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]^  ^x  Editions  jdu JC?^ionn  en' 

France  dans  très  peu  de  tenisjffembloiërié  devoir  empêcher 
d'en  donner  une  nouveUe>  maison  eft  .perfuadé  qu'un  grand 
nombrfe  de  perfbnnes  feront  bien  aifes  d'avoir  en  petit  volu^ 
me  un  Livre  auflî  utile|;||?^^^^(^^  procurer  à  un  prix 

ttiédiocre^    Oeft  ce  qui^li' di^fcrmi  de  la 

"Compagnie  d*Amfterdam  à  former  cette  çiitrçprife  :  Voici  comment  elle 

On  a  fiiivi  la  dernière  Edition  qiii  a  paru  il  Lypn /çn  1728.   avec  leç 
augmentàtibiis  égalemeift  curieufes  &  favanèes  Bè  i^^^^  On  les  a 

refque  toutes  confervées .  en  entier  3  fur  tout  cçUes  q^^  Langue 

Vançôife,  &  les  Décifions  des  grands  Hotattics^qui  à  en  éclair- 

cir  les  principales  difficultez.     On  en  a  ufé  dç  mcnie  à  l'égard  des  nouveaux 
articles  qui  roulentlur  PHiftoîrè^  la  Fable  jtè^Affi  ,  les  Arts  &  leis 

Sciences.  On  s^eft  contenté  d'àbreger  quelquçs-uns  de  ceux  qui  font  deftinez 
â  expliqtïer  divers  points  du  Droit  Coûtumiéë  des  iPcovinces  de  France  ,  du 
Droitf  Caooni(jue  I  des  (Reliions  TÉféologiques  &c.  qui  n'intereflent  que 
très^èti  de  gèiis ;  &  qui  paroiflerif  péii  cSnvenâbleS  dans  ce  Didiônnaire.  L'E- 
diteur^a  fuivi  en  cela  les  avis  de  plufieurs  perfbnnes  éclairées, *en^vitant 
de  rien  retrancher  d'eflçntiel.  Il  avcru"  àliflî  devoir  fupprimer  un  grand  j  nom- 
bre d'Infcriptions  Latines  ,.  en  fe  contentant  d'indiquer  les  Auteurs  c^ù  on 
'  pourra -les  trouver-  \      "  "  ,/     -^j^--:,',.'  .'■;^  ■"  '  ^^m       - 

Mais  ce  qui  même  le  plus  Inattention  des  Lédleurs  5  c'eft  lè'fbin  qu'on  a 
pris  d'enrichir  cette^llouvelIe  Edition  d'environ ^6000.  Articles  nouveaux, 
qu'on  a  eu  foin  de  dimnguer  par  une  double  cfoix  ^4^).  Ceux  qui  regardent 
la  Langue  Françoife  font  pris  uniquement  du  Diftionnâiré  de  l'Académie, 
le  feul  guide  qu'on  a  cru  devoir  fuivre.  L'Editeur  ne  s'eft  pas/contenté 
d'ajcxiter  les  termes  qui  manquoierit<iaris  leRîcheletyil.enaauflid/ftinguëles 
fenstpropre  &  figuré,  &  il  a  averti  dans  quel  genre  d'étrire  il  convient  de  les 
empl<|yer.  De  plus  on  a- eu  une  attention  particulière  à  comparer  les  dé- 
cifions de  Richelet  avec  celles  de  T Académie  Françoife,  &on  a  remarqué 
les  différences  de  leurs  fentimens  -,  en  forte  que  îorlque  cet  Auteur  approu- 
va un  terme ,  ou  une  manière  de  parler  que  rAcadémie  rejette ,  ou  ne  fQuffre 
Tome  L       r  *  ciue 
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,  on  en  a  averti  faiw  rien  chartaer;  a  rar- 


x\v^  dans  quelques  cas 

t|ç]lç4Jiç.R  Ainli'les  Lcdeur?  pourront  fc  déterminer  &  d»^^  fen- 

tûïient  quiiera  de  leur  goût  j   &  ce  travail  ne  peut  que  tourner  a  lçur.profit? 

On  pcôg^rçf^^}^^^^  Articles  fur  le$  Artsjâc  I08 

Sciences  V  dont  on  ira  dît  que  ce  q^  néceflâirc  pour  Tintclligenf^^^^c^^ 

termes,    La  Méd^k^r^^h^^  3  Iç  Cwntoerce ,  h  Marine ,'  i^ip» 

ont  fourni  de  trèS-propres  à  orner  ce  Didionnairc.  L'Editeu^n?a  pas  cru 
devoir  négliger  ce  qui  regarde  la  GuesfCjil  a  tiré  éaTqlyhe  de  Mr.  le  Che- 
valier de  Folard  une  infinité  de  choies  très  curieufçs  jfiwt  lîir  les  termes  mili- 
taires 5  foit  fur  les  Machines  &  les  Evolutions  des  Anciens  &:  desMc|(kf^ 
nés.  On  fait  jufqu'à  quel  point  cet  h^ilc  Officier  a  pouflc  b  fcience^dcs 
Armes ,  &  de  quelle  manière  il  a  traité  toutes  les  grandes  parties  de  la 
Guerre.  L'eftime  quelles  Savans  militaires  &  les  premiers  Généraux  de 
TEurope  foitit  de  fbn  bea^  Commentaire  fur  Polybe,  efl  une  preuve  qu'on 
nç  oouyoit  pûifer  dans  uiiCy  meilleure  fburce.  v  ^^  * 

On  à  jugé  à  propos  de  fupprimer  entièrement  la  j5/M>/^^|iv^  des  Au^ 
teurs  inférée  dans  la  dçrriiére  Edition  du  Richelet  en  3  volumes  /»-J^^/r^, 
comme  peu  propre  à  orneir  ce  Didionnàire ,  ^  à  contribuer  |^|^tilité  cfcj 
Lefteurs ,  quoiqu'on  y  trouve  pkifiëurs  recherchés  curieufèîs.  ôetfè  Èibliothém 
^/i^  eft  fi  mal  digérée;,  fîrempliV  de  fautes  &de  traits  pafl^ïinez  qui 
tcnt  Teforit  de  parti  ,\^u'on  à  crir^evoir  la  rejjetter,  &  on  a  fuivi  en  c 
le  confeil  que  plufieur^  perlo^^^  d'un  mériçe  diftingué  \^ont  dçwrté  au5f 
Libraires  fiir  ce  liijet.D'aillWs  l'Auteur  de  cette  ffibliothequc  rie  s'efi 
pas  borné  aux  Auteurs  èitez  da)as  le  Richelet,  il  a  jugé  à  propos  de  la 
groffir  par  les  Eloges  de  divers  Savans  dont  on  n'a  nen  emprunté,  fiç 
dont  on  chercheroit  inutilement  Ic^  nom  dans  ce  Dictionnaire,  ^  A  la  pla* 
ce  de  la  Bibliothèque  qu'on  retranche,  on  a  mis  la  Lifte  des  Auteurs 
&  fies  Livres  citez  ^  qui  étoit  dans  rEdition  de  Rouen  >  mais  on  a  eu  foin 
^^vi  reformer  la  plupart  des  Articles i&  d'en  ajouter  beaucoup  de  nouveaux, 
txi'  profitant  des  fecours  que  la  Bibliothèque  du  Richelet  de  Lyon  pouvoit 
fournir.     On  a  aulUconfervé  rancienne  Préface  de  Richelet. 

Peut-être  trou vera-t-on  qu'on  auroit  pu  employer  des  carâderes  plus 
;ros  dans  cette  Edition,  mais  outre  que  les  Libraires  fe  font  propofe  de 
faciliter  à  une  infinité  de  gens  l'achat  de  ce  Diftioiïnaire ,  la  netteté  3c  la 
beauté  àts  caractères  de  cette  Edition  fupplée  à  leur  petit eflè.  >D'aille«rs 
ce  n'eft  pas  un  Ouvrage  dont  on  faflè  une  leârure  fuivie,on  fè  .contente 
de  le  confvilter  &  d'en  lire  quelques  Articles  féparez. 
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■  1^  fif^ttôtiVÉ^f  M  têt*  if' îîiaSÉÉa&é  diè^  Rkhcli  première  Edition  de 
WVji68è^*  Ccft  aufli  1«  Bême  ddcçU|  de  1688,  faite  (Ur  la  Copie  de 
#'n^;ii^'    &  de  celle  de  ÉcriéVcfiolç.  i^9o  &  idoi.       '  !'  '        .. 


'^^^GàiÊCt  &  de  celle  de  GehéVci  r 


■  ,.i.'^  l.*,'V 


"'V.-^^'i^  '• 


.^^^l 


>n 


j4if4$t  t$H  Diiihftnairt  Fr^êis  afin  de  rendre  quilqut  Jervice  aux  honnîtes  gens  efiai  ai-- 


^iwnf  mtrt)mgt^.^Pm^^!^^        lu  ms  flm  vc(;illens  Jnteursy  & hohs  ceiêx^ui  çnt 
'        '    ^  -    AJ^^-^i^      "^^  ^'  '--mf^  men  Ihnre  de  tem-s 'mt>ts les  Joins  r^^ 

ye  marcfué  Us^diférens  endroits  a  ou  je  frens  je 


_     *r*  des  Jru  fvec  r^t^Hâà.     Tai  comft^  mon 

hiin  qui  de  lemr$  t^#^  /#/  flus  belles.    Je  marfi  ,    ,        , 

umsy  &  cet  'ix^fiih^^  les  termes  ^  les  manières  de  parleptju^  /emploie  ^  ne 

fiientjifrrt  en  ufap^  t^^  doute  point.       . .^  _ 

EnfdVÊU^  Àiê  Sfrsugers  9  on  à  ttjouti  aux  mots^  (^  aux  phr a/es  des  tons  Ecrivainsie genre 
^    -     i^  féminine  des.adjeïUfs^  (fr  ton  en  a  donne  des  exemples.  On 


de  cha^  ^êfui  iiWr  *•  terminaifin  féminine  des.  adjeïlifs ,  ffr  ton  en  a  donné  des  fxempl 
a  expliqué  les  diverjes  Jigmfications  d*un  mimelmot ,  découvert  le  fens  des  jUSlions  dificiles  ,  où 
iquivo^juesy  mis  le  régime  des  verbes  j  (jr  des  adjelUfs  ^  fir  mime  quand  les  verbes  font  irregu- 
.  Jiers^  ou  fual-^fesuà  conjuguer^  on  en  a  marqué  la  première  perfinne  dupréfent^  du  priterit 
iiu  futur  ^  é*  de  timperatifk^-    ^^  v  ^ 

f  •"/  fe^r  rendre  t  Ouvrage  encore  plus  utile ,   on  r  fait  entreries  termes  ordinaires  des  ^réty^  tir,- 
fréjlpk  toutes  les  remarqm  qui  jufques  ici  cm  été  faites  fut  la  Langue.    On  contre  le  diféreni 
^agc  des  mots  y  leur  application  dani  les  divers  fliles  y  dr  la  manière  dont  on  les  .dfiit  prononcer 
Urjqu* ils  ne  Je  prononcent  pas  comme  ils  s'écrivent.  * 

Il  regard  de^  chaqtée^mot  y  on  a  obfervfcet  ordre.    On  a  commencé  par  le  fini  propre  avec 
les  façons  de  parler^  qui  fe  r*aportent  à  et  fens.     Ôtsj  a  joint  le  figuré  avec  les  phrafes.    On  a  ac"  ' 
comp^fgné  cela  de  quelaues  proverbes  y  au  cas  que  fur  le  mot  il  y  en  ait^u  de  fÂifbnnablès  y  ^on 
a  mai^uéjî  le  mot  ejt  un  terme  d'art  y  iile^j^raiqifil  en  foit  un.     >  _ — 

Touchant  rOrtographcy  on  a  gardé  un  mitfëu  entre  t* ancienne ,  ^  celle  qui  efi  tout^a^fait  mo^ 
dèrncy  )t  qui  dépure  la  Langue.  On  a  feulement  retranché  de  plujîeurs  mots* les  lettres  qui 
ne  rendent  pas  les  mots  fuéconnotjfables  quand  elles  en  font  otées ,  ^  qui  ne  fe  prononçant  point  y 
embarajfent  lès  Etrangers  &  la^  plupart  des  Provinciaux.  On  a  écrit  avocat ,  baptifiere ,  ba-^ 
têmcy  colère  y  mélancolie  y  plu  y  reçu ,  revué\  tifanncy  trefory  &  non  pas  advociit ,  baptijiere  \ 
baptimoy  cholerey  melanchoUcy  pleUy  reçeUy  revne y  ptifane y  threfor. 

Dans  la  meme^suueon  retranche  f  s  quife  trouve  après  un  e  cl^r  ;    ^  qui  ne  fe  prononce 
.  point  y  (fr  on  met  un  accent  aigu  fier  Vt  clair  qui  accompdgnoit  cette  s  :  fbien  qne  préfentement 
on  écrit  dédain ^  détruire y^répindre y  ^  non paydefdain y  defiruircy  refpondre. 

On  retranche  aufjî  /'s  qui  fait  la  fiable  longue  y  &  qm  ne  fe  prononce  point  y  foit  que  cette  s 
Je  rencontré  avec  un  o  ouvert  y  ou  avec  quelqu* autre  lettre  y  (fr  on  marque  cet  t  ou  Cette  autre 
lettre  et  tin  circonflexe  qui  montre  que  Idfilabe  efi  longue.  On  écrit  jipotre ,  jeune  y  tempête  y(fr 
non  pas  jipoftrcy  jeusncy  tempefle.  Cette  dernière  façon  d*cfrtographier  efi  conteflée.  NeanmoinSy 
parcéqu*elte  empêche  qu^on  ne  fi  trompe  à  la  prononciation  y  (fr  qu'elle  efi  antorifée  par  d* habiles 
gens  y  f  ai  trouvé  à  propos  de  la  fuivre  fi  ce  n\flà  V  égard  de  certains  mots  y  qui  font  fi  nnds^  lors 
qn^on  in  a  oté  quelque  lettre  qu^ on  ne  les  reconnoit  pas. 

A  l'imitation  de  Villufire  Monfieur  ^Àblancourt  y  Préface  àt  Tucîdide  ,  Apophtegmes  des 

Anciens,  Marmol,  &c..  ^  de  quelques  Auteurs  célébres^y  on  change  prefque  timjours  Py  grec 

en  ifimpUé     On  retranche  la  plupart  des  lettres  doublés  é*  inutiles  qui  ne  défigurent  J pas  les 

^  mou  lorfqu' elles  en  font  retranchée  u   On  écrit  afaire  y  ataquer  y  ateindre  y  dificultéy  (^  npn  pas 

affaire^  attaquer  y  difficulté,  (^c. 

jÇhacunfe  conduira  la^defus  comme  il  le  trouvera  à  propoi.    Je  ne  prêtent  prefcrire  de  loix  à 

perfinne.     Je  raporte  feulement  ce  que  fai  vu  pratiquer  par  d'habiles  gens ,  (fr  ce  que^  y  ai  ap-- 

pris  de  feu  Monfieur  d^Ablancoùrt  J'un  des  plus  excellens  efprits  ^  dés  meilleurs  Ecrivains  ^efon 

fiecle.  \  Comme  U  me  faifoit  t^ honneur  de  in* aimer  avec  tcndrejfe  f  il  m'a  découvert  une  partie 
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des  mifterts  (^ notre  hnj^ue  <!  (^  dans  la  créance  oU  il  itoit  que  faVols  profité  des  heàrenk  mo* 

ntens  de  fin  entretien  y  il  me  confirma,  k  fa  mort  fin  affetlion  par  l* ordre  j^n' il  mé  donna  de  Vi?- 

yoirfis  derniers  Otivrages^     ^^^  aujfi  tiré  pour  mon  travail  he^nconp  de  lumières  dn  judicieux 

JMo^ieur  Patru.^i^/  fait  k  fonds  a  que  notre  Langue  a  de  plus  fin  ^\  de  plus  délicat  j  ^  qui 

dans  i éloquence  du  Bhrreau  à  trouvé  une  routé  toute  nouvelle  ^  pleine  de  charmes.     H  m* a  /- 

elatr  i  mes  dohtes  avec  une  bonté finguliere  y  &  c'efl  par  fis  avis  que  f  ai  rendu  moi^  travail plttî 

^portable.   ^Mais  p^^irce  que  dans  un  Ouvrage  lajfant  (fr  lo^gy  tejprits'aèat^'  s'endort  qùeLjue* 

fois,  il  efi'  prefque  impojfihle  quil ne  s'y  foit glijfé des  faiétes.  ^  .    ^  Ij ,  ;  '  ' 

Un  ho^nme  jeul  n:  J aurait  tout  v^ir.     U,^  LMionn^are  eft  V ouvrage  dé  tout  le  monde.   Il  ne 

fe  peut  mime  i  aire  que  peu  kpeu  ,  c^  qu'avet^ien  du  tems.  *  Des  perfinnes  illuftres  dans  les 

lettres*  travaillent  depuis  fres  de  45.  ans  k  un  ouvrage  de  cette  nature  y   ^toutefois  ils  n'en  finK 

f  as  encore  vems  k  bout     En  attendant  qtie  leur  travatl  paroijje  ^^  vienne  heureufement  rem^ 

plir  le!f  vœux  du^  l^ubUcy  on  nuit  en  lumière  ce  Dt£Honnaire.  qmeft  une  efpece  d'avanturier^ 

qu'un  rendra  plus  digne  de  voir  le  jour  fi  les  honnêtes  gens ,  qui  font  éclairez^ ,  nous  font  la  graCe 

de  marqtier  les  chofcs  en  quoi  oth  leur  aura  pudtpUire.     On  cort^igera  y  on  retranchera  %  pnajou^y 

ter  a  te  qu^ils  trouveront  k  propos.    Le  Publia  leur  fera  oblige^  ^  on  les  remercier^  des  bontex» 
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t'/"' 


quUs  auront  eues.  ^   ^      ,     .  x    4    ,    ,     le?"  ^ 

ylu  refte  II  dans  le  corps  du  Visionnaire /il  fi  rencontre  melque  chofi  doj^  ennefiiïpas/a-^ 
fisfaity  on  n'aura  quk  confulter  \  les  Remarques  qui  fintM  la  fin  de  çhaqu^ partie  de  l'Ouvra^ 
ge.  On  y  trouvera  pe^t  être  ce  qu'on  cherche.  J'j  ai  ajouté  quelques  mois  quoft  »ç  fouvof't 
raifinnablement  oublier ^  (^  fai  ret/OUihéjCjHelques  endroits  i^i  ne  m'çntpas  fiimlé ajféz.  exaEls^ 
ni  ajfez^jtendus.  Trop  heureujcfi  la  peine  qu* on  a^prife  peut  être  utile  é*  ^^t^^fi:  ^^^  hiMnê^ 
tes  gens. 
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♦  Mcflîcurs  dH'Acadéinîc  Fr&oçoifè;  ,      -  '  ^-        . - 

^.  Toutes  les  i^ditions  ont  été  inférées  cnfiiitc  dans  Je  Cor^s  de  TOuyragç^^  ,„-^  ^ 
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■     *       '  T>e  l\pdithn  de  Rouen. 

».  '      .  ' 

Va  •  . 

'  .  \ 

L'Eftime  que  le  Public  a  fait  des  diférentes  Editions  du  Didionnaire  de  Riche- 
let V  nous  fait  efperer  qu'il  recevra  celle    que    nous  lui  donnons  aujourd'hui 
avec  plaifif ,  parce  qu'elle  n*eft  faite  qu'après  avoir  profité  des  manufcfits  dé  l'Au- 
teur qu«  ton  a  heureufement/trouvez ,  &  des  Remarques/ c;ritiqùes  que  les  Savans 
^   nous  ont  bien  voulu  communiquer. 

.        On  n'a  rien  changé  dans  la  manière,  d'ortographier  de  Richejet  y   on  a^ardé  le 

milieu  efltre  Tancienne,  &  k  nouvelle  QTtographe,    &   retranché  de  plufieurs  mots  . 

les  lettres  qui  ne  fe  prononçant  point  èmbaraffent  aflez.  fouvent  les  Etrangers  & 

•  les  perfonnes  de  Province.,    C'eft  pourquoi  l'on  trouvera  écrit  fans  p ,  B^tijfcrc^ 

BatemCfTifarme.     On  a\etiré  fe^,  des  mots  dçJteHce^  àt  ftvant  j  &  dtfavbir; 

'     âûflï-bien  que  Vs,  qui  fe  met  après  une  clair',  &'4>iî  nÇ  fe  prononce  point  ;  &  Ton 

met  un  atcent  aigu  fur  cet   é  clair  qui  accompagnoit  Vs,  fi  bien  qu'on  trouvera 

'i)Alam  r  Dcfrm't  j  Repc^rc:  Et  non  On  a  aufli 

Tuprimé  1'/,  quLfait  la  fîlabe  lonjgue,    &  qui  ne.fe  prononce  point    ,  •'(oit  que 

'   cette /,  fe  rencontre  avec  up.  r-  ouvert ,  ou  quelqu'autre  lettre  ,-  &  l'on  marque 

cet  <  ,,    ou.  cette  autre  lettre  H' un  circonflexe  ,    qui  montre  que  la  filabe  efl: 

lon^e,  comme  dans  les  mots  ^pitre  *  Jefine \.Tempêfe\  &cQ.\j^mei  Djférenty  Dl- 

ytcméy  s'écrit  avec  urtfe  feule /,  JbaâfHer  ^ ^teindre  y  v/qc  un  feul  ^     Enfin   pour 

répondre  aux  ^uhaits  de  Monfieur  d'Ablancourt  ,  on  a  retraijdlé  ly  dans  prefque 

tous  les  mots  qui  s'écrivoient  avec  cette  lettre,  en  mettant  un  #  en  là  placè>vfî  ce 

n'efl:  que  le  nonà  foij^  .  tout-à-fait  Grec*/  .        *      . 

La  Laiï|ue  Françoife ,  quelque  noble  &  quelque  augufte  qu'elle  foit ,  ne  laiffe  pas 

d'être  ftiiette  à  bien' des  changemens  ;  on  invente  tous  les  jours  une  infinité  de  mots 

", nouveaux;  on  en  retranche  d'autres  qui  ne  font  plus  d'ufage,     C'efl:  pourquoi  poui* 

perfedionner  ce  Didionnaire,  nous  avons fuivi  exaétement  les  décifîons  de  MefiTieurs 

de  l'Académie  Françpifej  &  le  goût  des  Savans  de  nos  jours.  Nous \ne  prononce- 
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&  Roidem ,  plutôt  que  Ridir  &  Rcdeur.     Sagacité  fera  employé  .  fans  fcrupule"uuflfi- 
'hïtnqxi^qtiatiqHe  i    au  lieu  à^Acatique.     Enfin  quand  V Académie    FrançoiJ}  i^ié  ^ 
d'un  (entimentcoatrau*e  à, notre  Auteur  ,     pour   Portographe  ou  là  prononciation-,         *    . 
nous  l'avons: marque,  nôiig  ppns/4nferé  dans  rouvràge  des  exemples  d' Auteurs  mo-/^^) 
^  dernss vaux  mots  qui  en  manquoîeÉt^  nOiis  attachans  plus  à  la  poëfîe-  qu'à  Ja prôfe,  . 
;^parce-que-  celle-là  divertit  plus  le:  Leéïeur  :  %t  comme  nôtre  Langue  ^eft  abondante;     v 
en  toutes  fortes  de  termes 5' &  4e  façons  de  parler,  qu^^élle  en  a  pour  le  difcours  fa-.  / 
milier  Se  pour  l'éloquence;  foujrle  {lile  meaiocre  &  pour  le  ftile  fublime;  pour  le: 
ferieux  &  pour  le  Burlefque,  pour-.le  BaireaU,  'pour  la  Marine,,  pour  la  Vénerie  56   \ 
pour  la  Fauconnerie,  pour  rArçhitedure,\  pour  la  Morioïe ,  &c,   Nous  fommes  en- 
trezavêc  luidansle  dét;ail  de  tpus  ces  mot&,  fuppjéant  à  ceux  qui  manqubient.  Nous 
avons  joint  le  mot  Latin  :  au  François ,  fans  marquer  le  régime,  &c.  parce-que   çë^~~~ 
tivre  n'eff  pas  'pour  des  Ecoliers ,  .mais  pour  dés  perfonnes  qui  fâchant  déjà  la  Lan- 
l^ç  Latine^  diftingueht  aifément  les  noms  d'avec  les  vert)i#,   &   favent    conjuî^tcr    \ 
ceux-ci  ^  déctiner  c^ux-là.     Le  rapcrrti^de  ces  deux  Langues  fervira  à  faire-  mieux 
entendre  la  vraie  fignificatiou-de  chaqiae^  terme ,  fans  les  autres  avantages  qu'ohVpçut. 
^h/tirer:  ■  ..  \^  '■         ,      \  .  .■"■        \'  /     '^^' .     •  '  *       '•-        ''    \     ^■''''  '    ■  '  ■  ' 

'   .Nous  fommes  obligez  ayant  que  de  finir,  de  répondre  à  un  reproche  qu*on  ne' 
manquera  pas  de  faire  à  l*  Autieuf,  quieft  de  n'avoir  prefque  rien  mis  de  lui-même,  > 
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^  de  n'avoir  ajouté  l  ce  Dictionnaire  qifc  ce  qu'on  trouve  dans  les  autres*    Ci 
rc^rocrài  eft  outré:  00  trouvera  ici  bien  des  termes  Ôç  ^/xemples  qui  ne  fone 


point  ailleurs.  Et  depuis  quand  eft-ce  un  crime  de  prendre  dans  les  autres  ce  qui 
convient  à  tette  forte  d* Ouvrage?  Qù  cft  T Auteur  4c  Diftionnaire  qui  fe  (oit 
fait  un  fcrupule  ^de  profiter  du  travail  de  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui  I  Et  pour 
ne  nous  arrêter  qu'à  des  faits  connus  :  L'Académie  a^t-elle  fait  quelque  dificulcj^ 
de  prendre  les  .expreflions  mêmes  de  Richelet  dans  plufieurs  mots  qu'il  a^finis? 
L^  Auteurs  du  Diftionnaire  de  Trévoux  n'ont-ils  pas  copié  mot  à  mot  Kichetet 
&  l'Académie  dans  un  nombre  infini  d'endrgits  ?  pourquoi  donc  voudroit-on  lui 
[itçfter  le  même  droit  ?  v>  On  aîme^  dit T Auteur  d'un  fayant  Diftionnaire,  |  né 
point  prendre  h  peine  de  ramaffer  dôs  matériaux ,  quand  ôf|i  en  trouve  des  tas  tout 
faits?  lor5-qu*on  travaille  après  les  autres  ,  on  rencontre  u^lp  infinité  de  chofes 
toutes  préparées  qui  ne  coûtent  que  4^  les  prendre  ;    an  en  rencontre  mM  igoç 


w^'^^"^^^*"  le  même  droit  ? 
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infinité  d'autres  qu'il  ne  faut  que  changer  un  peu.  1 

Pour  contenter  la  délicateffe  de  quelques-uns ,  on  auroît  voulu  retrancher  de  cet 


ais  fi  des  Leâeurs 
unes  de  ces  expref- 
fittifle  délicateffe; 
nionde,  &  qui  doit 
feiéres.  '    '  ;  ■T'^C 
Diâionnairc.     tt 
en  quelque  forte 
termes  qu'il  peut 
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Ouvrage  tous  les  termes  qui  'paroiffent  un  peu  trop  kbresl 
fcrupupnc  le  font  -plaints  qu^il  étoit  échapé  à  Richelet  qftielq 
fions, tiui  paroiffent  choquer  l'honncteté  &  la  bienféance , c'eî 
on  doiè  tout  mettre  dans  un  Didionnaire  qui  eft  pour  tout  1 
fervîr  à  rintéî%en<:e  des  traitez  François  fUr  toutes  fortes  de 
I  TcUa  été  le  droit  de  Richelet  dans  la  compofition  de 
^ravapklit  futk  Langue  Francoife,  il  voulpit  remlre  fou  Ouv 
iW4verfd|  >  ^  ne  point  laiflcr  le  Lcfteur  fans  l'explication  k 
i^orer.l  n  a  voulu  travailler  auffi  bien  pour  les  Etrangers  que  pour  les  François; 
Dans  ce  deflcin  pouvbit-il  faire  autrement  que  de  raporter  tous  les  mots  ufitez  dans 
nôtre  Langue»  afin  dejpendre  fon  Livre  plus  complet ,  &  ne  devbit-il  pas  fe  met- 
tre aurdemis  des  plaintes  que  lui  pourroient  fiiirç  des  gens  aufli  fcrupuîeux  que  cette 
précieufe  dont  parle  Mr.  Chèvre^?  Voicî  rhiffoire.  [Une  Dame  y  qui  a  beaucoup 
*•  ^^^'^' d'efprit ,  dit-il ,  mais  qui  tient  trop  de  laprécieufe,  m'alfuroit  un  jour  qu'elle  ne 
à-'iQxlît  fervoit  jamais  de  mots  qui  pûflent  kiffer  une  fale  idée ,  &  qu*eHe  difoit  avec  les 
perfonnes  qui  favent  vivre  ;  TJn  fond  (t  jtftkhâHt\  un  jhnd  de  chapeém  ^'une  rite  (juin^a 
pçlnt  de  finies  pour  ce  que  l'on  nomme  mn  eu  de  foc.  Je  lui  repondis  qu'elle  faifôit 
bien,  &  qu'en  cela  je  ne  manquerois  pas  de  l'imiter,  t'ajoutai  qu'il  y  ayoit  pour- 
tant des  occafions  où  l'on  étoit  fouvent  obligé  de  parfer^-comme  les  autres.  Eue  me 
défia  fort  honnêtement  de  lui  en  marquer,  &  je  lui  demandai  cbmment  elle  appel-< 
loit  dans  Ik  coriverfation  ordinaire  une  pièce  qui  valoit  foixante  fols.  Soixante  fols  ^ 
reprit^Ue.  Mais,  MadWe^j  comment  nomniéz-vous^la  lettre  de  1! Alphabet  qui  fuit 
le  p?  elle  rougit  &  repartit  dans  le  même  tems:  Ho  y  ho^  Monjîeuf^i  je  ne  crotois  pas 
jk^f^fe,  î?^^^^^-^  dnffifz,  fn^  reffWjfer  i  la  Croix  de  par  Dieu.']  .^Vous  vôïez  jju'cn  conféquence 
r.w.3.;!  de  cette  délicateffe,  ajoute  Mr.  Bayle,  qui  raporte  cette  hiftoire^  il  faudroit  abolir 
^*^^*  non-feulement  plus  de  deux  pages  ae  fuite  du  Diftionnaire  de  Fiiretiere ,  corrigé  par 
^4^^4e  -'^1^  ^^  P^^  polis  Ecrivains  de  nôtre  tems,  niais  aùffi  une  infinité  de  mots  dont  la 
'Sauvai,  première  filabe  laifle  des  idées-^lus  nml-honnêtés.  JÏ  faudroit  bannir  aufli  les  mots 
d'yidnlterey  de  Formùation,  ds  Comrh^  à' Incontinence ^  &  mille  auti'es.  La  lettre 
V    Qu'a  fait  MonCeur/^^rnâud  pour^^^;^^  Defpreaux  fur  hs  accufations 

ae  Monfieur  Perraut,  peut  fervîr  à  la  juftificatîon  de  Richelet.  Les  perfonnes  fa- 
ges  &  modérées,  dit  ce  grand  hotnme,  ne  fonrpoint  de  ces  fortes  de  réflexions, 
jqui  banniroient  4^  nôtre  Langue, une  infinité  de  mots.  > 
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/  _Vi  iMditi/i^  faite  jat/on  ^^/jS^     -  ' 

1HAQU|l  chofc  a  fa  dcftinéc,  hcuitufe,  ou  maHicureufe,  Celle  du  Bi(!tîonnaîre^ 
^^  (te  M,  Richclet  a  été  malhcureufe  dans  fon  commencement,  &  heureufe  dans  u 
(nm.  Iljk  eu  bien  de  la  peine  de  s'introduire  en  France  f  8c  il  n*y  eft  entré  qu'à  la 
faveur  du  déguifemçnt.  A  peine  commençoit-on  de  le  tolérer  ,  qu'il  fut  pmfcrit  & 
condamné  au  pilon  ;  mais  loriqu'on  n*y  f)Cnfoit  prcfque  plus ,  il  revit  le  jour  à  JLyon  &  X 
Rouen,  fous  Tauta-ite  de  deux  Privilèges  cjui  aSurarent  fon  état.  /  v  , 

L'Auteur  àt^  nouvelles  Additions  que  l'on  prefcnteW  public,  a  crû  qu'il  pouvoit  les. 
produire,  fins  s*expofer  à  une  féconde  di%«tce.    Il  en  obtint  le  Privilège;  mais  il  fut 
t^é  dans  la  première  démarche  qu*îl  fit  pour  s'en  prévttloir.    C^elq^es  Libraires  s' 
pof( 

ment  _     _^ ^^ 

point  les  réduire ,   &  il  fallut  porter  la  conteftation  devai^t  Monfçigne 
Sceaux,  qui  eut  la  bonté  d'entendre  les  Parties;  mais  afin  de  reconnoître  sûreme|it  la 
différence  que  l'on  alleguoit  pour  autorifcr  ce  nouveau  Privilége>  il  choifit  IM^nfieur 
Lkhcelot  pour  lui  en  faire  fbn  rapport.^  -  /  7  1 

Cet  illuftre  Académicien ,  reconnu  très-co^petent  pat  les  Parties^  après  avoir  examiné 
les  deux  exemplaires  qu'on  lui  remit,  préfenta^  à  Monfeigneur  d' Armenc^Villé  fon  fentî- 
mënt  conçu  en  ces  termes.  '  / 


ar« 


^  ■  .4 


SENTIMENT    DE.  MONSIEUR  LANCELOT. 

Ili ^^té  demanii  far  des  Libraires  de  Lyon  un  Privilège  four  me  nouvelle  édition  du  Dic^ 
^ionn^re  de  Richelet  i  avec  des  jidditions.  ^  ^ 

Des  Libraires  de  Paris  s'y  oppojent  ,  en  vertu  du  PrivHége  qu'ils  ont  déjà  pour  te  Di^ion^ 
naire* 

Les  Parties  ont  eu  ordre  de  me  remettre  les  exemplaires  ^  fier  lefquels  elles  établijfent  leurs 
droits.       .         •  *  4^ 

DeJa  part  des  Libraires  qui  on$  P ancien  Privilège  j  il  m" a  été  remis  un  exemplaire  de  f  édition 
^*^^^^^  ^^  .^^^^7  '  ^^  ^^x  'volumes  in-folio ,  fans  Notes  manufcrites ,  ni  MM  fions.  ^ 

remis  un 

accorde  un  non» 
veau  Privilège ,  &fien  cas  qu'elles  li  méritent  ^  il  doit  être  expédié  fous  le  nom  de  Diaionnaire 
de  Richelet,  &c.  je  les  ai  lues  avec  toute  t ex^Bitude  dont  je  fuis  capable.  -     -^ 

Elles  roulent  ^  Us  unes  ^  fur  des  tert^  de  Jurifprudence  ^  deMoKhte^deAiathematique^ 
a^rtSy  é-c.  les  autres  y  fur  des  points  de  littérature  ancienne  ^  moderne  ^  ,(t autres  enfin  fiir 
^s  Remarques  &  Obfervaticnsyfhr  U  Langue^^J^^^^  -  J 

Ij^  plupart  de  ces  Mditions  Jon/cferieufes  ,  inftruSlives^  (jr  écrites  avec  netteté  ;  V  Auteur 
ni^n  paroît  fçavant ,  non  feulement  dans  les  matières  de  Droit  y  au/quelles  on  dit  qu'il  a  donné  fa 
plus  grande  application,  mais  encore  dans  Us  belles  i>iiri^  -  v  ^^^^^^^ 

Je  ne  doute  point  quec/s  Jdditions  ne  faffent  plaifi^auP^  je  fitàotterois  finUmen^que 
If^^ewr  ajoutât  d" autres  remarques ,  qui  me  paroiffeni  être  une  fuite  naturelle  de  fon  projet  ; 

S'imes  qui  pan^jjent  inutiles  ;  ff  trouve  auffitme  demi  douz^aine  de  noms 
pas  pourquoi  ils  y  font/y  il  n*en  fatit  point ,  ou  il  en  faudroit  beaucoup  da» 

Ces  petites  correàions  faites  ^  il  m  Jèmhle  tjue  ces  Additions  font  afex,  conjiderMes  ^  pour  de- 
Votritre  imprimées] i  Mlks  font  tres-diftinBes  &  fiparées  du  Diaionnaire  de  Richeleti  elUine 
Jof^as  copias  des  mtres  Diaiomaires ,  qmfont  mre  Us  mains  de  tmt  le  monde;  ettfin  elles  ne 


&  qu'il  en  ôtât  quelques'imes qui paroijjent  inutiles;  fy 
de  iieux,  é-  je  ne  vois  pas  pourquoi  ilsyfont^  H  n'en  f 
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A'  V'^/i  accorde  un  Privilège  y  rien  né  me  farott  emfecherfhe  ce  fine  fins  le  nom  de  Diction* 

nake  de  Richelet ,  angmme ^  par  i^^^y  ''^^^%-^.)y.::^y  '  '-    •  ''  '  / 

Les  exemples  de  Morerj  (fr  de  Fttrefier'e  ùablijfent  affet  cet  ufage^^  ^^l  fi  trouve  mime  con* 

firme  par  felni  du  Dictionnaire  dont  il  s* agit  >  pnif^n'tl  eft  certain  qn'on  a  confirvia  1^ édition  dte 


'Après  un  fentiitient  fi  précis  >  &  (i  clair  ,  Tordre  fut  d*abord  donne  au  Syndic  de 
la  Conwunauté  de  délivrer  le  Priyilégç  dûëment  ^nregîtré;  il  y  pbéït,  non  (ans  queU 
que  peime.     On  n'a  pas  crû  qu*un  incidenr  (î  avantageux  à  l'Auteur  des  nouvelles  Ad^ 
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ditioni,  (qui  s'eft  conformé  au  fentiment  de  MojpjSeux   Lancelot)  &  j(î  flateyr  pour 
jes  Xibraircs,  dût  être  Çftfeveli  dans  rojubjii.     '     ;;         --;^  : 
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.  Aux^ôts^  at  des  acccns  dont  on  les  a  marquez. 

'■  "         -   .     '        ■  ,  V    ^   ••    V-  .;■;:  ...^"    •■'  '%•■  "    ■■'  '     .    ■  .  ■■■   ' 

L'Etoile'^  ijf^'o^  ^^f  à  coté  <t  un  mot  ou.^unc  fhrafe  ^  montre  ane  le  mot  pu  la  phrafc  fonÈ 
aufi^nre,  au  lieu  qH'Ufâut  Us  prendre  an  fens  propre,  quand  il  n'y  a  point  de  marque.  • 
-  La  Croix  f  (jui  ejt^vii-k-vif  dn  mot  oh  dé  la  fi^on  de  parler ,  vent  dire  <jHe  ce  mot  oh  cette 
façon  de  parler  n'ont  proprement  Unr  ufage  (ftie  dans  Uftile  fimple  ,  dans  le  Comique  ^  le  Burlef- 
que,  0U  U  Satirique.  Mairlorfqt^' on  trouve  à  cote  du  mot ,  ou  de  la  phraje  nne  étoile  avec 
me' croix  enfemble,  cela  fgnifie  que  le  mot  ou  la  façon  de  parler  fe  prennent  figuremenf,  mai% 
auUls  fsont  cours  que  dans  le  ftile  le  plus  Jimplê  ,  comme  dans  les  raudevillçsy  Rondeaux ,  £pi^ 
orammes  &  autres  ouvrages.  On  n'a  pas  cependant  été  iout-a  fait  exaU  a  marquer  ces  dife^ 
renées  dans  les  Additions  ;  (faites  dans  t  Edition  de  Rouen  )  on  prie  le  Leaeurd'jJUppUer. 

i:  Accent  Circonflexe^ ,  montré  que  Ufillabefur  laquelle  il  eft ,  doit  fe  prononcer  longue.  Etfil'Ac^ 
centeflsrave\  il  marque  qu'en  prononçant  la  ftllabe  fur  laquelle  ilfe  rencontre,  on  ahaifeunpen  la  voix^ 
V  Accent  aigu/,  fe  met  d'ordinaire  fur  /'é  majculin  final ,   ou  fur  N  clair  ,   qui  etoit  joint 
^'  avec  un  sV  f^*^^  ^  retranchée  j  comme  oda  dit  dans  la  Préface. 
^^^^—-Lorfque  l'c  n"a  point  d  Accent  yC  eft  pour  C  ordinaire  une  marque  qu'il  efi^  obfcur ,  é'q^^on  ne  le  doit 
faire  fentir  que  foiblement  dans  la  prononciation:  Ainfi  Peloton  ^fe prononce  y  comme  s'il  étoit  écrit , 
Peulotoh*  Beaucoup  degensfuppriment  tout-àfait  cet  e  obfcur ,  lorfqu*  ils  parlent  ou  qu'ils  Lfeni  ;  mais 
Us  hommes  favans  dans  la  Langue ,  condamnent  cette  prononciation ,  (frff^r  tojit  lorfqu'on  lit  de  la  Poèjîe. 
*•       La  main  &  qu'on  trouvera  très- fréquemment  dans  cette  Edition  yindùme  les  nouvelles  Addi^ 
tlons  de  Monfieur  Aubert^  .      ;^;  ^  /  \  -^ 

.  La  double  croix  t  indique  tes  nouveaux  Articles  ajoutez,  dans  cette  Edition  d*Amflerdam.  \ 
Il  me  refie à  expliquer  enpeu  de  motf  quelques  autres  abréviations  quifetrouventdoHs  cet  QHVr^^ 
Adj.  Signifie  que  le  nom  eft  AdjtdÂf  y  é' que  par  confequent  il  a  divers  genres,  ^' 

Adv,  Signifie  que  c'eft  un  Adverbe»  /  * 

Int,  ï^eut  dire  urte  \ïiX^ï)tdC\OTX%  V 

'Tari.  Participe,^       /  v 

Prép.  Adarque  que  c^efi  une  VréçoCitioti*  i/ 

Prov.  Que  c'efi  mVroverhC'^  '  ^ 

/  m.  Que  c'e/l-m  nom  Subftantif  MafcuUn ,  ou  Feminîtî  i  quand  il  efl  marqué  avec, une  fé 

vi  a.  Signifie  un  Verbe  Aûif,  é'  par  ces  mots  on  entend  un\Ferbe  qui  régit  y  ou  quipeut 

régir  un  Accufatif  .exprimé  ou  fousyenttndu.  ^ 

^  V.  n.  Signifie  un  Verbe  neutre]  on  entend  par  cet  nj^ts  un  Verbe  qui  ne  gouverne  point  d'AC'^ 

cufat'tfy  par  ^at^w^^ ,  Babiller ,  ç/?  un  V^rbé  neutre  :  car  dans  le  difcoursy  on  ne  lui  donne  point 

d^Accufatif  pour  foH  régime.  ^        .  ^'  x^  .     ' 

Vt/.  »;  &  a.  Signifie  un  yerbe  neutre  &  aftif.  Et  c'eft  un  Verbe  qui  en  un  fins  régit  un  Accu^ 

fatify  &^en  un   autre  if  en  régit  point.   Par  exemple^  le  Verbe  Marcher  ,    dans  la  fignification 

^  Aller,  eft  neutre  y  parce  qu'il  ne  gouv^n^  rien.     Mais  lorfqu'il  fignifie  y  fouler  avec  les  pies, 

fouler ,  ouvmmtx  ayec  les  mains ,  il  efl  ABify  parce  qu'il  régit  alors  un  Accufatif:  car  les 

Potiers  difent  marcher  la  terre  y  &  les  GhapeUerSy  marcher  une  Capade. 

V.  n.  pajf.  Signifie  Verbe  neutre  pafiif.   On  nomme  ainfi  le  Verbe  qui  ne  régit  point  d'Accu^' 
fatif  exprimé  ni  fous^entendu'y  (fr  qui  en  fis  tems^  compo/iz,  fe  conjugue  par  le  mùjen  du  Verbe 
^  auxiliaire  y  je  fuis.     Ainfi  y  tomber ,  efl  un  Verbe  neutre  pajfifi  parce  qu*  on  dit  y  j'étois  tom-^ 
be,  je  fuis  tombé,  je  fufle  tçtobérliljli^ois  tombé ,  &c.      .^  /s:'  / 

^:  ^r  Signifie  un  Verbe  récîproque/O»  appelle  un  Verbe  réciproque  i  celui  qui  refléchit  t aBiom 
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C  o  ï^  eE  R  N  A  NT  .  t  A    VIE 

0E     P  I  E  R  R  £     R  I  C  H  E  L  E  T.  . 

IL  Ae  faut  pas  confondre  Nicolas  6ç  Pierre  Richelet  ;  le  premier  naquit  à  Paris ,  &  le 
fécond  à  Cheminon  dans  le  Diocéfe  de  Châlons  fur  Marne. 

Nicolas  Richelet  étoit  grand  oncle  de  Pierre;  il  fut  Avocat  au  Parlement  de  Paris, 
bh  iPacquit  la  réputation  d*homme  fçavant  dans  Vexercice  du  Barreau,  où  il  entra  au 
commencement  du  feiziéme  fiécle*  - 

Il  s*ocupoit  pendant  les  vacations  à  compofer  des  Commentaires  fur  les  Odes  de  Roft- 
fard,  du  moins  liir  une  partie  du  fécond  livre  des  Amours;  il  en  fit  de  mên^  fur  les  Son- 
nets ,  &c  fur  les  Hymnes  de  ce  Poè'tç,  fi  fameux  autrefois,  &  dans  tous  fés  Copunentaireçi^ 
le  Grec  &c  le  Latin  y  font  parfeme?  en  abondance >  félon  Tufege  de  ce  tems-li, 

PIERRE  RICHELET,  Auteur  du  Didionnâire,  fut  comme  fon  oncle.  Avocat  aq 
Parlement  de  Paris;  on  ne  fçait  point  s* il  en  a  fait  la  fondion  ,'  &  il  y  a  beaucoup 
#aparence  qu'il  fe  contenta  du  titre  honorable  d*  Avocat ,  pour  s'apliquer  à  Tétuaç 
des  belles  I-ettres,  &:  qu'il  préféra  la  tranquillité  de  fon  cabinet  au  tumulte  du  Barreau. 

On  en  juge  ainfi  par  le  loin  qu*il  prit  de  s'aquerir  Vamitié  de  Mefliei^s  d'Al^lap^çourt 
9c  Patru,  à  qui  nôtre  Langue  eft  fi  redevaj^k;  &  s'étant  formé  fur  de  fi  bops  mod^^, 
il  fut  admis  en  16(^5.  dans  l'Académie  que  Mr.  1* Abbé  d' Aubignac  avoit  établie, &  où 
l'on  faifoit  publiquement  des  difcours  Académiques ,  le  premier  jour  dp  chaque  mois. 

Mr.  Richelet  sV  diftingua,  &  la  réputation  qu'il  s'aquit, lui  procura  un  iionneur^ùi 
4e  voit  lui  être  aum  utile  qu'éclatant;  mais  la  fortune  ne  fe  régie  pas  toujours  par  le  mérite. 

Il  raconte  lui-même,  que  Mr.  Dereaulx  Tallemant  le  propofa  à  Mr.  de  Perigny,  Pré- 
cepteur de  Monfeigneur'le  Dauphin,  pour  partager  avec  lui  les  grands  foins  d<mt  il  étpit 
chargé,  &  qu'il  fut  afles  heureux  pour  être  agréé;  miais  par  un  malheur  ext^ême^  Mr*  le 
Prefident  Nicolaï  obtint  cet-jionneur  pour  Mr.  Doujat  ProfefTeur  en  Droit. 

Amelot  de  la  Houflaye  entfemi  déclaré  de  Mr.  Richelet,  fe  recrie  hautement  fur  cette 
t\^vtS^on^  pour  partager  fes  foins ^  Richelçt  s'eflrfervi;  il  femble,  dit-il,  daps 

fa  traduâion  de  Tacite,  que  Richelet  ait  voulu  perfuader  qu'il  a  été  propofé  pour  être 
Sous-Précepjteiir  de  Monfeigneur  le  Dauphin ,  comme  Mr.  Huet  le  fut  fous  Mr.  Bofli^çt,, 
qui  fucceoa  àïMr.  de  Perigny;  cependant  il  fut  feulement  du  nombre  de  ceux  que  4^n 
dboifit  pour  être  de  la  Maifon  de  ce  Prince ,.  dont  l'em^lpi  confiftoit  unîc^uement  à  lu^ 
iiïfpirer  le  goûti  des  belles  Lettres  ,  comme  nous  Paprenpns  du  même  Mr.  Huet  dans 
THirtoire  de  faWie^  Ce  coup  fut  fatal  pour  lui,  &  il  fe  vit  réduit  à  vivre  dan5  robfc;ij- 
rite,  &  à  charmer  fon  ennui  par  k  Comppfition  de  quelques  Ouvrages* 

Il  obtint  un  Piivilégé  pî:^  imprimer  fpa  Art  Poétique  4  qui  ne  parut  néanrnoins  que 
cinq  ans  après  fous  ce  titre: vi  f^Jifîcathn  Franço^fe^  des  Poètes  François^  anciens  &  fW-* 
dtrnesy  de. d*  origine  de  là  Rinkf  &  delà  manitre  de  bie^  faire  ^  de  bien,  tourner  les  Fer^  yapcc 
des  exemples  des  Poètes  ejHt  les  ont  bien  oh  mal  tçurneu^^  in  il.  16  JU 

Il  publia  enfuite  yHificire  de  la  FbridCf  oh  Relation  de  ce  qtii  s^ejf  pa^  an  Foya^e  de 
Ferdinand  de  Soto,  pàur  la  c^n^tfête  dé  ce  pafs^  écrite,  en  EJpa^olffor  iV^ca^  G^cJlaJJçt, 
de  la  Fega ,  e^  traduit^  par  Pierre.  Richelet^  2.  vol.  în  (jpuze  iCjo. 

Dans  la  fuite  il  fit  un  Reciieil  des  pins  belies  tîntes  des  Atitem's  Fr^  des  Noteiy 

imprimé  à  Lyon  chez  Bailly  en^iiS^y.    Ce  Igl^eciieil  % 'àu^entd  daps^  la^  ^(^^ 
tond  volume  qu'il  fît  imprimer  à  Paris,  &  qui  a  ^é  réîimprimé  en  1705 •  im$  ce  ripuy^i^ 
titre,  Lo^  pins  belles  Lettres  Françoifes^  fur  toutes  fortes  de  Jujets^-j  tirées  4^s^  meif leurs  ji^e^uff^ 
avec  des  iVi^fj,  dans  lelqueHes  on  prétend  qu'il* n*à  pas  été  fort  exaét. 

Nous  avons  encore  de  lui  im  Di£iionnaire  des  Rimes  dans  uq  nouvd.or(^Ç;,^oijrQç,ti;pH^ 
i«u  L'es  mots  &  les  genres  des  noms.    ^^  Un  abrégé  de  la  y^^ftcaii^ii^    j^^t  J^e^J^e-. 


\ 


■  im 


'M 


.^*3 


i 


/ 


"j^ 


'^ 


\ 


4 


^1 


.\ 


^  ^^      IRE  D^  PIERRE  RIÇHELET.  xt 

marques  fiir  yMi^t^  llllaties  âe  ^ul^  mots  dîficifel;  En  peut  dire  que  ce  Lî- 
vre  eft  un  des  meilleurs  en  fon  genre. 

Moreri  ^  Baillet  ont  'fait  mention.  4*un  Ouvrage  intitulé  :  La  ComoiJfaHee  des  Genres 
François  tiré  de  l'nfage  (fr  des  meilleurs  Auteurs. 

Un  Ktcikil  des  plus  Mies  EfigrAmmes  des  Pai^s  François  ^  depuis  Marop  js^cf^eskpre-' 
fintj  ^vec  des  I^0tè  H^çHques  ^  triti^jk^^  av^c  un  ^traité  de  la  v^aye  (fr  J^^ff^  beauti 
dans  les  ouvrages  d'effri^t^ïï^vik  dÛ  latin  de  M^ltieurs  de  I^brt-Rbyal  en  2.  tom»  in  i%. 

x/Il  conîpôft  crtcbre  UA  Djéïibnnalre  Burlef^ue^  ddnt  Mh  Amelot  a  parié  ddijr  fa  tra] 
duâion  de  Tacite ,  mais  il  n'a  point  été  rendu  public. 

,    Il  en  eft  de  même  d'un  àUtrï  Ouvrage  dont  Baillet  a  fait  ihehtion  fous  ce  titre,  les 
Commencemens  de  la  Langue  FraHçdifiy  où  Grahif^hairè  tirée  de  Vtifage  &,  des  bans  Auteurs. 

Le  Sieur  Teiffier  dans  la  féconde  partie  de  Xoxï  CataUgus  Catalpgorum  ^  dit  que  Riche- 
Ict  fon  ami  avoit  compofé  urte*vie  de  Chapelairt^&  qu'il  préparoit  uue  f^$e  des  Gram^ 
ntairiens  François  \  tnais  il  faut  l'en  ct-bîre>  cat  cft  Ouvrage  h"a  poiht  pàhi  dans  le  monde., 

Je  finis  ce  détail  par  Ton  Didionnaire  François,  dont  la  première  édition  fut  faite  à 
Genève  en  i68q<  en  un  volume  jn-quarto  ;.  la  fefbnde  à  Lyon  chez  Bailly,  avec  plu- 
fieurs  retrançhemèfts  que  Ton  ne  fuivit  pas  dah^  la  tf-ôifiéme  édition  qui  fut  faite  encore 
à  Genève^  &  après  toutes  ces  éditions  dififerejpitesi  l'Auteur  en  fit  une  beaucoup  augmen- 
tée, qui  fut  fuivie  d'une  autre  en  1710. 

Toutes  ces  éditions  furent  faites  in-quârt(j,  Â:  quârît  3  ^telles  qtiî  ont  parues  in-fôliof; 
la  première  eft  de  lyoé.^à  Amftérdam ,  que  Ton  prétefid  être  un  nom  fupofé  pour  celui 
de  Lyon,  ou  l^dition  fut  véritablement  faite;  la  féconde  parut  auffi  à  Lyon  en  ^709. 
en  deux  volumes  in  folio ,  avec  le  Latin  de  chaque  mot  François ,  fous  le  nom  de  la  ville    - 
d* Amftérdam,  oïl  l'on  voulut  perfuader  que  l'impreflîon  àvoît  été  faîte,  mais  eh  171  j.  il 
en  parut  une  autre  avec  Privilège,  oîi  Ton  At  plufîeurs  correftiôns,  &  même  des  retran-   , 
chemens.     Enfin i- les  Libraires  de  Rouen  publièrent  utie  édition  in-fiL  i.voL  Après  tou- 
tes ces  éditions  un  homme  de  Lettres  s'eft  occupé  à  y  faire  un  grand  nombre  d'Additions, 
de  Grammaire  ,  d'Hiftoirè*,^de  Critiqué  ^    &  de  Jurii^rudence  qui  avoient  été  prefque 
oubliées;  Mr.  Aubert  Tun  des  Académiciens  de  Lyon,  &  que  j'ai  placé  dans  le  rang  des  ♦ 
Auteurs ,  a  bien  voulu  les  donner  au  Public.    Il  y  a  lieu  d'efperer  qu'elles  lui  feront  agréia- 
bles.  "•  .  >:'■■  '       •■■•  ■  ■  v  ^  •     '■■      i    .  • 

Enfîfi  ,  Mr.  Kichelet  mourut  au  mois  de  Novembre  1^98.  âgé  de  foixante-fept  ou 
foixante-huit  ans,  après  avoir  reçu  tous  fes  Sacrémetïs  avec  beaucoup  d'édification,  J!ai 
remarqué  que  Richelet  a  été  appelle  Cefar-Pierrè  Richelefyïmisdm  tous  fes  Ouvrages,  il 
ne  s'eft  lui-rhême  appelle  Ijue  Pierre  Richelcu    On  ne  fçait  point  s'il»  été  marit. 
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N  pourra  apprendre  par  cette 
Liile ,  ce  que  vcuknt  dire  les 
iibbrcvations  dont  on  s'eft 
Icrvi  dans  la-  plupart  des  ci- 
tations.   Pour  faire  plaiiir  au 

_ Ledcur  ,   on  y  a  ajouté  le 

«ems  âuquci  les  Auteurs  ont  vécu  &  fopt 
xnorts ,  leurs  qualitez ,  les  Ouyiajgcs  qu'ils  nous 
ont  lailTc  ,  &.  l'elUmc  qu*ils  le  font  aquifc 
dans  la  République  àcs  Lettres.  Mais  com- 
jne  il  ne  s'agit  ici  que  d*un  Didionnairc 
François ,  nous  ne  parlons  furtout  que  des  Ou- 
vrages qu'ils  ont  taits  en  cette  Langue. 

Nicolas  Perrot  d'Ablancourt,  de  l'A- 
cadémie- François  ,  où  il  fut  reçu  en  >éB4. 
s'eft  aquis  .  bèaucoW  de    réputation ^mns  le 
dix-feptiéme  Siécle\  par  Ses  excellentes  tra- 
fluârions.    Il  étoit  ne  à  CliâJons  en  Champa- 
gne le.fi  Avril  1606.   ôc  mourut  de  la  gra- 
velle  le  17 .  de  Npvcmbre  en  1 664.  dans  fa  ter- 
ne d'Ablancourt ,  falfant  Profeflion  de  la  Reli^ 
gion  Réformée.     Il  eut  un  neveu  ,    nommé. 
Mr.  Fremont ,  qui  efl  T Auteur  ^m  Dia.togH9 
des  Lettres ,  que  ion  trouve  à  la  fin  des  Dia- 
logues de  Lucien  traduits,  en  François.   Il  eft 
Auteur  de  la  Préface  de  Ytiorméti  Femmt.V^'- 
ris,  in  4,  i6ji.  du  irait^  de  U  Bataille  des 
iiomdim,  à  la  fin  de  fon  Frontjn,  Paris  ,  in 
4v  1664.  Se  du  Di/cours  fur Vlmortalité di  l'a- 
me,  ^  dejix  LeuresaAirFatru  ,- à  la  fin  des 
Oeuvres  de  Patru  ,    168.1.  Voici  toutes  fes 
traduiStions  dans  Tordre  qu'illes  aljdtes.  Mi- 
iiutius  Félix ,  Paris  in  8,   i'à/^6.  Tacite ,  /»8. 
T*- 1»  1640  &  Tom.  II.  1^44.  Quatre  Orai' 
fins  de  Ciceron  ,    Paris  in  4.    i6\i,  Lucien  , 
T.  î.  in  4*  i6f4  &  T.  II^^Sj-j.  La  Rety^i- 
t€  des  dix- mille   de  Xe^ophcn  ,  Paris,  /»  8. 
1648.  Arrten  des  guerres  d' Alexandre  y  ^tlsïs 
i»  8.   »'  46.  Les  Commentaires  dt  Cé/aj;^  Thti' 
tidide  o-  l'Hij.'.oirc  Grecque  de  XersQphon  y  in 
fol,  1662.  tes  .i^pQphte^mes  des  Anciens  y  inii: 
1 664'.  Les  Stratagèimes  de  Frontin ,  in  i  1,1 66^. 
tHijioire  d'^'^fr  qu'e  de  Ijdarmoi  ,   inA-  y^oh 
1 66  j.  Les  libeitez  qu'il  prend  quelquefois  dans 
£es  tratiudions  lui  ont  fait  donner  le  nom 
de  H^^rdi,  dans  la  Requête  des  Dictionnaires, 
Le  célèbre  Mr.  Patru  a  écrit  fà  vie. 

JI  CQUES  Abb^dif,  Miniftre  de  Berlin  8c 
uite  de  l'Egliié  de  la  Savoye  à  Londres 
naquit  en  Bearn.  Il  a  donné  au  Public  /^  Tip- 
rité  dé  la  Religion,  Chrétienne  en  deux  volu- 
mes ,  in  Si  »684.  l'a  Divinité  de  Jefns 
Chrifl  qui  fait  k  troiliéme,  en.  1689.  Un  pe- 
tit \o\\ime  de  qu  Iqnes  "sermons  ,  &  nnTrai- 
ti  de  U  conno'fjfince  de  (oi-r/êxf^e ,16^1.  Son 
premier  ouvrage  de  la  Religion  Ciuétienne 


eft,  au  jugement  des  Savans,  un  Ouvrage 
parfait,  &  d'unp^^^fondc  érudition  j  il  le 
publia  à  Tâge  de  13.  ans.  Tous  ces  livres  ont 
été  réimprnnez.  en  France  fur  la  Copié  de 
Hollande.  On  regarde  comme  deux  Chefs 
d'Oeuvres  d'Eloquence  deux  Oraifons  funè- 
bres que  Mr.  Abbadie  donna  autrefois  au  Pu- 
blic, l'une  eft  celle  de  VEleâeur  de  Brandt" 
pourg.  Rotterdam  chez. R.Lecrs,i» 4.  1684. 
&  Tautrc  eft  celle  de  ^arie  Stuard  Reine  d'^n"  n 

glètem.  Amfterdam,  chez.  Nie.  Parmcntier,  v 
in  8.     On  a. encore  dé \ lui  ,    la  Défenfedelm"^ 
Nation  Brittanique  ,   pour  répondre  à  Mvis- 
aux  Réfugiez,   1692,  àc  les  Rejlexiim  fnr  la^ 
préfence  Réelle  y  in  8.  i68f..  La  Ver  né  de  la 
Religion  Refortnét  y.  X  wo\,  m^^  J718,  &.un 
ouvrage  fur  l' Apocalypfîe ,  intitul^ ,  le  Triom'- 
phe  de  la  Providence  y   in   il;   4.  vol.    1719., 
Mr.  Abbadie  étoit  Doyen  de  Killaloe  en  Ir- 
lande. Il.mounat  le  6  O6tobre   1717.  à  Mari- 
Bonne  près  de  Londres ,  âgé  d'environ  70.  ans. 
Messieurs  de  uf Académie  Françoise.  Le 
Roi,  à  la  Prière  du  Cs^rdinal  de  Richelieu  ,  Acaix. 
établit  cette  célèbre  Compagnie  en  iVjjf.  ^^^^^^ 
voulut  bien  lui  donner  un  étabîiflèmeut  ûxe 
pour  fes.  afièmblées    dans  le   Louvre  ,  où 
elle  s'alfemble  trois  foi^)laifèmainc,-le  Lun- 
di ,     lé  Jeudi    8c  le    Samedi.     En  l'année     „ 
16^7    elle  fit^le  projet  d'un  Di^ionnaire  , 
qu'diè  n*-a,  dôîiné  au  Public  qu'en  1 694.  Toup- 
ies deux  an^  le  jour  de  Saint  Loiiis  ,  elle    . 
r  donne ,  un  ^ix  d' Éloquence  fondé  par  Mr.  dé 
Balzac,  8c  un  de  PoèTie  fondé  par  Mr^Cle?-^ 
mont  de  Tônnene,  Evêque. de  Noyçn:  Ou- 
tre le  Diâ:ionflfSre  nous  n'avons  d'Ouvrage  -      [ 
dfl'Académie  en  Corps  qu'une  cVir/^«ef</«C/i.      . 
Il  y  a  âuffi  à  Paris  unç  Acauémiè  des  Scien-    '■ 
ctSy  qui  fe  tient  dans  le  Louvre  ,  à  laquelle  v 
piélide  l'illuftre  Abbé  Bignon  avec  un  applau* 
diffemént  univerfel,  8c  dont  Mr.  de  Fonte-   .     '" 
nelle  ii  coniiu  par  fcs  beaux  ouvrages ,  eil  le 
Secrétaire  perpétuel. 
\      SainTtAmand  ,   n.lquit  a  Roûqp  à  la  fin  S.  A- 
de  l'année  4^94,  fut  reçu  àl'Aca<iemieFraa- **^**'^'', 
çoife  en     65^.   8r   mourut  en    \6.6\.     Qkx. 
Auteur  ne  nous  a  kilTé  que  quelques  Poèiies, 
I  dans  lesquelles  on  trouve  beaucoup  d'éxpref-  ,  .    ^ 
'  fions  peu  honnêtes  8c  contraires  a  la  pudeur. 
Ses  ouvrages  ne  Tavoient  pas  fart  eniichi^ ,  ^ 
puifque  Mr.  Defpieaux  dit  de  lui  ,.  que  \'ha-- 
bit  quil  eut  fur  lut  fui,  fo?*  (puI héritage ,' qu'un 
lit  o*  deux  placets  compofoient  tont  fin  bien, 
Voiez  le  même  Auteur  ^u  commencement 
de  fbn  Art  Poétique.       --  , 

Amelot  r)F  la  Houssaye  ,   ndquit  à  Oir- AME- 
leans  8c  X  f ^  batifé   le   18.  Février  1634.  ^^^' 
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Liégè  te  8  Août.  1694  âgé  de  prèç  de  quatrc- 
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il  mourut  à  Paris  le  8.  Dcccmtee  r^P^-Cct 

•   Auteur,  dont  Mr.  Richclet  n^cftimc  pas  les 
fraduaiôns"-,  s'eft  pourtant  rendu  fameux 

.  pat  les  Notes  Politf^ues  qu4  a  données  lur 
les  Ouvrages  ^uH!  a  traduits ,  8t  aux  ont  été 
réimprime^i.  en  Hollande.  ;Le  pks  cçlebrc 
Auteur  fur  lequel  U  a  travaille  ell  Fra-Paplo,, 
dont  il  a  traduit  i'Hifloirrdté  ConciU  dt.  Tren- 
te, tclç  TrMti  des  Bénéfices;  ,  .  v 
-  Comme  il  avoit  cte  Secrétaire  derAmbaf- 
fideur  de  France  à-Venife*,  il  eut  tout  le  tem s 
d'étudier  Pefprit  &  les  mœurs  de  cette  Repu- 
blique ,  dont  il  nous  a  donné  YHiftoire  du 
Gouvernement,  qui'cft  fort  eftimée.    Nous 

_Avon$   de  lui  k  .Traduâ:ion  de  l'Homme  de^ 
Cour  de  BalshaMrGracien,   ôc  la  Mor^Je  de 

'  Tacite ,  avec  fcs  Notes ,  ôc  des  Mémoires  Hif- 
toriques  Politiques ,  Critiques ,  é"  Littéraires , 
in  II.  irVoL  Amfl^i^ix^  &  réimprime!. en 

Robert  Arnau»  d'Andillt  ,  nâçjuit  à 
Paris  en  15-89.  &  après  avoir  rempli  à  la 
Cour  beaucoup  d'emplois  cjui  lui  furent  con- 
fiez, il  fe  retira  âgé  de  dnqvuinte-cinq  ans 
dans  rAbbaïc  dé  Port-  Royal  des  Champs  , 
où  il  employa  le  reftede  fes  jours  aux  excel- 
lentes-Tradu6tions  dont  il  a  enrichi  rEglife: 
telles  font  les  Confejftons  de  St,  ^uguftin ,  /'/f/jf: 
t^ire  de  fofeph,  les  Oeuvres  de  Jainte  Thiré- 
fe,  les  Vies  des^Peres  du  Defert  ,  l^ Echelle  de 
S,  Jean  Climaque,  les  Oeuvres  du  Bienheu- 
reux A'Avila,  .  Il  mourut  en  l'an  1674.  ilgé 
de  quatre-vint  lix  ans.  Se  lailEide  fbn  ma- 
riage avec  MademoifeÉe  Baudrerie  cinq  fil- 
les ,  qui  turent  toutes  Religieufes^^^e^ort- 
Royal ,  &  trois  fils  dont  le  dernier  mort  en 
1699.  étoit  le  Marquis  de  Pompone,  Minis- 
tre ji'Etat,        .  . 

ANTOINE  Arnaud  ,  Docteur  de  Sorbon- 
ne."  Ce  nom  Xeul  fait  l'éloge  de  ce  grand 
homme.  "  Ses  Ouvrages  de  Théologie  &  de 
Morale  lerei|iront  immoitél.  On  trouve  ion 
Portrait  un  peu  chargé  dans  le  livre  qui  a  jçour 
titre,  V£f^if  de  Mr.  Arnaud^  H  naquit  à 
Paris  le  ô  Février  1612.  Et  en  Tan  1 64.1  il 
publia  i'Ouviage  delà  Fréquente  Communion , 
qui  fubfifle  encore  aujourd'hui  avec  toUtfôji 
mérite  maigre  les  traits  qu'on  lui  a  porté.  XI 
f'eît^rendù  célèbre  dans  les  difputes  fur  la 
Grâce  ,  qui  lui  firent  produire  quantité  de 
beaux  Ouvrages  qui  feront  les  monùmens  éter- 
nels de  Ta  pieté  8c  de  fon  érudition.  Les 
Papes  lui  ont  .offert  la  pourpre  qu'il  a  conf- 
tamment  refuféç  ,  fes  priixipaux  Ouvrages 
font  les  deux  Aptthgiesdejanfeniusy  la  Re 
fionfe  aux  dtfficultex.de  Mr  Steyart.  La  Ré  fon  - 
/e4  Mr..Mallétfur  le  Nou^tau  Teftament  de 
Mons.La  Perpétuité  de  ta  Fot  touchant  P  Eue  haï 
rijite  contre  le  Mihiftre  Claude  ,  cinq,  ou  fix* 
volumes  de  petits  traitez;'  touchant  tes  îdéts 
cèi*  la  Grâce  cohtxe  le  Pi  Mallebr anche  dé  l'O^ 


vingt  ttois  ans.  Il  ptoit  treré  de  Mr.  Ar- 
naud (admdilly ,  8c  de  Henri  Arnaud  Çvéquç 
d'Angers.  \  \  \ 

Monsieur  Pierre    Aubert/    Av0cat,Atr-: 
niquit  à  Lyon  le  9  Février  16^2 .  Aprèsavoir  ■'*"^» 
iSit  fes^tudes  il  s'apjijjua  à  la  Juriipruciencc, 
8c  prit  le  parti  du  Barreau  étant  encore  jeune. 
Il  plaida  pendant  quelque  tems  ;  avec  iucoès  jv 
mais  Ces  fréquentes  inhrmitcz  &  la  foibleile        '^~ 
de  ibri  tenïperament ,  l'obligèrent  de  s'arrêf 
ter  au  milieu  de  fàrçouflè  ^   8c  de  prendre x^ 
une  autre  route,   il  ne  fut  pas  néanmoins 
oiiif  dans  fa  retraite ,  mais  fes  occupations  fu- 
rent plus  tranquilles.    Il  fit  pendant  plulieurs' 
années  la  fonéxion  de  Procureur  du  Roi  dans 
la  JuTil<li6tion  de  Ja  Confervation  des  Pri-^       > 
vilégcs  des^  Foires  de  Lyor^,  fi  fameufes  p^r-  " 
mi  les  Etrangers.    Il  tut  Echevia  en- 1700; 
8c  quelque  tems  après  il  fut  nommé  Prociir  \^ 
reur  du  Roi  de  la^ Police  de  la  même  Ville, 
c'Wgc  dont  il  exerce  ehcore'a6tuellcment  les 
fondions  ,  de  même  qifô  celle  de  Juge  de 
l'Archevêché  8c  Comté  de  Lyoh.^    Ces  em- 
plois ne  l'ont  pas  erupêché  de  cultiver  avec 
foin  les  Belles  Lettres.    Il  a  une  Bibliothc-. 
^que  nombreufe  8c  bien  ichaiiie  ,   8c  il  eft:  urt 
Nde  ceux  qui  conunenceffcnt  il  y  a  long-tems  . 
à  faire  des  afïèmblées  Académiques  qui  ont 
été  établies  en   i/tf.  en  forme  d'Académie 
réglée  par  Lettres  Patentes  de  Sa'Majçflé  , 
fous  le  titre  à'Acadéfnie   des  Sciences  (^  des   . 
Belles  Lettres.     C'cft  à  Mr.  Àubert  qufe'  le .  ' 
Public^  eft  redevable  des  fàvantès  Additions 
dont  le  Diétionnairc  de  Richelet  a  étélauf 
gmenté  dans  rEdition  de  Lyon  en  3  vol^.  in 
fol.  de  1718.  ♦     ^  1 

Antoine  Aubery',  Avocat,  nâquît;à  ï^a-^^^ei 
ris  au  mois  do  Mai  i6i6,  8c  mourut  le  29. *r 
Janvier  169/.  dans  Jfa  foixante4ix-neûviéme    1      ' 
année.    Il  a  écrit  une  Hifioire  des  Cardinaux^ 
en  f  vol..  i»  4.   8c,  plulieurs  aut^res  ouvrages    •        ' 
.pour  la  plupart,  Hiftoriques.    Il  fii  aufll  im-< 
primer  en   j6S8.   un}Traiti  de  \ la  Regale  f 
*in  é^M     --         .•   -■  '■     1  '' 

AwBJN  ,   François-  Refugié'eii  Hollande,  a vb mi- 
étoit  né  à  Loqdui\.    Il  a  donné  îkii   Diéfion^    - 
notre  de  Marine  tort  eilimé.     î}  fàt  imprimé  ^ 
'à  Amfterdàm  tn  4^  en  1702.   If  avoit  tra* 
duit  la  vie  de  l'Amiral  de  Ruyter',    8c  il  eft* , 
l'Auteur  de  l'Hiftoire  des  Viables  de  Lvudun^ 
w  1 1.  Il  eft  mort  à  Harderwyk  chez  Mr.  Ri-- 
vafTon,  Minifti^,  8c  fon  Gendre/  '        -, 

Adrien   Bai LLÊT'  i   iiâquit  le  13:    fuin^'^'^''' 
1649,  au  Village  de  la  Neuville ,  -Dioceiè  de^^'^* 
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.Beauvais.    Il  étoit  Prêtre,    8c  il  fut  pendant 

16.  ans  Bibliothécaire  de  Mr.de  Lamoignon , 

chez,  lequel  il  mourut  le  li.  Janvier   1706,- 

Mr.  Aug^ilHn  Friob  ,   fon  nevtsu  ^  a  donné' 

un  abrcgéde  ia  vie,  8c  a  publié  fon^^r^^^'. 

Jes  Vies  des  Saints.  Mr.Baillet  s'eft  aquts  de^ 

aratoire  y  quelques  traductions  de  p//V/rf«i/^5^    la  réputation  par  les  Jugemens.  des  SavdnSf^ 

de  S  Auguftm  \  A*  Apologie  pour  les  CathpliqmsAh^^nf ans  dev(7ius  célèbres  pUrleurU  études  \^ 


i  ,,.', 
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Jeniftr,  el    Et  un  grand  nombre  d*autres  qui  grsaid  nombre  de  fautes.dans  l' Edition  dés  j^i^ 

ne  paroifTent  pas  fous  fon'  nom.     Ily  en  a  gemens  des  Savans  faite  à  Raris  en  1711,  en* 

qui  lui  attribuent  les  Apologies  des  Religieufes  7  vol.  in  4.  les  Ouvrages  de  Mr.  Bajllet  ont  en-; 

de  Port  Royal ,    P Apologie  des  JPeres  ,    &c.  Il  fuite  été  réirnprimez.  à  Anifterdam  cnSvcà/. 

-  nioumt  dan*  une  Vilk  des  Pai«*B*ç ,  près  de  ia  4.  8c  eo  1 7  voL  i»  1 1* . 
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LM  s  T  E, .  A  L  P  H  A  B  E  T  I  Q,U  E 


TUS, 


Jean  François  Baltus  ,  iàfant  Jefiiite 
epoore  vivant.  Il  cft  né  à  Met%  le  b.  Juin 
1667.  Il  a  publié  une  KifMJt  à  VHifiûirtdes 
Or /ides  ï*  Mr»  di  Fontenetli  ,  dsns  Uquel- 
U  il  réfute  le  Syfiéim  d9  1er.  VM  DmU  ,   in 
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fffiie  le  Syfi 
8.  2  vol,  ^ui  ont^j^aru  à  Strasbourg  en  1706. 
8^  1 7 10.  Il  a  au0î  ï^t  imprimer  a  Paris  en 
1 7 1 1 .  Defenfg  de  S$,  Ferer  Mcctêfix,  di  FUt^- 
ni/me,  in  4.  ^ 

Jban  Louis  Oupz  Seigneur  de  Baliac, 

"4^  r Académie  Françoife  ,  étoit  d'Angoi  ié- 
sne  où  il  naquit  en  i/pf.  fuivant  Bayle,  & 
en  if94.  roivan^i  un  Mémoire  de  Chape- 
lain. Il  pailà.  pjour  l'homme  de  France  le 
plus  éloquent,  èc  pour  le  reftaurateur  de  k 

l  Langue  rrançoife.  4)n  fait  !••  dififèrens qu'il 
eut  avec  le  P.  Goulu  Général  d^  Feuillans. 

•  Il  mourut  le  18.  Février  itffA.  Ccft  luiqui 
a  fondé  le  prix  de  proie  d^  l'Académie 
Françoifè.  Sc&  Ouvrages  qui  ont  été  imprimez, 
à  Paris  en  i6éf,  en  deux  vol.  in  fol,  parles 
é>ins  de  Mr.  Conrart  »    contiennent  fès  Let- 

^Ta^s ,  ^ijle ,  1$  SocrMê  Chrétien  ,  fet  Emn- 
îïênst  le  Prme  ,  ^  fis  Oemjres  diverfa.  ^ 
Préface  eft  de  l'Abbe  de  Cafïàgne. 

,  Jacques  Basnace,  fils  de  Heiirl  Bafhage 
fameux  Avocat,  naquit  à  Roiien  en  lôy^. 
Il  fut  Miniflre  dans  la  même  Ville  en  1676, 
puis  réfugié  &  Miniilr^  de  l'Eglifc  Walonnc 
de  Rotterdam  jufqu'en  117 10.  qu'il  fut  apel- 
lé  à  la  Ha/c,  où  il  mourut  le  ai.  Septem- 
bre 1713.  Il  a  enrichi  le  Public  de  plufieurs 
cxcellens  Ouvragei.  Il  f  C0mpofer/;^i^#ir#it 
nglife  depàf  N.S.fffks  Chr^^fufqMesàfré" 
fent ,  in  toi.  a  voV^i  698  5  VHiftptrt  dn  v:  é" 
du  N.  Tefiameni^  un  TirMti  di  U  Canfcienei, 
rLu  CommHnion/fMnte  :  trois  vol.  de  Sermons-^ 
upe  Hiflûirê  dét  fuifs^in  1*.  ijvoL  les.^»- 
naler  des  Provinces -Urnes  >   in  roi.,  2  voL  6c 

'  plufieurs  /  aurais  Ouvragcs;^-^'.  •*■  -■r;^i^^^>^m>  r' 
Samuel y&ASNAGE,  fieur  de  flêffêmÂnvUle, 

'  naquit  à  Bàycux  en  1638,  &  y  fat  Mîiiifbc 
avec  ùm  ipafi ,  avec  lequd  il  iôrtit  de  Frsmcej 
*8c  il  fut:  Mini&'e  à  Zutphen*  Il  a  conspo- 
fé  ,  Arj/nales  Ecclefiapico-Politici  êb  Aupifiê 
ad  Fhoism,  in  fol.  3  vol.  170^^.  Extretiatié- 
nés  Hmorua^Critic4  de  Kebusf/i^U  ^ii^tkBih 

NRi  BasnagIi  m  Beau? AL  I  Poôeur 
ta  /Droit  6c  membre  des  Sociétés  Royakt 
de/Londres  &  de  Berlin  »  naquit  à  Raiicn  le 
7/ Août  165-6.  Cefl  celui  à  qui  Poil  a  obU- 
àc  l'Hiftoire  des  Ouvrages  desSarans, 
u'il  publoit  tous  les  trois  mois  à  Rotter- 
dam ,  dans  laquelle  on  voit  une  critique  fi- 
ne 6c  exade  des  Auteurs  ,  &  le  ji^emcst 
qu'on  doit  )|orter  de  leurs  Ouvrages,  hz  ion 
augmenté  le  HiHionnain  de  Fteretiere,  Se  c'eft 
fiir  P£ditiotl  qu'il  en  a  donnée,  que  cel]cde 
Trévoux»  dont  il  fe  plaint  beaucoup,  a  été 
Ëdte«  On  en  a  doôné  une  nouvdle  Edition 
plus  ample  que  les  précédentes ,  8c  auemen-/ 
tée  par  Mr.  Brutel  de  la  Rivière  »  J&ûffare 
è  Amftérdam. 


tHf  à  ToccaTion  de  celle  qui^jparut  l'an  i6td. 
6c  il  en  donna  la  contin^iation  en  1704.  A^  ' 
près  la  chute  de  cett^  Académie  en  16 f$. 
il  ^e  retira  en  Hollande,  où  on  érigea  pour 
lui  une  Chaire  de  Profef&ur  en  Philoibphi^ 
à  Rotterdam  ;   Il  y  fit  imprimer  Sts  Nom" 
velles  de  U  Réfuàlique  des  Lettres  »  qui  corn* 
mencent  au  mois  4^  Mars  it%^,  6c  âniilêAt 
au  niois  de  Juin  1687.    M.  Bernard  en  co* 
trewit  enfuite  la  continuation.     U  y  publia 
imi  la  Critique ^énérêli  de  l'Hi/lcire  du  CM^ 
vinifme  du  P.  Mêimkêurg  ;  les  tUfenfes  sttx      ' 
^ueftions  Sun  Provincial ,  k  ie  Di^iêmtMn 
Uijlerique  c^  Critique  ,    qui  parut  pour  k 
première  fois  en    1656.  en  a  t<A.  tu  felk. 
L'Auteur  en  doiuia  une  fecoode  Edition  en 
1701.  augmentée  de  jprès  de  la  moitié  ,  en 
3  vol.  La  troiliéme  hit  imprimée  après  A 
mort  en  1710.  en  4  vol.  augmentée  de  plu- 
fieurs' nouvaiux  Articles  j  ennn  on  en  adon- 
né une  quatrième  Edition  en  1730.  en  4  vol. 
avec  la  Vie  de  l'Auteur  par  Mr.  Des  Mai- 
zcaux.    Cet  excellent  livre  a  auifi  éteréim*  * 
primé  à  Genève  en  1715".  infeL  3  vol.  avec  - 
un  fupplcm^nt  qui  J»rut   quelques  années . 
après.    Mr.  Bayie  eft  aufTi  l'Auteur  de  [k 
CmSmU  Chimérique ,  6c  de  Janua  Cxli  referttta^  : 
6c  du  Commentttire  Fhitijçfhiquê  fur  ces  pâ- 
ralci  :  Cantrain^les  d'entrer.    On  le  fbup^on* 
lU  d'avoir  mis'^au  jour  l'^v»  uux  Réfugiez*  %  6c 
quoiqu'il  l'ait  t^jours  conilammcnt  nié,  Jl  ' 
nie  privé  de  ^  Charge  6c  de  fa  penfîon  en 
1693.  Il  véçiÉt  enfui^tf étiré  ,  6c  nîourut  la 
plume  à  k  lÉiaÎQ  le  i^^^^^^ibre  >7o6.*Mr. 
Bayie    fii/  fbcceflivcmcnt   attaqué    par  D. 
Alexis  Oaudin  Chartreux  de  Paris  ,  le  Dr.  ' 
King,  alors  Ëvéque  de  Londonderrv  6c  de- 
puis Archevêque  de  Dublin  ,   Mr.  le  Clerc,  / 
Mff^Jtfquelot,  Mr.  Benund»  6c  fiir  tout  par 
lii^.  Jurieu.  Ces  dignités  roijjcnt  principir 
lement  fur  les  ob)emons  des  Mamchéenr^ 
ou'iùif  la  diÂinûion  qu'ils  Êiifbient  des  deux 
Principes    auxquels  ilT  attribuoient  le  Itfe&'i    ^ 
6c  le  mal,  fur  k  liberté  4'indifiérence  ,  fiir  ""^ 
k  conformité  de  là  Raifbn  6c  de  k  Foi,fiQ:     . 
le*  Natures  Plaftiques  de  Mr.Cudworth,fitf 
k  difficulté  qu'à  la  R^on  de  difTipàr  les       . 
obieâions  des  Pyrrhonicns  ,^ifiir  k  quefHpn  > 
fi  l'Athiéirme  cUt  phis  ou  moins  dangereux  ^ 

2ue  rtdolatrie,  8c  fur  quelques  autres .  fuiets     "^ 
è  moBié  nature.    On  a  réimprimé  »  a  k  ^  ;! 
H*ye  toutes  fcs  Oeuvres  diverfts  en  4  VoL  «^ 
fH-.  dont  le  demier  a  pafu  en  1731-^        *%C; 

I/Aïaa'  DE  Belleoardk  eft  un  de  dÉr«f^^ 
Auteurs  qui  écrit  fur  toutes  fortes  ic  mai^-J^p' 
ideres ,  mais  dont  le  fùccès  n'eft  pas  cgal^^  fbn 
Aile  efl  afiêz  châtié  6c  très^Fran^is  ,  mais 
quelquefois  H  ennuie.  Noos  avons  de  cet 
Auteur  des  Ouvrages  de  Merule  é^  deFkti,  / 
dit  RéjUxiem  fur  U  Ridicule  y  fur  U  Bier^em/l^- 
€i,  fur  tm^Foliteffê  des  mœurs  i  Modèles  de  Cml 
virfrtiaùi  Règles  di  lu  Vie  Civile -^  Lettres  de 
Littérature  (^  de  MmUe^  R.efl^xions  fur  Nlê* 
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vïïic  du  T::omtë  de 
étoit  fils  6c*â:ere  de  Mi[n|ftre.  L'an  ifjf, 
aïànt  obtenu  ,   pàf  k  difpute,  k  Châ^  de 
PhTiofophic  dans  l'Académie  à»  -Seda 
y  compoô»  fcs  Fenféfs  divèffn  fur  ht  Comi 
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fixions  fur  et  mur  feùt  flaire  fj^  défMa^dâUi 
le  commerce  du  monde  i  Art  Je  co9tnoit¥e  ht^ 

mmeix  Hiftér'ê  univi 
l'Ancien  é*  dtmsU  JSouveati  M0jè  îioB^M 
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iCt  wu  qwNin  volume.  Uoç  TraduOioa  6m 
Od$s  é^HQTêi^,  qui  çft  jointe  i  cclW  to  E- 
pitrcs  &  des  Satyres  du  P*  Tartcton.  Un« 
HÛhir9  d'E/^âftiê ,  co  9  vol.  mrix.    On  Ua 


&AOB. 


l'an  I7i$-  ..    ^  ^  .^  ,    .      j 

BiLOM.      PiiEHï  Beion  ,  Dcfteur  en  Mcdcnnc  de 

1    la  Faculté  de  Paris ,  ctoit  du  MajoCv  i^  voïx- 

;«a  aiTez,  long-tcm«  ,  &  fit  un  vAudub  de 

;    ce. qu'il  avoit  vu  dans  la  Judée  ,»#i», Grèce, 

TEgypte,  T Arabie,  6cc.  Il  compofit  auffi des 

TrSteai  df  U  nature  du  piffom  &  du  oi- 

*     fiêux.    Il  fit  à.ts  Commentaire»  fi*r  Dioico- 

ride  <w*il  avoit  traduit  en  Françpii.    Il  vi- 

voit  foiis  Charles  IX.  &  fut  dans  l'amitié 

du  Cardinal  de  Tournon.    II  fut  aflàffinéen 

1/64.  n'étant  âgé  que  d'environ  47.  ou  48. 

ans-    •'  'rlv^!^:*i4itù^''î%^K.^:\-:>\-    Isi*. 

bAAC  deBenseradi,  dcl* Académie Fran- 
çoift,  étoitnéàLionsàdxlieuesdeRoviea.  Il 
cxcclloit  en  l'art  de  railler  finemcivt ,  fur  tout 
dans  lesjvers  de  Ballet  qu'il  a  iûts  pour  tou- 
te k  Qyur  avant  <^U0  l'Opéra  f&t  en  regi^i. 
Outre  quelques  vieilles  Tnigcdicai ,  &:  plvL- 
lieurs  autres  pièces  de  vers  ,  U  c<||](npQik  les 
Metamorfhofts  d'Ovide  en  Rondedux  ,  qui 
n'eurent  pas  un  grand  fuccès.  Il  n^j^ujut  k 
ai.  OAoW  1691.  âgé  de  78.  ans.  ^^%      \ 

Claude  Boieh  ,  a A^y  ,  de  TAcad^ie 
Fran^oife  ,.  nous  a  Iai£^  q^^^^  recueil  de 
Poëilc  qui  montre  que  cet  Afltetir  a.voit  du 
goût^  du  talent  pour  ce  genre  d'écôref  U 
cft  inort  en  i6p8. 

Gilles  Boxleau.  de  l'Acadénoie  Françoi- 
(è.  Votez  l'Artick  éè  Mr.  Despreaux; 

Bois-Robert  ,  de  l'Académie  François  , 
étoit  né  à  Caén,  6c  &  pouûà  dans  le  cikm- 
de  %is  la,  Êiveur  du  Cairdinal  jàc  Rklâiliett* 
U  a  laide  diverfès  Foefies,,  des  Lettres,  Sec. 
&  eft  mort  en  iCôz.  étant  pour  lors  Cûo^ 
reiller  d'E^  ,    &  Abbé  de.  Châtilkm  &s 


de  LmgueviUe,  qui  a^ok  été  fim  êcm  H 
compoU  enfuite  les  EMiPHimes  àArtfté  (^ 
d'EMf^em  y  qui  pnt  été  fi  jugement  âc  ii  &nc« 
nement  critiquer  nar  un  Académicien  Ses 
autres  Ouvrages  ioat  les  Aernsn^s  c^  ks 
DoMeifar  U  Lsoiue  frsnfûife  :  U  MmUif  dé 
bien  fenfer  ^dânf  les  QttvrMges  d'Effrit  :  Us  JPs*. 
fies  in^euietéfa  des  Auteurs  fr^ttua  et  dêê 
Saints  Pires  :  leie  KtetieU  des  fUees  'voiMntee 
des  meilleurs  Feeiet  dt  eê  tetns  i  l'Hi/hifê  dêê 
Grand  Maître  d*AuàuJfon  :  lu  Vie  de  S.  Igns^ 
ce:  la  Vie  de  S*  Ffanfêis  Xavier  :  U  Vit  de^ 
Madatnê  de  BelUfoud.  Enfin  il  voulut  fur  fiss 
vieux  joifrs  (ândcifier  fà  plume  d'une  manie* 
re  phis  particulière  par  une  TraduéHon  du 
N*  Teftament,  qui  n'a  pas  eu  un  grandfuc- 
cès  ,  6c  fur  laquelle  Mr.  Simon  a  fait  une 
Critique  très-judicieufc.  U  mourut  à  Paris 
dans  le  Collège  àxii  Jeiuitcs  le  aj.  Mai  1701.  ^ 
âgé  de  71*.  ans*t..'«5?'5,-V!.:-'.J.  .v:  •w'-.'-^-  • 

Jacques  Bénigne  Bossuet,    ELvéque  dejo»- 
Meaux  ,  de  4' Académie  Françoilc  ,  naquit  just» 
à  Dijon  le  47.  Septembre  1617.  A  peine  tut- 
il  Doé^eur  qu'il  fè  retira  à  Mets  auprès  de 
foo  Oncle,  où  il  fut  d'abord  Chanoine,  en* 


,^r- 
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OÏBJl. 


Boi» 

K.BAV. 

Bois- 
Ro- 
bert. 


Boi- 

XARP, 


Seine* 

jEAli  BoisARp  ,  fiit  reçu  CcuiifiuUer  à  k 

Couv  des  Monoics  i  Paris  en  ji6f^.  H  a, 

■'\  ïût^lûrasti  des  himoiest,  de  leurs  cirofinfian^ 

ces^  dépendances  ,in  il,  publié  en  16^91.  6c 

^réimprimé  en  169Ô  6c  1710» 

Boiviy*     Jean  Boiyiif ,  de  TAcadéiiMC  Fr|ftQ0ife, 

;  -où  il  fut  reçu  «n  1 71 1 .  •  étoit  depuis  long- 

3  Items  dà  rAçadémiç.  des.  InfcriptipQs,,  6c  Çrç- 
j^^J  fclfèurRoj^enLîUQgùeC^ 

'    MBo*  îinjf  ^i^ç^^de^^^a^cs  de  la  Biblioth^e 
r  dti  Roîl.  Û  môimïine  ip.Oiftohre  17*6.  âgé 

4  vd'enfîroiv  70.  aja^       ^ 

^  t«  '"     René'  le  Bojsu  ,  Chanoine  HcguHcr  de 

»^"'''    santé  Geneviève  ,  étoit  né  à  Pans  le  \6, 

,v -Mars  i^ji,  6c  mourut  te  14.  Mar^  1^80. 

;  wS^  Traité  dià  .?oém9  Epique  eSt  fbrt  cftimé^ 

,.€K|ï^p2rut  à  Çari$  in.n  en  1675-.  6caétéreim. 

-     ptiméàlay^  \      ^ 

Jéah  BpjUHiER  DE-  SAfiGNxy  ,   ci-dcv^t 

éfidçnit:  a  Wtprtiq:  au  Parlement  <te  Dijon , 

tt  t^p  4^  1^  même  Viljie  le  17.  " 

.1  a  été  rç^tjL  il'Açadémie  Fran 

Hoca».  Me  «ans  I3,  langue  FraMctfe.   Spn  premier 
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fuite  Arçhidiagre  6c  Dojen.    Là  il  s'appliqua 
tout  entier  à  la  méditation  de  l'Ecriture  Sain- 
te 6t  des  Peres<  Son  éloquence  lui  attira  l'ef- 
time  de  la  Reine  Mcre  ,  6c  lui  mérita  rËvê<^ 
thé  de  Condom  :  6c  le  Roi  le  fit  Précepteur 
de  Mon&igneur  le  Dauphia  en  i<i7o.  Cefiit 
âir  ta  fin  des  études  oe  £bn  Augulle  Élevé 
qu'il  lui  adrei&  fon  Di/cours/ur  l^Hifteire  Uni* 
iverfellâ.  U  fut  honoré  de  la  charge  de  premics 
Aumônier  de  Madame  la  Dauphme  en  i6So, 
liommé  i  l'Ëvéche  de  Meaux  ai  1681,  Con* 
feiller  d'I^tïit  en  1^9^-  Il  avoit  un  talent  mtr<' 
,veilleux  joint  à  une  pirofonde  érudition  pour 
la  Controvarie«    Aum  s'appliqua-t-il  le  refle 
de  &  vie  i  la  réunion  des  Proteflans.    Dan» 
cette  vue  il  cctmpo&  ÏExfefitim  de  U  De&rU 
\ne  de  l*E^  Cathelique  fur  lesfttatiérefdeCM'^ 
trefverfeh^  <&)yra^  traduit  en  Latin  6c  enlta-^ 
lien,  6c  qui  mérita  l'approbation  d'Innocent 
XI.  Il  CQmpo&  df  plus  un  Traité  detaCom^ 
fnumimfiàs  les.  detex  efpéces  :  Theité  fur  ^ 
matière  dà  PJSifàfej  Lettre  ^'afiorale  aux  Nùti^r,. 
veaux  Cmamis  ^  Biftoire  des  Variathms  de»     y 
^^n/L.  «J..^^^^  ^  j-^  Défenfei  [à  laquêUcp" 

i  B^^iage  a  op|>oie  VH0oife  de  Im 
Religim  Ses  Egj^es  RfferrfiHs']  Explication  M 
rAfwa^pfe  i  iin  Catéchise  v  une  Lettre  fur 
l'AdoratmdelaCrûix  :  6c  Ici  Oraifons  Fune^ 
ères  ic  h  Reine  Merc  ,    de  W  Reine  d'AoK 

fjbterreL  de  Madame ^'i^  de  la.  Reihe  ,  ée  ]% 
^rincelïe  Palatio^,  du  Chàac^ar  b  TeBicBi; 
6c  du  t^rince-  de  Condé^  Louis  de  Bourbon,^ 
Le  Livre  de  ^explication^  des  Maximes  de*y  ^, 
Saint?  par  Mr.  TArçheVêque  de.  Câjnbrajfifl||^ï:;l 
lui  donna  une  nouveBe  matière  d'exercer  ww^M^ 

*^  H .  compoià  fiir  cer  fujct  divers  Ouv^- 
,  qui  »e  fureijit  cas  ikns  réplique ,  aéx^ 
quets  il  répcNEidit  ,  >6c  il  eut  la  glcnre  de  >oic 
fon  Advcrfaire  çpndanné  à  Rome,  ôclaom-^ 
ftlation  de  le  voir  fournis  aux  décifi^s  da 
S.  St^^rft&T  t^  Meâux'^mourtft;  T^Faririe^ 


_  iHrr  U||vrag^  Latiii  ma'ôn  rcg^<l«» 
comi:^  jfon  chçf-d'Oeuvre  :  deft  une  Déïen^ 
fc  de  k  célèbre  Péclâfation  dn  Clergé  d» 
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France  tic  \68i.  fur  b  Puiflâiicc  Ecclefiafti- 1  Trévoux  en  171%.  quoique  fous  le  nom  de 


que,  compolec  de  l'ordre  exprès  de  Loiiis 
XIV.  &  imprimée  à  Genève  i»-4..  en  1730. 
quoiqu'on  ait  mis  fur  le  Titre  à  Luximbonr^. 
Vefenjiû  DecUrationis  CeUberrtmâ,  quam  de  fo- 
UjUtè  Ecciejmjiica  ftknxit  CUrui  Callic^nus  iç, 
Miir/ii  1681.  ikc.  C'clt  à  Mr.  BortUet  pvé- 
quc  de  Troycs  ôc  neveu  de  Mr.  de  Meaux 
qu'on  doit  la  publication  de  cet  important 
Ouvrage  ,  maigre  les  inutiles  cflbrts  qu'on  a 
^  faits  pour  le  fupprimer. 


Leyde.  Brantôme  a  comppfé  fes  Mémoins 
dans  les  dernières  Années  de  ù,  vie.  Il  y  « 
ramaflë  tout  ce  qu'il  ayoit  ou  va,  ou  enten- 
du dire  ,  Se  fon  ftiie  !l  une  certaine  naivetê 
qui  le  fait  lire  avec  jpkifir ,  mais  il  cil  Ibuvcnt 
trop  libre  dans  fes  expreilious.  \ 

Guillaume  de  BictBiiur  ,   Gentilhomme  Br«- 
Nornund  ,  6c  Poète  Françoiis  ,  mourut  en  "'^"*'' 
1661.  âgé  de  43.  ans.  Sa  tharfule,  qui  con-s 
tient  de  très-beaux  endroits  ,   lui  a  tait  hon- 


PAL. 


ÎOVR- 
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Loui^  BouuDALouE  ,  Jefuitc,  s'etoit  ac- 
quis la  réputation  de  premier  Piédicateur  du 
Roiaume.  C'eft  la  jurticc  que  toute  la  Cour 
lui  a  rendue  dans  cmq  Avens  &  autant  de 
Carêmes  qu'il  ^  prêché.  Il  etoit  né  à  Bour- 
ges le  10.  Août  1631.  6c  mourut  le  13. 
Mai  1704.  Le  Pcre  Bretonneau  Jcfuite,  en 
publiant  lès  Sermons  en  lix  volumc3,  a  con- 
ibié  le  Public  de  la  perte  d'un  fi  grand,  hom- 

EoME  BouRSAULT  nâquit  à  Mucy-1'Evê- 
quc ,  Dioccfc  de  Laiîgres ,  au  mois  d'Odobre 
i6}î^.  ëc  mourut  à  Paris  le  if.  Septembre 
j  7  o  I .  îl  ne  devoir  qu'à  fon  naturel  la  réputation 
qu'il  s'ell  acquil'e ,  puifqu'il  n'avoit  jamais  étu- 
dié y  cela  n'a  pas  empêché  que  quelquesruns 
de^-fo  Ouvrages  n'aient  eu  un  grand  (iiccès , 
&  particulièrement  fes  deux  B/f^r.  Il  a  donné 
lui-même  un  Recueil  de  {i^%  Ouvrages,  à  la 
tétc  duquel  on  mit  d'abord  une  Lettre  pour 
juiHfter  la  Comédie  ,  mais  cette  Lettre  fit 
tant  ^e  bruit ,  qu'elle  fut'  cenlurée  par  Mr.  de 
Harliy  Archevêque  dp- Paris, 6c  l' Auteur obli- 

?é  de  fe  rctradter.  Nous  avons  aufli  fes 
iCttres  en  j  volumes.  Le  P.  Bouriàult  , 
théatin  ,  ôc  Prédicateur  de  réputation  ,  eft 
'•ion  fils.  »  ^''-.x  4-'^''<-)-'i->"/'-  .•  ;■-  '■' v>^"^'^--. 
Arnaud  Jean  Boutilliei  de  Ranc?, 
Abbé  de  la  Trapi-,  naquit  à  Paris  Tan  i6i|'. 
6c  jnoumt  dans  fon  Abbaye  de  là  trajpc  , 
l'an  1700.  âgé  de  7f.  ans.  Cet  Abbé  fut  d'a- 
bord premier  Aumônier  de  Gaftoii  Ducd'Or- 
le^ns  ,    &    Abbé    Comnjendatairc  de  cette 


T.    Elle  fut  imprimée  pour  la  première 


Ptêtrc  de  rOratoire-^     Le 


fc  »  K 


fois  à  Roiien  en  i6f }. 

Pierre  le  Brun - 
natif  de  BrignoUe  ej Provence,  eft  mort  de-  **^^» 
puis  peu  de  tems.|(!|l  eft  connu  par  (on  Htf' 
toin  Qritit^e  its  PfMtiquesfiéUrftifitufes ,  dont 
on  prépare  une  nouvelle  Édition  tort  aiuj* 
mentéc.  /^  •   ^  \  -  '  1  \.:^X:'M/ 

Jeam   DE  vLA  Bruyère,    de  T  Académie  LaBrv. 
Françoife  ,    étoit  Gentilhomme    de  Mr.   le  v ère. 
Prince.    11  nâquit  à  Paris  en  164/.  6c  mou-  .//' 

ruMUbitement  le  10.  Mai  1696.  âge  de  fyj 
ans.  Il  eft  Auteur  des  Cara^eres  de  Theophrâf» 
ti  f^  des  mœurs  de  Ci  fiécle  :  Ouvraee  lingu- 
lier  en  fon^gCttre-,  6c  au-deffus  de  FOrigmal 
que  l'Auteur  s'étoit  propofé.  On  trouve  dans 
ces  Caractères  utie  ievere  Critique  ,  des  çx- 
preflions  vives  ,  des  tours  ingénieux,  6c  des 
portraits  quelquefois  chargez  exprès ,  pour  ne 
les  pas  faire  trop  reflcmbians.  La  première 
Edition  eft  de  1687.  w-ia.  6c  i}  s'ai,||^,64t  /. 

enfuite  uii  grand  nombre  d'autres."'   '  ^  rr. 

RoûER    de    RaBUTIN  ,     GOMTB    DE   BuSSI,^*^^' 

nâquit  au  mois  d'Avril  #612.  Il  fut  Colonel  »^'^'*f  ' 
d'un  Régiment  ,  enfuite  Lieutenant  de  Roi  /•  * 

dans  le  Nivernois ,  Maréchal  de  Camp ,  Mef- 
tre  de  Camp  Génésal  de  la  Cavalerie  Légère 
de  France  ,  6c,enfin  Lieutenant  Général.  Il 
étoit  de^l' Académie  Françoife.  Outre  quatre 
volumes  de  Lettres  ,  deux  de$  Mémoires  de 
fa  Vie  j  un  Difcours  à  fes  enfans  ibx  lie  bon 
uiàge  des  adveriiteîL ,  6c  une  Hiftoirc  du  Roi 
Loiiis  XI V.  dont  il  çft  l'Auteur  ;  on  lui  atw^ 
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Cak 
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:^>i^' 


T 
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Abbaye  ;  mais  après  avoir  quitté  la  Cour  6c   tribuë  THiftoire  amoureufe  des^GauleS-,  Sa^ 

fes  autres  Bénéhces  ,  pottr  fe  donner  uni-  ^^^|!^^^^  JJ^L^]?"!  '3^^\  ^}  h 
queinent  à  Dieu  ,  il  obtint  du  Roi  le  pou - 
von:  de  tenir  cette  Abbaye  en  Tégle  ,  il  y 
miir  la  réforme  ,  il  l'embraflà  lui-jnême  le 
premier,  6c  a  été  juiqu'à  fà  mort  un  exem- 
pte de  vertu  6c  de  pénitence.  Il  a  Sanc- 
tifié ià  retraite  *  par  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  pieté.;  Lé  prenûer  qu'il  compofa 
fut  dis  devoirs  dt  là  Vie  Monajtique^  Dans 
la  fuite  il  donna  un  Comnientaire  fur  la  Ré- 


caufc  de  fes  malheurs,  de  fit  diigrace^6t  de    ,  j^^^" 
ùl  prifon  dans  la  Baftille.    Il' mourut  en  ":      • 

François  DE  Cailleres  ,    Secrétaire   dùCAiL- 
Cabinet  de  Sa  Majeftc.    Qn  croit  qu'il  iia-^»«^^«v 
quit  en  Normandie,  où  fon  ^e  ^fiifbit  (à  ^^^^^^^^^^ 
rcfidence.    Il  fut  reçu  à  l'Académie  Françoi-  -p 
fe  le  7.  FeVrier  1Ô87.  à  la  place  de  Mr. Qui- 


■  / 


nault.  Il  àvoit  été  auparavant  empbie  en  di-  j 
gle  de  S.  Benoît ,  les  Injîitutims  de  S.  Doro-  veriès ,  Négociations  en  Savoye ,  en  Bavière  | 
thée.    Des  relations  de  la  mort  de  '  plufieuri  «t  en  Pologne.'    Il  fut  depuis  Amb^eurf 


\1:^^ 


de  fes  Religieux  ,  des  devoirs  du^CWitien  ,^ 
i&c.    Mr.  de  J^arfoUier  a  compofé  fà  vie  ep 


Bra 

TOME. 


gS  djcux  volumes. 

.Pierre  de  BôuitèETitE,  Seigneur  de  B;i  an- 
^OMI,  étoit  de  l'ancienne  6c  noble  maifoir  de 
Biourdeille  en  Perig^d ,  b:.  il  mourut  environ 
le  commencement  du  dix-fcptiéme  fiécle  , 
étant  âgé  d'environ  76.  ans  aujtant  qu'on  petit 


6c  Plénipotentiaire  au  Congrez  de  RifWyckj 
en  1697.  6c  i^  mourut  le  y.  Février  17 17 
Il  publia  en  1688.  le  Panégyrique  Hiftotiqm 
de  Icfiis  XIV.  ïl  a  feit  divCTs  autres  Ouvragcsti^ 
entr'autres  la  Manière  defffégoder  avec  lés  Sod 
Virait: s.    Son  perc  J.  de  Cailleres  avoit  don-l 
né  une  Vie  du  P.  Ange  de  Joyeufc  fous  ce 
titre  :  Le  Courtifan  frïdeftinè  au  U  Duc  de 
k  comc£hîrcr-de  fes  éçms.-lUefiôftcht:oiir^7<^  r-  ia-S^ Pari»^  i65i..  Jl  eft 
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d'une  Hifitirt 
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pie  nom  de  Brantôme*    Ses  Ouvrages  pût  i 
imptimex  pluiieurs  foisj  Ja  dernière  Editioi 

volu-nw -la- 1  »i  a  été  faite 


lyj^j,  Mr  de  Cailleres  a  travaillé  au  DiBion- 
nair^dis  JrtSi  6c  ii.eft  Auteur  des  Mots  à  là 
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T    E    0    R    S.    ^^  XVI I 

j«AN    DoMii^iQUE    Camini  ,    ndqiut  au  CaiIi 
Comté  de  Nice  le  b\   Juin    i^ij.     U   fut  «»• 
Profeifeur    en    ^Aftrongmic     à      Boulogne 
en  165-1.    fut   *ttirc    en  France    en  1669. 
où  il  eft  mort  ]c  14,  Septembre  iji%Alétoii 
de  rAcadémic  des  Sciences  8c  ayoit  aquis  une 
grande  réputation.     Sa  place  fut  (ionnec  i   . 
ion  fils  unique», *.n  ,*:  >  '..  „  t  j  .  ^«^«i  '■■m %!t:^i:'ifs^^  <%'■■     i 

GuiLLAt^ME  Catel  ,  Confeiller  au  Parle- 
ment de  Touloufc  fa  patrie  ,  mourut  le  f. 
O&sabtc  1616.  Il  donna  en  161 2 ..une  /f/Y- 
io'tre  dfs  Çomifs  d9  Tonloufe  ,  in-fol.  ëc  après 
fa  mort  on  puUia  en  i<f3)'  &s  Mémoirti  pour 
l'HiJlQire  di  Languedoc t  m-foL  >'^v  f*^*.^^ 

JaAW  DE  CATEtAN  ,  ConfeiUer  au  Parle- cate- 
mcnt  de  Touloufc  la  patrie  ,  depuis  1644.  l  an. 
fufqu'en  1700.  qu'il  mourut  âgé  de  8a.  ans, 
avoit  compofé  un  Recueil  des  Arréft  remar- 
auâihs  du  'parlement  d$  Touhnfi  ,  que  fon 
Neveu  François  de  Catelan  ,   Préfiderit  de' 
la  première  Chambre   des    Enquêtes    ,    fit  '^  > 

Team  Antqimi  du  CeUceau,  Jcfuite;  né  p^g^r- 
à  Paris  le  11.  Novembre  1670.  fon  RecHeilcEAv, 
di  Poëpes  dherfes  ,  imprimé  pour  1*  troifié-     • 
me  fois  en  1716.  lui  a  fait  beaucoup  d'hon- 
neur.   U  publia  à  Paris  çn  i^7o|'.  up.  volume 
i«-ii.  de  fes  Pociies  Latines.    U  a  travaillé        \ 
aux  Mémoires  de.  Trévoux.  ^  Il  mourut  fubi-       .  . 
temcnt  au  commencement  de  Juillet  1730. 
en  voyageant  avec  le  Prince  de  Conti ,  dont  il. 

«w**..v,  *-*-.*^w.*w  ^ —   -,^-,  -  ~-^.-  — -. -^    ^^oit  precepteur,./»||:^,^^^;:,^j^  _ ,. 

Vendôme  dans  toutes  fes  Cîmpaçnes,  mais  1.;^ Marin  ÇuRfe       de  la  Chambre,  delA-  ^yj^^ 
~~     '     "  -     "  '-     c^émie    Françoifc  depuis   lait  16 jf.  étoit  dr  la 

Médecin  &.  natif  du  Mans.    11.  fut  Médecin  Cham- 
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D    ^    S      A    tl 

TU  CailI'Y  ,  connu  fous  le  nom  de  Cip 
yJâm  d'Aceili/  ,  qui  eft  l'anagr:anme  d«  foo 
ZmdeCaiiiy\  etoit  un  ijemi^ommc  Or- 
léanois.  Ilfif^t  plufieurs  fcntti  pièces  de 
vers  fort  cdimées,  qui  furent  imprm>Qe>  li»- 
la,  en  1667.  Il  y  »  ca  pluùeurs  Poètes  dans 

û  femillfir^.    .     .  ^     -  ..*  p^^, 

Jean  D«  GÂMBOLAS  ,  ConfcOïer  au  Park- 

mait  de  Tbuloufb  fa  patrie ,  où  la  femiUe 
ocupe  un  rang  diftingue.  Nous  ayons,  de  lui. 


mifes  au  jour  pw  loa  fils  in-fol.  Touloufc 

*  (ean  Pierke  Camus  ,  Parifien  ,  Evêque 
de  BcBey  ea  1669.  &  démit  de  fon  Evéchc 
en  16x9.  Ôc  moututen  16p.  âge  de  70. 
ans.  C'étoit  un  génie  des  plus  féconds,  & 
il  a  laiffé  un  très-grand  nombre  d'Ouvrages. 
Mr.  Bayle  le  cite  fouvent,  &  l'apelle  mai  i 
propos  /*  Camus  y  car  les  Camus,  8:  les^/# 
Camus  font  deux  Maifons  de  Paris  jort  dif- 

fercntesv.ju^n^'iffi  t,  «  -^ 

Jean  Galbert  de  Campistroh  •  Poète 
Fraqçois ,  étoit  né  ^  Touloufe.  Il  alla  à  Pa- 
ris où  il  fit  connoiflinçe  avec  Mr.  Racine  qui 
lui  procura  ceUe  de  Mr.  le  Duc  de  Vendôme, 
dont  il  gagna  bientôt  Tamitié.  Il  fut  Secrè- 
te de  ce  Prince  ,  Secrétaire  Général  des 
Galères  &,  du  Gouvernement  de  ProveiKC  ^  & 
Chevalier  de  S.  Michel.  U  fut  reçu  à  r Aca- 
démie Françoife  en   1701.  Il  fuivit  Mr.  de 
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^  %t  retira  à  Touloufe  aveC^dcs  biens  confî- 
derablcs  8c  sV  marîa,  lorfque  ce  Prince  par- 
tît pour  VEipagnc  où  \\  mourut,     Mr.  de 
Campiflron  s^eft  fait  eftimer  par  fes  pièces  de 
.Théâtre  dont  on  à  feit  plufieurs  Editions.  Il 
"fcft  mort  à  Touloufe  en  171},    ./ 
^  Du  Cantse.  Charles  Du   Fr^ne  ,   Sieur 
gÂnoê.  du  Cangc  ,  a  été  un/  des  plus  Êvans  liom- 
liScs  de  Ion  fiécle..  Il  ^âquit  à  Amicps  le  18. 
v-^orcmbre  i^io.  fut  rc§^  Avocat  au  Çarle- 
i:': ^M:f:^àiCDX.  à  Paris  en  163^.  fo  loari^  ien  1.^^  fut 
■  ^fïréforier  de!  France  11  Amiens  eh  \6^f.  6c 
Jiél&ourut  à  Patis  le  ij.  Oétobrc  1688.   O^ 
^Wprima  à  jP^ris  en  '1678.  {onj  Ghjfarium  std 
Sert  f  me  s  mfàïa  é"  mfima  Lat^hatts,  3.  vol. 
in-foL   On  travaille  depuis  pMîeurs  années  *^à 
mcEditioî]!  pluscorrettc  8c  plus  ample  de  cet 
Ixee&nt  Ouvragï.  ! 

CaiE  PlÉRTlEJDE    GASkNEUVE,^|P  xà  % 

stsrçyE. Jfoulouic  le  demief  jour  d'Oi^<>briB  ïl-çi.  8c 
'éà^.'^.  ^j|ïlo^t  le  même  joi^r  lie  Pan  }  6ft  .Ses  Oftfi 
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ordmaire    du    Rqi  ïi ^i*8Çf r  à^    Chancelier  ■  «^ »• 
Seguier  qui  avoit  pour  lui  ùneleftime  parti* 
cufierç  ,  ,aufîi  bien  que  le  Cardia!  de  Riche- 
]xpi.    Il  fut  iaufll  de  l'Académiéîdes  Sciences,  • 
&  mourut  le  29.  Novembre  Ki66j>.    après      r 
avoir  donné  au  public  les  Ouvij^es  luivàns.  1. 
Nouvelles  penfées  fur  lés  cauf^:  dé  ta  lumit-' 
r'e  ,  du  déborderhm  du  Nil  ^  ^j^  dt  tambour 
d'încUnation,  Paris ,  in-4.  1 6 ji^.  1*  Nouvelles 
çonjeâures  fur  la  digeftiçn.  Pân^  i»-4.  ^(J^ô. 
3.  Les  CharaHeres  des  pajpons.  Paris  ,  i»-4. 
Tom.  I.  KÎ4Q.  Tom.  II.    164J',  Tom.  ÏIÎ^    s/ 
8c  IV.  16/9.  Toni,  V.  i66z.  4.  Traité  dt    ;^ . 
la  connoijfance  des  Animaux,  Paris,  iff-4*  164g. 
,f .  Nouvelles  ob fer  votions  }^  conjeBures  ft^tr  ff*^ 
ris,  Paris  ,    1V4.   16 fo,  6,  Obfervations  de 
HÙalethe  fur  un  liVre  intitulé ,  Çptatùs  GaUtts^ 
imprimées  à  la  fin  des  Oeuvres  poftumes  de 
Guy  Coquille.  i6fo.  Ce  fut  par  ordre  dit 


-> 


itfr- 


^es ,  ou  ïltymologies  Vranfoifes ,  ont  été  im-  I  Cardinal  de  Richelieu  ,  quil  Répondit  à  cet 
ii.  •  1^     N  t   /•  ...    lA    «.   t.^^^.f    .     Oixvxz^,  y,  Difcours  fur  les  frinc^feTdilM 

Chîràm^nce,  Pafis;  i»-8.  iéf^,^^  Nova  mt^ 


&' It'ïiriiées  a  h,  fuite  jd\i   Diamnaire  Etymolpp- 
$^'^e  de  Ménage  en/  1694.  p.  û.  ftût  phifieurs 
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aùiçrcs  Ouvrages  ,"1  jéntr'autrés  Un  volume  in- 
pLéxFhtnc  Alé^,.  \n''  J  /  ,  ^\  . 
■''-^  Pierre  de  Cas^a^snes  ,  "Prêtre ,  ri|  i  Nîmes 
&  mort  cni  Mat  1679.  fut  reçaà  PÂcadé- 
ie  Frstdçoîfè  e^h  1661.  H  eïl:  ^^uteur  d'im 
Traité  à  Mwalk  fur  la  VaUur  J  en  a.  v^. 

FraiSçois  Cassandee,  Parifi^,  gublia^eh 
1.6/Wfî  tradùéfTon  de  la  RheMqued'JriJti^ 


^, 


thodi  pr$  explanandis  Hippocraie  eJ»  jirifioteUi 
Spedmen,  ?aiis\  inTjL,  idi^.  Et  à  la  fin  de  ce  "^ 
volume  on  trouve  le  premier  Livre  de  la   ' 
Phyfiqué  d'Arifl^têy  traduit  en  François.  9, '%^^ 
traité  de  la  tumiére.  Vuh  y  in-j^*  »ô;7.  to^vJ^J 
tiaff jie,  connoitrtles  hwimes ,  oà/aw^  ctntenui     ' 
kf  dycmrs  frelmmajres  epti  fervent  k  itttê 
fdence.Tixhytjii'^^j&f^^^  de  ^ 

r,Ame  i&condc  partie  de  VArt  der^nnêitre 
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teuru|[  tort  pauvre  Cil  [des  sptrés,  f*iWts\  t^Prijacisée  Mr.  dt  u 

Chmhi,  Par&  ^  iM^  ♦   ^^<^.4.   1 3  •  Difceuri 
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L'I  s  T  E    mtr?  H  A  B  E(l^  (^tr  E 


f$ir  Us  câtifûs  du  déàorJemtnt  du  Ni/  4V$f  un  |  iMkt  Ji^n  Churdin  en  Pirft  ,  (^  4mj(  7ffi/## 


Dîfcours   de  U  Miur$  divine ,  fêiùm  û  fî^   Ofientâiês  far  /«  èier  now9  é*  fMt  U  Câlchi'» 


BRE. 


Ufofhie  F/afâniquê  ,  Parie  ,  in-^,  î&6f^ 
14.  L*^/  ^  fonnoifn  Us  hommes  :  troiiié*' 
me  partie,  qui c»nii$n$  lu  déjftnfê  d$  Vexten- 
/ion  ér  des  purs i€s  libres  dt  V Amt^  Paris, 
P1-4,  1666.  I  f.  JP/yrawrj  (fait  à  l'Académie  en 
lôjf.)  oÀJ  1/  f^  prouvé  qne  les  Fran fois  font  les 
plus  euptsbUs  do  tous  les  peuple  s,  de  iuptrfeUion 
de  l'Eloquenfo,?^mi'in-^,  «686. 
P.pELA  PiBRRB  DE  LA  Ckaubrb , ftls dttpréci^em, 
Cham-  Curé  de  S.  Barthdcmi  à  Paris  ,  fut  reçu  à 
rAcadëmie  Françoile  en  idyo.  Il  étoit  né  à 
Paris  vers  l'an  i6jo.  6c  mounit  au  mois  d'A- 
vril «693.  U  vouloit  donner  un  Recueil  de 
tous  les  Ouvrages  de  fon  Père  en  a  vol,  in- 
fol.  mais  la  rhort  l'en  empêcha.  Il  avoit  vo- 
yagé dans  fa  jeuneiïè.  Il  â  tait  la  vie  du  Car- 
dinal Bernin ,  le  panégyrique  de  S|ainte  Rofe , 
&  quelques  autres  Ouvrages.  / 

Jean  Chapelain , de rAcadçmîcFifançoijfc, 
étoit  ne  à  Paris  en  Mars  ij-pf.  6c  mourut  le 
11.  de  Février  1674.  âgé  de  79.  ans.  Il  a 
compofé  des  Odes  qu'on  çftime,  6c  qûçlqtTes 
autres  pièces  en  versj  ôc  entr'autret  le  Foeme 
de  lu  Pucelle  d'Orlennst  qui  fut  annoncé  avec 
de  grands  éloges ,  êc  qui  échoiia  dans  le  tçms 
^êmc  qu'il  vit  le  jour.  On  a  imprime  à  Pa- 
ris en  171^.  àos  Mélanges' de  Littérature  tirez, 
des  lettres  manufirites  do  Mr,  Chapelain  ^ 
in- 12.  ,  ■      '■    •  "■    ■^'  '•'••■,  ■^■■■-;^' 

Charas.  Cet  Auteur  a  fait  une  Pharmaco- 
pée qui  eft  eilimée.  Il  a  fait  eïicorc  un  Trai- 
té de  lu  Vif  ère  y  6c  d'autres  Ouvrages  de,  ce 
genre  ,  qui  ont  été  traduits  en  Latin  6C  i(!Ë- 
primeT.  à  Gcnév^.  , 

Emmanuel  Loui.LLicR>{j|^^mmé  Chap- 
PELLE  ,  étoit  fils  naturel  de  François  Louil- 
1er 


Chape 

LAIN. 


C«\- 

HAS, 


Chap- 

PELLiE. 


df^.  Première  partie ,  contenai)t  le  voyage  de 
Perfccn  1671.  1671.  <c  i6y^,  ïn  toi  16S6. 
Le  14  Avril  1681.  le  Roi  Cburles  II.  lui  con-^ 
feont  là  dignité  de  ChevaUer.  Il  mourut;  i^l^ni* 
dres  le  f  Janvier  1713.  ^    ^^m 

François  CHActPiN'^iER  ,  de  TAcadémic  ^''^** 
Françoife  ,  dont  il  étoit  Doyen  nâauit  à  Pa*»  ''^'î** 
ris  le  1^  Février  1610,  Cétoit  un  homme 
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de  Tes  Ouvrages  ,  mais  qui  iàroiti  à  fond  la 
Laneue  Grecque  ^  dont  il  nous  a  donna  des 
Traduétions,  il  niourut  en  170a. [âgé  de^lua 
de  80.  ans.  Voici  la  Lifte  des  Ouvrages  de 
cet  Académicien,  i .  La  Vie  do  Soéuto  ^  Parité 
in 8.  %6f9^  a.  Loi  ciu^s  momorables  do  SocrU" 


"N. 


i 


duit  du  Grec  de  Xenophm»  Paris,  m  fcL  i6fg^ 
4.  Louij,  'EgUgue  KoyaU.  Paris,  i» 4.  x6q^^ 
Cette  piécf  c«  d^environ  300.  vhs  f.Dif'> 
cours  d*un  fidèle  fujet  du  Rot ,  tottchant  l'ésth. 
bliffetrsent  d'une  Compagnie  tran^oife  pour  U 
commerce  dés  Indes  Orientales  ,  Paris,  in  j^  i 
1664.  6.  Relation  de  l'établijfement  do  la  Com^ 
pagnio  Franpife  four  le  Commerce  des  Indes, 
Orientales,  ^pis,  in  4,.  i66f^  f,pdè  auRdi 
(d'environ  400  vers)  Paris ,  /»  4»  i66y.  8 .  té 
vopgfc  du  vallon  tranquille  ,  i^owv^ïlo  Hiffoh 
riqUe,  Paris,  in  11,  i^^i  ^^D^nfi  doU 
Langue  Fran  foi fe  pour  l'infcription  Je  tjfrc  d» 
triomphe  j  Paris,  in  12.  tOyS,  lo,  yorfioii 
^  vers)  du  Pfeaume  XIX.  é*  dû  Ffiaumo  t^ 
Paris ,  in  4.    1678.    11.  Panégyriàuo  dti  Roi 
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,  Maître  des  Comptes.  Il  vint  au  Village  \fur  la  Faix,  j^Tononcé  dans  rAcadémrc*u.Par 
de  la  Chapelle  près  Paris,  ôc  c'eft  delà  qu'il   ris  ,  in  4.  1679.  11.  Do yl*éxcellonfi$  do  lu 


AA. 


Delà 
Chap- 

FELLEi 


J» 


ça*"  le  nom  de  Chapelle,  Le  Voyagé'  do  Ba- 
ckiumoht  ^  Chapelle  i  imprimé  pour  la  pre- 
tnierc  fois  environ  l'an  ^^64.  eft  prcTque  tout 
de  lui.  '  rChapeiic  avoit  étudié  la  Philofbphîe 
;  fous  Gailèndi':^  6c  mourut  au  moàs  dO;  Sép- 

Jear  de  la  CnÀPtiit  ;  téi^^^ii^fLaié'' 
mie  Françoife  en  1 688*  éfcit  conhu  îf^tpa/a-f 
vant  par  divers  Ouvrages  de  Profè  6c  dt 
Poëlîe  ,  fiir  'tout  pai'  fit  traduétion  en  Profe 
de^Catulte ,  imprimée  pour  la  première  fois 
en  1680.  en  I  vol.  i«-ii.  6c  enfùîte  en  1 
voi;  Il  étoit  Àbbé  6c  mourut  en  lyij. 


Chap-       HEKni  pE  Besse'  ,  Dt  LA  Chapelle-MÏ- 


^•rxLE-  LON  ♦ 


eft  l'Auteur  des  Campagnes  do  Rocroi 
è»  d^   FriboHtg.  eiu    1^45.   6c    1644;  in-ï2.. 
167  J.  Mr.  4e  Loiavois  étant  Surintendant  deè 


Langue  Franfoife*  Paris  ,  în  \  x.  a  vol.  id8  j, 
if,  Difcours  de  l'excellence  é*  de^l'ittiUto  dos 
exercices  Académiques,  Yms  ,  in  jl.  \6^fi 
14.  Carpenfariana  y  ou  Rémdrquot  d'HifioîrOp  • 
do  Morale^  do  Critique  ,  d*Erudltim  ,  6»  do 
^^»/ ifiié?//,  attribuées  à  Mr.  Charpetàicr.  Pa- 
ris.; in  IX.   lyykp'  ■       -,'/,: s:y-.^^,:^.'^.j.s.M.u:::.:y- 

TiAioLEôN  CuEMyiAis,  Jeuilte^  naquit snchemi 
dhâteaudiin    en   1 6tt.    Il  avoit  toutes  les  nais. 
qualités  qui  fa  veht  a  former  un  vrai  Prédi- 
cateur, ians  en  pouvoir  faire  tout  Pufàge,  4  '^ 
cauife  de  fes  fréquentes  indifpofitions.  .Ap«^e> 
cùt-il  coiiimcncé  à  paroitre  dans  Parh  qu'oii>  /.  . 
voulut  l'entendre  à  la  Cour,  mais  feç  infïrmf-  '        ■ 
tez  qui  redoublèrent ,  l'empêchèrent  d'y  prê- ,.. . 
çhçr  l'AVent  pour  lequel  il  fut  nomme.  II;  ■ 
mourut  le  i  f.  Septembre  de  I';uinée  idSp.igé     ' , 
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fc  de  i* Académie  des  Infcriptions,  6ciimou* 
rut  y^rs  li  findfe  iôçji  i/K       . 

à  rariîé  ,/où  fon  Père  étoit  Jàuaillier.  Ilvoya- 
'''&^^^   acà  et  Mme^heure ,  6c  au  retour  dc^fon  prfe-;, 
^^  ■ '^  i»^  de  Perfej^iMît  imprinder  à  Pa? 

nrie  Çouromtemift  de^,  SoUïman  ïlft  Rài  do. 


Çhart 


M,  4«M  V^  fâj^deplui 


Skb 


Bûtimens  eji  1683^  Mr.  de  la  Chapelle  e^ji  fut    de  3$.  ànà,   ■îîous  avons  de  lui  troi»  tomes 
tiadt  Caiitr^îleur.    H  ^t  membre  ôc  Sçeretai-    de  Sètinons ,  qH  renferriicnt  tou^  ce  que  l'E^ 
""''*'     ^  ^  '    '  "  ••         '     loqùeiic»  adeplus  malô  r  Ôc  tout^^C^^ 

Dévotion  a  de  plus  tendre^,    Il  a  encore  doiw^f^^ 
né  un  petit  Livre  dont  k  titre  eft,  ^«^i/^ewi 
dêPieié.  ,  \ 

Ci'^R Y  va  LÀ  Guetté  ,  a^dpnné  une  ïra-  CMf*S 
dudion:  Françoife  ke  VHiflqîre  de  la  Çonquiiéi  ''^Ï'W' 
du  Mexiiiue^  in  4.  i6j^  1 .  &cn '  1  vol  ta  1 1. 

ol  de  î)on|  Anfottio'deSô- 
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feift  rogne:, M^^       tôyi,  il 

^lUDk^  ini  ^^tis ,  ^0fmMl 4h  VyfgrdH  Çh^  ^  deia  Conque^ 
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d'autres 


Cl  fi 


rVç.  4'jEtkt  à  Genève ,  Minifticrëc  Pioicllèur  <n 
JPhilofophie  ëc  aujE-Ungucfi  Giicntaic*  pMfnùi 
les  Remotitrans  à  Amileidam  ,  naquit  *  Ge- 
nève le  29.  Mars  i^5f7.  Ccft  ?l'Cet  Auteur, 
que  le  Public  eft  redevable  d'On  grand  nonittfe 
defavans  Ouvrages  de  Critique.  En  168Ô.  il 
commença  à  publier  la  fli^//a/^e^ii#  UnivirftU 


:/ 


ncitt  à  ranncc  84f .  1©  premier  volume  paVut 
en  lôôf.  et  k  dernier/en  i6«>|.  lapes  lamcwt 

dcrAutcuir;^*H-'^'V^^-W'.-^r^^  -v...^  ;.  ...v 

Françoife,  Avocat  au  Coftfôl,] naquit  à  Pa-  ^^'"i 
ris  le  II,  Mars  1596J/  Mr.  Peliillpn  dans  l'His- 
toire dé  r  Académie  j  parle  àc  les  Ouvrage^  de 
proie  ôc  de  vas,  coJmme  des  Avt^ntures  i'if* 
mint  (^  d'IfmtniêMc  la  TiadudHon  du  Poè- 
me de  Sannazar  ,  làts  C$Hchts\d$  U  Stiinte 


w 


dont  Û  a  donné  îfcf  vol.  ik  I  vol,d'Indiccsj&:  après  ~  ,  , r'-L—  -^  —^ 

l'avoir  Interrompue   pour   vaquer  à  d'autres  Firr^*^    Il  aV^itcîopimencél'Hiftoire des  Poe- 
Ouvrages  ,  il  Pa  continuée  fous  le  nom  dé  "—  i....^-^ii      — i.  u .  iJ  a — ,v  — ^. 

Biédhthitiiée  Choifte,  dont  il  y  a  18  vol.  ôctn- 
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fiiitc  fous  le  titre  de  Bièlièthe^ue  Aminm  ^ 
Uùderm  t  q^'il  a  difcoiltinUé  aprèf^lÉÉ  avoir 
donné  a8.  vol.  On  a  encore  de  lui,  les  StHti^ 
m^ns  di  qmléfuis  Théologiens  ë^ Hollande  /hP^ 
l'H^ipirt  Crinaut  du  Vieux  Tefis^ment  'dU  P. 
Smpni  le  l>mté  de  l'Incrédulité:  uncl>iii/iie- 
eio»  WrMfoife  du  Nouveau  Tèftamn4  êvet  des 
i^9t0S''  Farrhd/isns  :  ^  une  [Mifioire  du  Cêr* 
dmed  de  JS^ehelieu ,  in  la,  1  vol.  fort  éllimée. 
Il  aauâiidonné  en  Latii^  »  ArsCrhicu  ,  9. 
I  ifQ|.  Orna  HiléfpphscM  f  I  a .  4  vol.  On  a 
ndt  pluii^s  Editions  de  Piin  6c  de  l'autre. 
Çompendiàm  Hifimâ.  Univtrfalis  \  ComWttntu^ 
riu  in  PwMteuchum  <^  Liém  Hijioricos  K. 
Teftutmnti^  foi.  a  vol.  Novum  Tf/tumentum 
#àMi^  KorI/ Hammond  ex  Angliéo  in  tàtînum 
Verûs.foL  HMrmems  EvangeMcf^i)  fdl,  Hiftorin 
M^efisftka  éu^um  Primorum  é  Chrifto  nàto 
fiecuiorum  ,  in  4.  Il  a  achevé  en  ^719.  ion 
/Èli/hin  dés  Ihtêvinces -Unies  ,  en  i  Vol.  infoL 
•(te;cn  I7jf,  on  apublié  en  xyo\.  if foU  fcs 
Célhmentàfiuinfêium,in  Pfrlmos^Pnfht^ 
tus  y  fcs  infimïitez  ne  lui  ont  pas  permis  d'a- 
ehevfcr  cet  Ouvrage  &  ijft  fnctti«^||;  d 
inain  ,  Cb  qui  êlt  une  plnde  j^cbc  JHIiiif  les 
Sa^^Sé  Mr.  le  Clerc  a  aufli  proe^-ré  diverfes 
Editions  d'Auteurs  ;,  <î0ihmefcntt'*autres  des 
Ù9Hi>r9s  4ifSt,  Auiufik  ,  du  Cottierii  Pumn 
jfdpcftcliei,  âcThie^Liim  it  ^  IMien,  êé  Céf^ 
nelius  Severus,  éePed0Al^n&t)afti$Si^ûts 
TImgmens  de  Mens^udrt  é^^  dt  PhH^mn,  fUi: 
kfquds  il  a  donné  des  Notes  qUi  font 
fm  cftiméi».  On  doit  rcg^ei^  Mr;  teCkrc 
fomm^  un  des  ^ks  favans  honîmes  de  fbn 
Biédc  &  le  mdUcor-C^twuc  qu'il  7  aittude- 

Îuis  teng-tems  $  àjou^k  qtié  la  ppUté  fcl 
k  droiture  ne  le  itndent  fas  mdini  ëftiihaMc 
i|ue  fa  profonde  étudition  ôc  retendue  de  iEbn 

•,—.*.»  SebasYieii  le  Clerc,' Chevalier  Romain, 
Clïrc.iQ'*'^^^  &  DeïTmateur  çrdinairc  du  Cabinet 
fu  Roi  ,^  &  Profciïcur  en  Géorûètric  «t  Per* 
fteéHvé  à  Mcâdëmie  Royale  ^  Pèirituiç  & 
pî  Sculpture ,  naquit  à  Meti  %  2(i  SejJt^pi^ 
hre  1637.  gé  mourut  te  ijr.Oâpbre  17 14;  Il 
Jt^mpofé  divers  Ouvrage  deYhyfique  ,  de 
liilhématique  8c  d^Architcàrure,  ^%Ûéom^ 
P#^«^f^«ie  f\it  imprimée  à  Piisft»  it.ta 
»«0|\  at  j:ëimpriinée  en  i«S3i.  fou Di/W>iiri 
niêHm  hpmnt  de  vue  parut  eh  Ï6) o.  in  ta. 
Bcfm  Syjfléme  de  h  vjijién  fiit  ilnptimé  î»  8. 
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tes  Prançoiés  ïnftis  la  mort  Iq  itirprit  avant 
que  de  l'avoir  acheVce.  11  époulà  en  fécondes 
noces  cette  Claudine  fi  célèbre  dans  fes  Poti- 
iies,  8c  qui  avoit  été  i*a  foirante.  Il  mourut  le 
19.  Février  Tan  16/9.  ' 

-'■  FuAH^ois  Coj.tEtE  t,  fils  d|i  précèdent,  a FtANc 
été  Poète  comme  fon  père.  Il|à  compofédcs  ColA 
Nôè'ls  contre  lefquels  Richclet  à  lâché  un  trait  ^**'*"* 
iàtirique  au  mot  Nw//.  On  a  des  vers^de  Fr. 
Colletet  de  164^.   Il  paroît  quril  vivoît  ôc  ri-     ' 
moit  encore  quarante  ans  après. 

Chaules  Cotin,  de  Paris,  Abbéôc  reçûicoTiK. 
r Académie  Françoifèle  3.  Mai  i6;'5'.  adonné 
un  Recueil  de  Lettres  Ôc  de  Poëfies ,  qui  ne 
fait  pai   beaucoup  ,d*honneur    à    l'Autcu; 
&:   qui    ièmble    jmlifier    Mr.  Ddfpreau] 
devoir  exercé  fa  ûtirc  fur  cet  Ouvrage.  Q'fcft 
lui  que  raiUe  Molière  dans  fà  Comédie  des    « 
Femmes  fàvantes ,  ibus  le  nom  de  Trifibtin.        j 
U  mourut  en  Janvier  i6Sa.  Voici  la  Lifledcs 
Ouvrages  de  l'Abbé  Cotin.  ;  li  Théacléf  ,  0^  "^ 
la  ytAie  Thilcfifhie  des  frincïfèsifu  n,onde,Và^^ 
thy  h  4.  I  ^46.  a;^  RerMfîMe  kondeauâ.  Pa-. 
ris^  i»  12.  16^0.   yTruîtéêel* urne  immor-^ 
telle.  ?msj  in  ^,   tôff.  4^  tûifies  Chrétien^ 
fits.  Paris",  h  ï,  16 fj ,    y.  Or»ifen  funèbre' 
teurhâe^  MftSVr'i^ien ,  ôcc.  Paris ,  4.  i  ô^ç. 
^*  Oeuvres  mêlées  ^  eenunant  Enigrmi^Odii,\ 
^è;  tos,  1»  12.  i^^9.    f.  tà^^orah  Si^r 
^ée,  IkiPArAfhrAfeduC/tntiquedèsCitnsiques^ 
8tc.  Paris,  if>  u.   ifStîi.  %.  Refieximsjkf  té 
fionduiiedtàkfii,  qUand  il  prit  lejoin  des  affai^ 
respurit^i'mêmt,  Paris,  i» 4.  1663.  33»- 
ges  en  tout.  "$.  Oeuvres  G  Mantes  en  frofFéi^ 
en  viers.  Paris  y  in  la.  Tom.  I.  itîôj.  Tom. 
II.   166  fi    10,  Odes  Royales  fur  les  mariages 
des  Princejfes  de  Nemàuri.  Paris,  in  8J  |6(J/,: 
II.  La  Ménagerie,  in  ti,i 666,    la.  tékCri-^ 
^k^e^definttrefféejurktfatirts  du  tems.   in 
I9#.  i^.Salofhm,  ou  la  Politique  Rw aie ^ 
Ce  font  trois  Mfcbuirs  en  ptofe  ,  d'environ 
60.  pages  chacun,  imprifneifépairemént ,  8c 
lànsdate.   ri4.  Pv'éjtes  diverfes ,  daôs  les  Re-     • 
cuéilsdeTon  tems  ,  êc  qui  ne&ntcomprî-     ^ 
fcs  ni  dans  fes  Poëfies  Chrétiennes ,  ni  dans  fès 
Oeuvres  Ùalafites.  ^  r        ?^ 

Marc    Vulson    ttE  la  CoiliilRÎ^Wco 
Gtenoble,  Gentilhôminc  de  la  Chambre  du  lomi- 
Roi ,  motirut  en'i 6<^8,  C^tfï  lui  qui  eft  Au- 
teur  de  ià  Science  Heroïàut  ih  folio ,  imprimécV 
|>Our  k  fccond^  fois  à  Pârjs  en  1644.  Ouvra-/ 
^  quia  mérité  avec  juftte  approbation  dW 
PUtuic,  8c  dont  tous  ceux  qui  ont  écrit  aprèi 
hii  fibp  cette  Maticrfe  mt  tirebcaucoup  déchoir      g 
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tediant  ,  mourut  à  Londres  le  i}.  Janvier 
1 692 .  Il  s'eil  aquis  de  la  réputation  parmi  les 
gens  de  Lettres.  On  réimprima  à  Hambourg 
en  1708.  en  un  vol.  in4.  prefque  tous  les  pe- 
tits Ouvrages  qu'il  avoit  public^  depuis  Tannée 
1^6 f,  ôc  i;oii  y  tïouy«  vwftjpftûitç  dc^^c^ 

CÙrièufcS/  ..-■•■•■::-'■  ''\Jf-     '■'■''^'    :/''''-.y'. 

Dominique  de  ColoniÀ  ,  iàvant  Jefui- 
te  de  Lyon ,  nâouit;  à  Aix  le  if.  Août  1660, 
Outre  piuiieurs  rajuegyriques  ôc  OraifonS  fu- 
nèbres ,  il  a  donnC'£ver9  Ouvrages  c^i^tBCz. 
£n  1693.  il  dona^  un  volume  /;i-ia.  de  7?«- 
i#^>^  é*  QêHvres  mêU$s  en  vers  François.  £n 
1700.  Or4tioi$$0  JUnins ,  Prdfationes ,  ôcc.  in- 
I».  En  lyof, ^tiquitez  dt  U  VtUe  dt.  Lyçn^ 
f»-ii.  réimprimé  enfuitfc  w-4.  En  1705-.  une 
Difftrtmm  fùjr  un  Monument  Taurobolique 
découvert  à  Lyon.  En  1717.  D#  Arn  Khetc 
ries  Liàri  quinque  UciîJJimu  Veternm  Auêio- 
fum  ....  ferpetuifqiH  exemflis  illufirstif  in- 
11,  On  a  fait  un  grand  nombre  d'Editions  de 
cette  Rhétorique.  JLâ  Relixion  Chrétienne  mh^ 
torifée  ft^  le  témoignage  de*  anciens  Auteurs 
Jâyensj  m-i».  a  vol.  parut  6n  1718*  Le  P. 
de  Colonia  travaille  encore  à  Un  Ouvrage  con- 
lidcrable ,  dont  on  a  imprimé  le  ^emiei;  vo- 
lume en  1718.  Ceil  xLtic  Hifloire  ListffMirt 
de  la  Ville  de  Lypn  ,  nvec  une  Bibliothèque  des 
Auteurs  Lyonnois^  facre'x  (ji*  profanes  ,  in-^. 
L'Auteur  de  la  Bmiotheque  du  Bàchelet  »  im- 
primée à  Lyon  ,  dit  quon  attribue  à  cet  ha- 
bile Jefuite  ^  la  Bibliothèque  yanfen\fte ,  ou 
Catalogue  Alphabétique  des  principaux  Uvres 
Janfeniftesy  ou  fufpeàs  de  Janfenifme,  qui  ont 
paru  depuis  la  naijfance  de  cette  Héréfie,  On 
y  marque  auffi  les  Livres  propres  a  précaution- 
ner  les  Fidèles  contre  les  erreurs  du  tents,  A 
la  fin ,  il  y  a  une  lifte  des  Auteurs  ^ietifies, 
in- 12,  1711,  fans  ttom  4'Aut€wr  lO^Iwri- 

.  Cl  A  UDB  CoMicRs ,  favant  Mathéitiaticien, 
étoit  natif  d'AmbrUn,  Prêtée»  Protpnotaire 
Apoftoliqut ,  Dbdtcur  ca  ']niéoloric  ,  Çon- 
troverfiftc  »  Profcflèur   éiMNIathematt^      à 

*  Paris ,  Médecin ,  ôcc.  v.  Il  aVoit  été  Charioinc 

V  de  la  Cathédrale.  d'Ambrun ,  en  lôff.  il  avoit 
eu  la  Prévoté  du  Gliapitrc  de  Ternant  en 
Dauphiné.  Enfin  devenu  aveuglç  avant  Tan- 
née 1 690.  toute  ià  fortune  aboutit  dans  ià 
vieilleflc  ,  à  avoir  une  place  zux:  Quinze' 
llngts.  Il  mourut  dans  cet^Hôpital  après  l'an. 
1691.  5c  avant  1700.  Il  avoit  publié  en  1664. 
La  nature  6*  préfagtf  des  0meies^4*^i7lricht 
des  Trcphetles  des  derniers  fiecles ,  ioc,  ip-8»' 
Lyon;  Ce  Livre  eft  curieux  8c  div^ertiflànt.  En 
1677.  la  Duplication  du  Cuie,  la  Tr'tfeBioiidê 
r Angle  é*  l'Jnfcriftion^de  VHeptàgon%  régulier 
dans  U  Cercle,  Paris  i»-4.  Il  donna  a  Paris 
en  1694.  la  Pratique  Curietifi  des  Oraçhs  des 

f{Sibillesy  in*  i%*  On  trouve  un  grand  nombre 
de  petits  Ouvrages  de  Comiers  dans  les  Mer- ^ 
cures  de  Paris.  On  voit  dans  celui  du. mois 
de  Mars  16^1 .  page  f .  jufqu'i  la  page  ff. 
le  Calendrier  perpétuel  (^  invariable ,  tant  four 
l'année  Civile  que  pour  tannée  EccUfiaJiMfie, 
A  la^^page  73.  dii  lïieraç  Mcraire,  eft  k  Ba-^ 
guette  fufitfiée  ,   e|i  faveur  d'Aim^  Votiay. 

-  X)n  trouve  dans  cette  DiÏÏcrtation  beaucoup 
■*>Sde  partiaflàrîtezlfouclmnt'  la  vie  ^Tlei^  Oûvi^ 
—-^-gcs-tic  Mutcttf.  K  £idt  mcation"#ia^pag»^f. 


de  fim  Homme  artificiel  Anémocofpe  Fropbef§^ 
phyfique  du  changement  du  tems ,  qjd  eft  dan* 
le  Me^^e  de  Mars  1683.  Il  promet  à  la  pa- 
ge 79.  la  fuite  de  &  Mtdecine  Univerfelle,  m 
Vats  défe  cênfervér  enfanté  ,  A*  de  Je  guérir 
des  plus  fdcheufes  maladies,  immimti  Amf- 
terdamin-ii.  1688.  Il  indiqua  à  k  page  1  o^. 
fon  In/lruÛiûtt  tour^réunir  les  Egtifrs  prétendues 
Reformées  à  y Eglifé^ Romaine ,  Paris,  in-it. 
1O78.  Comiers  avoijt  tjravaillé  aux  Journaux 
(Jj^Poris  ,  pour  ce  qui  concemoit  les  Mathé-^. 
Viatiques.  Il  eft  fouvent  cité  dans  IcDidtioh-  / 
navire  de  Richclet.  ,■'■■■  -..•'4' */,•.■*-,' .',...,.  •./:^,,-     /  / 

Phiuppe  de  CowiÉiw rOéèaihomme^F^^  Mm»^ 
mand,  après  avoir%èrvi  depuis  1464.  le  Duc  ^^** 
de  Bourgogne  ^  Comte  de  Flandres  (on  àd^j 
gneur  ,  paffii  au  fervice  de  Loiiis  XL  Roi 
de  France  ,  çn  1471.  &  mourut  en  ijojjl 
le  17.  Oi^obre,  âgé  d'environ  64.  ans.  Sei 
Mémoires  quoique  anciens  ont  encore  les  gral- 
ces  de  la  nouveauté}  on  ne  fc  laflc  point  dy 
admirer  les  évenemens  qu'il  raportç,  8c  les 
fages  maximes  qu'il  donne  pour  bien  gouver- 
ner un  Etat.  On  ;en  a  fait  un  ^and  nombre 
♦d'Editions.  La  plus  ample  qui  en  ait  paru 
eft  celle  de  $rux|Ues  en  f  vol:  inS^  ï7*3» 
où  Ton  a  ajouté  pîufieurs  nouvelles  pièces. 

Jean  CoMMiRE,  Jefuite, Poète  Latin  très- 
eftimé,  naquit  à  Amboife  en  161  f,  ^  mou^ 
rut  à  Paris  le  af.  Décembre  1701.  Ses  Poc- 
fles  ont  été  fbuvent  imprimées  ^  la  dernière 
^diâon  eft  f^tc  à  Paris  en  1730.  en  1  vol.    . 

VAtinriH  CoNRART  ,  Parifîen  6c  Protcf-  cok- 
tant.  Concilier  Ôc  Secrétaire  du  Roi  ,  l'un  rart». 
des  premiers  Académiciens^  mourut  à  Paris 
le  23.  Septembre  167^.  âgéd'environ 7i.an5. 
Il  a  été,p<l|ur  àinfi  dire  le  Pérc  de  l'Académie 
Françoife  J  è'eft  dans  fà  maifpn  qu'elle  eft  née  J 
elle  ne  fut  d'abord  Gôm|)ofëe  que  de  fes  plus 
chers  amis  1  &  probité  ,  la  douceur  de  fes 
moeurs  .  Tafeément  de  ion  efprit  les  avoit  . 
raflcmblez  ,  &  quoiqu'il  ne  fut  ni  Groc^  iii 
Latin  ,  tous  ces  hommes  célèbres  l'avoient 
choifi  pour  le  confident  4$  leurs  études ,  pour 
le  centre,  de  leur  commerce ,  pour  l'arbitre  de 
leur  goût.[  Il  lui  confièrent  même  la  charge 
e  perpétuel  de  l'Académie ,  en  for* 
it  proprement  Tame  de  cettç  Com- 
(ùxitc.  VàL  mft.  d$VAcdd.  di 
'  d*Olivei.  Mi^  Conrart  poiTedok 
Efpagnoi ,  mais  il  i^'avoit  aucune 
s  langues  lavantes.  Voici  le  peu 
es  qu'il  a  faits,  t .  Efître  Dédicatoir$ 
de  la  Vie  de  Philippe  de  hîormy,  Ley- 
1 647.  â.  Mpit:fe  en. Vers  imprimée 
dans, la  |L  partie  des  Èpitres  de  Bohrohert.  , 
1»  Balade  ,  en  réponiè  celle  du  Qouteux  faft$ 
pareil  l  imprimées  parmi  les  Ouvrages  de  Sa* 
r^tf.  4v  Préface  des  Traitci  po&umes  de 
Gombatûd  ,  *j66^,  f*  fptitaiion  du  Pfeaume 
^îi.  dariîS  le  Tome  t;  des  >tf^i  chrétien^ 
tiff  Ô*  dîverfes^  iô'j i . d  f  ï .  pfeaumes retu^*^ 
chez  fur  V^apcîenne  Verfion  de  Ckm'ent  Maroi^ 
'&c.  Charentort  ,  w- 12..  1 677.  7^  Lettres  fjt^ 
miïi^res  à Mi^,  Eelibien  i.fms  ,:in-\%,^vù^uTt 

GUXLLAU^E    COQJJïLLART  ,     PoCte    Frah- CONi,  il 

cp\s  y   8c  Officiai  de  Reims ,  qui  ïrtvçMt  à  la  <lî'"i'^ 
&  du  XV .-Siècle.  Îl~a4aifle  quelques  Fo$âes  ^^^î*^. 

ilôitfimécs  pluiicu^s  foi«,         '.    .-  .         .     -     ^ 
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(m  Co<^0Êi'fM'y^péàùi  ea  Nivernols 
auiLi-tle  II.  Novembre  ipj.  mourut  à  Ncycrs en 
î6o4.  U  etpit  grand  Jurikonfultc  ,  8c  on  a 
roflcmblé  Ces  Ouvrages ,  prefquc  tous  conccr-. 
nant  le  Droit , en  %  voUnpLeti  166)".  8c réim- 
primez à  Bourdeaux  depuis  environ  io.  ans. 

Jacques  de  Coras  .  «atif  de  Reaimont  * 


U  a 


ri 


,^p 


CORAf. 


■  •  » 


CORKA- 


■   M 


lourui 


levfiit 


/,       P.CORK 


/ 


pour  les  CIJLanfons  8c  les  Vaudevilles.    U'y 
en  a  un'volumc  d'imprioiç  ,  ou  parmi-  quel- 
ques-unes qui  pjiroiflent  aflcx  négligées ,  Ton 
en  trouve  de  très-fpirituellcs.    Il  mourut  fort        • 
rieui  à  Paris  le,  j  i .  Janvier  17 1 **  '  ^^^ ''''   ';  ' 

Louis  CousiH ,  de  l'Académie  Françoifei' 
né  à  Paris  le  ri.  Août  1617.  étoit  Prélident  Co^'i/N.. 
en  k  Cour  des  Monôïes.  C'cft  lui  qui  a  don- 
né les  excellentes  Tradudions  de  J^iftoirtP,'   ,  ' 
à^Eufth  ,  de  Socrate  ,  de  Sozomene  ,  8c  de       v.  . 
Theodortty  de  Zonaras  ,  ^  de  Xiphilin  ,    de,* 
VHiftoirt  df  CmftMntinjfU.    Il  a  auflî  travaillé 
ay  Journal  des  Savans.    Ces  traductions  font 
exades  8c  conformes  aux  Originaux.  Il  mou-         ^ 
rut  le  16.  Février  1707. 

TiMOLCON  DE  Choisi,  naquit  à  Paris  le  choisi.  • 
t5."  Avril.  1644.  U  alla  à  Siam  où  il  fut  fait 
Prêtre,  il  en  revint  en  1686.  fut  reçu  à 
rAcadémic  Françoife  en  1687.  8c  mourut  le  , 
a^Oâobrc  17*4.  Il  efl  Auteur  du  7««r»^/ 
JiSUm  ,  de  la  Vh  dû  Roi  ^m»,  &  de  ^, 
Louise  II  a  aufli  donné  une  H/ftoire  IfcUJiàftU  •■ 

Îui  enlii  vol.  i;>-4iJi  étoit  de  rAcadémié 
'rançoiifc-  -■-■-:,  ■'::\-:r-,:     •       -  ,; 
.  Anor^'  DActEii  y   naquît  i  Caftrcs  le  6^  d a- 
Avri|[  1^1.  dé  Jean  Dacicr  Avocat  fort  efti-  ciev 
mé ,  8c  de  Sufknne  Falquerolles ,  ^ul  l'éjevercnt 
dans  k  Religion  Proteftante.  Après  avoir  étudié       , ,  \<  ' 
ï  Caftxts  8ç^  Puylaurens ,  il  alla  à  Saiimur  afin  ^ 
de  s*^  pcrfeétionner  dans  les  Humanitez  fous 
.  ]&iin^x\Tanneguy  le'Pévri,  Mr.  Dàeiet  fit 
de  gra^s  Wdgrez  fous  uii  fî  grand  Maître , 
8c  u  lia  une  amitié  très-tendre  avec  foii  illuf    ^   ^ 
tre  fille,  qu|  a  été  depuis  la  gloire  de  fon  fcxe. 
MrrDacicr  fut  envoyé  à  IPans ,  mais  ne  pou-  * 
vant  s'y  foutenir  ïâns  emploi ,  il  fut  obligé  àe 
s'en  retourner  chès  lui.    ;Eé  (ccond  voyage      ♦ 
qu'il  fit  8^  Pans  fut  ^us  héiircux  pour  lui  j  Mr..        ^     > 
leDucdcMontauficr  étant  irifbrmié  de  foiimé* 
rite  8c  de  fà  capcité ,  lui  accorda  ià  protedlonj, 
le  fit  mettre  lur  la  lifte  des  Interprètes  DavJl* .       '    / 
phins ,  8c  le  chargea  de  itravailler  fur  fpmpùut 
Fejiùs.  Mr.  le  Fevrc  étant  rhort  en  1671;  ùl      '  ^ 
fiUc^  qi^'on  appcHok  Madcmoifélle  le  Fcvre, 
<japîque  veuve  de  7^4»  p/»/»  Libraire  à  Sau- 
mur ,  alla  s'établir  a  Pari^  où  elle  aquit  bientôt^ 
une  grande  réputation.    On  aflùre  que  Mn 
Dacier  fe  maria  avec  ejQc  en'  168],  8c  qu'ils 
abjurèrent  ràëréfiè  en  i62f.  Maî$  on  n'a  ja-      ? 


.J 
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Poète  que  Boileau  a  fort  maltraité.  En  16.69. 
étant  encore  Proteflant ,  il  donna  fon  Poome 
dejontu  ,  ou  Hinive  p/nitinte.  Il  a  fait  di- 
vers autres  Ouvrages  ,  tant  eto  vers  qu'en 
prrfc ,  8c  quelques-uns  même  dcControvcrlc. 
Après  fes  premières  études  H  fut  Cadet  aux 
Gardps.  Son  perc  i'aiant  rapçllé  il  étudia  en 
Théologie ,  fut  Miniftre  de  Mf^,  de  Tnirenne 
pendant  environ  trois  ans,  8c  enfuitc  il 4c fut 
de  plufieurs  Eglifcs..  Aiant  entrepris  de  rchi- 
ter  les  Cmtroverfes  du  Cardinal  de  Richelieu , 
la  ledure  qu'il  en  fit  l'engagea,  dit-oû,  à  chan- 
ger de  Religion )  8cîl  publia  en  1677.  THif- 
toire  8c  les  motifs  de  là  convcrfion ,  arrivée 
quatre  à  cinq  ans  auparavant.  Il  avoit  donné 
^  sLatin  en  1671.  la  Vie  de  Jean  de  Coras, 
câébre  Jurifconlulte  8c  foç  Bifayeul ,  impri- 
mée in  4.^«  Jean  de  Coras  étoit  aùflVde 
Realmontcn  Albigeois  ^Reformé;  il  fut  tué 
à  la  S.  Barthdemi,en  ipa.  à  Touloufci^où 
il  était  Confemer  au/Parfcment.  ^m,}^^^^ 

Louii  CoxNARd  ,  de  Vemfe  , 
ad.'  Avril   I  j-dô.  aiant  v^i m^Mas^ 
TrMtû  de  U  Smittéy  tradiiiC  d 
Larin  par  Léonard  Leifius  Icfoitc  , 
Lann  en  François  mr  Sebàfiien  Hurà/  , 
l4|4>uCe  Hardy  itraduifit  mmiff^$  tçms 
Regimi  </#  Vtvr$  dû  Corps  é*  de FjîmidiLeJlttis 
Le  t^oixt  fait  unr  petit  i»-8.  de  176.  j>ages.   Il 
y  eh  avoit  eu  une\  Edition  pljfs^^ciguic  du 
même  H^dy]»  8c  fi>us\uh  autry, jWffigè^^^^^^ 
'•     Pierre  CoRN£i4.Bi  de  l'Académie  /Friii- 
çoife,  naquit  à  Roijcii  Ic'dxdejiùk  160^. 
Ia  petite  pièce  qu'il  intitula  MtUtt&;k  lanrc- 
miérc  qu-ii  compoû  ^  8c  qxii  lui  rcuflit  neu- 
rcufcment  ;  elle  parut  en  161  f.  Mais  &  ré- 
putation reçût  un  nouVçl  accroifïcmcnt  par  la 
:Tragcdie  du  Cid,  qui  lui  attiiU  autant  d'ap- 
plaudifTemcnt  du  Public  que  4e  jaloufiç  de  la 
part  du  Cardii\al  de  Richelieu  ,  qui  obdîgea 
rAcadèmie  de  critiquer  cette  pièce.    Mais  on 
eut  beau  cabalcr  ,  le  Public  révolté  s'obflina  à 

l'admirer,  ditvMr.  Deipreaux,  Satire  ncuvié- j  mais  iu  où  ]éur;marifeé  àvoit  été  célébïé- 
Enfuite  il  publia  les  Hçraces  y  Cinns,   Etant  à  Çaflns  en  i^Sk  ilsaUeitht  àfEglii^ 
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ifH£^,  h  mort  de  Fimj^f$  ,  8ç  beaucoup 
r  ^  d'autres ,  qui  toutes  ont  été  imprimées.    Il  a 
■  Eût  aufli  une  Traduâdon  de  Y  Imitation  de  fi- 
ftts-Chrift  en.  vers  François.    U  mourut  le  i. 
.    ^,  Octobre  1684.  âgé  de  78.  ans» 
jgPH»    t      Thomas  CoRNEitLs  ,  frère  de  Pierre j  auflî 
Cork,   de  l'Académie  Frai^çoife ,  eft  conna  par  pla- 
ficurs  pièces  de  Théatre>  par  le  Di^MMure 
(géographique  en  3  volumes  in^^ol.  qu'il  don*> 
na  au  Public  jen  1 709.  C'ef^  lui^ui a  fait;  des 
/  Obfervations  fur  ks  Remarquq^  de  la  Ljmgue 
Frinçoifo  de  Pierre  Gomcille  fon  frcrc.       i 
/xploNSLEUK  CosTAi,  s'cft  rcudu  célébre  pdr 
hwéfenfe  des  Ouvrages  de  Voiture\  qu'il  a 
y  çoih|K]|f^.  Son  fWe  eft  chat 
t  j;  ÏÇv*^  C^X>uyrage  ell  écrit  contre  Mr.  CÎirac. 

Coi^-    V  f ^"^^"****^"'^^N^'^^  ^^  CoyÉANGEs ^Fa- 
it x  AN-     {^^»  1  Conicilicr  au  Pariemcnt ,  8c.enfoite| 


Cos- 

yAR, 


daKébrraez  avk:  une  perite  fille.    Lc^Çoà* 
fiftoirc  qui  foupçohnoît  leur  changçment  de  > 
Religion,  8c  qui  avoit  de  juftes  fiijçts  de  doti*  ^ 
ter  de  leur  mariage  ,  leur  députa  Mr.  de  Joip 
feau,    Miniftre  de  PEglife  de  Caftfçs,  pour 
leur  en  demander  les  preuves ,    8c  for  le  fe- 
fils  qu'ils  firent  de  les  pipduire  ,  on  lès^pria^ 
de  ne  plus  paroître  dans  l'Eglifo ,  avec  kur 
en&nc  dont  la  préfènce  pouvôit  attircT  dçy 
afi&ires'facheufes  en  confequence  de?  décla-/^^ 
rations  du  Roi  yQui  défendoient aux  Rtforme?;^. .  ' 
d'admettre  dans  leurs  Aifemblëcs  les  Rcîaps  8c 
les  enfans  illégitimes.    Mr,  8c  Madcwioilcile   ^i 
Dacier  fiirent  piquez  d'Oïl  tel  pwKcdè,  ils  fc 
retirèrent  8c  publièrent  leur  cKanÉement  de  R^è^    ^ 
hgion  vers,  k  mois  de  Scpteni&c  lâSf.  Ccr?/ 
particularîtcz  ont  été  certmées  -  par  un  grande 
nombre  de  perfonnes  bien  inftruites.    fis  ït»'' 
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M^hxe  des  Requêtes  en  1671:  avoitrclpiitncJ  toumetcût^  Pàris4webmmcûcemctttdci^85r 
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yx^i     h  I  s  TE     A  L  P  H  A  B  E;  t  T  <t  t?  |:     ; 

Oti  leur  donna  d*àlk)rrfdc£j|^^  I.  Paris  1694.  m  9.  Gel  w6tife  eoh- 

'  tâchèrent  de  cortccrt  aux  TOvaux  Uttcrairçi  t  ticpjt  que  chw}  yk/V 
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oui  leur  oit,  ikit  tant  i^'Konncur.  :  £n  ^tfpf  * 
Mr^  Dacicr  eut  la  place  de  Mr/Çdibicn  diaus 
TAcademic  des  Inkàiptitgitt  ,   fit  c^*  de  Mr. 
de  Harlày  «  Aichevê4ue  de  l^aris  dans  T Açade- 
mk   Francoiiè.    LoiTque  THifloire  èvt  Roi 
Dar  Medai)Ies ,  où  il  avbtt  eu  beaucoùj)  de  pài  t, 
fut  ae^vée  »  il  fut  cttoifi  pour  la  préieut jt  à 
Ce  Prince  ,  qui  le  gratifia  d'une  penlion  par- 
ticulière de  deux  niille  livre* ,  fie  lui  donna 
prcfûu'cn  même  teins  la  Charge  ""dt  C-an^ 
des  Livres  du  Cabinet  du  Louvre.     Apres 
li mort  de  Mr.  i'Abbc  Rc^rfcr  Des  Marais 
en  171j.il  fut  f^it  Secrétaire  perpétuel  de 
V/teadémic  Françoiic.  Au  mois  d? Août  1 7  io. 
il  perdit  Madi  Dacicr ,  Ôc  il  fut  extrêmement 
£eniible  à  cette    ni<M.    Il  ne  furyecut  que 
deux  ans  à  ion  éDoule ,  pendant  iciquels  il  ne 
fit  que  languir.    Il  ibngcoit  dans  les  derniefs 
mois  de  ià  vie  à  adoucir  Ùl  peine  dans  un  ie-* 
cond  mariage  ,   mais  ua  ulcère  à  la  gorge  le 
fiifibqua  le  18.  de  Septembre  171a.  d^s  ià 
7a.  année.  Il  ne  croyoit  pas  (on  malli  dan- 

rreux ,  puiique  la  veille  même  de  &  mort 
etoit  à  l'Académie.    Voici  k  lifte  de  iès 
Ouvragcs.\    ^       , 

i .  Sextl  FoMpeii  Fêfti ,  &  Msrci  Virrli  Use- 
à  de  Vtrb^mm  Ji^nificéUwni  libri  XX,  Curai 
mth  &  itmtnJMtkmyus  in  mfmm  Diifhini, 
Paris.  1684.  x»>4..  Amftelod.  165^.  i»-4. 
.  XiOêmi/res  ^Hvràct  m  Lâti»  ^tn  Frémfm 
mvêi  ir>  HemMrquêJ 'Critiqtus  ^  Hiftoriquis, 
Paris  1681.  1689.  w-ii.  xo.  Vol,  Cet  Ou- 
vrage fut  contrdBut -d'abord  à  Lyon  fie  en 
'  d'autres  endroits.   Mr.  Dadct  en  donna  lui- 


même  une  Edition  fort  augmentée  à  Paris  1  demie  Fran^q^iè. 


%  Lit' Oeuvres  é'tiîféermarMiêiUffin  fV^n- 
^QÎs  ékjjtc  dis  KimÂPMéii  i  x^  (onJircO  jnr  lié 
Msnufmis  deis  BiélhthVqt^  lin  Mm.  i^aris, 

1  o.  Les  Oeuvrèj  de  Plaiên  irsûnkes  tn  Fran^ 

fêh  AVic  des  hem^rams,  p*  id  vie  «>  cePki' 

hfo^he  ^vtc  l'$^p^:tm  des  frhtcifuux  Degmit 

de  la  tkiUf'phii.  ?4ris  ,    1699.  in-f%.  a  voL 

Cet  Ouvrage  ne  contient  que  quelques-uns  de 

fes  Dialogues,       '  -^^^  ,■  -r-\,-      •,-,    ^:.  -  , .,-  ^ 

II.  La  Vie  de  t^hâgêre]^ fes  S^mSoles.fei 

Vers  dêtez.,  Ls  ITie  d'HimeUs ,  o^jçn  Cotmmm 

tsire  fmr  Us  Vers  ifcrfifc.^  Paris',  1706.  i«-ii.- 

a  voL. ■  -'..Xv '  ■  ■  •'*'^"  /  ''V >'V^,r^ "^■-  •'•■.■•/'■  •■;■■•  ''-^  * 

:  ra.  Le  Msmmel  d'Effêfete^sivic  einqTréutem 

de  Simfiicim  Jmr  des  fsèjets  hn^wtmns  four  Us 

^momrs  (^  là  Reliiku  ,   trmduiti  en  Frânfois 

dvtc  dit  Mmnrqem.    Paris  ,   iJijT-  i»-ii. 

a  yol,  '.  ,'r  ' '.'"'Vî.^':.  ■*■■■.■  -  :  ''^  ■■  .  .'..■"'..:':. 

1%,  Riponfi  de%tr,  Dneier  mtK  CrhiqMt 
iwferUsdinji  l'Eutcpe  Sarvnntefmr  U  tftsdmÙkn 
déJ  Vies  de  PlséiéU'qkè.  Dimk  JoBiMà^Sêr 
vans  de  1718. 

lé^*  Vies  des  Hommes  lliu/ires  de  FUstnrqstê 
fovidijur  Us  Mdnu/trits  fji^  traduites  en  Frmn^ 
fûts  uvec  des  Remutques  Hiftoriques  (^  Or/ti- 
^ties  c^  U  Sufflémemt  des  comfarMifens  $  qui 
ont  été  perdues.  On  f  u  joint  Us  têtes  que  Von 
nfu  trouver ,  ^  ttno  U^U  ginituU  des  Mu* 
#/èrri.  Paris,  f^ti.  fii*4«  8«  yoL  fie  An^Aoc- 
dam  17a j,  01(1  ai.  9.  vol.     ^ 

f  f .  Difcotsrs  frononcè  à  l'Acndé^  Frtmfoifo 
Urfqusly  fut  rtfâ  m  lu  fUce  de  Mr,  ^Ui^^rinf. 
Paris  lé^f .  fii-4w  dans  les  Recueils  de  TAca- 


m  la»  iOi  vol.  1709.  U  en  s^paruime  autre 
à  AmAerdam  ein  1726.  beaucoup  meilleure 
^uè  toiïtcs  les  autres, Mr.  pader  aiant  four- 
ni aux  Libraires  plulieurs  nouvelles  additioas 
ôc  des  corrections  importantes,; 

2.  Lettre  contenant  qtselMsosnowvtâmxkUir* 
it^mens  furUs  Ùetevres  ine^nce,  Paris  1708. 
îtt-ta.  Kir.  Dacier  défend  dans  cette  Lettre 
quelques-unes  de  lès  '  notes  fur  Horace ,  contre 
la  critique  de  Mr.  Mallbn  dans  la  vie  de  ce 

■Poete."'  ";'■.-•  ;  •■ 

4.  s,  Anafiapi  Sindita  jinngogitnrum  Çon^ 
teinfialioiium  in  Hexéimeron  Li^r  JClL  hnâe^ 
nus  defideratus.  CutH  not'u  é^  interfretatione 
Xii/«M.  Londini.  1681.  Âf-4,. 

f.  Réflexions  MoraUs  de  l'Empereur  Unrc- 
Anio7Ùn  avec  dos  remartjues.  Paris  1^91.  in- 
iv^  1.  vol.  Il  ayoit  fait  cet  Ouvrage  avec 
(on  époufe.^-^  •    • 

;  6.  L%  ?o'êtic{ue  d*Ar}jiote  contenant  Us  Rff  Us 
Us  plus  exaBes  pour  juger  dit  F^e  Heros^ 
Of»  des  puces  do.  Théâtre  y  la  Tragédie  &  la 
Comédie-^  traduite  en  Franfdis  avec  des  Re- 
' Tnarques  Critiques  fi4r  tout  VOuvrage.Fz^y 
169a.  iwr4.  &.  w-n.  On  en  fit  une  Edition 
à  Anjftcrdam  /»-.ii;  &  piulicurs  Sayans  pré- 
'  tendent  que  cet  Ouvrage  eft  le  Chcf-d't>euyrç 
<k  Mr.  Dacîcr.    '      . 

7.  VOtdipe  &PEleâre  de  Sophocle  ^  Trage- 
Hés  Greques  traduites  Franfois  avec  des  Remisr'r 
^if/.Parb,  1693.111  1^. 
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i6.  Réponfes  attx1t>^tmridottr,  CêOfile  en 
1697.  i^^oolui  do  Ur,  de^Boxe  eh  tf'iy, 
Ôaos  les  Recueils  de  l'Académie  Fratiçeite. 

ij  .DMrtatiorè  fur  l'àrigino  do  la  Satyre  ^ 
inférée  dans  le  Tomo  II.  des  Ménioire»  de 
r Académie  des  Infcriptions  ^  Belles  Lettres. 

18.  Notes  fur  tongin^  On  les*  trouve  dans    \, 
toutes  les  Editions. des  Oeuvres  de  Mr.  Drf- 
preaux ,  qui  voulut  les  joindre  aux  fiennes.      >^ 

Mr.  Diciér  a  bille  deux  Ouvrages  qui  n'ont       .  ^ 
point  encore  été  imprimez  j  l'un  clV  im  Com- 
mentaire fiii'  Thcocritc  ,  fie  l'autre  un  petit        ^  ^ 
Traité  de  la  Religion.    On  tr<»ivc  TEloge  de 
ce  Savant  d^^ns  le  foumal  do  Savons^  lytx.  '    ^-- 

dans  k  Tonic  L  <k  k  Bibliéthequo  Wrancoife  y^ 
6zsis]ies  Mémoires  du  F^  Niceron  y   fie  dans  le 
Tonàc  Iir.  de  VH^ire  do  FAcadémio  des 
BelUs  Lettres  ptr  Mr.  do  BosLO.   ' 

Anne   le  RivRi  ,  ou  Madame  Pacier,  |«tAPA«' 
naquit  à  Saumur  vers  la  fin   de  lij'i.  denE.DA^  ^ 
Tamegny  leFèvro  y   fie  de  M«rîe  O/k^,  quicïa,*» 
l'élcvcrent  dans  h.  Religion  Réformée  dont         *     "^^ 
ils  faifoient  proferïron.     Elle  aprit  le  fAtin ,      v; 
le  Giçc , ritalicn  k  k  Critique; dé  Mr.  l^è-  '      :*  ^-. 

de  «ès- 
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yrc  fon  pcrc,  fie  fit  en  peu  de  tems 
grands  prc^rez.  Elk  ïia  une  étroite  aknitié 
avec  Mr.  Ihcier  ,  Se  •  ils  faiibicnt  enfc^ble 
Uurshumanitex,  y  comme  le  difoit  Mr-  le  Fc- 
vre.  Elle  fut  d'abord  mariée^  avec  un  Librai- 
re de  Saumur  ,  nônmié  j^iw»»  L^ier,  On 
peut  toir  le  Tome  IlL  dch BièliOtbequeGer^ 


8.  VUsÀMs   Hommes  Jlluftres  do  Flutarqtto  ^    maniqut  i   fie  le  Tmne  I.  de  k  Bibliothéquo 
traduites    in    François   avec   des  RanarMfos.^  FrAs^oifo,  iùr  ics  mariages  avec  Je^if  Lefnier 
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le  enfiiitc  avec  Mr.  Dacicr  5c  fur  fon  chan- 
ocmcot  de  Religion.  Le  P.  Niccroo  f'inicrit 
en  taux  contre  ics  paf  tîcularitci  puWiéef  dan» 
CCS  Journaux  \  mais  la  réflexion  qu'il  fkit  lâ- 
dcllUs  ne  prouve  rifti  i  il  n'y  avoit  qu'à  pro- 
duirc  les  preuves  du  lècond  mariage.  Pour  le 
premier ,  w.  de  Boz.e  en  coo^ient  de  bonne 
liii  I*  mai*  ij  ajoute  qu'il  âmoU  été  d9Ji  f9m  de 
Jurée,  qm*9Ui  n'y  âvûU-fas  fatUmiiu  ftrdufM 
W0mdefiUê.  En  eflct  après  la  mort  de  Jean 
Leiiiier  ôc  de  Mr,  le  Fevre ,  elle  alla  s'établir 
en  167$.  à  Paria  où  fà  rëpmation  Tavoit  de- 
vancée, ôc  s'y  fit  apcllcr  MadtmoilèUc  le  Fe- 
vre, jufqu'à  ce  qu'cUc  déclart  ïbn  mariage 
>vec  Mr.  Dacier*  Mr.  Huet  fit  connoitrc  fon 
mérite  à  Mr.  k  Pue  de  Montaufier  ,  qm  lui 
donna  des  marques  de  fon  eflime  ,  aufli  DÎcn 
que  Mr.  BofiUet,  Evécjue  de  Meaux.  Pepwis 
elle  ne  ceflà  de  s'occuper  à  pluûéurs  Ouvrages 

Sut  l'ont  rendue  céléore  dans  toute  l'Europe, 
lie  eut  trois  eofans  avec  M<.  Dacicr  ;  une 
fiUc  qui  Te  fit  Religieufè  dans  l'Abbaye  de 
Long-^hamp,  un  fils  que  la  mort  leur  enleva 
i  rige  de  16.  à  1 1.  ans ,  6c  qui  leur  donnoit 
les  plus  hautes  efperances;  une  féconde  fille 
qui  mourut  à  Pige  de  18.  ans  ^   6c  dont  h 
mère  a  immortaUlé  le  mérite  dans  fà  Préface 
fur  l'Iliade  d'Homcre;    .Après  deux  aonées 
d'infirmitez.  Mad.  Dacicr  mourut  le  17.  Août 
1720.  âgée  de  69,  ans.  On  trouve  fon  Elo- 
•  ge  dans  les  1^ é moins  di  Tnivéttx  ,   Janvier 
171 K  &  dans  le  Tome.  III.  Sk  Mémoires  du 
.t.  Hictrm.     Elle  a  publié  les  Ouyràgcs  firi- 
-'  vanii»- ;'>^',  :■; '-    -""  '    %■  :'t'--'  .-^  /•'■:  ''-    ;- 

i.  CmlUméuhi  Hymni  ,  EpigrammMts  fjh 
WrM£ment4^  Gr4€i  eJ»  Latint^  nec  non  ejufdrim 
Fêimuium  de  comd  Bérénices  m  CMfMilàver^ 
fum,  edente  eum  nètis  (^  tkdice  Annu  TsnM-^ 
é^f^FaMfilia,  Paris.  167^.  i«^    >.  -^ 

li  L,  JÊ,  flori  HiftorimlLomMnd^  mi  nfnm 
Delflrink  Vim,  :674.  M-4.  Oxemi  ^  1601. 
WHb^  Vençtiis,  1714.  î»*.4. 

3.  ^^7/  Creienfis  e^  Dures  ?hrygius  ^  ad 
9tfum  ^elfhini,  Paris  1684,  w-4.  Edimâuc- 
tier  pietis  Varioruml  ALinftelod.  1701.  rii-8. 

4«  is<x/i  AureUi  Viaoris  Hifiorid  Romand, 
eomfendium  ekm  interpretaticne  ^mtisddm' 
fum  Delfhini.  Paris.  1681.  in  4. 

f.  Voefiésd'Anacreon  é*  de  Sapho ,  traduites 
du  Grec  en  François  avec  des  Remarqués^  Pa- 
ris ,  i68rt  7i>.8.  On  en  a  fait  une  autre  Edi- 
tion augmentée  décotes  Latines  de  Tannegïn 
le  Fevre  ^.  (^  de  la  tradiiBton  en  vers  François 
de  Mr.  de  la  Foffe,  Amfterdam'^  1716,  m-8. 

6.  Eutropii  Hiftoria  Rèmana  Breviarium  ab 
urbe  ccndiiayufqueadyalentihiannm  ^  Valen- 
tem,  Auguftosy  cum  notis  éf^  emendationihus , 
ad  ufitm  Delphini.  Paris.  1685,  '»-4.  O^Tonii, 
1696. 7V8.     .  . 

7^  VAmphit^ien,  PEpi^us y\^le  Ku^ens, 
Cornedîes  de  Plaute  traduites  en  Franfoii,  avec 
des^emarques  é^  un  examen  félon  lesHegles 
du  Théâtre, .  Paris ,'  1 683 .  w- 1 1 .  UI.  tom. 
C^  pièces  ont  été  réimprimées  dans  l'Ëditiorr 
du  Plaute  de  Mr.  de  Limiers,  publié<^  à  Amf- 
terdatn  en  1718.  .    '  -       V\ 
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_  ^'  f**  ^/«/«^  é»  /«  ^uits  J*Ariftiphane,' 
^rnediesGreques ,  tradutfes  en  Franf 


^.  Lit  Cem^diis  de  Terence  traduites  eh  Fran-     . 
fUfamH  des  Remarques,  Paris  ,    168^.  fii-fa.  ; 
).  ToL   Amflerdam',    1^91.  f»-ii.  ^«  voU 
f.itttw,  1 70 j-,  «Hit.  Rotterdam,  i7| 7.  i«- 
8.  5.  vol.  avec  fig,  h^Amfterdam^  i7iQ«.Âi« 
II.  ).  voL  fig.  I        V  i 

10,  Ke^Êteêms  Mèrales  de  ^Empereur  M^rC'  ^ 
Antenin  a/vec  des  remarques .  Paris ,  1 69 1 .  inA  1 1« , 

1 1.  Villiade  d* Homère  traduite  en  fhtnfois 
avec  des  remarques.  Paris,  17 11.  w-ii.  | 
vol.  fie  1710.  AmftCTdam,^7if.  8c  i73|. 

I  a,  Dfi  Caufes  de  la  Corruption  du  GoâK 
Paris,    1714.  tn-ii,  Je  Amftcrdam  ,   1716,   ^ 

tf.  Homtri  dlfindu  centre  PAfSlogie  du  k! 
P.  Hardomn,  oufuitf  des  Camfes  de  la.  Corrup*^ 
tien  du  Goût.  Paris,  17 16.  m- 11.  ftc  Amflcr*  ^     ^ 
dam,  1717.  in-ix.  ' 

Ij.  LOdyJfée  d* Homère  trj^djuiti  en  François 
avec  des  Remarques,    Paris,  1716.  #w-ii;  )-. 
vol.  fie  Amfterdani,  17 17.  in-iiL.  j.  vol.  fie      __ 
en   17J1.   '■  j  *'■'  ;"  ./!;,■ 

Monsieur  Danet  ,  de  Pàiris.,  Abbé  de  S.  Dakité 
Nicolas*  de  Verdun ,  .fut  fort  eftimé  de  Mr. 
le  Duc  de  .Montauiièr ,  le  Mccenas  du;  liécle 
paflc.  (  Ce  T^t  par  fa  faveur  qu'il  eut  ordre 
du  Roi  de  travailler  à  l'injlrudtion  de  Mri  le  i 

Dauphin.'  Pour  ftcilitef  à  ce  Prince  Tétude 
des  Délies  Lettres  ,    il  s'appliqua  à  cbmpofer 
un  Diâionnaire  Latin  çn    16Û0,    qui  ne  fut 
que  comme  un  efOd,  8c  qui!  a  augmenté  con-    ' 
lidérablement  quelques  années  après.    Il  don- 
na de  même  un  DtBiônnaîrê  FrX«/wj ,  auquel 
il  fit  d'amples    Addièons  en  .  1707.  ..dç  forte 
qu'avec  ces  deux  Ouvrages  on  peut  énteiidrè       - 
ï)arfaitement  les  deux  Langues.     Cet  Auteur 
ayant  pris  tout  ce  qu'il  y  a  de  nrieilleur  dans  . 
Robert  Etienne ,  dagtsVpfl&us ,  Gaudiit;Mq- 
nct^  Pajot,  fic.Pomey.  >  On  ?l  fait  depuis  a    ^      ' 
L^n  pluiîcurs  bonnes  Editions  dé  ces  deux 
Diétionnaires ,  qui  ont  auffi  été  imprimez,  à 
Anafterdapi. 

Jacques  Dalechamp  ,   Mcdcci|i  de  Caè'n  Ha- 
en  Normandie,  exerça  la  Médecine  a  Lyon^^-^'*^* 
depuis  l'an  Jff  2,  juiqu'çn  i  f  88.  auquel  tems 
^  il  mourut.    Il  compolà  en  François  rH//?^/>f 
générale-des  Fiantes,  en  2.  vol. 

Daniel    D^elovr  ,    çft  fAuteur   d*im  dàvel 
Di^ormaire  de  l'Artillerie  imprime,  à  Pari^  * 
in  8.  en  i^xg.  qui  éftd'un  grand  ujfagepour    " 
tous  ceux  qui  s'appliquent  à  l'Art  militaire.  "^ 

Degori  a  fait  un  exceUent  Dif7i<??î«ii7>^</^j  Deg6- 
termes  de  la  Medcctne\  ïm^x\mi  à  Paris  cHéi^'v 
RocoUet.     On  y  v'oit  le    nom    des  parties, 
leur,  ulàge^  &  tout  ce  qui  regarde  les  màk- 
dics  du  corps  Humain.     ;  ^     [ 

,    Dellok  ,  naquit  à  cç^  qu'on  croît  à. Paris  dhl* 
vers  Tan  164p.    Il  pàrtiï  ppur  Ifes  Indes  icLo-f» 
2,8.  Mars   i66S.  .  Âiant  parlé  trop  librenient'' 
il  fut'  arrêté  *à  TChman  par  ordre  des  l'nqui-        -^ 
fiteurs  Portugais  ,^^  le,  24/ Août  167J.    Après      ' 
^  quatre  mois  de  prifon  il   fut  traniporte  '  de  • 
Uaman  à  Cîoa ,  où  il  fut  renfermé  dans  une  ■ 
cellule  le    1^.  Janvier:  1674.    Il  y  demeura    - 
pendant  deux  années  entières  ,.6c  nit  condan-    , 
né  à  fcryir  de  forçat  pendant  cinq  ans  àlii'-      ;  ^ 
bonne*    II.  y  arriva  le   lô/'Dcicembre  1676^ 
6ç  fut  mis  en  liberté  à  la  fin  du  mois  de  juin 
1677,  ^  retourna  en  France.'    Il  publia  à         ^ 
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l^^onUi^Rc^les^Hj^ç^^^^^^  Paris, i68b.  /9-i2,]F^is  en  1687.  û  K^M/ip;?  de  Vlnj^uiiitlon  d.^ 
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,  r  ,  ,    ^,  _  ,  _^_  4   i^^  '  tt««  ^uVprS  fi  mort ,  qui  àrrlvi  fif  t-r.Prf. 

vricr  lôfo,  à  Stokolm,  où  la  Reine  Chrif- 
tinc  l'avoit  appelle.  Son  corps  eft  à  Saint^ 
Geneviève  du  Mont  à  Paris.  Mr.  Baillet  a 
fait  ià  vie^til^iio^  avons  Tobligatibn  à  ce 
ïhiiofbphc  de  nous  avoir  feit  connoitre  l'in- 


G00jt  in-i*.  qui  a  étc  réînaprîmee  a 
ter4*ni.  En  1699.  il  dédia  a  Mr.  BofTuet, 
Evêque  de  Meaux,  fa  noHvtlU  Relation  d'u» 
Voyage  fait  aux  Ii^es  OruntAlei ,  ^t^^iç 
VHiJioire  des  PL  m  es  ^  des  Animaux  «  <^^. 
far  Air.  Dellon ,  DoSiteur  en  Médecine ,  Auteur 
dt  U  Relation  deVlnquifition  de  Goa.  Paris  »  M-u. 

Jea^  Barbier  d'Aucour  ,  de  l'Académie 
Fran^oife  étoit  de  Langres.-  On  ne  peut  rien 
voir  de  plus  exa£i  en  genre  de  critique  que 
ce  qu'il  a  écrit  contre  les  Entretiens  (^*  Vriftt 
&  d'Eugène.  Son  Livre  eft  en  dçui^  Volu- 
mes ,  intitulé ,  Sentimens  de  Çleante,,  Il  mou- 
rut en  ^694.  après  avoir  coftippfé  ceç  CJççcl- 
lens  Faàums  pour  Mr.  Le  Brun.  Qn  a  lait 
à  Pffis  en  1730.  une  bonne  Edition  des  fen- 
timens  de  Cleante  &  des  FaOùms.  On  attri- 
bue à  d'Aucour  divcrfei  pièces  Satirique*  ^IM 
»nt  fait  du  bruit.  '  i^r^ 

Nicolas  BoileAu  Dbspreaux  ,*  de  l'Aca- 
démie Francjoife  &  Parifien  ,  connu  par  le 
yrhoix  que  le  Roi  en  a  fait  pour  travailler  à 
à  l'Hifluire  de  fon  Règne,  ôc  fiar deux  Volu- 
mes de  Poçlks  qui  /urpaftcnt  tout  ce  que  les 
Anciens  ont  dit  de  meilleur  dans  le  genre  de 
Satires  &:  d*Epîtres,     Il  y  a  joint  Une  tra-  1 
,  du6Hon  du  fiiblime  de  Longin.    Il  eft  firer^ 
d'un  autre  Gilles  Boileau  ,  auflî  de  PAca- 
déroic  Françoifè  ,  qui  mourut  Intendant  des 
menus  plailirs  du  Roi  en  16691  âgé  de  tren- 
te-huit-ans •  après  avoir   donné  au. Public, 
l' Abrège  de  U  PhUofifhied' Epiéfft e^J^uit  du 
Grçc  d'Arien ,  la  Vie  de  c^e  même  Phil' 
A'vis  i  Mr.  Ménage  /ur  fon  Eglûgue  ,  dùtitu 
léc  Chriftine  i    une  Tradudion  en   vtjts  du 
quatrième  Livre  de  PEneïde ,  ôc  quelqucAutres 
Poéfies.    On  publia  à  Genève  en  17^0.  une^ 
■^  belle  Edition  «14.  des  Oeuvres  de  K(I.  I5eK 
préaux .  avec  un  Commentaire  cflimé  de  Mr. 
/Broflètte.    On  lei'Nxéimprima  enfùite  à  Amf^ 
(  terdam  de  la  même  manière  ^.  Se  on  en  a 
.  fait  deux  magnifiques  Editions  in-fèlio  avec 
des  figures*  6c  des  orncmens  de  B»  ^cart. 

N.  Deshoulieres*,  Dame  d'un  tnériljc 
diftinguà,  qui  dans  le  fîécle  pafTé  a  cUfputé 
aux  hommes  la  gloire  d'exceller  dans  la  Poë- 
fia  Françoife.  iT  y  a  peu  de  perfonnes  des 
deux  fexes  ^ui  l'ait  portée  aufli  loin  qu'elle , 
furtout  pour  ridiUe.  Elle  étÔit  très-belle, & 
l'on  dit  que  la  nature  avoit  pris  plaifîr  de 
railëmbler  en  elle  lés  grâces  de  l'efprit  &  du 
corps.    Nous  avons  fcs  Voefies  en  deux  volu- 
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utilité  de  l'ancienne  Philolbphic.  w*  i^ii  i^^  \- 

MADEMOIftLLH  PtîCARTfcS,  étOÎt  filled'un  MA». 

Confeiller  au*?arlcment  de  Bretagne ,  &  nièce  *>»sC' 
du  célèbre  Mr.  Defc^rtes.  '  EUe  a  compofé 
quelques  pièces  de  Poëlies ,  qu'on  trouve  dan^  -  ;  *» 
le  recuçij  du  P.  Bouhours.  Entr'autres  ,4*0/»-   y 
irti  49  pé/cartes ,  ôc  la  Relation  de  U  mort  d$  ,   , 
ee  grand  thiUJifhei  où  l'on  voi|;  tout  ce  qu« 
la  Pocfic  a  de  plus  fin  ôc  de  plus  folide.  ^\\c 
éçrivoit  a^ffl  fort  bien  en  proie,  ^  y i voit  \ 
encore  en  l6^ù^J^:'yl^y.'^ru,m/^.y,P^'^^^  .- 

r^iiAH  DesMAàiLTs  DE  s.  Solin,  dc  ïAca- J*  Dri- 
demie  Françpifc ,  étoit  Intendant  àt  Mr.  le  *»^*r^ 
Duc  4e  Richelieu.  Il  fît  le  fonnct  qui  fert 
d'Infcription  à  la  (htvie  Equefbe  do  Loiiis 
XÏIÏ.  t^ui  eft  à  Paris >  laPlace  R6yale,ôcfut 
Auteur  de  pluiîeurs  Ouvrages,  dont  les  plus 
connus  font  la  Comédie  des .  Vtfionnmr^^ ,  ôc 
\c  JJlov^s,    Il  mourut  en  1670!  ^| -^^-    ^  1 

*'  François  Séraphin  Rcgnisr  Desmarets,  DesmaJ- 
de .  l'Académie  Frajiçoifc ,  Parifien  ôc  Prieur  **?"'• 
Conlmendiitaire  dç  Grammont ,  Abbé  de  S. 
Laon  de  Thoiiars  ,   ôc  Secrétaire  perpetiici 
de  l'Acadéçnîe,  Cet  Auteu^  a  donné  une  Trfi^l   ' 
duiiio»  dé  Rodriguez.  a^ffcz  exaéh:,  mais  à  la- 
quelie/bcaucoup  de  gens  préfèrent  celle    de 
Mr.  Binet.    On  a  publié   un-BJctteU  de  fis        A 
PqefiiSf    Hne^faut  pas   oublier!  l^pblî^ation 
que  lui  a  k  ?  Mie  d^j^e^  Gr^émmain^F^ 
yift  ,    qu'il  pu^bliaren  1706.  Ouvrage  fec  de 
m-même,  ôc  auquel  toutefois  il  s'dl  appli«7  /  r* 
que  avec  béaucwip  d'exaditude.  ;;       v  ;      ' 

Jean  p»  Launoy  , Doreur  de  Paris  ,étoîtï^*     ^ 
du  Diocéic  de  \Coutance  en  Normand    ,  ou  î'^^*** 
il  naquit  le  II.  uecenibrp  i6of.„   Nousfai^       V 
fons  ici  mention  de  liH^  parce  qu'il  eft^lbu- 
vent  cité  dans  ce  DiStionhaire  :  niajis  comme 
fcs  Ouvrages  font  tous  Lattes  ,    nous  n'en 
dirons  rien.    U  mourut  à  Parii^en  l'HôteL 
d'Eflrées  1618.  c'étoit  un  honimetrès-definv 
fèrefTé,  fans  ambition,  ôc  d'un  travail  infa- 
tigable, qui  l'a  rendu  bon  Logicien^ Jiabilc 
Théologien  ,   ôc  peut-être  Critique   un  peii 
trop  hardi,  au  jugement  de  quelques  Sàvan***"  ( 
mais,  s'il  vivoit  encore   aujourd'hui   on   lui 
rendroit' plus  de  jufHce.  ^  On  travaille  a  Ge-    - 
nevè  à  une  nouvelle  Edition  de  fcs  Qeuvrev  * 
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mes  in  odavo.    Elle  mourut  à  cipquante-iix  ,  .    . 

ans.le  \f,  Fcvricr  1694.  -6c  eUe  laiflk  une  fiUe ,    ^^t^^^^^l^^^îî,  «??,!'  oîl.'^'I?  d^ 
qui  avoit  hérité  de  fcs  talcns  pour  laPoëlie,        ^' 
ôc  qui  a  remp^^âti^i^rix  à  l'Académie  Fran- 


«• 


çoiie.    MademoifeW  Deshouliçrfcs  nioun^  le 
29.  Aotit  17 18. 

Rcne'  Descartes,  Seigneur  du  Perrqn  , 

E^'»Sc  Philofophe  très-céîébrc ,  n-^quit  à  la  Haye 
en  Tourairie  le  31.  Mars  1 5-96.     On  n'a  ja- 
mais vu  un  génie  plus  heureux   que  le  .lien^ 
pour  la  Philoibphie  &  pour  les  Màthemafi- 

"^quièg.     D'abord  il  publia  un  Livre  de  Médi- 
tations ,    auxquelles    pluiicurs  vSavans   ,    Ôc 

entr'autrcs  le  célèbre  Mr.  Arnaud, firent  plu- ^--  « 

ficurs  obj,eaions.  -^Dans    la  fuite -il  donna  ^ /fi   P^r3i;/aArei.     Tous    ces    Ouvrages     font 
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ùs^^incipes ,  fà  Méthode  ,  fbn  Traité  des 
VfiJJiO'iis ,  Éi  Di»ptrique ,  fcs  Metevrei  ,aÇc  fon 
Traité  de  l'Horr^we  5  car  ou  -ne  publia  fcs  Lot- 


Philippe  Goibaud  Sieur  du  Bois ^  ^Cdu 
l'Académie  Françoifc,  étoit  d'uno  très -bonne  bois. 
f|imille  de  Poitiers  ^  ôc  avoit  été  Gouver- 
neurduDuc  de  Guifc,,mort  cniiS;!.  C'ètoit 
un  homme  d'un  efprit.fort  net,  &:  qui  joig- 
noit  une  pieté  folide  à  une  pariùite  connoii- 
Émcc  des  belles  Lettres.  Il  a  traduit  les  Let- 
tres de  S.  Auguflin ,  fes  Confifftons ,  fes  Traitez» 
des  Mœurs  de  VEgitfe  Catholique ,- de  l'Efprit, 
^  de  la  Lettre,  ôc  les  Sermons  de  ce  Père  fur 
le  Nouveau  *refiamea  y  les  Offices  de  Ciceron, 
fes  Trait ek  de  l'Amitié ,  O*  de  la  Vieilleffe,  ôç 
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accompagnez,  de  Notes  Javantes  ôc  curieufcs. 
H  riiourut  à  Paris*^  d'une  fiéyre  maligne,  le 
premier  Juillet  1694.. 
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DE    S      A    U    X 

Iacouu  Josiph  Ducuet,  né  à  k  (indc   quelque  rf^p^tatfon  diuu  i  flj^ffliîoe 
vrieTiéfol-à  Montbrifon   en  Foret».    H 
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Février  i6fo.  -  .     im-. 

a  été  acvé  d^iis  la  Cougrcgation  de  l'Ora- 
toire ,  Où  un  gcfûc  liaturcUcmcnt  ne  pour 
les  belles  Lettres  lui  avoit  acquis  k  réputa- 
tion d'homme  (àvantiji.  y  a  diT  Jui  une 
Uttrc  fur  la  manière  d'étudier  ^  dans  les  ^ 
tntifnsfur  Us  Scitnas ,  du  Père  Lamy  de  1 0- 
Wtoire.  On  croit  qu'il  eft  l'Autair  ^d»  petit 
traité  cfcs  ibcdUclci ,  qui  eft  i>  fiïj  dudixie^ 
me  volume  des  Ellàis  de  Morale.  En  i6yO.  il 
écrivit  une  Lettre  fur  l'Ordonnance  de  Mr. 
-  rArchcvéque  de  Paris  »  qui  avoit  condamne 
J'exporition  de  la  Foy  ûu:  la  Grâce.  Enfin 
<û  1 707.  il  publia  un  li^àiti  de  U  Pritre  fu- 
bOquê,  ÔC  lin  recueil . de  X/W«^#P/W,  On 
a  Ait  un  grand  nombre  d'Editions  de  fon 
.«'Traité  de  la  Prière,  qju|^lw  f  ftutbcai^^^^ 

'.  d'honneur.    (       \P^.:'^  ^-'^  ".,  ''y^,.-^'".-' 
Louis  ELiiks  DaiPïM,Doa.eur  en  Théologie 
de  la  Maifonk  Société  de  Sorbonne.  U  étoit  né 
à  Paris  le  17.  Juin  16/7.  8c  il  mourut  le  6. 
/  Juin  .1719.  Son  Père  qui  s'appclloit  aufli  L^i^'/j 

Éliis  DHpin,  étolt  d*une  noble  famille  de  la 
p^oilTe  d'EpreviUe  en  Normandie  Diocc:àe 
de  Roiien.     Marie  Vj/art  fa  Mcre  étoit  aûlîi 
V      d'une  famille  nol^e  de  Champagne.  Il  choifit 
Mui-mêmç  l'Etat    Ecclefiaftique  ,&  comme 
il  avoit  un  goûtN^excellent  &  un  gcnie  lupe- 
"    _-j:ieut  poux  les  belles  Lettres, il  fit  ^ès  fa  j^i- 
neflc  de  gra^s  progrès  dans  Ta  Icéture  des 
bons   Livres.    Il  fut  reçu  Maître  es  Arts  en 
1671.  Bachelier  W  Théologie.. en    1680.  Se 
^prit  le  Bonnet  de  Dodteiir  en  1684.     Enfin, 
il  remplit  la  charge  de  ProfclTeur  Roj^il   à 
Paris  avec,  applaudifrement.     Parmi  un  grand 
^nonibre  d'Ouvrages  que  Mr.  Dùpin  a  donné 
\  au  Public ,  &  dont  les  Savons  font  beaucoup 

-^  de  cas,   il  faut  nommai  {kBiHiotheque  Uni- 

.  *       verfelle  de  tous  les  Àutettfs  :  Ecclefiailiques , 
d^uis  J.  C.  jufqu'en  1711.  en  35*.  volumes 
oUavo^  qu'il  compofà  à  l'âge  de  30.  ans.  Uiî 
Traité  Latin  m  jw^r^a  fur  l'ancienne  Difci- 
\  pliné  Ecclefiaftique ,  un  Ouvrage  en  François  in 

O^avoSuv  la  Puiflânce  Ecclefiaftique  ôcTem- 
poreUe  ôc  contre  l'Infaillibilité  du  Papej  un  Cow- 
«         mentmrejfuries  Vfeamnes,  des  Protooménes 
fixr  la  Bible î  une  Explication  JU-iii^enfHre 
de  Sorbome  contre  le  culte  de  Confucius  a  la 
Chine.    lia  aufli  donné,  cîi  quatre   volumes 
^  in  douze  un  Abrégé,  de  l'Hiftoire  de  TEglife 
par  Demandes  &  Réponfes ,  qu'on  imprima 
en  17 II.  Lç^même  Auteur  âonna  ïn  1716. 
rÔuvrage  q^i  a  pour  titre ,  Défenfe  de  la  Mo- 
narchte  dt  Sicile  contre^les  entreprifes  de  laCour 
Je  Rome,  Il  le  fit  à  la  prière  du  Eioi  de  Sicile^ 
préfentement  Koi  de  Sardtdgne.    On  le  croit 
avec  quelque  apparence,  Auteur  d'une  Bi- 
bliothèque uni  verfelle  des   Hiftpriens  Profà-, 
ncs,  qui  p'arqit  depuis  long^ïenis.     Le  Pu- 
blic lui  eft  redevable  encore  de  pluiîcurs  au- 
tres Ouvragés.  ^  On  voit  bien  que  cet  Auteur. 
^  n'étoit  né  que  pour  les  fcienccs,  5c  la  grande 
"^  facilité  qu'il  avoit  à  compofer  fes  Ouvrages 
i  n'ôte  rien  de  leur  folidité&xde  leur  mérite- 
On  trouve  fbn  Eloge  Ôc  la  Lifte  de  fès  Ouvrages 
dans  le  Tom,  lL*.à^s  H^oHvelUs  Lïtièr aires, -%. 
j5^  Pierre  du;  Ryer  ,  de  l'Académie  Frah- 

Ryer,    çoife,  Hiftoriograpbe  de  France  ,  s'eft  aqui^ 
TomeL 


Lettres ,  par  le  grand  nombre  dp  fcs  'fraduc-         . 
tions.    Le»  plus  confidcrables  font  celles  dçs 
Oeuvres  de  Cicerm,dc  SeneqHe.àe  Tite^Livér 
d: Hérodote,  de  Polyàe,  de  i^trada  i  des  Meta' 
morphofeid'Ovke  »  &  d'une  partie  4c  i'Hi>i-      .     / 
r§/mi44r.  de  Thon,     Mais  étant  aux  gages  des     * 
Libraires,  il  n'avoit  pas  k  tems  de  donner  à-- 
fcs  Ouvrages  la  dfcrniere  pçrtcélion.    Il  a  fait 
aUlfi  la  Tragédie  de  Scevole,    M  môui-ut  à   ' 
paris    en     i6f6    âgé    de .  cinquante'   trois  ^ 

ans.  V  ■*•♦.•'•■>.•■■/■'•/■.  v;^--.      -''■;'■•••■•■■   ^^-     _   ./• 
V  AnToiNE  b'EsREissts,  Jutilconfulte  ceie-t^J^ 
brc , jné  à  Montp^ilicr  ,  ôc  Avocat  atf  Parle-  ^^^.^  " 
ment  de  Paris ,  thourut  en  lô^S.  âgé  d'en-      • 
viron  64.  aiis.   La  meilleure  Edition  de  les     ,       s 
Oeuvres  eft  celle  qui  a  paru  en  »7x6.       ^  \  \  , 

Jac<>ves  Esprit,  Conteiller^ d'Etat,  étbttpsPRjT. 
i\é  à  Beziers.     Il  fut  reçu  à  l'Afadëmie  Fran-       ,   . 
çoiiè'en  1639.  &  mourut  premier  Médecin 
de  Monfieur ,  au  mois  de  Novembre  1678.     \ 
Il  avoit  fait  de^  ParafhrafesJe  c^uelaues  Pfeaù- 
mes  ,  dont  parle  Mr.  PeliiTon.  -Il  eft  auiTi  ^ 

r  Auteur  de  la  Fauûeté  dis  vertus  humaines^ 
Paris,  in  li.  167^».. 

E\\nLLON',.  Ofticial  d'Angers  où  il  étoit  ^Vpiï.- 
né  ,-k  cpmpofé  ftn  traitt  des  Excommuni-  ^^^V  ,^ 
f^(^/i/\    in#_quarto    i6y7  ,    où  l'on  con- 
noit  eombiçn  i' Au^eu^ ,  étoit  verfé  dans  ces  ^ 
matières.   \On  y  voit  les  Caufes  des  Excom-, 
munications  ,  la  manier^  de  les  faire,  &  tou- 
tes les  procédures  qu'iHf\  i^ùt  oblèrven   II;  • 
mourut  au  mbis  de  Décembre  16/1.  âgé  de,       f 

79.  ansl         ,  \    -   ■■  j,  .  \  '-.-^    ■•/■-. 

Char\les    bt\  S.  PenisV Se^cneUR  ..de  S.  $  £. 
EvREMofeiT  ,  etoit  4*^ne  Maiibta  diftmguée  ,  vrem. 
en  Bafle  Normandie  Ou  il  naquit  le  j.  Avril 

161J.    U  entra  dans  le  ferlicc   n'ayant  que 
feizcaii$,  "^  étOit  Capitaine  d'Infanterie  àu,,^ 
pr^icr  Siège  d'Arras.    M^.  le  Princ^x&Mr, 
de  Turenne  i'e^môent  ;  nîaîs\Ibn  panVhant  / 
à  la  raillerie  lui  firent  perdre'  les  bonnes  gra-^ 
cet  du  premier.    Une  Lettte  qu'il  écrivit  T 
Mr,  de  Crequi  fur  la  Paix  des  Pyrénées,  l'o 
bligea  de  foftir  dû  Royaunic  fie  ^  Waite 
lut  en  Angleterre  ,  où  il  relia  depuis  i^^f . 
jufqu'àfatnort  qui  ardva  en'yof.  11  y\a[c^ 
pluiieurs  Editions  de  fes^Oeuiôres  ,   maisf  k    . 
plus  correârc  eft  \  celle  qux>n  fit  a\  Londres  en  ^ 
trois  volumes  in  'quarto  ,   Ôç  qui  a  été  imprir    * 
méeenfuiteen  cinq  volumes  in  douiz.e  j  on 
en  a  fe^t  plufi^eurs  Editions  in  n.  .à  Amftcr- 
dam.     Peu^*EcriVains  o^  attrapé  tant  d'a- 
grémens  dans  lesjiarrationis ,  tant  de  force 
&  de  délicatcfrc  dans  les  Portraits  ♦  tant  de 
profondeur  dans  les.-Rçflexions  ,  tant  de  juf- . 
telfe  dans  la  critique ,  tant  de  finellje  dans  les 
louanges  8c  dans  la  ^atyre,  8fc  tant  4e  noblef- 
fè  &  de  variété  dàns'1'exprdïion-des  *chpfès 
les  plus  communes.  '  ,       # 

Epitres   d'Ovide    en  Vers.    T^*eft  une  ep. 
traduction  en  vers  des  Epîtres  Ôc  des  Eicgitfs  o'Qt. 
d'Ovide  ,   dans  kqueïle  u  feroit  à  Ibuliaiter 
que  l'Auteur  fè  fut  un  peu  plus'  renfermé  dans  ■ 
les  régies  de  la  bienfeancé  6c  de  la  pudeur.  ^ 
il  fatit-donc  lire  cet  Auteur  avec  précaution  ^ 
de  peur  que  &  trop  grande  licence  ne  gâte  les 
mœurs.    On  attribué .  cet  Oii vrage  à  V  Abbé 
Barrin,  qui  \*a  toujours  rccufé,  ■  -'^ 
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GmvLÂ 
naudari  le  30.  Od:obrc  1616.  mourut  i  Tou-  1.  étoit  Jl^Ycre ,  qui  outre  cous  ces  OuvragL. 
loufe  le   u.  Novembre   1711.  dans  fa  f^6,    d«^t  mjus  avons  parlé ,^a  fait  un  Ditf7/o;f»ii/f# 
année.     Il  a  donné  les  Anh/tits  tU  %toulotf$  , 
'infoL   1  vol.     Le  premier  parut  à"f5îilou(c 
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H. 


ii^ 


Fat- 

01  T.- 


Feke- 


en  1687.  &  le  fécond  en  1791,  '  \/=^:^vU/ 
PiERRB  Faydit,  né  à  Riom  en  Auvçrgnç 
où  il  mourut  tort  vieux  en  1709.  Cet  Au- 
teur a  écrit  beaucbup  u*Ouvragçs  ,  parpi  lef- 
qucls  il  y  en  i  <jui  n'ont  pas  eu  un  Xuccez 
heureux."  On  y  tr^ve  beaucoup  d^érudition, 
Ôc  beaucoup  de  faits  bazarder  qui  *n''jnt 
d'autre  fondement  que  l'imagination  de  TAuP 
Veur.  /Nous  avons  de  lui  ,  un  'p'^ifé  f/*r  la 
Trinité p  où  il  y  a  des  fèntimcns  un*  peu  trop 
hardis  ,  quelques  fêfonfes  an  ?\  tlugo  Qhn* 
nçine  Régulier.  Une  VJe  J$&.  Amablit ,  avec 
4cs  ^éclaircilîèmens.     Réjlexiorts  fur  leftUe  de 

'  Virgili  i  ce  livre  a  relégué.  l'Auteur  daùs  fon 

,  pais.  On  a  de  plus  U  .Telemacomanie  ,  la 
S^resbyterom»chte  s  une  Lettre  à  un  Prieur  des 
CMrm.es  Bechauilcz.  ,  contrcf  le  fentimcnt  de 
c<es  \  Religieux  ,  qui  croient  que  Pithagore 
avoit  éj:e  Carme.  Il  témoigna,  dit-on,  beau- 
cpup/ac  regret  en  mourant  des  exprefllons 
hardies  &  lur  tout  des  traits  làtiriquesqui  lui 

*  étoicnt  échapez  dans^  fès  Ouvrages. 

Fi^ANçois   DE   la\Mothe    Fenelon  ,   de 
J*Acâdémie-Françoife\   Açheveque  de  Cam- 

,,  bray*  Cet  Auteur  ,  outre  fa  pro tonde  érudi- 
tion, fon  génie  élevé ,  &  l'emploi  illuftre  que 
le  Roi  lui  confia  pour'rinftru6tion  de  Mr.  le 
Duc  de  Bourgogne,  s'eit  fait  encore  connoî- 
tre  par  les  dilputes  qu'il  a  eues  avec  Mr. 
l'Evêquc  5e  M^ajtix  touchant  le  Livrç»  def 
Maximes  des  Saints,  ,  Cette  conteftation  a 
produit  beaucoup  d'Ouvrages  ,  où  il  a  tâ- 
ché de  'foûtenir  les  opinions  du  mieux  qu'il 

'  a  pu  •/  mais  enfin  il  a  cédé  Vune  manière 


dêhtermes  de  Peinture  ^  d^Architeéiure  ,  Pa- 
ris,.in  4.    j676w.;'/..-X^*  r-  .  ï'Jv     ..r'',^'«i:-     ,'?  ;  _     / 

"  Jea^j   François    Felibien  ,   fieuir 'des  A-.  t^aït 
vaux, Second  hls  d'André  Fellbieri,  naquit  àt«ANc. 
Cliairtrçs.     Il  a  fait  un  Recueil  Hiftorique  delaFnhi^ 
Vie  é"  ^f^  Ouvrages  des  plus  célèbres  Architec^  ^^^^* 
tes\  in  4.  1  vol.  dont  k  premier  parut  à  Fa- 
ris  en  i<$87.  ,^'^lK^:.^,^,  :^■■%.v:''^v^•-.^-^W^         .■    i 

^•^MiCHEL  Felibien,  ienediain  de  la  Con- ^ 
gregaMon  de  S.  Maur,  &  firere  puîné  du  pré-  cuit,  '" 
cèdent,  naquit  aulTi  à  Chartres,  ôc  mourut  fEn- 
Ic  I  o.  Septembre  1719.   Son  Hifloire^de  l*A6"  »»  bm.   ' 
baye  de  S*  Démit   in  foL  parut  à  Paris  en 
1706*  -'f-  ■■  :..*':      ^'  ,* 

Charles  Fe^j^it.  Confcillcr  au' Parlement 
dé  Dijon ,  nâ(fiiit  à  Scmur  en  Auxois  ,   Dio-  ^^' 
cezc  d'Autun ,  le  1^.  Décembre  i  jSg .    Il  fit  ^^^^* 
des  grands  progrez  dans  la  lurifprùdencc  Ci- 
vile &  Canonique,  dans  l'Hifloire  &  da]ns  les 
belles  Le|tres  ,  ce  qui  lui  attira  l'eftime  dû 
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édifiante  aux   décifions    du    S.  ^iége  qui  l'a 
condanir^é.      Il  eft    Auteur    des    .^antures  ifei  vol. 


Prince  de  Con4é.  Il  a  fait  un  Ouvrage  en 
deux  volumes  in  folio  ,  intitulé  J^atté  de 
l'abus  t  (y*  du  vraifujet  des^  appellations  quali-" 
fieés  de  cMnom  d'abi^s,  Dijon,  \6^^,  m  foL 
Il  mourut  à  Dijon  le  12.  Août  1661,  âgé  de 
Septante-huit  ans. 

Jean  Filleau  ,   Avocat  au  Parlement  de  Jean 
P;îris,  natif  de  Poitiers,   niourut  fort  vieux  F il- 
en  ^|582.  En  163 1 .  H  publia  un  kecueUgene-  x-^AVi 
^^lats  $dits>  Arrêts  t  (^  Reglemens  notables 
tle  différentes  Cours  ^Jurlfdiâions  de  France, 
Paris,  ivol,  in  fol,    V        ;  ' 

Filleau  de  la  Chaise  ,   connu  fôus  lePiL- 
iiom  d'Abbé  de  la"  Chaifè,  étoit  de  Poitiers  ,  leau 
8c  il  mourut  en    1693.    Il  donna  en  1688.  °^^"^ 
VHipire  de  la  Vte  de  Saint  Loiiis,   avec  celle  •"^"^'. 
de    Philippe -Augujle  /on    Aye^  ,,    in  4/ 


/  ■■-■:^' 


de  Telemaque,    ôc  de  plufîeurs  Mandement 

contre  le  Janfcnifme  ,  qui  li'ont  pas  été  fans 

•  réponfe,  tomme  on  peut  voir  dans  Vïnftruc- 

\tion.  du  fdence  refpeBueux  ,•  imprimée  en  Hdl- 

.  lande  en  ti'ois   vol.   in .  douic  ,    ôc  dans  les 

Lettres  du   Bachelier  Verax.     Sa  idémonftra- 

"  tion  l'ExiJîence  de  Dieu  ,   lui  a  fait  beaucoup 

d'honneur.  '\-  ^     ^  ^     . 

André'  Felibien,  Hiftoriographe  du  Roi, 
naquit  à  Chartres  en  161^.  l3ès  l'an  1641. 
il  mit  au  jour  une  Varaphràfefur.les  lamenta- 
tîvnsde  Jeremie  y  une  autre  iùr  le  Cantique  des 
trois  ^enf ans  y  8c  une  Lettre  de  Coiiiblation  ^ 
îi  Madame  la  Marquifé  -d'Aumont  :  fa  probité 
connue  qiic  fon  érudition  ,  l'a  fait  efti- 
ir.  de  Mr.  Fouquet  ,  dq  Mr.  Golbert,  6c  de 
tout  ce  (Ju'ily  a  eu  de  plus  habiles  Ôc  de  plus 
honnêtes  gens  en  France.  Ses  Principaux 
Ouvrages  lont  fes  'Entre.tiens  fur  la  Vie  S*  fur 
les Ouvrj^es  des  plus  excellens  Peintres,  Pariai, 
in  4.  2  vol.  1666,  Des  Conférences  de  V Aca- 
démie de  Peinture,  Une  Defcription  de  làTra- 
fe.  Une  T^radudtion  du  Château  de  Vame  de 
Sainte  Therefe,  8c  de  là  Vie  du  Pape  Piè  F.  "Un 
abrégé  ^e  la  Vie  de  Louis  </e^  Grenade,  Il 
mourut  en -i^^^pf.  8c  lailTa  trois  fils,  defquels 
le  fécond  qui^a  fucccdé  a  fa, chargé  d'Hifïo- 
jrJQgraphe  du  Roi,  8c  de  Garde  des  Antiques, 
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^  Fjlleau  de  Saint  Martin,  natif  de  Poi-pjj;. 
tiers  8c  firere  du  précèdent,  eft  corlnu  par  di-  leav» 
vers  Ouvrages  ,   8c  fur  tout  par  fa  tradudion  de  s.  * 
de  Dom  Quichotte,    Ces  deux  fireres  enéu-^^'^^- 
rent  un  troifiémc  8c  leur  cadet  >  nommé  G/7-  "^x^* 
lé  filleau  des  Billettes  y   né  en  1634.   reçu  à    \ 
l'Académie  des  Sciences  à  fon  renouvellement    .W^.. 
en  1699.  en  qualité  àt  Penfknnaïre  Mécha- 
nicien ,  8c  mort  le  i  f .  Août  1720.  âgé  de  8^. 
ans.    Il  a  laifTé  à  l'Académie  pluiicurs  de  fe§^ 
Ouvrages  manufcrits. 

Claude  Fleury,  de  ï Académie  Françoi-\p 
fèi  Abbé  du  Loc-Dieu  ,   fous-Précepteur  du  ^^^^' 
Roi  d'Efpagne ,"  8c  de  MefTeigneurs  les  Ducs 
de  Bourgogne  8c  de  Berri,  s'eft  rendu  recon>- 
mandable  par  un  grand  nombre  d'Ôuvrggcs 
de  pieté   8c  d'érudition.     Il   publia  d'abord 
une  Introduâlion  au  Droit  Eccle/i^ique  en  "deux 
vol.   Enfuite  il  enrichit- le, Public  d'un*C^/«- 
chifme  Hi/lorique ,  des  mœurs  des  CMiiens  ^ 
des  Ifraélites  ^    du  Devoir  des  Maîtres  ^  des 
Domefiiques  ,  du  Choix  des  études  :   mais  ce^ 
qui  rendra  fa  mémoire  16ternellc,  eft  Ion  Hif-- 
toire  Lcclefîaftique  y  dont\il  a  donné  20  yok' 
in  quarto,  qu'on  auflî  imprimée  in  12  «à  Pa-  " 
ris  8c  à  Bruxelles.    Le  premier  volume  pàru^ 
en  1 69  o .  8c  le  dernier  en  1 7 1 9 .  Il  mourut  le 
14.  JuUletijij.  après  avoir  été  ConfefTeur 
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„  ;. ,  ^^^  ^'  Peu  ■:^„ ■  II.. .^.  t^-     A  .   -c..-,  V  '  •  m»  i.^  !  #r 

du  lUi  Lottis  X^acpuu  i7^iiv7Wi«*»*   ^.^    à^j^,^*!^    Bouthilliar    Archevlciue .  de- 

lie  rAcadéniic  Frw^  T(^.  >/'.;'     •,%^  ^^U 

a  été   un  dcq      Foubeut^  oa  ne  lait  ni  le  tcms  de  la  nail-  p^^^ 

fancc  m  celui  de  fa  mort.    Il  cft  Auteur  du 


^ 


•|i 


,  ^. 


xnoia  de  Mars  17»*? 

Esprit  Fléchie*  , 
çoifc,  Evêquc  de  Nifmes  , 
plus  éloquens  hommes  du  Siècle.  |l  naquit  à 
Perncs ,  Dioccze  de  Çarpentras.  Son  mente 
lui  attira  l'cftimc  de.  Mr-  le  Duc  de  Moâtau- 
Çvtv  qui  fut  fon  Mécène.  Le  Roi  pour  le 
mettre  en  état  de  faire  plus  de  bien  à  TEgli- 
fc  lui  donna  d'abord  TEvêché  de  Lavaur ,  CC 
cnfuite  celui  de  Niïmes\  Il  l  çompofé  VHis- 
toire  dt  Theodoft  le  Çraml ,  pour  i'inllxu<aion 
de  Moofeigncur  le  Dauphin,  la  Vif  du  Car- 
dinal  Commendon,  Celle  4»  Cardinal  Xime- 
ntx.;  Il, a  publié  auili  deux  volumes  de  fes 
Sermon?  U  Panégyrique»  ,.  ft&^dè  tcms  en 
temsila-donné^à  lès  Dioceiàiris  quçloues  Let- 
^es  ï^aftorales  ,  qui  méritei'oicnt  d'être JT- 
cueil]!ics  dans  uît  Yfil»nie  ,  Ôc.qui  fonides 
Chef-d'œuyres  d'éloquence  en  ce  genre.*^  M 
moimit   le    itf.   ïevrier  171c.  âge  de  78. 

ans.   ■■:  1.  ■■•■   ■  ■'    ^■v-..,    ..,,     .^,-'    ;.  '^^   -  ^r.'^ 

Jean  de  la  Fontaine,  reçu  à  l* Académie 
Françoiiè  le  1.  Mai  1Ô84..  étoit  néà  Chateau- 
Thicvi  le  8.  Juillet  i6ii.  6c  s'eft  acquis  une, 
réputation  immortelle  par  fes  Tables  ,  dont 
le  tour  facile,  mais  agréable  &  ingénieux,  a 
toujours  de  nouvea^ix^har mes  pour  les  Lec- 
teurs de  bon  goût.  On  a  encore  de  lui  quel- 
ques p/>er/i.,Vlur  lefquels  il  s'eft  exercé  moins 
hèuréuicment,  àcsl^iecef  diverjej ,  uncHiJloi' 
re  de  ?  fiché  eit  Profe,-qui  futui^eprbduâion 
de  £à  jeunefïç ,  ^  à&s  Contes  en  vers  qui  fe- 
roient  d'un  prix  inçftimable^  ,  s'ils  étoient 
moins  Hcentieux.  Il  ilnouriit^à^  ^  ajlfez 
pauvre  le  13.  Mars  16^5-.  âgé  de  76  ans.  On 
peut  voir  fon  Eloge  dans  l'Hiftoire  de  VAca- 
,  demie  Trarifôife  pÀr  Mri  i'Abbé  d'OUvét ^^^ms 
les  Ouvrages  de  Mr.  de  la  Fontaine  à  l'excep-, 
tien  de  £ts  Contes  ôc  de  {zs  Fables  y  ont  été 
ralTeniblez  en  3  vol.  in  8.  imprimez  à  Paris 

■■:en  17^51^^  ••'-■"  ^^ 

FoNTfe-  ^£,^^^^l>  DE  FÔNTENELLE ,  Do^cn dcTAca- 
N  r:  L  L  E,  déipie  Frinçoife  où  il  fut  reçu  en  j  1 69 1 .  Se- 
crétaire de  l'Académie  Royale^es  Scien- 
ces ,  &  neveu  de  Mr.  Corneille  ,  poflè- 
dc  un  talent  merveilleux  pour  donner  de 
l'agrément  aux  4latiçrés  le§,.  plus-  lèches  , 
'comme  il  paroit  dans  iès  ^i^ogues  des  Morts, 
fa  pluralité  des  Mo7ides  y  ion  Hifioire  des  Ora- 
cles , .  ;  Ôc  fon  Jiigerr^nt  de , P/«/fl»r^*Qutr e  ces 
Ouvtages  il  a  tait  encore  éçs  EglogUes  ,  dans 
lefïjueilcs  il  a  joint  toute  là  delicatefTe  de 
l'ciprit,  avec  toute  la  tendrefle  des  lënti  mens. 


i. 


'S. 


6c. des  Lettres  qui; par oillènt  fotis  le  nom  du 
Chevalier  d'Her.  "Tous  ces  Qûvraees  qui  ont 
eçe,  imprimez  ieparement  a  Pans  ont  ete  re- 


BERT. 

Livre  intitulé,  Ujage  Maréchal,  cité  par  Ri- 
chelet.  On  croit  que  c'eft  le  même  Fou- 
bert  qui  tenoit  une  Académie  à  Paris  ,  prc» 
de  l'Abbaye  S.  Germain  ,  &  auquel  fucccda 
Mr.  de  Lorapré  en  1679,  ' 

Jacques  du  Fouillpux,  Seigneur  &  na-»  ï^^^"- 
tir  du  lieu  apctié  TomUotix  en  Poitou,  eflAu-  ^:^"*  # 
teur  de  la  Vénerie  ,  qui  parut  en  iy6i.  iw  4;  .  •  ^ 
&  qu'il  dédia  au  Roi  Charles  IX.  •       . 

I'hilippe^ylvestre  pu   Four  ,  Protef-   -^^^    I 
■fant,  &  Marcliand  Droguiile  à  Lyon  étoit /Fou r, 
île  à  Manofque  en,  Provence  vers  l'an  r6ii. 
Il  publia  en  1684.  dans  la  m ê me  ville  un  volu- 
me;» 11.  qui  contient  trois  Tr;»i/?;j:'no«^^/i//Ar- 
à*  curieux  IIh  Çaffé ,  du  ihé  ^  du  Chocolaté, 
11  avoit  doïîné  en  i 07 7.  en  iàvcur  de  ion  fils 
qui  étoit  en  Levant,  un  petit  Livre  intitulé, 
InftruBion  d'un  *^ ère  à  Jon  Fils  qui  fÀrt  four        ^ 
un  long  voyage 3  in  ii.     Il  fe  retira  a  Genève 
en  JôHf,  avec  Spon  fon  ami,  un  peu  avant 
la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes.    Il  alla  à  .     , 
Vevey ,  &  peu  après  fon  arrivée ily  rnoUrut.  '  I 

BoNAVENTURE    DE   FouRCROY   /  natif  dc  ^^^''^' 
Noyon  ,  mourut  à  Paris  vers  l'an  1691.  H  ^^"^• 
étoit  célèbre  Avocat  ,   fort  conlideré  de  Mr.    . 
de  Lamoignon,  Ôc  mauvais.  Poète.  En  i6yi, 
il  publia  11,  Sonnets  à  Monfeigneur  le  Prince 
deConty  ,   in  4,.  où  le  Cardinal  Mazarin  efl 
fort  maltraité.   Eti  i60o.  parû^  le  livre  inti- 
tulé. Les  fentimens^  du  jeune  Fl'me  fur  la  foiî- 
fie  t    tirez,    de  quelques-unes  de  fes    Lettres, 
Paris  y  in  i  z ,   Il  y  a  pluileurs  de  fcs  plaidoyer: 
imprimez  ,  6c  on  trouve  diverfes  pièces  de 
fà  ijaçon  dans  qiielques  Recueils  de  Foëjîes.    Il  ^ 

donna  aufli  eii^  1689,  Kefiexions  fur  U  Deere- 
talje  d'Innocent  III,  touchant  l'Eleâi'ion  du  Pa- 
triarche de  Confiant irio fie,  Paris,  iii  8. 

George  Fournier  ,  né  àCaën  en.i5'75'.  Four- 
fe  fit  Jeiiiitc  à  ToUVnai  en  1^99.  6c  enfeigna  nier, 
lofig-tern^  les  Mathématiques  en  divers  Çol-  ' 
leges  de  fa  Société.  Il  mouiift  à  la  Flèche  le 
I  j.- Avril  16 jT 2.  âgé  de  77.  "ans.   fon  Hydro* 
grathiey  in  fol,  parut  en  i<$4 3.  Il  l'augmenta 
enfujte  ,   6c  on  la  rém prima  après  ià  mort, 
en  1667.^      . 

Fra-Paolo,  ou  Paul  Sarpi,  de  Vcniiè,F*^^*  ^^ 

Religieux  de  l'Ordre   des,  Frères    Servîtes  ,  ^'^^^^: 

Théologien  6c  Conrciller  de  la  République  de 

1  Venife,  naquit  en  ifyi.  11  eft  Auteur  d'une 
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Hifioire  du  Concile  de  Trente  ,  in  4.  que  Mr. 
Anielot  de  isTHoulTaïc  a  traduite  Ses  autres 
Ouvrages  ibnt ,  Confiderations  fur  les  CeHfures' 


/r^ 


.X^ 


yj,.^^.^  païfé  ,  6c  il  continue  à  lés 

r  4jnqer  à  la  fin  de  çhai^ç  année, il  a  auilj  fait 

\ l'Hiftoire; de  cette  Académie.    Ôn,^  fait  à  la 

I   liflaye  en  I7J0.  une  magnifique   Edition  de 

':    tpus  lés  Ouvi-ages^ivers"  de ,  Mr.  de  Fonte- 

nellcy  éh  XYof?tinf<fl,  avec  desOrnemens  de 

Ï^ANçois  ^i'oRTiN ,  Rcligieux de  l'Ordrô  de 
Gratidmont ,  etoit  natif  de  Tours ,  6c  U  mou- 
nrtl^  11.  Juinct  16^1,  Il  publia  en  1660.  k 


FrançoLfe 
Tratté  des  Bénéfices  par  le  même  Ameiot  de 
la  Houff^e:  On  croit  que  qq  Tr ai fé  des  Béné- 
fices n'eft  vpas  de  Fra-Paolo  y  mais  de  Fra-Ful- 
gentio  ion  Compagnon.  Ce  grand- homm^ 
mourut  k  14  de  Janvier  de  l'an  1613.  âgé  de 
71.  ans.  Le  2)éle  qu'il  eut  pour  fa  patrie  lui 
fit  des  ennemis  puiflâns  ,,'  qui  faillirent  à  le 
perdre  ,  6c  qui  s'éfprcérent  de  le  faire  pafTer 
pour  Hérétique  ,  quoi  qu'il  Ibit  d'ailleurs  très  .. 
onodoxe,  ^  .     ç 

•♦**  X  Jean 
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Jeah  ou  Fkci n«  ,  firere  puîné  de  Mr.  do 
Cange  t  ^  célèbre  Avocat  au  Parlement  de 
;Paris ,  naquit  à  Amiens,  Il  donna  à  Paris  en 
1661.  un  Comment sin  fur  U  Coâtumt  à*A' 
mïins  y  in  fol.  Ceft  lui  qui  a  coi^mencé  le 
Journtil  dis  AudiMnctSj  qui  efl  aujourd'hui  en 
f  vol.  in  foi,  11  tt*jk  publié  que  le  premier  vo- 
lume en  i66j-. 

^i^toiNE  FuRETiBRÉ,  derAcaciémicFntn- 
çôilç  /  Parifien ,  Abbé  de  Chalivoi ,  &  Prieur 


de  Chuines.    Cet  Auteur  eft  auiTi  célèbre 

fi' 
çoiie  ,  dont  il  fut  exclu» le  ix.  Janvier  lôS^*. 


)rcpan...*nourut  le  14.  Oélobrc  \6^f.  âgé  de 64.  ans. 
les  ditfcrens  iqu'il  eut  avec  TAcadéiuk  fran-    11  cft  fort  connu  par  fà  Thilofofhiiy  dont  on  a 

""       fait  plufieurs  Editions.     11  étoit  Prêtre,  Cha- 


la  Sorbonne,  TAuteur  publia  une  retnîâation 
le  4.  O^obre  de  la  même  année.    11  donna 

aa(rieni64f.  un  Ouvrage  intitulé,  7^^*^^ 
fanlli  qudjiio  facificM ,  num  Ktligionh  JiJ/tM^ , 
fn  FhUofofhorHmtrmcifUt  ferMmtiquosChrif'' 
tié^norum  Orieûmmm  tibros  BâtHMÎes  ,  &  f^f 
froprÎM  HéreticoTHm  Dogmata  conciliêri  fojjtnt, 
m  4. 

Pierre  Gassendi  ,   né  à  Chanterfier  dans  Gas- 
le  Pioceze  de  Digne,  le  14.  Janvier  i5-5^.sendi. 


/ 


Gu 
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que  par  l'Edition  de  Ton  Ùiâionnaire  Univer- 

fel  qui  en  fut  la  caulc.  Pour  ià  juftification 
il  cpmpofà  pluiieurs  Fa6lums  ,'  dans  Icfquels 
il  outre  un  peu  l'inveélivc.  il  eft  Auteur  du 
Roman  B(iii»r^ewV  .&  de  quelques  Pocfies.:  Il 
mourut  le  14  Mai  i6£8.  âgé  de  6b,  anis  •  & 
ii*eut  pas  la  confolation  de  voir  (on  Diélion- 
naire  itH^rimé.  U  a  paru  d'abord  en  1690. 
en  1  vol.  in  fol.  &;  en  :^  vol.  in  4.  à  Lyon  , 
mais  fous  le' nom  de  Rotterdam,  lltutjen- 
fuite  imprimé  dans  cette  dernière  ville  au- 
gmenté par  Mr.  de  Bauval.en  3  vol.  iii  foLôc 
en  1728.  on  en  apubliéa  la  Haye  une  Edition 
en  4  vol.  in  fol,  avec  les  Additions  de  Mr. 
lirutel  de  la  Rivière.  Le  Diâionnairc  de Fu- 
rçtiercaauffi  été  imprirrié  $  Trévoux,  la  der- 
nière Edition  eft  de  17^1  ^  en  j  voi.  infoL  & 
elle  eft  eftimce; 

François  GaCon,  dit  le  Poète  fam  fard  , 
fils  d'un  Négociant  de  Lyon,  naquit  en  cette 

•  Ville  en  1667.  U  s'attacha  à  la  Poèlie  Sati- 
rique, éc  ie  fit  d<5s  ennemis,  par  Ion  ftilécauf- 
tique.  U  étoit  Prieur  de  Bâillon",  où  il  mou- 
rut le  ij.  Novembre  1725-.   âgé  de  f'S.  ans. 

^OSa  demi  Ltf  Poète  fans  fard  *'  ou  DifcoursSà- 
tjrique  envers,  Cpjogne  in  12. 1696.  Réim- 
prime corrige  &  augmenté,  en  i6ç6,  &  en 
1701.  Odes  d'jinacreon  ,  en  vers  Frariçois. 
Rotterdam ,  m  1 2.  1712.  Anti  Rouffeau y  i6id, 
in  12.  17  12.  Homère  Vangé  ,  Pans  ,  in  iz, 
1715'.  Emblèmes  ,  ou  Devifes-  Chrétienne^; 
Lyon  ,  1714.  8c  1718.  Il  y  a  aUfli  diverfcs 
Brochures  de  cet  Auteur.  \  \. 

Claude  Gadrois,  Parifien,  fut  un  des  plu  s 
habiles  &  àcs  plus  zélez  Partil^ns  de  la  Phi- 
lofophie  de  Deicartes.  Il  étoit  encore^fbrt 
jeune  quand  il  donna  au  Public  des  Tables  pour 
îcTvir  à  la  Logique ,  &  aux  autres  parties  de  cet- 
te Philôfophie.  Il  fit  imprimer  en  même  tems 
un  petit  traité  àts Influences  des  AJÏres,  inii, 
1675-.  Quelque  tems  après  il  publia  un  au- 
tre Ouvrage  intitulé  le  Sy'fleme  du  Monde  félon 

^ej  trois  Hypo/hefes ,  ^r,in*i2/  qui  eft  écrit 
félon  les  principes  de  Delcartes,  8c  il  dédia  ce* 
livre  à  P  Académie  Royale  des  Sciences.     11 

•\mouriiit  à  M|:ts  en  1678.  à  Tâgc  d'environ  36 
ans  en  exerçant  fa  charité  envers  les. pauvres 
Soldats  &  Officiers  malades.  Il  étoit  ami  de 
Mr.  Arnaud. 

Jacques  GArFAREL,Do(rfcur  en  Théolo- 
gie de  rUniverfité  de  Valence  ,  St  en  Droit 
Canon  de  la  Faculté  dé  Paris,  nâqurt  enPro- 
vcïic*  erj  1601.  &  mourut  en  i68i.  âgé  de 
8c.  ans.     Il  publia  à  Paris  en  1629.  les  Cu- 

/icJîteXsinoUîes  furla  Sculpture  Talifmanique  des 
Ftrfans  y  Horofcope  des  Patriarches  ,    ^  leSiure 

des  EJioilles^,  in  8.  Ce  Livre  ^aiant  fcandaliie 


noinc  &  Prévôt  dé  l'Eglifc  Cathédrale  deDi- 
gnc,  Profcflcur  Rèyal  en  Mathématiques  à 
Paris,  8c  grand  Philofophe.  Sorbicre  a  public  , 

^  vie.,         .^;  '    ;.....   ■;■  -,■■'' 

Lou^s  DE  Gaya,  Sieur  de  T>'m7/e,  Capi- 
taine au  Rçgiment  de  Champagne.  11  don-  ^^^^ 
n^  {on  Art  de  la  Guerre  f  in  12.  en  1677.  11 
en  pubiiïfiine  nouvelle  Edition  à /Paris  en 
1 6ç  2 .'  (bus  ce  titre ,  Le  nouvel  Art  ie  la  àuer»  ♦ 
re ,  (^  la  manière  dont  on  la  fait  aujourd'hui 
en  France-  *En  1678.  parut  fon  Traité  des 
Armes,  dis  Machine^  de  Guerre  ....  des  En* 
/fi^wiej ,  8cc.  qui  fut  reimprimé  à  Lyoï^n 
1696.  On  a  aulTi  de  lui ,  les  Cérémonies nuf- 
tiales  de  toutes  les  Nations ,  in  1 1.  1680.  Hif- 
tojre  Généalppque  f^  Chronologique  des  Dau* 
phins  de  i^iennois,  -Brochure  m  12.  1683.  /#/ 
huit  Barons  ou  Fieffez,  de  l'Abbaie  de  Saint 
Corneilde  Cornfiegne,  >foyon  ,   in  12.  1686. 

Le  Gendre,  Curé  d'Henonville ,  8c  mort  LéGe»- 
depuis  long- tems.    Richelet  cite  fou  vent  Ion  ^'^^^ 
Livre  intitulé  ^   la  manière   de    cultiver   les 
Arbres  fruitiers,  Paris,;  in  12.  16/2,  On  Ta 
fouvent  réimprimé  depuis.  ..  '^ 

Paul-  Thomas  Sieur  de  Girac  ,   Confèil^  Gxrac* 
1er  au  Préfidial  d'AngouJême  fa  Patrie,  mou- 
rut eh   i64}.    Il  s'eft  rendu  célèbre  par  fon 
deméié  avec  Coflar.  Voï.  le  Diâionnaire  de     ^ 
Bayle  ^u  mot  Thomas.  ,  ' 

Louu  GiRY^  de  TAcadémie  Françoifc  ,  _ 
Avocat' au  Parlement  8c  au  Confeil  :  c'eft  lui  -^^^ 
qui  nous  a  donné  l'excelieni;e  traduction  de  . 
y  Apologie  de  Tertulien  ;  Paris  iw-8.  1658.  ôc\  [  ^ 
fur  la  k6ture  de  cet  Ouvrage  le  Cardinal  de 
Richelieu  le  jugea  digne^d'être  reçu  dans  TA- 
cadémie  qui  ne  commcncoit  alors  qu'à  fe  for- 
mer. Ses  autres  Ouvrages  font  /^  Pierre  de  Tou* 
che.  Traduit  de  Tltâlien  de  Boccalini,  Paris» 
in^2,  1626.  lé  Dialogue  des  Cakfês  dt  la  eor^ 
ruption  de  V Eloquence,  Paris,  1V4.  1638.  la 
quatrième  Catilinaire,  V^xï^y  in^^,  1630.  dai\s^ 
le  Volume  intitulé  ,  Huit  Oraîfons  déCicerdn. 
Trois  Harangues  ,  une  de  Sytnmaque  8c  deux 
de  S.  Ambroife  ,  fur  lefujet  de  la  démolition 
de  VAutd  de  la  Viéloire,  Paris  ,  i»-i2.  1639. 
Ifocjratey  de  la  louange  d^ Hélène  avec  la  louaa- 
ge  de  Bufircy  traduite  par  Du  Ryer.  Paris, iw- 
1 2.  1640.  De  rUnion  de  VEglife  avec  l'Etat  : 
Ouvrage  compofé  en  Latin  contre  le  Livre 
à'Optatus  Gallus  par  Ifàac  Habert ,  8c  mis  en 
François  par  L.  Giry.^âri»,w  8.  16^1,  Apo- 
logie de  Spcratei  ^Crit'^ny  Dialogue.  Ouvra- 
ges de  Platon  traduits  en  François.  Paris ,  in-ii, , 
1643.  Ly-lilloire  Sacrée  de  Sulpice  Sévère. 
Paris,  in- 11.  i6fi.  Des  Orateurs  illuflres ^ 
Dialogue  de  Qîceron  intitulé  Brutus,  traduit , 
Paris,  in  ix,  16 fi.  Epitres  choifiei  de  S..  Au- 

'  ".■-'■'  i^  ^ 


V- 


kL 


.:■'>■  I 


.-■,.-./' 


j  .\ 


ni 

■:4 


-■^R 


1    ■ 


>. 


■■-VI 


V. 


«^ 

k 


%  .^ 


.-l^iS 


\:.- 


/ 


c 


^y 


\ 


e 


DIAV» 


•\-. 


■^./' 


jm 


■% 


I: 

-•4 


•a^ 


•  #1  ■-■¥ 


•a; 


/ 


pvE   :&*.    AU 

j.  Farîf ,  l«*ii.  f  vol.  Tom.  I.  UjU. 
Vôn.  Tom.  IH.  16/6.  Tom.  IV.  i/f8. 
Tom.  V.  iôfç.  De  U  Chêirdêjifus-Chrift y 
^  de  la  réfférreHion  de  la  Chair  :  Ouvrages 
iJc  Tcrtullicn  mis  «n  Ffançois." Paris,  in-ii. 
1&61.  Saint  jiuguftinde  la  Cité; de  Dieu.  Deux 
volumes,  q^i  ne  contiennent  que  les  dix  pre- 
miers livres.  Paris, i»-8.  Tom.  I.  i6dj.Tom. 
11.  1667.  11  mourut  Tan  i66f. 
'  Antoine  Godea^^  ,  natif  de  Dreux  .yu^ 
un  des  premiers  membres  de  r  Académie  Fr^n- 
çoife,  &  Evêquc  de  Vencc/  li^ïut  attaqué 
d'Apoplexie  le  jour  de  Pâques  de  Tan  16731. 
ic  mourut  quatre  jours  après  le  ai.  Ayrik 
aufli  eftimé  pour  ûl  pieté  que  pour  fon  érudi- 
tion. Voici  la  lifte  de  fts  Ouvrages ,  telles 
que  Mr.  TAbbé  d'Olivet  Ta  donnée  dans  fon 
Mifioire  de  l Académie,    :       j.         '^  y 

l.  Difcoun  far  les  Ùeuvrls  de  Malherbe, 
Paris,  i»- 4.  1619.     ; 

a.  Préface  du  Dialogue  des  caufts  de  la  cor- 
ruption de  rEloqucncc, traduit  par  Giry.  Pa- 
ris, i»-4.  1650.  *>     # 

l.  Oeuvres  Chrétiennes,  Paris,  /VS.  16^5. 
Augmenté  de  deux  volumes  dans  TEdition  de 
^  1641.  ♦. 

4.  Varathrafe  fur  le^  Zfitres  aux  Corinthiens, 
Calatps,  o*  Ephéfiens.  Paris,  in-t^,  163,1. 

^.  .^_,  Sur  l'Efître  aux  Romains,  Paris, 
i»-4.  163^.  "  1       >  . 

<^-  — —  Sur  l^Efitre  aux  Hébreux.  ^V^ltis, 
in'%1,  1657:  /^ 

y.  .  Sur  les  £phres  Canoniques,  Paris  , 

i/î^ii.   1640. 

8.  . ^  Sur  les  Epitres  aux  Theffaloniciehs 
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Mone'tift  la  charité  im/m.hi  Pamr$s,Vms\ 

iw-4.'  t«^i;^'=^-*'^M'^*--^^w^t-^  if-\-J  ^''-... 

IX.  Avis  aux  Farijknsfur  là  Difc€nte  de  la 


à  Timethée  y  à  Tite  ,   &  à  Philémon,   Paris, 
i»-i2.   1641. 

9.  Oraifon  funèbre  de  Loiîis  Ujufle.  Paris , 
'i»-4.  1643, 

16.  InftruSlions  é»  Ordonnances'  Synodates 
pour  la  Confrérie  dk  Saint  Sacrement  ^^c.  Pa- 
ris, iw-ii.  1644. 

1 1.  Avis  à  MtJJïeurs  de  Taris,  pour  le  cul- 
te du  Saint  Sacrenient  dans  les  Paroiffès  ,  (^  la 
fafon  de  le  porter  aux  maladesl?2x\s  y  in-S. 
1644. 

i^.Vlnftitution  du  Prince  Chrétien,  ParC" 

î» -4.^1 644. 

13:  Ordonnancef  (^  Infir unions  Synodales. 
Fans,  /w-8.  1644.  .  ^ 

14.  L7</<e  ^«  Àtf»  Magifîrat  en  U  vie  e^  f« 
la  mort  de  Mr,  de  Cordes ,  Confedler  au  Chute- 
let.  Paris,  m-n.  164^. 

if.'Elogium  Pétri  Aureîii.  Paris,  /W. 
»<^4f.  V         ^  -       '  ^ 

16  Or aifoh  funèbre  de  Mr,  l'Evéque  de  BU- 
MJ.  Pans, /«iiz,  1646.     . 

17.  F/.  V^  J.  p^«/  ^.^^^^  p^^  ^.^- 
1647.^  f  c,  ,         \         ^ 

i8.  Paraphrafe  des  Pfeaumes.  >ari3  ;  i«.4. 

1^648.  '     V     ' 

19.  Di/?(?«r/'  4i«^  P:?«/VfK^  de  la  Ville  de 
^rtijje  ,  çmec  leurs  nouveaux  Statuts.  Paris, 
/Jw-ii.   165-1.    .  ',  ■  ' 

J^  .^;^^«A^«^^  du  Clergé  de  France ,  faite 
au  Rot.  Pans,  ^-4.   165-1. 

^^'.^if^ours  de  la  TonfUre  Cléricale  y  é^  des 
^^y  Exhortation  aux  Tarons mchant l'âH^  \ 


chaffede  Sainte  Geneviève^  Paris  jW-8.  i6fï. 
14,  ta  Vie  de  Saint  Auguftin^  Paris  ,  în-^* 

2f.  Difcours  de  la  Vocations  l'état Eccléfiaf-^ 
tique.,  Fztis,  in- ii.  t6fi.        #  '] 

x6.  Elévations  à  yé/us-chrif,  enferme  de 
nouvelle  Paraphrafe  fur  l'Epitre  aux  Hébreux. 
Paris,  in- IX.  16 ji, 

iT.  Difcours  fur  les  Ordres  fsicrex,.     Paris, 

i»rll.'l6j'3.  ^: 

%%.Du  Jubilé  y  ^des  dffpofltms  avec  lef- 
queller  il  le  faut  gagner,  Paris ,  /«- 1  z .   1 6 5-3 . 

19:  Oraifon  funèbre  de  Jean-Pierre  Camus  y 
Evéque  de  Bçlley,  Paris,  in- ^.  165-3, 

•  30.  Panégyrique  de  Saint  Augufiin  ,   Paris, 
m- 11.  165-3,  j^  ..    r 

3 1 .  ^i^tfire  de  l'Eglife.  Paris  g  îw-/îi/.  'tom . 

I.  ôc   IK   165-3.  Tom.  III.  5ç  IV;   1663, 
Tom.  V.  1678. 

31.  Saint  Patil ,  Poëm^e Chrétien.  Paris,  in- 

II.  165-4, 

33.  Lé"/  Tableaux  de  la  Pénitence.  Paris, /«- 
II.  165-4.  ■ 

34.  Or dfon. funèbre  de  Matthieu  Mole,  Gar- 
de des  Sceaux.  Paris,  /«-4.  if6j6. 

35*.  '^  ">'-J)g  7^^w  IK  Roi  de  Portugal, 
Paris,  w-4,  165-7. 

36.  ^ — -  De  Pompone  de ^elliévrt ,  premier 
Préftdent,  Paris,  i»-4.  165-7.  <^ 


';*■■ 
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n.  De  V utilité  des  Uifftons  dans  le  Pays^es 
Infidelles ,  ^  de  l'obligation  qu'ont  les  Chrétiens 
d'y  contribuer,  Paris ,  i»- 1 1 .  1 65-7 . 

38.  La  Vie  de  Saint  Charles  Borromée,  Paris,. 
i»-8.  16^7..  /  ^ 

39.  Harahgue  faite'  au  Roi  dans  la  Ville'^de 
Lyon.  Aix  y  in-^,  i6.j8. 

40.  Difcours  fait  au  Cardinal  làaz^arin  dans 
laViilede  Lyon.  Aix,  ih-4,,  165-8. 

4  F .  Oeuvres  Chrétiennes  é*  Morales  enprofe. 
Paris,  1.  vol.  7».8-  •165-8. 

4  2 .  Traité  des  Séminaires,  A  it ,  z»- 1 2 . 1 660. 

43.  De  l'ufagéque  les  Chrétiens  doivent  faire 
de  la  Paix.  Paris,  in- iz,"  1660.  .      ^ 

^^.  Poefîes  Chrétiennes^^*  Morales.  Paris  y 
/Vil.  Tom.  I.  1660.  forn,  il.  at  IIK  1663. 
La  plupart  de  ces  pièces  avoient  été  aupara^ 
vajrtt  imprimées  fépare^acnt.  ' 

/ /^f,- Eloge  dg- Saint în'^npis  deSahs.  Paris, 
în-ix,  1663. 

46.  Méditations  pir  le  Saint  Sacrement  de 
l'Autel.  Paris  y  in- lî.ï  66^.  ^ 

^  47.  Ejoges  de  Lvêques  qui  dans  totislesSié- 
dey  de  l'Eglife  ont  fleuri, en:  DoBrine  é^  en  piété 
Paris,  i»-4.  1665-. 

48.  Eloges  Mifioriq^es  des  Empereurs  ,  des 
Rots  y  des  Princes ,  dès  Impératrices ,  des^  Reines 
&  desPrînceffes  ,  qui  dans  ^ous  les  Siècles  ont 
excelle  en' pieté,  Paris,  i«-4.  1667. 

49.  Vérficn  expliquée  duNouveauTeflaméfÙà 
Paris,  2  vol.  i»-8.  1668.  ]f.' 
'    yo;  Les  Faftes  4e  l'EgUfe  pour  les  dotiz^e  mots 
de  l  annee\  en  ycts.  Paris,  inv 2..  1674. 

'  fi., Homélies  fur  les  Dimanches  (^^êtes  de 
^!f/T^  l  /'^«^/^ri^zr  aux  Curez  de  formulant 


dinfiruBions  qu'ils  doivent  faire  a  leurs  Prùnn. 
Paris,  m- 4.  1681.    '  /  •• 

j^î,  Abrégé' des  Maximes  de  la  Vie  Spirituel- 
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'S^tMtiMék  D.  BATih^Umji  des  ^min*  V^^ 
WHii.  i6y9/  ,.       .  -  V 

fy  M^rsU  CirinemU..  fwM  »  |.  fW,  àik 

1-4.  Lettres  fur  Hvtrs  fujetu   Paris ,  iv- 1  a. 

^  JeA^^fÔoiEK   DE  GoMBAVD^    un  dçs  pre- 
miers membres  de  l'AGadémie  Françoiic,  ni- 
quic  à  S/ùnt  Juil  de  Lunàc*près  de  Broilagc 
en  Xaintonge  à  la  6n  du  fciz.iemç  $iQ<^\<'.  Ji 
éçoit  Gentiliiamme'  &.  Proteilaau    £1.*  i  (^ f . 
il  hî  un  diltours  fur  le  jt  ne  fMqm^î,  qu'il 
prononça  dans  l' Académie  x^ui  eioitàio^smif- 
lànte.    ï\  c^  V Aiiicur  de  V'iJuitmioH,  Roman." 
Pjris  ,  ini.  1614.  d'^uiLe.  Pailorale  întituice, 
jimaranffjf,    Paris  ,    i»-S,   1631.  Les  P^^ if/ 
i/«  GémbAud  parurent  a  Paris ,"  «•-4.    ^<^'^' 
Ses  Lettres  ,    Parik,  iw-g.  en   1647.  Ses  Èfi- 
'^rêrnshesMiien  en  trais  livres ,  à  Paris,  i«-i  1. 
'  i<Sf 7 .  Ses  DMiaUes ,  Jrsgidie^ï  Paris , /»•  1  a. 
i6yS.    On  publia  à  Amfterdam  en  1669.  ics 
Traitez  ^  Lettres  t^ushant  I4  KeliginSt.  in-  «  *• 
lî  mcurut  tort  vieux  vers  Pan  \666,  IJ  fiit 
aime  &  admiré  ,.  dit  Mr.  CoorariC  dans  PEio- 
i^e  qu'il  en  a  fait  ,  de  tous  ccuv  qui  comme 
iui  avoiçDt  iàcriôi^îUîc  Muibs  &  aux  Grâces. 
Il  avoit  été  honoré  de  la  bienveillance  de  tous 
les  Grands  &  de  toutes  lç<  Dames  des  Cours 
ficHenrilV.  dç Louis  XlII.&dc Louis XI V. 
-ÀIarin  le  Roi  de  JGoMtERViLLE,  de  1'A< 
cadémie  Françoiiç  néa]  Parjs  £ùr  ia  £n  du  Sei- 
zième Siècle  Ôc  mort  en  idfj".  Il  a  £àitdivers 
'  Ouvrages  dont  Voici  h  îftc.       , 
'     I,  Tableau  du  benbeiir  de  ù  Vieillejfe/^^pûfé 
au  fTialheur  de  la  J'efmtJJè  cômfofé  en  ^um- 
trains:  PirisV  i»  S.  '614/ 

1.  Difcâjurs  des  Vertus  0»  dts  Vices  de  l'Hif- 
tcire^  :  avec  un  Traite  de  V^rigine  des  François, 
P:^ns,  fli-4.  i6io. 

l,  La  Caritée  ,  Roman  ,  canîenMnt  fous  des 
temps,  des  Provinces  ,  Ô*  des  noms fstfpofez., 
f  lu 'leur s  rares  (^  véritables  hifîcires  de  notre 
/t'/«/îi.  Paris,  i^-S.  1611. 

4.  Remarques  fur  la  vie  du  Roi,  (^  fur  cel- 
le d*'ylkxandre  Sévère,  cûMtenAfJ  la  comparai' 
fc7i  de  ers  deux  grafijs  Princes  ,  (^  comme  les 
Prophéties  de  i' heureux  règne  du  Roi,  Paris ,  i»- 
4.    1022V 

f.  Tohxandre ,  Roman  ,  en  quatre  parties, 
Paris,i;3  4.  Tom.  L  &  IL  1632.  Tom»  IIL 
Se  îV ,  i"57.  Il  y  en  a  deux  autres  éditions 
tort  dinci  entes  de  la  prcmicre  ,  6c  différentes 


B  ETXaU  E 

^adkitêfsi9V$rigU4EftMg9êl,  Fàrv^fm^u, 
4.  rgl.  i<l8i.,    ,        ^ 

fa.  Poei/as  ikMtrft$  ,   dans  les  Recueib  de 

iSmcems.      .  ,  ,^^M^  \  "■:■■  i.  i:^^*n^":-i-   '        ,-    ' 

ceux  qui  ont  écrit  tpr^s  iui  ont  pru  beaucoup  «br. 
de  cbolès.         ,     :. 


•  EUT. 


GOULV, 


i  -ne  de  Tautre  ,   en  /  volumes.  Paris  ,  i?>-S. 


10;  g.  i$c  1641. 

6.  La  Cyîh^ée ,  Roman ,  en  4  vol.  Paris 
r:  S.  Toni.  I.  &  IL  164c.  Toni.  Al.  16^1. 
Toni.  IV.  164a.  , 

7.  La  Dc.rîrnu  Jis  Mœjirs .  tirées  de  la  Phi- 
lo f'p/}ie  dis  S:cùjuts  t   rep/'éfcutée  en  cent  Ta^ 
■iu.^ftXy  ô*  ex^h.!yjièe  en  cer.t  Difcours,   Paris, 

i^:-/-/.,  Ï645.    ■"        :    _  '    ■ 

'^.  Vrefjiçc'sM  deirant  des  Foclles  de.  May- 

rûrd'.  J'aris,  J';-4.  ^Ct^ù. 

ç    La  jciiTie  AtrUiÀney  Roir^an  dontil,n'y 

a  d'imprimé  que  U  preniiere  p^iie.  Paris, /?*- 

'b.  jô/i.  -■  ■   '.    -.-• 

i:^.  Préface,  à  la  têi;e  àcs  Mémoiresdu  Duc 
de  Ncvers^^Paris,  i?;-/^/.  i66>. 

11.  Reuîïon  de  U  Rivière  des  sdf^ax^ues, 


Jean  Goolu  ,  Feuillant ,  «âquit  i  Paris  le 
if:  Août  ifj6.  bi  mourut  le  j.  Janvier 
16,19.  Sa  querelle  avec  tiaizack  rendit  célèbre 
en  fon  tems.  il  conic  fils  de  SicdUs  Gmlm. 
lavant  Prafeflcur  «n  Grec  ôc  Auteur  ,  &  pc- 
tu-fiis ,  par  fà  merc,  de  Jean  Dorai,   2    . 

JiAN  GRurE»,  naquit  à  Anvers k  î./De-  Gru- 
cembrc  if6o.  &  mourut*  le  xo,  ^ptembre  t»»^- 
1617,  11  ctoit  Proteftant  &  (avant  Antiquaire. 
I^  meilkore  Edition  de  ion  Corft$s  Infcriptio» 
ttum,  ta  d' KmAcidim i  ijoy/m-f oL  a  voL 

Geo^CE   GUU.LET,dit  DE   Sa^IT  GeOROE  ,  GuiL. 

naquit  à  thiers  en  Auvergne  environ  Pan  l et. 
161  f.  Il  Alt  k  premier  HifloriograpbedePA- 
cadémic  Royale  de  Peinture  &  de  Sculpture  » 
a  Paris.  11  y  fut  reçu  en  cettjc  qualioé  k  g  i  •  . 
Janvier  i63x.  &  inoorut  le  d.  Août  lycj-. 
Il  ^  Auteur  du  Livré  intitulé.  Les  Ans  dé 
VHomme  d'Epée ,  om  le  Diéiionnaire  du  Gentil- 
homme  i  qui  traite  de  l'Art  de  monter  Achevai, 
l*j4rt  mâttaire  ,  (^la  Navigation.  Paris,  m- 
11.,  3  voL  11670. 

GuiLLET  DE  LA  Gui LLCTiERE^qù'on croit  Guix.. 
être  le  même  que  le  précèdent ,  qui  appdle  letJ 
ia ,  Guilleticre  fbn  frère.     Richelct  dillingue 
cependant  ces  deux  peribnnages.  George  Guil- 
let  fit  imprimer  a    Paris  en  1674.  Athènes 
Amienne  0*  Nouvelle  ^    <^  l'Etat  frtfent  de 
V  Empire  des  Turcs  >ô*r.  pMr  le  Sieur  dota  Guil» 
letteretia-ix.  M  y  en  eut  une  féconde  Edition 
en  1675-.  où  Pon  trouve  quelques  particu.lari-,         * 
tirz  de  la  Vie  de  la  Guilletierc.  Guillet  publia 
en  itS/C.  Lacedemone  Ancienne  (^  Nouvelle, 
ôcç.  a  vol.  «»- 1  a^p^acques  Spon  ayant  criti* 
que ,  dans  fbn  Voyage  de  Grèce ,  P Athènes  de 
la  Guilletiere,  Guilkt  hii  répondit, £c  attaqua 
Spon  à  ibntour.  Spon  répliqua  aulTi-xôt ,  ^  pré- 
tendit  montrerquelaGuilleticrcétoitun  Voya- 
geur chimérique    Mr^  Charpentier  nous  afliirç    — 
que  fà  médiation  mit   fin  à   cette  quérehc. 
Voicz  CJirpent^riana ,  pag    371. 

G.EBMiiiN  Ha^rt,  un  des  premiers  mem- 
bres dçi^À  endémie  Fran^oife ,  Abhé-deCerili  & 
de  la  Roche  ,  ctoit  Parilien.  Il  a  fait  impri- 
mer /-»  Vie  du  Cardinal  de  BeruUe,  qui  efl  très 
éloquente;  elle  parut  à  Paris  ,  w-4-  1646.  Il 
y  a  quelques  Poéàçs  de  lui  dins  ie  Recueil  dé 
vers  &:  quelques  Paraphrjtfes de  f/eaume}.llzvo\t 
,  publié  en  lè^p.  la  Métamc^rphofe  des'yeux  de 
phJiiy  chah'^ez,-  en  A/ïres.  Paris  ,  i^i-Û,  Cette 
pièce  e^  d'environ  7  00  vers  il  mourut  en  16 fô, 

Phjluppe  Habert  ,   frère  aîné  du  préce-  p  ^^^^ 
dent  ,    dé  PAcadémie  Fraa-çoife  ,    témoigna  b'ert. 
dès  ion   enfance    beaucoup    de    génie   pour 
les  Lettre?!  Se  après  avoir  achevé  iès  é:udes  (^ 

il  ic  trouvaWngage  dans  le  parti  des  armes  , 
S:  mourut  Commiiîàire  de  l'Artiilerie,  acca- 
ble ibus  les  ruines  -d'une  muraille  au  Siège  du  ' 
Château  d'Emeri,  entre  Mons ,  &:  Valencien- 
nes.  Cette  mort  arriva  en  1657-  &  Habert 
n'avoit  alors  que  trente-deux  ans.  Le  Temple 
de  la  Mort,  qui  parut  à  Paris ,  i»- 8.  en  1657. 
efl  k  iJeul  ouvrage  ou  il  ait  fait  imprimer.  Ce 
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Pocmc  QUt  cft  d'cni^iron  )^o.vcrs,  fiit;(C#fn- 

pofé  fur  li  mort  de  la  fille  du  Màréclul  d'Ef- 

ftat  première  femme  de  Mr.  de  la  MeiUcram 

Mr.  PélîflRm  en  parle  comme  d'une'^dçs  jflus 

bciks  pièces  de  notre  Poélic  Françoiic/r-    ' 

i$  Hit»-      i«AAC  Habirt,  ûvant  PariHcn.  Ert  i6i^. 

lERT.    a  prit  le  Bonnet  de  Dofteur,  en  Théologie  de 

la  Faculté  dc"Pari«  ,  fut  iàcré  Êvéq^c  de  Va- 

bresen  i6^f.  6^  mourut  le  ii«  Janvier  i6d8. 

Il  publia  i  Paris  en  1643.  avec  û^s  Notes  &• 

V     Tantes,  Ton  Li^tr^Fontifiçalu  ^ccUfi^GHfét» 

&C.  i^-fôl^  V.       ,      ^ 

\-  H4«  HeNgi  Lquis  H ABERT,  Seigneur  de  M«0/- 

BE&T.    ifitfrf  •  né  à  Paris  &  de  rAca£mie  Françpilè 

^         dès  Tan  163/.  jnourut  Doyen  des  Maîtres  des 

•MoHT-  f^^çjju^jçj  iç  ^^    Février  167^  Il  eft  Auteur 

de  la  Préface  Latine  du  Gsfftndi  de  Lyon  in- 
fol.  i6f  8.  I^l  a  auin  fait  pluûeurfi  pièces  de 
Poè'fles ,  qui  parurent  dans  les  Recueils  de  fon 
ten^.»,.     •■  ^^  ,      •     •  ^  . 

Jean  Baptiste  du  Hamil  ,   Philofbphe, 
Théologien  ,  &  Profcflcur  Royal  en  Mathé- 
matioue  à  Paris  ,  &c.  naquit  à  Vire  en  Nor- 
manciie  en  }6i^.  Il  publia  ,  Elementa  Afiro- 
p^ft,  l    nomUâ   :   ùhi  Theodifii  Trifolité  Sfhericorum 

tiâri  tres,cum  tmhirJaTriangukrum  refolutio- 
>—  n»,  nova  ,  /ucc'mtMr  &  facillimA  artt  demonf- 

trantur.  Paits  ,  m-8.  1644.;  De  Meteorh  (^ 
foJfilibHSi  i»-4.  1660.  Ajlrowmia  T^fica.in- 
4.  1660/  De  Ccnfenfu  Veter'u  é»  N^*  l'i&i/o/tf- 
.  ^i£ ,  w-4.  idiSj.  i)^  Corparum  affeâiomhus 
tum  manifeftis ,  tum  otcuUis  lihri  duo,  Piiris , 
in-\x.  i6jQ.  De  Menti  Humana.  PsLrisJn-ji. 
i6ji.  De  Cor  fore  animato  liàri  quatuor.^  Pari  s, 
in-ii.  1673.  VhilofophiA  Vetus  0*  NovM  ad 
^  uftir^SihoU  accommodata.  Paris ,  1 67 S.  j»«  1 1. 
4  vol.  ibid.  i$8i.  in- 11.  6  vol  ibid.  i684, 
jV4,  1  vol.  Amftcl.  1700.  i«-ii,  6  voi.&«. 
giA  Sicuntiarwn  Académie  Hiflorm.  Paris ,  in- 
4.  1698.  &  1701.  Cette  dernière  Edition  cft 
augmentée  dç  quatre  années.  Mr.  Du  Hamcl 
a  uit  pluficurs  autres  Ouvrages  qu'oq  peut 
voir  dans  le  Tom.  L  des  Mémoires  du  P.  Ni- 
ceron.  L'Académie  da  Sciences  aiant  été  éta- 
blie en  1666.  Mr.  du  Hamel  en  fat  choiii 
Secrétaire.  Il  remplit  cet  emploi  jufqu*cn 
1 697.  qu*il  demanda  d'enêtre  déchargé  à  cau- 
fe  de  {es  infir mitez ,  &  il  eut  pbur  Succeflêur 
Mr;  de  Fontcnellc  qui  a  fait  fon  éloge.  Il 
mourut  le  6.  Août  1706.  âgé  d'environ 
83.  ans. 

Mrn,       '•[^«Aî^^ÇO"     HEDE.UN.      Abbé    d'AuBIGNAC , 

Tiv        °;-iy"itaPans]e4.  Août  1604.  &  mourut  à 

i>  AiiBi-^^"^o^/S,  où  il  s'etoit  retiré  ,  :  lé  2j-.  juiJèl 

fcVAc.     ï^7^.  âgé  de  72.  ans.     L'Ouvrage  oui  lui  a 

fait  le  plus  d'honneur  ei^ fa  Pratique  du  fhéa^ 

tre,  imprimée  à  Paris,  /».4.  16^7.  Ce  Livre 

erant  devenu  fort  rare,  fut  réimprimé  à  A mf- 

terdam  erl  17  15-.  i^-S.  3  vol.  Voïez  le  Tom. 

IV.  dc$  Mémoires  du  P.  Niceron  ,'  &  ks  Me» 

langes  de  Chapelain. 

H..  J^AN  DE  HENM7LT,  Poëte  François .  Au- 

NAULT.  teuf  du  fameux  5^;,ff/«rr^w/.;,/étoitnatif 

de  Paris.    Ce  fut  lui  qui  forma  pour  la  Pbë- 

lîela  célèbre  Madame  Efcshoulliere^.   On  dit 

qu  II  panchoi t  lin  peu  vers  P Athéifme ,  &  qu V 

près  avoir  compofé  trois  differens  SyftLes 

Spi^oÂ    n     ""^^'".^  P^^^  ^'  communiquer^à 
^puioia,  qm  ne  fit  pas.  grand  cas  de  fon  érd- 


r 


4itlao/.  il  mourut  â  .P^rii  en  1  ^Su    II  y  % 

de  Um  UaJUrKfi/  ^  r#ri  0*  dêPpofê,  imprimé 
à  Paris;  iJ9«iA.  1670.  où  iùn  ocim  n'cft  o^fiyr-»    ^ 
(juc  que  par  CCS  trois  kuics,  J.;  D.  H*    -i 

Phiùpfi  d£  la   HiBE  ,  ecçit  un^tic  ccf  La  Hi* 
hommes  nez.,  pour  les  Skoces  abliraitet,  qut^^* 
oeibtit  pas  à  la  portée  de  tout  le  OK>fi(le  >  &c 
00  doit  le  re^rder  cpmme  un  des  plusexcel*     . 
leos  Mathématiciens  -que  nous  ayons  eu.     U 
naquit  à  Paris  le  18.  Mars  1640,  fut  agcegé  à 
rAcadéntn^des  Sciences  en  1678.  &  mourut 
le  ai.  Avril  1718.  Le  Roi  connoiilànt  fon 
mérite  l'attacha  à  robièrvatoi/e  de  Paris,  où    ' 
il  a  travaillé  longtems  à  enrichir,  le  Public 
de  fès  ûvans  Ouvragbs.   U  a  donné  un  Traité 
de  CnomomfHO  »  des  SeBions  Coniques  ,  des  ta* 
bks  A/lronomiques  :  la  17.  ^  20.  table  ont 
befbin  de  Correâion.  11  avoit  un  61s  qui  fui-  \ 
'voi(  dignement  les  traces  du  pcre  ,  6c  qui 
mourut  en  1719. 

Paul  Hoste  ,  Jefuitc,  naquit  à  ^ont-de^  ^^^^^^^ 
Vcflc  ,  dans  la  Breflc  ,  au  Diocefe  de  Lyon , 
le  19.  Mai  i6fi,  U  entra  chez  lesjefuitesea 
1 669.  Se  environ  vingt  ans  après  il  fut  fait 
Profeflcur  Royal  en  Mathématique  à  Touion» 
où  il  mourut  le  13.  Février  1700.  dans  la  '. 
49.  année  de  fon  âge.  Il  avoit  fait  imprimer 
à  Ij^on  en  1697.  Le  Trdité  de f  Évolutions  N/^* 
vales  t  qui  contient  des?régles  tres'Utiles  aujC 
Officiers  Généraux  (^  particuliers  des  Armées 
Navales  ^  avec  des  exemples  tirez,  de  cequii^eft 
paj^  de  plus  confideraiflefur  Mer  depuis  cinquan- 
te Jtn^,  in-fol.  On  trouve  dans  le  même  vo- 
lume ,  la  Ti^0M>  de  la  ConfiruBion  des  Vaif- 
[eaux. 

Pierre  Daniel  Huet  ,    Ancien  Evêque  huet. 
d*Avranches  ,  &;  Tun  des  plus  favans  hommes' 
de  fon  iîécle,  naquit  à  Caén  le  8.  de  Février 
1638.  Après  avoir  fait  iès  Humanitcz  &  fà     ^ 
Philoibphie, il  s'appliqua  âuk  Mathématiques, 
&  fur  tout  â  l'étude  du  Grec  ôc  dé  l'Hébreu, 
fous  k  fameux  Bochart ,   Miniftre  à  Caén.  Il 
alla  à  Paris  où  il  voulut  connoître.  tousTe^  Sa- 
vans  de  ce  tems-là.    Enfuite  il  accompagna 
Bochart  en  Suéde  ,   &  il  partit  en  165-2.  De 
retour  dans  fà  patrie,  il  y  paflà  feize ans ,  fans 
emploi,  &  uniquement occupé^de  les  études. 
En.  1670.    il  fut  apellé  à  là    Cour  ,    le  Roi 
fl'aiant  choilî  pour  être   Sous-Précepteur  de 
^Ir.  le  Dauphin  ,  &  il  y  demeura  jufqu'en 
i  680.  qui  eft  l'année  que  Mr.  le  Dauphin  fut 
Wié.     11  avoit  été  jreçù;  à  l'Académie  Fran- 
^oiic,  le  13.  Août  1674.  Le  Public  eilrede- 
yable  à  Mr.  Huet  de  cette  fuite  de  Commen- 
taires, qu'on  nomme  communément  les  Dau- 
phins.   Mr.  de   Montauzier  en  avoit   eu  la 
première  idée.,  mais  ce  fut  Mr.  Huet  qui  e» 
traça  le  plan  ,   &  qui  en  dirigea  l'exécution, . 
autant  que  l'a  permis  la  docilité,  ou  la  capa- 
cité des  Ouvriers.     A  l'âgé  de  46.  ans  \\  prit 
les  Ordres  ûcrez  ,   8c  on  lui  donna  i'Abbaïe 
d' Aunay ,  où  il  fe  rettroit  tous  les  étez  »  &  où  il 
corapofa  fes  ^uejîiones  Alnetanéi.En  i  ^8  jf  .il  fu t 
nommé  à  l'Evêché  de  Soiflbns ,  qu'il  céda  av^c 
l'agrément  du  Roi,  à  Mr.deSillcry  pour  celui 
d'Avranches.     11  ne  fut  facré  qu'en  1691:  Il 
fe  dégoûta  bientôt  des  fondions  épifcopales , 
&  préférant  une  vie  ti-afiquille ,  il  fe  démit  de 
fon  Evêché  d'Avranches  en  1699,  Le  Roi  iu£ 
aiant  donné  I'Abbaïe  dç   Fontenay  ,  qui  eft 
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aux  portes  de  Caën  ,  il  s*f  rcttiri»  refolu  de 
f'^  fixer}  mais  les  procez.  l'aiTaillirent  de  tous 
càtcz  6c  le  chaflcrent.  IKretourna  à  Paris , 
èc^fc  logea  dtas  la  Maifon  Prôfeflfe  des  Jcfui- 
fuiteç,^»  il  â  vécu  fes  vingt  dernières  aaaées, 
&  il  y  mourut  le  a6.  Janvier  i7ir/agé  de 
91.  ans  moips  quel(^ues  jours.  Il  s*eS  fait 
admirer  par  Ton  érudition ,  par  une  lediure  im- 
mcnfe,  une  judicieufè  critique,  6c  fur  tout 
une  Latinité,  qui  leroit  honneur  au  ficcle 
d'Aup;uftc.  Mr.  l'Abbé  d'Olivet  a  ^it  reloge 
de  cet  .iiluftre  Savant  ,  dont  voici  Icl  Uijfri- 
ges.  I .  De  Interpretanone  libri  élua.  Paris ,  in- 
4.  i66i.  X.  Ongenis  Comment  Aria  in  Sacram 
ScriptHram,  Rouen,  in-fbl.  f66H,  ^,  tle l'Ori- 
gine (les  Romans.  Paris,  i»-i».  1^70.  4^^»!- 
madverfiones  in  Manilium ,  (^  Scaligeri  notas  : 
à  la  fin  du  Manile Dauphin.  Paris, /»-4.  167p. 
f.  Demonftratio  EvangeUcay?2iTiê fin-foL  1670. 


6.  Cenfura  PhilofofhiA  Cartefiana.  Paris,!»- tV^  deChymie  en  167,^.  Ilfutre^û  Dodeuren  Me- 
^     /»  .1    .  ^  ..        .  decinc  en  1685,  Il  fc  ht  Catholique  en  1 685. 

f\jt  reçu  à  l'Académie  des  Sciences  en  1699. 
en  qualité  d*AJfocié  ChimiJIe ,  &  à  la  fin  de  la 


1689.  7.  ^Hâflipnes  Alnetana.  Caën,   w-4. 

1690.  8.  De  lafituatlon  du  Paradis  Terreftre. 
Paris,  in -11.  1691.  9.  Nouveaux  Mémoires, 
fourfervir  à  l'Hifloire  du  Carté/tanifme.  Paris, 
!>}- 1 2.  1 691.  10.  Statuts  Synodaux  pour  le  Dio- 
cé/e  d'Àvranches,  1695.  ^^9T'  i6ç6,  1698. 
iT.  Huetîi  Car  mina,  Ultrajciài  ,  in  S,  1664. 
La  feule  Edition  complet  te  eft  celle  que  Mr. 
d'Olivet  a  donné  fous  ce  titre  /.  Pétri  DinUlis 
Buetiiydsf*  Claudi  Franeifci  FragueriiCarmina. 
Paris,  in- 11.  1729.  12.  De  Nsivigationibus 
Salomonts.  Amilcrdam,  ï»-8.  1698.  ly»  Nota 
in  Anthologiam  Epîgrammattim  Gracorum.  à 
la  fin  de  fes  Poèlics  ,  Edition  de  Grasvius, 
Utrecht,  1700.  14.  Origines  de  Caën.  Rollen, 
fn-8.  .1702.  If.  Differtations  fur  dsverfes  ma- 
tières de  Religion ,  c^»  de  Philologie.  Paris  yin-ii, 

V X  vol.  1712.  16.  Hïftoire  du  Commerce  (^  de 
la  Navigation-  des  Anciens.  Paris, iç*  12.17  ^^• 
1 7  i  Commentarius  de  rébus  ad  eum  pertinenti-^ 
bus.  Amferdam,  i»-i2.  1718,  18.  Huetiana. 
Paris,  in-ii.  ijii.i^.  Traité  Pkilojophtque 
de  la  foiblejfe  deVEfprit  humain.  Amifterdam, 
i»- 1  a .  1 7  2  J.  Mr ;  Huct  àvoit  d'abord  compo- 
fé  cet  Ouvrage  en  Latin  ,   êc  on  le  donnera 


il  y  a  un  autre  François  Lamy ,  Bcncdîâia 
de  la  Congrégation  de  S.  Maur,  qui  a  fait  les 
Traitez,  de  la  connoiffance  dêfoi-mémeWes  Gf» 
miffêmens  de  l'Ame  fous  la  tirannie  du  Corps» 
Une  Critique  de  la  Prière  publique  de  aSf,  « 
Duguet ,  qui  ne  lui  a  pas  fait  beaucoup  d*hon« 
neur.  Ce  Père  eut  quelques  difputes  îivcc  le 
Père  Malbranche  fur  l'amour  de  Dieu." 

Claupe  Lancelot  ,  Parifien,  mourut  en I*Aif et- 
exil  à  Quimpcrié  en  Baffe  Bretagne  ,  le  if.  V-ot, 
Avril  i69f.  âgé  de  79.  ans.JJ  s'étoit  fort 
apliqué  aux  Humanités  ,  Se  il  eft  Auteur  des 
deux  Méthodes  Greque  cJ»  Latinp  de  Port-Kcyal. 
La  première  Edition  de  la  Méthode  Latine  eft 
de  1644. 

Nicolas  LeMery  ,  naquit  ï  Roiien  le  ij.limi-; 
Novembre  i6^4.f.  &  fut  élevé  dans  la  Religion  rt. 
Réformée.     Il  alla  à  Paris  en  \666.  &  s*y  fit 
recevoir  Maître  A  pSticaire.  Il  publia  fbnC(>«r/ 
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même  année  il  y  fut  Penfîmnaire,  Eh  1 697. 
il  avait  donné  fâ  Pharmacopée  UniverfelU  ^ 
in-^,  &  fbn  Traué  Univêrfel  des  Drogues  fim- 
pies ,  in^/^,  dont  on  a  tait  depuis. plufieurs 
Editions.  Il  à  auQi  fait  un  Tr^iW  desAlimens^ 
&c.    Il  mourut  à  Paris,  le  19.  Juin  171^. 

Gui  Alexis  Lobiniau  ,   né  à  Rennes  en  lq^j. 
\666,  fit  fà  pr'ofefTion  dans  la  Congrégation  neau. 
de  Saint  Maur,   le  ly.  I>ecembre  1683.  Il      " 
publia  en  1707 •  fon  Hijioire  de  Bretagne ,  en 
1  vol.  in  filé  ^    .     • 

Antoine  Loisel  ,  né  à  Beauvais  le  6,  Fc-loisel. 
vrier  i  jrj^*  après  avoir  étudié  en  Droit  à  Tou- 
loufe  &  a  Bourges ,  fous  le  célèbre  Cujas  ^  vint 
s'établir  à  Paris ,  où  il  fè  diftingua  pî^rmi  les 
plus  liabiles  Avocats.  Il  fut  enfuite  Avocat 
du  Roi  dans  la  Chambre  de  Juflice  de  Guien- 
nç  ,  où  il  prononça liuit  diicours  qui  font  im- 
primez. En  i5'94.  il  fut  employé  au  réta- 
bliflcment  du  Paijlement  de  Paris,&  futCon-  * 
fèiller  au  Tréfor.  Il  étoit  ayeul  maternel  de 
Mr.  Joly  ,Chanoine  &  Chantre  de  TEglifc  de 
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bientôt  au  Public.  20.  ^uifiionum  Alnetana- \  firis  ,  qui  a  écrit  fà  vie.    Il  mourut  a  Paris 


t. 
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rum  Liber  IV.  Pr^fatio.  Dans  les  Mémoires  de 
Littérature  &^d*Hi(loire.  Tom.  11.  ii.  Dia- 
ne de  Cafîro- ,  ou  ie  faux  Tncas.  Paris,"  w- 1 2. 
1728. 

Claude  Irson.  Arithméticien,  eft  connu  par 
les  Ouvrages  fui  van  s.  ArithmeticiuelJhivirfel' 
/«.  Paris  ,  in-^^.  i^j y.  Arithmétique  pratique 
(^  raifonné-e, . . .  pour  régler  tous  les  comptes, 
6cc.  Paris, ;/»-4.  1^92.     * 

Bernard  Lamy,  Prêtre  de  POratoire,  naquit 
dans  lai  Province  du  Maine.  Dès  fâ  jeunefle  il 
fit  connoitrc  les  grands  talens  qu'il  avoit  pour 
les  Sicnces  ,  &  qu'il  a  toujours  cultivées  avec 
lucce?:.  \\  à  conipofé  des  Entretiens  fur  les 
Siences ,  VArt  de  p^^rler  ,  des  Elemens  de  Géo- 
métrie, un  Traité  de  la  grandeur,  une  intro- 
ducîhm  à  l* Ecriture  S ai'ate,  un  Traité  fiir  ta 
dernière  Paque  de  Jefus-Chrift  ,  avec  un  volu^ 
me  de  réponies  que  de  fàvans  hommes  ont 
faites  contre  ion  nouveau  fyftéme.  Il  a  long- 
•f  cms  travaillé  fur  la  confiruSiion  du  Temple  de 
Jerujâlem ,  qu'il  acheva  peu  de  tems  avant  (a 
mort.  Il  mourut  à  Roiien  le  29.  Janvier 
jjpij-.  dgédejf.  ans. 


le  24;  Avril  1617.  âgé  de  quatre- vingt  un  an, 
après  avoir  doniié  au  Public  le  Dialogue  des 
Avocats  du  Parlement  de  Paris  ,  les  Règles  du 
Droit  François ,  les  Mémoires  //e  Beauvais ,  ^  il 
a  eu  deuïc  fils  Confeiilers  au  Parlement  de  Pa- 
l'ainé  Laïque,  8c  le  Cadet  Clerc  ,   Gha- 


ns 


noine  de  Paris,  puis  de  Beauvais. 

Pierre   Lombert  ,     Avocat   &  Parifieh ,  Î^om- 
mourut  vers  l'an  r7io.  SatraducfliondesOew- ®^^^* 
vres  de  Saint  Cyprien  i  citée  par  Richclet,  fut 
imprimée  i;7-4.  en  1671.  Il  a  de  plus  traduit 
l'Ouvrage  de  Saint  Aùguftin  delâCitéde  Dieu. 
Voïez.  Baillet.  fugemens,  &c. 

LoNGEPiERRE.    Il  s'apclloit  Hilaire  Bernard i^fyyj^ 
de  Requeleyne,  SeigneuY  de  Longe  pi  erre.  Il  nâ-  gep.      - 
quit  àDijin  ,    &  mouruUe  3I.  Mars  n^l^ 
igé  d'an  peu  plus  de  60  ans.   Il  publia  en 
en  1684,.  une  Tradudion  d*.<^«/<rff(ï»  en  vers 
François,  qui  fut  bien  reçue*.  .     ■  ^  . 

Jean  Loret  ,    que  Richelet  éerît   mal  à  lorét, 
propos  Lauret  t  étoit  natif  de  Carentari  en 
Normandie,    éc  mourut  environ  l'an  166 f. 
On  a  de  lui  des  Foëfies  Burlefques.,  contenant 
pUijieurs  Efi'flres  a  diverfes  ferfonnesdelaÇour,' 
■'.-'.  .  "      '      .    •  ' in- 
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M-A.  fur  »n  Priviipgc  de  iM-  U  puW»  «; 
fuite  uoe  Galiétft  tu  ¥««  libres, qyi  paroifloit 
chique  ièmainc  ,  &  qui  étoit  ordinaircmenf 
de  »fo.  TCt*,  11  en  a  paru  plufieurs  voluçes. 
L'Auteur  de  la  Biélictht^ài  dn  RicheUiJ*  Lyut 
en  parle  ,  8c  il  dit  que  le  pluj  artcien  de  ces 
volumes  eft  intitule  ,  0«*W»  Kurlifyu*  dt  l» 


* 


BELOR 

> 

Cour    de  l'année  i6y^.  /»-4,  pag.   761.  çha-        Gilles  le  Maître,  né  à  Montlhery  près  leMai 
^n*  r,«7me  cft  adrclTcc  à  Madcmoifcllc  ^dc    Paris  ,  juivant  Mornac,  fut  fait  premier  Fré-  t*«. 


que  Gazette  eft  adrclTcc 


Longuevillc.  Cet  Auteur  dit  à  la  fin  de  1  ar* 
ticlc  de  Loret  qu'il  a  vu  aufli  la  Gaztttg  Bur- 
lefaut  de  \6f^*  mais  feulement  depuis  le  nïois 
de  Juin.  Le  fécond  volume  eft  in-fêL  fous 
le  titre  de  XL  &  XIU  Livre  de  U  Mféfi  Hif- 
torique  pour  Us  Années  1660.  é"  »^<5/-  "^ 
portrait  de  Lorct  eft  à  la  tétc,  ôc  grave  parle 
fameuxvl^ntpui*  en  i6;8.  Ces  deux  Livres 
font  dédiez  î  la  tnémc  Princeffc ,  alors  Du- 
cheflc  de  NemoUrs.  Le  troifiéme  volume 
aufli  in-fol,  contient  les  années  1665,  166+. 
&  partie  de  xéif.  ôc  chaque  Gazette  y  çft 
adreflec  à  la  même  Duchcflc  de  Nemours, 
fous  1©  titre  de  Lettre,  Il  recevoir  des  gratifica- 
tions des  premières  perfonnes  de  la  Cour,  le 
Cardinal  Mazarin  lui  donna  une  penfion  de 
200.  écus,  qu'il  lui  conferva  pr  fon  Tefta- 
ment.  On  trouve  quelcjues  pièces  du  même 
Loret  ,  dans  un  Recueil  âe  Po'éjies  de  divers 
Auteurs  ,  imprimé  en  16^4.  Sorel  parle  de 
Loret  à  la  page  113  de  fa  Bibliothèque  de 
l'édition  de  1667/ 

Thomas  de  Lorme,  fort  fou  vent  nlàltrai- 
té  par  Richclct,  étoit  Dauphinois,  Ôc  naquit 
à  là  Cofte-Saint-André,  Bourg  du'Diocefe  de 
Vienne.  Il  étoit  Avocat  au  Parlement  de 
Grenoble ,  où  il  mourut  en  1 7 14.  âgé  d'en- 
viron-82.  ans.  Il  avoit  fait  imprimera  Lyon 
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le  »9'  lanvier  1^4».  Il  mourut  le  7.*  Mari 
KJpf.  Il  a  cpmpofé  plufieurs  Ouvrages  ,  Tun 
dcfquels  eft  le  Herture  Géographique  ,  ou  U 
.  Guide  Curieux  des  Curtes  Géographiques.  Pa- 
ris» iVii.  1678.  Ilçft  fouvent  cite  par  Ri- 
chelct ,  &  on  y  trouve  l'explication  des  prin- 
cipaux termes  de  Géographie. 


premier 
lulent  du  Jli'arlcment   de  Paris  en  iff  1.  6c 
mourut  en  ifdi.  âgé  de  6j.  ans.  Sts  Ouvra-  • 
gcs  furent  impritréSi^n  un  peti^  volume  /»-8. 
en  ifÔÔ. 

Antoine  \,t  Maître,  Avocat  célèbre,  né  antoi- 
,â  Paris  le  2.  Mai   1608    mourut  le  4.  No- n|   lr 
vcmbre   16/8.   Ses  Plaido^ex,  {ont  tres-cfti- ^^'* 
mcz  ,  &  on  en  a  fait  beaucoup  d'iLditions^*^^* 
depuis  Tannée  i6|-j.  que  la  première  parut  à 
Paris.  Il  étoit  neveu  de  Mr.  Arnaud.  U  com- 
mença à  plaider  i  21.  an  avec  une  réputation 
qui  lui  attira  Tcftime  de  Mr.  Seguier  ,   qui 
le  choifit  pour  présenter  au  Parlement  {es  Let- 
tres de  Chancelier  de  France  ,  le  fit  recevoir 
Confeiller  d'Etat  dans  la  fuite,  6ç  lui  offrit  la 
eyjharge  d'Avocat  Général  au   Parlement  de 
•  Wlctz,  qu'il  ne  crut  pas  devoir  accepter.  Peu 
après  il  quitta  le  monde  ,  lorfqu'il   fembloit    , 
le  devoir  plus  aimer  ,   pour  «y ivre  dans  la  re- 
traite, durant  laquelle  il  publia  la  Vie  de  quel- 
ques Saints,  l'Hiftoire  des  Martirs  de  Lyon, 
&  la  Vie  de  S.  Bernard. 

François  Malherbe,  Poète  célèbre  né  k  maj - 
Caën  vers  l'an  ifj6.  Il  entra  dans  la  Maifon  hek be. 
de  Henri  d'AngouIêmc   fils  naturel  du  Roi 
Henri  IL  qui  étoit^ alors  Gouverneur  de  Pro- 
vence. A  l'âge  de  17.  ans  il  époulà  la  veuve 
d'un  Confeiller  au  Parlement  d' A ix.  Henri  IV. 


ce  fous  ce  titré  :  La  Mufe  nouvelle  9  ou  les 
agréables  divertijfemens  du  Parnajfe  par  T.  de 
Lorme  ,  in-ii,  pag.  169,  fans  l'Epttrc  &  la 
Préface,  où  l'on  trouve  divcrfcs  partiÇularitcz 
de  fà  vie.  Si  de  Lorme  n'a  jimais  fait  de  bons 
vers,  il  fut  regardé  comme  un  habile  Jurif- 
confulte.  On  trouva  parmi  fcs  papiers,  un 
Traité  Latin  qu'il  avoit  compofé  fur  les  Inf- 
titutes  de  Juftinien.  Cet  Ouvrage ,  au  j ugement 
des  Connoifîeurs  mcritoit  de  voir  le  jour.  De 


en  166 f,  un  Recueil  de  Pocfies  de  fon  erifan-    informé  du  mérite  de  Malherbe ,   par  le  ra 


Lorrn'e  a  voit  époufé  Marie  Manz^e,    fille  de   Nicolas  Maie  branche  étoit  ^eci\tairc  du  Roi,  che, 
eondition,  dont  il  n'a  point  eu  d'enfans.  Voi,   8c  fa  Merc  s'apclioit  Catherine  de  Laufon.     \\ 


ME. 


,    la  BihUcth.  du;  Rie  hek  t  de  Lyon. 
vi^  Los-     De  LosmI  ,  Sieur  de  Montchenay  ,  Poète 
François,  qui  donna  en  1691.  la ,Comé(Jie  du 
Phénix  en  trois  A(f\es ,  jouécen  Novembre  de 
la  même  année  par  les  Comédiens  italiens. 

.^Ils  la  t^irent  fur  le  Théâtre  en  r72i.  On  a 
aUiTi  dciuï, Satyre  nouvelle  contre  lesPemmes, 
irpitée  de^uvenal ,  par  le  Sieur  Lofrfii^  in-x, 
1098.'        > 

Charles  Loy7.eau  ,  Avocat  célèbre,  .& 
fàvant  Jurifconfulte  ,'ndquir  à  Paris  en  if66, 
%  mourut  le  17.  Odlobre  1^27.  il  |\it  reçu 
:  Avocat  à  10.  ans,  à  26.  ans  Lieutenant  par- 
ticulier à  Sens ,  cnfuite  Bailli  à  Chatcaudun  pen- 
dant dix  ans ,  &  enfin  Avocat  Confultant  au 
Parlement  de  Parh:.  Ses  Ouvrages  font  fou- 
vent  citez  dans  ce  Didionnaire. 

Augustin  Lubin,  dont  le  nom  de  Baptê- 
ç  etoit  Jacciue  ,  &  qu'on  lui  changea  lors- 
11  fe.fit  Religieux  Auguûin, naquit  à  Paris 
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port  avantageux  que  lui  en  fit  Mr. du  Perron, 
l'attira  à  la  Cour  en  1 605-.  où  il  s'apiiqua  à  pu/» 
rifier  la  .Langue  Françoife.  Il  y  a  de  lui  un 
Recueil  de  Po'ejîes  j  il  a  aufli  traduit  quelques 
livres  de  l'Hiftoire  de  Tite-Live  5  &  des  Let- 
tres de  Seneque,  Il  mourut  en  16^8.  6c  on 
le  regarde  comme  le  reftaurateur  de  la^Poéiic 
Françorfè.  • 

Nicolas  MALEBnANCHE,nâquît  a  Paris  le  jvj^^^^ 
<î.  Août  i<$38.  &  mourut  en  1715-.  fonPeiesR 


t-UBIN. 


me 
qu' 


Tome  I. 


entradans  rOratoirele  20.  de  JaWier  1660.. 
s'étant  apliqué  ferieulcment  à  découvrir  la 
Vérité,  il  donna  l'an  1673.  le  premier  Vo- 
lurne  d'un  Ouvrage  qui  étoit  le  Mit  de  fes 
Méditations,  intitulé,  /^  RecherckeJe  la  Ferl- 
té.  Il  fut  reçu  avec  une  aprobation  Univcr- 
felle.  La  folidité  Se  la  juftefle  des  penfécs  8c 
j^es  î-éflexions  contenues  dans  ce  Livre,  écrit 
avec  tout  l'agrément  &  la  politefTe  qu^on  peut 
fouhaitcr  ,  attirèrent  à  l'Auteur  l'eftime  de 
tous  Içs  ecns  d'cfprit.  Il  en  donna  un  fccond 
Volume  Tannée  fuivante  ,  &  Ses  Eclairciflc- 
mens  qui  font  le  troifiéme.  Mr.  Lenfant, 
connu  par  fes  Hîftoires  des  Conciles  de  Conf- 
tance,  de  Pife  &  de  Baûe  ,  5c  par  divers  au- 
tres Ouvrages,  traduifit  en  Latinla  Recherche 
dé  la  Vérité,  ix.  cette  Traduûion  fut  imprimée 
•a  <}eneve.  On  peut  voir  dans  le  Tome  III, 
des  Nouvelles  Littéraires  ,.  la  Lettre  que  le  P. 
Malebranche  écrivit  fur  cafujct  à  Mr.  JLcn- 
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ûat.  On  a  fait  un  grand  nombre  d*Edition3dcIt|-po«r  le  réfuter.    Son  Llffjf ,  eil  ifittifulé  :  W- 
Richerchi  di  UVérUé»  foitàPtris,  foiten  Hol-  pxions  fi$rUFfim0tiom  PApji»f ,  in*i4,  Dttfis 

'      "  *    1o  tenas  de  la   réforme  dç^  iMcadémic  dct 

Scienees  ,  le  P.  Malebranclit  fut  çûoifi  pour 
un  des  Académiciens  honoraires.  Qi^utdire 
qu'il  3'étok  rendu  auffi  recomniandable  par  & 


"  lande.  La  meilleure  de  toutes  eft  celle  que  le 
P.  Malebranche  donna  enr  171t.  en  4  vol. 
w-ii.  Il  y  a  tait  beaucoup  d'additions,  prin- 
cipalement fur  la  Métaphyfique  6cla  Phyfî- 
Que.     Cet  exccHent  Ouvraire  a  tait  cônnoitre 


que.  Cet  exccHent  Ouvragée  a  tait  ci>nnoîtrc* 
la  Éorce  d*efprit  du  P.  Malebranche  :  il  lui  a 
aquis  avecjulUce  la  réputation  d'un  des  plus 
grands  Phifafophes  de  notre  liécki  &  on  con- 
vient aflcz  généralement  que  fon  premier  Ou 
vrage  a  été  le  meilleur  de  tous  ceuit  «jU'il  1^ 
publiez.  11  a  encore  fait  voir  dans  fes  Con» 
.  vfrfanom  Chrétiennes  ,  jufqu'oùi  pou  voit  aller 
fà  méthode  de  Philoibpher ,  en  y  traitant  d'u- 
ne manière  aiféc  ôc  feniible  les  queftions  fiibli- 
mes  de  la  Religion.  Il  s'engagea  enfuite 
dans  les  matières  de  la  Grâce,  6c  propofàdans 
Son  Livre  de  U  Nature  (^  de  U  Grâce  ,  un 
nouveau  Syftême  pour  accorder  les  difïcrens 
des  Théologiens  fur  ce  fujër.  Le  célèbre  Mr. 
Arnaud,  quj  avoît  été  Ami  du  P.  Malebran- 
che .  ne  s'accommoda  pas  de  fon  Syftênaeïur 
la  Grâce  ,  ni  de  fon  Traité  jTur  les  Idées  par 
Iciquellcs  nous  connoiflons  les  vérit^z.  ,  que 
le-  P,  Malebranche  prétend  que  l*on  voit  en 
Dieu.  Mr.  Arnaud  avec  fà.  vivacité  ordinaire, 
tprivit  auQitôt  contre  l'Auteur.  Celui-ci  ne 
demeura  jpas  fans  réplique  ,  Çç.xompofa  pour 
le  dépendre  ,  une  Réponfè  au  Traité  de  Mr. 
Arnaud,  des  Vraies  ^r»  des  Fanges  Idées',  trois 
Lettres  touchant  la  Deâcnfe  de  Mr.  Arnaud, 
contre  la  Réponfc  au  Livre  des  Vraies  ôc  des 
Faunes  Idées.  11  répondit  enfuite  a  la  Diflèr- 
tation  de  Mr.  Arnaud  fur  les  Miracles  de  l'An- 
cienne Loi.  Au  refte  fa  difpute  avec  Mr. 
Arnaud  fur  la  nature  des  Idées  refta  indécife, 
ta  d'habiles  gens  trouvent  qu'ils  refutoîent 
tous  deux  fort  folidement  le  Syftêmede  leur 
Adverfàirc ,  mais  qu'ils  réulliflbient  mal , 
quand  il  s'agiflbit  d'établir  le  leur.  Nous  avons 
encore  du  P.  Malebranche  deux  Volumes  de 
Lettres  ,  dans  lefquelles  il  répond  aux  Réfle- 
xions Fhilofophiques  &  Théologiques  de  Mr. 
Arnaud ,  touchant  le  Traité  de  la  Nature  &  de 
la  Gracc  :  quatre  Lettres  pour  répondre  à  cel- 
les de  Mr.  Arnaud  :  une  Réponfe  à  latroific- 
jiie  Lettre  Pofthumede  Mr.  Arnaud  touchant 
les  Idées  &-  les  piailîrs ,  dans  laquelle  il  donne 
un  remède  contre  ia  prévention.  11  fit  pa- 
roître  bientôt  ^près. Tes  Méditatms ^  fcs  En- 
tretiens far  la  Métafhyjïque  (^fur  la  Religion^ 
augmenté  de  trois  nouveaux  Entretiens  fur  la 
mort.  Quelques  perfbnnes  aiant  cru  que  Je 
P.  Malebranche  favoriibit  dansfes  Ecrits  le 
Sy ftéme  de  Mr. de  Cambray  fur  leP«r  Amour, 
il  compofa  un  petit  Ouvrage  Air  ce  fuje^ 
Dom  François  Lamy ,  Bencdidlin  ,  l'attaqua, 
prétendant  qu'il  étoit  tombé  en  contradiéiidn. 
Le  P.  Malebranche  lui  oppofi  un  Traité  de 
V Amour  dé  Dieti,  avec  une  réponfë  générale 
à  ce  Père.  Aiant  été  prié .  d'écrire  quelque, 
cholè  pour  aider  à  convertir  les  Chinois  ,  en 
réformant  l'idée  qu'ils. ont  de  Dieu,  il  com- 
pofa un  Entretien  d'un  Chrétien  8c  d'un  Phi- 
iofophe  Chinois.  Il  avoit  ce Ifé  depuis  long- 
tems  de  donner  des  Ouvrages  au  Public }  mais 
le  Livre  qui  a  pour  titre,  de  V ASlion  de  I>îeH 
fur  U  Créature,  l*obligea,  peu  de  tems avant 
£x  mort  >  de  remettre  la  fûâm  à  la  plumé 


^ 


piété,  ÔL  Drdbké,  &  û  fimplicttë,  duc  wr  la 
ibiidité  ,  la  profondeur  de  fon  geiy^  t  6t*lt 
vafte  étendue  de  fes  connoiïïànces.  Cet  Elog^ 
eft  tiré  des  NoMvelles  Lhterahes  d\ii},'i{^ 
vembre  ijïf.  Tome  IL  '    !  - 

Claude  Mallrville  ,  Secrétaire  de  1*A«* 
cadémiç  FrançoKè  .étoit  de  Paris.  Il  fut  Se- 
crétaire du  Maréchal  de  Balfompieite ,  puis 
du  Cardinal  de  Berulle ,  &  retourna  en&itc 
chez  le  premier  ,  auquel  iî  rendit  de  bons, 
ièryices  pendant  ia  trifon.  Il  mourut  Secré- 
taire du  Roi  vers  l'an.  i6^y.  âgé  d'environ 
cinquante  ans.  Il  a  foit  imprimer  un  Recueil 
de  Lettres  4* Amour  de  plulieurs  Auteurs  fans 
mettre  leurs  noms  :  8ç  des  Epîtres  à  Vlmitâ* 
t/oh  de  celles  d'Ovide.  Mr.  PelilTon  cite  ces 
deux  Ouvrages.  On  dit  aufli  qu'il  eft^uteur 
de  la  Traduèlm  de  StratmcifRomtin  Italien. 
On  a  iniprimé  a  Paris  en  1649.  Ses  Foëfiis, 
in-4. 

Louis  Maimboujig  ,  Jefuité  né  à  Nancî 
en  Lorraine,  s'efl:^  rendu  célèbre  par  un  grand 
nombre  d'Hiftpires  <ju'il  a  donné  au  Public, 
mais  qui  font  tombées  avec  la  mort  de  PÀu- 
teur.  Quelques-uns  de  ces  Livres  lui  attire* 
rent  l'indignation  de  la  Cour  de  Rome  ,  8c  le 
Pape  Innocent  XJ.  obligea  les  Jefuites  à  fe 
prier  de  fortir  de  la^fiocieté  en  1682.  mais 
Louïs  XII.  pouf  le  confoler  decettedifgrace, 
lui  donna  une  penfîon  confîderable  ,  ayeif  la- 
ouelle  il  vécut  honorablement  dans  TÀbbayc 
de  S.  Viétor  à  Paris  ,  où  il  fc  retira  ,  &  où 
il  mourut  fubitemcnt  le  13.  Août  i68^» 
âgé  de  77.  ans.  Les  Livres  qu'il  {a  compo- 
fez  font  deux  Volumes  de  Sermons  ,  aflcz 
mauvais  ,  &  les  Hiiloires  de  l'Arianifme^  des 
Iconoclaftes,  des  Çroiûdcs ,  du  Schifmed'Oc- 
cident  ,  du  Schifme  des  Grecs,  de  la  Déca- 
dence de  l'Empire,  de  la  Ligue,  du  Luthera* 
nifine ,  du  Calvinifme  ,  du  Pontificat  dt  S. 
Grégoire  le  Grand,  &  dé  S.  Léon  ;  &  urt 
Traité  de  l'EgliCé  de  Rome.  Son  Hiftoire  du 
Càlvinirme  a  été  refotée  par  plulieurs  Auteurs^ 
&  •entr'autres  par  Mrs.Jurieu,  8c  Baylc, 

Malthus,  Ingénieur, cité  au  mot  Pyrotee- 
nie.  Il  a  donné  un  Ouvrage  intitulé ,  Pratique 
de  la  Guerre  ,  cohtenat^t  l'ufage  de  V Artillerie  ^ 
Bombes  é*  Mortiers ,  Jeux  artificiels ,  Têtards^ 
Sappes  ,  Mines  ,  &€.  Par  le  Sieur  Malthus 
Gentilhomme  Anglois ,  Commijfaire  Générai  des 
TeuK  &  Artifices  de  l'Artillerie  de  France, 
Capitaine  Général  des  Sappes  (^  Mines  d'icelU^ 
eè»  Ingénieur  es  Armées  du  Roi.  Paris,  in-^. 
1646.  Il  fervoit  alors  depuis  vingt  ans.  Mr. 
Saint  Rémi  dit  ,  que  Louis  XlU.  avoit  fait 
venir  Malthus  de  Hollande  ,  &  que  ce  fut  lui 
qui  mit  en  vogue  le  Mortier  &  la  Bombe  en 
1(537.  11  ajoute  qu'il  fut  tué  d'un  coup  de 
moufquet  en  Juillet  165-8.  au  dernier  liégede. 
Gravelines,  comme  il  s'élevoit  en  l'air  du  fond 
delà  tranchée  où  il^çtoit ,  pour  voir  l'effet 
d'une  Bombe.  Il  y  a  aufli  un  Traité  des  Veux 
artificiels  pour  la  guerre  éf  p^t^r  la  recréation , 
avsç  pltéfieurf  Mies  ^fervatims ,  abrégez,  dt 
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C$mwijr»ki  des  Feux  értificuU  du  Roi.  Pans, 
i»  8.  1640.    Il  y  a  aparcncc  que  M^ltht  & 
Malthfis  n'étoicat  (fx'm  même  homme  j  ce- 1 
pendant  T  Auteur  de  h  M^liotk.  dié  f^tchêlnde 
•  Jtytf»,  qui  nous  a  tburoi  cet  Article  ,  croit  J 
que  ce  iont^deux  pcrfonnagda  diffcrcns.^ 

Main  Makmson  Mallet,  Pariiicn*& In- 
genicui* ,  donna  en  1 67 1 .  ks  deux  premiers 
tomes  4e  Tes  Trt^vtiiéx  de  Mars  ,  cté  U  Fifrti- 
/icMtion  nquveUe,  dontlctroiHémecdàc  16 jx. 

in  a.   Nous  avons  aulTi  de  lui ,   Bifcriftlon 
delVnivers.  Paris,  iiiS:  f  voi.  li^Sj.  ë^.unc 
Geomtmt  PrMtqHê ,  Paris ,  w  8.  4 vpl.  170a . 
Il  y  a  eu  auffi  un  PhiUffe  MalUt ,  ne  a  Ba- 
zancour  dans  le  Beauvai^s,  qui  montralong- 
.  tems  ,  fie  gratuitement ,  ks  Mathématiques 
à  Paris  au  Collège  de  Bourgogne  ,  &  qui 
mourut  çn  i<)79.  âgé  de  73,  ans. 
Mares-     Matthias  Maréchal,   Avocat  au  Parlc- 
cMAL.    ment  de  Paris.    Il  donna  en  16 if.  fon Trai- 
té des  Droits  Monorifiques  édis    Setgnenrs  ér 
.   liglifts.  Paris,  in  8.  Il  céda  en  1641.  lenou- 
vcau  Privilège  qu'il  avoit  obtenu  pour  la  pu- 
blication de  {on  Ouvrage  en  1639.   Ce  fut 
fur  ce  privilège  que  parut  la  neuvième  Edi- 
tion en  \^s^.  à  raris  ,  in  4*    On  croit  que 
PAutcur  étoit  déjà  mort. 
Mari-      Jacques  Carpenti|r  de  MARicwr  ,  na- 
«NY.    ^tif  de  Nevers  ,   étoit  Eccléliaftique  ,   favant 
dans  les  Langues  étrangères  &  Poète.    On 
peut  voir  lè  Tçme  I.  du  Mtnaginntkyixix 
•   Marigny.    On    imprima  à  Paris  en    1674. 
Tas  QûHvres  mêlées  de  Mr.  de  Murigfiy^  in  1 2.  l 
Marigny    s'étoit    encore    fait    imprimer  en 
1664. 
Karot.     Clïment    Marot  ,    Poète    &   'Valet  de 
'chambre  de  Françoisji.    étoit  né  à  Cahors 
en  Querci  ,   8c  fe  fit  des  amis  illuftres  à  la 
Cour.    C'étoit  un  homme  agréable  ,   plai- 
fant  ,  8c  qui  avoit  reçu  de  la  pâture  une  li 
grande  facilité  à  faire  des  vers,  qu'il  encom* 
poibit  fur  toutes  foijtes  de  fujets.    Mais  fes 
Poèiies  ne  font  pas  toujours  tort  chaftes  5  ce 
.     qu'on  ne  doit  pas  m^ins  attribuer  à  la  licen- 
ce de  fon  Siede  qd'à  la  corruption  de  fès 
mœurs.    Il  embrafià  la  créance  des  Protef- 
tans,  8c  fut  chafTé  de  la  Cour,  8c  après  s*ê- 
*  ;.    trc  retiré  à  Genève,  d'où  il  fut  encore  exilé, 
^  il  mourut  dans  une  grande  nécefTitè  à  Tùria" 

l'an  If 44.  âgé  d'environ  foixante  ans.  Il 
avoit  traduit  une  partie  des  Pfeaumes  de  Da- 
vid, que  Béze  ^continua.  Il  a  compofé  en- 
core un  recueil  de  Poèiies  badines ,  où  il  y  a 
.  ^  beaucoup  d'efrrit.  On  a  publié  à  la  Haye  en 

1731.  deux  Editions  de  toutes  les  Oeuvres  de 
ce  Poète  i  l'une  en  4  vol.  m  4.  8t  l'autre  en 
6  vol.  in  12.  \ 

Mas-         Jean-Baptiste  MassillV)n,  Prêtre  de  l'O- 
yASjLLoM.  ratoirc  8c  célèbre  Prèdicatciur ,  naquit  à  Hie- 
res    en   Provence.    H    fut  Eût  Evêque  de 
i  Clormont,  en  17 18.,  8c  reçu  l'année  luivan- 
ce  à  l'Académie  Françoife..    SiU'on  peut  ju- 
ger de  ce  grand  homme-  parX  fes  Sermons 
•  qu'on  a  donnez  au  Public ,  quel^^es  informies 
qu'ils  foient ,  il  ri'eft  pas  f^ns  doutc\de  ces  hofn- 
tncs  qui  doivent  leur  fuçcez  à  la\briguc,  8c 


iè.  Nous  avons  en  cinq  volumes  in  douze 
fcs  Sermons  ,  contre  Iciqucls  il  s'cft  fouveat 
récrié,  parce  qu*ils  ont  été  donnez  au  Public  'f^ 
contre  ion  confôhtement ,  8c  parle  larcin  des 
Copiftcs.  CcpJkdant  ces  difcours  ne  laiflcut 
pas  d'être  d'un  goût  ,  8c  d'un  caradére  qui 
n'a  peut-être  pomt  encore  paru.  '  'Êki  y  voit 
une  riche  abondance  de  pcnfées  8c  de  paro-  »• 
les  ,  une  application  ingcnitufe  ^  beaux 
endioits  de  l'Ecriture  à  Ion  fujet  ,  un  flile 
nourri  de  la  Icfturc  des  Livres  Saints ,  une 
intelligence  parfaite  de  la  Ricligion,  un  feu, 
une  vivacité  fm-prenante  dans  les  pcintuies  , 
8t  une  Onâtion  fccrctte  ré(>anduè  dans  tous 
£ts  Difcours.  La  derDiierc  Edition  qu'on  en 
a  fait  cften  dvol.  wii.^yon  171J.  niais 
ij^us  le  nom  de  Trévoux. 

François  .  oe   MauCroix  ,   né  à  Novon  le  Mait- 
7.  Janvier  1619.  fut  d'abord  Avocat ,  h  en-  *='^^^^' 
fuite  Chanoine  de.rEgUfe  de  Reims  en  1660. 
où  il  mourut  le  9.  Avril   1708.    Il  nous  a 
donné  ~  quelques    traduirions   qui    font    la    . 
gloire    de    l'Auteur  'Se  le    plaiiir    du   Pu* 
biic.     II  a  traduit  les  Homélies  de  St,  fean 
Chrifoftome  m  feufle  d'Antipche  ^  \q  Schifme 
d* Angleterre  de  Sandeftts  ;  tch  Chronologie  que 
le  F.  Pctau  Savant  Jefuite  fit  imprimer  ibus     -  ' 
\c  nom  de  Karionaritim  temptrum. 

Français   MaurijCEau  ,   Chirurgien  cçlè-  Mauri 
bre,  étoit  de  Paris,  où  il  mourut  fort  vieux  c^At^. 
le    17.  Octobre  Ï709.  fon  Traité  des  mala- 
dies des  Femthe  s  grojfe  s ,  lui  a  fait  honneur  ,   /^ 
8c  on  l'a  fouvent  reimprimé ,  i»4.  ,  ^ 

François  Maymard,  dè^' Académie  Fr an-  May- 
ç^oife,  Pocte  célcbrW,   étoit  de  Touloufc.   Il  nar». 
fut  Préfîdent    au  ,Prefidial  iraïïrillac^ ,.  8c 
avant*^  mort  honoré,  d'un  Brevet  de  Con- 
feiller  d'Etat,    En    fa  jeuneffe  il  vint  \à  la   ^ 
Cour ,  8c  fut  Secrétaire  de  la  Reine  Marguc^ 
ritej  mais  n'ayant  rien  pu  obtenir  duiCardi-       * 
nal  de  RichelîigU  il  '  fe  retira  cjiez  lui  ,\où  il. 
mourut  à  l'âge  de  foixante-qiiatre  ans ,  le  28, 
Décembre  1646.     Il  a  fait  un  Poème  d'en-       ~- 
virôn  trois  mille  vers  ,   qu'il  intitula  FhiUn- 
dre,  Paris  ,   in  12.  1623.  €c  deux  volumes, 
l'un  en  vers  qu'il  publia  en  ion  dernier  voya- 
ge de  la  Cour,  en  1646,  in^,  l'autre  de  Let- 
tres qu'un  de  fes  arnis  fit  imprimer  après  Ql     . 
mort,  en  1 6/  3 .  in  4. 8c  qu'il  n'avoit  pas  faites , 
:i^elon  l'avis  de  Mr.  Peliifon  ,  pour  être  im-  . 
primées. 

GiiIles  Menace,  naquit  à  Angers  le  20.  Mena- 
Août   161 3.  où  il  fe  fit  recevoir    Avocat  ,<2^* 
mais  dégoûté  de  cette  profeflipn  ,  .  il  fe  fit 
pourvoir  de  quelques  Bénéfices  ,   8c  vint^fe 
fixer  à  Paris ,  où  il  eutra  chez  le  Cirdinal  de 
Retz,  8c  s'y  diflingua  bien-tôt  par  déuxpié-    . 
CCS  en  vers ,  l'une  tut  la  Metamorphofe  du  Pe- 
dmt  Môntmàur  en  Ferroquef^,   8c  i'aytre  y  U 
Requête  des  DiBionnaires»    Au  refle  il  eut  le 
malheur  de  s'élever  contre^  lui  dans  la  Repu-    — 
blique  àt$  Lettres  un  grand  nombre  d'illuf- 
tres  adver^iires.     Tels    furent   Mrs.  J' Abbé    '. 
d'Aubignac,  Défpreaux ,  C<5tin  ,  Salo,  le  P. 
Bouhours  ,    8c  Mr.  Baiilet.    Il  a  publié  les 
Origines  deia  Lfingue  Franfoife,  Paris  ,  '*»  4. 
\6so,  OkfervAtions  é^  CwreBions  fur  Ûiogent 
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qui  ne  font  grands  que  dans  k  ^uchc  de  I  j^iTi:e.  JEfiwMi(?^i«  iM/i^^^^        Amenitex.  d% 

*****  X  Droite 
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L4   L    à     1     ÏL, 


Mer- 

dENNE. 


Drait ,  Hiftoire  Je  sMi\  Remarciues  fur  la 
LmgHê  Frmffoifey^oèjm  Cnqua  ,  Lmms  , 
Franfoifesi,  Ifàliennes ,  &  un  Di^iomaire  Ety- , 
mohgiqne,  in  toi.  1694.  li  etoit  dé  1* Acadé- 
mie éic  la  Crufca,  &  mourut  à  Paris  jp  13, 
Août  1692.  âgé  de  feptantc-neuf  an^On 
peut  voir  fa  Vie  i^  la  Lifte  de  fes  Ouvrages 
a  la  têtt  du  Menagiana  de  Mr.  de  la  Mon- 
j-noye. 

Mauin  Mersinne,  de  l'Ordre  des  Mini- 


A  li  r  H  AU  Eli  Q^U  l;. 


s 


cartes,  dont  il  étoit  comme  l'agent  à  Paris, 
5c  qui  luPenvoyoit  (es  Ouvrages  pour  favoir 
le  jugement  qu'en  portoicnt  les  Savans.     Ce 
Peré  mourut  à  Paris  le   i.  Septembre  1^48. 
âgé  de  foixante  an^-; — îprès  avoir  donné  au 
Public  pluiicurs  Ouvrages  Latins  fur  l'Ecritu- 
re Sainte,  &  fur  la  Phyllque.    Il  acompofé 
en  François  l'Harmonie  du  Monde ,   deux  vo- 
lumes, in  fol,  1636.   ëc  1637.  ^^  ^^fité  des 
Sciences.  Les  ^Nefiton s  inouïes  ,6ic, 
La  Me-.    HirpoLYTE-}uLEs  PiLEr  de  la  Mesnart 
h  1ERE,  '^^P-K'E  >   ^roit  de  Loudun  Ôc  Médecin  avant 
qu'il  cât  été  fait  Maître  d'hôtel   ik  Leâieur 
chez,  le  Roi.     Il  fut  rc<^d  à  l'Académie  Fran- 
/     çoife  en  iCff,.^  nwuï'ut  Je  4.  «Juin  1663. 
fa  Voftique  parut  à  Paris  ,<inf4..  1640.    On 
^  imprima  aulîî  à  Paris  en  i6f6,  en  un  petit 

in  folio,  los/oè'/ies  de  Jules  de  U  MefhardU- 
re ,  de  lfjp)f(démie  françoîfe ,  Confeiller  du  Roi, 
é".  Maître  d'Hôtel ^Ordin aire  de  s^a  .Majeflé, 
Jb^  moitié  de. ce  Recueil  confifte' en  Imita- 
tions de  beaucoup  d'Ëpigramn^cs  Greques  de 
l'Anthologie.     On  trouve  ^  la.  fin" du  volume 
le   Remercimcnt  de  la  Mefnardiére  pour" fa 
..réception  a  l'Académie,  dans  lequel  il  ne  fait 
.  ■    aucune  mention  de  celui  dont  .il  preïîoit  la 
place."    Outre  ks  deux  Ouvrages  dont  on  a 
parlé,  la  Mefnardiére  avoir  pubhé les  fuivans, 
Traité  de  la^Mélancholie  y  ftkvoir  fi  elle  eft  la 
^^^caufe'  des  effets   qrde    Von  remarque  dans  les 
Toffédées  de  Léudun.     La  Flèche,  i»8.  lô^f. 
•  Kaifomiemens  de  MffnarMére  ^  fur  la' pâture 
des  effrits  qui  ferment    aux  fentimens,  Paris  ,' 
in  11,    i6i'6.   Tratiu&on  au  Fanégyrique  de 
Traja».  Paris,  /«  4.  1638.  le  CdraèÙre  EU- 
.  giaque.  ?d,visy  in^.  1640.    la  Fuceile  d'Or- 
*  leans,  Tragédie^  Paris, rw 4.  16+3,  Paul Boycr^ 
dans  fa  bibliothèque  Um^erfelle ,  p.  167 .  attrj-s 
";        buè  cette  pièce  à  Bcnierade  ,   mais  Samuel 
•Chapuzeau  ,   dans  fon  Théâtre  Fray^fûts,  p. 
.  116.  la  donne  à  la  Mefnardiére.     Alinde^tfa- 
'gédie.lhvis  ,   in  4.    1643.  Lettres  defïmè  le 
Conful.  Paris,/»  ii.  1643.    Ce  n'eft  .qu'une 
.  "  Traduction  des  trois  premiers  Jdrivres..Lf//rf 


„  elle  rend  toujours  jufficf  j  c'eft  mênic  le 

„  feul  juge  non  fufpcét.     Pour  pioi  prévaiu 

„  peut  être  p^r  l^opinion  que  deux  de  £ts 

„  Contemporaine  {ChaftUin    Ôc   cheWeau) 

,,  a  voient^  de  lui  ,  j'avoue  qu'en  t>î^ro!^^c 

„  ks  Ouvrages,  j'y  ai  cru  voir  moins  de  ju- 

„  gemcnt  que  d'imagination  }  une  attention 

„  bien  plus  grande  à. étaler  de  belles  paroles, 

„  qu'à  employer  des  penfécsfolidesi  uiic  con- 

,  tinucllc  envie  de  fe  faire  admirer,  plutôt 


mes,  et^it  du  Bourg  d'Oyfé  au  Maine,  où^^„  que  d'inftruirc.     Tout  Ecrivain  qui  ne  fait '^^        (    ' 
il  naquit  le  8,  Septembre  1^88,  Par  fonérilT.»  pas  fon  capital  du   bon  fcns      renonce  à  v 

dition  il  s'attira  l'cftime  du  célèbre  Mï.  Dcf-  |  „  l'immortalité". 

François  Eudes  de  Meziray,  Sécrétai- Meze^ 
re  de  1  Académie  Françoifc  en  167  r.  Hifto- kay. 


V. 


:4^ 


'Wi 
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du  J  leur,  /Ut  Rivage ,  contenant,  quelques  o^fer- .    .Claude  G  asv^ar  Bachét  Sieur  de  ^^rzi- 


-ja fions  fur  le  Poème  Épique;  (^  fur^le  Fêë- 
iïie  de  la  Pucelle  ,  Paris  ,  Ir:  4;  i6;6.  Chant 
Nuptial  pour  le  Mariage  du  Ko/.  Paris,  in  fol, 
j66o.  Cette  pièce  eft  d'owiron 70.9.  vers. JRe~ 
Ut  ions  de  Guerre  ,  eontfaant  le  fe  cour  s  à'Ar- 
ras  eh  t6f^,  le  Siège  de  Valence  en  16/6.  ^ 
le  Siégé  de  Dunkerque  en  i6y8.  Paris  ,  in  8. 
1662.  Tous  ces* Ouvrages  ,  oc  l'Auteur  lui- 
même  f  font  prefque  tombez  dans  l'oubli. 
Gardons-nous  cependant  de  croire  ,  dit 
Mr,  l'Abbé  d'Oiivet  dans  fon  Hifloire  de 
VAmdémiiy  qu£  la  Pofteritè  lui  ait  fait  tort, 


Mezeray  d'un  petit  Hameau  de  la  ParoifTe  de 
Rye.Mr.  le  Chancelier  Seguier  conçut  une  fî  / 
haute  eftime  pour  lui  ,   qu'il  lui  donna  unc^ 
penlion  j  le   Roi  le  gratifia  d'uQC  féconde  , 
&  la  Cai:dinal  Mazarin  d'une  troîHémc.   A  -  * 
lors  il  s'appliqua  à  faire  Yiiifloire  d^Fr/encêf 
quiavoit  déjà  été  commencée ,  dit-on  .dans  "^ 
MjBfreri,  par  Baudouin  de  l'Académie  Frun- 
çoife,  lequel  vécut  cependant  jufqujsn  i6ro. 
Il  lajmblia  en  trois  volumes  in  fol.  le  I.  pa- 
rut en  i<f43.  le  II,  en  1646.  &  le  III.  en 
idji.  La.lecondé  Edition,  ne  parut  qu'après 
la  mort  de  l'Auteur  en  i68j-.  Il  en  fit  lui-    / 
m^înç? Abrégé  cn.troîs  volumes,  /»4. 1668:., 
&:  enliuit  volun>es  in  douze.    Cej^e  fliftoi- 
re  finit  à  la  mort  d'Henri  IV.  il  aVoit  deflèiï]^  " 
de  Ja  continuer,:  mais  4e  Règne  de  Loiiis  XJII. 
hii  parut  trcrt)_  épineux  pour  \ki  Hiftoricn  fin-  -. 
çère.    Il  a  jfaît  aufli  imprimer  en  lôfôJurio 
Continîjatiôn  dé,  VHifî(ure  des  Tu^cs ,  in  fol,    . 
depuis,  l'i^    1612.  jufques  en  l'an  i^S.   ï]     .". 
moufuki paris   le  10.    Juillet,    1683,  i,âgè      « 
de  feptante-t^ois  ans.     Il  étoit  frère   duP.*    ' 
Eudirs    Mifl'ionnaire  ,     qui  a  donné   qu^lquej  ' 
petits  Traitez  de  dévotion  ah  Public.    La  Vit    - . 
de  M-ezeray  y  j^zr  Mr.  de  la  Roque  a  été  im--.  . 
primée  4  Amïterdam  ,   wjg.en  1726.  On  x     "■•'  ■ 
encore  de  Mezeray  ,   tesVânitez.  de^la  Cour  : 
traduit,  du  Latin  de.  Jean  de  Sarisbéry.-  Paris  , 
i»  4.  1640.  La  Vérité  de  la  Rèlipon  Chrétien;:;      J^ 
hif ,  traduit  m  Latin  de  Gr otius ,  Paris.^n  8^ 
1 644.  Vàrigine  des  François,  AmfterdamV  in  8,      * 

1^3*:-.  -  -  „'  ':    :  ■■'■.,.      >     .     \  '  ■ 

^  jAcgui||jARSOLiER,Parifién  Se  Chanoine  mas».- 
d'Ufez  en  Languedoc  ,  célel^rç  par  les  excei-  lier> 
lentes.  Htftaires  qu'il  a  publié  du  Cardinal' Xi" 
menez,  y  de  S,  FranpJs  de  Sales,    éf* -^  V Abbé 
^  la  Trapbe,  &:  qui.fpnt  l^àdmirltion duîec-  ' 
teur.  Il  eft  mort  environ  l'an  ^727. 
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riac^  h  connu  des  gens  de   Lettrés  paf  fon  riac. 
cfprit  6c  fbn.j^pir  ■,  naquit  aLBourg^en  Bref- 
te  d'une  ^  famille  diftiriguée.  .Après    avoir 
j)afré  phifieui:s(^inèes  à  Paris 'éc  à  Rome,   il 
le  retira  chez  l^i  •  i*"  61V  il  rneiSa  une  "vie  tran-^  < 
quille  &:  agréable  j  refpeQé  &.  chéri;  rde'  tous 
les  ho/iêtes  geîisJ     M  te  donna  tout  eiitier  à   /^     , 
l'étude  des  Sciences  J  Sc^-^ivita  avec  foin  les 
Chargés,  ôc  Jes  einplois,  qu^  auroient.  pu  le 
diftraire  de  fe?  occupations.     Lorfqu'il  étoit 
encore  à  Paris ,  où  psgrla  de  le  faire   Précep- 
teur du  Roi  i-biiis  XIII;  &-'il  fe  hâta  de  fc 
'       /  -  '       ^       .^  retirer. 
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retirer,  craignant  de  fc  voirclmrgeduna^fli 
pS  fardeau.  En  .  63 f.  l'Académie  Fran- 
coUe,  qui  ne  faifoit.  alors  que  de  s  établir  . 


,   mourut  .-  --  .  %A     o 

ficurs  enfans,  &  divers  Ouvrages.     Mr,  Vc^ 
lillbn  dit  qu'il  n'avoit  guère   que  45-.  ans: 
Mr.  Bayk  crwt  qu^il  ne' mourut  pas  h  jeune, 
pullque  fon  père  qui  Tavoit  eu  de  fon  pre- 
mier mariage  ,  fc  remaria  Tan  1^86.  Bail- 
4et  dit  qu'il  vécut  47-  ans ,   &  l'Auteur  de  la 
Bibliothèque  dti  Richelei  de  Lyon ,  le  fait  mou- 
rir à  peu  près  fexagcnairc.    Voici  les  Ouvra- 
ges qu'on  a  de  Mr.  de  Meiiriac.     i.  fr^bU- 
Tnes^Uifitm  &  déleasàlesy^qiéifèfontfar  les 
nombres.    Bourg  en  BrefTe ,  m 8.  1613.   On- 
ze ^ns  après  il  en  donna  une  féconde.  Edi- 
tion corrigée ôc augmentée.  Lyon,?»  8. 1614. 
2.  Diofhanti  Alexi*ndrîni  Arithmeticomm  U- 
bkfex,&  de  riumeris  mùltangulis  liber  mus: 
nmc  frimum  Grdce  (^  Lntifjè  iditi  ,   âtyie 
abfolutijpmis    commentariis   illtéjiraà.  Pans  , 
in  foi.  K^ii.^pet  Ouvrige  a  été  fort  applau- 
di des  ConnoifTçurs  ,   fur  tout  par  Mr.  Def- 
,  cartes  ôc  Mrrde  Fermât.     Volfius  ôc  après 
lui  ïvonig  en  ont  parlé  avec  beaucoup  d'élo- 
ge.   3*  Les  Efitres  d'Ovide  en  vers  Franfois, 
avec  des  Commentaires  forf  curieux  :   première 
/partie.    Bourg,  in  8.  1616,  C'eftde  tousfes 
<  Ouvrages. celui  qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneurj 
Mr.  Bayle  le'  cite  fouvent.    .Cet  excellent  li- 
èvre étant  devenu  fort  "rare  ,   on  en  fît  une 
.  belle  Edition  à  la  tfeye  en  17 16,    1  vol.  in  8. 
a^^ec  la  vie  de  TAutéur  ôc  pluiieurs  autres  de 
fcs  Ouvrages.  4.   Virginis  Deifark,  ad  Chri- 
ftt4m  filium  epiftoldi  nec  non  ^  alia  au  Adam 
Fo'ématia.    Bourg  ^in  8 .  16 16,  Rime "Tofcane, 
In  Borgo,  in  8.  1626.  f.   Poefies  françoifes  y 
dans  les  Recueils  de   1621.  Ôc  1617.  6.     La 
Vie  du  Bienheureux  Alexandre  Luz^agne ,  G  en  • 
tilhomme  deBrejfe  :  traduite  de  l'Italien.  Bourg, 
in  8.  1618.  f.  Traité  de  la  Tribulation,  tra- 
duit de  ritâlien  de  Cacciaguerra.    Bourg,  in 
12.  1630.  8..    La  Vie  d'E/ope:   tirée. des   an- 
ciens Auteurs>^ôurg ,  in  i6,  1632.     Cette 
pièce  eft  très-ellimée  j  elle  étoit  fort  rare  avant 
qu'elle  eût  été  réimprimée  dans  les'A/^W(>/>^j 
de  Lrfternïure  y  Se  dans  l'Edition  de  -ly'Kj^des 
Épitres  d'Ovide  de  Mr.  dci  Meiiriac.  9.   Dif- 
cours  fur  la  Traduâion,    Il  fut-  envoyé  à  l'A- 
cadémie en  1635-.  8c  lu  par  Mr.  de  Va'Cgelas 
le  I  o.  Décembre.*    Il  a  été  imprirné  pour  la 
première  fois  en  171^.  diitis  le  *Menagianadç 
Mr.'dfc  îa^'Mônnoye.    lolRemarqu^erfur  l'ori- 
gine du  mot  Lugdunumj  8c  Remarques  fur  un 
p^ff^ge  de  Pline.     Ces  deux  pièces  ont  paiii^ 
pour  la  pFcmiére  fois  en  17 16.  dans  l'Edition 
des- Commentaires  fu^  les    Epitres  , d'Ovide  ■ 
faite  à  la  Haye.>  11.  Reipttrqiies  fur  la  v'tt  de 
Théfée'ifur  celle  de  Nu  m  a^,  (^  fur  celle  de  Ta- 
éius^A'laximus:  dans  le  Plutarque  dc-Mr.»Da- 
ciei-  ,   Barîs  ,   in  4.   1721.  Mr.  de  Mcziriac 
avoit  laiiTè  pluiieurs  autres  irkanufcrits ,  cortmae 
un  Tiiâité  d'Algcbre^,  treiz.e  Livres^es  Ële- 
mens  d'Arithmétique "fervant  pour  l'Algèbre, 
le  refle  des  Epitree  d'Ovide  lans  Commen- 
taires, Agatliemercs  Géographe  Grec,.  8c  un 
lavant  Commentaire  fur.  AppoUodore  qui  efl 
*  Paris  ,  .8c  qu'on  vouloit  publier  ca  171/; 


; 
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Voiez  les  Uogyjlles  Littcraires  du  ^2.  Fe\rricr.. 

i'7iy.  ■  '  '-^   /■-'    ^~"    •     *    .  ■'  . 

Ren£*  Milleran,  natif  de  Saumurjmoav^Mii  ll 
troitles  Langues  dans  Lyon  en  1690.  lorf-  *-^^" 
qu'il  y  doniu  la  féconde  Edition  de  l'Ouvra- 
ge fuivant  ,    que  Richelet  décrie  dans  fon 
Didionnairc  :  retires  Familières ,  Galantes ,  ç^ 
autres  i  fur  toutes  fortes  de  fu jet  s  avec  leurs  ré'  . 
ponfes  ....  «»^    înftrutlion    pçur  faire  des 
Lettres ,  ^c,  par  René  Milleran ,  de  Sa^mur , 
Trofeffeur  des  Langues  Françoife  ,    Allemande 
^  Anglêife ,  c^  Interprète  du  Roi  dans  fa  Cour     . . 
de  Parlement  ,   in  12.     On  en  a  fait  depuis 
un  grand  nombre  d'Editions. 

Claude   du  Molinej  ,   Chanoine* Regu-  Mol i. 
JierSc   bibliothécaire   de   l'Abbaye  de  Sainte  net. 
Geneviève  à  Paris, étoit  né  en  1610.  à  Châ- 
lons  fur  Marne;  8c  mourut  le  2.  Sc'ptembre*' 
1687,     Il  publia  à  Paris  en  1666,  les  Figuras 
des   différent   Habit  r  de  Chanoines  Réguliers , 
tn  \. 

Jean  Baptiste  Poq^uelin  de  Molière,  Mom: 
Poète  Comique  né  à  Paris  l'an   1620.    s'cfl*^^* 
acquis  par  fes.  Comédies   une  réputation  qui 
ne  mourra  janiais.    Il  quitta  bîen-tot  l'étude 
du  Droit  auquel  Ion  Père  l'avoit  deftiné ,  pœir 
fuivre  le  panchant  qui  l'cntraînoit  fur  le  Téa- 
tre.    Il  entra  dans  une  Troupe  de  Comédiens 
de  Campagne ,  8c  fe  fit  connoftre  \  Lyon  par  . 
fà  première  pièce  qui  fut /'£/<J«r^//.    Bien- tôt 
après  fà  Troupe -fut  honorée  de  la  prote(5lion 
de  Mr.  le   Prince  de  Conty   Gouverneur  du 
Languedoc,  enfuite  de  celle  de  Gaftôn  Duc 
d'Orléans ,  qui  le  prëfenta  au  Roi  ,•  8c  à  la 
Reine    Mère.     Ce   fut   alors  qu'il  obtint  la 
permiflion  de  joiier  à  Paris  dans  la  Salé  du  ' 
Palais  Royal  en  f66o.  où  il  amufa  la  Ville  8c  la 
Cour  par  des  pièces   toujours  nouvelle?    8c 
toujours  agréables.      Les   meilleures  font  le 
Mifanhope  8c  le  Tartuffe,    H  tomba  malade 
en  jouant  le  MMade  imâgindiice}  8c  mourut 
le  même  jour  17.  de  Février  1673.  ugè  de 
cinquante  trois  ans.     On  eut  toutes  les  peines 
du  monde  à  obtenir  qu'il  fut  entciré  en.terrc 
fainte  j    ce  qui  a  fait  dire  à  M;^  Defpteaux,  - 
quun   peu  de    terre  fût  ^obtenu  p^r  (^rierh.    . 
SeS'  Oeuvres  ont  été  fouvent-    imprimées  »% 
Paris  en  huit  volumes  i«i2V^  vie  cil  écrite, 
par  Grimarefi.-    En  J72j".  on  a  fait  à  Anif- 
terdam  une  nouvelle  Edition  des  Oeuvres  de 
Molière,  in  12.  4  Vol.  augmentée  (Tunanou-. 
M\e  Vie  de  l'Auteur,  8c  dc.h  Pri.nccaed^E-  ' 
lide  toute  en  vers ,  telle  qu'elle  fe  joué  a  pré- 
fent,impri.9iée  pour  la  .première  ;tbis, 

François   de  la   Mothe  le  Vayêr,  d;?;LA 
l'Académie  Françoife ,  naquit  à  Paris  en  15-88.  the  1., 
Il  fut  Confeiller  d'Etat  ordinaiie,  Précepteur  ^•^''''•* 
de  Mr.  le  Duc  d'Anjou  ,  qui  tut  enlliite  Duc 
d'Orléans ,  fk  de  grands  progrès  dans  toutes 
fortes  de  Sciences.     Il  fut  reçu  à.  l'Académie 
le  14.-  Fevriéi:  163^.  *^Ses  Ouvrages  qui  font 
en  grand  nombre  ,^^t  été  mis  en  trois,  voO 
lûmes  i;ï  fol.o^x  ne^nticnnciU:  que  Ic^  Ouvra- 
ges publiez  .jufqu'cn  1667.;  On    n'y -truuve 
pas  un  Thiité  qu'on  lui  attnbuë  ,    5wL  qui  VA  , 
intitulé. ,     Hexamerori   Ruftiquc ,   ce  lotit  "des 
C0nverlatiou5-4e  fix:-  jouis  a  la  Campagne ,  où 
Toa  traite  de  toques  lés  matiérài  differeuics  •.  . 
il  y,a  des  expr^ifiions  hardies  8c  Vnêihe  pe«i 
hgnnêtes  j  ce  .'qui  cft  caulé  que  cet  Ouvrage- 
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OTonii      LISTE     A  L  P  H  A  B  E  T  ï:Q  U  E^ 

Pm,  lu  II.  #669,  |i.  îniréJtêBmm  CèMHê- 
l^gi^mê  k  tH^^i  di  FrêM.  Paris,  m  i». 
1670.  )|.  SêiUûquêi  fufitqitts.  Fuu^m  it. 
i6;o.  J4..  HtxAmtromSUÊfiy^ue,  Paris, îpii. 
1670.  3  f .  ^iMiw  JOiéU^ms  fmis  à  lamtM- 
iiém  dês  Andens ,  /i#r  Orâ^ms  Tuker;  Francfort, 
»4.  1606.-  La  date  de  ces  Dialogues  ,&  des 
/uivaiif  «  cû  ûippoiec  ,   ciiK  pour  le  lieu  de 


n'm  jamab  été  imprimé  atcc  Pmili^.  L' 
tioo  des  Oeuvres  de  cet  Auteur  cÉi  !/•  ¥g^- 
mes  im  11.  eâ  b  pius  compkttc.  On  vtj 
fjouye  pas  cependant  les  Ouvcages  cpde^  Or 
dcilôus  a.  |i.  ||.  0c  diivans.  La  Moche  le 
Va)^  donnoit  foct  dans  les  fentimcns  dcjf 
Sceptiques,  Jk  mourut  dans  ù,  %$.  année,  à 
Pins  en  167a.     On  a  remarqué  qu'il  avoit 


près  de  f  o.  ans  lariqu'il  publia  le  premier  de 
lès  Ecrits^  8t  qu'il  le  remaria  à  1  âge  de  76; 
ans  apfès  la  mort  de  fonâls  unique  qu'il  avoit 
éle?é  avec  £oin  ,  &  qui  donaoit  Se  gpdfl&es 
efpcranccs.Mr.rAbbéd*01iveta£ait  ion  Eloge, 
êc  voici  la  lifie  qu'il  donne  de  £cs  Ouvrages. 
1.  Difcémrs  ai  U  cmurMhêti  d'htmeurs,  fmft 
irmÊVê  emrê  certéùnei  uAttous  ,  (^  fimimiûrê' 
mmt  entre  U  PrMfêife  ^  l'EffâgmêU  Mvtcdmx 
I>ifcêitr$  fêlài^mes,  i'imfmrU  BJUStUê  de  Lmi^ 
tjtm  »  ^  téutSTifm'  U  fr$p0jitS0m  de  Trêve  mux 
TMys'BAs  en  1^33.  Paris,  m  8.  i6j6.  a.  ?e* 
tif  Difcomrs  Chrétien  de  l'immcrtMlisé  de  VAme, 
mvec  U  CerelUire ,  &  un  Difceurs  fce f  tique  ^mt 
U  Msijique.  Partis,  «  8.  1657.     }.  Cêu/iderM" 


rimptrifioD,  que  pour  l'anape.  jé,  cinq  mu- 

trts  D^Uguei  du  mime dfêitm ,  biYT2Sïc{oa, 
m  4.  i6«é. 

BEKMAft»  ne  L4  MobiMOTE ,  né  à  Dijon  le  la 
|6.  de  Juin  1641.  mourut  à  Paris  en  ^618.  Motr- 
dans  un  âge  tort  avancé.    L  avoit  de  minds  ''•'^* 
taiens  pour  la  Pocùe,  fie  remporu  iouvent   ^ 
le  prix  de  l' Académie  Françoiiètoù  il  futxeçu 
en  17  II.»  11  n'a  point  donné  d'Ouvngecon» 
âderablc,  mais  on  trouve  beaucoup  de  fès 
pièces  détachées  dans  les  Recueils  de  l'Acadé- 
mie, daoscclui  du  P.  Boubours  6c  dam  les 
Mercuret.    En  171/.  U  donna  ie  MemMgisnM 
augmenté  delà  moitié  ,ii»  1  a.  4  voL  En  1 7 16. 
on  publia  à  ion  infçti  un  Recueil  de  jrs 


# 


BMufiÀn.  Paris,  tu  4.1640.  6.  De  U  vertu 
dij^uj^eus,  Paris,  i»  4.  1^41.  7.  De  U  U- 
berté,  é*  de  U  fervUude.  Paris,  in  i&.  1643. 
8,  Opufcules,  eu  petits  Tréûtez,.,  Paris,  i»  8. 
4.  vol.  don4  chacun  contient  icpL  Traitez. 
Tom.  I.  164).  Tom.  IL  ôc  UI.  i^.Tom. 
IV.  1647.  9.  Ofufctdt ,  ou  fetit  TfMué fcefH- 
quefur  cette  commune  fuf m  de  furUri  N'avoir 
pas  le  £cDscommun«  Paris,  in  11,  1646.  lo. 
Jugsment  [ur  les  mucïms  (^  frincifAUX  Htfte- 
riens  Grecs  (^  Lntins^  Paris ,  »  ê,  1646.  la. 
Petits  Trnixez.  en  fermf  de  Lettres  écrites  ù  O- 
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no^  ctoit  un  des  beaiix  efprits  de  ion  tems, 
8c  il  aoit  fort  vcriie  dans  la  belle  litteratuie. 

Pierre  Morim,   Fkuriile  célèbre  étoit  de^oi^i^* 
Paris ,  fie  mourut  vieux  vers  l'année  1668.  On 
a  de  lui  un  livre  fiotitùié  :  KemMrques  néceffui' 
res  fmrlu  culture  des  Fleurs,  fie  Paru ,  i»  8/ 

Jean  Moriii,  Piètre  de  l'Oratoire,  iUuftrej, 
parfit  vertu,  fie  par  ik  fciencc,  naquit  àBlois^j 
fan  15-91.  dans  k  Religion  Reformée  :  mais 
k  Cardinal  du  Perron  l'ayant  converd  il  en- 
tra quelque  tcms  après  dans,  la  Congree;ation 
ver/es  perfonnet  JÎMJ'uufes.  Paris',  w  4.  ^^M»  |  de  TOraÛMne,  que  le  Cardinal  de  BcruSe  vc- 
11,  Lm  GéegrAphie  du  Érince.?axis,int,i6fi.  noit  d'étal^ir  eu  France.  Sa  principale  occu^^» 
24.  La  Bjbéterique  du  Frince ^  Paris,  i»  8.  pation  fut  i'Ecriûne  Sainte  fie  la  Poûrivc; 
i6p.  if.  Lu  Merale  du  Frince^  Paris,  i»8.  comme  il  paroît  par  ce  qu'il  a  donné  fur  la 
16/1.  16.  L'Oeconomique  du  Frincè.  Paçis,  Bible,  fie  iiir  les  Sacremcns  de  l'Ordre  3c  de 
in  i.iôfj.  ij,  LuFejitique  du  PrÔM^.Paris,  la  Pénitence  v  II  oompo4  étant  encore  jeune 
isb.  161-4.  18.  L*  Lrji^K*  i»  Pri»rf.  Paris,  un  Ouvrage  intitulé  en  François, /'H^iffieLi 
icS.fôff.  19  £«  quei  U  fiaé  des  FtMUfMf  déiivrauce  de  VEiUfefMT  Canfiannu^f^duprê^ 
diffère  de  celle  des  Efpa^nels  duns  une  frafeJSem  grès  de  USêuveraiueté  des  Fafes, par  lu  piété 
de  même  ^elip97i.  Paris,!»  ix.iûfj.xoil^    <^  pur  U  UberMiité  des   Rms  de  France.     Il 

mourut  le  iS.  Février  1 65^9.  âgé  de  foixantc- 
iiiiit  ans.  Le  P.  Mcwet  de  l'Oratoire,  a  don- 
ne  en  1 103.  fes  œuvres  pefltêeues.  On  y  trou- 
ve  on  TrMké  de  1%  Contrition  ,  fie  de  l^Zxpiu* 
tiou  des  Ùmthecumenes  y  ^. 

Jea»  Nicole  ,  dit  le  fréfident  Nicole ,  parce  j,  Nice- 
qu'ii  avoit  une  charge  de  Préûdent  à  Char-  lk. 
tics.  Vile  de  ùl  naifSince,  cft  un  Poète  quia 
uicMdémiques,  Paris,  in  12.  ^1  voL  ToHïr  1.  j  eu  quelque  xeputation  en  (on  tcms.    On  a  de 
1 664.  Tom.  II.  1 66  f.  .  a6.  FMltmes  japti^    ki  un  Recueil  de  Poeîks  intitulé  :  Les  Oeuvres 
ques,    Vsiii.,  f»  il.  1666.    i^^  Douàte fcrpti-    de  Mr.  leFréfident  Nicole.  Paris,  tu  la.  2  voU 
qiér.  {î  l  étude  des  belles  lettres  ^  frefaièie    16B1.    L'Autenr  s'étoit  fait  imjwimcr  pour  la 
js  touît  uutrt  occupation^  Paris,  tu  la.-  i66y^  [  première  fois  environ  30.  auparavant. 
2^,    Ohfervaiions  àk/etfesfur  lacomft^uiën  ^  ;      Pierre  Nicxh.r,  Ecdefiaftiquc  très-cclébre  Nic»-3 
fur  U  IcBiÀe  dés  libres.    Paris,  «fia.  1668,    par  ià  pieté  fie  £bn  éruditi<Hi ,  niquitàCbartJcs  ^^* 
aç,  Dfsex  Dr/cours  :\U  premier^  du  peu  de  cer»    Tan  1 625-,  Soin  pcre  Jean  Nicole  é^oit  Avo-  V 

tisside  mu"d  y  u  dams  l'HiJisâre:  le  fécond,  deU  c2X  &:  TCh^tcur  de  la  Vile,  Couiîn  du  Préu- 
con^oijjMnce  de  foi-même^  Paris,  iw  la.  i<WJ8.,tdcnt  Nicole.  Il  fut  lié  d'amiriè  avec  ^k  Ar- 
33.  Difcours  postr  mtmtrer  que  ks  dtfutes  de  lu  naud  Doâe^ir  de  Sorbonne^  fie  eut  beaucoup 
Fhiyfsphîe  fceptique  fota  de  grand  ufdge  dans  les  de  part  aux  Ouvrages  de  Mcfïicurs  de  Part- 
iri^ïifj,  Paris,  in  12.  1609.  3'!.  Mémorial  Royal.  C'dft  lui  qui  a  traduit  fous  k  nom  de 
dt  quelques  Coriferencis  des  perfonnts^udieufes,  j  Wendrokius  ks  Lettres  Frovinciales  y  Ouvtsl^ 
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Fhyfique  dm  urinée,  Paris ,  in  Z.  \6f^,  ti. 
Nc-Uveaux  'Traitez,  en  forme  de  lettres,  Paris , 
'  m  8.  i  6f  9.  1 2.  Derniers  petits  Trattex,  en 
fortne  de  lettres.  Paris,  i»  8.  i6iScx  23.  Frofe 
chagrifie.  Paris,  is  lî^  3  ycâ.  1661.  24.  Lu 
Fromer^nde  :  Dialogue  entre  Tubertus  Ojcella,  é» 
Marcus  Eiifulus.  Paris ,  w  12.4  voli  toan..I. 
1662.  IL  m  &IV.  166 J.  2f.  Homélies 
u.  Pans ,  f»  12.  31  voL  Tomr  1.  ' 
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SUS  hem  que  le  Latin  de  Tcrcncc  qu'il  voa- 
t  imiter-  Se»  Tmtcz  àc  Coam>vcrl«  lui 
ont  ïm  beaucoup  d'honneur.  Son  livre  de 
Is  BêrfêiMiié  Je  is  Fêt  de  ^Eglife  CdtifÊliqitê 
tmtimmi  ^EMfkturifiiê  ,  Avi€  U  féfutêuiom  À$ 
Vécrk  à'um  Mini/hi  centre  ce  Trsiié ,  efl  en  3 
voL  i»  ^  le  premier  parut  en  1669.  le  Cocood 
en  1671.  ^  k  txoiliéme  en  iôj^  £a  i^i. 
il  donna  Tes  PréJMiex.  Ufitfmes  centre  lesCéd* 
%imfiêt  t  m  iXf^  Mr.  Pajon  lui  répondit  atoc 
beaucoup  de  force,  &  on  n'a  jamais  rien  ré- 
pliqué à  ce  dernier.  Nous  avons  aufli  de  Mr. 
Nicole  un  TréUté  de  l'Usité  de  t'Hlife\  dix 
volumes  à*EJfeû  di  MefjUe,  où  l'on  découvre 
une  grande  iolidité ,  ibùtenue  d'une  juile  dé<* 
Ucatcflc.  Depuis  (a  mort,  qui  arriva  le  16. 
Novembre  lôpf.pcude  jours  sqwcs  avoir  pu- 
blié fi»  Trmté  /mt  le  ^^uktifmê  ».  Ton  donna 
au  Public  des  Jtiftruciiens^  fmr  les  Smcremens , 
fur  k  jymhde  ,  &  fur  Vjive  Maris,  à^  l'on 
efpere  de  voir  bien-tôt  ce  qu'il  a  fait  iiir  le 
Decaiogue.  On  le  isàt  Auteur  des  Lenres  fm 
l'HereJte  irnspuàire ,  de  Is  F$à  hummBij  d'un 
Ouvrage  en  vers  Burieiques  ^\* jûmtmétê des 
Enlumtmtres ,  de  Vongetênt  peur  Im  àrilure  y  on 
voit  encore  de  lui  un  Syfiême/ur  lAGrsee.On 
a  fait  en  iVif-  un  Recueil  de  £cs,  divers 
Ouvrages  fur  les  matières  de  la  Grâce  avec 
ce  titre:  IrâUç  de  Is  Grsce  générale^  in  11. 

»  voJ: 

EusTACHE  LE  NoBL€,  né  à  Troycs,  étoit 
un  homme. d'efpm  ^  d'un  talent  merveilleux 
pour  écrire  fur  toutes  ibrtes  de  matières  :  i\ 
IcFoit  à  foulmtcr  qu'il  y  eût  dans  fès  Ouvra- 
ges autant  de  iolidité  que  d'imagirîation.    Il 
tut  d'abord  Procureur  Générai  au4Parlemcnt 
de  Metz.:  mais  quelques  diigraces  robligercnt 
à  quitter  faChaÉgeyâc  à  demeurer  long-tcms 
prÛbonier   à  k  Condergciie.     Là   il  ctour- 
diilbit  ion  chagrin  par  <ks  Pasquinades  qu'il 
dcbitok  tous  les  mois  fiir  les  affaires  du  tems. 
Il  compoià  VHi/hirê  de  U  Répuèlique  d'HeC 
Unie,  i'Ejprû  de  Gerfin  ,  deux   volumes  de 
FMesy  qui  fbot  beaucoup  inférieures  à  celles 
de  la  Fontaine.  Et  comme  s^ii  eût  voulu  ex- 
pier des  occupations  fibadines,  8c  H  peu  con- 
formes à  û  Rdigian,il  a  voulu  d^uis ianc- 
titier  ià  plume  par  une  tradu^ion  Françoife 
des  ffcMumes  de  DM>vid ,  avec  quelques  picu&s 
Réflexions  fort  courtes  Scune  Paraphraièfur 
k  Pfcaumc  Mi/erere^    l\  mourut  fort  pauvre 
^IJ\'  Jaiivier  17 II.  âgé  de  68.  ans.    On  a 
Kit  a  Paris  depuis  ùl  mort  une  Edition    de 
tous  £cs  Ouvrages,  cnjp.voL  in  la. 

Michel  Nostradamus  ,  célâirc  par  fcs 
Centuries  ou  Prophéties  ,  étoit  Provençal  & 
d'une  famille  noble.  Il  naquit  le  14.  Décem- 
bre 15-03.  à  Saint  Rémi,  petite  Vilk  à  qua- 
trc  limes  d'Arles ,  mais  du  Dioccfe  d'Avignon 
Sçn  Père  .y  etoit  Notaire,  8c  fon grand  Père 
^^^•.,  ^P^f?  qf  ^  eut  fait  fes  humanités 

.^  PJi^^Hic  a  Avignon,  il  alla  étudier 
en  Médecine  a  Mantpefier  ,  d'où  k  pefte 
lobkgea  de fomr  en  15-15..  H  allai  Touloufc, 
cnfuite  a  Bourdcaux,  &  après  quatre  ans  de 
courfes^  rcvmt  à  Montpàier  &  .  sV  fît  re- 
g^^^^^  «^7/^9  II  retou^a  dâ^s 
fc^&npW  ou  ilavoit  été  auparavant.  Il 

ce^v^  l   ^u  "^T  ^  ^^^^^  ^^^  comibiiûn- 
ce  avec  le  cdehre  Julç  Cdk  Scali^cr,  &ij 
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s'y  maria.   Sa  femme  Se  les  deaxeiifims  qu'il    - 
en  avoit  eus  étant  morts  quatre  aiia  après, il 
retourna  en  Provence ,  &  le  fixa  à  Marfeilic.  . 
Un  pafti  avantageux  lui  ayant  été  propofë  à 
Sakwf,il  s'y  traniporta  vers  l'an  15*44.  ôc  Ûy 
épouik  .4mn9  Feuffârt,     Il  rendit  de  grands 
icTvice»  aux  Viiics  d'Aix  &c<le  Lyon  en  15-46. 
&  1/4J.  &  cnfuite  il  vécut  dans  la  retraite 
U  (e  Crut  infpiré  pour  prédire  l'avenir.     Il 
oompofà  des  Icntences  énigmatiques  qu'il  re- 
duilit  en  J^ntrAins ,  8c  qu'il  rangea  enfuitc 
^^  Centuries.    11  fit  imprimer  les  fept  pre- 
mières Centuries  en  i5'5'6.  à  Lyon ,  chez  Ri- 
gaut.    Cet  Ouvrage  partagea  le  Public  j     les 
uns  regardèrent  l'Auteur  comme  un  Vifion- 
naire ,  ou  un  fou  \  les  autres  comme  un  Ma- 
gicien &  dm  Impie  j    jnais  bien  de  gens  le 
crurent  un  véritable  Prophète.  Henri  II.vou- 
lu^  le  voir ,  il  fe  bien  reçu  à  la  Cour ,  &  s'en 
retourna  à  Salon ,  comblé  d'honneurs  6c  de 
prefcns.     Ce  ibcçès  l'encouragea,   8t  il  aug- 
menta fbn  Ouvrage  de  trois  cens  Quatrain? ». 
pour  en  faire  une  milliade  ,   qu'il  publia  en 
i5-5'8,  &  la  dédia  au  Roi.   Henri  II.    étant 
mort  l'année  fuivante  de  la  Weflurc  qu'il  re- 
çût dans  un  Tournois  ,  on  crut  que  cet  éve-      '' 
ncmcnt  avoit  été  prédit  <Uns  le  3  f.  Quatrain 
de  la  première  Centurie  de  Noftradamus.  Sa 
réputation  en  fiit  augmentée  ,   &  il  fut  ho» 
noré  de  la  viflte  du  0uc  de  Savoye  Se  de  Mar- 
guerite deTrance  fon  époufe.     Charles  IX. 
paiiânt  à  Salon  voulut  voir   Noftradajihu^ ,  \\ 
le  vit  une  féconde  fois  à  Arles,  Se  lui  dpnna 
deux  cens  écus  d'or ,  &  un  Brevet  de  J^cdc- 
cin  ordinaire  de  ià  pcrfonnc  avec  les  mêmes 
Appoiatemens  dont  les  autres  Médecins  jouif- 
{oient.  Noftradamus  mourut  feize  mois  après 
à  Salon,  le  a.  Juillet  15-66.  8c  fut  enterré  dans 
l'Egiiiè  des  Cordeliers  de  cette  Ville,  ou  l'on 
voit  fon  Epitaphe.    Il  laiflâ  en  mourapt  trois 
fils  octrois  filles  j  &  quoiqu'il  eût  encore  deux 
ancres,  l'un  nommé  Bertrand ,  8c  l'autre  Jean, 
la  Êuniile   des   Noftradames  çft  abfokimcnt 
éteinte.   Outre  les  Centuries  de  Noftradamus 
on  a  de  lui.     i.  Un  Traité  des  Fardemmsé' 
des  Senteurs,  publié  en  lyji.     2.  Un  Livre 
de  jfmgulieres  Receptes  pour  entretenir  ta  fanti 
du  corps  ,    imprimé  à  Poitiers  en  i5'5"6,     5. 
Un  Traité  des  Confitures ,  imprimé  chez  Pkn- 
rin  à  Anvers, en  165-7.    4.  Une  Tradudrion 
Françoife  du  Latin  de  U  Faraphrafe  de  Galien, 
iur  l'exhortation   de  Menodote  a  l'étude  8c 
furtout  à  celle  de  la  Médecine,  imprimé  à 
Lyon   en  iffj.    Il   avoit  encore  compofé 
quelques  années  avant  ft  mort  ,    une  petite 
inftru<aion  pour  les  Laboureurs,  où  il  mar- 
quoit  les  ^fons  8c  les  tems  favor^les  à  leurs 
travaux,   8c  l'avoit  intitulé  ,    Vjilmanachde 
Nofiradatnus.    E^fin  après  fà  mort  on  publia 
la  XI.  8cla  XII.  Centurie  de  fes  Quatrains , 
8c  on  les  joignit  aux  dix  autre^,  qu'on  avoit 
deja  mipnmé  trois   fois,    hzrru  de  Michel 
Noflradamus ,  psr  Pierre  Jofeph ,  c'eft-a-diic, 
par  Mr.  de  Haitze,  a  été  imprimée  *»  fi. à 
Aixcn  1712. 

'  X^^M^^STRADAMus,  OU  de  No/}md^?m,].  No; 
etoit  trere  puîné  de  Michel ,  8c  fuf  Procureur  trau 
au  Parlement  de  Provence.    On  a  de  laides  ^'^^'^* 
Fies  des  anciens  Poètes  Provenf^ux  ,    dits  les 
JroHhédoHrs^  iaiprinxécs  in  ^.  à  Lyon  ij/f. 

'    •  •  •       .     Aa'. 
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Au  mot  Kùmân ,  on  les  attribue  mal  à  propos 
à  Cifar  Ho^râdÀpm^  fuivant  l'Auteur  de  la 
BiblUth.  dté  KichiUt,  • 

César  Nostbadamos,  ou  de*îJQftra.dAm9 ^ 
fils  aine  de  Michel ,  naquit  à  Salon  en  iff  f . 
&  mourut  en  1629.  âgé  de  74.  ans.  Il  eft 
Auteur  de  rH/]/îo/>«  (^  Chronique  de  Provence, 
imprimée  à  Lyon  infoLen  1614.  En  163^9. 
fuivant  le  P. le  Loi^,a.  iyi93.  Celàr,envoya 
à  Mr.  de  Pcircfc  la  luitc  de  cet  Ouvrage  en 
un  volume  in  fol.  écrit  de  fa  main.  Cette 
addition  commence  à  l'an  lôoi.  ^i  û/Mt  i 
l'an  1618.  Il  avpit  tiré  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur dans  les  premiers  Livres  de  Ton  Hilloire, 
des  Mémoires  de  Jean  de  Noflradame  fon 
oncle.  Cliarles  fon  frère  &  fécond  ftls  de 
Michel ,  excella  dans  la  Poéiie  Provençale ,  ôc 
il  rcfle  quelques  pièces  de  fa  façon ,  comme 
le  dit  Mr.  Hait ze.  Le  troiliémc  fUs  de  Mi- 
chel fe  fit  Capucin. 

François  Ogier, né  à  Paris ,  mourut  dans 
la  mcmc  Ville  le  18.  Juin  1687.  Il  fit  impri- 
mer en  i66f.  quelques  Sermons  ,  Panegyri* 
que  s ,  ikc.  dp  fa  façon ,  fous  le  titre  à^ASiiom 
fuSIfqtisj,  in  ^.  Il  elt  cité  diU  mot  Aél ion, 

Jean  Jacques  Olier,  Pariiicn,  né  le  to. 
Septembre  1608.'  Fondateur  6c  premier  Su- 
périeur du  Séminaire  de  Saint  Suipice ,  mou- 
rut le  1.  Avril  165-7.  Il  eft  Auteur  du  Traité 
des  Saints  Ordres,  qui  ne  parut  qu'en  1676.ÔC 
qui  eft  cité  au  mot^Acolite, 

Simon  o'OLiFE-rSieur  du  Mefnil ,  Confcnlcv 
au  Parlement  de  Touloufe,  donna  en  1649. 
une  nouvelle  Edition  de  fès  Oeuvres  en  2.  vol. 
in  4.  imprimez,  à  LyoQ.  ^.e  premier  contient' 
Us  ^ueftions  notables  du  Droûy  décidées  par 
divers  Arrêts  du  Parlement  de  Touloufe.  Le 
fécond ,  les  Avions  'Eorenfes  fie  l;;s  Lettres.  Il 
avoit  public  à  Touloufe  en  i'641.  un  Recueil 
de  Poèlies  Latines  j  ^Ivarum  Liher finguUris 
Simùnis  Olivd  MetiUlii , in  ^, -pzg,  ijf. 

Rekk'  Ouvrard,  cité  au  mots  Ton  ^Tra- 
dition, étSlt  natif  de  Chinon  au  Dioçéie  de 
Tours.  Après  avoir  été  Maître  de'Mufîque 
de  la  fainte  Chapelle  à  Paris ,  il  fut  Êhanoinc 
à  Tours,  ôc  mourut  en  1694.  Le  P.  leLong 
indique  fcs  Ouvrages  dans  fes  deux  Biblio- 
thèques ,  mais  outre  ceujc-là  il  y  a  de  lui  un 
volume  i/î  12.  fur  la  Controverfe. 

Monsieur  Oz  AN  AM,  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences ,  ^ProfcfTeur  des  Mathématiques 
a  Paris ,  nâquic\cn  1 640.  dans  un  Village  près 
de  Challon  lès--lj)ombcs  en  Breflé ,  8c  mourut 
à  Paris  le  3.  AvnJ  1 7 18.  Il  a  donné  au  Public 
un  Diâionnaire  général  des  termes  de  Mathf- 
matiq:.e,  ou  l'on  trouve,  outre  les  termes  de 
cette  Science  pluiieurs  termes  des  Arts  &  des 
autres  Sciences.,  avec  des  ràifonnemei^  qui 
conduiront  peu  à  peu  i'efprit  à  uncf  connoif- 
fance  univciTclle  des  Mathématiques.  If  a  pu- 
blie encore  Oeiiires  Mathématiques  en  f.  vol. 
les  Récréations  Marher/ia^iques  en  deux  itolu^ 
mey  in  8.  fie  cnfuitc  augmentées  en  4.  vol. 
Ouvrage  curieux  qui  divcitit  agréablement 
le  Le6teur.  La  Geoineîrie  pratique  ,  l'ufage 
du  Compas  de  proportion  ,  Méthode  générale 
pùttr  les  Cadraràs ,  Méthode  pour  lever  les  plans 
qr  les  cartes  \Tri^o>:ûmctrie  Re6tiligne  Se  Iphe- 
rique,;,fic  divers  autres  Ouvrages. 

}3laise-Françoi.<:,  Comte  de  Pagan,  rié 


H  A  B  E  T  I  Q.U  E 

a  Avignon  ,  fuivant  de|Rocplcs  le  3,  Mars  . 
1604.  mourut  le  18.  N<^embre  1^65-.  fiins 
avoir  été  marié.  Il  embraflà  le  parti  de?  ar- 
mes dès  l'âge  de  11.  ans,  8c  il fervit  jufqu'cn 
1642.  qu'il  perdit  la  Vue,  Il  coriiypofà  cnliiitc 
divers  Livres.  Ses  Forti/icatiçm  parurent  k 
Paris  in  fol.  en  1641-.  fie  fes  Problèmes  Géo- 
métriques, in  8.  furent  imprimez  dans  la  mê- 
me Ville  en  i6fi.  Il  a  aufli  fait  quelques 
autres  Ouvrage»  dont  il  eft  parlé  dans  Morcri, 
qui  dit  de  même  que  Perrault ,  que  le  fcomtc 
de  Pagan  ëtoit  de. Provence  ,    lans  marquer  • 

le  heu  de  iâ  Naiftance.  .     • 

Blaise  Pascal  ,   né  à  Clcrmont  en  Au-  Pas- 
vcrgne  le  19.  Juin  idaj.  parut  dès  fon  En- cal. 
fance  fort  élevé^au-dcflus  de  fon  âge  fie  paflà 
dans  un  Siéck  rempU  de  pcrfonnes  habiles 
ôc  fanantes,  pour  tin  des  plus  grands  cfprits, 
des  plus  profonds  dans  les  Mathématiques, 
fie  pour  un  des  plus  parfaits   modefes  de  la 
véritable  Eloquence.   A  l'âge  de  dix-neuf  ans       * 
il  inv^cnta  fà  machine  d'Aritmetique  ,  qu'on      "^ 
appelle  Ké>«>  Pafcaline,  cjuicft  admirée  de  tous 
lesSavans.    Il  a  combattu  très-agréUjlcment 
.  les  opinions  pernicieufcs    des  Cafuiftes  rela- 
''hez^ns  les  Lettres  Frovinciales  ,   Ouvrage 
qui  depuis  cinquante  ans  qu'il  paroît ,  a  tou- 
jours les  agrémens  de  la  nouveauté  j  qui  fera 
d'une  gloire  immortelle  à  fon  Auteur ,  fie  aa- 
deflus  de  toute  la  Critique.     Les  fragmens 
d'un  Ouvrage  qu'il  méditoit  fur  la  Religion, 
ôc  qui  fè  trouve  dans  fès  Penfées ,  font  rcgrc- 
tér  au  Public  la  perte  d'un  Traité  fi    utile. 
C'cft  lui  qui  a  fait  revenir  les  Anciens  Phi- 
lofophes  de  l'erreur  où  ils  étoient  fiir  Tlîor- 
reur  du  vuidc,  en  montrant *dans  fon  Equi- 
libre des  Liqueurs, que  tout  ce  grand  nombre 
d'efïêts  viennent  delà  peiànteur  de  l'Air.  Nous 
avons  encore  de  ce  grand  homme  un  Traité 
de  la  Koullette  ,    Ouvrage  dc-^athématiquc 
mais  qui  eft  aflêz  rare.   Pafcal  mourut  à  Pa- 
ris le  19.  Août  Tan  1662.  âgé  de  trente- neuf 
ans.    Madame  Perier  fa  fœur  a  compofë  un 
petit  abrégé  de  fà  vie  qu'on  trouve  au  com- 
mencement de  fes  Penfées ,  imprefTion  d'Hol- 
lande, Voïez.  le  DiBionnaire  de  Bayle,  • 

Jean  Palaprat  ,  Ecuyer  ,  Seigneur  de  Pal a- 
Bigot,  Doyen  des  anciens  Capitouls  deTou-  trat. 
loufè ,  Académicien  des  Jeux  Floraux ,  fie  Se- 
crétaire des  Commandemens  de  Mr-  le  Duc 
de  Vendôme,  mourut  à  Paris  le  22.  O^obre 
1721.  âge  de  72.  ans.  Il  eft  Auteur  de  la  Co- 
médie du  Grondeur  ,  qui  eut  beaucoup  de 
fuccez.  il  ^a  plus  de  quarantc-ans.  Il  a  donné 
encore  quelques  autres  pièces  de  Poèfie  Ôc  de 
Proie,  dont  on  a  fait  un  Recueil  imprimé  à 
Paris  fie  en  Hollande.  \  * 

René'  le  Païs,  naquit  en  1^56.  à  Fou-  le 
gères  en  Bretagne,  Se  mourut  à  Paris  le  30.  Pais. 
Avril  1690.  Il  étoit  d'un  efprit  aifé  8ç  fort 
agréable  dans  la  Conversation.  Outre  fes 
Oeuvres  qui  contiennent  des  vers  fie  de  la 
profe  ,  il  eft  Auteur  d'un  Livre  intitulé  , 
Amîtiesi  ,  Amours  ,  Amourettes.  On  voit 
dans  le  Recueil  du  Père  Bouhours  quelques 
petites  pièces  de  fa  façon.  Le  Pais  étoit  de 
P  Académie  d'Arles,  fie  il  avoit  pafTé  une  gran- 
de partie  de  fa  Vie  en  Dauphiné,  où  il  avoit 
une  Commift'ion  dans  les  Finances.  j^jç, 

.    Nicolas  Papin,  étoit  de  Blois  fie  Protef- Papiw. 
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qui  s'élevèrent  parmi 

gèrent  de  palTcr  en  Angletctrc ,  où  il  tut  or- 
donné Prêtre  dans  l'Eglifc  Anglicane  en  1686. 
L'Année  fuivante  il  alla  à  Hambourg  ,  d*où 
U  paflâ  à  Dantzik.    Il  revint  en  France  en 
1690.  &  fit  abjuration  entre  les  mains  de  Mr. 
BolEiet ,  Evéque  de  Meaux.    Il  fit  imprimer 
fon  Traite  dtt  la  Toltrunce  des  Protefianj,^f' 
prouvé  par  Mi^.xie Meaux.  Paris,  //i  1 1. 1  6çq. 
L'Auteur  changea  enfuite  le  titre,  ^  augmen- 
ta beaucoup  Ion  Ouvrage.    Il  ne  fut  rçim- 
primé  qu'après  fa  mdTt,  qui  arriva  à  Paiisle 
19.  Juin  1709.  ion  Livjce  paruten  lyij.fous 
ce  nouveau  titre  :   hs  Jeux  veyes  0ffof€es  en 
matière  de  Keligion ,   Vexamen  particulier^"  & 
Vautorité  -y  féconde  Edition  du  Livre  intitu- 
lé ,   U  Tolérance  des  Vroteftans  ,    Ôcc.  in  1 2 . 
Liège.     L'Auteur  y  prétend  démontrer ,  que 
les  Proteflans  qui  s'en  tiennent  à  la  voye  de 
l'examen    particulier  ,    font  obligez  malgré 
qu'ils  en  ayent  ,    à   tolérer  les   autres  lec- 
tes. 

Denis  Papin  ,  natif  de  Blois  &  Protef- 
tant,  vivoit  encore  en  1707.  &:  il  étoit  Mé- 
decin,    Il  publia  en  1681.   un  Ouvrage  inti- 
tulé: la  manière  d* amollir  les  os  ,    ^défaire 
€uWe  toutes  fortes  de  viandes  enfortfeudetemsy 
é*  k  peu  de  frais ,   avec  y  une  defcription  dt  la 
machine  dont  il  faut  fe  fervir  four  cet  effets 
fe s  propriété X»  &fes  ufages  confirmez,  par  plu- 
fteurs  expériences  ,  nouvellement  inventée  par 
Mr.  Papin  ,   I^oHeur  en  Médecine,  Paris  ,  in 
xiL.  Etant  allé  à  Londres ,  Tannée  fuivante  il 
y  fut  reçu  à  la  Société  Royale  ^  &  il  publia  fon 
Ouvragé  en  Anglois-     En   1687.  il    pafla  à 
Marpourg  pour  y  enfeigner  les   Mathémati- 
ques. 'Il  y  a  eu  un  autre  ?apin  ,   Receveur 
Gçnéral  du  Domaine  de  Blois  Çc  Proteftant, 
qui  publia  en   i6ûo,   un  petit  Ouvrage  de 
Controvcrfe.  • 

.  Jean  Papon  , "jurifconfiilte  célèbre.  Sei- 
gneur de  Coutelas  ôc  de  Marcoul  ^  naquit 
Vers  l'an   ijo/.  dans  le  Village  de  Croizet 
en  Forets,  ôç  eut  une  charge  de  Juge-Royal. 
En  1619.  il.  fut  Lieutenant  Générai  au  Siège 
Royal  de  Montbriibn ,  &  mourut  dans  cette 
cliarge  en   i^-po.  dans  un  âgé  fort 
La  Croix  Du  Maine  dit  après  Moreri 
.  PapRon  avoit  été  ConfèiUer ,  au  ParlementTde 
Paris.    Mais  du  Verdier,  qui  vivoit  avec  i^a- 
-  pon  à  Montbrifbn  ,  ôc  qui  étoit  mieux  inf- 
'truit  ,  ne  lui  donne  point  cette  qualité,  & 
Papon  ne  l'a  jamais  prife.    On.  a  les  Ouvra- 
ges fuivans  de  Papon.    i.  Jomi,  È'aponis  Cro- 
zetii,  Forenfts  Frovincia  Judici4  ,   in  Burïo- 
nias  confuetudines  Çommentarïa.  Lyon,  infol^ 
ly^-o.  chez  de  Tournes.   1.  Joan.    Tafonis 
'  in  fextum  Decaïogi  Frdceptum  ,  non  maecha- 
beris  y   libri  IV,    Lyon,   chez  de  Tournes  , 
ij-fi.  in  4.    3.  Rapport,  ou  Qggnparàifon . 
des  Jeux  Frinces  de  l\ElMiuencêXMÊIke(^La' 
tind  Bemoflhehe  é*  Ciceron  ,  k  latraduaron 
d'aucunes  leurs  fhiltppiques,  Lyon ,  iw  8. 1  ff^. 
4..  Recueil  d'Jîrréts  Notables  des  Cours  fouve- 
raines  de  l£rance\  Var  J,  Papon  ^  Confeiller  du 
Roi ,  Lieutenant  General  au  Bailliage  de  Fo* 
rets,    Lyon,  in  fol.  if^6.  Cet  Ouvrage  eut 
un  U  grând  fuccez  ,  qu'on  en  fit  une  fixié- 


f.  Les  Notaires  de  Papon  ,  qui  ibnt  comme 
une  Pratique  de  toutes  les  parties  du  Droit , 
en  3  vol.  in  fol.  Le  premier  Notaire  cil  de 
if<58.  le  fécond  de  1 J74.  &  le  troifiérae  de    . 

i/78. 

Ignace-Gaston  Paroies,  nâquiten  1638.1*^ *- 
à  Pau  où  fon  Père  étoit  ConfciUer  au  Parle-  °'^*' 
ment.     Il  fc  fit  Jefuite  en  i6r2.  àl'lgadc 
16,  ans.  Il  s'apliqua  aux  Mathématiques  ëc  à 
la  Philofophie  qu'il  profefTa   avec    éclat.    Il 
donnoit  de  grandes  eîperances,  mais  la  mort 
l'enleva  en  1673.  à  l'âge  de  ij,  ans.    On, a 
de  lui  divers  Ouvrages  qui  lui  ont  tait  hon^ 
neur.    i .  Horologium  Thaumanticum  Duplex. 
Paris,  i»4.  1662.    2.  DijTertatio  de  motu  (^ 
natura  Cornet  arum,     Burdigake  ,  i»8.  1661*. 
3 .  Djfcours  du  mouvement  Local ,    Paris  ,  m 
12*  1670.    ^,  Elemens  de  Géométrie,  ?ms» 
in  1 2 .  1 67 1 .   f,  Difcours  de  la  connoijfance  des 
Bêtes,   Paris,    in  ii,    1672.    6..  Lettre  d'un 
Philofophe  À  un  Cartefien  de  fes  amis,  Paris ,    . 
in  M,    1672.     j^  Il  publia  la  même  année 
1672.   à  Paris  ,   in  \i,  une  tradudtion  Fran- 
çoilè  d'un  Livre  Italien  du  P.  Bartoli  Jefuite, 
fur  les  Miracles  de  S,  Iran  fois  Xavier ,  ôc  y        • 
ajouta   une    Préface  curieuïe  fur  la  foi  due 
aux  Miracles.    8.  La  Jlatiqtie  ou  la  fçience  des 
forces  mouvantes,   Paris  ,    1»  u.    1673.    9, 
Defcription  (j^  explication  de  deux  machines  tro- 
près  a  faire  des  Cadrans  avec  une  grande  jasi'' 
lité,  Fsiris  ,   in  11.    1673.   Ou  a  imprimé  en- 
fèmble  pluiicurs  de  ces  Ouvrages ,   lous  le  ti- 
tre de ,  Oeuvres  du  P.  Pardies ,  Ôcc.  ôc  il  s'en 
cft  fait  plufieurs  Editions  en   France  ôç  en 
Hollande.  . 

Jean  Nicolas  de  Parival  ,  né  en  Fran-PAiti- 
ce ,  mais  originaire  de  quelque  lieu  des  Arden-  val. 
nés ,  étpit  un  Catholique  fort  zélé  ,  tout  dé- 
voilé à  la  Maifbn  d'Autriche  ôc  au  Gouverne- 
ment Espagnol.  Il  enfeigna  pendant  plu- 
fieurs années  la  L&gue  Françoifè  à  Leyde  , 
Ôc  il  y  publia  en  i6ci.  un  alTez  mauvais  Li- 
vre intitulé,  les  Df lices  de  la  Hollande,  in  8. 
On  l'a  depuis  corrigé  8c  augmenté  Ôc  impri- 


'^.3"*'°  *  Lyon  ch«  de  Tournes  en  ij8/.-  dcciirdc  Prpfeffi 


contenant  les  miferes  ^  calamitez^  des  derniers 
tems ,  avec  leurs  caufes  (^  prétextes ,  ^  tçut 
ce  qui  efi  arrivé  de  mémorable  depuis  Van  1600, 
!  3  vol.  in  1 2  *  On  en  fit  une  cinquième  Edition 
à  Bruxelles  en  16(^3. 

Gui  Patin,  Médecin,   naquit  i  Houdan  g  ui 
au  Diocefe  de  Beauvais  le  31,  Août  i6oi.  ôc  Patin. 
mourut  en  1672.  igé  àt  70.  ans.     On  a  de 
lui   3  vol.  de  Lettres  Çhoi/tes  ,  ,ôc   2  vol.  de   ' 
Nouvelles  Lettres ,.  qui  ont  paru  après  fà  mort. 
Les  Lettres  de  Patin  ont   fait  beaucoup  de 
bru;ti  on  lui  a  repoché  de  les  avoir  remplies  ^ 
de  faufletcz  dans  les  faits  ,  de  calomnies  ôc 
d'impietez,  &  on  n'a  pas  fait  difficulté  de  le 
traiter  ^d'Athée.    Quelques-uns  ont  cru.  que 
Patin  étoit  plus  fou  qu'il  n'étoit  Athée ,  ce 
qu'on  juftific  par  di\rer s  endroits  de  ùs  Let^ 
très.    Baylc  en  pajrle  au  long  ôc  ne  lui  eftpas 
favorable.  Voïçz.  mffi  Vignéul-Mârville. 

Charles  Patin,  fils  du  précèdent 8ç Me- ^"^*" 
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vricï  1613.  &  mourut  à  PadoUe  en  Janvier 
1694.  Il  étoit  grand  Antiquaire  5c  toit  eftiixié 
des  Savons.  • 

Olivier  Patru  ,  Doyen  de  rAcadémie 
Françoifc  ,  Avocjit  au  Parlement  ,  naquit  à 
Paris  l'an  1604.  il  fit  à  fà  réception  dans  VA^ 
cadémic  en  1640.  un  Dilcours  qui  plut  lifbrt 
aux  Académiciens  ,  qu'ils  ordonnèrent  qu'à 
l'avenir  ceux  qui  Ter  oient  re^us  tcroient  un 
dilcours  pour  remercier  la  Compagnie.  Tous 
ceux  qui  ont  le  mieux  écrit  en  Kvançois  ont^ 
couluité  Patru  comme  leur  Oracle  ,  Ôc  i^ 
Plaidoyers  ,  dont  on  a  tait  plulieurs  Editions, 
fervent  de  modelle  pour  écrire  correctement 
en  notre  Langue,  Il  mourut  à  Paris  le  16. 
Janvier  1601,  âgé  dereptanic-lcpians,  après 
avoir  éprouvé  les  coups  d'une  mauvailè  tor- 
tune  en  plulieurs  occalions.  Le,  P.  Bouhours 
a  tair  fbn  éloge.  Ses  tUi^io^erj  (^  autres 
Oe«x;r«  parurent  à  Paiis,  /r/^..  i6;o.  Lalè- 
,  conde  Édition  faite  à  Paris  ,  in  4.  i6bi.  efl 
plus  ample ''d'un  tiers.  Celles  4e  Hollande  , 
i6pi.  ôc  de  Paris  17  1 4.  Ibnt^  augmentées  de 
ics  obfervations  fur  les  Remaïques  de  Vauge- 
las.  Il  avoit  auiïi  idit  y  Répcnje  du  Cure  a  U 
Lettre  du  M'Urgutllier  fur  la  conduite  de  M.  le 
■  Cfiadjuteur  ,  cite  par  le  P.  le- Long,  BiH, 
Hiftor^n'',  ^\li.  Se  un  Traité  mauulcrit  Jfj 
Libériez,  de  VEglif^  Gallicane  ,  cité  là-même 
n**..2362.  ^  ,    V 

Etienne  Pavillon,  de  l'Académie  Fran- 
.  çoifè.  Neveu  du  pieux  Evêque  d'Al'eth ,  étoit 
Parilien.  Il  fut  Avocat  Général  au  Parlement 
de  Mets ,  mais  aimant  beaucoup  le  loilir  ,  il 
fe  défit  de  fa  Charge  ,.ôc  rendu  à  lui-même, 
il  forma  une  Société  d'amis  ,  gens  d'Efprit 
qui  s'aflcmblerent  chez,  lui  ,  lui  aidèrent  par 
le  piailir  de  la  converlàtionàlbuténirles  gran- 
des-incommodité/,  dont  il  étoit  attaqué.  Il 
lui  cft  échapa^elques  Poélies  qu'on  trouve 
dans  le  Recueit  tiu  P.  Bouhours,  Ôc  qui  font 
connoitre  de  quoi  il  eût  été  capable  ^  s'il  fe 
fût  appliqué  à  quelque  gi^nd  Ouvrage.  Per- 
fonne  n'ecrivoit  mieux  que  lui  dans  le  goût 
de  Voiture.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  Fran- 
çoilc  en  169 1.&:  mourut  à  Paris  le  10.  Jan- 
vier 170)'.  On  fit  à  la  Haye  en  17»  5*.  un  Re- 
cueil de  fes  Oeuvres  ,  dont  il  parut  une  Edi- 
tion fort  augmentée  en  1718.  à  Amller- 
dam. 

Paul  Fontanier  PEf.issoN,  reçu  à  l'Aca- 
démie Françoife  en  16^1.  a  été  (ans  contre- 
dit un  des  plus  beaux  efprits  de  fon  ilécle.  Il  - 
naquit  à  Callres  en  Languedoc  en  1614, 
fuivant  plulieurs  Auteui's  -y  mais  Mr.  d'Oli- 
vet  afllire  qu'il  étoit  né  à  Béliers.  Dès  l'âge 
de  treize  ans  il  prit  fes  degrez»  dans  TUniva:- 
fite  de  Cahors ,  Scie  fruit  de  fes  Etudes  tat 
une  Paraphrafe  des  Inflitutes  deyuftinien  yCJ^*'û 
donna 4iu  Public  à  Page  de  dix-fept  ans;  Il 
vint  enfuite  à  Paris ,  6c  s'y  appliqua  a.  compo*- 
fer  VHifioire  de  l* Académie  Franfoife  y  qui  fut 
re^ûë  avec  beaucoup  d'applaudilfeinens,,  quoi 
qu'il  eût  des  murmures  a  efTuier  de  tous  cô- 
jtez.,  comme  il  le  dit  lui-même,  quelque  tem- 
pérament qu'il  eût  gardé.,  &  dans  les  criti- 
ques, &  dans  fes  éloges.  .Ayant  été  fait  Se- 
crétaire du  Roi  en  16)  2.  Mr.  Fpuquct  le 
choifit  en  h^fj»  pour  être  (on  premier  Com- 


fon  confident.     Deux  ans  après  on  le  reçut 
NUitrc  des  Comptes  à  Montpellier.  Ladifgra- 
ce  de  Mr.  Fouquet  attira  la  liennci  il  fut  mis 
à  la  Bailille  ,  oi^  il  compofa  divers  Ouvrages 
en  iàvcur  de  Mr.  Fouquet.    En  aiant  été  rç^ 
connu  l'Auteur  j  il  fut  étroitement  rcUcrré. 
Il  obtmt  çniuite  plus  de  liberté  &  des  Livres 
pour  {{'occuper  dans  fa  prifon.  Il  s'appliqua  à 
le  convaincre  de  la  Religion  Catholique  ,  & 
Ôt  à  travailler  à  k  converlion  par  TEtude^dc 
fEcrituie  6c  des  Pères.     Après  quatre  ans  & 
quelques  mois  de  priibn,  il  Ifut  élargi,  &  dif- 
féra encore  de  quatre  années  fon  changement. 
Le  Roi  pour  le  l'attacher  lui  aflUra  deux  mil- 
le  livres  de  penfion.  Il  fit  enfin  abjuration  de 
la  Religion  ,  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé, 
dans  rËglifc  foutei  raine  de  Chai*trcs  le  8  d'Oc- 
tobre 1 670.  L'année  lùivante  il  ftit  reçu  Maî- 
tre des  Requêtes  ,  Ôc  eut  dans  la  fuite  l'Ab- 
baye de  Gmiont  &  le  Prieuré  de  S.  Orens 
d'Auch,  aiànt  pris  le  fous-diaconat.   Le  Roi 
lui  confia  enfuite  l'Oeconomat  des  Abbayes  de 
Cluni,  de  S.  Germain  des  Prez.,  ôc  de  S.  De- 
nis, dont  il  employoit  les  deniers  à  donner 
des  penfions  aux  Nouveaux  Convertis.   De- 
puis fon  changement  il  n'eut  en  vue  que  l'a- 
vancement de  la  Religion  Catholique ,   &  la 
gloire  du  Roi  5  ôc  il  fit  divers  Ouvrages  de 
Conu-overfc.  Son  zélé  déplut  aux  Proteftans, 
qui  ne  manquèrent  pas  de  s'en  plaindre.  Dans 
la  jeunelfe  Mr.  Peiilfon  avoit  été  attaché  à 
là  Poèlie  ,     à  laquelle  il  renomma  étant  à  la 
Baftillé,     Le  Rot  l'avoit  nommé  pour  .tra- 
vailler à  fon  Hilloire ,  8c  le  Panegirique  de  ce 
Monarque ,  qu'il  prononça  à  l'Académie  en- 
1671.  a  été  traduit  en  Latin,  en  Efpagnolf, 
en  Italien,  en  Anglois  ,   Ôc  même  en  Arabe. 
La  Préface  des  Oeuvres  de  Sarazin  eft  enco- 
re de  lui.  Il  mourut  fubitement  le  7  Janvier 
1693.  &  parut  durant  tonte  fa  vie  attaché  à 
la  Religion  Catholique.    Quelques  bruits  in-^ 
jurieux  que  fes  ennemis  firent  courir  fur  îâ 
mort ,  ont  été  refiitez.  par  Mr.  l'Evêque  de 
Meaux  ,  dans  une  Lettre  à  Mademoifelle  de 
Scudery.   On  allure  cependant  qu'il  ne  vou- 
lut point  recevoir  le  Sacrement.   Mr.  l'Abbé 
d'Olivet  a  fait  T Eloge  de  Mr.  Peliffon  ,   ôc 
voici  la  Lifte  qu'il  nous  donne  de  fes  Ouvra* 
ges.     I .  Parafhrafe  des  Inftituttons  de  VEmfe^ 
reurfêiftinien,  &c.  Paris,  i»8.  1645^.   z.K#^ 
la$im  contenant  l'Hifioire  de  ï* Académie  Fran-- 
foife,  ?msy   itt  S,    165-3.    i.  Difcours  fur  les 
Oeuvres  de  Mr,  Sarazin»    Paris,  i»  4.  i^^-j-, 
4.  Difcours  au  Roi  par  un  de  fes  fîdelles  fujets 
fur  le  procès  de  Mr.  Fouquet  :   avec  divers  au- 
tres écrits  flir  le  inême  procès.  Paris  ,  in  4. 
i66ï.    f.  Panégyrique  du  Roi  Lûiiis  XÎV,   Pa- 
ris, in  4.  1671.    6.  Courtes  Prières  durant  U 
Meffe.  Paris,  i»ii.  1677.     7,  ProduBions fur 
l'affaire  du  Prieuré    de  Saint  Orens  d'Auch. 
Paris  ,  inii,  3  petits  volumes ,  1 68* .  8:  Re- 
flexions  fur  les  differehs  de  la  Religion  y  ôcc.Pa- 
riy  ,   i»  II.    i6b6.     9.  Idem.  Seconde  partiei, 
Réponfe  aux  Oùjeéiions  d'Angleterre  (^  de  Hol- 
lande :  ou  de  l'autorité  du  grand  nombre  dans 
la  Religion.  Paris,  i«  1,1.   1687.     1 6.  Idem. 
Troijîéme  Partie,  Les  Chimères  de  Mr.  Jurieu, 
Réponfe  générale  À  fes  Lettres  Pafiorales ,  Ôcc 
Paris,  in  II    1690.    n.  Idem.  De  la  Tolé- 
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LAt  Perhault  Doâeur  de  Sorbonnc ,  Au- 
teur d*une  TheoUgii  Morale  imprimée  tn 
1667.  ôc  Charles  Perrault  le  plus  jeune  de 
tous  dont  nous  allons  pailcr. 

Charles  Perrault,  de  rAcadémic  Fran-pp»- 
Çoifc ,  né  dîins  le  lèin  des   Lettres  les  cultiva  r.ault* 
avec  foin  de  s»  fa  jeuncflc}  Ôcpar  un  Dialogue 
de  V  Amour  ^  dt  C  Amitié  t   qui  fut  iiiivl  de 
ctelix  Odes,  l'une /«r  U  Pmïx  des  Pyrénées^ 
Tautrc  fur  le  Mariage  du  Roi  ,   il  commenta 
à  donner  des  idées  avantageufcs  de  ce  qu'il  fc- 
roit  dans  la  fuite.     Son  mérite  lui  attirarçlti- 
me  de  Mr.  Colbert,  qui  le  fit  premier  Cpiiv^ 
mis  des  Bâtimens,cniuiteControlleur  générai.  - 
Il  s'appliqua  -à  drcller  des  mémoires  iur  lef- 
quels^ turent  formées  les  Académies  de  Pein- 
ture ,    de  Sculpture  ôc  d'Architedturc.     Et  il 
fut  destpremicrs  dans  celle  des  Sciences  &c  des 
Infcriptions.  Mr.  Perrault  étant  déchargé  de 
le  Long.  n°.  liVpB.  Mr.  dq  Péréftxe  avoit  pu-    ce  pénible  emploi  après  la  mort  de  Mr.  Col- 
blié  en  1 647 .  le  Livre  intitulé  ;  Inftittétio  Frin-  ( ,  bert ,  cultiva  les  Mufes  en  produifant  les  Voë* 
cifis,  Paris,'!»  16.   C'ell  un  recueil  de  maxi-    mes  fur  la  Peinture  6c  fur  S.  Paulin,  Vi-pitre 
.r_  .  1      j_ ._:  :  i>.---r»  _:  ^*     à  Mr,  do  W ^uintînie  y  la  Création  du  MoTïde, 


-^Jcc.  Paris ,  ^  ïi.  «^9»'  "•  ^^^^^i^^}*^^: 
chérme.  Paris,  in  M.  169^.  ij-  Poeliesdi% 
verfes,  la  plupart  imprimées  dans  IcKwi^m 
de  pièces  galantes ,  enprofe  &  en  vers,  de  Ma- 
dame la  Comtejfe  d$  U  Suze  é*  de  Mr.  Pilif- 
fon,  14.  titfiotre  de  la  Concjuéte  de  la  Fran- 
che 'Comté  en  166S.  imprimée  dans  le  Tome 
VII.  des  Mémoires  de'  Littérature  &  d'Hif- 
/#if#..Paris,,f»  12.  1719-     if^  tetnes  Hijlo^ 

'^tieiHes  ,    à*  Oeuvres  dherfts,  Pai is ,    i»  12, 
3  vol.  1719.        '  ji 

HaRDOUIN    de    BAUMONT     PE    PE*REFI3tE, 

fut  Précepteur  de  Louis  XIV.  Evêque  de 
Rhodez,  Ôc  mourut' Archevêque  de  Paris  le 
dernia-  jour  de  l'an  1670.  Il  avoit  été  reçu  i 
l'Académie  Françoifc  en  1654.  Il  eft  le  véri- 
.tabl;:  Auteur  de  XHiftoiredàKoiHenrilV,  dont 
on  a  fait  nombre  d'Editions  ,  bc  qu'on  a  at- 
tribuée mal  à  propos  à  Mez.eky.  Voïçz.  le  P 


mes ,  qui  renferment  les  devoirs  d'un  Roi  en- 
fant. ' 

Charles  du  Perier,  Poète  de  réputation, 
étoit  né  en  Aix  en  Provencç  y  ôc  mourut  le 
28.  Mars  1692.  à  l'âge  d'environ  So.ans.  Jl 
cft  fou  vent  parlé  de  lui  dans  le  Menagiana, 
Richelct  lui  a  apliqué  par  une  faute  malicieu- 
fe ,  au  mot  Office  ,  ce  que  Defpr'eaux  di»  de 
Follet ier  ,  mais  Baillct  croit  que  les  Impri- 
meurs de  Genève  ont  fubUitué  du  Perief  i  Pel- 
le fier  i  dans  cet  endroit  de  Richelet.  S  espion 
du  Ferier  parent  de  Charles ,  a  paffe  pour  un 
iàvant  Jurifcbnfulte.  Il  mourut  vers  l'année 
1666.  On  a  de  lui ,  Les  Oeuvrer  de  feu  Noble 
Scipion  du  Ferier  »  Ecuyer  f^  Doyen"  de  Mrs. 
lés  Avocats  du  Parlement  de  Provence  ^  &c 
Touloufe,  f»4.  2vol.  1721. 
Pe-  Joachim  Perion,  né  à  Cormery  en  Tou- 

RioK.  raine,  fut  Religieux  dans  l'Abbaye  de  Cor-, 
incry.  Ordre  de  Saint  Benoît ,  &:  mourut  en 
1SS9'  quelques  mois  après  le  Roi  Henri  II. 
fur  k  mort  duquel  il  avoit  publié  une  Lettre. 
On  cite  fouvent  dans  le  Dictionnaire  de  Ri- 
chelet rOuvrage  fuivant  de  Perion  :  Joach. 
Ferionii  BenedUiini  Cormeriaceni  Dialogorum 
de  linguA  Gallica  Omine;  ejtifque  cùm  Graca 
cognatione  LibrilV^,  Paris,  ini.  ijff, 
Per-  Claude  Perrault  ,    de  l'Académie  des 

KAULT.  Sciences,  &  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  , 
naquit  à  P^is  l'an  1 6 1 3 .  Il  s'eft  diftingué  non 
feulement  par  des  Ouvrages  de  fa  Profeirion , 
comme  fes  E(fais  de  Phyjique  ,  6c  les  Mémoi^ 
res  pour  Jervir  a  PHiJioire  des  Animaux  y  mais 
/  '  encore  par  d'autres  concernant  rArçhitcÀurc, 

dans  laquelle  il  excella  ,  comme  Hà  jjfraduBion 
de  Vitruve  avec, des  notes,  Paris,  infoLiôj^. 
&  1684.  Edition  entreprife  par  l'ordre  du 
R^i,  un  Abrégé  du  môme  Auteur  ,  l'ordon- 
nance des  cinij  efpéces  d^  Cohnnes ,  félon  la  Mé- 
thode, des  Anciens.  Paris  ,  in  foi.  1683.  ^'^^ 
de  lui  dont  Mr.  Defprcaux  dit ,  que  de  mé- 
chant Médecin  il  devint  bon  Architeûe.  On 
publia  de  lui  après  fà  mort ,  ^ui  arriva  le 
.  9.  OiStobre  i68b.  un  R^t«f// de  plufieurs  ma- 
chines de  fon  invention.  Il  eut  trois  frères, 
Pierre  Perrault  Auteur  de l'Orif/we^#jF(W- 
tatnes  ,  &  de  la  tradu^ion  du  Poëme  Italien 
deTalToûi,  intitulé  la  ,S«<:<:iS?/^r/i/)/M.    Nxco- 


la  Patience  de  Gryfelidis ,  le  Rofeau ,  la  Cht\fle , 
ëc  quelques  Contes.  Son  Poème  du  Siècle  de 
Làiiis  le  Grand ,  l'engagea  dans  une  Difputc 
literaire  qui  lui  fit  produire  le  Parallelle  des  * 
Anciens  ^  des  Modernes.  Enfin  c'eft  lui  qui 
a  compoié  Y  Eloge  Hiflorique  des  grands  Jtiom^ 
mes  du  dix-ftptiéme  Siècle,  aufquels  Mr.  Be- 
gon  a  fait  joindre  les  Portraits  au  naturel. 
Mr.  Defpreaux  a  écrit  contre  lui  aflcz.  vive- 
ment. Enfin  Mr.  Perrault  inourut  à  Paris 
le  17. -Mai  1703.  âgé  de  foixante  ëc  dix-fcpt 
ans.  Il  avoit  été  reçu  à  l' Académie. Françoife 
en  1671. 

Pi  ERRE  Petit  ,  (avant  Mathématicien,  Phy-  p  jJr. 
ficien , 'Critique ,  Ôcc.  naquit  vers  le  commen-  tit. 
cernent  du  XVII.  Siècle  ,  à  Montluçon  en 
Bourbonnois.  On  ignore  le  tems  de  fa  mort, 
mais  l'Abbé  de  Marôlles  dans  fes  Gens  de  Let- 
tres y  en  parloit  au  mois  d'Avril  i  677 .  comme 
d'un  Savant  déjà  mort.  Il  avoit  donné  plu- 
iieurs  Ouvrages  ,  dont  on  parle  dans  la  Bi-  * 
àliotheque  du  Richelet  de  Lyon.  1.  Vufage 
ou  le  moyen  de  pratiquir  par  une  Règle  toutes 
les  opérations  du  Compas  de  proportion  :  avec 
une  ample  conjîruàfon  de  Vun  (^  de  Pautre: 
augmentées  des  Tables  de  la  pefanteur^gr an" 
deux  s  des  Métaux  (^  plufieurs  atètres  corps  :  (J» 
la  reduBion  de  toutes  les  Mefures  f^  do  tous 
les  poids  d'Europe  y  d* Afrique  ^  d'Afie,  à  U 
Mefure  (^  au  Poids  de  Paris.  Comme  auffila 
confiruSiion  O*  ^f^g^  <^f^  Talfioc  ou  calibre  d'Ar- 
tiilerk.  Par  F*  Petit  Éeurbonnois ,  in  8.  le  Pri- 
vilège eft  du  dernier  Juin  161  j-,  6c  l'Ouvrage 
fut  prefque  achevé  d'imprimer  la  même  an- 
née} mais  l'impreflion  en  fut  fiilpendue,  Ôc 
ne  fut  achevée  que  quelques  années  après , 
l'Auteur  alors  Officier  dans  l'Artillerie,,  aiant 
été  obligé  de  faire  de  longs  voyages,  2.  Pe- 
tit publia  environ  le  même  tems ,  fa  Carte  du 
Gouvernement  de  la  Çapelle ,  indiquée  par  le 
p.  le  Long,  j.  Difcûurs  Chronologiques  j  con^ 
tenant  l'ifiiéntiony  l'Ordre  ^  les  maximes  des 
parfaites  Chronologies  ^  ^c,  Paris,  w 4.  1636. 
4.  Obfervations  touchant  le  vuide,  faites  pour 
la  première  fois  en  France ,  consenties  en  une 
Lettre  k  Mr.  Chanut ,  Refident  pour  Sa  Mar 
jofté  en  SHido,.   Par  Mr.  Fettt\  Intendant  dos 
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Fortifications  i  dattée  du  lo.  Novcmbre/1646. 
Ôc  imprimée  en  1 64.7 .  in  4.   i  la  fin  duOC  VIII . 
Journal  des  Sçavans  de   1666.    On  dit  q«c 
rcxperiçnce  du  vuide,  inventée  en  Italie  par 
Galilée  oc  ToriccUi,   fut    taite  pour  la  pre- 
micre  fois  en  France  par  Mr.  Petit  en  I646. 
&  enfuite  augmentée  par    Mr.  Pafcal  ôc  prr 
pluficurs  autres.     Ainli  ce  n'cft  pas  Mr.  Paf- 
cal, mais   Mr.  Petit  qui  a  la  gloire  d'avoir 
fait  le  premier  l'expérience  de  Toricelli.    f. 
Calcultts  duarum  Lcliffinm  anni  16 fi,  p^ioru^ 
Lund,  ùo/ierioris  vero  Solis  dit  B,  Afrili*  faifd 
in  ddilus    P.  Petit  Regiis  Arcibus  muniendis 
J^rdfeât,  ab  ipfo  (^  à  Dominis  Jaç,  Alexandro 
le  Tangur ,  in  Aquitanico  veHigalinm  Sentttu 
Confiliério  Regio  ,  Adriano  Auzotio  Rothoma- 
genfii  à*  y.^cobo  BHOtio  Aquilen/i  (  de.  l'Aigle  ) 
Régi  ab  operibHs  BeUicis ,  ikc.  Brochure /»/<?/. 
6.  En  i6f4.    il  .y  eut  une  autre  Eclipfe  du 
Soleil,  le  II.  Août,  qui  caufa   une  terreur 
fort  grande  dans  toute  i'Euiope,    Petit  fit  à 
ce  fujet  une  efpece  de  Poème  Burlefqiie  d'en- 
viron 60C.  vers-,  qu'il  adrelfa  àr  Scaron  j    Ôc 
cnfuite  à  la  prière  de  Mr.  de  Marca  ,    alors 
Archevêque  de  Touloufe,  il  fit  un  Ecrit  bien 
jaifonné  d'environ   21.  pages  in  4.  intitulé: 
Raifotinemens  contre  les  Pronoftîcs  de  l'Ecliffe 
dn  Soleil ÀH  11,  Août  1 6/4. avec  une  pièce  en 
vers  Latifls ,  d'un  ftyle  chagrin  6c  fatyrique , 
dans  laquelle  il  imputoit  par  raillerie  à  TE- 
cJjple ,  tous  les  maux  qu'on  fouffroit  en  France. 
Tout  cela  fiit  imprimé  à  Paris ,  chez  Lellclin*, 
fans  nom  d'Auteur/  7.  Difcotirs  touchant  les 
remèdes  qu'on  peut  a  porter  aux  inondations  de 
la  Rivière  de  Seine  dms  Varis  avec  la  carte  ni- 
cejjaine.  Paris  ^    in  4.   i6j8.     8.  A  la  fin  de 
V Aftronomif^  Phyjîca  de  J .  B.  du  Hamel  ,     on 
trouve  une  Réponfe  Latine  de  Petit  ôc  trois 
petits  Ouvrages  que  du  Hamel  lui  avoit  de- 
mandez.    Le  premier  efl;  fur  l'Eclipfe  du  So- 
leil du   14.  Novembre  .16/9.  avec  des  Ob- 
icrvations  fur  celle  de  i6jx.   le  fécond  ell, 
DiffertiUio  de  latitudine  rarijienfiy  eaque  in  Urbe 
Ji>Iagnetica  declinatiome.    Le  troifiéme  ^eit ,  de 
nôvo  fyflefnate  Mundi,  qùod  Anonymus  dudnm 
fropojuit,  Differtatio.     9.  Avis  f^fentimentde 
1\  Petit ,  Intendant  des  Fortifications  de  Norman- 
'^die ,  fur  la  jonéiioh  des  Mers  Oceane  ^  Medi^ 
terrante,  par  les' Rivières  d'Aude  él*  ^^  la  G  a- 
ronne  (^  autres,  pdufièursfôif  fropofée.     In  4. 
10.  Dijfertationfur  la  nature  des  Comètes i  Avec 
un  Difcours  fur  lesPrognoftics  des  Eclipfe idi*  au- 
tres matures  curieufes,  Paris,/»  4.  i66f. Petit 
compofa  cette  Diilertation  pai*  ordre  du  Roi 
Loiiis  Xl'Vj.  &  il  la  lui  dédia.  On  trouve  quel- 
ques petites  pièces  de  Mr.. Petit  dans  les  Jour-- 
nauxde  1666.  favoir.  dans  le  XJL     Métrait 
d'une  Lettre  écrite  par  Mr,  Pètii.y^c.iouchmt 
U  Profondeur  de  la  Mer  y  la^  nature  de  Veau  qtti 
ejî  au  fond  de  la  Mer  ;  é*  c^uelc^ues  autres  eu- 
riofiteTL,     Dans  le   XXV.  une  Lettre  fur  l' E- 
ilipfe  de  Lune  du  1 6.  y/iin ,  ^  fur  un  paffage 
de  Pline  reftitué'à  ce  propos.  Et  clans  le  XXyJI. 
.  un  Billet  touchant  le  même  paflàge.  La  mê- 
me année  Mr.  Petit  publia  une  longue  Lettre, 
touchant  le  jour  auquel  on  doit  célébrer  la  Fête 
de  £dque4,     1 2  ;  Extrait  d'une  Lettre  touchant 
l'eau  de  la  Mer  ^  dans  le  V.  Journal  de  1667. 
2c  dans  le  IX.  Journal  on   trouvé  une  Lettre 


fuite  touchant  une  nouvelle  Machine  pour  me* 
furer  exailetnent  les  Diamètres  des  Aftres,  i  j, 
Differ tétions  Académiques  fur  la  nature' df» 
Chaud  tJ»  du  Froid:  avec  un  Difcours  du  Cy-^ 
lindre  Arithmétique  inventé  far  l' Auteur ,  par 
t.  Petit,  Intendant,  &c.  Paris,/»  12. 1671.  Il 
parle  dans  l'Avis  de  ces  Dilfertations,  d'un 
autre  petit  Ouvrage  qu'il  avoit  dédié  autrefois 
à  Mr.  de  la  Chambre  le  Médecin.  Cétoit 
une  Differtation  fur  la  figure  (^  Vextentton  de 
l'ame,  * 

Pierre  Petit  ^  Pariiîen ,  &  Médecin ,  a  été  ^•^^" 
en  réputation  ôe  bon  Critique  ,    d'excellent  ^'^' 
Poète  Latin,  ôc  de  favant  Phyficien.H  mou- 
rut le  13.  Decembre^ôSy.   Il  étoit  favant  en 
Langue  Greqîie  oc    ecrivoit  bien  en  Latin, 
commeoja  en  peut  juger  par  fon  Traité  des 
larmes ,  De  Lacrymis  Libri  III.  in  S.  1661,,  & 
«par  celui  de  k  lumière  contre  Vofims.     Plù- 
fieurs    Ecrivains   ont  confondu  ce  Médecin, 
avec  le  Mathématicien  dont   il  eft  parlé  dans 
r Article  précèdent.     Voïez   les  Mélanges  de       * 
Chapelain ,  dont  l'Editeur  s'eft  trompé,  fur  ce 
Petit,  comme  on  le  fait  voir  dans  la  Biblh-  \  .  * 
theque  du  Richelet  de  Lyon. 

CriARLËS  Poucet,  Docteur  de  Sorbonne,  Pou- 
Abbé  de  Qhambon,ôc  Prêtre  de  l^ratoire,  o^t, 
a  été  très-Kabille  dans  les  iliatieres  Éccleliafti- 
ques ,  '  comme  il^  paroît  par  le  Catechifme  de 
Montpellier  dont  il   ell  Auteur.    Tout  y  ell 
folide,  foûtenu  de  bonnes  autoritez ,  Ôc  fa  orté-  \ 

veté  ne  lailfe  ppurtant  rien  à  deiîrer  au  Lee-         ' 
teur.'  En  un  mot  c'ell  une  Théologie  cn- 
.tiere  6c  complète.     -    ■  ■    '  *         *      • 

Roger  DE  Piles,  natif  de  Clameci  dans  pE  Pr- 
ie Nivernois  a  fait  quelques  converfations  les. 
fur  la  Peinture , .  qui  Ibnt  d'un  bon  goût  ôc 
très-bieii  écrites  il  ell  mort  au  mois  d'Avril 
1 7  09.  Il  a  traduit  en  François  le  Poëme  La- 
tin de  du  Frefiioy  de  l'^r^  de  Peinture  ,  qui 
parut  avec  la  tradudlion  6C  des  remarques 
en  1668.  après  la  mort  de  du  Frefhoy.  Dans 
la  féconde  Edition  de  1673.  Mr.  de  Piles 
ajouta  un  Dialogue  de^fà  hc^onfur  le  Coloris, 
Il  donna  enfuite  un  Abrégé  des  Vi^es  des  Pein^ 
très, m  11, qui  fut  imprimé  à  Paris  en  1699. 
Sîjlféimprimé  en  1714»  On  trouve  dans 
cette  dernière  Edition  un  EJoge.  hiflorique 
de  l'Auteur  par  l'Abbé  Fraguier.  .        ^ 

LïJere  Poisson,  Prêtre  de  l'Oratojre  6c  f^J/*^ 
Parilîen  ,  a  donné  au  Public  des  Ouv^rages- 
qui  ont  montré  qu'il  ell  bon. Théologien  Ôc 
excelent  Pliilofophe.  .  Il  publia  dans  là  jeu- 
neile  des  Traitez  fur  la  Philofophicr  de  Def- 
cartes ,  dont  il  avoit  fait  une  étude  particu- 
lière: tels  font  un  Commentaire  fur  la  Me- 
thode  de  ce  Philofophe,  fur  la  Mufique ,  fur  lof 
Mécanique. .  Il  a  même  eu  queiquepart  à  la 
vie  écrite  par  Mr.  Baiîlet.  Enfin  pour  ,fe 
rendre  plus  utile  au  Public ,  ilpubliaen*i7o5. 
une  nouvelle  Somme  des  Conciles  ,  en  deUx 
vok  inf0L2LV.cc.dcs  Notes  très-favantes  fur 
les  Canons,  qui  fouffrent  quelque  difficulté. 
Cet  Auteur  mérite  d'être  placé  parmi  les 
gens  fa  vans  dii  Xyll.  Siècle.,       '   .« 

Antoine  de  Pulvinel,  Gentilhomme  de^^^^^**" 
Pauphihè  ^     premier  Ecuyer  de  Henri  ill. 
lorfqu'il  n'étoit  encore  que  Ducd' Anjou.  Ce 
Prince  lui  fit  de  grands  biens  ,  de  même  que 
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DE    SA    U^ 

TrAtifois.  Cet  Ouvrage  prouve  qu'il  s'eft  vôu- 
lu  rendre  utile  aux  >cunes  Gens  ^u'on  él^ve 
dans  Jes  exercices,  de  l'Art  Militaire.  Il  mourut 
à  Paris  10^14.  Apût  1,6^0. 

Praissac,  étoit  natif  xie  Sorcfe  ,    à  trois 
tieues  de  Caftres,  fuivant  Bord  qui  dit,  que    tumxc^.     xo  ^oiuitut  pour  la  première  rois 
Praiflàc  s'eft  rendu  illultre  ,     tant   pour  fcs    en  if74.5c  on  en  a  fait  depuis  un  grand  nom- 
Ouvrages'  fur  l'Art  Militaire  ,   que  pour  fes*  bre  d'Editions.     On  les  a  aufli  t^raduits  en  di- 

_  ri.: ..^^„w.A.i/^«  Tl    *^#-     ii-»ir»f  it-%-»/»»»     ^     Parie       ir/»r/#*e  T  .<ariom#»o 
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Gui  du  Faur,  Seigneur  de  Pybrag,  Préii- Py« 
dent  à  Mortier  au  Parlement  de  Paris, étoit  »*^*^ 
natif  de  Tpuloufe  ,  ôc    mourut  le  12.  Mai 
if^  âgé  de  f 6.  ans.     Ses  Quatrains  Mo- 
raux, font  au  nombre  de  116. 6c  ont  été  fort 
eftimez.    Ils  parurent  pour  la  première  fois 
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.  adions  genereufes.  Il  fit  imprimer  à  P^is 
en  1614.  un  volume  in  8.  que  Riçhelet  cite 
fouvent.  Ce  Livre  contient,  i.  LtsDifcourj 
Militaires  déHiex.  à  Sa  Majejlé  ùar  le  Sieur  du 
fraijfac,  i,  hcs  ^ueftions  Militaires,  3.  La 
Briefue  Methade  pour  refoudre  facilement  toute 
queftion  militaire  frofofée 4  4.  Les  £fîtresj  con- 
tenant des  briefves  Leçons  fur  dlverfes  matières, 

^  On  ignore  le  tems  de  la  mort  de  cet  Auteur. 
Jean.  Prestet,  Prêtre  de  l'Oratoire  &  ha- 
bile Mathématicien  ,   étoit  né  a  Châlons  fur 

•  Saône  ,  où  fon  Père  étoit  HuifTier  au  Bail- 
liage, &  peu  av^agé  des  biens  de  fortune. 
Le  jeune  Prcftet  entra  2l\x  fervice  du  P.  Ma- 
lebranche ,  qui  lui  trouvant  de  la-  difpoiitiori 
pour  les  Mathématiques,  voulut  bien  lui  en 
donner  des  leçons.  Preftet  fit  de  li  grands 
progrez,  qii'il^publia  en  16/7.  fes  Efemens 
de  Mathématique  ,  en  1.  vol.  i»  4.  n'étant 
encore  âgé  que  de  17.  ans.  Il  entra  le  51. 
Décembre  de  la  même  année  à  l'Inilitution 
de  l'Oratoire  à  Paris.  Il  enfeigna  les  Mathé-- 
matiqucs  dans  plulieurs  Collèges  de  fa  Con- 
grégation i  Oc  après  avoir  donné  en  1689. 
une  nouvelle  Ëdition  de  {es  Élemens  de  Ma- 
thématique,  en  2  vol.  m  4.  il  mourut  Iç  8. 
Juin  1690. 

La  Princesse  de  Cleves.  Roman>mpri- 
mé  pour  la  première  fois  à  Paris  €111678. en 
4  vol,  i»  1 2.  Le  P. •  le  Lqng  dit  dans  fa  Bi- 
bliotheaue ,  que  trois  Perlonnes  ont  contri- 
bua à  la  conipoiition  de  c^  Roman.  Le  Duc 
de  la  Rochefoucault  en  a  fourni  lesfentimcns 
&  les  maximes.  La  ComtefTe  de  la  Fayette 
en  a  inventé  1^  intrigues  ,\&  le  tout  a  été 
«lis  en  oeUp-e  par  Mr.  de  Segrais.  Ce  Ro- 
man fut,  d'abord  critiqué  dans  des  Lettres 
qu'on  attribua  au  P.  BouHours,  qui  les.def- 
avolia.  En  1679.  on  publia  une  critique  de 
ces  Lettres ,  qui  fut  attribuée  à  Barbier  Dau- 
cour,où  le  P.  Bouhoursèft maltraité.  L'Au- 
teur de  la  Bibliothèque  du  Riçhelet,  affure.  i 
^Oue  les  ùttres  ne  font  point  du  P.  Bou- 
hours,  mais  de  Mr.  de  Valincour  ,  ôc  qu'il 
a  appris  cette  particularité  d'un  grand  Ma- 
Çiftrat ,  aujourd'hui  de  l'Académie  Frahçoife 

^1^^V^u^^^'^^"'^^^  ^**  ^^«"^-  ^-  Que 
c  eft  1  Abb^  de  Charnes ,  ôc  non  Barbier  Dau- 

'  IT:  T^'^'S,'^'^'''  ^'^''''  '  ^  <l"e  cet  Abbé 
^^.  S  ^f  ^;  ^^  Valincour.  lui-même  qu'il 
cfeOit  1  Auteur  de  ces  LettresM  fut  fâchéà'a- 
voir  écrit  contre  lui  &  lui  en  fit  excule        * 

VMléTv^^  PyRE,connu  fous  le  .nom  de 
1  Abf^  de  ?ure ,  etoit  de  Lyon ,  où  fon  Père 
avoit  ete  Prévôt  à^s  Marchandsen  VàrT^ 

fon  Aïeul  Echevin  en  1^96.  Richelêt^^rfc 
de  hil  au  mot-  TV^J,,ai.J^o,  ...      ^  ±  Pr^^ 


verfes  Langues, 

Pasquier  QuESNEt  ,  Parifien  a  été. élevé '^^*^''    ' 
dans   la  ^Congrégation  de  PCratoire,  d'où  i]^^^^'     : 
fortit  en  1680.  pour  fc  retirer  en  Flandres, 
Avant  fa  fortie  ,'il  publia  les  Ouv^-àges  dç         * 
S,  Léon  avec  des  Notes  (jr*  des  EelaJrcipmens, 
fie  l'idée  du  Sacerdoce jôc  quelques. Rr/7^A/a«j     .   ' 
courtes  fur  l* Evangile ,  qui  daiis  Ja  fuite  furent 
fuivies  d'autres,  plus  longues  lur  S:  Paul.  6c     ■'   .     ' 
enfin  beaucoup  augmentées,  fous  le  Titre  de- 
Nouveau  Teflament  ave(\des  Réflexions,     Ce  * 

Livre   quoiqu'approuvé   par  Monièigneur  le       "  ^ 
Cardinal  de  Noailles , .  a  toutefois  été  ccniuri 
par  le  Pape  Cle^nent  XI.  au  mois  de  Sep- 
tembre   1713.  -corn  ôie    contenant  quelques 
ptopofitîons  féditieufes.;témérafres,  Sec.  Nous  . 

avons  encore  de  cet  Auteur  beaucoup  d'Où- 
vrages  de  Piété  ,^  où  il  n'a  pas  mis  fon  Nom 
comme  les  Trières  Chrétiennes, les  Méditations 
fur  h  Paifion ,  le  Bonheur  de  la  mort  Chrétienne, 
un  Livre  des  trois  confécrationf ,  du  Baptême     ^' 
du  Sacerdoce,  6c  de  la  ProfcfTion  Religieufe. 
Il  à  fait  auffi-gudques  Ouvrages  fur  la  Grâce, 
&  quelques  Pièces  pour  la  dctiéncd  de  fes  fcn- 
timens  6c  de  fa  Conduite.     Il  mourut  il  y  x  -        v 
quelques  années  à  Amftcrda^i   dans   un  'âge  ' 
tort  ^vancé.  .  ^  * 

Philippe  QuiNAULTi  féçù  à  l'Académie  Qui - 
Françoife,en  1670.  Auditeur  de  la  Chambre  nault>  • 
des   Comptes  a  Paris .,.    fut  illuftre  par  la 
beauté  6c  la  fécondité  de  foa  génie,  6c  par 
le  tour  heureU'X  6c  naturel  de  fesi  produéliôns.- 
Dès  fa  jeuneflê  il  jdonna  quelques  Pièces  de         ' 
Théâtre,  qui  n*eurent  pas  d'abord  un  gj-and 
fuccez..  :    mais  s'étant  perfedrionné  dans  la  '    .      ' 
fuite,  fes  plus  févéres  CHtiques  lui  ont  rendu  • 
juitice:  on  n'a  même  corinU  fes  grands  ta- 
lens  qu'après  fa  mort  qui  arriva  le  lô.Odto- 
hre.1688.  lorfqu'il  commençoit  fa  cinquante  ".:. 


•*, 


'■»» 


(juatrieme  année.^  Sc%  principaux .  Ouvrages 
font  les  Fêtes  de  l'Amour  é»  de.BaCchus,  Cad-  '' 

-  tTJf^s  &.Hermonie,  Alcefle,  ?fich^é ,  UMafca-  . 

,  rade  du  Càrjfaval,  Thefée ,  Atis ,  Ifis ,  Troferti- .        / 
ne,  Roland, -ie  Temflè  delà  Faix  &  Armide, 

1  qui  ont  été  mis   en  Mufique  par  le  célèbre 
Monfieur  de  I^uUi.     Il  a  fait  aufll  plufieurs    " 
autres  pièces  dé  Théâtre. 

Jean  delà  QuiNTiNiE,Dire6beur  des  Tar- 
dms  potagers  du  Roi  naquit  près-  de  Poitiers  ^^S 
en^i626.    On  a  de  lui  un  Ouvrage  intitulé,  S' 
Inflruaion  four  les  Jardins  Truïti^s  ^  ^ota- 
gers.    ^ns    in  4,  2  vol.  1690.   II.  fut  impri- 
me après  fa  mort  pat  les  foins  de    fon  fils.   '      . 

Son  Ouviiagcn'eft  pas- feulement  inftruaif,    ■ 
Il  eft  encore  écrit  fort  poliment ,^6c  tait  voir 
•que  I  Auteur  joint  beaucoup,  d'efprit  à  une 


■  «? 


^.^^^^  'QUICHOTTE.  Cette  Hifloirè  quimoii.D:QuT 
w^cies  toiles  8c  les  extravagances  des  anciens  ^'^  »^'' 
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Rjpmans  x  écé  traduite  en  Fcançou  iur  TO- 
^g.^l^l  Ffpagnal  par  Mr«  de  S.  Mlrun.  On  j 
a  tait  une  coauuaarîoo  qai  oc  vaut  p^is  itt 
premiers  volumes.  La  traduction  cjî  trcs-pure, 
Xpès-ctûnoc  ^  peut  ièrvir  «le  modèle. 

FtA«^><^  Ra^BU^u,  Medecu^de  Chinofi 
en  Tqi^i'^Lmc ,  nvoit  dans  k  ièizâéme  Siecie. 
E  f>^  d'aboi  a  Rekgieux  de  S.  Francis  a 
Font&d-ic-Comte  en  Poitou ,  mais  lailc  du 
Cloît3«,  ii  obcim  ou  Pape  Clément  VlLPcr- 
miiTMifi  d'cn-ibrtir  pour  pafîcf  dam  l'Ordre 
de  St.  Benoit.  Enfin  li  quitta  toot-a-tait  ^Sa- 
bit  Religieux ,  &  alla  crudier  en  Wcdcciac  à 
MonqjcSîcr ,  où  il  prit  ic  dqgre  de  Doctcuig 
^  où  il  pùÛia  les  Afharifmei  4*Utfo(TAts  m 
ÎMtm.  Le  Car^i»^  Jean  du  Eellay  ,  qui  k 
mena  a  Rome  lui  procura  une  Bulie  d'AWb- 
lution  .  de  ion  Apoltaûe ,  ôc  hn  donna  après 
fon  xetSur  une  Prébende  a  S,  Maur  àci  to{' 
fés  avec  la  Cure  de  Meudon.  Ce  fut  vers  liy  ,2  àaai  Çûm  S 
ce  tems-là  qu'il  écrivit  fbn  FMntM^ruel ,  iàtire 
comiqœ ,  trop  licctïticuiç ,  mais  plane  de  traits 
vifs  &.  d'agi  emcixs  ineflimabies ,  au  goût  de 
ceux  qui  £  piquent  d'entendre  cet  Ouvrage. 
On  a  encore  de  lui  àc&  Lettru  FfÂnfoàjes.  Il 
mourut  à  Paiis  en  i/f  3.  âge  de  70.  ans. 

HoMOaAT   DE    BUEIL   MARQUIS  i>E  RaCAM, 

naquit  en  Touraine  l'an'ifSç.  Il  .fot  d'abord 
page  chez  k  Rcû  ta  fc  tentant  de  rinciina- 
don  pour  la  Pociîe  quoiqu'il  n'eut  point  étu- 
dié ,  11  s'y  appliqua  ious  la  conduite  de  Mal- 
herbe, qui  pour  k  génk  préferoit  Racan  à 
fc  autres  Eieves^  E  fut  un  des  premiers  mem- 
bres de  TAcdScmie  Françoiiè ,  aiant  été  jirçù 
en  i6ij.  H  a  fait  des  Beri^*'^*  du  Oéts 
fMcrées  ou  iMrMfkfrmfts  fmr  ks  Fftâmmes  :  ta 
mourut  en  1670.  Mr.  Eidpreaux  park  ion 
avantagcuicmcnt  de  ce  Poëte.dans  »  iÊSka 
&  daas  ion  Art  Poétique.  - 

JcAS  Racike  de  l'AraHriTiîe  Fran^oiic , 
Treibricr  de  France  en  la  GénéxalÎGédc  Mou- 
lins, Sccrctaiiedu  Roîy&Ocmilbommcar- 
dimdne  de  Sa  MaJcAé,  naquit  à  la  Foté-Mi- 
km^k  21 .  Dcccmnre  1 639.  Il  avoit  un  gcme 
rrrrlkm-  pour  ks  l>e]ks  Lettres.  Il  fut  ^V 
bord  élevé  à  Part^Rojal  des  Cliamps  ÎKXiB  la 
tonduitf  de  ces  iblitaàres^  qui  ont  compoie 
tant  d'Ouvrages.     E   produîfît  la  Tbcbaide 


HA  B  ETIQ^U  E 

du  Sîock  d'Au^uik.  Son  éiiditiiMi  pirok 
dans  les  aLfpJsisms  fmr  l'£l»queMC€,/m  imnë- 
pf ,  /êêt  th^têèrt,  fmr is Famé 0fé^ , ^  <^  ki 
Cê/fffATMifmu  àii  irmmdj  hmmtt ,  4e  Vw^^ 
iHùmtrê ,  de  Dtmo^heui  O"  de  Cumm ,  de  TU- 
tm  ô^d'uih^e ,  de  lime ^  de  (y^  de  Tite-Uve. 
L'on  voit  des  preuves  de  la  Pi^  dans  la  Vie 
des  Fredfjhmex, ,  l'importance  du  Haut ,  &  d'au- 
tres qui  iôm  pkms  des  Vèntet  de  k  foi  kt 
pks  iubùiiie&  fie  ks  plus  touchantes.  11  mou- 
rut à  Pans  k  aj.Oaobrc  1687. 

PiaaiE  SU.TAUI  Racis,  œ  en  AgeDoisen 
163a.  excella  dans  k  Piiiiofoplik  de  Det- 
tes, /C*eil  fur  ks  ^tmàpa  de  ce  graiid  Phi- 
lofopk:  qu'il  arompole  en  François ,  un  Syflé- 
me  ùc  Piuloibphie  en  trois  voL  in  4.  On 
Ta  impiime  en  Hollande  ,  où  l'on  a  mis 
au  oommcaocaieàc  une  HiAoire  de  ia  Piiiio- 
fopbie  ,  ôompo6ia||^  un  cres-bon  Auteur. 

d'excellentes  choies, 
principalement  iîirk  Pàjâqne.     Sa  Logique 
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étant  ib^  jeune,  &:  donna  de iuite  Vautres 
pièces  Jqaà  ont  eu  im  £  grand  £iccez.,quai 
qu'il  ^  &  paj'oîur  dans  k  tcms  que  Gor- 
neilk,  Iqm  étoit  abrs  dans  iâ  plus  naatK  ré- 
puiaxioB  donnait  ks  fÎCTnfs.  Avec  £moko£ 

r>nr  h  Poëâe  ii  fut im  excellent  Olatcur.Ceo» 
et  cboiÊrpcr  Louis  XI V.  pour  travailler  ium 
Hi&oire,  E  compoià  àssCmutiepies  avec  bçau- 
csoup  de  fubUmité ,  &  ks  deux  ZrBgtdasfifhttes 
d'Efirr  Qf^  d^Atmlie.  Ses  pièces  propbanûct&oit 
wi  nombre  de  neuf  ,  avec  la  Comèdk  des 
TUidmn.  E  mourut  k  aa.  Avril  1 6^.  Ûsbs 
"ù.  fp.  année  Bl  fiit  enterré  à  Port-Royal  des 
Champs  ,  où  £1  Tante  ètqÉt  pour  k^  Ab- 

Rent  WLàinm»  Jefmte  ,  né  a  Toiars  en 
f  Sai.  entra  dans  k  Société  en ,  i€|9^  ou 
après  avoir  cnicigné  ks'bélks  Lettres  pica^ 
dant  neuf  ans ,  il  /as^Hqua  m  compoier  pour  ^ 
k  Public-:  Ii  a  «xcclle  dans  k  Pociie  Latine 
et  ks.  Savant  ont  admiré  cotre  autres  £an 


n'eu  qu'un  Umpk  Abn^  ^  Vjirt  de  feuf^t, 
Mr.  de  YEJcvd.  a  cmàqpc  ià  Jteaftbylique 
qui  n'eu  pas  ia  mcilkurepartkde  ion  Ouvra- 
ge Le  Pcre  MaJbranche  a  écrit  quelque 
cîjofc  contre  lui.  Ce  Pbiiofopbe  mourut  à 
Paris  k  7.  Janvier  1701.  E  zvtm,  étà  reçu  à 
r Académie  àci  Sciences  en  1699. 

Matuxin  Rëgmicx,  Poète  Satirique  Fran- 
çois fie  neveu  de  Defportes  ,  furpaiiâ  tous 
ceux  qui  avoient  écrit  des  Satires  avant  luL 
Mais  il  vécût  en  libertin  fie  en  débauché,  cà- 
raâère  dont  il  a  répandu  des  traits  dansplu- 
âeurs  de  iês  Ouvrages.  Nous  avons  de  hii 
un  Bjtcmd  des  Ssutyrts ,.  in  i a. dont  k  kâuic 
eft  très-ABgercuic  pour  k%  mœurs ,  à  cau£e 
des  obiàHitez.  qu'on  y  rencontre ,  principa- 
lement dans  û  àâmcttte.  On  l'a  reimprmié 
à  Londres,  m  4.  avec  un  Commentaire  de 
Mr.  Broiiette,  dans  k  goxo.  de  celai  qu'il  a^ 
fait  usa  Boilcau  ^  on  en  a  £ût  au£Q  une  bcBe^ 
Edition  âGeneve,  i»4.i7)f.  Rcgmerètoit 
né  à  Chartres  k  ai.  Dœcmhre  if7i>  ai  il 
mourut  à  Ro^cnk  aa.  Oâobir  x6ij. 

Framçou  Doc^de  la  Rocbefoùcavt  , 
Princede  MardUac,  EaxàndcYerteuil, Che- 
val cki  Ordres  du  Roi  fie  ci-devant  Goa- 
yemcurdn  Poitou.  On  attribué  à  ce  Seig- 
neur deux  excclkns  Ouvrages,  un  Livre  de 
Maximes ,  fie  un  autre  de  Mémoires  de  la  Re- 
gci^  de  k  ^Rcine  Anne  d'Autriche.  E  mou- 
rut à  Fans  k  ff«  de  Mars  i6^«  âgé  de  ùi- 
xante-^iniit  ans.  \ 

TfiE0pHSASTc  ReRAimor,  Médecin,  natif 
de  Loudun,  ficBconme  doâe.  Il  étoitPro- 
teâant,  mais  après  avoir  eu  une  Conférence 
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avec  k  Cardinal  de  R.idirliru ,  ii  iè  raidit 
Catholique^  E  derncuroit  a  Paiîs  avant  i^^|» 
commença  à  donner  ks  Galettes  en  f5|i.  8c 
mourut  en  i^|.  1^^:  ât  eâamflr  pariêi»  Gsr- 
2.çrtes  qui  lui  attiiefcnl  tmè  grande  réputa- 
tion i  8c  comme  il  ètoit  Partie  de  l'An-. 
)  timoiae.  Patin  k  maltraite -^uvem  dans  les 
Lettres ,  fit  il  n'a  fOLS  épargné  les  deux  fils 
de  Rmaudot ,  qui  travaiiikrent  à  la  GaZiette 
après  k  mort  de  kur  Peiç«         ^^^a  -  *  *  f- 

£uE£B&  Rxmaudot  ^  &s  au  préccdcot , 
Médecin  fie  Doâeur  de  k  Ficulté  de  Paris.  E 
t&  Auteur  de  ^  WQJi,  k(4>,  éc  Conférences 
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inoumi  en  1679.  /    j    ^  ^^» 

EusEftE  Rtw  AUDOT,  fils  du  précèdent,  ctoit 

né  à  Paris  ,  8c  Prêtre  i  il  trayaiUa  longtem» 
aux  Gazettes.  Il  «oit  regarde  *cornme  un 
{avant  homme  .  fur  tout  dans  les  Langues  ôc 
dans  l'Hiiloiic  Orientale.  U  fut  reçu  à  1  Aca- 
démie Franç<^fc ,  ôc  mourut  au  mou  d  Août 
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1710.  -t  »•  •     -J  * 

D1E60  Gaeixa  Rekcifo  ,  JcMUtc  .  ne  • 
Avila.  Il  fc  fit  Jefuité  en  1^70.  à  rigc  de 
dix-icpt-tns  ,  enicigoa  les  Belles  Lettres  dans 
ù  patrie  pendant  environ  trente  ans,ac  mou- 
rut le  u.  Février  idif.  U  eft  cité  dans  ce 
Didionnaire  «u  mot  Ttxte.  Son  Art  Poett^, 
en  Efpagnol,  fut  imprimé,*  4-  en  ifç*. 
Cmaeles  Retheaud,  né  àÇriflâc  lu  Dio- 
•  céfe  d'Angers  ,  eft  un  Mathématicien  de  ré 
puution  ,  qui  eft  cité  au  mot  Céométn,  Il 
entra  cheL  ies  Pères  de  l'Oratgire  en  1676.  à 
l'âge  de  lo.  ans  Apres  avoir  q^èigoé  la  Phi 
loSphie  ôc  les  Mathématiques  dans  pluûcurt 
de  leurs  Collèges,  il  a  été  ^pcllé  à  Paris,  où 
ij  demeure  dans  la  maiiôn  de  Saint  Honoré  » 
depuis  1706.  r 

Jean  Marie  Ricard^,  natif  de  Bcauvais, 
Avocat  en  Parlement ,  donna  en  1  ô^a.  ion 
Trské  des  Donations  entre  Vifs  ,  ér^  TefiMmén- 
tâirts.  Cet  Ouvrage  a  été  depuis  fort  augmen- 
té ,  8t  eft  aujourd'hui  en  a  vol.  infd*  On  a 
encore  d'autres  Ouvrages  de  Ricard ,  qui  mou- 
rut en  1678.  âgé  d'environ  ^6.  ans,  comme 
k  dit  Mr.  SïïXhatk  à»m  ùkBiifli»thuiHêM^ 
teurs  du  Droit.  ^         ^    *^J         * 

Jean  Baptiste  Ricciou  *  naquit  à  Ferra- 
re  en  ifçS.  ù  fit  Jcfuite  en  1614.  &  n^ou- 
rut  à  Boulogne  le  if.  Juin  1^71  •  Il  a  été  nn 
Madiématicien  célébré  dans  le  dernier  fiécle , 
&  il  eft  cité  au  mot  Almmgefie.  On  imprima 
à  Boulogne  en  165*1.  ion  Âhnagtftum  novum 
AfironomtMm  veterem  n»VAmque  comfleBenêj 
&c.  in  fol.  a  voL  On  peut  v<ûr  dans  Scitwcl 
les  autres  Ouvrages  de  Rjccioli.         / 

Cesae  Ripa,  Italien  ,'  natif  de  Perouiè  & 
Chevalier  de  S.  Maurice  &  de  S.  Lazare.  U 
fît  imprimer  à  Rome  en  1603.  ss  4.  &  en 
Italien  ,  le  Livre  fuivant  que  Baudouin  a  tra- 
duit en  Fian^s^  Icond^git  eu  exflMtifn  des 
Jwsits  dit  Qtfmr  BJpM  ,  .moràUMes  p4sr  ftà» 
Baud^ûn.  Paris  ,  01^0^  1644^  Il  y  en  a  plii- 
Êeurs  autres  Editions.  -  ^^ 

Jac<^£s  Rohault,  Fhîldbplie t]axte£[en, 
^^vi.r.  ^^^^  d'^Amîens.  Il  vînt  enfcîgncr  les  Mathéma- 


âfé  de  cinquantc-cinn  ans  »  &  ftu  enterré  à 
Sêiau  Geneviève  du  Montp 

GUIU.AUME  RoN#ELET,  Medecin  célébre,  RoK 
étott  de  Mootpcliier  en  Languedoc,  oà  il  ni-  otL 
mut  k  A7.*  Septembre  4k;  i'aa  if7*  H  y  fnt 
Pfofeilèur  en  Médecine  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. L'excès  arec  lequel  il  mangea  des 
figues  éa  levcaant  de  Toulouiè ,  lui  cauW  une 
Enflèntcrie  9  dont  il  mourut  près  d'Albi  le 
)o.  Juillet  if  66.  fort  pauvre,  à  cau£e  de  ion 
peu  de  conduite.  Ouuc  plufieurs  Ouvragct 
Latins  qu'il  a  con^pofé,  nous  avons  de  lui  en 
François  une  HiJUèrê  des  Fcifins. 

jACQuesRoaaEs, naquit  àSoL({bnscni64|.  Ro»- 
6c  mourut  au  mois  d'Avril  1711.  H  s'elt  fait  ■**• 
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connoîtr^  par  use  Ceorrâphu  aflez  exaéte, 
qu'il  a  publiée  en  deux  Volumes  in  la.  Paris 
1678.  &  où  l'on  voit  en  abrégé  la  defcription 
générale  de  tous  les  Pais  ,  les  roûcurs  des  Na- 
tkmsj  &c.  U  a  hit  mSi  quelques  autres  Ou- 
vrages. 

Dt  RovBiNS ,    Gendlhomme   d* Arles  en   De 
Provence^    11  s'eft  fait  eftimcr  par  les  talcns  R«^* 
pour  la  Poe  fie  >  comme  il  paroit  par  fbn  Fia-  •' 
cet  MU  R»i  iuT  la  taxe-dcs  Ifles ,  qu'on  trouve 
dans  k  Recueil  du  P. .  Bouhours.  / 

Le  Peee  de  I.A  Rue,  lefuite,  s'appliqua  ^^^^^ 
longtems  à  Paris  a  l'étude  des  belles  lettres  &  rve. 
de  la  Rhétorique  qu'il  enfingna  pendant  plu- 
fieurs années  ,  fc  où.  il  réumt  avec  un  grand 
fuccès  i  mais  pour  fe  rendre  plus  utile  à  TE- 
gliiê  ,  il  s'appliqua  à  la  Prédication,  &  s 'eft 
aquis  avec  juÂice,  la  réputation  d'un  des  pre- 
miers Prédicateurs  de  la  Couf  fit  de  Paris. 
Nous  avons  de  lui  quelques  Ormifms  Funéères^ 
outre  un  Recueil  de  ies  Sermons  •  que  le$ 
Copiftes  ont  doQacx  d'une  xnaniére  allez  im- 
par&ite. 

Li  Pere  de  la  RocHE^rétre  de  l'Ora- 
toire, a  eu  de  gtaiuls  talens  pour  l'Eloquence.  J^^^^j 
Le  Public  en  peut  juger  ,  non  feulement  par 
iês  Sermons  qu'il  a  préchci  à  Paris ,  mais  par 
rOrai^  Funèbre  de  Mr.  de  Boucherat  Ckaa- 
celier^  qu'il  a  fait  imprimer. 

Madame  de  la  Sablière^  s'eftdifiin^ée  laSa« 
parmi  les  pcrionnes  de  fon  içxe^par  plufîeurs  blie> 
Ouvrages  de  Pociies ,  dont  on  a  fiiit  un  R  ecueii  i  *  ^ 
on  V  trouve  beaucoup  de  délicatefiê  ,   £c  une 
veriificatioa  très-cxaâe. 

Louis  IsAAC  LE  Maître  i^e  Sacy  ,  frère 
d'Antoine  le  Maitre,  niquit  à  Paris  en  161  ^.j^^* 
8c  fut  l'Elève  de  Mr.  Arnaud  ibn  oncle.  Les/ 
troubles  qilii  s'èkverent  contre  la  niailon  dé 
Port-Royal  le  firent  mettre  à  la  Baftiiie.  Il  y 
fut  deux  ans  8c  demi  ,  &  7  travailla  à  la  tra- 
duâionde  ÏAncka^eftament  ,  qu'il  a  depuia 
enrichie  de  remarques  très-iàVantcs  8l  plciiica 
d'onékion»  Mr«  àt^  Fofias  &  continué  cet  Ou- 


y 
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tiques  a  Paris, où  il  fcfitconnoîtreàMr.Clcr-j  vrs^e,  Mr*  de  Sdcj  a  auifi  compoic  h  vie  Je 

Dom  B^rthelemi  des  Martyrs  ^   un  Ruueildt 


ft^er  yqui  lui  donna  &  fîUc  en  mariage.  U  enia* 
gna  plus  de  douze  ans  laPi^^e^  avant  que  de 
publie^  rOuvrage  jju'il  ena  compoiLIlj  m^ 
que  beaucoup  de  choies  pour  Eure  une  PhylP 


fue  parfaite.  11  a  donné  des  Entretiens  fur  la 
hîlolophie,  dans  lefquels.il  réfute  les  ¥^mes 
SuhftfntieUes  ^  Vjlme  des  hêtes^  0^  les  uccidens 
Thjfjl^ues.  Mr.  Clerfelicr  après  la  mort ,  publia 
A»  OeuvrfT  Fiffihumtj  ,  qui  contiennent  des 
lif ww  4$  MMthémmtjque  ,  unTmité  de  Ue- 
tÀj^i^  ,  ôcc.    il  mourut  à  Paris  ea  i6jj. 


•te 


Lettres  en  deux  Volumes.  Il  mourut  auffifàin^ 
temeitt:  qu'il  avoit  vécu  ,  le  4.  janvier  1 6B4. 
âgé  de  foixante  8c  oa^e  ans  »  dans  le  Coteau 
de  Pomponc.      ,  ; .    è-^ipm^^é^-si^'^'--^^ 

JACQUES  WE  Mainte  Bevte  ,   BoSect  desT«i 
Sorbonne  U  ProfcfTeur  du  Roi  en  Théologie,  BawY«» 

's^cll  rendu  célèbre  par  û  profonde  érudition 
dans  la  Uorale^  8c  dans  U  refdution^des  Cas  de 
Cmfàence ,  doitt  nous  avons  trois  volumes  iu 

'  4*  ïrospisùeu    Uayoit  l'omit  raciie»  deciâf^ 
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plein  de  folides  conaoiflânces  ,  l'imagination 
vive,  un  génie  propre  tux  affaires, une  gran- 
de droiture  de  cœur  ,  un  abord  aiiè  qui  le 
corn muniquoit  avec  une  bonté  qui  attiroit  la 
confiance.  Outre  fes  Cas  de  Confcience  il  a 
publié  en  Latin  un  Traité  de  U  Ccnfirmanon ,  de 
de  VExfnme-O/tBUn  contre  le  Miniftrc  Daiilé. 
11  mourut  le  if.  Décembre  .1677.  âgé  de 
64.  ans. 

Jean  ou  Verger  de  Hauranne  Abbe'  dE 
S.  CiKAN  ,s'eft  diftingué  dans  le  dix-^^ptigne 
ficcle  par  fon  mérite  6c  par  fâ  piett.  Il  imquit 
à  Bayone  en  ifSi.  Ce  lavant  homme  rendit 
de  grands  fcrvices  à  l'Eg^lifc  en  défendant  (2 
hiérarchie ,  fous  le  nom  de  Fetrms  Aunlius. 
C'cft  ce  femeux  Oavragc  qui  a  été  imprimé 
par  ordre  &  aux  frais  du  Clergé  de  Franci , 
&qui  porte  à  là  tête  l'éloge  magnifique  p^r 
lequel  bn  a  reconnu  le  zèle  ôc  la  L)o6^r|ne  de 


ion  Auteur,  qui  par  modeftie  ne  fe  voulut  Xlirurgic  8c  cnfuitc  à  la  Médecine.     L'Ou- 


jamais  faire  connoîtrc.  11  a  compolc  en  Fran- 
çois quatre  volumes  de  Lettres  familières  de 
Théologie  ,  avec  des  Maximes  Chrétiennes.  Sa 
fermeté  à  ne  vouloir  point  opiner  po^ir^a nul- 
lité du  mariage  du  Duc  d'Orléans  avec  Mar» 
guérite  de  Lorraine  ,  fut  caule  qu'on  le  mit 
en  prifon  ,  où  il  fut  près  de  4.  ans  ,  &  peu 
de  tems'  après  fa  ibrtie  il  mourut  le  1 1.  Oc- 
tobre i645.'ôc  fut  enterré  i  S.  Jacques  du 
Haut-Pas,  "' 

Nicolas  Sanson  ,  Célèbre  Géographe  ,  né 
à  Abbeville  en  Picardie  l'an  ifpp.  Il  vint  à 
Paris  après  {es  études  en  1627.  là  il  fediiHn- 
gua  d'abord, fous  le  nom  d'Ingénieur  gt  de 
Mathématicien,  Mr.  Tavernier  lui  fit  graver 
pluficurs  de  fes  Cartes  :  dans  la  fuite  aiant 
pris  la  qualité  de  Géographe  du  Roi ,  il  tra- 
vailla à  faire  des  Cartes  en  fon  particulier, 
qui  furent  plus  eftimées  que  toutes  celles  qui 
avoient  paru  ju(qu*alors.  Il  e#a  fait  près  de 
trois  cens  en  grandes  feuilles.  On  a  aùffi  dç 
lui  quSques  traitez  François  fur  la  Geo^a- 
phie.  Il  mourut  à  Paris  en  i66j,  âge  de 
foixante-huit  ans.  U  a  laifTé  un  fils  nommé 
Sanfon  ,  qui  s'appliqua  i  la  même  étude  Se 
qui  moiirut  l'an  .170 j.  '    '^      _ 

Salmove,  a  donné  un  Traité  dç  la  Vénerie 
B^Dtdie  :  Cet  Ouvrage  contient  tout  ce  qui 
regarde  la  Chafîc  &  la  Fauconnerie,  &  ren- 
ferme des  Remarques  ÔcdcsObfervations  très- 

curieufês.  * 

Salo»        Dénis  de  S ALo,c*eftca:  Auteur  qui  com- 
mença les  ^(wriwfwx  des  Sàvdns  en  France  en 


peu  convenir  à  un  Reiigicux.    11  mourut  ea 
17 14.  âgé  de  64.  ans. 

Jacques  Savary  ,  n^  i  Doiié  en  Anjou  le  Sava- 
XX.  Septembre  i6xx.  après  avoir  été  Mar-  ^ 
chand  a  Paris  ,  acheta  une  charge  dd  Secre- 
uire  du  Roi  en  i6^9.  &  mourut  le  7.  Oâo- 
bre  1690.  Il  a  donné  le  Varfmt  Iflégociunt^ 
qui  fut  imprimé  pour  la  première  fois  en 
i67f.  On  en  a  fait  enfuite  pludeurs  Editions, 
de  on  l'a  traduit  en  plufieurs  Langues.  Sc% 
deux  fils ,  Jacques  &c  Philemon-U>uis,  ont 
publié  le  DiiHànnaire  UniverfelUu  Commerce, 
Paris ,  in  foL  i  vol.  171}.  dont  on  a  publié 
depuis  un  Supplément.  Ce  Didionnaire  a 
été  réimprime  à  AmAeriUun  en  a  vol.  m  4. 

Louis  Savot,  {avant  très  eftimé  pour  fon  ^avot. 
érudition.    U  naquit^  environ  l'an   1/79.  à 
Saulieu  en  Bourgogne  ,  au  Dioceft  d^%utun. 
Après  avoir  hit  fes  études  ,   il  s'apliqOa  à  lar 
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^l'^ge  qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur  eft  foa 
Difiours  fur  les  Médailles  antiques ,  Uc.  Paris» 
i»  4.  161J,  Tous  les  Connoiflèurs  l'eftiment 
coname  un  Ouvrage  excellent  en  ion  genre. 
Savôt  avoit  donne  en  16x4.  VArchite^urê 
Franfoife  des  Batimens  farticuliers.  Blonde! 
en  publia  une  Edition  en  1673.  avec  des  No* 
tes.  Et  on  réimprima  ce  Livre  en  1683.  Sa- 
vot avoit  traduit  du  Grec  en  François  le  lAvrê 
de  Galien  de  l'Art  de  guérir  far  la  Saignée  j  on 
le  trouve  dans  le  Médecin  Charitable  de  Gui- 
bert.  Savot  fut  Médecin  du  Roi ,  Se  mourut 
vers  l'an  16^0. 

Jean  François  Sarazin  ,    natif  de  C^è'n  Sara- 
en  Normandie,  excelloit  dans  la  Pocfie  ,  fur  '"ï'» 
tout  en  cellég^ui  roule  fur  une  raillerieiine  & 
fpirituelle.    Rien  n'eft  plus  ingénieux  que  fà 
Pompe  funèbre  de  Voiture,  fa  d^aîte  des  Bouts* 
Rimez,  ù.  fouris  ,  fon  fonnet  fur  le  s  femmes.  ^ 
Oh  a  aufli  de  lui  en  Proie  ,  la  Confpiration  de 
Valjiein ,  un  Dialogue  ou  l'on  demande  s* il  faut 
qu'un  jeune  homme  fôit  amoureux.    Un  Traité 
du  Nom  (^  du  feu  des  Echecs.    Il  fervit  Mr. 
le  Ptince  de  Conti  en  qualité  de  Secrétaire  de 
fes  Commandemens,  &  mourut  en  i6|'7. , 

N.  ScARON  ,   Parifien  ,  Auteur  célèbre  du  sca- 
dernicr  fîéclç,  qui  s*attacha  au  genre  d'écrire,  roh. 
que  nous  appelions  Burlçfque  ,  &  dans  lequçl^^ 
il  excella  ,   aulTi-bien  en  j^ofè  qu'en  vers. 
Dès  l'âge  de  vingt- fci^-ans  ,  il  tomba  dans 
une  efpece  de  Paralyf& ,  qui  le  rendit  perclus 
de  fes  membres  julqu'à  à,  mort ,  qui  arriva  / 
le  14.  Odobre  t66lol  ce  qui  lui  a  fait  doii- 
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1665-.  fous  k  nom  d'Hedou ville,  &  qui  ont    ner  le  nom  dcC«-/e^/»/>f.  SesOuvragcsibn* 


été  continuez  par  Mrs.  Galois  &  de  la  Roque. 
Depuis  tux  Mr.  Couiin  fut  prépofé  pour  eu 
prendre  la  conduite  8c  la  direâdon.  Enfin  le 
célèbre  Abbé  Bignon,  au  commencement  de 
'170Ï.  inftitua  une  nooivclle  Compagnie,  à 
laquelle  il  donna  le  foin<ie  faire  le  Journal  des 
Sa^ans  de  Paris. 
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Sanlc- 


le  Roman  Comique/,  des  Nouvelles  Ef^agmes 
traduites  en  François  j  k  Virgile  ttaa;efis ,  ua 
Recueil  de  divtrfes  foéfi^s.^    qutlquis  Coimr^ 

Jean  SchêffW,  ntqtîti  «trisWurg  «Ijche». 
i62i .  Il  étoit  Luthérien. 8c  mourut  en  1679.  fer. 
Son  Hiftoire  de  U  La fonle  taxut  en  Latin  en 


Le  Père  Louis  de  Sakleoùe ,  CSsmôîne    1674. '&  le  P.  Lubin  en  ht  une  Traduâion 
Régulier  ,  6c  Parifien,  a  donné  un  P^^jw  du    Françoife  qui  fut  imprimée  en  1678 
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Ufauffe  Direction.  11  leroit  a  compol 
a  fouhaiter  que  ce  Père  eût  eu  un  peu  moins  Rjome .  Vaincue  ,  froëmc  Epique ,  un  Roman^ 
de  zélé  à  reprendre  les  défiiutî  des  niaiv^  intitulé  Vîlluftre  Baffa ,  f  Almshide ,  k  i^\k*^^ 
vais  EHreâeurs  ,  fe  qu'il  ne  fc  fût  pas  kiflc  vfieurs  autres  Ouiawges  de  Profe"^  de  î*P^^. 
aller  à  quelques  termes. libres,  qui  paroiflcnti  U* mourut  en  ï6tj,  Jfe.  Dc^eaujf  paroff  ' 
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j-  -ftim^  île  ces  Ouvraees»!  ûré  qu'aiant  chiaéé  d<  Religion  il-fut  eth» 
«Voir  pa.  grande  cain«  de  «suuvi^eJ  ^^.g^H^^    ^^j^  de   Serres  »Vjama#-av«i4 

4u  il  en  eût  formé  le  moindre  deilcin.  On 
voit  dans  les  Mémoins  dt  Mr,  dM  Vleffis ,  qu'il 
{c  plai^^nit  en  termes  fort  fouchans  ,  de  c« 
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^, 


-  /î;»i/#»î  ituiormtx.  en  dé^  du  èonfem-       ^ 

"         MâGDELAlNE   DB   SCUDERI  .   W  dU  prC^ 

',  ccdent.  avqit  de  û  grands-^alens  pour  la 
'  Sifie;  qu'on  l'a  nommée  avec  juftice  la  Sa- 
pho  de  fSa  fiécle  }  die  étoit  de  Provence.  En 
léTi.  clk  remporta  le  prix  de  l'Eloquence  à 
r  Académie  Fraa^oiic,  &  l'Académie  des  Ri- 
covraii  de  Padouc  l'aflbciaj  elle  mourut  le  i. 

de  J uin  1 70 1 .  âgée  de  9f.  ^V.^J'^  ^H'' 
coinpofé  le  CfMd  Cyrm  imprime  en  164»  • 
.0.  i^.  in  8.  b  cMb,  UFromenad.  d^Jif- 
frOUs  ,  àc%  Cê»veffMihm  dt  hdtrMê  »  ôc  ûcs 
Entretins  fur  diverii»  matières.  . 

5e.  JiAN  François  Sinault  ,  .Général  de  la 

•'AWLT.  c^gregation  ^  Prêtres  de  l  Oratoire ,  na- 
quit à  Paris  en  1 60 1 .  UjHtfut  avec  éclat  dans 
cette  Congrégation  naiflantc  11  hit  un  des 
premiers  Prédicateurs  de  fon  tems ,  8c  prêcha 
pendant  quarante  ans  fani  interruption,  Ses 
sucs  qualiicx  l<)i  lîrent  juger  digne  de  rEpir- 
coptt  i  mais  fà  modeftie  l'empêcha  d'accep- 
ter cette  dignité ,  qu'U  rcfufii  à  deux^divcrfcs 
fMs.  Il  mourut  à  Paris  le  3.  jou<  d'Août 
1671.  après  savoir  dofcné  au  Public  qne  P^m- 
fhré^fe  fur  J^b ,  lVfi^l$ 4is  f^^ns,  l'Hêmmi 
Criminel,  les  fMigyriaues  des  SM»nts,^ài' 
^>  vers. autres  excellens  Ouvrages  de  piete  êi  de 
Morale.  Le  P.  de  Sainte  Marthe  lui  fucccda 
dans  ion  Généralat.  / 
LàSER-  jKAM  PuGtT  ilMi  LA  SiRRE ,  nâquit  àTou- 
■'•  loufe^ers  l'an  1600,  &  mourufVersl'an  1 666. 
11  fut  Abbjé  ftc  Confeiller  rl*Etat  ;  &  fe  ma- 
rh  après  avoir  renoncé  k  l'Etat  Ecclcfiaftiquc. 
Ce  fut  un  Ecrivain  infatigable  qui  donna  dans 
l'eCp ace  d'environ  4^.  ans  un  très  grand  nom- 
bre de  Livres  de  tçKiteefpccc^  des  Éloges  pour 

^  les  Grands  ,  des  Romans,  qc$  Hiftoires ,  des 
j^iéccs  de  Théâtre,  des  Ouvrages  de  Philofo- 
phic,  de  Morale.  d'Eloquence,  &c,  Ses  Ou- 
vrage»,<'quoiqucmediocF#s,ctpicnt  fort  cou- 
rus 1^/  &  lui  procuroicnt  un  proâc  çbnfiderable. 
Soii  SicretMire  tft  U  Ccm  y  om  Ujmamée  d'é- 

^  crhri  dfs  Lettres  9  qu'il  dédia  à//Malhctbc  en 
^        ï  M» 5*.  fat  imprimé  trente  fois  yy  dansri'cfpace 
d'jfenvi^oo  ao.  ans,  &  l'a  été  fi>ùvcnt  djpuis. 
/jRàirDE  Serris»  apellé  en  Latin  ,jrM>w#/ 
^9ï:SRK'Serr0nus,  naquit  dans  le  Vivarais  vers  le  mi- 
REs.      Itcuilu  XV.  Siècle  ,   félon  Frifius  dans  la  Bi- 
bliomcquc  de  Gefner  1  à  Montpellier  Suivant 
Ménage  i   ou  dans  le  .Bas  Dauphiné  ,  fuivant 
Gvly  Allard  dans  ù.  pÉ>liothequed^  Dauphiné. 
Après  avoir  étudié  quelques  années  à  Lauikn- 
îie ,  il  revint  en  France  où  il  étudiai  Théo- 
logie &  fut  reçu  .Miniflre.  /H  commença  à 
iè^ttre  connoitre  en  1^70.  Se  publia  fuccef- 
iivement  on  grand  nombre  d'Ouvrages ,  dont 
on  peut  voir  la  liile  dans  le  Tpm.  lV«-dcs 
Mémoireldu  F,  iUceron,  De  Serres  fe  réfugia 
uiànne  en  ij>78.:^apr€s  la  Saint  Barthek- 
&  étant  retourné  en  France  il  fiit  Mir 
niSrc  à  Nîmes  en  1  f  8a.  ou  à  Orange  fùivant 
C^et.  D'Aubigné  dit  que  ^c  Serres  fvt  l'un 
des  quatre  Minillres  qui  avouèrent  à  Henri 
IV.  ç^*«ifi^.|^ivoit  fr^tvet  dans  la  Religion 
Catholim^jt  coinmc  âàxat^k  ReHgion  Rcfor- 
i^a^c.  ^^ï^e  il  avoit  Êiic  »n  projet  de  réu- 

^^  nion,  let^  â^formei  y  le  foopçonncrcnt  d'être 

ipt  înEdclc;  àr  leur  Partie fi^  iwaiM  Auteurs ont^J^ 
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qu'on  jugfBoit  8c  par  loi  t  mal  de  ià  conduite 
I  f^à.  8c  que  Mr,  du  PleiTis  8c  plulieurs  pet» 
(ônncs  conliderables  du  parti  deiàprouvoienc 
les  mauvais  bruits  qu'on  faiibi^  courir  i'ur  je 
changement  de  de  Serres.  Il  ic  retira  à  Ge* 
neve,  8c  Spon  nous  aprend  qu'il  y  mourut  en 
1 5*98.  8c  qu'il  fut  enterré  le  m^me  jour  que 
A  femme  8c  mis  dans  le  même  tombeau.  On 
a  dé  lui  un  Ouvrage  en  a  volumes  in'S,  in-^ 
titulé ,  Comment nrïorum  de  Stâtié  RtUiionij  ^ 
Reipuilicd  in  Règne  TrancÎA  libri  très  »  Regibut 
Henrice  IL  Frund/ce  JI,  et  Carde.  IX.  Tout 
l'Ouvrage  e(l  divifé  en  f  Parties  qui  furent         ^ 
puEliées  fuccelfi vcment.  De  Serres  ell  fort  con-  , 
nu  par  fbn  Inventaire  général  de  l*Hiftoire  de 
France  >    illuflré  far  U  Conférence  dé  i'Eglife 
(^  de  l'Empire^  Paris»    a  vol.  in-tô.  1/97. 
On  en  a  ^it  un  grand  nombre  d'Editions  avec 
des  continuations  par  divers  Auteurs:  Onellil 
me  les  Editions  faites  à  Paris  en  1  6g8.  8c  1 6  i  4,. 
en  4.  vol  /V8.  Nqus  renvoyons  au  P.  Nicci 
ron  pour  \c$  s^itre^  Ouvrages  de  cet  Auteur./ 

Jacq^ues  Hiacinthe  Serry,  Jacobin I  eflsERRr* 
natif  de  Toulon/  U  eft  fur  tout,  fort  connu 
par  ion  Hiftoirç /Latine  de  la  Congrégatioxy  j/e 
AHxilis  9  m  foly  / 

Ricvard  S^^ON.4  né  le  13.  Mai  1638.  à  Sim«n. 
0ie|>pe  en  NOÉ-mandie ,  étoit  un  des  plui  ha- 
biles hommeapour  les  Langues  Orientales»  8c 
pour  l^ntelligence  de  la  Critique  dans/1'Ecri* 
turc\  Sainte*  11  fut  élevé  dans  la  Congrc- 
gatiûti  de  rOratoire  ,  d'où  il  fortit  in  1 678, 
pour  vaquer  plus  ailément  i  l'étude.  €'•& 
WJui  ]Kx^sa  donné  la  Critique jie  r Ancien 
TkMmeInti,  avec  une  réppnfe  aux  Théologiens  de 
HolMMeJp  \z  Crituiue^du  tiotâ^du Teftamem ^ 
de  lff/'t>yrJtons  (^  de  ks  Commentateurs  ^  aveé  , 
ury^pétit  Traité  des  Qéremçnm  des  Juifs.  La 
T/iri^uâion  du  Nonveinu  Teftiment ,  avec  des 
Nptes  qu'il  fit  imprii^er  à  1r|-evoux  en  i 70a.  \ 
ki^  attira  Mr.  Bofliic^  Evêqùc  de  Mcaux,  qui 
àt  deux  volumes  d^inUrii^ions  contre   c^ 

Suvragc.    U  mourut  en  Avril  17»!..  On  a 
mnéen  17)0.  ut^e  Edition  augmentée  des 
Lettres  de  Simon,  ïïL  la.  4.  vol.  Amfterdam. . 

Jacques  de  Soleysil  ,  Seigiieur  du  CÎa-  sol«t* 
pier.  8c  de  la  ^erardiere  ,  étoit  né  au  Clapier  selJ 
caForeft,  au  Dioceiê  de  Lyon,  8c  mourut     / 
cii  Janvier  1680.  âgé  de  63.  ans.  SovtFarfait    f 
AfWfA^/ paflcjpour  un  excellent  Livre  en  ce    / 
genre ,  il  efl  iouvent  cité  par  Richelet.    Il 
parut  pour  la  première  fois  en  1664^  ifi  4.  8c   ' 
on  en  a  fait  depuis  plufieurs'ïditionfi  #^  >   i  | 

SoLiER  ,  cité  au  root  Gr4</e, cft  le  même  Sol ier^ 
que  le  Père  Thet^ilc  Rayaaiid  ,  qui  publia  \:      - 
fou»  ce  nom  le  Traité  Latin  De  FiUo  cote»    î 
riùgae  csfitis  tepuinibuê  tsm  facris  ^uam  fro- 

CMARLitSoREL^Fariiien,  naquit  en  »^99.s<uiel, 
II* commença  à  fe  feirc  imprimer  en  161g.;  . 
8c  donna  emblte  ua|{rand  noÉnbre  d'OuviaS  ;  J  v 
ges,  dont  pkiiieurs  ipnt  anonymes.    €>aea    #' 
trouve  le  Catèlo^e  daès  fa  BiHiotUeeps^  Frjisif 
foifoy  ioat  la  ieconde  Edition  eâ  de  lô^Sjé^  i?^>    4 
Soielipttaî  es  i6iu  M  Jf^d$U  cemMHà 
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nQifffinct  dts  bons  livres ,  &  il  mourut  envi-    l'Académie.  _ II  mourut  en  rannée  170^. 
ron  le  même  tcms.  .  "  " 


Ï.A  Su 


Ta- 


Henriete  di  Colicny,  Comtisse  »i  la 

SuzE,  fille  de  Gafpard  de  Coligny ,  troifiéme 
du  nom ,  Maréchal  de  France,  mourut  le  10. 
Mars  167;.  En  1643.  elle  fut  mariée  au 
Comte  de  Hadington  ,  Ecoflbis ,  après  la 
mort  duquel  elle  ic  maria  avec  Gafpard  de 
Champagne  Comte  de  la  Suie,  dont  elle  fe 
fit  icparer.  Elle  fe  iit  Catholique  en  16^3. 
On  publia  de  fbn  vivant  diverles  Pceiies^lft 
cette  Dame  dans  divers  Recueils ,  on  les  raf- 
lèmbla  enfùitc  en  1  vol;  /»  12.  qui  parurent 
en  1684..  En  1695-.  on  les  réimprima  à  Lyon 
'en  4  vol.  iV 11.  avec  divcrfes  pièces  de  Mr. 
Pclillbn. 

Le  Père  Tachard,  Jcfiiite.  Ce  Pcre  s'eft 
CHAKD.  rendu  fameux  par  fes  iréqucns  voyages  dans 
la  Chine  ,  &  par  fà  profonde  érudition  dans 
les  Mathématiques.  Il  a  fait  imprimer  un 
Voyage  de  Siam  ,  en  deux  vol.  in  4.  qui  eft 
très  bien  écrit  &  enrichi  d'Obfèrvations  cu- 
rieufcs,  qui  divcrtillcnt  le  Leôeur.  11  a  aufli 
paru  fous  ion  nom  un  DiSîionnMre  Latin  Fran* 
fois  :  mais  ii  Ton  en  croit  Mr.  Danet ,  il  n'y 
a  que  les  trois  premières  lettres  de  TAlphabct 
«ui  foient  de  lui  ,  le  ref^è  eft  de  diverïes  pq:- 
lorines  qu*on  ne  connoit  point. 
fALLE-  François  Tallemant  ,  Abbé  de'  Val- 
MAWT.  Chrétien,  fousDdyen  de  TAcadémie  Fran- 
^o\ih,  étoitde  la  Rochelle.  Il  joignoit  à  unç 
grande  littérature  beaucoup  de  douceur  &  à 
politcflc.  Cet  Abbé  a  traduit  les  Vies  desHom* 
tneJ  IllHJÎres  de  Vhtartpie ,  qu'Amiot  avoit 
autrefois  traduites  ,  ce  qui  eft  caufe  que  Mr. 
Defprtaux  l'apelle  le  fade' Tr|d^u6tcurdu  Fran- 
çois d*Amiot.  lia  tradyit^uffi  de  l'Italien 
en  François  l'HiJIoire  de  Venife  du  Procurateur 
Nani:  Il  a  aufli  fait  d'autres  Ouvrages  en 
proie  &  en  vers.  Il  mourut  le  6.  Mai  1693. 
âgé  de  73.  ans.  C'eft  lui  qu'on  nommoit  Tal- 
lemant des  Reauxy  ou  Tallemant  l*aini,-çoMx 
le  diftinguer  du  fuivant. 
Tattl  Paul  T  a  llf  m  an  t,  dit  Tallemant /f  jeu»!, 
^^''^'"étoit  proche  parent  du  pécederU  ,  mais  il 
naquit  à  Paris  le  18.  Juin  1642.  11  fut* reçu 
àrTAcadémie  Françoilc  en  J  666.  étant  alors 
Prieur  de  Saint  Albin.  Il  mourut  le  30.  Juil- 
let 1711.  Il  publia  en  1680.  im  volume  m  8. 


Jacques  Testu  ,  reçu  a  l'Académie  Fran- J.  Tes* 
qoifc  en  i66f.  Abbé  de  Bclval ,  Prieur  de  S.  ^u. 
Denis  de  la  Chartre  ,  naquit  à  Paris  areo  de 
grands  talens  pour  l'éloquence.  Une  fanté  dé- 
licate ne  lui  permit  pas  de  s'appliqier  beau- 
coup ^  rétudc.  11  ^ne  prêcha  que  quelques 
Sermons  à  Paris,  qui  charmèrent  tous  fes  Au- 
diteurs. Il  fe  retira  à  la  campagne  avec  la 
fameux  Abbé  BOutillier  dtf  Rancé ,  qui  médi- 
toit  dès-lors  1^  réforme  de  la  Trape.  'Mais  bien- 
tôt après  un  épuifement  général  le  Çt  tomber 
dans  une  maladie  ,  donc  malgré  une  alîcï 
longue  vie  qu'il  a  menée  depui»,  il  n'a  jamais 
pu  entièrement  guérir.  11  eft  aifé- déjuger  par 
un  Recueil  de  Peejies  qui  nous  reftent  de  lui. 
de  1^  grandeur  &  de  la  beauté  de  fon  génie. 
Il  a  mu  en  vers  les  plus  beaux  endroitidjcTE- 
critiire  &  des  Pères ,  &  mourut  en  1706.      *     , 

I^HEOPHiLE ,  Poète ,  qiiivivoit  au  commen-  Théo- 
cèdent  du  dix-feptiéme  Siècle,  nous  a  laifle  '*"'^^* 
quelques  Ouvrages  de  Poèiie  &  de  Profe ,  en- 
tre -kfquels  il  v  4  un  Traité  de  Vlnimprtéiliti 
de  l'Âme  f  qu'il  fit  durant  fa  prifbn. 

J acquis  Tevenin,  s'appliqua  à  fon  ArtdeTEVK- 
Chirurgie  avec  fuecè%    On  voit  dans  fà  Chi-  n;n. 
rurgie  imprimée  in  folio,  qu'il  joignoit  beau-- 
coup  d'érudition  à  une  grande  Pratique.       > 

André*  Thevet  ,  d'Angoulême ,  publia  une  the* 
Cofmografhie  en  is^l*  ^  ^*i^s  la  {liitc  plu-  vet. 
ç  J  fieur$  autres  Ouvrages,  comme  les  fingularp- 
e  f  tez  de  la  France  antaréiiquef  Diicours  iiir  la 
bataille  de  Dreux,  &  les  Portraits  des  Hotn*      , 
mes  Illujlres'y  qu'il  dédia  au  Roi  Henri  IH. 

Jean  Baptiste  THiERs,Do6beur  en  Théo- Thiers^ 
logie ,  Curé  de  Champ-Rond ,  &  enfuite  de 
Vioray  dans  le  Diocéfe  du  Mans,  étoit  né  à 
Chartres  vers  l'an  1 64 1 .  Il  joignoit  un  grand 
zèle  pour  le  falut  de  fes  ParoilSens,  avec  une 
profonde  érudition.  Il  n'étoit  encore  que 
Bachelier  en  Théologie ,  qu'il  fit  un  Ouvrage 
Latin  contre  Mr.  de  Launoy ,  où  il  réprend  ce 
,  Doéteur  de  beaucoup  de  fautes  très-groflîeres. 
Il  donna  dans  la  même  Langue  àc&  Traisex^ 
du  retranchement  des  Fit  es  ,  iii*  de  lEtolr^ 
pour  favoir  s'il  étoit  permis  aux  Archidia- 
cres de  la  porter  quand  ils  font  leurs  vifites. 
Ses  Ouvmges  François  {ontVExpo/itien  du  S, 
Sacrement,  des  Suferftitions y  deS'Défmilles  des 


de  Difcours  Adidémiqucîr,  dont  le  premier    Curez ,  Traité  des  Jeux,  desjubez\  de  laclon 


IflSTF. 


«ft  un  Panégyrique  de  Louïs  le  Grand.  On 
lui  atribue  dans  ce  Diftionnaire ,  les  Remar^ 
ques  ou  Décijïons  de  l'Académie  fur  notre 
Langue,  qui  parurent  i»  12.  en  1698.  On  lui 
attribue  aufij  l'Edition  w  4.  1704.  des  Oéfer- 
.V allons  de  V Académie  Françoifè  fur  les  Remar- 
fiues  de  Vaugelas,  On  afîiirc  klans  Morkri , 
qu'eilfc  ont  été  recueillies  &  publiées  par  l'Ab- 
bé de  Choiiy^  V  l 

Jean  Testu  de  Mauroy  ,  dé  l'Académie 
Françoifè,  Abbé  de  Fontaine- Jean  ,  5c  de  S. 
Cherpn,  Prieur  de  Damp^Martih,  &  ancien 
Aumônier  dé  Madame  ,     poîîèda  toutes  les 
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i  tentiqùe  de^  ^droiture  &  de  là  bonté  de  Ion  e(^ 
■f<^it'-^  l'uncà^té  Ducheiîe  de  Savoye,  Je  ne 
^  ^$ii  de  lai  kicun  Q^u^         que  quelques, Di^ 


«'ï-*!. 


ture  du  Chœur, des  Perruques,  du  Jubilé,  d% 
It^  Dévotion  néceffaire,  une  Differtation  contre 
la  prétendue  Larme  de  J,  C  que  les  Benedic* 
tins  de  Vendôme  croient  avoir ,  &c.  Cd  fà- 
yant  homme  mourut  dans  ion  Bénéfice  en 
Mars  1)05. \      •. ,  •  ■  ,.'-^  •;  \   .  '  "  ■■■;.i 

Loiiis  TwoMAssiN  ,    Prêtre  de  l'Oratoire  ;  Tho-     . 
nâqiiit  àoAix  en  Provence  Iç  i§.  Août  lôip'lMAssi^K» 
d*une  Famille  Hluftre,  dans  l'Eglifè  8c  dans 
la  Robe.    Après  avoir  enfcigne  les  humani-. 
tez  dans  la  Congrégation  .il  y  fot  long-tenit^  • 
Proicflèur  de  Théologie  aNSaunjur  iSc  dans  le 
Séminaire  de   S.   Magloire.  \Ge  Père   étbit 
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paroîtrc  enfîiité  trois  Tomes  infiflip ,  des  J^og-'  .^ 
mes  de  théologie.    "FrOis  autres  Tonies  de  &  ^  ' 
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Divin,  des  ihesjes  J^Bn.  ^^'^.^^'f/ * 

i»  /,  Ihfitiwnment  hs  foêies  tjirlti  M 
UHTs  prifêms.  Le  Pape  Innocent  XI.  avait 
dcllcin  de  l'attirer  à  Rome,  mais  le  Roi  n  y 
voulut  pas  conTcntir.  Commc.U  >ctoit  aj)- 
cliqué  i  l'Hcwcu  durant  cmquante  ans ,  U 
publia  une  Me/W#  d'infiigmr  Chretiinne- 
mmt  U  Grammsirê  êu  Us  LMgU9s  fârrafm 
à  V Ecriture  fâintt.  Elle  fut  accompagnée  de 
diHx  GUémruA'un  du  Grec  ôc  IW^au  La- 
tin ,  rédmTen  Hébreu .  6c  fuivic  d'un  GU/fV''/ 
mivnfih  Hibràiqui ,  dont  rimpreffion  qui  Je 
Éûfoit  au  Louvre,  ne  fut  achevée  qu après ^ 
mort,  qui  arriva  la  nuit  de  Noël  en  1 69  f.  U  ctoit 
âgédeTcptante.cinqans.  Le  Cierge  de  France 
Û.  faifoit  un  penlion  de  miUe  Uvrcs ,  qu  il 
wîtagea  toujours  avec  kl  ï«iuvrcs.  Son  clogc 
eft  ^  commencement  die  ion  Ghjjktrê  ja#- 
èrMSfii.  On  en  trouve  aufli  un  dans  IcTom. 
III.  des  Mérmrts  du  P.  HUarm. 

Sebastien  li  Nain  de  Tillemomt  ,  de 
Paris,  aufli  diftingué  par  {à  Famille  que  par 
fa  grande  pieté  &  par  fâ  profonde  érudition, 
fut  d'abord  élevé  dans  le  Séminaire  de  Bcau- 
vais  »  fous  la  conduite  du  célèbre  Mr.  de  Bu- 
aanval ,  qui  en  étoit  pour  lors  Evêquc.  Mais 
de  retour  à  Paris,  pour  plaire  à  fa  famille, il 
i   qu'à  l'étude  de  VHi/hirt  Eccle» 
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Novembre  1696.    Il  ne  prêcha  qu*un  Carê- 
me à  Paris  dans  l'Egliic  de  S.  Benoît,  ôc 
travcrfès    qu'on    lui    fuicita    l'cmpêchci 
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Jisfiiqutf  dont  nous  avons  21.  volumes  m  4 
y  compris  l'Hiftoin  des  Empereurs.  On  y 
trouve  tout  ce  qu\>a peut  délirer  fur^la  critique. 

Joseph  Piton  de  Tournefort,  JVIedccin 
d'une  habileté  très-finguliere  dans  cette  bcUe 
partie  de  la  Médecine,  qu'on  apelle  Botam- 
quc ,  naquit  à  Aix  en  Provence  ^  f.  Juin 
1656.  d'une  Famille  noble,  U  a  enrichi  le 
lardin  Roïal  d'un  très-grand  nombre  de  plan- 
tes nouvelles ,  qu'il  a  découvertes  dans  les 
voyages  faits  exprès  pour  cola  ,  en  diverfes 
parties  de  l'Europe,  6c  qu'il  a  fait  graver  en 
■tailles  douces,  avec  de  belles  Diflertations  fur 
CCS  plantés  ôc  leur  ufàgc,  U  eft  mort  le  18. 
Décembre  1708.  âgé  de  cinquante-trois  ans. 
.On  a  publié  après  umortfon  Voyage  en  Le- 
vant ,  où  l'on  trouve  des  recherclis  très-cu- 
rieniEcs  /ëc  très-utiles.  Mr.  ,de  Fontcnellc  a 
fait  fon  Eloge  ^  on  le  tiouve  auffi  dans  le 
Tom.  IV,  du  P.  Niceron  avec  la  lifte  des 
Ouvrages  de  Tournefort^'  »-  }-      ^  . 

Nicolas  le  Tournêux, Prieur  de  VUlers, 
naquit  à  Rouen  Icjô.  Avril  164.0.  de  parens 
très-pauvres.Mr.du  FolTéjMaitrcdes  Comptes  à 
Roiien ,  le  tira  derobfcurité  dans  laquelle  iz 
naiflànce  fembloit  l'avoir  enfcveli.  Avec  ce  fc- 
cours  il  fit  de  grands  progrès  dans  Pétjidc.  Il  fiit 
Chapelain  du  Collège  des  Graffins  à  Paris , 
où  les  inftni<Skions  qu'il\Jaifoit  tous  lei^  Di- 
manches aux  Penixonnaires ,  lui  attirerent"^e 
dehors  pluiieuis  Perfonnes  de  mérite  6c  de 
qualité.  Mr.  le  Vayer  Mjatrc  des  Requêtes, 
après  p  mort  de  Mr.  du  Foflë,  l'engagea  à 
avenir  ^demeurer  dans  fa  maiibn.     Ce  £t  là 

2U*il  tompofa  la  Vh  de  Jefut-Chrift  ,U  meil- 
ure  mamtre  d*entendre  Im  Meffe/fon  jimée 
Chrétienne  y  Utraduilion  du  Bréviaire  Romain 
/en  lèfAnfoii.    Dans  la  fuite, il  publia  des  /»/- 
trustons  Cbritiennesfi^  les^cremens^/jxLet' 
:    trijdi  Contréverjfs.kmowit  à  Paria  k.  ai. 
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les 
empecûcrent 
d'en  prêcher  d'autres.     Toute  ià  vie  n'a  été 
qu'une  fuite  continuellt  d'exercice  de  patien- 
ce ,  de  mortification  ôc  de  charité^ 

J^Qi>£s  DE  TouRREiL  ,  de/ TAcadémic  ^^^  ^ 
Françbiiè,  né  à  Touloufc ,  àvoit  *dc  fi  grands  reil' 
ttlens  pour  l'éloquence  ,  qu'il  remporta,  deux 
fois  le  prix  de  cette  Acadénue.  Il  a  fait  une 
Vi^fim  Franfoift  àc  quelques-unes  des  plus 
belles  harangucs^oe  Demoltjknic  ,  où  il  Ibû- 
tient  par  tout  ce  ftile  nerveux  Ôc  cette  force 
de  raifonncment  qui  s'y  font  toujours  fait 
admirer.  Jamais  homme  n'eut  plus  do  talens 
pour  le  ftile  Epiftolaire  ,*  6c  c'eft  une  vraye 
perte  pour  le  Public  qu*ii  foit  privé  de  lès 
Lettres.  Il  mourut  en  17 14. 

Amtoinb    Varilas   ,    Hiftoriographe    deVARr-  ^ 
France,  étojt  de  la  Ville  de.Gueret  dans  la  las» 
Haute-Marche.    Il  vint  fort  jeune  à  Paris ,  où 
il  s'adonna  à  l'étude  des  belles  Lettres  ôc  de        v 
THiftoire.     Meffieurs  Dupuy,dontâl  avoit  la 
connoilïànce ,  le  mirent  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy, oiFili forma  le  defïcinde  compoicr, 
l'Hiftoiie  de  France.  11  a  donné  au  Public  les 
Hifiolre  de  Loiiis  XL  de  Charles  VIIL  de  Loiiis 
XU.de  ¥r  ah  fois  Lde  Henri  II.  de  Charles  IX. 
6c  de  Henry  IIL  l'Mloire  de  l'HeréJie ,  les  Anec- 
doUs  de  Florence  /  la  Politique  de  la  mai/on    ' 
d^ Autriche  ,    de  Nducation  d'un  FrinciL,    ou 
VHiftoire  de  Chievres  Gouverneur  de  Charles^ 
^uint.  On  ci'oit  qu'il  eft  Auteur  de i* origine 
des  Fran fois  avant  Clovis ,  qui  paroît  fous  le 
nom  de  Mezeray ,  mais  cela  n'eit  pas  certain; 
tous  fes  Ouvrages  ont  perdu  beaucoup  de  leur 
réputation  .par  le  peu  d'exadtitude  qu*on  y 
trouve.    Il  mourut  le  9.  Juin  1696.  âgé  de 
foixante;^dou2.e,  ans.       !  '^^ 

Claude  Faure>  Sieur  de  VAUocbAs,  dey^^Qg;;^ 
l*Acadéihie  Firancoilè,  étoit  de  Chambery ,  en  la*. 
Sa^oye ,  fils  du  célèbre  Prélidcnt  Faure ,    Au-» 
teur  du  Code  Fabriciert.    Il  vint  fort  jeune 
à  Ja  Cour ,  6c  y  paiïà  le  refte  ^e  fa  Vie,   H 
fut  Gentilhominc  ofrdinairç ,  6c  dépuis  Cham- 
bellan de  Mr.  le  Duc  d'Orléans,  qu'il fuivit 
dans  toutes  £es  retraites  hors  du  RoysAiM. 
mais   quoiqlT'il  ne  négligeât  rien .  de  ce  qui 
pouvoitrfcrvir  à  fa  fortune,  6c  qu'il  fût  efti- 
mé  de  toute  la  Cour  -y  cependant  il  mpurut 
(i  pauvre ,  que  ion  bien,  ne  fut  pas  Tuffiiànt 
pour  paver  les  jCreanciers.  Sa  liiort  arriva  jcn^    -   ' 
1.649.  a  l'âge  de    foixante-cinq  ans.    U  nc- 
laiflaquedeuxbuvragesconiidérablcs,  desKe-^ 
marques  fur  U  Langue  Franfoife,  (^  uneTradue» 
tion  de  Quinte- Cur ce  y  fur  laquelle  il  avoit" 
travaillé  durant  trente  années.    Mr^  le  Cardi-  ' 
nal,  de  Richelieu  ayant  fait  augmenter  fàpen*    i 
fîon  de  mille  Livres  ^ur  travailler  au  Die-, 
tionnaire  de  l'Académie ,  lui  dit  en  le  voyant 
entrer  dans  fà  Chambre  où  il  étoit  allé  pous: 
le  remercier ,  Fh  bien ,  Monfieur ,  vous  »'om* 
bUerex.  pas  au  mùns  dans  U  BiBionnaire  iê^ 
mot  de  j^enfion-^  à  quoi  Mr.  de  Vaugelas  ré^ 
pondit  :   non ,  noa ,  Monfeigrteuf ,  ^  encore 
moins  celui  de  recpjtnoi[fancê, 

Antoine  du  Ver  dur,  Seigneur  deVau-y^j^' 
privas  ,  de  Montbrifon  ca  Forêts  ,  x  rendaBiiik. 
ibn;nom  célèbre  jpar  la  Bi^ii#r^f^llf  des  Atê^ 
mrr  Sfânfois,    Mais  cet  Ouvrage  eft  afïci 
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S  T  E     A  t  P  H  A  B  E  TI  Q^U  E,  &c. 


LU      L  I 

imparfait.  Il  a  fait  aufli  pour  la  Biblioekc- 
quc  de  Gefncr  un  3upplcmcnt  de  quelques 
Livres  ,  qui  avaient  été  mis  au  jour*  depuis 
Gefner ,  Simlcr  Ôc  de  Vris,  Il  mourut  au  com- 
mencement du  dix-reptiëme  liéclc.  ' 

Monsieur  du  Verney  ,  étoit  rhomme 
du  ii^lc  qui  entcndoit  mieux  l*Anatomie,  2c 
qui  en  f^avoit  mieux  raiibnner.  Les  démonf" 
crations  qu'il  en  a  faites  au  Jardin  du  Roi  à 
Paris,  cliarmoient  ceux  qui l'cntendoicnt par- 
ler. Nous  AVons  de  cet  Auteur  un  '^"'M^ûde 
l'Ouie ,  Je  U  conflruSiifnde  fœUf  &c.      ^ 

Jeromb  Vignier  ,  Prêtre  de  l'Oratoire 
étoit  né  en  Bourgogne  Se  dès  l*âgc  de  trcntt 
ans.  Il  fc  diftingua  entre  les  plus  Savan»  de 
ià  Congrégation.'  On  a  de  lui  une  GintJtlù- 
git  des  Seigniurs  d'Aifrcê,  un  ft^ftement  très^ 
utili  aux  (tHvrts  J$  5.  ^mgujim,  um  Cênevr- 
difrjce  Franfoife  Jis  EvaniHts,  Il  avoit  com- 
mencé à  travailler  .fur  1*  Hi^ire  de  l*Egiiie 
Gallicane.  Mais  la  mort  lefurprit  à  Pari»  en 
i<S6i,  âgé  de  cinquante-neuf  ans. 

I/AIjbe'  de  Villars,  né  à  Touloufc,  cft 
Auteur.du  petit  Livré  intitulé  ,  1$  Comtt  de 
GaSalis,  ou  tniretiem  fur  les  fciences  feerettts, 
Paris ,  in  1 1 .  1 670.  Il  écrivit  ea  1 67  < .  en  fa- 
veur du  P.  BouhoiKs  contre  l'Auteur  des  S#»- 
timens  de  Clemtiy  6c  il  yititula  fon  Ouvrage 
de  la  dé'icatefTe. 

Pierre  de  VittrERS.  Cet  Auteur  a  été 
long-tcms  Jcfuite ,  8c  il  s'eft  toujours  dïftin- 
gué  par  iès  éioquens  Se  Iblides  Sermons.  Il 
etoit  encore  datis  la  Société  lorlqu'il  donna 
au  Public  deux  Poëmes\  l'un  fur  l'Art  de  Prê- 
cher,  &  l'autre  del'>4w/riip.  Dans  ces  deux  Ou- 
vrages ,  on  voit  qu'il  étoit  auflî  b^  Ami 
u'excellcnt  Prédicateur.    Depuis  fit^rtic  , 


■«î' 


î^cure  êc  commenta  à  y  traraillcr  en  1690» 
pour  aider  Mr.  de  Victé ,  qui  mourut  en  1 7 1  ••■ 

ViNC^MT  VoiTÔRE,»  de  l'Académie  Fra^-y^^^^, 
qoi&  étoit  né  à  AmieiM,mai8  nourri  à  Paris  Ôc  à  r  g. 
la  Cour*  La  piéee  jqu'oo  a  imprimée  fous  le 
nom  de  fà  Fomfe  funeère  ,coatient  une  boa* 
ne  pavtic  de  fe»  avamuresjfy  6l  k  caniâére  de 
fou  elprft  cil  tvèi-naivemeat  reprdenté  dans 
le  troiiicmc  volume  de  Cyms  en  la  peribnne 
deCa^^rate.  Bien  que  là  imQàace  ûe  fût 
I  pas  fort  fdcvéc,  fon- mérite  fit  qu'il  vécut  fa- 
milièrement avec  les  fecSotmcs  de  lÉiks  Itau* 
te  condkticMit^  Soa  pcre  étoit  Maickûâd  de 
vin  eâ  gros ,  fîiivant  k  Cour  ,  kcMimic  oui 
aiinoit  lai  hovt:p€  chese  y  6c  fett  connu  oetf 
grains.  Veiioace  étoit  le  fécond  de  §s3  co^ 
iaxiSy  dont  Ji  avoit  accoutumé  de  dire  qu'oa 
ra;iroit  char^*  en  nourrice,parcc  qu'il  oe  buvoit 
*  que  de  Teau.  Comme  ht.  Cour  eft  le  thcatre 
de  l'eiMrie ,  la  naôfiàace  'loi  étoit  fbunreut  v> 
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il  a  publié  des  Réflexions  fur  les  égaremens  des 
hommes ,  (j»  fur  les  défauts  d" autrui  j  oè  l'on 
voit  beaucoup  de  penîees  neuves  8c  dignes  de 
la  pieté  de  l'Auteur.  En  17 16,  on  fit  à  la  Haye 
une  Edition  de  toutes  les  Oeuvret  en/ vtrs. 
Il  eft  mort  à  Paris  depuis  peu  de  tems* 
\  Madame  oe  Ville-Dieu  ^  s'eft  fidt  con- 
noitrc  dans  le  monde  par  beaucoup  de  petits 
Romansypour  lefquels  elle  avoit  un  talent  mer- 
veilleux i  fes  cxpreflfions  font  tendres  8c  déli- 
cates^ 8c  fes  portraits  femblent  être  fiits  d'après 
nature.  Son  principal  Ouvrage  eft  le  For^ 
trait  des  foièleffes  humaines ,  ou  elle  dépeint 
avec  des  traits  vifs ,  ce  que  l'Amour  peut  fur 
le  cœur  dei  plus  grands  hommes.  li  eût  été 
à  fouhaiter  qu'elle  eût  employé  fes  talcns  à 
des  ufages  moins  profanes. 

Jean  Danneav  de  Vize'  ,  ctoît  Parificn. 
Cet  Auteur  ne  s'cft  rendu  célèbre ,  que  par  l'Ou- 
vrage du  Af#frttreG«/«ur,  qqieftune  ryfodie 
allez  décriée  aujourd'hui,  &  qui  ne  conti&t  quç 
cej^uequelques  petits  cforits  font  de  plus  mau- 
vais. C'eft  pour  cela  fans  doute  que  Mr.  de 
la  Bruyère  dit  de  cet  Auteur,  qu'il  ejl  imme^ 
diMement  au-ileffous  de  rien.  Il  faut  pour- 
tant rendre  aux  premiers  Ouvrages  qui  ont 
paKu  de  lui,  la  juilicie  qu'ils  ont  mente:  Ils 
ont  fait  l'admiration  du  Public  :  mais  la  diâc- 
rence  qui  fc  tjrouve  entre  ceux-là  8c  lés  derniers, 
prouve  qu'un  Auteur  ne  peut  pas  fè  r<»itcnir 
également  dans  des  Ouvragcsdc  loague  haleine. 
Mr.  Thomas  Cômeiilc  le  jeune  continua  ce 


VKOçièt  p»  des  railleries  8t  des  bon»  mocsr 
Il  fùivit  Mr.  k  Duc  d'Orkans  en  Laagacioc 
donsies  brouilleiirs  du  Royau  nie  ^  de  là  si  init  en- 
voyé ,  pour  quelques  affaires  en  Ëipagnc ,  à^oà 
il  ps^f&L  ctk  Afrique  pour  fàtisfaicc  ià  curiofit^ 
Il  fiit  fort  eûàmé  ^  Madrid)  de  ce  fut  là  qn^ 
fit  ces  vers  Efpagnols  que  tout  le  monde 
cvdlf oit  être  de  Lope  de  V^,  tantkdiârion 
en  etoit  pure.  Le  Duc  d'Olivarez  lui  témoi- 
gna beamcoi^  de  bienveillance.  11  fît  deux  * 
voyages  à  Rome  ,  ôc  fut  envoyé  à  Florence 
porter  la  nouvelledelanaif&ncedeLoiiisXIV. 
Il  eut  diverfès  Charges  à  b  Coui:,  cammede 
Maître  d'Hôtel  chez  le  Roi  ,  8c  d'Introduc- 
teur des  Ambaflàdeurs  che^  Mr.  le  tyacd'Or- 
leans.  Il  reçût  encore  beaucoup  de  hiatésk^ 
de  Mr.  d'Avaux,  qiri  étoit  alors  Sur-tntexv- 
dant  des  Finances ,  6çqui  le  fit  fbn  Commis^ 
de  forte  qu'ii  fcroit  mort  riche,  s'il  avoit 
moins  aimé  le  jeu.  II  étoit  de  compiexTon 
ampureufè ,  ce  qui  lui  fàifoit  dire  qu'il  avoit 
aimé  depuis  le  Sceptre  jufçi'à  la  Houlette,' 
8c  depuis  la  Couronne  jufqu'aJa  Cale.  Il  mou- 
rut à  l'âge  de  cinquaûte-un  an.  Ses  Oeuvres 
ne  furent  publiées  qu'apjès  fà  ^  mort  en  un 
fcul  volume  ,  qui  a  été  reçu  du  Public  avec 
tant  d'approbation  qu'il  en  iÀlat  faire  deux 
Editions  en  lix  mois.  Sa  Profè  efl  ce  qa'il 
y  a  de  plus  châtié  8c  de  plus  exaâ  ,  elle  a  un 
certain  air  de  Galanterie  qui  ne  fc  trouve 
point  ailleurs,  8c  qu^ue  cliofè  de  fi  naturel 
8c  de  fi  fin  tout  enfèmble ,  que  la  Le<âure  ea 
efl  infiniment  agréable.  Ses  vers  ne  font  peut- 
être  gueres  moins  beaux,  encore  qu'ils ioioniit 
plus  négligez.  Il  avoit  écrit  le  commencé* 
met  d'un  petit  Roman  en  Profc,  qu'il  ap-' 
pdoit  Aicidalis ,  dont  1^  matiçre  lui  avoit  été 
tournic  par  Madame  k  DuchéÛè  de  Mon- 
taufier  ,  qui  étoit  alors  Maddmoifclle^  de* 
Rambouillet  :  on  le  trouve  à  la  fin  dû  &s 
Oeuvres.  C'eft  lui  qui  a  renouvelle  TufàgC' 
,des  Rondeaux  ,  qui  étoit  comme  perdu  çE-* 
puis  le  tems  de  Marot.  -    ^    *^     :        ,» 

Outre  t4us  ces  Auteurs  dent  U  plifartfont 
merts  *  ér  e^l(\^9i'un$  encore  vitjans  ,  en  en 

ité  ùesuccuP  d'autres  dans  ce  Diéfionn 


a  cité  beuucôuf^  d'autres  dans  ce  Diéfionnairf  ^^ 

fUMs  dent  9U  »'i»  rien   dit  dans  cetH  Lifie ^^ 

força  que  leurs  Ouvragées  ne  font  pas  ajfezcen^^ 

fid9rabUs,  0»  t^u'ên  ne  s'y  efl  attaché  j» V»  paÛant. 
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Avec  des  Obfèrvations  de  Critique»  de  Grammaire 
-7  de  d'Hiftoire. 
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A4p^  lettre^ garde  toujours  fâ  mê- 
me prononciation  ,  Ôc  il  n'y  a 
qu'un  petit  nombre  de- diftiets 
où  tcttc  règle  ne  s'oblcrvc  point  5  com- 
me dans  ces  mots , /'««j  >  ^nijan^  fa'ifannct 
di'faifer,y  p^tifigf'  Car*  encore  que  ces 
mots  s'ccrivent  avec  un  <i ,  ils  le  pronon- 
cent ;;tfjf,  petfan  ,•  fc'tpgei  de  même  que 
s'ils  etoient  écrits  par  un  E.  Vojcx.  la  Co- 
lonne Ai.  ^ 

UA  fe"  doit  prononcer  quelquefois 
lonç ,  &  quelquetois  bref  On  a  "donné 
quelques  règles. poiu:  cela  ;  mais  lanç 
s'embarraflcr  de  toutes  ces'regles,  il  llifit 
d'avertir  ici  que  dans  ce  Diftionnairc  on 
marque  VA  ,  qui  ell  loiig  »  d'un  accent 
circonflexe  ,  ôc  qu'on  ne  met  aucun  ac- 
cent fur  VA ,  qui  eft  bref. 

A.  L'A  devant  VE  'Ce  prononce  com- 
me un  E.  z/E^uatetir  •r^/Etnùnoxe  i  excep- 
té dans  le  fèuJ  exemple  ac  Caen  ,  Ville 
de  Normandie  >  où  l'on  prononce  comme 
1  11  Ton  éaivoit ,  Can. 

A  devant  /  perd  là  prononciation  ,  ôc 
fe  prononce  comme  un  e  fbimé  :  plMre , 
faire,  &c.  OU  comme  un  e  ouvert  :  palny 
faim  ,  mMn  ,  ôcc  \  moins  qu*il  ne  fùive 
un.I.  après  rZ;  car  alors  VA  retient  tou- 
ffel  la  fotce  de  fbn  propre  ion  ^  comme 
aans  bail,  mail,  bataille,  &c  il  faut  dire 
la  même  chofe  de  VA  ,  avant  un  T,  à 
l'exception  de  ces  mots  :  ayeul ,  boyard; 
bayojmettet  cayeu,  payen  ,  &  quelques  au- 
tres,  où  1*-^  conlcrvc  fâ  prononciation. 

A ,  *{ùivi  d*un  0  ,  conicrvc  aiifll  le  Ion 
qui  lui  eft  propre,  de  forte  qu'il  faut  pro- 
noncera Paon,  Faon,  Laon  ,  comme  s'il 
n*y  ayoit  point  d*0.^  Cependant  il  y  en 
a  quelques-uns  d*exccptez  où  il  perd  fon 
'•propre  fon  :j  comme  dans  r<io»  ,  dites, 
nn,  Aomfi ,  wLonoTiccz  Otifl, 

A,  (ùivi  l'un  U,  fait  imc  dipHtongue, 
ce  laquelle  il  relùltc  un  fon  qui  fe  pro- 
lioncc  fous  tui  Icul  tcms ,  &  qui  a  le  fon 
de  1*0  ,  prononcé^  plus  ou  moins  long, 
iùivant  que  la  même  fyUabe  fe  tctniinc 
ou  non  par  quelque  confone.    . 

A  ,  j:  m,  La  première  lettre  de  I* Al- 
phabet, &  la  première  des  cinq  voycilcs. 
Un  A.    Il  fc  prononce  Ion?.  ' 

Ibtm  I, 


proaonce  long. 
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Cl  dcnbus  gîr  Monfieiir  l'Abc, 
'  Qui  ne  /'avoir  ni  A,  ifî  B;  , 

Dieu  nous  en  dotnt  bicn-ràr  un  autrei 
Qui/ache  aumoins  fa  P.itenôtrr. 

Méndgt ,  To'ejitt  frAitfnftf. 

Il  «V;>  a  pas  fait  une  panfe  à!  A  ,  fajçon 
de  parler  proverbiale  ,  qui  veut  dire  ,  il 
n'y  a  point  travaille  ,  il  n'en  a  rien  fait , 
il  n'a  pas  touché  à  l'ouvrage  dont  il  eft 
queftiou.  Ne  lavoir  ni  ^  ni  3.  Ceft-, 
a-<lire  ,  être  très-ignorant.  Etre  marqué 
à  Va  ;  forte  de  proverbe  pour  dire ,  être 
homme  de  bien  &  d'honneur ,  être  hom- 
me de  mérite  &  de  probité.  Ce  Prover- 
be eft  tiré  des  Monnoyes  de  France  qui 
font  marquées  Iclon  l'ordre  des  lettres  de 
l'Alphabet ,  &  dont  celles  qui  font  dc/ 
meilleur  aloi  ,  font  marquées  à  VA: 
Toutes  les  Monnoyes  qui  le  battent  à 
Faris  «  ont  Un  A  pour  les  diftinguer  des 
Mormoycs  des  autres  lieux  où  ron  les 
bat.   > 

A,  cette  Particule  iè  met  pour  ^ttand, 

pour  lors  qfU, 

A  raconter  Tes  maoTiTouyent  on  les  foulage. 
Cfneilltt'Pêlieufft,  é,«ï.fc,  ^. 

.  Il  jr  a  de  l'inconvénient  jjar  tout  ;  A 
ne  prévoit  rien,  oneft  (ùrpris^  &  à  pré- 
voir trop ,  on  eft  mifétablc.  «S*.  Ex-remont, 
Oeuvres  mêlées  ,  tom.  5.  A  voir  le  C.  D. 
B.  avec  là  mine,  fombrc  »  morne  &  ma- 
lignement obl€ure>  il  n'y  a  pcrfonne  <^ 
ne  difo  de  lui  ce  qu*ën  a  dit  un  habile 
Philioiiomifte  ,  que  c'eft  un  homme  de 
bien  ,  de  qui  l'on  doit  fe  garder  de  tous 
cotez.' 

A,  cette  particule  fîgnifie  tnU  a  :  c*eft 
à  préfont  un  homme  a  carrolïè  ,  &  il  y 
a  <mclqi\f  tcms  »  ce  n*étoit  qu'un  mifc- 
raWe.  ^ 

A  ,  cette  Panicule  fe  met  pour  ,  qne 
l*on  doîti  c*cft  une  chofc  à  dire  ,  i  faire , 
â  taire  5  c*eft-à-dirc  ,  qu'on  doit  ^^  , 
qu'on  doit 'aire,  ou  qu'on  doit  take. 

A  a  cette  Particule  marque  la  manière 
dont  le  cor^  clV  litué  {Être  à  gtnnnx^ 
Gpjieau  ,  priçrcs.  "f  fr«  à  mains  juitttm 
\  Saci  >  Iâ4&)  A  Tfiplonu  -  . 


\ 


♦  • 

A,  cette  ParticuTfr^inte  au  verbe  laif- 
fer,  avec  un  autre ,  fe  met  au  lieu  de;»^^;. 
(Il  y  a  beaucoup  de  per/bnnes  qui  ne  le 
laiflent  point  emporter  à  l'ambition.  A- 
cademîe  Franc oife  ,  Sentîmcni^fur-  le/  Cid, 
Laiflèz-Vous,  mori'Dieu  ,  fléchir  à  mes 
prières.  Godeau  ,  Oeuvres  Chrétienne f  ,;/. 
partie,  page  215.) 

A  ,    cette  P^ârticule  marque  la  fitua- 
tion  dçs  chofes  ,  ou  des  pcrlbnncs,    (H 
eft  A  droit  >  il  eft  à  gauciie.    Abl,  Lmi.  • 
t'  i.)  '      \         ■  ■ 

A,  Particule ,  qui  jléfigne  le  tems.  {H 
fera  demain  â  huit  heures  au  liceç.  AbL 
Luc.)  A  jour  préfix.       ^  .    -  • 

A ,  Particule  ,  qui  marque  la  diftance 
du  lieu.  (Il  eft  à  cent  pas  ,  il  eft  i  di,t 
lieues.  AbL  Arrîan,  )  Et  celle  du  tems. 
A  cent  ans  d'ici. 

A  ,  Particule  ,  qui  fort  à  marquer  i 
quoi  Une  che.e  eft  propre.  Moulin  •»' 
papier.  >- 

A,  Particule  ,  qui  lignifie  i^èfc  Poil 
d  ^oil ,  c'eft  comme  fi  l'on  dilbit  /oiV  <#* 
fresfoiL 

'  A  t  Particule  ,  ^ui  étant  jointe  à  ces 
mots  ce  ^ue  ,  fignihc  félon.  (Vous  vouj 
portez  bien^  <<  ce  que  je  vois.  Mol.  5fc^ 
pin,  a.  U  fc.4^)  Un  dit  aulfi  ,  i  moa 
avis ,  à  votre  compte. 

A ,  Artide  ,  qui  marque  le  datif  fin- 
gulier,  ou  pluriel  ;  cet  <«,  article,  aufïï- 
bien  qu*tf ,  particule ,  miDfépoficion^  doit 
être  marque  d'un  a^^fpigrave  ,  fkjurvtl 
^uMl  n^  commence  pas  un  vers  ,  ou  une 
période.  (La  terre  Ôc  tout  ce  qu'elle  con^. 
tient,  eft  rf  Dieu.  Le  Seigneur  déçbavr|p 
(es  fecrets  à  ceux  qui  k  aaigncnc  PfiJn^ 
rrtes  de  David),  ,     '  • 

A,  Prépolidon,  qui  défîgne  quelque 
repos ,  jpu  quelque  inouvement  local.  A 
la  mai&n.  (S.  ^uguftin  a' tenu  école  de 
Rhétorique  a  Cartage.  S.  Auçuilin, "après 
(â  conv^fîon  ,  fè  letira  à  la  cariîpagne. 
PatrujflmdoyélS.)  -    ^ 

oâ*  On  (Ut:   Monfîcur  èH  «i  ^rt«i//*, 
,pour  marquer  qu'il  n'eftjls  ^  la  cam- 
pagne à  Monfîeur  cft>if  vfïïe,  pour  mar- 
Guer ,  qu'il  n'efl  pas  au  logis.    ThMhotirs  » 
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,  Il  faut  encor<  oblcryer  ,  Jf^uc  Ion  qu  "  V 
i'agu  d'une  lipiplc  demeure*,  on  dit ,  paf  j 
f^invlc-.'li^Ji  A  Paris i  À  Lyon,  li-tï  d'au-  I 
ti  e^  Cas  ,^oll  lé  lèrt  de  da/is:     On  Va  cher- 
ché ifoft  s  tont  Paris.      Us   uft^dUciu.  4/ 
n'y  a\crfoHne  li.uis   P.iris  t^ûe  j'efthie  fins 
MHC  lions  ;    les  autres  ,   //  >/>  ay«rjc>Hm  a 
Paris ^,  àic.  rv^i  '-^''/'^  paivit  incilieur  ^ 
au  r.^uJ'i.aiis.    •  > 

u4  ,  iHKicuic  ,*  qui  le  met  devant  les 
noms,  ^:ikvaiu  les  jnfiniiUV des  verbes. 
(CcU  ^vôus  ,,inon  Dicii  ,  a  )Uger  Içs 
i^i:uvt\':s^  V'ie.iwnes  de  David.)  >"  ■ 

A  \.  lii/iicuie  ,  qui  le  nicf  aiv  Ucu  de 
la  pupvAiHon  ^v-^^cc,^  (  l'eindrc  r<  l'huile 
Cri-.i-cài-er  avec  de  fhjtîle,  A  grand'  pei- 
ne »  .'rregicc  ,  A  peut  bruit.  .Chapeau  ^ 
jEunds-buiids;)         ••  ^  * 

J'i  l'articule ,  qui  iç  met  ^vcç'  un  nom, 
au,  liai  de  la  prcpolition  fo«r.  Baiil  à 
,  veijuîi.  Ccfl^À^dlrc,  pour  fneftre  dn  vo^hs. 
Boni,  ^  mtHitarde  >  corbciîlc  .rpain,  à  t'a- 
rme. Toi  À_  Tcaii  ,<«  traire  les  vaches. 
J'rcndre^  témoin,  ^  garant. 

^'».Pariidilc  ,   qui-  le  mer  dcvam  un 
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AaRBRCA.   Secahrety  donS  Ic  R.Om||l 

dç  Pc^çevaL    Yiçiw;  mot,    .  j'  \ 


1k 


*  inlinSlf ,    au  lieu    de 


ou    d'.^/i^/ï. 


Aba,  ou  Ami  A,/»;.  PERR.^[Ç<|/n'.] 
Mot  Hebrai  ,  Ôc  le  tîçre  que  les  Êgliles 
de  Syrie  donnuicnt  a  leurs  liveqUcs. 

Aiy\CO«,  /  m.  lAta<ns.]  Itat.  Ahai'o. 
Terme,  d'yfrhmctiijue.  Table  ou  l'on  grà- 
volt  des  nombres,  pour  apprendre  l'Arit- 
mctiqûe ,  dont  le  fèrvoient  les  Anciens. 

4^  tes  Kaliëns  drlent  aufll  Abaco,  ppur 
ci^pi  imcr  line  pefkc  table  polie^ ,  '  Tur  la- 
quelle 0X1'  trac«:  des  figues  ôc  dcâ»  nom- 
bres.     •■.,  ,  .    '  ,       ''■:.' 

Abai>a,  /  m.  Animal  fâuvage»  qiu  ïc 
rroi^^  en  k  t)ailè  Ethiopie  >  Iq  tétc  cft 
IcmWhble  à  celle  d^un  cheval  -,  '^fbn  criii 
eil  peu  difcrAt  >  là  queue  reflcntble  à 
celle  d'uii  bcuf  maii>  moins  longue^  il  a 
les  piez  fendus  comme  le  cerf;  rtiais  plus^ 
ercs.  Il  a  deux  cornes ,  l'une  fur  le  front. 


ml  «oh  plus  AauL  :  (Alniiiïcr  im  pOûi<' 
Içvis.  Ah/,)  Abaiacr  une  lanterna  \ 
^  Abaipr.  Otçr  de  la  hauteur.  (AbaiOîîl 
une  jiuraillp  de  àcmrpïci.)  )  >  \T 
•^/'^#r.  [D^ûc^r^.j  aavalet,  hifcÉ- 
liçr.^LpKU  ^J^ai^l'un  &  ckff  l'au»c 
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(Maître  ààzrSi^y.CeJî'a-nîrcyfout  apprcn-      Pautrc  lur  la  luiquc.    Les  Nègres  font  un 
dre  4  donCer.    Bcis  ./ biûli^    Fer  J  ram-     1cm c de  de  la  corne.    \ui.  ie  voïa^e  d'A-, 


^4  ,iio>ifer.  Bcis  a  biiii<É|| 
rer.  "v^  voits  diid  la  veritc  ,  il  y  a  peu 
tic  choies  qui  me  roiemimpolllbles.  Mo- 
lière ,  Scap!,j.  a.'.i.:fç.  1.  Je  fuis  homme 
à  ne  contrai iidrc  ipeiiôiuic.  ÀUlitrey  ?har. 
forcé  y  fi.  8.  Je  luis  htmme  «i  traiter  ks 
c  il  <->  lès  dans. ■  1  x  douce ur ,  Je.  9.  ) 

A' y  Pai î i cille  >  oui  ctr.ncjnile  devant 
ii'i  adjectifs  lignifie,  manière  ,  façon. 
rVctu  à  la  ViaiKoUiSf  A  voiles  déploices, 

a  k\  ihUC.)      ... 

A-  y  P.u.icule  ,*  qili  fc  met  au  lied  de 
R  p:cpciItionf^7y.  (Qii'on  faliè  déchirer 
ce   t.criljce   à  la  clmneic.     Abl,  Luc. 

tù?n.:\.)       'è      •    \     ■ 

'  A,  I^.^niailc,  qiii  fe  met  au  lieu  dVw- 
-;;'•/'//  (II;,  mnrchoicnt  dqns  la  né gc  hau- 
te d'^cincJj^.J  llx  pifc^.  Abl.  Ret.  r.  ^.) 
'  A-^  trôiricme  perlônne  du  verbe  tn-oir. 
Ccr^^nc  lè.Kiarqiic  uluicun  accent,  afin 
de  Je  dillingucr  dc<»  a  tjiii  ibiu "articles , 
psrci'cuid  î .  1 11  pJ  cpoliticiis. 

(Ci'^'  A  [KAiï-eu.  Voici  Toblèrvation  du' 
P.  ÈuuhcurS;  '  E»^l'J.'o;:iicnr  ,  ou  ^  /'/j(/«- 
nrfir.,  tai^,  deux  (k  diîe nt.  E>i  i'hoUnènr 
cil  phis  cçiJhmun  S  (l:,it!^er  des  îlyvrnes  en 
i'ho^pjsiir  dirDièrtih.itir  u:ic  Eil'.fc  en  Vhon- 
7i(tir  d'nn  S^iïnt.  Le  'héros  de  'Virgile  ,  dit 
lui  bon  Auteur  y^'cclelradcs  jenx  eu  P hon- 
neur de  fo/fferr.  Les  Latins  dilcntyjV/  ho- 
norem;  &;  c'cll ,  peilt-ctre  ,  à  leur  imita- 
tion ,  que  nous  difbns,  cnVhcmitHr. 

A  r hcymchr  c^  p\v\s  noble ,  &  plus  (bu- 
tcnii.     L'c/j-yie  cju'i/s- portoieht  yiattireilemeut 
\à$(.x  Grands  ,    lenr  en  fit  trouver  'Cinirntioti  ■ 
agféàhle  y  ■  tcHcnient  c^n^ipr/s   avctr  loù^^-tems 
baîn  de::  vùnns  à  Phoïincur  du  Poiteyiïs-  corn-- 
mafidcYen^  ■  Tout   haut  aux' Juges  de  lui  don- 
licr  le  f'rix  ,  dit  M.  Charpentier  en  parlant 
de' la  Coiucdic  d'ÀriïlcphsriC  qui  joiia 
SocratiTVîî"  fà  û^xfènceT  Lt  M.  de  Bçnfc- 
lade  dit  agi^ablement  au  Cardinal  Maza- 
riii  ,    loti.'  que  ce  Miuiftrc  revint  à  la 
Cour  ,   après  que  les  troubles   qui  l'a- 
voient  cciiiraiiu  de  ford-r  du  Royaume  > 
furent  a^^paikz:     '    .    '■ 

Je  \'nus  o:TÎ:£roi?  frn  termes  \^\{\f  pî'ifThnf  ; 
H-s  dcritoûcîiin'j  qic  vour'c'cs  dV  nctns  ,      , 
l>ws  \iti a  vôii e honneur,  ^oia icjnblcri'iwu  c'crangcs. 

>    ■ .       *>  '        "  ■  ,*.'■"'' 

On  c!it  de  même/,  à  la  lonange  ,  à  {a 
^Ivhe  dh  Iloi'  Mais  on  ne  dit>f>pmt  ,  en 
J.i  louante  ,  OU-'  en  fa  gloire  ,  çoiîime  on 
dit  5  en  jhn.  h'oioicur.    .  -        "• 

:f:A.  A.  A.  ligne  dont  1-cs  Chimiftes  Te 
ièrvcnt  pour  Çx^mfkzi  y  Amaigamr  lAmài» 


V 


hijjhàe  du  P.  Lobo.  ^  ■     . 

.  Àba-dir.  Terme  de  MithcloQie."~Oc^ 
le  nom  de  la  pierre  qti'Ôps  ,  femitic  de 
Saturne,  lui 'donna  à  dévorer  1  au  lieu  de 
l'enfant  dont  elle  étoit  accouchée.  .  ' 
xAÎXÏË,  /?/.  Prononcez.  4béie  y  en  Latin, 
Abb.-aia.  C'cll  un  lieli  érige  eh  Trélatu- 
rc ,  ou  vivent  ties  Religieux  »  oU"  des  Rc- 
ligieulès  ' ibus. l'autorité  d'im  Abe  y  ou 
d'une  Abellc  *  6c  qui  a  du  revenu  pour 
les  faire  fiibfiilter  ,  làns  longer  à  autre  ' 
cholè  qu'à  leur  fâlut ,  &  a  chanter  les 
loiiangc^  de,  f>ieu.  (Unei)onnc  Abaïe, 
une  ricite  A1)afe  ,  une»  graiide  A  baie ,. 
une  petite  Abgfïe,  une  belle  'Àbàïc  ,  une 
Abaie  cçnlidcpble.  Abaïe  en  Rpglc,  en 
Commande.)  Les  plus  puifïàntes  Abaïes 
ibnt  en  Alemagne.  Depuis  le"  Concordat, 
le  Roi  de  France  a  droit  dei^mm^r  à 
toutes  les  A  baies  ,  hôtlnis  à  cSks  qui 
Ibfit  Chefs -d'Ordre  ,  comme  Çluny,  Ci- 
tcaux  ,  Prcmontre'' ,  &a  Auirctbis  les 
Maiies  du  Palais  donhoient  toutes"  les  A- 
baïçs  du-  Rciaiipe.  (Avoir  une  Abaie, 
obtenir  une  A'baie,  xonférer  une  Abaïe. 
Vôfcz.  Fni^Paolo,  traité  des  'Bméficcsi  chàp. 
10.)  .  ■  ■    ■    '  *       .<  '  ■  "\  '■' 

Ab  AÏER.  Voyez  Aboïer. 
Adajduri,,  f.  ni.  [^Fenejjlr,i  decltih.~\ 
Terni^  à^ Anhiteâure.  Fenêtre  en  forftie 
de  lùûpirail ,  poiir  recevoir  le  jour  d'en- 
haut.  Dilbns  un  peu  plus  clairement  ,^  a- 
pryès  Davilerique  TAbajour  dit  une  eipe- 
ce\de  .tenctre  en  iiianiere  de  grand  Ibûpi- 
raïïS  dont  i's."brafcment  de  l'appui  cil  en 
ta^u  entre  dcuxjoiiees  rempantes -par  de- 
dans ,  &  au-defliis  de  la  viu*  h  il  fert  à  e.- 
çialrcr.  It  foûrerrain  ,  èc  les  offices^  On 
appelle  aulTv y4ft.(/a«r  ,  la  fcrnietureen 
glacis  CSm  vitail  d'Eglife  onde  De  me, 
qui  le  fait  pour  en  accorder  la  décoration 
intêri<;iire  avec  l'extérieure. 

if:  AlrJjour.  Ternie  de-  'Botanli^ue.  On 
aîpelle  ainlî  certaines  Lucarnes  ,  qui  le 
trouvent  ïbus  le  Chapiteau  du  ^ù^t  de 
certains  pavots ,, parce -qu'elles  eclsuféritïes 
loges  de  ces  fruits.  .       . 

■±  Abajonr.'  Elpecc  de  faulTe  vue  ,  ou 
de  fauK  joiur,  que  les  Marchands  ont  oi^ 
dmairement' dans  leurs  inagafins  &  bou- 
tiques ,  pour  empêcher  que  la  trop  gran- 
de lumière  ne  diminue  la  beauté  de  leurs 
étolfe#.  .' 

ABAtjsE.,  [.f.  Terme  de  P!ttiJJ^er.  Pâ- 
te qui.  fait  le  .deflbus  de  la  pièce  de  pâ^, 
tilTeric.    (Faire  une  Abaijfe.)    ,.  t-   j^*     • 
. .  A  B  A I  s  *s  E  r;  ,    vi^  a.  prononcez  ahejjer. 
IDc^T^mfrc']  Mettre  plus  bas  une  choie 


Abaiflctf    les  '  «ineuus  de  rLghlc.^>^>r/,      ' 
Abaillci    l'orgueil    de    Cartagc.    Wujicf. 
.  ^nt.  /.  10.   L'habiution  tcrrcltfc  abailic 
rcft)rit*     Nico/ty  Éjf,  t,  2.) 

+  AballJer  Puije.m,     Terme  de  Faulort'^   ■* 
nerie.    G*cft  lorlqu'oo  lui  ôtc  une  partie  - 
de  Ion  pâc  ordinaire  ,  pour  qu'il  fou  ea 
état  de  mieux  voler; 

4:  AbaiJJir.  Termt  et  Jardinier.  C'eft 
couper  une  branche  près  du  ttonc  ,  pour 
le  rendre  plus  viçoiurcux.  / 

^  Abaiffé  y  adj.  Terme  de  'Blafon.  On 
le  dit  proprcn^cat  du  vol  des  aigles  <  &! 
cft  gênerai  du  vol  des  oilcaux,  qu'on  rc^    " 
prelcntc  d'ordinaire  ouvert    ^   étendu  j 
cnlorte  aue  le  bout  des  aï  les  tende  vers 
le  chef  de  Pccu.    Mais  lorique  ce  bout 
tcgardç,  vers  la  pointe  de  Técu  ,  ou  qus 
les,  ailes  Ibnt  pfiéçs  ,  on  Tapclle  Vol  a-* 
^Jl^'   On  dit  encore  un  pal,  un  chevron 
abaifTc  ,   une  bande  abaiffee  ,  lorfque  U 
pointe  finit  au  cœiir  ^e  l'écu.    Une  pic- 
ce  eft  aufli  abaiilec  ,  lorfqu'cllc  cit.  au-' 
dcflbus  de  là  lituation  ordinale  iconunc  -l 
le  Chef,  ^.  ■  ;  * 

S'abaisser,  ver.  r.  Devenir  plus  bas; 

être  pluis  bas.    [Abjicere  fe.]   Je  m'abaijfe , 

je  me  fuis  abaijjéy  Je  m'abaijfai  y  je  r?i\ibaif- 

ferai.    (Le  pais  eft  rempli  de  montagnes 

quirs'abaiflent  peu  à  peu.    Abl.  Tac.  Ger. 

i.  2.    La  rivière  s'abaiflè.    Les  parties  de 

•  Peau  qui.  ibnt  élevées  dans   les  vagues, 

s'abailiènt   pour  revenir  '  à  lewr  .niveau. 

Perrault  y  t.  2.)       . 

♦  S'abaijfer.  Sf  ravaler.  (  L'humilité 
n'eft  Ibuvent  qudin  artifice  de  l'orgueil 
qui  s'abaiflè  pour  s'élever,  keflexiow  mo- 
rales.)        '■  •  . 

♦  S^abatfet,  Ô'èft-£t-dire  ,  s'humilier  , 
s'Jnclincr  avec  refpcéî.  (  L'homme  s'abaif^ 
lera  devant  celui  qui  l'a  créé  ,  &  il  ne  - 
s'abaiiTera  plus  devant  les  autels  qu'il  a- 
voit- faits  ^  lès  mains.  Sact  ,  Ifue  ^ 
c.^7.)  Triplilt  dérive  cç  mot -du.  Grec 
H'j/Ta^<T%i'ei.i  y  ou  dç  jêrtV/^  ,  fondement  ; 
mais  le  P.  Labbé ,  grand  ^'ennemi  des  Ety-r 
mdlogies  Greques ,  louticnt ,  que  cç  terme 
•vient  de  la  pàrticiilç  ^  ,.  &  de  l'adverbe 
bas  y  mettre  a  bas.  Nôtre  langue',  dit-il,. 
nous  foiu:nit  elle-même  pludeurs  Etyino- 
Ipgies ,  (^s  être  obligé  de  paflèr  la  mer  » 
^,  d'entreprendre  le  voyage  de  Grèce. 

Abais^eme'ïtt  ,  f  m.  [.Depr^J/io.']  Ce 
mot  a  un  ulàgc  fort  borne  au  propre. 
C'eft  la  manière  d'être  d'une  choie  qui 
eft  puis  baflè  qu'elle  n'étoit.  -  (La  conïi-  . 
dence-  t^il'abaîjfemeut  des  choies  qui  font 
anuïées  les  imes  dur  les  autres.  Perrault  ^ 
hifaisdcPhyftquey.T.  3.  L'abaiflement 
de  ce  mur  a  donné  du  jour  a  cette  mai- . 
fon.)'  •        .       .    '      . 

♦  Ahîjffhnent.  Htimiliation ,  proftcrna- 
tion ,  adion  d'uhe  perlbiïhc  qui  s'abailïc 
poiu:  fuplief  ,  o^  pour  donner  quelques  • 
marques  de  les  reipefts.  ^Demijjio  ,  fub- 
ffùjpo.'i  (L'orgueil  hiunain  eft  bien-aile 
dé  jouir  de  la  grandetu:  par  l'abaiflement 
des  autres.    Port-Royal^    '    '"   > 


'* 


•Ce.trifte  abai/Tcmcrfr  convient  à  ma  foftune* 
Racine,  Ipkigenie.  a.  l,  fc.  f.)   . 

■    .    '  '  '     '  •  'M  '    %.  "■       ■  /  .    '• 

♦  Abaiffemènt.    pimiputîôn  de  credif, 

d'honneur,  forte  de  dilgracc.  (Il  déchire 

la*'  réputation  de  ces  grands   hommes , 

conimc  fi  leur  àbaifïènient  conttibuoit 

quelle  choIè   à  fa  gloire    ^L  Lue. 

tOTff,  I,  ^  •     .'       ' 
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ABAlsiEUR,/w.  [AidHâor.l  Epirfle 
fiue  les  Médecins  donnent  .au  Içcond 
àufdc  des  yeux  c^ui  Ic^  tiU  lùouioir  en 

Jlbaiourdir  ,  *  OU  Ahafmydir  ,  félon  Di- 
oet  j  vieux  vab^  aftit  dans  notre  Lan- 
Mt»L  &'d'uragr  Jtulement  parmi  le  m^ 
SîTpouplc.  ^VrWi  /►ror^/ztfe.    C?cft  abriiri^ 
quelqu'un  i  force  de  crier  après  lui  & 
de  le  re})rendre ,  ou  l'abatre  &'!'eiourdir 
par  quciciue  grand  coup.    H^l'a  abafour- 
iii  du  coup  qu'il  lui  a  donne.        *' 
tAïAWDOM,  rw.  ^Dmliûio;  deflîtntîo.^ 
Ce  mot  vient  oe  l'Italien  >^*t^«(/owo»,  o^ 
des  mots  aHhandHm\  de  la  bafle  Latini- 
-stc ,  qui  lignifient,  à  la  volonté:  6c  il  lig- 
nifie abando,mment  ,    déldffmàtt  .•  piajs 
^Wow  ainli  pris,  n'cft  pliis  guère  uiitc. 

.\nans  un  t«J  aVan<Jort  ;  leur  fomBi»  in«|ttÎ€ttid« 
V         N«  vviii  «l'-iuro  recours  que  Ic  JUvUCi  do  pru4ç» 


•  ç^  On  ne  peut  pas  dire  ccrtjiinemcnt 
fi  nous  ^vons' emprunte  ce  mot  de  l'Ita-i 
lien  Mmdonare  ,  ou  fi  l'Italien  nous, en 
eft  redevable  >  quelques-uns  dérivent  le 

'  hiot  du  Grec  et^àv  ïovmi ,   dmner  tout. 

•Ce  qui  revient  aifcz  à  la  fignificatiou 

de  nôtre  ^ibandonner.'  Ferrari  ,  dans  le/ 

Origines  de  la  Langue  Italienne  ,  com- 

'  pôle  iiifbandonarc  dit  Banda ,  un  lieu  ccar- 

'  te.    Les  Italiens  difent  ,  flar  ^ilumd.t, 
porter  da  hatida  ,  mettre  une  choie- a  l'c- 
cort,  &  la  lailTcr  :  Itày  dit  cet  Auteur, 
Ahbàttdmare  ,  r/?  difcedcre  ab  alicjHo  ,  fipa- 
Yariifohm  relmaHcre,  &c.    Mais  çctrc  £-• 
tymologie  ne  le  latisfèilànt  pas  entière^ 
ment  ,  il  en  propofe  une  autre  que  voi- 
ci.   S.w^o  fignifie  ,  dans  la  Langue  Ita- 
■  lienne,  une  Bannière,  lin  drapeau j  ùiiifr 
-abb.vîdmare  ,   c'cll  delcrtet  ,  abandonner 
fbn  dfapcaui    Reéîlùs  tanteri  à  bando  deri- 
varct  fjnod  l'exîllnm  ciat  ■,  qm  cxpofito  mi- 
lites coHvoud^antftr  ',  undè  ,  abbanaonaïc , 
bar/dttm  defererc  &  té  exercîtwdlfcederc. 
Mai^'gfcrqiioi  aller  chercher  chez  nos 

.  voifins  anc  (ource  que, nous  trouvons 
dans  notre  fond  ?  Nos  pcrcs  ont  dit  ban- 
den'y  pour  volonté- i  témoin  le  Roman  de 

:    la  Rofc:  ^  .  * 


Y 


i  . 


l»in6o6ntmem  ,  qu'en  ce  que  la  ^^Man 
cil  faite  en  julhce  ,  .5c  l'abandonnément 
ic  fait  peu  ua  contrut  particulier.  D'ail- 
leius ,  par  la  celfiui*  hnç  en  juUicc  >  le 
débiteur  oblige  Ity  créanciers  d'accepter 
le  i>eu  de  bi^ns  qu'il  leur  Ced&  i  Ôc  quaiid 
l'abaudonnemeni;  eft  fûu  hois  jugement, 
il  fauji  qu'il  ibic  accepte  du  niums  des 
trois  quarts  de  la  atauce  commune, fui- 
vant  l'aiiiclc  6.  du  titre  lo;  de  l'Ordon- 
nance de  1673.  mai*  cet  abandonnemcnt 
ne  préjudictc  point  aux  pj;<vilege$  ,  & 
aux  hypothèques  dts  créanciefs ,  comme 
il  eft  décide  dans  l'àrrick  8.  du  même 
titre. 

Abandiinement  eft  quelquefois  S îno- 
nyme  iavcc  déiuerpijfentefit ,  ôc  delaille- 
ment  d'un  fend   iurchargc  d'une  tente 

*  foncière  exceirivc.       «'•. 
ABANDONNER!  V.  4.  [Relînt^fteret  dé- 
férera.]   Ce  mot  vient  de  l'Italien  M^n- 

donarer<J^i\  laitier,  c'ett /Xjuitier  cuiierc- 
mcnt.  (Henri  quatrién)c  voyant  un  Mé- 
decin l^ugi^enot  qui.  abapdonnoit  la  Re- 
ligion ,  dit  à  un  Seigneur  Huguenot, 
mon  ami ,  ta  :^eli^ioii  clt  bien  malade , 

•  puilque  les  Médecins  l'abandomi^t.  Pe- 
refixe  y  Hifiolre  dc'HemîIV.-  Abandonner 
les  armes.  AU.  Tac.  Abandonner  l'eiùdc. 
l'ort-RoyaU  'BarteUmi  des  Martyrs.)  A- 
bandonner  Jtf  Commerce.  Abai)donncr 
Une  cntrcprilc. 

Abandotiner  ■>  y.  a.  [Alterfui  actif  àtlper- 
mittere.']  Laiflcr  entièrement  la  dilpo- 
'fition  d'un  autre.  (Nous  la  renonçons  ik. 
l'abandonnons  à  vôtre  colcrc.  Mol.Cieofr 
ge  Danafn.  Eft-ce  aûncr  une  maîtrcffc 
que  de  l'abandonner  à  tout  le  monde  î' 

Abl.  Lttc.)  n  t    r 

Abandonner,   v.  a.  ICedcre.']     C'eft  laii- 
fer  a,  la  merci  de  quclcun.  (A(3andonner 
Icsiiens  à . fes  créanciers.    Abandonner 
-tlnicclcliaftique'au  bras  leculier.)     * 
Abandonner  i  v.   a,    IPireptioni  ,  rninx 
tervîîttere ,  dare.\    Laillcr  en  proye.   (  A- 
oandonner  ime  ville  au^illage.  Abl.  T^c.) 
iJ:On  dit  aufli  abandonner  unVaificau 
à  la  merci  -des^  vents  ôc  des  flots ,  aban- 
donner fon  cœur  à  l'amour  ,  aux  «pal^ 
ilons  ,   à  là  fédudion  du  monde  5  aban- 
àoïmzt  la  vertu,  le  chemin  du  falut, 
&c,  ■  ■■■/  ■*■■■        / 

4:  Abandonner  l'oifean.  Terme  de  K?«- 
conncrîe.  C'^ft  le  nn£tire  bien  en  campa- 
gne, ou  le  congcdijcr. 

Abandonner  y   v.  a.  ôcc.    N'abandonnez 
pas  les  étriez:-   \_Utere  fortun^,'\    Piover-" 
be,  pour  dire  ,  ne  quittez  pa^  les  avan- 
tagés que  vous  avez,      'f  ■ 

S'abandonner  ,  v.  r.  JfLrft^ abandonne  ,  je. 
me  ftth  abandonné  t  je  m'abandmnat.  ^[Tra- 
derefe,  commîttere  fe.']  Se  donner  entiè- 
rement à  quelque. chofeN  fc  rendre  com- 
me efclave  de  la  chofe  à  laqûclp  on  s'a- 
..bandonne  ,  fc  donner  sntiéreqient  &  a- 

__..  __.-    ^  ^      ^  ,  vcuglément  ,  fe  proftituer.     (S'abandon- 

ï' û>màon.  V^Hgcli  $iilnt.  l.  3.)  !  :  ncr  à  toiucs  fortes  de  vites.  Abl.  Lnc, 

\  '  {^  Abandon.    Terme  dont  on  fc  fert,    torn.  j.   :s4bandonner  au  dcfcipoir',  à  ia 
dans  quelques  Coutumes ,  où  l'on  diftin-     haiiie,  à  la  colère.  Abl.  Lftc.  S'abandon- 
\  guc  la  prile  des  bêtes  trouvées  en  doni-      ner  à  faire .  l'amour.    Mortjktiir  de  la  Ro- 

mage,  ou  par  abandon,  ou  a  garde,  faite  y  \^chefoucafit.  ,  <*• 

"Oujj^r  cchapée.  V.la  Coûtiune  deTroye$,  '  * 

art.  171.  ôc  autres.  *    , 

Abandqnnehent  ,  /  w.  {pfJfolMthy 
rffrànatîa.']    Delbrdre ,  .dérèglement ,  dé- 
bauche, proftitutioa    (Etre  dans  le  der- 
|nier  "abatidoimcment.)  Se  repentir  de  fon 
jabaridonnement,-     Avant  que  îjîeion  fe 
^ùt    lailTé.  aller   à.  cet  abandomiement  , 
Iperlbime  ne  lui  étoitii  agréable  que  Pé- 
Uoiie.     S.  Èvremont.  .  ^ 

Abahdomement  ,  f.  m.  [Defertlo^,  ikre- 
VtçTio^  À£te  de  la  perlonne  qui  aban- 
donne. (Faire  un  abandonnement  de 
tous  fes.  biens.  L»Mmt,)  Il  n'y  a  digiJ^ 
fcicûcc^imc  U  ceflion  de  biens ,  ôc  l'ii- 


dotiiK^e.    Tcriônnc  n'cft  allez. abandonne 

de  Dieu  pour  c«1*l   Paf.  i.  6.) 

Abatuiotmé  ,  oiauditmée ,  4dj.  [Aigrie- 
im%  fnhjeé/ns  ,  Jfr^tft.]  Ce  mot  lignifie 
celui ,  ou  cclic ,  qiu  eft  idlcmcnt  aban- 
donné 4  quelque  chofe;,  qu'il  en  cil 
comme  clciave ,  qui  s'eft  donne  entière- 
ment, ôc  Ûvre  toui'.Vto  àque;K]ue  cho- 
ie ,  &c  qqi  s'cil  comme  prolliiiàe.  (A- 
baudoime  a  les  delirs  ,  a  lès  paflîons ,  ï 
1«  plailîrs ,  au  vice,  au  libertinage.)    ■ 

li  figtiifie  auifi  celui  qui  le  porte  dai» 
l'cxccs ,  qui  ne  garde  plus  de  mcfure ,  ^ 
ne, fuit  que  fa  paflron,  ^U  faut  que  voûi 
paiîi^z  pôui  Içs  plus  aban4pimczr  calom- 
uiaicurs  qui  furent  jtmai.s.  Pafc.  let.  i6.y 
Altuidomée  ,  j\  f.  [^Depfavata  ,  ptrdif4» 

pffii^ata\  fille  ou  femme  de  mauvais' 
fc  vie. 


'i 


(J«  ne  v^x  point  brùUr  pour  une  »bî|A<ifnn^«« 


-\- 


/  * 


(j^   Abandonner   an  ht  as  frcnlUr.     L'B- 
giile  ne  pouvant  condamner  les  coupa-  ^ 
blés  ^  iniiç  peine  aftlit^ivc,   ni*  faire  exé- 
cuter (es  jug©mens,n'ayam  point  de  ter- 
ritoire ,  elle  cil  obligée  dé  rcnvoier  les 
Clercs  au  bras  fcculiei;  ,  '  c'cft-a-dirc ,  au 
Magillrat  qui  a  la  julifdi<n.ion  du  glaive, 
pour  les  punir  falon  le  crime  qu'ils  ont 
Commis ,. après  leur*  avoir  imuoie  les  pei- 
nes Canoniques  i  en.  ce  cas ,  le  procei  eft 
iit(huit  conjoiiitemcnt ,  luivant  l'Ordon- 
naïKe ,  par  le  Juge,  laïque  &  par  I'hEccIc* 
fialliquc.    Je  ne  tïouve  point  d'exemple 
de  ce  renvoi  au  bras  lècjilier  dans  ks 
premiers  fié  des  de  l'Egliic  ,   parce  que 
les  Magiftrats  fyrcitt ,  pendant  lorig-tems, 
fes  plus  cruels  pcrlècuteurs  3  mais  les  Em- 
pereitfs  étant  devenus  favorables  ôc  mê- 
me^ (es  protedeurs  *  clic  fe  fer  vit  de  leur 
autorité  pour  punir  les  incoiiigibUs» 

Èulèbe.  nous  fournit  ,  daiis  lôn  hifloî- 
rc,  Liv.  7.  ch.  î.^e  premier  èxempld  du 
recours  de  rfegUfe  a  la  Puiflàncc  leculier cw 
Paul  de  SamoJlate  ayant  été  dépole  dani  un- 
Concile  tenu  à  Antiochc,  on  dôniia  i| 
Domous  ic  gouvernement  de  cette  EglJ- 
^-^     Paul  n'ayant  point  voulu  abandon- 


fe. 


ner  fon  ^iégç  ,  les  Pères  du  Concile  im^ 


plorcrent  l'autorité  ^dc  l'Empcreiu  Aure- 
lien  pour  l'cxccaâon  ,dù  )ugqm< 
Concile  3  maïs  ori 


/Moule 


loti  r 


mlc  wit  l^rgjcfTe  prîs  8r  1( 
Les  fages^vbit,  8c'lcs  fols, 
CômiÀunemem  à  foa  bandon.) 


On  peuf  donc  dire  tju^abandonner  une 
çholè ,  c*eft  la  laitier  à  la  volonté  ,  &  à 
la  difpofîtion  du  premier  occupant.^ 

A  l'abandon ,  ad%  {Ncgleâns.  Dlreptto- 
nl  permijfus  ,  datus.y  ^Au  pillage  ,  dans 
rabandonnement^  (-Laitier  tout  à  l'aban- 

■m  ^  N      ..    1  .' 


\ 


don.  -^^/.  X«c.  Mettre  toutl  l'abandon,. 
AbL  Arn.     Tout  étoit  air  pillage 


&  à" 


"Fai  ce  que  tu  voudras,  |e  m'abandonne  à  toî, 
,  ■  Dans  I«  trouble  où  je  fuis,  je  ne  puis  ncn  pour  moi. 

S'abandonner.    [Se  truidere  -volf^taH  ,  fc 
fjibjkere.']    Ce  mot  qiii  m^^^Ueordmai-^ 
rement  un  trari^ort,  hbftteuji- ,  fè  prend 
auflî  quelquefois  en  bonne  part.    (S'a- 
bandonner, à  la  joyC.  ,    \    ,    !  [ . 


\ 


[/cfprK  plem  de  contentement,  -^ 
J'abandonne  au  raviflement.    Vni.  '^^ff-) 


\ 


Ab}ndpnnéi  abandonnée, 'part:  [DefertM, 
imulms  ,  defruéins.']    '(  !Pais  abandonné , 

ville  abiandouftéç.  -JKVnt  cauie  abau- 


jugçmcm  du 
voit  dans  le  Canon 
41.  d'un  Cqncile  tenu  à  Tours  en  8iô, 
l'origine  plus  précife.dë  cette  dilcipline. 
Abaque.  ^Abacus,]   Terme  d'^frd??- 
tfféJnrv..    C'cft  le  couronnement  du  cha-* 
pitcau  d'uiiç  colonne.     H  f^gnific  autiî  ' 
un  'Bftfet,  imc  Table  ,  èç  vient  du  Grec 
ût^ûtg.    En  termes  d* ArchiteClure ,  TAba-v 
que  eft  urte  clpecc  .de  table  quarree  qui 
eft  dans  la  partie  lupcrieiirc  des  chapi- 
teaux des  colomics  ,  qui-  lèrt  comme  de 
couvercle  au  va(c  ou  tambour   "TCc  ter-~ 
me  vient  du  GreCa/3«f  ou  stSxiihv  ,  qui 
-a-  pluiicLurs  Significations  :  mais  les  Ar- 
chitedes  ne  s'en  fervent  que  ctans  le  (îns 
que  je  viens  d'expUqiicr.    L'Abaque  eft'  ' 
quarré  dans  Jes  ordres  tt^ofcah  ,"  i>oriquc, 
6c  ionique ,  ôc  échancrf  fur  fes  laces  aux 
claàpiteaux  Corinthiens,  &  Comportes. 
«     if^uhs.  OCoids  dont  on  fe  fert  en.  Per-. 
^-^poiu:  pefer  les  perles.    U  eft  d'un  hui- 
tième moins  fort  que  le..  Cîu:at.  d'Europe. 
Savary.  ■■,■  *    '         -"-  ^  ^■'  ^ 

'A.B ASSIS  ,  ou  Abassi.  f.-m.  [Kîoneta^ 
P^Jîca  feu  Orient  ait  s.  ■^,,  C'eft  upe  forte 
de  monoie  d'argent ,.  qui  eft  ronde,  qui 
a  cours  en  Perle  ,  &  qui  vaut  dix-huit 
fous  Çx  deniers.    (Païer  err!?^:baflis.) 

Abat  AGE  ,  /.  w.  [Lv^ncxnm  abfcrjjio.1 
Mot  ullté  parmi  les  marchands  .de  bois  ; 
il  fiftnifie  la  peine  d'abï^rré  &  de  cou- 


!^' 


/' 


m 


per  les  bois    qui  font  lîir  pie.     (Faire 
Ubatagç  des   bois.  •  L'abatngc^des  boi« 
Ai*  '      moa- 


*^ 


■')//*■ 


s 


monte  \  cinq  c 

des  (fois,  Fréfacd 

Abatant.  ■ 

AiAtARDl 

tHmpere.']     Fair» 
\tltercr  le  natui 
tstfdir  vient  de  j 
icrvitudc  abatàJ 
^'oifivcté  abat; 

r ^' abâtardir , 
fuis  abâtardi  ,  .j| 
torruffpor.}  C'c 
itoit. ,  fe  relâci 
nant  peu  à  pt 
loient  un  bng^ 

•    /.  7-) 

Abatardijfemc 

%;atio.]'    C'cft  V\ 

rpcrlbnnc  . 
d'auçrc  chol 
'    honteux  abatar| 
batardilfcment 

vcntablc  <    un 
abatardllfemcnt 

honteux  abatar 
de  Moraje.)^ 

Abate'e  , 
qui  fe  dit  du  n 
pane,  qui  de  li 
après  être  arriy 
Abatçmkn 
jxrc,  ne  fcmblc 
plîiÇÇ  »  on  dit  a 
.  J4bkit(*»ent  , 
fraûio  atmrJ.] 
fie  accablement 
foin  de  mille 
..fouftra^hon  cjel 
batement.  Nkal 
te    nouvelle    k 

Voit.  /..74-  E«c 
lé  trouble.  Porr- 
.  l'homme  a  l'ai 
NiiOle,  Effais,  i 
Abateur  ,  /^  | 
abat.  Ce  JBuch( 
de  bois.   C'cft  i 

les.  -r.'  '''^  ^^■■* 
•  C^eft  nn  gra 

de  parler  provc 
celui  dont  on 
tea.ucoup  de  cl 
fes  forces. 

tîalts:]  Qui  aï 
garde  I'AdCî  < 
çois  de'Bourbo 
ru*  en  16 1^. 
^Cfcmiain  des  P 
pealogie.  La  in; 
•    bien  bâtie. 


^  Te  tierîi.,t«n 

jF.r  ta.démeu 
Eft  une  m>M 

£oiJh 

Abatis  ,/ 
jeÛttS   arborum. 
conibne  ,   le 
chofes  abatucï 
plu  fleurs  cho( 
(Abatis  d'arbr< 

le,  &c.) 

:!^^Abatis  d\. 
ment  feit  ave< 
ment  liez  enlc 
te  les  Branche; 
lard  en'parîe 
{orjiVolybe,  ce 
plus  fort  & 
puif^c  opofer  ; 
fcs  fonihcatio] 
a  point  qui  pi 
là,  Ôc  furtofxt 
.  Ahat'ts.  .['^r. 
iÇhajfe  ,  petits 


\, 


^ 


t  V 


uitc 

r/f- 

iflC 
411- 
Clt 

re- 


Tré^tf 


4  ^       A  A  B/A 

monte  \  cina  cçns  fian^    Carm  > 
des  èoist  Pré/ace.) 

Abatant.  Voicz  Abatte.  , 
AiAtARDiR,  V.  a.  [Depravare tcor- 
rumpere.']  faîte  dégénérer  ,  corrompre , 
Xtitcrcr  le  naiurcJ  d'une  pcriônnc.  Abi- 
tardir  vient  de  l'Elpagnol  jta/Iadear.  (La 
Servitude  abâtardit  le  courage.  ML  Tat^ 
J-'oilivcte  abâtardit  Içs  gens.  AbL  Luc*) 

r^' abâtardir ,  v.r.  Je  m'abâtardis  y  j^  me 
fms  abâtardi  ,  je  m'abâtardis.  [Dépraver  ^^ 
(orruyftfor.'}  C'ett  dégénérer  de  ce  qu'on 
^toît.  I  fe  relâcher  >  le  corrompre.  (Ve- 
nant peu  à  peu  \  s'abâtardir  ,  ils  par- 
ioient  un  laiigage  corrompu.  Vaut  ^n, 
:    A  7.) 

Abatardijpmeut ,  /  m.  l^Corruptto ,  detra- 
watio.}'  C'cft  l'altération  qui  le  fait  dans 

rpcrlbnnc  à  caulc  de  quelque  vice , 
d'auçre  choie  de  cette  nature.  (  Vn 
honteux  abatardiflcmcm  ,  un  étrange  W 
batardillemcnt  ,  un  horrible  ,  un  epQU- 
veiirable  i  un  cfroiablc^  un  dételtable 
abatardilftment.  Ils  font  /tojïibez  dans  un 
honteux  abatardiflcîiicnt.  Niiole- ,  MJJais 
de  Aloraje.) 

Abate'e  y  f.  f.  Terme, de  Ifitrhiet 
qui  fc  dit  du  mouvement  duvaiflèau  en 
pane»  qui  de  lui-même  revient  avivent) 
après  être  arrivé  à  Un  certain  point. 

A  B  A  T  $  M  E  N  T  »  /  ^w.  -Ce  inot  >  au  pro- 
jîre,  ne  Icmbic  pas  bien  ullté  ,  ôc  en  fa 
fhÇjÇ  y  oi|  dit  abatis  ou  abatage. 
.  Jkkiterncftt  ,  f,  m,  [Deft^io  virturh.  ht- 
fraûîo  atiitrà.]  Ce  mot,  au  figure,  iigni- 
ûc  accablement ,  langueur.  (Elle  a  bc- 
(ôin  de  mille  autres  ioàtiens  ,  par  la 
rouftradion  tlefqucljj  elle  tombe  dans  l'a- 
batcment.  Nùolc  j.  Ji-ffais  de  Morale.  Cet- 
te nouvelle  le  met  dans  l'abatemenn 
Voh.  /..  74.  Etre  dans  rabatemcnt  &  dans 
lé  U'oùblc.  Port'Royal y  ffcaitmcs.  Réduire 
l'homme  a  rabatciiKiit  &  au  dcfefpoir* 
Niyole ,  Effaîs ,  TT^.  ^ 

Abatenr  ,  /^  w.  •  pSt/fr/or.]    Celui  .qui. 
abat.    Ce  Bûcheron  eft  un  grand  abatcur 
de  bois.  'C'cli  un  grand  abateur  de  quil- 
les.    ■  ;'»j,,//       '     ;';_#:  '■.>:'■■■■       ../"'       .  . 

*  C^efi  nn  granâ  ahatenr  de  hol^.    Façon 
de  parler  proverbiale,  qui  veut  dire  que 
celui  dont  on  parlc^,  ic  vantc*dc(  faire  * 
teaucoup  de  chofcs  qui  font  au-dciÇus  de 
iès- forces.-  '■  '.  '  ?    ■..■^.■,.   '  '  :'y .  ■  '-yé. 

ABATIAL  ,    ABAtlALE, 


.-*, 
!<:; 


/ 


i 


adj.  l-A^tà=-i  "^  peu  on  caijnc  les  troubles. 
*/W«.7    Qui  aparticnt  à  PAbé  ,   qui  rc-         ^jhitre  y^v.  a.  lEvertere  i  dlrHerl"}] 
carde  l'Abé,  qui  touche  rAbé.    (F 


çois  de'Bourboîi,  Prince  de  Conti, mou- 
rut en  1614.   à  PHotel    Abatial  de  S. 
^C^crmain  des  Prez.     Sainte  Marthe  ,   Gé- 
^nealùgtc.  Lamailbn  Abaiialc  ou  h^lle  & 
bien  bâtie.  ^.  ^ 

Te  ncnj$.,mn  ôiiVMjjf^  psrFair» 
Fr  ta.tïémeutx'  Aba^nlc 
Eft  iine  rnà^ron  fans.c'gale. 

Boifrobertt  Efit.  t.  x,  tp,  ^x^ 


A B A  T I S  ,  /  m.  \_EverJto ,  d^mdkîo.  De^ 
,  jeéifns  nrhorum.  ]  Ce  mdr%  devant  une 
confone  ,  le  prononce  abatU  Plulîcùrs 
choîès  abatucs  ,\comme  arbres  i  bqis  ," 
plufieurs  choies  démolies,  démolition. 
lAbatis  d'arbres  ,  de  maifon,  de  murail- 
le, &c.) 

•^^Abatts  d* arbres.  Ceft:..  uii  retranche- 
ment feit  avec  des  arbres  abatus  ,  forte- 
ment licz.enfemblc ,  &  dont^on  prcTcn- 
tc  les  Branches  à  l'ennemi.  Mi.  de  Fo- 
Ltrd  en'park  dans  pkli^gurs  endroits  de 
fo^ Polybe,  comme  duXetranchçmciit;lé 
•  p^us  fort  &  le,  plus  redoutable  qu'on 
puil-co^fer  h' J'eimemi  :  dariie  toutes 
fes  fonihcations  de  campagfié,  il  iVy  cii 
a  point  qui  puifle  We  cojm'parce  à  celle- 
là,  &  furtofit  fur  les  brèches.  *'  "' 
.  Matls.  X^l^ramlt-es  Itipomm.']^  Terme  de- 
ÇhaJ'e- ,  petits  chemins  que  fpi?t  les  jeu- 


.-*<» 


-     4  B  A 

ftéi  louff  ,   cS  abatant  l'herbe  # 
d'aller  aux    lieux    ou   ils  foiit  nourris. 
(Trmivçr  l'ahm  4ç$  JCU«C«  Iqups.    S^L 

Abatis,  [Cades  pecorum,'}  Terme  ife 
C baffe  ,  bctes  tnces  par  les  vieux  loups. 
(Quan4  le  loup  ôt  la  louve  chaflènt  en- 
semble, ils  font  un  plus  grand  abaôs  dc 
belliaux.  Sal.  chaJJ'e  du  hup^  c.  ^)     ^v- 

Ahatis  [Reii<fm4i  avium  auf  cartiiiim.'] 
Terme  de  toucher  y  cmt y  giraiflc,  tripes, 
fie  autres  petites  choies  de  oêtes  qu'on  à 
tuées.  '  ' 

Abêtis^  f.  m.  Terme  de  Rotiffettr.  Ce 
font  les  ailes  ,  le  cou  ,  les  piez ,  le  ge- 
fier  ,  &  le  fuie  de  queloue  oie  »  ou  de 
quelque  Poulet-d'Inoc.  Ce  que  lesAo- 
tiiretttsapellcnt  A  bâtis,  Us  TapcUe^t  auiTi 
petite  oie  y  U  ce  font  les  mpts  les  plus,  or- 
dinaires. Cependant  ils  difent  tous  les 
jours  entre  eiMt  >  voil^  un  bpn  abatis» 
voilà  un  excellent  abads.' V'*^''^'--^'''v,'ff 

Abatis  y  f  m,  Torme  de  Rotiffenr^  Ce 
mot  fo  drt^  encore  parlant  d'agneaux. 
Ce  font  la  tête  ,  les  piez  ,  le  foie-&  le 
mou  de  l'agneaiL  Ils  nomment  auni 
cette  forte  d^batis ,  ijfHéi  mais  le  bour- 
geois de  Paris  dh  toujours  4^(1/.  (Bien- 
heureux qui  peut  avoir  en  carême  un 
bon  afpatis  d'agneau  dans  fon  pot.) 

Abatis.  Terme  de  gens  qui  travaillent 
aux  carrières ,  pierres  que  les  carriers  ont 
détachées,  &  qu'ils  ont  fait  tomber..  Ce 
mot  le  dit  aum  des  démolirions  Sx,  àé- 
combres  des  maifons.   't  n;%^^'^:  ..M"/ '#;.'■'■■■'' 

Abat  RE  ,  v.  a,  £Diruére.  ^•véfteré,'] 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  abb'attere  ,  & 
fo  conjugue  aiuli  ,  j'abas  ,  n'abatoif  t  j'ai 
abatu  y  j' abatis  y  j'abatrai.  W  lignifie  jet- 
tejr  par  terre,  jetter. bas,  (Apatrc  une  fo 
rct ,  abatre  des  arbres.)       /    ^^     :/ 

Abatre  ,    v.a.  ^[^Cétdere.'j^-ii  U 
auflTi, faire  tomber  par  le  moïcndc 
qu.c  hache  ,  de  quelque  épéc  , 
quelque  autre  inftrument.   (Il  abati 
reillc4'itn  TnbvLn.  Abh  Tac    II  lu* 
tir  i'epaule  d'un  coup  4e  /  h^che., 
Retpr.    >/.  :,.i  ^vv.,    •:/':.; A /''yZ'    ./,;:% 
/Abatrt  %  V*  d  {^terme  JfrOil^e^    Ce 
inot  fo  dit  de  la  pluie  fie  m  vent  i  fie  il 
lignifie  *•  faix£^<miber^i    (Xa  pluie  abat  le 
vent:)  '  Petite  pluie  abat  grand  vent ,  façon 
de  parler  proverbiale,  pour  dire  que  peu 


■■r 


,  ■^:\ 


molir ,  ruiner.    (Abauc  les  fortifications 
d,unc  place.  4bl*  Tac,  Abatre  un  Palais.. 

^Abatre ,  v.  4,  [Vîneere  y  fftperare ,  fran- 
gcre.']'  Ce  mot ,  :  au  figuré ,  fignifie  aca- 
blcr ,  vaincre ,  ruiner.  (La:  vieilleilé  abat" 
le  corps  ,  les  malheurs  aRitent  le  coura- 
ge. Abl.Tac.  Se  laificr  abatre  à  la  dou- 
leur. jPorf-Ro/^/.  P/tv«»j«.)       âW  .         • 

^Abatre  y  v,  a,  /  [^Declinare  ,  deerrare.'] 
Terme  de  Mer.  C'eft  s'écarter  de  l'aire 
du  vent  qffikdoit  régler  le  cours  du  Vail^ 
îèfeu.  C'eft  changer  la  droite  du  VaiP 
feau.  /Les  cdurans  ,  les  marées,  les  er- 
reurs-du^ppintàge,  fie  le  mauvais  gou- 
vernemcnnidq^omer  ,  font  abçue  un 
Vaiflcau.  On  dû  auffijabavire  le  Vaifleau 
d'un  quart  de  vent,  ou  d'un  demi-rumb, 
c'eft-à-dire ,  virer  le  Vailfcau ,  fie  liji  faire 
changer  ïa.comfo  en  droiture  d'uii  quart 
de-rumb,,ou  d'un  demi-rumb.)  .   . 

Abatre  y' V.  »•  [^DefleÛere  y  devîare.'] 
Terme  dt  Met.  C'eft  obéir  au  vent 
pour  arriver  plus  aifémciit*.  (Le  Navire 
abat-.   ' 

t  .Abatre ,  v.  a.  \îdem.']  Termc'dc  Mer. 
C'eft  niettfe  un  Vaiffeau  (uflç-côté ,  lors 
que  l'on  veut  .travailler  à  la  carcnhe ,  ou 
à  quelque  partie  qui  n'eft  pas  -hors  de 
l'eau.  (Abatre  un  Vdi{£e:3\x._  Dejroches  y 
ipiÛionnaire  de  Marine»)     OfX  (Ut  ailfli  :  le 


ÀB4 

Vaifleau  5»abat ,  ^uand  l'ancre  a  quitta 
le  fond»,  fie  que  le  Vaiilèau  «^rive  fie 
obéit  gy  vent,     ^ubm.,    UHSi^di  Ma» 

Abatre,  v.  a,  [Evelierf,*]  Terme  d'Ocu- 
iijie.  C'eft  ôtcr  avec  de»  inftrumcns  une 
chofe  qui  nuit  à,  la  vuë.  (Attiûrc  la  ca* 
|wa^e.)  ''■■/■' 


:'■'■/ 


atre  t  v*  és,  \Excoriare  y  decorticare.'] 
reime  de  'Bmci,^,  C'eft  enlever  le  cuir 
de  deïTus  une  b^te  avec  le  couteau.  (  Ap 
batrc  lé  cuir  d^^bcuf,  d'une  vache.)   ^t. 

:^  M^tre  nn  Chapeau.  Terme  die  Chà- 
pelier.  C'eft  après  qu'on  a  donné  i'aprêt 
au  chapeau  fie  qu'il  eft  bien  fec ,  en  ap 
platir  fes  bprdsfic  la  forme  fui:  un  Mfn 
chaud,  niais  couvert  de  papier  fie  de  toi^ 
k  qu'on  arrofo  avec  un  goupillon^    ^  ^^V 

"^  KA.batre  l'oifeam,  Tctmc  de  Fauconnerie, 
C'eft-a-dirc  >  kl  tenir  forrc  enurc  deux 
mains,  pbur  le  g^nit  de  gets  ,  ou  M 
donner  quelque  remède  malgré  lui  ^  ^; 

S^abàtre  ,  y.  ^  7<.  m'abat  »  je  m«  fui*  . 
abatu  ,  je  w^ abatis.    Ce  mot  fignifie  s'a« 
hgiflcr,  fo  iailïcr  tomber.    (X'oifeaù  s'a- 
bat*   Cheval ,  qui  s'abat  lous  '  l'homme» 
Sca,  Rom,)  ', 

*  S* abatre.    J[Debilitari  t  vinci  y  f^erari  y 
fi^figi'^  Perdr^  courage,  fc  Iailïcr  âca- 
bier.     (  Se  laifièr  abatre  ^à  la  moindro 
aÇidion.  >Arn,\onf,)  *      \    m 

o5*  M.  de  Scudery  fit  ccttç j|t>Érya-. 
tion  fiir  ce  vers  du  Cid:      ,  ■ 
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SldcfToMS  Ta  vajcur,  ce  gratU  guArrîer  »^abat 
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Outre  que  cette  parole  de  é*sbst  a  un  fin 
trop  approchant  Ae  celui  de  ùhat  t  il  fabit 
dire  y  eft  abaui',  et  non  pas,  s'a^t.  Mais 
rAcademic.  n'aprouva  pas  cette  critique  : 
l*obfervat0ur  y  dit-elle,  a  mal  repris  s'abat^ 
&  il .  n'y  a  pmtt^  d^ équivoque  «ïvi'c-labati 
.  mais  il  dey  oit  remarquer ,  qu'il  falliit  dit é^f 
\^cft  abatu ,  &  non  pas  s^bàt;  '  J  ■. 
^^^batant  ,  participe,  ^tiijv^  dire  ,5/« 
ab^t.  '  [Cxdttts  t  fup^ps  ,  vimens ,  fr^ti- 
ge/s^-jj.^-     ;.  ^    ■       ',r  '^-  ''-^^.j^'i,.'  i;:^.„ 

AhUidnt,  f.  m.  [Mènfa  verfattiis.'^  "Tex* 
me  de  Marchana  de  drap,  maniéré,  de 
deflus  jle  table  eleyc  au  fond  d'iine  bou- 
rrique ,  fie  à  l'unifie  à  l'autirc  bout  des 
magasins ,  s'abatant  ,\^u  s'clcvant ,  folon 
le  jour  qu'on  veut  donnera  Jicu  ou  eft 
la  marchandifo.  %       "^X  ./ 

Ab/ftànt  de  fermeture.  Faire  un\4ba'  >f- 
tant:  aKiifièf  un  Abatant.  Lever  V Aba- 
tant y  y  Abatant  cft~levc  ,  V  Abatant 
abaifle.  On  appeUc  aufil  Abatant  de 
comptoir ,  une  manière  de  petit  ais ,  qu'on 
lève  fie  qu'on  abaifle  pour  entrer  dans  le 
comptoir ,  ou  pour  en  fortir. 

Abatu  ,  abatuë  ,  adj.  \Cafus ,  everfm , 
diruttis.J  Coupé ,  démoli.  (Bois  abatu» 
tour  abatuë.  /; 

•V  ♦•  ,Ab*àtu  p  abatuë  y  adj.  \_Fraffus^^vic* 
tus  y  praftrahis.']  Acablé ,  ruiné  ,  vaincu  > 
tefrafle.  (  Le  parti  dés  ennemis  eft  aba- 
tu. Abl.  Tac.  On  me  porta  à  mon  lo^is» 
fort  abatu.  ?^/r.  A  5.    .  >  -,    .; 

y  ^  ..-  ■     •  .  ■■;  '■■:'"^^ '/■-■'"■, 

On  voir  rprgiîeil  à  fet  pie*  xhum.  Comh.  Tt'ff.) 

Abatnres  ,  f.  f.  pi.  [^Depreffa  ceryi  aiv9 
virgultorum  cacttmina.^  Terme  de  Vénerie, 
Foulures,  broffailles,  fiec  que  le  cerf  a* 
bat  au  bas  de  fop  ventre,  en  paf&nt.  {On 
connoît  le  cerf  par  fos  abatures.)   ' ^^ 

A b  A  V  E>îT ,  y.'  m.  \Tegeticula  firamînea.l 
C'eft  un  grand  paillafibn  qui  fort  à  rom- 
pre les  vents  qui  nuifent  aux  plantes. 
Ce  font  auflld^  petits  toits  en  forme 
d^apentis  dans  l'ouverture  des  clqchérs 
pour'  rompre'^  les  vents  ©e  le  fqn  trop 

L  aiguë. 

1   *  (^  Abbe'b  ,  ouverture  pour  donner 
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clans  U  Coàtumc  de  Monufgis  »  tit,  le. 
ait.  8.  0»  ne  /w^r  nnfkhtr  Us  rivières 
€ounms  ferfetutllement ,  que  Ui  Mfftii»i  ««  ' 
moulent  ,  oii  «71»' /A  n'ayent  une  abbic  ,  ort_ 
lamiere  ouvtrte  four  dimntYj  ctnrs  ^à  l'eau, 
V,  L*rioftc,  fur  cet  articiy 

Abbaeuvbr,  Vot*  Abreutck»  \ 
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^  ,^     .        ^#;u.'  4  1  C 

'/'A  ,  fp >  C ,  yi  WL  0h  prononce  ^i/c/. 

C'eft  ll^liroix  de  par  Dieu  ,  ce  font  les 

:   ^4-  lettres  de,  l'alpjiabct    Un  bel  a ,  b  , 

Ci  connoiâ^c  les  lettres  de  l'a,  b,  cj 

Ravoir  Ta ,  b ,  c  >  commencer  ion  a ,  b , 

Ci  aDrendrc  ibn  a»  b,  c.V  Renvoyer  ^uelr 

^  tm  It  Va\  bt  4  ,  £içon  cle  parlct  pfcivcr- 

'\  Lialc  /'  pour  dire  ,  trMtey  ^nelcun  d'i^no- 

•  v^,  fc,  c  ,  X^EIeméntkfin^  Fondement 

,  de  quelque  »rt  ,  ou  de  quelque  fience, 

*]|^rincipe  do /quelque  art  ,    de  quelque 

iienc<  ,  ou  de  quelque  dp^rine.     (La 

•  '   •       '  ^  •  -'  -^blcs  eft  le 

toute  notre 


do^trinç  des  opinions  pco 
ibndement  ôc  l'w  »  ^i  f  ^  d 
morale.  Pafc  l.  f.)     * 

A,BCE-3,/.  w».  Ce  mot.viêfht.du  Latin 
sbcejjkt.  C'eft  une  tumeur  où  il  y  a  Bes 
hurneurs  enflées,  ou  (ùpurceslt^  (Un  dan- 
gereux aî>ccs,  un  fâcheux  aboès.  Pan(c/ 
quclcija  d'un  ab&s.  .On  dit  auflî  ,  pan- 
ier un'  abcès  ,  guérir  quelcun  d'un  ab- 
cès:   On^  l|û^  gueû  un  abç^a^  qu'il 


\. 


/•*'  ' 
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A  B  b^e  À  T  î  6H  ,  f.  fi  [jienmh 

dlcatîo  ,  demijfto.  "TVionoticcz  a 
mot  qui  vient  du  Latin  aîfdicatk, 
JL'aâion  de  celui  qui  le  défait  de  quel 
(que  grande  dignité,  renoncement  à  quel- 

Sue' dignité  confidcrable.  (  L'jabdication 
c  Charics-quint  e^  fàmcufe.  Entretien 
d'Artfie ,  devîfes.  L'abdication  que  Cafi- 
mir  fit  du  Koïaume  de  Pologne  ,  cft, 
connue  pat  tout  le  monde.)  ^  -  .  ,  ' 
j  j4bd!qu9r  y  V.  a.  [^j^hdkare ,  repudiar'e  ^ 
rcnnncîafe  ,  dcmîîtere.']  Mot  qui  dccend 
<n  droite  ligne  v^  du  Latin  /i/'^/fvirtf  ,  & 
qui  ne  (è  oit  que  dans  leà.difcours  gra- 
vts ,  &  :même  il  le  dit  rarement.  On  fc 
Icrvira  en  là  place  ,  -  du  mot  ^mttè^  a- 
banamner  i  ou  renoncer.  C'eû  iè  dcpokil- 
icr  d'une  grande  dig;nité.  TDu  Ky^r., 
liiftoire  dé  Strada,  dit  que  Charles-quint 
abdica  l'j^mpirc.) 

AiDpMEN,y;  m.  Terme  d'^natomîe. 
[Abdomen^  C'eft  la  partie  du  bas  ventre 
qui  cft  depuis  les  cuifîcs  julqu'au  dia-» 
phragmc ,  oc  qui  enferme  les  inteftins. 

ABDTJCTiÇLlà^  ,  adj.  m.  fAbdué^for.J 
Epitéte  que  les  Médecins  donnent  au 
quatrième  mulcjle  des  yeux,  qui  les  ^t 
mouvoir  en  dehors,  &' regarder  de  côté 
quand  on  marque  du  mépri*  pour  quel- 
que choie ic'eft  pour  cclanqu'oix  lui  don- 
ne le  nom  à^^orgueUleux, 


A  B  E 
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Abe'  ,  /.  m.  \_Abbas]  Le.  mot  à*Ahé^ 
^Çnific  Prrf.:  &  Ton  croit. qu^^l  tireibn 
origine  du  Syriaque.  Voiez  le  Didion- 
mirj  Eccléfiaftique  de  Frerc  Jean  Ber- 
rar4  11  y  a  des  gens  qui  alfurtm.  que 
i*AHe  eft  un  homme  qui  vit  de  l'Autel, 
^  n'en  approche  point.  Ces  gens  font 
'!*es,willeuts.  Mr.  Pinfon,  Auteur  grave 
&  habile ,  dit  dans  fon  Traité  dts  Béné- 
fices,  que  VAbê  cft  le  Chef  de  quelque 
Abaïe  ,  &  celui-  qui  poflede  la  fétiéme 
dignité  de  PEglife  ,  &  celle  qui  eft  im- 
médiatement au-defîbus  de  ta  dignité 
^'Evêquc.    Lci  Latins  le  noipineut  ^b- 


■;.*■ 


v-/',' 


U'- 


/■«' 


tâfà 


A  faitvleur  panégyrique 


as.    Ht 

fie  on  le  peut  voir  pa'g.  39.  J^csAbcz 
fincnt  d'abord  faits  par  les  Moines  ,  & 
coixlirmez  par  les  Eyéques  ,  cnftute  par 
les  Maiics  du  Palais  ,  &  depuis  par  les 
Rois  }  ce  qui'  lltbfifte  toujours.  VineK 
Fra  Paoto  ,  ^aUé  dis  'Bfhéfiiei  ,  chaf,  x. 
10.^  Il,'  On  dit  »  un  Abé  rcgqlier, 

,  .un  Abc  fcculicr »  un- Abc  commendatai- 
rc  ,  un  Abé  éleé^if  »  un  Al^  crolli^  ôc 
mifré,  un  bon,' un  généreux,  un  iàge, 
iih  lavant ,  uir  pieux^,  mi  vertueux,  un 
(àinc  Abé.  '  Ces  derniÉres  qualités  ibm 
allez  rares  ;■  mais  celles-ci  font  par'  mal- 
heur ,  plus  ordinaires.  Abé  fenéaht ,' 
mou ,  ignorant >  délicat,  volilptticux «ga- 
lant X  éveillé  ,  gaillard ,  amoiurcux ,  £c. 
Il  n'y  a  point  de  jeune  hommfc  mv^  peu 
bien  fait ,  de  qui  ait  l'ài^  d'Eccléfiaftiqire, 
qui  ,  par  un  abus  indipdrtablc  ,  ne  le 
faffe  donncf^u  Moniieur  l'Abé.  On  ho- 
noré même  internent  d'un  11  beau  nom 
le  moindre  petit  grimant  à  manteau 
court  #  à  petit  colet ,  &  -^petite  penu- 

'  que. .  La  Cour  fie ,  la  Ville  fourmillent 
d'Abez  >  mais  les  Abcz  de  Cour  font 
propres  ,  leftcs  ,  fie  les  Rois  des*  autres. 
(On  dit ,  faire  un  Abé  ,'  bénir  un  Abé , 
les   Abez   ibnt   les   pafTe^Yolans   de  la 


,tre  cft"  habille  4c  uoix  »  ou  ic.  tfàite  4p  ' 
, M.  l'Abc.  ^r      ':    •  ^-i. 

C'cft  un  fur-foat  de  bagatelles  •  • 

Un  riflu  de  chanfons  nbuvcllei,' 

Un  petit  ctkqthit  tout  plaifanc, 

qAi  r,'ait  du  coin  de  l'ongle  ouviif  fj^  (abatic're, 

CarefTcrTon  ptrit  colet  t  •  , 

ToUrntr  fon  c^dor  de  mante'ro      '     ''        /  v' 

Qu'tt  IjUTè  (oi^ouri  le  godet*    '  y  /      > 

■  ^\:Hf  -■,-'':'■'.■// -!\ 

unJibé  dé  falyîié  ejpirancf ,  c^cft-a- 
dijre.,  que  celui  dont  on  parle  ,    n'a  ni 
Bénéfices  ni  Abaïe.    La  France  cft  plei- 
ne d'Àbçz  de  fainte  elpcrance.    Pour  tm 
Moine  ,  joa  ne  latjfe  pas  ds  faire  wf  Abcj 
c'eft-à-dire  ,    que -dans  l'afîàire  dont  il 
sfagit,  on  ne  laificrapas  de  oailei^  outre, 
quoiqu'il  y  ait  quelcun  qui*  manque , 
ou  qui  s'y  oppofc.     0».  l! attend  comme  les^ 
Moines  font  l*Abéi  c'èn-à-dirç,  qu'on  ne 
l'attend  point  du  tout.    Car'  dès  que  le  - 
dîné  ou  le  foupé  cft  Ibnné ,  Mrs  les  Moi- 
nes fc  mettent  à  table  ,  fie  n'atcndçnt/ 
pas  Mr  leur  Abé. 

0^  La  matière  mérite  bien  wa  plus 
long  éclaircifcnent.     /  A-  /.    *    • 

"Les  Ajjear^nt  ou  Réguliers  ,  ou  cq 
Commcnde,  ■  ;  ■.'/ .  -•  '-'^  ■  ''M  ..  A^/.>,  ■/  ■•■■•'  ,•  i    . . , 

Bntre  les  Réguliers  ,  les  uns  font 
Chefs-d'Ordre  ;  les  autres  font  dépendans 
d'un  Chef  Les  Chcf:i  d'Ordre  ,  font 
Clunv  ,  Cîtcaux  ,  Prcmohtré  ,  .^rand-  . 
monti  le  Vai-dcs  Ecoliers ,  Saint  Antoi- 
ne de  Viennois ,  la  Trinité  ,  '  du  les  Ma- 
thurins,  le  Val  des  Choux  ,  dont' les  A- 
bez  font  élcdifs.  Les  quâtte*  Filles  de 
Cltcau.^  ,  Içavoir  ,  Ponngny,  la  Ferté, 
Clairvaux  ,  fie  A^orlmont,  jo^ûiTcnt  du 
même  privilège. 


•  ■     ■   Jl  :%    ■  ,  .".     '■       ■■■■■'■       ' 


icjhcî,  îf  ne  eut  îiroir.  qu«  quatorze  ansi 
d'ailleurs  il  làut  prendre  des  Bulles  pour 
les  Abaïcs  Conventuelles  ad  h  i  ôç  pour 
celles  qui  ne  le  font  que  hahitu- ,  une 
fignatiirc  fufit  avec  cette  claulc  ,  k^bitu»: 
non  tamen  aiht  A  t^nadraj^inta  amis  »  €^  , 
téltray  ConvetttnaUs.   ^i''^^.:^        •'.,  ":''H-  .    ','. 

Hors,  les  Abez  Cheif3"<KOrdre  ,'*«  lef 
Filles  de  Cîteaux  ,  le  ^i  nohinje  tous 
les  auues  Abez  de  fon  Royaume  j  il 
nomme  même  les  Abeflcs  qur  lont.^eF^ 
pctuelles}  celles  qui  ne  le  font  que  pour 
untems,  font  t lues  j)ar' les  Rcligicu- 

(ès.  '    •  ','■■■,;,.' 

Les  Àbéz  élc^ift  doivent  àVoii*  Vingts 
jrqis  ans  ,  fui  Vaut  la  Pragiiiatique  Sanc- 
eft  oblcrvée.       ^      .        r 


tidn  qui 

^es  Abez  Réguliers  doivent  être  Prctres, 
ou  prendre  la  Prctrili-dans  rannéc/^r^ow», 
de  mois ,  art*  9,  Anton,  Aunt/iin.  Epito» 
me  Jmis ,  //^  4.  tit^,  43.  cap.  n.  ' 

IJs  doivent  être  'légitimes  ,  où  légiti- 
mez par  le  Prince*,   oudifpenfcz  par  le  . 
Pape.    Si  le  Roi  connoît  le  vice  de  li 
naiflànce ,  il  di(pen(è  de  ce  déàut  par  ik 
feule  nominatioa    ( 

L'éledrion    des    Abez  Ré^iliçrs  doit 
être  confirmée  par  le  Supeneiu,  fie  Ix  ■ 
Benedid^ion  doit  fiiivré  la  Confirmation 
gratuite,  cap.  38.  ^  Simon.  Extr, 

Pfcfqjuc  toUy  les  Abez  font  exemts  de 
la  juriidiéiion  des  Evcqucs  ,  par  des, 
çxcmtions  que  les  Papes  leur  orft  accor- 
dées ,  fie  <jue  l'on  regarde  comme  dei 
playes  faites  à  l'Eglilc  ,  fie  im  relâche- 
mcnt"de  l'inciënnc  difoipline  f  qui  foû- 
mettoit  les  Moines  à  l'autorité  Epilcopa- 
le.  Les  Conciles  de  Latran ,  de  Vienne, 
de  Conftance  ,  fie  de  Trente,  ont  t^chc 
de  reftraindre  les  exemtions  5  mais  elles  • 
fubfîftcront  toujoius ,  au  grand  donïiiu- 
ge  de  l'Eglilc.  ,         '     -    *'  .       c    v 

Les  Abez  Rcgulicts,  Prêtres,  peuvent 
donrier  la  Tonlure  ,  fie  les  Ordres  Mi- 
neias  i  leurs  Moines  ,  pourvu  que  ce 
privilège  ait.  é|é  accorde  à  l<y.u:  A  baie. 
c.  I.  dJJi.  66.  c  an*  confinai  1. 1  cxtr,  de  atat* 
qualît.  «V  ord.  tr^jefic.  '  x-       ' 

Abé  Mitre  &  Crôjfe\  Il  ne  petit  porter 
la'  Mitre  fie  la  Crolïc  ians  im  privilège 
parpcù'lier. 

AbexrCcmmendatairef,    Votez  Comment 

de:  •  ;    ^-  ,  ■■■  •'•■^-  ■■';■'■  . 

ABECEDAIRE»  adj.  ['M^ltmeti  tarim .  ] . 
Qiii  n'en  eft  encore  qu'à  l'a  -,  b ,  c  (Un 
vieillard  abécéi&ire.)  "^v^  , 

Abecher,  r«i".  ÀBEQjr^^R.  I 
Abe'b*  /  /.  ^Foramej}.'^  Ôuvcjrturc  par 
oii  coule  l^u  d'un  ruiflcau  on  d'une n- 
wiere  pour  faire  ihoudre  un  moulin  ,  ût 
qa'on  ferme ,  qiwnd  on  veut  ,  j^cc-iinc 
palle.  Voyez  rait.  «.  du  titre  ro.  de  la 
Ccûtume  de  Montargis ,  fie  l'Hofte ,  pour 
fon  intçUigenc  ^  ^  '"'^ 
béantMi  ottvett. 


T'-; 


^>g;  î^l 


J 


fon  intelligence.    Ce  mot  vient  de  3âr, 


fé^cularilèz  ,    fit  les  Abaïes  converties  en 
Eglifos  Cathédrales  ou  Pnrroiffiales. 

Il  y  a  des  Abaïcs  a(^uellepicnt  CoU' 
vcntuelles ,-  U  occupées  par  des  Moines  5 
&  d'autres  ,  qui  ne  font  Conventuelles 
que  /Y^/V«''C'eft-à-ditc.,  où  la  Conven- - 
tualitcA  a  -cefle  depuis  long-ten^^t>-fic  qui 
pourtant  font  encore  ea  état  de  Recevoir 
des  Moines,  fie  de  les  loger.       '"      - 

La  différence  eft  grande  entre  les  A- 
baïcs  Conventuelles  aéîit  ,    fie  celles  qui  ^ 
ne  le  i^nt  que  habitu:  pourpoficdcr  ccl- 


qui 
(Une 

L'abeiîle  incrite  | d'être  admirée.-  Abl. 
Lfu.  On  trouve  1  des'abeiUes  blanches 
vers  le  Pont-Euxin;  Tl^tvcmt  ,  vrita^es , 
tâm.  ^.  pag.' fi.  Les  abeilles  de  l'Abyl^ 
fiiîie  ont  cela  de  particiilicr  ,  qu'elles 
n'ont jjoint  d'cguillon  ^our  fo  défendre  î 
elles  font  leurs  ruciies  lous  terre ,  où  el- 
les" fe  re;ireot  par  un  trcm  foït  eir^î. 
'L^dbff,  hijhire  d'Ethiopie ,  c.  8.  •  L'abCiilc 
bourdonne)  '  -^^  ,    ' 

,4:    Ahcilla,    (j*çft'  l'une   des    dix-huiç 
Conftellations  auftrales-  ,    o.Mïipi^cc  de 
.qur^tre  étoiles    de    la    cinquième  gran- 
'  deur.  •   .      •     H 

(j^  Pour  exprimer  la  dôiiceur  du  ftilc 
de.Pindare",  l'on  a  iiiventé  ccttc-ytailc 
ç^i  cft^racohtée  tiiffercmment.  Elien  die 
'*quc  Iç»  îibeilles  fi^ceut  les  nouiTicc!?  de 
,      A  -5  ^   •     ^ia- 


■B. 


\- 


»> 


/  r: 


iniel  fut 
:pliilbftra 
i;t;iiel  fur 
ctoit  en 
raconte 
il  dit-qt 
fie  allaii 
.  <Je  giah 
ibnnnci 
de  s'tcai 
lent  faii 

y  C'çft. 

^.    race  a  1 
'■\  î^'endoni 
dçlà  Pc 
l'avoicni 

'  •    On 

mande 
viveme 
_na  ,  ^ 
donna 
acheter  ; 
pour,  iwV 
vas  trop 
fçtvlr  .1 
»    ABti 

îioin  a; 

'liité  >   i 
/^  parce  qi 

/  ia  Ro(jm 

rj:  Ab 

de  Mul( 

,    qui  cro 

Antilles 

çdlc'i  d 

.  Boîani'il 

lifit,'..    ;0 

cdciu*  ti 
prii>cipa 
lie  quel 

Jvlui'ùiii 

ne^conr 
iiois  6c  ■ 
Ton  no 
Scigae;.! 
drc  ^" 
mins  j^ 
pour  le 

Ces 
SciencL 

.  j  Ovls  d\\ 

eu  qu'i 
fte  qi 

■/bcnclici 
les  troi 
i>ciî:;nei 
(Juîf 
trente 
ji'cft  p; 
vis.  .V 
fohttim 

y  ^  Ce  ci 
|>le  de; 
pas  de 
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rapport 
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.  ^volt  cxiwfé  ,'  iç  que 

tiiicl  fut  le  lait,,4oiu  clics  le  nourrircht. 
VUilolti atc  du-  "auc  les  abçilici  fueat  ^u 
Mjid  fur  les  lèvres  de  Pindarc  lors  qu'il 
ctoît  encore  tiaiw  le  berceau.  Paufamas 
raconte  i'àvaiijrwtç  ^'^^  aune  manière  : 
il  dit'(}ue.  ce  roètc  mut  encore  jeune, 
&  allant  de  f  hebcs  a  Theipies  i^endant 
de  grande^  cliialcurs  ,  il  t^i  (lirpris  du 
ibnnnçil  iùr  le  midi' ,  ce  qui  l'obligea 
de  s'écarter  du  chemin  i  des  abeilles  vin- 
rent faire  du  uiiçl  Itu;  les  levves^,  &c. 

C'çft  .fans  doutfc  fur  ççitc  jldac  qu'Ho- 
race a  feint.  qu'<kant  encore]  jeupc  ,  il 
î^'endonnit  fur  le\ haut  d'une  i^iontagnc 
dç  là  PouiUe  ',  &  pour  lofs  ides  pigegns 
l'avoient  couvert  de  feuillages  verdi' : 

*  i  '«  ■         .    •  A  "■  ■   ■■ 

Me  fabttdofit ,  viiltun  ijt  jiffMh  .  ,    '  . 

^i^iler  txtré  limtn  *iftUi,e  \       \%[ 

^oit.U  nova  fu^runr  pjiliimhrsjt 
Tfxirc  j  miTHin  ^iifd.fortt  oi/itikut, 

*•  On  dit  qi*c  le  Roi  Henri.  III.  îiyant 
mande  le  Docteur  Rolè  t|ui  avoit  pr|;çhé 
vivement  contre  tme  nialouaradc  no^ur- 

.  na  ,  ^tuen  loin  de  le  maltraiter  »  il  lui 
donna  un«  aiîignation  de  400.  écus>pour 
acheter ;>lui  dit-il, 'du  lucre  &  du  miel» 
fonr,  iùder  de  pajfer  le  Carcnie  ,  Jp*  ^tdonctr 
vïrs  jrof  .  û'('rrs  p.froles.  Menïoires  pour 
fcrvlr  .-l  riiiftoire  de  France,  to.-  k 
.,  AfiEL  ,  ff  m.  ^[^Akeljis  ■,  î.  AbfU  clfsS\ 
Nom  d'hoauite,  qui  figrîific  rien  ou-  va- 
nité ^   èc  ron  donna:  ce  nom  à  Abel, 

(  parce  qu'il  ne  laillîunoint  d'enfans  ,  dit 
ia  Rofjne ,  or{(^me  des  voms ,  c,  i; 

rj:  Abelt^Iosc  ,  Àmbrettc  ou  graine 
de  Mulç. .'  C'eft  la  {cmence  d'une  plante 
qui  croit  en  Egypte  &  dîfixs  les  111  es 
yYiltiiies,  dont  les  feuilles  re(|lembjéîit  à 
celles  de  la  Guyinau^^.    Lc^  nouveaux 

•  Eoîanillcs  l'appellent ,   jAlthxa.  I»cUcâ  Vil-  ■ 
IfiU.   Cette  graine  cit  fort  petite  &  iôii* 
odciu  tient  ûerAmbre  ôc  du  Mufc.  .Son 
priiicipal  uiage  çi\  pour,  la  composition 
lie  quelques  parfums.    L'Ambit^tce  de  la 
Jslartiiiiquc  cil  la  meilleure,  ii'.rr.'.-r^.  • 

rj^"-  Aeenevis.  Abeneviser.  On 
ne  -^connoît  Vabehci,ls  que  d«ns  le  Lion-  " 
'  iiois  6c  dans  les  Provinces  voilines  ,  où 
l'on  nomma  lainiî  la  conCcfTion  qiie  k 
Scigue^u^  HûUt-jiiiHcier^  àccohic  de  pren- 
dre Tes  eaux  dés  ruificaux  ou  des  che- 
niins  pour  airojcr  les  fonds  voilins,  ou 
pour  Icrvir  à  des  moulins. 

Ces  fortes  de  couceifions  donnçî^t  au 
^Seigneurie  quart  du  ;lods  ,  ou  du  mi- 
Jods  ilVi  fond  iUTole,  ^uand  il  cft  aliéné, 
ii\\  qu'il  change  de  jnaîric  ,  étant  bien  . 
lûc  que  le  Scigacut  de  l'eau  profite  du 
bcncticc  qu'elle  apporte  aii  propriétaire  5 
les  trois  autres  quarts  ajJpaitieruient  au 
^cignclu•  direch"''^  » 
,.  Qiîîfîd  on  a  joui  de  l'eau"  pendant 
rrcntc  aniiues  ,  on  la  prescrite  &  l'on 
n'cft  pas  obligé  d'en  prendre  un  abene- 
vis.  .Voi'cz  Papcn  fur  l' article  543.  de  la 
font  unie  de  .'3ourhT{mis.^^~<J  .;  •    . 

Ce  droit  peut  être  antorjlRr  par  l'exem- 
f>le  dès  Romaiiis  ,  qt^t-dc  permettoient 
pas  de  prendre  Içs  eaux  des  fontaines  pu- 
bliques fans  payer  un-tribut  à  la  Répu- 
blique, &dont  Frontii)  a  fait  mention  , 
Vh,  Z.  de  Aqu^jedît^.  ou  vcéttgal,  fermée, 
V.  27.   /.  d/Ufufr,    &  îri^,   J.    y.  de 

Nous,  apprenons  par  une  infcrîption 
rapportée  par  tkuter  ,  que  forma  lignifie 
Jin  canal  ,  par  lequel  on  conduiè  l'eau 
deilince  poiu:  le  fervicc  du  public  ,  ou 
des  particuliers.  ^ 

Quant  a  l'origine  du  terme  KAhem^s^ 
îl  y  a  apparence  qu'il  vient  de  'Beu^fi- 
(iftm,    M.  du  Cang€ ,  fur  le  mot  -'Benevî- 

f'im  ,  cte  un  endroit  dçs  Ûbençs  aççoï- 


A  B  Ji 

dfcs  par  Guy  Comte  de  Fdrçftillâ  vil^; * 
le  de  Montbrifon  ,  ou  il'  cft  ïm  iwtj^ 
tion  éz  'Benràfum  y  dont  n^  avi^ikj^fli 
K^benèvift  &  abt/ieufer»  ■!;■«•■"'•>'.  .^.'^'■*\^':: .» 

ABE^irRR  t  fabf(hrr\,   'v*  a.  riuefi^e'] 
Terme    dlOlffleLr.     tevînpt  abéqiter  cft  | 
I  d'ufagc,  l'autr^  pi  vieux.  C'cftnourtirun 
petit  oiièau  qui  ne  peut  pas  eneOrc  n^anA  | 
ter  >touti.feuf ,.  &  cela  cp^i  iry:nant' 
dAn$  le  /  3ec  de  la  mangeaillet  avec  m^ 
bâton  mit  exprès  ,  (Abequer  ikn  ax^iSi 
abci)u/éi'  un  pcrroouct.       '  ;  'Lé    '.vir^, 
*  Abe5iW  ,  //.  [c.^/»A^?/7pi.J  «.llîgtéiife 
oui  policée  une  Al>aïe ,  6c  qui  en;  vertu 
cle  la  dignicé  j  a  pouvftit  lur  les  R^Ii: 
eiwulcs  ,   &  fiir  les  fequliers  fui  fervcm 
(Jaiç  fç>n  Couvent  i  ôc  qui  déÉrvent  de? 
Chàttellcs  qui  en  relèvent.  -  Pinfoth 

<C^  AçERGEAQE,  Teirme  fort  ufitë 
datns  la  Brcfle.  C'eft  une  poUéifion  pré- 
caire d'un  droit  Seigneiuiai  ^ous  une  r^ 
devance    aiïnuçllj:.  :rCidu,^^    Statnts  ^Ij^ 


C 


■■*?■.'• 


A?Jl 


•,  ■*.••-, 


^'mw--'?i--''' 


'Breffe, 

•  Abêtir,  aheflh  ,  vJ^.  iStvpefieri ,  he 
bet.tri.}  .L'un  ik  l'autre  s'écrit,  mais  on 
ne  prononce  point  la  lettre  /,  &  l'on 
f^  fculemciit  longue  ,  la  Icconde  filabe 
<Ju  mot  abêtir.  Il  lignifie ,  devenir  bête,, 
devenir  plus^fot,  plus  inndtent  que  l'on 
n'étoit.  tes  ElpagtKjls  appellent  cela, 
abcfilalîfar  fC'eft  un  enfant  qui  abêtit  ' 
tous  les  jours.  Il  commence  d'abêtir  de 
jjus  en  plus.) 

CÇ^  Nous  ne  dilbns  guéres  ab/dr, 
mais,  H  de'vjeftt  hcte.  C'eft  une  véritable 
bête,  QiielqUes-ims  difciit  ébéter  ,  il  eft 
tout  fbété  {  mais  c'eft  mal  parler.  Les 
Italiens,  ont  un  terme-  bien  çxprcfilf, 
pour,  ^màrqucî-  qii'un  homme  deviJent 
brute  ,  &  n'a  rieh  de  rhunianité  ,  c'eft 
dishuntMiare*,  Linco  conicillant  à  ion  ami 
Silvio  de  quitter  la  challc  ,  &  de  «hu- 
manifet  paripi  les -bergers,  il  lui  dit: 

'GiinrHa,",  w 

Cki.Tteï  (iishitniarinrti    '    '    '     ' 
^ Ntn  divtn^hi  una  ^'tfa  j  nnzkht  un  Dio.  . 
Paftoi*  fiJoj  z^^it  fc.  I. 

•  ^Âijêt'r  y  on  iiMlîr  ,  y,  a'.  [Stnpldnm  'red- 
dcre  ,  {iliqjtcTjt  hUc titre  -r-f bip cftcere.']  Ce 
mot  cft  nuffi  aaif^^ôc  en  ôq  fiins  ,  il 
veut  dii:c  ,  oter^  l'efpnt ,  faire  devenir  bête , 
faire  devenir  fot  ô-îrmccmt,  (Le  Vui  abêtit 
les  gens.J  , 

AB  H 

*  Ab  hoc  &  AB  HAc.  Mots  Latius 
qui  Ion t  devenus  François,  &  qui  jigni- 
nenr,  iàns  ordre*  &Jàns  raifon,  à-tortiSc 
à  travers.  (Difcourir  ab  h(ic  &  abhac, 
parler  ah  hoc  &  ab  bac. 

■    '    Ici  pït  Monfieur  de  Clczac.  •      ,     " 

(;iui  biifoK,  al>  hoc '^  ah  hac'. 
Ménage  j  foejîet. 


ABHoRkr.R  ,  v,  a.  Ce  mot  vient  du 
1.3X111  ^abhorrère  ,  &  ;fè  prononce  abhorre, 
iKilgnific  ,  avoir  en  horreur  ,  en  aver» 
fion  ,  détcfter.  (Les  Loix  ablyorrent  le 
vice  ,  ôcembraffcnt  la  Vertu.  Patrni 
platdoîé  p.  Ceux  q[ui  abhorrent  le  ma- . 
riagc,  ont  le  cœur*  plus  dur  que  les  au- 
tres. Les  fçmmes  abliorrcnt  les  maris  ja- 
loux.    Hacon  i  politisâtes  &  morales,)'. 

S* abhorrer  ,  v,  a.  [Se  cxho^ere,  abofni- 
?iari  y  exècrari.2  Avoir  de  l'horreiu  de 
foi-même  ,  avoir  de  i'averlion  pour  foi- 
mêmcr, 

fObjer  inFomine  des  vengeances  cc'kflcs ,      < 

je  m'nbliorrc  ^«acor  plus»  que  ru    ne  mç  dçïefteSf 


■n 


! 


AfjrcCT,  abjeae  ,•  adj,  [MfeÛHSt  eorh 
temptitf>^ defpeéius^]     Mot  qui  vient  dîi 
Latin  abieitusy  &iqui  fignihe,  vil,  bas» 
méprilàftlc.    On  ne  fe  fert  d'ordinaire  du  . 
mot  d'Abjeéi  y    qu'en  l'acompagnant  du 
mot  bajs  qui  ic  précède ,  &i  qui  aide  à 
le  mieux  faire,  uallcr.     (Néron  n'avoit 
tiré  4c  l'amour  d'une  lcj;vàme  ,  que  des    '. 
fentiincns  bas  &  abjetts.     Jiblattc.  'fac, 
an,  l.  li.  c.  16.    Le  commencement  des 
arts  cft  bas  &  abjc^  :  mais  celui  du  pa- 
ralîtç  cft  iUuftrc  ,  ôc  commence  par  l'a« 
initié,  jlbt.  LiHC.  tom.  i.  ParaJJte.  La  gloi*.    " 
re  qui  s'aquiert  fiit  ^dci  cnneTnis  wils  ôc 
abjeth  ,  perd  bientôt  fon  luftre.  Vangel    - 
§l^nt,  /.  5>;    Vollci  étoit  d'une  iiaiflancc 
baflè    ôç    abjecte.      Manc^oia  ^    Schifme. 

sAbje^ÎQft ,  /  /  \ContentttHi  ^  4ts.  Con- 
temptio  ,  ahjeâio.  Hwmliatto.y ,  Ce  mot 
fignifie  abaijferrtent  ,  ^  il  fe  dit  dans  lc« 
matières  de  piété.  Jelus-Clirift  a  vécu 
dans  la  darnieré  abjedUon.) 

0^  Abioeat.  •[y^frig^rff»/.]  Terme 
^  Jurfjprudfnce.  Le  larcin  ci'un  tipu- 
jj^càu  de  b,étail  cft  appelle  ^W^Mfw  pat 
les  Juij^lconlLiltes  Latms  >  on  peut  Voir 
le  titre  24.  du  hvrc  47.'  du  Digeftc  ,  ôc 
1«-  37.  du  neuvième  livre  du  Code  :  la 
peine  de  ce  crime  étoit  différente  lèlon  " 
la  qiialité  des  perlbnnes  ,  ôc  celle  des 
bêtes  dérobées. -Cette  Jurilprudcncc  n'eft 
plus  en  uiâjgc.  / 

ÀpÎME  ûii  Abis^E',  f,  yn^Gttrgeft 
voraffo.]  L'un  ôc  l'autie  's'écrit  :  mais  l's 
ne  le  prononce  point,  ôc  l'on  fait  feule- 
ment un  peu^lotîgiie  la  féconde  lilabc  ^ 
du  mot  'abîme.  Il  vient  du  Grec ,  ôc  en 
Lutin  on  àXx.  labiffus  y  en  Italien  abijfoy^  ôc 
en  Elpagnol  (tbifrno.  f^(  C'eft  une  profon- 
deur ^lu  n'a  point  de  fond.)  Un  abîme 
profond,  un  efroiabîe  abîn\c,  un  korri- 
ble  abîme",  un  abîme  immenfê.  (L'O- 
céan étoit  jaloiuc  de  voir  fonder  les  abî- 
mes, ^bl.  Tac.  Il  y  a  des  abîmes  profons 
ddns  ces  eaux.)       ,  •  *  • 

Abhne\f.m.  [Parva  figura  in  nie  dio  feu» 
to  ynij^^rc  întcrpojjta  ab  ils  velntt  a^orpta^ 
Terme  de  "Blazon.  C'eft  le  milieu  de 
l'Ecu, ,  &  de  tovite  pièce  qui  eft  au  mi- 
lieu j  l'on,  dir  qu'elle  cft  mile' en  abîme. 
(Il  porte  une  fleur  de  Lis  en  abîme.  Lit 
Colombicre  y  fteme  hérot'^te,) 

Abîme.  Enfer.  [Infe''m(s.']  Ils  ont  à 
combattre  toutes  les  puifiaiices  de  i'abî- 
me.  Patruy  Plaîdoîé  3.  Après  avoir  en- 
leigné  aux  autres  le  chemin  du  Ofel  ,  il 
craint  d'être  précipité  otus  l'abîme» 
Mancroix  y  Homélie ^i,) 

Abîme.    [Hoc  barathrum^^   h£c   vorago.l^ 
Fond  immenlè  ôc  infini.   (La  raifon.nu-  « 
maine  cft  im  abîme  oii  l'on  le    perd. 
^Abl.  Luc.    Précipiter  du  faîte  de  la  gloi-' 
re  dans  l'abîme  du  néant.  Abl.  Luc.)    Il 
eft^  malculiiL    M.  Ménage.y  tom.  2.  obferv,    ■ 
ch.  7,4. 

^  Abîme.  VailTcau  dans  lequel  les 
Chandeliers  mettent  le  fuif  fondfu,  oii.ils 
trempent  leur  mèche  poiU"  fabrique!?  la 
Chandele.   Savary.  .      ^  - 

abîmer  y  jibifmer  y   v.  a.  \_Alîqmd^abfof-':     \ 
bercy  èxhaterirey  abfwnere.l    La.  lettre /ne 
le  prononce  point  ,  ôc  l'on  fait  un  peu 
loncuc    la  féconde  filabe   d\éhner.^   Ce 
verbe  eft  adif  j  quand  il  fignifie  précipi- 
ter  dans  des  al^mes  ,   dans  des  goufres  ^, 
'profons  , ^aire  périr.    (Abîmer  les  cou- 
pables ,   l'es  uns  par  des  trerablemens  da'   , 
terre,  ôc  les  aiurcs  par  des  déluges.  AbL   . 
L'«c.    11  ne  fatu  qu'uii  moment  pour-  a-^ 
bîmer  toutes  vos- richcires.>/i/«fro/''<'»  '^^r 
Chryfvj}ome.i  hom^  7..)  :'-"■;■, 

AVtmer ,  v,  ri,  {jLvertere  ,  fubmergere  irt 

•    '    7  , .  ,   vvTéh  :  " 
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^^àragînm  \  ^fùfundè ,  .^hdere.']  Ce  îftôTcft 
neutre  qucînd  il  ilgnifie  tomber  dans  mi 
J^ime  ,  pcrir.  (  Cctrc  ViJlc  abimcra  un 
;oùr.  C'cft .  u^  hgumie  g\M  va  abiuia: 
daiv>  peu.\)i  .  ..lia;' ■'"'''"  ■-'''  ■'  •'■*''  ^'':'•'- 
•  u^ifimer  r  «.  «.'  f  Pfrire,  Pejptmtiare , 
ftmdîtiis  evertcre.']  Peiif.      ;  -  . 


■^ 


■T  _ 


Îe  1«  vetix  croîr**, 
X  n}'ctiib,uqiier  de 
OÙ  j'»i  pco<v  tyint  de  fois  abimcn 


mb.uqiicr  dcflTut  la  même  mer» 

t  de  tou 
ymt.  i,  £{Ugit, 


\ 
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»^  Abîmer  ^  v,  a.  [^Dâ/tmere  ,  perdfrfy 
firtfmis  omnibus  evertrre,  ]  Faire  périr  > 
miner ,  perdfc  entier cmeiit.YjQn  tâche  cfc 
l'abîmer  entièrement.  Il  abîma  ,  dai^ 
cette  profûliori  i  toute  l'opulence  de  B.o- 
mc  u4b/.  Cef), 

iS* abîmer  ,  v.  r.  [  In  gar^item  Hemergî , 
fracifitari ,  everti.j  Je  jn'abime ,  je  nje 
fuis  akîmé  j  je  m' abîmai.  Se  précipiter. 
(  tl  s'abîma  dans  les  enfers  après  avoir 
frapé  du  pie.  Ah/.  Thc.  tom.  i.  ) 
y  J"  S'abîmer.  ^Se  in  barathrum  altê  de- 
mer^ere  ^  in  voraginent  profnndè  abdi:l  Se 
jetter  dan*  quelque  >^hoic  de  fâcfieuic 
comme  dans  un  abînie,     ■    ,    - 


A  B  K 

ittêitt  &  dam  les  formes  î  quelque  et* 
rcur,  (Abjj^rur  un^  hérciic.)  ,,^. 

•  Abjurer  y  v.  a,  C^uticr  ,  laiflèr,  •!- 
bandonner  tout-a-4it.  (  Les  Poètes  ont 
abJMjrC  la  pociie.  *¥<»%  .  Roman  Cgml^ 
aut.  Elle  a*  abjurç.  tour  fcnument  de  pu- 
deiU  ^  de  |içrtu.  Pàtru,  flaîdoîé  5>.) 

f  :|  ■•.?^  "^ 
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ÀBhAB.  f.  m.  Arbriflcau  de  la  hauteur 
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SI  tu  fayou  dans  quels  m<ttix  lAon  cceur  t*e/l  abfme  / 
Toi'ihéme  ta  voudroit  qju'il  n'eût jaxnaî*  ^ime'.^o/,^ 
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♦  S*abîmer.  S'apîiqutr  profondément  à 
queltjuc  chofe  à  force  de  contehiplation. 
(S'abimer-dans  îa  méditfationj 

Al\tmé  1   abîmée  ^   a dj.    IpijeÛMS.^  ^^^'^^ 
cipité  dans  dei  abîmes,  péri,  ruine, per^ 
du,  qui  eiè  entièrement  en  (quelque chor 
le.  (Qiic  tous  les  peuples  qui  ont  oublie 
Dieu,  ibicnt' abîmez.  Pfeamnes  de  David. 
Ils  prètcndoicrtt  que  tout  ce  grand  travail 
Icroit  bien-tôt  abîii\è.  Vaugel.  ^îrit.  L  4, ) 
*l[i;'clt  un4ioriime  abîme.  C'cfi-^-dire -, 
vjtd  a  ferdn  tant '•(on  bien,  qftî.efi  fans  ra^  • 
^   fource.  (Abîmé  dans  la  doulem-.  Am.) 
A«-iNTESTAT.  llntejfato.'j  Terme  de 
Jurljprndençe.    Cç\m  qui  hérite  de  droit 
'  d'un.e  perlbnne  qui  n'a  point  tefté  »  &  qui 
pouy bu  le  faire.  (Je  luis  hçriticr  de  moii 
pcre  ab-inteftat.)  .  ^^;       '     '..  ^ 

:|:  On  privoit  autrefois  de  (cpultiirè  cciix 
•qui  ètoieut  dcccdez  rfWwf^'/^i^par^c  qu'Us 
n'avoieiit  rien  donné  à  l'fcglijfc.  Un  legs 
pour  TEgUlè  étoît  alors  fefleîtticl  pour' 
,  la  validité  d'un  tcftamêïit.  .%itc  coûtu^ 
me  à  été  làgcment  abolie.    '  ^  v       v 

Abjuration  ,  /.  /.rrononcoit  abjû- 
ràcfon.     Ce  mot  vient  du  Latin  dl^jurlitiQ^  . 
'"& Te  dit  en  matière  de  ReligioiL   -C'eft 
»     une  àdHon  qui.ljè  fait  en. public,  &  dans, 
'    lui  ïicvi  dc^n^  à  cela  ^  par  laquelle  on 
pro'teftc  de  '  rènoftfcer  à   quelque  erreur. 
(Abjuration  fblemnelle  ,  abjiuratipn  pu- 
blique,  abjuration  lage,  abjuration  judi^ 
cieufèV  abj-upatiori  bien  fàîtç."JFa^e  ab- 
jura tion  de  quelque  e/reur.      ~  "      < 
CC^  L'ufà^e  deis^abjurations  cft  fort  an- 
cien :  les  Conciles  de  Nicèe  ,  de  Conf 
t?;ntinople  dé  3^1.  d'Alby  de   izf4.  èh! 
font  m^r;tiQn>elle  doit  précéder  l'abfolu^ 
tion,    Peinât  m  Çireâlor,  Nîcol.  Emerici. 
^^^ ,  '  *:  ^^   T  f  •'  l*orique  le  foupçon  de 
rhcrclié  eft  violeîht  ,^î>n  exige  une  abju-  t 
tion  prèc^  de.:  céîui  qui  tft  fdimçonné. 
Le  Concile  d'Alby  de  i  a 54.  CaSi/Xï.  a 
règle  vl'âge  .àuqtieî  l(^s J^éretiques  fent  re- 
^^-1  a\faire  abjuration  dç  l:hére;^#  ,•  „ >■  les 
mi  les  (Va  quatorze  \m  »  les.'  femmes  '  à 
,  do^zc^V  ^j, ,  •,,  "  :    :  \  -'-^  -r;  '>■  !/.'  r,'  ' 
:  ^^kr^ionff  f.  C*èft  aiiftr^iin  a'a^  pac 
xe^juellotî  temoigile  qu'une  perlônne  a 
ab|ur«  Ton  crrcut  dans  le  lieu. qu'elkd^ 

^r?^^*  ^fe^'^""^^^"  eft  en  fbrme  /quàiî 
elle  dt^^nèè  par  -l'Bcçkfiaftïdue  entre 
lesnitains  ae  qm  die  a  été  faitV  ) 

^bjurIe^v^.  ^.  Ce  li'ioé  vient "diiLa- 
;  tin  ûbj^are,  'X^^e^,:  xci^oucgî  |>ubUqae- 


icp  de  vigne ,  oui  croît  en  Egipte  & 
k{\.,  toujours  verd.     Cette  plante  pro- 
^î^if  dès  fcwcb  qui  font  bonnes  contre  la 
tou^  Se  les  rèteiitions  d'urine. 

Abi,aij  ,  /  m.  Terme  de  Pratique. 
Dépouille  çlc  blé.  (  On  ne  peut  enlever 
les  tluits  Sk.  ab/ais  ,  fans  donner  caution 
au[SeiJncur  ,  pour  les  droits.  )  Voiez  ia 
Contttme  4' Amiens  t  art.  214.  " 
*  J  Ablaque,  adj.  Soït  Ablalque,  ou 
Soie  ArdafCne  que  l'on  tire  de  Pcrfe  par 
la  vpïc  de  Smirne.'^t/«îr>'. 

Ablatif  ,  /.  fit.  TAhiativus^  Teripe 
de  Grammaire.  Le^&iéme  cas  de  quel- 
que nom,  (Ablatif  abfoliL) 

0^  Le  P.  Bouhours  a  fait  un  article 
particulier  de  r  ablatif 'abfolu  ,  dans  les  re- 
marques nouvcjlics  fur  la  langue  Fran- 
coiiè  ,  où  il  d^t ,  que  l'on  entend,  par 
l'ablatif  ablblu  des  Latins  ,  une  locutwn 
détachée  &  indépendante  ,  &  qui  n'eft 
régie  de  rien  ,  telles  que  font  celles-ci , 
mortuo  Cafaret  deleto  exercitu,  Ilïappor^ 
te  enfiiitc  qiiclques  exemples  des  ablatifs 
abfblus  dans  notre  langue  ;  tout  bien  conr 
fideréi  cela  fait  ,;  le{  complimens  faits  i  le 
printems  vem^    en •  égards  vit  l'état  des 

ChofûS.  ■  -c!' 

As  LE ,  f.^  ni,  Poiffon  de  rivière  ,  qui 

çiï  r!e  la  giandci^u  d'un  /<toigt ,  &  quei- 

quelbis  un  peu  davantage  ,   qid  a  le  dos 

Verd  ,  ôc,  le  ventre  blaiicrtS,Tn  petit  a- 

■blc.)-'  ".  .  1  / 

Ableret  ,  f.  w.  Terme. lie   Pi\he. 
C'eft  un  iilet  carréV  attaché  au  bout  d'u- 
ne perche, avec  lequel  on  pêche  lesablcs 
"  <k  autres  p'ctirs  paiti^ns.   (Pêcher  à  l'A- 
bjerct.)        t'     ■  •     ■       '    '^ 

Abloqvi^z\  adj.  La  Coutume  d'A- 

riiiens  défend  aux  Tenanciers  fie  démolir 

,  nuaiHs  édifices  abloqwex.   &  folivex.  dans 

Mhcrita^,  quiils  tiennent  en  roture-,  fans 

'le  coiilemément  de  leiu  Seigneur. 

'    Oj^;  Cclt  il»  dirpolkion  delaCoûtumef 

mais  il  ûn><e.xpîiquer  ce  que"  c'eft  gpc  . 

des  édifices  abloquiez  &   ibiivcz.  -  De 

Heu,  fiu  cet  aî^icle  ,  a  dit,  qiie  édifices 

_  ablol-itie^  &  follvcx.  ,   font  polëz  fiir  des 

ablots '^enfermez ,  >  &  malïbimez ,  avec  dts 

fblives  ♦  Ôc  poieî&  pour  y  demeurer.    Et. 

Dufrelîa*_,.,iiir  ce  même  article,  expliquât 

ainfî  ce  quex;^  qu'4*/a/.c.  ^^/oc^:f,, dit-il, 

fpnt^p^lajircs ,  on^ieds-^e/ial ,  de  pierre  ,  ou 

.de  Im^te  i  élevez,  d'tm  pied  ô*  demy  otyde 

defhc  pieds  dft  rex^de  chaujfce  ,  fur  le  j  quels 

font  plantez,  en  kng ,  Us  poutres  tCnn  é4ijice 

dû  bois  i  pènr  garder   que  la  pluie  ,    e^*  ks 

eaux  i  ne  les  poftrrijjhnt  an  pied,  ô'C. 

Ablution  ,  f  f.  [^Ablutio.']  Terme. 
d'E^lifc;  Prononcez  ablitcicn.  "L'Ablution 
(è  -i^r-,  lorfqu'après  la  communion  le 
t'rêiic  lave  fcs  doigtj^ns  le  Calice  avec 
le  Vin,  ou  avec  Feau  &  le  vin.  C'eft 
ai;^  le  vin  &  l'eau  qui"o|itfcrvi  à  laver 
les  doigts- du  Pf  être.  (La  première  Ab- 
'kition.  Faire  l'ablution.  Prendre  l'ablu- 
tion:-) :■-■'•■-:■-,.•     '•■\  _:,■;-«; ^-  * 

ip  Ablation ,  le  dit  chez  les  Moîiics  de 
l'aàicn  de  blânchir>  6c   de    ncttoïer  les 

habivs.  '  ■  ,  .  ii  '^ 

'îf:  Ablution  ou.i-of/ow.  Terme  d^v^ôo- 
ticaire»  C'eft  Iji  préparation  qu'on  fait 
d'itn  médicament .  pour .  le'  ncttoïer ,  ou 
pour  î  p'urgo:  de  ^i^elque  mauvaifè  qua- 
lité.- .-'.v. 


A  B  U%  <^* 


■V 
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AB^WtOATio^  é  /.  f.^Abnegatio,^  fro-^ 
uouçcz  abnégadou.  Terme  de  Dévotion,  •' 
Renonciation  à  les  pJaifirs ,  à  fès  paUionf,  • 
a  fcs  intérêts.  Ce  mot  vient  du  ^atin  . 
abt^egarct  dcfa^l^w:» 

,v  ■:    ^■^i^'"*'   ,'•■'■■  ■ 

!'a  bo,.  :'■■'.      , 


X 


■fil- 


\ 


AnoiER  ,  ^baier 


V.  aS  ^Latrare,^ 


Ces  mots  ,  au  propre, ic  àiknt  deîj  chienSi 
mais  il  n'y  a  qu'^^ii^  qui  loit  bien  d'u^  ; 
i^^cyabakr,  n'eft  que  du  peuple.  .  L'uil'*^ 
&  l'auffe  ilgnific  M/?^r  ,  en  Italiea't^fr-» 
batare,  (  Aboier  les  palfans}  on  dit  au/fi» 
aboict  après  les  palTans.  ) 


Pour  aboïcr  un  huguenot  »         •  . 

On  m'.i  miï  en  ce  pircux  c  ir.  '• 

•,        LMmre  jour  je  mordis  un  TrL'trc» 
.  El  pcrfonnc  ne  m'cni  du  moc. 

oS*  M.  Ménage  dérive  ce  mot ,  dé 
adbnttbare.  Lucrèce  a  dit  i^aut  cum  de- 
féftis  banbaritm  in  ^ibns,  Tïl^ut  lui 
donne  une  origine  Grequcainiiqu'Henp. 
ri  Etienne  dans  ion  traité  de  la  conformi- 
té  du  langage  François  avec  le  Grec 
Mais  le  P.  Labbc  veut  ,  qu'il  vienne  du 
Latin  fdbaubare  ,  pu  plutôt,  de  Ja  voix 
des  chiens.  Les  chiens  ,  en  aboïant  ,  font 
ab  ab ,  an  au  ,  af  af^  ap  jip  ,  dit-il ,  &C 

f ,  *  Aboïer.  Médire' ,  crier  après  quel-, 
.f un k  reprendre  ,  attaquer  quelcun.  (*  M 
y  a  de  certaines  gens  qui  aboient  tout  le 
nlonàle.  Abl.  Luc.  Il  ne  fait  «en  que 
.  crie^&  aboïer  tout  Iç  monde.-  Abl,  7ac^ 
l.  2.  Il  faut  avx)ir  du/nnépiis  pour  eux ,  6c 
les  laiflér  aboïer.  ,Scar.  poèf.)    • 

f,  *  Aboïer.  Afpirer  avidement  après 
qncique  'choie  ,  l'attendre  avec  pafîion. 

•  { Il  y  a  des  gens  a^utoiu  de  lui  qui  aboient 
fà  lùccciïicn.  Abl.  Lnc^) 

■f  *  Aboïer  a  /ajéne,  Prov.  Yaire  des 
eforts  inutiles  contre  des  gens  qui  Ibnt 
au-defliis  de  nos  atteintes. 

•  !■      .  '^     '       -,■.'•-      " 

jy^    Rvide  .tas  volcurl,  doux  A  J'nm.int, 

•>        A^iifi  je  fç'is  diverrcmcnr 

Scivir  mon  maure,  &•  ma  maîtrcfïé»  ^ 

MaiU'-jillt. 


'.•%!■:• 
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(K^Delpreaux  a  dit,  /ur:  7. 

Maïs  un  far  me  dcpWt}  8r  me  blc.Te  'os  yVux  ; 

fe  le  pourfuif  par  «SUt,  comme  un  chien  fiîtri|roye> 

tt  ne  le  fcns  jauWï,  ^'gulftwt.je  ufaboic. 

Il  a  plus  fait  ,  il  a  mordu  très-auelie- 
ment,  oc  l'on  peut  dire  que  dans  ces  trois 
vers  il  a.  fait.  Iba  portrait  d'après  na- 
tiure. 

ABoiEt^R.  /  w.  Qiii  aboie.  [Latr.t^ 
tor,]  Qd  le  dit  des  chiens  qui  aboïcnr 
devant  le  fânglier  fans  l'aprocher.  Aca^ 
dem,  Fr.    -      ;  ^ 

JAkoi,f,  m.  [Latratas.']    Le  cri  naîu- 
_tuïcl  du  chich.  (  Au  'piciniet  aboi  que 
Mait  le  limier  ,  le'  loup  lôit  de  (ôniitcuiS^ 
Sal,  Ouïr  l'aboi  d'un  chien,  Alï.  Luc.) 

A3oi,wç,î;(t  ,  aboiement  y  f.  tn.  ^Làtri^ 
ttfu  L'un  &  l'autre  s'éait  j  mais  on  pro- 
nonce Aboimc'tit ,  et?  alongeant  un  peu  Ji 
i'ptondt  iihht,m(  L*abGi7nera  eft^e  cri  na- 
turel, du.  chien  quarid  il  attaque,  qu'ii  ic 
défend  >  ou  qu'il  craint.  »L'Aboim^t  de. 
CCS  ctîiens  m'a  empêché  de  dotmir. 
Acâd.  tFr,  Aboiment  affreux  ,  fâcheux  > 
étoîuj^t  ,  horrible  ,  épouvantable  ,  j^n- 
nuieux.  ) 

•O^  M.  Giracle  plaignant  des  cj^îom*  ' 
nies  de  Coftar  ,'diî:  dans  fà  >Repliqtic . 
page  6.  car  lequel  de  tous  les  fçavan^  de 
notre  fiecle  a  pu  éviter  its  aboimens  6c^ 
iès  moiitixtii  ■'-'■'■ 
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Ahoîu  f,  à.'[Ultîma  bdln4  déftléfltti 
neceffîtas.  J  Moment  où  la  bête  CXpirc. 
Btat ,  ou  foibkdèdc  la  bête  quand  elle 
^ifAic*  (  Clveval  qui  rend  les  abois.  Vau- 
S,ef.  ^'i»t'  '•  6-  f»  '3*  Tcnii  les  abois. 
'Sal.y     •'         .  • 

jibots.^^ylgon?^  Ce  mot  le  dit  des  per- 
iï^nnes  >  Ôc  veut  diic  4gonh ,  combat  de 
h  chaleur  naturelle  avec  la  maladie.  (E- 
irç  aux  abois.  ) 

*  .Aboli.'  \Extyeni4  amuft^-l  Moment 

■où  une  choie  eft  prête 'f  p<rt:ir  ,  monjent 

'«où^'oiv  ell  prêt  à  fuccombcr.  (  Mettre 

ics  ennemis  aux  aboiS.  Voit,  poèf»  Mçttre 

i4  pudeur  aux  abois.  'Bmferade. 

On  y  voit  tous  lc(  jour»  Mnnoccnce  aux  aboli- 


\u. 


/" 


^  ■   a;  B  o  K:.  4 

fêi®  du  IttOt  Latin  ahomhMMt,lk  fi- 
giufie,  qu'on!  doit  détefter  ,  &  qui  eft 
horrible,  (Un  reproche  abominable.  Une 
aé^ioii  abominable.  Pafcalt lettre  i6.  Un" 
lieu  abominable.  Tous  les  animaux  qui 
fe  remuent  ôc  qui  vivent  dans  les  eaux , 
fans  ayoît  eu  de^  nageoires  tfi  d'écaillés  > 
vous  lèront  abominables.  SacijfLgiAtlquei 


Aqoli,  ie;  fart  &  àdj.  [jfbolttust 
'êfro^atits.']  (Loi  abolie.  Ci imc  Aboli.) 
Abolir  I  'v,  a,  [v^^rog^r^. ]  Caiïcr» 
anulet  ,  mettre  hors  d'ulàgc  ,  efacer  & 
oter  entièrement.  (Abolir. une  coûtome, 
<les  impôts ,  une  fuperftition ,  la  mémoi- 
re &  le  Ibuvcnir  de  quelque  belle  a6tion. 
jShhncMrt.  )  ■  *w 

Abolisiement,  /  m,  \_JbolîttOiex- 
twflîo,  ]  Abrogation  »  extindtion. .(  Abo- 
liÛcmçnt  des  loix  >  des  coutumes. 

Aboli  TIC  M  ,  /. /.  Mot  qui  vient  du 
Xatin  Abolîtîo  ,  ôc  qui  fc  prononce  abo- 
Ihîon.  C'eft  une  grâce  que  le  Prince  fait 
en  pardonnant  un  aime  i  voulant  qu'il 
(bit  aboli  ,  6c  que  la  peine  portée  par 
.  Ja  Loi  V  en  (bit  enticrement  remife* 
(Acordcr,  obtenir,  avoir  des, lettres  d'a- 
fcoHtioti.  C*cft  en  là  grande  Chancellerie 
où  Ton  expédie  les  Lettres  d'abolition  > 
la  perlbnnc.qui  les  obtient  ,  fe  doitmet- 
tî  e  en,  état  j  les  Lettres  que  les  Gejitils- 
'  hommes  impctrcnt  ,  s'adreffcnt  aux  Par- 
icinen3,.Ôc  celles  des  rotiuieis  auxjuges 
iiibalternes.  ) 

uibolhiûn ,  f.f.  C'eft  l'ancantiftcment  de 
quelque  impôt ,  ou  d'autre  pareille  chq- 
le.  (Demander  l'abolition  de  quelque 
g'abéle.  Obtenir  l'abolition  .  de  quclauc 
impôt ,  accorder  l'aboliiion  ,  refufer  l'a- 
.'  bofidon  d'une  taxe.  '  Vous  voïez  dans 
ce  iivr^  ..tantôt  l'abojidon  des  vieilles 
Xoix,  &  tantôt  l'érabliifcment  des  nou- 
lics.  Saint  JLvrerncnt 'y  T-,  des  WJiorïens 
fuïn^oîs.  ) 

r^  ABotiTiOT.  Les  Loix  Romaines 
fi)nt  mention  de  deux  fortes  d'Abolitions  : 
.  Vane  étoit  accordée  aux  criinincls  dans  cer- 
taines occafions  de  jbyc  >  &  de  rcjouii- 
irjvcc  publique  :  l'autre  étoic  ncceflàire 
aux  p.ccufatcurs  qui  vouloient  fè.  dépaT'tir 
d  i  leur  accufation  fans  encoiurir  Utie  pei- 
ne, félon  le  Scnamfconfult^  Turpilieh. 
^bolîtidy  dit  M.  Cujas  <  ^?i  th.  de  abolk, 
,efi  venta  omît tend4  accufatlonis  quam  petit 
accnfator  à  judlce^  in  CHJns.offtcioJaccufatlo- 
ncm  mptfclt.*  Il  fallait  demander  cette 
abolition  dans  les  trente  jours  dé  l'accu- 
faiion. 

C'eft  dans  le  tître  de  Indulg.  Crîmm. 
que  l'on  trouve  l^boli-tion  publique  & 
générale,  que  nous  appelions  amniftie. 
Otn  voit  dans  pluficurs  loix  du  Code 
Théo^oiien*,  ttt,  de  Indtdgeni.  debltor. 
que  l'on  accôrdoit  quel(^erois  tux  dé- 
biteurs du  file  une  abolition  de  lettrs  dettes. 
Nous  avons  une  Médaille  de  l'Empereur 
Adrien  ,'  où  .l'on  voit  cet  Empereur  de- 
bout tenant  un  fccptre  de  la  maiif  gau- 
che >  &  de  la  main  droite  un  flambeau 
allumé  avec  lequel  il  brûle  pluiieius  pa- 
piers en  prelence  du  peuple,  qui  témoi- 
gne fa  joye  &  fa  rcconnoifïiftce ,  en  éle- 
vant les  mainâ  au  Ciema^lkendc  eft  en 
CCS  termes  :  Reluqua  vefera  H,  S.  Nicmmîi 
^olîta.  .       /  ■ 

Abominable  j"^^;.  Ce  mot  fcwbk 


lui  donne  pour  épitétes  quatre  ou  cinq 
de  ics  vilaines  rimes.  ^N'eft-cc  pas  une 
choie  abominable  qu'il  contente  à  cette 
opinion}  Pafcal\  lettre  54.  On  dit  ajjfll  : 
c'eft  uiic  choie  aboinsiiiablc  que  de  Taiçe 
cela.  )        '       '     i 

jlbommabiewent  adv.  [^AbomwandHtn  tn 
modum.  I  D'une  manière  détcftable ,  d'u- 
ne façon  horrible.  (  Yivre  abominable- 
mem.)  ^  ' 

jibi>mtnattoÀ  i  [t  f.  îrononcez  aJ;omna- 
clon.    Il  vient  du  Latin  abomînatlo.  [  Res 
detefiandk']    C'eft  l'horreur   qu'on  a  de 
quelque  chofit  que  ce  Ibit.    (Une  vraie* 
une  juftc  >  une  fainte  jibowlnatlon.    Etre 
en  abomination  à  tous  les  Peuples,    ji~ 
blancoftrti  Tac.  Lc  Seigneur  a  en  abomi-^ 
nation. IfS^languinaires.  Port-Royal,  Prov. 
de  Siilomon.     Tout  ce  qui  vole  &  qui 
marche  fvir   quatre  piea  ,  vcus  (cm  eh 
abomination.  Port-Royal,   Léviiit^ae  ,  c. 
.11.  Tous  les  trompeùris  font  en  abomi- 
nation   ail    Seigneur.     Port-Rojal,  Pro- 
verbes >  ^.  3.  )  ,  i  '  '  ' 

A  B  o  M I N  E  R .  f .  A  '  [^Sibomîhari  ,  detcf- 
tari.l^  Avoir  en  horreur- ,  détefter.  Ce 
Ce  verbe  eft  vieux  en  notre  langue  ,  ôc 
n'cft  plus  en  ufàge.  Danet.       , 

/abonder  ,  r.  ».  \^J^^uere.']  6e  mot 
vient  du  Latin  abtmdare.    C'eft  avoir  a- 
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future  I  Gui  fera  venir  l'abonclâflce  cher 

toi.  Mol.  Mariage  forcé,  fi*  6.  Varillas  & 
Chapelain  ,  ce  font  les  Auteurs  de  niun 
tems ,  «qui  ont  trouvé  la  ncceftixé  daiu 
rgbondancc.  )  ^ 

De  l'abondance  du  cctur  la  bouche  farte. 
Sorte  de  Proverbe  [£x  abundantia  cor* 
dlf  »  os  loqultur.  ] .      :.         I 

f  *  Abondance  >  /.  /.  Tctme  ât Acadé- 
mie Ôc  de  Colége.  Vin  où  il  y  a  beau* 
coup  d'eaii  que  les  gens  de  Colége  ôc 
ceux  d'Académie  donnent  à  leurs  pen- 
(lonnaires,  Faire  de  l'abondance  >  c'eft  hx-». 
re  de  l'diu  rougie  ,  ôc  mettre-  avec  ua 
peu  de  gros  vin  rouge  pfelque  là  moi- 
tié d'eau.  (  Donna  de  l'abondance  aux 
pçnliohnairc's.  Tant  qu'on  boit  de  l'a^ 
Dondanice  >  on  ne  (è  brûle  pas  le  foie» 
ôc  charitablement  on  doit  aoire  que 
c*cft  dans  cette  vue -que  Monficur  Gra- 
tien  Ôc  autres  gens  qui  tiennent  penfion» 
font  boiic  dç  l'abondance  à  leurs  peu* . 
fionnaires  grans  ôc  petits.  ) 

-    if,fxAbondance,    On   apelle  corne   d'a- 
bondance I  la  corne  de  la  chèvre  d'A- 

^malthée.  Dans  les  ouvrages  de  fculpture 
oc  de  peinture-,  c^eft  une  ligure  de  corne 
jd'où  il  fort  des  fruits.  On  oroe  Tarchi-, 
tedure  d'un  Palais  i  de  Cornes  d'abon- 
dgnce.  On  les  donne  dans  les'  Médail- 
,les ,  aux  Divinitez ,  ôc  aux  Hé^os ,  pour 
deligner  les  biens  Ôc  l'abondance  >  que 
la  bonté  des  Dieux  ,  ôc  la  valcur^es 
Héros  ont  procuré  aux  hommes.   .  w. 

4;  Abondance.  Divinité  qXii- ,  eft  quel- 
quefois tepré  fente  e  fur  les  Médailles, 
bile  tient  des  épis  à  la  jnainsôc  on  voit 
à  les  piez,un  pavot  entre  des  épis  for- 
tant  d^iirî  boiifeau.  Une  année  d'abon^ 
dance  >  c'eft  une  année  fertile. 

Abonnes.  1  v,  a.  [Jtira  venderç  %  vçl 


bondancc  ,  avoir  en  quantité.    (Toutes»*-  redlmeYe.^  Traiter  avfcc  un  fermier  public 
fortes  de  délices   abondent  en  ce^icu.l  de  ce  qu*on  doit  donner  à^:aulc  des  cho* 


Volt.  lett.  16. 


Paris  eft  fans,  comparaifon» 
li  n'dl  phifir  dont  il'  n'abonde. 
d\ffti»'  focf.) 


•  ^  Jff  abonde  'en  '  fift  fens.  C'eft-l-dif e'  ^ 
qu'il  tft  attaché  avec  ppiiùâtreté  à  fon 
icntimenr.    '    |  '"^  '  .    '• 

^Abondant  ,  abond^vite  ,.  adj.  Ce  moi 
vient  du  Latiiî  abnndans-.  .  C'eftràrdire^ 
qui  a  en  quantité  ,  en  alKcjndance ,  quî 
eft  fertile  (  LtAlemagne  eft,  abondante 
en  troupeaux.  Ab/anç.  Tac.  Ger.  La  Perle 
ctoit  alors  pai  G bleôc  abondante  en  tou- 
tes choies.  Vangcl.  ^Int.  /.  9,  f.  10.  )    • 

4^  On  dit  un  honimè  abondant  en  pa- 
roles i.'  iine  langue  abondante  en  mots  ôc 
en  phralcs  ,  une  maifon  abondante  en 
biens,  une  table  abondante  en  mets. 

j-  D'abondanf  ,  forte  d'adverbe ,  qui  flg- 
niiie  de  plus  ,  Ôç  qui  n'eft  pas  en  ufage 
parmi  ceux  qui  parlent  bien. 

Abondamment,  adv.  -  [  Abundantcr  ,   co- 

•  plosè.  ]  Arec  abondance  ,  en  quantité  , 
avec' fertilité.  (Le  Paralite  ne  féme  ni 
•ne  moiflbnnc  »  ôc  trouve  tout  abondam- 
ment, Abl.  Luc.  t.  2i^  Le  Seigneur  rend 
abondamment  aux  fu^erbes  ce  qu'ils  mc- 

..ritent.     Port-Royal ,  Pfeaume  30.  L'An- 
gleterre ,  l'Alemagne ,  L^  Hollande  ôc  la 
franco  domicnt  abondamment  ce  qu'il' 
faut  à  ceux  qui  en  cirltivent  la  terre.) 

Abondance  i  f.  /.  Mot  qui  vient  du  \^- 

ni\  abundantia,  [Copia.']  C'eft- a-dire ,  gràn- 

•de   quantité    de   quelque   choie.    { Etre 

dans  ime  heuieufe  abondance  déroutes 

chofes      Patrit ,  .plaldolcz.     Ils  (è  repofcr 

rent  dans  une  abondance  de  toutes  cho- 

.  iès.  Abl.  Ret.  l,  4.  On  le  lafie  des  plai- 

firs ,  ôc  l'abondance  engendre  le  dégoûts. 

I   AbUm.  Luc,  SatttYftaks ,  r.  3 .  Tu  t-poUie- 

>  i^  9  m9a  boa  .Mo;Uku.i:  >  mie  tçnimc 


-; 


les  qu'on  veut  vendre  durant  un  tems» 
fur  ielquclles .  ce  fermier  a  pouvoir  de 
lever  un  certain  droit  pour  le  Roi.  (S'a- 
corder' de  ce  qu'on  doit  donner  pour  une 
,  certaine  chofo.  (Abonder  unvilageàune  • 
certaine  fomnlc  d'argent.  )  ^ 
cf:   Abomicr,  'Ce  terme  fignific  aufti, 
•^aliéner,  changer,   ôc  eft  en  ufage  dans 
ies  .coutumes    de    quelques    Provincesi 
Qiiand  un-  Vaflal  aliène  fos  rentes  ,  ou 
change  une   forte  d'hommage  pour  une 
autre,  on  fe  ièrt  du  tcxmc ^ abonner.  ^ 

S^abofiner  ,  .v.  r,  Je  m'abonne  ',  je  m'a- 
bonnai, je  me  fuis  abçnné  ,  je  m'abonnerai, 
C'eft  convenir  avec  ime  peifonne  ,\  de 
lui  donner  im  certain  prix  pour  une  cW* 
le  qu'on  aura  pouvoir  de  vendre,  ôc  lijr 
laquelle  cette  pcrfonné  a  quelque  droit. 
(11  y  a  des  Cabareticrs  qui  s^abônnent 
avec  \ts  fermiers.  )  ^    ■ 

abonnement ,  f.  m.  \_Juris  vendltlo  ,  re- 
demptJô.  ]  Traité  qu'on  fait  ^yec-  un  fer- 
mier public  ,  par  lequel  on  convient  de 
donner  une  certaine  lomme  d'argent  pour 
la  vente  de  certaines  choies  durant  un 


y 


V.. 
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tems.  ■    • 

ij^  Abonner-.  Ondifoit  autrefois  bon- 
ne, dont  nous:avons  fai|tor«f.  LeRoiuao 
de  la  Rofe  :  .    . 

I.,ei  rerrcs  énfemble  prirtirenr. 

Et  au  panir  bonntf  y  mirenr»  ^ 

Dé  bonne  on  a  eompofe  le  verbe  aboH" 
ner  ,  qui  fignific  ,  donner  des  bornes  ^ 
ime  cholê  ,  ôc  dans  plulieurs  Coutumes 
du  Royaimic  ,  lès  droits  diis  aux.  Sei' 
gncurs  f  éodiux ,  font  iîxcz  ,  ôc  abonnex. 
à  une  certaine  ibmme  y  oh  à'  une  certai- 
ne quantité  de  .  graù^g^^ante  ,  art.  xg. 
Toius,  I2i.'  Anjou  ,  art.  I5i.  dit  abour- 
né ',' ce-  qui  eft  la  même  caofo.  '  Voiez 
^j^HcaUf  dans  fon  Jndiie» 

Abon- 
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r^.jX'cft  rendre  mcilletir.  (Les  caves 
fraîches  abonniilcnt  le  vm  ) 

abonnir,  n,  n.  Ce  mot  Ce  dit  aufll  des 
cbofes  ôc  des  perfbnnes  ,  6c  il  iignific 
dcvaùxmcUXcvu^    tU  n'aboanira  ja- 

■    niais.')  ^  ^      *   .     '■■-'  .■•■',.>. 

JbonMft  v,ixa.  Terme  de  Po/iV»  Faiïc 

iècher  à  demi,  &  rendre  en  e«U  de  re- 

bjKtrc»  (Abonnir  le  carreau  ) ^ 

S^S^ahmmf  ,  v»  r.  Je  m'ahnnU  >  Ji  m*a- 

.    honndst  je  me  ftJs  abonni  t  je  m*ahûfmirai, 

"■'■  l Meliorem  fien. }  Ceft  devenir  meilleur. 
(Il  s'a'bonnit  de  jour  à  autre.  Le  fruit 
s'abonnit  de  plus  en  plus.) 
't  Abord  t  J\  m.  [^Aditm,']  Ce  mot  (c 
dit  des  pcr^nnes  &  des  choies  jd^  iigni- 
fie  aproshe.  (Un  abord  civil  ,  un  abord 
galand  ,  agréable  ,  honnêtp,  Avoir  Ta- 
bord  galand ,  éviter  ràbord  des  inignons. 

V^Préparez-vous    à   Soutenir  (pvec  fcriuctc 
l'abord  de  vôtre  père.  Mol.  Scaptn^  a.  i.- 
ff.  3.  L'abord  de  vôtre  pérc  pic  tait  txcm- 
)lcr,  MoU  Scapm,  a,  i,Jc,  3. 

j;  'L-  "...  ■     ■ 

Ah  !  qtw  mal  k  propos , 
Son  abord  imponun  vient  rroubler  mon  repos. 
Cormtille  »  lainteur  ,  s.  ^. /f.  4.) 


^i 


'^'i^f.. 


i 


•i'i'tt'  ^ 


^bord  ,  f,  m»  l  jtppulfits,  ]  "Ce  mot  (c 
dit  en  .parlant  de  lieu  &  de  place  ,  ôc 
veut  dire  arrivée.  {  A  notre  abord  dans 
l'Iflc ,  nous  fûmes  attaquez.  -^^/.  Mâr- 
mol.  Notre  abord  dans  le  pais  »  fut  remar- 
quable par  les  prilbnniers  que  housy  fî- 
mes. Richelett  Floride  A  '  \\    , 

4^  Abord  ,  /  m.  Il  te  dit  de  l'aflucnce 

des  perfbnnes  »  ou  des  marchandées  qui 

arrivent  dans    un   même    lieu.     Paris , 

-i^endres  &  Amilicrd^î  fout  dç$  Villes  de 


grand  abord. 

4^  -^^ordy  Attaque»  fbit  par  mçr,  foit 
par  terre..  (L'abord  des  vailfcaux  cft  ter- 
rible. L'abord  des  François  cftàcraindrcs 
on  ne  peut  fbutenir  leur  premier  abord, 
lorfquïls  chargent  avec  l'arme  blanche.) 

0' abord  ,  4dv,  [^Primâ  fro»u  9  înitîo  , 
fiatlm,  1  Incontinent  ,  auffi-tôt  ,  la  pre- 
mière ibis  &  avant  toutes  choies.  Pre- 
mièrement.- (Ataqucr  rcnhcmi  d'abord, 
Abu  Ret,  Accepter  lesj  prélcf^  qu'on  a>- 
voit  refiliez  d'abord,  Abu  Ret,  /.  s*  On 
lui  demanda  d'abord  ce  qu'il  vouloit  don- 
ner. ^W.  Luc,  /.  2.) 
-  Abordable  ,  adj,  ^Portuofus,']  "Xc- 
ccfliblc  ,  parlant  des  côtes  de  la  mer  bu 
Ton  peut  aborder,  &  prendre  terre.  Cct- 

vtc  côte  n'eft  pas  abordable  à  cauic  des 
ccucils.  Oi^  l'aplique  auïTi  aux  pcrlbn- 
ncs  que  l'on  aprochc  aifémcnt.  L'Aca- 
démie ri*a  point  mis  ce    mot   dans  Ion 

^piâionnairc.  -.,:'.' 

Abordage  i  f,  m,  [^Appulfits^yTctîne  de 

"■  Mer,  Ce  mot  fè  .difànt  des  vaiflçaux 
ennemis  ,  c'cft  l'aproche  &  le  choc_  des 
vaiffeaux  ennemis  qui  le  joignent  6c  s'a- 

.  crochent  par  des  grapins  &  des  amarres, 
pour  diliiutcr.  à  qui  le  bord/demcUrcra. 


abordage^  'Aller  à  l'abordage.  ) 
,  abordage  ,  f,  m,  Xevmc^dc  Mer,  Le 
mot  d'abordage^ç,  diiànt  des  vaifleaux 
d\m  même  parti  ,  fignifie  le  choc  des 
vaiifeaux  que  là  force  du  vent  fait  déri- 
ver les  uns  iur  les  autres,  quand  ils  vont     _  _ 

d^  flote  ,*  ou  qu'ils  font  dans  uii  ^^cmc^Hmpaîr ,  &  5e  l'influence  maligne  de  Sa- 


étbordépf aborderai,  [^Navem  è^e,  ad  fcfr- 
fitm-appellere.^  (Il  ne  put  aborder ,  à cau- 
fc  que  ia  rive  ctoit  eicarpee.  Abl.  Luc, 
Aborder  en  des  païs  inconnus.  Vaugel, 
§^t.  Ih.  4,  Les  prcicnsabordoicntchez 
moi  de  toutes  parw.^W.^L«ff. n^ti) 
«•  Aborder  %  V.  a,  \^ASre.'\  Aprocher.  (ils 
abordent  le  Roi  avec  une  infolcnce.  ^ang, 
^ÎMt,  i,  14.  Voici  la  Prioccflc ,  prenons 
notre  teins  pour  l'aborder.  *  Molière  ,  A- 
mam  m^^^xiip^kei  >  aél,  ï,  fi,  ±,  J'abordai 
Mtiméfe ,  &  le  wiai  de  me  aire  d'où  il 
ctoit.  Abf.  Luc,  ti-^,  hifi,  véritable ,  /.  2. 
Les  eiclavcs  abordant  cette  côté ,  (è  trou- 
vant libres.  Voit,  /.  4.  ) 

Aborder  ,  v.  a.  Terme  de  Mer,   Ceft 
tombd:  (^r  un  vai^èau'  ennemi     (  La 
frégate  qui  nous  avûit  sbordex. ,  ayant  vu 
nôtre  réiiftance,  fit.tous^lès  efforts  pour 
fe  déborder,  )    Aborder  «a/  vaî^jean  de  bout 
au  cùrps  ,  c'cft  lui  mettre  l'éperon  dans 
le  fianc.     S' abord»  de  franc  é fable  ,  fè  dit 
de  deux  vaiflèaïax    qui   s'aprochent  en 
droiture  ,  pour  s'enferrer  par  leurs  épe- 
rons. 

4:  Aborder,  Terme  de  Guérie.  Aborder 
l'ennemi  avec  un.  contenante  ferme.  A- 
border  un  retraricncment. ,  un  batailloni 
c'cft  l'attaquer.  "  '        , 

a^  Aborder  la  remîfe.  Terme  de  Fattcon- 
nerîe.  On  le  dit  lorfqùe  la  perdrix  cft  ca- 
chée dans  quelque  buiilbn. .  On  .aborde 
^la  remilè  fb«s*le  vent,  afin  que  les  chiens 
(entent  mieux ,  &  puiflait  de^uvrir  plus 
facilement  le  gibier.  ' 

Abord' B'>  ee  ^  part.  &  adj,  '[^ppttl- 

Aborner  ,  V,  a,^  \_Lhnîtç^i  foTJer'e.'] 
Donner  des  limites  ,  des  bornes.  (Abor- 
lier  unç^ terre.) 

Abortif,  ve  ,  adj.  ^Abortivf^.']  Ce 
mot  vient  dii  Latin  aborirî.  Et  veut  di- 
re, venu  avant  je  tems.*  (Finir  abortif , 
enfant  abortift 

(ï^  Le  mot  eft  Latin  :  Abortum  .gr.%- 
vidx  mn'îerts  dkîtnriquQd  non  ftt  tempefia- 
te  ortunti  dit  Feftus.  ,     ■«■ 

L'enfant,  abortif  eft  celui  qiù  vient  au 
monde  fans  vie  ,  ou  qui  naît  dans  un 
terme  prématuré ,  Ôc^oii  l'enfmt  ne  peut 
pas  vivre..  ^ 

Ceft,  particulièrement  aux  erifans, que 
l'on  aplique  Iç  terme  abortif,  ôt  il  y  en 
a  de  trois  fortes  j  Itfs  uns  viennent  au 
monde  fans  vies  les  autres  naiffent  avec 
la  vie,  mais  dans  un  temÂ  oii  naturelle- 
ment ils  ne  peuvent  pas  vivre  >  6c  l'on 
lâppelle  ^encor^,abortifs  ,  ceux  que  l'on 
arrache  des  entrailles .  de  la  mère  ,  g^ar 
l'opération  céiàricnne.. 

Les  premiers  font  confiderez  cojpme 
une  malle  inutile ,  6c  dont  la  nature  s'cft 
debarrafïce  j  les  fccojjds  font  confiderez 
conirne  morts ,  parce'  que",  félon  tous  les 
Juriiconfùltcs ,  naître  fans  pouvoir  vivre, 
c'eft  naître  fans  vie  5  à  l'égard  des  trei- 
fîcmcs,  on  examine  leur  conftimtion ,  le 
teins  de  leur  conception ,. 6c  les  lignes  de 
vie  qu'ils  ont  donnez. 

Tout  enfant  '  qui  naît  avant  le  feptic- 
mc  mois, eft  abortif.  On  a  crû  autrefois 
que  celui  qui  nàiflbit  dans,  le  huitième , 
ctoit  de  même  réputé  abortif,  comme 
ne  pouvant  pas  vivre  j  mais  on  a  change 
de  fentinicnt  ^  Ôc  l'on  fc  mocque  a  pre- 
fcnt  -^e  la  prétendue  vertu  du  nombre 


niouillage.  (  L*abordagc  fait  fbuvent  pé- 
rir les  vaifkaux.  H'abordagc  cft  quel- 
qi|cfois /dangereux,  6c  ,  s'il  cft  pofîïblc, 
il  le  faur  éviter.  )  '  ^        ^ 

Aborder  ,  v.  a.  Ce  mot  peut  venir  de 
rEfpagnoi  abordar ,  6c  ligffifîe  arriver  au 
bord,  arriver  en  un  lieu, ou  en  nïi  pais, 
prendre  terre  dans  un  païs  ,  entrer  dans 
jLin  endroit.    J'aborde  ,  j'ab^ordai  ,  je  fuis 

TXmt  L 


A'-., 


<,.1^^ 


turne  qui  préfide  au  huitième  mois. 

(j^  Abojmer.  Terme  du  P^/^;V  ,  qui 
lignifie  la  même  c\i0^c^e  abonner.  On 
le  trouve  dans  la  Coiîtume  de  Nivernoisi 
fiir  laquelle  Coquille  a  obfcrvé  ,  que 
dans  fà  Province  Bojmc  fignifie  une  bor- 
ne, cnfôrtç  qu'un  territoire  ^i^e  eft  un 
territoire  contigu  ,  ^  renfermé  dans  de 
çq:caiuc«  bornes:  devoirs 'fi^i»/^;;^,  dit  çç 


■«t!  mi'' 


Doâctir  »  font  1cei}x  qut  mt  tme  limltatim 

certahe  de  deniers ,  cm^  d^ece$ ,  t^  ne  foni:^ 

ftêftts  4  hrt  ^Ifitrtsn  ,  tmderoi  ^  k^f^ 

ûx.     ■  »  '    .  '•    ■  ■  '  ■;■:?;! 

Abquch&Ri  v,  a,lCêlUfm,']  Fair^ 
parler  une  pcrfônnc  tête  à  tête  avcciiiiA 
autre.  (  On  les  a  abouchez  au  Louvre;  jjirj 

S* aboucher  ,   y,   r.  Je  "m' abouche  ,  je  ^^ 
fuis  abouché  ^  je  m' abomhai.    Parler  tête  a 
tête  aftc  qitfclcun.  (Ufcuhaitades'abou^ 
cher  avec  Tilàpherncs.    Abl,  Ret.  U 
c.  3.^ Us  demandèrent  à  s'abducher^^vc 
les  6x.z^e&.  Vattgeli  ^uhit,  /.  9.  <•  jAVii.! 

*  S'aboucher.  [  Jungle  fe.  J  Cc  mût  fè  \ 
dit  en  termes  d^^natoml^  ,  &  il  vcur  di- 
re, fe  rcnconuer ,  6c  s*uiiir.  (Lcsramcàuc 
de  la  grande  artère  s'abouchent  aveccciw  '. 
de  la  veine  cave.)     "  .  v* 

Abouchement ,  Jl , m,  ICoUocutio.']  Enttcy  # 
tien   qu'on  a  tetc  à  tête  avec  quclcun. 
(L'al)ouchciT\cnt  de  Çharlc*-Quuit  avec-', 
François  Premier.  )     *  > 

*  •  AboMche-nenï,  [^Vnnarum  eoruurfus.^ 
Ce  mot  fe  dit  en  parlant  d'anatoanic ,  6c 

.veut  dire  rtncontrc  ôc  union.    (L^abou-    ; 
cheinent  dA  veines  6c  des  artères  dans  li 
matrice.  )  -  f    ^ 

4:Adoucouchou,/.  w.  Sorte  dedrap  - 
de.kiinc  qu'on  fabrique  en  rrovcncc ,  c« 
Lalfigu^edoc  ,  Ôc  eif  uauphinc  ,  dont  fa, 
dcftiuation  eft  pour  l'Çgypte.  »y<ïx;<ïry, 

Aboùori.  Voicz  Rabougri: 

ABOUQJJEMENr, /.   VI.  C'cft  UBC Cfllg- 

mentation  de  nouveau  jicl  à  un  monceait 
de  vieux.  [Recentis  faits  ad  cunmlwnveté^ 
ris  àccsffioT]  '  '  "* ,    /■-'' \.^. 

Abouquer,' V.  ^.  [V'eterî rccfrttem  fît- 
lem  addere.']  C'eft  ajouter  du  ici  neu- 
Y.fiau  fur  du  vieux. 

0^    Aboukmement    ou   AiONNB-, 
MENT  ,   ÔC   Abonmàge.   Mots  Syi>oni-  ' 
mes  ,  qui  fignifîent  Une  convention  par    *. 
laquelle  certaines  redevances  font  fîxée^  - 
à  uiic  fbmine  d'argent,  ou  à  une  quan- 
tité de  grains. 

A  BOUT,  adv.  Vo'iet  "Bout^  lettre  B.X 
,   A  a'o  u  T  e'  ,    adj,  [J''clLera  ,  in  cruccm  ob-  ' 
^•erfi  ]  Terme  de^'Blafon.    C'çft  quatre  > 
peaux  d' hermines  jointes  en  aoix. 

Aboutir  j   v.  n,  \_Tcrmi/tari.']  Toun     " 
cha*  d'un,  bout  à  une  choie  ,  s'y  aller 
rendre.  (  Aboutir  au  rivage.  Abl.     Les 
principales  artéfcs  aboutificnt  à  la  bafe  ^ 
«du  cœur.)  ,      -        •     j 

Aboutir.  Finir,  fc  terininer.  (Aboutir  % 
en  pointe.  Vaugel,  ^int.l.  y,  c.  ^.)         ■'• 

f  Aboutir,  \_ispealare.']  Tendre  ,  fc  ter- 
ininer.  (Cela  n'aboutit  qu'à  me  fakedc. 
•nouvelles  favéïus.  Abl,  Luc,  .t-,   3.  'Led-'^ 
m^fmures  aloicnt  aboutir  à  unefeditioiL 
Vaugel,  §l^int,  l.  ^^..c.Xo.).^      ■■  -. 

Aboutir ,  v.  n.  iSuppuntre:'}  Ce  mot  fc 

dk  des  âbccs ,  des  doux  6c  des  apoflumcs, 

Ceft  fùpurer.  (Son  abcès. commence  dV 

.  bûutir.  --On  ne  croit  pas  que  fbn  cLou 

aboutiflc.      •  '     ,    ^  ^ 

(j^  Aboutir,'  Terme  de  Jardinage ,  poux  ■ 
marquer  que  les  arbres  Ihntboutonrtez, 
Les  Jardiniers  difcnt  :  Nos  arbres  s'aboff  ': 
tifjent' fort  bien  cette   année  \    ÔC  l^AutèuC '^' 
du  Diâionnaire    des  termes  propres  à 
l'agriculture  ,   a  remarqué  que  l'on  ap- 
plique ce  mot",  abpniir  y  aux  arbres  ,  par 
"raport  à  aboutir ,  qui  figni'fle  ,  à  l'égard; 
des  animaux,  faire  comme -une  elpec^  de  , 
tète  :  on  le  dit  en  Latin  ,  caput  facere  » 
en  forte  ,   qu'ayant  vu  que  les  boutonf 
des  arbres  naiflbient  comh^  de  petites 
têtes ,  on  s'eft  ièrvi.  de  çè  mot  dam  Iq 
Jardinage.  '    , 

0^ .  Aboutir.  C'cft  ,  felon  les  Plom- 
biersj,  revêtir  de  tables  minces  de  plomb 
blaiichi  ,  une  corniche  ,  un  ornement  » 
pu  toute  autre  faillie  d'^AKhitedurc  Ôc 
ôc  de  fculpture  de  bois  5  cc^  qui  fè  fait 

M^yec  des  ç^los  6;  auuçs  Qucils;  en  forte 
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lo        ^  B  R  > 

que  Ici  profil  ft  ^nicivc ,  iioftobftant  Vé- 
pailTeur  du  métal    DavUer', 

jfbouttjpmt.  [TermiHatm.^  Participe  > 
Aui  vciu  duc,  uui  atxmtiL 

AhQHtiffant ,  /.  m.  C'elt  le  bout  par  le- 
qu^  une  chofe  tient  à  une  «lure.  f  Ord» 
rei  é-Jerm.  ]  (Vpii  les  tcxuns  &  les  a- 
boutiiÉns.  )  -,  ■  '    • 

Og* .  'dboniijfant.  Ces  -termes  ,  fenms 
ICabùiùtjfans  ikniEcnc  la  même  chofe 
que  homes  i  cmfiti.  '     .'    ^  ■.       ■  f 

lVs  ceiians  U  aboutidàns  d^un  fond» 
font  les  extremitez  )  àç  les  bouta  d'un 
fond,  par  où  il  tient  &  aboutit  ^uii au- 
tre fond.  '  />^' 

Dans  Je  cas  de  la  Saifie^^ellc  d'un 
Fief  V  on  (ùit  la  difpofition  de  la  Cou- 
tiunc  de  Paris  ,  qui  exige  de  'failir  le 
principal  niaiioù  du  Ficfi^dc  les  dépen- 
dances.        . 

•  Voiçz  M.  de  Cafeneuve  >  fur  le  mot 
mlouttr»  '       ,  ■  ■ 

Aboutissement,  f.  m.  lProduÛtp.'\ 
C*cft  une  pièce  qu'on  ajoute  à  une  autre 
qui  n*cft  pas  àllçz  lonsuf . 

Abouti  ,  /.  fn.    [StrMcfHr^'fKtrema..^ 
Terme  de  Charf entier   6c    âc  ■  MeiBttJter  i 
qui  fe  dit  dcsexcrcmftfz  de  toutes  pic- 
.CCS.    ■  •' ■  '■'.■. 

I 

'^        '■  A  B  R. 

i:  Abra  ,  /.  m,  Monnoïc  d*^arecnt  de 
Pologne  .  qui  vaut  treize  fols  &  demi  de 
France.  L*  Abra  a  cours  dans  tous  les  Etats 
du  Graiid  Seigneur  lur  le  pied  d'un  AC- 
iciani  >  ou  Daller  de  HoUandc.  Sa- 
.  vary.       ' 


-^•ea- 


^Abracadabra. 


Voiture  s*eft  fcrvi 


de  ce  terme  pour  marquer  une  inlcrip- 
tion  qui  fer  voit  ^c*  caradcrc  pour  guérir 

'  plufieurs  maladies  &  chailer  les  démons, 
parce  "que  l'Auteur  de  ce  caràélére  lupcrf- 
liticux,  qui  vivoit  fous  rEmpcrçur  iA- 
drien,  reconnoillbit  poiir  Dicu-fouveraiii, 
ufbracax.  L'Auteur  de  ce  caradlérc  ,  au 
làport  de  Baronius  fftr  l\rrt  l'ao.  «.  1 3. 
le  nommoit  Q.  Sercnus  •  Sammoniciis , 
:&  il  fut  chcfi  des  Empercius  Severc  & 
Gordien.    Il  etoit  peuc-crre  un  des  (ec- 

.  tareiurs  dç  Bafîlides  qui  reconnoifïbit  -<f» 
bracax  pour  le  Dicu  Ibuveraiiio  parce 
que  les  lettres  de  ce  mot ,  écrit  en  Grec> 
ctant  raporteCs  lèlon  leur  valeur  arithnic- 
ti^aue,  Rendent  le  nombre  36/.  qui  cljb 
celui  des  jours  de  l'apncç. 
.  p..  \i'  Et  il  y  a  bien  de  l'apaïence que 
je  a  ce  Sercnus  joignit  à  ce  mot-  d'^- 
f  IQO  hraxâs  OM^\ïbracax  quelques  ati- 
<t  r  très  lettres,  ou  lîllabes  qui  parle 
J  ^o  (on  qu'elles  rendoient ,  failbient 
«c  '  t  naître  l'idée  de  quelque  choTCT 
f  200  lurprenante. 

•  ■"    -   •    Il  y  a  des  gens  aflfcz  fous  pour 
56'5     croire  que  ce  mot  écrit  en  for- 
me de  cône  &  jcrté   au  feu  d*u- 
i,né  certaine  manière  &  à  certains 
?•  f \    .  iours  ,  a  la  force  de  faire  venir 
a4  '^:      un  voleur  ou  malfaiteur. 

^'AcR.'u^^M,  f,  in.  Nom  propre  qui 
veut  dire  ,  T*ére  d'une  grande  multitude» 
i^t  premier  &i.  le  pli^  famc;ut  de  tous 
ce'ux  qui  ont  eu  ce  6eai^  nom  ,  c'cft  le 
Patriarche  Abraham.  Ori  le. nomme  le 
Pî're  des  croya?iS  1  5c  il  naquit  ^92.  ans 
•après  le  Déluge.    P  ht  ton  le  J*uf» 

ABREGER  ,  V.  tï,  Ce  mot  vient  du 
Latin  ahitrevùire.  C'cft  acoiu:cir  ,  rendre 
çkis  court  ,  iàircplus  coiurt ,  fàixc  plus 
iuccint,  reflèrrer.ce  qui  cft  difus  ,  &  é- 
tendu*  f  Le  fàmcuxtMonfîeuc  Tefîîer  a 
heurcufement  ab»egé  l'hiftoirc  de  Môn- 
•iieur  de  Thou,  en  dortnant  au  Public  les 
cloges  des  fa  vans  hommes  ,  dont  parle 
cette  charmante  hiftoirfc.  La  débauche  1 
.Abiége  lç3  jouxs.  .^K.  Ltt(\  l^  i^^liç  ^  ' 


-AdBRv 

U  m^uncet^  abféeem  lavieidcbiciKiei 

,gew.)     ■  it-'^'^  t,  -m  ^i:  ^'^^■■ 

f^  Le  ?»  I^abbe  (è  moque  dans  les 
Btymologies,  de  ceux  qui  dérivent  lè 
lïiot  ahrêger  da  Grec  fè^yj<^  * -^  ditc^u'il 
vient  du. Latin  ahbrcvUre  :  '&  ce  ferott  ê^ 
trie  ridicule  >  4^  fUufir  » .  d|t-il ,  que  de  faire 
venii  le  Bréviaire  &  Its  abréviations  de 
^fùtx<^  t  ayaru  à  notre  |H>rte  Briviarimut 
ahkrevatlones ,  mots  Lat^n% 
-,  jlkreg^ ,  i^}^ee  ,,  adj»  [  Cmtra^{,'\ 
Acourci ,  fait  plus  •  oourt ,  reiKiu  plus 
fucciut.     (Di^urs   abrégé.     Vie    J}re- 

gce.>  ♦     •  "      ■'•■■ 

^kref^^  9  /.m,  lEfitome.]  Çommalre  > 
racourci.  ''(Un  abrégé  bien  tait  ,  cu- 
rieux ,  Çivant ,  un  bel  i^bregé  ,  un  ii^gé- 
nieux  abresé.  Un  abrégé  mal  fait  ,  un 
cnnuicux  abrégé.  ^  L'ariiqur  elt  \a  plcni- 
mde ,  fie  Tabregé  ^e  toute  là  Loi.  Ukri* 
Royal  f  Nottvean  Tejiameutt  Prejaçe-,  l. 
f  ortie.  Voicf  l'abrégé  de  toute  Ja  (âgcf- 
fe  &  dç  la  folie.  j^U*  Luc,  Compolcr 
un  abrégé.  Faire  wn  abrégé.  Avant 
qu^  de  me  u|ie  grande  hilmire^  JU  eft 
bon  auparavant  d'en  avoir, l'abrège»  )^     ' 

j4lrregéi  f»  m,  [^Cm/pendium.^  Abrévia- 
tioa  (  Les  abiiegcz  qui  lout  dans  les 
Bulles  6c  les  ii^  natures  de  la  Cour  de 
Rome  ,  font  nul-ailcz  à  lire.  ^1  faut 
aprendte  à  connoîire  les  abrégez  des 
Bulles.  Dechifrcr  le^  abrégez  des  Bail- 
les, yèiez  PcUetiçr  iînfiriUito>i  fûur  les  'Bé- 
n^yîces*       ___/     '      .  -  ■ 

i:  ^hye^rTrcrmc  d'Otrahi/ie.  C'cfl  une 
teduftion  des  touches,  du  Clavier  d'u'ie 
orgue.  On  conuoit  ^ue  les  abicgçz  font 
bien  taits  ,  lorf^ue  le  clavier  ^oane 
promtemcnt  le  vent  aux  lUÏaux  ,.  &• 
qu'on,  n'a  jpas  befoin  de  preflèr  b^g|i^\ 
coup   les  toitches.  ,  -^ 

Ert  tjhe^é  y  ii^v/  [^SwiJmatim,']  Eilî  ftVi 
de  mors  ,  ç^-pcu  de  paroles  ,  (ans  un 
long^  circuit  ,3c 'paroles.  (Déclarer  une 
choie  en  abrégé.  Arn,  lett,/^2w>t- 
tcr  une  chofo  en  ab'rcgé.  Abl,  ijtf.  Fai- 
re voir  quelqiiCyCholè  en  abrège.  ^  jlbl, 
Luc. 

^ brr cernent  ^  f.  m,  [^•Cofitraéliq,']  Mot 
Condamné-  par  l'auteur  des  doutes: néan- 
moins il  lemble  ii  commode  ,  qu'on 
penfc  qu'il, a  été  judicieulcment  fénou- 
velé.  (Ceux  qui  ont  voulu  introduire  les 
tables,  ont  été  trompez  par  l'abrège- 
ment des  paroles.  JE^iw^iafibw  du  Prime,) 

(0*  Le  P.  Bouhours,  fâifant  fcmblant 
de  dourer  fi  abrégtment  ,  rejferrement  & 
eny^rement  font  reciis  par  les  bons  Au- 
teurs ,  il  les  cdnaamne  ,  quoique  très- 
commodes  5  M.  Richclct  ne  fut  pas  de 
Ion  avis  i  mais  le  Perc  n'aimant  pas  à  fo 
dédire ,  répéta ,  dans  la  foite  de  les  ob- 
fervationis  iiir  la  langue  Françoife  ,  que 
ce  mot  abrègement ,  rowf  commode  ^]tl(*fl^ 
rCa  poi/it  été  reç»  ,  dr  n*en  déplatfe  â  M, 
Richelét ,  PAntem  des  dotstes  n*a  pas  jugé 
de  travers  ,  en  le  condamnant.  Le  bon 
Père  veut  (è  mettre  en  colère  j  mais  je 
ne  puis  croire  qu'il  ait  rai fon.  Pourquoi 
nous  priver  de  la  commodité  des  mots 
terminez  en  ment  ?  \ 

Abréviation  y  f»  f*  Ce  mot  Vient  du  La- 
tin /jWrm^f/o.  Prononcez  Ahreviacion. 
G'eft  le  rctrancliemenf  qui  le  tait  de 
quelques  lettres  d'un  ihot.  C'eft  un  trait 
qu'on  met  (ur  un  mot,  ou  tout  à  la  fin 
d'un  fnot  ,  pour  faire  voir  qu'on  en  a 
retranché  une  ou  plufieurs  lettres.  (Abré- 
viation aifée  ,  mal-aifée  ,  dificile,  abrér 
vîation  bien  ^te,mal  faite.  Faire  uiie  abré- 
viation. Connoître  les  abréviations,  a- 
prcndrc  les  abréviations  ,  expliquer  les 
abréviations  ,  entendre  les  abréviations. 
SpannocMo ,  Gentilhomme  Siennois,  é- 
crivoit,  fans  aucune  abréviation  ,  flu:  un 
{n9i:çç^  <tç  yçlin  grand  çomœc  l'ongle, 


t> 


tout  Vin  frimifh  de  Saiiit  Jéaa  CMnp 


ofufcMia ,  ^tag»  y 7,  ) 
{(^  AhrïviaUmé 


Ljçs  abréviations  nc^*^" 


font  plus  en  ufâge  daiîs  les  a^teâpubllcsî 
les  iuconVcnienj  qui  en  naiffoierit ,  ont 
obligé    les    Notaucs    de    les    aUndon- 
,,ncr.  J.4       ^   :-.  ^^^^h-*"^  ■ 

Perfonnc  n'ignore  «quVutrbfoîs  on  i-^ 
crivoit  ou  avec  de  cextaiiîes -igurcs  qi^c^ 
Quintilien  appelle  Imagines^  ou  avec  def 
lettres,  queliquelbis  fimples ,  quelquefoif 
plufieurs  jointes  cnfèmblc  C'ctt  pour- 
nuoi  Feflm  a  dit  2  nuts  aant  Uttera ,  U4 
jmgfUs  »  vel  hind,     .y' y     ♦^ 

'tes  lettres  de  l'Alphabet  ont  fourni 
une  infinité  d'abréviations  différentes  t 
zinû  qu'Aufone  l'exprime  par  ces  deux 
vers  i        ^.,   -.-  ,;,-,         ,  ."■/,'  • 

*  .  -I,      ■  ■  * 

Inmmmèrat  ffjitu  t^l^di  tftendf^eftrmart 
Et^ciandtjltnés  lettmm  rtftrart  laqkflar,i'    #    ' 

^  .  •  .     •' 

Les  abréviations  étoîcnt  eh  itfàgê  pir^  " 
mi  toute  forte  de  pcrfonaes.    Su«one  a 
reniarqué  que  l'Fmpereur  Titus  dcfioit 

'  quclouefois.^  par  diverti lièmem ,  ceux  de    , 
les    Secrétaires   qui    écrivoient  le    plus 
promptcmem  avec  des  notes  ,&  qu'il 
ne  tenoit  qu'à  lui  xi'ctrc  le  plus  grand 
tàufiàire  de  l'Empire. 

I      Les  Jurilconfultes  mirent  en  ufàgc  les   - 
abré'vtatioris  &  les  notes  j  ils  en  invente^ 
•liit  pour  marquer  les  jours  fcricÉ ,  ôc     ■ 

^ccux  ou  l'on  pouvoir  agir  devant  le  Ma- 
ÇÎftrat,  afin  que  le  peuple  i:c  pût  point 
le  pafTcf  d'eux. 

L'Empereur  Juftînien   ayant  réconnu    • 
dans  la  fîuîe  que   Its  abréviations    des 
Jurifconfîiltes    faifoient  naître   plufieurs 
difificultez  ,  en  défi^dit  Tufàgc  par  les 
Loix  première  ôc  féconde  de  Jnre  «iif    - 
ileand,  , 

Les  Eaivains  publics  furent,  appeliez 
Notaires,  parce -qu'ils  écrivoient  leurs 
minutes  avec  des  notes',  &  avec  tant  de 
célérité  »  qu'ils  fèmbloient  pénétrer  la* 
penféc  des  Juges  t  ou  des  parties  :  c'eft 
ce  que  Martial  a  exprimé  par  ces  dnix 
vers  de  la  cent  deuxième  Epigranune  du 
quatrième  livre  : 

■  •  •      ■  ^'    ._•.-'.         ,  » .  » ,   .^ .  - ,      >.*■■.., 

Currani  'verba  licet,  manut  fjt  'ùiUelêf  illii^» 
Htndum  lingaa  fusim  Àtxtra  ptre^it  fus- 

Aufone  a  étendu  la  même  penfec 
dans  fon  Epi  gramme  136.  que  je  ne 
rapporterai  pas  ici  à  cauic  ae  fa  Ion-  ^ 

gueur.  ■■■•'#■"  ■■■"■  ■ 

11  n'eft  plus  permis  aux  Ndraires  dcfc 
fèryir  de  notes,  ni  d'abréviatiorisj  il  eft 
vrai  que  quelquefois  ils  emploient  un 
&c.  poiu  éviter  la  longueur  5  mais  ce 
n'eft  que  dans  les  claufcs  du  lUle  genc- 
rai  ,  Icfqhcïlés  ils  peuvent  enfiiitc  .éten- 
dre. Parmi  les  règles  de  Loifel  ,  oit 
trouve  celle-ci  for  les  &c,  des  Notaires  : 
le  &c.  des  Notaires  ne  fert  qt^d  ce  qm  efi 
de  VorSnaire  des  Contrats,  tSv»   3.  tU%  I,     '  . 

art,  25.    ■  -  "     -^■'  '  ■   ■*-■.■ 

Voïez ,  fiir  cette  matière  ^  M.  Boùguier. 
Lctt,  H,  ».  6.  Goudet ,  dans-fon  Traité  . 
des  Hipoteques  s  Dumoulin  ,  con/tL  x9, 
M.  Maynard,  liv,  8.  ch,  3r.  Charoixïas, 
dans^'lcs  Pandçétes  ,  Uv,  2.  ch.  24.  & 
dans  fcs  Réponfcs  ,  liv,  12.  cà.  44.  Fer^ 
rerins,  im.G.  Pape,j«,  119.    •    ^ 

4:  Abréviations.  Lettres  initiales  on 
Caractères  dont  fo  forvent  ordinairement 
les*  Marchands  »  Négocians,  Banquiers  Ôc 
Teneurs  de  livres  pour  abréger  certains 
termes  de  îjîégoce  ,  &  rendre  les  Ecritu- 
res plus  courtes,  i^^fdfry.        ,^^ 

Abrévtatem  rS'  *"•  Celui  qui  racourcit» 
celui  qui  abrège  quelque  ouvrage.  (C'cft 
un   bon    abréviateur.      C'eft    un    judi- 

'  cicux  abtéviatcui.     Il  iiuic  avoir    de 

-    l'eA 


\ 


*. 


,.^.1'ciptit  pour  cŒc  yh  cceeUent  «bï^via- 

'  maii^  a  de*  Officiera  aui  ibm  aD^Uti 
jtkrévîatmrê.  Les  uns  fom  »^)pcnêx  A% 
br^viatcmi  <^  Maj«ri  Pano  >  ôc  les  aattcSi 
^  Mi/Mtri  Pstftf» 

Leur  fon^ioû  eft  de  drcflcr  les  minu- 
tes des  BuU«,  qui  s'expédient  enChan; 
çcUerie ,  ^  de  la  exa^uuçr  avantqae  de 
les  envi)ïcr  au  plomb.  '    - 

On  leur  a  ^  cfonnc  le  nom  à*AkrévÎ4-r 

.,#eMi;/i  parce  G^\|fi  ^tviatma  y  fie  akrevia" 

$i»  JUcnitiem,  dtni  la  Un  Chirographis ,  f, 

d(  Séfmitiijf,  tmfêr.  ÏA  minute  abrège  d^ui» 

Notaire  :  peut-être  auQî  que  ça  cté  parce 

que  'BreH/c  tignlHc  une  Lettre  lùcçintedu 

^      Fape  U  que  nous  appcllomoidiaaireiiiéi|i 

un;3r</du  Saint  Sicgc.        ^^vx^^   ^^  ' 

^     Le  lieu  où  ces  Omciçrs  s'aflèmblcm  i 

^nt  une  elpece  de  Pare  &  d'enceinte , 

j    on  les  a  nommez  Ahrfv'mems  de  Parco 

Mdjori  ou  Minori  ,  lèlon  la  grandeur  4^ 

leur  Parc  ,^  pu  Parqiict  ^ 

Les  Abréviateurs  ds  Pmc*  Majori,Çont 

.  beaucoup  aii-defli^s  de  ceux  qui  font  de 

Parcoi.  Mtuori ,  le^uels  n*on;  prclquc  point 

d'autre  fonâion  ,  que  de  porter  les  Bul 

la  \  ceux  de  Parco  Majort. 

L'origine  de  ces  OÊcicrs  eft  fort  an- 
'cicnnejon  l'attribue  au  Pape  Jean  XXV. 
*<'^^mais  ils  ne  furent  érigez  en  corps  Ôc  en 
collège, que  par  Pic  IL  Paul>V.  vint  en- 
ji^tc  qui  les  lùppriina  5  maisr  Sixte  V.lcs 
rétablir  ,   &  depuis  ils^ont  toujours  lub- 
îifté ,  &  iît^àteafiii  parvenus  à  la  dignité 
•de^Préiat..'  '  ,■'  ùb  '£••■'   rii^"-**-Mv-  ■,:-W%r 
^     .  Ceux  qui  en  voudront  (Ravoir  davan- 
tage* peuvent  s'en  inftruire  dans  le  Trai- 
té de  Jean  Clampiny ,  impriiné  à  Rome 
en  1091.  &  qui  a  pour  rîtrc  :  Differta- 
,    tiçrJfifioriç4  di  4lfinxvi4itoram  de  Parco  Ma* 

,  Abrewbr  t  V*  a,   rAdaqnare,']  Le 

Îtetit  peuple  de^  Paris  oit  abrtwer'^  mais 
es  gcfts  du  beau  monde  prononcent  & 
.  écrivent  abreuver.  C'cft  mener  à  Jl'abreu- 
•voir  i  faire  boire  quelque  aniinaL  (  Abreu- 
ver un  chcvaU  jI^I.  Cef,  Abrtuver  une 
mule  I  abreuver  un  âne.  Vicquefort  dit 
Ott'il  a  vu  des  féaux  de  vermeil  doré , 
Gont  on:  ft  Icrvoit  pour  abreuver  des  che- 
vaux.   Olearim^  tome  r.  /.  A-,  page  90.) 

•  Abreuver.  [^Hmneiiare,  ]  Tremper  "ôc 
moiiiller  de.  telle  forte  que  l'eau  péné- 
tre. (Abreuver  la  terre.  ) 

-|-  ♦  Abreuver  f/w^^wr^]  Informer' & 
^  faire  (avoir.  (C'eft  aflèz  qu'il  le  fâche ,  il 
*  ne  manquera  pas  d'en  abreuver  toute  la  . 
■  ville  )  ^   ':^:    -,  ; 

•  Abreuver.  Terme  de  FermJJenr.  Faire 
boire.  (La  première  couche  de  vernis 
n'eft  que  pour  abreqver  le  bois  Y  ^    ;*^ 

S'abreuvei^m^  v*  r,  J-e  me  Jars  abreuvé  t  je  ' 
W^r**çiwfvBoir^ 


■'?ii^t 


,V1.:*-' 


M: 


l-f4:^. 


^-m^^. 


U  A 


■ff'/ 


■?'»'■>",■* 


■é 


l'u^gç  de  c«4ie  iavitude  doit  ê*c  ré- 
jKlé  pu  les  termes  4^  Contrâk  >  (fil  ZZ 
ooit  point  eue  étendu.    !..  1.  f.  il.  de 

a(j.  cottd.  ajilv»  Et  (i  celui  à  qui  11  ièr- 
vitudc  eft  due  »  augmente  dans  la  luite 
le  nombtftjite  fon  bétail  ,  x>n  peut  le  ré- 
duire fur  le  pied'  de  la  feryitude  telle 
qu'eNc  étoit  lort  qu'on  It'a  aouife.  . 

•(•>  Abreuvoir  À  tnàttc^t.    Blcllurc  fan-  f 
glame  à  la  tête.    (11  lui  a  jette  une  cou- 
ue  à  la  têt» ,   6c  lui  a  fkit  un  grand  a- 
oreuvoir  à  "mouches.  Abi*  Luc») 

^Weuyolr*  [Aperturas  rtma/]  Terme 
de  Mijçon  ,  fifr  de  Tdilem  de  fîerrç.  Ou- 
verture qu'on  laiffe  entre  les  jpmts  des 
pierres  de  taille  pour  y  couler  du  mor- 
tier. Ce  mot  abreuvoif*  &  dit  en  ce  fens , 
miA  il  n'cft  pas  fl  uiité  que  celui  de 
gj>dêti  qui  eft  le  mot  d'uège.   »;;''<# 

ABRi  )  /1»M.  [Lochs  à  te^v^ate  te^ms,^ 
Lieu  oii  l'on  le  met  à  couvert  du  mau- 
vais tcms.  (Un  iK)n  abri,  un  ajbri  com- 
mode, un  favorable  ,  un  hcureiMc  abrî, 
un  méchant  abri  ,  être  à  l'abri  du  vent  j 
ce'  lieu  nous  ièrvira  d'abri  contre  le  vent; 
chercher  mi  abri  *  rencontrer  un  abri , 
trouver  un  favorable  abri.  Se  mcttte  %'. 
l'abri  ,  cet  abri  eft  très-commode  ,  il  y'' 
faut  demeurer  julqu'à  ce  qUe  U  mauvais 
tcms  foit  pafle.) 

Abriyfim.  [Perfttimm.']  Sûreté,  cou- 
Xcrt.  (Leiu:  amitié  me  fcrvira  d'abri  con- 
tre la  néccfticc. -^K  Lurc. 

^e  veux  une  cdiTur*  en  dkîflk  de  la  ifiode» 
Sous  qui  <ouce  nu  tête  ait  wi  abri  commode. 
'Mtl,  Ecilt  dt(  marit »  s.  i,  fc  i.) 

■  ■■#  ^  •  •;  ■    ■■'■■;  ^ 

A. V  Abri  y  adv,  A  COuVert  de  la  pluie* 
du  veut ,  e(;i.  un  mot ,  du  mauvais  téms. 
(  Se  mettre  à  l'abri  ,  d%iieurer  à  l'abri , 
ctre'àl*abri.J  '      s  >  /      , 

A  l'Abii ,  adv:  té  miSC;  au  figuré, 
fignifie  à  couvert  du  malheur,  en  mrcté 
contré  tout  ce  qui  peut  arriver, de  fâ- 
cheux ,  ï  couvert  de  quelque  choie  de 
nuiiiblc.  (Se  mettre  à  l'abri  de  la  né- 
cefliré.  Abi,  Lm,  t,  3, 


>'-:'i^-i  t;i 


ii: 


(Sitôt  que  du  Neîlar  la  troupe  eft  -aBreuvce. 
'        V,:-  .    DtffrtauXt  ItHtrin,  Chant.  1. 

{Souvcnez-Voùs  âé  èes  immortelles 
(burces  oèi  vous  vous  êtes  abreuvez  des 
faintes  -eaux  de  la,  fàgefli. .  Patru.  plat- 

dote  4. Jtx. .■■>..■;     ,.    -;'::*;  v'^*^^  : -î^^l--i  :  '  .<*<}^L     '■■>: 

Abreuvoir  y  J.  m,  lAauarhfnt.']  Lieu  où  i 
l'on  mené  boire  les  chevaux  ,  les  miiles 
&  les  mulets  &  plufieurs  autres  bêtes. 
(Un  petit  abreuvoir  ,  un  grand  abreu- 
voir ,  .un  bel  abreuvoir,  mena  à  l'abreu- 
voir. M; ;^.  :  -;.rïi^  :.;  ;t^*:"ft<^'  «u^  '<^:^m^'.  -.  '■■  ;  ;  '• 
Le  àroit*  de  mener  boire  (on  bé- 
tail dans  les  fontaines  ,  &  dans'ks  réfer- 
voirs  d 'autrui ,  eft  une  Icrvitude  que  les 
Jurifconfultes  appeUent  /«  pecornm  ad 
aquam  ^«//«w  j  cette  .fcrvitude .  eft  du 
nombre  des  ruftiqucs.  M^u  $,  mPrésdiii, 
jf  d§:firvit,  rnJHc,  frad*  ^  ^ûù^^^^t,   ,  -■<  <k 


Je  ne  fauroif  troUYcr  on  ftvorabVporri'  ' 

•Où  me  mettre 4  l'nbri  des  tempêtes  du  fort. 
.    Racan  s  Hcrgfrits  t  a.  ^.fy.j,        :■ 
'  „'  ^  Tout  Ton  mener   .  -^ 

Eft  de  courir  le  jour  de  quarrier  en  otiartier» 
.  Et  d'aller,  à  J' abri  d'une  perruque  blonde* 
De  Tes  froides  douceurs  fatiguer  tout  ie  monde. 
,     Boil.jAt.^.)  ...    ,. 

<         .         '  ■        "■■  ■'^     .     '." 

(j^  Abricôner.  vieux  mot    Cajo- 
ler, tromper  par  àts  carcflcs.    ^ 

V    Bieili  Tôt  ffmefe  Abmcoïiner.       '     .■^'  * 

.^  Dans  l'Ôvide  dont  j'ai  le  manulcrit. 
'  Abrîert  v..t.Terine  de  Jardimer,  C'cft 
mettre  à  couvert,  du  mauvais  tems.    (  A- 
brier  une  planche.)    \ , 

♦  AhrUr  ,   v.  a^  rD^endereJ]     Il  fe  dit 

aulfi  au  iig;iu:é ,  ni|Brcc  n'èft  qu'en  riant. 

Et  fignifie  protc^â,  .mettre   a  couvert, 

mettre  à  l'abri^diç  quelque  cholè  de  fâ- 

•cheux.  ■'^:  ^„  ^,ii  ^    ■■■/';■ 


(Enfin ,  le  bo,h  Dieu  nous  if ^rt> , 
Courage ,  voici, les  convois  de  la  Beatifle  8f  de  la  Bric. 
St.  Amant»  fo'ef,  3.  partie  /».  pi.^    " 


mùmt  événement  »  je  dedùirois  pfum  d^tt- 

i^H^       fmimm  têmtf^m   »»lfc  UU.iatioMm     M.   Méua^C 
Vtvl  J-' I     .      .  ,  .,         ^.     * 

otopo^  une  ancre  opimon  i  tl  eftmic 
qu'abri  vient ,  de  opernus ,  inufité ,  ôc  du- 
quel  osi  a  fait  ofierio  ,  cou)me  apricuf  de 
aperioy  en  changeant  Vo  en  a.  Le  P.  Lab- 
be  délàpronvc  ce  (cmiment  de  Pithou» 
fie  ièmble  admettre  cel^i  de  Sauinaiiè  de 
d'autres  de  (on  parti.  .^  -5  ,   #.    ,. 

Mais  s'i}  eft  vrai  ,  ^oinme  ïct  Auteur 
en  convient ,  que  apriçns  fignifie  an  lieu 
ouvert  ëc  cxpole  au  ^pleil  5t  au  froid  » 
comment  en  i-t-on  pu  former  le  mot 
abri  qui  (ii»nifie  touf  le  contraire?  Virgi- 
le a  dît,  EsL9.  '    i  /^ 


:  *)  ^ft. 


tecf^JXmxi  troetlJît  CAarit  afi^nm  , 
AJhttm  ,  ^uoftXttfs  gauJtreiitfrMtibu/  ,  i 
Vueeret  ofriçis  m  aliibHs  una  ^lorem. 


&ftto 


■* 


■i-f 


îlo^''  Prcfqiic  tous  les  Grammairiens  dé- 
rivent notre  mot  Abri ,  &  le  mpt  Eipa- 
f  nol  àbrigo  -qui  fignifie  la  même  cholè , 
u  Latin  <îijm«/.    Covarruvias,  dans  fon 
Trclbr  de  la  langue  Eipagnole  5  Muret , 
fur  le  Sonnet'^  07.  du  premier  livre  des 
^amours  de  Ronfard  j  Pafquier  ,  daris  fes 
Recherches  îSaïunaiic  fiu:  Soliii,  font  de 
cet  avis.    Nicod  ,  daiis  fbn  Trefbr  de  la 
langue  Françoilc  ,  condam^  cette  Eti- 
moTogie  ^  fans  en  donner  uiie;  autre.    Pi- 
thou ,  dts  Comtes  de  Champagne  >  croit' 
fjuc  dbri  vient  de  arbte^^  qfftnmey  dit^il  ï 


Les  Commentateurs  entendent  par  apri- 
cii  coltîbus ,  des  montagnes  ,  ^^  coteau» 
expofcz  au  Soleil. 

Et  Horace,  dans  le  mcme  fcni.  Ub»  i, 
carm*  Od,  26.  ' 

—- •—    O  ifUdT  fonribut  integrir 
Gandit ,  apritcs  mtcft  Jiorer, 

r,  Mr.  Cafêneuvc  eft  i^wt  apricns  ,  &  je 
eh>is ,  comme  lui ,  i\\xz^apricns  eft  la  vé- 
ritable origine  d'abri,      « 

Abhicot  ,  f»  OT,  Q*1r»num  ^Armenlu- 
euiiu]    Fniit,  qui  étaiu  meur ,  eft  jamie 
avec*  quelque  peu  de  rruge  d'un  côte. 
Voïcz  M.  Ménage  fiu  rEtimolugie  de, 
ce  iifct. 

f^bricotier ,  f.  m,   [Prunus  Armtbi.tcus.'] 
Arbre  aUcï  haut  oui  porte  des  fîArs  blan 
ch<;s  ,  &  qui  reflcnîble  au  pécher  ,  exç^ 
ce^té  qu'il  a  les  feuilles  aiguës  1  Ôc  den- 
telées a  l'entour.  D^iL 

Abricot iE'i/I»j.  [.Pruntan  Armenia- 
ctttn  faccharo  conditum.']  Dragéc\faite  d'un- 
petit  niorccau  de  fruit  de  l'abricot  en- 
touré de  fiiae.    :         •,  ^  -^    V 

:|:  Abrier  ,  mot  ancien  ,   qui  figni- 
fioit ,  protéger ,  défendre.    Les  jardiniers 
difent  abricr   une  couche  ,    una  fle^  >   1 
c*eft-à-dirc  ,    les  garantir   du  \y$fit  ,qui 
pourroit  leur  nuire. 

ARRIVER  ,  mot  ancien,  encore  coia- 
nii  parmi  les  gens  dc^asiyierejCeft  abor- 
der ,  fc  joindre  au  rivage. 

Abroger,  v.  a.  Ce  mot^  vient  dn 
Latin  abrûgare\  &  c'eft  un  terme  de  Pa- 
lais, U  lignifie ,  détruire ,  cafïcr ,  annu- 
ler. (Abroger  un  édit.  Le  Maît.pL  i^. 
Il  abrogea  tohs  les  privilèges.  Patru ,  /(, 
,  r  r.  Abroger  la  puiflànce  du  Papç.  Mant^ 
fch^fme  d^Ai\petcwe,  t^oi  2.) 
.  A B  îi o G  t  ,  éc ,  part,  ^ajfi  [_AbfogatHsi\ 
Cette  loi  a  été  abrogée  ,  éiz  n'a  plus  4c 
force.-  ,    .  ;.;  ;,:/''.,  v.;.^:î^r 

Abrogation  ,  f.f,  Vtononccz  abre^aiîofs. 
Ce  mot  vient  du  Latin  abrogation  Ôc  c'eft 
un -terme  de  Palais,  C'eft  un  aéle  par 
lequel  on  calfe  ôc  annule  quelque  choie. 
(On  fit  plufieurs  opofitions  1  l'abroga- 
tion de  la  Pragmatique.) 

:(;  A B  R  o  H  AN  I ,  ou  Maîlemolle.  *ElpeC€ 
'de  Mouflclinc,  ou  toilfe  de  Coton  blan- 
che ,  claire  Ôc  fine  ,  qu'on  apporte  des 
Lndcs  Orientales  ,  Ôc  fiu^tout  cte  Bengale 
chaque  pièce  a  feize  aulnes  de  long  fur 
trois  quarts  à  cinq-huit  de  large.        ' 

Ab  ROT  ON  NE  ,  //.  Herbe  ou  plante 

fibreulc  ôc  odoriférante  ,  qui  aamt  le 

froid  ,  ôc  qui  aime  une  terre  maigre  ôc 

féche.     (  Abrotorine   mâle.     Abrotonnç 

,  femelle.    Mvnn    traité  des  Fleurs.  )  ' 

Abrutir,,  v,  a,  \_Stitptdum ^  reddere."] 
Faire  devenir  ftupidc ,  pc  rendre  comme 
bête.    (La  folitude  aciîeye  de  leur  ,bru- . 
tk  Pcfprit.     Vaug,  ^nt.  /.  9.  c,  10.) 

Abruti Jfentent  y  f.   m.  Prononcez  Àbrtt' 

f^Jfemmh  l^tff^r.']    Cçft  iwçilipidité 
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.Vî       ^    A  B  s 

^ofliere.  Etat  jd'unc  pcfforinc  abrutie. 
(Un  abiuuilcir.ec:  épcuvcnublc  ?  Uii  a* 
KUtiiïeniem  étomiant.  U  cil  tombé  dans 
un  fiuieux  abruti&meAt.  C'e(|  une  cho- 
ie étomiance  de  voix  comment^Oii  hom- 
inc  peur  être  léduit  à  un  iî  ^and  a|^u- 
tifTcnient.  '  Nhoit  t   EJfais  de  nmalc,  t*  i. 

A'BS 

mê  fids  akfmté  ,  je  m*4éfentai,    \_Abejfiy 
éÊliundê  difcedere.y   S'éloigner  d*un>lieu, 
.  ou   d'une   pcrlbnnc.     (S'g^nca  de  la 
Gour^  jlbl.Tac,)  * 

jihfence  ,  /.  J,  Ce  motjricnt  du  Latin 
sbfensia,  Eloignement  d'un  lieu  >  ou  d'u- 
ne jJerfonnc.  (Une  abfence  cruelle ,  lon- 
gue &ennuycu(cj(bn  ablcncc  de  la  Cour 
a  fait  ion  malheur. 

SouflTrtr  les  maux  de  l'.)brcnce^/7<f(. 
.Adoucit  lc$  nuux  de  V:\liencc.  Sf^r.  EghgHt  3. 

L'.il>rc:ice 
Eft  un  prc'rtjrte  à  l'inihncç, 


kl 

\ 


V\\x\t>i  qu'un  remt/Je  à  l'amoiir. 

Quand  l'amour  rJfjfte  k  l'abfenct , 

ilcft  à  Wprcuve  de  couo  Ls  iitft .  Toéf.. 


*■  Abfehce.  Egarement  d'clprit  qui  vient 
faute  d'aplicatiôn  >  manière  de  diÛra£tion 
fciîiibJe.      .       -^  •     ., 

(•  Avoir  des  abicnccs  d*efprit.) 
yihfrut  t  abJentCi  adj,  ^^AbÇcMS."]  Qui  eft 
éloigné  ,   qui  n'eft  pas  prêtent.    (Mepri- 
JUtx  les  dangers,  ûblcns.-^^/.  Tac) 

Abrcfudc  ^oi  beaux  yeux  >  je  languit  1  je  feûpjMI* 
Scar.. 

j^bfint,  f.  m,  .Qui  n*eft  paspréfcntjqui 
cft  éloigné.         . 

{e  me  pafTe  aifc'menr  dot  abfcra.  yoit.  /.  i. 
<cs  lettres  fonr  la  fcuIc  conrolatinn  des  abfens. 
-    QUI  ne  fçait  que  tour  change  dans  l'Empire  arrtourcu^Ci 
Et  qui  peut  ^rre- abfcnt > 8c  s'efHmcr  heureux? 

Sigrais»  Ehgue  3.)  '  . 

\^  M.  de  Balzac  ^dit  \  abfent  de  Jm 
intérêt.  Le  P.  B.  condamne  avec  railbn 
cette  locution.  V.  fes  doutes. 

Abse's,  ou  Absce's,  Vol  Abce'5^ 

Absides  ,  f.  m.\^Mf:des.']  TerJtte 
iè!  Jftrommlei  Ce  mot  lignifie  enlèmble 
Papogée  ôç  le  périgée  d'unc^  planète  , 
c'eft-a-dire  >  fon  lieu  le  plus  éloigné  & 
le  plus  proche  de  la  terre.  L'excentri- 
cité fc  prend  daiis  la  ligne- des  Abfides,  . 
•S  A'asiffTYL.i'AhJtnthe.  Ce  mot  n'apoint 
^c  pluriel  &  s'écrit  de  l'une  &  Vautre 
lorte.  Il  vient  du  Latin  ^A/wr^/iKW.  Quel- 
c[ues-uns  font  Jljt^  mafculin  en  Fran- 
çois j  mais  la  plupart.  le  croyerit  féminin. 
"L'abfinf  e  cft  une  herbe  odorifércnte ,  a- 
mére  &  toujours  verte,  qui  ell:  chaude, 
aftrinjgcnte  ,  &  çerroborativç.  (  Ablinte 
Romaine  ,  abfintc  amére.  Cueillir  de 
fablîmc.)  ' - 

(j^  Malncrbe  l'a  ftit  maftulin  &  fé- 
minin. -{J'otit  u  fiel ,  &  tout  fahftrithe. 
jidûitàr  toutes  mes  ahjinfhes.) 

♦  Ahfintke  ,  f.-f.  Deplaifir  ,  aigreur, 
amertmnc.  (ll»adoucit. toutes  nos  ablîn- 
tcs.  Corfieflle  ,  notes  lùr  les  remarques 
de  V4uge'as.,.t.  2.  f>.  96 f.) 

Absolu,  ahfolue\  ad).  [Summns.^  In- 
^lépendant.  SouveraiiL  CRoi  ablblu,  Mo- 
narcjiic  ablblue. 

Abjolit ,  abfotùë  ,  adj.  '  [Imperîofns.']  Im- 
périeux. Qui  tient  du  maître.  (  Parler 
d'un  ton  abîôlu.) 

.  Abfohi  y  abfolHè' ,  adj.  Terme  àt  Gram- 
wàhe.  Qui  n'eft  régi  de  rien.  (Ablatif 
ablplu.)  ,      '  ' 

A bf Jument  j  adv.  [SttmyM  jme.']  Souve- 
rainement, indépendamment,  impérieu- 
^mcnt.     fCommaridcr  abrolument.     Il 
paxlfe  bien  abfoluihSeût^X  . ,  }»-^     ,  ;. 


îuçiii,  ioui-à-6it  (Il  eft  impoffible  que 
<}uçlquc   choie   fè  USk  ablolument  de 

Abfolmmeuty  adv,  9»m  reftriéUoa  (J'ai 
trouvé  à  propos  àt  metue  la  choliè  ab- 
folument.  Abl)     ,,.  .^ , ,„^   • 

Abfrlntim  ,  7:/  litbp^Hth.']  Terme  de 
de  Raids.  Sentence  ou  Juaement  par  le- 

3ucl  une  peric)une  eft  decurée  innocente 
'un  aime  dont  elle. étoit  aculee.  (Le 
parquet  a  conclu  à  Tablôlutioii.)  f  i^ 
'  ^kfolutiom  Terme  d'EM.  Signe  de 
croix  avec  quclaues  paroles  .*  par  le 
moyen  de  quoi  le  Prêtre  remet  les  pe- 
chçz  à  un  pénitent  (Donner  l'abiblution. 
Il  a  reçu  l'abfohition  dç  tou«,  les  pé- 
cbez.)  ,  ;^ /_..,;.|.^^T-^,  :.  ^v.  A;-f. 
Abhlntim  â  Cantele%  Cc  ternie  Cautele 
figniHe  prévoyance  ,  prccautioiL  Lqts 
qu'un  homme  eft  exeommunié ,  il  pcîH 
apelJer  ou  au,  Juge  Supérieur  Ecclçiiafti- 
que  ,  ou  coimne  d'abus  ;  &  parce  que 
toute  •communication  eft  interdite  aux 
Excommuniez  ,  à  qui  il  eft  défcAdu  de 
fe  prclènter  aux  yeux  de  la  Juftice  ,  on 
a  inuoduit  une  abiolution  de  précautioi\, 
que  l'on  donne  à  l'acufe ,  qui  cft  plutôt 
luipendre  l'effet  de  l'excommunication , 
ou'abibudre  l'Excommunié.  V.  Tmveneit 
O-  François  Florent  qui  en  oiit  traité. 

AbfolHtion  Sacra^nentele ,  &  non  Sacra-, 
mentale.  Ménage  ^  obfèrv.  t.  i.  chr  144.  ' 
■^,  Abfolntîon.  Terme  de  'Bréviaire.  C'cft 
une,  prière  ,  qu'on  recite  aux  nodur- 
ne^i  des  matines  ,  avant  les  b^ediâions 
5c  les  leçoijs.  Les  (èncenlcmens  &  alpcr- 
fions  qu'on  fait  fiir  le  corps  d'un  Prince 
ou  d'un  Prélat  ,  qu'on  enterre  avec  cé- 
rémonie ,  s'apcllent  aulTi  ab^lutions. 

4:  AB50LUT0IRE  ,  a,dj.  Qui  porte  ab- 
iolution. (Obtenir  une  &;itence  abiblu- 
toire.)  '  ;    . 

:^ABforBans,  Les  Médecins  apcifcnt  ii- 
firbans  les  rçedicamens  ,qui  ont  la  vertu 
de  eôhftimer  l'humeur  amollie  &  atté- 
nuée làils  la  diilbudre.  Apres  avoir  em- 
ploie les  émoUiens  &  les  attenuatifs,  on 
fait  uiàge  des  abibrbanè  pour  guérir  les 
tuineurs. 

ABSORBAKT^it.  Terme  de  Médecine. 
Ce  font  des  médicamens  qui  coiifiisnent 
l'humeur  amollie  Ôc  atténuée  ,  fans  la 
diflgudre.   -'•'".   ^-      \;  •"  .'.'V  .^■' -'r- 

Absorber  ,    v,  a,  [^j4bftimerej  En- 
gloutir, atirer.  (Les  eaux  abfbrbent  pref^ 
que  toute  la  ÎUmiérc  qu'elles  reçoivent 
du  SolciL    Roh,  Phîf.      Les    plaifirs  de 
^Henri  huitiétne  abfbrbércnt  toik  Mat^ 
\roix,  Schtjme, /.  u)  \ 

Abfxrbé ,  abferbée  ,  a/Ç.  Ce  mot  vient 

du  Latin  abjforptm.    Perdu-,  abîmé.    (Ils 

ibht  abibrbez  dans  le  vin, ^  ifs  chancel- 

>  lent  comme  étant  mes*  JPm-Royali  Ifaièj 

chap.xl,) 

Akforber,  Les  Jardiniers  d^nt  qu'il 
faut  retraiicher  certaines  branches  ,  de 
craintt  qu'elles  n'abforbeiit  la  (iibftancc 
necelîàire  pour  là  nourriture  dé  l'arbre*^ 

Absoudre  ,  v,  a,  Çfe  mot  viem  du 
"L?itin  abfiiveîe  ,  U  cft ,  Vil  François-,,  un 
verbe  irrégulier.  C'cft  déclarer  innocent 
de  quelque  crime.  Abfoudre  régit  l'acu- 
fàtit  de  la  peribnne  ,  6l  le  génitif  de  la 
chofè  dont  on  abfbut  ;  J'abjms  ,  tu  ab- 
fous ,  //  abfout  )  nous-  abfohons  ,.  ztnts  abfol- 
vcx.  i  Us  abjhh'cnt»  y*abfoivots.  J*as  ab- 
fous  J*abfoudxaî  t  abfous  ,  tfu*il  abfolve, 
que  j^abfohe,  Tabfindrois,  J'abfi/njci  ce 
^.  imparfait  eft  inufité.  §l^e  j*aye  abfous, 
ç^c,  Abfattdre ,  uibfolvant.  Ce  participe 
eft  hors  d'ulàgc.  Abfous,  (Obligez  les 
Juges  d'abibuore  les  aimihels  qui  ont 
une  opinion  problâblc.  P*^c,  ht.  6.  Que 
peux-tu  dire  quand  je  t'abfoudrois  du 
lèrincQt  de  iîdâité  que  tu  à  jqpré  l  Abu 


:l 


va.;,..A;V.-^. 
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,       A  BS  ^      . 

ÉÊt.  K  a.  Dîa(ôguâ  de  Pantît}/,  l^  Sôr* 
bonne  déclara  le  peuple  de  I^arii  abfêus 
du  ferment  de  âdeliré  qu'il  dcvoit  au 
Roi  Henri  IIL  VoyeK  U  Jommal  de  ta  vie 
di  ce  Roiyf,  ii|.) 


Abfous  ,  abfmte  ,  adj  Qui  eft  déclara 
innocent  de  quelque  crime.  (On  i'a  dé- 
claré abfous  d'une  voix-  Ahl,  Luc,) 

Abfiust  aMmte\  adj,  [abfe/utus.)  Qui 
a  rcçà  l'abfolutionr  ,( Pénitent  abfous, 
elle  eft  abibute  de  fèi  peehe«.)  ^ 

Ab&ute  ,  /  /  [Dies  abfobttimtr.'^  Ct^ 
mot  le  dit  de  la  cérémonie  du  Jeudi 
laint.  ou  PEvcque  donne  l'abiblution  au 
peuple  :  le  mot  &abfoute  fignilie  abfilt^. 
tton,  (Donner  l'abfbute  au  peuple.  Re- 
ftjler  Pabfoute.)  la  .  4  > 

Absteme  .  /  m,  [Abfemn^Jyfètmc 
dont  on  le  fe«  dans  l'Hiltoire  Ecclcfiaiîi- 
que  ,  pour  marquer  celui  qui  en  Com- 
îtiuniam  ne  pouvoir  poini  boire  de  vin, 
fie  que  l'Eglilc  di^eniôit  de  la  participa- 
tion au  Calice  ,  en  lui  dlftribuant  feule* 

ment  le  corps  deJciiis-Chriftfousl'eipécc 
du  pain. 

S'absterir  ,  V,'  nCe  mot  vient  du- 
J.atin  abjiinere,  C'eft  ft  contenii'  à  Pi- 
gard  de  quelque  choie  ,  s^tmpêeher  de 
quelque  choie.  Je  nfabjilens.je  m'abffe- 
mis  ,  je  m'abjhns  ,  je  mé  fuis  ab/fenm  ,  /r 
m*abftiendrai  ,  abfiien-toi,  \fu*il  s'abjfiemp, 
jeinfabfiiendrois.  Je  mfabfiinf(e,  que  je  mé 
fois  abfienu  ,  éfc,  (Ils  difoient  qu'Aii- 
gufte  s'etoit  abftcnu  de  la  qualité  de 
Didateur.  aU,  Tac.  S^abflemr  régit  le 
nom  qui  le  fiiit ,  au  génitif,  ou  le  verbe- 

3iui  le  fuit,  i  Pinfînitif  avee  la  Particule 
e.  (Ils  (entent  ,  à  chaque  péché  qu'ils 
commettent. ,  un  âvertilièment  intérieur 
de  ^en  ab/fenir.  Pafc,  let.  4.  Ils  «^oivenr. 
s*ab/hntr  dépêcher,  Pafc,  let,  4.  S'abftcnir 
du  aime.  S-abâcnii  du  vin  pendant  la 
fièvre.)  ■,*  ^^^j^^. '■■'■' 

:j:  Absterqer  ,  t^i^  a.  Terme  dt  Mé^ 
decfne  6c  de  Chirkrgte,  Ç'eft  nettoïcr  une 
plaïe.     •  .^''^k'-^i^''— '•'■^  •:'^?a:ïv*?:i^vM'' •"■  .♦' 

±AhJlefJîfy  f.  m:  Môdîcâfneiît  propre  ï^ 
pénétrer  oc  à  nettoïer.  Qn  apelle  auffi 
abfterfiâ  ,  les  remèdes  quj  par  leur  hu- 
midité >détreinpent  les  matière»  itçal<9  » 
&  nettoient  le?  iiueftinà>  ;   •^^ft^i^^' i .  " 

Abjiînence  ,   f  /••  [^Ahfimentta,'\    VeT- 
tu   qui  fcrt  \  nous   modérer  à   l'égard - 
du  oûire  &  du  manger.    (  Faire  garder^, 
rpmpre  l'abf^ence.    S,  Cyr,) 

:)b  Abjiînence.    Ob/  dit  Pabftinence  des 
plaifirs.    (Les  bons  Chrêtiehs  ,    vivcir 
dans  une  abftinence  générale  de  tous  les 
plaifirs  défendi^)  On  dit  auflî  Pabfti- 
nençe  des  fenuiies. 

AilSTiMEWT,  Kuruy  adj,  [^AbJNnenst 
fobrîus.']  Sobre , modéré ,  tempérant.  (Cet 
homme  eft  fort  abflinent)     , 

Abstraire  ,  v,  a.  On  prononce  ahr 
firere.  G'eft  un  terme  de  rhîlofophie  le- 
quel vient  du  mot  Latin  abjîràhere.  J'^ab- 
jîrais  i  tu  abûrais-t  il  abJhrMt  ;  les  autres 
perlônnes  cfe  ce  tems  font  hors  d'ufàge,  , 
L'imparfài^;,  &  le  prétérit  fîmple  ne  font 
pas  ufiteï.  Mais  on  dit  ,  j*ai  abjîraîtf 
favois  abfîrmt  y  j*eus  abjirait  y  j*abfiraîraii 
a  l'Iniperatif ,  abfirali^  les  autres  perlôn- 
nes de  «e  tems  font  ■hors  d'ufàge  5  le  pre- 
fent  dh  fiibjonftif  n'eft  point  reçu.  On 
peut  dire.,  j*abfirairots.  On  ne  fè  fèrt 
point  de  l'autre  imparfait  5  mais  on  dit , 
que  j'atè  abjirait ,  bec- 

Abjhatre:^  abfîvatt.  Ce  Verbe  n'èft  pat 
bien  ufiré,  au  participe ,  oMrmant,  C'eft, 
par  le  moyen  dé  Pcfprit,fcparer  quelque 
chofè  de  |a  matiéfl^,  ou  d'un  autre  fti)et. 
(Abftrai»  ime  chofc  de  là  matière*  3^- 
nîcr  i  Phtlofop^ie  de  GaffenS,)    Au  rcfte,  * 
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m  U  plAce  des  tcms  inuiùeE  >  on  (è  iert 
'<ic  çcriphiafe  »  &  Von  4xt  »  nms  f^ifim 

V  wl*/?r*i/i ,  ahjiraiu  ,  ^W;.  Ce  mol  vient 
du  latin  abftraâiêt,  &  lignifie  qui  eu  lé- 
Mr^  4«  quel<|«e  chôlè  par  le  moyen  de 

,  î'c(wit.  (Ce  iigttit  des  idées  pures  &  ab-» 
i^raites  de  la  matiéw.  Rethenhe  de  iavt- 

^kjirait  ,  ^y?r« W  .  44f ./Qui  eft  déta- 
ché deç  chofes  fenfibles  ,  mâl-aifé  à  pe- 
neacx  t  vague.  Diicours  abftrait»  F4fi» 
ftnféts.  Preuve  abftraitc  fie  métaphifi- 
que.  Ces  id^es  font  fort  abftraites  çc  ne 
tombent  point  fous  rimagination.  Malt- 
krancÈtt  Recherche  de  ia  vérité -,  Ll,  C'cft 
tine  Phtie&phie  abftzaife  &  chimcnque; 
J^oft^Reysi ,  .Logi^ui ,  u  partie. 

jtkûrait ,  ab/rmte  ,  adj,  Qtu  ne  s*atia- 
çbc  à  rien  »  ou  auffi  qui  eft  contempla- 


tif   [Avon  l'efptit  abftî%) 

^  Ce  terme ,  abftrMP\.cï!l  Fran^oi 
dit  le  Pcré  Bouhours  ,  &  très-élcgai 


OIS» 

:ant. 


Mous  diibns ,  des  raifinnement  ah/irmts , 
des  difcottrs  abftraits  >  pour  dire  ,  trop  fié- 
tiUs^  &  trop  vsgneu  Cela  veut  dire ,  un 
efprit  qui  eft  toujours  en  l'air  ,  qui  ne 
s'applique  i'.ricn.  Quelques-uns  dilcnt 
Sjfralt  pour  abftraitc  Je  n'ai  jamais  vk 
mn  homme  pùu,  dîfhait,  JVlonfieur  Peliflon 
dit  dans  (on  DilcoursTur  les  Oeuvres  de 
Monfieur  Sarralin  ,  en  fiilànt  les  carac- 
tères de  la  convcrlàtion  i  On  en  voit  d'att- 
irés qm  n^mt  rd  ce  chagrin ,  nî  cette  fierté; 
mais  àui  par  ttne  trop  forte  application  d 
leurs  dcffeins ,  font  toUjoms  dtfiraits,  &  ne 
portent  en  amun  lieu  qtu  la  moitié  de  leur 


-»' 


\ 


Dl/frait  V  €#  un  très-bcau  iiiott,-^  dit  lé 
P.  Bouhoufs  î  mais  il  n'exprime  pas 
tout  ce  que  fignific  abftrait  ,  oU  plutôt 
il  fignific  quelque,  autre  chofe  :  qui  dit 
abftrait  ,  \<fit  une  perlbnne  qui  n'entre 
point  dans  la  converâtion,  qui  n*écoute 
nullcnîient  ce  qu'on  dit ,.  qui  ne  Ibneç  i 
lien  i  ou  qui  longe  à  toute  autre  cniofe 
qu'à  ce  qu'on  dit  s  qui  fongc  par  exem- 
ple I  à  la  matière  iubtile  de  Mr.  Deicar- 
iëi'i  quand  on  parle  de  nouvelles  de  la 
guerre.  Diftrait ,  au  contraire  ,  dit  une 
pcrfonne  qui  écoute,  à  la  vérité ,  ce  qu'on 
ditT  mais  qui  n'y  donne  f|as  une  attention 
entière.  Un  clprit  diftrait  dans  la  con- 
veriàtion»  eft  un  clprit  qui  ne  fiiit  pas  la 
converiàtion  5  que  fes  penfëes  emportent 
ailleurs  dl^  tems  en  tems ,  &  que  là  con- 
veriàtion rappelle  aufll  de  tems  en  tems. 
Après  tout  „  abftrait  &  diftrait ,  ïc  con- 
fondent quelquefois ,  &  on  peut  s'en  foc- 
yir  indifiercmmcnt  dans  pluficurs  ren- 
contres ,  où  il  feroit  allez  inutile  de  lés 
diftinsucrf'--'"''^ *■  ''^,r^%v-*"*"'':  ■''',"' ■  ■^■■,''  .•■•^■!^" : ' ■ 
~'~:Ahftraaion  ,  f.f.  Tronoriccît  àBJffOtcion. 
Mot  qui  vient  du  £atin  abftraéiidfC'tù.  une 
leparation  qui  le  fait  par*  le  moyen  de 
l'eiprit  (Fane  abftra<fhon  de  tout  Iciis. 
Pajc^.  /et,  r.  La  prcfcnce  intime  de  l'idée 
▼âgiic  de  l'Etre  en  général ,  eft  la  cai^ 
de  toutes  les  .^ftra^ons  déréglées  de 
Pcfprit.  Malebranchcy  M^enhc  4^Jla  vé- 
rité^ l.l.  f.  8. 

Abstrus,  abftrufe ,  adj,  Mo^  qui  v^cnt 
du  Latin  abfirufns,  C*ctt-à-diie  ,  caché , 
mal-ai(c  à  pénétrer.  (  Sens  Mrus ,  Abl, 
Luc,  Tout  ce  qu'il  dit  là-deftus,  me  pa- 
l^trfpnt  abftrus.  Spond^  Recherche  de' l*an' 
itmté  1  iBJfertatlon  29.  .  La  Phifîque  eft 
une  (c^nce  abftrufe.  Réflexion  fm  la  Phi- 
fitme, ).  1' -" - ■■: ■,î^:-,  >\'/:-.:-K''\M>r'-::.-'^i^ .-. ::'-''Mfy>^K:%  . ' 
s  A  B  UT  R  D  E ,  adj:  Ce  mot  vient  du  La- 
tin ahfnrdus.  ll  'fignifie  fot ,  ridiciile , 
impertinent  ,  un  i^x^  &  fe  dit  des  cho- 
{^s  &  des  avions.  (Un  raiibnncmcnt  ab- 
fiu^de,  un  difcours  ablurde ,  un  entretien 
ablurdc  ,  une  propolition  ablurdc,  une 
c£inio*u  ablijxdc.     Le  mot  ^àbfmdt  fc 


A'BtTv;;:^^ 

1  dit  aïK^îvdet  personnes.  Le  S^îgneurlÉ- 
bc  de  JKaumenet  eft  fi  fier  6c  ii  vain  > 
qu'il  en  eft  ablîjrdc.)^ 

Abfurdemttit  ,  àdv,  ï>Ninc  manière  ab- 
furda  [^bfmdi^  Les.  anciens  Pliilolb- 
nhet  ot^t  raiibt)M  fort  abjnr dément  fur  la 
Phifîque. 

JtbfkrM ,  f.fi  HkbK  c)\xi  décend  du  la- 
tin abfmStasy  fie  qui  fignifie  fbtilc,  im- 
pertinence ,  extravagance.  (C'eft  une 
vraie  abfurdité.  Cm  une  abfuidité  ma- 
nifefte.  C'eft  une^pinion  pleine  d*Sib- 
furditez.  jtbl.  Luc.)  ^^; > 

ABsuf.  Herbe  qui  croît  en  Egypte, 
fie  dont  les  feuilles  reircmblcnt  à  celles 


.^'    !■ 


■<«■' 


cV- 


ÇLt  dc'pit  veut  <pi'ons'ttipi|re  fo^n  de  nonvellés  Loîxr' 
jLor*  ^u'on  s'abufc au preniiw choEx.  'Pùtcanon^, 


•.M~ 


-^  Aivèéô,  Aioeco  'ou  Abocchi. 
Poids  dont  6n  fc  fert  dans  le  Royaume 
de  Pegu,  yoï.  Savary. 

Abuembnt.'  Terme  de  Menmfters,  C'eft  , 
une  manière  d'aflcmblajge  de  deux  pié^ 
CCS  de  bois  coupées  différemment.    Péll- 
bien.         ^ ;■■■:■•■:,./.:  ....v^,   ,,- ,j^  ,,;^. ,- v-....;.,..!.. 

t  ABVitMi  ,  /i?  Nom  que  tes  Né- 
gocians  d'Egiptc  dk>noeat  4  i'jM  de 
Hollande.     Savary.     iN'.-^i^^;'v:,.K'r:..viS,' : 

Abuna  ,  /  m.  Nom  de  dignité  que  les 
Abyftins  donnent  au  Piiteprche  qui  leiir 
eft  envoyé  par  celui  d'AlIxandrie.  On  le 
nomme  aufll  jibotma. 

Abuser  ,  v.  n.  Ct  mot  vient  du  La- 
tin iéntl  ;  c'eft  en  ulcr  mal  ,  (c,  Icrvir 
mal  de  quelque  avantage  ,  ou  de  quel- 
que pouvoir  qu'on  a.  Le  mot  d'abufer 
ït  l'ablatif!  (Alexandre  tua  Clitiis  qui 
it  abuic  de  là  patience.  Vangel,  ^nt. 
Abufer  de  fà  Charge,  /.  10.  Un 
abufe  de  Ion  pouvoir  ,  quand  il 
t  pour  oprimcr  les  peuples.  Fevt. 

Voa»  me  ienàet  le  /bepcre  fc  penr-drre  le  jour  ;    - 
M^is  fi  j»ofe  abu&r  de  cet  excès  d'amour i  . 
Je  voiu  conjure..... 
„    Çonuille  ,  Tombée  i  4.  if  fi-  3»)  - 

AbttfsT ,  t/r  n.,  \yîtlttre7^  Jouir  d'une 
fi^mme  ,  en  avoir  les  dernières  faveurs. 
(Etoit-il  jûftie  d'emprunter  mon  nom  & 
ma  rciicmblance  piour  abufer  de  mamaî- 
treflfe  ?,  -^W.  Lnc.  Quand  un  Confcflcur 
a  abule  de  fà  pénitente ,  fbn  Bénéfice  va- 
qué. Le  Relletier ,  ch.  1 6.  page  8tf.)  - 
■  Abufer  y  v-  rt.  Ce  mot  w  dit  d^  jeu- 
neîigtns ,  &  fignifie  les  corrompre  hon- 
teufcmcnt.  (On  dit  que  Néron  avoit  a- 
bufe  pluiiçurs  fois  dé  Br2tamùcu&  M. 
Tac.  Annales  i  L  fj.  c.  j.)  «^"' 

Abufer,  v,  a.  Trompe».  [Paîlcre,  dect- 
pfre.']  (Comme,  on  conduifcit  au  liiplice 
Mongommeri  qui  étoit  Huguenot  ,  le 
Prêtre  qui  l'aflîftoit ,  étoit  un  Cordelier , 
fie  il  lui  dit ,  pour  le  faire  changer ,  qu'on 
r^it  abufé.  Comment  abule  ,  reprit 
Mongommeri }  Si  j'ai  été  abufé  c'eft  par 
ceux  de  vôtre  Ordre  j  le,  premier  qui  m'a 
donné  là  Bible  en  François  ,  c'a  été  un 
CotàtMtt.    Vwx  ColamcjU  opufctda,) 

:}:  A  enfer  y  fignifie  auffi  interpréter  mal 
la  penlecde  qttelcun,flc  dcJhner un  mau- 
vais ièns  à  les  paroles.  (On  ne  doit  pas 
ànuicr  de  quelques  paroles  ambiguës  qui 
font  dans. les  ouvrages  d'un  Auteur, lorl^ 
qu'elles  font  fulceptiblcs  d'tm  bon  fcns.) 

S'alwfer ,  t;.  r.*  Je  ni^abHfe ,  je  m'abufai , 
Je  mefmrabnféj  'je  m^ab/efirai.  Se  troin- 
pcf ,  doimer  dans  l'erreur.    .; 


^\Abtts  i  f.  m.Ct  mot  vient  du  Latin  /t- 
bnfus,  C'eft  le  mauvais  ulàgc  qu'on  fait 
d'une  choiÇf   (Ccft  un  grand  abus,  c'eft 


■■*     .-:  :<:■  .  'r ■'.:,:'-■: 

■■■'     ■.  ■    vv,.     ,.  ^'v  .  V    ■• 

"■;t^-;vA.BÛJ    ,    _ 

;  un  abiM  confiderable  commettre  un  a- 
bus,  (pufrir  un  abus  1  réformer >  èinpê< 
ches,  corriger  les  abus.) 

Abns.jV^wé.   TermG  de  ParM^C'eiï. 
une  entteprilc    injuftc  d'Une  PtiiïîaiiCe» 
ou  d'une  Jurididtion  fiu'.lcs  droits  d'un 
autre,  (Abi»  clair,  abus  notoire.  L'abus 
ne  ûuioit  êore»  couvert  quand  il  a  été 
forme.     Févret   a  traité  làvamment  de 
l'abus.    On   dit  apeller  comme  d'airnsy 
d'une  Sentence  de  quelque  Juge.    Con- 
vertir un  apel  comme  d*abm  enapclfim- 
ple ,  faire  droit  au  principal  de  l'aptl ,  fier    . 
BTOnoncer  fur  l'ahts  ,v  recevoir  un  apel 
munmc  d'abus.    Les  moyens  d'abus  font, 
lorlqu'il  y  a  contravention  aux  Conciles, 
oe  aux  anciens  Canon»  i  qu'on  a  entre- 
pris contte  les  libcrtéz  de  l'Eglife  Gtlli-  . 
cane,  les  intérêts  du  Rojwume,  le  c5ï»i* 
cordât  fie  fiu:  quelque  Juridiaion.    Fé^ 
inet  ,  traité  de  l'abus.     On  interjette  uir 
apel  comme  d'abus,  lorfqu'un  Officiai  a^ 
juge  contre  l'intention  de  rOrdonnancc 
dc  la  Cour ,  contre  les  faints  décrets ,  les 
libertcz  de  l'Eglife  Gallicane,  &  que  Icr--^. 
Juges  Ecçlcfialtiques  entreprennent  fur  la 
Juridiaion  Royale.     On  interjette  aufli- 
un  apel  comme  d'abus  ,  lorfq^ie  les  Ju- 
ges Royaux  ont  entrepris  fur  la  Jiuridic- 
tion  Ecclefîaftique  ,  fie  les  privilèges  dn^ 
Royaume  de  France.    Les  apels  commi*? 
d'abus  relèvent  au  Parlement ,  à  la  Grand'- 
Chambre  pour  le  civil,  fie  à  laTourncl- 
Ic  pour  le  criniinel.    Les  apcls  comme 
d'abus  ne  commencèrent  d'être  en  ulàgc 
qu'en  1^19.  Mémoires  de  i^'Tïllet,) 

A  B  us  E  u  R  ,  y:  »i.  [Decfptor ,  vérerator,'} 
Qiiî  trompe  ,  qui  abuic  fie  (eduit.:  (Les 
Herçfiarqucs  ont  .été  des  abulèurs  de  peu- 
ples.) 

-^brtftf ,  ^'.  Mot  qui  vient  du  Latin* 
abufivus ,  fie  qui  veut  dure  ,  pris  impropre- 
ment.   (Terme  abufif,  di^^ion  abufivc.) 

Ahufify  abuftve,  adj.  \^Errori- obnoxius."]- 
Terme  de  Palais,    ll  fignifie  qui  eft  fait 
(ans  pouvoir ,  fie  au-delà  de  lajurididion 
ordinaire  fie  naturelle  de  celui  qui  a  ex- 
cédé les.  borijcs  de  (à  puifiàncc.  Jugci? 
ment  abufif,  procédure  abufive.    Entre- ^ 
prilè  iibufive.    Toute*  les  ulùrpationsde 
?Ià  Juridiftion  EccîclîaftiqUe  for  la  tem- 
porelle ,  font  abuiiviis.    Fev^  fude  l'abus^» 

Abttfrjement  ,     adv*   {Per    abuftojicm.^ 
Prononcez  abufhcman.     Ce  mot  eft  en' 
ulàgc jparmi  les  gens  de  Grammaire,  Ôc    x 
veut  dire  improprement,,  (Ce  mot  eft  prir 
abufîvement.)  «   ' 

Abu/îvement  y  adv.  Terme  de  Palais, 
C'eft  à  tort  i  &  fahs  caulCb  II  a  été  nul- 
lement fie  abifivenient  prononcé.  Il  a 
été  mal ,  nullement  Ôoabufivement  décré- 
té. Fevret  f  traité  de  l'iabtts  ,  /.  i.  JugCt' 
abufivémcnt.  Le  Maitrcy  plaj/d.  lo.) 

Abuter  ,  V,-  n.  Terme  de  Jouettrs  de 
quille^,  C'eft  pofêr  unejboule  à  trente 
ou  quarante  pas  du  qmliier,  fie  jetter  des* 
quilles  auprès  de  la  inouïe  ,  ^pout  voir  la 
quille  qui  en  fera  le  plus  près  ,  fie  celui 
qui  jouera  le  premier.  (On  abute  pour 
lavipir  qui  jouera  le  premier  >  celui  dont 
la  qiiille  eft  la  plus  près  de  la  boule, 
joue  le  premier.  On  abute  avant  que  de 
jouer  aux  quilles.  On  a  abute  ,  fie  je 
fois  le  premier.).     _:_^_":    ji _ 

Abutilon  ,  /  w;  Plante  dont  1»^ 
graine  eft  très-bonne  contre  la  gravellc, 
lelon  quelques  Modernes. 

4:  Abybmr,  Foi.  Abîme. 

Abyssins  ,  /  m,  [Aby^r.i,']  Peuple? 
d'Ethiopie  ,  jgouvernez  par  un  Evêquc,, 
ou  Métropolitain  que  leur  envoie  le  Pa-' 
triarche  a'Alexandrie  qui  réfide  au  Çai* 
re  i  fie  qui  fuiyent  la  religion  des  Co* 
'  phtes  ,  a  réception  de  quelques  cérc^ 
moniçs.      s*  ;.•  '^..  :    .■  ^    {j     ' 
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Acabit  ,  fw.  iNatmét ,  eenus,']    Ce 
mot  iè    (Ut  de   la  qualité  des  viaadcs>v 
.parmi  les  Kotiiïèurs  de  Paris.    (Pièce  de 
bon ,  ou  de  mécliant  acabit  ^^ 

Acablb'j  éç,  fart, paff»  &  adj,  [Op^  * 
frejfus,']  Qui  eft  abatu  ,  furchargé.  fCet 
homme,  a  cté  acablé  de  coups.) 
•>  uicabUrnent ,  f,  m.  [^Everjio ,  dîjinrhatip,'\ 
Ce  mot ,  au  propre,  figiùfie- bouleverie- 
mciit,  accident  >  il  cft  plus  d'uiagc  au  fi- 
gure >  pour  lors  il  rigiiiéit  embaras ,  lan- 
i;ucur ,  abatcment  caufé  par -quelque  ac- 
cideiu«  furaolt  d'aflidiion»  multitude  de 
cholci  qui  ârnycnt  à  une  perlbimç.  [pf- 
frejjlo ,  maror,)  IJt  n'ai  pas  ces  heures  de 
chagrin  &  d'acaolement  ,  oui  cmpoilbn- 
ncnt  julques  à  l'ame.  yoh.  L  f^o.  Ce  lui 
fut  un  nouvel  acablement,  d'aprcndre.  la 
mort  de  Ion  ami.  Acablement  de  viû- 
tts,  d'afaircs.) 

^cêblemmt  de  poux,  {J^tna  inordinatâ,'] 
Terme  de.  Médecine,  Dérèglement  de 
pou](,  lorlquc  l'accès  commence ,  ou  re- 
double.   Deg,  », 

AcABLER  ,  V.  a.  [Opprimer e,"]  Abatrç 
\  force  de  trop  charger  ,  abatre  à  force 
de  coups.  (Il  ne  faut  pas  acabler  la  na- 
ture en  la  lurchargcant,  jlhl  Luc,  On 
l'acabla  de  traits  après  qu'il  fe  fut  iignalé 
dans  le  combat.  ) 

LAcahler.  \Ohrnere.']  AÏ>3trc  à  force  de 
'maux,  d'afaires,  ôc  d^embaras.  (La  for- 
tune acheva  de  l'acabler  par  ce  dernier 
coup,  y^aug.  ^Int,  l.  3.  La"  triftcfîç  m'a- 
cabic  au  milieu  des  plaillrs.  Gonih,  poèJ\ 
Acabler  de  vilîtes,  Scar,  lett.) 

Jiuillcr,  [CnTnuTare,']  Combler  de  fa- 
veurs ,  de  grâces.  Faire  force  choies  obli- 
geantes a  une  pafonnc.  (  Acabler  un 
homme  de  caielfcs.  Mol.  Mif  Ce  font 
des  boutez  qui  m'acablent.  Mol.  Geor,) 

[^  yf cahier.  Il  pourroit  bien  être  for- 
mé du  Verbe  barbare  Cat/are  ,  dit  Mon- 
sieur Caleneuvc,  duquel  potutant,  ajou- 
te-t'il  ,  je  ne  trouve  âuirc  marque.,  que 
le  participe  Caploftts  ,  qui  dans  ies  GÎof- 
lâircs  de  Papias  ,  fignifîe  froljjr  è^*  jette 
contre  terre  ,  ou  contre  ^ne/fjue  chofe  dure, 
iC^iplofi^i  elifits,  D'oii  vient,  lâns  doute i 
ce  mot  Chabtcs  ,  qui  dans  les  Ordonnan- 
ces des  Eaux.ôc  Forets,  fignifie  les  bran- 

•  chcs  des  arbres  que  les  vents  ,  ou  quel- 
que autre  accident  font  tomber  par  tertc. 
Toutefois  je  ne  Içai  ii  je  le  dois  former 
d'une  machine  de  guerre  ,  apellée  Cabu- 
Ins ,  laquelle  ,  (èlpn  la  defcriprion  qu'en 
a  fait  Caiùllaumc  ie  Breton,  lîv.-s/.  de. fa 
PhUîpîde  ,  jettoit  de  iî  grandes  pierres , 
que  non  leulement  elle  abatoit  les  mu- 
railles 5  mrjjs  encore  par  le  milieu  ic 
ic  froiÂbit  clk-même.      Il  me    Icmbic 

•  que  Ciîfc«/.irc,  étant  plus  ufité  &  plus  con^ 
liU  dans  les  Autcuis  de  la  balTe  latinité , 
que  caplare  ,  il  y  a  plus  d'aparcncc  que 
ACiiblcr  ait  été  formé  cki  premier  que  du 
dernier.  Moniieur  du  Gange  a  remar- 
qué dans  foa  Oloil'aire  ,que  ciipnlare  que 
l'on  trouve  «ians  la  Loi  Sali  que  &  dans 
ccWt  des  Douiguignprs  ,  des  Ripiiaires , 
«Se  dans  les  C^picuiiiîres ,  figniffc  rompre , 

'  trljcr,  mettre  m  pièces  :  ce  qui  arrive  fou- 
vent,  quand  le  poids  cfb  excefUfjôc  que 
l'on  ne  [eut  réiillcr  a  fà  pefanteur. 

4:  AcACALM  j  /.  m.  C'eft  lêlon  VioC- 
cciide  le  ftuit  d'un  arbrilVcaû  qui  croit 
en  Egipte.  Voï.  la-defliis  C'Tiauhm  bc 
P-,  Tcfirncfort,  '    , 

Acacia  ,  f,  w*- Arbre  ^ui  vient  alïèz 
lîaut,  qui  porte  une  fleur  jolie,  qui  lent 
fomme  la  fleur  d'orange  ,  &  qui  fert  à 
fmbélir  les  alcçs  des  jardins  ,  &/a  faire 
Cz3  avenues  oc  des  bofqucts. 

^uhi'i.    Siic  cpaàin  ,   coiripofé  de  pru- 


■     ■  ,       A   C   A^^   ,   :i- 

ncllcsiâuyages.    (Acacia  commun.) 

,  :^  *Ac0cta  ver  a.  Suc  épaifli  d'un  arbre  qui 
aoît  en  £giptc  &  en  Arabie.  Quelques 
Auteurs  prétendent  que  la  gomme  Ar« — 
bique  coule  de  ce  même  arbre.  Cette 
drogue  entre  dans  la  compoiition  de  la 
Thériaque.    Savary,     .  ^  >î   r  1 

4:  jlcacia  Germatfiqtte,  Acacia*  ContreUdt, 
&i  dont  la  couleur  eft  noire.  Jbid, 

:^  jîcacia  ,  f,  m,  ^om  qu'on  doniie  <à 
une  cipcce  de  rouleau  long  ,  qui  paroit 
dans  les  médailles  à  la  m^m  des  Confuls 
&  -de  quelques  Empereurs.  On  ignore 
de  quoi  étoit  compote  çc  rouleau.  Les 
uns  aÛurent  que  c'étoit  un  mouchoir 
roulé ,  que  jettoit  le  Préfident  des  jeux , 
pour  les  faire  C()mmencer.  D'auues  pré- 
tendeit  que  ce  rouleau  ètoit  compofc 
des  mémoires  ôc  des  placets  ,  que  Von 
.prélcntoit  à  l'Empereur  ou  aux  Coiifuls , 
'pour  en  obtenir  quelque  chofè. 

Académie  ,  /.  f.  Mot  qui  vient  du 
Grec  C'étoit  proprement  im  lieu  pu- 
blic ,  planté  d'arbres  ,  à  Athènes  ,  amii 
nommé  j'un  certain  Academe  ,  qui  le 
,ào\\m.  Port-Roy at  i  racines  gréque s.  Les 
Latins  apellent  cet  endroit  ^y4cademia,  Û 
il  figniiic  ,  parmi  les  François ,  un  lieu 
oii  s'aflfemblcnt  des  perionnes  qui  font 
profclHon  tfè  quelcun  des  Arts  libéi?jiux , 
comme  de  Mufique  ,  de  PeiAtnie  î^ç 
Sculpture  &  d' Architecture.  Il  y  a  dans 
Paris  une  Académie  de  Peinture  ,  de 
Sculpture  &d'Archite6lurc,où  l'on  trou- 
ve d'habiles  gens. 

Académie ,  //.  Endroit  ou  s'aflcmblent 
des  oerlbnnes  de  lettres  »  de  quelque  art 
illuftre ,  poiu  y  parler  des  beùes  lettres , 
ou  de  leur  art    (  Alçr  à  VsAcadémîe  ) 

(j^  Le  mot  ^<:/«</<w/>  eft  tout  Grec  > 
il'  a  d'abord  fignifié  le  lieu  oii  certains 
Philofophes  s'alicmbloicnt  ,  &  même 
l'alVemblée  de  ces  Philolbphes  dont  la 
Sede  doutoit  de  toutes  choies  ,  ôc  ne 
irouvoit  rien  de  certain.  Platon  inftitua 
la  crémière  Aca"démie  ,  dans  les  Jardins 
à'Ecitdemns ,  lêlon  Hefychius ,  ou  sAcnde- 
mm ,  Iclon  Sextus  Empiricus.  Les  chan- 
gcmens  qui  arrivèrent  dans  la  manière, 
de  raiibnner  ,  &  dans  les  (èntimens  des 
Académiciens  ,  ont  formé  différentes  E- 
poqucs ,  qui  furent  autant  de  Seâ:cs  que 
l'on  diftingua  par  les  titres  d'Acadèiriic 
ancienne > qui  ctoit  celle  de  Platon,  d'A^ 
cadc mie  moyenne  ,^  do^it  Arcefilas  fut 
auteur  ,  &^  oc  troifiémc'  A cadémic ,  for- 
mée par  Càrneades. 

Si  l'on  a  la  curiofité  de  (avoir  le  dé- 
tail de  cette  Académie  ,  &  des  opinions 
qu'elle  a  eues  ,  on  peut  s'en  inftruirc 
dans  les  Vies  des  Jhilolbphes ,  écrites  par 
Diogcne  Laérce ,  dans  Sextus  Empiricus.. 
Je  aois  devoir  me  contenter  de  remar- 
quer que  les  Aoidémiçiens  n'affirmoicnt 
iiCD  ,  ôc  qu'après  avoir  examiné  les  rai- 
fons  qu'on  pouvoit  alléguer  de  part  & 
d'autre  ,  ils  concluoient  qu'il  n'y  avoir 
rien  de. certain. 

^Académie  FrançiJfe.  A  iTcmblée  de  40." 
perfonne$  de  'cttr es, i établie  par  Edit  du 
lU>i,  en  l'armée  163}-  pour  polir  la  lan- 
gue ,  faire  un  Diftionnairc ,  une  Gram- 
maire ,  mie  Rétorique  6c  une  Poétique. 
Cette  Compagnie  a  trois  Oiticiers  ,  un 
Directeur  ,  un  Chancelier ,  un  Secrétai- 
re ,  &  outre  cela  un  Libraire.  Le  Di- 
rcdeur  &  le  Chancelier  fc  changent  de 
deux  mois  en  deux,  mois  î  mais  le  Se- 
crétaire eft  perpétuel  &  le  Libraire  aufli. 
Au  commencement ,  l'Académie  s'allcm- 
bloit  toutes  les  (cmaincs ,  le  Lundi  après 
midi  à  l'Hôtel  de  Séguier  :  mais  à'pre- 
fent  que  le  Roi  cft  le  Protedleur  de  cet- 
te Compagnie  ,  il  lui  a  donné  une  laie 
au  vieux  Louvre  ,.  t)u  les  Académiciens 
fc  uouvciu  trois  fois  chaque  femaiiiey  la 
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pi&part  ne  manquem^èr^  à  uk*  apa- 
renamem  parce  que  fi  Ma>efte/fait  dit 
tiibuer  à  chaque  Académicien  prelcnt,. 
un  beau  jettoa  d'atgtioir  >  &  c^  qu^  ed 
de  bon,  les  preièns  profitent  des  fëttoni 
des  abfcns.    Cette  Acad«%aie ,  depuis  Ibo 
ètabliflèment  julqu'à  Panhèe  ÏE9%>  n*a- 
voit  encore  fait  en  corps  eue 
vations  fur  le  Cid  du  célèbre 
Mais  enfln  après  fo.  ans  dé,|r; 
Di^ionnairc  de  l'Académie  à  t 

Atadémie  Fratuoife,  Sale  ou  s^affcm-  , 
blem  la  plupart  des  Académiciens  tQutqr  « 
les  fèmames.  Il  n*y  a  dans  l'Académif 
Françoifè,  que  le  porthût  du  Koi,  celui 
du  Cardinal^  ôc  celui  de  Chriftinc  Rci^ 
ne  de  Suéde.  £t  même  ces  peintures  ne 
font  point  belles  ,  &  n'embéliflcnt  pas 
beaucoup  PAcadèmie>,  Pexcélent  Mon- 
fieur  Peiilïbn  a  compofé  l'Hiftoirc  de 
l'Académie  Françoifc ,  ôc  la  Vie  de  plu- 
fieurs  Académiciens.  Voiez  la  Me  <ies 
Auteurs  de  V  Académie, 

Ml,  L' Abè  d'Olivet  a  continué  cette 
Hiftoire  julqu'à  l'an  iyo%i         '%<  r 

Académie  des^  Sciences ^  C*cft  une  Aca- 
démie dc^ns  lavans  ♦  établie  à  Paris  1 
à  la  tête  defquels  eft  le  célèbre  Abè  Bi- 

fnon,  ôc  oii  l'on  cultive  la  Chimie,  la 
hifique ,  ôc  .les  Matématiques,  Les  A- 
cadémiciens  font  diftinguez  en  honorai- 
res ,  ôç  en  élevés.  Le  P.  Malebyanchc 
ètoit  des  premiers. 

Académie  'Royale  de  Peinture  &  de  Scn/p- 
tttre.  Compagnie  d'iiabiles  Peintres  ôc 
d'habiles  Sculpteurs,  que  le  Roi  établit 
à  Paris  le  27.  Janvier  1^48.  pour  y  cia- 
cer  avec  honneur  la  Peinture  ôc  la  Sculp* 
ture.  Il  leur  a  donné  ,  afin  de  s'aiicm- 
bler  Ôc  de  le  perfeftionner  dans  ces  arts, 
un  logement  au  Palais  Royal ,  avec  6oop; 
livres  de  rente^quand  il  leur  en  eût  don- 
né davantage,  il  n'eût  que  bien  lait:  car 
il.  auroit  fait  mentir  le  proverbe  «  ^ueuM 
ctnnme  nn  P  Antre,  Cette  Académie  eft 
de  quarante  hommes  ,  tant  Peintres  que 
Sculpteurs ,  qui  tous  les  ans  donnent  aux 
étudians  un  prix ,  qui  a  pour  fîijet  quel- 
que belle  action  du  RoL  II  y, a  entre 
ces  Académiciens  ,  quatre  Redeurs  pcr- 
pemels  ,*  nommez  par  Sa  Majefté  ,  un 
Direâeur,  un  Chancelier,  un Sécrètairet 
un  Trélbrier  ,  des  A  joints  ,  douze  Pio- 
feiTeius  ôc  fix  Conseillers.  Perlbnne  n'eft 
de  l'Académie  qu'il  ne  (bit  reconnu  ca- 
pable ,  ôc  ne  lui  ait  prefenté  un  ouvrage 
de  Sculptiue  ,  ùa  de  Peinture  de  fa  fa- 
çon. Enfiiite  devant  l'Oficier  qui  prélî' 
de  ,  il  jure  de  garder  les  ftamui ,  oc  eft 
interrogé  (ui  la  conduite  qu'ij  a  tenue 
dans  fon  ouvïage.  Les  Acadéniiiciens  de 
Peinture  ôc  dé'  Sciilpmre  ont  droit,  de 
Commîttimm  ,  ôc  font  cxems  de  guet  , 
de  garde ,.  de  tutclc ,  de  taille  Ôc  de  Let- 
tres de  Maîtrifc.  1 

académie  Royale  de  Peintttre  ù'  de  Sculp- 
ture tÇigm^ç.  auflTi  le  lieu  oii  s'aficmblent 
les  Peintves  ôc  les  Sculpteurs  pour  fe  ren- 
dre plus  habiles  dans  leur  art  j  l'Acadé- 
mie de  Peinture  ôc  de  Sculpture  cfl:  ou- 
verte tous  les  jours  de  la  lémaine  ,  ex- 
cepte les  Dimanches  ôc.  les  Fêtes.  Les 
jeunes  gens  qui  tâchent  à  fc  rendre  ha- 
biles Peintres  ou  habiles  Sculpteurs  ,  j 
entrent  pour  deflTiuer  deux  heures  Ôc  pro- 
fiter des  leçons  que  l'on  y  fait  fur  les 
modèles.  Voiez  les  reglcmens  de  cette 
Académie  imprimez  par  Petit, 

Actidémie  ,  (,  f.  Lieu  ou  la  jeune  No- 
blefle  aprend  à  monter  à  cheval ,  à  faire 
des  armes  ôc  tous  les  exercices  que  doit 
favoir  un  Gentilhomme.  (Entrer  à  l'A- 
cademic  /^emeurer  à  l'Académie  ,  être 
penfionnitîrc  à  PAcadérnie  ,  c'eft  faire 
pénitence  Ôc  aprcndrc    à  ne  pas  valoir 

grand'  chofè.) 
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^QH^donnc  à  jouet  aux  cJcz .  aux  oartef, 
^.autres  jeux  >  on  joMcnt  d'honnêtes 
gens.  (Tenir  académie  ,  hamer  les  aca- 
démies. Fréquenter  Jfes  académies  ,  per- 
dre ibn  )^exi  a  t*açadémic,  fe  ruipcr  aux 

''  académies.)  •  •  •  ,.»i^'':5'#ï^^'^'^'V;^^;rt,>*  . 
^1  AcadémU  de  Dmfts  f.%  AlTcimïléc  de 
v*tfciic  d<^  plus  habiles  Maîtres  à  danfci 
en  un  lieu  pàrticAilicr  de  Paris  pour  s'y . 
ipierccr  dan*  la  danfc  ,  la  corrige^  ^  Ja 
^L^nolur.  Ltj^  Maîtres  à  danfcr  de  cette  A- 
^atlcniie;ont  droit  de  ComrmHimMS  ,  font 
cxeihs  de  uiUc  ,  de  guet,  de  garde,  de 
tutelc  &  de  toutes  Lettres  de  Maîtrilc, 
Tel  fut  le  plailir  du  Roi,  qui  Tan  1661. 
établit  une  Académie  Uoyâlc  de  Danfe. 
Voi^  les  Lettres  de  cet-établiflcment 
^  Académie  de  Danft\  t  /  C'eft  le  Ueu 
où  les  13.  Maîtres  à  danfer  fc  trouvent 
pour  les  exercices  qui  regardent  leur  pro- 
teflTion.  Ils  s'y  allèmblent  ^iu)c  fois  le 
Hioisj  &  deux  de  ces  Acadcmiftes,  toux 
\  tour  fc  trouvent  tous  les  (àmedis  a 
l'Académie ,  afin  de  montrer  les  ancien- 
nes &  les  nouvelles 'danfes  à  ceux  qui 
les  veulent .  aprendrc  >  &  les  cnlcigner. 
Tout  Maître  à  danfcr  peut  afpirer  à  cttc 
reçu  Academiftc  à  la  pluralité  des  vpix 
des  r  3.  anciens ,  après  avoir  danfe  en  leur 
prclcncc.  Le  nouvel  Académifte  étant 
hls  de  Maître,  paie  >  à  fa  réception, 
cent  cinquante  livres  &  s'il  ne  l'eft  pas, 
trois  cens.  Enfuite  il  jure  de  garder  les 
ftatuts  de  l'Académie.  Voiez  les  Letttes 
de  rétabliflcment, de  -V Académie  Royale 

de'Danlè.  .^y'"'-   . -..■".■■■.  ■: 

•^  Acad^Us  MHtafres.  lc»Rbttîarnsa-' 
voient  établi  des  famcufcs  Académies  dans 
toutes  les  Villes  d'Italie  >  on  Ici  apelloit 
le  Champ  de  Mars,  Tous  les  jeunes  gens 
propres  pour  la  guerre  y  étoient  reçus 
mditfcf einment ,  poui:  y  être  "^effcjz  & 
exercez. aux  dépens  du  Public.  Ils  y  a» 
prenoient  à  faire  des  armes  /  \  monter 
à  cheval.,  à  tirer  de  l'arc  ,  %  nager  ,  à 
courir,  à  (àuter,  à  voltiger,  à  le  retran- 
cher ,  &  toutes  les  évomtions  de  cava- 
lerie &  d'infanterie.  U  paroît  que  les 
Roumains  ne  pouflèrent  pas  plus  loin  dans 
ces  écoles  Mjlitqircs.  Les  Grecs  comme 
plus  habiles  ne  s'en  tinrent  pas  là  >  ils 
établirent ,  outre  ces  Académies  ;  des  é- 
coles  &  des  Profcflèurs  militaires ,  qu'on 
apelloit  Taftiques,  qui  enlcignoient tou- 
tes les  grandes  parties  de  la  guerre  ,  qui 
regardent  le  Général  d'armée.  Voï.  le 
Polybt  de  Mr.  de  Folard,  Tom.  IL  p.  19. 
de  i'EMt.  d^Amfi^  v.:)  ; 

Acadérmcîen  *  f,  m.  Ce  mot  vient  du 
Latin  Acadevùcm,  C'eft  celui  qui  eft 
d'une  Académie  de  perfonnes  qui  font 

SrofeflTion  de  quelque  bel  art  ,  comme 
ç  Sculpture ,  oc-  Pcinmrc ,  d' Architcd^u- 
re>  ou  qui  cft  d'une  Académie  de  gens 
de  lettres.  (Académicien  honoraire ,  A- 
cadémicien  hat^le,  fameux,  célèbre,  il- 
luftrç ,  renommé  j  être  Académicien.  On 
doit  honorer  de  cette  qualité,  lés  Mel^ 
iieurs  de  l'Académie  Françoiic.  On  eft 
reçu  Académicien  François  par  Balotes , 
&  il  faut  eue  vin^  pour  en  recevoir  u  a 
L'a(pirant,  pour  être  admis  ,  rend  vifite 
à  tous  les  Académiciens,  ôc  les  ftipliedc 
lui  être  favorables  à  la  première  alïèm- 
bl^c ,  ou  l'on  pariera  de  là  réception.  Si 
ces  Mcfflcurs  fui  donnent  leur  agrément 
par  leur$  Balotes ,  on  le  fiiit  avertir  delà 
giacc  qu'on  lui  a  faite,,  &  on  lui  mar- 
que le  |4iir  qu'il  doit  être  reçu  j  ce  qui 
fé  fait  publiquement  Au  jour  deftgné, 
il ^fe- trouve, à  l'Académie  ,  ou  les  Aca- 
démiciens, font  autour  de  leur  Bureau  5  le 
nouveau  reçu  à  l'un'  des  bouts,  &  le  Di- 
reftcur  de  l'Académie  à  l'autre.  Le  nou-° 
veau  rc£u  Icui  fait  £^û  icmadmcm Ôclc 
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filreftettr  lui  c^pond.  £n(ûite  l'Acadé- 
micien qui  a  compof^  quelque  chofe ,  le 
lit  »  9*11  veut ,  aux  autres  i|ai  lui  aplau- 
diflènt  bc  bâtent  des  mains.  Tout  Aca- 
démicien François  eft  exemt  de  guet ,  de 
garde ,  de  tutélc ,  de  curatéle ,.  &  a  droit 
oe  CoMmiftîmfis,  Ces  Melfieurs  onteuôc 
ont  encore  leurs  ennemis  ;  KAbé  de  St. 
Germain  les  a  raillez  :  mais  c'eft  peu  de 
choie.  Saiqt  Evremont  a  compole  con- 
tre eux  une  Comédie  |  ou  il  y  a  de  plai- 
(àns^endroits.  Furetiére  ,  qui  étoit  Aca- 
déinicien  ,  en  a  lait  de  ^nglantes  raille- 
ries :  mais  mai  à  propos.  ll,^lcs  avoir 
volez  ,  ôc  ils  l'avoient  chafle  de  leur 
Corps.  Le  fàvant  Ôc  agréable  Monfieur 
Ménage  les  a  joiiez  avec  elprit  dans 
fà  Requête  des  DiéUonnaires^  &  çllç 
mérité  d;être  \v^.  On  dômie  aufti  It, 
nom  d'Académici^  à  celui  qui  eft  de 
l'Académie  -^Royale  de  Ptinture  .&  de 
Sculpture.  Coimne  ceux  qui  compofcnt 
cette  Compagnie  ,^  ont  piulieurs  belles 
connoiflànces ,  ils  méritent  bien  le  nom 
d'Académicien  j  aufTi  dahîTTcs  Reglcmcns 
de  cette  Compagnie ,  on  donne  aux  Pein- 
tres ôc  aux  Sculpteurs  lé  tîtxc  à* Acadé- 
micien ,  &  non  pas  celui  ^ Acadcnùfle. 
Voiez  ces  régleiûens»»  page  2.4.  i.  règle- 
ment. , 

Mcadtmictenne  t  f.f:  [^Acadcmîca'.']    Mot 
houvean ,  fait  au  liijet  de  Madame  Dcs- 
Houliere».  Il  fignifie  la  pcribnne  dn  beau  . 
Sexe  qu'on  a  reçue  dans  une  Académie  . 
de  gens.de  lettres.    L'Académie  Royale 
d'Arles  a  envoyé  à  lalpirimellç  Madame  - 
Des-Houlicres  ,  des  Lettres  d'Académi- 
cienne ;  &  elle  eft  la  première  qui  ait 
teçû  des  femmes.    Cc^te  célèbre  Com- 
pagnie çft  auffi  très-galante  ,  ^  ne  fçaur 
roit  être  afïcz  loiiée  d'une  ii  glorieufc 
conduite  ciî  faveur  du  beau  Sexe.  Voiez^ 
ce  qu'en  dit  Ajjr.  Vifé ,  Mercure  galant 
du  moîs  de  Mai  de  l'année  1689. 

Académique^  4dj.  [^Academlcns.']  fc'dft 
ce  qui  regarde  une  Académie  de  gens  de 
lettres.  (C'eft  un  ouvrage  Académique 
à  quoi  l'pn  ne  fàiuroit  trop  pcnfer.  Faire 
des  conférence^  Académiques  fur  d'agréa- 
bles matières.  ) 
-^AcADEMiQjJiMENT  ,  adv.  \_Academi-  . 
cèC\  D'une  manière  Académique.  (Trai- 
ter une  queftion  académiquemcnt  ) 

Aiadérmjle  ,/>».[  Eqnejirîs  difciplirne 
tyr»!  C'eft  celui  qui  eft  d'une  Académie 
où  Ton  monte  à.  cheval ,  oij  l'on  darile, 
où  l'on  fait  des  armes  ,  ôc  d'autres  hon- 
nêtes exercices  dignes  d'un  Gentilhom- 
me. C'eft  le  plus  diligent  de  tous  les 
Acadcmiftes  ,  qui  fait  le  mieux  (on  de- 
voir. C'eft  1* Académifte  qui  paie  le 
mieux".  C'eft  l' Académifte  le  mieux 
fait,  &  le  plus  fàge.  On  apelle  auffi  A- 
cadémifte  ,  celui  qui  eft  de  l'Académie 
Royale  de  Danlc.  Les  réglcmçns  de  cet- 
te Académie  lui  donnent  ce  nom.  Cha- 
que Académifte  ,  di^nt-ils  ,  aura  droit 
de  Commit timiis ,  &  lèra  exdmt  de  taille , 
de  mtéle ,  de  garde ,  de  Lettres  de  Maî- 
trifc.  Mais  ce  que  ces  régicmens  ncdi- 
fènt  pqint  ,  &  qui  vaut  mieux  que  tout 
le  refte  ,  chaque  Académifte  ,  lorfqu'il  i 
eft  un  peu  habile ,  a ,  tôt  ou  à  taïd ,.  cinq  | 
ou  ïîx  mille  livres  de  tente  ,  tandis  que 
le 'pauvre  Ainclot  de  la  Houfïàye  nç  ga- 
gne que  des  poux  à  faire  tradinStion  lur 
traduction.  O  ficelé!  Pour  réiiftîr, faut-il 
être  de  ces  bien-Jieurcux  Académiftes  ?  ) 

Teïta 
•  •    Eyàtratyvtmts  ditm  Cithare  du  s  ens. 

S*  A  c  A  ON  A  R  D  E  R  ,  V.  n.  [JnertiÀ ,  igna- 
vite  tradcre  fe.l  Je  m'acaghdrde  ,' j>  m*a- 
cagna^dai  ,  je  me  fnîi  acagnardé,  je  m'a- 
cagnatderm,    y^tcagnardtr  ^  ligoific  avoir 


tifi  tttachemciil  qui  ait  quelque  chofe 
de  bas  ik  dej  huileux  ,  &  cela  pou'r 
DU  imçt  qui  fguvçni  ne  le  méjite  point. 

ri  s'éic4g»ar4é  iitt  Ciibam. 


£ntr9  Je  hhnc  6c  le  CU'uxt. 
Md.minti  pri,ipifT,' 

{«  m*acagHM*de  «ians  l'oxU/ 
'arnii  Ici  Ainourx  &-  ici  Rii«- 
htifrttcrt,  Efitrtt., 


tCf'  Ce  mot  eft  rude  5  il  me  icmblc 
qu'il  ne  doit  point*  tncrei:  dans  Je  ftilc 
poli.  •  »•       : 

Acajou,  y:  m.  Arbje  de  l'Amc'rique, . 
dont  le  bois  eft  rod|l,  &  dont  il  ibrt 
une  gomme  fcrablablc  à  la  gomme  ara- 
bique. 11  y  a  encore  d'autres  efpéces  d'v^- 
cajon.  4:11  )^a  trois  fortes  d'arbres  qi^ 
portent  ce  nom  ,  mais  il  n'y  en  a  qu'un 
qui  prôduife  du  fruit.  Voiez  le  P.  Laba^ 
&  Savary. 

,  AcANTE  ,  /  /  lAcattthus.']  Plante  » 
qui  a  les  feiiilles  fort  larges,  Ôc  qui  fleu- 
rit en  Juillet.  ' 

Acante.  Terme  d\Archît^ânre,  [Acdn- 
thtna  folîa.  ]  Ornement  qiti  a  la  figure 
de  l'acante.,  qu'on^net  dans  les  chapi- 
teaux des  colonnes  ,  &  dont  on  cmbclit 
la/ plupart  des  membres  d'Aicliitcdïue. 
'(Chapiteau  taillé  à  feuilles  d'acanie.) 

CÔ*.  ViiruvC,  //t/.  4.  chiTf.  i.. raton  te 
qu'une  jeune  fille  de  Corimhe  mourut 
■dans  un  âge  auquel  elle  comm'encoit  i 
pouvoir  prétendre  au  maiiagej  là  koiir- 
rice  porta  fiy;  fàn  tombeau  ,  certains  va- 
fe&:  pour  Iclqucls. cette  fîUe  av%it  eu  beau- 
coup d'attachement)  &  pour  les  ga^tomir  " 
des  injures  du  ttms,elle  les  couvrit  d'u-^. 
ne  tuile.  Le  panier  .  dans  lequel  ils  .  e'-  ' 
toicnt,  fui  placé  par  hazard  fur  la  raciiic 
d'une  plante  d'acante.  Le  Printems  étant 
de 'retour ,  la  tige  trouvant  de  la  refiftan- 
ce,  fut  obligée  de  répandre  (bn  feuillage 
autour  du. panier  5  il  (è  rccomboit  tout 
autour  ,  &  fit4c  contourneKient  des  vo- 
lute4^ 

Le^^eulpteur  Caîlimaphus  pafTant  au- 
près 4c  ce  tombeau  ,  aperçut  îe  panier 
tout  comxit  de  feuilles  d'acante,  &  ccac- 
fîgure  lui  paroiffant  agr.éablc',  il  foiQia 
le  deiléin  d'orner  fès  Chapiteaux  defem- 
,  blables  fc^Cillages  ,  ^ôc  établit  fiu 'ce  mo- 
dèle les  proportions  ,  &  ici  mcfurc^  de 
l'ordre  Corinthien.  /  \  ■  ^^ 

AcAPAjHi  ,  f(  vu  Plante  de  la  nou- 
velle Elpagne  ,  qui  ]^rte  le  poivre  loiîg— 
,  0^  -^captes.  Ct  mot  n'a  poinidc  fin. 
guiier.  C'eft,  un  droit  lêignciuial  qui 
n'cft  confîu  qu'en  Guyenne,  &  en  Lan- 
guedoc ,  où  il  ic  paye  en  ligne  dircûe,  . 
comme  en  ligne  ccliaterale  5  &  c'eft  le 
double  de  la  cenfivc  i  ou  le- compare  au 
relief 

Monfîcur  de  Cafèneuvc  dérive  ce  ter- 
me du  verbe  Accaptare  ,  qui  eft  formé  . 
de  catntipzsce  que  les  vallàux  reconnoii^ 
fent  leur  Seigneur  comme  leur  chef,  le-  ^ 
quel  en  cfï-ct  cil  appelle  Dcm!mi$  capitatîs  j . 
&  comme  les  mots  palïènt ,  avec  le  tems  1 
d'une  ïîgnifîcation  a  une  autre ,  &  pro- 
dui/cnt  d'autres  termes  qui  portent  tou- 
jours les  marques  de  leur  origine-,  le 
verbe  accapîare  qui  ne  icrvoit  que  pour 
fîgniiîer  la  reconnoiflàncc  du  nouveau 
vafîàl ,  fut  jtendu  à  toutes  fortes  d'infeo.- 
dations.  Vuyex.  la  f^cbe^flavjn  ,  ch.  12. 
des  Droits  fei^neuriaux  i  Antcîne  Domihicy , 
de  prarog.  Ailodlor.  cap.  1  f .  La  Peyrere  j 
lett.  A,  Maynard  ,  lix\  4.  ch,  ^6,,DûHve, 
li'V.  1.  ch.  6,  > 

AcARER  ,   V.  a.  [Tefiss  cum.reo  ccmpo^' 
mre^\  Terme  de  Fàfaïs.    Corifronter  les 
témoins  &  les  criminels.    Ce  mot  vienr 
de  l*Efpagnol  cara^ ,  qui  fignifie  'tête  à 
tête.  (Acarerj  les  témoins  à  un  criminel. 

ACARIATION  ,  f.  f.  [Tefiînm  cnm  reê 
ccmpofittQ.']  Confrontation   de*  témoin^t 
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i<>       •  »  A  C  C 

Ces  mo»  Com  vieux  i  og  dit  confronter  i 
confrontation.  :-    I  ^      /       %fc 

-f-  Acariâtre  I  aiij.  [^Morofut  >  acer- 
bus  ,  ferfînax,']  Fanuiqiic  ,  bourru  ,  bi- 
zarre. [Ses  héritiers  font  gens /acariâtres, 
êc  qui  n'aiment  point  la  Fpëiie.  Sca, 
un  dit  que  les  ^c/triitres  doivent  faire 
«ne  ocuvaine  à  S.  Acaire.  Le  Vay^er ,  hexa- 
mérofti' 6.  journée,  >     / 

(j^  Le  P.  Labbc  prétend  cmé  acariâ- 
tre eft  dériva  de  adqmniirare  J  oc  condam- 
ne cçuif  qui  font  venir  ce  terme  dcipri- 
>  vatiHk  de  x^fx  ,  la  tête ,  pu  de  îix*^*(  » 
défagréabU^  >  ou  du  Latin  barbaror  acJriaf- 
ter.  Peut-être  que  toutes  ces  etyfnologies 
valent  mieux  que  la  fiçniic. 

M(^nage  propofe  une  autre  étymologie; 
il  dit  que  Jacques  Sylviui  &  Nicodj  déri- 
vent ce  mopde  S.  Acaiic  ,  qu'on  apeUc 
■  en  LatÎM  Acarius  y.  auquel  on  mcAc  les 
,   uicarîatrts, 

AcATIQWE,    AQJJATI^E  ,    àdj.   ^A- 

^natîcm.']  L'un  &  l'autre  le  dit ,  mais  le 
~^  premier  eft  plus  doux  &  pliw  en  ulàgc. 
<^ii  eft  djns  les  eaux.  (Lieu  acatiqùe. 
Xes  oilcaux  acatiques  ont  les  Jambes  cour- 
bes ,  &  les  piez,  larges.  'Bel.  -des  cîfeaux. 

^'  3.  f./4-)  .     "    , 

A  cau.se  de  ;   l^^opff^'^  Prepofîtion 
<JLU  rcjit  le  C]cnitin£Caiïàndrcclt  pauvre 
a  catijè  de  ion  maudit  panchant  pour  les 
■    letues.)  \  ' 

A  CiUtfcque.  [^tia.^ùd,']  Conjonc- 
tion qui  demande  4' Indicatif  &  qui  ligni- 
fie,/Jr/rcd-  tjHc.  (Oiiéctiviteétfe  lettre  en 
gro^^  c^radteres  à  Antigonus»  à  ciiufe  qu'il 
etoit  "borgne  :  &  un  aveugle  ,  dit-il  ,  y 
jnordioit.    AÎ'l.  Aphte^rna  des  Anciens,) 

Accabler,  Vol -ArçAiLER. 
.  çj3?  Accaz,cr.  Ce  terme  n'eft  en  ufagc 
que  dans  la  CoûtumcMc  Bordeaux  ,  art. 
•    lor.  C'eft  impofer  un  cens  fnr  un  fond. 
Soufacca^cer  y   c  eft  crcer   uii  fecond .  cens 
.qui  ne  produit  aucun  droit.    -C'eft,  dit  . 
Kn^ucaii,  une  rente  Icche,  differciite  du  • 
iiet  vif 

A  c  c  A  s  T  f  L  L  A  G  E  .  /  w.  Tcmic  dc  Pler. 
C'eft  le  château  de  l'avant  &  le  château 
.    'd^e  l'arricrc  du  vailTéau.  ,  (Faire  quelque 
cliangement  aux_accaftill3ges.  ) 

'  AcQ^Jhllé  <,  acçajRilce,  ,.    adj.  Terme  de 

I^kr:    Ceft-à-dirc  ,  qui  eft  accompagné 

d'un  château  d'avant  ,  &  d'un  château 

d'arrière.    (Le  vaiftcau  eft'fort  bien  ac- 

«    caftiile.) 

Acce'jle'ration  ,  f.  f'  \_AcceUratîo,'] 
^JtPtQX  qui  vient  du  Latin  ,  Sç  qui  le  pro- 
nonce accélcracioti^   &  qui  n'cft  pas  en- 
core bfcn  rétabli.    Il  fignifie  aiigriicnta- 
rion  ,   &  .labiflcment  de  vitcfle  dans  le 
nibuvcnicnt  des  corps  ,  ôc  ne  le.  dit  que 
;     dAns  des  matières  de  rhilîque.    C  Galilée 
eft  le'  premier  qui  ait  Tirouvé  la  propor- 
tion „  de  l'acccieration    du   mouvement.. 
.    \  Voyez,  les  rfjlexîom'fitr  la  Phljtqfte.)  Oiidit. 
.auin  moHiârnc/it  iHcclcréy  . 

Accn^'LEREjB^  ,  v.a.  [_  Acce/trare..'\ 
Trcfter  une  af^iirc.  Mais  ce  mot  n'eft  gué- 
ic  en  ur?gc  que  dans  la  Philolbphic. 

(j^^  Ai::c,it.  Terme  dc  Gr^imnialrCtC^t 
les  Grecs  ôc  les  Latins  appellent  ^ino-y^ 
un  Ion  ,  parce  qu'il  iert  a  relcVtr  où  ^ 
labaiffcr  la  voix  en  prononçant  un  mot. 
^  11  y  a  trois  Ibrtcs  d'accens  :  l'aigu  ,  le 
grave ,  &  ]c  circonfloxc.  Les  deii.x  pre- 
jîiicrs  font  iîmples  ,  ôè  le  troiliémc  eft 
compole  des  deux  autres.  .  L'aigu  eft  une 
petite  ligne  tirée  de  la  droite  à  la  gau- 
'  -  chc ,  (  '  )  :  le  cravc ,  au  contraire ,  eft  une 
ligne  tirée  de  la  gauche  à«la  droite  ^(')  le 
circoiitlexc  eft  compofé  des  deux  aunes 
acccns,  C').    , 

L'ai^  marque  qu'il  faut  clcva  la  voix; 


y 


le  gr«fe  .qu'il  £iut  l'abaii&r  >  U  le  cir- 
conflexe ,  qu'il  ^ut.  tenir  un  milieu. 

Ces  acccns  icrvent  auftl  à  faire  carmoi- 
tre  que  l'on  a  lupprimé  une  lettre  dans 
le  mot  >  comme  Monlieur  de  Vaugèlas 
l'a  remarque  dans  l'article  217.  Les  an- 
ciens ,  dit-il  ,  écrivaient  ,  ^Jptreement  ,  ef- 
fronttement ,  &c.  Mais  comme  les  langues 
le  poliflènt>  &  le  perfectionnent  julqu'à 
un  certain  point ,  on  a  (îipprimé  ,  pour 
une  plus  grande  douceur ,  i'^ ,  comme  on 
le  (iipprime  en  ces  mots  S  agrément  ,  re- 
merctment  ,  &:c  ôc  cette  fuppteftion  ei^ 
marquée  par  ceux  qui  éaivent ,  en  met- 
tant un  accent  fur  1'^^  fur  l'i,  fie  fur  r«> 
&  elle  éft  marquée  'par  ceux  qui  parlent 
en  prononçant  cet  /,  cçt  ï  te  cet ,  »  com- 
me contenant  le  tems  de  deux  fyllabes 
réduites  à  une  leule. 

L'accent  Grec  non  plus  que  le  Latin , 
ne  peuvent  êwe  placez  au'-dcUus  dc  l'art-  ^ 
tcpcnultiéme  lyllabjc  i  l'aigu  peut  être 
mis  liu  Tune  des  trois  dernières  fyllabcsi 
le  grave  1  fur  la  dernière  ;  &  dans  la  fui- 
te ^u  dilcoius,  fur  les  mots  qui  devroie^t 
avoir  un  aigu  >  ôc  le  caconftexe  ne  (è  met 
que  (ur  la  dernière  , .  ôc  fut  la  pénultiè- 
me, fuivant  cette  Règle.        .  .^  -, 


. '■;    A.C  C--  '•■ 

tique  i  il  Tient  du  Latin  acceptatîê  ,  9t  le 
prononce  acceptacton,  C'eft  l'adte  de  celui 
qui  agrée,  &  qui  reçoit  quelque  cholè^i 
(L'acceptation  eft  néceifaire  pour  la  vali- 
dité d'Uncdonation.  )  '  .  , 

Acceptation  ,  /.  /  Cç  ïxiot  fc  dit  aullî 
d^s  les  difcours  ordinaires  ,  &  qui  ne 
font  poim  dç  Pratique,    C'eft  l'aâiun  dc 
celui  qui  accepte  t  qui  reçoit  ^  qui  tc> 
moi^e  qu'une  choie  lui  eft  agréable* 
{L'acceptation  du  duel  couiifte  dans  l'in- 
tention cxprelTe  de  fc  baére.  Pafc.  let,  7. 
Nous  ne  pouvons  exercer  la  IbûmifHon' 
que  nous  devons  à  la  volonté  dc  Dieu  «  ^^^^ 
,  qup  par  une  acceptation  générale  de  tous  • 
les  ordres  ,  &c  ae  toutes  fcs  voldntez, 
Nicoitt  EJJkis,  t,  I.)        «         .v*^    «    ♦ 

On  dit  aufti  Acceptable  t  a^y(jÈc(^ift^ 
dirt.2  Et  il  lignifie  ce  que  l'on  peut  ac- 
cepter ,  &  qu'on  ne  doit  pas  railbnnablc- 
ment  refuler.    (Ççs  ofres  font  accepta-    . 


'« 
V       1 


» 


■w   *s''' 


L'Vigii  peut  en  tDU  lieuk  viffar, 

Stir  brcve  ou  longue  fc  pbcer' 

Le  circonrïcxc  une  longue  aime  ,■> 

En  U  dcrnicrt  ou  pénultième  i  .       *^   ■ 

Le  grive  à  la  fin  feule  eft  vu 

D.-UU  kdîfcoDrs  ic  pour  l'aigu» 

Joachiin  Iferion ,  dont  l'ouvrage  elt  al^ 
fèz  rare,  a  donné  phificurs  re^es  pour 
placer  les  accens  dans  notre  langue. 
,  ro.  Tout  participe  prétérit  de  deux  fyl- 
labes,  tcrnunant  par  un  é  ,  demaitSes^uii 
accent  aigu  (lu  da  dçrnicre /Comme ,  ^m^?, 

lotie.-  .* 

ao.  Tout  nom  de  deux  (yllabes  ,'  & 
terminant  par  e^,  5c ^ étant  précàlé  d^une 
voyetlç.  bfcve ,  reçoit  l'accent  aigu  fur  cet- 
te voyelle,  comme  'ime.  ^  ' 
■  50.  Les  motr"de  trois  ou  de  pïuiîcurs 
iyllabcs,  reçoivcoit  un  accent  aigu  ffî* 
rantcpcnultienie ,  Coimne  ,  (érvUeur/mi- 
cial.       •  -        '  -<..__ 

40.  Mais  ceux  qui  finiflènt  en  r*,  nrey 
tfe ,  ufe ,  ettre  &  eufe ,  exigent  un  Circon- 
flexe lur  la  pénultième.  Voiez  le  refte , 
pag,  III.  ér  îii.  ^    ,  If 

Accent  y  f.  m.  [  S<^^us  vdcîs.  ]  Certaine 
inflexion  de  voix.  (Avoir  ?bon  ou  Mau- 
vais accent.)  ,  -  *  -  .  '.  '' 
'  Accent.  Cri.  [CZrfwor.]  Pbuiïèr  de  fu- 
nèbres accens.  Abh  Ltu,  tom.  Ss)^  »  ' 
.  Accent.  Terme  de  Grammaire.  £Accen- 
r«j.]  Petite  note  introduite  pour  régler 
la  prononciation  du  diicours  [  Accent  .ai- 
gu, graV^  ou  circonflexe.)  "... 

vAccÉNTUER,  V.  a,  [Âtcentrtnr app^e 
re  fyllahd.']  Marquer  une  lyllabc  d'un  ai  ' 
cent.  •  '  j  y.'      *'  '■'." 

Ace  E  PT  AîîV  ,/ w». -Terme  de  Pratî-. 

tei.  [^Âccjpiens  ]    C'eft  cctuv.^îui  reçoit. 

Un  tel  eft  l'acceptant.) .        ^ 

\:^  Acceptant ,  ou  Accepteur  -,  /.  m.  Ter- 
me de  ,Coirmcrcc,^  Celui  qui. accepta, 
.  qui  fîgnc .  unç  Lettré  de.  Change ,  qui  s'o- 
blige d'eii  payer  la  valeur'^  fon  échéan- 
ce. Parmi  les  Négociaus  on  le  ièrt  quel-» 
qucfois  du  tcuTïcd'yl cc'eptatorj  qui  ligni- 
ne la  même  clîofè.  Sj^ary^  .-^ 
^Acceptante  t  f.  f.  Tefme  de  Trauque. 
<^ft  celle  qiîi  reçoit  ëc  qui  agrée.  (Elle, 
eft  l'acceptante.  )    . 

'4^  Acceptation,  v  Terme  ,  de  Commerce. 
JFaire  l'acceptation  d'une  Lettte  de  change, 
c'eft  la  (bulcrire  ,  la  ligner  ,  fe  rendre  le 
principal  débiteur  de  la  fomme'  qui  y  eft 
continue.,  s'obliger  en  Ibn  noni  de  Tac- 
quiter  dans  le  tems  marqué.  Savitry. 

acceptation ,/  /.  MQt  ulii^  dans  U  Pra* 


W 


'  ••* 


^mepter ,  v,  a.  Ce  mot  vient  &  latin 
àcceptare.  C'eft  recevoir  ce  qu'on  ofire  flc 
i'ttVoir  poLU  agréable.  Accepter  le  com- 
bat. Vaj'c,  let.  f.  Accepter  l'alliance  de  / 
quelque  perfonne  Ahk  Tac.  C'eft  un  hom- 
me que  le  n'époulc  pointer  amour  >  fâ 
feule  richçiTe  me  fait  refoud«  à  l'accep-». 
tpr.  Mal.  Mariage  ffrcé t  fi,  7*\  :  ^ 

Elle  venoit.  Seigneur,  iii'ijint  vôtre  courroux I      ** 
^ ,     A  la  fiicc  dcf  Dieux  l'accepter  pour  Epoux* 

-■^    ^acintyThtdrt^a.i.fccT)         .    ,       .        t 

Accepter  ,  v.  a.  Ce  mot  ftmble  àUflî 
tvf:tijaç  de  l'Italien  4ff«/rfr«./  11  fignifie  a- 
grécr  upe  ehofe,  &  la  recevoir.  (Il  a  fort    1 
►  civilement  accepté  ;ic.  ptclènt  qu'on  lui  a  . 

;\   ^  Accèfter  une  Leitré  de  Change.    C'eft 
la  fbulcrire ,  s'engager  au  paiement  de  la      / 
fomme  ,  dans  le  tems  tjjarqilé ,  ce  qui 
s'apelie  accepter  pour   evitcx  à  protçû. 
Savary,       .^        '  >.:J..  '    ^:\  ■.■•;'.     »  -  ■' 

Accepter  ^  f.  m.  Oc  mot  vient  dû  Latin 
âcceptatof  ,  &  fignifie  Celui  qui  accepte^    . 

:  une  ^olcf  ôc  qui  l'agrée.    -  .      v  n^ 

Accepteur ,  «^eii  Un  niot  'de  peu  d'ulàgc  ,• 
&  qui  n'entre  que  dans  le4iiS)urs  iim- 

^îe  &  familier.    (  Mr  pafic  pour  l'ac- 
ccpteur.    Il  aime  mieux  être  jf'acccptçui ,* 
que  le  donneur.  )  ' ,      V.     '.  - .  r 

4: -<^cf<!ffe«r.  Cciui•quiaccq)t<luneLçt- 
trç  de  Change,    i-c.tçrme  Acceptant  eft  , 
plus  en  ufàge.  Voi.  y^cf^M»/.    -. 
•  Acception  J  f.f,   ikefpeéius  »   difirimeAf'- .  . 
^  ^eUans,']   Considération  V  égard  qu'on  a 
pour  une  pertonne  plût  ô^  que  pour,  une 
autte  d'unr  mérite  égal  Dieu  ne  tait  point 
d'acception  dç  pei:^nnes.     P.  ^efnel  ^  S.  ^ 
^  Patd  Rom.    Qy.elquesnin«  on%s^dultï  in-     \ 
troduire .  *jcc<!pf<r«r   dans  le  même  fcns, 
mais'9'a  ;été  {âjps  fiicccs;  '    ■        * 

KccEVt  it hiio^H^  f.  f.  [Accept^Utîo.']. 
^  renoncez  acceptilacîim.    Terme  de  ^mîf-     ■ 
'prudence  J^omaîn^e^.  Quittance  donnée  fans 
recevoir  d'argent,  déclarant  qu'on  eft  1V 
tisfdit  d'une  déte;  &  qu'on  là" remet, 

0^  -L'Empereiu   fuftigien    explique 
dans  les  Inftitutes  çc  'îque  c'eft  que  Vac^ 
ceptilation.  ,  Ç'eR.  ,  dit-U  ,  un  payement  ■    : 
imaginaire  5  car  fi  Titius  veut  décharger  - 
fon  débiteur  de  cç  qu'il  lui  d^par.fti- 
pulation r  il. le  pojura  faire  en^ermcttaiit 
♦X^/bn  débiteur  dc'diré  ces-puoles ,  tenez- 
vous  poiu'rcçu  cç^  que.  ie  vous  dois?  à      . 
quoi  le  aéancier 'répondra  ,,  je  le  tiens. 
Jnfiit^lîb.^l^.tît.  %p.  S.  r.  Nous  ne  conr, 
lioiftbns.  plus  cette  manière  de  payef  ce 
que  l'ori  doi^.  V-  'BriJJon,.4efirm» 
^    Access  r  f-  >'.  [f^/Vjw.T  Abord,  en-     . 
tréc  éips  uhjiëu  ,  é>i  auprès  d'une  Set-  ' 
{ônne/[(  Avoir  accès  dans  la  maiJon  dc 
quclcun.  :  Ce  i^audit  jaloiix  me  fermera 
tout  accès  auprès  de  ma  belle.  A/o/.) 

Accès. ^  lAcceJ^Hs.}    RçtoUJE^dc  fièvre. 
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%"•  -A  V>  '%,^  r;  ;-';* 
itouvdle  îjtltation  <ie  la  m^^^  «qui 
après  quelque  relâche  ,  redouble  (k  for- 
çç,  ((Avoir  un  accès  de  fièvre  violent. 

:^/ji(cés  ,  ou  Jlccejfion,  Terme  de  Cm- 

I  rtov*  t  dont  on  fc  Srt  quelquefois  dans 

les  Elevions  des  Papes.    C'cft  iinc  ten- 

utive  que  l'on  fait ,  pour  procurer  à  un 

Cardinal  les  4eux  tiers  des  voix. 

•  4:  ^ccis,  fc  dit  aufli  des  choies  mo« 
ndes  )  de  fignifie  alors  un  mouvement 
intérieur  de  paflàger  qui  produit  des  ac- 
tions. (U  a  rarena^cnt  des  accès  de  libé- 
ralité. Il  a  quelquefois  des  accès  de  dé- 
votion ,  des  accès  de  fureur.  ) 

Mcejftblt ,  adj.  Ce  mot  (c  dit  des  cho- 
ies &  des  perfonnes  >  &  fi^nifie  qne  l*m 
femt  approcher.  {^Jid  quemfaads  efl  aditus*'] 
(C*cft  un  lieu  acccffible.  Ceft  ur;c  ro- 
che qui  n'eft  point  accefllble.  Ceft  un 
honune  qui  n'efl  pas  accefUble.  Ceft 
une  pcrfbnmii  acceftible  \  toutes  lès  heu- 
res ou  jour.)' 

utccejfion  tj.  f.  Mot  qui  vient  du  Latin- 

Aueffio,    Ceft  la-jon^ion  d'une  choie  \ 

'  une.  autre.  jS'apropricr   une  chofc  par 

droit  d'accelhoa  Camtm  >  Droit  de  la^ner- 

r#  >  iff.  Grotitu.) 

^\jfccej[pt^t  [^ccejfus  ad  prdcmiwn,']  Terme 
de  Col^e.  Recompcntc  qu'on  donne  ît  un 
Ecolier,  dont  la  compolition  n'a  p^  été 
ïout-^-fait  auilî  élégante^  que  celle  qui  a 
remporte  le  prix.  J'ai  eu  le  premier  prix, 
en  pro(c,  ôc  ic  ficmil^aûceJlfit  en  vers. 

xAccejfoîre  f  f.  m,  [Idem.']  Ceft  ce  qui 
eft  hors  de  la  choie  principale  ,  &  qui 
lui  arrive  par  furcroit.  (  Je  contraâe  une 
détc,  je^oonne  caution,. &  cette  caution 
eft  comme  un  accejfoire  à  mon  obligation. 
Comtîn ,  de  jttre  belli  éf  pacts.  L'accciïbi- 
re  fiiit  le  principal  3  parce  que  Tacceilbire 
eft  une  dépendance  du  principal.) 
isAcceffoirCtadj.  [^^dventitmsJ]  Ce  qu'on 
ajoute ,  6c  qui  arrive  comnie  piir  furcroit 
à  la  choie  principale.  (Cela  eu  acceftbi- 
rc.  La  choie  n'eft  qu'acceiïbire.) 
;  Accident  ,/  w.  [C^f/wj.] ^Malheur ,' 
ce  qui  peut  arriver  de  tâchcux.  /Il  n'y 
^a  point  d'accidens  ii  malhenreux  ,  dont 
lés  habiles  gens  ne  turent  quelque  z.Yznr 
tigt.  M.  de:  U  RochefoMcaut,). 

4^  Les  accidens  imprévus  étonnent  les 

Îlus  grands  honimes ,  à  plus  forte  raiibn 
es  mauvais  Généraux  qui  n'ont  jatnais 
l'écrit  &  le  courage  d'y  remédier,  &  de 
tirer  parti  de  la  choie  même.  Folybe  de 
Fiiard, 

Accident.  Terme  àtlS^eâetme.  [Symptoma.] 
Simptôme.  Ce  qui  arrive  de  cUngcreùx 
^  un  malade  durant  le  cours  de  iâ  mala- 
die. (Le  remède  le  travailla  de  telle  for- 
te, que  les  accidens  qui  s'eniùivirent'', 
fortifièrent  l'acuiàtiofl.  Vau^i  §$dnu)  ^ 
-  Acad^t,  Terme  de  Phiiofiphie,  lAcct^^ 
4nis.']  Pxoprieté  accidentelle  d'un  lu  jet, 
ce  qucd'on  conçoir  être  indiferent  à  un 
lijlct,  ou  qui  lui  i:onvrtnt  eh  telle  forte 
qu'il  pourroit  bien  ne  lui  pas  convcnit', 
ians  qu'il  ceisât  d'être  ce  qu'il  eil  (La 
noirceur  dans  -un  triangle  eft  un  acci- 
-  dent) 

^Â'^^À'^'^^^  L^<^^^to.']  Par  malheur. 

(Choie  arrivée  par  accident) 
S^r  accident.  Termes  dmt  m  fi  P^t  en 

Thîlofophie.    Ils  veulent  dire  n-iw  hizard* 

(Cela  eft  vrai  par  accident) 
Accidentel  ,   accidentelle,  adj.  [^Adventl- 
^ttfêsfi  Qm  arrive  par  accident  (Le  œoii- 

vçi^(œt  &  le  repo^  ibnt  accidentels  à  la 

manere:    Convuliîon  iia^urclle  ,  ou  ac- 

Ciddntelle.    La  qhamb') 
'      AccîdenteHement  y   adv.   (Forftthè.']  Par 
Idccidçnt  i  par  hazard.    (La^chofc  cftar- 

wvéçf.  accidentellement ,  ceU  s'eft  ^t  ac- 

cidcntellcment)  Ce  mot  accidentellement , 

«'eft  pas  fi  en  uiàge  ,   que  pàr^  accident. 

.XI  y  a  des  mou  qu'on  écrit  ouelâuefoi* 


7''t: 
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^Mt  t  qhe'  vous  trouvrrez  da  tt|l|i  lui 
ce  écrits  par  un  icul  CyCammtaclMâtîpttt 
acommoder ,  ÔCC» 

Ac  c  I  $  E  ,  /  /.  î^r«9f/^ii/.^  Taxe  qu'on 
levé  dans  les  Provmces-Unies ,  fhr  k  vin, 
iur  la  bière  r'&  fiu  d'autres  chofes^quife 
confirment  •^^•■^:i'f\'j<-H'^'y:,:  ■-,-■--■' 

j^  Acclamation^.  Crlde  joye, 
d'applaudiftèment  Le  Prince  fut  re^u  aux 
acctamations  du  peuple»  Les  Antiquaires 
appellent  Acclamattont ,  certaines  Médail- 
les où  l'on  voit  le  peuple  marquer  paf  ri'^'^ 
fon  a£Uon  *  ou  fii  )oye  »  ou  fa  recon- 
noiilànce  pour  quelque  grâce  confidera- 
ble. 

Les  Antiquaires  appellent  Acclamations, 
les  vœux  que  l'on  fait  dans  les  Médail- 
les ,  pour  les  Empereurs  ,  ou  pour  le 
bien  jpublicjles  benediftions>|ueles  peu- 
ples leur  donnoienc ,  en  reconnoiflance 
de  quelques  bienfaits.  *  L'Auteur  de  la 
Science  des  MédaiUes  en  a  ranorté  plufieurs 
exemples  r  telle ,  dit-il ,  cft^elle  de  Coni^ 
tantin,  Plnra  natalitia  féliciter  ;  cdlc  de 
Conftans,  Felicîa  decennalîa  \  &^  celle-ci 
en  abrégé  que  l'on  voit  dans  une  Mé- 
daille d'Antonin  Pie  :  S.  P.  %^  A.  N. 
F.  R  optimo  Prîncipi  Pio.  C'eft-à-dire, 
Senatns,  Populnp^ue  Romanns  ,  annum  no- 
vwn    Fanfiitm. ,    fciicem    opttmo    P/imipi 

Les  acclamations  étoicnt  freqi^cntçs  au 
théâtre  &  dans  les  Ecoles  des  Sophiftes 
&  àcs  Déclamateùrs  :  il  V  en  avoir  de 
deux  ibrtes  >  celles  qui  le  faifoient  en 
frappant  les  mains  )'une  contre  l'autre , 
étoient  appellées  plaufus'  p3i  les  Latins , 
&  ^fovoç  par  les  Grecs  >  oc  quand  on  iè 
recrioit  de  joye  ,  ou  '  d'admuration  ,  on 
appelloit  ce  cri  acclamatlo  >  &c  les  Grecs , 
^opvfioY,  Voiez  CreJJoÛfts  ,  Theatrttm  ve- 
ter.  Rhetor.  Voïez  le  premier  tome  de 
VHifioîre  de  P Académie   des    Infiriptims  , 

Of*  AccLAMPER.  Ceft  joindre  une 
pièce  de  bois  à  une  autre  avec  des  clous 
&  des^î^^villes. 

0^  Accolade  ,  Accole'e.  yoiez 
Acôlade.  . 

o5»  A  ce  ON ,  bateau  plâtV  dont  on  le 
(crt  dons  l'Anjou  pour  aller  iur  les  vafcs 
lorfque  la  Mer  s'cft  retirée. 

0^  On  dit  familiaçment  ,  Saccordt 
pour  o«i',  il  eft  vrai.    Acanthe  dit  à  Pe- 


mouqu'ga  £çàt  quelquefois 


Tù  fuivts  autrefms  le  diligent 'Açhile>f 
Dan*  le  court  glorieux  de  Tes  hardi  l' exploîti. 

Pcgafc  lui  répond  ;    . 

D»accord ,  maîi  en  dîx  ant  il  prenoît  une  VîHe; 
"En  prit-il  jamais  quatre  en  la  moitié  d'un  mois  ?  . 

C^,  Acfi^RBEMjiliT.    Ceft  la  con- 
vention que  l'Aqucrcur  fait  avec  le  Sei-. 
gnèur  ,  pour  raiibn  des  droits  qui  lui 
loht  dus.  jBm^j'^/f.  ^.art.  iff.    > 

Accorder»,  Voïez -<*corirr. 

Ç^  Accroître.  On'prend  quelque- 
fois Atcroîtrè  pour  hanjjer ,  mais  mal- 

•  -^  j- 

II*  ont  b«au  ver*  le  Ciel  leun  murailles  s'accroître, 

'     .  '    .    .         '^  '    ,'  '    ■ 

Pour  y*  haujfer,  s'^/lever.  . 

O^"  AccRUEf.  Lés  arbres  d'une  Fo- 
ret étendant  leurs  branches  iur  le  terrein 
voifîn,  le  rendent  infertile  ,  &  inicnfi- 
blement  ce  terrein  accroît  à  la  Fprêt  j 
c'eft  ce  que  l<siCoutumes  du  Royaume 
appellent  AM(s. 

Accrues.  Lcs  faiicurs-de  filets  de  pè- 
che-&  dé  chaiTc  diiènt ,  j-ettet  accrues-,  ce 
qui  fignifie  ,  faire  des  boules  qu'on  fidt 
lei-vir  ^  mailles  pour  acaoîtîe  le  fîlet.' 

((^  AccvEiLjLiR.    0^  a  (tu  gutic* 


f^rÀcfM^^é  ta  temple  y  dduiW  ^w 
ne  fièvre^  Mais  du  tèms  de  Monfîeur  de 
Vaugclas  ,  ccite  locution jçommcnçoit  à  • 
être .  décriée ,  &  l*/ffiadémie ,  dans  ics  ob- 
fcrvatiôns,  a  prononcé  l'Arrêt  tic  là  con- 
damnation. A»r  la  Remarque  29 f.  eUe- 
mêmc  décide  que  accueillir  .quel^tt'un  fa- 


vorablement ,  commençoit  a  vieillir  $  ce- 
pendant il  me  paroît.  que  l'on  s'en  fcrt 


encore  allez  ibuvcat. 

A  C  E. 


; 


'■k- 


t  A  CE    FAIRE  ,     EW   CE    PAISAWT. 

Façons  de  parler  qui  ne  ic  peuvent  plus  '. 
foufl&ir  que  dans  la  Pratique.  Kw^r.  i^tn, 
(En  ce  faifant ,  vous  obligerez  vôtre  ami$  ' 

ce  fcroit  parler  p\^is.  poliment ,  de  dire, 
fi^vous  faites  cela  ,  vous  obligerez  votre    ^ 
ami.)  .  *     . 

A  cela  prês.^[Hoc  ft  excipiatur.']  Ceft- 
à-dire,  il  ne  sert  faut  qùe^ccla  ,  il  n'y  a 
que  cela  à  dire  j  à  cela  près ,  il  a  raiion; 
à  cent  écus  prcs ,  nous  fomn^cs  d'accord. 
Vau^.  rem,) 

A  peu- près.  [Ferè  ,  propemodùm.']  Façon 
de  parler  qui  fignifie ,  il  y  a  peu  à  dire. 
(Je  vous  ai  raporté  à  peu  près  la  fubftan-  - 
ce  de  ià  Harangue.  ^'<««^.  r^yw.) 

A  celle  fin  de.VLIt']  Conjotvîi^ion  hors  ' 
d'uiàge  ,   6c  qui  régit-  l'infinitif.    En  îà 
place  on  dit ,  afin  de ,  pour ,  avec  Tinfinitifi 
ou ^^«  que,  avec   le    fiibjonûif     (Un     •   . 
honnête  homihe  travaille  à  celle  fin  d'à- 

3uerir  de  la  gloire.    On  diroit  aùjour- 
'hui  ,  un  honnête  homme  ne  travaille 
que  pour  aqucrir  de  la  gloire  ,  ou  qu'a-     ' 
fin  (ravoir  de  la  gloire.    Il  travaille  afin 
que  ics  eniàns  ayent  du  biçn.)  -  i» 

A  ce  aue  {Ut,"]  Sorte  de  Conjondîon 
hors  d'u^ge  ;  &  ei^ia  place  oh  dit ,  pour 
ou  ^jî» /^tf,  avec  l'infinitif ,  on  afin  que  ^ 
avec  le  iîibjonftif.  (Il  faut  prier'  Dieu  de 
tous  côtez%  d  ce  quHl  lui  plailc  d'apaiicr 
ià  colère.  "On  doit  dire  ,.  il  faut  prier 
Dieu  de  tous  cotez,  <»jî;>  ^«'/V  lui'plaife 
d'apaifer  ià  colq;c.  Vaug^^  rem.  On  dira 
aufli  ,  il  faut  prier  Dieu  de  tous  'eô(ez 
pour  l'obliger  tfapaiiêr  ià  colère.)    .  ^ 

Ac  E  NS^E Àf^  NT.  /.  w.  [Conduûio ,  locattê      / 

/r«»^*.l   L'^dion  d'açcuicr.  (Acénfement 
d'un  héritage.^) 

^cenfery  v.>a.  [Ltcare  fùndùm/]  Hàn- 
ner  à  cenic  ,  à  rent^  (Acenfer  une  ter-  <^ 

:^  On  dit ,  hérifagc.  ac^nfé  ,  terre  a- 
ccnféck  ^  % 

0^  Acéphales.    On  aj^elloit  ainfî    ! 
certaim  Jtccicfiaffiqucs  ,   leiquds  iàiiànt     . 
profeiuon  d'une  extr ême  pauvreté ,  JSif nd^ 
pofTcdant  rien  »  ne  vouloient  reco^oîtr^l 
aucun  Chef ,  ni-Laïquè  j  ni  Ecclefiafti' 
que.    Les  Conciles  cfc  Mayence ,  dePa- 
ris,  les  Çapitulaircs  de  Charles  lé  Cli^u-. 
ve-,,  ainfi  que  Kegino  ,  ea  font  meur  • 
tion.  -      .  .    -      . 

Acerbe.  4dj\   {_  Acerbus."]  Téimt  dé 
liiêdectne.  Ceft.  uri  goût  qui  tient  le  mificu  ^  ' 
entre  l^aigre,  l'acide  &  l'amer.    Un  vin     A 
acerbe  r  eft  celui  qu^on  a  fait  de  raiiin^ 

3ui  n'étoient  pas  mûrs.    Hors  de  la  Mé-  ' 

ecine ,  on  dit  ^jr«, 

Acerer  ,  V.  a.  \Ferrï  acîerth-durare 
chalybe,]  Terme  de  Coutelier  &C  de  Taillan^ 
dîer.  Ceft  mettre  de  l'acier  avec  du  fer» 
>ar  le  moyen  du  feu  &  dc'^elque  inf^ 


T 


.  » 


^ 


^qltrument ,' afin  de  rendre  ce  ^r  propre  ^ 
couper.-  (Acérer  une  (erpe  ,  acerer  unç 
hâcrie.).Il  fignifie  auifirmettre  les  outils 
de  fer  &  d'acier  en  état^de  couper  ,  etp 
I  les  paiïànt  iur  les  meules.  (On  ne  fçpeut 
fervir  de  cette  ïcrpe  u  à  moins  qu'on,  ne 
l'acérc.)  '    ^  ^ 

Acéré  y  acérée  »  adj.  [Ferrrnn  jfcie'ditra- 
tum.!  Terme  de  Taillandier,  Ce  mot  Ce 
(Ut  (KS  inihumens  de  fcx  »  £i  jj  veut  dire 

C       /  qui 


i.'^flii 
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3ui  eft  accommodé  de  fcUc  forte  avw 
c  l'acier  »  qu'il  cft  en  état  de  bien  cou- 
|)a  ûc  dé  bien  fervir.  (tUclic   bien  acc- 
leci  ièipc  bien  acereci 
•  ^cére  ,   acérée ,  adjl  Cc  mot ,  au  figu- 
ré ,  eft  beau  &  noble  ,  Ôc  veut  dire  qui 
coupe  bien ,  ^ui  taille  biea   (  La  pauvie- 
tc  clt  un  glaive  bien  accrc^   Mattcr.  H»- 
<  mette  de  S.  Qhryfofiume.  ) 

■Jl^   ACERTENTER,  V.   4,   ViCUX  tÇimC, 

<jui  fignifioit,  alTiuer. 

Ac  ET  A  EU  LE.  f.  m.  \Acetahul$im.'\ 
Terme  à'Anatomîe  ,  qui  le  dit  des  cavi- 
tcz  profbndcs  de  quelques  os  *dans  leP 
quelles  font  reçus  d'âuucs  os  pour  faire 
le  mouvement.  La  cavité  de  l'os  ifchîtan 
qui  reçoit  l'os  de 'la  cuifTe  >  c(l  appcllée 
acé tabule^  Harvée  a  donné  cc  même  nom 
aux  petites  cellules  du  placenta  dans  les  ^ 
ièmelles  qui  portent  pïulicius  animaux. 
D'autres  Auteiurs  ontamli  apclle  Ic^  glan- 
des qui  s*clevent  dans  la  mauicc  des 
brebis  ti,  dçs  chèvres  ,  lorr^^u'ellcs  Ibnt 
pleines. 

jictttibnle,  \_AcetnhJn7i7,']  Petite  meiùrc 
ancienne  qfti  contcaoit  la  quatrième  par- 
tic  de  rhcmine  ,  ou  deux  onces  &  dc- 
mi  de  liqueur  ou  de  matière  Icchc.  !><*- 
yiet,  44 

Acetahnlion.    Plante  qu'on  appelle  au- 

trcintii:>  Umbiluns  Vcnerîs-tC^\xï  a  iesfcuil- 

>  les  larges  &  fort   cpaiiVcs  >    &  dont  la 

graine  a  les  mêmes  proprictcz  que  la  jou- 

bardt. 

A  c  li. 

■        ^H-  -,- 

ACHALANDER.  V,  a.  ^Em^tores  alUce- 
re.]  Donner  des  chalans  à  quelque  mar-- 
chând.  (Achalander  un  uaarchand  ,  une 
boutique.) 

S'achafander  ,  v.  r.  Je  m*achalande ,  je 
rne  fuis-  ctchalartdé ,  je  mWhaJandai.  Com- 
mencer d'avoir  des  chalans.  (Ils'acha- 
lande,  &  s'cniichira  bientôt.)  4^  On  dit 
auffi  en  badinant  ,  d*unc  pcrlbnnc  qui  a 
beauc6lm  d'intrigues  ,  qu'elle  cft  fort 
achalafinéc.  (Elle  cft  trop  achalandée 
pour  conlcrver  là  réputation.) 

Acharnement ,  f.  m.  r^Libido,  Propcnfio.'] 
C'eit  un  attachcmem  a  la  chair  avec  paP 

lion.  * 

Acharnement.  [Vehemens ,  acérba  infeSor- 
f/V]  Ce  mot  ,  au  figuré  ,  fe  dit  des  pcr- 
(bmies.  ;  atachement  cruel  afin  dç  fe  nui- 
rc*  -forte  de  perfécution  cruelle  &  opi- 
niâtre. 

(Jamais 'Contre  un  pechettr  ils  n'om  d'acharnement 
àfoL  Turt.  a.  i.  f,  ^.     ,  \ 

,  '  '  .   ■     ^  '        ■  ï' 

Témoigner  de    l'acharnement   contre" 
quclcuiL      Voyez,  le  livre  intîtidé  i   Ablan- 

'cotfTt  vang^.) 

S' A  c  H  A  R  N  E  R ,  V.  r.  {_Ad  prâdamallp- 
e't.']  Je  rn^ acharne  ,  je  me  fuis  acharné  ,  je 
r^ acharnai  S'acharner  avec  colère  à  la 
chair ,  s'attacher  cruellement  l'un  contre 
,  l'autre.  (L'ours  s'acharne  peu  fouvcnt 
liir  un  cadavre,    La  Fontaine.) 

^  Acharner.  Donner  aux  bêtes  le  goût 
de  la  chair.  (Acharner  les  chiens ,  les oi- 
feaux  de  proie  \  /a  curée,]  On  dit  auflî 
en  Fattconnerie  ,  acharner  Toifoau.  Les 
oifeaux  forouches  ne  s'acharnent  jamais. 

Q^  Acharner.  Monfieur  de  Vaugelas 
a  dit  dans  lès  nouvelles  remarques  ,  fi 
elles  font  de  lui,  que  acharner  it^it  à  & 
non/«r5. ainfi  ilfâut  dire  s* acharner  à  la 
^proye ,  &  non  fur  la  paye  :  je  crois  qut 
l'on  peut  dire,  A  la  proye  Sx.  fur  laproye.i 

*  S'acharner.    [Irritari.']    Ce  rhot  fe  dit 

des  perlbnncs ,  Ôc  il  iignific  s'atachef  opi- 

'  niâttcment  l'un  contre  l'autre  pour  fe  ftû- 

re  quelque  outrage  ,  eh  vouloir  opiniâ- 

uémcut  à  qudcun.  (Ccft  «put  et  qu'ont 


p(i  ftiffi  tant  de  I>oâeui3  a^hâfOe^eôftCrt 
un  ièuL  Pétfi,  /,  3L  11  f'fft  achacne  C\u 
moi  long-tems  après  que  je  pe  lui^fois 
plus  de  nul  Scar.  Rom,  Corn.) 

S'acharner.  [  Ferri  immderatiÀs,  J  Ce 
mot  fe  dit  Aum  des  chofes  6c  des  paon- 
nes ,  s'attacher  avec  ardeur  pour  nuire  à 
quelque  chofe  ,  ou  à  quelque  perfonne. 
(11  s'acharne  fur  les  pièces  nouyeUeiL 
Tififl.  Epi,  £iles  éroiem  fi  acharnées  au 
combat,  qu'elles  ne  vouloient  |)ait obéit. 
Abl.  Lm.)      ■  :.-\' ■<,  >J''ii  jv   ^.vf^\v  >' /  ' 

AcH\j:,  f.  ni,  [5»^r/«.]  Chofe  ache- 
tée. (Un  bon  acliat  Un  méchant  achat t 
un  maiiieureux  achat.  Voilà  tout  mon 
achat ,  iaire  un  bon  achat ,  céder  fon 
achat ,  quitter  fon  achat  à  un  autre.) 

:(:  On  dit ,  aller  aux  Acliats ,  envoyer 
aux  achats.  (Il  cft  plus  avantageux  à  un 
Marchand  de  faire  ics  achats  lui-même» 
que  de  les  faire  par  autruL  Ce  n*elt  pas 
le  tout  d'être  habile  à  rachat,  il  le  huit 
être  aufti  à  la  vente.) 

Achat ,  /.  m.  C'eft  linç  convention  par 
laquelle  on  acheté  ,  U  celui  qui  rend  > 
livre  ,  ou  promet  de  livrer  une  chofe 
pour  un  certain  prix,  f  Achat  fajje  loua- 
ge. Pro\^erbc  du  Palais  ,  pour  dire  que 
quand  l'immeuble  n'eft  point  aftcdtc  à 
la  garentie  du  bail ,  l'Aquaeur  peut  dé- 
pollcder  le  Locataire  ,  lauf  fon  recours 
contre  le  Bailleur.  Voiez  le  Dî£lionnaire 
civil. 

AcHE,//  [Apirtm,']  Herbe  médéci- 
nale,  &c  bonne  à  manger,  qui  devient 
haute  &  fleurit  blanc  u  feconde  armée 
qu'elle  eft  plamée. 

Acht  Royale,  Plante  qui  fleurit  tous  les 
ans ,  fie  qui  au  bout  de  (à  tige  produit 
une  fleur  jaune  Ou  blanche. 

0^  Ache'es.  Vers  qui  nàiflent  dans 
la  terre  >  &  dont  on  fait  un  apas  pour 
attirer  les.  poilfons.  Les  Latins  appellent 
ces  vers ,  Lrnnbrlci.  Plaiite  dans  Ion  Au- 
lulaire,  appelle  Lumhricttf  t  nn  homme 
qui  fortoii  de  terre,  on  il  s'écoipiçnfoncé 
,  pour  chercher  fon  trcloic  : 

»i  Forât  t  forarnumbricf  ffui  terra  crepfjti'  modr, 
ff^imodànufmHam  coi/tparthas ,  nune  •  luum  cou- 
farti/ftrisy 

AcHBMENT,  /  »»,  [Ff/tTfftes  circ/t  feu- 
titm  ér  galeam  lacînix.'}  Terme  de  "Blafon. 
Lainbrequins  ou  chaperons  qui  envelo- 
pcnt  le  calque  ou  l'écu.  ^ 

Acheminer  »  v.  a.  [Terducére.']  Ce 
mot  fe  dit  figurément .  pour  iUrc  mettre 
les  aiâires  &  les  dellèins  en  état  d'être 
exécutez.  (Acheminer  bien  une  afaire  ,; 
c'eft  la  mettre  en  ctat  de  reiifiir. 

S'achenùner,  Je  m* achemine  ^  je  me  fuis 
acheminé  y  je  m'achermnai.  [Iter  injiitnere^ 
Aller,  marcher.  (Pour  obéir. aux  ordres 
du  Prince  >  nous  nous  acheminâmes  aii 
Heu  où  il  étoit.  Abl.  %ttc.  Il  s'achemi- 
na vers  la  Capadocc.  Vaug.  ^int.  /.  3. 
Il  prit  1«  devant  &  s'achemina  du  côté 
qu'il  crut  trouver  à  loger.  Don  ^chotej 
traduÛion  nouvelle ,  t.  1»  c.  1%,) 

S*ackpniner  »  v  a.  S'avancer  ,  être  en 
train  de  fe  faire.  {L'oeilvre  de  Pieu  s'a- 
chemine. 'Boffuet  ,  Hîfioire  univerfefle,  l\ 
n'a  point  fiiit  de  conquêtes  qu'il  n'ait  mé- 
ditées long-tems  auparavant ,  &  ou  il  ne 
fe  foit  acheminé  comme  par*  dcgrcz.  £- 
loge  hijîarique  de  Loms  XlK, 

» 

DepuU  ce  COUP  fatal,  Ii>.pouv<ûr  d'Agrtpine 
Vers  fa  chute  i  gran«  pas  chaque  jour  s'acbeMÎne» 

Racine  f  Brit.  a.  t.ft.  t^ 
Faites  place  à  la  nuir  la  plus  belle  du  mondey 
Qui  dcfrus  Phorifon  s*aehtmine_  à  grans  pas. 

Btnfer,  ballet  de  la  nuit.)  . 

Acheminé,  acheminée ,.  adj,  [-^Pttts  i  idt- 
neus,}  Terme  dt  Man/ge,  Il  le  dit  des 
chevaux  )  de  iigaific  que  le  cheval  dont 


H     V 

on  parle» eft  dégourdit  6c  pceiqu«^dr6fl& 
iî)c  là  loaiuére  que  votre  cheval  manie» 
il  fiùt  voir  qu'il  eâ  bien  achemine.  Cet* 
te  cavale  cil  tout  a-£ùi  acheminée.) 

Aiheminancue ,  /  m.  [Via,]  Ce  mot  eft 
vieux  &  peu  en  uiàge  dam  le  propai 
aOion  de  celui  qui  s'achemine.      -         • 

AchemiMomenO  Moien  pour  arriver  ) 
quelque  chofe.  C'eft  un  acheminement 
a  une  plus'  grande  fortune.  Les  Pères 
ont  die  que  la  Pemtence  étoit  un  ache- 
minement i  l'Euchariftic  Arnaud,  fieq. 
comm.  ck,  7,    rrè     ■  ;aî>vi«.i4?-  '.  ii^^  .^Js* 

AcnETiR  ,  V.  0.   ÎEmete.'i  Aroir  \ 
prix  d'argent    Le  peuple  de  Paris  pro- 
nonce à^ter  ,  mais  mal.    j(Acheter  \  |a 
^livre ,  à  la  pièce.)) 

^Acheter  des  Marchandifes.  C'eft  eq 
fcure  l'achat  pour  un  prix  doqt  çn  coh* 
vient,  nîoyennant  quoi  on  s'en  rend  Iç 
^oprietaire. 

'if;  ^ch^er  comptant.  C'eft  païcr  fur  !c 
champ  en  monnoye  réelle  les  marchaa^ 
difes  qAi'on  vient  d'acheter. 
'  -  ^  acheter  au  Comptant ,  ou,  pour  comp- 
tant. Ce  terme  femblc  figQifier  qu'on 
doit  païer  comptant ,  cependant  quand  on 
acheté  de  cette  façon  ,  on  a  quelquefois 
julques  à  trois  mois  de  terme  pour  Mïer, 

±  Acheter  À  crédit  ou  à  terme.    C'eft- 
à-dire,  acheter  à  condition  de  païer  dans 
^  un  certain  tems  "dont  on  convient    Orî 
acheté  partie  comptant,  &  partie  à  tçms 
ou  à  crédit 

.  :f:  Acheter  à  aedit  pour  un  tems ,  \ 
charge  d'efcompte ,  ou  de  difcompte ,  ou 
.à  tant  pour  cent  par  mois  de  diminution 
pour  le  prompt  paiement 

4:  Acheter  â  prqfit.  C'eft  acheter  fîii- 
vant  le  Livre  Journal  d'achat  du'Vendeuç, 
à  tant  pour  cent  de  bénéfice. 

:):  Achetter  pour  paier  d'une  foire  à 
l'autre,  ou  pour  païer  de  foire  en  foire. 
C'eft  proprement  acheter  à  crédit  pour 
un  tems. 

:f  Acheter  ,po\iï  fon  Compte.  C'eft  a- 
cheter  pour  foi-même. 

4:  Acheter  ^ai  Comm  ifllon.  C'eft  ache- 
ter pour  le  compte  d'autrui  *,  inoïcnant 
un  droit  au'on  apclle  de  Commiflion. 
Voiez  le  Dié/iom.  de  Savary. 

•  Acheter.  [Rtdîmere  carè."]  Coûter, 
avoir  aVec  peine  i  péril  ou  amre  moïen. 
(Acheter  bien  chèrement  un, petit  plaifii 
par  beaucoup  de  cha^ins»  Abl.  Luc) 

. Acheteur  ,  /  m.  [Emptor.'\.  Ccllû  qui 
acheté,  (Trouver  des  achetciirs.  AbL 
Luc.:  // 

Achever  ,  v.  à.  ^Perficere.^    Fim'r,  ■ 
terminer.  (Achever  un  Palais.    Que  n'a- 
tcns-tu.que  j'ayç  achevé  de  domtcr.'yfR 
Luc.)     .'*■'  ,       , 

jtchever.  ^Abfolvere.^  Donner  la  derniè- 
re tn^n  i  im  ouvrage ,  le  porter  à  ù.  per- 
feftioiL  (La  plupart  des  Autci^s  ne  fe 
donnent  ^  le  tems  d'achever  lètirs  ou- 
vraees.)  /^     ^ 

^achever-,  v.  r.  Je  m*acheve  ,  je  ikache- 
vM^je  me  fuis  achevé  yjerrfachever^.  C'eft 
fe  finir,  fc  terminer,  s'accomplir.  (Nous 
voions  la  folie  toute  fi^rmée  dans  npusr 
mêmes ,  fans  que  nous  (cachions  \  quoi 
U  tient  qu'elle  ne  ^achevé  yi  un  entier 
rcnverfemcnt  de  notre  ^rit.  Nicole  t 
EJfais  de  mora/e,  t.  1.) 

i^.  Achever.  Paire  mourir.  (Ces  mou- 
rons laiÛcz  ^  le  champ  de  bataille  > 
demandoient  qu'on  les  achevât.)  On 
dit  Proverb.  achever  de  ruiner  ,  dç 
perdre  ,.  quand  il  fûrvient  un  nouveau 
malheur  ï  quelcun.  On  s'en  fcjrt  enco- 
re pour  dire  enivrer  entièrement.  (Il  ne 
faudrait  plus  qu'un  verte  de  vin  pour 
l'achever.)  j/ 

Achevé,  achevée,  adj»  [Perfeâus.l  FinL 

(Txt^YSÛl  achevé*   ?cvic  achevée.) 


.■■>    .T. 


teur 
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•  JÀfvt t^iétvh.  [Abfakamîi ^ 

Te  dit  des  choies  »A&aefpaiànii«:  quand 
jl  fc  dit  dc«  chofcs  .  il  fignific  ^««^/i , 
«xf//«»r  :  HUIS  quand  il  le  dit  des  p«f- 
fonnes  .  il  ^  ptcnd  en  bonne  .  U  en 
tnauvaiic  part  {Extmpttt,  Ccft  un  ou- 
vrage acheva ,  c*çft  un  fou  achevé  .  c'eft 
un  Auteur  achevé.  'Bdz^ac ,  ^nvra  àir 
verfiu  ^..  . 


:^   tA 


^:^i 


*     ■-  Vï,  !■■* 


Ce  que  D«lerai|f  Ait  t  (•  nUlhMreiu  Rlmwr» 

I       .IfloatM  qiK  fa  bitaM  humeur     ^.       ^^,    ,,  ,  , 
«^-  •£&  ^mt  fotw  «chevi^e.;  .1      ' 

(&•  te  P.  BouWa  a  ©b(crré  datwfQi 
temarqtlcs  nouveUà  ,  pag.  iso.  que  ce 
mot  elt  toujours^  pris  en  bonne  part  > 
^uand  il  fe  dit  des  choies  ,  &  il  iîgniHe 
^•mfli ,  excéUnt ,  c'eft  un  ouvrage  s(hcvé; 
£c  quand  il ie  dit  des,  perionnes  >  il  c(i 
pri&  en  bonne  6l  en  mouvaiic  parti  mn 
^Mttmr  achfvé  ,  c'cft-i-dirc  parfait  ,  qui 
n'a  point  de  dé£mts.  On  dit  en  mauvai- 
iê  pmJ  c'eft  MM  fêt  schêvé.  Le  Traduc- 
teur des  «Homélies  de  Saint  Cliryibftome. 
a  dit  dans  fc  âkte  ^blimc  :  Je  ne  parle 
folmt  éi  ces  pèchent»  achevez,  ^  defefisrémt 
d'emcmimei  ,  fe  font  pim^ex  élans  te  vice, 
5ur  l'étymologic  de  ce  laoi  ivoïez  Mon- 
iicur  de  GaicfieuTÇ.  ^'  -•■  N'  -">•••'"''  '*•*'-',  ■ 
.  Atkevi^  achevée^  juj^.  Ce  mot  «>cn  ter- 
mes de  iitei^lff  rfignifie  dreifé.  (Ce  che- 
val n*eft  que  commence  >  mais  celui-là 
cft  achevé.  Cette  cavale  eil  cntiercinent 
achevée  ,  car  elle  eft  bien  dans  la  main 
&  dans  les  talons.) 

Achèvement  tj,  m,  [PerfeQio.']  Manière 
doiK  une  choie  eft  achevée,  ^erfèâion 
qu'on  a  donnée  à  une  choie,  a  force  de 
travail.  (Dans  les*  ouvrages  d*e(prit ,  c'cil 
le' travail ,  &  rachevemenc  ^u'on  conil- 
dtre.     Dejfremnx.)  ii^         ^'  -w^;   r   >:.  ^ .: 

4:  Achèvement,  Terme  de  Peinture,  11 
le  dit  particulièrement  àt&^  étotiès  teintes 
en  non:  ,  qui  font  commencées  par  les 
Teinturiers  du  grand  teint  ,  &  achevées 
par-  ceux  du  .petit  teint.  On  fait  des 
desbouillis  pour  bien  juger  du  bon  a- 
chevement  des  noirs.  -* 

±  Achier  ,  /  «p.  Vicut  mot.  C'était 
le  lieu  ou  l'on  mettoit  les  ruches  des 
abeiUcs.  -  * 

AcHiLB,  /  m.  C*eit  le  nom  qu'on 
jdonne  en  Aiutomie  \  un  gros  tendon 
qui  aboutit  à  la  plaiite  du  pié  ,  parce 
que,  icion  la  îshltl  Achile  mourut d'uh 
coup  qu'il  reçut  en  cet  endroit.  (Ge  mê- 
me nom  ôl  Achile  icrt  à  marquer-  un  fort 
argument  pour  repoulTer  les  objeftions 


Achillea.  Plante  qui  eft  une  eipéce  de 
mille  feuilles ,  &  qui  eft  ibuveraine  con- 
tre les  pertes  de  iang. 

4^  AcHioTL.  Nom  que  les  Breiîlicns 
donnent  à  la  drogue  des  Teinturiers ,  qu'on 
apelle  Rocon, 

Ac  H I  oT  T  E ,  /.  f.  Fruit  qui  vient  de  la 
nouveUe  Eipagne,  &  qui  eft  fort  cftimé 
par  les  Indiens    ^ 

AcHiT  ,  f.  m.  Plante  qui  croit  dans 
Wfle  de  Macfcigafiar...    >    .-  *  , 

AcHRoNK^UE  ,  '  aiÇ.  rAhronicms:2 
rcsmcd'AftjfÊhsfey  qni  fc  dit  d'un  AÔic 
ou  d'un  Point  du  Ciel,  qui  eft  qpofc  au 
SdI^  dans  fon  lever  ou  dan»  (on  coi»^ 
che4  (Le  lever  achromque  de  Mars  dé- 
truit l'ancien  fyftême  du  mouvement  du 
Sokil  autour  de  la  terre.) 

0^  A c  H  o  t  s o N.  Ancien  mot.  L* Au- 
ttm  du  Biafbn  des  folies  amourf  a  dit;   • 

r     ««M  bmfcre  Hé  Wfihe  achoïiba^     '    -^ ''^î^ 


I, 


-Ci >-  ,P?» »*»BC^«  gens  1  foifpn. 


T'---  Te  1 

lu  ffiâHlifeiiieni  de  Saint  \Mk%  âaf, 
f9>_&  iiêlon  Mr.  du  Cange  ,  hujmleteîr  y 
vêmer.  Il  ajoute  que  ce  terme  cft  dérivé 
du  Latin  occafioyc^  lignifie  dans  1m  Au-^ 
tcii£s^  la  ^flè  latimté  «*' d«s  levées  in- 
dues »>dos  vexations  que  l'on  hit  au  peu- 
ple, tous  prétentc^  des  ocoalions  prcQàn- 
CCS.  Votex  Ut  jÊkiwhttc  ^i^it  cite. 

AcHOP^MKtÊT  i  f.  m.  Prononcez  achê- 
pfman.  Ce  mot ,  au  profie  i  n'cft^  ce 
femble,  poim  ufit^  •     *  ,    • 

Aihofement ,/  m.  [Offenfa ,  ùffenScnlmtt.l 
Ce  moti  au  figuré,  eft  tort  en  ulàge, Ôc 
il  veut  dire  écueil  ,  obftacle  ,  cauiè  de 
malheur  •  déibrdre.  (Ce  ^a  une  pierre 
d'achopement  &  de  icandak  pour  la  mai- 
ibn  d'Iiraël.  Port-Royal ,  Tfait  ,  f.  t.  11 
eft  de  votre  fàgefliè  d'arracher  de  la  terre 
des  fleurs  de  lis  i  ces  maudites  pierres 
d'achopcment  ,  û  de  fcandale.  Fatrm, 
plaid.  7.  Ceux  qui  de  particuliers  ,  de- 
viennent Princes  par  bonheur  ,  rje  trou- 
vem  point  d'achopcment  en  leur  chemin. 
AmeLt  I  Vrinte  de  Machiavel ,  e,  7.  Si 
Moniteur  Amelot  (tàt  daigné  parler  com- 
me les  autres  ,  il  fc  fût  exphqué  ainli  : 
ceux  qui  de  particuliers ,  dcvieiment  Prin- 
ces, ne  trouvent^  point  de  pierre  d'acho- 
pcment dans  leur  chemin.  Ce  mot  d'^ 
chii^«ment  ,  eft  d'ordinaire  précédé  de  ce- 
lui de  pierre.) 

AcHTELiKo.  Mcfîire  des  liquctus 
dont  on  iê  fcn  en  Allemagne, 

•  .A  Cl    './■'•        ■ 

AciDK  »  adj.  Ce  mot  vient ^du  Latin 
addm,  &  iignifîé,  qui  a  qu'elque  faveur 
qui  tire  ^  f âiçc.  {Vn  lue  acide  ,  les 
choies  acides  ranakhifTent  Les  liqueurs 
acides  font  agréables.  Il  y  a  autatit  de 
difërens  (èls  acides ,  qu'il  y  a  de  difcrens 
corps  dans  la  nature.  Ft^fx.  le  traité  de 
raeiât. 

sAade.f,^,  Mot  qui  proprement  ligni- 
fie aigre  >  mais  en  matière  de  icience ,  il 
a  un  Icns  un  peu  plus  étendu.  Car  l*a- 
cide  fig^ûc  javgnr  y  il  fignifie  auill4e 

{premier  des.fcis  fimples.  (L'acide,  où 
e  ici  acide,  cft  toujours  en  liqueur.  L'a- 
cide eft  cpmpoie  de  petites  parties  poin- 
mës  qiii  s'umnuent  dans  les  pores  des 
corps  qu'elles  ^ncontrent ,  oc  font  la 
dciunion .  ou  4a  coagulation  des'  parties. 
Les  acides  diifolvcnt  l'argent  .&  les  au- 
tres métaux  ,  hormis  l'or.  Les  acides 
coagulent  les  corps  morts  'ôc  fluides ,  fels 
que  ibnt  le  lait  oc  le  làng.  Volez,  le  traî- 
■  té  de  l*acide.)  -=^-^v* ,;,  -  ■   -  >       '   -  -■-  '    : 

Acidité  ,  r.  f.  Ce  mot  vient  dn  Latin 
Acldltas  ,  6c  eft  un  mot  de  Médecin  & 
de  ehimiftCi  C'eft  la  qualité  acide  qui 
ic  cencontte  dans  quelque  liijet  (L'aci- 
dité de  rolcille  a  quelque  choie  d'agjréa- 
blc.  Les  Câpres  réveillent'  ra;çetit  ï 
cauic  de  leur  acidité.  Les.  choies  qui 
pjar  leur  acidité  produifcht  la  fermenta- 
tion ,  caufcnt  la  fièvre  Spond  ,  traité 
des  fièvres.  Les  limons  rafraichiftcnt 
\  cauiè  de  leur  agréable  acidité.  L'o- 
range »  une  agréable  acidité.  Aug- 
menter Pacidité  de  l'oiciUc  >-  corri- 
ger Paddité  ,  diminuer  l'àdditc  des  ci- 
tons.) 

Acier  ,  /  w.  Ce  mot  ^t  venir  du 
Grec  ,  Ôc  du  mot  Latin  actes»  C'eft  du 
ftr  raiSné  ,  &  celui  de-tous  les  tnétaux 
,ui  cft  iufcentible  de  plus  de  dureté. 
^Cet  ader  cft  non ,  excélent  ou  méchant 
Les  François  ont  donné  ruiàgc  de  l'acier 
aux  Indiens  de  la  nouvciie  Prancc) 

t(9j  I/acicr  cft  im  fcrafiné  ,  &  bien 
épHré.  Les  'Anciens  le  nommoient  Cha^ 
tyhy  à  cauic  de  la  trenipc  qu'ils  lui  don- 
noient  dans  l'çau  d'im  fleuve  qui  cift  en 
B^oç^dan?  lie Kojatuac  de  Galice >an- 
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tIetHiemettt  apellé  Chafyhs ,  èc  aujoiurd'hui 
CahétOM  bien  à  cauic  desChalybes  ,pci;^ 
plea  de  Qp^docci  dont  Vii|^ile  dit; 

'     ^  Câljhs  nnii  forritw ,  8f c, 

Voïez  Félibîcn  ,  des  principes  de  l'Ar- 
chite^urc ,  &c.  où  il  traite  fort  au  long 
des  difterentes  cri>cces  de  fer ,  &  d'acier. 
Le  P.  Labbe  le  dérive  de  aJarei  Mon- 
iieur  de  Caièncuve  le  dériyc  àcaciarium, 
t  Voïez  aulTi  le  DiUion.  de  Savfry,  »  <>»* 
l'on  parle  des  difercntes  fortes  d'ad^.  fie 
des  lieux  oii  on  le  fabrique. 

Ader.  Ce  mot ,  au  figuré ,  eft  noble  1 
&  plus  de  la  Poèfie  que  de  ja  Proie.  Il 
figiiifie  fer ,  épée.  '^     r^   .      ' 

<)tt*un  banchant  acier  l'apr^te 
A  fauc'tvmbcr  Ta  titci 
Hicn  ae  1«  p«uc  cmoiivuir. 
Ptib<iuli(irt$  y  Ode  à  M.  l.  D,' fag.  lof,' 

A  C  L 

ÀcLAMATTeN  ,  /  /  Prononccz  aclé- 
rnaciên.  Ce  mot  vient  du  Latin  acçfamth 
tU,    Voies  Acclamation, 

A  C  O 

Ac9tvr  AVCE  i  f.  f.  [Cpmmercîwn  y  een^ 
fuetudo,"]  "Ce  mot  cft  vieux ,  ôc  n'cft  uii- 
té^cju^n  riant.  On  dit  en  ià  place, /<- 
mlilarité  ,  commerce  ou  habitude.  (Je  ne 
veux  point  d'acointance  avec  la  plupart 
des  hommes  j  parce  que  la  plupart  (ont 
des  fourbes  &  des  coquins.  On  diroit  à 
cette  heure  ,  je  ne  veux  point  de  com- 
merce avec  la  plûp^t  des  hommes.  Mais, 
comme  je  l'ai  marqué ,  acointance  trouve 
encore  quelquefois  Ùl  place  dans  le  co- 
mique. 

/  .  r 

Le  bel  erprit  au  fiicXt  de  Marot ,  '     ^ 

Des  Grans  Seigneurs  vous  donnoîc  Vacoîntanct* 
Ptsbtuiuresy  fojtfits.) 


AcoiNTVR  »  V,  aÛ.  OU  s*acomtér ,  v, 
n.  Hanter  quelcun ,  faire  amitié  &  ibcic- 
té  avec  lui  [/»  famîUarltatem  allcujms  Jfè 
dareJ]  Vous  vous  êtes  acolnté  d'un  rnal- 
honnête  homme 

^   Dan$  le  Blafoii  des  fauiTcs  4 
mours  i         %  ..  .   '■ 


'.A 


* 


.* 


'H'ù 


Bref,' <jiiî  jMroîfite  de  tcITe  pùiet 
Plus  que  bâte  je  le  repute. 

AcorsER  ,  V.  a.  Adoucir»  âpaiiên 
[  Trantjnillare  ,  feiarc.  \  La  feditien  fut 
acoiiee  par  l'adrciTc  du  Magiibrat  Ce 
mot  eft  tout-à-fair  vieux  &  hors  d'uiàgc» 

AcoLADE,//.  [^Amplexus."]  Ce  mot 
vient  du  mot  de  col.  Embraiîcmcnt  de 
part  bc  d'autre  ,  qui  iè  ^t  en  mettant 
les  bras  iur  le  Cou.  (De  ^andes  acôla- 
dcs.    Se  donner  pluiieurs  acolades.) 

sAcoUde.' f.  f»  Embraiïèment.  On  doi>- 
nc  l'tacoladc  au  Gentilhomme  qu'on  fiiit 
Chevalier.  .  *  ,  * 

^  C'ttoit  la  dernière  cérémonie  de 
l'ândcnrie  Chevalerie,  ^ît^nt  a  l' Acolée , 
dit  Faucher,  des  Chevaliers,  p.  sis^c'efi 
comme  une  marque  de  fouvenance  de  l'aéle-» 
&  y  pojfihle  y  ^  l'Imitation  de  ce  qui  fe  falfoit 
à  Vaffranchlffanent  des  ferfs  ,  m  leur  baîl- 
lotit  fur  la  joie.  C'étoit  racoladcqui  fair 
ibit  le  véritable  Chevalier  ,•  ainfi  un  an- 
den  Poeté  cité  par  lé  mâme  Auteur  ,  a 
dit  :  4 

Pas  ne  reçoîvenr  telle  collée , 
Tous  Cbcvallers  qui  ciaiht  l'ÎSpe'e. 

Vojez  le  Théâtre  d'honneur  de  Mr  de 
Jla  Çolombierc^ow.'  i.  ch,  2.  Voïez  auflî 
Moriile^ur  de  Caièncuve  dans  ics  Origines. 
V.  AÎQléf» 

C  a  '  AioliTt 
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20.  AC  Ô 

JtoUJetf,/.  Terme  de  Rvtijfemr,  Ce 
font  deux  l^pieiux  joints  &  acommodex 
cnfcmblc  qui  font  prêts  à  rôtir.  (Ven- 
dre ou  acheter  une  ^acoUde  de  lapreaux  > 
donner  une  bonne  acolade  de  lapreaux  i 
manger  enicmbtè  une  acolade  de  la- 
preaux.) 

^co/er  ,  V.  a.  [Ampleiil']  'Embraffer. 
Le  m^t  d'acoler  (e  dit  fbuvcnt  en  liant. 
(Acolei  la  cuiilè.) 

£Uc  iÀt  lout-À-fâu  I4  ïoité  L^ftt»  lef,  if. 
■     ■        /■     -        ■-■--'   '■    , 

dtS*  L«  Vignerons  difcnt  ,  acoïer  Us 
nouveaux  jets  de  ta  vi^ne  dnx  'Echalat. 

(j^r  Renier.  Terme  de  3A»/à«,quc  Pon 
employé  en  quatre  lènsdiffcrcns,  i°.lorl^ 
que  deux  ï,cus  font  joints  cnfcmble  > 
comme  les  Ecus  de  France  &  de  Navar- 
re i  10.  quand  il  y  a  dans  l'Ecu  quelque 
bête,  comme  chien  ,  boeuf  avec  un  co- 
lier^au  eoli  3°.  lorfquc  des  chofcs  font 
liées  ou  entortillées  cnlèmble ,  comme 
-un  fep  ocv/gnc  à  un  Echalas  >  4.0.  lort 
.qu'il  y  a  quelque  choie  ,  comme  bâtons 
ce  Maréchal ,  Drapeaux  d'Infanterie ,  pat 
fez  en  ftutoir  derrière  l'Ecu. 

jlcoler  y  V,  a,    \  Componere.']   Terme   de 

Rottffeur.    Joihdre  deux    lapreaux    pour 

Ica  rairc  rôtir.    (Qii'oii  m'acolc  ces  la- 

pr^ui;  Pi  qu'on  me  les  fa%  vite  rô- 

'  tir.)     •'-. 

-^  Acoltr»  Terme  de  Ctnmcrce.  Iliîgni- 
iîe  faire  un  certain  trait  de  plume  en  mv- 
gc  d'un  Livre»  d'un  ComjJie »  d'un  Me- 
inciic  »  d'un  Inventaire  ,  qui  marque  que 
plufieius  articles  font  compris  dans  une 
même  liïpputation  ,  on  à-ixs^  une  foule 
fomme ,  laquelle  eft  tirée  à  la  marge  du 
côté  oii  font  poicz  les  cliifrcs  »  dont  on 
doit  faire  l'addition  à  la  fin  de  la  page. 
Savary, 
•ife  AcoMTE  >  /.  m,  [^Acolytus.']  Ce  mot 
vient  du  Grec,  &  c'cft  un  terme  d'£- 
^lltfe,  C'cil  le  çlus  haut  des  Ordres  mi- 
neurs de  l'Eglile.  C'eft  celui  qui  àcom- 
pagne  l'Evêque ,  &  qui  a  droit  de  forvir 
a  l'Autel-  (Recevoir  l'Ordre  d'Acolitc. 
Il  fort  à  l'Autel  en  qualité  d'Acolitc.) 

0^  Ce  mot  eft  en  effet  déiivé  du  Grec 
'  '  WxoXaSî» ,  qui  fiftnifie  fuivre ,  accompagner. 
il  y  avoit  dans  la  Cour  des  Empereurs 
de  Conftantinople  .^  un  Officier  appelle 
«Koi»Ô*<  ,  ôc  qui  étoit  Capitaine  d'une 
Compagnie  qui  fervoit  à  la  garde  de 
l'Empereur  ,  comme  nous  l'aprcnons  de 
Codin>  ch.  $.  n.  yi* 

L'inftitution  des  Acolites ,  eft  fort  an- 
cienne î  ils  afliftoient  autrefois  aux  Con- 
ciles. Eufebe  raconte  que  le  nombre  des 
Diacres,  Soûdiacres  ,  &  Acolites  ,  qui 
alTiftérent  au  Concile  de  Nicée  i  étoit 
//prefqiîc  infini 

l\s  fiiivoient  autrefois  leurs  Eveques 
dans  leurs  voyages ,  &  portoient  foaete- 
mcnt  la  (âinte  Euchiariftic  dans  le  tcms 
des  perfecutions  5  c'eft. par  cette  raifon 
qu'ils  fLirent  apeÛei  Acolites* 

Leur  fondion  eft  ,^  de  porter  un  cierge 
allumé  devant  le  Prêtre  qui  va  dire  l'E- 
vangiie  ,  pour  faire  connoître  que  le 
monde  a  été  éclairé  par  la  lumière  de 
TEvangile. 

Dans  les  Eglifès  de  Lyon ,  &  de  Roiien, 
il  y  a  fopt  Acolites  qui  portent  chacun 
un  cierge  allume  ckns  les  Fêtes  folem- 
ndles  V  pour  fignifier ,  félon  Jean  d'A- 
vranchés  ,  Archevêque  de  Rouen  ,  les 
fcpt  Dons  du  Saint  E^rit 

Saint  Bonavcnturc  ^  faint  Thomas 
tiennent  que  l'Ordre  des  Acolites  eft  un 
Sacrement  >  plufieurs  Do^è«urs  n'en  con- 
viennent pas  5  mais  quoi  qu'il  ai  foit , 
cet  Ordre  ne  peut  pas  être  rcïtore  ,  non 
plus  ^ue  le  Duvixax  de  U  Prêtxiicr 


m 
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Voïtf  let  difcours  de  Mooiîeur 
Godcatt~fitf  let  Ordres  faaez  >  &  le 
Tiaicc  d»  ùùaa  Oïdics  } .  jpoi  Monilçur 
Oliet.  ■•i^'v: ii        ?  {^,  >'^.:^.^^iïi3s<iv  j^-k,  < 

AeoiiMOftAlLt  »  éuÇ^^fod  emnpml 9 
ctnciiiari  facile  fouft."]  (^  1k  peut  acor- 
^ct.  Qui  ît  peut  ajuftcr  >  qu'on  peut  pa- 
cifier ,  qu'il  eft  facile  d'apaifot.  (Leur 
procès  eft  acommodablc  Là  querelc 
fl'eft  pas  tout-à-fâit  acommodable.  "Vtf 
faire  n'eft  acommodablc  que  par  ce  (cul 
moyea) 

AcmnmdMet  f.  m.  [Opéra  ,  laborîi  nut' 
ces.^  Otù.  Faprêt  des  viandes  que  les 
Ciuiiniers  &c  les  Rotiilèurs  acommodent. 
(On  lui  fait  païer  l'acommodage  dts 
viandjrs.  Il  demande  un  écu  pouzlacom- 
modage  de  toutes  les  viandes.) 

Acmnmodant.  Ce  mot  eft  participe  ac- 
tif, &  alors  il  cftàndéclinable.  Il  figni- 
fie  con^mant,  ajuftant.  (Il  parloit  aux 
Soldats  ,  acommodant  fon  difcours  à  l'hu- 
meur des  Nations.  Vaui,  S^^**  ^  S*) 

Acommodant  ,  acommodante  >  adj,  T'Ccm- 
modusA  S'ajuftant,  conformant.  (CTcioit 
un  e/prit  acommodant  AhL  Luc,  t.  t, 
C'eft  par  cette  conduite  obligeante  &  a- 
commodante  >  que  ces  Feres  tendent  les 
^bras  \  tout  le  monde.  PnCc,  Lett.  j.  Vô- 
tre hiimeur  li  égale  ,  u  fociablc  ^  fi 
acomniodante  )  me  charme.  Caftar%  fèkt 
t.  i.)- 

Atùmmodé  iàcommùdée\adj.  {Campojttus*'] 
Ajufté ,  propre.  (Cabinet  bien  acommo- 
de.  L'air  eft  accommodé  aux  paroles. 
Mol.  Sa  maifon  eft  bien  acommodée. 
Abl.  Ltu%  t.  |,) 

Acommodé ,  acommod/ê  ,  adj,  \JDives,'^ 
RicheTqui  a  tout  ce  qu'il  lui  faut,  qui 
eft  à  fon  aile;  (S'ils  pouvoient  rentrer 
ici  dans  leurs  biens  ,  ils  foroient  inieux 
acommodez  qu'à  Bruflclless  Veit,  lett. 
45.  On  ne  von  guère  de  bons  Auteurs 
bien  acommodcz ,'  à  moins  qu'ils  ne  le 
foient  de  naifiànce ,  ou  que  quelques 
Grans  ne  fo  mêlent  ^  leur  pauvre  peti- 
te fortune.)  - 

A  commodément ,  f,  m,  [Convfmens  rerttih 
difioftîto.y  Ce  mot  vient  de  l'Italien  ac- 
commodtimento*  Ajuftcmcnt  qu'on  fait  en 
quelque  lieu  potir  (à  commodité.  (Ma 
maifon  eft  bien  plus  loiiable  depuis  l'a- 
commodement  que  j'y  ai  ^t  faire.) 

{^  Le  Père  Bounours  ,.^<«g.  i^x,  de 
fâs  Reniarqaes  nouvelles  „  &cç,  a  dit  que  ce 
mot  i^'a  que  deux  fignifications  en  notre 
langucé  On  dit  dans  le  propre ,  les  acom- 
modemens  d^nne  maifon ,  il  faut  faire  à  cette 
mat  fon  quelques  acommodemens.  On  dit  dans 
le  figuré  ,  acommodement  pour  réconciliation. 
Je  travaille-  à  leur  acommodethent.  Leur 
'  acommodement  ejî  fait  ;  mais  on  ne  dit 
^int  accommodement  pour  fignifier  com-r 
modité  ou  intérêt  ,  comme  le  dit  un  de 
nos  meilleurs  Eaivains.  Ne  témoignent- 
ils  pas  ajfezs  qt^îls  font  amis  £  eux-mêmes  y 
puifqu^îls  ne  cherchent  que  leur  acommodé- 
ment ,  e^  leur  avantage  particulier  ?-■ 

Acommodement ,  f.  m,  [CompoJttioJ]  A- 
cord  &  trï^té  ou'on  fiiit  pour  terminer 
les  diférens  qui  font  entre  deux  partis 
ou  entre  des  perfonnes.  ^Lc  (ott  fut  re- 
mis aux  Anglois  par  acommodement 
Conclurb-^  acommodement.  Signer 
un  acoimiiodement.) 

Acommodement  y  f,  m.  [  Réconciliation  ] 
Reconciliatioa  Moïen  de  pacifier,  maniè- 
re d'ajufter ,  &  d'acommoder  les  chofos. 
J'^  fait  fon  acommodement  Abl.  Luc, 
Etre  homme  d'acomlfnodement  Mol, 
Propofor  un  acommodemeru  à  quel- 
cun.  Abl.  Luc.  Il  a  trouvé  un  acom- 
modement raifonnable.  Il  y  auroit ,  fi 
Ton  vouloit ,  un  acommodement  dans 
cette  afàire.     Ils  coururent  fonune  de 

la  vie  )  patçç  ^uç  jç  fi>]i^  itç  Y9ttbK 
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ÇDtnr  ouïr  parkt  d'aconm^cmeiit.  JÊi^ 
ac.  hyi^.  Z  3.  c.  13.  w    » 

*  A«mmmdtmen$tf  m,  Adl>ud|Icix)9a^ 
ajuftement      ■^<i^'-fa«i»»<i^-j,'  '^i*;»*?  f" ii|r«^-^^* 

L«  Ciel  dff'ftai  d«  vrai,  c«nains  conienteaitaW  J 
Mail  on  trotlvc  avec  lut  dct  acoaUnodcaicaé  '  ' 
A^isiffteiirf  é4  ^.ff,  f, 

Actmmodeti  v.  4.  [xAftarti  comitmari^ 
reftart  i  reparare  »  reftUuere,^  Ce  mot 
ièmble  venir  àt  l'Italien  acccmmoder.  Fro- 
nonces  mcwnmodé.  VL  lignifie  habiller» 
•juftet.  (Acommoda  «uicicun  à  U  Fiao- 
çoiiè.  ^hL  Luc  t,  a.) 

Acemmoder tv,  a,  [Convenire.']  Etre  pro^ 
^e  à  quekun  »  être  le  fait  de  quelcuif  i 
ettc  à  la  bienféance  de  quelcua  (Cette 
maifon  acommodé  fort  un  de  mes  amis. 
Cette  Charge  racommodera.  Û  fiiut  l'a* 
commoder  de  ce  bénéfice.) 

^^commodtr  ,  »,  4,  lAftare.J  Confor^ 
mer ,  faire  quadrer ,  fiure  convenir ,  ajuP 
ter.  (  Acommoder  fii  voix  à  la  nature  des 
chores  qu'on  recite.  Le  Faucheur  ^  t(ré 
de  VOratenr,  Acommoder  un  Sujet  au 
téatre.  Corneille,  réflexions  fur  les  tragédies, 
V«us  fongez  à  acommoder  les  confoues 
qui  fo  choquent.  Vét,  L  •7«iAr    i?  :  .; 

Acommoder ,  v.  a.  [Componere.J  Terîni-» 
ner ,  apaifor ,  acorder.  (On  vient  d'acom- 
moder leur  querelle.  Mol,  Cêmtejjfe ,  fcé- 
ne  dernière,  ^commoder  un  diférend. 
Abl,  Luc,  Acommoder  une  afoixc  pout 
de  l'argent.  AbL  Tac,) 

Acommoder,  v,  a,  [ConSre,"]  Ternie  de 
Cuijinier.  Aiôiifonner.  Mettre  en  ragoût 
(Accommoder  du  poifibn^  de  ia  fiande» 
acommoder  des  œufs.)      ^      -; 

Acommoder  ,  v,  a,  [Rem  facere.']  Réta- 
blir ,  mettre  en  meilleur  eut ,  mettre  ei) 
meilleur  ordre.  (Cela  fort  à  acommoder 
fos  afaires.  La  petite  (Chapelle  qu'on  a 
donnée  au  Seigneur  Maumenet  ,  acoih- 
mode  fort  fos  petites  afàires ,  car  (ans  ce- 
la fon  Pégafo  le  meneroit  en  pofte  \ 
l'Hôpital. 

Acommoder  ,  v.  a,  [Mole  hahere.']  Mal- 
traiter quelcun  de  paroles  ,  ou  de  coups», 
en  agir  mal  envers  quelcun- ~^Si  j'étois 
Roi ,  je  te  ferois  acommoder  comme  tu 
le  mérites.  Port-Royal,  Terence  ^  ^AdeU 
phes  ,  a.  Zé  Je,  i.  Je  m'en  vais  l'accom- 
moder  de  toutes  pièces.  AbL  Luc,  J'ai 
en  inoi  dequoi  vous  faire  voir  comme 
votrc.^  fille  m'acommode.  MoL  George 
Danàf,)      \  \.         .     ^ 

S^ acommoder,  v.  r.  [Se  aptare."]  je  nfa- 
commode ,  je  m*acommodai ,  je  me  fms  acom^ 
mode  ,  je  nf  acommoder  ai,  C'eft  s'ajufter* 
(S'aCommoder  pour  aller  en  vifitc  U 
s'acommodera  bien-tôt  pour  aller  au  baL' 
Il  a  fàlu  qu'il  fo  foit  acommodé  de  boa 
air  pour  paroi tre  devant  le  iriondes  -  - 
•  S*acommoder. ,  v,  r.  [Fingere  fe  ad,"]  Se 
conforiner.  (Un  elprit  làge  s'acommodc 
aux  vçjfts  de  fon  fiécje.  Mol.  Dom.  JuatK 
a.  <.  je.  2.  S'âcommoder  au  tems  pour- 
le  bien  de  fès  afàires  Vaugel.  ^nt.  L  4, 
Eft-ce  ainfi  qu'à  mes  vœux  ,  il  fait  s'â- 
commoder? Racine,  'Bajaz.et,  W.  4.  j^é  r.. 
Ne  làvez-voas  pas  que  nous  nous  acom^ 
modons  à  toutes  fortes  de  perfoimès  ? 
Fafc,  lett.  9') 

S^ acommoder  ,v.  r.  Se  fcrvir  de  quelquil 
chofo*  (Si  vous  pouviez  vous  acommo- 
der de  cela.i  je  vous  l'ofrirois.  Voit,  L^ 
7$.  Il  ne  s'aurait  s'âcommoder  derhom-?' 
me  qu'on  lui  a  dorme.  Elle  ne  s'acom-^ 
modéra  jamais  de  Thiuneur  de  fbn  gar 
lant,  parce  qu'il  ^  vilaia 
.  S'âcommoder ,  v,  r.  S'acçrder.  Convenià' 
(Je  voudrois  bien  que  vous  ^uifiez  vou9 
acommoder  avec  cet  ennemi  du  genre- 
humaiiL  Voit.  lett.  14.5.  Elle  s'acommo* 
dera  fort  bien  avec  lui  Abl,  Luc,  t,  i.) 

S*099mdtr  »  V»  jr*  Se  fioix  pAiitâB* 
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f  A.C  0'*--'f'-^ 

>;  ft  ffettiaet  en  wpoa.  (Il  ne  tient 
pas  à  lui  que  1»  aftiies  ne  s'acommo- 
Scnt.  roMcl  ^nr.  /.  i«.  f.  f  On  croit 
qUe  leur  difcrcnd  s'acommodcra  au  gte 
3c  run  &  de  Tautrc.)      ,.u:\^ 

Sracomrmdet ,  v.  r.  S«  faire  dW»  un 
Heu,  fe  plaire  avec  q^içlcun.  (Il  s'acom- 
mode  mieux  que.  jamais  à  Paris.  Un 
kune  François  ne  (auroit  guère  bien  s  a- 
iommodcr  en  Italie ,  ni  en  Efoagnc ,  par- 
ce qu«tin  jeuiie  François  n'cft  pas  ordi- 
nairement fort  ûge)  >.      j 

^'acornmoder.  v»  f.  Se  uouver  bien  de 
quelque  chofe  ,  ou  de  quelque  pcrlon- 
nc  ,  en  être  content.  S'en  trouver  latis- 
Àit.  (Le  moyen  qu'on  pût  s'acommo-- 
dcr  de  leurs  perfonnes  ?  MoU  Préctcnfes, 
Te  voudrois  bien  que  quelcun  de  vos 
amis  voulût  s'aconutioda  de  cfiifcUyq. 

Mo/,)  ;    .   -.^    ^V    ^ 

S'acommodiTtV.  r.  Se  fcrvir  de  quelque 
chofe  en  fc  l'apropriant ,  s'en  fervu  com- 
me du  fiea  (On  trouva  beaucoup  de 
nerfs  dont  les  frondeurs  s'acommoaerent. 
jibL  Ret.  Ih.  3.  chap.  j.  Ils  s'acommo-. 
dent  de  tout  jpc  qu'ili  uouvem  à  Icu): 

bienféance.     ^'"'^'^    :  ^ -^  •  '■'^^''"l''''''\ 
AcoMVKQVEMtKT  tf.  fi».  iComitatàs.^ 

Prononcez  acon^agnman»  Tout  ce  qm 
€ft  joint  à  quelque  chofe ,  ce  qui  acom- 
pagne  miclque  mjet  ,  ce  qui  acompagnc 
une  perTonne.  (Un  bel  acompagnement. 
Un  charmant,  un  agréable,  un  dîvertit- 
iànt,  un  galant  acompagnement.  L'har- 
moniç  dans  les  pic(*s  de  Téatre ,  ne  doit 
être  qu'un  fimplc  acompagnement  St, 
Evremont  fitr,  r  Opéra  ,  m  A'  P^g»  49  t. 
Vous  avez  non  pas  un  grand  acompa- 
gnement de  chevaux ,  mais  probité ,  %i- 
ncrofité  ,  &c  Vidt.  Utt.  iM-  On  a 
chanté  un  prologue  avec  d^agreables  a- 
compagncmens.  ^.^vremont ,  y.  par- 
tie.) •         '      .     , 

acompagnement ,  /.  m.  IStipatio.']  Ter- 
me de  "Blafon,  C'eft  tout  ce  qui  eft  au- 
tour de  l'ccu  ,  &  lui  fert  d'ornemens. 
Comme  les  cimiers, les -luportSj&c.  On 
dit  porter  des  armoiries  lans  un  acom- 
pagnement 

4^  jicoTnpagnement,  Terme  de  Mn/îque. 
On  le  dit  de  la  modulation  Ôcdesacords 
des  inftruniens  dont  on  acompagne  la 
voix.  (Aprendre  l'acompagnement  s  Sa- 
voir Tacompagnement,  l'acompagnement 
du  Claveâln  ,  l'acompagnement  de  la 
Viole,  &c) 

Ky4cempagner  9  v.  a,  [ComitariTl  Pronon- 
cez acompagne.  Ce  mot  vient  de  l'Ita- 
lien accompagnare.  Il  fe  dit  des  perfon- 
nes :  &  ugnifie,  faire  compagme  à  quel- 
cun ,  aller  de  compagnie  avec  quelcun. 
(Les  mères  acompagnent  leurs  cnfàns 
en  exiL  jébl.  Tac»  IJne  DemoifeUe  acom- 
pagne Gl  MaîtreÛC.  Scaron ,  Roman  Co- 
mîq.  t.  %.)  ' 

*  Acompaffter  ,  f.  a,  \C<mfociare  ,  eon- 
jimgerc.'i  Ce  mot  fe  dit  des  chôfes,  ôç 
iîgnifie  ttrt  joint  avec  une  autre  chofe. 
L'éloquence  du  corps  acompagnoit  celle 
de  l'elprit  'BaUac  ,  Entretiens.  Il  fept 
éviter  le  grand  jeu 5  car  la  colère,  Tcm- 

Sortement  &  les  qucrclcs  l'acompagnent 
'ordinaire.  S,  Evrmmt  ,  Oeuvres  mêlées, 
t*  6.  ■:;^: 

^  xAcornpagner  ,    fc  dit  pour  aflbnir, 
convenir/,-    mais   alors  il  ne  s'emploie 

fuorc  qU'avec  l'adverbe  bien.  Ainii  on 
it ,  cette  garniture  acompagne  bien  cet 
haMtj  cfctte  tapiflcrie  acompagnc  bien  ce 
lit, ces  aeux  pavillons  acompagnent  bien 
ce  corps  de  io^is,  pour  dire, que  toutes 
ces  chofes  s'aflortilîcnt  bien,&  convien- 
lient  parfaitement  les  unes  avec  les  au- 
tres. 

t  ^compagner.  Terme  de  'Mmjiaue, 
C'cft  jouër,la  baifcôc  leç  autres  pâmes, 
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iûr  un  OU  plufieurs  inftruinens ,  pendant 
qu'une  ou  plulieurs  voix  ehantcnt  ,  ou 
que  quelque  inûrument  joiic  le  liijec 
(Si  vous  voulez  chanter  ,  je  vous  acom- 
pagnerai  avec  le  Tuorbe.  Il  chante  bien, 
oc  s'acompagne  lui-même  avec  la  Viole.) 
£n  ce  fens  u  fe  met  diDtdinairc  abîlblu- 
menu  (Acompagner  avec  le  Tuorbe  »  a- 
vec  le  Çlaveilin  ,  avec  la  baife  de  Viole 
Àcc.  '(Il  acompagne  bien ,  il  acompagne 
mal ,  il  acompagne  (îu  le  champ  oi  lans 
être  préparé.)  jicad.  Franc, 

iç.  S'Acompagner  ,  v.  w.  p.  Mener  quel- 
ques gens  avec  ibi ,  pour  quelque  deilèin. 
ïi  fe  prend  le  plus  Couvent  en  mauvailè 
part.  (Il  s'acompagne  toujours  de  mé- 
chans  garncmens.  Il  s'acompagna  de 
0ens  de  mam  pour  ^re  ce  coiip-U  :) 

AcoMPLiR' ,  V,  a.  Prononcez  aeomli. 
J'JcompHs ,  j'acomplîs ,  fie  j*M  acompli ,  fa' 
complirai.  En  Latin  ,  compiere  i  eu  Eipa- 
gnol,  eontpHr,    Achever  tout-à-fait  quel- 

3ue  chofe  i  h\it  entièrement  une  chofe. 
.  'ous  les  juftes  ont  le  pouvoir  d'acom- 
pUr  les  Commandcmens  de  Pieu  >,  néan- 
moins *  pour  les  bien  acomplir- ,  ils  ont 
beibin  d'une  grâce  eâîcace.  Pafc,  /.  i;) 

Acompli,  acompUe  %  adj,,  [Cornp/etm.^  Il 
lignifie  achevé,  fini,  Ôc  il  fe  dit  en  bon- 
ne fie  en  mauvaife  part  [Son  vœu  eft 
acompli  Abl.  Lue,  Leurs  noces  nous 
donnent  l'image  d'une  impudicité  acom- 
plie  St,  Bvremmt ,  omvres  mêlées ,  t.  f . 
pag.^6,) 
»  Acompli  ,  àcmnpBe  ",  adj.  [  Perfcéius.  ] 
Ce  mot  fe  prend  auiTi  toujoius  en  bonne 
part,  quand  il  fîgnifîe  excélent  ,  parfait 
(C'cft  un  homme  acompli.  C'eft  une 
beauté  acomplie.    Abl  Luc. 

AcompiiJJcment  ,  f  m.  f^PerfeéHio.J'*  "Pro- 
noncez acomplijfeman.  C'cft  un  achève- 
ment entier  &  parfait  (Tu  trouveras  en 
lui  l'acompliffement  de  ton  deffeia  Abl, 
Lttc.  C'eft  une  erreur ,  de  condamner  gé- 
néralement toutes  les  communions  qui  ' 
précèdent  l'acompliffement  de  la  péniten- 
ce Arnaud  ,  Fréquente  Coynmmiîon  ,  2« 
part,  chap,  5.  Toutes  les  inftnidions  de 
l'Eglife  tendent,  à  porter  Us  Fidèles  à  l'a- 
complilTemcht^  de  la  Loi  de  Dieu.  Port- 
Royal,  explication  dis  cérémonies  de  PBgU- 

Ac»N.  Terme  de  Marine.  Petit  ba- 
teau à  fond  plat ,  dont  on  fe  fert  pour 
aller  fur  les  vafès  quand,  la  mer  eft  reti- 
rée.-. •"'<  ...•.■        -■  :,r^.    ■ 

Aconit  ,  f,  m.  vAcotùtum.  2§tpellusû^ 
Mot  qui  vient  du  Grec.  C'eft  une  ibrfjï 
d'herbe  qui  aôît'lur  des  rochets  dépouil- 
lez de  toutes  chofes ,  &  qui  fait  promter 
ment  mourir  les  per^nnes&  les  animaux 
qui, en  mangent  Plufleurs  Auteurs  Grecs 
&  Latins  diiènt  qn^^PAconit  vient  en  la 
légion  du  Pont ,  &  qu'il  y  en  a  de  plu- 
fîeurs  eipeces.  Daléchamp ,  Hifioire  des 
Plantes,  /•  a.V.  17.  c.  9,  fait  de  longues 
&  de  çurieufes  deferiptions  de  divers  ^ 
fets  de  l'Aconit,  &  on  les  peut  voir. 

:|;  On  aoit  que  le  rapt  d'aconit ,  vient 
d'Àcone  Ville  dé  Bithynie,  aux  environs 
de  l^qtiellc  l'aconit  aoifïbit  en  abondan- 
ce. Quelques  Auteurs  difèni  qu'il  vient 
d^acoms,  qui^figmfîe  chez^  les  Grecs,  un 
rocher ^^â||^&  terre  ,  où  l'aconit,  croît 
volonti^^ÉtPoëtes  ont  feint  que  Miet- 
te plante  a  été  produite  de  l'écume  que 
le  chien  Cerbère  jctta,  lorfqu'Herculc  le 
tira  par  force  des  enfers.  Ue  là  vient , 
difent-ils  ,  qu'on  en  trouve  en  abondan- 
fce  auprès  d'Heradée  de  Pont,  ^ où  eft  la 
caverne  par:  où  Hercule  décendit  dans  les 
enfers. 

:(:  AcoNTiAs ,  /  m.  Efpece  de  fèrpenc 
qu'on  trouve  en  Calabre  &  en  Sicile, 
où  ou  i'apelic  fattstae,   U  ic  jcQÇ  fy^  Ja 


hommes  comme  une  flèche ,  après  s*étre 
entortille  fut  un  arbre  ,    pour  s'élancee^ 
avec  plus  de  violence.  ^*  ;>>^  ^.^  ^  -* 

•f  Acoc^UiNBR  »  r.   d*  (TVad&e  iner- 
tU,]  Ce  mot  ne  fe  dit  que  dans  le  ftile 
bas  &  fatirique.  C'eft  acoûtumer  à  quel-  . 
que  chofe  de  bas  de  d'indigne ,  Ik  qui  J 
mérite  du  blâme  (Nous  verrions  courie 
les  femmes  après  nous  ,  fans  tout  cei 
reipe^  où  nous  les  acoquinons.  Mo/,)  . 

f  S'acoquiner  ,,  v.  r.  Je  m'acoquine  1  /*  * 
m^ acoquinai,  je  me  fuis  acoquiné  ,  je  ftfat%» 
quinerai.  Ce  mot  ne  fe  dit  que  dans  le 
ftile  bas  &  comique  Ceft  s^acoûtumcr 
de  te^e  ferte  à  un  lieu ,  ï  une  chofe ,  ou 
à  fjuelque  (ujet  que  ce  fbit  ,  qu'on  ait 
peine  à  quitter  ce  lieu  ,  cette  choie ,  au 
ce  fuiet  (S'acoquiner  à  Paris.  Quand 
on  eft  une  fois  acoquiné  dans  la  Provin- 
ce, on  ne  la  fàuroit  quiter.  Mon  Dicuf 
qu'à  tes  apas  je  fui3  acoquiné.    Mol.) 

S'acoquiner.    Ce  mot  re  giflant  un  autre 
verbe  ,  veut    la  Particule  ^  &  le  verbe 
qu'il  r^git  à  l'Infinitif.  (Quand  une  fbit^ 
on  eft  acoquina  d  faire  des  vers  ,  on  ne     v 
veut  prefque  plus  s'apliquer  à  auue  çlio- 

fe.)     ■  r"  1.:-:i  r'^^-vujy    i.i:  •■•■     ■ 

Acord  ,  /  m,  [Confenfus^  Prononces 
acor.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  accord»» 
Cohfentement  de  plufieurs  perfonnes  ht 
une  chofe.  (Ils  renoncent  d'un  commun 
acord  à  la  fervitude.  AkL  Luc»  Demeurée 
d'açord  d'une  chofe,  tomber  d'acord  d'u*' 
ne  chofe  :  c'eft-à-dire ,  être  du  même 
fentiment  qu'un  autre  ^  une  chofe.  On 
dit  auftî  woverbialement',  être  de  totu 
bons  acoras  :  c'eft-à-dire  ,  confentir  à  ce 
que  les  autres  veulent ,  vouloir  ce  qu'on 
veut  (Une  bonne  fôupe  fait  que  le  gros 
C.  eft  toujours  de  tous  bons  âcords<fj|< 

05*  Tomber  d^ acord.  On  dit,  feh  tom- 
be £  acord,  c'eft-à-dire ,  je  l'avoue  »  j'y  con- 
fens ,  je  le  veux  bien..  L' Abé  Régnier  » 
Rondeau:  s  ;, 


F^n  puis  dire  quelque  nouvelle. 
Et  je  fçni  fort  bien  qu'elle  eft  celle 9°^ 
iQue  pour  peu  qu'un  habile  amant'  '. 
"La  jpreflTe  vigoureufcmcnt,,    .,  ^ 

Il  raie  bien-tôt  tomber  la  belle»     "ij, 
Vacora.    •  ^ 

Acord, f.m.  [Convefttttm ,paé/io.']  Àcom- 
modomcnt  i^  Çontraô  ^uc  fait  un  Né- 
gociant avec  fes  Créanciers.  (Faire  mu 
zcotd  avec  qudcun,  lis  ont  rompu  l'a- 
cord  «ju'ils  avoient  fait  Tenii  l'acord 
qu'on  a  fait  N'entendre  à  aucun  ac- 
cord)     ■^--     ■,-.■,. 

Acord  ,j,  m.  [Confenjio.l  Union  d'avis 
&  de  fentimeiis.  (Pour  entendre  de  l'a^ 
cord  de  nos  opinions  avec  les  décïiiotlif. 
<fes  Pa^es ,  il  fàudroit  avoir  plus  de  loi- 
fir.  Pajc,  lett,  K.  Les  Philolîp»phes  ne  font 
pas  d'acord  de  ce  que  m  veux  fcavoir. 
AU,  Luc. 

Açord,f.,m,  [^Reconciliatio , întelltgentia,'] 
Intelligence  &  union  fur  quelque  chofe. 
(Ils  font  d'acord  là-deffus.  Mettre  le» 
gens  d'acord.  Sca.  Roman ,  t.  i .  > 

Acord  ,  f,  m,  [Concentus  ,  confonantia.^ 
Terme  de  Mujiden  ôc  de  Joueur  d'infiru- 
mens  de  mufiqne.  C'eft  une  juftc  &  agréa- 
ble conformité  de  Tons  ,  ou  de  voix.. 
(Charmans  acords  ,  de  doux  acords  ,  de 
bons  ac(»ds,  d'aimables  ,  de  raviftàns  a- 
corck  ,^  de  méchans  acords  ,  des  acords 
dei&|réables  ,  dé  faux  acords ,  trouver 
les  acords ,  remarqueiil  jufbeffe  des  acocds. 
S»  Evremontft,  ii.) 

Tout  d'un  acord  ,  adv.  Tout  d*im  oon- 
fentement ,.  tout  d'un  même  avis  ,  toux 
d'un  ni^me  fentiment  ,  de  mènie  intel- 
ligence. (Les  Moines  font  tout  d'un  a* 
cord  en  plufleurs  chofes.  Prefque  toiiiet 
les  femmes  de  Paris  Çobn  tout  d'unacor^ 
à  avoir  des  galans  ôc  à  ^c  Um  paur- 
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%%  (A  C  O  A  G  Ô 

<^(0Yd4UU(  i  fi  /.  Ce  mût  n'a  point  dd  |  fi«  intelligence.  Mon  amour  s' 
flngiUicK  :  ce  lonc  les  aj:ckles  deniariage>  '  avec  ma  laifoa  Gomh,  Potf  lU  i 
jicotdez  de  iighez  pai:  les  gens  qui  iè  ma- 


lient  âc. par  ceux  qui  y>onc  inceiét.  (Les 
acordailics  k  font  laitet.  Signer  les  acot- 
fiaillcs.    Se  réjouir  aux  acorUaiUcs.)       ^ 
Acou»ANT  ,  T*.   a^i'  [^Ad  cmttntmT 
4»ptm''\  <iyi  peut  s'acordci.   (Voix  acot- 
lùntcs  &  dilcordantes  )  :   <    ^y;  i^"  ? 

Aco  i<  i>  ^  /,/.  Terme  de  MaAne.  (Com- 
tnandcment  qu'on  fait  à  l'équipage  de  la 
dialoupt;  &  aux  jcametus ,  aj£n  qu'ils  na- 
gent eiilèmblc.) 

AcoRDi^R  r  ^0.  [Concedere.']  Ce  mot 
femblc  venir  de  l'iulien  accordare  ,  on 
de  l'Eipagnol  4«:cori/4*»;.  C'eft  donner ,  cé- 
der. (Acorder  une  grâce  ,  acordcr  une 
favenr.  Je  vous  acorde  cela  ôc  Ibyons 
l>ons  amis.     Abl.  Luc.  r.  3.) 

^corder  %   v:  a,  [^i>efpondere.'\   Ce  mot 
le  dit  en  parlant  de  mariage  >  6c  iignifle 
jpromcttxe  de  doimer.    (Accorder  une  fil- 
le en  mariage.    Les  Armémens  acordent 
leurs  enfaas ,  quoiqu'ils  n'aycnt  que  trois 
ou   quatre  ans  ,  ôc  même  quand  deux 
femmes  amies  Te  trouvent  encdnt^ ,  el- 
les acordent  leurs  enfans  >  au  cas  que  l'u- 
ne ait  un  gar^n  ,  6c  l'autre  une  fîUe. 
XavermcTTi  voyage  de  Perfe^  /.  4.  th.  11.) 
Acorder ,  v,  a.  Acommodcr,  iComponere,'] 
^  On  vous  employé  à  acordcr  les  Impériaux. 
Volt,  Ut,  1 87.  Acorder  les contraditiions. 
Pafc,  leu  6.  Acorder  les  principes  de  cha-^ 
que  Sedc.    Alfl,  Lm,) 

Acorder ,  t;.  4.'  [Concinrutre,']  Mettre  en- 
fèmble ,  joindre.  Il  acorde  deux  choies 
incompatibles ,  Un  mait^  ,  &  la  liberté. 
%AbL  T^c.  Dans  toutes  vos  afaiji:es  acordez 
toujours  Dieu  6c  le  monde ,  Ôc  vous  rem- 
plirez les  devoirs  d'un  honncte-hommc. 
I^a  ChétarMe  >  injîmiltons  pour  ttH  Selgficnr^ 
a.,  partie.) 

Acorder  ,  v,  a.  IConfentlre."]  Ce  verbe 
figiiilîc  cjuclqucfois.  confcntir,  6c  Veut  le  [ 
fuDJondif  quand  il  cft  fuivi  d'un  ^«^. 
Exemple.  Puilque  vous  le  voulez,  j 'acor- 
de qu'il  le  falle.  Corneille  ,  Cîd.  a.  f.  fc, 
5.)  ^ 

^A corder  i  v.  a,  [^Comentnrn  (ff^àrer*^*^" 
'jne  de  Joueur  d'infimmens  de  mtifKjit^.  6*G^  * 
mettre  un  inftiument  idanS  une  jufte  6c  , 
agréable  conformité   de  fons.! Acorder  ^ 
une  Angélique  i  acorder  mi  Lué?^  acordcr 
un  Tuorbe,  6cc.) 

0^  Parmi  les  Sonnets  de  Mallcville  > 
on  met  celui-ci  dans  le  rang  des  jplus 
beaux  ,  quoique  le  mot  acoijier  y  toit 
mal  place.  •  '\       ^.. 

Prcs  <î»iin  Temple  fameux ,  fur  \ct  bord» de  I4  Sisiaç» 
%.*"3£fl  un  lieu  que  nnrure  a  comble  de  plaifiii  !        ,^ 
lAibondancc  de»  biens ,  en  bannir  les  defiri ,    ■%■ 
£t  rien  n'y  viciir  jamais ,  «jui  0y  ''cnne  fans  peine  î 
U  ne  ample  moiffon  d?or  couvre  tonce  la  pLiine } 
l-e  Ciel  qui  l'environne,  e'cfue  de  faphirs  ; 
UÂw  eft  tout  de  pirtiims,  te  rien  que  les -Zephîr$ 
Au  chant  des  Rolfighbl? ,  n*acordt  leur  haleine } 
L'ombrage  8c  le  Soltjl  dépendent  du.  foiihaicj 
Lrcs  prcT,  fonr  tous  d*,'maîl,  la  rivière  de  l«r  ; 
J<c  rivage  cfl  jonchJ  de  perles  fe  de  rofes. 
-    Ojvousiqui  m'entendcx  avec  e'tonncment, 
Sichcz  qii*"l  cft  aîfc  de  voir  coûtes  -ces  chofes 
rourvil  qu'on  puiftc  voir  Olympe  feulement. 

■     *  -- 

Quoique  l'exagération  foit  extrême, 
on  la  paidounc  à  im  amant  prévenu  de 
la  beauté  de  là  maîtrelïc  >  mais  les  Gram- 
mairiens ne  peuvent  pas  s'accommoder, 
iii  de  rexpreflîon  ,  ni  de  la  penfee  du 
îoète  5  ce  rien  qite  les  Zephlrs ,  é^-c.  eft 
une  cxpreffion  baue  ,  Ôc  même  oblcure , 
&  qfte  les  Zephîrs  acordent  leur  haleine  àtf 
thant  des  Rjoffignols  ,  ne  peut  être  excufé, 

KAcordeTi  v,  a.  [Çoncordare.']  Terme  dc 
Crammaire.  Faire  convenir  félon  les  ré- 
^es  de  la  Grammaire.  (Acorder  Pad- 
fciâif  avec  le  iiibfhntif  ) 

S'kcorder ,  V.  r.  Je  m*acoYde  ,  je  m^aeor- 
Àéi^  je  me  fms  acùrdê,  C'eft  fc  conformer, 


icorde 
ne  s*a- 
cordent  ni  'de  th^  fin  ,  ni  des  principes. 
Ahl.  Lm.  Les  Provinces  s'acordcnt  à  cet- 
te Ibne  dc  Gouvernement  Abt,  Tac, 
Tous  les  peuples  le  ibnt  acordez  en  ce 
point ,  qu'il  y  a  un  Dieu.  S.  Cyr^n ,  Théo- 
loj!t€  familière  ,  Jefo»  première.  S'acorder 
en  quelque  choie.  Abt,  -<^r.  A  i.  On  dit 
aulTi  s'acofder  fur  quelque  chofe ,  oc  s'a- 
corder touchant  quelque  choie.  Ce  mot 
i'acorder  le  joim  à  un  infinitif  avec,  la 
particule  â.  Ils  s'acordent  â  fraper  enfem- 
ble.  sAbl.  Lm.  Tac.)        " 

S* acorder  contme  chiens  ér  chats-.  Façon 
de  parler  proverbiale ,  pour,  dire  être  mal 
d'acord,  être  mal  enlcmble. 

■^  On  dit  aufli  proverbialement ,  Acor- 
dex.  vos  flûtes  t  pour  dire ,  convenez  de  ce 
que  vous  voulez  faire  ,  convenez  d^ 
mo'iens  de  faire  rcuflir  votre  defïcin. 

(j^jf  Acorder,  ou  acordet.  Robert  Etien- 
ne veut  que  ce  mot  (bit  formé  dc  ad. 
cor  ,  ifMaJi  ad  ttHum  cor.  Quelques-uns  fi- 
lent que  c'eft  une  métaphore  prilc  des 
inftrumens  de  Mulique  >  car  on  dit  ator- 
dtr  un  violon.,  une  b^ifiè  de  viole,  les 
Muficiens  i)e-s'acprdent  pas  j  mais  acord 
a  peut-être  donné  lieu  à  la  métaphore 
des  Muliciens  5  on  ne  petit  dire  i  lequel 
des  deux  eft  l'origine.  ■-    - 

On  dit  ,  acorder  ,  quand  on  ne  reftilc 
pas  ce  qu'on  nous  demande  s  parce  que 
nC>s  volontez  devenant  conformes  ,  (ont 
(èmblables  à  deux  cordes  d'inftiumens 
de  Mulique  acordccs  par  union.  Ca[e- 
nettve. 

Acorde  ,  acordée ,  ady,  Acommodé ,  pa- 
cifié. Leur  diférend  eft  acorde.  Leur 
procès  eft  acorde.  L*afiHïe  eft  acordée. 
La  querelle  des  Janlcniftes  6c  des  Je- , 
•fuites  touchant  la  grâce  n'eft  point  acor- 
dée.) 

Acorde  t  f,  m,  \_Defponfns,']  Celui  qui  a 
promis  en  prelcnce  de  monde  foidemar 
riàge,  6c  qui  l'a  reçue  réciproquement.) 
L'acordé  cft' bien  fait,  Tacurdc  cft  ga- 
lant ,  6c  a  mille  belles  qualitcz.  L'a- 
corde  eft  un  peu  vieux-,  Ôc  il  a  l'air 
d'augmenter  bien-tôt  la  grande  confiai- 
rie.)    ■'   •■        ■'    '  •  '      •'■,'' 

jfcoraee  ,  /.  /,  [^Defionfa.J  Cellctjui  a 
promis ,  $c  à  qui  l'on  a  aufll  promis  .foi 
dc  mariage.-  Une  jolie  acordée  ,  une 
acordée  tort  belle.  L'açordèe  eft  riche 
Ôc  làge.  L'âcordée  eft  gaie  ,  l'acordee 
paroi  t  gaillarde  )  6c  de  bon  apétit.] 
r^Acordoir ,  f.  m.  Prononcez  acordoi.  Ter- 
1Ée  à*Organifîe,  C'cft  un  inftrument  dc 
cuivre ,  dont  on  fc  fcrt  pour  acorder  l'or- 

fue.  (Acordoir  fort  bon  j  cet  acordoir  eft 
ien  propre  6c.  bien  fait) 

AcoRER, Terme  dt Marine.  {Fakir e.1 
Apuyer ,  ou  foûteràr  quelque  choie. 

Acorke",  b'e  ,  adj.  [Comutns^  iTcr- 
me  de  'Blafon.  Animal  marqué   dans  un 
écu  avec  (es  cornes ,  d'une  couleur  Ôc  d'un  • 
n^tal  diferent  du  reftc  du  corps.    (Tête 
de  vache  de  fable  acornéc  d*argcnt.) 

-)-  AfboRT,  acorde  ,  adj.  [Coww,  itrba- 
ntts ,  cémmodHs,']  Ce  mot  a  commeiicé  à 
vieillir,  ôc  il  ne  peut  entrer  que  dans  le 
ftilc  bas  6c  familier  j  il  fignifie  complai- 
fant,  civil  ,  honnête  6c  adroit.  (11  cft 
fage  ôc  acort  Avoir  des  manières  acor- 
tcs.'  ■■  -  ■■  "   ■. 


X  C  O 

Ce  mot  eft  furanné.     U  ùgnl^t   civl^ 
6c  compUiânçf   ouTon   a  pgu(  toi 


lire 
gens. 


H^y^:■'':■^:, 


Elle  eft  charman»»  elle  cft /rcor/f. 

Et  tout  ce  que  la  belle  porte, 

Lui  ficd  bien  »  hormis  fon  marî,  Mgin  7oif. 

0:^  Les  Italiens  difènt  dcorf<r.  LcTafTe, 
dans  fà  Jeruïàlcm  délivrée  : 

JSer'vivsnoàî  coTivitoactrteanecUt. 


-Y  ^wtîp  )  J^fy  iCvîniNK  ^  H)kam:aS'2 


S'il  vng  uffcr  de  M  Mtldlti'k,        '%'  if^i  ^ 
e  ion  »ifefle  Se  du  ton  éeêrtifif  „  ,• 
Jinf.  Efit.  t,  I.  #11.  17.  .  '    '"'  i 

AcoRvs  ,  /  îw.  Ceft'une  plante  que 
les  Apoticaires  apellent  Calamus  odoratns» 
qui'  a  les  feiiiilcs  odorantes  6c  piauamc^ 
au  goût . .         '  ■  ;  ■  ■■•'.•  -.v.^  f-P  .  ^y- 

t  ACOSTABLE  ,  a4i.  (Wacilis.yXt 
mot  n'eft  bien  venu  que  dans  les  àiÇ- 
cours  familiers  ,  ôc  il  veut  dire  qui 
reçoit  avec  civilité  ceux  qui  TaprO'. 
chent ,  6c  qu'on  aproche  (ans  peine  pour 
lui   parler.\,{U  eft  a$^éikle   à  tout  le 

monde.)  :,•  ,/-".  /  v.  ■  '■;.,  '       '  ■"*;  • 

Il  eft  eîvil  te  aetjiabttt 

Doux-;  bénin,  cdonois  ic  a^Ie. 

MinAge  féfitt, 
\\  vous  a  vu,  doux,  cîvîl ,  oc«/?tf^/^ , 
Dans  le  paflîige,  à  la  ehambfc,  i  U  ttbl^, 
■     Soif,  £fit.  t.  I.  /,  4.  #/.».»  ^ 

Ce  font  des  perfonnes  peu  acoftablcs* 
yoit,  let,  4^.)'  .       '  ».;:  : 

•  Acofter  ,  v,  s,  [yitteden^  Ce  mot 
n'entre  nue  dans  les  difcours  familiers , 
6c  fignine  aprocha  quelcun  pour  lui 
ptjlcr. 

^     :;■  ■■.  •  •  '-  '■  i;  :     '  f 

(Gfxt  fi  Quclcua  trembla  en  vous  àe^figntp 
IlVQUS  bénit  en  vous  quiaant*) 
C  ■  Mtif:  Efit.  J.  2.7.  4.  ,p,  a, 

^'Au ^milieu  de  quantité  dc  Cupîdons 
décoriez,  trois  Dames  mafquécs  acof^ 
tércnt  D.  Qurlps.  «5V*».  Aoman  iomiqne ,  t, 

i,  c.  9«"^■^^-''^-^^■    '>'  .ver  ,  •;  ^  .  !l  ■  ^   .  ■■ 

^Acofier  i  V.  a.  Terme  de  Mer.  {Adm^ 
vere.'JC'cû  aprocher  une  cholc  d'une  au- 
tre. -Acofter  une  manéuvre.  Defroches , 
DiéHionnatre  de  Marine. 

^  Acofie  à  bord.  Terme  de  Mer,  C'eft 
ce  qu'on  dit,  quand  on  veut  obliger  un 
petit  vaiilèau  à  s*aprochcr  d'im  plus 
grand.  ^ 

f  S'aeofleriV,r.  [Fre^entare."]  Jem*a- 
cojie  1  je  me  fuis  acoflé  .  je  m'acofiai.  Ce 
mot  n'entre  que  dans  les  ouvrages  fami- 
liers ôc  plaifiins.  C'eft  s'aprocher  de  quel- 
cun pour  lui  parler.  (Les  hommes  s*a- 
coftent  des  femmes,  Ôc  les  femmes  des 
hommes.  xAuteur  anonyme  hîft.  comique, 
11$  tê  défioicnt  de  telle  forte  les  uns  des 
autres  5  qu'on  n'eût  ofé  s'être  acofté  de 
perfonne.  Van^*  ^Ifdnt.  i.  10.  c.  8.  On 
diroit  à  cette  heure ,  plutôt ,  qu'on  n'eût 
blé  s'aprocher  de  perwimc  pour  lui  par- 
ler.) 

ÂcoTAR  ,  f>  m.  Terme  .de  Marine, 
Pièce  de  bordagc  que.  l'on  endente  entre- 
les  membres  du  vaiflèau  pour  empêcher 
l'eau  de  tomber  entre  les  pièces  qui  de 
compolcnt.  '\  - 

Acote'  e^r  ,  at^.  [^dpi^Ms ,  appo/ftus,'^\ 
Terme  de   "Blafon.     Pièces  poices  u  côte 
d'une  a^tre  pièce  de  l'ecu 

Acote  POT  ,  /.  m.  [Fulcmm.']  Petite 
pièce  dc  fer  ,  courbée  en  demi  ccrde, 
qu'on  met  au  pie  d'un  pot  ou  d'im  co- 
quemart ,  pour  empêcher  qu'il  ne  tom* 
be. 

Acote Rj-i;.  a,  [Inniti.l  Ce  mot, dans 
les  dilcours  polis,  n'eft  plus  d*ulagc  5  Ôc 
en  fà  place  on  fè  fcrr  â^ apuyer.  i  Acotez- 
vous  un  peu  liir  mon  épsuJe  .  Ôc  vous 
en  marcherez  avec  moins  dé  peine.  Di- 
tes, apuiez-vousrun  peu  lur  mon  épau- 
le.) 

Acoter  i  v.  a.  {Fnl^ire.']  Ce^mot  ligni- 
fie apuïer ,  Ôc  eft  iifité  pariri,  les  maçons, 
les  c^iiupcndcrs  &  autres  gens  de  mé- 
tier 3  mais  cela  ne  tire  point  acoufèqucn- 
ce  pour  le  bc«u  langage.  JUli  dilènt  ^i- 
taUT  me  çhîjhn, 
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Jtcàtolff  f,  I».  [Fulcimentum  >  admîmcH» 
Utm  yftdtufAtl  Prononçai  açotiil  C'cft  un 
morceau  de  bois  plat  qu'on  atachc  àam 
Içs  confcflJLon^illx  oc  dan»  les  chaifcs  des 
porteurs  poitf  apuicr  le  confèflcur ,  &  ce- 
lui oui  ic  fait  porter  en  chailc  (Un  a- 
cotoîr  bien  fait  ,  un  acotoir  mal  f|it. 
Mettre  un  acouîit  ,  ataclicr  un  acotou> 
cmbourrei:  un  acotoir.)     **  3.,.î'»,iJf-  îj>  >  î 

AcovcHE*;  IParere,']  Ce  Verbe  cft 
neutre  t  àc  (c  dit  proprement  des  fem- 
mes, &  il  veut  dire  ,  mettre  un  enfant 
au  monde,  jf coucher  rcgit  l'ablatiK  (An- 
ne d'Autriche  l'Heine  de  France,  epou- 
fe  de  Louïa  XIIL  atoucha  en  i6u.  le ^ 
Septembre  »  de  Lûms  XIV.  &  deux  ana 
aptes ,  elle  scoucha  de  Monlicur.  Votez. 
THiftoire  de  France.  La  nuit  qu'Ohm^- 
pïas  4co|<(,/;4 ,  le  Temple  d'Ephcic  fut  ré- 
duit^ en  cendre.  Dm  Ryer,  frôlement  de 
^înte-Cnney  L  t.  c,  t.) ':'rèJ^\Mv'-:0^>'' 

AcoHchert  v,  n.  Ce  mot  (c  dit  de  Jupi- 
ter en  riant ,  &  iignifie  produire  un  en- 
fant au  monde.  (Jupiter  acoufiha  de 
Minerve  par  la  tète,    jibl»  I^nc.  K  i,) 

Moucher,  [Adejfe  parientiA  Ce  verbe 
cft  aufli  aftif,  fit  veut  l'acufatif ,  quand 
il  (îgnifîc  aider  k  mettre  un  cnÊuit  au 
monde  ,  ôc  qu'on  parle  des  fèrviccs  que 
les  Acoucheurs  ,  ou  les  Sages-femmes 
rendent  au;c  fermes  qui  ibnt  en  travail 
d'eûfànt.  Ce  ne  font  pas  aujourd'hui  les 
Sa^es-femmes  qui  acouchent  à  Paris  les 
Prmceires  ,  ni  les  femmes  de  qualité, 
mais  les  Acoucheurs.  Les  femmes  de  bons 
Bourgeois  imitent  les  grandes  Dames  : 
car  elles  fc  font  acoucher  par  des  Acou- 
cheurs* Vulcain  n'acouch^ra  pas  û  heu- 
reulcment  Jupiter   qu'une  Sagc-fenimç, 

Abt.   Luc,  t,    I,}|..V',,..-''i;x,  j'vtj;;;  W'ot;  >   -  ".r"'-' 

*  Acottcher.  [Èdéré.']  Ce  verbe  fe  prend 
figuremcnt  &  eft  neutre.  Il  lignifie  pro- 
duire quelque  ouvrage  d'elprit .,  feire 
quelque  cholè  d'ingénieux.  (Les  Poètes 
acouchent  par  le  bout  des  doigts.  Abl, 
Luc, 
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Le  fort  de  ce  fnnnec  a  droîr  de  vou*  totichpr  « 
Et  c'c(t  dins«vôtrc  cœur  que  j'en  viens  ^'^coiv^ir^f. 
jM*i.  femmes  favavtts  t  «.  f . /c.  X') 

Acmchsey  f.  f.  [Puerpera.^  Femme  qui 
cft  dans  ics  •  couches  ,  &  qui  vient  de 
mettre  au  monde  un  enfant.  (L'acouAée 
cft  gaie  ,  l'acouchée  eft  gaillarde*  La 
nouvelle  acouchee  doit  être  traitée ,  dans 
.les  premiers  jours  de  là  couche,  prefque 
^  ;ommc  fi  elle  ayoit  la  fiévie.  Une  a- 
cottcivee  ne  doit  être  nourrie  que  de  bons 
boiiilîonsau  veau  ,  ou  de  bouillons  ou 
il  yr  ait  de  bôime  volaille.  Une  acou- 
chee ne  doit  vivre  que  d'œuÊ  iiais  ,  &c 
de  gelée.  La  nouvelle  acouchee  le  doit 
tenir  en  repos  fiir  fon  lit,  &  fiir  fondos 
ordinairement.  Mauricean  ,  maladies  des 
femmes  grojjês  t  /.!.)•  ^  ■ 

4^  On  dit  proverbialement  d'une  fem- 
me qui  eft  fort  parée  dans  fon  lit,  qu'el- 
le eft  parée  comme  une  acouchee.  On  apel- 
le ,  fes  caquets  de  Vaçomhée  ,  le  babif/^ 
la  con^erfation  des  femmes  qui  vifiteiît 
celles  qui  font  en  couche.  On  dit  aufli , 
tant  d'un  homme  que  d'une  femme' , 
qu'ils  font  l^ acouchee ,  quand  ils  ic  tienneiit 
au  lit  par  molefie  &  ans  ncceffité.     "•   ^>, 

AcQuchement,  f  m.  P^rtus ,  pmerperium.1 
Ccit  la  fojjtie  ou  l'exoraftion  de  l'enfant/ 
à  terne  hprs  de  la  matrice.  Acouche- 
mcut  natiirel  ,  acouchement  contre  na- 
ture ,  acoùchement  fâcheux  ,  pénible , 
malheurc*,  laborieux,  acouchement 
vrai  ,  véritable  ,  acouchement  feux.  Il 
ctQU  prefcm  à  l'acoucheaient  de  là  fi:m- 
me.  Sentu  les  douleurs  de  l'acouche- 
ment.  Les  femmes  âgées  foufrent  plus  ri 
quelles  autres  dans  leur  premier  acou- 
chcnucnt.   On  s'ctonnc  comme  l'cnfimt 


qui  cft  fi  giQs  I  paife  ,  au  tems  de  Tâ- 
couchement,  par  l'ouverture  de  la  matri- 
ce oui  eft  fi  petite.  Médecin  qui  a  fiùt 
plulicurs  acouchemens.  On  doit  faire 
urendre  aux  femmes  ,  incontinent  après 
leur  acouchement ,  une  once  d'huile  d'a- 
mandes douces  >  jmais  il  faut  que  cette 
huile  foit  tirée  làus  fou*  Lorique  l'en- 
fant eft  au  paiËige  ,  preique  toutes  les 
,  femmes  fe  plaignent ,  dans  Iciu  premier 
acouchement ,  que  la  Sa|$<^-femme  les 
pique.    Mamkeam,  méMéet  4^  fermes 

AcoHchènr  if.  m.  [^Adjutor f^rths.']  VtOr 
noncez  acmchek  C'eft  un  Chirurfiien 
qui  açouche  les  femmes.  (Un  habile 
acoucheur ,  un  acoocheur  connu  ,  un  a- 
couchcur  emploie.  L'un  des  plus  re- 
nommez acoucheurs  de  mon  tems ,  t'eft 
Clément^ ,  qui  eft  riche  1  parce  qu'il  lui 
eft  arrivé  de  bonnes  aubaines  )  n^î^ .<:.;? 
"  Acoucheufe  ,  /.  /  (objietrix.2  Ceft  cel- 
le qu'on  apcUe  ordinairement  Sage-fcmrr 
me ,  &  qui  acouchc  6c  délivre  les.  tcm- 
mes  qui  font  en  travail  d'enfens.  Une 
habile  acoucheufe.  Une^icoucheufe  fort 
connue*  Aller  queriï  une  acoucheufe. 
Port-Royal  y  Térenct ,  ,Andrîenne\  a.  i.  fc. 

f  S'ACOtroEà»  tr.  r.  [Cubitn  nitî.']  Je 
m*acondeyje  m*acouda$  ,  je  me  fuis  acoudé, 
je  m'acouderai.  Ce  mot  commence  un 
peu  à  fe  paflèr  ,  de  ne  peut  trouver  pla- 
ce que  danà  l'es  difeouri  familiers  &  œun 
ftile  funple.  Il  fignifie  ,  s'apuïec  fiir  le 
coude,  s'apmer» 

.  (Aflls  fur  un  ^oc»  «ne  p'pe  k  h  mai»» 
Tjillcmenr  acoitdi  contre  une  chtmîncc. 
Je  {otxQii  aux  cruautez.  de  mon  Torr  inhuma/iU, 
;    ■  S.  AmantrT-otpest  i,  fjirtie* 
\j\  jpaix  defTuî  lui  Paçouda  t 
Comme  fur  l'un  de  fcs  pivots.  A;V.  fo'ejîet.) 

Acpudotr  ,  f.  m.  rC/dital.']  Ce  mot  fe 
prononce  ^<*co«^or  ,  &  ne  fe  dit  que  dans 
le  difeours  familier.  C'eft  ce  qu'on  met 
fous  les  coudes  pour  s'apuïer  delfus.-  Un 
bon  acoudoir  fort  propre.  Dormez,  un 
^acoudoir  à  Monflenk-,  il  en  a  befoin.) 

Acoudoir^  f  m.  [F.ulcrutn.li  Ce  mot  eft 
un  terme  ai  Architecture  ,  ^  oc  figniiSe  un 
apHÎ,  (Il  faut  mettre  un  acoudoir  dans 
cet  endroit.  Faire  d(;|  accudoirs  entre 
les  pies  d'eftaux.    Perraut,  Vitruve.) 

{ff'  Vitruve  apellc  Plutens ,  un  acou- 
doir ,  un  parapet. 

Acouplement^  f,  m.  \Copulatîo.']1^TOî\on- 
cez  acoKpkman.    Ce  mot  fe  dit  des  bêtes 

gui  fe^  joigjnent  pour  la  génération.    (Le 
ragon  naît  de  l'acouplement  d'une  aigle 
'  avec  une  Louve.    AbL  Marmol^hu  3.^ 

Acotfpïemcnt  ^  f  m.  =C*eft  ruJuon  de 
l'homme  &  de  la  femme  ,  afin  de  pro- 
duire leur  femblable.  Mais  dans  ce  Icns 
on  ne  fe  fort  du  mot  acoupïemetit  qu'en 
Çadouciiïànt ,  ou  le  relevant  par  quâque 
epitéte  ,  &  même  il  eft  plus  de  la  Poe-  " 
lie  que  de  la  Profc.  (Un  âcouplement 
divin,  un  acouplcrtient  célcfte,  âcouple- 
ment fatal,  acç#plemejatheu£CUtij;> âcou- 
plement malhenieux 


\. 


Tu  mcnots  -te  blcmd  hi  menée 
i^jt'i  devoir  folcmncllemenc 
De  ce  fhtal  iic ou fU. tient 
Ce'lsbrcr  l'Heurçufcjoiirnef. 
•Mdlh.  Toefies,  /.  4.  0.fr.) 


AcbypLiR  ,  v.  a.  [Adjungere,  Con- 
jungere."]  Joindre  enfemble.  Mettre  deux 
à  deux.  (Acohpler  àes  bateaux  ,  àcou- 
plcr  le  linge,  acouplcr  des  fervîetes  »  a- 
coupler  des  mouchoirs  ,  Ôc  en  un  mot, 
tout  le  menu  linge.)  ■    "'  ^^     '  . 

♦  Acmpler  y  v,  a,  [Copu/arf."}  J^inâte 
pour  la  génératioa  Faire  acouplcr  <feux 
papillons.    Le  mot  d'éiotfler  >  4sm  cet 


ei^cmple  •  eft  férieux  :  maïs  au  mèm^ 
ièns  al  eii  un  peu  comique  ,  lorfqu'il 
fe  dit  de3  Jiomnies.  On  en  va  juga  poc 
ces  façons  de  parler.     (Ses  Joim  ont  msh^ 

plé  nos  pieux  ,  malgré  U  jaloufie  de  not 
Déejffs.  Àniieur  aiionime.  C'eft  un  Mer* 
cure  de  prôfcfiion  ,  qui  tiche  ,  par  le 
mokn  de  quelques  Louis  d'or  ,  d'acou-^ 
pla  les  galans  avec  les  belles  qui  ne  font 
pas  inhumaines.)^^vv,»,^.:  -  >..)-*>->*.  • 
S*acoupUr  ,  v.  r.  Je ^ntatwpîetje^a^ 
couplai ,  je  me  fms  acoupléy  je  m'aconplerai» 
Ce  mot  fe  dit  des  choies  inanimées ,  ic 
fignifie  fe  joindre  enfemble.  (Les  ptio^ 
cipales  qualitcz  taûilcs  peuvent  s*acou- 
pleir  de  plufieurs  façons.    Rohautt  Phifi» 

S*acoHpler,  -v.  f.'\C(^ularKy^  mot  ik 
dit  de  quelques  anunaux  ,  &  fignifie  fp 
joindre  pour  la  génération.  Là  mouche 
vole  en  Pair  ,  acouplée  avec  fon  mâje: 
Abu  Luc,  Les  animaux  de  diferente  ef^ 
pccc  qui  s'acouplent  en  Afrique  ,  font 
des  nwnfbes.  Perraut  ,  hîfloire  des  ati- 
maux.  Lorique  la  femelle  du  Caftor  a 
mis  bas ,  elle  chafie  de  ion  logement  tous 
les  petits  de  l'aimée  précédente  ,  qui  à- 
lors  s'acouplcnjt ,  &  vont  chercher  quef» 
que  maifon.  Denis  l  Hiftoîre  de  fAmért" 
Que.  t.  I.  r.  II.  La  femme  peut  prendre 
le  plaifir  de  h  chair  quand  il  lui  plaît  j 
mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  des  animaux 
qui  ne  s'acouplent  qu'en  de  certaines  lài- 
fons.     Mauriceau  ,    tr,    des  femmes  grôf 

q:  ^couplé  ^  ée^  adj.  Terme  d'ArchUec^ 
ture.  .Les  Colonnes  acouplées  font  deujrf  h 
deux  ,  &  fe  touchent  prelque  par  lext-i 
chapiteaux  &  par  leurs  bafes.  Il  y  a  aufii 
des  pllaftres  acouplcz.       .    .        \^.\  ■-:';.■ 

AcôuRCiE  ,  v:  a  £Curtare  ,  refccarii.Jl 
J*acourcts  t  j'acourcirai,  C'eft  rcndfre  uiîc  ^ 
chofe  plus  courte  qu'elle  n'cft  :  c'eft  abré- 
ger une  chofe  qui  cft  trop  longue.  (Il 
ne  faut  point  alongcr  ce  qu'on  peut  a- 
courcir.  Vaug,  rem;  Les  hiltbires  de  Va- 
rillas  font  trop  longues  ,  &  pour  empê- 
cher qu'elles  ne  Éiûçm  bâiller  ,  Û  les 
faudroit  acourcir. 

4:  Acourcir  ,  v.  a.  On  dit  figurément  » 
qu'une  bonne  compagnie,  qu'une  agréa- 
ble convcrlàtion  ont  acoiuci  le  chemia 
ou  le  tei^s,  poiur  dire,  que  le  plaifir  de 
la  convcrlàtion  a  fait  trouver  le  chemin , 
ou  le  tems  moins  long.  On  dit  aufli, 
acourcir  le  chemin ,  quand  on  prend  Une 
route  de  trayeife  ,.  qui  abrège  le  che- 
min. '■  '.■^'' ■';:■'■*.■;'  •■  ■"^/•■^ji* 

AcoHTCtffehjent  y  f  m.  [Cmiraiito.^  Pro-  . 
noncez  acourcUfeman.  C'eft- à-dîre  ,  abré^  . 
gement,  C'eft  l'aiàion  par  laquelle  on  a 
reiidu  ime  chofe  plus  courte  qu'elle  n'é- 
toit.  {ElSt ,  gentflâtre  de  Ja  PrufiTc  Ro:a- 
le,  eft  diforme  par  l'accurdjîentent  de  fes 
doigts ,  &  infâme  par  la  XaflTcflç  de  là 
conduite.) 

AcouRï|^ ,  verbe  neutre  paffif  Ce  mot 
femble  venir  du  Latin  Aaurrere.  J'en- 
cours. J*acoûTus:  Je  fms  aconr'u  ,  j'a(:oUrraj\ 
^J^aconrey  j*acwrroh  i[j*aconruJfe.  Se 
renie  vite  vers  quelcun  V  aller  promtc- 
ment  en  quelque  lieu.  Se  rendre  4  la 
hâte  en  quelque  lieu  ou  auprès  de  qncl- 
cun.  (AcQurv  au  fècours  d'mie  peif()n- 
ne.  AU,  Ret.  Acourit  en  hâte  à  la  Vil- 
k.  Vaugel.  §^nt.  On  acourt  de  tous 
cotez  vers  le  pauvre  Caf  pour  l'ciiipê-  * 
cher  d'aller  ,  comme  Cliaumer  ,  ou  du 
Verdier,  à  l'Hôpital.  Ils  dévoient  tous 
périr,  fi  des  MagifUats  ne  fulTcnt  açou- 
rus  à  la  rumeur.    Scaron  ,  Rm$,  i.  i.  u 

t^  '.      ••■     ■'-''^''    '■   -%^ 

'  *  Acourir ,  verbe  nèittre  pajjif  [Ad^ola^ 
re,}  Qui  eft  quelquefois  pris  figurémcnr, 
&  qui  fe  difant  des  perfonnes  ,  fignifie 
autatu  que  wurix  tçtç  baillée.    Aller' 
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comme  fi  l'on  voloit  (  Acourir  à  la 
vengeance.  Akl  Tm,  On  n'acourt  à  Tim- 
moxtâiitc  que  par  le  uavail  6c  les  gran- 
<leâ  aâioV) 

Acwrlt,  ft  mot  eft  quclquçfob  un 
Terme  de  ChM  .  âc  alors  il  elt  actif  de 
iigm£e  plier  le  trait  to^^a«fait ,  ou  à  de- 
ani,  pour  retej|^  le  limier.  (  11  faut  a- 
«ourir  le  trait  W  ce  limiec.  Saîmvt  »  ttûi- 
Hé  de  la  ChaJJ'e  du  SangRer,) 

4:  AcouR»iE ,  /i  /.  Terme  de  Marine. 
C'eft  un  paiiàfe  ménagé  dans  le  fond  de 
icale,  &  des  deux  cotez,  poux  alec  de  la 
^upe  \  la  protie  du  vaifleau* 

AcousTiqjrs.*  adu  Qui  (è  dit  d'un 
•Jierf  qui  va  s'inférer  aansl'oreille  >  &:  au 
condmt  externe  4c  l'oreille.  (Nfcr(  ^^**f- 
pi^i  conduit  aeoufiî(jue,  Les  Médecins 
«lonnem  ce  même  nom  aux  remèdes 
i^u'ils  emploient  contre  la  iùrdité.) 


■■■^^^^ 


%. 


à  marcher  iùx  les  pâtes  de  daiiero  >  com- 
pile,les  linges. 

-^  Acontrement  »  /  m.  [OrnatmJ]  Pro- 
tioncez  acontrcman,  Ceft-à-dire  »  ajnfte- 
9nentt  hitbillcment.  Ce  mot  à*acoktrement 
n  ^ciili  )  &  ne  peut  bien  trouver  fà  pla- 
ce que  dans  le  mie  bas  ou  comiquq. 

,  Cinq  ou  fîx  fbit  cette  nuir  «n  dorminr  i 
'je  vous  ai  vô-dant  un  acoAcremenr 
Au  prix  duquel  rien  ne  me  fauroic  plaire. 

Voit.  Tpèjitf.) 

11  y  avoir  des  acoûtremens  qui  coûtoient 

dix  mille  écus.    Charger  d'acoûtremcns. 

,   Avoiç,  de  magnifiques  ,  (le  lûperbes,  de 

beaux  acoûtremens.   Journal  de  Henri  III. 

f  Kct^rfiiLKtV*a,[0,mare.']  Ce  mot 
Hgnifie   habiller',   ajnjier  ,  parer  ■,   &c   ne 

Î»eut  bien  enucr  que  dans  le  ftile  fami- 
ier ,  ou  plailànt  ,  parce  qu'i^  eft  un  peu 
vieux.  (Il  y  avoit  des  fiiiges  qu'on avoit 
acoAtrôz  en  charlatans.  Abl.  Luc,  Un 
f  ^os&  gras  Auteur  à  carrolTe  ,  acoûtre 
S'un  air  fi  mefi^uin  ion  laquais  5c  (on 
cocher,  qu'il  fait'. rire  tout  le  monde.) 
Voïez  les  Origines  de  Mmftem  dfi  Cafineu- 


l'CtV.  acoutrer. 


contrer iV,  a.  \_Malè  excjpere.']  Mot 
comique-  %iuc.  > .  pour  dire  mal-traitef. 
(Qui  vous  a,  ainfi  àcoûtrcz,  mes  amis? 
^bl.  Lttc.  il  l'apclla  putain  fie  r.ufee ,  & 
la  menaça  de  Tacoiitrer  en  femme  de  la 
qualité.  Joternal  de  Henri  IIL  p.  a.i.) 
ACOVTUMANCE  ,    /.  /*    [ConfftetHdo.'] 

Coutume  >  habimde.  Le  mot  à^acoUtn- 
Tnance-,  Gjpx  avoit  vieilli  %  commence  à - 
rentrer  en  u(âge  >  &  même  il  y  a  des 
lieux  où  il  vaut  mieux  que  coutume^  U 
qu'habitude.  (La  jeunclTc  .change  fes 
goûts  par  l'ardeur  du  (âng  ,  &  la  vieille^ 
le  conferve  les  fiens  par  racoûtumance. 
La  RochefoHcant  ,  Réfl/xtons,.  Un  e^rit 
âbatu  &  comme  domtc  par  l'acoûtumance 
au  joug ,  n'oferoit  plus  s'enhardir  à  riea 
Vefpreaux  ,  Lofigîn,  L'amour  d'acoutu- 
mànce  eft  une  afeftion  xôntraftce  avec 
tme  perfonne  à.*  force  de  la  voir.  Corneille, 
Ttotes  fur  Vangelas  ,-r.  i.  Qclques-uns  wé- 
ièrent  daiis  tous  ces  exemples  habitude  à 
^ohtmnançfii  &  ils  aiment  mieux  dire,  il 
Ait  cela  par  uri^  mauvaifc  habimde  i  que 
de  dire  ,  il  fait  cela  par  une  mauvaife  a- 
coûtumànce.  Thomas  Corneille  ,  notes  fm 
Vangelas  ,  t,  i.^  En  ce  dernier  exemple, 
Moiiieur  Corneille  a  raifbn  î  mais  dans 
les  autres,  acohtumance  eft  trés-ufité.) 

^  Quoique  le  Père  Bouhours  ait  dit 
dans  fes  Remarques ,  que  le  mot  acoùtnr- 
mance  s'eft  rétabli  peu  à  peu,  je  ne  vois 
pas  que  Ton  s'en  ferve  louvent  ,  ni  en 
caiyant ,  ni  dans  la  converûtion  :  &  je 

«c  fi^^utois  fl»'y  acçHtuoisi:*   J'ayvu« 


-ff«gG  R. 


^# 


âue  Mi^ieurs  de  l'Académie  «  iCir  la 
Remarque  ^6f.  de  Mr^  Vaugelas,ont 
dit  :  cependant  le  mot  acoûtumanc0  *  f*e 
vieillit  pas  ft  fort ,  ^ii  n'y  ait  encore  plnjiems 
perfonnes  qtd  s* en  fervent  aHJmr^hid, 

^cohtnmer  ,  v,  4.  [^SoUre.^  AvoiJT  de 
coutume  ,  faire  louvent  i  .pradauer  (bu- 
vent;  donner  ou  fàirie  prendre  l^abitude 
..de  quelque  cholè.  Ce  verbe  acoktwnert 
dans  un  leris  adif,  demande  que  le.ver- 
be  oui  luit,  foit  à  l'infinitif,  Ôc  que  l'in- 
finitif (bit  précédé  de  la  panicule  de. 
(Les  ignorans  fiînt  acoûtumez  i^ s'en  fier 
aux  pcrlônnes  hzbiles^^bl*  Luc,  Il  y  a 
plus  d'entoufiaiîtie  (^irlls  ^'ont  acoûm- 
mé  d'en  avoir.  Vdt,  Utt,  131.)  Cepen- 
dant le  verbe  acoktumef%  pris  activement, 
veut  quelquefois  la  particule  â  au  lieu 
de  la  particule  de,  (iL  h\xt  modérer  la 
légèreté  de  (à  langue  dans  les  choies  é- 
videntes  »  pour  l'acoûti^ner  i  ne  (è  poin^ 
précipiter  dans  les  choies  douteufes  &  ' 
obfcuies.  l^îcole  >  EfJMs  de  morale  >  tom, 
'.  I,  traité  f.  Si  cette,  nçon  de  pa^cr  çft 
reçue  ,  Monfieur  Corneille  ft  corrigera 
la  première  fois  qu'on  c'impiimjbra  Ces 
notes  fiu:  Vaugelas.)  <  y. 

"  AcoktHmer  >  v,  r,  [-^ffuefcere/]  Je  nfa- 
cohtume  ,  je  m'acoktwnait  je  me  fuis  acok' 
ttmii  ,je  m*acoktumeras,  Ceft  prendre  l'ha- 
bimde ,  prendre  la  coutume.  Acç&htmert 
pris  réciproquement  »  veut  que  le  verbe 
^u'il  régit  &  (^i  le  (ùit  immédiatement, 
ioit  à  l'infinitif  précédé  de  la  Particule 
à,  (Il  faut  s'acoûtiuner  à  fè  nourrir  de  la 
parole  de  Dieu.  Port-Roval ,  Tejitwjent  - 
Frêface\  i.  partie.  On  doit  s^acoûtumer 
à  aller  moins  vite  dans  les  jugemens^dc 


à  prendre  plus  de  foin  pour  confiderei 
les  choies.  M.  Nicole  ,  Ejfais  de  Morale, 
t.  \,  traité  y.  On  ne  peut  rétablir  qu'a- 
vec beaucoup  de  tems  un  vieux  corps 
d'O  liciers  Ôc  de  Soldats  acoûtùme;&  à 
combatte  enlcmble  &  à  Ibufrir  les  fati- 
gues de  la  guerre.     Relation  de  Rocroi, 

Acontumer,  lAJfptefacere.']  Ce  verbe  pris 
dans  un  fens  aftir  ,  palîif  ou  rcfléxif,  & 
fuivi  du  nom  qu'il  régit,  veut  ce  hom 
au  datif.  (Les  Oficias- acoûtumez  à  la 
diicipliue  ,  fucccdoient  lans  trouble  les 
uns  a^^  autres.  Sara-Jn  ,  fiége  de  Vtm- 
kerque  >  in  12.  faie  40.  Acoûtumer  le 
folâat  au  travail.  Atil,  fac,  f.  3.) 

rj:  Acouttmê  ,  ée  ^  :^4?'  On  dit,  acoû- 
tumé  à  la  fatigue  ,  aux  heures  acoum- 
mecs ,   en  la  rornEic  5c  manière  acoûtu- 

mee.  ,  -^     s 

:{;  A  fAcoûtumée,  adv.  On  di^,  fmea 
l'acoûtumée  ,  en  u(cr  à  l'acoûtumée  , 
c'eft-à-dirc  ,  à  l'ordinaire.  On  s'en  Icjt 
en  converlâtion.  ^ 

Acouvr'  ,  E^t.  a^,  llners'].  <^trie 
tient  au  coin  de  (on  feu  comme  un  pa- 
reflèux  ,  fans  vouloir  eo  (brtir  pour  tra- 
vailler. Ce  mot  eft  vieux  de  très-bas.  (Il 
èft  content  %  pourvu  qu'il  Co^t  acùuvé  au 
coin  de  ion  feu!) 

.AcQiJ.ERiR.  Voiez  la  colonne  a^uetir, 
ôc  aquêts. 
i  if,  AcQi|JiE  îCEjt  toi»  A^tjie'çer, 

A  CR.  .  ^ 

AcRAVAKTlR  j  V.  ^r.  {Ontrîs  alicujHs 
mole  aUqrnm  obruere.']    Acablcr    quelcun' 
fous  un  poids ,  ou  fous  une^  charge  ex- 
ceffive.    L'y  faire  fuccomberl    Ce  verbe  < 
eft  vieux.    (l»a  chute  de  cette  muraille 
Ta  AcravantL  Acad,  Fr.) 

Acre  ,  jC  w.  Terme  de  qneUjues  Coutu- 
mes de  France,  Il  vient  de  l'Alemaiîd , 
&  lignifie  «w  arpent  de  terre.  On  apellc 
dans  quelques  Provinces  les  mefiucs  de 
terre',  arpetts  ,  &c  dans  d'autres  ,  on  les 
U9Vm$  ilfTfh    YW»  l'S^M  é*  dtrpert* 


CA  C  R 

temi.f4f^  131.  (Un  aae  de  tcfrc  bien 
cultivée  Labourer  un  acre  d«  terre.  Sç« 
mer  un  aae  de  terre.)  L'#  cil  bre£ 

(C/*  Cette  mcliue  eft  \iifferente.  On 
dit,  un  acre  de  terre,  de  vigne, de  bois» 
&  il  eft  connu  particulièrement  eu  Nor* 
mandie.  Il  y  a  des  lieux  oti  l'aae  con-* 
tiem  plus  que  l'arpent  L'aae  de  bois 
eft  dé  quatre  vergées ,  &  l'arpent  de  deux 
vergées  de  dtemi  >  la  vergée  eft  de  quatre 
perches  ,  ôc  la  perche  de  quaue-vingt 
pieds  i  chaque  pied  »  de  quatorze  pou* 
ces ,  &  le  pouce  de  douze  lignes  V. 
Spelman,  ■■-.■.'■  ■'■■  ■^,,.,■^5.!.;,^-. '^:4'.v'"*--' "  i»-  ". 
.  4:  Acre,  MonnoVé  ie  compte  de  quel- 
ques endroits  des  Indes  Orientales.  On 
1  apelle  ordinairement  Lùcrjf,  Sdvary, 

^  Acre.  Poids  dom  on  iè  lèrtdaiisplu^ 
fieurs  Echelles  du  Levant.  On  le  OdOI" 
me  conamùnemem  Rotte,  Ibid,     '^ 

Acre ,  a^.  Ce  mot  (èmble  venir  du  La- 

^jm  acris ,  &  veut  dire ,  qui  a  dç  l'aaimo- 

nie.    (Urine  âae  &  mordante.  Chaleur 

acre  piquante.  Humeur  âae  i  goût  âae.) 

Va  eft  long.  *• 

ACREDiTERtv.  a.  \Commendare.']  Cç 
mot  (èmble  venir  de  l'Elpagnol^fr^itfMr. 
C'eft  donner  du  aédit  à  quelcua  C'eft 
mettre  en  crédit  une  paibnne.  (Les  beK 
les  cures  que  Monfieur  Hdvetius  a  fai- 
tes dans  Paris  ,  l'y  ont  glorieuièmcnt  ^- 
cr édité  ,  à  la  barbe  de  MçfTieurs  les  Mé- 
decins ^ui  en  enragent) 

S^acrediter,  v,  r.  [^Sibi  autoirhaiem  (om- 
parare.\  Je  m'acrédite  ,  je  m'acréditai  ,  je 
m^acréditai ,  je  me  ftds  acr édité  ,  je  m* ocré- 
diterai.  Col  s'aquérir  du  aédit ,  (Cç 
n'eu  qu'en  préférant  le  devoir  au  plaiiir, 
qu'on  s^mcrÙite  dans  le  monde.  La  Ché- 
tardie ,  -in/iruûien  pour  un  jeune  Seigneur , 
2.  partie.  Le  pauvre  Thomas  de  Lormesi 
Avocat  de  caufès  perdues  ,  fe^ tourmente 
pour  s'aaéditer  Cm'  le  Parnafiè;  mais  en 
vain,  fbn  dcftin  f»'y  fera  pas  plus  glorieux 
que  celui  de  la  Sare  ,  ou  oe  Neuf-Ger- 
maia) 

•  4;  Acredité,  adj.  Un  homme  aaedité 
dans  le  monde ,  pour  dire ,  qui  eft  cftimé. 
Un  Banquier  aaedité ,  qui  a  la  confiance 
du  public. 

Acretéx  f  f^  Ce  mot  décend  du  Latin 
àcrîfas  ,  &  veut  dire  qualité  mordicantc, 
&  piquante.  (Ainfi  ron  dit,râacté  de 
la  bile  eft  fâcheufç ,  l'âcreté  du  fû  ne  me 
plaît  pas.)        *  -       " 

Acrimonie,  f,f.  Cç  mot  vient  du  Latin 
acrimoma.  C'eft  une  qualit^éqUi  <*ft  ata- 
,chée  à  l'humeur  ,  &  ^ui  fait  que  cette 
humeur  pique  les  parties  oîi  elle  fc  ren- 
contre. (Laaùnonic  des  humeurs  a  ul- 
céré le  conduit  de  l'urine;  Dègoriy  terme 
de  Médecine.) 

Acr  oc  ,  f,m.  iSdJfura.']  Vtohoncé^ 
acro,  C'eft  une  rupture  qu'on  (c*  Élit  de 
quelque  ihaniérc  que  ce  îbitt  ^  un  habit, 
ou^  quelqu'autre  choie.  Un  petit  aaoc; 
un  grand ,  un  fâcheux ,  un  malheurçux  a- 
aoc.  C'eft  un  aaoc  «Juc  je  me  fiiis  fait 
Se  faire  un  aaoc  à  fà  vcfte.] 

AcROC  ,  f'  m,  rMûYa  tntpedimentum.J 
Se  dit  figurement  de  ce  qui  arrête  &  re- 
tarde une  afàke. 

(j^  Acrocérattniens,  L'extrcmitc  des 
monts  Cérauuicns  que  l'on  voioit  eii  ve- 
nant de  Grèce  en  Italie  5  Horace  en  ^it 
mention ,  .L/^.  i.  0^1  3.   . 
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Qjti 'uUit  mart  turgidum»  ^        "^ 
Jnfémts  fco^aUs  ^  AçrôctrMHniê, 

AcROCHE ,  /.  m,  [Mord,  hmora.J  Re- 
tardement qui  arriver  en  quelque  afaire 
.&  oui  furvicnt  inopinément  Ce  mot 
n'eft  pas  dans  1* Académie.  Il  eft  Itirve- 
nu  une  acmhe  qui  a  «ttfac  fc^  Jugement 
de  mou  procès.   . 
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'^  làScrochmen^,  m,  {Uml  ifnmtjîio,']  Prô- 
'isonc^  acrocheman.  C'cft  Talion  de  la 
peribnjic  qui  aaochc.  Ce  mot  d*air»- 
chememt  n'cft  paj  de  «rand  u(âgc  >  &  en 
fa  place  on  w  icrt  plutôt  dç  quelque  ttms 
du  verbe  acroiher,  (Après  raaochcin'ent 
d&  navires  ,  le  combat  (c  raluma  plus 
ibrt  qu'auparavant!  Qn  aimerôit  mieux 
sfcxprimcr  ainfi  :  /Iprh  qns  h  navires 
fi  furent  ocrocheKt  ie  combat  fi  raimf  fins 
firt  qn* auparavant^)  '  * 

jtiracher  ^  v.  4,  [Unco  fitjhenderei]  ktZr 
ddc  à  un  ci^oc,  ou  à  quelque  choie  de 
(èmblable  i  mettre  au  aoc.  Aaocher  de 
la  viande  1  acrocher  un  alo'iau»  une  é- 
danchcj 

{^  II  y  a  aparencç  qyc  ce  mot  vient 
étfncrocare  ,  terme  de  la  baÇç  latinité, 
&  qui  liçnific  fendre  au  croc ,  être  arrêté 
'k  un  aochet.  Incrocare  (k  trouve  dam  la 
Loi-Saïiaue>nV.  6$,  dont  voici  le  texte  : 
Si  quis  jme  cmfinfu  Judicis  de  ramo  ubi 
incrocatur^  deponere  prafumpfirh ,  MCC,  de- 
nar,  qui  jfaciunt  fil»  XXX,  culpahilîs  judi- 
cttmr,  Fithou  (ùr  cette  Lp^A^  ^  ces 
mots ,  ubi  incrocatur ,  dit  ;  /w//r  pendre  au 
croc  Wendelin  croit  que  incrocare  iîgni- 
fié  pendre  une  perfbnne  ^  les  pieds: 
en  eâet  ,  nos  anciens  Poètes  ont  dit  en- 
-crouexipovx  pcndm  à  quelque  branche 
i^rbre.  M.  du  Cange.V  t^erk  incrocare, 
nous  en  fournit  piufîeurs  ^cemplés  :  ainfi 
on  peut  dire  quç  acr9cJ)€r  yi^  d'incr»- 
care,  ■  'iv^ii';."- '■  ''"^'■'''■'•-'■''•'-  ■  -•;:•■     ,'• 

Acrocher  r  V*  a*  i\tîafpa^onem  in  navem 
tnjtcereSX  Joindre  un  vaifieau  ennemi  pour 
entrer  dedans  >  &  %*y  batre.  (La  Kéale 
aaoclia  une  Galère.  Vaug,^ttt,  L  4. 
c.  4.) 

.  f  Acrocher  t  if,  af  [Tedltre  >  decipere"] 
Àtraper  par  adrcfle  ,  gagner  par  iSnelïc. 
(François  Herard  de  la  Grange  ,  à  forcç 
de  fourberies  >  acr&che  tdujour^  quelques 
pilloles  des  honnêtes  gens  q^ui  le  ibu- 
frentv,  &  en  cela  ii  marche  llu:  les  tra- 
ces' de  fon  pérç. 


fe!]  PfonohccE  acraire.  Ce  mot  emporte 
que  celui  de  qui  on  le  dit ,  a  deliom  dt 
tlomper.  Il  ic  dit  aufft  des  choies,  tauffes 
qu'on  veut  lâire  palier^ j^pur  vraies.  Ce 
qiot  d'acroire.  cft  toujoiSs  emploie  avec 
le  vfttbc  faite  ,  de  Ton  lié  s'en  fert  qu'à 
.  l^inHnitit  (Je  fçai  tout ,  ne  pcnlè  pas 
ih'eu  Eure  acroire.  Abi,  Luc,  Vous  aoiez 
faire  acroire  à  utit  infinité  de  gens  que 
ces  points  nc^fbnt  pas  eilènticls  il  la  toC 
Pafc»  /*rr.  7.  Il  vcm  faire  acroire  qu'il  eft 
gentilhomme  >  mais  fà  conduite  le  dé- 
ment ic'oft  ce  qu'il  ne  fera  jamais  acroire 
qu'à  des  (bts.)      ,  .     -         " 

03»  Moniieur/de  Vaugèlas  ,  flc  Mcf^-r 
iieurs  de  l'Académie  ont  décidé  que  ce 
tcrine  eil  du  bon  ufàge  ,  &  qu'il  faut 
yéaitt  avec  deux  c»  Actroire»  &  non  pas 
acroire,  Okfifi,     .:         >   /, 

Autrefois  acroire  (ignifioit  prêter  de  l'ar- 
gent ,  ou<  quelque  autre  cholè.  Pathe- 
Ti»  ;  .,.  ^ .        ^ 
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Or  TOfsny  Mcu ,  u -j' 
O»  r«nnc«  drap. 
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Daiu  Vktne,  elle  ctkin  raond*,  8c  fes  roins  tentent  tout, 
Pour,  itcrocher  quclçun,  fans  en  venir  à  bout. 
Mol.  Mifa^rop.  4.  3./.  3.  "  '  ' 

»  Acrocher  '9  4f:  à,  [^M  morain  tnjicere,'] 
Retarder  une  choie ,  aportcr  .quelque  re- 

^  tardemcnt  à  une  afàire>  Être  caulè  qu'u- 
\  tït  afairc  ne  fc  termineras.  (U  feut 
que  |e  lui  difc  que  je.  trouverai  mo'ien 
^acrocher  cette  afaire  pour  quelque  tcms. 
Portr-Royaly  Comédies  de  Térence,  Andrien- 
fte ,  a,  i.  f.  fi.)  dî^ 

-  Acrocher  y  V.'  a.  Je  m*acrochi  ,  je  m^acro" 
ehai  ,  je  nt'e  fuis  acroché ,  je  rif^acroc^m. 
Ce  mot  fighifîc ,  le  prendre  avec  les  mains 
à  quelque  chofc.    Se  preiidrc  au  colk 

.  pour  fe  battre.     Se  prendre  à  quclque\ 
chofè.    Se  joiadre  pour  fè*" battre    {Us 
s* acrocher ent  au)c  arhrés  de  la  firêt*  Abl, 
Luc.  ^  2.  Apres  que  les  Galères  fb  furent 
batuësi  elles  s'actochéieiit.  AH*  -Luc, 

» 

Nm  braves  s'acrochant»  Te  prennent  aiucdievcux. 

Son  diadème.  s*acrocha  à  un  rofèau 
AbLLuc^y^:  :"  ' 

4:  On  dit  proverbialement  ,  belle  fille 
oc  méchante  robe  trouve  toujours  qui 
r-acrockc.  Un  homme  qui  fc  noie  s'a- 
crochqa  tout. 

4:  S^Acrocher,  Oh  le  dit  et  ceiïx  que  le 
mauvî^  étjat  de  leurs  afàires  oblige  de 
ï  atachfcr  à  la  fbrmne  d'une  Prince ,  d'un 
«and  Seigneur.  (U  ne  favoit  où  donner 
de  la  tetc  ,  il  s'cft  acroché  à  ce  grand 
.Seigneur.  Quand  oij  cft  mal  dans  fcs 
ajaurcs  ,  on  s'acroche  à  toilt  ,  oh  s'aao- 
Che  à  ce  qu'on  peut)   Acad   Franc. 

Acroire,  v,  «,  llm^çfifr^^  ^^^^^  j^^ 


S^en  faire  aeroîre^  v,  r»  f^Timium  Jîbi 
funiere ,  tribuere,']  Jte  m'en  fus  acroire  ,  ^ 
m'en -fis  acroire  ,  je  nfenftds  fait  acrolfe. 
Je  m'en  étois  fait  acroire.  Je  m'en  ferai 
acroire»  C'eft  s'enorgueillir ,  avoir  meil- 
leure opinion  de  fbi  qu'on  ne  devrdit. 
(Un  galant  homme  ne  s'en  Êiit  point  a- 
croire  ,  parce  qu'il  ne  fc  piquç  de  rien. 
Pafi»  fenjées..  G'eft  un  fat  qui  s'en  iàit 
beaucoup  acroire.  Corn,  notes  fisr  Faugelas, 

fag.  440.)...  ;,t'.; .  i:.  .  :,-, i;    'i      '    ù   ;.  .■     r  . 

ACROlssEMElfT  ,  f.  fif.  [Incrementttm t 
accretîo,']  Prononcez  acroijfemàn,  Ccmot' 
fcmblc  venir  de  l'Italien  tf^rr/cïWwro.  C'efl 
l'augmentation  fênfible  d'un  corps  en  ià 
propre  fubftance.  (On  reconnpit  qu'il  y 
a  de  raaoifTement  au^tronc  d'un  arbre  , 
quand  on  remarque  qu'il.^eft  plus  gros 
qu'il  n'étoït/j  *     .  ^  . 

Acrotfjrfnent  %  f  m,  [Crementum*']  Ter- 
me de  Po'éjîe  Latine»  C'eft  une  augmen- 
tation de  ftlabes.  Il  y  a  divers  aaoif^ 
feniens.  Il  y  a  un  acroifTcmenti  des 
verbes  ,  ôc  un  acroifTcmènt  des  npnijs 
Cet   acroifîcmciîN»    fôit    des^^  noms  oi 


ou  faire  long  l'acrbiiïcment.    La  quan- 
tité Latine  explique  les  acroifïcmeris  V  oc 

on  peut  voir  iàqcfïus/d;  Méthode  Z^atitte 
de  Fort-Royal.)  '        l..-   U^       ' 
j^MîAcrQÎjfimeht  y  f.  m»  [^Honoris ,  bonûrum 
ampUflcatio»']  Ce  mot  eft  fort  en  ufàge  au 
figure  ^&;  il  fc  dit'd'ordinàife  de  lapon- 
ne formne  des  Souverains ,  de  lecus  Etats, 
&  de, celle  de  toute^autre  perfbnne.    U 
fignifie  profpérité  »  augmentation  heureu-  ^ 
{c  S)C  fortunée»  •  Faire   des  ^œux  pour 
l'acroiflement  de  l'Empire.  VaugeU^l^nt.. 
K  9.   Prier  Apollon  pour  l'acroiflement 
d\dbitiaine  de  Meflleurs  du  Parnafïc.)    *- 
Acroijfement.     Terme   fort  ufité 

_  „  la  JutiÇ»rudcnce.  Les  jurifcon- 
fultesX  difcnt  que  l'acroiflement  ,  eft 
l'uniotixd'une  place  yafcante  k  la  partie 
ocupée.  ^, 

,  Pour  rcijdrc  cette .  idée  claire  &  intel- 
ligible ,  «  ilVfàut  préfiipofêr  ,  qûojiiivant 
les  Loix  B^maines ,  une  peribnne  ne  . 
peut  {Kis  difpofèr  .par  a^e  de  dernière 
volonté-*.^4*une^aj:tie  de  fà  fuccefllon  au 
profit  d'un  amr  »  &ç  laiflcr  If'autre  à  la 
ailpofition  de  la\Ldt;::;;' ou^. pour  m'ex- 
pliquer  avec  lc^:term:ea.dc  la  Loi  yjartim 
tcftatus ,  e^  partim  iniçfiatus.  Xinu ,  dans 
le  cas  -d'une  difpofîtidn  ;du  tiers  ,  de  la 
moitié  ,  ou  cfe  quelque  autre  partie 
d'une  fiicccflion  ,  laquelle  eft  acccp- v 
tée  ,  l'autrci  portion  qtii  eft  vacante  oc 

fans  maîtcc  )  s  unie  ^  acc^k  à  l'aui^c  >  en 


1  A   ^   X^  %S 

vemi  de  la  Loi  qui  ne  peut  pas  fouâir 
cette  defîitiion.  è|.^yï%i^^t4;;  i  %v^<%i.^''  ' 
'  Acroîtrs ,  ou  amgljhe  ,  v»  'a.  lA^ére.l 
Ce  mot  paroit  dériver  du  Latiij ,  accrrj' 
cere,  6c  On  l'écrit  en  François  avec  ^né  «y. 
ou  faiis  S}  niais  quoiqu'on  l'éaive  ayec 
une  S ,  on  la  prononce  pouiunt  fà^is  «S* 
à  l'infinitif,  &  4'on  prononce  .^croirf^. 
Il  fignifie  augmenter ,  âc  fe  dit  des  chb- 
fcs  qui  peuvent ,  recevoir  quelque  aug- 
menution  vifiUe ï  ou  invifibie.  J'dcr'ots, 
tu  acrois  i  il  acro$i  ,^mmt  afrfl/|(/ôw,  twi»* 


qu'acroître  tafôifl  Vaug, 
^iint.  /.  7.  Il  faut  boire  la  raillerie  »  de 
peur  de  l'acroître  en  fc  dcfciidaut.  Ab(, 
Lfk,  Acroîtte  fa  maladie.  Am,  conf  U 
6.  Aciroîttç  fbn  petit  domaine.  Patrm,œit- 
vres  divcrfes,    .       >  .,*;. 

Ce  terme  limite'  que  l'on  rcut  Ipuf 'preftHre,...    " 
Éjctult  leur  violence  en  bprnnnt  lc«i  «mpiiciLl 
.  .     ^    Réf.  ThjéUldf,  a.  I.  fi.  9.        rT"^ 

S\tcroî,tre  »  ou  s*acreijfr€rv  a^  {^Amblîfi, 
cart?^  Je  nfacroîs ,  je  me  fuis  acrui  je,  m'it^ 
fro/fr^w'.  S'augmenter.  (Rome  s'acroiflbit 
foiblcmcht.  '^ofluet ,  IUjioire  Univer fille,, 
Laitance  s*acrôît  tour  les  ans  de  qi|^P 

aue  choie  de  confidérable.  Vîfé^  Mercure, 
1  tâche  partôute»  fortes  de  moicnafima- 
ginables  ,  à  s'acroître  en  Mens  de  fbrtu- 
ne.  S'acroître  en  honneu/,  s'acroitre  en 
richeftcs.  Abl,  Tac.  if.  3.) 

^  Acromipn  ,  /.  ï«.  Terme  tf  Atfjttomie. 
On  apelle  ainfi  rl'çxtrémité  de  l'épine  de 
l'omoplate.  "         /        •       . 

(3P  AcRofoLE.  La  fbrtcrefïc  d'A- 
tjienes  conlàcrée  à  Minerve.  C'eft  là  - 
qu'elle  triompha  de  Neptune  ,  ôc  Von  y 
montroit  encore,  du  tcrtis  de  Paufanias, 
des  rejettôns'de'fon  olivier  ,  les^imprcs- 
fions  du  trident  de  Neptune  fur  le  ro- 
cher, ^  les  rcftes'  de  l'eau  qui  en  étoi^ 
fbrtre.  Hérodote  raconte ,  litv,  8.  que  l'o- 
livier de  l'Acropole  avant  été  réduit  en 
cçiidres  avec  le  temple  ou  il  étoit ,  Mi- 
nerve le  ranima ,  &  il  repouflà ,  en  moins 
d'un  joiu:  ,  un.  rejetton  de  deux  coudées» 
jiprès  un,  (âcrifice  pfert  à  la;  Deeflç;  ' 

Acrostiche  ,.  /.  m.  C'eft  un  rnot 
Grec  î  &  en  Latin  on  dïtî  acroJHchîs.  C'dt  - 
\m  mot  que  font  toutes  ehlcmble  chaque 
.première  letttc  ou  chaque  autre  lettre  de  * 
chaque  Vers ,  ou  de  chaque  ligne  dé  "quel- 
que petite  pièce.  (Un- bel  acroftidie.  Un 
heureux  àcroftiche.  Faire  im  acroftiche.) 

St.  Amant,  dans  fon  Poète  crotté;     '^ 


j:ti 


II  tne  fonvîenr  qu'un  Acroftidie 
Anagramraç  jftr  iVmîftiche. 


.,_j. 


La  mode  cneftpaflec.  i^  Quelques  Au- 
teurs fbm  ce  mot  féminin  >  mais  l'Aca- 
démie &  Ménage  le  font  feulement  mafc 
culin.  Il  eft  aùiîl  adjeifiif  de  tout  genre, 
(Lettres  acroftichcs ,  vers  acroftiches.) 
Acad.  Fr, 

AcROTBRE  ,  Jf:  m.  \_Acroteria,']  Ce 
mot  eft  d'Architcâme  &  décend  du  Urcc 
«jtpmp/st.  C'eft  un  petit  piédeftal  fut  le 
front  d'une  ordonnance.  (Cet  acrotére 
eft  bien  fait»,^  Cet  aaotére  paroît  bicfl. 
proportioime.) 

CQ*  Le  mot  Grec,  ctxpoTspw?  *  fignifie 
namrcUcment  toute  forte  d'eitraîiicez  , 
comme  font  dans  Jes  aniniaux  le  nez, 
les  oreilles,  &Jes  dqigts.  On  s'eft  fervi 
dans  rAr<:hite6hife  ,  du  même  terme, 
pour  fignifier  de  petits  piédeftaux  fur 
lefquels  on  met  de  petites  figures ,  &  qui 
font  pofées  fur  le  milieu  &  aux  deux 
extrcmitcz  du  frontôa-  Ceux  des  côçez 
doivent  avoir  de  hauteur  la  moitié"  dcr  la 
figure  du  milieu  dû  tympan  ,  jou  froi>* 
toni  ^  ccllc:ci>  une  hiùQéjuç  pacûe  dé 

i>  plu& 
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pkit.    La  ItiUem  1»  nomment  »  D^t 

.Fedipadfttl ,  S^adriceUi,  PilsfireUL  Le» 
Xs^ins  fc  îènrcnc  queli^ue^is  de  fiffii^» 
pour  acfterU.  Los  4irro/<Tfi  font  cncoK 
âcs  pxomontoiiei)Ou  lieux  élevez  qu'on 
voit  de  loin  lui  la  mec.  Je  ne  l^ai  fi 
4i€rothes  a  un  ûnguiiec.  ¥.  Vittmm  é' 
Ptrramt ,  Bv.  5.  (h.  9.  FeiibUn  l  FrUulfet 
de  l'Architeâmre.  Hierm,  Vttaiis  ,  Letci^ 
CM  Mathematîamu  v.  jtcrotnda,  €: 

-^  S'AoRouri».  lliicùmesrejiderf.j'^e 
m^acr^ttpUt  j*  m'acrottfUyje  nu  fuis  acromfît 
je  m'scrmphrm,  C'eft  it  bai(Icr  fur  le  dcr- 

'   riére ,  afin  de  i'y  repolèr.  S'acrtmfir  u'en- 
ne  que  dans  ks  diibours  Êuniliert  ,  ou 
daùs  les  ouvM^  ûinplc»  &  pliilàns. 
'.*'»'■_■ 

^On  Dt  vouf  v«rra  piw  «bna  le  cercle  aer*Mpit 
V         En  pofturc  de  pic  » 

Au  grand  pUifir  <1«  toui ,  &  de  vôtre  Jarret. 
Sear9i$,  T^êjitt  bttrUfnuetr) 

f^  On  difbit  autrefois  acrott^etm  5  té- 
mom  Villon:  ^      *• 

AlnH  bon  remi  i^xtabms 
Entre  n ou*  pou vre«  vîcillcf  fattet, 
*  AlUnn  tafe*  î  croppctoiu 

T»ui  ea  un  U*  coeuae  une  pelotcc. 

AcRoupi  «iB  [In  clwtes  reftfUns.']  Ter- 
me de  "Blafon ,  qui  iè  dit  de  tous  les  ani- 
maux aiTis.  (pazui  au  Lion  acroupi 
d'argent)        * 

ACHOUPISSEMBKT  >  /  m.  [ïncftbltta.~i 
Etnt  de  ce  qui  cil  acroupi.  (L'acruupil- 
icmcût  d  uu  JLapin.) 

■  À  C  T.     . 

Acte»  f»  m.  Ce  mot  vient  du  Latin 
.  j9£fus.    Ccft  tout  ce  qui  le  fait ,  ou^ti 
s'eft  fait.    (Aite  glorieux ,  Acte  iliuttrc , 
célèbre»  fameux»  vertueux.) 

Aile  ,  f.  m.  Aâion.  (Les  A^cs  mer- 
VeilleuiiE  des  Saints.  Mam.  Homalle  i.  Ce 
n'éft  pas  tant  ici  un  preiênt ,  qu'un  ^^e 
de  ïeconuoiÛànce.  jib/.  Lmc,  Efhre  dé- 
dîiiatoirc*  '  '  .■■'  ' 

Repenfct iri&rtmwit à rm aât» rmpquee.  G^d.Toef.) 

*  A^e  I  /  «.  Xîc  <|ui  a  été  ordonné  par 
une  autorité  publique  ,  ibit  de  Prince, 
de  Pailcmept ,  ou  de  B^épubliquie.  (CaP 
fer  1^'  Aâes }  infirmer  les  A£& ,  aprou^ 
^T  les  Ââes  du  Sénat  ,  de  la  flépubii- 

.  que ,  êtç.)  -        / 

,^  ji&esy.f.  m.  ru40a.]  Ttfnnc  coniaae» 
K.^oui  dire  l'iiiitoire  Ses  Apptres- .  {  Le 
Livre  des  Ades  des  Apôtres  èûuntréfbr 
-'  fpirimcl,  /Se  il  n'cû  pas  moins  utile  que 
1  Ev^giie  :  &c  comme  on  peut  apeUcr 
TEvangile  les  Adcs  de  Jclîis-Chriit ,  on, 
«pelle  anfli  le  livre  àcs  A^^îl'Evangi-» 
le  du  Saint  .EiprÎL  Porf'Roj/M  ,'  frrface 
fté  les  \A€ltê  des  JlpUrts^ 

Affe  de  Cmtntîoh^  f.  m.  Terme  à*Egiî- 
fi.  C*eft\Uiie  dbukux  de  les  péchez,  a- 
corripagnec  d'un  véritable  amour  de  Dieu. 
(Un  vrai  bu  véritable  afte  de  contrition. 
Un  aûe  de  contrition  ftncéte.  Faite  «n 
aftc  de  contrition.  J'^/f.  lett.  6.) 

'■  ^3e ,  f.  m.  Terme  de  Pratt^l  C*eft 
tcmt  oc  qui  fe  ^t  en  Juftiec.  Ces  aibes 
font  apeuez  aftes  Judiciaires ,  &  Ton  don- 
ne ce  nom  aux  ancts  ,  iavix  fentences, 
41UX  preuves  ,  aux  confelTions  feitcs  de- 
vant des  Juges..   (Tous  ces  îa^es  font  va- 

iafeles.)-  7  \ 

A^e^  f.  «.  Terme  de  Pradt^w,  *C*eft 
tin  écrit  foit  au  gréfcou  devan;  un  No-^ 
ttit^e.     ^pec  afte-e^V-ben,    Cet  a^e  cft 


A  CT 

apelie  a/fUs  ,  les  pcomd&f  •  1«  cedulec 
&  les  billets  ou  roa  f'ei^agc  de  fiayer. 
(Ces  aé^cs  f'apcUem  (put  teii^  prive  i  Ac 
les  a6tes  par  devant  les  Notaires .  le  jnoiu- 
mcm  ;utes  autenuquca.) 

Aae^  /.  m.  Terme  de  Pratl^,  Ccft 
l'attion  qu^  fait  qudcun  à  l'égard  de 
quelcuie  ^ité.    (faut  aéfce  d'bériuct.) 

Aae  tf  m,  Teruqbfr  de  Porfie  Drama$l(iue. 
C*éâ  une  partie  de  l'adion  du  Foeme 
Dramatique.  Toute  l'aélion  de  ce  Poiiinc 


A  et 

de  d*ai^i  excéleitt  aâeurs  que  Ici  An* 
ciejis  en  ont  eu  >  &  il  y  co  a  qui  ^  i^ 
cèdent  point  à  Rofiàus  |  #i  «.  ^Mi-H. 

(X^  Les  aAcufs  Romains  n'étôîentpas 
plus  heureux  que  le»  nôtres.  Oo  iiîloti 
les  mauvaitf^»  bc  quelquefois  les  bons* 
Horace.  Uh,  é.  fat,  1.  j&ic mention  d'uiit 
Arbuicula  qui  fiic  iiilée  par  ie  Parterre, 
mais  qui  mepriâ  les  fifiemensdu  fteupie» 
êc  (t  comema  de  l'aplaudiilciuci^  ifua 
(eul  Chevalier. 


cft  reguiicrcincnt  divilce  en  cinq  a^,  .  /  Le  fuceès  d'une  Tragédie  &  d'une  ^ 
et  le  pieooicr  eft  le  fondement  de  titur  médic  dépend  auvent  des  aéteucs»  qui 
le  Poème.    L'a^  ne  doit  être  ni  tMMP      doiyeiu  paroiue  touchea   des  ^^'^'"}rTm 

outils  yeulenc  iuif im  aux  ipeâaacufs.  U 
raut ,  dit  la  Mehardiere  ,dans  ia  Poeuqut» 
que  Paéècur  auimc  ce  qu'il  ^  ,  par  des 
expreflions  fécUes  de  ^einifTeniem  Ôc  de 
ploiis,  dans  les  cruiroits  qui  en  foat  iitfl 
Krcptibles  t  s'il  veut  qiie  le  (pcdateur  k 
récompenfë  par  des  larmes  ,  qui  font  le 
plus  noble  ulaire  cpie  dema^^e  la  Tra- 
gédie. 

^ïlem  tf.  ru.  Ce  ituk  (è  dit  auffi  quel- 
quefois au  fi^é  »  &  iê  |aeod  toujours 
en  bonne  part.  C'eil  celm  qui  a  ftut  à 
quelque  at^aire  méiee  d'intrigues  êcd'em- 
Oûias.  C'eil  la  perfonne  qui  conduit  a* 
¥cc  elprit  l'intrigue  de  quelque  afaire. 
(  Il  a  été  un  grand,  a^ur  clans  cette  aiài- 
te  "B.  l.  Rentarqtus  fi$r  ta  laugue.) 

a^  Il  t^  faut  rien  retrancher  de  la 
Remarque  du  P.  Bouhours.  Quoique 
AdiHT  Ûc  Comédien ,  dit-il ,  (bit  le  même 
dans  le  oropre  ,  ce  n'eft  pas  le  même 
dans  le  ^guré.  Aôem  ne  ic  oread  ^sasen 
mauvaiic  part,  cotnme  Comédien  t  qui  li* 
giiific  une  perlorme  diHlmulée  âc  actifi- 
ciculc  >  qui  joue  pluilcurs  pcrioiuiages» 
On  dit  d'une  fetrune  qui  n'étant  pas  ^rt 


<jans  les  formes.    Faflcr,  im  ade  devant 
iMi  Notaire.)         /     ;-       v  j'   v-  U; 

Aàe.i.f.ya.  TojfX.  ce  qui  fe  ait  tous 
(èing  privé,  &  qui  porté  promeflc  de 
payg:  4U€)q,iiç  ^vm^  à  ^uctoi.    Qa 


coutt  >  ni  (top  lonc  ,  &  chaque  ade  Je 
la  Tragédie  ou  de  la  Comédie  t  ne 
doit  avcfir  que  trois  cent  vers ,  ou  un  peu 
plus.  Les  Grecs  n'ont  point  connu  le 
mot  à'aélt  ea  ce  iêns>&  ce  font  les  La- 
tins qui  en  om  les  premiers  parlé.  L'ac  - 
te  finit  quand  le  Teacte  dancure  (ans 
adtion»  &  il  commence  lorlque  l'aâion 
commence.  On  divilc  chaque  i6tt  en 
fccncs  I  qui  doivent  toutes  être  ingé- 
nieusement liées  enfcmble.  Pratique  du 
TéatrèyL  3..       .y 

QC^  Je  ne  Ciîs  point  content  du  raifon- 
nement  de  M.  Dacier  (ur  la  fi)cation  des 
cinq  aâcs  du  Poème  Dram  itiquc  >  je  con-" 
viens  que  les  aâes  fom  neccuidres  pour 
dclaûér  le  Lfcâeur.qui  ne  peut  êoclong' 
teins  otcntif  (ans  enpui  :  mais  pourquoi 
s'acacher  au  nombre  de  cinq  >  &  regar- 
der comme  defcâueiix  les  Poèmes  de 
trois ,  de  quatre  ,  ou  de  iix  aà:es.  \  L'u- 
fage  eft  la  (cule  railbn  que  l'on  puiflc 
aieçuer^  Les  Grecs  &  les  Romams  ic 
fout 'fijtez  à  cinq  aâes  :  > 

Utrtv'.inoT  mu  fu  t^ninto  frùdft&ii/r  aSfu 
Fébula. 

.'.'■•■■        ■■.     '   '■  . 

ASe ,  /  m.  Terme  à*Èc9k  de  thhkgie , 
de  Droit  Ca»uM  •  de  Ptilêfophie  «  ou  de 
.Médecine.  C'cli  uitc  aftipn  publique  qui  • 
fc  &it  dans  une. laie  parée  pour  cela  ,  & 
ou  im  Théologien  >  un  Juriiconilike ,  un 
Médecin»  ou  un  Philofophe»  répond  fiir 
de  certaines  matières  qu'il  a  fait  impri- 
mer  dans  des  Théics ,  répond  ,  dÀ&-\t  >  à 
tous  ceux,  qui  lui  font  l'iiof^netir  de  di^ 
puter  contre  lui ,  Ac  tache  \  léfoudre  a- 
vec  e%it  les  difieultez  qu'ils  lui  propo- 
fem.  (Un  bel  aâe «  un  aâe  célèbre •  tm 
ade  fameux,  £ùre  un  ade.  Soutenir  un 
aâe.  Conunencer  un  aâe.  Owxk  tm 
aâe ,  finir  tm  aâe  *  terminer  un  aâc) 

4:  Aae  de  pQtyf.  m.  Solcmnitc  de  l'Ia- 
quifitipn  pour  la  punition  des  hérétiques, 
ou  pour  l'abfolution  des  acculez.  Cette 
cérémonie  iè  ùk  avec  beaucoup  d'écbte  ' 
en  Efpag^  &  en  PormgaL  On  conduit 
tous  les  coupables ,  ou  accu£êz  ^  l'figliiè, 
ou  oa  lèa  lit  leur  ièntence  iPahfolntio% 
ou  de  condamnatioo.  Les  eondafliiiez  "k 
xiiert  (ont  Uvrer  au  Jiage  iÎKiilier  par 
Plnquiiitu».  VàLïkKêLàMP^ifm^: 

AScux  t  J.  m.  Ce  mot  vient  du  lâtin 
^^trr.    Cm  celui  qui  dans  quelque  piè- 
ce de  Téatie  exprime  avec  e^it,  par  iès 
telles ,  &  far  vs  diioMirs ,  les  moeois  & 
1  paiTîon  au.  iicfomiale  au'ilxepréfènte. 
Il  faut,  pour  être  bon  aâeur  «  être  Ênraot 
dans  l^Hiftoirc  f  fie  ptûtcipalcrpeis  dans 
la  Fable .  avoir  le  corps  âc  les  mains  par-^ 
lantes  ,  &  êae  fudicieux  ,  pour  ne  rien 
f^e ,  ni  ne  rien  t&e  "qui  ne  peigne  a-| 
eréablement  les  moeurs  &  le  caraâéré 
du  peribnna^e  qu'il  fait.    L'aâeur ,  poux 
réiiiiir  ,  doit  avoir  auifi  très-bon  air ,  & 
être  fort  bien  fait  de  ià  perfônne,  ùlx^ 
p*rf  ni  trop  grand?  ni  trop  petit, ni  trop 
maigre  >  m  ccop  gras.    (On  dit  un  jbon 

aâeur  »  un  habile  aâeur  ,'  Un  excélent 
aâeur  ,  un  €uneux  ,  un  célèbre  •  un  il- 


dans  la  traduâion  ^ies  Homélies  de  £iint 
Jean  flkryfoâQme  au  peuple^'Antioehe: 
Tous  W^HCccJettrs  de  Z/tnm  S"  de  Dioimc 
ne  font  qne  des  comédiens  yth"  ne  fe  font  va- 
loir ijée  par  leurs  hrrhes ,  é'  lemsmanteamx. 
Le  Duc  de  Guilc  dit  dans  (es  Mémoires 
çn3^ Innocent  X.  pleurnt  quand  il  lui  pUifvit^ 
tJ-  qi^il  était  fort  grand  aonédUm,  X^  mot 
eft  un  peu  foct  pour  un  Pape»  mais  il 
exprime  bien  en  lioat  langiie  ce^iic  Je 
Duc  vouloit  dire,    -^^s  -^'^  v^  -»>*t     / 

Aéiif  9  aâive  ,  ddj.  Ce  mot  TKBt  du 
Latin  ^îvns.    Au  pro{»re  ,  il  veut  dire 
^ffaut,    (feu  aâif.  Pci^icipe>^,.Wc 
aâive) 

•  AôHfy  sâiw  ,  adj.'  Ce  lùot^  m  Sr- 
gltfé  «  iîgoifie  wft  flmi  dtfeu.  {Ixs  ne- 
cciUtez  de  Ja  vie  foéième  sfeiànàifent 
i'djprit ,  qutl<me^  a^,  &  pénétrant  mx'jl 
foit  :  Kicwi  Mffais  de  morak:  $,  i.  L^eP  ^ 
fdt  d'une  feimne  de  Cour  cft  piLs  wi£ic 
pli3a^<)ae  celui  d'une  paï&iae.  à^&' 
wé»  Bifcmrs  de  fEfprit.)   ^^a fet^^: ^- -^ .} 

Aôif,  aSive,  adj.  Terme  de  PaU^S^l 
iienifie  qui  ci^  éfeâif,  qui  cil  réel, qui 
xu  Writaplf menr  dû.  (Los  -éfots  a^ifs 
montent  à  mille  ou  douze  cens  livres,  il 
y  a  pour  cem  piifoles  de  dettes  actives  >  ' 
À  fiour  amant  de  dettes  paâives.)  >  '^ 

(j^  Les  dettes  qui  produiiènt  «ne'Bc- 
tion  pour  les  exiger  ,  ibitit  apellées  À£it- 
ves  j  oc  l'on  entend  par  dettes  faffives ,  ce 
qui'cft  àà  ,~tc  dont  on  peut  «nm  ie 
payement  par  les  rigueurs  de  la  Juftiec;, 

ASÙif,  ^aâtive,  adj.  Terme  de  Gntnma^ 

ré:  Ce  qui  marque  quelque  aâiioa    Uy 

a ,  parmi  les  Grammaitieiis  ,  des  verl>es 

.^^ 11-./7.V.  JL,^>...».-.../cr,    Ceux 


luâre ,  un  admirable  aâeur ,  un  merveil- 

Iciuaftcm.   JKti^  avons  diu^  «e  iicdc 


V  ♦ 
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igilTent  Taculâtif  j  coorvil^^ 
chantdr  ,  danlèr  ,  font  des  verbes  aâ^, 
parce  qu'on  die,  courre  la  polie  1  chanter 
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V        ♦ 


dit  auflî ,  ce  verb«  a  une  fignification  afti- 
¥ei  c'cft-à-difc  >  011*11 1  un  ras  attif  9c 
qui  marque  une  oÂion.         ^ 

tnaiiieiil»  <ft  vi^»  OibAintif ,  ôc  ù^^t 

Taftif  «t  k  paflif.  Ua^bf  Ugit  d'oidir 
naire  racu(àu£  Savoie  bien  diAuiguet 
l'a^if  du  paOlE) 

^^loM,  /.  /.  Prouerc»  Mclmt.  Ce  mot 
vient  du  Latia  aOU,  Ce-oiot»  geatt»- 
Umeot  païUnc  >  veut  di<c  k  mouvancnt 
de  qucloue  paceie  au  de  cyteioue  cboic 
que  ce  (oit  qui  a£ic  &  qui  pioéut  ouci- 
que  cfet  (On  dit  en  ce  Icns'.  une  aition 
viv^  >  une  aâion  acdence,  U  pleiuc  de 
icai  une  aiftion  fbibk  «  une  aoion  lao- 
«iiflànte, une  aâion  morte') 

jïmmtf^f.  Ce  motvenaniàfepMîir 
culaiiiiu»  &  fe  di^nt  feulement  des  per- 
'  fonnc^,  fignific  tïyaCt  que  fim  ,  ou'^u'a 
fait  une  pcribone.  C'cft  une  beUeaâiion, 
une  grande  aéUon  %  une  glorieidè  >  une 
faineufc ,  une  iliuftre ,  une  célèbre  aâion, 
une  aâion  memorabk ,  tcnouMiiée ,  cou- 
rageuiè  >  hardie  ,  édacante  ,  brillame» 
fiuprenante  «  admirable  >  mcrveilleufi!  *  é- 
tonnante»  immortelle  ,  làgc  ,  vtftuculc  » 
prudence ,  judicieufe .  réglée  }  bien  con- 
duite* Mau  parce  que  cous  les  hommes 
ne  Ibnt  pas  toujours  K>Riàges,  on  dit  auffi 
une  a6tion  déréglée»  une  adion  fblè, 
ialcnrce,  extravagance ,  une  a^ion  afrcu- 
(ê  >  une  aâion  noire  »  infâme  i  horrible  » 
é£:oïable,  haiflàble,  méchante*  mauvai- 
fet  abominable»  honteuiè,  déteûabie.  II 
n'y  a  que  les  coquins  de  les  gens  qiii 
n'ont  ni  coeur  ni  honneur  »  qui  lallciu 
de  méchantes  adions.  Heureux  qui  con- 
duit Çu  aâioos  avec  jugement.  Fort- 
Royal  ^  PCeattmes.    Vous  ferez  une  a^on 


refpèft  votre  trc»-humblc  fcrviteur.  Voit, 
iett,  9.  tem*  X.  dialogne  de  Carmtié,  Il  eft 
d'un  honnête-homme  de  bie§  te^gler  fo 
.  adions.  Mété^  L  i.  Uè*  '^Hmi^^--: •  î^^ IV»*:. 
^/Aéftùn  »  f.f.  Manière  de  k  pcr(bi1ne 
qni  fait  quelque  choie  avec  chaleur.  (Les 
Ùaicons,  qui  font  oïdinairanènt  pleins 
de  &u  t  ne  font  rien  que  d'aâion.) 

jtaim^f.  f.  Ce  ibnt  les  geftes  de  l'O- 
rateur , .  Qiund  il  prononce  un  diico|i£s  > 
.    ou  ceux  de  la  pcribime  qui  récite  en  pu- 
blic .L'éloquence   dépend  éa   choies» 
'   des  paroles  »  0t  de  l'adion  de  l'Orateur. 
Votez,  le  Famchcnry  traité  de  VaÛîon  de  i'O- 

•  raténr,  (C'eft  un  Comédien  qui  a  l'adion 
beik  C'eft  nne  Comédienne  qui  a  l'ac- 
tion naturelle  :  ion  aétion  charme  »&  on 
ne  (âuioit  rentcndce  féciter  fans  être 
mchfè.) 

;9^  On  peut  dire  que  le  fkccès  d^m 
dilcours  puolk  dépend  de  Toâiondu  Fié- 
dicateui»  ou  de  l'Avocat  U  faut  plaire 
aux  yeux  Se  aux  oreilles»  avant  que  de 
pcxiuader  rentendement  Philofibrate  $ 
remarqué  que  Phili&us  padoit  parfaite- 
ment le  Grec,  ôc  compoïoit  fes  difcours 
avec  beaucoup  d'art  s  mais  il  les  récitoit 
de  fi  inauvaiie  grâce,  que  rEmpcrcur 
Antpnin  lui  impofà  filcncc ,  &  hu  rcfii- 
fa  l'immunité  ^'ii  a)«wt  acûcde  à  piu- 

•  iîeurs'  autres^;"'  '-;:'■■  -f^^v.v^.i„ï,.V'*,„„:='^,-^  ,  - . 

Qg«idirai-jc  maintenant  de  l'a^on? 
dit  Ciceron ,  ih,  t^  de  l'Orateur,  EUe  doit 
répondre  à  la  voix  ,  &  régler  les  mou- 
%  V  emciïs  du  corps ,  de  la  main ,  -  &  du  vi- 
làgc  j'on  en  peut  connoîtrc  la  dificulté  » 
par  y  rareté  d'aéèeurs  qui  montent  fin: 
Te  téére  avec  fiicccs  >*  ^uoi  qu'ils  s'apli- 


miérc  pattk  de  lx>t«teur  »  il  rendit 
que  c'etoic  k  pcononcktion  :  U  comme 
on  lui  deniaadoit  «uicUe  étoit  k  féconde 
de  la  tcoifiémc  >  il  lépondit  toujours  k 
proiK>nciatioit.  Il  ajoute  que  les  Kho- 
diens  admiiaor  l|Oraâfbn  que  Dénoflhe- 
ne  avoit  compofée  pour  Ccefiphon  ,  hf- 
chine  oiù  k  kui  récitoit  »  dit  :  ^e  fi- 
vêip^e  émt  %ft  voms  tmfiex  entetidm  frmm- 
ctft  fc  conieille  à  ceux  qui  vfulenc  parler 
en  pubtie  *  de  brt  avec  foin  cet  Auteur 
dam  Tendroit  oue  ^ai  marqué.  '^^:  •' 

AtlUm^  f.  /.  Difbouti  prononce  par  un 
Orateur.  (Les  aâions  publiques  du  Pré- 
(ficatcur  Ogiet  »  ne  font  pas  exa^ement 
écrites  :  ncanmoias  elles  lui  ont  donné 
beeucoop  de  réputation  »  perce  (|u'il  avoit 
i'aâion  belle,  lor (qu'il  prèchoic)  - 

jieH»M,f  f.  Ce  mot  le  dit  eq  parkm 
de  Ftejte  Dramatitft$e,  C*eft  tour  ce  qui 
fc  palte  fur  le  téatre  &  oui  itgarde  k 
pic  ce  qtti  s*f  rcpréirate.  (Il  faut  donner 
de  la  chaleur  à  Talion  téatrale.  F.  C«r- 
neilte ,  répeximt  fwr  h  Fume  Dramati*^t$e.  ) 

(jCy  Uaâfim  qui  cft  le  fondement  fur 
lequel  on  elcve  réditice  poétique  des 
Poèmes  Epiques  de  Dramatiques ,  cft  tout 
antre  choie  >  U  ne  faut  pas  confondre 
cefte  a/étion  avec  œ  qui  lé  paflç  fiir  le 
teatre  ,  qui  confiftc  véritablement  dans 
l'adion  de  ceux  qui  réprélcntcnt  les  pcr- 
fonnes  que  l'on  a  introduites  i!u  la  Ice- 
n^  car  il  efl  certain  que  Tadion  dont 
il  ?agit ,  n'eft  pas  moins  une  panie  prin- 
cipale du  Poème  Epique ,  que  du  Poème 
Dramatique. 

Cette  adion  eft  donc  le  €iit  principal 
du  Poème  ,  fur  kquel  le  Poëte  uavaille 
félon  fbn  génie  »  oc  félon  ia  capacité  : 
c'efl  im  événement  confidérable  oc  écla- 
tant dans  l'Hif^oire»  ou  dans  la  Fable,  & 


de  juâice  ,  H  te  ferai  ohhgé  d'être  avec<^qui  peut  être  renfermé  dans  un  certain 


êlpace  de  tems. 

Il  ne  faut  pas  encore  confondre  l'adion 
du  Poème  ,  avec  ce  que  l'on  apelle  k 
Fakle,  dont  nous  traiterons  dans  ta  fiiite; 
VaÛîoti  eft  k  matière  du  Poëme  ,*  k  Fa- 
Me  en  efk  la  fbmie ,  ^ue  Ton  compofè 
de  plufîeiï^s  parties*  Ariflote  a  dit  oue 
la  wbk  efl  l'unitàtion  d'une  adionsccfl 
un  compofe  de  plufieurs  évenemcns ,  & 
de  plufieurs  faits  >  &  il  nous  aprend  en 
même  tems  qu'il  y  a  deux  fortes  d'^r^lTron: 
l'tme  cil  fimple  oc  continue  depuis  le 
commencement  du  Poèmevju^ues  à  la 
£in  :  l'autre  eft  compofée  de  plufieurs 
éveiiemens ,  comme  d'une  rcdonnoiflàn- 
Ce  ,  ou  de  quelque  incident  imprévu» 
mais  qui  n^t  namrettcment  de  l'aéHon» 

Les  principeks  ^ualitez  de  Va&im  , 
fiMtt  to.  qu'e^  fbit  «ne  i  ce  qui  doit 
kttt  entenda  fainement  s  car  quorique 
l'aâi^n  fbir  compofée  de  plufieurs  par- 
ties, elle  efk  ime^  lorfque  toutes  fès  pai> 
tics  fbpt  tellement  unies ,  de  dépendantes 
les  unes  d«^  autres  ,  qii'èlles  ne  peuvent 
être  feparécs  fkns  détruire  cette  unité. 

Le  P.  Le  Boffii  a  rai^n  de  dire  qu'il  efl 
plus  aifé  d'expliquer  ce  qui  p<^t  s'opo- 
iêr  à  cette  unité  ,  que  de  dire  en  quoi 
elle  confiile.  a«.  Elle  doit  être  continué^ 
c'cfb  une  des  régies  d*Arifh>tc  ,  que  l'A- 
bé  'd'Aubienae  a  expliquée  en  ces  ter- 
mes :  Cefiâ-dîre  ,  emè  depms  rotiverptrf 
H*t  t/atrg  ,  jfffmifA  rem/erfftre  de  U  Cataf- 
trophe,  il  fant\te  leiprînapanx  performa- 
ges  foknt  toi^mrt  ^mfpms  -,  &  tptè  le  tror 
tre  porte  cmtinmelleiÊji  »  éfjans  hterfttp- 
tjm ,  tînkige  de  ^metffes  dejfeins ,  attentes^ 
pffftons  ,  trombhs  ,  inquiétttdes  ,   ^  atttret 


âuttir  toute  leur  vie  à  former  leur  voix,  '  fembtabUs  agitations  qui  ne^^ permettent  pas 
'i  Çompofer  leur  aftion.  ;,  aux  fpe^atemrs  de  croire  tmt  VaétUm  4u  têa- 


ipoler  leur  action.  ;  a»x  fpe^àtenrs  de  croire  que  raettm  tiu  têa- 

^  Qgintilirn  a  fait  un  afrczlongdifcours,     tt*  a  ctjfé,  yy,  L'âftioU  doit  ètre^iger- 

méc  dans  un  certain  tems.,    Ôc  c'efî  fiir 

âuoi  les  Poëtes  i  &  ccUx  qui  ont^  traité 
S  TAit  fQccifuçiCflt  feit  cgmcftti^pai:^ 


hv.  Il*  cK  3.  fiu  l'impur  tance,  de  l'adion 
de  rotateur.  Il  dk  ,  que  DémofWicne 
ayant  «te  intcnogé  ,  qucUe  était  k  pre- 


"N.- 
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ACT  î7 

ee  qû*Ariftote  s'eft  expHqti^  en  termes 
obfcurs  fur  ce  point  Ce  Hiilofbphc  a 
dit ,  que  l'adion  de  k  Thigédie  dou  être  ^ 
enfermée  dani  k  tour  d'tm  fôkil  :  les 
um  prétendem  qu'il  a  entendu  parler  du 
tour  entier  du  foleil  ,  ce  ^t  comprend 
le  jour  flek  nuit} les  autres  l'expliquent 
d'un  eipace  de  vingt-quatre  heures  feule- 
ment. On  peut  voir  ce  que  les  Auteurs 
ont  écrit  fur  cette  matière  qui  n'eft  pas 
de  mon  fujet.  Je  dtrti  6ukment ,  après 
l'Abé  d'Aubignac  ,  que  k  mefnre  de  k 
durée  du  Poème  Deamacique  ,  doit  êtttf 
réglée  liir  Iç  tems  eonvenable  à  PaéHon 
ôc  à  la  patience  des  Spedatcurs,  5c  à  l'é- 
gard du  Poème  Epique ,  il  Éiut  de  même 
le  réglsr  fur  ces  deux  chofb  ,  &  ment* 

Es  rcfprit,  kl  patience  ôc  k  curiofité  des 
eéleurs  ôc  des  Spedateum  '—      * 

Aaîm  ,  /  /.  Terme  âc  Paiah.  CefI  Te 
droit  de  potitiuivre  en  Juftiee  ce  qui  nous 
eft  dû.    Ç'cft  une  pourfuite  ,  qu'on  iit:  / 
tente  enjufticc  ordinairement  contre  une/ 
perlôniic,at  quelquefois  contre  unechtK/ 
le.    Il  y  a  des  adtions  pcribnncUcs  ,  dcf 
réelles  ,  des  mixtes ,  da  pttuoircs  ,  dcé 
poflcilbircs  ,   des  hipotécaires.    (On  dit» 
avoir  adion   contre  quelcun  ,    internet 
adion  contre  quelcun.    Loifeau  a  traité 
en  fàvant  homme ,  de  l'adioa    Voïex  fes 
»»vres ,  &  les  Infittutes  de  t*  Empereur  Juf- 
timeut  llv.  4.  tit.  6. 

XC^  Les  Juriiconiiiltes  réduifcnt  toute 
k  Jurifprudence  Civile  en  trois  claffes  j  k 
première  concerne  les  Dcrfbnncsi  k  fé- 
conde, les  choies  j  &  la  troifiéme»  les 
adic>ns  qui  furent  inventées  pour  agir 
judicielltmcnt  avec  ordre  :  &c  afin  qirU 
ne  fût  pas  libre  à  chaque  particulier  d'ta 
inventer  félon  ion  caprice,  on  en  fixa  le 
nombre,  êc  on  y  attacha  desfcrmalitcz 
itivariables.  On  apella  cette  partie  de  k 
Juriiprudencc ,  les  adions  de  fa  Loi ,  dont 
les  premiers  Jurifconiiiltes  failbiem  un 
miitere  pour  ic  rendre  necclTaires  au  peu- 
ple i  mais  Gncus  Flavius  publia  le  Uvrc 
qu'Appius  Clatidius  avoit  compofe  fur 
les  actions  .  &  que  l'on  apella  le  Droit 
Civil  Flavien  5  mais  la  fubtilité  des  Ju- 
rifôbnfùltes  inventa  d'autres  adions  qui 
furent  recueillies  par  6extus  J&lius,  de 
que  Ton  apdla  le  D»ii^«il.lien(; 

^  A£Hm.  Ce  mot  unifie  quelquefois 
îcs  cflêts  mobilkires.  ;  ôc  l'on  dit ,  que 
les  CreaiKiers  d'un  Marchand  fè  ionr 
faiiis  de  toutes  fès  adions ,  pour  dire ,  qu'ils 
fè  font  mis  en  pôfïcflîbn  &  fè  ibnt  rçn« 
dus  maîtres'  de  toutes  ks  dettes  adivea; 
Savary'^     .  -    -*  /  X  '  . 

%  jtéflon  WéSnlMte  Ceft  celle  pat 
laquelle  l'Acheteur  |)eut  obliger  ion  Ven- 
deur à  reprendre  di^  matchandiiès  viciées 
&  dcfèdueufo.  Savaryt'y--  « 

:|:  Aâipn  de  Compagt^e,  Cefî  une  par- 
tie ou  égale  portion  d'intérêt,  dont  plu- 
fieurs jointes  cnfcmble*  coinpoîcnt  le  tond 
capital  d'une  Compagnie  de  Commerce. 
Amfî,  une  Compagnie  qui  a  cinq  cens 
Adions  de  mille  écus  chacune  ,.  doit  a- 
voff  un  fond  cfe  cinq  cens  mille  ccus; 
ce  qui  s'entend  à  proportion  ,  fi  le» 
A'dioQS  font  xéglécs  plus  haut  bu  plus 

ba*"-;;^-;--^'^  V-  -  ■;      .. 

^  ;f  ^âîon.  Ce  mot  ic  dit  auifi  des  Obli- 
gations ,  Contrads  &  R,econnoiflànccs 
que  les  Dircj9tcurîf  des  Compagnies  dCv 
Commerce  délivrent  à  ceux  qui  ont  por- 
té leurs  deniers  â  la  caiffeSôc  qui  y  Ibnt 
intereiièz.  Ainfi  délivrer  une  A«iont 
c'cfk  donner  &  expédier  en  forme  le  Ti- 
tre qui  rend,  un  Adionnaire  propriétaire 
jje  r Adyon  qu'il  y  n  prifr.  T  «»>;  ^i^^nn^ 
haulTent  ou  baillent  fuivant  que  les  Com- 
pagnies prennent  faveur ,  ou  perdent  de 
leur  aeoit.  Nourrir  «ne  Affion  ,  c*cR)^àiçt  i, 

«xaâcoicar  à  leur  échéance,  le»  ibmmea 

-.-■■-■■:}:''■:  rrP-Z      .,■■:   -r'^    p9«-. 
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nom  IcfqucUcs  on  a  fait  (à  Ibiimi/fion  \ 
la  Compagnie.  Aind  uuc  /4c/lott  tMtnU 
cil  celle  dont  cous  les  paiemeiu  fout  faiub 
&  qui  ocut  avoir  parc  aux  rq>artition&  4cs 
profite  oc  la  Compagnie,  tmdrê  d4S  M- 
$hfu ,  c'cft  les  vendre  6c  s'en  défaire  i  mi- 
vant  le  bcibin  que  l'on  a  de  fonds.  Ce4 
manières  de  parler  (une  ulltcc^  d^Rf»  Iç 
ncgoce  de*  Aaions.  Yoi.  Ssyary^:-      t  , 

^alm  tU  boMchft  f,f.  Terme  de  Hant- 
ie,  Cci\  une  agitation  de  la  langue  U 
de  la  mâchoire  du  cheval  qui.  à  force 
de  mâcher  (on  mords ,  fc  tient  la  bouclie 
fraîche.  On  connou  par  l'a^tian  de' la 
bouche  de  Ce  cheval ,  qu'il  a  du  feu.  Ce 
cheval  a  une  belle  aâion  de  bouche  »  6l 
ce.la  marque  (on  feu,  À.  (à  vigueur.) 

■Jç.  jiaion  de  grâces  ,  /l /.  Témoignage 
'  de  reconnoittànce  qu'on  rend  à  î)icu> 
poiu:  un  bienfait  reçu.  (Le  Te  Deum  fut 
chante  en  adion  de  grâces.  On  lui  rcn- 
dic  de  ttèfr-humbles  a6bons  de  grâces.) 
Pour  la  prière  qu'on  fait  après  le"  repas , 
on  dit, rendre ^rtff«,  dire  grâces  ,  uicad, 
JFranc. 

Jtiiîom  de  traces.  Remcrcîmcpit ,  com- 

Î>limcnit  par  lequel  on  rcipcrcie  une  per- 
bnne  des  obligations  qij'on  lui  a.  Ces 
mott  à*  a  fiions  3e  grâces,  ne  (c  di(ènt  point 
au  fingulier.  (De  belles  actions  de  grâ- 
ces, d'ingenieufes  avions  de  grâces  ,  des 
aétions  de  grâces  fort  judicieufes  iSc  fort 
à  propos.  Rendre  mille  ad^ons  de  gi;^- 
ces  à  quelcun.  jiru*  lett.  Rendre  d' im- 
mortelles adions  de  grâces  à  uncpcrfon^ 
ne.  ^hl.  Lnc.  t.  i.) 

4:  AcnONNAIRE  ou   AC.TIONNIJTE. 

Celui  qui  a  des  Adions  dans  une  Coni- 
pagniç  de  Commerce.  En  France  on  dit 
^aîonnaîre  ,  &  en  Hollande  Aâîonnïjie, 
Il  eft  permis  à  un  Attionnaire  de  ven- 
dre fcs  Adions  en  tout  ou^en  partie,  a 
patc  ou  à  gain.  (Les  Adionnaires  fc 
plaignent  beaucoup  ^uand  on  ne  paie 

pas.) 

étalonner  ^v.  a.  Terme  de  PMls.  C'eft 
intenter  ime  adion  contre  quclcmi  ,  & 
lui  faire  un  procès.  (Fran^oi?»  Herard  de 
Vitri  eft  un  coquin  que  l'avarice  oblige 
rt)ùs  les  jours  d'adioimcr  Hcs  meilleurs 

amis\  V  «. 

MfPoctntnt ,  àdv.  Prononcer  amvtjf^. 

'  Terme  de  Grammaire  ,  lequel  fc  dit  dé 
certains  verbes.  Il  fignific,  qui  eft  con- 
fidctc  d'une  manière  adi>^e,  qui  eft  re- 
garde dans  un  fens  adif,  &  qui  marque 
5nc  adion.  (Ce  verbe  eft  pris  adive-. 
ment,  &  cet  autre  pairivement.(  Votez. 
plus  haut  le  mot  d'aûîf.) 

^    jimwté,f,f,  IVis  in  agenda.']  Ce  mot 

V  ièmble  venir  de  l'Italien  Attivlta-y  c'cft 
la  force  &  la  vigueur  qui  eft  dans  quel- 
que fujct  que  ce  foit'  (Une  grande  adi- 

)  Tite ,  une  merveiUeu(c  adivitè  ,  une  ad- 
mirable adixité.  Le  feu  a  fouvent  une 
jLdivitè  furprenante.  Les  corps  naturels 
redoublent  leur  adivité  ,  à  mefurè^qu'ils 

.  aprochcnt/dc  leur  centre.    Patrut  Plaîd, 

jtahîà,  /.  /  Ce  mot ,  au  figure ,  le 
dit  d'ordinaire  de  Pefprit ,  &  fignific  le 
feu  &  iz  vigiicur  de  re(prit.  (Les  Fran^ 
^ois  opt  une  grande  adiyite  d'çfprit^» 
nmis  4u  refte  je  n'en  dis  mot  Au  mc- 
^"înc  teins  que  rEcriture  (àihtc  nous  dé- 
couvre l'adivit*^  naturelle  de  l'eiprit ,  elle 
nous  fait  voir  aulTi  le  miferable  état  pii 
il  eft  réduit.  Il  y  a  plus  dt  bien  recl 
dans  une  ftupiditc  fimplc ,  que  dans  une 
adivitè  pleine  de  dècuifement  &  d'arti- 
fice./ Nicole  y  Ejfats  de  morale ,  U  i.) 

,  £  /.   [Fœm'rta  perfinam  Ja- 

dfe 
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une  <Z€clente  adriccune  habile  adrlcet 
une  adrice  de  bon  air  fait  (ôuvcnt  tout 
le  prix  de  la  pièce.  Une  fameuic  adri- 
ce doit  être  belle,  bien  £ùte,  âe  bien 
ajuftce  ,  pour  donner  dan»  la  vue  des 
Ipcdateurs  ,  judici^ulè  pour  ne  faire  au^ 
cun  gcfte  fan»  raiU>n  ,  ^  exprimer  avec 
e(pric  le  cacadère  du  pcrloimage  qu'elle 
reprc(crue.  Un  Poète  dramatique  doit 
gagner  les  bonnes  grâces  d'une  idrice 
OUI  a  ces  qualités  :  ^  l'on  connoit  un 
ue  ces  cnfans  d'Apollon  au  grand  colier, 
qui  doit  une  partie  de  (à  fortune  à  une 
conduite  li  làge,  U  d  galaïuc)     ^     *  s' 

Miuely  affuelle  ,  adj.  fâtl»^  f^fi  reipfa,'] 
Qui  eft  en  èfet,  qui  eft  véritablement. 
Ce  mot  d'aûstâl,  neft  p^  fort  uiicedaiit 
les  di(cours  ordinaires,  (  Ce  font  des 
plailiis  aduels ,  des  contentemens  actuels, 
des  rè|oiiJL0ànçc$  aduellcf  «  des  joiçs 
aduelles.^'  •>■-♦.•,:'  '^^^:.>^i*?.kf -'4/'  ■  y  'X-..'i  ' 

4:  jiéfMl.  Un  paiement  aducl  fc 
dit  d'un  paiement  eftèdif ,  en.  denier» 
comptans  &  à  découvert.    $avary, 

jiéf.Helj  aûmlU  ,  adj.  Ce  inot  eft  bien 
plus  udte  dans  les  matières  où  l'on  parle 
de  Religion,  &  (ùi  to^  de  la  grâce.  C'eft  . 
tout  ce  qui  produit  quelque  mouvement/ 
dons  la  volonté  ,    ou  quelque  lumière/ 
dans  rentcndement.    (La  grâce  adtueUe 
nous  empêche  de  tomber  dans  le  péché. 
Bienheureux  celui  à  qui  Dieu  donne  une 
grâce  aduelle)        ,« 

%  On  fe  fèrt  de  ce  terme  dans  le  ftile 
dogmatique  en  difèrentes  phrafês  ^  de 
par  opohtion  \  diverfcs  choies.  Ainfi 
chaleur  ail tutte  fc  dit  par  opoiicion  a  cha- 
leur en  puiiïànce.  tntentton  aélnelle  par 
opof^ion  à  intention  virtuelle.  Grâce  ac- 
tuelle par  opofltion  à  grâce  liabituclle. 
Péché  aéluel  par  opofition  à  péché  habi- 
tuel, êcc  ylcad*  Franc.  \ 
, ,  jifluellcmefit  ,  adv,  [_P^etpfa^  Pronon- 
cez aSitelleman,  ^  Ce  mot  ugnifîe  ,  en  é- 
fct ,  vraiment ,  véritaDlerac|it ,  réellement. 
(Ils  ont  décliargé  les  honimcs  de  l'obli- 
gation d'aimer  Dieu  adii|?llcmenL  Paf- 
caly  Provinciales.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui 
mérite  d'être  aduellemcnt  fcrvi  ,  car 
preique  tous  les  hoi||^nès  font  des .  in- 

g;:atS.       V.-  •      .;  _:..-.,.;j;;.:^:  v\    ,    ,,      ,,     ,-■ 

if  Aênellemeiit ,  /Ignifie  prclcntcmcnt. 
(On  juge  Ion  proccz  aduellemcnt. 
U  demeure  aduclkmcnt  dao»  ià  œai- 
(ôil) 

...:.'    A  Cu.  '  'vxl'-:'viv. . 

"^  ActJDiA  ,  /  m  Animal  des  Indes 
Occidentales  ,  qui  reflcmblc  à  un  efcar- 
got.  Il  fèrt  à  iclairer.  pendant  la  nuit.  ' 
U  a  deux  étoile  proche  des  yeux,  & 
deux  autre&  fous  les  ailes,  qui  rendent 
ui^  grande  clarté.  Les  Indiens  s'en  (èr- 
voi6ot  pour  s'éclairer  av^t  l'arrivée  des 
jB(pagnols,  qui  leur  ont  apris  l'ulàge  des 
chandelcs.   Vol.  Herrera.  ' ^:^^.'-)i4>:^:>0é''^  ■-■'■ . 

Âc  u  e  1 1.  Li  I R  ,  Vi,  a.  [  Acctpere ,  excise- 
re.]  Ce  njot  fcmblc  venir  de  l'ItaUen 
accogliere.  Faites  trois  filabes  dé  l'infinitif 
<ict««7/»V ,  ôq  proKoncez-Je  conune  s'il  é- 
toit  écrit  W5'*^//tfi  J'acnnllet  tu  acmillei  ^ 
il  acuetlle.  Nous,  acueîllons  ,  vous  acnefUez , 
ils  acneîllent.  J*acuèillis,  j'ai  acueilli.  J\ar 
ci^illcrdii  acucil/e ,  quHl  acu'eille.  J'acnêtl- 
lerois  y  que  yacuvillîjf'e, .  Ce  mot  d'acfth'llir, 
iignifi»  recevoir  ,  &  n'eft  pas  à  beau- 
coup près  fi  uflte  qu'autrefois-  On  em- 
ploie en  là  place,  recevoir  5  mais  quand 
on  (c  fèrt  d'acuèlllir  ,  on  en  pfe  plus  or- 
dinairement en  bonne  qu'en  mâuvàifc  • 
part,    (Mahomet  acuëillit  favorablement 
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icf  Kf  imoM  «A 
On  V  de  m. Ile  »  on  |<ii  r   , ,  , 

M»l.  Mifantrtf,  â.'x.fù  t^ 

Btrt  acueilli.  Ce  Verbe  i  jiu  propre  Ôc 
au  figuré  ,  trouve  encore  des  partifânsj; 
mais  au  figuré  principalement^  Il  figni- 
fic, au  propre,  être  rc^û  j  6c  l'on' peut 
dire  ,\il  a  cté  oWigcainmcnt  acueilij  dç- 
fbn  Altcflè.  Perfoiine  ne  f\ii  jamais  a- 
cuèilji  fi  favorablement 'qné  lui.  La  plâ* 
part  cependant  dilcnt  >  perfbnne  ne  fut 
jamais  reçu  fi  fiivoxabicment  que  liiî ,  ÔCi 
il  a  été  reçu  très-obUgeamment- 
'  •  Etre  acnh'lli,  [Occupari ,  adêrlrl.J  Cc* 
mor8>  au.  figuré  ,  rencontrent  aufîi  det 
gens  qui  les  défendent.  Ils  diiènr  £c  é*^ 
crivent  ,  il  a  été  acuëilll  de  la  tempête. 
L«  autres  qui  fbnt  .«n  plus  grand  nom- 
bre, di(cnt  ,  ;/  a  été  mu  de  la  tempête,' 
Lçs  premiers  (bûtiennent  qu'on  j)eut  di- 
jt^^  il  a  été  acueilli  de  toutes  fortes  de 
i^lhcurs  j  Ôc  les  derniers  '  qui  foiu  le» 
plus  forts, croient  qu'il  eft  miewc  de  di- 
Vre,  //  a  été  acahlé  de  toutes  fortes  de  mal- 
I  hei^rt.  Te  prendrois  volontiers  le  parti 
d<  ces  Meilleurs ,  (ans  ofer  pou;:tan^  con- 
damner les  autres.  Voïe%  le  P.  'Bouhonrs. 
QÇ^  On  dit  parmi  les  Monnoïeurs,  qu'un 
a(pirant  d'cftoc  &  de  ligne  eft  renvoie 
par  la  Cour  dès  Monnoics  devant  le  Pré- 
vôt pour  être  acueilli ,  c'cft-àndirc ,  pour 
eue  reçu  à  faire  fbn  aprcotiD^gc  pendant 
un  an  oc  un  joux.^  ;.     v  '     ;  ;  "à;  ;  , 

jlcueil ,  /.  rn,  [Àccepfîo  ,  receptio,']  Ne 
faites  que  aeux  filabes  de  ce  mot ,  &  pro- 


^^. 


ftcs  ôc  par  fes  diËours  le  pcrfbnoagc  : 
"die  feptélèiuc»    (Une  bownc  adxicc,  1 


qui  nous  aoorde.'^  «'f^-'f'^  ■-^- "■"'■' '■'i<i^'î'-'''  -^.--i 
jfcu'eil,  fc  dit  en  boiHicôe  en  mauvai- 
fè.part,  ôc  principalement  en  bodne,  ôc 
il  n*f  a  d'ordinayc  jque  l'épitétc  qu'orF\ 
lui  donne,  qui  |ie  détermine.  (Un  deux' 
acuëil  ,  un  acuë|t  obligeant,  honnête,, 
favorable.    Un  bon  acifcil  ,  *  un  acuëif 
civil  ôc  gal(^  ,  un  acucîl  dclbbligcantr  '^^ 
un  fâcheux  acuê'il  ,  un  méchant  acucil  • 
Elle  m'honora  d'un  chaniiant  acucil  ,  S» 
■^^^Wkr   Po'ffies,  '^.partie.    l\  lui  fit  un-' 
acuè'fifc  plus  obligeant  du  monde.  ÂlL 
l,uc.    Il  a  l'acuèil  honnête ,  U  a  PacucU 
engageant.  Sca$.  Roman  comtquê,'  "  ïv,     - 

Je  fuî»  ravi  de  i'xfpcA  d«  tonh^txt» 
Dont  le  fcui  4c//ir'(/ abligcuit  ,-,,  - 
Oblige  pluf  que  Ton  argent. 

M*tjfr0hrt,  EfhresM  ui,  Ejf.  xi.y 

jfiuetl.J^  >*fr  ci  mot  &  ^it  qudqti^ 
fois  (ans  éuitétc,ôc  alors  il  (c  prend tou-' 
jours  en   bonne  part.    11  fignific  la  ma- 
nière honnête  ôc  civile  dont  on  reçoit  • 
ceux  qui  nous  aprochent.    l^aire  acuifil 
à  tout  le  iWi<lo.    Abk  Luc  3.  t.  C*d^ 
recevoir  hoMttement  ceux  qui  nous  a- 
bordent.    On  dit  aufli  ;  Son  ocuèil  ga^ne-. 
tous  les  cttms.  ,  C'eftrà-dire  ,  que  la  ma- 
nière dont  il  reçoit  les  gens,'^lcs  charme, 
Jifl^cviTZEHUA'àiRAS  /^  m.  Planté 
dl^Bdes  Occidentales.    C'eft  un  cxcel*  ' 
lerH^ntidote  contre  le  poi(ôn ,  que  les 
Eipagnols  apcHcqt  fennemio    des  venins. 
Cette  plante  (crt  dans  la  Médecine^  L'eau-  -  ' 
qu'on  en  tire  calme  l'ardeur  dé  14'fièvre, 
Ôc  les  doulcms^  des   reins  ,  tempère  les, 
urines  ,,jôc  to  dans  les  maux  de  poK^ 
triuc.    -^'^5  ■•;/:    ■  *  ^^■' 

AcviJ^k  fi  in,^[^JnmllU^  Lieu  étroit 
ôc  d'où  Ton  ne  peut  ibrtir.  Il  (è  dit  par-* 
ticuliéremcnt  à  la  chafïè.,  des  lieux  oîiT 
i'on  réduit  le  gibier  ,  des  terriers  ou  Ics^^ 
renards  ôc  les  blaireaux  ont  leurs  petits  >. 
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cuWïa  (ont  oppofce*  l'une  à  l'autre  ^ 
Jammc  ob  voit  au  bas  4c0  «tiaomiw  du 

Acwi.EMii«T,/'.  m.  Ce  mot  K  a*t<k 
la  (wnaYirii.^ron»içi«  4c  quelques  incm: 

laiiRuèi.)  ^  ^^    .*'.i4>f^t 

fl5^  Pifw  plus  cUircm^^nt  qu*-«l<ri»/  oc 
jicHu^fnt  fom  deux  fcrmM  de  A^r/«^} 
U  premier  fignifie  parun  le*  NaTigatc^rs 
le  l'Amérique  •  l'ciifon<?eauyu  d'ui>e 
Baye  :  ils  dilcntrAcuI  de  Païugy^iiïW* 
on  dit  1?  cul-de-ûc  de  la  Martinique. 

Ç^  bui  conftruifcnt  des  vaillcauxi 
apcllent  Jcnlment  ,  U  proportion  uuc 
chaque  Gabarit  s'élève  for  la  quille ,  plus 
que  la  maîtreflc  côte, pu  prcnUct  Gal^a- 
3t  I  ou  "bien  f  éviifùre  des  membres ,  qm 
fe  placent  à  Pavant ,  &  à  l'arricte  fiu  la 
quille  du  vaiflcau.  , 

jtcHlé,  Deux  canons  font aculci,  quand 
leurs  culalTes  font  oporccs  l'une  à  l'autre. 

AcuLt»  »  V,  a.  Poulïcr  &  ferrer  dans 
uneoipîfeifc  ranger  en  quelque  lieu 
pour  s'y  défendre.  On  voit  ,  au;^  com- 
bats des  uurcaux  ,  que  les  dogues  les  a- 
culent  fouvcnt  contre  quelque  choie.  Ces 
dogues  aculcnt  aulTi  les  uureaijx,  en  des 
endroits  du  U$  le  batcpt  avec  plus  de  vi- 
gueur 


■'**  ►ï 


puifle 


•/•    ^ 


V  ■■■.■■,, 

c«  mot  '  v4cm 


^u  h9^a,scmfat9ri^    Q'çft  tf  lui  <^ai  a«tt(è 

3uelcmi.  (yn  f adieux  acuiàteur  >  un 
angereux  açulàtet^  >  un^cuiÀieui  à  aain- 
dre  I  un  acuiàteur  redoutable  t  un  mé- 
chant acujàrciirv  MO  iiii  acuiàtfui*.  /  Se 
rendre  aaiidteur  de  quelcus.  ^bUTat, 
Se  porîfr  aculàieur  contre  quclcun.  Pa- 
trm  1  fiaîiL  i6.  £n  quelque  ijevi  qu'un 
parricide  Ce  trouve  i  û  reficomre  mi  9lc\x- 
uteuxyUi)  juge  U\Ma  bourrciiu.  Lt  Mah 
tre ,  piM.  18.  /.  /Z3.)  ,.^,1.  .uH^  ,*  ^  , 
jIcMfation  ,  /.  f.  Prononcez  accnxacim. 
Ce  mot  vient  du'  l^tio  accnfatio,  C'eft 
une  pUinte  qu'on  fait  du  crime  i  ou  de 
la  Çnitç  4'uiic  pcriônu^.  (  y  ne  acuftrion 
redoutable  «  fâcKçufe,  daugereuièt  terri- 
ble. Une  aculàtio»  juâc  »  une  acuiàtion 
injufte  t  de  mal  fondée.  Intenter  une 
acuiàtion  contre  quclcun.  Patrn-,  flaid, 
i6.  Pourfiiivre  une  acuiàtion.  ^U  Tac. 
Prévenir  toutes  iortes  d'acuiàpons.    jfhl. 

^cmjatfft  jC  m»  Terme  €p  Or^^mmMre, 
il  vient  du  J^ûn  ^(i^ativut,  Ccft  le 
quatrième  cas  <le  quelque  nom.  (Tout 
verbe  aâif  régit  Tacuiâtif.  L'acufatif  en 
François  eft  kmblable  au  uominacif  de 
fon  nom  (ubftàmif)  ^i .,  i.  »f«;  :  ;l  > 
jicnfatrice,  //Ce  mot  vicnf  dii  Latin 
accnjdtrîx.  C'eu  celle  qui  aculc  une  per- 
(bnne.    (Elle  s'cft  déclarée  l'aculàuiccde 


Pouffer  en  un  endroit  d'où  l'on  ne  pui  -    ^  ^  ,  r        r    - 

aller  plus  loin  pour  s'echapcr.    (^Açulcr    i  Ion  amc.    Ceft  une  dangcreuie  aculatn- 

raïucini  Abl,  Arn,  t.  / }     %  \    .        ce  à  aaindre.    C'cft  urie  fAcheufc  aculà- 


V  ^.^^.  i.V'  4,  Tctmt ^^Manêit,  Ceft 
lie  point  pouflcr  âlïèz  en  avant  un  che- 
val à  chacun  de  fes  teins, ou  dcfc^uiou- 
vcmcns  *  de  ftiîte  oi^^s  épaules  ii'em- 
bralfent  pas  aifez  qflp;rein>  ôc  que. fa 
croupe  s'aprochc  trop  du  centre  de  la 
voltc.  Les  Italiens  aculcnt  leurs  chevaux 
en  failànt  le  repoloii    ArU  de  l'homme 

déféet  i.  p'  ^  ^  !     ^ 

S'aculer ,  v.  a.  [^Loco  împervh  ntî  ad  dci^ 
fenftùncm,']  Je  m'acule  ,  je,  m*acnfai ,  je  rne 
.ftùs  aculé.  Ce  mot  fc  dit  proprement  des 
animaux.  Ceft  Ct  mettre  le  derrière 
contre  quelque  chofc  pour  le  défendre. 
(Le  taureau  s'aculé  lorlciu'il  eft  ataqué 
de  quelque  dogue,  pu  de  qucWu'autie 
animal  I  craindre.);;; :'''^^''  ^''s^-;"" '■'  f':'" 

S'aculer  f  tL.  r.  Terme  dcMan/ge,  Ceft, 
en  maniant  fur  les  voltes  ,  n'aller  pas 
aÂez  en  avant  à  chacun  dc^  tems ,  ou  des 
mouvemens ,  ii  bien  que  les  épaules  du 
cheval  n'embraflcnt  pomtaflezdctcrjrcin, 
&  que  Ùl  croupe  aproche  trop  du  centre 
de  ta  volte.  ^  (Prenez  g^de  que  vôtre 
cheval  ne  s'acuie.),^      „  ^  ,      \  ' 

AcuMuLÀTioif  i  7^/.*n'fë  prononce 
acnmidacîont  ^  vient  du  IjlXxn  accumula^ 
tio,  Ceft  tm  ainas  de  plufieurâ  choies.  * 
jtcumtdation  a  un  ulà^e  très-borné  âc  mê- 
me force  gens  le  rejettent.  Cependant 
il  femble  qu'on  le  puilïc  fouftir  en  cette 
façon  de  parler  &  autres  pareille*.. (Ceft 
une  acumulatiôn  .prodigicufc  de  toutes 
fortes:  de  biens.),::;;;:";  ■  ■;. ,  y/'  ;  ;f  ;  ■  ^  '  / 

:fyfc/smulation  de  Ùroft,  Une  augmen- 
tation de  dtoit  fur  quelque  chofe.  Ceft 
^'quand  quelcun  prétend  un  héritage  ,  urt 
Bénéfice  >  en  vertu"  dc.pluficurs  droits 
de  diférente  nature  ,  tomme  par  mpit , 
par, refignation',  àct  ;^: [..i^  -; . * -'e?^; 'g^|. 

Acumuler  ,  v.  <ï.  Il  vwirit^u  Latin j^- 
cimuîare»  C*eft  mettre  en  monceau ,  inet- - 
trc  en  t^  Il  Icmble  qu'on  ait  voulu 
iàir<s:  un  ^onds  de  quelque  importance , 
en  acumiilant  les  arrérages  de  plufîcurs 
années.  |  P^trm.  plaid.  3.  Chapelain  de 
rAcadénlie  Françoifo  ne  $*eft  toute  là  vie 
apliqué  qu'à  acumuler  des  rîcheflcs ,  &  il 
a  dans  le  monde  Poétique, plufieurs  bra- 
ves &  généraux  confrères  qui  marchent 
fui  fcA  pas  ,  &  qm  foiit  gloriculçmcnt 


uiçe.  Se  rendre  acuiàtrice  de  quelcim.) 

ÂcusBR  ,  V.  a.  Prononcez  acuzé.  Ce 
mot  vient  du  Latin  atcnfare. .  C'cft  dé- 
couvrir le  aime ,  ou  la  &ute  de  quelque 
perfonne  à  celle  qui  a  droit  d'enconnoi- 
tre.  Ce  mot  acttjer  ,  fiiivi ,  ;  imrnédiate- 
ment  d'un  verbe  ,  veut  ce  vcfbç  à  l'infi- 
nitif, &  cet  infinitif  doit  être  précédé  de 
la  particule  de.  (On  l'aculc  d'avoir  confc 
pire  contre  l'Etat.  RochefoHC/^H$  y  guerw, 
de  Paris,  On  Tacufoit  d'avoir  eu  des 
çorreipondances  ayec  les  ermemis  du 
Roïaume.  Péréjtxl  Mfylre^  de  Henri  /f%, 
Mais  lors  c^*acnfer  eft  fliivi  d'un  noiïi 
1  qu'il  régit  ,  il  y  m  \t  nom  au  génitif 
précédé  de  l'article  'd^§,,  Aculcr  quelçua 
de  vol.  Oh  acuû  li  Brinvilliers  de  poi- 
ion,  &  parce  qu1i>n  la  convainquit,  oa^ 
la  brûla  à  Paris,  en  la  place  de  Grève.) 

AcHftryhi,  a.  Charger  quclcun  de  quel- 
que pi3!titc  faute.,  (On  l'acufè  de  parcflc. 
Abl.  Luc.  t,  t.  (On  acufè  les  François  de 
légèreté  fie  d'imprudence  >  les  Italiens, 
de  fourberies  les  J^ipagnols  ,  de  trop  de 
.  gravités  les  Alemans  ,  .de  trop  de  rran- 
clûfc^  de  promtitudc.) 

Acufcr  t  V.  a,  [hnpngnare.'J  Ce  mot  fe 
dit  en^^Iant  d'acles  de  Notaues  hc  de  Jus- 
tice. Ceft  blâmer  de  quelque  défaut, 
c*eft-à-dîtc  ,  qu'il  y  a  des  défauts  dans 
quelque  afte  de  Pratique.  (Acufer  un 
'  Teftament  de  iugeftion.  Patm ,  platd.  i.) 

•[  Acufer  1  v*  it.  [^Emmclare,  expoaere.^ 
Ce  mot*  fe  dit  encore'  quelquefois  entre 
Marçhans  quis'écïivciw,  &  fignifie  donner 
avis  qu'ion  a  reçu  :  mais  en  ce  Cens, acu- 
fer eli  un  peu  mramié.  J'acufe  ,  Mbn- 
fieur  i  la  réception  de  la  vôtre.) 

S'acttfèr  i  v.  r,  rCoaJtteri.']  Jern'acttfei 
je  TH^acufai,  je  me  jm  attifé,  }e  m*atuferal. 
Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de  confemon. 
Ceft  déclarer  fes  péchez  à  fon  Coiifèf^. 
jÇcur.  (Mr....  N....  fe  confcfïànt  Vautre, 
jour ,  s'acuià  d'avoir  tiré  de  groffes  fom- 
mçs  de  fon  Libraire  poiir  àes  livres  qui 
ne  ^fe  vendent  point ,  &  après  s'être  a- 
cufe  ,  le  Confeifeur  l'obligea  à  refjtitu- 
tion.)  V       - 

Acufe  ,  acnfée  , 

;i^ftn  atcuftfus. — C^ 

on  a  découvert  la  faute,  perfonne  de 
<iui  l'on  a  découyctt  le  çiimc  i  ççlui  qui 


M  D  A  i9 

,_ coimoitrr.    (U  eft  acufé  de 

vol..  Elle  cû  acuicc  de  recelé.  PatrmtflaiJ^  ". 
II.)  ;'^'w  ,.•''. 

Acufift  fé.m*  Celui  qui  eft  défecé  en 
Jufticc.  CeJkti .  que.  l'on  eroit  coupable 
do, quelque  aime!,  6c  qui  pour  o^  a 
4rc  découvert  (C'eit  un  cckbre  acufif, 
AbL  lac.  La  Baftille  eft  pleine  d'acufez» 
âc  parmi  cet  gens  il  y  en  a  d'iiluftres.) 

accrtttm  acut9  t!»tata.']  ùuntïétc  parqué 
d'un  accent  aigu.    Ve  acut  eft  l^t  ourcre^ 

4:  AcuTANatB  r  ti^.  T*ttj(ie  de  <7^ 
metrle,  C'cft  un  ttiaimle  qu^  a  troi<  aa*Ji 
gles  aigus.    On  Tapelk  auiil  ox'^one. . 

■      .       V'A  D  A.   /    ,     -.,     .. 


■'•» 


Ai^Aom  ;  /  m.  flLot  qui  vient  du  Là- 
tin  adagtum.  C'cft  une  Ifàçon  de  parier  r 
courte ,  vive ,  &  commuhé  ,  qui  renfer- 
me d'ordinaire  quelque  chofe  de  vrai , 
&  d'utile.  Le  mot  a'adne  a  vieilli  en 
notre  langue ,  &  n*eft  intelligible  qu'aUJc 
gen»dc  Letcresi  en  là  place  ,  on  le  fert 
de  proverbe.  A<ûge  n'a  cours  qu'en  riant 
&  dans  le  comiquej  ou  qu'en  parlant  du  ' 
recueil  qu'Erafine  à  fait  des  provabes/ 
Latins  fie  Grecs.  (On  dit  en  ce  Icns , le$ 
Adages  d^Erafnie  font  beaux  ôc  iàv.ans* 
Son  bwrlelque  n'a  rien  d'éveillé.  Il  eft 
plein  de  vieux  mots  fie  de  vieux  adages , 
qui  font  mal  au  cœur.)    . 

Ax»  AM ,  /  m.  ï^oin  propre  d'homme  ». 
qui  fignifie  rowe.  Adam  fut  le  premicc 
homme ,  aée  <fe  la  proprç  main  de  Diçu» 
fie  mis  ^u  Paradis  terreftre.  Il  lui  donna 
pour  femme,  Eve  ;  mais 

.   Eïle  ïima  mîcuXi  pour  yen  Etirt  conter  r 
Pr?UT  l*orcnie  àix  fleuris  du  Di.ible,       V* 
Que  d'être  fttnmc  8c  ne  p*%  coquctcr. 
Sarai^My  'l'^tjiei 


^.  Ce  itiot  vîicnt  du     que 


ÀDAMITES,/  w.  [^Adiêfmu.J  Héreti' 
:  q|ies  <]uv  afi'vftoient  tout  i^uds  dans  les 
;  Temples  peur  i^iùte^.la  nUdiré  d'Adam 
I  avant  fon  pcche,   fie  qui  fe  joignoicnt 
publiquement  av<ec  ;ies  fèmnies.  S.  Au- 
guftin  fie  S.  Epiphàt^c  en  ont  mule  :  JEtr 
cette  Se^Ttcfe  renoi^j^ella  en  Flandres  ôc  • 
en  Alemagne  au  coiânencement  du  xv. 
liecle.  ,    .        ■  ;.  ../'J-Lî''.  ls-i^>- i/,  . 

(^  Ce  nrt_cn  i<{jjf.î»  qi«  l'ai  publia 
un  petit  Liyrc^intitiàic  ,  /es  Préaditmites  ^ 
fie  où  l'on  tâchoit  de  {Éouver  qu'il  y  a- 
voit  eu  des  hoiimiés  avant  Adam  s  fie 
l'on  emploïoit,  pour  l'établir  ^  la  G^ner 
fe,  fie  les  Epitrdr  de  S.  Paul.    Le  fieujT' 
de  là  Peyrere  fut  acufé  d'avoir  infedé  le 
Public  de  cette  bérefie  s  il  aVoit  été  Cal-x, 
vinifte  »  8c  même  il  avoit  foûtcuu  l'opi-4 
nion  de^  Préadamites  :    mais  il  donna^ 
une  c(pece  d'Apologie  en  i66^.  qui  fer-f 
vit  plutôt  à  confirmer  la  acance  oii  l'oa' 
étoit,  qu'à  le  jufUfier.  ,    . 

AnÀPTATtow  ,  ff,  [^Accovtmodatlo.\ 
Prononcez;  adaptachn.  Adion  par  laquef 
le  on  apiique  une  chofe  à  une  autre» 
(L'adaptation  de  ce  mot  convient  fort 
bien  au  fuj.et.) 

Adai^e*  ,  V.V.  Ce  mot  vient  du. 
Ijkûn  adaptarev^  n'eft  pas  extrêmement 
en.  ulàge.  Il  fignifït ,  apUqucr  ,  amfter  „ 
faire  ^uadrer.  (On  lui  à  ingénieulcmcnt  : 
adapte  ce  quolîbtf,  -M.  faut  mieux  adaptes 
cela.,);   '  ■    ■         '  ■'■-■  ■  .,:v--.''' 

"^  Adapter,    Terme    de  J^rati<^    Lfe 
Créancier  peut  adapter  les  premiers  pare- 
,]^eri^  for  fes  arrérages.    <pV^  'r  ttUs  À  ! 
.Jf  Adapter.  Terme  d*ArcMteâlure.C*eé, 
a^ropricr  uj;ie  iàillie ,  un  orriement  à  quel- 
Qorps, 
Oarca  ,/./:  Ecume  faléc  qui  sV 
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maftè  ^ns  les  marais  pendant  la  féchcN' 
idk  »  fie  qui  d  tuie  vertu  çau^que. 


c.\ 


■•■J 


^^:X: 


A 


#1 


JAp4|k^^>t'.|^S'^fî'- 


'*■■'■'■:■-  '•■■■■■■■-  ■-  :  •  .,^,ài,'' 


î}^;-.:A-îS./ 


1 

«i 

■  »>. . 

v'  ■ 

ta 

,-■ 

fc 

'.:■■    .    ■ 

» 

Kl 

t)J 

■  /  "'  ■' 

A 

■  "  .1 

fe: 

■' "■  '.y^ 

■■  ' 

,.  '.  ■,.■'-■■■'■      -''^■■'■'  .'v        '    ' 

>^ 


:-<<,^;i 


'■■"'TV 


Vif .:  , 


V'  ■■■■ 
•  !.  r 


-■  T- 


/ 


•^■^f 


■•■.> 


v-^: 


50  AD  E 

if:  A»AI|lfB.  Petits  poi4$  (fËfpsigttet 
dont  on  iè  (cet  auifi  dans  V)u(c  l'Amé- 
rique Elpagnolc.  C'cil  la  iciziénie  par- 
tie de  ronce,  ce  qu'on  appelle  à  Paru  le 
demi-gros.  Mais  il  Êuit  lenaglqucr  que 
Tonce  d*£ipa0ue  eft  d'un  lêpileinc  pour 
cent  moins  forte  que  celle  de  Paris  ;  en 
Ibfce  que  100.  onces  de  Madrid  n'en 
forie  que  9S*  de  Paris.  Sdvary, 

^  Adata.18.  Mouilèline  ou  toile  de 
Cocon  très-fine  &  tres-<;laire  »  dont  la 
pièce  a  dix  Aunes  de  lonfucui  (ùr  trois 
quarts  de  ia^e.  Cette  MoufTcline  vienf 
oes  Indes  Orientales.  Xes  plus  beaux 
•  Adauis  ic  foût  à  Bengale  Savarj, 

^  A  D  C 

0^  Adcbnsbmbn'B.  Ordinairement, 
feft  un  bail  à  «as.  Vltry,  art»  33»  '/r«;«, 
avt.  f  8.  &(* 

A  DD 


AntoiTTOK  y  f,  f.  Ce  moi  vient  du 
Latin  additio.  Prononcez  en  François 
atUUcîm,  C'eit'àHlkc  ,  augmentatio»^ 
luplcment  ,  en  un  Wot  tout  ce  qu'on 
aK>ûte  à  quelque  ouvragtf'd'eiprit.  (Urtfc 
addition  coniidérable\,  une  belle  addi- 
tion ,  une  agréable  addition  j  c'eft  une 
addition  utile  ,  ncccflàire  ,  importante  j 
c*eft  une  addition  ingénieuic  ,  une  addi- 
tion (uperflué  ,  inutile  ^^faire  des  adcu- 
ticns  ,  retrarKhcr  les  addi^tions  qu'on  a- 
voit  faites.) 

^dSitm  ,  f.f.  Terme  ^ArhmMqne. 
G'<lt  l'Art  d*allcmbler  pluf eurs  fommcs, 
ou  plufieurs  nombrcsj  poufr  trouver  la 
fomme  totale.  (Addition  mal  faite  ,  ad- 
dition bien  faite ,  faire  des  additions,) 

^  AdStloTLt  f,  /.  Tamef  de  Pratique. 
Informer  par  addition  ,  powr  dire ,  ajou- 
ter une  nouvelle  information  à  la  pre- 
mière. On  apelle  auiH  additions  ,  les 
nouvelles  éctmiïes  qu'on  donne  ,  après 
avoir  jfourni  lei^  dcRniès  &  les  répli- 
ques 

On  dit  en  Phyfîque ,  que  to^s  les  corps 
naturels  fè  formem  par  addition  de  par- 
tics.     ■' 

jtdMtionner  i  ih  é*  lAddere."]  Terme 

•  ài^Aritmétîqm.  Viononcez addictonné.  (C'^ft 
.dé  plufieurs  fbmmes  n'en  faire  qu'une. 
.'\I1  faut  additionner  tomes  ces  fbmmcs. 
Irfortt  sAriimétttfue,)  ' 

:f  Adducteur  i  a^.  m.  Les  Anato- 
miflcs  donnent  ce  nom  au  troifiéme 
inufcle  des  yeux  *  qui  'les  ^^  mouvoir 
du  coté^du.  nez.  On  rapclle  aulîi  bu- 
veur,  parce  qu'on  fait  ce  motrvcment  en 
buvant^  Or»  apelle  aUiTx  addudcurs  les 
mufcles  qui  mènent  une  partie  vers  uiic^ 
autre. 

Hç.  Addnilion  ^  f.  f.  Terme  âAnatcme, 
On  apelle  inouvement  d'addudionr,"cclui 
qui  fait  alçï  les  doigts  vers  le  poac 


A  D  J 

humfîttmf^  méntmant.    Les  ItaHfns  di- 

Voïex  Ut  BHimiqgks  de  Kf.  Ménage. 

Aoextbe'i  b'b.  adj^,  [Hakens  ad  dex- 
teram  vei  finîfiram.']  Terme  de  'BUfm% 
qui  fè  dit  <\ts  pièces  qui  fé  mettent  au 
côt^  droit  de  1  ècu  ,  de  même  que  ce 
qui  eft  au  côté  gauche  >  le  dit  feneihé. 
(yn  liou  adextrè.)  t 
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():>  Adfili  ATioK.  C'cft  une  iefpe- 
ce  d'adoption  qui  eft  en  ufagç  dans  la 
Coutume  de  Saint  Jean  d'Angcljr. 
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ADHB'RETfCE,//.  PTononcèz  ad/ran- 
ee.  Ce  mot  qui  vient  du  Latin  adharcnn'a, 
n*eft  p^  dans  l'uiàge  ordinaire  >  néaii>- 
lYioins  on  ne  le  fâuroit  condamner  tolit- 
à-fait  ,  de  il  y  a  des  endroits  ou  il  paflè. 
ri  lignifie  aiachcment./  (Son  poumon 
eft  adhérent  aux  c6tes,l&;  cette  adhcren- 
^  ce  lui  câuféra  la  morf  )  '' 

Adhérait  ^  adhérente ^  nxdj.   [^Adbfrens'.'] 
Prononcez  adéran.  C'cil-à-dire ,  qiii  tient' 
fort  ',  qui  efl  attaché  \  quelque  choie. 
(Poumon  adhèrent  aux  côtes,  pierre  ad- 
hérente à  la  veffie.) 
^Adhérait  *  adhérente  ,  adj.  Terme  de 
jï^bV.    <^ii  confcnt,  oui  acorde.  (Apel- 
^«ren  adhèrent.    Le  Maitre,  fla'td,  10. 

*  Adhérent  ,f.  m.  Qui  efl  ataché  à  quel- 
que «rcur ,  fei^tatçur  de  quelque  hérèfie. 
(C'éft  un  adhèrent  à  craindre  \  gèrent 
pùifTant,  confidérable ,  célèbre,  fimeux. 
Les  Luthériens  ètoient  confidérablcs  par 
la  puiflàncc  de  leurs  adhérens.  Du  Ryer, 
Hîfiotre  de  FlitndreSyt.  r.  h  4.) 

Adhérer  %  v.  n.  ^Adhxrere.']  Prononcez 
adéré.  Il  flglNJ^e  èûç  àtaché  contre  quel- 
que cholIc./XSon  j^pmon  adhère  aux 
côtes.)'  .  .  !■    ■  ,     ;■{  •  ,       ■  ^ 

•  Adhérer  i  tf.  n.  Cé\mbt ,  au  NfigUre, 
veutdirt,  confcntir,  s'àcofder.  Il^dhé- 
re  tout-à-fait  à  fôn  Icntirtïent.  (Il  nc\faut 
point  adhérer  aux  malades  en  des  chmcs 
contrahrçs  \  leur  famé.)  ^   \  \ 

•^  Adhérer  ,  v.  n.  Terme  de  VratîqHe. 
Il  fignifie  infirmer  un  premier  aâ:e  par 
un  mbfcqucnt  i  interjeter  une  nouvelle 
apellatioii  en  adhAant  à  la  première.  On 
dit^  y  la  Cour  adhérant  aux  conçlufioiis 
dit  Procureur  Gérjeral.  Acad.  Franc,  ^ 

Q^  AdWritakcb  ,  deshérîtanU  , 
deshéntrment\  Ce  (ont  àits,  termes  que 
l'on,  nouve  a)(ins.  Dluiîcuts  Coutumes  , 
comme  ffainaitt ,  Cambrai ,  Mons  i  ZJlIe , 
&c.  Us  fi2nificnt,yiç/«r,  adve/Hr,  défaijir. 
dèvhîry  &c.  Voïez  Ra^ueatu 

ADiiE'sioN\  f.f.  lAdhaJtû.']  Abche, 
.jonftion  ,  liaifon.  (La  voloûité  a  une 
forte  adhéfîon  à  la  vérité*  )  Ce  mot 
n'cit  guère  en  ulàgç  que  çarmi  les  Scho- 
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eft.  {Vadje^èf  s'aeorde  «i  genre  \  en 
nombre  ôc  encasaveclc(ubfbmi£  Extm^ 
pie.  Les  Rois  doivent  étte  doux  ,  pé- 
teux ,  &,  pkins  de  piiié.  Il  y  a  des  itJ- 
jtéHft  qui  fc  meteem  d'ordiruiiic  aprèi 
leurs  fiibftantifs  ,  le  d'autres  ,  cprtâ  ou 
devant  On  peut  voir  là-dcfllu  /Auteur 
de  la  gueuc  civile  des  François  ,  &r  la 
Laiigue. 

Q^  Il  finit  ki  placer  Pobièrvation  que 
M.  Ménage  4  fiute  iiv  cet  endroit  d« 
Malherbe  î -" 


i^^-Si 


>:> 


hb 


.  Qui  4^  notre  Hibc  eft  1* Arurc  cunliiirc »^ 
L'InfaiUibla  rtt'ug^  8c,  VîMti  r«cour«. 
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4:  Ademption  ,  f  f.  Terme  de  Ju- 
njprudcnce.  kcvocatiori  ,  rettanchement. 
L'ademption  d'un  legs.  A^mption  cx- 
preiïèv,  ou  tacite»  ;,. 

ip  Adbnerbr i  V.  a.  ^Ad'anewn ,  aut 
aris  pretmm  conjiituere!]  Vieux  terme  de 
Pfattque^  Se  de  Coutume ,  qu'on  emplbïoit 
(dans  les  citations,  .&  quj  fignifioit  met- 
tre à  prix.        . 

Adent  ,  jC  w.  Terme  de  Charpentiers  1 
^  de  Menitljters.    Gç  mot  fe  dit  de  cer- 
taines .  entailles  ,  w  cmbouchurie»  f  en; 
ibrine  de  dents  pour  mieux  lier  &  affcm- 
ib4er4cr 
Adent.) 


laftiqucs. 


.A 


^PJ 


Hbler-  les  pièces  oe  hois.,s  (  Aileo 


''  f  Asj^éâVT,  aé^^^enjfeiadj.  Pronoi?- 
cez  adjajf^:  Èc  ittiot^ccnd  du  Latin 
adjacens.  L^  mot  à^ adjacent  eft  plus  dans 
la  bouche  des  gens  de  Pratique  que  dans 
celle  des  autres.  Il  fignifie  ,  <^ui  eft  au- 
près, qui  eft  tout  proche.  IPre  adjafici?ï> 
Terre. adjacente.),. rt '•■-.;?, #^■^■;-  f  ■*  ■.■ 

Hf:  K'ùlK.^^tyf»  m.  Vol.  Adîantnm, 
-^■À^ftcr^Fyf  wi.  Didjon  qui  vient  du 
Juàtin' adj cffhfim  h  &  qui  eft  un  Terme: 
_C'eft  ,un  mot  qui  fe  joint 


■^!' 


'■'  y  '   ■ 


jjï3»  .A»E«.  MÇkçsxmot  qui 


OU» 


à  uA'fiibftantif ',  Se  qui. marque  toujours 
h  m0j4  ^Ç.M  ^t^^^^VÇC  laquçllç^jU 
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Il  cite  d'abord  l'Hiûoirc  de  l'Académie 
de  M.  Peliflbn  >  lequel  raconunt  un  en- 
uetien  de  Malherbe  &  de  Gombaud ,  dit 
que  le  premier  ne  pouvoic  ibufrir  cer- 
tains vers  de  Mademoiiêlle  de  Kohan: 

qjxoi ,  fmi'û  que  Henri,  ce  redoute' Mol^r4llP|ft^ç• 

fans  en  fçâvoir  la  rjiîfbn  j  ce  «jui  obligea 
le  ficur  de  Gombaud  de  chercher  ccctc 
raifon ,  que  Malherbe  ne  pouvoir  pas  lui- 
même  d^êler  ,  &  lui  dit ,  que  c'^etoit 
(ans  doute ,  parce  que  l'adjeftir ,  redouté ^ 
préçcdoit  le  lubftaïuif  A/on^w^w  j.  ce  qui 
lui  fit  autant  de  plaifir,  ajoute  l'Hiito- 
rien ,  que  i*il  avçit  trouvé  un'tréfor ,  ^  en 
fùrnia  defitîs  cette  régie  générale ,  que  l'ad- 
jedif  doit  toujours  fuivre  le  fiibftanrif  » 
quand  la  termiilaifon  dé  l'adieftif  eft  im 
e  mafculin,-  &  lorfqu*elle  eft  féminine  > 
on  peut  le  placer  devant  ou  après  le  fiibf^ 
tantif. 

Mais  Monficur  Ménage  n'aprouve  ni 
la  régie  générale  ,  ni  fbn  exception  >  & 
je  crois  ,  avec  lui  qu'il  faut  lluvre  l'ufa- 
gc  X  &  coniùlter  l'oreille  j  car  enfin  qu'im-. 
porte,  pour  l'intellieence  de  la  pnraîc> 

5ue  Ton  di(c ,  ce  redouté  Monarque ,  ou  ce 
donar que  redouté  f 

■  L'obicrvation  du  P.  Bôuhours ,  dans  (es 
Remarques  fur  notre  Langue  ,  eft  plus 
utile  &  plus  clïcntielle.  ,    - 

C'eft  un  des  fccrets  de  notre  Langue  i 
de  fçavoir  diftinguer  les  adjediifs  qui  ré- 
giflcnt  quelque  chofc ,  de  ceux  qui  ne 
regiflçnt  rien  J  ôc  c'eft  un  fecret  que 
quelques-uns  de  nos  meilleurs  LcrivaiHS 
ignorent. 

J'entens ,  pai;  un  ad jeftif  qui  régit  quel- 
que choie,  un  adjcftif  qui  le  peut  joindre 
vec  un  fiibflantif  dans  les  cas  obliques» 
avec  un  verbe.    Senjîble  ^  înjenjiblet' 
able  ,  incapable  ,   font  des  adjectifs  de. 
cette  el|)ece  j  car  nous  dilbns  :  fenfible  â    ■' 
l*arhttléy  au  plaifir ,  capable  d\tfaires  ,    /«- 
capable  d'afaircSi  capable  4^  gouverner  ,  in- 
capable  de  gouverner.    Aà  ^(îbntraire  ,  in- 
trépide y  incurable  t  infaf table  .,  font  des  ad- 
jeàifs  qui  ne  règifteét  rien  jnous  difons  : 
ftne  ame  intrépide  ,  un  mal  incurable  ,   un 
hàmme  iufatiab/e.)    mais  nous  Ue  difôh's -- 
point  :   une  ame    intrépide  aux  menaces  y 
comme  le  dit  M.  Coftar-,  im  m^à  incura- 
ble â  tons  les  remèdes  ,\coi^me  le  dit  Mw. 
de  Voiture,  un  homme  itiifâiioblede  voir% 
comme  le  dit  un  Auteur  qi^i  ne  ccdc 
peut-évc>  nî  ^  M-  de  Voiture  ,  ni  à;M.Ay 
Coftar,  pour  la  pureté  du  langage^     • 

M.  de  Vaugelas  nous  a  dorme  plulîeurs 
régies  importantes  fur  l'uiàge  des  adjec^    ' 
tm ,  dont  voici  4e  prèds: -^    \^  ^  ^^^ 

Tout  adjeûif  mis  apr^s  fe  mbôantif 
avec  le  mot  plus ,  entre  deux  ,  veut  tou- 
jours avoir  fon. article.  Exemple':  c*eji 
la  coutttme  des  ftt^les  les  plus  barbares» 
C'eft  ainir  qu'i|  faur  dire ,  ôc  non  pas  » 
àes  peuples  pjus  barbare^'  Remarque  8  f . 

Un  adjçftif  jcjnt  à  deiuc  fiibttantjfs  de 
^fcrént  genre ,  doit_iuitre:té~j5spr(rnta^ 
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U  hmcht  ouverte  â  vos  louat^esi'û  dut  di- 
re ouverts ,  fejon  cçttc  régie.  Ccpcjidant 
M,  de  Vaugclas  aoit  q^^ouyert^  étant 
plus  agréable  a VoxciUc.U  doit  etrcpre^ 

rcrci  wais  il  n'en  cft  pas  ^,^^!^.^ 
cet  «Kmple  tiré  des  otuvrcs  de  'mlhci^ 
be  :  //  /<?/<««/  ftre  en  Ufu  ,  aii  /i?  tcms  & 
la  peine  foieut  hktp  emploïem.  Çcft  âunû 
qu'il  £wt  parler .  pwçe  4iuc  deux  tobP 
àntifs  qui  ne  (ont  point  finonimcs .  m 
aprocliant  i  comme  le  /wrx  âc  h  feme , 
réftiilènt  néccflàiremçnt  un  pluriel .  lors 
ûLu:  le  vabc  Paflif  vient  aprci  avec  le 
^rbe  fubtàiùf .  ou  que  le  verbe  jubltajinf 
cft  tput,  feu!  >  comme  :  le  mari  &  i^  fetnr 
me  font  importuns  i  car  on  ne  dira  jamais: 
te  mari  &  Ut  fenme  ^jin^H^^^y  h^ 

marq.  93.  .;    .'    '  i-     > 

A^cflxcurs  de  l'AcaderaiiC  «m  confirme 
la  remarque  de  M.  4ç  Yaugclas.  Quand 
le  vabc  ,  difent-ils  ,  jiégit  deux  noms 
ilibftantiis.dont  le  premier  cft  malcuhm 
&  le  (ècond  féminin  ,  il  £iut  que  l'ad- 


xèt 


V"  *w  plus  proche     ^ 

même,  quand  les  deux  nonV  iubftamifs 
fervent  de  nominatif  au  verbe  qui  (iiit  : 
comme  ces  deux  noips  demandait  le  ver- 
be au  pluriel ,  il  faut  que  Vadicâiif  qui 
s'y  raportc ,  ïbit  auflî  au  pluriel ,  &.  nu(^ 
culin ,  comme  étant  le  genre  le  plus  no- 
ble :  Le  frère  &  la  fotsir  font  attjfi  beaux 
Vtm  que  l'autre» 

En  vérité.,  il  faut  avoiier  que  Malher- 
be avoir  raifbn  de  dire,  qu'il  £uit  éviter 
la  diHculté,  comme  un  ecueil^i^      .     \'i 

Dans  la  Remarque  4<3»  M.  deVauge- 
las  examine ,  fi  l*adjeâ:if  de  l'un  des  deux 
genres  (è  peut  apliqucr  à  l'autre  dans  la 
conipâraifoii.  Exemple  :  un  homme 
peut-il  dire  à  une  fille  ,  je  fuis  plus  beau 
atcc  vous 'i&c  une  fille  peut-elle  dire  à  un 
nomme ,  je  fuis  pins  vaillante  que  vous  ? 

Il  répond  que  cette  façon  de  parler  ne 
fe  peut  pas  dire  ablôlument  mauvniic» 
mais  qu'elle  n'eft  pas  foEt  bonne  aufiî, 
&  qu'il  h.  faut  éviter ,  en  iê  iiêivaiit  d'u- 
ne autre  phrafê  -,  comme  :  J*m  plm  de 
beauté  que  vous ,  j*4i  plus  de  courage  ^ne 
Mais  il  l'on  regarde  ^dc  li  ores  » 


vous. 


c'eft  nous  mettre  dans  une  lervitude  iii- 
fuportable.  Il  ,fàut  s'en  tjCmr  |  l^ge 
qui  autoriiè  cette  locution  >  je  fuis:  plus 
beau  que  vous  i  en  parlant  a  une  femme, 
parce  que  Ton  ibmèntcnd  ,  que  vous  n'ê- 
tes belle. 

L'adjcâif  fojî^ ,  fiiivi  de  plufieurs  fiibi^ 
tantifs,  doit  être  tcvcté^  Exenmle  :  Tou- 
te ta  Syri£  &  toute  lu  Phénitiei  H  ce  n'cft 
lors  que  les  deux  fijbftantifs  font  d'un 
ipèiïic  genre  ôç,  finonimes.  Exemple  :  // 
a  f^jdn.totfte  hiffeûion  é-  l^inc^natîm  q^u'U 
%wa?^ /»o»r  WM.  Rciiiarq.  ^41.      ., 

Adjection^,/../.  [Adjeaio  ,cope^tto,'] 
Tcïmcpo^matiqne.  Jon^on  de  quelque 
chofe  ï  mie  autre.  (  L'acroilTement  des 
corps  naturels  <c  £^  par  l'adj^ion  des 
pitiés.)   ■   ■,i''t,'  .M,'"'  «•■.•.■•■-■,'  ■•■'-■^  ■ '">  ■ 

A.DiANTÎri[.«  ,  /  7».  IC^itti  veneris.'] 
Eipéce  des  cinq  capillaires,  qui  croît  or- 
dinairement autour  des  puits. 

Adieu.  \Vaie,\  Sorte  d'adverbe  qui 
ferable  venir  du  mot  Italien  Wdîo,  0n 
le  fert  de  ce  terme  pour  ic  falucr  lors 
qu'où  fc  C[uite;x-.;,/->v„:.t,,.  ,,,;^;ii,  ,:,,,■  • 

,  f  A^Ha  ;'  Ton»  qui  inc'fHîte»  Atti  1     '"-'   - 
;  Vous-gtsdîateuri  du  bien  dite,       ' 
Oui  iui  un  We  de  panier  Jilaocf,  '  'ia, 
VerrAdel*lncrcaul}eude!S«r.    * 
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'" -£r!^**''  yî»igt  ft>'ï  en  un  quan  d'MWre»,      / 
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]  fi^is  à  la  fin  des  billets  fie  des  lettres. 
(Adieu,  faites  fond  fur  mon  maitié  ,  fie 
aoiez  que  je  fins  tout  a  vous,) 

Adieu  p  adv.  Ce  mot  ri^qoe  qu'on 
(e  icparc  quelquefois  d'un  lieu  ,  ou  d'u- 
ne perfonne  avec  -quelque  relïcntimcnt. 
Vous  êtes  un  fat ,  fie  un  brutal  ,  adieu  * 
fie  qu*on  nç  vous  voyc  jamais  icL 

iAJieu  l»ari«  »  adi'f»  pour  h  àtrntétc  fott. 
«  fuif  1m  d'encenfer  l'.uiccl  de  I4  fortune. 
.       ^     Main. 'P»èikh      .  ' 

Adieu  ,  adv.  Ce  root  marque  quelque 
regret  de  perdre  Une  c|iofc  quîon  tcnoit 
chcfc.  "'V  'VM.  ,■...>>  -  h.  ■  [  ■  ••••■■  •■•■ 

CA^tu  rmti  sMi  pivfln.^  ' 

lu  grâce  qu'oii  m'a  faite .  eft  pire  qtie  b  mort 
'  ^       Comb.TtèJifS.) 

:^  •  ^<//<f«^ ,  fe  dit  «quelquefois  en  par- 
lant d'un  homme  qui  ctf  en  péril  évi- 
dent ,  ou  d'une  choie  qui  court  grand 
rifque.  (Si  la  fièvre  vient  à  redoubler v 
adieu  le  malade.  Si  vous  tpuchc*  à  ce 
cabinet ,  adieu  mes  poicclaines  >  adieu 
ma  bomeiUef.) 

4:  On  dit  proverbialement ,  adieu  pa- 
niers ,  venda/t^es  font  faîtes ,  pour  dire  : 
qu'on  n'a  pli^  que  faire  de  panier  quand 
les  vendanges  lont  pafices.  Cela  le  di^ 
fig^r.  de  toutes  les  chofes  dont  on  n'a 
plus  que  faire  ,  ou  dont  on  ne  iè  fbucie' 
plus.  (Adieu  mon  argem  ,  adieu  mes  cC-  . 
perances j )  pour  dire,  qu'on. 4  perdu  fon 
•Urgent ,  fie  qu'on  n'a  plus  de  prétentions 
à  former  fijT  quelque  chofe. 

Adieu ,  jfr  m.  Terme  par  lequel  on  fiiit 
connoîtrc  à  quelcun  de  It  civilité ,  fie  de 
la  te^dreilè  avec  quelque  regret  de  le 
quit^«  (Dire  un  dernier  adieu. à  quel- 
cun» .  , 

!î)c  toor  ce  que  l'on  dît  dan»  I*Empire  d'nmour  » 
"Uadieu  »  belle  l^ilU  ,  coûte  le  plu«  à  dire. 
Star,  'Ptifits. 

•      '■■        •■'■''/''       V  "  -/   ■  .     >J:        ■■'■ 

fe^  Tors  à  regret  de  ce  lieu     ■ 
£r  loi  "^J&s  en  vers  mon  a4:fu. 

fioifhtberti  £f^t.  t,  i.  tiii>  to.) 

(n5*  Mirot ,  en  parlant  cte  la  fytc  de  . 
fen  valet  ^  qui  l'avoit  volé  : 

j   .  .     ;  ..       ■..;,v.  ■■       .  .  > 

Soâfcz.cfmain  ^u'en  parram  dadk  lïeUf        '' 

V      Rien  nloùblia»  fort  de  me  dire  ndieu,  ■  f[--. 

if:  On  dit  àulTi  figut.  Dire  adieu  au 
monde ,  pour  dire ,  renoncer  au  monde , 
fe  rétirer  eu  monde.  (Il  a  dit  un  :éter^ 
nel  adieu  au  monde.)  On  le  dit  dans  le 
;metne  fens  de  toutes  les  chofes  auiquel- 
les  on  renpnce.  (Dire  adieu  au  poiais, 
dire  adieu ^  la  chaire, dire  adieu  ^  la.^é" 
bauclie,  dire  4</;V«  aux  Spcilacles.).'^ 

if  Adicn-^a.  Terme  de  Mer.  On  le 
dit  lorfque  voulant  faire  virer  le  vaiifeatt 
pour  changer  de  route ,  on  en  avertit  l^é- 
4}uipage,  afin  qu'il  fe  tienne^ prêt  à  obeii 
aux  commandcmens  qui  doivent  fe  faire. 
'  Adimmain  ,  /  m,  C'ei^  un  animal 
qui  lyiit  en  Libie,  qui  c^  ifoit  privé  t 
,  qui  reficmble  au  mouton  ;  mais  qui  e&/ 
aui!^  grand  qu'un  mo'ten  veau.  Ûadirnr 
>«^/«  a  les  otcillc^ongues  fie  pendantes, 
fié  jl  n^y  a  que  la  Ifemiçlic  de  cet  animal 
qui  ait  des  cornes»  la  , laine  de  i*adim^ 
main  eft  courte  :  mais  t\Xe  eu  trés<-fine« 
\*adlmmsin  fournit  du  ^urre  fie  du  fro- 
mage aux  habitans  de  Libie.  Là ,  il  fe 
kiiie monter  aux  cnfims  fie  les  porte  fur 
ibn.dos.  L'adimmain  fe  montre  par  ra- 
reté en  Kumidie  fie  en  Barbarie ,  parce 
-qu'il  n'y  en  a  point  en  ces  pais,  &  qu'on 
n'en  trouve  qu^aux  deferts  oelojbie.  Abl, 

(^  Adi i* e r  e».     Terme    que   l'-oo 

Uikofc  dans  Ja  ÇoûtjiatiQ?  dcX^k  &  4c 


■;'-    ,  .'.^  f  '■..  '■•.iiUÊ.'c'-  ■■>■(■  •.T^"-'  ••'.■  •■  '*■•'  .    ■  '.■--■.v>-  ■.;•■-.■,    ■■■■•  • 
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Bloii.  Ceû; félon  Râteau»  rendrç  la 
meubles  pour  faire  de  logent ,  c'eû4-di» 
rc  ,  les  convertir  en  deniers. 

Adjonctiok,//  [^Sukfiriptio.']  Ter- 
me de  Palais,  On  demande  radjonâion 
du  Procureur  du  fjoi ,  c*eft-à-dirc ,  ^ue 
le  Procureur  du  V^oï  y  ibit  Joint      -  . 

4;  On  dit  auffi ,  adjon^Hon  de  iK>uvcaux 
moïens.  (Cette  adjonction  de*  moiens 
fortifie  beaucoup  vo*tre  caufe.  )  Acad,  Fr, 

Adipeux  ,  euse  ,  a^,  Pin^uis,  obe^ 
fusj]  Terme  àc  Médecine  ,  qui  veut  dire 
gras.  La  membrane  adipenje.  On  nom- 
me aufii ,  adipeux  ,  un  rameau  qui  fert 
au  tronc  delccndam  de  la  veine  cave:  & 
qui  cft  un  des  cinq  rameaux  iliaques 
qui  va  à  la  tunique  extérieure  des  reins. 

Aoire'  ,  aërée  ,  adj,  lAmiJfus,']  Ce 
mot  eft  vieux  ,  feulement  ufite  dans  Ist 
Chambre  dfcs  Comptes.  Il  fignifie  per- 
du, égaré.  (C'eft  im  papier  adiré.  C'eft 
une  chofe  acfirée  ,  fie  il  faut  tâdier  à  la 
retrouver.)  Voiez  M.  M^»agc,fHr  ce  mot, 
d*tns  fes  Etymologîes. 

Adition,  //  [Acceptîo,']  Terme  de 
Jnrif^rudence,  Acceptation  d'une  hérédi- 
té ,  déclaration  que  fait  l'iiériticr  qui  veut 
joiiir  de  fes  droits.  L'Aditiou  de  l'héré- 
dité oblige  folidairemeltt  à  toutes  les  det- 
tes de  la  fucceiTion.  Dans  le  Droit  civil, 
,  on  ne  fe  fervoit  du  terme  aditio  que  qqand 
"  xm  étranger  étoit  apellé  à  fiiccéder  parle 
teftament  A  l'égard  des  Iiéritici-s  ,  par 
la  Loi  du  (ang  fie  ab,  intejlat  ,  on  diloic 
immîtatio,  ■  ,  . 

A ïi} uttuc ATA I R R 1  /  m.  &  /.  {M^f 
cepf\  Terme  de  Palais,  C'^dt  une  per- 
fonne )l  qui  l'on  a  ajugé  Quelque  bien 
dans  les  rornîes  d^  juftice.  Adjudicatai- 
re eft  mafeulin  ,  quand  on  parle  d'un/ 
homme  ,  fie  féihinin  ,  quand  on  parle 
d'une  femme.  Il  cft  adjudicataire  de  tous 
les  biens  de  Furctiere  qui  font  montez; 
à  deux  piftoles.  £lle  s^^ft  rendue  adju- 
dicauire  d'une  ferme  Patru  ,  plaîdoïé 
6.  Se  déclarer  adjudicataire.  Etre  rc^ 
adjudicataire.  A,dmettrc  dan$  les  termes 
les  Catholiques  Rx)mains  comme  adjiuii- 
cataires  ,  ou  intéreifez.  Voï'eK  un  rt-gie- 
ment  de  Loiiis  XIV,  de  l'an  1680.  Ad- 
judicataire général  des  Fermes.  C'eft  celui 
à  qui  le  Confeil  du  Roi  a  ajugé  le  bail 
des  formes,  à  la  charge  de  donner  cau- 
tion, fie  ceux  qui  feront  ià  caution  >  fe- 
ront leurs  foûmiftions  au  Giéfe  du  Con- 
feil,, fie  s'obligeront  de  païer  pour  lui.. 
Les  perfennes  qui  cautionnent  l'adjudi- 
cataire, s'apellent  les  intésÂfcz  au  bail 
des  fermes..  L'adjudication ^en  fait  au 
Confeil  »  ^  un  Avocat  qui  à  ordre  d'un 
particulier  d'en  offrir  une  certaine  fom- 
mc,  fie  lors  qu'on  les  lui  laifiè  à  l'offi-e 
qu'il  en  a  fait  ,  il  c^clare  le  particulier , 
qui  convient  de  tout ,  fie  c'eft  ce  particu-' 
*  lier  qu'on  nomi^  Adjudicataire  générai 
des  fermes.  Comme  il  y  a  plufieurs  fer- 
mes, il  y  auftî  plufieurs  adjudicataires 
généraux.  On  dit,  être  adjudicataire 
gériéral  des  fermes  s  fe  rendre  àdjudiçar- 
j^  taire  général  des  fermes.     .  .       . 

^  Adjudication  ^  f  f.  Ce  mot  fe  prononce 
adfùdîcacio»  ,  fie  vient  du  Latin  ,  adjudi- 
catio.  C'eft  un  Terme  de  Palais^  Adc 
par  lequel  on  aji^  à  une  perfonne  quel- 
que bien  vendu  dans  les  formes  de  jufti- 
ce. (On  dit  une  adiudication  par  décrett 
une  adjudication  à  la  barre,  une  adjudi- 
cation pure  fie  fimpk  d'une  maifoa  Fai- 
re une  adjudication»  Poutfoivrç  u|)c  ad" 
judication.)  n^;'"^""     \ 

-''i^'Adjiuiicatif ,  adj.  {Va  acrct  adjudi- 
catif,  une  fentence  adiudicativc)  Ce  tetr 
me  n'eft  guéres  plus  d'uiàge^  1;  ;..«;.*( 

^Adjuger  ,  v.  a»  Ce  mot  ie  prciiid|iuée  » 
fie  mênne  s'ég:it  iàns>^  C'eft  un  Terme 
,^dtt  i'.^wi^lcvicnt  dtt-JUto.Mi#*4>'-«» 
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C'cft  donner  quelque  çhoic  2t  quclcuni 
,4ans  les  formes  de  juftice.^(Adjuger  une 
•  îeiprc.  On  a  adjugé  par  décret,  les  n^cu- 
blcs  de  Mau. ...  a  dix  fous  à  un  pauvre 
gaigoricr  de  la  me  S.  Jaques.  Adjuger 
un  rhilolôphc  aU  plus  ofrant  Ôc  dçrniM 
ci|chçiilTcur,  Ahl.  tue.  f.  u  ï'* 

AdJuraticK,/:/  [Ohteflatioy  hnpe- 
rlitm.l  Terme  Eccîepafiiqne  dont  on  fc 
fcrt  dans  les  exorciunes  pour  faire  com- 
irtandement  au  démon  de  fortir  du  corps 
des  pofledez.  On  dit  auifi  adjnrer  dans 
le  même  fens.  On  eut  beau  adjurer  le 
démon  de  fortir  du  corps  des  Religiteu- 
fcs  de  Loudun  ,  la  mort  de  Grandier  fît 
plus  que  tous  les  cxorcilrncs. 

(j2r*  On  n'excommiujiç  point  les  bêtes; 
on  ne  les  adjure  paj  :  mais  >  comme  E- 
veillon  obicrve ,  on  s'adrelïc  h  Dieu  pour 
le  (ùplicr  de  nous  délivrer  des  infcdles 
&.  autres  bêtes  qui  font  de  grands  dégâts 
aux  fruits  î  „  car  ,  dit-il  ,  d'adjurer  ôc 
5,  cxorcifer  direétcment  les  bctès,  com- 
„  me  ayant  quelque  intelligence  &  étant 
„  maîtrelTcs  de  leurs  avions,  ce  (croit 
,>  abfîirdité  &  (iiperftition,  Ôcc. 

AtiiYZy  f  f.  Animal  qui  naît  en  A- 
friquc ,  qui  eu  un  peu  plus  grand  qu'un 
renard  &  de  même  poil,  qui  hurle  com- 
me un  chien,  &  Vil  eft  fort  haï  du  lion. 
Lc^  adivcs  fuiverft  le  lion  pour  manger 
les  relies  ,  &  ne  l'aurochent  point  qu'il 
ne  (bit  (bu  ,  ou  qu'il  n'ait  abandonné  (à 
proie  :  &  cela  montre  ^ue  les  adives 
iônt  lufccs  ,  car  elles  (à^it  que  le  lion 
les  dévore  quand  il  les  rencontre  &  qu'il 
a  faim-  Abfanconrti  Marmof.  t.  t.  /.  i.  c. 
23.       * 

Adjuster  Vou  Ajuster. 

A  D  M 

7  *  Admettre  ,  v,  a.  Ce  mot  vient  du 

Latin  admittcrcy  &  (c  prononce ,  comme 
il  eft  écrit.  J'admets  ,  j* admis  5  j'ai  ad- 
mit ,  j'admettrai  Admets  ,  9»'//  admette, 
C'eft  recevoir.  (C'eft  un  homme  de  ibrt 
bonne  compagnie  ,  car  (ans  cela  )c  ne 
l'aurois  point  admis  à  ma  table.  Abl. 
Luc.  On  n* admet  que  deux  principes  des 
ctrcs  naturels  ,  la  matière  &  la  formç , 
'Bernicr. ,  PhUofiphic  de  GaJJe^tdi)        "    ^ 

Adjjettre ,  v.  a.  Ce  mot  fc  dit  en  par- 
lant de  bénéfiders ,  &  fignifie  recevoir ,  a- 
— ir  pour  agréable.  Il  n'y  a  que  le  Pape 

i  buiflc  admetorc  les  réfîgnations  tnfa- 
i.    Néanmoins  le  Roi  admet  ccsior-^ 
tes  dt  re-fignations   pour   Us  bénéfices 
itjcts  à  la  régale  ,  le  fiégc  vacant.    Le 
Pelletier  ■>  traité  des  expédittom.) 

/Admettre  1  v.  a.  Aprouvcr , 'trouver  rai- 

nnablc.  Et  en  ce  fens ,  c*c(^  un  terme 
_,  la  Chambre  des  Comptes  ,' qui  fc  dit  en 
parlant  de  recette.  (Admettre  la  rcccitc 
dtin  coniptç.)  .■.-  * 

Admettre  ,  v,  a.  Ce  mot  fc  dit  au(ri 
parmi  les  Praticiens.  Il  fignifie  recevoir 
&  agréer.  Et  lors  qu'il  eft  (ùivi  d'un 
verbe  qu'il  régit,  il  veut  ce  verbe  à  l'iri- 
iînitif ,  &  cet  infinitif  doit  être  précé- 
dé de  la  particule  â.  (La  Cour  ra  ad- 
•  mis  à  faire  preuve  de  fcs  faits.  Le  Mait, 
flair  îo.) 

AD'i^iNicuLR  ,  yr  m.  Mot  qui  vient 
du  I^atin  adminiculnm  ,  &  qui  n*cft  que 
de  Pmique,  C'eft  tout  ce  qui  aide  à  tai- 
re preuve.  C'eftj  un  grand  adminicule , 
c'eft  un  puifTant  adminicule',  il'  n'y  a 

S  oint  de  preuves  formelles,  il.  n'y  a  que 
es  adminicules.)   -  ' 

n    ±  Adminicule  ,  /  m.  C'eft  auffi  un  tcr- 
tne  de  Médecine  >  &  il  fc  dit  de  tout  ce 
qui  peut  faciliter  le  bOn  cfièt  d'unremc- 
■  4e ,  Âcad.  Franc,  ■  ■^^.■;-  : •r^.-v^, 
-  AbMiNi »TR ATEXTR  j /#.  H  viéhf du 
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dire  ,  celui  qui  gouverne  avec  %é\^  et 
qui  regarde  le  (àlut ,  h  confcicncé  6c  la 
religion,  CC'cft  par  l'ordre  de  Dieu  que 
les  Ançcs  jSwit  établis  pour  être  des  cl- 
^tits  admi/iiftratenrs ,  6c  concourir  ï  l'œu- 
vre de  notre  lâhit.  'Boffitet ,  Doélrine  Chré- 
tienne ,  r.  4.  Ceft  nti  laint  adminiftrateuf , 
de  poiu  lequel  on  ne  (àuroit  aflèz  avoir 
de  la  vénération.) 

Admlpijîratekr ,  f.  m.Ct  mot  fc  dit  en 
parlant  d'hôpital»  d'hôtel-Dieu , de  qucl-N 
que  pauvre  mailbn  religieufc  oudequel- 

Ïuc  commutiauté  de  rengieux.  C'elt  un 
aïquç  qui  a  foin  du  fonds  de  quelqHe 
hôtel-Dieu  ,  de  quelque  hôpital ,  ou  de 
quelque  autre  mailon ,  ôc  dont  les  fonc- 
tions regardent  l'intérêt  public.  Cet  ad- 
miniftrateur ,  ou  plutôt  ce  diredciu:  s'a- 
pcUe  adniiniftratcur  tempoicl  ou  direc-^ 
teur  temporel  11  y  a  encore  im  admi-* 
niftratcur  (birituel  ou  plutôt  un  dircdeur 
fpirituel  C'eft  un  Eccléflaftique  qui  a 
1  œil  fui  la  confcience  des  gens  qui  font 
dans  les  hôpitaux.  >  k  qui  voit  J\  Dj^eu 
6c  les  pauvres  gens  font  lèrvis  avec  zélé. 
MefTieurs  de  m>tre-Dame  font  les  admi-. 
nifbrateurs  ou  les  direâeùrs  de  l'hôtel- 
Dieu  de  Paris  :  mais  enuc  eux,  Meftieurs 
le  poïen,,  le  Çhantx^  ,  6c  quelques-uns 
des  plus  anciens  de  leur  çoirps  ,.  fc  char- 
gent d'un  foin  fi  glorieux.  (Un  lâgîe  ad- 
miniftrateur ,  un  aijminiijtrateur  foigneux, 
ardait ,  vigilant ,  un  faint  adminiftrateur, 
ndéle  ,  un  pàlTioimé  ,  un  vextueuH' 
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adniiniftra^ur-  Etre  adminiftrateur  de 
quelque  hotel-Dleti/.ou  de  quelque  mai- 
fon  religieufc.  Les  adminiitrateurs  des 
hôpitaux  font  proprement  les  tuteurs  des 
pauvres  >  mais  pour  cela ,  il  faut  que  ces 
adminiitrateurs  jfo^git  véf ital?l<mcnthon- 
nêtes  gçns.)''    '      '  *'  "     ^^*  ;, 

^dmmifiratefcr  ,  f.  m.  Ce  mot  fignifie 
aulTi  celui  qui  ^  le  foin  6c  la  conduite  de 
la  perfonne  6c "des  biens  de  quelcun. 
(Ainfi  l'on  dit  qu'un  pérc  eft  le  légiti» 
me  mtcui  Ôc  admin'tjîratenr  de  fcs  enfans. 
Celui  qu'oii  nomme  ailleurs  un  Régent, 
fc  nomme  Admim/hatem  dans  le  Duché 
de  VVirtemberg  ,  6c  je  Prince  qui  eft  le 
t* titeur  du  Duc  ôc  le  Régent  de  fcs  Etats, 
fc  nomme  le  Prime  AdxmnifirateMr.)  ." 

Adminifiratton  ,  //.Ce  mot  vient  du 
Latin  admimjhatio  ,  ôc  fc  prononce  en 
François  admimfiracion.  C'cft  le  manî- 
ment ,  ou  la  conduite  de  quelque  bien  ou 
de  quelque  afairc  temporelle  ,  ou  ipiri- 
tueilc.  (Adminifbration  fage ,  judicieufc, 
^  bien  rcgïcè^;  Adfttiniftràtion  tempo- 
relle, adminiftràtion  fpirituelle.  On  lui 
a  ôté  l'adminiftration temporelle  del'hô- 
pital ,  parce  que  cette  admmiftration  l'en- 
riehifloit  trop  vifiblement  ôc  faifoit  aller 
l'émincnt   perfonnage    en  caroffc  ,    lui 

3ui  auparavant  alloit  d^e  foii  pié  gaillar- 
cment..  Alexandre  donfia/à  Porus  l'ad- 
minifliation  d'un  Etat  cdhfiderable.  Abl. 
Ar.  l.  1.)  4^  On  dir  l'adminiftration  de, 
la  Juftice  ,  poiu  dire ,  l'ejfcrcice  delà 
Juftice.  {N'avoir  aucun  égârd'àujtperfon- 
ncs  dans  l'adminiftration  de*  la  Juftice. 
Les  aBius^qii  fc  coinmettent  dans  l'admi- 
niftration de  la  Juftece.)  Àcadl  Franc. 

Admtni/lr\iti9n ,  f  fi  Çc  mot  ,  en  ma- 
tière de  chofcs  fpirituelles  ,  fignifie  auffi 
quelquefois  lé  foin  dediflTibuer>  le  foin 
de  donner  6c  d'adminiftrcr^  (Interdire 
î  quelciîh  l'adminiftration  des  Saaemens. 

God,  Prières.) 

ij:  Adviinijhation.  Les  Efpagnols  de 
PAmcriquc ,  nomment  ainfi  le  Magafin 
/d'enurepôt  ^bli'à  Calao  ,  ^tli'fett  de 
port  à  Liina.'  C'eft  à  l' Adminiftratioh 
que  leé  étran^rs  font  obligez  de  déchar- 
ger les  marchandifcs  qU*ils  abostenJ;  d'Eu^ 


en  comî|iunauf é/ (La  fœux  Anne  c't  ad<. 
minifUatrice  de  la  maifoa  On  ne  pou- 
voit  choifir  une  adiniiiiftratrice  pïàs  làge 
ni  plu«  vigilante  que  la  fbcur  Téréfc.) 

AdmitMrer  i  v,  a.  Mo^  qui  décend  du 
Latin  admimfhare,  6c  qui  veut  dire, ^01»- 
yerner.  L'ilïuftrc  Fouquet ,  le  Pcre  des 
sens  de  lettres ,  adminiftra  long-tems  let 
î^  de  Loiiis  XIY.  H  adminjftre  fà- 
^ment  les  retenus  de  la  République. 
,yf^  Ami.  L  /^  f:  14)  Dan»  ces  exem- 
ples ôc  autres  pareils ,  plufieurs  préfèrent 
gêHverrtcr^  \  adminijirer. 

AdminÙhtr^  v,  a.  Ce  mot,  en  matiè- 
re de  iiiitice,  veut  dire ,  rendre  à  chacun 
ce  qui  lui  eft  dâ.  Diftribuer  ce  qui  eft 
jufte  à  ceux  qui  demandent  juftice.  (H 
eft  dnm  grand  liommè  Ôc  d'un  honimc 
vertueux,  d'ailminiftrer  à  tout  le  monde 
la  juftice,  fans  ctte  porté,  m  d'iméiêts, 
ni  depaffion.)         •  V  : ^   :^f 

^  Admimjlrert  v.  à.  Terme  de  Pratique, 
On  dit  ,  adminiftrer  des  témoins  ,  dct 
preuves  ,  des  titres  ,  pour  dire,  fournît 
des^témoins ,  des  titres ,  des  preuves.  (Il  a 
adminiftré  les  témoins  nécefUires ,  pour 
vérifier  la  dénonciation  qu'il  avoit  uitc. 
Acad.  Fr. 

Admirable  ,  adj.  Mot  qui  vient 
du  Latin  admirabiûs  ,   ÔC  qui  veut  dire,»" 

3ui  mérite  d'êure  admiré  ,  qui  eft  digne 
'admiration.  (  Pétrone  elt  admirable 
dans  la  pureté  de  fon  ftile ,  Ôc  la  dclica- 
teflc  de  fcs  fcntimens.  Saint  Evremont, 
oeuvres  mêl/és  ,  t.  f.  La  làgeflc  de  Dieu 
eft  admirable.  Amand  >  Fit/qnente  corn- 
munknj  Ce  font  des  fiibtilitez  admira- 
bles, ôc  propres  à  notre  compagnie.  PaÇ- 
cal,  l.  10.)    '  * 

Admirable  ,  adj.  Ce  mot  fc  dit  quel- 
quefois en  raillant  ôc  avec  un  tonde  voix 
qui  marque  qu'on  defàprouve  quelcun, 
ou  quelque  chofc.  (Le  détour  eft  fort 
beau  ôc  Pejccufc  admirable.  Moi  Corhf- 
dies.  Vrafment',  vous  êtes  admirable. 
Pajc.  L  «.)  -  i 

(j^  Admirable.  Longiti ,  riï.*  ap.  trai- 
tant des  chofcs  qui  peuvent  fiiirb  naître 
l'admiration,  dit  que  ce  qui  eft  utile vôt 
même  nécefifairé  aux  hommes,  n'a  fou- 
vent  rien  de  merveilleux  ,  conime  étant 
aifé  à  aquerir,  mais  que  tout  ce  qui  eft 
extraordinaire,  eft  admirable  ôc  lu^prc- 

Amlfahle^  adj.  Ce  mot  fc  dit  dans  les 
difcours  familiers ,  ôc  veut  dire  excélcnt, 
bon,  beawv  (Ce  viri  eft  admirable.  Il 
eft  plus  délicat  que  celui  de  Beamie.  Il 
nous  a  fait  manger  d'un  ragoût  admira- 


ble. Plus  je  mange  ^c  ce  potage ,  ôc  plus 
je  le  trouve  admirable*  C'eft  une  nllc 
qui  a  le  teint  admirable.) 


/ 


.'/ 


0- 


a-^ 


Admirable  ,  adj.  Ce  mot  étant  fùivi 
,d*ttn  9««, demande  le  fùbjonctif j Ôc  luivi 
d'un  verbe,  l'infinitif  avec  la  particule 
de.  (11  eft  admirable  que  vous. qui  n'êtes 
qu'une  petit  fat ,  foïez  toujours  le  premier 
\  trouver  \  dire  à  tout.  Je  vous  trouve 
admirable  ,  petit  Provincial ,  de  vouloir 
l'emporter,  en  matière  d'efprit,  fur  ceux 
qui  toute  leur  vie  ont  étudié  ôc  vu  le 
beau  monde.)  '.^^^■^<--r^-->->'   *':/  .m: -^ - 

Admirablement ,  adv.  [^MtrabiUtér.J  Pro- 
noncez admirableman.  C'eft  avec'  admi- 
ration ,  excélemment  ,  fort  bien.  (D'A- 
blancourt  traduilôit  admirablement  Pâf- 
cal"  penfoitôc  écrivoit  admirablement. 
Cette  ïbntangc  couleur  de  ie\x  vous  fied 
admirablement.  Cela  rime  admirable- 
ment. Voit  Poef.)  -^-.,/:.;-;,.;^^c,^.^;.^..>\ 
AdMIRAL.  VOier  ÀMiftÀL,  , 
Admirateur ,  /  m.  Ce  jjiiot  fi^  prononcé 

«ommç  i!  eft  écrit ,  ôc'yiciït  dii  Latin 

■■j-  ■■'■'."  •    '  'il'  '       "'  '   El'  ■, 

.  "'  -■'•'-:-  :   '  •-■•'  '-"■/:T."-^'''  ••■'m-r'.in- '-fi^Mn,;! 


tu. 


Ol-L. 
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A  D  M 


A  D  O 


sJmttM.    C'eft  celui  qui  admirfc   Ceft    Jonfiifj  8c  loïs  qu'il  n'èft  point  fuivi 


celui  qui  a  de  l'adiiuration  pour  quelque 
pcrfonnc,  ou  pour  quelque  cholc^  (Un 
admirateur  perpétuel  ,  un  admirateur 
palTionnc  ,  )ç  luis  fon  admirateur  tres- 
zèl^.  Coflar ,  Ut,  *.  Tiu  l.  19.  Les  admi- 
rateura  Ibnt  la  plupart  de  lottes  gens. 
Saint  Evremqut  ,  cemjres  milélts ,  r»  I .  On 
ne  i&uroit  plaire  à  bien  des  gens  ,  à 
moins  que  d'être  leurs  aditiiratcurs ,  Ro~ 
chefottcaut ,  Réflexions.  C'eli  peu  éj  cho- 
fe  que  la  fortune  qui  n'a  point  d'admira- 
teurs. Abl.  Luc.  t.  3.  Saturnales, 

Ainfi  nu'«n  fow  Auteurs , 
N^trc  fiede  cA  ftrdle  en  fou  admiraVeuri.. 


Il  me  dtr  en  faufTee ,  8r  fairant  un  roAritf  > 
Je  fuis  l'admirateur  de  vos  divins  ecriis.' 
SiÂT,  Efit.  chagrine-) 


^ 


Admiratip,/ w.  [^PwijSlum  admira- 
r/owV.]  Tcnnc  de  Grammaire.  Fohduation 
qui  marque  l'admiration.  On  le  marque 
amli,  (!)  On  dit  aulTi,  un  gcfte,uh  ton 
admiratif. 

:^  K/id>nirattf  y  ive  ,  adj.  Un  point  ad- 
miratjf.  Une  particule  admirative  eft 
celle  qu'on  emploie  à  marquer  admii:a- 
tion.  Ah  ,  eft  quelquefois  particule  dd- 
mirative.  ^cad.  Fr. 

admiration  ,  f.  f.  Mot  qui  vicnf  du 
Latin  admiratio  j  &  qu'on  prononce  ad- 
miracion.  C'eft  l'aft ion  de  l'elprit  qui 
admire  à  cauiè  de  l'excelence  qu'il  trou- 
ve dans  quelque  fiijct.  (Une  admiration 
jufte  &  bipi  rbndce.  Admiration  inoUic, 
grande ,  parti^lj|(^re  ,  finguiiére.  Admi- 
ration vraie  >  Hncére ,  trompeulè,  faufTc, 
continuelle  i  profonde.  Ravir  tout  le 
monde  en  admiration,  jibi,  Luc.  t.  i. 
L'admiration  gâte  &  corrompt  le  coeiy. 
Maîbranchey  Fhi/ofophte ,  l.  f.  c.  8.  11  àti- 
ra  l'admiration  de  tout  le  monde,  ^hl. 
TIic.  f.  2.  L'admiration  eft  la  marque  d'un 
petit  cfprit.  Saint  Evremont, œuvres  mêlées^' 
/.  I.  Avoir  de  l'admi/ation  pour  la  ver- 
tu. Patrn ,  plaid,  i  6.  J'ai  de  l'admiration 
de  vôtre  courage  &  de  vôtre  bon  natu- 
rel. Voit.  lett.  15.  BieA  des  gens  aimeront 
mieux  dire.  :  J'ai  de  l'admiration  pour  vo- 
tre cour  âgé  J) 

^Admiratrice  y  f.  f.  Ce  mot  peut  décen- 
dre du  Latin  rmratrix.  C'eft  celle  qui  a 
de  Tadmiration  pour  quelque  cho(è  ,  ou 
poiu:  quelque  perfonnc.  (C'eft  la  perpé- 
tuelle admiratrice  de  Mr.  N.  c'eft  une 
fincérc  admiratrice.  C'eft  une  ardente, 
&  paftioiinéc  admiratrice.  Elle  s'eft  dé- 
clarée devant  tout  le  monde  l'admi'ratri- 
'  ce  des"  vers  du  craflcùx  Chapelain  Beau- 
nois  ,  &  tout  le  mondt  s'eft  mocqué 
d'elle.)  ^  ^ 

sAdmIrer ,  v.  a.  Ce  rnot  vient  du  Latin 
éidmîrari.  Avoir  de  l'adiniration  pour  quel- 
que chjjjjk  S'étonner,  &  être  furpris  des 
admiraBies  qualitcz  de  quelque  perfôn- 
ne  ,  être  en  admiration  pour  tout  ce 
qu'on  trouve  d'excélent  dans  quelque 
Uijct.  (On  n'admire  pas  les  Centaures 
pour  leur  beauté  ,  mais  pouriôux  extra- 
vagance, jibl.  'Luc,         ■ 

Un  fot  trouve  toujours  un  plui  fot  ^uî  Padmîre.  ^ 
Defp.;Po<t.c.  j.; 

admirer,  v,  rf.  Ce  mot  fc  prend  quel- 
mefois  ^n  mauvaife  part,  ôciignifie  être 
rJ^'K^îji"^*^  étonné.  (On  admire  la  foi- 
blcflc  djelprit  du  Seignciu:  Féri  ,  de  vou- 
Ic^  eroCît  le  nombre  éftoïable  des  Bar- 
boiiilleiirs  par  des  Livres  de  fa  façon.  Te 
vous  admire,  de  penfer  que  nous  forons 
opôfez  à  l'Ecriture.  Pafc.L  >,) 


d'un  que  ,  mais  d'un  verbe  qu'il  régit ,  il 
veut  ce  vetbc  à  l'infinitif,  &;  cet  infinitif 
doit  être  précédé  de  la  particule^.  (J'ad- 
mire que  vous  ofiez  inelùrei  vos  armes 
avec  celles  d'iMi  brave  à  trois  poils.  Je 
vous  admire  >  d'olcr  traduire  un  ouvrage 
traduit  par  un  honiine  dont  les  traduc- 
tions chatment  -tout  le  monde.  Prenez 
f;ardc^  a  vôtre  jugement  ,  U  €ùtes  pour 
ui  quelque  neuvaine  à  Monfieui  Saint 
Maturiaj  ■ 

S  admirer  »  v.  r.  Je  m*adhnr^ ,  je  m'ad- 
.mirait  je  me  fuis  admré.  C'eft  avoir  de, 
Tadmiration  pour  (bi.  (^e  pauvre  bon 
h^nmie  Tomas  de  Lormes  de  Grenoble 
s'adinire  dans  les  ouvrages  ,  ôc  prétend 
le  vanger  par-là  du  cruel  mépris  que  le 
public  en  tait.    Auteur  anonyme.)       '   1 

An MissiBL.S,  adj .  \_Leg itimus ,  proba- 
bilis.l  Mot  qui  eft  de  Palais  ,  &  qui  i\- 
ghine tfecevable  ,  qu'on  peut  recevoir, 
qu'on  peut  admettre.  (  Les  moiens  de 
faux  donnez  contre  la  pièce ,  i^nt  décla- 
rez admiftibles.  La  Cour  a  déclaré  'que 
toutes  les  preuves  étoient  admiftibles./ 

Admijjion ,  /  ^  Terme  de  Paf/tls  ,  qui 
vient  du  Latin  admrjjfio  ,  &  qui  fijjnifie 
réception.  (Son -admifiTion  e(t  glorieufe. 
Il  y  a  de  l'honneur  dans  ion  amniiTion.) 

:|:  On'  dit  aufti  adiniïïion  aux  Ordres 
facrez.  Depuis  fon  admifllon  aux  Ordres, 
il  a  toujours  vécu  en  bon  Ecleiiaftique , 
Acad,  Fr.  . 

Admittatur  ,  terme  purementL^- 
tin ,  qui  fignifîe  un  billet  qu'on  donne  à 
quelque  Ecleiiaftique  poiu  marquer  qu'il 
eft  capable  d'obtenir  quelqufrdegré ,  ou 
d'être  promu  aux  Ordres.  (Il  a  eu  fon 
immiitatur.) 

iç.  Admodier,  VoL  Am«dikr.^ 

Admoneter  ,  t;.  a.  Terme  de  Palais  y 
qui  vient  du  Latin  admonere.-  C'eft  faire 
venir  à  la  Chambre  de  l'Audience,  & 
ordinairement  à  huis  clos ,  une  perlbnne, 
la  faire  tenir  debout ,  &  fi  c'cf^  un  hom- 
me ,  tête  nuë.  Mais  fi  c'eft  une  femme , 
on  la  fait  tenir  debout  aufil  ,  (ans  maf 
que ,  ni  gans  s  &  alors  celui  qui  préfidc, 
fait  devant  tous  les  Juges  qui  ibnt  à  (es 
cotez  ,  une  réprimancfc  à  cet  homme, 
ou  à  cette  femme  ,  &  les  avertit  qu'ils 
aient  à  changer  de  vie ,  de  peur  d'être 
un  jour  expolez  aux  peines  que  la  Jufti- 
ce  £>rdomie  contre  ceux  qui  vivent  mal. 
Cette  (brte  de  réprimande  ne  note  pas , 
comme  fait  Iç  blâme.  Qiiand  on  admo- 
nête  ,  on  ne  condamne  point  à  l'amen- 
de 5  mais  on  y  condamne  toujours  ceux 
qu'on  blâme. 

*  Admonêteryv.  a.  On  le  (crt  de, ce  mot 
dans  le  comique  ou  le  (àtiriquc,  &  il 
fignifie  av€rtîr.\{ On  a  admonêté  lésPhi- 
lofophes  de  ne\  plus  parler  de  ce  qu'ils 
n'entcndçnt  pas.1  Abl.  Li^g,  t.  3.  pa^-i^ 5 2.' 
On  a  admonêté  len  plein  ParnaUelefiçur 
Tomas  de  Lormes  Daufînois,  de  ne  le 
plus .  diftiller  -  la 'Cervelle  à  rimailler ,  fur 
peine  d'être  foiietté- par  les  Satires ,  b^ 
renfermé  au  Palais  de  Monfieur  Saint 
Maturin ,  où  on  Patend  depuis  vingt  ans 
qu'il  le.  mêle  de  barboiiillcr.j 

Admonition^  f.  f.  Ce  niiOt  vient  dii  La- 
tin admonition  II  fe  prononce  en  François 
admonicim.  5  &  fe  Oit  en  termes  d'EgliJe. 
lî  fignifie  avertiifement.  .  (Il  a  contrac- 
té Mariage  par  im  atentat  contraire  à 
nos  admoniuons*  Mauc,  Schijme  >  ^age 
117.)    _ 
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y  adolefeencryf,/.  Ce 
&  dfr  l'autre  façon , 


\f7^/'jL  ^«/erbefignifont  être  fur-      mcfts'éait  de  l'ute 
^!lV  r.;f  •  ^^P"^  »  9^.  étant  immédiate-  1  ^  vient  du  Latin  Wicjmr«««  3  mais  on 
ixicnMmvi  duo  3i^^.jfc«iaudç  Ic^^      ^  jxoopmfOdoleioncf.    C'cft.k  pççaui  4» 


■i.1. 1. 


mai 


-^     k  D  p  3j 

g<  apr^«  l'enfance.  }  Une  belle  adolé- 
ccncc ,  une  charmante ,  agréable  ,  aima-^^ 
bie.  heureulc  adokcencc.  Une  fâcheufe  ' 
ôc  malheureulc*^  adolecence.  Btre  ^dans 
l'adolecehce.  Commencer  ion  adolécen- 
ce ,  palier  Ion  adolecence  avec  plaifir ,  ache- 
ver lôn  adolecence ,  finu  Ion  adolecence 
parmi  les!  jeux  ik  les  lis,  Le  mot  d'à- 
doUcence y  dans  to\xs  CCS  exemples,  ne.fc 
dit  ordinairement  qu'en  riant  »  &  en  ^ 
place  on  le  fert  du  mot  de  jemejje.)  * 

•  Adolecence  >  J'^  /^Ce  mot    fe  preQcf 
quclquefoi^gurcment ,  &  en  parlant  du 
monde  >  mais  en  ce  fens ,  il  ne  le  dit  pas 
beaucoup,  à  moins  que  ce  ne  fpit  dans  " 
iin  difcours  grave  ôc  élevé  ;  hors  de  lî» 
on  le  fervira  d'enfance  ,  ou  de  quelque 
façon  de  parler  qui  marquera  qu'il  n'y    . 
avoit  pas  long-tems  que  le  monde  étoit  - 
acé.    ^vfo//c^//cf,  en  dilcourant  du  mon- 
de ,  c'eft  Peipacc  de  tems  qui  fiiivit  inçir      ^'' 
mcdiatcmcnt  celui  qui  vit  le  commence- 
nient  du  monde.  La  vertu  régnpit  ^véri- 
tablcmçnt  dans. le  monde  ,  lors, que  le  • 
monde  étoit   encore  en  Ion  adolccencej^    "■ 
•mais  cette  heureufe  adolécaicc  ne  dura 
pas  lone-tems.  . 

^  AMçcnt  y  adoleCcent ,  /.  m.  Ce  mot  ' 
vient  du  Latin  adolefcens ,,  ôc  fe  prononce 
adoL^ant  j  mais  il  s'écrit  adolécent ,  ou  ad(y 
lefenty  &  il  ne  fe  dit  qu'en  plailàntant» 
En  ù  place  ôc  quand-  gn  parle  férieufe- 
ment ,  on  le  fert  du  mot  jeu/te ,  fins  Pa- 
compagner  du  mot  d'ddolécent.  (Ce  n'^fl: 
encore  qu'un  jeune  aidolécent ,  &  l'on 
parle  de  le  marier.  Pourquoi  ne  fcroit- 
il  pas  ràmour  ?  Ce  n'eft  encore  qu'Un  jea-  - 
ne  adolécent  d'environ  fôixante  afts.  %i 
l'on  parloit  ferieufement  ,  on  diroit ,  il 
eft  encore  trop  jeune  pour  pa^lfer  de  le  . 
marif r.  Pourquoi  faire  l'amour  quand 
on  n'eft  plus  je^ne  \  A  (bixante  ans  /adieu 
bon  tems.) 

Adolphe,  /  w.  Nom  d'homme-   A-  * 

dolphe  dé  Naliàu  fut.  Empereur  d'Ale- 
magne  en   12.92.  Il  petdit  la  Couronne     v 
auprès  de  Spire  ,  &  Albert  d'Autriche 
contre  qui  il  combatoit  ,-^lui  ôta  la  vie. 
\  Deprade  ,  Hifioire  d' Alem/tgne. 

^  Adome'stiqjjer,  v.  «.  Vieux  niot 
&  hors  d'ufàge.    Il  fignifioit  ,  fe  rendre   ' 
familier  &  domeftique  chez  qutlcun. 

AopNc  ,  adv.  Ce  mot  eft  vieux,  on 
dit  xAlors, 

AooNiA.    Fête  qu'on  célébroit  dans 
toute  la  Grèce  en  l'honneur  d'Adonis. 

AnoNiquEjrf^^'.  \_Adonicus.']  C'eft  l'é- 
pi té  te  qu'on  donne  à  un  ^etk  vers  com-     ' 
pofé  d  un  da£tile  &  d'un  Ipondee  ,  é^  ,. 
qu'on  met  à  la  fin  de  chaque  ftrophe  des 
vers  (àphiqucs. 

S'M>o'iHSE^yV.r.]^Dedcrefe.']Jem*a*- 
donne  y  je  m'adonnai  y  je  rneftùs  adonné.  Je 
m'adonnerai.    S'atacher  avec  loin  à  quel- 
que chofe.    (S'adonner  aiix  exercices  du 
corps.   Vangel.  ^nt.  L    3.  (S'adonner  ^ 
Pe]tude  dts    belles   lettres.'  AhLwcourt  ,     •    ' 
Apophtegviés  des  ^Anciens,    Caftandre  S'eH 
toute  là  vie  adorme  aux  bclfes  lettres  j  &  ^ 
les  belles  lettres  n'auroient  pasp^^chc    "  " 
qu'il  ne  fût  mort  à  l'hppita^,  umsTa  gi-% 
néi'eufe  Madame  de  la  Sablière,  &  l'o-    " 
bligcant  Moiifici^^ç  la  Fontaine.) 

:f  S'adetmer*  /  On  dit.  àufli  s'adonner 
à  la  vertu»  s'adoiMic^  au  vice  >  s'adonner 
à  un  Ueii  ,  ^  une  perloime  >j)our  dire, 
fréquenter  un  lieu ,  une  perlonnc  i  voir 
fréquemment  âc  ^miliecpment  une  pec- 
forme.     '    y    . 

:f:  S*adonnertv,jt,p,  On  dif  en  parlant^/' 
4c^  chemin  je  vous  prie  de  paÛér  chczC 
moi,  fi  votre  chemin  s'y  adonne y^à\yt 
çjirej  fi.  c'eft  Votre  chemin  d*y  paMp en, 
allant  ailleurs.  V^rf^.  Fr.  ,    ^^ 

^  pi  donné  y   adonnée  y  jxdj.    Un    jëunC 
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une  ficmmc  adonnée  aux  ouvres  de  pieté.     !<$  rendirciu  fi  ftéqucntcs  \  Rome.    On 
/Wi.      .#  '1  *^"  ^crvoit  quelquefois  par  politique  ^ 

%  adonner.  Terme  de   Mer,  On^dit  le^   car  lors  qu'un  Patricien  avoit  envie  deiè 


vent  sdcnne  ,  lors  qu'aient  ete  contrairc> 

il  coifuncnce  à  devenir  favorable. 

A  D  o  p  T  e  R I  V,  «1.  te  mot  V  lem  du  La- 
.  tfa  Miop titre  >  ôc  eft  un'  terme  de  Droit. 
^  C'ell  prendre  ,  dans  les  formes  prclcrites 

j>ar  les  lài%^  quelque  perlbhne  pour  .fils,, 
^u  pour  fille.  (La  tille  de  Pharaon  adop- 
ta l'enfant  pour  lôn  filS)  ôc  l'apella  Moi- 

fe.     Port-RoyMi  Exode  y  ch*tp.  i.  Aiigullc 

fit  adopter  Gcrmanieus  par  Tibère ,  mais 

Aueulte  avoit  auparavant  adopte  Tibcrc, 

.  &  Tavoit  aflbcie  a  l'Empire.    J^tl.  Tm: 

■*    jtmaltiy  t.  partie  yl,  i.  ç  I.)  * 

'    -  •  adopter  iv.  ri.  Ce  mot  ,  au  figuré  , 

.^  veut  dire  conudcrcr  qiiçlciuç  ouvrage  ôc  le 

'  regarder  comme  flenv  du  conlcmcmént 

.,  dAelui  qui  l'a  fait  jlc  mot  d*.x</<>p/<*r  ,çn 

ce  fens ,  eft  favorabk  i  ^  l'on  dira  mit 

bien.,  Monfieui  Ménage  a  atloptc  plu- 

licurs  petits  Poèmes  de  Tes  amis,  &  ertsJ  wm,-  i.  ù.  c.  /.) 


a  convpofc  un  liv^c  qu'il  apclle  livre  a- 
doptif: 

jidcfter ,  V.  a.  Ce  mot  le  dit  aulTi  dans 
un  kns  injurieux,  Ôc  lignifie  s'aproprier 
mal-à-piopos  quelque  ouvrage  ,  fans  le 
conlèmement  au  véritable  Auteur.  J^oi- 
Icau.dans  Jôn  avisé  Monficur  Ménage, 
a  cait,  page  17.  in  douze. 

Mrn,ii»e,  ce  pauvre  r«X'rc, 
Ou  iq.i'ij  .1  tHit  mon  cpit  re  J  ' 
'  Ce  n'cft  pas  chofe  itf.mge  en  lui        ' 

.D*Jxi»pecf  les  ûcuvres  d'auaui. 

(jj^  M.  Ballltt  fc  iwoqiu  de  M.  Mçna- 
gcTqui  non  content  d'avoir  plufieurs  en- 
fans  naturelso'oulut  encore  en  avoir d'a- 
doprifs  ,  ay^  tait  imprimer  un  Recidèil 
de  Pocfies  de  divers  Auteurs, fous  ce; ti- 
tre :  c'Egidij  Mcttapj  Liber  '^doptivnsi 
mais  M.^Men^e  tache  de  ^fc  juftifier 
dàifi  fbti  ^mi-aaii/et  ytom.  i.'ch,  81.  par 
l'exemple  du  pcre  &  du  fils  Heinlius, 
de  M.  de  Fuftcmberg ,  Se  de  M.  Balzac. 
AitJbpter  des  loiianges ,  c'eft  croire  qu'on 
les  mérite,  5c/ que  c'ert  taire  un  prêtent 

,  agréable  au  Public  ,    qui  le  plaît  rare- 
ment à  lire  ou  à  entendre  les  loiianges 

,   d'aurrui.       .^       ,      '      ."  ^ 

j^dopTtfi  adopthe  ,  .li».  Ce  mot  vient 
du  Làiin  advptims  -,  6c  fignific  qui  ei^ 
aît^te.    (Tibère,  fut  fils  adoptif  d'Au- 

•  cufte.  y^t).  Tac.  j4n>uU'Si  /.  r.  i.  I.  C'eft 
la  fille  adoptive.)  • 

■étdoptïou'  yf.  f.  Ce  mot  vient  du  Latin 
/idpftio  y  ^&:  \Q  prononce  adcpaon.  C'eft 
un.ade  Ivfgitime  ,  par  let|uel  ceux  cjiii 
n*ont  point  d'enfans\prenneiu  pour  h Is, 


faire  Trimm^n  ^nt  l'emploi  ne  pouvoir 
être  prpendu'^e  par  un  homme  du 
peuple  j  il  Te  faifôit  adopter  par  un  Fle- 
oeien ,  les  enlàns  liiivaut  touiours  la  coI^ 
tlition  de  leur  pere,  viai  ou  fiétif. 

Les  per ibp^  afraikhJ!ts  de  la  puiflàn- 
ce  paternelle ,  etoient  adrogéa  >  ôc  les  au- 
tres ctoient  <*«/<>^/fVfi  ^   ^ 

L'adrogation  le  faifbit  dans  les  aftcm- 
blees  du^uple.  Aulur^'cUe,  //v._6.  ch, 
19.  nous  en  a  fourni  la  formule. 

Adorable  ,  adj.  [^/fdotaNdMs.l  Ce 
mot  fignifie  qui  mérite  d'être  adore  ,qui 
eft  digne  d'être  adoré.  (Dieu  eft  adora- 
ble. jUrptt  Fré^mente  cemmutèton  ,  2.  ^arr 
tii."  Les  paroles  de  l'Ecriture  ,  font  iain- 
tes  &  adorables.  Port-Royal  ^  Nomeau 
Tepanioit ,  Préface.  L'Euchariftie  eft  un 
miftérc;^  adorable.    .Arri,  Frétjnfute  :omrHH- 


jldorable  ,  adj.  [}''enerahdHS.']  Ce  moi» 
ail  figuié  9  (è  dit  des  perfcmnes  &<.  des 
choies  excclemment  belles  ,  &  il  ligni- 
fie ,  qui  mérite  d'être  aiiilé  d'im  ^mour 
plein  de  relpeci 

"^.c«  yeux  ntf  fiuroîenfvoîr  rieh  de  plus  VJorablc, 
di  quelque  objet  mùrrri  le  pouvuic  atiorti. 
iitmb.  'Potjics.)      ô^ 

.Adorateur  y  f.  m.  Ce  Mot  vient  du  La- 
tin ttdor.ttor,  C'eft  celui  qui  reVcrc'par 
-.jJes  adions  de  dévotion  ce  qui  eft  véri- 
tablement adorable. .  {Un  vrai  àdôrateur.un 
adorateur  vraiment  zèle.  Un  làint  adora- 
teur. On  apelle  les  Païens ,  les  adorateur^ 
dc3  fau,Y Dieux.  Lamb,  Trad.de  S,  Cyprien.) 
\  *  yi/icratemr  ,  /,  »i.  Ce  mot  le  dit,  au 
figure,  en  amour  ,  &c  fignifie  celui  qui 
aime  une  femme  d'iine  pailion  tendre  Se 
rèlpeclùeulc.  (Adorateur  conftant  ,  pal- 
fionné^-  ardent  ,  fincerc.  Adorateur  vo- 
lage,  Ifcgér ,  dilîimulé.  , 

Oiii ,  Prince,  je  l.inguis,»e  brûle  pour  Tcf  c, 
Je  r.iime,-non  point  tel  nue  l'ont  vj  Je.»  Enfers, 
N'obgc  .i.iormt(tir  ic  mill 


Rtc.  'PbtJr 


millel^objc-ts  divers. 
a.  XV^T»  j.) 


adoration  ^  f.  f.  C^  mot  vient  du  .Ea 
un  adoratio  ,  ÎJc  l'on  prononce  ador.-rdoh. ^ 
P'eft  l'aétion  de  la  perlônne  qui  révère 
par  une  humilité,  oc  ime  dévotion  vrai- 
ment Chrétienne,  (  Adoration  vraie  , 
véritable  ;  fincerc  ,  profijnde ,  adoration 
extérieure, adoration  intérieure.  C'eft  à 
Dieu  '-que  nous  devons  ^e  Tadoratipa 
ytrn.    Fréquente   comnmiùoi  ,   i.'part.  L'a- 


•■-:■:  A  D..O,'^:.  ■-;■■• 

Cardinaux  ybm  a'adobtioïi  ,  les  Cardi- 
naux font  à  l'adoration  >  les  Çardinaui 
viennent  de  l'adoration.  )    Cette  ctiinio-  ' 
nie  de  l'adora^on  eft  décrite  par  Guichar^-  ' 
dlni  Hiftoire  d'Italie  ^  /.  i.  Toufc  l'adora- 
^  tion  que  les  Cardinaux  rendent  au  Pa 
c'eft  de  lui  baiicr  les  pies ,  lors  qu'i 
%  l'Autfl.  ^1 

4:  On  dit  aufTi  dans  cette  mêmeaccep^ 
tjon ,  qu'un  Pape  eft  fait  pa0oie  d'ado- 
ration ,  lorlque  tous  les  Cardinaux  le 
vont  rcconnoitre  pour  Pape  ,  làijs  avoir 
fait  de  fcrutin  auparavant.  \ 

0^  -^dûratiou  perpétuelle.  On  a  établi 
dans  plufieurs  Parroiflcs  l'Adoration  per- 
pétuelle ,  ,&  pour  rendre  au  Seigneur 
l'honneur  qui  lui  eft  dû ,  on  fai|  un  rô^ 
le  des  Parroifllens  qui  viennent  tour  à 
tour  dans  l'Eglilc ,  prier  pendant  une  heu- 
re devant  le  S.  Sacrement  ,^yant  toujours 
^n  cierge  alumé.  11  y  avoit  autrefois 
dans  Çonftantinople  ,  des  Mdines  qui 
chantoîent  les  louanges  de  Dieu  fans  in- 
ieiniption,^lc  jour  &  If  nuit  i  ils  le  par- 
tageoient  en  diftcreiues  bandes ,  pour  lôû- 
tenir  une  fonction  li  poiiblc.    On  les  a- 

pelloit  «'X0/^KT5I. 

Adt>rer  ,<».  a.  {Venerari  ,  colerè,'}  C'eft 
révérer  par  des  attions  d'humilité ,  &  de 
^évotion  vériiiiilement  Chrétiennes.  Un 
lavant  homme  penlc.  que  le  mot, .adorer 
vient  des  Perles,  Ces  peuples,  dit-il^,  a- 
dorant  autrefois  le  Soleil ,  le  profterndîent 
à  terre, &  portoiau  avec  reipcdt  lamain 
à  la  bouche.  C'eft  de  là  que  Icis  Latins 
ont  tire  le  mot  d'tiiiorare  ,  ^jui  llgnifi'c 
autant  que  fi  l'on  dilbit  ad  os  nhmtcn  ap- 
flicarey  poner  la  main  à  la  bouche  ,  ce 
du  mot  d'adorare  ,  les  François  ont  fait-^ 
adorer,  (Venez  adorer  le  Seigneur,  dans 
{6\\  Santuaire.  Port-Royal ,  Pjcatcmes.  Les 
Êtamincs  adorent  le  Diable  pour  ne  point 
recevoir  dà  mal  de  lui ,  ni  de  les  lervi- 
teu^\  Hijj^oîre  des  'Br  ami  ne  s ,  2.  p.  f.  1 6  ) 
f^  La  manière  d'adorçr  une  ftatuè , 
depuis  que  Diodetien  en  eut  introduit 
l'ulàge,  ctoit  de  poner  la  mainitxitc 
fiir  les  lèvres  j  témoin  cet  endroit  de  ÎAi^ 
nutius  Félix,:  CjeciliHSyJimHlacroScrapiMs 
doiotato,  ttt  vulgus  fuperfit.'ofrts  folet  ,  ma- 
7itmj  ori  adn:oinàs  \  oCcuIum  Liblis  profjît'. 
VôïA  fîir  cette  Coutume ,  Pierre  PitH'ou, 
Jfd-^erftr,  iîjb.  I.  f.  7.  &  Briftbn,  dans 
fes  Formules, 

*  Adorer  »  i>.  aj  Ce  mot  ,  au  -figiue ,  le  /- 
dit,  en  amour ,  &  en  parlant  dt%  gens  qui 
aiment.    C'eft  chçrii  d'uiT  amour"  vidknt 
&  relpèduaix. 


ou  pour  fille,  des  en  fans  qui  ne  leurlbnt  |  doration  ipterieurc  que  nous  rendons  *à 


rien,  ou  qui  leur  font  quelque  choXèj 
CQmme  quand  un  grand-ptre  adopte  fon 
petit-fils.  (Adoption  glorieuic  ,  mémo- 
rable ,  ilhiftre  ,  adoption,  vraie  ,  juft: , 
Icg^i'time  ,  adoption  fiuflè  ,  feinre ,  traii- 
liuleulc.  L'Empereur-  Ualba  fit  l'adc^p- 
tion  de  Filon  au  Camp  ,  pour  gagner  l'a- 

^-iii.  T.jc.  ^'iiiKiiIest  5» 


Dieu  en  clprit  Ck  en  vérité  ,  a  les  marques 
e.krériéures  dans  le  làaificc.  '  3oj(7î#f f , 
DoéJrine  Catholique  ,  chàp.  y. 'Ils  cachent 
(bus  kur  habit  l'image  de  Jelîis-Chrift , 
à  laquelle  ils  raponent  mentalement  les 
adorations  publiques  qu'ils  rendent  à  Ti* 
dolc  Chacinchoan.  Prf/c.  /(?rr,  5.)  '  - 
Adoration  ,  f.  f.  ^^Vétteratio.l  Ce  mot, 


-action  des  loldaîs 
jf.^ie  y  t.  i,  c.  f.  L'adcpiic:^!  n'eft  point     au  figuré  ,1c  di.  principalement  en  amour. 
T(içVië  dans  les  Païs  coùtumiers.  Dn  Mon-     C'eiV  im  profond  rcfpect  cfc  une  ibùmif- 
Itfi]  CcfitKrr.e  de  P.rris.)  ^^  fioii  pleine  d'eftime  &  d'ardeur  qu'on  a 


0^^  On  rie  cloit  pas  s'étonner  fi  l'adop-  poiu  une  pcrlônne  que  l'on  aime  vérita- 
^ion  etoit  li  fréquente  parmi  les  Ro-  blement.  (  Adoration  particulière  ,  & 
mains,  &  li  peu  connue  chez  les  autres  finguliérc  ,  vraie  1  feinte,  fau (le,  Moii- 
peuples.  :  ils  î^oicnt  ,  chacun   en   parti-  ,  fieur  qui  le  tient  debout ,  Ibiifr c  les  fauf- 

fcs  iadorations,  ■  Abl.  Ltù.  Avoir  une  a- 
dorafion  particulière  pour  une  pcr'lbn- 
nc.  Mouheur  de  la  Rochcfctuant ,  Mêrnoi- 
rcs.)  '    ^    .  '        .  . 

*  Adoration ,/  f.  Ce  nlot  Iç  dit  en  par- 
L'>nt  du  Pape  nouvellement  crée  .,  &  des 
!  Cardinaux    qui  le    vont    adorer.     C'éll 


allier  ',  leurs  Dieux  domeftiques  ,  leur 
culj^e  Sc.lcuif  Religion  ,  qu^iis  tâchoient 
"de  perpétuer,  quand ^ la  nariueleiu  avoit 
\  refulc  des  ^enfaus ,  en  adoptaiit  des  étran- 
gers ,  ntà  ticîK ,  pour  me  Iqvrr  des  termes 
de, .Ml.  Briflbn  •,  in  J'a^ra  iér  ^^cntem  fran- 
Jire  dicetantur.      '        "; . 

La  hcme.  de  la-ftériHté  ,  &  les  avan- 
tages airibuez  ,1  Ia  fécondité,  furent  des 
motil^  qui  "autsjrilçieat  les  adoptigjjs  ^ 


(PKîIi»,  q',je  ae  puis-je  fani  crime 
.  Adore/"  vof   ljcr.uiff7 .       .  " 
t  C*mb.  'Pùffics. 

-     :    M 

J'adore  Tans  espoir  une  chsrnmnre  bnine. 
Au  plaifir  «le  \\  voir  je  borne   ma,  foriutw. 
BiUtlhn ,  'Pcrjict. 

.  •  .  ■         ■  ' 

Je  l'.ii  jur^' ,  Puhie,  &  je  le  jure  cn.cor^'»         " 
QUoi-quej'aimtClfinA*,  qiioi-rie  monccmir  i'adorc, 
S'il  me  veut  poTedcr  ,  Auguilc  doit  périr.     " 
'C3r>:.  C\n.-:*}  a.  i.jc.  i.) 

\     ■  .  '■  ':     :  -,  ■ 

*  Adorer  y  r.  a.  Ce  mot.au  figiu"e ,  le 
dit  des  perlbnnes  qu'on  révère  ûc  qu'on 
aimé  lei^Jernent  d'amitié.  C'eft  révérer  , 
lîfc  honorer  d'une  maincre  pleine  de  ref  '  . 
pe£t,  d'afedion  &  d'eL^me.  (Loiiis  le- 
cbnd  de  Conde  fe  léroit  fait  adorer  de 
tout  le  monde  ,  s'i-l  le  fut  un  peu  plus 
ménage.     La  Rochcfctuànt ,  MéynJres.)^ 

4:  A-dore¥,  Qn  dit  prov. .  &  fi^f. 
Adorer  le  veau  d'or  ,  pour_dire  ,  to^ 
la  cour  à  un  homme  de  peu  de  mciitSi 
à  caille  de  Tes  riciiciiès  rou  a  caiiie  de  Ion 
crédit  Ac.id.  Fr.       '  ■    \ 

*  \Adi>rcr  ,  V.  a.  Ce  mot  fe  dit  du  Pa- 


rhommagc  que  les  Cardinaux  vont  ren-  ]  pc  qu'on  .vient  de  créer  &  qui  eft  fur 
dre:  as  un   Pape  qui  eft  e lu,  depuis  peu,  j  Pamcl.    C'eft  lui  bjilcr  les  pics  avec  re(^    ' 
U  qui  eft  niis  fiu  l'AvUCit    (Qa  die  ^  les      pcCt  H^  iui  mdiv  l'h9miuage  que  i'E. 


€> 


-*^ 
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•  tUlc  Romaine  veut  qii'on  lui  rende  II 
5'v  a  duc  les  Cardinaux  qui  adorcni  le 
fapc  lors  qu'il  <^ft  lu^J'au^l  (Le  Car-. ^ 
diiial  Polus  eut  ctc  clu  Papfe ,  $»il  eut  vou- 
lu louftir  que  les  Cardinaux  de  Ion  par- 
ti l'cuacnt  adore.  Maturoix,  vte  du  Car- 
dinal ^o!u$.fagc  41.  &  43-  |l  «oit  cinà. 
Heures  de  nuit ,  lors  qu'on  deccncUt  dafts 

•  îa  Chapelle  pour  adorer  le  nouveau  Poh- 
ùït.    MaHcroîx  ^  vie  du  Card,   Folus  ,  f. 

4  ADoi  ,  /.  m.  Terme(dc  JarMuagL 
'ferre  élevée  en  talus  contrt  une  murail- 
le bien  expofec.    (on  Icme  des  pois  ôc 
des  fèves  lur  un  ados  ,  pour  les  faire  a», 
i  vancef  plus  qu'en  pleine  terre ,  parce  que 
'  la  re flexion  du  Soleil  echaufc  ces  talus.) 
S'ADOSSER  ,   -fi».  r.[DorjkAi  apfluare,] 
*fe  ni\idoffe,  je  m'adojjai.je  me  fûts  adoJfe\ 
je  m'adoffcrai.     Ce  mot  vient  de  l'Italien 
adihff^fu     Diftionnaire    de   'la   Crulca. 
C'cft  le  mettre  le  dos   contre  quelque 
chofe,  ou  contre  quelque  perlonne.    (Il 
"  s'adofla  contre  le  mur.     uibt.  Ait.  /.  6. 
€.  2.  Il  avertit  les  Oflîçiers  de  s'adoOcr 
peu  à  peu  contre  la  îégian.  ^bl*  Céfar , 

/.  2.*  c.  3.)  , 

4:  jldojfer.  Il  fc  dit  fîgur.  en  parlant 
d'un  bâtiment ,  &c.  qu'on  place  contre 
une  montagne  i  èontrc'un  rocher  ,  d'un 
apciuis  qu'on  apuic  contre  un  bâtiment. 
jiiad.  Er. 

yldojfé,  adojfee.iidj,  l^verfus.]  Terme 

de  'BUfoTi.    Ce  mot  fe  dit  des  figures  & 

des  animaux -qui  font  mis  dos  contre  dos 

(  Il  ^orte.  d'azur  à  deux  bars  adoflcz ,  deux 

^•Lions  adolTez.'Aic.) 

A D o u  B  E  R ,  V.  a,  [Ordinare ,  dffponere.']  < 
Terme  de  jm  d'échecs  t  de   dames  &   de 
trïejuetuK,    Rctireller  ,  ajuiler  une  pièce , 
ou  une  dame  ,  tans  la  vouloir  jolier,  & 
alors  on  dit  j'adonbe-. 

f  Abouber  ,f.^.  [^Refcerc.']  Acom- 
moder  ,  boucher  ,  dans  une  tontainc  > 
/ïans  une  machine.  (Tous  les  tuïaux  de 
cette  machine  font  bien  adoubez  ,  elle 
doit  joiier  maintenant.) 

A1>ouciR.  ,  X'.  a.  [Tcmperaret  rem  alî- 
ijiuim  dfihem  efficere  i  wo/Z/Vf.J  Rendre  plus 
^  doux ,  rendre  moins -amer ,,  rendre  moins 
falc,  ôter  ce  qu'jl  v  a  de  plus  ialé  ,  ou 
une  partie  de  cèmftil  y  a  de  Talé  dans 
quelque  choie  de  liquide ,  ou  cbns  quel- 
que autre  fujet.  (  L'illuflrc'  MonUeur 
Boile  a  fait  voix  la  manicrc  dont  ilfaioit 
adoucir  l'eau  de  la  mer.) 

Adoucir  y  V.  a.  Rendre  n'ioins  rnde.  (La 
fàvonnettc  adoucit  le  poil  )  l'eau  ou  il  y 
^a  de  l'écume  de  lavon,  adoucit  un  peu.) 
.  *  KAdottdr  i  V.  a.  Ce  mot  a  iin  ièns  e-/ 
tendu,  au.figur<.  fl"^gnifie  apailèr,em-* 
pêcher  que  les  choies  ne  s'agrillent.  (Aîcs 
malheurs  ne  vous  peuvcnr  adoucir.  /o/V. 
/«•rr.  29.  Il  eft  bon.d'adouciïles  choies. 

*  j^doKiiTy  V.  <r.  Rendre  niôinsdificile 
à  fuporter  ,  rendre  moins  rude  ,  rendu:, 
plus  d^ux.    Soulager.  (Le'  teiiis  adoircit 

.    les  aigreurs,  ^hr.  Ltu.  Adoucir  lès  enne-  '■ 
mis.  Volt.  A?ff.Vôtr.eMajcftc  adoucit  mon 
malheur  par  la  manicre  obligeante  dont 

,  cll(^  s'cft  expliquée.  MôL  Tartufe ,  _placet 
V  <î«  ^c;.  Pour  exculcr  -bien  des  péchez, 
il  a-eté  ncGeffaire  d'adoucir  lesdificuJtez 
de  la  CpiifeiTion.  P*r/f.  Ut  t.  lo.  Tous  ces 
artifices  de  dévotion  ne  feroient  rien  ,  H 
l'on  n'av^oit  adouci, la  pénitenceV  •?'#• 
lett.  I  o.  Adàucjr  l'ot>ligatioù  de  quiter 
les  >cafio|îs  prorchaines.  P'afc,  ktt.  lo.) 

*  jtdotkh,  V.  a.  Ce  motfè  dit  en  par- 
lant de  rertains  infttmnens  de  mulîque , 
ce  veut  dire,  en  rendre  le  fbn  moins  ru- 

•  de  &  m9ins  éclatât.  (Adoucir  le  fonde 
î^^^^ï^ipctte.  Adoucir  le  fon  du  ferpent. 
Mer  ferme  y  harmonie  du  monde.)- 

*  Monch  ,  V,  a.   lExpQÎire  fiâuram.} 
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Tcimc  di  Peh/fure.    C'cft  mclqr\^ndic-  i 
ment  les  couleurs  ,  ÔL  rendre  les  traits 
moins  fenfibles.  (Adoucu  les  uaits  d'un 
viûgc.    11  faut  adoucir  ces  teintes.) 

±  Adoucir  ,  V.  a.  Terme  de  Ditrem  eti 
Détrempe,  Il  lignifie  quelquefois  metirc 
le  blanc  en  traînam  le  pinceau  i  6i  quel- 

3uefois  il  s'entend  d'une  façon  qu'on 
omie  au  blanc  après  la  dernière  couche, 
en  le  mouillant  légèrement  6c  Icfrotont 
enfuitc. 

±  adoucir  y  V,  a.  Terme  de  Teinturier. 
C'eftl  mêler  des  couleurs  mpins  vives 
avec  d'autres  qui  1^  font  trop,  po^  ré- 
duire celles-ci  à  leur  véritable  teinte.  " 

•  Adoucir  ,  V.  a.  Terme  tic  Gens  ,^ui 
travaillent  aux  places  de  vilrolrs,  C'cft 
frorer  avec  adrelfe  la  glace  d'un  miroir 
avec  de  l'émeri  ,  de  l'eau,  un  morceau 
de  ftrce  ou  de  vieux  chapeau.  (On  ne 
polit  fe  glaces  qu'après  les  avoir  adou- 
cies. Les  lunetiers,  adouciflèni  leurs  ver- 
res .&  leurs  glaces  avec  du  grcî  c^iTc  U 
faûc . &  de  reait4.         ,        ',     ^ 

:^  Adoucir  y  cft  le  véritablt  tcrqic  de 
l'a^t ,  &  on  ne;,  di|  gueres  dcgrçfiîr  les 
daces.  -  On  appelle  atelier  de  l'Adouci , 
le  lieu  oii  on  leiir  donne  cette  première 
fa^on.  Pour  les  finir  ,  on  les  porte  dans 
l'atelier  du  poli. 

S' adoucir  y  v.  r.  [^Mttefcere.']  Je  m'adou- 
cis. Je  m'adoMclffois  y  je  m'adoucis.  Je  me 
fu's  adouci.  Je  m'adotuiuû.  C'cft  devenir 
plus  doux.  {L'eau  fâlée  s'adoucit  par  le 
mélange  des  autres  eaujç,  i'au^el,  ^^hjjêu. 
Le  téms  commence  à  s'adoucir.  v^K  L«. 

^*  3-)     '• 

S'a.ioucîry  v.  n.Cc  mot,  au  figuré  »  fe 

'dit  des  per'(bnncs,&  il  lignifiç, s'^paifer, 
fè  modérer ,  n'être  pluis  li  fon  en  colère, 
avoir  moins,  de  cruauté  ,  être  plus  hu- 
main. Vous  faites  ces  fbuhaits  après  vous 
être  de  beaucoup  adoucies.  Volt^  L  jà 
Qiiand -quelquefois  il  veut  s'adoucif '  i5^ 
aporter  du  tempérament  à'Ia  violence  de 
fon  elprit ,  il  dit  que  je  fuis  un  fbt",  5c 
un  ignorant.  'Balzac  y  Oeuvres  dherfes , 
dlf'Oisrs  p.) 

•  S'adoucir  »  v.  r.  Ce  mot  ,  au  figuré , 
le  dit  aufiî  des  choies  ♦  &  lignifie  être 
moins  violent,  être  moins  rude.  (Les 
grans.  mauy  s'adoucilïènt  par  le  tems.  A7- 
cû'c  y  EJf^s  de  morale  ,  t.i.  Son  chagrin 
ne  fçauroit  s'adoucir.  Abl.  Tac,  t.  i.) 

\  4^  adouci ffage  ,  jC  ra.  Manière  de  ren- 
dre une  couleur  moins  vivct  en  y  mê- 
lant àçjs  drogues  quien puificnt diminuer 
la  force. 

AdoHclJJement ,  f,  m,  ÏTempnatl-o  ,  frùtl- 

i g^atlo.']  fTononccZr  adoticijfeman.  L'aclion 
par  laquelle  on  adoiicit,  &  l'eta^  de  la 
cholè  adoucie ,  toUt  ce  qui  adouci4^,'tout 
ce  qiii  rend  plus  doux.  (t)n, merveilleux 
adouciiïcmcnt , ,  un  heureux  adouciffe- 
ment,  un.  fâcheux  adoUciflèmcnt.  ^Cela 
fait  un  agréable^  *adouciffement.  Cela* 
cauiè  un  adouciflement  qui  cliatoiiille  le 
;^oiK.  Il  s'eft  imagine  2xn  adouciflement 
^ui  plaît.  Cela  eftvtrop  amer,  &  a  be- 
loin  de*,  quelque  adcfucilfemcnt.) 

•  *  Adottciffernem  ,  /  m.  ]^Levamei} ,  mol- 
llmnitsefn.\  Ce  qui  tempère  les  dificulrei, 

'  ce  qui  rend  les  choies  rudes  &  peTiibJés', 
plus  fiipoTtables.  Si  ce  n'éft  un  remède 
à  mes  maux ,  c'eft^au  moins  J'adoûciftè- 
ment  de  ftion  chagrin.  'Balxacy  Entretiens  y 
Les  adoucilïemens  de  la  confefîîbn  font 
les  meilleurs  moïens  que  ces  Pères  aient 
uouvez ,  pour  attirer  tout  le  monde.  Fafc. 

'  lett,  lo.)  .^        ••  ,  .   .        .  . 

*  Adoucîffement  ,  /  w,  {^Len'tme^ttpn. ] 
Corredif ,  tout  ce  qiii  fcn  à  corriger  & 
à  adoucir  «quelque  choie  >  tout  ce  qui^ 
fèrt  à  le  faire  .mieux  pafler,  &  à  le  ren- 
dre plus  ïiiporrable.  Il  faut  aporter  quel- 
que adoùùliwnwvaua  mgts  qui  «dont 
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pns  bien  établis.  "B^iieiàc  ,  Oeuvres  dlur- 
Jn,  J'ai  mis  des  Adouciflèmcns  en  plu- 
fleurs  endroits  de  la  pièce.  A/o/.  Tanufè , 

'piacet  a.)  ^         .    ' 

Aduucljpment ,  /  m.  lExpolltlo.]  Terme 
de  Vclhture.  Il  conliftc  à  marquer  moius 
les  traits ,  ôc  â  mêler  tendrement  les 
couleius.  (L'adouci(îèment  des  co4ileDi{i 
plaît  aux  yeux.  L'ad^uciflèment  des  cou- 
leurs rend  la  peinture  plus  fine.)  Y      i 

Adm'Jfettry  dat^îjfcttr  ,  /.  ni,  [Expo/l^ 
tor.^  Tchne  de  Cens  qui   traval/ûnt  art:$ 

.glaces  de  itAralrs,,  Quelques-uns  difênt 
doHcijXcur  :  mais,  le  plus  grand  nombre  tSc 
le  bon  fans  lont  pour  adoucijjètfr.  C'cft 
un  ouvrier  qui  prend  de  l'cmeri  ,  de 
l'eau .  un  in^tceau  de  fcrgc»  ou  de  chapeau,*' 
&■:  OUI  Irote  la  glàcc  d'un  miroir  pour  la 
rendre  plus  hulàntc.  (C'cft  un  adoucie 
leur  fort  habile.    .  "  ' 

:):  Adôtires.  On  le  dit  en  Fa$teovnerle . 
des  perdrix  qui  fonrappariccs  &  accou- 
plées. 

^^donx.yf.  m.  Ternîe  de  Teifiniricr. 

Jl  le  dit  du  palicl  ,  lOrfqu'aïaiii  ctc  mis 
dans'la  cuve  ,  il  commence  à  jcitcr  uUc 
fkur  bleue.  Voiçz  le  Ré^lcmpit  de  166.9. 
pour  les  teltitjfiesi 

•  '   ^  '  .  ■ .     '  ■ 
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i  Adracahth,  ou  Tragacanth, 

/.  fn.  Efpccc  de  gomme  ,  qui  coule  pat 
incilipn  du  tronc  ô*  des  groflcs  racines 
d'une  plante  ou  arbriiî6au  ,  que  les  liotanii: 
tes  apeilentdu  nom  inême  de  la  gomme- 
mais  que  les  MarlciJlois  nomment  'BarU 
de  Renard ,  &  quelquefois  Rame  de  Tiçuc. 
La  plante  ou  (irbrilTeau  qui  produit  cette 
gomme  ,  croit  aux  environs  d'Alep  & 
en  d'autres  lieux, du  Le\1lnt.  On  en  per- 
te beaucoup  ,  à  Smirne. 

.     ♦   AdREsSANNT   ,    AHTYL.    .Adj,   [luf 

cYiptns.}  Qvil  ç{i  envoyé  à  certain  lieu, 
ou  a  quelque  pcrfonnc.  (Letue  adrcllan- 
te  a  M**,)  ■  V'.    . 

-^?Vr/7^  y  f  f.  [Superfcrlptlo.]  C'cft  fc 
deiius  de  la  lettre,  ou  du  paquet  qu'on 
envoie,  à  ime  perlônnc ,  &  ou  l'Qn  met 
le  nom  de  la  perlonne  a  qui  a»on  envoie 
la  lettre,  ou  le  paquet^  (Adreflc  bfen  e- 
.crite, 'adrcfiè  mal.  écrite.  Cette  adreflc 
n'eft  pas  lifible.  M<srtrc  l'adrefTe  d\m 
paquet, écrire  l'adreftc  d'Une  lettre.  Pour 
porter  les  lettres  ,  il  en  faut  lavoir  feieir 
lire  toutes  ks  adreflcs.)       • 

Adrejfe  ,  /  /.  Lieu*  où  on  adrelTe  les 
lettres.  (Quiconque  voudra  écrire  au  Sr. 
Chapelain  de  R  fon  adi-cfTe*  eft.  cJiez 
Monïieur  ^imon,  feargotier  ,  rue  St.  Ja- 
ques, proche  le  CoJege  de  Çlcrmont.)' 

:j:  On  apelle  2«rV^«  d' adrejfe  y,  un  lieu 
^ù  l'on  s'adrefTe  poiir  diverlès  chôfcs  qui 
regardent  la  fuciete  &  le  commence.    II 
-  eft  principalement  en  ufàgc  en  parhnt 
'  du^ieu  ou  Ion  rejçoir  Jes  nouvelles  pout 
la  Gazette  ,  &  ou  on  Ja  débite.    On  dit 
figur.  d'une  ,maifon.ou  l'on  débite  ordi- 
nairement beaucoup  de  nouvelles  ,  qu^ 
c'cft  un  vrai  Bureau  d'adrefîc. 

qi  ^drcj]}  y  fe  dit  en  Angletera-e  d'une 
requête  qu'on  préfente.  On  dit\fouvent 
.dans  %.s  Gaiettcs, ,  que  iç  f  arltment  a 
prelente'unc  adreflc  au  Roi'^de  la  Grande-, 
Bretagne;- c'éft- à-dire ,'  un  placer,  une  re- 
quête ,  ou  un  mémoire.    ■  " 

'  -^àrcffe  yf.f.  {JnfiitnîU.']  Moïens  qu'on 
donpe  à  une  perlonne  pour  al  er  enque]- 
■  quç.licu>  ou  pour  trouver  quclçun-  (On 
lui  avoir  donné  Vadreffe  pour  alef 'au  Par- 
naftè,  mais  le  ftit  ne  s'en  eft  pas  fcrvi  & 
s'eft  égaré.  Diis.  qu'il- fera  à  Vitri  , -il 
trouvcra-François  Herard ,  à  l'adreflc  qu'on 
lui  en  .a  donnée.  -Il  n'a  qu'à  demande^ 
le  plus  ingrat,  le  plus  avare  &  le  plusC.'. 
de  tQUs  ks  ho#tmes ,  &  jç  fuis  l'ur  qu'on 

E  i  .    lui 
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lui  dira,  vôtre  adrcflc  cft  là.  Il  troufcfâ, 
car  je  l\ii«ûi  fort  bien  donné  l'adrcftc.)  - 
Jidrejfe  ,  /  /.  [Indu/iria  ,  folertîa  »    ars.'] 
Manicrc  dont  on  fait  une  choie ,  ou  dont 
il' le  faut  prendre  pour  faire  ti ne  chofc , 
ou  poiu  venir  a  bout  d'une  choie.    (Il 
—-      lui  voulut  faire   voir  fon  adicllc   à  ti- 
^      rer  de  l'arc,    yaugel.   ^hit.  /.   7.  Vous 
ferez  plus  fur  en  aprenani  cela  d'eux  mê- 
mes ,-ôc  je  vous  en  donnerai  les  adrelï'es. 
r\       Fafc.  l.   l.  in  ^o.  paf^,  f.) 

^jtdreffe  y  f.  f.  [5".»/ç^c/m/.]  Prudence, 
prcvoiance.  (On  admire  l'adiefle  dont 
Salomon  le  fervit  pour  découvrir  la  vraie 
'incre..    Port-Rvyaly  a,  ^.) 

l^ui-m^mc  peut  prcvôir  8r  tromper  mon  «drc/Tç  i'- 
D'aillcuri  Tordre  ine  prcflTc.  ' 

Récent  t  Jiaja\,rt,  4.  4.  fi.  4.J 

*  •  * 

/^      . ^  jfdrejje  *   f.  f.    [  EUg.intit  ,    ComjLts,  ] 
Manière  honnête  ou  galante  daglirc  ou 

*  de  faire  quelque  choie.  (Vt>trTa4Kllc 
à  obliger  eft  admirable.  'B.rk..  Icù,  i^ 
l.  i.  On  admire /Ion  adreflc  jt  parler  cfâ*^ 
quemment  de  lowi/D'AHCourt ,  fcntîmens 
fnr  les  ethretimi  d'jlrijiàtey  a.  fartie.  Spn 
tidreflc  en  matière  de  critique  iiirprend 
tout  le  monde.    Meré y  i.  Y^irtle.) 

Adteffe ,  /.  /.  \,V/iframcrk  ,  j4/fMti,i.~\  Fi- 

neflc ,  rufe  ,  fubdlité  ,   fmurbe  mali,|^ne. 

(j'admire    l'adreflc  dcf   ma    carognr  de 

«         ftmme  pour  fe  donner  toujours  railbn. 

A/o/.  George  Daudin.    En  amour,  il  faut 

5Vielquefois  jouer  d'adrefl'c    D'jllihrai, 
^o'efies,  .  V 

■  '      '• 

Aprens  que  l'on  dc'fcfte. 
Taiil  ccwr  au»  comtne  toi  par  d«  I.Uhcs  nd'refTcs  ,> 
Des  l'rincei /malheureux  rtourriflTcnt  les  loiblcfres.) 

•*  "    '     "  '■'■'  ■'"'».     '-1 

Adresser  ,  v»^a.  [MU t ère,  dmgere.} 
Faire   tenir    quelque   chofe  à  quelom  , 

•  ■     ■    cnvoier  quclq^c  chofe  ou  quelque  per- 

Ibiine  à  quelcun  i  faire  qu'une  perfonne 

en  reficonae  une  autre.    (Adrcfler  une 

'!''    *     lettre  à  uii  ami.   Halzac  ,   lett.  i.  /.'  2. 

-      Adrcftctun  paquet  de  lettres  à  quelciui. 

X(^fi,,lett,  t.  1.   , 

■    ,     Sous  quel  aftr?,  bon  Dieu  !  f^iu-Wflue  je  fois  ne, 
Pour  é.rc  des  ficheux-toujouri  anafline) 
Il  femblc  que  par  tout  le  for.  me  les  aJreflc» 
Et  j'en  vois  ,  chnqiic  jour ,  qifeWuc  nouvelle; crpc'cc. 

•    Mot.  fâcheux  ,  a.  i.  fc. h-)  '      ■ 


ADR 

à  Mortficiir  N.  Mémoires  de  la  Ktchefin- 
çaut.  ) 

S'àirtffer  ,  v,  r.  [Cofnpellarc.']  Choilîr 
particulièrement  quelcun  pour  lui  parler. 
(Il  ne  me  dit  rien  >  mais  en  s'adreflant 
au  Père  ,  il  lui  demanda  en  qupi  les  Ja- 
cobins éioient  conformes  aux  jéfuites. 
Pafc,  il.) 

S'adreffer  »  v,  r.  [_ConfMgere.']  Avoir  di- 
refteinent  recours  zàwc\Q\xn  pour  en  ob^ 
•tenir  quelque  gracp^avoir.recqius  Jit^qucl- 
que  Puillam  pour  en  être  (ccouru,  (11 
fuut  que  4^ns  tous  nos  befoins  nous nous 
adreflions  à  Dtcu;  jimauld  ,  Coufefjïons 
de  S.  jiHgujlin.  Cela  n'eft  pas  en  mon 
pouvoir,  mon  ami,  il  te  faut  adrelTer  a 
Jupiter  ,  lors  quj?  ce  (cta  fon  tour  de 
régner,    ^bl.  Luc,  i,  ^,  Sittnrn.) 

S'adreffer  ,  v.  r.  [OffH^naret  infeâ-arty 
petereA   C'eft  ataquer    une  perlbnne  de 


W 


Adreffcr  ,  v.-  a,  [Confii^eré7\  Avoir  re- 
cours à  quelcun  pour  le  luplier*de  nous 
re4idre  de  bons  otices ,  ai  nous,  ou  à  un 
autre..  (Ce  n'eft  pas  à  Saturne  feul  que 

-  ^^i^uvrcs-  adr client  leurs  plainte^.  ^-^^/. 

ZÎk:.  f.  3.)  ^       , 

Aàrcffcr,  v,  n..  [DJ/c.nej  dedîiare,]  Dcr 
dier ,  faire  homma^  de  quelque  ouvrà- 

*  ce  a.  quelcun  par  la  dtdicacc  qu'on  lui 
eil  fait."   (Dans,  la  lettre  où  il  adreflè  à 

,l)iana  fa  Teolugie ,  il  dit  que  ce  grand 
hoiiMiie  a  rendu  plufieurs  opinions  pro- 
bables .^ui  ne  l'ctoieiit  point  auparavant. 
J^,  /f^Ti  Qitand  la  Serre  adreflbit  un 
livre  a  .que)cun>*l'te  difoit  hardiment, 
cadcdi,  Monlieur,  je  vous^immortàlife , 
&;  cela  incrite  quelque  reconnoiflance. ) 
•  -j-  ^Aihcffcr  ,  V,  'a.  \_Si^niim  ferîre.^ 
•^ircr  vaicr  droit  au  brtt.  (Ce  tireur  a  bien 

adreflc.")      ^         .  ■^ 

STadrcffer ,  v.  r.  \_Mhti.\   Je  Tn'adrefje , 
iV  ni'cïdrcfpri  ,    fe  ^ne  fnls  adrejfé  ,  je  rn'a-^ 

-  'iîrejjhciî.  C'eft  être  envoyé  à  quelcun, 
ou  en  quelque  lieu. .  (Je  crois  que  cette 
lettre  fera  alfez  heureufc  poiu:  ne  fe  point 
perdre,  pM%e  c'eft  à  vous  qu'elle  s'a- 
dreire.JwV.  let't.  22.  Il  y  a  pies  de  là  une 
fontaine  où  Poliftratc  fut  adrcile.  l^augeU 
(^hkt.  /.  5.  c.  13.)  '     ■     >  ,    ' 

S'adreffer,    1'.    r.     [Convemre  ,   adtre.] 

A-kr  voir  ,    aler   trouver  une  perfonne 

>pGur  quelque  afaire.     (Il  leur  donnoitfa 

paiolé  povu  ks  empêcher  de  s'adicfler 


gaieté  de  cofcur ,  ou  par  haine  ,  ou  pour 
quelque  intérêt  j  ce  qui  peut  tpurner  ,a 
1  avantage  ,  ou  defiivantage  de  celui  qui 
ataquc ,  ou,  qui  eft  ataqné.    (Si  Furctié- 
re  ne  (c  fût  jamais  adrèlfe  à  rAcadcmie, 
l'Académie  ne  l'eût  jamais  chaflc.    Mé- 
nage &  Cotin  fe  font ,  par  plaifir ,  adrcf^ 
fez  à  Molière,  &  Molière  qui  ctoit  Icn- 
ftblc, ,  &  qui  d'ailleurs  étoit  Iblicité  par 
Defpreaux  ,  les  a  bempz  dans  la  Comé- 
die des  Femmes  Savantes  ,  Ménage  fous 
le  nom  de   Vadîns  ,   &  Cotin  fous  celui 
dc'trqfùtm.  Dcfëiperé  de  ne  pouvoir  entrer 
dans  le  Cabinet  du  Roi ,  il  s'adrelTe  aux 
grâces  à  qui  toutes  les  portes  des  cabi- 
nets font  ouvertes.,    "Balzac  ,   Entrrtiensy 
ent,  i-j.  Vous  ne  pouyiez  vous  adreltcr 
qu'à  lui  >  car  c'eft  le  plus  merveilleux 
-  homii^e  du  mondes  M9I,  Médecin  malgré 
Itd y  a.  I.  fc,  4.) 

Adrien  ,/  m.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin ,  Adriamis  ,   qui  eft  iin  nom  d'hom- - 
m^.  ^{  Le  ^  Pape  A  arien  prfemiçTvfut  per- 
fecaté  ^ar  Didier  Roi  de  LombaVdie.Ôc 
heûreulement  fecoùru  par\Cliarlei^iaçne.' 
Adrien  eft  le  premier  des/Gelàrs  qtti  ait 
•  porté  une  grande  baihc.  J fspanheim  ACé- 
fars  de  Julien,  p.  10.  ift  quarto.) 
,  Adricnrte  if.  f.  Ce  rnor\vienr^nr  Latin 
Adrhma',  &  eft  un  nom  de  femme.   (A- 
dricnne  eft  belle  &  lage.    Afirienne  eft 
■  vermeufe»  &  gcnéreulc  ,  coufageo<è,  & 
mérite  par  tant  de  qualitez  crêtre  ref^ 
perlée.) 

Ad  R  o G  A  T I  ON ,  /.  /.  Terme  de  Jurif- 
frudence.  Adoption  d'une  peribnne  libîe 
par  une  autre, qui  le  faiibit  dans l'aflcm- "*" 
blee  du  çcu^le  pendant  que  la  Républi- 
que fubliftoit,  &  depuis  par  uîTrelcrlt 
des  Empereurs.  I 


A  D  V 

caîlidè»']  Prononcez  fsdroiteman*  .Avec 
I  adreflfc,  avec  efprit,  avec  pruderice,  avec 
fineflc.  (Conduire  adroitement  une  atti- 
re» -Abl.  Tac.  Annales.  /.  a.  Se  tirer  a-» 
droitement.  Elle  fçait  adroitement  ga- 
gner l'cfprit  de  fon  maître.} 

4:  ADVÇfMiR,  Vo'i.  sÀvenir, 
Adve^ïtif  ,  IVE  ,W>  (AdventttiMs.'i 
Terme  d^  Droit,  c^wi  fe  dit  des  biens  qui 
arrivent  a  quelcun  ou. par  lùcceflîon  col- 
latérale >  ou  par  la  libéralité  d'un  étran- 
ger. (Une  femipcen  puiifance  de  mari, 
peut  diipo fer  des  biens  rt^-^rw^Z/Jr  (ans  le  " 
confentemcnt  du  mari ,  fi  l'on  n'en  tait 
aucune  mention  dans  fôn.  Contrat  de  ma- 
riage.}     '    ;  ' 

f^  Quelque  Coutumes'  tcgardcnt 
diferemmcnt  ks  biens  adventîfs  èc  les 
profe^ifs'y  ceux-ci  provenans  de- la  liboa- 
lire  des  ôéres  ôc  mérçs  :  telles  -font  le? 
Coutumes  d'Auvergne  &  de  Boutbonnois.  t 
Mais  les  loix  Romaines  confon(^ent  tous 
les  biens  d'une  petjSbnne  ,'ôc  n'en  fbiit  -- 
qu'une  efpéce.  '   . 

Adverbe  ,  /  m.  Terme  de  Grammai- 
re, Il  vient  du  Latin  Adverbimn.,  C'eft 
une  partie, du  difcaurs  qui  veut^tre  au- 
près d'un  v^rbe  ,  (bit  devant  ou  après. 
(Adverbe  tien  place  ,'  Ou.  mal  placé,  •  Il 
ne  faut  pas  mettre  l'adverbe  *  loin  de  fon 
verbe.  Jamais  ,  fouven^  ,  d'ordinaire  & 
.ordinairement  y   font  les 

peuvent  le  plusicloigner  de  leurs , 

&  qtii  le  placent  quelaucfois  au  com- 
mençemerif  de  la  période.  Souvent  ceux 
qui  drçïènt  de  tromper  les  autres  ,  font 
trompez  eux-mêmes,  ojapiais  on  ne  fe 
doit' lier  ni  à  hipocrite,  ni  à'doucereux: 
jrar  il  n'y  a  que  ces  gens-là  qui  trompent.) 

^  Voicr  un  Extrait  du.'  Traité  cfcs 
Adverbes ,  de  la  Grammaire  Fkncoifede 
l^Abé  Régnier.^  /  V^     ' 

Si  la  conjeôure  cJt^'M,  M^aeè  fùf  T^^  ^ 
adverbes  termmez  en,  'ment ,  n'eft  pas  vc^  "^ 
ritable ,  du  rnoins  elle  çft  bien  inventée 
&  bien  protivce  :  mais ,  à  propos  de  ccç 
adverbes  terminez  &ï  ment  ,  il  eft  à  re- 
marquer qu'ils  font  compofez  de  l'adfec- 
tif  femininu  ôc  du  fobftantif  mente  abla- 
tif de  mens  )^  que  cetadjeftif  &  Hibft^tn- 
tiffe  trouvent  iepàrément  dans  plufieuit 
Auteurs  modern^,  ô^^1nême  dans*  quel- 
ques-uns des  anciens.  Ovide  ,  ^ns  VE- 
legre  2.  du  livre  5.  des  airiours,  dit: 
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les  Empereurs. 

Adroit,  adroite,  adj.  [^Indufrins  ,  fo- 
1er  s ,  dextery^fuhfi/ts.li  Qui  a  de  l'adrefîe  , 
qui  a  de  l'habileré  ,  qui  a  de  l'clpritpour 
faire--mrctqtîe  chofe  ,  ou  pour  venir  a 
bout  de  quelque  chofe.  Ce  m-or,  adroit, 
fuivi  d'un  verbe  ,  veut  ce  verbe  à  l'infi- 
nitif,  précédé  de  la  particule  à  5  mais 
quand  <«^ro/f  eft  fuiy|  d'un  nom,  il  veut 
la  prépolition  en  ou  dans  yihlon  que  l'o- 
reillc  ,  ou  la  raifort  le  juge  à  propos. 
)ére  étoit  aidroit  a  cacher  fes  vices,  & 
paroître  fessvertus.  Abl,  Tac.  An- 
nales ,1.  j*.  c.  28.  Les  Tartufes  font  adroits 
à  couper  la  bourfe  aux  véritables  dé- 
vots. La  Cour  de  Rome  eft  adroite  à 
trouver  des  moïens  pour  s'enrichir.  Ame- 
lot  ,  Traité  des  bén^ces  de  Fra~Pa$lo,  Il 
eft  adroit  en  tout  ce  qu^il  fait.  Abl. 
Luc.  t.  I.  Elle  eft  adroite  dans  fon  travail. 

■f  Adroit  \_Afiutus  ,  verfipellîs.']  Mis 
fubftantivement ,  fe  prend  quelquefois  en 
mauvaife  part ,  &  fe  dit  d'un  homme  fin 
&  rufe  &  qui  fe^ièrt  de  fon  eforit  pour 
tromper.  (Défiez-vous  de  cet  nomme , 
c'eft  un  adroit.)  -^ 

Adroitement  ,  adv,  [Dextrè  ,  fnbtiliter, 

■  ■■■     ■        \    . 
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-—.^  '■  SaçTu  de  car  are  migh 

hifefiam  fonî  mente  njehendur  e-jinfT 

Seheque  dans  la  Thébaidca^e  i.  Jcc- 
ne  I. .  '    .  " 


M^gnâ  mente  'volunt. 


Irt  pe^  flJtHT» 
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"  Voïez  les  autres  citations.  ~ 

Monlieur  de  Vaugelas  ,  cbf  156.  a-  re- 
marqué ,  que  „  l'adveibe  Ôc  le  verbe  vont  • 
,,  toujours  d'une  même  forte  ,  ôc  ont 
„  toujours  njcmé  vifee  ^  comnje  infe|>a- 
„  rablçs  dans  le  fensjauflî  bien  que  dans 
„  la  conftruétioh  ,  aiiifi  que  le  mot  ad-_ 
y,  'v^be ,  c'eft-à-dire  ,  atacbéau  verbe  y  le 
,,  témoigne.        .  ^  '       -  ^ 

Mais  la  Remarque  475*.  eft  bien  plus  - 
importante,  ôç  explique  plus  clairement 
la  régie  que  je  viens  de  raporter.  „  Cet- 
„  te  partie  de  l'oraifon,  dn-il  y  wc\ït  tou- 
„  jours  être  proche  du  verbe,  comme  le 
„  mot  même  le  montre  y  foit  devant  ou 
„  après  ,  il  n'importe  ,  quoique  dans 
,,  la  conftruftion  jLl  aille  toujours  a- 
„  vcc  le  verbe  ,  comme  l'acceflbire 
„  après  le  principal,  ou  l'accident  après  la 
;i  mbftancc  j  c*ett  pourquoi  je  m'eronne 
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Si  quand  fad|cftif  mafcttîin  a  iin/fermc 


qtte  prolqU( 

,    mes  Juils  avoieut  faites  a  Homp  aMilCii 
A»  ri  r.»  'Comme  on  voit  que  le/urs  probo- 
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de  dire  '.Comme  on  voit  tjue  Ifitrs  prop 
[[  CtîoHi  n'étoîent  urcfquc  quexellcs  mêmes 
„  qu'Us  .avaient  faites  a  Rome  ,  nonobltant 
,*,'  la  cacophonie  des  deux  que ,  prcfque , 
'„  qui  n'clVpas  conlidcrablc  .  à  compà- 
„  raifon  de  la  rudeffe  au'il  y  a  a  mettre 
»,  prefHuc  au  lieu  oU  il  le  »ct  j  Ô6  il  pou- 
„  voit  éviter  ces  deux  que  ,'tn  mettant  : 
„  Comme  on  ^tt  que  leurs  tropofitîom  etotent 
ji  à-peu-près  les'w^ih,  ^&c. 

^  Je  crois  ncanmoms  qu'il  .y  a  quel- 
„  ques  adverbes  •  comme  »  jmaU  ,  jon- 
n/^entJi  ôa»  quelquefois  toujoturs ,  qui  /Qnt 
„  mcincurç- grâce  du  commencement  de 
„  la  période  ,  qu'ailleurs  i  mais  aulfi  je 
„  n'en  ai  guéres  remarqué  d'autres  que 
„  ceuX-U  i  ce  qui  me  fait  tbupçopner  que 
„  ce  font  principaâôinentles  adverbe^du 
„  tcms  qui  ont  ce  privilège  ,  6c  encore 
u  n'eft-ce  pas  toujours.'    ^        . .  .  /. 

,i  Le  meiftc  Auteur  dont  j'ai/aleguc 
„■  l'exemple  de  prefffte,  a  cent  i  ^w/W 
9,  jamais  un  de  Je  s  bien-faits  ne  liil  devrait 
,»  réujfir  i  Sfi  en  un  autre  ehdrôit  :  If  de- 
„  voit  faire  enforte  qu'ils  H'y  eftt  moien  de 
„  jamais  les  faire  fortîr  an  jour,  ^,Cette 
„  tranfpofition  cft  étrange  ,  au  lieu  de 
„  dire  :  V  devait  faire^-en  forte  qu'il^  n'y 
,v  eUt  jamais  moten  de  les  faire  fortir  a^  • 
,,  jour.  •'       ■ 

Mais  il  ne  faut  pas  s'arrêter  an  milieu  ' 
du  cljLçmin  ,  ôç  laifo  la  matière  iippar- 
.faite.    Les  ,^"dverbe«  fo^ft  Aaîtrc  fo^vent, 
des -iiificultez  ,  foit  pour  la  place  < 
doivent    qcUpcr  dans  le  difcours  , 
pour  leur  prononciations  il  ne  (cra 
pas  inutile  de  rapôrtcr  ici  ce  que  nos^ 
Maîtres  en  ont  cait;  ^ 

Mo'nlicur  de  Vaugelas  avoir  obferv« 
dans  (es  Remarques  qui  ont  paru  après 
fa  mort  ,  que  ,>  le^  adverbes  qui  vien- 
,,  lient  des  noms  ,  (è  forment  toujours 
„  des^adjeâ:ifs  communs,  &  du  féminin, 
„  quand  il  eft  ditèrent  du  mafculin, 
,,  cofinme ,  bellement  ^  de  belle 
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conraQctt- 


„  fement  de  courageux ,  également  de  égaley 
,,  fidclcv7eiit ,  richemenTi  dc  Jîdcle  Ôc  rîchei 
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adjeftift  communs  ,  fervaris  au  malcu 
,,  lin  te  au  fcminin.  ~A 

Le.  P.  Ç«>uhours  ne  crut  pas. que  la  ré- 

le  fût  ccitaine  &  générale  j  car»  dans 

es  Remarques  nouvelles  ,  pag,    138.  il 

)rétendit  que  les  adverbes  étoient  formez 

clés  ,malcuiin#,   comme  des  féminins  : 

car,  dît -Ut  il  me  femblc  que  quand 

radjcdif  ma(culin  a  un  ^  fermé   à  la 

fin  ,  l'adverbe  qui  lui  répond  i  a  aiaîl 
,,,  un  <?. ferme  devant  wfwf.  "       c 

Mais^  M.  Ménagé^  ne  lailïànt  point~  é- 
chaper  d'ocalion  de  contredire  le  P.  Bou- 
»  hours ,  foûtint  dans  fes  ohlèryations^  tom. 
2.  ch.  31.  que  ,,  les  adverbc!s  terminez 
„  en  ment  ,  viennent  dc  l'adjcâiif  fèmi- 
,,  nin,  !k.  de  mente,  ablatif  de  "wr^/i,  /bo- 
5,  ncjia  maite ,  honnêtement  5  bona  mcn- 
i,  te  t  borinementiri  for^i  mente  ,  forte- 
5j  ment. 

Voilà  une  grande  qucftiori  à  décider  j 
mais  il  me  femblc  qu'il  eft  plus  utile  & 
plus  important  d'examiner  la  pronoi^ia- 
^lion  des  adverbes  terminez  par  ment.,  & 
,  de  v^javoir  quand  ils  ont  Ve  ouvert  ou 
fcrne.  C'cft  fur  cette  prononciation  qfie 
les  Provinciaux  font  fouvent  embairailezs 
&.il  me  fcmble  qu'ils  ont  un  grand 
penchant  pour  IV  ouVert  :  ils  difent  vo- 
lontiers ,  cs'trcmèment ,  conjointement. 

Le  P.  Bouhours  a  propofé  cette  régie 
dans  les  Remarques  liir  la  Langue  ,  Eco. 
tf^Z'  138.  »  Il  me  fcmble  ,  dit-îl ,  que 


„'  a -la 'fin  ,  l'adverse  qui  lui  répond  •  a 
M  aulfi  un  é  feniK  devant  tneat  j  ainii  on 
i>  dit  ajfkrément  d* ajfuré t^emefurément  de 
'  ty  deméfufé  t  aifément  d'mfe  ,  jeufément  dç. 
n  fenfe'iôc  on  prononce  de  même ,  quand 
iivl'adje^if  d'où  vient  l'adverbe,  aune 
/  î  la    fin  »   es'prejfément  ,  préàfémmt , 
_  cbnfufémtnt ,  d[:^près ,  précis  ,  confus.  Au 
,  contraire ,  quand  Vadjc^lif  mafculin  n'a 
ni'/»m  *  à  la  fin,comïne /«r  ^  fort, 
ou.qu^il  va  un  e  m\ict,  comme  ju/fe^ 
horrille  ,  «c  l'adverbe  $  toujours  un 
„.  V  muet  devant  ment  t    fmtment  farte- 
„  ment  t  &c.    Il  y  a  trois  ou  quatre  ad-* 
,,  verbes  qui  iïc  liiïvent  pas  la  rcgie  com- 
mune »    communément  ,    profondément  > 
conformément, 

Monficur  ménage  n'ap^  lai  (Té  porter 
cette  décifion  (ans  là  contredire  jif  pré- 
tend qu'elle  n'eft  pas  véritable  >  op  dit 
bajfement ,  grajfement  j  diverjefnent ,  pçrver- 
fement.  Il  ajoute  encore  pour  exemple^, 
ces  adjeftifs  terminez  en  x  ,  doux  ,  pré- 
cieux t  mélodieux  ,  ôccî^flui  (c  prononcent 
par  5  ,  &  que  plulieurs  écrivent  par  s  -, 
tous  les  adverbes  de  ces'adjedifs  ont  un 
e  muet ,  doucement ,  précieufement ,  délicien- 
fement  y  mélodieufemfnt  ^  &c. 
-  jfdverbial ,  adverbiale  ,  adj.  Çc  mot  vient 
d«  Latin  adverbialif  t  ôc  fignific^  qui  a 
quelque  choie  dc  l'adverbe  qui  tient  de 
l'adverbe.  ^(  C'çil  une  façon  de  parler 
adverbiale.  «C'cft  linc  eXpreÎTion  qui  a 
quelque  c\\oCc  d'adverbial.  )     '         "  ' 

jtdverifîaîementy  adv.  Ce  mot  x]fnt  du 
Latin  adv erbi aliter  y  &c  fe) " prononce  ii^/j^rr- 
bialeman.  C'cft  a  la  manicjc  d'un  adver- 
be. (Ç'eft  un  mot  pris  adverbialement, 
eft    un  Itermc-'   coi^fideré   adver-bialè- 

Cnt;)        ,     :yr^"    '  r     ^  .         1 

r/  Adversaire  ,  aperfaîre  i  f.  m.  Ce 
mot  d[écend  du  Latin  adverfarius.  Quel- 
ques-uns prononcent  averfaîre  ,  mais  la 
plîiparrfont  (cntir  le  </./&  dilcnt  adyer- 
Jére.  à'eft  celui  qui  cft  opofé  à  un  au- 
tre. (  Un  rude  advcrlàire  j  un  brave  t  un 
dangereux ,  un  courageux  adVerfaire  >  un 
redoutable ,  un  foible ,  un  mifcrable  ad- 
Verfakc.  Nos  adverlâires  ont  biciv^û 
que  de  fimples  figures  ,  &  de  rmipiès 
lignes  ne  nous  contenteroient  pas.  "Boffuety 
Doélrine  des' fnxurs  ,  c,  iz:  ^Lcs  gens  de 
lettres  en  oiit  fcpuvent  d'autres  pottr  ad- 
verlàires.  Téophilc  a  eu  leiî*ére  Garaflcj 
Balzac ,.  le  Pcre  Gç^nÏM  St  XéophilciPaf 
)cal  é  eu  les  Jefuitcsi  d'Ablancourt ,  l'A- 
bé  de  Maroles  &  Amclot  de  la  Houfîàie, 
Voiture ,  Girac  j  Cx)ftar  ,  Girac  &  Boir 
leau  i'Mértage ,  Boilcïiu  j  Cotin,  Deipreaux 
&  Molière  r^'ï^e/preaux  ,  ,Deûnarets  &i 
Pradonj  le  Père  Bouhours,  d'Aucourjle 
pauvre  de  Lormcs^  le  bon  lèns  } 

j^dverfaîre  t  f  f  [_u1dverfaria.']  Pronon- 
cez advcrfére  ou  'ad-^'crfçre.  Ce  mot  cft 
féminin  quand  oq.. parle  d'une  femme  , 
&  veut  dire  ,. celle  qui  cft  opofee  à  une 
autre  perfonnc.  (Une  noble  ',  une  cou- 
raçeuie ,  une  dangercuie  adverfàirc  ,  une 
foible  advcrlàire.  L'Abé  Cotin  a  eu  une 
célèbre  advcrfairc ,  c'eft  l'illuftre  Demoi- 


) 


(elle  de  Scuderijmais  par  malheur  pour 
lui,  elle  l'a. traite  comine  on  faif  le  Cha- 
pelain Mi'umcnct,  elle  l'a  méprile. 

AdverfaLîve  ,  f.  f.  Terme  de  Gr,m:mr.i- 
*re.  Conjorfftion  qui  montre  que  dans 
le  fîijet  dont  on  parle  ,  il  y  a  quelque 
cholè  qui  contrebalance  ce  qu'on  a  dit. 
Ces  conjonôions  (ont  ,  mais  ,  toutefois , 
néafpnofinî  ,  pourtant .  cependant ,  &c»  (  Le 
Comte  de...  qui  eft  Foloqois,  &  Catho- 
lique Roinain  ,  éft  dcvot  jufqu'à  enten- 
dre (èpt  ou  ^huit  MelTcs  par'  jourj  mais 
du  refte  je  n'en  dis  mot.)     iî, 

.Advcrfe  ,    averfe  ^  adj.  Ce   mot   eft   un 

terme  de  Falais  ,  ôc  à  fe  dit  en  maticrç 


de  procès.  Il  /ignific  conftfitîre  &  opo- 
fé ,  ôc  par  une  Dizarreric  de  J'ufacc  oit 
prononce  averfe  ,  ÔC  non  point  adverfel 
Ce  mot  dècend  dw  Latin  à^verfus.  (C'cft 
(a  partie  adverfc,  dires  i  c'cft  ia  partie  it- 
verlc.) 

^dverfttétf  /  On  fait  fentir  Ic  d  dan» 
la  prononciation .  dc  ce  mot  >  qui  vient 
du   Latm  adverjîtas.    C'cft-à^difc  ,  mal- 
heur,  difgracc.    (Adverfitè  dure  ,  auel- 
Ic ,  grande ,  extrême ,  inctoïabic ,  fâcheu*^ 
fe.    Ettt  dans  l'adverlitè  >  fimortcr  avec 
courage  l'adverlitè.    La  grandeur  d'amc  ' 
jclcve  l'adverlitè  ôc  lui  donne  cju  luftre.  \ 
JL'adverfitè  n'eft  jamais  (ans  clpcrartce  Ôc  ' 
faivî  quelque  fpfte  dc  conlblation.    i^oteM^ 
la  Morale  du  Chancelier 'Bacon.)      •  .* 

f  jlÀvertance  yf.  f  [C/ï«r/o,J  Cc  mot  a 
vieilli.X^l  lignme  atention  à  quelque 
chofe,  reflexion  fur  quelque  cli^iè.  (Il 
a, fait  cela  (ans  aucune  advçrtance.) 

(ï^v  ApVEs T.  Fruits  pendans  par  U 
lacune.  ;  ,':    t         " 

Adulateur,^/,  m  Moj  introduit 
depuis  peu  dans  la  langiie  »  lequel  vient 
du  Latin  jidulator,  H  n'eft  pas  reçu  gé- 
néralement,  ôc  l'on  a  pcii^c  a  croire  que 
(on  deftin  (bit.  de  longue  c)uréc.  Votez. 
PAt^eur  de  la  guerre  cfvile,  fur  la. langue 
Framoife:  -Au  lieu  d'Adnlittenr  .,  on  dit 

d'ordinaire  >  Flateur.  ' 

■  *  ,  » 

(II  brîfe  de  Sejan  la  flatuu  adorée  ; 
Soit  nti*il  falTc  au  confcil  courir  les  Sc^nateur^ 
'Du  Ticnn  ruup^otinrux  pÂles  adulateurs.  ' 
DtfprtaHXt  Chantj  z. 

C'cft  un  ^KÎulateur  fade  ôc  qui  n'a  point 
d'clprit.  Les  Daufinois  ôc  les  Normand» 
paflent  pour  être  un  peu  adulateurs.) 

:j:  L'Académie  admet  ce  terme ,  ôc  dit  * 
que  l'adulateur  cft  celui  ,  qui  par  baflèi^' 
le  ôc  par  intérêt ,  donne  des  loiiangcs  ex-   ^ 
're(rivcs  aune  perlbnnc  qui  ne  les  mèri-^ 
le  pas.    Il  femblc  que.  l'-adulation  reh-  . 
ferme  quelque  choie  de  plus  odieux  que 
la  flatcnc.  -^       -• 

Adulation  ,  /  /.  J^ot  nouveau  qu'oir 
a  pris  du  Latin  adulatioy  Ôc  qui  n'eft  pas 
encore  bien  établi.  En  (a*  \  place  or\  (èl 
(ètt  du  mot  flaterie  ,  qui  eft  rcçû  ôc  en-I 
tendu  dc  tout  le  monde.  Cependant  des  '  ' 
Auteurs  de-' mérite  aprouvent  adulation  j 
mais  aparemmcnt  il  ne  feront  pas  long- 
tems  (uivis,  (La  plCipan  des  femmes 
doivent  plus  à  nos  '  adulations  qu'à  leur 
méj^itc.  Samt  Evrcmont  ,  œuvres  mêlées , 
chapitre  de  .l'idée  de  la  femme  qui  ne  fe  trou- 
ve point  ,  page  2i«.  in  4.  Le  foible  dis 
-Grands  eft  d'aider  avec  plaifir  l'adulation 
ôc  le  menfongc.  "Bourdalonë ,  Oraîfèi  ' 
funèbre  de  Loitis  tf.  Prince  de  Condé.  ) 

aWi<te  ,  adj.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin adultus  ,  ôc  il  (è-  dit  (èuleinent  dé^ 
jeunes  gens.  Jl  veiït'dire .  qui  cÛ  venu 
à  l'âge  de  difcrétion.  .//^w%.,  a  un  itlàgc 
aflcz  bornè^  *Il  n'a  cours  que  dans  quel- 
(Aes  matières  de^ôlogic,  de  Droit, ôc 
de  Médecine.  (On  dit,  il  eft  adiiite,  el- 
le eft  adulte.  )^  ".  ^ 

.  Adulte.  Ce  mot  eft  (buvent  (ubftantifl  • 
Il  figii'fie  qui  a  pafTe  l'âge  de  l'enfance» 
ôc  qui  eft  alTez  grand  pour  avoir  dii  jit- 
gemcnt.     ^dnltc  pris  fubftamivement  t 
eft  malculin  ,  quand  on  parle  d'un  gi:- 
çon  ,  ôc  eft  féminin  quand  on  parle  d'iW 
ne  fille.   (Il  y  a  trois  adultes '^ui  ont  ère 
batifez  ^ujoiud'hui.      Cela  clt  bien  <iÀt,, 
; our  .niar-quer  trcîs  jeunes  garçons,,  ôc^ 
l'on  paflera    correftcinent  ,^  ^  lors  qu'en 
marquant  desjilles  ,  on  dira  ,   en  porta  " 
hier,  à  l'Eglifc  deux  adultes  qui  furent 
,batilccs.) 

Adftlte,    Ce,  mot  fignifîc  .qui   e(^   en 

âge   d'avoir,  de   !a   diicrètiôa     Ce-  mot 
adulte  y  fe  dilant  "gtiîcralement  ,   ôcea 

parlant  .dçs  garçons  Ôc  des  fiiics,cftin:i(- 
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A  D  U 

l^uUa.  (tes  adultes  {ont  plus  aiiêz  ^  gué 
lit  de  ce  mal  Que  les  enfans.   Spnttrai" 
ii  des  fièvres^,  tes  replis  du  Cartilage  de 
f  oreille  font  plus  marquez  daiis  les  a- 
<iuUcs.  Duvernol,  traité  de  l'ouïe  >p^.  1.) 
Adulte're  ,  f.  ni.  Ce  mot  vient  du 
Xatin  adulteritwK    G'eft   un   caimneicc 
illegiùn\^   avec   une   perlànnc   m^u^ice. 
(L'adultcre  eli odieux  ,  l'adultère  eft  en 
horreur ,  l'adultcre.eft  condamnable}  J'a- 
dultère était  bieil  autrefois  plus  ri^ou- 
rculcmcnt  puni  qu'à  cette  heure  uu'iitft 
en  auekiue  fjiçon  fouferfc.    '    1     >       » 
Mars  oc  Venus  om  ctè  (lif  pris!  en  adul- 
tère, ÔC'tous  les-Dieiùq  en  ont  ri.    jlbL 
Luc,  /.  I.  Par  J^  toi  de  Roimilu^i  il  è- 
-toit  permis  au  mari  de  iairc  mourir  fa 
,  femme  lors^uu'clle  ètoit  c^nv^uitcuc  d'à- 
dultcre.     Juuinien  veut  que  la  fêmiùc 
atteWe  d'adultère  ^  (bit  tbiieuee&:  cnfcr- 
mce\dans  un  Couvent.    Par  la  Loi  de 
Dieu  »   l'homme  &  la  femme  qui  ont 
comtnis  un  adultère ,  doivent  ètfe  piinis 
de  mort.    Au  Koiaume'  de  Tunquin  ,. 
.quand  une  ttmme  eil  tombée  en  adul- 
.  terc, on  la  jette  à'un'Elelant  qiii-1'cnle- 
vcavec-4â? trompe^  &  qui  ,  -lors  qu'elle 
le  tombe  à  terre  ,  "la^^oulc  aux  pfez  juf 
qu'L  <?e  qu'il  ionte  qu'elle  n'ait  plus  de 
\ic» '^Taverui'er  ,   Reùtiou  du  R'oyau»ie  ce. 
.    Twi^im  ,  c.  ^,  Le  bruit  dcj'adultère  d'O- 
Jimpias  Ce  répandit  par  ^ues  les  nations 
qu'Alexandre  fubjuga.  Dtt  Ryer \  ^mttc- 
Cwce ,  FYcîmhemîn'i  ^  L   l,  c.  i,) 

AdîSaére  y  f.  m»  Ce  mot  vient  du  Latin 
adidtcry  &  uenific  celui  qui  commetim 
adultère,'  {\Jn  adultère  devroit  être" 
puni.  Il  eft  condamne  coinme  adultère. 
L'adultère  eft  fouvent  le  mcillciu  ami 
du  mari  j  &.avec  juftice  >  car  il  fait  là 
beibgue.)  y 

'-Adultcre  ,  /.  /.  Ce  mot  vient  du  Latin 
^dnlterd ,  &  fe  difant  d*une  femme  ;  c'eft 
celle  qui  faitfon  pauvre  mari  cornii  & 
,    qui  le  met  de  la  plus  grande  conimifie 
q,ui  Ibit  en  France  ,   &  fur  tout  à  Paris. 
^1/ne  agréable' adultère  ,  upe  belle  adul- 
tère.   Ce  ne  fut  pas  (ans  fujet  qu'onpar- 
la  de  la  mère  d'Alexandre  ainli  que  d'u- 
ne adultère.  *  Î)h    Ryer  t    Fre'mshemîus  ) 
^dute-Citrce  y  L  i.  c.'i.) 

j^dultéx.e  ï  adj.  Qui  a  fait'un  adultère 
(C'cft  un  homme  adultère.  (Ç'eâ  une 
Jkmtwç.  adiBtcrc.  La  femme  adultère  i 
parmi  les  Turcs  ,  eft  enterrée  toute  vive 
a  demi-corps ,  &  lapidée.  Voïex.  la  Crolx^ 
Mmpîre  Ottoman  y  Mémoires ,  /,  4^  Si  quel- 
cun  commet  adiiltère  avec  la  femme  de 
Ton  prochain ,  que  l'homme  adultère ,  & 
la  femme  adultère,  meiuent  tous  deux. 
TortrRoy^l ,  Lé-jlttqtu  ,  chi  10.  Qiiiconque 
quitc  fa  femme,  ri  ce  n'eft  en  casd'adiil- 
tere ,  la  fait  devenir  adulthc.  Port- Roy  al  x 
JSloftvean  TjLfht'mcrit  ,  S.  Mathieu  ,  cb.  5. 
ioloii  croioit  que  la  plus  grande  peine 
qu'on  pût  ordonner  œntre  les  femmes 
adultères  i  ètoit  la  honte  publique,  ^e 
Aiaitrc  i  plaid,  j*.)    • 

o5^  adultère ,  iignifie  dans  notre  langue, 
ou  le  crime  ou  Te  ofint|neI  :  mars  les  Latins 
çncendoicnt  quelquefois  par  adnker  ,  un 
amant  ,  qui  laitues  èforts  pour  (è  faire  . 
aimer  i  c'cft  daiis  ce  fcns  qu'Horace,  lih. 
I.  od,  33.  e^rit  a  TibuUe  pour  lè.ralîurer 
dans  la'jaioufie  qu^il  avoitcpnçuc contre 
Cyrus  l^n  rival,  &.dequi  U  laideur  é 
toit  extrême.     L      '    . 

'    #      "  Sed  prias  jippnlis 

yHhgifntf.r  capra  lupis , 
'  '^''i>-'  turpi'Pboloé  peccet  Adthluri, 

A-t-on    jamais    dit  nn   honneur  adultère 
>     pour  un  honneur   qui  n'éft  pas  dû  i  M. 
<^uûc,  dans ,ii/?fr,  a&,  z*  fcT^ 
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Hel4i  !  '0«  pcttf  le  Ingrat  a  mcprlfi^  (4  f^ol; 
Ln  naùon  cherM  a  vyiU  fa  l^bi  ; 
Elle, a  répudie  Ton  époux  8c  fou  pefVe»       •       ,^, 
Pour  rendre  àd'aiurci  Dit^xyi\xn)^Qnrvli\jità4i^Utpe. 

AoULTKRE^i  i^^U..^  a,  l^dulthfarl.î 
Commettfc  un  adiïliëe.  Ce  mot  n'eft 
guère. en  ufage  qu'au  Pala's.  /-Cîts^iu 
perlônnes  ont  plulicurs  (oj^adUltexé  (jn- 
lémble.)  ^ 

Adultérin ,  adultérlnt ,  adj.  Ce  mot#ient 
du  Lgtin  adûlterinus  ;  qui  eft  né  d'adul- 
tère. Ce  mot  adutterîa  n'eu  proprement 
d'ulâgc  qu'au  Barreau  ,•  pu  l'on  dit ,  les 
enfans  aduitertus^  (put^  plus  odieux  que 
ceux  qui  (ont  nés  de  gens  libre?.  ' 

Aduste,  adj.  Mot  qui fCicnt  du  ^a- 
imutdnJÎHSi  ôc  qui  eft  un  terme  ^ié  A/f- 
</r(;/«<r.  .  lMigui(i.Q  britlé^  (C'eft  un  fang 
adufte  »  un  tempérament  adufte ,  ur*e  hu- 
meur aduftc.  '  Sporiy  traité  des  fleures.) 
.  vAnysTioisf  V  f,,  /.  [  /Hdujlia.^  JJrûler 
nieftt.  (cette  maladie  eft  caufiîe  pai  une 
adnJiioH  d'hUmeur.)  vCç  lUPt  J^  te  tut 
qu'eu  Médecine.       ^ 

"^'       ,A£  G 
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0^  JÇ.oicR,  IftyEois f.idis.']  LçsPoctes 


■^  'ày.\ 


AIR 


Aérer  )  v.  a.  [^Liherior!  (xtto  exponere l 
fitppvîiere.]  Ce' indt  n'a  p^s  grand  cours , 


atr. 


&i  en  fa  place^n  dit ,  mettre  e»  bel 
Il  faloit  mieuxiacrer  cette  maifon.  On 
fliroit  ,  il  faloit  mettre  cette  mailbn  en 
plus  bel  air  ,  ou  il  faloit  que  cette  mai» 
îbn  fût  eu  plus  bel  aif^puvil  faloit  don- 
ner plus  d'air  à  cette  mailbn.) 

Aere^  aérée,  àÂj^  [Liber iori  cœh  expoft- 
tHS.\  Mot  qui  vieillit  fort  j  en  fa  place 
on  le  fcrt  de  pèriphralc  ,  &  Pôn  dit, 9«/ 
eji  in  bel  air.  (A  Meudon ,  vUagc  auprès 
de  Paris,  il  y  a  un  château  qui  eit  ei^ 
très-bel  air.  On  trouve  a^itour  de  Paris 
4es  mêlions  de  plailànce  bien  aérées  i  di- 
tes ,j  oi|!  trouve  des  maifons  de  plailànce 
qui  )  (bt^t  en  très-bel  air.         > 

AERIEN,  aérienne  i  adj.  Ce  inot  vient 
du  Latin  atrins  ,  &  veut  dire ,  qui  tient 
de  l'ail,  qui  eft  de  ï»  namrc  de  l'air, 
(C'cft  un  corps  aérien  ,  c'eft  une  fubftan- 
ce  aerîertne.y  ,  / 

*  Aérîcr  ,  v.  a.  [Infeûam  anram  pnrga- 
rè.']  C'eft  puii(îcr  l'air  de  quelque  lieu, 
y  brûler  aes  lenteurs  ,  pbUr  en  rendre 
l'air  plus  pur ,  ou  [nur  en  faire  Ibrtir  le 


ont  apelle  (zy^gis',  un  bouclier  (in  lequel  i  mauvûir  air.  Ce  mot  aèricr  ne  ic  dit  que 

la  tètç  de  Gorgone  ètoit  dépeint^  ,   &  "' " ''     •  -   ^ 

duquel  Jupiter  Et  prelènr  à  Pallas.  Virgi- 
le a  dit  dans  le  8"  de  ion  Enéide:' 


/ln(/l(ies  ipfitm  •  . 

CtTdinit  fe  lidilTt  'Joveyn-,chmf.epe  nicirantcm  ■ 
iii^gida  concimut  dtxtrà  »  nUtbtfaïut  citrcî. 

On  ne  pouvoit  point  regarder  ce  bou- 
clici'  fà/is  tiemir  d'horreur  5  ce  qui  a  don- 
rfe  lieu  de  dijre  ,  que  (à  vûë  chahgeoit 
les  perfbnnes  en"  pierre.  Voici  comment 
le.  même  Virgile  le  dépeint  :   ^ 

'  yEgidaquc  Ijorrificant  ,  ■tjf^rliJt.f  TAll/idît  tîrm.t 
Certàtitu  fcfUMUtniis  ferptyitinu aurou^tit  po/;û,i/it  ; 


C'on-jexoftfue  Âjryjus  ,,ipf,inque  inptélort  di-ViC 
Gcrgoria  aefcc/o  'vcrtcnteni  tiimi^à  çollô. 


Et  Horaàe,  Hb.  i.  ode  i.y. 


Ciirrufiue  ,>i^-  r4bitm  p^'at,   ,.,,.  , 

•  Triftan  croit  que  l'a:gide  itoit  un  bou- 
clier où  l'on  voioit  la  ligure  de  la  chè- 
vre Amalthèe  ',  qui  »felon  les  Poètes ,  avoit 
nourri  Jupiter  ;  Ôc  poiur  lui-reflemblcr , 
Domitien  avoit  fait  fraper  des  médailles  , 
dans  le  ■  revers  'delîjuelles  il  avoit  fait 
graver  une  chqvre  au  milieu  d'une  cou- 
ronne. ,.  '  ' 

Agiptiac ladj.  m.  [_Pharmàcum  t/E;^yp- 
tiacnrn.~\-  Terme  de  Phar-nuuic.  Elpece 
d'-ipnguênt  déteriif ,  çdriipofé  de  verd  de 
gris ,  de  vinaigre  &j  de  mie] ,  &  qui  fcrt 
a  conliimer  les  chairs  pounies. 

4^  Aem  ou  Ame.  Melùre  dont  on  fe 
fert  à  Amfterdam  pour  les  liqueurs.  i>ix 
Aems^nt  un  tonneau  de  quatre  barri- 
ques de  Bouideaux.  Cette  meflire  eft  en 
l'iiàge  piefqae  par'^  toute  l'Alemagne  , 
*îïîais  elle  neft  pas  fe^méme  que  celle 
d' Amfterdam  j  elle  n'eft  pas  mfme  fcm- 
blabie  dans  toutes  les  Villes  d'Âicmagnc. 

A  E  O 

(j^  AoLiriLEs.  ,  f  itruve  ,  '  Ub,  i. 
chap.  '  6.  fait  mention  de  certaines  boules 
d'airain  ,  qui-  (but  creules,  &  qui  n'ont 
qu'un  .trou  très-petit  ,  par  lequel  on  les 
^remplit  d'eau;  Lcyts  qu'on  ie;>  met- de- 
vant le  feu  ,  &  qu'elles  font  cchaufèes , 
elles  enfvQiient  un  vent  impcmeux',  & 
fervent  ai nfi  à  fpufler  iç  feu,&  àchafc 
la  fumée; 


trcsfiaremcnt  ,   ^  en  la  place  on  fe  fert 
d'un  tour  q"m  lignifie  la  même  cholè. 
{ICy  a- je  ne  j\ai  quoi  qui  ne  fcui  pas  bori  - 
daus  cette  chambre ,  &   il  la  faut  nn  pen 
aérieri  on  diroit  ,  il  y  a  je  ne  fcai  quoi 
qui  ne  lent  pas  bon  dans  cette  Cliambre ,  . 
il  y  faut  brûler  quelque  paftiile  pour  ca  " 
chaflèr  le  mauvais  air.) .       ^ 

(j^  AEROLtî.  Petite  vefîie  pleine 
d'eau ,  qui  le  forme  liir  le  corps.  Voiez 
M.  dç  Cafctfeuve. 

Aeromantieyf  f.  Ce  mot  vient  du  Grec» 
&  l'on  prononce  /ï/rowrf«c/V.  C'cft  l'art 
de^  deviner/  par  l<f  moïen  de  l'air.  I!  y 
a  plufieurs  fortes  ^' a érov7a7itie  dont  Bodin 
ne  traite  point  dans  le  livre  .de^*fbrciers. 
(L'acromantie  eft  curiculè ,  belle  &  agréa- 
ble j  mais  elle  eft  vaine  &  peu  véritable. 
Etudier,  fçaVoir  l'aeromantie  ,  .s'atacl^er 
avec  pafTion  à  l'aëroriiantie.  Les  Païens 
croioient  à  l'vromantie  :  ma^s  les  vrais 
><3fe/étiens  la  tegardent  comme  une  iliu- 
fîon.) 
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0^  Aesmer.     C'eft  cotiiparçr>    Le 
Roman  de  la  Ro(è  :     • 

Atns  le  ponir-ori  tiffuitr 
■    A  chant  de  firene  de  mtr.  '       '  ^^ 

iÇ.s-u$TUM  ,  /  »/.  Terme  de  Chimie. 
Drogue   qu'-on^apelle  autrement    Cràcus 
Vcncris  ,    on  fafran  de  Venus.    %  C'eft  nn 
cuivre  rouge  coupé  en  petites  plaques,  & 
mis  par  lits  dans  un  creulct  avec  di;  Ibu- 
fre,&:  du  lèlmkrin  ,  &  enliiitc  expofe  à  . 
un  grand  feu  de  charbon.    Lprfque  tout  • 
,  le  foufre  eft  conlbmmè  ,   la  drogue  eft,, 
dans  fa  pcrfedion.     Le  meilleur  cjEs- 
UfimSe  fait  en  Kdllandc.  On  l'emploie 
fur  tout  dans  la  Chirurgie  pour  iiKmger  '\ 
&  conibnuner  les  chairs  ^  ks ,  exçroil- , 
faiiccs.  "      „  ■ 

■'".  '     A  E  T.'    •    ;'■*;;■'  ■  "•■  '   '''■' 

Et  10 PIS.    Plante-  qui  eft  une   e/péce    • 
3e  toute-bonne  ou  fdarea  ,  &  dont  la  ra- 
cine ^  d'uit  grand  ulàge  contre  lafciàîl- 
que  oi  les  maladies  de  poitrine  ,      « 

Ati  TE  s.  C'eft  la  pierre  d'aigle,  dont   , 
Laurent  Baufchius  a  fait  im  uaitè  ou  il 
prétend  qu'on  ne  la  trouve  poiiit  dans  le£ 
•nids  d'aigles  i  mais  liu  les  iivages  ^  dans, 
les  champs  &  (jk  les  montagnes. 

•/  .  .  .A  FA. 
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Afàbilite'  ,  /./.  Mot  qm  vient  du 

Latin  kffabllif as.  C'ciï  une  naanicrc  dou- 
ce &  hpnnête,4c  parler  aux  gens.  Le 
mot  à'afvibtlîtc  n'eft  pas  ii  ulue  qu  il  é- 
toit  il  y  a  environ  40.  ou  fo.  aii!^.  (Une 
grande  afabilité ,  une  afàbilite  pai^ticuUc- 
re  .  une  afàbilite  charmante  ,  &  cn^a- 
^cante.  Son  .afjbUHc  ,  U  fa  bente  lont 
des  qualitez.  qui  ne  fe  trouvent  nuilc 
part.  Voit  t.  39.  Si  Voiture  vivoit,  il  di- 
ront Dcut-ctre  ,  Sm  extrême  bonté  &  fis 
manières  homictes  &  etigageantes  fifit  ^es- 
qitaiitex,  qui  ne  ff -trottent  nulle  part.  Mo- 
ntra a  ait  dans  (es  Amans  magnifiques ,  ^ 
aéte  i.fc.  S'  ^"'^'^^^  de Pafabîlité.  Mais  Mo-  , 
licre  eft  cxcufable  ,  c'cft  une  Comédie, 
&  tout  pafle  en  ces  ibrtcs  de  poelies. 
(Un  auteur  anonyme  a  écriç  »  Ce  grand 
homme  étolt  c0ifidérablc  far  fon  '  afàbilite. 
Cet  auteur  aiuoit  peut-être  mieux  parle, 
s'il  eût  dit  ,  Ce  grand  hornme  éfoit  conjtdé- 
rab/e  far  fin  extrême  honnêteté  t  par  fin 
obligeante  civUlté.y  o\x  far  fis  manières  dm-. 
cet  éf  honnêtes,)        ,'\  "'.,■»'      -  '  • . 

ji fable  t  adj.  Ce  mot  dtftcnd  du  Latin 
affabilîsi  c'eft- à-dire  ,  qui  parle  aux  gens 
d'une  manière  dvilc  &  honnête,  qui  eft 
civil  ôc  engageant  lors  qu'il  s'entretient 
avec  les  perlbnnes.  Ge  mot  afable  a  un 
peu  -yicilli  î  uéaçimoins  de^  gens  de  mé- 
rite s'en  fervent ,  &  croient  lui  redonner 
cours.  Oh  croj^  que  ce  nç  Icra  pas  fans 
peine  j  &  qu  *  " 
t)i 


xivîl  ^   Ou  honnête  valent 


bieiî  afable,  Plulipc  de  Valois  étoitdoux, 
'afable  &  libéral. ^f/.  l'Mé  ^e  Choîfi,  hif- 
tfijre  de  Phiiiffe' de \ Valois  i  l.  3.  c»  13. 

Non,  Je  ne  hii  rîen  tant  que  Ic«  contorfioni 
De  tous  ces  grands  faWèurs  de  prote{tatioi\s  , 
Ces  .i/zi/'/fr  donneurs  d'cinbr.inadçs  frivoles,' 
Ces  obfigcans  dîTcurs  d'iniitilr^  p:»roIc$.    ' 
jUoI.  Ml  fan  fr  ope ,  a.  i.  /.  li 

■»  '  ■         .    •  ■ 

II  eft  cîvil,  acoftable» 

'    DouX)  bvnin  ,  counoîs  I  (♦/'//^/<'. 

^lénage,  fotftét^  ^'  S-}-  ' 

';  (j^  Le  rnot  afibie  eft  vieux ,  oh  doit 
en  ufer  rarement  ,  du  moins  dans  le  fe- 
ricux.  L'Auteur  du  Ronïan  de  la  Ro- 
fc  a  dit  :  ^ 


F  A 

é^abïemente.  Mais,  qu'il  foh  pris  d'où  les 
Etimologil^s  voudront,  U  cft'vieiix,  ôc 
bien  des  gens  aimctoicnt  mieux  dire  , 
civilement  >  honnêtement  qii'afablcment.  Un 
Auteur  moderne  a  dit  dans  un  dilcours 
de  morale  6c  d'inftrudiA:  il  ç^t  d'un 
galant  homme  ,  &  d'un  honnête  hom- 
me de  parler  ^|i|?lcmcnt  aux  gciis.  On 
trouve  que  cet' Auteui"  auioit  auili  bien 
fait  de  dire  ,  //  âfi  d'ttft  galant  homme  & 
d'un  honnête  honme  de  farler  ciiAtcment  aux 
gens. 

APADia  t  V..  a.  Saporem  detrahcre.\ 
Rendre  fade  ,  donner  du  dégoût,  ôter 
toute  (omz  de  làvwjr.  (La  tatte  à  la  crè- 
me m'afadit  le  cœuf,&  j'ai  penfc  vomir 
au  potage.  Molière  ^  Critique  de  l' école  des 
ftmmestfiéne  3.  Les  choies  trop  douces 
afadilTenr  le  coeur») 

APAiftE',/./  Prononcez ^*/rrr.  Ce 
mot  femble  venir  de  l'Italien /?jf^r<f ,  ifc 
•généralement  il  lignifie  chofii^  (Le  ma- 
riage eft  imclu^geafaite* 

■■■■'•■-  f!*   "■■  ■■  ■  '    ■ 

Sages  gens  en  t)ui  je  n\èfici. 

M'ont  dit  que  c'eft  fait^rudpmmenc, 

^       .  Que  d'y  fonger  toute  mJSici 

•^Mautroix  t  Recuétl  4e  Totfitt  4e  Serti. 


A  F  A 


3i>^ 


\* 


Si  (vu  mon  p«uvre  Pt^re'      '         ,         * 
EtQÎc  encoc  vivait,  c'ciuit'bicn  fjpo  Afairt. 
Rac.  'J*l.  a.  i»  fe,  f.)    .  .       " 

Jfairei^ff,  CP^wJ.J  Besoin.  Qhaafai* 
fe  de  tout  le  monde.  Un  homme  un  peu 
Philolbphc  n'a  pas  afairc  de  beaucoup  de 
bien  pour  vivre  doucernçnt.) 

Afiire ,  f  f.  Chérie  qui  demande  du 
foin ,  ôc  de  la  peine  pour  être  terthinéç. 
(C'eft  une  afaire  que  cela  ,  &  U  n'en 
fautoit  vemr  a  bout.  Ce  n'eft  pas  une 
afaire  pour  lui,  ôc.illa  tçrininera  avec 
honneur.) 


\ 


Macrobe ,  un  Auteur  trcs-tifabU 


/■ 


Le^P.  Bouhours  ,  fiitcs  d'es  rcmlr^ucSi 
&c,  écrit  ce  mot  avec  deuxj^,  ou  il  dit 
que  afatle  ne  plailbit  pas  à  M..  Patru.:;  Ils  f 
font-  François  ,  me  dit-il  un  \hm  yman 
laî^ons-lei  dire  au:^  .autres.  Cependant/il  . 
^ajoute  qufe  afible  M  afahilîtê  ont,,  eu  Je 
bonheur,  de  plàirV^pUifieurs  perlonnnes 
qui  pailent  très-bien.  Il  cite  eiiiiiite  M. 
fecine^daiîs  fbn  Athalic  : 


Lui 
A 


uî,pnrmi  fcj  tvnnf^mrts, /r;Oï/'/f  8c fins  orgueil, 
Tua  tendoit  U  rtnim  ^  Ûmoii  l'autre  de  l'ccil. 

Le  Tradiideur  de  Rodriguez,  en  par 
lant  de  Saiot  Xavier   :  Encore  qu'il  éh. 


reamlli,  -Qn  peUt  ^.voir:ic<i  autres  autori- 
tez  dont  il  fc  ^%  poui<yCQiîrçiver  a  telbr- 
mc  Ic^  crédit^  qu'il  a  eu  auacfbis  \t^ 

tipatte'JefM. 


conclut , 

rêter   au 


choies 
Afahlentem , 


blment  kïtihi^ 


Le  mariage  eft  une  afairc  trop  fericufè 
pour  lui.-  Une  femme  Deinoifelle  eft 
linc  étrange  afairc.  Mol.,  George  Dandin. 
Je  viens  craprcndre  de  belles  afaires.  On 
me  vient  de  dire  d'étranges  afaires) 

Afaire  ,  /  /  \_Negotium  ,  fcs.  \  Chofe 
qu'il  faut  terminer ,  chofe  qu'il  faut  ache- 
^  ver ,  chofe  qu'il  faut  faire.  (11  s'cft  char- 
^gé/'d'une  afairc  importante.  Le  Matt. 
plaid.  13.  Etxe  acablé  d'^faires.  AbU  Tac. 
r.;3.  Prendre  connoiflançe  d'une  afaire, 
conduire  bien  une  afaire  ,  mal  conduire 
un^  afaire  ,  s'inftriïirc  d'une  afairc ,  inl^ 
truire  une  afai^ie^  fc  fcpolèr  lur  un  Avo- 
cat, d'une  afairCi)         ' 

+  Avpir  des,  afaires  par-deffus  la  tête. 
iNe^'atiis  ^Hi.']  Façon  de  parler  familiè- 
re, pour  dire,  avoir  beaucoup  d'afaires. 
(Les  afaires  font  les  hom.mes  ,  forte  de 
façon  de  parler  proverbiale  ,  pour  mar- 
quer que  les  hommes  "rré^fe  font  habiles 
que  dans  Ja  conduite  des  afaires.  E.\pc- 
rîcntia.  artijicem.  Etrangler  une  afaire  ^ 
façon  de  parler  proverbiale,  pour/ dire, 
.  la  mal  juger  en  la  finiflant  trop  tôt  ,  & 
iàiîs  ifevoir  bien  examinée.  ) 
.  Aférèi  f,  f  .Choie  dont  il  eft  qucftion. 
(Il  a  poufe  i'afainc  d*une  aflczvigpiureu- 
fç  n'ianiérc.  '  M^ Mifantropc.  EntrepreiT- 
dre  vertcriient  une  afaire,  commencer 
coiirageuièment  une;  afaire.  Finir,  .iche- 
va' ,  tetmixKr  une  ataire  avec  efprit  &  ' 
■;  avec  çorur.'^-^      -     "    ^  *  '   j 

Afiîr&i  f.\.f.  Empêdiement.    (Il  eft  en 
afairc,  &  on  ,ne  lui  faiiroit  parler.    Le  i 
*i>iatin  il  n'a  point^M^aiie ,  &  on  le  peut  j 
voir  ^ifétn'cnt.)'    ,    ,  j 

'^ff"T^\['  f'  Queréle»  diférend ,  cm-  K 
bara:,'.  Ne  ^  vous  faites- ^oint  d'afaire  avec  j 
cet  homme-là  ,  il  a  la  mine  de  vousJ 
Txiai-mener.  ■Scarrori^-t  Roman  ,  2.  p.  Se  i 
tirer  d'afaire.  Il  s'eft  démêlé  avec  ef^^rit  I 
de  l'àfaire  qu^on  lui  avoir  faite.)  ■ 

:  Afaire  ^  f.  f.  Ce  qu'il  apartient  a  une  j 
pci^oijnc  4^  faire ,  ôc  ce  qu^oilte  fera  mieux  ; 

Sue  qui  que  ce  loit,    (C*e?oit  l'afaire  de  j 
iicien  xjjii^oit  un  peu  Athée  ,   Se  qui  j 
avoit  i'e^it  enjoué      de  (è  nïoquer  du 
Ciel  &fae  là  Terre.    C'etoit  aufli  l'afaire  1 
•"(Jc-Moliérc  quriconnoiilbic.ics  carvicléres 
tehommes, ,  de  JQiier  les  l^igots  ôc  les  j 
J^Iédecins.)     y 
f^  Afaire  if.  f.  Ce  qui  eft  le  fait  d'une  ' 
W«-    r'J^/TÀvv     \"  '     V  1  lionne  >  ce.  qui  acoimnode -bien  une 
./?/*:i7lÇ^f'';'T,;^^«^^^^  Le  mot,;  d^..>/r^  V  en  ceTens^ 

eft  bas ^  comique.,,  (Repofèz-vous  lùr 
HiQÎ,  j'îti  vôtre  a^irc;  i/o/,  'Bçur^, 


qu'»/  ne  faut  f^ts  mpTés'cèla  s'Â- 
dMPts.,  m  A  Pautipatie'de.fM. 
Y'''":  j'aV|>W,  que  je  inV  t^rl^  jé  aiême 
i^^Y'\J^  \H  c'ondanTne  poWl'ula- 
ges  ja  hbeneVeft  ,^ntier<^,  lurcci  fortes  de 


tçr.^  lii^Dontos  nf.flerraù,    C'éft-ii^dire, 

^c  .pris  de  l'Lipagnoi 


s 

maw  tjumKi  uiï  parie  ae  ce  qui 
de  ion  tcms,  ou  de  fbn  fieclc,  le  mot 
d'afaire  le  dit  ordindirekient  au  pluriel, 
(Ecrire  des  afaires  de  Ibn  tems.  Abl.  Tac. 
A  S.^S'inftruirc  des  afairçs  de  fon  tcms, 
Pcnetrer  dans  le  Iccrct  des  afaires  de  fbn 
fîcclc,  Voîï  clair  dans  les  afaires  de  fou 
tems^  Savoir  bien  les  afairei  de  fbn  tems. 
/îl  eft  toujours  dangereux  d'écrire  des 
afaires  de  fon  tcms ,  quand  on  afeftç  trop 
d'en  dire  la  vérité.)  .       ^      >j 

Afiire  J  fi  f.  Ce  mot,  en  parlant  de  la 
conduite  clcs  afaires  d'un  Etat ,  fe  dit  tou- 
jours au  pluriel ,  &  fignifîc  le  maîniment 
de  tout  ce  qui  regarde  l'Etat.  (Entrer 
dans  le  manimcnt  des  afaires.  Exclure 
quclcun  du  manimcnr  des  afaires.  Me-' 
moires  de  la  Rachefêncant,)       .. 

yf faire,  f  f.  Ce  mot  nc  je  dit  qu'au 
pluriel^  quand  il  lignifie  ce  qui  regarde 
les  intérêts  d'une  ,  ou  de  plufîeurs  per- 
fonncs.  (On  doit  le  mêler  de  fes  afaires, 
ôc  ne  point  s'cmbaraflèr  l'efprit  de  celles 
d'autrui.  .  Le  fèrvice  que  vous  voulez 
que  je  vous  rende ,  ruine  mes  afaires ,  $c 
n'acommode  pas  les  vôtres.  Saint  Evre-^ 
mont ,  eettvrés  mêlées ,  pa^,  4<^*0 

Aftire  y  f  f.  Paéïttm  ,  conventio.l^  Mat 
ché,  traité,  convention.  (J'ai  fait  afairc 
avec  un  tel ,  de  là.  Chargé.  )  ^ 

Afaire,  ff.  [CnràtfoUîdtudo,']  Embar- 
ras domefliquc ,  qui  vient  du  peu  de  foin 
qu'op  a  ,  ou  cme  l'on  a  eu  de  fon  bien. 
Â faire ,  en  ce  leris ,  n'eft*  en  ufàge  qu'au 
pluriel.  (Malherbe  étoit  mal  dans  fes 
afaires  :  car  Ûombaud  dit  qu'il  eft  mort 
pauvre ,  ôc  que  lui  vit  cotnme  Malherbe  • 
eft  m<*rt  ,•  l'excellent  Monfieui:  Patru  é- 
toit  mal  âans  fès  afaires  lors-qu'il  eft 
^inort.  Chapelain  étoit  bien  dans  lès  afai- 
•^res  ,  puis-qu'il  a  laiiTé  en  mourant  plus 
de  cinquante  mille  écus.  Tous  les  Co- 
médicus  ,  Ôc  tous  les  danfciâ's  font  bien- 
dans  leurs  afaires  ,  parce  qu'ils  gagnent 
ce  qu'ils  veulent ,,  ôc  qu'ils  ont  pour  là 
jjfupart  de  belles .  ôc  de  bonnes  pcn- 
lions.) 

4:  Afaire,  f  f  On  le  fert  d^c  ce  terme 
particulier ement  quand  il  s'.igit  des  ac- 
tions de  guerre.  (Cet  Oflicier  a  bien  vu 
des  afaires.  L'afairc  a  été  quelque  tems 
difputce:  C'eft  une  a£\ire  glorieiîic.  C-cft 
une  afaire  mal hcureuiè.)     ' 

^T^me  yff.Y.à  aiiiTi  un  terme  géiacral, 
qui  fe  dit  de  toute  (Lrire  de  choie Vc^  Muc 
Ton  liibflitué  fouv'cn:  a  la  place  dcs,-tcr- 
incs  propres^  ôc  particulicis.de  chaque 
chofe.  Ainll  on  dit .  c'clr  une  afaire  fâ- 
cheuic',  une  afaire  aifce  ,  une  afaircviifi- 


cile  ,>  une  .ifaire  agrcabîe.  '  On  dit ,  cet 
homme  a  eu  >i  fa  ire  avec  cettt  fciivmc» 
Jour  dire  ,  qu'il  a  eu  lui  ir.auvais  coin- 
nibrce  avec  elle. 

-j^  *  Afairc-,  f.f.  [.Vcntrls  fdutlo.']  Nc- 
ccftitcz  na:urcllcs.,Ce  mot,  danscekusj 
veut  toujours  un  piiuid. 
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(Depuis  p'a  Kusres  *  ', 

J'ai  vu  le  Rot  cUn<  fc«  afàiret.      -^    . 
■    •  .       /^<»//>  J'tifitf. 

'    n  cft  conftipé  &  il  ne  fàiuoit  ^ke  fcs 
àfftircs.)     * 

■f  jI  faire  y  ^f air  h  y  adj,  \^Ne^Qtlofm  ^ne- 

\  ^otiîi  flintis ,  Mte  aliène  opfrejfm!]  Mot  bas 

pour  dire  oui  a  bien  àcs  afaires.»  qui  eil 

acabJe  rfafeires.    (U  fait  Tafairc.    Elle 

,  paroit  toujours  afatréc.) 

'  Apaisjembnt  ,  f,  m,  [^SedimentuTn.'] 

\^  .     Prononcez  ^/«/j(/ct»ww.  C'cflî  l'abaiflèmcnt 

^  de  quelque  choie  ,  câkTé  .par  fa  propre 

;"       '*_  pefanqpur.    (L'afaiflepicnt  de  la  terre  en 

i  .cet  endroit,  eft  confiderable.) 

S'afÀipr  ,   V,   r.   \_Deprtmere  fi.']  C'eft 

;  •       s*abai(rer  par  fa  propre  peiànteur.  S^afaîf- 

/ry,  (c  dit  de  la  terre  ,    &  desbâtimcns. 

(Mur  qiii  commence  de  s'afaillcr.    La 

\      terre  en  cet  endroit  s'af^flà  cxtraordinai- 

içment. 

{^  On  dit  qu*un.  bâtiment  eft  afailfc, 
lors  qu'^nant  ronde  fur  un  rcrrcin  de 
mauvaifc  confîftance  ,  fon  poids  Ta  fait 
bailler  ,•  ou  lors  qu'étant  vieux ,  il  ména- 
V  ce  ru)ne.  On  ^it  aufTi  qu'un  plancher 
eft  afailfe ,  lorsqu'il  n'eft  ^s  dans. fon 
.        niveau.  ^ 

:):^PAiTAOE  ,  f.  »».  Terme  de  Fau- 
cofimrlc.    Soin  qu'on  prend  pour  afaircr, 
ou  pour  bien  drcfler  un  oifeau  de  proie. 
±  jifatter  ,  v,  a.  C'eft   aprivoifer  un 
oilcau  fauvage  ,  qu'on  rend  familier  Ôc 
doux  ,   ôc  qu'on  aflfure  pour  revenir  fur  ' 
le  poing ,  ou  au  leuiîie.    C'eft  aufti  l'in- 
troduire au  vol ,  le  curer ,  le  traiter  ,  Ôtc. 
4^  Afàîtcr  des  peaux t  c'eft  les  travailler 
•        à  la  Tannerie  ,  &  leur  donner  cette  fa- 

;    ':çon.    ..'.,,'      ■■  ,    '    ■ 

Af Al t'kmhnt  ,/.  w.  Terme  de P/ow- 

liîcr.  Soxoi^  cnfattemcfit. 
'  ,  A  FA  le','  Afalce  ,  adj,  XNavii  coaêu.'] 
Tame  de  Mer.  Ce  mot  le  dit  des  bâti- 
1  mens  qui  font  fur  mer,  &  lignifie,  for- 
dtpaî^  le  vent  de  le  tenir  près  de  la  ter- 
rc  j.  ce  qui  cau^  quelquefois  leur  perte. 
(Leur  vai fléau  eft  afalë.  Des  Roches  Wc- 
tîcjtnairé  de  Marine.) 

Afalcr -,   V.  a,  [t>c*>rîmere.']   Terme  de 
:Mer.  C'eft  faire  baifler.  (Afaler  une  pou- 
lie ,  afaler  une  manœuvre.    Des  Roches , 
■'  pîâtonnnîre  de  Marine.)  , 

Afa^ier,  v.  a.  \_Farne  premere.']  Faire 
fcufrir  la  "faim.  Caufer  une  faim  qu'on 
ait  peine  à  fuporter  ,  ou  qu'on  ne  puiife 
endurer^  (Aramer  l'ennemi.  Le  moïen 
de  prendre  des  yilles  imprenables  ,  c'eft 
de  les  afamer.)    '        >   , 

Afamé  ,   afamrs  ,   adj.  [Famé  prèjfnsj] 

Cjui  eft  prelie  par  la  faim ,  qui  eit  aca- 

t*"  He  de  faim.    L'ennemi  éft  afarné-,  &  il 

péïira  bien-tôt  ;  la  Ville  eft  afamce  ,   ^ 

il  faut  qu'elle  le  rende  promptement.  ) 

^  On   dit  Pro^'^r^.  Ventre  afame  n*a: 

'  point  d'oreilles ,  pour  dire  qu'un  horiime 

prefle  de  ^à.  faim ,  n'écouté  guère  ce  qu'on 

fui  dit  î    qu'un   peuple  afamé  n'écoute 

point  la  raifon  dans  la  dilctte. 

*  Afamé  ,  afamée  y  adj.  [Citpîdtts.']  Ce 
mot  ,  au  figuré  ^ft  beau.  Il  lignifie  la 
perfonne  qui  dcfire  ardemment  quelque 
chofe ,  qui  a  une  ardente  pafTion  d'avoir 
quelque  chofe.  (Il  eft  afamé  de  gloire. 
Ahl.  ^Luc.  t,  3.  Penfez-vc^s  que  ce  Ibit 
un  homme  aéime  de  femmes  i"  I^çf,  Pour- 
ceaugnac ,  ^ .  2. 

De'loii.inge  8r  d'honneur  v.iînemcnt  tfamêt  y 
Vous  ne  pouvet  aimer  8c  voulez,  êire  atmce. 
ytit.  Ttejics.) 

,.  ^  ^.  de  Balzac  écrivant  à  M.  Cha- 
pelain :  Autrefois  fétois  de  :^cs  afamer. 
d'hofineur  ,    que  le  dcjtr  de  vaincre  inquiète 

jour  &  nuit. 
^fétmCi  afàmécf/éjr  ICon/irMia  ,  me- 


A  F  E 

tatus^  Mot  de  Tailleurs  &  de  Contmiert. 
I  Ce  mot  le  dit  àcs  habits  aufquels  on  n'a 
pas  mvi  autant  d'étofe  qu'il  en  &loit 
pour  les  faire  railônnables  Le  mot  d'^ 
famé  y  en  ce  Icns  ,  eft  figuré.  (On  dit^ 
ce  jufte-au-corps  eft  afâmé.    Cette  vcftc 


eft  afamec.    Cette  jupe  eft  un  peu  afii- 
cela  fait  qu  elle  n'a  pas  tout-à- 
fait  bon  air.)    « 


mee 


,  ôc 


Afanures,//  ù/«r,  C'eft,  en  quel- 
ques* Provinces  ,  le  olé  que  gagnent  leu 
bateurs  &  les  moilïbnncurs  au  Scu  d'ar- 
gent. K.  A£'anmru 

.  *  •  *  . 

Apa'aofr  ,  v^  ^d.  Donner  à  féagc. 
C'eft  quand  le  Seigneur  aliéné  une  por- 
tion de  terres'  nobles  de  (on.  fi^f  pour  ê- 
tre  tenues  en  roture  ,  à  la  charge  d'une 
certaine  redevance.  Voiex.  l'art,  i^^  dt  la 
CoUtnme  de'  "Bretagne i  &  iS9' 

0^  Il  y  a  plufteurs  articles  dans  cette 
Coutume ,  coiicernknt  les  aféâgemcns ,  & 
j'ai  remarqué  que  Hevin  ,  dans  fcs  iMo- 
tes  fur  les  Arrêts  de  Frain ,  eft  trcs-opo-^ 
fe  fur  cette  matière,  comme  fur  plufieurs' 


FE 

Quelque  *aparcnce  que  afét/  vient  d^afeéHe» 
'autant  qu'il  n'y  a  point  d'aféterie  ùm 
afeâat^on  ,  on  les  contond  enfemble  >  & 
cependant  on  dit  ,  mne  femme  afétée  ,  âc 
nuo  pas  afedée  >  ôc  la  difcrencc  eft  fi- 
graiicte  ,  uue  celui-ci  â  la  fignifîcation 
paflive  ,  oc  rautre  aâive.  On  dit  aufti» 
un  ftile  i^^té  i  U  étfedé  ne  vaudroic  liea 
en  ce  (cns-l^ 

Afeéier ,  v,0,  \\  vient  Ai  Latin  ajjfec" 
tare.  C'eft  tâcher  avec  un  ibin  partial- 
lier  d'avoir.  C'eft  tâcher  avec  un  atache- 
ment  &  remarque  d'ctte  ou  de  iàirepa- 
roîtrc.  (Cliacun  dans  toutes  les  profep 
fions  affÛe  une  mine ,  C^  itn  extérieur  poiif 

Çaroître  ce  qu'il  veut  qu'on  le  croie. 
licole  ,  ejfais  de  morale.  Il  'afeâ;e  de  pa- 
roîtrc  ce  qu'il  n'eft  pas.  Abl.  Lnc,  Ce 
mot  afe£ler  rcgiflànt  un  nom ,  veut  Vacn» 
yi^/f,  &  régiflânt  un  yerbe  ,  il  a  V infini- 
tif,  précédé  de  la  particule  de.  Quoique 
gueux,  il  afeâre  «»  air  grave  ,  &  iîer, 
qui  fait  rire  tout  le  monaç.  Mcnet  afcc- 
te  de  faire  voir  qu'il  eft  tout  ce  qu'il 
n'eft  pas  ,  honnête ,  lincére  ,  reconnoif- 
.  faut  &.  vertueux.  Les  plus  habiles  afcc- 
tent  de  blâmer  les  finelles  pour  s*en  fer- 


autres,  aux  lèntimens  de  d'Argentré.  .     •*  ^jvir  en  quelquc-graiideoccalioïii.  A/rf^-Zw^ 
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de  Monjieur  de  la  Rcchefoucanï.  On  n'eft 
jamais  fi  ridicule  par  les  qualitez  que  l'on 
a ,  que  pas  celles  que  l'on  ate6te  K;i'avoii". 
'La  Rochefoucant  maximes  ,  a.  partie.) 

Afeéier  ,  v,  a.  [yid^nngereJj  Atacher,   . 
joindre.     (On   a   afe^lé   ce  droit  à  la 
Charge.)  .# 

*  Afeâjer ,  v.  a,  Dcftiner  quelque  cho- 
fe pour  un  ulàge  particulier.  On  a  afec- 
té  tous  ces  biens  pour  nourrir  les  pauvres 
(bldats  eftropiez.) 

AfeQer'y  v.  a.  {Opptgnerare^  Terme  de 
Valais.  C'eft-'à-dirç,  hipotéquer ,  obliger, 
engager;  (Cela  n'empêche  pas  que  la 
dette  ne  demeiue ,  qu'elle  né  fubnftc  <Sc 
n'<i/<'(7tf  tout  le  bien.    Patm  flaidoié  3.) 

qp  Afcûer  ;•  v.  a.  Terme  de  Médecine  y 
un  humeiu:  maligne  a  afe£lé  cette  partie. 
Il  eft  à  craindre  que  ce  remède  n'afeéèc 
la  partie.  Cet  homme  a  la  poitrine  a- 
fedec. 

AfeCîé y  afeéiéé  y  .ad].  \_^ffe(!tatns^  QvÀ 
a ,  de  l'afeftation  ,  qui  paroît  recherclie 
&  émdié  avec  troc  de  loin  ,  &  trop 
d'art.  (Jl  a  un  air  ate6lc ,  &  cela  ne  fied  ^ 
pas  bien  à  un  galant  homme.  Je  ne  fàu- 
rois  <^ufTir  vos  rigueurs  afedees.  CowK 
fonn.  Cette  fimplicité  afeârée  eft  une  ^n- 
pofture  délicate. .  La  Rochefomaut  ,  ma^ 
ximes  morales.  Le  livre  du  P.  B.  eft  d'un 
ftile  afedé ,  flaté  ,  peint  ',  de  nul  ulàgc, 
un  pur  artifice.  D'Attconr ,  fintimens  de* 
Cleante,  /.  .8.  f    iz.)        '  . 

*  Afe£ié  y  Mfcti'fe  ,  adj.  lAdjftnâns.J 
Qui  eft  joint  ,  qui  eft  atache.  (  Le  nom 
de  Taxile  étoit  afeélé  à  ceux  qui  iùccé- 
doient  au  Royaume.    J'^aug:  l.  %^  t.  12.) 

Afcâé  y  afeace  ,  adj.,^  [QppigKerafm.l 
Terme  de  Pa/ais  ,  c'eft- à'-dire  ,  engage ,. 
&  obligé.  Cet  héritage  eft  déclaiè  afec- 
té&c  hipotequé  à  cette  dette.  '  La  mai- 
fon  eft  afetlee  &  hipotequée  à  cela.) 

t  Afeçtif,  afeûîz-e  ,  adj,  [^Ajfe^nttm 
•movendortmt païens. ]  Ccjîiot  vieillit  fort, 
&  fignifie  qui  excite,  qui  touche.  (Son 
dilcours  eft  afcftif  Ses  manières  de  pro- 
noncer ,&  de  parler  font  afedives.  On 
dit  plutôt  ,  lès  manières  de  parler  font 
toucnantes.  Ses  manières  de  prononcer 
&  de  parler  touchent,  &  vont  au  cœur.) 

îCt  -^feéf if  n'c^  point  en  ulàge,  &  le 
Livre  de  la  Théologie  afcâive  ne  i'autorilç 
pas.  Les  gpns  qui  parlent  bien, *di(cnt, 
un  naturel  tqidre  ,  up  natuici  afefftteux , 
au  lieu  d'afeCrif. 

L'Auteur  anonime ,  eft  d'un  avis  con- 
I  traire  dans  la  fuite  de  fes  Réflexions-  fiir 


Afectation, //.  Ce  mot  vient  du 
Latin  ajfeéîatio  y  &  on  le  prononce  en 
François  afeéïacion.,  C'eft  im  atachcment 
particulier  qu'on  a  plutôt  pcnr  une  cho* 
le  quevpour  une  autre.  (  Afectation  fote , 
ridicule  ,  impertinente  ,  groftiére  ,•  infur 
portable.  Afcdation  loiiable,  lùpoi^iable, 
tolérable  ,  particulière.  Avoir  de. l'afec- 
tation  pour  le  bleu.  Elle  fait  paroître 
trop  d'afediation  pour  cela.  Tout  le  mon- 
de bl^me  fon  afeclatiori  à  cet  égard.  On 
condamne  fon  afeftation  en  cela.) 

Afeéiation  ,  f.  f.  C'eft  un  foin^ particu- 
lier &  trop  plein  d'art.  Le  mot  à'afeéi^- 
tion ,  -en  ce  fens  ,  (c  dit  en  matière  de 
langage  &  de  chofes  d'efprit.  (Une  afec- 
tation baflè,  puérile  »  ridicule ,  indiene, 
fade ,  impeninente.  Tomber  dans  1  afec- 
tation. Abl,  Luc,  Le  Taflè  donne  quel- 
quefois dans  l'afe^tation  ,  lors-que  fon 
m  jet  l'en -éloigne.  Manière  de  bienpenfex-i 
dialogue  2.  L'afeétation  vient  de  trop  d'ef 
prit,  &  fi  cela  ,eft  vrai,  il  ne  fauç  pas 
s'étonner,  fi  les  Poètes  Italiens,  &  les 
Poètes  Elpagnols  en  ont  i  car  ils  ont  de 
l'elprit.,  Croit-il  réjoiiir  les  honnêtes 
gens  par  quantité  de  hàflès  afcCtations , 
qu'il  trouvera  condamné|s,  par  tous  Ibs 
bons  Auteurs,?  Racine  y  Iphigénic  y  pré- 
face.) 

■;^  L'afeftation  'eft  défàgréable  dans 
toutes  choies  ,  mais  principalement  dans 
le  difcours.  Le  'Cardinal  Pallavicin  (em- 
parant le  ftile  de  Sencqu^e  avec  celui  de 
Ciceron,  dit  que  le  premier  parfume  fcs 
penfees  avec  de  l'ambre  ôc  de  la  civette , 
dont  l'odeur  ne  manque  point  de  nous 
entêter  :  Parfltm/t  dico  i  fuoi  concetti  con 
ambra  y  è  con  un'xibetto  ,  che  à  lortgo  adare 
danno  in  tefîa.  Mais  picçron  répand ,  au 
,  contraire  ,  une  lumière  tempérée  for  fes 
Ouvrages ,  qui  les  rend  &  plus  agréables, 
&  plus  intelligibles  ,  &  les  arrofc  legc- 
remenif  avec  un  peu  d'Eau  d'Ange  ,  qui 
flate  Todorat  ,  &  rejouit  le  cerveau  :  Il- 
lumina le  Phîlofophiche  Speculazioni ,  con  nna 
'  Ince  tempérât  a  y  che  le  fâ  ejfare  ,  nom^folo 
pin  adorne ,  ma  piu  chiaré ,  le  Jprnzza  d'un[ 
acqua  d'Angelf-,  che  Injina  l'odoratja  ,  ed  in- 
terne conforta  l'intelletto.  K'eft-ce  point  là 
tomber  dans  le  défaut  dont  on  veut  cor- 
riger leç  autres  ? 

Que  la  remarque  attribiicc  à  M.  de 
Vaugelas  ,  for  la  difcrencc  entre  àfeélée 
&  afét/e  y  foit  de  cet  Auteur  ,  ou  non, 
elle  eft  utile  ,  &  il  ne  faut  pas  l'oublier. 

Ce  font  deux  mots  aufquels  beaucoup  de  ^  

geûS  &  uompçûC ,  parce  que  >  y  ayant  '  U  Langue  fxançoife.    S'il  en  i&ut' croire 
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TAUtctti  tJcs  iCcmarqucs  nouvelles  i  ^<rtf- 
#ift)*cft  point  en  uwgc  :  mais  s'il  raut 
s'en  raporter  *\  tout  ce  qu'il  Y  a  dceens 

gui  fçavent  nôtre  langue  ,  ^f*"}f  «t  un 
on  mot.  Cet  Auteur  ne  çonUdcrc  pas 
tm*afeaif  «  un  fcm  difcrent  d'u/Jr^f/^fw*. 
jSr^y  cft  ce  quyroduit ,  on  peut  pro- 
duire des  {ctiîïmeaiijimhans  5  &  afeaneux, 
eft  ce  qui  comicttt  4es  afêftions  me- 
'  mes ,  ou  qui  les  exprime  :  par  exemple, 
certaines  v^ritcz  font  afcOivesyàc  les  Icn- 
timcns  qu'elles  inipircnt,  font  afeaueuxy 
ainfi  on  peut  dire  ,  dei  vcritcz  aùélhest 
i\cs  fentimenfi,  afeéfneux  ,  âcs  dilcourf 
fifeéfifs  ,  des  mouvemcns  afiffneux.  La 
Théologie  afeéfhe  ,  que  notre  Auteur 
condamne  ,  eft  làns  compaxaifon  mieux 
que  Théologie  afeéfuettfe. 

Quoi  que  ce  faifeur  de  Réflexions  puil- 
fe  dite,  afcâfuettx  eft  plus  en  ulàge  qu'«i- 
feélift  &  il  arrive  rarement  que  ce  der- 
nier trouve  à  replacer  auflî  bien  que  dans 
le  Livre  de  la  Théologie  ^/<r(;7/-Mf  i  il  lem- 
ble  même  que  (à  diltinftion  eft  jufte. 
Jifeûlf  eft  ce  qui  produit  VafcçhicuK^  ;  mais 
il  Àut  s'en  tenir  à  l'ulàge.  '■'■'■- 

J  L'Académie   dit  que  ce   mot    n'a 

guère  d'ulàge  qu'en  parlant  des  choies  de 

pieté.    (Il  parle  des  chofcs  de  Dicti  d'une 

•  manière  a4s  afedlivc,    S.  Bernard  eft  im 

des  Pcrcs  de  l'Eglifc  le  plus  afefti£)     - 

Ae ec t I  dm  ,  r  /.  ["B mevolentta,']  Pro- 
noncez afeaîon,^  Ce  mot  femble  venir 
ffii  T.aH^^  >«ff>/«/»,  ^*gft  à-dire  ^  bienveil- 
lance, amitié  qu'on  a  .pour  une  perfon-^ 
ne.  (Afëétion  grande,  violente,  arden- 
te, durable ,  extrême  ,•  iincére ,  précieu- 
îc,  véritable  ,  particaUére  ,  importante. 
Afeftion  feuflc,  afeftion  aparente.  Afcc- 
tion  foible ,:  puérile  :  bafîc^  Le  mot  à[a- 
fcéfton  fc  dit  des  Grans  à  l'égard  des  per- 
fbnnes  qui  font  beaucoup  au-deflbus 
d'eux.  5on  A'tclïc  Sérénifllmc  le  Prin- 
ce  de  B. ♦  *  a  de  l'afe^tionpour fès fojets. 
11  témoigne  une  particulière  afeftion  aux 
perfonncs  qui  le  Ifcrvcnt  fidèlement.  Il 
porte  de  rafe^ion  aux  honnêtes  cens. 
Alexandre  prenoit.  eri  afedion  le  mérite. 
^bl.  Ar.  Le  mot  ^afeôiîon  fê  dit  aulTi  des 
égaux  les  uns  à  l'égard  des  autres.  TJne 
.  afedion  parfaite  vaut  mieux  que  toutes 
chofès.  Voit.  i€tt. .  30;  D'Ablancourt  avdSt 
beaucoup  d'afedion  pour  Pan:u,&  Patru 
en  avoir  une  incroiable  pour  d' Ablan- 
court.  L'afèdion  des  jeunes  femmes  un 
peu  coquettes  n-eft  pas  foi:t  ardente  pour 
leurs  Adieux  maris,  à  moins  que  ces  pau- 
vres ^ons  hommes  n'aieût  une  aveugle 
complailàncc  pour  leurs  chères  moi^iez, 
ôcpour  toutes  leurs  pgites  manières.) 

Afe&ton  ;  f.  J.  [-rfwor.]  Signifie  aufll 
amour  jtendrelïe ,  &  il  fe  dit  proprement 
des  amans ,  des  pères  &  des  mères  à  l*è- 
gard  des  enfans  ,  &  des  enfàns  à  l'égard 
des  pètes  &  des  mères.,  (Il  ajunj  arden- 
te afedion  poiu  les  enfâns ,  ôç  fcs  enfans 
en  ont  aufll  une  toute  particulière  pour 
liii.  Son  afeftion  eft  remarquable  pour  là 
famille.  L'afedion  qu'il  fait  paroîtré^ 
,  pour  là  mère,  eft  digne  d'eftime.  Il  me 
Tcfte,  MadcmoifeUc,  beaucoup  d'années 
à  vous  aimer  ,  &  mon  afcdion  étant  iî 
grande  ,  ôç  fi  parfaite  ,  je  m'imagine 

3u'il  n'eft  pas  poffible  qu<;^  je  ceffeli-tôt 
'être  vôtre  très-humble  (crvitcur.  Voitu- 
re y  lett,  jo.) 

-^Mton /f,  f.  [^StHdîtm,']  Ce  mcst  vtxxi 
dire  IcuvenI»  lui  atachcment  sfrdent  &  un 


j      ir  /-  iperieurs, 

dep  choies  pour  lefquel-, 
les  on  a  un  grand  panchant  &  une  ata- 
<he  particuhére.  (Vous  direz  ,'  s'il  vous 
plaît,  aux  deux  belles  Princeffes,  aufoès 
^e  qui  vous  êtes  ,  que  j»ai  une  afèéfion 
iam  parclUç  pom  icm  ttès-hiunblc  f«-. 


vice  »  8c  que  cette  palUon  durera  après 
ma  mort.  Voit,  lett,  1 10.  On  fc  fait  hon- 


^%1'. 


guerre 

civile  des  François  fur  leur  Langue  y  çjuefiton 
i9.  fit^  69.-  Il  eft  d'un  honnête  homme 
de  te  porter  avec  afeélion  à  tout  ce  qui 
regarde  fon  devoir.  Méré^  difiomrs  de  l'efint.) 

0^  M.  de  Voit^irc  a  dit  dahs  une  de 
(es  Lcttçes  :  Trom/ex.  bon  ^ne  je  vons  ajfh- 
re  qu'il  y  .a  beaucoup  de  pajjîon  dans  l'afec- 
tion  que  y  ai'  de  vousfervir.  Le  P.;  Çou- 
hours  s'explique  ainii  dans  (es  doutes  fur 
cet  endroit  :  N'auxoit-il  point  mieux  dit, 
que  la  paffion  que  j'ai  aç  vons  fervJr,  efi 
très-ardente  ?  On  joint  un  Verbe  avec  paf- 
fion;  ïYiads  je  ne  Içachc  pas  qu'on  en  joi- 
gne un  avec  afcâion  i  lijii  qu  on  dife  -,  j'*ii 
une  grande  afeéjlion  de  vous  Jcrvir.  "* 

11  faut  prendre  garde  ,  dit  le  P.  Bou- 
hôurs  ,  dans  fès  nouvelles  Remarques , 
comment  on  (c  fert  de  ce  mot.  On  dit 
fort  bien  )  afèéîtormer  une  afirire  ,'  c*efi  wtc 
afaîre  four  laquelle  je  m*4ifeûîonnc  ,  pour 
dire  ,  â  laquelle  je  m%terejfe'  j  c'cft  une 
choie  à  laquelle  je  nç  m'alc6Uonne/pas 
grandement.  Mais  ce  (cn^iit  mal  parler 
que  dire  »  afe&tonner  une  perfonne  ,  iùr  tout 
quand  elle  eft  égale  ,  ou  qu'elle  eft  au- 
dcfUis  de  nous  5  &  le  Surintendant  Bul- 
lion  ne  parla  pas  jufte,  quand  aïant  fait 
bâtir  une  Chapelle  au\  Cordclias,ilré^ 
pondit  aux  Pères  qui' vinrent  lui  deman- 
der à  quel  Saint  il  vôuloit  qu'elle  fût  dé- 
diée :  tîélas  ,  mes  Pères  y  ils  me  font  tous 
în^iffrem,  je  n*enaf entonne  àftcun  en  par- 
tîcmer,  On*jpourroit  dire  peut-être  afec- 
tionnery^*\m  Prince  à  l'égard  de  fon  fu jet, 
&  d'une  perfonne  de  grande  qualité  à 
l'égard  d'une  perfonne  de  baffe  condition  : 
Là  Roi  afeâîonne  lin  tel. 

Des  gerfonncs  très-polies  difcnt ,  afgc-^ 
tionner  en  un  autre  fcn^i  elles  dilcnt ,  par 
exemple  :  Les  faîfrurs  de  Comédies  éf  de 
Nouvelles  hîjîoriques  y  doivent  afeâliôrmer  les 
Spcâateurs  &  les  Lcélenrs  âleursjprîncipanx 
perfonn^es.  Je  n* ai.  jamais  yn  une  Nou- 
velle hijtorique  plus  languîjfa^itc  &  plus 
froide  i  en  la  lifan^  ,  on  ne  prend  parti  pour 
perfonne 'i  l^ Auteur  n*afe3ionne  A  rien.  On 
dit,  s^afcâîonner  â  une  chofi,        ■  ^ 

Qiioiqu'on  ne  difc  pas  i  afeâtonner  d'é- 
gal à  égal,  &  encore  moins, d'un  infé- 
rieur à  i*ègard  de  fon  fopérieur,  on  peut 
le  dire  dans  tettc  fiçmficatioh  pa/îivc: 
Je  n'ai  jamais  vU  de  jerviteur  fins  afeifion- 
né  à  fon  mattre. 

Dans  les  Lettrés ,  ofeâHmné  ferviteur  ne 
fe  dit  qu'à  l'égard  des  gens  qui  font  au» 
deffous  de  li  perfonne  qui  èaitj&nous 
fçavons  qu'un  grand  JMiniftre  d'Elpagne 
ayant  reçu  une  Letixe  d'un  Prince  de 
^France, qui  lui  donnoit  dntrèsfafiéïionnéy 
ne  pût  s'empêcher ,  avec  tout  fon  phlegmc, 
de  déchirer  la  Lettre  devant  tout  le  mon- 
de, &  de  fe  plaindre  hautement  de  l'in- 
civilité du  Prince*  Le  tavori  E^agnol 
fit  voir  par  là  qu'il  cntcndoit  le  terme  Fran- 
çois,   y  . 

f  Afcâion ,  /.  /  [^AffiÙio,']  Ce  mot  fe 
dit  quelquefois  dans  les  matières  dePhi- 
lofophie,&  il  fignific  les  difèrentes qua- 
litez  &  les  difèrens  changemens  qui  lùr- 
viemient  à  quelque  corps ,  &  dont  on 
dit  qu'U  eft  afèaé',  c'eft-à-dire  ,  chargé 
Ôç  revêm.  (0«  a  trouvé  l'art  d'obfcrver 
foutes  \ts  difèrentes  afei^ions  de  l'air^ar 
,  le  Termomètrc.  Voï'ex.  réflexions  fur  la 
Pkyfiquet)  , 

•\.  AfeSîîon,  f.  m.  Terme  de  T%o»(W7tf- 
trîe.  Les  angles  de  mcnie  afeélion  font  des 
angles  de  même  grandeur  5  ou  qui  font 
tous  droits  ,ou  obms ,  ou  aigus  ;  les  angles 
de  diférmte  oftQion  >  ^)j}t  ^çu^  donil  lâ 

^randeui;  çft  diicrcmçi     '^    ,;      l; 


/«.- 


<':if^ 


kA festonner ,  v.  a.  LAnuire,']  Ce  mot 
femble  venir  de  l'Italien  afe44ipnare ,  ôc 
fignifie,  aimer  ,  avoir  de  l'inclination, 
fcntir. du. panchant  pour  quelclm  :  mais 
il  ne  f#dit  dans  l'ulagc  ordinaire ,  qu'en 
faveur  des  (Çcns  au-deifus  dciquels  ou  eft. 
L'on  dira  bien  ,  le  Roi  afedionne  ceux 
qui  le  fervent  fidèlement»,  mais  91)  n'o- 
feroit  dire»  Pelidbn,.  Defprèaux  àç  Racii- 
cine  qui  fontÉes  l)ïftoriens  £cançois  ^ 
Loiiis  XIV.  Vafeéf tonnent  véritablement 
AU  licii  & afeéiioni^\  en  ce  dernier  excm» 
pie ,  on  dira  ,  ils  ont  un  véritable  xàl^^ 
Ôc  un  profond  reiped.  '  ^  t    ''^-    '  ^ 

Afeâtonner  ,  v.  a,  [^Propendere  in  ali- 
qntd,^  et  verbe ,  aii  figuré,,  fc'  dit  de« 
chofes ,  &  fignifie  avoir  une  atache  partie  " 
ciilière  pour  une  chofc  ,  y  prendre  un 
véritable  intérêt.  (C'ettupe  atàire  qU'il 
afe^lionne  particulièrement.  C'cft  une 
chofe  qu'il  afcdtiomiQit  d,'une  manière, 
linguliere.)  ..  "  '    . 

f  Afeâion,neryV,  a.  [-^^fr^.]  Cethot, 
au  figuré,  fe  dit  auiîi  des  perfonncs  Ôc, 
Ijgnine.,  atacher  par  quelque  chofe  qui, 
•  engage  ",  oc  qui  doiiiie  du  pUilir.  (  Les 
failèuis  de  Comédies  <ic '  de  Nouvelles 
hiftoriques  doivent  ^Jeéltonno:  les  Sj.j^'Ch'i- 
tcLirs  a  leurs  pi;indpaux  pcilbiuiagcs. 
Nouvelles  remarques  ptr  la  "Langue ;rru<i 
çotje  ,  p.  36.  Cette  Nouvelle  Jiiftoriqiie 
dt  froide  &c  langiiiflànte  ,  l'Auteur  n'it- 
'feâîoune  à  rien.  Nouvelles  remarques.) . 

S' Afeâîonner  ■,  é,  r.  Je  m'afeéliomie  y  je 
nie  fuis  afeéïionné  f  je  m*afe.âilttmjai,  C'cil 
s'atacher  avec  beaucoup  de  fbin_,.c'efts'ïi- 
pliquer.avec  une  ardente  paiTion.  C'eft 
s'animer  avtc  ardeur.  S'afedionner  veut 
au.datif  le  nom  qu'il  rcgit^  (On  s^afec- 
tionne  â  fon  métier  pour  y  rèufllr.  Ils  fi-» 
niflent  avec  trop  d'cxaditude  certains  en- 
•droits  de  leurs  difcours  auiquels  ils  s'a- 
fedionhent.  ■  Votcx.  réjlcxîons  fur  l'i'lpqucfi" 
ce.  11  s'afeftionna  tellement  d  lafolîntd^, 
u'il  cherchoit  le  lilenccdcs  forêts.  Via 
V S.  Ignace.)  - 

Afe£lîonnê ,  afeUîionnée  ,  adj.  [^<:ri/^yolHs.~] 
Aimé,  chéri,  pour  qui  oni^a  de  Pafec- 
tion,  de  l'amour,  de  ramitiè  ,  de  l'in- 
clination ,  ou  du  panchant.  .  Afcéliotmé, 
en  ce  fens  ,  fe  dit  des  perfomies  ,  ôc  en 
matière  de'complimens  ,  &  de  civilité, 
îr  fe  dit  par  la  perfonne  (lipérieurc  en 
faveur  dp  celle  qui  lui  eft  de  beaucoup 
inférieure.  L'on  n'étoit  pas  autrefois  li 
atentif  fiir  le  cérémonial,  les  chofes  font 
bien  changées ,  non  feulement  à  cd  é- 
gard ,  mais  encore  à  l'égard  d'une  infini- 
té de  mçfiîres  que  l'on  doit  garder  dans 
le  commeri:e^du  mon^e  6c  fiiivaht  les 
règles  de  l'exafte^  politelfe.  On  voit  en 
effet  jplufieurs  Epîtres  dedicatoires  ^cb:e(- 
fces  a  de  grands  Seigneurs,  où  l'Auteur 
fè  contente  de  prendre  la  qualité  de  Vo- 
tre très-humble   i&-  afcCiîouné  fervitcur.     À  " 

prefent  on  eft  plis  poli  de  plus  exaft  à. 
garder  les  bienleances.    - 

*  Afeéïionné  t  afeâionnée  ,  àJj.^Steedio^ 
fus,']  Ataché  avec  ardeur, &  avecalnoiu:. 
(Il  eft  afc6tionné  à  fon  parti.  Les  'Ecof- 
fois  ont  été  de  tout  tenis  fort  afçâ:ion- 
nez  a  la.  France. ,  Nouvelles  obfervatmis 
fur  la  Langue  i  page  ,  69.  C'eft  une'  fille 
qui  a  du'  mérite  Ôc  de  la  piété ,  &  qui 
eft  particulièrement  afetlionnèc  à  ion 
Ordre.  .,  ; 

^feéfneux ,  afeélneufe ,  adj,  \^AmoTÎs  ch' 
benevolentia  plenns.']  Ce  liiot  femble  ^:&^ 
de  l'Italien  afcttmforSc  il  veut  dir^ / •qi'ii' 
marque  de  l'afeftîoh  ,  qui  tèmoigiic  .de 
l'amour.  iAfeÛueùx  ,  ne  le. dit  que  des 
chofcs ,  &  eft  vieux.  ^Difcours  afcctucux,  - 
paroles  afèéiueules.)  *  :    * 

0^  Afeâlneux.  Ce  mot  eft  fort  bon  9 
dit  le  P.  Bouhours  ,   dans  la  fuite  ^ç^es 

Kcixidfques  aouvelics  >  p^  k  4j>c  fiu'tout 
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en  maiicrc  de  picic  ,   pour  |jria|"qucf  ce 


vous  êtes  le  fcul  Ibùticn ,  6c  le  fcal  a^- 
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qui  viciU  Ah  ctkui.      Xcs  PIcàuiUcs  de.i  imilcmeut  deS  amcs.    jii^mU  ,   Confef- 

'  A^eS  E  .  af  tée,  aàj.  [jiffeélatm,]  Çc 
ipoW^cead  vk  J'Itakeo  ajettato ,  ôc  ligni- 
hc  t^iu\  de-  i'atcicnc  ,  .qui  a  (juelque 
chuW  de  tiop  techcîchc.  Ajf^iéîjc  dic  des 
peiituuie^  v^  du  langage.  (J^  plus  peti- 
te clt  la  pluiafetec  ^o/V.  lett.  Lç  P.  B, 
dX  un  Cavalier  toft^tifcte.  Q'am.<mrtClcan- 
te ,  t.  1.      ■  . 

■"    0   . 

|f  liif^c  «ui  duucfurruy  rr  Ung^  41-fitt, 
y  Ou  ^'cndun , un  eO">i  <^  (uukllc  bctKtV'     ' 


*         « 


David ,  du  l^  J'radu:teur  de  |C 
lbnl(  iciupiis  d'une  inrifnie  de  divers  inou- 
veinçm  •»/''tV«.'«x..  Autre  ç\\\iic  eii  de 
s'ocapcr  de  lyn^v  dilcourii'ôc  autre  eho- 
'  le  de  ^'cnrietciui  ioiig-ieais  d^dcdlen^ 
liincm  .iU'dH(Hx., 

4:  L'Acadtmie  admet  c%  mot  ,  ce  qui 
conHriiic,  le  jugcineui  du  P./  Bouboiui». 
On^dit  ,    Dtf^omti    afedit^uXt^wtOMXinuut 

'pno'..- ,  j'H.iu'^s".']  Ce  irtot  Vient  sic  l'Ita- 
lien aii;:ttmfannfHtf.  li  eliruiahne,  C'ell- 
à-dire  ,  d'un  air  qui'marq&cde  l'atcctivu. 
(Parler  afcctuculeincnL) 

Afe'reste,  adj,  f.  ircf ipe  de  f  J.'.m. 

.11  tjut  ponager  cette  U^Gifllon  en  trois 

lots,  aiîn  Que  chacun  en  ait  là  part  étfh 

yetttt.    C'ctt  à-duc ,  la  portion  qui  lui  e- 

thoit. 

.Afermcr,  V.  a^  [Lr^i^^]-  Ce- mot 
le  du  des  terres,  ^<  des  Ihcus  qu'on  a  à 
Ja  campagne^  C'çll  l«Juei  à  qutlcuii  les 
biens  à'  \ts  ttrjcs.qu'on  a  hois  des  Vil- 
les. Ç'eli  les  lioimei  a  raine.  (Alcriuer 
une  tcirc  '  At'crmet  un  >htl^ 
•ies*htiitage^.)  ~   ^  .  •-     '^ 

A  F  E  RM  I  H  .  t#^Jf  y*afrrnû  ,  ùh  /«"/'''- 
ynis  t  '}'.iM''i.'.,yJi.  j'.:fci*ii.'s  ^  J'ùi  ^i*r/fri  ' 
j..j\}/f:j'u!.  Cv"  mot  vient  du  Latin. :/^'- 
r.vjrjf.  C'eiV  rendiJi  plus  fcfine  .,  ^  jijA" 
fLhIe.  ^Lcs  pieux  qui  afrrmillèn: -iwh 
en  tciic  •    ne  s'anf.-.Llicnt  jaiivais.      P^":- 

f  yJi'(m'-:T  ,  V.  à.  ï î rdftr.iTf  ,  firm.Tr:.^ 
Celt  rendre  plus  ton  6c  ^\us  vigcij:cux. 
(,Le  f.oid  afermit  Icclïrps.  La  bonne 
chcie .  verirablement  iàge  6c  délicate  a- 
fern-vit  b  ûutcO   • 

f  .-/fr^/t"  ,  V.  a.  [Sta^ihe.']  Rendre 
^îua  lêiiiiey  allùrer.  ^raflùrcr.  Cela  n'a 
ieivi  qu  a  aferinit  nôtre  amiiie  Ail.  Lu:, 
Xa  uor.vcIle.de  cenc  vidoireafatnuti'A 
lie  qui  bianloit.  />«rjr-  l^'nt  4^*»r.  s» 
Xaprubanon  aièrmii  ôc  fbrufie  les  hem  - 
mes  dans  I  idée  qu'ils  ont  d^  leui  propre 
erwtlence  \ùJe  ,  EjJAis y  r.  r...Oii  tifC 
de  rrcrituie  Sainte  une  conioiation  qui 
iièiaut    l'eipetance    des    biens  a  vçnir. 

1.  Tan'ilf.)  .    _   ;     ^  ♦  , 

S'tzfrnfiir.^  V.  il.  ï_Stalj.irf  ,  firrn.T'e  f!~\ 
jf  iri'afcnnîs  ,  oai  )é  m'afcmù  .  je  m'.jftr- 
miij^is  »  :'e  tn'jfmms  1  je  nu  JhÎs  afenrA  .  je 
n:'.t]\^n;rai.  C'ci\  devenir  plus  trrmc , 
c'ei^  devenir  plus  llaWe  -  ^x  pliis  fixe., 
\  (La  terre comm.ciice  de  S'afcrnur  en  cet 
endroit-  .       .  V 

-}■  S'afty^T  ■,  V.  r.  Cc  mot  pris  fîgùre- 
ipent,  veut  dire  ,  le  rendre  plus  aliure ,' 
fe  rendre  plus  tcrtT>c,  s'alîùrcjç^^  Aimer 
à  s'ateimii  Tame.  /o.V.  /r rj?;  7*  S  atèrmir 
d^ns  les  connoiflànccs^  ApL  Lm.  Il  Ta- 
ferrait  dans  la  tnauvailc  voie.  Part-Rêia*, 

'  Mon  rtfo*.  mon  bor.bmr  ff-nbloir  èttt  afcrr-.î; 
Arc  ne»  me  hiorora  m^n  ipperbe  cmcm'. 

îrononcc2  jfcrmîjj'cnyjn.  Ce  mo:, au  pro^ 
pre  hgriée  loiit  cc  qui  afermit  ,  tour 
ce  qui  reiKl  plus  ^n  Ôc  plui  terme  quel- 
que choie.  iL  ateimiiicment  des  bansia- 
fts  cû  neceiVaite.  .  Il  faur  fongçr  a  i  a- 
:rmilîcme:ît  de  tout  le  corps.  Dr^'M, 
jnfTs  dt  Mfû^^iif,)  %  Ce  mot  n'a  gucrc 
li'aîâge  au  propre,  tiuvant  l  Acadamc. 
•  t  y*fr-^i}J}»imT ,  /C  ïk.   Ce  mot,  au  fi 


Ce  mirbt«  ^vfc  f»  nudité. 

Me  pjioin»it  aop  »ti.té.  ^ 

Si  AmdMt ,   Rfiiit  rjàiiMit.) 

1/  ' 

Voicz  afe^f,        '      .  'S 

Jtf  urù/f  f.  i^ffeâfm»\  Soinviiiblc 
ôc  piem  d'art,,  dans  les  choies  qu'on  dir. 
ou  qu'on  fa^r.  Mâ^^rcs  afetegii  ^  en- 
gageantes dont  on  te  Icr?  poiir  venir  a 
iHJUi  dcque'qu;  chotè,  (Afféterie  pure 
afçterie.lôre  ,  ridicule,  degoiitaiitc ,  en- 
nulcuic.  Il  y  a  tîop  d'afctcrie  en  cela. 
L'afeterie  cÛ  vilible.  On  remarque  de 
Afeiincr  ^  i'afcterie  Aans  toutes  les  paroles  ,  ce  ceb 
ne  iàutoit  plaire.  Scà  aaions  Ibiu  plei- 
nes d'atcterie.  Poppec.^la  plus  belle  à: 
la  plus  Ipirituelle  Dame  de  Ion  tems  , 
prit  daboid  Néron  par  l'es  areieriés  5c 
par  (ts  carefl'ci  Ah:.  Tac,  ann.  /.  i  3.  f/r.rp. 
16.)    '  ^  . 

3^  Afeuble',  habille,  ^ 

Afe^rXge  ,  ou  jfura^e.  \_<L.'£jVm.çio 
/>w>*i7î?^-Priji.  qiie  l'orl  met  aux  den*- 
rees.    (Uroit  à'jfrnrage.    On  dit  dans  le 


mtmc  icns ,  -f'i 


mrrr  ou  aforer.)' 
AFF. 


0^  'Affame'.  Terme  d./iîS^*»».*' .V. 
C'cit  un  .caraciçrc  broiiilié  ,  'plu$  petu 
.que  les  aiitres»  Nous  lilbns  dans  le  pre- 
mier tt^^r.de  l'Hiltoire  de  l'Académie 
des  Infctiptions >  pag..ii^  f<s  r>K,ti  ajori- 
tet  fmi  d'mi  cataâere  a^amA  •  qm  efjî/tre 
À  fe'.t.'e  fe  hjarhre  ,  Ù-  iis  fnT pLtUTi  ta'^î'ic 
en  cy':rfiig7,e  ^  é^'f.n:h  Hmis  feilftt^a  7»;c- 
rres  <rV  l\t^_i.li'rtfïe  hijirhticuy  ^td  Jcnt  ^run- 
J:S  ,.^'.t!h(i  c  profoùdxi.  Voiez  afatnf, 

33='  A  FF. A  HURES.  On  apeile  aiiih 
ààiis  îa  Eiclle ,  dans  le  Dauphine  CJc  aux 
enviions  ,  ie  falaiie  en  griiio  6c  en  ger- 
bes ,  des  moillonncurs  •&  de  ceux  oui 
bateiK  le  bic.  \.çs  Italiens  diicnt  af,\iH- 
nare  .  qui  lignine  JAchcr  ^.mfAgcr  .  toitrytirn- 
rcry:ii  connue  Ménage  la  explique cLns 
les  Origines  de  la  Langue Itâlietme,.77.j> 
t^.v  v.i.e  oml  a^sntiO  ca^ioruttc  da  gr'àx-x.- 
s.a\-a'ar.'a  .  o  dé/  f^^td  cuIJot  ItS  moilibn- 
neurs  ic  les  buteurs  de  bic  louôcnt  beau- 
coup de  i'exirème  chaleur  de  l* Etc.  ' 

{j;^  Afpi.s'èr,  lignifie,  achever  une 
choie,  la  finir.  L'Ovide  manufair,  La- 
vent  Cite  par  Bord  ,  éc  dont  i'ai  uac 
Copie  : . 

Avivt  e,  .'il  Jcfti^c' , 

OU,  J  <  )«  poufT  eftfc  dffinet- ,       ' 

Fors  par  h  pfauote  fcuicmenN 


gare: 


iigniti; 


etabiillemeni  ai^ùie ,  ture^ 


le ,  apiii  5   aîlorancc     (C'eÛ  votre  piul- 
'^te  «'ÎSc.  adroite   main   qui  travaille  avec 
tant  de  boineui  a  l'afèrmilJaiicr.tdeco- 
tepo&  C^j'.'or  yUx^Uu  2^.  Moa  Dieu» 


,  parmi  les 
les    ouiiis. 
^{fnîcr    IcS 
A^HîGfe 


C^  AFFUTBfR  ,  Cgnifie 
Ouvriers  ,  r^m'fer.  Affûter 
Quelques  Peintres  dilent  , 
>aaTons  ,  pour  dire  ,  eguiler.  --^^ 
veut  dire  auili ,  fourninire  d'outils.  E:ie 
h  m  jjf»te\  avoir  tout  ion  a  futaie  y  ceit 
avoir  tous  les  oUi-iis^  Fîiihîui,  VoiCi  •'/«- 
:agt  âc  afntcr» 

A  F  1 

APICHI,//.  [L'bel/ns  pmhScè4t^xus.J 

Fapia  qui  ot  otdir.aircincm  impùoie) 


■l 


Se  qu'on  afichc  aux  <art(biîr$  des  ruc^ 
Daflajujps,  aux  portes  des  £g|llb  ,  &  au- 
près  des  palaùi  ,  poiu  avenir  le  public 
des  choies  qui  regardent  Tes  intaéis.  (  V\\c 
petite  ,  une  erandc  afich«  ,  linç  \l^t 
bien  ou  nulccmc.'  Afidîe  imprimée 
en  gios  caïaderes.  Les  afîchéiirs  des  Co« 
incdicns  vendem  le»  afichcs  aux  épiciers, 
aux  chaircuticr»  ,flc  ailit  bcurr^i^  .  <t'e(| 
dans  la  boutiqi5^Ht|c'  4gR>.:^iW7àr'iju'oh 
du  qu'on  rrouvc  les>  œuvres  du  pauvre 
Monlieur  Vaumdtiçrc.  Parlaut  d'ahchcj, 
dites .  mettre  une  ahcKe ,  ôter  une  àfichè. 
Des  qu'on  vou  le  nom  du  Seigneur  To* 
inaii^Dclormes  afichc  ,t)n  en  déchire  auffi- 
tôt  l'afichc  .  Ôc  cependant  c'eà  la  flcui 
dçs  beaux  efprit§  dii  Daufiné  ) 

Afiihe  .  f,  f.  itahtêJj  ftibUcè  prifê/îta.l 
Terme  de  Pran'^mr»  C'cik  un  exploit  de 
Sergent ,  aiachc  a  la  porte  d'un  particu- 
lia>  a  celle  d'utie  EgiilètOU  auprès  d'un 
Palais  pour  faire  iàyoïr  qu'un  bien  eft' 
iàiû  dans  les  formes  urciaiies  par  ia Juî^ 
tice,  (Apofcr  une  afichc.  j 

AJi::hc  ,  /  /  Terme  à' Eio/ierde  J/fHfteu 
Papier  embcii  ordinairement  jdc  quelque 
cauouche ,  au  dedans  duquel  il  y  a  du 
G«ec ,  de  ià  prglc  Latme ,  des  vers  La- 
tins ,  ou  quelque  énigme.  (Une  belle 
afiche,  une  jouç  afichc, fiùre  une  afichc» 
atachei'  luie  afichc  >  expliquer  une  afichc* 
Ces  afiches  lont  bien  imaginées  >  elles 
donnent  de  l'émulation,  aux  jeunes  gens 
qui  ont  du  coeur.  i^ 

,^€ihes ,  f  f,  [Sofcnmes  lîtterarhrHm  lu* 
cukr.itio.iwn  profcriptiotus.^  iTcrme  à'  Ecolier 
de  Jffwtes.  Tems  pendant  lequel  on  fait 
A  on  explique  les  afiches  dans  lesclaflcs 
d'Hurnaiiite  dçs  jcfiiitcs.  Afiches^  en  par- 
lant ^ic  ce  tems,  ne  fe  dit  qu'au  pluriel. 
(  Les  afiches  lont  dans  qumze  jours.  On 
fait  les  afiches  un  peu  avant  les  vacances. 
Durant  les  afiches,  on  dilbibué  les  £rix. 
aux  écoliers  qui  ont  le  mieux  eait  en 
proie  ou  en  vers,  &  l'on  explique  en  La- 
tm  ôc  devaiit  tout  le  monde  une  énigme 
fin  un  Teatre  bien  pare.  Il  n'y  a  point 
de  claiTes  aux  Jelîutes  peiidant  les  ahches. 
Les  afiches  durent^  quelques  jours.  *  Il  y 
a  tous  ït&  ans  des  afiches  aux  Coléges 
des  Jeliiires.  Les  afiches  rejoiiiflent  les 
écoliers,  Ôc  les  portent  à  l'étude  L'U- 
mverfite  de  Paris  ne  fait  point  de  cçs 
iortes  d'afiches ,  ôc  tant  pis  pour  elle.) 
.  i^  Aûihe  ,  /.  /.  Terme  de  Maiues  VtC- 
cheurs.  C'eit  une  fone  pointe  de  fer  au 
bout  d'une  perciie  On  s'en  lèrt  à  arrê- 
ter le  bateau,  en  la  fichant  Ôc  enfonçant 
profondement  dans  le  fable  ou  la  valide 
ia  rivicre.  4 

Apci^r.  V.  a.  l^LibeUwn  publhè  profcribc' 
re.l  J^lettre  des  afiches  au  coins  de  ruest 
aux  portes  des  particuliers ,  ou  aux  EgU- 
les.  On  afiche  pour  avertir  le  public  de 
ce  qui  regarde  Ion  plaiiir  ;  où  les  intc- 
réta  Le  Lieutenant  de  Police  fut  aficher 
fcs  crdoniianccs.  ;  Les  Libraifes  fi^nt  afi- 
cher les  livres  quils  ont  nouveliement 
imprimez  j  mais  ils  ont  beau  aficher  les  ; 
ouvrages  du  Seigneur  Amelot  de  la  Houi- 
ùie  vperlbnne  ne  va  les  leur  demander  « 
vM  Ion  TaCite  el\  nulle  fois  plus  dm  que 
les  oeuvres  de  notre  anii  Moulleuf  Chat' 
pcntier.  *  ' 

•f^-i Jurer,  V.  a.  Terme    d-Z  Cordonnier, 
f  C'tlt  couper  les  exo-emitez  du  ciur  lors-  . 
qu'il  cû  lur  la  forme   (Aficher  une  pai» 
re  de  Icmelks  ,  aficher  une  paire  d'em- 
peignes ; 

Afiihcttr  ,  f.  m.  Celui  qui  pouf  l*intc- 
lêt  du  public  ôc  des  particuliers  met  des 
afiches  aux  carefi^uis  Ôc  aux  coins  àç^- 
rues  pa 'Tantes.  Un  bon  aficheur.  Pow^ 
être  aficheur,  on  ne  fait  ni  aprenrifiàgc» 
ni  maîtrilc.  Un  aftcheur  gagne  tous  Tçs 
jours  là  pièce  deuicncc  iôls.  Les  Comé- 
diens 
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aicns  om  trois  aficheiut.  Tua  afichcm 

Ifeicc.    (lUioùafi- 

rai.    C'cft  feirc  fond  (ui  h  ^Llitt  a^ 
qtkun,  compter  fur  la  bonne  foi^  u,    , 

rcx  (ùr  la  fidcUic  d'une  pciMiic. 
TcVme   a'^f'^-^r-r.    (Planter  ,prow-. 
gnei  des  arbres  en  ûom  ou    boutures 
daiù  un  jardia)  '       ',  cw 

*t^'  Ce  terme  a  figniEc  cimvfn}^,  S',1 

vomaficrt  ,    Ccû-à^ik  .  s'il  -^   f«' 

^'ÎfiiTer,  t,.  a,  iA^  y'Ji/^z'^ 

in  fila  àmccre.'X  Terme  de  ttrcwr  éattme. 
C'cft  mettre  le  linçot  d'or  ou  d'argent  dans 
la  filière.  mctucLi  verge  d'or  ou  d  argent 
dans  la  fiUére.  (Afiler  un  Imgot  ,  ail- 
ler une  verge  d'or"*,  afiicr  une  verge 

d'argent.  ..  _  j  <■  /• 

JfiUr,  V.  a,  lAcnerePi  Terme  de  a«- 
teltcT.  Il  vient  de  l'Italien  aff^lj^^  C  clt 
donner  le  fil  fur  U  pierre  (Ahlct  un  ra- 
foir.  ,  afiler  un  canif  î  on  nahie  qua- 
prèsawii  cmdulu  &  poU.  L«s  Jaroi- 
niers  ahlcnt  leurs  (crpcttes.)  ^ 

.  Vf  J»  AtMT  l^  bec  bien  afilé.  Façon^d^ 
parler  p^erbiale  .&  figurée  ,  .qui  le  dit 
éics  perfonncs.  C'eft  bien  caufcr  ,  Cclt 
avoir  beaucoup  àt  caquet,  c)cltbicn  ba- 
bilkr.A 

•  .(Il  In'i  fir  reulcmem  le  bec 
Quoi-qu'il  l'eût  fifilé  comme  fine  alumcllc* 

EHei  om  le  bec  bien  gtlo  ,   , 
Et  le  caquet  mil  afilc. 

'Poète  Afitnjmt.) 
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le  cft  trop  fagc  pour  vouloir  qu'on  le 
croie  infaillible,  {^j'^i  un  parent  un  peu 
trouble  d'clprit  ,  que  je  ^çux  vous  cion- 
ner  chcz-vous  a^in  de  h  guérir  avec  plus 


(C'eft  a-dire ,  (qu'elles  ne  caufent  pas  bien.) 
Afilier  ,  -t-.  <i.  [Ccrmnumcare.']  .Ter- 
nie de  Religieux,  On  pjononce  prel^oi* 
^ifiHé.  Ccft  faire  participant  de  tout  ie 
mérite,  &  de  tout  ce  qu'il  \\  a  de  faint 
&  de.confidcrable  dansun  Ordre.  (Les 
Cordcliers  ont  afilîé  la  maifon  de  Mon- 
lieur  N.  à  leur  Ordre.) 

jijUiation,j[.f.  [Commiffixcaù».']  Terme 
de  Religieux.  On  prononce  afiH^cion.'] 
Communication  qu'un  Ordre  Religieux 
fait  a  quelque  maifbn  particvUiercdetout 
ce  que  l'Ordre  a  de  plus  iaint  &  de  plus 
précieux.  (Après  l'afiliation  de  la  mai- 
îbn  de  N.  à  l'Ordre  des.  Pères  Rccolcts , 
cette  maifon  a  fait  a  ces  bons  Percs  un 
prefent  de  confcqucncej  car  ncn  i>our 
rien  s  point  de  pt^'fent ,  point  d'aiilia- 
tion.)  .       ^ 

Afin  de.    Conjondion  qu'on   rend 
en  Latin  par  «f  ,  Ôc  qui  deniaiidc  en 
François  le  verbe  qu'elle  régit ,  à  l'infi- 
liitif   (Faites,  Seigneur,  que  nous  con-- 
hoifTions  le  brièveté  de  nos  jours  ,   i^fn 
d*aquérir  la  (àgeire.du  cocuj;*  Port-RoyaL 
£ile  veut  qu'on  l'oblige,   fèiilcment  nfin^ 
de  pouvoir  être  ingrate.  Gomh.  ^oef,)  Cet»- 
te  conjonction  afin  veut  dans  une  même 
périod*  deui  €onfti:uâ:ionS)  à  la  premiè- 
re, l' infinit tfj  &  à  la  féconde  ,  le  fub- 
)ondif,    atec  la  particule  que,.,.  J'ai 
tenu   :cttc   conduite    afin  de   feirc  voir 
mon  innocence  à  mes  Juges  ,  &i/jHeV\m- 
poftiuc  ne  triomphe  pomt  de  la  vérité. 
Vaugel.  rem.   Mr.  de  GorricUle  dans   ïcs 
notes  fur  les  remarques  de    Vaugçla$  , 
n'eft  pas  tout-à-fait  pour  cette  dernière 
^OD  de  parler,    idais  j^li.  de.  Coueil* 


àtt  commodité  ,  ôc  qu'il  [oit  vu  de  moins 
de  monde.  Moliérf  ,  Pomrieau^nac\  a,  i. 

^*  Àfit  tme,     fco!\jonaipn  qui  régit  le 
fubjon£Uf .    &  dont  on  rpus-cmend  la 
première  partie  au  fécond  membre  de  la 
période.    Car  il  ce  n'eft  par  figure  &  en 
matière  d'éloquence,  on  ne  icipctc  daus 
le  membre  fécond  de Ja  période  que  la 
particule  ejne.  (Afin  •  que  vous  ne  vous 
plaigniez  point  de  moi  j  ^  f*^  vous  loier, 
content  déifies  petites  réflexions,  je  vous 
fci-ai.voir  qu'il  y  ar  quelque  cbofc  de  vrai 
dans  la  Ch {romance.    La  Chambre  ."''«•- 
té  de  la  Chîromance.    Ils  livcront  le  fils  de 
l'homme  aux  GentiJ%,  afin  qu'ils  le  uai- 
tcnt  avec  outrage,  ôc' qu'ils  le  foiictçnt 
Ôc  le  aucificnt.    Port-Royal,  S.  Mathcn, 
chap.xo.)  Au  rcfte,  afin  ^ue.,    &  afrtde 

ne  fom  pasii  en  ulâge  que  powr  avec  l'm- 

firtitif.  -,  . 

A  F I N  A  o  E ,  /  w.  r?«r^rtf/o.]  Terme  de 

G^wi  oui  travaillent  a  la  inonoie,  ou  a 
quelque  métal    C'cft  le  feact  d'^ifincr. 

1    C'cft  l'art  de  rendre  plus  fin  quelque  me- 

I  tal.  Afinagc  lignifie  ajifti  la  peine  qu'on 
prend  oU  qu'on  a  prife  d'afiner  quelque 

,  métal.  (Chercher  l'afinage  de  l'or, trou- 
ver l'afinagc  de  l'argent.  Faire  l'afinage 
de  l'étain.    Les  afiiiagcs  aïant  etc    troU- 

\  vez,  l'or  te  l'argait  ont  change  de  ti- 
tre ,  tant  à  la  monoïc  qu'à  Torfme- 
rie.     yoyez,    Toufet  ,     tr*tité  des  Jj-Jjais  ,' 

*  i  On  dit,auiTÎ/*^/«^^'?  du  fucre,  du 
chanvre,  des  Aiguilles  Ôcc.  voi.  le_I>»c- 
tion.  de-.Savary  ,  liir  les  diverles  lon^ 
d' Afinagc  ^  . 

Afinj^ey  f,  m,  [In  pniverem  toi^J'mum 
reducJio.]  Ce  mot^fc  dit  auffr  de  quel- 
ques autres  chofes  que  des  métaux  s  oc 
lignifie  l'adrçflè  qu^on  a  eue  de  rendre 
plus  fin.  L'afinage  du  ciment  que  nous 
apellons  roial ,  clt  variable ,  &  incertaia 
Traité  des  Èjfus.  ^ 

t  Af.7:^e.  f.  yn.  Terme  de  manufadhi- 
rcde  lainage ,  qiii  fc  dit  de  la  meilleure 
Ôc  dernière  tondure ,  que  le  tondeur  des 
draps  leur  peut  donner.  Le  Règlement  de 
1708.   pourles'draps  de  Languedoc  Sec.  - 
dcftinez  pour  le  Levant ,  ordormc ,  qu'ils 
feront  tondus  d^uifmage  ayant  de  leshitoycr.  ; 
.^  /a  teinture  i  eti  donnant    trois  façons  y  au 
^mins,  auii  plus  fini,  &  deux  fiçons  ,    au 
ryjomsy  aux  cormnnns.  Ou  apelle  AfineuTS^ 
ceux  qui  donnent  cette  ta^on. 

ji finement,  fmj  Cçmocfigiiincl'aaion 
d'afiner  les  métaux ,  &c.     ,  \ 

jifincr  ,  V.  *T.  \_in  pnherer^  reduccrcj 
Ce  mot  fe  dit  du  chncnt.  C^eft  le  reiv 
die  plus  fin,  plus  délié  ,  -.&  prefque  en 
poudre,  impalpable.  (Afiner IcXciment.) 
j^finn  ,  V.  a,  IPtrgare.JX^^  rtiot  fe 
dit  des  métaux.  Reiidre  :l#metal  plus 
fin  ,  le  rendre  nieilieur  «  (Afiner  l'or, 
l'argent ,  l'étain,,  le  cuivre ,  Ôcc. 

Afiner.  [Dies  aperitur.J  Ce  mot  ,  en 
termes  de  Marine ,  le  prend  dans  un  Cens 
neutre:  Il  fe  dit  du  tems  ,  &.  veut  dire 
s'éclaircir ,  devenir  plus  beau.  fLe  teins 
commence  d'afiner  r  le  tems  afine.  Des 
Roches  ,  Didionnalre  de  Marine.) 

Afiner,  v.  a.  \_Spjfiorem  chartam  fuhi- 
gendo  firîngeyte.  Terme  de  Relieur.  C'eft 
renforcer.    (Il  faut  afincr  ce  carton.) 

jifiner  yv.  a.  [Cannablm  in  fila   tcnuif 

fima.duccfe.']    Terme  de-  Cor^^r.  .  C'eft 

pafter  le  Chanvre,  ou  le  lin  par  l'afinoir 

poux. le  rendre  meilleur  &  plus  fin,  (A- 

tner  le  lin ,  afiner  le  chanvre.) 

Àfiner ,  V.  a.  [Cafeum  acrlorem  fingcrc.'] 
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&  vendent  du  ftomage.  C'cft  tetefi^c  le 
fromage  jaune  &  gias  (Mettre  afiner 
du  fromage  ,  faire  afiner  du  fi<»iuage  • 
afiner  le  ftomage  pour  le  rcndic  meil- 

4:  jifingf ,  V.  a.  furprendrc  par  quelque 
fineffe.  H  me  vouloit  afiner.  Il  s'cft  lail- 
fé  afiner.  Ce  mot  dans  ce  fcns  figuré , 
cft  bas.  A<aÀ>  Fr. 

Afinertey  f  f  [Fabriça  tenuanda  in  ft^ 
mlnafefrô  opta.']  Tamc  de  Gens  qui  trt- 
vaillcm  aux  forges.  C'eft  une  cLptce  de 
petite  furgc  ou  l'on  tire  le  fer  en  fil 
d'archal.    (Porter  le  fer  â  l'afipcric.) 

Afinerieyf.f.  \_FentttH  in  laminas  (etiHa- 
tmm.']  Il  henific  aufii  un  fer  rafine  Ôc 
mis  en  rouleaux  pour  faire  divers  ou- 
vrajges.  (Vendre  iin  milicr  d'afincric.) 
Voiex.  forge, 

Afin^nr,  f  m.  [Auri,  argents ,  vclferri 
excêqmendi  ,  pnrtjnd!  jrtîfc'x.']  Terme  de 
Gens  qui  travaifleni  à  l'or  ôc  à  l'argent. 
C'cft  l'ouvrier  qui  rend  1  or  &c  l'argem 
plus  fins*  &  qui  Iciu  donne  Te  degi^ 
de  bontyT  qu'ils  doivent  avoir.  )  Un 
bon  afinèur.  Un  lubile  afinçur.  Etre 
arincUr.) 

,  Afiner ,  '/  m.  ,Termc   de  Gens  qui  tra   "'    ' 
vaillent  aux  forges  de  fer.  C'cft  l'ouviicr 
qui  afine  le  fer  dans  l'afiiicric.  (C'eft  un 
bon  afineur.  -.  - 

^^  Les  Latins  appcIloicMt  les  afineurs, 
Cmarii  y  comme  M.  Boutcrouë  l'a rcmar-  ^ 
que  ,^*«g.  10  5".  ou  il  explique  comment 
on  afinoit  autrefois  l'or  Ôc  l  argem  quand 
les  matières  niétoient  pas  au  lître  necel- 
faire  pour  fabriquer  la  monoïc  i  ce  qu'ils      •' 
connoiftbient  par  la  pierre  de  touche  , 
avec  tant  de  certitude,  qu'il  ne  fc  trom-  y^ 
poient' jainaisk   PTlne ,  iJîfi.  //^,  35.  ù?p, 
3.  On  les  afinoit  par  le  feu.  * 

Afinite  >  /•  /  Ce  mot  vient  du  La^ 
tin  affnîtas,  C'eft  une  forte  d'aliauce  » 
&  de  parenté  que  l'on  contraire  avec  uhç 
ou  plufieurs  pcrfonnes.  (Une  afinltt^ 
honnête,  gloricufe,  illuftrc,  une  afinitc 
honteufc  &  in^nante.  Cette  dernicfc 
)  clpéce  d'afinité  tient  lors  qu'on  a  cir  im 
;  eommcrcc  honteux  avec  des  perlbniicb.) 

11  y  a  auftî  une  afinitc  fptrîtmjlle ,  qui  dans     ♦ 
;  l'Èglifo  Romaine  le  contraclc  ou  par  lc\_^ 
Batèmc,  ou  par  la  Confirmation.  Qiiaiid  ■ 
on  a  été  parrain ,  ou^  marraine  '  de  Quel- 
'   ques  enfans  j    on  contracte  .uiw..^mii:c 
avec  le  pcrc  Ôc  la  mère  de  cet  enfant. 
L'afinité   eft   quelquefois  doublé"  ,    elle  * 
l'cft  lorsqu'on  tient  l'enfant  de  celuiqui 
a  tenu  le  nôtre.  (On  dit,  ils  ont  afinité 
■   cnlemble.    Avoir   afinite  avec  quclcun  » 
conaai^er  une  afinité  avec  luie  perlon- 
'iie  ,  obtenir  difpenlé    puur    une    afiLÏ-    • 
te  (pirituelle.  '  Traité  de  l\ifu,Héi ,   ck^p, 

5.)  '  ,    ,      , 

j-  Afiiùté,,  f  f  Ce  mot  ,  au  figure  > 
ilgnifie,  liaifon,  connexion,  Ôc  il  ie  dit 
des  choies.  (Notre  ame  a  comme  ime 
eipcce  de  liailon  ôc  d'afinitc  avec  ces  cho- 
ies. Dcfp,  Lot:g.  c.  32.  Ces  choies  ' 
n'ont  aucune  afinitc  cntr'ellcs.  Ab/. 
Luc.  /,  3.  - 


^ 


r 
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Je  vous  rç,ii  fort  bon  grj  de  in'jvo'r  fupplmtc, 
Cv;qiKt:es  &  cocus  or.t  gi  .Tnde  afàiiitc.  , 

__     Scar.  'Japhft.  a,  C. 

.»■  ■     ' 

Afinolr  i  f  m,  \_Pc6Ien ,  echhîus.  Terme 
de  Cordier.  Prononcez  afn.vi  C'eft  un 
fcran  dont  les  broches  (cm  petites  ôc 
prés-à-près  au  travers  defquellcs  on  f\it 
pafter  le  hn,  ou  ie  chanvre  peur- les  afi- 
ner. (Un  bon  afinoir  ,  un  irft chant  afi- 
noir  ;  prenez  cet  afinoir  ôc  refiliez  ce 
chanvre.)' 

■\-  Afiquet  ,  /.   VI.    [Mui.drs^  w-V.V- 

^j*rtçj  y  u.  «.  L«^*v""—' "  j"'&-;^-j       bris,']   Ce   mot  ,   félon  Mcnliciir^Vc  Ki- 

Teimc  de  frmthrs  ôc  de  Cens   qui  ùaj,  ^  codj  vient  de  Picardie  ,  ôc  il  i;c  fe  tiit 

■  f  i  •    ■      .    d'or- 


^ 


f 
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d'oidiiuûre  qu'au  pluriel  »  &  me  me  il 
n'a,  le  plus  ibuvrcin,  cours  ouc  dans  le 
ûile  bas  ,  le  comique  •  ou  ie.(âiiri<|uc.<. 
Ce  font  tomes  les  petites  chofcs  qui  fer- 
vent .1  parer  les  fcunncs  &  à  en  rele- 
ver la  beauté.  Les  femuies  n'apofteni 
heii  en  mariage  aux  Alcn>audsi  au  con- 
traire ,  elles  re«f  oivent  d'eux ,  non  pas  des 
parures.,  ni  des  aHquetsi  mais  uh»  cou- 
ple de  ^ufsV  un  clieval  enhaio^hé  ,   le 

—  bouclier  avec  la  lance  Ôc  l'épec.    J^hl.^ 
Tm.  Gerw.  chaf>.  i.  Si  l'cxcelem  d'Ablau- 
court  vivoii  ,   il  iliroit  ,  cUcs  en  reçois 
vent  au  contraire ,  non  point  des  parû- 
tes ,  ni  de  vains  ajuftcmcixs ,  mais  une 
couple  de  bcu6,  ôcc) 

..  Afirmer*,  V,  a.  Ce  mot  vient  du 
iatin  affir/iiare.  Terme  de  Pratique. 
Oeft  lever  la  main  devant  un  Juge  en 
ctat  d'oiiir  les  parties  ,  6c  faire  ferment 
de  la  vérité  des  cliofes  fui  lefqucries  on 
cft  interrogé.  (Seymord,  Angîois  de  na- 
tion ,  afituàa  en  malhonnête .  homme  , 
cju'il  ne  devoir  rien  à  Julien  qui  l'avoit 
panfé  de  la  vcrole ,  ni  à  tous  les  autres 
,  qui  lui  aboient  fait  l'nonneur  de  l'obli- 
ger. Ce  galant  Seymord.  afirma  cela, 
luis  que  MUord  Trelton  étoit  cnvoïé  vers 
Loui<i  XIV.) 

y/h'rr/ur,  v.   a.  Terme  ufitc  dans   les 

'  maticrci  de  Phy4lque.  '  C'eft  aflurer  , 
c'cft  dire  afinnativcmcm  quelque  chofc. 
{][  atîrmc  WfitiNemcnt  que  le  cjiaud 
nuit  plus  aux  corps  que  le  Ù6id,-  L'cl- 
priv  ^  en  concevant  deux  chofcs , .  afirinc 
iic.  Tune  quelle  elt  l'auirç  ,  ou  au  con- 
trair<î.  Roh.  F^jyf. 

^  /1frnut'f< 'afrrnative ,  *idj. Plein d'aflu- 
■  rance  ,  aflùi;^  qui  aifiire  &  ne  dçute 
point  de  ce  qui  elt  avance.  (Parler  d'un 
toi)  afinnatif:  Dire  une  chofc  d'un  ton 
atirnwtif.  C'eft  une  propofition  afinna- 
tivc.    Fort-Royal'  ,    Logï(jue  ,    X.  partie  , 

thiip.   15) 

■  yfHrftyjtive  y  f.  f.  l^Jpverjns.']  Propo- 
fition qui  afirme  ,  fentiment  qui  afirme 
une  choie.  (L'afirmativc ,  &  la  négative 
de  la  plupart  des  opinions  ont  chacune 
leur  probabilité.  P.rfc  lett.  6.  JLtic  pour 
l'aHraiativc  Rok.  ^hyjj^ttf.  L'afirmati- 
vc  paroi t  la   plus  probablct    Roh.  Phy- 

y^fi^Trt.itivcmcnt-)  adv.  [j4jJirmaîc.\VT0- 
Tioncc?.  iifi-'inati-i'cman.  C'eu-à-dire  >  d'un 
ton  i'frrnatif,  d'un  ton  qui  afirme  ,  d'u-, 

-  we  maniéré  "qui  alture  pofttivement.    (Je 
n'ai  pas  acoûtumë  de  parler  afirmative- 

.  ment  des  chofes  qui  dépendent  du  fait 
d'autrui.  Srir-cju  ,  lettres  de  CiccroH  ér'de 
■^'  3rutus ,  lett.  XI.  Te  n'ai  jamais  dit  afir- 
mativement  que  1  infaillible  Heinfius  ait 
manqué  comte  Ion  art.  'Balzac,  cntr et. ^ 
35.  Je  lui  déclarai-  afirmarivement  qu'il 
avoit  alfez  de  force  pour  faire  Ion  voia- 
gc.  Pafi,  L  2.)' 

Jlfrnuitton  f.  f.  Mot  qui  vient  du'  La- 
.im- '.rfprrK.rtlo,  &L  qui  (h  ptononcc ajlrma- 
r/o/7.  "  Terme,  de  Lo^îqne,  C'eft  une  pro- 
poliiion'qui  afirme  &  qui  dit  d'une  cho- 
Sè  ou'cile  eli  (H  cft  de  la  natiu:e  de  l'a-- 
fii  matifln  xtc  porter  l'crprit  a  cela,  Fcrt- 
Royal ,  Logique^   i.  partie,) 

jlfirmation  ,  f.  f.  Terme  de  Pratique,  ► 
Tuiement  dccîiaire  défère  par  te  Juge  , 
ou  par  la  partie.  '(H  a  jure  devant  Apol- 
lon ;  qu'il  avoit  fait  les  vers  qui  ont  rem- 
porte le  prix  d'Angcr?  ,  &  il  a  ete  cru 
a  ion  atîrmarlon.  Le  .mot  d'ajirmation 
en  ce  fcns ,  n'eît  pas  ;i  ufite  que  celui  de 

ferment.)  ,         ,  •    /-      • 

AfistoleV    Vieux  mot ,  qui  figni- 

fie  or^çneil'cj^x.    Dons  Iç  Blafon  des  mif-" 

ïès  amours  :  '-  - 
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Homme  pou^iu 

Qui  tmr  a  vtu^  '    ■ 

Birn  eli  ct^nu  ' 

S'il  s'c/l    venu 
Prendre  aiuc  AIck>- 

^  Xfl,., 

A  F  L  E  u  |i  E  R ,  v:  a.  [jld  libellant  datu- 
re.j  Terme  d' Architeâure.  (^Réduire  deux 
corps  qui  lonc  proches  ,  a  une  même 
laillic ,  comme  un  porte  en  feiiilleufe , 
au  parement  d'Un  mur  >  &  une  trape  au 
niveau  d'un  plancher.  Davîler. 
'  A  r  L I  c  T I F  ,  afiélhe ,  adj,  [ Pœrta  ,  pa- 
naria.']  Ce  mot  eft  de  Pratique  >  &-^nt 
avec  quelque  chaneement ,  du  Latin  af- 
fliélus ,  &  Icmble  n^voir  bien  cours  qu'au 

fcmîmn,  11  lignifie  puniflàntc  &  infa- 
mante j  qui  cati(è  un  déplaifir  icniible 
aùdmpagné  de  mal  &  d'in^mie.  (Il  n'y 
a  que  le  P^pc  qui  j^uiflc  réhabiliter  un 
féculier ,"  ou  régulier ,  qui  a  été  condam- 
né à  imc  peine  aflidlive.    Le  ^el/ciier  , 

.  traite'  des  Expeàitîms.) 

^fidiofii  f.f.VïQïïOnctzaflîc^ton,  Mot 
ui  vient  du  Latin  afftiâio.  C'eft  une 
aouleur  caufée  par  quelque  accident ,  ou 
par  quelque  choie  de  fâcheux  qui  nous 
cft  arrive  à  nous  ou  aux  pcrfonnes  que 
nous  aimons  ,  ou  que  nous  horiorons. 
(Une  aflidtioii^nfiblc ,  une  grande  a  flic- * 
tion  ,  urie  'exucme  aflidioh ,  une  aflic- 
tion  crucWe  r-  amére  ,  mortelle  ,  uiie 
afiidiiou  légère.  Il  reçut  une  lènfible 
afliftioii  de  la  mort  de  ion  ami.  ^hl. 
Tac.  AulTi-tot  qu'elle  le  vit,.(bnafliftion 
reprit  de  nouvelles  forces,  Nouvelle  adul- 
tère. Je-  trouverai  la  paix  dans  mon 
aflidion  la  plus  amére.  Port.  R.  Jfayc ,  f.  3  8. 
Il  n'y  a  qu'une  aflidion  qui  dure,  c'eft 
celle  qui  vient  de  la  perte  des  biens. 
Téo^hrajle  ,  mœurs  du  jtécle  t  pag.  164. 
L'aflidtion  de  la  plupart  des  hommes 
d'aujourd'hui  n*^eft  que  pure  comédie.) 

^fiiveant  ,  afligeante  t  adj,  [^yfcerhus.l 
Qui  anige<  qui  eau (è  de  la  douleur ,  qui 
touche  &  donne  dc.l'aflidion.  (Un  vrai 
ami  eft  une  choie  rare ,  &  ion  trépa^  en 
eft  d'autant  plus  afligeant.  Siç'eft  une 
choie  afligcàn.c  que.  la  perte  de* la  répu- 
tation ,  le  pauvre  T.  eft  Bien  à*  plain- 
dre. )■ 

•     j^fiî^er  "j:  a.    Cie  mqt  vient  du  Latin 

'dfjîi^cre.  C'eft  donner  de^  l'afliftion  ,^  c'eft 
cauier  de  la  douleur  à  une  perlbnne. 
C.'ell  fâcher  une  perlônne.  (  La  perte  afli- 

fCy  ik  aigrit^ les  maux.  Teophraj^e,  mœurs 
H  p.ccle.    Rien  n'dHige  tant  un  honnê- 
te homme  que  l'ingratitude.    Les  mai^- 
vailès  nouvelles  afligent  les  uns,  &  ré-  ■ 
Içiiill'em  les  autres.     ... 

Il  nojs  a  fiirp:incr  nôrre  rems  en  rc'cirs 
Cap.^blcs  d".7y.j'^fr  lis  moins fombrcDefprirî. 
La  ^vnj.^c;-  JJaue.  /.  i.) 

j^fii^vr  ,  V,  a,  [Cruciare , ,  "  nujcer'are^ 
C'dt  maltraiter  par  de^  auileritez  &  faire 
foufiiribn  corps. "C'eft;  le  mortifiet.  (Afii- 
ger  Ion  coîpi  par  lies  auftéritez.  Port- 
Royal  ^  'Bartélemi  des  Martyrs*  Les  Saints 
ont  afiigé  leurs  corps  par  le  jeune  &  les 
•diiciplines  j  &  ceUx  qui  les  devroient 
imiter ,  tiennent ,  helas  î  une  conduite  tou- 
te-contraire.  } 

■  *  -^fi/^^i  V,  a,  \_EvtriertP^  C'eft  rui- 
ner ,  deloler  par  toute  forte  ^de  manière. 
(La  guerre  afligcra  l'Etat.  '  Main.  Po'ef. 
La  pefte ,  &  la  famine  afligent  cruelle- 
ment le  Pais.  Les  grandes  levées  afli- 
gent un  Roiaume.) 

j4fiigé ,  aflîgée ,  adj.  ,  Ce  ,mot  vient  du 
Latin  affliQits.  CJui  a  du^  chagrin  ,  qui 
a" de  la  douleur,  oui  reftent  cjela  triftei- 
fe  dç  çç  qui  lui  çlt  fUïivé  4ç^^çhcux  à 
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ki  I  ou  à  une  perlbnne  qu'il  aîme  »  o« 
qu'il  eftime.  («Trente  cupidons  faiibicrit 
beaucoup  plus  les  afligez  que  leurs  com- 
pagnons. Sarras.teuvres,  ijieâlltd'ctreafli- 
ge  de  la  pêne  que^M||||km  de  fai- 
re. Elle  paroit  ^mBÊ^^ftl^  ^^^  ^'-^^ 
que  par  intérêt,  iê^prtcnr  pour  làuvei 
les  aparences  d'hoMb  tcmmt.)  ' 

^fikf  »  /  m.  ^Tctt  touché  de  dou- 
leur, qui  a  Ik  raflidion.  (Le  temple  de 
la  Jufticc  eft  l'inviolable  refuge  des  afl^ 
gez.  Fatrn  ,  plaid.  3.  Il  eft  généreux 
de  le  caneer  du  coté  des  afligez.  MoL 
critique,  fi.  6.  Lcs  afligei  font  quelque 
chofe  de  faaé.)    ,  ■ 

^fik^^^fl  Celle  qui  a  de  l'afliftion, 
celle  qui  reflcnt  de  la  douleur;  (Lesvé- 
riublc&  afligées  font  rares  >  ôc  on  ne  les 
lauroit  allez  eftimer.  Je  pacage  la  dou- 
leur de  ces  pauvres  afligées.  C'eft  mé- 
riter, ouc  conlbla  les  afligées.  Je  tâ- 
cherai o'adoudir  la  douleur  de  cette  char- 
mante afligée.  Mol,  fi,  a.  i.fi.  2.  ,Unc 
afligée  de  ce  caradéte  eft  toudiance») 

A.FLUENcB,y:/.  .Ce  mot  viem  da 
Latin  afffHevtiai  &  le- prononce  afiutnct* 
C'eft  une  abondance  de  toutes  choies. 
Uiic  quantité  de  choies.  Il  aUneafluen- 
ce  de  paroles ,  qui  toutes  ne  dilèm  pas 
grand'  choie.  Quand  Mencteft  une 
rois  fur  fes  loliangçs  ,  il  a  un  babil  Se 
une  aflunne  de  iiiots  >  qui  ne  .tarit 
point.)  ^       * 

j^fluencf ,  f.  f.  [Concurfus ,  frequmtîa  h<h 
»w/V/«w.][  Concours  dli  Peuple  ,  concours 
de  perlonnes  pu  d'autres  chofes  qui  le 
vont  rendre  en  un  certain  lieu.  (On  cé- 
lèbre les  jeux  avec  un  concours  ôc'^^unc 
afluence ,  incroiable  de  peuple.  Vau^, 
^înt.  l.  4.  c.  S')  Le  chemin  étoit  ron»- 
pu  -par  l'afluence  des  ruiflcaux.  Kaugelas, 
^tint.  L  '$.  c,  ^,) 

Afluemt,  ente  y  àdj.  [affluans.']  Il  le 
dit  d'une  rivière  qui  tonibe  dans  unc« 
autre.  "    \   ^     •      ' 

u4fiuer.  Ce  niot  vient  du  Latin  afîue- 
•re;  on  prononce  afuéy  &  il  le  prend  en 
François  dans  un  .Icns  neutre.  Il  ligni- 
fie fe  rendre  en  foule  en  quelque  lieu. 
Se  rendre  en  quantité  ,  concourir^  Ce 
mot  ajlner  n'eft  pas  trop  au  gre  de  bica 
des  gens:  mais  ces  gens-là  ont  tort.  Ua 
.  fameux  Académicien  s'en  cft  lervi  ,  ôc 
c'eft  allez  pour  le  trouver,  bon.  On  dok 
hunibleinent  aoire  que'tout  ce  que  di- 
Icnt  ces  MefTieurs  ,  eft  excclent  Voiji 
l'autorité;  (Les  peuples  afluoient  de  tous 
cotez  en  ce  lieu  i  pour  voir  -cette  Rel> 
que ^Mezerai  ,  Hijtvire  de  France  ,  t,  2.^ 
vie  dé  Robert.) 
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AfoibLir,  r.  a.  [^Debititare y  enervfi-^ 
•^i*.]  Prononcez  aféblî.  C'eft  rendre  plus 
foible  ,  rendre  moins  vigoureux ,  ^5 
moins  robuftcy  abatre  la  force.  (Le  trop 
grand  chaud  afoiblit  le  corps.  La  fté-r  . 
quentc  débauche  afoiblit  l'dtbmac  &  eft 
la  ibuice  de  bien  des  maladies  qui  afUr 
gcnt  le  corps.) 

*  u^folblîr ,  V,  a.  Ce  mot ,  au  figuré  , 
a  un  léiis  étendu.  ^  C'eft  rendre  moins 
vif,  ôtér  la  vivacité  ,  ôter  la  force ,  ôc 
alors  il  iè.dit  de  l'elprit,  de  la  mémoi-? 
re  ;  des  penfeés  &  des  raifons.  (Là  trop 
grande  étude  afoiblit  le  corps  ôc  l'elprit.  • 
La  vieillefle  afoiblit  la  mémoire, &  for- 
rtifie  le  jugement.  L'afeftation  en  ma- 
tière de  langage ,  afoiblit  la  penfée.  D'au- 
cour  y.  Entreticm  d'Arifiçy  t»  2.  iett.  7.  ^ 
8.  Il  n'y  a  rien  qjii.  afoiblifle  cet- 
te preuve.  'Bojfuet  ,  Voârine  de  PEglU 
fe.y  c.  if.)  .  '  ^ 

.  *•  AfQibUr ,  V  ,a,  [Fran^ere ,  Infripiere.}  ' 

■   Ce 
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Ce  mot  .  wï.fiêiirc  .  figAifif  gentrale- 
«ncnt  aiifll  4iiiïinuçx,  aiuuiudru,  abatre 
la  force.  Àfoibliilé  parti  des  ennemis. 
jlhi:  T-^t±_   Afoiblir   le    coiiragp  de 

Sc^diipropûrci^lJI^^B^*   ^f^Y^ 

wVramoor.  ''  feBfiHf^mU  de  "foèries, 
La  longue  abfcncc  afoibUt  Pamiue  de 
bien  des  gens.  Les  dif^aces  afoibliilcnt 
l'ainitié  des  pcrfonncs  lans  cœur.) 

jtfiîblîr  ,  V.  a.  [?ondus  vlmofue  îmmî- 
nuere.']  Tcimt  de  Mmùle.  Rendre  de 
moindre  valeur.  (Il  n'eft  point  permis 
aux  particuliers  d'afoiblir  la  monoie. 
Les  loix  de  chaque  Etat  ôc  de  chaque 
Royaume  défendcm  d'atbiblir  la  monoie 
fur  peine  de  la  vie.) 

^  Jfoibllr  la  momie,  H  y  a  pluuçurs 
nioiSns  d'âCoiblir  les  monoies^dit  Bou- 
terouë,  f<ig.  9.  i».  endiininuaSlJie^ids,. 
on  la  bonté  de  la  matière  i  7,^-  «1  au- 
gmentant le  prix  ;  30.  en  changeant  la 
proportion  des  métaux  i  4°,  en  chargeant 
,cs  cipecfes  de  traite  cxccflive  >  ce  qui 
comprend  le  Seigneur iage ,  ^  les  frais  de 
la  fabrication .,  oc  les  remèdes  de  poids 
&  de  loi  i  to.  ert  faifant  fabriquer  une 
fi  grande  quaiitité  de  bas  billon  bc  de 
cuivre ,  que  ces  efpcces  qui- ne  font  faites 
que  pour  les  menues  denrées  >  eiitrent 
dans  le  grand  commerce ,  ôc  font  reçues 
en  nombre  pdur  les  bonnes  elpeces  d'or 
&  d'argent.  ^         • 

S'aMblir  ,  v.  r,  IDebWtart,  dejîcefe.'] 
Les  deux  premières  filabes  de  tous  les 
tems  de  ces  verbes  afofhTir  ,  &  s'afoîblîr 
iè  prononcent  afé.  On  dit,  Je  m^afoiBli/ 
je  m'afoihUs.  Je  me  fuis  afoîblît  je  m"a- 
foMrai.  C'efk  devenir  plus  foible.  Perdre 
de  fes  forces ,  c'eft  n'avoir  plus  tant  de 
vigueur»  (Les  genoux  des  vieilles  gens 
s'atbiblilTent.  Le  corps ,  après  un  certain 
tems ,  s'âfoiblit  tous  les  jours.) 

*  S'afoîbHr ,  v,  r.  Cç^  mot ,  au  figure' , 
a  un  fens  étendu ,  &  veut  dire  n'avoir 
plus  tant  de  force  d'eiprit ,  ou  de  mémoi- 
re. S'afoiblir ,  fe  dit  aulTi  en  matière  de 
gens  qui  fo.nt  cnfomble  quelque  corps. 
(Le  parti  s'âfoiblit.  ^hl.  Tac»  Son  elprit 
s*eft  tcllenrcnt  afoibli  ,  qu'il  fait  pitié. 
Sa  mémoire  s'eft  fort  afoiblie  depuis  la 
dernière  maladie  qu'il  a  eue.) 

^filblljjemeut ,  f,  m,  \_DcbUîtatio  ,  hifrac- 
ir;o.J  Prononcez  afcblijfeman  ,  fans  faire 
entendre  le  r ,  "li  ce  n'eft  devant  une  voiel- 
lè.  C'eft  une  diminution  de  ^  forces  , 
c'eft  une  diminution  de  vigueiir.  Le 
mot  d'afoibh'ffement  a  fon  Icns  propre  ,  & 
le  figuré.  (Un  afpibliflemcnt  général, 
nn  grand  afoibliiïemcnt ,  un  extrême 
afoiblilTement ,  afeibliffement  confidejra- 
ble.  ^^  un  afoibli(ïcmenr  de  toutes 
fès  forces.  La  vigueur  de  fon  corps  tom- 
bera dans  l'afoiblillcment  &  dans  la  mai- 
greur. Port-Royal,  Ifaye ,  c'y.  La  fleur 
de  l'âge.fo  palle,  &  la  vigueur  de  lajeu- 
ncflè  à  fès  afoiblilfemens.  Port-Royal , 
Ifaye ,  chapitre ^^o,  O^  a  piti^ii  pauvre 
petit  M. . . . .  à:  caufe  de  l'afoibliflement 
de  fon  peu  de  fens  commun ,  ÔCv  fa  con- 
duite dans  le  monde  marqujecetafi^blif^ 
fement.) 

f  A'POLER,  V.  a.  [Mnttlare ,  obortnm 
crea-e.']  de  mot  fignifie  ,  blejjer,  &  au 
propre  il  eft  vieux,  Ôc  n'eft  plus  en uû- 
ge  qu'en  riant 7~ôc  même ,  pour  en  bien 
parier  ,  il  n'y  eft  plus,  if  a  reçu  un 
coup  qui  Pafole  foniiblemcnt.   On  dkoit 

?/ v?"r  ^^^l^  '  ^^  ^  ^^Ç\i  ^  coup  qui  le 
ItltJTe  fenfiblcment. 

•  ^foler,  •».  a.  iCuplditath  motus    exci- 

^are,j  Ce  mot,  au  £gm:ç,  oc  fc  dit  que 


AF-R 

«bris  \c  bas  illile ,  dans  le  comigue  >  ou 
le  fatirique.  ,  Afolcr  n'eft  eh  ufoge  tjii'en 
parlant  de  quelque  mouvçitlcm  Ue  rame, 
de  quelque  yliolciue  paflîon.  C'eft  tou- 
cha il  (cnlib^ncnt  une  perlbnne ,  qu'el- 
le en  lôit  jeji  quelque  façoij^uublee. 

'      ■     ■      ■  ■■■■\-  '  -  ' 

,.     (Clom  que  Pamour  ^o/r,' ^" 
!«  Aime  U»  gaUxv»  de  la  Coar,   ,     >    . 

Quoi  que  chetif  fils  d'un  miicrablc  Pro- 
cureur d'un  Préfidial  d«  Province  ,  il  a 
des  vifions  de  noblelfe  tjui  Vafoleuê  à 
faire  crever  de  rire)      %  \  ^  ^ 

•  ^f^t  afolée  t  adj,  [^Cùpîdîtate  hfa- 
niens.l     Ce  mot  ,  au  figuré  ,   ne  Iç  dit 

aue  dans  le  comique  ou  \^  fatirique ,  Ôc 
lignifies   qui  eft  touche  de  quelque 
pafTion  prévue  jufqu'à  la.  folie. 

Ccft  un  Magidrat  de. Province 
yljolé  de.  fj  propre  amour; 
11  itmandcroic  ou  retour 
Pour  fe  croquer'  avec  un  Priiic*. 
M/tin*  Po'tf,  fag.  aji. 

Toute  la  ville  de  Grenoble  connpit  le 
mérite  chhiièrique  de  N.  Avocat  Ri- 
mailleur ,  Ôc  rie  de  tout,  fon  eau  r  de 
l'en  voir  pourtant  li  èperdûemcnt  afale\ 

•j^»  Or  avec  tout  ccct,   le  po'înt  qui  me  confoFe , 
^"'^  C'dlqiK:!.»  pauvreic  t  comme  moi  >  les  tf/i>/r. 
Rtgmtrt  J'at,  2.     ^ 

f  •  Afiiléy  afolée ,  aàj,  TeflRc  de  Mtr. 
Ce  mot  le  dit  en  parlant  d'cguillc  ou  de 
bouflole  ,  ôc  fîgnifie  defèdliueux  ',  tou- 
ché d'un  aimant  qui  ne  donné  pas  h 
véritable  diredioa  (  Boufîble  afoke ,  ai- 
guille afolée.  S»  George ,  Arts  de  l'hom- 
me d'épée. 

A  POLIR,  V.  n.  D^ènir  fou.  \[Infam— 
re."]  C'eft  un  homme  qui  afoltt  jQm»  les 
jours.  (Ce  terme  n'eft  en  ulage  que  dans 
le  ftilc  familier.  Pathelin: 

Dites  har'dimenr  que  »''<j/i/ff. 
Si  je  dit  autfcs  paroles. 

(j^  Aporagb.  Xe  terme  aforer  oii 
afenrer  ,  fignifie  inettre  le  prix  à  une 
chofei  il  vient  du  Latin  /jj^or^r^  ,  qui 
veut  dire,  félon  M.  du  Cange,  la  mê- 
.me  chofo  que  mettre  le  prix  aux  den- 
rées i  ôc  ce  verbe  a  été  ibrmé  de/or«w, 
un  marché.  Voiez  P'afejnîcr  ,  dans  [es 
Recherches i.lh.  2.  ch,  i.  e^  les  CoJktumes 
de  Normand! e,  de  Poytthîen  •>  d^ Artois,  ér 
Raguean  dans  fon  Indice ,  ô"  M»  du  Can- 
gc  ^%S»AgoragUtm.  "  \r 

AFotjAGE,/.  m.  Le  département  des 
Tailles  en ,  Provence  s'apellc  afouagc- 
ment. 

Afourager,  owafourer  ^  v.  a^  \_Pa- 
bulmn  prxbere ,  Donner  du  fotirage  aux 
beftiaux.  L'aéiion  d' afourager  ,  s'apeile 
afouragemen:,  ) 

Afourcher  ,  v.  n.  Terme  de  Mer, 
C'eft  Jerter  à  la  Mer«,une  ancre  qu'on 
avoit  opofée  à  celle  qu'on  y  aura  déjà 
jettèe.  (H  faut  afourcher.  On  a  afourr 
ché.  H  efl  tems  d'afourchcr.)  Cette  lè- 
conde  ancre  qu'on  jette  ,  s'apèlle  ancre 
d'afourchc  ou  d*àfonrche\  Elle  afTuie  le 
vaiflèau  contre  l'ebbe  ,  tandis^  que  la 
première  ancre  qu'on  a  jettèe  allure  le 
vailTcau  contre  le  flbti  Atthi».'- 

Ajbtercher  à  la  voile.  C'eft  porter  l'an 7^ 
cre  d'afourche  avec  le  vaiflèau ,  lors  qu'il 
eft  encore  fous  les  voilas.   ; 

'a  F  r.   V 

Afranchir  ,  V.  a.    \_Manimiittere  , 
libèfare.']  Exemter,  délivrer,   tirer  d'une 
fujètion  fâcheufc  Ôc  contraire  à  la  liber- 
1  té  naturelle.  (La  ^eîAC  ]&lànçhe,  xnére 
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dé  Loiiis.^uviéme  ,  afranchit  plufieuis 
perlbnnes,  oc  abolit  le  droit  de  rervag<t 
en  plulieurs  endroits  de  Ffance.  La 
Maît.  plaid.  2.0.  pag,  347.  Il  eft  d'urte 
ame  gravide  ôc  gcnéreulè  ,  d'afrancHir  les 
peuples  d'mie  cruelle  fervitudc.  yattge(^ 
^tint.  l,  6.  c.  i,) 

S' afranchir  ,  v,  r,  [Se  liber  are  ,  folrne,^. 
Je  rnfafroHchis  y  je  m'âfrapnhijfuis.  Jem\i- 
franchîs  n  je  rue  fmi  afran:hî  ,  je  m*  afran- 
chir ai.  S'cxemter  ,  fc  délivrer  de  quel- 
oue  joug  dur  ôc  fâcheux.  (On  ne  cher- 
*cnc  qu'a  s'afranchir  de  la  dommation 
des  Souverains.  AbU  Tac,  an.  l.  3.  Del- 
cartes  vivroit  autant  que  lés  ouvrages.» 
Il  le  Sage  pouvoit  s'afranchir  de  la  mort, 
Antmr  anonime ,  Phyftc^ne. 

•  S'afranchir,  v.  r.    Ce, mot,  au  figu- 
re, fe  dit  en  parlant  d'amour.    C'eft  it 
délivrer  de   l'ainour.  (Heureux  qui  s'a* 
franchit  du  pouvoir   de    l'amour.    Corri^  \ 
Cinna.) 

5'\\  fongj?  }\  s'.ifrnnchir ,  il  fcnt  qu'il  ne  le  peur. 

Il  cumb.^,  il  fe  rend  i  &  -k  (c.iit  ce  qu'il  vcuc. 

La    Su:^Ci   TiiéptS.) 

^  ;(:  Afranchir  la  pompe.  Terme  de  Ma- 
ri.le.  C'eft  jettcr  plus  d'eau  parla  pom- 
pe ,  qu'il  n'en  entre  dans  is  vailicau, 
Voi,  Franchir,  A/U^in.  '* 

A  franchi ,  f.  m.  [Lihcrtns,']  Terme  de 
Droit  Romain.  Celui  qui  dans  les  for- 
mes prefcrites  par  le  Droit  Romain  ,  a 
été  délivre  de .fèrvimde.  (Phèdre  ,  cfc 
qui  l'on  a  cinq  livres  de  trcs-jolics  fables 
en  vers  Latins ,  ctoir  un  afranchi  d'Au- 
gufte.  Port- Royal  ,  tradu^ion  de  Phèdre, 
Les  airanchis  .  rèvèroient  comme  des 
Dieux,  Jes  perfonnes  qui  les*  a  voient  dé- 
livrez de  la  fervitude.  jLff  Mait.pluîd,  27. 
^pag.  49  (î.)^ 

Afranchi',  afranckie,'  [Manumijfus ,  li~ 
heratm.']  Mot  qm  vient  du  verbe  être 
afranchi.  ^  C'eft- a-dirc ,  excmt ,  délivré  de 
lèrvitudc,  ou  de  quelque  autre  choie  de 
rqdfe  &  de  fâcheux.  (lia  été  afranchi 
d'une  glbrieufe  manière.  On  eft  bien- 
heureux quand  on  eft  afranchi  des  mi- 
féres  de  cette  vie.  Am.  lettres.) 

0:^  Les  Romains  afranchifîbient  leurs 
efclaves  ,  er^  trois  manici;es  difercntcs  , 
cauf^  ,  vindiûa ,  ^  tcjiamento:  Ils  JiC 
foufroient  dans  les  Regîtrcs  puhlits  (pu 
contenoient  le  dénombrement  des  Ciio-  - 
yens  ,  que  des  perfonnes  libres  ,  &  jls 
regardoient  les  elclavcs  comme  étant  in- 
dignes d'entrer  dans  quelque  coricurreiv 
ce  avec  les  véritables  Citoyens  j  ainlî 
lors  que  le  maître  d'un  -efclavc  le  /aifoic 
inicrire  dans  ce  Regître  ,  ou  s'il  fou- 
froit  que  l'efclave  s'y  fîr  inicrire  iui-mc- 
me ,  il  ètoit  dès  loirs  ceniè  libre  ,*fèlon 
le  témoignage  du  Jiuilcon^ke  Ulpien  » 
dans. un  fragment  de  fes  Ouvrages  pcr-.- 
dus  ,  dont  voici  les  termes  !  Çen^  manu- 
jnîttcba-ntnr  ■,  <^ni  lufralî  canfh  ,  Rom  a  , 
jtijfu  Dominorum  ,  Î7tter  cives  Kbmanos  >  cm- 
jnm  p'rofitcbantur.  J 

Cette  manière  d'afrancMement  fïit 
abolie  dans  la  fuite,  &  Voici  la  formu- 
le la  plus  ordinaire  dont  on  fe  fervit» 
Le  maître  cpnduifoit  devant  le  Préteur , 
fon  efdave ,  qui  avoit  la  tête  nuë  &  ra-- 
fce,  &  le  tenant  par  la  main,  il  lui  fai- 
foit  faire  un  tour ,  &  lui  donnoit  un  fou- 
flet ,  en  difàiit  qu'il  lui  domioit  la  li- 
berté. , 

Apr^s  ces  deux  formalircz,  le  Préteur 
prononçoit;  fon  jugement  :  /iio  te  liberum 
more  ^iritttem  ;  &  à  même  tems ,  ii 
donnoit  à  l'efclave  un  coup  d'une  baguet- 
te., que  l'on  apelloit  vindOia  ,  &  de  la- 
quelle un  Licteur  frapoit  aufTi  l'eiclavcj 
fur  la  tête ,  comme  nous  l'aprenouslf 
là  Loi  23.  de  mammijf,  vmdi{f. 
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Enfin  le  liftcur  conduilolt  l'Afran- 
chi  dans  le  temple  de  la  DccfTc  Feror^dt 
oîi  il  lui  mettoit  un  chapeau  fur  la  tète, 
pour  dernière  marque  delà  liberté.  C'eft 
pour  cette  raifon  qu'un  elclave  fait  ce 
fcuhait  dans  l'Amphitrion  de  Çiaute: 

^  ...---  filifo^  ille  fatiat  y Hfiur . 

i  .      Vt  c^  rafo  cafitt  calvMft  càfiam  filtam. 

■     />. 

Il  falloit  avoir  vingt  ans  cour  pouvjçir 
afrancliir  fon  elclave  vindiûa;  ou  il  fal- 
lait avoir  le  conlcntcmcnt  de  certains 
Oificiers  dcitincz  pour  juger  femblables 
afaires  ,  comme  U  eft  décidé  dans  Içs 
Inltitntes  de  Juftin^en,  §^h,  ex  cauf.ma- 
nnm'ttt.  non  liut. 

La  manumi/îion  tcjîammto ,  étoit  fon- 
dée fui-  cette  régie,  Uti  Ic^ajfit  ,  îta  jus 
ejio.  Il  falloit  Ctte  DominusJHre  ^rhittint 
c*eft-à-di|e  i  maître  indéjgendant  de  l'et 
clave  ,  lequel  étoit  obligé  d'acompagneti 
ayant  un  chapeau  fur  la  tcte  ,  le  convoi 
de  fon  Patron. 

Afrmchîe  ,  /  /  [Liherta-']  Terme  de 
Droit  Romain.  C'eft  celle  oui  a  reçu  la 
liberté  dans  les  formes  prelcrites  par  le 
Droit.  (Uj!fé  jolie  afranchie  ,  une  belle 
^  afraiichicr  c'eft  une  afranchie  qui  méri- 
te d'être  aimée  ,  parce  quîcUc  a  mille 
belles  qualitcz.)  . 

Jlfranchïffement  ■».  f,  m.  [^ManwnîJfiQ  -, 
ÎTfminnitas  ,  llberatîo.'j  Tr^nonccz  afran- 
chljjrnian,    C'eft  une  grâce  du  Souverain 


vorable  ,  glorieux".  Du  tems  de  Loiiis 
IX.  Koi  de  France,  on  fît  en  iz+8.  un 
afranchiflement  en  faveiu  de  certains  vi- 
lages  qui  dépendoient  de  l*Abaïe  xie 
Saint  Germain  des  prcz.  Le  Mah.  ^lahl. 

20.  pdg.  3+7-) 

4:  Afretémënt.  /.  m.  Convention 
faite  eune  un  Marchand  &:  lé  proprie- 
lairc  d'un  v.iiflcau  pour  le  louage  de  fon 
bâtijncilt.  Ce  terme  eft  fur  tout  en  ula- 
|»c  fur  rOcean.  Sur  Ja  Méditerranée ,  on 
dit  Nolilîèment  ,  qui  fignifîc  la  même 
chofc.  L'afrctenient  fe  fait  ordinaire- 
ment \  tant  par  voiage  ,  par  mois ,  ou 
par  tonneau. 

+  APRES,/"  /,  Vieux  mot,  quifigni- 
iîe,  grande  peur, extrême  fraïeui'.  Il  ctt 
dans  des  '^frcs  coût tmf elles  ,'  les  afres  de  la 
mort,     Acad,  Franc, 

•  Afreter  ,  V.  a.  [^Navhn  miducere.'] 
Prendre  un  vaiffcau  à  loiiage  5  &  celui 
qui  le  prend,  s'à^cllc  afrctcttr.  (Donner 
a  lo liage,,  c'eft  3 fréter.) 

•  Afreux  ,     ^freufc  ,    iidj.    \^HorrîbUis  , 
J:orrendns.']'TsiQt  qui  vient  du  Gied~C'eft 

ce  qui  épouvante ,  qui  donne  de.  l'éfrpi, 
^c  inlpirc  de  la  crainte.  Ce  mot,  afreux  , 
luivi  d'un  nom  ,.  veut  le  datif,  <?c  fuivi 
d'un  verbe ,  l'infi-nitif  pécéde  de  la  par- 
ticule à.  (La  mort  eft  quelque cholè  d'a- 
.  freux  à  tout  le.  monde  &  plus  encore 
*î«;;  mcchans  qu'^ï  tous  les  autres.  Saint 
Cyran  ,  Je: très.  La  mifcre  du  pauvre 
Caf  eft  afieufe  ^i  tout  le  '  monde  j  mais 
ce  qui  le  rend  ridicule  ,  c'eft  qu'il  eft 
fier  ,  tSc  orgueilleux  dans  cette  dernière 
anifere.  Tout  n'^ft  qu'pr  &  que, pour- 
pie  dans  votre  armce  j  celle  des  Macé- 
tionicns  ?  au  contraire ,  eft  afreulè  4  voir. 
V.u:;7^.  §^tnt.  L  3.  t.  2.  Sa  conduite  eft 
afrculc  à  dire ,  &  on  ne  le  peut  enten- 
dre lins  horreur.) 

•  0^/"  Le  rcre.Labbe  dcrive^ce  mot  du 
La;  in  ^rfcr ,  un  more ,  qui  fait  peur  ,  ou 
iie  ra'iieien  terme  affres^    Tripault  eft  de 

.  cet  avis  i  inais   il  tire  ce  mot  du  Grec 
«i'^pcci  ce  qui  n'auro'it  pas  plu  au  Jéfuitc, 
ennemi  des  Etyniolbgies  Gréques, 
JJfriiiXi   affcjifc  ,  tidj.   [TcrTlbîlis]   Cc 
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tnot  I  p^ur  4iie  épouvantable ,  fe  met  ^ufïî 
iàns  régime.  (U  a  le  regard  afreux-  .^H 
MannoT  /.  i .  Sa  mine  eft  afreulc."  Arn. 
Jofeph,  Sa  fin  fut  afreufe.  'BoJfMtt  HiJ/oi- 
re  univerfelU,  SsL  yie  çû  ifrculh.) 

jffreujhnent  y  adv,  [Terrîbtlcm  in  nto- 
durn.]  Vïononctz  afrmfentan.  D'une  ma- 
nière afreulè ,  d'une  façon  horrible.  Le 
Itiot  à'afreufement ,  dans  ce  fcns,  a  un 
'uiàge  tres-borné.  (Ils  «nt  afrculcjnent 
/nailacré  ce  qu'ils  ont  rencontré.  Qiiçl- 
ques  gens  d'clprit  ne  i  delapreuvent  pas 
cette  expreftion  i  cependant  ils  aimem 
mieux  ce  tour  ,  ils  ont  mailàcré  d'une 
horrible  manière  ce,  qu'ils  ont  ren- 
contré.) 

•j-  j^lfreufement -,   adj.    [^Ma^nopere]    Cc 
mot ,.  4ms  le  dilcoius  bas  àc  ordinaire  , 
fignifie  autant  qiu;  très  ,  fartt  beaucoup  , 
grandcnknt    ovi.  extrêmement,     Monlicur 
N.  eft  un  bel  elprit  i  mais  en  rccompenfc 
il  eft  afreuièment  laid.    Elle  eft  riche  , 
niais  elle  eft^  afreufcment  laide.    Au  lieu 
d'àfreufemetit  t  on  fe  fcri  le  plus  fbuvent 
du  mot  horriblement  ,  &  Ton  dit  plutôt, 
il  efl  horriblement  gros  &  laid  ,  c^u'afreu- 
fement  grostÔc  laia 
.-\-  AfriaNder   ,    V,  a.  lAlieâfare.^ 
Mot  bas.  Il  n'entre  que  dans  les  difcours 
ordinaires  ou    comiques.    C'eft   rçndre 
friand  ,  rendi;j:  une  pcrfbnne  plus  déli- 
cate en  lui  donnant  quelque  choie  d'ex- 
trêmement bon  à  boire  >  ou  à  manger. 
(Vous  m'afriandez  à  vôtre  vin.    Vous 
m'afiriande:^  à  vôtre  boime  chère  >  dit 
Vaug,  &  j'eiiragerai ,  quand  je  ferai  chez 
moi,  de  ne  manger  qu'un  peu  de  ,beuf 
à  la  daube  mal  aprêté ,  avec  un  deini-lc- 
tier  de  gros  vin  d'Orléans.    C'eft  com- 
mencer de  bonne  heure  à  perdre  les  en- 
fans  ,  que  de  commencer  à  les  afrian- 
der. 

'  :^'  Afriander  ,  ?  fîgiïifie  aiiffi  fîgur.  atti- 
rer par  quelque  choie  d'utile  ,  ou  d'a- 
gréa))lc.  (Le  gain  l'a  afrtandé.  Il  s'cft 
afriandé  à  la  Icôtiue  de  certains  livres.) 

iS^  Afrîandcr  l'oiJ}au.  Terme  de  Fau- 
conncrie,  C'eft  faire  revenir  l'oilcau  fijr 
le  leure,  avec  quelque  par. 

Afrioler,   V..  a.    [Alilccre.']  Terme 
populaire  qui  fignifie ,  attirer  par  quelque 
amorce  de  plailir.    (On  /i/r;Vp  aifémenr 
les  femmes  par  la  vue  des  IbaStacles ,  ou  ■ 
par  les  Ucfcns  qu'on  leur  fait  )  \ 

^  Afrodille,  f.f.  Efpecede  plante. 

Voï,   ASPHODEL. 

A  FRONT,  y!  m,  [InjuriaS,  contumelia,'}  ' 
C'eft  un  mépris  qui  confîfte  à  fâcher  ,.v 
ou  à  nuire  de  gaieté  de  coeur  à  unepef- 
fonne  en  des  diolès  qui, lui  font  de  la 
honte  ,    ou  lui  çaulcnt  du  deshonneur. 
(Un  afront  outragcux  ,  im  afront  Icnfi-; 
blc,  toucliam,  cruel,  fànglant,  cuifant, 
mortel.  Un  petit  afront,  un  léger  afront. 
Faire  un  Cmglant  afront  àquclcun.  Scar, 
rom.  Endurer  un  afront.  Lmc.  t.  i.    Il  eft 
d'une-anie  véritablement  Chrétienne ,  de 
foufrir  les  afrotits  pour  l'àmoiu:  de  Dieu. 
Morale  Chrétienne,    ■ 

A  de  pafcils  afronts  poulquoîJes  cxpofer  ? 
Pourquoi  contre  vous-même  allez-vous  dtipofet  ? 
Rac.  'Phèdre  1  a.  i.fc.  i.) 

0^  M.  de  Brcbeuf  *  dans  fa  Pharlàie  : 

ï/tine  &r  J'.iiitrc  fortune  a  d'c'gales  rigueurs  , 
'Etl'Ajrmt  des  vaincus  eft  un  crime  aux  vainqueurs. 

Le  mot  afront  n'exprime  point  alfez  la 
difgrace  des  vaincus  >  -je  doute  qu'un 
autre  Poète  moderne^  fe  foit  fcrVi  plus 
heureulément  du  même  terme  >  dans 
une  Ode  dédicatoire  à  Melîicius  de  l'Ar 

cadeniic)  OÙ,  il  (jic^  €£i  pàxlamt  dc  kCO- 
mcdie; 


,^' 


Oeft  vou$  dont  l^tieureux  ircUfcti 
En  houi  expofant  n6tr«  vtccr 

fui  tm  fi4*fi«  49  j^ôifft 

■"".■'  t  .-'  ». 

Et  un  peu  plus 


t.»  Satyr* 
A  charmtr, 
Avide 


•^ 


M.  Defprcai^a  emploi'^.  à^JûSmétlfh 

ble  figiuficaàon ,  yif.  I.         >     c    ^     « 
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Ou  que  d'un   bonner  verd  le  Hiluralre  afronr     ,«. 
Fljs'ariflfç  liçf-.Iaufiwi  qui  lui  couvrent  le  Û9m*        v» 

Nous  avions ,  fans  doutc^ ,  befbin  de  W^ 
clairciflcment  du  Commentateur,  pour 
aprendre  que  4e  Poète  a  entendu  parler  de 
la  eeifion  de  biens  qui  fe  fait  en  JufUce, 
&  pour  en  connoître  l'origine. 

En  1x93.  le  Parlement  de  Paris  ren- 
dit un  Arrêt  par  lequel  il  confirma  U 
I,.oi  Salique ,  oc  déclara  les  Princes  étran- 
gers incapables  de  rejgner  en  France.  H» 
de  Mayenne  fut  irrité  contre  le  Parle- 
ment ,  qui  lui  députa  M»  le  Maître  de 
quelques  Conièillers  ,  pour  lui  faire  des 
remontrances, Jk  lui  expliquer  les  rai- 
fbns  qu'il  avoit  eues  de  rendre  un  fèm- 
blable  Arrêt.    Ces  Députez  furent  reçus 
fort  froidement  j  &  l'Archevêque  de Xipn 
qui  étoit  préfènt,  leur  dit  ,  qu'^  la  ve^. 
rîtét  la  Cour  avott  fait  à  M.  ae^  Mayenne 
un  vilain  afront  ,   éf  ^u^elle  ne  l'ai^oit  dk 
faire,    Jjc  Prefident  lui  répondit ,  que  la 
CàUr  tfétcÂt  pas  afronteufe  ,  c^  que  ce  tju^ el- 
le a  fait ,  elle  l'a  fait  jujiement  i   le  refp'eéi 
qu'elle  doit  â  M.  le   Dm  ,  lui  a  fait  bien 
prendre  ce  qu'il' a  voulu  lui  dire  ,  mais  elle 
ne  vous  dott  pas  de  refieél  »  ains  >   au  con- 
traire, vous  à  elle.    Il  ne  faut ,   dit  Mon- 
fîeur  de  Lion ,  tant  s' arrêter  fur  les  mets, 
afront  ,  tfi  un  mot  Italien.  Hé  nous  nefom-'  " 
mes ,  répliqua  le^réfident,   ni  Ejpa^nols, 
ni  Italiens,  ♦ 

Afront  AILLES  *  f  f»  pi.  [^Lirhites."] 
Confins  de  plufieursfbndsabouuilànsaux 
cotez  d'un  autre  fond. 

ji front èr ,  v.  a.  \HoJiem  adorîri fortiter."] 
Ce  mot  vient  de  l*£fpagnol  jtfrontar, 
C'eft  ataquer  tête  baiffée,  &  avec  ha/- 
diefTe.  Il  fe  dit  des  pcrfbnnes.  (Afiron 
ter  l'ennemi.  Vaug.  ^l^nt,  /.  5.  Afron- 
ter  lé  camp ,  afirontet  l'armée  ,  afronter 
un  bataillon,  a&onter  un  clcadron.  AbL 
Frontin,) 

*  Afrûnîer  >  v,  a,  [^Adire  pericula.']  Ce 
mot  pris  figUrement ,  veut  dire  s*expofèr 
avec  hardielle  ,  s'expolêr  avec  un  coura- 
ge intrépide  ,  &  alors  il  fè  dit  des  cho-; 
tes.  (Où  eft  le  foldat  qui  n'afronte  pas 
le  danser  en  prélcnce  de  fon  Prince.  Abl. 
MinuttMs  Félix.  Les  Martyrs  ont  afroiité 
là  mort  pour  l'amour  de  Jeliis-Chrift. 
Port-Royal,  'Bartélémi  des  Martyrs* 

*  Afronter  y  v»  a.  [Fraudarej  ^C*c9l 
tromper  par  uric  adrefïe  baffe ,  riuee ,  oc 
maligne.  Afronter  ,  en  ce  fens  ,  fe  dit 
feulement  des  perfbnnes.  (A&onterquel- 
cun  dé  dix  piftoles.    Abl.  Luc    t.    i.  H. 

de  la  G eft  maître  en  ce  bel  art  d'a- 

fronter  les  gens ,  &  fur  ce  chapitre  il  da- 
me  le  pion  a  fon  illuftre  Père. 

Afronter  ,  t^.  à*  [Reum  coram  Jeflibui 
componere.2  Terme  de  Palais,  irîc  dit 
feulement  dans  les  matières  aimînelles. 
C'eft  montrer  aux  témoins  la  perlbnnc 
acufee,  poujr  voir  fi  ,dàns  l'incertitude  ou 
l'on  eft  fi  cette  perfbnne  a  commis  le 
crhne  dont  il  s'agit ,  ils  la  reconnoîtront 
ou  non.  (Afronter  jjn  acufe  aux  te; 
moins.  On  a  ce  matin  afronte  l'acufc 
aux  témoins  ,  &  les  témoins^  ne  l'ont 
point  reconnu.  L'acufé  a  ete  reconnu 
par  le  dcmic^  témoin  auquel  on  l'a  a- 
èontç.)  .    '. 
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f  bien  des  gei^Hfcjlqui  ne  vivent 

^^^^^^peur  Uclic  &  malin  aiii  n'a  ni  toi 
/lii*Hoçibcur.  (Un  lâchj^  afrontcur.  Le 
fcéjofêt*  qni  fiioiria  vérole  a  Paris,  elt 
un  WâiW  aftomour .  cft  un  co4i)in  d'a- 
fronteiir.  Il  y  a  bien  dçs  P.  qui  ^àflcnt 
pour  d'infigncs  afrontcurs.  «Le  grand 
£,.....  qui  a  le  bout  de  l'un  des  doigts  de 
la  main  coupé ,  cft  un  bel  tjceinplc  de 

cette  veriif  0  S      .  ,   ^  '  .        -, 

MYOHteHJe  ,  f:  f.    IMniy  fycophantay\ 

C'cft  îcUc  qui  tiompc    d'une   manière 

lâche ,  maligne  &  adroite.  (Une  franche 

afrontcufe.    Elle  eft  reconnue  pour  une 

infigne  afronteufe.  On  la  regarde  comme 

une  véritable  airomeuic.) 


A  F  T       • 

Aftomate.  Ce  mot  .s*cait  ^««^ow^- 
tt.    Ainli  voicz  la  Colomic.  AUT. 

A  FU 

Apubleiîient  ,  /.  m.  \yeUmentnm.'] 
Voile  ,  habillement  ,  ce  qui  couvre  la 
tête  ôc  le  corps.  Gn  ne  (c  ièrt  de  ce  mot 
que  dans  le  ftile  comique.  (Vous  avez 
là  un  plaifam  afublement.) 

ÎAfubler,  "v.  a»  ^j^mîctrt't  obtegâ^ 
Ce  mot  cft  hors  d*ulàge  pour  dire 
le  couvrir  la  tête.  On  ne  tfit  plus ,  afu- 
bl^z-vous  :  mais  afuhler  pour  dire  ic  vê- 
tir,! &  fè  couvrir ,  a  cours^dans  le  comi- 
que-ou  le  (àtirique.  L'excéicnt  Mainard 
a  dit  dans  (es  lettres:  (On  l'a  afubled'un 
froc  Quand  ime  maifbn  eft  chargée 
d'eWfons  ,  le  Père  ne  fàuroit  mieux  làire 
que  d'afubler  d'un  froc  pu  d'une  (ôutanc 
le^  plus  fots.) 

f  Etre  aftélé,    {Ohtegî,']   Verbe  paflTif 

Sui  ne  trouve  bien  là  place  que  dans  le 
ile  comique  ou  mordant.    Il  fignifîe 

être  vêtu  ^  être  cjouvert.^    (M a  fort 

bien  fait  de  s'être  afublé  d'une  fbutancj 
comme  il  eft  fourbe  &  tartufe  >  elle  fer- 
vira  au  moins  à  cacher  fes  défauts  à  bien 
4es  gens. 

Le  moindre  àc  leufs  vaiew 
EA  afMÙU  dVcarlare  ,  • 

Leurs  mai  Tons  font  des  palaiîs 
Où  l'or  8r  l'azur  e'clate. 

'  tMaim.  Tve/ies ,  fa^.  zZf, 

'\ 
O  ?  <|U'îî  cft  indignement 
Jifnblé  d'une  foutane» 
C'c/>  l'oprobre  8c  l'çxcreméar 
De  l'Efjlife  Galli<3nè»- 

MatHi  TëiÇiet,  pag.  5^30,) 

0^  M.  de  Cafeneuve  le  dérive  de  Tî- 
huit ,  agrafe. 

Afvt  ,  /.  m.  [Tormentî  lignea  compa- 
res.'] Terme  de  Guerre,  Ceft  le  logement 
d'une  pièce  d'artillerie  ,  compofe  de  deux 
groflcs  pièces  de  bpis  d*ormc,  &  de  qua- 
tre entretoilcs.  (Un  bon  afiu  ,  un  mé- 
chant afut.  Faire  un  afiit.  Monter  un 
canon  de  (on  afut.  François  Premier ,  à 
la  bata.lle  de^Marienan  ,  repo4  tout  ar- 
mé, uae  partie  de  la  nuit ,  fur  Tafiit  d'un 
canon,  Mex.HîJhîre  de  Trame. 

^f^  àe  hoèd.  Terme  de  Martw.    Ceft 
un  afiuPde  canon  dont  on  (c  fett  fur  les 
vaifleaux  auand  on  cft  en  mer.    (Avoir  . 
des  afuts  de  bord  autant  qu'il  en  fàuL 
Des  Roches ,  termes  de  Marine,) 
%  -^/'«f  '  /  ^  iLocHs  frhaSbn»  ac  vn^tû- 

i«  ;«?!«.]  Terme  de  a^jjffw.    C'cft  lo 
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lieu  on  l'on  (c  cache  pour  attendre  le 
Iltvyc,  le  renard,  ou  quelque  ?,utre  ani- 
mal ,  èc  le  tirer  quand.  *i  paro'jt.  (Etre 
à  l'afut  i  dcmet^a  une  lieuie  a  J'afut , 
aller  à  l'afut.)  v    ;        '    ^ 

jffrtdgtif.  m.  [Omnîa  artis  atîcujus  inf- 
trumentaPi  Terme  de  Ménuiftcr.  Tpus  Ic^ 
%  outils  neccfliirC;S  pour  travailler.  (Un 
bon  afutage  ,  un  aflitagc  tout  ncu^  A- 
chcter  un  afutage.  Avoir  tout  fou  afu- 
tage.)   .  ♦.      •  .  ,      • 

j^fnter^  V.  a.  TMnere^]  Tcfme  At  Mé- 
nmfter,  C'eft-à-Jire  .  éguifèr.  (  Afutct 
une  varlopV.    Afutet  un  fermoir.  ) 

:(:  jlfuter  ,  ou  JifîfieY  le  canoti.  Ceft 
bi:aquer  le  Canon  ,  le  n:\ettre  en  état  de 
tirer.  Acad.  Jlfuter  ^c\{i  mettre  le  cînon 
en  mire  >  Aubin, 

/Ifutéj  j4 futée ,  ddj,  \_Acutùs,']^  Terme  de 
^Ménuîftcr.  [C'eft-à-dir^,  éguifé.  (Outils 
bien  àftitez,  demi-varlopt^  afutce.  )  , 

A  futé  y  afutéâx  adj,  [^iomparatuf  4b  om-, 
mbus  înfirmnentîsJ]  Teune  de  Ménuifier, 
Ceft- à-dire  ,  qui  a  tout  l'afutage  qu'il 
lui  faut  pour  travailler.  (C'clt  Pun  des 
ménuilîcrs  de  Paris  le  mieux  afffté.  Sa 
boutique  eft  très-bien  afiitce,  c'eft-à-di- 
rc  >  que  le  menuider  a  les  outils  iiéccP 
faires  pour  fon  métier.)  •  *  ^ 

r  A  G  A 

•j-  AoA.  Mot  qui  v'itrA  du  Qrec,  & 
qui  eift  une  forte  d*interjedioa  II  fedit 
pour  marquer  quelque  étonncment  ou 
quelque  indignation  :  mais  il  eft  vieux 
ic  ne  fc  dit  d'ordinaire  que  par  le  petit 
peuple ,  ou  dans  des  pièces  comiques  par 
quelqift  valet ,  ou  quelque  icrvante.  (  Aga 
doncî  Qii*cft-ce  que  cela  ?  Aga!  le  plai- 
fànt  fat  que  M.  de  s'imaginer  l'emporter 
fur  tous  les  honnêtes  gens  de  lettres  de 
Paris  )  Ceft  aufll  un  terme  'à*Htfioîrg*  Les 
Turcs  fc  fèrvttit  de  ce  rapt  pour  expri- 
mer un  Commandant.  UAga  des  Janif^ 
làires ,  c'eft  leur  Colonel.  Le  C  api- Aga 
eft  le  Capitaine  de  la  Porte  du  Sérail. 

05*  Le  P.  Labbe  ne  veut  point  que  le 
terme  ^^,*interjeftioh>  vienne  du  Grec: 
Je  crol,  dit-il ,  que  nos  bons  ancêtres  ne 
l'ont^jJoint  été  chercher  en  Grèce  >  mais 
que  la  nature  le  leur  a  fourni ,  comme , 
les  autres  interjetions  à' ah  ,  ho,  h!,  ha-^ 
&c.  Gn  peut  alègucr  ces  vers  de  ï^athe- 
lin ,  poiu  confirmer  cette  étymologie  : 

Et  qu'eft^  cecy  ?  Eft-ce  meshuy 
Dîabic  y  ait  parti  aga  quel  prendre? 
A  Sire  que  l'oa  le  pueft  prendre 
Qui  menr. 

A  il  ACE,//.  IPîca  glandu/arîa,"]  E(pé- 
ce  de  pie  qui  a  les  plumes  plus  noires 
que  les  autres  pies. 

Açacement  y  J,  m.  [Dentîum  hebctatto.~\ 
Ceft  l'éfet  des  choies  trop  vertes  ou  trop 
acides  fur  les  dents ,  lequel  les  empêche 
de  manger  d'une  manière  libre  &  hardie. 
(  L'aeacement  des  dents  ieroit  fâcheux , 
s'il  auroit.) 

Î  Agacer  ^  v.  a»  [Lacejferey  provoca- 
Mot  qui  vient  dû  Grec.  Il  n'entre 
que  dans  les  oifcours  âmiliers ,  plaiûns, 
ou  iâtiriques,  £c  fur  tout  cjuand  il  fe  dit 
des  perfcmhcs.  (Ceft  irriter  ,  araqucr , 
provoquer  par  de  petites  ataqucs  à  quel- 
que leilèmiinent.) 

Cher  Tîrfi$ ,  je  me  feni  piquer 
De  vingt  rnnSets  donc  ru  m'aj^aerr» 
£t  de  vîngf  d<mr  tu  me  menaccs.^ 

JLc  petit  M.  a  un  caradérc  d'cfprit  pro- 
vincial qui  l'oblige  d'agacer  lotement 
tout  le  monde ,  parce  qu'il  croit  tout  lêul 
que  pexioAoc  ne  k  vauc^    Auteur  amnj^ 


Ut 
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w.  Cafl...  qui  a  maintenant  deqiioi  rou- 
•  Icr  doucement  ,  paflb  toute  la  journtc  à 
chercher  les  puces  à^lbn  |^iat  ,  Ôc  a  aga- 
cer f  )ii  moineau.  )  , 

Agacer  ,  Vv  a»  [Hebefare,']  Ce  mot  le 
dit  des  dents.  C'cft  imprimer  aux  dents 
une  certaine  qualité  qui  Jcs  einpéchâ*î 
quei^jues  momtns  de  bien  in.rdrc.  (Lcj;*^ 
ciiolb  vertci  &  acides  agacent  les  dents. 
Le  Airon  rafiaichU  >  mais  il  agace  les 
dents.) 

(jS*  Le  P.  Labbe  le  dérive  de  a^riacer 
qui  vient  d'-î/nu .  du  verjus ,  de  l'aigrer»' 
M   de  Cafeneuve  l  écrit  ^^affer  ,  qui  cft    ~ 
formé  du  bruit  que  font"l%  pies ,  lurs 
que  découvrant    quelque    bcte   qu'elles       ^ 
n'ont  point  vue ,  elics  cuaiileiufoncniciK, 

S'agacer .  v,  r.  Signifie  s'ataqucr ,  s'ir- 
riter ,  &  n'cft-  pas.  ulite  dans  tous  iès  tems^ 
lorsqu'il  elt  pris  rcciproquement.  , 

CDc$' laquai»  s'igii^.ins. 
Font  aboïer  lèsj^ntriî  fc  jurer  les  p-ifTinJ. 
Defpr.  fit.  6. 

Ils  s'ajjacent  les  uns  les  autrer^ommc 
des  coquins.)  ^ 

"^  Agacerie  y  f.  f.  Terme  'par  lequel  on 
exprime  les  petites.  choleS  que  dit  ou  que 
fait  ufie  femme,  &  ks  petites  manières 
dont  elle  fc  fert  pour  s'acircr  l'atentioii    * 
de  quelqu'un*  qui  ne  lui  dcpJait  pas.    Û       . 
paroit.  qu'elle  a  quelque  defièin  fur  lui ,    , 
elle  lui^fait  des  t^gifcertes  continttcl/cs  »  Âcad,   - 
Fra'n*  •  .  ^    "^     . 

4:  AoALjbocniTM.  Sorte  dcbpisq^oii     ^  • 
apporte  des  Indes  Orientales ,  qui  eft  iiiie  ^ 
deà  elpeces  d'Aloès.     i)n  en  tire  un  liic 
qu'on  mer  au  nombre  des  :iieiileiu:s  çar- 
uiaques.        > 

4:  Agante.  C'eft  à-dire  ,   prens,    Ce 
terme  n'eft  ufue  que  parmi  le  commun 
dcs^ matelots  du  Golfe   d'Aquitaine.  Au-    -  ^. 
btn. 

Ag  APE  ,  /.  /.,  Moti  qui  vient ^t  mot 
Grec   ÀyàffLj  y   Ôc     qui    lignilic    charité.. 
Monfieur  T^fTierjfi  reconunandablcpar 
fà  vertu  &  pfir  (on  •  érudition  ,  "m'a  cofn- 
muniqué  bien  des  choies  fur  le  moi  d'A-  ' 
j?/ip^.    C'étoit  un  repas  que  les  .premiers      ^ 
Chrétiens,  fàilbient  en  commun  pour  te  • 
témoigner  l'amour  qu'ils  ^voient  ks  uns 
pour  les  autres.  '  Ils  mangeoieni:  tous  a 
une  même  table  comme  enfaiis   d'une    •'  ^ 
même  famille  ,   &  prenaient  tous  d'une 
manière  honnête  Ç>c  pleine  d'amitié ,  des- 
viandes,  ôc  des   fruits  que  chacun  d'eux 
avoit  portez  à  ce  repas.    Ils  en  uloient 
de  la  iorte  pour  montrer  qu'en  particuiicr 
ils  n'avoient  rien  dont   l'ulage  ne  lei^r 
apartint  à  tous.    Il  y  avoit  trois  cfpcces 
à'agapesy  les  unes  le  cékbroient  les  jours 
des  nôces,  les  aunes,  ks  jours  des  fiâtes 
des  Martyrs  ,   &  les  dernières ,  Jes  jours 
des  funérailles.    Comme  les  agapes,  ne  fc 
faiibicnt  que  poiu:  le  marquer  l'amoiu: 
qu'on  le  portoit  les  uns  les  autres ,  les 
premiers  Chrciiens  recevqient  le  Corps 
de  Jeliis-Chrift  après  ces  repas  ,    6c  ils. 
conhrmoient  par  la  les  afturances  qu'ils- 
s^etoiert  données  de  leur  amitié  recipro-*^ 
que.     Les  agapes  ont  dure  long-tems ,  Ôc 
Teriulien  les  a  décrites  dans  ion  Apolo- 
gétique.   Les  Conciles  de  Laodiccé   & 
de  Cartagc  les  ont  det(3(jiduès,parcequ'il> 
s'y  commcttoit  des  dcibrdres. 

r^-  Le&  aiapes  le  failoient  avec  tant 
d'innjcence  &  d'édi^cariun ,  que  le  Con- 
cile de  Gar.gres  «  xcommunia  ceux  qui 
négligeaient  de  s'y  irouver  :  mais  il  e- 
tcir  bien  difîcile  que  lu  ucbauche,  &  le 
ciiine  n'en  corrompiûent  là  pureté  i  auili 
le  C(mcilc  de  rruiage  les  abolit  dans  l'A- 
fricuc  j  le  lèc.nd  ,  tenu  à  Orléans-,  lès 
défendit  dams  les  Gaules  ;  ce  qui  fut  cop- 
ûisoé  pa£  UA  Coudlc  deChâaons.  Vuez 

yA:^9^ 


•l 


k 


J 


r. 

Cal 
tral 

V)i 

\  I 

iaj 
S. 

^1 

qil 

cal 

t)  I 

C'A 

Ci 

m 

n 

l  ' 

■    ïi 
.      fj 


If 


r 


7 


^ 


M/ 


K- 


\ 


I  \J 


«^■ 


J 


V 


4.8 


# 


^  G  A 


l'JpohgM^Hâ  de  te ïtuhcn.,   chap,  39.  le 
Cardinal  Bona ,  de  reb.  Uturg,  c.  i.  Schcjf 
tratc  ,  dam  fa  féconde  DifJ'ertatim  fur  l'JÊ^ 
^Ufe  jifrîcaine. 

AcAre'TESv//  [s^gapetx.']  On  âpcl- 
loit  ainK  dans  la  primitive  Eglife  ,  des 
\iciges  qui  vivoiciit"  en  communauté  fans 
faire  aucun  vécu  j  c'eft  contre  cUçs  qi\c 
S.  Jérôme,  s'^leve  fi  fort,  parce  qu'une (i 
vieille  inftitution  avoir  dégénère  fn  li- 
bertinage ,  &  la  trop  griyiac  familiaïité 
qu'elles  ayoicnt  avec  les  Edéiiaftiques , 
caufyit^^Jicaucoup  de  Icandale^  dans .  l'E- 
glife.  (  Leontius  oflfrit  de  ic  mutiler  pour 
tonlcrver  fa  chère  Agapéte.)  ^ 

Agaric  ,yi  y>7.  Mot  qui' vient  du  Grec, 
en  Latin  ,^t?,^m«M.  Sorte  de  boulet  bbr.c 
^jui  croît  fur  les  lapins  ,  les  mcklc&^*^: 
liir  la  plupart  des  arbres  a  gland.  L'aga- 
rtc  lent  boiji,  oc  reluit  la  uiiit  liir  ces  ar- 
bres. Il  y  ;i  un  agaric  mâle ,  &  un  aga- 
ric fcmcUc.  L'a^pric  mile  a  plus  de 
force  que  l'agajic  Icmellc.  Dal.  Plantes^ 
-^  2.  /.  15.  c,  13.  Cependant,  félon  Cha- 
ras,  tYMté  de  l.i  y/>v.t^^«c,  ^.  Z2.  Pagaric. 
femelle  eft,  le  meilleur  pour  pluhcius 
remcdes,  v^  iùr  tout  pour  la  tériaque.  Il 
>'  a  daus  «le  haut  Daupiiiné  ,  des  mbn- 
rngnes"  oil  il  fc  trouve  des  arbres  qui 
•produilenft  de  fort  bon  agaric  .  Il  faut 
jcuicment  le  lavoir  bien  choilus  +  Il  y  a 
encore  l'agaric  fan^ ,  ou  agaric  de  chêne, 
qui  eft  fort  peu  eftirné.     .  4 

Agark  ,  ).'  ,7W.'  Sortç  de  drogue  qu'oi; 
trouve  dans  les  boutiques  des  Apotiquai- 
ros ,  &  a  laquelle  Melfieurs  les  Méde- 
cins atribnent  pkifieurs  ^^fets.    (L'agaric, 

'  Iclon  quelques-u6s,  purge  le  flegme,  & 
.lèlon  d'autres,  il.  eft  chaud  &  aftringè«t.)' 

•  ±  Cet  agaric  mincial  fe  trouve  daqp^(es 
tentes  des  rpclicrs  en  divers  endïoitsd'A- 
kmagne.    Cette  pierre  ^i^très-bianchc  ,: 

.'  auiïi,  i'apeilc-t-on  Lait  de  Lune.    On  lui' 
donne  encore  le  nom  de  ;nocle  de  pierre, 
Gu  Llthonuigra  ,  ix;  d'autres  l'apcUenc  Ste~ 

Agate,/  /.  Mot  qui  vient  du.  Grec, 
cn^y.\i]nAch.ites.  Pierre  4 précièulc  qui 
ci\  «.r^rdinaire  de  couleur  rouge  ,18c  qui 
lut   lïcs-rechcrçheé   parmi   les  Anciens.' 

:  (Il  y  a  diverfes  fortes  d'Agates  j  l'une 
^^ipclle  Agate-SerdoijîC'  -,  ou  limplemcnt 
la,  Scrdcine  ,  lAgàteOnix  ,  ou  l'Onix', 
P  A  gâte -Calcédoine  T^u  la  Calcédoine  ,; 
r'AgatG-Homainc ,  &  l' Agâtê  d' A lemagne; 
Toutes  ces  Agates  font  diférentcs  en cou- 
îeiu  de  eftimeee  dilcremmcnt.  «Mitrida- 

.  te,  avoit/dans  Ion  cabinet  quatre  mile 
ta  il  es  d'Aga're-Onix.  Pompée  &  Néron 
ainiciicnt  particulièrement  les  Agates- 
CaTce?^'ines.    Les  A^tes-Roma'irîes  font 

.  tlivenifi'i'-s-d'une  infmi.é  de  couleurs,  & 
telles  a-Alemagne  ont:  aiîft?Wr  af;iément 

•  paniculier.    Voie?,  le    Mercme  iidicn ,  l. 
-   ch,  I.  2.  &:  3^  L;A^^ate  Orientale  eft 

.  polie ,  luillmtc ,  ^  l'on  y  grave  en  relief 
•.mille  jolies  choies.  .Pyrrus  en  portoit 
V-ne,  ou  les  ne\if  Mufes  etoient  gi?avees: 
en  relief  avqc  Apollon  qui  tenojrlà  lyre. 
iVtex  'Btrqnlrv,  c.  i  2,  l' Agatç/prelcrve  de 
îa  'morlure  des  bê'tes  vei>iineufes.  Elle 
«ielalttrc  un  fcbncltantyVil  la  tient  dans 

•  ia  bouche  ,  i5v  ccu!c/mt  bonheur  à  celui 
.   qui   la  porte.    U'.'fvnit  ,  de  la  foi  pour 

cioire  tout  cç>!^ 

q;^  yl^éc.  Ce  terme  eft  Grec.  Il 
vkn?  de  h'^.'D^ç.  >  '  I-'agate  eft  une  pierre 
rare  ovc  Ton  a  nommée  ^.^^^i* ,  peut  erre 
iK' lue  "qu'elle  fut  trouvée  diTlis  une  riviè- 
re di(-ti!c  ,  dont  le  nom  a  du  raport  au 
terni?  n^'itt'--,  ou  du  Grec  que  le  V.  Lab- 
,.  b^--*  rnp(-itc  :  mais  ne'  pouvant  pas  en 
tionvc-v  l'origine  >  qui  ,  fans  cloute  ,  eft 
Gict-uc  ,  il  dit  ,^  coinme^depite,-c'r/?_.^tf 
-qj'oî  je  t/e  wc  fonde  pis  mahitetiiint. 

"' ^4çrue ,  f  rfh  Terme   de  Tireur  d'^r. 


A  G  E    ; 

Ccft  un  inftrumcnt  au  milieu  dugucl  U 
y  a  une  agate  qui  fert  à  iji^biunii  l'or, 
(trcnez  vôtre  agate,  &  travaillez.) 

"  Agate  ,  /.'  /  [Ag<uha,}  Nom  de  fem- 
me. (Agate  eft  belle  ,  eft  charmante  & 
iàge  )  &c  cette  qualité  vaut  mieux  ^ue 
toutes  les  autres.)  ^ 

•^  Agathe,  OATTE  ,  du  Jatfe.  Ter- 
me de  Marine.  \oï.  Gatte. 

^  AoATïs.  Dégât ,  ^dommage.  Il  eft 
dit  dans  l'article  34.  de  la  Coutume  d'An- 
goulême  :  En  matière  ^'agatis  ,  s'I/  y  a 
plainte  y  &c,  Philippe  de  Beaumanoir ,  ch. 
24.  Et  f  arche  font  montes  mefons  dechucZf 
&  maint  héritage  agati.  -  ^         ] 

AGE' 

Aqe  ,  f,  m,  la  première  fîlabcdu  mot 
Hgt  Çc  prononce  longue  ,  &  le  mrrque) 
d'un  accent  circonflexe  ,  quand  il  ne 
cornmengf  pas  une  période ,  &  qu'il  s'é- 
crit par  un  petit  a  ,  ch  Latin  atas.  Le 
mot  d*age  t  en  parlant  de  la  création  fa- 
buleulè  <lu  monde  ,  veut  dire  un  elpacè 
de  tenîs,  &  il  fut  divifé  êti  âge  d'or,  en 
âge  d'argent ,  en  âge  d'airain ,  &  en  âge 
de  fer.  L'âge  d'or ,  &  l'âge  d'ai;gent  m- 
rent  les  âges  ou  les  hommes  étoient  leâ 

S  lus  heureux  i  mais  dans  l'âge^de  fer,& 
'airain, ils  commencèrent  à  le  blaindre, 
à  Ibufrir  &  à  travailler. 

Age,f,  m.  ISaculttm.']  Siècle  ,  elpace 
de  cent  ans.  (Monfieur  d'Ablancoiut  a 
>  été  l'un  des  ornem^ns  de  fon  âge.  Sei-y 
gneur  >  fercz-yous  durer  vôtre  colère 
dans  la  iuite  de  tous  les  âges  ?  Port-Royat, 
Pfeaumes, 


\  :      A  G  E#--     ■'    . 

les  Abcz  nommez  par  le  Roi ,  doi- 
vent avoir  vingt-trois  ans,  Ôc  de  mcxnc 
ceux  qui  font  pourvus  par  le  Pape.  ' 

Les  Prébendes  Cathédn^ai^nt  qua- 
torze ans  }  &  les  ^Hl^lfiLiix  i  de 
louant  aux  Curés  i^^^BVRHFvingt- 
cinq  ans  ^^^^^VQpMj^^^HR  eu  eSepoiu:- 

Lcs  Prieurs  Conventuels  doivent  avoir 
vingt-cinq  ansr-ou  du  moins  commen- 
cez, fui  vain  le  Concile  de  Trente, //V,V« 

Eicâ.fejf,  24. 

A  lépt  ans ,  on  peut  être  pourvu  d'un — 
Bénéfice  en  comn^cnde  ,•  c'eft  la  JuxiC- 
prudence  du  grand  Conicil  J  parce  qu'e-   * 
tant  ailpenfe    de  la  rég;ularité  ,  on  eft 
diipenfc  de  Page  requis  pour  la  Profel- 
iion. 

03»  Age  étoit  autrefois  féminin  : 

Font  un  vîftge  d'or  i  ccttc^^r  fcrrc'c. 

mSMH  eft  à  prélçnt  malculin.  A^ 
d'or  ,  !ige  doré ,  ou  dorée ,  V)^<f  de  fer , 
âge  ^ouifiecle.  Expreflions  tres-fimilie- 
res  autrefois.  Malherbe ,  à  la  Reine  me- 
re ,  fur  fa  régence  :  /— 

Que  vivre  au  fic'cle  de  Marie,. ^ 
Sans  menfonge  8c  ùms  Aitciie^ 
Ccft  vivi  ie  au  Aecle  dore. 

Et  ailleurs  : 

Que  ta  belle  chimie  e'tonne  l'umviei'j. 
De  cet  agi  de  fer  qui  tnepri/e  les  veu  : 


( 


K 


y 


Et  dans  les  Larmes  de  Saint  Kcrre: 

Henry,  'de  qui. les  yieux  8r  rimage  facre'o 
'Font  ua  vinige  d'or  à  cette  4^<  Ferrée. 


■i 


Ami,  d^ns  cet  .Ige  ^rotal, 
rj^ifc  eft  un  cheval  qui  pprte 
Les  gr.urs  lummc?  h  l'hôpiial. 


^l 


C'eft-à-dire  5.que  les^cxcélehs  Poëtçs 
font  d*ordinaire  pauvres}  &  fi  cefa  eft, 
maître  T.  de  L.  ne  doit  rîen^cràindre  de 
ce  c-oté-là.)  r-  '         .. 

Age,  f.  m.  C'eft  up  certain  tems  de  la 
vie.    (La  vie^de.  l'hothme  eft  partagée\ 
en  divers  âges,  en  enfance',  en  jeuneliè, 
en  âge  viril  ,  en  vieilleflc  &  en  âge  dé- 
crépit.   Bas  âge,  âge  tendre,  âge  florin 
fantf  âge  fait,  âge  mûr.    Le  Bel  âge, 
le  bon  âge,  l'â^c  de  dilcrétion  ,  âge  de 
confiftence  *,  âge  caduc.    Etre  à  la  fleiu* 
de  ion  âge.    yibl.  Tire' Etre  à^aprenviû-  . 
re  fleur  de  (on  âge.  JX Vie,  Jphlgrnie,  pref:_ 
Etre  lur  l'âge  ,'c*eft- a-dire  /être  d.(ja  vieux. 
Etre  (lu  le    retour  de   l'.ige.    Abl.  Tac, 
C'eft-à-dire  ,  fon  avancé  en  âge.     Sfe 'dif- 
pcnler  de  ï'^gç  prefçrit  jiar  lès  Loix  5 /l<ïc. . 
Tarit annicHs  ■>  préf."Lcs  (âges  Indiens  tien-  • 
nent  ^u'il  y  a  de  la  honte  <i'attendrc  la 
mort  \a  un  âge  caduc.  Vaugeh  <^int.  l.  8. 
c,  9 .  La  femme  de  Darius  qui  étoit  prifon- , 
niérc ,  tenoit  entre  ^  btas ,  ^ovi  fils ,  qui 
n'avoit  pas  encore  atelnt  l'âge  de  (ix  ans. 
Vaug.  ^int.  i,  '3.  c.  II.  On  i)C  pçut,  par 
ïa  Coûmme  ,  vendre   (on  bien  ^  qu'on 
ne  (bit   en    âg<'.    Le  Màhre  ^  pUidJ  L% 
ge  s'écoule  ,    l*;âgc  Te   palTc  inlcnûblc- 
menr.) 

À^re ,  y?  w?.  Ce  mot ,  en  parlant  des  pcr- 
fonnés ,  ^4  (è  dilànt  àbfoliunent ,  (ignifie 
vieilleflc.  Monfieur  Patrii  étoit  d'âge 
quand  il  mourut.  Monfieur  Palçal ,  c©.» 
(avant  &  à^éable  Auteur*  des  Lettres 
Proviiciales  ,  n^étoit  qu'entre  deux  âges 
lors-qu'il  rendit  l'clprit ,  c'eft-à-dire  «qu'il 
n'étoit  ni  jeune,  iu  vieux.  .11  étoit' âgé 
de  39;  ans  quand  il  mourut.  Il  nâqpit 
en  1623.  &  moiurut  en  i66;l. 

05*  L'âge  pour  l'Epifcopat ,  c*eft  vingt- 
fept  ans,  luiyant  le  Concordat^  $^  i.  de: 
Régi  a  ad  Prélat,   nmin,  ÔC  flÛYîWt  l'Ol' 

donnauce  de  floisi 


Comment  pouvoît-on  autrefois  (buffirir 
jm'  vi Cage  d'or  i  une  hgeferr-éeîf  Unjt/ciedc 
eu  plus  tolerable.    Voïez  Jiéle. 
'  Mec  l'âge.     On  dit  ^e  c4 
choïes  s*aprenncnt  "  4rffc  l'âge- 


fiy 


Ut  ^e  c^taines 
l'âge-  :  mais  s'il 


pour 

apti(è  av§c  l'âge, 

.   *  Age'y'f  m.  €e  iiiot  fe  dît, au  jfiguré, 

âes  chevaux  j  ôc  fignifie  Iç  tems^  c^  s'elt 

.^(Jc' depuis  que  le  cheval  eft  né.  (L'igc 
dbs  chevaux  fe  connqît  à  leurs  dents  ,■«  cl-  . 
les  ont  chacune  leur  nom  V  &  Ton  ne  , 
peut  bien  parler  de  ,l*âge  d'un  flieval 
làns  en  connaître  les:  ptipcipalcs  dents. 
En  parlant  prpverbialem^nt ,  on  diu. L'â- 
ge eft  fait  pottr  les  chevhnx  9  c'eft-à-dire>»' 

'  qii^ijl  n'importe,  pa^  quel  âgé  on  ait ,  pour-   ., 
vu  qu'on  foit  vigQureuJL  &  ^u'on  fàflç 
encore  avec  ardeur  ce  que  font  les  jeu- 
nes gens.     Les»  yieiliar'ds  allégueront  ôc 

"  cxphqueront  ,  tani:  qu'il  leur  pl^;  ce' 
proverbe  cri  Jeiu  faveur  j  mais  il  eft  fur  , 
qu'en  matière  de  vigueur ,  il  en  eft  d'eux 
conimc  des  chevaui  : ,  les  jeime's  valant 
fl|Éanparablement  mieiïx  qde  les  vieux. 
SlTcs'  Dames  font,  les  juges  de  ces  difé- 
rèns,  elles  donnèrent  toujours  leur  voi^  ^ 
aux  jeunes»  "     ■.    ^  ■  V' 

*  '^S.^^fi^'  I^  Çî  «lit»  au^^guré,  du  : 
lait  des  nourrices.   C'eft  le 'tems  quis'eft  ' 
)  écoulé  depuis,  que  la  nourrice  a  été  en"^ 
couchés.    (Quel  âge  a  vôtre  lait  ,'^  nour- 
rice, a^t'il  plus  detrojis  ou  quatre  n/fpis  ï 
On  ne  doit  point  ,fàire  de  di^cœté  de 
,  doiatoéir  dciuc  nourrices  à  un  cnfënt ,  pour- 
vu que  l'âge  des  laits  &.  des.  perfonnes 
ait  quelque  raport.    Martin  ,  differtatîon 
fftr  les  denXf.y  ch^p,  3.)^^  \ 

A^e  if.  m,  tDe  mot  ,  au  fiffUré  »  (c  di? .' 
en  pârlapt  4es  Ijois.  C'eft  îc^tems  qui 
s'eft  éêoiilc  depUis^ue  It  b9is  eft  fiir  pré.  n 
Le  bois  aiint  i^fïF  un  «certain  âge  »  ne 
fait  plus  q$e  dépérir.  Pour  (avoir  ^uel 
âge  peut  avoir  im  bols  i  on  n'a  qu'à  le 
faire  couper  ,  &c  par  le  pié  de  l'abatagc 
Qo  voircointien  il  a  de  cercles,  qui  font 
^ ,  •  .    :'  ,         '  >    autanr 


> 
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—tint  de  ttoîflances  que  chaque  année 
^Ate,  f.  »«•  1f^^'  d'Àftrmmdt.    Vige 


A  (f  li 


le  nombre  des  jours 


qui  fc  f#'^cduM£«P"^  raconjonaion 

*  ^«'  ,  /  f»,  mm'^àt  Chaffc,  L'âge 
aeTccrft  ft  connoitl^  i^vcrturc  de  la 
tête ,  •■  pat  la  groflcur  du  nwrrcin  r  par  les 
widouUlers,  par  les  pieds,  ôcc-  ^ 

no3  nams.y  Ce  mof  fe  dit  dtme  pérlgiine 
qui  a  un  certain  âge:  (Alexandre  âge  de 
^net  ans ,  lucc(^da  a  rEinpirc.  ^bl.  Arr. 
h  i!  François  Premier  âge  de  vingt  ans 
'&  quattc  ou  cirtq  mois  ,  fut  lacrc  Roi 
de  Frapce  ^  Reims  le  if.  de  Janvier 
Ifif.  Dn'Beliaii  mémoires. 
\  Agé  %  âgée  todj:  [<i>€tate  proveâns.}  Ce 
mot  fc  diiànt  abrolum«-nt  &  fans  rien 
•tnarqaer ,  veut  dire ,  qui  eft  déjà  vieux , 
qui  a  de  l'âge.  (Le  14*  de  Mai  de  l'an- 
née^ i6zo.  Hcnj:i.IV.'4utaflafrine  au  mi- 
lieu de  Paris,  &  en  ce  tcms-là  il  ctoit 
âge.  Catherine  de  Medicis  mourut  de 
dlplaifu:  à  Blois  le  jf.  Janvier  if»?.  & 
alors  elle  çtoit  âg^ç.  i^' 

*  Ao  eNC k  ,  /I  /.  '  [yi4>nimfiratto.']  Pro- 
noncez ajance.C'e^la  charge  ÔOa  fonc- 
tion d'Ag<ïkit.  Ge  mot  d'agence  (ei^ït  par 
bien  des  gens  ,  mais  charge  d'Agent  vaut 
mieux ,  &  eft  plus  intelligible.  ^  pré- 
tend à  l'agence  du  Glgree  ,  ou  plutôt  à 
la  charge  d'Agent  du  Clcrgc.)  •  , 

AfiEKCEMENT  ,  fi  m.  [Dîffnfttio  ,  or- 
jàlnatto,'^    Prononcez  ajancenian,    C^  la 
difpofition  doutées    choies  le  trouvent 
-rangées.  Ccft  l'ordre  &  la  manière  dom 
les  choies  font  dilpofces.    (Parlèt  de  l'a- 
gencement de^  os.  ,  L'agencement  des  os 
eft  merveilleux.    L'agencement  ^-Ics  os  ^ 
quelque- chofe  de  furprenant.    Voïcx,  D-f-^ 
^orii.termtsdê  Médedne.)       '  / 

Agencement .  f.  m.  Ce  mot  »  au  figuré  , 
ilgniHe  Tordre  doilt  les  choies  font  ran~^ 
gées.  (L'agencement  des  mots  eft  difi- 
cile.  L'agencement  des  mots  donne,  de 
la  beauté  ^  un  difoours.  Agencement, 
jdans  ce  (èns  figuré,  vieillit.) 

Agencer  ,  v,  a.  [Ornare  ■>  comere  ^  pcc- 
tere,']  Ce  mot,  au  propre ,  &  pour  dire, 
-parer  ,  aproprier  ,  vieillit  ,  ôc  n'a  bien 
cours  que  dans  le  ftile  bas  ,  ou  le  comi- 
.  que*'  lOn  proWncc  ajamc.  (Si  l'on  veut 
qu'une  femme  plaife  ,  il  la  faut  bien  a- 
cênccr  :  une '"partie  de  fon.  me^itc^  de' 
les- agrémcns  eft  dans  la  beauté  delèslia- 
bits.)  .  , 

,  -'  (ù"  11  n'çft  pas  aifé  d'.ï|;r«ffr  .tant  dé 
beautcz  diférentes  ,  (ans  choquer  les  ré- 
gies de  la'  proportion.  .■  Lucien  d'AbLm- 
'fojtrt  ».  les  h.iages, 

'  Agencer  ,  v.  a. ,  [^Dîfponere' ,'  ordhinrc.'] 
Ce  mo.t  ,  'au  figiure  ,  lîgnifiç, mettre  en 
bon  ordre, ranger,  &  eft  plus ufité qu'au 
propre.  (Agencer  les"cTiofcs  à  nôtre  air. 
AbL  Luc.  Dédicace.  Je.  lui., promets  de 
foiUnir  le  foin  d'agencer  Tes  lauriers  ,'  & 
l'art  d'en  faire  des  couroiincs.  VoitJ,  55.) 
S'ngeytcer  :  v.  r.  [.Ornar^e  fi\J  S'apropriér, 
■  s'ajLufter,  Ce  pai'eV.  Lç  mot  de  s\tgcnccr, 
dans  cette  cfèrniere  fi-gnification ,  n'eft 
pas  tput-à-£iît  (,iii  bel  ufage,^  il  fcnible 
avoir  pliis  de  cours  dans  le  ftile  plaifilK 
cm  daiis  le  beau  &  le  noble. 

■  f 

^    '  (On  a  bêiu.' s*apcncer  &■  faîrc  IcsNdoiix  ypuïc,     ' 
Qiiar.d  «n  eft  l)j*ivparo'c ,  on  en  dt^ujours  mieux. 


-  ffoÊmeer,  [^Componere  fe.']  Ce  mot,  pris 
figûrement  ,  eft  plus  ufîté  ^u'au  propre^ 
Cxft  fe  mettre  d'une  certaine  façon,  s'a- 
commoder  ,  &  fé  ranger  d'une  certaine 
manière.    (Calanus  parc  de  Ca  magnifi- 

•  oues  habita  fe  coucha  tout  de  fon  long 
iur  le  bûcher  *  s'agen^ant  le  plus  honnê- 
tement qu'il  |Û  fut  pofliblc.  Kaug^^i^ht. 

/.    10.   f.    I.) 

*  •  jtgenda ,  /.  m.  Ce  mol  eft  Latin.  Ce 
font  des.tabletes  où  l'on  écrit  les  chofes 
dont  on  veut  fe  relfouvenir .,  &  qu'on 
veu<  faire.  Le  mot  Agenda  n'entre  que 
dans  les  difcours  familiers ,  ou  dans  les 
entretiens  de  raillerie.  (Un  bel  agemla  , 
un  joli  agenda.  J'ai  mis  lùr  mon  agen- 
da une  petite  partie  des  ibttilcs  de  Maî- 
tre T.  Tout  mon  agenda  en  eft  rempli.) 

•f-NAofeNOUlLLER  ,  V.  a.  [Gcnua  fnb- 
mittere.']  Mettre  à  genoux.  (Agenoirtf- 
lez  cçt  enfant  ,  &  le  faites  prier  Dieu. 
Mettez,  cet  enfant  à  genoux ,  vaut  mieux 
qu'ageçoiiillez  cet  cjjfant.) 

S'agenomller  ,  f .  r.  Je  m'agenouille  ,  je 
m'ageûoHÎltaî  ,  ^je  me  fuis  agcnoniUé.  Ccft 
fe  mettre  à  genoux.' 
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(Il  codrt  I  Ton  tombeau,  de  Tes  pleurs  iiremo'ii  Ile, 
Er  ne  l'oint  toucher ,  en  terre  il  s'.tgtnoiiilU. 
GodtÂUi  'PeèjieSt  ^JJimption,  l.  3. 

yn  doit  s'agenoiiîllet  lors  qu'on  prie 
Dieu.  Quelle  impieté  de  s'a|enouillet 
devant  des  Dieux  qu'on  traîne  captifs  en 
triomphej  Ablane,  Mînntlus  Pélîx.) 

f  S*ageno'ùWcr  ,  y.  r.  [Geniui  flcâere.'] 
Ce'  mot  le  dit  auflî  par  métaphore  ,  des 
chameaux  &  des  éléfansr  C'eft  plier  les 
jambes  de  devapt  &  fe  repofcr  delïlis. 
(Les  chameaux  &  Ils  éléftns  s'agenouil- 
lent. 

Agent  ,  f.  m,  [^^gcns.']  Prononcez 
ajan.  Terme  de  Philofophie  ,  lequel  vient 
du  Latin  &  lignifie  qui  agit ,  qui  pro- 
duit quelque  éfet.  (Les  Thilofophes  par- 
lent de  l'Agent ,  &  du  Patient.) 

A;cnt  ;  /  m.  \_Procnrator.']  C'eft  celui , 
qui  embraile  les  îil&ires  d'un  particulier 
de  confidcration  ,  qui  folicite  ôc  agit 
pour' les  intérêts  de  quelque  communau- 
té ,  de  quelque  corps,  ou  de  quelque 
Etat.  (C'eft  un  Agent  habile  ,  fidèle, 
paiTionné  &  ardent.  Etre  Agent. général 
du  Clergé.) 

4^  Agent  de  'Bancjue  e^  de  Change.  C'eft 
une  pcrfonne  publimxe  ,  qui  dans  les 
Villes  Ôc  lieux  de  Négoce  ,  s'entremet 
entre  les-  Marchands  ,  Baiiquiers  ,  gens 
d'affaires  &  de  finances,  ou  autres , pour 
faciliter  le  commerce  d'argent  ,  '  &  la 
Négociation  des  Lettres  ôc  .Billets  de 
changç.  Yoi.  Savary:.  ^^  - 
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P  ^^onnetes  gens  confeilUht  un  jour  Va- 

î  r  ^-  ^^4f?§?"^^^  ""  P.eu  mieux  qu'il  ne 
tailoit  ,  il  jrepondit  qu'il   n'étoit  pas  Une  J 
fennne,    &  qu'à  l'exemple  .  de  Chape- ! 

te^^ouS'^"^^'*^^^^^"^^^^^^^^^ 


•(j5*  AdHAis.'Ragueau  avoue  de  bon- 
ne foi  dans  fon  Indice,  qu'il  ignore  ce 
que.  ce  ternie  fignifie  dai^s  l'article  63. 
de  l'ancienne  Coutume  de  Lille, &jdans 
l'article  8.  de  la  dernière  :  mais  G^and 
l'explique  fort  clairement  :  „  Ce  n'eft 
,,  point  ,  dit-il  ,  un  droit.. Seigneurial , 
„  mais  un  terme  que  î'ulàge  a  introduit 
„  dans  les  marchez  <jui  fe  font  fous  un 
,,/Éettain  terme  de  paier  le  prix,  &  de 
„  délivrer  la  chofe  vendue  ,  cnforte  que 
n  l'acheteur  doit  aghaifter  ,  c'eft-à-dire  , 
„  gnéur,  aguéter  lejour  àix  terme  >  afin 
de  ue  le  paspaîïer  lans  ayôirpaïé  le 
pri5£,,  ou  fans  ravoir  ^hfigné  en  Jufti- 
„  ce,  &  fait  lignifier  laJjonfignation.*' 
il  ajoute  qu'iU'a  ainfi  apns  des j>kis  ex- 
périmentez du  païs,  Vû'iW  i<?0  traité  dn 
t'ran'c'Aletu 


a 


>> 
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AoiLE  ,  ad}^  Mot  qui  vient  du  tafîrt 
'«4Ï''V>  qui  a  de  'Pafgilitc  , .  au;  eft  difposy 
qllfô  remue  d'une  manière  fouple  & 
légère.  (L'Elpagnol  eft  agile  ôc  le  Baf- 
que  aulii.  Il  y  a  des  bêtes  trcs-agilcst 
Abl.  Marmot,  C  t^) 

Agilement  ,  adv.  Prononcez  agileman„ 
Ce  mot  décend  du  \.mn  agîHter.  C'efl- 
a-dire  ,  d'une  manière  agile  ,  d'un  air 
fouplé  &  difpos ,  avec  agilité»  '  (Marcher 
agilement.)  ^ 

AgilSté.ff.  Mot  qui  vient  du  Latin 
agllîtns,  .  SouplelTe  de  corps  ^  dilpofition 
du  corps  à  fe  remuer,  (Une  grande  agi^ 
lité.  Une  agilité  (urprename.  Une  agilitc 
étonnante.  Avoir  beaucoup  d'agilité.) 

Agio.  Ternie  ufité  pani^i  les  Mar- 
chands de  Lyon."  C'eft  ri ntér et 'de  l'ar- 
gent qu'on  leur  prête  fuivaiu  le  cours  4n 
change.  Ainli  quand  l'argent  eft  "à  trois 
p<»ur  cent.jufqu'à  un  paicmeut ,  ces  ttois 
pour  cent  s'apellcnt  Vagîo. 

4-  Agio  de  'Banfjitr,  Ce  terme  exprime 
le  change,  ou  la  difcrcnce  qui  le  rencon- 
tre entre  l'argent  ou  monoie  de  Banque,  • 
ôc  l'argent  courant ,  ou  monoie  couran- 
te^ &  de  Caifle.  L'Agio  de  Banqiie  eft 
variable  dans  prcfqUe' toutes  les  places. 
Ce  terme  a  été  tiré  de  l'Italien  5  il  ligni- 
"fie  ^/V<?r,,  comme -qui  diroit  ,  lervant  à 
faciliter  le  négoce  de  la  Banque  &  du 
change. 

4^  Agiotage  ,f:  m.  Ge  terrhe  ne  fe  prend 
guércs  qu'en  mauv.ii(è  part,,  &  fignifie 
un  commerce  illicite  6c  uiuraire. 
Jç.  Agioter ,  v.  a.  Faire  valoir  fon  argent 
à  gros  intérêt ,  faire  un  trafic  ufuraire  des  • 
bifiet's,  promeftes  &  autres  papj.eis ,  que 
les  malheurs  d'un  Etat  ont  dé  créditez. 

iç.  Agioteur  if.  rn.  Terme  nouvellement 
en  ulâge  parmi  les  Banc]^uiers  &  gensd'a- 
faires^  qui  fignifie  mie  peifonnc  qui 
fait  valoir  fon  argent  à  gros 'intérêt,  en  ^ 
prenant  du  public  des  billets^  Ôc  ,  autres  "■ 
papiers  ,  fur  un  pied  très-bas  ,^pour  "les 
remettre  dans  le  même  public  fur  un 
pied  plus  haut.  Les  . A-g4X)teurs  Q:,nt  des 
pcftes  publiques,,  "Se  des  ufuriers  de  pro- 
feftion ,  qui  en  bonne  police  meriicroicnt 
punition  exemplaire.  ; 

Agir  r  V,  n:  Mot  qui;^  vient  du.  Latin 
^^î:^'*^-  T'^g^^-  OU'  y^.V^  ^y^^'gJjrois.,^ j'agis  ,  . 
j'ai  agi.  Ce  mot ,  gcncrdlcment  pari^ti 
veut  dire  ,  faire,  .  (Le  nom  (iy;  Pocnic 
dramatique  vient  d'un  mot  Grec  ,  qu% 
fignifie  <7^;V7pour  montrer  que  la  natu- 
re de  ce  Poème  conliftè  dans  l'action. 
Moli  critique  y  fcénc  6.)  ^  . 

Agir  ,  V.  n.  Ce  mot  (è  d^t  des  chofos  . 
naturelles  ,  &  fignifie  produire  quelque 
cfet,  faire  éfet.  (Le. feu  a^it  fans  celTc/ 
Le  chaud  èc  le  fioid  jjgiftent  diferem- 
mcnt'llir  le  corps.  'Bcmîcr  ,  Fhyp.ouc  ,  -r,- 
3v.  La  beauté  agit  puillaiumenc  iiu  les 
cœurs.) 

Agir  ,   V.  n.  Ce  mot  fo  dit  en  parlant  ' 
de  certaines  matières  de  Téofogie  ^"^prln-: . 
cipalenieti:  de  la  grâce:   C'êft  faire  •  im'prcï^    . 
fion  fur  la  volonté  ôc  la  porter  à  quel- 
que cholè.  ;  (11  y  a  deux  grâces  .    l'iuic 
'qu'on  apeile  fufiiante,  parce  qu'elle  fufic    , 
pour  agirj  ôc  l'autre,  èficaccqui  eft  ab- 
folument  néceflairc  pour  -agir  ,-  &c  qcicr^ 
,tout  le  niMle  n'a  paç.  P<>^t%  /.  2.  > 

4gir  \  W n.  Ce  mot  le  dit  en- parlant 
des  chofes  qui  regardent  la  Medc.çii\e ,  & 
•  veut  dire  ^opérer,    (lie  ^emede  agit  pifiP  " 
famment.    Nous  ferons  agir^  d'autres  fe-  ^ 
médes  pour  la  guérir.    Mal,  amour  nijfd* 
a,  i.  fc.  6* 

Agirj  V.  n.  Ce  mot  fo  dit  eh  termes  dc  - 

-  Pratique.'    C'eiï  pouriiiivre  quelcun"  en 

l  Jufticfc.    (On  agit  crinùiiçilçmcnt  contre 

G  ..f.  les 
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1«  rebciici  ^  comrc  ci^uaiucs  i  en  un 
inot  comrc  k^  mtcliaos-V 

^$if.  --   '*   Ce  luoc  k  dii  cks  pcribn- 

niiLtûcfc  ,  Cil  laa  à  on  cauai  au  avec 
léi  g«ii>.  Se  gouverna  '<l*uoc  Éuon  pai- 
liv.uute  cnvcxi  au^  »ava  qui  l'on  a  a 
tj^ic.  Ne  vous  coimaigacx  pa&  g  Ul^ 
qu:  iW'Ls  âgiiur^  iic  oucerc  ,  ua  ne  ic- 
■Uiqueii  aea  d|p  mi  coniiaixr  qui  pu; i- 
It  ùiiç  pciwucr  le  fcacx  Ue  mou  cu:ui. 

A  ni  en  a;n;  ,   en   galaiit  iiûmincir  .v  ./^.'^ . 

^- ..  Al' r  Cl  homme  /  li'hocr.cw  .  en 
U^iKuiL  ue  c^jLviJ  1  t  cit  ce  quou  ne  Ooi: 
poiiu  àitcndic  iiu  ùct^  F.  H.)     « 

Cène  fa^on  ïic  pailcr  ,  <iom  pluiicuis 
Piovjnciaui  ,  &c,qadquei  gens  de  Faiis 
le  fexvejv  ne  vaut  ncii  àd  ^o^x\^&i,  n'cft 
pouK  Fraii^oiiè,  Il  faut  iiixc  /.  0»  u^t 
mi.',  iV  /-n  a  mal  ufe.  On  ne  ma  point 
en  ùc\:im.  j-î^  ;  l'e  dis  àévam  >  car  on  le* 
met  quel^ucK'iî  apic*  :  t««»i  4-.:^  *i^;ri 
kitfm^  d  /.i  »»',.' «r ,.  mais  alor^  r»^  n'éû  point 
avec  ^;xV  ,  mi;s  avec  oiwrv  -/?cfc  ,.«<•. 
Ixjunoars .  >i<'^«j''a.  " 

S  .*f.'r.   Cz  verbe  r/cîl  point  uûic  «iins' 

t-  .:>  iw">  ic'.ni  en  quoltu:  «ie    vc*i>e    rul- 

f  .   wr  :   uu^ii  Iculcma.i    en    qiul:ic  de 

•  %-::iK  ^'i»<i ':*"**>•<'.■    (On  ùiî.  il   ive   s'igii 

\\>.  ifii  ûc   peu  ik^ch  'le  ,  c'cli-i-û  re  ,  V 

/.   I.  Le  l'.'.ie  àt»n:  :i  s'ôo^it   eit  10^  plein 
>  dr  î'  ix:  Zk.:vjc  >e  bon   îv.t5S»     D.'j^^^-Ty 

c;rc'-  iî.u::.i:  li  ei^  beloin  ùc  iugcr  .  qà'iJ 
e::'q::eliion  de  dcCMcrion  don  duc  ion 
Ic^iiuilCiU  d'^ùn  air  Lsge  èc  moàei'tc,; 

^^■jj'.t,T.  [y<fiL>^  Paicapc  du  vcioc 
*  iX  /Ce  mol  pas  c^mme  paraapc ,  cft  ' 
i/Jcciir^scie.  <  A^iûint  de  ccitc  ioric  ,  • 
vous  Icrcz.  Madame  ,  rcjpectce  oc  tvux 
Te  mviKie.  AgilVai.t  de  ccae  m^iutrc , 
>w4is  ^i gréiez.  Mc!Îieut$  ,  i'afccaon  de 
tcis  it-j  hùTinéies  gîns.) 

uf^'T.'yiT,  jfîjfanu.  lAâm^fus.']  Ce  mot 
fc  conùùcic  auTi  comuic  un  adjcâif,&  \ 
si^rs  îi  clt  déclinable.  Il  figninc  qui  di  \ 
».'  .  t  4i  1  du  Icu.  .  Céii  un  ho.njue  ! 
*4.r/r  r.f.  B-^en  ne  ir;2rqiie  plus  comô.fn  ' 
là  f'oi  ei^  e:cinic  .  oa  peu  agiÙàiHc  daus 
k--  CiJ^c-iens  »  o-e  le  dépit  qu'il»  o.ir  j 
CjiiCe  ceox  qui  ii'cnt  pas  pour  ciii  o:  j 
Là  rcjTcriHoiîuiîCC.    A7;w,  <^r.ii"i  it/»  iw.j'.j-  , 

X- ,  ï.  i.;.        ■  ..   /  i 

.><;/;.;:;»;;  ,  ''.  /  Met  qiii  vicM  ûu  La- 
lAi  Jihojiù-  6i  qui  le  prononce  <yV^r>ie. 
îi  À^ràfîe  iTiOUvcnicnt  ,  la  peine  qu'on 
a  -  oa  qu'on  a  eue  de  marcher,  (L'agiu- 

ujn  de  l'air  eft  rcnaarquabic.  "^cnMr .  \ 
f  <->;•.'»?. 'Le  travail  6c  Lagnadon  du  cti-^-' ^. 
tniTi  ij|:\.iir  niis  hors  àc  aaintc  '*'*/*;;,  .L\\ 
X^i     .         ■  .  '  /       \ 

Aciratsin  ,  /  /.  Ce  mot  ,  au  5gijrc  ,  ù.  < 
d::  de  i'cipf ii  »   de  rimé  ,  eu  du.  cœur , 
éc  veu:   Oirc  fôuis,  vx:upanoJis  ,  iaquie 


.i_-.ci  »ie  i'anie  •  mouveinciis  ôc  troubles 
&^  s.a:.iir     (Le   lioiiicre  de»  gens  qui  î:^ 
il  ::!  .«-^-jpcz  ûuc  ^es  ilcdtîiiitz  de  ia  vie  j 
pixlïiiic  *,    c«  ù  cr^nd  ,  que  cckii  dom  i 


que 

î'cfprii  a  uii  ^«eapius  à'^^î:a:i(K  èc  de 
.moùvtiiîeiiS ;  i.cît  preique  ncn  ciî  com- 
pila iîï:r*  -c  cer.c  fc  ulc  de  Ûupidcs.  L^s 
êi:*.r>lôi>  ac'^-rii  eriueiioineiu  ïsdv^c  dans 
'tàni  a^.iaiioij  à'iCjÂt'Ie-  A7.ù>  ;  ej^^i  /»!? 
9.''u-V  .'.  i.  C"  a'-  £iic  eit  daijs  uiic  agi-. 
lauoD  d'c!rrii  qui  la  met  hoî>  d  elle-iné- 
n:v.  i<^-  ^Pht-àre  ,  r^/j^  C  cli  ei3  vous , 
.îeicnieiii  qu'on  truuvc  ui-iv^vic  èiciiipie 
c  i^iiaiio^  ^  de  troubie.  A-ù.  u^f.  l,z. 
£.  fc  Là  conilincc  des  u^es  li'êlt  que 
f:j^  ce  rcnî'ermcr  leurs  ag:uacns  d2ns 
liuî  COrur.  La  Rûch^fvm:aa: ,  rffrirlcjij,, 
Agitf  «.  ;  X.  a.  Ce  mot  vient  dii  La- 


î 


/<  G  N 

muer.  (Le  vent  agite  U  Mff*  ^l&C  ^. 
Le  bruit  que  le  z^phuQ  tMme  fièmii  Ici 
tcuii^i»  dck  i>oca^ev  »  aptua.  ^icrtycm 

dfK<  di  M^iiUtafifr»  L'ciprM  impur  1>- 
na  avec  œ  grande»  conv^Uion^  ^«r^- 
Ki»va«'.  A'idKt^jt»  Tefi^ancHt.  A^j^SiU  l'ail 
ik>a£cn^eut.    ^A/.  Zjm.; 

•  AiUft  ,  t'.  a.  Ce  mot  ,  au  figure  , 
ilgiiijLC  inquictcr  l'dpfii  tourniciUier  l'a^ 
me.  (L'horteur  de  lôn  aiin^  l'agitoic. 
/  'jf^.  ^m,  l.  %.  La  peux  de  la  mon  l'a- 

•  AiU.T  ,  V.  A  Diipuuf  I  cxaminci , 
dcbauc  ,  faire  rcnejouu  ûu  une  ^holè. 
(Agiter  npe  qucftion  .  agiter  une  alaire'. 
agiter  une  cnoie  en  ioi-incuvcj 

•  A/her,  V,  A.  Jcua  dans  le  uouble» 
Ôc  dans  la  confuiloii,  brouii^  >  mettre 
en  guerre.  (On  verra  les  chuic^  les  ploi 
iviuorquablcs  qui  ont  agite  l'Italie.  ^.<t>- 
MUB^r  ,  hij^mrt  tu  Kani  ,  /.  i.  La  gucirc 
agite  une  partie  de  l'Europe  n/eyjfuùu 
du  tenu.)  , 

S'éipîr^f.^.  t.  r.  Ce  verbe  pris  rtCipro- 
cueinenti  ne  )é  du  d'ordinaire  qu'au  îi- 
çurc  ,  ce  ligmtie  le  tourmenter  ,  s'in- 
qu:cicr  ,  le  doubler.  L'on  Çt  loukvc.  «Se 
1  on  s'2|i:e  tant  qu'on  peut  dans  ccne 
\.e.  K.ioU  ,  fjjaù  Je  m&TjJet  t.  I.  11  s':^- 
g4tc  tic  mille  vidons  qu'il  ..  dans  l'cl- 
prit.) 

,  :;:  Agito  ou  Giro.  Petit  poidi  kk/ni 
on  le  l'en  daiu  k  Ko.aume  de  Pe^u. 

A  G  N 

Ac.vATiow  ,  /  f,  [^ftnaîU,']  Terme 
de  {jw^îijrruÀcnu.  Cclt  k  ilCU  dc  COii- 
lânguiiiiie  ciitre  les  miles  detccndajis  du 
mcme  perc ,  comnie  ia  cognation  re«,.ir- 
de  les  maies  &  lc$  tcind[lcs  cniêiu^AC. 
(Dans  b  timiliç  Royale  de  France  c»ii 
nut  V-agnaîiuM ,  en  n'Admettant  a  la  Cou- 
roiine  q«ie  les  m:iies  ddccndus  des  miles 
de  branche  en  branché.  Grctius.) 

Agmeao,/  rn.  Ce  mot  vient  du  Grec, 
en  Latin  a^nm  ,  prononcez  ^ikI.  C  eli 
le  pcîit  d'u^pe  brebis,  Içguei  rc  pâife  pas 
Ciic:;c  ^lii  an-  »Ua  xj^ùcan  maie  ?  u;; 
::^'ne£ji.  îciriéij^ ,  un  bcn  a^^iiCau  >  uii  cjk^ 
crkni  2gi:ç£Ûs  un  r.:ccûant  agneau  La- 
£;  cû.i  roii  clt  Cwijca:  &  làin.  L'agncàL: 
èfî  iron  après  Kocl  &  apici  ?âqu^fe^4-c. 
,  roiLdcurs  diiênt  Ldgncz  un  agneau , '  dt- 
poiiiller  lin  agneau  ,  bouler  un  agneau ,  : 
vuidcr  un'  agneau  >  Se  parer  un  agupÀU.; 

A^r^fOM  FffaL  C'ctt  ^l'Agneau  que 
mangeoicn:  les  luiis  à  Piques  en  ii:c- 
moiie  de  la  dclivrài;ce  du  peuple  de 
Dicu.  (Dieu  a  iiiluruc  h  ccrcmonic  de 
1  Ar.:c;4  ri^cal  Les  Juifs  celcbroient 
iL.s  les  ^ns  la  téic  de  11' Agneau  r*i|cai. 
Le  Seigneur  dit  a  Moife,  parlez  a  lôiîre 
i  «tiicmblee  ,  &  qu'au  diidcme  jour  dia- 
cun  prenne  un  aç^eau  poiu  fa  ^liUe. 
Cer  agî^eau  iJera  lans  tache  îc  fera  un 
agticau  maie.     Ftirt-H^^  >  Exode  ^  ch^. 

•  AptejH,  Ce  mot  t  au  figure ,  fc  dit 
des  peritjtfuics,  .  &  vont,  dire  que  celui 
do4t  on  parle,,  eft  très-doujc  ,&  cela pir- 
cc  qu'on  prend  l'agneau  pour  le  limboie 
de  h  douceur.  (Cet.ezu&nr  eâunagn^u. 
Cène  exprcfTion  Se  autres  pareilles  n'ont 

•d'ordinaire  .cours  que  dan^  la  diicouxs 
£uniiiers.) 

f  A^Yuamtam,  tsAc.  Ctt  mots  Cgni- 
ficm  Jdus-enrift ,  &  ne  le  diicDt  que  par 
les  Prédicateurs  &  par  ceox  qiù'inûru:- 
fcnt  de  la  ReligioiL  C  eft  Jcfus-Chrift 
qui  efi  raÇDcau  uns  tache  ,  &c  c'eâ  lui. 
que  nous  devons  adorer. 

4:  AinfOM,     Terme  de    'BLsfon.    C'eft 

iiuerogliphc  de  i'ii&iîiaiç  doux  &.  pa^ 
iibic,  -^         ^        r-» 


A  G  O 

JB(>  U  pionoociation  «Jy  aioc  mmm 
eu  d4Uiçiéie  .  Ùi4^  cju'ott  eu  ptâJi  a*^ 
couvrir  la  lailons  on  dit  :  Nour  ^wgiK 
fii#iie«;  -ij  /^«w  .  i^^     -y,  ,^^  jç 

kX)  liquide  ilic  quand  ^  paik  i^  kbî» 
tf  •  on  dit,  m  ^HiAM%'        ^^f^.  , 

^^ô^/  /  w.  On  Mfeoocc  -»*iWdcdeu< 
jiUbes     Ce  inpt  Ifc  Ou  L^c^u      ^.^ 

l.^nci,  ou  W^MKmd'of .  étou  une  aô- 
cicnne  oionoiè  Franç^jifi  qui  «ou  dot 
fin  U  qui  pelbit  trois  deniers  cinq  graim. 
Cette  nioiioïc  vakm  dix  lbu«  pari&  »  ou 
douze  lou^  lix  demcrs  tournou  6l  elle 
avou  d'^  cote  un  agneau  avec  une  ban- 
dcfole^.  &  de  l'autre  ime  aou.  Vagnel 
tut  .fabrique  du  tems  de  la  giicrre  des 
Àlbigegj*  ,  pour  paia  Ics-Croiiez.  La 
fOupan  ^nc  de  cet  avis.  Cependant  Mot>- 
lieur  ic  ^^^c ,  traité  bifiarUfMf  det  Mêtmet^ 
4>cnfc  que  l'-i^**/  ne  fhi  hu  qu'au  tems  * 
pOe  Louis  IX 

.  Aiucier.v,  m.  A^ntm  p^tfre.-}  Mot  de 
Brrter  ôc  de  tous  ccujt  qui  (ont  parmi 
le*  btcjis.  Ploooncez  pccfque  a»ulé  en 
aois  lilabes.  (  C'elf  fauc  un  agneau. 
(Ceâ  uue  btebis  qui  efl  prête  d'agitcler. 
Brebis  qui  agnclc.  Les  btebis  n'agnelent 
ordùiairemcnt  qu'une  fois  1  année.  Elles 
agnekm  depuis  la  Touflàmu  iufou'au 
mois  d'AvrU.) 

±  AoNELiKs,/ w.  Peaux  d'agneaux 
que  pr<:paicni  les  Mcgiilxrs ,  tn  ies  pal- 
îaiit  a  uji  cote ,  ôc  en  iaifiàn:  la  lame  de 
lâuire.  ^., 

r  A  puant.  Ce  (ont  au/Ti  les  laiiiw* 
des  agneaux  ou  jeiiucs  moutons  ,  qui 
n'ont  pas  encore  cte  tondus  ,  que  yl  on 
kve  de  dellus  les  peaux  ,  qui  provkn- 
iKnt  des  ^atis  des  bouchers  ^  des  ro- 
tilleul  s. 

A^K^f^  f.  f.  Nom  de  femme^  prorwn- 
cez  anuz.,  (Agncs#Soreau  Demojlciledc 
Tourame  ,  ttoit  belle  &  genereuiê ,  & 
fut  la  plus  fpne  inclination  de  Chiiles 
VU.  Roi  d#  France.) 

AcKoiTES  ,  /  m.  [Agno'iu.}  Héréti- 
ques dci  prcmjcTs  liedcs  ,  qui  nioient 
que  jeliis<;hrnl  ait  coruiu  le  jour  duju- 
geir.en:  dernier. 

Agnis  CASTtrs.  lJltex.2  Prononcez 
'i'.us.  C'cÛ.  un  arbrilibau  qui  jette  plu- 
fiLuis  branches  ibuplcs  &  mal-ailces  ^ 
rompre  i  6:  q^ui  a  les  6:iiilles  cinq  à 
cuiq,  ou  ièpt  a 4e^, longues  &  étroites; 
L'ignus  cal^iis  porte  des  lieurs,  qui  font 
qucJq Lictois  roù'geârres  ,  fie  quelquefois 
mékcs  de  blanc  :^  Les  ancions  oih  cru 
Vapmi  CafiKs  propre  a'iidcr  a  conicrver 
la^hafletc  s  Ôc  les  Dames  d'Aihcnes  dans 
quelques-unes  de  leurs  ccreaïonics  reli* 
gieufcs  rempiilToient  kurs  lits  des  feuil- 
les de  cerarbrilfcau-  Sa  graine  ou  (oneacc 
relTemble  aux  grains  du  poivre.  La  meil- 
leure vicilr  des  pais  chauds  ,  &  on  l'em- 
ploioit  autrefois  dans  la  Médecine  pour 
la  guériibn  des  maux  vénériens. 

Aiwff  ,  f..  w.  Prononces  ofiius ,  feiûnt 
ce  mot  de  detix  filabcs.  C'eft  un  petit 
morceau  dz  cire  bénite  fur  laquelle  eft 
d'ardinaiic  imprimée  la  figure-  d'un  a- 
gncau  i  Se  qu  on  couvre  d'un  morceau 
d'etofe  brodée  ,  ou  enjolivée.  Un  bel 
agnus;  un  joli  agnus.  On  donne  des 
agnus  aux  enfiins.} 

A  G  O     * 

Agokales  ,  /  /.  \^Agùn:dia.^j  Fctes 
qiîc  cekbroiem  les  Romains  en' l'hon- 
neur du  pieu  /anus  dans  k  mois  de  Jan- 
vier. 

AoeviE  ,  //  lExtrema  corporis  am- 
niî^ue  coUmSado.  Ce  mot  vient  du  Grec 
àr^,  âc  lignifie  au  propre  ,  l'etai  d'un 
malade  qui  eft  a  l'extrémité, «combat de 

h  chakuT  oaruicUc  cg^oc  h,  ixuUdk> 


,AGR 

„à  U  nature  fait  fon  dcf nia  «fort  contre 

^^  Le  P.  Labbc  nie  veut  Pas  que  ce 
.JS  vinL  iiu  Grec,  ôc  ic  ^u*  ce 
m^cft^  aam  noue  bague,  gu  U 

ï^    de  même  que  1^  mots^^M*  ^ 

"^^^{^J/V  .  //•  Ce  mot ,  au  figuie, 
fu^oific  unVibufïaûce  aueAle  .  un  mo.- 
Kn^ot  l  La  vie  de.  pauvtcs  elda- 
îi  eU  une  longue  moxt .  ou  une  agou:c 

av^  uL-Chrift  a  la  montagne  dcbOU- 
vi«s  .  ou  après  qu'U  eur  ioufeic  uaj 
^  agoiue7il  for  pas  pour  mecxpule 
itou/  les  ope  obrc».  Monûcur  Ahx , 
tuùté  de  la  Cérit ,    (hop,  I.)      ^ 

+  •  JiUMÎc]  /.  /.  Ce  mol  fe  dit  au.fi- 
euré .  en  parlant  d'amoui'5  uuii  touvent 
Sm  ce  r«i^  le  mot  d'aj^c^ùt  eu  plus  cn- 
îouc  que  grave.  (Phili»  me  met  a  1  a- 
ironicrccfa-dire,  me  fait  mouru.  lii!>, 
Ses  que  je  vous  vois .  je  fuis  a  1  agome  , 
C*eft-a-dire,  je  me  meurs  d'ajjaoui,  Utoi 
que  ie  vous  aper^oi-  )  ,/  «    •  i 

A^ompr  ,  V.  «,  [Cmm  morte  «dhélau.^ 
tue  à  l'agonie.    (H  agoniie.) 


Pe&rit  ,    qui  agonifc.    (Je  l'ai  vu  ago- 

niGni.)  .,      ,_,'. 

ji^onlfant  ,  /.  w.iQui  agonilc    (Prier 

l>oui  le*  agoniùns.) 

A  G  R 

Agrafe ,/.  /.  [^Fihtiîa.']  Petit  inftriunpn! 
de  métal ,  qui  (crt  a  atacher  de  certains 
hat^its  qu'on  a  fur  le  corps.  (Agrafe 
bhlichc  ou  noire.) 

Agrafe.  Terme  de  Vayi'er,- Q\\qi  tortil- 
le qui  tient  le  bord  de  la  hotte.) 

4:  y^,  rw/X  Tzimz  à' J^rchhe^Mre.  Ccft 
un  crairfpon ,  ou  crochet  de  fer ,  dont  oh 
le  l'en  pour  retenir  les  jpi  erres. 

Agrafer  ,  v,  a.  [Fîbuîj  fnbtieélcre^ 
Joindre  par  le  moïen  de  quelque  agrafe. 
Atacher  avec  des. agrafes.  (Agiatcr  un 
jufte-au -corps.)        ^  ^  • 

q;^  Budee  &  Périon  dérivent  ce  mot 
du  Grec  ornais  le  P.  Labbe  croit  qu'il 
vient  de  agrlfcr,  Voïez  }^i.-.}>'îr<uric. 

Agraire  ,  -a A],  /.  \_A^rarta.'\  Terme 
de  Dr^h^  quifc  dit  eh  paihn.i  d'une  loi 
qui  fut  publiée  par  Spurius  Cafiius  pour 
le  partage  des  terres  prifcs  fur  les  enne- 
rnis  V  vers  l'an  de  Rome  z6%.  tl  y  a  d'au- 
tres loix  agraires  de  Celâr  &  de  Nerva 
pour  les  limites  des  champs. 

Agrandir  .  v.  <t.  {_Am^ere.']  Faire 
plus  grand ,  rendre  plus  grand ,  donner 
plus  d'étendu*.  (Agrandir  un  jardin  , 
agrandir  une  cour.  Les  Citoiens  incor- 
porez, à  la  Ville  vidorieiile  ,  l'agrandi-  . 
■  rcnt  »  6c  la  fortifièrent.  'Boffnet  ,  hîfioire 
umvcrfel'e,  Charlequint  agrandit  l'Em- 
pire.    Mez.  hijîoire  de  Fmncei) 

*  Agrandir  ,  •;;.  a,  [^Amplificare,  Cc 
mot  »  pris  fîguréraent ,.  lignifie  élever 
(dans  le  monde  à  une  fortune  meilleure, 
à  un  état  plus  confidérabie.'  (De  l'air 
qu'il  éy  prend .  il  agrandira  bientôt  tou- 
te fa  mai  fon.  Dans  ie  pofte  ou  il  eft,  il 
a  beau  moien  d'agrandir  les  periôimes 
qu'il  voudra.) 

*  S',3gra},^r  ,  r.  r,  je  7n\igr.7çd'î  ,  je 
rtlagri  ndijjoit  ,  je  .  m'^gr^ndis  ,  je  me  fuis 
ngran£ ,  je  m'étoh  agrofîdi,  C'eft  s'ékver 
a  unt  foraine  plus  confidérabie  ,  c'eft 
monier>  un  état  pîuis  grand,  plus  élevé 
que  celui  ou  l'on  etoiL  ^grMi£r  & 
ragra)iJir ,  pris  purement  ,  ne  fe  difent 
que  des  peribnnes  qui  font  déjà  bien  avec 
b  fortune ,  ôc  Pou  ne  dira  jamais  du  Sr. 

T.  de  L.  du  Si.  Y.  qui  ne  foût  que  de 


A  G  R 

mt^bltt  hcfc»>L.  &  V.  ^atrandiffem. 
Mais  oa  dira  Mr.  N.  qui  eft  aejaû  riche 
&L  lî  coaUdcic  f  8'a^andit  tous  les  jours, 
&  Ton  en  a  de  la  joie.  Dan*  les  bclk:i 
ocaidons  de  s'agrandir  ,  il  n  eit  prefque 

Ç)im  de  fidélfic  qui  foii  a  l'cprruve. 
atrm,  fLaid,  J.  (Les  Evoques  ,  a  force 
I  de  s'agrandir  ,  obligéteni  peu  a  peu  les 
*  Morne*  a  fe  mettre  loiâs  la  protcdiondu 
Pape  .  &  à  s'exemia  de  la  lutidiaion 
Epilcopalc.  Fra-Paolo  i  des  'Bénéfices  y  c, 
I  o.  On  ne  fê  pouû'c ,  &  l'on  ne  s'agran- 
dit dans  le  monde ,  <iue  pour  augmcmet 
l'idée  que  chacun  lé  forme  de  lot  i^^'-- 
eff,  de  inur.  r.  i.) 

Loi  a  de  trembler  pour  elle.  H  lui'  fwf  apïmlr  ; 

Corn.  Hor.  j.  i.) 

AiraHSJfement  ,  f.  m.  [r^crçmenttsm.^ 
Pronoucci.  sgrafiSffemaH.  Plu^  grande  c- 
tendue.     (L'agrandillcmcnt  de   Paris  eft 

I  confidérabie.) 

•    Af^rMuUjfement.    [Amp/îficAtio.]    Elc-  • 
vation  a  une  meilleure  fortune.  (Songez. 
à  Ion  agrandilVement  Abi.) 

^OR AVANT,  ANTE.  adj.  Qui  agrave. 
[Ag^ravans.']  Les  crimes  ibm  plus  ou 
moins  grands  ,  Iclon  qu'il  y  a  plus  ou 
moins  Se.  cuconftanees  agravaiues. 

(j^  Aoravanter.  Opprelfer,  char- 
ger d'impôts.  Le  Blafon  des  fauiks  A- 
mouis  : 


AGR 


fi 


Danger  au(C 

San»  nuf  merrî 

Loi  pauvret  chetifi  a^Mvmnte. 

Et  dans  le  Blafon  des  folies  aniours  i  en 
parlant  de  l'amour  : 

Sani  nul  mercy 

Les  pauvrçs  chetili  .i^rax/antit 

AgraVB,  /. /.  [^Comminatto  ffrnx  fer 
ce'tjuram  i.ifilgendx.']  Terme  ^'Egllfe,  Ex- 
communication agravantc  ,  excommuni- 
cation qui  augmente  par  degrez  le^  pei- 
nes de  1  excommunie  ,  a  cauiè  qu'il  per- 
fîlle  dans  là  del<iÉ>eifrencc  ^ 

.  y^gr.t'.er  y-v.  a.  ]_y1ggr^i'''''ire.'}  Augmen- 
ter. (Circonllances  qui  agr'aven:  le  pcche. 
Pafc.  I.  lo.)     ■  • 

Agravc  ,  i^rasj'C  ,  adj,  ^Aggr.hMui.l 
Augmente  ,  fait  plus  grand  qu'il  n'ctoit. 
.(Son  crime  elt  agravc  ,  là  faute  cl^  agia- 

•vce.) 

•  j^ gravé  ,  ag-^avi'e  ,  adj.  Cc  mot  le 
uouve  dans  les  '  ouvrages  builclquci  , 
pour  dire  apcfMiti, 

{h\-icifns  .ichcvant  Ton  fomirs 
Et  ht  yci;):  encore  .f^"r;ï-.f~  ,     ■ 
11  fe  trouva  'jue.  le  l>on  hoînme 

Avoit    le    doigt    O.l     vous    (3VC7.. 

S'jgrjver,  -v,  /.Ce  verbe  pris  récipro- 
quement, n'eft  pas  bien  ulitc  dans  toutes 
les  perfonncs  de  izs  tems  ,  &  il  iigmlie 
s'augmenter.  (Son  crime  s'agrave  par  la 
dépoiition  des  témoins.  Patru  ,  flaid. 
Sa  ûute  s'cft  agravce  çai  fa  conduite.) 

Agre'able,  adj.  [Gratiis  ^  aiiccpîus.'] 
Qui  plait  ,  qui  agr«e.  (Etre  agréable  a" 
toui.  le  monde- 

j^grcablcyf.  m.  Tout  ce  qtiiplait ,  tcut 
ce  qui  agrée.  (  Molière  a  quite  pour-  lé 
bouton,  l'agréable  &  le  fin.  Dej^rcaux,) 

'  jigréahlement  ,  adv,  [  Gratè  ,  '  lefïdê,  j 
Avec  plaifii  ,  d'une  manière  agréable, 
avec  elprit  (Pafïcr  agrcablement  la  vie. 
Ahl.  ^Tourner  les  choies  le  plusa^cable- 
ment  du  monde.    Mol.  prccnttfes.) 

Agréer  ,  v.  n.  \Plaicre.']  Cc  verbjc  eft 
neutre ,  pour  dire,  avoir  de  l'agrément,  plai- 
re. (11  faut  avoir  du  mérite  pour  avoir 
le  bonheur  d'agréer  aux  hoimétes  gens , 
^  même  il  eft  bon  que  ce  mérite  brille. 
Agréer  aux  Prinççs»  ià  tCûduite  agiÇC  à 
ibn  luaicxc-) 


Atfkf  >  v.  *•  [Grattm ,  actepitem  hahe- 
rey  Spprabare.']  Ce  verbe  çft  adiif,  pour 
dire  confcmir ,  avoir  pour  agréable ,  trou- 
ver bon.  Agréer  un  maiiagc  ,  Ôc  l'on 
dit  airfU  au  paffif  :  Ce  nuriage  a  çie 
agrée  du  Koi.  Patrm ,  plaid.  2. 

Agréer  t  v.  a.  [Navem  wftrMneJ^  Ter- 
me de  hier.  C'eft  équiper  un  vaillcau  de 
toutes  les  chofcs  néccflaires  pour  un  voya- 
ge de  long  cours  ,  Hc  le  fôurnu  de  cor- 
dages, de  voiles,  de  canons,  de  boiiiets 
Ôc  mèches.  (Agréer  un  vaiflcau.) 

S'Agréer ,  Terme  do  Mer..  S'équiper  de 
tout  pour  un  voiagc  de  long  cours  (Ils 
fe  font  agréez  en  fort  peu  de  tems.) 

Agréeur  y  f.  m.  \  htjhuitor  tj.nis.'J  Tel- 
me  de  Mrr,  C'eft  celui  qui  équipe  un 
vaiftcau  de  cordages  ,  de  vcilcs,  Ôc  do 
ijute  autre  choie  'néccfl'aiie  pour  un 
voiagè  de  long  cours.  (Il  îaut  lavoir  de 
l'aiTceur  de  noue  bord ,  fi  toutes  choie* 
fout  en  état  )    ^ 

Agrégation  ,  /.  /.  (^Adfrîprio.'j  Récep- 
tion au  nombre  de  ceux  qui  compofcnt 
un  corps.  (Etre  d'un  corps  par  agréga- 
tion.    Patrttt  fUùd.  15-.) 

:^'A^,rrcatitn.y  f.  f.  î'cri'^c  de  Phi'rfo- 
p}.i\  On  apcilc  corps  par  '.içr:]-.:tun^  un 
corps  qui  n'eft  forme  que  de  l'amas,  de 
plulieurs  choies  ,  qui  n'ont  point  cnric 
elles  de  liailbn  naturelle,   y^cad.  Fr. 

A  G  R  e'u  t  R  ,  r.  a.  A/ifcrîhere.~\  Ce  mot 
fe  dit  en  parlant  de  particuliers  qui  touî    . 
enlèmble  font  un  corps,  &  lîgnific rece- 
voir. t]uclcim  dans  ce  corps ,  le  conlidc- 
rer  comme  une  fi^tie  de  ce  corps. 

{^  Ce  mot  vient  du  Latin  adgregare  , 
qui  ,  (clou  Feftus,  fignifie ,  conduire  au 
troupeau ,  joindre  au  troupeau .  <?//  f/'',"'^'^ 
diacre.  Ce  lônr  trois  mots  difercns  que 
*abir égare,  kparcr  du  troupeau  ;  adgrc^ru- 
re ,  joindre  au  troupeau  5  jrgreffirc  ^  fcpa- 
rcr  le  troupeau  en  difercnres  pajiics.  Sur 
quoi  Feftus  fait  cette  cbiêrvarion  :  ^fo- 
riiin  lerborwn  jrc(jiiais  ufus  ,  no?i  ymrirr': , /? 
ex  fecorîbus  fendct  y  cÙ7?j  ,7pud  anîu^Mvs  cfes 
CJr  paîrîmonîa  ex  hîs  pradpy.c  con^UerUit, 

Agn'geXi,,  [,  rn.  \_Aggrc;^an  ,  adjlrifti.J 
Ce  .Ibnt  les  Dodteurs  en  Droit  ,  qui  lônr 
du  corps  de  la  Faculté,  ik  qu'on  a  éta- 
blis pour  le  Ibulagement  des  Profeiîéurs. 
(Il  tit  des  agrégez.)  Ce  mot  fe  dit  auiîi 
des  Dodeius  en  Médecine  qui  font  rc-. 
çûs  au  Colegc  des  Médecins  de  quelque 
Ville. 

t  Agrégé,/,  m.  On  dit  enPhilofôphia 
des  agrégez^  p.rr  acJdent.  On  apcilc  ainfî, 
l'r.màs  de  pîuficurs  choies  qui  n'ont  point 
entre,  elles  de  liailôn  naturelle.  Un  mon- 
ceau de  fable ,  un  tas  de  ble  ,  ibnt  da 
agrégez.  • . 

Agreils.  Voie^V^^^^sr.  • 

Agre'ment  ,  /.  m.'^^Lcpor.']  Proiîon- 
ccz  agrémun.    C'eft- a-dire,  bonne  grâce  » 
nir  qui  plait  dans  une  pericnnc ,  maniL^ 
rcsqui  agréent  en  quelciin.    (Un  agré- 
ment fipgulier  ,  particulia-  ,  grand ,  in- 
exprimable ,    un    agrcment  cliaim?.ut  , 
touchant.    Elle  a  dans  toute  fa  pcrlciinc 
un    agrément    qui    enchante.   Scar   r:vr. 
Rien  "n'aprochc  lie   Icfn  agrément.  ^5".://;^ 
-E-j^cn-ùf^î  ,   ofera.  Dire  les  choies  avec  le 
dernier  agrément.     Madiime   C:wcs   ?//(- 
c;n:elUs ,  mari  jalonr.     Donner   un   agré- 
ment humain  à  des  paroles  tcu:c:>  uivi- 
nes.     On  fut  touche   des  agrcniens  qui 
parciflent  en  toute  fa  perlbiuic.     Vaf^on^ 
celles  i  Arîûffs  y  t.  i.)         | 

Agrément ,  /.  m.  Inclination ,  panchanN 
boïmes  grâces.  (îl  a  mi  air  qui  lui  gagne 
l'affrément  de  ceux  qui  le  voient  ,  .Cr-J- 
II  te  FrançQîfe  cl.  Sa  conduire  •  lui  a  do  n*^ 
né  l'agrément  du  Prince.)  , 

xAgrément  -f.  m,  [Ccttcimntas.']   C*tSi  un 

I    raport  charmant  ces  traits  avec  l'air  d'imc 

pçiibaûc»  OU  de  quelque  chufê  qu'on  a 

•     G  i  >  i  cim- 
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jciiu.  Les  agrémcns  nailTent  de  la  Kgil- 
Urité.  Sa! fit  EvretttontJ 

agrément  ,  /.  m.^Qimc  d'OrgautJie. 
Ceft  une  forte  de  petite  cadence  ou  de 
|>inccincnt  qui  Te  f-ait  fur  l'orgue.  (Faire 
un  agrciiicnc.;  - 

A'irtment/f.  m.  [Ornatus.]  Terme  de 
'Brv.iïeiir  6:  de  'Boutotiuier.  Fctit  ouvrage 
de  brodciie  qui  feri  a  relever  la  belogne. 
Fctitc  chofe  joUe  qu'on  met  fur  le  bou- 
ton pour  lui  donner  plus  d'air.  (Il  faut 
meure  fei  un  peut  agrtincnt.  Voilà  un 
agrcment  qui  me  plaît  fort.  Cfeft  lui 
)oli  agrément ,  ôc  qui  vient  bien  h.) 

Avremtnt  y  f:m.  Terme  de  Perrtujuin. 
Ce  (ont  les' cheveux  bouclez  qui  acom- 
pagnent  les  temples ,  Ôc  qui  (ont  appeliez 
agrément  a  cauk  qu'ils  donn^rut  lin  an 

Elus  agréable  au  vif^gc.  (Un  agrément 
ien  tracé.    Faire  un  agrément ,  tracer  un 

agrément.)    .  "    .  t    ^ 

.^grémcut  ,  /.  m.  [ÂpprohatioA  Con- 
fcntcuiC4it    (  Avoir  l'agrcment  du  Roi 

Sour  une  charge.    Demander  l'agrément 
a  Prince  pour,  quelque  diolc.    Lfbienn 
"  Tagr^neiit  du  Prince  pour  quelque  oHce 
coniideiablç  Le  Roi  a  refufc  Ion  agrc- 
mcm  a  cette  ^erlonne.) 

f  •  ^igrh}eut\  f.  m,  [Clyjîtr.]  Mot 
plaifant  ,  Uiite  parmi  les  tcinmcs  pour 
5ire  un  lê^■n^'nlt.  (Elle  prend  un  agré- 
ment. Madame,  n'clt  pas  vifible,  on  lui 
vient  de  donner  un  agrcmcnt.)  ' 

AOB  ESSEUR,  /  w.  l^-'i^grejfor.'}  Ceft 

.    celui  qui  ataquc  le  premier.   [%  cft  l'a- 

gfc(Teur.     Le  valet  qui  ctoit  en  colère, 

le  jcrta  fur  l'agrcflcur.  Suiron  ,   rtynan ,  t. 

1.  c.  5.) 

On  a  rue  mon  pcrc,  il  tWt  l'agreflfur. 
.      Corjt.  CtJ.  a.  4.  /«•  Î-) 

\ 

AcRr.ssioN,  /:/.  Aaiondcl'agrcflTcur. 

f>^rf{/Ju.]  (11  y  a  preuve  de  V^jgrijjïon 

contre  vous.) 

f^  Il  eft  fouvent  difîcilc  dç.  prouver 
ifegreflTion.  Les  Dodeurs  remarquent- 
cn'il  V  en  a  de  trois  ibrtcs  ;  l'une  eft 
prLintditeci  Pautre  eft  l'effet  d'un  mou- 
Tcmcnt  précipite  de  colère  j  &  la  troilie- 
me  eft  involontaire. 

La  préméditation  réfultc  de  plusieurs 
circonttances  V  io.  ^es  querelles  qui  ont 
précède  Padion  ,  2^.  du  port  d'nimcs 
■  contre  la  coûmnie  de  n'en  point  porter , 
30.  des  menaces  précédentes  ,  4.'-  des 
4cmarchcs  qui  ont  précède  la  querelle, 
50.  du  tems  ou  du  lieu  ou  le  crime  a 

été  commis.  /     .  ,.  /       ri      j 

•  L'agreflion  non  préméditée  relulte  de 
même  des  circonftahces  5  lo.  le  plus  fort 
€ft  toujours  prcfume  Pagrcircur  i  2^.  cc- 
hih  qui  naturelkment  eft  fâcheux ,  di- 
iicile  &  quereleux ,  doit  palier  pour  avoir 
été  PagrelTeur  i  3°.  le  bmit  commun 
lert  a  déterminer  PagrcfTeur  ;  4°.  ie  plus 
,  sraiïd  nombre  fait  prcfiurler  Pagre(rion  de 

»  part. 

.    L'a<^rcflîon  involontaire  eft,  lors  que, 

fens  aucune   mauvaifc  intention    de  par 

■  hazard  ,    on   eft   la  caufe    de    la    muit 

d-unc  peribnne ,  eu  des  blefiurcs  qu'ehe 

a  reçues.  . 

f  AGRF.<;rE  , /7///.  Ce  mot  vient  du 
latin  a^rcfts  -,  Sc  le  prononce  comme  il 
eft  écrit.  Il  veut  dire  mfitcjiu  ,  fuu-j^ey 
■  thampitre,  &  il  fe  dit  proprement  des 
lieux  &  des  chofes ,  mais  il  n'eft  d'or- 
dinaire que  dans  la  bopche  des  favans  , 
&  même  dans  le  difcours  s  car  les  Da- 
ipes  polies,  ni  le  peuple  n'entendent  pas 
•  ce  que  c'ëft  qu'un  pais  agrefte  ,  une  ré- 
gion agre(k  &c  barbare. 

^grefrt,  ail  [/?«/'^«^- J  Cç-motfedit 
dçs  pcrfonncs-  &  fignifie  peu  poli,    peu 

^yit  (UAbé  San^..  di  d'Hac  iuuûcut 


A  GU 

agicfte  éc  bizaïc  ,  lui  qui  paroifîôit  fi 
hoiMictc  &  fi  afablc  avant  que  dcfcmc^ 
tauiorpholèr  en  Médecin.)^  -»  <  li- . 

jtgrc^jOirés ,  *»  agretîs  ,  /  m.  [M- 
ma^nenuCf^cimc  de  Mer.  Ce  font  tous 
le*  coriiages  necellàires  pour  un  vaiflcau. 
(  Porter  les  agrcz ,  ou  les  agrcils  au  vail^ 
feau  *>  le  vaiiTcau  a  tous  fcs  agrcz. 
Voiez  le  viem  Diaioniiaire  Univcrlcl  i 
in-quarto, 

AGRICULTURE  ,  / /.  {^Agricultura.'^ 
L'art  de  cuitivei  la  terre  (S'adomici»  a 
l'agriculciuc.  -^^O 

0^  Agrier  «  Agriere.  \^Atrlar- 
r/»»;.]  Ce  font  deux  termes  qui  lignincnt 
une  redevance  que  l'on  paie  en  cfpcces 
fur  le  tond  qui  la  doit 

\.\igrîcr  ÔC  la  cçnfive  (ont  deux  droits 
diferens.  Voiez  M.  D'Olive  >  liv.  2.  ch. 
24.  Comme  c'eft  un  droit  qui  afcûe 
le  fgnd  ôc  les  friiits ,  iil  tombe  en  arré- 
rages }  ôc  il  a  cet  avantage  lur  la  dix- 
me  enforte  qu'il  doit  être  paie  dani»lcs 
années  oii  le  champ  rcfte  (ans  être  enlc 
mence.  Voiez  I^a  Roche ,  e^  (a  Cuûtumt 
de  SMut  Jran  d' ^ugely  y  avec  les  Commay- 
taires  de  'Biches  ér  de  Muichin  Voiez  let 
Origines  de  Cafenenve, 

^j-  AuuiLANEv.  Les  Gaulois  avoicnt 
tant  de  vénération  pour  le  chêne,  qu'ils 
le  failoicnt  entre-  duns  tous  les  adtcs  de 
leUr  Religion  i  iL  méloient  dans  Jes  ac- 
tes de  leurs  làcrificcs ,  des  feuilles  de  cet  ^ 
aibre,  ôc  tous  les  premias  jours  de  l'an- 
née ,  un  prêtre  revêtu  d'une  étofc  blan- 
che, luivrdu  peuple»  aloit  dans  la  cam- 
pagnb ,  chercher  le  gui  qui  le  forme  iui 
les  ciiêncs ,  ôc  le  coUpoit  avec  iln  cou- 
teau d'argent    Leur  prévention  étoit  (i 
grande ,  qiiils  s'imagihoient  que  le  gui 
attucroirpendant  Panncc.toutçs  fortes  de 
bonheurs  à  ceux  qui  en  auroient  dans 
leiu  maitbn.    Le  Preiidcnt  de  PEftang  a 
remarqué ,  dans  (on  Hiftoire  des  Gau- 
lois, itv.  I.  »•  4i  que  ,  de  (on  tems  > 
t  ,  (ur  le  loir  de  la  veille"  du 
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,j  on  aloit  , _.  

,,  premier  jour  de  l'an ,  de  voifin  a  voilin  > 
„  demandant  Icfw-ran-neftf ,  c*cft-a-dire , 
car  Pau  rji  neuf-,  &  à<cux  qui  le  de- 
mandent, on  leur  donne  du  gibier  , 
ou  autre  viande  ;  en  ligne  d'amitie  ik 
d'être  ne  T  ôc  du  delir  qu'on  a  que  iè 
c^ours  de  l'année  leur  (bit  profpere. 
„  En  d'autres  provinces,  à  ceux  qui  de- 
„  mandent  le  ^«/-/'^?^-«f«/.,  on  leur  re- 
,,  ])Qnàifliih te  yflante-,  abondante  ô'fcrùiltS 
,,  1C.HS  dorme  Dieu  ".  r- 

Gofl'elin  explique  autrement  j^gH'la- 
wr«  .•  c'eft ,  dit-il ,  lib.  I.  cap.  i^.  Com- 
me (i  l'on  xrrioit  ,  allotis  chercher  le  gui  , 
laiûi^e  renouvelle. 

A  G  R  I F  E  R  ,v.-n.  pafjîf,  [Arrîpere  .firin- 
gcre  rtiiguîbus.']  S'atachcr  avec  des-  grifes  à 
quelque  cholel  (Ce  chat  en  tombant  s' eft 
agrifc  a  la  tapifleric.) 

À  c  R I P  A  u  M  F. ,  /  /  {jCardîaca^  Plante 
dont  les  feuilles  reUemblent  à  celles  de 
Portie,  ôc  qui  eft  bonne  pour  les  mala- 
dies du  coeur. 

f  AgripeRj  V.  a.  [yiccipere.']  Vttn- 
die  'Elle  aeriDC  tou^  ce  qu'elle  voit.) 
Ce  terme  e(t  bas. 

AOROUPER,  grouper  i  v.  a,  \Cmiglo- 
bare.']  Terme  de  Peinture.  L'un  Ôc  l'au- 
tre fe  di  t. .  Mettre  plulieurs  coips  à  un  pe- 
loton ,  acçuplcr  ,  ôc  ramafler  plulieurs 
corps  enfembk.  (Il  faut  que  les  mem- 
bres foient  agrpupez  de  même  que  les 
figures.  Art  de  Peinture:) 

^j  Dufreiiioy  »  de  l'Art  de  Peinture  > 
v£rf.   133.. 

A^gltmcraid  fimul fmftnembra ,  xpféo^uf  figurée 


:|:  AouAPA  ,  /•  in.  Arbif  des  lndc« 
Occidentales  >  dont  Pombre  c(V  dangereux 
(c,  ôc  fait  enfler  ceux  qui  s'cndormeat 
deflbus. 

AouERRlji  ,  tfc  A  '[^eltUts  tabor^m 
exercére.']  Rendre  propre  à  la  guerr.c.  (A^ 
guerrir  les  peuples,  ^bi  li  agueiïit  (es 
trouves  par  de  continuels  exercices.  Elcgt 
Hijturij^ue  de  Lçnis  XIK) 

S'aguerrir  t  v,  ».  Pevénir  plus  bravc  t 
plus  vaillant  èc  plus  propre  à  faire  la 
guerre.  Je  m* aguerris  .  je  m'aguerrijp^s  • 
je  m'aguerris  ,  je  me  fûts  aguerri.  (Les  Aie- 
mands  ôc  tous  les  peuples  SeptentrionauK 
font  courageux ,  àc  ils  s'agucrriilent  dauf  • 
ces  nouveaux  troubles.  ) 
,  4^  On  dit  iBg.  s'aguerrir  ^  la  raillerie  ; 
pour  s'accoutumer  a  la  raillerie  >  ôc  on 
le  dit  de  tout  ce  qui  eft  pénible  Ôc  diâici" 
le  au  commencement 

Aè^OET  ,  /  w,  l'Infidi^y  ajhftîx.'i  Cc 
mot  vieillit  un  peu  Ôc  ne  trouve  bien  (à 
place  que  dans  le  latiriquc,  ou  le  comique. 
Ôc  quelquefois  dans  le  Iti le  grave  Ôc  chré- 
tien ,  dont  on  le  icrt,  loisqu'on  prêche. 
Il  lignifie  embûches,  rules  Ôclineftés  de 
la  peribnne  qui  épie  »  ôc  il  ne  (c  dit 
qu'au  pliuicl.  (Eviter  les  aguets  des  m^ 
chans. 

l\  nrffe  trouble  point  dMucufl  foupçon  jaloUT, 
Se  moque  des  agi.  tffà'un  imjjuiuaat  c^oux. 
Thffiide  ,'i'otjits  ,f*tjr(. 

Sans  guiile  U  a  \\\S^é  ctre  boitte  de  mceuf» 
ExpoPtc  aux  ar^Htts  des  ru&r  fcdiuftear». 
Mtl ,  ictU  dts  ftmmti ,  4.  x.[i,  f.) 

q5»  Joachim  du  Bellay,  a  dit: 

Poarceque  fa  mcre  cftoit 
Auprès  de  lÀ  ,  ce  me  fcmble» 
Laquelle  noui  âgHiuit.    ^ 

Et  le  Roman  de  la  Ro(c: 

Quand  le  Soleil  qui  tout  agultt. 

Ses  rays  dans  h  fontaine'  jette.  f 


On  difint  autrefois  ,  gué  ter  ,  pour ,  roiVr 
hier  :  d'ovttii  vaiu  Ic  terme  m/t. 

■:        AH. 

■** 

Ah  !  Interjeftion  qui  fert  à  marqucî 
l'arnour ,  la  joie ,  le  plaifir ,  la  colère  r 
l'inclination  ,  ou  quelque  autre  mouvç 
ment  de  Pâme.  (  Ah  ,  que  d'amour  !  quand 
après  Pablcnce,  on  revoit  ce  qu'on  ai- 
me. Molière,  George  D^ndin. 

Ah  î  qu'iV.eft  dingeieux  qu;ind  on  a  bien  aim^» 
De  rcvo;  r'Ics  beaux  yeux  qui  nous  avolent  charmé'* 
La  Comtejje  de  U  Si*7;,ry  Totjies. 

Ah  !  ah  !  cfiien ,  ah  \  double  chien,  matlne.de ccrvcUe 
Ta  perfccuiion  fcra^'elle  erernelle  ?  • 

Molière  ,  étoiirdi ,  a.  f.  Je.  i. 

Ah'!  qu^ouï"êrcs  promts  ,  • 

La  mouche  tout  d'qn  coup  à  la  tête  voas  moflCI^    ,., 
A^ohtrt  t  étourdi,  a.  t.  fe.  2, . 
» 

Ah  I  ah  !  fi  jeune  encor  vous  jouer  de  ces  qoar».' 
M«Uére  ,  ictU ,  a.  f .  fc  f.     ^ 

Ab,ah,ah,ah,db^ab!  Otnîacù  bourreau d'hofflmft. 

Molière  j  étourdie  A.  ^fe.J» 

Te  voil^  païe  de  ti  raillerie  ah!  (ilo  l  ah  !  aht 
Mdltérc  »  eriticfue  de  l'èetie  desftmmts  ,jc.  6» 

A  H  A. 

•  Aham,  /  m.  VicttJf  mot  Champe- 
nois ôc  Picard  qui  s*c(t  dit  autrefois  des 
terres  qui  étoient  en  labour  j  mais  àprc- 
fcnt  dans  cç  fcûs-là  il  eft  wut-i-fait  fiora. 
dluiagc.  ^.^ 
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\m  AhMyS  m,  {Gravis  labau']  Mot 
'  q  J'viBm  dire  grande  peine .  graii^  travail 
SccoÎps  ,  grand  éturç.  Le  mot  à  ahaa, 
ta  S^crii  elt  figuré,  .«ç  ,n'cft  en  uiàge 
nue  dans  le  ftSe  plaifant  &  corniquc. 
ÎÇairc  un*  chofc  avec  ahan.  On  vuU  kuts 
nerfs,  leurs  mufclcs  &  leurs  veines,  s'en- 
fier  d'ahaa  Scaron  ,  roww/*  comit^tu.  Suer 
d'ahan.  Sdnt  Amant  Poèjies. 

Fait  en  fuant  prefcme  d'^h» 
Le  kn<i«"»*'"  ^  ^à*nt  lean. 

Laurttt  MHjt  hijimiut.) 

JhanabU  ,  -»i;.  ['^g^''  /xr^fo'AV.]  Mot., 
vieux  ôc  qui  ne  fe  dit  plus  que  parmi 
quelques  lîboureurs  de  Champagne  ôc  de 
ïicariic.  Il  fc  dit  des  terres  ôc  lignihc 
labourable,  qui  Ic  peut  cultiver,  que  l'on 
peut  labourer.  (Il  a  cinquante  arpens  de 
terre  ahanablcs.)  t  .. 

f  ythaMcr,  v,  a.  I^^yhtH  ararc]  Mot 
liors  d'ufage  ,  pour  dire  cultiver  quel- 
que terre,  labourer.  (On  ahanc  tous  les 

ans  les  terres.)  ,      ,  ,*      n 

f  ♦  Ahapter ,  v,  n.  rExanplare  faborem.j 
Ce  mot  fe  prend  quelquefois  au  figure  i 
mais  feulement  dans  le  ftilc  plailant  & 
fatirique ,  car  il  eft  vieux.  C'clt  travail- 
ler avec  peine  pour  faire  quelque  chofc. 
Avoir  de  la  peine  pour  faire  quelque 
choie.  Suer  à  force  de  travailler  a  quel- 
que ouvrage.-  ;Le  bon  homme  Cha- 
pelain a  bien  ahahe  pour  iiirc  fcn 
Poème  de  la  rucclle  s  mais  auffi  il 
en  a  été  rccompcnlë  comme  d'une  bon- 
ne cjiofc.) 

Ç^  Joachim  du  Bellay,  aans  fesjcux, 
en  parlant  d'un  Vamicur  de  blé  : 
<•' 

I  De  vArrc  douce  haleine 

r.vcntcz,  cette  plaine, 
Kventer  ce  fJjour, 
Ccpcndinr  (]ac  ^MbMnMe 
Ce  mien  blc  que  je  vaoï^C 
A  la  chaleur  du  juur. 

A  H  E, 

f5^  Ahirbre,  Vieux  mot,  qui  fi- 
gmhes'aracher  ù.  une  chofè.  Dans  l'Hiftoi- 
re  de  Duguefclin  x  p.  115.  jivic  Inî  , 
Thtbaud  du  Pont ,  ««  hardi  Chevalier  ,  le- 
tjttel  vient  ahcrdrc  a  deux  ledit  captai  la 
chevechaîlle  dn  Hàtéert,  Et  dans  le  Ro- 
man de  la  Rofe: 

Ceux  qui  ne  voudront  s'y  aherdrtt 
La  videur  conviendra  perdre. 

-f  Aheurtbmemt,/.  m.\_Pertinacia^] 
Prononcez  Ahcnrteman,  Ce  iriot  vieillit 
&  (è  dit  des  performes.  Il  n'eft  ufité 
que  dans  le  Aile  bas ,  dans  le  comique , 
le  mordant,  ou  le  fatirique.  Il  lignifie 
opiniâtreté  ,  atachement  ferme  que  Ton 
a  pour  quelque  chofe.  (Il  n>a  pas  été  de 
Pavis  des  autres ,  par  un  pur  ahcmtcment 
qu'il  avoit  à  Ion  opinion.  ,  Son  aheurte- 
ment  eft  condamnabler^  C'eft  un  maudit 
aheurtement  qui  lui  faft  tort  dans  l'efprit 
de  toutes  les  Dames  qu'il  à  4'honncur  de 
fréquenter.) 

uihcHrté  ^  mhènrtée,  adj,  [ObJîinatHS^ 
C^e  rnot  fc  dit  des  perfonnes,  Ôc  lignifie 
opmiatre  ,  qui  eft  attaché  àunfentiment 
dont  û  ne  veut  point  dcmoidrc.  (Il  eft 
aheurté  à  cela.  EUe  eft  aheurtée  à 
cette  opinion  ,  ôc  elle  n'en  démordra  ia- 
inais.)     ^     • 

S'ahhtrter  y  v,  r.  [Tn  fèntentia.  perjiare  , 
P^ma7tere.']  Je  m'aheurte.  je  m'aheurtaî  , 
je  me  fuis  a^eurtr.  Ce  mot  ne  fc  peut 
dire  c^uc  des  perfonnes  j  &  il  fignifie  s't)- 
pmiarrer  ,  s'atachcr  avec  opiniâtreté  à 
S.uelquc  opinion  ,  ôc  la  foûtenii  opiniâ- 
jiemem.  (Il  eft  d'un  efpritforÔcorgueU- 
Jeux  cte  iahcnrur  trop  à  fon  jTçotifficnt. 
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U  y  en  a  quelquefois  qui  dans  les  com- 
pagnies s'ahe^rtetit  brutalementà  ce  qu'ils 
veulent ,  Ôç  ils  font  rixe  les  autres») 

ÀHI. 

Ain.  Quelques  rafineurs  en  matière  d'or- 
tographe ,  caivent  ce  mot  ,  j^hi  fans  h. 
Mais  comme  le  nombre  de  ces  MelTieurs 
n'eft  ni  fort  grand  ,  ni  fortcoiilidéia' 
blc ,  U  eft  bon  d'atendrc  ce  que  les  plus 
fameux  Auteurs  feront  à  cet  égard,  ^hi 
eft  une  forte  d'interje.dUon  inventée  pour 
marquer  le  mouvement  naturel  d'une 
pcrlônne  qui  fent  qu'on  lui  caulê  quel- 
c^ue  douleur ,  ou  qu'on  lui  fait,  quelque 
mal  en  la  traitant  outrageufcuient.  (  Alii, 
ahi ,  ahi ,  doucement ,  Dieu'  me  damne  , 
c'eft  ion  mal  en  ufer.  Mêl.-preface  s,(j. 

Ahi ,  ahi  .»à' l'aide,  auroeumc,  au  fccours  ,  onm'af- 
f'omme.  r  • 

Moiérti  étourdit  t  a.\.  fc.  y% 

Ahi ,  ahi ,  alii ,  vous  ne  m'.»vex  pas  dit  que  les  coups 
en  ftroitnt. 
Moiiirt ,  fréiitufts  y  fe.  Il- 

j4hî.  C'eft  aulTi  une  interjcdion  qui 
fert  à  marquer  quelque  de  goût  ou  quel- 
que,mépris.  (Ahi,  laifionîf  cela ,  il  n'eft 
pas  queltion  de  caufer.)- 

{^  Ahonter.  Déshonorer.  Le  Ro- 
man de  la  Rolè  :  , 

AJonc  rerpondicjalpufie. 
H«ntÇ»  j'aipao:ir  d'cUrC  trahie 
Car  Iccherie  eft  tanr  monro  , 
Qiic'txoit  pourroic  eflre  akenté. 

±  AiiouAi,/w.  Arbre  dtr  Brcfil, de 
la  nautcur  du  poirier.  Les  .fiuvages  fc 
fervent  de  fon  fruit  au  lieu  de  fon- 
nettes. 

Ahurir,,  r.  a.  [Objîupefacere.']  Vieux 
mot  dont  on  fc  fert  encore  en  quelques 
Provinces  >  ôc  qui  fiçnifiè  afliger  quel- 
cun,  le  rendre  tout  mterdit.  (Lç  voi- 
la bien  ahuri.  ) 
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Aide  ,  //  [y.Auxiltttm.']-  Prononcez 
êde»  En  Eipagnol  ajuda.  Secours ,  alTi- 
ftancc.  Le  \iiiot  d'aidç  en  ce  Icns  n'a 
de  pluriel  ,  qu'en  Poèifîc.  (Apeller  its 
voilins  a  (on.  aide.  >^4bl:Lnc.  C'eft  leder- 
iiier  des  maux  d'implorer  l'aide  d'un  traî- 
tre. Ahi,  f^c.  .S'il  ne  tient  qu'à  vous 
prier  bien  fort  pour  obtenir  votre  aide , 
je  vous  conjure  de  prendre,  la  conduite 
de  nôtre  barque.  Mol,  Scapirf  ,  a.  i.  Je 
ne  fuis  pas  allez  heureux  pour  en  venir 
à  bout  lans  vôtre  aide ,  ne  inc  la  refufez 
pas.  Cofi.  t.  2.  Utt.  121.  # 

.  Lfrrs-qiie  chacun  me  fuir  >  ru  de'fcns  ma  querelle, 
Je  te  fui»  oblige  d'une  aide  fi  fidèle. 

Cùdeau  j  'Foèf.  i.  part  .'Pfeaume  i5. 

Oue  fes  maux  obftînc?,  par  ton  aide  il  furmonre  ; 
Mr«is  leur  extrêmiti;  ne  fe  contente  pas 
Que  cette  aide  fbit  forte  j  il  faut  qu'elle  (bit  prbmte. 
Cadeau,  Toèfn.  fart»  TfedumeiQ. 

.  ■  Enfijvîî^ii'eft  rîen  tel ,  Hid.iitie,8c  croVex-moî, 
tî'iè  d'avoir  un  mari  I.i  nuit  ,au)^rc3  de  foi , 
Ne  fur-ce  que  pour  l'heur  d'avoir  qui  vousfaluë 
D'un  Dieu  vous  foiten  ai  de  Hors  qu'on  cternuc. 
.    JiJehére,  c»ch  ,  fc.  z.) 

Aide,  f.f.  Terme  de  Kcligîon.  Aide  , 
en  ce  {^m ,  a  un  pluriel  ,  ôc  fi^nific  la 
Rcligieufe  qui  aide  à  celle  qui  eft  en 
charge.  (Donner  une  aide  à  une  oficiere , 
refliler  une  aidè:ài|^fîciére  Elle  a  plu- 
fieuis  aides.)         ^^^ 

Aides,//  [Trihtta ,  ve£îiiaHa.']  Ce 
mot,  en  parlant  des  gabelles  ,  n'a  point 
de  iingulier  ,  ÔC  il  a  pris  (on  nom  du 
mot  d'aider,  pafcc  qu'au  commencement 
les  aidei  étoient  plufîeurs  petits  droits 
.qu'QQ  ICYOit  kl  touc^  foocs  dc  mài^ 


chandiiès  poux  favorilèr  lesentreprilèsdu 
Roi  ,  à  caulc  que  les  finances  de  (on 
doniaiuc  n'y  pouvoient  fufire  ,  Ôc  alors 
les  aides  ne  dpoicnt  qu  un  tcms  i  mais 
aui()uid'hui  elles  (ont  perpétuelles.  Les 
uns  croient  qu'elles  ont  étc  établies  (ôus 
le  règne  du  Roi  Jean  i  ôc  les  aiurcs  , 

Su'clies  l'ont  été  auparavant.    Voïcz  là»- 
eflhs  le  Guidon  des  finances  ôc  les  di- 
vers traitez  des  éddes.    Quoi  qu'il  en  (bit, 
oii  apclle  aujoiud'hui  aUes ,  tous  les  im- 
pôts que  paient  le  vin ,  la  hiére  ,  le  ci- 
dre ,   Ôc  toutc'i  les  boiflôiis  qui  (c  coniu- 
mcnt  fur  les  lieux ,  ou  qui  lortentvôc  qui 
entrent  par  les  bureaux  des  rennes  éta- 
blies pour  cela.   Ces  impôts  (ont  le  droit 
de  vingtième  ,  de  dixicmc,   de  douziè- 
me, de  quatrième,  de  huitième  ,  ou  Ift 
ilioit  règle,  le  gros  des  vms  ,  descidres^. 
des  poirez ,  eaux  de-vie ,  ôc  autres   boif^ 
Ions.    Voiez  le  Bail  des  aides  de  France  » 
imprimé  en   1^77.  (A  fer  mer  les  aides.. 
Les  aides  (ont  ajugécs.) 

OO  Qiielquc^-uns  font  <i/V^  féminin  ; 
d'autres,  maièulin.  Woicz Ménage,  &US' 
DvMtcs  de  'liOfthonrs. 

Xi^>*  ^ides  CûHtumicres.  Le  (ccours  que 
pluficuis  Seigneurs  exigent  de,  l<?urs- vaf^ 
ijux.ôc  de  leurs  empluteotes,  danscei- 
taïus  cas ,  eft  apelic  ^idi-s  Coutumicrci  v 
ou  loyaux  tildes  ,  ou.  l^iille  aux  fjiiatre. 
cas ,    ou    cay  Impériaux  ,    ou  ^^îte  ,  ou, 


Dottlliige, 


11  à  grande  aparcnce'quc  ces  (t)rte» 
daidi's  out  été  etabhes  fiu  le  modèle  da 
droit  de  Patronage ,  qui  a  été  en  ulàgc 
parmi  les  Romains.  Denis  d'Halicarnalii-, 
nous  aprend  ,  que.^s  clicna^ctoient  obli- 
gez de  iccourir  leurs  patrons  dans  leurs  bc- 
loms.ôc  c'eft  la  juftcmciu  V  AidcContumicre, 

"^  j^ide  de  Chevalerie.  Lorsqu'un  S  ci-» 
gneur,  ou  fôn  fils  aîné  étoit  reçu  Che- 
valier, il  éxigeoit  une  ^/V<r  de  les  vafl'aux 
pour  foiunir  a  la  depenfe  qui  étoit  con- 
fulerable.  Cette  forte  d'aide  eft  abolie. 
Vot.  les  Coutumes  d'Anjou ,  de  Poitiers  »  ~ 
d*Auvcrpie,  ôcc  . 

Aidfi  de  'Mariage.  Lors  qUe  lé  Seigneur 
marie  fa  .fille  aînée  ,   il  peut  exiger  Vai-, 
de.    Il  y  a  des  Coutumes  qui  accordent 
l'aidé  pour  le  mariage  de    toutes  les  fil-  " 
les  du  Seigneiu    en   premières    noces.  • 
Auverfjne,  tit.  Zf.  art    z.    Mais  ordinai-   • 
rement  l'aide  n'eft  due  que  pour  le  mariage 
d'une  liile.jieulément.   On  ne  paie  qu'une 
fois  r*ï/Wt' ^  Mariage.  Quelques  Seigneurs 
prétendent  l'exiger  pouf  la  Profelîion  de 
leur  fille  aîiiée  :  mais  c'eft  une  erreur.. 

Aide  de  rançon.  Qiiand  le  Seigneur 
failànt  la  gu,erre  poiu  (on  Prince,  eft  pris 
priformicr ,  (es  fujets  doivent  contribuer 
à  fa  rançon.  On  fait  ici  deux  queftionsi 
10.  Si  la  Roi  paie  la  rançon ,  l'aide  cft~ 
'elle  due?  2^.  Si  la  rançon  eft  remiiè, 
le  Seigneur  peut-il  l'exiger  ?  On  répond 
oue  dans  ces  deux  cas  ,  les  redevables 
lont  afranchis  du  droit. 

Aide  de  volage  d'Oktre-mer.  Elle  n'eft  plus 
en  ufàge. 

Aide  de  Relief.  Elle  (è  levé  (culement 
en  Normantlie."  Voïez  VartidtiSj^,  delà 
Co  ht  urne'. 

Aide  de  CautionneTnent,  Elle  n'a  lieil 
que  dans    la  Coûtiune    de    Bretagne  % 

arf.   5>0. 

Aide  de  POfî.  Suivant  l^ancienne  Cou- 
tume de  Normandie  ,  certains  valîau< 
dévoient  aider  leur  Seigneur  allant  à  la 
guerre.  . 

Aidt^de  Premejfc.   Vôiez  la  Coutume  dc^ 
'Bretagne,  art.  91. 

Aides  chevels.    Ce  terme  eft  générique 

dans    la    Coûtiunc    de    Normandie.    Il 

^comprend  les  aides  de  Chevalerie  ,   de 

Mariage  ôc  de  Rançon. 5  ôc  on  les  apel- 

.     -G  s.       •    /V  IC-r 
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le  Chevds  parce  qu'on  les  paie  au  Chef- 
Seigneur. 

uétdet  ,  /.  /  [  ÂiiJHmfnta.']    Tcrinc   de 
Manège.    Ce   lont  les   mouvcmcns  des 
cuito>  dcîi  jambes ,  du  Ibn  ,  de  la  lan- 
gue ,  ôc  lcî>  eleio  doux  ôc  modérez  de  la 
bride,  de  lëp<run,  du  caveyon  ,   de  la 
gaule  >  de  l'ai'ùon  dit^  jambes  pour  faire 
obcu:  les  chevaux  qu'on  monte  &  les 
faire  travailla;!:.    Le  mot  à' aide  ,   en  ce 
fens  ,   ne  fc  dit  point  au  iin^ulier.   (Il 
fuit  ,  pour  bien   travailler ,  donner  les 
a\iUi  bioa  a  propos  ,  faire  Icntir  douce- 
ment  l;s  aidci-  a  un  cheval.    Qi^aiid  un 
^  ciicv.?'  n'obcit  p  iinr  aux  aidcj  du  gias 
de:;  luinbes ,  on  fait  venir  l'éperon  cru  Ij- 
cours..  Se  fcrvir-des  aides  avec  adrcliè. 
Cheval  «juï  s^endort  aux  aides.    Cheval 
.qal   .1  les  aides  fines  ,   donner   les  aides 
tiiîcs ,  4Ji>nncr  les  aides  délicates     Don- 
ner le«  aides  douces  ,   donner  les  aides 
trop  rudes.    Clicval  tjui  connoît  les  ai- 
des.  Cheval  qui  répond  aux  aides.  Che- 
val qui  prend  lincment  las  aides.   Se  fcr- 
Vir  des  aides  de  la  gaule  ,    le  tèrvir  des 
aidc.'i  du  caveijon.) 

^^  /i'idc  j  en  termes  i\'  Jrchîtf&ure  , 
(ignitîc  les  petits  lieux,  qui  font  à  côte 
de  plus  grands  ,  pour  leur  fervir  de  dé-.. 
charge  ,  connue  ceux  qui  lont  auprès  des 
o5ces,  fommelcries ,  dcpenics  ,  gardero- 
jbe,s,  ikc.  IXiv'ilcY. 

'^ihlc  des  ccrcmonîes  >  /  m.  C'eft  un  O- 
ffcier  qui   aide    le    grand    Maître    des 
cérémonies  aux   Sacres  des    Rors  ,  aux 
^  Batêmes,  aux  Mariages,  aux  Pompes  fu- 
^  nébres  des  Rois ,  des  Reines  &  des  Prin- 
céflcs.    C^iiand  l'Aicle  des  cérémonies  eft 
dans  l'exercice  de  f^  Charge  ,   il  tient  à 
la  miain  un  b.uon  qui  a  le  pome.^^  d'ivôi- 
re.     L'Aide  des  cérémonies  pr«te  le  fer- 
ment de  fidélité  entre  Its  mains  du  grand 
Maître  de  la   Maifbn.     Le  Roi   fe   1er; 
quelquefois  du  grand  Maître,  du  Maître 
des  cercmonies  pour    porter   lès  ordres 
aux  Pailemcns  ,   &  alors  le  grand   Maî- 
tre ou  l'Aide  des  cercmonies  prend  pla; 
ce  ,  l'épce  au  côté  ,   au  rang     de   Met- 
ficurs  les  Conièilleiï.    Le  grand   Maître 
a  un  Conlèillcr  après  lui  :  niais  le  iC^aî- 
tre  &:  l'Aide  des    cemnonies   font  les 
der^iicrs  au  rang  des  Conleillers  ,   fie  ils: 
ont  le  bâton  de  cérémonies  a  la  nYain. 
-     -I.e  Maître  des   cérémonies  ,   i>:   l'Aide 
des  cérémonies  fe  doivent  trouver  l'un 
'  ou  l'autre  aux  premières  &  aux  derniè- 
res audiences  des  Ambailàdeurs  extraor- 
dinaires.   Le  grand  Maître  des  cérémo- 
nies ,  le  Maître  ou  l'Aide  des  cérémonies 
marche  un  peu  devant  i'Ambaiîadeur  & 
à  la  droite  île    l'Ambaflàdeur  ,   6c  cela 
depuis  le    bas  de    l'elcalier    lufqu'a    la 
flic  dès  Gardes  ,  pour  avertir  le  Roi  que 
l'Amballadcur  inonrc  ,   ôc  au'il  eft  près 
d'entrer.  * 

u^ide  A  ythtçoyii  f.  m.  C'eft  un  manœu- 
vre qui  Icrt  les  maçons  lors  qu'ils  tra- 
vaillent. (Un  aide  a' maçon  a  bien  delà 
peine  ck,  gagne  très-peu  j  les  aides  a  ina- 
yjn  ibnt  prefque  aufti  milèrables  que 
Thomas- de  Lèrmes ,  ôc  autres  pauvres  & 
malhcuicux  rimailleurs. 

Oiiî  »  n*.iirc7.-voi!S  i^mais  ,  poiivfin'r  macliinfon  , 
DtJ.ms  les  r\k.-  rivxinsdc  oucK^uc  aide  a  ma^on.' 
Sar.'Po-.-f.)  ,    . 


■  ^Ahie  dâ  Citmp -^  f.  w.  \^Fcrmdt$  Ducmn 
inipi'Y/'Js  pr.efc^jts.'i  C'eft  un  Oficier  qui 
clf  auprès  du  Licmenant  général,  ou  du 
Maréchal  de  Camp,  t<  qui  rc.oit &  por- 
te les  ordres  de  l'un  ou  de  l'autre  aux 
cndtuits  (3c  aux  ^rfbnnes  qu'on  lui  mar- 
iiuoi  il  y  a  aulli  des  ^Ides'  de   C.wip  dn 

kui  i  ce  fout  cgux  que  ie  ^qï  choiiit 
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{»oiir  pottft  fcs  ordres  ,  qtund  il  eft  au 
Camp.  (Etre  Aide  de  Camp  du  Licutc- 
uanc  général.  Etre  Aide  de  Camp  du 
Roi.  L'Aide  de  Camp  doit  être  ja^e  i 
iidéle ,  te  vigilant.) 

Aide-Major  ,  /.  m.  [Prafeélî  caftrorum 
vicarhs.]  C'eft  un  Oficier  qui  aide  le 
Mnjor ,  &  qui  fait  la  charge  de  Majoi 
^land  le  Major  n'y  eft  pas.  •  Chaque  xé- 
gimcnt  de  cavalerie  n'a  qu'un  j^idâ- 
Major ,  6c  chaque  régiment  d'infanterie 
en  a  deux  ,  à  la  reicrvc  du  régiment 
des  Gardes  qui  en  a  quan:e. ,  Chaque 
place  de  guerre  n'a  qu'un  Major  ,  qui 
a  plus  ou  moins  A*  Aî  de  s- Major  s  ^  fclon 
(]iie  la  place  eft  petite  ou  graruîc.  (Il  eft 
/lidc-M.xjor  au  régiment  de.)  11  y  a  aufti 
des  yfIdfs-A/ajcrs  dans  la  Marine  i  des 
ylidcs-Chiruriicns ,  des  Aîdes-Ca/mmicrs  i 
ôcc. 

j4îdc  de  cuïjîtie.  Oficier  dccuiCnedans 
une  mailbn  opulente,  lequel  aide  le 
cuiiiniet, 

ylîde  de  mouleur  de,  boîs  ,  f,  m.  Oficier 
qui  eft  obligé  fur  le  port ,  6c  dans  les 
chantiers  ,  de  mettre  le  bois  par  le  mi- 
lieu dans  les  membrures, ,  ôc  de  l'y 
arranger  de  ibrtequc  la^nefurc  s'y  trou- 
ve bonne.     Ordonnances  tfonvelles  de  Po' 

ris.  ^  '    : 

A  l'aide  ,  adv.  [^Adejlote  ,  fertt  optm.l 
Au  fecours.  (Crier  à  l'aide.  Ahl. 

A  l'aide.  A  la.favçur.  (La  féditionfut 
étoufcc  à  l'aide  des  troupes.  Abl,  Tac.) 
y.  Aider ^  v.a.  Prononcez  êdé  y  en  Latin 
JHvarc  ,  en  Efpagnol  ajndar^.  C'eft  être 
utile ,  lèrvir ,  contribuer.  Le  verbe  aider 
fuiyi  immédiatement  d'un  verbe,  veut 
l'infinitif  précédé  de  la  particule  A.  (Je  te 
prie  de  m'aider  à  découvrir  l'impoftiure. 
.  Abl. Luc.  f.  i.Cela  aide  i  le  tirer  d'afaircs. 
Nicole^  ejfals  de  morale t  r.  3.) 

y4îdcr^  V.  a.  \_F avère."]  Ce  mot  fc  di- 
fant  des  perlbnnçs  ,  veut  le  nom  de  la 
perlbnne  a  l'acufatif ,  &  celui  de  la  cho-  . 
lé  à  l'ablatif i  il  lignifie  fiivorilcr ,  apuier 
quclcun.  (Aider  quelcuh  de  (bu  crédit. 
Abl.  Tac.  annales  ,  /.  4.) 

Aider  X,  V.  il.  Ce  mot  le  dilant  dèscho- 
Çcs,  veut  le.  datif  &  lignifie  >  lèrvi/,  lù- 

Îpleer.  (Apollon  *ndc  à  la  nailïànce  des 
*jbtaux  cfprits.  Gonb.  Poef.  Aider  à  la 
*ietue  ,  c'ejl  Ju^lecr  à  ce  qui  n'efi  ^as  aj- 
'  fc:t  exprime.)  ,  -^ 

Aider ,  v.  a.  Terme  de  Manège!  C'eft 
foûtenir  un  cllevftl,,Ôc  faire  enforte qu'il 
travaille  lorsqu'il  le  faut ,  Ôc  qu'il  mar- 
que bien  tous  lès  tcms.  (Aidez  vô- 
tre cheval  de  la  langue  ,  aidez-le  du 
gi-as  des  Jambes.  Aider  Ion  cheval  de 
la  gaule.)  ....  _       , 

n'aider ,  v.  r.  Je  m^aidc  ,  je  me  fft^s  ai- 
de,  je  m' aidai.  Se  fecoiuir  ,  fe  lèrvir  , 
s'être  utile  à  foi-même.  (S'aider  de  les 
mains.  Kz«i^.  ^int',  l.  7.  S'aider  des  ar- 
mes de  \a  foL  Gorvè,  Poèf  11  ne  s'aide 
point ,  il  demeiire  les  bras  croilèz.  Abl. 
Luc.  t,  3.  Aide-toi .  &  Dieu  t'aidera. 
Sorte  de  proverbe  ,  pour  dire  qu'il  faut 
travailler  ,  &  que  Dieu  bénira  nôtre 
travail.)  \ 

Aicul  ,  f.  m.  En  Latin  az>Hs  ,  en  Ita- 
lien avolo ,  en  Elpagnol  iibuelc.  Le  mot 
d'aïeul  fait  au  pluricr  aïeux ,  6ç  lignifie  le 
père  du  pcrc,  ou  de  la  mère,  (Aïeul  pater- 
nel. Aïeul  rnaternel.  Son  aïeul  etoit  brave. 
Son  aïeul  étoit  favant,  do6"te.  S^  aïeul 
étoit  "un  habile  homme.  ) 

Aïeule ,  f.  m,  ^Avia.']  La  mcrc  du  pè- 
re» ou  de  la  merc.  (Aïeule  patcrnellf;  , 
ou  maternelle;  Son  aïeule  maternelle 
Madame  N.  étoit  ce  qu'on  appelle- une 
fcnune  forte.) 

Ajcuxyf.w,  [Patr^ii  atavî'}  Ce  fcût 
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les  parcns  qui  notis  ont  pr^c^dé ,  Zc  qui 

lont  morts.  (Ses  aïeux  ont  été  tous  de 
grans  hoimnes.  Ses  aïeux  font  eftimez, 
^ce  qu'ils  ont  été  gens/  de  mérite. 
Ses  aicux  ibnt  illuftrcs  dans  l'Hiftpirc  , 
ils  font  célèbres  par  la  grandeur  de  leur* 
actions. 

Ce  long  ama»  d«4[y#jr»q»t  viai  difiwnct  roiu  , 
aval  auiam  de  témoin*  qui  pa^lcoi  CQOue  voui* 
X?r/>.  /4t.  f. 

AIQ, 

/ 

AïoLANTiER,  /./.  C'eft  i^  cfpcce 
d'cpine  qui  porte  un  nuit  rouge ,  dont  orl* 
fait  une  tilânnc  contre  la  gravcllc.*  Les 
pépins  de  ce  fruit  infuièz  dans  un  verre 
de  vin  blanc  fix  heures  de  tçms  ,  lont 
excellens  pour  ce  mal.  Ils  font  mortcû 
fî  on  pallc  la  pcfantcui  dç  30.  ou  40. 
grains.)  - 

AïOLE  ,  /  w.  <^/  lAefMtJa,'}  Oifcau 
de  rapiue  ,  £iuYe ,  ou  nou  ,  qui  a  les 
jambes  comtes  &  jaunes  i  le  bec  noir, 
long  &  aochu>  Ôcla  queue  courte.  Nos 
Ecrivains  ont  bien  de  la  peine' à  convc- 
vir  de  Ion  genres  mais  la  plus  grande 
autorité  que  nous  aïons  ,  le  fait  mafci^ 
lin  &c  féminin  dans  le  propre ,  âc  plus 
ordinairement  malculin.  Pour  le  figiué» 
il  y  a  quelque  diftinûion  à  faire  >  dont 
on  pou/ra  .être  inftruit  par  la  ledure  des 
articles  qui  fuivent.  <  L'aigle  noiurit  les 
petits  j niques  à  ce  qu'ils  lâchent  voler» 
oc  alors  elle  les  chaffe  de  (on  aire.  'Bel.  /. 
I.  c.  2  5".  Aigle  mâle,  aigle  femelle,  un 
aigle  noir.  Abl.  L'aigle  fauve  qu'on  apellc 
royale  ,  çft  bonne  >  mais  la  meilleure  de 
cette  Ibrte  d'aigle  a  des  marques  blan» 
chcs  fiir  le  dos  &c  fur  la  tête.  L'aigle 
noire  eft  plus  petite  que  la  royale.  L'ai- 
gle fait  fon.aire  fiu  quelque  haut  rocher 
des  païs  d'Occident.  L'Aigle  le  nourrit 
de  la  chair  des  oilèaux  ,  ou  des  lièvres 
qu'elle  prend.  Elle  vit  fort  îong-tems, 
êc  ne  meurt  ordinairement  que  parce 
qu'elle  ne  làuroit  plus  manger.  L'aigle 
d  la  vue  très-perçante,  ôc^auftî  pour  dire  , 
qu'une  perlbnne  a  bonne  vûë  ,  on  dit 
qu'elle  a  des  yeux  d'aigle.  Tardifs  fau^' 
cotmeriCi  part.  i.  c,  i.  L'aigle  haït  le  roi' 
telet,  &  en  a  peur.) 

Atgle ,  /  /.  C'eft  l'enlèienc  des  Légions 
des  Anciens  Romains  qu^on  appella  ai- 
gle ,  parce  qu'il  y  avoit  à  leur  enlcignc 
la  figure  d'un  aigle.  Le  mot  à^aiglc  > 
en  ce  (èns  ,  eft  toujours  féminin.  (Une 
aigle  bien  faite,  une  aigle  bien  brodée, 
.Porter  l'aigle.  Il  aima  mieux  mourir  , 
que  de  le  laifTer  arracher  l'aigle.  Ils  vi- 
rent briller  les  aigles  Ôc  les  eniéignesdes 
Légions.  Ahlancourt.) 

*  Aigle.  Ce  mot  ,  au  figuré ,  eft  fé- 
minin i  &  lignifie.  Armée  des  Anciens 
Romains ,  troupes  des  Anciens  Romains, 
(C'eft  vôtre  fageftc  Icule  qui  a  donné  de 
la  terreur  à  l'Aigle  Romaine.  JP^frw. 

Guerre  plus  que  civile  ,  ou  la  furctiird'un  homme 
F\iyo\r  ai^le  contre  aigle  %  8c  Rome  contre  Rome»  ' 
Brebeufy  Pharfaltt  /•  i.)    . 

\^  Aigle.  Parmi  les  Antiquaues  • 
Viik^e  figiiifie  une  Apotheolc  ,  une  Cou- 
fecration.  / 

Dans  le  propro  il  eft  mafculin  &. fé- 
minin :  un  grand  aigle ,  une  ^andc  aigle» 
Dans  le  figiué ,  il  eft  mafeiuin.  En  ter- 
mes de'  3lafon  :  un  aigle  bccqué ,  &  mern^ 
bré.  Mais  on  dit:  les  Aigles  Romaines.  l&. 
Ménage,  lut  la  Êiuvettc  de  Mademoiul' 
le  de  Scudery: 

Et  qui  Sux  l'aîle  de  vos  ver» 

Vole  aujourd'hui  par  I»univcrs  » 

Et  plus  haut ,  8c  pUis  loin  que  Vil  dlfjtt  fiêmaPtef/ 

'itoct,  aucQotxatfc:  -cuis 
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Se  d.V.  /•.'/U'f  iîi*«<»n'*f*  fo»ffi|r P^clit. 

fcminin  lors  qu'il,  iignihc  les  trou pçs  ,  6c 
les  armées  duicul  Empereur  cjui  loit  au- 
jourd'hui en  Europe.  ?Oû  ne  iauroii  par- 
ler, ni  de  l'aigle  (tmnée ,  m  du  luftie  des 
JUit  G^mb.  Pnef,  -  '•  V' V 

«;^  On  voU  fouvtnt  des  aigles  dans 
îi»s  n^cdaillcs ,  &  on  leur  donne  pUifieiu^^ 
fîgnifications.  Triftan  ra^rte  ,  tom*  i. 
fag.  462.  &  46?.  une  médaille  de  r|:m- 
percur  Hadrian,  oii  l'on  voit  dans  le  re- 
vers ,  cet  i^mpereur  JR)out  ,  montrant 
de  la  jnain  im  aigle  qui,  lui  oporte  un 
fcepuc^c  tenant  mie  verge-  de  la  gau- 
che» avec  ces  moisi  Providentia  Deormnj, 
&  voici  commeot  il  l'explique:  "Poiulc 
„  certaiiî ,  dit-il ,  ce  revers  regarde  la 
„  pieté  d'Hadiiân ,  qui  réfère  à  la  Pro- 
„  vidence  de*  Dieux ,  &  non  au  deftin  . 
„  fà  promotioii  à  l'Empire,  cet  aigle  lui 


,,  vine.  Ôcc»    <  '  >    ,  i^ 

Vaiglc  a  toujourç   marque   TEmpire 


rcur  eu  gravée  , .  ,  .  ,  . 
glcs  ,  au  milieu  cjclquels  cft  un  laurier  j 
ce  qui  marque  duc  les  Romains- poflc- 
doient  l'Empire  de  POrient  &  de  rOrci- 
dcnt.  Voïez  Triftan  ,/ow.  2.  &  S»>an- 
licim  ,  de  f>YaJ}mt ,  numlfmat. 

Horace  apclle  l'aigle  ,  mînîjîrum  {nlmi- 
nîs  alîtenj,  Plinc  aoit  que  cette  fidtion 
cft  foildée  fur  la  prévention  où  l'on  é- 
toit  que  l'aigle  étoit  le  feiil  oilcau  que 
la. foudre  épargnât. 

♦  Aîglu:  ^  f*  w.  Ce  mot  fi gni fiel* Empi- 
re d* Alcmagnc  ,  &  TAlemagne  même. 
(X-' Aigle  commence  à  triompher.  Le 
Turc  étonna  l'Aigle  >  mais  .à  fcn  -^our 
l'Aigle  a  cpouvcnté  le  Turc.) 

*  j4tgle  Ce  mot  fe  dit  de  Pelprit  i  & 
il  veut  dire ,  grand ,  pénétrant ,  éîêv'é'.  Le 
mot  fX'aîglc  en  ce  fens  cft,  maUculin  ,  ou 
tcminin  i  malculin  d'orBiiiaire-,  11  on 
parlç  d'un  homme»'  Ôc  féminin,  fi  on 
parle  d'une  femme.  (C'eft  une  aigle  dont 
)ç  rie-  puis  fiiivrc  le  vol.  Pelijjon  ,  hîf- 
toîre.  ) 

-^  Aigle.  J'iextt  d'Aigle  ,  que  les  pèle- 
rins de  S.  Jaques  raportent  &  dont  ils 
le  fcmmifleru  à  leur  pafïàge  par  les  pi- 
renées.  On  lui  attribue  mal  à  propos 
la  vertu  d'avancer  ou.de  reculer  lesacou- 
chcmens  des  feimnes.  On.l'apcUe  pier- 
re d'Aigle  ,  par%  qu*on  fuppole  qu'elle 
ne  iè  trouve  que  dans  les  iiids  de  ces  oi- 
Icaux ,  qui  vont  »  dit-on  ,  s'en  pourvoir 
jufques  dans  le  fond  des  Indes,  afin  de 
taire  éclore  plus  facilement,  leurs  petits. 
Il  y  a  auiîi  une  forte  de  bois  précieux, 
qu'on  nomme  bots  d*Ai^le ,  &  qu'on  trou- 
ve à  Siam. 

4;  Ai  G  oc  ER  As  ,  ou  Corne  de  boeuf. 
C'cft  la  plante  que  Ton  connoit  en  Fran- 
ce ,  fous  le  i^m  de  fenègté  ou  fctmgré. 

AïOLETEs.  Terme  de  "Blafon^  qui 
fo  dit  quand  il  y  a  plufieurs  aigles  dans 
im  ccu. 

Aîg/m  ,  f.  m.  rPuUus  aauîU.']  Pronon- 
cez églop.  C'çft  le  petit  de  l^igle.  (Un 
joli  aigion.  Vn  bel  aiglon.  Je  vousJÉ 
porté  comm^  l'aigle  porte  fes  pigions. 
Poit-Royaf.  ^xode,  c.  9.  Le  renard  init 
le  feu  à  l'arlre  ,  &  les  aiglons  tombè- 
rent. Port-Royal  »  fables  de  Phcdfe,  Les 
aigles  éprouvent  leurs  aiglons  en  les  ex- 
pofaut-aux  raïons  du  folcii ,  ôc  les  aiglons 
.oaflènt  pour  être  de  la  race  de  Paigle, 
Jbrs  qu'ils  peuvent  fuporter  l'éclat  de  cet 
ôftjc  làns  fiUcç  les  ytiw,    Vokss,  U  livre 
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4^4  tourfes  di  têtes  »  de  l'Imprimerie  Roy^iU 
de  i^m  i^jo.  f.  28.) 

:^  AiCLlJRE,  ou  bigarrure ,  Cf.  Ter- 
me de  Fauconnerie.  Oa  ic  dit  da  taclics 
rouHiji ,  Icmccs  fur  le  çor^  de  l'oileau. 
Le  laûier  cft  iiirtout  biganc  d'aiglurca. 

A i<i K E  ,  /  m.  Qiii  a  quelque  aigreur. 
(Te  tfaime  poirit  l'^igic.  Sentir  l'aigre. 
Ifaiflie  déport  à' bien  <aes  gens.) 

Jilgre ,  adj.  lAier  ,  acidus.']  Qui  a  de 
l'aigreur.  Liqueur  aigre.  Devenir  aigre. 

*  Aigre,  lAc^rbus  ,  afper.]  Vïc^^n  , 
choquant ,  mordant ,  rébarbatif  (Tibcre 
ctoit  aigre  dans  (es  reprchenfionsv  Abl. 
Tac,  11  le  plaignoit  de" r humeur  aigre, ôc 
incompatible  d'Olimpias.  yattg,  ^Jfiifit, 
(.10)  i.    ■ 

f  Aigre,  Il  fo  dit  des  métaux ,  lorfqu'ils 
font  faciles  à  le  cafter.  De  l'or  aigre , 
du  ciiivrc  aigre  ,  du  fer  aigre.  L'or  de- 
vient aigre,  c'eft-à-dire  ,  diificilc  a  mct- 
ire  en  auvre ,  lorfqU'on  le  fond  dans  ucs 
aeulcts  de  fer ,  ou  qu'on  le  braflc  quand 
il  cft  en  fulion ,  avec  des  braiibirs  de  ce 
métal }  ce  qui  n'arrive  pas  à  l'argent. 

^igre  de  cèdre  »  /•  w^- C'cft  une  forte 
de  liqueur  «d'un  goût  fort  agréable  (L'ai- 
gre do  ccdrc<li  trés-boiL)       -    I 

if.'  Aigre-doHx  ,  a.ij.  Il  fie  fo  dit  gucr-c 
au  propre  ,  que  des  fruiis  qui  ont  un 
goût  mêlé  d'itij^re  Ôc  de  doux.  Un  ûuit. 
iiigre-doHx.  L'es  'Orangeis.  aigrcs-donces. 
Dans  cette  phraiè  Ôc  dans  les  auircs  fèm- 
blables ,  aigre  uc  fe  décline  point. 

4:  Aij/re-doux  ,  adj,  U  le  dit'Jignr.'  de 
la  voix  ôc  du  ftilc  ,  quand  on  parie ,  ou 

âu'oa  écrit ,  d'une  manière  entre  aigre 
:  douce.  .Un  tou  de  voix  aigrcrdoux. 
Acad,  Fr,  _•  ^ 

Aigrefin,/ w.  [Jecorariiu.']  Poiflbn 
dc*mer  qui  ett  une  eipecc  de  gros  mcx- 
lan.  Rabelais  fait  mention  d'une  mo- 
noïc  de  fon  tems  à  qui  l'on  clonnoit  ce 
nom.  On  apellc  aigrefin  t'un  homme  ru- 
fe  ôc  dificilc  à  tromper.    CalUdus. 

4^  Aigrefin.  Ter^ric  ironique  Ôc  burlcf- 
que ,  qui  veut  dire  un  cfcroc  »  un  esca- 
moteur. (Prenez  garde  à  cet  aigrefin. 
Cet  aigrefin  vous  trompera.) 

4:  Aj^refin  ,  fe  dit  auffi  dans  le  ftile 
bas  ôc  par  mépris  ,  d'un  jeune  étourdi. 
(Cet  aigrefin  tait  l'important  \      , 

*  Aigrement  ,  àrlv,  \_Acerbè  ,  afterè.'\ 
prononcez  êgreman.  Avec  des  paroles 
ofcniàntes  ,  pleines  d'«igreur  ôc  de  colè- 
re. (Tibère  reprit  les  Juges  aigrement. 
Abl  Tac.  Le  monde  eft  en  poÛeifionde 
parler  librement  des^  défauts  des  autres 
en  leur  abfence  >  les  uns  le  font  aigre- 
ment ôc  malignement ,  Ôc  les  autres  d'u- 
ne mamére  plus  douce.  Nicole  ejfais  de 
moral^i  t:  r.) 

AiOREMoiNE  ,//.  ]^Eupatoria.']  Plan- 
te médecinaie  dont  les  feuilles  font  cou- 
vertes d'un  petit  duvet, Mes  fleurs' de  cou- 
leur jaune,  Ôc  la  racine  aftringcnte. 

Aigret ,  aigrette ,  adj,  {.Sfdtacidus.']  Qiii 
.a  un  peu  d'aigreur.  (Fruit aigret ,  pomme 
aigrette  ,  poire  aigrette.  4^  On  oit  aufii 
ifigrclct ,  pour  dire ,  mi  peu  aigret.  L'e- 
pk*e-Vincte  à  im  petit  goût  aigrelet.  Une 
lauce  aigrelete ,  j^fcdTf/.  w»    ' 

Aigrette,//.  \_Ar'dcola  alba,']  Pro- 
noncez égrctte.  Efpece  de  petit  héron 
blanc  qui  a  une  voix  aigre, ôc  fréquente 
le  bord  des  rivières.  (L'aigrette  a  le  bec 
long,  dr«*it,  Ôc  pointu  >  les  jambes  loh- 

tues ,  de  couleur  cendrée ,  les  piez  noirs 
c  grans ,  le  cou  long  Ôc  courbé  ,  ôç  fur 
le  dos  ôc  à  cote  des  ailes  ,  elle  a  des 
plumes  blanches  ,  fin^s  ôc  déliées ,  qui 
font  chères.  Sa  chair  cft  tendre  ôc,  déli- 
cate. "Bel,  /.  4.'  c.  6.) 

*  Aigrette  ,  /  /.  Terme  de  Jonalter^  & 
à*Orfe-vre.    C*eft  un  ornement  comp'oie 

de  pinceurs  petites  pointes  de  veimcii  do* 
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rc  eu  forme  d'éguille  relevée  de  plufieurs 
'pendeloques  de  pijerrê»  prvcieulès  .fines, 
Uc  divcricjs  a)ulcvirs ,  qu'un  met  lur  le 
chapeau, ou  fur  quelque  turban,  ôc  dont 
ki.  Dames  (e  parent  aidfi  le  lèin,  (Une 
joiiç  aigrette ,  une  belle  aigrette*) 

*  Aigrette -,  f.  f.  [fnjia,']  Terme -de 
PlttvhiJcr,.  Plufieurs  brins  d*ai^rette  au  ini-» 
lieu  d'un  bouquet  de  plumes  de  lit.  (Ai- 
grette fine  ,  ou  faufîc.  Monter  une  ai- 
grctie. 

Aigrette,  Crin  peint  ôc  fait  en  fi:)rmc, 
de  broftc  qu'on  met  fur  la  tétt  des  chc-^*' 
vaux  de  caroflé.  '         ' 

t  Aigrette,  /.  /.  \Grat>fns.']  Efpcce  de 
pinceau  de  poil  dcliè ,  qui  vient  au  haut 
des  graines  des  chardons  ,  de  la  dent  de 
lion,  &i.c. 

Aigreur  ,  //  \j4cor,']   Ce  mot  fo 
du  des  liqucLUs ,  Ôc  autres  choies  qui  s'ai    . 
grifiènt,ôc  il  fignifie  la  qualité  aigre  de 
quelque  liqueur.    (L'aigreur  de  ce  fruit 
cil  agrcable.  ) 

'^Aigreur:  [^Afperitai,']  Haine  ,  avcrfion. 
.  Paroles  piquantes.  (N'aicz  point  d'aigreur 
'  conirc  celui  à  .qui   tout  lucccdc  heu.rcu- 
leiticnf.    Pfeam/ies  de  Daxid.    Toute  Tai- 
greur  tom^a  fur  lui.    M,  de  la  Rochefou- 
caj/t.) 

*  Aigreur.  [Aicrl'itas^']  Amertume  ôc 
dcplaifir.  (Pciir  adoucir  l'àigrcur  drs 
peines  que  j'ciidiire  ,  ic  n:.c  plains  aux 
rochers.  A/«''VPcr/) 

Aigrir,  v.  a.  \Ai'/dttm  redrfere  ,  acef- 
ffre.']  Ce  mot  fe  dit  des  choies  liquides 
ôc  fignifîe  taire  devenir  aigre  ,  gâter* 
(Le,  tonnerre  aigrit  le  vin  :  on  dit  auili> 
le  tonnerre  ôc.  la  chaleur  (^m  aigrir  ]c 
bouillon, ôc  alors  aigrir  cft  dans  u^  iens 
neutre;) 

*  Aigrir  ,  r.  a,  [^Irritare.']  Ce  mot  Ce 
dit  aufil  des  pcrfonnes  ,  ôc  veut  dire  ir- 
riter ,  mettre  en  colère  ,  exciter  à  quel- 
qiic  rcfièntiment  ,  a  caulc  de  .quelque 
tort,  qu'on  a  leçù.  (Aigrir  les  eipiirs* 
Abl.  Tac,  En  contrcdilànt  de  certaines^ 
opinions  qui  ne  regardent  que  des  cho- 

-fes  humaines  ,  nous  choquons  plufieurs 
pcrfonnes  ,  ôc  nous  les  aigrifibns.  Nicc-^ 
le ,  ejfais  de  morale ,  t.  i ,  Les  remèdes  ai- 
gri fient  le  mal  au  lieu  de  le  fouiager. 
CofidYy  lett.  t.  I.  ictt.  145".) 

S'aigrir  ,  v.  r.  Je  ?n'aigri  ,  on  je  m*ai;ri/. 
Je  7>ï'aip-:JJ(>ii  ,  je  m'aigris  ,  je  me  fuis  a'- 
gri.  Je  m'aîgrir.i!.^  Ce  verbe ,  au  propre, 
n'cft:  bien  en  ufage  qu'à  la  troilicinc 
pcrlbnnc  de  chacun  de  les  tems.  îl  fe 
dinles^  liqueurs  ,  '  ôc  veut  dire .  devenir 
aigre  y  6c  perdre  fon  guût  naturel.  .<Le 
vin  commence  \  s'aigrir.  Le  boiiiUoiv 
s'aigrir.)  '  «• 

*  S'aigrir  ,  v,  r.  Çg  mot  ,  au  figuré , 
veut  dire .  s'irriter.  (Sans  lùjçt  voulez-i 
voiis  vous  ai n;rir" contre  moi  ?  Mol.  lac) 

Aigu  ,  aiguë-,  adj.  [^ALUtHSi]  Pointu. 
(Pointe  aiguë.  Fer  aigu.) 

*  Aign^  aiguë. f  adj.  [SuUi'fs.]  Qin  cft: 
Cubtil  ,  ingénieux  .  qui  a  de  la  pointe» 
Ce  mot  d'aigrt  y  ^  dit  des  paifees  y  ôc 
des  petites  pièces Ide  poëlies.  (Les  Ma- 
drigaux de   Guarin  ^  du  Tafiè  .lent  ai- 

'  PUS.  Lés  Sonnets  de  Pétrarque  paroi  fient 
beaux  ôc  aigus.  Les  Epigrammes  de  Ca- 
tnUe  (ont  jolies  ,  mais  elles  ne  font  pas 
fi  aiguës  que  celles  de  JUartial.) 

*  y^îg^n ,  aignë,  .adj.  Ce  mot  ic  dit  des 
malaGies\  ôc  des  paflîons.  "Il  lignifie 
violent,  mais  qui  dure  peu.  (Les  maur* 
dies  aiguës  font  plus  ailées  à  guérir  que 
les  chroniques} mais  elles  font  plus  dan-? 

,  gereulès.  Le  mal  éfi  aigu  y  la  revrc  clt 
aiguë.  Ce  qui  rend  les  douleurs  c'e  ia 
honte  ôc  de  la  jaloufie  fi  aiguës  ,  c'cft: 

,  que  la  vanité  ne  peut  Icrvir  a  les  fi. por- 
ter. Maximes  morales-,  2.  part,  ntax,  54..) 
.    -J-  Ai^H  r  ttigue  ,  adj.  Ce  Sûoc.  le  dit  de 
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la  voix,  &  iîgnific  perçant ,  aigre  )gtèlc. 
(Les  enfàns  ont  la  voix  plus  aiguë,  que 
les  pcfionnes  âgées.    La  Charnb!) 

f^  j4igH ,  fignifîc  >  dans  nôtre  langue, 

comme  acHtni  dans  la  Latine ,  tout  ce  qui 

cft  x'îoletitii  piquant ,  douloureux ,  impétueux» 

Horaèe  a  dit  ,  dans  Ton  Ode  neuvième 

.  du  premier  livre  :  ..       ^ 

Ilumifta  tonjiitJWni  ncutt. 

Les  Commentateurs  expliquent  dife- 
remmcnt  le  mot  acnto  ;  il  hgnifie,  cii 
cet  endroit  ,  une  forte  gelée  ,  qui  aug- 
mente   toujours  ,   bc    produit   un  tro:d 

M^H ,  f.  m.  Terme  de  Grafhniaîre  Gre- 
que  Ôc  auires.  Les.  ^cccns  Ibnt  des  wiar- 
qûes  dcs<  relévemcns  ,  ou  des  rabaillc- 
mens  de  la  voix,  il  y  a  trois  acceus. 
L'aigu,  le  grave,  le  ciiconflcxe..  L*aigu 
a  ëtc  inventé  pour  relever  la  voix.  Mé- 
iode  Grécjue  de  PortRoy<d. 

4:  Aigu.  Terme  de  Geometrh.  Qn  dit 
un  Afi^le  aî^H ,  c'ell-à-duc ,  qui  eft  moins 
ouvert  qucTEqucrre.' 

A I  a  u  A  D  E  ,  /.  /.  \^j4quaî:o.']  Terme  de 
Mer,  Prononcez  é;j^ade.  Des  Roches  dît 
qu'on  ne  le  lèrt  du  mot  LVaî^uade  qu'au 
Levant.  N^C'eft  l'eau  douce  ,  &  fraîche 
dont  on  fait  provilion  pour  s'en  lèrvir 
daiM  les  vailVeaux.  : 

Aignadc,  f.  f.  Terme  de  Mer,  C'eft 
nulTi  le  lieu  ou  l'on  envoie  faire  provi- 
iion  d'eau  douce.  (Faire  de  l'eau  a  l'ai- 
guade  de  la  Tramontanne ,  faire  *de  l'eau 
a  l'aiguade  du  Ponant.) 

■f  AiouAiL  v/.  w«  [Rjos."]  Mot  qui 
n'efl  guère  en  ulagc,  &  qui  fignifie  la 
lofée  qui  ell  fur  les  feuilles  des  herbes , 
&  des  bbis  taillis^  (L'aiguail  ôte  le  fen- 
tuncnt  aux  chiens.) 

Jîîguc-maxmc'^  f  /.     [Aqtia'  marma,'] 
Pierre  précicufe  qui  eft.  de  la.  couleur  de 
l'eau  de  la  mer',  qui  naît  le  long^dc  fcs 
côtes,  &  re(jOit  fa  couleur  de  fon  flus. & 
de  fon  reBus.    (Aiguc-marine  Orientale.  ■ 
ir  s'en  r'encontre  dans  quelques  Provin- 
ces de  r Europe  j  mais  parce  qu'elles n-ont 
'    ni  la  durett,  ni  le  poliment  des  aiguës- 
'  marines  Orientales  ,,  on  en  lait  fort  peu 
•d'état,  honcl.  Mercure  Indien  i  /.  2.)         •   . 

Aff'ttle^,    alyttiUc,    Voiez  la  colomie 
'   EGU  ,  fitis  la  lettre  £•  .  -    ' 

•         A'I  L  ./ 

Ait.  ,  /  ?w.  Vient  du  Latin  û!/îrt?)7,*&c 
>ft  une  forte  de  petit  oignon  fec  &  chaud. 
(L'ail  cuit  eft  chaud  i  il  provoque  l'uri- 
Uic,  ik  c'\  un  prefervatif  contre  le  venin;, 
mais  l'ail   crû    crt  .venteux  ,  il  dellcchc 
:  l'cftomac,  il  clt  nuifihic  a  la  vue  6c  cor- 
rompt l'haleine.    Ce  n-u)t  d'^/7  tailoit ,  il 
V  a  quelque  tcms ,   fon  pluriel  en  Vf«/.v  3 
inais  aujourd'hui  il  fc  termine  d'ordmai- 
it.'  en  a'ii  ,   &  même  il  eft  plus  en  ula- 
gc au   linirulicr,  qu'au  pluriel.     L'itiJ  ci\ 
fa  tcriaquc  des  païfans.     'Briot  ,   hi/iolrc 
?hnnr:lle  d' Jingictcrrc, 

Tu  peux  c\wV'\x\  ou  Je  innngci*Tromc  r.nlx , 
Vcri-tiit  !r.u  f:..iic,  o'C  <'i''î   prcnàrc  rc;v,s  , 
Ou  ,ic  «oiiirVr  r.rcnte  boas   c<}ijpf  oc  ^;.;uît* 
Bien  ni'i'T'Cï.  rvjr  U%  livet<i  cpiul^rJ. 
L.t  Fuiit.'.we,  coules.,  t.  i. 
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îl  mange  de  l'ail, ii  aime  l'ail,  i 
PC  deux  têtes  d'âil,  ix  non  pas  de 
tes  d'<''rt/x.)     ,  •  *    _ 

0^-  M.  Ménage,    dans  les  Obferva- 
lions  .  r.'W.    I.  p..  29 IV  dit  >   que  le  mot 

.  %x\ùl  n'eft  nfité  qu'au  lingulicr.  Je  con- 
viens (]u'il  ne  faut  pas  duc  des  .mlx , 
toinme  M.  de  Balzac^  dans  fcs  Di  lier  fi- 
lions pohtiqiies  :  mais  poiuquoi  ne.di- 
ra-t-on  pas  des  aiis  ;    Cependant    U  faut 

.  j'^bliciur ,  autant  qu'où  le  peut ,  des  ter- 


mes qui  (ont  encore  incertains  &  dou- 
teux >  ôc  s'en  tenir  à  W/  au/fmgulier  : 
Donnez-moi  dt  l'ail  ^  &  noprdes  aulx. 

Aile  ,  /.  /,  Mot  qui  decend  du  Latin 
ala. ,  C'eft  la  partie  dont  l'oilcau  le  fert 
pour  voler.  (Une  grande  ,  groflc  aile, 
une  petite  jolie  aile ,  une  aile  forte  y  une 
aile  rompue,  une  aile  refaite.,  une  aile» 
déliée.  Déplier  les  ailes,  étendre  les  ai- 
les^ rompre  fcs  ailes ,  ramaflèr  fcs  ailc3  , 
batre  des  ailes ,  voler  à  tire-d'ailcs.  Quand- 
les  pigeons  font  en  colère  les  uns  contre 
les  autres  ,  ils  fc  bâtent  à  coups  d'ailes  ,' 
&  à  coups  de  bec.) 

f  Aile.  Ce  mot  entre  dans  des  façons 
de  parler  d'armée  en  bataille  %  &  veut 
dire  les  troupes  à  droite  &  à  gauche. 
(Commander  l'aile  droite  ,  commander 
l'aile  gauche.  Avoir  la  pointe  de  l'aile 
gauche.  Mener  l'aile  droite.  Donner  fur 
Failc  droite.  Ataquer  l'aile  gauche,  ba- 
tre ,  défaire  l'aile  gauche.). 

-j-  Aile  ,  /  /.  Ce  mot  fc  dit  aufTi  en 
parlant  de  bataillon  &  d'elcadron,  &  ce 
lonf  les  cotez  droits  &  les  cotez  gauci^ 
du  bataillon.  (Défaire  l'aile- d'un  efca- 
dron.  Rompre  l'aile  d'un  batailloa  Fai- 
re plier  l'aile  d'un  bataillon.) 

Aile ,  /.  /.  Terme  ^c  Fortification.  Ce 
font  les  cotez  de  certains  ouvrages  de 
fortifications.  (On  dit ,  les  ailes  dtfs,  te- 
nailles, les  ailes  des  ouvrtgcz  couronnez. 
Ataquer  l'aile  droite  d'un  ouvrage  à  cor- 
ne. Infultcr  l'aile  gauche  d'un  ouvrage 
à  corne.) 

-j-  Aî!e,f,  f.  Terme d'Architeéifure.Ocîï 
le  côté  de  quelque  ouvrage  d'architeftu- 
re.  Les  ailes  de  ce  pont,  les  ailes  de  ce 
téatre  font  bien  faites  ,  bien  proportion- 
nées ,  &  bien  régulières.) 

*  Aile.f.f.  Terme  d'ArchiteÛttre.'C'e&. 
.  un  rang  de  colonnes  ,  ajouté  aux  cotez 

d'un  temple  ,  d'un  veftibule,  ou  d'une 
bafiliquc,  Ibit  en  dedans  ou  en  dehors. 
(Pour  embélir  cette  Eglifc  ,  on  y  bâtira 
deux  ailes  aU-dedans.) 

f  Ailc:^  f.  f.   Terme  à*^rchîteéîe.    Ce 
.  (ont.  hs  corps  de  logis  qui  font  aux  co- 
tez de  quelque  beau  bâtiment.    (Les  ai- 
les du  Palais  de  Luxembourg  font  bel- 
les.) '   .   . 
'  *  Ailes ,  /.  /.  C'eft  ce  qui  fait  tourner 
le  moulin  à  vent  par'  lé  moïen  du  vent 
&  de  la  toile  dont  il  eft  habille.    Les 
meùnieçs  n'apellent  pas  czià  aile  ,  mais 
xiolanty  &  ils  diront  ,  îl  faut  liabillcr  ces 
yolans  ,  &:  jamais  ,  il  faut  habiller  ces  -. 
ailes.    Cependant  les -gens  qui  ne  font^ 
pas  meuniers  &  qui  'écrivent  bien  ,  iii^ 
iènf  les  ailes  d'un  moulin  à  vent.    prP' 
ne -fera  point  mal  de  pailer  comme  eux, 
mais  on  ne  fera  pas  mal  aufu  de  parler 
comme  les  gens  du  métier.    Le  mot  de 
vol.mt  a  quelque  chofe.  d'agréable. 

(j^  Ailes  d'une  fiche  à  ferrer  des  pot: 
tes  ou  des  fenêtres.  Félibtcn,  Ailes  de 
lucarne:  Ce  font  les  joiiécs  de  la  lucarne, 
c'eft- à-dire,  les  dtiix  cotez  qui  vont  s'a- 
puier  fur  les  cUevron^.  ^ 

*  Aile, ,  /.  /,  Ce  mot ,  au  figure  ,  figni- 
fie prompiimdt  à  coiirre  ,  vitcfte  pour 
fuir,  f  Si  la  peur  .voiis  donne  des  ailes 
pour  vous  fàuver ,  l'efpérance  lui  en  don- 

/ne  do-  plus  fortes   pour    vous  ^teindre. 
Vâug.  ^2uiiit.  /.  7.  c.  4.) 

*  -  Aile ,  f.  /.  Ce  mot ,  au'  figuré ,  fe  dit 
encore  de  l'amour ,  des  vents ,  du-tems , 
de  la  renommée.  Mais  en  ce  fens ,  le 
mot  d'aile  n'eft  d'ordinaire  ^Ucn  ufite 
qu'en  poëfie,  ou  dans  des  ouvrages  qui 
en  ont  quelque  chofe.  Porté  fur  les, ai- 
les du  vent.  Les  ailes  d'amour.  Voit. 
Poe  fies.)  .    : 

■  *  Aile ,  fi  f.  Ce  mot ,  au  figure  ,  entre 
dans  plufieurs  façons  de  parler  figurées 
^  provabialcs.    (Oa  dit ,  //  ne  hat  qm 


^une  aile*  Ceft-à-dirc, qu'il  n*a  plus  tant 
de  vigueur  ou  de  créait  En  avoir  dans 
l*aile ,  c'eft  n'avoir  plus  le  pouvoir  au'oq 
avoir.  Scaron ,  dans  fcs  Toëiies  a  me  en 
riant  ;  /        <  . 

Mon  chei'  ami,  j'en  Ai  dân»  l'aîl»;       \*'"^ 
Je  fuit  p«rdu,  j'ai  regards  Cloci<. 


C'eft-à-<Urc  ,  je  fiiis  amoureux  Ôc  j'ai 
perdu  ma  libertéé  Saint  Amant  a  écrite 
Si  vous  en  avez" dam  faite  ,  ■  pjaîgnex-voui' 
adroitement.  C*eft-à-dire  ,  ii  vous  êtes 
pris  de  quelque  belle  ,  plaignez-vous  à 
elle  avec  adreiTc,  &  elle  jiura  pitié  dd  < 
vous.  Il  veut  voler  fians  ailes  t  c*en-a-dirc, 
qu'il  veut  fâirt  des  chôfcs  qu'il  n'a  pas 
moïen  de  faire.  77rer  pU  ou  aile  d'une 
chofie ,  c'cft-à-dire  ,  en  tirer  quelque  par- 
tic,  ^  Le  fils  aîné  de  F.  j^.  a  efcamotéeh 
fcclerat  des  piflwles  à  tout  Ic-mondc,  ôc 
perfonnc  n'en  fàuroit  tirer  ni  pié  ni  aile, 
,  pai;^  ou'H.  le  père  en  matière  de  cœur 
ôc  d^fprit  ,  eft  aufTi  miférable  que  -fon 
fils.  On  lui  a  rogné  les  ailes ,  ç'cft-à-dirc  > 
qu'on  lui  a  ôte  de  fbii  créçjit  ,'  de  fon 
pouvoir  ,  ou  de  fon  bien.  Elle  n*a  pris 
jfius  l'aile  de  fia  mère  qu*une  bajfie  habitude, 
c'cft-à-dire,  qu'elle  n'a*contradé  qu'une 
habitude  grofhére  fous  la  conduite  de  fà 
mère.  Tl  veut  voler  avant  que  d'avoir  des 
ailes ,  c'eft-^-dire  ,  ^u'il  veut  agir  avant 
que  d'avoir  le  pouvoir.)  ^ 

•  Aile,  fi  fi.  Terme  de  Faificur  de  lar- 
doîres ,  &  ài'Eguilletier.  On  dit ,  ail^  de 
la  lardoîre ,  le»  parties  de  la  lardoirc  où 
l'pn  met  le  lardon  ,  lors  qu'on  veut  lar- 
der ou  piquer.)  Les  ailes  de  cette  lar- 
doirc d'argent  font  très-bien  faites  &  ttès^ 
jolies.), 

Aile  y  fi.  f.  Ce  mot  fc  dit  par  les  Horlo"  ' 
geurs,  parlant  des  pignons  des  montres. 
On  a.pelle  aile  de  pignon  ,    la  partie  du 
pignon  qijî  eft  à  l'egard  du  pigiion  ce 

3ue  la  dent  eft  à  Pégard  de  la  roue.  (On 
itjcçttç  montre  ne  va  point ,  parce  qu'il 
y  a  une  aile  de  pignon  rompue.) 

*^-Aile  ,/./j  Terme  de  Vitrier.  C'eft 
le  plomb  qui  entre  un  peu  liir  la  lofàn- 
ge ,  &  qui  tient. le  verre.  On  dit ,  cette 
aile  eft  trop  foiblc.  Cette  aile  eft  aflèz 
forte.  Monfîeur  Félibien  apelle  cela  ai- 
leron dans  fon  Didîonnaire  des  quatre  , 
arts.  Les  vitriers  rient,  quand,  .ils  cn^ - 
tendent  ce  mot.  Ils  ont  pointant  tort, 
car  Monfîeur  Félibien  eft  habile  homme. 

M.iis  il  n'cft  cheval  fi  flrpêrbe        y  '. 
Qui  ne  bronche,  die  le  proverbe. 


^  Aile ,  fi.fi^  Terme  de  Tourneur ,  qui 
fignifie  deux  pièces  de  bois  plates ,  de  fi- 
gure triangulaire  ,  qui  s'attachent  tranf^ 
v^lalerrient  à  une  des  poupées  du  tour  ^ 
-^'^owl  fervir  de  fiiportf  lorfqu'on  veut  tour- 
ner des  quatre  ronds..  On  apelle  poupées 
d  ailes ,  celles  qui  ont  de  ces  fortes  de 
fuports.  : 

:^Aiie\  fi  fi  Terme  de  Xlafion.  Lorf- 
qii'il  y  a  deux  ailes  ,.  on  dit  un  vçl-y  ôc 
dcmi-^ol-,  lorfqu'il  n'y  a  qu'une  aile. 

if.  .Ailes ,  /  /..  Terme  de  "Botanique.  Ce 
font  les  branches  ou  les  fetiilies  ,  qui 
pouflent  à  côté  l'une  de  l'autre  ,  fiu  les 
ticçcsdcs  arbres  ou  des  plantes.  . 
^^  Ailes  y  f.fi.  Terme  de  Jardinier,  LeS  ' 
ailes  d'artichaux  font  les  petites  pommes 
qui'croilTent  aux  cotez  delà  pomuic  du 
principal  montant. 

^/f./. /Mot  qui  vient  de  l'anglois^ 
aie  y  &  qui  eft  en  ufàge  à  Paris.  On  pro- 
nonce un  peu  longue  la  première  îilabc 
du  mot  aile.  G'eft  une  forte  de  bière  an- 
gloifè  ,  qui  fè  fait  làns  houblon  &  qui 
eft  plus  forte  &  plus  chargée  que  la  bi£- 
re  ordinaire. .  (L'aile  eft  bonne  '9  l'aile 
eft  force  i  l'aile  eft  petite) 
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'Mi.  dlU  .  44/.  lAlmiA  Qui  a  ckj 
miles,  i  qui  l'on  a  dohri^dcs  ailes^  (U 
éft  monté  fui  ÏP  dada  ailé.  raiV.  ?oéfm, 
Pcgàzc  eft  le  cheval  aUc  des  Poètes.  ^W. 

±  ^;//,  i«Ç.  Tcfttoc  de  3/^^.  On  du 
un  oifcau  ^<''^'  4»^**  fcs.ailcs  font  d  un 
autre  émail  que  foç  corps.  On  apçllc 
aufli  ailex  ,  certains  animaux  ,  à  qui  il 
n*eft  pas  ordinaire  d'avoir  des  ^iles.  Des 
fcrpcns  aiicx,  un  cciiailé,  un  cccui  4i7^ 
un  cheval  rt///,  ficc.        ^  ^  «    /- 

^//mw .  /.  w.  IPinna,^  Ce  moteft  ufi- 
tt  quclqucf^s  en  parlant  de  poiffoii ,  & 
il  figniiie  ce  qu'on  apelje  ordinairement 
la  nageoire  du  poiflbn  :  mais  en  ce  fens 
i  c  ne  ffouve  le  mot  Micron  que  dans 
i'illuftre  ami  d'Ablancouri.  C'eft  un 
poiflbn,  dit-il  ,  qu'on  voit  le  dos  apyié 
contre  fa  coquille  ,  qui  lui  fert.  comme 
de  proue  j  (à  tête  qu'il  élève  hiî  tient 
lieu  de  voile,  &^es  ailerons  font  fcs  ra- 
mes. AhL  Lucien  ,  tme  3.  fuplémmt  de 
rhiftoire  véritable  ,  /.  ^-J^i-^^'  O"  ad- 
roit ,  &  fes  nageoires  font  fcs  rames. 

jitlerms  ,  /  m.  Petits  corps  cartilagi-. 
ncux  fituez  aux  deux  cotez  dû  bout  dif 
nez.  Dégwiy  terme  de  Médecine,  :^  Les 
Anatomiftcs  apcllent  aufli  ailes  ou  aHe- 
rons ,  les  lobes  du  foïc ,  le  haut  des  oreil- 
les ,  les  chairs  molles  &  Ipongicufes  qui 
fortent  de  la  partie  naturelle  de  la  fem- 
me ,  qu'on  nomme  nimphes  x  &c       ^^ 

4:  Ailerms  ,  /t  m.  On  appelle  ailerons 
d'une  roue  de  moulin  ^  eau  ,  les  plan- 
cha qui  font  difpofées  autour  .de  l'axe 
de  cette  roue ,  pour  être  jpouflees  fucceP 
iivement  par  le  courant  de  l'eau  qiii  pas- 
(è  deflbus,  fi  le  moulin  eft  fiu  une  ri- 
vière ,•  ou  pour  être  frapées  de  l'eau ,  qui 
en  tombant  de  quelque  baflTin  élevé  au- 
defliis  de  la  roue ,  rait  baiflèr  aiternari- 
•  vement  chaque  aileron.  Ces  planches  (c 
nomïncnt  aufli  quelquefois  ocs  utUchons, 
&  des  Volets. 

•^  Ailerons.  On  apelloit  autrefois  ainfi, 
une  bande  d'étôfê  qu'on  mettoit  au  haut 
des  manches  d'une  robe,  ou  d'un  pour- 
pQint ,  6c  qui  débordoit  tout  autour. 

\uS tlèt te  ij.  f.  Terme  de  Cordonnier.  C'çft 
une  petite  pièce  de  cuir  qu'on  met  par 
dedans  le  long  du  fbulier ,  ôc  qui  prend  ■ 
depuis  le  pâton  jufqu'aux  quartiers.  (L'ài- 
lette  de  Ce  fbulier  eft  bien  côiiluë.£     *. 

4:  Ai]>EVREs,  ou  HiLoiREs.  '^mc 
de  Marine.  Ce  fbnt  deux  (blivaux ,  qui 
font  portez  le  long  du  pont  d'un  vail^ 
feau  lîir  les  .barrots«  avec  lefquels  ils  font 
im  quarré  nomnié  éçoutille. 

Ailleurs,  adv^  \_Alibi.']  Prononcez 
prefque  alienrs  en  deux  filabes.  C'eft-à- 
ciiirc ,  en  un  autre  lieu  ,  d'un  autre  côté. 
(Il  eft  ailleurs..  On  me  mande  d'aller 
par  ailletirs.  Vott.  37.1.'c(prit  de  la  Fon- 
taine Ôcfbn  corps  ne  fbnt  prefque  jamais 
cnfcmble ,  quand  l'un  eft  en  un  endroit, 
l'autre  eft  foiivent  ailleurs.  Celui  de  H. 
eft  de  mêine?)     r"' 

D'aillettrs'f  adv.  [^AlÎHndt.']  D'un  autre 
lieu.    (Ce  bicot  ne  vient  point  de»  l'E- 

§li(c,  mais  à  ailleurs  ,  de  chez -quelque 
elle  dame ,  peut-être.  ) 
♦  D*aillenrs  ,  adv,    D'uije  autre  caufè. 
Cela  ne  vient  pas  d'où  Vous  croïcz,  il 
procède  d'ailleurs.) 

♦,  D'ailleurs  ,  aav.  \_Pr£tered.']  Outre 
cela  ,  «le  plii^.  (La  plupart  des  ridies 
qui  n'cnt  poiht  de  naiîfance  ,  fbnt  fiers, 
infblens,  &  brutaux  à: ailleurs,) 


niia  jamais  de  mon  tme  »  ni  ces  aimi»* 
blés  lieux  1  Ai  cette  belle  flâme.    Scar, 

A  î  M vm ,  V.  «;11  vfèm  du  Latin ^m^re. 
C'eft  défirer  quMl  anive  à  quellp^ce 
qu'on  aoit  lui  devoir  être  avantageux , 
noB^point  à  caufè  de  fbi-même  ,  mais  à 
la  èuic  confidération  de  la  oerfdnne  \ 
qui  Ton  v«U|  du  bien.  C'eft  avoir  de 
la  pafîion  poux  quelque  ch«(è  que  Ton 
en  croit  disiie.  {vous  qui  aimez  ICvSci- 
gncur,  haifiez  le  mal.  Port-Royal  ^  Pfeau- 
mes.  Nous  aimoiis  ceux  qui  nous  font 
du  bien  ,  &  les  amis  de  nos  amis.  Il 
eft  d'un  galant  homme  d'aimer  la  gloire 
&  rhonneur ,  àc  de  cherchai:  de  toute  là 
force  l'un  ^  l'autre. 

te  t'aimt  >  cher  Dniptiiiîa  »  te  r'aimrni  toujourtt^ 
la  vie  1 8t  mon  amour  n'auront  qu'un  même  cours. 
LdComttJ't  de  la'Snz.e. 

Si  |»our  voai  ^voir  dit  *  Madame  ]tto\x%  aimtt 
Ce  mot  vous  oflFenre  fi  fort , 
Puniflci  mon  audace  extrême , 
Vcngei-voui-en  ,  j'en  fui»  d'actjrd, 
Voutf  pouvez,  me  traiter:  de  même  : 
-  Pour  me  faire  même  de'pit  « 
Dites-mui  »  Monfieur  je  Vous  /limt ,  . 
Oeft  tout  ce  que  je  vouj  ai  diti 
'Poète  SMOHj/me, 

Aimer ,  v.  4.  Ce  mot  fignifîant  fc  plai- 
re à  quelque  chofc  ,  ou  prendre  plailir, 
veut  le  verbe  qu'il  régit  à  l'infinitif ,  pré- 
cédé de  la  particule  <i^  (L'on  n'aime  point 
à  loiier,  &  l'on  ne  loue  jamais  làns  in- 
térêt-   X*<^  iîofA^««^<*«f^  réflexions,) 

C^  L'Auteur  de  Ma  Traduftion  de  l'I- 
mitadon  de  Jelus-Chrift  a  dit  :  Vôtye  cel- 
lule vous  fera  ennuieufe ,  /î  voàs  aimez  d'en 
firtir.  Le  P.  BouKours,  dans  fcs  Doutes, 
croit  qu'il  faut  dire ,  fi  vofts  aimez  â  en 
fortir.  Mais  cti  â  en  mt  paroît  bien  ru- 
de; c'eft  un  véritable  hiatus.  On  dit  fè 
faire  aimer  >  mais  les  uns  difcnt,  je  faire 
aimer  â  quelqu'un  ;  les  autres ,  de  quelqu'un', 
ôc  ce  dernier  eft  le  meilleur." 


iblejodj.  lAmabiCts.']  Digne  d'être 
(Diiicilcmcnt  on  s'cmpçche  d'ai- 


' Aimable 
aimé.    (Dincucmcnt  on  s'cmp< 

Jr  ce  que  les  Dieux  ont  fajt*  de  «lus 
lable.  Gomb.  Poèfiu,  Lç  tcms  ne  baû^ 


Il  l'e'poufe,  &-je  fai  pourquoi, 
C'eft  qu'il  aime,  comme  les  Princei; 
'  A  nourrir  des  monftres  chez  fui.  '  '• 

Mainard  , 'Pêtjitii)     . 

Aimex,  Seigneur,  aime?,  \  vivre, 
?'t  faites  que  de  so%  beaux  jours 
Le  long  fi^  1<^  fortune  cours 
De  toute  crainte  nou«  délivre.  •   . 

Voit.  Toefiis.) 

Le  menfbnge  eft  tellement  connu  pour 
un  vice,  que  ceux  qui  aiihent  le  plus  <« 
mentir,  le  condamnent.  Pelijfon  ,  &  la 
Suze ,  recueil.  Les  vieillards  aime^it  â 
donner  de  bons  préceptes  pour  fe  confb- 
1er  de  n'être  plus  en  état  dç  donner  de 
mauvais,  exemples.  La Rochefoucaut ,  réfle- 
^tons  l,' fartic  i  $ag,  34.  Voicz  aimer  » 
plus  baSi  "^ 

Aimer.'  Ce  verbe  eft  quelquefois  w^afr^, 
quand  il  fîgnifie  vouloir ,  foulwiter,  de- 
firer ,  être  bien  aile ,  &  aïors  il.  veut  eue 
fuivi  d'un  que  y  &  d*un  iubfondlif 

(Aimci  qu'on  vouïconfeille,  Se  non  pas  qu'on  vous 
loue. 

Dtff.Toét.  chant.  \.) 

-^  J'aime  qu'on  prenne  de  la  peine ,  quand 
il  s'agit  d'iîonncur  &  de  vertu.  )^ 

iç.  Aimer.  Lorfque  ce  verbe  fè  met  ab- 
fblument  &  fans  régime ,  il  fîgnifie  Ja 
pafHon  de  l'amour,  (Il  eft  dangereux  dW-* 
TWir.  Il  ^  doux  d'aimer.) 

4:  S'aimer.  On  dit  aimer  fa  pcrfbnne , 
s'aimer  fbi-même*,  ôc  ablblumcnu'/^/Wr, 
pour  dire,  avoir  un  attachement  exceifif 
a  fà  perfbrme.  C'eft  un  défattt  ttès*pf- 
dinaire  aux  tînmes, que  de  s'aii^ertrop. 
Af.  Se,  On  dit  encore  s'aîmer  e|ji  anlieuV. 
pour  dire ,  s'y  plaire  ,  prençire  plaiiiir  d'y  ' 
êttc. 

Aimer  ndfux  >  [MaÛe.l  Ces  mots  veu- 
lent être  fouveot  fùivis  d'un  vcibcàrin- 


i 


:    AIN  fr 

fînittf,  U  cet  *infîj!iitif  veut  être  imme< 
diatcinent  fuivi  des  particules  que  &  de 
qui  en  régiffcnt  un  autre.  (Ils  aimèrent 
mieux  le  prendre  vif  que  de  le  tuer. 
Kaug.  §lt*int,  /.  4.  Il  aime  mieux  dire  du 
mal  dclbi  que  de  n'en  point  parler.  La 
Rochefrucamt ,  refiéxims.  Elle  aima  mieux 
mourir  que  de  rendre  im  lavement  qu'elle 
zso\i\fi\&.   ^^(arrony  Po'efies.    ^ 

Aimer  mieux:  Ces  mots  fi^mficnt  préfé* 
rer,  &  ifls  fe  difcnt  des  cnpfes  dont  on 
préfère  les  unes  aux  autres^  Il  aime 
mieux  une  fortune^  bailc  &  trapquile 
qu'une  fortune  élevée  ôc  tumultueufc.  v 

Aimer  ndeux.  Ces  mots  iè  difènt.aum 
des  per^nnes ,  quand  il  ne  s'agit  point 
d'amitic ,  mais  d  une!*  fimple  préférence. 
(Oh  aime  mieux  un  valet  mal:fait  &Û7. 
ge ,  qu'un  valet  bien  fait  &  fripoa  Nou^ 
V  elle  s  remarques, 

Ceji  l'homme  du  mcnde  que  j'aime  le  mieux. 
On  ne  trouve  pas  bonne  cette  façon  dç 
-parler..  Comme  il  s'agit  d'ainitié  ,.  ôc 
non  point  de  |âéférence  ,  on  doit  dire , 
c'eft  rhomine  du  monde  que  j'aime  le 
plus,  ou  c'eft  l'homme  du  inonde  pour 
qui  j'ai  le  plu|  d'amitié.'  Isionvefief  rc- 
màrqu^s.  Voiez  la  rçmarquç  cmieie  du 
P.  Bouhouri  y  faà,-  %j,  eXie  eft  trèsrinl- 
trué^ive  >  &-la  y^o;  de*  M,  de  Vaugclas. 
Voïez  aufîl  lH,  Ménage  ,  tom.  a.  de  fa 
Obferv.  f3>  ^ 

Aimer  mieux.  Ces  iilbts  fliivis  immé- 
diatement d'un  ^«ef ,  veulent  le  verbe  qui 
fuir,  leur  que  ,au  (iibjon^tif 

î'nimerois  mieux  qu'il  d#clin\c  fon'nom,' 
fet  dît  >  je  fuis  Orefte ,  oli  bien  Agamcmnon. 
Dtfp.  Toèt.  cA.  3.)      •       -    ' 

-Armé'y  aimée  ,  adj,  [AmatHS'"]  Objet. 
[u'on  aime ,  pour  lequel  on  a  de  rainoiir, 
e  l'amitic,  '  (Il  eft  aimé,  dç^  grans,  il. 

èft  chcrrdes  beiics.  {Defpr.  fat.  8.  *.,  '  - 
QC;;^  M.  de  Scudery  a*  dit  dans  fà  Tr.v. 

gicomcdic:.  "  ^  * 

Ce  cœur  toujours  confiant  aime  fi  chcrtmehr.'t 

Aimer  chèrement ^  ne  fè  dit  point  jcAwr 
dit  moins  c^'aîmer. 

AiME'Ei  f.  f.  ^Amata,']  Nom  de  fem- 
me. /  Aimée  eîl  jolie.  ) 

A 1 M  A  N  , .  f.' m,  [^Maffnes.']  Pierre  qui 
atire  le  fer*  &  qui  lui  communique  \:{:s 
piopriétcz.  (Oii  donne  plus  de  fûKc  a 
la  pierre  d'aiman  lorfqu'on  l'arme.  Voilà 
un  aiman  bien  armé  :  &  il  faut  que  ce 
(bit  de  la  façon  du  ficur....). 

Aimant  t  H  ,  aimant  iuc  ,  adj,  fVî  magne^ 
tica  prâdîtus.l  Qui  a  la  qualité  de  l'ai - 
man.  (C'eft  un  fer  qui  a  une  vertu  ai- 
mantine,  c'eft- à-dire.,  ia  forcç  d'atirer  le 
ter.;        \ 

Aimanté  i  aimantée  ^  adj.  J^Magnete  per- 
frtûus.']  Touché  avec  l'aimât;^  (Eguille 
aimantée.)  '        ^ 

A I M o R A 0 1 k  ,  Sanguinis  emi(fiè\]  Pro- 
noncez Emoragie,  Terme  de  ^.  |  dcane. 
Ce  mot  vient  du  mot  Grec  aufAo^pstyleit 
&c  figiùfie  écoulement  de  làng  par  le  i;cz. 
(Provoquer  une  aimoragie  ,  arrêter  l'ai- 
moiagic.} 

•.■  ■  .  AI  N  . 

AîS  y  f  m,  \_Aamus,.'\  Vieux  mot.  Ha* 
mcçon.      , 

AiN'E ,  àîfne.  f.f,  ^Inguen,']  ,On  l'écrit 
de  l'une  &  de  l'autre  façon  ,  mais  on 

fuononCc  aîné ,  &  Ton  ne  prononce  point 
'/  dans  aîné  ni  aînée,'  ^  même  il, 
eft.  libre  de  ne  point  écrire  ces  mot? 
avec  cette  première. /L'<<w<?  eft  la  partie 
du  Corps  où  là  cuiftc  &  la  hariche  s'ai> 
fcmblent.  ( A v.oii:  l'aine  enflée.) 
.  :):  Aine ,  /.  /.  Petite  brochette ,  ou  me  - 
nu  bâton  allez  long,  qui  fèn  à  enfiler  les 
harengs  par  la  tête  ,  pQui  ies  mettre  ib  - 
rcr  àlaftiméc, 
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Ix  pccinkx  oc  do  cnfu»  iniics  <èai«i  mic 
miâoa.    (U  câ  1  aint  de  b  Emilie) 

pKfiuerc  cktc    des    £11  es  à'uoe  maiVMt 
^L'aioti^  dt  a  pkii  bcik. 

i:ahi/fe  oc  ic  du  pas  ^  ,  £c  il  cû 
kl  ofâiiuirc  iJUiBipSLgpc  ùu  mot  àc,  àrmu 
cm  t'avantage  qu'c*b  a  d'éac  k  mc- 
Wûci  ne  <uns  ^AC  famiilar-  (JLc  iua« 
d  «incliè  câ  coolîdenbk  >  &  en  Firao- 
cc  il  o'y  a  poaM  de  Coûiume  ou  U 
»c  Ml  3^*20121  tux.  On  iy-  a  etcBi|jf:> 
câi  ^^  b  nusit  *  du  pccnucx  c^e  '> 
k  puiijc  ^KCcd;:  au  drcm  d'ainciie. 
Eiàu  vcodit  Ion  dioit  d'aiocflë  a  Jacob. 


-f  Ai  «t.  {_S*^  CoofODCboo  «^ui  veut 
dire'  mmi ,  &  qui  en  ce  km  n  eâ  plus 
ca  ^t^â^^  .^mi  iw  umtréù^t-  Ces  aux» 
k  dOctt  encore  »  nus   en  nam  icu)e- 

jiims  M-M  tntT'S'.'^t  9  (:a  f*»  crt»-<io««iiii.  J 

I  ] 

•  Aiwil-  [/r^.  A]    Cm^fmcih't.    Dr  la^ 
fbnc    de  cène  fone.  Ceftpouiquoi  îotn 
de  iT;«.-jnc-     (U  paiia  ainii   a  ks  lolciii    . 
jrfi  '.  îc  roc  nojs  dé  mon  à*>eugictncni 
ainli'mon  iJnc  crin  pour  iaiiiAîs  cac  de- 
knCii:L;:!cc.     'V'.*-   ^  '^-''-     ConiiT5c    ua 
pcrc  a  de  la  Ttt>dîcfl«   j'»m   ks  cnfans 
airli  k  Sri^TK-tir  a  oc  la  iciîdicÛxr  pour 

i  vfrr.'T  /'<ix>j..  Façon  de  parler  crdir^ai- 
rc  ;  poti  âcm2L.odci  î  .iu:.oaipiJieîncri:  de 
Ci  que  ron  foubinc.  Il  le  ti^e:  a  ianr. 
ùç  ic'UXi  ics  pD^cs  Qu'co  j'^ai  a  Dieu. 

irwrr.r    i*rw/î  ;*wr.      |*^iua   Qc    pailei  ao- 

"■•Ciérmc  •  qaj.,ligî:u'éc..,  ^cu'quc,  û'aptani 

,  c.:e.  ?«^  ç-*^^;/;/ ^' *  ipir  jjic  autre  îa^^D 

.  ©c"''î:àiicf-,o©î^  oa  it -fcTî  a  ^e.îâfiA  ;ii»Jis 

Je  même  iêiii-  V.,.  '  ,,■, 

%  ^4ittii  owe  ,  c»u  de   b  maïuere  que, 

de.li  ù'ven'>(ue.     C:.ela  cù-. 


AIR 

\om  hi  à  une  ccoaiae  heure  devant  k 
Jupe.  (Les  a)o«inieiBCos  pouxuiac  kat 
raiu  devant  tous  Juges  ,  encûve  que  ks 

a;>imrmtu,  aiciu  kuf  <fcmiflk  aJlkMfl»  Or- 
iMMj»^  ir  i^Mi  XJV.  A  io«  On  a  «b- 
tenu  ûa  dcâui  cooae  ratouroe») 

Terme  de  PrMî^m ,  qui  k  du  en  madè- 
res aviks  &  crumoella  >   mais  d'ocfl^ 
oaire  en  maciercr  çriminriks.    On  s'en 
kn  dans  ki  maaéres  purcmeai  aviks* 
comme  on  k  peut  votf  ni  l*Oak»nnance 
de  Louis  XIV.  titre  x.  fie  tufe  }.   Mais 
Qm  uhgt  k  pins  fréquent  cû  dans  ks 
maocfcs  cnminelks.    L'aioitcaeiBcnK  en 
maiitie  ctvik .  eâ  un  eau  ÙM  p«i  un 
Huiif^cr  ou  Sergent  lia  du  papier  oiahiei 
qui  doit  contenir  ks  CDocumons  du  de- 
mandeur ,  ou  de  b  dcntindereflc  ,  qui 
oou  le  donner  u  donudk  en  preknoc  de 
àeux  témoins  qui  ù/chtiii  ecnre  &c  Uecb- 
rcr  k  tour  oa  k  dekndeur  >  ou  b  dcfcn- 
deicik  doivent  compaioure  pour  re pon- 
dre aux  6ns  de  b  demande  ponte  par 
ra^ournctnent.    Mats  en  matserct  ai^ni- 
nelics,  c'eô  un  cent  qu'un  Hutiha  don- 
ne a  une  pcxibune  jicuicc  ,  pour  compa- 
roiue  dans  un  ccnaio  >bur  dcs'ani  uii  tel 
luge  en  propre  pcrionne,  afiiî  de  rcpan- 
dxe  aux  £iis  parttes  par  l'^^oumexiicnL 
{On  Im  ^  ' âamé  wn    éijmmmuàtmt  prrjlttrttl. 
L'jijvm^nnhevî  frrfimmei  dtds  être  ithtlf.  ih 
féjmi  dmtnrr  um  A-  vmrnement  M  àmmiaut.  V  uiCZ 
la-dciilii  k  Tûff  Ltin*  ér  crimnel.) 

A^tmrnrr  ,  -v.  m..   Mm  ymf  %mjtre.  Ce  mot 

fe  dii  éc  mattcrcs  avtiçs  tu  plus  oixi:ii:ii- 

rc3)CDt  CD  mapcrcs  CLuninèlks.    C'eit. 

m  pM^bni  de  thacicres  aviks  ,   donner 

une  a&pmkm  a  qœkun  pour  ccMnpa- 

rcirre  cnperibnDCr  on  par  prooircui ,  ûc 

repc»)dre  aux  écs  de  b  dcxnandc  ponce 

par  i  exploit.    Mais  en  matkres  CLuni- 

oclks ,  ccft  doimct  un  a^ourDcmem  a  un 

acuk  ,  ou  a  une  açake  *  pour  comparoi- 

tre  en  propre  perk>nr>c  .  ann  de  répondre 

daiB  on  tel  >our  aux  .^^t^luiions  de  i  a- 

)cnirDcmcx3L     (  CcuK  qui    ont    droit  de 

iommiîùmtu  ,  ne  poLTrois  £ùre  a^oumci 

*5Ï  '"di  j  aux  requêtes  de  nôtre  Hôtel,  ou  du  Fa- 

t  .-j-'//J.5V  jQo'as  r>e;"^  :or:VV  i^2>,r-  qu'eu  vaTJi  de  kcrcs  [de  ivmmlvl- 

■ï"cTV)i  l>3cu.'    ylki^  *«/    T.»''''''-     \'o'ia^  l'Ordiamuoue  de   Lvuis   XJi'. 

'î  éiéekçoé  ,■  iu  livéfr.c'îcirii  x^ue.   ■   ^v  .■..!«  11.  Ajourner  pcrronncllciiicD  m  a 


l'i^î 


•J' 


<3rv      II 

5'lï   tÛ 

ue  p'-nr' 


ai*tjî  *^t  }C 


lî-^;fîe    iid'A 


^  -  - 

*  A  I~0    &    A  J  O 


"\; 


A-io  •  /  *"■  Les.,  bruqtictkTCs  dè.Taris 

■tpfiierS  de  ce  '  'ïk  ic  ■uïïs.'^^ic  d^;%ar 

tâi^ie   qiii'  viciai  Cû  J2£îV3Ci  .■.  qui  a^ç. 

'' ■.^d^.:fDS'''^-fk^<:^ti'^  Jicpx  ,   &   qui  cô  ^idc 

■    îsjijBiî^-je  ce  ptrnre  tulipe-_    C^^.'   fios  i^pi 

•' /  é^  yohs\  i'oô,$^ça  iâi  a  mercrc  fur  les 

"î"  AjoiîTîïitE  »   ^'  *■  ijfd''mniere.j  Don- 
ner un.Colicbîc   Àl^ocia  qucicim  peut 
fo-Fir  d'aide  ^bos  quelque  ncgociaaori. 
•  (Oîi  a  ^id»ii  deux  cvangeliôcs  à   ce  ra- 
^'''••i|>pncuj  pour  cramÎTKt  ks  pièces  du  pro- 

AjoiWT,/»-  [TV/".]  Terme  srF3^  ]  ,a)€utcr  toi 
■>-i^ii»*;,    'Celui  qu'on^  prend  pour  aiîiftei  a,      >fi^!i.  Fr- 
*^â«uic.  Qri>cëdoie  ou  "a  un  jugemenL 

jfjaâ^-  [C»%i»,  fiamij'  Ofider  de  Li- 
■|'-î2JîC  qui  iode  le  Sindic.''  .,    . 
■^      ^      ja'^aiiiTy^^  /-  1»    [^/f;W/dFii.l  .Tcnpc  de 
FJttrnif^-'  C^'rconitancc£  d'une  c^k.  Ou, 
k  iêrt  <ks  aionss  pcNir  ampIiBcr. 
■';■•;,,  ■   hjoj5ii^\^j'  \FeTft^sNu.'\  Tcrmirdc 
^'■^jrfim  V  qnr  ic  <at  ces  pièces  qui  font 
pziCta  à  fonr^  comme  un  fchef.crendc.. 
'   ''^^Soia  lés  cnaîca&x  iôfit  remplis  d'une  aa- 
f  C  couleur  auc  k  cKamp. 

~^     ferme  iic  Ptsti^mt:    Celui   à   qui  .on  a 


.:..f 
acafc    Voiçz   k    C<>dr   crimiarl    de    L.ut:s 
XI y.  ^i^\t2.  auiS  Ui  Oriiinci  de  M.  di  Ca--'^ 
'fme*ve.) 

K}omz9i\  V.  Â.*£^iifrr.]. Joindre  z 
quelque  chofc  ,'mcTtre  avec  aau,tTcs  cho- 
ies. îS:  on  ajoute  une  Prcrmce  à  ue 
ÎLôiauiBc  •  la  Pro\'iacc  prend  ,  an  mo- 
èncnt  de  1  union  ,  tomes  ks  loix  &  tous 
Icsltivilcgcs  du  Koiaumc.  Tatrm^fUid.  4,; 

i  '^ juin  et  Mt  Conte  ^  ç*cft-à-dire ,  l'am- 
pli ^c;r  par  des  cuconitanccs  inrciEccs. 

On  dit  ajourer  foi  a  quelcun  ,.  aïontcr 
foi  à  quelqv^e  c^ok  ,  pour  dire  >  croire 
ce  que  qutlcun  dit ,  croire  quelque  dio- 
k.  Gif  peut  lui  ajoûicr  foi.  li  ne  feu: 
pas  lizi  afoos^cr;  ^  trop  (k  léger.  Ajoutez- 
vous  foi  a  CC&  chioics-la:..Vousl  pouvez 
a  rout   ce    qu'il  viçû' dira. 


AjocTE'E  V  f.  /.  lAiivnS/C^  Terme 
de  Géomrtrie ,  qui  k  Oit  d'une  ligtie  pro- 
loi^éc,  &  à  laqucik  on  ajoute  quelque 
dlok.  {Si  une  gtandeor  cfi  douSk  d'u- 
ne autre ,  5c  VMjakîtt  de  l'ajtrittét ,  le  tom 
kra  donbk  du  tout.   Kakamit.)' 

A  I  IC 


X 


^isaé  un  aîc>amcment,  c*cft-à-dirc-uiîc 
ji^rrariinTi  de  ccasfacoitsc  à  no  ccnaio 


Air,  /I  M.  [Aer.1  Un  des  qtiaire  elc- 
metss.    Toute   oecte   matière   liquide  te 
tnn^Hffcnte  où  nous  TÎvons ,  &  qui  eô 
répandue  ^de^tonr  cotez  autour  dn^M»^ 
cxmpok  de  b  jtcrrc  6c  de  featLj    Air 


AI  R 

ftcreabk»  (âin,  mal  Cùm,  épais  >  impor, 
chaud,  humide,  tioid  >  kc  .  ooooaipu» 
natal  Prendic  l'air  ,  rcrpircr  1  air  naàL 
L'air  iuhniiic  ks  humeurs  ,  nuriÀc  k 
iàng,  icveille  b  chaleur,  faciliie  b  coor 
tKMi  ,  réjouit  k  coeur  ,  &  le  6>nifie. 
L'air  épais  U  impur  ofenk  &  corrompe 
ks  iuimeurs.  L'au  chaud  ouvre  kt  po- 
res, il  excaie  b  <^f ,  aÊ^ihUt  \$  coaioo. 
L'air  trop  êA>kà  condenk  ks  humeurs» 
ks  cpa^t,  ref!c[re  b  peau  >  & cmpécfac 
b  tranlpiraiion.  L'air  trop  humide  cau- 
k  des  Àevres.  L'an  trop  fec  coAlumc 
les  hujBeurs  •  ks  descelle  ,  &  cngaidre 
des  fiimees  aigiks.  Prendre  l^Mr  ,  chan- 
ger d'air  ,  donner  de  l'air  ,  mettre  ou 
expokr  a  l'air.)   Voiez  k  P.  L^khe, 

jtsT,' f.  m.  Ce  mot  (Igni£ant  un  des 
quatre  eicmem  ,  ne  k  dit  d'ordinaire  au 
piunel  qu'en  Pocûe  ,  ou  qu'en  des  dii^ 
cours  de  prok  qui  ont  quelque  chok  de 
b  grandeur  de  la  Podie. 

^Ocf  font%  éià  matin  l'amant»  M  C«pàato 

i  *:r.  J'tt'iri. 

Eaux  qui  ctcs  au-dcffiis  des  mût  ,  ht- 
niiTcz  k   Sogiicur.     Port-K/ysl  ,    Ffeam- 

mu:) 

AU  ,  f.  N».  [CaaùioiM.']  Chardon  notée, 
chaniôn.  Les  air^  de  Boifkt  ckarmçxeiu 
auticéc'rs  toute  b  Cour.  Les  coonoil^ 
leurs  admirent-  ks  airs  de  BoÛiict.  Smtu 
EvrrmvTiî ,  f.  2.  Adorez  Dieu  &  clxantcz 
des  airs  facrcz  en  Ton  honneur  Ptri- 
Kuy.t.'.  Savoir  ks  àiis  de  Cour  >  aprcndrc 
l'air  dune  chankn,  jouer  unair ,  dankr 
un  air.j  Air  ,  chars.  V.  C^^êmemve  ,  ^Umi 
Jei  (Jri;iuei. 

•  Air,  f.  m.  Ofl  fc  fcn  quelquefois  du 
mot  d^air  pour  irurqucr  k  peu  de  klidi- 
tc  &c  de  foodancnt  qu'il  y  a  dans  ce 
c^u'on  djï,au  ce  qu'on  fait  (Donner des 
préceptes  en  l'air.  Ah>L  Lmu  Dilcourir  en 
l'air.  Sittr.  ^vm.  Tous  ks  pcrfonnagcs  qu'il 
reprcknte ,  km  des  perxmnages  en  rair. 

,Md.  ifimcmfftm ,  fc.  4^  Ce|xe  m  jure  eâ  en 
l'iBr ,  cV^a-dire ,  ne  touche  perioime.  Il 
y  a  ^u^pe  dnoic  en  IWr,  c^-a-^hre^ 
li  y  a  4^^^^  bruit  ,  i^udques  nonvel- 
Ics  .quelque  querclk.  11  prétend  m'a- 
muki  par  des  contes  en  l'air.  //•/.  Sc^ 
fin ,  a.  i.  fi,  4^) 
^  *  Atr,f.m.  IVmltMf  ,  fimStud^L^Tlù' 
iîonomk,  mine.  (Avoir  tm  air  de  quali- 
té. Avoir  Tau  grand  &  noble.  Avoir 
l'air  gai.  Avoir  l'air  cnipiie.  Avoir  l'air 
chagrin.  Avoir  Tair  cnûe.) 

*  Air  y  f.  7».  \^Mvres  ,  éj^mdi  ,  Uçfmendi 
ra.tiv.']  Mankre  ,  fiiçon  ,  iôrte.  (Avoir 
l'air  erand.  .  C'eû  vivre  à  ik  maâkre  du 
grand  zrK>nde.  Je  vis  d'un  aiir  a  ne  rkn 
oaindre.  Vous  verrez  de  qud  air  b  na- 
mrc  a  dcfTinc  b  personne.  MêL  P$mc. 
Les  Efvpckns  n'ctoieac  pas  fâchez  des 
airs  de  ramiliariic  d'Antoine*  Cttrif  trUgm- 
virst  ,  ^..fartie.  Eilcs  fe  donnent  des 
airs  qui  achc\'cm  de  les  perdre.  Avoir 
l'air  cmpefe.  L'air  p:»nd  atire  l'cftime 
&c  k  rclpe6t  ;  mais  Pair  doux  &  favora- 
bk  pe  bit  pas  de  moins  bons  cfcts.  Sm 
Ei-remmt  ,  t.  6.  Donner  un  air  de  non- 
vcaurc  à  un  fiijct  rebatn.  -<#W.  £-i»c  Hu- 
ma: l'air  prcaeux:  MoL  frédtufes,  CTcû 
prendre  des  manières  agré^ks  â:  un  peu 
liflgulicrcs. 

^^  Ce  font  deux  choks  Wcn  éiSLj 
rentes  ■>  dit  k  P.  Bouhours  dans  ks  Ke- 
ma|?qucs  nouvelles  ,  *vwr  le  grand  mt  ^ 
\éc'aviâr  l'air  gr^^nd.  On  dit  d'un  homme 
qui  vit  en  grand  Seigneur  >  &  a  b  ma- 
nière.du  grand  mondç  »  qu't^  a  le  grand 
ak  :  Oa  œt  d'un  homme  dont  b  phyfio^  ^ 
nomic  cft  grande  ,    fie  b  mine  nantr^— 


l'adieâtf 


dm^  poi  I  kUxiii  ictoa»  grofikr )diïux^ 


V 


qu'i/  M  l'air  grand.    Ce  n'èlipas  b  pl€- 
iBicEC  piuaic  oii  U  iiifci&  ium^ion  4e 


te  elpece 

parbm  à 

voudroit 
fage,  que 
comme  ■> 
fage  femrn 

c9»no!ffe  : 
dam  le  £ 
ne  qui  k 
parlant  d 
^t^elli  ^ 

p^  A* . 

ftât  entri  , 
Jir.f. 
en  tour  u 
dce  l'air  1 
^Vde 
de  Mer. 
venti  ma 
venL    C 
compas, 
me  MX  d 
vent.) 

•  Air  , 
Peinture, 
le   vibge 
airs  de  téi 

•  sAir  , 
Terme  de 
cheval  de 
atr^  à  eau 
cheval  s'e 
cû  un  air. 
re,  &  un 
un  bel  ail 
chev^al.  1 
val  «  parce 
Ailarer  u 
Cheval  qi 
relevez ,  c' 
qu'au  tcrr< 
bettes  &  3 

Al&AI» 

mot  vient 
cuivre  méJ 
malléable 
fer.  On  dii 
qui  mit  c 
que  b  pré] 
ctoit  d'aira 
•  Le  Ce 
Ccft-a-dir< 
ks  grâces. 
.    •  A-vùr 
Pimpudcnc 
dent  au  di 

ji^cle  étaÎTiti 

âge  du  mo 

J  On  d 

toïable,  a% 

%  On  dii 

fwr  tatreùn 

pour  dire,  ( 
nits,  8c  qi 
injures. 

AlILE,  j 

dans  b  gra: 
aire  bien  m 
tcïcr  l'aire 
de  b  grang 

21c  vous  ai 
vyal-  ^an 
main  -.  &  il 
de  b  grang 
iS".  Mttth.  cl 

-  ^'.AJ 

kau  de  pro 
(  L'aire  <k  i 

héron  cft  a 
iûr  quelque 
lauxionauz. 


^ 


V, 


lui       I.I1I.I     ■   ^1  I 


Ifhn.    ,1  n-  .^— li.^.;.-  .■--.^-■■.-'  g..^^  .     .— 
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^É7i"-!l     inmB'Win'rm  iiftwf jr""iTir - 
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'■  "^"""'y     '  \i:^  li..  '^:--. 


v%- 


-^  -'XI  " 


■y  /'\ 


•'îfu.^:^--! :> -  y,^^"':^. 


".riVka      M»f/'«^..i,<LAjr~    ' 


AIR.  I 

frSboce  :  à  «juoi  oa  peut  Mo6m,  Ul* 
{Xi  d'une  femme  paide  Se  ««g-Uete. 


Aïs 

on  k  dott  pmdvc  ànik  Çoa  aice.  T-'^V^ 
Dc  change  point  ibn  aiic  i  5c  cUc  y  i^ 
tourne  tous  les  ans.  .Famc^ntirrie ,  B.  paie. 
lo/.  Le  £moob  £m  ton  tiie  au  nuiU  de 
>lai ,  &  aloi9  il  chache  un  nid  de  cor- 
beau t  de  nulaot  ou  de  buiê»-  il  les  en 
chadè  »  de  y  pond  troi»  ou  quatre  (ru6 
gios  pceiquc  cofUBK  ceux  d'une  poule 


V 


comme  ,  -    '  ■  ^         .  ^ 

'^ffe  :  Aufîl  M.  de  U  Chamhu  dit 
^fe  Diicours  de  l'anutic  &  de  Uhai 
ne  qui  fe  tromcm  entre  les  animaux  »  en 
parlant  de  U  fcmcUc  du  Butor  :  ^^;// 

i^,4^  i  ^   ITm  fÊÊtrtoit  dire  qme  c  eji  U 
fùThc  fimÊu  dM  fimi  hcureiu  mart  qmi 

fait  enPri  Ui  caàmamx,       ...        -, 

^/f.r.  «.  Feu.  (Uaudufaieftboii 
co  tour  tems.  Apf  ocha  Tsur  dufcu.  Ptcn- 

<ke  l'air  du  £ni.  ^ 

Mf  de  vent  ,  ou  ère  de  vcnL  Terme 
de  Mèr.  Quclquci-un$  caivcnr  Atr  de 
vc«i  mais  U  plupart  Cm"  pour  ^irt  de 
vcm.  C'cft  la  \^  panic  de  la  rofc  du 
compas.  (Ce  vailfcau  coucur  iiu  le  mê- 
me iiV  dc  vcm  .  ou  k  même  >«rr  dc 

vcol)  -,  j 

•  Air  .  /.  w.  [CandwwVoi.;]  Terme  de 
Peinture.  Harmonie  àcs  parues  qui  rend 
le  vilàge  agréable.)  Dormcr  de  beaux 
airs  de  têtes  a  fcs  fieurcs.)  ^  u     ^ 

•  Uir  ,  /  m.  [£f«  ««fr/T**  »  P'^»^] 
Terme  de  Manège,  Action  que  faù  on 
cheval  de  manège  laquelle  a  ctc  apeilec 
Wr,  à  caufe  que  £ufant  cette  aâtion  ,  le 
cheval  s'élève  en  l'air  \  ainfi  la  capriolc 
cû  un  ail.  Il  y  a  aufll  un  air  terre  a  ter- 
re, &  un  air  relevé.  (Cheval  qui  prend 
un  bel  air  ,  rencontrer  bien  l'air  d'un 
cheval  11  faut  donner  un  air  a  cz  che- 
val ,  parce  qu'il  n'en  a  point  dc  namrd. 
Ailarer  un  cheval  fur  l'air  qu'il  a  pris. 
Cheval  qui  a  des  commcnccmens  d'airs 
relevez ,  c*cft- à-dire ,  qui  s'elcvc  plus  haut 
qu'au  terre  à  tore ,  &  cîtii  maïue  a  cour- 
bettes &  a  balotadcs  »  à  capriolcs ,  &:c  ) 

AiEAiN,^  m.  Prononcez  éral^  .Ce 
mot  vient  du  Latin  €t  ,  ^f*  C'eft  nn 
cuivre  mélange  >  mais  plus  folide  <&  çlus 
malléable  que  le  plomb  ,  l'euiri,  m  le 
fer.  On  <Ût  que  Tubalcain  fut  leprcmicr 
qui  mit  en  ulàgc  Tairain  Se  le  fer,  & 
que  la  première  riMHioie  qui  fut  ba^éf , 
croit  d'airaiiL 

•  Le  Gei  efl_  d'airain,  Patru  ,  pLi/d.  îT 
C*cft-a-dire,  que  le  Ciel  ne  répand  point 
les  grâces.  '    . 

•  jivfâr  unfnmtd'arrmn.  Ceft  avoir 
Pimpudcnce'  fii  !e  front  ,  5c  être  it«pu- 
dem  au  dernier  degré.  On  dit  aufli  te 
fiéde  âeàrmn ,  pour  majouei  k  ttoificmc 

âge  du  monde  :  Voïez  agc, 

J  On  dit  è^én  homme  dur  5c  împi- 
lOÏablc  «  tniil  a  des  entrmlles  d'aprafti. 

:j:  On  dit  figui.  que  les  injmress'ecriieftt 
fwr  t airain  ,  tr  les   bîenf.vts  fier  le  fable; 
.    ponr  dire  »  qu'on  ouWk  ailemcnr  ks  bi«i- 
fidis,  &  qiron  fe  fonvicnt  long-tcmsdcs' 
injures. 

Ai&E,  f.  f.  {jfrea.1  Ceft  la  place 
dans  la  grange  ou  on  bat  k  grain.  (Une 
aire  bien  nette,  ime  aire  très-propre.  Nct- 
tcïcr  Taire  de  la  grange  ,  balaicr  Taire 
dc  la  grange.  Us  mangeront  les  grains 
que  vous  aurez  vaimcz  dans  Taire.  Port- 
Rayd'  Kaïe  ,  chap.  zf.  Il  a  le  van  à  la 
main  -.  K  il  !|ietieiera  parfeitcmcnt  Taire 
dc  Gk  grange  Port-Rcyai ,  Nimv.  Tefiam,  \ 
S.  M^ttth,  c\ê.  3.) 

-AV*./:/ [J^ïiw.]  Ceft  un  nid  d'oi- 
Êau  de  proie  ,  ou  d'atitrc  pareil  oiicau. 
(  L'aiie  de  Taigrctte,  de  U  eruë  ,  ou  du 


Uat  aic)«  u»  ^mSt  d«  Ion  aire* 

Fond  dt/Tu*  Uidtlaitfd'uBCMk 

(/»4>  'fmfui,  i.fértit. 


aslcg«rc 


^ 


^ire  .  /.  /.  r  Superficies.  ]  Terme 
Grométrte.  C*cft  la  grandeur  ou  la  capa- 
cité intérieure  ^une  figure.  Meiarcr 
Taire  d'im  trianrie.  Trouver  Taire  d'un 
cerck  dorme,  rardies  1  géométrie,  ^lul- 
riplia  Taire  d'un  cerck  par  ,  &c.  On 
apelk  aire  de  plancha  ,  retendue  dc  la 
cnaflibrc 

Aire  de  vent  ,  /  m.  Terme  de  Mer. 
C'eft  k  rumb  de  vem ,  ou  quart  dc  vent. 
C'eft  la  ttenre-dcuxicme  partie  dc  la  10- 
fe  du  compas  ou  bouflbk  de  mer.  (La 
frégate  courut  toujours  Uir  le  même 
aire  de  vent.  Des  Roches  >  terme  de  Ma- 
rine») 

^ires  ,  f.  f.  Terme  de  Marhhaî.  Ce 
mot  ne  s'écrit  plus  de  la  forte.    Voicz 

ars. 

(j^  Airt  de  rnotlon.  C'eft  une  petite 
fondation  au  rcz  de  chauiTte ,  fur  laquel- 
le Ton  pofe  les  lambourdes  ,  le  cirrcûii , 
ou  let  dales*  de  pierre  »  &  qui  cft  de 
moindre  épa^kur  liu  ks  voûtes ,  que  fiir 
la  terre.  Daxmr. 

0^  Aire  de  chaux  &  de  cîmetlt,  C'eft 
tm  mallls  de  ccruine  épaiflciir>  en  ma- 
nière de  chape ,  pour  conferver  k  dcfTus 
des  voûtes  a  l'air, conune  il  ep  a  étéf^t 
un  fîir  TOrangcrie  de  Verlàillcs.  Le  rnême. 
g^  Aire  £  recottpes.  C'Cft  "une  cpaif- 
fcur  d'environ  huit  à  neuf  pouces ,  de  rc- 
couj>çs  dc  pienc  ,  pour  afermir  les  alees 
des  );p:dins.  Le  même. 

%  Airelle  ,  f.  f.  [Vitîs  Iia:a  ,  ou 
Vauinimn.']  Plante  qu'on  apcUe  rr.irtîne  y 
parce  qu'elk  porte  des  baies  femblabks  a 
celles  au  mirte.  Vot,  'Banhiu,  Les  baies 
de  cette  plante  font-  rafraichifiàjitcs  fie 
afirinçentes ,  propresii|>oui  k  coiu^  de  vcc- 
te  &c  le  vomifl'emenL 

jurera  V,  Ti.  [N'idificàre.']  Ce  mot  (c  dit 
en  parlant  d'oiièau  de  proie.  C'eft  £iire 
fbp-aire.  (Les  gerfauts  aircnt  (iir  dcsro^ 
cliers.  Les  ^ucons  airent  dans  les  ro- 
chers, fur  la  terre  Ôc  dans  les  bois  de 
haute  futaie.     Franchiére ,  faucmneric) 

■j-  'Aîrler  ,  r.  a.  \_Ahcm  pttrg.vre.']  Ou 
phitôt  ahrîer.  Mettre  en  bel  air.  ( Il  fi.ut 
oien  ailier  cette  maifon.  Ou  aime  à  de- 
meiircr  dans  des  endroits  qu'on  ait  bien 
airiez.  Voiez  aerîer. 

:^  Aîrler,  Cc  verbe  ne  fç  dit  guère 
qu'en  parlant  d'une  maifon  infeôtce ,  dont 
on  chafic  k  mauvais  air  en  y  alumant 
un  ^raod  feu  ,  &  en  y  brûlant  des  par- 
fiipis.  *Airier  fpie  rru^^  infeâée,  Acad,  Fr. 
':|:  Aîrif.  Airîée  ,  adj^  partie.  On  dit 
ime  m^ort  kien  airiée  ,  C*eû-à-dilC,  dont 
on  a  chaffé  k  mauvais  air. 

Atromantîe  ,  a'cromanîie ,  f,  f.  Mot  qi|i 
vient  du  Grec  >  &  qui  fc  |>rononcc  éro- 
manjric,  mais  ^ui  s'éait  plus  ordinaire- 
^cx$.  acromantic.  Ceft  !<•  fîcnce  de  dc- 
virier  par  k  moïen  de  Tair.  L'airoman- 
tie  cft  curieufc.  L'airomantic  cft  belle. 
Savoir  Tairomantie.) 
Ai RjiHEs.  ^ïcs'.-f rr^/. 

AÏS       % 


iûi  quelque  haute  roche  aux  pais  Sep- 
tcaiiionaux.     Pour  bien  drcfTcr  Taigîc, 


^  o  ^^ Aïs ,  fi,  "m.  Mot  qui  fèrnble  venit-du 

héron  cft  abamë. T.';rigk  fait  ^on  aire-  -i^àirajjîs  ,  fie  qîiîngnifîc  tujc  planche. 


(Un  pœr  ais ,  un  grand  ais ,  un  ais  £;>rt , 
un  bon    ais  ,,  un  ais  £9Ïble.    Les  ais  de 
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chêne  (bac  ki  meiHeurt.    Faire  des  ais  »  ' 
fier  des  Mf. 

Aïs»  f.  m.  Terme  de  ReUêm.  P/çiite 
planche,  plaitée,  rabotée  &  urne,  avec  dc  la 
peau  de  aùen  marin,  de  UqueHe  un  rciieur 
fc  iên  poui  foiiCttcf  iês  livres.  Un  au 
in  doute,  un  ais  in  -o6tavo  >  un  ais  in 

3uarto,  on  ais  io  folio.  (Vite  qu'on  n  c 
ctbuene  ce  livre  ,  ôc  'qu'on  me  met  c 
les  ficelles  fur  les  ais.)  ;:  Les  Relicuii 
ont  encore  des  ab  à  toeact  ,  &  des  ais 
à  prefkr.  Tous  ces  ais  S>'A  difcrcns  fui- 
vant  CCS  di^as  uiàges. 

4:  Ait ,  /  m.  Tame  é'Inu>rimemr,  Il  ▼ 
en  a  dc  deux  (brtcs  i  Ais  d  dejjerrer  ,  6c 
Ali  â  ramcte  ou  a  tremper,  lis  font  tous 
de  bois  de  chêne,  d'un  j>ouce  environ 
d'épaiflcur,  fous  klquels  luni  attachées  a 
deux  pouces  Ôc  demi  des  ejtue mitez ,  deux 
baues  oui  ks  cicyent  all4;z  p  3ur  donner 
prifc  ,  oc  les  tranlporier  facilcmem.  Lf:«» 
ais  \  delTcrrer  ont  ordinaircmen:  deux 
pieds  de  long  iok  un  de  large , ou  un  pi>  J 
&  demi  de  long  far  un  bon  p*p<l  t-c  h:- 
ge,  félon  Tetcnduc  des  fermes  ai i^iju ri- 
tes ils  îitOL  deliinezi  lis  fcivcntaux  Cuiii- 
poflreiirs  pour  dcfTcrrcr  fit  imiu  Lii  s 
cara^^-crcs.  Les  ais  à  ramettc  ou  a  tr^  ii- 
pcr  fcncnt  *fbit  aux  Coinpolitcuis  p  ur 
del'icrrer  les  placards  ôc  les  ou\rr^<  s  a 
longues  lignes  ,  iôit  aux  Impriincius  de 
%la  prclTc  pour  oiivrir  leur  papier  lorlcu'iîs 
k  u^cnipent  ,  fie  pour  le  chaigcr  r^pics 
I   qu'us  Toni  trempé. 

:}:  Aîifeulllr.  C'eft  un  ais  de  bois  de 
chcne,  iui  lequel  font  pouftctï  pluficius 
m  mures  fort  droites.  Lci/Htriers  s'en 
krvent  pour  v  couler  Tctain  qu'ils  em- 
ploient pour  1;^  foudurc  dc  ieuLspaiirûi.Â', 
«  pour  fou  kr  leiirs  liens  ,  aiiii  dc  Us 
rcùuiic^n  pciitcs  Icjnes. 

4:  Ais.  Lot  'BfHilrrs  aptllcnt  ainfi  un 
crûbli  ou  forte  la'oic  ,  lur  h  ]uelic  ils 
Coupent  fie  dépècent  leur  viande  poiu  le 
dtlail. 

^  Ais  de  Cdrtm.  Ce  font  des  feuilles 
dc  Cnjrcn  fortes  fi:  cpailVes,qui  lêrvcnt 
particpîicremcct  ponr  la  couverture  dci 
graiitis  Livres  d'Egîile. 

±  ^ii ,  im  cottp  d'aïs ,  terme  de  l'eu  de 
prume.  C*eft  le  coup  que  la  balle  donr,e 
oc  volccdans  un  ais  qui  eft  du  côte  A? 
fcrviCC.  /'t.'/.J  Hfi  hean  ccr^  d'aïs. 
•  -f  Atsanch;, /. /.  \Fad.1îa:.']  Ce  mot 
fe  dit"  des  peilbniics  ,  Ôc  commence  dc 
vieillir.  C'eft  une  certaine  fsciliré  qu'ont 
ks  pcrfbnnes  dans  les  chofcs.  (Uneapri?a- 
ble  GÎfance,  uiie  charmame  aifâncc,  une 
aimable  ailârcc.  Vous  avez  dans  vos 
vers  une  alfmce  qu'on  ne  peut  aflet 
eftiîTiCr.  'BjIt.^c  ,  lettre  s  à  Çmrart  >  Svrc 
I.  le:.  7')  "* 


O^  rrrmve  d^ns  m«  terr  orc  rrrtr^rne  tr\far:e  • 
Qi:'an  ptyt  1  »  io-  far.i  trop  à^.  coa^f  iHifiâtcr 
■B'oifrahert ,  tjiî.  i.  vW.  ept.  iS. 

q5*  *^tfianze.  Juts,  Nptaires  fe  fêrvect  de 
ce  terme ,  dans  quelques  Provinces  j  ils 
expriment  ordinairement  cette chiifc(?-tn^ 
les  ventes  dc  fonds  :  ^.vei  kars  A'jùu.rs 
é~  apartenances  j  cela  veut  diic ,  avec  les 
cnviroiiS  qui  forent  à  joiiir  aiÈmcm  U. 
commodérb&it  du  fond. 

q;5*  Alfances.  On  noinme  àinfî  les  k- 
trincs  fie  lieu*  communs, ôcc'cii  pijcc- 
le  raifbn  que  des  pcrlôimes  délicates  ne  fc 
fervent  point,  du  mot  alfame  au  flngulici, 
quoiqu'il  fôit  reçu  dans  les  convcrfatioxis» 
oc  qu'on  k  trouve  pkcé  dans  des  ouvre - 
ges  dont  les  Autcuis  ont  un  grand  frc^t 
parmi  les  b^uuc  écrits.  « 

AiscEAU  ,/  m.  [-^^yâ'tf.]  Indûment 
re miirhf  age^Jequel  on  polit  Jc-feoisTtjir 
dont  les  Tonpelias  fc   1er  vent  pour  ér 
bauchcr   des   pièces  de  bois  crcuiês  &c 
courbées. 

H  2  .       Alfe.. 
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^ife ,  /  m.  [LMtitia  ,  voluttat.']  Con- 
ccmemcnt  ,  plaifir  ,  joie  >  tàmââion  > 
fcpos.  (La  gucnc  trouble  l'aiic  dé  nos 
)ours  Main.  Poefies,  Il  n'cft  M$  défen- 
du de  cKeichcr  Tes  aifes.  C'eU  un  hom- 
îne  qui  aiine  fe^  aiiès.  Ceft  un  gros  & 
^as  Chanome  qui  prend  les  ailès.  Cuu» 
fie  le  laifià  point  tianipona  à  l'aiic  de  la 
fl^UlfC  -/fi/,  rr/. 

D'OU  vient  ^ue  tu  ne  vcui  cavir 
L'aife  que  j'ai  de  la  Tervi»? 

Ton  pouvoir  ribfolu  >  pour  confervtr  nàttt*'/*  » 
Coafcrvera  (.«lui  oui  nous  l'autacaufe. 
^Jalb.  Ptf.  t.u 


Ali  !  <|uc  voui  m'ubligci. ,  je  ne  me  fciu  |>ai  d'éije. 
Rac.  Vlaié.  é.  t.  fc.  7, 

Etre  bicâ  V  (bn  aifê.  Vous  en  par- 
lez bien  à  voue  aifc  Us  a\  diTcouiem 
à  leur  aifci 

Alidor  «nis  dam  fï  chaifï» 
Mc'dit  du  Ciel  (uut  à  ioa  aiTc 

!|:  L'Académie  fait  le  motm/î-feminia 
Elle  remarque  qu'on  ne  (c  (crt  guère  du 
;>luticl  aiffiy  que  peur  figuifiei  les  coin- 
Dîodircz  de  la  vie.  Aimer  ,  prendre, 
ehcrchcr  l'es  alfes. 

•  Etre  ,{ fon  alfe,  [^Cammodà  utî  fartu- 
Uiu']  Avoir  du  bien  mcdiccrenient.  f  C'dt 
un  homme  a  l^n  aile  qiu  ne  dcpenlè  pas 
lîî  L:ine  Ion  revenu.  Mancraîx.  Les  Moi- 
nes font  trop  à  leur  aifc,  &  cepen- 
dant par  mi  lot  abus  du  Hccle  >  on  leur 
donne  tous  les  jours  )  • 

^^  Etre  .1  fou  aifc  ,  n'eft  point  du 
beau  ftile  :  aife  ,  poiU  fl^ijir  ,  bonheur  , 
cft  banni  de  la  prpic  ,  ôc  on  le  (ôufre 
rarement  dans  içs  vas.  M.  Segràis,  egl. 
1.  adit: 

"Er.Va  feàz\Q^xt  voir,  eft  i'moncarur bldHif , 
Ce  qu'un*  eau  claire  8c  vj  ve  eft  au  cerf  relance'* 

Mais  ilnefautpasdiie^  aprc>  Malherbe: 

Saos  j  unaîs  en  fort  ai/t  >  m»  m*l-u'.fr  c'prcaver. 

Mal-aiÇe  eft  très-mauvais.  Le  P.  Lab- 
be  dcrive  aife  d'aij^r  ,  pojur  oiftr  ,  oijif  , 
•  'Jiveît  y  Penon  ,  du  Grec  auain  ,  heh- 
rcufC. 

ylijh.  adj.  [^L^etms  ,  contentus.']  Qui  eft 
contentyqui  a  delà  joie,  qui  a  dupJn^- 
■*  lîi ,  qui  a  de  la  (àtisaûioa  Le  mot  aî- 
fii  en  ce  (eus  ,  veut^  quelquefois  l'iiifi- 
nirif ,  &  cet  infiniiif  doit  éiie  précède 
de  la  particule  de.  J'eufîc  ctç  hica  aife 
de  voir  ce  que  l'on  eût  répondu*  Voit. 
Zelîde,  On  n'eft  pas'bicii  aifc  d'avoir  un 
ctranger  pour  Maître.  Vangel.  Citant,  l.  7. 
Mais  quand  <t//>eft  fuivi  d'un  ^«^ ,  il  veut 
Sufubjonctif  le  veibc  qui  fuit  le  tpu.  Vous 
ne  feiez  pas  bien  Mfe  que  je  vous  dilê 
la  vérité.  Vaug.  %tènu  L  3.  c.  z.  jlife  , 
en  ce  fens  ,  étant  uiivi  d'un  nom  ,  veut 
k  génitif.  N'étes-vous  pas  i>icn-ai(è  de 
ce  Mariage?  Mol.  .     ^ 

A  Paife  ,  adv.  [Commode.']  Aifèm#it  , 
commodément  ,  oc  (ans  peine.  YQuatre 
chevaux  de  front  y  pafïcnt  à  Tailc.  r^frç. 
'  Sk^nt.  l.  S'  On  cft  aflis  à  l'aife  au  Ser- 
»ion  de  Ck>tin.  Defp.  fat.  9.  On  cft  aufll 
ion  à  l'aife  à  ceux  de  l'Abé  Sanguin  , 
JTHipoaate  de  fon  tcms.) 

'yf/J?,  aijïe  i  adj,  [Çommodbts  ,  faalîs,'] 
*Ï2çile.  Le  mot  mfé  demande  â  ,  lors- 
qu'il eft  dans  utk  façon  de  parle;  pcr- 
ènnellc*  &  de-,  étant  joint  avec  le  vcr- 
jbc  être  pris  impcrformellemcnL  (Il  cft 
fcrt  aife  à  aprivoifer.  ^>-  lef-  30.  Les 
oreilles  des  Princes  font  délicates  &  bien 
liieeis  à  blcffer.   Ce/?*  letu  4  ji  Jeu.  140. 
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5c  (4^%  régime,  avou.rcip//>aiic.  Ccô 
une  Foèfie  aifec.) 

Mfé,  f.  m.  IDivet.']  Qui  cft  riche, qui 
cft  »  ton  aile.  (On  l'a  taxe  comme  aile. 
Taxer  «les  aiiiêz.) 

u4îf émeut  ,  adv.  [Facile,]  Prononcez 
atjemati ,  £icilcmcDt ,  avec  facilita ,  d'une 
manière  aifec,  d'un  air  âcilf.  (Les  Phi- 
lofophes  triomphent  aiièmcm  des  maux 
paftez.  Alexandre  fc  laiilpit  gagner  aile- 
inenr  à  la  ftaterie.  i^atig.  §lmnt.) 

ylîjeinfnt  ,  f.  m  [Latrina^  Ce  mot  fi- 
gmfie  les  lieux  d'une  maifoq.  Il  cft  un 
peu  vieux  ,  de  en  là  place  on  dit ,  les 
Leux.  L'aiicmem  du  logis  cft  net ,  cou- 
rir l'aiftrment.    On  trouve  d'oidiiuiie  à 


Il  eft  aîfé  de  vok  que  cela  part  d'un  efprit 
iêieia  Vidu  in.»  19%*  On jdtc  abiôlHmcac  ' 


vrir 

i'aifement  les  ouvrages  du  bon  T....  & 

ceux  de  y....  S  S. 

AissADE.  Terme  de  Marine.  Aijfade 
de  poupe ,  cft  l'endroit  ou  la  poupe  com- 
mence a  le  rétrécir,  ôc  ou  font  aa(&  les 
radiers- 

Aisseau  Voï.  Bardeau. 

Aisselle,//.  Mot  qui  vient  du 
Latin  axilla.  L'aiflelle  eft  un  creux  fous 
le  bras  de  l'homme  ,  fie  qui  dans  un 
certain  âge  eft  plein  de  poils.  Aiflclle 
puante.  * 

(j^  Les  Latins  difcnt  aufli  tf/?^//^ ,  ainft 
c^ucaxi/fa,  que  le  P.  Labbe  reconnoît 
cu:e  la  véritable  origine  de  MJJelles ,  qui 
vaut  bien  celle  ,  £t-il  ,  de  nos  Ucl- 
Icniftes  ,  avec  leur  u>'in  ,  volvo  ,  co- 
arifo. 

AISSE'TTE,//.  [Afcta  minor.]  Ccft 
une  forte  de  petite  hache  dont  les  Vi- 
naigriers &  les  Tormeliers  fe  fervent 
pour  couper  les  foifets.ôc  mettre  &  ôta  les 
boudons,  f  Une  boime  aiflctte  ,  une  mé- 
chante aiiiètce.) 

A I ss I E u,  /  «a.  En  Latin,  axis.  C'eft 
un  morceau  de  bois  ou  de  fer  arrondi , 
qui  paflc  au  ttayers  de  deux  roues  ,  & 
qui  eft  arrêté  par  deux  morceaux  de  fer , 
lesquels  on  apelle  des  cffcs.  Un  bon , 
un  méchant ,  un  petit  aiflieu.  Ferrer  un 
aiifieu.) 

A  ISS  IL.  Vieux  mot  qui  lignifie  vinai- 
gre. Il  fè  trouve  dans  les  anciens  ftatuts 
delà  Communauté  des  Vinaigriers. 

4^  Ai ss IN.  Certaine    meliue    de    fro- 
^'ment,  dont  il  cft  parlé  dans  les  ancien- 
nes Ordonnances  de  Pa|ia. 

A  I  T.     ~^ 

A1TIOL001E,//  Il  vient  du  Grec, 
&  çft  un  terme  de  Médecine  i  on  pro- 
nonce étiologie.  Ceft  la  partie  de  la 
Médecine, du  Ton  traite  des  diférentes 
caufes  des  Maladies.  (Fernel  a  feit  un 
beau  traité  de  l'aitiologic.  .'Répondre  de 
l'aitiologie.) 

AJU. 

:|:^juBATipiTA,/  m,  ArbrilTeaudu 
Breul^  qid  produit  une  elpcce  d'aman- 
de. Les  làuvages  en  tirent  une  huile  , 
dont  ils  le  lèrvent  pourfprtifier  les  mem- 
bres afoiblis. 

AjvGBR ,  •'.  rf.  C^  mot  vient  du  La- 
tin adjndîcare.  C'eft  dormer  à  quelcun 
une  choie  dans  les  formes  prelcrites  par 
la  Juftice,  (La  dorution  porte  une  dau- 
Ic  qui  nous  ajuge  les  arrérages.    Patm  , 

'plaid.   3.)  .  " 

CC^  Aj  VST  AGES  ,  Ajutages.  Ce 
font  deux  pièces  de  fer  blanc ,  ou  de  cui- 
vre, de  diverlcs  figures,  que  l'on  ajoute 
au  bout  d'un  myau  de  fontaine ,  pour  en 
faire  fortir  l'eau  en  diférentes  manières. 
Il  y  en  a  qui  font  à  têtes  d'arrofoirs  > 
d'autres  ,  qui  forment  des  fleurs  dt  lys', 
&C-  FeTibien.  DaviUr, 
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ccz  ajuftman.  Habit ,  parure.  (Unajuftc- 
ment  très-propre  ,  ôc  très-galant  ,  un 
ajuûcnieiu  fupcrbc  ,  magnifique  ;  Un 
ajufteincmtres-bicnfait,  fort  joli,  agréa- 
ble ,  autant  qu'il  le  lauroit  être.  Vo» 
allions  ôc  vôtre  ajuftement  om  un  air  de 
qualité  qui  enchante.  À/ii/.  trititm  di 
l  éçêlt  dfit  femmti ,  jçéuc  3.      . 

Quel<)ue  rifhe»  ajuftement  1 
iLi  quelque  éclat  <)ui  l'environne. 

Cette  incomparable  pcrfonne 

N'a  point  de  plui  grans  orncnenf  ' 

Que  ceux  que  fa  beauté  lui  ,(toanc« 
iScarron,  aettvref,  t.  %'.) 

Ajuster,  v.  a.  [Ccmponere,  aftare.l 
Ce  mot  fc  prononce  comme  il  cft  écrit  » 
horfinis  qu^on  ne  fait  pas  fentir  la  lettre 
r  à  l'infinitif:  le  mot  ajmjier  femble  dé- 
cendre de  l'Efpagnol  ajmfiar.  C'eft-à-dirc  , 
rendre  jufte  Oc  égal  Acommoder  ,  fie 
aproprier.  (Ajufter  ks  cheveux,  ajuftcr 
les  étriers,  ajuftcr  les  réncs  dans  la  main. 
Ajufter  les  balances.) 

(^  Nous  difons,  mn  homme  ajttfi/, 
quand  il  a  de  beaux  habitS.  C'eft  une 
métaphore  prifc  des  mefures  ,  que  l'on 
dit  a; w//f^i ,  quand  elles  font  juftcs.  La 
Coutume  du  Comte  de  bourgogne ,  art, 
JJ.  dit:  ajnjîer  mefures  à  blé  é^  d  vin, 
Voiez  M.  de  C^fenenve. 

Ainjier  ,  v.  a.  [  Dîrigere.  ]  Terme  de 
Maître  d'armes.  Porter  jultemeni  fon 
coup  ou  Pon  veut  donner.  (Il  l^ait  bien 
ajulter  fon  coup.) 

Ajuste.  Terme  de  Marine.  Noeud  dc 
deux  cordes  atachces  en  femble.         fl 

•  jljujler ,  V,  a.  Ce  mot  fe  dit  au  figu- 
ré ,  &  veut  dire  taire  quadrer ,  acommo- 
der. (Il  eft  dificile  d'ajuftet  cnfcmblck 
plaifu  âc  le  devoir. 


Ils  favenr  tfj*^l 
Sont  nromts-.  v 


leur  lele  avec  leun  vicei , 
dicatift ,  Taiu  foi»  pleins  de  malicM» 
Mol.  Ijfrtuft  ,  M.  i./e.  1. 


f 


f  •  ^i^tr ,  V.  A  TMalè  habere.]  Cc 
mot  fiaàne  ouclquefois  maltraiter  >  mais 
dans  ccTfcns  M  eft  bas.  (Molière  a ajufté 
de  toutes  piéics  Meftîeuis  les  Médecins» 
en  un  mot  tous  les  finots,.  &c.) 

S*ajufier ,  v.  r.  j  Qmarefe,']  Je  rrfajujltt 
je' me  fuis  ajnjié^  je  m'aJH/iai.  S^acommo- 
der  proprement  ,  le  parer.  (Pitagore  s'eft 
(àrde ,  fie  ajufté  pour  plaire  aux  hom- 
mes. Abl,  Luc.) 

S*ajmfter  ,  v.  r.  [Conformare  fe.Jl  Se  con- 
former ,  s'acommoder.  Coavemr  ,  qua- 
cj^er.  (Il  ù.ut  que  vôtre  volonté  s*ajufte 
à  la  fienne.  "Balz..  let,  choijtes ,  /.  z.  Cela 
s'a  jufte  allez  mal  au  deftcin  que  vous 
avez.  Abl  ^apophteemes  des  Anciens  On  ne 
fàuroit  bien  ajufter  Dieu  fie  le  monde. 

Arrtf  conf,) 

^Ajufiéy  àjnjle'e,  [Omatms.']  Qrné  ,  pa- 
ré. -  (C'éft  un  jeune  Abé  poudré  ,  frifi^ 
fie  ajufté  d'un  air  qui  montre  allez  x^u'il 
ne  fonge  qu'il  faire  quelque  conquête 
aux  Tuilleries.  Elle  va  tous  les  Diman- 
ches à  la  belle  Meftc,  ajuftéecoimne  la. 
plus  grande  Dame  de  U  Cojur ,  elle  qui 
n'eft  qu'une  liipple  Bourgeoife.) 

*  AJMjtéj  ajujiée ,  adj,  IDiJhoJitus.']  Ce 
mot  fc  dit  des  chofcs  d'elprit ,  oc  fi^iifie 
fait  comme  il  £ïut,  bien  fait  ,  travaillé 
avec  très-grand  foin*  (Le  di&ours  de 
Mr.  de  BaJzac  paroit  fort  ajufté ,  fie  cela 
eft  caufc  qu'il  n'eft  pas  estimé  fi  naturel 
que  celui  de  Monfieur  de  Voiture  »  qiti. 
eft  un  peu  moins  ajufté. 

Je  fuis  dedans  l'ontîAne  > 
Et  fî  je  croi  que  je  Tais  lie  dmitléfl|ic; 
£n  voilà  trdie  aa  niveau» 
Ma  foi ,  c»eft  fiiit. 

rtit.  Toëfièh) 


4:  jfjftfier  CaciÇitttX.   Tconc  de  mo- 

fipiagc 
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noiaee  a 
de  «uâill 
j^icccs  d< 
iobriquer 
Ajusi 
lance  où 
inonoies 
avec  cet . 
ont  orop  < 
me  on  é 
f'il$  font 
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fie  en    Fl 

mot,  d  U 
de  h.  prol 
du  sci^ 

On  nu  dit  I 

(         Mdlb 

Mes  flamm 
Û»mb. 

A  U  Jin 
Les  paii 
£(  ^  p 
Sont  do. 

A  L*Ari 

Au  fccoUT! 

+  Ala 
alacer]  O 
agile  fie  dj 
Il  vous  voi 
&alai^re  ài 
fcm  point 
riant  de  c 
Balque^cû 

Pouri»etha 
•R4e. 

Alaî^em 
lacriterT]^  Ti 
ne  mamér( 
f^çon  alaig 
grement,  ( 
loldats  le 
qu'ils  le  vi 
te.  Abl,  ret 
les  foldats 
ardeur,  loi 

Àlaigreffi 
ccz  fie  mer 
alégrejfe.    I 
fie  fienifie 
eue  le  mo 
Icmble,  po 
^on  de  pari 
de  la  Vierge. 
ta  qu'on  £ 
les  on  la  pj 
cft  arrivé  d 
foitt  l'Anne 
de  Sainte  I 
C.  l'adorati( 
de  J.  C.  fie 
Alaigrejfe  n 
(Une  granc 
particulière 
une  cxtrêm 
grelïc.  Abl. 
aIai0reflc.P( 
tenooit  l'arr 
d'alaigreflc 

'.  7-  f*  II.) 
Alais  , 
vient  c*'Orie 
volet  ics  p< 
uns  dans  h 
Franctv; 

Alaisb, 
ques-uns  dif 
patient  bien 
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A  I^  A, 

noïagcan  m«teau.  Cett  coupci  avec 
d^^SLuc*  les  angles  ^(ks  Carrcaui  .ou 
meSs  de  mcul  uirecs  .  dopt  oa  doit 
faUiquex  laj  eipc^cs. 

lance  où  l'on  pét  ^  oh  l'on  ajufte  les 
^o^S  avaxAue  de  1«  marquer  Ccft 
ivcc  cet  Ajuftoir  qu'c»r)ligca.lc$Flaons 
ont  ttop  ou  trop  peu  de  poidii  ou  com- 
me on  dit  en  tames  Je  Monoicurs  . 
,'iU  font  trop  fort* ,  ou  Uop  fq^blcs. 

(  A  L  A. 

A  LA  FiK,  4iv.  En  Latin  ,  tandem-, 
êc  en  François  ,  après  tout  ,  enfin.  Ce 
mot,  à  la  fin,  eft  plus  de  la  Poeiie  que 
de  la  proie  I  ôc  principalement  au  mUicu 
du  vers. 

On  m»  dit  qu*-î  lajin  vawê  chofe  fi»  change. 

(         Mdlb.  fit/. 

Mes  flamme»  i  UJn  m%  vom  rc'duire  en  cendre». 


laji 


Ûtmk.  'Pt^ 


A  lé  /ti»  l'amour  couronao 
Lei  paiiairi  amant, 
£(  \$t  prix  ^u'il  donne» 
Sooc  douX  8c  charmant.) 


A  L*ArDK,  aiv,  [Jdtfiote^ferte  opem,'] 
Au  fecours.  (Crier  a  l'aide,  jiblaru,) 

t  A  L  A I G  R  E  ,  'adj.  En  Latin ,  [-«fg*/"> 
^^rr  ]  C'cft-a-dire  ,  qui  eft  gaillard  , 
agile  ôt  dilbos.  Prononcez  ,  &  même, 
li  vous  Vouiez  ,  caivcz  alégre.  Le  mot 
iii*alaigre  ÔC  celui  à'alai^rement  ne  fc  di- 
fent  point  dans  le  beau  ftile»  mais  en 
riant  6c  en  parlant  familiéreiiient.  (Le 
Balquc^eû  alaigre. 

Pour  l'cchaper  de  npus ,  Di|H  fçait  »'U  eft  alaigf Ci 
AnC'  tlatd.  a.  \.  [*•  »• 

Jllm^ementy  ou  alégrement ,  adv.  [A- 
laitlter^  Prononcez  alégreman  ;  c'cft  d'u- 
ne manière  agile ,  d'un  air  difpos ,  d'une 
f^çon  alaigrc.  (Le  François  marche  alai- 
grement  >  &  l'Efpagnol  gravement  Les 
loldats  le  liiivircnt  alàigrcmcnt  ,  lors- 
qu'ils le  virent  à  pie  marcher  à  leur  tc- 
U.  Jlbl'  ret.  /.  7.  c.  4.  On  diroit  plutôt , 
les  Foldats  le  fuivirent  avec  joie  &  avec 
ardeur ,  lorsqu'ils  le  virent ,  ôcc) 

"Àlasgrejfe  y  J.  f»  \_AlacrUas'\  Pronon- 
cez &  même  écrivez  ,  fi  vous  voulez  , 
aUgreJJe.  Il  vient  de  l'Italien  alégréx^; 
&  fienifie  joie ,  mais  il  n'cft  pas  fvùfité 
oue  le  inot  de  joie.  Alalgrejje  n'a  ,  ce 
{cmble,  point  de  pluriel  qu'en  cette  fa- 
çon de  parler  c»nlacréei  lesfmalaigrejfes 
de  la  Vierge.  Ces  alai^effes  (ont des  priè- 
res qu'on  fiiit  \  la  Vierge,  par  lef^uel- 
les  on  la^  prie  de  (è  réjouir  de  ce  qui  lui 
eft  arrivé  d'heureux.  Ces  alaigrefiès  ce 
font  r Annociation  de  l'Ange  t  la  vifite 
de  Sainte  Elizabeth  >  la  nauTance  de  J. 
C  l'adoration  des  Mages,  la réfiirredion 
de  J.  C.  ôc  l'Aflomption.  Hors  de  là  , 
jtlaigrejfe  ne  £c  trotivc   qu'au  fingulier. 

.  (Une  grande  alaigrefte ,  une  alaigreftc 
paniculiére  ,  une  incroïaSle  alaigrefiès, 
une  extrême  alaigrefte.  Combler  d'alai- 

■grclïè.  AbL  ret.  Lovions  le  Seigneur  avec 
alaigrcflc.  Port- Royrf/ ,  Pfeanmes.  On  en- 
tendent l'armée  Pouflcr  en  Tair  des  cris 
d'alaigreffe  ôc  oc  tiftoiic.  Vang,  ^nt. 

/,   7.    c.    II.) 

A  LAI  s  ,  f.  m,  Oi(êau  de  proie  qui 
vient  <*'Oricni  ,  &  oui  eft  propre  pour 
voler  ies  perdrix.  Il  y  en  a  quelques- 
uns  dans  la   Faucoimerie  du   Roi    de 

Alaise,  //it//5r, /./.[Lmf «m]  Quel-^ 
ques-uiis  difcnt  élaifei  mais  les  gens  qui 
-  ^^^5*^^.  ^'^°  >_prononccpf  ^i^ff ,  ^  ^m~ 
-^m&alaije.    C*cft  uncmaniérc' de  petit 

dwp  qtfon  met  dans  k  Ut  fous  les  fon- 


^ 


AL  A 

me»  en  couche  >  ou  lous  lés  paibmies 
malades ,  de  peur  qu'elles  ne  gâtent  les 
nuielas.  (Une alailc  blanche,  une alaife 
dde,  ui^c  alailè  neuve,  une  vieille  ulai(è, 
une  alailè  fine,  menre une  alailc.  Chan- 
ger d'alailèi  faire  une  alaiiè,  ourler  une 
alailè.  Blanchir  une  alaife.) 

05*  Al  A  If  K.  Ternie  de  Menidfins. 
C'cît  daîSi  une  porte  colée  ôc  cmboitéc , 
ou  dans  un  pafiàeau  d'afTembbge  ,  la 
planche  la  plus  éuoilc  qui  achevé  de  le 
remplir.  Daviier, 

Alaiter  ,  V9  A  Prononcez  alete'. 
IJ^ammas  ,  ttkera  infantl  forrîgere.^  Ce 
mot  vient  du  Latin  la6tare.  Il  (c  dit  des 
femelles  \  l'égard  de  leurs  petits ,  ôc  li- 
gnifie mwrrir  de  fi>n  lait  ion  petit ,  ou  lès 
petits.  (La  louve  a  tant  de  loin  d'alaiter 
les  petits.,  qu'elle  oublie  à  fe  nourrir. 
Sai»  /.  4.  La  Brebis  alaitc  fon  agneau, 
fept  ou  huit  femaines  ,  ôc  quelquefois 
plus  ,  félon  qu'on  le  lui  veut  lailftr. 
Leucothoé  ftit  la  première  qui  alaita  le 
petit  Baccus.  Spon ,  recherchef  d'araîqttitez, 

dîjfertatimi9-) 
Alambic  ,  y^  m.  [^Alambix.^  C'eft  un 

vaiflcau  pour  diftiler.  Port-Royal ,   Raci- 

nés  Gréques,  dérive  le  mot  d'Alambic  du 

Grec  ,  ce  Covarruvias  le  fait   venir  de 

l'Arabe.    Voiez  Ion  Diftionnaire  fur  le 

mot  Alambicjite.  (On  dit  un  bel  alambic, 

un  alapibic  fort  beau  ,*  un  bon  alambic. 

Faire  palfer  par  l'alambic.    Cela  a  paflé 

par  l'alambic.) 

%  ALttnbicyf.  m.  On  dit  figur.  qu'une 
afaire  t  pajp  pai^  Talfimbic  ;  pour  dire  , 
qu'elle  a  été  examinée  avec  un  grand  foin, 
qu'elle  a  ctc  dilcuicc  ôc  apro^udie  , 
Ai.ad.  Fr. 

^  Alambic  ,  dit  le  P.  Labbe  ,  n'cft 
point  venu  de  Grèce  en  France  i  mais 
c'cft  un  mot  Arabe ,  que  les  Médecins 
Sarrazins,  demeurans  en  Elpagne,  nous 
ont  apris  ,  Ôc  répandu  quaii  par  toute 
l'Europe  :  cependant  il  eft  oblige  d'avouer 
que  les  Médecins  l'ont  emprunte  du 
mot  Grec  «/1/./3/J  ,  oUa,  cadns  ,  un  valc  , 
une  auche ,  un  pot ,  ôc  lui  ont  mis  a  la 
têto  un  al ,  comme  ils  ont  fiut  à  Al- 
chimie, de  Xv/xt/«  ,  ou  3^i^y«  i'  à  alma- 
nach ,  de  /uivM ,  OU  luiVant  les  Doriques , 
fxâcÊ^  11  ajoute  enfuite:  C'cft  une  fotte 
imagination  de  quelques-uns  ,  qui  l'ont 
fait  décendre  des  vctbcs^allambere  ,  ou 
allabt,  d'autant  Que  l'eau  coule  goûte  à 
goûte  ôc  petit  ai  petit  par  l'Alambic  , 
d'où  nous  avons  formé  alamUqner  ,  s'a- 
lambiqner  la  cervelle.  Ce  ne  Ibnt  que  des 
âllufions  faites  après  coup  ,  ôc  non  pas 
des  étymologies. 

-(•  Alarnbiqner  ,  v.  a.  ^ifiîllare.']  Au 
propre  il  n'eft  plus  ufité ,  ôc  en  là  place 
on  dit  diftiler ,  faire  palfer  par  l'alambic 
(Elle  alambiquoit  de  l'eau  de  cire  pour 
Ion  vilàge*  Divorce  fatiriqne  ,  pi^e  222. 
On  diroit  ^  p^^élènt  ,  elle  faifoit  diftiler 
de  l'eau  de  cire  pour  fc  farder.) 

-j-  •  'Alambiquer  ,  x^.  «.  Il  le  dit  des 
pcrlbnnes  ôt  lignifie  ,  les  épuilèr  i  en 
Latin  exhatrirei  mals^  en  ce  lèns;  il  ne 
le  trouve  guère  que  dans  nos  vieux  Au- 
teurs. (Ces  eî^oqueurs  font  fort  à  blâ- 
mer, d'aller  Jinu  alambiquer  ôc  tirer 
toute  la  fiibi^nçe  de  ces  pauvres  dia- 
bleAès.  'Brantûtni  ,  Dames  galantes ,  to- 
me I.) 
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oxcr  1  eipru  oc  queicun ,  ic  gcncr ,  oc  cii 
ce  lènsi^il  a  cours  dans  le  ftile  bas  ôc 
dans  le  comique.  (La  Poëfic  a  un  peu 
alambiqué  l'écrit  de  Thomas  de  Lor- 
mes,  car  fouvent  U  ne  fçait  ni-  ce  gu^il 
~àxt,  ni  ce  qu'il  faiL^)~~  ~'     f^^     - 

^  *  S*alamffiqMer  ,  v.   r.    Ccmof  pris 

séciptoqueincm»  ncic  dit  ()u*au  figuré 


ôc  n'a  cours  que  dans  le  ftile  bas  ôc  co- 
mique. Je  m  alandftqée  ,  je  n^alambit^uai» 
je  me  fûts  alambiifiêé,  C'cft  s'épuilci  l'e- 
Iprit  a  force  de  réflexions  ,  s'embaral^ 
1er  l'elpiiL  (U  prend  plaifir  à  s'alam- 
biqucr  l'elpnt  de  mille  chimères.  S(a- 
ron.  ram,  #.  i.) 

Alan  ,  J.  m.  [Mohfifus.']  Terme  de 
Vénerie.  Elpéce  de  dogue  qui'eft  de  di- 
férente  Ibrte.  Il  y  a  Va/an  gentil  qui  eft 
de  la  taille  du  lévrier»  laJan  vautré  oui 
chalfc  aux  oqrs  Ôc  aux  lângliers  >  ôc  Va- 
lan  de  boucherie  qui  garde  les  raaifons 
Ôc  qui  conduit  les  boeu^. 

4:  Alaj^b.  Elpecc  de  craie  ou  de  pier- 
re tendre  un  peu  tdugcâue  ,  que  l'on 
apcUe  autrement ,  TVipoli. 

:^  Alanoouri,  adj.  Pour  dire,  afoi- 
bli.  Ce  mot  eft  vieux  ôc  hors  d'u- 
fagc.  '       , 

Alaktir  ,  ou  alcntir  ,  v.  n.  \Len- 
tiorem  reddére.]  Prononcez  alanti.  C'eft 
rendre  plus  lent.  C'cft  rendre  moins  ar- 
dent, moins  vif  (Alcntir  le  courage  » 
alcntir  l'ardeur  du  foldat.  On  diroit  plu- 
tôt ralentir  le  courage  ,  ôc  ralentir  l'ar- 
deur du  Ibldat. 

Alaqj/e  ,  / /.  [Pliuthtts.'l  Terme 
d' Architeéfme.  Menibre  quarré  ôc  plat 
qui  fait  le  fondement  de  la  baie  des  co- 
lonnes. 

Alarover,  v.  n,  [In  altttm  navitn 
ropellere.']  Terme  de  Mer,  Se  mettre  au 
arge ,  s'éloigner  de  la  côte ,  ou  de  quel- 
que vaillèau.  (Le  navire  ayantreçûplu- 
lieurs  canonades,  fut  contraint  d'alar- 
guer de  l'ennemi  pour  Icraùouber,  C?«;, 
homme  d'cpée,) 

Alarme  if.f.  [^Conclamatio  ad  arma."} 
Toxin ,  certain  lôn  de  cloche  qui  oblige 
un  Vilage  ou  une  Ville  à  courre  aux  ar- 
rhes- Certain  Ipn  de  trompette,  certain 
batement  de  tambour  qui  excite  le  Ibl- 
dat à  prendre  les  armes.  (Soimer  l'alar- 
me. Battre  l'alarme)  ' 

•  Alarme  ,  /.  /.  \_Pavor  ,  trepidatio'] 
Au  figuré  ,  il  lignifie  épouvente ,  crain- 
te, trouble.  (Donner  l'alarme  à  quelcun> 
prendre  l'alarme ,  jetter  l'alarme  par  tout 
le  camp.  Abl.  Cef.  Voir  finir  les  alarmes- 
Tenir  la  pudeur  en  alarme.  Mol.  critiq. 
Etre  en  alarme.  Abl.  Luc)   i| 

Alarmer,  v.a,  [Terrere.']  Etonner  l'alar- 
me à  quelque  lieu  ,  ou  à  quelque  per- 
Ibnne,  l'cpouvcnter ,  jetter  dj|ns  la aain- 
te.  Faire  prendre  l'épouvi^tc.  (Alar- 
mer une  Ville  ,  aîïrmcrf  le  Camp  »^ 
alarmer  l'Armée.  AbL  Ftàntin,  VaugeU 
(^nt.)  |;   ■    ^ 

'  Alarmer  ,  v.  a.  [Tertprem  mjicere.'J 
Ce  mot  ,  au  figuré  ,  ic'  dit  des  Icns  , 
de  la  raifon  ,  de  l'amour,  de  l'ami- 
tié  ôc  veut  dire  jertcr  dans  l'époux- 

vente.  l      ' 

ni  tmable  ma  t^fon  ,  alarme  ma  tendrcfTe. 
La  Suz^i  élégies. 

Une  f)  fhcheufe  noavcll« 
Alarma  Ton  amour. 

ScâroTt.  rtman.  t.  x\ 

^alarmer,  v.  r.  Je  m^àtarme,  jern^alar»^ 
mai ,  je-me  fms  alarmé,  C'eft  s'épouven- 
tcr,  c'cft  prendre  l'alarme.  (La  Ville  s'a- 
larma à  la^ûë  des,  troupe.  C'eft  bieir 
là  de  quoi\ant  s*alarmer.  Mel.  fomrh,. 
I  Elle  s^eft'  alaïmée  de  ce  fpeôade  ^ 
frcux#       ,  ,\  ^'. 

ALArTERtr«  ^  f.  m.  Ceft  un  arbriflèair 
toûjoius  verd  ^  propre  à  coinpolèr  quel- 
que bofquet.  (Un  bel  alatenie.    Cet  ala-: 
terne  eH  beau*  Un  agréable  alatcine.) 
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^/•s.]  On  l'écrit  de  l'une  ou  de  T  autre 
façon  )  mais  la  lettre  s  dans  albaftre  ne 
fe  prononce  point.  Albâtre  ^enc  du 
Grec.  C'cft  une  forte  de  marwe  plus 
bUnc ,  plus  luifant  5c  moins  dur  que 
le  marbre  ordinaire.  (Du  bel  albâtre  > 
de  l'albâuc  trcs-fin.  De  i'albâuc  fort 
beau.) 

■j-  •  Alhatre  ,  tu  albajhe  »  /  w.  Mot 
un  peu  vieux  au  figuré  »  pour  dire  ,  la 
blancheur  au  tciat  ou  de  la  chàic  de  quèl- 
c]i;e  belle. 

Oii,   les  lis  te  les  foret 
l<>i/oici^rrur  chaque  joui*  un  mélange  parfait 
De  cinabre  >  d*.ilbitrc ,  8f  de  (ang  8c  Jv  laii. 
li.inipale ,  t4jie  frémUre. 


autel  I 


O  fein  ,  pour  qui  je  meurs ,  uni<]ue  Se  digne 
DouLl*  mont  -inimt'  pu  un  divui  abùcjc, 
Uoniun  .i^tsirclt  iJol\rrc. 
Raxip.ilc,  idjlc  ^. 


4rALBAZARlM    ,     OU     AlBARAZIN. 

Sorte  de  laine  d'Efpagnc. 

4:  Albe,  ou  Albette,/  m.  \^Âl- 
hKrnui]  Petit  poiilbn  de  rivière,  quiref- 
lêmblc  à  l'anchois. 

Alber^e  ,  f.  f.  \Perftcum  ,  dur  ad- 
nnm,]  C'cll  une  lôrte  de  pcche  jaune  & 
ferme  (Bonne  albcrge ,  petite  albcrge  ", 
^rofle  albcrge.  Les  aibcrges  de  Provence 
loin  d'cxccicntes  aibcrges.  Ouvrir  une  al- 
bcrge ,  caflèi  le  noiau  d'une  albcrge ,  la 
pelure  de  l'albcrge  n'cft  pas  mauvailc. 
Peler  une  albcrge.  On  fait  de  très-bon- 
nes marmelades  d'albcrges,  &  les  alber- 
geâ  d'Italie  valent  incomparablement  plus 
que  toutes  celles  de  Provence ,  qui  l'em- 
portent fur  toutes  les  aibcrges  de  Fran- 
ce. On  nomme  j^lbergier  ,  l'arbre  qui 
porte  les  aibcrges.) 

o;^  A'LBERGEAGg,  Lc  cout^iat  pri- 
mitif, ou* la  première  conccflTion  qu'un 
Seigneur  fait  de  Ion  fond  à  un  cmuhi- 
teote ,  cil  apclle  Alhcrgeage  dans  le  Dau- 
pliinc  tk  clans  la  Brcllc.  ^Q\Zi\  M.  dit 
C.iH^c  y  V,  jilbcrgare. 

0^  Jlhcrgcment,  C'cft  h  même  clio- 
fe  (\vCJ^ibcrgeaç[,e.  Il  vient  de  l'iralicii  z^/- 
tcrgo  ^  demeure,  mailon.  Le  Talîc,  dans 
l'Aininte: 

E  tu ,  ft-^ii         •  '  ■    . 

Tin  cht  tu:t(  If  fere 
AlbfTgo  gli  dintghi  n'tl  tno  petto.     ■ 

Li pic  prétend  que  le  terme  Italien  eft 
tlcrivé  dcl'AJcman,  hcrhcrg^  uncliàteaui 
ôc  il  ajoute ,  Cent*  ad  T^dgm  ,  cette  ob- 
servation :  Noi  latîtti  pro  omni  dhcrforlo. 
lyCs  contrats  d'albergcment  Ibnt  foit  ufî- 
tcz  dans  la  Provence  de  Dauphinc. 

4:  Albernus.  Elpece  de  camelot  ou 
bouracan  ,  ;  qui  vient  du  Le^nt  par  la 
voie  de  Marialle» 

Albert,/;  m.  Nom  propre  d'hom- 
me, qui  vient  du  Latin  Albertns,  (Deux 
Empereurs  d'Aiema^c  ont  porte  le  nom 
d'A.lbeit.  On  funroinma  Albert  pre- 
mier ,  Albert  le  borgne  ëc  le  victorieux. 
On  l'aflafliria  en  1 508.  ôc  fbn  corps  fut 
^  rté  à  Spire  ou  il  eft  entcrr/é.  Albert 
d'Autriche ,  lècond  du  nom  ,  regnoit  en 
14,59'.  Ôc  cri  lix  mois  il  eut  trois  cou- 
lonnes ,  'celle  de  Hatîgrie  ,  de  ^Bohême 
&  de  r Empire.  Dorade,  Uï^olrt  à-Alc- 
ènaines  ,  2.  fart,  c/i.)  ^  .  ^ 

^  ALBERTus.'^Monoïe  d'or    rrapee 

en  Flandres  pendant  le  gouverneinent  de 

-4' Archiduc  Albert.    Il  elV  du  poids  de 

quatre  ckniers»  au  titre  de  vingt-un  carats 

trois  quarts.         "  ^^ 

AlbicorBi/  m,  Poiflbn  qu'on  pèche 
dans  rOcean  ;  qui  eft  aflcz  lemblablc 

la couleur 


aux — inaquercaux     p<^"t. 


C 


iJcpour  le  igout  ■,  c-xeepté  qu'il  eft  plus 
jgrand.        .'  .   ^ 

y    Albige&is, /-m.  [^AlH^enfcs.l SeQiZ- 
tcurs  de  Pijric  Valdo,  riclie  mlîchand  à 
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tyoït ,  qui  s'^toient  <tablis  dam  le  Dio« 
céiè  d'Albi  eo  Xanguedoc*  Lc  Baron 
d'Opédc,  Gouverneur  de  Provence,  fit, 
en  cx^cut^on  d'un  Arfèc  du  Parlement , 
périr  par  le  fèi  ou  par  le  feu  plus  de 
quatre  mille  de"  ces  Albigeois ,  &  aban- 
aorma  tous  leurs  biens  au  pillage.  Varit- 
ias  t  Hiji,  de  François  L^ 

Albic^ue  t  f,/.  Efpecc  de  craie  ou  de 
terre  blanchâtre,  graflc  &  vifqueufe  oui 
relTcmble  à  la  terre  figillce  ,  Ik  quon 
trouve  auprès  de  Blois.) 

Albornoz.  Quelques-uns  difent  bor- 
nofe  ,  ipais  mal.  On  dit  Mhornosc.  Il 
vient  de  l*Elpagnol,  &  eft  mafculin*- 
C'cft  une  forte  de  manteau  \  capuce ,  qui 
eft  fait  de  poils  de  chèvre  &  tout  d'une 
pièce ,  duquel  fe  (crvent  les  Maures ,  les 
Turcs  &  les  Chevaliers  de  Malte  ,  lors 
qu'ils  vont  au  camp ,  Ôc  que  le  tems  eft 
mauvais.  (C7n  bon  albornoz  ,  uniné^^ 
chant  albornoz.  Mettre  (on  albornoz.  Se 
couvrir  de  Ion  albornoz.) 

:^  Albour,  vo'û  Aubours. 

Albrant.  Voiez  haUbrm, 

^  Albrenbr,  V.  n,  C'eft  en  termes 
de  Fauconnerie  ,  chalfer  aux  albrens  >  ou 
canards  fàuvages. 

:^  Allbrcnéj  jllbrerieet  adj.pàrt.  Ce  mot 
fe  dit  de  tout  oilcau  rompu  en  fon  pen- 
nagev  On  difôit  autrefois  figiu.  un  hom- 
me àlbrenéj  une  armée  albrénée ,  pouf  di- 
re,  un  hojiime  en  mauvais  état  ,  une 
armée  délabrée,  ^oi*.  Rabelair. 

AL.BUOINEUX,  EUSE,  adj.  [jIlbidHs^ 
Epitétc  que  les  Anatomiftes  obnnenp  a 
la  tunique  qùi^  couvre  immédiatement 
le  tefticule  ,  Ô^  qu'ils  appellept  ainfi  à 
caulb  de  ià  couleur  blancne. 
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■ij-  Alcaiqjje  ,  adj.  Le  Poète  Alcee 
a  donne  le  iiom  aux  vers alcaïqucs, -qui 
font  compolcz  de  deux  pieds  &  demi 
d'un  vas  lambiquc  ,  6c  de  deux  Dac- 
tyles. 

Alcali  ,  ouiakff  ,  /.  m.  Terme  de 
Chînùe,  C'eft ,  uud  Torte  de  fel  fimple. 
(  Alcali  limple  3  alcali  volatil.  L'alcah  eft 
toujours  en  corps.  Le  lel  alcali  fixe  ne 
s'cleve  jamais  par  l'aftion  du  feu:  mais 
l'alcali  volatil  s'élève  à  la  moindre  cha- 
leur du  feu  &  ic  tire  principalement  des 
animaux.  L'alcali  eft  extrêmement  po- 
reux, yo'iex.  L'Entretien  fur  l'acide  &  l'al- 
cali,)       : 

Alcana.  Nom  que  quelques  ^ota- 
mjics  donnent  au  Troène  ,  d^auues  à  la 
Fileria  5c, à  la  colle  de  poiflon. 

Alcantarav  Ordre  militaire  d'E- 
fpàgne,  dont  la  grande  màîtrife  fut  réu- 
nie à  la  Couronne  ,  après  la  prilc  de 
Graïadc  ,  fous  Ferdinand  &  Ifabelle. 
Vomi  Mar^olier  f'vte'*  de  XimenezJ 

Alchimie  ,/.  /.  [Chymia.'\  Pronon- 
\  cez  Alkimic.  Mot  corapofé  d'Arabe  Ôc 
de  Grec,  qui  lignifie  la  Chimie  la  plus 
fublin>e,  comme  celle  qui  enicigne  la  tran- 
ûimtàtion  des  métaux.  (  L'alchimie  eft 
belle  ôc  curie ulè.  Aprcndre  l'alchimie," 
étudier  l'alcliimie.  Voïcz  Lemery  ,  cours 
de  c.ht7»ie,) 

.  jikhîmîjîe  ,  /  m,  [ChmidisJ]  Pronon- 
cez Alkîmtjte,  Il  tire  fon  origine  de  l'A- 
rabe ôc  du  Grec,  ôc  veut  difç_^lui  qui 
icait  la  tranûnutation  <^cs  métaux.  (Un 
dchimiftc fameux, célèbre,  f^vant.  Ccft 
un  alchimift€  qui  par  les"  illufions 
de  fon  art  ,  entretient  les  clpèranccs 
trompculès  d'un  curieux.  Saint,  Evre- 
moitt  y  eUfcottrs  de  la  Comédte  Angloife  Ai9') 


t9' 

\  Q^  Savot  ,  dans  ion  diicours  lut  les 

rrï^Tailles ,  th,  16,  s'exçlique  autrement 

fur  l'ttymologie  d'jflchfmjre;  cepcutêh:c 

'■  1.  û/cFiuk  dc-ia  beauté  du  .cuivre  Ucs  An- 
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tiens,  aprochant  celle  de  Vm  Bc  de  l'ar- 
gent ,  aue  les  Alchimiftes  ont  été  apel- 
lez  Alchimiftes,  iclon  l*opimon  deXi- 
bamus,  d'un  certain  nommé  jtkhymus  ^ 
Icqwl  contiefiifoit  l'or  ,  ôc  en  faifoit 
r  î  "  Icmblable  au  vrai,  qu'il l*cx- 
pofou  fecilcmçiw  ,  ôc  YCûdoit  pour  vrai 
or  ,  Ôcc.  * 

ALCHlMltLE,  /./  lAlchîmUa  vu!' 
garîs.]  Plante  vulnéraire ,  propre  pour  ar- 
rêter le  faTfg ,  ôc  pour  les  ukercs  du  pou- 
mon. Voi.  C.  3aMéuH.  On  apclle  auifi 
cette  plante ,  pied  de  lion, 

Alcioh,/.  m.  Il  vient  du  Grec.  C'eft 
un  oilcau  de  mer  ,  lequel  fait  fon  nid 
parmi  les  rofcaux.  Il  a  le  corps  de  oou- 
leur  rouffe^ôc  enfumée ,,  le  bec  tranchant, 
avec  les  jambes  Ôc  lespiez  ccndicz. 'BaU. 
/.  4.  (On  dit  que  la  mer  eft  toujours  cal- 
me lors  que  l'alcion  y  fait  Ion  nid  Fort- 
Royal  ,  Racines  Gré^s,  On  voïoit 
quantité  de  hérons  &l  d'alcions  qui 
avoient  fait  leurs  nids.  AbU  Luc,  c.  2. 
Hijîoire  véritable."] 

:^  Alcionien,  adj.  Apanenant  à  l'alcion. 
Il  n'eft  d'uûge  qu'en  cette  phrafe  ,  les 
jours  alcioniens.  On  apellc  amlG  les  (cpt 
jouis  qui  précèdent  le  folftice  d'hiver ,  ôc 
les  (eut .  jours  qui  le  fiiivent ,  pendam 
lefquels  l'alcion  fait  (on  nid ,  Ôc  la  mer 
çft  ordinairement  calme. 

Alcionivm,/.  m.  Nom  qu'on  don- 
ne à  plufieurs  plantes,  dont  la  figure  ôc 
les  proprietcz  font  difèrentes.  Koï,  Dio- 
fcoride. 

Alcolisbr,  V,  a,  [In  tnlverem redn- 
cere,  Jttmt  Ht  Chimie,  C'eft  fubtilifer ,  ôc 
pulvérilcr  qUclque  mixte  jufqu'à  ce  que 
fa  poudre  en  Ibit  impalpable.  (  AlcoUlcr  un 
mixte.  ) 

Alcoran  ,  /  m.  [Alcoranus.']  Il  dc- 
cCnd  de  l'Arabe  ,  ôc  lignifie  un  recueil 
de  la  Loi  de  Mahomet.  L' Alcoran  eft 
divifè  en  plufieuxs  livres,  ôc  chaque  li- 
vre en  plulicurs  chapitres.  L'Alcoran  eft 
écrit  en  Arabe ,  ôc  traduit  en  Latin ,  ôcc. 
Mahomet  y  a  pour  but  de  combatte  la 
Divinité  de  Jefus-Clirift  Ôc  la  vaité  de  fon 
Evangile. 

Alcoyb.  r^Alcova,]  Il  eft  w.  ôc  f.^ 
mais  le  plus  ibuvent  féminin.  Il  vient 
de  l'Elpagnol  Alcoba,  C'cft  l'endroit  de 
la  chambreMans  lequel  le  lit  eft  placé* 
(Une  jolie,  alcôve ,  une  belle  alcove. 
Une  charmante  alcove ,  une  alcove  bien 
dorée  ,  une  agréable  alcove.  On  dit 
auftl,  un  bel  alcove,  un  grand  alcove.  ' 

Pnt  un  plus  hardtmenc 
Ne  dunne  dinsle  fort  dei  alco'vrs  Jorex,. 
Benf.  baltt  Àe  Im.  nuit.  i.  fOrt. 

Dans  le  rcdHit  obfcur  d*nne  a$covi  enfoncée , 
S'cleve  un  lit  de  plujne  à  graîul  fOM  amaflec. 

Dfff .  Lut.  chant.  1. 

Un  homme  n'eft  point  heureui^  s'il  a 
la  goûte  dans  une  magnifique  alcove. 
'Balk,  Entretiens,  entr,  20.)*  Voïez  Mé- 
nage ,  tf6/Jrr»,  tom%  i,  ch,  74^  il  le  ttoit 
féminin'; 

A    L    E^ 
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Ale.  Mot  AnglcHs.'Voîez  ^y/^t 

f  Ale'chement,/.  OT.  Motunpeu 
vieux ,  pour^  dire  atraits  >  apas ,  en  Latin 
îUccebra,  (Réfifter  aux  alèchemens  de  la 
vohxfftJi.  AbL  Luc.  Les  alèchemens  des 
voluptez  n'ont  pas  été  il  grancb  ,  tandis 
que  nôtre  Empure  ne  s'en  pas  étendu  au*' 
delà  de  l'Italie,  Alb,  Tac.     ..-./:■■.  ç'^ 

•f  Alécher  ,  v,  a.  [Alltcere."]   Mot  qui 

vieillit  £ott  ôc  qu'on  ne  peut  emploier 

que  dans,  le  ftile  plai^nt*  ^C'eft  atiiCT 
— J5  ' 


ucement»  ceft  gagiiérpar  le  mo'iendu 
plaifir* ,  (Là  volupté  <)U  le  gain  alèche  les 
Dames.  Il  y  en  a  peu  qui  Hç  le  laiûènt 
alcclicr  à  une^'bQUi'fr  pleine  de  i-ouïs» 

■••   .    ■  ■■■'■■'  -  ■■'.  '■  ■  .ôc 


ôcUyc 
alécher  1 
charmes 
Ëques  M 
t  Aléi 
du  Latin 
ne  trouv 
mique,^ 
fie  atire^ 

Ml 

Te 
Mi 

Lu 


Alec* 

•    f  ierre  qi 

l'eftomac 

à  qui  l'oi 

la  pliipar 

Alh.'e 

peine  qu' 

ter  ou  d': 

icns  a  un 

ne  le  dit 

mot  vettHi 

font  ici  fi 

des  vermés 

poiur  dire 

peine  qu' 

fin  après 

nues ,    m 

Ablancouri 

avoir  bien 

liguez  ,   1 

donne  l'ai 

re  de  Proi 

un  foufte* 
Tien ,  fait 
rom.  C'eft- 
foufleté  fil 
Alée ,  f. 
Faflage  po 
eis. .  (Un< 
Bien  jolie, 
dans  l'alèe 
balier  Talé 
^lée,  f. 
Il  fe  dit  er 
C'cft  une 
uni  ôc  bor 
d'arbres 
'  (Une    bell 
charmante 
alée.    Une 
couverte, 
une  alée ,  j 
trc  une  al 
C*eft-i-dire 
peut  aler  ju 
que  de  fe 
Verfaillcs , 

^lée ,  f.  j 
en  parlant 
un  Icnticr, 
trois  ou  qu 
dia    (UHe 
unir  une  aJ» 
Allée, 

T^LBOAT 

&  même  6 

gration,  parc 

tio.    Citatioi 

teur.    Paflag 

Auteur,    (t 

re  ,   confidè 

dode,  belle 

verfcjTcte, 

cule.  Çciapc 

\fculemem   j 

^ophteg-ties , 

l^Çe*«  rradu 
gâtions  qui  f 
priété  des  m 


I 


ï»  '»  ri.  p. 

Coftar  toutes 
bciôin.    Giu 


:■■  .■•  f  . 


■    '!\'    ■     '<'  ^'^p'..    ' 


'^■■V' 


V 


:i,:.  •■*■'■■: 


}ii 


'»...< 


,■1.    f 


A  LE 

«r  a  V  en  •peu  auffi  qoi  ne  fc  Uiflent 
fLdicVux  Uaifiis  .  aux  douceurs,  aux 
&es  %ux  galaataies  ôc  aux  luagm- 

H^^SV  alicbeU  >  ^i.  Ce  mot  vient 
du  Udn  ^/ê/?«S  U  cft  un  pcuvieux,& 
„^  ttouvc  bien  ii  pl^c  que  dans  k  co-. 
Sfique"  le  funplc,^^  le  pUm:  Ufigm- 
fic  idrc.  ôc  gagné  agreaVcincnt-. 

Maître  corbejw  fur  un  arbre  p«rcht 
Tcnoit  en  «on  bec  «n  fromaee. 
Maître  rçnard  par  1'o.leur  Alicbir 
Lui  tint  à  peu  ftès  f«  l«nR-^R«-    ,    , 
i«4  Jf'fintatnetFab.  l.  ''/'«*•  *• 

Ticrrc  qui  fc  trouve  quelquefois  dans 
ivftonii  ou  dans  le  foie  des  vieux  coqs, 
à  qui  l'on  attribue  pluiieurs  vertus, mais 
la  plupart  fàbuleufcs.  r>^  ^ 

ÂLK  E  ,  /.  /.  En  Latin  ttto.  C cft  la 
peine  qu'on  prend,  ou  qu'on  a  nnlcda- 
fcr  ou  d'avoir  été.  Le  mot  d'^A^e^en  ce 
icns  a  un  ufagc  fort  borne  ,  &  même  U 
ne  fe  dit  guère  fans  être  acompagne  du 
mot  vennf.  {hcuis  alecs  &  leurs  venues 
font  ici  fréquentes.  Voild  bien  des  alcts  & 
des  vermes ,  ftçon  de  parler  proverbiale , 
pour  dire  .  voilà  bien  des  pas  &  dc^la 
peine  qu'on  a  pris  d'alcr  ôcdcvcnur.  En- 
fin après  plufieurs  alces  ôc  pludcuri  ve- 
nues,  nous  en  fommcs  venus  a  bout." 
ufblancomt\  Lncten...,  C'eft-à-diie, après 
avoir  bien  couru  ,  &  nous  être  bien  fa- 
tiguez ,  nous  avons  reuflTi.  f  •  Il  lui  a 
donne  l'alce,  (l'aler)  &  le  venir  i  mamé- 
re  de  Proverbe  pour  dire ,  il  lui  a  donné 
un  fouflet  fur  l'une  &  fur  l'autre  joue. 
Tien,  fait,  voilà  l'alee  &.le  venir.  Scar. 
rom.  C'eft-à-dire,  te  voilà, fot  que  m  es, 
fouflcté  fur  les  deux  joues. 

ullée  y  f.  f'  \Jter  ex  tma  domo  m  alîam.'] 
TafTage  pour  entrer  dans  un  corps  de  lo- 
gis» (Une  alcc  bien  claire  ,  bien  nette , 
bien  jolie.  Alce  un  peu  obfcure.  Entrer 
dans  l'aléc.  Palfer  l'aleè.  Sortir  de  l'alce, 
balier  l'aléc.) 

^Ue^  f.f.  [Amhulacrum  ,  ambnlatto.'] 
Il  fe  dit  en  pailant  de  jardin  de  plaifànce. 
C'cft  linc  forte  de  chemin,  large,  beau, 
uni  &  bord^  ordinairement  de  boliis  & 
d'arbres  ,  dans  lequel  on  fc  promène. 
'  (Une  belle  alée.  Une  agréable  ,  une 
charmante  alée.  Une  grande,  une  vafte 
alée.  Une  alée  couverte ,'  une  alée  dé- 
couverte. Bordet  une  alée  ,  bien  tirer 
une  alée ,  râteler ,  repafler  une  alée ^  ba- 
trc  une  alée.  Une  ,itée  A  perte  de  vhë, 
C*eft-à-dire  ,  fi  longue  "que  la  viic  ne 
peut  alcr  jufqu'au  bout.,  Cefl  un  plaifir 
que  de  fe  promener  dans. les  «lées  de 
Verfàilles,  de  Chantilli  ôc  de  Liancourt. 
jilée ,  f.  f.  [AinbHlattwuula,'\  Ce  mot  * 
en  parlant  de  jardiri  ordinaire  i  fîgnifie 
un  lèntier,  ou  un  petit  chemin  large  de 
trois  ou  quatre  piez  au  milieu  d'un  jar- 
din. (Uie  jolie  alée.  Faire  une  alce, 
unir  une  alée ,  raboter  une  alée.)  Voïez 
jille'e, 

t4  L  E  o  A T  i  o M ,  //  PrononceZï^/^-jf /»ao», 
&  même  écrivez,  fi  vous  voulez  ,  allé- 
cation ,  parce  Qu'il  vient  du  Latin  alleg^t- 
tîo.  Citation  ae  quelque  pafTage  d'Au- 
teur. Paffage  qu'on  alégue  de  quelque 
Auteur.  (Une  alégation  utile ,  nécefîai- 
re  ,  confidérablc  ,  importante ,  fâvante , 
dofte,  belle,  ingenieufc  ,  diférentc,  di- 
vcrlc ,  fctc ,  in^portime ,  cnnuieufe ,  ridi- 
cule. Oci  apotlftcgmcs  font  ailleurs  j  mais 

Ablancmrt  , 

Ce  traité  ne 

diverfcs  alé- 


-.  ".-   .*.  j/.  *7^,  rauquci  rourmiJ 
Coftat  toutes  les  alegauons  dont  il  avoit 
bçtoin.    Gtréfirrcfli^  à  Cofiat,  Smpnmi 
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^  ielden  ,  p4ie  fi.  Je  ne  vois  point  ce 
que  vous  prétendez  prouver  par  votre  ak- 
gation  dç  S*  PauL  Arnaud  tiréc^uente  Qcm- 
mnfifont  l.farth,  (»  1^)1  .      ^ 

q5»  Ale'oe.  Dayilcr  dit  que  les  alc- 
gesîont  des  pienes  fous  le  piédroit  d'une 
croifée ,  qui  |ettent  des  harpes  pour  faire 
liaifon  avec  le  parpin  d'apui ,  lors  que 
l'apui  efl  évidé  dans  l'cmbrafureî  on  les 
nomme  ainfi  ,  parce  qu'elles  a0^ent,^c- 
taht  plus  légère»  à  l'endroit  ou  elles  en- 
trent fous  l'apui  Et  Félibien ,  en  moins 
de  mots  :  Alé^e,  c'cfl,  dans  les  aoifées, 
ce  qui  ef^  entre  les  piédroits  jufqu'à  l'a- 
)ui ,  &  qui  cft  d<l  moindijc  épaiflcur  que 
c  refle  du  mur.  'v 

±Ale'oeas.  Etofe  qui  fcfabriquc  aux 
Indes  Orientales.  U  y  en  a  de  Coton ,  & 
d'autres  de  plufieurs  efpcecs  d'herbes  qui 
fc  filent  comme  le  chanvre. 

0^  AUges.  Petits  bateaux  dans  les- 
quels on  tranfporte  les  marchandi les  pour 
fouiner  &  alcger  le  vaiffcau  qui  cft  ou 
furchargé  , ou  qui  efl  en  quelque  danger 
de  périr.  Les  marins  apclicnt  aié^es  â 
voiles,  des  bâtimens  groiiierement  faits , 
qui  ont  du  relèvement  à  l'avant  &  à  l'ar- 
riére ,  &  qui  portent  mâts  &  voiles.  Au- 
bin, Ils  diient  encore ,  alégtr  te  cable  j  c'cll 
atachet  plufieurs  bois  pu  barils  le  lon<' 
du  cable,  pour  le  faire  floter ,  afin  qu'il 
ne  touche  pas  fur  les  roches,  lors  qu*ily 
en  a  au  fond  de  l'eau. 

4:  Aléges.  Ce  font  proprement  des  ba- 
teaux dont  on  fe  fert  pour  décharger  une 
partie  des  marchandilès  d'un  vaifTej)^, 
.afin  qu'il  puifTe  entrer  dans  un  port  ou 
en  fbrtir  >  oc  lor fquc  ce  vaiflcau  tire  trop 
d'eau  pour  paflcr  avec  (a  charge  en  certains 
endroits  peu  profonds.  On  apclle  en  gé- 
néral Alé}>^es  ,K.om  les  bateaux  dont  on  fe 
fert  pour  charger  &  décharger  les  vaif- 
fcaux. 

•\  Alfpenient,f.m^[_Levamen.'}  Ce  mot, 
dans  l'uÊge  ordinaire ,  commence  à  vieil- 
lir, &  en  là  place,  on  dit,  finlagement. 

iMon  ame  auroît  tro»v<?«Jan«  le  bien  de  re  voir , 
^'unique  aléfemttti  qu'elle  çût  pu  recevoir. 
Cwn.Sid.d.  3.^.  4. 

.  ■     k      ■        '  ■     .    ' 
Pour  nitrt  sN^emtnt  ^ 
Un  fhvorabfe  traitement 
Change  nos  cpines  en  roCea. 
MalUvilUt'Poéjiei.) 

ÎAUgmtey  ou  altégmce  »  //  \LevA- 
Proiionccz  alcgencc.  Il  coriimence 
à  vieilli^  ,  &  fignine  fonlagement.  (Une 
vraie ,  une  véritable  aiégence ,  une  Légè- 
re ,  une  foiblc  alégenCe. 

Porte  à  Te»  dc^plaifin  cette  fbible  alé'tncf, 
£c  lui  dit  <|tie  je  cours  achever  fa  vangeance. 
Corn,  Ptmpifj,  a.  1.  fC'  i-) 

Àt.E'oE.R  ,  V,  4.  En  latin  al/evare, 
C'ef):  fbulager  un.  vaifTeau  en  diminuant 
le  Ppiàs  &  fà  charge.  (On  alégea  le 
vailTeau  de  hiiit  canons  ,  6c  de  tous  fcs 
agrez.  Poiur  aléger  le  v/iifïèau  qui  aloit 
échoiier  ,  on  jetta  en  mer  plufieurs  ca- 
nons. Des  Roches  ,  S.. Georges  ,  Dléiion- 
naires  de  Marine^) 

*  Atêger  ,  tt,  a.  ^I^evare^  Au  figuré , 
il  veut  dire,  adoucu,  fbulager.  Aporter 
quelque  fôulagemçnt  aux  imaux  qu'on 
foufi:e.  Diminuer  \z  mal ,  rei^dre  la  dou- 
leur, plus  aifee  à  fuporrer.  (Ife  promet- 
terit  d'aléger  ma  peine.  Thkfh,  Poef, 
Son  rctoui^  alégeoit  les  plu*  vives  dou- 
leurs. Raton,  'Sergerles,) 

Aliger  ,.  V,  4»,  Il  fc  dit  fur  mtr^  C'eft 
fbulever  •  ôc  pouffer  en  avant.    (Aléger 
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fcixc  parer  quelque  maneuvrc.  (Il  faut 
vite  alcgcj;  ces  mancuvrcs.  Des  Rochts, 
terme  de  Mer.) 

Alcger,  V.  a.  Tcfmc^dc  Manège.   C'cfl 
rendre  un  cheval  plus  léger  du  devant  que 
du  derrière.    (Vôtre  cheval  cfl  trop  pe- 
Tant  des  épaules  ,  il  le  faut  aléger  du  de- 
vant.) 

Alioorib,/.  /  \^AUegoria,']  Il  vient 
du  Grec ,  ôc  efl  un  terme  de  Rétorique. 
C'efl  une  figure  par  laquelle  èsmrimaiic 
une  choie  ,  on  en  fait  adroiteinent  en- 
tendre une  autre.  (Une  belle  &  ingé- 
iiicufc  alégorie.  L'alégoric  doit  être  con- 
tinuée avec  efprit  Expliquer  une^^alé- 
gorie,  fAcc  une  alégonc.  Se  favir  d*a- 
icgcrie. 

0^*  Plufieius  écrivent  Allégorie.  Ellefè 
forme  ,  lors  ,  qu'en  parlant  ,  on  fcmblc 
dire  tout  aiïtrc  choie  que  ce  que  l'on  dit 
en  effet ,  c'cft  une  cominuation  de  plu- 
fieurs m'étaphorcs.  G'cll  avec  raifôn  que 
l'on  a  admhé  cette  aléj^oticde  Saint  Prof^ 
per  ,  &  là  traduâion.  Il  aplique  à  U 
Qrace,  tout  ce  qui  convient  au  grain  que 
l'on  Icmc ,  &  au  blé  qu'il  produit. 

<^'eft  elle  qui,  fuivanr  fon  immuable  loi, 
Scnie  en  l'cfjjric  un  prain  dont  doit  n^iiicla  foi? 
Lui  fait  prendre  racine»   8c  par  fcs  dou^s  rtsmrt 
Fait  pountr  puinr^mment  Ton  germe  dans  nos  amc»  ; 
C'cd  clic  q\ii  d'cnhaut  veille  pour  le  nourrir» 
O'.iijc  EirJc  fans  refTc,  8c  qui  le  fait  tncutir. 
Elle  a  %nn  que  Pwraic  >   ou  les  âpres  cpinri 
NV'touterrt ,  in  croiflhnt , ces  feincnces  divirffcs  , 
•   Ou'un    vent  de  cnmp  lu  Tance  >  un  f'oufle  ambitieux 
Kc  rcjivcrfe  l'tpi  qui  monte  vcr,  les  cicux  ; 
Otic  le  tnrrcnt  bourbeux  des  chirnelles  délices 
Ne  l'entraîne  avec  foi  dans  le  torren?  des  Wces  ; 
-     fMi'un  Ikl.c  Amour  de  l'oi-  >  ne  le  /LtHc  au-dcJ.uu  • 
l'ar  rinviriMc-fcu  de  fcs  délits  nrdeni; 
Ou  CHIC,  lors>quVlcvJ  fur  fa  rige  Aipcrbe,       , 
Il  dtdaigne  de  loin  la  bafîefli  de  l'herbe,  (^ 

Un  tourbillon  d'oraucii ,  comme  Un  toudrc  Toudain, 
Ne  lui  donnt  en  la  chûce  une  honteufe  fin. 

^Ic^orîqtte  t  adj,  \_AlUgorîts  refertus.']  Il 
vient  du  Grec  &  veut  dire  qui  renferme 
une  alcgoric  j  qui  a  quelque  choie  qui 
rient  de  l'alcgoric.  (Expliquer  avece(i)rit 
le  fcns  ak'gorique  des  paflages  de  l'Ecri- 
ture Sainte.  JSaci  ,  notes  fur  la  trbdiUiion 
des  Proverbes  de  Salomon.) 
■^Alégorlquemetit  ,  adv,  [Pcr  allegoriavj.J 
D'une  façon  qui  tient  de  l'alégoric  ,  d'u- 
rne ma(iicre  àlégoriquc.  (Feu  Monficur 
de  Saci  a  traduit  alêgoriquement  plufieurs 
paflages  de  l'Ecriture  ,.  oc  il  en  a  enfuiic. 
expliqué  très-do6tement  &  très-polimcut 
le  fens  aie  gotique.) 

Alégorifer  ,  :v.  a.  [Utî  allegùrtts,']  Il  dé- 
rive dii  Greci  &  veut  dire  expliquer  fé- 
lon le  fens  alégorique.  (Alcgorifci||^ 
vieux  Teftament.)  ^    ▼ 

4:  Alcgorifenr ,  f.  w.  Celui  ^ui  alégori- 
(^  Il  ne  le.  dit,  guère  qu'en  raauvaifè 
part,  en  parlant  d^un  homme  qui  s'atta- 
che toujours  à  chercher  un  fens  dégori- 
que  à  toutes  chofès.  C'eft  un  alégorifetcr 
perpétuel.  Acad.  Fr.    ^  » 

Alégonjleyf  m.  [^/  allegortas  adhibet.'] 
11  decehd  du  Grec  C'efl  celui  qui  tire 
le  fèns  alégorique  des  pafTages  de  l'Ecri- 
mre ,  ou  de  quelqucr  autre  ouvrage.  (Ori" 
génc  paffe  pour  un  fameux  alegoriflc.. 
Origéne  t^  un  célèbre  ,  unfàvant,  utx 
doue  alégorifle.) 

Alecre,  Voïcz^/^^r^. 

Alegrement^  Vo'iez  alaigrement* 

Alégrejje,  Voitz- alaigrejfe, 

Ale'gateur,/.  m.  Celui  qqi  alégue, 
qui  cite.  (C'eft  un  perpétuel  alégatcur, 
C'efl  un  ennuïcux  ,  un  fâcheiu  aléga> 
tcur.)       - 

^/^«£r^t^^Jl_viçntjd^ 


une  chQfe,a«çerja  tourne- vire.  C*efR^"^r?T'&  figtiific~cîtcr  ,  aporter  une  chofc 


dire ,  ^e  fcrvir  cette  groilè  corde  qu'on 
apelfe  tourne*vire.) 

Aléger,  v.  a.  C*efl  faire  fèrvir quelque 
cordage  9  c'eft-à-diie»  ca  langage  nuuuu» 


'k: 


'^^, 
-**ii 


pour  preuve.  (Je  fuis  afl'ure.  qu'il  n'agit 
point  de  bonne  foi,  &  qu'il iàlfifie  les 
paflages  qu'il  alégue.  "Balx,  entretien  ao. 

Vous  VOUS  coatcmci  de  aonunei:  bcau-^ 

1  tt>up. 
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copp  de  fités  «  iàns  aléeuci  aucune  de 
leurs  paioles.  jtrhamd^  fri^nenU  camnmn, 
X,  fart.  2.  S^néque  alegue  de  très-agréa- 
bles choies.  Saint  Evremont ,  jugement 
fur  Sénf^  t  tome,  5.  Pourquoi  aïéguer 
des  marques  de  la  valeur  des  Uns  &  des 
auures  }.Ahl.  Luc,  t^  i.  parafite.  Te  par- 
lerai d'une  manière  nouvelle  1  (ans  aie- 
guer  Hontéré  ni  Licophron.  'Balz*  entre- 
tien 39.)  ' 

Alb'luia  ,  ou  alleiuia^f.  »f.  Terme 
d'Epife,  Le  mot  d'atléima  vient  de  l'Hc- 
breu  ,  &  cft  iiKlèclinablc.  Il  figni^c 
Louez,  le  Seigneur  t  ou  (àuvcz-moi .  Sei- 
gneur. Voïez  ie  Dieiionnmre  Ecléfi^fiime 
Je  Jean  'Bernard  ,  »SVfv.  (On  dit,  un  bel 
alélttia.  Chantez  un  alélma.) 

4:  ullélHia.f,  w.  [Oxys flore albo,"]  Plan- 
te Médecinale.  Voi.  Tonraef,  On  mange 
les  feuilles  en  (àlade. 

Albmakd,/.  m.  Langage  /ilcmand» 
Pailer  Aicmànd.  Vorts  n'y  entendez  ^ne 
le  haut  jélematrd  j  c'cft- à-dire  ,  que  vous 
n'y  entendez  rien.  Ceft  de  Pjilemandpour 
votis  ,  c'cft- à-dire  1  vous  n'y  comprenez 
rien»  Voui  me  prcncT^  four  nn  Aiemand, 
Cjcft-à-dirc  ,  pour  un  homme  (inccre, 
de  bonne  foi  ,  qui  croit  ce  qu'on  lui 
dit. 

"^  Alemande  ,  f,  f.  Pièce  de  Mufiquc 
d'un  mclûre  à  quatre  tehis ,  qu'on  a  pii- 
ic  des  AIcmands.  Jouer)  une  belle  Ale- 
vunde  (ûr  le  Claveifm. 

A  L'ENcoNTRE.  ^Contra,"]  Prèpofi- 
tion  qui  régit  le  génitif,  &  qui  n'eft 
plus  drulàge  que  dans  les  attes  de  jufti- 
ce,  ou  d'Eelile.  Elle  lignifie  contre  ^  & 
l'on  s'en  icii  iinil.  S'ils  ne  viennent  à 
révélation ,  on  procédera  d-  ^encontre  d'eux 
par  csnfures  Ecléjiafiiques.  Ils  ont  leurs  re- 
cours à  l'cucotitrji  de  lui.  Mais  fi  l'on  par- 
■  le  de  chofcs  q^ui  ne  foicnt  ni  d'Eglile ,  ni 
de  Palais  ,  ou  qui  doivent  être  plus  po- 
/limcrrt  écrites  qu'à  l'ordinaire  ,  on  fe 
Icrt  de  (Ofitrc  au  lieu  d'<i  rencontre ,  &  l'on 
dit  :  0«  a  procédé  au  ParnaJJe  contre  l'a- 
trabilaire ^  inifantrope  Amclot  la  Honffaiey 
â  caufe  dé  ffuelr^ucs  orîpnanx  Latins  ,  Ita- 
lîi'ns  ou  Ejparnolsy^ft'lla  d-potiillez  déton- 
âtes leurs  frac  es  ,  en  les  habillant  d'un  Fran- 
çois dur  éf  hors  de  mode. 

AlenR,  ou  alcfne,f.  f.  ISnbnla.J  On 
écrit  de  l'une  ou  de  l'auurc  façon  j  mais 
1'^  ne  le  piononcc  point."  Il  vient  de  l'El- 
v):xgno\  Alefwu  Ccft  un  pçtit  inftrumcnt 
dont  le  cordonnier ,  le  favetier  &  le  bou- 
relier  fe  fervent  pour  percer  le  cuir  qu'ils 
mettent  en  befognc.  (L'alêne  eft  com- 
.  pofcc  d'un  fer ,  d'une  virole  ,  &:  d'un 
manche.)  Une  petite  alêne  ,  une  grande 
alêne,  rfne  moyenne  alêne  ,  une  grofle 
alêne.  Les  cordonniers  ,  les  cotretiers , 
les  fellicrs ,  les  faveticrs  &  les  bouréliçrs 
fe  fervent  d'alênes  v  &  les  bonnes  alênes 
fe  font  au  Forêt;  ôc  au  Languedoc.) 

Afênier,  alcfnicr ,/.  m,  [Subula  artifex.'] 
On  éait  de  l'une  ou  de  l'auuef^.içon  j  mais 
Vs  ne  fe  prononce  point.  G'eft  celui  qui 
fait  &  vend  des  alênes  ,  &  des  cguilles. 
(Ccft  le  meilleur  alênier  de  Pajis.)     ^ 

AleïÏois  ,  adj.  [^NafiHrtiuni.'}  Epitete 
qu'on  donne  à  une  cfpece  de  crcflon 
qu'on  9pelle  crejp^  alenoîs.  Danet. 

ALENTiR  ,  f.  a.  Prononcez  alanti. 
C'cft  diminuer  la  force  de  quelque  cho- 
ic  qui  cft  mû.  Afoiblir  ce  qui  a  trop  de 
feu  &  de  violence.  Cette  rufc  alentit  la 
foiicuc  du  foldat.)  On  croit  c\\x*alcntir 
vieillit ,  &  que  ralentir  dans  cet  exemple 
feyoit  plus  d^ufage.  ^    •        ^ 

Ralentir,  v.  r.  Je  m'alentis  ,  j^  m'alen- 

tlffbist  je  m'alentis  ,  je  me  fuis  alenti,  je 
Jaîentiraî.  Ceft  n'avoir  plus  tant  d'ar- 
deur ,  n'avoir  plus  tant  de  feu  m  de  vio- 
lence S'alcntir  vieillit»  &  fe  raloitir  cft 
plus  ufité,     (L'ardeur  des  foldats  corn- 
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mence  un  peu  k  s'alemir,  ou  plutôt  \Çc 
ralentir.)  ;  *-''^  '"^::';^';;,"^":^  ^-  '"  "'*' 
A  l'bktouii.  IClrcwn^  Ce  mot  eft 
adverbe ,  il  fignifiê  aux  envhrons ,  8c  il 
îi'cft  pas  bien  en  ufage  que  jkp  ^'tf^ft 
confidàc  de  cette  toïte-û.      ^       - 

:■   ç  ■  j  i    .,v.    -W-r  •■•■,.•  U:.- 
(p«ui^il«fnè«alix  Incompirablc» 
Plus  brillant  que  le  Soleil*      .  ■   ,^ 

Par  un  ecl?t  fani  pareil  '       • 

£t  dec  raïoni  favorablec 
Rendent  lec  lieux  d'à  t'tnfur 
Pleins  de  lumiert  flc  d'amour. 
ytit.foefitf, 

.Toui  les  champs  d'^  hentour  ne  ronfque  rlmecieret, 
Mille  fources  de  fang  y  foni  mille  rivic'rcs. 
#  Hahtrty  temple  de  ta  mort. 

L'autre  jour  les  Satires  trainoient  par 
la  crinière  T...  L...  au  Parnafie  ,  où  cet 
animal  à  grandes  oreilles  "fut  condamne 
d'être  foiietté  tout  ïl'entour,  pour  avoir 
aflànfiné  le  public  de  Ces  ouvrages.) 

f  A  l'entottr.  Ce  mot  ^  auifi  une 
prépofltion  qui  régit  le  génitif ,  &  figni- 
He  autour.  En  ce  iens  il  vieillit  >  de  en 
là  place  on  dit  anfour.  *  -«• 

é  (Ses  fils  à  l'entour  de  fa  table , 
Font  une  couronne  agréable.  '^ 

(/'•</.  'J'oéf.  X.  partie.      '         ' 

Pradon  a  mis  au  jour  un  livre  conrre  nous , 
£r  chez  le  chapelier  au  coin  dp  nôtre  place 
A  Ventonr  d'un  caftor  j'en  ai  v  Ha  prôface. 
1^     Pefpr,  Epi  ires.) 

A  L*tWi,  adv,  \oicz  Envi  ^lettre  E. 

Aler.  [Ire,^  Ce  verbe*  eft  neutre  paf^ 
fif,  &  le  feul  inégulicr  de  la  première 
conjugaifbn.  Il  fL^t  du  lieu  oii  l'on  eft 
à  celui  où  l'on  nîft  point ,  &  où  Ton  va. 
Il  lignifie  marcher  ,  l^e  le  chemin  de 
quelque  lieu.  Je  vais  ou  je  vas.  Ce  der- 
nier n'eft  pas  li  régulier,  ni  fi  ufitéquc 
l'autre.    Du  refte,  on  dit ,  tu  vas  y  il  va^ 
nous  alons ,  vous  alex.  y  ils  vont.    J'alois  , 
nous  aiions.    J'^lai ,  tu  alas ,  il  ala.    Nous 
alàmes ,  vous  alktes.    Us  alérent.    Je  -fus, 
(Bien  des  gens  (c  fervent  de  ce  mot  pour 
dire,  j'alai,  mais  mal,„  on  le  doit  lail^ 
fer  au  peuple.)   Le  prétérit  compofé  du 
verbe  aler,  c'eft  ,   J'ai  été  ,  je  fuis  aie. 
Le  plus  que  parfait  1.  J*étoi$  aie.  Le  2. 
Je  fus  aie.  Le  3«  J'avois  été.  Le  ^.  J'eus 
été.  Le  fuau  ,   J'irai.    L'impératif,  Fa , 
au'il  aille  ,  alons  ,  ^'ils  aillent.    Le  fub- 
jonftifpréfcnt,  c'cft  i  ^  j'aille  y  tjue  tu 
ailles ,  qu'ils  aillent.    Imparfait  premier  , 
J'irois,    Imparfait,  2.  J'alajfe,  1.  prété- 
rit du  fubjont^if ,  ^  je  fois  aie.  2,  Prê- 
ter, ^e  j'aie  été.  i.  Plus  que  parfait, ^^ 
ferois  aie,  2.  Plus  ;*que  parfait  ,  Je  fujjc 
aie.  3.  Plus  que  -parfait.  J*aurois  été.  4. 
Plus  que  parfait,  J'ettjfe  été^  Fumr,  i.  du 
fubjonâ;if  »  Je  ferai  aie.    Futur.  2.  J'au- 
rai été.    Infinitif,  aler.    Parfait  ,^  i.  Etre 
aie,  2*  Parfait  ,  Awir  été,^    Gérondif , 
Alanty  étant -aie,  (Je  vais  où  mon  deftin 
m'apeÛc.  Côm.  Pomp.    J'alai  hier  à  Ver- 
faille(éî%c  non  point  je  fus hier^à Vcrfail- 
les.   Ton  diroit  bien  je  fus  hier  A  Verfail- 
les ,  po;&  dire  >  je  demeurai  hier  à  Ver- 
faille/;  mais  alors  le  fens  du  mot;V  fus 
eft  inangé  ,  &  dans  ce  fcnsperfbimcn*en 
corttefteTu(à['e.    T'ai  été  me  promener 
aujourd'hui.  Une  ftnwne  fortant  de  chez 
elle  poiu  aler  à  la  MefTe,  dira  fort  bien. 
Il  l'on  me  vient  demander  ,  qu'on  difc 
que  je  fuii  alée  à  la  MefTe.    Elle  parlera 
bien  de  la  forte  ,  parce  qu'elle  eft  à  la 
MefTe  en  éfbt  en  ce  tems-làj  mais  quand 
elle  en  eft  de  retour,  elle  doit  dire,  j'ai 
été  à  la.  Meffe ,  &  non  point  je  fuis  alée 
\  la  Meflc.    M^  remarques  ,  f.  1.  J'étois 
aie  à  la  promenade  ^  lors  _  qu'iLeft. JKnu 


ce  matin  chez  moi.  Dès  c^Mtjefits  hier 
aie  voir  Madame  N.  il  vint  au  logis-  J'a- 
vois'déja  été  un  Louvre  à  fept  heures  du 
matin.    AufTi-tôt  que  j'eus    hier  été  un 

moment  au  Palais ,  je  m'en  revins  chez 


Â  L  E 

moi.  V4  oh  tu  aois  que  le  cle^te  h- 


î'il  étoit  plus  jeune ,  iltroit  voïager.  U 
iàudroit  qu'il  alât  par  ics  belles  avions 
mériter  régime  de  Ton  Ftince.  Il  faut 
qu'il  fait  aie  devant .  îl  dit  qu'il  faut  né- 
ceflàlrement  m*//  ait  /f/ en  Italie,  pui4- 
au'il  jKule  fi  t>ien  Italiea  Sans  mon  in- 
aiipofitioa,/> /îrro/f  aie  à  l'armée,  ou  je 
fuflèy/  à  l'armée.  J'aurais  été  en  vola- 
ge ,  oiijeujje  été  en  yoïa^c  fans  la  mort 
de  moir  fyére.  Mcs^afaircs  iront  mal 
quand  J9  Ùrai  aie  à  la  guerre.  Quand 
j^ aurai  été  à  Kome  ,  je  n'en  reviendrai 
ili  plus  fàint  ni  plus  honnête  homme* 
San»  avoir  été  à  la  guerre ,'  j'ai  verfé  une 
bonne  partie  de  mon  fàng.  'Balz.  entret. 
2.  S^is  être  aie  en  vo'ÛKe ,  U  connoît  le 
monic.  On  dit  >  ^cr  a  pie ,  à  cheval , 
en)chaifè  >  en  litière  >  en  carOfFe.  Aler 
par  le  coche ,  par  le  meflàgei.  Aler  par 
terre ,  aler  par  eau.) 

:j:  Aler  en  Traite,  Terme  ufité  dans 
le  Commerce  des  Caftors  &  autres  pel- 
leteries de  Canada.  Il  )[  a  diférence  en- 
tre aler  en  Traite,  &  faire  la  Traite.  Le 
premier  fignifiê  aler  porter  aux  fàuvagcs 
jufques  chez  eux  des  «parchandifcs  qui 
leur  conviennait,pour  les  échaneeravec 
leur^  pelletericsL  Faire  la  Traite'  fignifiê , 
attendre  de  traiter  avec  les  fauvages ,  lorf^ 
qu'ils  viennent  eux-mêmes  aporter  leurs 
ma^handifcs  aux  habitations  des  Fran- 
çois ,  pour  les  y  tfoquer ,  &  y  chôifir  en 
échange  les  choies  dont  ils  ont  befbin» 

Aler  au-devant.  [Obviam  ire.']  Cette  fil' 
çon  de  parler  veut  le  génitif  j&  marque 
du  refped,  &  de  la  déférence.  (Toute 
la  Ville  ala  au-devant  du  Prince.  Tous 
les  Bourgeois  alérent  en  armes  au-devant 
du  Gouvaneur  de  la  place.) 

(j5*  m  .  de  Maucroix ,  dans  fà  traduc- 
tion de  la  quatrième  Vcrrinej  s'cft  fcrvi 
à! aler  ait-devant,  dans  un  fens  bien  dife- 
rcnt  :  Admirez  ,  Mejjieurs  ,  la  fagejfe  de 
nos  pères ,  qm  dans  un  ftecle  plein  d^ innocen- 
ce., n'ont  pas  laijfé  ^'aler  au-devant  de  la 
moindre  corruption  j  ils  71' ont  pas  permis  aux 
Magiflrats  à^ acheter  un  efclavey  etc.  On 
voit  qu'en  cet  endroit  ,  altr  au-devant  de 
la  corruption  ,  c'eft  la  prévenir  par  la  dé- 
fenfc  qui  avoit  été  faite  autrefois  aux 
Gouverneurs  des  Provinces  ,  défaire  au- 
cune aquifition  dans  l'étendue  de  leur 
Gouvernement.  Je  laifïc  à  juger  il  cet- 
te exprclîîon  eft  jufte. 

0^  Voici^cc  que  dit  le  P.  Bouhours  > 
fuites  des  Remarques  :  „  On  ne  dit  point, 
„  aler  au-devant  ,  que  lors  qu'il  s'agit 
„  de  faire  honneur  ou  amitié  à  quelaift'un. 
a  Les  fujets  vont  an-devant  de  leur  Prin- 
„  ce  5  un  fils  Vi»  au-devant  de  fbn  père  5 
„  un  ami  ,  au-devant  de  fbn  ami.  On 
,1  dit  encore  ,  aler  au-devant \  dans. une 
„  ocafion  qui  ne  marque  ni  honneur, 
„  ni  amitié ,  &  c'eft  aler  au-devant  de  l'cn- 
,;  ncmi  :  Céfàr  ala  au-devant  de  Pompée. 

Aler  À  la  rencontre.  Façon  de  parler 
qm  régit  le  génitif,  qui  ne  marque  au- 
cunc  déférence,  &  même  quiviciJliiun 
peu.  (Il  ^  été  à  la  rencontre  de  fbn  en- 
nemi. Il  fèmblc  qu'on  diroit  mieux. 
Il  a  été  tête  baiflce  droit  \  fbn  ennemi 
On  dit  aulTi ,  on  a  été  à  fa  rencontre ,  ou 
plutôt  on  a  été  droit  à  lui.) 

-\-  Aler.  Ce  verbe  acompagné  d'uîi  gé- 
rondif n'eft  prefque  plus  en  ulàgc,  foit 
qu'il  marque  un  mouvement  vif mlc, ou 
noa    (Il  vas'imaginant  mille  chimères. 


j 


Cette  façon  de  parler  &:;autresfcmblables 
qui  ne  défignent  aucim  mouvement  vi- 
fible ,  font  tout-à-fait  baimics  delà  Profc 
,  &  de  la  Poëfie  1  &  on  ne  les  u-ouve  que 
dans  les  rimes  de  l'incomparable  T.  de 

L.  Mais 
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AIE 

%.  Mils  sUf  étm  vrtc  un  gérondif  8t 
niatqium  qucloue  mouvement  Içnlible  » 
fe  fouftc  un  peu  (Uvanugc.  lUcs  sl^it 
ehafant  conmitt  des  troupctux  de  mou- 

tom  ^^i:^%^-i^^?'r'^''rï^.,^ 

<Unfant.  Ahi.^'^»  On  diroit  ,ce  IRtiblc. 
mieux  .  U  1«  chaffoit  comme  des  trou- 
peaux de  mouton»  >  elles  danfcnt  oc  lau- 
wnt  comme  de  jeunes  moutons.) 

ytler.  Ce  verbe  fignifiant  marchdr, 
veut  le  verbe  (ju'il  tc^\  ViaSmitiî  luïs 
oacticule* 

(Vn  Clerc  JMwr  quioieroui.niiM  craindre  le  holi» 
ncuc  ahr  tu  ptrtçrre  ara*iuW  AniU.         ^, 

'  jért-.  Ce  vcAe  fignifiant  marcher  »  eft 
oudqucfois  aftifî  mab  ce  n'eft  qu*endc 
âttaincs  manières  de  parler.  (L'âne  aloit 
fon  pas  doucement.  Fwt-Rvyal.  Phèdre, 
/.  I./4*.  If.  U  va  douccn^  fon  tram. 

•  ^/b-.  Ce  mot  «û  fouvent  fimire  Ce 
pris  dans  un  fens  neuue.  U  fignihe  me- 
ner •  conduite  •  &  veut  au  datif  le  nom 
qu*a  tëgii.  Ce  chenvin  va  au  camp. 
jthL  ylri!.  Ce  chcmio  va  ^^  ▼«!!€  ,  va 

au  château.)  .         ,    "       ,     ■        . 

Aler  ,  V.  «.  Avoir  pour  but,  tendre, 
aboutit.    Le  verbe  aler  ,   dans  Tun  ou 


rautre  de  ces  fens  régit  le  datif,  quand 
U  eft  fuivi  d'un  nom,  &  rinfimuf  avec 


gloire  par  le  chemin  de  la  venu.  Jibl. 
Reu  Nous  vous  demandons  que  vous  ne 
preniez  point  de  confeus^ui  ailUnt\yi.6^ 
tre  perte.  AhU  Tac.  /.  tri,  a.  Son  avis 
dloit  4  fvàx,  fAhl,  Ar,  l  a.  Cela  v^  A  le 
rendre  heureux.  Tnjjîer. ,  ftc^e  des  hommes 
fdvansy  tome  i.  11  parut  que  leur  inten- 
tion aloit  \  ^àvorifèbia  retraite  de  Tinfan- 
tttic*  Sar:  fiéie  de  Dwtkerque,) 

Aler ,  V.  w.  Se  comporta  ,  (è  gouver- 
ner ,  s'y  prendre  d'une  cenaine  manière. 

(£(l-ce  ^nc  U  ifurdir*  ou  parler  rranchemcitr, 
Non»  non>  ia  me'«lirafwre  y  v*  pliu  doucemenr. 

•  AUti  V,  n.  Ce  mot  ,  joint  au  verbe 
le  iMiïer ,  fienifie  «nporter  »  abandonner. 
(Ils  ie  (ont  laifiez  aler  à  des  plaifirs  de- 
tendus.  sAhL  Luc.  r.  a.  amours.  Se  laiiler 
aler  à  la  tendrefiè  de  (es  (cntimens.  Il 
s'eft  laiifé  aler  aux  choies  qui  le  flatoient. 
S,  Evremont  t  ouvres  i  mêlées  i  t.  t,  &  5.) 

Aler  ,  V.  ».  Ce  mot ,  \  l'impératif, 
fîgiiifié  quelquefois  ne  Ce  mettre  point 
en  peine,  être  en  /epot.  (Alez^je  veux 
m'employet  pour  vous.  Mol,  Scapin^  a, 
1. fi,  3.)  '     ^        .   .V 

•  AUf ,  v.  n,  S*opo(èr.  Rcfîftcr.  (N'a- 
lla point  conue  deux  vtrtus  qui  vous  (ont 
li  naturelles.  Vtiu  lett,  17.  N'alez  point 
contre  vôtre  devoi|^^/.  Lmc,  N'alez  pas 
contre  vôtre  foL  .^fmTiic.) 

*  Aler.  «.  ».  S'étendre  loin,^(c  porter 
loin.  (Je  ti*eufiè  jamais  cr&  que  le  luxe 
&  la  vanité  dùilènt  aler  ju(qucs-Ii  2m- 
itaui^avU  à  Minage,) 

♦  ^Akr^  v^  n.  Avancer.  •  (Les  hommes 
font  capables  d'aler  allez  loin  dans  les 
iîences.    Nîcoiet  éjfms  de  morale ^  t,  i.) 

Aler  9  v«  ».  Réuflir  bien  ou  mal.  (Tout 
Aloit  bien  de  ce  côté-là.  AN.  r(t.  l,  4.  c. 
■>.  Qvi'oa  ait  ibln  que  tout  aille  comme 
il  faut^  MwU  Ile  parafite  qui  croit  que' 
tout  va  bien  •  6c  qu'il  ne  iauroit  mieux 
•1er  ,  b«*it ,  làahgc  &  fe  réjouit.  Ahl 

\Ahfy  *.  ML  S^iipr.  LelrnoNt/^ ,  dans 


ce  Icns  régit  le  nom  qui  le  fuit  au  géni- 
tif,  &  le  verbe  qu»il  gouverne  \  l'infi- 
nitif avec  la  particule  à.  (Il  y  va  de  vô- 
tre réputation.  Vang,  ^„t,  U  y  aloit 
4e  la  gloire.  AbU  Marîml.  t.  i.  Il  y  va 
^    Tmt  L         . 


«    ■'..- 


LE 

I  autitt  A  ton  honneur  qiie  dnjîm  i  le 
I  laiflèr  dans  cette  erreur.  Abl,  MînnHm 
Félix,) 

•  •  Aler  9  V,  H.  Il  (ignific ,  qui  fied  bien, 
qui  e(^  bien  icant  ,qui  a  bon  air.  Aler, 
en  ce  (èns ,  (è  dit  ordinairement  des  per- 
&>nnes.  Aler,  dans  ce  (èns,  régit  le  nom 
au  datif.  (Une  fontange  bleue  lui  va 
biea  La  jupt  roqge  lui  aloit  acs-bien.) 

•  xAler,  V,  n,  C«  mot  lignifie  couper,; 
&  (è  dit  des  raibirs  ,  des  cilèaux  ,  des 
couteaux  ,  Ôc  d'autres  pareilles  chofes. 
(Vôtre  ralbir  ,  Monfieur  le  barbier,^ va 
fort  mal  ,  •  ôc  vous  m'écorchcz.  Ces  ci- 
(èaux  vont  très-bien ,  ce  couteau  va  bien, 
ôc  il  ne  iâuroit  mieux  aler.) 

^AUf*  V  ».  Ce^mot  veut  dire,  avoir 
ou  n'avoir  pas  cours  ;  (t  débiter,  ou  ne 
(è  débiter  point  «  ôc  il  (è  dit  du  commerce . 
de  la  be^gne  ôc  des  marchandi(ès.  (  La 
belbgne  me  va  pas  comme  les  autres  an- 
nées. Le  commerce  va  mieux  aujourd'hui 
q^u'U  n'aloit  autreibis.  La  guerre  fait  que 
rien  ne  va.  ^ 

*  Akfi  «.  ».  Demeorer  ,  ou  être  ,  & 
dans  ce  ièns  akr  eft  d'ordinaire  avec  une 
néeation.  (Les  extravagans  t)e  Vont  enc- 
re loin  'iàns  cnnuier.  MoL  C'eft-à-dire, 
ne  font  pas  long-tans  (ans  donner  de 
l'ennui.) 

•  Aler %v.n,\\'Çt  dit  en  parlant  du 
corps,  lors  qu'il  eft  incommode.  (//  ra 
par  bas ,  c'eft-à-dire ,  fon  coïps  (è  déchar- 
ge de  (es  exaémens  par  le  conduit  natu- 
rel U  va  far  haut ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
rejette  par  la  bouche  les  choies  qu  il  à 
avalées.  Aler  par  hamt  &  far  bas ,  c'eft 
rejetter  par  la  bouche  ce  qu'on  a  daii?* 
l'eftomac,  &  vuider  par  le  conduit  d'en 
bas  (ès~exaémens.) 

*  AUt,  Il  s'emploie  quelquefois  (èu- 
lemem  par  élégance.  (Voïez  où  j'en  Ic- 
rois  ,  fi  elle  aloît  aoire  cela.  Mol,  Si 
l'orgueilleux  Libraire  au  grand  nez ,  vous 
va  mettre  dans  fon  Dictionnaire,  vousi 
êtes  perdu  de  repuution.) 

Cela  va  &  vient.  Façon  de  parler  pro- 
verbiale des  marchands  df  Paris  ,  &'  qui 
fe  dit  de  leur  gain ,  Ôc  de  leur  trafic.  El- 
le fignilie  que  le  trafic  ou  le  gain  dont 
on  parle,  n  eft  pas  bien  régie  ,  ôc  que 
untôt  il  y  en  a  plus,  tantôt  moins. 

S*  en  aler,  v,  r.  \_A(nre ,  fetere."]  Je  m*  en 
vais,  tu  t* en  vas,  U  ^en  va^.  nous  mus  en 
alons ,  vous  vous  eh  alex ,  ils  s* en  vont.  Je 
m* en  aloif  ,  je  m'en  alai,  je  m* en  fuis  aie  9 
tu  t'en  es  aie,  il  s* ri  efi  aie  \  nous  mus  en 
femmes  alez  »  vous  votts  en  êtes  alez ,  ils 
s'en  font  alez  ,  je  m'en  irai,  C'eft  quiter 
uii  lieu.  C'eft  prendre  le  chemin  d'un 
autre  lieu»  c'eft  (è  traniponer  eniinlieiL 
Faire  le  chemin  d'un  certain  endroit  (Il 
faut  s'en  aler  voir  l'Italie ,  parce  que  c'eft 
le  pais  des  beaux  bâtimens  &c  de  la  bel- 
le peinture.)  4  *^      # 

yaler.  On  (è  (èrt  aiUTi  de  ce  mot ,  faits 

qu'on  l'acompagne  de  la  particule  en,  (Il 

eft  bttfi  de  s'aler  un  peu  promener  après 

fbupcî.    U  s'aloit  tous  les  jours  baigner 

;^uraàt  les  grandes  chaleurs.) 

'  0^  Alèr  à  jeu.  Selon  la  Goûmme  de 
Bretagne  ,  art,  420.  chaque  vilage  peut 
avoir  u^s  tameam  am'on  ne  feut  empêcher 
dealer  à  y^.c'eft-à-dire .  d'aler  chercher  les 
vaches  dans  les  pâturaees  Ôc  ailleurs  s  li- 
ber i  vagari  tCQtomt  M.  D'Argentré  l'ex-, 
plique.'  ,mf^^-  p;*.*  '.       >    •     • 

(^  Aler  des  patiences,  M.  de  Benfèra- 
de  a  dit  dans  ibn  Sonnet  fiu  Job; 

Bien  qu'il  eârJfcxTrémeifbufrance»» 
On  voit  Mier  àet  fMtienctt 
Plas  loiq  «M  la  iienne  n'ala. 

M.  Sarrafînlit  une  glofètrès-ingéniéit- 
fc  Cui  ce  Sonnet,  qui  n'eut  pas  moins  de' 
partiiâns  que  celui  tk  M.  Voiture  >  fiu 

^  :;,..■- ■■■■'■■!■■  ;    ■ 


A  LE 


A    ^f 

(oQ  tmour  pour  Uranic.  Ces  deux  Son- 
nctt  caufcrent  un  lchi(ine  litcraire  ,  ôc 
leurs  partifans  fe  diftingucrcnt  par  le  titre 
de  Johelins,,  U.  à'Uramns.  Voici  la  glolà 
des  trois  vers  que  je  viens  de  rapurtcr  : 

Un  AuMur  qui  dans  (on  Ecrir, 
*  'Ct^nrme  moi,  recuit  une  ofenfe» 

'    Soui-re  plu*  que  Jo^  ne  fuufrit» 
Bien  qu'il  eue  d'tjctrémel  fouArailcei. 

A?ec  iiitt  vers  une  autre  fois. 
Ne  mettei  plus  dans  yo»  baûncee» 
Dfi  ver»,  ou,  fur  is*  palefroi!^ 
On  voit  éhr  dts  féidhtets. 

L'Herty  »  le  Roi  àe%  gens  qu*on  Cc* 
En  fon  tèms  auroit  dit  cela  \ 
Ne  pÀtifTct.  pat  vitre  fblie , 
Plus  loin  que  la  ficnne  n'ala. 

t  Aler  au  feu, Tcxmc  de  Guerre.  Ct(k 
s'cxpofcr  au  feu  de  l'ennemi.  On  dit  d'ua 
brave  homme  ,  qui  s'y  cxpolc  de  iK)nnc 
grâce ,  qu'iV  va  au  feu  comme  aux  nUes, 

4:  Aler  •  en  termes  de  Marine ,  a  ufi 
grand  nombre  de  lignifications  ,  qu'on 
explic|ucra  en  parlant  des  mots ^àuUmcisi 
Qii  \6int  ce  verbe.  Aler  à  la  boulme» 
aicr  dcUmt  au  vent»  ala  vent  largue^ 
aler  à  là  dérive  ,  &c. 

Al  BRI  ON ,  /  m,  [^Minar  arjutla  rofiro 
à-  unguibu^  mutila,']  Terme  de  'Blafou. 
C'eft  une  petite^  aigle  qui  n'a  ni  bec ,  ni 
pie?  ,  &  qui  a  été  apellée  alérion  ,  parce 
qu'elle  n*a  rien  d'entier  que  les  aï  les 
qu'on  lui  fait  étendre  dans  les  armes. 
(  L'alérion  eft  allez  commun  dans  les  ar- 
moiries Fran^oilcs.  On  dit ,  il  porte  de 
gueules  à  trois  alérions  d'or.  Colomb,  fien- 
ce  héroïque ,  c.  31.  C'eft-à-dire  >  il  portée  de 
rouge  à  trois  petites  aigles ,  qui  n'ont  ni 
bec  ni  grifes.  Godcfioi  de  BoUîUon  por- 
te d'or  a  la  bande  de  gueules  chargée  de 
trois  alerions  d'argent;  c'eft* à-dire  ,  ^ni'il 
porte  jaune  avec  une  bande  roùgc  011  loiit 
trois  petites  aigles  qui  n'oiit  ni  bec  ui 
pies.  ' 

...  Alerte  ,<»^y.  [llgîlans^  Ce  mpt  vient 
de  l'Efpa^nol  alerta  ,  &  ne  (àurolt  bien 
trouver  la  place  que  dans  le  ftilc  fimple 
&  cnjoiie.  Il  (ignifîe  qui  eft  viF,  ^ai  » 
diipos,  éveillé  ,  &  toujours  en  Vair; 

(Il  eft  altrtt  8c  fringant  comme  un  Barbe» 
Soir  8r  macln  il  fe  joue  à  fa  barbe. 
'to'ete  anonjme, 

alerte  tadj.  [_Attentus>,2  II  fignifîe  aufîî 

3ui  eft  éveillé  Ôc  attentif  à  tout ,  de  peur 
e  (iirprifc  »  ou  pour  (es  petits  intérêts. 
(Le  Libraire  de  Paris  qui  eft  le  plus  aler- 
te ,  c'eft  le  Seigneur  Barbin.  Elle  eft 
alerte  autant  qu'on  le  fauroit  être.)  "" 

Alerte ,  J^Attentè.]  Il  fcmble  auffi  être  ~ 
Quelquefois  une  manière  Radier be,  ôcil 
fîgnifie ,  d'un  air  vif,  éveillé  &  attentif^ 
qui  montre  qu'on  prcnfl  garde  à  tout, 
(Il  k\it  être  alerte  à  la  Cour  &  à  U 
guerre.)  - 

jllerte.  [J'igHate,']  On  s'en  (crt  pour 
avertir  qu'on  (c  tienne  pçomtement  prêt» 
ou  (ùr  (es  gardes.  (Alerte  ,  l'ennemi  a* 
proche.)  /  • 

Etre  alerte.  Façon  de  parler  prov$ji>ia\ 
•le ,  qui  fignifîe  être  àii  guet ,  être  aux  c- 
colites  >  êurc  fur  fes  gardçs.  (Toutes  les 
troupes  font  alerte.)  \ 

Albsb',  b'e  ,  adi.  [^/fcdfus  y   ad onvn 

fcttti  non  fertingens.j   Terme  dé   'Biafaut 

ou'on  dit  des  piéées  de  l'ecii  retranchées, 

«  qui   ne  vont  pas  jufqu'à  (es  bords. 

(Face  <i/py?(p,  chevron  tf/f/i-.)*  ^ 

Al  EST  s  II  •  V,  a,.  \_Numms  ad  margi* 
num  latera  complanare.']  Ternie  de  Momie* 
C'eft  flatir  ^jï-bat^c  les  quaAeaux  légè- 
rement fur  l'enclUme  ,  pour  redrelfer 
leurs  bords,  ou  Khaufïèr  leur  corne. 

A  L  E  T  H  E  ♦'  jÇ  m.  Terme  de  Fauconnerie. 
Oifcau  propre  ày voler  la  perdrix,  qui 
vient  des  Indes ,  &  qui  eft  ircs-cher. .  ^ 

Q^  Al  btt  b  ,  de  l'Iialicn  d/etta ,  pe* 
l        .  ùtc 
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tkç  aile  >  ou  côt^i  c'cfk  la  fke  d'un  pUr  difionrt  h»iUm  ou  <k  nùUcriç  C'cÉ 
diôit  depuis  un  piiailtt ,  ou  une  cplonocy  1<  JôJkkc  (]ui  pucic  l'eiirci|ii&  (  Poux 
iulqu'au   tableau   d'une  mcêdt»     \9lé^  i"o^>  ^i(  le  (ccoimI»  je  me  tieiKlrois  fort 

iicc  4^  i'Iiuis  icutei^ait  al6a*  2Ur<i/«i  /, 

cia^iveme  iàtyre  ; ,  ,  />^    ^  ,,^ 


\ 


'J: 


Ftdkîcn ,  DUhottn,  d' Ânhiuamêw 

Alrur&>  Vo'icz  «*/«»r*.- 

:}:  Al  rviw.  Menu  pQÎifondontongçn- 
plc.lcs  étangs  rjâi  marais  &  kw  nvi«c«. 

4:  ^Irvtna^e.  On  apelle  ainii  tous  les 
petits  poidbns  •  qui  ne  Icrc^cm  pas  pro- 
pres a, vendre ♦&, que  les  pécheurs  rejet- 
tent dans  Tcau  pour  pèuplcr„       * 

^  j4ltvi'^fr  un  étang.    Ceft  y  jcttcr  de 
rAicvin  >  afin  de  le'  pcupfcr. 
'    Q^  A  L  E  o  T  lE  R .  On  a  apelle  ^lemtîert 
celui  ^ui  puilcdoit  un  Êçanc-aleti.  Phîlîf- 
fi  Mouskes.'     :    -^Vk^V 

Alexandre  ,  /  m.  Tjtexandn.']  Il 
vient  du  Grec  &  kft  ordinairement  un 
nom  propre.  Il  veut  dire  ,  homme  de 
cœur,  protedeur&  defcnrcur.' (Alexan- 
dre ,  fîls  de  Philipe  ôt^'Olimpiàs ,  etoit 
un  grand  Capitaine  Pluficurs|fapes  ic 
le  fooifait  apellei  Alexandre.  On  donne 
qnclquefoji  à  dés  filles  le  nom  d'Ale- 
';î»ndrC  Là  Reine  Griftine  fe  fit  apcllcr 
Criftinç  Alexandre  ,  3c  on  dit  «Gnftinc 
Alexandre  mourut  à  Rome  en  itfSp.) 
^  jltéxandYÎii ,  adj,  lAtexandrlnmt.  Terme 
de  ^oëjît  Fràttfotff.'  On  apelle  ver^  jtlexm- 
ifhniSi  les  vers  François  de  ^la*  filabes  i 
éc  on  les,  nomma  de  la  forte,  à  caufe 
qu'ils  fluent  inventez, pir  Alexandre  Pa- 
ns, vieux  PoçrcFiançots.  Voïcz  fa  ver- 
âpi'atton  de  Kichcfet  'Lt?  vers  Alexandrins 
fervent  à  faire  des  Poèmes  héroïques  ôc 
des  dramatiques  »  des  élégies  y  <fes  fâti- 
rcs ,  àç%  épitrcs  ,  des  églogucs  ^  des  idy- 
ks,  &c.        :     .  ■  r  \' 

A  L  EX  I P  H  A  R  Af  A^  E  ,/.  M,  [AUxîphOT' 

ntacum,']  Médicament  qui;  a  u. vertu  de 
réfiftcr  au  venin,  On  rafcUe  iufTi -^/^ 
KÎtere.;  ,  '  \  '  ','  r-  ■  . 

(0-»  Al RXts.  Ç*eft  le npm  pyprc  d^ln 
homme.  Virgile  ftit  mention  i\mAUxîs 
.dans  iôi  troiliéme  Egioguê  : 

Ftrinifum  uifior  Carii*»  ttNLthui  Ahitin.    g 

On  çft  en  peine  de  de,coUvrir  quel  e- 
"  toit  cet  Alexis  ^  Les  ucis  dilcnt  que  c'é* 
toit  un  efciavc  dont  Mecenas  fît  pïelènt 
à  yirgilc ,  &  citerit^pour  témoin ,  Martial» 
Ih,  È  epig.  5é.  Le$  aittres  fbûtieunent» 
que  cet  vf//rxK.  etoit  clckvc  de  ïollion» 
èlon  le  tcnM)ignagc  d'Apulée.  Maisfl 
n'importe. 

Alezan  ,  Akan  ,  ou  Alfan  ,  J[.  nh 
Eqhms  rifns.']  Ce  mot  lèmt>Je  venir  de 
.Elpagnol  alasioiu  ïl  ic  dit  du  poil  <fc 
certains  chevau3C  C*efl  un  bai  tirant  (iu: , 
\t  roux.  (11  y  a  plùficurs  fortes  d'alc- 
2ans.  AJleLûi  oiàlé  >  alezan  clair ,  alezan 
poil  de  vache  L'akzan  brâlé  cft  te 
meilleur  de  tous  les  alezans  ,  &  Pon  dit 
EUffi  aU^Lan  hrnU  ,  ytktU  rmri  i^m  Uzfff. 
L'alezan  eit  trcs-yigoureux  >  fie  Pon  ne 
le  ^auroit  januis  mettrç  \  bout.) 

Alexatr ,  alez^imte  ou  altan ,  a^zamie , 
édj.  U  (c  dit  des  thevaux  qui  font  d'un 
poil  bai  tirant  fiiT  lelte^ux.  (Il étoit mon- 
té fur  im  cheval  alezan.  Ceft  line  cava- 
le alçzanne ,  ou  de  poil  alezan  ,  qui  ua- 
vaille  du  manège  que  i*on  veut.) 

:^  AtEzE  ,  /. /.  Grand  linge,  dont  on 
fie  ièrt  pour  enveloper  des  maudcs  âcde& 
icmmes  *n  couche.  On  dit»  envéloper 
un  malade  avec  une  ;> /^%«  s  mcttie  une 
4^x4  autottf  4f4in  malade  . 

^    ■  •    '  .....       -^     ~    ■    . 

.    :^ALPAKDi<3#.    C'eft  ainfî  qoc  Pon 

Bon^me  la  Douane  de  Lisbonne»  capitale 

éà  Portu^''  •  '-^  C  -w^^^^v;.,    ,'.  _^ 

Avri**»/ **•  £^f*»^-*^*.j  il  vient 

ée  l'IttUen  «^S«^.   ALfici  (k  dit  daos  des 


F 


'^^•^ 


Q4MMl4  mIm'cA  ^«AiM  *uâk , 

Les  Juliens  apellem  une  aavale>'.<ff 
fémdt  qui  eil  Un  mot  Acabe  >  qui  fignifie 
la  même  çbefc^  Arioi^e  >  chémt  x,  ds 
fo»  Rtlsnd  ammieâtx  »  £|it  moition  de  la 
cavale  de  *  GradaiTf  i  qui ,  toute  lune 
qu'elle  étoit .  mit  là  croiipe  à  terre ,  pteir' 
(te  p^.  Pcfofft  du  niagiaen  ,  avec  qui 
Cytadaflc  GombatoÎL  &«   j,^  i^ ^  mr^M'^-w 


il  iravt  fitntr»  pitfntutT  h  p>»t¥*    'X"^^' 
•  ■         Salverdt  jr^r*  s  M  tmgUeMrM  êiXiMkJÊ  l,^ 
CraduJJ'*  hsvea  ifné  Altana.  U  fitt  Bt!U<     > 

H^  Boii^au  a  ciûqot  Atfms  éibit  le 
nojGn  de  la  cavale  |}ue  montoit  Gi^daiSît^ 
âc  dans  ccuc  tumt  >  if  a  fait  mntsoii 
de  fà  poAeritc  1  mais  c'elt  un  lenne  ge^ 
neriquc  qui  compccnd  toutes  les  ^(j^tocë 
sk  cavale*  I  &  ce  n'eft  pas  de  lotir  p|[)Afr- 
ùcé  que  k  Potte  a  voulu  pacioc^^'t^  \ 

A&oÀtt»»^/ /  Soode  amA  dMt  St 
fervent  les  Chtrtff^ens  pçut  fidie  uc&nct 
ceux  qui  ont  une  retennoa  d'uùniL.  '1  <>^ 

t  Alo^araob  ,  f,f.  {^BfmitéÊitùA  Ce 
mot  vient  de  VE&àoÊioi  Jl^sNfda*  Û  n'a 
coius  que  dans  lelbilc  hmàc  ^oomique. 
C*dk  une  iofblté  qu^  fiui  à  ^icktin. 
Outrage  infolenr&:  pUtn  de  méniiK  âne 
à  une  pedèane^  {Une  ftlgatidemfîble, 
outrageufc ,  iD&teoit.  JJwà  akaraoe  in- 
dice 9  &c  qui  méiite  du  ze&noment. 
Faire  une  algarade  à  qnekon.  On  loi  a 
£iit  une  algarade  dont  il  &  re&ntiia. 
Soufrit  une  algaeade.  Snportcf  une  al» 
gan^  Enduiei  lâchement  une  alga- 
rades;^     ■■;}1:ii:i--  ':^v^<'^^^is^^'f^.:^?i^\'i::Jii^  ['■ 

Aloarat  »  fi  M.  Tennt  Ûe  CJI^e* 
Poudre  qui  eft  k^egute  de  Jftmtiinoine 
di^but  par  les  acides  dont  on  k  Gofaate 
par  le  znokn  4e  pluifeiiit  lotions  âites 
avec  de  l'eau  tiecfe.  On  Tapellc  anâî 
^^rniire  de  vie»  on  &npleinent,  i^MMAre 
éittétt<fme,,  ■  ^--J... ',.  v.N  ...-...,••,;■•■  f'.«'v-  «w  -  I- ■■^ 
i^  Al  Q  A#n  Air  «^ ,  /  ^S^Aeee  ik  pm3^ 
qui  fè  trouve  dans  la  ba'ietque  iofnie  k 
pointe  de  Sainte  Hekne  >  au  Sud  de  llk 
de,  Plata.  ■,.'.;'  .:^j<^nM'^^  •V^:À;;?r.:*Ty;$^-  -^.-v; 
ALQE'iiitAi(^B  ;  éiafl  ^  apaidoBt  Ib 
PAigéhre.  (Caraaérc  AlgèEsaïque.  <:b1-  , 
cui  Aigébiaiquc^ 

Aloebre  ,  pfiDç  l*£{pagnol  ^4%^- 
kfs.  Aritinétique  qui  emploir^uei^e» 
^is  lea  lettres,  pour  les  nombi^  >  v&  qui 
istt  à  iaeiiiicr'  les  cakols  ,  &  a  i^ibcidrc 
des  probofitions  matfaannttti<|ucs.  (L'AJb- 
gcbre  ât  pkine  dé  dificultez.  L*Adgé- 
bre  çk  belk  &  cuiieulè.  Zn^jner  ou 
aprendreP Algèbre  «.entendse  <£,:â>voix 
l^lgébrà)  .î  'lt-^^^MjJ|.^\  ,.v,\^^i^;;^^^ 

:^  On  dit  figin^  d\m']M>inme  qtun*en^ 
tend  rien  du  toiit  à  une  chofjb  dont  on 
park .  cfiMt^*tfi  de  i^^algfbre  pomrJm, 

lui  qtâ  içak  IfAwljaîe,  6lr  qui  eha  k 
coimotflànce  à  fond.    (Un  fàvant  A^é- 

un  renomme  Algébd<?c)  ,  ;  vt?  ■^. 
ALéuÀàiC.  >  A  m.  Il  vient  de  l*Efpa- 
gnol  algtu^,  11  iè  prondirae  comme  il 
cft  écrit.  Les  Efpagnôls  à  ce  qU^ûre 
Covarruvias ,  Pont  pris  de  l'Hébreu.  Ils 
P-autont  pris  d^u  ils  auiont  voulu, mai^ 
nous  l'avons  tiré  d%Ux>  &  il  n'a  foim 
d^ofâgeen  Ftan^oi*  ^ûe  doittk  Satiuqua 


(  Menée  eft  de  race  4*^*<i^  iH  capu»* 
dant  ii  ctl^âa  coinni(eufli.£^3«i[ioif,  '■ 

Ai.a<i  E,  /.  /,  Herbe  qWtOoît  au  boicé 
dft  k  oMc.  Ç«  muç^içtic  dn.  LaciA  ^^4»  ; 

■  '  .    '"^Éi--  i    ■  '  •  ^'-^-'^  û'kr'v'^r-» 

ALTAHIr/.  MK  [UetéUirmm  fimfxHH 
tnpfjT^*^]  Terme  de  Mmoït  &  d'Orfé- 
vrerif.  C'eûi  (m  mélange  de  méul  iaîc 
comme  il  faut ,  Ac  de  k  maniéte  que  kf 
Loix  le  prefaivent  ( Aliage  bon .  aiiage 
jufle,  aliage  bien,  hit  ,  afîag^  mal  fut. 
faire  l'aliage  des  métaux.  Il  v  a ,  en 


enma- 


»*  ' 


/ 


uere  d'efoeces  »  un  éertain  aUaoe  qui  efl 
permis.  &  cet  aliàgt  eft  dificjlc.  Il  eft 
mal-aife  de  £ûre  l'aliage  aldH  juftc  qu'il 
doit  àîïc.)  •     .  .  ' 

£VaH^é  eft  un  mâai^  <fe  clnn 
X  »  dont  Pun  ef^  plus  p^ieux  que 
l'autie  ^  âc  de  ce  mélange  on  âbrlque 
des  elpeces  d'or  &  d'argent ,  Ac  Poo  tàt 
d6E  ouvrages  de  cçs  deiix  fiKlaax  afiei. 
Quand  on  travafllc  jjùr  u^-^pbt  pur  de 
(ans  aiiag^ ,  on  dir  ijue  Vçft  àavâmet  fis 
le  fin.  On  doit  plutôt  aÈer  ràrgontqae 
l'or,  parce  que  >  dit  Boaterouë  ,  le  mé- 
langp  dà  toujours  fîïfpeâ ,  n'étant  pas  Ur 
cile  d'en  découvrir  rabus  At  de  fempê» 
cher ,  Ac  il  Y  a  lànjours  beaucoup  plosl 
perdre  dans  l'argent ,  que  dan/lx>r. 

4^  Mage,^  Terme  é* Arfthrmtifiu  ,  qnl 
fc  dit  du  m&lange  'de  cortaines  ef^eœs  de 
marchandifès  ou  dcnréea  de  divers  prix» 
ou  de  valeur  difS^nft.  Far  k  régk  ^A* 
liage  on  connoit  ^  ouje  prix  commun  de 
cemêknge  de.cbofà  de  difïîremes  va- 
leurs» ou  combien^  Buit  de  chacune  de 
ces  thofès ,  pour  en  fiompofèr  un  mêUn* 
ge  for  un  certain  ^ied  %  afin  de  les  rédui- 
re i  un  certain  pru  »  ou  1  un  certain 
nombre.  Vol  k  Tktork  &  frsti^  det. 
nombres  dt  Jean  Savàry.  ' 

*  A&age  ,  I^^m^(miifiûib»2  An  figjtt- 
ré ,  il  fc  dit  <kns  d^jnatiércs  phifiquer  » 
&  %nifîe  méknge  >  iuiio«r|  (Les  éle- 
mens  font  des  ^trcs  fimp^  qm  naifiht 
du  premier  aliage  des  principes.  Roh, 
Phif) 

AiiiAiitR ,  ffi  {^AUiaeU]  Plante  qoi 
eft  une  e^ce  de  fulienne  t  dont  «n  iè 
fert  dans  les  forces  ^>d«Bslies  ragoâtN 
de  qui  eft  bonne  contre  ks4i£cttttezdiar*^ 
rtne, k  venin  &;  k  cangiéne» 

ALI AKc« ,/.  /  lAjgmÙM,']  T2sa3Êlik 
liaifon  qui  naît  entse  des  pedbnnea  par 
k  mariage.  (Une  vécitabk  alknce^  uqé 
vraie  aliance  »  une  (plide  aJiiance,  Alkb- 
èe  fâime,  &Mté< ,  tfnrjpwfe.  Ik  ont  Ait 
aliance.)  #         ^    /^  ^ 

AUanu%S.f^  union  qtû  iiè 
des  petfonnes  par  k  moka-du 
Cette  aliance  s'apeUç  ^tUitmeàifHmik,  ijt 
'paraitt  de  kmanûne  coiitia&jtt  âlkoûbv 

Aâance ,  /  /.  ,{'F«dÉr.}  Unina  dc^pea* 
pies  pour  kuis  îiMerêaparticulifiSi»  i^nc 
aliance  durabk,  ânnc  %  tiôlide.  tUnè'À- 
meufê  aii^oce ,  «ne  vicilk  oa4MuweUe 
aliance ,  faire  aliance,  jiffcr  aliance.  JÙL 
f>m*  Accepoer  Tialianee'de  qnfelqnc  pcur* 
pie.  Prendre  I^J^koce  thme  A^uibliMt 
AU.  Tdc.  /.  I.  ^.  ;a.  JLefufês  l^iânad^dh»' 
ne  nation.  -^^^  ru.  Quitcx  l^Uanop  d'un 
pei^le.  .  JLompre  l^alknce  ^'ob'^i  iâke 
avcic  un  Bcck.  ^Abu  Xn&r  JUqi  Athenjens 
changeant  d'avk»  rc|âranjt  in^orciréer» 
dans  léuj?  aliaaee»^|pfM  Xilr.,.».  i  ;  «.  ^ 
On  dit  auffi. ,  ka^Coceiréens  reçurent  i^i^  » 
liance  des  Athénieni  AU,  Im*  t,  i,) 

*  Alktnce  nf.  f,  ^Cêmmetdmk^t  f9uetmt^ 
Union  U  mélange  dé^dkeries  ehofit^ 
|lk  ^nt  une  aliSnoe  des  maxime^  ^ 
P^angile .  avec  eelles  du  jnqiide»   Fé^ 
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*4iunftl<fdf,atimâl  d'arftcnt.  (Une 
ieUc  ou  jolie  aiiance  ♦  «a«  âliaiiM  bien 
'^iic,  Acbctec  une  aliaiKc  ,  ««arc  une 
^Hiut  »  poM  une  aliaaoc  ,  avou  «ne 
tiuncc  eu  <ioi§c)  .  L  ..  ^  ^ 
'afc  ALiBAMiVf .  fl  ToiKi  de  Coton 
qtTQn  apoitc  en  Hollande  dci  Inde*  O- 

Aliii,//w.  Ternie  de  Pw/o// , qui eft 
Lâtai .  qui  lénifie  .40^ .  ^  «Î^^Jf  *^ 
Nen  parlant  d*acufc,  L'acuCi  o  piitpaiii  un 
miiktfc'dà'ï-ditc  .qu'il  i*eU  ofcn  de  julti- 
ticr  que  lois  que  le  aimera  etéeuuimii 
en  un  lieu,  il  ^toit  en  un  autre.  On  dit 
«uflî .  taire  voix  un  W^.^oiwer  um  aU^ 
ki ,  c*eft  montrer  que  ion  que  le  criine 
4iiac  on  eft  acufé  a  été  conunis^n  un 
endroit  »  ou  étok  ceraÛMiaetH  en  un 
âutic* 

Vaines  all^gaûow  cnt^tx  fiii  pour  U  ât- 
tafe.  Ommm  r«ii«  ^duf^oiic.  (T^ 
n'aponcs  que  des  éàlH-Jndm.  On  m'é- 
crit Inr  Its  mm  4e  grifo  &  <l€  deiuts 

^Ammmn.  Ce  mot«  ièkm  ML  Huet  ,,  a 
M  «n»l^  4*4il><vd  pour  dite  un  \kom' 
me  fécond  &  (ùbiil  à  trouver  de$  W^ 
(Vottièties  lUl  nuiUre  aUhorm9.)  | 

•^  AbicA  ,  /•  /•  Efpocc  <|c  ftomait 
4bnt  lc6  anciens  fiuibient  la  boi^a  que 
Aous  apeUoas.fxoiBencéc.  '       ' 

ALiCANTK,/:/.  [j4lone.']  Ville  d'Ef- 
piigne  dans  le  Kduntme  de  Valence*  re» 
nommée  l  caufe  de  Ibn  cxc^lent  vin  qu*9n 
«porte  en  France.    (Vin  d^j^Stamte.) 

Alichok»  /.  m,  [P/jwïa]  Plandhc  de 
bois  iur  laquelle  l'eau  tombe  poiir  &ire 
tourner  la  roue  d'un  moulin^  à  «a^j€^cft 
ist  même  chôlè  qnc  ^/!m>f .  a  y/^l^^v 
f  ijitALicoND^.  ArbredelabafleBfIuo^i]ion-&ukmem  ils  s*ca  'ibot  ^énez  de 


*r 


ment  qui  irlent  de  It  SdMtfk  et  VfAtit. 
(Vé^  tliiA9u%  tàUméom.  Uneal^ig, 
une  violente  *  une  épouvçntable  aliéu- 
tion  oui  itic  vmé ,  naç  aliénation  qij^i 
(mit  trembUr*  \à  fureur  eft  une  forte , 
v^^mente  $iiémtàt9m  dFc%rtt  (ânt^évrc. 
J*«i  vu  <n  «Ue  de   Taliénatioa  d'el^tt. 

ALit'N ilTt  V.  A  Du  Latin  afknme.  11 
eft  plus  du  YttUîs  que  de  Tu&ge  ordinai- 
re. C'eft  vendre  dans  les  formes  >  meto-c 
un  biea  dun  la  uolTeflîon  d'i'utrui.  (Jui- 
tinien  en  f  }f»  m  On  £4it  pour  toutes 
les  EgUles  d'Orient  6c  d'Occident ,  où  il 

defembit  «u  EgUibs  d'^iieuec  .  il  ce  [térèt    (Il  s*eft  ;Si^  \  l'^c  des  plus  glo- 
n'étqit  pour  nourrir  les  oauMQlft.  jtm^it»  pVicuics  maifon^  de  Fr^incc.  Les  A|eRi9ndv 


AI/I 

pit  le  mtriâ^.    C'eâ  unir  8r7ôliK!|re  les 

?  cm  par  le  mariage.  11  a  ali^  (on  fils 
une  des  Q[itilleures  familles  de  k  Robe. 
11  fiiut  tâcher  à  vous  alict  avec  quelqtfe 
peribnnc  de  la  Robe.)  ' 

•  xAêtr  t  V,  A  [Jnngffe  ,  ficlare^  Ce 
mot  au  figure ,  iè  mt  auiC  des  chofâ ,  il 
fignifie  joindre  Bc  mêler.  (Vous  allez 
le«  loiz  humaines  avec  les  divines.  ?^. 

•  S^mRer ,  v.  r.  Je  mfsHe ,  je  wfatiois%J9 
m^allaltje  me  fid$  allé  »  Je  nfa&erm.  Au 
figuré ,  il  fc  dit  des  pcrlonnes.  C^eft  s*n- 
nir  par  le  inariaee»ou  pour  quelque  in- 
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kétê^e$  de  Fra-Pa9lê  ,  cSsp,  ^6.  La  vr<ùe 
Doffitâion  d'un  bien  cooliiU  dans  la  puif 
hact  de  fali^neti  l^Usit,  fUld,  j.  tes 
émms'vooL  peuvent  aliéner  leuis  biens. 
Is  Àiéit,  fUU.  17.  Qui  «e  peur  aliéner, 
à&Dcut  obliger ,  fifm  de  fétrler  prmmèU- 
jU«  m  Pétlsifi  c'et-àHlifie  ,  <|ne  q^jttn- 
^ic  ne  pe«t  vendre  les  biens  »  4Ses 
pâit  Êpocéquer.  Un  mari  qiù  ne  peut 
aliéna  les  bié«s  de  la  fêtrune  ,  ae  les 
peut  aufTi  engagée  ùm  fqn  cooiente- 
ment.)  »         '  V*  *^  iib"  îi4^^ 

^ji*  ^Bsmet%  ««^  Se  Pfend  Âguréinenc; 
Ceft  aire  perdre  PafeftMpi  AB*<m  ^  p<Hir 
le  parti  de  quekun.  Empiècher  l'^achc- 
mcnt  qu'on  a  pour  le  p«rti  d'une  peribn^ 
ne .  ou  Etat.  (Oela  lui  aliénoit  les  ci- 
prits  de  laJProvince*  /JÊÊd*  Cef,  Sa  con- 
duite itti  aîi^  i'elprit  de  «oui  &s  fx- 
rensi  Sa  dureté  ne  Ictt  qu*k  lui  aliéner 
l'aftiftion  de  tous  ceux  qui  ont  a^e  à' 
lui.)  ■ 

•  S^ aliéner  \  «.  r.  Au  figure  û  &  dit 
des  pcrlonnes  ,  &  c'eft  ouitet  le  parti  & 
les  uxcréts  4es  gens.     (  Et^m  à  nous , 
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mt^  dent  k  fruit  eft  fèmblablc  à  la  noix 
du  Cocos»  mais  qui  ne  vaut  rion  à  man- 
ger. On  ât  dies  toiles  de  la  filaflè  qu'on 
tuc4ie  ibn  éoêto^ 

Al iD  A D B ,/  /.  IDieptra,']  Régie  mo- 
bile qu*on  aplique  Cux  un  âfttoâbe,  ôc 
liic  tous  IcMioMee  inftrumens  qui  iërvent 
^  o^Éuer  les  hauteurs  &  les  longiieurs. 
{ifMdédt  aies  pioaulett^neckou»!^ 
chevilet) 

jriêJLtil^MlJÈhm3  f^^  [ffmd  M&emari  pê- 
Hfi*"]  CM  m  qu'on  peotuliénet.  (Cette 
tefxe  nTeft  point  alil^nablc  >  parce  <|u'elle 
apucicBft  ^  |in  mineur.) 

Ax.iimvtoir,/:/.  Prononcez WiV»4- 
éhm^  Il  vient  du  Lttin  ^ata^^^  6c 41  eft 
ibft  tifité  m  p4Uék,  C<ft  H/vense  laufon 
£iitdMttJ«foiaiii»^>qwdqttes  bttns, 
ou  de  quelques  charges  qui  apar^eiinent 
à  «^  qui  ISS  vend;  (wnéâiâoo  pure 
&  ûrn^t  aHénsûon  maàit*  tAUénalioJi 
bien  faite  «;  aEénaiioa  iÎMA  v  fiipofife, 
iitipoffible.  jf^iftimcn  permit  l'aiiésfttiQQ 
eles  biens  de  l'I^Uê  #  pour  nourrir  les 
.  pmvi»  ftnlemem*  JV«.iw*fe^  des  èét^fi- 
cesych^,  36.  On  ne  (bufit  latikmrd'hui 
aucttne  aliéuAkin  ^  bien  EdéÉiftiqties,' 
fi  ^  «'eft  ponr  une  utilii^jentiéremem 
éndent!^X/ali6iaiioa  de  touteslesdigni- 

pereur  Léon  «147a  UÉmét  toute  Ibrté 
ihAlîéna^  à -lîEgllfe  deConétoinoplc, 
Xes  ^Oiénatioés  «ie  défbidolent  à  rasâiie 
pour  oblûiet^  eon&rver  les  biens  tem^ 

♦  Mtémdm^J,  f,  {i^dimnJ]  A¥e^n , 
«aine,  fctndè fioideur  qu'on  apourime 
pa^wc  (♦ne  «héiiation  hoinble  y 
ïB^aoie^^^ewèUcv  terriWc.  Une  «ande 
a?««M«*on-  Leur^  diéaation  avo»  pris 
idn  .Ofi^Ac  ée  i*éiioi«c  eemnwnkanon 
gtf  jfe  «vôi^  tiië  ^enfcmWc.   La  ^iteche- 

wmeoHt  )  mémotree  ) 


tout  tems  t  mais  ils  nous  font  la  ^eùé. 
Ml,  Tac:  L  %,  c  i.) 

fj^  Mener ,  vedie»  eft  £)tt  en  n^e  : 
mais  aâéne  n*a  amun  Ben  fins  eft  mtre 
LangitCi  dit  Ic  f*  Bouhouis.  ^LeS  bons 
£aivains>je  ne  dis  pas  du  dernier  Règne, 
mais  du  Ref>ne  des  Valois ,  n'ont  point 


FroHçoifet  en  (Uiant  -que 
qnençe^gU  es  mots  [prafres],*  non  aliènes  du 
commun  mfage  de  parler ,  Çhatles  Fontaine 
n'a  pas  madqu^  de  le  reprendre  dansibn 
Quintil  >  qui  m  la  CritiqtM  de  flHmftra" 
Hon'yTn  dis  aKénes,  pour  étranges»  écar- 
chant  ta i  &  pmr  tout ,  ce  panvre  Latin  ^t 
fans  atsmne  pitié*^  Ce  niot  étranges  t  en 
cet  <endtoit,  ne  vaut  ^uéresrnieuz  initia- 
tenant  ^àUéitts  i  iHassf  il  valoit  mieux 
dors.  \4l^tne  xfA  ja^uiis  rieifVaiâ  iiiffle 
part^»  8c  CtSt  pailer^Lftin  en  Fx^cois  , 
gne  dire,itf  rfen  fuis  fas  Êpéné  t  aiiffi, 
pour  fonnnaire»  ceux  qui  le  dilènt»  la- 
vent plus  de  Lann  que  de'  François.  .'  \ 
.  Alj(br  ,_/:  m.'lRete  tripm  hamnlo 
confèfiinK]  FUet  tendu  (tir  <{ei}x. bâtons  1 
oui  lèrt  à  ptendK  des  cdlles  pc  des  per- 
drix.   On  rapeUe  sa^Sà,  Mtnumler  »/parce 


fc  font  enfin  couragcyfcmcnt  aUcz  ùoi^ 
faire  tête  à  leurs  cnncmii)  '  ;  :'f)v^ 
•  Talier  ,  «,  r.  Ce  mot  (c  jit  ^gûtl- 
mcnt^aiflî  de  certaines  choies.  (La  mi- 
lérioorde  6c  la  vérité  s'^lieron;  hcuxci^ 
ment.  Ecrkifre  Sainfe^  Pf.  84.  v,  1 1.)  ' 
-dtSét  4d(fe ,  a^j,  {ComnHxtMs']  Au  prqn 
il  6  dit  des  mctauï,  6c  d'autrcs.di^ 
6c  veut  dire  mHé 
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^c,  qr  allé  ,  éjjrtail  allé ,  eau  fone  àfii^i 
,  f  jiHéi  <?AV>,  àdj.  ^«yafwrwj.l  Au  fi^u*  * 
téi  il -retxt dire», joint  wù  quelque  aJian-  " 
ce  ,  uni  d'intérêts.  (Il  eft  eonfidtrablc 
par  les  gciis  qui  lui  lontaliez.  Implorer 
{c  feeours  des  Princes  aiicz  de  la  Cou- 
ronnci  Mémoires  de  la  Rochefomcant,  Ce 
(ont  des  nations  qui  font  aliees.  Ceux 
qui  implorent  le  iccoiurs  d'un  autre  (ans 
Uii  être  allez  ^  doivent  montrer  que  ce 
qu'ils  demandent  f  loi  t&,  avantageux. 
ML  Tac»  Ai,  c.  a.| 

jfiléyf,  m.  [^jfjpnis.'j  Sorte  de  parçné. 
Celui  qui  ejl  uni  d'aliancc  avec uu  autre. 
(C'eft  mon  alié ,  c'eft  (on  alié.  Il  a  du 
crédit  par  le  moïcn  de  fes  aliez.  Servir 
fes  alilcîL  Apuïer  ,  foùtenir ,  favorifcr  les" 
aliez.)  ,"     f-^  ■ 

yélicx,  ,  /?  m.  rFff//<T<tfi.3  t>  fônt  des 
gens  unis  d'iûtérets.  Ce  font  des  (peuples 
confédércz ,  6c  qui  ic  font  joint;  par  de 
particulières  conildératîons«  (Ls  aJici 
turent  rangez  à  l'aile  gauche. /-*flf'/.  Lttc, 
Les  Athéniens  'fccouroicnt  leurs  àliez* 
lors  qu'ils  avoiem  di}  pire»  ^Ab^  tac,  A 

ALi,?tÇRs.  Voiez  Aillettti^-M^';^'-.' 

'^  Ai  10  À.T j oj»,  Ceft  la  même  choie 
Que  la  ré^le  d'Aliage.  Iribn'^Sc  lc0endre 
le  fervent  de  ces  deu*  termes* .       ,■  ;  / 

An  OÏTEM ENT  i  /  m.  [DWeOina^fTti* 
me  de  Ma^on  ôc  de  Jardinier.  C'eft  l'ac- 
tion de  celui  qui  aligne.    (Prendre  les 
aligncmens  des  rues.  Donner  les  ftl^^nc- 
mens  d'une  place,    prciîcr  les  aligne- • 
mens  d*une  place.    Planter  des  piquets   1 
d'al^nemeiit.  Rctrouyicr  fês  aîigtiemens.  /  * 
ArcmeéN&e' miiiiaîre,^'  Prendre  les  aligne- 
mei^  n^cefîàires  pour  faire  un  |ardin.f  *' 

Alignbr  >  v:^^Ad  Bneont  dîrîgére^    ' 
Terme  de  Ma^on  6c  àc  Jardinier.  yx<>^ 
noncct  aliniéi    C'eft  tpncfce   les  lignés  t 
{K)ur, prendre  les  prpportiôns  de  quelque  ^ 
lieu,  ou  de  quelque  choie.     (Aligner^ 
des  colormes.    Aligner  des  piqu)Cts  fur 
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àBe^i^,'aVlCônmùfcere:i'}A^  de  fài- 
feur  de  naonoïe.  C'eft  fondre  &  mêler 
enfembie  le^  métaux.  (Il  fàt^ijjjjjfit  ces 
métaux.)  ,. 

Alier^  f^*  4.  Terme  dt£m4fi&iKr,  C'eft 
mêler  du  verre  très-fin  avec  de  l'émail 
ifour  .en  faire  diVcrfcs  pçtitçs^cptiûflcs. 
miier  Pémail)  h-''A:'Â^:M^^^^.^ 
^y.After;  V.  a.  fïntre  ApmiaiiiiftU^  |ïfe 
«fit ,  an^gàré ,-  des  T)crïoanes.  (T'^  ^c 


*/^*^*^^*l!*^^''^^  l'aliancç  dWpçtfônne  avec  une  autre 
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mur  d!ç  fiice  fiir  une  rue ,  .en^prclènc<;  du 
Voycr,>;  .,ott  marquer  la  -iituation  d'un 
mur,  mitoïen  ciitte  dciuf  héritages  con- 
tigus ,  pour  le  rétaWir'  liir  Ics-anciens  vcf^ 
tiges ,  ou  de  fond  eh  comble,  îelon  le 
jugement  d'Experts»  départ  &  d'autre. 

^i^  ^^lfg»(r  t  c'eft  reduirc|>iafiçurs 
corps  à  une  même, faillie  >  0mme  dans^ 
Jbi; maçonnerie,  pour  dfefTcr  les  inursi^^ 
dans  le  jardinage ,  pour  planter  cles  alées 
d*aïbrcs  :  ce  qui  fc  fait  ,  quand  ,  après 
•  •    i  a\         >  avoir 
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«voir  (auge  Itt. largeurs  dctcrmineet  par 
des  jalons  aux  écognurcs  >  on  olantc 
de  ces  jalons  d'clpacc  en  clpacc ,  de  tel- 
le manicrc  qu'en  lc#  bornoyani  ,  il?  pa- 
loiHem  à  l'aril  fur  une  même  ligne. 
i  Aliment  ,  /.  m,  Ttononcct  siimjn, 
I!  décend  du  Latin  ,  ailmtmtmm»  C'eft 
.  tout  ce  qui  entretient  i  qui  nourrit  de 
conicrvc  le  corps.  (Aliment  bon»  fuccu- 
lent  •  cxcélent  »  mauvais  i  méchant  Ali- 
ment cUaud>  ièc>  hu'nide  >  folide.  Les 
alime.ns  1^  g^us  fmiplest  ibnt  les  rneil<. 
leurs.  Vcxcts  des  aiimens  eft  nuillble. 
Ceux  quraoiÛcnt,  ont  bcibin  de  plus 
«i'alimem  que  les  autres ,  parce  qu'ils  ont 
plus  de/iîhalcur  naturelle.  Pour  le  cpn- 
ierver  tes  dents  »  de  vivre  lonj^es  annéesi 
il  Attt  être  (bbrc  &  bien  mâcha  lesali- 
mena/  Si  Ton  ne  (t  met  point  ï  table 
ians  àpéùt ,  l'eftomac  digérera  mieux  les 
âlimens.  les  alimens  }c  corrompent» 
s'altèrent  Aa  rèilomac  >  Quand  il  eft 
plein  d'oi;ducc8  Le  iàng  fe  Ait  des  Mi- 
meps.  Ne  prendre  aucun  aliment  Ne 
y  recevoir  aucun  aliment  Rejeter  tous  les 
alimens.)   .,...■.«.■■*,■■,-  •'.-'', 

•■  aliment ^l/iÙ  Att  figUT^ ,  Il  fc  dit 
des  arbres  «  &  des  plantes.  Suc  qui  tait 
croîue  ôc  confcrvc  les  ari>rei  de  les  plan- 
tes. iXts  arbres  Ôe  les  plantes  tirent  leur 
aliment  de  la  terre.)  .  ■  i^d'^^Jl^L 
\  if:  On  dit  auiTi  au  B^m  iU  bois  eft 
■  Valimefjt  du  feu.  Les  (cioiim  1im}^Jf^^' 
wfus  de-  l'eiprit-  La  Sr,^:  f  ■''.■^  ^^'^>  -^ . 

jllhncntairey  adj.  il  fe  dit  fouvent  cn 
PYJUc>Mràc  vient,  d^  Latin  alîmentarîuti 
11  fc  ^tononct  aiment  ère  i  de  veut  dire» 

2ui  rcga;dc  les  alimens.  (Le  Juge  a  or^ 
ohne  une  provifion  olimcntaijre  à  celui 
qui  eit  bleue.  l>i>Hûcr  uuc  pttjriowa^- 
mentake:^^'  -■■'^:--:J^l ''^'r-^^-^^^' ^^^m • 
;  .Alimehtir»  V  4.  {^Jlere  y  nmirlteT} 
Il  Icmblc  venir  de  l'Eftatool  rf/ftw^r^r  , 
&  clt  plus  d'uTagc  au  Fataii  que  dans  le 
commerce  ordinaire.  Ccftnounir ,  c'eû 
donner  -des  alimens.  (Chercher  des 
^  moïens  honnêtes  d'alimenter  Ùl  ^âmiUg 
\  On  diroit  plutôt  des  moïens  honnct|| 
de  donner  des  alimens  à  ià  ûmiUft  i  j^il 
iic  nou/rir  fa  famille,)  .    . 

ALli^ENTEÛX,  EVSE.  44;.  lAfthUiu 

Terme  de  Médecine:    Qui  fett-craliment^i 
qui  nourrit  (Les  chairs  ont  ua  fîiç  sli- 

menteHxJi'-^^i^hj''^':^mi-:ë'''^'''^':,^         ':^^kil:ijl\ 
-  A  L 1 M  us  ,  •/.  vk^  Arbrîflcaa  toujours 
Ycrd  i  qui  fleurit  comàie    le   muguet 

:  (L'alimus  ,  efl  to---ipfe,  M^^M 
■  agréable.)  ■  -  -i  ■:  ''y-^.  -y'-MT--^.  '^M 
4:  ALiPONrMoNTis-cRi'ii  Elpecc  de 
Turbit  blaiic  •  qui  eft  un  j;>uiflânt  puir 


■iÊÊi.    ..       .   ■■<£ 


/ 


* 


••i. 


:». 


>f. 


A  L  t 

ttiiie  de  fimfler  en  certaini   tant 
le  long  de  certaina  côtc%    Vmtt  M&Jn. , 
awW  ,  7 

Aâfm  i  mÂSjfLUf  ,  /.  m^lAHJmU?^ 
Prononcez  4titfi4,Axhu  qui  a  les  feiiiUe» 
grandes  de  iargel»  pleines  de  vùacs  dé- 
coupées jpar  lâf  bords  •  vertes  |iar  deflos 
de  blanches  par  deilbus.  (L'alizier  croit 
fur  les  plus  hautes  montagnes  »  deïbn  &uit 
clt  rouge  dc^Àon  contre  la  toux.  Dsli 


Je  gravtfTpa  b«Mi  Mip  au  hot^ÀM  noi  nAtîàntx  » 
iff  Wif  n*t  aUfifrst .  6r  Tur  raiu  iim  ormciiu. 
0i4. 1*«i(/;  » .  fsrtU.  iiUgue  ft.j|» 


'.;*  A 


'^ 


OU 


f  Jfeyî,  ou  ^to .  / /  ftuic  de  i^< 

ûer.  Manger  des  4^7^/.  -' * 

AtisMA.  [AUfnuk]  Terme  de  'Bota- 
ni^,  ;Oo  dorme  ee  nom  ^plufieurs 
plantes.  Il  y  m  Vslifms  de  Mathiolc  > 
iju'on  apelle  autrement  le  plantain  de 
montagne.  LWiM  à  grape.  Le  doublé 
fci^iUc  ^^       , 

•^^  ilALiTaR,  V.  F.  iUfiê  fi  mffiîm.l 
^^tf/faliti ,  je  m'alitél,  jt,  mt  Jktt  sUté  , 
je  m*éiBterai,  C'eft  ft  metoc  anÙtàdRi-  - 
iè  de.quelqae  maladie,  (Il  a'eil alité  que 
depuis  huit  jours*  S'il  s'alite  une  fois^ 
il  a  la  mine  de  n'en  relever  jamais.) 

4:  jtHtert  V*  0,,hà  fièvre  Ta  éêtité , 
l*a  réduit  à  gacikS  le  Mu  AuttU  Fr* 

j-  ALisoM  »  ou  >f/ix«f  )  //•  Nom  de 
mépris  qu'on  domie  aux  ranines.^11 
lèrt  dans  le  Ihle  iimple  »  dans  le  comi- 
que >  ou  le  (àtirique.  (Taiièz^vous  Ali- 
ion  •  vous  Â'etCiS.  qu'iipc  iôic.  «$!tfr» 

'Yoas  a  chancér  oQtrt  mcaurti    -     •        S 

■  &  » Vn  a.  fi^|^  qu*uiM  nufufi.  '    •  /  *  v^^W  i-  /  '  '  '  '  ' 

"'Mti'^'ft  îîom  *  ë^tmVêé  qui 

*-^^^^*-'-*^nt  cours  que  dans  le  conu- 

titique  »  de  même  ordinaire- 

ocfie.  (Alif  ifeft  plus  jolier 

plus  ^^elle  q^u'dle  étoit 


nVÏna^ 
que  ou 
ment 
AU»  n' 


•j>,t .? 


plus  violent 

AiriQuoTB ,  éidj.  Terme  de  Gépntetrte 

de  àljtrithmétîqnt ,  oui^  dit  des  parties 

qui  tont  comprifçs  ptulicurs  fois  dans  un 

_^,«mibre  cjaûemont.  2  eft  une  partie,  ali- 

.      quote  de  8.,  car  a  y  eft  4»  «>isi  mais  il 

ne  l'eft  pas  de  5  de  de  7.    Ce?  nombres 

de.  autres  icmblables  n'ont^içim  de  par- 

tie^-aliquotcsj  car  ils  ne  Ib^SQ^nt  divi- 

fer  en  parties  égales.  Une  partie  aliqiwn- 

*  te  eft  celle  qui  étant,  prife  plufieurs  fois 

.    avec  une  de  lès  parties  a^U^uotes  ,  cora- 

pofeletout::  8  eft  une  partie  i«/»W»/* 

tfc  20 ,  de  aiiquote>de  ^4  î  car  s  étant 

deiix  fois  avec  4  qui  eft  une  de  les  par- 

,     tieî^  aliquofcs ,  il  Ait  10  ,  de.  étant  pris 

trois  fois,  il  fait  2+,,  D'autres  la  dcfi- 

niffent  aun:ement  de  plus  limplement  5 

c'eft  une  partie  qui  ne  melure  point  fon 

tout  exadement.  Ces  motî^vietment  d*^/- 

A  L  r s  e'.  Epitéte  qu'on  dOtmè  dans  la 
Alatinc  au2E^-Yents  réglez  qui  ont  coû- 


C'eft  le  diflblvant  univerfel  de  Van-Hel-^ 
mont  de  de  Faracelfe;,    avec  lequel  ils 
fè  vantoient  de  diftbuc^  de/  de  réduire 
tous  les  corps  en  leurs  premier  prin- 
cipes •  ■  ifu:^y^:£;i'''§^yy'/yûji^'^:^ 

Alkaliseu  ,  /vua.rSiues  eucercj 
Tirer  les  iêls  de  tous  les  yégétauz  & 
minéraux  ,  après  leur  calcinaSon  ».  en 
veriànt  de  l'eau  ddTus  pluiieurs  fois. 

A  t  K  B  R  M  E  s  »  /  «I.  Terme  de  UédetSnei 
Confection  ^te  avec  le  lue  expriiné^  de 
grains  de  kermès»  le^fucdc  pomme  » 
U  foie  crue  ,  les^.peskf", 'le  âital  »  la 
candie  »  l'ambre^^ris  >  le  mufc ,  l'asur  » 
Ics^feiiillcs  d'ot^  Ou  le  nrcpare  à  Ji^^t- 

;(:  AL|^L)r>^kTà[mé(led^W^.  TX^- 
g^ifie  une  poudre  très  fùbtile  de  preP 
qiic  impalpable ,  de^un  elprit  de  vintrès- 
re^tifié  »  qui  ne  laiftè  point  de  phlegme» 
Ce  terme  vient  des  Arabes. 

±  AiMifhr  ,  V.  4.  C'eft-a-dire  ,  fub- 
tiliièr»*  réduire  un  corps»  en  une  pou^ 
dre  très-iûbtile>^de  purifier  les  dprits  de 
leselTences.  ^ 


:^S^-' 


AL.L 


"^-^LLAHToïot  »  /.  /  Terme  de  AfAfc- 
ebte^  C'eft  la  trouléme  membrane  qui 
envelope  le  fétus,  mais  qui  ac ic couve 
point  dans  les  femmes^ 


'a  p1u«  tîcri  qui  me  touthâ» 

banqueroute  à  fet  loix. 
ncjsm^r^ntc  en  fa  bouché» 
mie  au  vcai  mlmf  jèr  <•  vviJu 

£ALKAESjr  ,/jf^iw.  Temic  de  Chimie,  T^tec y  ix,  Boiiillf»  qui  lui  donne  amhm^ 


ALL 

ALLi.catft.  Ce  mot  n'^ft  gu^ 
res'en  ufaeef  il  fignifie»  le  férvi^  de  tou» 
tes  fortes  de  moïens  pom  gagner  la  bien- 
veillance d'une  perfouue.  ^ 

:):  AUechcttuHf  On  difoit  autrefois  » 
les  allechemens  de  la  volupté  »  AbL  On 
dit  à  prelènt  les  charmes,  les  attraits  de 
la  volupté.  ;  y 

Allb'i.  Danii  les.iMfons>  011 
allée ,  un  pai&ge  eommun  poux 
depuis  la  porte  d'^xéc  jufquesaux 
degrez ,  ou  julques  à  la  cour  ;  c'eft  auftl 
un  pailage  qui  communique  aux  chan> 
bres,  de  les  dégage. 

DanlB  les  jardms,  c'eft nÀ  chemia  droit 
de  parallèle,  d'une  ccrtaiiie  lugeur»  bor- 
dé d'arbrest  de  bonis  ,  ou  auttes  chofea 
dont  on  a  coutume  de  fe  ièrvix*  On  ^ 
une  allée  eemverte,  ou  déccttverfe,      ^h^r»: 

Con^alffef,  Ces  ibnt  W  deui  p€dt«a 
allées  4iui  font  à  cété  d'une  guiiorf  de 
de  diféientc  largeur.  ^. 

AUéede  fionf ,  celle  q[ui  eft  dtoicc  en  hù 
du  bâtiment;^  #«* 

Allée  e»  traverfi  ,  «elle  qui  eoupe  d^4 
querre  une  allée  de  front.        ■  ^  "-^    , 

Aûée  dUgoHàh  ,  celle  qui  icoope  utt  ' 
quarré  de  b«fis>  ou  de  piinerrc|,  daîaglt 
enangk.      /    •'      ■  ,      - 

AUle  hîalfét  celle  qui  par  fiijetioii  • 
coname  d'un  point  de  vûè,  ou  d'un  râr- 
reiii  »  .ou  cl'un  miu  de  clôture  V  n'eft 


point  pairaÙeiç  à  l'allée  de  front  Ott'^ 
qravc^le.       '■■'■'r'-      X"^"^"  \-^y'''- 

'  Al^e^yam^Uj^^i^  une  ^ipte.  / 
'  AUééen  sjcKde ,  celk  qui  etAOt  trop 
rampante  de  fojette  aux  ravines ,  eft  tra^^ 
verfee  d'e^ce  en  elpaces  par  des  plate- 
bandes  de  gazon  ,  où  çoevms  licite» 
ou  aUttes  rctexmcs,         (^  \ 

Allée  faVéet  celle  ou  il  /a  du  ^ble 
fiu  la  terrç  bamë  >  ou  iûr  une  aire  de 
recoi^ , ~Qzdinai|rement  de  huit  à  nw, 
pouces  d'épajiilèui.  n  i^ 

AJlJe  de  cmfmr^ment  >^c^eft./im  large 
jè^a  qui  ié^e  l^-caîiè<^^d*un  pa£^ 
tcsre.  ^   ■.■;     \    ^         .-     ' 

Allée  ^ém.1  chemin;  bovdé  de  ^iifieura 
jets'»  ou  boiullons.d'eatt:iiud(eux:  ligne» 
parallèles* 

cc^'  Le  P.  LaBbe  dérive  le  terme  4iUfi 
de  alleû  qui  vient  de  l'Alemand  4i!^; 
il  condamne  Perion  ,  qui  W  diertve  du 


M- 


:  »*':', 


'.f.  i 


%%., 


'*xp- 


_/v 


•7 


ii>mf^i^^^k- 


lart^^om  fon  origine  ,  comme  encore 
Jaques  i)ubois»  qui  vem  que  allée  vien- , 
ne  de  ald\avimth    II  faut  convenir  que 
les  £tymou)giftes  font  de  gra^  rêveurs». 

3!ui  vom cheKhcr, gu^lqudbabiëtilbia ^ 
é^iioi  remplir  leur  imaff  natioçtede  w^^ 

lès  ideeaf';;;;,.  ^Mjt  à^^;;■/|.^VJ>:<:>;;  /^/,J'■>':?ia'/.t:•■J'. 

4iAL&iTtVR«J!âb|»lusfetiteéiôfi^^ 

4e  cuivre  qiu  fo  £ibrique  en  Suede^  >  « 
Ai.Loajioos.,y^  M.  j^Mokrox,']  Mot 
qui.  vieoc  du  Gxoc,  de  &ok  on  a^dloit 
ceux  q^ne  nous  nommons  aujourd'hui 
Savoïards.  (hts  Alfobroges  ont  ét^dc 
pauvres  peuples.)  *  -^  * 

AlkkrogeyJ,  m.  Il  fè^Meiid  (àtiriciae- 
ment  1  de  fignifie  un  groffia ,  un  ruilre» 
un  animal  >  un  honSme  qui  i^a  ni  ièns. 
ni  cfprit,  ou  *au  moins  qui«Q  ai  très-pe«* 
(AfaC!  ttt^  me  traites  d'Allohrogi&) 
r  0^  Att.ocyTi«H;  Les  âvans^dapS: 
la  comtKHÛançe  deè  médadles»  appelleut 
aïloçutim  >  àei  hararigues^  milittires:!  le^- 
preièntées  dsàis  une  médaille  oài'oo  voit 
un  JEmpereur.  >  ou  un  Général  d'armée 
parler  à  un  grand  nombre  de  gens.  I^ii 
légende  eft  ordinairement  Adfocntio»  ^ 
x  Afs^Lov  e',  /.  in«  C'eft  un  garçoftde 
métier,  qui  au  fortir  de  fon  aprentiiSi'^ 
ffe  j  s'engage  ches  un  maitre  du  mètieK 
•dont  il  elt  apremi;  pour  y;  finie  le  tems 
du  (èrvice  ordonne  par  les  fiatuts.  C'eft 
$x^:\m  gai^a  ^  s'engage  pour  «if 

tenu. 
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Mim  chez  iin  maître.,  i^m  âYoûî  fiuf    |>«]p/f«*/,  a  i3w»'dcsta^lc»  imptmrfcs  , 

Japrcnlifiàgc    U   peut   y  apf«a4iç,  la       «-. -^—     x  ««.-^,;.i      r-.  : 

prùTcOiofl,  mais  ccU  ne  liw  UomK  pas 


Y  ▼■■. 


-r 


ioit  de  patvcmi  à  laïiuîiriic. 
ij>  AllûUBR.    G*^  âptouvei,   OjB 

^  4Hmc  ibmme  fiîi  Mnc  plvis  #mdc-  ^ 
'  pan»  lei  Ju^mcns  d'Olecoo  .  srtuU 
g,  éUieiiert  ligm^c.  rendre  dç  bpnne  foi 
a(U  totae(Icz  dans  un  vaiflèau  >  ce  iitii 
lefte  de  naarchandifes ,  ^ue  le  nultt<  du 
navir*  pouroit  «tenir,  lufqu'à  ce  que  la 
contribution*  ait  étc  ttjTcc  cmi'çux. 
Voies  siotiir:  ^  . 

m^^  jtlhuâK,  M.  d'Argentré  noui 
aprcnd  dails  Ton  Hiftoiie  de  Bretagne  , 
que;  parmi  lesBrecûns,  ^/^o«î«  font  des 
Smbfiîtmu^  des  Umtemms  ,  iks  Proturturs, 
<ks  jfgem*  Il  dir  dans  Ibn  Traite 
fur  le'paruge  des  Nobles  »  ôc  en  par- 
lant des  Parlancns.  quclc  Dm  y  fréjMt 
en  fa  grandim ,  y  tentiê  fin  Ht  de  Jujace , 
•  -j  /  .  étvH  ttmlmmet  Confiillers  non  fonm%  m  Offi- 
<  '  f  *'»  nloriinMrts,  firi  Umfmt  mMséttknt 
h }  de  flm  fimvent  alloiicz  ^  W  é$4mt  mtsnt 
:  >  tmmêSfOfiitnn^  m/JJtmtênmu  ,  .Pfcif 
*  r9m$  ,  à-  éuttrei  ,  jfmi'  y  étoient  m^mdcTt 
'  «5-  cohvo^jU  m.  tfu  Gange  ,  verb,  AL- 
toc4hUi 
.  :  '  ÀLtusioi^  I  ou  éUbùiim^  /l  /,  DuLa- 
'  iméttuftù,.  CeftMne  figure  de  Rétoti- 
eue,  qui  coniifte  <^  un  jeu  dé  ,moc& 
(Les   attufions  (ont  froidesr,  à  moinsv 

âu'tllesnc  foiem  heureuiès.  Vamg.  rem, 
aire  une  Mlinfam  c'eft  iâire  une  figure 
qui  foit  toute  dans  un  jel  de  mots»  copti- ' 
ne:  U fortune  Ù^t  &  défait  les  Monar- 
^  ques.  Faire  aUmfim  à  qikdque  chofç  ï 
reft  dire  ^udque  chofe  cmiAait  rapon  à 
■^'  des  paroles  quV^fi  a  dsms  reluit .  ^  qui* 
font  connues.  /   \        \'^ 

Allu V I CM  ,  yi  /.  [>^M|i!»'w.l  Terme 
,   ik  Prati^,    Aciroiflèment  qui  le  fait  le 
'    long  des  sivages  de  la  mer  ou  des  j^an- 
des  rivières  par  la  tempête  ou  les  mon- 
dations.  (Cette  Ile  s*eft  iàite  pai  allu> 
Vion,f  le  Seigneur  prétend  q[U*elle  cA  à 
'    lui  par  droit  d'tUuTioi^  ,       ' 

'  ^MÀDi B  ;  t  jS  t^^iSfâ». J  Tcnnè  de 

. .  ^KftrriVrretite  barque  longue  de  quatre  * 

bcaflèsi  foite  le  pius  fouvcnt  d*ccorce,de 

bois,  dotit  ^  (errent  les  ^vages  de  k 

y     côiè  d*Afiiquc  \  ]}:^/' 

,     ±  Almadie  ,  eft  auflî  un  yaiftoaù  des 

Indes,  fait  en  forme  de  nayete  de  TiP 

ioan,  à  la  rcfcrve  qu'il  a  Tanière  qaar- 

#tc.    Il  y  en  a  de  quatre-vingt  pieds  de 

long  &  de  fix  ou  lêpt  de  large.    Ces 

vailteaux  peuvent  contenir-  quantité  de 

m^rohandilès* ,  de  ièrvem  pour  le  aoom^ 

\  ;lllerccdes■Indc8r^Pn^^M»'^■■:^^^v■•'n,:  /^:t^ :,::■'  \ 
AèaiAOBSTB^  jj  wf r  livirr'eotitp<^ 
par  iPtolomëe,  où  il  rectieilli  pluiieuri^ 
problèmes  des  Anei^  fîir  la  Géométrie 
«c  rAfbonomk.  LeT^ére  BJçcioli  a  fiât 

,'     UR  Abnagefte  ïkom^XU  <      J 

•  Alman AC ,  /;  nu  [Efhemeris  ,  Céilen- 
dérium,']  U  vient,  félon  quelques-uns^ 9 
de  l'Hébreu  ,  ou  de  T  Arabe  ,  &  felùn 
d'antres,  du  Grec;.  Prononcez  .^^M9M. 
Petit  livre  imprimé  ,  qui  marque  les 
mois,  les  Jours  ,  Ics^fétes  ,  les  Lunes-, 
les  chanKemens  de  teiç^,  &*ce  qiUpeut» 
ylarriver  de  remarquable  <ims  une  année. 

/  (Un  bon  ou  méchant  alnknac.    AUna- 

I    nac  pour  TanUce  mU  fix  .cens  quatre? 

I    vingt-oîtoe.  Almanac  ordinaire,  exaao^- 

^^''c  »    almanac  général  ,   univerfcl 

^iAknaaac    dm  Paldi,  c'eft  un    imprimé 

^rcyaon  4uie  fouille  qui  fe  met  au  lieu 

de  1  almanac;<)rdinairc  >  &  qui  marque 

|ft,|rdl«  «t  au  Palais  de  -kvà^  Ahimât 


qU4  moiurcnt ,  \  pcrpecuité  ,  les  jours 
is 


mois,  où  iè  fcropt  les  nouvelle^  Ôc 
les  pleines  Lunes  >  la  Pâqùe  i  ^  autïcs 
fèces  mobiles  &  les  jours  de  Dihiàiiche. 
Le  Chevalier  Morland  a  fait  avec  hun- 
ncur  l'Almabac  perpétuel ,  de  Queftia , 
l'Alnùnac  ordinaire..  Mot  Arabe, com- 
pof<^  l'acucle  Ait  &  dc/M»0e  pour  /uivii, 
Une.) 

f  •.  O»  ^frind  point  dti  fit  atmanacst 
Façon  4e  pa^cc  comique^»  c'eft-à-dire  , 
on  a'ajoûté  plus  dé  foi  a  ce  qu'if  dit. 
AUaneourt  t  écrit  dans  Lucien  au  même 
fèns.  {TéUbeà$  Sre  is  v*rij4\  i'M  ne 
ffttuLfktt  de  met  Almanscs,  Xi  fignifie, 
/'ai  beau  dite  vrai»  j'ai  lé  nl^heur  de  n'ê- 
tre plus  au.)  ^     . 

Almandinb  ,  /  ^  Pierre  piécielifo 
qui  tiiç  fur  la  couleur  'du  grenat,  ^tq^ii 
eU  une  elpéce,  de  rubis  d'Orient ,  mais 
plus  tepdre  de  plu9  légère  que  le  rubis 
OûentaL  (Vnc  belle  Almandine ,  une 
jolie  AlmandUie.)  ^k 

^  Al  m  aH«  »  /.  /«Poids  de  deux  li4^[ 
dont  on  le  lêrt  ^  peler  le  fafran  dan^ 
pluiieurs  epd];oits  du  continent  des  Indes 
Ofientalel 

Almicantara  i  ou'Almvcakta- 
KAffl  m.  Terme  d'Aftrtnofme*  tctçlc$ 
parallélet  1^  Thotifon  qui  paf&nt  paf 
tous,  les  degrés  de  TÊquateur  »  & 
qui  fervent  à  montrcï  la  luuteur  dics 
Aftrea.'  ,    ■•'  ■     -.   ^'„/^ 

4^  Almondb /. /.  Meilurede  Poitunl^ 
qm  fèrt  à  melurer  les  bulles,  i^es  Por- 
tugais vendent  leurs  huiles  d'olive  par^ 
almondes  ,  dont  les  vingt-fix  font  une^ 
botte  ou  pipé.  Chaque  almonde  e(t  com- 
pose de  douze  canadors ,  &'le  canador 
çft  fèmblable  au  mingle  ou  bouteille 
d'Amfterdam. 

4:  Almvob  ,  /  /.  Mefùre  des  liqi}^ 
des-,  (^ui  eft  la  même  que  l'almonde.  /^^ 
''  Aloc^tion»  /.  f.  [CompHtattents  aè- 
ffobatio,']  Tecme  de  Cmpte ,  qui  le 
dit.lors-qtt'oa  aprouve  dcjjii'^n  alloue 
up  ^tfticl«ir/^^^on  If  pafl^  CD  compte. 


,  ':    ■'." ■*// ./.  ,".     .  '         ,;  .■/  '.■ 


•  AxioB^'i  bir  AcoBf  ,  J^^ernfen/ivim 
mtrhmmJ]  ll\Yieiit  du  Grec  «xon.  Ceft 
une  plante  qui  aime  les  lieux  maritimes, 
qui  porte  une  fleur  blanche,  qui  a  uhe 
odeur  très-amére ,  èc  desfoiiilles  gro^es, 
rondes,  recourbées^  fort  vertes,^ un  peu 
iar|es  &  bordées  de  côté  ôc  d'autre,  de 
pentes  poimes.  (Le  meilleur,  aloé-  vient 
des  Indes,  ou  d'Alexandrie.) 

,  ou  Aloes.  Onapelle  ainfi  le 
foc  épaiiBi  de  là  plante  de  ce  iiofl^*  t  II  y 
M|o  a  de  plufîenrs  fortes»  dont  on^fàit 
ttè»  dans  UrMédecine*   ^  ** 

0^  Alochb».  Une  forte  d'engins 
pour_  pécha.  ■^' 

Xloo  t  BUS.    Nom   que  Sa  Epipha- 
ne  a  ddimé  à  d'anciens  héréûques  qui. 
nioiem  le  Verbe  >  .&'  qui   par  con- 
fluent   rejettoient   l'Evan^c  de   S« 
Jtan,  ■'i''^^-.>-:^^^i::/^^î''''-'  ' 

Aloi,/,  m«  ^Pnhf  i^iiiét  i^^' 
'ft^.J  Terme  de  MonoYe,  Certain  ^egré  de 
borné  \>  lequel  réfiilte  de  mélange  de 
plufîeilrs  métaux  qui  ont  quelque  con- 
formité cntr'enx.  (pièce  de  bon  ou  de 
mauvais  ^loi  Ahl.  Lm,)  4:  On  fe  fèn  à  pré- 
lènt  moins  de  ce  terme  que  des  -mots  de 
Titre  ,  de  Fin  &  de  Loi.  r  ^ 

CS»  U  vient  de  L»,  comme flj'ondi- 
toit  ad  Ujg^ ,  parce  qu^a  bonne  monoie 
eft  iàite  fèloa  k  loL.  I^  y  «  un  bon  & 
un  mauvais  afoi 


M  fbrmoniitf,  J^ii  bhftmn^i 


i--- 


■^■•H'^ 
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iw-t-By    •t.i'Si-.^ 


'X- 


vij^K'  "l'if' 


A  LO 


^9 


''Î- 


va»r  ft  voa»  voy  d*un  dur  éi»j  $ 


iç.  Akl,  Ce  terme  efl  foiivcût  em^ 
dans  le  commerce ,  pour  fjgnifîcr  qiî'uht  ;^ 
marchandifè  ,  une  drog|uè  n^eft  pas  d«  1 
bonne  qualité.  '     '  TV 

•  Aht,  f,  m.  Au  figuré  >  il  iignifîc  'f  ^ 
qui  eft  reçu  damU'ufâge  ordinaire,  qui  [< 
cft  de  mllê  ,   qui  eif  aprouve  &  ac-  î 
cepte.    (Si  voul  JHgez  ces  connoif&n- 
çcs  de  bon  albi,  je  ne  doute  point  ^u'cl^  i, 
les   n'agréent   aum  aux  honnêtes  gehs.j  ., 
La  Chambrot  art  4^  connoUre  U$  hommes  ^k 

±  At.ôÏA«B  Tr'^fewlWrme'eii^^^^'^^^^ 
chez  les  Potiers  d'étaii)  ,  pour  figjnifiûf  r 
l'aliage  ou  le  mélange  des  métaux^     ^ 

Aloïau, /.m.  [3l(^a(/4.]  Prononcez  , 
ahïo,  pièce  ide  boeuf  qu'on  lève  lûr  la 
haw^e  du  boeuf.'qu'on  rôtit  d'ordinaire      ' 
ouqu*on  met  en  ragoût.  (Un  gros  ou    ^. 
petit  aloiali  ,  un  excélent  aloiau  ,  ud'  ' 
aloïau   gras  ,  tendre,  dur  ,   un  mé-, 
chant  aloiiu  •  mariner  un  aldïatti;   Faî^ 
re  rôtir  un  aloïa|lui  mettre  un  aloïau  en 
ragoût     " 


"■:;^\' :■:■■■■  :i  t.  '-.!':' j'y:- j:!'  't',., 
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Tu  paroii â  np«^)rêi^  plu*  qti'ùn  rtche  ioi'a»  ,   \ 
On  n'aime  plus  quf  roi .  f^tw  Se  gras  Mloïaii  , 
Aloïau.mon  amuur    aloinu  mon  fouci  • 
Tu  viens  du  plui  beau  boeuf  qu'on  ait  \à  cUtuToiflù 

^  Aloï0b{s.  C'étoittltdeuxGeantL 
enfeis  gcmeâui  d'Aloé  &  d'IphimoBie» 
ou,  Telon  la  Fa^le,  de  Neptune  &  d'I- 
phimcdic.  Apollodorc  I&  Diodore  nht 
content ,  que  Neptune  leur  acorda  le  pri- 
vilège de  aoitre ,  les  luns  diftnt  totjt 
les  jours. ,  les  autres  J  to^is  les  -ans  » 
d'une  coudée  en  grofleur  »  |Ôc  d'une 
aune  en  hauteur ,  enforjte  qWétant  envir  ^ 
ron  à  l'âge  de  neuFans  >  ils  entreprirent 
d'ataquer  lé^  Cieux  >  ^dcr  mettre  OlTa 
fiur  PelioB.     \, .  %>    ^A:  ^  ..À  .,■   '   ■ 

-'Hine  &  jlUidat  gemîtut.^  ininutniA  tvW. 
Cêffra  ,  tj^Mi  manibus  mazMumft/tùtderf  àerlttm' 

.  •  Aloïeu,  v,a,  ^Légitima  materih  mpm 
mrnm  afftt^e.']  Terme  de  Monoie,  Donnes 
à  l'or  &  à  l'argent  l'aloi  requis  Ôç  br-< 
doiiné  par  leS- loix:  îi^t^A:^-^.. 

if:  Aloi«ne  ,  /:/.   [Terme 'dfé'jiï*» 
rm«  ,  qui  lignifie  la  niçmechofo   que- 
'ffoH/e,^-^'''^'M-'.  '^^^-''-^^  ''    ■■ 

AloNOE  tfif.  {cAdditamentmH,  Tcjp» 
me  de"  TaWeur,  Morceau  d^fo  pour 
aXonger.-  (Mettre  imé   alonge   à   unt 

^onge,  [^NervMS  SnbèlMsmtortàa.'J  Ter^., 
me  de  toucher.    Nerf  de  bœuf  tortillé ,  " 
au  bout  duquel  il  y,  a  ui^aochet  de  for    ' 
où  efl'-atachée  la -viande^ -•^;*f^'--.:-':|:'^-%;i^;~^ 

:J:  iAionge  j  f.  m.  Terme  <te  Hfartrië. 
Cefl  une  pièce  de  bois,  ou  membre  dé 
vai^u  T  dont  on  fê  fert  pour  en  alon- 
geru;ne  autre.  1^  y  ^  ces  aimées  de 
plufieurs  fortes  »  '^àu*)on  peut  vok'  dans 

AJmgàhéht  »  fTiiK  JjProdttBto^  Agtan-' 
diflement.   (X>e  quoi  ai-je  profité  que  ' 
d'un  alongemefi|t  dé ,  jDQm  l  Ma^  Geor„ 

Aloncèr  ^  y,  a  rProdàcereJ]  Etendre'» 
faire  plus  lon^  (^i  aeî'fout  pas  alon- 
gcr  ce  qu'ôtt  peut  racourcu.  Faug, 
rem,)      V  '■  *   ■    ^ 

4:  Alonger,  Terme  deManufà^hircsdc 
lainage^  ^uifîgnifie  rendre. une étofo plus ^ 
longue»  a  force  de  la  drer  ^vec  des  ma- 
chines ott  inftrumenS)  paur  en  avoir>un 
dIus  grand  aunagc.  Les  Régiemens  des 
Manuaâures  d^ndent  de  tirer  >  alôn- 
[er  ,  ni  arramer  aacone  pièce  de  linar- 
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Matdohj»  qUiflPgem  leurs  draps 
(font  des  ftipons,  ÔTlcurs  Maimfadures 
font  déaiécs  cher  lc«  étxangers. 

AUmcTt  IPrs^ato  mUdio  adverfsrUtm 
ptfrcj  Toxm  e«  mongcant  (  Alon- 
ger  ttbs  hiMc;  »  un  xouip.    Alongec  la 

|>ique.)  >-^^Ç,.:^.;.f:v:A^-i:w  ■ 
,j  4^  Plonger.  Tormc  de  'Marine,  Jlhr^er 
ie*cable  >  c'eft  l*étendic  iiu  le  pont  ïvS- 
qàcs  à  un  certain  Ueu>  ou  pour  le  oit- 
ter  »  ou  poiu  mouiller  l'ancrç*  \Al»mer 
Mne  mawfmrttt  c'cft  l'étendre  >/ ^fin  9u^on 
puiflc  «'en  iênrir  .VU  çft  be}oia  -^W 
^<ri(f  ifîT^i  c'cft  âler  le  long  delà  tccr^ 
où  ranger  la  côte.    /  '  ^^w 

,   iç,.jtkngei.  On  dit  fu  figuré  5t  jà»n 
ùtlmger  wtt  eji^aie ,  oii  alonger  l'ejhc^ 
d^i  pour  aiïc. ^emprunter  de  rargcni  » 
iâns  être  en  pouvoir  ou  en  «jciTein  de  le 
rendre.  /Jilôr^gârU  parchemin  t  pour  dirci 
fairç  dç  langues  éaitiMùM,  tirer  un  pro- 
ccz  en  longueur  par  dc$*fonnaHtcz  &  des 
chicanes ,  pour  en  tirer  plus  de  profit. 
,Alongfr  lu  courroie,  pouf.auç,  porta  Ics 
profits  d'uijt  charge  plus  loin  qu'il*  ne  .. 
dcvroietït  altr.    On, le  dit  aufll  pour  ex- 
primer l'œcoiiomic  dont  on  liic  dans  la 
depcnfe.    U  fiiut  qU'ii  aloqgc    bien  la 
^u^oie  I  pom  aluju%^'au.b(M(d(J.^- 

;(:  Alm^é ,  aJj*part.  Terme  dc^chajje 
te  de  FàuconnerU.  Un  cHen  atongé  eft  ce- 
lui quLa  les  doigts  du  pied  étendiis  par 
quelque  bieflurei  qui  a  touché  les  nerfs. 
XTh  oifean  ahngé  eft  celui  qui  a  toutes 
ics*  pennes  ,  fie  de  U  loujgucuf  conve- 
nable^, :o.,;^  -^  ■.7,v.^tv;;i:;.s>af..:i-.i  '^ 

S' alonger  t  v.  r.  Je  m^alonge,  je  m*am- 
f,eàîy  je  me  fias  ahngé.  Terme  <fc  Famon- 
yterie,  {^Majoribns  pennis  indm.']  C*eft  s'é- 
tendre &  devenir  plus  lopg.  H  a 'une 
^ncuë' qui  s'alongo.  jibl.  Mat,  Sort 
corps  fe  couvirit  de  plumes  ,  fondiez  Ci 
courba  en  bec  «  ôc  fes  Jî>ras  s'alongé-^ 
rcnt  1  en  ailés  ,  AbL  Luc.  r.   i.  nimveU^ 

de  rit  ne, y.    -    .:  ♦ 

.  Ai.oPEGr,B ,  /.  /  [_Jl/opeda..']  En  Grec 
A'x«;nfç,  Terme  iXo/Mcdectne.  Sotte  de 
maladie  qui  fait  tmiibef^lc  poil  de  la 
iêtc  ,  àes  iQurcils/,  &  quclquéfoiày  k 
ibatbe. 
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6c  «few;  fi  prh  hm  de  rautre  .ft^n?»  +  5fp««eit|a*njii|»  île  iltill»(tttAlpti 
mail  &  lU  eiptitkieiit  la  même  tho(è,      ibnt  hautes^  l/f'^i^  ^^ 

c'eft-Mirev  le  même  mômeik  i'MT /m 
auroit  été  mieux»  8|É|&|iuroit  été  enco- 
re mieux  de  fiipdniWrun  de  l'autre  >  & 
de  tourner  le  vers  dans  ce  fèns  :  Et  dans 
^   doute   mmientj  ftfii  enfin   me  pater^ 


AûùM.  ''(nm,  ttt  àdvcfbtf  ^  né  ddft    £o^  I  ôc, plus  Élanc  par  dâïbus  le  vcn. 
pas  e,tre  immédiatement  iuivi  d'un  ^«^.•-^tre.  2v/.  *•*,,,         ■■-^\--  ^ 
(Quand  vous  aiuez  acompji   vôtre  pro-  *      .  >  '    ^^   ^   r  _    iv*  :.. 

mefle  »    alors /je^ verrai  ce  que  j'aurai  à 
laire.  Vitug^,  rcin^   i  ;.■  '•',,,,/  y.' •^'3  ■/■ 
Cg*  Cet  Autcui  a  ôbfervé ,  Uekartu 
jito.  îa  diféréncè  qu'il  y  a  entre  alon  &' 
Ârs,  Lors-^ue  dft  Une  Cofijttné^ion  qui  fi- 
jgnifie  cùm  en  Latin  j  &  ^^'<  /brf ,  oajf^<»«r, 
Xrj ,  (brit  des  adverbes  qui  veuïétat  dire 


.  ÀLost ,  f^  MA>A]  IJoîffon  de  mer, 
qui  au  prMitems  &ien  ité  entre  aux  il- 
viére^  4'eau  douce  l  ôc  il  s'engralÛè. 
(Les  Alûfes  de  ptt  lOav  féches  9c  ùak 
me.  Rond  ) 

â^  ALoUaoe.  On  apelle  ainfî,  data 
la  Breilè.  un  Certain  droit  ièigneurial , 
c^ui  eft  one  elpccc  de  capitation  réglée  à 
une*  bicherée  d'avoitie.  Coikt ,  Stat,  de 

T  AxoûBR ,  va.  XAf^^aft7[  T^^ 
mt  dtPirafiqme,  (Acordcr,  aloUer  les  frais 
4*ttn  compte.  VoïezAnQMer.)  j^^ 

AlonâbU  r  a(Ç.  {Ji^od  potefi  djàrdbarl  $ 
e^ed!,}  Terme  de  Tratiqne,  C'eft-à-dirc, 
jB^ic  peut  acordcr  I  &  qui  le  djtenlna^ 
mik  de  ftais,  de  comptes  te  de  dépg»- 
fè.  ((Les  fri4s  %  ton  compte  font  alo Sa- 
blés. Ladéj(>éme  de  ce  compte  n'dl  point 
aloiiable.) 

"*  -^  Alûochi  ,  /  flw,  Elpece  de  gom- 
ine  de  bonne  odeur  ,  qui  coule,  de  i*ar- 
brc  <pi  produit  la  cane  Je  blanche.^  -^i 

Aloîîbtts  I  /.  fljflanda^  Pcth^l 
fêàu  gris ,  qui  chdnte  agréablement ,  ofiii 
couve  trois  fois  l'année  i  en  Mai  >  Juillet . 
&c  Août,  qui  élevé  fês  petits  en  moins 
4c  quinie  jours ,  Se  qui  vit  neuf  ou  dix 
éik*  Ol^nat  Wflbtre  des  oiftanx  am  chan- 
tenti  Alouette  mâle.  AloUette  fcmclle> 
aloiiettc  coinmune ,  alotîcttchûbée.    ,    ■ 

0^  Le  chant  de  l'^aloUette  éft trop'^' 
famment  exprima,  potir  l'oublier  en  cet 
endroit.  Du  Bartas>  Uv.s*  dejaptnfett, 
fetnalntr  ^'  '':';':'■'""''>• -^fe'-*  V\  'i^T'p^m,^: 

■    \  >.■•■.■■..,  i      .■.■-■  r-    :■  ■  '^fi^:->-   ,-. 

Li  gentille  alouette ,  avec  (bn  tire-Iira   '    ..  g  ;-(■     , 
ilî'o^nre-a-rrre .  &'titc  tirant  fifc  ^  '-       " 

^^n  la  Voutè  «lii  Cîel  >  jitîif  fon  vol  vert  ce  lieu 
Vii»,  defire<Hf.e»  tutieuDicu»  adkuDiijiii^  5,^^. 

UAIoi^ettedâ  Mer.  OH^uqui  reflemblc 
l'aloUette  de  ticrre  ,  firion  qur'il  eft  un 
eu  plus  gros  ,  plus  brun  par  deftiis  le^ 


t  *  (Tiecender-^BeiibeUetaillcaTài 
les  Alpes  fiu  le  doi ,  c'efb-l^e  ,  étmà'^ 
hffm,) 

q:^  Les  kautes^montagnesométéipcl- 
lees  Ai^  :  mais  celles  qui  ^p^ma  h 
Ftancc  de  l'Italie ,  font  à  ptelblt  ks  feu- 
les Alpes  do^t  on  fâfic  mention.    Sc^r 
viu^,  fin  «et  endroit  du  dixième  de  ^ 
l'Cnèidt»  / 


r^ 


JÊlfuimmtmit  aptuàs. 


^(J''M' 


a  4il  'pi^*  f^  alHmdîms  wmtUem^  iU 
cet  d  OatUs  Alpes  imentnr ,  frp^rie  sÀmm 
mon$inmGi0(ôinm  fitttté  ^  0% 

Alpha i  /;  /.  Oa  prononce  aifa.  Ceé 
k  prémiéie  lettre  de  l'Aphabct  Grec.  Je 
qui  veut  dire  imA»  (Un  Alpha  bien  &% 
ou  mâllàitj  / 

■    •ytlfka  te  0m^4i.  Façon  de  pafkc  ^ . 
gnreei  pour  dite»  ic  conmimctniens  de 
la  fia ,  kiqueUe  de  tmtvfc  eai'AM>€alip^  i 
de  Sf^ma,  * 

A^hajte$tfi  m  lA^hakeÈnmA  ti< 
cet  a^é.    Ce  mot  eft  Oièc.  ,  Ç'oft  li 
Ctoix  de  par  Dieu  »  les  2^  lettres  qui 
compofènt  les  mots  FrançoM,    de  <çu<  > 
de  ^el^ue  mpe  langue  ^  <e  ait. 
VoieK  les  dÎMrens  alphabetb  du  Riy^  r/ 
tend    Fere    Mabilion.   (  Aprcndre   ûx^ 
alphabet.    Savoie^,  l'alphabet  ,   monaax 
i•itohabe^^    f    •>  >\ 

\*  Ai^abet.  iLitterarmn  eiçmen$a,2   Fe^  1 
tit  livre  où  eft   l'alphabet  >   &  ^u'oaii 
doniie  aux  enfiuis  à  qui  OQ«onineac€ 
d'apreiadcc  à  Ike. 


•*;;*■ 


m' 


,*w 


"Vl*^ 


Jt$à72  C       Sec  ' 

Mèffiéy  àç  tAc^dériiè  <fit 
lut  cette  remarque  qtie  /or j  tt*a  plus  âU" 
cun"  ufage  dans  nôtre  Langue  *  s'il  n'cft. 
précédé  dç  :  la  particule  des  &  de  J>ow  , 
dès  lors  y  fmr  tors  ,  6\x  (ùîVi  de'^>  OU 
de  Ja-particùlc  V^  ,  coiiunc  •*  Lorsque  je 
le'^si  Lors  du  mariage  4^  Kèi.  Xncore 
cette  dernière  façon  de  parler  n'eft^lle 
*^^"  V  beaii  ftik.  L'Académie  n'a  point 
ïve ,  Dès  Iqrs  qtu:  je  le  vîs*  Il  faut 
iîmplenlent  >  Dès  qiîejc  4eiiis  >  .6U, 
^ttot  qm  je  le  ViS, ,:.  ^  • -^,. -,,.;•■•■-  -:^.^-i4 
-MiXAbé  Re^er»  Scdretaifc  pe 
tuel  dé  J' Académie  Ftanç<)i^ ,  a  dit  - 
luf  de  ics  Madrigaux  : 


4:  On  dit  pibv^'lfuii  i?éf eflb^ 
voudroit  avou  les  xtïO&  Ùd&  peine  , 
qu'il  atend  que  les  àlfinéitti  lui  tombent 
toutes  rôties  dans  le  bec.  Four  lè  rxioqucr 
4'nne  iîippofition  abiùrdef  on  dit  àmx  ^ 
fi  le  cieftqmboitj^  ij^y,  aiiiroit  bien  dts; 
alonetUs  priics. 

4: Aiup vRb  I R ,  V.  4^  Rendre lburd}ape- 
(àntir.  Le  èriiit  des  cloehes  m>  tout 
alourdi.  J'en  ai  la  Itêtc  t9Ht  akurdîe.  On 
ne  s'ehicrt  giiérc  qu'au  participe  ouàux 
tenls  qui  en  font  formez  j  «  u  ne  peut 
ênre  d'uiàge  otM  dans  Jia  converfàtion  fà- 
miiicre.  ,  ^  , 

AlovVI  »  aimvte  t  a^,  [ramelhti^^}^ 
Ce  nnoriè  dit  é^s  en%is  nouveaux-nqci 
&  qu'on  ile  peut  jamaî^raflafitr.  ^(C'cift 
un  enfai^ialoi  vi ,  c*èft-ja-dirc  atâmé  com- 
me un  l0up  t  4f,Jmtp^J^S^:^i 


Le  pou; 


.€  dirent  que  Ion  cœur  ciucnuoic  a  ma  peine  : 
Alo^»  1  il'tnr deKHi^  efyoltyàrc  dnfin  me  fliitér ,  art. 

Te  rfo^c  jpréiîjtlc  jias  dite  quMn  Acadé- 
micien il  flluftre  a  QuWié  fes régleidom 
ûô^  a^ll0aft?\tm  gros  'Mme*. lors 


Uf': 


i^j 


•^ 'ï-'v^-îi^^V  '■■■■ 


■^  ina  ,jn:M^iï 


».^ 


-"f^^v- 


^n    ^-tySiVa'"':'';-' 


'  ^  Af.i'A<î!rE,  Anihial  à  kinC  ,  fort 
femblable  aux  Lkmas  Ze  aiw  Vigognes. 
Les  habitans  diK  Terou  metent  cet  aiii- 
Wftl  au  nomtee  «*ik^t^  de<barge,  fe 
lui*fent  pdjtttr  fufqt^^Bcnriivres  pclaftt, 
fa  laine  leur  {en  à  faire  des^^été^  >  des 
cordes  de  des  iacs>  &  ils  la  mêlent  d'or- 
dinaire avec  la  iaine  des  Vigognea;^  > 
Alp^s,//  [vi^rÇfr.]  ivioi^tàgnis  dm 

■.  ..    •  .      '-...'     / 


'tt^  Un  cérain  Gipec-dlArit^  I^Entpéretir  AvIfiMi 
*'*•'   Comme  pne  inftniftion ,  uti  le  «imat  que  j  xdbQ  t^ 
Quclors  qu'4ine«vantui-e  en  colcrc  nous  met  > 
HouJ  dcvon? ,  avant  toUt ,  dîrir notre  AtpifdùetM 
■f\"^-'  Afin  que dattr ce tcmsfei bile  fc  tenter*.     :  rStf^ 

y  »i^Jphabet,  [^LUterarum  ordinemfervam^ 
/t'erme  de  Dorptr  fur  le  cuir,  Fetits  fera 
qui  Icrvent  à  écrite  le  titre  dulû^re  od 
lettres  d'or  fiu  ie  dos  du  livre. 

4:  Alphabet  i  Table  9  Index  ou  Répertoire 
du  grand  livre,  Le&Négocians  écrivent 
dans  cet  alphabet  les  ^oms  te  iiiraoms 
de  ceux  avec4esqucls  ils  ont  «rompte  ou- 
vert •  te  les  £}liodu  grand  livre  oii  ces 
comptes  font  debitei^  oc  aeditez.  Il  Sut 
}l  trouver  facilement  te  fànr  peine  las 
endroits  du  mnd'ilivic  dont  po  abe> 

.,  A^ké'litqueiiigXJ^laeti^^ 
ieloâ  l'ordre  dçr%iiabeL  (^dnite  |^c 
ordre  ^phabàique,!^   ,     ^    ^         *.  . 

4'orge fblam: ,  ou  Uicrelbt/T  auquel  eif , 
donne  tu^  nom  cxttaordinaire  ;po^c^  |p 

.  hue  falois.: ;.l.^:^,S;,^ . i^^ïi^,^>^i^ife::  „  ,/ 

AM^rnAUKTf  J.m  iTTmëianm  ucthi- 

/A".]  oUbtt  de  Koiie  >  doi»  &  agEéable 

fltti.ftiFt  au^voTde  la  perdrix  ic  i  la 

chaiTe  du  lièvre.  J^  France  >Qni>^p«|- 

^\c7\Êtnypmifmt  qu'il  vifint  4e  Tunis  en 
Barbaf ie. , ^!iiiS'>-  x^^ii:  ■  ^ , ;î?}%:|/  '^^: . J^^=tbv5^^^"  ■  .  ■ 

Alfmtt»  Hio»  #libtt»iie^  mt^odipt  «a 
SlpaeneLpar  h»'Go^  Çwiarruvhf  >  M- 

hre,  (Onns  «BkOis  efi-  l^lM^e  ««t 
po^éie  nom  d'Alph<^*  MmMipit"iJi0é 
d'£éaffÊe.  At^fhfivdc  t  Bs  de  fesèfiApi^ 

éme>;âit  KoideCafti4eâ(  del^ 
Il  accepta  r£mpir&  1»^  ambii^oQ:  mais 
U  y  senozica  par/f  ludeilce  i  le^conièntit   •' 
a^l'éléâioa  &  F^pdo^ JKén^er.    M- 
p4io«iè  n'entrai  iàmiais  en  Al) 
;m>uiutàasévilie,  4<jç  regret 
^<bn  fils  atné  »liiE.la;coiiMflne 


\ 


y. 


:%■ 


,1 


au  cl: 
tousi 

la|>i 

sans 
hum< 
aécef 
dies. 

Ail 

j/tàe 
arrive 
*  |<unt 
n'y  a 
ment. 

AXt 
génér 
arrive 

l^pri 

on  n< 

altérât 

^8emeI 

Çcft  j 
aaauvj 

:::  AUi 

Hiilitio 

../▲tiieuj 
Icrtdiî 

/^«and( 
jbnfiia 
rait^r? 
5»m  à 

^^ 

^Itus  tm 

te>du,( 

des  ait 

fA 


•'  /(' 


# 


(#• 


,'Jà 


X'' 


^^/i; 


■  <^^  '  ■ 

:  ^t^-  . 

.^^H 

' S-' .  ■'■''•' 

''   ^H 

'■      '  '.■  ■',■■"■ 

'  ^-  H 

'^-  ■''^■\ 

^^H 

V. .  ,!• 

^H 

■ 

■>  ■'■■  '^  '■;■ 

^^^H 

'' ,  ■    ' 

^^M 

'      '            '     '.  ■ 

.^^^1 

'    0 

v^^H 

'^^1 

1                   • 

►  '. 

.  '  ^^H 

'     ^H 

iS^     ■ 

/ 

» 

^M 

• 

'"    ■ 

. 

^^^H 

•' 

^M 

■ 

■A'  ■    *■ 


irf 


N. 


5 

*' 

^^H 

■ 

|H 

£ 

/ 

^^H 

•« 

' 

^^^1 

^ 

^H 

E 

^^1 

\^rl 


SSc  dk  bonne  \  j^iOlwçcJjpftsJ  tOn 
ains  le  tcim  de  leur  Bfnte  , ,  ^gjand  on 
Weoce  des  Graiûicrs.    ' 

1^   huiles  ^   poui  ic3  ftwios.    Voicz. 

kVmewceTpottdre.  «c  diàok:^  finn^ 
drc  te»  Potic»  de  tciic  «'ca  fctvcnt 
nou(  vcifiii  leurs  ouvrages  en  vcrd 

ALTt ,  mt  H«/^r.  ISifiité  nOUtef."]  Mot 
Akmand  ,  il  s'écrit  avec  utip  *  en.!ce 
borne  i  en  rr«içois  ordinairement  iaw 
A  C'cft  un  mm  de  pimt  pu  l^ 
éiiél  on  commandfc  aux  ioidi»  de  stt- 
^  i^    On  hsmëtsini  e'ci(brèKirt>  de-'^ 

it^Éft  J*.  demeure  qlM  kft  ttoiçiis/>« 
pendant  lcur^marchè,a<!8  troupes  firent 

Site  de  tcms  en  tcmj:  ^*^  retrmfVi^^' 

■' t.\.  L^arm^ç  £t  cette  marche  iWRré 

tontes  fes  altes.  Oatc£rt$4â  HMamii  dt  Pén 

:  >i^  M.  d^  VmztkA  ^ ,  Mjmm^  SM* 

,   aiffirc  que  l'uike  -^t  d;^4r«  ^  »«p 

»i  inaâ i'Ac^kdliôie,*  diicidé  Qiie^wot 

doit  s'Wte  WKC  w»è  *f  &  efk  »'»V**f- 
J4  A#/rf  j^  ib«^  >  ôc  rfon  pas  A^/***^>' 

|$alt^,  quT  eii  fuiet  a  râltiéia^Q  de 
au  changement.  L«  rnànux  ac  ^  p«i 
tous  éfisuement  4/^^4M«f  •        .  _ 

^  jtUhémt^  4é§.  Q^  «keiç^  qui  CAUle 
la^i£'"        '•  ■  v?K^^ii#-'^--.;|S-?/^' 

4^  AltifMUt  f.  m.  On  appcuc  d»  411*- 
fans  tous  les  lemedcs  oui  changent. les 
humeurs  fie  les  ciprits.  Les  ftltéiàÂs  ioDt 
B^ceflaites  r  dM^   .hfi»ucaugr  dt  jnala- 


:.:'^^''*' 


i  T 

d^  |dibiy»4  (U  s'^&t  4< 

|1  ne  4if  pu  qu*<>*»  Pf'J'Ii  *W  un  Hqmprie, 

a|t  Tani  rajfon  vwi»  limi  on  elUreas: 
lÂl  ^vm  1«  fMMU  IMM»  <iua(M  Ml  ci4m  4acati< 

Jtttfrc4thn  ,y  J5  On  prononce  «Act'c*: 
«w^U  d^Cend  en  droite  ligne  du  Latin 
ait^c4Ho ,  fie  ij  à  vieilli*  U  veut  dire  dé- 
bat, difEUtc.  (U  Y  «  €tt  4<  .l^tcrca. 
tion  cn«^fu«  >  mm  elle  a  été  biemôt 
apaiféc) 

Alt^'reRi  t/.  4.  U  vient  du  Latin 
alterare ,  fie  il  lignifie  changer  »  corrom- 
pre, falfificr.  (NOUS  rapoitons  les  chqfes 
comme  nous  les  avons  reçues,  fans  y 
rien  altérer.  V^m.  §ginii%  L  7,  c.  8.  Ils 
ont  altéré  ôéfiUfmc  quelques  endroits  de 
l'Ecriture  pour  (eduirc  les  peuples.  Port- 
,  B^at,  Nam/ean  T-tfiament ,  pr^.  i.  farU:^ 
Je  me  coruente  4^  raporter  la  chofc^nai- 
*  vcihem  fans  rien  .  altérer  dc»|a  vérité. 
JhL  X*c.i,  %,PMogHedê  Vamïiîê:  U  cft 
d«éftp4u  ùc^l^c  de  la  vie  ^'é^ther  1* 
monoïçi.'^^;^:.;^;^,::^;,  .  ■;^mMli'!^r7-^^ 


5-»  * 


'"■ci 


À«<" 


lui  W  a  roifi  <ylw^uv 


déiifit  de  boiici 


/ 


\    rtJn  ahiriX  ilàxhtméê?^  courir, 
r«««  ia  fM  lK)rd»>rtf  laiiTtroir^ourir. 


/•■? 


^'■^H 
'^f. 


,  '.,>.*  i*« 


4ies. 


A;<TE'RATioif  I  /  /.  Iliè  pcononcc 
4it$érjic!m  ,  fie  vient  du  Latin  de  Philoib- 
phie  alteratto,  C*eft  un  chiuigoment  oui 
arrive  à  un  corps,  fie  qui  ne  le  âût 
point    entiézem/^pfH^écoiinoiôre^    (  Il 


tn 


"  '  ■  / 

f  ■ 


n'y  a  point  ^ijt^alt^tttip^^^i^  CQOuvç- 
ment.  1  ■ ,:  '^:.^^]^-^è-'f*ï.i^t:^7]M  ^f>M^y 

t  .Aiteratiokrff  \jComm»tii  t^nt»^.']  Éo 
glnézal  ce  mot  veut  dii|e  chaiigooieiit  qui 
arrive  en  quelque  fujet  (Alt^ationviii- 
*^  *  'eue.   Les  veii;i^  étafcdies  une  -^ 

„_   notis  ,  ^intéteJQTei^  l^imoiu^, 
,_  ^_  j  (Commje  tiiôtre  vrai  Maitxe  ,  -  fie .. 
on  ne  ifauroit  y  jUK>c(6r,  It  vjnomdrc 
àkeration  fiêms  aous  Bure  ieuiir  ce  chan< 

Çel&  la  fà}0fiiçation  des  monoïes  pat  un 
,j»aUvai«  aljï^ft^"  ":,,:;..  ,;>.v^^,^,;.^-x:,;...tt::.k:^i^^' 
Altéféutm  ,  p  fin  Se  dk  iig^'  pour  èot'* 
«Ugtiou,  châhgànem  dans  le  texte  d'un 
/▲^ittui.  Les  Livres  des  Anciens,  ont  ibu- 

fnfOac  attératidn.  Le|è]f»ud  caufe  de 
<,  ralt^Mtioo.  ^Jll^  Téc.  }^,  La  eitoléur  ve- 


tÀ  roofWifflitMiofite' allure  ton  vîfriB»'» 

M*  «•  4tmt  q)/M«Mnblan(  4)u'«Ue  <fic  &»  ftnr^;» 

'm^ltfrn-f'^^  [^fcarr»] Nuire,  6kc 
toit.  (Poui;(^l<M.iQ9nç^inncs'm  ma  iEàçon 
de  vm^,  B|ui»M}u*eUe  n'alrére  gomtmon 
corps  ?  ^à/.  Lm.  t,  j.yKien  n'altçte  p|iu# 
la  lanté  (m  M  fg»imMh^(!kÊf  /V^< 

I  Altérer ,  v.  4.  [ J/rtw  Mccmitrt*\  Cm^ 
luMhiotJL  (Le  ^haud  ialt^  #  le 
falé  attése  fit  nuH  ^  la  i^té.  Rifiks  dsU 

fanté.)        ;,.,  •   -  ,    . 

rait^^^f^f^m^^/t^yjtwfsltfrai, 

■j4  nufidi  étéfL  [Covrumpi:\  Se  chançct> 
tt  diininuet  >  iecortompce.  (La  iànte  du 
Prince  coinmen^oit  de  s'altérer»  ^  AjtU 
Zf€*  u  i.  Les  arbies  ou'on  apo^  -de 
loin  ,  s'ahétent.  Mamére  dt  adth^  l^f 
arbres»)       *  - 

$*4ltéreT  f   t».  r.  [J/W  fidnf   glgaere,! 
C'eft  j(è;  caukff  de  la  iôif  >  c'eft  eue  cauie 
qu^on  aît-^^foi^nUme*  (Je  me  iuis  al-, 
t^ré  à  i^rce  de .  marcher.  On  s'alt^e  en 
travaillant  fie  en  courant»)  ' 

Altéré  t  aUmfy  é4j.  Mot  qui  vient  ^u 
Latin  slttr^tm  ,  fie  ckâ  veut  dire  chfbo- 
gé ,  coiroH^u  »  ^*ûjEc.  (Paflag^e  de  J'E- 

'  triture  altévé.  Veriie  altérée.  Monoieai- 

I  tCXCn*  V  ' ^  '  :>^''''''  ''■*■-■■■!-  "  ■  -^  ■■■'^■■.■'-^:»,  "        -...j:^ '■■■'.  ■        ^-.v  ' 

rf^^^Uelqu^  ¥oi$>  qudquedonMnafie» 

(Corpus  $m^>  iÊmàAimf^ym,*Sfitnh 

:  ^AUfté,,  4éé^^  ^,  tCêim^tw.']  trou- 
blé, cmûi»  à  qttiil  ojft  .fiiivenu  quelque 

^  çhofe  qui  le  trouble  «fie  qui  }^  change. 
{(^  •  • .  a  Pair  tout  altéré  ,  fie  il^oit 
avoih^uclque  4idà 43IÛ  MbçfiiullcJa 
cervelle.  , 


ÀlUfftùm'  Cç  m©ti  ;(u  figuré  fiç 
prii  iUbftantjycnwiit ,  fe  dir  toujours  en 
m^i^vaiie  part»  fi{^  dans  le,ftik  comique 
ou  ftfifÀqmB»  U  Signifie  celui  qui  déurc 
avec  jàriion. 

t  AlUreyf^i  ISollkltudo,']  lia  vi^', 
^  ne  fc  trpuve  que  rarement  dans  nos  • 
Auteurs  modernes,  Jl  lignifie  trjmkle  ^ 
iru^métnde  d*cjprtt  ,  peine  iér  châgrh  '^td 
vient  de  l*ej^fii  OH  imçcttifr,  (Je  nc  VOlU» 
faurois  dite  la  peine  fie  Catthe^^w.  elle  • 
fut  l'crpace  d'un  quart  4-Hi^ef  %rt^i^-  , 
mti  i)4mef  iâlimtft f  tf ■  t.-  ',;, Mf^-i^^.\fxS:  ■ 

:  .  Té  ftni  ap  proMpI  «  mon,^m«  \  -  '• 
•;        Brâter  une  nouvelle  iilme>    ^'        , 
£c  UifTant  Icf  autrei  unourt 
Qjii  cenoiei^t  mon  ame  tn  4/*/f/  >     '  *^ 
J'aame  un  gaf^oii  depuîi  (to.'s  jou{|i<>:    v 
rlut  beau  ^ue  «eioi  ioCith^jrtw  •  '       <  ' 


<  tt 


,</• 


«■ 


■l.'-^^- 


m 


ii^*5Sf*  ^^''^  '^  ^  fiiamné-  l  T-A^Tf'in  Ce  mot  fc  prend  qod- 
cft  ttB  da>tt«  iH^  conte&Kiaii  om     gucfeit  ftEfantaircwai,  le  wt  dincS' 


f  il' 


^ 


»  »l 


Urt  toi  ââVtftifi  fflkiàk  à^ je  fini  alnfi»e  f  ^ 
A  toiit  e'v^neawfitlif  r:|fe  eft  ft/p^gé» 

Ibif,  qui  a  envie  dé  ooae  ,  fie  d'apailèr 
Çk  Çfàt  tLûmi^  eft  toujours  altés^  y  fie 
il  ne  le  defilËetë  point  qu'U  n'ait  tfiii- 
qué  à  l'Alenaanèm  iK  Ibit  tombilèpix 
.la 'table.-:        ■  T"'^'  -     'v^  -^^^^ 

•  AUérej  éd^ty  a^.  JCe^Umi^  Â^ 


■^ 


Cri- 


-  Jft- . 


'.'^.'i.'  '  -"'■ 


''•i^'On  dilbtt  anfli  slt/res  au  plûtief«.- 
(L'aprpche  de  ^ennemi  a  mi^  le  &.oiau* 
nàe  en  de  grandes  altères,)  ;  ^ 

AI4TERNATIF  »  alterttatîvt'i  ndj.   \AU- 
tematus,"]  Il  vient  du  Latin  édtemm^  fie 
lignifie  tour  à   tour.    Ordre  alternatif, 
ofice  altaïuutif.    C'était  une  chapelieal-^ 
tcrnativc    entre   rEglife   de    iaint  Ho- 
noré fie  lcs.hétii4^rs  du  fondateiu^Ci&^r- - 
Uteam  9  matières  bénéfidaiesk  PeJÏetmÈrmté 
du  expéditions!)  '    a. 

Altmuithey  f,  fi  [AiUrtUrum,']  Ccftle  = 
pouvoir 4e  chofii  Tun  ou  Pautte  5  tfcô  le 
droit  dé  £iite  coût  à  tour  ,  ou  Pfmaprè» 
Pauae.  (François  Premier,  R,oi  dcFranK   ' 
ce  ,  demanda  en  mariage  pour  lui  ,  bu 
pour  k  Duc  d'Orleabs  ion  fécond  fiisy 
Marie  ,  fiUe  de  Henri  ^huitième  >  mai» 
éette  alternative  ne  plût  point  au  Roi 
d'Angleterre.  Divorce  de  Henri  VIII,  chi' 
I.  Avoir  l'alternative.  Le  Pape  a  acordc 
aitx  -Ordinaires  de  Bretagne  un  induit  » 
fie  lors  qu'ils  Pont  obtenu  ,  ïk  ont  Pal-  - 
tanative  avec  lui ,  c'^-à-dixe  ,  que  le- 
Pape  confère  .les   bénéfices  vacans  par 
mort,  unihois-,  fie  l'Ordinaice  l'autre  i 
^  le  Pape ,  par  exemple .  au  mois  dfc  Jan- 
vier ,  fie  l'Ordinaire  au  ihois  de  Février,  ■ 
Peiletier , ,  traité  des  expédtHms.    Donnée-  , 
Pftlternative  ,  acotdet  ralternativé^  refu- 
1er  l'alternative.  L^alternative.  ne  lui  plaît- 
pas,.Palternative  le  choque./  :  ;        > 

Aitemâtivetneu  t ,  adv.  [ÀlternJti^^'fTràût  ' 
\  tour,   Pun  après   l'autre.  (Faire   une- 
cholè  altjernati^|m<Mit.    Commanderai- 
tcmativeniiênt.)''  ^''■'!^  ?  -•  \yit"s;.:^?'^it;n;  ji1^  '■  '  ■ 

ALTSt^iie ,  adj\,  [^Alternns.J  Terme  dé" 
Glfométrie,  Onapelle  angles  alternes  ceux 
que  forme  ime  ugne  qui  coup<  deux  ftgnes 
paAtllélcs.  (C'eii  airnl  un  terme  de  fio^ 
taniqiie  en  pelant  des  fiîiiilles  d'une 
plante  >  lors-qu*elles  Q>o,t  placées  alterna  - 
!tivement;'^^-*'-"iV'-^'^#4-^^::v 

fin^  quf  le  dit  de. la  fituation  des  quar* 
tiers  «u  dès  figure»  qui  ici  Jfèppndem  ea^ 
alternative.  / 

AhTttMA  9  /^.fNSin' /d'une  plante  ~ 
qu'on  apjclle  coxnmunëineik^/m^iMv^^: 
^  MjTéês%^  Jl  fï  lï  vient/de  l'Italien  «A 
mcfuf  ,  en  Latin  i^ptim*   C'eft  une* 
qualité     qu^on     dcmne     aux    Ptiocist^ 
fie  aux   Ftinceâès    qui  «i  ?  Ibnt  ,   si' ' 
Koist  ni  Blcéleuis  >  ni  Reines ,  ni  Elec- 
trices.    On  traite  un  Roi  de  Siré  fie  de 
V^tre  Mé^eftii  une  Reine  ,  de  Madame 
fie  de  V^tre  Majefié  ;  un  Bkâeur  i  de 
Mnsfeigneur  fie  de  VUre  Sfrérntf  EhOorék"- 
Ar.    Ofi^  donne  aux  intres  Prixyces  d*Al«^^ 
magne  le  tîae  d»^H«!(9fi>r  9i4*AU' 
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fif/Tê  SthMffm't,  K  ceux  de  France  fie  def 
autres  païs  on  donne  auflfi  le  titre  de 
Monfei^neur  6c  de.  SérérMime  :  Mais  en 
France  ,  auand  ils  touchent  de  pcèi  ie^ 
Roii  on  les  a^XLc  Monfdgmm  Ac  >f/r^/^ 
fi  Royale  thotixixs  le  Prête  uniaueduRoi 
qu'on  nomme  Mmjienr  &  ^^fj0&  Rota- 
.  /r.  On  donne  auilî  le  titre  d'jfitejfe  Roïéh- 
le  au  Duc  de  Sayoïc  On  dira  peut-être 
un  joui;  dao9  un  autre  lieu  ce  quirefte 
a  djHre  (ùr  ce  chapitre. 

0^  M.  Ménage  prétend  ^  dans  ion 
Anti-Bailler^  tom.  i.  ck  77,  que  ce  n'eft 
que  pet»  d"c  tcms  avant  l'année   itfjo.' 

Sue  Icis  Princes  d'Italie  ont  été  traitez 
*Altèjftt  &c  que  c'cft  ce  qui  obligea  les 
Cardinaux  de  prendre  le  turc  é^Kniuicmt» 
lie  Décret  du  Pape^,  par  lequel  il  icft  or- 
donné qu'on  leur  donneroit  cette  qualité, 
cft  du  10.  Janvier  1^30.  Dans  ce  même 
tems,  on  ne  donnoit  en  France  le  titre 
à* Altejfe  iMx*^\x  Duc  d'Orléans  ,  frère  de 
lioîiis  XIII.  -mais  comme  le  Cardinal 
Infant ,  G  ouvcrneur  des  Paît-Bas  >  &  fi:cre 
de  Philippe  IV.  fe  ^i  traiter  â^Altejfe 
R,oMe ,  te  Duc  d'Orléans ,  6c  Madame  de 
Savoie  ia  Sœur ,  voulurent  aufli  être  trai- 
tez à'AlteJfe  Roïaîe,  t^oiiis  de  Bourbon  1 
Prince  de  ColWé,  arbora  enfuite  VAltefft 
iimple  •  dit  M.  Ménase  >  &c  eniîùte , 
VjitPeJTe  Séréniffime,  laiflant  Vjfltefe  fim- 
ple  aux  Princes  naturalilèz  de  France,  aux 
Princes  de  Savoie  «de  aux  Princes  de  Lor- 
raine. 

Quant  aux  Princes  de  Sayoïe,  j'ai  lu 
unel^treanopimc ,  impùmée en  Hollan- 
de ,  chez  Reinier  Leers  ,  en  r  703.  par 
laquelle  on  prouve  que  les  Ducs  de  Sa- 
voie otit  droit ,  depuis  long-tems ,  de  le 
qualifier  d*AItcJfe  Roialeimids  à  pféiènt, 
il  n'en  eft  plus  quçftion  ,  &  depuis  les 
derniers  Traitez  de  Paix,  ils  prennent  la 
qualité  de  ilow  ou  dt^icilc  ,  ou  de  Sar- 
aaigne,  t^'"'-'. ;.■•"':>:'-' /^'^  ■  ■^■^   -t."  -\.--^'r*c;, 

Alt î EJi  yaltîére ,  adj.  [^Snperbitt  yftroXt 
Arrogans.']  Il  vient  de  l'Italien  altîero  ,  & 
fignific  qlii  a  de  la  fierté,  qui  a  de  l'or-  • 
guèil ,  qui  eft  fier  &  fupcrbc  à  caufc  de 
quelques  qualitez  qu'il  a  ou  qu'il  croit 
avoir.  (Il  a  le  cœur  un  peu  trop  altien 
>I.  avec  fon  air  de  cuiftre'Ôc  de  bigot, 
eft  altîer  jufqu'à  ne  pouyoii:  être  Ibufcrt, 
tant  il  eft  foicment  entêté  de  (es  rimes. 
Les  honnêtes  fcmnies  (ont  ordinairement 
Mttîérçs  z  caufc  de  la  bonne  opinion  qu'el- 
les ont  de  leur  vertu.  Le  mot  d'ahier 
fui vi  d'un  nom  fubftantif  régit  l'ablatif 

'Souvent  l'aoMur  altîtr  de  quelque  chanfonnetre, 
Au  méihe4nftnnt  prend  droit  de  fc  foire  Poète, 
Defp'  foêt,  tk,  4.) 

A  L  T I M  e't  R I  ï^  .    /.  /    C  Mtiinèttia,^  * 
Première  partie  de  la  Géométrie  pratique, 
qui  enfeigne  à  melurcr'dcs  lignes  droites 
ou  inclinées  ,  (bit  en  hauteur,  (bit  en 
profondeur,  coîjimc'unc  montagne, une 

■tour.."  ■  *      ■■■■'•    ■  ...:-  ^;i•  îr^ùA: 

:):  Altin  ,  /  m,  Monoie  de  compte 
de  Mofcovic.  Il  vaut  trois  copecs,  à 
quinze  deniers  de  France  le  copec. 

'  *  A  LU  "a  L"V"-,  .,'-.- ^ 

±  Alvco, /*  w,  Efpéce  de  hibou,  de 
di^rcnte^  grandeurs.       ,   •        , 
Aluchon  ,  f.  m.  Elpecc  de  dentoude 

£  ointe  qui  entre  dans  les  fufeaux  ou  dans 
t  lanterne  <les  moulins ,  &  autres  ma- 
chines  qui  ont  des  roues. 

ALUPE ,/  /.  ÇAluta,}  Bafanc  colorée, 
dont  on  couvre  les  livres,* 

ALUDBi. ,  y^/.  Terme  de  Chîrme.  Ce 
font  pluiieurs  ppts  (ans  fonds  mis  les  uns 
fur  les  auucs ,  ep  étréciflànt ,  &  qu'on 
met  fur  un  pot  perce  au  milictti.  on  $*c» 
i^t  pour  m>\xmaUi4i-}   ^c,/  "^ 


■1     ïïv 


ALV    , 

AtTidLi,  /  f.  Tmnt  de  C%lmémi 
èc  dcMéfMm,  Il  pounoit  bien  venir  da 
Latin  slvetta.  Cm  une  petite  cavité  où 
eft  U  dent ,  locs  qu'elle  eft  dtns  la  ma- 
çboire.  (Les  premieret  demi  dei  enfitfia 
demeurent  dans  leurs  emboituiet  que 
nous  apeiloins  slveêUt ,  demeurent  »  dis-i'e* 
juiqu'i  l'âge  de  Gx  ou  (êpt  ans ,  &  quel- 
quoDis  jmqu'^  neuf  o^  dix  ans.  Les 
dents  étroites  ne  ibnt  pes  les  meilleurs, 
parce-que  kuts  alvéoles  ibnt  petites.  Les 
dents  qui  (ont  fifparées  les  unes  des  au- 
tres, (oàt  plus  iong-tems  à  «s'ébranler  »  à 
caulè  que  leuts  alvéoles  (ont  plus  fortà. 
Les  d^its  qui  (ont  pre(rées ,  ont  leurs  al- 
véoles Cibles  8c  petites  ,  &  s'ébranlent 
plus  ailèmenL  Les  dents  qui  Ibnt  bien 
emboîtées  dans  letirs  alvéoles  ,  durent 
plus  longtems  que  les  autres,  Afermir 
'les  dents,  dans  leu(s  alvéoles \  enipêoher 
que  les  dents  ne  branlent  dahs  leurs  air 
VeoleSf    Voïez  Martin, dîjjittatm  fitr  ùs 

ifi  Alvfb  tf,  m.  Terme  àt^otamfm. 
Ce  mot  (ignine  leè  petits  trous  ou  creux, 
où  (ont  enchalièz  les  boots  de  certains 
fruits  ,  ou  de  quelques  fleurs,  comme 
r^/cvt^  J'un  ^and  ,crun  oeillet.  On  nom- 
me encore  amfi,  le  Mliis  ou  cloche 
de  certaines  fleurs,     ijpi' 

4:  Alvflt/f,  m.  On  apelle  linfi  k  cel- 
lule de  chaque  abeille  dans  un  raion  de 
miel..  Cha^  atgUié  ^  fin  fetît  Alveàle, 
Acaà*  Fu  ^         . 

Al  VI KB ,  /;  /.  Voïez  Ahpntii^'^'^-^ 

Alvh  %  f,  mr  Poidbn^  propre  à  mttltl-^ 

Ar« VI N A  o  E  ,  jft  iw.lPoîflon  que  rcl>u- 
tenr  les  Marchands  ,  ôc  que  les  pêcheiks 
rejettent  dans  l'eau  pour  peupler. 

AlYiner,>.  a,  iPifies  in fiagn^tm- 
mîtttré,']  Remplie  un  étang  <ie  poillbns 
propret  à  multiplier.  (Alviner  un  étang.) 

±X>n  dit  aufli  Alevmùt,      -     ;  •  .       i 

f  Alumellb  i  f.f*  [£r^»>rf»*.J  II  (c 
dit  des  couteaux ,  des  canifs ,  des  ciièaux 
&  desra(birs,  ôc  fignifie  tout  lé  fer  des 
couteaux  ,  des  camâ  y  des  cileaux  ,  ou 
des  rafbirs ,  qui  (èrt  à  couper  :  mais  en 
ce  (èiis  il  a  tm  peu  vieiHi ,  &  il.n' elipas 
(i  ulité  que  le  mot  dcjame.  Pour  im 
coutelier  ,  ou  iin  honnête  homme  qui 
dira  atitmelle  de  couteau ,  de  cilèatlx ,  de 
canif,  ou  de  rafbix ,  il  y  en  aura  cent 
qui  diront  /^m«  de  couteau  ,  de'cKèaux, 
de  canif,,  ou  de  ralbir*^        -^  "* 

if,  AlumUtfl  Outil  aveclequel  les  Maî- 
tres Tabletiers-Peignierspoliîrent  &  ache- 
,  vent .  leurs  peignes .  Il  e(t  d'acier ,  (buvent 
fait  d'un. morceau  de  lame  d'épée»  dont* 
ils  éraouflènt  le  tranchant  .i-^;v:^À^^% 

4  On  dit  prov.  qu'un  honime  Veftme 
de  (à  propre  slmMile  ,  ^quand.  il  a  poulfé 
k  débauche  à  l'excès, 

-     Ci  gtt  le  Seigneur  d« Matnt    f.. 
■    -v  Lequel  de  f*  iMTopre  aîumeitt  '  —  *'     '  ' 

Se  rua ,  prenant  fe$  ebas ,  •  . 

Sur  le  «brps  d'une  Damotfclle* 

sAlitmelle.  \7Mca  tatarîs,']  C'cft  une 
(butane  (ans  manche.  Il  eft  défendu  dans 
le  Diocéiî:  de  Roii^  de  dire  la  MelTe 
avec  une  aluinelle.  £>ans  d'auçtes  on  le. 
permet.  Voiez/wiïMnf.       \*    >  :j|.  mS\ 

Alvmbr,v.  4r,  [Acceniere,'\  Faire  ^-  . 
cl^r ,  exciter  du  mi ,  de  la  fiâme.  Fai- 
ïc  prendre  le  feu  à  quelque  choie.  (Alu- 
mer  le  feu ,  la  chandelle ,  la  lampe ,  &c.} 

♦  Alumert  v.  a,  [Incendere,']  Au  figu- 
ré il  fignifie  exciter  ,  ehfiâmer  ,  embra- 
(èr.  (La  di(corde  aliime  la  ^guerre  AbU 
Tac,  U  X.  Ce  n'eft  pas  peu  de  cho(c  à 
vous  d'avoir  pu  aluixier  le  coeur  d'un 
homme  aufli  froid  que  je  (tiis.  To/r.  letm 
24.  La  loi  de  Dieu  excite, fie  alumedans 
nous  (bn  amour  de  plus  en  plut.  Por^- 


ALV 


L*benMir  !««  «luma,  1«  de>Mr  Je«  ivAmT^        * 
Ctfm,Htrétlimt  t  4*  f.yi.  1.) 

fCt  MadcmoOêlie  de  ^cudeti  aW 
dani  Ion  Jtmmr  Hrannlfme, 


'l/**^  fM  ortp  vrai  ^m  Im  ceeur  ahini 
'  4*11»  6h  rwvK,  <bitt  il  tR  conAim^. 
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U  faut  evo^  que  dans  ce  tem$-U, 
on  ne  connoUlott  pu  cette  exaftimdt  qui 
^Vf^  Pfireill  ûu  notre  farnailè  ,  & 
que  m  cmm  almmé  eft  une  expreifion  bien 
bâiie  6c  bien  ibible  pour  l'amour  ,  dont 
Ip  feu  eft  toujours  violent  dans  û  nail^ 

0^  Nous  IKbns  dans  Joinville  :  „  Aff#î 
„  Slrtf  attendit  vêtrt  frère  le  Ccmtede  Poi- 
1»  tiert ,  ^  /tn  va  J  vmt  dans  cette  antrt 
>*  if^'\  Ct  le  Roi  commença  à  dire  à 
»  les  gens  qui  U  étoient:  Ai$tme  r^tùmn^U 
M.  du  Cange  abit  que  le  Koientendane 
dire  que  fon  ûere  qu'il  avoir  lailfé  mai- 
gre lui  dans  les  priu^ns  ,  venoit  le  join- 
%e,  ordonna  que  l'on  dumât  une  chan- 
delle pour  examiner  (ùr  la  bouftble,  où 
l'on  étoit  II  cite  enfiiite  ces  vers  de  la 
Bible  Guiot^  ouvrage  de  Hugues  de  Ber- 
cy I  lequel ,  pfuriam  de  la  bouffole ,  a  diu 

Quand  la  nuic  eft  obfcure  8r  brant »  t^f^ 
Qu'on  ne  voir  cAoile  ne  lun«,  f^ 

hw»  font  kl*égmlhélumtr,      t;^  I 
.    Puia  ne  peuvcnt-Ua  a'^sarcr 

:f:  Âltonét  adj.  En  termes  de  Blilbn, 
almn/  fe  dit  deà  yeuit ,  quand  ils  (ont  d'un 
a^tre  émail  que  le  corps  de  l'animal  II 
(c  dit  aulTi  de  la  (JÉne d'un  bûcher,  d'un 
flambeau ,  Ik  4*un  bâton  qui  eft  brûlant, 

Ahmette  j  f.  f.  ISutfhwratnm.']  -  Petit 
morceau  de  bois  (ce ,  de  ro(èau  ou  de  che- 
nevote ,  foufté  par  les  deux  bouts  pour 
le  rendre  (ùfcepuble  de  feu.  (Une  bpn- 
ne  alumette,  une  méchante  alumetfid 
Alumette  féche ,  alumette  qui  prend  bien, 
allumette  qui  he  vaut  rien  &  ne  prend 
pas.  Faire  des  alumettes ,  (bâfrer  des 
alumettes.)  ^  On  apelle  par  mépris  Mar- 
chands d'alumettcs,  ks  Marchands  dont 
le  Négoce  eft  peu  confidcrable. 

AtVMiNBPX  ,  alwnîneHfeiadj,  Il  vient 
du  Lî^tin  alumîmfutyU  veut  dire  qui  tient 
de  la  qualité  d'alun,  où  il j  a  de  l'alun. 

sAinmintuXiZ  un  uiàge  très-borné.  (On 
dit,  cela  eft  alumineux*  Cette  pierre  «(î 
alumineulc.)  ■  :v«^^'^'^--  ^^^^  '  '■•'"■•■.^•'■ 

'ÀLUW,/:  iw.  Il  vient  du  Latin  ^/«w«* 
Minerai  dont  plufîcufs  artiians  (c  fervent 
dans  leur  travail,  (^lun  blanc  ,  rouge, 
gras,  &c  4^  U  V  a  de  trois  principales 
lortés  d'alun  î  l'aïun  de  Kome  ou  deCi- 
vita-vechia  >  l'alun  d'Angleterre  ,  autre- 
ment apelle  alun  de  rtâie»  alun  blanc 
ou  alun  de  glacé;  de  l'alun  de  Liège  ou 
de  Meziers.  Il  y  en  a  eneofe  d'autres 
(brtes  qu'on  peut  voir  dans  Savary. 

if.  Les  Anciens  croï oient  que  Talun  avoît 
la  vertu  dé  rendre' une  maticrc  incom- 
bultible.  Ammien  Marcellin  dit  envplu- 
fieurs  endroits  qu'on  firôttoit  avec  de  l'a- 
lun les  tours  fie  les  tortiies  pour  les  ren- 
dre incombultibles.  C'cft  une  jopinion 
ridiciUe  dont  en  eft  deiâbufë ,  aufii  bien 
que  dé  celle  qui  attribué*  la  même  verm 
au  vinfigre, comme  l*a  aftùré  Enée  dana 
(bn  Traité  de  toleranda  obfidione  Voï.  le 
Pofyhe  de  FoUrd ,  Tome  III.     . 

Aluner  ,  V.  a.  [A/umihi  hnmef^^t^ 
Faire  tremper  dans  l'alim ,  ou  dans  un' 
bain  d'alun.  (Toutes  les  choies  qu'on 
veut  teindre  en  çramoili  ,  doivent  étr« 
fortement  alunécs.  Danet.  Acad,  Franc.) 

Alure  ,  Aleure ,  f,f.  [Cer^i  via:']  On 
l'éait  de  l'une  Se  de  l'autre  façon ,  mais 
la  manière  la  plus  ordinaire,  c'cft  ature, 
ôc  alors,  on  le  prononce  conmne  il  s'écrit» 
Il  s^ntend  des  cer(^  ,  des  biches,  des 
daios  %  des  chcvtciUk  C'eft  le  pas  d'u^ 
■     '•   .         '.'■"'  ûC 
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ËtCffftffi  toute  la  joain^e^Atkudo&tt 
chat  t  ^^  à  chcichcc  les  puces  <ie  fa 
►ichc 

Mot  bas  de  comique  »  lots  qu'il  (c  4it 
4cs  peribnncs.    Ceft  le«,  flatei  U  leur, 
dite  des  ctouccuis  pour  ^^cic  leuiafec-* 
tion.  (Vhommé  ffcft  ije  que  pour  aina- 
dbiier  la  îtmme  ,  animal  qui  n'cft  fiùt 
qiie  pour  être  carclTé.) 

AMAiGa.iR  ,  V,.  <f,  [Emadare,']  Faire 
devenir  maigre  3  faire  perdre  rcmboiijpoint 
qu'on  avoir.  (Le  carême  amaigrit  ks 
geti^f  La  peine  me  du  V*^  i'eft  donnée 
à  faire  des  vers  >  4'a  it  fart  amaigri  >  q[u'il 
n'a  plus  que  la  peau  U  Içs  ps.  Il  eu  iec 
comme  une  alumette.) 

Câ*  Amaigrir  ua  champs  M»  de  Segrais» 
Ih,  J.  </«  Geor^iqiêtff  %  dit  î 

Cax  l'a,Voinc^  1»  lia  amalgriOaU  lacHaiiliMt*' 

AmMgrîr%v,'n*  {^^acefcere*^  il  iti^ttnà 
auffi  dans  un  Icns  neutre.    C'cft  devenir 
plus  maigre  &  plus   fcc  qu*on  n'ctoit. 
(Xe  Parante  Tubcrau  amaigrit  rous  les 
:  jours  }  &L  CaC.  n'a  plus  que  la  peau  de 
'  les  ôs.)  /    '  m^v 

■t£^  -^inMgrîu  Terme  de  Charpentier' t 
&  de  Mf filmer, i  qui  difcfit  4maiersr  Va- 
lêre  d'une  picce  de  bois  t  &  k  raire  aï- 
gtêè.  Ils  dilcnt  au  contraire  ,  mgratjfert 
c'eft-à-dire  i  élargir  une  pièce  de  bois  i  & 
la  faire  ohtufi.  On  dit  aufli  »  amaigrir  r 
une  pierre.  Les  Apareilleurs  de  Tailleurs  T 
de  pierre*  apellent  un  lit.»  un  joint»  ou 
^  .^x^ii^iip  /  '  ^  .}  f parement  de  pierre,  ifrfi,  j0rs  qn'il  n'eft 
;,  ■      4^;»  îi  M^,,...  ;. ,  ç;   i  >  :  Pas.à  l^qucrrç  .  ôç  <iu'iJleft^ti:o|p  «*/« , 

'■:v'^-        .    ■''■'>^-v^-/        .  ■ '"^*'\^^i^j^4m'''?i"/ ^  -.fie.  !&(  nomment  ;»^rtf,- oc  «««4^17, loiti 

* :^.  r  r  T  ^-.^t.v.%^.1  On«-  i  ^u'il^jcift;  tjop  <^«.    Us  difent  Gjtçlinaire- 

meiit  )  a, a  cntpfjafUrre ,  cour  diic»fV  ^ 
a  trop  két  &  l'a  trop  démaigrie»         .  ; 


^  A  M  A 

ut  Jk  CCS  bétw.  (U  Iwi,  quand  9n  mt 

îhaïci  le  cerf,  la  biche  ou  auPJ b|te 

iLvc*  V^wdl^  îk  en  bien  i?oiuu>î«çe  /'*. 

Sii  la  «onuoilTance  do  leur»  #/iw4i  e<l 

XuSïau  chal&ur.    Parler  dcsa^urej 

de  U  bête  fiiuvc,  juger  bien  des  alurcs 

du  cerf  :  les  alu?«»  des  cerfs  font  réglées, 

\  nwà  ccUes  des  bic^e^  ne  le  Fonr  pas.  Sa^ 

S^,  Vé»erieroïaU:f^  jt^L'^î^'^  **5/^' 

'Sm  el^  uil  peu  rude,  mai»  iure.  M.  d$ 

Choîfi.Jmrnaï  iie  Siamjn  4.  page  a6f.) 

iwi  »  /.  /.  Terme  de  »i4«<r*;  iOrf 

fitftl  C'eft    le   ttain  j    ou  la  démarche 

Vui  cheval.    (Cheval  qui  a  le»  alur^ 

•  trSjbelles.    VûxiJiit  de  ce   cheval  na 

.  ritTd'agr^ablc.    Cheval  qui  a  les  ajures 

■   froide»  Il  âç  les  mouvemen»  ttop  près  de 

^T^/nr.,/./.  Uncejr^s.-]  Il^ftde» 
pcilonne»  ,  mais  en  riant.  Ç  eft  la.  ma- 
nière de  la  marche  d'imc  pcrlonne.  (La- 
mi  Rofimont  contrcfaifoit  plaifamment 
l'alurc  fédantefquc  du  Seigneur  Varil- 

■"''îa».)-'^  •  '«'■  ■   . 

^lypum.  Nom  de  plante  qucje»  Ap(^; 
ticaires  apellcnt  turbith  blaDC»&  qui  eft 

amére.  ,        .,  ..      r 

^liffm.    Plante  dont  rf,  y  i»  4ivcrfe$ 

'cÉéccst    Alyjfif*   maritime  ,  ^feiy^ii  4c 
LUolcpridc,  alyjjhn  de  Gallicii. 


A  L.Z 


IXlzan.  VqÏcz  Alezan  dans  la  colon- 


fMABlLlTB^,j:  f,  IJntahtlîtaf,']  QvA' 
dans  l*efpEit  &  dans  l'humeur  ,  qui 
rend  une  pei&nnc  aimable.     (Ce  mot  a 
vicilii  dans  notre  langue  ,  Ôc  n'cft  point, 
dans  le  Diftiohnaire  de  rAc^émijB.  On 

'le  trouve  dans  Danet^êM^'^0':^'^ 
.  .±  Amacôstic,/.  m.  Arbre  delanou- 
vdle  Elpaene  >  dont  lés  feuilles  rcflem- 
blent  \  ceflcs  du  lierre. 

A  M  A  D  E  « ,  /,  >w.  ILaclfùa  ifafcta  krevior*J  ^ 
Terme  de  3//i/o».    Cç  font  trois  lii||| 
plates  parallèles  ,  chacurte  de  la  largeur' 
d'un  tiers  de  la  fàcce ,  traver (àht  l'écu  en 
même  fituation  qu'elle  ,    mais  qui  ne 
touchent  point  aiuç  borda  ni  d'utixôté 
ni  d'autre.    £n  qnpi  éUes  knit^  dif^ente^ 
des  jumelles."  .'iW--  ''^:-r^f'--^'^'^^W:f-^'^-- 
.Amadis  ,  /  m.  Roman  autrefois  i&- 
meuXi  Mais  aujourd'hui  ce  font  dés  bouts 
de  manche  atachez  par  dedans  àla  man^ 
ché.    (Il  a  dç  beaux  amadis  j  de  jolis 
amadis  >  des  amadis  galonnez  >  des.  ama- 
dis brodez  d'or  les  mieux  £uts  du  mon- 
de.)       ^.  / 
Ât^ADOTÉ  ,  /  m.  '[jfnMdçtes,']   Sorte 

\de  poirier  qui  portelcs  poires  qu'on  ajpelle 

Mmadotes,  ^ 

.jP  \  Amadoteyf,  f.  ^Amadotes,']  Sorte  de  poi- 
re trouvée  premièrement  en  Bourgogne^ 

<éç  apellèe  jomadote  par  abréviation  &  par 
corruption^  pour  dire  poire  de  DameQm- 


Ait  A  75 

(Afllil^  40«4ce  .  mmÊÊ  mitti'  Les 
•ofUMie»  doufi^f  ^MMiioa^icnt  chau- 
jàtê .  U  ûm  bonne»  poux  ii^  poumon» 
de-  pour  les  ieiiM*<i»fi»  amande»  améroi. 
purgent  lef  humeur»  groflieres  >  de  empet^^, 
chciu  i'ivtogi;icrie.  Ceux  qui  aiment  Lit 
sniéie ,  lui  devroiem  Àirc  manger  (^ 
ibrtes  de  finit»,) 

^  Amande.  Fruit  qui  (crt  de  baflè  tnè- 
noie  dan»  plufieur»  cndioitt   de»  l4Mlii 
Otientalo^.   Cei  amandes  %it  ù  zmttts 
qu%  n'eft  f  as  poâiiblc  d'ei^  manger  «  &^ 
la  coqiAllç  cp  eft  extraordinatkement^di*^ 
le.  iPUi»  croilTent  dans  la Caramanie  dê^^i   ,  =,,  .^ 
lertc  jon  le»  trairfportc  l  Ormii  ,  d*a«^\-  1^  '-^À 
celles  le  répandent  dan»  une  grande  par-    ,  R^ 
tie  des  Indes,  ^  i^  v^^ 

Amande,  Terme  de,  F^fem  ie  ILi^WS^S^vM 
Petit  JDaotceau  de  criftal  tn  forme  d'^s  î'^'  Sf! 
mande,  dont  îç^ot  compofez  le»  IuïIm  '  • -Vi  '■  U 
. .  AMANl|ll&.y:  m.  lAmygdaU.-]  ÀrbréÈ'.  '•'V^''"' 
gui  porte  le»  amande»,  ||  ^  icittcuiblijV;  ^ 
fort  au  pécher.  -  ^ _  ■  -•    J;  '\  ; 

Amai^T  ,  /  m,  [Amajim,']  l\  vient  ij  '  ' 
Latin  nmi^K    C'cft  celui  qui  a^ïncnmtf^  >\  ^ 
Dame  »  ^  qui  en  efl  aimé.    (Ua  vi^i  > 
amant,  un  ardent»  un  iiac^^,  un  fidèle 
amant ,  un  confiant  amant    Un  amant, 
fage  ,  discret ,  iodilcret ,  volage ,  iîteonf^ 
tant ,  kg^  »  hfuietu  «  malheureux  ,  ij|« 
fortuné,  "l^ 

D«  Mêles  amlsÂ  êkfumî  M 
Séimt  S^vrtméttf  mtH/m 


r  ■  ■•!>  .% 


,/ 


4\ 


\    1    .(..■;•  I  ; 


,  ''f  ^ 


H\ 


■"•'■  / 


4  trop  élit  cr  l'a  trop  dématg 

AMaigrîJjfement  ,  Jl  m,  [Mottes  1  ft(h>4 
noncez  amégrîjfem4n,  C'eft  une  diminu- 
tion, d'embonpoint  Elle  èft  dans  un. a- 
maigriflTement  à  faire  peur,  ''  L'amaigriP 
fement  oiuelle  eft  >  fait  déferrer  tous  Tes 
gaUns.)     ^  .  i  ,    i 

AMAi««AMATieK  >  ^^  Teitiie  de^ib^ 
Mie,yoitz  onMlgame.ÀJti  v\t^s 

Amalgame  ^  fi  m,  amalg^matioti  \  f*  f» 
Amalgame  eft  le  mot:  d'u&gej  &  c*eft 
un  ^crme  de  Chimie.  C*çft  un  compoïe 
de  iiiercure,  &  de  métal  foixfat  L'or  & 
le  mercure  bien  i^èlez  fixnt  un  amaka- 
me,  ou  ui;i  çompofé  en  manière  de  pâte 
molc^  ou  d*onguent  bianc^  (L'amalgame 
de  Vqi  fèrt  aux  doreur».  Cet  amalgame 
bon  CL  bien  lavé  s'étendra  fort  mince 
Hir  Tôuvrage  des  dorcur&  Traité  des  ef- 
fais  rjé  V'QU  ^^  ^^^  amtdgamatton ,  niais 
non  pas  fi  ifouvent  a\i*amalgame^  Perfon- 
vue  ne  doute  de  la  liaifbn  étroite,  qui  Ce 
fait  des  parties  dé  l'or  avec  le  macure , 
&  c'cft  ce  qu'on  apêlle  amalgamation, 
ydiezle  Journalises  iSavmu  d«  Vannées 
l6T6.page,  89.  ^ 

Amalgamer  t  v,  4L  Terme  de  Chimie, 

C'eft  mêldc  du  mercure  avec  du  métal 

. ,         .  ^ .  ,      .    fondu.   Cette  opération  fcrt  à  rendre  le 

dote  y  du  nom  d'une  femme  de  ce  païs-ià    )  métal  propre  \  être  étendu  fur  quelque 

qu!^ies  aimoit    Ferand  ,   trmté  des  efpa-f^  ouvrage  ou  à  êue  réduit  en  poudre  (ub- 

rilc.    (On  n'amalgame  ni  le  cuivre  ni  le 

I  ^S'Omaf^amer. ,  v.  r;.  Il  (ê  dit  de  la  plu- 
part de»  inétaux  ,  &  frgnifie  iè  calcmcr 
par  le  raoïcn  du  vif  orxem  ou  mercure. 
Tous  .les  métaux  s'amàigament  >  hormis 
k  cuivre  &  le  fer.  Lemery  »  dlfioms^  de 
ta  Chimie  en  général ,  fag,  %%*  édition  troî- 

fiénie,  ..    j..^^fr<i'^..:^MùiMrv^^.''': 

Amande,/:/  [^Antygia!a,^  îhiit  d'a- 
mandier. Il  tiçnt^de  ia  figure  du  coeur , 
&  a  deux  couvertures  ,  dans  la  derriiére 
defùueUes  on  trouve  un  noïau  âpre  âc 
&  uur.  t>aL  /  3.  «.  lo. 

,':4Mmàc%    Cnûr  4c  Aoïau  d'unie* 


Ferand 
Jser\,  ILes  amadotcs  font  bonnes  j.^ 
amadotes  font  excélentev)/f  ^#ï^|?^^î^f  i^;^ 
:(:\  Am  A D o u  ,  f,  m  JEfpcce  de  mèche 
noire  qui  vient  d*Alem*agne- ,  &  qui  fç 
fait  avec  cche  forte  de  grands  champi- 
gnons ,  ou  d'exèroiflànces  forigucufes  , 
J|tte  les- vieux  arbres  produifent.  Cette 
méchft  fett  à  nictre  dans  les  ftiflls  pour 
iiccevoir  &  entretenir  le  feu  ,  "Çu'on  ex- 
cite avec  l'acier  •&  le  caillou  fraper  rùa 
contre  l'autre.  '  3;  i-  -'f^  •    -     - 

h  Amadouer  ,  v.  a.  [Lenite.']  il  fc  dit ^ 
proprement  des  chats  ,  Ce  c'eft  les'caref 
fer  valeur    paiTcr  doucement  la  main 
for  k  dos.j^  ics  icndrc  pl|w  <lou* 


■*^tS^s, 


>     » 


•; 


^'^y-^^g 


/" 


\ 


':•':'.  X'  ;-ti- 


s\ 


% 


# 


^■A 


moléêi^y 
Ua  uuar  ohrieat  tooi  ^/ÊÊmà  H  tf,  VMbgL 

L*àinj>ur lié' Jfidt^im  de  torfllat^ 
putation  des  Dame»  ,  le  peu  de  mérim^ 

des  amans  les  deshcnoce.  M^  Evummfi 
itfj^,fage.  f%tr 

D'un  «nvcl  aoum  ^i  foepirt  •       .  "       ,/^ 

D'abord  on  Te  rrouvc  fon  Wttni      n,'--'^'!W:. 
Mat*  le  mdiUar  m  vam  aliu  ri«é  '  "iï^,;ii^'^'' ■ 
.      :Dà  ^'il  a  toai  et  ^*U  4d&«.)      |,i^  r|% 

Voicz  ^fmH»f«Mf.      ■       *'     :,f^-*v^":;" 

',   Amante  tf.f'l^AmatrixQ  Celle  qîit  iif 
niic  &  qui  eft  aimée,    flfne  |olk  amai^ 
te  t  -  une  amante  de  trèt^n  air ,  une  bel» 
le  amante,  un^  agréabk  *  une  adorable 
amante.  La  beUc  Uabnelk  d'Efbées  Ait 
une  des  amantes  de  Henri  IV.  Unamanc   ' 
qui  a  du  mérité»  fè  £ùt  aifcmem  des  %-;  ^ 
mante!»; '..^  ■''^'■if■'■x*:-^  ■ 


■^ 


/r- 


7N 


Déjà  parmi  nos  boiti  mille  \mÊMn  amnmti 

Ont  pour  vouf  dans  le  coeur  *  dn  fliaMMtrèi-ardcrifa. 

ç^  Amahter.  Vieux  mot 
coti:er,^  Lç  Roman  de  la  llo^^f 


y 


"Ft.-i- 


t 


'"i»«--  ^  ■-■#•-(-* 


Car  ï'JScrîrare  Mmawtolt  bien 
Qpe  roure.  pttinitfic^  tft  4e  I 

,"'■■    F'      '.  «-"  "       - . •'  '^•'  ^■'' 

-Amarante  ,/ Y  \Amaraotm,'\  "ffeai 
d'un  rouge  très-vif,  en  manière  de  coq» 
qui  fleurit  en  Août ,  Septembre  Ôc  Oc« 
tobre.  On  l'apeUç  aup^  ^^0^^|pri  ^  ou 
fienr^d*amour*  «;  ;.A-t^'I;C>^ '\.'"![\;^;'-.  *'''7^;-''' 

Amarante-trtcoior  y' fi  fi  Plante  qui  ne 
fleurit  point ,  U  dont  toute  la  beauté 
confiftc  dans  les  feuille».  >,;--. 

AMAR4NTB.    Nom  que! "là   Poètes* 
donnent  à  leurs  mai  trèfles  ,'  lorsqu'il» 


leur  adrefTent  des  vers.  (Là  divine  Amsh 

rante  s'en  eft  alee-  Gomh  PoifA   2ij! 

AMARANTiNE ,  f.  f.  Sottc  (fajMmone 
dont  les  grandes  feiiilks  font  d'un  rouge 
blafard  >  &c  la  pluche  d'un  amara^dte  brun. 
Morifti  traité  des  fienrs.  K  \    ' 

AMARqpB ,  /.  /.  ^S^ntm.']  On  Papcl- 
le  autrement  botiée. ,  N^'cft  un  fignal  par 
un  tonneau  flotant  >  jClU  î>ar  un  mât  Clê< 
vé  qui  avertit  les  vaiÛeaux  qui  fpntrôu->. 
te  de  s'éloi£ner  pour  ^e  pa»...échQiiçf  ^ 
pour  éviter  les  bancs."  '^      'p  #' 
A  M  a  R  r  a  Q  K  »/  m.  [^Nodnt  i  vinctflnm,'} 
Tctmc  4c  Mer,  C'eftLjm  endroit  où  deux 
-  .  1^^  groff 


ê 


\ 


V 


r 


"■Hf'V*!»-? 


»• 


■*-' 


rV 


■y 


r.  ■■• 


Jt  w  ^ 


.S.-i 


gwffes  cohte§  (ont  li^  p«  tfljc^dlM^ 
c'eft  un  cndfoii  oà  une  coc^leTmfc  ea 
double  cft  Ii«c^  W  une  petite.  (Il  ùnt 
€ùï^téétct  Mm  famétrr^t  la    force  de»' 

Am A  Rii  t ,  ^  /*  |tinl*i#.3  ;  T»m8^' 
A<firr.  C'eft  un  caole  donton  (è  fcrr  pour 
9tachei  qucl(|ue  diolc.  .|  Couper  une 
amarre.)  '**^ 

Ifi-]  Tetnie  de  M«rw.^  Ce  iovk  les  côr- 
dages^  avec  quoi  on  atachfc-  làsi- vai^leam 
%  qucl^fctes  picùJF  ou  anneaux  ,   auiquclii^. 
on  les  li«  {&(,  la  axféte  ^  I4  oi«i  avec 
l^mero 


>'■ 


*      AiM<B/ 


:t:-4*-i*; 


r<«  da  miiteaii,  f«flni*4^e#' 
QUfekk  i<Mra|féaUÉBMiit  bknohe.  (U 
faut  vite  apiaur  cette  vaiflcUe.)  Ce  moc 
4mùttkik  dèauffi  de  l'on  C'eft  rçiidrc 
roc.nct»  flc  la»  Ôterl^polL  . 
A^tatifie,  Voies  amfyfjk. 


AMAc.o.. ./ /  [/^«^^•««.^  .,„^CT¥^b^r^  f^^^ 


■in-'i/i, 


^^  ^jimarrft*  Ot  ibnt  deux;  morr cause 
de  Doi$  -qui  s*ap^liqucnt  quarrcmeni  con-. 
tre  quelque  autre  pièce  de  bois  plus 
grande  1  oc  qui  étant  tailles  en  boluiec 
par  dcftus,  c'cfli-i^dire,,  moins  rcKrrezoc 
moins  hauts  dans  les  exffcmitez ,  ont 
une  outcrturc  par  le  milieu  pour  y  faire 

gifler  le  boiit  d'un  treuil*  ou  taolinet, 
fc  fïiikim.^''^    -V^.  ."  'i     ■"^^- -  ' 
AMtaRRRtI  >  vi  a.  \;9.mdentiMké^9jta- 
,  ré  «rtv^wr) 'Terme  de  Mer.  C'en  atacner 
&  lier  fortement  quelque  c1jo(c.k    (A- 
morrer  un  cable  à  une  anac,  amarrer 
un  vaiflèau,  amàrrç  une  chalonpe.) 

>Amas% /C  M,  \^Acervn$ iCnmmhu,']  C'eft 
un  aflcmbla^c  de  plufieurs  choies.    (Un 

Setit  amas  t  un  gros  amas*  Faire  un  amas^ 
c  pierreries.  AkL  jtrr.  Les  natipnsi  O- 
rientales  ferpaflcnf  ccllc3d€-i*Éuropc^ 
dans  l'amas  det  titres;  Ntcaie  ,  ejfttf  de 
morJl/e  t,  té  ti  La  plus  grande  partie  de 
U  Philpiôphie  humaine  n'cft  qu'un^as* 
d'obfcuritez  ,  d'incertitudes  ,  ou  iBcme 
de  fàuflètez,  Nlco/e  ejfmde  m^raU^  t.  i.) 
La  vie  n'eft  qu'un  amas' deçrfluUite,  de 
douleur^,  de  travaux t  de  loucià^de  pei- 
nes.    DeshonUfret i  Foefiesi  tdjley  i.    •  -• 

Si  le  Sfcigneur  n'en  eft  l*aput» ,        .      \ 
Biçn-tuc  ce  riche  amas  d'or,  de  marbre  8^  de-picrre» 
A  peine  laiflera  quelque  trace  de  lui.  , 

Go4,  "Pttfiet  z.  partir,)   . 


Terme  de  Médecine,  7Frivarion(^ntierede^ 

la  vûf  qui  aoivc  (âm  qu'il  y  an  aucun  ' 

•vice  fèiifibie' dans  la  yeux,  ôc  qui  çilf4  qîieôôur  éiî 
«caufte  par  robftruftion  dts  nçth  opti-     ftires  en  verti 

AMAzoift«  ,  /  f^sAtiumm^  Mm 

mes  généreui«s  qui  it  brûloient  la  n^ 

mclle  gauche  pour  mieux  tirer,  ôc  Âmm 

M  Reina^vim  vok  Alexandre  le -Grand. 

*  AmaKOfte,  Femme  guerrieict  femme 

l  cotfragcults    (  Vous  êtes ,  Wme  ôc  i'aMtrc, 

deux  franches  Ainatones.^  Sc^,  le$4  La 

putelle  4'Qli^M,f  pafl'e  pour  une  AisaT 

£onc.)       "'"    '.' 

f.'^.;3P^fi*Vi''A  MB    ; 

\  C^'Ait»tci»«f/Xe8  Qiuîb!»ft^breàf 
leùit  ^pkséfet  t  que  Céfàr  eirolique  fou- 
vent  par  le  terme  de  Client  t  cfoii  il  lèmr 
ble  ^'eft  dérive  le  terme  \Aimkaffadem. 
^  Amkatkt.  Terme  de  Thfogr^hie,  Il 
iè  prend  aujourd'hui  pour  une  ioru:  d'é- 
tendue de  Juriicli^ion ,  pour  ur.  tcrntoirç 


(t'«'>. 


i,.-  i . 


M^: 


(Il  rnlH  lifie  àmb^ftde  do»  Stàfkt  K$tMts 
une  ambjaflade  de  la  pan  d^ilbii'  &Xmtsm\  " 


de  ce  nom  tous  le&  Mlfûfttes^un^riii-  « 
ce  ou  un  Etat  Souverain  envoie  à  quai- y 
angére  ,  pour  7  fiiire  les  a^*' 
aires  ep  vertu  de  ièa>«léctfes  de  créance^ 
fous  la  /ot  publique-  établie  par  le  cbeit 
des  Ëens.    Voice  /«  mifflMret  tomckani  iee^v 
Aumtgkdemi^^  par   t.  AT^P.  (Ambe^.. 
dcnr  ordinaire  j'&  AmbaflSidcur  éitKkj#»»J 
dinaire.    Envoyer  un  Ambaflàdeur  à  a*V 
Prince  Soiîivcram^^  Etre  Ambaflideut  en 
France  pour  (à  (Majeftc  Suédoife.     On . 
tréfile   d'E*céIcnV'  ley  Ambaflàdeurs  c- 
irangers.  Les  Ambaflàdeurs  doivcm  jouir  • 
d'une  ^cté  inviolable 


■  ^. 


f"- 


Il--  ^ 


..(j^  Le  terme»  ^tmas ,  viciit  de  maffa , 
qui  iî'goifîe  un  aiças  de  pluûcurs  cho(ès. 
Voitz  Cafehettve.    ,;,v^  -<"}...•  ! 

Amasser  ,  ..r.  a.  {^Acervare.^  Açu- 
muler..'  (Pourquoi  ,  fou'  que  vous  êtes  > 
amaflez-vous  talent  fur  talent  \AbL  Lm,) 

Amaffer  ,  v,^  a,  [Colltgere,^  KccuèilUr 
ce  qui  eft  tombé  à  terre.  Ahajfer^  en 
ce  Icnsi  ne  (è  dit  guéro;  en  fa  place, on 
ufe  dcramajfer.  (AniaiO^z  mes  gans  »  ou 
plutôt  ramaflcz  mes  gans.) 

(^  Baisse  a  dit ,  dans  (à  première 
Diflcrtation  critique  :  Et  le  vrat  Jftpiter 
même  ti'eji-îlfas  apellét  dans  tes  Fables ,  le 
tranqmlle^  ^p^U  ferem  y  anfji  bien  ijue  le 
faudro'ùtpt-t  ér  l*amajfeftr  de  nuées  'i  \\  mç 
icmblc  que  ramajfeHr  (croit  pliis  propres 
<m  dit  >  il  rama]fe  tomt  ce  ^u*il  trouve  en 
fm  chémm.  V  '    ' 

S^amajfer ,  v.  f.~[Co7iflnerc^  S*3flemb!cr. 
(Elles  s'étoicnt  ama^ccs  en  grand  nom- 
bre«  Vat.  let.  p.) 

Amaffette  i  f,  f,  [^Comu  ptgmsntts  ctllî- 
genSs^Tçzmt  de  Gantier  &  de  Peintre, 
'  Morceau  de  bois ,  de  corne>  ou  de  cuir  pour 
imaffcr  les  couleurs  broïces.  '  < 
'-  Amatelotkr  ,  if,  a.  [îTa$eta^  ihtûs 
tonifonere.~\  Terme  de  Mef.  C'eft  mettre 
les  matelots  deux  à,  deux  pour  s'aider 
Fun-l'autrc»  (On  a  amatclotc  tout  l'c^ 
quipage)  ,         /  :' 

Amateur  ,  f»  f.  TAmator.']  Celui  qui 
aime  (Le  peuple  eft  grand  amateur  des 
fbluptez,  vfk  Tac) 

AmatIR  ^v,  a.  [Attrwn  ÎTr^olltwn  In- 
dmcere,2  Terme  ^Orfèvre,  Amatir  (c  dit 
de  Targent.  C'eft  prendre  de  la  brique 
bien  puce  ôc  bien  broïée  avec  de  la  Dom 
ce  recuite  au  feu  route  rouge  Ôc  i>ien 
broïée  T  ôc  en  %ptct  avec  uu  lingç  U 


dont  le  pofieflèur  a  droit  de  liante  ôc  ba(^ 
fe  juftice.  On  ne  (è  Rrt  de  ce  terme  qu'à 
l'égard  de  quelques  Villes  de  Flandres. 
Gc  moc  dlr  >ancicn  i.  maia  dans  une  ligni-^' 
fîcatton  un  peu  diférentc ,  ^quoique  reWr 
ttve  On  Voit  dans  Feftus  ,  qu'Ennius  a 
'  tiommé  ^mkaê^tsy  unelclave  loiiépour 
dcrarge*r;  un  mercenaire}  Ôc0«âira- 
peUe  .rfVMMM»;.iineibrte  de  diens  ,  qui 
làns  être  eiçlaves  1  éfoicnt  attachez  \  quel-  • 
que  Seigneur.  «Dans^les  Auteurs  du  moïen 
age>  A-nibacht  fignifie  cvnmljjim,  office  y 
commandement  tjtmfdlâHcn  d'une  Ville  ÔC 
MinifteK.  Voï.  Dn  Cangè.  Sur  l'origine  de 
ce  trust  Ùo'iez  Samnaift  h  ^  nfmis ,  \ts 
notes*  de  D  acier  for  Fejim ,  Ôc  le  Met  cm-* 
(^M^.  dU'P<  Li»|r;;i.  Suivam'  ce  -dernier , 
Àmbacht  t^  la  même  cholè  que  Caftçl- 
ietîife.  On  dit  les  v*>wA^A>ri  de  Borrbourgv 
de  Bcrgucj».,  de  Fiunes  >  de  CaHel  ^  d'ï- 
.pre&  ■ '^^^^^  ^  ^(^■^P^^^^^;^W\%^^}^'^:  ■ 
AMÎiAaZiyfifipl  [Ambages,']  Ai^aM 
confus  ôc  obunor  de  paroles  dont  on ade 
la  peine  à  deviner  la  linùfication.  (Vous 
ne  parlez  que  par  ambages.)  Ce  mot  elt 
d*un  trè§-rare  ulàge  dans  la  langue  Fran- 
çoifè,  quoique  M.  d'Ablancourt  s'en  ibit 


^  Ambaiba",  /  w,  Arfeë 
qui  fournit  une  liqueur  oleagineuiè ,  plo^ 
pre  pour  la  ^erifon  des  plaies. 

iç.  Ambaitinoa  t  f,  m,  Autite  Xrbre 
du  Breiil.  On  exprime  de  (es  ibmnHtez 
un  fiic  fort  bon  pour  les  ulcérés  ôc  pour 
les  plaies.      •  ,    ,^v-    - 

:):  AMBArsTj'/^WGttnd  arbre  des  In- 
des Orientales ,  qui  reflcmblc  à  un  noïcr/ 
Il  produit  une  elpece  de  noix  qu'on  con^ 
fît  avec  du  (èl  ôc  duvinaijgre.  Ce  fruis 
donne  dfc  l'ap^t»  ôj- guérit  les  maladies 
bilicufcsi^^'-  '^-■^-  ,:*-^^-i;---  -;■:  ,  -- .  .">;,. 
,  Ambassade  ,  f.  f.  l[Legatlo,']  C6m4  , 
miffion  donc  un  Prince,  ou  un  Etat  Sou- 
verain charge  une  pcrfonnc  d'expcrien- 
çe  )  ordinairement  de  qualité ,  en  lui  ddn- 
nant  des  lettres- dt  créance  pour  exécuter 
dans  la  Cour  où.  on  l'envoie,  ce  qui  lui 
a  été  ordonné*  (  AmbaflTadc  glorieufe , 
importante ,  illutoe ,  folenncUc ,  célèbre 
Aler  en  ainbaiïàde.  Envoier  une  am- 
baflàde) -^  '^■i%'^:^r:pù  .  •  r2  ^,-'ii-^??/^i;ur'' 

Ambajfadé^-'^  Charge  d* A mbaiÊdeur. 
Fon^ion  d* Ambaflàdeur.  (  $*açquiter  glo- 
ricufcmcnt  de  Ion  ambaflade) 


4-  *  Ambajfadem.  Celui  h  qui  ondon- 

lUC  charse  de  raire  quelque  meflàge.  (Il 

ja."  bien  cnoifi  fou  monde  qUe  de  te  pren** 

dre  pour  (on  Ambaflàdeur.  MoL  Geerg, 

■  Dand.  0.  i./c,  f.ii^'cft  un  Ambaflàdeur' 

d'amour.) 

^  CC^  11  eft  difîcile  de  donner  une  juftc 
;  définition  de  l'AmbaflàdeuL  C'eft,  àl$ 
Vlcqnefort ,  un  Miniftre  public  »  qu^in 
Souverain  envoie  à  un  autre  Souverain  » 
avec  un  pouvoir  flifliânt  pour  rcprc (enter 
(à  per(bÉaie.  Mais  il  rcconnoît  que  cette 
déiinition  eft  de^^euie  :  en  cfct ,  elle 
peut  être  apliquée  aux  (impies  Envoiez, 
oc  aux  Réndens.  La  définition  que  Paf^ 
cal  Ôc  Marfclaer  ^t  donnée  ,  ifeft  pas 
plus  jùfte. 

Si  rtous' remontons  aux  itoraains  î  nohs 
trouverons  qu'ils  apelloient  les  Amba^ 
(àdeurs  du  premier  ^dre ,  ou  L^tîi^oxx  ' 
Ordtores  j  Ôc'ceux  du  fécond  ,   Fevalfs  ou 
CaduceatoresJ  -■'•.■».■  ^  .,'f^  3^'"  .:;.*î■^a^•r:;i^.4.^t•,H.• 

Les  Fcvaliehs  fai(bîem'ùn  taitfSi  AoM: 
le  Chef  étoit  apcUé  Pater  patratms ,  c'eiî- 
à-dire,  Pater  par'^poi:t  du  peuple  Ro- 
main »  de  même  que  les  Sénateurs  étoient  - 
apeMez  i*«/r«  :  Ôc  qiàiht  au,  terme  pa- 
tratms ,  c^étort  une  efpece  d*adj8dif ,  AV 
ÎafroHdo  jusJHrandftm  ,   parce  qvic  c'étoit  " 
ui  qui  juroit  au  nom  du  peuple  ôc-des 
Généraux  ,  les  Traitez  d^Alianee  ou  de 
FÉitvôc  pour  lors  ,  ib  a  voient  la- tête 
couverte  de  vervaine.    Voïez  The-Uve  > 
Ûv.  I.  dans  l'endroit  oii  il  raconte  le  fa- 
meux combatdes  Horaces  ôc  des  Curiaces, 

L'A  mbaflàdeur 'Ordinaire  ,    eft   celui 
qui  demei^e  ordinairement ,  ôc  pendant 


^*nfî!/t  v^r   jun  long-tems  ,  auprès  du  Prince  auquel 
du  Bf^lir;  f  il  at  été  envoie.  .  L'Extraordinaire  n'e(fe 
que  pendant  un  tems  certain  /  ôc  pour 
une  afàire  confiderablc. 

Quoique  dans  le  fond  le  pouvoir  (bit 
égal  entre  l'Ordinaire  ôc  l'Extraordinaire»  ; 
cependant  Vicquefort  a  remarqué  ,  qwe  ' 
l'Extraordinaire  précède  toujours  l'Ordi- 
naire, ôc  que  s'ils  font  tous  deux  Extra- 
ordinaires ,  le  dernier  venu  précède  le 
premier  arrivé» 

Les  Envoïez,  Réfîdens  ôc  autres  Mi- 
niftreî  du  (econd  ordre  ,  n'ont  point  le» 
!  caraftèrc  de  reprélcntans  ;  aufli  lic  font- 
'ils  pas  traitez  comme  les  Ambai&deursi. 
mais  ils  joiiiflcnt  des  mêmes  privilèges , 
ôc  du  droit  des  gens.'  ^  =    ' 

Ambaffadrke  ,f,  f.  [^^gati  wior.]  Pem?^ 
me  d'Ambafiacieur.     >-  -^"v^iJ,x  -   ;^:(e;  : 

•f  Ambajfadrice,  GeUe  qui  fàitouelque' 
meflàge.  Celle  qui  porte  quelc^e  nou- 
velle. (Je  fins  une  ambaflàdrice  dejoicw 
Mol.)  /    .  ' 

Ambbsas  ,  f.m.  r^îmtm  Infmd  têjferm 
pttnûmn,]    Terme   de    Trlquetrac*     C*eft 
quand  le  dé  ainene  deux  as.    '  tf  -^-^  V  ! 

Ambidextre  ,  adj.  \^Anthf'dé^tér.']  il 

fç  4it  dÇ9  p^riaones*   £0  Laua  mnHdex^ 
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^  lA  M  B 

ites  dow  mains.    (Il  Aawbwji^ftw  •«!- 

AmBIOU,  éomifU  ,    44;.  i^v^i 

t)ui*xkttxifipi.     q^ï^çn  lisuuf  wi»4rc  a 

'3ouble  ictts.  (Mot  â^bijgu.  ?aiglc  umbi- 

guc.  ?<i/f.  /.  itf.  li  victtt  Uu  Laliî» -»!»«- 

*  ><wto» ,  f.  •*  [^«'w  uW/^O  Fcftia  ou 
la  viande  &  le  fxuit  lopt  ciUemblc. 

:nn  atn"       '       ^  •      -    «-  j  ► 


u  de  pçécicuks  &  de  (p^iicttcs 
fluc  leur  paibonc  K»/»  pàUmfesyfi,  i.) 
'4:  On  dit  i%.  &c  ^ao»  le  ftilc  Êuniiiicr^ 
en  poilam  d'un  homme  qui  nç  iè  d«tf-' 


qui 

Av^gkmmt ,  Wx/.  J>!une  manière  obir 
cuxe ,  fie  à  double  Tens.  (U  eaivit  am- 
bigûment  aux  Qénéfaux.  jtU.  Tac.)        ^ 

Ambiticvz»  aShbltùnCt %  s4j*  ^Homon-y. 
ttz  ambicUux.  il  vient  du.  Latin  amkitio- 
fus  t  fie  fignifie  qui  a  de  Tambiàon.  EP 
prit  .ambmeux.  Les  grans  fie  ks  iaches 
tent  ambitieux,  Les  femmes  fout  d'or- 
dinaire ambicieuics  s  h  l'ambition  eu  lom  - 

grande  foiblcflV)    :     . 

AmbitÙMx  •  f  m.  X^  -ade  lUunbkion. 
(Scnéque  etoit  un  ambitieux  >  qui  fié- 
lendoit  à  PEnipire.    A*.  Stnremênt  »  t*  f») 
f  Ambltieiéft  ,f  f4  Celle  qui  a  de  l'ambi- 
tion.   (Catherine  de 'Médicis  etoit  ^ne 

\ambitieuiè  >  qui   n^ipirbit  qu'à  legncr 
£>uverainemenc.]f* 
>  ;  A,fnbtti€9i/ir»emt  ^adv,  [^;timkttiosè,']  Avec 

i:^^i^biiion.  {Çc  n'^oit -point. un  e^^it^dc 
iupériocité  qui  chetchat  à  s'élever  .am- 
bitieulèmoht  .au-dellus  des  lautres,  «S*.  :i^ 
WftIiOTtt  y  difionry  du  pet^l».  Romain  %  c*  a* 
'V  •  AmbltkuÇctmnt  ,  <Tiv.-Au>  figuié ,  il 
{è  dit  du  iUle  t  À  veut  dire  pompeulc- 
ment*  avec  .enflure  >  éc  d*uno  manière 
trop:  (ubhme.    (Il  a  tetetiu  ion  ûile  dans. 

^  iinc  jiifte  médiocrité  ,  iàns  lui  permettre 

"*  de  s'élever  uop  ambitieusement.    Peltff- 
,.    fan  y  difcoms  Jur  les  0Mvrçs   de   SaratJn. ,  . 

Ji'wtiVo» ,  f.  /  ïî  vient  du  'Laxiintmtî' 
ttot  ^  l'on  prononce  amhîcîm'  Oéili .d'a- 
voir quelque  chofc  de  grand  &  de  con- 
fldér2ble.    (Ambition  grande,  vioknte» 
Arrêter  ,  régler ,  fixer ,  modérer  «  borner 
■ .   fon  ambition,    Ailbuvit  >  £icisfâire .  fbn 
ainhition.)  =.,  y,^^:^:^^^  ^M¥^!^  ..."t^^^^é^a^. 
-Ambition.  Ce  mot  le  piend  en  boiïhc 
part ,  lors  qu*il^  eft  acompagné  de  quel- 
que favorable  épitcte.    On  dit  ,,une  no-  . 
ble  amintion*    XJuc  belle  t  une  ingénieii-  ' 
lé .  amhitionm ,     ^  ''V^  X"'  -1|*^>^^;  ^  v  -V  "'.*  :  .  ^ 
Ambitionner  ;  v.  a.  XAmJnre.']  Ce  verbe 
èft'fait  du  mot  ambition  ^  ^"  il  fignifie 
dcfîrer  avec  ambition  ,  (è  foixc  une  gloi- 
reg^e  vouloir  venir  à  bout  de  oc  qu'on 
deure.    Vaugelas  condamne  ambitionner  , 

_fic  penfc  qti]au  lieu  à' ambitionner  on.  doit 
dire  %  fonhaiter  avec  onMtion.     Le  icntl-  ' 

,  ment  de  cet  habile  homme  n*eft  point 
aprouvé  de  tout^le  monde.  On  peut  bien 
dire  »  la .  gloire  de  vous  fer vir ,  Mademoi- 
lclle,eft  Tnrie  des  choies  que  j'ambition- 
ne le  plus.  r.  Corneille  ,  notes  fier  Fatige- 
tas  it.  1.  /  \-^-y:-f^^i-  i,^^iMt^-^g£W 
0^  Le  P.  Bouhours  iftft  pas  du  fenf î- 
ment  de  T.  Corneaie  :  mais  je  laiife  à 
juger  \  ciii  il  en  faut  croire.  Voici  com- 
onent  le  premi^  s'explique  dans  its  Re- 

y  ^narqnes r  pag'  ^08.  „  Ambitionner',  il  ifa 

i  »  point  réixfli la  ta  Cour,  fit  ceux  qui  y 
>»  prêchent, ne  devroient  jamais  le  dire: 
,r»M.^  de  Vaugelas  a  été  meilleur  pro- 
"**  ^  j  j  l'égard  d^cc:  mot ,  :qu'à  l'c- 
,,gard  de  .quelques. autres**.  JEn  ydilà» 
<leux  contre  un.  MaisauiTiMeflieursde 
i^ademiQ,  ^l^i]liemtr^m,ii^^Mi' 


.   f*. 


A:M  B       ^ 

iftt  fi^^^.MàVdc  Yâiisdbs.li^a'fiâ/^«n 
n  i)M^  fejoot « 4imUfm0ier ,  quand  il  a 
n  dif  qujil  n'y  «viiitrfMiiilafaiincèHiu'il 
},,dût  s'établir  :  oapeUtlIcmplqicaavec 
M.  ijuce  ,.  màift  n«n  lias  iadilercnmunt , 
^t  pour  iiKnifier  rechenher,  anec  atéeur. 
»  Qn  ne  mt  point  t^mbitiuuner  Êtnethar- 
^t  ge\  mÊmtitfmtfr' les  htmÊmrs  y  c-tà'hdix^, 
».,  qu'on  ne  rehiploïc  point  dans  toutoi^ 
„  les-  choies'  dont  l'ambitibn  peur  être 
M  flgtée  i  mais  on  parlera  fort  bleu ,  quand 

oajhra  :  La  ffolre  de  v^us  fervitt  cfi 

la .  a»9ft  du    monde   qiee  j'anfbitionfie  le 

flm, 

'AnéitiortnS  i ambitionnée  1  adj.  [CmpUns , 
ifnâ/itMs  andfltioiè.^  Souliaité  avcc  ambi- 
tion. .(Servir  ibn  pais  eit  un  lionneur 
ambitionné  de  tout  le  monde;  T^i^omeilr 
le  y  notes  fier  Van^elaSit.  %,  La  belle  gloi- 
re'cft'-âitbitionnée  de  tons  ks  hoiinetcs 
gens.)     p    .-    ,    ,  • 

AMmt.^i'fifn.'^AfimtmSs  alterne  erte- 
wrnrn  explicatM  glomeratio»^  Tcnne  de  .A/rf- 
^(^tf.  Fcut-^tre  il  vient  du  Grec ,  ou  plu- 
tôt du  lAtiuMbaLeretlk  il  n'a  point  de 
plmieL  Manière  d'aler  d'un  cheval  «^ui 
remue  au  mène  ttms  les  jambes  «ui 
ibnt*d!an  même  côté  ,  fie  enlùite  ceÛcf 
de  Tautte  >  fie  qui  comînué  à  ce  train 
jufqu'à'ce  qu'il  ceife  d'aler.  (Vn-amblé 
doux,  un  flinble  commode»  partit,  ru-, 
de  y  fâcheux.  Ge  cheval  va  un  amble  il 
doux  »  que  cslui  qui  eft  deflus ,  peut  por- 
ter:, un  verre  de  vm  iàns  en  vedcr  une 
iculc  goûte!  J>om.  $!fikhote  ,  r.  4.  r.  50. 
Mettre  un  cheval  ai  l'amble-     C'eft  un 


7f 


,,i^:-5.:.:^ 


cheval  qui  a.tun  ^ble  le  plus  eommo-';,qui  s'épaiilît  beaucoup  ^^  médire  qu'dle 

de  idu  monde.     L'amble  tSt  banni  des  l  vieillit.    On  la  met  aulll  aii  nombre  des 

•Manèges.    La  prënE]^iére'alure  des  petits 

.poulains  cfi  Tambie  s  mais  dis  le  quitent 

quand  ils  ibnt  forts.)  'Péfioii^le  ééjjive 

du  Grec  à^A^^i^  ^^.  -O     >. ./[ 

•sAmble  if.  1  m.-  [AJfnrco  >  efmtts  tvlmtarims,! 

Cheval  qui. va  Pamble,    Dons  ce  iènsi  l) 
,  n'eit  pas  bien  ré^û.    Le  dernier  Traduc- 
teur de  Dom  Qyichote  u^ei^pointàUnî- 

ter  en  cela.    11  l'a  pris  en  ce  icns.  Voici 
.Vendrait.     (Vive  mon  griiôn  pour  aler 

doucement  ,  lors  qu'il  ne  va^ôùit'dans 

Tairs  mais  iur  •  terre  par  ma  'foi  pen  dér 

fierois  tons  les  ambles  du  monde.  ^77». 

g^chotet  t..^,eh.  40.)  .; 

.Amhler,  V.  n,   [Cradatim  hè."]''^^ 

des-  haquenées  ,<^oc  ViclUit.     G*eit  ialcr 

l'amble.  (X^^eft  une- haqueséc  qui  amble 
.  âgréî^ément.    <  On  ^dit^  plutôt  ,  qui  va 

agré^lcmcnt  l'amble.)    Périoii  le  dérive 

du  Grec  ;  mais  Je  î.  Labbe^  veut  qu'il 

vienne  àc  ambulare* 


/ 


■f  bflt  couleiir  àm  cinob  ^  le  phis 
(Pocher  i'ambre.)    42  C'eil  cskii  q#on 

wM!fM%  jéÊÊekft-^jattnê  t  QM^K^abé:  On  le 
trouve  dans  la  mer  Baltique  ,  fur  les^ô- 

!tts  dePri^e.  Il  feft 'jette  4'ur  le  rivage 
quand  certains  vems  régnent  »'fic^  lei^ha- 
bitaas  ht  vont  ramafln:  au  phis  fort  de  la 
tempête.  OtiltaLecend^^il*il  y  a  de  l'Am- 

:  bre  i)aune  feilile  j  fic^^  qu'en  Suéde  ,  audi 
bien  qu'en  Fruilc ,  on  en  trouve  dam  des 
fablons  fort  cloighez  de  1*  mer.  On  en 
a..àqili  découvert  dans- quelques  rochers 
de  Provence.  Voï.  l'HiftJre  de  VAcadémU 

.des  Sdetxes,      ^ ,  . 

Ambre  grif.  f,Aeiebartim»]  f  (}»écc  d<hbi- 
tume  pouiléc  lùr  le  rivage  delà  mer  par  « 
les  Aots,  qui»'cndmcit  étant  à  l'air  ,'Ôc 
ic  :focme  en  ce  ^u'on  apeUc  an^bre  gris. 
:jj  On  tconve  cette  gomme  précieufe  lùr 
la  cote  d'Afiique  oc  des  lies  voifmes  . 
qui  s'étendent  depuis  Moaambiqne  ful- 
qu'à  la  mer  rouge,  lùr  les  cotes  des  Iles 
Sainte  Marie  ,  de  Diçeo  Ruis  près  de 
Madaflafcar  ,  de  l'Ile  Maurice  ,  fie  au 
delà  du  Cap  de  Bonne-Efperance.  U  y 
a  auin  de  l'Ambre  gris  dans  les  Indes  Oc- 
cidentales 3  fur  les'cofcs  ^ics  Iles  Barmu- . 
des ,  dans  le  détroit  de  Bahama ,  fie  dans 
les  Iles  Simbales.  On  en  trouve  encore 
fur  quelques  cotes  ikJe  4a  'Méditerranée. 

ill  y  a  plulieurs  opinions  fut  l'origine  (de 
l'Ambre  giis ,  qur  iont  toutes  fort  incer- 
taines.   '       *■■  y  ■      '^ :.;-w 

:j:  Ambre  lljeade ,  ou  Lifmd-AnéarJW.Ç' 
pecc  de  redne  claire  ôc  tougeâtre ,  ^'s- 
liquidtf  quand  elle  cil  nouvelle  ,  mais 


y 


■i'/f  AmblemX  i».  O&iex  dc  la  petite  ccu- 

'•"rie  du  Roil  ■    m^,y}^:^!^P^sy^^  !ïii;..:ïïî . , 

AllBLlcpiSfi  ,^  jC'iM,  TAnUitygonÎHm^ 

Terme  <Ie  O/omfitrie.  j Angle  obms ,  c'cft- 

à-dirc  qui  aVplus  de  90»  dcgrez.     (Ce 

mur  fait  en  cet  endjtoit  un. coude  ambli- 

AMBLigrtE  ,  f^fi  ll^Ambfyopià.2  Ter- 
me de  ^<i^ecîne.  Maladie  des  yeux  ,  lor9 
qu'il  iê  fait  mi  ébloiiiiïèment  continuel 
de  la  vues  ans  que  l'oeil  paroiflé  ofTehfe. 
AMOoifocLASTE  s  /  OT.  Ce  mot  cft 
Grec ,  fie  veut  dire  celui  qui  brilè  les  ju- 
>bext^  Eglifès.    Ce  ^not  éfV  du  fçavant 
Moniiçur  Thiers  ,    fie  n^eil  pas  encore 
bien  é^bli  5  mais  on  eipére  oien  de  ià 
.>£>rtune. 

,  AMBovTiKt  ou  emboutir.,  Tetmc d'Or- 
fèvre. (G'eft  lors  qu'on  rend  l'argent 
convexe  d'un  coté  ,  fie  concave  de  rau- 

AMBow^tsstfiR  ^  f/fft.^^^Sl  de  JScr- 
nirier  qui  icrt  à  former  la  tête  des  gj-os 
clous  qui  ont  la  figure^  d'un  champignon. 

Ambre,/  ot.  iSnccintmu^  Suc  gras  de 
terre  endurci  parTla  ^iirc-.de  la  -^cr^^, 
'icqud  avU  vcittt  d'utjici  la^^c*  L'am^ 


b%umes.  .,      ,  , 

•  Ambré.  '  Swi«?6r  aigré&ble  ^âmc» 
(Son  Imleine  a  perdu  (on  ambre.)  .  C 
'^/'Ambrer  i  v.  a.  [Ambaro  fitffire."]  'TerÉie 
de  Confifems,  <?cft  donner  une  odeur 
■d'ambre  à  dts  noix  confîtes ,  ou  à  quel-  ,^ 
que  autre  confiture.  (Ambrer  de$  noix 
confites,  ambrer  des  paftilles.)  ' 

Ambré  i  ambrée  ^  adj.^  [Ambart  Jitgihes,'\ 
t^ii  a  une  odeur  d'ombre  »  qui  eft'  une 
odeiir  agréable.  (Le  tabac  ambré  eft 
meilleur  que  l'autre.  Ce%  paftillcs  font 
bien  ambrées ,  fie  il  eft  inmoffible  qu'on 
ne  les  aime) 

^  Aaibrrtte  ipf  [Cyanns  fioridus  ede- 
roim  tHrcicHs.']  iknte  fibreuiè  qui  fleurit 
en  Juillet  fie  en  Août.  On  Papelle  atïfli 
fiem  dn  grand  Seîgnenr.  Vpï.  AM^Mofel 
.  4^  Ambrettey  f.  f.  On  apelle-^o/Vf  d^arri- 
brete  ,  une  elpcce  de  nctite  poue,  qui  a 
quelque  odeur  d'Ambre.     . 

AMBRoisE,y^  m.  [^Ambrofms.']  Isfom 
d'homme  ,  il  vient  du  Grec  ,  fie  fignifiç 
immortel.  'r':'^%--^'-/^-'^:'ï*'-^h^!^^'y  \   ' 

f  ^w*w//J ,  yfy 'î^om  de  ichii^^ 

AmbroSie  ,//  [^Amhr<i^a.']  Le  man- 
ger des  Dieux.  (Se  ibuler  ffÀtubrofic. 
^bl,  Lnc.)     : ■  •■^■■'  •  •  '■^,  -  •  /,  ■'  ;. ;' '■  ••*/■  •  ■ 

Ambrope.  Petite  planté  fort  brancHuc 
qui  a  l'odeiu:  du  vm  ,  fie  qui  porte  .de 
petits  boutons  en  forme  de  grape  de  lai- 
lin ,  qui  ne  fkurîiïcnt  point,.  (  Ambro- 
fie  maie,  ambrofie  femelle.  Dal.) 

4^  Arnbroijie.  On  apelle  ainfiiùie prépa- 
ration de  quelques  Xhédicamens ,  en  for- 
me de  ikons,  d*élcéhiaires  ,  ficc  ,  qui 
font  agréables  au  ^oût  ,  fie  dont  l'opéra- 
tion ne  fatigue  point.  '^' 

Ambrosi  en.  Terme  Ecléjkfilane.  (Ant' 
brojianns,']  Gfice  divin  qm  .eft  en  ulàgc 
dans  l'Egliic  de  Milan,  parce  qu'on  croit 
que  S.  Ambroifè  en' eft  l'auteiu,  quoi- 
qu'il y  ait  de  l'aparcnce  qu'avant  ce  laint 
Évêque ,  l'Eelilc  de  Milan  avoit  ion  Ofîce 
particulier.  ftUt  Ambrojk».  Meiïc  Amb^ 
Jîenne.  )  ■  ■  '^  -'■  ^  - -.  ■  -?r'^^'^-^-  -  :' 
iiAMBUtANT  ,  ambulante  t  adj,  [Erret 
nens.}    Ù    Vient    du   Latin   amhnlant. 

''  ■  .    •■.        ■'■'■  '■•   ■'■■    ■'  •■  •  fe^  ■-■-.■ 
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Qui  n'eft  pis  fixe  en  un  lietu    Qoi  fft^^jttcmble  moa  «me.  DtJ^téÊtm.) 

4'un  lieu   à  un  atuie»   (Commis   am> 

bulam.    Troupes  de  Comédiens  ambu- 

iantc&) 

•^  jtmkmUHtt  fi:  dit  tnfll  à  AmftcrdaiQ^ 

des  Courtiers  »  ou  Agens  de  Change ,  qui 

n'ont  pas  fait  Cêrment  par   devant    les 

Jdagiftrats.    Us  ^«avaiilcnt    comme   les 

autres ,  niais  ils  ne  ibnt  point  aus,  en 

Juftice. 
.  Amkulatuhre  ,    adj.    [^Anthêiatotim,']    Il 

vient  du  Latin  &  (è  dit  des  Héges  de 

Juftice.    Pour  lors ,  c^cft  fxam  &  tertam 

fedem  non  habens.  Il  figniUe  qu'ils  De  de~ 

meurent  pas  toujours  ftable<i  en  un  lieu. 

(X^  grand  Cohleil  eft  ambulatoire.  His- 

toiri  dm  grand  Cmfiilt    La  Cliambre  lin- 

périale  &  Spire  étoit  au  coiAncnccmem 
^  ambulatoire  ,  ûc  elle  ne  fut  ledcnuireen 
*  cette  Ville-là  qu'en  lya?-  ^"Jf^  Hifinî-' 

re  ét^lmagne,)  On  dit ,  au  Palais  ,  que 

la  volonté  des  hommes  cft  ambulatoire 

jufqu'à  la  ihort  I  en  parlant  des  tefta- 

mcns  qu'oQ  eu  toujours  en  liberté  de  lé- 


0^  Am€ ,  eft  un  terme  que  l*ôn  em- 
ploie en  pluileufs  fens  i  ^ouc  rhomme 
en  générai  ,  pour  l'e^rk  ,  pouf  le 
coeur.  M.  Kacmc  a  dit  dans  û  Fhçdrt  , 

Tu  fcaii  cgmbien  num  4Mrr  acenûf  •  à  ta  voix  I 
S*tf  duulbu  4U  rctrù  dt  (m  ooUm  cxploio. 

Je  ne  (j^ai  fi  l'on  peut  dire  »  Panu  atm- 
ttve  À  ta  voix  ;  ni  même  que  Pâme  d'Hî- 
folytf  ,  s'kha9fj^  am  redt  des  exploits  de 
Th/f/e,  /.  ,' 

0^  Les  anciens  Poètes  ,  pour  mon 
ame  %  diioient  m'orne*  Villon»  pail^du 
Bjoi  ;  .».  --^ 

,  »B*    -  .-Il  «'  ■■ 


.»*.' 


H 


'^..r 


Amu*^  am/e,  adj.  [Dileam.l  H  vient 
[u  Latin  1  &  fignme  aimé»  Ami  eft  d'un 
[and  ui^ge  dans  les  lettres  qui  s'adrcf 
iént  aux  gens  de  Juftice  >  aux  Cours  Ibu-^ 
vcraincs,  aux  Pjrefidiaux,  auxPrévôtcz, 
aux  Corps  de  Ville,  ou  de  Métier. (-<*  »or^ 
amex  ér  féaux  tes  Confeîllers  (w  nkre  bonne 
Ville  de  Paris ,  faifins  /avoir  t^fitr  ceqme 
fias  chers  &  bien  amez»  les  Maîtres  jmex, 
léf  anciens  bacheliers  de  la  commtmamté  des 
Vitriers  de  PaYis  ,  nons  ont  fait  r€mmtrer 
que,,,»  Nous  ordonnons  que.»*.  Voïez  les 
5tamts  des  Vitriers.  Nos  chères  &  bien  a- 
mées  les  jnrées  de  la  communauté  des  MaU 
trejfes  bouquetières ,  nous  ayant  fait  remon- 

■.$rer . . .  faijfons  javoir  que . .- .  Lettres  Paten- 
tes du  Roi  pour  les  Bouquetières. 

Ame.  /.  /.  Ce  mot  vient  du  Latin 
^nima  :  &  il  (lénifie  généraleinent  ce 
qui  eft  le  prin«ipe  de    la  vie.    (Ame 

.végétative  r  ame  icnfitive  %  ame^dlôn- 
naolc.} 

Ame  ,  /.  /.  Ce  mot  fc  dit  en  paitiéu- 
lier  de  l'ame  r^lbnnable.,  qui  eft  une 
fubftance  qui  penfc  ,  que  l'on  connoît 
avant  toute  àuuc  chofe  j'ôc  en  laquelle 
on  ne  conçoit  aucune  étendue".  JEiprit  ca- 
pable de  pcnfer  à  l'ocâfion  d'un  corps. 
(L'amcd'un  homme.  L'ame  fuit  le  tem- 
pérament du  corps.  RohyPhif, f .  z.     "  .' 


qgitM/nnge,  îllrendîtl'inhe^' -.'  ;  ' 
Pour  avoir  tait  une  rfpigra  me.)      • 


1  i.i,  K 


\^  ♦  Jmei  f,  fi  II  fignifîc  tjuelqucfbàunc 
pctfonnc.  (Son  livre  ne  tend  qu'à  détour- 
ner les  âmes  de  la  voie  étroite  de  ^Evan- 
gile* Arnaud ,  fréquente  communion ,  J^r^■ 
f4c#  Vous  venez  de  iàuver  un  miliôn 
d'ames.  Voit,  lett-  €%.  Ces  âmes  fi  pures 
fuient  les  chofcs  qui  peuvent  4éplairc  à 
Dieu.  Pafc.  /*  4.  Je  vous  le  gzizniis .  Ame 
damnée  y  phralc  burieique  ,  pour  dîre  , 
malhenreux  ,  miférable  >  qui  foUfre  beau- 

•  soup.v 

».  kme,  Cohfience.  (  Avoir  l'ame  bon- 
'ne.    N*avoii  point  d'ame.  Sur  mon  ame, 
cela,  eft.) 

•  Ame.  Tout  ce  qiii  anime  ,  tout  ce 
qui -fait  agir  ,  qui  fait  mouvoir  quelque 
chofe.  (Ld  charité  eft  l'ame  des  vertus 
chrétiennes.  Pafc  U  s» 

*  Ame,  Coeur,  courage,  force acom- 
pagnéc  d'amour  &dc-paflion.)  Vos  char- 
mes domteioicnt  l'ame  la  plus  faroux:he. 
vat.  Poêf,  Avoir  rame  fort  baffe.  Mol. 
Xoiier  Dieu  de  toute  Ion  ame.  Am,) 

"f^  Ame.  Eîprit.  (Ame    vénale  ,    âme 

mctcépaiic  Abh  Ccft  là  îa  iculc  di9f« 


Qu%l  de  prouefTe ,  il  eii  a  trop 
0c  force  auiii  par  m'tfmf  roue. 

♦  Ame.  Terme  de  Carejfe,  ^Corculum,^ 
Objet  qu'on  chérit  autant  que  ioi-mêv 
m^-  (Si  quelque  amant  vo>is  aoit  paier 
en  vous  nommant  Ibn  ame  »  vous  u'eu- 
tendezpas  des  termes  fi  courtois, ^o/r.?or/!) 

f  •  Ame.  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de 
£igot.  Le  boif  qui  eft  au  milieu  du  fa- 
got. (Brûler  l'ame  d'un  fagot.) 

*  Ame,  ILemma,'}  Cc  mot  Ce  dit  des 
devifcs.  Paroles  de  dévi^.  (L'ame  d'une 
déviic.) 

•  Ame.  Tamk  de  Lmiir,  Petit'tnor- 
ceau  de  bois  droit  qu^on  met  danr^l» 
corps  de  l'inftrmnent  de  mufique  di- 
reoement  fous  le  chevalet ,  pour  forti- 
fier le  (on.  (Ame  de  poche*  de  viole  i& 
de  violoa) 

Ame,  "Çerme  de  Scul^emr.  (Formai,'] 
La  première'  forme  des  figures  xie  ftuc  > 
lors  qu'on  les  ébauche  groifiérement  avec 
du  plâtre  ,  ou  avec  de  là  chaux  &  du 
fable,  o|i  des  tuilots  caliez. 

(y^  On  nomme  auifi  ame  ,  'ou  noyau , 
lesngures  de  terre  ou  déplâtre,  qm^r- 
vent  à  forma,  les  figures,  qu'on  jette  m 
bronze,  ou  en  autre  métal»  i;Viv!^| 

Ame.  £  Tomteuti  os  ]  Ce  mot  iè  dit 
des  canons..  Uame  d*uu  canon.  C'eft  le 
creux  &  l'ouvenure  du  canon  ,  dans  la- 
quelle on  met  la  poudre  &  la  baie. 

*  Ame  f.  f.Tcimc  de  Machinijie.  ?ié- 
ce  de  bois  caimelée  des  deux  cotez  avec 
une  poulie  au  bout  d'en-bas  &  équipée 
d'une  corde,  le  tout  dans  une  caille lous 
le  tertre  pour  en  fiûrefortit  quelque  ma- 
dune..  ÇVoiez  fi  l'ame  de  vôtre  machine 
eft  équipée  de  cordes ,  de  ppuiicsAVole;& 
fi  elle  eft  en  état.)^  ^>v:>-*Mi^r^= 


AME 

\  wom  la  ^iéfei  o^  dit  figur.  fie 

^rov.  dire  amten  M  tout  ,  pour  hitli^t  âi- 
le,  )aiifer  fiiire^  Le  bon  nomme  dit  4ih^ 
à  tûut. 

AftHi'KAaji ,/  mi.  [reâfira.']  Voirar«i 
C'eft  un  mot  des  Voituricrs  par  terre  0c 
pit  céh.  (Vous  nîe  devez  tant  pour  VJ^ 
ménare  de  wàtie  yia,")  *  »i  \ 

:(:  Améndablis,  adj.  Ce  qui  peut  s'a-^ 
mender,fe corriger,  ctreréfàté.  Ceiet^, 
me  eft  très-commun  dans  les  Stamts  iks 
corps  des  Ans  &  Métiers  ,  &  fe  dir 
des  ouvrages  faifis  par  les  Jurez. ,  qui  font 
çn  état  d'eue  rendus  mcillems  ,  &  qui 
pour  cela  ne  font  pas  fujcts  à  confiica- 
tioa  A  Paris,  e'eft  à  la  chambre  de  Po- 
lice qu*on  juge  fi  une  belôgne  eft  amen- 
dable  ou  non* 

4:  Jtmendable.  Ce  terme  ft  dit  auiïî 
des  Artifans  qui  méritent  d'être  mis  à 
l'amende,  pour  avoir  contrevenu  à  leurs 
Sututs  &  kéglemens. 

Amende,/./,  IMulûa,']  Pcinepécu* 
niaitt  \  quoi  le  Juge  condamne.  (Paier 
une  grofle  amende.) 

0^  L'amende ,  eft  une  peine  pécuniai- 
re, bien  plus  familière  dans  les  Coîtu-' 
mes ,  que  dans  les  Pais  du  DrQÎt  éait* 
Je  vais  en  fiiire  un  détail      '^x*^\ 

Amende  Pour  arrachement  dk  horuet  « 
foixame  fols  parifis  envers  le  Seigneur. 
Meiun/>frt,  ^  j. 

Amende  de  réclama  Valois,  art,  7.  Ce 
reclMn  eft  une  plainte  donnée  par  un  cré- 
ancier contre  fon. débiteur  qui  a  déchiré 
Ion  obligation. 

Amende  de  Arraémes,  C'eft  la  peine  du 
dcfiuit.  Même  Coutume  de  Valois ,  art.  7. 

Amende  four  entreprife  fur  chemin  Rota/y 

eft  de  foixante  fols  dai\s  la  Coutume  de 

TroyeSi  art.  1 30.'  &  de  cinq  fols  tournois, 

fi  l'on  y  clarté ,   c^eft-à-du:e  ,  (clon  AL 

Pithou  ,  tournée  la  charrue  an  bout  du 

fillon ,  for  le^grand  chemin. 

•Amendedejauffe  demande,  Chaumoilt» 
art,  96.        .:^;■^>;.■.^^^  'i!4i<--;0ii'  , 

Amende  pmr  bornes  oiurepaffées,  Vitry, 
art.  5VW:v^';^  ,'*>"^*v;^.!!^-^'r^''^^?;i*-'*^'^'^^^^^^ 

Amende  pour  ài^uè^m  ^Mftes^  Hth 
quiex,  Amiens ,  1 9 8r  ,  :>  . 

Amende  en  cas  dt  déchéame  Je  Cv^fh 
Jion.  Amiens,'  2r5k;  .^•^■*<^''^^^,^'-1îJ^^ 

Amende  en  cas  de  nonvtlîtté.    AmiensT, 

.Amende  de  d/fdkt.  Amîcùs\.  art,  lit. 

Amende ,  faute  dt  moudre  dans  le  moulth 
du  Seipietn^  Voltou  t  vrt.  3^. 
'  ^  ;  Amende ,  faute  d'emblaver,  Poitou ,  1 04, 
Emblaver,  c'cR enfemencé^  "'■'^  ^'ëC 

Amende  four  Paffa'ge  prts  injnjiemeni  fur 
la  terre  i^autrut ,  lors  qu'elle  eft  enfe- 
mencée ,  ou  for  le  M»int  de  l'être.  Pan» 
thieu-,  art,  loo^'^-' :' ^'^  -■>^^-' .  ♦^-'^  >.**►-**'. 

Amende  de  puits  à  mlt^ne,  ^eronne  vari^ 
lï.  De  même  la  Coutume  d^^micnst 
art,  146.  La  marne  eft  ,  iclon  Dufrcfoc 
fiu  cet  article  ,  une  argille  bl^chcavcc 
laquelle  les  terres  froides  "&  humides 
font  cchaufecs , .  Ôc  devienneiM  plus  fatilcs 
qu'avec  Je4umiç«***Cjs^ï^f--rl^  >^>;.:?^  m^m^ 

i  Amende  poufforfmture,  Artois ,  art,  8>f 
y  A  nouvelles ,  éteultes.    Même 

Coutume  d*  Artois  ,  art.  4p.  &  dans  l'ar- 
ticle   foivant  ,    nouvelles   étenlles  fe    dt^ 


u. 


.'m 


■!f-il 


Ameçon.  Voïez  Hameçon;  iMÙ^ 
'  '  Ameister  ,  /  m.  Mot  Alemand  de- 
Venu  François  i  c'eft-à-dire ,  Bourgucmel- 
tre  de  Strasbourg.  Les  Amciftcrs  font 
ceux  qui  gouvernent  la:  Ville  avec  les 
Statmcii^s,  &  qu'on  apelle,  en  France 
Echevins,  (Les  Ameiftas  fo^t  pui0àti$  à 
Strasbourg.^:; j- .tt-i^;.î&  :^':^?v;iWri^'-^i^ 

Am  ELjî TTEi  Voï<^z  Omefette,  v  > 

Améliorer.  Voïez  Meliorev, 

-f-:AMEtioRÂTioK,  //.  Prononcez 
amelîoracioH.  Ce  mot  vient  du  Latin  ôc 
çft  du  Falots,  Il  n'eft  poiot  du  beau  ftile 
&c  ne  ledit  ordinaitement  qu'au  plu- 
riel. Ce  font  toutes  fcs  réparations  qui 
fervent'  à  rendre  meilleur  un  héritage. 
(Il  y  a  des  améliorations  utiles  ôcnecel- 
làires  *  &  d'autres  qui  ne  regardent  feule-  j  fent  juftfues    à  tieis  jours    après  ''  les  a- 


ment  que  le  plaifîr  de  celui  qui  pofiède» 
Faire  des  améliorations.)    iH^v^e^}^  :  ?  ^ 

•f  A  MEME  OU  d  mefmèy  adv.  Là  îet-*'    . 
tre/ne  le  prononce  point  dans  ce  mot  5 
mais  la  fecoude  lilabe  eh  eft  unpeuion- 
gue.    li  fignifie  au  pouvoir  ,  •  en  état 


biais  emporter,  hors  du  champ  où  ils  ont  été 

On  trouvera  dans  les  Coutumes  de  là 
Salle ,  de  Hefdin  ,  de  Tours ,  d'Anjou  ', 
du  Maine  ,  plufieurs  autres  fortes  d'a- 
mendes, qu'à  feroit  inutile  de  raportef. 


&  eh  liberté  de  f;^irc  ce  qu'on  veut._!  Je  remarquerai  feulement  de  Cujas,  foc 
Moufieiir,  vous  êtes  à  même ,  prenez  s'il,  la  Loi  i.  cod,  de  fifcal,  ufnr.  &ç  de*  Du 
vous  plaît.).; :^;;,s.;^^  ;.  fi'h.        ;     i/Lcmlin^  traâl.  Je  nfur,  ^qn»  z^,  n.  z^it.- 

4:  Ambw.  Tétine  d^^^^        qm'fîgni-     que  les  peine^  pécunaircs  ne  broduiferft 

)amaiSrj4'j^ttja;êf>  paiec  quci'iûti^é 


Z 


-  .l-é^f'''  »  ■  .j^' "  "^^^^rfï;  :\i 


«r.-WCfflÉii.'-- 


■  •E  «■f\ij--  V  :?v_ 


* 


'îîi^t 


-'>.Âi':»'<!t.'rsjïyAîfi'V--asWi- 


I 


une  peine  >  on  ne  Ibuôc  point  feint  fiir 

^Amende  honorable  IMnïâfa  hmararia.l 
Képaxatiun  publique  q^c  fait  un  Œum- 
nel  pou(  tvoù  coumus  quelque  tautc 
qui  ne  jnwitt'ni  l'exil,  m  Iç  îoiict,  m 
la  mort  Le  criinuid  qui  tut  aaicndc 
honorable  ,  eft  en  chcmifc  ,  une  torche 
ardente  à  la  main  »  la  coidc  auxou  . 
acompagué  du  bouficau ,  de  Ui  fupôts 
&  de  la  Juftice.    En  cetéui  il  demande 

Vipardon  de  to  «iine  au  Roi,  à  lajufti- 
tc  »  &  au  public.  Colrnnepm^  mélange 
-fUjîoriiine  ,  pag.  66.  &  6t.  On  ordonne 

"^auftî  l'amende  honorable  avant  l'exccu- 

tiofi  de  mort. 

•  f  Faire  amende  honorahit  m  honfms, 

:fciFaçon  de  parla  ^ui  Te  dit  en  riant  jc'eft 

/^«onfelfcr  publiquement  qu'on  a  eu  tort 

^  ii'avoii  fait   ce  qu'on  a  fait.    Le  petit 

Amelotde  la  HouiTaie  dcvroit  êtrecon- 

4lamnc  au  FariiaCe  à  fitiie  amende  honcn 


fable  au  bon  fei]f ;  w^  *v^"  ^"  ^  *^' 
tjncrit^  de  traduire  Tic 
^jd'Ablancoiut.) 


[cite  après  l'excélent 


,  ^  Amende  .  c'eft  une  efoece^  d'en- 
gin pour  pêcher  ,  ôc  qui  eft  défendu 
«ar  rOidonnance  de  Louis  XL  de  131/. 


-rar 


"^^ 


%jx'x  Amendement  »  /  m,   [Stercorath,'}  Fu- 

inicr  ,  ou  autre   poxeifie  chofe    qu'dn 

^m^  CvLtli  terre  pour  l'engraiilcr.  (Doi»- 

';ijKX  l'amendement  aux  arbres,  à  la  te^- 

>ie,  .&cO  , 

,      *  iAmendement  i  f*  m^  [Emendathi  eor^ 
.  ^:;reûh^  Changement  ,  corre^on.  (Re- 

X  mettre  de  |.our  en  iour  l'amendement  de 
\^U^wi€*  Abl.  Lnc,)  -cr         , 

i     -Jr    *  ^Amendement.    Mcillcw  état    de 
'  iîiaJade.  (Il  n'y  a  point  encore  d'amen- 

<iidement.)  ^é 

ilj    Amender*    \Stercorare<.']   Engraluêt  la 

:;i terre,  (Amender  la  terre.) 

j^    Ok^  M.  de  Segrais,  liw|«  dqt  (^oi- 

. 'giqucs-:       "   '  ^''■■"'^'^léj. -'^''" 

Il  làut  Uifler  long-tems  la  NovaUr  inutile»-  -i''^f«; 
;  Qu'an  bag  rftpos  amendi  un«  terre  iofcrtila,-  ,i$| 

-  *  r  ,(.  ■  ^  '1  •  ■' 

'-    ;f  Amender  un  ouvrage.  C'eft  çn  cor- 
!  rigel'  la  déftftuofitc.    Les    Reglemcns 
pour  les  Manufafturcs  portent    Que  les 
/.draps  &  étofcs  de  jainé  >  qui  ne  pour- 
.    ^ront  être  amendez,   feront  coupez  par 
morceaux  de  deux  aunes  de  long ,  quel- 
quefois ^s  amende  , .  &  quelquefois  (ans 
préjudice  deramcndéj;^  fv  f*'  * 

t  •  Amttrder.  [^Frétîimmtnnere.']'Kl- 

feaiflcr  de  prix.  La  mot  â^amendet  ût  (k 

^  ;dit  plus  guère  en  ce  lêns ,  en  (à  placé  on 

^  dit  ritnùu^en  (L'afbondancc  aïant  été  uni- 

^:tcrlcl*fcjfe  W  etoft  amendé.  Scarm  , 

^'^ùman,  t.  paètièy  chap,  13.]  •■/'■■^i^-^ter' j.. 

;^;;'  t ?-^'*'^^^»'«   IConvaleficre.']'  Sè'pot- 
.     ;«ér  ttîi  peu  n^jieu?.  {Çç  malade  n'amende 


*  A  M  E* 

p6tre  ^t  6c  ^  nos  fenttmôui  c^eftiine' 
trop  grande  eisreprifè. 

\jimem$r-i  W*  \_Atcedere.']  Terme  de 
Mtf.  C'câ  abftiâêr,  c'eli  décendiç  quel^ 
i^ue  cholê,  qidi  eft  élevé.  (Leur  navire 
nous  cpntragnit  U'amcuet  le. pavillon  par 
cciped*  Amener  les  huniers  fie  ame- 
ner les  pecoqucts  qui  iônt  des  fortes  de 
voiles.) 

Amener  ,  t^  A  [Cjrbafa  fubjiri»gere>'] 
Terme  de  Marine  ,  qui  le  dit  des  voi- 
les qu'on  n'étend  pas  tout-à-fait.  (Ce 
mot  n'eft^pas  dans  Fureticre  >  ni  dans 
l'Académie  3  mai$  U  Ce  uouve  dans 
Danet,) 

4^  Amener  î  v,  a,  Tenne  de  Mtr^*c(k 
baiilcf  .les  voiles,  ou  fon  pavillonTpour 
iè  rendre  >  lors  que  le  vaiflèau  eft  hors 
de  combat.  On  dit ,  après  deux  heu- 
res de  combat  cév  vaiflèau  amena  de  le 
rendit      •  ■•■■:>*■:      '   ■  '■^^''''': 

:j:  Amenet  mne  ferre ,  c*eft-à-dire  »  s'en 
aprochei;.  4  -v-ï^. 

AmeVite'  ,  f,  f,  ir vient  du  Latin 
amankagy  &  flgiùfîîe  agrément.  Aménité 
n'eft  pas  encore  établi.  Mais  on  dit  quel- 
quci^is  parlant  de  proie  ou  de  vers  :  d 
n'y  a  ni  agrément  ni  aménité  dans  les 
rimes  d...  Il  eft  dur,  (èc  ,  Ac  plein  de 
bourre.  Le  gros  A/.  Charpentier  eft  con- 
iidéré  comme  le  père  ^aménité.  Voicz 
la  fenêtre  civile  des  François  fnr  la  langue. 
On  dit  qu*améUl^é  eft  un  mot  un  peu 
précieux  f  €pron  ne  s'en  doit  fervit 
qu'avec  retenue  &.  parmi  les  Savans.  ) 

a5*  Je  convier^  que  Aménité  n'a  pas 
encore  aquis-  le  droit  de  fiourgcôifie  : 
mais  il;  ell.de  certains  mots  pour  let^ 
quels  on  a  uniècrct^panchant>  celui-ci 
eft ,  pour  moi  ^  de  cette  qualité. 
|çj^.  AM9NVISBR  ,  >/.  a,  ^Tenture  ,  mtnne' 
re'"]  Ce  niot  vieiMit  un  peu.  C'eft  iàirc 
plus  menu,  rendre  plus  menu.  (Amenui- 
Içr  un  morceau  de  bois.) 
?   0^  Regnict  i  fif^Â^  J^Um  de  ]^ 

^  Bion  tpit  Ibible  &  dAile ,  V^ut  malTeç^MmB»^»^; 
on  habit  dccouAi  la  montre  toute  nuë  i.  '  •  '  v^-  '  '  < 


A  ME 


Son  habit  dccouAi  h  montre  toute  nuë  r 
Qu*«lie  4it  fcche  'a  chair ,  k  corps  amcnuifé. 


:^ 


■ti- 


■^  S*amender  ,  Vé0^'f^orrigit  emenda-r 
T»;j  ye  m^amendç, ,  fi  mi  fnis  amendé  , 
Je  m*am^diû.  Se  corriger  ,  s'aV-* '^ — 
dans   la    vertu.     (Je    ne  .ftns    qu^ 


*^^?1^^^^^  rcfolutipftjde  m^amcndet, 

t^^^^^-'y^  :-\    .  ■■  -. ^--'-^ •■.'--■.--:- ■ 

,  :;;  A*»«MER,  V.*  \Addiicere.'\  Ceftme- 

';  lier  au  lieu  ou  èft  celui  qui  parle ,  ou  de 

qui  Ton  parle;.  (Ateandrc  s'avança  vers 

le  Tanais  ,  ou  l'oniimena  Beffiê  lié  & 

tout  nud.  Vangel,  ^nt.  l  7.  c,  j.    Sca- 

^Métantchcz  lui;  a  fon  bien  dit,  quand 

70ns  me  fèreirf  rhonneur  de  me  venir 

rîhd^'^  "^  é    °"  point  de  mauvais 

i.  r 


Ce  icrme  n'eft  plus  en  uûgc.     . 

Ambr,  amérey  adjy  II  vient  du  Latin 
amarus.  Qui  a  de  l'amertume.  (Fruit  amer. 
Amande  ame te.)        jrvi> 

Amer ,  amére ,  ad}^?ÎSXi  Focfîc ,  il  fe  dit 
des  eaiux  de  la  mer^Jit  yçut  dire  làlé. 


■  Tour  dttgoûtaot  de  l'onde  amjrei-     .  ^  . '.^i;   ~f-  . . 
Taifèx-vous  ,  dit-il,  infolens»     \&:  tvjV  ,  ,vlU 


ai»  A 


mot 


;      Amener,  fmpùm^^M^^^^ 
,^'H^'^^^^^^'    ac  l'ai  «nené  1  Ig 

^HSSL  ^r  **f  ^  BniTcri:,  Ckraéf,  H  &« 
«totîhet  feulement  à  pcnfer  &  à  parler 
*"*^A."°^  TOttloù  .iwwfl^  les  autres  à  ^ 

^»f  TV .-    .    -  .,-.■- !-^       .         .    .* -       '  ■  ^-.  .  ♦    ■•■ 

•    ,'  ■   ^  -      .        ■ 


..  ujfmer //:  ;m,  [FeL^  Ce  niot  #^t 
*  quelquefois  au  lieu  de  celui  de  /<?/.  '  L'a- 
mer eft  crevé;  6tcz  l'amer  ,  mais  prenez 
garde  de  le  acver.  Un  amer  de  carpe, 
un  amer  de  moutoa  Les  enlumineurs 
broient  la  laque  avec  de  l'amer  de  bcuf 
pour  la  tendre  plus  vive ,  Se  pouf  mieux 
taire  couler  les  couleurs  quHls  emploient 
dans  les  ouvrages  qu'ils  enluminent.  )  4  On 
(c.  (êrt  aulTi.  de  l'amer  de  bcuf,  pour  en- 
lever les  taches  de  dclTus  les  étofês.  On 
trouve  dans  cet  amer  une  pierre,  que  les 
Peintres  en  miniatjyre  emploient  pour  taire 
quelques  nuances  dç  jaune.  On  rappelle 
'  picree*  de  iiel.  ^^    ^ 

♦  Amer ,  amére\"adf\  [Acerhas^  Au»  fi- 
guré >  il  lignifie  fkhcux ,  trifte.4^>  i 

."  Etcinr  fon  flanibcsau ,  rompt  Tes  trairj^ij-^'^' 
f .  V,  •    ' -  Desbéttliéres ,  'Pèijies,       -^^ 


Vmttê  »  depuia  dix  tus ,  f^nnix  Pr^ilcatcttr , 
Cherc  h« ,  pàt  imu  1««  fo|  ih  oui  formcM  l'Qrmttu  r  «    '<h--< 
Pur  lc(  vciil«,  ,   la  brigue >  8c  cent  ptiiitt  Mmtru » 
i.c  drwic  ÀM  m<i»nr«r  hautement  ffr  (.«A6«r«. 

C'eft  (c  doaner  bien  de  la  peine  potur 
peu  de  cholè  i  auftî  les  Prédicateurs  ont 
d'auttes  vues.  Ne  devroit-il .  point  redou-  ' 
blcr  ce  par  y  &  dire^  f^f  If  s  veille»  tfar 
U  brigue  f  lEnfin»  feines  ameret  flgni&nc 
des  travaux  plus  grands  de  plus  pciu^lcs 
qMC  ceux  des  Prédicateurs. 

f  Amèrement  ,  adv.   [Amarè»']   Fort  •  ,. 
beaucoup.    (Alexandre  vo^itle  corps  de 
Darius,  pleuia  ainércmcnr.^<««j.  gç/«|.  " 

Amertume  ,  //.  [.^m^r/rfft/o.]  Saveur 
ameife  ,  qui  rend  la  langue  âpre  ôc 
r»i%ie. 

*  Amertume  ^  /  /.  [Anlmi  dolor  ,  atér^ 
bitas,  fDéplaifir  ,  haine.  (Adoucir  dej 
amcrtuàici.  Vdt.  Ut,  4.  Ma  joie  n'étoit) 
point  fans  Quelque  amettume.  Ce  maria- 
ge lui  a  inipiré  toute  l'amertume  d'une 
m^ikxxe,  TatrUi  plaid,)  »/   . 

^  M. Corneille,  dam  Cimt4:f'-^'^-^/:l'  • 
-!;••:•  ■      -  •  ■  ^'IS 

Un  cœur  eft  trop  ^rocl  1  tfanà  il  trouvedet  chamits 
Au*  doMceur»  ^uc  corrompe  Vamtrtumt  dti  lanncf.^       ' 

1 

t  Ambsie',  éimejf/ey  adj)  Eft  bas^  8c 
ne  fert  guère  qu'en  parlant  fimiliére-    - 
ment.  Il  fignifie  qui  a  oiiilaMcflc.  (Je 
fuis  ameflc.  Si  vpus  êtes  amefTcc  ,  Ma- 
demoifeUe,  déjeunons.)  "   «      ^       , 
.  Ametiste  ,>wf//fc,  /ififji^t^^ 
tus.l  L'un  &  l'autre  le  dit  i  mmamétiûe    \ 
eit  le  plus  doux  &  le  plus  ufité,    Ctft 
une  pierrç  precieuic  fort  agréable,  qui 
eft  de  couleur  "de  pourpre  ,  &  qui  aprb- 
die  de  Celle  du  vin  rouge  où  l'ona  tnis 
de  l'eau.  (Il  y  a  une  amétifte  Orichtaic: 
quLcft  la  pluis  dure  &  la  plus  eftiméc» 
un?  amétifte  Cartagénc  ,  &  une  amcr"  ^. 
tifte  d'Alcmagne.    La  Cartagcne,  eft  de  ^ 
couleur  de  k  fleur  qu'on  apellc  pcnféc* 
*  &  celle  d'Alcmagne  eft  de  couleur  de 
^ violette;  Une  belle,  agréable,  charman- 
te amétifte.  On  dit  quel'àmétiftc  empê- 
che de  Pivreflc  &  rend  la  pcrènne  qui 

'  la  porte,  aimable  &ingénieuici  Ligmc- 
rcs  en  devrgit  porter  une.)         V     -^ 

AMEUHr^EMENT,/^    f^&g;.^:^, 

meubles  qui  garniflcnt  une  chambre  >  les 

meubles  néceflàires  pour  g^nirôc  parer 

un  loeemènt ,  ou  une  malfen.  (Un  joji» 

un  bel  ameublement»  lin  riche,  unina- 

gnifi.quc  ,  un  fupeibc  ameublement,  un 

chetif,  un  pauvre,  un  mifirablé /ameu-    • 

,  blement  ,.  tel  ^ue  celui   dii   rimaillcu/ 

;  M.  qu'on  peut  apelcr  un  ameublement _ 

'vraiment poétique.    Avoir  un  Bel  amea- 

bleilienf,^acheter  un  joli  amcublcmenL.  * 


'vn 


■^,  i^\. Jj^.-  «-,»>ivn. 


^.  mm, 


*«•!  » 


Qui  nous  cacheporapeufcmene    .  .  ■  .   ^. 

Squs  de  la  toild  à'or  iejplâcrc dea chàmbrCw 
^p:.     Mai».  Tè^.  ■^::'*m^ij^        ""^  j  ;;;>•• 

':-W  Ameuèlef\  ik  'ai  rSupeUeéTi/e  domum 
ihjîrtunre.]  Mot/pcii  ulité,  tT'eft  mettre- 
dans  une  chambré  tous  les  meubles  qu'il 
faut  pour  là  parei ,  ôc  l?cmbélir  comme 
elle  le  doit  être.  En  laj)lace  d'amenHcr» 
on  le  lert  de  meubler.  Four  bien  amçu- 
blcr  la  chambre  de  L.  il  la  faut  ameu- 
bler  de  brocs  $2f  dcflatons  de  bon  vin. 
On  dïroit,  pour  bien  meubler  le  bouge 
de  L  il  le  faut  parer  d'une  quantité  de 
brocs  &  4c  flacons,  de  bon  Pih. 
'  Ameublir  y  v,  a.  [Terram  vertere  y 
int'ertere.2  Terme  de  Jardîmer.  ïl  >fe  dit 
#utte  terre  dont  la  foperiicie  e|t  devenue 
"  dUre.  C'eft:  la  irendre  meuble ,  te  y  don  • 
ner  entrée  aux  eaux  par  des  petits  la- 
bours. (IJ  faut  ameublir  la  telle  de  ces. 
.,  .y.      ,  ÇS^^^s,  ^int.  Jardin,  t- partie  y  pape  69.). 


.#■' 


H'^^ 


^t'Si-^^gSrv 


rhit. 


SouvcniJ^  sb^\,  douleor 

let.  am,)/-^^^^'h^^àT:U:M.(: 

'  A(jj^îj»âbbé  de  Villicrs,  dans  Ion  Tjvif 
tif  de  PArt  de  j^rêchmk 


t.:: 
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MI 

iire.']  Terme  de  TrAtîqme    Rendre  mobi- 
.    liake  ,  ^  aietite  ta  communauté  une 

.  .partie  de  la  doc  d'une  (emme. 

^^  '  Q^r  Ce  terme  41'cft  en  uiàge  que  dans 
''îf .Icsc^ûtumes   oii  la    communauté  de 
bieas  cli  iidinUè.    Four  eomprendce  \  ce 
que  c'tft  que  rameubUlTement  ,  il  fiiui 

,  pefupoièr  >  que  les  immeubles  dont  on 

,  ioiiit  lors  f|^e  Von  (è  mtrio  > .  (ont  apel- 
le»  froprtiy  &  que  Ics'menbfe»  qui  nNont 
aucune  fituatiolï  ^rcaine  >  ne  (ont  point 

.  compris  (bus  le  nom  de  propres.        ^ 
•Les  propres  n'entrent  point  naturelle- 
ment  dans  la  couununautc  de  biens  qui 
iê  contracte  lors  du  mariage  :  les  mcu- 

-  blés,  au  contraire)  font  le  premier  fond 
de  cette  communauté.  '•;      .  v, 

Quclquetbis  011  change  la  diipofition 
du  Droif^ommun  à  cet  égard .  cnforte,. 
^que  ce  qui  cft  mcubic,  devieftt  imincu- 
hk  >  6i  au  tcontrairc  »  l'immeuble  eft 
ixansformé  en  meuble,  f^oï.  ies  Trains 
••dC'Ja  Communanté  dtt htirfs  i  compolezpar 
JRtntiffint  le  'Btten.  &  autres. 

jlmeMblfJfcment  y  f.  m,  [/«  JitpeUedUem 
conveffiùA  Tout  ce  qu'on  a  ameubli 
(  L'amcubliiicmcnt  montoit  à  dixoiùlle 
«€U8«)- ;•.'"'-■•■•■'  ■•■iA\..^--  V  r' •■-'■;;•.*/; '■  '•  ■ 
'AvfcVTER  ,  v.*  a.  f  Canes  afr/regare.*] 
Terme  "de  Çhajfâ.  Ccft  mettre  les  chiens 
^ en  meute,  les  aflemblcr  poiirchalîèr.4n 

-  ihm  YÎte  am'cutcr  ces  clueiis.  ) 
i^  j4meut(r ,  v,  a.  On  le  dit  fig.  pour 

exciter*  à  la  icdition ,  animer  conuequel- 
qu'un. .  AmeHttr  le  peuple,  II, a  aiucuté 
'îouta  la  ville.    On  dit  mPCi  s*ameuter  , 
;  pour  5'«tflcmWer ,  $tatroupcx.  ^  » 
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AMI  ^ 

tkli»*inii€ivoiiicr  (te  vin  cft  wtd  M 
cœui  oc  lé  citron^ùiH) 
Ami  .  c'cHk-àj^ékcfavorÀèlt.  (AmiLec- 


mmm 


ifr: 


'  '^^'^^^^-f'"^ 


UJcifânUt  i^Hf^tè  Jfrhn  ,  ies  Pkdsdë  M: 
w«^r,  /»  TWwwi  k   Sara,  l'Aran,  Mar^ 


tcur,  ajez  piue,  l'on  vgus  en  conjure',  J  ha-arM  .  *c./iCettc   pianie  aboiide  fiu 
des  vers  du   pauvre    T.  de  L.  Ils  fcm  7  tom  dwîs  ies  W*  .  Ics^hit*  „  Ict  lk«i  . 
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Awi  »  jC  w.  il  vient  du  Làtîn^<«mM^fi5. 
,    '  C*cft  celui  qui  aime'  ôc^qiù  eft  aimç  par 
celui  qu'il  aime,  f  Un  bon  ami  eft  rare , 
*iç|j^ami  fincére  ,  fidéîe  ,  conftant,  defintc- 
^Téflc.  Ami  courageux  ,^  généreux  ,  ar- 
.  ^dcntv  On  ne  trouve  guère  de  vrais  amis. 
'*t7n  ami  véritable  mérite  d*être  adore.  La 
^.  ^flftpart  des  amis  du  liécle  ibnt  lâches  , 
"■  infidèles,  faux ,  &  leur  amitié  n*cft  que 
pure  comédie.    Se  fhirc  des  amis  .  s'a- 
'  quérir  des  amis.    Confei;ver  lès  amis  . 
ménager  Jlès  amis  ,.  épargner  ies  amis. 
' eoniidérer  fcs  amis ,  fâvoriièr  iês  amis, 
'»imer  tendrement  Tes  amis.  Obliger  en 
.ami  ,:  fêrvk  en  ami ,  traiter  en   ami  5 
c*eft-à-dire  fans  façoa  Etre  ami  jufqu'à 
'Tautelj  c^eft-à-dirc,  qu'on  lera^^œt-ct^n^ 
'homme  quoi-du'ilf  faite  ,.  polxrvû  qu'il 
n'y  aille  point  de  Tinter  et  ^e  .  Dieu.    H 
n*y  a  rien  de  tel  ont  Us  vîatx  écus  .,   Ô'  hs 
VI eux  amis  :  c'efi-à-dJre ,  .qu6^  les  vieillçs 
piftolés  &  les  tkux  amis  viikiit  mieux 
que  les  autres.  Les  Italiens  difént ,  Arnîco 
vecchîo  è  cofa  nuova.  Trois  amis  font  uti- 
les ,  l'ami  fincére  »  l'ami  fidèle ,  &  l'ami 
qui  ne  dit  mot:  Trois  amis  font  dange- 

t creux  ,  Tami  hypocrite  ,  l*aini  cauleuf 
c  Pami  ffatciu:.    Ainii  c'cft  faire  fagc- 
incnt  que  de  fc  j?Jideï  du  petit  B.  de 
'  lous^  côtezJ   "     ■'■'    .  - '•'  ''^'"  '  ' "■'■'  '  ! 

jfnit.  Il  fc  dit  quelquefois  à  une  per- 
^  ibnne  qui  eil  beaucoup  au  defïbiis  de 
«selle  qui  lui  parle,  &lèrt  poiu:  marquer 
'quelque  afedt ion  &  quelque  IcnfibiJité 
'  ^  cette;  perfonne  inférieure.  (Je  te  fuis  obli- 
:gé  »  ynon  ami  ,~Ôc  je  te  rends  grâces  de 
^ion  boil'avis,  Afo/Jpow  Juan.a.z,) 

Amu  11  le  dit  aum  quelquefois  d'un  ton 

'de  (npéricur-,  &  d'un  air  fier  ôc  infiiltûnt. 

(Mon  petit  ami  ,  vous  leur  direz  qu'ils 

ibnrfoi^s.>!if&/.  Lnc.  D'où  Vient  ,    mon 

ami,  que  tuaj;  été.domté  par  la  mort? 

..   Ami,  Il  fc  dit  du  chien*  &.fignifie  cjut 
éftntf,  {Le  chien  eÛ  ami  de  Tiioimnc.) 
Aft»é   11  vtut  dtfc  rqui  efl  utUe»  qui 


miferables  ,  il  eit  viai ,  mais  c'eft  far 
pénitence  qu'il  limaille  ,  Ôc  fà  pé- 
nitence efl  rud$  t  4^  il  tt'd  point  de 
génic.)-^''^.  •■■  ^■^'''^^'i'i-   ■. 

4:  Am7,  On  dit  en  proverbe  daiis  le 
négoce  i  les  botu  comptes  ^nt  les  bons 
amis ,  pour  figtiiâer  qiiien  en  vit  mieux 
enfèmole  ,  quand  qti  n'a  plus  d'intérêt  à 

démciei  I  OC  qu'oa  iç;MJie  aaâe- 
■ment.  ■■•.■i«^*v/^''*"-"';Vf^"f-:  .' 

.:|i:vff»/*  .fignifie  auffi  correfpondant , 
ou  pcrfbrme  avec  laquelle  on  th  en  liai- 
fbn  &  commerce  d*af!àires.  Onditfiiire 
un  achat,  une  négociation -pour  comp- 
te d'Ami  ,  afTuief  des  in»r<^hat|dilf8..pom, 
compte  d'Ami.  '^ /■'''■■■  ■■•>■■•■■.  ^■■^!^-:'hMêH^ 

CO*  ^'"^  ^1^  OH  ^  ^i»*»  Termes  du  P<f- 
laîs  ,  fort  communs  parmi  les  Notaires. 
Le  Roi  «enriîll.  en  réelant  ia,  formali- 
té des  Décrets ,  impoia' la  rieceiTitc  d'en- 
chérir par  looniniltere  d'un  Procureur  , 
'  lequel    ne   voulant  pas  aquerir  en  ^n 
>&om  ;  ni  âàre'  connolure  celui  pour  4e^ 
rx^uel  il  agit ,  lait  tfbn  enchère  fur  le  régi- 
tre  i  four  lui  ijhnamî  élk  otfA  riire*  JLaCoû- 
■tiime. d'Auvergne  a  une  expreil^on  parti- 
culière :  le  Procureur  enthcrit  pvnr  f9n 
mieux»  Dans  hcs  -Coûmmes  de  Cambrai  , 
t&  d'Artois  ,  le  Broflureur  enchérit  ;p0i»r 
fin  camnumdm  i<i;tMyi.  •/>  ^-asiiisp'r**.  >:>yï.>.(i^'-    - 
,     -f"  Amiable,  adj,  Amtcm.\  Ce  thot  eft 
ufè.  Il  fjgnifie  qui  a  de!  la  bonté  ,  de  la 
douceiir  ^  de  l'honn* teté.- (Il  éf^amia- 
:  ble,  clic  eft  amiable.)    •  ï    4'v  T>v:tiî  • 

i\f.  Annahle.  •  On  apelle  amiable  eom- 
politeur ,:  celui  qui  fait  l'office  d^wni  , 
pour  acommoder  deux  perfbnnes  ,  qui 
ont  des  conteflations  ou  des  proccz  en- 
fcmblc.  Il  elVdifvrent  de  l'Arbitre ,  eif' 
ce-<juepour  concilier  &  raprocher  les 
efprits  ,  il  retranche  fbuvent  quelque  cho- 
fe  du  droit  de  chaque  partie  5  ce.  que 
l'Arbitre  qui  remplit  lafonâ:ion  de  Ju- 
ge ,  femme  n'avoir  pas  4a -liberté  de 
feire. 

A  l* amiable  yttdv.  Il  n'a  pas  le  dfcftin  d*a- 
wtabléy  ni  d*itmîàblement ,  il  le  dit"  &  fc 
trouve  dans  de  bons  Auteurs.  Il  figmfic, 
en  ami  ,  &  d'une  maniéré" honnête' & 
paifible.  (Terminer  les  difércns  à  l'amia- 
ble. Abl.  Tac,  Sortir  d'une  afairc  à  l'a- 
miable. Patrn  ,  PLiid*  6.) 

-f  Amiablcment ,  ^dv.  J^Amtcè»']  Ce  mot 
efl  aulH  un  peu  fiii^nhé.  Il  fîgnifîe,d'un 
air  doux,  bon  &  honnête.  (Parler  amia- 
blcment. V.  -  ,  Ji;,  .'  - 
A  ml.  Çcft-à-dire ,  au  milieti ,  ^à  la  moi- 
tiés (Il  fc  trouva,  un  grand  Jîctranchexneat 
à  mi"Chcmin.  Abl»  ret.  t,  i.X  8.)  \-  ■ 
4-  Am  i  an  te,/./.  Pierre  quin'eg  guércs 
connue  que  idenam,  j5t  qui  pourtant  cft 
très-celebre  par  la  vertu  ,  que  Pline  & 
plufieurs  Anciens  lui  attribuent,  depôu- 


'"!,  ■'^^' 


■'K 


_      _,_  .   — hiU«  ,,  le*  lléiJC 
marécageux  tC/^  les  terres  ineakci.iVÂ. 

AAttnfér^m.  lAmyliartifiic.il fao» 
noncça  4»aWt»/i^  D'amidon  «'eft  Ait  ami- 
donnicr.  iCcflfVcclui  qui  Ait  <ôc  vend  l'a- 
midon. (Un  biQ  a^nidgnn^cr.)  ;' .   ■ 

Ami ,   /./.-^eellc  qUi  a  de  l'am«i«f  ;    .. 
pour  une  per  ibnne  Ôc  pour,  qi^  l'on  «l  :  v^^i^- 
a  aéfli.  Amie  vienrdu  |&itin <wwVA'|f^e       " 
bonne  ,  une  généreufà',^|)eAé^  vr^e  axilie  »  ' 
tmcfiçcere  ,  une  fidèle,  line  cmiftantc 
amie,  ies  véritables  amies  ifbnt  irès-ra-- 
tes.  ,Se  fiiirc  des  amies  >  fc  conferver  ic»"' 
amies.  Flûrot  mourir  que  de  rompre  avec 
une  vraie  amie.    Servir  fcs  amies  avec 
cœur.) 

Am$e  ,adj,  f.  Il  fè  dit  ides  hdrbes,  dci 
ileurs  de  prairie,  'ôc  veut  dire  qui  aide, 
Qtrifiiit  croître.  (La  pluie  tf^  amie' ^des 
ncurs ,  des  herbes  &  de  lous  \e$  biens 
qui  croilfent  fiir  la  terre.) 


•^ 


,  /'fl^=»v' 


f'^M'amie  Voicz  amie.  iî  fîi,i - 

4^  AiM^B-RTiij-  Toiles  ^^«otoa^  mû 
viennent  des  Indes.  7u:,!S:^,^:':^^;^vv>^:■■>*îÇ^, 
>  Am 1 00 AL fc# ,  yj/?  [llU/tUâJ  II  vient 
du  X^rec  ,  en  libtin  an*jmdaU.  'Bavt»lin, 
Afuitomid,  l.  a.  ehap.  %i,  (Lesamigdales 
font  deux  glandes  proche  la  racine  de  la 
langue.  Les  ami^dales  font  fpongietijlès. 
Biles  reçoivent  thumidtté'dtt^eetveau  § 
elles  la  changent  icn  fttiive,  &  humec- 
tent le  gofier  &  la  langue.  Les  amig- 
dales  s'enAent  quelquefois  ,  jôc  alors  on 
iàit  ee    Qu'oa  peut   pour   les  ^dm- 

f  Amigkardsr  ,  4m}^»(tf«f<^vSiMA 
l'Bloftdiri.^  Ils  ne  fc  ^iienr  que  parmi  le 
peti(  peuple ,  àc  même  bien  plus  dans^la 
Province  qu'à  Paris.  C'cfl  carelfcr  >  fla-^ 
ter,  gagner  par  d^s  careHés.  (Qajuai- 
gnote  les  petits  enfaiw.^-^ 


^!çif';?-i<^f'S)»i*,'"ir>jr 


cfl  faite  fans  mei 


&  ^  dont  on  fait 


l'empois  qui  fcrt  à  rendre  le  linge  plus 
ferme  Se  plus  beau.  CHiclques  -  uns 
croient  qu'amidon   vient  du  Grec ,  & 

,  d'autres  de  l'Italien  amîdo.  Onl'apelle  en 
Latin  Amjinm,  (Amidon  fortbciu.  Voi- 
là de  bel  amidon.  Amidon  trcs-blanc. 
(Faire  de  l'amidon.) 

^  Amidon  de  racine.  Outre  l'amidon  de 
froment ,  on  a  découvert  une  plante  dont 
la  racine  &rt  à  faire  de  bon  amidon  rqui 
eft  propre  aux  mêmes  ulàgçs  que  le  pre- 
mier.   Cette  plaiJte  a  preique  autant  de 

.  noms  ,  qu'il  y  a  de  ditcrens  endip«s  en 

Fiance  ou  dlc  fc  ttouve.  Les  plus  corn- 


Amionôtbr  ,  v*'iÊi[TalpaTe.'\  Mot 
bas  des  mères  &  des  nourrices  à  l'égard 
de  leurs  enfans  qu'elles  amignotent  en  les 
6atant  &:  les  dorlotant.  Ddnet,  (Vous  ,,4**. 
rnigmtex  trop  CCt  cn^t.)'     J. .;        ^    ' 

A»iiRÀi^  »  ^A  II  vifent  du  Grec 
«>//Hpo<,.ôc,  ifelon  quelques-uns,  dé  l'A- 
rabe ,  en  Latin  rnarls  frafeâus  ,  &  cri 
Italien  Amira^lto,  Ce.  mot  viendra  d'où 
voudront  Mcflieurs  de  Port-Roïal  ^ 
Mr.  Méiiage.  Mais  félon  toutes  les  apa- 
renccs  ,  nous  l'avons  pris  de  l'Italien  A- 
mlragUo.  Il  y  a  des  gens  qui  prononcent 
Admirai  s  mais  les  perfbnnes  les  plus  ha- 
biles que  j'ai  confuitées  là-dclïus  ,  font 
pour  -^ï«/V^/.<  L'Amiral  eflle  Chef  &  le 
Général  des  armées  navales  de  quelque 
Roïaumc  ,  ou  de  quelque  Etat  L'Ami- 
ral de  France  eft  Puii  des  grands  Ofîcicrs 
de  la  Comonne.  Il  a  fa  jurifdiâion  à 
la  Table  de  iparbre  de  Paris  ,  &  porte 
pour  marque  de  fà  dignité  dans  fès.ar- 
™i.  j -.•"... -„  ^„  ^utoir.    L'Amiral 

Géographie  ,  la 
^  Michel  Bouter 
fut,  un  trcs-brave  ôc  ^très-fameux  Amiral 
Hoiandois.  11  fut  bleflTé  d'un  coup  de 
canon  auprès  d'Augufta  ,  &  tendit  Pé- 
trit le  29.  Avril  K^?^  fbn  corps  futem- 
bamné  &  porté  à  Ami^rdam  capitale  de 
Rolande,  hîexfa  wV.  M.  le -Comté  de 
TOuloufc  fils  natiurcl  de  Louis  XIV.  efk 
Amiral  de  France ,  &c  il  fut  pourvu  de 
cette  Charge  en  1^83.) 
Amiral' f,  m.  [Navis  fratoria,']  C'efl  Ic 
premier  vailFeau  d'une  flote,  &  celui  qui 
porte  le  pavillon -amUal.  Le  vaifTeau 
d'après  s'apcUe  vice-amiral.  (L'àmûal  a 
été   pris   &34c.  ;)riec-axni»l^^gi#  * 

'fbud.)  -  .       ■  S/-  r   ,  ■  ■  ,  ■^^'•W' ^•-■?  ^ 
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de  i^ùe  4tt  bîca.  Elle  %.  des  iciuancn» 
d'amitié  qu^  ne  (ont  pas  imagioables* 
AfixL  GuJttv<fri  cntrctcaijr^  ménager  Ta* 

fl^.  0«  .paflîiJiUjfmeni  da(  l'amitié  à 
l'amour  j  mais  c*cft  rarement  <juc  l'pa 

décënd  de  l'amoui  à  ji*»miû<^t         i»^  tî 

Qu'aifi^ent  l'ainiti<>  iur<]u'à  l'amour  nous  m<'ao||i 
C'cft  mi  paiKhant  fi  don*  ,  qu'on  y  tombe  fhn»  peine; 
Mflîf  (imtirf  ri  fiiur«hi|nger  l'ahiour  en  amitié  , 
Que  l'ame qui  s'y  force >  «f^diigoe  ({«piniè^ 
£i  qu'on  doit  plaindre  un  cotiju  >  <|ui  n'ofanc  Te  d^* 


Se  lainî  dilhitcr  avant  ()ue  dç  fc  rendr«  ! 
HeraeliMs  de  Cùrneillé,i«^ 


■^■■a-;, 


V  JMM«^^ <}|ii^«P^     à  rfOMlnd.*   te  ,  tmecmiiftittiuï  ^miHâf   Ce  qtii  |>««t* 
^É^i^iaai^Mi  ^tUoii<amiral>galcre  I  rair^  c'e^  d'obliger  ^c 

T^a^^lf  ♦  /)/*  <Sjtoc  qiic^  moiite  r A- 
micali(Iï'àii»meieft  b««L  équipée.  L'a- 
miiiksj  •^baifiortenii«nia«  Us  Uiilirem 
pâéfeot  .d^  l'imi»^  iq"'»*«  avt>ieiit.  tc^ 

^^^jttniraUrf'f'J^*^^  ^  ^Amiral 
^H.apelJe  l'Amiiai  >  Monfeigncur  i  & 
ibt^  énou&.»  Madfti»ei  (Madame  l'A- 
nwle  eftjienefenl^.  elle  eft  bien-fei- 

TucifilîAiondc  rAinirtti  exercée  pai  ièsL 
Xieotenans  paitkuiic(sv>&  ouJIon  cqi»4 
noît  des  crimes  qtû  iê  font  fiicmcr»^  flc> 
de  roiu  les  diforcns  qui  rcgorcicnt  la  mat; 
rinc  (Etre Oficicr4e^r  Amirauté ,,  iàke  ju»^ 
gcr  une  afiiirë  à  l'Amirauté.  L/Auoirau- 
téiconnoic  des  priics  qui  iè  fôncfùrinert 
ôt  des  contrat  d'affâiance  qui  (k  paflèrït 
entre  les  marchands.  A/iV4i«mo»r ,  w/- 
moires.)  Mr.  Pigou  eft  Lieutenant  Gene- 
uLdc  r  Amirauté  de  Normandie.  C*eft 
un  des  beaux  efprits  de^  cette  Province  , 
aufli-bien  que  m:  fou  iicre,  Confcillcr 
au  mêtne^Faslcment. 

Amirauté  «  /  f,  [  Maris  frafeâura.  ] 
C*cft  aufli  la  charge  d'Amiral.  Cchu 
qui  poilede  l'Amirauté  de  France»  eft  un 
grand  Seigneur.  Moniicvu  le  Comte  de 
Toulouic  eft  prcfehtenjent  grand  AmiraL 
(On  «idonnéTAmirauté  d'Angleterre  ^ 
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Mad.  DeshouUare«^«.qut  nou&  pouvons 
croire  fui;  >C6tte  tuaticze  >  a  dit  fort  Ipiri- 

VUp.le^lCllt »<rti#.-^^f^>f «;';'' t^.  ,t;i(i(r;| -*?*?>«»  >'■  '^^^-K.. 

Comme  un  rWl  poifon  je  regarde  l'çfKmr,*^  '*'" 
£t  je  crains  l'amint^  »  Jt^ieg  qu'elle  fait  fans  r*'" 
Pour  fauver  ma  veitii-dd  ram  d'egarçmen» , 

)ui«c 


£t  je  crains  l'amint^»  l^ieg  qu'elle  fait  Tant  crime. 
~     rfauvemu 

^       _  innon  pc 

fTcherche  leurs  dofiiuTs'»  j'imporc  à  icur  mérite  j 


Je  ne  veu«:j>oinc  d'amis  qui  pul/Tcnt^treamani^ 
Quand  pai'monçcu  d'apas  ^c^r  rairqn  eftrcJuite, 


Rien  >  pour  les  menacer  >  ne  me  parole  permis  , 
H^t  dans  tous  mes  amanJfft  vois  mes  ennemis. 


>f  i  I. 


Un  brave  Capitaine,  Ôc^  celle' de*  Ho-' vjj^wfr/V/ [lVo^»i/o.J  Inclination,,  péi^ 


lande  *  àiin  grand  hommc4iuffi:  Etre  pour 
vu  de  l'Amirauté.  Avoir  les  droits  dè- 
l'AmirautéO  *? 

'J##l/^v  y^'Mi'  Sertible  venir  du  Latin 
amhulmm.  C'eft  un  linge  qui  cbuvse  la 
tcte  &  lèé  épaules  du  mtïc,  fie  dont  il 
le  revct  lors  qu'ii  s'habille  pouri  dire  la 
MelTe.  ( Un  amit  très-blanc  Un  amit  fort 
fin.  Les  Pr'^tîcs"  ôc  les  Diacres  portent 
des  >  amiits  ^ftir'  leurs  têtes  en  ^certains  Dio- 
céiai^l  depuis  la  Touflàints  jusqu'à  Pâ- 
ques s  néanmoins,  lelon  les  Canons» on 
ne  le  peut  fervir  d'àmit  fans  une  cau(c 
coflfidérable*  On  dit  porter l'amit.  Met- 
tre l*!atnit  fur  jfa  ^tête.  Se  couvrir  la  tht^ 
de  l'amit.  Se  Icrvir  de  Tamit.  Abattre 
l'anUhliit  foftœU.  7^^  Uifit^  des 
Perruques^  chap.S.)  ■•:  ..^4.'-., -^w:^^v.v^t  .^ 

•   oâ^  Dom   Claiidei  Devéït  ï^  dkiïsf  fôft 
EscplUatîm   des  ÇérêmmtUs    de  la  Mejfe  , 
tom^  a.- pi  24ls!^  prétend  que  M.  Thicrs 
s'cft  trompé  dans  fon  Htfloire  des  Ferrtê- 
qffest  quand  il  dit,  qu'on  n*a  commen- 
ce de  le  fervix  de  l'amit  dans  l'ÈgUfc  La- 
tine ,   qu'au  douzième  iiccle  ,'  puilquc 
l'on  v'oit  dans  l'Abaie  de  S.  Acliciil  , 
près  d'Amiens,  la  figure  de,  $.  Firmin  , 
premier  Evécjue  d'Amiens,  (&  que  l'on 
croit  avoir  été  marryrifé  dans  fe  com- 
mencement du  Icptiéitie  fiécle)   avec  lès 
haints 'pontificaux  ,  ayant  la  tête  enve- 
lopée  dc^  l'amit  en  fornie  de  capuchon 
fort  ferre.  Mais  ces  fortes  de  figures  font 
fouvcnt  obftures  ,  mal  gravées  ,  &  fort 
équivoques.   -    .    ...k^i^^^-  ,>i.i.;^ii:i:^,^^n. 
^i^?.^  ^^^^"'5  qui  ont  éaît  *  Dtvtms 
vffictis  y   comme    Amalarius  ,    Rupert, 
G^ma-aHim^,  &  plttficurs  autres ,  dkcnt 
que  l'amu-^ft  le  premier  vêtement   que 
^^  Ji^ties  prennent   pour    célébrer  a 
Mcflc,    Ou  le  tomparc  îL  VEphUA^ 
Hébreux.    Le  véritable  terme  Latin  eft 
^mbojagimtj  ,    ok  Ambotadtttm  i  car  Jim- 
*»Af,  \t\oït,màok,  o\x  Amboladîm*^  c'eft 
^'^crtwv  Jinemi  fiminarstm ,  qm  hnmeri 

.;i**^î;^^  ^f  ^"^^^^^^ 

IZL.  r?   ?S"ifrc    âfeaîon    réciproque 

1^' * -^""^^'S"^  P«^  de  particuH?res 
coûfiderations.  ^  Le  mot  d'amitié  n'a  or-  , 
aiû4U€xncnt  pomt  de  plmiçL  (Uoc  iàia- 


De  fcmblables  réfolutions  ft  tiennent 
malj  le  courage  lui  manqua  peu  de  terç». 
après  ,  témoia  la  chanfou  qui  fuit  cet- 
te Elégie  :  '    .^ û^  -  -.^^'^^^^^'s^^it;,  fcv*^v  ^:^,,  v,  ■    ■ 

H^Ias  i^  cruel  tmoiur ,  que  je  mc'pri'rois  canr  t  ^  ■  •  '"  *  ^ 
Cfê  maux  n*  roni-4U  point  l'j^i'fet  de  ta  veng^i|c«  |^  ;  ;^ 


pcjur  quelque  choie.  (Prendre  de  l'aini' 
tié  pour  un  mot.)  '   '  - 

^  Amitié,  [^Favor.'}  Grace,.£iveur  iPiUi'' 
(ir.  (Faites-m6i  urte  amitié.)!    >5[^^^^  - 

uj  JAmtlé,  [Opctofa  verba*^  Ce  inot  au 
pluriel  fign^fie  honnêteté  i*^€arc(ïè  , 
civilité  obligctmtc.  (Il  \  m^  ÙAt  mille 
amiùé*.)  *  • 

'Amttlex,  Nouveaux  arpis,  (Vou^  fère^ 
•là  des  àmitiez  nouvelleis.  "Boîl,  tph.) 

-\jtmltléy\Cmvementia^  Terme  de  Peln-^ 
titre,  Coiivenance  de  couleurs  y  ainfî  orll 
dit ,  r<nw<ViV  des  coufeiirs.     -^^  ^ 

4^  Amitié.  On  dit  quelquefois  ',  qii*un 
drap,  qu'une  étofe  de  laine  n'ont  point 
d'amitié  j  pkjur  dire  qu'ils,  font  durs,  Si 
pas  aiïcz  maniables.  'wHî^5^.  -'  v^^v^-lr 

AMAfi,  /.  m.  Graine  aromatique  fcm- 
blabie  à  l'anis  ,  mais  plus  p.etite  ,  qui 
vient  du  Levant ,  &  qu'on  emploie  con- 
tre la  colique  ,  la  dificulté  d'urine  i -6c 
les  morlures  àts  animaux  venimeux. 
±  On  M  fait  entrer  dans  la  compofition 
de  la  Théria^uc.  Les  Apotiqiiaircs  Par 
pcUoit  AvmlofelinHm  ,  ou  Çiemntm  c/4& 
ihlopicmn,  -^^t^^  '%  '^^^•5^^-;^  ''•■  r^';'  ^^^r^  ^ 

AKiMOTfir^i  Ip  in.  TAmmûMes.  J 
Serpent  de  coidcur  de  fable  ,  &  tout 
couvert  de  taches  noires.  Il  refïcmble  à 
la  vipère. 

Ammoniac.  /  m.  [Gtamrù  armmnut' 
ctanQ  Nom  d'une  gomme  dont  on 
fe  fert  en  Pharrriacie  ,  &  qui  fcrvoit 
d'encens  aux  Anciens  dans  leurs  fa-- 
aificcs.  (Il  y  a  ZV^  4u,^  ammmlac 
ou  OTTmiiiK^l:  /i  J^^  '  ■  V  •  V  ;,•  ^  •  -^  ■ 


H  Teue  qu'om^^amtÊJ/iU   Ceftrune  idi 
par  laquelle  le  Souverain  défire  que  ce  '^ 
qui  s'cft  fêiSà  CQoeiir  lui ,  foie  en  oubli  1    * 
ramiiiftiSHeft  <4n  oubli  que  leifiouverai»'  i 
acordc  à  toulceiix  qtii  lbii&  ccimtiiels^à  r 
fou  égard.  (Les  jprîiicipaux  article»  de^lt'^ 
paix ,  étoient!  qu'U  y  i  auroit  une  amnifHv 
pour  tout  le  parti.:   Mémmes.  i^laRoçhei»  i 
foHcaut  ,  fdgi  % ,  mffrejfcm  dé  tùlo^m^  ^d§\*  ^ 
l'an    1674.     Acorder     une     ainniftiii'^'<:' 
donncfrunc  àmnifbc^.  efpércr  ujie  am- 

niftic  ,  refttfèr  U4ie.  amniûici  Jo'àir  d« 
l'amniftie.]    '  '  * . 

Q^  Amnlfiî»,i  Êii  Gb^oç  «ayant'  :^t^ 
pendant  iong^em*  défolée  par  ranibidow 
&  par  la  jalouli^  dcs>  Athéniens  àc  des  - 


'W'- 


A  MK 


i-5w 


r  *  •  ■-'  ■  -  ^  --  i-i  i  ..>  ; 

AMm6è,'f:  A  lAiiin!m*t^  Të^e  de 
Médecine,  C'cft  la  féconde  membrane 
qui  envelope  immédiatement  tout  le  fé- 
tus, &  qui  eft  £lus  déliée  que  le.  cho^ 

àmîjSie  ;7:^j*r  ft^vîàff^tîrèc  En  ' 
Lati/1  âmniJUifi  ahaStun  ;  &  en  Erançôis 
amnijîîe,    La  raifbn -  voudroit  qu'on  dit. 


Lacedemoniens.  ♦  ces  deux  peuple»  ifkit 
gucz  d'une  longue  gucne  dont  le»cvento- 
mens  a^jpie^  été  incertains,  firent  enfi»r 
une  paix  générale;  &c  pour  prévenir  Ic^^' 
ruptures  que  le  (buvemr  des  maux  que^^* 
l'on  avoir  Ibufertf  de  part  &  d'autfe^  oou*iJ 
voit  laiiïèt,  op  fit  entr'eux  une  Loi  qui? 
défendit  de  parler  du  pafTé  ,  &  qui  if»*.- 
pofa  ifa  filence  &  un  publi  ,  du  moifi^i« 
aparent ,  des  querelles  générales  ou  pai^ 
tièuliéres  ,    de  des-^omn^iages  qu'eilet^I 
avoient  produits.  On  prétencU  queThia^- 
fibule  enflit  ^inventeur  >  (ur  le  témoin 

tnage  de  Valere  Maxime  i  de  Paufàniaa 
c  «de  Cornélius  Ne|K)&  D'autres  veulent^ 
,çn  atribucr  l'invention  aux  Athéniens*  ■ 
comme  <2iceron,  Plutarque,  l^aCdSi' 
Vtllcïus^  IPatctculus^  &c;r  ''■^^/"■^/^'^';    ' 

,  ,  •  y,,  iÇf   .::iKk.  .        !..     ,^...;V^;,:»^'',Y''  ,  'Mim^'><\  '  • ..'; 

f  Az«0DiBA,  tf*  ^'{LiicSre:]  rttttsa: 
de  Co»f«m«^  En  fâ  place  tin  dit^afèrmeiKyJ; 
>  ou  donner  â  ferme.  (Amodier  une  ten^^i 
en  grain  ou  en  drgent.) 

Awudiautar,y  f.  m,  [Cmdkélof^  C^c^^' 
celui  qui  prendra  ferme.  Am^dîatemù; 
n'eft  mite  que  .dans  quelques^ *Provii*-^ 
ces  5  &^n  fa  place  ^©a  dit  yà-^rf^r.  [Ilcft.^ 
amodiateur  d'une  terre.  Se  rendre  amo^ï 
diateur.)  •  '     ^    1  .,.x^  *  '■ 

Amodiation  i  fi  f.:^Loanio,J  TtûnottCiSe 
amodtdclon,    C'eft  la  convention  par  la* 
quelle  on  dcRioe  ime  terre  v^  ierine  a1£»x 
grain  ou  en'  argent.  (Faire  .l'bnodiatiya . 
d'un  .bien.);  ^'  v;.  ;,....  -..^ij+v  j:w•^^  .iv^A^i.---.]!.--' 

Xho  iNo  R  r  à  ,  vJ'k,  flCiir^^ieiS!J  îG*éft  ' 
diminuer ,  rendre-  moindre.  (La clarté  d\sk 
jour  amoindrit  l'hôrrcùr  que  lîiiuit  don^ 
ne.  Vaui,  ^»^-  A -5- ^^4'*I-a  charité 
éteint  la  fburce  des  querelles  qui  iîenaif^ 
lent  que  des  fàuffes  idées  qui  grofTifïènt; 
tout  ce  qui  nous  touche ,  &  amoindril- 
fènt  ce  qui  touche  les  autres^  MW^,  ,^  ^ 
faîs>  dé  maraU ,  v  i*-  traité  ^•^c^  wi 

Ilsdevo'entamoîndrlrlesVnftiixdece  Bcfper»        • 
Mais  las  !  ils  n'y  vieahent^:)'.i^uiiJci^'aâtéer. 
Ségtais ,  igUgHt  (i,\rr 

AmoîndrijfcmeiéT p  iàf  X^htmtnnth,'^ 
Diminution.  (  L'amoindrificment  de  plu-r 
ficurs  choies  eft  prcfquc  infcnfible.    L'u- 


S 


fignifiem^î  /'w  «îf  t,  gc  demandent  linfî- 
nitif.    A  moins  que  de  bien  étudier  iè^ 
de  frémicntcr  le  beau  monde ,  on  ne  peut» 
en  niatiere  dé, lettres^  avoir  un  àtjtre  deP • 
fcin  qig^^cclni  de  Thomas  de    Lorme.-^ 
C'eft  o^écrirc  pour  les  épiciers.    Ils.nc% 
fauxoient  chan^  à  nu>^  que  de  rcriaî* 
tre.    Gomh.  P&ef.\A<moim  qu^c  de  prou-- 
ver  ce  qu'on  avance  ,  on  eft  ridioile.  T.'* 
Corn,  'notèi  fi&  Vang,  t.  i,  ^^   -"Hf  ? ''.'   ^  '  • 
-jf  ynoîn}  de.  Ces  mots  •  fignilîcnt  fi  l^ont^ 
ne;  éc  Us  ne  (c  mettent  pas  avec  un  infî-^- 
nitif.'    (A  moins  de  fdire  cela  ,   on  né-* 
toi  rien*   Qq  dira  d  mok*r  ^c  de  fiùre:^ 

œla^, 


•1  ■ 


•■i 


.■M 

■  '■*; 

A? 

m 

'    'M 


•y. 

,•;'■■ 


•.•HM 


.\  *i^ 


■•,v 
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*'  l 


■  -ir- 

m.- 


Kv>;;',  i.,%.?iyy|^?Ç,^." 


*■ 


tv.' 


'^\. 


■■    '.'M-. 


.■  I- 


tî.-^' 


t        ./ 


-*^H. 


^H 


h^ 


s.  ' 

■       :  ■  \  ^^ 

'■   V 


■  m 


■  î  :•.«:: 


V  * 


-  ■fl.'-l 


•il.'' 


■   .     ceUi  on  ùt  fera  tjca  r^.-r«w.  T.  Corm 

A  m^nt" dt.    Ces  mots  demandent  le 
geaitif ,  quand  ils.  Ibnt  fuivis  d'un  nom. 
^  (A  moins  de  vingt  piftoles > il  ne  iàuroit 
avpir  une  bonne  pendule.) 

j(  fHolnt  fM.  CbniondUon  'Oui  régit  le 

iubjonâi£    (N'^tendeK  rien  des  grands, 

•         A  moins  ^que  vous  ne  rampiez  honteu(e- 

ment  iôus  eux ,  &  ne  les  adoriez  fërvile- 

ment  ^  fie  cela  eft  impoiTible  à  moins 

2u*on  n'ait  Tame  d'un  malheureux  ef^ 
lave.)'  -^^j  .'*;  W'^'^ 

AiAoïstt,  f,  f.  Itctmt  de  CharpenterU. 

Pièces  de  bois  qui  embraflènt  les  fbufai- 

.  ta ,  liens  U  poinçons  ,  k  Pendrait  -dfs 

alTemblages  poux  les  Afiarmir.  -  V\ 

OtJ^  AH9t$ê^vn'.  Les  Tenicrs  de 
•  pluiicurs  Seigneurs  de  la  Province  de 
%tç&  iojûft  iSiCDÙon  d'hommes  tailtabUt 
amotjfomex*  <^eft-à^e ,  qui  font  obligez 
de  moidbnner  pour  leur  Seigncyir  >  & 
cette  obligation  leur  a  été  impofée  par 
iôrmc  de  taille  >  Af  jie  les  rend  ^  mam- 
mortables.  RtvtUw*  i5.  ■^ii.^t^|«ï«j^%^ 

Amoi^bttxs»//.  Terme  ite  Mannéyl 
Ttous  où  Ton  paife  les  barres  du  cabeûao 
&  du  virevaiù 

AM.oLiit,  v.jt.  Il  vien^u  Latin  rno!- 
Ur4't  &  veut  dire  reuire  mon.  Le  §i\i  a- 
molit  le  métal  AmoUr  une  dureté.  Le 
loleil  ^amolit  la  circ.}^  r  vVr;  V  !^r;v  1; 

•  jttmUr.  Adoucir  ,  rendre  iQ|pins  vi- 
goureux. (On  ne  peut  amolir  cette  fié- 
rc  beauté.  Gomh,  Poéf,  Il  amolit  leur 
courage  par  les^^liccs  de  la  ^aix.  Ahk 
Taci  <-  ■'    '  .  ■*  ^i^  •'■■^•■^.  '  :.' 

^     .  S*amoltr  ,  v.  r.  Devenir  mou.    Il  y  a 
f\ta  corps  qui  s'abioliflcnt  avant  que  de 
.  fe  fondre ,  &  d'auères  qui  fc  fbndcm  iàns 
s'amolir. 


A  M,0 

ligne  1  fie  |amais  anmm  une  ligne.  (C'eft 
auea  •  aulflrbien  notre  amorce  eu  tiop 
précieufè.  Ahi  Lm.  t.  t.  du/o^Mê  ,  U  pe- 
chem  i  oM  la  vet^f^eance  page  ft^i.) 

0^  Amènes  vives,  L'Ordonnance  de 
1669.  tit.  de  la  pêche  t  art.  M<  dé^nd  4e 
fe  (èrvir  i|e  lignes  avec  ameftfs  vives  ér 

^^*  Amorcetf.f'  ^Inecelira.'}  Ce  mot  eft 
beau  fie  d'un  grand  ufàge  au  figuré.  Il 
lignifie  charmes,  apas,  plaiiir  ,  délices  , 

'  eneasement.  (L'amotçc  d'imûdouxplai- 

Crai«n«z  d'un  doux  pUifir  lét  amorcti  (rMiptvflHf 

'      Toutes  va»  amorcci  font  vainfl  A'»  ^  |k#''r 
I      Pour  le  retenir  dan«  vos  chatniet.         ''**,^>"'^>r^ 

Btnf,  Éaltt  de  la  m*itm%'  fonittàx  ?.:çJ,1J 

Plu»  j»f  TÔîs  de  bniard ,  plu*  j'y  trouvv d»wttÔrrti»  ' 
Où  le  d:inger  cfl  grand  »  c'cft  là  que  je  m'eiorcc. 


j^^h-  j^B^r-M^i 


^i?^m^'?H'^l 


k^i. 


Alexandre  dès  fon  enfance  \(||nanqua 

ni  d'exemples  ,  ni  d'amorces  pour  Tati* 

rer  à  la  gloire.    Dh  Ryer ,  Frelnshemîns , 

7.  a.  Cfi* 


•-•j  ''»;(;'> 


■.,,*,. t 


Non  I  au  lira  de  goAccr  cet  grofTi  /res  amorccii 


Sa  vertu  combattië  ^  rcdoubic'  fes  fbrcef.      ,    ^     | 

7^5 •^y.  Or*.  Cinmt.a,  f,  /c.  |,.-.^>*?^.il?*:'*,ïf 
^   '  ,        .    i,        ■{-.%'■  ^ 

Certes, d'un  fi  beau  Ficu.  les  rejnre'tcf  amorc<i « 
*'    Pour  charmer  les  douleurs avoieiic àflêz de torci^."" ' 


,  ^f^âÙr,é^l*S,f<  û.) 


./ 


AubROERjWi^  {FMlvtrmtgrSs  iUl- 
cent  àlveolo  immttterè.']  Mettre  de  là  pou- 
,drc  fine  dans  le  baflmet  d'une  arme  à 
feu  »  oH  autour  de  |a^umi^rc  de  quelque 
pièce  de  canon.  ^Amorcer  un  pift'oleti 
un  fiifîl.}-  .^^ft^',  ■■■,.ù\r^',.''è'^x,:i:-: .  "  ■ 
^  Kyfmorcer  ,  plàter.  lÊfiam  kat^o  tnder^.j 
Ternie  de  Pêchenr^ÎJiXn  Se. VûUtrc  le  dit, 
mais  ploter ,  eft  plus^a  uiàge.    .C'eft  fctr 


-Ç^amolir,  [Moliefcere.']  bcvcnir  moins  Atcr  fur  l'eau  de  petites  plotcs  de  m^ngeail-/ 
vigoureux  «  xicvenir  inou    fie  éféminé.     les  pour,  atirer  le  poillbn.   (Amorcer  le 
(Son^ courage  s'amolit  Abi») 


AmoRffement  ,  /.  m,  IMommentmn,'] 
l,*adUon  qui  rend  prie  chofe  molle.  (L'a- 
nuiliflcmcncat  de  la  cire  le  fait  e«  la 
.maniant  ôc  en  l'échaufânt.)  vvp  #*0^i 
Amomb  9  f.  m,  TAmomwn.2  Droçic. 
médicinal^  fie  odoritcrante  qui  vient  dcs; 
Indes ,  fie  qu'on  aporte  en  grapcs  loiv 
gués  dç  trois  ou  quatre  pouces. 

±  Amomi,  Les  Ànglois  ôc  Içs  Hollan- 
^^is,  apellent  Amom}  ,  ce  qu'on  nomme 
en  IFrancc,  poivre  de  la  Jamaïque  ,  ou 
graine  de  girofle.; .  ;  i  ;^^  ;,  v  ;  vo^^^, 
Am o N c  c  L s  R  }  V.  a.  [Cemmarf'}  M^ 
îic  en  monceaux  JMnaiïer.  (Arnoncc- 
Icrduble.)  -  r       -      ; 

AMOîcrTipN.  [Panîs  ca_firenjts,\  L|S 
^ojdats  dilcnt  par  corruption,  pain  d'or-. 
monitlon ,  ail  lieu  dc  pain  démmhîon  :  mns 
ils  parlent  jpnal. 

Amont  ,  adv.  lSMrfitm.\  Terme  dc 
'Batelier.'  En  remontant.  Joinville  a  dit  de 
fàint  Louis ,  car  il  paroijjfhit  par  dejjits  tous  y 
depuis  les  épaitles  en  amont,  -  ..-■^•."•^j^^è^KKi..  ' 
■  "-  4t  On  apellc  Vent  1^ amont ^le  vçm d'O- 
rient, oppofç  au  vent  ^tfv^/ ,©»;  4V^^^  > 
^  qui  eft  le  .vent  d'Occident. 

ifr  Amont  eft  aufïi  un  ternie  dc  Faucon- 
nerie, L'Oifeau  tient  4»«>«f ,  quand  il  le 
Soutient  en  l'air  ,  fie  en  attendaqt  qu'il 
dikouvrc  la  proïc,  -  ^  %^:.  «  , 
Am  o  R  c  E ,  y^  /.  \J0i  TlRcrum.}  Poudré  ^ 
ifxnc  qu'on  met  dans  le  baflinct  d'une  ar^ 
inc  à  feu,  ou  autour  dc  la  lumière  d'une 

Îûécc  d'artillerie.    (L*amorfc  eft  moiiil^  . 

Amorce  y  J^J<r  iMclmA  Terme  de  F?- 
theur.  Ce  qu^on  met  au  bout  de  la  ligne 
pour  atrapçr  le  poiilon.  L»cs  bons  au- 
feurs  fc  •fervent  du  mot  d'amorce  en  ce 
ièns<>  mais  les  pécheurs  d'autour  de  Pa^ 
lis  empîoient  le  mot  à*éche  au  lieu  de 

^ui  d'amorçe*  Ils  diicoc  aufll  éihcr  uoç 

*     ..y       "  ■  -  ...      ■  .       ■ 


,/  c 


poiftoa)        ,^ 

f  •  Amrcèh  Imtete.'}  Atircr  àdroitc- 
meiit,  gagner  l'^prit  d'une  fljaniére  fine 
Ôc  wrel&nte.)  'Il  lui  faut: donner  quel- 
que chofe  pour  l'amàrcen  yW   1  vîv#^ 

Amor,çef*  TcftmdcSerfurler.OtcxqvLtt^ 
que  chofe  du  fer  ava^que  de  le  pcrccï 
tout-à-fai^.  -,       *'    N 

:^  Amwçtr  un  peigne.  C*eft  commencer 
à  en  ouvrir  les  dents  àycc  le  Carlet  On 
dit  aufli  amorcer  ,  pour  fignifier,  faire, 
cette  première  ouverture  ,  <)u  enfonce- 
ment de?  dents  ,  bui  fc  fait  par  le  haut 
fcuiUet  dCs  l'eftadoi  ;..  .- 
"  Amor^oir  j  f.  m.  Sorte  de  teriérc  dont 
le  Chayro»  fp  fert  pour  comrncnçcr^lcs 

.  ■■:  AMORTilt.  ?  V.  4*  [Jme  cadHctjradîiim 
exfoiverelj^ttmc  dé  Pratique,  Eteindre. 
(Ampruf  une  rente.)  ,     '.^ 

Amortir;,*  v.  a^.,  \^Annuâ  penfionit  obligar 
tionefife  cxfohere.']  ,Ç«i|g;,en  parlant 

^ç  :gen&  d'Eglîfe  &  aoHPperionnes  de 
ihain-wlortc ,.  lignifie  permettre  auj^  gens 
de  màin-mortc  dé  pofïtder  perpétuelle^ 
meïit  U41  héïltase,,  Jans  qu'on  les  puiiTc 
contraiittdre  Ss  faliétcr ,  ni  de  le  nicttre 
hors  ds  Ictirsmainsi  (Il  n'y  a  cpFran-  • 
ce  que  le  Roi  qui  puîffe  amprtlr  un  fic;^ 
un  héfitageï  4cc.  V oicz^  /Bac^uet  t  amof^- 

■^^tijjement,  c,  4..)_  '■:    '  -v  ,, 

Amortir*  diminuer.  [iir|fi%rtv.j  '  (le 
temsalnortit  les  alliions,  /tfyc,  penf.  Soh 
bufle  plié  eh  dcUx^mortit  le  coup  delà 
balle.  Mémoîref  dé  M,  de  l'a  Rochefotkaut, 
Amortir  Iç  fon  des  cordci  d'uh  infeu- 
^ent  dc  Mufique.  Merf.)  ^    '   » 

Amortir.  tExtin^nere/i  Eteindre  une 
chofe  alumée.  (Amortir  un  incen^cl  Qn 
dit  aufli  s'amortir,.  J^JSxt/w^wV]  (yardpjiP' 


A  MO 

C'eft  unt  permiflion  que  le  Hol  doniM 
aut  cens  de  main-nlorte ,  c'eft-a-dire  auH 
Ecclefialliques ,  aux  Hqpitaux  ,  aux  Co- 
lègues ,  Makderiei  t  Leprofêrics  fie  Con-- 
frairies^  de  pofleder  on  France  dot  héri^ 
tages  (ans  qu'ib  puilTent  être  contraints 
d'en  vuidec  leurs  mains.    Il  y  a  trois 
fortes  d'amortijdçmens  :    un   amortiiIb< 
ment  général  acordé  par  le  Koi  à  un 
pais,  à  toute  utie  Provmce  ou  ^  tout  un 
Diocéfè  $  un  attiortiffement  particulier  •  , 
fie  lin  amortiiTement  mixte.    {Drejfer  deêv 
lettres  d* amorti jjement.)    Pour  obtenir  des 
lettres  xPamortiflèmentTott  donne  aulloi 
h.  valeur  de  la  troiiiéme  partie  de  i%é'*^ 
titane*    Les  amortifïemens  doivent  ètfaui 
vérifiez  à  Ja  Chambre  des  Comptes^,  fic|^ 
en  la  Ck>ur  de  Parlement.    La  fbmmoé' 

Sue  Les  gens  de  math-morte  donnent  au 
.oi  pour  poirédec  un  héritage  i  s'apclle»^f 
droit  d*mu>rtij}èment  9  ai  ce  qù'qn  paieat^i' 
Seigneur  Cenfier  t  ou  Féooal  dont  l'hié-^i  - 
ritagc  étoit  tenu  »  fè  nomme  4roit  d^im'4 
demnitê.  Bacquet  eft  l'tin  des  Juri(con(uL«^£ 
tes  François  qui  a  le  mieux  traité  de  Ta^iï 
mortiffement.  .  .n  f 

AMO&TJSSEMEVT  ,  f^A».  lExtipâiê.J     ' 

'Adouciflèment  d'une  douleuj:.    (La  fài-, . . 
gnéc  eft  fÈmvent  l'amortifièirient  de  la 
fiéyre.)    -«^^v  *"  "'  '%' 

^AmortiJf€njenhtAcnterioÊi]Tetmcd*Ar'-  -^ 
chiteÛA  fie  de  Menmjier,   ^ut  ce  qui  fi*  • 
nit  quelque  ouvrage  d'architeûure  ,  ou^^  . 
de  miénuifèrie.    ^ii^  FéUbktn,  Di&l^mi^ 
d'Architeâuref^  éfc,       '  '■    tv*  o^i; 

0^  Amouores.    6n    apelle  aiûfii^t- 
dans  la  greffe  ^  les  poiiïbns  de  chaque  po^>r 
fée    Les  carpes  font  leur  premiae  poiet 'i 
au  mois  de  Maij  fie  la  féconde  >  au  moi» 
d^Août.  -^ 

AM0TIBI.R  ,  tfi?.  [A&W/w.liBIot  qui .  ^ 
vient  du JL;^umi>arbare ,  fie  qui  né  fe  dif  ^ 
guère.    Bn  fà  placé  on  ditoit  révocab^ 
a  volonté.    Il  lignifie  qui  peut  être  ré*v^ 
voqué  ,   quatid  il  plaît  a  la  çcrfbnne  iU*-?' 
périéurc.  C'cft  une  fupérii^te  suuovihl^ 
Patrtt  t  plaid,  17^)"  ;    •;  .A:: -i^m^-'-'î*.-- i.^^iJv'o  • 
tiJlMOVR  ,  /  m,   ICf^idi,^  Dieu  qu*oftr 
peint  avec  dcs^^îlcs.,  ui^  .carquois^  dc| 
fléchés ,    fie  UB  bandeau  fitt  les  tcuh^ï^ 
(Cruel  amour.)    :  .  . 

C^  Les  ÀAcicîiiS  diftûiguoient  Anwr  V. 
fie  Cupîdo.     L<  premier  étoit  Un  XHeil- 
pî^iiiblc  fie  modéré»  ôcrauixe,  «nniéu 
toujours  violent  fie  peu fiifceptibledeiài-^ 
fbn./  L'Auteur  du  .Roman  oc  la  Roj^^ 
Repeint  '  parfaitemenp  l'Amour  comme  x 
piéUî-  ^  -^.^   ..:  ■■■:.■  '  -'j-  '■'  .'  '..  ' ■■      '    ■ 

,»•-•     ~.-,    •       «X    ■    ■;    ■--■■     ■-■V     '  --v     >.    M     •t:--..       ■1,-.     .    ,'   ■   '      ..  f..    .  ■         , 

Afiiyfe  tînt  dé  1*âutre  part    • .  '     '       .-  .  ,   '    '/ 
L<  Dieu  d'A;nours,  c'ii  qui  depdt 


i 


i'. 


\ 


^Amourettes  à  f^,  drvife  j   >     ,;  ;. ,    / 
G'eft  Cil  q^Ies  aittant  atofis  ^       . 
Et  qui  alibaç  l'orguëîl  des  bravet,-; 
Er  fait  de- grandi  Seigiieursefclavee;    ^     * 
Qui  /air  /frvîjr  Royne  te  Princefle,  ^  . 

.    I  *Et  repentir  Nonne  8c  Abjb«fl«>  Wc. . 

R.  Bclleaii  Papelle  mfani  oifeaut  pacte 
qu'on  le  peint  avec  dps  aîlcs.  ■  ' 

Bt  l*e'ptneux  Toucî  d«  cet  ea^c  oireautj     "  ^ , 

.    MeljkinHlc  $,  Gelais  :  .    '    ' 

'  Qufteft-ce  qu'Amour?  E^-ér  tmt  béitéT   ' 
Régnant  en.  nous ,  8cc.  . ,       ' 


•*• 


^ouv(Mr  qui  par  fccrece  (m»  » 
Iroin 


Se  joi^  âiu  cceur^  drodinulam  fa  ibrct,    .^ 
Et  Te  iâît  matrre  avant  que  Pon  le  ïhitt; 
ir*eft  *on  dircord  ge  gênerai  divorce 
D'entre  le  feas  >  8c  Te  vrii  jugements  . 
L;ûâam  le  fruit  pour  la  ftililla  te  l'e'cârcé* 


^ 


de  la  fièvre  s'amortit  pat  la  faignée.)  ^   .  «  ^ 

Amortiffemént .-/.  m.  [Exemptio  cadsua ,.  •  grdnd  TeJlamcAti.  ^,, , 

HbcratiQ  dtadmhate*}  Tçimc  d&  Pratique, 


Me 
tfons 


;  <C*eft  Un  plaifîr  qcî  meurt  eo  fa  natifTance  »  9ee» 

Ilf  étoit  autrefois  f^nin  >  comme  M. 

énage  l'a  remarqué  dansf^  Obfirv^ 

tom,  i,  (h.  74,  Villon  I  dans  fba 


:'.'■*.*- 
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t  JÛ--  jfevÉfsi^^/g^^^ 
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Ûttî  \  û  fois  dit  a«>CMU  ttOM • 

Il  chame  bico  mf  dtM«i  a^titr. 


staafotlin  >  ibit  que  l'on  ptfrk  de  l'amotir 
divin  y  ou  de  iWoui  pcoiàiie  »  car  eo 
f  Që0e  ■  U  eft  tou[oiits  hermaphrodite  , 
mais  neanuâioioi  plutôt  màlc  aue  fond* 
.  le.  Le  P.  Bonheurs  l'a  &it  féminin  tif 
Prolc,c*cft  dans  (es  Entretiens yp^g.  419. 
de  la  (ccondc  Edition  ':  Cdmm  urumat' 
am  fmêliifm  <jm  fs  frermere^  mmter  firoit 
immortelle.  Mais  je  ne  aois  pat  qu'en  cela 
il  foit  à  imiter. 

(J5^  En  amour, les  goûts  font  bien  di- 
fexens.  Les  uns  veulent  de  la  hàlké  i  les 
autres ,  de  la  féfiftance  dans  ioici  mal* 
ttcflcsî  les  premitfs  diftmi 'v:^i<*«K   ji 


Rtnrdtr  mec  plaifirt  »  c^cft  mt  Àfimif  ip 
:>.    Par  les  dificulteK  i  j«  cKecch*  peu  la  fl^r*  *  '     ( 
£*|c  pliM  coun  chtmlf  ouiiHChe à b viftotit • 
.      Jt  toujwrt  poor  ««i  Iv/liu  b«dt 
'•. ."*  ;  ■'■•  •  |8  r  < ■  ^    ,•• 

ISfimatîere  il'MMiv  *  on  fçalr  que  coat  le  mbiMé 

N*^  pi4J«  nûlm«  fennincat  ; 
L'un  eftime  la  bran» ,  8c  Pautre  pour  la  Woo#"»  r    « 'i 
Se  dt^clare  publiquemenc 
Pour  moi»  b  pfua  almible*  efl  la  mojni  inhumaitté» 
'  ;  Et  de  quelques  douccun  qu'on  ibte  mon  defir>    / 
:i£'i.   Ce  qw  Ae  donoe  de  U  pdne  »  /     ,, 

*      •     Ne  me  donne  point  de  phifir.       ,/ 

V     .  Grax  qui  ne^  teWent  pkâqlcment, 
tiennent  un  auci:^  .lî«>gag«i,*^  .    ..  .    . 

L^aiguîllon  dcTSSieur  cft  la  ^ficuItcTi'     '  ,j'. 
Set  charmes  font  dt^ruits  par  la  AciEatf  ;  ^^-^  ^ 
Dès  qu'il  eflpaifible»  il  fommeille;    *.  ^<  %■ 
S'il.n'^poincdefiajreur»  U  n'a  point  de  de^îr; 
V     L*kfliicance  l'endon,  la  crainte  le  réveille; 
£c  s'il  aquien  faiu  peine  i  il  jouit  fan*  plaifîr. 

•V^'  '--i  ■.■-.■■.  -  •■,-,■  ,  .    ,  - 

Ceft  le  Jbiitîmcnt  d^ide  %  de  Pétro- 
ne,  &,  ce  terdk  ic  nùen  û  >e  noL-'es  nié- . 

lois.     ''''^^'  ^    ''''^ti"  ^^:^^KiJ^'-'-^S%..\    t':.ity'-v»  .-,-  '•■■■ 

s}  Antmr  ,  /  m,  ér  f.  {^jimor,"]  Mais  le 
plus  fbuvent-  mafculm..  Mouvement  de 
rame  par  ie  moien  duquel  elle,  s'unit . 
aux  ôbfets  qui  lui  paroififent  beaux  ^ 
bons.  PaHlon  amoureule.  Fente,  à  ai- 
mer. -  Afeâion,  indii^tion.  {Amcm  tU- 
vtHi^' jamais  amo^  diviiie , amom,  fi^r/, 
&  ÎKMi  pas  fàcréc.  L'annour  de  Dieu 
doit  ^tre  gravé  dans  nos  coeurs  ,  &  non 
pas  gravée.  Hors  de  ces  exemples  qui 
regardent  Dieu,  le  mot  d'amour  eftma{^ 
cuTin  ou  féminin.  Il  faut  quiter  Philis, 
Amarante  &  Silvie ,  à  qui  ta  folle  jUnpur 
élevé  des  autels.  Maim  Poef,  Ce  (ont  fès 

,  folles  amours,    jibl.  Avoir  de  l'amour 
pour  la  vcmu^/c.  (.4.  Se  marier  par  - 
ampur.    Qui  ie'marie  parâmour,  i[  de 

'  bonnes  nuits  &  de  mauvais  jours.    Pro- 

^^Moffr/Objet  de  Pafe£ïîon  des  gens. 
(Irisi  l'amour  de  la  terre  ,  &: 'de  l'onde. 
yo$t.Pôèf,)  V    i        \ 

V^màm  propre,  [-«f worV/W.]  C'cft  l'a- 
mour de  içi-mème:  Rien  n'eïk  fi  impé- 
tueux que  fc^  defirs ,  rien  de  fi  cache 
que  (es  deffems,  rien  de  fi  haî)ilc  que  là 
conduite.  Rochf.  L*amour  propre  «l  le 

Élus  jrand  de  tbus  les  flateurs.  Ideifsr 
Ucu  ne  nous  commande  point  d'étoufet 
ablblnment  l'amour  propre.  Au  contrai- 
re, l'amour  de  nous-mêmes  cft  renfermé 
dans  le  prcccçtc  dcjefiis-ehrift,d'aimet 
notre  prochain  commc/^  nous-mêmes. 
Mad.  L'améur  preprfc  trahit  Tes  intérêts 
à  force  d'êéc  intéreflc.  S,  Lmc.  Una- 
mour.  definiérefle  cft  une  chimère  ,  on 

n'aiiMîWfpour  l'amour  de' foi-même. 
M,  Sctiât 

.^wowf.  Téntoi^gc  de  pâffion  amon- 
rcuic  qu'on  explique  tendtement  &  ga- 
lamment. Douceurs -^our^fes,  qu'on 
dit>  quelque  bcHc.  ïl  entretint  uâe  de 
mes  comçgntt  ava|m  que  de  me  Éwc. 


^  Jfykê  témmr.  u.  et  Balzac  a  dit: 

fémi  Mùpttr  les  Sont  »  Us  tfgtes,  &  Us 
Pkikfiph».  ^' 

KAmmr,  J^Jlmmiss.J  Ce  mot  fignlfiant 
mit0  mainêffê  »  cft  UMi|ouxt  fcémiuin.  Il 
eft  même  preique  t^jou^s  phuiel.  (Ce 
fim  muptmitus  smems  ;  ^.eft4>dire,  la 
première  ^e  que  \*^  aimce.  ^J9nf 
mes  fkUst  smmrs  ,  c'eft*à-dire  ,  c'eft  la 
première  &  la  plut  atdentc^iTion  que' 
l'aie  eue  ,  étant  jeune ,  pour  une  Ûle: 
Oh  fi^&me  fortement  [^  jis  prémiéru  a- 
nimrs  i  ç'e»>lrdire  »  on  n'a  de  fortes  ata- 
ches  mie  pour  (à  prémiéce  maltreflc.  Il 
cft  enietmé  stvec  les  nouvelles  amours. 
jftM,  Lmc»  Il  n'y  a  point  de  Uùdcs  amùnrs. 
C'èft-à-4iire»  que  quand  on  aime*  une  fil- 
le f  on  la  uonve  toujours  belle,    vt^v^^; 


.!,    .  / 


'  .>,  CnA  m!  «■ahiM  le  «t  veit  fer  éimttrr» 
^/îi;Éft  malheureux;  mû|^encor  plus  mriudir*    ^ 
-•/^   ',<iMi  le«  Totanrt  êr  hantant  tous  le»  jourtt 
.     '^>r  lftft.4'J|ii  baiiêr  de  leur  boMclie  ecM4uit. 

* 

"^AmmrSif,  wi.  [GratU  t  ventres. fiepUes.'] 
Ce  mot,  au  plnnel  ,  veu^dire  les  jeux 
^  les  ris  qu'on  fait  compagnons  de  Ve- 
nus. (Les  amours  naificnt  fous  fts  pas. 
Voit,  Pêèp  Nous  devonr  aux  amoors  les 
plus  beaux  de  nos  jours.) 

S'ammracl/er  ,  ^,  r.  [^jfmore  cap/*'}  Je 
nfétmêserMhe  rji  me  fias  amoi^achét  je  ^*^ 
momachd*  Devenir  amoureux.  S'amoura- 
cher de  quelle  belle;  Les  femmes  s'a- 
mourachent quelquefois^  les  unes  des  au- 
tres. Ce  mot  commence  un  peu  à  vieillir. 

■j^  jtmmrttte  ,  f,  /.  Mot  enjoiié  poiu: 
dire  «quelque  maitreife*  (Avoir  quel- 
qné  amourette  en  ville,  dhl.  Lm,  Il  à 
nrit  quelque  amourette  en  fon  voifinage. 
Cmrartf  lettre  a.i.) 

jtmottrette  if*  /.  {Clmdefiinm  àniér^ 
Atachcmcnt  coquet,  pafïîon  qu'on  a  pour 
quelque  belle.  (Avoir  quelque  amou- 
rette en  tête.  Ôeux  qui  font  engagez 
dans  des  amourettes  ,  ont  peine  à  lou- 
frir  qu'on  les  marie.  Porti-Royal ,  Tcren- 
Jiey  Ahdrêpimt  a,  i*fi*.u 

Mes,  ardeurs  le»  plus  parfaites ,  ^^i  J::', 

Ne  fauroient  durer  qu'un  jour) 

J'ai  c<Kjjoi}rs  mes  hmourettcs  >    • 

Mais  je  n'ai  jaimnis  d'amour.'     •       •»   '"     v. 

;■•*  V-.  .,;»}>-♦■■'.'•■"■_.■  ■  '■.■■■.  ..^-i^y  ^     '  ; 

Anuimetfement i  adv,  \^Amanter*'\  Avec, 
amour.  (Bàiiicr  amoureuïcmcftt.  jtblJ^;   ;  • 

AmcKtenx ,  f»  »i.  [yimator,']  Celui  quji 
aime',  qui  a  de  la  pente  à  aimer.  Qui 
a  de  la  paflîon jpour  les'Damês.  (C'eft 
un  amoureux  ^^  la  mode*  C'eft  unaxnpu-  . 

reux  xxiûû&^-t^-i:^'û^ii^rf^'  *^;?  ^v  .*.■>','-■ , 
.  xAmowrem:  ,  amureufi  ,  adl,  ^ATnans,'\ 
Q^  aime ,  qui  eft  porté  à  l'amour.  (Etre 
éperdûcment  amoureux  ,  être;  amoureux 
de  la  gloire,  yf^/.)  •. 

^'^j^'  11  ^t  diftinguer  ,  X*amoureitx\  de 
V amant.  On  les  confondoit  *  autrefois. 
Malherbca  dit:    -u.   ri    :>  • 

L«  ridicules  avan«re«       .    '  * 
*  D'an  4Me4rrriinr  etf  chereux  frî».  .*. 

■       .      I 

On  apelle  amcKrenx  ,  lin  homme  qui 
a  .un  ff<md  ^ch^né  à  Pantour  fSc  mnant 
celui  qui  aime  ime  fille  ou  une  femme. 
Voïez  M,  Ménage  »  tmtK  x.  des  Qhferva* 
tîmsi  çb,_ij,f 


■i*iu 


AMP 

^  AMFAtYBLBR  9  V.  a.  "mine  de 
Teinture.  C'eft  donner  le  bleu  aux  laines 
&  aÙL  étofès  de  laii«>ce  qui  fof^tavec 
lé.F^âel,  ou  avec  le  Voiliede  de  l'Indigo 
enfèmble.  On  dit  aufil  guéder ,  parce 
que  le  Paâél  s'apçlle  autremem  Guéde. 

4;  Awpafleié ,   adj.   Diiip  sUnpa^é , 


..^- 


'"/.. 


c'eft  un  drap  à  quir  l'on  a  donné  le  ble^ 
.  de  Paf^lf  ou  de  Voiicde  flc  d'Indigo.  h,\ 
AMPxiiiTs  »'/./  [An^UttsA  Tare 
qui  (è  di^but  dans  rhulle  ,  Ac  qui  iort  à 
,  noircir  les  cheveux  &  les  fourcik 

4:  Amphiarthrq^ii,//.  Tcxmtd^4^ 
natvthsei  Ceft  une  efpece  d'articulation 
neutre,  qui  n'a  pat  de  mouvement  ma- 
nifefte,mais  qui  n'en  eft  pasabfolument 
privée.  L'articulation  des  c^tes  avec  les 
vertèbres,  cft  une  ampliiarthrofo 
'  Amthibie,  adj,  l'Befiid  ancefi.']  Pr#ï 
noncez  anfikie.  Mot  qui  vient  du  Grec  • 
c'eft-à-dire ,  qui  vit  dans  Peau  &  for  la 
terre.  (Le  c^ftor  eft  un  animal  amphi- 
bie^ les  çrenoliiUcs,  les  tortues  ^  les* 
vaux  marms  font  amphibies.  CHldreii. 
.  Hifiein  d Angleterre.)  "  * 

\  i^mphikkt  f,  w.  Il  eft  aufli  quelquefois 
mbftaiitif,  ft  fignifiç  un  animal  qui  vit  f 
dans  l'eau  &  for  terre.  (Ils  l'cnvoiérent 
recevoir  par  de  petits  poifibns  foivis 
d'amphibies.  Abl.  Luc.  t.  3.  Jnplcment  d^ 
l*hffiolre  véritable,  pég,  ^61,)  V^' 

^  On  dit  fig.  d'ur  homme  qui  icmj&*^ 
le  de  diveries  profeilîons  oppofees  j  c'çft 

Amphibolo^tb  ,7^/.  On  ][rfononce 
anfibolopiff.  Il  vient  du  Grec  àfx^t/^oxo'yU , 
&  fignifie  .^  a  dt^ibie  fens.  (Ç'cft  une 
ainphibologie.  Faire  une  amphibologie. 
On  doit  dans  le  François  éviter  avec  ibih 
Icsjamphi^ologics  :  tout  le  monde  Içs 
condamne ,  &  on  ne  les  peut  fouftir  que 
dans  les  rimes  de  T.  de  L,  ^  a^esmi- 
(érables  gâtcuis  dç  pfapicr.)';!'   =  '^^ 

Afnphibologîtjae ,  a^.  tAmù!gu$iis,J  Txà  i 
nohccT^anfibologiqne,  If: vient  du  Grec, 
&  fc  dit  du  dilcours  i  c'cft-à-dire  ,  ^ui  <* 
double  fens^  (Mot  anuliibologique.'  Fa?: 
çon  de  parler  amphibologique.)  '    |^ 

Antphtboltigiquemeut  ,  jidv,  [Amkîguc^; 
Vtononccz  anfibotopiqit€fH*m,  Il  vient  du 
Grec ,  il  ^  dit  ou  dilcours  de  fignifie 
d'une  m^icre  obfcure,  &  à  double  lens. 
(Les  oracles  s'expUquoient  amphibologii^^ 
quçmcnt  AH4  Luc,  * 

Am p h I ci bks  ,  ou  smphifeiens.  Pronon- 
cez ^««/îc/fwx.  Il  vient  du  Grec  C'eft  u^ 
tcnpe  di^  Géographie,  tt^&nt  les  habK 
tdns  de  la  2fon&  torride  qut  les  Anciens^ 
ont  apellez  amphiiiens  «  parceque  ces  pëU»; 
'plçs  Nqnt  deux  fortes  d'onze  à  midi  ce 
diver^s  fàifons,mai4  il  f  a.  certains  jourt 
de  l'année,  ùiyqjit  oh  le  foleilpaftèparlc 
zénith  de  quelques-uns  de  ces  peuples» 
qu'ils  n'ont  point  d'ohibre  à  midi  ,  St 
pour;  ce  fojet  on  les  nomme  J^ens  ; 
c'cft-à-diré ,  fiin^mbrc.  Vditt'Ajdens. 

Amphi^io ns^  w.  [Amphiéiyones.y  . 
G'étoit  ceux  qui  liiez  les  Grecs  préli-  > 
/loient  à  PAucmblée,  des  Etats  ou  au 
Confêil  général   des  Villcs^:^  on  '  apel^  / 
loit^iuffi  amphîpolîs  1«  M^iftjrajs  de  S^  ; 

tacuic.r-  :        .    '    _     •>-••-     •^;..^     ■'"'  *'•■*. 

0^  Quciques-ims  aoient  i^Amphîc 
tîbn  ,  fils  de  Deucalioniaiant  chafieCra- 
li^us  fon  pcrc ,  du  Rôïaumc  de  l' Atti- 
que,  dont  il  fe  rendit  maître  ,  inftima 
cette  Afïcmblée ,  &  donna  fon  nom  aux  ' 
Députez  qui  la  compofoicnt.^  D'autres 
rcconnoiflerit  Acrtjjns  pouif  l'auroir  drs 
Ampliiéiions  :  xnaîs.  tout  ce  que duStra- 
bon  for  ce  fojet ,  eft  une  pare  fable. , .  Il 
peut  eàe^  que  Aaifîus  a  change  ou  rc-  . 
formé  l'état  de  ce  Tiil^unal  :  mais  lé 
nom  qu'il  a  porté  ,*,  nous  marque  aifoz  » 
par  qui  il  a  été  établi  II  n'y  eut  d'abord 
que  douze  Ville»  "qui  euilènt  le  droit  de 
foffiiages ,  &  d7  envoïer  des  Députez ,  &: 
le  nombre  augmenta  dans  la  mite  ju(^ 
ques  \  ttentCHin.  "* 

Philippe,  Rbl  de  Macédoine  ,  uforpa 
le  dçoit  de  préfiderdan^  l^Aflbmblic,  &c 
de  coiifolter  le  premier  ,P0j:aclc  :  cc^uc 
Ton  apçUoit  »yv*«»^««<*  ™,  v^  y^  J   ^ 
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Aflonbltt  àm  V^éfmm  éc  toutes  1» 
VUks  de  U  CH^i  qui  (c  rcndoieniilMU 
i^i  l'innée  àtu  Thcmwfjrk»  t  dam  k 
temple  (ie  Cerèt  t  près  <ki  Aciive  Alope. 
O  ThtHJiul  ecoit  knivcrsin  *  flc  diim- 
buoic  lc«  recompenic»  flc  lesfrijics.  Acri^ 
fiu$  en^inliitua  4c  nuuvenu  t  qui  t^tÇ» 
iembloieiit  de  mcioc  davt  (km  Tuméc 
«isuis  le  temple  ile  i>elphel 

fête  du  Pag«ni(me  >  Qui  fe  célcocoàt  le  cin- 
auicuic  joue  après  ta  nalfl'ancr  d'un  'tn- 

4^  AmVhï p«Éit  »   /  m,  Aichontes» 
.   ou  Màgiitfits  de  Syiacai^  ,  établis  par 
Timoleon  en  la  109.  Olympiade. 

AmPHIPROSTILE  ,  J.  m.  [jimphipnf' 
///•ij  Temple  des  Anciens  qui  avoit 
quatre-  colonnes,  à  la  face  de  (kwanCi  6c 
quatre^  celle  de  dçRiéfc  * 

l/Amfhifrtfiile ,  dit  Vitruve ,  Bb,  3.  cm, 
1.  a  les  mêmes  parties  que  Icfrt/iUetôc 
,^  de  plus  il  a ,  au  fiice  de  derrière ,  com- 
me à  celle  de  devant,  des  colonnes  & 
«n  fronton.  Ce  terme  fignifie  un  domkU 
prcfti/e  qui  a  deux"  faces  pareilles.  Voicjfc 
A/.  Perraki  &  'Berttard  3atdm,  de  vcrM^ 
^     VitYUviantrr.  ppiificatlonem 

4^  Amp^isbÉnb  ,  /-m.  [ytmphliherM 
OU  Cécciita!}  Serpent  des  dcfcrts  de  Lybie, 
qui  murd  p^r  la  tête  &  par  la  queue, & 
qu'on  regarde  comme  le  lîml>olc  de  la 
trahilbn. 

:(:  Amph  isrEt'É^/I  »*^-  Serpent  ou  Dra- 
gon qui  a  deux  ailes,  ôc  qu'on  voie  Ibu- 
vcnt  dans  les  aunoiries.  *; 

AMmiTEATRE  ,  /  >».  Il  Vient  du. 
Grec;  Un  lieu  clc^  pat  décret  cour 
afieoîïr  les?  ^jedaimif  ,  ^  &  voir  les  jeux 
des  Comédiens,  Lien  élevé  ôc  environ- 
ne d'échaâux.  En  Latin  amphiteatrrtm. 
Prononcez  anfiteitrt.  Un  bel  amphitea- 
.  trc,  un  amphitéatrc  fort  beau  ,  un  ma- 
gnifique ,  un  fupcrbe ,  un  gtand  ,  ou  un 
petit  amphitéarre  ,  drcllèr  an  amj^ea- 
trc.)  ' 

Amphore  ,  /T/.  lAmphfiré.']  Mdnre 
des  choies  liquides ,  qui  ctoit  en  ulàge 
chez  les  Romains.  •  :f  C'eft  auflî  la  plus 
grande  ûjçfiirc  dont  on  fe  fervc  àVciliic,^ 
•ponr  les  liquides.  .^ 
■''  05»  Ecoutons  le  P.  îk^nhouris  ydans  iês 
Remarques  ,  pag.  5 S.  „  ^els*  termes, 
„  bon  iyicuUl\x*h?drie  &  amphûre*  A  quel 
,,  marche  ,  i  quelle  foire  de  France  vcftd- 
^f  on  des J>sdrîés  &  des  amphores^  Une 
„  ftryante  n'étonneroit-cllc  pas  bien  fa 
5,  maitfeflç,  de  lui' dire  ,  j*âr  acheté  au- 
,,  jourd*hui  une  hl^rie  &  une  a^fhare} 
,,  Ce  r<troit  bien  pi^que  la  riante  des 
,i  Femniés  Savantes* de  Molière,  &c  «. 
JfJidriey  c^câ  MRe  cruche  i  <w^We ,  c'eft  une 
bouteille,  '  . 

Ample, /j/ff.  Prononcez  an^le.  Il  vient 
du  Latin  ampîm.  Il  fignifie  qui  a  de  la 
largeur  ,  &  il  fe  dit  des  étofcs,  des  ha- 
bits, &  de  tout  ce  qtii  ic  mdiure '^  l*au- 
nc.  (Manteau  fort  ample,  rbbc  tropiàhi- 
plc.)  '^ 

^  •  Afnflé;  ïl  (c  prend  au  figuré ,  &  veut 
dire:  qui  a  de  retendue.  ^mpUy  en  ce 
ieiis  >  f©  dit  des  ouvragçsci^fprit,^  (Les 
diicours  de  la  Menardiérc  fiir  le  Poème 
dramatique  ,  font  amples  ,  fivans  &  en- 
nuicux.  La  féconde  étlition  des  livres 
eftlo^iinairienieat  plus  ample  que  la  pre- 
mière.) 

*  .Amplement  %  ^adv»  f-rfiw/)/^,]  Ptbnon- 
cez  àpttpteman,  CTefl  Q'Qfte  manière  é- 
tendue»  Amplement  ûe  le  prend  d'ordi- 
naire qu'au  figuré.  (On  a  ariipîemcnt 
traite  cette  rhaùére.  Pétrone  parle  am- 
^cment  des  déSauchçs  4ç  Néîon.  Oh 
pariaa  amplement  de  û  Vie*  Ahî*.  Luc. 
\  \:  hM  VX I  ATI  F ,  as^lîàtii/e  ;  ladj.  [  Am^ 


fBmu^i  n  Vioit  dA  Ltita  »  2(  oe  6  dit 
qu'ai  parlaia  d'tfàifci.     U  figmfie  mtù 
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étend .  oiu  augmÉme»  TôiMàuMK  i'iBdîik 
de  Mefueurs  du  Pac|cmcm ,  on  doit  cùi»* 
Cote  le  Bref  «npliaiif  de  €ààmcmt  seu- 
.vicnic.  Ve^itmt ,  d»  ^^f  Cémn  >  *haf, 
ékVlndifii.  .     j'H. 

AmfiLêtim ,  /.  /.  Dm  tmin  mfMmtU. 
Prononcez  amÊSjJm,  li  tù.  d'«ià^  dtna 
les  inaticres  otaéiieiales.  11  veut  dire» 
extenâon  >  ao^mentacioo.  (Ubicnit  des 
Lentes  d'ampiiatioo.)    «  >.'..  1 

Amfâstim  »  /.-f* Terme  de  la  Chamkn 
des  Comptée,  C'en  k  copie  d'une  quitan- 
ce  d'un  comptable  •  6c  qu'il  laportc  iiir 
la  recette  de  km  compte.  (U  npoiccam- 
pliation.)  ^  On  dit  ii^Ber  nne  oopie  {mu 
ainpliacioii  >  gom  diie  ca  ^gf»  uoc  Ht- 
conde.  . -0-.rjjj3-ji;j;  v>ji-^tf '.'.i 'i«^  '  •■ 

Ampli CR  »  v.  s.  Terme  de  Tàiait, 
Diférer.  ^Ampltare  prsfnîtnm  filvendo  de- 
htto  rm^.]  Amplict  le  tetme  d'un  paie- 
ment. On  dit  auflî  em^ier  un  aiimnel» 
lors  qu'on  difere  ion  jugement  i  èé  am- 
pHer  un  prifonoier  a^umd^oà  le  ^ttçut 
moins  reUcné  qu'il  u'ctoiitf    '.^^'ll^ri 

Amplificatrur  i  yi  m.  Tcnhé  die 


Rétorujne,    U  vient  du  Latin  amplificator,       iôlre  de  Frarue  de  Ofovit^^ 

C'eft  celui  qi^i  amplifie  &  qui  éait  quel-  -^*^  *■■  ' ■^^''-  ^^  ' 

que  diicours.  (Démoflene  ji'etoit  paa<  un 
iî  ^and  amplificateur  que  Ciiréton,  &\., 
au|ourd*hui  dans  le  Barreau  l'on  fuit  plus  ^ 
Démofténe  que  Cicéron  »  qiii  étoit  un 
amplificateur  touchant  &inginieuxi  mais 
qm  n'étoit  ji^as  fi  icrré  que  l'autre.) 

+  •  AmptiûcdUmr  yj,  m,  \Amplî^0tùr\ 
Il  le  dit  au  nguré.  C'eft  cdiu  qui  étend 
âc  qui  augmente  qnelaues  droits  ou 
quelques  autres  choies  de  cette  nature. 
(Moniieu^  l!',  eft  le  grand' amplificateur 
des  droits  de  la  Couronne.; 


Amplificatton  %  f,  f.  Prononcez  atnpllfi- 
caaoH,  Il  vient  du  Latin  ampUjîcatio ,  & 
c'eft  un  terme  de  Rétmque,  C'eft  im 
acroiiTement  de  paroles  qu'on  tire  des. 
ci tconftances' particulières  oes  choies, des 
lieux  et.  Rétorique  ,  &  qui  remplit  & 
fortifie  le  difcoUrs  en  apuiant  ingénie  u- 
fcmcnt  fîir  ce  qu'on  a  déjà  dit  ÎL'am- 
plification  ne  fert  qu'à  étendre  &  à  exa- 
gérer. L'am^Mcation  eft  bonne  poilt^ 
mettre  en  fbn  joiu:  un  fait,  ou  pour  ma-' 
nier  une  palTion.  La  belle  amplification 
doit  avoir  du  grand, -d^  iublime  ,  ii  ce 
n'eft  lors  qu'on  cherche  à  émouvoir  la 
piété,  ou  à  ravaler  le  prix  de  quelque 
chofc..  Par  tout  ailleurs  ,  ii  l'on  ôte  à 
Tamplification  ce  qu'elle  a  de  gtand ,  on 
lui  arrache  ,  pour  ainii  dirt,  Tamc  da 
CàTpS.^pefp.  Lomin  ■,  traité  du  fithliffitt 
ihAp.  9.  &  10.  tfne  amplificaàon  parfai- 
te ,  line  amplification  bien  faite,  juoicieu- 
ie  1  ingénieufè  1  touchante  vagréable.  Une 
amplification  froide ,  languiiHmte  &  fans 
cfprtt.  Faire  ime  amplification  bien  à 
propos.  D'AMCottrt  y  fenthnensde  Clèantey 
\:  partie  ,  ktt,  8.  Voïez  ^tfântîUen  y  liv. 
%,  ch»  ^.  Ckeron  &  Lort^n,       ■ 

^ff'  Perfbnnc  n'a  jamais  fçû  l'art  d'am- 
plifier, comme  M.  G^eau  ;  mais  c'eft 
avec  raifort,  que  Faref a  dit,  dans  la  fa- 

meuiè  Çoméoie  des  Académiciens: 

.•■•;,.:.;■".■:-  .    .  :*U..':  t 

Vous  «VC2,  »rr  de  nieprifèr  Godeau  ; 
Il  a  l'cfpnt  fertjle,  8r  le  tour  aiTeî^  beau;  ' 
Tout  le  déf\at  qu'il  a ,  foUcn  ver» ,  Toît  en  piufi»; 
C'eft  qu*«n  trop  de  façons,  il  dit  la.m^mc  chofc* 

Aippltfier'y  V,  a.  Terme  de  Kùef^ue,  Il 
vient  du  Latin  ampUfcme  ,  &  l'on  pro- 
nonce amputé,  C'eft  agrandir ,  c'eft:  exa- 
gérer avec  é^rit.  (  Amplifier  uh  feiit  par 
toutes  les  ctrconftanoes  qui  le  peuvent 
agrandir.  AmpU^of  avec  fbtcc  ,  ampli- 
fier avec  jugement  Quand  on  ampfihe, 
on  doit  enicVtr  l'efpirit  ou  toucher  le 
coettr;  êc:  faire  d'ÙQC  auac  %oaa  Ccft 
xnâlam^ificr.)       r^       î  :%^- 


AMFLI|81ME,4m/;.  [^Mf^gMMM.]  Qiu« 
Uté  dont  o«  lionof c  4uelâiic»  pciibnnes 
en  leur  parlant  ,  painculietement  chc« 
les  £aâ4g(ecs  &  dans  lo|  ÇoU^es*  AÀnii 
quand  on  fiût  un  couiplimem  à  ufi  IUc«. 
tcut  de  quel«u<  ÛtuvqiUc-^  j^  l'AMUf 
Kfâcur  »imfijffimi, 

AMPi^lTVM  PRTIV»,  //.   lOrtivs 
dimplitmU,']    Terme   i'A/haubMue.     Ctftt 
l'arc  de  ^Hioriiôn  qui  (é  ttoHvç  emtc  l« 
point  ou  s'elevis  uo  aftre  ,  èç  celui  <ki 
vrai  Orient  ou  i«  fiùt  l'inier^ion  d«^ 
l^éqtuteur  £c  de  rkoriiôa.    On  l'itpeUc  ' 
auuemeoi  ktimdc  «rtive,    Qa  dit  auifi 
amplitude  ecca/ive.^^:  .^rMmc-^  ^i^i  ii 

Amp«uli ,/. /  n  fleot (hiLatm  «p* 
ptdU^  Sone  dç  ftetite  phiolc  pleine  d[ujB» 
Uinir  ïmàt  ouVne  colombe ,  à  ce  qii'oa 
dit,  aporu  du  ôel  pour  ikaer  Clovîs  à  v 
fbn  Batème.  Cette  ampoule  rt  garde 
prccieuiêmeiit  à  Reims  9  ^  de  la  £unte 
nuile  qu'elle  renferme  ,  Ton  en  a  iaaé 
preique  tous  les  Rois  de  la  féconde  &de 
U  troifieme  race  :  mais  on  ne  voit  point 

2ue  les  Rois  de  la   pémiéte  ,  hormis 
iovit»  en  aïcat  éti  (kaez.    Mezerm^ 
hîfioire  de  France ,  Meralés ,  abreié  de  l*hif- 


Qt^  Si  le  miiacle  de  laSalnfe  Ainpott]^         «^  1 
le  eft  fupoie,  comme  le  P.  Daniel  le  pré'  ";.)^ 

tend,  ou  s'il  eft  véritable  »  comme  M~ 
l'Abé  de  Vertot  le  fôûticnt  1  ec  n'eft  pas. 
ici  le  lieu  d'exaiiiiner  cette  queftioB.  Os  ^> 
peut  voir  la  Diiferution  du  F.  Daniel  > 
impritpée  avec  ion  EJfai  de  PHlftoire  de 
France ,  &  celle  de  M.  de  Veitot  y  dans 
le  fécond  tome  àçz  Mémohei  de  JUttcra- 

tftre , .pg«^^^^  .;  "u^if^:i^4  ~'^"  •  '^''  ?'V'  '.'   : 
Ampoule  ,  /  /.   ^Tumor.j   Élcvure  fur  la 
peau.    (Petite  ampoule.    U  m'eft  venii 
de  groffes  ampoules  auxinains.)  ^ 

*  K/impêulé  .  ampoulée  •  adj%  [TunndmSt 
înfiatus.']  Ce  mot  iè  dit ,  au  nguré.  v  du. 
ftile  ,  &  veut  dire  enfié,  (Diicours.  a^i** 
poule.  La  manière  ^'écrire  de  Balzac  . 
eft  un  peu  ampoulée ,  mats  elle  eft  belle 
ôc  ingénieufè.) 

A  M  POULETTB»  9  fi  f.  [Hoft^ffgiftm  ye»- 
arenâ,']  Teime  de  Marine*    C'eft  l'horlo- 
ee  à  fable  qu'on  tient  dans  la  chambre,^ 
du  vaifTeau  ou  eft  la  boufïble*    jija  r^^ 

-Amputation^    fl  f.  .JA$fipHtati<Kj . 
Terme  de  Chîntrgie.  Retranchement  d'iyi 
membre  qui  iè  foit  avec  le  féu   (>*iï«.     . 
l'amputation  d'Une  fambe.)    -?  >ï<r     - 


,3-;^'^ 


# 


Â«ftyi.BTï.  Médicament  compoic  de* 
Amples.  On  prétend  qu'en  l'attachant  au 
cou  ,  il  prélerve  de  divers  maux. .  Les 
Pères  ont  déclamé  fottemeiit:  contre  cet 
abus  ,.  ou  il  n'y  a  que  fiiperï^itipn.  M^ 
Thiers.  ^ 

KùVKdAy  fi  f.  lAmmea."]  Tennc  de 
Pharmacie.  Remédc  aftcingent  ^  de  k 
lie  d'huile  d'olive.  .»r»'^?K^>>^  mv  -  v,  .• 
..  Amwrbr  ,  ou  amuler  >  v,  s.  [Pedem 
velt  firîngere.^  Bander  &  roidir  les  corda- 
ges qui  tiennent  au  point  d'en-bas  des 
grandes  voiles. 

Amvres,  /i /.  [P«  w/r.]  Trous  pra- 
tiquez dans  le  plat-bord  d'un  vaifTeau , 
pour  y  arrêter  les  cordages  qui  ièrvetu^  à 
bander  les  voiles.  ^     . 

AMUsBMBiiT,  f,  m.  [Difiraâk y  cecu- 
patio.], Tùùt  ce  qui  fert  a  ocuper  ,  &  à 
retenir  quclcun.    Prononcez  Amuzemaoé 
(Cette adreflèièrvit  d'omuièmeat  aux  en-, 
nemis.  Abl.  Frontîn.  /.  i.)  A   % 

Amnfement  y  f.  m,  {J^ofa  y  hws\ccu>' 
patio  y  ludificatio,  \  Ocupation  légère  y  ôc 
de  peu  d'importance.  J^ineilè  ,  trompe- 
rie pour  gagner  du  tems  pacd^,? faunes 
aparences.  (  Anuifèment  vam ,  pernicieux> 
udiculc  Aiimiêmeat  condanuiablc ,  ïA^ 
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«ufife    Amuièfiient  dangcfwx  \  amdc- 
xncnt  tgréaUC)  ftimabk ,  ckaniitBis  pfat- 
Uml    Là  Comédie  cft-  l'un  é»  plut, 
«iirMlf»  êc  dcf  piiw  innoccm  tmiilo. 
AllcE-votit  cacher  ,   vilaine*»  & 


qui  ^tes  caufe  de  kut»  folies ,  pcrniaciu^ 
amuièmens  dci  e^ritf  oiii&i  romans,  Vers, 
cWaniboit   puiHès-TCMif  ecit  à  cous  les 
diables.  W.  Frédmfis ,  /î.  17.  On  aime 
rènpnidenoe ,  tt  ks  amulrmeiii  des  cn- 
^jQi»  le  "fon  fe  4ét«iiruc  df  la  ikf^. 
pdrl^ftMfi^  ,    A^0Mvi«  ^  Sabmmê.     Les 
«toUinddMës  ^t  aflèz  <0ciabicspouiiai- 
tt  iHH>nir(èmem  ihm  4i*niiêie  iiomme. 
A  £t/n»>iiw»>  •ai#ii  mtt^  ^  U  ^  p^ 
10/,  Touj  le  plus  grand  fruit  ^tt'onpnil- 
ic  tiret  des  eeuvres  au  PMloloohes,  clt 
d'aprcndrc  que  la  Thilofophic  eftunvain 
amulèmcnf.  Nfc«k  ,  éffa^i  ^  mw^Ui,  t.  a. 
Ce  créanc  Jcr  cft  las  de  tant  d'amufcmciis.  ) 
>(  Amufer ,  v.  J.  \M0Nê4  ,  éHintri,^  Ooi- 
^ ,  airêtcr  par  auelquc  petite  choie, 
fe  iuclquc  adrelle,  ou  par  quelque  ru- 
fc,    (Amufer  l'ennemi.  Ml*  rtt.  Le  Gé- 
néral laiflà  quelques  troupes  à  Tavcnuc 
du  pslflàge  acamuià  l'ennemi»  -^W*  ^''•»- 
tm  ,  A  n.  r;  4.  On  cft  emponé  par  les 
•ôcupadotts  qui  nous  amufent  NUoIe  ,  #/- 
/W/  éU  merait  t.  I.) 

^  Amnfer  ,«.-•-  TDIftréÊhere ,  «verfw.] 
Ati  figuré  ,  il  (è  dit  des  maux  Ac  des 
pafllons.  Ceft  ftirc  enlbne  que  le  mal 
ou  la  paillon  n'ait  plus  tant  de  violence , 
pat  tout  ce  qu'on  tait ,  ou  qu'on  lui  don- 
ne pour  l'afbiblir.  (On  doit  dans  l'état 
oîi  U'^ft,  Élire  ce  qu'on  jpeut  pour  amw 
fer  ÙL  douleur.  Amufer  ^n  anaour.  ML 

.    pèr  Ôc  tromper  d'une   manière    fine  & 

adroite.    Se  (crvir  d'amufemcns    auprès 

!    "de  quclcan  pour  l'atraper.  (Amulcrqucl- 

ctm  de  paroles.    AbU  Lmc.  t*  j.  Ils  pré- 

r  tcndoient  nous  amufer  par  à.ei  contes  en 

VzAt,  MoûérCi  Sc/tpîtt  i  a,  l.  fc.  4^)  • 

S*timt^er ,  v.  r.  ^Octupart.']  Je  m*itmtefe , 
je  me  fftts  amt^é  ,*)fr  m\arm^d  ,  je  n^amu- 
[eréî,    Ceft  s'ocuper  ,  s'apliqucr ,  paflcr 
ion  tems.  S'amufcr  (ùivi  d'un  nom»  veut 
•  un  datif  5  &  ;d*uh  Tcrbc ,  l'infinitif  pré- 
cédé de  la  particule  à.  (k  quoi  bon  s'a- 
muièr  à  des  (btifès  \  AhU  Luc.  t»  2.  Il 
$*amufc  i  la  Poëfic.    Ne  nous  amufons 
Çoint  k  chercher  dans  ces  vainesphantai- 
.  lies ,'  des  preuves  de  nôtre  foiblclïc.    NI- 
€tkf  ejpns  de  moraU\  t.  i.  S'amuferàex- 
.     piiqtzer  une  chofc.  Vang^  §fànt,  7.4.  IVoù 
\  vient  que  laiftànt  impunis  tant  de  icélé- 
ratsV  tu  t'anu^  à  £btidx<nct-dc8  chênes^ 

^  t  Armfittes ,/.  /  [iViij^.J  11  ne  (c  dit 
nu'cn  riant  &  (ans' le  comique  ,  c*eft-i- 
dire ,  bagatelles ,  petites  chpfes*  qui  amu- 
iènt.  Il  fè  dit  au  finguUer ,  mais  le  plus 
ibuvàit  au  pluiicL 

■\  fOuï ,  c*eft  CTop  vouf  tenir  avec  cet  iinarctte* , 
^fiû0<ms  i»  langue  deirPoëtty. 

.  ;,  ' ^.x  -r  s*'  UJJans  j  billcit  tn  'vers  »  fug*:\%-j.) 

(Ceftun  amufcur.)    -     '' 
m     f  Anrnfih.fm,  Il  h»eft  en  ufige  quo 
dans  le  ftile  bas  *  le  comique  ,  ou  le  (â- 
tirique ,  &;  même  U  ne  iè  dit  guère.    II 
i%tufic  chpic  qui  amulè  &  qui  ccupe. 


(Col 

./ttnm 


,  aes  en  vâîa  ma^îfiqcet»^  : 
firx  des  fbux  curicuk. 


à'' 


FaMtil  5UC  voa»  («ck  debout  ?  "'^       -   ' 

incorabufttblc  , -qui  étant  boiiilliç  dans 
une  icffive  fidtc  avec -de  PhêMgo,  perd 
les  |>ames  qui  la  xendent  aridej  &  après 
avou:  été  batuë  fous  le  marteau  /devient 
û  fouplc  qu^onipi^gnc ,  qu'oo  h  file» 


5t  tfBtoa  en  iOt  4t  la  «tiic  qui  fc  Qéi|>i« 
q«ud  OB  U  ietie  dan»  It  Ibii.  Cette 
ptont  aoU  eo  Clqnpce ,  te  les  Chyprietii 
en  Êiifbieat  âonefois  éa  vodes.  tmax'ir 
de  &  AUthÎQJie  aoâcM  que  e'cft  le  mè< 
me  duviè  que  haiun  de  pliune ,  .qui  eft 
incombuftiole  3  ils  ne  ic  trouant  pas. 
M.  fAbé  de  l^aUeskom  en  doa  donna 
au  premier  imtft  un  traité  qui  éloic  déjà 
bien  avancé  m  17 14,  C'en  un  ouvrage 
de  pièces  de  rapDCf  Elle  eft  taie  l  Paii« 
on  en  uouve  nctlânent  à  Koueo* 
m>m  ^mii»^-Mb  ■  '  ^.■■; 

AN 


N  A 
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Ak,/.  I».  bu  Anne'r  ,  ff/iXfktit 
du  Latin  ^mmu  ,  6c  Signifie  4e  tems  que 
k  'fideil  mec  à  parcourir  les  figncs  du 
Zodiamie.  L'an  (blaire  comprend  ^6j, 
jours  oc  un  peu  moins  de  iix  heures. 
Nouvel  an.  CV/?  tmjomiPhtâ  nmvel  an-, 
c'c^  à-dire ,  K*tXL  aujbUrd'hui  le  premier 
jem  de  l'aimée.  'Bon  j^m  &  km  an.  Sor- 
te de  (buhait  qu'on  fait  le  premier  jour 
de  l'an  aox  perfoones  que  l'on  eftime, 
ou  que  r^naimet  ^•'  -^  ,1  c^-»^   ^''  ; -^ 

fflt  ffii»i.  à  JMuvaû  <uaur<y' '  ^    't  >; 
Dt  vpir  aujourd'hui  nu  n^urè*  l    !> 

Jm*  j««r>  ^*i«  4»»  Monueur  Elprft*" 
hit.Tûiefies.ÇVoim.anMée.) 

An,  f,m.  Ce  mot  (è  dit  auifi  du  tems 
peixiant  lequel  Ce  font  douze  lunaiibns. 
L'an  lunaire  comprend  5  5-4.  jours.         ^ 

AH,,f.  w.  On  le  icrt  de  ce  mot,  par- 
lant de  l'âge  déterminé  d'une  perlbnne. 
(LoUis  XV.  a  cette  timée  (cizeans  :  il  cft 
né  en  1710.  êc  nous  Ibmnvs  à  1726. 
Tibère  mourut  à  78.  Sns,  &  fut  étoufe' 
à  force  de  couvertures  par  le  commande- 
ment de  Maaon.  Ahl.  Tac.  atm.  l.  6.  c, 
28.  C^eft  un  lourd  Êudeau  que  do.  ans 
for  la  tète.  Je(tis<3hrrft  a  vécu  js*  ^s 
acpmplis.  S.  Cyraftt  théohgte^  l.  si) 

sAnyf.  m.  Il  fc  dit  d'un  certain  ttms' 
réglé  ,  d'un  certain  nombre    d'années. 
Ceft  une  étofle  qui  fait  fon  cours  en  un 
aa    (Tous  les  anis  mon  gros  &  nouvel, 
ami  Cha.  •.  donne  quelque  choie  au  pu- 
blie &  le  public  ne  daigne  pas  regarder 
le  préfent  qu'il  lui  fait. 
,    yf», /  m.  On  (c  icrt  aufîi  de  ce  mot 
par  une  elpéce  d'hiperbole,  pour  dire  un 
long-tems.  (L'ami  ratru  fot  un  /r»  à  tra- 
duire i'oraiion  de  Cicéron  pour  Archias.) 
^  .  Antf*  m.  Il  iê  dit  de  certains  animaux: 
&  <*m  l'eipace  de  douze  mois.    (Ceft 
un  Teau  d-un  an.   Ceft  on  pQulâiii  d'uni 

jji^v      ^^v->  i'-'-'^rr::^?  :^,v.i'^^r.^"i"  'VclIT^; 

^ny  f,  w.  Il  eft  ufîté  auffi  parlant.de 
âeufs  «  d'arSrcs  &  de  bois.  (On  <Ût> 
c'eft  un  bois  qui  n'a  pas  plus  de  trois  ou 
quatre- ans.  C'eft  un  tamis^d*un  an.  Il 
y  a  une  grande  difcrencc  entre  une  ané-- 
mone  à  grain  qui  n'a  que  trois  bu  qua- 
•ce^ans^'iSc  une  anémone  qui  en  a  dix 
ou  douzé4  Cmnotjptnce  dtifieiir$^%VférA 
tie,  chdp,  a.  de  P anémone  y  page  ifTjr  v    t   1 

tï^  Ce*  mot  finit  mal  un  vers;  Mal- 
herbe a  dit:    =  ,       , 


L»aftre  f—  — - 


iV 


4« 


Ce  mot  eft  Grec  Hérétique  qui  aoit 
nue  le  Bâteme  des  petits  éti&ns  éft  nul, 
&  qu'il  ièmx  les^iépâtiiièr  lofs  qu'ils  font 

^AnaS^^îPtrfTc^mtTtà  parlant 


ii^-;v' 


!.■*,    ''J^v 


mot  eft  Vieux  &  hors  d'ùi^ge.  1 
:|:  Anacaljfs  >  /:  m,Va&àz  vcm^ 


U 


moit  »  ^ut  iê  trouve  dans  Plio  de  Mf' .  f 
digiwar.  V 

^^AiiAOi.YFTiEii,/.  m.  Lis  Faïem/'''^ 
ceUbf oient  cette  fkit  %    le  jour  qu'une 
nouvelle  tnaciéc  «Voit  k  liberté  d'ôtec 
fon  voik. 

4:  Anacahdbv,/.  m.  Serpent  de  M«« 
degalcar. 
^  ANAOARnBs,  /  /.  Eipéce  de  févee 
qm  font  aportécs  des  grandes  Indes.  £iiu 
(ow  un  violent  purgatif,  ôc  on  s'en  Icrt 
^ec  Piécaution  dam  la  Médecine.    Ou 
«re  de  l'huile  des  Anacardes,  qui  a  |a      > 
poptieté  de  l'huile  d'Acargu.    Les  Apo-  % 
ticaures  en  font  a^^i  It  miel  qu'ils  nom- 
ment ^iMc^i/n.  ^     ,. 
'    i^  Anacardet    antarù^i.    Ce  ibnf  Ift 
noix  d'Acafou  ,  à  qui  Ic^  Epicici»-i>rp-^ 
guiftes.de  Paris  donnent  ce  nom  va  caufè 
de  quelque  leffemblance  qui  iè  ttouve 
entre  ceà  deux  dangereux  purgatifs. 

;t:  Aif  ACONT8 ,  /.  m.  Arbre  de  l'Ile  de    ' 
Madagascar, dont  les  feuilles  reflènibleitt 
à  celtes  du    poirietr    Le  fuc  de   fou 
fruit  coagule  le  'laie,  ^'♦v*'  -^^  i^^^.  v»  \jm^  'h   . 

AirAconETl  t  f.  m,  [^Ànachoreta itre-' 
fmta.'^  Ce  mot  cft  Grec.  Celui  qui  s'cil 
retire  du  commerce  des  hommes  ,  pour 
ne  longer  qu'en  Dieu.  Sotte  ù'herinuc 
(Un  faint  Anacoréte.  Artt,) 

'    4^.ANACOSTa0U  ANAfCOTE,//.  V.Ç- 

pccc  d'étofo  de  laine  aoizéc,trés-razéc'', 
rabriquée  en  manière  de  (crgc  de  Caèn , 
mais uioinscouvertc  de  poil  &  de  meilleu- 
re laine.  Elle  fe  faitàLcyden,àBrugc6, 
à-ifpres  &  en  d'autres  liçux  des  Fais-Sas. 
On  en  hibriquc  aulh  à  Beauvais  ,  où  on 
Tiinite  très-bien.    '•-'■i'-hii^*^y':^^r:m'-/-'         '■ 

ANACRpSîSHEyT.  m.  \^ËtrdiHm cMfra  ' 
tempùrttm  vationem.]  iigic    mot  cft  Grec. 
Faute  contre  la  Cronologic ,  qui  confiftc 
à  faire  vivre  une  pcrfonne  long-tcnis  a- 
yant  qu'elle  ait  été  au  monde.       '  *  '^  ^     0 

4^  AKAOALLii  y  f' f»  C'eft  la  même 
plante»  qu'on  apcllc  wo«rw. 

AKAdOGlQJJB  ,  >^'.  [A/yy?/f«/.]  Ce 
mot  'cft  drec  Mjjliquç*  ,(Sa\a  gnj^ogi- 

A  )#A  G I  m  S ,  fTy.  Plante  qui  cft  la  mê- 
me que  le  bois  puant.  ; 

Akaoràmme  ,/.  /  Il  vient  dii  Grec, 
en  Latiii  anagranrma,  C'eft  le  nompro^ 
pre  d'une  pcrfonne  retourné  avec  cfprit  > 
QX.  dont  on  a-  fi  tngénicufèment  changé 
de  place  les  lettres,  qu'elles  font  un  Icns 
obligeant  ou  fiitirique.  (Il  n'eft  pas  per- 
mis de  chan^  plus  d'ime  lettre  dans 
l'anagramme.  L'anagranime  eft  heureu- 
lè  quand  il^n'y  a  aucune  lettre. de  chaii' 
gée  Une'heureufè  anagramme  ,  une 
ingénictifo  anagramme ,  raire  une  ana- 
gramme.) "    ■  -^[-^^i^^-^-'-^i^^^-^yfi:''' • 

(j^  On  dit  qté  i^ÇM«5î1àm^  iai^ 
Parafîtc  ,  faifoit   plulieurs   anagrammes 
dont  Guillaume  CoUeict  ïc  fno^ua  par 
un  madrigal  que  vodu^  :  A  ^^^^^ 


■'-*. 


■i 


•*. 


3. 


"©-' 


I 


.  f.-!f«.  .■vîaï,'  .^v^; 


?     Faim*  Riifruy»  fans  companifon^ 
i'Xtcnags»  nrer  à  la  rame*         •  «a  v     y 
Que  d'xler  chercher  la  mifo^  '-;      '     \ 
^.paiu  lef  replis  d'une  anagramme;  . 
■    ^i,Cet  exercice  monachal 
.  i,  Ne  trouve  fon  point  vertical-;  ■,  i<  7    * j' 
,^^  Ouedari*  une  tJte  bicfieej       y.'   k  j; 
JJ'^ -JEc  (Ur  Paroâflê  nous  tenonsV  ^'  ^V' 
^f^^ue  tous  CCS  rcnverfeurs  de  nom» -f^fî* 


.Oat  la  cervelle  rcnvcrfce. 


':**.!; 


j^c  Cardmal  fal^vidn ,  dans  ïon .  Trai- 
te ,  intitulé ,  Confideraz-teni  fopra  l'arte  dél- 
ia Mo  jc^f,  17..W.  13.  dit  que  i'anagrani- 
me  ne  pfait  ^e  par  la  rencontre  foxruitc 
,d*unc  cHpfo  éloignée  de  .la  fîgnificatioù 
d'un  mot  dont  on  a  changé  l*oiâ:c  des  lec . 
t^es  qui  le  compofcnt.  ..,^.,^^,,.-^ ,  • 

AkaobammatiskÉ^,    tr.  i».  ^Ana- 
^ammata  fcrtbereT^  Faire  des  anagrammes. 

Celui  qui  a  anagrammatifo  fur  le  nom 
lu  mçuiôicc  d'Henri  lU.  J^gi  défiance* 


■\ 


*,   ¥i 


..  \ 


* 
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à 


^t  hïeA  tim  t  H  fc  DomïDok  R^e  Jtf* 
qucs  Clcmcm  i  il  a  trouve ,  Tans  changer 
ttue  IctttC,  e'eftl'Bnfn<im  mi^tréé.)     • 
i    sAruigrammatlfi$  ^Jp  m,  11  vient  du  Grec. 

^  «n  Latin  onairanmMtifta,  C'cft  celui 4)ui 
fait  de»  anagrammes.  (  Thomas  Billon 
gentiliiommc  Piovençal  eft  un  :  fameux 
anagrammaiifte.  11  eut  de  Loiiiii  XiXI. 
une  pcnlion  de  douax  cem  livra  *  U  ce 
fut  un  heureux  anagrammaùiie. 
^  4:  ANAOïiOft.  Melùre  poui  les  graiiis» 
d»nc  on  fc  (ère  en  quelques  Viiks  d']^ 
pagne,  fur  tout  à  Seviile.  Cette jnefurç 
contient  un  peu  plus  que  b  mine  de  Pa- 
ris i  enfoitc  cjue  «cmc-fiit  Ana^tos  font 
liix-ncuf  (êpticrs ,  mefluc  de  Paru. 

^  AiCA«YR4f  ,  f.  m*  Ceft  la  même 
plante  i  qu'on  nomme  hoh-^nsm, 
'  Analis,/./.  Mot  qui  n'a  pomt  de 
fingufier  ,  ôc  qui  vient  du  Latin  atmaUs. 
C'eft  l'hiftoire  de  ce  qui  f  eu  palïe  cha- 
que année.)  Anales  b\cn  écrites^) .  .^ 

Analifte  ,  /.  m,  Ijlnna/mm  fenptw.)  Il 
décend  du  Latin.  C'eft  tclui  qm  eau 
rhiftoirc  de  ce  qui  s'elt  fiiit  chaque  an- 
Hee.  (Un  analifte  fameux  ,  renomme, 
célèbre,  illuftre,  fidèle,  Plufieurs  fe font 

^f  déchaînez  contre  le  grand  j1»À/iJie  Baro- 

"1'      Anale^me,/.  w.  l^nalâmma.^  Terme 

.  de  GnonMnîtfHe,  Proje^ion  ortographiquc 

de  la  Iphcrc  fur  le  colurc  des  folfticcs , 

en  fupo^nt^  que  fon  ^lan  convient  avec 

celui  du  mmdieiV'  ;  '  ^  -^  ,•  _ 
Analeptique,  -««y.  [Infiaurauvui.] 
Reftauratif ,  médicament  propre  à  réta- 
blir un  malade  atténué  par  la  longueur 
de  quelque  maladie,  ou  pat  l^e»utdc 
nourriture*  .     •     •  ^  W     ^ 

ANAJ.ISB,/ Wl  decend"dii  Grec  En 
Latin  ,^w«^JlA^S  il  fignific  méthode 
de  réfolùtion.  C'eft  le  developement 
qu'on  fait  d'une  choie  qui  n'étant  coii- 
nuë  qu'en  gro&,  a»  bcfoin  qu'on  enifé- 
Dare  les  parties  pour  les  conudérer  à  part  , 
;  5c  voir  plus  préafémcnt  la  nature  du 
tout.  Ainfi ,  faire  réflexion  fui  un  dit^ 
cours ,  en  refoudre  &  examiner  exattc-, 
ment  les  parties  ,  &  en  voit  l'artifice , 
c'cft  en  faire  l'analilè.  ^orp-Ii(^aI ,  logi- 
qtte,  4  partie  i  L  r.)     "%%'■.      ,,         • 

4:  AnaBfe ,  eft  un  terme  de  Géométrie, 
&  de  Chimie.  On  dit  Vanaltfe  d'un  pro- 
blème} VMialtfe  d'une  plante  s  faire  une 
#;?«///<  Chimique. 

ANALiTiQOE,  adj,  lAnalyttcm,}  Qui 

léfout  les  choies  dans  leurs  principes  pour 

ks  examiner.    (Il  y  a  une  itiéthodcana- 

litique,    Logi^ttâ'  de  P.  il.  i,  partie.  On 

-   dit  aufll  procéder  analîti^uement ,  quand 

on  remonte  jufqu'aux  prmciçes.) 

ANALOGIE,//.  [Analogia.']  Ce  mot 
vient  du  Grec,  &  fe  dit  du  langage.  C'eft 
une  conformité  qui  fe  trouve  aux  choies 
dî|a  établiîcs  >  fur  laquelle  on  fc  fonde 
comme  iûr  un  modèle  pour  faire  des 
Tïiors  ou  des  phralcsfemblables  aux  mots, 
ou  aux  phrafes  déjà  établies.  (X'analo- 
*  fîi e  cclaircit  les  doutes  de  la  langue.  Vang. 
rc7n,)         ■-'-    ■  ;■  ■:■•*-;:    T^'^-      -h. 

^  Voie!  comme  Ml  ât  Tàugchs  en 
parle  dans-  fa  Préface  :,,  Cette  analogie 
n'eft  autte  chofc  ,  en  matière  de  lan- 
gues, qu'un,  uiàge  général  &  établi  ^ 
que  Ton  veut  apii^uer ,  en  oaspareils y 
à  certains  mots  ,  k  certaines  pbraics, 
„  ou  à  certaines  conftruftions  »  qui  Vont 
?,  point  encore  leur  ulàge  déclaré  s  &  par 


,» 


^, 


>,  ion,  par  rcxciuy^c  u^  *  nwgv  ^^«.ui^iai . 
„  où  bien  l*anaTo^te  n'^ft  autre  chofe 
„  qu'un  ufage  particuiitt  ,  qu'en  cas  pa- 
„"reils  on  infère  d'un  ufage  général ,  qui 
„  eft  dcja  établi  :  ou  bien  encore  c'eft 
.,  »ne  icifemblancc>  ou  une  conformitc 
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n  qui  ^'  trouve  ttuc  choTes  déjà  (établie^ 
M  Uir  laquelle  on  ic  fonde  comme  fur  un 
i>  fttton  âc  fiir  un  modèle»  pour  en  Êd- 
»  rc  4'auttes  toutes  icmblaÛes. 

Analogii^m  V  Jtdj,  \^AntÎ9^tmi^  Qui  « 
du  rapott.  (La  métaphore  doit  être  ana- 
logique.} 

Analogue,  41^'.  [AHa^tgusJ]  Quia 
quelque  raport  ou  quelque  convenance. 
Les  Thomiftes  veulent  que  le  mot  dV^< 
ne  ibit  qu'analogue  à  l'égard  de  Dkuâc 
de  la  aéature  :  mais  ils  le  trompent 

Anaha  ,  /.  /.  Fruit  des  Indes  de  la 
groficur  d'un  melpo  >.  àc  qui.  a  un  goàt 
uiaé.  On  en  apoitc  en  f  rancc  de  con- 
fits au  lucre.  :\à^^miM-  i^i:mt^^'::M^-^ 

Ahapesti  »A  »».  XAn4pMpm,2  Terme 
de  Profodie  Gréque  &  Latine*  C'eft  un 
pied  compofé  de  deux  brèves  ^  une  lon- 
gue. ,  >  , 

ANAPESTlQjr».     [Verjms   anapdjikf,'} 
V«rs  compofez   d'anapeftes.      Les  vers 
anapeftiques  ctoient  fort  ^  vogue  chez  ' 
les  Romains.  -  '     ^ 

.^AnarjCHIE, //.  lAnarchiaJ]  Ceniîot' 
vient  du  Grec  ,  &  ic  dit  lors  qu'il  n'y  a 

f>er(bnne  qui  commande  ablolument  , 
ors  qu'il  n'y  a  point  de«MagiiUat  pour 
.  gouverner.'-,^.;,  .-i,^.-; .'.-  ï*[>\'^'- ::,;>' 'IJ^^i  .  ■ 

Anarchtquey  a^,  [^Jtnére^^'Jfytentèu 
Grec ,  &  veut  dire  qui  apartient  à.  l'a- 
narchie ,  qui  regarde  l'anarchie.  (Un 
trouble  anarchique ,  un  déibrdre  an^hi- 
quci  une  confuUon  anarchique.)     l  -  i 

ASASTAtE,/,  m.  lAnafla/ius,}  Il  dé- 
cend  du  Grec ,  ôc  c'eft  un  nom  propre 
d'homme  qui  Âgniiîe  rejfftfdté.  Pluiieurs 
Saints  ont  porté  le  nom  d'Anaihife.} 

Anapafe  %  f,  m.  Ce  mot  fc  prend  pour 
le  livre  qui  Contient  un  recueil  de  la  vie 
de  quelques  Papes  fait  par  leur  Biblioté- 
Caire,  èc  qu'on  apelle  du  nom  de  ion 
Auteur*.  (Il  lui  .envoïa  la  vie  de  la  Pa- 
peife  Jcaime  qu'il  avoit  tirée  d'un  Anal? 
ufe  manuicrit  de  la  fiibliotéque  du  B.oi. 
Colnmejîm  ,  mélanges  hifiorîques  ,  page  $6, 
Les  Anaftaics  qu'il  avoit  feiiilletez ,  c- 
Aient  tous  dcfeaueux  dans  l'endroit  où 
devoir  êore  la  vie  *  de  la  Papeiïc  Jeanne. 
Colttmejîmi  méla)M.es  hi^orî^tus ^a^e  S^:& 

Anastomose  9  /  /.  [  Anaflomofts.']. 
Tctme  âCAnatamîe,  Ce  mot  eft  Grec ,  & 
ftgnifie  l'endroit  où  une  veine  iè  joint 
avec  %^  autre  veine»  ou  avec  une  ar- 
térj^;;^V  •■/':7' '  .r'.  'À.-'.i   :  ''■:[   ** 

ÀNÀSTOMOTK^E.  [§i^d  wnarnm  nf- 
tîa  apertendi  -mm  habet.']  Médicament  qui 
par  Ion  aaimon^e  ouvre  les  orifices  dts 
vaiifeaux ,  &  en  fait  Hoxm  du  i&ng. 

Anate  ,  ou  annate  ,  //.Terme  de 
î)roit  Conçu ,  qui  eft  dérive  du  Latin  An- 
nata,  C'eft  un  droit  que  le  Pape  prend 
iùr  tous  les  grands  béné£cesconiiftoriaiix, 
ou  de  la  valeur  de  24.  ducats  de  revenu. 
Ce  droit  fc  paie  ordinairement  fclon  la 
taxe  qui  en  a  été  faite  à  JLqÉ^  dans  les 
livres  de  la  Chambre  ApoftoUque.  Cette 
ta^e  eft  plus  ibuvem  le  revenu  d'une  an- 
née du  î)énéfice  ,  quelquefois  elle  va 
plus  bas.!  Lei  Annatjcs ,  Iclon  quelques- 
uns,  ont  été' inftimécs  en  ia5o.  &  iclon 
d'autres  I  elles  tirent  leur  origine  du  Pape 
Jean  vingt-deuxicmc  qui  tenoit  le  Siège 
en  1316.  Mais  la  plus  commune  opinion 
eft. qu'elles  ont  été  établies  en  1384. 
paf  le  Pape  Boniface  IX.  Le  Concile  de 
Bâie  &  l'AfTembléc  de  Bourges  ont  a- 
brogé  les  Anates  par  un  e^ut  de  reli- 
gion, parce-que  tes  Anatei  s'exigeant  lors 
qu'on  donne  ïe^  proviiions  des  grands 
bénéfices  :  on.  croit  qu'il  y  a  en  celc 
quelque  chofc  qui  fênt  la  funonie  >  Se 
çeft  jen  quelque  ^çon  acheter  un  béné- 
fice, qui  eft  une  chofc  ipiritueUe»  que 
d'en  païa:  Tanarc  à  AqQ^c*  Voies  le  A^ 
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tiù^l  des  msriéktckfH^fMei  chez  Serd,  & 
le  Siet^  Frcè/tvit  Ahé  Cemmmdêtdre, 

A»Me  /f»  f.  [^Annm»^  veûi^al  vacmth 
kenefiài.l  Le  revenu  d'uo  an  d'un  béné^- 
ce  vaquant ,  que  le  Pape  prétend  lui  ^ 
par  tenir,  .  fPeloonnes  anatca.)  ^  t 

0^  Les  Paups  ne  font  jpas  lespremieii 
invehtCUES  deâ  amtatei,  C'eft  ainii  qu'il 
faut  éaire  ce  mot  >  U  non ,  anates»  L'iik- 
veniion  ^en  eft  d&ë  à  Antonin,  Evèque 
d'£phéfcf  qui  exigeoit  des  £viquesqu'il 
confâaoit  •  une  (bmme  propotootmé e  au 
revenu  d'une  année  de  leur  Evéché.  Le 
Concile  tenu  à  Epliéfc  environ  l'an  40* . 
condamna  cette  exaâion:  mais  AatoUip 
étoit  moft.  N     - 

Les  aiinates  oflt  été  introduites  long- 
tems  après  dans  l'EgUfc  Romaine  >  mais 
leur  origine  eft  fort  obicure  ,  de  il  eft 
dificile  de  déterminer  le  tems  auquel  el- 
les ont  commencé.  Les  uns  (mnt  du 
Pontificat  d'Alexandie  LV.  la  oremiece 
Epoque  de  leur  établiilèment;  les  autres 
en  font  autent,  Jean  XXII.  lequel  ,  dès  ,, 
la  première  arm^e  de  ion  Pontificat ,  fc  '^ 
fit  païer  le  revenu  d'Une  amié^  des  bé- 
néfices des  Eglifcs  Cathédrales.  Benoit 
IX.  exigea  ,ien  13.^9*  pendant  lefchiiine» 
le  revenu  d'une  année  de  tous  les  Arche- 
vichez,  Ev-cehez,,  &  Abaïes  :  maijsipus 
ces  Papes  ,  les  annates  n'étoient  point . 
fixes,  Ôc  ibuvem  on  refuibit  dclespaiera* 
il  y  a  eu  même  des  Papes  qui  les  ont 
condamnées ,  &  plufieurs  de  nos  B.ois 
s'y  ibnt  opofcz  t  àc  défendirent  ,  dani 
ceae  vue ,  de  porter  de  l'or  âc  de  l'ar- 
gent hors  du  Koiaume.  Le  Concile  de 
Baie  les  abolit  :  mais  enfin  le  Concor- 
dat ,  fait  entre  Léon  X.  &  Fiançois  I. 
les  rendit  pataines.  Il  y  auroit  bien  des 
choies  à  obfcrver  fitf  cette  matière  :  mais 
elles  ne  ièroient  pas  ici  dans  leur  place. 

"îç.  ^nate  ou  Attole*^  Sorte  de  teinture 
rouge  ,   qui  fc  fait  d'une  fleur  que  pro-  - 
duilent  certains  arbriifeaux  de3  Indes  Oc- 
cidentales. On  la  tire  Cm  tout  de  ia  Baie 
de  Honduras  &  4e  Porto-rico.    ^  H#^r 

Anate'maitjser  ,  V,  a,  \Aftéri  té 
Eulejià,']  Ce  mot  vient  du  Grec  Excom-  , 
mimier. -Réparer  du  corps   des. Fidèles. 
(Anatématiier  quelctîa)    %^^  iv^l^iX";  ' 

^  Anatématîfer  ,  c'eft  dévouer  lin 
aimincL  aur  peines  les  plus  féveres,  èç 
même  à  celles  des  enfers.  Socrate  racon- 
te, dans  ion  Uiftoire,  Uv.  7.  ch,  34.  ^ue 
la  dépofition  de  Neilorius  cauià  un  grand; 
trouble  dans  l'Eglifc  de  Conikntiriople  a 
dont  le  peuple  etoit  partagé  :  mais,  les 
Eccléfiaitiques  prononcejrent  anatême 
contre  lui.  C'eft  ainfi  (ajoute  PHiftorieo) 
que  nous  apeUons  lés  ientenccs  qui  font 
prononcées  contre  ceux  qui  ibùtiennent 
ddt  ihipietez  de  des  blaiphêmes.  Ces- 
ièntences  font  expc^ées  aux  yeux  du  Pu- 
blic, afin  qu'elles  fbicnt  conxuiës  deiout 
le  monde. 

,  -f  Anatématîfer,  [DeUflari  ,  <x*rtvirf .] 
Maudire.  (Combien  de  fois  m'a-fil  pris 
envie  d'anatématifèr  vienes  &  vendanges. 
Patrn,  lettre  %»  à  OUnié:-^^^;;^^j.^,^---' 

.Anatémkyf.  m.  [ÀflOthema!]  Ce  ioiot 
vient  du  Oi:ec.  Excommunication  fulmi- 
née avec  iblemnité  &  s^cavation.  Eveî/j- 
(Anatcme  perpémeL  Ftaper  d'anatême. 
Pafi»  l  3^  Prononce^  un  anatéxne  contre 
quelcun.  Eveil,)   ^        .   .. t^'     !;    -    . 

Anatênù^t  f.  m.  Ce  met  vicut  <ra  Grée. 
Celui  qui  eft  eç  horreur  à  tout  le  mon- 
de ,  ôc  avec  lequel  il  n'eft  pas  permis  de 
communiquer.    (Il  eft  anatême.) 

0^*   AtMtême.    L'ancienne   diicipline 

coiStondoit  ranatêmc  oc  l'excommunicar- 

tioni  mai^  dans  la  fuite,  il  ièmble qu'on 

les  a  diftinguez.    Voiez,le  Canon  Eneelr- 

'  trndamy  c.  3.  ^.  3.  Les  Canoniftes  difcnt 

4ufi.  kusomami  dk.  celui  qui  eft  feule* 
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ctt  ré..ar^  de  U  côthiniinïon  dc^  Fidèles.  ? 
raiiatèmc  ctt  une  CJ^communicmon  ful- 
minée avec  toutes  fesformaUtcz  t|uipcU 
vent  la  rçiidtc|)luvtcr;il>ic  ^  ^  Milpurcr 
tuK  plu5  grande  icrrcur.  _' 

ANAToMiX ,  / /.  \Anatme:\  Ccnrot 
rft  Orej:.  Dmc^ion  du  corps  aVec  ordre 
ô(  par  l'opération  dç  la  main.  (I-*ana- 
toinie  cft  belle  &  curiciUc.J         .7 

±  Amtttnmè.frf.  Ce  mpt  fc  dît  fîgur. 
de  la  dilcuOion  cxa^e  de  quelque  lujct 
que  fe  Ibit.  Faire  l'^matomie  d*iin  ouvra-, 
gci  d'un  difcours,  &c  | 

JffMtorn^nelîvyiti  aîdj,  \^Ji  corforHmi»- 
t}fiùfiem  •fertinew.']  <^ii  regarde  l'anato- 
mie  Qurcft  d'anatomje.  (Difcours  anar 
tomiquc.  LdChmnbre.)  s'     j. 

jinattmîtfitemc/it ,  adv^  Il  vcut  dire  d*u^ 
ne  façon  anatomique,  à  la  manière  d'un 
anatomiilc,  êc  qui  faflc  voi*  toutes  les 
parties  d'une  chofc  ôc  les  apelle  chacune^ 
par  leur  nom.  (Le  bon  tomme  Mon- 
teur de  la  Mote-lc-Va^er  a  ,  dans  fon 
Examcron  ruftique  /'explique  gaillar- 
dement Ôc  anatomiquemcnt  l'antre  dc^ 
Nimphcs.)  'j" 

Il  dérive  du  Grec.  Il  le  dit  rarement 
au  propre  ,  &  iignifie  faire  l'anato- 
mie  d'un  Corps.  (U  faut  anatomiièr  ce 
corps.)  -  '     U 

'  *  yfTtatomtfh.v.a,  lExaminareattfntê,} 
Au  figuré ,  il  fe  dit  en  riant  Ôc  cft  plus 
ufit^mAu  propre.  Ç'cft  examiner ,  voir 
avec  loin  toutes  les  parties  d'un  difcours» 
d^un  poème  >  ou  oc  quelque  cho(è  de 
ce  cara6Lére,  (On  anatomifa  l'anox  joui; 
les  pièces  de  proie ,  &  de  vers  du  ncm: 
T.  de  l.  Ôc  Ton  n^  trouva  ni  François , 
ni  bon  fens.)  .,  ^  • 

KAnatomtfie  ,  /.  w.  [  Anatotnicfti.'J "•Il 
vient  du  Grec.  Ceft  celui  qui  diliequei 
&  qui  raiibmie  (ut  les  parties  dont  il 
ait  Tanatomie.  (Un  fameux  ,  m  célè- 
bre anijtomifte ,  un  do^e»  un  fàvàht ,  un 
habile  anatômifte.  Un  anatomifte  expé- 
rimenté ,  être  anatômifte.  Monficur  du 
Vernai  cft  l'un  des  plus  r^iQinmezX^' 
tomifties  de  nôtre  tems./^^^'^*^-^'^^  ^ 

Anal.  Voïez'là  colonne  ANN.^V'^  ; 

Anatrow,/,  m.  Sel  volatil  &^eeu- 
îhé  de  la  compofition  du  verre  que  l*on 
tire  des  aéulcts  dans  les  fourneaux  des 
Verriers,  Il  fe  dit  auflTi  d'un  fcl  nitrcux 
qui  s'atache  aux  voûter  dans  les  lieux 
loûtcrrains,  &  d'na*  compôfé  de  chaux 
vive,  d*alun,  de  vitriol,  de  fel  cominun 

&  d«^  jDpt  »v  qu'on  apelle -ici-  ma- 
tro»»     >  -*^\V'-%'  •  ■  i^'  ■■' 

t  Amaze',  /,  w.  Arbre  ,  feit  en  for- 
me de  pif  amide ,  Ôc  qui  croît  dans  l'Ile  de 
Madagafcar.  Son  ftuit  cft  rempli  d'une 
elpccc  de  pignons  fort  durs. 
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(ic  aux  HLoié  vos  4ncitres  autant  de  Uiftre 
nue  vôu»  en  avez  reçu  d'eux,  yhU. 
th\  41.  I^c  nôitt'dc  cçi  glorieux /iwc^yw 
Vive  à  ja^nais  dans  vds  a^es.    ?./m« , 

^  Malherbe  a  étf ît  ii^ftHr au  ni^gulicr. 
On  enteiid ,  par  ce  tame,  ce  ^c  les  Latim 
expriment  par  le  mot  Majores  ;  Ôc  com- 
me ils  ne  diiiîdt  point,  Major  meuu  6n 
ne  dit  pçdnt  en  François  ,  mon  ancêiri. 
Ménage ,  fitr  Malherbe.  .  _  ^ 

jlnchrei^f-  m.  IPiiares,"]  MJfedltauiTi 
pour  marquer  les  gens  qui  rtous  ont 
précédé  ,  &  qui  ont  vccû  avant  nous. 
(Nos  ancêtres  étoicnt  phis  fàges  que 
nous  ,  ôc  pour  cela  ils  étoicnt  plus  heu- 
reux:)    '  .  ,       L 

AwcETTRt.  Terme  de  Manne,  Ce 
font  les  bouts  des  cordes  qui  font  join- 
tet-à  la  ralingue  de  la  voile ,  ôc  dont 
l'uiage  eft  d'y  paiTcr  d'autres  cordes  qu'on 
apelle  pattes  boulines,  Voïez  la  colonne 
ANS.  if'^'*'  ^  '■  ■  '  '''  '    '  "*  '"■  '^  'i  ''  '  ■  ■''  "■■'■ 

■^  ANCHE  ,'pf'^^iÊ^iîtiê'ét-M^ 

Conduit  de  bois  par  où  tombe  la  ^jne 
dans  la  huche.  '  '  '^^î     /'.a; 

jincke.  Terme  de  Faîfenr^dè  nmfettes& 
de  jiittes,  \Ungnta.\'Stûxt  partie  d*in- 
ftrument  de  muiiqué  à  vent  ,  faite  potu: 
l'ordinaire  de  deux  pièces  de  canes  join- 
tes de  ii  près  qu'il  n'y  ait  entre  ^eux 
qu'une  petite  feiite  pour  palier  le  vent. 
(Anche  de  haut-bois,  de  cornemulc,  ôc 
de  mufette. 'JV^)      ^V'''    .^ 

AifCHE',  4//;.  r^rf^niff  Tcrfnc  de 
'Blafin.  Qui  fc  dit  dfuii  drnctare  re- 
courbe.   ■  -  '  ^     ^^•i 

A  MCH  01$  ,  anchoté ,  '/^^V  [Emhrajîcê- 
/«r.î  Quelques  uns  font  ce  itiot  féminin 
ôc  récrivent  avec  im  e  final  J  mais  il  ne 
les  faut  pas  imiter»  Anchois  s'écrit  avec 
une  s  ou  une  * ,  ôc  eft  mafculin.  C'cft 
un  poiflbn  de  la  longueur  d'un  doigt ,  fans 
écailles ,  aïant  le  mufeau  pointu ,  la  bou- 
che grande  ôc  (ans  dents  ,  avec  les  mâ- 
choires rudes   conrime  une  feie,  Kond, 

(Anchois  bien  fâdé.)^'^  ;  h**^^ 

0^  Anchois,  cft  uhvîciiïrmot.'^m 
fîgmfie ,  avant  qne  ,  aisparavanti  Philip- 
pe JMousk^: 


ANC 


&f 


■film'  '•" 


'.t,^..;y^. 


'iXi.J 


ilh  'f:: 


.  ^  Ajcboutou  ,  fi  m  Plante  femblable 
a  la  linaire  ,  Ôc  qu*on  trouve  dans  les 
prez  de  l'Ile  de  Madagafear.  Elle  eft 
anierc,  d'un  goût  ftipti<^c  ôc  fort  cor- 
diale. Les  habitans  mâshott  cette  plante 
pour  fe  noircir  Ic^  dcnts^|k;?i  ^.^       . 

aAmce%  -/.  C  Voicz  colonne  ANS.  leurs  Grecs  ôc  Latins.  (Il  ne  faut  pas  dé 

ANCBapRBfc  V  y;^  m,  iMaj^es^j^atres,^     cider  légèrement  fur  les  ouvrages  des  An- 

çj^ç^  Racine,) 

jinciens  »  f  m,  [^Senkres,']  U  fe  ditaufll 
en  parlant  de  peuple  ôc  de  Religion. 
C'étoient  les  hommes  4fs  plus  coimdé- 
râbles  par  leur  âge,  Ôc  parleurs  moeurs. 
(Moïfe  fit  ailèmbler  les  Anciens  dupeu- 
plÇ>  ÔC  Icitt  CJ^Ô  ce  que  le  ScigQCUI 


#e  mot  ne  lî  dit"  point""  au  "iînguïîer ,  isc 
niemc  U  ne  fe  dit  îians  l'ufagc  ordinaire 
que  des  perfonn«  de  qiiaUtc  ,  d'épéc  , 
ou  de  106e.  On  apcUc  hêtres  les  palbn- 
nes  de  am  on  déccnd.  (Ancêtfes  h- 
mewc,  glorieux ,  renommez  ,  célébrej, 
tUuftres  7  augttfict.   Cette  aâioa  rittloa^ 


>%  Mprîr  k  force  lâ  vîTIe". ■^^- '^'  "■■  '  :■'/:"'•  ''^      / 
^ur  li  mur  >  crem  tort  ^  Se  haut.    ,  ■    .%,' 

1^1- ,A  Hc H 17  E ,  71  /.'Tefine  de  Manufac- 
tufe  de  lainage  ,  qui  fignific  ce  qi^n 
nomme  plus  communément  la  trame  cPu- 
ne  étofc.  Le  tcTme  d*Anchuë  eft  par- 
ticulièrement en  uiàge  parmi  les  ouvriers 
de  la  faycttcrie  d'Amiens.  Ducotéd'Au- 
malc  on  dit  Enflme. 

Akcibk,  ancienne.  ,  adj,  {^Antîqutts.'] 
Qui  a  été  long:tems  auparavant  Ce  qui 
s*eft  paifé  avant  nous  ,  qui  a  été  autre- 
fois ,  qui  eft  depuis  long-tcms.  (Arifto- 
te  cft  pliis  ancien  que  Cicéron.  Les  an- 
ciens Pérès  de-  l'Eglife.  Pafc,  /.  4.  5a- 
yôir  l'Hiftoirc  ancienne  ôc  moderne. 
Doimer  quoique  chofe  à  rancienne  ami- 
tié» jthl^f-'^^K-:4^,^^'f/'^^'.  U~'^^-^^'i:p  '"■ 

Ancien,  ancterme,  adj'  fPrîV.J  Qîid  eft 
auparavant.  (Il  eft  mon  ancien  dans  le 
Parlement.) 

.  Ancien  \  andêine ,  adj.  Confidérable  par 
fon  antiquités  (Maifon;  ancienne.  Vaug^ 

'naens ,  f,  m.  [Veteres^  l'es  vicia  Aju- 


"r. 


lui  avoit  commande*  Fort-Royal t  Exode, 
chap,  îH;  Voiis  irez,  v6us  ôc  les  Ancien» 
vefs  le  Roi  d'Egypte.  Port-Royal  ^Enode, 
chap.^i.  V.   lî*)  fc    " 

''Amiens  ,  /  m.   [frîmores.']^  C^hci&tt 
des  petfonncs   d'une    probité  rcConnnc 
que  MeiTicurs  de  la  Religion ,  du  tems 
Qu'ils  dcmcuroient  librctnent  en  France, 
ciioifilToicnt  enure  eux, pour  prendre  gar- 
de aux  imérèts  de  leur  Religion ,  ôc  Mi- 
re obfcryer  la  dilcipline  par  tous  ceux  du 
parti.  (Le  nombre  des  Anciens  étoit  ré- 
gléi    Le    Ro^   dcfendoit  anx    Anciens 
dés  Confiftoires  de  France ,  de  foufiric 
aucun  Catholique  Romain    dans   leuril 
teiTïples.  VoiCzrEdît  de  Lonït  XIV,  de 
■i5So.)"     'V,,-.  .  -    ^    k^'-  '%  '-■^"^.-    , 

AndettrièW-fif.  l^eniorvs^  Relîgîirnft'S 
qui  font  depuis  long-fems  au  Couvent, 
U  dont  on  prend  les  fuffrages  nom: 
Je^  choies  qui  regardent  le  bien  de  la 
inai-lbn.         -. iff*-' '  '  '  , -  '  -  ■  -r "■'■■  - ...  ■,♦  • 

Anciennement ,  adv.  \PYÎfcè.'\  Autre- 
fois, f  Anciennement  on-  vivoit  dans  le 
monde  avec  plus  de  franchife.)    ^ 

^Ancienneté  *  f'  f»  [  Antîcmtas,  ]  Le 
iong-tems  quHme  chofe  a  fublifté.  (L'an- 
cienneté des  maiibns  eft  une  marque  de 
leur  noblelTè.)  • 

Ancienneté,  [K<?^»/?<ïx.]  Terme  qu'utîc 
perfbnnc  cft  rcçiîë  dans  une  charge  ,  ou 
dans  une  compagnie,  (l-'ancicimcté  ré- 
•  glc  les  rangs*) .     -  J^^:.^-*!^:' 'm^^^^^,::>^^  ■  1  ■■ 

Ancolie  ,  f,  f,  [vf^«/irgftrf.3  Fleur 
blcwë  ,  blanche,  panachée,  ou  qui  tire 
fur  la  couleur  de  chair ,  Ôc  qui  fleurit  en 
^ai.  ( Aiicôlic  panachée.  ) 
■  ±  A Nco N  p  us  ,/.  m.  Terme  à'Anatomîe. 
On  donne  ce  nom  à  un  des  mulcles  qui  fer- 
vent \  étendre  le  coudetl^  Il  prend  fon 
origine  de  rextrcmité  de  l'os  du  bras*, 
ôc  le  joint  à  la  partie  poftçriçure  Ôc  la- 
térale du  coude, 

Ai^CRAOE,  yi  m,  [Jactenda  ancora  lo^ 
CHS.'\  Endroit  de  la  mer  proj^re  à  jetter 
l'ancre.  (L'ànaage  eft  borw)  *  r  ^^    ^ 

iç.  Ancrage,    Cj  mot  fignifîé  attfli  le  7 
droit  qu'on  paye   ppur    avoir    la    pet- 
milTion  d'cntxçr  1  dansv;les  ports  Ôc  les 
Havres.-.  •     :?'-'>4i',v*^\'^.   ,  '■■-■:k^- 

Ancre'  ,  f.  fi  {AtrameritunT,'^  Com- 
pôfé noir  ôc  liquide  dont  on  felertpour    • 
écrire.  (Ancre  luiiântc.)  ,^ ^ 

Ancre  Pour  imprimer,  Compofition  de 
noir  d'Alemagne ,  de  térébentinc ,  d'hui- 
le de  noix ,  de  lin ,  ou  de.  navette. 

:^  Ancre  de  la  Chiné,  ElpecC"  de  noir  de 
fumée  réduit  en  petites  tablettes  r  dont 
les  Chinois  fe  fervent  pour  éaire ,  après 
l'avoir  détrempée  avec  de  l'eau.  On  l'cm-     ' 
ploie  en  Europe  à  deflîner. , 

Ancre  pour  imprimer  les  tailles-douces, 
Compofé  de  noir  Ôc  d'hinle  claire  ôc. 
forte.  ■ 

*  Ecrire  de   bonne   ancre.  J[Enixê  corn- 
mendare.']  C'cft-à-dire  1  de  bonne  façon  s 
'  fortement. 

Ancre.  fAncora,']  Terme  de  Mer, 
Inftrument  de  fer  ^u'on  jette  au  fond 
de  l'eau  pour  arrêter  les  navires.  (Jet- 
ter l'anac-  Etre  à  l'ancre.  Lever  l'an- 
ac.) 

(jè*  Je  crois  qu'il  faut  écrire  anchre,  ■ 
Ce  terme  eft  féminin^  On  s'en  fert  pour 
marquer  ,  daiis  1^  médaUles->  une  vie-  . 
toire  navale.  ^;44vv:::-^f  .'*■  ^  î  \  ; . 

Ancre,  Terme  de  Serrurier.  Barre  de 
fer ,  droite ,  ou  faite  en  S ,  qui  tient  les 
encognnrcs  des  grands  murs,  ôc  qui  feit 
ïl  afeimir  les  murailles. 

"^  Ancre.  [  Refugimn.'i  Recours.    (La^ 
paioiffe  n'eft  que  comme  une  demiefe 
ancre.    Patru ,  plaid,  8.)  ' 

Ancre',  Ancrée  y  adj.   [^Ancôratus.'} 
Qui  fe  dit  des   croix  ôc  des  fautoirs  p 

dont  les  bouts  fedivifem  en  dew>>  ôc 
L  2  frol 
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ibni  tpurn^  comme   les  patcs  (Tune 

Jtuher*  V.  ».  [^wflr«iw.^'<«^*.]  Ter- 
me de  A/i»'*  Ce  mot  eft  toujours  neutre» 
&.  cfi;  peu  ufîté.  On  dit  en  (à  pUcc  ;>/- 
^er  rattcre-t  mooiUei  Tanae  »  ou  amouil- 
1er.  On  dit  auill  lai^^  tomber  l'ancre  > 
mettre  le  vailTcau  fîlfle  fer ,  ôcc*  (Noos 
anaâmes  en  cet  endroit-là.),  ,,^7^,    >, 

Ancrer  t  v*  A,  [Atrammti^  hnhuerel'] 
Terme  d  Imprimeur  en  taiUe-doHce,  C'eft 
faire  entier  le  noir  avec  le  tampon  fur 
la  planche  ^ui  cA  Jfp^'^.y^ii^m^ 
planche.)     •. , ., :.  ':■, ;F  '^-^fi:]CA ;  •■■■.  '  -'v^::  '.  "^ 

Ancrer  »  v.  a.  Terme  d*Imprlmeitr  en 
lettres*  C'eft  prendre  de  l'anac  lur  les 
balles  &  en  toucher  la  forme.  (Anaer 
une  forme  )  Ancrer  9  en  cclcns,  a  vieil- 
li,  on  dit  toucher  une  forme.  Voicz 
toucher. 

Ancrer  »  v,  ^.  Terme  d'Imprimeur  en 

lettres.  Ce  mot  d'ancrer  Ce  dit  des  lettres, 

^Çigniûc prendre  bien  l'ancre,  (Voila  une 

lettrcqui ancre  bien.  Cette  lettre  n'anae 

.  pas  comme  il  faut.)  . 

♦  S'ancrer,  v-  r,  [Sedem  figere  alicnh,'] 
'  ^^  m^micre  i  je  me  fias  ancré  ,  je  m' ancre- 
rai. S'établir.  (U  eft  bien  ancré  dans. la 
mailôn.)  ,►       . 

Ancrîer  %  f.  m.  [VaÇcnlnm  atr^menta^ 
rîum,]  Verre  qu'on  met  dans  le  cornet 
de  certaines  ccricoircs  ,  dans  lequel  on 
met  l'ancre  &  le  coton. 

Ancrier,  [Tabula  'atrament^rîa,']  Terme 

d'Imprimeur,  Morceau  de  pierre  ,  ou  de 

,  bois  qui  eft  fur  le  derrière  de  la  prcflc, 

&  qui  ctt  mediocrcrhcnt  large  ,.  oii  l'on 

met  l'ancre  pour  toucher  les  tbrmes.  ' 

4^  ANcauj||P  ,  f^  f.  Terme  de  Ton- 
.  deur  deî  Draps ,' qui  lignifie  un  petit  pli  qui  - 
ic  iàit  à  retofcj  que  l'on  tond  ,  parce 
qu'elle  n'a  pas  été  bien  tendue  ou  arrê- 
tée avec  les  crochets  par  les  li|icrcs  iiir  la 
table  ou  coufTm  à  tondre. 

ij:  Ancyloze  ,  f.  f'  Terme  de 
Chirurgie.  C'eft  l'union  de  la  tête  d'un 
os  avec  la  cavité  d'un  autre  os  ,  dans  .la- 
quelle cette  tète  eft  rcçvië.  Lorsq^uc 
.  rhiîmeiir  glaireulé  qui  liumcdc  les  join- 
tures s'epauîit^^'  î  par  la  ceffation  du 
mouvement  d'ut^.  partie  »  i'ancyloze  fè 
■fbime.       ■         '      ^  / 

•AND 


:f  And  A  ,  /  m.  Arbre  du  Brdîl  ,  qui 
produit  une  efpecc  de  gland,  tort  purga- 
tif. L'eau  oii  l'on  faii  tremper  Técorce 
de  cet  arl?re,  a  la  vertu  d'endormir  toute 
forte  d'animaux.  . 

And  A  BAT  ES  ,  yi  m,  [yindabatx.'] 
Gladiateurs  qui  combatoient  içs  yeux 
fe#iez. 

ANDA1LLOT5, /.  w.  T^rme  de  Ma- 
rine,   Anneaux  qui  fervent  à  amarrer  la 
voile  qu'on  met  de    beau  tcms    lùr  le' 
^and  ctay. 

Andain,/.  w.  [Fanîfeca  manu  tra- 
mes nudatus  herbà.']  L'étendue  qu'un 
faucheur  peut  couper  à  chaque  pas  qu'il 
avance. 

Andouill E ,  /  /.  [Hîlla^  Quatre  ou 
cinq  boïaux  de  cochon  en  double ,  acom- 
modez  avec  du  lel  &  du  poivre,  &  cou- 
verts "d'un  gros  boiau  qu'on  apclle  la 
robe  de  l'andoluUe.  (Andoiiille  tendre 
tk  délicate.) 

AndoiiiUers ,  /.  m,  \Cormt  cervî,']  Che- 
villes qui  fbrtent  «des  perches  ,  ou  du 
marrain  du  cerf,  du  daim  &  du  che- 
vrciiil.  (AndoiiiUers  gros,  ioQg$  &.  bien 
tournez.  Sal.) 

Andoùtllcttes  i  f.  f.  [^Farcîmen  ovattem.'] 
Chair  de  veau  hachée  Ôc  roulée  ôrdi 


»-^'A  N  E 


À  N^ 


^        .  _       patton 

d'EcolTei  6c  le  jour  de  fa  Fêtei  ^  plu- 
part des  Gentilshommes  du  Vais  portent 
une  croix  bleue  &  blanche  fnr  leur  cha- 
peau ,  &  cette  oroix  eft  de  ruban.  An- 
dré Akiat  était  de,Milan«.  illu&tç  dam 
les  belles  lettres  te  dons,  Iç  DtOlt  qu*il 
enfeigna  a  Bourges.  Il  vivoit  dU  teins 
de  François  L  &  de  l*Empcreur  Charles- 
Quint,  dcfqnels  il  fiitconfldéré.,Afj,^^,  1^ 
^r,  éloges  des  hommes  Jayaw  il! p')  '^  '• 
And aoe ( N  e  , /I wi.  ^Aîdrt^nns  ;,  Her- 
maphroditHS^  Hcrm^lirodite  qm  i  \ti 
deux  riatures  de  malé  Se  de  ftineue. 
Les  Aftrologues  apellent  planettcs  An- 
dr4>gyn'es,  celles  qui  Ibnt  tantôt  chau- 
des ac  u^U{t  J\un^i((<a  Cf^iftmc  ^^er- 
curc. ,... .•.'..-. i'*0''.'-  •^V.^iï''!^:r:i!'\'K""\  ' 

AnoROMBDB  ,  f.  rn*  Terme  '^Agro- 
nomie. C'eft  l'une  des  vingt-une  ■  conftel- 
lations  (cptentrionaleSf    .       v^'h: 

And  ROSACES ,  /.  ^  'Planée  qui  w< 
l'eau  ,   &  qui  croît  (ùr  les  rocheis.  On 
l'appelle  en  quelques  endroits  ,  mmbril 
marin.  Il  y  en  a  une  autre  efpécçij  - ',     ' 

Andkos^mum  ,  f.  f.  P&me  qu'on 
apelle  autrement  toute  faîne  ,  qui  a  les 
feiîilles,  &c  les  fleurs  jaunçs.  v 


bien  des  ânes  de  qualité.  Tout  eft  plein 
d'ânes  de  ^nne  maifon.  Un  Edocc 
quiji'cftpomt  lettré  >  eft  im  âne  cou- 
foim^.  RféxMai^  Hifime M  France, tome 
2.  Wàis  IK 

C^  Le  mari  bam  pat  fà  femme  ^  eft 
mené  publiquement  îiur  un  'âne ,  pour 
marquer  fa  foiblcûc  &  ^  hwuc»-  d^ÊtU- 
larttpa^,  iq.  "^"^^"'^'^■^ 
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'^   i      Son  mary,  U  cfacvauchtu 
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Ane  ,  ou  afiie  ,  f.  m.  On  éah  com- 
me l'on  veut  >.  mais  la  lettre/»  ne  (c 
prononce  pas.  En  Latin  aJ/Hns.  A^imsd 
ordinairement  de  poil  gris  ,  lent ,  pa- 
tient ,  avec  de  longues  oreilles  6c  de 
groflcs  babines  ,  &  qui  ne  fert  qu'à  por- 
ter* (L'âne  vit  environ  trente  ans»  Jonf- 
ton.,..  Il  n'y  a  point  d'ânes  en  Suéde, 
en  Dancmarc  ,  en  Norvège  ,  en  Lapo- 
nie  ,  ni  en  Pologne ,  parcc-qu*il  y  feit 
trop  firoid.  //  eji  méchant  comme  un  àne 
ronge.  Cela  fignifie  que  celui  dont  on 
parle,  eft  .méchant  comme  iin^  diable. 
//  'va  comme  un  ^ne  débat  e  ^  ç'eft-à-dire  , 
qu'il' marche  très-vîte  ,  <Sc  va ^ du  pie 
comme  ^n  bafque  :  car  l'àne^  qui  n*a  ni 
bât  ni  fardeau ,  va  allez  légèrement.  A 
laver  la  tête  d'un  Sme,  on  y  perd  fa  Jejjîve. 
C'eft^fe  tuer  iïiutilement  à  inftruire  un 
fôt  ,  ou  une^ote  ,  &  Pon  y  perd  fon 
honneur  &  fon  tems^  f  ^  Il  y  a  plus 
d'un  ane  â  la  foire  qui  s'apelle  martin;  ce- 
la lignifie  qu'il  y  a  plus  .d'une  perfoime 
qui  porte  le  même  nom.) 

4:'  On  apelle  contes  de  peau  d^âtie,  les  con- 
tes fabuleux  dont  on  atnufe  les  enfans  5 
Ôc  pont  aux  ânes ,  utie  défaite  t  une  folu- 
tion  triviale  que  les  ignorans  emploient 
quand  on  les  preÛc»  po^riè  tirexd'aav- 
barras..  -.-■'.'■'  ■:  ■--■■■■         'i>:[  '■■  i\::<r ■''■'''■-:   '.': 

Anefanvétge  j,  f.m.  [Onager."]  Quelques- 
uns  difent  qu'il  eft  olaw  »  &  d'auttes 
marqueté  de  blanc,  &  fouvent  de  tou- 
tes couleurs, 'bleue  i  jaune,  verte,  noi- 
re &  blanche.  TMhar4y  voïétge  de  Siam, . 
/..  i,  pape  91.  Il  y  a  bien  des  ânes  làu-; 
vàg^s  dans  les  ^^eferts  d'Afrique.  L'âne 
fàuvàgelè  nourrit  d'herbes ,  de  choux.  Sa 
moile  eft  fouveraine  ,  on  croit  qu'elle 
guérit  de  la  goûte.  L'âne  (àuvâge  çft  li 
vite,  qu'il  n'y  a  que  les  Barbes  qui  le 
puifîent  atraper.  Opiam  ,  traité  de  la 
chaffe  iJ.  3.  aflure  que,  Pane  (àuvage  eft 
extraordinairemcnt  .|aloux.  Le  mâle  ai- 
me à  être  iùivr  de  plufieurs  femelles. 
Quand  Pâneîîe  met  bas  ,  fi  c'eft  une  fe- 
melle, Pânc  careflc  cette  petite.  Si  c'eft 
tui  mâle,  ilfe  jette  fur  ce  pauvre  petit, 
&  lui  coupe  les  parties  naturelles  avec  les 

4tiaSi-^^rîy;.iié-iOt-  ■■■■/■    ,•/■:-;   7'v-'-  ^#^  ■■  ' 

*  Ants  f:m,  {jSHtpUns?)^  Ce  mot ,  au 
Mairemeut  çn  oVale.  (De  boaçtCSSÎBiâ^iuI'!  figuré,  fe  dit  des: pcrlbnnes'&  veut dire> 
Icttcs.)  .       ^  ignorant ,  fot  qui  nc  iàit  liçfl.  (Ù  y  a 


•m 


L'afiw  tout  au  Ung  rfn  mar<W»^4  f#  <^h 

Ai^hacuo  ••«  «o^uara,         ■^-.^.i^jf. 

Je  ne  (çatirois  croire  que  la  figure  de 
cet  animal  que  Pqd  vOit  au  bout  d'un 
bâton  fur  J(equcJ  une  femme  s'apuie  . 
dans  une  médaille  de  l'Empereur  De- 
cius  ,  (bit  celle  d'un  âne.  Cependant 
Triftan ,  dans  fon  tome  fécond  ,  pag.  sti, 
tâche  de  perfoader  que  l'âne  a  toutes  les 
qualitez  d'un  bon  foldat  :  „H  eft  {dit4l) 
Il  conftant,  fans  peur  »  patient  >  Ibuplc 
„  Ôcobéilïantj  ainfî  on  portoit  ia  tetc 
„  devant  les  troupes ,  pour  les  faire  fou- 
„  venir  de  Pobéillànce  qu'ils  dévoient  â' 
„leiu:  Chef,  &  pour  leur"  marquer, 
„  qu'il  feroit  très-honteux  à  eux ,  qu'ils 
„  fuflcnt  moins  fermes  ôc.  moins  iné- 
„  branlables  pour  tenir  bon  contre  les 
„  ataques ,  que  cet  animal  ".  ^ 

Voilà  un  éloge  à  peu  près  icmWable 
à  celui  de  la  Fièvre  &  de  ta  Folie.  L'â- 
ne eft  le  fimbole  de  la  parellc  &  de  la 
f):upidité  :  majis  on  ne  l'a  jamais  propoie 
pour  le  modèle  de  la  valeur ,  de  la  har^  . 
dieftè  &  de  la  fermeté  dans  les  dangers: 
J'ai  remarqué  que  l'âne  entroit  dans  plu- 
fieurs proverbes ,  dont  Suidas  a  raporté 
celui-ci,  îyoç  Tlf)0< aukof  9  Vane  au  fon  de 
la  flûte ,  pour  marquer  {St-il)  une  per-  - 
fonne  indolente,  qui  n'eft  propre  à  rien, 
parce. que  Pane  eft  un  animal  ftupide  » 
comme  fi  Pon  difoit ,  cet  homme  efî 
aufiî  peu  fenfible  à  ce  .q^u'il  voit,  ou  à  . 
ce  qu'il  entend,  qu'un  âne  au  fon  de  la 
lyre., ;.ji^f J'ai  beau  (dit  Ariftene  ,  //v. 
„  I.  c*.  17.)  lui  faire  connoître  fes  dé- 
„  fauts ,  elle  iliéprilê  mesdilcours ,  com- 
},  me  un  âne,  le  fon  de  la  lyre  ,  &  le 
„  moque  de  mes  confeils  ".  Enfin,  il 
ne  faut  que  jetter  les  yeuil:  fur  le  ij^pe  , 
pour  reconnoître  que  là  tête  qui  eft 
au  bout  d'un  bâton,  n'eft  point  celle 
d'un  âne.  * 

*  Ane  if.  m.  Terme  de /^ftf<«rr.  Ejpéce 
de  cofre  où  tpmbent  les  rognures  des  li-. 
,  vres  :  àne  en  ce  ièns  éift  figuré.  Des  Re- 
lieurs qui  rafinent ,  font  icr^pule  d'apel- 
1er  ce  cofre  «n  âne,  &  ils  le  nomment 
anJ>orr^fr<rJ5^,■parc€'qu'il  poiftc  la  picf 
ic.  A  cela  que  dire  ?  .mais  le  gros  des 
-Relieurs  de  Paris ^ag^le  ce  pôrtcrprefiè 
lin  âne 5  ôcils  dilént  :  (Il  y  a  trop  de 
rognures  dans  cet  ânes  il  le  faut  yuider, 
ôtez  les  rognures  de.  cet  âne  ,  i^cttcz  la 
table  fur  l'âne  avec  la  pierre  à  parer ,  & 
achevez  ces  livres.) 

t;  Ane,  E^e  d'étau  ,  dont  les  Ebe- 
es ,  les  ouvriers  en  marqueterie  ôc  en 
pierres  de  raport  »  le  fervent  pour  tenir 
tcttrsbois  &  leurs  pierres,  lors  qu'ils  veu- 
lent ou  les  refendre  ,  011, les  contourner 
à  la  fcie,  fuivant  les  dcûcins  de  leur  ou- 
vrage.   ,  .  "'^'\'     .  '■' 

Aneanti,r  ,  V.  n.  UAd  nihilum  re^di- 
gère  ,  delere  penitus.'j  Détruire  t  ruiner  ^ 
perdre ,  conftemer  entièrement.  Us  tâchent 
d'anéantir  la  morale  chrétienne.  Fafc.  U 
17.  Le  Seigneur  anéantit  ceux  qui  re- 
cherchent avec  tant  de  foin  les  fecretsdc 
la  natlire.  ForP-Hoyal ,  Ifaye  ,  ehap.  40. 
Son  fouflc  i^ient  perdre  &  anéantir  la 
nation.  Por^-i^<>y4/^i  Ifanfet  chap,  zs.  Les 
Atées  ne  fàaroient  anéantir  Piïaprcffion 

générale  d*i«ç  Piviûiw  que  la  vûë  du 
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mop4c  forme  ,«?^^^^H«»^^"L^i?-^T^f 

on  R<;^uï^it  ciiô|cw<i}ir  ^n^f'i^  ^^ 
fobftjiçc.  i^'»^.  W  Çr^ft  <^  ^^^  ?**"" 

s'éfôïcc  dç  prouver^ic  nooç  viéantr^as 
le  facrifiw  vie  la  Ctuix.   Bo/w^r,  P«2ri- 

^anïdutir  ,   v.  f.  [^^  nîhtlMm  rtài^ 


tiércracnt.  c'cft  fe  ruinei.  (Tout  à  la  fin 

a'îu^amit.  '^4W'  ^*^/  -  ^  -^       -* 

S'aniémtîfy  v.  r,  l^Hicfre  fi.}  C<n 
s*hti»iUcr  avcf:  un  ppfoftd  rclpctt  , 
c'eft  rentrer  dans  fon  ncto^  (Le$  Saints 
s'ancahtiffçpt  continuellemcm  en  la 
préi^ncc  de  Dici  ,  2fic9l^  >  <://*'"  ''^  '^ 

' Jihhhtîjfement  ,  /I  w.  [^xf/«(?7<o.J  A- 
bolition  ,  perte,  dcftruftion  totale,  rui- 
ne entière.  (Un  afteux  ,  horrible  ,  un 
entier  anéantiiïcincm.  Après  avoir  4iftiu- 
gué  la  namf  c  des  deux  Cam  >  I>1«»  y  a 
établi  des  bornes  étemelles  qui  ne  peu- 
vent être  violées  iâns  la  ruine  de  TUni- 
vcrs  itfanéantîjfement  du  genre  hiu^ain. 
^hl,  Lnc.  t^  a.  ampHrs,»,  lies  Ancigis 
rcgardoicnt  V  ^^"^^  comme  un  anéam- 
tî^lïméni  qui  les  '^élivroit  de  tous 
leurs  maux.  Fleuri  »  tuteurs  des  Chritîehs , 

Ane  AV.  Voiçz  Awnbau. 

jinéanttjfement ,  /.  m.  tSui  cmtmptus.'] 
Ce  mot  au  figuré  ngnifiie  h,umi{ue.  |^' 
tre  dans  l'anéamiflêmenLj-f  ^/^  "  . -t. 

q5^  Il  cft  dit  d*nf  1a  Vie  cfc  Pom  Bar- 
thclemi  des  Martixk,  pag.  1^7.  Lefahit 
CênciU  a  ordmné  tftu  tes  anciens  Delrets  , 
&c.  qui  font  prcf^ue  tons  dttns  l'anéantif- 
icnitm ,  fiient  rehotti/eitevi  LfP.  Bouhours 
prétend  >  dans  fb  Doutes  »  qu'il  (croit 
beaucoup  mieux  dit,  qnî Jont  prefqHe  tùus 
abolis.  Il  cft  vrai  q}i*ahohs  eft  plus  pré- 
cis 5  &  ç^*anéantijfemeut  eft  plus  éten- 
du :  mais  auiTl  il  né  faut  pas  iè  ren- 
dre eichVe  d'ime  c)^6Uti^de  il  fyupu- 

lcu(c.^;f^-,^t^>^..^^,^£^:^tt^  :X^\'S->^  '■■ 
jinée%o\x  ajnfe  y  mais  ri  ne  ic  pro- 
.  nonce  pas,  //.  On  fait  la  première  fi- 
labe  de  ccjnot  longue  >  teri«t  de  Gens 
<jui  viennent  vcndrt  a  Paris  des  fruits  ôc 
o'auttcs  choies  ,  &qui  en  chargent  leurs 
ânes,  jln/e  cft  là  charge  «f  un  âne. 
l^Jini  otttts.'}  (tTnc  boîine  ânéc  ,  une 
petite  ânéc  Achctq:  une  ânéc  de  pê- 
ches 5  cette  ânéc  <le  pommes  coûte 
trop.    Ven4rç.uftç  â«/8  4efchiMp*d'h«* 

^4^  ^w/f  bii /f^/ft  Mejurc  de  grains.eii 
tiiagc  pahicuïicrement  dans  le  Lyonnpis- 
Ôc  dans  le  Mâconnois.  Çk  a'e0  pas 
une.  mcfure  efeâivc  ,  mais  un  aiTem- 

ÇÇs.^ 
m:-'  .•<■■- 

^ .„ — «  ^.,  .,*„„  ^.icc  fènsla 

première  filabe  du  mot  anée  cft  brève  , 
et  l'on  écrit  année  Yoïez  am^e. 

Akécdotes  ,  fi  fi  l^jinecdota:]  ter-^ 
me  dom  le  icrvent  quelques  Hiûoriens, 
pour  .intituler  les  Hiiwïrcs  des  àfiircs 
îccretc^  &  cachées  des  Pjpl%fi.  (Procopç. 
cft  le  icul  des  Anciens  quiiibus  aitlaifië 
des  jinecdotes ,  &  qui  ait  montré  les  Prin- 
ces tels  qu*ils  étoient  dans  leurs  domefti- 
ques^  C'|»il  cantrc  îuûiiiicn  &  û  fem- 
me.TThecdorîf  qu'il  a  particuliàcment 
€q;ô.  Varillajs ,  l  fon  imitamn  ,  a 
W  les  auccdétcs  dé  iPlorcncc,  ou  THit 


^^^ç^^^  4e   Mcdi- 

A^li^;^^ïcz'*«l«/^ .  '  ;:;;^^:\: 

Jf^émmey  fi  fi  lAnentmf^  Ce  mot 
Vient  du  Grec  «w^w.  qui  èffuèe  vtnt: 
X-csCrccs^ppcUcm^w^ww*/,  le$  fleurs  qui 


petac  X'ai^cmone  eft  une  6cur  blaii' 
clie>  bleue  eu  rouge,  oui  ftcuhtcnDé 
ccmbre  ,  en  Jat^vitt  •  rcv^icr  ,  Mirs  , 
A«ril  &  H"«  L'anémone  cft  vènuiîdcs 
Jndes  ai^  François ,  6c  elle  letu  flir  |  Il 
y  a  environ  40.  ou  4j.  W  »  aporteé  par 
Monfieur  Bachclid:  >  fametut  flcuri^e. 
(Anémone  fimple  ,  double  >  anémone 
,  conunune,  cxgsiordinairc»  rare,  £rof)è, 
anémone  bien  gai^me»  anémone  brune,, 
bizarre,  animone  luftrée  .nuancée,  pa- 
nachée ,  pommée.  L'anémone  terne 
n'^  point  cilimé4^  Anémone  qui  a  un 
coloris  hriUant ,  anémone  qui  a  im  ehar- 
^mam  coloris.  On  dit  ,  la  fimne  de  l'a- 
*némonc ,  la  pluche  de  l'anémone  ,  le 
vafb  d*un<  anémone  ,  ou  le  calice  d^t^ 
ne  anémone  ,  le  cordon  de  l'anémone , 
la  culotc  de  Tanémonc ,  k  tige  de  l'ané- 
mone. Plus  Tanémonc  cftbcîle ,  &  plus 
elle  demande  de  fôin.  L'ancmunc  doit 
êoce  plantée  dans  une  terre  particulière. 
On  plante  i'anémone  à  la  mi-Odobre  , 
ou  a  la  mi- Septembre.  Cultiva  ,  éle- 
ver ,  gouverner .  des  anémones.  Vbict 
Lt  cûnmlJfaMe  dts  anémones  ,  c.  1,  l.  3. 
4..  &'  s*  L'anémone  eft  parfiiitemert 
belle  ,  lor^  que  le  calice  ou  le  va(c,  le 
cordon  U  la  nDluchc  font  ^C  'dife;ci;tc 

coiUeurO   .v:v^  v:iT%pK  ^^:;i^ 

A  M  E  M  o  s  c  o  P  B  ,  /^  m.  iJfnfmofcépitm.J 
C'eft  un  nom  que  M.  Gucrik  de  Magde- 
bourg  a  donne  à  une  machine  de  ion 
invention  qui  fait  connoiue  le  change* 
ment  de  l'au  &  du  vent  ,  le  beau  ou  le 
mauvais  tems  ,  deux  ou  uois  jours  ayant 
qu'il  arrive.  C'cft  un  petit  homme  de 
bois  qui  Yéleve  ou  s'abaifte'  dans  ime 
colonne  df  verre  où  il  cft  enfermé.  M. 
Çomicrs  "prétend  que  ce  n*cft  autre  cho- 
ie que  ra^catibn  du  baromètre.  Voiez 
ce  qu'il  en  a  die  dans  le  Mercure  calant 
dM  mois  de  Mars  1^83.     ,     '7^  .     V 

•  Akerie,/  m.  [^ÂjinfnÀ Jloîîditas.'] 
Il  eii  toujours  figura.  C'eft  une  igno- 
rance craftè  >  une  i^orance  gi^ofTiere  , 
une  ânérie  condamnée  de  tout  le  mon- 
dé. (C'ci^  une  grande  âneriç  oue  de  fai- 
re de  il  lourde»  fautes.'  Hé  oien  ,  co- 
quin i  voilà  de  tes  âneries.  Molîere  , 
àmtep.  On  cft  dééhaîné  à  Grenoble 
contre,  Icé  âneries  du  pauvre  bon  hom- 
me Thomas  de  LQtmcsj  on  le  fifte  >  & 

on  le  bcfn^)\:f;;t.'^.^^'"'"^  "r^^^    ^ 
^uepfff.X^jfM^Ct^ltk  femelle 

de  l'âne.  (XJnç  )olie  aneiTc,  une  bonne 

âneiïç.  Lorfqtie  l'âncifc  a  été    couverte 

de  l'âne  &  qu'elle  cft  plcinej^clle  eft 

trCfize  mois  avant  que  d'anônccrj;      ' 

jfneffe  ,fi  fi  iStiipida.l  Au  figuré ,  il 

iè  dit  de  fa  fôiime,  H  veut  dire  qui  ne 

fait  rien»  qui  cft  ignorante,  (C'eif  une 

ANETii ^7^  m.  ^^Ânettitm."]  Her()e  qui 
rcifejiTsdblc  au  fenouils  ics  fleurs  font lau- 
nés  &  en  boiîouct  ^  û  icmencc  cft  platc> 
iès  tiges  ibnt  hautes  &  blanchués  ,  ià 
racine  courte  &  peu  chevclucV 

ANEV^ismÈ  i  fi»  m.  \Ttsm6r  ex  fiangtd' 
ne  atjk  tx  arteriarwn  reroijfitone  excrefcensj 
Terme  de  Çhirur^eh.  Tumeut  qui  vient 
de  A  4^'^  iàiei^nt  on  a  piqué  une 
ancre.  (  Traiter  Pançvrilmc.  Guérir  l'ar 
névrite  ,  empêcher  au'il  ne  iè  fàiTc 
un  ançmfine.  .Yw».  O^ï^r^^y^      k 

Anexe,//.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin amuxm*  Ce  qu'on  ajoute  \  une 
choie.  Les  ancxes  qu'tm  tcilacéur  fait 
de  ion  vivant  à  l'héritage  qu'il  a  légué> 
iont  comptiiCes  dans  le?  MPfiS*  f^ttm  ^Piai- 

sAnexe\fi,f,  TEccleJta  alteri  adjnnéia.l 
Ce  mot  ie.dit  ipTùnc  Egliic  qui  <ft  unie 
à  quelque  pacoIQc».  (  Voc^  bounc  Ancxc  1 


., .  A  ¥  G 

c*eff  ime  Açcxc  qui  augmeme  de  hèau' 
cotîp  le  revenu  de  la  Cure.) 

Anexer  6\x  annexer ,  v.  4.  Il  fcmble  Ve- 
nir du  Latiu  éiuifeilire,  C^eft  unir  »  c'c(t> 
joÛKttc  un^r  cha^  \  une  autre.  (Le  Koi 
Charles  Vlll.  anexa  eu  i^H*  la  ft(^ 
vencc  \  là  Couronne.)  ^  ::  ^ 


^'-^i^. 


Akfractveùx,  adfi  ni,   Ty^nfraûl- 
hm  inferrnptm.']  Terme  de  Médecine»  qui* 
fe  dit  des  conduits  qui    fiant  pluficurS' 
tours  flc  dclours  irréguliers.   (Les  con- 
duits de  rorcillc  font  fort  anfiaûnentc.) 
On  à^  auin  atifraauoftté.  Les  animaux- 
qui    ont    plusy  d'anfra6luofitcz   dans  la 
cerveau  ,    ont  f  lus  de  iàgacitc  que  le*- 
autres»,. ,,,^. '..:••  \,     ■    '^    .     ;■ 

Anoar  ,  /  m.  iTefinm  déclive  &  fili} 
rdxnm,2  C'eft  une  forte  de  toîtquiprchi' 
un  ncu  au  dcflbus  de  rentablcmcnt  de 
quelque  édifice ,  &  qui  cft  Ibûtcnu  pat 
quelques  poteaux  lùus  Icfquels  on  inet 
du  vm  ou  autres  chofcs.  (Il  y  a  diver*- 
.  atj^ars  dans  les  halles  au  vin  de  Paris.  Lcs^ 
angars  font  auiTi  apcJlcz  afa^iu  JlyicnÇ: 
du  mot  Alemand  an^f^t,)  '  ;v     ""    - 

Anoe  ,*/.  m,  11  vient  du  Grec.  En 
Latin,  jSn^clus,  E^ritaté,  qui  n'a  nul 
raport  au  corps.  Elprit  céleftc  qui  anon- 
tc  les  ordres  de  Dieu.  Jofçph  ayant 
iftlblu  de  quitcr  Marie ,  im  Ange  du  Sei- 
gneur lui  aparut  en  fon^e?  ^orf^JUjal ,  S* 
Mat.  chap,  i.   .''.■.        .,.^>'  l  '^';.u  U.,.-.... 

Le  bon  AlfOR  »  ou  ^',jge  gardien, 
Ijlngclns  ctifiosJ  „ C'eft  celui  qu'on  aoit' 

3ue  chacun  à  durant  iâ  #e  pour  Iç  gar- 
er &  le  préïçrver  de  hial.  (Il  n'y- 
a  perlonne  qui  n'ait  ion  bon  Ange. 
Il  n'y  a  perfonne  qui  n'ait  foxi  Aiïgt 

,  gardicm)  .  \^;  /,•,  u;->..;;:.,, ..,  ...  ,**;•,. 
^inHiials  Ange.  \Catod(tmm!\  Dembrv 
qui  tâche  toujours  à  fiiire  lîicombcr  la 
perfonne  qui  vit  dans  là  véritable  crain- 
te de  Dieu.  (On  ne  doit  point  écou- 
ter le.  mauvais  ange  ,  il  tente  &  porte 
au  mal ,  &  ne  fonge  qu'à  la  perte  du' 
Fidèle  qu'il  tente.)        r^    ,/  .>    ;:^^i 

Ange  det  ténèbres,  lAngefis  ieneiraf^.J 
On  apcJle  auiïî  de  ce  nom  le  mauvais 

"ange,  &  celui  qui  nous  iblicite  aii  mal 
pour  nous  perdre.  (Nôtre  premier  Pcre 
écoutant  )c  conicil  iuperheque  lui  donna' 
l'Ange  de  ténebres,viola  la  loi  qui  lui  avoit 

.  été  donnée.  Port-Royal  ,  poème  de  Saint 
Profier f  chap.  zf, 

Ange,  fi  m.  Au  figuré  ,  ïï  {b  dit  pat  • 
excélcnce  ,  des    homines  qoi    ont  des- 
qualitcz  extraordinaires.  (Saint  Thomas- 
cit  r>«jg/ /c.  l'école.  Pafe,  L  a.   C'cfti 
une  iodété  d'hommes  ou  plutôt  d'anees.^ 
P4uL  f.):  ^ 

f  Ange ,  fi  m.  Nom  dont  les  Poètes: 
amoureux,  ou  les  anians  galans  apcllcEt' 
leur  maitreilc.  0e  tous  adore  »  mon  beL 

^angcî  &  plutôt' Éhourir  que  d'avoir  ICj 
malheur  de  vous  déplaire.).-        ,;        . 


f  j 


♦> 


A  l^  fin  met  vctuz  font  conteof  » 
^^- Amour  a  »n»éni^  moo  ^M£r. 

TijUphile,   To'ffies. 
On  me  dit  qu'à  la  fin  toute  chofe  fe  dûnfçer  ' 
£t  t)u'9vcc  le  tcms  l<^^caux  ycttzilerooii  ooM  * 
Rcvicndroiu  m'echiver. ,  .      ^         .^ 

^JalhtTbti'foèûer.lm.é,  •• 

$On  dit'ptov.  d'un  niais  % '"qui  rit: 
iàns   fujet  ,   ç*»*:7  rit  anx  anges.   On  dit- 
auflfl  d'un  fanatique  ,  qui  a  des  viiions 
aeuiès:,  qH*îl  voit  des  anges  biens, 
^4^  ^Mr»  Terme  de  Mariné.    Ccft  un. 
boulet  de  canon,  fi^ndu  endeux , /^ dont 
les  moitiez  ibnt  atachées  par  une  chaîne 
de^fi:c  On  ic  fcn  fui  mci  de  ces  bou-- 
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Icts,  pouf  ïômprc  les  niltt,  les  Cordages* 
^  les  a;^tmtYj;c&  Jika  vaillcauxcunemisi 

±  w%tf.  [ir^«4W;»<i.]  Sorte  et  jgi»nd 
poiflon  plat,  qui  rcflcmble  a. la  raie,  Sa, 
peau  cft  fort  rude ,  ôc  on  remploie  a  po- 
lu  le  bois  &  l'ivoire. 

.*o"'T-  ^ctitmopbjpron,  quiio^tdu 
vin  oc  au  vinaigre. 

'^  -^ngt,  on  apelle  Ut  tPange  »  une 
forte  de  lit  qiii  i^'a  point  de  colonne,  & 
dont  les  rideaux  font  fuiptndus  au  plan- 
^Hcr.  •     ^  * .  .,y   ,  ■.   '^   •. 

t  ^»^f.  On  nomme -iiSÏMw  ^'<f»5? 
une  eau  d'une  odeur  agréable .  faite  avec 
des  fleurs  d'orange  ,  de  la  cancUé  ,  &  . 
d'autres  Drogues  odorifcrantes^      ,     .  : . 

Angfiograpkîe  ,  f.  m  \_Àngfîo^raphui'^ 
Il  vient  du  Xîrcc.  Ccft  la  dcfcription 
des  poids,  des  valcs,  des  mcfures  &dc5 
îuftiumens  pour  ragriculture....  L'an- 
gcio^raphie  eft  vafte  ,  étendue  &  é^i- 
ncul^  Ferrari  ,  Albert  Rubens  ,  Wor- 
mius  &  Sonctius  ont  écrit  de  l'Ange lo- 
graphie»  Voïez  Spon ,  voYage  de  Grèce. 

Ùingéli(jHe ,  adj.  Il  vient  du  Latin  an- 
^ellcm  ,'  &  fien.ific  qui  ajjar tient  à  l'An- 
ge ,  qui  regarde  l'Ange.  (Etat  Angélique, 
nature  Angélique.)  +  La  yd/«f^f/</»  afigeh- 
«ine  i  c'eft  rAve  Maria*      '  ; 

♦  Angélique  y  adj.  \_Mirîficui\  egre^us.^ 
.Au  figuré,   il  veut  dire  excélcnt,  rare 
•par  excélcnce  &  par  fes  grandes  quali- 
tcz.    (C'eft  Un  elprit  angélique.) 

iAngeiiqnéif.f.  Nom  de  femme.  (L'An- 

félique  'de  ï'Ariofte  eft  fameuïc  par  û 
cauté.) 

Angàîqtu  yf»f.  Inftrument  de  Mufîque 
à  fcize  cordes  ,.qui  s'acordc  par  fbns  con- 
tinus Y  à  la  marner e  du  claveflln.  (I7ne 
bonne  angélique  ,  une  angélique  bien 
foite.  Acordcr  f  angélique,  monter  l'an- 
géliquG.  Les  parties  de  l'angelique ,  ce 
lont  la  table  ,   là  rôle  ,  le  chevalet»,  le 

'  bouton ,  les  barres*,  le  corps  >  les  côtes , 
le  manche,  la  grande  tête,  la  petite  tè- 
te., le  filet  ,  les  cordes  \  les  touches ,  la 
poulie.  Vignon  ,  excclenr  joiieur  d'Info 
rrumens  ,   e(l  l'un  des* pi émiers  c^in  ait. 

,  joiié  de  l'angelique  à  Paris  ,  &  qui  lui 
ait  donné  cours  en  France  )  '     ' 

Angélique^  [."f.  [Angcltca.']  Fiante  qui 
a  urte  tige  haute  <ic  trois  coudées  ou  en- 
viron.   Elle  a  les  feuilles  larges  ôt  dcntc- 

•  lées ,  les  fleurs  jaunes  Ôc  la  graine  ronde, 
plate  &odorjferant& ^iPz'/.  ■*  ^ 

^«^«7%«tf ,  J.  /Sotte  d'anémone  blan- 
die  à  pluche  gris  de  lin»  *  '  ;^.   ?«i  .> 
.  :^  ArigéHque  ,  f*f.  Liqueur"  agréable  ,j 
ou  hypoeras  fait  avec  •  quelque  vin  cx- 

, .quis.  •  _  •  ",;,;.:''■'■;■ 

'  '*  AngcUquemekt  ,   a'd^'  \}iiirîjîci^i  ^é- 
$}è,'}  il  n'eft  ufité  qu'au  figuré  ,&  même - 

.  lilne  Teft  guère,  il  veut  dire  d'une  mar 
niére  qui  tient  de  1* Ange  à  caulc  de  ion 
.éxcélence.'  (Vivre  angéliquement  ,  ou 
plutôt  mener  uue  vie  angélique.) 
-  ÀNOEL-OT  ,  /.  m.  i[AngeioUts  cafens."] 
Petit  fromage  rafiné  «qu'on  apelle  angelot, 
à  caule  de  fon  exi^élcnce,  &  qm  veut 
prefque  autant  dire  que  fi  l'on  cUfoit  pcr 
lit  ange  en  cpmparailbn  des  autres  no-^ 
mages ,  parce-  que  -bien  des  gens  le  croient 
lé  mcilleiuî  de  tou^  {L'aiigplQt,çft  b(m^ 
&  n'cft  pas -cher.)  .  "  *-<'''>'v  i-^^v^ifr  .''.  ^-.'■■^ 


Li^-N* 


:^ 


preinte  d'icffigic.  Il  eft^du  poids  de  qua- 
tre deniers'  trebuchaiis  ',  Ôc  tient  de  fin 
vingt-trois  carats  trois  quarts.  On  a  aufTi 
battu  en  France  des  Angelpts  d'or, qui 
portoicnt  dans  l'empreinte  d'effigie  un. 
S.  .HitîHel  ten'antî^une  épee^  d'une  inain , 
^  de  l'autre  un  écu  charge  de  trois  fleurs 
deXys,  ayec  uu  Icrpem  iôus  fes  picd^^ 


.A  N  -G 

"Èn^tttit^f.  «.tintement  qui  Côhfifté^*^ 
a  nçMt  coups  àf.  ba(fuu  de  cloche  frapc^ 
trûisji  ttots  l'un  anrès  l'autre  i  &  uoi^ 
pçpfi  intervales.^  (  Vangelm  Ç>nnc  ,  il 
tâut  dire  les  prictes.  V angélus  va  ioimcr. 
L'4;j{j^/w  vient  de  (bnncrj  * 

/  Angel%Sy  f,  m.  Prière  qu'on  fait  à  Hx. 
heiues  le  matin  ,  à  midi  ^  Ôc  le , loir  fur 
les  ûi^heaics  au 'tintement  de  la  cloche 
de  quelque  Bgliic.    (Dire  l'offgelm.) 

Anobmmf^  ,  ou  angine.  Terme  de 
'Bidfon  t  qui  le  dit  d'une  fleur  &âice  ^qui 
à  Ux^  feiitlles  9  jSfi  q|û  quelquefois  (ont 
ipercce»,      :  ^] '■[•>"    ''" 

An •  E  R  '  f  W '<;  [Vexare  ,  atiferéfli  11 
n'éft  d'ulàge  qu'en  parlant  familièrement, 
qu'en  raillant  >  .  ou  qu'en  témoignaiit 
quelque  colère.  '  11  fignific  embaraflèr , 
incommoder.  Votjre  pérc,  le  moque-t'il 
de  vouloir  vous  anger  4e 'd'ÀvoJcat,  ôtc. 
Mot.  JroHrc.)  .- 

4:  ÀKQHiTB  i  /.  w.  On  apellè  ainfi 
deux  cfpeces  d'arbre  dc.l'IJ^  de  Madagal^ 
car.  Le  ^uir  du  grantni^^/f  < ,  eft  ^r^§. 
comme  un  œuf  de  poule  ,&. fort  bbh 
à  manger.  Lè«  racines  du  petit  anghîve 
fervem  dans  la  Médecine  contre  la  gra- 
velle  Ôc  l'ardeur  d*urine>Iôn  fruû  cft  de 
la  grofïcur  des  grofèillcs.  «-  È       v,^^,y^^^^ 

Angle,/  m.  Il  vient  du  taMm^ngùïus 
Terme  de  Mathématique.  X''eÇ>ace  enfa- 
mé  entre  le  contour  indiréél:  de  deux  4- 
gfies  (è  joignant  en  un  point.  (Un  petit  an- 
gle ,;  un  grand  an^le ,  angle  droit ,  obtus» 
ou  aigu,  an^le  fait  par  des  lignes  cour- 
bes ,  angle  allant,  angle  rentrant ,  anele 
emporte  ,  coupé ,  incliné.    Angle  fblioc  > 

angle  compole  ,  angle  reârlligne,  angle 
Q^ — Â     ti^.^««  ...,^  1:0..,^  ^  m,  angle 
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«■■, 


flanqué.    Elever  mie  ligne 

donné,  divîier  l'aigle  oonné  ,  feire  un 


angle ,  formçr  un  4n^Ie.}fr  , 

(j^  11  ne  fèra^  pas  iriutîîe-d'expliquer 
en  détail  toutes  les  elpeces  d^angles.  lyao- 
gle  fe  forme  p^r  la  rencontre  de  deux  li- 
gnes en  un  inême  point.  .^ 

Angle  droit-,  eft  celiii  qui  fc  forme  par 
la  Icdtion  de  deux  llgties  perpendiculaires 
l'une  à  l'autre,  pi)  IJûpcllc  aulîi  trait 
quarrê ,  ou  d*équerre»     *    ^^  . 

A?ig(c  obùus  ,  ott^ert ,  6û  gt^  'i^  çft  celm 
qui  eft  plus  grand  que  It  droit.   '  •  '  ' 

/ft'lh  reîlilignë  i  celi^i  quî  eft  fait  par 
le  concours  de  dettX  lig;nes  droites,^  ;    - 

Angle  curviligne  i  celui  quille  forme  de 
la  rencontre  de  deux  lignes  courbes. 

Angle  mîxtUîgnc  ,  celui  qui  eft  forme 
d'une  ligne  droite ,  Ôc  d'une  courbe. 

Angle  faîllànt  ou  efttérîenr  i  &  rentrant 

Jn^le  au  Jonàtni^ ,  mui ^^3^1  eft  op&lc'a 
la  bâfè  d'un  triangle.  ' 

Angle  de  Pavenr  ,  e*eft  la  jonÔion  de 
deux  revers  de  pavés  laquelle  forme  un 
ruiffeau  en  lignejiiagonale  dans  l'anj^le 
rentrant  d'une  c3tÎL^'^:;if'<^y^^:rj,ùil£.'^;^ ■ 

Angles  4c  dafenfes  i  et  mrà  iw'epwérônS 
que  Pon  met  devant  les  piles  d'un  pont, 
&  que  l'on  nomme  aufli  avanbec. 

Toutes  les  fortifications  fc  règlent  par 
des  ligire? ,  iSc  par  àcs  angles.  Les  prin- 
cipaux jongles  îbnt^  V angle  de  làjigme^ 
Vàttgle  du  centre  i  l'angle  flanquant  y  l'angle 
flanqué»  ôi  y ànglé  dirhîniêé. 

Tous  'i^S  angles  font  falllans ,  ou  reny 
trans ,  viflilés  ,  oU  invi/iblèr,  Ijcsfaillans 
font  ceux  qui  s'avancent  vers  la  campagne; 
ôc  Izsrentrans  y  ceux,  qui  fè  retirent  en 

■jdcdans,-.  "/,,>,.■■■■  ■■,:.;„. ■'  ".  .  .  "-  "->- 
Les  af0h  jlanSèt  des  baftioiis  ♦  & 
ceux*de  l'épaule  font  vifibles,  de  même 
que  ceux  des  demi-lunes  Ôc  auffes  dehors. 
Les  angles  dé  la  figure  du  centre-,  flanqiums 
&  diminuez.,  fontjnvifibles,  ôc' ne  fer- 
vent que  pour  la  conftruftion.  -  . 
En  fait  de  guerre  ,  émonflw  fet'émgles 

im  hataillw  »  c'çû  CA  icoaQçhcx  les  qua- 


\ 


chefe  dclMcs,  Ôc  la  feiSêi  dc$  aMdo! 
forment,  par  leur  difpoûtîbn  ,  un  aStk 
obm$.,  agioduuu  d'une  feule  Uwie  dro&-'' 
te  j  ce  qui  change  le  bataillon  diiarrJeii; 
un  batOUôq  oaogbne  ,  ôc  doime  moiea  ' 
de  préfcntq;  les  armes  par  tout,  ôc  de  ' 
Kure  feu  de  tous  cotez.  {    .  r , 

Angle-flan,  eft  le  toncouif  ^Wàl^^ 
gnes  qui  fc  rencontrent  en  tdUe  forte  fur 
un  même  plaij>i  que  fi  elles  éioxm^iç^\ 
longées,  tlles  fc  couperoient.        •--^- «^  f 

UatigU-pian  fignifie  im   angle  f&rmé, 
fur  Une  fùrfàce  pute;  cç  qui  lediftinguc 
de  l'angle  Jphértque  -décrit  liir  dfg  fUrSccà  ' 
xonvexes ,  ou  concaves.         '    ''y         } 
ï^Ar^e  du  cmre  ,  c'eft ,  '  ai  mâttère  de  ' 
fortifTcation ,  celui  qui  efl  formé  au  mi-  ^' 
lieu  d'une  iîgure»  ou  d'un  poligonc, par  *. 
deux  raions  ou  demi-diaihétres ,  qui  fer-  •" 
tant  du  centre,  viennent  fc  terminer  aux  , 
deux  anglts  de  la  figure  les  plus  proches  ^ 
l'un  de  l'autre,   ^mllet  ,  arts  de  l'hmtmç 

Angle  dé  U  te/mmé,  bU  angle  du  flâner' 
eft  celui  qui  eft  comjpris  par  un  flanc  Ôc' 
une  Courtine. 

Angle  de  l'épaule  ,  c*eft  celui  qui  eft 
Jbrmé  par  la  face  ôc  oar  le  flaiîc  du  baf- 
tion.  \^^::'  ••  |^'?*';'''<:::/'?^^.ip.- jj^.-^';"  :^'^-^' -vv 

AngiéJi^jfèllWm3SW^  tttct^  ' 

lui  qui  eft  formé  devant  la  c&unine,par 
les  deux  lignes  de  dèfênfè  fazànte. 

AngU  flanqué ,  ou  pohae  de  baftîm  ,  eft 
le  concours  des  deux  faces  d'un  baftion. 

Angle  de"^  figure ,  ou  angle  du  poligone, 
eft  cciui  qui  eft  fait  par  la  rei 


^     -  rencontre  des 
.deux  <ôtez  de  la  figure;      , 

Angle  mort,  angle  de  tenail^^éû  angle 
rentrant,  eft  celui  qui  porte  fà pointe 
dans  le  corps  d'un  ouvrage,  f*         '    '■■'■ 

Angli  vif,  angle  flàlliimt  ,  on  àri^  far- 
tant, eft  celui  qui  porte  fà  pointe,  ou  fon 
coude  au-dchors  d'un  ouvrage. 

Anoi.e',  e'e.  adj.  [Crux  ^cnjus  ex  an" 
'gnlis  Ulia  prodeimt."]  Terme  de  !S/ri/ô» ,  qui 
Te  dit  d'une  croix  ou  fàutoir,  quand  fly 
a  des  figures  mouvantes.  (La  Croii  de 
Malthe  des  François  eft  anglée  de  quatre' 
fleurs  de  Lys.)  ^ 

!   '  Anole-t.ïT:  »i.  Terme  ^ArcUteùtire, 
Petite  cavité  rciiillée  en  angle  droit,  com- 
me font  Celles  qui  fcparent  les  boflàges , 
ou  pierre  de  refeijd.       „  p  i'- /.   Vf 
.^Angleuse  ,  adj.XWi^tgiiùpti\'^'^\, 
tête  qu'on  donne  auic  noix  qu'on  ne  peut 
détacher  de  leurs  coques  qu'av^  beau- 
coup de  peine.    (Noix  an^evpX"  %  '  J  * 
)     Anglican  ,  angUcané,  adj.  [^^ng/icamfs,! 
Il  femble  feulement  ufîtc  au  féminin*  d 
fc  dit  de  l'Eglife  âts  Anglois,  ôc  veut' 
dire  qui  regarde  l'Angletcrrei     (Dcfèri-^ 
dre  l'Èglifc  Anglicane.    On  tâche  à  dé- 
truire là  Religion  Anglicane  $  hiàîs  en 
vain.    Plufieurs' ont  traité  des  libertezde' 
l'Eglife  Anglicane  ,  ôc  de  l'Eglife  Gialli- 

cane.)      -,  •-.,,    , \        - 

\  Anglîcifntè  i'p'i^  ^AngHcifinus."]  Façon 
de  i^ler  Aheloifc.  hts  Anglcis  Ôc  ceux 
gui  fâvent  bien  l'Anglois  ,  lomfîijets  à 
Kiirc  des  dngUctfmes  ,AoTs  qu'ils  parlent 
François.  (Ce  qu'il  écrit  en  François, , 
cft  plein  d'anglicffines.  C'eft  un  pur  an- 
glicifine.    Tomber  dans  les  anglicifines.) 

ÀK&LorS  ,]C»f.  l^^^nglîie  Idîoma.']  Lan- 
gage dont  fè  Icrveiit  les  Anelbis  pour  ex- 
primer leurs  penfèes  :  Je  £nd  de  l'An- 
glois  cft  Saxon  ôc  François^,  Ôc  c*eft  une 
trcs-belle  langue.  On  y  trouve  toutes 
fortes  de^  mots  pour  s'exprimer  avec  beau- 
coup  -"- '-      '  * ^      '**     • 

entei 

£iyoir        ^  ^ 

0^  AutTefois  ,  on  apcllôît^'A'n^ois, 
certains  créanciers  fâcheux  ôc  perf^cutanà 

kyjs  d^bttcui:si  U  y  a  i  J^yoni  uncrujf 
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iTla  W  fmv*4'AngbÀf ,  pwcc  qu'un  d^ 
bitcur  yoïane  é«  loi^  ">»  a<aficA«,  le 
iatt$»  dai^  ccttc  luç  pour  rçvuçt.  Le 
Foiic  Çrcùn  a  dit:  îî.i'^!^;^^»^' -jp  ^ 

Bio»i»#hui  !•  «•  foWcUtr 

Un  bÎM  petit  dr  prjrî  M  MiiÂ  pWwW^;^^/ 

2 Lie  je  né  ry  oncquci  Anihtt  de  roftrtmB«; 
ariwuf  coupf  foofcâii  .iMUlè^baUte,^ 


A  N  1 


;^ii/;,;t,<lMf 


yiaX*»*' 


K- 


■».«>,-^* 


/Pafqmer ,  i?v.  B.  #*.  7.  ïioui  aprend  To- 
tigine  de  cette  Êiçon  de  parler  :  „  l^a 
y,*  cas  (èofiblabldi»  quand  le  peuple  .-p^iur 
y,  un  a^andet*  apelle  un  homme,  An" 
,,  wWx,qui  eft  celui" auquel  il  ne  tombe 
„  loudain  en  rcntcndemcm  ,  que  i;Aii- 


M  gloi»  pi^ieniWt  aroir  ^t  pl^iûc^? 
,,  convenancei  d'aigeot  avec  noui  ^  qm 


,.  ne  lui  avoîem  été  acquittées"?  Voiez 
a  mime /h.  ch,  4,7* 

AHOOissB ,  /  /  C^i«»r.]  Mot  unpeu 
vieux  pour  dire  une  douleur  amére.  (Les 
iônges  le  iâiibiem  riie-dans  les  angoiflcs 
de  b  motu  Vtit»  Uuam,.  Voila  un  viJain 
dans  de  furicufes  a^oiflcs.  Mal.  fmrh, 
txux  fidut  eft  en  danger  dans  cette  terre 
de  tribulation  U  d'angoiflc.  Patrm,pl4- 

.  ^  Moiitaîgne  a  dît  :  »  la  vue  des 
M  «%«Ô^*  d'autrui  m'angoifleinatériellc- 
»i  mentiun  touHeur  cominuel  initie  mon 
t>  poûnion  dç  mdn  £0iier>je  (âiil'ilemal 
,»  que  j'émdie  ,  &  Te  Couche  en  moi  **• 
Ce  mot  eà:  vieux,  il  étoit  fort  \  la  mode 
au  tems  de  Malherbe:^ 

II  eft  bien  aflare'  qut  Vdngoiki  (|u*il  pocte. 

Et  ailleurs^   ,  ^ky         .  . 

•  £n  CCI  propos  «loortiu  fk»  complaintes  fe  mtvircnt, 
SrUU  mamts  Taito  fia*  re^^iw^oi^^/^cîtocurcnt. 

.  PoiV«)ir Ak« DISSE.  [Pînm  angtnam 
premem.j  Sont  des  poires  de  mauvais  goût 
qui  preiment  à  la  gorge ,  que  Ménage^ 
dit  avoic  écé  ainiî  nomtnccs  d'un  viiage 
qui  eft  en  Limoiln  ,  du  même  nom  où 
eues  furent  trouvées  l'an  io9^J^,y     y 

Paires  d^Ân^oiffe  ,  eft  aufll  une  élpece 
de  didenas  qm  s'ouvre  par  un.  refTort ,  & 
qu'on  met  dans  la  bouche  d'une  perfon- 
ne  pour  Tempcchei  de  crier  au  (ccouis , 
ou  pour  la  forcée  ^  donner  ibn  argent 

•4:  On  dit  ûg^vakr  des  ftires  ^angoif- 
fi  9  pour  dite  9  avoir  de  grands  déplai- 
firs.  . 

±  Akoovr«  de  Un»  [An^na  Uni*"] 
-Efpeced'Epithym»  qui  aoitiur  la  plan- 
te dont  on  fait  le  lin.  Les  £piciers-Dro- 
guifies  rapelléut  ordinairemcrùt  "Cufiute, 

Ahouichurk  ,  y;/. Terme  de  Chaf- 
fem.  Bande  de  cuir  qui  eft  attachée  par 
tih  bout  au  pavillon  au  cor ,  &  par  l'autre 
à  «me  boude  du  corps  du  cor>  te  que 
celui  qui  veut  poncr  le  cor ,  &  met  en 
forme  de  baudrier.  (Une  anguichure 
trop  longue  ,  trop  courte  ,  trop  étroite. 
Coupa  une  anguichure.  Atacherl'aogui- 
chuce.    Metttc'l'angttichure.)     ,-  pJ^ 

+  AïKuriLLADS  ,^/.  ïoiietavec  des 
peaitz  d'anguille.    (Doimer  l'anguillade. 

Alrouii^LS  •  /.  /.  {An^mlUJ]  Foiflbn 
d'oau  dcuce  iui  a  b  chaxc  gluante ,  riC- , 
queulê  ,  qui/eft  long  »  giillant,  ùiùs  é- 
caillcs,  qui  èft  èouvert  de  peau,  qui  a  la 
Couche  allc^  grande  ,  &  ^nie  de  peti-V 
^es  dents  avec  deux  nageoires  auprès  des 
piiies.  Rtmd, 

-^  On  ditfftfv.  U.fig,  d'un  homme  qui 
a  peur  lans  fuiet  ,  ilrejfemh/e  let  af^mlUs 
de  MeUmrU  crie  mvMnt  tjiftnrécorche.  hOiÇ- 

qu'U  y  a.  quelque  choie  de  caché  dans 
T9mt  L  ^ 


yafterigMf  fitù  àk  il  J  M  mpSncfee^ 
rtdiè  :  6c  qnand  on  commencé  par  où  il 
fâodioit  fiait  »  on  dit  »  cet  homme  ét»f^ 

f  At^nUk,  Tome  de  Aianu&âurt  d'é- 
toKt  de  laine*  U  figoifie  Icsbouiletsou 
faux  fiii  qui  ^hmi^cm  aux  Draps  en  les 
foulant  a  lpi!fi]ufTes  Foulons  ne  lôm,  pa» 
afièz  attentif  a  vifîter  leurs  pilles.       ^^ .: 

AlcouiI«Z.BllS  ,  ou  angmllées,TtXïùt 
de  Mmint.  Canaux  qui  régnent  à  fond  de 
çûp\  c4lé  de  la  carlingue >poi|t condui- 
re îes^-eaux  à  la  pompe.  W 

Anoui.air«  «  adj.  Qui  eft  a  ar^glcs. 
(Cote  angulaire.)  U  vient  du  Latin  ^^w- 

•  Pili^a«  .ANOUI.A111K.  Ces  mots, 
au  iîgur^  »  marquent  Jcfiis-Ghr jft.  (Us 
rejettent  cette  $Urre  att^mlaire ,  cette  pier- 
re choiûe  que  les  Tuifiontrcjcttçc.  Fort- 
RMMtSédnt  Projber  t  chaf,  rj.jc  m* en 
vais  inettte  pour  rondement  Je  Sion  ,^unc 
pierre  angulaire.  fort-R^al,  Ifaie^  c.  28. 
,:):  AKOvari-CLAVE,/  m.  Kobe  que 
pônoiem  les  Chevaliers.  Komaijns.  Celle 
d^  ,$ÇJttteig^^S*apcUoitX<i//'f/tfVA  Dane^ 


AN 


•..,«; 


Aï^:. 


"A": 


La  ftnpmeeft  >  comme  on  dit  •  mon  mê^vci^^r 
Vn  étrcUn animal dificileà  coijnottn  ,  *^  ;/.;  çf 
£t  de  i}ui  la  nature clt  fort  encline  .iir  malp.  ^gr^ . .  ïï:v 

fi  comme  un  pnimal  e(^  tuâ iourc  animal  |  [  |'. 
t  ne  fera  jamais  ^u'aiiimaUn  fa  yitj    ';'i 'f 
.  -i'.  ■  La  femme  eft  toûi ours  ftmme,ae(V-fil;ft%''f;'  ,:t 
^^   ;- .  Jiol,Âéfif  amêttrtMx  »  a.  ^,^,fi^^]^^  .^,^v 

^  Animal  f  f,  m,  (Stt^id^s.J  Jl  fepetii 
figurément  ôc  veut  dire  *  une  peflonnâ 
qui  n'a*  ni  dprit ,  ni  iens  commua  '  (Si 
j  en  difbis  davantage ,  je  défînirois  T.  de 
L.  Que  pourroit-on  faire  d'un  li  malotru 
animal ,  ii  l'on  n'en  fiiilbit  un  foilbïeurè 
Abl,  Luc.  t.  1.  Arrêtez,  animal  1  hiillè^ 
la  monter.  AfbA  critiqué  ^  fi.  *V.i  rf  - 


tMtnec  n'etf  t\tti  '^'un  animal, 
Tour  ce.  qu'il  fàir,  il  le  fait  mal  » 
li  A^fe  quand'  il  veut,  plaire» 


w*^' 


,/.r-i. 


'■u~ 


■h^f[  ■.'■r 


AKiCRocHé»  if.  fi  [Ohett*  émfa,']  Cer- 
taines défaites  dont  on  u:  iîbrt  pour  (^  de- 
dire  d'un  maçché  ou  de  ce  qu'on  a  pro- 
mis. (Cet  homme  trouve  toujours  quel- 
que anicroche.  Ce  mot  eft  bas  &  .popu- 
laire.) .   -,  ,;'     '  ...i    '  ■   ' 

AiTTiik  I  bu  afi^er  ,  f  m^  l  Afna- 
r/iwj  On  l'écrit  de  Tunt  pu  de  l;aùtre 
façon  >  maisi  on  ne  prononce  point  la 
lettre/.*  c*eft  celui  qui  garde  des  ânes  , 
Ôc  qui  ^  a  (bia  C'eft  aufli  celui  qui 
a  des  ânes,  qm  le»  nolBïit»  qui  les  con- 
duit au  marché  ,  chargez,  de  marchafidi- 
fcs  ,  qui  les  loue  ^  ceUx  qui  en  oax  b«r 
ibin  \  oc  qui  faitfbn  profit  du  lait  à^i- 
nciTes  qui  lui  aparcicnnent.  {Vu  rude 
ânier,  un  méchant  ânia*).^^ 

Un  ânier.*  ton  Tc^pcrt  i  la  mnm  ». 
Menoir ,  en  Eifkpereur  Romain  , 
Deux  courtiers  a  longiieiorctUct.  . 

4:  Amil  ,  fi' m:' liàiitè  oii  arbriflcan , 
dont  les  tiges  ■&  les  feuilles  fervent  à  fai- 
re la  Drogue  apelléc  /«%©  ,  doat  les 
Teinturiers  fobt  un  À  grand  uiàge.    ;  >  ^ 

^  jfnilU,  f.f  Tçrme  de  'BUfm,  On 
apelle  aiufl  une  flsure  en  forme  dé  deux, 
crochets  adoffi»  ic  liez  enfemble  On 
dit,  porter  d'axur  \  une  amtle  d'argent, 
entourée  d'une  couronne  de^cules. 

AnimadVbrsxoh» /^/»  VAmmadver- 
Jtùy  (éi/ii£atiêil  Terme  de  Palais.  Correc- 
tion. ('L'allégation  téméraire  d»un  fait 
fî  faux  ,  mérue  ranimadvêrfion  de  la 
Cour»)  Oirle  dit  auftt  en  termes  do^a- 
tiques  en  parlant  des  notçs  qu*on  &it  fur 

les  Autettiit;^;''  ■\'\:ï-M^i:'^^';MS$i^ 

Aidmadverpmu  [Amnuuher^  ,  etjerva^ 
rr«.]  Se  dit  dans, le  dogmatique,  pour 
quelques  notes  ou  obfervations  que  les 
Critiques  A>nt  quelquefois  fur  quelques 
Auteurs  ^   comme  les  aHîmadverJims  fur 

Pétrone,  s^- rV j- ^  .^4. ';mi^^i^'U-:^-^'^'m^j:-r>^- 

Atdnù^llmi  (gmnç  anfli  conftdéta- 

tion,  remarque.    La  raifbn  qui  fut  allc- 

fée ,  meritoit  quelque  animadvcrfîon. 
n'eft  point  du  tout  en  ufàge  en  ce  dcr- 
nier  lensv-vf 'V,  -.i*,,--  -;'■..  .^r;^-*.-.  «^i?.*-.' >.  s,  ■ij'-- •.■ 
*  Animal  ,  f,  m,  TAmmaî.y  Ce  mot 
eft  tout  Latin.  Ccft  un  Etre  oui  a  dir, 
fèntimént  ,  ôc  qui  eft  capable  d'exercer 
les  A^néUbfiS'deJa  yie  par  le  nkoïcnd'un 

Sincipe  qù*dn  a^lle  ame.    (  L'animât  ic 
viR^  àijpuiaoDa^  > ^  en  irraifbnnà- 
^le.)  ,p^ t<;^î;v^^^  ..;.■'  •  :    ■_,.  •  ;:^- 


EUcàMie'fc  plus  (bt  animal ,  qui  eut 
jamais  la  fàvoK  d'homme.   Oomb,  étnt^ 

L  1.)  ^.,     ■'^■'m^r^  ■      -,    /•  ^'■!^:-^ 

Animal,  ammale  ,  aàjyyieni  du  Latii|'' h 
antmaiit t''o(.  ftgnifîc  jqiU  eft  d'aqimal  jet- 
qui  eft  oj>pfé  au  bôhs  Icns  &  à  là  railbn^ 
(Elprit  animal ,  |cntimenta«iiïtel ,  partie 
animale.  Leurs  connoilïânces  iic  chan- 
gent point  .Ccttc.jn^nicre  animale  de  ne 
concevoir  les  choies  que  par  lesfcns.  Ni^ 
cofe  t  fjfals  de  morale  t  f    I.)'     *  ^  ^ 

AwiMATioH,/!/  [-^ww/«rfd,]  Terme 
qui  {<î  dit  en  A/c^aW,  dutcnMoùrame 
eft  infuiè  dans  le  corps  de  T  homme* 
(L'abi'matiori  du  fétus  n'arrive  qu'après 
quarante  jours.  Les  fèntimens  font  par- 
tagez'là-defliis  ,'  car  quelques  Médecins 
^prétendent  que  Taniniation  (c  fait  phitôt 
dans  un  fétus  mâle  que  jjanà-  %me  fé- 
meUe.).    ■■^^       ^;. .;/'■>*:#%*. ï^^^^^d^v^'i-.  * 

Anime  ,  yi/  Terme* de  .Pharmacie. 
(C'eft  une  goîBmfe  qu*on  diftinguc  en  ^^ 
Occidentale  &  en  Orientale  ;  celiélà  ^f\ 
tire  pat  l'incifion  d'un  arbre  de  la  nou-«ï  j 
vellc  Elpagne  j  ccUc-çi^  rcflcniblc  en  queù*. 
Que  manière  à  la  myrrhe,,  pn  l'emploie*- 
çans  les  paralifîe^,  ôc  lon^  les  catarres. 

Anim6r>  V,  tt^  Il  yient  du  Latin  am-»- 
mare.  Ponner  l'amc  &  la  vie.  (Dieu* 
anima  l'homme  d'un  fbuflc  de  vie.  Am.) 

*  Ammer.  Rendre  plus  vif,  echaufer  , 
donner  de  la*forcc,  du  feii  ôc  de  la  vi- 
gueur.. (Animer  une  paillon  \  im  difcoujcs.' 
Ahl) 


«.•'•,i. 


Les  jeux  te  Ici  amours  qui  voloîem  ^uitour  d'elfe  ^  / 
Animoîenr  Tes  àpat  6c  la  rendoient  plut  bette.^ 

♦  Ammer.  »  <a,  a  Rendre  icnfîble.  Je 
pourroisdema  plainte  animer  uneibuche»' 
GQird),  Poef, 

•  Animet,  tt  il.  [^Rebus  fehfu  çarentibns  , 
àhimam  ^  addereS]     Terme    ôt^Sculpteur, 
Donner  'uu  air  de  vie    f  Animer,  le  mat* 

* /Animer  ,  v,  a.  X\  fc  dit"  parmi'  les 
maîtres  à  danfer  parlant,  du jpas ,  ôc  fi^ni- 
fie  prcridre  un  aie  plus  vif^ en  S'élcvant 
flir  la  pointe  du  |tté.    (Alons  Monfieur  » 
courage,  animea  votre  pas.)  ^  *^;;4^jj^ 
'   *  Animer  y  V,  a,  r/waV^f.J  Encqufager.  ^ 
Animer  quekun  a  la  .vengeance.  Van*;^. 
§l^nt.  l.  \.  Ammet  fiiivi.d'un  verbe ,  veut 
l'infinitif  avec  la  particule  4\.  (Aninict  un 

■prince  "à  foire  la  S^icxtc.t^0k-^-'v;^i^:  /y^h:.'  • 

*  S'animer  t:^j^j^Amrnari  ,  inffamma' 
r»,}  Je  m*anrmerff  me  Jw's  animée  je  w'rf-. 
ntmai.  Prendre  CQUïagc  de  plus  en  plus. 
Faire  Mtoitrc  une  nouvelle  vigueur.  Eue 
en  colère  (C'eft  un  cheval  qui  s'anime . 
de  plus,  en  plus.  Etre  animé  conue  quel- 
qu'un.'./^W.  ï*^^»)       .---         , 

S'animer,  Prendre  un  nouyel  éclat  (Èl>- 

le  itoit  &nin;^é|c  d'une  .  bcaïuicapoi^e  d'ê*- 
tre  aimée,  tyit.  Poef):  ^  /:'  ...,.^'  ' 
:^  Animé,  adj  On  açelle  ,  en  termes 
de  3/4/0»,  un xhc val  <w/w/ ,  celui  qui  eft 
en  a^on  >  on  le  dit  même  de  fa  tet<: 
■       M  ■.•        "'  :    feu. 


»  . 


'•/» 


V  .... 


.%,, 


'•% 


\ 


V- 


\ 


:M, 


i 


ï' 


•    ^ 


■  '4, 


^^à 


-.> 


^ 


po        A  N  isr 

feule, lodque  l'oeil  cil  de  diferem  ^mail. 
On  pone  d'or  au  cheval  <k  iàbk>  émimé 
de  gueules. 


■  »■'■*■  ■ 


•*?^-*^  •■i'i 
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Antmaftté t  P  f»  [Odltsm.']  ttûhtt  tVCt- 
iîoh.  (  Leur  animoiîté  écuit  ^ande  cuu- 
ttc  le  Koi.  ^tf«|g.  I^^'wf.  /.  8.) 

Ahii  ,  /  m,  J^y^Kifitm,^  Il  vient  4u 
Gice*  Plmte  qui  flciuit  jaune  ,  &  faii 
une  ri^e  londc»  un  peu  canclée  ^  aeur 
iê,  avec  pluûeuis  branches.  (Anis  qui 
conimence  |f>^Giue.) 

vfWi.  Graine  d'aoiâ  ,  blanche»  un  peu 
Tondf  I  de  fort  bon  goû: ,  &  qui  cft  fe- 
che  &  chaude.  (I/anis  cm  ouconfiif, 
pris  après  le  repas  >  âbaiilè  les  vapeurs  > 
cuit  les  cniditez  6l  rend  rhakioc  agréa- 
ble.   Semer  de  l'anis.) 

^  jtnis  ou  Anit.  Boit  gcifltre  >  qui 
vient  des  Indes  »  &  qu'on  emploie  aux 
cmvTagcs  de  marqueccrie  &  de  louc    ^ 

ANivKAfAijnK  ,  sdj.  Terme  d'^^. 
DuXatin  antiiverfarîm.  Qui  (k  fait  d'an- 
ale en  année  au  même  joui*  (C'cft  une 
fête  aniveiûixîp  Faire  une  pcoOTÎoaant- 
Tcdaire)      >  -V  / 

.Amverfairtt  f,  m.  Terme  d'JI^/^.  Ser- 
vice qu'on  ^.  tous  les  ans  pour  un  mort. 
(Célébrer  ranivcrfâire  d'une  pcribnue. 
On  donfio.i:  autrefois  tout  ibo  bien  à 
l'Eglifè  pour  Ce  faire  di^edcsaoïVcdâiies. 
frét-Paolo,  dês  hénéjke$t  ckét^  S-) 

if:  Akkeb.  Mcaire  des  liquides  dont 
on  iè  ièrt  à  Ain^dam.  aix  Ankers, 
Â)Dt  la  i>auique  de  Bouide;Ltt& 

if:  Anka,/  w.  Tecic  animal  du  Fcroti* 
^ui  infeâe  par  icn  odeur  les  liewe  ou  ii 
wuche.  "  •        , 

4:  ANNABASSB&    Couvextuics  ou  m- 

.ics ,  qui  k  fbm  à  Konën  fie  en  Hollande. 

Iles  ion^  très-propres  poux  le  commezce 
de  Guinée  fie  paniculieremem  de  lacàte 
4'Angole» 

AntHkii.  i  ALB  >  éùj,  [Amtmm , smtéifis.'] 

<hii  ne  dure  qu'un  an ,  ou  qui  n'eft  va- 

■'  kble  que  pendant  un  an.     (  Fofl^Bon 

atindU^    !l  ne  lid  donna  qu'une  piocura- 

°  tion  annale,  Acaiémt:  Frân^,  "Les  lettres 

do  la  Chanccleric  font  annsUs,    Les  ar- 

'  iêts  pour  les  tailles  fom  la  plnpan  lépu- 

tcz  annaux^  Ftirétiere.)  ♦        ?  - 

•' .  An» AtES.  Voïez  Anale»        . . 

AmmSï/I/^Du  Latin ^iwiA  Nom.pro- 
*  »re  de  &,thm^.  Les  noms  qui  viciijient 
%i  mot  Anni ,  ce  (ont  Anmctte  »  Nanette , 
Nanon,  (Anne  4e  Bouicn,  mattrcflfe  de 
Hciiri  VIII.  Roi  d'Ang^lctcrre ,  étoit  bej* 
le,  engouée  y  fie  btillbit  de  mille  quali- 
xeik  Vûlùx,  U  divorce  de  Henri  VIII»  e,  n 
,_  Kéamnoins  quoi  eue  charmante  »  ibn 
amant  lui  fit  couper  la  tête*»  fie.  il  eut 

jùmij  Je  m»  Ce  mot  eft  quelquefois  Jia 
Boœ  d'homme.  (  Aiuie  de  MoUnnotenr 
1^  ctoit  Conétable  de  FianceO        p---^- 

Ankbao  ,  /  Mé.  lAmm/mt,}  Fetiteliii» 
{ne  d'ot  d^urgem  ou  d'autre  miétal  y  tpJL 
.  cû  tmie  >  fie  qu'on  fc  met  an  doigt.»  , 

^fmeam.  Tout  ce  qui  cft  tond  ,.  fie  en 
forme  de  bagué.  ^Ameau  de  &c«  de  k* 
ion  }•  anneau  de  clef)  ^    -^     .  7  î^:  î 

Ânwètt  afti9tt$mi(^met  ou  iBMM»«iiimr- 
M»^  <ye&  une  mamére  de  fphére  oonipo- 
ISfe  d'un  équateut  fie  de  deux  oolurei.ou. 
mériiiiens.aargent  ou  de  cuivre,  la^pelr 
le  cft  propfe  a  faire  voit  l'heure  «i*il 
cft  en  quelque  partie  idu  mondeqneroh 
ioit  (  Se  fèrvit  œ  l'anneau  afttonomxquei 
Dont  voir  Fheure  qu'il  eft.) 

iift  Anneâm  ii  Sstmne  ,  cfeil  un  cercle 
>   Inmiiicnz  qui  environne  cetfeplanete ,  fie 
^iià  tounie  autoiu  d'idle«    C'eft  At  Huy- 
gens  qui  a  iàit  cette  déeOûveite»- 


^  •ftf.-'y 


Cttdp  dont  on  meuble  les  étm,  AoÉlN'^ 
fois  on  le  fâiioit  graver ,  fie  ooi'en  ièivoit 
pour  figner,    Cn  Lacia  ,    mmmlmt  /^naf- 

^  A^mem\  fi' m:  Tccme  de  Ùarime, 
C'cft  un  cercle  de  fèt ,  ou  d'autre  matic^ 
re  fblide.dom  on  fe  lèn  pour  ac^chcrlcf 
vaiiicaux.  U  f  •  dam  tous  les  ports  fie 
dans  touii  les  quai§  ,  des  anneaux  de  fer 
Dour  atacher  les  navires  fit  les  bftMittx. 
Les  amtesmn  de  vergues,  fbm  des  anneaux 
attachez  de  diftanœ  en  dilbnce  à  la  gran- 
de vergue  fie  a  la  vacue  de  mifïnew  Les 
MmamM  de  (abords  •  lom  des  bouda  de 
fer, qui  fervenr  à  fermer Kfàifir  fie  amar- 
rer les  mantelets  des  fàbordu  II  y  a  d'au- 
tres ormeamM  ,  qu'on  peut  voir  dmi  Am- 
hin* 

0^  Les  Sophiftes  ponoicm,  en  àkdk» 
mam,  une  bague  briOtnie  ,  pour  phùre 
aux  ytux  des  Auditeuti.  On  dit  qu'Hi^ 
pùtt  fmptk  ion  Auditoire  dam  toi  nmx 
Olimpiques ,  par  f  éclat  d'un  anaain  mt'il 
avoit  audoigt  AtbbiéefiutmcQtiona'ua 
Athénien ,  qui  k  prétoa,  rém  d'Usée 
robe  magnifique,  fit  wftt  ■uMoemd'or. 
Les  Avocats  Roàiaisis  coofèrvetem  cet 
ufâge  ièlon  le  témoignuge  de  Juvcnal , 
fat.  ^.  il  dit  que  l'on  n'avoir  aucune 
ateonon  amc  raxlims  i'noAvoeit* 

Ce  Poëie  nous  aprend  ,  oue  cens  qui 
n'aroient  point  d'anneau ,  ta  qu'il  fidoit 
l'avoir  pour  méiitct  l'atcncion  des  Juges* 
en  empruMoicBL. 

SsrdmUht  $  dtfM*  sÀeiflmrit  fttàm  ÇsUm$  sgtàét. 


V   f^.' 


lA  N  N 


r' 


^ 


COU* 


dit  I  en  cenaifii  cas»  que  l'annéf 
mencée  cO  pi  é  fumée  finie 

fût  ^««^  de  frekiUUn  ,   €*€&   l'aosé^ 

du  Noviciat.  .•*  ^; ,-  ..-^^  ii,,*»- ''*  *  A,  ^#r# 
Amnilb',  mmeiite  ,  é^.  iCrifiatus.y 
Ce  mot  fè  dit  des  cheveu^  oc  veut  dire 
h^Mcié ii:,isâ$  il  (èmble  un  peu  vieux.  (^ 
le  avoit  les  dieveux  aonelcx.  lle^L 


Ww  ciJviiut  »«i£iii;  <MmU  4«  ma  fnnebSi^g 
AémiJblm  Alfa  ou  m«n  a«u  <;«ft  prir« , 

RielM  Ir  i<Mm  iviAm  »  P^UaU  tMwaooQtmr  i 
ComUM  ««m«t-vo<u  «ytc  plu<  ÎMjuKcm  { 

D'émpbcwaudd^iMc«ui[4a]ltrtnicc     V  , 

AtiVBi.BR,v.  a.  ICti^êfehehMmt,'} 
Mier  les  cheveux  par  anncani.  Ce  mot 
ift  vieux. 

AH9BLBT,/.  m  [jiitme»m.']  Pedtia» 
■eau.    f  Cet  anneleit  hm  orop  petttt.) 

AmeUtu  [Ametm.y  Terme  JtAnUtnm 
tmr$.  Petitt  membfei  quatres  qu'on  ostt 
au  chapiteau  dorique  au-dd8bus  du  ouait 
'tond.   OnkiifpcUe  auffi)l^ou//;^ 


g' 


On  fè  fèrveit  d'un  aanitti  gn?  é  pour 
cacheter  les  lettres.  Tacite  tanotie,  que 
Ptnîonias  étam  itv  le  potoc  de  mouru» 
rompit  ion  anneau*  aln  que  l'oii  nen 
fit  point  un  mMnraiB.a&Éc  mès&b.ott.. 

Aifife'ii,/./.  lJmmi!!*ir€aa€'Tutiiç 
fêlell  met  \  pareourit  les  UMpdu  Zodia- 
que qui  tù.  de  365.  jours ,^pbeurei  4.9. 
minutesL  Année  afttoncmlqQe  »  civile, 

égorienne.    (Je  le  comllciai  de  Iputs 
d'années.  Atm,) 

QC^  Komulus  ,  plus  propre  \  faire  la 
guette  X  qu'à  contempler  les  afires  fie  à 
reconnolce  leai  eouta*  compoû  l'année 
de  dix  mois.  (Md,  Ob,  L  Fajiw. 

On  crotoit  Pou£  lots ,  ^le  le  ttnnede 
la  naifiànce  dit  hommes.»  étoit  de  dix 
mois. 

On  a4»dlé  éomAtlt  nombre  de  jours 
que  k  fôleil  emploie  à^patcount  uncci- 
tjun  e^we  de  tenMl^'.M-*.-i,:<'-^-:^>w,f«^r^-^: 

fQ^X'éumée  eft  tiHtmÊrOètt 9T§^fKe, 
on  enUe.  La  première  efl  la  durée  du 
tenu  que  le  loleil  emploïe  à.  parcourir 
lIBclipâqv^  Vmutfe  wdle  cft  ceUe  qui 
eft  en  uage  parmi  chaque  nation.  Les 
Egipticns, lesPetibf  ka  Arabes ott  leur 
année  pbrtici^ere.  Vdicz  'Ahmdett  dont 
flm  Wfmre  d»  Cmknirîtr  itoMum. 

g^  Chez  les  Komaiss  ^  la  première 
année  àj^rès  la  moit  du  mtiit  abitiq»dl- 
lée  Vl^mifeéde  iriilfi  les  veiïm  ne  pou- 
voiem  j^  fè  maridR  j^ils  cette  année, 
fi)us  peme  d'inÊunicfitc  de.  perte  de  leurs 
droits.  Céât  ronipit  nà  mariage  contrtfc^ 
té  avec  une  fbnme  fépiueée  d^inis  deux 
jours  fêulemeiit  de  fbn  mari  La  peine 
àt  l'année  de  deiiil  eft  encore  obfervée 
dans  quelque^unes  de  nos^rovinces  qui 
obiervent  le  Dtoit  aomain. 

0^  Les  Ordonnances  de  RpuiHllon  fie 
de  Paris, de  i-ftfji  art.^  39.  veiikm qu'en 
tous  les  aâes  ,  l'année  comnvmceta  au> 
premier  de  Janyier  jce  qui  a  été  confit^ 
mé  par  une  autre  Ordonnance  de  %$6i. 
Il  a  été  jugé ,  que  pour  partager  les  fruits 

d'HA'  £énâicc«  ïlfym  ^fl^ECCs  ^^g^ 


4:  AmuktL  Terme  de  lUefit»,  Ce  font 
fiwvem  des  meuble»  dont  on^  «hatat  k« 

AirnBLUB»,  y:/  iCMma.}  îiifîire 
par  boucles  fie  auncamb,-  ••^^■.^^•^.'•■■m  V:. 

Amwbttb,/:/  Nom  de  illé^iiiféiti 
dire,  petite  Arme,  fie  dett  k  jgranduiÎKr 
n'eft  que  dazis  des  chômions  de  betgci  oc 
de  bergère ,  fie  dans  des  chanibns  à  dan* 
içr.    (Anncne  eft  b«lk,  Annctic  eft  jp« 


Le  hermn  TiJÛt^  >    •  '  " 
Loin  ii  f;.  cher*  Anmttê' 
Ctuoioît  fjr  fa  iiutr«CM» 
Ah  !  pcttM  Bruncfte» 
Âbl  m  m»  hit  momirr 

l4  Meemeil  de  ekemfntt*- 
/ ■  ■  ■:.■ .:  :-i- ..  >      ■"  ■,,'-  ■ 


,.#■ 


.>*f  ■ 


fût  AKVtxioiTé  Ii  y  a  des  Iené£cet/ 
aulquels  Prétriiè  eft  annexée  »  fie  cette 
uniog  eft  apellée  pat  kaCanonifkst  An- 
»««2f.  Panorme  du  qu'il  y  en  a  de  demi- 
fbttet  f  Annexlo  requit  aftiteuSme  ,   ^ 
refieSm  sués,   La  premiete  e&ece  d'an- 
nexion cft,  lots  eue  k  Bénéfice,  exicf- 
rordre  de  Prfitzifè  ,  l  caufè  de  Suhi£ 
tions  :  loi  Cures  6c  les  B^néficei  qui  ont. 
charge  d'âmes,  £>m  de  cctae  nature,  fit. 
cette  annexion  eft  apellée>AM«M  ÀUg^. 
Le  féconde  eftece  âtt  loa.aac  k  Béné- 
fice cft  Sacerdocal  pat  k  fooditioa»  Jfc. 
clk  eft  nommée  Ammeek  à  fiaedstime» 
Dm  k  cas  4k  k  nteBMcrc  »  il  n'eft  pac. 
aécellaife  d'être  ~  Pr^e  1  lors  qu'on  «ft 
pourvu  du  Bénéfic^»  il  ihfii  qu'on  fè 
tàfiè  pourviw  dana  rannée  t.pufcdenik 
cas  de  k  féconde  e^coe,  il  Àm  nécB&h- 
lemem  étic  iréttc  au  mmucm  deko^ 
Ultion  du  Bénéfice* 

Ammllxs,  //  VUcmiaMitmmï\im 
qme  ferrunk]  Terme  de  'MùfiÊh   IFets  dt*^ 
Moulin.  (  M; «^*  pone  d^ttut  à  afok.  , 
«wnlks.ou  ftfs  4k  moalie.)  \ 

AevoTATUOR ,  y:  aa.  Du  Lmin  emit^ 
tsÊer$û  n'eft  pat  eacote  bkn  éctbliv  H 
même  il^a  de l'ak  de  ne  Ifèse  que  f«h 
mi  de  certaina.  ûfâiit  qui  ne  fi>nt  point 
dekidam  k  monde  poli.- Aimotateut'ft 
eft^  œlui  qui  fiMt  des  nciet  fut  qae%Qp 
ouvrage  d^eipril  fie  de  réputation.    (Oïl 
potttioit  dire  ,  Parlant  de  Ronûid  ,  de 
Malherjw  ,  fie  de  ceux  qui' ont  fitit  dèiK 
noces  fur  ces  fiuneux  Poems/Ftançak^ 
Niooks  Richekt ,  Muret ,  'fie 
&Mi  les.  Anmtaeemt  de  Ro^ifârd 
Malhabe  :  fie  leurs   reottrclues  fia  C0 
luteurs  font;  agréablea^fie  fàvaates.)        t 

AnmtatUn  ,  f,  f.  IhcoomwoL  mmédenu 
Du  iMOk.  anmutttel  C*eft-lk-dite ,  note» 
remarque  .  obièrvation.  Ammtsdm  cft 
un  neL  iilua.ttfité  uU^'^WMtetmr  •  fie 


^. 


'■■.-■;-)< 


//;=■ 
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^, 
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.,/;-, 


■#^  ' 
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''S  *  ■>. 


,A* 
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A  N  O 

^hTk'Aamt  du  TèA  m  tel  r« 

fS^ .  ^ê  en  kfmmm  fmmm.) 
ymmttTir  s.  Dm  Lu»  smttmt,  Cdk 

quToumgc^  d*cfp«t  «t  4c  fépatttioiw 
Juuxocei  ne  iê  dit  <f ofdiimre  qucjpormi 
les  (avant  t  le  màttiê  ikmtifm  fityenc 
pii  {buvcnt.  { Qtftd^hjCD  a  aonotà  de 
Baies  choies  ii»  l'aie  îùiûqfêt  d'AiiT- 

lote.) 

oûr  uf«i»r.  Taaae  de  Jmif^mJmce 
€SmmlU.  Ilcftdit4iMhMidci.dll 
acre  17.  de  rordonnaoce  Cfitninene  de 
t«7*.  ««  /*  Dknt  éi  frUt  et  mfsmfmt 
Ht.  udmné  mm  f^^fî,  Umffsfd$ 

làific,  «ail  une  dtfyyioP  qy  k pj» 

Stiétairc  du  fond  a  hé  deœté  de  frilc 
e  cocoi  ,  àc  umrf<m  de  cociparaltre 
«kvancie  Juge.  Les  Loixt^omainesde- 
lendoicnc  de  aoodamaer  un  «biènif  &ns 

Îvok  été  afellé  &  ciis  en  demeure  de 

Utm  eft  ut  eafiam  foi  ffâjût.  L,  l.jf.  de 
nqnirmd.  &c,  L*annocatioii  eft  encore 
:  une  précaution  que  Ton  prend  poijir  esi- 
pêchet  l*enlevemen£  é^  efets  de  faaifé 
pendant  (à  contumace  i  car  dès  qu'il  pa- 
k'oitf  l'annotation  oeâè  >  &  l'acuTe  cnu:e 
en  poflè^on  de  ib  biens. 

AMJUvijs  >  mmmUe  ,  ^'.  Ii"WeBt  du 
Ladn  iwiwipf  tc^-î^4ire  »  gai  vient  tous 
les  ans.  (Droit  annuel  Païer  le  droit  an- 
nuel.   Ceft  une  vente  annuelle.) 

AmmeU  ammette  adf\  Qui  dure  on  an. 
l^t  CX>n(ula:  ^  Korne  étèit  annuel.  (La 
Cktrge  de  Frcvdt  des  Marchands  à  Paris 
n'eft  pas  annuelle  :  ii:ais  celle  d'Bchevin 

'■  me  d*EgUfi»  Ji^â&s  qu'on  dit  durant  \in 
«n  pour  ^n  mort.    (Fonder  un  annuel  i» 
4ire  un  afinueL)         ^  ^m^'^^ 

^■'mf$mmelt  /.  ru  [Afmmm  veêf^al.J  Tei- 
•   ine  de  Cabarethfi    Ce  iCbnt  huit  £:ancs 

:  quelques  deniers  que. chaque  cabaretier 

donne  pour  la  permiûlon  de  m^e  le 

bcnichon.    (On  paie  au  Kôil*annuèltoi|s 

ks'  ans  le  i.  Mm)  '        .,  ■■|p'^w#to^:; 

*  JimmelUment  t   aàv»    TjÊmU  fingimi,'] 

Par  -chaque  année.     (Il  tire   annuelle- 

snent  de  fict  toarct  quinze  cens  livres  4b 

^vjpite.)!  ^-'i---  ■  —    ^^*^^- 

'jiliriTOtrAiltB  »  s^*  rr  XAtmularis.'] 

Bphséte  cj^nfon  doîme  au  quatrième  doict 

4e  la  mauif  parce  qu*on  y  met  orâinai- 

rèmcm  les almeauxb  n- 

Ainnr]:.BR  ,  Vé^Cè-IÉItif  «Érordi- 

'  Kûrement  de  PéMs ,  te  (èmMe  vexm  de^ 
l^ttUen  ou  de  l'£&ajm6l.  >  Les  Italiens 
d^tt  mmtilare ,  8c  les  £%a^nols  ontmlaK 
CS^«iflèr  «  abolir  ,  rendre  «ul  êc  fané 

^  aucun  éfot>  (Annuler  un  teftamem.  Fa- 
jf* ,  plsid.  5.  Aauiiler  U2ie  procédure* 
Se  MtîufUii, 

^îSÈ  <'''**''*»'•  Tienne  de  Teneur  de  Li- 
^ vm  Amiikr «en £at  ^ pardes  doubles> 
.  fignifit^  voÊàtt  un  articfic  mû,  le  met- 

»e  en^Jéiai  âfttc  compté  pottr  rien. 
^.  ÀN^vti  f,  m»  Raciiie  du  Pérou ,  \ 

Jpu  les  Indifns  attribuent  la  venu  coter 
V  la  puiflànce  ^d'engendrer. 
à  :  J^^  la  ^fsiixmac  An.  :^:<:-^m--^^. 

r^'y"  .  '  ■  ■■■-_   ,  ^  \  .-    ,  \;-  •...•. vr#>^^?^lt^^ 

ÉSipu^Jdrer»eirt.2  Fattc  noWt.  (AnobM 


^ 


•'>''.r''.*?|B' y, '».<«• 


• 


ai  N  o 

liMSiik    iJMdtt  Mibcauiphisvié^ 
I  iSIÏSr  (Aaablif  fin  âik.  AU.) 
Ambêiktpm:  ^4.  &  ékli.  Il  cû  anal 
frbfluii£  [M  ■lirti— ëmméÊdfcfiftm.^ 


m  mm  00  &it  des  icchetches 

m.  (Ikmi  dt  fkk*k  U 
par  k  moïcn 


IcàMkK.  (Avok 

^   _, Mobteâe  eft  rc&eô»- 

ble  I  tmiê  om  &  ioK  une  «Aime  unfftr 
ïmt  fMi  «ëk  ^  «e  fait  que  4lt  «al- 
tra  »  «mmI  dit  ca  la  xtcompe^  d'un 
vrai  nMttke.  La  gloire  de  si^  imkui  dk 
uae  c%€CB  4e  iK>ate  po«r  aous  • 


o« 


«  ^'OMCI 


'f, 


a  Vtff . 


Oeft  tne  ré|^  générale  ,  qatimlnt 
fem  émêtërmu  U  Rd  •  iêloB  reaprdfion 
de  Loiil»fv.  t.  srt»  ia.  ir /2»  fSfiitmes. 
U  y  a  des  Chaices  qu  aaoblilfeiR,  par 
un  atftboK  que  le  Koi  7  •  auché.  U 
lèml>k  00*9  v  infft ,  ptnnl  les  Rèmains, 
une  Mébkfiëféclk  8c  éfcftive  >  comme 
parmi  nous  spuilbiie  Pliae  a  dit  dans  Km 
Pacégydqiie  :  C^aiâi  ^  »  «f  VtdUkt  & 
cmfcrvet  t  &  frciéÊf,  Mail  ce  ffeil  paâ  ici 
k  Ika  de  di&sio  «ite  qneftion. 

Cn  pKctend  me  ce  n'a  été  qu'après 
l'en  If  10.  que  roo  a  aMBmcncé^  d'ano- 
blir «par  Leàici  9  les  lociixieis.  On  aie* 
gue  9  comme  un  pcetnier  anofallflibncnt  i 
cehii  qtteAilkpeleBelacotda,eni3io. 
àTeaB»fiatifdeCthQfsi  Le  Sr  de  kKo- 

?ueen  aftttun  long  chaptiK  dans  ion 
VMté  é»  U  NMt/e  >  o&  Ton  trwnrera 
cette  modère  aKèc  «mpkmenccx^quée. 

t  Altofttii»  amém,  étdj.  [jftidSftiw.] 
Teime  de  MUedne,  VL  ncnt  du  Grec , 
U  il  fignifie  «donriflkic.  (Remède  ano- 
din» injeâkm  anodine.) 

AwoLis.  Elbéce  de  lézard  qifoii  tron- 
Te  dans  f  Ik  de  k  Osadeloitpe.  H  a  k 
tête  plus  longue  U  le  ventre  pins  jau- 
nâtrer  que  le  lézard  ordinaire;  Il  a  le 
dos  verd  atec  dc9  raks  griiès  &  bleues 
depuis  k  tê:e  jufqu'^  k  queue.  11  eft 
long  d'un  pié  tt  demi*        ;^ 

Anomal  ,  ^mtmak  >  a^^H  rknt  du 
Grec.  En  Latin  >  anmak.  Tcarx  de 
Grâmmahe.  H ^  dictes  verbes, &  veut 
dxtc  irr^iUkf  »  «qw  ne  &  oonjugUe  pas 
^on  les  tégksmdinairet  des  amrcs  Ter- 
bes.  (La  {wézniére  confi»al£m  fran^i- 
fe  n'a  qu^m  ydht  mumm^  qm  eft  alkr, 
Savoir  les  ooBhteaifbns  anomaks.) 

AmmuSe,  f  %  ffrrtgidmrkas,J  U  vient 
du  Grecj  ee&ri-diic  hrMarifé,  (Ceft 
une  anomalie  Tffllm  CPefr  one  étrange 
anoradie.    Bûre  ntae  anomalit.} 

•^  Afumalkt  f  f,  Terme  ^*Afirmmie, 
C'eft  une  iixégalatité  aipareute  dans  le 
fgouvement  écs  pknçbes.  OsçanoKt, 
\'r  ANoirt'BWf.y  m.  X'^mimidA'Hhéû' 

âues  qtii  étoieot  ude  brandie  ir  Aiicns , 
:  qu^on  nommqiitainfi  «parce  qtfendié- 
rilknt  par-deflis  ks  Ariens ,  imibAte- 
notent  que  kTSb  n'étoît  pas  faxâMAt 
'  au  Pét^  '  fls  avaient  pour  dxef  on  0ia- 
ae  ûotàmé  Aftitis. 


AKOfà^.  «.  lAfm€llm,']  C'eft  ^èpttîi 
de  Pândflfc;  flTn  |oli  âiion.  Un  jpctit 
ânon  qui  Êrutc  toujours.  Un  petit  anon 
bien  adllé.  Nos  taoreatix ,  ic  nos  ânons 
manpRit  de  toute  fôtte  de  grains.  Tort- 
Éxjat ,  Çîw ,  thdp,  30.  %    , 


D»pinirie|uMneou  vhq^  moît  en  ipi  » 

Au  cravsEs  4e  montre  cenaiaiiwm  pafTa  »' 

Jftbu  fv^t  l'anon*  .  * 


.ci^M 


'.(»■ 
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4:  Ammji  >  /  f».  Arbcc  des 
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•jkil  k  ftvir  eft  MAC  ei^«ce  depommeou 
de  cÉttoo  v«rd  >  £ut  «n  cône ,  Ik  fert  a^ 
gaéabk  au  goût.  Il  y  en  a  de  piuiicura 
e^Hxes.  ^ 

.  Avowes  »  /  /  rJir«Mi^>*]  Me&eurf 
de  k  Rdigioii  apeuciit  4HM»cr ,  ce  quclca 
Cacholiques  JLomains nonruncm  ksm «qui 
eft  une  piocknation  de  mariage  en  nce 
d'EgUk.  (On  poblk  ordinakcmcnt  txoii 


;  ■;■  j( . 


/  /•  JJfedjfe^A.]  tetine  de 
Ctmédiin.  AvertiHcaioBt  de  k  pièce  qu'on 
doit  joiicr,  lequel  fe  £ut  fiir  leteâtrepac 
«B  Conr^édicn  ,  k  pièce  fiiue  de  un  iikh 
mcsK  aifam  qu'on  forte.  Celui  qui  kit 
faawicc,  dmii  itu  l*«a  des  plus  polisde 
k  troupe ,  parce  qu'il  doit  faire  avec  fi^ 
pcit  &  cn  iMaok  tonnes  l'éloge  du  Poète 
éoùt  4M  ionisa  k  pièce  »  U  cckti  de  k 

Awmnm  »  «•  4f.  Du  Latin  atmnntUire, 
Ce*  pobiifv.  (  Seigneur  ,  les  Cicux 
anonoBf <)sit ^os Aoëangcs.  Pvrt-Rny^U.ffaU 
f  t.  Saignear  ,  £  fe  \^.uc  annoncer  vos 
ncpveiilct ,  cUes  (è  trouvent  infiniment 
aii-dcftiis  de  mes  paroles.  Pcrt-tUjalt 
PfÊL  If.  ChfMMceB  des  hymnes  au  Sci- 
gnr  r,^  «noncez  là  graïukiu:  par  toute 
la  Tirre  >  parce  qu'il  a  i^it  des  choies 
HiagnillGuc::.  Xnci/ZjM,  chap.  la.) 

Amomert  v.  m,  TPr^nnnà^Êrt  ,fr4dicere  ] 
Avertir  ,  dire,  (il  lui  parla  d'une  voix 
qui  anonrott  ce  qu'il  aloit  kire.  Vaag, 
s^r.  /•  '  8.  chap,  i.  Comment  anodccr 
k  moR  d'une  pcdônne.  «SUr.  Poèjifs. 

f'ai  rtndu  v6rre  lettre  8r  J'jl^Is /à.  r&poafê  », 
ladamCf  rmu  v«ftcz  c«  quVlIe  vowajMMéi. 
Jtif.  Méjsz4tt  M.  i^.ft,  i»l 

■  ■■':   ,1;  •.■•:]-.■*  L.-^  .;  ■  m:   .     '  .  . 

Anmcer,  v,  a,  l^Ptédlcere  yprdnwKt/tre.J 
Se  dit  au0î  des  prcphéâcs  &  des  rcvcla- 
tions.  Les  Prophètes  on!  anoccé  JéHis- 
Chrifl  pcndnn:  phxfieurs  iîiclcs.  L'anj^c 
vint  anoncer  à  la  Sainte  Vierge  qu'elle 
concevroit  un  fils,  S^d,  S,  Matrh,  ^  ;^, 

Anoncer»  v,  s, ^SiinJ^care*]  Terme  de 
C&tnédim,  Dire  aux  fpedatenrs  k  pièce 
qifon  joheca  k  prciiiicre  fbis.  (On  a- 
Aonça  hier  une  plaiûme  pièce.  C'cl 
Thomas  de  Lorn;e  on  Mariias  écorché 
par  les  MuiÔL) 

Amnàadâ  ,f.  f,  [Ordo  iftt/!tarh /lilnta;d 
ah  An^elo  Virfjmîs  fforten  confecntus.']  Or- 
dre de  coller  de  Savoie  inflimé  par  Ame 
fc  Koiigd,  Comte  de  ce  p^'s,  &  corapo- 
fé  de  1^  d'amotu:  «  auiquels  le  Duc  Char- 
les IIL  ajouta  quinze  roi^  blanches,  & 
en  153^^.  ce  duc  changea  le  nom  de 
l'Ordre  eti  celtii  de  TAnonckde  potur  ho- 
noter  la  Saink  Vïd«e.  Mènerai  ^  hàfimt  / 
dt  Tramé  ik  Chérkî  ri. 

AnenciaOe^  f.  f-Otû  k  fètt  de  l'A-  Ù. 
nonciatiûn|^  AnoncîaHe  ne  fc  dit  que  de 
cette  ]?^ 'qu'on  célèbre  avec  magnifi- 
cence èit  Savoie.  (Les  Chevaliers  de 
l'Ordre  de  JAnonciadc  ,  chacun  paré  du 
ce/lier  dé  POrdre  ,  lôlemnîfcnt  magnifi- 
quement cette  glorieuiè  Fête  qu'ils  apel- 
laxt  V^mmîade,^  "  -   .v^  ;, 

Anmcîatim  ^  f.  f,  U  vient  Si  La^>i-  - 
nnndado^    Prononcez  amnctadm,  ^  Fcte 
que  célèbre  tous  les  ansl'Eglilccifl'hfflri' 
nçur  de  la  Vierge,  à  qui  un  Ange  en- 
voie de  Dieu  anonça  qu^ellc  mettroit  au 
monde  un  Fils  à  qui  clic  donneroit  le 
Nom  de  Jefiis,  qu'on  apcilcroit  le  Fils  du 
Très-haut  i£c  dont  le  règne  n'am  dit  point 
de  fin.  \NoMveaH  Tefiamént  ,  S.  Lnc*  B-    \ 
vangtletck  I.  (L'anonciation  fe  célèbre     1 
tous  les  ans  k  af .  4e  Mars  FêtetJ'A- 
noncktion  avec  beaucoup  de  piété  ^  de 
rc%a.) 

Fines  de  PAmncîatim^  Voïcz  TtHes^^/  :■  ^ 

Anoncîathn',  f.  f.  Eftanipe  qui  rèprc-  , 
fcàtè  k  jniftèrc  de  l'Anoiiciation.  {Uçe  >- 
telle  aûoflciation,  une  anonçiatîon  bicn% 
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pi       •  i^A  N  S 

iaite.    Achctci  une  anoficittioii. 
-  miner  une  anoiiciation.    Emhçrdurer 
amnciatiun,  C'cit  la  iiiecdc  daiiti  UO 
drç.)  .>:vwi^' 

.  •>)  <An«nimb  I  ^i.  \Jnonywms.'\  M  vicnt^ 
du  Grec.  C'eft-àrdirc  qui  cil  fans  nom. 
Anonyme  fe  dit  dcs  Autcurs ,  ôc  ligiiiiîc 
Auteur  qui  u'a  pas  mis  fon  nom  i  la 
tétc  de  fon  ouvrage ,  Ôc  auc  l'on  ne  con- 
noit  point  à  caulc  de  cela.  Il  y  a  plu- 
'  iîeurs  Auteurs  anonimes  cju'on  ne  con- 
noit  pas  efedivemem>maisil  ycnaaufTi 
d'anoninies  reconnus.  Faical  eu  un  Au- 
teur anojiune  >  qui  néanmoins  eft  &>rt 
illuftre.  Un  habile  homme  Êm  l'hiftoi- 
rc  des  AutcucB  anonimes»  ^  ua  tel  livre 
pùiia*         /^"^  *v  e'^'f  ^.■'■-' . 

•  4^  Anmhm.  On  apelle  (bcictez  anotû- 
mes  r.  celles  qui  (c  font  (ans  aucun  nom, 
&  dans  lefquelles  chacun  des  Ailbciez 
travaille  de  Ion  c6té  >  &  fous  ion  nom 
particulier  $  fe  rendant  compte  enfuite  les 
uns  aux  autres  des  profits  «  pertes  qu'ils 
ont  fait  dans  Iciïr  commerce.  Ceselpeccs 
de  ibcietez  (ont  fccrctes,  &  ne  fom  con- 
nues que  des  Aiïocie^ 

Anomier ,  v.  a.  [Jjmnm  parère.']  Sc  dit 
des  âneiTes.  C'eit  faire  uti  ânoa  (L'â- 
neflc  porte  treize  mois  avant  que  d'anm- 
uer.    Notre  âncilè  a  anonné.) 

f  •  jlnmneu    Liic   mai    (Il  ne  fait 
.qu*anonQe(.) 

ANORDie  >  //.  {Tcmp':Jlia$  À  Septen- 
irîortè  fmmîefu^  Tempête  de  vent  de 
Notd  t  qui  s*éléve  en  certains  tcras  fur 
les  côtes  de  la  npuvelle  £ipagnc  >  ^  dans 
ks  Iles  du  Mexique. 

Anùtatign»  Woicz  Mmotatiop. 

ANS.;    . 

AïTiE  .  /  /.  t^«A]  Ce  qui  eft  d'or- 
dinaire en  forme  dedemiccrcle,&qu*on 
tient  avec  la  main  lors  qu'on  prend  un 
y  pot  ,  un  panier  ,  ùiî  iaax  »  ou  quelque 
'    autre  chofc  à  anfc.    (L'anfc  du  panier  eft 

xompuë.  ^ 

ythfe.  Terme  de  Fondmr.  Pamc  {^  c^u. 
Ijon  prend  la  cloche,  *'    * 

-  ^nfe  ,  //   iSluHS  latltrr.]  Terme  de. 
Mer.  Il  n*eit  pas  fi  ufîté  que  cela;  dcio/V 
ou  de  ^0^.    L'anlc  eft  une  eÎ£C<e  de 

folfc  Gii  de  baie  qui  n*a  pas  beaucoup 
c  profondeur  ôc  qu'on  apelle  anfit  pai- 
cc-qu'elle  en  a  en  quelque  façon  la  fi- 
gure, fil  y  a  de  ce  côte-là  une  anfe  dont 
Ê  pailcLeit  cttoitc.)  .^J.  y .  k  \^^  ;.^' 
jinù  y  ou  hanff  iff'  iSocfetas  ,  colle- 
^iMm.]  Il  vient  de  l'Alemand.  H  lignifie 
4tliance ,  &  s'écrit  ordinairement  par  une 
h.  On  dira^mieux  Lubeck  eft  la  prcmié- 
ic  des  villes  de  la  Hanic ,  que  Lubeck  eft 
'  U  ptcmiére  des  villes  de  ^^'A.  ^   .k  ,  / 
(O*  -'''/*  ^  panier.  Terme  c^Jlrimèé' 
\  tare.  Ceft  la  courbure  d'une  arcade,  ou 
d'une  voûte  fiirbailTéc^  &  comme  en 
dcmi-ovalc  :  il  y  en  a  de  rampantes,  & 

■  de 'biailès.  'M^-  '^.:../^^l■l..^,'à,v.v^^viv^^^; 
(j^  Anfe  de  pâmer,  Orricmctlt  dé  Jif*- 

nererte ,  compofé  de  deux  çpr^iti^ilçmens 
opoicz.  Davifer,    . 

(j^  Il  me  icmblc  que  M.  Coftar  s*eft 
fcrvi  heuieuicmept  du.tennc  4nfe,  dans 
ïa  fuite  de  fon  Apologie  :  „  J'ai  compris 
„  qu'il  Y  avoit  un  certain  art  dfe  iôufrir 
„  les  ofenfcs  }  que  la  nature  leur  avoir 
„  donné  des  anfes  &  des  poignées,  & 
„  &  qujc  l'es  fages  les  prenant  par  là , 
„  n'en  étoicnt  pasendominagez>  Comme 
„  le  vulgaire. 


on  ecrLve  pmiui  r-ff^y^  »ww#jp_^,  ^u^ag^ 
pourtant  pms  fort  que  la  raifon  ,  veut 
Su'on  prononce  &c  qu'on  écrive  plutôt 
mt{fati^  que  hartféati^e»     Aoféatiquc 


1$: 


viem  it  tAfénand  &  fe  dit  de  ctttààei 
villes  d'Alemagne  maritimes-»  q^i  (ont 
fur  des  rivières  navigables  ,  qui  à  font 
communiqué  leurs  privilèges  avec  leur 
droit  de  boureeoilie  >  qui  om  fiùt  ôc  |u> 
|re  entre  elles  ligue  ofonilve  &  défiBnfivc , 
&  qui  en  12  f^  s'ailbciéieot  pour  le 
commerce ,  de  ibrte  que  diiânt  >  Lubeck 
eft  la  plus  confiderable  ville  anjféatique  i 
on  veut  dire  qu'elle  eft  la  première  ville 
de  cette  aliance  qu'ont  rait  un  cert^ 
nombre  de  villes  d^Aletnagne  :  on  comp- 
te jufqu'à  y  6,  villes  anlèatiques.  Voiez 
Us  Us  e^  Coutumes  de  la  mer ,  imprimex  À 
'Bmrdeawe  chex  Mvngirm  \66\.  page  1^6. 
&  pavantes,  L'aliance  anicatioue  ne  fiit 
fiùte  que  dans,  la  vûë  de  la  (uceté  du 
commerce ,  fie  pour  fe  défimdre  des  Pi- 
rates. Les  villes  anieatiques  s'aiTemblait 
ordiiuicemem  de  uois  ans  en  trois  ans, 
&  extraordinairement  toutes  les  fois  qut 
la  nèceilîté   le   demande.    Voicz   Um- 


m 


•■■'.-.:» 


-i'w^rs*» 


ANff^LMS ,  /.  m.  Du  Latin  Anfilmm^ 
qui  eft  un  nom  propre  d'homme.  L'E^ 
gliiè  de  Tournai .  eut  pour  premier  Eve- 
que  »  Aniclme ,  qui  étoit  Abé  de.  S*  Vin- 
cent, de  Laon.  Mènerait  hifipire  de  Fran- 
ce ,  vîe  de  Philippe  II,  v|  v,  ;•«  V 

Ansittb,  //  [Anfnla!]  mite  anfe. 
Les  Orfèvres  apellent  anfette .  l'anlc  d'u- 
ne taHè.  (Anlettc  rompue ,  anlètte  tmie. 
J^  veux  qu'a  les  aidèttes  de  ma  tailc 
loienc  façonnées.  Quand  on  boit ,  on 
prend  la  uilè  par  les  anicttes.) 

Anfettes  y  f,f.  Terme  de  i^r.  Bouts 
de  corde  qui  iervent  d'ourlet  aux,  voiles 
fie  dans  lelquelles  on  paftè  d'autres  cor- 
des. (Les  plus  longues  animes  des  voi- 
les n'ont  pas  tm  bon  pié  fie  demi.) . /^^  ; 

ANSPEÇADE.,jr.  «fc  C'eû  le  ibldat  qui 
aide  le  Caporal  >oe  qui  en  fait  toutes  les 
fonctions  >  lors,  que  le  Caporal  çft  mala- 
de ou  abiênt.  On  pronoïice  anj^exade, 
^C'eft  im  bon  anipeçade  ,  il  eft  aimé  de 
'c  ion  Capitaine.)  ^i,  *-  .<î 


S 


Anspecti,  f,  m, 

■:ùH 


e  de 
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ANT 

n^eft  en  u&ge  qu*en  ces  phraCu  :  Itkm 
neiges  d'antan  ,  des  figues  d'antan.  Ce 
aiot  eft  bas.  Nkod.  11  n'eft  pas  plus  k' 
voix  avec  nos  avaiuures ,  qu'avec  les  nei«^ 
^esA'antaM.  D,  ^ch,  li  4.  d».  37^)  i  . 
^  i^  Cette  exprclEon,/#i  neiges  dUntam^-* 
etoit  fort  en  ulàge  du  cems  de  Villon  f 
le  refrain  de  û  première  Balade  ,  fur  les 
Dames  du  tcms  paile»  eft  \  Mais  oà  fené 
les  neiges  d'antan  r 


\ 


DiAet-moy  »  où ,  o^tm  qu«l  pays 

Eft  Flora ,  b  bel|»  Romûiic  * 

ArchifAa(b>  n«  Thaï» 

Qui  fiir  fa  confiât  gtmuiifM  f 

jCirho  parlant  >  q  land  brujrt  on  rnaÎM 

Dcfllu  rivicrot  où  fus  dfUng , 

Qut  beauté  eft  trop  f)m  qucr  humaine  t 

MaUoàrQntlcaMigeid*4W«»?  8cc, 


Amt  A  ccfwisT  B.  ï-«^ît;ifr|«riw!]il  vient 
du  Grec:  jSe  dilànt  des  hommes ,  il  eft 
mafcitUny  fie  dc&  femmes  ,  féminin.  C'cft* 
la  peribnnè  qui  eft  opoiee  à  une  autre , 
qm  eft  iori  ennemie.  (Ceft  un  redpu- 
uble  antaigoniftc.  .  C'eft  un  brave  v  un 
couragcui  anogoiUfte.  C'eft  un  niifé- 
rable  ,  un  ibible  antagonifte.  Déi^ire 
fôn  antagonifte.  AbK  Jhatagemes,  Tcnaf 
(ci  îoïi  antagouiftç.  Spanh^nst  Céfim.^  de 

ij:  ^majg(mtflér^  Ternît  d*jinatornte.  On 
apéllc  Mufc/es  antagonijies ,  ceux  qui  ibnt 
atachez  à  la  même  panie  ,  ôc  qui  ont 
des  Confiions  qpofèes.  Dans  cette  phialè 
anta^oji/ie  eft  àdjeâif  ;  mais  il'  ett  fubf^ 
tautif  quand  on  dit,  chaque  xÂufclé  a' 
(on  ax^tagonifte.  . ,       ' 

4^  Àmta^e'.  [^Antàlitim.1  Coquifiagis^ 
en  forme  de  tuïan  f  iong  crun  pouce  àc^ 
demi,  delà  grolïcuri'un  tiuau  de  plume  i 
cireux  en  dedans ,  canellé  de  petites  lignes, 
plus  jgros  par  un  bout  que  par  l'autre  9 
d'un  olanc  tantôt  mat  ^  tantôt  vcrdatrc. 
Il  y  a  encore  une  clj^ce  d'Antalé,  com- 
poré  de  pluiieurs  peuts  tuiaux  joints  en- 
lèmble.  On  met  l'un  &  l'autte  Antalé 
au_  noncibre  des  alkalis>  fie  les  Apoticaircs 
les  font  entrer  en  cette  qualité  dans  plu- 
iieurs compoiîtions  mleniques. 

4:  Antamba»  fin»  Bête  ferdce  de 
l'Ile  de,  Madagaicar.  Elle  reiTemble  au 
léopard  *  fie  fe  tient  dans  les  montagnes. 


Mais  on  peut  dite,  oàcftle  fin,  *' 
que  veut  dire  çettcBicon  de  parler  i 

ANTANAi&Bê  ,  adj,  m.  (Prioris  anmi 
pennis  armâm,]  Terme  de  Famonnerîe; 
oui  iê  dit  de  l'oiièau  qui  a  le  pennage 
de  'l'année  piècédente  ,  iâns  qu^U  aie 
mue.  i 

Antarbs.  ICw  Scorpionis.']  Nom  qbè 
les  Aftronomes  donnent  au  cœux  du  Scor-» 
pion ,  ^a  des  douze  fignes  daZodiaque. 

ANTARTi^ys  ,  adj,  lAntarSUm,} 
Tehnc  de  Gé<^raphie.  Qui  eft  opofè  a 
l'Artiquc.  Qui  rû  opoic  au  Septentrion 
Méridional.  (Foie  Aitiquc»,  l'oie.  Anv 
tartique.  San.)  ./''r^=ïf'«.>'''^^^|^j*?*V'"^H^!7•'> 

Ante,//.  [TnTttfm.']  Terme  dejttr* 
diniert  L'arbre  qui  eft  anté  de  quel«ue 
grèfe. .  (Une  belle  ante.) 

Ante,  Terme  de  Meknîer*  Pièce  debots 
atachée  avec  des  liens  de  &r  aux  volans 
des  moulins  à  vcm.  (Les  quatre  aiuçs 
des  volans^  îV;r«ej,>'i.^-iri?à;'.^*î>;^.îV  .cïîa- 1::.: 

Ante'«e'den>,  y:  m  ljfM9cedèm,2 
Terme  de  Liai^tie ,  qui  lignifie ,  qui  pré- 
cède.  £t  c'eft  la  première  de  deux  pro^ 
pofitious  dont  la  lèconde  s'^jipcUe  le  con* 
pAmn$f 


î?;»!** 


■  i^.'&.'è^M^'^.il.-^ 


// Ante'ciens,  f  m.  \^Ant9t.i^  Tennc 
de^  Géê^raphie,  Cftntrehabitans  en  une 
même  moitié  de  Méridien ,  fie  en  divers 
p^iaiklcs.  éipigiicz  cgq^Jçmçnt.  d^  l'^ftua-^ 
tcur,  S^np'--  : ,  W:^-^-  ^,/v:':,.;H.J^,/hff^^i^;f::^i-i>*:.. 
HjANTEicrfRiST.,  /l  m,  lAntichriJfms.J 
Contraire  à  Jéfus-Chriii  Tous  lesYeres, 
iàiis.  en  excepter  un  feul  ,  ont  au  que 
VAntechriJi  iexvk  un  icul  homme ,  qu'à 
la  vérité  il  auroit  plufieurs  précuricurs  : 
mais  ils  conviennent  que  ïhomme  de  pér 
ché,  le  fils  de  perdition  i  ou^,  ce  qui  eft  Û 
même  choie,  VÀnteihrifi  viendra  à  la  fin 
du  monde  pour  faire  la  deriùére^preuve 
des  Elus  ,  fie  l'exemple  If  plus  éd  .tant 
de  la  vengeance  de  Dieu  avant  le  Juge- 
gemem  prpçliain. .  Les  Froteftan^  apU- 
quettt"  fauifement  à  l'figliiè  Romaine  oc 
au  Pape  ,  tous  les  traits  ,  fie  tou^  les  ca- 
-  radéres  que  l'Apocalypie  a  attachez  à 
i*Antechrip,  Aiiui  ,  Iclon  eux.,  ÛAnte' 
chrîji,  ièroit  pl£ftôt  un  corps, de  l'EgUiè 
corrompue  oc  une  longue  lùite  dcv  Pms 
perfecuteurs  ,  qu'un  homme  particulier. 

'M- 

^^jfiTM.  Voïez  ente  fU  en^er :t  lettre  .£. 

Antenne  ,  /  /.  Terme  de  iJ^rri^U  vient 
du  Latin  <i»^mfi4i.f  C'eft  le  long  bois  qui 
eft  ataché  de  travers  au  haut  d'un  mat  y 
fie.  qui  ièit  \  foiucnir  la  voile  par  le  moïen 
d'une  poulie.  Antenne  n'eit  pas  le.  mot 
d'uiàge  ordinaire,  on  dit  vergue  (L'an- 
tenn|  eft  bien  plus  gioftè  pat.  le 
que  par  leshouts.)'^'..^>r^^.>,;Ar^,.    ^^,„.^.^ 

Ante'penulti EM-tt  , <«g.  x^4rtUk dk 
extremo ,  antepenultintus.]  Terme  de  Gr^ttn- 
mair^  C'eft  la  troiiieme  filabe  d'^I^mot, 
en  commençant  à  compter  par  laderniè* 
re.^  Les  Grecs  mettent  des  ;iccens  aigus 


Antan  y  f  m,  lAmus ftiperior]  Mot  j  {m V antépénultième.    Ce  vers  eft ,^'4>»;^^ 
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^  Uti»,  4«i/rwr.  Qui  clt  devant.  (Pii^ 

f^  Antértmr.  antfrieme.  sdf.  Q»»  JW^ 
e4ac  en  maticrc^JpnM. /•i^if'  a. un 

^^cs  gens  de  Praùcjuc,  ou  |gur^dcmir 
Sables  Auicms  comme  le  pcttt  f^wm 
4le  la  Houflàift,  qui  n*a  aucun  fom  ^ 
langage  (Un  mariage  cft  antwicut.  La 
actte  eft  antérieure.)    ^    ^^  .,  _ 

-f  Antériemment ,  éOru.  \frms,  snte,) 
Prononcez  antérieurimané  Ce  mot  ne  le 
dit  que  parmi  les  gens  de  ?rauquc,  Ôc 
fignîfie  auparavant.  (C'eft  une  dette  con- 
uad^e  antérieurement.) 

Antérkrité,  f.  f,  [Tmforis  snteccjjio.j 
Mot  purciiicnt  de  PalaU.  C'eft  uncprior 
lité  de  téms.  (C'eit  une  ai^erioriic  d'hi- 
pot^que.)  tf* 

,  Amtij  ,  /.  rn,  iJntd,']  Waftre  qu'on 
mettoit  autrefois  anx  coins  des  nuus  des 
édifices,  ou  des  Tcmplet.         ^ 

lt>  jinUs.  Le  mot  cft  Latm.  Ijtn- 
ttfSa  Ants,"]  Nous  lifons  dansVitruve . 
lik,  4.  É.  I.  que  la  mauieie  d'édifice  à 
Mtfiy  ^toit»  lors  qu*A  la  ^cede  devant, 

■  il  y  a  encre  les^  antes  des  murailles  qui 
enferment  le'dcdan»  du  temple  ,  deux 
colonnes  feulement  ^u  inilicu  *  qui  (bùr 
tiennent  un  ftonton:  In  anth  erK  a4is , 
tàm  habehit  In  fronte  antas  farîetum  qui 
cellam  cmMmclndmit\  &  tnter  antas  înme- 
Mo  colttmnas  duas  fnfraqnt  ffpgiitm  Jynh- 
ntetrik  «â  colkcatwn  y  ^hm  in  hoc  libro  fite- 
rit  férfcrîfta.    On  voit  aflcz  que  le  tcr- 

-  me  antét  vient  du  Latjm  antr^  devant ,  & 
comme  dans  ces  fortes  de  temples  dont 
miiïeSVitmvc ,  il  yM0-  ^^  pilaftres  fur 
Jedcvant  pouHbàtcnïr  un  fronton  ,  on 
les  apcUa--^^^  >  .ou  4»^^.  Ainfi  Feftus 
$  dit,  que  Anta  fmtt  eicPremi  ordtnet  ta- 
nearmn ,  undè  nwnen  trahmtt  antx  ,  ^ms 
fimt  iatera  ofitorum,  Saviu3^.  fe.  Ç<f;  Vers 
deYirjgU^,  Gcifri.  2.    ,.,,^7i£''.,;,;v',,"-  . 

.   -:fimténi»'iâèmoitg^tk9ê^ 

xAït:  Antis  aln'extteTms  ofMms  vined- 
mm  accîpÎMnt  i  aHit  materias  qmbus  vîned 
elaudwttw.  Dicuntur  antem  antcs ,  â  la- 
j^dibm  emipentiortbms\  qui  interponuntw ad 
macertam  jkfimtndam  r  nom  proprîê  ornes 
fnnt  emînentts  Mdes*  vel  columna  Mmd 
^bm  Jabrka  jnfiinetwr  >  &  afpellantmt 
Àfro  m  av^f^uji  parce  que  ce  Ibnc  com^ 
me  des  jambes  de  rbfce  >  qui  (brtcnt  peu 
à  peu  du  mur,  ièloa,l*ej^rei&on  de  M. 
Perra\it.  ■^^^'É''^''-^'^?^^?*^*!'^^^'**^  A .  - 

ANTEÉTATr RU ,  /  f.  Terme dcFoi^ 
iîficAtton,  Traverfè  ou  petit  retranchement 
fait  avec  vdes  palijQàdes  ou  des  iâcs  à  ter^ 
ttj  dont  on  le  couvre  à  la  hâte  pour 
conièrver  &  diiputer,  le  refte  du  ter- 
rain dont  r«nnemi'  Il  ^gné  quelque 
•■■    partie»: ,  ,^   -  -■  '■-  - "y^"^'r^.-4o; -\,  -,  ,^ ; ^  v-^;^,  ; 

4:  AJtirt'À96ft^tL&rii^,pmi^éta4. 
On  doime  ce  nom  aiM;.  rc|i&edes  propres 

'     contre  l'apoplexie.   :^«'<^-."':;''^r  '  ••  , 

■  :|:  Ahtheux', /:  w.  Onapcllcainfî 
la  partie  nioïenne  externe  )  quis'^eveau-; 

tour  de  la  cavité  de  l'oreille.  '  : i 

ij:  Anthera,  f.f.    <:»cfl^^ir^^|etit^ 
coi^  jaune ,  qui  eft  placé  au  milieu  de 
la  roïè,  ôc  qui  eft  aftringentf^?*3*^ï  ^ 

4^  AMTHRAx,yi  m.  Tumeur  "maligne» 
■  .■■©B.  charb9rL    •      x-  .,  7^  >*  ";*  >  v^  n  ■  -.  .;••  ^^  ^« 

t    VAMTl-CAT^N,/:/1«btf^ 

-^j  qui  vcutf  dire  contrc-Cj^on.  On  a- 
îlle  anti-Camns  deux  livres  que  Jule- 

j  efir  ccjnppt  contre  Catoa  (Viv6  aP 
lûrc  qu'il  a  vu  les  antirCatons  dans 
une  ancienne  Biblidtéque.) 

»^ANTi-cHAMiRt  ,  /.  f  TAfttéeedens 
tmcmnm.^  Mot  à  moitié  Grec  C'eft 
one  avant^hambre.  Une  petite  cham- 
»tc  auprij  d'wiw   scande;  (Vac  jolie 

•  VMÎ*   ■■'  w   ■  ■,  ■  •  i.-...-.'';/  "■  • 


?w. 


"^AN  T 

anti-chambre  %  une  belle  anti-chambre  • 
mie   antichambre  ft»rt  propre   6c   ibrt 
conunode.) 
Ai«TicHRESE  »  //.  Ttçrme  de Pro^r. 

fAntkhrcJts.']  Convention  par  laquelle  cc- 
ui  qui  emprunte  de  logent  ,  baille  , 
engagjç  u«  hi^ring^^  ^  ion  créancier  à  la 
charge  qu'il  en  Joiii^i  &que  lesfîruits, 
lui  apartienuont  jpour  l'intérêt  de  fon 
argent.  Cette  paftion  ctoit  permife  par 
le  Droit  Komam  qui  no  défend  pas  les 
ufures.  Cette  e(p|ce  de  contrat  s'apcl- 
loit  auuefoia  nwrt-gagt  eu  France  i  J,  la 
diierence  du  funple  eneagfment  qui 
n'empone  point  gam  des  truits  ,  &  qui 
\  caulc  de  cela  s'apelloit  vif-gage  %  iêlon 
du  Moulin  dans  Ton  traité  des  ufùres. 
(Vantichreft  cft  prohibée  en  Franco ,  ex- 
cepté en  quelques  Provinces  oi»  ces  con- 
trats pignoratifs  ibnt  regardez  commodes 
contrats  de  vente  à  faculté  perpétuelle  de 
rachat.) 

Anttdfatim  9  f.  f.  T>\l  Latin  antlcîfatîo, 
l\  cft  d'ordinaire  du  Palais*  C'éft«  une 
forte  do  prévcntiop.  (Prévenir  l'aMllant 
par  lettres  royaux  d'anticifation  priies  à  la 
ChancélCrie.  Vcrrîhe  >  tutrodnçlJm  â  la 
fratlqmw 

''  Anticiper  »  v,  s.  Du  Latin  antidpare 
Ufiffiifie  prévenir ,  5t  dans  ce  iens  il 
ii'cft  d'ordii^e  i:^té  qu'on  Pratique. 
(Anticiper  l'apellant.  Anticiper  le  teins.) 

il:  Antîcifer  nn  paiement.  C'cft  le  pré- 
maturer,  le  ^e  avant  (on  échéance. 

Anticiprr  ,  ^  "A'  ïlnvader^f']  Ulurpcr 
par  avance.  C*cft  ie  iàilir  par  avan- 
ce. (Il  amicipe  iîir  les  droits  do  ibn 
ami  ce  qu'U  peut ,  U  jcda  eftj|>al-,|^ou- 

AKTi-CHRE'riEK  ,  ^^^i^  {Anti- 
chrifiionns,']  Opofé  à  la  Doârinc  du  Chrif^ 
tianifme.  L'Apocalypic  ne  parle  point  d'u- 
ne £gU(è  Chrétienne  corrotnpuë  »  ni 
d'un  Empire  ipirimel  anti-chrétien  dont 
S.  Jean  anoncoit  |a  ruine,  'BoŒntty  fxpl, 
dePApocaL  ■'%:^:i  r^  ■'t.:''-v:v:;v;?^:r;.,.'^:  :^>....:v.; 

"^  ANTI-CHRIStlANISMÈ  ,  /  W.  t-^d- 
verjm  Chrijlianam,  Relîgionem  rebellio,']  La 
Dodrine  >  lie  régne  de  l'Antechrift. 
{V^nti'Chrifiiardfme  doit  être  une  apoP 
tàfioi  une   abjuration  de  l'Eglife  Chré- 

tiennc'^:':-^'.*^':^:  :^:''::';'^0.i^*^yK  ::P":  -  : 

An  Ti-coro r  ,  jT  yk  Malâttlie  ék  che- 
val qu'on  apclltf  aufli  avant-cœurs  & 
qui  eft  une  tumeur  formée  .^  Ja  j^itrino 
vis-à-vis  du  cœur.  ^i  ^^^- : 

ANTi-cow'it  i  ^  f.  l/treé  ^iefithnltem,"] 
Première  cour  qui  cft  mivio  d'une  autre. 
Dans  les  belles  maifbns  de  campagne  il 
V  à  des  xAntî-couts, 
'ANTIDATE)//   [Vies  antiqmor  aé- 
firipta.']   Date  faite  d'im  jour   qui  pré- 
cède celui  qu'on  éait ,  ou  quon  paA 
fè  quoique  a^.  (L'antidate  eft  prouvée.) 
;    Antidaté  ,  adj\  Datte   fàuilcment   & 
■antérieurement.     L*ï>rdro    qui    eft'  au 
dos  de  cetto  lettre  do  change  a  été  anti- 
.  daté.  Cette  promoiTo  i  ce  compte  eft  an- 
tidaté, a  y  a  de  la  fâuflcté.    ^         «^;^ 
/^Antidater  yV.  a,  \Epiftoltt  é&emanti(^t- 
''  rem  fcrihere.']  Dater  d'Un  jour  qui  pré- 
cède celui  qu'on  éait  ,  ou  qux>n  pal^ 

.  Anti^icomaaianites  ,  jl  fiK  An- 
ciens hérétiques  qui  prétendoionc  que  la 
Sainte  Vierge  avoit  eu  plufîeurs  enfkns 
do  S.  Jofcph  ,  &  qu'elle, n'étbitpai  de- 
meurée Vieyge.  ^.  Epîphané  d  farlé^de 
ces  hérétiques»  <#< ^^ 

^  AKTI-DISSE!rrERIQ3|Bi  /   m,   & 

«if;  Komodo    propre  contre   la   diflèn- 

'  terie..         -^r,    -  '/;/'.  '"^ 

A  WT  iDioT  Â  i  R«  ,  \p  w.   Taint  do 

Médecine.    Kom  quo  plufiomi^JMédedn^ 

om  tm  poiic  dacau  icoiçil  qulit  om 


A  N  T     -,  pf 

fiût  d'tm  grand  nombre  de  remèdes  <x>mj^ 
ppfez.)  Vanùdêtaire  de  Wecket  >  de  di|' 
Keiiou)  ;  .      ,' 

Antid(9tb  ,  /  w.  Jl  vient  duvGree^ 
ôt/il  lignifie  contrep^ifm  ,*  préfcrvatif  con- 
tre le  venin.    Le  mot  à^antidote  vient  dti 
Latin  antidotmn.  (Un  aiitidote  éprouve» 
un  antidote  cxpérimentu;  ,   un  antidote 
fur,  un  bon  >  un  excélcnt  antidote.     U" 
1er  d'antidote ,  fe  fcrvir  d'antidote  >  cnW  ' 
ploier  l'antidote  pour  fç  garantir  du  poi» 
ton.    La  Tériaquc  eft  un  excclent  antA' 
dote  contre  le  veuia    Charas  ,  trai$f  d$ 
U  Tériaqm ,  c.  7  j.)  ^,  i  v  ;  ,11    f     ^        >é 

Antienn-e  ,  f.  f.  TAntîphma,']  Tcf- 
me  &Egiife,  Chant  qm  fc  feifoit  autre- 
fois dans  l'Eglife  Grçquc  àdcuxchœuw 
qui  fe  reponooiont  ahcrnativcment  Cc^ 
chant  fut  intro/iuit  depuis  dans  l'Egl^ 
le  Latine  par  S.  Ambroilc.  C'cft  ordi- 
nairement un  paflàgc  de  l'Ecriture  ù'itf 
tOi  ou  do  quelque  Auteur  confuiér^ 
ble  dans  l'Egliic.  (L'antienne  eft  com> 
mcncée.)        i:^.--   v/,  :\:  ..,,.  <:'■:;:■■  r"< 

:|:  ANTi-EMLEi»TiquE,  Vï^Mi  &  adf» 
Remède  propre  contre  répilopfie^ 

4^  Antlgvnunt.  Nom  que  l'on  donne  \    - 
l'azur,  ou  gro?  émail  >  dont  fc  iorvcnt 
les  Faïancicrs  ,  pour  pçindre   leur    far  . 

ANTi-îïiîCTïQ^rE  ,  f,n»:Uadj.Ke^ 
mcdo  propre  contre  la  phtifie. 

4:  Anti-hidro»ique,  f.  m.  &c  adf^ 
Rcmcdc  propre  contre  l'hidropific.    ' 

4;  Anti-hipocondriaqjje  ,  /  m, 
&  fdj.  Kcmedc  propre  contre  la  mélan- 
colie hipocondriaque.    ..^  ^     /^  «"^^^ 

Antillis  , /:  m.  (Antfy0s^  ttsu^'^ 
te  qui  eft  de  deux  Ibrtcs  ,  l'une  rcP 
rcmblc  à  la  lentille,  &  l'autre  î  l'ivo 
mulcate.  Elles  font  propres  à  çonlblider 
les  plaies.   ,,,.».  7. ■•    ■'^■■k':\m:i^^'^:r^v'''-r''- 

Antilles  ,//  f^w////*.]  Nom 
qu'on  donne  i  des  Iles  qui  font  daus; 
la  mer  du  Nord  cutrc  les  d^ux  Auoié^^ 

■  riqUCS.  ■/■'''■■  ■-^'V:  •    '■  .^- :■'' a.:       ,j;';,         "'W—"_ 

Antii»ooie,//.  [CmtraMaîo,'] Con- ^ 
tradidion  do  doux  mots,  &  des  pafiag^s    ;< 
d'un  ai'teur.  (Faire  indice  des  antilogics 
d'un  livre.) 

4:  AHTI-MELAKCOLlQjnE  ,  P  >w.  ÔC 

adj,  ARcmede  propre  contre  la^  melanr 

AkriMdiKE  if*  m.  iStthirtm.l  Corps 
mii^ral  compofé  de  fou&e  &  de  mer* 
ciioij  Minéral  dont  on-  fc  fcrt  pour  pu- 
riffe  rdr.  Minéral  qu'on-  prépare  pour 
piï|gcr  le   corp^  (Antiinoinjfî.  prép;^.  . 

^  0(5*  On  fc  fcrt  de  Tantîmoinè  pour 
afincr  l'or,  ôt  1^  fcparer  de  l'argent  ou 

Us,  chi:^'%^r^-':^'4^'ét0ê'^.'Q0^  . 

4:  ANTIrNÉyHilETiQJJBV/.  W.ÔC  rfir4^;«  ; 

Remède  propre  coiitrc  h  gravcllc  >  con-  ^ 
tre  la  pierre  â||^es  autres  maladies  des 
reins.  ■      '    /^ ,,   '•^,'j     -  '       _-.  '  ' 

Antinomie  »  J« "9«  {WnwfïelasTyïi 
vient  du  Grcd  C*oftuno  contràdiûion 
vraie  ou  aparente  qui  fè  rencontre  entre 
deux  Loix.^7pn  ne  parle  d'antinomie 
que  pamti  ICR^JlhlKiiHgiBy»  '  1?!Tcdre  7^ 
en  a-t'il  qui'  n'entendent  non  plus  ce  que 
c'ef(  qu'une  antinomie ,  qu'ils  oiucû^nt 
le  haut  Alemand.)    ^i^-t:it^:%,ëêim'r'''' 

AïfTipAPE  ,  f  WmTvïtxA  du  mot 
Grog  ,    pt   en   t^atih    Antipapa.    C'eft , 
un 'Pape  o^of^  \  un   autre    ,    &  qui 
iCtS^  pas    éiû   dans    les   fôrines.     Be^ 
nokXilL'  oitim  fameux  Antipape. 

4:  ANTl-»ARAI*ITiq^E  >  yî  »0&  iiw§»  ; 

Remède  propre  contre  a  panilifio.      ^M. 
«  4:.ANTiPATHEs.  Nom  que  l'on,  dôh^^ 
ne  au  corail  noir.  ;^ 

An T I  p AT I E  ,  j:  /.   [RipmgnéÊntîa,']  II' 
ificoc  4u  Grec.    Cc&  imt  répugnance 
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^4i       >«  «  T 

iba^  ir  mtoNllt  ^  Te  irciifi  «iiiie  \ 

4etut  ammuix.  (Ifae  lioiriblc  t  une  fa-  I 
lieuiibv  une  uiaoublc  antipttie*  Il  f  « 
.«ne  antiMtic  ntnireUc  .caoto  te  Un»  flc 
b  brdbk  Dom  Carlot  airoit  4e  mci- 
natie  foiK  fi>n  p^re  FÉiilipe  II.  L*attit«- 
m  qui  €a[  entre  Jacob  Ac  Eûii  dès  k 
wencre  de  leur  métc  *  ne  oenc  avoir 
été  plus  grande  que  cette  tm  (k  trouva 
entre  le  Coinie  àc  mol  ^mt.  r»^  t. 

féfr.C.  1 3.)    -''  :^:  w 

ëoti  <}u'oci  a  pour  oue^ue  choft*  (pet 
huminc  a  d^  VanmMiè  pois  U  M^' 

«ive  du  Gtec .  ^  il  figniïie  contraire  ^ 
4opol^  natnceUcsncht*  (Leurs  humeurs 
ibm  àmipatiques.) 

4:  jinH-fni/lsMvité  ,  <i^'.  Motnremcnt 
41épraW  des  uiteftihs  >  <}ui  &  ftit  de  bas 
«n<  liattt,  Mmi  dt  oppi^*  ^  leur  mon- 
'  veikicrttp«iilattii]ue.V>."'i^  """■-■^îiit 
Antipbristasb  t  fif.  X'^it^mjfà' 
fit.J  Ccft  un  motGrtt.  tTeft  un  ter- 
me de  fWèfifUe.    Oombtt  qui  iè  iàit 
.  encre  deux  choies  i  où  eette  qui  a  le 
moins  de  force  ,  tkét%  l*anore.  (11  fe 
^c   ru  ver  une  ^Mtip^rifiilç  entre  le 
chaud  &  le  froid  1  où  le  6o|d  ^eICpo^ 
tefur  le  chaud.)        ^     v 

ANTirit«irAiRB  »  f  ^in,  rrononcez 
sntiiondre.  Il  vient  du  Grec  >  &  (feft  un 


♦    ^^ 


A  NT 


■M.-'-i(-' 


ANT 


/ 


Ah  moraidéiilaâcic  auspiMS  vittikt  cnraoïfHli* 


Qpi 
thete  1 


dft  âmtfmt 
de  plos  que 


;   répi- 
le m«c 


dit  auMc  I 
ne  dit  tien 
métne. 

(0*  Void  te  qw|s  le  f.  Bouliourt  «  te- 
marqué  fox  le  mot,  mtiome  : 

Ce  mot  ft  dit  en  maaere  de  fliédail- 
les ,  de  fkam^s  &  de  tableaux  >  com- 
me fiibftantif  flc  comn»  ad)efti£  Kous 
dtâ>m  )   sBss  mti^  ,  ^  UUts  Jhn- 

KOùs  iSMm  auflï  f  4»t/l|M  ,  tmiSQle 
}^kéfot^mei  ïtïnitvéiffemt ,  qui  tient  Uou 
ile  &blVmtl!:  n  y  s  iti  Titres  ^  Je 
fint  tntiererflWt  stacUt  à  Pj^tl^me  ^nr 
Us  dratetlàs.  ^^  ^ 

AnAfêi  \  adjeâi£  tet  tfia^f  ^e 
ntmi  voïjM  .  m  iàofis  mt^qite*  %  )occ« 
$2$^  U  fenfi  à  ces  kh^mm  m^mf  > 

Hors  ees  (ùjcts~U  •  tuitlatte  ne  le  djt 
màxts  en  proie  que  dans  dieux  û^  trgj^ 
Dcaâons:  Hn  habU  à  Vmiwue  ,  ws  Sran- 

tlàmi,  c'eil-à-dire  i  «»  hJht  ^  m  mt  d^ 
t^eisx  tenu  ;  Ôc  Cela  fè  prend  d^ordinaire 
en  mauvaife  part.  A  quoi  il  £mt  ajou- 
ter» les  Loix  anti^s,  Xes  Lois  oat  ké 
recueillies  fous  le  titre  di^  Cède  Jes  Lux 
antiques  >  en  Un  ièuf  vpjiiine  «  quifiom- 

{>rend  les  Loix  df$  Wifigbths  ,  &c  dit 
'Auteur  de  VBtpidre  du  Drcît  François. 


{îStj  JtntîjhmarÎHmt   livre  flUÎ 
les  antiennes  qu*on  chante  da^  l'Egliiè. 
Quelques-uns  difcnt  anttphome¥\  inais  le 


terme  à'Egllfe,  Il  s'apelle  en  Latin  d'£-     £t  à  regard  des  autxtsLoiti  il&utdire» 
pi&9j>»ftphonarîwn,  livre  flUÎ   Contient      les.  Loix  anciennes,  % 

les  antiennes  qu*on  chante  dans  l'Eglifè.  1      Antique  >  f»  f*   [^Antîqumn  Ji^nnm^ 

Figure  de  Iculpmre  ou  de  peinture , 
faite  depuis  Alexandre  le  drand  ju^ 
ques  au  cegnc  de  Phocas.  (Une  beUean- 

l^nttqne^t.  #.  Ce^mot  fë  M  en  géné- 
ral des  ouVRigçs  de  peinture  &  ds  iculp-  ? 
ture  feits  depuis  Alexandre  le  Grand  jui^  \ 


^  tphom 

grand*  &  le  bel  iifâgc  eft  j^t  àntlph 
maire,    (Vn  Antiphcnaire  rcilé  proprcr 
ruent.  Compcicr  un  Anthiphonaire.) 

AtfiifmviASE  9  f  f,^[y4ntiphraj^s^^ 
Terme  de  Orammaire.  Mot  Gzcci  qui  lï- 
gni£e  contre-vérité  f  ironie. , 

4^  ANTI-PtaURBTîQJJE    ,    /    m,^^ 

jrdj.  &cmeûe  propre  pour  guérir  la  phu- 

rcjiet  -^  .  '  .i*^' ,:. 

Aiffivéiiti  y  fm,  lAê^desJ^Ct 
mot  eft  Grec  &  cft  un  tcn::e  é^éch 
j'^aphic.  Ceux  qui  ii^ardicnt  feus  Vhé- 
rniiphére  qui  nouj  cficpolc  diam-jtrriç- 


9M%m  m$  00  éef  mmiakt  des 
dernière  eemt  ^  &  ^  fims  km  fahe  ^ 
vmr,  mfetulet  ofi{er  d  là  fkssfimim 

^ÊÊÊmo^Êeé 

Ou  ne  <fit  point  etnéUmmi  en  tout  cei 
%m4ki  9cémtiqmUé,  prit  d»  te  ftite«flni 
ppinc  de  tejthne. 

AméetmeHt  dans  fil  pmpK  fifmfiOh 
diOTr,  inarMe  le  lems  jqu'il  y  a  qu'une 
penonne  eft  icçAè  ,  on  en  une  eliacee  \ 
ou  en  une  fbcieté  s  ainfi  noui  dibn 
dlm  ancien  CoflftiUer:  Sm  mchtmeti  le 
fidi  faffh  devant  hs  antres  ;  nous  diîbns  : 
L*  drok  it ancienneté  :  c'ejl  l'anchnneté  qtd 
régk  les  ratsp,  jintiftcti  nt  vaut  rien  ta 
ces  endroits-là.  ^*»' 

Ancienneté  ne  (è  dit  pas  iotlemetit  des 
perfi>ttttes  en  J^cdier,  il  iè  dit  en  gé- 
néral ,  des  Maiicms  6c  des  Familles  : 
L'ancienneté  des  Matons  eft  medesprin* 
êf^âee  mmréms  de  ient  ^séH^.  Aufii  M. 
Fiécliier  (fit ,  daM  l'Or^Mon  fiuxébre  ée 
Madame  de  Monorufia  :  L»  nékkfit' 
mHk  à^An^nesy  àom  ta  grandeter  ^  Is^ld' 
te  &  tamknneté  fint  emnmh»  Anthnhé 
k  diroit  bien  ta  cet  endroit ,  Ôc  Imit 
peut-être  plus  beau  <^* ancienneté,  Cdt 
comme  itarlc  M.  Patru,  dans  le  Flaâdoié 
pour  M.  teI>ttcdeB.ohan:  lafplendetiTj 
rantiquité  des  Maiibns,  flcc  ^ 

Quand  il  s*&git  du  peuple  »  ou  dHmt 
viHe  on  ne  peut  iè  fervir  que  à*antUnàté  ;r 
DMthimté  de  mAikme^^Panti^  d» 
^gipeiem,  0c  non  pas ,  randennéi^ 


qn'U  Y  avoir  acs  jsnup 
Piaton  qui  eft  Pinvcntcur  des  jintîpodes, 
Comnic  il  concçyoit  la  terre  d'unî  figu- 
re ronde  >  il  co2r.prît  auffi  qu'il  £dloit 
cu*iî  y  eût  des  Amjipod;:s  >  ôconimagina* 
le  nom.  ,  ^ 

•J-  *  Antîtvde,  [Contràrim,!  ContrairCi 
cpofé.  (Ccft  i'ontipodc  de  la  raison. -A/o/. 
frécienfes.  On  \cf0&  pourrantipode  dics 
cipiits  doux  &  rafiiicz.  Main,  Poif, 
ï&e  eu  l'antipode^  des  prudes^  Henfc- 
rade»)  il'" 

me  de  GraKitiiotre  y  j^iix  kqudlc  <^  mçt 
un  cas  pour  un  9me.',}_^^^^ 

iQVAiLLA  ,  f,f,  }jllei  'oeu^a- 
ma."]  Prononcez  ariticaîlle,  Ou- 
*architcfturc ,  ou  de  fculpmrc  qui 
lé  >  te  qui  a  quelque  dtôfè  de 
-d'aritique.--'^^:-^-";^''^^^^^^^ 
re  t  f,ih,  \Antîqniffîtts,'l ,  Pro- 

antîcaire.    Câuî  qui  à  S  COn- 

nolf&nce  des  médailles,  &  aùtfeis^tîo^s 
'  curicufes. 
■  Amîqite  ,  adj,  \_Antîqnes,'\  Ce  mot 
iftplus  de  la  poiîfie  que  de  ia  profc.  11 
fignilict  oHtten  ,v  ^enx.  fRome  n'a  tien 
de  jR)fn  antique  ^r^ëil.  Main,TQep, 


vieux 

""v'Antî^ 
nom 


■/■•■ 


••■^!^.V'; 


, >  v'^^?^  hn  Vît , ' irti  tttiis : 'aiitt»fk¥ .    ■ 
il'  I    ;  ^  Mcdor  joint  ave*  Angoli^uH  • 


Wirtif 


'Wi 


.■1,  •■  - 


^: 


:«';. 


^'2% 


•  -f'/ 


>'iiS 


*-A..^ 


ques  à  rËri:.per<:ui  Phocas,  fbns  le  règne 
duquel  \tz  beaû^  xts  furent  éteims» 
^S'atachcz,  à  l*anuque.Dirc^j:na  lesbeau- 
tez  i!ç  Paîitique.)      •   .y^-  ,,','■' 'm.. ' ■  ■•  ^^. ■  'm  ' 

{^  les  iXoiiiàitis  h'etoicht  pai  îiiMn 
curietix  ^ue  nous  ,  des  ouvrages  ajaii- 
ques.  Ciccrorii  dans  là  quauîieme  Vcr- 
rmc,  dit  rué  dans  un  Inventaire»  ime 
peu:e  fkure  de  bronze  avoit  été  vendue 
)ufqucsl  trois  ir^ille  écus,  ielon  la  Sup- 
putation de  M.  de  MauCtoix,  qui  a  tra- 
duit cette  Oraiibn. 

Anti^jes  ,  f^  f,  Terme  de  1$lajhn, 
Se  dit  des  couronnes  àpointés  deraïbas, 
des  œéfures ,  vêtemetts  &  4»âîimeni^|||« 
ciens,  '    ,  .  ■  ,  'V;\'- 

A^Antiqne  \  adiK  \An^qnù  «iwaB  ^ 
mâiiére  ancienne' l^^J^c  a  l^Anô- 
\XC  Jim,  Âme)  :  ■-:^-:-'p,Pfy^^:^i.di^i^^r.  ■ 
Anttqtter,  Terme  et  Mefffnr.  rSém* 
am  adomare,']  Prononcez  ixif^^*  !Bn|oU- 
er  la  tranche  d'un  livre  de  petites  Êgu- 
ps  de  diverfe  couleur  "^-  ipplcyétt  4|p4:* 
(Andqucr  fur  tranche.)'  •,  '  l'^'■:J^■'■'^:/W'  ■ 
Antiqmté  yf.f.  :ÇronQnccz  eosipâti.  Il 
vient  du  'Lz.im  antîcimtas,       ^     ^        ' 
/  (j^  On  coni&nd  ipuvent  ces  deux 

lUdtsi    anïi^ié^  ancienneté,    ïl  &ut 

knCexct  en  iÇét  eiâroit,  la  Remarque 

/duP.  Bouhoùj:;»' uitTuâge  decçs  ta-  1 

mes»,;  ■. ^ ' ,  ■„  '•  ■  -fM^/r/g'^*-  v^-:>-'^ r%'^ M'v'  '^ 
Ces  deux  motsjfe  doivent  quelqnelois 
difângucr  ,  ^  K  peuvent  quelque^is 
confondre*         /  1 

Antiquité  •  lie  prend  à*ot^ujéu  pour 
les  iîécles  paflbs ,  ou  pour  les  ouvrages 
ies  fiéclcs  paflez;  Les  Ééros  de  tton^qtd- 
téi  ce  fint  des  r^  jif  l'émii^ti ',  cela 
fent'Uf%oHneant\qmtif>    f   ^  .■    " 

Antiqnité .  iè  prend  qnekmefiMS  fioùir 
les  personnes  des  H^é/ii  pailczt  *Sd^ 
dans  cette  jfigmimttc^ 

g  pâi  é^  mot  >  quand  3  a  oit  i-  X» 


fignificlr 
parler  A^* 
e  dire^  les 
^ennetet^ê* 

e,  pontufrè', 
dans  lejnai- 
nd  :    Ces* 

ne  akoic 


WÊ^Mk 


mm 


Nous  difbns,  les  antl 
tes  ontiqnheK   Romanes  ,  ^ 
d^ anciens  momtmens.  Ce  finrc 
lemand  en  François  ,  que 
ancienhetez  d*Hne  %dUe ,  tes 
moines. 

On  dh,  de  tokté  àieîi 
de  temeems,  H.  Pacrn 
doïé  de  Madame  dé  Gi) 
apartett'em  0ii*'idh  pieds 
n* avaient  detmte  ancienneté, 
pas ,  </^  tmie  emtinedtft  «Eh  ce  lieu-la  y 
mais  on  le  diroit  bien  ailleurs*  Dans  les 
endroits  qui  demandent  plus  H'éle^nition 
&  de^éhtmence,  ide  tmtt  amiqtdté  pa- 
toît  plus  noble  que  »  ik  totefe  méenne' 
té ':  au  contraire,  dans  les enfdcoits  iin\- 
ples  &  unis  ,  de  tenté  ànehnneté  jmôU 
plus  prop^  que,  de  tente  èntipm, 

^  M.  Racine  »  dans  Ion  Ati^t  « 

'_'■■■■■..■■■■    .....  _    -■•'.-.,■.  ■^,  ■;■  ■  ;  .-ii_.   ■,..■.,-.   ■'■•  '^:■■.  :. -y-.^--.. 

■.^  y  Y  sitMf <ùanVi)![^fi*nttfM4Uf!fAtéuiki^    if 

Antlqne^  eft  là  îTjf  j^^^m 
iembljsw  11  tn  eii  de  même  dais  teveirs 

^U  auçoit  £dlu  dire  •  de  fin    ancien-^ 
ne  grandeur ^  ùVLrf^^-Jk  frenHere  ^an^ 
denr*     ,■  ," 

Antiiimtéff  f,  Ancie<inete«  (Ceilane 
vUltiËmeule  {ar  ibn  «nti^aité.  yang» 
^nt,  h  4.  JC^^  in^'iÊprfe  confidéyabje 
pour  ion  ^ùqittte.  ^Z  L^  v '^ 

Antirrhikvm,  je  7^.  Plaiité<^por- 
^  iioe  fietu  xottge  ,  &  dom.la  tige  e^ 
feciMablc  4  ceOe  de  l'angallis  |  a«ffi« 
bteiaq^iç  ies&mlles.  l)iofocidedat  qii^  ' 
^  aiio^titâix>  qiu  s'en  &ceat  U  yj» 
biep  dcii'ftsuiitt  qui  slin  iènnroientf  4  "* 
élldii  en  ocKÛKMjQbiMK^l'iiÊ^^  •■■'.■■ 

All4^|-sgkI^'^  >  7*  i^  Terme  àtAmUttc*  . 
^lifvre^  l4ett  q(i^  <tr«fuve  «vaut  la  iâk^ir^ 
||J5lK  belle  antt4Éle.J  ^u 

A«Tf fCTKRS  #u~  Anêttàemt  enfi*  G<iil^ ^  ' 
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W|ff   TTti    Mm.»m  ■■■Il — -— *  -       -r    _       -^-. ^ 

mifdii  a«i  ombca  ooatnuioit  invintt  » 

pif  ibu9  un  mèmt  wéridii/m  i  l'im  4 
doa«t  4W€%  de  rEquAlQUC  du  côté 

di>  Mo«d.  ^  l^«i»«  >  <î«?w»  ^»<=^ 
dtt  môm«  (wdf  du  cdU  .^i»  Stt^>wtt 
AnttvcMfiiift  €*«a^%Hluc»  lia  haUtenià 
une  ë^e  diftaiMc  de  V^imma  >  l'im 
danf  la  Uâtude  $e|^c«iitsioiMk  •  Ac 
^  r«ut(ed«ns  U  Miridioittk  i  mm»  iU 

miâ  iM  ombf  et  «onttauci ,  mS^ 
le  fiilta  fft  ffà$  dt  i'uo  ou  <k  l^raffc 
df»  aopiqikip  s  c«  l'a  «ft  Btèi  d«  ce- 
„  lui  àx  tma*  iU  jettew  «w»  «a  mê- 
H  ïïie  tcmi  Ictft  oqibt<tyttai<yy  y < 
>,lcSudiYileft  p»^  de  celui  du O 
„  pii<osoe  »  U«  Ica  jetienf  auffi  fsu»  e» 
„  même  |ci»»tlu  côte^du  Word.  ^ao. 
„  roit  mieux  renflowre  •  U  Von  «  dtt 
„.auck»  Antifcicivs  iônt  ceux  flu«  Vow 
MapéUe  oïdiwùïcmeai  ki  ««erol' 
«I  ocm  '%  Voïfz  ri»ftr«  ^  <?/i*w  A 
M^ttmM  UPOkfirvât.  ikm  1km t  &f^ 

*  AllTIMÇÛ*»irTl  w .  /«^fic  féf. 
Kcn^edf  biojpic  poux  guexù  le  Kosbut 

4;  ÂiiTi-srpoB .  $oxte  de  cefidre  ou 
de  calciuatlon  piopf  e  à  U  M<^de«isic* 

AKTItTROPHB  ,  fi  /  iJntffirtphf  t 
éikems  emverfsHo.']  Figure  de  Orammat^ 
r«  ,  qui  iê  dit  quand  de  deux  termes,  ou 
cliofes  conjointe»  ou  dépendantes  Tune 
1^  l'autre»  ou  £ût  k  oonveriîon  ou  le 
'  icnvezièmem  s^ciproque  >  comme  le  icr-  % 
uiteut  àa  malue  •  ou  le  maître  du  ùx^ 
titeur. 

4^  Antitbxar  •/<)»»  On  apelle  ain* 
il  un  des  mdcles  du  pouce  »  qui  s'aiio» 
'che  ées  autres  doigts,  m  ^fc;.--*^î|p:'^:^.^^.^ttiv 

AirriTBsm ,  //.  IjÊÉtmnfiLJ  Uvient 
du  Grée  &  eu  ui^  terme  de  iL^corique. 
figure  qui  confifte  ^  opofcr  ingénienle- 
ment  les  mots,  dans  une  même  période* 
{Unt  belle  antitéiè  »  une  axutté&  judi* 
citoiè;.  Rdxe  une  antit^ie.  On^  i^en  £ût 
pas  de  fi  brillâmes  que  celles  de  Cîèeron  y 
palace  qu'elles  patottroiett  un  «^eu  a&Gr 
tëcs»  Hea  antitëiês  ne  pUifcnf  pas  t  à 
moint  qu'elles^  ne  ibiem  tm-mt  U 
très-ingénicuiês^) 

^  Les  antit^  bienm^8éca»lbm 
trcs<utiles,  &mèmetrè8-s^^ables^  Les 
choies  opofêes  ièrvcm  à  ic  fiûte  aperce- 
voir l'une  &  Tauffe.  Dans  le  ^li&ma» 
•omine  dans  la  peinotie ,  ropofition  èc 
le  contraire  •bien  loin  de  fk  détruire  tlb 
lelévent  &  fè  (bûtieniiem  l'un  âc  l'autre. 
En  voici  un  exemple»  tiié  du  Foëmede 
SamtProfper: 

Gear  ame,  tntKim,  cteulécii »'àviiiwaar« 

Bt  nmbaç  moimr,  tomJM,  ftp^dcnamaiTant; 


-.  >>^:: . 


*  _  CâÇ.  I-e  f.  Botthoun»  Mémiire  JépttH 
Arràt;  La  niiyeté  n^eftMs>  ennemie 
drune  certaine  éfp^  d'antitéiès  qui  om 
m  h  iunBlicit^  ,  &  qui  piaUcm  même 
^auttm  jitts  éi'tHkM  ùm  ample» ,  h- 
im  Hermoféat 

5»  «>mbaticnt  U  Mift&edela  1^ 

'^fL^î^iSi*i®"^.'»n«  Biblipt^que 
Jet  ^tmmmimrÊs ^  ohtùtktiOUitStuam 


■.'.j-'h*'  '*;-■<:,',     ■'^••p. 

ma:  &:i^ 


■>««. 


«A'NT 

AWIiMl»»»/  «^  C^'<'">N«MI»1  Mot 
Grec  qui  vem  iii«  1%  «4uM  «lifu#  i^iie 
type  ou  figure.    ^l^J/.^Jj'i^  gui 
n'opt  p9|i&  Im  de  diiciilié  d«  le  (er- 1 
fil  dunMi:dr4»s(Dr#eup«daaiéiCo»s 

UPii.) 

:^  AHTt^TiiTBAtpir  f  /  VU  &  4^'.  Re- 
mède propre  po^  guoir  icsmaladies  ve- 
nerieneiL  ,/ 

Amtoiéi,  fjm.  Vhm  pmprc  dliom- 
WM  qu'on  ^jarts  du  Latin  jint^ms  ,  U 
domle  difsttnuctf  e^  Ikiim  ,  qui  pç  fe 
dit  que  d'un  petit  garçon  qui  a  n«m  ^^ 
tdm ,  0c  qu%p  P^|¥^  iimiliirexnent 
Antainê  CMrt»,  V  «  muon»  cquiin  ger- 
foaiui  de  CalWn*  &  fameux  Jurifcomnl- 
te  Fkançois  >  taiNmt  à  toante  am  à 
Bourges,  ou  11  avolt  cniogne  le  Droit. 
Yoïe«  kf  kvmH^  UJtffir»  àm  fêvsnt  jÊn^ 

jmmmu  /  /  Nom  de  iemuM  1 4o|it 
le  fftmtolf  m  TUm^tu  ,  q^l  (ne  <e 
dit  que  des  petites  filki.  (Antoinette 
N.  tft  morte  eo  i;^Mtation  oe  iSùiatcté.) 

AjefT«tsxii  »  t.  A  lAférwne^  Terme 
de  Jarfitikr.  Il  1&  c9t  des  tas  de  fumier, 
^  veut  diie  empiler»  trettre  en  pUc. 
(Aittoiier  un  ta$  de  nimier*  fyf^*  ^' 

jardins ,  t,  i.  fa^,  éj,) 

AMTOiTr/  »•  IniUttmem  de  ftf 
cotirbe  qui  Icrc  dans  la  çosSkoàlon  des 
vaii&aux»  à  iSiire  aprocWlip  bor&ages 
près  dt$  membres  i^Jk:  les  Uns  près  ocs 
jttucs. 

4^  ANTor;rt;x  dtginâf,  On  nomme 
aixm  les  eirofiss.  qui  refiem  par  hasard 
iîir  Uâ  arbres  qui  portent  le  clou  de  d- 
rode  ,  apxb  ç^ue  la  teooke  en  a  «:é  i|i- 
te»  Ces  fruits  ainii  reftez  à  Tarbrc,  con- 
tinuent de  groffir  ,  £c  deviennent  de  la 
groiîcur  du  pouce*  On  y  trQuve  une 
gomme  duie^  &  noire  »  (Tune  odeur 
axtéable,  &^ùn  goûî  fort  aromatique* 
dn  en  fait  uw;  dans  la  Médecine* 

ANtpLodrïl  ,  /  /  [FA>w^im»i.pl 
viem  du  Grec.  C'eû  un  i^ecueil,  qui 
/tSk  comme  la  fleur  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  beau  en  mati^^  de  difcours^^Tou- 
je  l'AmoIogie  4  été  traduite  en  vcars 
par  Gxotius*  Voiea^.  Cthnefi  pfnfcnla  ,  /. 

A»r7027ii|«  »  sAuïttd^e$,  {jdtfttçninL} 
Bjéligieux  de  Saint  Antoine  $  Chanoines 
réguliers  de  Saint  AUg^iÂtn  de  la  Con- 
grégation de  Saim  Anl^îne  de  Viennois* 
Jtmmm  y  idI  Jtntw^fiit  t)c  ibnt  nteique*^ 
poim  d'ttfàgjf^  \  Fariss  on  ne  s^  iSift  que 
de  ces  mots»  KeSght^  di  Saint  jtwtvne, 
dk  fom  ces  auti^  »  Chammfi  rù^m 
de  Saint  Jhi^9^m  iU  la  Cmgr^atm  de 
Saint  Jlntûine  de  Fwmeii  »  }U  ne  pettveiit 
Servir  que  daosqs^elqiieHUloireouquei- 

3ues  trairex  pamiubcrs*  Les.  Kelig^ieux 
e  Soim  .^^ptpine.  font  Chanoines  régu- 
liers de  Ist  Gongc^tion  de  Saint  Antoi- 
ne de  ViensK^  fia  om  une  lobe  noire 
avec  un  manteau  de  même  couleur, 
aïant  fur  çem  robe  TSc  fiir  ce  manteau 
une  mauf^  bleue  en  forme  d'une  let- 
tre Gr^mt  quw  iiomme  T  »  &  qu'ils 
^^entu ooi» dà Saint  Amoine.  Us 
Doxtent  à  FB^llê  Iwuuâêfic  le  ivôrpUs, 
oc  à  cela  près  qu^  vivent  en  commun, 
ce  io^  de  \véritables  Chanoines.  LecheiP 
de  leur^rdre  eft  en  Dauphiné  ,  &  l^n 
aoit  qu'ils  om  été  étah&  dans  l'onzié- 
me  fiâlc  yoif^.jiîmard  de  Fako  »  H^ 
ttÊT$  ■JÊnttfHwne 

if  Ils  fi>nt  d^c>rigille»  Hoipitalierf  (21- 
mSlm,  Leur  Fooda&ur  a  été  Saim  An- 
toine» Prieur  d'un  Prieuré  dans  le  Vien- 
nois* pfodie  duquel  il  y  avoir  un  Hd- 
bM»  où  ils  avoiOK  iom  des  malades  , 
'  «cnir  tout  des  im^otm»  &  pour  mar- 
qua kw  foiiftloA  >  îk  pon«itt  on  T» 


qui  s^iènte  une  potence  >   par   ra«  ' 
poit  au  mot  Imfomtt  »  ^  par^  que  \t$ 
infirmes  U .  impocem  ik  lêrvcnt  d'une 
jiHn ni |<uic  mivàmtU  pour  fe  lbû< 
««Ut. 

Aiivo«9llAnB  •    mtmaimafÊ  r  /  /• 
l^ntÊmm^pé*']   L'un  êe  l'autre  ft  dit  i 
mais  le  prémMr  tfk  k  plus  ufité.    Us^ 
vienaiçm  du  Grec    C'eH  une  figure  de 
Bitoriouc. 

0>  Voici  comme  Qaimiilen  ,  M  f  •• 
M^  d.  ta  parle  :  l^aatonomafie  efk  une 
Wire  qui  con^fte  à  mettie  et)  la  placdé 
dunom  propre  d'une  chofè  ,  ou  d'une' 
penbmw! ,  un  terme  équipolcnt  i  aïoîl 
on  apelle  77i2âlri,  ou  PtfMi,  les  tnfàn# 
de  7W«»  ou  de  ftiée,    Oudqucfbis  oW'- 
défigne  les  peribnca  par  dcaatributs  par- 
ticuliers s  on  dit,  en  paxlam  de  Jupiter» 
le  Fere  des  Diewe  à-  le  Rtl  dès  hvmnes^ 
Quelque&is  auiB  on  iè  icrt  d'une  aâioà^ 
'  particulière»  pour  Êûre  connoiue  la  per*^ 
ftane:  ks  émm  pie  le  crml  a  Udfffei  em 
pahauê.   Oo  |eoc  ajouter  \  ces  exem- 
ples, d'amies  cxpteffions  qui  ibm  afles; 
ftnailieitt,  eomme;  Cefi  m  Smrdanafé^ 
Up  MUT  eqyimef  un  homme  abandoitr 
né  à  tentes  (bftes  do  voluptex  :  c'^  mm 
Héïïm*  pour  défigner  un  homme  cruel>> 
h.  iàns  le  moindre  icntiment  d'hum»' 
nité*    QtthttilSui  atmarquc  enfuitc ,  que 
cette  ^gure  eft  plus  nropre  pouL  la  iPoër 
fie  que  pour  la  proie  ,  àc  que  lés  Poè- 
tes s^cn  lervemplusordinaircSnenrdcplua> 
avantàgeufcr:ient  que  les  Orateurs^  - 

:j:  Antore.  Plante,  q^i  eft  une  efpe- , 
ce  d'Aconit,  U  qui  eft  néanmoins  uai| 
conucpoilbn.  ■'^i.mj<Mù^-'M:',  'miniA.  ■.    ;. 

4^  ANTostyi  m.  Les  Apotîcaires  d0D^ 
ncnt  ce  liom àh  ficur du  romarin ,  quoi-r 
qu'il  figntiie  OTur  en  général 

Antousiasub»j;  m.  yoï».  Mnf» 

Antaaotb»  /  m.  Terme  de  Fee/te, 
Voiliez  EntfaÛe,^^*,^  .,.,  .^v,;^^  ^.  y, 

ANTRB,y:  jw.HÉvîcnt  du  GnMT,  e».' 
Latin  antrum.  L'antre  e&  une  caverne .. 
qui  a  quelque  choie  qui  pardt  ua  peu 
afreux*  (Un  antre  noir  »  obfcur  ,  pio^ 
fbnd,  aâeux,  horrible.  Les  pais  mon- 
tagneux &  pleins  d'-anttes  ,  etoieot  les  , 
plus  abpndans  en  <tW^  {ISfteire  des 
Oracles  i  sh,  ii.>i      M  ^ 

Antropoloo  1 B , /if,  ljfntropplog!a,2 
Il  vient  du  Grec  1  e»re&on  figurée  dont 
l'JEcritute  Saime  iè  lèrt  pour  s'aconuno^ 
der  à  l'ciprit  des-  hommesi^  (C'eft<  une 
antro]^logie  par  laquelle  il  eâ  parlé 
de  Dieu  c^nin<  s'il  etcôt  icm^^  k\m 
hfomm!C-}  ■•^■■iiP-^^éÊÊÊ^^ 

ANTROroiffXPRITBS  »    jfT  M,    [yff»^^ 

tropimorphtta,']  Hérétiques  qui  prenant  à. 
la  lettre  tom  ce   qui  eft  dit  deDiettv^« 
dans  l'Ecriture ,    lui   attribuoiem   des 
membres  comme  aux  hommes*  S,  ^pi- 
phsne  les  a  réfinex*  ^ 

AirvRopopaA««  •  /  m.  ^/.  [Am 
trtfophagns.')  Il  vieJDt  êa  Gaec ,  5c  %  piro* 
nonce  4nD'^^4(f#fc  II  fignifie,  qui  man- 
ge les  hommes»  Strmst  t*  ).  defes  vcys^ 
ges ,  fag,  3tf>.  dit ,  qu'il  y  a  dci  antro-    • 
pophages  qui  tie  vwentque  de  ehairhu* 
maine.   Ils  mangem  là  chair  de  leôii 
morts.   Ils  ailbmmem  les  per^nnes  ma* 
lades  ,  ic  feft  la   ièule  charité  qu'ilr 
aient  les  tms  pour  les  auses.    Il  ajoute 
^  que  ces  antiopopha^  om  le  regara  ••- 
Reux»  la  déinaKhe  fiere»  U  dans,  l'aie, 
quelque  cholè  de  tctnble*   On  oompié 
mille  efaofts  de  la  cruauté  desi  antropo* 
phÉ|^S.  AwL  LetL  f*  li 

jfcrtryfkyV ,  jl  m,  L'aâîoA  demaih^^ 
ger  de  M  cttùi  humatiM^  Vot.  M.  Bedr 
Su  l'antropditoEio» 
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ri  h  via.]  JeCuUs  anmé.    Ce  mot  cft  un 
•peu  vieux  , .  &  en  (à  place  on  dit  ordi- 

mucmcnt  .  Etïc  ûupris  de  lanwti  Se 
Jaiflcr  fiuprcndrc  de  la  niat. 

.  Anvler  ,  /.  m,  U  8'caij  d'ordinaire 
avec  deux  n.  Woiez  'Armuler, 

Anu»,/  m.  Mot  purcmem  Latin»  & 
rdcvcnu  François  parmi  ks  Chirurgiens 
ce  les  Mcdecim.  L'endroit  par  où 
coukni:  les  excrémcns  qui  ibrîcnt  du 
corps.  (C'cft  une  matieic  qui  coule  des 
Altu  es  de  Vanus.  On  l'a  traité  d'une 
,filtulc  Qu'a  avoit  VVanus,  On  Pagucri 
d'une   dangereiifc  fiftule  qui  lui  ctoi* 


v;-< 


■';.*»•■ 


'^y;-^;i 


■^ 


a.. 


t  AiexiB'-rB*.  Mot  ecorche  du  -latin 
nànxUtas.  Travail  &  peine  d'elprit ,  tour- 
■inetot  d'eiprit  «  grande  inquiémde.  ^luvxV 
4é  ne  paroit  pas  encore  fort  établi  »  & 
l'on  ne  |e  trouve  dap  aucun  Auteur 
«bien  fameux.  Il  y  a ,  des  Prophètes  en 
■matière  de  laneue  >  qui  augurem  àifez 
favorablement  a" anxiété.  Pour  moi ,  je 
n'en  ofê  rien  dire  >  mais  je  ferois  quel- 
que Icrupule  de  m'en  icrvir.  Des  gens 
moins  (cmpuleiix  difenti  H  cft  dans  une 
grande  4f»xf/// d'elprit*  >  : 


I  U  mf>ji$kt ,  f  /.  c'eft  Icmîlkii  du 
I  mojs  d'Août  (Il  arrive»  environ  ia  mi- 
I  Août) 

Uj  moiflon  qai  le  fait  durant  lé  mois 
d'Août.  (Va^At  n'cft  pas  toKùtç  çQOf 
mcnce.  L'août  eft  fait  '  :  ^T 

.   Intérêt &rp„ncipaL  .  -T'^t.    ,.,4^4^^," 

neur  qm  travaUlç  à  laacçokc,    ,  ^7 


m»^ 


'''..-ÎL.      ■il 


';■"''■'-'*■ -^  A  ï*  A   ■    '■ .   - 

ne  •  „  «ommcnguu  .  pjr  mamere  de  dT 
»  W.  irtoler  J'eu.-méme»,  «iniîquW 
„  dit,  ^emttr  mtfikhê  ou  m  miur^ 
"  ;c  crordonc  (-tf^^Q^I'^JI^TdkI^ 

"  it.    r^f  '  ^  P^es&'n\o,emau« 
"  l!^**r  **??^*»  ^''«n*  <i»  nid  «cda- 


/:;>'■ 


^jO  &      jn. 


AoRi'v  le  Vendredi  Saint.  V,  Mùt^ 
^t  Origines,     ■' 

Aoriste,/  i».  [^or/)?»*.]  Il  vient  du 
terme  de  Grammaire  grétjite.  Prononcez 
mifte»  Il  marque  un  tems  indéterminé, 
&  qui  e(l  un  prétérit  Les  Grecs  ont 
'"deilX  aorifiet  dans  leurs  conjugal  Ions. 
L'aorifte  premier  &  Iccond.  Nmvel- 
ic  méthode  four   afrcndre   le    Grec  »  '/•  3«  < 

AoRTB,  f,  f,'  lyforte.J^  Terme  ^ Am^' 
tomiè.  Il  vienç  du  Greç^  &  lignifie, v<i- 
fe  ,  c<^e.  •<  On'apelle  aorte ,  la  groilè  ar- 
tère qui  (bit  du  ventricule  gauche  du 
cœur  pour  porter  le  làng  &s  coût  le 
corps.    'Bartolm ,  anatomic ,  /.  2. 

A  OU 


Faire  taure  celui  qui  g:ie»  (Ap^ifer  un 
çofent)  ^^        Vf  "^^ 

'^M'fyaifer.  [Réprimera  Ir^.^  Empê- 
cher Qu'on  ne  ^  fc  fâche ,  qu'on  ne  gron- 
de, (vôtre  pérc  étoit  <>  une  étrange  co- 
lère contre  >^ou$i  ma^  j'ai  tant,  fait  que 
je  l'ai  apaifé.^ 

,%-afpaifir,  J^P/acàre.'li  Modérer.  Ar- 
tctér.  (Ils  le  iùpUéreiit  de  vouloir  ^- 
pailcr  là  colère  contre  leurs  citoïens. 
Mi.  jtrr.  Apaiftr  fa^^ibif.  Kft»^.  gW«^ 
/.T.  Apaiia  une  (Mtrà    éc$  troubles. 


la 


mail/Mi  de  leurs  percfi .  pour  conw 
,.  mcncçr  à^oler,  ôc  Sire  fort^ -^  f  ^ 


St  Jfuliçii ,  dans  fes  Mélanges ,  p^.  f , 
Fran^ia,  &  que  „  tous  ceux  qui  veu- 

"  n^>ri     TNff  ;  *î"  pcnferlàirccràirc 
».  qu  11  en  Ibit^rivé  ,  errent  en  fiiitîc 

"'fotifi^A:  •^i'-""'^  Woûtc-t-U)  c*eft  au^ 
is  tant  l  <Mre  ^ue  trancher .  ij-  iWwr  â 
r  „  ciM^MM  depatnct  ^U  im  m  faut  "  r  . 
*^  Nous  avons  doux  fortes  d'apanaae^*.  te 
5?*^^  ^^.  ^l  Coûmmier.  iTi^iï 
dépend  delà  bonne  volonté  du  PLoipour 

„       .^      ,  î^  Çf?'«  •  ^  ne  s'acorde  qu'aux  m^s  « 

^.0      .      1^  ^   ^'^^^^W-^^       /  Jw  fiUes  en  (ont  exclufe?  paï^'Sut  de 

\  Apaifer.  Remettre  :\  quelque  trou-     *^narics  V.  de  r  ^74.    Cet  apanaec  n'eft 


gros  mots  contre  ceux  qui  penfênt  qu'i«- 

,      .        fanage  eft  dérivé  de  _f *rtw  ou  de  fana- 

^■^kou^RR  .  V.  a.  r^iom^f.]  vieux     ^'«w  »  &  il  prétend  lui,  que  le  raotd'^ 

mot  qui  fignifîe  orner  ,  embclir,,   ajul-    ff  f^^^ioij:  de  l'^/ew^iT  J'ai  confiilté 

<cr,  &  qui  ctoir  encore  en  ufage  il  y  a  |  là-deffus  d'habiles  Alcman^s  qui  ne  font 


■•JE'-"  »      .w.  I  ■%k.    A  ^  '  "  J"'^ —■  — 

bic,  de  quelque  émotion:  (Aprcsàvôîr 
apaifc  le  bon  Père,  U iepritibn  difcours. 

S  APAISER  ,  t«,  T.  iSedari.]  Je  m*a- 
faîfe ,  je  me  fitis  apMfé.  je  m'afiaifai.  Com- 
mencer ï  ne  jplus  am.  (is>îl  fc  fâche  , 
oflcil  ne  s*apailc.  Voit.  Toif,        v^ 

*  S'apaifer,  IMitigari,  'p/acari!]  èom- 
mencer  à  n'être  plus  en  colère.  S'adour 
cir ,  le  modérer.  Ils  vouloient  mourir  fi 
le  Princo  ne  s'apailbit.  Vari^.  ^nt.  I. 
10.  Mes  maux  ont  été  apailèz  dès  que 
j'ai  lu  ce  que  vous  m'avez  ^t  l'hon- 
neur de  m'ccrire.  Voit,  l,  a  o.) 

Apanage, /^  w.  \Fratr«m  haredîtatis. 
ppftio.']  Ce  mot  fè  dit  proprement  des 
fils  puinez  des  Rois  de  France.  Les  uns 
ciifènt  qtt<5  le  mot  d'apatia^e  vient  de 
paras  t  &c  îès  àtitrcs  de  panaghtm.  Ra- 
gneau  y   droits  Royaux  y  croit  avoir    fait 


pas  une  aliénation  du  Domamcj  c'en  cft 
un  démembrement ,  ainfi  c'eft  plus  qu'un 
limplc  engagement  Chopin  voiw  en 
aprcndta  davantage  dans  Ion  Trdti  dn 

iiT^f'u  S?^^î.  ^  l*apanagc  coûtumicr,  ' 
il  eft  d'aborS  difèrent  du  ioi^d  j  en  ce 
que  le  Koial  n'eft  que  pour  les  mâld  . 
&  le  coûmmier  n'a  été  étabU  que  pour 
les  ftlles.  Les  Coutumes  ont  chacune 
leurs  ^  régies  particulières  j  il  faudra  ieè 
examiner  quand  on  en  aura  bdbin. 

Apanage,  ou  apanager ,  f  m.  {Princeps 
nfuamfnndi  attributione  donatusJl  Ce* 
le  fils  puîné  de,  France  qui  a  quelque 
apanage.  C'eft  celui  à  qui  on  a  donné 
quelque  Terre  ,  ou  quelque  Seigneurie 
en  apanage.  (Les  aquets  feits  par  Vapa- 
nagtr  du  Domaine ,  n'apartienncnt  point  . 
auKoi,  en  cas  de  réyerfion.  Tous  les  ..-^ 
apanagex  font  obligez  de  prêter  foi  &  fcrT^"^ 


quelque  nouvelle  découverte    fiir  Péti-   ^  nient  au  Roi. CAopï», /.  a.  ^|V..^.|    , 
mologie  du  mot  apanage,  il  en  vient  aux  '.''^^iS^  ^  Y  a  cette  difetehce  entre  l'apa^ 

■     •      '       ^  mgtx,    ôc  Pengagiftc  du  Domaine  xiu 


€*eft ,  répond  l'autre ,  pour  aostrner  mon 
langage.  Rabelais,        n..-,  ,'f^A':~^'t'i,-^.-'^. 

(j^  AousTER.  Faire  meurir.^  La  let- 
tre a,  'fait  ici  une  voielle-  particulière, 
ôc  ce  verbe  iê  prononce  en  croi^  filabes. 
(U  n'a  point  fait  affez  chaud  pour  4o«/- 
/^  ces  fruits.  L'^cd4émie,  far  M,  de  Vaur 


.■.**•*•■■. 


'•K.; 


^elâst  Remarq.  x%o,  .^r- ,..  ^v 

Août  ,  o\iAoufty  f.  m.  [^AngmpmJ^  Il 
s'éait  de  l'une  ou  de  l'autre  façon  >  mais 


te-un  jour.    L'Empereur  Augufté  vou- 
lut que  ce  mois  fût  apcllé  de  Ion  nom, 
-parce  que  ce  mois-la  il  avoit  été  pre- 
mièrement Conful ,  &  qu'il  avoit  rem- 
porté de  fïmeufes  viftoires.    Sm^mt,  vie 
^  Angnjie  y  ch,^.    Le  moii  d'WlflA/ Icm- 
Wc  donc  venir  du  Latin  Angnftns  ,    du- 
quel ,  peu  à  peu  &  par  corruption  t  l'eu 
èiït  Aonfi,    Henri  IIL  Roi  de  France  fut 
aflàfliné  en  i5'89.  le  premier  jour  d'Août 
pys  Jacques  Clément,  Jacobin  ,  à  Saint 
Clou,  bourg  à  une  boQne  lieue  dc  Pa- 
f^'iS, /iéxtrjù  ,  vie  dc  Hcmri  UU     :    .«    .  ,,.; 


pas  du  lèntiment  de  Ragiieau.  (L'<j^jt;i4- 
ge ,  n'a  été  établi  en  France  ^l^ie  depuis 
le  commencement  de  la  troifiéme  '  race 
de  nos  Rois.    Ragueau  ,  droits  Royaux. 
L'apanage  (è  donOoitauuefbisenunepen^ 
fion    d'une  ceruine   fbmme   d'argent  s 
mais  aujourd'hui  ce  font   des   fonda  de 
terre  qu'on  donne  aux  fils,  puînez  de 
France  pour  los  fiiire  fiibfifter    confor- 
mément à  leur  haute  naifiànce.    Uapa- 
nage  rotourne  à  la  Couronne  au  cas  que 
Papanager    meiire    làns   enfans   mâles. 
Voiez  thopîn  ,  traiM  du  Domaitti  f  i,  % 
Phiiipc  k  Bel  ordonna  le  premier  qtiè 
l'apaiîagc  fetournçroiè  à  la  Couronne  , 
faute  d^n.fans  niâlcs.    Voicz  du  Tillet , 
recueil  des  Rois  de  France  ,  'letfr  CMronnç 
&  mmfin.    L'apanage  ne  peut  être  alié'^ 
né.    Les  collatéraux  ne  fiiccédent  point 
à  l'apanage.    11  n'y  a  que  le  fili  aine  de 
l'apanager  qui  fùccéde  à  l'apanaee ,   & 
à  U>n  £âut,  le  Roi  s  mais  le  fils  aîné 
doit  donner  \  Ibn  puîné  dequoi  Venti^e- 
tenir  honorablement  L'apaha^  eft  éteint 
lorsqu'il  n'y  a» point  d'héritiers  mâles. 
Les  îbnmcs  ibiifincapables  de  tenir  apa- 
liagc,  &  çUcs  lie  fçwrc^  ftRicédo;  à  I> 


Roi ,  que  le  premier  a  la  nomination 
aux  Bénéfices  ,  comme  propriétaire ',•  & 
porte  le  titre  de^Papanagc  j  il  iccoit  \c% 
hommes  des  vaflaux ,  &  la  juftice  ferend 
au  nom  du  Roi  &  du  ficn  :  Pengagiftc 
eft  privé  de  tous  ces  avantages ,  &  il  n'eft 
que  fîmple  ufufruitier.  Voiez  Chopm^ttu 
4- de  la  -^lé^*  é%.^ J^  »,  <A.  ,  Q.  du 
Dcmatfie^-jmf'[^>>;.^P^'^-;-'  -    '•^- ■  ■  ■    ^   ■ 


^tf  ?i 


.  t  *^*^Pf*^f*'S^  Mot  comique^^ 
ceft  la  depenie  qu'on  fait  pour  iè 
Imoi  Jnettre.»    s»4f«w^  bonne 


( 


f  *  Apanage,/:  m.  Mot  plaiûnt C'eft 
un  loh  ornement,  un  bel  apanage  ,  u^ 
beau  bien  &  qui  fait  bien  paroîtrc*^" 
lui  qui  fe  polféde.  (C'eft  un  joli  apana- 
ge ^qu'une  paire  de  cornes  5  il  y  a  quan- 
titt  d'honnétet  bourgeois  à  Paris  &  | 
Lion,  qui  joiiiflTent  ^ifiblement  d'un  iî 
gaUuit'  apanage.)  ^        -^  .     ^,i^*^ 

A*ANA4jBR  <  t,.  a.  rpar$  dm^^ 
oB^d.]  Donntt  à  un  Prince  quelque 
Seigneurie  ou  quelque  Province  en  m- 
nage.  Les  Auteurs  d^  Diâionaiie  de 
Trévoux  prétendem  que  pour  parler 
correâement ,  il  âudtoit  dire  apJSrager, 
***4^§?*<«"«  #/*oîi«  ftit  cette  remar-* 
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m^mmma^éUc  nt  mi  mil  #«Hr«^ 
^M  ion  Di&ionaiw.  v*mei, 

éùm  JMjirwf  J  Fiiaoe  qui  joUit  d'un  4^ 

ii^âaAf  »/**^  14 -rient  du  Latin  sp- 
fsrsim»   Piepaution.    (PUtda   avec  a- 

^^  M.  Ogiér ,  dam  fon  Apologie  de 
MTdc  Balsac:  m  Je  ncmc  propolè point 
M  de  lui  jettec  des  fleurs  à  pleinesnudns, 
„  &  de  lottei  ju^u'à  la  moindre  de  (b 
,,  i^tres  I  &  jul^u'aB  plus  petit  de  Ces 
•»  ouvrages  »  &  de  fiiure  >  d'un  dii- 
»,  cours  qui  ne  doit  être  qu'inftruâif.un. 
i,  jeu  d*invention  6c  d'cfprit,  ou  un  tra- 
^  fail  d*^sê  &  de  pompe.  " 

j|jMr4cr.  Livre  de  daile,  comenantt^ 
leoncll  de  phrafes  de  Océron.^ 

AfARAUx  ,f.m,fl  Tentoe  de  A/^rî- 
»#.  Agreils  d'un  vaiflcau  ,  tout  ce  qu'on 
pn^pare  pour  faire  un  voïage^  par  mer  , 
même  de  l'artillerie  ,  ians  Vmteioif  y 
comprendre  l*^quipage  ni  kt  vivres. 
(Cc  vaiilèau  eft  dégarni  de  la  plupart  de 

lèf  apacaux*) 

.  Aparbil  ,  y:  m,  lAfforatîê.']  Prepa- 
r«ti£  (faire  de  sramls  aparciU.  jfrn. 
Tout  «et  aparcii  Soit  comre  les  Arabes. 
JÊbLAn.} 

^  Apardl,  [y4fp4Mta  sd  vnburU  cmé^ 
HoHtftK]  Terme  de  ChtrmrgicH,  Linges  de 
m^dicamens  néceflàires  pour  panier 
une  plaie.  (Elle  fit  mettre  le  premier 
ajMseil  l  (k  plaie.  Ml.  Tac  Lever  Tapa- 
ceil«  Teth)  %'<  'f 

jtpareiL  [^jtffMstm  Uifidtm.'X  Terme 
ée  TsWem  de  fitne.  Hauteur  de  pierre. 
.  Epailïèur  de  piiene  entre  deux  lits.  (Met-. 
q^dts  pienes  de  mhm  afaml  ;  c'efi-à- 
ttc  >  de  même  hdHteur,  tJne  pierre  de. 
grémà  afareit  i  c'eft-à-dire  ,.9»/ 4l^</« /'/- 
faiffim.) 

R^  On  dit,  qu'un  bâtiment  eft  d'un 

bel  pareil,  quand  il  eft  conftruit.  avec 

le  ibm  fie  la   propreté  que  l'art  de- 

■  mande.  .  K;'m^m.  '  ^iv>4  aO 

,f^  Apareillba,  V,  a.  [Jffararef  in- 

/truerekl  Aflôrtir.  >||||^  £ttit  apareiller  ces 

choies;) 

l'jfyareiiier.  Terme  de  IBofioefUr,  A^tt;- 
leL  (Apareiller  des  bas.)  "^^i^^^Hu  v<;^ 
j:,  JipareiUert  v,  a,  fOmniaadnavitandmm 
tén^arare,^  Terme  de  Aùr.  St  préparer  à 
mettre  à  la  voile,  f  On  apareiHoit  lors  qu'il 
t^eleva  une  tempête.  Kâttg,  rem, 
^^S^^4treïUert  v,  r.  {Parem  fihi  adjunge- 
r#.]  Terme  &Otfelier.  Se  |oindie  avec  un 

Sareil  à  ^i«  (Quand  la  tourterelle  a  pcf- 
u  iâ  compagne ,  elle  ne  s'apareille  ja- 
mais avec  une  autre.) 
t  Apar^lUnr  i  f,  m.  Terme  de  bonnetier. 
Celui  qui  aprete  les  bas,  les  bonnets  & 
autre  oeibgiaguciié'  ^ér^h^^^û^H.  v../':;t,.it.v. 
^jtpareîUer,  rjppardtor;]  Ccjui  qui  a 
toin  de  tracer  les  pierres ,  &  les  marquer 
.  avant  qu'on  y  travaille. 

Al>AAÉiLi.EVSB.  [MulieramatoriorHm 
emmercîprmn  artifex  \  leMàif\  Terme  qui 
fc  dkcn^mauvalfe  pan,  d'une  femme 
qui  fait  des  intrigues  &  des  commùrccs 
danaour,  &  qui  prepate  les  plaifîrs  des 
autres.  Danet.  ;    ..       . 

5^Aparbhce,J: /•  iSpedes ,  ftmiatnd:'] 
Tout  ce  qui  aparoît  Sigmc  extérieur  par 
Ott  l'on  peut  juget  des  chofes.  Sorte  dW 
T^Pf,^'y  î  «n  ce^  aucune  aparence 
et  vente*  a^I,  Donner  tout  aux  apa- 
liences.  Sauver  les  aparences.  Ahl,  Tou- 
Ig^ks  i|9re4ci  font  contre  lui  Patm, 

^  4:  ^parente.  On  juge  ordinairement  des 
lionunes  <}ans  les  Cours  des  Princ«f,par 

gtMd  détaut  dans  ceux  qui  font  à  la  tê- 


HI^A 

Yot  le  Tome  I.  du  Poiy^ 


te 

^  jÊptrtme,  [  PhemmmuL  ]  Ph^nom^ne. 
/txpUqun  ktapateiiocid*  Mercure, de 
Vtmu.) 

^Apsrmi ,  éfsrèmt$  ,  41^'.  f^Airaii ,  «v/- 
4Mf.J  (^  parolL  Vifible.(  Bonheur  apa> 
tpÊL  UjM  une  infinité  de  défiiuts  dans 
U»  vettui  mHBtm  dct  kommes.  Af /Wm!- 
retdelÀ  Achefieetémf.) 

jtparenmen$t  ^edé»  lin  Atchm,"]  Selon 
les  apatences.  (Cela  éft  .i^eomcnt 
Vrai.) 

Apmmti^  apmem(e%  àij,  tAj}îfds»]  A- 
li^.  Oui  a  détiens*  Il  eft  bien  apareli* 
t4«  Eue  eft  bien  aparentée.) 

ApaeMsba  ,  V..  #.  [.fr«^i4/«im  f^ere.l 
Mot  iXNiveau  qui  fiut  une  manière  de 
guerre  civik  entre  les  gcm  d'efprit  Si 
mon  ièntimept  éjaaàitàit  quelque  confidé- 
ratipii  parmi  le  monde  fpirituel ,  je  me 
rangeroii  du  parti  de  ceux  qui  fiivoriicnt 
dfmeffer.  Ce  mot  femble  plus  beau  & 
plus  expccffif  que  mille  autres  qu'on  ccor- 
che  tous  la  \f^an  du  Latin,  au^uelion 
domie  cours.  Apsrejfert  fignifie  apeiàntir 
l'eipriti  le  ren<&e  parefièux.  (La  facilité 
qu'il  V  a  de  dire  des  g^oflîereiéz  mal- 
honores.,  apaicilè  l'écrit.  De  U  Chétàr- 
die ,  inftneâNms  pmr  ém  jemtê  Seipiem ,  1. 
péirttei^  péig,  xo,)  ^.,v*; 

APAJtiBMBNT  9  /  m.  ICepmlatte.'^ 
Aâion  d'aparicr,  de  joindre  &  d'a£(bttir 
les  choica  enicmhle*  Ce  mot  A'eft  pas 
fi>n  en  ufiige.  •  i^*-**  »^.t»iJ.  .%;.c4.%- 
dvAPAKjia,  -ow  A  tPétres parihus  adjmt' 
jffre.}  Mettre  eniêmole  des  choies  qui 
lont  en  quelque  manière  tplts ,  &  qui 
ont  bien  du  rapon  les  unes  avçc  ha  au* 
très.  (Aparier  ocujt  chevaux.)  ':.  '  < 
,  ({^  M.  d'Ablancourt,  dans  le  Tjmgris 
de  Lucien:  comme  je  m'/tenruis  ^Wf^ 
fortme  élit  aparii  deux  perfomfes  fi  atyoU' 
hUbleSt 

S*apaxîer  «^  v*  y.  Je  nfapérie ,  Je  nt*aps- 
rÎM  't  je  mejids  iepénié.  Il  lignim:  s'acou- 
pler  t  &  ie  dit  des  oiièaux  qui  (ont  en 
amour.  (Les  oifèaux  s'apariem  quand  ils 
font  en  amour.  T4r///f,  faHcmneriet  pag, 
f$»  Les  OifèUers  que  j'ai  vus  (îir  le  mot 
s'aparîer ,  aiment  mieux  celui  de  cochert 

2m  eft  preique  généra  pour  touf  icsoi- 
aux ,  hotitnif  pour  la  perdrix.  Qtiel- 
ques-uns  ,  à  l'égard  de  ces  derniers ,  iê 
icrvent  du^  mot  iV^<ir/^r  ,*  mais  pour  les 
autres,  ils  dt&m,  le  coq  coche  lapcmle, 
le  moineau  coche  ià  femelle  olufieurs 
fois  j&ns  reprendre  haleine.  (Si  les  hom- 
mes avoient  Ce  deftin  à  l'égard  des  fem- 
mes, ils  en  (croient  adorez.) 

Aparitbvr,/  m.  [.#d[^f4rïV*r.]  Be- 
deau ou  Sergent  de  la  Tuftice  £clèfia(ti- 
que.  (L'4^4mr<«fr  de  l'univeriité  porte  la 
madè  devant  le  Kcfteur  £c  Içs  quaue 

,  Facultez.)^;^k4v^-^^',;-...  ■■^•\',;.;-     .f;%vii>  *■!{ 

Qt^  Dans  les  Juridimons  Ecléfiafti- 
ques ,  on  ne:  coimoit  point  les  Huifiiq» , 
ni  les  Sergiefis,  &  ceux^  qui  font  leurs 
fondions ,  (ont  apellez  Aparitems,  du 
Latin  Appatttotes»  terme  générique  que 
l'on  doimott  à  tous  ceux  qui  (uivpient 
les  Magiftrats  pour  exécuter  leurs  ordres: 
Ide6qHe>  Apparitùr  nminatMS  ^  entod  dpfo- 
reat  éf^ùdesÈter  ,^  &  prafif  jlt  adçjiife' 
qmrnn ,  S^  îûàoïc,  inp 

APAmiTioif,/./.  [)^>.]  Vifiofl.  A- 
parition  peribimelle.  Aparition  qui  (e 
ràit  par  te  moïen  d'un  corps  emprimté. 
(Il  n'y  a  rien  dé  certain  touchant  la  du- 
rée de  l'aparidon  des  comètes.  Ap^ritien 
de  Nefre  Seifftiier,  Taille  douce ,  (ùii  ré- 
pre(ême  i'apatition  de  Jfefiis-Chrift.j 

Apaaivoirb  ,,/.JÇ  [-P^iwW W^ j  Her- 

\he  qu'oa  apcUc  pluj  CDUununMçm  p«- 
*  riétaitc.    vn  . 
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Af  Aïof K.  [Pr^^wt]  Tcrmede/V*! 
Mf,.pottri^e,  produire,  preuve.  (yiiiii|: 
alleguei  beaucoup  de  titres  ,  mais  voiHf 
n'en  fidies  point  ^^o'V.  j  %  i- 

ApMn\fte%  «.  ».  Il  vient  du  Latin  ^i 
pémrek    yapard  o|i  j*^^Mldt  %  fapmciftM»  U . 
j*éd  dpsmt  j*éÊparm,  fdvtdt  ^^nm.%fme^ 
afam  i  j^aparoitrd,  Apmei»  y'4p4rai^  »4 
j'dpériAtiyls ,  j'aparM,    Il  fignine  (c&ixo%. 
voir ,  £b  montrer ,  (c  rendre  vifihLe.  (Les 4 
i^eâxes  .aparoKIènt  aux  hommes.  .^U^^ 
Î-M,  r.  3.  Un  phantôme  lui  aparut  pem|f 
dant  la  nuit  'BhIk.  œuvres  diverf.)  Voiez«#  ^ 
ApPareUre,      t'.M^m  \éî 

O  t  ^f^^^'*  t^di^:\  Ce  mot  eft  auffi  t 
quelqueiois  un  vabc  impedbnnel  t  fiC| 
veut  dire,  il  (èmble,  s'imaginer,  croire. tv  : 
(Il  m'aparott  que  vous  êtcsnlà  ,  ôc  quci   ' 
je  vous  parle.  A/©/,  mariage  forcé,    C*eft*  r 
a-dire ,  il  me  (èmblé ,  ou  >e  m'imagine 
que  vous  ête»-ljL)  .  Vc;.^,^^.^^ 

S'aparoUire,   [yîdmdaem  fe  prthm^   Jér 
m'aparols.    Je  v^aparoijjois.   Je  m'aparm  , 
*je  mejms  fpam ,  je,  m'aparoîtrai.   Ce  Vtr- 
be  eft  réciproque  &  quelquefois  neutreV 
palTif.    C'eft  fe  fiure  Voir  ,  (c  montrer*  1 
(  Une  de  mes  ftatues  s'aparoit  a  eux  tou? 
tes  les  nuits.  Aid,  Lm.  Le  Sûrgneur  s'a- 
pamt  à  'Moïiè  dans  une  fiâme  de  feu  qui  ' 
ibrtoir  d'un  buiftbn*  Port-Reyal^   Exode  %■ 
chap,  t.   Le  Seignmir  le  Dieu  de  nos 
Pérès  m'eft  aparu.  Port-Aoyal ,  Ex^de  % 
chap,  y    II  m^eft  aparu  de  jour  n'étant 
crailèux ,  ni  chargé  de  chaintss.  Ahl,  Laïc,  ' 
t,  %,  Il  lui  étoit  aparu  en  Codage,  Fl^chtèr^ 
Hipone  de  Théodo/i.  Il  aut  que  c'était  la 
Dame  du  bal  qui  lui  étoit  aparuë  mai- 
quéc.  Scar.rmn,  t,  I.  th,^)  Hi*.^.    -  .. 

01^  A  part.  Mettre  à  .part  i  c*iXi 
féparer ,  dminguei  dm^  cno(cs«  Ter- 
me bas.  'iv^ri"^  i>f^,^if^^;ii)^'^^^lii^^*^!^^^..f^X  :.•■■  ■  "  ■  . 

0^  A-pafté,  £xpre{!îon  dramatique . 
inventée   par   La  Menardiae  ,  dans  jk 
PoétUfue  ,  &  jque  l'Abé   d'Atibigriac  a 
adoptée  dana  (a  Pratîfme  de$  7^$^:^>i 
9. /iv.  a.-v^'-  .  ...;-^./^;^,.,'"->,  / 

Les  Jhfaiffé  (ont,  (êlon  La  Menardic- 
re ,  les  cu&ours  qu'un  perlbnnage  fait  t 
port,  en  la  préiènce  d'un  autre,  qui  eft 
obligé  d'être ,  pendant  le  dilcours  ,  iaiiA 
yeux  &  (ans  oreilles ,  &  même  lourd  àc 
avçugle,  afin  qu'il  ne  voie  l'adioii  &; 
n'entende  les  paroles  de  celui  avcjC  qui  il 
eft  (iir  le  téatre. .      ^  ^  .■J:^.'i^m:^'-v^fm^^,;^.A „    . 

Les  Grecs  n*ont  pomt  eoium  ces  i- 
/><frr/ ridicules.  Les  Latins  en  ont  uie  : 
maisTerence  a  été  »  fur  ce  point  iplim 
rélcrvé  que  Plautc;  :>r^^::.^ 

Us  (ont  excdïïfs  dans  Us  Poëmés  Drà-,    - 
matiques  des  £(pagnols  âc  des  Italiens,. 
Nos  François  étoient  dans  ce  goàt  il  y^>; 
cinquante  ou  (ôixante  ans  r*  ^  ce  )cuv  : 
leur  plailôit  fi  fi)rt ,  que  j'ai  compte  juG-^; 
ques  à  trente-deux^  à-pmti  dans  la  Tra^. 
sicomedie  de  l'Abé  Boisrobat ,  intitulée 
Çajfandre,  -",/>.'      x    •   g,ç 

U  iâut  convenir,  qii'ila  ne  (ont  pas ab^: 
(blument  ridicules  »  Ôc  qu'on  ne  obitpaai 
loi  bannir  entièrement  du  Téatre  :  mais 
oh  doit  les  permettre  (buis  les  conditions 
qui  ont  été  obiçryées  fwt  l'Abé  d'Au-    \ 
bigoac  ,  Jlv,  ^.c4^X*a, première,  que 
Vd-parté (bit  court OJBcn  peu  cfc paroles?;, 
pridcipalemem  quand   les  a^leurt  s'en-f  ; 
uetiennent  enfèmble.    La  (èconde ,  nùc    . 
Vd-forté  doit  ^tte  fiiit  \  propos  »  &  |(iii 
un  intervale  où^  l'on  peut  placer  quçl* 
ques  mots  &  (ans  intorompre  celui  qui  ^^ 
nous  narle.    „,  I«a  vraiicmblance  (Mt  cei^^ 
„  At'f)  ne  permet  pas  qu'un  homme  «^    . 
*  s'arrête  ainfi  tout  court  au  milieu  de  ' 
M  (bn  dUcQiirs,  &  (buvent  mime;  fins     ^ 
n  M^  y  aii  aucun  (eus  railbanable  ache- 
n  vr,. comme  il  (êfidt  en-  ^uiîeurs  d^'^'' 
Il  nos  Modeioçs  \   ll£m  do^  que  1^1 
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58  APA 

Foé'tc  prenne  une  ocailon  £ivorable»pour 
pUcei  fon  À^itrté  %  comme  dhnirintcf- 
valc  d'une  exciamation  >  d'une  admifaoon» 
ou  de  qlielqùc  incident.  La  troiû^fne» 
fi  r<«-/»rfrf/  cft  un  peu  long,  enibit4  que 
Taurre  acteur, ne  çuil^e  pas  s'çmpêchiejrde 
s'en  apercevoir  ,  il  faut  qu'il  en  ptioiiîè 
lùrpris  i  &  qu'il  demande  ce  que  l'on  t 
youlu  dire.  £n  voici  un  exemple  •  u- 
porté  par  ccr  Abé.  Tranion  ,  dans  le 
MoftelUirîa  de  Plau^ ,  aïant  parW  bts  •  ou 

Slûtdc  marmotc ,  Teuropides  lui  deman- 
e,  qmd  tuto  tecum,  La  qMattiéAe>lors 
Gue  deux  acteurs  ne  le  voient  pas >  il 
iaut  difpoicr  \ci  choies  de  manière  qu'ils 
puifTent  parler  feparcment  »  iàns  s'inter- 
rompre» 6c  pour  éviter  la  çon^Hon  qui 
nîltroit ,  s'ils  parloient  tous  deux  en  mê- 
me tems. 

ApartbmENT,*/ m.  \_t^dtnm fars.'] 
Chambre ,  aptichamore  &  cabinet.  Sale,  ' 
chambre  &  cabinet    (Etre  loge  au  pre- 
mier apartement  ) 

(j^  On  diftingue")  \ts  apartemens  'par 
des  -noms  diferens.  jfpartement  de  para- 
^f,  celui  qui  eft  le  plus  orne,  apartement 
de  commodité  y  c'cft  celui  biï  Ion  habite 
le  phis.  jlpartenrfnt  d'Eté'  ou  d'Hiver» 
ytfarteryjent'de'  plein  pied  y  c'cft  celui  dont 
le  plancher  c(l  de  niveau ,  &  où  l'on  va 
d'une  chamÉre  à  l'autre,  iàiis  monter  ni 
làycciîdre.      -, 

Ap.arten-ance  ,  //.  [0uod  .'pei^thet 
ad,  c~f.]  Conncxitt^  ,  dépendant:.  (Ce 
iiK'ulin'  cft  une  des  apartcnan|:cs  d'une 
telle  tene.  On  a  cède  au  Roi  un  tzX 
Bailliage  avec  toutes  (es  aparteaanccs  & 
dépendances,  iàns  autre  ipécification.  Ce  : 
mot  n'cft  ulité  q^'en  ces  fortes  de  phra- 
lc5.  Il  vient  du  verbe^^f/nrr^.. 

f  Apartenancés,/ /.  \_j4cceJfio.']  Il 
cft  vieux  ,  &  fignifie  tout  le  droit  qui 
apartient  à  quclcun.  Jlpart  énoncé  y  en  ce 
fcns ,  femblc  n'avoir  point  de  finguiier. 
{Qiliconquc  fera  véritablement  Eleveur i>  ' 
H  paifible  polTeircur  d'une  Principauté 
Electorale  ,  joiiira  du  droit  d'élire  1  Em- 
pereur.,  &  de  toutes  les  apartenances^ui 
concernent  l'Ekif^orat.  Voiez  la  'Bmlle 
d'Or,  h.idnJtepin  Heijf.  ch.  20.) 

(1^7*  Ce  terme  cft  très-fréquent  dans 
le  i'»f!'iis.  Les  rcntcs^  des  immeubles  lônt 
toujours  fxiites  avec  leurs  dépendances  & 
afartc/iiinces.  Les  (àilîcs.  des  Fiefs  &  des 
Seigneuries  ,  ne  conticnncnf  que  le  prin- 
cipal manoir  &  (es  dépendances  &  ^'-par- 
teoançcs  ,  qui  font  deux  mots  linonimes 
qui  lignifiient  également  ce  qui  cft  uni 
&  annexe  au  corps  de  l'immeuble ,  & 
ijui  n'en  peut  être  fépa^é  (ans  détruire  le 
tout.  C'cft  l'explication  de  Dm  Moulin 
'  frr  la  Cokttane  de  Pétris  ,  gU  f.  ■>.  le  fief. 
jy^r^entré,  far  Part,  16 j.  delà  Coutume 
de  'Bretagne ,  dit  quc  Ics  apartenances  d'U- 
ne chote  s'établilïent,  ou  par  la  Loi ,  ou 
par  la  Coutume ,  pu  par  la  dilpofition  du 
pérc  de  iàmille  ,  &  cette  dernière  doit 
être  faite  cxpreficmcnt. 

j4f.Trtt;rtant  ,  ajite  ,  adj.  [j^ffod  ad  jus 
dom-nii  perfinet.]  Qui  dt  i  quelcUn  OU 
en  propriété  ,  ou  jotiilïànce  ,  ou  par  lé- 
gitime prétention,  t  Les  biens  aparrenant 
S  rEgnic ,  à  la  Couronne, font  inaK^na- 
blçs.  Ce  nK)t  n'eft  nfité  qu'en  ces  fortes 
de  phrafcs. 

Apartenir.  ,  V.  h,  [.fertirtere.']  Etre 
a  quelcun.  (C'eft  à  faire  à  ,  &c  La 
mai  fort  lui  apartient.  C'eft  un  laquais 
iuii  apartient  à  un  de  mes  amis.  La  ven- 
geance apartienf  à  Dieu.)         • 

A  r  A  s ,  /  m.  Charmes  puiffans ,  grands 
atr.uts.  Beauté ,  agrément ,  plaifir.  (Ses 
apas  'font  trop  fbibles  pour  être  dange^ 
toux.  A/o/.  La  campagne  eft  pleine  a<t- 
ptis.  Jl^ic.jSon  lanOTC  un  peu  libre  a 
j'ciit  m«i  des  apas,  ^fenferade. 
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•  Âjfât  ,  /  m.  llllecehra.1  AflkMXe, 
charme.  Ce  qu'on  emploie  pour  gagna, 
ou  pour  aorapar  quckua  (Ils  filment  lin 
fobril  apas  pai  ou  l'une  iè  peut  ii^ruiie 
au  vice  qu'elle  ne  lait  pas.  Th/oph.  Yoicr. 
Charmes.) 

f  Afifitf,  m,  IMfcafygùkmég  étvihm.^ 
n  eft  Grec  d'origine.  Pionoqccz  apa 
fans  faire  ièotix  la  lectr«/>  mtjs  Ufîndu 
mot  fo  prononce  lohgue.  ufydft  cft  un 
peu  vieux  i  ^  en  (k  plice  on  ^ttaftée 
làAs  prénoncer  la  lettre /s  mais  on  mit  un 
peu  longue  la  première  iîlabe  du  mot. 
L'apS^t ,  ou  pltttôr  la  fàtéc  n'eft  autre 
choie  que  des  secouoes  de  fon  que  l'pn 
pétrit  avec  de  l'eau,  oc  dont  onengraiflè 
la  volaille.  (Faire  de  l'apit  ou  pl^ôtde 
la  pâtée.  Doimer  dé  l'apâc^  ou  plutôt  dé 
la  pâtée  aux  chapons.) 

05*  jlpdfi.  Tout  ec  qu'on  met  à  l'ha- 
meçon pour  atirer  les  poiilbns,  eft  apellé 
apajji.  Nicod  dérive  ce  terme  de  ^y?»^. 
Le  F.  Labbe  î  i,  Jlpafi  ne  vient  point  de 
„  àpTûnn  t  fratsde  ^  trimferie'^i  mus  du  La- 
,,  tia.tpa/caf  paftus  ,  &c  11  ajoute: C'eft 
„  encore  une  lojiude  ^ute  de  quelques 
,,  Hellcniftcs  >  de  aoire  ou  de  vouloir 
„  perfuader  aux  autres  ,  que  le  mot  d'^z- 
ti  peau  vient  du  foldit  «MTflfrif ,  &  non  pas 
,,du  verbe  Latin,  appellare  ,  duquel  nous 
„•  avons  fait  apel ,  apean  ,  affiliation  J &c. 

•\Apafiery  ou  apater  y  vi  a,  [^Efcl^m  ih 
os  ingerere."]  Les  uns  font  venir  ce  mot 
du  Grec  ,  ôc  leé  autres  du  Latin.  De 
quelque  langue  quUl  vienne, il  a  vieilli, 
&  l'on  ne  prononce  point  la  lettre/dans 
le  mdtapajter.  Mais  la  féconde  fUabe  du 
mot  waoit  prononcer  longue.  Il  figni- 
fie dotmei  de  la  pâtée  aux  po^s  £caux 
chapons  pour  les  engraifTer.  LAvot  à'a- 
pafier  eft  François  i  mais  il  fêmble  plus  de 
la  Province  que  de  Paris,  où,  au  lieu  de 
dire,  il  faut  tipkter  ces  chapons  ,  on  dit 
donner  de  la  phtét  à  ces  chapons  >  ou 
plutôt ,  empioiant  le  mot  général ,  don- 
ner \  manger  \  ces  chapons. 

-j-  jipaftelcr  ou  apàteler  ,  -h,  a.  L'un  &. 
l'autre  s'écrit  j  mais  |a  lettre /ne  fc  pro-  • 
nonce  point.  Aphteler  eft  plus  vieux 
qu*^rf/y«-,&  fignifie  donner  de  lapaO.ee. 
(  \\  faut  apâtcler  des  chapoiis  pour  ce  Ca- 
rême >  ou  plutôt  ,  il  faut  donner  de  la^ 
pâtée  à  des  chapons  pour  en  avoir  de 
bons  &  de  gras  ce  Carême.) 

Apatie  ,  /,/.  \_Affe£lttmn  vacatio.']  Il 
décend  du  Grec ,  «  ne  le  dit  qu'en  Phi- 
lofbphie ,  dans  des  matières  de  morale  ^  ' 
en  parlant  àt^s  paflîons.  Ç'eft  une  inlcn^ 
fibiiité  qu'on  a  pour  toutes  foncs  de 
chofés.  ji^ 

'  u4patiqne  ,  adj.  r^feûuum  expefs.^  Il 
vient  du  Grec  ,  oc  eft  d'ufàge  dans  les 
traitez  de  morale.  Il  fis^nifie  qui  e(t  in- 
iênfiblç  pour  toutes  choies  de  que  rien 
ne  touche.  >- 

(X§»  n  faut  éaire  &  lire  sApathiJlts  ^ 
c'eft-à-dire ,.  homme  làns  paflion. 

(j^  ^patiJTer.  L*on  a  dit  autrefois , 
apaticljer  y  c'eft^ à-dire,  impofor  une  rede- 
vance pour  les  paftis ,  ou  pâmragc ,  ou , 
folon  Mi  Ménigc  ,  iiire  "  contribuer  les 
gamifons  des  places  toifines.  Voicz  fes 
Origines. 

Apaturies  »/*•/•  \_Ap^ttma.']  Fcfes^ 

3ue  les  Anciens  célébroient  en  l'honneur  * 
e  Baccus.     Il  y  en  avoit  auflî  en  fhon-  .. 
neur  de  [upiver  &  de  Palbs  ,  ôc  Sqrabon 
parle  d'un  Temple  çoiùàaéàVenusApg^ 
wrienne. 

4:  Apavuib'  ,  ée  ,  adj.  Terme  de  'Bia- 
fin.  Il  le  dit  d'un  Ecu  chargé  d'une  main 
étendue ,  de  qui  montre  la  paumé.      ^ 

ApavTRIR  ,  Vi  a,  [^Pampgrtm  facfre.'] 
J*apamm  «  ou  j^apamnis ,  j'afomvfiJfiU , 
j'ai  apauini ,  j*apauvris_yj*apauvritai,  C'cil 

xcodrc  plus  pauvre.    C'eft  faire  plus  pau- 

■■■,■  '    .•:  '       /...;■ 


A  P  E 

vrc.    (La  guerre  s^auvcit  ics  peaplea.J 
•  jlpauvrir,    [Jejunam  tingnaim  fscertll 
Ce  mot ,  au  figuré  ,  fe  dit  des  ouvrages^      / 
d'efpriL    C'cft  rendtç  moins  6ttilc.  ' 

V 

(Soavcattropd'abondaace  apaavricliàutiert 

Dtfpr.  Tm.) 

"^  S'âpoMvfir ,  V.  ».  Devenir  pauvre. 
On  le  dit  au  propre  î&  au  figuré.  (Une      * 
^miUcsapauvrupor  les  d^penfcs  excef 
fives.  -^Les  Etats  s'apouvriflènt  par  la  guet- 

^f  ^.  ?^J^  ^^^'    ^  fein«^«s  vivînt*^* 
s  emichiffem  &  s'apauvrilTent  jJÎJoû  la  di> 
ference  des  tems  &  des  eforilÉî^^ 

^  jlpauvrijfemént ,  /.  w.  [Prùlapjtê  ai  inê- 
piam.]  Signifie  le  changement  par  lequel 
une  perfonne  devient  pauvre.  (On  ne 
fçait  pas  bien  dîoù  eft  venu  l'apauvriflc- 
ment  de  cette  fàm|lie.) 

X  P  E  * 

'  Art.AVyOii^apeIant,f.  m.  [jfvis  t'I/ex.'] 
Terme  d'OiJelier.  Oilcau  qui  ftit  venir 
les  autres  par  fon  chant,  "&  qui  ics  obli- 
ge de  donner  dans  le»  -fifcts  ou  dans  d'au- 
t;:cs  pièges  qu'on  leur  tend.  Poiu  aller  à 
la  pi^ée  ,  il  faut  avoit  un  apean  ou  un 
apelant.  Le  mot  d'apelant  eft  plus  ufitC 
en  ce  Icns  que  celui  d'^MM. 

jipean  ,  J,   m.   llllex.']    Mot  d'Oifeliet. 
Manière  de  petite  bourfo  au  bout  de  la- 
quelle il  y"a  un  fifîet  qui  imite  le  chant  , 
dés  cailles ,  &  ddnt^n  fc  fcrt  pour  aJler 
à  la  chafTe  de  ces  oiîcaux.    (Un  bon  a-    " 
peau ,  un  méchant  apeau.) 

-(•  ^peau  ,  f,  m.  [Tinttnnahn/um.']  Ter- 
me d'Horloger  y  qni  travaille  en  gros.  C'eft 
une  manière  de  petite  cloche  lut  laquel- 
le il  y  a  un  marteau.  Cette  petite  cloche 
de  l'horloge  ,  fonne  les  quarts  2c  ics 
'demi-heures,     ulpeau  ,  cn-^e  fcns  n'eft  , 

que  dans  la  bouche  des' gens  du  métier. 
Les  autres  apellent  ordinairement  timbres 
ce  que  les  norloecrs  nomment  apeaux. 
On  croit  qu'on  tcroit  mieux  de  parler  ^ 
en  cela  comme  les  horlogers.  CLcs  apeaux 
viennent  de  fonncr  la  demie ,  les  apeaux 
vent  fonner  les  trois  qnarts  ,  voiijà  les 
, apeaux  qui  fonnent.)  Il  n'y  a  d'or'âinairc 
autour  de  la  cloche  de  l'horlogef  que 
deux ,  trois ,  ou  quatre  apeaux  fcac  quand 
il  y  en  a  davantage  ,  la  fonnerie  qu'ils 
f6nt,  s'apelle  cmlll^  ,  &  tous  enfi3nt>le-"\ 
ils  ont  aufTi  le  même  nom  r mais  lepa- 
rémcnt  on  les  nomme  cloche,  timbre, 
ou  apeau. 

*  AvzLy.f.  m.  Mot  ufîté  par  les  Cent 
qui  rravaillent  aux  grands  ateliers.  L'apei 
.  confîfte  à  dire  tout  haut  le  nom  de  cha- 
que ouvrier,  pour  obliger  l'ouvrier  à  iè 
montrer  àc  ^  venir  oiiir  ce  qu'on  JUi 
veut.  (Faire  l'apei  des  ouvriers*  c'eft. ks 
nommer  chacun  por/lau  nom  poiit  les 
faire  paroître.)         "*      <         ■"     -        ,  \  ■ 

Apel  y  f.  m.   [.P^9VVj^io  ,   appeflatif   ad 
j^ttperiarem  jkdicem.J  Twie  de  PaJais,"^  Ac-^ 
te  qu'on  nit  \  fà  panie ,  quand  on  a  per-    * 
du  dans  une  Juftiee  inférieure ,  de  par 
lequel  on  loi  fignifie  qu'elle  a'tt  \  com^  ^  ' 
paroître  dans  un  certain  tems  devant  un 


jr)ete  par __    

gitifié  pot  l'apellam  ,  Se  où  il  6  déclive 
^apc^kam  à  ca^iê  du  tort  qu'il  a  reçu.  On 
doit  relevei  l*apd  «jbn»  un  certain  téms 
prefcric.par  rord(kinance.,Il  y  aphtfi«^rs 
apcis.  Il  y  a  un  4fr/  ^  wAiiftwbi  ,  H,  an 
apel  comme  ^abus ,  &  on  peut  Voir  UNhrf^^ 
fus  ta  pratifue  dm  Fstaif.  On  dit  aufli, 
interjeter  un  apd.) 

Jfpilyf.  m.  iPrfVùcoiiô  ad  Jmgmktre  eer* 
tasmu^  Ternie  ^  Otns  ^  pvrtmt  l^èpéi*  J 
Ordre  qu'on  donne  à  fon  enoeml  dé  fo 
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trduvtt  I^  une  certaine  heure .  Se  dattf 
un  lieu  particulier  pour  vuidcr  ,  l'épee  a 
la  maià  ,  la  quaclc  qu'on  *a  cnlcmble. 
C'cft  un  dtîfi  pour  fe  battre.    (Faire  un 

*^j»U/.  m.  ^liggregio  fimmijrta.)  Terme 
de  kiaittc^Armet,  11  confifte  a  pouflcr 
un  coup  de  fleuret  ou  d'épec  pour  obU' 
vfix  celui  avec  qui  l'on  fait  des  armes  » 
ou  avec  qui  l'on  fc  bat ,  à  porter ,  afin 
de  voir  par-là  (on  fbible  >  ëc  Ibn  fort^ 
Quelques-uns  fc  fervent  de  tentement  z\x 
lieu  tfapci.  (Courage,  Moufieur,  faites - 
moi  un  apcl.  Cet  apel,  n'eft  pas  bien 
fait  ,  il  le  tant  faire  de  la  forte.)  Lîan- 
cwrtt  Mterekt  de  l'éfée^àii  faire  un  tentc- 
mcnt  Voïez7^^^»  '         . 

jtpeilant  ,  apellante  t  adj,  [jfppel/ator , 
provocatar.']  Vtonoïhcez  apelant,  apelantc. 
Ce  mot  étant  adjedtif ,  eft  de  Paiais,  ôc 
c'eft  la  peribnnc  qui  apcllc  d'une  fcntcn- 
cc  qu'on  a  rendue  contre  fes  intercts 
dans  une  Juftice  inférieure.  (Monlîeur 
eftjipellant,  ôr Madame  apellantc.)        . 

APcUant,f.  m.  Tctme  de  PalMs.  C'cft 
celui  qui  apellc  d'Une  proceduie  rendue 
contre  lui  par  un  Juge  inférieur. 

jtfellante  ,  /.  /.  Celle  qui  apcUc  d'une 
procédure  qu'un  Juge  inférieur  a  rcnd\ic 
contre  elle  ,  &  iîgmiie  à  fa  partie  qu'el- 
le ait  dans  un  ceruin  temsàcomparoître 


Apellant  ,  /  m,  [yivîs  illex.']  Terme 
..  ecOîfelîer,  C'eft  un  oifeau  qu'on  met 
dans  une  cage  lors  qu'on  chaflc  »  &  qui 
par  fon  cri  en  fait  venir  d'auffes  qui 
donnent  dans  les  jfilets  qu'on  leur  a  ten- 
dus. ^^|ans  un  apellant ,  on  ne  fçaiuroit 
lien  imc  à  la  chaflc.) 

apellant  ^  f.  m.  Terme  de  Rottjfemi 
C'eft  un  canard  qui  ne  bouge  des  riviè- 
res &  des  étangs,  &  qui  par  (on  ai  fait 
venir  les  autres  canards ,  .&  eft  caulc  qu'on 
les  prend  dans  les  filets  qu'on  leur  a  ten- 
dus. (Il  y.  à  pluficurs  apcllans  fur  les 
rivières  ôc  fiir  les  étangs  .qu'on  atrapc  a- 
vec  les  autres  canards.  Les  rotifîcurs  de 
Paris  vendent  beaucoup  de  ces  apcllans. 
Ils  dilcnt,ce  canard  eft  un  apellant  5  mais 
gras  &  dodu  cpmme  il  eft ,  il  vaut  quel- 
que autre  canard  que  ce  (bit.) 

Aprli^atip  ,d(4)f.  [-^/>ptf//<»//f«/.1  Ter- 
me de  Gr/tmmmte,    C'eft  un  nom  donne 
a  une  efpéce  t  £c  opofè  ^  un  nom  pro- 
^  pre.    (Anges,    meubles  >  &c.^lbnt  des 

noms  apenatifs.) 

Apellattm  y  J*  f.  Du  Latin  appellatlo  , 
prononcez  .  ^ellacion.  Terme  de  Pa/ais, 
A(kc  par  lequel  on  fignifie  à  là  parti^ 
qu'elle  ait  >  dans  un  certain  tems  qu'on 
lui  marc^ucià  comparoître  devant  unju-' 
ce  fupérieur  9  parce  qu'on  a  été  léfé  par 
le  Juge  inférieur.  (Interjeter  une  apella-* 
tion  verbale.  Une  apellation  bien  fondée, 
f(^er«une  apellation ,  recevoir  une  apel- 
lation. Les  apellations,  onujjo  ntfdto,  ne 
le  font  qu'en  matière  criminelle.  Les 
apellations  des  procès  par  écrit  ft  por- 
tent aux  Chambres  du  Palais  qu'on  apel- 
Itf  Eiupùtes,  Connoître  d'une  apellation. 
PafTcr  outre  ,  nonobftant  opolition  &  ' 
1  apellation.    La  Cour  a  mis  Vapellation 

au  néant  Un  Préfident  à  Mortier  de 
Normandie  prononça  ces  jours^flèz  : 
L'apellation^  mis  la  Cour  au  néant.  Un 
ïrelident  des  ^Enquêtes  prononça  que  les 
,  ponies  fcroieat  miles  au  Greffe  pour  être 
^araphéeib).  tes  apellations  comme  d'a- 
bus n'or.t  éti  introduites  que  fous  les 
Kégnes  de  Loiiis  Xfl.  &  de  François  L 
oc  ,on  ne  doit  avoir  recours  à  ce&  apella- 
tions que  dans  des  afàires  d'importance. 
Fêvret ,  d€  Palmr,  l.  t.  c.  z.  &  |. 
.  Apeller,  va.'  Du  la^,  apel/are.  Pro- 
lionccz   ^ele,  '  C'cft  jjonuncr.    Donùçi 
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un  oofti»  (Alexandre  iè  $t  apeller  fils  de 
Jupkcc.  Kn^.  gjfint,  /.  8.  Les  Angfois 
apeUent  les  François  Frenchdog ,  c'eft-à- 
dlire>  chkn  de  Fcançoia^  IcsHolandois 
les  nomment  franche  rmigge  ,  qui  flgnifîe 
mofuhermiits  Italiens  urùelU  i^ggtrêj  mat- 
fit  qui  Toilem  dire  aux  «  elprits  légers , 
&  les  £%igfiois  gévécha  ,  qui  fignifie 
miféniWe  canae.)  Il  n'y  a  dans  toute 
l'Europe  que  les  Alemandf  qui  ne  nous 
difoat  poim  ^d'îniof^s  U  cependant  par 
uncMnjuftice  txtikïïit  nqtts  n'en  difons 
prclque  qu'à  ces  gens-U. 

Jtfeitf  ,  v,.a,  [Vêcare,']  Envoïer  i^ué- 
rir.  Mandée  (Ligniércs  s'en  va  d'ami  en 
ami  eicioquer  quelque  dtnet.iàns  qu'au- 
cun *de  ics  anMf  l'ait  apcllé,-  &  Ictfsqu'il 
eft  bien  (àoul,  il  dit  mille  groflleres  in- 
jures k  celui  qui  Ta  régalé.) 

jffelUr  ,  y,  a.  [Vocare  In  jns.']  Citer 
pour  comparoître.  (On  apclle  à  Paris  unq 
perfonne  en  Juftice  lorfque  ceneperfonne 
a  jette  d'une  fenêtre  quelque  cnofe  qui 
a  gité  l'ha&it  de  celui  ou  de  celle  qui 
pa3e  dans  la  rue.) 

AftlUr  t  v,  a,  \Prov(Kare  ad  certamen.'] 
Faire  un  apel  à  quelcun  pour  (ê  battre 
avec  lui.  (Les  Ordonnances  de  Loiiis 
XIV.  défendent  d'apeller  perfonne  en  dUcl 
dans  fon  Royaume.)  ^  ' 

Apeller  tV*_  n.  Terme  de  Palais.  Rccla- 
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devant  un  Juge  fupérieur ,  pour  voir  la       nier  le  fècours  d'un  Juge  fiipérieur  contre 
décifiôn  de  leur  afàire.  quelque  procédure  rendue  par  un  Juge 


inférieur.  (  On  apelle  du  Chatelet  au 
Parlement.  Apeller  d'une  fentence.de la 
Prévôté  au  Banliage.)  . 

4:  On  dit  figur.  &  dans  la  converfàtion, 
qu'on  en  apelle  ,  lorfou'on  ne  confcnt 
pas  à  quelque  chofe.  Pom  me  condanmex 
^  j'en  apelle.  Le  Médecin  avoit  condam- 
né ce  malade,  f«M  en  a  apelle,  pour  dire 
qu'il  eft  revenu  de  là  maladie. 

Apeller  ,  v.  a.  [^Dkere  nomîna  Ittt^an- 
ttkm,']  Terme  de  Palais.  Dire  tout  haut 
en  pleine  audietlce  le  nom  &  la  qualité 


parler  le  premier ,  commence  a  pj 
der.  C'eft  l'Huiflier  Audiencicr  qui  apel- 
lc les  caulcs  ,  &  c'^  le  G  ré  fier  qui  é- 
crit  les  arrêts,  ou  les  fcmcnce^que  ren- 
dent lés  Juges. 

♦  Apeller  ,  s/,  a,  rVocare."].  Ce  mot , 
piirlarit  de  Religion ,  fignifie  mlpirer ,  por- 
ter à  (c  faire  Ecléfiaftique  ou  Religieux. 
(Dieu  apelle  quelques  pcrfonnes  en  Re- 
ligion-^ mais  la  nécefEté  yen  apelle  an 
moins  autant  que  Dieu.  ) 

•  Apeller  ;  v,  a.  \_Stîmnlare,']  Il  fc  dit 
aufTi  ^lant  de  gloire ,  d'honneur ,  d'in- 
clination , A  de  panchant.  C'eft  exciter, 
émouvoir,  atirerj  poner:  (Rien  n'ajitl- 
le  taïit^  là  guerre  que  le  libertinage. 
Rien  ne  peut  l'arrêtçf  quand  la  gloire 
l'apeUc.  OprrA)  /  ,  '.  :  .  * 
.  •  ^Apeller  ,  v»  a,  \EvehereJ]  Ce  mot, 
aii  fîgnrér  fignifie»  faire  monter  ,  faire 

Sarvenir ,  faire  arriver  à  quelque  chofc 
e  grand. 

(Q  uoi  !  Vous  à  qui  N^ron  doit  le  joiir  qu'il  refpire , 
Qui  l'avez  apelle'de  il  loin  à  l'Enirpire... 
Rac.  BritamticMf»  M.  ï.fe.t.)       ^ 


tI0U« 


Apeller  i  êfeller-,  v,  a,  [Appellare  lit' 
t^as,']  Terme  de  Maître  d'Ecole,  C'eft 
nominer  l^s  lettres  d'un  mot  ,  afin  de 
lire  &  prononcer  ce  mot.  Apeller,  en. 
ce  (cns  ,  eft  très-peu  en  uûge.  Le  mot 
dontKc  fcivent'*  d'ordinaire  les  Maîtrcflcs 
d'Ecole^  c'eft  épeUcr,  (  ApicOcr  une  lettre, 
dires  épelht  nne  lettre,) 

S* apeller  i  v.  r.  {Ntmei^atî.']  Prononcez 
s* apelle.  Je  ni^apelfè  ,  je  m'^llois  ,  je  nt'a- 
pellaiyje  me  fnîs  aPellé.  C'eft,  avoir  ui^ 
tel  nom.  (Il  s'apelle  Céfiï.  XI  s'apelle 
AlcxsuKke.    -Il  y  a  quatoize  ^Qis  de 


France  qui  fe  font  apellcz  Loiiis.  Celui 
qui  régne  t  s'apelle  Loiiis  XV.  Ôc  eft 
âgé  de  ac^anâ.)    .  ^ 

f  A'BNDICB  f  fi  f.  Mbt^qui  li'cft  en 

^(àge  que  parini  les  làvans.  Il  vient  du 
Latin  appendix.  C'eft  ce  qui  tient  ou 
qu'on  ajoute  à  quelque  choie  ,  ôc  qui 
en  eft  aucunement  détaché.  (  Les  poli- 
pes  ont  des  bras  qu'ils  apliquent  a  ce 
qu'ils  Veulent,  ôc  ces  bras  s  y  atacheiii 
par  le  moïen  de  certaines  parties  qui  leiu: 
tiennent  lieu  d'ongles.  Ces  parties  font 
comme  des  apendices  faites  en  manière 
de  boutons  formez  en  façon  dtc  izfCc 
dont  le  bord  eft  dentelé.  Perraut ,  ejfali,. 
t.  f.)  Ce  mot  i»pCT»^Ve_(c  dit  au/Ti  de  quel- 
ques remarques  que  Pon  ajoute  après 
quelque  traité.  ,    . 

4:  Apendke  ,  fi  m.  Terme  d*sAn.nom'e, 
C'cft-à-dire  ,    ce  qui   eft  joint   corn  in  c 
ajouté  à  une  partie.  Le  Colon  a  pluficurs. 
àpendtces  ^ïziiicnx.    Quelques  os  ont  des 
apendicesi  ce  qu'on  apeJle  aufFi  fpl^hifes, 

\  ApendréyV.  a.  Du  Latin  appcK-ilcrc.''  J'a- 
pens,  J'apendir,  J'ai  apcndu:  J\ipendra:. 
C'cft  atacher  dan^ .,  une  Egiife ,  ou  dans 
un  Temple  quelque  chofe.  Vous  voïez 
un  homme  qui  a  ape»dn  fos  chaînes  .-iU 
tcrnple  de  la  liberté.  Sar.  Pro,  llapcndir 
à  I^cptune  les  dépoiiillcs  des  cniiCmis. 
Abl,  JUnc.  /.a.)  - 

^    4^  Apenser  i  v.  a.  Ce  vieux  mot, 
qui  eft  hors  d'ulàge,  fignifioif  examiner    v. 
avec  atention.v'biçn  penler  à  luic  jcliofc. 

0^  Apentis.  C'eft  un  demi  toriiblc 
en  manière  d'auvent ,  qui  n'a  qL'un  e- 
goût  :  ainfi  on  peut  dire ,  que  toii^angar 
eft  un  apentis  5  .mais  tôuç  apentis  n'cli 
pas  un  angar.  Voiez -^w.^m*. 

ApercevàBle  ,  adj,  [^od  ohf<'ri\:!ri 
potejl,']  Ce  qu'on  peut  apercevoir  .par  J a 
viiè.  (Les  atomes  ne  foiit  prcfque  pas 
apercevablés.)  *-  •*  s 

Apercevoir  ,  v.  a,  lAdvericre.'] 
Découvrir*  (Les  Barbares  l'apercevant , 
n'ofércnt  s'aprocher.  Abl.  ret.) 

S'apercevoir  i  v,  y..\_Anmadvertere.']  Je 
m'iiperçoi  ,  je  nf  aperçus  ,  je  mt  fuis  npèrct:. 
Coimoître.     Découvrir.     (-Je  iix'aperais  ' 
trop  tard  de  fon  artifice.    Gomh.  Poef'y 

AVERiTïF y  apMHvâ  ,  adj.  [Ajerinidî 
v:m  hàbens.l  Qui  fait  uriner.  (Xc  citron 
eft  apéritif;    La  ravc>eft  ^péritive.) 

4:  A  p  E  R  T ,  r.  impers,  Term^  de  Palais. 
On  dit  il  apert ,  comme  U  i^ert,j^zï  cet- 
«te  iriéce.^ 

f  AperteWent  ,  adv.  Du  Latin  /t- 
pertè  :  c'eft-à-dife^  clairement.  Apçrte^ 
ment  ne  (è  dirolC  pas  bien  dans  un  di{^ 
cours  polL  (On  voile  apertement  qu* Ame- 
lot  traduit  pour  Ici  erimaux  i  d'Ablao' 
court,  pour  le»  gens  d'cfprit.) 

0^  Ce  mot  apertement ,  eft  abfohimcnt  * 
banni.  On  s'en  eft  fcrv^i  autrefois. 

Oh  fongë  les  nuits 
Moult,  de  choTes  coavenem^É ,  "  .  • 
Qu'on  voit apr^j<wrffwf»r, 
1  Le  Rom^n  4iJ4  Rpfc,        ,    ' 

A  P  ESA  NTî  A  ,  V.  A  {Asgraxare.l  Ren- 
drçplu5. lourd,  rendre  plus  pefant.  (L'â- 
ge eft  une  lourde  charge  qui  apcfantit  le 
corps.)  > 

pf  Dieu  apefantit  attelqrufois  fa  rulp^ftir, 
'les  péckenrsj  c*eft-à-dirc ,  il  les  purfirT 

Apefantjr ,  v.  a,  ^J^t^cre  httmt  a?iîmuvi.  ] 
Au  figure ,  il  fc  dit  îic  l'elpriti  c'eft  ren- 
dre moins  vif,  rendre  moins  lubtil ,  ôtcr 
une  partie  du^fcu,  une  partie  de  la-^va- 
cite.  (Les  néceflitez  de  la  vie  apefàmil- 
fent  J'elprit  ,  quelque  adif  ôc  pénétr.un 
qu'il  foit.  Nicole,   ejfats  de. morale,  t.  i.) 

S'apefantiryV.  r/,  Clnffravefcere.^  Je  m'a- 

pefantis ,  je  m'apefantifjots,    7e  me  finis  ope- 

fianti,    C'eft  devenir  lourd  ,  devenir  pc- 

fânt.    (On  lent ,  quand  on  vieillir ,  que 
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le  corps  5*apefantit  toiis  les  jours.    Jbda 
tcie  commence  a  sapciantir.) 

^  On  dit  que  les  yeux  font  apefantis 
parle  fommeil.  /i**^/wtf)  Fhédre  ^  a£l.  i, 

Ji\   1, 

»  . 

J.cs  foré:!:  >  df  nos  eus  moins  fouvcnt  rttcntinent  ; 
Chargez  d'un  feu  fetret  voi  ycui  t'apefantiJJ'tnt. 

Apetisser  ,t/.  a,  [^MmUere,"]  "Pronon- 

o:z  apattjj'é ,  faire  devenir  plus  petit >  rcn- 

.«<ire  plus  petit.    (%  n'avoit  point  de  plus 

grand  plaiiir  qi^c  d'apeiifler  tout  ce  qu'il 

pcianoit.) 

^\  jApetîjfet ,  V.  ».  IMîntti.']  Il  eft  aufll 
quelquefois  neutre  &  adif.  I>cvenir  plus 
petit} devenir  moins  grand c^u'onn'ctoit.) 

On  luî  pre'feme  une  faucine» 
On  h  lui  met  deffui  le  gril ,         , 
Ma'i^aufli-tàt,  $'^cria-t-il, 
.Maman  ,mainanx?//r4|>r/i^. 
DtiLbraitvtrsfatirniHtitf,^ 

C'eft  un  goinfre  devant  qui  tout  apctiffe. 
Dalibraii  ouvrages  fatirîques  y  p.  86.  , 

-f-  Ape'tisser  ,  v.  a,  [^Edendi  cupidUo' 
iem  Jiimulare.']  Il  veut  dire,  dcfirer,  Cou- 
hanter  pour  manger,  ^p/tijfer  ne  fcm- 
blc  point  u(itc  en  ce  fens ,  &  quiconque 
fc  piquera  de  parler  comme' les  honnêtes 
gens  ,  ne  dira  pas  cette  perdrix  cft  une 
perdiix  rouge,  Ôc  je  l'apétljje  tout-à-fait: 
r-Tiiais  cette  perdrix  rouge  me  paroîi  ten^ 
dre,  ^  j'en  mangcrois  volontiers. 

^pit.'JpHt  ,  apfùJJ'iinte  ,  adj.^  \_j4ppètcn' 
tî.1771 ,  a-vïdhittcm  cdcfuii  èxdtans.l  Pronon- 
cez ce  motjcomrne  il  cft  écrit.  Il  eftd'u- 
fage ,  quoi-qLl'apctiiièi'  n'en  folt  pas.  C'cft- 
à  dire  ,  qui  donne  de  rapétit  ,  qui  ré- 
veille l'apetit.  (Ce  pain  eil  fort  bon  & 
fort  apétiiiànt.  D.ilîpral  ,  otrjrda^esf.uîrt- 
^ufs  y  page  ^6.  Ceitç  gelinote  paioît  bon- 
ne ik  apetiiTante.)  '^^' 

:i:  On  dit  aufli  d'une  jeune  pafbnnc , 
qu'elle  eft  apetljfdnté.  ■ 

ArKTissEM.ENf  ,  /.>»w.  \J)immutîo.'] 
11  ne  le  dit  que  dans  de  certains  fujets 
particuliers ,  comme  dans-  des  matières  de 
rhilofophic ,  &  d'auirfes  fiences.  Pronon- 
cez ^z/rr/jp-w^v;.  C'cft-à-dirc .  diminution. 
(L'npeiîiiqnem  qui  parou  dans  les  objets 
tloi^l^z,  efl  une  eipcce  de  Phénomène, 
r  FcYUtntyCJfMS  de  Phyfîquit  t.  3./?.  35-2.) 
,  AvE.'r\r  ,  /.  m.  Du  Latin  appeùtui. 
On  prononce  uii  peu  loag  Ve  du  mot 
éipeY:t.    11  fignifie  cn  termes  de  Pliiloib- 

£hie  /une  puillance  de  raiformcr,de  fou- 
:viter  &c  de  marquer  quelque  fentiment. 
(_lLy'inin  apctit  raifannable  ,  un  apctit 
lënfitif,  ccnçupifciblc  &  ixafcible.) 

^  M.  de  Csift^r  dit  à  M.  de  B;ilzac  : 
fans  mei^iirr-Klohrieur ,  l'étjjd^Vlc  la  fa- 
gelfe  vcms  a  fait  un  mauvai^toith  de 
vous  avoir  ôté  ce  grand  apétît  de  loiian- 
gcs  que  vous  aviez  à  vingt-cinq  ans. 
%JcHfe' de  Voiture, 

ApeYit ,  /  m.  [Cîhî  appetentia,']  C'eft  un 
dcfîr  de  manger,&  de  latisfâire  aux  befoins 
que  la  nature  cw^nande  pour  fe  conferver, 
'^  repayer  Tes  forces    (Bon  apeiit,  grand 
ap^itit.   Avoir  l'apetit  ouvert  ,  c'cji  avoir 
^Im  de  bojine  heure.    Donnct^de  l'apetit, 
cxcitci  l'apetit.    Les  câpres  réveillent  l'a- 
petit:    Rétablir  l'apetit.    Perdre  l'apetit. 
C'eft  Un  apcilt  déréglé  ,  c'eft  nn  dejir  de- 
fprdonné  de  nt'ntiger  de  quelque  chofe.  On  dit 
aiiflî  ,  c'eft  un  ûpérit  de  femme. groflc: 
C'eft  une  pajfion  déréglée  de  manger  des  cko- 
fcs  rhal-ftines^  6"  ^que  d'afttres    ne   mange- 
r>ilciit  pas.)  ^  .        »     . 

if.  On  dit  proy.   //•  n'ej^  fauce  ^V  d\ipé- 
tît.    C(fi  un  Cadet  dé  haut  aféttt ,  en  par- 
ant d'im  jeune  homme  à  qui  tout  fem-'^ 
ble  bon.    On  dit  fîg.  d'un  homme  avide  ^ 
pour  le  bien  ,  &  qui  n'en  a  jamais  aftez  : 
i  efî  wi   homme  qui  a  bon  apeiit  :  l'apetit 

•vîcts  e„  mangeant.    On  dit  d'on  hoaunc 


,API 

fort  attentif  \  tes  plaifirs  de  \  fes  intérêts. 

//  a  l'apetit  ouvert  de  bon  nutfin.  Dcineu- 
ter  fur  fon  aùétit ,  c'eft  Ce  i^odcict  i  rtèpti 
fc  raflàiier  de  ccnaincs  choies  qu'on  aiincf 
le  plus. 

y  *  Faire  perdre  Vap/tit  j  •n  (lit  au 
même  fèns^,  faire  padre  le  goûtdupain. 
Ces  cxpreiTions  ibnt  comiques.  Elles  u^ni^ 
fient,  faire  perdre  la  viCy  (ûfoquer,  c- 
tranglcr ,  faire  mourir. 

f  *  uipétU ,  /.  m.  Les  femiifes  qi|j  re- 
vendent par  les  rués  de  Paris  fur  des  pa- 
niers qu'on  nomme  inventaires ,  apellent 
apetit  les  harangs  forez,  &  Içs  raves >  cn 
criant  les  raves  ,  elles  difent  fiinplement 
apétit;  &  en  aiant  les  harangs  (orcz^cl-r 
les  aient  apétit ,  craquclot  ape'ttt. 

•  jlpétîtyf,  m.  [Ctipiditaî  ,  libido.']  Au 

figuré ,  c'eft  une  ardente  paillon  de  venir 

à  bout  de  quelque  chofe,  un  défu: ardent 

de  faire.    (Il  y  avoir  cn  cela  je  ne  fai 

,quel  apctit  de  vengeance,  jibi  Tac.) 

A  TEW  pre's  ,  adv.  [Ftfr /.]  Preiquc 
tout,  il  y  a  peu  à  dire,  (Il  a  raconté  à 
peu  près  comme  la  choie  s'étoit  palTée. 
Je  vous  raportc  à  peu  ..pfiès  la  fUbUancc 
de  ià  harangue.  Vaug,  rem.) 
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(cz  vif.  (On  dit  d'un  cnfïl^t  qui  a  le 
teint  vermeil  &  qui  ic.  porte  bien  ,  .quç 
fes  joués  font  deux  pomtnes  d'^/.) 

4:  S'APifeTRifi,  -n.  ».  Vieux  n^ot dont 
les  JVlarchands  ic  fervent  qucl^u^is.  Ils 
diicnt  qu'une  marchandiici'^i^mV^lots^ 
qu'elle  le  gâte  ,  qu'elle  n'eil  plus  à  U 
mode  >  ou  que  la  valeur  cn  cft^dimif 
nuée.  '  ^  / 

At»i«s  t  /!  m.  Plante .  de  l'Iile  de  Can?<f 
die  qui  a  des  Acurs  conintc  celles. de  u. 
rué.  ■  ■  ■    ,  ■  ,   ..V  .    ./;     /  ' 

A  PI ^u  K  R  r  Vk[  n.  Terme  de  M^trîne. 
On  dit  que  le  cible  apique ,  c'eft-à-dire 
que  le  vaiilèau  aproche  de  .i'anae  qui  cft^ 
mpiiiltée,  fie  que  le  cable  commence  àt 
fe  roidir  éc  à  être  perpendiculaire.  { 
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Aphélie  ,  /.  m,  l^poPdfo^.']  Terme, 
à* jlj^rm^ie ,  qui  veut  dire  la  même  cho- 
r^  — -' — ^-  Jîirs^u'une  planète  cft.  dans 
d  élôjgnemei^t  dt  la  terre  i 
riphélit^^^içT.  Phyf,  de  Rc- 

^pogée  fit,  ibnt  pas  la  m  è- 
XsmMix.  tort  à  M.  Régis /i 

de  le  i:iter  comme  s'il  avoir  confondu/ 

ces  deux  termes  s  le  premier  cft  eni-1 

ploie  par  ceiLx  ïju^  embrafTent  leiiftc-\ 
„  me  de  Copernic  T  &  l'autre  par  ceiu^ 
„  qui  fuivent  celui  de  ^Ptolomée  j  Aphélie 
,^  iîgnifîe  le  point  011  utjc  planète  eft 
.  „  danis  fon  plus  grand  çloignement  du 
„  ibleilj  l<.  ApQgcey  au  conuaire ,  «  figni- 
„  fie  le-  point  où  elle  cft  dans  fon  plus 
,,  grand  cloighemcnt  de  la  terre". 

A  pîi  E  R  ES  E  ,  /  /  \_Apharefis  ,  abfcijjïo.l 
Figure  de  Grammaire  ,  par  laquelle  on 
retranche  quelque  chofe  au  commence- 
iT^nt  d'un  mot  ,  comme  fi  l'on  dii;.ic 
conia  pour  cnouia. 

Aphorisme  ,  f.  m.  J^Aphc-lf^nns.^  Il 
vient  du  Grec  5  c'eft  un  terpnc  de  Méde- 
cine. Sentence  qui  pbrte  un  eraiU  Ici îs  en 
fort  peu  de  mots.  (Un  bel  aphorifinc. 
On  aphoriûne  véritable  ,  un  aphorifme 
fur',  certain,  alïûré.  Un  aphoriilne  dou- 
teux ,  faux  ,  incertaiiL  Un  aphorilmc 
clair  ,  net  ,  un  aphorifme  obicur.  •  Un- 
habilb  Médecin  doit  avoir  lu  &  relu  içs 
Aphorifines  d'Hypocrate,  fameux  Méde- 
cin Grec.  Les  Aphoriftnes  d'Hypocrate 
font  un  peu  obfcurs  quelquefois  ,  mais 
ils  (ont  lavamment  commentez  par  d  ha- 
biles Médecins.  .  Les  aphocifmes  d'Hy- 
pocrate font  des  Pais  inconnus  à  Meflicurs 
les  Médecins  Z'^^*/ ,  F.  D.  Lom.,.  6c 
autres  heureux  aflaflins.  Car  pour  un  au; 
je  veux  y  j'en  tronv  plus  df  mille,  Voiez  le 
P.  ^bbe.) 

aVhronille.  Plante  qui  poi^fie  des 
feiiilles  dès  ûl  racine  ,  plui  longues  6c 
plus  étroites  que  celles  dii  poireau.  Ses 
racines  provoquent  Purine  quand  on  les 
prend^en  breuvage. 

APHRONfTRB  y  f.  m.  [Aphronitrttm.'] 
Ecume  de  nitrc  Ce  qu'il  laiflc  de  plus 
fubtil  &  de  plus  léger.  4^  On  le  nomme 
communcn^cxit  iàlpêtrc  de  roche. 

';  API 

Ai»l.  \^MalHn%  apiolum.J  Sorte  de  pom- 
me fort  petite  U  coloxeç  d'un  louge  af- 


A  p  L  AN  \K  'y  V.  â,  \Vt4tos  cardms  ériger^] 
Terme  dt' CDuvertnrier,  Faire  vcnii  la 
laine  à  une  couverture  av9c4cs  chardoniL 
(AfJanelkUflCXouvCTtufer]     ^^\         1 

jiplttnenr ,  JTntrfpfifex  vîllts  entendis. j 
Celui  qui  avec  des  chardons  &it  'venir  la 
laine  à  la  couvcniure.  . 

Aplanir,  •.  0»'[^<:/£quarky_comp/anah 
re.]  Mcttjrc  de  niveau,  unir , pgaler , ren- 
dre égal.  (Aplanir  im. chemin,  aplaniz 
une  montagne.    Abl.  Lucj,  3.- 

Ern(|inrèTr  (I*  l'cxt'ravagnnce 
I)«  vùric  br^tîWc  arroj>nncc,  ^ 
*"      .    '      Vous  jiTcidVfAM^jrlOs  monrs 

^"  ■  ■  ^,      • 

/  *  Aplanir  y  v.-'a.  [Explanare^explrisare^ 
Il  fignific  ,  au  figuré ,  rendre  plus  aifiSs 
ôter  ce  qu'il  y  a  de  rude .  d'inégal  ôç  de 
diticile.  ^  (Aplanir  les  dificultez  d'une 
fience..  AbL  Luc,  Il  n'y  a  point  de  plus 
excélente  pratique  de  mortification  que 
celle  de  (Il primer  ics  himieurs ,  d'en  ^/a- 
nir  les  inégalitez.  NicoUy  ejfaîs  de  mor,) 
*  '^  S'apl^dr  y  V.  r.  On  dit ,  la  montagne 
s'aplanit  d'un^côté.  Les  dificultez  qui 
vous  arrêtent  f^lanîront  bientôt.  ^ 

^planijjement  ,jfXw.  \_ExaqMaj^o.2^^l^C\^ 
tion  de  la  perlonne  qui^  rendu  égal  ,\ 
qui  a  uni  >  &  qui  a  mis  deaiivcau.  (Sou- 
ger  à  l'aplâniflcment  dçs  chemins.   Faire 
raplanilîément  d'une  nYontagne.  ) 

4:  Aplanijfcur  ,  J'.  w».<^-pFcrincdc  Manu- 
faéiure,  C'cft  l'ouvrier  ,  qui  après  ^a  pre- 
mière tonture  des  draps ,  leur  donne  une 
féconde  façon. 

Aplatir,  v.  a.  Planttm  facere.']  Ren- 
dre plat.  (Aplatir  une  choiè.rorfde.) 

S'aplatir  y  v.  r.  [Planttm  0ri.]  Devenir 
lar.  (  Les  joues  s'aplatiifent  lori  qu'on 
aîiie.)      /  ,       '        ^ 

Aplaudir  ,  V,  n.  Il  vient  du  Latin 
applattdcre.  Aprouvcr  par  quelques  mar- 
ques-extérieures.  (Ils  ne  failoient  plus 
ciue  lui  aplaudir  des  yeux  6c  du  vilage. 
ra.ix.  ^luint.  /.  8.  c.  4.  Ils' ne  faiibient 
qu'aplaudir  à  ïes  divertiflcmens.  ^bl.  Tac.) 

S'aplafidir  ,  v.  r.  Je  m'aplandi  ,  ou  J9 
yyj'aplaudis  y  je  m'aplaudijfoisyje  m'aplaudis, 
je  lyie  fuis  aplaudî."  Il  vj«nt  du  Latin  ai- 
ptauderc  Jihi:  C'eft  fc  Civoir  bon  gré  de 
quelque  choie.  C'eft  le  féliciter  foi-mê- 
me de  .quelLnie  cholè  qu'on  a  fait,  ^(A- 
près  que  le  Père  s'eft  aplaudi  lui-même, 
il  juge  fouveraincment des  autres.  D'jIh- 
court  y  fent -mens  de  Cléante  y  t,  2.  pag,  28  r. 
On  apelloit  le  Grammairiea  Appion ,  le 
tambour  de  toute  la  terre  ,  \  cauiè  du 
bruit  qu'il  faif()it  ens'aplaudiftantentoui: 
6c  par  tout.  D'Aucourt  ,  Cléante  ,  t,  t^ 
Itt,  9.  Qiiand  j'ai  fait  quelques  petites, 
épigrammes  qui  montrent  xjuç  T.  de  L» 
eft,  en  matière  de  proie  de  de  vers  ,  un 
animal    achevé»    je  dis   coiiune    Def- 
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det  noSvellet  Remarques  fur  (a  Langnc  Fran- 

jLikïon  dt  la  pcrfohnc  quiapIaudiL  (Rc- 
Svoir  des  aplaudiiTcmçns.     Donnct  des 

aplaudiflcincTO.  ^*/0     .       -,  .^  j 

APi-asTRR,/./.  fi*p/»V4rtf]  Terme  de 

3/4ri«#.  Déplier  ou  «tendre  les  voiles 
pour  recevoir  le  vent  ôç  le  préparer  a 
partir.    Explîcare.  On  né  s'en  Icrt  plu$. 

4:  Aplbts  ,  f  rn.Kcts  OU  filets  dont 
on  fc  fcrt  pour  la  {)ci(nc  du  haran. 

ArLiCAB^-E,  adj:  Ijifflicandui.^  Qui 
doit  être  apliqac.  (Amende  aplicablc, 
un  tiers  au  Roi ,  Ôc  Tauue  tiers  à  l'hd; 

pital.)  » 

jitlication.  Voïez  jplift  bas.  ' 

*  .  APi.l<iyB^>  /  /  yemùcMlainm  opus.] 
Terme  de  Metteur  en  œuvre.  Ornement 
de  pierres  prccieùfes  qui  s'aplique  pour 
en  cmbclir  d'auucs.    (Une  apkquc  bien 

drcfl'ce.)  \        ,.^ 

i:  ^/>/;V«^ .  Oit  apcUe  en  tcrtncs  d*Or- 

fcvrcric  ,  piccc  d'a^Uqut,  tout  ce  qui^ 
s'allcmblc  par  charnierçs,\ouiil%>  gou- 
pilles ,  vis ,  caoués  >  agrafè^^  cliquets , 
crampons,  boucles ,' clous  ou^ivcurcs. 

4:  sAplîqtte.  On  fe  fert  aufll  de  ce  terme 
dans  la  Mcnuifcric  de  raport ,  pour  ex- 

'  primer  Part  avec  lequel  on  cnchaflc  uiie 
pi^ce  dans  une  autre,  dans  les  ouvrages 
de  raport  ,  de  marqueterie  &  de  damal- 

.  quineric.  > 

AM^iQUER  ,  V.  A  11  vient  du  Latin 
éipplitare.  C'eft  apofcr ,  mettre  (Apliqiïer 
Ic'fceau,  apliquer  le  (celé.  Les  Chirur- 
giens diicnt^  apliquer  Papaieil ,  une  com- 
prelTe,  ou  une  bande.  Voicz/Wr  defù- 
^»er.) 

j^     jlpiiijuer  ,    V,  a,    l  ImpmgérAa/apam,  ] 

^(Donner ,  apliquer  un  fouflct.  JfbL  tftc, 
Apliquer  un  ton  coup  de  poing..  Scar. 
ront.  comique.)  "^ 

■  ^pïifiutr ,  V.  a.  \_Admùvere?[  En\matié- 
■  re  criminelle  &  parlant  de  la  queftion , 
c'eft*  faire  foufifrir,  faire  endurer.  (Apli- 
quer un  criminel  à  la  queili'on ,  donner 
la  queftion  à  un  criminel.)^ 

•  Ap^utf  ,  y*  a.  [ImpertîreJ] .  Dans  les 
,  fujets  de  pictc,  c'eft  donner  i  c'eft  con- 
férer. (Les  iiiftrumens  de  la  nouvelle 
Aliance  (ont  àzs  inftrumens  du  iaint  £{^ 
prit  qui  fervent  à  nous  apliquer  là  grâce. 
Xojptety  dcÛrhie  de  HEglife,  ch.  9.) 

Apliquer  ,  r.  m.  \_AddiC€re.'\  Il  fc  dit 
parlant  de  l'efprit  &  des  facultcz  de  Ta- 
mc.  C'eft  atdcher  fortement  Ion  cfprit 
à  la  recherche  de  la  vérité.  Tort-Roy  ni  y 
logique  i   "i,  fart.) 

4:  Apliquer  ,v.  a.  Signifie  aull^deftiner 
une  fommc  d'argent  à  ^'uelque  uiàge. 
Apliquer  une  amende  aux  pauvres  ,  apli- 
quer une  fommc  à  fon  profit ,  a  bâtir ,  à 
paier  (es  créanciers. 

•  Apliquer  t  v,  a.  [^AccormnoJare  t  jrpia- 
re,'\  C'eft  aproprier.  Faire  l'aplication 
d'une  chofc  à  une  perlônne.  (Il  (c  mo- 
quoit.du  Pcre  N. ..  &  lui  apli<Juoit  ces 
paroles.  Pa/ç.  /.  4.) 

Apliquer  t  v.  a,  [Apporiere.']  Terme  de 
Doreur.  C'eft  mettre  l'or  ,  c'eft  coucher 
l'or.  (11  fav.t  vUe  apliquer  l'or  fur  la  be- 
fognc.) 

S*apli^ue^' ,  V.  r.  [Imponi  ,  admcveri.li  II 
cft  ulite  pamiUes  Chirurgiens.  C'eft  yi 
fofery  fe  mettre.  Je  nfapUque  ,  Je  m'apli- 
^uMyje  me  fuis  étplîqné.  (Il  faut  tremper 
les  bandes  ,  car  étant  trempées  elles  s'a- 
pliquent  mieux.) 

•  S'apliquer.v,  r.  ^Ammum  adjungere.'] 

U  fc  dit  au  figuré  ,  de  l'cfptit  &  des  fa- 
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cultes  de  l'ame.  C'eft  s'i^acher  avec  apl^r 
cation  à  quelque  chofc  1  (è  donner  tout 
entier  à  <]uelquc  diofc*  Apliqner ,  en  ce 
fens  »  régit  le  nom  qui  le  iuit  au  datif, 
ou  l'infinitif,  avec  la  particule  ^.  (S'apli- 
qucr  à  .la  led^ure  des  bons  livres. M/'/. 
Luc.  Ils  s'apliquent  férieulcmcm  à  la  re- 
(fhçrchc  de  la ,  vérité.  Mallebramhe ,  rcpi 
cherché  d^  la  véridt  À  S*  ^*  *•• 

Il  ^ut  fe  r^foudre  à  Toiifrir ,  */ 

^      5'aplîquer  à  bien  vivre  alin  de  bien  mourir. 

"'■  'fttte  Mntmimt.)     .       ■   \ 

Aplication t  fi  f.  Prononcez  aplicacion^ll 
Ct  dit  au  propre  dans  îes  matières  de  Chi- 
rurgie; &  vient  du  Latin  applîcatro.  C'eft 
l'aC&on  de  Chirurgien  qui  met,  qui  po- 
fe  une  chofc  fur  quelque  partie  du  co^ps. 
( Aplication  aifée ,  facile ,  commode ,  apli- 
cation  bien  faite ,  ou  mal  faite.  Montrer 
Tapliation  de  l'apareil;  enfeigner  l'apli- 
cation de  rapareif  ,  aprendre  l'aplication 
de  l'skparcii)    '  /    /, 

*  •  Aplication ,/.  /  flntentio.']  Au  figure. 
C'eft  Patachement  de  Pefprit,oudcflucl- 
dui  des  fen^  à  qiielcmc  chofe      pJne 

Srandc  ,  une  forte  aplication  ,  une  mé| 
iocre^aplication  >  une  continuelle  aplit 
cation^  La  trop  grande  aplicarton  uIq 
l'elpritj  &  principalement  celui  des  vieil- 
lards. AbL  Apoph.  Cela  détourne  de  l'a* 
|lii»tion  qu'on  doit  avoir.  Saci ,  N.  Te-r 
Jia)^,  préface,  La  Poèlie  demande  une 
gratrde  aplication.  God,  difcmrs  fur  Mal- 
herbe,) 

*  Aplication  y f.  f.  \_Accotnmodatior\  Ma- 
nière aont  une  choie  quadre  '  avec  une 
autre.  (Aplication  belle,  agjéàbic,  plai- 
fante ,  'fpiritucUe ,  ingéniculc.  Aplidation 
fote,  ridicule.  L'aplication  de  Papologuc 
inc  iêmble^daneereufc.To//.  let.  91.  L'a- 
phcation  çft  jult^  Abl.  apophtegmes,) 
sA  plomh^,  adv,  Voicz  plomb. 


/ 
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*  sApocriphe  ,  a^.  Il  fc  dit  encore  des 
chôfcs  &  de5  pcrlonnes.  Il  veut  dire . 
qui  n'eu  pas  autcntique ,  qui  n'eft  point  "^ 
iprouvé.  ([Ce  ftwtiment  eft  fpocriphe. 
".  de  L.  eft  un  aiiteur  diablement. apot  ^ 
ciphc.  Tacite  de  la  tradiïftion  d'Amclot 
ft  un  ouvrage  fi  apocriphe  i  que  le  Li- 
hire  qui  Pa  imprimé  enrage,  &  donne 
tou$les  jours  cent  fois  au  diable  un  il 
tnau^îr  traduèttfur.) 

Apocrismrb  ,  ou Apocrijiairtf, fi  m> 
[Aûocrîjtarius.^  Envoie ,  Agent ,  qUi^r- 
tc  les  rcponfes  d'un  Prince.  Sous  Char- 
Icmaghe ,  c'épit  le  grand  Aumônier  de 
France.  Dans  la  fuite  ,  on  s'eft  fervi  de 
ce  mot  pour-  défigner  le  Confèffcur  de 
tous  les  Officiers  de  la  maifon  du  Roi. 
Etiffn  l'on  trouve  '  encore  que  le  Garde  dû 
Ticlor  dans  Ics^  Monaftcres  prenoit  ce 


nom. 
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Apocalypse  ,  /  /.  lApocalypJjs.']l\ 
vient  du  Grec  ,  &  veut  dire  révélation, 
(Le  livrc^dc  l'Ecriture  qu'on  apelle  Apo- 
calnph^^c  nomme  de  la  (brte  ,  .parce 
quUl  contient  les  Myftéres  que,  Jçfùs^ 
Chrift  a  révélez  à  Saint  Jean.  L'ApoCa- 
lypfc  eft  auîTi  admirable  qu'elle  eft  peu 
connue.     Port-Royal,  nou-veau  Tejîamcnt , 

t,  1.) 

^  +  •  cApocalypfe  -,  fi  fi  [Obfcmus  Jjcrmo.']  , 
Il  (c  dit ,  au  figuré ,  du  langage ,  mais  eu 
raillant.  Il  fignific  obfcurue  ,  di(cours 
obfcur ,  &  qui  ne  s'entend  pas  ,  ou  du 
moins  qu'on  entend  avec  peine.    • 

(Ton  Ph<?bitx  s'explique  n  bic.i  » 
Qiie  tes  vofuinçs  ndlfonr rien  v. 

Qu'une  ctcmclle  Apocalypl'c. 
Main,  '-^ot^f.) 

1*1  ■" 

4:  Apocik,  /.  w.  [^Apccynum.']'  Plante 

3ui  croît  en  Egipte,  &  qui  eft  d'ulàgc 
ans  la  Médecine.  *Il  y  en  a  de  plufieurs 
(ClpeceSj^  ^oi'.  Taurncf. 

Apocope  ,  fif.  [ Apocope.']  Vigiuc  de 
Grammaire  y  par  la.qiiclie  on  coupe  quel- 
que chofc  à.  la  fin  du  mdtk._ 

Apocriphe ,  ou  apocrife ,  adj.  Il  vient  du 
Grec  C'cft-à-dirc  ,  caché  ,  fcaet  •  in- 
connu ,  &  dont  on  ne  fait  pas  l'origine. 
En  latin  apocryphus  :  Il  fc  dit  dansPEgli-.^ 
fc ,  de  quelques  livres  ,  &  l'on  y  apeUS 
apocryphes  ,  les  ouvrages  dont  les  Saints 
Pérès  n'ont  pas  fçii  l'origine  ,  ni  les  per- 
fbimes  qui  en  étoient  les  Auteurs* 

Apocriphe ,  adù  II  fc  dit  aufii  des  livres- 

fardez  oc  lus  teçrétement  dans  l'Eglifc. 
*ort-RayaI  iXacirui gréques»  Il  fc  dit  aufii 
des  livres  dont  lea^Aalwin^'ont  pas  été 
divinement  in^çi;  cotnmctfSPlophétcs 
ôc  les  ApôtKv'^ 


"%, 
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ApocRousTiQUÉs»,  /  m.  Terme  4c 
Pharmacie.    Médicament  dont  on  fc  fcrc  . 
pour  arrêter  les  humeurs  maligni^s  qiii 
le  icttcnt  (lir  une  partie  infirme. 

If- Apode  ,   ou  l'Oifcau  Indien.    C*cft    , 
aiiifi   que  les  Agronomes  apclknt  une 
ucs  dix^huit  nouvclleis  conftellations  aulr 
traies  ,  compofée  de  douze  étoiles  de  là  • 
cinquième  grandeut. 

Apodictiqué,  adj.  [Demonjirativus.'] 
Terme  de  Logîqne ,  qui  le  dit  Q'|in  argu- 
ment dcmontratifôc  convainquant. 

ArooE'E,/  m.  [^Apogaum.y'-lldcctnd 
du  Grcci  c'eft  lîn  terme  CiAfironowie.  Il 
^e  dit  des  aftres  &  des  planètes,  C'eft  le  - 
point*  ou  Paftre  &  la  planète  fbntiesplus 
éloignez  <ic  la  terre.  (PJanéte  qui  eft 
dius  Ion  apogée.  Àltre  qai  eft  dans  Ibn  ^. 
apogée.) 

f  *  Apogé?'y.fi  m'.  \_Smr.mns  apcx7\  Au 
figuré ,  il  eft  un  peu  furanné.  Il  le  die 
des  perfonnes ,  &  c'eft  le  plus  haut  degré 
d'élévation  ou  d'honneur  ^  où  une  per- 
fonne  puiltc  monter.  (Amelot  croit  (à 
cloire  dans  (bn  apogée ,  parce  qu'il  a  tra- 
duit Tacite  en  Gaulois.)- 

4^  ^;>o/V;r",/;7M,  Terme  de  Banqiïfc^  C'eft 
une  fbmme  qui  fait  le  fblde  d'un  comp- 
te, ou  le  montant  de  quelque  article  que 
Pon  tijce  jufte.  J'ai  un  apoint  de  telle 
fbmme  à  tirer  lur  un  tel  lieu.  Voïez  le 
Traité  du  Commerce  par  Ricoh. 

4:  -^;>o/V/r ,  fignifie  àuffi  la  même  chçfc 
que  paffe ,  dans  les  païemens  qui  fc  fcrit 
comptant  en  elpcces  5  c'eft- à-dire ,  ce  qui 
'  fe  paie,  en  argent  ,  fi  le  paiement  fc  fait  • 
en  ori  cû  en  petite  ^onoïc  ,  s'il  fc  fait 
en  -argent ,  pour  parfaire  la  (bmme  qu'on 
paie  Ce  la  rendre  complète. 
^  Apoint EMENT  ,  /.  m,  \^Decret:im  , 
ediéinm.']  Terme  de  Palais,  Prononcez 
apointcman.  C'eft  un  règlement  queleju- 
^e  donne  à  Paudience.  (Les  principaux 
apointemens*  font  les  apointemens  au 
Confcil ,  les  apointemens  à  oiiir  droit , 
les  apointemens  en  droit  à  écrire  &  à. 
produire;,  les  apointemens  k  informer, 
^fes  apointemens  à  mettre-  Signer  un 
apoimement  ,  faire  recevoir  un  apointc- 
nient'  ]  ^re  paffcr  un  apointemcnt  par  les 
parties  ,  calfer  un  apomtement ,  abroger 
un  apointcincnt.) 

Apointemenf  yfi  m.  [Idonea  adviÛwncn!- 

tttmqne  prajtdia  attrihmtai]    GagjC   qu'un 

Prince,  qu'Une  perfbime  de  qua|jLité  ,  ou 

qu'un  ricae  doniie  ^  un  fe^viteiu:  qui  eft 

en  .quelque  confidération.     Apointemcnt 

en  ce  fcns,eft  fK>urPordina^re  au  plurleL 

(De  bons  apoiiuemens,  de  grands  apoin- 

teme^  *  de  confidérables  apointemens. 

Les  Magiftrats  reçoivent  des  apointemens 

du  Prince.    Les-  tributs  qu'on  paie  aux 

Rois ,  ce  fbiit  coftnme  les  apointemens 

de  la  Roïauté.  Abl,  Luc,  t,  i.  Diminuer, 

retrancher  ,  augmenter  les  apointemens. 

Païet  les  apomtemens ,  rcfufcf  les  apoin- 
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terriens.  Païef  les  apointemeiu  »  réfuter 
le$  apoincemens.  Le  Roi  François  L, 
doubla  les  apointemens  d*Alciat ,  fameux 
i  Jurifçonfultc...  Voïcz  THffier  t  hommes  fit' 
v/tni  de  ManfieèÊf  de  Thtm»  t,  y,) 

^  On  tlic  d'itn  galant  qui  aicie  à  lad^- 
penic  &c  k  la  iiitmibince  d'une  maifôn» 
iju'il  fmmlt  â  l'apomterfunt, 

ApointAr  ,  v.i»,  VConJHtnere  t  dectt' 
fiere.'\  Terme  de  Palms,  Ce  moc  inlmi^- 
diafemcnc  fïiivi  d'un  verbe  y  veut  Tinfi- 
nitif  avec  la  particule  i  ,  Ôc  U  jîgnific 
lé^er,  9lrdonncr.  i  Apoinpcr  les  parties 
à  écrire.  Apointer  les  parties  à  produi- 
re.   Apointer  au  Conlcil.    Patntj  plaid.  ) 

{^  Un  apoinummt  cft  un  règlement 
dont  on  eit  convenu.  C'cft  ajultcmcnt. 
Fathelm:  ,     a       ■    ^         .      ^ 

J'aî  penrc  bon  afintemt  it. 

Et  ailleuM  :  " 

\xniM  je  n'en  afoi/ttfAi 
/iQu'ainfi  que  te  Juge  fcn.) 

AptnntÇft    v,  a»    [^Subt^ne  H/nmtiTn.'] 
TcrmeNic  Corroyânr,    C'eft  fouler  en  der- 
nier >  tdut  prêt  pour  mettre  en  fuif.  (Af^ 
pointer  un  bcur>  apointer  une  vache.) 
'  Apointer  iV.  a»  Tcimc  de  TjpiJJîer.  C*eft 
plier  un  matelas"  en  deux  i  &  y  coudre 
vers  chaque  bout ,  deux  ou'  trois  pointes 
,  pour  l'arrêter.  ^1  faut  vite  apointer  ces 
matelas  ,&  les  emporter.)    . 

^  Apointer  nne  ptéce  d'étofe,  C'eft  y 
faire  quelques  point9»dîeguiIle  avec  delà 
Ibïci  du  ni  ou  de  la  ficelle  ,  pour  em- 
pêcher qu'elle  ne  (è  déplie ,  &  qu'elle  ne 
le  fripe.      .  ^  -  , 

Apoînté  yf.  m.  [■Mîlet  fiipendîofns,']  Ter- 
me de  Guerre.  Soldat  qui  a  plus  de  pai( 
que  le  fimple  (bldat.  {Etre  apointc.  L'oj 
a  lliprimé  les  apointez  des  Regimens 
horlmis  ceux  du  Régiment  des  Gardes. 
Voicz  les  Réglemer^  de  la  giteVre*) 
^  4^  On  dit  aufli^un  Commis  ,  un  gar- 
çon marchand  apointé,  c'cft  à-direj  qui 
gagne  tajit  d'apointemcns  ou  de  gages 
par  an.  * 

f  •  Ils  font  apohitez  contraire  \_Contra- 
riis  cpinionihns  înîer  fe  pu^uant."]  Façon  de 
parler  proverbiale  tirée  du  Palais.  C'eft- 
a-dirc ,  que  les  perlbnnes  à  qui  l'on  apli- 
que  ce  provabe  ,  (ont  broiiillces  cn- 
icmblc. 

,4^  Apûîittéy  adj.  Terme  de 'Blafort.  On 
le  dit  des  pièces  qui  le  touchent  par  les 
pointes  ,  comme  deux  clicvrons  opolcz, 
deux  épces ,  Ik  de  toujes  les  pièces  1cm- 
blablcs  mifès  en  paille.  « 

\  ±\4potntenr,f.  ni.  Juge  qui  fait  apoin- 
térune  afairé  5  ou  un  nomme  qui  s'em- 
pr^lïe  à  accommoder  tout  le  monde.  Ce 
iTiot  eft  vieux. 

^  Apoiomatlî  ,  /.  m.  Plante  de  I.-1 
ploridc  ,  dont  les  feuilles  font  prelquc 
Icmblablcs  à  celles  du  porrcau.  Les  EC- 
pagviols  &  les  Indiens  en  font  une  pou- 
dre qui  eft  bonne  contre  la  eravelle. 
Cette  herbe  broiée  guérit  les  afcftions 
de  la  matrice,  &  adoucit  les  maux  de  poi- 
trine. \  '  . 

Apoï-linaristes  ^  fp  m.  ^Apollma- 
rlfi^.']  Anciens  hérétiques  qui  a  voient 
pour  chef  Apollinaris  de  Laodicécr*~"Ils 
prctaidoicm  que  jéfus-Chrift  n'avoir 
point  d'amc  humaine,  mais  que  le  Ver- 
hc-dc  Dieu  animoit  fon  cor[«.  Qjie  la 
chair  de  Jéfîis-Chrift  n'avoit  pas  été  formée 
liu  corps  de  la  Sainte  Viciée ,  mais  qu'el- 
le étoif  venue"  du  Ciel.  Ils  renouvel-' 
loicnt  auftl  l'erreur  des  hfîllmaîres-,  ^la- 
quelle h  (implicite  de  .Papias  ,  diiciple 
tic  S.  Jean  l'hvangcliftc  àvoit  donne  lieu, 
lis  ctoient  au  quatrième  iiecle.  Catéch. 
de  McntpellicTy  t.  i.  -^   , 

Apdhfti  j:  fn.  [//po/7o.]  C'cft  Ic  lbuv(> 
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rain  dirl^tudBfe,  flc  celui  qui  infbice  îêf 
Poètes.  (Apollon  %'a  pis  daigne  regar- 
der le  pauvre  T.  d.  L.) 

•  Apollon.  [.Poeta.']  Ce  mot  1  au  figuré, 
fignific  up  grand  Poète.  * 

(L'àpôllon  d«  nos  |ourf  >  Malherbe  ici  rtporc. 
G$t^,  ipigramiats.) 

ApoLpoi^'TitpE)/  m,  rApohgeticuuy 
U  vient  du  Grec.  C'eft  le  nom  d'une 
pièce  d'éloquence  que  Tcrtulien  a  faite 
pour  défènore  les  Chrétiens.  (  Giri  fut 
reçîî  à  l'Académie  'Françoiiè  ,  à  caulc 
qu'il  avoir  traduit  de  Latin  eri  François 
r  Apologétique  de  Tertulien  ,  &  que  ^ 
traduaion  plût  au  C,  de  Richelieu.) 

Apologétique ,  ai^.  Il  vient  du  Grec  j  fie 
veut  dire  qui  contient  làdéfèniê  de  quel- 
que peribnhe.  (On  a  fait  un  difcours  apo- 
logétique en  faveur  de  l'inerieik  ia  plû- 
pan  des  Médecins  de  Parfs.) 

Apologie  ,  /.  /.  [^Apologîéu]  liaient  du 
Grec.  C'eft  tout  ce  qu'on  cait  pour  fà 
défènlc  ,  ou  pour  cdle  des  autres.  (Une 
belle,  une  éloquente  apologie*  Coinpo- 
(cr  une  apologie.  Faire  une  apologie.  O- 
gier  a  fait  l'apologie  de  Balzac,  &  Coftai 
celle  de  Voitui:e  ,  de  ces  apologies  font 
fâmculès.  ■  ' 

KApologifjne  %  adj.  Il  vient  du  Grec,  & 
fe  dit  du  diicours.  Tl  flgnifie  qui  défend, 
qui  jùftifie.  (Diicours  apotogique.  0(f- 
vrage  apologique.    Oeuvre  apotogique.) 

Apologifie  y  J.  m,  [Defenfor,]  Il  décend 
du  Gjf c.  C'eft  celui  qui  jùftifie  >  c^ 
celui  qui  défend  une  ou  plofteurs  per^ 
(bnnes  acufées.  (Tertulien  cft  l'un  des 
plus  célèbres  Apologiftes  des  Chrétiens. 
Girff  apol^ctîqne  de  TertitUen,  préface»  Le 
Père  &  (on  apologifte  font  drgraindes 
bévues.  I)*Anccttrti  Cléante ,  t,  2.) 

Apologne  t\rf  m.  ^Apologns.!  Il  vient  du  < 
^rec.  C'ert:  une  fable  morale.  (Un  apo- 
logue plaiCmt  ,  charmant  ,  utile,  necel^ 
(aire  ,  agréable  ,  récréatif,  ingénieux, 
(|3irituel.  Un  bel  apologue ,  un  ajpologue 
ton  beau  Ôè  fort  divertiflànt  Un  )oli 
apologue.  Elbpc  a  fait  des  apologues 
Grecs  pleins  d'elprit ,  &  Baudoin  les  a  ' 
trc»duits  en  proie.  Phèdre  a  compolc  en 
très-beaux  vers;  Latins  Its  apologues  d'E- 
fope.  Mcfîîéurs  de  Port-Koial  les  ont 
mis  en  un  très-aercable  François,  &  la 
Fontainç  en  vers  François  fort  plailans» 

L'apolopwe  eft  un  don  qui  vient  des  immortels , 
On  li  c'cft  un  présent  dct  hommes  > 
Qulcont^uc  nous  Ta  fait,  mcrite  des  autels. 
Lit-i-ontaiftei  fnbles.  ^.  partie  r 

AroLTRONNiR,  [Accipitrèm  îgrutvwn 
effiiere.l  Terme  de  Fauconnerie  t  qui  le 
dit  lors  qu*on  coupe  à  un  oifeau  les  on- 
gles des  pouces ,  en  forte  qu'il  n'eft  plus 
propre  pour  le  gros  gibier. 

AroNETTROSE.  Tcrmc  de  Médecine. 
Nom  qu'on  donne  aux  extrêmitez  ner- 
veules  des  mulcles  qu'on  apelle  autre- 
ment tendons. 

Apophise,/.  /  [,Apophyfts.']  Il  vient 
du  Grec.  Terme  d'Anatowie.  C'eft  ce 
qui  cft  né  fui  ^uelqte  autre  chofc  ,  & 
qui  eft  atachc  à  cenê  'choie,  confine  une 
excroiffàncc  namrelle.  On  apelle  en  ana- 
tomie ,  apophiCes  ,  les  pâmes  qui  ont  une 
faillie,  Ibit  dans  les  os ,  comme  celle  qui 
cft  au  coude ,  foit  dans  le  cerveau ,  com- 
me celles  qu'il  y  a  vers  le  nez  ,  apellées 
/tpophifcs  wamîllaires ,  parce  qu'elles  refïcm* 
blent  à  des  mamelles ,  ou  plutôt  au  pis 
d'une  vache.  *     - 

AroPHLESMATISMES  ,   /.    W.     \_Ap&- 

phlegmattfmî.']  Terme  de  Médecine.  Mé^di- 
camens*qu*on  mâche  pour  atircr  les  fleg- 
mes du  cefvcau'. 
Apophorete  ,   f.  m,    [^Apophoretà^ 

X)QQi  &  préfcm  qui  fc  £d(bicnt  pend;^t 
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les  Saturnales  ,&  en  d'autres  lôlcmnitez, 
ou  pour  quelque*  brigues.  Martial  a  in- 
titulé de  ce  nom  quelques  livicç  de  fes 
epicraaunes. 

Apofhyoe  ,Y.  /  [Apophygi:]  Endroit 
oà  la  colonne  fbrt  de  fa  b«fe&  commen- 
ce à  monter.  C'eft  pour  cela  que  les 
o^vriets  l'apellem  efcarpe  ou  congé. 

APOPHTIOME  ,  /.  m.   lApi^htegma.-] 
Il  deçend  du  Grec.    Cefl  un  femfmem 
vif  &  court  fur  quelque  fujet ,  ou'unc    . 
réponfc  prompte  &  fiïbtilc  qui  auifè  le 
ris  &  Padmiratioa  {Vu  bel  apophtegme   I 
un  apc^htcgme  grave ,  férienx ,  plairant. 
agréable,  nouveau,  beau,  admirable.  Moq- 
ficur  d'Ablancourt  a  fait  un  joli  recueil  " 
des  apophtegmes  des  Anciens.)       "* -^ 
r  ^,  r?  fentences  fit  les  aBpphtegmes 
font  les  fruits  lecuëillis  du  %ng  Sfage 
&  des  conclufiom  tirées  de  l'expérience. 
34/îc^c ,  DiJJ".  critique, 

Apople  tique  , adj.  l^popleOicmJ  II 
vient  du  Grec,  &  fignific  ,  qui  tient  de  ' 
1  apoplexie.      (  Simpiômc    apoplcfique. 
Mouvement  apoplétique.    Elle  mourra 
apoplétique.) 

•  jlpopUxie  ,  f.  f  l^poplexia.l  II  vient 
du  Grec  Ccft  une  obftmaion  du  prin^ 
cipe  ^s  nerfs,  qui  tout  à  coup  prive  de 
mouvement  fit  de  fcntiment  toutie  corps. 
(L'apoplexie  eft  dangereufe  ,  &  à  moins 
que  d'ettc  bien  fccouru  •  on  en  meurt. 
Charles  VIIL  Roi  de  France  tomba  en 
apoplexie  un  jour  qu'il  regardoit  joiier 
a  la  paume, il  en  moiltut  quelques  heu- 
res après  à  Ton  Château  tfAmboife,  le 
iîxicme  d'Avril  1455.  Cordemoî  ,  hîfîoire 
de  France.) 

A  PORE  J  f,  m.  [Aporon."]  Terme  de 
Mathématieme.  Problème  qui  eft  trcs- 
difîcilé  ,  oc  qu'on  n'a  pu  encore  refon- 
dre La  quadrature  du  ccrcje  eft  un  <f- 
pore.)  -^  .,  '  • 

Av OKT  ,  f.  nt.  [^Locns  adeuntium  frc' 
qnentîh  celeher.]  Lieu  public.  Elpéce  de 
marché  oii  l'on  d|)onc  des  marchan- 
difes  pour  vendre.  (Comme  Va^t  bau- 
det à  Paris,  que  le  peuple  par  corruption  ; 
a  changé  en  j)orte-baudet) 

if,  ^port.  Signifie  aufli  le  concours  des^ 
Marchands  &  du  peuple,  qui  le  fait  dans  y 
les  foires  qui  le  tiennent  daihs,  qUantite<^ 
de  yillaees ,  ou  petites  Villes  de  France, 
le  jour  de  la  fcte  de  leur  patron. 

Aportage  ,  /.  m,  lAdveéfimis  pre- 
tiftm.J  Peine  &  filaire  de  celui  quiapor- 
tç  quelque  fiurdéau.  (Outre  l'argent  qu'on 
donne  pour  la  voie  de  charbgn,  il  iàpt 
encore  païer  l' aportage.)  • 

Aporter  ,  V.  A  II  vicfat  du  Latin 
Mportare.  C'cft  porter  à  une  ncrfonne 
dans  le  lieu  où  cette  perfoifne  eiï.  (Si  je 
fuis  chez  un  homme  dé  lettres  de  mes  amis, 
ie  lui  puis  dire,  je  vous  <iporrrf«'  demain 
les  fàétums  du  Seigneur  Furetiérc  contre 
l'Académie  Fïançoilc  5  mais  je  fuis  fur 
que  vous  ne  les  lirez  jamais  fà^s  bâiller,  j 

4:  Aporte^^  fc  dit  parmi  les  Marchanda- 
ge les  Volturiers,  de  la  conduite  &  du 
tranlport  des  marchandifcs."  Ce  Roulicr 
m'a  aporté  fix  balots^îie  drap  >  ce  Vaifleau 
a  aporté  beaucoup  de  riches  marchandi- 
fcs. '  ..'•„.      ■'■  »  ;■     ;    .  ■ 

i\f  Aporter iyhgnifie  fîg.  annoncer, faire 
lavoir.    (On  a  aporté  la  nouille  d'une 
grande  viftoire. 'Ce  courrier  aporté  de  bon-    ' 
nés  nouvelles.)  _,-,  - 

-^  Aporter  y  le, dit  auflî  pour  employer.  :; 
Aporter  les    foins,  aporter  beaucoup  dç  , 
précaution  daiïS  4ide  affaire  -y  aporter  des  " 
facilitez ,   des  difficultez  &  des  obf^cles 
dans  une  aft ire, pour  dire,eri  faciliter  le 
fîicfccïf  V  Y  former ,  y  fbire  naître  des  diffi- 
cultez &  des  obftacles.  On  dit  aulTrdans 
le  ttikmtSçm  y  aporter  des  adouciflcmcnsi 
des  cctxfpètâtmcm  dius  quelque  af^îre. 


•; 


/• 


Aprt» 


\  ■ 


■  I 


/  • 


A  P  O 


i     ■ 

iitez, 

c  fci 

droit 
ncn- 
e  les 

incm 
l'une    ^ 
ift  le 
îgmc   I   t 

Mop-  ^  ' 

:cucii 

\.-.    ■    ; 

gmcs 
uiagc 
icncc,    ,, 

w.]  Il 
nt  de  : 
tique, 
touira  ^ 

vient 
prin^ 
vc  de 
corps, 
moins 
nèurc. 
iba  en 
jouer 
!  hcu- 
ilè,  le 
hifioîre 

ne  de 

k  très- 

réfou- 

^n-4- 

m  frc' 
écc  de 
irchan- 
rt  bàtt' 

:uption  ; 

urs  des^ 
lit  dans  y 
liantite^ 
France, 

wV  pre- 

li  apor- 

it  qu'on 

il  fapt 

1  Latin 
crlbnnc 
.  (Si  je 
es  amis» 
demain 
!  contre 
fms  fur 
bâiller.) 
irchandç  - 
c  &c  du 
Roulier 
^aifleau 

:chandi~ 

'   ..     ^, 

cr,  faire 

c  d'une 

de  bon- 

« 

nployer. 
coup  de  „ 
wter  des 
)bftaclcs 
riliter  le 
ics  diffi-' 
lifrdaiw 
llcmcns» 
foire. 


*. 


.\ 


i  r' 


■/:<  : 


dire.  (ApoEta  de  bonnes  aitons  pour  ic 
jaftifier.  jtkl.  Imc:  I.  j.  Apoitcr  de 
méchantes  taifbns  pour  f<  dtfcndrc.  Ahl, 
Ljêc.) 

jlpvrter  »  v^  s.  Etre  cauiè  >  ^uTer. 
(Cette  prife  iDottcta  de  la  honte  pux^ 
vainqueurs.  jfpL  Arr,  L  6,) 

Ap«se*ME>  ou  a^z.émc^f.  m,  [Apofo 
ms,']  Il  vient  du  Grec  ,  &;  eft  un  terme 
d*Jp9tkaire,  Ceft  une  déco^on  faite  » 
ôc  pr^par^c  avec  <ies  racines  ^  d'tunes 
fimples  pour  la  guéhfôn  de  quelqne  ma- 
lade. (Un  apofcme  laxatif ,  un  apoféme 
purgatif ,  aftrîngçràt ,  fudorifiqac  » .  diu* 
rétique ,  un  apolcme  vulnéraire  >  &  dans 
lequel  on  met  quelque  reméclc.)' 

APosER,  ti,  a,  U^ftde  Pratiqne  t  & 
vient  4li  Latin  étppmete,  Ceft  mettre. 
Ceft  appliquer,  (Si H...  qui  comme fon 
fourbe  de  père  eft  neïe  de  détcs  ,  avoit 
iès  biens  échus  ,  les  aéanders  y  fcroient 
bien-t6t  appftr  le  fitllé  euii-mêmcs.  Le 
Pnkuiteur  ciu  Hoi  peut  faire  apoièr  le 
fcellë  iùr  les  biens  4'une  perfbnne  morte 
pour  la  con;(èrvacion  des  droits  des  en- 
làns.  mineurs  de  cette  peribone.  Les 
cr^anciens  d'un  débiieuè  ^^n^»  ou  d'un 
banqueroutier  >  peuveur^ture  apoict  le 
fccljé.)  "  , 

f^  ÀPWioPESB  >  fj:  Ceft  «ne  e- 
fpece  d'elliplè  ou  d'omiflion.  Elle  ièâut, 
dit  le  P.  Lamy  >  dans  ion  Art  de  parler^ 
lors  que  venant  tout  d'^un  coup  à  dian* 
gec  <k  paffion  ou  à^  la  quitcr  entière- 
ment ,  on  coupe  tellement  ion  di&qurs> 
qu'à  peiné  ceux  ^  écoutent  «  {|euvem- 
ils  deviner  ce  que  Ton  Youlott  dire. 
Ceœ  figure  eft  K>rt  ordinaire  dans  les 
menaces  :  Si  je  voms  i  &c.  AWi  &c. 

Apositi«n  ,  f.f.  FtOnoncez  éfoMm, 
Il  vient  du  Larm  appofitio.  Terme  qui 
fe  dit  entre  Marchanis.  Ceft  Taâion  qui 
aplique  une  choie  fur  une  autre  pour  la 
niarqucr.  L^Orfëvres  diient  »  le  trou- 
ver a  Papop^m^du  peint,'  poUr  marquer 
l'or  &  -l'argçnt.  Cette  appiition  laite 
s'apelle  la  marque ,  qui  en  un  mot  cn^ 
quelque  fàçdn  généra)  *  qui  fe  dit  "de  l'ë^ 
tain  ,  du    papier  ,    &    d'autres   choies 

3u'on  marque  pour  rinterèt  du  Roi  6c 
u  public  .  ^>^ 

Apostàsier,  *•  *.  TApoJlatarei  Ca- 
tMitam  re&siùitem  vel  inftitnturfi  rdighfkm 
deferere.']  Il  vient  dU  Grec.  Ceft  àban- 
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tteptendre  &  pour  ^ire  quelque  chofe.  ^ 
( J^YOUs  dcnumde  une  ^ace  ,  qtii  cil:  • 
que  vous  ne  vous  imaginiez  pas  que  j'aie 
apofti  ce  vieillard.   Fort-Royal ,  Térewt  » 
Andnerwe ,  s,  f,  fi»  h 


prei 
un  icéierat  qui  a  déjà  apoftaiie^i^  ou 
trois  fois.) 

,  Apqflajte  ^  f.  f*  J^ApoJf/tfiSt  religlofn^  vel 
tnJHtmi  defertio,']  Il  vicht  du  Grec.  Ceft 
^un  abandonnement  de  la  Religion  que 
'l'on  avoit  embraiTée.  Julien ,  à  ibnapoi^ 
taiîe  près,  fut  le  premier  des  Céiàrs. 
Sparibehm  9  trMdmêHtm  des  €  (fars  y  fréfa^e. 
lî^ther  ibûkint  èonftamment  ion  apolbi- 
iîe  dans  la  Di^t^^e  Ratisbontie«  Fra^ 
^^•19  ^Concile,  de 'Orente.) 

Apopat ,  f  m./^Afeftsia  ,  ttUgioms  vel 
tnflhnti  ^firtor.Jïi  décettd-  du  Grec 
Celai  qui  abandonne  la  Religion  qu'il 
avoit  uiivie,' .&  en  prend  une  autre. 
(  (Jn  franc  ;^poftat  v  un  vrai  apoftat ,  un 
méchant  apoftat,  unc^lébre ^poftat^  Xu< 
ther  s'étant  retiré  dâs  lalblimde  d'Alfa 
tat  >  f  compoâ  uii  Livre  oontle  les  voeux 
Monaftiques  >  qui  fit  une  infinité  d'apo^ 
tat.  Vie  it Ignace  de  LcyoU.) 

Apùflate  r/.  f,  [^Apofidta.lL  II  vient  du 

^c.  Cefit  celle  qm  abandonne  (à  Re- 
ligion p6ur  en  prendre  une  autre.  (Une 
„  vjjaie  aipoAate,  une  franche  apoft^e.  E- 
tre  reconnue  piotir  apoftatc.) 

AfoettR,  tf.  a,  ISubwinere.']   Il  ic 


Il  poorroic  imfditer  ^elqut  >ndUgi«e  v«ngtance  »   ^ 
,  M'tmpuccr  quêl<iuc  crime ,  m'apollcr  des  tcanoint. 

APOJTrLLiB ,  /  /  \^AnnatatU  ad  mat- 
pnem.']  Petite  note  qti'on  fait  poi»:  ic 
raftaîchir  la  mémoire  de  ce  qu'on  a  vu 
de  remarquable  dans  quelques  ouvrages. 
(De  fsvantês  apoftilles  de  jolies  ,  de 
belles  «de  curicuiês»  d'agréabict  apoibl- 
les  Ibr  quelques  livres  curieux.) 

4:  \4pefiflle.  Ce  tnpt  en^  matière  d'Ar- 
bitrage fignifie  un  éait  fuccint.  que  des 
Arbittcs  mettent  \  la  marge  d'un  mé- 
moire ,  ou  d'un  compte  >  à  côté  des  ar- 
tides  qui  ibm  en  dilputCi.  Les  apoftil- 
les  doivenuêarc  écrites  de  larmatn  des 
Arbitres  j  &  on  les  doit  regarder  com- 
me autant  de  icneences  arbitrales  ,  puis 
qu'elks  jugent  les  conteiiations  qui  Ibnt 
entre  les  parties. 

in  ApojHllé,  adjy  Quand  on  dit  qu'un 
mémoire,  qu'on  compte  eft  apoftillé  des 
Arbitres  s  c'cft-à-dire  >  qu'il  a  été  réglé 
6c  jugé  par  eux. 

Apostillbh,  V.  a.  {^Adfcrtbere.']^ii- 
re  die  petites  notes  aux  marges  d'un  li- 
vre pour  iè  refibnvcnir  de  ce  qu'il  y  a  de 
pius  beau  dans  ce  livre.  (Apoftillcr  un 
livre.  Feu  Patru  apoftiUoit  tous  les  livres 
qu'il  lifoit.)  ^     ; 

Apostis,/  «.Terme  de  Marine, 
\kxùi  longues  pièces  de  bois  de  huit  pou- 
ces en  quàrré  un  peu  abaifftcs  >  dont 
l\me  eft  le  long  de  la  bande  droite  ,  & 
Taufifc  le  long  de  h  bande  gauche  d'une 
»Mre,  depuis  i'eipadc  fuiqifi'à  la  conil- 
fc  :  chacime  portant  toutes  les  rames 
de  la  chiourme  par  le  moien  d'une  grol- 
ic  corde. 

Apostolat  ,  /  w.  [Apoftùlatns,'\  Il 
vient  du  Grec.  Dignité  d'Apôtre.  Alinif- 
térc  &  exercice  d'Apôtre.  Nous  avons 
reçu  par  Jeius^hrift  jiôtre  Seigneur  la 
graçc  &  l'Apoftolat  que  nous  exerçons 
^  en  ion  nom.  Pt/rt-Rxtyal ,  Mirei,  deùmnt 
Paul  y  c.  r.  L'Apoftolat  eft  quelque  cho- 
ie de  grand  &  de  faint.  Godean  ,  pîéres. 
Montrez-nous  lequel  vous  avez  choifi , 


afin  qu'il  entre  dans  llApoftolat.  Port- 
donner  la  Religion  que  l'on  avoit  d'abord^^^JRffyif/,  AÛes  des  Apîtres  ,  chap*  i.    Tu 
iuîvicjôc  cri  prendi;e  une  aujie.  (C'eft      das  déchut   de  ibn  Apoflolat  par    loi 


on 
cmnc.  fort  -  Rtyal  ^  ~A&es  des-  Api- 
tfes,  et. 

0^  Ap^ole  Se  Apoflotle.  C'eft  le  Pape. 
Voïcz  Pafqtdtr,  Dans  la  Xible  Cmot: 

De  notre  prre  W^ptjfoife  .  ., 

Voolfiflc  ^'î!  Temblaft  l'efto'ile 
Qui  oc  fe  muet>  mouk  bien  ic  vojent}8rc« 

-^-  ■       .■'••■^■■' 

Et  dans  le  Roman  de  Garin  ,  qui  vivoit 
lous  Loiiis  le  Gros: 

Et  Yjifjftih  èantnntnt  s'en  marri , 

Par  s.  Scpulchrc,  8c  Jerus-Chfift,  voui  di 

Vcné*  avants  chil  Matttl,  «rave  flli, 

Apeftonftsi  ,  adj.  {sApojîoncms.liW  eft  ti- 
ré du  Grec ,  &  veut  dire  qui  eft  d'Apô- 
tre ,  qui  tient  de  l'Apôtre.  (Saint  Paul 
n*a  pas  été  éloquent  à  la  manière  que 
le  ibitt  les  hommes  à  qui  l'on  a  donné 
ce  nom*  mais  d'nne  éloquence  Apofto- 
liquc  &  toute  divine.  Saci  ,  Nouveau 
Tejlamemtj  fart,  i.  C'eft  un  homme  A- 
poftolique.  Pâtm  ,  plaid,  i6,  C'ci^  une 
miutime  Apoftôliouc  God,  prières,) 

Ap^eUqme  ,  ddj,  Tcrine  de  l'Eglife 
Aemaine.  Qui  eft  du  S.  Siège  ,  qui 
vient  du  Pape.    (Obtenir  un  refcrit  A- 


ptend  JoôioHisjcn  mtnvaiiè  Mtt ,  8c  fig-     pofblique.) 
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tohnem  in  njêrent.]  Prooooetz  Apo^clilth 
man.  Ceft  à  la  manière  d^  Apôtres , 
iàimcmcur.  (Vivre apoftoiiqucmcoi ,  prê- 
cher apoftoliquenient») 
'  A P0STOLOR VM >  f»  m» 'ï^me de Phat^ 
macie.  Onguent  modlficatif  compofé  de 
douze  drogues  «  inventé  par  Avicenne  $ 
qui,  \  caulê  du  nombre  dek  douze  A- 
pônres,  lui  a  donné  ce  nom^On  Tapclle 
aulTi  onguent  de  Venus, 

Apostrophe  ,  /.  /.  [^ApaPreffms.y 
Prononcez,  apofirofe.  Il  vient  du  Gred 
Tcrihc  de  Grammaire,  Petite  marqWc  qui 
montre  Qu'on  a  retranché  I4  dCrnierc 
voïelle  d'un  mot  qui  le  fuivoit  im- 
médiatement. (^<r,  je  t  me  y  te  ije, 
Ui  la,  net  l  àc/î  devant  il  ,  ibufrent 
apoihophc.  Une  apoihophe  bien  ou  mal 
faire,  une  petite  apoihophc  Faire  une  . 
apoftrophe.  Il  faut  ^lettre  là  une  apol- 
trophc.  Les  Alletiîans ,  1^  Anglois ,  Ici 
Suédois,  les  Danois  ,  les  Polonois  ni  les 
Elpagnols  n'obt  point  d'apoilrophes  % 
mais  les  François  oc  les  Italiens  en  Ibnt 
pleins.)  / 

jipojîrophe  ,  f.  f,  [.^pflftrophe,']  Terme 
de  Rétontjue,  .Figure  qui  cdniîfte  à  s'a* 
dreiTer  dans  un  difCQurs  oratoire  \  une 
periùnne ,  ou  à  une  choie  à  laquelle  or 
ne  parloir  point  auparavant.  Une  apoi^ 
trophc  ingenieidc  ,  judicicuic.  L'apoi^ 
TTophe  eft  touchante  lors  qu'elle  eft  i^itc 
•  avec  efpirit.) 

(j^  Apojhrophe  eft  un  mot  Grec ,  qùî 
irgîiific  ctmverjion.  En  cict,  l'apoftroplic 
ic  fah  ,  felon  le  P.  Lamy ,  dans  ibn  Art 
de  parler ,  lors  qu'un  homme  étant  ex- 
trémcmeiit  émû ,  fe  tourne  de  tous  cotez  » 
il  s'adreilc  au  ciel ,  \  la  tçrrc  »  aux  ro- 
chers ,  aux  forêts  ,  aux  choies  ini^iî- 
Wes,  auiTi-bien  Qu'à  celles  qui  font  icn- 
iiWcs.  Ciccron  plaidant  noiirMilon,  .fit 
cette  *belle  apofrrophc  :  Vo/,  vos  appello^ 
fortijjîmi  -v'iri  ,  cjui  multtan  pro  Republick 
fangtanem  cfttdîjlis  }  vos  ,  in  viri  êf  civis 
ittvfêH  y  appello  periculo  1  centurtones  vofqut 
milites* 

Apofirophcr  ,  tf,  a,  \Vocalem  elidete."] 
Terme  de  Gramm/âre.  îl  yient  du  |Grcc« 
Ceft  retrancher  la  dernière  voïelle  du 
monoftlabe  qui  le  rencontre  immédiate- 
ment devant  la  voïelle  du  mot  qui  le 
iùit.  (On  n'apoftrophc  que  les  'mots  d'u- 
ne iilîtbc^ 

Apoftropher  ,  v.  a,  XAUoquî,  Tcrine  de 
RHorique.  C'eft  adrcircr  fon^'diicours  à 
une  perfonne ,  ou  à  une  choie  à  laquelle 
on  ne  parloir  point  auparavant  (Il  a  apoi^ 
trophé  le  Prince  aii  milieu  du  Pancgiri- 
que  ,  ou  plutôt  il  a  ait  une  apoihophc 
au  Prince.)  ^ 

•\  •*  Apof.ropher  ,  v,  a,  [Compellare.l^ 
Apcllcr  ,  qualifier.  Apojîropher  ,  en  ce 
ièns ,  a  quelque  chofe  de  iàtiriquc. 

ÎVou»  allcx  de  vos  biens  rcvAir  un  nigaud  » 
Jn  pédant  qu'à  tous  couds  rôtre  femme  /tttjfrffbr  » 
Du  nom  de  bel  cfprit  8c  de  j^and  Philofopnc. 

Mol.ftmmis'^a'-janut  t  a.  x,Jc,  ^.) 

ApoSTtJMK  ,  /  /  [_Apoflema,'\  H  dé- 
cend  du  Grec.  Tumeur  où  il  y  a  des. 
humeurs  fupurées^  ou  aflcmblécs.  Teven. 
.(  Une  fâchcuiê  apoftumc  ,  une  apoftume 
dangereuic  ,  une  apoib^Qve  incurable 
Panier  une  apoihimc  ,  guérir  quélcua 
d'une  apoftume .) 

0^  Marot,  dans  une  Epîttcau  Hoir 

Le  venenble  Ifilloc  fut  adTertî 

De  qnel4|ae  argent  ^im  m*9tvtcs  de'partT, 

Et  que  ma  boarf«  «rott  grofliB  Afifinm*, 

Mauvaiiiè  allufton  s  mais  nos  Andens 
n'y  regardoient  pas  de  fi  près. 

t  •  Il  faut  y  que  V  apoftume  crfue.  Fa- 
çon de  parler  proverbiale ,  pour  dire ,  il 
faut  enfin  que  la  chofe  édacc 
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f  Jpijhmef  I  v.  w.  [SttffttrareA  II 
vieillit  ,  6c  en  (à  place  on  die  t  iupu- 
tct  y  ou  yenif  à  fuparation.  Abcès  qui 
commence  d^apoftumcr)  ou  plutôt  qui 
commence  de  lùpureti  ou  dcveait  àiu- 
puratioa  • 

Apotb'o5e  •  ou  àpttkhfe.  ^jfpotheo- 
Jîs.J  11  dérive  du- Grec  Ce  font  le?  jeux 
ôc  les  cérémonies  que  les  Anciens 
faifoient,  lors  qu'ils  mettoient  un  hom- 
me ou  quelqu'aucie  choie  au  zang  .des 
Dieux. 

iAdmîlm  une  belle  cho(c» 
<»  fuy^rcfume  apoteofc. 

Faire  rapotcofc  d'une  pcrfonne.  J»i^- 
tngni  des  Savant  >  /.  +.  page  1 94.) 

(j^  j^potéofe.  Le  mot  eft  grec  en  éfetj 
il  çîl  grillé  deet»'â>dfat0-/ç ,  placer  un  fnort 
dans  le  rang  af^  Dieux.    La  -cérémonie 
<îtoit  grande  &  magnifique  :   mais  pour 
en  donner  urfe  idée  abrégée ,  je  vais  ra- 
porter  ce  que  nous  trouvons  dabs  l'^*/" 
toîre  d'Hérodîen  ,  liv.  4.    C'cft  une  coutu- 
me ,  parmi  les  Romains  ,  de  mettre  au 
jiombre  des  Dieux  ,   les  Empereurs  qui 
laiflcnt  leur  fils  fur  le  trône.    Cette  apo- 
téolc  fc  faifbit.  avec  de  rtiàgnifiqucs  céré- 
monies.    La    folemnité    eft    mêlée  de 
deiiil  ^  de  joïe.  Le  corps  eft  brûlé  avec 
la  pompe  ordinaire  :  mais  on  met  dans 
le  veilibule  du  Pahis ,  (lu:  un  lit  d'ivbi- 
ic ,  couvert  d'étcfè  d'or ,  une  Image  de 
cire  qui  reprélcnte  [iai£iitement  le  de- 
fiint  ,  avec  Une  pâleur    fiir  le'  vilàge  t 
comme  s'il  étoit  encore  malade.  Le  Sé- 
nat ,  avec  fès  robes  rouges  >  eft  placé  au 
côté  gauche  1  Ton  met  les  femmes  &  les 
frlles  de  qualité ,  avec  de  grandes  robes 
blanches ,  toutes  fi  mules; ,  Ôc  iàns  leurs 
colièrs  &  Iciirs  brallelets.    Cette  céré- 
monie dure  pendant  (èpt  joufs  t  &  dans 
cet  imervalc  y  les  Médecins  s'aprôchent 
de  tcms  en  tems  du  lit ,  pour  conllderer 
rétat  du  malade;  ils  trouvent  le  mal  au- 
gmenté chaque  fois  qu'ils  (c  prélcntcnt , 
ce  enfin  ils  déclarent  hautement  qu'il  eft 
mort.    Alors  les  Chevaliers  Romains  , 
les  plus  diftinguez,  &  les  plus  jeunes  Sé- 
nateurs, portent  ïur  leurs  épaiilcs  le  lit 
dans  le  vieux  Marché ,  où  les  Magiftrats 
ont    coutume    de  fc    démettre  oç  leur 
Charge.    On  dre(ïc  autour  du  lit  dçux, 
ûmphitéâtres ,  fiir  lefqucs  de  jeunes  «ar- 
çons viennent  le  placer  d'un  côté  > 
leunes  filles  des  plus  qualifiées  dj 
trc  ,  &  tous  enlcmblc'  chantçm^lcs  hym- 
nes &  des  airs  lugubres  ,  uMir  honorer 
!c  défunt  ;  &  leurs  cbanfe  étant  finis  1 
on  porte  le  lit  dans  le  cliamp  de  Mars , 
oïl  r  on  élevé  une  elpece  de  pavillon  de 
bo^,  que  l'on  remplit  de  matières  facij 
les  a  s'ehflamcr  ,  oc  le  dehors  eft.  orné 
de  draps  d'or  ,  d'ouvrages  d'ivoire  ,  ^  & 
de  peintures  ;  au -de  11  lis  >  on  élevé  un  édi- 
fice ,  dont^a  forme  &  les  ornemens  font 
Icmblables  à  ceux  de  l'édifice  inférieur  j 
ôc  enfin  on  met  un  troifîémc  édifice ,  aii- 
deffus  ,  un  quatrième  &  plufieurs  autres, 
dont  la  figure  eft  diminuée  de  degré  en 
degré  i  ce  qui  forme  un  objet  à  peu-près 
Icmblablc  aux  phares  que  Ton  voit  dans 
les  ports  de  mer  :  dan«  le  lècçnd  édifice 
on  met  le  lit,  autour  duquel  il  y  a  des 
parfums  de  coûtes  fortes  ,   &  des  herbes 
odoriférantes,  que  les  pcrfonnes  quali- 
fiées envoient  pour  rendre  au  inort  leurs 
dfi-niers  hommages.  -Les  choies    étai-t 
ainfi  préparées  ,  les  Chevaliers  font  plu- 
fieurs tours,  avec  beaucoup  d'adrefic  j  ils 
font   fuivis    de  plufieurs  chariots,  dont 
les  conduftairs  font  revêtus  de  robes  blar-, 
chcs,  fur  lefquelles  on. voit  les  Images 
des  Empereurs  &  des  Gencriux  dont  la 
mcmoftc  eft  encore  révérée.    La  pompe 
ctant  finie,  le  nouvel  Empereur, va  met- 
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tre  le  feu  au  \^cher>  le  feu  (è  commu- 
nique pat  tout  dans  un  mdment ,  &  pour 
loirs  on  voit  fbiEtir  une  aide  de  réaifice 
le  plus  élevé  )  qui  porte  dans  les  Cieux 
l'ame  du  défiint  Empereur»  auquel  > 
depuis  ce  jour-là  ,  on  clcvc  des  au- 
tels »  ôc  l'on  adrcffe  des  voeux  &  des 

P^ic^Çs^  r  /- 

Toutes  ces  drconftances  font  parfaite' . 
ment  bien  marquées  par  plufieurs'  mé- 
dailles qui"  ont  été  àfïcmblces  par  Oilcl- 
lius,  Tab.  cii.  oii  l'on  voit  lafbrniedes 
édifices  td'ùn  côté  t  &lcs  aigles  d'un  au- 
tre, entre  lefquelles  il  y  en  a  une  por- 
tant fur  fon  dos  l'amc  de  PEmpereur  Au- 
rélien.  ;  ' 

Apotigaire  ,  /..  m.  [^Pharmacopola."^ 
Il  vient  du  Grec.  C'eft  un  animal  qui 
gagne  extrêmement  ,  ôc  ^i  fait  bien 
les  parties.  Cette  définition  ctt  trop  par- 
ticulière, celle-ci  eft  plus  générale.  L'A- 
potiçaire  eft  celui  qm  »  ïirr  l'ordonnance 
du  Médecin,  prépare  les  rcmiîdes  pour 
les  malades.  (Un  bon  ,  un  ^habile,  un 
fameux  ,  un  excélcnt.apoticaire  ,  un  ri- 
che apoticairç.  Apoticaîre  charitable. 
C'eft  celui  qui  donne  par  charité  des  re- 
mèdes. Ç'eft  aufli  uii  Livre  qui  traite  des 
remèdes  U  de  la  Médecine.  Riche  Apor 
ticaire,  vieux  Médecin  ôc  jeune  Chirur- 
gien. Apoticairç  fimufque  ,  ôc  Mé4çcin 
yvrogne.  Faire  dt  fon  corps  nnc  b'oMt^e 
d'apoticàire.  C'eft  prendre  trop  fouvcnt 
des  reinédes  Ôc  des  Médecines,  Voïez 
lettres  de  Patin  ,  préface,) 

i^;,  ^poticMre  fans  fncre.  On  apelle  ainfi 
par  mépris  >  tout  Apottcai^e  ou  Marchand, 
dont  la  boutique  ou  magafin ,  n'eft  pas 
bien  fourni  de  drogues ,  ou  de  marchan- 
difcs.  Des  parties  ou  coniptcs  d'Apoti-» 
caire  ,  font  des  memoirés'dcfrais,  oude 
fournitures  de  marchandifcs  .,  fur  lesquels 
il  y  a  moitié  a  rabatrej  cette  manière  de 
parler  eft  proverbiale. 

j1potîc0irerîe  ,  /.  /.  [  Fharmacopçlium.']  . 
Le  lieu  du  Couvent  ,  ou  d'une  maifon 
de  quelquç/ïruice ,  ou  de  quclqUc'^grand 
Seigneur  m^Pôn  met  les  drogues  ôc  tout 
ce  qui  rj^arde  la  profaHon  de  l' Apoti- 
cairç. {wnc  belle  apoticaireiic,  une  apo- 
ticaireric  bien  rangée  ,  en  bd  ordre  , 
bien  «fennec.  L'apoticairerie  des  Ca- 
»ucinr  du  fauxbourg  faint  Jacques  de 
eft  tout- à- fiiii  propre,  ôc  biencn- 
tinduë.  Celle  des  Cordeliers  de  Paris 
eft  auffi  fort  jolie  :  mais  l'une  des  plus 
belles  apoticaircries  qui  foit  au  monde  y 
eft  celle  de  Lorette  en  Italie.  Toutes  les 
chévrétes  ôc  les  autres  pots  qui  fervent 
aux  Apbticaircs  ,  en  ont  été^peints  par 
Urbin  Ôc  par  Raphaël  excélens  Peintres, 
Ôc  font  tous  embélis  de  quelque  figiuc 
de  l'Ecirure  fàinte. 

JfotUmreffe  ,  f^  f  \_MeMcamentaria.'\ 
Rcligiet:(c  qui  prépare  les  remèdes  pour 
les  malade*  ^t  lonCouVcnt,  ôc  quicon- 
fulte  le  Meddcin  en  leur  fivcui^  (Une 
bonne  ,  un  vigilante  apoticaircfre.  On 
a  fait  la  Mère  N...  apoiiéùrefTe  de  la 
maifon.)  ! 

^Apotîcaireffe  ,  //  {^haréacopoU  «xor.J 
femme  d*Apot*caire.  *    / 

Apoticairejfe ,  en  ce  fcœ ,  eft  bas  Ôc  co^ 
miquc  ,  ôc  l'on  dit  fûuplcmcnt ,  femme 

d' Apoticairç 

AroTOME, /.  w.  \jApotomeS\  En  Al- 
gèbre ,  c*eft  la  difércnce  des  nombres  in- 
commenfurables  dont  on  fait  l'addition 
pour  les  binômes  ,  trinômes  ,  Ôcc.  En 
mufique  ,  c'eft  la  partie  qui  refte  d'un 
ton  entier  quand  on  a  ôto>  le  demi-ton 
majeur.  . 

ArÔTRE-i  ou  Apojlre  , /.  m.  \^JpoJi<h 
lus-']  L'/ne  le  prononce  point  dans  ce 
m  t.  Il  vient  à\3  Grec.  C'eft  celui  qui 
a  cté  DUciplc  de  J.  C.  Jcfus-Châîk  a  eu 
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dou2C  Apôties,  ôc  leur  vie  a  fcrvi  ôcd 
vroit  encore  fcrvir  de  modèle  à  ceux 
ont  embraffè  l'état  Eclèfiaftique. 
Pierre  a  été  un  très-grand  Apôtre,  ôc 
Paul  un  Apôtre  très-zèle.  Pu  tems  du 
Sçrgius,  les  Sarazins  emportèrent  de  __ 
me  les  corps  àes  Apôtres  Saint  Pierre  ôc 
SimtTsLUl.VaUimeJii  cpmfcMlaypag,  137.) 

t  •  Aphre  y  r.   m.  Il  eft  auelqucfbiâ 
comique  ,  ôc  alors  il  fignifie  gaillard  , 
cvciUt  ,  un  peu  libertin  ôc  qui  fait  de  , 
petites  malices.  (La  plûpan  des  jeunes 
Abez  font  de  bons  Apôtres, 

ïout  Picard  ^nc  j 'rftoi» ,  j  '^tou  oa  bon  Ap&uc 
'>  JHae.  pUidtttrt  a.  t.ft.  i, 

Avozil'mz»  Voïtzapoffme, 

'A    P    P  "        :  :,"       ^ 

.  A^^ARoiTRB  ,  eft  difércnt  de  par§t~ 
tre.    Le  foleil  p4troU  ,  ôc  non  apparoh. 
On  dit ,  un  Ange   lui  apparut  j  Jefiis-* 
Chrift  apparut  à  les  Difciple^s  lesfpeé^res 
n'<9|i^<fro/j(7mr  que  la  nuit. 

DtfiéroUre  répond  également  \  parof- 
tre  ôc  afparokre.  LesTOilcs  difparofjfent , . 
la  comète  a  dijparm, 

jtpparition  Hé  (è  dit ,  dans  le  propife  > 
que  de  ce  oui  apparoir  5  ainfi  on  dit , 
lapparition  <ruû  Ange  >  ï* apparition  dt 
Notre^Seigneur. 

'  Dans  le  fijgUrè }  apparition  eft  èlegam 
en  certains  fens.  On  dxroit  d'un  homme 
qui  vient  rarement  à  la  Cour  •  ôc  qui 
n'y  demeure  jpas  kms-temst  II  n^a  fait 
^n*nn€  apparition  ;  ou  d'une  petfonne  qu'il 
y  a  long-tems  qu'on  n'a  vue,  ôc  dont  la 
vifite  nous  iûrprend  i  Ce/l  une  ^arition. 
Mais  alors  il  n'a  point  de  régime  >  ôcc. 
Le  P.  3omhoms ,  fmte  des  Kemartfttes, 
^  Apfeter  ,  V.  a.  Défirer.  \_Appetert  i 
ke/iderare,!  Ce  mot  ne  fc  dit  guè- 
re que  de  défirs  qui  viennent  de  cau- 
(ès  naturelles.  L'imtinâ  des  animaux 
fiiit  qu'ils  n'appetent  que  ce  qui  leur  eft 
propre.  ^ 

AprtATiR  Voï.  Aplatir. 

4^  ArPLEOEMENT.  On  troùvece  mot 
dans  plufieurs  Coutumes.  Il  fignifie  la 
' mènie  chofè  que  cautioiînement. 

(j^*  Appus.  Dans  le  langage  des^ref- 

fans,  on  appelle  ^/iVt   tous  les  inftru- 

•  mens  d'Agriculture  ,  que  l'on  remet  au 

granger,1ors  qu'il  entre  dans  une  gran- 

ge  ou  métairie  »  pour  la  cultiver. 
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Apre  ,  ou  afpre  ,  adj.  Vf  ne  fc  pro 
nonce  pointjJans  le  mot  af^re ,  &  mon- 
tre feulement  qUc  la  première  filabc  en 
étant  un  peu  longue  >  doit  avoir  un 
circonflexe.  Apre,  vient  du  LsLtin  Afper. 
Il  fignifie  qui  a  de  l'âpretè ,  qui  po(Té- 
de  une  qualité  âpre  ,  ôc  qui  a  quelque 
ehôfc  de  rùdc  Apre  au  propre  ne  fc  dit 
point  des  perfonnos.  (Il  y.  a  en  cela  quel- 
que chofc  de  trop  âpre.  .    _ 

Ni  les  Apres  frim.irt  «  ni  les  grandes  chilcur* 
.N'y  cemifTmt  jamais  le  bel  email  des  ^eurc 
Serrais  J  igtogttt^  6. 

05*  Voici  un  vers  de  la  Ftecel/e  ,  où  le 
terme,  âpre  y  n'a  pas  été  fi  bien  place  ; 
c'eft  en  parlant  de  la  réfiftance  des  habi- 
'  tans  d'Orléans  : 

■ 

Tuffiaes  vert  le  milîeade  la  neuvième  lunr» 
Il  avcit  tCQu  cê:c  à  Ton  âfrt  famine.) 
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•  Apre  ,  adj.  tAvidMf:yiî  ne  fc  dit  , 
^  figftréy  que  des  pcrli^nnes,  Ôc  fignifie, 
ardent,  avide i  qui  a  une  pa0ion  violen- 
te pour  quelque  chofè.  Apre  fuiri  d'un 
iubftamir»   vcm  le  daût  ^gnficur  le 

Gic-* 


/. 


Ce  dit, 
iîginiiie» 

violcn- 
ûvi  d'un 
QÛcui  ic 


'  » 
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Or^fi»  Gcmdin  cft  âpre  à  l'argent.  Mais 
ctant  fuivi  d'un.vcrb«f ,  il  veut  l'infinitif 
avec  la  particule  A,  Le  vieux  pcnard  N; 
cft  âpre  à  prendre ,  &  lent  à  rendre. 

j1  frêle  ,  ou  atrêt  y  f.  f.  [EqmfiliLl 
Herbe  dont  les  feuilles  font  tort  rudes  , 
fiç  dui  eft  propre  a  froter  le  bois  &  la 

vàiUcïle. 

^prtment  ,  adj,  [Afpefè.']   Fortement." 
Prononcez      /iprenuin.     (  Il    gêlc    âpr%- 
ment.       .  , 

•  j4prcmc>it.  [l^chementer.']  Au  figUTC  , 
il  fignific  violemment,  rudement.  (On 
arrêta  l'autre  jour  au  Parnaflc ,  qu'on  rc- 
primanderoit  âpremcnt  le  petit  A  d'avoir 
oie  traduire  les  ouvrages  d'une  langue 
qu'il  n'entend  qu'en  g;rimaud  ,  en  une 
autre  ou  il  ne  s'exprime  qu'à  l'anti- 
que.) 

•  Afrment ,  Mij,  \_ArHenter.']  Au  figu- 
ré i  il  fignifiç  aufTi  avec  ardeur ,  ardem- 
ment. (Se  prendre  âprement  au  travail.) 

Apre'cier,  u  ^.  IPretittm  tmpmere  y 
dftintsré,']  11  vient  de  l'Italien  apprczzare, 
C'eft  régler  l^e  prix  de  quelque  choie  qui 
s'achète.  (Aprécier  une  terre  ,  aprécicr 
une  maiibn.  Les  ^  bcurriércs  de  Lyon 
ont  aprécié  à  deux  petites  .pièces  les  ou- 
vrages du  pauvre  T.  &  le  Libray;c  les 
leur  a  abandonnez.) 

jtprécUtton ,  f.  f.  \z/EJiîinatto^  Pronon- 
cez tf/r/«W«».  C'eft  le  prix  &  la  valeur 
qu'on  a  mis  \  quelque  choie  qui  el^ 
à  vendre.  (Apréciation  jufte  ,  raiibnna- 
ble.  L*apxéciation  eft  faite  dans  les  for- 
mes.) / 
•  Afrêddteùr ,  f.  m.  [ç^fitmator.']  Celui 
qui  régie ,  ou  qui  eft  établi  pour  régler 
k  prix  de  quelque  choie.  (U  a  été*  or- 
donné que  cette  maifon  (èra  cftiméepar 
les  apréciateurs.  ) 

4^  <)n  dit  aùiU  »  jujie  aprcà^tcnr  du  rrté- 
fîte.  Dans  ce  fennf  on  ne  le  dit  que  joint 
^avcc  une  épithetc. 

\  APRfcHBNDERt  v./t.  [^MetuereJ]  C^zïi 
craindre,  avoir  peur.  (On  doit  aprehcn- 
der  la  pauvreté  ,  car  elle  eft  horrible  , 
•  &  cUe  fait  trembler  dans  la  pcribnnc  de 
Caf..  de  Van...  Si  Hit  continue  fa  vie  , 
on  apréhende  pour  lui  ,  la  corde,  ou 
^out  au  mollis  les  galères.) 

\Apr(hend€v  \  v,  a.  Ce  mot  fîgnifiant 
craindre,  ôc  étant  immédiatement  iùivi 
d'un  verbc',  veut  la  particule  </r  quand 
le  vd:be  qui  le  fiiit  çft  à  la  me  me  per- 
|bnne  que  luii  linon  il  veut  la  partiailc 
o«tf ,  avec  le  fubjondif.(  Les  grands  a^rc- 
ncndent  de  \  mourir  ,  parcc-qu'ils  lont 
heureux  fiu  W  terre.  On  aprchendc  que 
les  méchans  V«e^  périiïcnt  pas  jNc'cft-a- 
tlire,  qu'on  (ouhaite  qu'ils  pér/ftcnt.  On 
aprchendc  quelles  gens  de  bien  ne  Çovi- 
ftent  beaucoup  *  c'eft- à.dirc ,  qu'on  vou- 
droit  qu'ils  nf  ibufiiflcnt  point.) 

..^rehender ,  v\  a.  C'eft  fe  fnjlr  d'une 
petionne.  Apréhehd^ ^  dans  ce  fens,  vient 
du  Latin  Appréhender ê  ,  &  cft  purement 
du  Palm.  (Les  créanciers  du  pauvre  bon 
homme  V.  ont  obtemi  une  prifc  de  corps 
contrejuiî  &  il  le  Teroni  apréhendcr  , 
à  moins  qu'il  ne  prenne  vite  une  on- 
ce de  fuite  purgative  du  coté  de  Pro- 
vence.) 

JÎprehenJtfi^aprékmfive ,  adj,  [Ttmîdus.'] 

■Qui  aaint,  qui  a  peur.  (Le  lièvre  eft  de 

tous  les  animaux  celui  qui.  eft  le  plus 

apréhcniif  L3  plupart  des  femmes  Ibnc 

;  apréhcniives.)  . 

j^fréhenfton  ,  f.  f.  [TîmorA  'jÇraintc  , 
peur.  (ApréhenUon  continuelle  ,  perpé- 
tuelle ,  mortelle  ,  grande ,  horrible ,  h)r- 
te,  particulière,  cftoiable,  fiiricul'e,  in- 
croiable,  terrible.  Etre  daiîiyune  per- 
pétuelle aprchenfion.  jfbl.  Luc.  Être 
agité  d'aprehenlion  &  de  douleur.  Etre 
tourmente  d'unp  cootinucUçapréiicniiQa 

TQtnc  J, 

/ 
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Les  riches  U  les  méchans  ont  une  hor- 
rible apréhenfion  de  la  morL  II  eft  boék 
de  donner  \  de  ccctaioes  gei^s ,  apréheii- 
iion  de  l'avenir.) 


l'aprehcnfii 
la  perlbnnc.    La  première  opération  de 
l'entcndemenrcft  l'aprèhenfioa) 

ArRBNDRE  ,  V.  4.  \_Pocere.']  J*apren$i 
j'apfeMots ,  j'aPrls ,  j*ai  aprh ,  J'apr^ndrat , 
j'^prîjpt.  Il  tenble  venir  de  l'Italien  ap- 
pretidere,  C'eft  inftruire ,  c'eft  eniçj^ncr, 
c'eft  donner  à  quelcun  dès  connoillances 
qu'il,  n'avoit  pas.  C'eft  montrer  ,  ç'cft 
faire  connoitre  quelque  choie  àunepcr- 
ibnne.  éprendre  en  ce  fens,  &. étant  iui- 
yi  d'un  verbe ,  veut  ce  verbe  qui  le  fuit 
à^l'infinitif ,  avec  la  particule  à.  (  L'on 
n'aprehd  pas  aux  hoinmes  à  être  hoiinc- 
tcs  gens  ,  &  on  leur  aprend  toutTcreftc. 
Pafcalj  penfées.  Cela  vous  aprendra  à  vous 
fier  à  voi  alliez.  Abl,  ret,  /./.).' 

4:  On  dit  en  menaçant  quclqu^un.  On 
yous  aprendra  votre  devoir  ,  on  vous  a- 
prendra  à  vivrc'  ,.fe  lui  aprcndraî  qui 
je  luis.  .  , 

ulprendre,  v.  a.  \_DîfcereS\  Ce  mot  le 
dit  aufli  de  celui  qui  eft  inftruit  &  cn- 
lèigné ,  &  il  lignifie  étodier  &  prendre 
du  ibin  &  de  h  peine  pour  aquérir  quel- 
que, connoiftance.  (Il  aprend  la  Philo- 
lophie  ,  il  aprend  à  faire  des  armes  ,  il 
a  apris  la  Géométrie*  U  veut  aprendre 
un  métier.)  .    >/ 

»05*  Le  P.  Bouhours  a  remarqué ,  fa^, 
201:,  que  aprendre.  2  deux  fignifications 
difèrentes,  &  toutes  deux  bonnes;  il  fi- 
enifie  tout  enicmble  le  difeere  &  le  doceye 
des  Latins  :  il  ajoute  qu'il  a  fait  cette  re- 
marque ,  parce  qu'il  y  a  des  gens  qui 
font  Icrupule  de  dire-  aprendra  pour  rw- 
feignert  OC  qui  croient  qu'il  faut  toujours 
dire  mfeJghey.  Ce  lcuLe.vemple  peut  lés 
détromper  :  On  n'afrend  pas  aux  hommes 
à  être  honnêtes  gens  i  éf  on  leur  ^prcnd  tout 
le  refte»  11  y  a  même  ^zs  endroits  ou 
enseigner  ne  vaudroit  rien ,  comme  celui- 
ci,:  Sa  présence  vous  fait  voir  ^ucl^rtç  chofe 
de  pins  merveilleux  encore  ,  que  tout  ce  éju'rm 
b^h  confus  ^  la  voix  de  tant^  de  diver- 
fcs  ^nations  avoit  pu  vous  en  aprfndre^^'ci\ 
ce  que  dît  M.  Patru ,  en  parlant  de  P^in- 
pone  de  Bélièyre. 

.  Il  fe  peut  faire  (\\i* aprendre  Ibjt  meil- 
leur qu'ehfeigner  ;  mais  ,  généralement 
parlant  ,  il  faut  éviter  réquiVoqUe  , 
Ik:  ne  pas  confondre  enfeîgner  &  apeti^ 
dre^ 

'  jfprendre,  v.  a,  C'eft  mettre  une  cho- 
ie tn  la  mémoire  ,  &  s'en  reflbuvenir. 
(Un  Comédien  doit  bien  aprendre. ion 
rôle  avant  que  de  paroître  fiir  le  téatre> 
&  un  Prédicateur  Ion  Icrmon  avant  que 
de  monter  en  chaire,  jiprendre  quelque 
chofe  par  cœur:  c'eft- à-dire  ,  avet  ardeur  « 
parce-que  c'eft  au  cceur  qu'eft  la  paftîon 
de  faire  quelque  choie.  Et  l'on  le  Icrtde 
ces  mots  aprendre  far  ctenr  i  pour  dire  , 
aprendre  en  telle  iorte  qu'on  puiilc  redi- 
re mot  pour  mot  ce  oue  l'on  a  apris.  Paf- 
qui er  t  réciter Che s  i  l,  8.  r.  8.) 

Aprendre  y  v.  a.  C'eft  aquèrir  de  nou- 
velles lumières  dans  Ion  elprit.  (Ou 
n'aprend  rienen  aprénant  la  PhiloiôpJiic 
vulgaire.) 

éprendre*  Il  fienifie  quelquefois  s'iu" 
ftruire,  &  régit  Ic) verbe  qui^  le  fuit  à 
l'infinitif  avec  la  particule  /i.  (En  faiiànt 
bien,  on  aprend  4  faire  mieux  ,  &  mê- 
me quelquefois  en  faiiànt  des  fiiutes  , 
on  aprena  A  les  éviter,  Cojfar  y  lettres  y  t. 
2.  lett*  119,  On  fait  iàvoir  à  tous  ceux 
qu'il  apartiendra  que  quiconque  veut 
aprendre  à  mal  écrire ,  il  n'a  qu'à  li- 
re les  guvragcs  de  N.  C'eft  principal^-  ' 
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ment  auprès  des  femmes  qii'ot^  aprend  à 
^cagreabtcj       — 

»  Aprendre»  [^Accipere  fama,"]  'Cwlàvoir 
quelque  choie  par  le  rapott  d'aucrui. 
(Philis ,  je  ne  vous  vois  plus  ,  parce-" 
que  j'ai  apris  de  vos"  nouvelles.  Ea  Ga^ 
zctte ,  le  Journal  ée^  Sa  vans ,  &  le  Mer- 
cure Galant  nous  aprennent  Ibuvcnt  de 
jolies  chofes.)  " 

Aprendre.  [^Perviderey  cognùfcer'e,']  Péné- 
trer ,  connoitre ,  découvrir^  A'brendre  par 
les  facrificçs  le  fuccc/des  affaires.  Vaug, 
^int.  l.  .7.  PUificurs  croient  que  par  leç 
figures  de  geomancc  on  peut  aprendre  le 
bon  ou  le  mauvais  fuccèj'd'^nc  ai&ire  ; 
mais  ces  gens  femblcnt  de  légère  ae^cc 
A  bien  du^mon^e.)  > 

A^renti  ,f  ^.  [T/Vo.]    C'eft  Celui  q»iii 
cft  lous  un  n>aître ,  &  qui  16  doi't  fcrvir 
lin  certain  tçms  régie  pont  aprendre  le 
inctier    doi^  ce  maitie  faif    profenion.  V 
(Tout  aprehti  eft  cng.tge  par  un  brevet .«(^' 
.palle   devant    Notaire,    &  r.artifàn    -"'- 
prend  l'anr'cnti  &  qui  en  a  cjuclqu. 
cent ,  s'oLligc  auffi  de  lui  bien  nioî 
k  r.Kcicr    qti'il    veut    iàvoir.   {\h\  l 
nprcnti  ,   un  aprenti  diligent ,   vigi 
Inburicux,  ibignetix  ,  négligciit  ,  p 
fQus.    Prcncric    un  nprcnti  ,   obliger 
aprenti-  Avoir  un  aprenti.) 

•  Apreuti  ,  fm.  Au  fi^urè  ,  c'eft- à- 
dirr  ,  qui  ne  (ait  pas  encore  bitîn  ui^c 
chofe,  qui  n'cll  pas  adroit  à  faire  quel- 
que chofe.  (Il  n'ètoit  naâ  aprenti  à  iiii- , 
nier  les  armes,  ^a^g,  ^nt.  /.  4.  Le  .pe- 
tit À.  eft  un  aprenti  tradudeur ,  &  quel  - 
guc  gêne  qu'il  donne  à  (qn  eiprit  pour 
être  maître  palTè  dans  ce  bel  art ,  il  .1 
bi^cn  la  mine  de  n'être  toute  là  vie  qu'un 
trcs-ch^if  aprcntji.)  '  ,    .  ^  ' 

AprfHtjpr.e  y  f  m'.  [Tlrdàa'ttm.']   C'eft 
Ic.tems  qu'un  aprenti,ou  qu'une  aprdi,tiilc 
eft  a  aprendre  un  métier.  (Un  long  ^péni- 
ble aprcntiiîàge.  Un  fâcheux  aprcmiflàge, 
un    heureux   aprentiffage.    'Commencer 
fon  aprcntiiTage.    Etre  en  apFcntifla^^c  , 
faire  ion  aprcntiiTage.    Entrer  ,en  apr^^ji-   . 
tiflàgc  ,  achever  ion  aprenriinîge.    L'a-- 
prcntilTage  s'ccoule  vite  quand  un  aie' 
cœur  au  métier.)  - 

.  AproitîjfiVj^c  y  f:  m.  Au  figi^rc  ,   c'eft  le* 
çomnicncVmcnt    auquel     une    perfbnhc  . 
s'exerce  en  quelque  olioiè  de   coniidera- 
ble.  (Un  glorieux  dp^cntifTigc,  un  ilJui- 
tre,  un  fameux  aprentiflàge.    Il   tait'J'a- 
prentiflàge    du    bel    art    de   la    guerre. 
Vous  eniricz'fait  fiir  moi  rn|Mcntî(lngc, 
d'une    in'ipitoïablc    vertu.    IViture  ,    /.*"^ 

A^rcn'tîffe  ,  f.  f.-[Pucl!a  tirocinio  ■man-'^ 
'  cipat.i.']  Vn  iàvant  de  Province  m'af^ir  . 
la  gr.acc  de  m'ècrire  que  le  motd'aprefi- 
tille  etoit  furannc ,  cela  eft  peut-être  vrai 
.dans  la  Province  :  mais  à  Paris  ,  ou  je 
fuis,  il  eft  fort  ufitc.  L'aprentiÛceft  une 
jeune  fille,  qui  en  préfcnce  de  quelques 
Jurées  s'oblige  devant  un  ^Notaire  à  une 
maîtrcilc  du  iriétier  dont  elle*  fait  pro- 
fefiîon ,  &  cela  en  lui  donnant  quelque 
argent  &  durant  un  ceruûn  nombre  d'an- 
rttcs  réglé.. (Urfc,,jdlic  ,  une  agréable  a- 
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lingere  autant.     L'aprcntifTc    c<auLuneio 
n'cll  obligécque  trois  ans.) 

Apres.  Prépoiition  dont  la  ckrniére 
niable  cft  un  peu  longue  te  qui  régit 
l'accufauf,  elle  fignifie  enluite.  En  La- 
tin pajl,"  Le  jTemple  de  Salombn  fut 
commencé  quatre  cens  quarre-vingt  ans 
après  la  Ibrtie  d'Egypte.  Part-Royal  y  Hif- 
toîre  dt  la  'Bible.  Je  fus  berné  vcndredy 
après  diné,  pour  ce  que  je  ne  vousavo^j» 
pas  fait  rire.  Voit  T.  9.) 
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Api  es  tout.   [OmnîhMS  âcCHTéitè  pefpen^ 
-        O  iiu] 
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fis,]  C'cft-à-dirc  ,  tout  bicn^confickic.. 
(Aptes  tout,  M.  ii'cft  (]u'un  peut  lot  , 
picui  ac  fourbaïc',  ^  dune  vanité  ili- 

luporiable.)  ,  . 

Q^  Qiiclnuefois ,  .«/"'^i  ^^«^  eu  un  ad- 
verbe. {*/fprts  toHt ,  je. m'en 'confole, j'ai 
l'ait  mon  dcvou.)  Locution  bourgcoiic  & 
uci-ballc. 


Ajws  tmu  ce  au'(  nî  dir  le»  j?en<, 
Te  crrtij-qu  il  (eroit  Ju   boii  ICiis 
De  mtwrc  Cloris  en  menace. 
rour<;uoi  diffevir  plus   long-tcniî  ? 
Sc$  regrets  ne  rtroicnt  pas  ^rAiids  » 
Y  diir-tlle  perdre  fc s  gins  ,- 

.après  [OUI.         .  v,  •       I- 

'    Qii.:»rvd  ort  tarde  \  jerter  de»  bans 

ïTo-r  uire  fille  de  vin4»t  ans  ,  v 

U  n'en  cU  gut-'rc  de  (i  r.ige.  ■ 

QiH  ne  mette  Ton  cpoiir  en  g^ge» 

Jilt  puis  l\poux  vient  fur  les.  rang? 

après  tout. 

>■  «  - 

v^prf'i  ,  rtiix»,  [Dr/V;r/r.]  rror.once'/  la 
clernicic  filabeun.pcu  longue  ,  Cfcinar- 
4,|ncz.-la  d'un  accent.  •  Il  vau>life^»'''^- 
(  Priez  Dieu  pïcicntcnicnt ,  «Ïn:  vous  tra- 
vailklcz  après.) 

yifrcs.'  Ce  mot  cnnc  dans  c]viekpA€S 
façons  de  parler  commiints.  Si  l'on 
tlemande,,  irnvaillc-i'ou  r'  On  repond  •, 
en  ejr  ^iprrs,  C'clt-.i-duc,  on  y  travaille. 
yc  luis  ,ipm  à  fjirc  ce  otte  ions  iJatf!iZ  i 
c'elt-a-dnc  ,  je  fais  ce  que  vous  ave* 
CI  don  ne.  ''"'^:':  ' 

y^;-r;\.*  C-^njondive  qui  fe  met  devant 


A  P  R 

marchandifç  pour  la  rendre  plus  belle  5c 
plus  biillantc..(Il  n'y  a  point  d'apret  dans 
CGS  bas.  Les  bas  qui  fout  (ans  aprêt ,  ne 
ibnt  pas  les  plus  beaux  ,Vmaiâ  ce  fondes 
meilleurs.) 

'  ^prdt ,  /  wî,'  Terme  de  Drapier,  EaU 
gommée  qui  luftre  le  tirap  ,  &  le  rend 
plus  ferme,  (lion  aprét  ,  méchant  a- 
prèt.,  Il  faut  ^len  mcnîigCr  raprétdaus 
le  drap.) 

i^  y^préj ,  /  w.  t>ans  k  négoce  de  toi- 
les ,  ce  lônt  les  drogues  que  l'oh  fait  en- 
tier dans  les  toiles  ,  Ôc  les  diva  les  fa- 
çons qu'on  leur  donne ,  après  qu'cllcsont 
cte  blanchies,  ,    '      , 

i^'  Aprct ,  /  wj.  Dans  les  manufadures' 
de  fojrie  ,  ce  terme  fignific  toutes  les 
eaux  &  drogues  que  les  0^vricrs  em- 
ploient pour  donner  du  luftre,  &  rendre 
plus  fermes  les  marchandilcs  qu'il:  ont 
fabriquées.  Ainli  on  dit,  ce  tatctas,  ce 
ruban  airop  d'apréi,  i%ur  dire,  qu'on  Un' 
a  donne  trop  d  eau  de  gcaune ,  v^  qu  il 
.  eU  trop  dur. 

4^  u4prit ,  f.  VI.   Se  dit  aufîi  do  la  cou- 
pleur que  les  Vitriers- l'einties    lur    verre 
empioicnt  dans  leur  peiniuie  T  oii  plu- 
tôt   de-  la   puparation  de   chaque  cou- 
kur.  • .  \ 

Apre' rADoITt'/  '"•    Ce  mot  ell  pu- 
reniLiit  Elpaghol.     Saïazin  le  voulut  in- 
troUuiie    tlaus   Vioire  -langue  ,   mais  en 
Il  un  ornement  qui  eft  "' 


f  Vain.  Cy'clt  un  ornement  qui  elt  çnncni 

devant  ,  de  piericiflCV ,  &  que  des  Daines  de  qua- 

le  prétérit  de  l-intiintif,   .^v  qui  le'icnd.!  b,c  .petite nj, en  El^ja^^nc.    {Vn  apretadoï^ 
en  Lntm   par  pijt'Jju.v/i  ,  -6c    e.i  FranTj^^is 


-  \ 


liYsotie  Jcroboam  nvjurut  après  "avoir 
ïegne  vingt -deux  an^.  Pvrt-Ro;,-jL  H:J.cî- 
rc  de  !a  'Bible  Ccft' comme  ii  i'on.dilbit, 
lors  qu'il  eut  règne  2.2.  ans. 

Ap-^-s  que.  Conjondivc.  En  Latin  , 
fvjic.tùvn.  ^  Afr's  rue  ^  le  met  qu'elqucfuis 
avec  le  fubjondir ,  6c  ibiivent  avec  l'in- 
dicatif (Apres  que  Salomon  eut  bâti  un 
Palais  pour  \\\\.-?iYî-Royiil.  Apres  que 
j'eus  diiK: ,  je  me  mis  a  étudier.) 

yiprèi-àiii.c^ ,  /.  /.  l^pr.m.dio  ,  f^ppriin- 
^i  teynpHS.']  Éipiace  de  tcms  qui  cil  'de- 
puis le  dîne  jufqu'au  loir,  {^^nz  belle 
après-dînec  ,  une  agréable,,  une  charman- 
te après- dme^r^Ne  mettons  point  nôtre 
fehcite  cjons  une  choie  qui  eft  ce  ma- 
tin à  nous  ,  &  qui  pouir.a  être  à  no- 
ue crinemi  cette  après-.dinec.  H-ilz,  cn- 
'  ire  tien  11.  -, 

Irïs ,  vous  .TVCT  roiînirJ. 
De  me  voir  .ivcc  i'b.itj' 

Qitt  Ique  jour. , -que i<].ic  .ipr(  s-din^C) 
M.ïis  Noiis  en  ères  dL'^uurn-.e. 
Ce,7JÙ.  1  -'•/. 

J 

AtrEîTjOU  ^iprêt ,  f.  f.  [^r^.rr^f/o  , 
""  jtpfaratyts.']  Il  s'écrit  de  l'une  ou  de  l'au- 
tre fa<,oni  mais  \'s  ne  fe  prononce  pas, 
^c  montre  feulement  que  la  dernière  li- 
iabe  du  mot  d'^prét  eft  un  peu.  longue, 
yfprc:  lignifie  aparài  (Les  a  prêts  des  re- 
pas d'Antoine  5c  de  Cleopatre  etoient 
magnifiques.  "Citri  ^  Trinrmirat  ,5.  par- 
tie-, ch.it>,  12.  Nous  retournâmes  au  navi- 
ic  faire  les  aj^êts  nccdlaiies.  AbL  ^kc. 
i,  2.  HiJivÎTC  icritiiblc. 

Vous  vcrrai-je  toujours  rennn<;Tnr  .1  Ii  joie, 
.      Faire  de  vu;rc  mu::  les  fjnelks  .ipidis.' 
'.   RjC.  i'<:i'ir!  ,  J  .5.  Je.  3. 

■yipréir-,  f.  7^'  Tciînc  de  Chapelier.  C'eft 
4c  l'eau  bouillie  ou  il  y  a  de  la  gomme, 
dont  le  Chapelier  le  Icrt  pour  donîner  plus 
de  corps  ^  de  lufuc  aux  chapeaux.  (Cet 
aprét  eft  bon  ,  cpt  aprét  nz  vaut  rien. 
Faire  de  1  aprét.  Mettre  de  l'aprét  à  un 
chapeau.  Il  n'y  a  point  de  chapeau  ou  il 
n'y  ait  dq  l'aprét,  aux  uns  plus,  ëc  aux 
autres  moins.)  ^ 
^;rt':,  r.  ^i.  Terme  de  'Bown^f/Vr.  C'eft 
Ibitc  dç  lûftrc  qu'où  met  to*  la 


pt^rteiy^en  Llpagnc.  (Un  apr 
(on  riche.  Un  bel  apretador.  Un  ma- 
gniiivjue  apretador.  lis  portoient  des 
marques,  de  pîulieurs  victoires  galantes  , 
des  bracelets  ue  cheveux,  des  baiokts6c 
desapretadors.  Sar.  ^off^pe  de  îViînre  tcdit. 
iu-don^c  y  pa^.  2 5" 9.) 

Ar.rcte  iijprcte  ,  /  /.  PiononcCz  prel- 
quc  ^iprfrc'.  Cependant  ce  mot  en  vers 
fait  neccfiairement  trois  fiiabes.  ^  Il  1cm- 
ble  venir  du  Latin  .ifpcritits.  Il 'le  dit  de 
certains  fruits.  C'eft  une  laveur  &:  une 
quJite  âpre  qui  fe  rencontre  dans 
le  fiuit.  L'aprete  qui  fe  trouve  aux 
fruits ,  diminué  à  melutc  que  les  autres 
vieilli flent.  Matdére  de  ctdîivcr  les  arbres , 

chip.   2.  p.ig.    12/^) 

u^pretc  ■,  f.  f.  iRigor.J  II  fe  dit  du  froid 
&:  des  hivers,  &  lignifie  violence.  (La 


rigueur   c?c   l'âprcté  des   hivers    ne   l'ar 
1  été  point.  PatrUi    dîfc  ours  fur  U  trji-.  ail,  ) 

yiprete  ,  /.  /  Il  (e  dit  des  chemins  , 
des  rochers  c\:  des  montagnes,  Ôc  ligni- 
fie ce  qu'ils  ont  de  rude -6c  de  raboteux. 
(Vous  rétablirez  un  chemin -que  là  hau- 
teur ,  ôc  fon  âpicté  rendent  dificile.  'Boj- 
fnet -,  or  al jin  funèbre.) 

.Apretéy  f.  f.  \_AcerbItas.']  Au  figuré  , 
il'  le  dit  des  perlonnes.  Maftiere  de  tero- 
che  mâle  ûc  côurageufc.  (Cette  âpreté 
de  naturel  qui  ne  fc  rendoit  jamais  aux 
dihcultcz.  Saint  Eirciavu:  y  gcuic  du  Peu- 
ple. Romain  ,  /,  2.) 

j4préte,  aprcfte  ,  / /.  [Frttjifdurn  'pa}ils 
chktt^wr..']  Il  s'écrit  de  l'une  ou  de  lau- 
trc  fa(j0n  :  mair  la  le^rc  f  ne  le  pronon- 
ce pas,  &  mon:re  feikement  que  la  k- 
condc  lilabc  eft  longue.  Petit  morceau 
de  pain  délie  Ôc  coupe  en  tranches  6c  en 
long  5  avec  letjuel  on  miange  Un  œuf 
fiais  &  mollet.  (Aprétc  uop  petite,  a- 
préte  trop  groflc.  Faire  des  aprétes. 
Voila  trop  d'aprétes  pour  un  ocut  On 
prend  le  )aune  d'oeuf  avec  l'aprete  ,  ôcon 
le  mange.  )  •       '  . 

yîprêter  tiprcjisr  ■,  v.  .1.  \_Par.irc  ,  aCCi^ 
rare.]  La  lettre  /  ne  le*  prononce  point  ; 
mai*f  on  Tecrit  fans  /  ou  avec./  ,  ôc  il 
fembie  venir  de  l'Italien  nprcjier.  Czi^ 
préparer ,  tenir  prêt  ,  fane  tout  prêt 
tout   l'apareil  ,   ou  toute  Li  préparation 

au'il  luiu  ]^>vu:  UAC  çiioiçr  CApcwig;  le 


'^        APR  ^ 

dîné  i  âprctcr-lc  foupc  ,  aprcter  la  co- 
Ution.)  . 

,u4prêter  ,  v,  a.  Etant  immédiatement 
f^ivi  d'un  verbe  ,,  il  veut  la  particule  à  , 
ôc  ce  verbe  qu'il  régit  à  l'infinitif  C'eft: 
faire  tout  ce  «ju'il  faut  pour  quelque  cho- 
fc.  (Vous  apretez  à  rire  a  ceux  qui  vous 
entendent.  jSÏoI.  critiq.  l.  $,)  . 

*  Apre  ter.    Au  figuré*,  il  fe  dit    dc5 
lolianges  qu'on  .donne  aux  gens  ,   ôç  il    . 
figiuhe^Ufter,  acommoder.    (Sa  défica- 
tdfe  eft  fatiguée  de  beaucoup  d'cloges 
qu'on  a  mal  apiêtcz.  'Beuferade.)    '    ' 

Apre  tir  ,  V,  a.  Terme  de  Chapelier. 
C'elt  mettre  de  l'aprét  à  un  chapeau  %  * 
prendre  de  l'aprét  ^ycc  la  main  &l  le 
paOèc  fur.  le  chapeiiù  ,  pour  lui  donner 
plus  de  torce  &  le  rendre  plus  terme. 
J/Vpréter  un  chapeau.) 

Avrtîer  ,  y  a.  Terme  de  "Botmeticr. 
C'elt  rendre  la  Marcliandife  plus  ferme 
ûc  plus  belle  ,  en  y  mettant  de  l'aprct* 
(Il  tant  apietex  ces  pas.) 
,  i^  Âpreter  ,  r.  a.  Donner  l'aprét  aux 
çtofes  ou  autres  marchanthles  ,  pour  les 
mettre  a  leur  dernier  degré  de  per- 
fection. 

4:  /Ipréeir  pour  '  dorer.  Terme  de  Ti- 
reur d'or  qui  lignifie  la  même  xliQlc 
que  iirtr  a  l'argue.     -     '  \ 

4:  ylprcter  aies  Lettres.TQnwt  de  Fon- 
-deur  de  caraÛercs  d'Imprimerie.  C'eft 
enfermer  entre  ks  delix  branches  du  jul- 
tificaieur>  autant  de  lettres  iiouvelkmenE 
fondues  qu'il  y  en  peut  tenir  i  pour  voir 
li  elles  ibnt  bien  en  ligné ,  64  pour  leur 
faire  au  pkd  cette  petite  cavité ,  ou  rai- 
nure ,  qui  leri  à  en  ;ifturcr  la  position 
dans  les  formes  d'Imprimerie.  C'eft  la 
dernière  fayon  qu'on  donue  aux  carac- 
tères. ;  • 

S'apréter.,  i>.  r.  [Prxparare  fe.]  Se  pre-, 
parer ,  fe  mettre  en  état  de  faire  quelque 
choie.  Je  m' ap ri  t. il  y  je  yne  fuis  nprcte  y  je 
'm'nprctcTiù,  Ce  veVbe  fuivi  d'un  autre  9 
veut  cet  autre  a  l'infinitif,  précède  de  la 
particule  à.  (Une  foule  de  mal-conten* 
s'apréte  a  le  tourmenter.  AuL  hm.b^QxA- 
quetaires  aprétez-vous.) 

Aprctettr  ,  cprefteùr  ,  /  ;?.'.  [Ififîruâlor.'] 
On  l'écrit  de  l'une  ou  dcl'auue  Ibrte  5 
mais  l'y"  ne  fe  prononce  pas  ,,  &  montre 
feulement  que"  la  léconde  lilabe  du  mot 
eft  longue.  On  ap\:lle  aprêtettr-,  celui, 
qui  met  la  première  couche  fur  le  verre 
qu'on  doit  peindre.  (C'eft  un  aprêteur 
qui  eft  habile.) 

A  PRIVOI  CEMENT  ,    f.     iv.    \^Domîtn- 
jra  ,   dornitus.]   Action    par    laquelle   on 
apr  1  voile.    L'aprivoifemcnt  des  bctes  ks^ 
plus    fcroces    s'cft   fait    par    l'iaduftiie  ' 
des  hommes.    Ce  mot  n'eft  pas  fort  ea 
ufage. 

ArRiVoiSER,  V.  a.  f_Manfnefïcere  » 
cicurare.]  Rendre  moins  lauyage.  Adçu- 
cir  le  naturel  fauvage.  (Aprivoiiçr  une 
béte  fauvage.  yatt^%-  ^'^^'t-  ^-  8.  *  Apr^- 
voifer  une  perfonne.)  ^. 

S'aprhoijcr  y  ^',  r.  Je  m\Tpriv9lfe  ,  je  rue 
jtils  aprîioifé  ,  je  m\iprii:oijai,  \_Manj'uejie'' 
ri.]  Se  rendre  moins  lâuvage.  (Loup  qui 

s  aprivoilc.) 

*  S'aprîvulfcr.  [^Fa^rillarlter  cnm  allqfto 
a^ere.]  Se  rendre  plus  familier.  S'acoii-' 
tumer.  S'adoucis.  [  Il  commence  à  s'apri- 
voikr.  Scar,  On  s'eft  aprivoilé  â  ce  mot. 
ru«r.  rent.  La  perfidie  s'aprivoifç  par 
les   bienfaits.     ]\mgcljs  r^^inte-Curce  1 

'.  7-) 
Aprobateur,  /  r)}.  Il  fe  prononce 

comme  il  eft  écrit  ,    iS:  vient  du   Latin 

approbator.   C'eft  cclui   qui  aprouve  une 

choie.    C'eft  celui  qui  donne   Ion   apro- 

bation  a  une  chofcr  ou  à  une  performc^. 

.  ;Un  glorieux,  un-fameux,  un  célèbre  > 

ua  Uluilcc  aprgbateui»  Je  vou&  £cmet$^ 
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le  foîh  die  nVaquit^r  envers  mes  illuftres 
aptpbatcurs.  Pafc  L  y  Les  aprobatciiw 
font  autant  de  témoins  qui  nous  per- 
lUadent  que  nous  ne  nouï  trompons 
pas  dans  le 'jugemcm  que  nous  fartons  de- 
nous-mêmes,  mole ,  f^ah  ^e  marrie ,  r.  7.  j 

:J:  ylprobatenr,  fe  dit  aulTi  decelui  qui  a 
donné  fon  aprobation  publique  a  un 
Quvtâge.  ^      / 

Ai^ROBÀTiP,  iVR,  adj.  Qnï  témoi- 
gne dé  l'aprobation.  Ce  uioi  ne  le  dit 
qu'eu  liant.  (Vôtre  fouiis  m'a  tenu  lieu 
d'ua  langage  .iprokmf.) 

ufjfrobation  ,  /.  /.  Du  Latin  aptrobntto.  . 
On  proncncc  ufrohactm.  C'çft  le  con- 
'fentemcnt  qu'on  donne'  à  imc  chofe ,  ou 
à  une  pcrfonne  ,  &  pat  lequel  on  con- 
fcflfe  qu*6n  la  trouve  bien.  (Uncgloricu- 
Ic  aprobation ,  une  aprobation  iiluftre  ,• 
autentique,  célèbre ,  femeufc.  Aproba- 
tion particulière,  générale,  univerlclle: 
aprobation  favorable  :  aprobation  qu'on 
ne  peut  afcz  eftimer  :  ctreslans  une  hau- 
te aprobation:  avoir 4'aprobation  dtftout 
Ic^i^nde.  j4bL  Luc,  t,  3.  Mendier  l'a- 
probation de  feï  amis  pour  quelque  Ou 
viagc.  Scar.  ht.  Rechercher  l'aprobatior 
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èts  gens  d'elprit.  11  mérite  Taprobation 
de  la  Sofbonne.  P^c.  ht.  3.  Le  public 
icfufe  fon  aprobation  aux  Lettres  du  ^ci- 

fneur  Milleran ,  ôc  aux  fatras  du  i>auvre 
on  homme  Vaumoriere.)  ^ 

^pYêbatrke ,  f.  f.  [Anratrix.l  Gelltfqui 
loue  &  »^.ii  aprouve  quelque  perfonne  ^ 
ou  quelque  cnolc.  jlprobatrhe  n'cft  pas 
encore  re^u  de  tout  le  monde  >  mais  on 
croit  qu'il  le  fera  bien-tôt'  (Une  glo- 
rieufc  aprobatrice  :  une  favorable  apro- 
batrice:  une  aprobatrice  renomme c:  fon 
aprobatrice^eit  dans  l'eftime  :  il  cft  heu- 
reux d'avoir  une  aprobatrice  de  tant  de 
lucritc.)  '      .    ^    ^ 

AprochaNt,  nprochatite y  ^dj.  [Stw!- 
Ctudme  itccedois.']^  .Qui  ell  peu  difcrent 
d'une  autre  choie.  (L'air  de  ce  Prince eft 
fort  aprochant  de  cehii  de  cet  antre  I*rin- 
cc.  Cette  caulcur  cit-bien  aprochànte  de 
cclle-la.  ^'î«(^.  rcyn.) 

\Aproche  ,  /  /.  [  Afproftnqttath.'^  C'cft 
l'adion  de  celui  qui  s'avance  ;  vers  wn 
lieu,  ou  auprès  d'une  perlonnC.  (Ren- 
dre l'aprochc  des  mms  dïficile.  Abl.Ct'J. 
Il  craignoit  l'aproche  de  l'Armée.  Vaug. 
^uhit.l.  8.  Elle  doit,  craindre  l'apfochc 
d^s  galans.  ^foL  noie  des  fctmncr.)      , 

^proche  y  f.f.  \  Admotî'y  cxerchhi  ad  mu- 
roi  y  &/-.]  Terme  de  Fornfic^tton.  Chc-,; 
mincreufé  dans  terre  ,  &  dont  les  deux" 
cotez  font  élevez  afin  d'nprocher  d'une 
Place  fans  être  àpcrcûde  l'ennemi.  (Fai- 
re les  aprochcs ,  empêcher  lés  aproclics , 
apréhender  les  aprocnes.) 

/  i^  Aprodoes.  Lc^  Anciens  faifoicnt  Icurs^ 
aproches  du  camp  au  corps  d'une  place  , 
&  ils  aloient  par  tranchées  ou  par  des 
lignes  blindées  jufqu'à  leurs  batteries, 
comme  M.  de  Fn/ard  le  montre /dans 
fon  Pfilybe.  Il  prouve  que  nos  Inppcs  cou- 
vertes &  nos  parqllcles  en  places  d'ar- 
mes ne  font  pas  une  invention  moder- 
ne, &  que  les  peuples  de  l'Aller  les 
Grecs  &  les  Romai'ns  les  ont  pratiquées 
avant  nous.  Polybe  ,  Tome  II.  pag.  161. 
de  l'Edit.  d'Amfterdam. 

*  Aproches.  Au  figuré  ,  il  ëft  galant , 
&  (e  dit  en  piatiére  d'amonr  &  d'ami- 
tié :  il  veut  dire  accès  qu'on  fait  dans  le 
cœur  d'une  perfonne.fC'eltpar  la  complai- 
lànce  que  l'amonr  fait  \çs  aproches  d'un 
coeur,  La  Suze ,  rccHcîl  de  pièces  gaïmites. 
C'eft-a-dire  ,  qu'oyi  a  accès  datis  le  cœur  , 
,  (ér  (jm' M  le  gagne.  Va  amant  jeune,  ga- 
lant de  libéral  n'cft  pas  lone-tcnls  à  faire 
les  aproches  du  ^joMir  de  (à  belle.) 

AtROCHEh:*    V.    n.    \_ApprofmqHare  , 

^Hreî\  Aller  ,   avancçi  vçis  quçlcmi, 


vers  aitclquc  lieu ,  ou  vers  quelque  cho- 
fiî.  (11  fit  aprocher  le  fiférc  de  Darius. 
^''"«S-  ^''<''  ^'  7-  llsaprochcnt  de  la  mu- 
raille, &  ils  donneront  bien-tôt  un  af- 
faut  a  la  Ville,) 

Aprocher  ,  v.  n.  \JnJiare.'\  Etre  prêt 
d'arriver.  (L'hiver  aproche:  le  prinicms 
aprochc  :  la  jcunclfc  fe  palfe ,  &  la  mort 
aproche.) 

^proiher  ,  "j/,  a.  [^Admovere."]  Mettre 
proche.  (Il  faut  aprocher  le  canon  des 
muiailles  poiu:  les  battre  vite  en  rui- 
ne.)  . 

Amocher  ,  f .  n.    [  Proxhiè     accedcre.  j 
Atcindrc  en  quelque  forte.  (Gaflcndi  & 
Délcartes  ont  plus  aproche  de  la  vérité  , 
qu'Ariftote  ,  ot  que  les  autres  anciens 
Philolbphes.) 

•  Aprocher ,  v.  a.  Être  en  faveur  auprès 
d'une  perlbnne  de  qualité  :  avoir  un  li- 
bre accès  auprès  d'une  perlbnne  de  cré- 
dit &  de  mcrite.  (Il  a  l'honneur  d'apro- 
cher  Monlcigncur  :  elle  a  le  bonheur 
d'aprocher  Madame ,  &  d'en  obtenir  beau- 
coup de  grâces."  y^ug.  revt.)      ^  ^ 

4:  uffrochcr  'Carreaux.  Terme  de  mo-. 
noiage  au  marteau.  C'eft  apv^  qu'on  a 
coupé  les  quatre  grands  angles  des  car- 
rez de  métal ,  en  rogner  tout  autour  les 
autres  petits  angles  qui  rçftcnt,  jufqu'à 
ce  qiiils  aprochcnt  du  poid>  «3c  de  la  ron- 
deur oiç-s  c'.peces. 

"f  Aprocher  à  la  pointe  ,  à  la  double 
pointe  ,  ou  dent  de  chien  ,  &  à  la  gra- 
dine.  Termes  de  Sculpteurs  &:  de  Mar- 
briers ,  qui  ligjnifient  tailler  &  avancer 
un  ouvrage  de  Iculpmre  fuccelTivement 
avec  trois  outils  ,  après  l'avoir  dcgrofli  avec 
la  malle ,  te  la  pointe  afiitee  de  court. 

S' aprocher  ■,  V.  r.  [Accedere  ad.^  Je 
in\ipYi)che,  je  m'aprochaî  ■,  je  ^c  fuis  apro- 
che ,  je  m*  aprocher  aï.  C'cft  s'avancer  vers 
quelcun  ,  vêts-  quelque  lieu  ,  ou  '  vers 
quelque  choie.)  frcrc  Clément  Jacobin 
s'aprocha  de  Henri  III.  pour  lui  faire  la 
révérence  ,  &  ralTaniiia  au  même  tcms. 
H^ficîre  de  France  ,  Henri  III.  Ils  s'apro- 
chcrerit  de  la  rivière  pour  y  faire  un  pont. 
Abl.Cef.  '       ^ 

Aprofo7idir<,  v,  a.   \_FodeYei    altè  fettc- 
\rûre  ,  fcrutarî.']  Il  ne  (e  dii  guère  qu'au 
figuré.    C'eft  examiner  àfond:  tâcher  de 
:nctrer  dans  la  connoiflance  de  quelque 
clWiè  de  dificile.  {Aprofon'dîr  une  matiè- 
re \  «i'/'rq/fiw<//r  une  dihculte.   Il   ne  faut 
toujours  aprofondir  les  dioiès,  P^ijc* 
let.  2.)   •  _ 

■'♦  ÂpnfmdiJJcvi^nt ,  f.  w.  [Aider  fofjlo  ^  . 
accuraîa  penctratio.']  Il  Icmblc  lèulemeiit 
uiite  r.u  figuré  j  c'eft-à-dire  ,  pénétration 
dans- quelque  chofe  de  mal-ailè  à  conce- 
voir &  a  dècouvrii.  (  L'aprofondiflcment 
de  Délcartes  &  de  Gaficndi  dans  les  cho- 
fcs  naturelles  eft  furprenant.) 

A  r  R  o  p  R  i  A  N  c  E  ,  /:  /  [  Vhidhatlo  ,  af- 
fcrtlo.']  Terme  de  Coittttme,  Prilè  de  pol- 
IclTion  d'une  choie  .achetée  ou  donnée. 

ArRopRiATioN  ,    f.  f,    [FitidJcatio.'] 
L'adion  de  s'aproprier  les  cliofes.   (Les 
ambitieux  de    les  avares  ne    cherchent 
qu'à  le  faire  Vaprotr'uitîon  du  bien  d'au-, 
trui.) 

Aproprier,  v.  a.  [^Adomare ,  con- 
cînnarci\  Ajufter  >  acommoder  :  Apropricr 
en  ce  fens  paroît  bieii  vieux  ,  &  en  \'à 
place  on  dit  aju/fer  ,  ou  acovmjoder  po- 
prement,  M.  aproprie  pitoïablement  Ion 
petit  bouge  j  &  quand  il  ne  feroit  pas 
voir  par  là  conduite  &  par  Ibn  air 
qu'il  eft  Poésc  ,  on  jugeroit  aifement 
par  fon  taudis  qu'il 'l'cft  ,  ou  qu'il  le 
veut  être.) 

S'aproprier  ,  *0,  r.  [Vindicare  ,  afferere  fi- 
bi  aliqfdd>'\  Il  fê  prend  en  bonne  &*>en 
j    mauvailc  part  ,  mais  le  plus  Ibuvcnt  en 
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buer/dfoi-mcmc  auclque  choie.  Jem\t~  ^ 
proprlc  ,  je  tn'aproprfai  ,  jâ  nie  fuis  aproprie., 
(Vous  êtes  un  galant  homme  ,  Ôc  vous 
aydi' voulu  vous'aproprier  les  vers  d'au- 
Xïwu  Atts  à  Ménage.  Judas  étoit  un  lar-  ' 
ron.  qui  s'aproprioit  l'argenl  de  Jcfus- 
Cluift  &  des  Apôtres.  Fra-Paolo  ,  le'nr'' 
f'^'<^i.  Je  m'apropric  de  telle  forte  vos 
joies  àc  vos  déplaifirs  ,  que  je  puis  dire 
que  ce  font  les  bonnes  &  les  m^uvailcs 
nouvelles  que  je  reçois  de  vous,  qui 
font  mes  bons  ou  mes  mauvais  jour.^. 
'Balzac  ,  Icttxq^tî  Cohrat,  chap.   l.lef,  I.) 

Aprouver,  v.  a.  Vient  du  Latin/ip- 
prohare  ,  donner  fon  aprobation  à  une 
pcrfonne  ,  ou  à  une  cnolc  :  avoir  pour 
agréable  une  cliofe ,  ou  ce  que  fait  une 
perlpnne.  Caf  eft  d'une  humeur  hété- 
roclite ,  &c  Je  ne  voi^  point  d'honnête  * 
homme  qui  l'aprcuvc.  Le  gros  Char- 
pentier aprouvera  tous  les  *  Manuforirs 
iiu'on  voudra  ,  quand  on  lui  donnera 
cic  bons  chapfons  gias  ,  «k  dç  bon  via 
d'Avenai.)  ^. 

A  P  T  .    .  ^' 

AptE,  adj,  l^AptHS  \  iéoticus.']  Vieux 
mot  dont  on  j^  Ce  fcrt  plus  à  prélènt  , 
«^  qui  fignifioit  ,  pî^opre^à  quelque dio- 
lè.  (Mr.  Pourchot  oilpit  en  badinant 
que  l'univcrlcl  de  la  logique  étôit  une 
clu)îc  apte  Ô<.  idoi»^  à  ctreprêcheedeplu' 
iicurs.)        *  ■      -> 

Aplîude  ,J.  f.  [^Habilitas.']  Il  poiirroic 
être  forme  du  Latin  aptus  ,  ou, de  l'Ef- 
p.i^nol  apîitnd.  C'eft  une  d.ilpofition 
naturelle  pour  reiilTir  en  quelque  cholè. 
(Une  mcrveilleulc  aptitude  ,  uneheureu- 
fc  ,  une  ûdmiiable  «aptitude  J  une  aptitu- 
de qu'on  ne'^-^iTi'  aflcz  eftimer  >  vous 
avez  une  aptitude  à  toutes  les  bo'nnes  , 
(!^:  les  belles  choies,  ^alz.  :icttres  éi 
tV;;r>-,  /.  i.  Il  a  de  l'aptitude  pour 
tousJes  beau^  Arts.  On  admire  fon  ap- 
titude.)- ■  •      - 

(j^  Ce  mot,  dit  le  P.Bouhourwi'eft 
pas  connu  à  la  Cour  i  on  ne  laific  pas 
de  le  dire  quelquefois.  Voiez  pag.  224. 
trui.  2.  des  710U1- elle  s  Remarques  fur  la  La7i' "^ 
Pi^c  fr.2fi(oife.-  On  dit  plus  fouvent- iipi;- 
nutc  que  ^rftc»  -  ê- 
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Arui,/"7.  [^Fjihura  ^  fnicrum.']  Cho- 
fe lui- quoi  l'on  s'apuïe:  choie  qui  apuic': 
chofe  qui  'foutieiit.  (Un  bon  apui  ,  un  - 
apui  feime  ,  un  apui  folide  ,  un  foiblc 
npui  :  ma  canne  eft  mon  fcul  apui  ,  6c 
je  n'en  veux  point  d'autre.) 

♦  Aptil  -,  f  w.  Ce  mot  au  figure  fi gni- 
-fic  foùticu',  &:  le  trouve  dans  de  bons 
Auteurs,  (il  eft  étrange  à  combien  de 
choies  l'aine  s'atache,  6c  coiii^bien  il  lui 
faut  de  petits  apiiis  pour  la  ;enir  en  re- 
pos. Nhclc,  cffals  de  rnoralc  t  t.  i.) 

q5^  riufieurs    écrivent   ce    mot    avec 
dcux.p/?,  appui.  M.  Delpreaux,  dans  Ion 
Di fours  an  Roi ,  en  parlant  des  mauvai^ 
roc  tes:  ^ 

A  l'ombre  de  ton  nomils  trouvent  leur  .<»7.Wc> 
Comme  on  voir  dans  Içs  ch.nmps  un  .irbi  iiTc:iu  dcbilCi 
Qui  fans  VUcutcwx appui  quî  Icticnrirtaciij  , 
E.inguiroir  tiillcmenr ,  fur  U  ccrre  couche. 

Cette  comparaifon  a  etc  condamnée  pat  v 
M.  Desmarets  :  „  11  compare  (dit-il) ^le 
„  Poète  à  un  arbrifiéau  qui. a  vie  ,  6c 
„  le  Roi  à  un  bâton  qui  n'a  plus  de 
„  vie  ,  ôc  qui  ne  fait  plus  d'ombra- 
„  ge,.6cc.  -       f 

Apni  de  fenêtre  y  f.  m.  [Pcdittm.']  Ter- 
me d'ArchiteÛure.  j£^'eft  la  pierre  quî 
couvre  Palége  ,  ôc  qUi  fait  le  bas  du  ra- 

blç«^Vj;  (ic  la  croiiwç.  (Ce;  ;ipui  çil  trop 
O  2  .  hau( 
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haut  j  cet  apui  cft  trop  bas  :  voill  un 
apui  qui  cft  d'une  belle  hautciu:  :  un  apui 
d'une  hauteur  bien  proportionnée  i  bien 
jufîih  &  tort  raiforuiabicj    . 

AtHi ,  /.  w.  Terme  d'^rchiteâttre,^  [Po- 
dîum  Mclhe  ,  rcéînin.^  C'cft  la  piecc  de 
bois,  le  fer,  ou  les  pierres  qui  fuivcnt 
la  rampe  d'un  efcalier.  (On  dit,  voila  un 
apui  qui  iuit  bien  ià  rampe.) 

y!ptiî  y  f.  m.  [Hyfomochlîumf']  Tcrmc 
d'j^rchiteéJHre.  C'elt  une  pierre ,  ou  un 
morceau  de  bois  qu'on  met  fous  les^in- 
ccs,  ou  lôus  les  leviers  pour  remuer  quoi- 
que ch^iq.  (Vite  qu'on  aporte  un  apui  , 
oc  qu'on  le  mette  la-dcflôus.) 

4:  Aptil  ,  /.  T».  Terme  de  Tourneur.  Il 
lignifie  cette  longue  pièce  de  bois  ,  qui 
porte  des  deux  oouts  fui  les  bras  des 
deux  poupées,  &quc  le  Tourneur  a  de- 
vam  lui ,  lors  qu'il  travaille  ,  pour  fou- 
,  tenir  ôc  afermir  fon  outil  On  l'apellc 
/  quelquefois  la  barre  du  tour,  mais  plus 
ordinairement  le  Iliport.  ^ 

05»  ^jut  co?;rm«.  C'eft  une  efpcce  de 
pJinte ,  fottvent  ornée  de  moulures  ,  ^c 
ravalée  ,  qui  fert  de  tablettes  d'aoui  aux 
ctoifées  d'une  façade  .comme  Ton  en 
voit  en  plufieurs  Palais  de  Rome. 

(C^f  j1t)HÎ  aît^é.  C'eil  celui  qui  eft  di- 
minue de  la  profondciur  de  l'embrafu- 
fc  ,  aurant  pour  rcg;u:der  plus  facile- 
ment au-dchors  ,   que  pour  foulager  le 

1     '*  *  * 

*'i?"  ^f«^*  '^^'  P^'^^'f^"-'    Celui  qui  eft 
cil  inanure  de  picdcftal  double  ,    pour 
porter  de  fonds  les  ornemens  d'iuie  cro:Iec. 
(Q-  yîpà.  Le  dioit'd'apuïer  iur  l'hé- 
rit.ige  de  fcn   voifin  ,   eft  une  lêryjtude 
que  les  Latins  apcllent  fcrvitHS  o7icyii  fc- 
remit.  Il  en  eft  hiit  mention  dans  la  Loi 
32./  d:  fcrx'tt.  urban.  pr^ed.  &C  il  refultc 
de  cette  Loi  ,    Q^e  la  fcivitudc.  d'apui 
«loit  être  fondée  liir  un  tîti;c,  làns  doute, 
parce  qu'elle  cft  ucs-oncrcufe. 
•     ^futmain  ,  /.  m.  {Ftilcrum,'}  Terme  de 
Tctutre,   Manière  de  petite  baguette  fur 
jaquelle  on  apuie   fa  main  "lors  qu'on 
T>eint,  &  à  l'un  des  bouts,  de  laquelle  il 
T  a  un.  petit  boiiton.  (Un  apui-main  fort 
joli,  un  apui-inain  très-propre  ,^unapui- 
tmin  trop  petit ,  ou  tro^gi;and  Faire  un 
^ni-main ,  on  ne  fc  fcrt  pas'  toùjoms  de 
lapui-Qiain.) 

jipui  ,  f.  rn.  \^MMtHHS  é^îtîs  &  ■  cqrti 
ffdnorum  fenfus  ,  é-  h^benarttni  ope  nîrin- 
Mif4  pfTceptns.']  Terme,  de  Ménfge.  Il  fe 
dit  de  îa  bride  du  cheval,  &  de  la  main 
4fu  Cavalici.  C'cft  un  foûticn  adroit 
delà  bride  dans  b  main  du  \  Cavalier. 
CWcval  qui  a  l'apui  hn  i  c'cft  à-dire  , 
mni  eiéélrien  A  h  bride.  Cheval  qui  a 
f  a&ui  Aouid  ;  c'eft-à-dirc  \  qnî  n'M  pif  un 
ioft  IjpMS,  Cheval  qui  fqrce  la  main  , 
<fcft-a-ditc  ,  Cheval  cfin  a  nne  méchante 
bottihé.  Cheval.quieli  fans  apui  :  Che- 
val qui  n'a  point  d'apui  j  c'cft- à-dire  , 
ikwal  ffui   n'obrït   qn'axec    peine    ,  ^  fam 


A  Q.U  A  q^u 

Il  {Ignifîc  auHl  au  £guié  froteâion*  (Un  ,  très-beau ,  £c  de  ce  vilage  les  eaux  vieil'» 
favprable  ,  un  illuftie,  un  célèbre  apui.  ^   ^'       «-  j    -.  .      .     . 

Apui  ferme  *  ftable  ,  fblide  ,  ildéle.    Je 
vous  demande  vôtre  apui  contre  l'injui- 


ipi 
ennemis. 


jtbl.  Luc,  t. 


(/ 


j)ui  a  un  Olicvali  «'</?  ' ic  ''"'''  ^'^^^  ^'^'^ 
Id  main.)  .  , 

*  yÇ^ni.f.  m.  {Trot  eu  or.']  Au  figure, 
il  fc  du  des  pcrfonne? ,  &  fignific  Pro- 
ie iîeur'j  ctXui  qui  de  fon  crédit  favori  fc 
quelcun.  (Un  heureux  ,  un  glorieux  a- 
pui.  Le  Seigneur  fera  mon  apui.  Ar- 
n.tHd ,  confej/ions  de  S,  uind^ujim.  Le  Sei- 
gneur eft  mon  icul  apui.  Le  Seignciir 
cft  mon  unique  apui.  Fort-Royal ,  Ffcan- 
mes.  Je  ne  veux  point  d'autre  r.pui 
mic  le  Seigneur.  Tandis  que  Dieu  dai- 
Etiera  are  mon  apui  ,  je  ne  crâi^- 
dui  point  les  pièces  -de  mes   ennemis 

Jîirj.  coyjf.) 

*  A^:d  ,  f.   m.    IPr^JIMftnt  t  coinnicff.'] 


__, qui  c|oit  raf) 

l'Empire  ,  fc  tourna  en  faveur  de  Céfar 
1k  d'Antoine.  Citri  ,  triumvirat ,  /.  par- 
tie tci.) 

ytfuïer ,  v.  a,  \_FMkire,']  "Etiïct  ,  afer- 
mir une  chofc  ,  afin  qu'elle  (bit  plus 
ferme,  &  qu'elle  ne  tombe  pas-  (Apuïcr 
une  colonne  ,  apuïci  un  mur,  apuierun 
folivcau.)  * 

jlpmer  ,  v.  a.  \Tncumhere  dlîçui^  m.] 
Fofer  quelque  chofe  lov^rdemcnt ,  Ôc  d'un 
air  groificr  fur  quelque  autre  choie.  J'a- 
puiai  ii  lourdement  le  cilèau  fur  la  pierre 
qui  étoit  dchcate  ,  qu'elle  fç  rompit. 
'jibl.    Luc.  t.  .1.  fonge.) 

jipuïer,  V.  a,  [Tueri ,  protegere.']  Au  fi- 
guré ,  c'cft  défendre ,  ibûtenir,  protéger, 
favoriicr.  wf;>«/(rr,  en  ce  fcns  ,  fc  dit  des 
pcrlbnncs  ôc  des  choies.  (Si  vous  avez  la 
bonté  de  m'^puier  ,  je  fuis  fur  du  juccès 
de  l'afaire.  Loiiis  XIV.  apuie  avec  paf^ 
lion  Jacques  Roi  d'Angleterre.  Bien  des 
gens  ont  apuie  le  parti  des  Janlêniftes. 
Apuïcr  les  prétentions  ou  le  droit  de 
quclçun.) 

'  yipuïer ,  v.  a.  Terme  de  Kian/ge  C'cft 
faire  (cntir  hardiment  l'éperon  à  un  che- 
val (Courage  ,  Monficur  ,  apuiez  ïq% 
deux,  apuicz  le  gauche.) 

S'apuïer  ,  v  r.  [Mn.j  Je  rn'dpHÏe ,  je 
m'apuïerai  ,  je  me  fuis  apmé.  Se  ibutcnir 
fiù  quelque  choie,  s'y  rcpolci.  (S'apuiei 
le  coude.  K4«^.  ^int.  /.  j.  En  mar- 
chant A  s*apUioi(  de  fà  béquille.  'Ba- 
chatancnt  ,  voyage.  S'étant  apuie  contre 
un  arbre  ,  il  expira,  Vaug,  ^'nt,  l,  S. 
c.  2.  )    ' 

S*aputer ,  V,  r.  Au  figuré  ,  c'cft  faire 
fond  fui  quelque  choie  :  s'afïurci  fur  une 
choie  qui  a  de  la  fermeté  Ôc  de  la  foli- 
dité.  (Aiez  confiance  en  Dieu  de  tout 
vôtre  coeur,  Ôc  ne  vous  apuicz  point ftir 
vôtre  prudence.  Port-Royal  ,  proverbes  de 
Salomon  ,  c.  3.  Il  eft  étrange  comment 
les  -homiîic-s  peuvent  s'apuier  fur  leur 
vie ,  comme  fiir  quelque  chofè  de  lôlide. 
Nlce'le ,  ejjaîs  '  de  morale  ,  '  r .  i .  )■ . / 

AttjrEment  ,  /.  w.  \_Rat'.ouKm  deci- 
/7o.]  'fttvnQ'dt  Pratique'.  C'cft  l'éclaircif- 
lement  ôc  la  reddition  pure  ifc  nette  de 
quelque  compte.  (Il  paroît  par  l'apure- 
inem  du  compte  que  Mr  N,  cft  reliqua- 
taire  de  quinze  cens  livres.) 

jltufer ^  V.  a.  [^Ratïtnes  deddérc^Tci- 
mc  de  Finance  &  de  Pratique.  Il  fc  dit 
des  comptes  :  c'eft  éclaircir  ,  c'cft  rendre 
un  compte  net ,  ôc  finir  quelque  comp- 
te ,  en  déchargeant  de  tout.  (Apurer  Un 
compte.) 

.  d^  jfpurer  l'or  moulu.  Tcrmc  de  Doreur 
fur  métal.  C'cft  après  que  ror^en£hau.\ 
a  été  amalgame  au  feu  avtc  le  vif  ar- 
gent ,  le  bver  dans  plulieurs  eaux ,  peur 
en  ôtci  la  cialTc  ôc  les  fcorics. 

;  A  Q^U 


Aqjltarius  ,  f.  m.  On  rapelle  autre- 
ment Verfcm  d'eau.  C'cft  l'onzième  figne 
du  Zodiaque  que  le  fbleil  parcoiut  au 
mois  de  Janvier. 

:|:  Aquatique,  ^0/*.  Acatiqi'E. 

^quedftc  ,  .ou  acqueduc  ,  j]  m.  [^Aoud 
Juâus.']  On  l'écrit  de  l'une  ou  à€  l'au- 
tre fa^on  i  mais  il  fe  prononce  akcdnc 
C'eft  \\i\  conduit  pour  inci;cr  les  eaux. 
(Un  aqueduc  famcu.v  ;  un  aqueduc  re- 
nomme j  un  aqueduc  lupcrbe  j  un  aque- 
duc magnifique.  L'aquçduc  d'Arcucilc'ft 


lient  à  Paris  ,  ôc  de  Belgrade  les  eaux 
vont  à  Conftantinople  par  d'incompara- 
bles, aqueducs.  Voiez  L  Croix  du  Mai^ 
ntt  Mémoires  de  l'Empire  Ottoman  ,  let, 
j.  L'aqueduc  dc~Maintcnon  fera  un  jour 
fameux ,  ôc  c'eft  par  (on  moïen  que  les 
eaux  iront  \  \!;eriailles.  Les  parties  de 
l'aqueduc  (ont  les  arcades  ou  les  voûtes» 
les  piles ,  les  contreforts ,  le  (bclc ,  l'im- 
polte,  les  glacis,  lés  plintes*  le  parapet*^ 
les  banquettes.)  • 

■^  jlqueduc  ,  f,m.  Terme  ^'Anatomie* 
On  apelle  ain(i  un  conduit  partie  mem« 
braneux  ,  ôc  partie  cartilagineux  ,  qui 
va  dt  l'oreille  dans  le  palais,  -L, 

oS*  Aqueduc.    C'eft  un  canal  fait  o!r^ 
dans  la  terre ,  ou  fur  la  fuperficie ,  pour 
conduire  de  l'eau  d'un  lieu  a  un  autre ,  fc^ 
Ion  fop  niveau  de  pente ,  nonobftant  l'iné- 
galité du  terrein.    On  voit  encore  des 
reftes  de  ^s  fameux  aqueducs  que  les 
Romains  avoient  fait,  (oit  dans  Rome» 
(oit  dans  les  Provinces.  Le  ficui  Fabrettî 
a  fait  une  longue,  description  de  ceux 
qu'il  y  avoit  dans  R.091C ,  ôc  dont  Fron- 
tin  a  fait  mention  dans  un   Traité  fait 
fur  ce  fiijet.  On  y  voit  pluliéurs  Infcrip- 
tions  qui  marquent  la  reconnoiflànce  au  ._ 
Public  pour  ceux  qui  afvoicnt  ou  fait  con- 
ftruire  des  aqueducs,  ou  qui  avoient IC' 
paré  les  anciens. 
Voiez  Eau^ 

iç.  AqÙERAui,  ou  Aqueraux, /»f. 
Inft rumens  dont  on  fç  fcrvoit  autrefois 
pour  jctter  des  pierres. 

Aque'reor  ,  ou  acquéreur  ,  /  m» 
lEmtttor.']  On  piononce  Akéreur.  Ce  mot 
eft  de  Palais  ,  ôc  fignifie  celui  qui  fait 
quelque  aquiûtion  ,  ceUii  qui  aquicrti 
quelque  bicTL  (Un  bon  aqucreur  ,  un 
véritable  .aquéreur  ,  être  aqucreur  de 
bonne  foi.  Patru  ,  plaid,  8.  Pourfiiivre 
l'aquércur.  Le Mait,  plaid,  ri.  La  :»cn- 
tilation  d'un  héritage  (è  doit  faire  pat 
l'aquércur  ,  ôc  memev<ux  dépeiîs  de 
,  l'aquércur.  Trinçov  ,  Droit  Fra/f^ott  ytk- 
tre.  I.), 

Ajuéreure  ,  éUpuérMtfe ,  /  /.  L'ufage  cft 
pour  aquer^eure.  On  proaonce  akéreure. 
C'eft  Uniterme  de  P  Mais  y  ôc  il  veut  dire 
celle  qui  fait  aquifition  de  quelque  cho- 
ie. (EÛc  cft  aqucreurc  d^quinze  ccmli- 
vres  de  rente.) 

Aquérir  y  ou  acquérir^  v.  a»  Il  vient  du 
Latin   acqwrere  %.  Ôc  le  prononce ,   akéri. 
C'cft  faire  mielque  aquifition  ,%  c'cft  a- 
maflèr  J  c'eft  le    prociucr  à  loi  ,  ou  i 
quelque  autre  ,  du  bien,  ou  quelque  au- 
tre choie  de  '  remarquable.   J'ajmers^y  tu  • 
aquiers  y  il  aquicrt  :   nous  a^:férons  y    vous 
aquérex ,  i/s  aquierent  :  J'aquérois  ,  j*ai  a- 
qw's  y.  j'aquerrai ,  aqulers,     ^e  j'aquiére  » 
que  nous   a^uérions   ,    que   vous   aquerîex  > 
q$tils  aejjùérent  i  j'aquerois  ,    que  j'aquîjje , 
(ju'il  ,ujiùji  y  ou  aquft  ,  que  nous  aquijjionit  * 
Tout  ce  qu  on  peut  dire  des  avareà,  c'eft 
qu'ils  ne  (ont  januis   las  d'aquérir  des 
richeftès  pour  ceux   qui   fmihaitent  leur 
mort.  Gowb.  épft.  l.  2.   rp.  2.    Celui  qui 
aura  de  l'intelligence  ,   aqi^crra  l'art  de 
gouverner  -,  en  lilânt  les  paraboles  de  Sa- 
lomon. Port- Roy  al ,  proverbes  de  Salomoni 
chap.'i.   La  réputation  conte  i   ôc  l'on  a 
de  la  iKine  à  l'aqùerir  ôc  à  la  cohferver. 
D'Ab(iahcourt  a  aquis  beaucoup  dk^loi- 
rc  parmi  les  gens  de  Lettres,  en  matière 
de  iradudions.  Un  honnête   homme  ne 
doit  longer  dans  ce  monde  qu'à  aq'^rir 
une  belle  réputation.) 

S^qncrir  ,  v.  r.  [Sibi  comparare.']  Ji 
)7}'aqwers ,  tu  t'aquicrs  ,%/  s'aqniert  ,  nous 
nous  aqnérons  ,  vo$is  vous  aquérez  ,  ///  s'<*» 
q nièrent-;  je  m'aqucrois  ,  je  me  fuis  aquis  ■ 
je' 7n'.:qtiis ,  je  m'aquerrai.    C'cil  le  procu- 

rer  quelque  bien ,  ou  quelque  clîoïc  d-; 


\ 


A  au 

rcmarûuablc.  S'aquérirdcs  amis,  s'aque 
lir  de  l'hoiuicur.  Ahl.  Tac,  Recouvrer 
i^n  Krtnneur  en  s'aauéraiu  de  l'eltime. 


Ibn  honneur  en  s'aqucrant 


- 


\ 


quiert  point  *à  bon  marche.  S.  Evre- 
mont,  œuvres  mil/es  t  t,  6.  Si  vous  adrcf 
fea  vos  correftions  au  Sage ,  vous  l'aqué- 
sez  pour  amL  Morale  du  Sage» 

0^  Si  l'on  peut  dire  ,  aquenr  des 
flmxlons  1  des  maladies  i  le  F.  Bouhours ., 
dans  les  J^ontes ,  n'héfîte  pas  un  moment 
à  foûtemi  la 'négative.  11  convient  <^ue 
l'on  dit  ,  aquerir  des  rîcheffes ,  de  la^ltnre: 
mais  qu'on  ne  di(  point  aqmcrtr  des 
fltixioNSi  c'eft,  dit-il  ,  parce  que  aqmerir 
ne  fe  joint  qu'avec  des  choies  qui  nous 
Ibnt  avantageulcs.  Malhabc  a  cfit;  J'ho- 
nore tant  la  palme  aquife  en  cette  guerre. 
Mais  cette  façon  de  parler  a  dcplû  à 
M.  Ménage.  Il  eft  certain  que  le  mot 
4tqHerîr  prélîipofc  un  profit ,  uff  gain  fait 
avec  peine  ôc  par  un  travail.  Le  terme 
lagner  cft  plus  d'ulàge  >  on  dit  ,  gagner 
tmeflfixion.  Voicz,  iur  ccfujet,  IcsDom^ 
Ses  du  P.  bouhours,  page  6i, 

Aquêty  ou  aqueji  ,  f.    m.  [/?«  farta  , 
^aeqmjtta.]   On   prononce  akêt.    Ce  font 
les  biens  qu'bn  aquiert  ;  c'eft  l'aquifi-. 
tion  qui  fe  fait  :  le  mot  à'aqnêt  cft  d'or- 
dinaire dans  la  bouche  des  gens  de  Palais , 
&  néanmoins    il   ne  laiflc  pas  de  trou- 
ver quelquefois  fa  place  dans  des  Ou- 
vrages qui  n'ont  rien  qui  fente  le  fti- 
Ic  oc  Pratique.  (Faire  de  nouveau?f  a- 
qucts:  fkirc  de  grands  aquêts.  Le  Maît, 
flaid. 

Tous  Tel  «n$  Tes  é<\ults  augmentent  fon  Domaine. 
Raçaf*i  btfitritSi  a,  i.fc.  3. 

C'eO  gloire ,  ic  non  point  honte  dans  cette  douce  {XÎné^ 
Des  aqucts  de  Ton  lit  acrohrc  Tua  DonMÎXK^ 
Regn.fat.  13. 

0^  jiquitt ,  noHveamx  sqnêts.  C'eft  un 
droit  que  le  Roi  levé  fur  \cs  gens  de 
main-morte  qui  polTcdcnt  des  fonds  no- 
bles. Ce  droit  fuit  toujours'  l'amoniflÎK 
fhents  celui-ci  regarde  la  propriété  >  & 
l'autre,  la  joliifTance. 

^quêter t  ou aqucjf er t  v,  a.  [^Acquîrere^ 
iomparare.']  On  prononce  akéte,   C'eft  a- 

Suerir  quelque  bien  i  faire  l'aquifition 
e  quelque  chofe.  jlquiter  eft  de  Pa- 
rlais. (Il  aqttête  tous  les  jours  quelque 
chofe  de  façon  ou  d'autre  :  les  Prêtres  , 
its  Moines  ,  &  les  Gens,  de  robe  ,  ne 
fongcnt  qu'à  a  quêter  i  mai^c  quelle  for- 
te, )e  n'en  dirai  rien.) 

-r^mjEUx,   aauettfe  ,  adj»  Il  vient  du 
Xatin\^^«o/ï#/ ,  ce  eft  un  terme  de  Méde- 
,  c'eft-a-dire  plein  d'eau  ,  ou  qui  en 


tme 


a  les  qùditcz.  '(C'eft  une  tunveur  a- 
queufe  i  c^ft  de.  la  lemence  qui  cft  a- 
quculc.) 

A<^IE*CEMKNT,  onaquiefcement  yf.nti 
i^Jpnffés  ]  L'un  &  l'autre  s*écrit  )  mais 
on  prononce  prcfquc  akhfman  »  ou  akié-t, 
certum;  c'eft-à,dire ,  confentcmcnt.  f  Don- 
ner fon  aquié cément ,  refulcr  fon  aquié- 
cement  :  Il  a  l'aquicccment  de  tous  les 
intcrelfez:  Il  a  optenu  l'aquiécement  du 
Roi  pour  la  grâce  qu'il  lui  demandoit  : 
Notre  falut  éternel  dépend  de  notre  aqui©- 
ccmcnt  aux  véritez  de  la  Foi.  Yoïez  les 
Mnnoires  fur  la  Foi.) 

jf:  jiqmécement,  Confentement  qu'un 
Négociant ,  ou  autre  perfonac  donne  à 
l'exécution  d'une  fentence  arbittale,  d'u- 
ne fcntence  des  Conlbls ,  ou  autre  Adte 
fait  en  Juftice.  On  ne  peut  revenir  con- 
tre un  Jugement  paflc  pour  àquiecemcm 
Satary, 

jiqnUcer ,  q^  aqmefcer  »  v.  n,  \Acqwe- 
fctret  ésjfentlrt.j  U  j'çoit  de  i'unc  ou  dfi 


A  QJJ 

l'autre  façon  :  mais  on  prononce  akt/cr. 
c'eft  conlentir  j  c'eft  donner  (on  aquiéce- 
inent  >  c'eft  donner  fon  agrément.  (A- 
quiéccr  à  la  paix.  La  Rubefoucaut ,  mé- 
moires» Il  n'avoit  aquiécé  aux  prières  de 
la  Reine  que  par  civilit^  Maucroix  , 
fchîfme  d'Angleterre,  Les  cAns  de  Dieu 
aquiécent  au  jugement  de  l'Eglife.  ^of- 
fuett  Doûrine  Je  l'Eglife^  u  19.  Les  vé- 
ritez.  de  It  Foi  font  fi  cvidemes ,  qu'el- 
les n'ont  nul  befoin  de  preuves  pour  y 
aquiécer.  idémeires  [nr  la  Religion.) 

AqyiLiN,  aftùllne  y  adj.  Il  vient  du 
Latin  aqmiBnusi  &  ne  iè  dit  proprement 
qu'au  mafoulin ,  parlant  du  nez  :  il  ftgni- 
ne  qui  eft  fait  en  forme  de  bec  d'Aigle. 
EliGibeth  Reine  d'Angleterre  eut  été" 
trèsrbelle  ,  fi  elle  n'eût  eu  le   nez  un 

5e u  aquilin.   Voïe&  Hiûoire  de  la  Reine 
Uifaketh. 

{^  Les  ne&  aquilins  font  fouvent  dé- 
faeréables.  Ce  fut  pour  fe  moquer  de 
Cnapel|ip  *  S"^  ^^^  Auteurs  de  la  Comé- 
die des^cadémiciens  >  ou ,  fi  l'on  veut, 
M.  de  Saint  Evremont  à  qui  on  l'atri- 
buc  1  ont  fait  dire  : 

Le  teint  qui  paroît  fnr  fa  ftce  t^y^ 
Eft  plus  uni  (juc  n  eft  Inghcr, 
Plus  cl.i=r  que  le.  Ciel  criftalin: 
Ou  trouver  un  plnccnu  qui  touche 
I;ei  charmes  de  fa  belle  bouche,,  - 
£c  Tanneur  du  nez  tffMt/i»? 

Enfoitc  ils  font  parler  le  Poète  ,  qui  ad- 
mirant fon  ouvrage,  dit: 

^<ju ilin  ne  vient  pas  fort  fol;  ve^t  en  afipe , 
Mais  il  convient  ao  ne*  du  plus  parfait  vifaj^e» 
Tous  les  Peintres  fnmeuic  veulent  qu'ion  nex  foù  telj 
Oublier 4^«i7m,  cfl un  pèche  mortel. 

Le  pauvre  Chapelain  en  a  bien  cfruïc 
en  fà  vie 

Aquilon,/,  m.  Il  vient  du  Latin  a- 
ûmht  &  eft  tout-à-fait  de  la  Pocfie  :  il 
Cgnific  vent  du  Nord.  (L'aquilon  cft l'ar- 
tilào  des  nau&ages.  God,  Porf. 

Tirfif  I  ro  va»  revoit  4e«  rochers  ie  des  bois , 
Oj  janaif  .^fM/^irfic  fc  lafTc  de  bruire. 
.    Main.  Toef.  f.ij, 

AQUILOKAIRB)  adj,,  \^Aq uilonaris  , 
horealis,^  Qui  eft  d'Aquilon.  Qui  cit  Bo- 
réal, (tes  vents  Aguilonaircs.) 

Aquis  i  f,  m,  \_DoCiriiia ,  J'9/crtta,']  Pro- 
noncez aki.  Qualité  qui  en  ce  fens  en- 
tre rarement  dans  le  beau  ftile ,  Ôc  fon 
nifàçe  ordinaire  eft  dans  les  dilcoUrs  fa- 
miliers. (C'eft  un  homme  qui  a  de  l'a- 
quis  :  elle  n'a  pas  moins  d'aquis  que  de 
natiuel  &  d'agrément.  S,  Evremont  t  au- 
vres  mêlées  i  pag.  y  i ,  ) 

Aqttîjitton, ^ou.  acqnijîtîon.  f.f.  Il  vient 
du  Latia  acqHÎJîtio  ,  &  il  fe  Prononce 
akizJctpn  :  c'eft  un  terme  de  Palais ,  &  il 
veut  dire  tout  ce  qu'on  aquiert.  (Une 
bonne  aquifition  i  une  ancienne  aquifi- 
rioni  une  nouvelle  aquifition  j  une  aqui- 
fition jiifte  >  &  dans  les  formes  5  une  a- 
quifition  conlidcrabLej  faire  une  aquifi- 
tioa  On  eft  tourmente  de  l'aquifition  > 
&  de  la  confervation  des  biens.  Abl.  Luc. 
t.  2.  Ne  penfer  qu'a  l'aquifition  de  quel- 
que Terre.  Le  MaU,  plaid,) 

A<iyiT  ,  ou  acquit,  f.  [Sohttîo  fcrlpt'o 
confîgnafa.^  Prononcez  aki.  C'eft  une 
quiiance  ,  unedccharge  ,  un  certificat 
qui  fe  donne  par  les  Commis  de  quel- 
que Bureau  ,  qui  témoignent  que  les 
marchandifes  qui,  font  paflc  es-  par  leur 
Bureau ,  ont  paie  les  droits  qu'elles  doi- 
vent, &  qu'il  ne  faut  pas  les  empêcher 
d'aller  plus  loin.  (  Aller  à  l'aquit ,  pren- 
dre un  aquit ,  avoir  un  aquit ,  être  a  l'a- 
quit ,  faire  un  aquit ,  délivrer  un  aquit 
c^édici  UD  aqititi  dooaci:  uo  aquûi  xé» 
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former  un  aquit ,  çalTcr  un  aquit  %  déchi- 
rer un  aquit.  j 

4:  Aqwt  de  paiement.     Cet    aquit  fait 
mention  de  la  qualité ,  qmantité ,  poids 
ou  valeur  dfcs  marchandrfcs,  du  nombre 
des  caiflcs  ou  balots ,  de  leurs  marques , 
du  nom  de  celui  à  qui  on  les  envoyé  ôcc. 
Cet  aquit  doit  fuivre  les  maichajidifes  ÔC 
reftet  au  dernier  Bureau. 
^  4^  Aquit  A  caution.    Les  Commis  des 
.Bureaux  le  délivrent  \  un  particulier  qui 
fe  conftitue   pour  caution  que  certaine* 
marchandifes  feront  vifitées  &  les  droits 
payez  au^  lieu  de  leur  deftination.  Lors 
que  la  même  perfoime  reprélcnte  cet  à-* 
quit  avec  la  dcchars^e  au  dos ,  aux  Com- 
mis qui  Je  lui  ont  délivré  ,  on  la  de- 
chargç,  du  caïuionnemeiit. 

:^  .Aquit  J  caution  de  trnnjit.  Cet 
aquit  regarde  certaines  marchandifes  qui 
font  exemptes  de  tous  droits  d'entrée  ôc 
de  fortidi  pouvû  qu'elles  foicnt  envoyée»  ' 
hors  du  Roïaume.  Le  Marchand  donne 
caution  de  produire  dans  un  tems  limite 
un  certificat  4u  tranfport  réel  de  ces  mat- 
cliandifes  j  ôc  lors  qu'il  rapporte  ce  cer- 
tificat au  dos  de  l'aquit  ,  on  le  décharge 
du  cautionnement.  — 

4^  ^qui^ ,  oii  certificat  de    franchi  fe  , 
concerne  l'exemtion  des  droits  de  fortic 
.  des  marchandifes  deftinées  pour  les  pais 
ctrangers  ,  lesquelles  lont  achettées  pen- 
dant Te  tems  des  franchifes  des  foires. 

4:  Aquit  ,   lignifie  aufiî  parmi  les  Nc- 
gocians ,  Qiiittance ,  Re^ii ,  ou  Reccpicc> 
Paye  à  un  tel   par   aquit  d'un  tel  jour  , 
c'eft-a-dirc  ,   fur  fa  quittance  ,  Re^u  oa  • 
Reccpicé.  Voï.  Savary, 

f  Aqnit.  [Ofcitauter ,  nrgligenter,']  Ce 
mot  entre  en  cette  façon  de  parler  pro- 
verbiale î  on  dit  ,  par  manière  d'aqnit  , 
c'eft-a-dirc  ,  négligemment  ,  nonchalam- 
ment. (Fairç  une  chofe  par  manière  d'à-» 
quit.) 

Aquiter  ,  acquiter  >  v,  a.  [^Sohere^']  Pro- 
noncez aki  té.  Rendre  quite  de  quelque 
chofe  ,  paier  ,  ûtisfàire  pour  quelcun  » 
ou  pour  quelque  marchandilc.  (Aquitec 
une  pcrfonne  envers  fes  créanciers  :  a-, 
duiter  fes  dettes  :  aquiter  delamarchan- 
oifc.)   '  ^ 

\  4^  Aqniter.  Parmi  les  Ncgbcians  figni- 
m;  payer  les  droits  pour  des  marchaiidi- 
fcs\  aux  entre'ts  ôc  forties  àù  pais  ou  des 
villes  Ôc  dans  les  Bureaux.  On  dit  anlu 
aqtiitrr  dA  Lettres  ôc  Billets  de.  Change  , 
des  KTomelTcs ,  des  Obligations ,  pour  di-, 
re ,  là  paier.  Savary, 

'^(juitir ■>v,r.  [^Selibcrare.']  Prononcez» 
s'itl'itc.  Je  m'aquite  -,  je  me  jtùs  aqnité,  j/j 
m'aquitai.  C'cft  fe  rendre  quiie.  (S'n- 
quiter  de  (es  détes.  Il  s'cft  aquite  enveri 
tous  fes  créanciers;  Ôc  c'cft  beaucoup  poiu: 
un  Pocte.) 

♦  S'aquiter-,  "J,  r.  ^^Pun^QÎ  ojjîcioj]  Faire  ■ 
en  forte  qu'on  foit  quite  de  quelque  cho- 
fe qu'on  cft  oblige  de  faite.  (Je  nevoij 
^oint  de  charge  plus  pénible  quand^om 
veut  bien  s'en  aquiter.  Abl.  Luc,  t,  5. 
1 1  eft  d'un  honnête  homme  de  s'aquiter  de 
fon  devoir  en  toutes  chofes.  Cojl,  let.  t.  r; 
Ce  n'eft  pas  mon  intention  de  m'aquhcr 
envers  une  pafonne  à  qjui  je  prens  tant  d«. 
plailir  d'être  redevable.  Voit.  let.  15.) 

■^.  Aqnitpatent.  Ordre  ou.  mandement 
du  Roi  ,  pour  faire  païer  comptant  par 
fes  Tréforicrs  une  certaine  fomme.  Vm^z 
l'Ordonnance  de  ijfj. 

ARA 

Arabe,  adj.  Il  vient  du  'L2L\mAr,éir 
c'eft-à-dirc,  qui  ejî  du  Pais  d'Arabie.    (Il 
eft  Arabe.  Les  Médecins  Arabes  font  plus, 
renommez  qiic  les  autres.  Les  femmes  . 
Aiabcs  Ibnt  IpiritucUcs.} 
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v^r./^(7 ,  /  w.  Ijommc  qui  cft  d'Arabie. 
(C'crt  un  Arabe  très-iàvaiit.  H  y  î^  des 
Arabes  qiii  font  fameux  par  leur  îience.) 

Arabe  ,  J.  fn.  [^jirabes*\  Les  peuples 
d'Arabie.  (1  es  Arabes  font  curieux  & 
aiment  î  connoîrre  les  choies  naturelles.) 

.Ar.ibe  ,  f.  m.  \^y4rahHjn  idmnn,^  C'en 
le  langage  des  Arabes.  (  Entendre  TAra- 
bc.  l'i'it.  Ict.) 

ytr.ihe ,  ,id'].  Qui  eft  en  langage  Arabe^, 
qui  cil  a  la  mauicre  des  Arabes.  (Fcrits 
Arabes.  Caractères  Arabes.  Faire  une 
Cirammairc  Arabe.)         ♦  / 

4:  Arahe.  Chifres  Arabes ,  les  caraftwei 
que  les  Arabes  ont  inventez  pour  facili- 
ter la.  fiencc  des  nombres.  Il  n'y  en  a 
■  que  dix  ,  dont  les  combinailbns  peuvent 
Icrvir  a  toutes  fortes  de  règles  &  3c  cal- 
cul d'Aritmeriqua 

-j-  Agathe ,  adj,  [Férus  ,  fordidui  »  avA- 
•^//f.]  Au  figure  oc  au  (àririquc,  il  veut 
dire  ,  ^^îL^m  •,  fordide ,  uftirlcr  ,  ik  avA^, 

(Enilurcl-rol  le  coeur ,  fois  Ar.iljc,  Corr^iic» 
Inj'jdc  ,  violent-,  fans  loi, double  hAufiairé. 
^     .     Dcff.  fat.)  •         ,  .     •    .     . 

Ar.tJj^f^ue  t  ûdj.  \  ÂYalkHS.~\  Qlii  eft:  À 
la  maiiicrc  des  Arabes,  Arabe.  {Ce  font 
des  caradcrcs  Arabclques  :  Il  fit  en  c- 
criiure  Arabclqu:  une  très-belle  Rcqué- 
.  te.  Co'.Hnirfuti \  rtif I, luges  hljlorlqms  tpa;', 
y^u  &  7<^.  La  langue  Atabelquc  cil  la 
iaiii;uc  Invante  des  Orientaux.  Rtfonfc  .i 
!,j •Cy'ni'fjnc  jttr  le  lioyutge  de  Af.  Sporr,  p, 
rS4.  Orncmcns  Arabclqne.  {O'u  apcllc 
^Ar.ibcfjues  ,  les  peintures  ik  les  ornc- 
jncns  ou  il  n'y  a  poiiir  de  figures  hu- 
maines. 

Ar.ih'qtte  iidj.  Qui  eft  du  langage  Ara- 
be. (Cnradterc  Arabique,  ccnturé  Ara- 
bique.) 

Ar.ih'nue ,  .td'.  Qiii  eft  d'Arabie.  On 
dit  le  Goitc  Ar^ibiquc  ,,  gomme  Arabi- 
que. •      • 

iç.  Arachnoïde,  iidj.  Terme  à'Ana- 
tomJc.  C'ell  une  tunique  dcliec  comme 
une  toile,  d'araignce  ,  dont  quelques"  iNia- 
toiniftes  croient  que  Pliumeur  crifl:aiine 
cil  cnvclopee.  La  plupart  nient  l'cxiiîen- 
ce  d'une  lêmblablc  tunique.  '--*■ 

A  .«i  A I G N  i-.' E  ,  y."  f.  l'i ononce/;  arhnéc. 
il  vient  du  Latin  <ir,wca.  Infecte  qui  a 
huit  piczj  qui  vit  de  mouclies , ^  d'au- 
tres petits  animnux  ,  ik  qui  a  une  nver- 
iion  naturelle  pour  les  Icrpens  6cdcs  le- 
zars.  Une  petite  aiaic^ijce  ,  une  groilc 
a^'aignce*  L'araignce  rilc,  &  fait  de  la- 
toile  aux  cote/,  des  vitres  :  oter  de  la 
toile  d'araignée.  Qiiclques-uns  dilent 
arigfiéc ,  mais  mal. 

(ji^  Les  araignées  fe"plai(ènt&  le  mul- 
tiplient dans  les  mailbnsqui  ne  lônt point 
habitées  ,■  amii  ,  par  métaphore  ,  pour 
marquer  qu'une  bourle  cil  vuide ,  on  dk 
qu'elle  eft  pleine  d'alaignees.  Catulle  , 
Epl,^"^,  avertir  Fabullus  d'aporter  pour 
fon  louper  dequyi  faire  bonne  chcre. 
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U vc  f  y  ifi  in.:ni  ,  /initier: f ,  ■venii-Pf  noi.'cr  , 
'J' ir/tin  fii^citliis  cjl  ,ii iine.irr.iit. 

Atrnnius,  dans  Feftus  ,  a  dit  ;  T,mmc 
arcuta  tn.i  f!e?i,t  rj}  .nanc^rnvi^  Et  Plaute, 
s\àn^  lôn  Aululaire  ;  ' 

i.  ...—..  Xnic  <jiiji  r,if!  nitftrnt'' 

K.i  >;  iiic.ipii  i  ?l0i  -i:'-:!  f  i  i}/./:.i  .jtt.nU  Otn/  uf, 

it.i  in.iuiis  jii,it    p;.r:.':,  .-J.'.'it:  nr.uir.i. 

^,  ArM^ucc  ,  /  /.  Terme  A"  Al:-:-o7ior}y.c.. 
On  donne  ce  nom  a  la  dermcrc  platine 
de  l'alQoIabc,  qui  cït  percée  a  jour,  ^: 
ou  lojn  marquées  les  ctoiles  fixes.  On 
poic  celte  platine  fur  toutes  les  autres, 
pour  faire  quelque  oblèrvation. 

I  Ar.iJ^ure  yf.  f,  Tcxmc  de  Marhtf.  On 
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trdhi^'^/t^e  ,  les  poulies  particulières  1  où 
vknnent  palier  les  cordages  apcllez  mar- 
tinets ou  marticles.  Le  mot  d'araîgncc 
le  prend  quelquefois  pour  le  martinet  ou 
les  marticles  ,  comme  le  martinet  le 
prend  auftl  poiu  les  araignées,  Aubin, 

*  Amiante  ,  f.  f»  Terme  àiingfnîettf. 
Ccft  un  travail  par  branches  ,  ou  par 
rameaux  qu'on  lait  Ibiis  terre >  lorsqu'on 
rencontre  quelque  choie  qui  empêcncdc 
faire  la  chambre  de  la  mine  au  lieu  del- 
tine  ,  ^  qu'on  eft  coijjtraint  de  s*ccaner 
par  plufieurs  branches,  qui  l(bnt  termi- 
nées chacune  par  de  petits  fourneaux.  On 
fait  joiier  tous  ces  rbtuncaux  à  la  fois,' 
&  le  ^tw  y  eft  porté  par  des  traînées  de 
poudre. 

^  /!rivç<nre  de  vers  A-'fnïc.  C'eft  la  pre- 
mière toile  que  les  Vers  filetjt  ôc  prépa- 
rent ,  pour  foutenir  les  Cocons  qu'ils  doi- 
vent enfuitc  travailler.  C'eft  de  cette 
araignée  qu'on  fait  une  partie  des  bopr- 
res  de  Ç6\c ,  dont  le  filent  les  fleurets  les 
plus  grofiiers. 

•  Aramber,  V.  il.  [M.mttm  ftrre/tm  in 
rijzi'm  ifdjiccre.']  Terme  dç  M.nvic.  Âcro- 
cher  un  bâtiment  pour  venir  à  l'abor- 
dable. 

•  .f  Attbhi  dit   que   Aramber   c'eft   acro- 
clier  un  Vailtèau  pour  venir  à  l'aborda 
gc ,  ioit  qu'on  emploie  le  grapin  ,  luit 
d'une  autre  lùrte.  „ 

.    Aranata  ,  /   yn,  Aniii\al   des  Indes 
qui  ell  grand  comme  un  chien  ,  &  que 
toutci'ois  î^rimpe  lùr  les  arbres  avec  beau- 
coup de  facilite.     *     '        . 

if:  Aramiea.  Mineray  d'argent  qui  ne 
le  trouve  que  dans  le«j  mines  du  rotoii 
cS:  encore  dans  la  iciilc  mine  de  Catami- 
to.  Il  a  quelque  relfemblancc  avec  la 
toile  d'araignée  5  is:  c'eft  le  plus  riche  dç 
tous  les  minera*'s. 

Arantflles,jC/.  [ Ar.mcope  Lwngî- 
Jics.']  Terme  de  rcaerie ,  qui  le  dit  de  ces 
filandres  qui  (k  trouvent  au  pic  du  cerf, 
a  caulc  de  la  rcillmblance  qu'elles  ont 
avec  la  toile  des  araignées. 

::f:  A  rares.  Nom  que  les  Indiens  don- 
nent a  ccLte  ibrtC;  de  fruits ,  qu'on  apcllc 
en  Europe  Mirobolans  citrins.  Cette 
cfpcce  de  Mirobolans  eft  eftimec  propre 
a  purger  la  bile. 

.  Q^^  Araser.  C'eft  conduire  de  mcMnc 
hauteur  une  afiilc  de  maçonnerie.  On 
nvijfc  de  nhcait  ,  lors  qu'on  conduit  ho- 
rizontalement les  allifes.  On  dit  aulfi,, 
qu'un  lambris  de  pierre,  ou  de  marbre, 
ou  qu'un  aftemblage  de  menuiiêrie  eil 
araJVy  lors  qu'il  n'y  a  point  de  faillie, 
îk.  qu'il  eft  comme  du  parquet. 

0^:?^  Arases.  Ce  Ibnc  des  pierres  plus 
balles  ,  ou  plus  hautes  que  les  autres 
cours  d'alfiici  ,  pour  parvenir  à  une  cer- 
taine hauteur ,  comme  celles  d'un  cours 
de  plinte  ,  &  des  cimaiics  d'un  entable- 
ment- Davllcr. 

f  4^  A^raîe  oii  Arobe.  Poids  de  Portugal, 
qui  eft  aullî  en  ulage  à  Goa  6»:  dans  le 
Brelii.  L'Arate  ou  "Arobe  ri)rtugaile  eft 
plus  forte  qi^e  l' Arobe  Elpagnolc,  celle- 
ci  ne  pelant  que  vingt-cmq  livres ,  ik 
celle-là  trente-deux. 

Araticupana  ,  f.  m.  Arbre  du  Bre- 
fii  de  la  grandeur  IViin  oranger  ,  ifc  qui 
porte  un  fruit  d'une  cxcclcnic  odcux  >  àc 
a  un -goût  agicable. 

.  A  R  B 

ArbalrtR,  Arbalêtre  ,/.  /.  [Tlalîjla.'] 
Quelques-uns  dilcnt  arbalètrc,  mais  mal: 
U  n'y  a  qu'arba/ite  du  bel  iilàge.  La  pe-"" 
nuhicnic  du  mot  arbalète  cil  un  peu  lon- 
gue. C'eft  une  arme  qiii'  n'cft  pas  a  feu, 
ik  qui  eft  compoicc  d'un  arc  d'acier, 
d'vui  bou  qu'on  dpcUc  monture  >  d'une 
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corde /&ciunc/fourchétc.  Cm  fcTert 
cjc  l'arbal^telpbilr  tii%r  des  flèches,  -oU 
des  baies.  Il  y  a  deux  fortes  d'arbaletci, 
l'une  a  flèches  ,  .^  l'être  a'-jalef  Une 
borinc  ou  une  niéchâmevrl^alçte.'  .Tirer 
l'arbalète  ,  le  batrc  avec  des  arbalètes. 
Lc^arbalêtriers  ne  daignant  pas  couvriç 
leurs  arbalètes ,  les  mirent  hors  d'état  de 
lervir.  Choîft  ,  Hîfioîre  de  Philippe  de  Va^ 
lots  ,  /.  3.  Il  eft  défendu  aux  Ecléliafti- 
qucs  de  tirer  de  l'ire  ou  de  l'arbalctc. 
lier  s-,  traité  des  Jeux  j  c,  24.) 

4:  On  dit.  prov.  pour  marquer  une 
grande  viteflci  plus  vUe  qu'un  trait  d'ar- 
balète, 

oS*  Jirbalcte,  On  (c  fervoit  autrefois 
de  cette  arme  :  mais  aiant  Ibuvent  é- 
prouvé  que  les  traits  &  les  flèches  que 
l'on  tiroit ,  étoicnt  empoilônnez ,  on  dé- 
fendit l'arbalète,  dans  im  Concile  tenu  i 
Rome,  l'an  \¥i9.  L'Empereur  Conrard 
fit  les  mènîcs  defcnfes.  M.  du  Cange  a 
raporté  ,  dans  fes  Oblèrvations  fur  Join- 
viîle,  CCS'  vers  de  Guillaume  de  Dole, 
ancien  Poète  ,  qui  dit ,  en  parlant  de 
Raoul  de  Hondane  : 

Pir  cfTorr  de  I.incc  8f  J'cTcu 
ConqMcrtjit  ros  (es  ennemis 
1.1  arbalcftricrs  ni  fut  mi»,    . 
l'or  II  piierrt'  en  autoritr-/. 
Par    avoir  8c  pir  mauv,ii(tic  ; 
Les  tiennent  orc  M  Inur  l.omc  " 
l'or.Jtnii  le  rhicfor  tJe  liomt: 
Ne  voillt'il.  n'.i  di'bir,  n'.i  tort 
Qu'ans  en  eut  un  preuJ'Iiomme  morr.  ' 

:[:  Arbalète ,  /  /.  On  apclle  ainff^  l'af- 
tragaie,  qui  eft  le  premier  os  du  tarlci 
l'oi  de  l'arbalète. 

Arbalète,  on  arbalefte  ,  f.  f.  On  écrit  de. 
l'une  ou  de  l'autre  façon  i  mais  la  lettre 
/  ne  fe  prononçant  pas  ,  ne,  ièrt.  ieule- 
ment  qu'à-  montrer  que  la  pénultième 
du  mot  arbalète  eft  longue,  &  qu'elle 
le  doit' marquer  d'un  circonflexe,  lors 
qu'on  l'écrit  làns  la  lettre /.  L'arbalète 
cji  un  terme  de  mer  ,  &  c'eft  un  inilru- 
mcnt  dont  on  fe  Ièrt  pour  prendre  les 
hauteurs  des  aftres  ,  ^  déterminer  com- 
bien on  eft  éloigne  de  la  ligne  equino- 
xiale  dans  le  lieu  oii  l'on  prend  la  hau- 
teur. Les  parties  de  cette  arbalète  lont 
les  marteaux  <5c  la  flèche.  -^  On  J'apellc 
aufli  bat  on  de  JTtcob. 

îf.  Arbalètes^  ,'  Arbalettes  ,  ou.  Fourches. 
Ce  lont  les  ficelles  qui  fervent  à  monter 
le  métier  des  Ferandiniers-faiicurs  de 
gaze  de  Ibie.  (Jhaque  Arbalète  tient 
cinq  lilléces  j  enibrte  qu'il  y  a  cinq  fois 
moi  us  d'arbalètes  que  de  liilctes. 

Arbalétrier ,  ou  arbalejirïcr  ,  f.  m.  \_'Ba- 
ItJIarius  yfa^îttttrltts.^  Prononcez  arbalètrlé, 
L'uiàgc,  en  parlant  de  l'aiicicnne  milice, 
•veut  qu'on  écrive  arbalétrier ,  mais  qu'on 
prononce  arbalètrie.  On  apelloit  dé  ce 
nom  le  loldat  qui  portoit  autrefois  une 
arbalète  j  &  qui  s'en  fervoit  pour  tuer 
Cn:  pour  combatie-  (Les  arbalétriers  é- 
toient  braves  tS:  hardis.  Il  alla  l'epce  à 
la  main  avec  des  paroles  de  mépris  faire 
Ibrtir  les  arbalétriers  d'un  pbfte  honorable 
qu'on  letu  avoit  donne*  L-Abe  de  Choîjty 
hlj'oire  de  Phlltp,  ^  5.) 

4^  On  dit  prov.  en  le  moquant  d'un 
homme  qui  n'eft  pas  fort  habile ,  on  dit 
qu'il  n'eft  pas  grand  Arbalétrier,  On  le 
dit  auflî  de  ceux  qui  font  les  braves,  fur 
tout  en  amour.  Il  a  beau  le  vanter  c'eft 
un  mcchéjjit  Arbalétrier, 

Arbalétrier ,  /.  m.  Les  arqucbuficrs  s'a- 
pellent  aufti  de  ce  nom  dans  leurs  lettres 
de  maltriics  ,  parce  que  c'ctoient  les  ar- 
qucbuficrs qui  Éiiibient  autrefois  des  ar- 
balètes. (Le  grand-pere  de  M.  R.  N. 
qui  eft  aujoiud'hui  un  li  grand  Seigneur, 
n'ctoit  auuc^is  '  qu'un  umplc  arbalc- 
uier.J 

^  Arbih 
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Arbalftrten  ,  /.  w;  ICanterh  nùnoYei,^ 
Trononccz  arbalejlrîers.  Tctmcd' architec- 
ture. Ce  font  des  pièces  de  bois  qui  Içr- 
vcnt  à  la  charpente  d'un  bâtiment  ,  qui 
aident  à  en  foutenir  la  couverture.  Ces 
arbalètvers  font  aufli  apcllez  pmtes-forces, 
Ouelques-uns  difênt  &  écrivent  arbald- 
tricrs  1  mais  la  plupart  des  Architetles 
*  que  j'ai  v^iis  ,  Ibnt  pour  arbalejirîers. 

Q^  Arbans.  Ce  terme  ei\  finonime 
avec  corvées  ,  dans  l'article  i  3<J.  de  la 
CohtHme  de  la  Marche»  ^ 

Arbitrage,/  m.  Terme  de  Palais 
Il  vient  du  Làim  arbîtratns.  C'cft  la  dé- 
cifion  de  quelques  perlbnnes  qu'on  a 
choifies  d'un  conpiipun  acord  pour  termi- 
ner une  afairc.  (Mettre  une  choft  en  arbt- 
ira^c,  c*eft-a-dirc  ,  au  j^gement  des  J li- 
ges, arbitres.  Etre  en  arbitrage^  c'eft-à-di- 
re,  à  la  dccifion  des  Juges  arbitres.  Ttét- 
railler  A  un  arbitrage  ,  c'ell-à-dire ,  tra- 
vailler à  terminer  le  diférend  jju'om  des 
parties.) 

4:  arbitrage  ,  terme  de  Change ,  veut 
dire  une  combinaifon  ,  ou  aftèmblagc 
que  l'on  fait  de  plufieurs  changes ,  pour 
connoître  quelle  ^lacc  eft  plus  avànta- 
gcufc  pour  tirer  &  remettre.  De  U  Por- 
te ^  fcicnce  des  Nf'gocians.  ^Vi^r^  donne  (me 
autre  explication  de  ce  teuuc  dans  fon 
'Traite  du  dmimerce. 

Arbitraire ,  adj.  Prononcez  arbitrcre.  Il 
vient  du  Latin  arbitrdrms.  C'clVà-div» 
qui  de'pend  de  la  volonté,  qui  regarde 
la  volonté  ,  &  l'idée  qu'on  fe  forme  de 
certaines  chofcs.  (Ces  choies  Ibnt  pure- 
ment arbitraires,  Am.  fréqiiente  cmnmn- 
vim^  Les  hommes  vont  allez  loin  dans 
la  ilence  des  mots  &  des  (ignés  i  c'eft-à- 
dirc  ,  dans  la  connoiflànce  2e  -  la  liaijbn 
arbitraire  qu'ils  ont  faite  de  certains  Ions 
avec  de  certaines  idées.  Ni^le ,  ejj'ais  de  vio- 
ralc  ,  ..^.   I .  ) 

iç-'  Arbitraire.  On  apellc  pouvoir  arbi- 
traire ,.  une  puiflànce  abfolué  qui  n'a 
d'autre  règle  que  la  volonté  du  Soùve- 
rain^ 

:|:  Arbitrairement  ,  adv.  C'eft- a-dire  » 
d'une  façon  arbitraire  &delpcKiquemcht. 
(Agir  arbitrairement.  (Jouvcrner  arbitrai- 
rement.) Acad.  Fr. 

Arbitral i  arbitrale,  adj.  Du  Latin  arbi- 
tral: s.    Qui  eft  d'arbitres.     (Jugement  ar- 
bitral.   Sentence  arbitrale  ,    c'cft- a-dire  , 
t]Ui  eft  prononcée   par  les   Arbiues ,  ou 
par  les  juges  choifis.j 

ArbitraTement ,  adv.  \_Per  arbitras.^  C'cft- 
à-dirc ,  par  arbitres. 

Arbitrât  ION  ,  /.  /.   \^çALfîima,tio.  } 
Terme  de  Palais.   Liquidation  ,   eftima- 
.  tion. 

Arbitre  ,  /.  m.  Du  Latin  arbiter.  Juge 
choilî  du  confentement  des  parttcs  pour 
terminer  leur  diferend  à  l'amiable.  (Ar- 
bitre lage,  judicieux,  defintérefte  ,  jufte, 
raifonnable  ,  équitable.  Choilir  des  ar- 
bitres, fe  mettre  en  arbitres.  Convenir 
d'arbitres.  Etre  en  arbitres.  Prenons  un 
arbitre  que  vous  nepuiificzrefufer.  P^yi:. 
ict    14.)  . 

Arbitre  ^  f.  m.  du  Latin  Arbitrium  ; 
c'cft-à-dire  j.volqnté  de  la  peifonne.  Mais 
en  ce  fens,  il  ne  (c  dit  d'ordinaire  qu'en 
ces  fortes  de"fa(jOns  de  parler  ,  Libre-ar- 
bitre ,  fra/jc-arbitre  ,  libéral-arbitre.  Ces 
mars  fîgnifient,  la  liberté  de  faire,  onde 
ne  pas  faire. _  Les  mots  de  )ibre-arbitre 
ï^  nt  phis  ufitCZ  ,  ceux  *\t  francnarbitrc  a- 
pesj  fc  pour  ceux  de  libéral-'arbitre  ,  ils 
ne  le  dilent  prefquc  plus  ,  ciuoi-qu'^n 
dife  l'auteur  clés  oblcrvations  liu  .la  lan^ 
gue  Francoile.  (On  .dk ,  la  grâce  eft  foiV 
mife  au  libre-arbitre.  Pafc./et.  i.  Acorder  la 
grâce  avec  le  libre-arbitre.  Nouvelles  re- 
7narqHCs  fur   la  lahgne.    Chacun  par  Con 

Shi'dïbîut  obcÏL  à  k  voix  de  Dieu  qui 
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l'apcUc.     Traduâion    du    plÊlfe   de   Saint 
Profper-1  chap.  x.) 

Arbitre  ,  /.  m.  ^Summus  arbiter,']  Ce 
n\pt  lignifie,  au  figuré  ,  maître  fouvctain 
A  abfolui  (Il  eft  devenu  l'arbitre  de  la_ 
vie  Ôc  de  la  mort  des  citoïens.  Vau^'^, 
^thit.L  ^,  C'çft  l'arbitre  fie  notre  fortu- 
ne ,  &  iMui  tant  faire  la  tiom.)         * 

' Arbitrer,  v.  a.  ISuntmatim  xjiimare,'] 
Terme  de  Palais,  Régler  comme  arbitre, 
d^çcrmincr  de  la  manière  que  ferolt  un 
arbitre.  (U  faloit  arbitrer  les  penlions 
des  Religieux  qui  ne  peuvent  p.rendrc  la 
teformc.  Patruy  plaid-  f.) 

Arborer,  v,  a.  \  Figer e\  locare-t  pone^. 
r<rj  U  ncJfc  dit  qu'au  figuré.  U  eft  en 
ulagc  parlaiit  de  la  fainte  Croix.  C'cft 
planter  la  croix  daris  le  pais  des  infidè- 
les, ,  la  leiu  faire  connoitre  ,  ôc  la  leur 
faire  adorer.  Il  alla  en  Orient  y  arborer 
la  aoix  de  jéfus-Chrift  fur  le  Calvaire. 
Voiez  le  panégyrique  de  S.  Louis, 

*  Arborer,  V.  a.  Terme  dcC?wrr^*C'eft 
élever ,  faire  paroître  une  cnfèignc  ,  un 
étendard  ou  autre  lèmblable^cholc  pour 
quelque  delVein.  (On  donna  ordre  d'ar- 
borer l'eteiKlard.  Abl.  Luc,  Ils  arborèrent 
l'étendard  de  France ,'  &  implorèrent  le 
fecours  du  Roi     Eloge  hijhriijne  de  Louis 
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N'arborcront^jlr  point  IV'rrnJlïd  de  Pompc'c  ? 
Corneille  Serteritis.) 
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•^  Arborer  ,  v.  a.  Terme  dc^"^ farine. 
Arborer  im  mat  ,.  c'eft"  mater ,  ou.drellèr 
un  mât  fiir  le  Vaifleau.  Le  mât  dcj.hu- 
ne  eft  arboré  fur  îc  grand  mâr.  Arborer 
k  pavillon  ,  c'cft  le  hiflér-  ôc  le  dcploier. 
Notre  Amiral  arbora  le  pavillon,  \yiu- 
bin,       .  ^  ^ 

Arborisf.r.- VoÏcz  herbor'fer. 

Arborijte.  \d].Q7.  hcrboriffe. 

Arbousier  ,  /i  m.  [Arhutns.']  Petit 
arbre  dont  les  feialles  font  preiquc  ièm- 
blables  à  celles  du  laurier  ,  &  dont  le 
fruit,  qu'on  nomme  arboufe  ,  refi'einbie 
à  la  frailè.  (Planter  ,  cultiver  un  arbou- 
licr.) 

Arbre  ,  /  rw.  Il  vient  dii  Latin ^r/'or. 
C'eit  une  plante  qui  poulie  de  grofîcs 
racines  ,  une  grolk  tige  ,  6c  de  grolVcs 
branches.  (Un  petit  arbre,  un  grand  ar- 
bre ,  un  arbre  nain ,  lui  arbre  fruitier ,  un 
bon  arbre ,  un  méchant  arbre.  Planter , 
élever ,  cultiver ,  confcrver ,  entretenir  un 
arbre.  Avoir  foin  ,  prendre  Ibin  des  ar- 
bres qu'on  a  plantez,  U  ne  croît  point 
d'arbres  dans  les  Iles  Ôrcades ,  quoique 
la  terre  y  porte  de  l'orge  ,  &  d'autres 
grains,  mais  point  de  froment.  Chiidrei , 
hijioire  naturelle  d' Angleterre  -,  p.  308.) 

^rbre  de  la  Jlcnce  du  bien  &■  du  mal, 
C'etoit  un  arbre  qui  etoit  au  milieu  du 
Paradis  terreftre  ,  &:  auquel  Dieu  avoit 
défendu  de  toucher  liir  peine  de  mort. 

Arbre  de  vie.  C'etoit  un  arbre  qui  é- 
toit  au  milieu  du  Paradis  terreftre  ,  & 
dont  le  fruit  avoit  la  vertu  de  conlerver 
h  vie  à  l'homme  ,  li  l'homme  eût  con- 
fcive  icn  innocence. 

■^  Arbre  de  vie.  [^Thuya  Theophrafii.'] 
C'eft  un  arbre  d'une  odeur  forte  ,  qui 
fut  aportc  du  Canada  en  France  fous  le 
règne  de  François  I.  Cet  arbre  eft  d'une 
hauteur  mediocrç. ,  le  tronc  en  eft  diu: 
S>c  noueux  ,  couvert  d'une  ccorcc  rou- 
ée obfcurc  ,  (es  feuilles  aprochcnt  de  celles 
du  cyprès.  Son  fruit  oblong  eft  compo- 
f^  d'ecailles ,  qui  renferment  des  femen- 
ces  oblongues.  Cet  arbre  demeure  vcrd 
en  hiver  auftl-bicn  qu'en  été.- 

4.  'Arbre  à  cnhrtr»    Qài  Ic  nom  que 


l'on  dbftnc  dans  le  Pérou  ,  à  l'arbre  qui 
produit  le  Qiiimniina  ,  dont  on  fe  lert 
pour  la»guérifon  des  fièvres  ,  parce  qu'ou- 
tre cette  faculté  febi;j'fuge  ,  Ion  ccorcea 
cMicore  celle  d'enivrer  les  ppilibns  plus 
fùrcmfl||l , ,  que  la  drogue  qU'on  apellc  en 
Europe,  Coque  de  Levant. 
;jCl^  On  trouve  dans  les  Ordonnances  t 
^ditérentcs  tôrtcs  d'aibres  qui  peuvent  cm- 
baraftcr  IcSkacurs. 

Arbres-   eucroMcz.      Çc    funt    des   arbrcS      " 
qui.  tombent  fur  d'aunes  arbres,  &:  reftent 
cmbaralFez  dans  les  bianchcs.    L'Ordon- 
nance  de   Charles  V.  de  i37<î.  art.  23, 
porte  ,  que  ,,  chacun  fe  garJe  tkjrelîia- 
,,  vui)t,  d'abarre,  ne  fawe  abanc  Ion  at- 
,r  bre  fi  follement  ,   qu'il  .'cncroue  fir« 
un^utre  arbre  à  nous  appL.itcr.ant, tel- 
lement qu'il  ne  puiftc  éire  olic  lànsle 
notre  abatre  >  car  s'il  le  tait  ;  il  perdra 
,)  fou  arbre,  &  fera  acquis  .Vnous.  -^ 

^rbre  de  l<tye ,  que*  l'on  kiflb  pour  re- 
peupler la  forée, 

Arbres  pîeds-cofniers  ,  ç^  tourvans  t  de 
taroy.  Ce  font  dcs  aibtçs  marciiiez  dife- 
rcinment ,  dans  les  ventes  des  forêts.  Les; 
premiers  fpnt^ùx  cxtremitez  de  la  ven- 
te i  ils  font  marquer,  du  marteau  en  deux 
*  endroits  diferens  :  les  pieds-corniers  ior- 
ta us ,  font  marquez  en  dehors  5  &  les  en- 
ttans ,  en  dedans  :  le  piaroy ,  c'eft  la  ligne 
qui  enferme  la  vente  >  elle  eft  arrêtée 
par  deux  picds-corniers.  Les  arbres  de 
■  paroy  ibnt  encore  apçilcz  arbres  de  li- 
ficre.  ^ 

-j.    Arbres  dTi'éferve ,  font  les  balivaux. 

Arbres  rchoupez  OU  desjoonàrex,,  L'Or- 
-donnance  ^ts  Eaux  &  Forets  ,  tït^  32^ 
art.  2.  s'expliqut  ainii  :  ,  Ceux  qui^au- 
,5  rcnt  echoupe ,  ébranché  ôc  déshonore 
,,  des  arbres,  paieront  la  même  amende 
,,  au  pied  le  tour  ..que  s'ils  Iles  avoienc 
,,  abatus  par  k\pied.  -, 

La  diftancc  que  l'on  doit  lailfer^tiand 
on, plante  des  .arbres-  ,^ft  diferentc  félon  ^ 
Iciir  qualité.  Les  uns  laifiènt  fcpt  pieds- 
&:  flcini  aux  chcnes,oriiies  ,  tillors  ,  cha- 
.taigniers  ,  &  aux  noyers  huit  pieds  :  les 
autres  laillcnt  neuf  pieds  a  tous  ces  ar- 
bres :  &  quant  aux  arbres  fruitiers ,  ccm-,  -^ . 
me  amandiers,  pêchers,  deux  pieds j aux 
finies  6l  peupliers  ,  cinq  pieds.  Qiiand 
la  diftancc  n'a  pas  cté  oblervéc  ,  le  voi- 
lin  peut  agir  pour  faire  couper  les  arbres 
qui  les  iiicommodent,  (ans  qu'on  puiilc 
lui  (^pofcr  ia  prelcription ,  fiiivant  la  Loi 
7,  ff.  de  fcrvltitt.  urban.  frxd. ■  à  canie  .  dit 
la  Loi ,  du  mouvement  naturel  de  l'arbre. 
Qiiant  aux  branches  d'un  arbre'  qin  s'é- 
tendent lur  le  fond  ,  ou  fur  Ja  inailbp 
d'un  voilin,  on  peut  obliger  le  maître 
de  l'arbre  de  le»  couper.  '  Voiez  la  Loi 
première  iff.  de  a-^borib.  cxdend.  ^.  2.  Si  le 
fruit  d'un  arbre  planté  dans  là  fituation  » 
tombe  dans  le- fond  voilin  ,  la  Loi. pre- 
mière ,  jf'.  de  fjandc  ,  décide  ,  que  pcndanf 
trois  jours^  niaîrrc  de  l'arbre  pcnc  aler  ' 
recuéillirnon  fruit ,  &  après  ce  ilciai,  le 
maître'  dir  tfwd  peut  ciUevcy:  ce  qu'il 
trouve  chez- lui,  Au  refte,  pour  connoî-  » 
tre  li  un  arbre  eft  dans  la  diftancc  ou  il 
doit  cire,  il  faut  la  mcfurcr  du  diamètre 
du  tronc  de  l'arbre.  Dans  le  ^ionnois  , 
on  apellc  invetifon  ,  catç  dillance  dans, 
laquelle  les^arbres  doivent  être  plantez.. 

Arbre  de  haute  futaie.  On  apelle  ainli 
les  erands  arbres  de  tige  ,  qui  forment 
les  DOIS,  ôc  les  grandes  alées.      ,      -r     '     , 

Arbre  de  brin,  Uu  arbiç  droit  ÔC  dc 
belle  venue. 

Arbre  de  plein  vetit  ■,   de  hanî  vent.     On    ' 
nomrncainii  les  arbres  fruitiers  que  l'un 
a  laifl'é  pouflcr  à  leur  gré, 

Arkre  nain  ou  buijfon  ,   que  l'on  tient 
fort  bas. 
•  Artrt  y  /.  m,  ^Axis;'}  Tenue  à'H(rr* 
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léger.  C'cft  un  petit  morceau  d'acier  qui 
palTc  flu  travers  du  barillet  de  la  montre, 
oc  qui  fert  à  bander  le  rcflbrt.  (Voilà 
un  arbre  de  barillet  bien  fait.  Faire  l'ar-j 
bre  du  barillet.  0 

*  Arhrt , /T  m.  Parlant  de  certaines  ma- 
chines I  il  figniHe  une  pièce  de  bois  %  ou 
de  ia.  qui  tourne  (îir  un  pivot  ,  ou  qui 
demcuraRt  femt«j  >  (butient  d'autres  piè- 
ces qui  tournent  deflhs.  (Voilà  l'arbre 
tournant  du  moulin  à  vent.) 

-^  Arhre  de  gmct  qu'on  nomme  aufli 
la  flèche ,  eft  une  groflc  Picccjiê  bois, 
qui  porte  le  poinjon  fur  lequel  tourne 
le  rancher.  Cette  piccc  •  qui  eft  polec 
d'aplomb  ,  &  élcvcc  dans  le  milieu  de 
l'empâtement  ,  fait  comme  le  Centre  des 
racinauxi  elle  eft.  foutenuc  par  huit  bras, 
ou  liens  en  conirefiches , qui  lônt  ari-ctez 
àrcnpns  lùr  le  bout  de  chacun  des  ra- 
tinaux. 

4:  Arhre\  en  termes  de  monôïage,  fi- 
gnific  dans  la  machine  qu'on  apcUc  vul- 
gairement une  jument, qui  contient  tout 
cnfcir.blc  le  dcgrolïï  &  le  laminoir,  une 
groflc  pièce  de  bois  pofec  perpendiculai- 
rement ,  lur  fe  haut  de  laquelle  .eft  l|l 
grande  roue  à  dents ,  qui  donne  le  mou- 
vement aux  lanternes  &  aux  heriflbns. 
On  apellc  encore  ^ns  cette  hiachinc , 

>  les  arbres  tju  h«rrflon  &  de  la  lanterne , 
les  axes  ,  ou  eflicux  de  f«y:  ,  qui  en  ua- 
veréîit  le  diamètre  par  le  centre,  Ôc  qui 
ont  au  bout  ,  des  pignons,  qui  s'engai- 
iientMans  les  roues  du  dégroiîl  &  d^  la- 
minoir^ Les  ouvriers  des  monoie^  apçl- 
lent  aufTi  ^r^e  drt  çonpoîr  ,  une  pièce  de 
fer  pofec  perpendiculairement ,   dont  le 

.  bout 'd'cnhaut  ,  oui  eft  à  vis,  fe  tourne 
avec  une  manivelle, jpour  la  faire  bailfer- 

Du  lever  ,  ik-qui  à  ion  autre  bout  porte 
iecoupoir,  c'eft-à-dire  ,  un  emporte- 
pièce  d'acier  bien  a.ceré ,  pour  débiter  les 

-Urnes  d'or  »  d'argent  ou  d'autre  métal , 
en  flaons  conveiiaoks  aux  elpçces  qu'on 
veut  fabriquer. 

:);  Atbres  en  termes  de  Tourueur.  CJcft 
lin  mandrin  compolc-  de  pluiicurs  pièces 
de  cuivre ,  de  fer  ôc  de  bois ,  dont  on  le 
fert ,  Ibit  pour  tourner  en  l'air ,  Toit  pmir. 

faire  des  vis  aux  ouvrages  de  tour ,  l'oit 
l^ur  tourner  en  ovale  ,  ou  en  d'autres 
ligures,  irregulieres. 

4:  ^rbrc^Les  Vitriers  appellent  les  ar- 
bres d'un  tire-plomb  les  axcsiou  clîienx, 
qui  font  tourner  les  rouleaux  d'acier, 
ciitre  fefqucls  on  pailc  la  lame  d.cplcn '3'. 
Ituur  l'aplatir  ôc  cauiicler  au  lôifir  çc  la 
lilîUOticre. 
^  y4rbre  chez  les  Tir ciit> d'or.     IVicz 

"Arguf.    >  /      .  ^ 

*  jirhre  de  f*icn!e.  \^j4rhor  vio/oidhi.rriiî.'] 
C'cft  le  for 'qui  paflc  au  travers  de  quel- 
que meule  ou  de  quelque  choie  qui  Icrt 
a  la  faire  tourner.  (  L'arbre  ite  cj:ttc 
ir.eulc  eft  bon  ,  cil  fort  ,   ou  ne  vaut 

lien.)  ^ 

•  Àrbrc  degénhÏQgle.  {_^rbor  coufin^ttî- 
j^/r.ï^/ij  Grande  ligne  au  mffieu  de  là  ta- 
ble généalogique,  qui  fe  divile  en  d'au- 
tres petites  lignes  qu'on  nomme  bran- 
chci*  »  ôc  qui  marquent  tous  les  dcccn- 
dans  de  quelque  famille.  (Un  bel  arbre 
de  gtnèftlogie.  Faire  l'arbre  de  gcncalO- 
vic  de  quelque  pcrfonne  illulbre.  On  a 
nouvc  par  l'arbre  de  généalogie  de  la 
race  du  Seigneur  -N".  qu'il  dccendoit  en 
droite  ligne  du  Patriarclic  AW,  le  prç- 
niicr  qm  planta  la  vigne.) 

•  ylibrc  fourchu.  Terme  de. Poe/te  Fran- 
€oife.  Sorte  de  vieux  Poème  François,^ de 
trois  ou  de  quatre  couplets  fur  deux 'ri- 
mes i  &  quelquefois  d'une  rcprife  à  la 
fin  de  chaque  couplet.  (Un  petit  arbre 
fourchu  ,  un  grand  arbre  fourchu.  Les 
aibrc*  fg«duis ,  les  te  >  ôc  lc$  vùclars 
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^toient  U  Toëflc  Liriquc  de«  anciens 
Poëtci  François.  Voiez  Famhct  ,  4e  la 
Urfgne  &  Poe/te  Fran^oife.) 

If.  Arhre,  Terme  de  Marine,  Les  Le- 
vantins donnent  ce  nonif  à  un  mât.  Ar* 
bre  de  Mefire ,  c'c(l  le  grand  mât.  Aubin,  

4:  Arbre.  Terme  de  Blafon.  On  4it  ar-  paniment 
bre  fufié  ,  quand  le  tronc  eft  d'un  auttc 
émail  que  les  branches.  On  dit  arbre 
englantéy  quand  ibn  fruit  eft  aufR  d'un 
èhiail  difèrent.  On  (pecifie  en  blaibnnant 
ii  l'arbre  eft  (ce  i  ou  s'il  a  fes  feuilles. 

if.  Arbre  trtjie,  \^Arbor  trîfikJ]  Cet  ar- 
bre croît  dans  les  Indes  Oriolilles ,  fur 


tout  à  Goa  &  dans  le  Malabar.  Il  ref- 
femble  au  prunier,  pour  la  grandeur, la 
.  figure  i<5c  les  feuilles  >  &  à  l'oranger  pour 
les  fleurs.  Son  fîuit  eft  verd  ,  gros  comme 
un  lupin ,  &  a  la  figure  d'un  cœur.  Cet 
arbre  ne  fleurit  que  la  nuit.  A  l'aprochc 
du  Soleil  fes  fleurs  tombent  &  (es  feuil- 
les (c  fictrillènt.  On  atribue  à  (es  fleius 
&  à  la  (cmence  contenue  dans  Ion  (ruit, 
la  vertu  de  fortifier  le  cœur. 

4:  Arbre,  On  dit  fig.  &  prov.  fè  tenir 
/î«  gros  de  l'arbre ,  pour  dire  >  demeurer 
attache  au  bon  partis  au^ouvjoir  légi- 
time. 

Àrbrijfean  ,  /.  m.  [AfbHfcitla,l  Plante 
qui  fte  vient  pas  ordinaire^ucnt  a  k  hau- 
teur de   10;  ou  i^.spici.    (Uii  joli  ar- . 

.  briflfeau  ,  un   chaimkrrt  arbriilcau  ,  un 

^grèable ,  im  aimable ,  un  bel  arbrifjfeau.  '^ 
Planter,  cultiver  des  arbriflcaux.  Il  croît 
dans  la  Proyince  de  Dorfet  en  Angleter* 

~re  un  arbri(ïcair(àns  feiiilles;  6c  qui  après 
qu'il  eft  eou^è  ,  (c  durcit  &  devient  noir. 

-Cktldreî  y  hijiotre^ naturelle  d'Angletewre.)  - 

Arbnjîe  ,  p  m.  _  Du    ^atiii    Afknjlitm,  ^ 
Plartte  qui  n'a.  pa"s  ivo.   bu  1  z.  pies  de 
haut.    (Un  bel  arbufte^^un  arbultç  très- 


beau  ,  un  arbufte  qui  agrte,  tout-à-fait. 
Votre  coinpafl^îon  ,Jui  çèpondit  l'arbufte, 
part  d'un  bon  natut eh  La  Font,  fables  9 
l.  1.) 

^ ,         A^  R  C 

'    ■  ■  ■  '■'.'    " .'    ■     •■ 
Arc  ,  /  m.  Ce  rnot  vient  'du  Latin  ar- 

CHS,  Prononcez  toutcs-les  lettres  dans-lc 
'l^iot  Arc.  C'eft  un  inftrument  plie  e.n 
demi  cefçle  >  dont  on  (e  (crt  pour  tirer' 
des  flechesï^  (Un  .nrc  de  bois',  de.  corne, 
d'àçier,  ou  d'autre  matière  qui  fait  tcC- 
-foit.  Un  bon  arc ,  un  itièchant  arc.  Fai- 
re un  arc.  On  rèprè(ènt(4ll^|uj ours  Diane, 
avec  un*arc ,  &  Apollon  n'alioit  auflî 
jamais  fans  arc.  Bander  ^lin  arc.  Tirer 
de  r^arc.  AbU,.ret.)  •  Avoir  plnjteurs. cordes 
À  fou  arc  y  pro^'crbe^  pour  dire  avoir  plu- 
iicurs moiens  pour  (e  tirer  d'afairc ,  ou 
de  liibfifter ,  de  Ibrte  qii^c  li  l'un  manque, 
on  aura. recoius  à  l'autre..^  / 

Arc  ,  /.w."  [^Arcns  integer,"]»  Il  (c  dit 
des  portes  te  des-fcnêtres.    Haut  de  por- 
te ou  de  fenêtre,  cintré.  (Décrire  un  arc. 
de  porte,  divilcr  qa^^c  detcnêtre.)     '  ^ 

(j^  JUrc  en  plein,  ciutre^  cc\\ù  qUicft 
formé  d'un  demi  cercle  parfait.,  ^  . 

Arc  en  anfe  dePanfer,  celui  qjii  cftfur- 
baifl'e  ,  ôç  qui  (c  trace  par  trois  (îeûtres  : 
ou  au  iimblcau  par  deux  centres.'       »    ,/* 

Arc  biaié  ,   ou  de  côtét  celui  déjit  les 
piédroits  ne  font  pas  d'équerre  pafjf  leur^ 
plan.  '  '   .  .'        • 

^rc  ramp.mt ,  cfclui  qui  dans  un  mur 
à  plomb  ,  eft-  incline  luivant  une  pente 
donnée.  .      .        ^ 

Arc  en  talus ,  celui  qui  eft  fiçrcè  dans 
un  mur  en  ulus. 

Arc  en  décharge  ,  celui  qu*on  fait  poiu 
(biilager  une  plate  bande  ou  un  portail  , 
£c  dont  les  retombées  portent  liir  les 
(bimniers.  ^ 

Arc  à  V envers  ,  c'eft  (clon  Albert,  un 

axe  band^  en  coauc-bM  >  qui  faic  î'cfcc 
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contraire  de  l'arc  en  décharge  5  il  f«t, 
dans  les  fondauons  ,  pour  enuctenir  licr' 
piles  de  ^açonnccie.  ^ 

^rc  ^«^/M«  .  celui  qui  excède  le  nû 
,dc  la  doucUc  d'une  voûte  oii  l'on  raille  V 
le  plus  fouvcm  de  la.liulpturc  pi  com-'  ^ 
•^^Mtimcnt  rr  ^"* 

Arc,  Arceau.  On  apelle  l'arc,  oa  l'ar- 
ceau dHme  porte  ou'^fenétrc  ,  lors  que 
par  haut  elle  eft  conftruite  avec  des  vouf-  ' 
loirs,  &  non  pas  avec  dcsclavaux,  c'eft- 


à-dire,  qu'eUc  eft  cintrée  ,&  non  quar-  • 
rce.  ^ 

On  dit  aufti  ,  l'arc,  ou  Parceau  d'une 
voûte ,  pour  marquer  fa  courbure  &  le 
cintre  qu'elle  fait.  La  face  de  front  (c 
nomme  têt,  U  front  en-^ènéral  ;  mais  ^ 
dans  l'étendue  d«s  piédr^s,  e|le  s'apel- 
le  tête  oafront  des  piédroits  i  ôc^dans  l'é- 
tendue dèS^rc  ,  tête  ,  ou  front  de  l'arc. 
^  ^rc-boMtany^c  font  des  arcs,ou  demi- 

ïinr  ^"'  T-       ^^oût^nent  une  mu-^ 
raille»  <:ommc  ceux  qui%nt  aux  cotez 
des  grandes  Eghfes,    Vitru^e  les  apellc   ' 
antertdes ,  que  Bernardin  BaJdo  explique 
par. CCS  mots^:  Fnkimepta  fnUrave  ejujmo^ 
ds,  ad partetes  fnjftnendcs  yfperones  dicfmus, 
&contr^rtesi  refîfhmt  enim,  é-  validiiïi- 
me-  mmorum  fonderîbus     renituntur.     On 
nomme  aulh  arc-boutant  ,  Ja  barre  d'une 
porte  des  ponts  &  paflàgcs.    As^-bontaX 
"^^  '.VV^.  \^^  font  les  huit  b&cs  de  fer 
qui  fouuciincil-les  jnoutoiis  du  carolfe. 
4;  Urc^houtam.  Terme  de  Marine:   Un 
arc-boutant  eu  uncefpece  de  petit  mât,  * 
dç^mgt-cinq  à  trente  pieds  de  lone  , 
ferrejpar  un  bout  avec  lùrfcr  à  trois  pom- 
vc$,  de  fix  a  huit  pouccs^dc  longueur, 
dont  l'uftgc  eft  <ie  leni^^  le?  écoqu^  des 
bonnettes^ en  ejui  ,  &  de  repoulTer  un 
Vaifl^u  s'il  venqit  à  l'abordage.  OiMhel- 
le  aiiilï  arc-boutam  ^es  pièces  de  bois^cn- 
taillées  fur  les  beaux  ou  Sârrots  ,  &"fer- 
vant  a  foutenk  les  barrotins. 
-'*  On  apelle  figur.  arc-boutons ,  l«.pcr- 
foimes  les  plus  confîderaBles  dans  unbar^ 
ti,  dans  une  afairc.  ,  Ce.  Prince  eft  ,^4 
battant ,  ou.  le  priiîcipal  âpui  de  l'Etat.  ' 
Cet  l}Omi^e.a  été  /'^c-*o«ft««^  du  parti. 
Les  Moines. font  les  arc-boufans  des  opi-  / 
nioûs  ultramontaincs.  V 

^Arc/^ carojg^fimi  CcfontdeUx mor- 
ceaux-de  ter  pliez  en   demi  cercle  qui 
portent  d'un  bout  fur  la  flèche  du  caroflé, 
&  de  l'auurefur  le^lifoir  de  .d<fiam.  (Cet» 
arc  de  carofle  ne  vaut  rien.    Cet  arc  de 

^  çarolle  .eft  bon.  Faire  un  arc  de  caroflè  l  • 
Arc  de  triomphe  y  £.  m,  {Forâmes,']  C'eft 
UH  bâtiment  ;pQ  il  y  a  deux  ou  trois  ar- 
cades  ,  djefte  dans  un  lieu  public  ,  & 
orne  achrinent.,   fous  lequel  jjafloicnt . 
ceux  qui  triamphoicnt  anciennement,^ 
fous  lequel  pallbpt   les  Princes  ,    &  les" 
Souverains  quUbnr  potir  la  première  fois 
leius  entrec^ans  les  villes.  (Un  bel  arc 
d-e  triomphe,  un  magnifique,  un  fuper- 
be  arc  de  triomphe.    Faire,  drclTer  un    ' 
are  cf«  triomphe.    Il  y  a  dans  la  Chine 
mille  cent  cinquante-neuf  arcs  de  tHom- 
•phe.     Relation  de  la  Chine ,  p.^6  ) 

ArC'en-cfel\.fm.[Tris,li    Couleurs  aif^ 

-polecs  en  arc  qui  paroiftcnt  tout  d'un 
cou^  dans  un  tems  pluvieux  dans  la  par- 
tic  de  l'air  opofec  au  foleil  ,  &  qui  dif- 

\paroillcnt  aulfi  quelquefois  en  un  mo- 
ment.   (Arc-en-ciél  naturel  ,  arc-en-cicJx 
artificiel.    Voir  plulieurs   arcs  -  en  -  ciel. 
yattg,  reTf^,\ 

i  u  î-  ^'''^/^-^''•^'Jc  <i"  Z^»»-.  .du  (îgne  de 
a'allianceequc  Dieu   contracta    avec  les 
hommes  après  le  Déluge. 

Arc.  Terme  de  Géométrie,    Une  partie 
de  la  circonfejtencc  d'un  cercle ,  moindre 
que  la  moitié.    (On  dit  ,  un  arc  de  ccr^    ' 
clc,  les  angles  fe  melîirent  par  des  arcs, 

€c$  dciu  aies  fc  coupcm  à  un  tel  point. 
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^Jtn.  Terme  à'Ajlrùnmùe.  tJne  partie 
de  la  circonférence  d'un  cercle.  (  Arc 
diurne ,  arc  no!dhirne  du  foleiL  L'eîcva- 
tion  du  Pôle  K  mcfure  ^at  un  ^repris 
luTle  Méridiicn.) 

Arcade ,  /  /.  SJornix^    Ceft  une  ou- 
verture cintrée.     (Arcade  baflc  ,  arcade 
'      haute.    Faire  une  arcade.) 

Arcade ,  Ç.  f.  Terme  de  Tahnnier.  Ceft 
]e  delTous  d'un  talon  de  bois  coupe  en 
arc.  (Voilà  une  arcade  de  talpn  bien 
làitc.) 
^  Arcade ,  f,  f.  Terme  ^e  Lunetier.  Ceft 
'  la  partie  de  la'  chaflc  de  la  lunette  où 
l'on  met  le  nez.  (Cette-  arcade  cft  trop 
iâfgc  »  l'arcade  cft  trop  petitew  L'arcade 
de  cette  hmcttc  me  ferre  trop  le  nez.) 

Arcange  y  f.  m,  11  vient  du  Grec. 

tn  Latin  Archangelùs,  Èïprit  au-Zdcfliis  de 

l'Ange.     (Les  Anges   &/les    Arcanges 

chantent  là-haut  les  loiiângcs  de  Dieu. 

."      'CodeoH^i  friéres,  S.\lMc)\h\  hiczxïgc,) 

t  Arcangéliqne\7iaxitc  médecinalc  , 
qu'on  nomme  autrement  Angélique ,  ou 
Mcine-dc  S.  Elprit.  roi.  Angélique. 

ArcaKNE,//.  IRMJfrtca  f  abri  lis.] 
Eipëce  de  craie  lou^e  ,  qu'on  nomme 
ainû ,  parce-que  les  Charpentiers  frotent 
leur  cordeau  avec  cette  craie  pour  mar- 
quer le  bois. 

4:  Arcançon  ,  autrement  Crayfec**  E(^ 
pece  de  poix-re(inc-^-qui  le  fait  avec  le 
galipotf  ou  encens  madré  ,  en  le  fâifant 
cuire  iulqu'à  ce  qu'il  foit  brûlé.  Ceft 
avec  l'arcançon  qu'on  fait  la  poix  noire. 
<iielques-uns^lè  confondent  mal  à  pro- 
pos avec  la  colofâne.  y 

Arcassb  kT'  f'  \_Parf  navis  poflîca.'] 
Terme  de  Marine»  Ceft  le  dcrri^^e  du 
gaillard ,  autrement  apellé  cnlaffe  de  Na- 
vire. Il  fe  dit  de  tout  le  borc&gc  de  la 
poupe.  Il  fienifie  encore  le  moufle  d'u- 
ne poulie.  Trochlea, 

f  •  Arcbcutantt  f.  m.  Vrxjtdittm.']  Ilfc 
dit  encore  quelquefois  au  figuré  ,  mais  i\ 
cft  vieux.  Ceft  la  perfbnne  qui  en  apuïe 
d'autres  dans  quelque  cntreprilê.  11  eft 
l'arcboutant  delà  fedition.  C'étoit  l'arc- 
bootant^  la  tirannie.  Abh  L«f.)* 

Arceau  ,  f.  m»  [ArcMs.']  Voûtes , por- 
tes Ôc  fenêtres  courbées  en  arc.  On  apcl- 
lc auftl  arceaux ,  des  orncmens  de  Sculp- 
ture en  forme  de  tréfliEs. 

Arceler.  Ceft  prclTci.  vivemciit 
«quelqu'un,  c'eft  l'inW  par  des. termes 
injurieux.  Il  vieût  de  arcéjfere.  Voies,  le 
P^Labbe. 

ArcRNAL  ,  arfenal  »  ou  arcenac  ■,  f,  m. 

{'Armamentarium.']     Il  fcmble  venir   de 
'Eipagnol  arxenal  ,   ou  de  rltahen  àrfc- 
^    nale.    Les  uns  écrivent  Arcenal  ou  Ar- 
fenali  &   les  autres  Arcenac.     Les    pre- 
miers font  (cntir  /,  &c  les  autres  ne  font' 
ppint  lèntir  le  dernier  c.  Ceux  qui  écri- 
vent arcenal  t  font  "arcenanx  ",  au  pluriel , 
&  les  autres  ^^c/n^i.    S'il  m'cft  permis 
.  de  dire  U^eflùs  mon  (cntiment,  j'écri- 
rois  arcenal  ^  ou  arfènal  >  ôc  me  conteu- 
se terois  feulement  4e  ne  point  faire  icntir 
l  en  parlaiît    L*arcenal  cft  un  lieu  defti- 
nc  pour  mettre  les  {kjudres ,  les  boule^, 
,  j .  les  Dombes ,  l'anillaie ,  &  les  armes  pour:. 
la  guerre.    {Un  bel  Arcenal  ,   un  gran^~ 
Aiccoal.    Un  Arcenal  bien  rempli.        ^ 

•Quand  r«<ra>cei  grand  Cardinil,. 
Que  lu  ]Miîx  fera  des  marmiccr 
De  cour  le  fer  de  rarcenal .' 

Main.  'P.otf.  '  •'        :^' 

l\  y  avoit  quatre  cens  galérei  en  mer  > 
bu  oans  les  arcçnaux.  Abf.  ret.  S'il  ne 
fciloit  eonfcrver  qiie  le  fort  6c  le  fblidc , 
tien  ne  lllbflfteroit  -que  les"  arcenaux, 
'BalxJ  entretien  ly.  Ils  s'étoient  /ailîs  des 
arcenaux  &  des  magazins.  Mafcaron, 
".  Oraîfon  funèbre  dâ'ia  Reine  ^d'Angleterre,) 
A^CHAh,  YoÏQ^  Fit  éfarcha/^  .  .  , 
i        T9mt  L, 
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\Areffe ,  /.  /  [Fom/*;.]  Ceft  une  gran- 
de voûte  qui  fcrt  pour  un  pont.,  Ceft 
une  ouverture  cintrée  entre  les  piliers  du 
pont.  (Une  arche  bien  faite  >  un  arche 
rompue.) 

Arche  de  Noé,  f,  /.  [^rca  Noe,!  Vaif- 
fcau  où  Noé  &  toute  là  famille  Icfau^^é- 
rent  du  dclngc.  (L'arche  ou  fe  fauverent 
les  reftes  du  genre  huinain,a  étéfàmci'- 
fe.  "Bojptetj  htjioire  univerfellc.) 

Arche  d'alliance  »  f  /.  \_Arca foedçrîs.'] 
Efpéce  de  c<>fre  de  deux  coudées  &  de- 
mie de  long, d'une  de  large,  Ôc  d'autant 
de  haut.    L^Archc  d'alliance  étoit  dorce 

f>ar  ded^  ,  6c  couverte  par  dehors  de 
aines  d'or  trcs-pur  ,  avec  des  anneaux 
d'or  aux  quatre  coins  de  l'arche  i  &  à 
chaque  boutj  il  y  avoit  deux  Chérubins 
d'or.'  C'étoit  dans  cette  arche  qu'on 
mcrtoit  les  Tables  de  h  Loi  que  Dieu 
avoit  donnée.  L'arche  étoit  au  defibus 
du  propitiatoire  ôc  étoit  trcs-magnitique. 
Voiez  c  Ecriture  Sainte  ^  Exqde^  c.  zs- 

:f  On  dit  fig.  £fr^  hois  de  l'arçhcy^oûx. 
dire ,  être  hofs  de  la  communion  de  TE- 
glifè.  On  apclle  aulTi  fig.  &  prov,  une 
maiibn  ,  l'arche  de  Noè  t  lorlqu'il  y  a 
toutes  fortes  de  gens  ramaflez. 

05*  Arches.  Il  eft  dit  dans  l'art,  ii , 'du 
litre  de  la  pêche  ,  de  l'Ordonnance  de 
1569.  „  Péfendons  de  boiiiller  ,  avec 
„  boiiilles,  ou  rabots,  tant  fous  les  che- 
,,  vrins,  racines»  fàules,  oziers,  terriers 
„  &  arches ,  qu'en  autres  lieux  ".  C'eft-à- 
dire,  fous  les  arches  des  ponts. 

(^^rche.  Terme  d' Arjhiteûure.  L'Ar- 
che eft  une  voûte ,  qui  porte  fur  les  pel- 
les ôc  les  culées  d'un  pont  de  pierre  j  îï 
y  en  a  de  pluficurs  fortes. 

Arche,  elliftiépie  ,  eft  celle  dont  le  trait 
cft  un  demi  ovale  »,  ou  ellipfc  $  tracée  au 
fimbleau  ,  comme  les  arcncs  du .  Pont- 
Roiai  des  Tuilleries  à  Paris.  Daviler,  \ 
Arche  furbaiffée-,  ou  en  anfe  de  pawrr , 
eft. celle  q«i  cft  de  la  plus  bafTc  propor- 
tion ,  Ôc  avec  moins  de  .montée.  Le  ' 
même.      .      . 

Arche  en  proportion  de  cercle- y  éclle  qu,i 
eft  tracée  par  un  centre,  ôc  dont  la  cor- 
de eft  beaucoup  moindre  que  ie  demi 
diamètre  t  comme  il  s'en  voit  à  la  plu- 
part des  ponts  antiques.    Le  même.   ^% 

Arche  extradoJJ'ée ,  celle  dont  les  vouf^ 
fbirs  font  égaux  en  longueur,  ôc  parallè- 
les ^  la  doiielle ,  ôc  ne  font  point  liaiibn 
avec  les  aftlfes  des  reins  ,  qui  rçgncnt 
pfwjue  de  niveau  >  .comme  font  conl^ 
fruits  la  plupart  des^^onts  antiques  ,  jôc 
celui  de  Notre-Dame  a  Paris.  Le  même. 

Arche  d* AJferfîblage  ^  fe  dit  de  tout  cin- 
tre de  charpente  bombé  ,  Ôc  trace  d'une 
portion'  de  cercle ,  pour  faire  un  pont  d'u- 
ne arche.  Les  Latins  apcllent  arcusy  ou 
'forjiiçes  ,  CCS  fortcs  d'archcs.  Voiez  le 
Lexicon  Mathematicum  de  JdQtnc  Vitalis. 
Arche'e  ,  /i  /.  Terme  de  Chimie, 
qu'on  dit  du  fcii  qu'on  s'imagine  être  au 
centre  de  la  terré  pour  cuire  les  métaux 
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réchaux  lors  qu'il  va  p^içfldrc  quekun. 
(Le  Prévôt  des  Marcchauf  avoit  plufici/rs 
archers  lorfqu'il  alla  arrêter  l'illuftrc  Ma- 
réchal de  Biron.)  J 

Archer  du  guet  ^f.  m.  Cavalier  qui  va 
la  riiiit  par  Paris  ,  pour  empcchg:  le  dc- 
lordre  oc  les  filoux.  (Etre  archer  du 
guet.  Les  archers  du  guet  font  païcz  rè- 
glement, ôc  ils  dépen&it  du  Lieutenant  • 
de  Police.)    ,  ( 

^rcher  des  tauvres  ,  f.  m.  Soldat  à  pie 
qui.  à  o-rdre  de  prendre  les  pauvres  qfui 
iiiendiem  pat  Paris  ,  ôc  de  les  mener  à 
quelque  hôpital.  Le  peuple  en  riant» 
apcll^ces  ^rtcs  de  foldats ,  archers  de  , 
réouellc.  (Les  archers  des  pauvres  prirent  ' 
l'autre  jour  V...  dîns  les  rues  de  Paris; 
ôc  ils  l'eufTcrit  mené  à  l'hôpital  'fans 
quelques  perfonnes  qui  leur  dirent  que 
le  bon  homme  ne  mendioit  pas  encore.) 

4^  Archerot  ,  {.  m.  Petit  archer;  Les 
vieux  Poètes  François  donnoicnt  cette 
cpithete  à  Cupidon.  Cet  mot  n'cft  plus 
eiTulàge. 

Archet, f.  m.  [Plcûrmn.']  On  prononce 
Archf.    Terme  de  LutUr  ôc  é^  llohu. 
Manière  de  petit  bâton  poli^   &  plié 
en  forme  de  demi-arc  avec  du  crin  au 
dellbus ,  ce  qui  fcrt  à   faire  relbnner  de 
certains  inftrumens  à  cordes ,  qunnd  On^x 
les  en  touche,  (Un  joli  archet  cfe  poche, 
de  viole  ou  de  violon.     Un  bon  archet , 
un  méchant  archet.    Monter  un  açchet 
tenir  Ion  archet  de  bonne  grâce  ,  tirer' 
fon  archet  en  basj  pouflcr  fon. archet  en      . 
haut  ;   pouflcr  doucement  fon  archet  ,  ' 
pouflcr  Ion  archet  trop  fort    Levci:  fon 
^rchet,  fbiitcnir  fon  archet,  faire  couler     -. 
-Ton  archet.    On  dit  aufli ,  couler  fon  ar- 
chet ,  tirer  l'archet ,  donner  un  petit  coup 
d'arèhet.     Donner  Un   grand  coup  d'ar- 
chet.   Apuier  l'archet  ,  pofef  bien  l'ar- 
chet.    Nourrir    bien  un  cbup  'd'archer. 
L'archet  s'engraiflc. ,    ôc  on  le  dégraiflc 
avec  de  la  colofànc.    Les  parties  de  l'ar- 
chet •,  ce  font  le  crin  ôc  la  kauflc. 

(j^  L'Auteur  ne  s'cft  ^s  fbuvenu  de 
cette  c.KprefTioii  de  M.  Delpreaux ,  »y*3/.  3. 
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ÔC  les  minéraux ,  de  pour^tre  le  principe 
de  la  vie  des  végéuux.  4(^autres  ont^û 
que  c'étoit  cet  efpiit  univejcfcl  qui-  cft  la 
caufè  de  tous  les  eâèts  de  la  naturç. 

•t  Archelet.  Petit  archet  dont  les 
Orfèvres ,  Horlogeurs  ôc  Serruriers  le  fer- 
vent pour  les  ouvrages  de  tour  les  plus 
légers.  Koi:'  Archet. 

Archer,  f.  m,  \_Sag^îttarim.']  On  pronon- 
ce Arche:  Soldat  qui  étoit  autrefois  arme 
d'arc  ôc  de  flèches ,  ôc  qui  s'en  fcrvoit 
pour  combattre.  *(  Un  courageux  ,  un 
oravé,  un  vaillant  archer.) 

q(:  On  apelloit  Franc- Archçr ,  un  hom- 
me de  guerre  qui  étoit  cxemt  des  im- 
pôts. 

Archer  du  Prévôt,  f.  m.  [Satelles.'}  Ca- 

\9hci  qui  aco0ipagac  le  Picvôc  (lc$  Ma- 


,  FtTaut>e  r*apuïanr  defon  .ligrefàufîti't, 
Semble  ua  violon  fiiux  qui  jure  fous  l'archet. 

Un  vîoloft  faufc  tjim  jnre  fous  l'archet  y  mé- 
rite  bien  que  l'on  sjen  ftiuvicnnc. 

Arclxt.,  f,  m,  T^rnijÇ  qe  Serrurier  ,  ÔC. 
^d'autres.  Morceiiu  de  fer  ou  d'acier  qiii 
plie-en  fàilànt  reffortiôc  aux  deux  bouts 
duquel  il  y  à  une  ciyde  atachcc  qui  fcrt  '*' 
à  percer.  T  Faire  unluçhet.  Sç  bien  .(èr- 
vir  de  rarchet.). 

Archet ,  /.  m.  Terme  de  Maçon,   Petite 
fcic,  faite  (culemenr d'un  lil  de  leton, 
de  laquelle  on  fe  Icrt  pouf%àer  les  pier-  • 
rcs  dures  ôc  prècieulcs.        "^ 

4:  Archet,  f.  rn.    Terme   de  Fondeur  dc 
Caradteres.    Ceft  un  morceau  de  fil  de 
fer  faifant  reffort^ou  plutôt  d'acier  ,  plié 
en  arc ,  qui  çft  attache  au  deîlbus  des    ' 
moules  .  dans  lei<]^cls  on  fond  les  lettres-^ 
d'Imprimerie.    Cet, archet  fext  à  tenir  en 
■  état  la  petite  matrice,  de  cuivre  ,  dont  le 
mèral  doit  prendre^  l'empreinte  ,    ôc  à   ' 
l'arrètéx  prccifcment  au    bout    de  cette 
cavité  dd  moule  dans  lequel  ce  métal 
,  eft  jette.       "  '       _  1- 

Archet  de  berceau  y  f.  m.  [T%jcn  arcu.>' 
tttm.']^  Bâton  en  arc ,  fiché  lurjc  berceau 
âu  côté  de  la  tcte  de  l'enfantr    (Mettre 
l'archet  au  berceau.  Otcr  l'archet  du  ber^^ 
ceau.)  . 

c  -j-  •  Etre  fous  l'archet.  Façon  de  par- 
ler figurée  ôc  proverbiale.  C'eft  fiier  li. 
verole.  On  met  ceux  qu'on  en  guérit , 
fur  une  manière  d$  ^ctit  bois  de  lit  fait 
exprès  i  fous  eux  on. fourre  force  linges 
chauds  >  on  les  couvre  biqi ,  leur  infettant 

lîu  icui  tête  UQ  archet  qu'on  garnir  d'u- 
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ne  bonne  couverture  ,  &  avec  tant  dt 
choies  à  leurs  cotez  qu'on  les  hut  lucr. 
.  ±  ARCfTETirB./.  w.  TcimcUofwsti- 
«m-.  Oriciiul,  patron ,  modèle  fur  lequel 
Ln  fait  un.  ouvrage.  Les  PhilolopHcs 
diQnt  le  wi#;/^<'  anhftype.  C'eit-a-dirc , 
ridcc  du  mL>nde  en  Dieu  avant  la  aca- 
tion.    on  prononce  ArqiKtype.         \ 

4:  Jrdçti^e.  Nom  que  l'on  donne  a  la 
co'ir  de^  monoies  ,  a  l'étalon  ,  ou  poids 
original,  qui  y  cft  garde  ,  pour  fervir  à 
vérifier  &  etaloner  les  autres  ^ids. 
-V  jlrihcvédv' ,  f.  m.  {^rchfetifivpatmS\  Il 
Vient  du  Grec.  C'cft  une  Cfi|^tc  Mc- 
iropolttaine ,  &  qui  cft  au-dcflut  de  celle 
cfEvcque  (Un  bon  Archevêché  ,  un 
riche  Archevêché.  Le  Roi  a  droi^de 
nommer  à  tous  les  Arclicvêchez  &  Evc- 
clSz  de  fon  Roïaume  ,  fie  les  perfonncs 
qu'il  y  nomme ,  doivent  avoir  au  moins 
vingt-lcpt  ans  commence!,  avant  les  let- 
tres de  nomination  du  Prince.  Il  y  a  en 
France  dix-huit  Archevcchez.) 

Archevêché,  f.  m.  lAnhîefifcofaU  fala- 
tîim.]  Ceft  l'hôtel  de  l'Arciievequc. 
(L'Archevêché  eft  '  très-propre.  Il  eft 
Bfeau.  il  eft  magnifique.  Ailer^  a  l'Ar- 
chcvcché,  demeurer  a  l'Archevêché.) 

•  ytrchfvkhé  ,  f.  m.  Ç'cft  l'etenduc  du 
Pais  fur  lequer  l'Archevêque  a  jorifdic- 
tion  Eclcfiaftique.  (L'Archevêché  de  Ta- 
lis  ctl  grind.  Sanfon  a  fait  des  cartes 
fv>rr  c::actçs  de  tous  les  Archcvèchcz,  & 
Evjciicz  de  France.) 

/Irlhevcc^ne  ,   f.    w;.    [Afchtrpîjcoptif,}  1} 
vient  Vai  Grec  ,  Ôc  il  veut  dire  celui  qiiJI 
ci\  le  premier  entre  les  Evêqucs  ,  &  cc\ 
nV'ft  que  depuis  le  quatrième  iiéclc  qu'on* 
a  i^uroduit  ce  nom  dans  l'Eglife.   Voiez 
Du  Pin  ,  EccUJîéÇ  d.'jliplina,  >.   5.  é^  5.  On 
donne  aujourd'hui   ce   glorieux  nom  au 
bienheureux  EckTiâïtique  qui  a  des  Evê- 
qucs pour  rufragansi,    ou  qui. dépendent 
de  lui ,  qui  les  conlicre ,  Ôc  qui  a  le  pou- 
voir de  convoqucries  principaux  du  Cler-. 
g:  de  fa  Province  pour  tenir  un  Concile 
provincial.    (Un  fage,  un  (avant  Archc- 
véouc,  un  vertueux,  un   grand,  un  fà- 
nvJjx  ,   un  iiluihc,  un  fainr  Aichcvê- 

ABCHi.  Mor  qui  ne  fc  met  jii-nais 
{1:11!  &  qui  joint  a  un  autre  ,  a' la  force 
d'Ln  lapcrlaiif.  On  dit  d'un  avare,- que 
'c'cll  un  .rrchi-JUu,  Du  fieur  N.  que  c'cft 
un  arj:dr-:ot.  Du  Doftcur  V.  que.  c'cl^ 
un  rfrc/;.>?'r"f-  Dli  petit  V.  que  c'cli  un 
sr.'.r.'^u.  .  ^     . 

t  A^ch'.acolythe  , /.  m.  Cctoit  autrefois 
ur.c  digiîite  dans  les  Cathédrales  ,,  qui  a 
ttt  abolie.  On  apelloit  ainli  le  chef  des 
CÎ.ar.oines  acolythes. 

j4^(huhAmhelUm  ,  /.  m.  [Cuhktilo  re^cio 
tr4et,C'j~'(tfS.J  II  veut  dire  grand  Chambellan  , 
&:  :j  nrfe  dit  qu'en  parlant  de  rEle<f^éur 
àz  Brandebourg  qui  porte  .  le  titre  d'Ar- 
chichambcllan  du  Saint  Empire,  parce- 
ouc  tbns  l'wlcftion  de  l'Empereur ,  &  au 
fcilin  Impérial  qu'on  lui  fait  après  fon 
courcnncineiit  ,     l'Elcftcur  de    Brande- 


Voïcz  Liin-ncui  nnul'atm -,  L  2.  c.   10.  ^ 
Vc  Pradç  ,   h'Jioirc  d'^lcmagyic ,  'i.  f  ortie  , 

Archid'.uonat  ,  /  w.  Il  vient  du  Grec. 
En  Latin  ',  ^rchidiaconatns.  Ceft  la  di^- 
ffiùie  la  plus  confiderablc  d'une  Eglile 
Cathédrale  après  la  dignité  de  TEvêguc, 
ou  de  l'Archevêque.  Le  mOt  A'Archdia- 
ie^i-i:  n'eft  pas  à  Vaucoup  près  fi  ufitc 
«ue  celui  d'^rchidiaconé.  Ce|>endant  qucl- 
qwcs  uns  difent  ,  il  a  un  tres-bon  archi- 
âacouat.  A  la  faveiu:  de  (b  amis,  il  a 
<)brcnu  un  Anhîdiaconat.   ^ 
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nêtns.']  II  fignific  au(&   b  dignité  3c  la 

charge  d' Anhidiacre,    (  Vous  avez ,  contre 

la  dcfcnlc  exprellc  des  Concilcf  .  uo  Ar- 

ehidiaconéy  une  Chanoinie  £c  deux  l'rieu- 

rez  limples.     S,  R.  première  partie.     Vos 

deux  derniers  prédeccflcan  qui  ctoient 

fans  comparailon    de   meilleure  famille 

que  vous  ,    n'avoient  chacun  que  leur 

Archidiaconc ,  &  leur  Chanoimc.  S,  R* 

I.  partie.) 

Archi£acon/ ,  f  m.  [Pari   diœcefit  archi- 
diacono  [Mbjeiia.]  Ceft  l'ctenduc  des  Fa- 
roiftès  lujetcs  à  la  viflte  de  l' Archidiaae. 
(  Son  Archidiaconé  eft  grand.    Un  petit 
Akhidiaconc.  Vifiter  Ion  Archidiaconé.) 
Archidiacre  if.  m,  \_ArchidiaconHi,'\  Mot 
qui  vient  du  Grec ,  U  qui  veut  dire  U 
premier  des  Diacres,  Acofta ,  dans  un  trai- 
te qu'il  a  fait  iiir  les  matières  bénéficia- 
les ,  penlc  qu'on  apelloit  autrefois  Archi- 
diacre ,  celui  des  Diaaes  qui  étpit  le  plus 
face  &  le  meilletu  ménager.    On  l'eli- 
foit  ï  la  pluralité  des  voix  de  fcs  confrè- 
res,  fie  il  avoir  l'adminiftracion  des  biens 
de  l'Eglife.    L' Archidiaae    aujourd'hui 
n'eft  pas  cela.    Ceft  un  Oficiei  Ecléfiaf-      vieux, 
tique ,  oui  eft  le  Vicaire  de  l'Archevêque 
ou  de  l'Eve  que  ,  &  qui  va  viliter  les 
Cures  du  Diocéfè  où  il  eft  Archidiacre  : 
qui  préfente  apx  ordinations  les  ordinans 
a  l'Archevêque  ou  à  l'Evcque,  &  qui. 
lui  répond  de  leur  capacité   &  de  leur 
mérite.    U  met  prefque  piar  tout  en  po\l"- 
ferfion  les  Titulaures  des  Eglift^  Paroiifia^ 
les;  et  il  préfente  à  l'Archevêque  ou  à 
l'Evêque  ,  les  Êcléfi'afbques  choifis  par 
ceux  qi^i  ont  droit  de  fc  préfcntcr  poui 
de  certains  bénéfices.    Les  foné^ions  des 
Archidiacres  ne  font  pas  les  ri(iêmes  dans 
tous  les  Diocéfcs.  Ils  font  en  de  certains 
lieux  Curez  de  totes  les  Eglifk  vacantes 
&  litigieuffs,  ôc  en  d'autres  ils  partagent 
avec  l'Archevêque  ou  l'Evêque  le  droit 
de  dcffervir ,  où  de  faire  defïcrvir  les  Cu- 
res &  d'eh  retirer  les  fruits  j  ce  qui  s'a- 
pelle  Drott  de  déport,    L'ofice  des  Archi- 
diacres a  toujours  été  d'avoir  l'œil,  fur 
tout  le  Clergé  ,   &  fur  tous  les  peuples 
des  Diocefès.  'i^    Maigre  ,   pfaiduie  21. 
L'Archidiacre  tient  le  prerpicrran^  aprts 
r  Archevêque  ou  l'Evêque.  Y  oiçz  fevrct, 
iraUe  de  Vabns  j  tom.  i,  /.  4,  f.   3. 

(j^-  On  donne  une  autre  otig'n;  au 
mot  Archidiacre.  Il  j  avoit ,  cit-ciT,  dans 
chaqucl)ioce(ç  un  ^cataiogiic  des  Miui^ 
très  de  rEglilc>  dans  lequel  ils  c^oiém 
placez  félon  leur  ordre  :  les  Prêtres  te- 
noicnt  le  premier  rang  ,  enfuite,  les  Dia- 
cres, les  Soûdiacrcs  ,  les  Acolites  ,  &c. 
le  plus  ancien  des  Prêtres  croit  apeile 
Archiprêtre,  &  le  plus  ^ancien  des  Dia- 
cres, Archidiacre.  Mais  cet  ordre  n[eft 
plus  obièrvé  :  1* Archidiaae  eft  à  prciènt 
une  dignité  dans  les  Eglifcs  Cathédrales, 

'  Le  g rand  Archidiacre,  Ceft  ,im  Oficier-  • 
Eclèliaftiquc ,  ^ui  a  droit  de  vilîtc  &  de 
çorrcdiio.n  par  tout  le  Dpcéfc ,  dont  il  a 
rhonnetu:  d*ctre  Archidiacre.  En  un 
mot ,  c'eft  le  premier  de  tous  les  Archi- 
diacres de  quelque  Diocefc.  (  Le  grand 
Archidiaae  eft  favant,  cft! fameux,  cft 
habile.)  * 

Archiduc  ,  f,  m.  Il  vient  du  Grec 
&  du  Latin  Archidux.  Ceft  le  premier 
&  le  plus  confiderablc  des  Ducs*  (L'Ar- 
chiduc d'Autriche  eft  Empereur..  Maxi- 
milicn  I.  fut  Tinvcnteur  de  la  qualité 
d'Archiduc  L'Archiduc  d'Autriche  cft 
le  chrffecret  du  Confcil  de  l'Empire. 
De  FradCi  hijioire  d^Alemagyie,  z,  partie  , 
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it  grands  Rois  que  lui  ,  U  qui  Texcé- 
t)  doient  en  licge  ,  dignité  i  6c  aflcz  dt 
„  fcmblables  en  qualité ,  fie  vouloit  avoir 
i>  titre  à  part  ,  qui  paflàft  les  Ducs ,  fie 
, ,  pourtant  fc  fit  Archiduc  ,  en  laquelle 
,1  dignité  principale  ,  il  eft  le  premier 
>»  Archiduc  du  nionde. 

Archîduchejfe  ./  /.  lArchsdmciJfa.']  Ceft- 
a-diie .  première  DuchefTe  ,   fie  l'on  p'a- 
pelle  du  beau  nom  d*Archiduchelic  quC/i»> 
réppufe  de  l'Archiduc  d'Autriche.  .  f 

Archi duché  ,   r.   m.    [Archidtuatns,^    LÎ 

pais  cjue  pofTédc  l'Archiduc.  (L'Archi- 
duché  d'Autriche.)  ^ 

Archiépifiopal  t  archi/pifcopa/e ,  mdj.  [^Ar- 
chiipifcapalis,'J  11  vient  du  Grec»  fie  fc  pro- 
nonce ArchseptfcopaL  Qui  regarde  1  Ai- 
chevêaue»  qui  apartient  à  l'Archevêque. 
(Bénéfice  ArchiépifcopaL  Miuc  Aichié- 
pifcopalc) 

^rchiépifctpat  t  f,  m.  H  yieut  du  Gf et 
En  Latin  Archiepifccfatm.    On  prononce 
arkiepifcopat,    CeÔ  la  dignité  d'Archevê-    . 
que.    Archevêché  efl  incomparablement 
plus  ufité    que   Archiépifiopat  ,    qui  cft 
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^  Olivier  de  la  Marche  ,  paj^.  9.  a 
donné  au  terme  Archiduc  ,  une  plai tante 
origine.  Il  veut  que  l'Autriche  ait  étc 
un  Roiaume   ;   „   mais    [dit-il)  le  Roi 

3>  d'Attuicbc  conûdctt  qu'ii  écoicdcplus 


'\^\Archifopt  archifoUt  ndj.  Il  eft  com- 
polé  du  Grec  ôc  du  François  ^«*eft-à-cii- 
re«,  qui  eft  fbt  au,  fuprême  degré.  (Cela  * 
cft  archifou.  Ceft  une  chofc  archiible.) 
f  Archifon  ,  /.  m.  Ceft  lUi  fou  fiéfé  > 
un  fou  achevé.  (C'cft  un  archifou  fie' 
un  archifourbe  que  le  pattvre  T.  de  L. 
On  voit  cela  dans  fà  vie.) 

f  Archifole ,  f.  f.  Ceft  une  fote  fiéfée. 
Une  vraie  foie.  C'cft  une  vériuble  ai- 
çhifolc.)  \ 

Archimandrite  ,  f.  m.  [^Archlmandrita.^ 
Il  vient  du  Grec  ,  &  veut  dire  le  Supé- 
rieur de  quelque  Monaftére  >  fie  celui 
^i  regarde  fcs  Religieux  >  fie  toutes  les 
pcrlbnnes  qui  lui  font  fbùmifcs  ,  qui  les 
regarde  ,  dis-je  ,  avec  afedion  fie  de  la 
même  forte  -qu'im  Berger  fcs  moutons. 
Dm  Pin  y"  anttqua  Eulejié  difiiplina  ^  pag, 
f.  (Monficur  l'Abé  de  la  Trape  eft  un 
véritable  Archimandrite.) 

0^  Le  mot  cft  Grec  ,  à  la  vérité  j  il 
cft  compofé  de  «'fX'  »  &  de  fxatffo^i  ie 
parc  oii  l'on  enferme  les  troupeaux  ,6c. 
quelquefois  même  le  troupeau  ;  ainfi , 
dansJes  premiers  rems  de  l'Eglife  ,ft«rJy«t 
lignifioit  une  Communauté  de  Moines  > 
Ôc  celui  qui  4a  gouvctnoit  >  étoit  apellc 
Archimandrite.  .     '    ■ 

Archipédant ,  /.  m.  Il  vient  du  Grcc  ,  fie 
fignifie  un  franc  fie  un  fièfe  pédant-  En 
Latin  ,  archipsdago^us ',  en  Italien  fie  en 
Efpagnol ,  itn  pédante,  L'archipédant  cft 
un  animal  chargé  de  tout  le  oagage  de 
l'antiquité ,  qui  cft  fbt  fie  fier  fans  raifbni 
fie  qui,  afcfte  en  fcs  manières  fie  en  fbn 
langage  quelque  choie  de  ridicule  fie  de 
finguhcr.  Caporali  a  hit  tl  pédante  t  fie 
Balzac  U  "Barbon  ,  qui  eft  le  portrait  ti'a- 
prcs  nature ,  d*un  véritable  archipcdant. 

Archipel,  f.  m.  lArthîpclagus^  Ceft  là 
panic  de  la  mer  Méditerranée  ,  qu'on 
nommoit  autrefois  la  mer  Egée.  L' Ar- 
chipel eft  rempli  de  trcs-bcUcs  Iles. 

^  Archipoete,  f,  w.*Nom  qu'on  a  don- 
ne autrefois  au  fameux  Pétrarque  ,  fie 
qu^on  a  cnfuitc  apliqué  par  derilion  aux 
Poètes  les  pKis  méprifabfcs. 

Archipampe  y  f  f-  [  Anthlia  primaria.  ] 
Terme  de  Mer.  C'cft  un  retranchement 
quatre  qui  •  cft  fait  de  planches ,  ôc  qui 
cft  à  fond  de  cale  poiu  conferver  les 
pompes.  Oji  met  quelquefois  dans  l'ar- 
chipompe  les  boulets  de  canon.  ^  On  dit» 
vifiter  l'arxhîpcmpe, 

Archipreshytéral ,  Archîpresbftéraie  ,  adj, 
lArchipresbyteralis,"]  Il  vient  du  Grec. 
C'cft-à-dirc  ,  cjui  regarde  TArchiprêtre. 
Le  mot  d^archipresbyterM,Tit'(c  dit  guère. 

Ou  ûc  peut  pourtant  pas  tout-à-fait  con- 

dàxo 
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^^^gM»  ufk  fai§onf  de  psu^ltr.  (Ccft  ito 
«Vivoû  archii^cabytççai  .  c<U  «ouchc  U 
dicoiti  «icHipc<Bsi>ytaal«.)    ^        ,     , 

watm,^  Il  viçm  (k  Gicc.  C'cft  la  digni- 
té de  rAwhipf4tw>  Ceft  le  Wncfice  de 
celul^  qii'pn  ^Ue  Aicliipcêue  t  ou  le 
Pfeokiec  doi  ïc^crcf.  Le  Fae  Lubindfui& 
fen  Macur«  Geo^aphiquc,  emploie  in- 
difércmmcnt  ,  ^rchtprêtré  ,  ^rchifresby- 
tér.tt  :  Mais  h  tort  ,  yirchtprîtrf  vaut 
mkux  que  les  autres,  (Il  a  obccdu  l'jr- 
,  chiptcsbyierat.    Il  a  eu  toduprc^bytc- 

rat.)  .         '_ 

^rchiprctrg  .  /.   w^    [ j4rchipreslryter.]  U 
TicQt  du  Gi«c  C'eft  l«  premier  des  ïre- 

.  très.  C'oâ  celui  qui  par  ion  ineritc,  & 
par  fa  conduite  eft  le  plus  conûderable 
des  Curez  ,  &  qui  pôui  cela  a  droit 
d'avoir  l'oeil  fur  quelques-uns  delèscori 
frères.  En  un  mot  ,  rArchiprctre  cft 
une  maoiére  de  Doïen.  Il  y  a  des  Ar- 
chipiêuei  de  ville  &  des  Archiptetres 
ruraux.  Ceux  de  viUq  (ont  les  l>oiens 
des  Cuiez  de9  villes  t  &  les  ruraux,  fom 

,les  Doiens  des  Curez  de  la  campagne. 
C*<ft  aux  Archiptcttes  que  s'adieflcnt 
les  mandcmcns  "des  Archevêques  &  des 
£vêques  »  pour  les  feiie  tenir  aux  Egli- 
fes  qui  font  dans  l'étendue  de  leur  Ar- 
chiprêttc.  Mr.  le  Curé  de  la  Magdclcnc, 
&  celui  de  Saint  Séverin  font  les  feuls 
Archiprêtres  de  Paris.  Les  Paroifïès  des 
Archiptetres  de  Paris  précèdent  toutes 
les  Paroiffes  du  Diocéfc.  Les  Aj*hiprè- 
tres  précédent  les  autres  Curez  :  mais 
comme  cette  préféance  eft  conteftée  à 
Meflieurs  les  Archiprêtres  ,  Monfieur 
rArchevcque  a  donné  rang  aux  Archi- 

\  prêtres  de  Paris  avec  Meflieurs  fcs  grands 
Vicaires  &  fon  Officiai  dans  toutes  lesaf 
femblces. 

çô*  11  eft  vrai  que  le  mot  j4rchîprctrc 
cft  Grec  :  mais  ctp;)(;/^pto"/3tW6fc^  n'ctoit  pas» 
dansi  PEglifc  de  Conftantinople ,  ce  qu'eft 
à  prélèot  l'Archiprêtre  dans  l'Eglife  La- 
tine.  M.  de  Valois  a  remarqué  ,  fur 
l'Hiftoire  de  Soaate.  Bv.  6.  ch,  9.  que 
les  Evêques  pbuvoient  jplacer  dans  les  pre- 
miers rangs  de  leur  Clergé ,  ceux  qu'ils 
jugeoient  dignes  de  cet  honneur ,  ^  on 
les  apelloit  aftvi^rpi^'/St/Ttpo/s  ôc  celui  qui 
etoit  pourvu  de  l'office  d'Archiprctre  ,, 
tel  que  nous  lerecotmoiflbns,  étoit  qua- 
lifié de  VùùTOTrebrcw  t  c'eft-à-dire  >  le  pre- 
mier des  Prêtres  5  car  on  apelloit  ttàitcx.  , 
le  iimple  Prêtre  »  de  même  oue  l'Evê- 
que.  Il  y  a  dans  les  Décrétâtes  un  ti- 
tre )  dâ  Offiào  Archifreshyterî ,  oii  l'on  voit 
que  la  preiféance  eft  acordéc  à  l'Archi- 
oiaae  mr  l' Archiprêtte ,  quoique  ,  fui<^ 
vant  l'Ordination  >  celui-ci  devroit  précé- 
der l'autre  :  mais  l'Archidiaae  a  une  ju- 
rîdi^ion  >  &  l'Archiprêtre  n'en  a  point. 
Les^  Xrchipr eues  ont  fuccédé  aux  Cho- 
xévêqucs  >  on  leur  donne  le  titre  de 
Doïens  >  parce  qu'ils  ibnt  les  premiers  des 
Prêtres  de  leur  diftrici 

Archifrêtré  >  Archîfréverê  ,  Archîpres- 
kyttratyf.  m.  Ces  trois  mot  n'ont  qu'un 
même  icns  :  mais  Archîprêtré  eft  le  plus 
uilté  &  le  plus  doux.  Archipréyeré  iem- 
ble  infiiDortable.  Archîprêtré ,  c'cft  la 
dignité^  oc  la  charge  d'Archiprêtre.  C'eft 
le  bénéfice  de  l'Archiprêtre.  (Archiprê- 
tré  vaquant.  Un  bon  Archiprêtrc.  Con^ 
fércr  un  Archîprêtré.  Patru ,  plaid,  14.) 

Archîpntitré ,  Archiprieré ,  /.  m.  L'un 
te  l'autre  fè  dit ,  mais  le  ptemia  eft  in- 
,  fmiment  plus  ufité  ^ue  l'autre  ,  oui  a 
•vieilli,  Archiprieuré  viept^du  Grec  &  du 
latin.  C'eft  le  premier  Prieur.  (Obtenir 
un  bon  Archiprieuré  ,  avoir  un  Archi- 
prieuré trcs-riche.) 

Architecte,  /  m.  Il  vient  du  Grec. 
Les  L  atins  dilJcût  Architeam,    C  'cft  celui 
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qifti  d(MUie  k<kiftin  des  Ouvrages  d'Ar-  | 
cliiitc^urç*  ^AJchiteâBc  ancien  >  moder- 
uc >  tocuit  %  renom nvé»  illuftie, connu, 
Itt^le,  exMit»  ik^ma  %  iiuclligent ,  in- 
geoieiUb)  Viw.uvc  eft  le  plus  célèbre  de 
tous  les  Aiçhite^Qt*  Il  a  v^u  long-cems 
U   eft  moit  ibiifi  PEmpeieur  Augufte. 
L'Architeâe  doit  être  fier  en  honnête 
lM>mme,  U  ne  point  £ùie  lâchement  la 
cour  aux  Grands.    li  faut  qu>'il  lâche  le 
Deflcin ,  k  Géomcttie»  l'Optioue ,  l'A- 
ritmétique  >  l'^Aftiolosie  >  âc  pHiftoire. 
ValàfC  a  éait  en  Italie  la  vie  des  plu» 
cxcelens  Aichiteâxs  >  des  plus  célèbres 
Fciuues  ,    ix.  des  pUis  célèbres    Sculp- 
teurs. 

ArchlteClonographlc  ,  /  /.  \^Arch'iteCïano^ 
Sraphi(L]  Il  vient  du  Grec  Ccft  la  dc- 
^ription  des  bâtimens  >  des  temples ,  des 
arcs  de  triomphe ,  des  téotres  ,  da  pira- 
mides»  des  obcliiques»  des  bains,  des  , 
aqueducs  ^  des  ports  ,  des  machines  de 
guerre  anciennes  >  &&  Palladio  ,  Pictro 
lieliori  &  Sandrat  de  Nuremberg  ont 
traité  de  PArchitcâonographie.  Plulieurs 
Papes   ont  fait  ftourir    l'Archite^ono- 

graphie. 

Architecture  ,  /  /.  [yirchlteâu^ 
m.]  L'art  de  bicA  bâtir.  Ornemens  qu'on 
y  emploie.  Il  v  a  cinq  ordres  ^Archîtec- 
titre.  Le  Tolcan  ,  le  Dorique,  le  Ioni- 
que ,  le  Corintien  »  &  le  Compofire. 
Le  premier  ôc  le  dernier  font  des  La- 
tins ,  &  les  autres  (ont  Grecs.  Le  Por- 
tail de  S.  Gervais  \  Paris  ,  lé  Frontilpi- 
ce  du  Monaftérc  de  S.  Pierre  à  Lyon .  & 
le  Portail  des  Chartreux  à  Roiien  font 
d'excélens  morceaux  £Arch%te£iitrc. 

(ï^  L' Architcâure  a  ^  été  cultivée  par 
les  Grecs,  qui  avoient  élevé  des  temples 
&  plufieurs  Ouvrages  manifiques  &  ré- 
guliers.   Paufânias  fait  mention  du  tem- 
ple de  Jupiter  Olimpien  >  comme  d'un 
Ouvrage  admirable:  en  éfet,  Pline  ,  llh. 
35.  c.  6,  nous  aprend,  que  Silla  fitôter 
les  colonnes  de  ce  temple ,  pour  embelir 
celui  de  Jupiter  Capitolin  ,   qu'il  fit  bâ- 
tir.   Le  goût  de  l'Archite^hire  de  de  la 
Peinture  paflà  de  Grèce  en  Italie  >  mais 
ce  ne  fut  qu'après  l'abolition  de  la  Roïau- 
té,  &  mêmelong-tems  après,  L'Hiftoire 
nous  aprend  >   que  jufques  à  l'invailon 
des  Gaulois ,  qui  brûlèrent  les  chaumières 
des  Romains  ,  ce  peuple  n'habitoit  que 
de  petites  maiions  baffes ,  &  qui  n'avoient 
rien  de  régulier.    Mais  Rome  changea 
bien  ,  dans  la  fuite  ,   de  face  :  les  Ro- 
mains I  par  une  noble  émulation  ,  éle- 
velent,,à  l'envi»  de  fupcibes  bâtimens  , 
dont  il  nous  reftc  quelques  monumens. 
Marcellus  fit  conftruire  im  téatre  magni- 
fique, im  temple  à  la  Verm  ,  &  un  à 
l'Hoimeur.    Marins  fit  de  même  élever 
de  Erands   édifices  ,   &*particuliercmcnt 
le  rameux  arc  de  triomphe  que  l'on  voit 
encore  près  d'Orange  ,  pour  immortali^ 
fer  la  mémoire  de  la  bataille  qu'il  gagna 
fur  lesCimbres.  M.  Scaurusfit,  pendant 
fon  Edilité ,  un  très-grand  nombre  de  ma- 
gnifiques édifices,  qui  rendirent  Rome, 
la  plus  grande  ôc  la  plus  fùperbe  ville  du 
monde. 

L'Architeéhire  dégénéra ,  dans  la  fuite 
par  l'invafion  des  peuples  barbares  5c 
grofîiers  qui  s'emparèrent  prefque  de  tou- 
te l'Italie  >  &  ce  fut  dans  ce  uouble  gé- 
néral de  l'Europe  ,  que  le  Gothique  le 
forma ,  ièlon  le  goût  Se  les  mœurs  des 
Goths  âc  des  Lombards. 

La  Tofcane  vit  renaîtiT;  long-tems  a- 
près  l'Archite^hure  &  la  Peinture.  PJu- 
lieurs  ouvriers  qui  avoient  de  grandes 
difpofirions  pour  les  beaux  arts ,  y  furent 
appeliez  -,  ils  travaillèrent  à  l'envi  les  lin? 
des  autres,  &  ils  introduifircnt  un  nou- 
vel ordre  que  l'on  a  cônfcrvc  fous  Iç  tî- 
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tît  d'ocdre  Tofcan.    Le  goût  &c  l'émula- 
tion fè  répandirent  dans  toute  l'Europe  > 
chacun  travailla  avec  foin  de  s'inftruire 
fie  d'atein^e  à  la  perfedion  de  fon  art,  ^ 
Les  $ouverains  6c  les  Grands  Seigneurs 
contribuèrent  ,  par  leurs  liberalitez  ,   au 
réd^bliflcment  entier  des  beaux  arts  ,   ôc 
même  à  leur  embéli dément ,  par  de  nou- 
velles inventions  qui  avoient   été  incon- 
nues aux  Anciens.    C'eft  aux  François 
-  &  aux  Flamans  ,  oue  l'on  eft  redevable   ' 
de  l'art  de  ^indte  fur  le  verre ,  &  à  l'hui- 
le.   Il  eft  aifé  de  comprendre  la  fuite  de    . 
ce  nouveau  retablift'cmcnt  de  la  Peintu- 
re fie  de  la  Sculmute.    Piufieurs  Auteurs 
François  &  Italiens  ont  doîiné  au  Pu- 
blic les  Vies  des  Peintres  ôc  dçs  Archi- 
tedcs ,  où  l'on  pourra  fatisfairc  entière- 
ment fà  curiofité  fiu  le  commencement, 
le  progrès ,   ôc  les  pariicularitcz  de  tcut 
ce  qui  eft  compris  Ibus  le  titre  gênerai 
de  beaux  Arts.  <* 

:);  ArchUeâlHrt  rmlitMte  ,  f,  f.  C'cft  l'ait 
de  fortifier  les  places.  On  ne  fauroit 
trouver  l'orieincdes  fortifications  des  An-  ' 
cicns.  Varifias  dit  aue  le  fameux  Zilca 
donna  la  première  idée  de  notre  maniè- 
re de  fortifier  les  places  j  mais  le  Che- 
valier de  Folard  fixe  Tépoque  de  la^for- 
tificayon  moderne  à  l'an  1480.  ôc  cii 
attribue  l'invention  ^  Achmet  Pacha  ,  qiù 
fit  faire  à  Otrante  des  Ouvrages  nou- 
veaux, que  les  Ingénieurs  Chrétiens  imi- 
tèrent ôc  perfi:ftiomicrent  dans  la  fuire. 
Vitruve  entendoit  fort  peu  l'Architedîire 
militaire ,  comme  M.  de  Folard  le  prou- 
ve u:ès-bien.  Ce  (avant  Officier  fait  voir» 
que  les  fortifications  des  places  moder- 
nes ,  font  infi/iiœent  au^efllis  de  celles 
des  Anciens  ,  autant  par  la  force  que 
par  là  beauté  ôc  le  nombre  des  Ouvra- 
ges. Polybe  de  Folard  t  Tom.  III.  chap.  i. 

■  ij:  Architeâure  navale ,  /.  /  C'eft  l'art 
de  conftruire  les  vaiilfeaux ,  ôc  tout  ce 
qui  y  a  du  raport^ 

Architrave ,  f,  m.  [^Epi/ï^llum.^  Il  vient 
du  Grec.  C'eft  une  grofle  pièce  de  bois 
apuïce  fur  deux  colotmes.  Cet  Architra- 
ve eft  foûtenu  par  deux  bonnet  colonnes. 
L'architrave  n'eft  pas  fi  faillam  que  les 
bras  des  colonnes.  Voïez  Defgodets  ,  édi- 
fices iintiquei  de  Rome,  L'Architrave  cft 
polè  fur  un  petit  filet  quarré.  Voïez  Def- 
godet i ,  édifices  antimites  ,  fage  308, 

(j^  Daviler  nous  en  aprend  davan- 
tage. 

Architrave  y  c'eft  la  principale  poutre; 
ou  poitrail ,  ôc  la  première  partie  de  l'en- 
Xablcmcnt  qui  ponc  fur  les  colonnes,  ôc 
qui  eft  faite  d'un  fcul  fbmmier ,  comme 
il  le  voit  dans  fia  plupart  des  bâtimens 
antiques,  ou  de  pliuieurs  clavaux «com- 
me l'ont  •  pratique  les  Moderpcs.  U  eft 
diferent  félon  les  ordres  :  au  Tofcan ,  il 
n'a  qu'une  bande  couronnée  d'un  filet: 
deux  faces  ,  au  Dorique  Ôc  Compofîte  : 
ôc  trois  ,  à  l'Ionique  ôc  au  Corintien. 
Ce  mot  eft  compolé  du  Grec  ,  ahhcs  , 
principal  ,  ôc  du  Latin  trabs  ,  une  poii.- 
ire.  On  le  nomme  aulTi  Epiftylc  ,,dii 
Lntin  Epfiylttm  fait  du  Grec  km  çvhlç , 
colonne. 

'  Architrave^  nrnttU t  celui  dont  la  faillie 
eft  retranchée  ,  ôc  qui  cft  arafe  avec  la 
ftife  pour  recevoir  une  inlcription ,  ce  111- 
me  au  porche  de  la  Sorbonnc  à  Pa- 
ris. 

Architrave  coupé  y  celui  qui  cft  inter- 
rompu dans  une  décoration,  peur  fici- 
litcr  l'exhauflcmcnt  des  aoifees  ,  l'curp- 
blemcnt  étant  d'une  grande  Hauteur  • , 
comme  à  l'ordre  compolîte  de  la  grande 
galerie  du  Louvre. 

iç.  Architrave.   Terme  de  Marine.    Il  y 

a  une  Architrave  ,   ou   pièce  de  louticn, 

dans  les  vaifTeaux ,  au-dcftbus  de  \2i  plus 

P  a  bafic 
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baffe  frife  de  l'arcaffe  ,   qui  fert  oc  ba- 
fe  aux  Termes,  ^«bîn. 

■\ ,  jirchivd  ,  f.  m.  Il  vient  du  Grcc  ;^ 
quek|ucs-uns  dilciit  ^irt/^/Wr ,  ^is  mai  , 


6(.  eiî  la  place  un  le  lèrt  Qjjdinaijement 

ti'rfr:A<V/y/<,  c'ert  celui  qui  a  fom  desm- 
picrs  &  actes  px.iblics  d  un  lieu  de  con- 


lidcration  ,   d'un  Empire  ,  d'un  Rdiau- 
mc,  <^'mie  République  ou  d'une  Provin-. 
ce  i    c'cil    lai    dei    Archivcis    de    l'E- 
tat. 

u^rchhcs- ,  /  /  [Tcibtttarltm.']  Il  vient 
du  Grec.  C'ell  le  lieu  ou  l'on  earde  les 
uapiers ,  les  ades  &  écrits,  publics  d'un 
lieu  ou  d'un  pais.  (La  déclaration  que 
fîiibit  un  père  parmi  les  anciens ,  qu'il 
lui  etoit  né  un  enfant  ,  étoit  gardée 
dans  les  arcliives  publiques ,  ôc  dans  cel- 
les de  là  maifon.    Le  Malt.  fUtid,  aLi. 

,  Archl-ves  de  France  ■>  f,  f.  Ce  font  les 
Chartres  6c  autres  papiers  confiderables 
qui  concernent  l'Hiitoirc  de  France  , 
&  qu'on  gardé  dans  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris.  (Lire  les  archives 
Françoifcs  >  fciiiUeter  las  archives  Fran- 
^oifes.) 

Aactti VIOLE  ,  /  /.  Terme  de  Muf^ 
ç«f.  Efpece  de  clavecin  fur  lequel  on  \ 
apliquc  un  jeu  de  viole  .  parle  niûien 
d'une  roué  tournante  avec  (à  manivelle 
pareille  .1  celle  des  vieles. 

Anhh'ific ,  /.  m.  [Tabularîo  prdfcâtes.'] 
Il  vient  du  Grec  C'cft  celui  qui  garde 
les  archives;  c'eft-à-dire  ,  les  papiers  & 
les  aties  publics,  de  quelque  Etat  ou  de 
quelque  lieu  confidéfablc.  (Ce  font  les 
Archiviftes  de  l'Empire  C'eft  Tun  des 
Archiviftes  de  la  République.) 

Archivolte,/,  m.  Terme  d'Archîi. 
inJure.  Arc  contourné.  Bandeau  oriié  de 
moulures  qui  rugnc  à  la  tête  des  vont 
foirs  d'une  arcade,  &  dont  les  extremi- 
tci  portent  fur  les  impoftcs.  Il  y  a  l'ar- 
chivolte retourné  ,  quand  le  bandeau  re- 
tournant lur  l'impofte,  fc  joint  à  un  au- 
tre bandeau  i  &  VArdoivolte  riifiiqucy 
quand  les  moulures  font  interrompues 
par  une  clef,  &  pai  àc%  bofiagts  fimples 
ou  ruftiqucs. 

Archures,//  Terme  de Mniuificr. 
Pic  ces  de  ménuilèiie  qui  font  au  devant 
des  meules  d'un  moulin  ,  ôc  qui  Te  dé- 
montent quand  il  les  faut  rebâtie. 

0^  ArùcHt,  Ce  droit  n'eft  connu  que 
dans  le  Bearn,  ou  lesEccleliaftiqucs  qui 
ont  aquis  des  dixmes  ,  par  achat ,  ou  par 
donation ,  font  obligez  de  paier  aux  Evé- 
ques  un  droit  apellé  Anîeut.  Voiez  /'///V- 
tMirc  de  'Bcarn  de  M.  dâ  Maria  ,  liv,  i. 

Arçon  ,  /.  m.  \_SilU  efjitefirîs  arcns.'] 
Tame  de  Sellier.  On  prononce  arjfon  , 
mais  on  ne  fait  fentir.  qu'une  /  Mor- 
ceau de  bois  plat  &  courbé  qui  foûtient 
h  fcHc  du  cheval.  (Ar^on  de  devant,  ar- 
^on  de  derrière.  Les  arçons  font  nervez.t 
c'eft-à-dirc ,  font  couverts  de  bons  nerfs  de 
beuf  réduits  en  fi  lace  ,  &  colez  aiuoui 
des  arçons  ,  pour  les  rendre  plus  forts. 
'Êandsr  les  arçons ,  c'eft  les'  afermir  avec 
<ks  bandes  de  fer.  Faire  perdra  les  ar- 
jor/f.  Terme  d'homme  de  cheval  j  c'eft 
dcfirçonner ,  c'eft  jetter  un  cavalier  hors 
de  la  (elle.) 

f  *  ^rçon,  f.  m.  W  entre  dans  quel- 
ques fiçons  de  parler  un  peu  gaillardes. 
Les  gi  judes  femmes  vont  d  un  air  plus 
l>.Mt  que  les  autres,  &  fom lùuvem per- 
dre l'arçon  à  leurs  galans. 

ArçûH,  f.  m.  Terme  de  Chaîner»  In- 
ftiumcnt  en  archet  de  violon  ,  grand  de 
quatre  ou  cinq  piés,  tiontonlè  Icrtpour 
?.cjmmodcr  la  laine,  &  la  metueenetat 
de  iêrvir.  (Un  bon  arçon,  un  mcdiant 
ar^oii,  lui  ar^ou  rompu) 


A  RD   . 

ufrçotmer  ,  v,  a.  7erme  de  Chapelier. 
C'eft  acommodcr  la  laine  ,  ôc  la  faire 
vokr  avec  l'argon  pour  la  mettre  en 
état  de  fcivir.  (Qu'on  prenne  vite  cet 
arçon  ,  &  que  l'on  aiçonnc  cette  laine.) 

Arcontat,  Archontat  ,  /  m.  [^Ma- 
gifiratus  Athenienjis.l  Plufieurs  écrivent 
archontat,  parce  que  Ic  mot  vient  du  Grec, 
mais  tous  prononcent  arcoutaù  ,  ôc  l'on 
ne  feroit  pas  mal  d'caire  comme  on  pro- 
nonce. C'eft  la  charge  d'arconte.  C'cft 
le  tems  qu'un  Afagiftrat  d'Athènes  gou' 
vernoit  cette  fameufc  Ville  en  «qualité 
d' A/conte.  (Alexandre  le  Grand  naquit 
durant  l'Arcontat  d'Elpines.  Codrus  a- 
quit  de  Thoimcui  pendant  fon  Arcon- 
tat.) 

Arconte  ,  archonte  ,  /  »i.  Il  v^cnt  du 
Grec.  On  écrit  (ôuvent 4rfo«f^,  maison 
prononce  toujours  arconte,  L'arconte .oxi 
['archonte  étoit  un  Magiftrat  d'Athènes  , 
obligé  de  tendre  compte  de.  ion  admi- 
niftration.^  Il  y  eut  dans  c^tte  célèbre 
Ville,  des  Arcontes  annuels»  &:  des  Ar- 
çontes  perpétuels.  Médon  jfil$  de  Co^ 
drus  gouverna  le\ptèmier  eii  qualité 
d' Arconte  perpétuel,  &  lérs  que  les 
Athéniens  le  cnoifirent  des  .^contes  an- 
nuels, Ctéon  fîit  le  ptémier.  ^ojjuet , 
Hijîoîre  nniverfclle.  '    \'  i       \ 

(j^  Arc9t,  C'eft  rèxcrcment  du  cuivre 
jaune ,  ce  qu'on  apelle  potiii|  ,  quand  ii 
eft  allié  avec  le^plomb.         j  \ 

^RCTiQ^UB  ;  adj,  voïcz  :/trtiqu8. 

0^,  Armure,  M.  d^  Se^i{ais,  dans  fa 
Traduélion  des  'Bfk'olignAs ,  ltv»i. 

Que  fi  vout labourez  dei-euerèt;  moins  fcconds  ,* 
Au  F«\cr  de  l'yfrc/urr  i  il  vous  fiiu^>  au  contraire  » 
Pour  confervcr  le  peu  qnMIs  onr  d'elpriri  lalcz  , 
Ou  que  l'herbe  aux  fonds  gras  Ip'e'toufe  pas  les  blcJs; 

CettcTraduftion  a  paru  après  la  mort 
de  ion  Auteur  ,  qui  n'^uroit  pas  ibufert 
qu'on  imprimât  les  deux  derniers  vers , 
tels  qu'ils  foïjt  :  falex.  àL  bleds  ne  ri- 
ment pas..  .    . 

L'Aié^ufc  eft  uneconfteUation  compo- 
fée  de  quatorze  étoiles,  ôc  eft  à  la  fuite 
de  rOurfc}  c'eft  pourquoi  on  Ta  nom- 
mée ^réîure  ,  qui  eft  le  même  que 
Aréîophylax  ,  garde-ourlc  :  on  Tappel- 
au^ÏÏ  'Bootts  ,  bouvier  ,  parce  que  l'oiu. 
fe  eft  apellce  pat  les  Grecs  èi/Au^o(,  , 
un  chaiigt.        *  ,    .         . 

A  R  D 

4:  Ardasses  ,  f.  f.  Ce  font  les  plus 
groftieres  de  toutes  les  foies  de  Periè,  ôc 
comme  le  rebut  de  cliaque  elpece.  On 
dit  en  ce  Cens ,  des  Legis ,  des  Houfïèts , 
des  Choufs  &  des  Payas  ArdaÛcs,  pour 
marquer  les,  moindres  de  ces  quatre  lot- 
tes de  foies  Perftennes. 

4:  Ard ASSIMES  ,  qu'on  nomme  en 
France  Ablaques.  Belles  foies  de  Perle  , 
"^qui  ne  cèdent  guéres  pour  la  fineftc  aux 
Sourbaftis.  On  s'en  Icrt  néanmoins  très- 
peu  dans  les  fabriques  de  Lyon  ôc  de 
Tours,  parce  que  cette  Ibite  de  foie  nt 
foufre  pas  l'eau  chai  de  dans  le  dcvi- 
dage. 

Ardemment,  adv.HlOnoneezardammau. 
Il  vient  du  Latin  ardenter^  C'eft  avecar- 
deur ,  avec  feu ,  avec  force ,  avec  paftion . 
Dilputer  ardemment.  Aimer  ardem- 
ment. sAbl.  Lttc.  Nôtre  Ordre  s'eft  opo- 
lè  ardenmient  à  la  Do^tinede  Molina. 
Pafc.  let.  2.)     _ 

Ardent  ,  ardente,  adj.  Il  vient  du 
Latin  ardens,  &  (c  prononce  ardan.  Il 
fignijfie  ,  qui  eft  en  feu. ,  alume  ,  brû- 
lant. (  Mettre  fur  les  ^jiarbons  ardens  , 
prendre  un  tifon  ardent  ,  la  flajmne  eft 
toute  ardento,) 
♦  Ardent  i  ardente  %    adj*  [Fehemcns  t  a* 


ARD 

jf*»*.  I  Au  figure  ,  il  veut  dire  violent  i 
âpre  ,  véhément,  vif,paflionné.  Ardent ^ 
en  ce  Icns  ,  fe  dit  des  choies  &  des  pet- 
lonncs ,  ôc  alors  quand  il  régit  un  nom  » 
il  veut  un  datif ,  &  quand  il  régit  un 
verbe,  il  demande  l'infinitif  avec  la  par- 
ticule à.  L'honneur  eft. là  nourdmre  , 
&  le  plus  ardent  défir  des  aines  bien 
nées.  Patru  plaid.  La  paflion  des  Fia.> 
çois  eft  ardente, 

lis  bavent  ,  ils  grincent  l«s  dents» 
JEt  plus  leurs  fecounes  fom'^Taïnes, 
Plus  a  la  prife  ils  font  ardent, 
.  S.  uimant ,  Rtmc  ridicHli . 

Il  eft  ardent  à  vous  Icrvir» ,  &  moi  je  îc 
fuis  autant  que  lui.  Coft.  let,  t.  1. 

La  Reine  oui  m'entend,  ptut^edcTavouer, 
.    Elle  m  a  vu  toujours  drdtn/à  vous  louer. 
'   ^^f*»»  ^fr£.  a.  f.  fe/dtrniére.) 

Ardent  ,  ardente/  adj.  [FerveM ,  acer.l 
Au  figuré  &  ii^fiant  vif  Ôc  violent  t  il 
Tcut  auili  la  prépolition  ,  dans  (m  en  9 
lots-qu'il  eft  luivi  d'un  nom  qu'il  régit, 
(Il  eft  ardent  dans  les  délits.  Abl.  Lnç,  r. 
2.  Elle  eft  ardente  dans  toutes  lès  paf 
lions.  Il  eft  ardent  en  cela.)      .  »v 

ardent,  ardente,  adj.    Ce  mot   ic  dit 
de  certaines  Chapelles  ,  ôc  veut  dire  où  , 
l'on  brûle  de  l'huile,  oii  l'on  brûle  delà 
cire.  (Une  Chapelle  ardente  ,  faite  une 
Chapelle  ardente.) 

Ardent ,  ardente ,  adj,  11  le  dft  quclqui!* 
fois  de  certaine  Jufticc  qui  juge  les  cri- 
minels., Ôc  veut  dire  ,  qui  les  condamne 
au  feu,  qui  les  fait  brûler.  (Etablir  une 
Chambre  ardente.  La  C^hambre  ardente 
eft  làns  rémilfion  pour  les  empoisonneurs 
ôc  autres  Icélérai^  Ôc  en  cela  elle  eft 
trcs-juftt) 

Ardent,  ardente,  [^Radiis  folis accenfiis:'} 
Il  fc  dit  de  certains  miroirs  ,   ôc  ligni- 
fie qui  brûle  ,  étant  expofé  aux  raions' 
du  iolcil.  (Ce  miroir  ardente  très-beau 
ôc  très-bQu:  Faire  un  miroir  ardent.) 

Ardeni^^  ardente ,  adj.  Il  fc  dit  de  cer- 
tains chevaux  dont  le  poil  tire  (Ur  la  cou- 
leur de  feu*  (C'eft  un  cheval  qui  a  le 
poil  ardent,^  l 

.  Ardent  ,  f,  m.  {_Jgnes  noqle  errantes,"^^ 
Feu  fàutelant  autour  des  eaux ,  feu  iàu- 
telant  autoiu:  des  lieux  marécageux. 
(On  voioit  de:s  ardens  autour  des  ma- 
rais. On  apelic  aulTi  ces.  ardens ,  des  feux 
foletj.)     , 

4*  '^Tdent ,  f,  m,  an  feu  St.lElme.  On 
apelle  ainft  un  météore  ,  ou  feu  folet,  - 
formé  de  quelques  exhalaiibns  grafles» 
qui  s'élèvent  Ôc  s'enflamment  après  l'o- 
rage^j  ôc  paroiftènt^ur  les  mats  Ôc  les  va- 
gues des  vaiflcaux.  * 

Ardent ,  /.  m.  On  apelloit  de  ce  nom  • 
ceux  qui  étoient  ataquea  d'une  Ibrte  de 
mal  caduc  qui  les^bruloit ,  Ôc  les  Gonfu- 
moit  prefquc  entièrement.  (Il  eft  trcs-di- 
ficilc  de  guérir  dir  mal  des  ardens.  Il  y 
a  une  Vierge  à  qui  les  Cathpliques-Ro^  - 
mains  ont  recoius  ,  ôc  Qu'ils  nomment 
Sainte  Geneviève  des  ardens  ;  c'eft- à-dire  > 
qui  guérit  le  mal  des  ardens,) 

Ardent.  Terme  de  "Blajoti.  [Candens*^ 
Ce  mot  le  dit  d'im  charbon  alumé. 

^  Arder.  Vieux  mot.  C'eft  brUler, 
Joachim  du  Bellay. 

Ainfi  o'afderont  point  Tes  moëlcs . 


balle 


Ardeur,  f  f.  Il  vient  du  Latin  ardoiù^ 
C'eft  l'aftion  d'un  corps  ardent  ,  plein  d^ 
feu  ôc  de  chalebr.  (L*ardeur  du  (oleileft 
exceflîvc.  Vaufr.^nt.  /.  7-  Supotter  Tar- 
dcur  du  Soleil,  jlbl.  Mar,  l.  1 .  'L*étc  en 
Espagne  ôt  en  Italie  ,  l'ardeur  du  fo- 
leii  eft  violente  ,  ôc  les  gens  qui  n'y 
font  pas  acoûtumcz ,  ne  h  loufirent  qu'-a- 

vec  peine.)  ** 

*  At^ 
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•  Afàtm  »  f.t  \JPefVùr,'\  Au  figUtc , 
il  veut  dire  palïîon ,  amoift ,  aaion  vive 
&  pleine  de  feu.. (Une  ardeur  viv.  .  fi- 
dèle ,  linccre ,  conftante .  vraie  ,  vérita- 
ble, ferme  Mon  ardeur  me  tient  lieu 
de  mcïite.  S^r,  Poèf.  Avoir  de  l'ardeur 
pour  les  belles  coimoiflanccs.  jib/.  Tac. 
/iv.  I.        ■ 

C'cd  de  ces  jeunes  yeux  que  mon  ard(u^  efl;  née. 
j.         Alain.  'Potf.) 

4:  Le  pas  lent  &  grave  fait  perdre  aux  fol- 
dats  cette  ardeur  que  1»  vîteflc  &  l'élan- 
cement allument  oans  leur  coeur ,  fie  qui 
les  étourdit  dans  1^  péril  :  en  effet  l'ar- 
deur s'cteini  par  la  réflexion  que  la  len- 
teur des  mouvemcns  nous  donne  le  tems 
de  Élire  dans  les  grands  dangers.  Polybe 
de  Folttrd. 

Ardillok ,  f»m,  [FibuLi  y  fibuUiCla^ 
vîcmIms,^  Terme  d*Ôrf&vre  >  de  'Bourrelier 
&  de  ScUier,  Il  (è  dit  parlant  de  boucle , 
c'eft  la  petite  pointe  qui  eft  au  milieu  de 
chaaue  boucle.  Un  oon.  ardillon  i  un 
néchant  ardillon*  l'ardillon  de  la  bou- 
cle tft  rompu»  mettie  des  ardillons  aux 
boucles  >  faire  des  ardilloqs  pour  les 
boucles.) 

Ardoise  ,  /  /.  \jirdoJia.']  Pierre  ten-r 
dre  &c  brune»  qui  le  lève  par  feiiilles  , 
&  qui  cft  propre  pour  la  couverture  des 
bçaux  bâtimens.  fBonne  ardoife.  Il  y  a 
cinq  (brtes  d'ardoilès»  laquarxée»  latail» 
Tcre ,  la  eofine ,  la  groflè  ardoilè  >  &  cel- 
le  qu'on  nomme  le  poil.  L'àidoiiè  quar- 
tée  eu  bonne»  la  cofîne,  tortue*  latàil- 
lete  »  petite ,  &  celle  qu'on  nomme  le 
poil  ,  la  moins  confiderablcj  On  tire 
rardoifè  avec  des  eneins»  &  avec  des  che- 
vaux ,  &  lors  qu'eue  eft  tiréey  on  la 
porte  aux  Tailleurs  d'ardoilê  »  ils  la  fen- 
dent &  la  taillent  ^Jl  y-  a  des  pcrriéres 
d'ardoifè  en  Anjou  Ôc  en  Bretagne.  L'ar-. 
doiiè  eft  propre  pour  couvrir  Tes  beaux 
édifices  5  Vcrfàilks  en  eft  tout  couvert 
On  fe  fert  auiTi  de  l'ardoiic  pour  dcfli- 
ner.  Il  y  a  une  ardoife  noire  en  Irlande» 
trcs-bonne  centre  le  flux  de  fàng  ,  & 
qui  empêche  qUe  le  fàng  ne  fc  caille 
dans  le  corps  après  quelque  chute.  Biji.. 
vat.  '/P Irlande. 

jtrdoîjci  ordoïÇuy  adj\  Il  fc  dit  de  cer- 
tains pigeons»  oc  fienific»  qui  tire  fiirla 
couleur  d'ardoife  »  &  qui  eft  d'ordinaire 
barré  de  jaune.  (C'eft  un  Pigeon  ardoife, 
.  la  femelle  de  ce  pigeon  eft  ardoiféc.  On 
dit  aufTi  fubftantivemcnt ,  c'eft  une  très- 
belle  ardoifée.) 

jtrdoifiére  »  f.  f.  \_LÛtbtdîcmMardoJtarKm'i\ 
C'eft  une  carrière  d'ardoife.  C'eft  Mn 
cncboit  de  la  terre  où  vient  l'ardoifcN  & 
d'où  l'on  la  tire  avec  des  engins ,  &  des 
chevaux.  (Les  ardoifîères  ne  fbnt  pas 
communes,  Il  y  a  des  atdoifières  en 
Anjou. 

-[^  Ardrk.  Ce  verbe  eft  quelquefois 
^tfy  de  fbuvent  neutre  II  vient  du^lMj^ 
sfdere  ,  en  Efpagnol  arder.  Il  n'cfTp^^ 
premcnt  en  ufàgc  qu'au  prèfcnt  du  lîib- 
jondif ,  lors  qu'on  fait  des  imprécations. 
Ainfî  l'on  dira ,  que  le  feu  de  Saint  An- 
toine arde  cçs  gros  &  miferables  ânes  qui 
empêchent  les  oonsDidionnaires  d'avoir 
cours.    C'eft  de  la  forte  que  Scarroh  a 

Sarlé.  Roman  cmtttjue  »  chap,  2«  Que  le  feu 
e  S.  Antoine  les  arde. 
-f  Ardu  ,  ardue ^  adj\  Il  vient  du  La- 
t*m  arduus.  En  François  il  fcmble  n'avoir 
point  de  maiculin ,  &  n'être  ufîté  qu'en 
rianr  i  il  fignific  dificUe  ,  malaifé  ,  épi- 
neux. (C'eft  une  des  plus  ardues  quef^ 
twni  que  j'aie  oiu  faire  r«V. . . .  Ut?s^) 

ARE  I 

Arica}  /•  m*  Fnûc  fameux  duis  icâ 


ARE 

Indes  f  qui  eft  une  efpècc  de  noifcttc 
dont  Acofta  a  fait  la  delcriptiou.  Ce 
fruit  vient  d'une  cfpéce  de  palmier ,  ôc 
les  Indiens  en  ont  prefque  toujours  dans 
la  bouche. 

Arbcium,  f,  m.  Plante  qui  eft  bonne 
pour  les  retentions  d'urine ,  &  pour  apai- 
f«r  le  mal  de  dents. 

Are'ne,//.  Ce  mot  eft  d'ordinai- 
re poétique  »  &  vient  du  Latin  arena. 
Il  fignific  fable.  (Elles  conduifent  leur 
argent  fu):  un  lit  d'arènes  dorées.  Gnd, 
Poif. 

Ocii ,  <\\ïi  pourroît  compter  le  nombre  de  mes  peines, 
Pourroit  auflî  comptrr  le  noqibie  des  aréntt. 
Men.'roif:  tdjU  1. 

4 

On  compteroit  plAtôt  les  dréner  volantes  « 
Quel*  Afrique  contient  dans  Tes  pbines  brûUmes  > 
Que  les  dons  infinis  que  eu  fais  aux  humains. 
Gffrf.  Têef.  I.  part.  Pf.  13'}. 

V 

Arme  »  /  /  Il  fc  dit  en  pïofc  lors  qu'il 
fjgnifie  le  lieu  où  combatoient  les  gla- 
diateurs du  tems  de  l'ancienne  Grèce  » 
&  de  l'ancienne, Rome.  (Nè^ron  obligea 
les  Chevaliers  Romains  à.- décendre  dans 
Varéne,  Abl,  Tac,  Ils  ont  une  arène  pro- 
pre à  s^excrcer  à  la  lute.  C'eft  une  ar^e 
trcs-commode.  Voiez  Caraéleres  de  Thé-, 
fhrajîe ,  carailére  du  complaisant. 

Jamais  le»  aréntt  de  Pife  / 

l'en  virent  de  plus  oblHnet. 
r.  /Imaipi  R»fn<  ridicitté. 

Arène  i  f.  m.  On  apellc  de  ce  nom  un 
Amphitèâtre  que  les  Romains  bâtirent 
à  Nîmes  ,  &  qu'on  voie  prelique  encore 
tout  entier.  Les  Gots  ,  l'an  quatre  cens 
vingt  de  nôtre  fàlut  ,  fortifièrent  cet 
Amphitèâtre  ,  &  v  conftruifirent  un 
château  qu'on  apelle  château  des  aré*- 
ncs.  Voïcz^les  antt^wtez  de  Nîmes  de  Mr. 
Deîron. 

05*  Lorlque  l'on  vouloir  dènner  au 
peuple  un  combat  de  gladiateurs  >  onfâi- 
loit  enlever  tout  le  gros  fàbic  ,  pour  y 
répandre  un  fable  plus  fin  ,  fur  fequel  on 
pouvoir  marcher  .  ôc  fc  tenir  plus  fûrcr 
ment  dans  les  èfbrts  que  fùilbient  \ts 
combatans  pottr  terraffer  leur  ennemi. 
Pline»  lîv.  26.  dit»  qu'au  lieu  de  fable» 
on  le  fcrvoit  quelquefois  de  la  ratiÛurc 
d'une  pienc  blanche.  Cet  ufàge  d'un  là- 
ble  fin  »  &  que  l'on  apelloit  arcna ,  a  in- 
troduit la  coutume  d'appeller  arena  ,  le 
combat  que  l'on  failoit  dans  les  am- 
phitèâtres ,  ôc  les  amphitèâtres  mêmes  : 
nous  difbns  encore  »  les  arènes  de  Nî- 
mes »  pour  l'amphitèâtre  dont  on  y  voit 
les  relies.  Voiez,  Lipfè»  de  sAmphith, 

Are'ner  »  V.  pajjl  [^Deprimere.'yTcï- 
mc  à^ Architeéiure.  Baifter  ,  s'anâiflèr 
par  trop  de  pe^teur.  (Ce  plancher  eft 
arène.) 

4^  ARE«LE,yr/  \^Areola.'\  On  dorme 
ce  nom  au  cercle  qui  enviroiine  le 
mammelon ,  ou  le  petit  bouc  des  mam- 
meles.         ^  '  .. 

Are'opage»  f.  m.  Il  vient  du  Grec. 
C'étoit  à  Athènes  »  le  lieu  où  les  an- 
ciens Grecs  rendoient  leurs  arrêts  »  où 
l'on  rendoit  la  juftice  fans  aucuncLConup- 
^00.  Les  Latin^  appellent  ce  fameux 
lieu  areofégus.  (Ne  crains  point  mi'on  te 
fafïc  un  procès  criminel  dans  l'Arèopa-  ' 
ce.  AbL  L.UC.  t.  I.)  Il  fc  prend aufTî pour 
le  sénat  d'Athènes,  qui  rendoit  la  jufti-- 
ce  dans  l'Aréopage.  L'Axéopa'ge  eft  fi  an- 
cien »  qu'on  croit  qu'il  avoit  été  établi 
pour  juger  entre  Mars  &  Neptune  »  fiir 
ce  que  Mars  avoit  tué  un  nls  de  Nep- 
tune qui  avoit  violé  fi  fille.  DeS.Réaly 
remarques  fur:  les  éfîtfés  de  Ckéron  â  At- 

tîCUiy    t,    I.  ^ 

0^  L'Aréopage  fût  inftimé  {«r  Cé- 
crops  ;  fba  iDtogfité  le  icndic  célèbre. 
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Les  Poètes  ont  feint  que  les  Dieux  s'e- 
coicnt  fôùmis  à  fbn    jugement.    Il  fut 
cubh  fur  le  haut  de  la  cokne  de  Mars*> 
c'eft  pourcjuoi  il  faut  faire  la  pénultième- 
brève  i  autrement  ,  dit  M.  Mcnag<^,  ce 
mot  fignifieroit  la   rue  de  Mars.   "Jbïeïj 
Menagiana,  Demoflhcne  déclare  »  dans  là 
harangue  contre  Ariftocrate  ,  qu'il  ignore 
fi  ce  tribunal  a  ete  établi  par  les  Dieux 
ou  par  des  hommes.  On  n'y  traitoit  que 
des  afaires  des  particuliers  ,    Ôc  l'on  n'y 
parloir  jamais  des  afaucs  d'Etat.     Ils^en- 
doient  leurs  jugemcns  pendant  la  nuit  , 
afin  d'être  plus  atentiis  ôc  moins diftraitîj- 
dans  l'examen  des  ptbccs.  ♦ 

Aféopagîte,  f.  m.  Il  vient  du  Grec,  & 
fe  d|t  en  Latin  Areopayît.t.  C'ctoit  un  [u- 
gc  d^  l'Aréopage.  (Solon  ciabht  le  pre-  ' 
miei:  les  Areopagites»  C'ttoicn't  des  Ju- 
ges incorruptibles»  &  ils  etoicnt  Ji  fevè- 
^cs  ,  ces  Aréopagitcs  ,  qu'ils  voiiloient 
Ique  dans'  les  difcours  qu'on  failoit  devant 
eux  ,  on  ne  fc  fcrvit  ni  d'cxordc  èiudiè  » 
ni  d'aucune  figure  qui  les  pût  cinou- 
voir  en  faveur  de  la  perfbnne  pour  qui 
on  parlou.  On  parle  de  S.Denis  l'Ateo- 
pagite.) 

CÔ*  Ar^'ostyli.  Le  mot  eft  Grec. 
11  lignifie  un  édifice  dont  les  colonnes 
font  éloignées  les  unes  des  autres.    Vi- 
ttuve  a  dit  qu'il  y  avoit  cinq  fortes  de  - 
maifons  Ôc  d'édifices,   à  qui  il  a  donné 
des  noms  Grecs  i  Picmjiylos  ,   un  édifice 
où  l'on  voit  un,  grand  nombre  de  colon- 
nes :  Syfiylos ,  celui  où  It  nombre  des  co- 
lonnes eft  moindre  que  dans  la  premiè- 
re efpece:  Dyajiylos,  quand  les  colonnes 
font  éloignées  les  unes  des  autres  :   A- 
r^flyhi  ,  quand'  plies  lont  un  peu  trop  ' 
éloignées,  rariùs  quàm  opartet  îtiterfe  dc-^ 
duûas  :  Eujiyloi  ,  lotfquc  les  colonncs  * 
font  à  une  jutte  diftance. 

Are'otèctoniqjje.  //  Terme  'de 
Fortification.  Partie  de  l'Archite^hirc 
militaire  qui  regarde  l'ataquc  ôc  le  com- 
bat. 

ARE'oTiQyE-, /.  w.  [Areoticsts.']  Mé- 
dicament qui  ouvre  les  pores  ,  &  qui 
les  rend  plus  larges  pour  faciliter  la  tran- 
fpiration,  .  , 

Arer  ,  V.  n.  fAbare^j  Terme  de 
Mcirine.  C'eft  chafïcr  fur  les  ancres ,  ce 
qui  fe  dit  d'un  vaiflèau  quand  il  trahie 
l'ancre. 

Arc  TE  ,.arefie ,  /.  /.  [%W.]  On  l'é- 
crit de  Tune  ou  de  l'autre  façon  :  mais 
V's  ne  fe  prononce  point ,  &  montre  fcu-_ 
lement  que  la  pénultième  filabc  du  mot 
/«rt'fc  eii  longue.  C'eft  un  os  ,  en  for- 
me d'èpinc  ,  qui  arrête  ôc  fbûtient  lu 
chair  du  poifton.  Les  grandes  bêtes 
marines  au  lieu  d'arêtes  ont  des  os  durs^ 
Rond.  (Une  petite  arête,  une  grofic arê- 
te j  quand  on  mange  du  poifTon,  il  fàuc 
prendre  garde  aux  arêtes.) 

♦  ^réte  ,  f.  /.  [Stria.l  Terme  de  Cirar^ 
pentier.  Côte  angulaire  de  quelque  corps. 

(Cette  poutre  eft  â  vives  arêtes  ,   c'eft- à-' 
dire ,  elt  bien  èquarrie.) 

0^  Arête  de  lunettes.  Oe^  l'àngle^OÙt 
une  Umctte  fc  croifc  avec  un  berceau*. 

•  ^rttê  y  f.  f.  Il  fe  dit  d'es  Èk^lumes,. 
C'tfftlc  bord  de  l'enclume. 

♦  jirête ,  f  f.  Terme  à!Orf'vre.  Partie 
de  I»,  cuiller  ,  élevée  ^  le  ,  cuilcion. 
(Arêt!lc  de  cuilier  bier^te  ,  ou  maN 
faite.) 

f  Arête ,  f  f.  Terme  de  Fourhlffeur. 
Partie  élevée  qui  règne  le  long  de  la 
lame.  (L'arête  de  cette  laçie  n'eft  pas 
bien  Iburbie.) 

•  Arête  ,  f.f.  Ce  mot  fc-dit  des  ajfu- 
tes  &    des  plats.    C'eft    l'extrémité  du. 
bord  du  plat,  ou  de  l'afTiète  du  côte  du 
fond.  (Faire  l'arête  d'ua  plat ,  ou  d'une 
aiTiètc.)  •     ^ 

p  3  r^^ 
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^  jtrêtê  i  f,  f.    Te  nnc   de  Ch^peiier  ' 
C'cft  l'extrémité  par  où  on  arrondit  un 
chapeau,  &  ou  i'on  coud  cequ*onapel- 
Ic  bord  de  chapeau. 

*  jSrêtes ,  ou  arefles  »  /  /.  Il  nc  (è  dit 

3u'au  pluriel.  Terme  dcManegû.  Ce  (ont 
es  gales  &  tumeurs  qui  viennent  (ur  les 
nerfs  des  jambes  de  derrière  d'un  cheval, 
entre  le  jatrct  Ôc  le  paturon.  On  apel- 
le  auHi  arêtes  les  queues  de  cheval  dé- 
.  garnies  de  poil  ,  qu'où  nomme  aulfi 
queuei  de  r»it. 

u4rêt!cr  ,  f.  f.    Terme    de  Chiirpentler, 
C'eftune  puicedcbgis  bien  équarricaui 
forint  l'are ti  y   ou  le  c6t©  angulaire  des . 
couvertures ,  qui  font  faites  eu  pavillon, 

^  Arctter.  '  C'eft  la  pièce  de  bois 
dclardcc  ,  qui  forrt^e  l'angle  d'iuic  crou- 
pe, &  fur  laquelle  font  atachez  lescm- 
pa  no  ns.  *► 

05»  Aréttff  de  plomb,  C'eft  un  bout" 
de  table  de  plomb  au  bas  de  l'arêtier  de 
la  croupe  d'un  comble  couvert  d'ardoilè. 
Dans  les  grands  bâtimcns  ,  fur  les  com- 
bles en  dômes  ,  ces  arêtiers  revêtent 
toute  reiKognure  :  &  font  faits  de  diver- 
fes  iîgiucs.,  ou  en  manicre  de  ^laftre  > 
ou  en  manière  de  chaîne  de  bolfage  ou 
pierre  de  'refend. 

(j^  Arêtîeres.  Ce  font  les  cuëllies 
de  plâtre  que  les  Couvreurs  mettent 
aux  angles  de  la  croupe  d'un  comble 
couvert  de  tuile.         - 
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ArOANEAU,/  m.  [AfMu/ns  crajftor.'} 
Terme  de  Marine,  C'eft  un  gros  anneau 
de  fer,  ou  l'on  atachc  des  cordages.    Il 

La  d^^  arg^meaux  ,  aux  plat-boids ,  aux 
teries ,  aux  ancres ,  v^ 


Aroemone,  y?,  f-'^y^rgérnoma.']  E- 
{^cce  de  "pavot  iauvagc  qv»'on  nomme 
amfi,  parce  qu'on  s'en  fert  pour  gucrir 
de  petites  ulcères  qui  viennent  aux  yeux, 
&  qu'on  apellc  argejmns. 

Argent  ,  /  nt.  Du  Latin  argaitwn;  "Pro- 
noncez arj  an,  C'eft  après  l'or  ,  le  pliTs 
précieux  des  métaux.  (Bon  argent ,  ar- 
gent bas  ,  argent  fin.  L'Argent  d'Alc- 
inagne  n'eft  pas  il  eftimc  que  celui  de 
France.) 

Argent ,  /. ,'».  [Pecnrtta  ,  Nitnmrt.']  C'eft 
de  la  mo^ïe  d'argent.  (Amaffer  de  l'ar- 
gent ,  avoir  de  Fargent,  être  riche  en 
argent ,  avoir  de  l'argent  comptant.  L'ar- 
gent eft  un  eiclave  fugitif  j  vous  avez 
beau  le  charger  de  fers,  il  s'enfuira  ,  avec 
fcs  chaînes  s  tenez-le  Ibus  la  clef  &  les 
vcrroux  ,  donnez-lui  des  gardes  ,  &  ils 
eciiaperont  de  compagnie.  Maucreîxt  ho- 
ynéltes  de  S.  Chryfofiome  ■>  hom^  2.  Il  eft  in- 
digne d'un  homme  de  cœur  de  nc  pas 
gagner  de  l'argent  glorieufcmcnt. 

I-'argcnt  fera  bîrti-t ''r  l'.ifaîrc ,  ■ 
£r()ucllc  aiàirc  nc  hiit  ce  bienheureux  mecai  ? 
y  La  Fontame ,  nauvelief. 

Oiiij  c«  heureux  mctalfVutout» 
Kcn\-errc  murj ,  jet*e  portes  par  t«re  »    - 
N'entreprend  rien  dont  il  ne  vienne  à  bout , 
F.iit  taire  chien  ,  8c  <}uand  il  vaif ,  fiîrv.ïntj:j, 
Et  quand  il  veut  i  lc>  rend  plus  eloqucmes" 
Que  Cirtron. 

LaFoîitainCi  nowjdUt.) 

v*  : 

Jtrgent  ,  f.  m,  [DrVf/^.]  Biens  &  ri- 
chciTcs.  (Eft-il  quelqiic  talent  que  l'ar- 
gent ne  lui  donne?  Defp.fat.) 

Argent.  Ce  mot  entre  en  plnfieurs  fa- 
çons de  parler  proverbiales.  (^  a  de 
l*nrgent  ,  a  des  pirouettes  ,  c*cft-à-dire  , 
que  quiconqiie  eft  riche  en  argent  ,  a 
tout  ce  qu'il  délire.  Argent  ccm^timt  j^or- 
te  mcdectnc.  Ahl.  Liu,  C'cft-à-dire^,  que 
celui*  qui  a  de  l'argent  ,  eft  guéri  de 
tous  fes  mâux.    Point  d*argent  ,  point  de 

Sii.jfc  t  c'cft-à-dirc,  que  làns  argent,  on 
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n'a  p«int  de  ièrviteui.  Var^mt  tp  emrt 
chez,  moi  ;  c'cft-à-dirc  *  que  ma  bourfc  eft 
vuide»  &  que  j'ai  fort  peu  d'argent» 

Tu  dirai  qu'auir  cofVès  du  Roi 
L'argent  eft  coun ,  comice  chcK  niOlî  > 
Boijrtkcrt.  if,  t.  i.  if.  il) 

Avoir  de  /^argent,  mignon  i  C*eft-à:dire  7 
avoir  bien  de  l'argent,  avoir  de  l'argent 
qui  n'eft  point  emploie  ,  ôc  qui  ne  fert 
aérien.  Avoir  de  r  argent  frais.  C'eft  de 
l'argent  qu'on  vient  de  gaencr  ,  qu'on 
vient  de  recevoir.  Argent  jaît  perdr$  les 
gens.  Argent  fait  rave ,  aynonr  ,  mariage  i 
argent  fait  tout.  Il  eft  chargé  émargent  com- 
me un  crapean  de  pliimes.  On  dit  Ce  pro- 
verbe du.  Seigneur  V.  Ôc  il  veut  dire  que 
le  pauvre  bon  homme  eft  toujours  à  lec , 
ôc  qu'il  u'a  ni  fou  ni  maille  ,  &  que 
bien-tot  il  ira  finir  chrétiennement  & 
glorieufcment  fcs  jours  à  l'hôpital.  On 
dit  auflî  faire  argent  d«  tout  ,  pour  dite  , 
mètre  tout  à  profit; 

"^  Argent»  Signifîo  quelquefois  tout 
métal  monoïé  ièrvant  au  ttaitc  ,  ou  ^ 
faire  des  païemens.  J'ai  paï^  cette  mar- 
chandifc  argent  comptant  ,  auoiqu'elle^ 
ait  été  paiée  en  or  ,  ôcc.  On  dit  faire  va- 
loir fon  argent}  c'eft  en  tirer  du  profit 
de  quelque  manière  que  ce  foit  ,  mais 
plus  communément  cela  s'entend  de  don- 
ner fon  argent  à  intérêt. 

4:  Argent  comptant,  Païct  OU  vendre 
argent  comptant  ,  c'eft  vendre  ou  paier 
làns  délai ,  fans  demander  ou  faire 
crédit. 

4^  Afgent  mort.  C'eft  un  fonds  dont 
on  ne  peut  faire  ufâge  ,  ôc  qui  p'aporte 
aucun  profit  ou  intérêt.  Il  fc  dit  auffi 
des  marchandife»  hors  de  mode  ,  &  qui 
n*ont  plus  de  débit. 

i  Argent  en  barre.  On  apelle  ainfi  les 
efïets  &  les  marchandifcs  ,  dont  on 
peut  (c  défaire  aiféînent  &  quand  on 
veut. 

■  Argent  bas ,  c'eft-à-dire ,  que  l'on  ne 
fait  rien  fi  l'on  ne  voit  ou  reçoit  de  l'ar- 
gent. //  en  dit  bien  d'autres  ,  dont  il,  ne 
prend  Point  d'argent  ;  c*eft-à-dirc ,  il  dit 
bien  u'autres  pareilles  chof«  avec  peu  de 
fondement. 

:^  Argent  bas  OU  bas  argent.  Argent  au- 
deffous  du  titre  des  efpeces  ,  jufqu'à  fix 
deniers.  Quand  il  eft  plus  bas  que  fix 
deniers  ,  on  le  nomme  "billon  d'argent. 
Argent  trait.  Terme  de  Tireur  d'or, 
C'eft  de  l'argent  qu'on  a  fait  paflcr  par 
les  filières.  (Avoir  beaucoup  d'argent 
trait.)  Les  Tireurs  d'or  vendent  leur  ar- 
gent trait  aux  Fourbiflcurs,  &  à  tous  les 
Ouvriers  qui  travaillent  à  des  ouvrages 
où  il  entre  de  l'or  &  de  l'argent. 

^  Argent  bLmc.  C'eft  la  monoïe  qui 
eft  véritablement  de  ce  métal  ,  comme 
les  ccus ,  les  pièces  de  trente  fols ,  &c. 

■^  Argent  en  lame.  C'eft  de  l'argent 
trait ,  qu'ont  aplati  entre  deux  rouleaux 
d'acier  poli,  pour  le  difpofcr  à  être  file 
for  la  foïe  ,  ou  ppur  être  emploie  tout 
plat  dans  la  corçpofitiQn  de  certains  ou- 
vrages, comme  broderies,  dentelles  i<^to- 
fcs-  ôcc.  pour  les"  rendre  plus  brillantes  Ôct 
plus  riches.  L'argent  ert  lame  le  nomn^e 
au/n  argent  batu.  11  y  a  de  l'argent 
en  lame  fin  1  &  de  l'argent  en  fzmz 
faux. 

4:  ^Argent  filé  t  qu'on  apdle  ordinaire- 
ment^» filé  d* argents  C'efKde  Pareent 
en  lame,  dont  on  a  couvert  unlongorin 
de  foie,  en  le  tortillant  defTuàle  rouet. 
Il  y  a  de  rargcnt  filé  fin,  de  ^  Targent 
file  faux. 

i!Ç.  Argent  en  feuille  ,  ou  jhgertt  batu, 
C'eft  celui  que  les  Bateurs  dfor  ont  réduit 
en  feuilles  trcs-minces  &  tjfes-dcliécs  i  à 
l'uiàgc  des  Doreurs  cd  boif;  en  fcr>  Uc» 
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If  jtrient  m  coamlls,  H  eft  fait  des  ror. 
gneurcs  des  feuilles ,  ou  des  feuilles  mê- 
mes d'argent  batu.  On  s'en  fert  à  ptin- 
dre  de  à  arg^ter  quelques  ouvrages. 

If  Argent  fin  fuméy  C'eft  de  argent 
fin  fbit  trait,  fou  filé,  foit  batu  ôc  dca- 
ché  ,  que  l'on  met  lone-fems  prendre 
couleur  \  la  fumée  ,  afin  de  le  vendre 
pour  de  l'argent  fin  dor^. 

4:  Argent  apelle  faux.  C'eft  un  lingot 
de  cuivre  rouge  ,  couven  de  feuilles 
d'argent  à  pluficuis  fbis  par  le  moien  du 
feu,  à  l'ufage  dos  Tireurs  d'oç. 

t  Argent  tenant  w.  Quand  Por  eftau- 
dcflous  fde  dix-fept  carats  ,  &  qu'il  eft 
allie  fur  le  blanc ,  il  perd  fon  nom  6c  fa 
qualité  d'or ,  &  ntft  plus  qu'argent  te- 
nant oK 

n*A-^^f^^  »  /  /•  l^rgentens.']  Ce  mot 
fc  dit  de  l'eau,  Ôc  iîgnifie  clarté.,  &  en 
ce  fcns,  il  eft  poétique.  (Les  Mufes  dnt 
quite  les  fleurs  <|e  îcuir  montagne  ,  fl^ 
rargcm  de  leur  onde.  Main.  Tokf.  EUcï 
conduifènt  Icujr  a/rgmt  fîir  un  ht  d'are- 
nés.  GoA.  Po^/i  tes  petits  ftets  font  luire 
dans  la  plaine  V argent  de  leurs  ruifleaux. 

Rac,  Poéf. 

Argent  yf.  m.  Il  fîgnific  bUwc ,    &  Cn 

ce  fcns  il  eu  poétique. 

(Sous  un  voile  d'argent  la  terre  enrcycJIc. 

C*eft-à-ditc  ,  que  la  terre  eft  toute  cou* 
verte  de  négc  oc  d'eau. 
.  ♦  Argent .  f.  m,  U  fe  dit  en  tcrmci  de 
•BUfon,  &  fîgnific  hlant.  Il  eft  le  fvm- 
bole  de  la  pureté  &  de  la  frànchilè.  (Vn 
Chevalier  oc  la  table  ronde ,  qu'on  ape- 
loit  le  bon  Chevali^  iàhs  peur  ,  ponoit 
d'argent  fimplemeiit    Col,  fciencc  héroï- 

^M  ,  C.  4.) 

CC^  Argmtfin.  Celui  qui  eft  le  plus 
épure  y  &  le  rnoin^  alic.  * 

Afoent'le-Roi,  M.  Boizard  nousaprend' 
dans  fon  Traité  des  monoïes ,  part,  i.  ch.^, 
que  l'argeilt  à  onze  deniers  douze  grains, 
eft  celui  qu'on  apelle  argent-le-Ros  ,  ou- 
du  Roi ,  parce  que  nos  Rois  n'aïant  au- 
cunes minés  d'or  ni  d'argent  en  France , 
ont  acorde  quelque  profit  ^ux  étrangers 
qui  en  aportoient  ,  en  leur  païant  Par- 
lent qui  ëtoit  ^  onze  '  deniers  àouzc 
grains ,  comme  s'il  eût  été  1  douze  de- 
niers. Voiez  l'Extrait  lies .  Megîtres  de  la 
Chambre  deT-  Comptes  ,  qu'il  raporte  en- 
foite. 

Argent  de  ctupelle.  Le  même  nous  a- 
prend  encore  que  l'on  apelle  argent  de 
cottpelle ,  celui  qui  a  paffc  par  l'ef&i  ,  ôc 
qui  s'eft  trouvé  être  d'onze  deniers  vingt- 
trois  grains. 

Argent  en  bain  y  ovLtnpàte.  Quand  l'ar- 
gent eft  entièrement  fondu  .,  on  l'apelic 
argent  en  bain  i  ôc  quand  il  eft  prêt  à 
fondre ,  argent  en  p&te»  Il  y  a  encore ,  fé- 
lon le  langage  des  Afineurs  ,  un  argent 
de  cendrée  y. un  argent  de  coupelle ,  ôc  un«ir- 
gent  de  grenaille. 

L'argent  de  cendrée  ,  eft  celui  qui  eft 
afiné  avec  beaucoup  de  plomb  ,  Ôc  qiie 
l'on  fbnti  dans  un  vailTeau  fait  avec  des 
cendres  bien  douces  ôc  bien  lavées. 

L'argent  dt  c^elle ,  eft  celui  qui  eft  afi- 
né avec  du  plomb ,  dans  un  petit  vai(^ 
fcau  compote  avec  les  mêmes  cendres  : 
nxaii  la  coupelle  eft  plus  petite. 

L'arimt  de  grenaille ,  eft  celui  qui  pro- 
vient d^in  fécond  afinage  de  la  même 
matière  ,  pour  la,  rendre  plus  pure  >  ôc 
quand  les  Afînturs  croient  qu'elle  cfî  fù- 
fifâmni^ent  pudfîéc  y  ils  la  jettent  toute 
chaude  dans  une  cuve  aeau  ,  Ôc  elle  fc 
forme  en  petites  boules  ou  graines,  que 
l'on  ii^^We  grenaille  en  nôtre  langue  >  ôç 
les  Latins  la  nomrnent  ar^tntnm  pufiuU- 
tufëy  parce  qu'//y«  ma\  dit  Savot,  étant 
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étînft  vtrfé  dans  Vêsm  ,  tn  fvrme  de  huffetM 
^  pnflnles.  v/         j 

Les  Monoïcurs  &  les  Oifevrcj  donnent 
h  rirgcnt  douze  dcniets  <k  bonté  ,  & 
chaque  degré  de  borne  ,  eft  apclle  dc- 
'^nicr  ,  qui  eft  compolc  de  vinat-quatrc 
gtain* ,  &  chaque  grén  eft  divilc  en  de- 
mi-quart &  huitième i  de  forte  que  l'ar- 
gent qui  eft  à  onze  denliers  douze  grainsi 
a  permi  une  vingt-quatrième  partie  de  fa 
boiité,  par  le  mélange  d'une  vingt-qua- 
triéïne  portion  de  cuivre.  'BoMteroHè,  Kc- 
cherches  des  Monoïes  »  j^.  3  • 

4:  L*  Argent  chez  les  Chiiniftes  ,^  fc 
nomme  Lune ,  &  reçoit  pluficuis  prépa- 
rations. On  tire  une  teinture  d'argent  ou 
de  lune  ,  lôrfqu'on  le  iâit  difloudrc  en 
petites  lames  ou  grenailles  dansdereiprit 
de  nitre,  &  qu'on  verfe  cette  diiïbluuon 
dans  un  autre' vaiiè  rempli  d'eau  iàlée> par 
ce  moïen  l'argent  le  précipite  auffi-tôt  en 
poudre  fort  bEmchc ,  qu*on  lave  diverfes 
kis  dans  de  l'eau  de  fontaine.  ,  On  ihet 
cette  poudre  dans  un  matras>  onveriè 
deflus  de  l'écrit  de  vin  ceftifié,  &  du 
fel  volatile  df  urine  :  on  laiflc  digérer 
cette  matière  à  quelque  chaleur  tempaec 

{rendant  quinze  jours  >  durant  lelquels 
'elprit  de  vin  fc  colore  d'un  bleu  celefte 
très-beau  ,  &  on  le  fait  entrer  dans  la 
ycompodtion  de  divers  remèdes.    On  le 
nommé  aufli  tmne  potdble. 

±  Varient  en  criftaux  eft  ainft  transfor- 
mé par  le  moïen  de  Tei^rit  de  nitre  >  & 
c'eft  ce  qu'on  apelle  Vttrtol  de  Lmae.  La 
Lune  cauftique  I  qu'on  nomme  commu- 
nément//«rrtf.i»/ir7«4/«  9  n'eu  autre  çhôiê 
que  de  l'argent  diik>us  dans  de  l'cau-for- 
tc  qu'on  IulTc  aiftalifèr.j 

±  Argent  de  fermifft<tn.     On   nomme 
inu 


aimi  dans  la  plupart  des  Villes  des  Païs- 
Bas,  ce  qu'on  nomme  ailleurs  argent  de 
change.  Cet  argent  eft  difércnt  de  l'ar- 
gent courant  >  &c  les  cent  florins  de  per- 
mifTion»  y  valent  ocnt  huit  florins  de  un 
tiers  courans.  C'eft  enr  argent  de  per- 
miffion  que  fê  reduifciit  les  remiics  que 
l'on  veut  faire  dans  les  païs  étrangers. 

4^  Argent  cottrant,  fe  dit  des  eipeces  qui 
ont  cours  dans  le  public  »  &  dont  la  va- 
leur eft  diférente  fuivant  les  diférens 
païs.  ^ 

^  Argent  de  'Ban^Mt.^  Où  apelle  ain^ 
l'argent  des  particuliers  t  qui  eft  en  de- 
pot  dans  une  Banque  >  &  dont  chacun 
diipofe  à  (2  volonté.  Cet  argent  de  Ban- 
<)ue  vaut  à  Amfterdam  depuis  quatre 
jufqu'à.  cinq  pour  cent  plus  que  l'argent 
courant.  Cène  diférence  s'apelle  Agto  de 
"Banane  ,  ou  (Implemcnt  Agi\)i  elle  eft 
fondée  fiir  ce  que  Ka  Banque  de  cette  vil- 
le ne  reçoit  les  eipeces  >  que  fur  le  pied 
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VM  9  grofle  ou  petite.  (U  y  a  dans  le 
gardemeuble  de  LoiiiJi  XV.  deux  maga- 
lins  d'argenterie  •  celui  de  la  groilè  &  celui 
de  la  petite.  On  entend  par  la  grolïc  argen- 
terie* les  tables,  les  cuvettes,  les  fccaux 
d'argent  >  âc  l'on  coimprend  fous  le  nom  de 

f>etite  argenterie,  les  taftès ,  les  chandeliers, 
es  bcas ,  les  plaques  ,   &  toute  fone  de 


xcmplc  du  Koi ,  \çs  grands  Seigneurs  & 
les  Bourgeois  portèrent  toute  leur  argen- 
terie à  la  mono'ic  $  pout  en  ^lire  des  eP 
péccs  nouvelles. 

•\  ArgeittettM ,  argentenfe ,  éd^.  [Pecnnio- 
fits,']  Mot  du  petit  peuple  de  Paris  jc'cft- 
à-dire,  qui  a  beaucoup  d'argent.  (Les 
Poètes,  comme  D.  Avocat  de  Pilate,  & 
les  £ûfcurs  de  Romans  ,  comme  le  pau- 
vre bon  honmvc  V«.  ne  font  pas  fort  ar- 
gcnteux.)  . 

Argentier ,  /.  m.  [St^fi^r  ârarti.j  Tré* 
fbrier  de  l'argentaie. . 

^  Argentiers,  On  donne  ce  oom  aux 
Orfévrçs ,  en  pluficurs  endroits ,  fur  tout  en 
Nornaandie  i  &  dans  les  anciennes  Or- 
donnances ,  les  Argentiers  fignifient  ceux 
qui  fc  mêlent  du  Commerce  de  l'argent, 
coinine  les  Banquiers  ôc  les  Changeurs. 

^Argentin  i  mrgehtine  t  adj.  [Argcntens."] 
Vient  de  l'Italien  ar^entim ,  blanc  de  cou- 
itxxL  d'argent  s  pareil  \  celui  de  l'agent 
clair  i  fonnaru  aaii.  (  Source  argentine . 
Ood,Fàef.) 


Les  cloches ,  dint  les  airs ,  dé  leurs  voix  argentine it 
i  Kinà  bruit  les  Chantres  à  Ma 
Deff.  Lmt:  eh,  4.) 


Apelioicnt  ï  grand  bruit  les  Chantres  à  Matines, 


Argentine.tf>  f,  [y4rgentinaJ]  C'eft  une 
plante  qui  fteutit  en  Mai  ,  en  Juin  ôc 
Juillet ,  &  qui  porte  une  fleur  uès-blan- 
che.    (L'^gentine  eft  belle) 

Argile,/./.  Vient  ^u  Latin  argtlla, 
C'eft  une  terre  grafle ,  prdptc  à  faire  des 
pots.  L'argile  ne  fcrt  pas  feulement  aux 
potiers  ,  die  fèrt  aufu  aux  lardiniers, 
ÎCette  pcnfec  eft  foie  ,  &  c'eft  comme 
li  Vargtle  s'élevoit  coHt(«"lt  potier.  Port- 
Rayait  Jfiiùi  chap.  aj.  On  trouve  en  Ir- 
.  lande  une  cipéce  A*argUe  très-pi'opre  à 
!  )^re  de  la  brique ,  &  toute  forte  de  po- 
terie. Hifioire  natmelle  d'Irlande  ,  page 
as^.)  ^     • 

Argîlenx  ,  argîlenje  ,  adj»  lArgUlofus,'] 
Qui  eft  d'argile,  qui  tient  de  l'argile. 

e'cl  qu'un  potier.  e3r|>ert  à  fa  roue  ooipe , 
'un  limvn  argiieux  promcement  dccremp^. 

Fait VAhê  Sortrts  tkaduÛhn,     1  ^ 

La  marne  eft  une  matière  graflè  çj-^r- , 
giletife,  qu'on  peUt*apeller  la  gtaifle  de 


d'environ  cinq  pour  cent  au-defibus  de  |^7a  terre,  aoate,  hiftoire  tMtureUe  ^Irlandet 


leur  valeur  ordinaire.  Vou  le  Négoce  ttAmf- 
terdofft  ,  &  le  Traité  du  Commerce  far  Ri- 
car  t. 

jfrgenter  ,  v,  a.  [^Argento  obdkcere,^ 
Couvrir  de  feuilles  d'argcm  ,  apliquer 
l'argent 'fîir  le  métal  avec  le  brunifloir, 
&  avec  tous  les  inftrumens  nécefiàircs. 
(On  argenté  le  cuivre,  le  leton,*l'étain 


&c.  Argentcr  un  plat ,  des  fourchetes ,  &c) 
Argenté  ,   argen'tée  ,   adj.  J"  Argentem,  J 

Qui    eft    couvert    de    feuAcs  d'argent 

(Manche  de  couteau  argenté.) 
Argenté  ,   argentée  ,  adj*  ^[^Argentatns^ 

Qui  a  quelque  chofè  de  la  couleur  de 

I*argcnt  ,  de  en  ^ce  fens  ce  mot  fcmblc 

être  un  peu  Poétique. 

fNourrices  des  grandes  Cîi« ,  ^ 

■f'vi^ret ,  doux  rang  de  la  terre» 
LoUcz  r>îcu  mf  prefide  à  vos  floa  aftmtfZ. 
QU^Ttef.) 

^Argenterie  ,  /  /.   [K^    argentés  ,   or- 

pntm*^  Toute  ionc  de  beiôsnc  4'0i£^ 


C,   IX.) 

A  ROC,/,  m.  Nom  du  fameux' navire 
des  Argonautes  ,   très-célébre  .chez  \c% 


paroc-qu 
conftruit  dilns  la  ville  d'Argos. 

(]^  Quelques-uns  aoient  que  \c&  Grecs 
apeiloient  Argo  , .  mi  vaifTeau  plus  long 
que  les  autres  ,  ce  mot  ûgnifiant,  chez 
les  Bhéniciens ,  un  vaifTeau  long. 

AR60NA,vtES  }  f.  m,  lArgonautA'"} 
^om  qu'on  a  donne  à  quelques  Héros 
de  la  Grèce  ,  qui  s'embarquèrent  avec 
Jafbn  dans  le  navire  d'Argo  ,  pour  aller 
a  Colchos  y  conquérir  la  toifbn  d'or 
Hercule  étoit  de  ce  nombre.     • 

Argot,  /.  nt.  [^Lignmm  fiteco  dejiitti- 
ètem,^  Terme  de  Jardîmer,  C'eft  l'cxtré- 
mitc'^d'unc  branche  mone.  Il  faut  oter 
cette  extrémité  ,  &  quand  on  l'otc  ,  on 
apdle  cela  ôtci  ïmit*  Slp't^»  des  Jardins, 
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Argùt  »/  m.  Terme  de  Cctifem  de  bem- 
fe^  U  peut  venir  du  Grec ,  ou  il  fignifie 
fans  travail  9  faut  omvrage.  Mais  dans  la 
figniâçation  qu'onlui  doimc  aujourd'hui > 
il  veut  dire. le  langage  desgmmx,  &c  des 
coupeurs  dç  bourfê  >  c^m  s'expliquent 
d'une  manière  qui  n'eft  intcllieioic  qu'à 
ceux  de  Iciu  cabale.  (Savoir  fargot,  a- 
prendre  Target ,  entcndkc  l'argot ,  parler 
l'argot.) 

'^rgot ,  /  m.  Il  fc  dit  des  coqs.  Voïcz 
etgot. 

ArooteRix^.  a.  \_Lij:nMni  aridum  atH" 
pHtare.']  Terme  de  Jardiuier.  Couper  une 
branche  à  un  ou  deux  yeux  de  fà  me* 
re  braoclie. 

Argoulets,/  nt.  [^Equltes  tevîorism- 
matnra,']  Cavaliers  François  ,  qui  ont 
fubfiftc  depuis  le  Régne  de  Loliis  XI. 
jufqu'à  celui  de  Henri  II..  il»  cioient  ar- 
mez de  hauilècoB»  de  haleaet',  de  gan- 
telets ,  d'avant-bras,  de  grandes  épaulet-' 
tes ,  de  d'un  cafMdIèt  dont  ils  k.  couvroient 
la  tête.  Leurs  armes  ofenfives  étoicnt 
l'epée,  la  maflè  à  Tarçon  &  une  aroue^ 
buîe  de  deux  pics  &  demi  de  long  dans 
un  fourreau  de  cuir  bouilli.  (On  dit 
quelquefois  en  raillant ,  &  pour  niépri- 
fer  une  perfbnne  3  c'eft  un  pauvre  argou- 
let.) 

0^  On  apelloit  Atgoalcts,dcs  (bldats 
armez  d'arçs  ,  les  arquebufès  n'étant  pas 
encore  cnufage.  On  les  Bomma  dans  la  ^ 
fuite  Arquebuiiers  à  cheval  »  fie  depuis 
un  fiéclc,  on  les  connoit  fous  le  nom  de 
Dragons.  Voïez  Ménage  ,  Origines  ,  & 
le  Fcre  Daniel  i  dans  fon  Hijifiîre  de  U  Mi- 
lice Françoifci  tom]  i,pag.  232, 

Argousin  ,  ou  argonzin,  \_Satcïïes  re-  ' 
minibus  regetid'n  ac  cu/lodiendh  prapo/itus.'] 
Il  vient  de  l'Italien  ,  &  il  fignifie  celui 
qui  urcnd  garde  que  les  Gal«;riens  ne  fc 
derooent ,  oc  qui  mène  £aire  aiguade  les 
forçats  qui  fcryent  volontairement  dans^  ^ 
les  galères.  L'argôufin  enchaiînc  &  dé- 
chaîne aufli  les  galériens  »  &  rive  le  cc- 
lier  de  fer  qu^ils  ont  au  cou.  L'argôufin 

tagnc  tous  les  jours  huit  ou  neuf  fous» 
c  a  fa  portion  comme  un  galérien,) 
Argue  ,/  /.  Lieu  où  l'on  tire  &  cà 
l'on  dègroflc  l'or  &  l'argent-  pour  les  Or^- 
fèvres  &  les  Tireurs  d'or.    (Argue  roia- 
le,  envoier  à  Targue  »  aler  à  l'argue.) 

Argue  ^f.f.  Terme  de  Tir enr  d'or.  Ma- 
chine comporée  fd'un  gros  pivot  ^  de 
barres  de  bois  j  autour  de  laquelle  il  y  a 
un  cable  qu'on  étend  &  qu'on  atachc 
avec  des  tenailles  courtes  &  groflès  à  une 
autre  machijie  qu'on  apelle  la  tête  de 
l'argue,  où  Ton  met  une  filière,  au  tra- 
vers de  laquelle  on  tire-les  lingots  d'for  ou 
d'argent  pour  les  dégroftcr.  (Tirer  l'ar- 
gue.) Ce  mpt  ai  argue  vient  duGrecpar- 
ce-que  Tinveâtion  &  la  machine  ont  été 
aportces  de  Grèce. 

0^  Voïez  M.  Boifàrd ,  dans  fan  Tral" 
té  des  Mmoics.  ^ 

•  Ar«  u  e  r  ,  v.  <»•  Vient  du  Latin  argne^ 
re.  Il  fc  dit  en  terme  de  Palais.  C'^ 
acufer  ,  reprendre.  (Arguer  une  <;hofè 
de  fa\ix.) 

Argument ,/m.  Prononcez Ji;^sm4<n; 
il  vient  du  Latin  argmnmtmm,  C'eft  un 
raifônnement  de  dèiix  ou  trois  propor- 
tions. Le  mot  àLargunmUt  en  ce  lens , 
cil  plus  de  rècole  que  du  beau  monde* 
(Ui/bon,  on  fort  argument,  un  foible, 
un  méchant  argom^t  •  Êiirc  un  argu- 
ment ,  propofèr  «  pouiïcr  ,  réfbudrq,  un 
argument,  communiquer  im  argument» 
répondre  avec  efprit  à. un  argument.) 

Argument ,  /.  »f.  Sujet  de  quelque  Ou- 
vrage d'efptit  Argument  en  ce  fens ,  le 
dit ,  mais  il  n'eft  pas  fî  ufîté  que  celui 
de  fmjet,  (On  joue  depuis  peu  une  pe- 
tite MTCe  aiScz  pUiÔUUC  j  ^Ul  a  pour  ar- 
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jument  ,     le    Provincial    Vifionnaîrc.)  j 
W  Arcumentantt  ,  /  rn,  [Di/pMtator.j 
Celui  qui  diljnite  &   fait  des  argumcna 
contre  quelcun  >  qui  fbûticnt  une  théfe 
publiquement. 

Argumentateur,/ w.  '[jlrgumcn- 
tMtor.']  Qui  fait  des  argumcns.  (C'eft  un 
lilbtil  argument attnr.) 

Aroumentatioïi  «  //.  \_^rgumen- 

,jAtio.']  Adtion  de  celui  qui  argumente , 

pc  la   manière  de  faire  un  argument.) 

L'argumentation  eft  une  chofe  plus  difi- 

ci  le  qu'on  ne  penle.) 

Argumenter  j  v.  n.  Prononcez  argnman- 
r^rj  il  vient  du  Latin  argwnentarl.  Il  cft 
de  colcge,&  fignifie  faire  desargumensi 
en  la  place,  on  dit  raîfonntr.  Cependant 
dans  les  diiputes  de  .Philofophie,  on  le 
i'ert  de  ces  façons  de  parler.  (Argumen- 
ter en  forme  >  argumenter  contre  quel- 
cun j  argumenter  lur  la  matière  premiè- 
re. Ce  PhilofopKe  i  ce  grand  vilionnai- 
re  a  fait  voir ,  en  argumentant  ,  que  les 
ouvrages  d'Ariftote  ,  de  Dcfcartes  &  de 
<^aflendi ,  étoient  des  pais  inconnus  poiu: 
'  lui.) 

Argus  i/  m,  [_^rgHs.']  Nom  propre 
d'un  homme  fabuleux  qu'on  fupofoit  a- 
voir  cent  yeux  oour  garder  la  vache  lo  > 
il  fut  tué  par  Mercure  i  &  Junon  mit  les 
^eux  (ùr  la  queue  d'un  paon,  i/irgns 
avoit  cent  yeux, cependant  de  (à  vijgilan- 
ce  Cupidon  fçùt  venir  à  bout.  -^/rt.  am. 
On  apelle  argns, un  homme  qui  alavûè 
tonne.  On  le  dit  aufTi  d'un  jaloux  qui 
jgarde  fâ  femme  à  vue  d'oeil.). 

■Argutîe ,  f.f.  \_y1r^^MtU.']  Petite  fùbtili- 
ti  d'ciptit^  lin  argument  Tophiftiquc. 

A  R,  i     . 

^  Ariadne  ,  /.  /.  Les  4Aftronomes 
apellent  ainfi  une  étoile  de  la  féconde 
grandeur ,  qui  cft-  placée  dans  la  couron- 
ne fcptentrionale. 

.A-RÏANISME  ,/ w,  r^rM;/(/w»M.]  C'eft 

4'héréfie  d'Ariusj  c'eft  l'opinipn  d'Arius, 
habile  Prêtre  d'Alexandrie ,  qui  fbutenoit  ' 
que  le  Pcre,  le  Fils,  ^  le  S.  Efpritin'é- 
toient  pas  de  même  nature.  (Enfèigner 
l'Arianilmej  établir  ,  combatte  ,  détrui- 
re »  ruiner  rAnanifme.  Jamais  héréfie 
n'a  été  plus  généralement  embraflce ,  ni 
ibfitenuè  avec  plus  d'ardeur  que  l'Aria- 

.      nifme.  Vhîjîotre  des  Oracles  ,chap.  3:  L'A- 

rianifme  commença  de  lé  répandre  danç 

le  monde  environ  l'an   3 1  f*  de  notre,  fa- 

lut.)    On  apella  ceux  qui  furent  di4  Icn- 

'  liment  d'Arius,  ^r;V«/.  *^  " 

:^  Art D AS.    Efpcce  de  tafetas  qui  ft 

.  fabrique  aux  Indes  Orientales  ,  d'une- e(^ 
uecc  de  foie  ,  ou  fil  luftré  ,  qu'on  tire 
de  quelques  fortes  d'herbes  &  de  plân- 
:iesj  aum  les  apelle-t-on  Aridas  d'herbes. 
Aride  ,  a(i^.  Il  vient  du  Latin  arîHtrs, 
&  veut  dire  fec.  (Ufi  Çiblon  aride  »  une 
terre  aride.)  ^     ' 

•  jirtdc-,  adj.  Au  figure  ,  il  fi^nifîe 
fiérile.    (Sujet  aride  ,   matière  aride.    Il 

vient  des  tems  de  fécjiereflc  &  delan- 
gucor  ,  oii  l'on  fait  de  facheuics  ré- 
flexions. S.  Evremouty  in  ^.  f>*ig*  5^3-) 
-  •  ♦  Aride ,  adj.  Il  le  dit  de  l'elprit ,  & 
veut  dire  qui  n'a  point  l'imagination  bel- 
le, qui  n'a  rien  de  fleuri  ni  d'agréable. 
(Il  a  l'clprit  extrêmement  aride  ,  je  n'ai 
jamais  vu  d'imagination  plus  aride.) 

•  Aride,  adj.  11  fe  dit  auflî  du  -ftile.  Il 
fignifTc  ,  qai  ri'a  rien  d'aimable  ni  de 
charmant  t  qui  n'a  aucune  beauté.  (Les 
rcpctition?  qu'il  fait  ,  rendent  fbn  ftile 
atcâté  ,  (ce  '&  aride.  D^Aucottrt ,  Cleartte  , 

tQVl.    Z.'icT.    7.) 

•  Aride,  adj.  [^Sordldns  ^  frxparcns.^  Il 
fc  dit  de  la  libéralité  d'une  perlbnne ,  & 
fait  counoicrc  que  celui  dont  ou  pailc  > 
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eft  tifès-vilain ,  &  n'cft  aucunement  libé- 
ral. (Il  n'y  a  lien  de  plus  aiide  que  iès 
bonnes  grâces.  A/o/.'Ov^f.)  •  * 

Aridité  y  f.f.  Vient  du  Latin  ariditast 
c*eft-à-dirc  ,  fcchcicfTe  ,  &  en  ce  fens  il 
fe  dit  rarement.  (L'aridité  de  la  teue  a 
été  grande  cette  année.) 

•  Aridité,  /.  /  Au  figuré ,  il  fe  dit  de 
l'efprit  j  &  c'eft  le  peu  d'agrément  ôc  le 
peu  de  beauté  d'un  homme  en  tout  ce 
qu'il  dit  ou  ce  qu'il  fait.  (L'aridité  de 
fon  difcours  eft  deiàgréablc  ,  l'aridité  .de 
Ion  efprit  cft  dégoûtante  t  ôc  il  ne  fça^u- 
roit  plaire  dans  la  converiâtioiig) 

AKrNDR^Do  ,  /  m:  A^c^e  l'Ile  de 
Madagalcar ,  dont  le  bois  pourri  jette  une 
odeur  agréable.     \ 

4^  ARH>MfiTRE  ,  ou  Ardomttre -,  f,  m. 

3u'on'apelle  TiXiiTi  pefe-ricjHettr,  Ampoule 
e  verre  ,  leftée  de  vif  argent ,  aïant  un 
çol  «troit ,  divife  en  parties  éeales ,  iclon 
toute  ià  longueur.  On  juge  oc  la  peiàn- 
teur  des  liqueurs ,  en  y  plongeant  cet  inf 
trument.  Acad.  des  fctences» 

Aris^r-wm  ,/i  m.  Nom  deplan^'îdcnt 
il  y  a  plufieurs  eipéces. 

Ariser  ,  t)  a,  [Demittere.']  -Jerme  de 
Marine,  {Arîfer  tes  vergnes.  C'eft  les 
abaiftcr  pour  les  atachet  fui  le  bord  du 
navire. 

Aristarc^e  , /.  m,  {Arljl^rchus^  Il 
vient  du  Grec  ^  oii ,  à  la  Ictuè ,  il  ligni- 
fie hon  Prince.  Mais  dans  l'ulàgc  ordinai- 
re parmi  les  (àvans  ,  il  veut  dire  «w  cri- 
tîcjne ,  parce-qii'il  y  a  eu  un  Grammairien 
qu'on  apelloit  \AriftarqMe  ,  ôc  qui  étoit 
un  fi  grand  cenfèur ,  qu'il  reprenoit  plu- 
fieurs vers  d'Homère ,  le  plus  fameux  & 
4e  plus  aprouvé  des  Poètes  Grecs.  (Ç'eft 
un  Ariftarque  moderne.  )^ 

Aristocratie  ,  /. /.  \^AriJîocratîa.'\ 
Il  vient  du  Grec ,  &  fe  prononce  Arijio- 
cracie,  C'eft  une  forme  de  gouvernement, 
oii  commandent  les  honnêtes  gens  ,  ôc 
qui  font  le  mieux  inftruirs  des.  loix  Ôc 
des  mocyrs  de  l'Etat.  (Le  gouvernement 
des  Chinois  cft  fans  aucun  mélange  d'A- 
riftocratie.    Nouvelle  relation  de  la  Chine  , 

pagc'2S7'     _    .      •    -  ,      •      ; 

.'  Arîjfocraticftte  V  adj.  [^AriJîocratîcMS.']  Il 
vient  du  Grec  ,  Ô^gnifîe  qui  eft  gou- 
verné ariftocratiquement  ,  &  d'une  lorte 
de  gouvernement  où  il  n'y  a  que  les  plus 
honnêtes  gens  ,  ôc  les.plus  habiles  qiù 
gouvernent.  (Etat  ar^aatique.  L'Em- 
pire tient  un  milieu'^trc  le  gouverne- 
ment J^onarchique  Ôc  l'Ariftocratique.) 
Ari/iocrati^Memeot  ,  adj.  \_AriJiocratîcè.'] 
P'une  manière  arifioaatique  ,  ôc  où  il 
i)'y  a  que  les  plus  fages,  ôc  les  plus  é-- 
clairez  qui  gouvernent.  Les  Suilfes  font 
•  -gouvernez  ariftocratiquement  Heijft  hlf- 
tohre  d'Atemagnôi  iiv.  6.) 

Aristo-democratib  t /.  /  \_ArîJîo- 
democratia.']  Gouvernement  où  la  noblef^ 
fe  Ôc  le  peuple  ont  conjointement  l'auto- 
rité ,  comme  en  Rolande. 

AtilSTOLOCiiE  >  f.  f.  [Arijioloihia.'] 
Plante  j  H  y  en  a  de  trois  fortes ,  la  ronde, 
la  longue  6c  la  clematitis.  :}:  L'Arifto- 
ïoche  ronde ,  oi'  femelc ,  produit  des  feuil- 
les fèmblabies  à  Celles  de  lierre ,  qui  font 
moles ,  acres  au  goût ,  ôc  fort  odorantes. 
Ses  fleurs  font  blanches ,  de  la  ^ured'un 
chapeau  :  on  trouve  au  dedans  un  peu 
de  rouge ,  qui  fcnt  très-mauvais. 

:}:  L'Ariftoloche  longue  ou  mâle  1  au- 
trenient  apellée  Sarraline  longae  ,  où 
Daélilis  ,  a  fcs  feuilles  plus  longues ,  fa 
fleur  rouge  Ôc  de  mauvaife  odeur ,  ôc  qui 
en  flctrifiant  prend  la  figure  d'une  poire. 
4:  L'Ariftoloche  clematitis  produit  des 
branches  déliées  toutes  garnies  de  feuil- 
les rondes ,  fèmblabies  à  celles  de  la  pe- 
tite jonbarde. .  Ses  fleurs  font  comme  les 
fleuri  de  U  luC)  ^  iU  uçio^  longues  i 
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ttunca,  ôc  couvertes  d'une  écorcc  épaiî- 
le  ôc  odorante  .  propre  à  entrer  dam  la 
compofition  des  parfums.  On  trouve  ce» 
plantes  dans  les  prez  ôc  dans  Jes  vignes 
qu  Languedoc  On  s'en  fert  utilcinent 
pour  les  obfhùétions ,  étant  fort  purgati- 
yo  ,  ôc  on  en  fait  adifi  des  déco^ns  , 
injettions,  lotions,  ôc  potions  déterflves 
ôc  vulnéraires  i  fur  tout  elles  font  admi^ 
râbles  pour,  la  gangrené. 

ARiTENoÏDE,^^/.  Tetmc&AnatomUl 
Epitete  qne  les  Médecins  donnent  à  un 
des  carulages  du  larynx  ,  qui  forme  une  ' 
elpece  d'anche ,  comme  celle  de  ÛCitcs  Ôc 
des  or^es  ,  ôc  qui  ferr  à  rendre  la  voix 
plus  aiguë  ,  ou  plus  grave.    Et  les  mul- 
des  qui  prennent  leur  orieine  de  la  par-   ' 
ne  poftérieure  de  ce  cartiÊge,  s'apclicnt 
Artftenoïdîens. 

Aritme'ticiek./ot.  [ArithmetîCHs.'] 
Il  vient  du  Grec  C'eft  celui  qui  fait  l'a- 
ritmetique,  Ôc  qui  pcutiFaire  tojites  for- 
tes de  calculs.  (Un  grand  ,  un  habile, 
un  fameux  Aritmeticien ,  un  céleW ,  un 
renommé .  Aritméticien.  Wallis  étoit l'u« 
des  plus  grands  Aritméticiens  du  monde, 
ôc  ce  grand  ATitmcticien  étoit  Anglois.> 

Aritmétîque  t  f.  f.  [yirithmetîcd.']  11  dé- 
rive du  Grec.  Sicnce  qui  aprend  à  bien 
faire  les  calculs.  -  (Aritmétique  nniver- 
felle,  Ipéculative  ,  pratique.  L'aritméti- 
que  eft  neceflaire  à  tous  lestgens  qui 
font  dsnS  le  commerce  du  monoe.  Irwn 
enfoigne  l' Ariunétique ,  Ôc  s'cft  aquis  de 
la  réputation  par  les  Livres  qu'il  a  faits. 
Montrer  l'Arionétique  :  fàvou:  f  Aritmé- 
ti(jues  une  perfbnne  qui  a  im  peu  d'ef- 
prit ,  peut  aprendre  l' Aritmétique  en  deu^ 
ou  trois  mois.)  4:  Cette  iîence  a  quatre 
régies  princic^les  d'où  dépendent  toutes 
les  autres  ,  lavoir,  l'Addition,  la  Sous- 
traélion^la^Muhiplication ,  ôc  la  Divifîon. 
Les  autres  nouvelles  régies  ,  comme  cel- 
les de  trois  ,  de  compagnie ,  de  change , 
d'clcompte,  d'aliage,  Ôcc  fe  font  parl'a- 
plication  des  quatre  premières. 

Aritmétique  i  adj.  [^Arithmeticns.']  Il 
decend  du  Grec  j  il  fignifie  qui  regarde 
rarit;métrque.  5.  qui  apartient  a  l'ariméti- 
que  ,  jufte  ôc  égal.  (Nombre  aritméti- 
que ,  figure  aritmétique ,  proportion  arit- 
métique, progreflTion  ariunétique  ,  divi- 
fcr  en  parties  aritmctiques.) 

Aritfnétiqnement  ,  adv.  [Arithmeticè.} 
Il  tire  fbn  origine  du  Grec.  Prononcez  ' 
aritmétikeman  ,  ÔC  ,pre(que  aritméticm^n, 
Ç'eft-à-dire  ,  d'Une  manière  aritmétique, 
égale  ôc  jufte.  (C'eft  une  quantité  arit- 
métiquemcnt  proportionnelle.) 

A  KM 

ArmadilleJ:/  Frégate  légère  dont 
fe  fervent  les  Efpaenols  dans  les  Iiidcs 
Occidentales.  Oi^  donne  aufll"  ce  nom  à 
la  flotc  que  le  Roi  d'Efpagne  cjptretient 
en  ce  païi-là. 

Armand  ,  f  m.  [Armandiis.]  Nom 
d'homme.  (Armand  de  BJchélieu ,  grand 
politique  ,  fous  qui  bien  des  gens  de 
Lettres  ont  été  heureux.  De  fbn  tems , 
V.  ni  C.  ne  fèroient  pas  mons  de  feim.) 

KArmandy  OU  Armmtt  ,  f.  m.  Sorte  de 
l)Oiiillie  potu:  un  cheval  malade.  L'armant 
eft  compofé  de  plufieurs  drogues  qu'on 
peut  vou:  dans  le  parfait  Maréchal  de 
Soleifïcl  :  on  donne  de  l'armant  à  un 
cheval  pour  le  remettre  en  gout.f 
f.-^  Armarintb,/:/.  Plante  qui  pouf 
fe  une  lige  fort  haute.  Il  y  en  a  de  plu- 
fieurs efpeces  «  Voi\  P.  Tonmefort. 

Armateur  .  /.  w.  iPirata,!  Terme 
de  Mer.  Il  fcmble  venir  du  Latm.  C'eft 

r  celui  qui  par  la  permifTion  de  quelque 
Képublique  ,  ou  de  quelque  Souverain, 
aimc  ua  ou  plufisius  vaiaèaux  ^m  aler 
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en  coutft.  (Puiflaht  armateur»  armateur 
à  aaiiukci  armateur  rc^utaWc,  Lci  ar- 
mateurs ennemis  ont  ^tc  batus.). 

±  Armatcnr.  On  apelie  armateurs,  les. 
Marchands  .  Kcgocian»  &  autres  ,,  qui 
font  des  armemens  .  ou  qui  s'y  imercl- 
fent ,  quoiqu'ils  ne  montent  |»omt  Içs 
bâtimens  ,  oc  qu'ik  en  commettent  le 
loin  à  des  Capitaines  •  dopt  ils  font  le 
choix.  Ainfi  l'on  dit  Mrs.  N.  N.  Nc^o- 
qians  d'Amftcrdam  ou  de  S.  Màlo .  (ont 
les  Annateofs  d.'im  tel  vaiifeaa  Arma- 
teur fe-djit  auffi  du  Marchand,  qui  cqui-, 
pc  un  vailFeau  pour  aller  en  marcnaiidi les, 
particulictcment  li  c'cft  pour  les  voiagp s 
de  long  cours. 

4:  Armature,  /. /.  Terme  de  Char- 
tenteric.  On  comprend  fous  ce  nom  les 
barres,  clefs ~^ tous  \ti  autres  hens  de 
fer  ,  qu'on  emploie  à  retenir  quelque 
pièce. 

Arme  ,  /.  /.  Il  vient  du  Latiû  Mrma, 
On  apclle  de  ce  nom  toutes  les  chpfcs 
dont  on  (c  fert  pour  ataquer  ,  pour  fe 
défendre  ,  ou  pour  fc  mettre  à  couvert 
des  coups.  ^  (De  bonnes  armes ,  de  mé- 
chantes armes.  Les  armes  particuliè- 
res des  (bldats,ce  font  dei  armes  à  lame,, 
à  fut,  ou  à  hampes.  Il  y  a  des  armes  dèfenli- 
ves,&  des  armes ofenfives.  Lesdcfenfwcs 
font  les  cafoucs  ,  les  cuiralfes ,  les  braf- 
fards ,  les  tauettes ,  les  boucliers ,  les  gante- 
lets ,  les  hauflc-cous ,  ôc  les  cotes  de  mail- 
le. Les  ofenfives  font  celles  à  la  faveur 
defquelles.on  ataque ,  on  frape ,  on  bief 
fe ,  àc  l'on  tué  ,  comme  font  les  épécs , 
les  piftolets  ,  les  fufils  ,  les  moufquets, 
&c  (Monter  une  arme  t  feu ,  le  fcrpt 
d'armes  \  feu  ,  défendre  ,  permettfcics 
armes  à  feu.  Etre  "en  armes  >  demeurer 
fous  les  armes,  prendre  lés  armes, polcr 
les  armes,  mettre  bas  les  armes,  reiuire 
/  les  armes.)  " 

:|:  Atme ,  (c  dit  audl  dé  la  cavalerie  5c 
de  l'infanterie.  Dans  toute  forte  de  com- 
bats une  arme  doit  être  foutenuè  par  l'au- 
tre, c'ejàtà-dire ,  que  la  cavalerie  &  l'in- 
fanterie "oivent  fe  foutenir  réciproque- 
ment. Celui  qui  n'oblcrve  pas  cette  maxi- 
me eft  (urmonté  par  l'ennemi  qui  la  fliit. 
Fofybe  de  Mr,  de  Folard. 

qj:  %Arme  blanche.  On  donne  ce  nom  à 
répée ,  1  la  baïonettf ,  à  la  pique ,  &c. 
X'arme  blanche  eft  là  plus  redoutable 
lor(qU*on  Ji  le  courage  de  joindre  renne- 
mi.  La  cavalerie  n'eft  à  craindre  que 
loriqu'elle  emploie  l'arme  blanche  ,  c'cft- 
à-dirc>  lorfqu'elle  attaque  l'épee  à  la 
main.  L'innntei;ie  doit  avoir  des  atmes 
<)e  longueur  mêlées  ^vec  les  courtes, 
pour  combattre  avec  avantage.  Il  y  a 
une  certaine  proportion  dans  les  armes 
blanches ,  qui  entait  le  fort  ou  le  foible, 
particulièrement  dans  la  pique.  On  peut 
,  voir  ce  que  dit  Mr.  de  Folard  fur  ce  lu  jet 
dans  le  Tome  L  de  fon  Polybe.  Les  Gé- 
néraux doivent  inculquer  ians  ccfTe  aux 
Oficiers  &  aux  Soldats  ,  que  le  François 
a  toujours  raifon  de  foii  ennemi  >  lerf 
qu'il  le  peut  joindre  fans  tirer ,  &  avec 
la  foule  arme  blanche,  tant  l'abord  du 
François  eft  tif  ,  dangereux  &  redouta- 
ble. Ibtd,f.  I.17.  de  VEdit,  d^Amfi. 

Armes ,  /.  /.  yBelltan ,  actes."]  Il  le  prendt 
tu  fiKuré,  &  eu  toujours  au  pluriel.  Il 
figoine  la  guerre.  (L'exercice  des  armes, 
l^iti  hoiAme  qui  a  de  Tlvonneur,  aime 
les  armes.  Porter  les  armes  contre  les 
;2a^bares  pour  là  patrie.  Abi  ret.) 
'  d^  Le  F,  Bouhours  a  dit  ,  dans  fon 
Hiftoire  d'AubulTon  :  „  La  Providence 
„  qui  Iç  dcftina  à  une  profcfllion  &  à 
,,  une  charge  dont  les  engagemcnsrcgar- 
„  dent  la  dcfenfe  du  Chriftianifme ,  vou- 
^^,  lut  qu'//  jît  [es  tremteres  armes  contre 
„  Tennemi  des  Chrétiens  **.    Pluficuis 
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condamnèrent  cette  expreiTion  ,  comme 
étant  nouvelle.  Il  iè  ^ullifia  dans  le  pre- 
ini^  chapitre  de  la  fiiite  des  Remarques 
^.nouvellest^c.  &  raportacdes  exemples, 
tirez  de  Brantôme ,  de  llâlzac  «  &  de  BuiTi 
Rabutin»  pour  prouver  quej'expreflion 
n'étoit  pas  nouvelle  :  il  nuit  enluite  par 
cette  obforvation ,  que  faire  (es  premières 
armes ,  ne  fo  dit  que  dans^  uile  un  peu 
élevé  )  &  qu'en  pêtlaDC  de  quékun  ,  dans  le 
diicours  familidr,  on  devroic  plûl6c  dire 
qu'iV  a  fut  fes  frémiéret  csmf agites  fous , 
^c.  Il  me  fomble  que  rexpreffion  eft 
belle  &  noble,  lors  que  l'on  parle  de 
quelque  guerrier  fameux ,  dont  les  gran^ 
des  adtions  ont  répondu, dans  la  (tute,  à 
fon  premier,  coup  d'cfCii.  A 

•  Armes ,  /  /.  \_Mîlîtia,^  Là  profçflion 
des  armes.  (Faire  honneur  aux  armes  s 
les  armes  font  hotmeur  à  ceux  qui  lés 
portent  >. rien  de  plus-^lorieux  que  les 
armes  »  les  armes  ne  (ont  pa$  heureufos 
pour  tout  le  monde.) 

•  Armes  tf,f,  [ëélla  bellica.^  Coura- 
ge, valeur.  (U  n'y  a  point  de  lieu  ou 
vous  n'aïez  fignalé  vos  arhies.  AbJ.  Cef, 
Vos  armes  font  célèbres  par  tout.) 

•  Armes ,  /.  m,  Moien  de  fc  défendre , 
chofo  qui  doiuie  quelque  pouvoir.  (Voi- 
là un  iiàbile  homme  ,'  qui  fournit  àzi 
armes  à,  fon  eimemi  contre  foi-mcme. 
Abl.  Luc.  Je  vous  veux  donner  des  armes 
pour  vous  défendre ,  &  pour  vous  mettre 
tous  deux  à  couvert  de  la  calomnie.  Abt, 
Luc,  épU.) 

•  Armes ,/  /.  \Il!ecebrde\\  U  fo  dit aulïï, 
au  figuré,. ^en  amour  s  il  eft  toujours  plu- 
riel ,  &  même  il  eft  ordinairement  ufité 
en  Poelle.  ^1  lignifie,  charmes  y  atrahsy 
pouvoir ,  pnijfame* 

(Me  doisrje rendre t  amour , i  de fi  dbudei  armes  ? 
Gomi.  Tiff, 

•»  •' 
V#ui  fiei-youf  encorei  de  d  foibles  arryici  ? 
N'cft-cequc  parles  pleurs  que  v<>lu  me  Iccondex?) 
•   Jiat.  Iph.  a.f.  /c,  1.) 

Armes  ,  /,  /.  [Gladius  prjtpîlatHS.']  Ter- 
me de  Maître  d*Arme{.  On  s'en  fort  tou- 
jours au  pluriel ,  &  il  lignifie  épée  »  fleu- 
ret. (PouiTcr  de  tierce  au  dedans  des  ar- 
mes i  poiiftcr  de  quarte  for  les  armes ,  6c 
poulTcr  de  foconde  fous  les  armes ,  parer 
;^u  dedans  *des  armes.  .Ltoffconrt  ^  Maître 
d'armes  i  c,  f.  ér  c,  7,) 

Armes  if. f,  \jG/adii  prdpttatiexercîtistml] 
W  fc  dit  en  termes  de  Maître  d  armes ,  & 
lignifie  l'exercice  du  fleuret.  (Faire  bien 
des  armes.  C'eft  s'exercer  avec  le  fleuret 
pour  aprendre  comme  il  faut  faire  un 
coup  d'épéc.  On  dit  auflî  ,  U  tizâ  bien 
des  armes  :  mais  cette  derniéreYaçon  n'eft 
pas  fl  uiitée  que  la  première;  >  oc  quand 
on  s'en  veut  fervir  ,  on  dit  fimplement, 
ce  Gentilhomme  tire  bien  ,  ce  Gentil- 
homme tire  jufte«  Liancourt  ,  Maître 
d*  armes*) 

Armes ,  f  f,  \_Mîlîtis  plumbeis  ^lartdibus 
appétiti  necatic^ll  s'emploie  aum  en  par- 
lant de  foldat  aiminel,  ôc  toujours  au 
pluriel.  Pajfer  ntf  foldat  par  les-  armes  ; 
c'eft  le  fàir^  mer  à  coups  de  moiilquet , 
pat  trois  ;  ou  quatre  foldats  à  la  tête  du 
kégiuiem  qui  eft  en  batailla ,  &  rcela 
aprçs  qu'il  a.  été  condamné  par  le  Con- 
(c%lt  dc.Guerrc.  *        " 

•  Armesy  Ç,f  [Gentititiî  fcutl  infignia7\ 
Armoiries  de  quelque  Empire, de  quel- 
que Roïaume ,  d'un  Etat ,  d'Une  Provin- 
ce ,  d'une  famille  ,  ou  d'un  particulier. 
(Armes  anciennes  ,  armes  fàincufos ,  il- 
luftres  ,  , honorables  ,  nouvelles  ,.  armes 
rompues ,  àrmc?  chargées ,  armes  déchar- 
gées >  armes  brifées  ,  armes  marquées 
d'infamie,  armes  pi»r«  &  pleines  y  ce  font 
les  plus  finiples  ôc  les  moins  embfOiUi^ 
Iccs.    CoUjitncc  hcm^nct  ch,  y) 
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•  Armes  parlantes.  [PCocalia/]  Ce  font 
celles  dont  le  champ  eft  une  chofo  natu- 
relle* ôc  qui  marque  le  nom  de  la  pcr< 
fonue  qui  les  porte  :  amfî  en  Eipagne , 
la  Maifon  du  Prado  a  pour  champ  un 
pré.  On  dit  ,  en  parbnr  des  armes  de 
quelque  £tat,  ou  dç  quelques  perfonnes, 
blafonfter  les  kmes  ,  porter  dans  fi^  ar- 
mes telle  ou  telle  chofo,  avoir  dans  fos 
armes  telle  chofo  Déchifrer  ,  décrire,  - 
connoitre  les  armes  ,  graver  les  arrac^  » 
ÔC'c   ",  ■        ■"■     • 

Armée ,  /  /.  [^^xercitusy  copia ,  multitu- 
do  hominum.]  Il  fomble  v.cnir  de  l'Italien- 
Armata,  C'eft  une  multitude  d'hommes 
à  cheval  ôc   à  pié  ,  divilçz  en  plufieurs 
Régimens  pour  le   fervicc  de    quelque- 
Prince ,  ou  de  quelque  Etat  ,   ^   coin-   , 
mandez  par  im  General  qui  a.pJuilcuis 
Oficiers  lous"^  lui.    Cela  ne  ic^arde  ijuc 
V Armée  de  terre  ;  car  VArmcc  uAyalc  cîè 
une  quantité  de  vailTcaux  de  r^uciie  i- 
quipcz  ,  où  font  montées  plulleurs  trou- 
pes pour  le  Icrvice  d'uii^  Prince  ou  d'une 
Rcpubhquc,  commandées  par   un'  Ami- 
ral aide  de  plusieurs  .Oficiers.    (Une  pe- 
tite ,  unc^  groile  armce.     Une  funculè  , 
une  paillante  armée.     Une  tlan^ereufc , 
une  redoutable  ,  une  terrible  armce.  Fai 
re  une  armée.    AfTcinbler  l'armée.    Le- 
ver une  armée ,  doimer  le  rendez-vpus  à 
l'armée.     Faire  miàrchcr  ,    faire  partir, 
décamper  l'armée..     Batre    une  armée  , 
ataquer  une  arince.  v Défaire  une  armée", 
afoiolir  .^defoler  1  afamer  ,  ruiner  ,  Jfe- 
truire ,  perdre"  une  armée ,  rétablir ,  ren- 
forcer une*  armée.))  *  .  ^ 

4î  Les  grandes  armées  font  ordinaire-.  ' 
meiit  celles  qui  éprouvent  \e%  plus-  gran- 
des infortunes  contre  les  petites  bien  con- 
duites &  bien  menées.  La  trop  grande 
opinioil  ou  l'on,  eft  de  fos  forces ,  pro-  ^ 
.  duit  le  mepr.isqui  naît  de  la  dilpropor- 
tion ,  &  ce  mépris  eft  un  des  p.lus  grands 
dangers  qu'on  puifle  courir  i^la  çucrrc.  ^ 
Volyhe  di  folard  y  Tom;  I^^  I^es  petites  ar- 
mées ,  qili  ont  des  Généraux  habiles  Ôc 
hardis -à- leur  tête  ,  font  celles  qui  ibnt 
le  plus  à  redouter,. ôc  les  plus  propres 
aux  cntreprilcs  extraordinaires.  Ib'd.  On 
voit  peu  de  grandes  aririces  qui  réufTii^ 
font  lorft^u'on  (c  défendJjien  ,•  elles  font 
le  plus  louvent  inutiles  ,  &  leur  propre 
grandeur  entiraine  leur  ruine.  Mr.  de  Tu"-; 
renne  dilbit ,  qu'une  armée  qui  paffoif 
cinquante  mille  hommes  ,  devenoit  ia-, 
commode  au  Général  qui  la  comman- 
doit>ôc  aux  Soldats, qui  la  compofoient. 
Mr.  de  Folard  fait  voir  dans  fon  Po()fb'e^ 
que  rien  n'eft  plus  judicieux  &  plus  vrai 
que  cette  maxime.  '     '  ' 

^  Armel  I  NE  y-ff.  On  pronontc  preP 
que  AmUine,    C'cirt  une  peau  ^|fincôc»^»  * 
trcs-blanchc ,  qui  viqnt  de  Laponie.  L'ar-  ' 
mcline  eft:  belle,  mais  elle  eft  chère, 5c 
l'on  s'en  fort  pour  faire  d'agréables  four- 
rures. 

Armement,/  m.  Il  vient  de  l'Italien  - 
armamento.   On  prononce  armemaH.  C'eft     .     , 
.tout  ce  qu'il  faut. à  un  foldat  pour  être 
en. état  oc  fervir.    L'armement  d'im  fan* 
t4ll*n  Fian^pis ,  c'cft  le  moulqtict ,  Tépce, 
la  bandoulière  ,  le  ba^icr  ,  la  bourfo  h 
les  charges ,  &:  la  méchc.    L'armement 
d'un  Cavalier  François ,  c'eft  un  colet  de 
bufic,  un  baudrier  dç  bufj6  ,  un  fabrç  s 
une  éCharpe  ,    un'portc-inOurquctonr  de  *  -  * 
buflc  ,    piftolets  d'arçon  ,   lyaiifqucton  » 
botes,  éperons,  &c  defîus  d'e^ron.    . 

Arvwnentyfm.  \_Appar.it/ts  hli!.']  C'cll 
tout  l'apareil  qu'on  f^it  pour  fo  hiettre  en 
état  de  faire  la  guerre.  (Un  grand  .u- 
mement ,  uu  puitlànt  armcmcKt ,  un  ;\i 
mement  comJdAablc.  Ai;;iiemcnt  liir- 
prenant,  étonnant,  foi;midablc.) 

Armement }  f  m.  [Citjfis  inflru^ïlo.']   Va\        • 
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termes  de  A/rr,  c*cft  l'équipage  d'un  ou 
de  pluficurs  vaiflcaux  de  tuerrc  ,  &  la 
diftribution  des  troupes  Qu'on  embarque 
dans  chaque  vaiflcau.  (Il  y  a  ordre  pour 
un  arracmenc.  On  fonge  à  faire  un  ar- 
meilicnt  important.  Empêcher  un.  arme- 
ment, détruire  un  aimement  i  longer  à 
un  armement ,  (crvir  à  un  armement.  Le 
tcms  de  l'armement  aproche.  Envoïer  un 
ctat  de  l'armement  des  vaiflcaux  à  la 
Cour.) 

^  jirmement  (c  di^^aufTi  des  vaifleaux 
marchands  ,  que  l'on  équipe  pour  des 
voïagcs  de  long  cours.  Ainû  l'on  dit» 
que  l'armement  de  l'Asnphitiite  i  pour 
aler  à  la  Chine  >ic  fit  àPon-Loiiis>pour 
(lire  1  que  ce  vaiflcau  y  fiit  équipé  i  U 
qu'il  y  prit  (bn  chargement  * 

•  Armement,  [NêvaUs  eo^td,"]  Au  figu- 
ré »  il  le  prend  auclquefoispour  touslcs 
Ibldats  qui  font  dans  tes  vaifleaux  de  guer- 
re.. (L'armement  eft  prefque  tout  péri. 
L'armement  a  été  en  partie  bâta) 

Armb'ni  EN  ,  /  m.  [JmtenMs.']  Peu- 
ples d'Arménie  qui  n'ont  à  prcfcnt  au- 
cune, demeure  fixe,  &  qui  font dirpcrfcz 
en  pluficurs  lieux  de  la  Pcrfc  &  des  Etats 
du  Grand  Seigneur.  Ils  ne  reconnoiflent 
qu'une  nature  en  Jefus-Chrift,  &  reje- 
ttent le  Concile  de  Calcédoine. 

A  R  M  k'ni  E  N N  E  ,  /  /.  Picirc  prccicufc 
bleue  Ik  tendre  qui  crcît  au  Tirol ,  en 
Hongrie  ôc  en  Tranfilvanic.  L'armcnicn- 
nc  cit  fcmblablc  en  quelque  fa^on  à  ia 
Tîicrrc  pre'cieiifc  qu'on  apclle  lapis  y!k  el- 
c  cil  ordinairement  cmploiee  en  Méde- 
cine. L'arménienne ,  quand  elle  eft  bel- 
le ,  "vaut  quatre  ou  cinq  ccus  h  livre. 
Mercure  Indien  ,   liv.    3.  cha^,  y.  ^  /, '4. 

/.  4. 

Armer  ,   v.  a.  Il  vient  du  Latin  ^r- 

Tvare',  équiper  d'armes.  Fournir  à  qucl- 
tun  les  chofes  qu'il  lui  faut  pour  fc  batrc 
en  (bldat  ,  lui  *  donner  les  armes  qui  lui 
font  né  ce  flaires  pour  foire  la  guerre. 
(Armer  'un  foldat ,/îrrwrr  qntlcMnJHJ'qn'aMx. 
Jerits»  Façon  de  parler  un  peu  comique, 
poiir  dire  ,  armer  entièrement.  Armer 
ujic  compagnie,  un  rcgiment-.) 

Ar7):(-r  ,  v.  a.  [Na-im  w/?rri-erf']  En 
îirmci;  de  Mrr ,  c'cil  metiic  un  vaiileau 
cp.  crct  de  faire.  la  guerre,  c'cft  i'cqtiiper 
('/hommes  ,  d'armes  ,  de  tout  ce  qu'il 
faut  pour  combatue.  (Armer  un  vail- 
fcau  ) 

■f.  Armer.  Un  vaifleau  armé  moitié  en 
cuerre,  moitié  en  marchandise ,  eft  celui 
qi:i  ourrc  l'cquipagc  neceflàire  pour  le 
condiure  ,  \  encore  des  Officiers ,  des  gens 
(le  combat  ,  èit%  armes  fie  des  munirions 
propres  pour  l'ataque  &  pour  ladefeniè. 
La  plûpvt  des  vaiflcaux  j  qui  font  des 
vo'iagcs  de  long  cours  ,  font  ainli  ar- 
mez.    '  - 

isf.  Armtr  wi  Canon.  C'cft  mettre  le 
boulet  dans  un  canon.  Lorfqu'on  otcle 
bciilct  ,  on  apclle  cela  ,  delarmcr  k  ca- 
non. 

4:  Arr:7er  les-  avircns,  C'cft  les  mettre 
fut  les  bords  de  la  chaloupe ,  tout  prêts 
4'fcrvir. 

Armer  ,  -y;  a»  \JSellwn  aâtmare."]  Mct- 
ttc  ibus  les  aimes ,  obliger  de  prendre  les 
arme?.  fOn  arnu  tout  le  pais  pour  ibû- 
icnir  l'éfort  des  ennemis.  Abh  Luc.  t.  2. 
éalcitU  de.  P amitié,) 

Arrrier ,  v,  a,  [^Mwilre  fe  adversits.']  Il 
eît  Quelquefois  ucutre ,  Ôc  fur  tout  lors 
'  qu'il  lignifie  s'apréter  pour  faire  la  guér- 
ie.. Se  mettre  en  état  de  faire  ou  de 
^ùieair  la  guerre.  (L'année  1685?.  on 
'Vdia  de  -tous  côtcz  en  France,  en  Efpa- 
ghp,en  Angleterre,  en  Holandc,  &:  en 

"  ^nfcttare^  CùmmotWr.'V 
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révolter,  liguer,  iôulever,  &ire  prendre 
les  armes.  (On  arma  les  maint  des  vic- 
torieux contre  eux-mèmci.  Ml.  Lnc. 

On  fera  ridiculttlr  j«  n'oAni  rira/ 
£t  qu'ont  produit  mes  vcri  dt  fi  pernicieux  > 
Pour  êtmtr  cowre  moi  xaai  d^Kon  faiicux.* 
Dtift.  fat.  9. 

*  Armer  ,  v.  s.  Munir  ,  fortifier. 

iMa  fill«i  je  root  vot  raogir  d«  c«  vaxtwfgt, 
1  ^uc  d'un  noble  orgueil  or w/rvdac  courage. 
JLff.  Ipb.  a.  z./îr.  4. 

'^  Armer iV.  <i.  [A/ivi/r^]  Garnir.  (Ar- 
mer une  poutre  de  bandes  de  fer.) 

•  Armer  i  v*  a.  \_MMnetem  chalybe  inf- 
huere.^  Il  fc  dit  en  parunt  de  Upierre  d'ai- 
mant ,  ôc  il  eft  alors  un  peu  figuré.  C'eft 
mettre  les  armures  à  unepiened'ainunt 
C'eft  mettre  deux  plaques  de  fer  aux 
deux  pôles  de  la  piare  ,  fie  les  lier  avec 
une  petite  ceinture  de  fiû ,  de  cuivre ,  ou 
d'autre  n;iétal  On  arme  la  pierre  d'aimant 
pour  en  augmenter  UfiDrce. 

S'armer,  v,  r,  ^j^^a  (apere."]  Je  m' ar- 
me ,  je  m'armai  ,  je  me  fms  armé.  C'cft 
prendre  les  armes,  fc  mettre  les  armes 
liir  le  corps.  Se  (àifir  de  quelque  chofe 
pour  fe  défendre.  S'armer  de  toutes  piè- 
ces. Vafcontelle ,  Gomei  t  Arhfie ,  r.  T .  luur 
le  pais  s'arma  poiu:  (c  défendre.  Tls  fc 
font  armez  pour  foûtenir  l'éfort  de  lem 
ennemi  Ils  s'armércDt  de  bâtons.  Faug. 
§t^hit.  t.  4.)  1 

♦  S'armer  i  v.  r.  [Mtmlre  fe  ,  ^ttes  ,ill- 
,cMJus  fnfcîpere.']  Se  munir  de  j||lelquc 
ciiolc.    Prendi  le  parti  de  queicun. 

(Prcns  gar4ie  à  coi ,  mon  cœur ,  arme-coi  de  confiance. 
Gemb.  Pecf, 

Les  loix  s'arment  fcn  notre  faveur  con- 
,  tre  rinjufticé. 

TétTM .  plaid.  5.) 

•  S'armer  ,  v.  r.  [Societatemjfœdns  îni- 
re,']  Se  bander ,  fc  liguer. 

(I.e  Ciel  s'arme  contre  la  rcrre. 
Mon  courage  irrite, 
S'armV  comr'elle,   8c  cria  llberts. 
;  V;/.  Toef.) 

S\trr}:er  i  'v.  r.  Terme  â^ Acadéir.tjif.  Il 
fc  dit  des  chevaux  de  manège.  C'cft 
bahicr  la  tcte ,.  &  courber  fon  enconiurc 
jufqu'à  apuïcr  les  branches  de  la -bride 
coiiLre  ion  poitrail  pour  ne  point  obéir  à 
l'embouchuic  >  &  défendre  là  bouche 
qu'il  veut  loiilager  en  fc  courbant  trop 
le  cou.  (Vôtre  cheval  s'arme,  parce-» 
qu'il  a  l'encoulure  mal  placée.) 

*  S'arguer,  v.  r.  Terme  d'Acadnnîj^e. 
On  s'en  fcrt  parlant  des  lèvres  des  che- 
vaux de  manège.  (Vôtre  cheval  a  les 
lèvres  trop  grofi'cs ,  &  il  s'arme  des  lèpres, 
c'cft-à-dirc ,  qu'il  couVre  fcs  barres  de  fcs 
lèvres ,  &  rend  l'apui  de  ion  mords  trop 
ferme.)  | 

Armé  ,  ée  adj.  part  11  a  les  fignifica- 
tions  de  (on  verbe. 

:J:  Armé:  Tame  de  'Blafiit.  On  le  dit 
des  animaux ,  dont  les  défenfcs  (ont  d^un 
émail  diférent  de  celui  de  leurs .  corps. 
Un  Dragon  armé  ,  un  Lion  armé.  On  le 
dit  aulTi  des  armes  qui  ont  \t&  pointes 
d'un  autre  émail  que  le  fut. 

Armet^f.  m,  \Galea^  C'eft  un  petit 
cafque.  (Un  bon  ,  ou  un  méchant  armet. 
Faire  un  armet.  Forger  un  armet;  Il 
n'y  a  point  d'arnict  qui  pui(fc  refifter  à 
fcs  coups.  Voit.  let.  6%.  Cléopatrcl  recom- 

f>cn(a  d'un  armet  &  d'une  cuiralfe  d'or , 
e  xourage  d'un  cavalier  de  Marc- Antoi- 
ne. Citrix  trinmxîraty  okap.  31.) 

•  Armet  ,  /  mt  [^Capnt  t^afdmMS.']  ^u~ 
figuré ,  il  fignifie  tcte  »  efprit ,  cerveilc. 
(Apollon  a   broiiillc  l'armet  du  pauyic. 
bon  homirie  T.  M.  cp  a*un  peu  dans 
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Quand  niumaur .  ou  l*>viii  bur  bèrkouUlnt  Parmtt  » 

L'une  fe  plaint  du  reins,  {ci'aua«d'Bacau(«'r(. 
ktin.fat.  10.), 

Armilimire  ,  adj.  TsArmiUarlsA 
Terme  àtAfhmamt  ôc  de  Géographe.  llg 
nomment  f^hén  armillairê  ,  une  (phére 
compofée  de  pluficurs  cercles  qu\)n  a 
coutume  de  déaire  fur  les  dobes  céleftc 

UtatcfticYoitLffhére, 

ArmifHce  ,  f.  m,  ^Ind$$da.^  Se  trouve 
dans  les  traitez  de  guerre  &  de  paix ,  ôc 
dans  quelques  gazettes.  Une  fnfpenjim 
d^armet  5  mais  peu  de  gens  l'aptouvent  II 
y  aura  un  armifiice  -,  on  diroit ,  il  y  aura 
une  (u(£»enfion  d'armes. 

Armoire ,  /  fi  Du  Latin  Armarium ,  à 
caufe  qu'on  v  mettoit  autrefois  les  ar- 
me^, dcc.  C'eft  un  ouvrage  deMenuifiec 
oU  de  Tourneur,  fait  de  bois  de  diéne» 
de  noier  ,  ou  d'autre  beau  bois  ,  avec 
deux  tiroirs  >  quatre  guichets ,  deux  en 
haut,  &  autant  en  bas  >  ôc  plufieurs  ais 
de  lapin  ou  de  chêne  au  dedans  pour 
mettre  des  habits  ,  du  linge  ôc  autres 
chofcs.  Il  y  a  des  armoires  d'aifcmblage 
ôc  des  armoires  de  placage.  Les  Ménui- 
(iers  font  les  premières,  Ôc  les  Tour- 
neurs ,  les  auues.  On  les  nomme  de  noïer 
parce-que  ce  (ont  des  feiiilies  de  beau 
bois  de  noicr  qui  vient  de  Grenoble, 
pofées  (ur  du.  (apin.  (On  dit  ,  des  ar- 
Uioires  bien  propres  ôc  bien  faites.  De 
jolies  armoires,  de  belles  armoires.  Des 
armoires  tfavaillees  fort  proprement  El- 
le îîvoit  pris  une  phiole  pour  l'autre .  dé- 
çue par  la  rclTcmblancc ,  a  caufc  qu'il  y 
en  avoit  pluficurs  dans  l'armoire.  Abl, 
Luc.  t.  1.  hlfioîre  de  l'àne.) 

Armoire  à  vaijfelle  i  /  /.  C'eft  un  ou- 
vrage de  ménuilcrie  qui  fert  a(  mettre  de 
la  vai (Telle  d'étain,  Ôc  d'autres  chofcs  de 
cuifinc.    (De  bonnes  armoires  ) 

Armoiries  ,  /.  /  [Ltjiç^nia  gentilitis.']  Il 
ne  fc  dit  qu'au  pliuicl.  Ce  (ont  des  ar- 
iVies  de^  famille  peintes,  ôc  enluminées. 
(De  bellcs^aTmoiries  ,  de  curieufcs  ar- 
moirie?s ,  d'agréables  armoiries.) 

-|-  •  Armoiries  de  'Bourges.  Provcrbc 
pour  dire  ane  en  chaire  t  ou  iiir  une  chai- 
re. Je  ne  (ai  pas  l'origine  de  ce  quolibctj 
car  Bour|cs  capitale  du^Berri  porte  d'à 
zur  à  trois  moutons,  Ôcpour  luports  un 
berger  ôc  un«  bergtrc  ,  avec  cctie  dcvi» 
fc  ,  fwnrna  Imperlt  pênes  ^Blturlges.  Sort 
univcrfité  a  pour  armes  trois  fleurs  de 
lis  avec  une  main  qui  (brt  d'une  nuë  ôc 
qui  tient  un  livre. 

(j5^  Il  n'eft  pas  pofTiblc  de  trouver  une 
époque  certaine  de  l'origine  des  Armoi- 
ries. Le  p.  Ménétrier  a  raporic  dix-huit 
opinions  difcrentes  fur  cefujctj  Ôc  com- 
ment pouvoir  démêler  la  véritable  dans 
ce  grand  nombre  ?  ^ 

Qiioîque  cet  Auteur  prouve  alTezbien, 
que  le  fréquent  ulàgedes  armoiries  n'a 
commencé  que  vers  l'onzième  liedc  , 
cependant  il  rcfte  toujours  quelque  dou- 
te fur  réiabliflémcnt  ac  cet  \dàgc,  com- 
me ii:^  (on  origine. 

Mais  il  me  femble  qu'il  n'a  pas  eu 
railbn  de  dire  afirmativement  que  c'cft 
aux  Tournois  que  nous  devons  le  pre- 
mier^ ulâge  des  armoiries.  11  y  a  quel- 
que choie  de  vrai  dans  cfctte  propofitionj 
mais  le  fond  peut  être  contefte.  Il  dit 
donc  ,  que  ,,  ceux  qui  fc  préfcntoient 
,,  aux  Lices  pour  le  Tournoi,  (onpoient 
„  du  cor  quand  ils  aprochoient  ,  pour 
>,  faire  f^avoir  leur  venue  j  les  Hérauts  , 
„  après  avoir  reconnu  s'ils' étoient  Gen- 
,,  lUs-hommes ,  ibnnoient  de  leurs  trom- 
,1  pes  pour  avertir  les  Maréchaux ôcleurs 
„  Aides ,  ôc  puis  ils  hlafonnoient  leiirs  ar- 
„  moirics  ,   c'eft-à-dire  ,   qu'après  aVoix 
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haute  voix  ôc  déoivoicat  Içt^cmomcs 

àeU»x<VÛ  Ce  ptéfcntoicoti'. .»  »»*« 

)ÛC,  fOf  iç  técit  que  je  CfOtt  Y^'i^^r» 
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^^  ttù^aùùlxic  la  HoUdTc  du  pie- 

tClMMIlt*  ^      »  — 

Ce  qui  tne  parott  vxai-Ieniblable  »  eft 
que  dScc  tems-Ià  »  on  commenta  d'or- 
nqr  les  armoiries ,  de  leur  donner  une  fi- 
gure aercablc ,  d'en  feire  un  art ,  fie  d'en 
régler  les  pxincipci  ',  mais  quant  a  l'ori- 
oioe  de»  armoiries  *  il  faut  remonter  au 
teins  qui  a  précède  les  tournois  ,&  c'eft 
un  pais  perdu  où  l^on  s'égare^  ttcs-furc- 
ment  i  puiiqt/e  fi  nous  voulions  fûivr« 
Favm  >  ^ns  (on  Thf^tre  ittiémtemr ,  &^  de 
ChevàltiU  »  il  Êàudroit  rcmontoi  au  fiécle 
des  enfans  de  6eth  >  »  Ie(<|uels  {iit-îC\ 
,t  pour  le  diftinguerdes  cnfins  de  Caïn, 
M  prirent  »  pour  armoiries^.»  éxn  fruits  » 
„  des  plantes  ,  fie  des  iïgifie»  de  divers 

„  animau».  ,,..,,. 

Spelman  >  dans  (on  Traite  inatule  Av- 
ptlogta  ,  a  parie  ion  judideuicinent  de 
cette  maiicie  :  >^  Hous  devons  (dit-U)  ^ 
M  nos  ancétzcs  l'invention  des  armoiries} 
»>  mais  on  les.  a  d  fort  changées  dans  là 
9>  fuite  >  on  les  a  ornées  de  tant  de  ma- 
„  niércs  difércntcs,  qu'elles  ne  font  plus 
„  ce  qu'elles  étoient  parmi  les  Grecs, fie 
)}  numi  les  Romains. 

Ces  anciens  peuples  ,  qui  fbriirent  du 
Septentrion  pour  inonder  les  Gaules , 
V^Ç^^fps.  fie  l'Italie  ,  jportoient  fur  leurs 
boucliers  »  certaines  ngures  qui  tcpon- 
dotent  au  caraâere  de  leur  Natio»,  fie  il 
y  a  aparencc  que  les  Nations  guerrières 
donnèrent  l'exemple  des  armoiries  qui 
ne  furent  en  ufàge  que  parmi  les  Nobles» 
dont  Tocupation  étoit  uniquement  da 
faite  la  guerre  ,  àc  qui  ,  pour  le  diftin- 
gucr  ,  portoient  de  même  liir  leurs  ar- 
mes ,  des  Figures.,  des  Hicrogliphes  fie 
d'autres  marques ,  lefqucUcs  furent  pen- 
dant long-tems  ,  Durement  pcrlônncllcs , 
&  ne  devinrent  iioces  fie  héréditaires,  que 
depuis  Hugues  Capet.  Voiez  'Blafon, 
;  Armoise  ,  /.  /.  H  vient  du  Grec.  En 
Latin  artemijta.  C'cft  une  plante  qui  fleu- 
rit en  Juin  fie  Juillct>  fie  qui  eft  blanche> 
jaune  >  ou  panachée.  Il  y  a  diverfes  for- 
tes d'armoilc.  Mais  (bit  la  commune  > 
ou  les  autres  >  elles  Ibnt  toutes  diaudes 
au  Iccond  degré.  On  en  peut  voir  «les 
vertus.  Tome  i.  des  plantes,  /.  l.  c.  31. 

jtrmoîjm  ,  f.  m,  C'eft  le  nom  qu'on 
doime  a  une  fbrte  de  tafetas. 

%  Armolfin»  Cette  Ibne  de  tafetas  fc 
fe  fait  \  Lyon  ,  en  pluiieurs  endroits  de 
l'Italie  fie  ailleurs.'  On  fait  à  Avignon 
de^  demi  Armoifins,  qui  Ibnt  de  moin- 
dre prix  fie  qualité  que  les  autres.  On 
prétend  que  ce  mot  vient  de  l'Italien 
Armtfmo  >  ou  qu'il  a  été  aitiii  apellc ,  à 
caulê  que  l'on  mettoit  des  armoiries  fur 
la  toilete  ,  qui  en  faifbit  l'envelopc. 

:J:  Armoljîns  <i^x/«</^;.. Tafetas fàoriqucz 
aux  Indes  Orientales  ,  fie  à  la  Chine  fie 
de  diverfcs  qualitez.  On  en  tire  fur  tout 
de  Bengale.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpc- 
ces  >  qui  font  des  utefas  raiez  oU  à  car- 
xeauxs  des  tafetas  à  ûeurs,  fie  des  tafetas 
unis* 

3^  Armoifm.  Vieux  mot  Dans  Rabe- 
lais ,  Préface  du  cinquième  tome  :  „  Ils 
.»  ne  traitent  que  geucs  héroïques ,  cho- 
))  fb  grandes  ,  matiérts  graves  fie  difici- 
>»  les  s  fie  le  tout  en  RétQrique  armoifine, 
\%  &  q:an;ioiiIne  **.  Le  Commentateur  a 
remarque ,  qu'anciermement  on  donnoit 
à  la  Poèfîe  le  nom  de  Rc  torique  5  fie 
dans  ce  (cns,  le  piot,  armoîjm:  convieri- 
,  droit  parfeitement  \  de  beaux  vcts  :  mais 
ici  Lait'H\  arnmlm  fie  sramoîfln  ^iv^nr . 
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\  mon  jM  »  s'emendie  principalement 
d'un  j^oemet  dont  le  fiii«t  mérite  qu'on 
rexpcm^  en  vca  mMimn  fie  ^ieçans. 

A&MOOAW ,  /  M.  Vtkmfm  néwgatiotds 
idonemm,^  *ttxmt  éc  Msrbu.  Tems  pro- 
pre pour  h  n«vigMo% 

AftMpiriAC  »  sM.  lArmmUcm.j  Ter- 
me de  CUmk»     U  fembk  n'être  uûté 
qu'au  Àiafcolin  »  «  i«  diie  iêalemcot  de 
certains  fêk  |ioâl  l'un  tffpàHc  fki  atao- 
niae  namicl  r  &  l'watf  m  aimoniac  ar- 
tUicicL    Lç  aatiufl  «ft  qutlqpe  chok  de 
volat^  ^ue  /»  iolfil  bk  Uibliina  de 
l'uriiiii  dp.finmwr,  .dâ  jâqntlle  b  ten« 
eftrnnbipee  dans  les  païs  mit  apfochent 
le  plut  ck  U  z^me  tonido*  1^  Ici  mno^ 
niac  u6£à€ik  £Ut ,  fie  eft  un  compolc 
d'urine  •  d»  (et  nuirijr  fie  de  uiie  ou'on 
cuir  enuBibk ,  &:  dont  on  fiûc  fiibliunejr 
un  (êï  ^i^jEedemb|c  au  iel  armoniae  na^ 
tureU   ^9U4  ia  m  aimoniac»    Purifier 
le  fèl  atmoiuaA    Ltmeri  e<m$  de  Chfmit.) 
:^  Ls  iel  auaoniac  eft  d'un  grand  uûr 
fâge  »  fôlit  pour  li  Médecine  »  pouf  la- 
quelle on  en  lire  quantité  de  prépara- 
tions chimiques  »  (oit    pour    beaucoup 
d'ouvrids  ,  qni  perfeâionnent  leurs  ou- 
vrages avec  fou  fecoucs.    Les  Teinturiers 
remploient  pour  préparer  Iciétofcs ,  foiesi 
fîls  ,  laines  t  fiec  ^  recevoir  la  '  couleur 
qu'on  veut  leur  doimer.  Les  Maréchaux 
s  en  fervent  pour  manger  les  taies  »    qui 
viennent  aux  yeux  des  chevaux. 

Armons  ,  f.  m,  [^AmtMStli  Terme  de 
Charron,  La  partie  du  train  de  devant  du 
carofic  ou  eu.  auché  le  timoa  (Faire 
les  armons  d'un  carofic.) 

Armorial  ,  f,  m,  (Centilittonsm  infî- 
snîwn  index,"]  C'ef^  un  livre  qui  renferme 
les  armes  de  plufieurs  perfbnnes  de  qua- 
lité. Livre  ou  font  gravées  les  armes  de 
plufieurs  perfbrmes  confidérablcs.  (Ar- 
moriai François ,  Armoriai  Efpagnol.  On 
a  imprim^^n  Armoriai  AngloiS)  Alc- 
mand,  SuSois.) 

Armoriai ,  armoria/e  ,  adj*  Qui  traite 
d'armoiries  ,  qui  parle  d'armoiries  ,  fie 
qui  contient  les  armes  de  quelques  per- 
fonncs.  (Le  Mercure  Armoriai  a  cfé 
recherché  en  fbn  tems.) 

Kyirmorîer ,  y.  a,  [Gentiittttim  wjtgne  tm- 
prlmere,']  Mettre  dës  armoiries  fiir  quel- 
que chofè.  Peindre  des  armes  de  famil- 
le fur  quelque  chofc.  (Armorier  une 
courte-pointe  x  armorier  des  couvertures 
de  mulet 

Il  fît  srmeritr  au  dos  d«  Ton  cwoflc; 
£c  fa  mitre  Se  fa  croflC} 

^  Ptfp,  Lhi.)  .  »^ 

ARMORiQum  ,4^'.  IMaritithMs,']  Vieux 
mot  Bas-Breton  qni  fignifie  maritime, 
(On  apellc  armorique,  tome  la  côte  des 
Gaules  1  depuis  les  Puénécs  jufqu'au  Biiin. 
Mm,  tnrigines  de  la  langue  Fran^nfe.) 
QC^  La  côte  de  la  met  occane  a  été 
pcUée  Armorique.  Nous  lifbns  dans 
es  Commentaires  de  Çéfàr  >  lîh.  7.  de 
hell,  GalL  C4p,  14,  Umvejrjis  civitatîbns  qut 
oceanion  attingtent  ,  qmJeoripn  cmfiutudîne 
Amiorics  appellantm,  Ifit  enfîiite  :  Ceeter/c 
Mtates  pofitm  in  mMmis  GalUd  fimbus , 
oceano  cmjtméU ,  ^$uc  Armmc4  appellantttr, 
M.  Ménage  veut  <Jue  le  root  fbit  Bas- 
Breton  ,  fie  qu'il  (bit  compofé  de  in  ,  fur , 
fie  more ,  la  mer. 

Armorijie  ,  f,  m.  [Gentilitti  fcutt  inter- 
près ,  entmckàtêr."]  Celui  qui  éait  du  Bla- 
fon, qui  le  fçait ,  fie  qul\renfèigne.  On 
l'apelloit  autreifbis  'Biafomkf&, 

Armurb,//.  en  Latin  ,  Mca  ,  en 

.  Italien  fie  en  Efpagnol  ,  armadma  5  du 

Latin    armatnra,     Cafque    qu'on    porte 

pour  fê-^  parer  contre  les  cotip^  d'epée ,  de 

mfil  ,  fie  moufquet.    En  un  mot ,  on: 
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konune  d'armes  qui  va  aucombit  (Une 
boime  armure.  Une  armure  à  l'épreuve. 
Une  armure  çnchancée.  On  voit  l'armu- 
re de  François  premier  fiç  de  Hemi  fe- 
cond  fbn  fils  au  garde-meuble  RoïaL  On 
y  voit  aufli  celle  de  Loiiis  XIV.  locs 
qu'il  marcha  œntre  les  Hollandois  i  fie 
plufieurs  belles  armures  Chinoifê»  tièsi 
cucieuiês  à  vok. 

S^Toui  vnei  dani  les  comban  » 
D*Amadii  famuire  enchantée , 
««gneur,  je  ne  me  pUindrois  pw 
D*  fitr*  ardeur  précipîc^t. 

Armmi,  f.f,  [M^gnetis  inftmâhA  H 
k  dit  paikttt  de  la  pitrre  d'mmant  ,  fie  M 
eft  on  peu  figure.  Ce  font  deux  petit£ 
Plaques  éé  ftr  qu'on  met  aux  pôles  Se 
la  pierre  dTaisunt  fie  qu'on  lie  avec  Une 
petite  ceinnofe  de  fer ,  de  cuivre ,  ou  d'aw- 
ne  metnl  L'artnure  qu'on  met  à  la 
pierre  d'aimant ,  fcrt  à  donner  plus  de 
force  a  cette  admirable  pierre. 

•iArmme  yf.f.  H  fe  prend  dans  un  fcns 
plus  figure  fie  fignifie  tout  ce  qui  rcfirte 
a  quelque  chofe  de  fâcheux  ,  &  qui  ga- 
rantit de  tout  ce  que  cela  peut  prodiir'- 
de  u:ifte.  (La  Jxatience  eA  une  armtfre 
impénétrable.  Mamrotx  ,  homélies  de  S, 
Chryfojîome ,  hom,  l.) 

Armurier ,  hcaitmier  ,  f^  m.  Prononcez 
armnrié ,  heatemié.  En  ^atin  ,  u^rm^-mern 
tarius  ,  armornm  faber,  C'cfl  celui  luii 
fait  fie  qui  vend  des  brafïàrds ,  éçs  corTc 
Icts,  des  cafques,  fie  de  toutes  fortes  d'ar- 
mures propres  aux  gens  de  guerre.  Par- 
lant dans  le  langage  ordinaire  ,  cm  dit 
feulement  un  bon  armurier  ,  un  habile 
armurier.  Les  armuriers  prennent  pour 
leur  fctc ,  la  faint  George ,  qui  vient  tous 
tous  les  ans  le  23.  d'Avril j  fie  leurs  a- 
prentis  font  cinq  ans  d'apremifTageimais 
ils  n'en  prennent  prefque  plus  ,  naicc 
qu'ils  uavaiilcnt  très-peu. 

A  B.  N 

Arnaud  ,  f.  m.  On  prononce  am',  " 
nom  d'homme,  EnLma  ^m.iUus,  (Ar- 
naud, fils  naturel  de  Carloman  Roi  i^c 
Bavière ,  fut  proclamé  Empereur  par  les 
Princes  d'Alemagnc  à  Francfort ,  &  cou- , 
ronnc  Empereur  à  Rome  par  le  Pape 
FOrmofe  premier.  Heijf ,  hijioîre  d'AlerL^ 
gne,  I.  part,  l,  i,  c,  9.) 

Arnoud  ,  y:  m.  En  Latin  Arno/phuu 
C'elt  un  nom  d'homme.  (11  y  a  eu  un 
Empereur  d'Alemagne  qui  porta  le  nom 
d'Armttd.  Il  défit  fur  le  bord  ^  la  Meu- 
le une  armée  de  quaurc-vingt  dix  mile 
Normans ,  qui  vouloient  s^établir  en  Lor-  . 
rame.  Du  refic ,  Arnoud  fut  un  noncha- 
lant, qui  ne  fbngea  point  à  ctoufer  les 
fadions  des  Princes  qui  dechiroicm  l'A- 
lemagnc.  De  Prade\  hijioire  d'Alcm.:çtie , 
f.  4,  ^ 

A  R  O 


Aromate,  aromat ,  f  m.  U  vient  du 
Grec ,  fie  cft  prcfque  toujours  pjuf iel.  En 
Latin  ,  Armât  a.    Des  Auteurs  écrivent 
aromat 'y  mais  le  bel  ufàge,  fie  le  grand 
ufagc  efl  pour  aromate  avec  un  <r  à  Tafin» 
C'efl  tout  ce  qui  a  une  fente ur  agrcablc 
&  odoriférante.     (Un  doux  aromate ,  un 
bon  aromate ,  un  excélent ,  un  charmant 
aromate.  Les  aromates  viennent  prefquc' 
tous  des  pais  chauds.    C'étoicnt  des  par- 
fums coœpofcz  f  d'aromates   trcs-cxquis. 
Port-Rôyjol ,  Exéde  ,  c.  i  7.  Vous  recevrez 
d'eux  de  l'huile  pour  entretenir  les  Jam- 
pcs,  fie  des  ^rvmates  pour  en  cômpoicr 
des  parfums.    Port-Royal, y  Exode,  ch.  2f. 

Les  aromates  ne  pcuyent  pasJbuftiLie. 
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sues  &  fort  volatiles.  Charas  ,  fharmo' 
taffct  \,fart.  ch,  ir.) 

Aromatique ,  adj.  Il  vient  du  Grec.  En 
Latin  AromatîcHS  i  c'cft-k-dire  ,  qui  eft 
odorifcrant ,  qui  a  quelque  choie  d*odo- 
nfcrant.(Lc  doude  girofle  eft  chaud  &  aro- 
nrMujHC.  Le  fenouil  de  Florence  a  un 
goût  agréalMe  &  aromatique.  J-e  nard  a 
une  ocKur  aromatique.  Il  y  a  des  par- 
fums aromatiques ,  des  eaux  ôc  des 
poudres  aromatiques  q^ui  récrient  le  cer- 
veau.) . 

Aromatique ,  /.  m.  Il  eft  aufli  quelque- 
fois fubftaïuif  &  prefquc  toujours  />/«- 
riely  c'eft- à-dire,  aromatique  5  c'eft  tout 
ce  qui  a  ime  ftnteur  odoiiférante;  Les 
msrmatiqnes  font  conununs  en  Italie.  Elle 
eft  pleine  d'cxcélcns  aromatiaues.  Voïez 
Richard  Cajjcl ,  [voyage  d^ Italie,  i.fart. 
Jtromatiqne ,  en  cc  fcns ,  n'cft  point  du 
bel  ufagc.  Il  faut  au  lieu  d'aromatique , 
ic  fervir  d'aromates,  &  dire,  les  aroma- 
tes font  communs  en  Italie.  Elle  eftpleir 
nc  d'excélens  aromate^. 

Aromatifatiort ,  f.  f.  [Aroimitum  condi- 
tion'] On  fc  fert  quelquefois  de  ce  mot 
dans  les  livres  de  Chimie  &  de  Pharnta- 
cie.  C'eft  le  mélange  qu^on  fait  de  quel- 
ques aromates,  avec  d'autres  chofcs  pour 
leur  donner  une  odeur  agréable.  (L'/t- 
Ttrn^itlfMlàn  eft  autant  en  ulage  pour  au- 
emciucr  la  vertu  des  mcdicamens  ,  que 
pour  les  rendre  plus  agréables  au  goût 
U  \  l'oùcur.  Char  as  ,  pharmacie  ,    l.  far- 

'  Uey  ch.  92..)  . 

Arv7J^7rif:r  ,  v.  /r.  [ArorKatts^  coudire.] 
Terme  d'Aptlcaïre  &c  de  Chîmi/ie.  C'eft 
mêler  des  aromates  avec  quelque  chofe. 
C'eft  Te  fervir  d'aiomgtes  pour  rendre  une 
ciiofc  de  meilleure  odeur.   (Aromatilcr 

une  tifane.) 

Aron,  /.  m.  [Aarm.^  Nom  d'hom- 
me qui  figniftc  montagne.  (Aron  étoit  le 
frère  de  Moife  ,  ôc  grand  Sacrificateur. 
Aron  6c  fes  ftls  font  fameux  dans  l'Exo- 
de ,  &  dans  quelques;  autres  livres  de 

l'Ecritutc  fainte  ) 

Anmific,  Ç.vi.[y^.i^on:J}a?,  Pretrc  Sama- 
ihaiu  ae  la  racc/d'Aion.  (Les  Aroniftcs 
luiu  connus  des  Savans.) 

-^  AroNdE,  ^^  /.  [_hid(^o  candx  hirun- 
d:fi','.x~'in  rmremfaéW]  Ce  mot  eft  un  ter- 
IHC  de  Charpenterlc  ,  qui  n'dt  uUtç  que 
xUint  cette  façon  de  piirler  ,  fi^ne  d'arm;- 

unc   entaillurc  dans  Je 
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l(i:r..irc  C'.Mnmcfla  queue  d'une  niron- 
ticiij,  plus  large  en  J.ehors  qu'en  dedans. 
Cn'iitûu/li  en  termes  de  fortification  y 
Ci  l'an  ouvrage  a  corne  eft  fait  en  queue 
u'.nofide  ou  d'htrcniae/loTS  qu'il  eft  plus 
étroit  à  la  gorge  que  vers  les  faces.  Et 
au  contraire  ,  qu^^nd  il  eft  plus  large  du 
coté  de  h  gorge ,  on  dit  qu'il  eft  fait  a 
»oiitr(-qneue  d'arondf. 

4   A r 0^1  délie  >  VoiCZ  Hiroridelle, 
±  A  ROUE-  ïoids  dont  on  le  fert  dans 
(e  Pérou,  le  Chily,  ^les  autres  Vrovin- 
^s  de  l'Amcricjuc  Efpagnolc.    C'eft   la 
nume  choie  que  l'Arobe  d'Efpagne. 

4-  A  Kn  u  c  H  c  u  M .  Animal  qui  le  trou- 
ve-dans  la  Virginie,  il  eft  fcmblabJe  au 
cjftor,  ,  a  la  rcferve  qu'il-  le  nourrit  «c 
^ute  fur  les  arbres,  à  la  manière  de  l'e- 
turcuiU    On  en  eftime  U  fourrure. 

/      .  • 
A  R-^     •  ' 

05*  Arp/i^-c,  C'eft  ;un  droit  qui  r^eft 
Connu  que  dans  le  pÀÏs  dc^Gex,  ôcdans 
'les  montagnes,  oii  l)on  paie  aux  Sçi- 
•Çncurs  jufticicrs  une  /redevance  en  fro- 
mage ou  en  argent,  pour  avoir  la"  hber- 
iiù  d*y  bâtir  de  petites  maifbns  dans  Icf- 
tiJellcs  on  fiit  tes  fromages ,  &  d'y  faire 
'.a'.tre  le  bétail.  Vpïci  C«/<r.,  /iv.  SrJ(^' 
^     ^^<   v*^tmt^  df  'Rrede^ 
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KKtkitx.JLVKtf.  m.  [FoMnarumfcYU' 
tator,']  Ccliil  qui  cherche  l'or  fiir  les 
bords  des  rivières  ,  parmi  lés  motcs 
de  terre ,  &  qui  tâche  à  découvrir  les 
mines. 

A  R  PEUT  TT»  m»  IJt^ertpn.']  Pronon- 
cez arpan.  Ce  font  cent  perches  de  ter- 
re ,  \  raifbn  de  dix-huit  piés  par  perche. 
L'arpent  n*eft  pas  égal  par  tout ,  a  caulc 

3ue  la  perche  n'eft  point  également  gran- 
e  en  tous  lieux  >  &  cela  apporte  du 
changement  à  la  grandeur  de  l'arpent. 
Mclitfer  un  arpent  de  terre  Voïez  Pé- 
co/e  des  arpentenrs,  'BUânvill*  ,  arfcnt. 
Voicz  perche. 

Arpentage  , jÇ  m,  [Agrùrmn  menjto ,  we- 
tatioA  An  qui  iêtt  a  meiùrer  la  fùperfi- 
cie  des  tenes.  (Enlèigner  Tarpenuge  ) 
aprendre  l'arpentage  >  uvoir  l'arpentage. 
Poiu:  être  habile  dans  l'arpentage  ,  on 
doit  connoitre  les  principales  régies  de 
de  l'aritmétique.  Ecole  des  arpentenrs  % 
f^l^  4*  S*  ^*  Lorfque  l'arpentage  étoit 
défcéhieux  ,  l'arpentettr  étoit  tenu  des 
dépens  ,  dommages  &  intérêts  des  par- 
ties qui  l'avoient  emploie*  L'Edit  de 
Henri  IVi  défend  à  toute  peribnne  de 
faire  aucun  arpentage  >  \  moins  que 
d'avoir  été  pourvue  par  Lettres  Patentes 
de  Sa  Majefté.) 

Arpenter  i  v.  a,  [^Metiri  y  metari. ^Ociï 
mcfurer  avec  la- perche.  (Il  faut  que  l'ar- 
penteur fâche  la  grandeiu:  de  la  perche 
du  lieu  où  eft  la  terre  qu'il  veut  arpen- 
ter. Ecole  de  l'artentage  ,  page  9.  Arp«i- 
ter  des  terres ,  des  bois ,  aes  forêts  &  ocs 
îles.  Voïez  l'nole  des  arpenteurs  ,  de  M. 
H  acquêt -,  Prêtre. 

Arpenter  i  v,  a.  [^Difcwrrere  per  ,  ?^c.] 
Ce  mot ,  au  figuré ,  eft  comique ,  &  li- 
gnifie marcher  à  grands  pas. 

(Pie  chnuflV,  l'autre  nud,  main  au  nei,  l'autre  tu 

poche  , 
J'arpente  un  vitux  grenïcr. 

S.ulmant,  'Poef.  i,fanie.) 

^^mteur  ,  f*  m.  [Decempedator  y  ajirl 
mcnjor.j  C'eft  celui  qui  fait  l'arpentage , 
&  qui  mefure  avec  la  perche ,  ou  la  toi- 
fc.  {L'aritmétique  eft  neceffiiirc  à  un  ar- 
penteur. Il  faut  que  l'arpenteur  s'infoi- 
me  des  Juges  des  lieux  ou  il  doit  travail- 
ler ,  de  la  grandeur  de  la  perche  de  ces 
lieux.  IJn  bon  arpenteur,  un  lavant  ar- 
penteur ,  un  habile  arpenteur  doit  être 
bon  ariiineticicn  &  bon  géomètre.  On 
n'a  commence  en  France  à  parler  du 
.grand  Arpenteur  tn  Ûtic  d'ohcç  qu'ch 
iiij.  Voïez  rEcole  des  arpenteurs ,  pa,^, 
179.  Louis  XII.  donna  eni^ii.  aGuiî- 
laume  Carbormois  des  proviftonsde  grand 
Arpenteur  des  eaux  &  forêts  de  France. 
Heiui  fécond  cre'a  en  titre  d'ofice  fix  Ar- 
penteurs en  chaque  Bailliage  ,  ou  Séné- 
chaufTce  de  Bretagne  ,  pour  exercer  leur. 
Charge  fous  le  grand  Arpenteur.  L'E- 
dit de  création  des  Arpenteurs  de  Fé- 
vrier de  l'année  IJ54-  leur  donne  le  pou- 
voir de  mclurcr,  d'arpenter  bois  ,  buil- 
fons  ,  forets  ,  garc/Uies,  icrrcs,  eaux  , 
îles ,  de  mettre  des  bornes  ,  &  de  fai- 
re des  panages.  Il  eft  permis  aux  Ju- 
ges ,  hauts  jufticiers ,  de  creçr  des  Arpcii- 
tcuxt  pour  leurs  tcrrc^O 

A  R  Q, 

f  AKQUEBUSADE  ,yr/.  {^Ferret' ffin- 

U  iûus  ,  emijjio.l   U   eft  un  peu  vieux, 

&  en  fà  place  on  dit  ,  coup  d'arqucbu- 

fc,  qui  eft  ce  que  Signifie  aiquebufàde. 

(Il  fut  tué  d'une  arquebufade,  ou  plutôt 

d'un  coup  d'arquebule.) 

■^  ,Q|*  apelle  Eau  d^Arqnebupde'  ,   une 

i  "sau  ^^fpfhpoféc  d'un  ^rand    nombre   de 

[  plantes  vulnéraires  ,  &  dont  les  Uiàgcs 
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Ar^uehuje ,  /.  /  [Sclopetus ,  ferrea  fjtx 
A».]  Arme  à  feu ,  &  à  roiict  qui  ft  ban- 
de avec  une  clé.  (Une  bonne  arquebu- 
fç>  une  méchante  arquebufe.  Arqueba* 
iè  raïée  ,  arquebufe  a  croc  ,  arquebufe 
butiére ,  arquebufe  à  mèche ,  arquebufe  ' 
forcée,  arquebufe  \  vent.  On  ne  le  fert 
prefque  plus  d'arquebufe,  &  en  leur  pla- 
ce on  a  pris  des  tufils  qui  font  plus  com- 
modes que  les  arquebufcs.  Les  parties  de 
l'arquebufc  font  le  fût  ,  la  couche ,  la 
baguette,,  le  canal  de  la  baguette»,  le  ca- 
non ,  le  calibre ,  la  culaffe ,  le  roiicrt  W 
clé,  la  platine,  le  chien i-Ie  bafllnet>  U 
lumière  Ac  la  détente.) 

Arqfiebufert  v.  a.  \JSclopetum  diJplodereJJ 
Tirer  à  coups  d'arquebufe.  Arquebufcr 
eft  vieux  ,  oc  eti  fa  place  on  dit ,  tirer 
un  coup; d'arquebufe  a  quelcun.  (Il  eft 
dangereux  de  paficr  par  les  bois  qui  font 
du  côté  de  la  Lotrame ,  car  les  païfàns 
I  y  arquebufènt  les  gens.  On  diroit  ,  les 
païfàns  y  tuent  les  pafEins  à  coups  d'ar- 
quebufe ,  ou  ,  ils  tirent  des  coups  d'ar- 
quebufe aux  paflàns ,  ou ,  ils  y  tuent  les 
pafTans  à  coups  d'arquebufe.^ 

Arquebtiferie  ,  /,  /  [Fingendafiftnl et  fer- 
rea artijiciwn.l  Métier  d'arquebufier.  Tour 
ce  qui  regarde  le  métier  d'arquebufier. 
(Il  y  a  un  petit  livre  des  pièces  d'arque- 
bufcrie  nouvellement  inventées.  L'ar- 
quebuferie  n'eft  pas  encore  aujourd'hui 
fi  mauvailc  que  la  plupart  des  autres  mé- 
tiers.) 

Arqmbiifier  ,  /.  w.  [_Miles  fchpcto  arma- 
tus.']  Celui  qui  tire  4c  l'arquebufc.  Sol- 
dat qui  porte  une  arquebufe  &  qui  en 
tire.  (Une  conrpagnie  d'arqucbufiers.  If  ^ 
y  avoir  autrefois  des  arqucbuficrs ,  &  jï 
y  a  à  prcfent  dans  les  armées ,  des  mouf 
quctaircs  &  des  fufiliers.) 

•Voicz  Chevaliers  de  f  arquebufe. 

Arquebu/ier  i  f.  m,  \^Scloùetorum  faber."] 
On  prononce  arquebufe  y  oc  dans  les  let- 
tres de  maîtrifc  il  s'apelle  arquebufier  arti- 
ficier; mais  écrivant  dans  le  langage  or- 
dinaire ,  on  dit  feulement  arquebufier, 
C'eft  celui  qui  fait  &  vend  des  arbalè- 
tes ,  &  de  toute  fortes  d'arnitrs  à  feu  por- 
tatives ,  comme  piftolef.s ,  fufiis ,  5c  niouf^ 
qucts.  (Ur^  bon  arquebufier  ,  un  habile  ^ 
arqucfcufier.  L'aprenti  arquebufier  doit 
faire  cinq  ans  d'aprentiflàge.  Lcsarque- 
bufiers  prennent  pour  leur  fête  la  Saint 
Eloi.  Et  comme  il' y  a  deux  jours  de 
Saint  Éloi  ,  ils,  font  deux  fois  leur  fête,  " 
i'uhc  le  2j.  Juin  ,  6c  l'autre  le  i.  De- 
c'embrc.) 

Arquer  ,  c  a.  [ArcHare.~^  On  pronon- 
ce arié.  Terme  de  Mer.  Il  ic  dit  d'un  na- 
vire aont  la  quille  fait  arc  5  cc  qui  lui 
arrive  lors  qu'il  pofc  fur  un  fonds  iné- 
gal,  ou  lorfqu'on  le  met  à  l'eau.  (La 
quille  du  vaifrcau  eft  en  danger  d'arquer. 
On  fera  arquer  la  quille  du  vailTeau.  Cc 
'  mot  fc  di{  par  les  charpentrcrs  ,  des  pou- 
tres qui  font  courbées  à  cacuc  du  grand 
poids  qu'elles  foûticnneni.) 

Arque  y  arquée  ,  adj.  lArcuatns.]  Tcr-v 
nie  ac  Mer.  Plié  en  arc  ,  courbé  ^ji 
arc.    (La  quillcdu  vaiflcau  eft  arquée.) 

Arqué  y  arquée  i  adj.  [Crura  arcuata.] 
Terme  de  Manège.  Plie  en  arc  (Che- 
val qui  a  les  jambes  arquées ,  parce  <^'il 
les  a  ruinées  d'avoir  uop  travaille.) 

A  R  R        .  '       ^' 

Les  mots  de  cette  colonne  qui  s^éal- 
vent  par  une  R  double  ,  fè  prononcent 
comme  s'ils  n'avoient  qu'imc  feule  R  f 
mais  elle  fè  prononce  fortement.  ^ 

Arrachement  ,  f  m,'  l^Avulfio  , 
evnlfio.]  Aftion  de  la  pcrfonnc  qui  ar- 
rache quelque  chofe.  fL'arrachement  des 
Ucnts  ^    fçnfibk.    L'arrachement;  deir^ 


L     - 
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Atnw  cft  quelquefois  dificilc  j  mais^  un 
^?h^r  âc  rfcms.  il  cft  d'ordinaire  ai. 

^^'^'Arrachenu»t .  s'ciit«id  des  pierres 
qu^  arrache,  ôc  de  cdles  qu'on  laifle 
âternatirement  pour  faire  l^aifoa  jvec 
un  mur  qu'on  veut  joindre  à  jin  auuc. 
Sn^omme  aufli  arrachement ,  les  pre- 
iniéres  retombées  d'une  voatc  epclavecs 

dans  le  mur.  .     r/.'    .     x  t 

+  d'ARRACHK-PiE',  adv.  iContinm.] 

Sans  difcontinuttc  ,  fans  quitcr  fon  tra- 
vail (Le  femcux  d'Ablancourt  iravail- 
loit  chaque    jour  dix   heures  d'arraché- 

Arracher,  v.  a,  lAvcllcrc  ,  evelU- 
re.'\  Tirer  par  force  une  choie ,  ou  une 
pcifonne  du  lieu  oii  elle  cft.  (Il  le 
faut  arracha  de  fon  cabinet,  d'où  une 
fore  pas. 


r 


Un  de'fordre  «fternci  règne  dam  Ton  fpx\it 
Un  chagrin  inquiet  l'arrache  de  Ion  ht. 
Rac.  Thédrt,  ••  i./è-  »^ 

Arracher  un  bouton ,  un  fil  i  une  épin- 
gle. Arrachez  de  ma  queue  la  plume 
qui  me  rend  invifible.  JU.  Luc.  u  2.  le 
coa;  Arracher  un  arbre.  Les  Mahome- 
lans  ont  fait  arracher  la  plupart  des  vi- 
gnes de  l'Afie.  Arracher  les  mauvai 
fes  herbes  d'un  jardin.  Arracher  les  che- 
veux.) „  -»  Ti  r 
Arracher,  v,  a,  SJ) entes  avcllere.j.  Il  le 

dit  parlant  de  dents,  C'cft  ôtcr ,  &  enle- 
ver par  le  moïcn  de  quelque  fer.  (Arra- 
cher une  dent  ,  ariachcr  une  racine  de 
dent.  On  dit  auflTi ,  tirer  une  dent ,  tirer 
une  racine  de  dent.) 

* -Arracher  ,  «.  a.  [Extor^uere.]  Il  elt 
d*un  grand -ùfagi  au  figure.  Avoir  par 
quelque  moïcii,  tirer  adroitement.  (Ar- 
racher un  fccret  à  quclcun.  Abl,  Lnâ.' 
Arracher  le  fccret  d'une  ami.  CoJÎ.  let, 

•  Arracher  ,  v.  a.  Avoir  avec  peine  , 
avoir  à  force  de  travail. 

(Je  ne  puis  arracher  du  crcuv  de  ma  cervelle 
l^ue  des  virs  plus  forcci  que  ceux  dclapucclle. 

Dffp.fAt.-;.) 

*  Arracher ,  v.  a.  Parlant  d'amour  >  ou 
d'amitié  5  c'cft  fc  détacher  du  coeur,  de 
fcfprit,  ou  du  fouvenir.  (J'avois  fbufert 
qu'on  éloignât  la  femme  qbe  j^cntrcte- 
nôis  ;  mais  je  n'avois  pii  l'arracher  de 
mon  cotfur.  Arnand  ,  confejjions  t  l.  6,  c. 
1 5".  Je  t'arracherai  à  tes  délices ,  &  t'en- 
fermerai avec  la  pauvreté.  Abl.  Lnc.  1. 1. 
fhliofophe  à  l'encan.) 

■j-  •  Il  'vant  mieux  laîjferfon  enfant rr,or- 
.  tvx.v,  f^HC  de  lui  arracher  le  nez..  Façon  de 
parler  proverbiale,  dont  on  fc  ferr  dans 
le  ftile  familier ,  pour  dire  qu'il  faut  to- 
lérer un  petit  mal ,  pour  en  éviter ,  ou 
de  peur  d'en  faire  un  plus  grand. 

4^  Arracher  le  Jarre.  Terme  de  Chape- 
lier ,  qui  (ignifie  tirer  1  ou  ôter  le  long 
poil  luilànt,  qui  s'aperçoit  fur  toute  la 
lùperficie  des  peaux  de  caftor.  On  dit 
aufli  dans  le  même  fcns  ,  .éplucher  le 
jarre, 

y  arracher  ,  v.  r.  Je  m^arrache ,  je  me 
fuis  arraché  y  je  rh* arrachai,  (Se  tirer  ,  s'ar- 
tacher  du  corps  la  flèche.  S'arracher 
^u  bras  le  bout  de  l'épée  qui  y  etoit  de- 
'mcuré,) 

•  S'arracher  y  v.  r.  Se  tirer  dç  quelque 
lieu.  (J'ai  rcfolu  de  m'arracher  de  Paris. 
Vti.-.Uet.  ij.  Il  s'eft  arraché  de  la  com- 
pagnie où  ihétoit. -^*/.  JL«f.)  ^ 
"•Arrachem  d^  dents  y  f,  m.  \_Avnlfir,'] 
Ceft  celui  qui  tire  les  dents  ,  qui  les 
nettoie  ,  gui  ei^  remet  ^'autres*  aux  per- 
fonncs  qui  en  ont  perdu  Quelques' unes. 
(Un  artacl\cur  çt  dents  fort  adroit  j  fort 
habik  >  ues-cxpol^  &  aès-ccDoixunc. 


Ces  Meflieurs  les  arracheurs   de   dents 

s'appellent  Opérateurs  pottr  les  dents  tb-wé- 
d»am  pom  la  bottche  :  Mais  on  ne  leur 
donne  pointées,  qualitez,  on  les  nomme 
fimplement  arracX^ws  dt  dents.  Les  inftrur 
mens  de  l'arracheur  de  dents  font  de  pe^ 
tits  fcrremens  emmanchez  d'ivoire  ou 
d'argent,    Qn  les  nomme  ,  le  dechaul- 
foir  ,  le  burin  ,    la  feiiille  de  fauge,  la 
langue  de  ferpent  ,  la  ruginc  aiguë ,  la 
rugine  plate  >  le  triangle  ,  &  la  fonde. 
Quand  l'arracheur  de  dents  parle  dans  les 
termes  de  fon  art ,  il  dit ,  cette  dent  bran- 
le dans  fori,  alvéole  ,^  &  il  l'y  faut  afer- 
mir.    Déchauifer ,  déraciner  ,   ôter ,  ar- 
racher ,  tirer ,  coucher  >  nencriez  »  blan- 
chir les  dents.    Cette  dent  eft  cariée  , 
c'cjl-d'direi  pourrie.    Il  y  a  de  la  earic  en 
cette  dent  ,  c'eft-â-dire  ,  de  la  pourriture. 
Il  ÙMi  buriner  >  ou  ruginer   la  carie  de 
cette  dent,  c'eft-à-dire,  qu'il  en  faut  ôter 
la  carie  avec   une  rugine.  Sonder  une 
dent ,  c'eft  découvrir  avec  la  fonde  fi  la 
dent  eft  gâtée.    Menteur  comme  un  arra- 
cheur de  dents  ,  prpv.  Ceft  être   grand 
menteur.  Ca)t  les  arracheurs  de  dents  le 
font*  Ils  ne  |!ienncnt  point  ce  qu'ils  pro- 
mettent. Ils  jurent  de  ne  point  faire  de 
mal,  &  ils  en  font.) 

Arracheur  de  cors  aux  piex  ,  f.  rn.  Ceft 
celui  qui  arrache ,  coupe  ,  ou  tait  tomber 
adroitement  les  cors  des  pies. 

\  Arracheufes  ,  ou  Eplnchenfes  ,  /.  /. 
Noms  que  les  Chapeliers  donnent  aux 
femme»,  qui  arradient  ou  épluchent  le 
jarre  des  peaux  de  caftor. 

Arrachis,  /  m.    \_EviilJîo  tenerarum 
plantarum.']    Terme  de  Eaux   &    forêts. 
Ceft  l'enlèvement  du  plant  des   arbres. 
Par    l'Ordonnance    de    1 5 1 8.  raportéc 
par  Rouffeau  ,  les  arrachis  font  défen- 
dus. 

Arraisonner  »  v,  n.  [Alloqm  ,  ha- 
bere  fcrmonem,']  Il  ne  fe  dit  qu'avcc  le< 
pronom  perfonnel.  Entrer  en  prppo^  aveirf 
quelcun,  lui  vouloir  fiàire  entondier aig- 
lon. (Il  eft  inutile  de  s'ârraifinner  ave<^ 
ce  ftupide.  Ce  mot  n'eÉpasufité,  qupi- 
que  Mczerai  s'en  foit  Cctvu) 
^  II  cft  vieux  en  éfet.    Villon  s*cn 

fer  vit  dans  fon  Teftamcnt: 

■  ■  f 

L'Empereur  fi  V/trr.iifomn  ,•  .  ^ 

Pourquoi  cs-tu  larron  des  merï? 

ArRAMBER  ,  V,  a.  [Verream  mannm 
in  navim  injicere.']  Tçime  de  Mar if/ e,  S'a- 
crocher  à  un  vaiftcau  avec  le  grapin. 

Arramb-r,  v.  a.  Terme  de  Négoce, 
Mettre  une  pièce  de  drap  ou  dclcrgeiur 
un  rouleau  pour  la  tirer  &  l'alonger. 

Arrang.  Terme  que  les  Imprimeurs 
donnent  aux  Compagnons  qui  font  peur 
d'ouvrage. 

Arrangement,  f.^m,  [ Compofitio  , 
d'fpojitio ,  collocatlo ,  ordinatio.l  Ordre  dans 
lequel  on  met  les  choies  j  "  fituation  bel- 
le &  naturelle  où  l'on  rangé,  tout  ce 
qu'on  ùh  ou  ce  qu'on  dit.  (Un  bel  ar- 
rangement ,  un  arrangement  agréable  , 
uiT  arrangement  qui  plaît ,  qui  charme  > 
qui  ravit  l  un  arrangement  très-flaturel. 
L'arraligcmfnr  où  lont  cqs  chofes  ,  ne 
peut  qu'il  n'agrée.  Mettre  toi^t  dans  un 
bd  arrangemcm.  Lor"s*qu'on  écrit  ,  on 
doit  avoir  un  grand  foin  de  l'arrange- 
ment  des  paroles,  car. (ans  celaonneiau- 
roit  ^h.ii^,  V^aug.^  rc?n,  Onr  dit ,  en  ter- 
mes de  Phyfîque-'i  que  la  diverfité  des  cou  ■ 
leurs  ne  dépend  que  de  la  fituation ,  & 
de  l'arrangement  des  parties  qui  font 
réfléchir  la  Inmiére.) 

(j5*  Arrangfment  r  eft  à  prcfcnt  un 
terme  de  Firtanccs.  On  dit .  nous  afcn- 
dons  touî^  les  jours  xai /^rrran^ément  dans 
les  afiiires'du  Roi. 

C'cft  anfli  un  terme  de  U  Grammaire 
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Franfoffi,  Nôtre  Langue  ne  foufi-ç  pas 
l'inverlion  <Ic$  mots  &  des  phrafès  $  elle 
veut  que  Ton  s'explique  naturellement  fie 
fans  détours.  CcKndant  nos  meilleurs 
Auteurs  tombent  Ibuvent  dans  le  déran- 
gement des  mots,  que  M.  Vaug.  regar- 
de comme  une  faute  capitale:  „  Tanan* 
„  gemcnj  des  mots  (dit-il)  cft  lin  des 
„  plus  grands  lecrets  du  ftile  >  qui  n*a 
„  cela ,  ne  peut  pas  dire  qu'il  ûche  écrire; 
„  il  a  beau  icmploier  de  belles  phralès 
„  fie  de  beaux  mots  5  étant  mal  placez  t 
n  ils  ne  fçauroient  avoir  lii  beauté  ,  ni 
„  grâce  »  outre  qu'ils  «mbaraflènt  l'ex- 
„  preftion ,  fie  lui  ôtent  la  clarté ,  qui  cft 
„  le  principal  *\ 

Mais  eet  Auteur  à  qui  nous  fommcs 
fi  redevables  ,  n'a-t-il  point  commis  1« 
faute  qu'il  condamne?  Les  mots  font-ils 
bien  arrangez  dans  cette  phralc:  Jlabeau 
emploier  de  Mies  phrafes  &  de  beaux  mots  ; 
lta»t  mal  placek. ,  ils. ne  f^aur oient  avoir  ni 
grâce  t  Ne  feroit-il  point  mieux  ,  //  ^t 
beau  ernploïer  de  beaux  mots  yauand  ils  font, 
mal  pi  tic  ex  ,  ///  n*ont  ni  beauté  ,    ni  grâce  ? 
Tant  il  eft  vrai  que  les  plus  habiles  pè- 
chent fouvent  con^me  les  autres,  ôc  que 
rarràngcmcnt  des  mots  félon  l'ordre  na- 
turel,  cft  dificileàobfcrver  î  il  faut  avoir 
aquis  une  certaine  juftefTc  ,  par  une  Ion-, 
gue  attention  fur  la  manière  d'expliquer 
les  penlecs  S<.  de  les  rendre  intelligibles: 
il  faut  encore  conlùltcr  auelquefois  fon 
oreille,   pour  éviter  le  dérangement  li 
contraire  à  la'netteté  &  à  la  clarté  de  l'ex- 
preiTion.    On  ne  fçauroit  être  trop  exatt 
a  bien  arranger  les  mots  dans  un  di(^ 
cours,  afin  de  le  rendre  intelligible,  fie 
d'éviter  les  équivoques.     Voïez  le  tcm. 
2 .  des  Nomcllcs  Remarques  du  F.  'Bouh'onrs 
fur  la  L.mgne  Françoife  y  pag'.   171..  VOUS 
(crcz  convaincu  de  l'importance  de  cet 
arrangement.    Voiçz  aufli  les   Doutes  dt* 
même  ■>  p.tg.  197. 

ArriiTigcr  ,   v.   a.  .[Componcre  ,  difponere  , 
collocare  ,    o.rdmare.j  Mettre    cn  ordre  > 
placer  avec  agrément  ,  ^placer  avec  cfprit. 
Mettre  dans  une  fituation  naturelle.   (Il 
faut  bien  arranger  tout  çelaj  onditplii^ 
fouvent  ,   il  faut  bien  ranger  tout  celXl 
Vite  qu'on  arrange  tous  ces  tableaux.  11 
faut   ingénicufement  arranger  les  mots 
dansledifcours.  yattg.rem.)  Ranger ^d^ns 
ce  danicr  exemple  ne  Icmble  pas  fi  bon  * 
à  bien  des  gens. 

Arras  ,  f  m.  \^PJîttacus.'\  EïpécGrde, 
perroquet  qui  fc  trouve  dans  la  Gardc- 
loupc  ,  i^:  i]Lii  eft  plus  graiid  que  les  per- 
roquets ordmairesi 

.  Arr.1je7r.cnt  ,  /.  m.  Terme  d'Architec- 
ture, dcft  la  dernière  aflîlc  d'un  murai* 
rivé  a  liauteiir  cie  plinthe. 

ArTiifir ,  V.  a.  [Lapides  anf^Jrgna  eart- 
dem  althitd:ncm  hcrîzônti  refpondentem  ad 
libcU.iyn  co[locr,rc  ,  difponere.']  Ceft  mettre 
des  pierres  ,  &  élever  des  murailles  a 
une  mêmehaiiteiur ,  mettre  des  panneaux  , 
des  pièces  de  bois  de  niveau,  qui  aïcn: 
une  égale  (àillic  ,  ôc  .ne  débordent  pas 
plus  l'une  que  l'autre. 

Arrentement  ,  /.  m,  [^Locatio  ,  conduc- 
»o.]  Bail  a  rente. 

■]-  ArRentbr,  v,  a.  [^Locarey  condtt- 
eere.l  II  fignifie  donner  \  rente,  mais  \ 
Paris  il  ne  (è  dit  pas.  (Arrenteruncmai- 
fon:  ou  plutôt  dotmer  une  maifonà  ren- 
te. Loiicr  une  maifon.) 

Arrérage  ,/  m.  \^Reliqua  non  folu- 
t.irfi7tt  prnftonum.^  Il  cft  çrcl^ùe  roûjours 
£u  pluriel,  fie  if  fignifie  iiitércts,  ou  re- 
venus d'une  rente  ^conftituée,  lefqucls 
ont^  été  retardez.  {Ceft  im  arrérage  çon- 
fidéraWe.  De  gros  arrcraf^gcs.  Les  arréra- 
,gcs  ibnt  éciius  du  vivant  duvï)onataire'. 
ifatru ,  plaid,  j.  Pai&r  les  arrérages.  X« 
\Matt:plaid.'n.  N»ciJ_ 
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ufta  les  ftitécagcs,  ajagci  les  arrérages, 
acumulci  les  anéragcs'  Devoir  ks  arré- 
rages. La  donation  porte  une  claufcqui 
décharge  les.apellans  des  arrérages.  De- 
mander les  arrérages  qui  ibnt  aus;  rece- 
voir les  arrérages  ,  être  quite  des  anc- 
rages I  diiputer   les    anécagcs.  Patm  » 

^  U  y  a  dans  le  ^Droit  9  des  chofes 
qui  lolnbenc  en  arrérages  »  comme  le 
le  cen^  Seigneurial  •  les  intacts  des  dots, 
des  légitimes  ,  du  prix  d'une  Terne  d'im- 
meubles :  &  d'autres  dont  on  ne  peut 
demander  les  arrérages  i  les  corvées  , 
les  dijunes  »  doivent  être  demandées 
dans  l'année ,  après  laquelle  on  n'a  plus 
d'avion.  L'arrérage  du  cens  eft  privilé- 
gié à  toutes  les  autres  dettes  :  mais  en 
cas  de  décret  »  le  Seigneur  doit  y  for- 
mer opoûtion  »  non  pour  la  Gon(è|vation 
du  cens ,  mais  pour  les  arrérages.  Dans 
certaines  Provinces»  on  ne  peut  deman- 
der que  les  arrérages  de  cinq  ans  :  mais 
dans  d'auues  ,  on  l'exige  de  vingt-neuf 
ans.  On  ne  peut  point  agir  par  (àiiie  fur 
les  fruits  du  fond  fu  jet  au  cens,  que  pour 
celui  de  la  dernière  année;  on  n'a  j pour 
le  palTé  ,   que  la  ilniplc  aâion.    Dans 

Î»luiieurs  Coutumes  ,  le  défaut  de  païer 
c  cens ,  eft,  puni  d'une  amende.  Farts , 
ari.  8/.      ' 

:(:  jirrérages  fc  dit  aufll  fig.  en  galan- 
terie. Paur  let  arrérages ,  c'cft  réparer  le 
tcms  de  l/abfcncc ,  &  en  dédommager 
l'objet  aimé.  On  dit  prov.d*un  homme 
vigoureux,  que  c'eft  un  bon  païcur  d^ ar- 
rérages^ ^ 
Arrb'ragbr,  V.  h.  IRelt^nari.lîye*' 
Toir  beaucoup  d'arrérages.  (U  neâîupas 
fc  laillcr  arrérager* 

çQ*  Arres,/./.  L'ufàgc  a  diftingué 
cesdcux  mots ,  arres  ,   &  erres ,  "qui  ne 
fignifient  au  fond  que  la  même  choie  , 
c'eft-a-dire ,  des  gages.  Erres  fc  dit  dans 
'  le  propre:  Dontier  des  erres  au  coche.   Ar- 
res Xç.  dit  dan  vie  figuré:  Lis  arres  dufà- 
'  btt.    Ces  gages  ,  dit  le   Tradudcur     des 
Homélies    de    Saint  Cluiroftomc  »    (ur 
Saint  Mathieu  ,  fmt  les  biens  ^u'il  nms 
fait  endette  xîe i  &  tant  de  grâces  tefn^ 
telles,  é^yptrltuelles  ,  font  comnu  les  arrès  ù- 
les  prcnthes  des  biens  à  venir.   On  dit  tou- 
jours arres ,  &  ce  mot  n'a  point  de  fin- 
,    gulicr  :  J'ai  donné  des  9>r^s  ,    /'.«  ferdtf 
Tncs  arres.  Cependant  on  dit  quelquefois 
^rrc  au  fingulicr:  Le  Saint  Sacrenient  ejl 
Varrc  de  Li    -vie  éternelle    ^«c  Dieh    nous 
fromit. 

jirrert  v.  a.  [Arrham  dire."]  C'eft  don- 
ner des  arres.  Ce  mot  eft  vieux  ,  &  de, 
peu  d'uûge.  ■ 

ArreStûgrathe,/.  m.  Auteur  qui 
a  fait  un  recueil  de,  plufieurs    Arrêts  , 
.    comme  Pa^n  ,  Loiict,  Biodcau,  Hen.- 
rys,  &c. 

Arrêt',  arrcj^^y  f.  m.  [Impcdirnenticm  . 
retinaculum.^  On  î^ciit  de  l'une  ou  de 
l'autre  façon  j  mais   Vf  ne  fe  prononce 

Joint ,  &  marque  feulement  qu'on  fait 
onguc  la  dernière  filabc  du  mot.  j^rrét 
,  fignific  ce  qui  arrête  ,  ce  qui  retient. 
En  ce  fcns  ,  le  mot  d'arrit  a  un  ufage 
fott  borné.  Les  Horlogers  difent  quel- 
quefois ,  on  a  trouvé  l'arrêt  de  cette  nor- 
logc ,  &  on  y  apprtaarremédc. 

jirrhi  f.  m  {Vecutum ,  cMfnltimypla-' 
tltitm.']  Tcrine  de  PW^V.  Tugemerit  lou- 
Vcrain  contre  lequel  il  ri  y  a  nul  apcl 
(Rendre,  profloncet,  lever  un  arrçt^exé- 
cuift  uii  atrêt.  Mettre-tm  arrêt  m^txt- 
cution/  ILoiiet  eft  icnoiruné  par  le  re- 
cueil d'arrêts  qu'il  a  foit.)^  ' 
-'  ,  Uri  arrêt  fou?, la  cheminée.  Voiez  C^e- 
■■  ."^/tée.'  •• 

^  Arrhjdé  ,  déftvfès.    C'eû  ufi    Arrêt 
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Ibuvetain*  pour  empêcher  que  iescréjui'  |  fàçoii  r  mais  P/  ne  fc  proa)nee  point 
ciers  ne  le  fà&m  ancter  ,  &  pour  lui  ^  11  vient  de  l'Italien  énrefiar.    C'eft  mc^ 
donner  la  fûicté  6c  le  tcms  pour  uaita 
avec.  eux. 

±  Arrit  de  fmfémict.  Il  y  t  peu  de 
diference  entre  cet  arrêt  »  &  l'anêc  de 
défèniès. 

Arrît ,  /  «i.  {MwM  ,  vmàtiimentimu\ 
Terme  de  Pratique.  U  conbâe  \  {jtùàr 
iîr  de  quelque  cho(ç.  (On  a  ixk  pour 
faire  un  arrêt  fur  les  meubles  du  pau- 
vre V.  &  l'on  n'a  trouvé  dans  ià  cham- 
bre que  deux  méchaiites  chaiiès  de 
paille.} 

1^  Arrit  de  Prime,  LoiS  que  le  Sou<- 
verain  ^it  auêter  dans  ion  port  un  vaiG 
(eau  d'un  antre  Sonveraia  Le  Otdden  , 
dans  le  titre  des  délais  :  Si  le  nmnr»  m 
les  nuerchands  font  en  arrit  de  Pristce ,  &t. 
Et  dans  les  AffSirmtes  éeAmJierditm , 
étrt,  8.  Voïcz  tes  Us  '&  Mtmmes  de  la 
Mer, 

Arrit ,  f.  m.  [Csner."]  Il  fè  dit  encore 
parmi  des  gens  de  Ptéitiqttey  &c  toùjoui» 
des  peribnnes.  Il  lignifie  priiba.  (Mettre 
une  peribnne  en  anêi.) 

(^  Il  v  a  en  France  t  des  Villes,  que 
l'on  apclle  Viiies  d'arrêt  ,  parce  que  , 
par  un  privilège  particulier,  on  peut  Eu- 
re arrêter  ion  débiteur  forain ,  -cç  même 
làifir  Ces  hardes. 

Arrêt  i  f  m.  Terme  de  Manège,  C'eft 
une  pauîc  ,  o,u  ime  difcontinuation  que 
le  ckeval  Ait  de  marcher.  (Cheval  qui 
forme  ion  arrêt  de  mauvaifè  grâce.  Fai- 
re former  ï  un  cheval  les  tcrru  de  ion 
arrêt.) 

Arrêt ,  f,  m.  Terme  de  Manège,  U  fe 
dit  parlant  des  exercices  de  la  lance. 
Ceit  l'air  agréable  dont  on  tient  la  lan- 
ce ,  après  en  avoir  ait  le  dernier  mou- 
vement, lors  qu'on  court  les  têtes.  (Met- 
tre de  bonne  grâce  ià  lance  en  arrêt.) 
Ce  mot  d'arrêt  de  lance  fe  difoit  autrc;^- 
fois  du  fourreau  de  cuir  qui  fervoit  à 
arrêter  la  lance. 

Arrêt,  f  m.  [Pronuffmn.']  Promciïc  , 
pAole  donnée.  (Déièndez-moi,  Seigneur , 
lelon  l'arrêt  que  vous  avez  prononcé. 
Port-Royal t  Pfeanmes.) 

♦  Arrêt  ,  /  m.  Cc  qui  à  été  ab(blti- 
ment  rélblu  touchant  une  chofc  ,  derniè- 
re réfolution  d'une  peribnne.  (Philis,  je 
viens  d'aprtfndre  de  vôtre  belle  bouche 
l'arrêt  de  ma  mort.) 

*  Arrêt ,'  f  m.  [§i^îes  ,  tranqttillitas.'] 
Fermeté,  conftance.  (//»'<« ^omf  d'arrêt  y 
c'eft-à-dirc  ,  que  c'cft  un  homme  fur 
la  parole  de  qui  l'on  ne  doit  poirit  iïi- 
rc  de  fond ,  c'cft  un  homînc  qui  a  de  la 
légèreté. 


X ont êxci Jamurrl/,  foible»  vaine,  léee're, 
IncunAAmC)  bizarre,  ingrate;  îc Tataioagcitt 
}  »tt.  'Pocf^y 

11$  n'ont  aucu  n4rr/f.  cefontefprics  volagci, 
nïx  fou  vent  font  toutppris  avant  que  d'être  fagcs.. 
Racant  bfrgtritSt  a.i.  fci-)  ^ 

Arrêt .  f  m.  C'eft  aufîl  un  terme  de 
Couturière  &  de  Lingérc^ 
Arrête',    [^Confultttm.']    Réfolution 

Î>rifç  par  une  compagnie  fur  quelque  dé- 
iberation.  C'çft  un  arrêté  de  la  Charn- 
ue des  Comptes.)  :  , 

:);  arrêté  d'un  compte.  C'eft  l'atle  ou 
écrit  qu'on  mer  au  bas  d'un^ compte, 
p6ur  le  régler,  &c  le  finir,  On  l'a|wlle 
SuOl  fînito  de  comptc/^^  :  ^^.^^^îL^^ 
ARRET1-B€CUF  i /. /.  [wfw^l^P- 
tc  aipfi  nommée,  parce qafel^^ braises* 
6c  l^^ràcines  arrêtent  foiHPP^cliarue 
cri  ïibm^nL  Pfmf^ 
-eipeceS.  '"n:'-""""  ''■■••■.-.,.' -".''.'.  .'■<'''"      '. 

Arrêter ,  :4rreflef/^'d,  {Mnari ,  reti- 
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nirs  empêcher  d'avancer  ou  de  dire.  (Il 
ne  rencontre  peribnne  qui  ne  l'arrête  eu 
chemin.  VAiadémie  fur  le  Cid  ,  féf;.  g^* 
Ne  umgcs-m  pas  combien  il  y  a  qu'ils 
s'arrêteuc»  Fœ^el.  glfint.  /.  10.  c.  8?  Ce- 
la  anêu  rArm^  AbL  Art.  U  arrêtoit 
les  blex  qui  ^vcuoient  à  la  Ville.  Vmt. 
Sl^nt.  /.  10.  c.  t.  Ne  penièx  pas  m'ar- 
rêter  un  moment ,  je  ne  iSuirols.  K01V. 
f(>*f.  • 

El !•  «a  «Ac  bitn  plu  i  dit ,  c«m  MuT*  irtûet t 
Si  !•  ra|;e  Apollon  ne  l'eût  vf  n arrérec. 
Trotté dtUCb/^id'Ofian»  30.) 

Arrêter,  v,  a.  Faire  demeurer  »  rete- 
nir tout-à-fàie.  (La  fièvre  l'arrête  au  Ut, 
Une  maladie  l'arrête  à  la  maifoa  Le 
vent  arrêta  lonçtems  le  Navire-  Ces 
Villes  ne  méritoient  pas  de  l'arrêter,  & 
de  lui  faire  perdre  le  lems.  Suplémmt  de 
SlS^te-Curcé  ^  /.  a.  c,  10. 

^  J«atcoiuioisqmyMU^uII«M<lêai»éeir. 

Corn.  Nit9mid$ ,  m,  i.j:  i .) 

Arrêter,  v.  a,  [Cohibere,  coercere."}  Em- 
pêcher de  couler.  (11  faut  tâcher  d'ar- 
rêter le  (âng.  AbL  Mer,  Il  v  a  de  cer- 
taines herbes  qui  arrêtent  le  flux  de 
fang.  Dal,  t,  i.  Arrêter  les  eaux»  Abl. 
Céfl.  3. 

Arrêter,  v,  a,  [Siflere,  Inhibere.l  Em- 
pêcher le  progrès  de  quelque  mal.  (Ar- 
rêter un  cours  de  ventre  >  ^arrêter  imc 
fluxion.)   ' 

Arrêter  .  v.  a.  [^Alicni  manm  iniicere.l 
Faire  prifbnnier.  (Le  ri.  d'Odoore  de 
Tan  iro/.  Philipe,le  Bel,  Roi  de  Fran- 
ce ,  fit  arrêter  par  tout  îjbn  Roïaume, 
les  Templiers.  Mézerai ,  Hijioire  de  Fran- 
ce. Il  avoir  fait  arrêter  les  genS  qui  lui 
étoient  fulpcé^s.  ^aug,  §^nt,  /.  7.C.  i, 

*  Arrêter  ,  v.  a.  •  [Condncere.'],  Enga- 
ger pour  fcrvir.  (Arrêter  im  valet ,  arrê- 
ter une  femme  de  chambre  pour  Mada- 
me. Scar,  rom.) 

♦  Arrêter,  v.  a,  \Confiîtuere  ,  facifci  , 
conventre ,  Jfatuere.l  Conclure ,  relbudre. 
(Arrêter  un  marché.  L'on  arrêta  qu'on 
députeroit  vers  le  Duc.) 

Arrêter  ,  v.  a.  Il  fc  dit  des  comptes 
&  des  parties.  C'eft  régler.  (Il  dit  à  un 
valet  de  caltfulei^  &  d'arrêter  les  partias. 
Caraéîéres  de  théophrajie .  w.  84.) 

rf:  Jirrêter  un  Mémoire,  ou. arrêter  des 
parties.  C'eft  rèelcr  les  prix  des.mar- 
chandifcs  qui  y  lont  contenues ,  en  apof- 
tillçr  les  articles ,  fie  mettre  au  bas  le 
total  à  quoi  ils  montent ,  avec  promeflc 
de  les  paiex  fic^^aquitcr  dans  les  tcms  con- 
venus. .0 

♦  Arrêter,  jv,  a.  [Imrmrarî,  tnjijiere.'] 
Fixer  ,  borner  ,  empêcher  la  continua- 
tion de  quelque  choie.  Arrêter  le  cours 
de  la  cruauté .  Vaug.  §i^nt.  l.  y.  Avec 
deux,  mots  que  vousdaigna^çs  dire ,  vous 
fûtes  arrêter  m^  peines  pour  jamais.  Voit. 

Pocf) 

•  Arrêter -,  v.  a.  [Dtent  ,  horam  dicê- 
re i*' conjiituerc,']  Marquer  Ôc  dètcrnaincr 
pofitivemcnr ,  fixer.  (Arrêter  un  lieu ,  un  * 
n^t,  ou^unc  heure  pour  fc  voir.  On 
arrêta  hicr^m  Confeil  le  mois  que  les 
troupes  maraierpieiH.) 

Arrêter  .  u./iklDctinere^  Engager, 
retenir  avec  adrclïe  ou  par  h  force  de 
quelques  charmes,  çu  d'autres  pareilles 
diofcs  qui  atachent.  (tes  charines  ,  ni 
les  engagemens  de  Paris  %  ne  vous  arrê- 
teront pas,  yoit,  L  46.  ÈUa  emploïoifr 
tous  fes  charme^  poux  l'artêtcr*  y^i^t 
Qmnt.  L%,c.  î#'  ■'' •■'■X  •"%..,    ^  '■ 

'Arrêter  t  «.  ^  IPutare  ,  réfanderr.} 
Tçwc  iç  jêrdimcr.   11  fc  dit  d«8  mc- 
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1  arrê- 
)Ioïoi^ 
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Ions  &  dts  concombres.  C'cft  les  tail- 
ler quand  ils  ont  uop  de  •branche*  *  ou 
qu'ii  les  ont  trop  longues.  (H  ^"^  *r- 
rtter  ces  melons  i  il  fout  airMcr  ces  con- 
combres, gç/»/.  d€S  Jardins  ,M.) 

S'arrêter,   v.  r.    f^Siare , co»£fieri,]   Je 
m*arrête ,  je  nfarrêtots ,  je  m'arrêtai ,  je  me 
fuis  arrête  9  je  m^éteis  arrêté ,  je  nfartite- 
Demeurer»  ceflcr  de  marcher,  n'a- 


/- 


rat. 


1er  pas  plus  loin.  (Ils  ne  pou  voient  mar- 
cher »   ni  s'arrêter,  y^augel^  glfùnt,    Cmce 

S'arrêter ,  v.  r.  \_Mùrari  ,  manere.\  De- 
meurer >  faire  fon.  féjour  ,  faire  la  de- 
meure dans  un  endroit  (11  s'arrêta  quel- 
que tcms  dans  le  païs  >  parce  qu'il  le 
trouvoit  beau.) 

S'arrêtery  v.  r.  [Non  moverLl  II  ledit 
des  menues  ôc  des  horloges.  C'eft  ne 
point  aler  »  ne  pas  mouvoir  les  reÛbrts 
qui  font  ijiécéflaires  pour  marquer  ou 
former  les  heures.  (La  montre  s'ânète 
uès-lbuvent.  Cette  pendule  eft  bonne  > 
dit  ne  s'arrête  point;) 

S'arrêter  ,  v,  n  \Harere^  Dcmeorer 
court  lors  qu'on  parle.  (Il  s'arrête  fou- 
vent  tour  court  au  milieu  de  ibn  dis- 
cours.) 

S'arrêter  ,  v.  r.  Demeurer  long-tcms 
quand  on  difcoun  d'une  choie.  (Il  s'eft 
arrêté  un  peu  trop  à  réfuter  une  baga- 
telle.) 

S'arrêter  ,  v.  r.  ^Hafitare  ]  Il  fe  dit 
d'une  peribnne  qui  ne  pourfuir  pas  là 
pointe,  &  s'amoht  dans  ce  qu'eUc  a  en- 
trepris. (//  ^arrête  en  hean  chemin  i  c'eft- 
à-(ure  ,  qu'il  demeure  ,  &  manque  de 
courage  ,  quand  il  en  devroit  avpir.) 

S* arrêter  i  v.  r,  [Immorari.^  S'amofèr  » 
fè  donner  tout  entier  à  quelque  chofè , 
y  emploïer  fbn  tems.  S'arrêter,  pris  dans 
cette  fignification ,  demande  un  à  ,  lors 
qu'il  eft  fuivi  d'un  verbe ,  &  le  datif , 
lorsqu'il  eft  fuivi  d'un  nom.  (Je  m'é- 
tois  arrêté  à  confîdérer  des  chofes  ex- 
traordinaires, yafcùncelle  ,  \Artofie  moder- 
rie.t,  I .  Un  homme  d'e/prit  ne  doii  pas  s'ar- 
téicr  à  des  bagatelles  ,  ni  un  honnête 
homme  ,  à  des  chofcs  qui  le  désho- 
norent,) 

S'éirrher  ,  v.  r.  [Sîjiere  ,  cejfare.']  Se 
contenir ,  &  ccflcr  de  fair*c  quelque  cho- 
fc.  (Il  lui  commande  de  s'arrêter,  jfhl. 
Lmc,  £t  s'il  ne  fe  fût  arrêté  ,  on  lui  aû- 
ïoit  donné  mille  coups.  Scar,  rom.), 

S  arrêter  i  v»  r,  [Rationem  habere-,  mo~ 
rrr/.]  Etre  retenu  par  quelque  confi- 
dération.  (Peu  de  gens  s'arrêteront  à 
cela  ,  ôc  fur  tout  dans  la   colère.    Pafc. 

/.  9.)  7  ■      , 

A  R  RIE*  RE  ,  adv.  [yipa^e.']  Il  régit 
iquelqucfbis  le  génitif,  &  iigniâc  puis 
loin,  loin  du  lieu  où  l'on  eft  ,  oiî.de  la 
perfonne  à  qui  l'on  parle.  Un  homme 
de  lettres  dit  un  jour  \  M.  (Petit  four-V 
be  ,  arriére  de  moi,  je  vOus  défcnsmon 
logis.) 

Arriére.  [Ponê  i  poj} ,  retrorfiim,  rétro.'] 
II  eft  joint  quelquefois^  à  l'aculàiif ,  & 
lignifie  loin,. 


(Arrière,  defonnaii  tous  cet  coafcils  timldci  ; 
Sai  u  route  >  mon  cœur  . 
Gomb,  'Potf. 

Arrière  »  cet  de'Hn  de  cet  pompes  fupr^mes. 
.  Ji  fe  faut  e'Ievér  >  nuit  c'eft  contre  aouf-m<ésiMl* 
MaUiilU.'PotfittmUitt» 

Arriére.  Il  fe  dit  par  les  Chartiers  \ 
Uurà  chevaux  >  6c  veut  dite  recule  >  va  en 
reculant. 

En  y^rriére  ^  adv.  En  derrière.  (La  tê- 
te en  arriére,  tenirlatéteen  arriére ,  por-^ 
ter  de  bonne  grâce  U  tête  en  arrij^e.)    - 

En  Arriére ,  adv.  En  reculant.  (Deux 
pas  en  arrière,  retourner  en  aaiéic  rou- 
ler en  arriére.  )       -  , 


ARR 

En  ^Arriére,  adv»  ircnue  dans  des  fa- 
çons de  parler  familières,  (On  dit ,  [es 
af aires  ne  vont  ni  en  avant  ni  en  arriére  i 
c'eft- à-dire-,  qu*eUes  n'avancent  point  , 
&  qu'elles  font  to&jours  au  même  état. 
Demeurer  en  arriére  :  c'cft  ne  pas  paier 
le  courant.  Etr^  en  arriére,  c'eft  n'avoir 
point  paie  la  fômme  échiië.  On  dit  i 
mettre  une  chof:  en  arriére  ,  pour  dire 
mettre  une  chofc  en  oubli  y  n'en  faire 
aucun' état) 

t  Tout  Arriére  i  adv.  [Omnino  y.peni- 
/«/.]  Tout-à-fàit,  entièrement.  (La  por- 
te eft  tout  arriére  ouverte.) 

Arriére,  f.  m.  IPuppis.']  Tetmt  de  Mer, 
Le  derrière  ou  la  queue  du  vaiffeau ,  la- 
quelle on  tM>mme  lufll  la  poupes'  (Un 
bel  arriére  de  navire.  De  l'arriére  dii 
vaiffeau  l'on  découvrit  l'armée  enne- 
mie.) 

Arriére  ,  /  m.  [Pars  navis  pofterior.J 
Terme  de  Mer,  Ce  f»nt  auffi  les  dc- 
partemens  du  vaifljn^u ,  qui  régnent  dans  ' 
tes  hauts  &  dans  les  Bas  entre  l'artimon 
Ôc  le  gouvernail.  (L'Àumôniér  &  ^l'é- 
quipage catholique  fàifbicnt  dans  nôtre 
bord  la  oriére  ï  Varriéte  du  vaifïcau. 
Guil/et ,  Dîâîonnaire.)        . 

Arriére.  [Sccwidus  ventm^  En  termes 
de  Mer.  C'eft  quelquefois  une  manière 
d'adjeéîif,  t'eft  une  bénédi^ion  que 
d'avoir  toujours  le  vjont  arrière.  Voyage 
de  Siam  ,  pag.  5.  Ceff^-dîres  le  vent  en 
poupe.  Faire  vent  arriére  i  c*efî  prendre  le 
vent  en  poupe.  Poner  vent  arriére  i  aicr 
vent  arrière;  venir  vent  arriére.) 

ARRiE*kE-BAN',/  m.  [Ediélttm prîn- 
cipis  ad  bellica  mnnera  nohilitatem  citente/a- 
rem  cortvocantis,]  Il  vient  de  l'Alcmand. 
En  bas  Latin  ,  Herihanntm,  La  peine 
(Jue  devoit  av^ir  le  vaffai  qui  n'avoit 
point  obéi  à  la  proclamation  qu'on  lui 
avoit  faite.  Jtrrtéreian  ne  fe  prend  plus 
en  ce  fens  :  c'eft  la  proclamauon  publi- 
que des  grands  vaflànx ,  aux  vaffaux  fu- 
balterncs  ou  de  leurs  arriére-fiefs ,  de  fe 
trouver  au  lieu  qui  leur  eft  aflîgné  pour 
fcrvir  1&  Roi  par  eux-mêmes,  ou  par 


des  gens  qui  les  réptéfentent.  (Publier 
l'arriére-ban. ,  convoquer  l'arrière-ban  , 
aler  à  l'arriére-ban  ,  fè  trouver  ^  Par- 
riére-ban,  De  la  Roque  ,  traité  du  ban 
&  arriére-ban  f  chap.  i .  Voïcz  ban.  ) 
05*  Faucher  ,    Traité    de  la  Milice  &, 


font  la  même  choie.  Ragueau  dit  ,  au 
contraire ,  dans  fbn  Indice ,  que  \es  vaf- 
fàux  de  plein  fief  font  fujets  au  ban ,  & 
les  arriçre-valTaux ,  à  l'arriére-ban.  Quel- 
ques uns  entendent  par  ban  ,  le  fervlce 
ordinaire  ;  &  par  arriére-han  ,  le  fèrvice 
extraordinaire.  A  préfentj  on  confond 
le  ban  &  l'arriére-ban.  Le  ban  de  l'arrié- 
re-ban ibnt  fort  anciens  :  mais  c'a  été 
fous  la  troifiéme  race  de  nos  Rois,  que 
le  ban  de  Tarriéie-ban  ont  été  le  plus 
fbuvent  convoquez.  Les  Nobles  furent 
d'abord  convoques  >  Se  Ton  apella  \zi 
Roturiers,  quand  ils  commencèrent  à 
pofTeder  des  fiefs.  Et  il  faut  oblcrver,  que 
les  Nobles  qui  ont  des  fiefs  en  diférens 
Bailliages»  lont  quitesen  fervant  perfbn- 
nellement  :  m^s  les  Roturiers ,  quoi  qu'ils 
fervent  en  peribnne,  doivent  encore  con- 
tribue! dans  tous  les  BaillJages  oii  ils 
ont  des  fiefs.  Le  fèrvice  fut  réglé  par 
rordoimance  de  Françok  I.  de  1T4O; 
chacun^  devoit  eue  armé  Sfelonl;^  qualité 
de  fbn  fief. 

%Arriére-bouti<jite ,  /  f,  TOffcnhi  interior  , 

poJîica,'\   Boutique  de  plcin-pié  après  la 

première  boutique.    (Une  belle  arriére- 

1  boutique,  uneahiére-boutique  obfcuie, 

Fk>iie^-  une  arriére-boutique.)      . 

'  Artiéée-change  ,  fi  m.  [Fœnm    À  foeno- 
I  re,^  C'dk  Tintèrêt  des  intérêts.    Ce  ter- 
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me  n*eft  guéies^d'ufàge  dans  le  00m- 
çierce.  i 

Arriére-corps ,  /  m*  [Part  âdlficii  vrimu 

faliens.]  Il  fè  dit  cn  termes  d'ArchHÊâture  » 

des  parties  d'un  bâtiment  9  ^iontmoiot 

de  iaillic  fiir  la  face.  . 

Arriére-cour  ,  /  /  [Area  fofitca.J  Pe- 
tite cour  (jui  dans  un  corps  ne  bâtiment 
fert  à  éclairer  les  apartemens  de  dcnièrc» 
&  les  efcalicrs  de  dégagement. 

^rrîére-faix ,  ^/  iSecunda.J  II  S^lpellC 
auffi  le  délhre ,  &  le  placenta.    Ce  der- 
nier ne  fe  dit  que  par  les  Acouchenrs 
ôc  les  Chirurgiens.  On  nomme  l'arriére- 
faix  ainfî ,  parce  que  c'cft  comme  un  fé- 
cond faix  dont  la   femme  fe  décharge.  ' 
V arriére-faix  eft  une  malTe  ronde  ,  pla- 
ie, Ôc  ipongicuiè,  pour  recevoir  *&  puri- 
fier le  lâng  de  la  mère  ,  dcftiné  a  I3 
nourriture  de  Tenant.  (Un  gros  arrière- 
faix.,  un|>etit  anière-ftix  ,  tirer  l'ârriè- 
re-faix  :  if  ne  faut  point  qu'après  la  for- 
tic  de"  l'enfant  ,  l'arriére-fàix   demeure 
dans  la  matrice  :  c'eft  un  corps  étranger 
qui  fcroit  mourir  la  méré.    Il  eft^dan- 
gereux  qu'il  refledans  la  matrice  la  moin- 
dre <:hoic  de  l'arriére-fàix!  ;  on  doit,  au- 
tant qu'il  eft  poiïîble,  tirer  l'arriére-fàix 
avec  ia  main.    Quand  rarriére-felx  elf 
toutà-fàif  détaché  &  forti  de  la  matri- 
ce, on  doit  vite  fécourir  Tenfànt-  Lors 
que  l'arriére -faix  le  préfcntc  le  premier, 
il  faut  promtcmcnt  lecourit  la  femme  »" 
fi  on  lui  veut  fàuver  la  vie.    Sirarriére- 
faix  ne  vient  point  ,  &  qu'il  foit  fort  . 
ataché,  on   le  lire  adroitement  avec  Ja 
main.    Examiner  l'arriére-fàix,  confidé* 
rer  l'arriérc-faix  ,    le  corps  de  l'arrière- 
faix,  le  cordon  de  Tanière-faix ,  pouflcr» 
faire  iortir  l'arriére-fàix  ;  être   délivrée 
de  l'arriérc-faix.  ^  La  femme  doit  fè  dé- 
charger de  l'arricre-fiiix  lorique  l'enfant 
cil  iorii  de  ion  ventre.    Vuider  l'arriére- 
faix  1  Tarriérc-faix  eft  commun  à  plu- 
licurs  cnfànsi  &  quand  la  femme  auroit 
dans  le  corps  deux  enfàns  ,  elle  n'auroit 
qu'un  arriére- faix.  Mauriceau  >   maladies 
des  femmes  grojfes ,  1,2.) 

Arriére-fermier^  f  ni.  [^Publiconm  fecun- 
darÎMS^f^tÙ.  un  Son-fermier,  (Un  arrié- 
re-ferimP  exadt  &  fidèle.  Faire  des  arrié- 
re-fer in  i  ers.) 

\Arriér:-fefj  f.  m,  [Pradium  tranflatr- 
tium.~\  C'eil  Je  fief  qui  relève  d'un  fief 
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xArmes ,  ^c,  tient  que  ban  &  arriére-ban  \dorrtinant.    fCeux  qui   ont  des  arrière- 
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fiefs ,  ibnt  obligez  au  ban  &  arrière-ban» 
La  Rcijtie  ,  traité  du  ban  éf  arriére-ban  ^ 
f.  1.) 

:|:  Arrl're-fienr.  Reftc  de  fleur  que 
l'on  a  omis  d  ôrcr  &  d'enlever  de  dellu» 
les  peaux,  cn  les  efleurant.  * 

Arrîcrc-gardc ,  /  /  [Poflrema  actes  ,  «#- 
vijjlmtfm  ag7f7eti.']  Terme  de  Guerre,  LeS' 
dernières  troupes  d'une  Armée.  (Arriè- 
re-garde de  faire  ,  arrière- garde  batuë- 
Commander ,  mener  l'arriére-garde  ,  con- 
duire l'arriére -garde  ,  charger  l'aniére- 
gardc  ,  mettre  en  déroute  ,  tailler  ea 
pièces  Tarriéte-garde',  renforcer  Tairiétc- 
gardc  )  ^      ^ 

:|:  l'ataque  d'une  arrière-garde  deman- 
de de  grandes  p^cautions  &  des  mefurcs^ 
^rifcs  n'avance.  Peu  de  gens  font  capables 
de  conduire  ces  fortes  d'adions.  Nous" 
manquons  même  de  régies  dans  l'a- 
taque &  dans  la  dèfènfa  Voiez  Ig  Po- 
lybe  de  Mr,  de   Folard, 

^rr'iére-main,  f.  m.    [Fmpaâfns  pofirema' 
manu  iélus.'^  C*cft  le  revers  de  la  main, 
Arriére-matn  n*eft  pas  It  mot  le  plus  ufi- 
té ,  &  l'on  dit  ordinairement  ,   te  revers 
de  la  fkaih.    Cependant  il  y  des  endroits^ 
où  revers   de  la  main  ne  vàudroit  rien  , 
&  iîir  tout  quand  on^^arle  du  côte  deU 
main  opofé  à  celui  qu'on  apelle.  mers, 
(Ce  qu'ont  pu  faire  vos  amis  3  c'eftv  ds- 
"!!'■■  \    înci>-' 
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mettre  en  doute  8*il  a  reçu  lef  ouflet  de 
ravant-main,  ou  de  rarncrc-main.  Let- 
ius'Provtmiaies.  /et,  14.  à  la  fin.) 

^  jirriére-nevéu  ,  /  tn.  {_FtTti  fratrîs  foro- 
riCve  fi&MS,']  Il  (c  dit  de  quelque  dcccn- 
cwnt  d'un  neveu. 

arriére-fanage  ,  /.  m.  ferme  des  Ean^ 
&  Forêts,  C'cft  le  tems  qu'on  laiflc  les 
beftiaux  dans  la  foiêt  après  le  tems  du 
panage  expiré. 

Jtrrîére^etîtfils  ,  /  m.  Ex  fibo  filîhnje 
nepos.']  C'cft  le  fils  du  petii-hls  ,  ou  de 
la  petite-fîllc.  (LOiiis  XIV.  cft  l'artiére- 
petit-fils  d'Antoine  de  Bourbon  Roi  de 
Navarre ,  qui  mOuiut  d'un  coup  de  moul- 
quct  au  fiege  de  Rouen.) 

^rriére-petiie-fillc  ,  /  w.  [Ex  fi/!o  fi/la- 
ie  neftis.']  C'cft  la  fille  di^  petlt-fils,  ou 
la  petitc-iîllc.  (Marguerite  de  Valois, 
Reine  de  Navarre  1  &  première  cpoulc 
de  Henri  IV.  ctoit  petite-fille  de  Charles 
Comte  d' Angoulcme ,  pcre  du  Roi  Fran- 
çois I. 

jirriére-poînt  t  /.  m,  [RepetîtHs  trahente 
Mcu  filî  duffits.']  Terme  de  Couturière  en 
linge.  C'cft  un  rang  de  points  fur  4c  poi- 
gnet de  la  manche  d'une  chciiijlc  ,  pu 
fur  celui  d'une  manchette.  (Arriére-çoinWs 
bien-fait ,  arriére-point  mal-fàit  •  de  jolis, 
d'agréables  arriére-points  ,  arriére-points 
fort  propres,  faire  des  arriére-points.) 

■j-  ^rriére-fointeufé  ,  f.  f.  Couturière 
GUI  fait  les  arriére-points  des  manchettes, 
Gcs  uoignets  &  des  cous  de  chemins. 
(C'cft  une  des  meilleures  arricrç-pointeur 
les  de  Paris.  C'cft  une  arriére-pointculc 
qui  travaille  proprement.  Les  arriére- 
pointeulcs  font  du  corps  des  Couturières 
en  linge ,  des  Lingéres,  &  des  Marchands 
Xingers.)  Cependant  bien  des  çens^  & 
même  des  Lingéres ,  ne  Ibnt  pomt  pour 
mriére-pointeufes  j  elles  difènt  ,  ouvrières 
en  linge  j  &  en  éfet,  ce  dernier  cft  plus 
beau,  &  ne  fe  dira  point  autrement  par 
une"  peribnne  qui   parlera  bien  i  arrière- 

Î)ointeulc  n'eft  ptopiement  que  dans  la 
jouche  du  petit  peuple. 

j4rriérc-féiifcn  ,  f.  f.  \^Scra  tempe/! n-r.~\ 
C'cft  la  fin  de  Tauromne.  (L'arricrc- 
iàilbn  cft  plus  dangercule  que  les  autres 
faifôns  ,  &  il  y  a  (buvent  plus  de  mala- 
dies dans  l'arriérc-fàilbn  que  dans  les  au; 
tics  tems.  On  doit  ménager  (à  lancé 
dans  l'arricfc-làilôn  ,  &  fur  tout  quand 
on  commence  à  vieillir  ;  quand  i'arxicrc- 
laifon  cft  belle ,  on  le  porte  mieux.  Dia~ 
lognei  de  la  fantc.)  *       "^ 

*  Arriere-faifcm  yf  f.  {Ultlmum  tfwpns'j 
Au  figuré  ,  c'cft  rage  avance  d'une  pa- 
iônnc ,  le  commencement^ de  la  vieiJlcf- 
lè  ,  ôc  la  vieille ftc  mcme  d'une  peribnne. 
( L'arriére- nufon  des  beaux  cft  toujours 
belle,  ^yihl,  ^f.  U  cft  plus  calant  daps 
Ion  arriére-làiron  ,  qu'il  ne  l'ctoit  à  la 
licur  de  Ion  âge.) 

Jîrriére-xàjfal if.m.  [ Tranflatitius  cliens. ] 
C'cft  celui  qui  dépend  d'un  vaflàl.  (Etre 
arricre-valTal.  Les  arriére- vaiïàiix  font 
fujcts  d'obéir  aux  ordres  des  vaflaux  fu- 
pcricurs.  La  Roque  >  traité  du  ban  ^ 
étrricre-han.) 

jirriére-voujjuye^f.f,  Tcïmc  àc  Méiçm- 
ncrie,  C'cft  une  clpcce  de  voûte  que  l'on 
fait  derrière  une  porte  ou  une  fenêtre 
pour  couronner  l'embrafiire ,  ou  faire  que 
la  porte  s'ouvre  plus  facilement. 

^^  ^rrlérc-voMjJttre  de  Marfeille.  Cel- 
le qui  cft  cintrée  p^-dcvant ,  &  bomb<je 
par-derriérc  ,  &  lert  pour  faciliter  l'ou- 
verture des.  vcntaux  cintrez  d'une  porte 
ronde.  Elle"*  cft  ainfi  bpcllce,  parce  que 
\^,  première  de  cette  (jipecc  a  étc  faite  à 
Ûue  des  portes  de  la  ville  de  Marfeille. 

^/^  ArrUrc-VQu[fnre  de  Si^int-  u4ntui>i^. 
Celle  qui  cft  en  plein  ciutrcj  &  bombée 
ixiT  fon  prolil.    KUc  prend  loa  nom  de 
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celle  de  la  porte   Saint  Antoine  à  Pa- 
ris ,  bâtie  par  Clément  Metezeau.  Davi- 

làr. 

i^  arriéré.  On  dit  qu'un  ^Marchand  eft 
arrière  >  lorfqu'il  ne  paie  pas  çyaâement 
fes  lettres  de  change  >  fcs  billçt^  &:  fes 
autres  dettes.  Savary  donne  {>our  maxime 
dans  (on  Parfait  Négociant ,  que  depuis 
qu'un  Marchand  elt  une  fois  arriéré,  il 
cft  pi^elque  perdu  ,  Ôc  qu'il  rétablit  rare- 
ment Ion  «crédit. 

4^  Arriérer  nn  paiement.  Ceft  ne  pas  It 
faire  a  ion  échéance  ,  le  difeier»  le  re- 
mettre. »         •      ' 

Arrimage,/:»!.  [DiCpofttio.]  Terme 
de  Mer,  Quelques-uns  oilcnt  arrmmage. 
C'cft  l'arrangement  des  fuuillcs  qu'on 
met  à  fond  de  cale ,  c'eft-à-dirc  ,.au  fond 
du  vaiftcau.  ,  fFaire  l'arrimage  d'un  vaif 
feau.  Les  futailles  vuides  d'un  vaifleau 
ne  le  défoncent  point.,  cïics  fe  reraplif- 
fent ,  &c  fervent  à  l'arrimage.) 

Arrimer ,  ou  arrumer ,  v,  a.  [Componeret 
difponere.']  Terme  de  Mer,  C'cft  arranger 
des  futailles  ,  ou  autres  choies  dan:»  un 
vaifTcau.  (Il  faut  prOmptement  arrimer 
cela.  (Quelques-uns  difent-^rr^m^r 5 mais 
il  ne  femble  pas  Ç\  en  ufage  qu'<irr»Wr.. 

Arriser  ,  ou  arrijfery  v,  a.  [Vetaria 
jnga  demîttere.']  Terme  de  Mer.  On  croit 
que  le  plus  ufité  cft  arrifer ,  ii  fignifie 
abailTcr  ,  décendre  :  ôc  dans  le  même 
(cns  on  dit  amener.  (On  doit  vite  arrilcr 
les  huniers  ,  c'eft-à-dire  ,  les  Voiles  qui 
fe  mettent  aux  jnâts  de  la  hune ,  anifer 
le  Pavillon ,  c'cft  l'amener  &  l'abaiflcr.) 

•^  Arrivage  ,  f.  m,  [^Appnlfus.']  Il 
fe  dit  quelquefois  de  l'aborcf  des  Mar- 
chandifcs  dans  un  Port 

Arriver  ,  Verbe  neutre  pajjîf,  fAc- 
cedere  ,  appellere,']  J'arrive  ,  f  arrivât  ,  je 
fuis  arrive.  Il  vient  de  ritalien  arrivare, 
C'cft  aborder ,  c'cft  (c  rendre,  en  un  lieuj 
c'eft  faire  quelque  chemin  ôc  aler  d'un 
endroit  à  un  autre  ,  par  eau  ou  par  terre. 
Le  vaifleau  arriva  hcureufcment  au  Port. 
Ab.  Marmol,t..2.  l.  y.  Dés  qu'Alexandre 
fut  arrivé ,  il  envoia  reconnoître  le  pais. 
J'ang.  ^lint,  l.  6.)  :^  On  dit  fîg.  arriver 
à  fcs  fus  y  pour  dijcc ,  venir  à  bonj  de  ce 
qu'on  le  propolè. 

Arriver ,  verbe  neutre  p^Jftf.  [^Advenire , 
devenir e ,  pr avenir e.']  Venir  par  accident , 
venir  par  hazard.  (Cela  ne  leur  étoit 
point  encore  arrivé.  Abl.  retraite  y  l,  /.  Il 
lui  eft  arrivé  un  malheur  furprenant.  Cofi. 
ict.  L'extindion  de  la  primatie  de  l'Egli- 
Ic  d'Arles  arriva  en  751,  Duport ,  hifioire 
de  l'Eglife  d'Arles,  l.  3.  f.  f.  On  dit  pro- 
verbialement ,  qu'un  malheur  n'arrive  . 
guère  (ans  l'autre,) 

Arriver.  rContingere  ,  ftccidere^  evenire.'] 
Il  le  met  Ibijvcnt  par  élégance  (cule- 
mcnt.  (Comme  j'ctois  à  la  chàlïc  ,  il 
lui  arriva  de  faire  une  infblence.  Vaug. 
^irit.  l.  8.  C.  8.  C'eft-à-dkc  ,  il  fit  une 
mlblence.  L'autre  jour  en  prélcnce  des 
Mules  ,  Apollon  dit  au  pauvre  bonhom- 
mc  T.  de  L.  que  s'il  lui  arrivoit  jamais 
de  barbouiller  du  papier,  il  Icfcroitfuf- 
tigcr  autour  du  larnafle^ar  l^s  Satires.) 

Arriver.  [^Clavttm  agitare  ad  a}ehtorum 
apport nnitatem.']  Terme  de  Mer,  C'cft 
obéir  au  veni.  {Arriver  fur  nn  vaiffeau ; 
c'eft  aler  à  ce  vaiffeau:  en  obéïflant  au 
vent.     Defroches ,  termes  de  Mari/je.) 

Arrivée  tff.  [Adventits  yaccejfus.j  C'cft 
la  venue  d'une  ou  de  plufieurspcrlbnnes 
en  un  lieu.  Arrivée  ilcheufc ,.  malhcu- 
reufe ,  triftc ,  aimable ,  agréable ,  hcurcu- 
fe  ,  charmante ,  fouhaitée  ,  defirée.  Cé- 
lébrer l'atri^réc  d'une  maîtrcflc  par  mille 
divcrtiflcmcns.  Le  peuple  à  l'arrivée  de 
r^nipcreur  témoigna  beaucoup  de  joie. 
Abl.  Tac.) 

AaaoBE  )  Tame  de  Marine  «  qui  le 
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dit  du  Doids  de  trente  Ôc  unclivic  (Une 
arrobe  de  laine.)  v    ««. 

ARRociiE,/./.  lAtrhlex.-]  Her|>eqai 
fleurit  jaune  ^  qui  a  les  fciullcs  larees  & 
longues ,  qui  pouflé  en  fort  peu  de  tems. 
&  mut  aitt  herbes  qui  font  auprès  d'el- 
le, f  II  y  a  une  anoche  fauvagc  ,  ôc  une 
arroche  cultivée,  celle^i  a  des  fleurs  d'un 
rouge  brun.  La  graine  de  l'arrochc  eft 
detcrfive ,  &  eUe  eft  bonne  pour  la  jau- 

"iff  3^\  y^^'^  ^^  l'opilation  du  foie. 
UaL  htftotre  des  plantes ,  tom.  i.  /.  f.  c.  2.) 

Arrogance  ,  f  f.  n  vient  du  Latiri 
arrogantia.  En  François,  orgueil , fiené. 
luperbe.  Ce  dernier  n'eft  pas  reçu  de 
tout  le  monde  en  qualité  de  fubftantiK 
Arrogance  brutale ,  infuportable ,  imper-  • 
tinente ,  extravagante ,  ridicule ,  mcprilà- 
bic,  condamnable,  haïflàblc.  L'arrogan- 
ce ne  fied  à  perfoEine.  Les  Gens  de  qua- 
lité ont  d'ordinaire  moins  d'arrogance 
que  les  autres  ,  parce  qu'ils  font  mieux 
élevez.  L'arrogance  marque  un  pédant , 
un  petit  ^fprit,  ou  une  perfonne  que  la 
fortune  a  lottcment  élevée.) 

Arroganment  ,  arrogamment  ,  adv,  du 
Latin  arroganter.  Avec  fierté  ,  avec  or- 
eucil,  avec  arrogance ,  fièrement,  fuper- 
bement,^  orguëiflcufcmcnt.  (IJ^ft  d'ua 
lot  de  repondre  arrogamment  j  un  hon- 
nête homme  eft  toujours  civiL  II  parle 
arrogamment  à  tout  Te  monde  ,  &  de 
cette  manière  il  marque  û  nailÉuice  ôc 
là  grofliereté.) 

Arrogant,  arrogante,  adj.  Du  Latin  or- 
rogans,  fier  ,  fuperbe,  orgueilleux,  vain. 
(C'eft  un  pédant  arrogant ,  c'eft  un  pro- 
vincial fottemcnt  arrogant ,' parce  qu'il 
n'a  pas  vu  le  monde.  Elle  eff  arrogite, 
car  elle  eft  foie,  &  de  la  lie  du  peuple, 
&  ces  fortes  de  perfonnes  font  d'ordinaire 
de  ce  caraâere.) 

Arrogant  ,  /.  w.  Qui  a  de  l'orgueil , 
qui  a  de  la  fierté.  (On  haït  toujours  un 
arrogant  j  un  arrogant  pauvre  cft  quelque 
choie  de  monftrueux.  Si  cela  cft ,  V. 
cft  bien  haïflàblc) 

S'arrqger,  v.  r.  Je  m'arroge  ,  je  me  fuis 
arroge,  je  m'arrogeai  ,  je  m' arrogerai,.  11 
vient  du  Latin  rfrrof^r/f.  C'eft  s'attribuer, 
c'cft  vouloir  avoir.  (Ils  font  fi  infolcns 
que  de  s'arroger  àts  premiers  honneurs. 
Abl,  Luc.  t.  3.  Henri  VHI.  s'étoit  arrogé 
la  qualité  de.  fouverain  chef  de  l'Eglife 
Anglicane.  Maucroix  ,  fhifme  d^ Angle- 
terri.) 

Arroi,/.  m,  [Apparatus.']  Vieux  mot 
qui  fignifioit  train ,  équipage.  (Ce  Sei- 
gneur fit  fon  entrée  avec  un  magnifique 
arroi,)  Il  fignific  aufli  l'équipage  d'un 
Fauconnier. 

Arrondir,  v.  a.  {Rotundare.^  Faire 
fond  quclcme  chofe  qui  ne  l'étoit  p^ 
Les  Chapeliers  diicnt  arrondir  un  cha- 
peauj  &  les  Couturières  ,  arrondir  une 
)upc  ,  une  robe.  Les  Tourneurs  difent 
arrondir  une  bouJc  ,  ou  un  globe,  une 
colonne,  &c 

4^  On  dit  jÇ(r.'&  prov.  qu'un  homme  a 
bien  arrondi  fes  afaires ,  ià  terre ,  fon  cliamp, 
pour  dire ,   qu'il  a  mis  ka  afàircs  fur  un  * 
bon  pied,  qu'il  a  fait  des  aquifitions qui 
etoicnt  a  fa  bienfeance. 

Arrondir,  v.  a.  Terme  de  Sculpture  &: 
de  Peinture,  C'eft  donner  du  relief,  Ôc 
faire-ique  tout  foit  bien  jufte  ,  bien  pro- 
portionne &  bien  rond.  (Arrondir  une 
figiue.) 

r  Arrondir  ,  v.  a.  Terme  de  Manège, 
C'eft  faire  porter  à  un  cheval  la  épau- 
les* &  les-  hanches  un<hient,  &  ronde- 
ment dans  un'ferand  ,  ou  un  petit  rond, 
fans  qu'il  fe  jette  de  côté.  (Pour  mieux 
arrondir  vôtre  cheval ,  fervez-vous  d'une 
longe  qu'on  tiendra  dans  k$  centres  jul- 
qu'4  ce  que  votic  cheval  ait  fouué  l'ha- 
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bimdc  de  s'arrondir.  Gnlllet ,  art  de  l'hom- 
me d'éfù,)\  • 

•  jIrroHdir  ,  ^v.  a,  [Tornsre  fenod^m,l^ 
terme  de  Kctorîqtu.  C'eft  ajufter  ,  ar- 
ranger &  tourner  avec  tant^  d'elprit  les 
mou  d'une  phrafc  ou  d'une  pcnouc ,  qu'il 
y  ait  de  la  iuftcITe  ôc  de  rharr.iome. 
(Balzac  &  Patru  étoicnt  les  prcmia« 
homincs  de  .France  pour  bien  ûiroudir 
une  période.) 

S*arrûnàlr  ,  v.  r,  \_RoturJari.\  Devenir 
rond.  Les  colonnes  &  les  giobes  s'ar- 
rondilTcnt  fur  le  ^our>l 

^  Arrondi  y  a.ij.  Tcïtncdz  'Bj^ifiti.  On 
le  dit  des  piiccs  de  l'Fcu  ,  qui  ont  cer- 
taii*s  traits,  &  des  ombres  qui  font  paroi- 
trc-  leur  arrondiilcnifent ,  fou  naturcL,  Ibit 
kitificieL  Un  globe  arrondi  d'argent.  Uii 
troîK  d'arbre  arrwdî. 

jirrondîjfcment  ,  f.  m,  [^Rotiindatio,']  Il 
cft  peu  ufitc ,  au  propre  }  prononcez  àr- 
rondtjfentan.  Il  confille  à  rendre  ronde , 
jufte  &  proportionnée ,  une  chofç  qui  ne 
rétoit  pas.  Faites-  l'arrondi flemeut  de 
czh.  On  dira  plutôt  arrondîjfex.  cela.] 

*  Arrondîjfement  ,  /  m.  l^fta^  pertodî 
ciMpcfitio.']  Il  cft  beau  au  figure  i  c'eft 
rharrtionic  qui  vient  de  rarfan^cmcnt  in- 

fcnieux  des  mots.  (Un  arrondilTemeiu 
e  période  ,  cliarmaiit ,  touchant  ,  ai- 
mable ,  plein  d'elprit.  Les  Latins  ont 
cliarmé  l'oreille  par_  rarrQ^diflcmerit  in- 
génieux des  mots  dans  leurs  périodes.) 

•  Arrondtjfenryf.  m.  [§t^  ferîodos  ornât, 
componit.^  C'eft  celui  qui  ajuftc  2c  qui 
arrondit  :  mais  il  n'eft  pas  uiité ,  &  ne 
peut  uouvcr  fa  place  que  dans  quelque 
petit  ouvrage  burîefquc.  (C'eft  un  arron- 
dilRur  de  périodes  que  Mr.  T.  Il  ftit, 

^  il  cft  vrai  >  quelques  petites  fautes  ,  mais 
■  on  ne  regarcïc  pas  de  fi  près  aux  grands 
lic^nmes.) 

Arroser-}  v,  a,  \_Afper^ere  ,  confpcr^'ic- 
re,']  Jettcr  de  l'eau  avccunarroioir.  (Ai 
rofcr  un  jardin.  Si  l'on  n'arrofe  las  lu- 
lipes  à  propos ,  on  les  perd.  On  liuit  .;r- 
rofcr  les  fleurs  dans  le  tems  qu'il  faut. 
Culture  des  fleurs,  f.  J.) 

♦  Arrofer  ,  v.  a,  [Rirare  y  irr/ç«7r<f.]  II 
le  dit  des  fleuves  >  &  des  rivières.  C'eft 
couler,  ôc  paflcr  par  quelque  païs.  (Le 
Danube  cft  le  fleuve  oc  toute  l'Europe , 
qui  arrolè  le  plus  de  pais.  AbL  Arr,  /.  i. 
c.  2.  Ce  fleuve  venant  à  s'épandre  dans 
la  plaine,  arrofc  les  campagnes  voifines. 
i''au^.  §idnt,  l,  3.  f.  I, 

Fuïer-  ces  lieux  charman»  qu'arrofc  le  PermcHc . 
Ce  n'efl  point  fur  fcs  ikords  qu'habicc  la  riclicnc. 
Defp.  Toct.  c.  4j. 

Arrofement  >  f.  m,  [^RJgatîô,  irrlo^iitlo.'] 
C'eft  l'fpanchdment  d'eau  qu'on  fait  avec 
un  arrofcir.  (Un  petit,  un  léger  arrofc- 
mcnt.  Les  arrofemcns  frais  2c  gras, 
font  du  bien  aux  œillets  ,  quand  ils 
commenccm  à  pouflir  leur  dard.  Culture 
àes  fleurs ,  f.  5.  11  faut  donner  à  propos 
des  arrofemcns  aux  flcuis.  Commencer 
fes  arrolèmens  ,^continuer  (es  arrolcmens. 
Afrofcz  vos  anémones  au  milieu  oii'^àla 
fin  de  Février  i  ôc  recommencez  vos  ar- 
rolcmens au  bout  de  trois  ou  cinq  jours, 
félon  la  féchcrcirc  ou  l'iiumidité  de  la 
iàiibn.  Culture  des  fleurs  ^  1.  partie  ,  c,  $.) 

*  Arrofcmtnt  ,  /.  m.  Il  fc  prend  rai  fi- 
giué ,  en  termes  de  pieté  intérieure  qui 
pénétre  jufqu'a^  fond  de  l'ame.  (Crai- 
gne Dieu ,  &  rftircz-voié  du  mal ,  ainfl 
y<)ttc  chair  fera  faine  ,  &  l'arrofommcnt 
pénétrera  julquesdans  vos  os.  Port-Royaly 
proverbes  de  SMomorii  c.  3.  verf.  8.)' 

•C5*,  arrofer.  Le  P.  Bouliours  a  con- 
damne cette  phrafc ,  arrofer  fes  diflours  par 
de  ferventes  prières.  Il  fait  parler  ,  fur 
cette  locution  métaphorique ,  un  Curé  de 
vilage  ,  d'une  iria^iiéxc  qui  ne  convient 
Tome  /,  ^""i^ 
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point  )l  un  carn^agiiard ,  &  s'aplaudiffant 
lui-même  de  la  critique,  il  mendie  les 
fufïrages  der^Meffieurs  de T Académie,  à 
qui  ifadrcflc  (es  Doutes  :  „  VoUs  voïez, 
„  Mefifeurs  Heur  dit-il)  que  tous^s 
„  Prêtres  de  la  campagne  ,  ne  fbiitJ^as 
„  ignorans,  &  j^u'il  y  a  du  boa  fens  au 
„  vilagciauffi-bien  qu'ailleurs , quoiqu'il 
„  y  au  peu  de  politefTc".  On  voit  plu- 
tôt,  que  le  P.  Bouhoms  (c  faifbit  un 
plaJir"  d'exercer  fà,  critique  fur  l'Hiftoire 
de  là  vie  de  Dom  Bartclemi  dcsMartirs. 
La  métaphore  peut  n'être  pas  ,  en  cet 
endroit  ,  dans  la  rigueur  des  régles^d'A- 
riftote  &  de  Quiutilien  ;  mais  cette  fi- 
giue  cft  trop  utile  &  trop  néccfïàire  dans 
une  Langue- auirijfterile  que  la  notre,- 
pour  l'en  bannir  avec  ^a  fevcrité  gtam- 
ir.aticale  du  P.  Bouhours. 

Arrofotr  ,  /.  m.  [Vas  tnfpergendis  aquîs 
îdoneum,']  Terme  de  Jardinier.  On  pro- 
nonce arrofêi.  C'eft  un  inftrumcnt  de 
cuivre ,  de  fer  blanc  ou  de  terre ,  en  for- 
me de  auche,  avec  un  goulot  percé  ,au 
bout  duquel  il  y  a  une  pomme  de  mé- 
tal percée  de  plufieurs  petits  trous  ,  au 
travers  dcfquels  pafle  doucement  l'eau, 
quand  on  arrofc.  *  (Un  bon  arrofoir ,  un 
méchant  arrofoir  ,  un  arrofoir  mal  fait , 
lin  arrofbjf^  qui  ne  vaut  plus  rien.  A 
Paris ,  les  Chaudronniers  font  les  arro- 
foirs  de  cuivre;  &  ks  Taillandiers  en  fer 
blanc,. les  autres.  Les  arrolbirs  de  cui- 
vre rouge  font  les  meilleurs.  On  dit ,  le 
ventre  de  l'arrolbir  ,  le  cou  ,  le  goulot , 
la  pomme  ôc  l'anfc  de  l'arrofbir  :  rem- 
plir l'arrolbir,  quand  on  porte  l'onrofoir, 
ori  le  tient  parTanfci  vuider  l'arrolbir.) 

fj^  A rr umaj::^e  ,  ou.  Arrimage*  C'eft  la 
difpofition  ,  l'ordre  2c  Tarrangemeni  de 
la  cargaifon  d'un  vaiftcau.  Voiez  Arri- 
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(j^*  '^^^  >  -^V?"  '  ^^  ^^yô^.  yieux  mot*. 
Saint  Lpiiis  a  dit  dans  fes  Etabli ncméns, 
ch,  4.  que  le  Haut-Jufticier  connoît  de' 
rat,  de  arfon^de  mdurtre ,&e.  c'eft-à-dirc, 
du  rapt  ,  de  V incendie  ,  du  meurtre.  Ce 
terme  vient  ,  comme  M.  du  Cangc  l'a 
remarqué,  de  ardere.  ^Philippe  de  Beau-,^ 
manoir  a  dit  -.Vos  arfijies  cette  mai/on,  ti 
Guiard,  l'an  134.. 

Qui  l'orent  trouver,  en  ïx  cendre 
Du  arfs  y  6c  Ici  vaulcot  vcndrç. 

Nous  lifons  dans  le  L  if  re  des  Châte- 
lains <;Ie  Lille  ,  la  manière  dont  on  pu- 
niffoit  autrefois  les  kr/?«x. 

4;  Arfms.Otï  apelle  bois  arfins ,  les  bois 
fur  pied  ,  ou  le  feu  a*  pas  par  quelque     . 
accidciit.  .      ^ .  j        ' 

ART. 

Art  ,  /  m.  Du  Latin  <7ri,.  recueil  de 
préceptes  qu'on   pratique  pour   une   fin 
utile.    (Arts  mécaniqu'cs.   Arts-  li'ocraux.    ^ 
Ceux-ci  font  la  Logique  ,  la  iUtiuiciuc, 
la  Grammaire ,  la  Peinture  ,  huScirlpLurc, 
les,  JMatcmatiques  ,    l'Altr'ouamie  ,   6cc. 
■  f  Aprcndrc ,  cnfeigiTer',  lavoir  mi  ait ,  po{- 
Icùer'  un  art  en  perfeéiion.  Abl.  Lr.,.  t, 
2.  Bien  des  gens  montrent  de^  arrsqu;!  s; 
n'cntciKlcnt  pas,.  On  ne  pcirt  aujcuiYl'ÎUii    ' 
gagner 'la  vie  à  travailler  en  qucl4uc:.:i 
que  ce  foie.    ■ ,  ^      . 


^ 


j^T*  Arrumer,  C'eft  placer  ôc  arranger 
avec  foin  la  cargaifbn  d'un  vaifTeau.  Voiez 
Arrimer. 

Arrutncurs  ^f.  m,   \_Difpofitores.']  Ce.  font 
de  petits  Officiers  établis  fur  les  ports ,  2c 
liir  tout  en  Guyenne  ,   qui  rangent  Ics^ 
tonneùux  ôc  autres  marchandifôs  dans  les 
vaiileaux. 
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ARSff.  m.  Quelques-uns  difènt  aîres; 
mais^  les  habiles  Ecuyers  ôc  les  habiles 
Maréchaux  font  pour  ars.  On-apellc  ars , 
les  v^nes  oîi  l'on  fâigne  le  cheval,  2c  il 
y  en  a  linc  au  bas  de  chaque  épaule.  (Il 
faut  faire  fàigner  des  ars ,  vôtre  chenal. 
Il  y  a  aufTi  des  ars  cuiftes. 

If  Arschim  ,  /.  m.  Melurc  ,  dont  on 
le  Icrt  à  la  Chine  pour  mefurer.les  ctofes. 
Elle  cft  de  la  même  longueur  que  l'aune 
de  Hollande, 

Arsenal.  Vo'iez  Arcenal. 

Arsenic,/;  m,  [Arfenicum.']  Minéral 
compofc  de  oeaHcoup  de  fbufre  ôc  de 
fels  cauftiques.  Il  y  a  trois  fortes  d'arle- 
nic ,  le  blanc  , ,  le  jaime  2c  le  rouge  :  le . 
blanc  a  proprement  le  nom  d'arfcnic, 
c'eft  le  plus  corrofif.  Tout  arfénic  cft 
un  poilbn.Jôc  l'on  n'en  doit  jamais  ava- , 
1er.  L'arfcnic  fcrt  à  plufieurs  remèdes  :  * 
mais  il  faut  s'en  fcryir  avec  cfprit  :  cal- 
ciner l'arféiiic.  L'arfénic  mange  la  cliair. 
Lcmeri.,  Chimie  ,  f .  10.  ils  nous  donnent 
l'arfénic- dans  une*  taffe  de/rubis.  Coflar, 
îehres,  f.'i.  Ictt,  2/9.  Si  tu  t'^nnuyesde 
vivre ,  tw  l'cnvoyeras  en  l'authr'mondc 
avec  un  grain  d'arlenic.  Abl,  Luc^  philo-- 
fophe  a  P encan,) 

Arse'nical  ,  ALE,  adj.  Qui  tient  de 
l'arlcniç.  (Efprits  arfenicansùc  vitrioli- 
qUCS.  On  aDcUe  aim.m  arfénical ,  une 
|)réparation    faite  avec  l^antimoine  ,  le 
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Mcrr.r'.r^cur  Apollon  ,W3Ç  gages  d'un  .f,;:  r.i^rc'.. 
Ils  Ibnr  Hun  Art  divi;V  un  mc'tîcr  mci-.cn.iirc. 
V:f^.  'P,ct.  c.  4.}  .,     , 

Maître  es  Arts.  Voïez  ^/a:tre. 

Aj-t  Hmmtiqiîc  ,  f.  m.  [Chyyvi.j.']  Cci\  * 
la  Chimie.- Elle  a  cté  apelke  de  ccncin 
à  caujg  d'IIermes  ,  que  quelques-uns  cii 
croïc/\t  l'uivcntcur,  Ôc  qui  pwur  cela  i'a- 
.pbllcin  Tiilînei^iftc  :  c'cd-a-di'e,  troi.  il.  is  . 
î^rand.  Lcnicii  a  i>.it  •im^^'ri^ncr  un  an 
licrmetiqiic  >qif  Cil  eftiinc.    i^ 

iX'^^^  ^-''  ^^'^^'^^''  ^  cheval.  .  Cvft  I.i  ir.,> 
icre  de  faire  travailler  un'chcval  dclx):i' 
air",    qu'on  apclle   d'ordinaire  innncgc. 
On  trouve  a  Paris   plulicûrs  habiles  t 
cuyers  ,   nui  aprennent  cet  art.     Le  f:.'^ 
meux  Solcilcl  nous  çn  a  l^îjB^  un  livre.   • 

L'yAft  de  la  gttcrrj.  C*cft  celui  qrj 
enfei^ne  à  bien  marner  les  armes  2\;  ti- 
faire  la  guerre  en  habile  Capitaine,  fe'aia 
a  donne  au  .public  un  petit  livre  de  l'Arc 
de  la  guerre,  fort  joli.  Le  bon  hon^ne 
Maillct.a  f.ijit  auflî  im  Art\dc  h  guerr«, 
ou  il  y  a  d' ilîèz  agréables  cftampes. 

L'Art  ^eluavigc^.    Il  eiileigne  à  con^ 
duire  lùrcmcRt  un  yaiflcau  a   la  favcut 
des  vents,  dés  Voiles,  du  gouvernail,  des. 
raiiiçs ,  tie  .l'eguille  aimantée  ,  des  cartes 
marines  2Cj|J^utrcs  choies'.     Guillet  .ôc'- 
De(rochçs  ®©fait  chacun  un  petit  Die-  . 
tidnnaire  des  termes  dC(-marine.  '  ' 

*  Art.f  m.  \_Solertia.\  A^ÇCt  ,,  fuV 
tilitc  ,  cfprit  ,  manière  déliofie  ôc.  inge^' 
nieufc.  (Il  faut  avoir  beaucoup  à\xrt  Ôc 
d'adrcllc  pour  la  cajoler.  Abl.  Luc.  t,  2. 
Ménager  quelque  chofc  avec  art.  Fatrn, 
plaîdonz.       .-  ^  , 

Vn  hciu  fou  quelquefois  c'clnufc  par  hat.irJ 
Un  VoctC  C.'.rtf  art.         --  ' 
Defp.  Poe  t.  r.,3.  (f 
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.S(»rè7  fimpic  avec  an.  àMk. 

Ilhiur  da^ii  loschanlonn^duljonl^ftcticIUrt* 
Dffp.'Pott.  c.  i.) 

Art  E  IL  ,  orteil  %  f  vi.  [Peais  «ivc^/.'.vi.] 
L'un  2c  l'auue  fe  dit.  Ce  mot  vient  liû, 
Latin  arttculus  ,  ôc  JLCÏen  cette  ctiinolo.cr/ic, 
il  faudroit  dire  arfcil  j  mais  ccpcuJari: 
.tout  le  monde  dit  orteil.  Il  ftgnifie  un 
doigt  de  pic.    Les  os  des  arcciiVic  pcu- 
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tent  hitet  de  toiMt.  manière.  K#rAif ,  iw 
fraûmef,  cfuip,  45- H-  3$*-  C«ttc  auio- 
mxé  be  tire  point  à  conféqucnoe.  Orr<^ 
cil  dans  la  bouche  de  tôiit  le  monde»  « 
une  hirondelle  ne  £dt  pas  le  prions. 
Yoica  wfet/, 

AaTBMOii ,  /  w.  [-^naiM».]  Terme 
lie  Mécanique,  Troifi^me  moufle  oui  eft 
.  au  bas  de  U  machine  mllée  piiff^i  i 
flui  lért  à  ^Icvet  des  fâidçaiuu 

A&tb'ai  r//.  U  fient  du  Grec  En 
I^in>4fr/ertA  Vaiifi^u  contenant  le  iàng» 
Ali  eft  long  dt  aeux  comme  nn  tnyttit 
0L  compoft  d'une  peau  aflès  ^E?^^^  ^ 
U  n'apcoche  pas  u  fxtt  de  la  htpenide 
eue  les  veind  (La  groflê  attire  >  Tarte- 
le  vcneulè  ,  râpre  iitére*  H  eft  dange^ 
iem  en  iàignam  .de 'P^uet  une  aitére. 
X'QUveiture  d'umî  ac^m ,  à  moins  qu*c1- 
k  né  (bit  très-petite  ,  eft  toujours  fwyié 
d'un  écoulement  de  (âne  »  qu'on  a  ^ne 
à  anéter»  Ceft  un  malheur  à  un  Ch^- 
lutgien  qui  ûigne»  que  d'ouvrir  une  ar- 
tère. An  de  fmtner ,  'c  lo.) 

jiatMeti  srtêrial,  adj,  U  vient  de  arte- 
yUdu  II  ^t  \  fon  féminin  artcriclc 
ou  Mtcriale,  c'cft-il-dirc  i  ^ui  eft  d'arté- 
lè,  qui  eft  de  l'artère.  Les  Médecins 
l)arbons  dilcnt  ortMal ,  &  les  jeunes  ar- 
térîeL  Les  gens  de  lettrte  poli;  étant 
de    ce  (cntiracnt  'i'  je   luis   pour   artc- 

car  Va  eft 
lement  du 

P'^^^^^"^**^^^*^^  effets. 
jtrt  de  fmffter  i  f.  lO.)  On  dit  audi  arté- 
nenx-f  comme  fa  viîne  artmenfe. 

Artb'riotpmié,/  rnAVena  îndjïo.'] 
Terme  de  Chiner^ie^  C'eft  l'ouvemçe 
«l'une  anère  t  qu'on  £dt  avec  la  lancette. 

ArtbrjtUjne  ,  f,  f.  Plante  mèdcd- 
nale  >  propre  à  guérir  les  maux  articulai- 
ics. 

:J:  jtrthrhî^t  adj.  On  donne  cet- 
te épithete  aux  remèdes  propres  pour 
la  goûte  y  ^'on  apelle  aufll  antî-^oda- 
gres*.  ■  ..  '■  .  ■'" 

ArtichA VB }  yi  Ml  XCùuerd  ,  cardnm 
fativm^  On  j>rononçe  >r«if  Ap.  Ceft  une 
plante  qui  ji|â  ti^  droite  i  au  bout  dé 
kqueîle  s4Bnibleht  plufieurs  feuilles 
qiron  hàt  cuire  &  que  l'on  mange ,  avec 
ce  qu'elles  ren^rment  «  qu'on  apelle  m 
tTartkkamd*.  I/artichaud  eft  (èc  &  chaud  f 
on.  le  mange  cru  avec  du  ici  ic  du  poi- 
&  ceia'^  s'apelle  attichaud  à  la  poi- 
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.  MaicT*  <U«  firrmiu  Ml^'aift. 
Sarfoztm 


de  ce  lennment  >  )e  luis  pour  ; 
ricl,  &  Ceft  le  plus  doux  :  car  1'^ 
plus  rude  due  IV,  (L'cpanchcmcn 
îàng  artériel  produit  de  fâcheux  c 
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Trade>  rartichaud  eft  indigefteile  fbtne 
Taut  rien.  L'artichaud  au  oeucre  &  à  la 
muicade  eUt  meilleur.  (Planter  des  arti- 
chauds  >  oiltiveE  des  artichauds  >  auofèr 
des  artiçhauds.) 

^  Le  P.  Labbe  ne  veut  pas  convenir 
que  le  terme  artichaud  vient  du  Grec 
m^rvm,  cmMé  >  «^rivraue.,  ctmdimeata,  U 
demande»  lîxtçcla^  du  délai.'    %^i 

Arvicle»  f.  nu  On  Ta  pris  cm  Latin 
mticmÙÊh.  Terme  de  Grammaire,  Petite 
Mj:ticule  qu'on  met  devant  lies  fHhftanrife, 
ce  qui  &rt  à  en  aire  caimoiae  le  nom- 
face  t  le  Rente  &  le  cas.  Ces  particules 
jbm  U  Ec  la  2Xk  finguUer  :  le  i^aicu- 
]^  c'eft  le  ,  &  le  féminin* /a  Us  ont, 
jpun  &  l'autre  au  pluriel  >  les,  (Dëdir 
|ier  l'artide  >  fc  bien  fetvic  des  articles  > 
9ianquc£  à  mettre  l'aitide  >  oublier  l'atsi- 
de.) 

(jj^  Il  hvLt  obfcrvcr  i».  ^  les  articles 
se  doivent  point  eue  mis  devam  les 
sofl»  propres  s  on  ne  doit  pas  dire  i  par 
exemple,  Le  Mars it le  Jt^ter^  le  Platm, 
fArifiete  :  mais,  Pfatem^  Arlfiets  ont  dit, 
é^  Quand  k-  nom  propre  &t  indicatif, 
«o  met  l'article  deviam  >  Comme,  U  Vè- 
M»  dlAfelte  r  Ht  IHmu  ttJS^fe,  On  le 
ma  devant  les  non»  K^vci  IUli«Qs»  U 
X^g0,PArieM         .    .     ^.;^ 


U  Les  noms  %iifiett  ovdinaifcmem  les 
choies  d'une  matti^  vi||ue  U  gén^e  : 
les  articles  ^  éms  lci.la^(ues  ail  Ils  fi>At 
en  aià|e/détecmiiieiit  cette  ftgmftcation, 
&Yaplicûicm  l  une  cfadiè  pttticuUére. 
luimt ,  Atf  de  farter > 

Arâc^,  fi  m.  fitdt  de  chapitre  de 
quelque  Livre.  fUn  pedt  article,  un  ar- 
ticle mn  court  »  un  grand  article  :  chapi- 
tre divifé  en  plufiens  articles  ,  réduire 
en  j^des.  Je  n'en  puis  pins  de  la  tête, 
pour  avoir  lu.  rattide  des  tiiftoircsdeVa- 
rillas  6c  des  èoides  raplbdics  de  Vaumo- 
riére.)      ^    ;     ;     ** 

Article ,  /  W.  t!  iè  dit  des  Otdoiman- 
ces ,  des  comptes ,  des  contrats  »  de  d'au* 
très  pareilles  choliès.  ^'endroit  de  TOr- 
donnancç  ou  du  contrat  qui  enferme  une 
a£dre  t  ou  'une  circonfiance  particûtâére. 
Arrêter  les  anides  dhm  compte.  Mettre 
les  choies  par  articles  t  drcilb:  lesartides 
de  mariage,  débatte  Âes  artides , diiputet 
un  article.  Acorder  •  aptouver  les  ani- 
des; concilier  les  artides  débatus.  Mate- 
«Qwp,  vie  de  Can^^e  ,  p4i,  tpf*  Rejeter 
un  article,  fatru^  plaid  ii.)  ^ 

Article ,  /  m.  Il  le  dit  paA*  de  la  foi? 
C'cft  Tune  des  douze  prbpofîtions  de  la 
créance  Chrétienne.    C'ell  un  aniclc  de 
foi.  Je  le  aoi  comme  article  dtfoi.  Ceft 
pour  moi  un  artide  de  foi.  t!^'     r^   # 


Je  fît  de  en  dircoon  fKvoIct  * 
Oa  ^it  Ane  bien  qat  fet  parole» 


«s. 


Me  (çai  Ms  «nicles  de  fàb. 

m.iiie. 
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Article i  f!  m.  tJ^m,J  Ccflrie  tcaMoîi 
l'on  eft  prêt  de  rendre  l'ame.  (£tre  à 
l'artide  oe  la  mcot.  Il  iè  repentira  à  l'ar- 
tide de  la  mon ,  d^ayoir  mhemem  a- 
bandonné  quatre  ou  dnqmaitreftès  après 
a^ir  fidt  bonue  chétt  de  leui  bien,  & 
le  pauvre  plcoreni  les  tours  de  finpleflk 
qu'il  a  fait  pour^ivre,  &  pour  s'haDilier 
aux  dépens  du  tiers  &  du  quart) 

Article  ,f.  m»  Terme  d'Anatomiè.  Ceft- 
à-dire  »  jcintme  ,  9aifm,  (Chaque  partie 
dont  le  doigt  eft  oompofe ,  eft  un  article. 
Deg,)  Article ,  en  ce  (èns ,  n'eft  pas  iî  ulîté 
que  jointwrei  &  Ton  dira  bien  plutôt,  il 
lent  du  nud  aux  jointures  des  doigts, 
qu'aux  articles  des  doigos. 

ARTICUZ.AIRB  ,  tf^f.  [^AHîcnlaris.J 
Terme  dt  Médeeme.  Epitéte  qu'on  don- 
ne à  ime  maladie  qui  aftige  dt  altère 
particulièrement  la  inbftance  des  artides, 
cauiee  par  une  nutiéie  acte.  On  Tapellc 
aurrcmem  goûte ,  parce-qne  cette  humeur 
diftile  goote  à  goûte  >  fie  qu*mie  icule 

soute  m  capable  de  auia  dk  grandes 
douleurs.  -  ■  -;;^-,^'=>>.t^^?vi.|^  •.■*^;>.T-^-,-f  ^ 

ArtiadMei'^f^'rêhïÊt^tJ^M^e, 
Prononces  «ttbâiKAii.  H*  vient  du  Latin 
articmlMto,'  Ceft  une  eompofition  natu- 
rdle  eir  laquelle  les  boots  des  os  s'emre- 
mudiemf  ou  pourmidix  dire,  on  apel- 
le articulations  en  gôiéral ,  les  diverfes 
liaiibns  que  les  os  ont  entre  eux  >  pour 
£ûre  tous  les  mouvcmens  du  corps.  (Il 
y  a  une  grande  dt  vmc  petite  anicula- 
tioir.  Se  tomes  ces  articulations  fè  fbûdl- 
vifent  en  nlufieurs  autres.  On  neut  voir 
là-defliis  Itiolan  ,  Degori,  Se  les  divers 
traite^  de  Chirurgie  qui  patient  des  di- 
fiérentes  artiodations.  Les*  articulations 
ibnt  égales  dans  tous  les  hommes.  Il 
n'y  a  dans  le  fi^ont  aucune  articulation. 
La  Cbmhtt  drt  ek  emmokre  lis  bemmês , 

ArHaUittim  ,  JT  /  iDipmffd  ver^frwm 
Ipemmàsà»*']  câ  mieproQUidationdiP 
ItiLc^  des- mots.)  Une  ocUe>  uac  agneau 


èXiJtf^ 


^       t      A  R  T 

Me  j  une  aimable  atticulari^/  M# 
ticiriâuon  plait,  (on  articulation  agrée  i 
oc  lait  qu'on  fent  du  nanchant  pour  hil  ) 
Artiemiér,  t,.  a,  [Dl/Hmai  vis  eghfeA 
wnènocr  di%acment  Se  ncttemcm  ce  ^ 
qu  on  dit.  (S^on  veut  plaire  «c  être  é* 
coûté,  il  ftm  Wen  articuler  Xes  mots;  Av 
peine  eus-k  U  liberté  d'articuler  trois  ott^ 
quatre  mifoablet  paroles.    S^dk.  emt*' 
tten,  i^Y  I, 

Artiçsder,  v.  a  1DîftlM{H»  e^ÊfitOm  rem 
parHrt,]  Terme  de  Falais.  Ceft  donnet 
qudquc  chofc  par  artides.  (Articuler 
/es  demandes.  Le  Malt.  fUdd.  i.  Ani* 
culet  Tes  faits  juftificatils.  Patrm ,  plédd. 

^artscsder^  «.  n  {^^rficu/W.]  tome 
d'AnéOemie.,  C*eft  iè  toindre.  (La  partie 
latérale  de  U  tête  de  l'omet» qu'on  apd-" 
le  marteau ,  a  deux  émioenoes  ,  Se  une 
cavité  poinr  f'^frr^cw/Srravecmi  oifelet  qu'on  ' 
nomme  l'endumc.    D»  tenud^  trJ$é  de 
l'oëie  9  t,  psrtfe  9  f.  tu 

Ar'tikn  ,  r.  m,  Prononcez  ardeit- 
lArtlftaJ  Ceft  un  terme  dom  on  f^ibt 
d!msj^uelques  Obléges  de  Paris ,  pour 
Agnifier  les  Ecolias  qui  fom  fortis  det  ■• 
humanitcz .,  Se  qui  étndiem  en  Philoft^' 
phie.  U  y  a  dans  le  Colége  de  Navarre 
un  Princi^  des  Artttm^  Ùanet» 

Artificx  ,  /  «I.  Du  Larm  arf&tttnm. 
Il  (c  prend  en  bonne  part ,  fie  lignifie 
adrcilc ,  art ,  manière  ingénieuic.  (Artifi- 
ce mcrvdlleux.  Le  joug  du  chariot  du 
père  de  Midas ,  étoit  compofé  de  noeuds^ 
entrelacez  avec  tant  d'arrificc  qu'on  n'cn^ 
eût  (^^û  découvrir  le  commencement  ni 
la  ÛSL  Vang,  fl^nf.  l,  3.  f.  i.  Jpenlcîgnois. 
avec  fîmplidté  Se  fans  ithfifke  ,  les  artifi-^' 
ces  de  Péloquence.  Am,  cmt  t,  4.  c$,  a. 
Il  y  avoit  beaucoup  d'artime  dans  cette 
machine.    Fcmx  d'artifice.  Y oïcz  fin.) 

Artifice,  fi  m.  IFramf  ,  AftwJ  II  fe 
prend  aùftî  en  mauvaifè  pàrt>Cef^à-dire,. 
nneftê  maligne  ,  tour  d^e^rit  pour  inr- 
prendre  t  acEteffe  ,  méchame  &  duige- 
reuiè..  (Artifice  malin,  daneeteux,  mé- 
chant, haïnàble,  groifier  ,  fet,  ridicule. 
Le  Rrindpal  artifice  de  vôtre  conduite  ^ 
c'eflTde  ftire  aoire  qu'il  y  va  de  tout 
dans  une  afàire  qui.  ircft  nen.  Prsvht- 
dates,  tet.  Il,  Ce  Ibnt  des  artifices  dC  11' 
Demoilèlle  que  vous  cQnaoiftèz.i^>:  U^^ 


T?», 


■t*. 


•*i 


.y\i~jt 


Tu  te  fctns  criAiael  poar.ce  joftifbr,^ 

Ardficet  fi  11$,  r%iiÂr  art^ùfitsS]  Se  dit 
des  feux  qui  fc  font  avec  art ,  iôit  pour 
le  divertiilement ,  (bit  pour  la  guerre. 

4^  Artifices ,  fi  m.  Où  le  dif  en  gftiénl 
de  toutes  fbix^^  de  b^mens  à  niàddnes. 
fie  à  roues ,  cooftniits-iiir  les  rui^àux  fit 
fie  rivières  propres  à  diverles  manufîi^- 
tes  s  tds  que  iom  les  moulins^  à  fbuler , 
à  papier ,  à  poudre ,  ^k  icier  des  planches 
ficc 

Artifidel,  artificielle,  i«^.  ÏHt  Ladn  ar* 
ttfidaSi  ,  qui  eft  fiùt  avec  art ,  qui  eft 
oavaillé  avec  adreilê.  Ce  que  l'art  fidt 
naître  (Avoir  un  œil  anifidel  Ç'tift 
une  fontaine  aitifiddle.  Une  dibgue  ar- 
tifidelle.  On  pade  ed^  AfhKfnomie  du 
jour  nami;el»&du  iottr  àrsiicid.,yoxcr 

Artificiel,  ésrt^icîudk  »^  C^r^  fa&Hs.'\ 
Terme  de  Kétenane*  Il  fe  dit  des  preu^ 
Ves  dont  fe  (m  rQbaiteur  ,  fie  veut  diré> 
qui  naît  de  (on  e^it ,  qui  vient  de  ibn 
indùftricL  (Les  preuves  artificielles  i  ce 
ÇdïA  les  définitions, les  caulès,  leséîèts^ 
les  ajdints  fie  autres  >  &  les  preuves  ans 
artifice,  ce  ibnt  les  loij(  *  là  autoriteti 
lèsdtations»  fi^c)  1  ^  .,^ 

Attifidelement,  oÉv.  bii  nmiâ^ 
que  m^ciâitmdn.  Ccft-M^  »  avec  art» 
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'^ii^iV .  fZ!  [&?»  ««f '^  -^'^' 

jex.l  On  prononce^^Jg^'^.  C«  "^^^  5° 
-^ma  de  OfW. Ogmfie  cdm qiu cft ciu 
coros  <k  l^AmUciie .  ou  qui  comj^ic 
ioM  &te  dcfina  d'^çtiM  »  poui  ictta 
ÀMm  les  fUccs  <m'QP  aaqofi  »  ou  ^u  bas 
SToUes  Won  acÉni    (Un  ho«  .  un 

^    Jirtif^h^r7ji  ^  Ççft  .?«#. CClw  qui 
^çawpoft  tou^  la  liçii»  a'acufiçç  ^yic 
viUt    fl  i>>  a  dp»  ceHç  4f/aaf  qu*im 
artilciq I  mais  it  y  çn  a  ^«ibicucs  ^,ft 

Uçlafi»  çfi  ç«to  W  fiut  ttip  Ip  feux 
Jfl'arâfico  que  li  vilk  çfi  <^>Ugçç  de  ^c 

E)uc  ttm^g^  6  x<iop 
Dnhcuis  qui  Mfl 
cet  Aitificiet  cft  f  _ 
le>  &  il  y  a  des  letues  q^i  Wftf  lestn^- 
qua  de  ià  Charge,  If»  Awfiweis  du 
lloi^at  tous  Ici  £mr  dTaimfiçe  ^le  le 
ILoi  £ût  fmt  t  ^  ^  Axtifiàcrs  n'ont 
point  de  lettres.  Il  n'y  a  enttf  eux  au- 
cune mattzUê»  &  quand  le  Kqi  ordonne 
un  ^u  d'avti&e  »  celui  de  ces  Meflleurs 
qui 4  lie  plus  d'|mis,  rempart^.  On  dit, 
Itte  Axtifidcr ,  ik  T  Artificier  parie  de 
lottës  de  feu  I  de  flifif  es  volantes ,  de  lan- 
ces à  ftu»  de  ûucifibns  >  de  pots  à  fèu, 
de  girandoles ,  de  (blcils  »  oc  boites  à 
feu  (de  gerbes  à  feu  dc^c  ^mpcs,  /mIt^c 
ces  mots  dans  le  Didionnaircv  j:f^'^r^'^> 

jtfttifckmx  t  arttficknfâ  i  ^.  Du  Latin 
^trtificUj/iêS,  [Caii^iMU  ,  aJhtMsJ]  il.  Ce  dit 
des  choies  oc  des  peribones  >  c'eft-à-dire, 
iint  adroit»  d'une  manière  qui  marque 
im  P<u  de  ÊMirberie,  &c  une  adreilèqui 
n'eit  pas  tout-à-âût  fîmple*  (Ceft  un. 
Normand  artificieux  :  elle  eft  bien  artiH- 
deuiè.  Plainte  £ibtile  &  artiiîcieuir. 
Fort-Rtyal ,  S^t  Pri^fer  yf^^,  C^d^ 
cours  ^  artificieux.) 

Dfune  manière  attificicnfe ,  avec  tu^ 
avec  adteilè  >  avec  finefîb-  (Jamais  la 
sraee  ^cace  ne  fut  plus  artifiacuièmcnt 

jtrtWS,   (Oa  dit»  un  Taiiïèau  biea  4Er. 
^1^^  4e  tant  de  pièces.) 

Artii.i*B&  %f  m.  [TyrtKHtûrwn  étreù- 
THMént^ex,']  Ouvrier  qui  travaille  à  l'Ar- 
^lkde>comme  Fondeur»  Canonier*  ^c 

A&Tii.LSRiB»yr  /.  C*eft  un tnagazin 
de  tons  les  canons»  de  toutes  les  armes  » 
{k  de  iDiis  ks  outils  qui  peuvent  fervir  à 
ht  pitatB  (Ob  dit  en  ce  km  >  tonte 
VMaUsàc  àt  fbus  k  oonunandcment  de 
Mti  le  grand  Maître»  qui  a  ibus  lui  des 
licutenans  Genènux  »  de  des  ComixiiP 
iàires»  &  pluficuv  antres  Oficiers.) 

,^r^tkfkï  f.  f,  {^(rmenu  mmatia  beB- 
«i.J  II  figaific  aum  toutes  iones  de  pie- 
ces  de  canon.  (L'Artillerie  fut  invhitèie 
en  If  54*  par  un  Alemaqd.  Baire  joiler 
l'artiUerie*  L'artillerie  fiiit  un  grand  ica- 
Çi&^^V^JhfekmrSi  traité  de  VArtUierU.)  . 

(j^  ^rHlkrU.  Tenue  de  Guerre  éc  de 
JitriJ^rm4mû>,  U  ^  plus  ancien  que  Tin^ 
veociao  des  onons  Se  de  lapoudic.;Ttm> 
tes  les  machmes  de  g^ene.  dom  nos  ai)- 
cèties  6  fervoient^pour  acaquer  les  vil- 
les» oa  pour  les  dé&ndïe  »  etoiçpt  cotre 
Kiiès  fimsle  terme  génétique  >  d'artillerie. 
^^ntllaumedçfan,cité  p<^  leJP.  Daniel» 


^  fim  iSfi^rà  du  Ut  mke  Fransoife,  a 


<«^ 


^  inr  Btac»  ptr  Connr»  m  pu  Hofg 


i  : 


Ec  dé  argjet  ^maé  fto^iancc       '  -^^"^^  '"'^  ' 


AR.T    '-   - 

re  eet  iMCÙpip»  ^apeiVNetit  Artiamïfk 
ce  m9^abiAà»*^j&ir/f»(bm  dériver 
srst  4nw,  Ml^ie-qii'il  y  avoit  beaucoup 
d'artifice  mfhMmS^pndt  ces  ma- 
chines e  alofi»  iit  itB.  Baniei  »  Le  mot 
d'e^ghf  vient  ikitnîmH  i  êc  d*a%m ,  et^- 

A  reord  de  U  Jutilprudcnce  »  on  de^ 
tpande^  l'at^i|îb;c^  ,  qui  efti  pfelènt 
compôfife  de  caiioos»de  boulets >de  poiu< 
dcc  I  de  m^if^uetf  •  d^énées  >  doit  ^e 

rcgaidéé  mm^iS^  mmp*  »  94  ^^ 

me  immcu^  A^pendjuts  def  châteaux 
QU  ils  le  ftQUMt  Cette  queftion  eft 
amplement  traiîtç  par  ^rpdêau  »  (Uf  la 
ÇQUtuine  ^'  r^is  »  ént.  90.  qiji  i{  cite 
Çlufîemx  Atijtqtfs  oj^i  ont  uaitc  cette  ma- 
tière» (lontui  djécoion  eft»  que  l'artille- 
rie com|(>ife  die  pluueuts  pièces  »  éft  ré- 
putée fître  partjc  du  château; lors  qu'el- 
le y  a  été  mile  pour  y  refter  &  pour  le 
''dé&ndre.  Mais  û  n'en  çft  pas  de  même 
des  fufils»  mouiquetsi  piftotets  *  épées» 
qui  ont  kpi  m,  plaiiîr  de  la  chaflè  »  ou 
pour  la  défia^ic  »  &  pour  rprnement  du 
maître. 

AxTiif  oK  y  yi  an.  ^^catînm  >  vefun^  am- 
pSms,2  Terme  de  Marine,  ,  cicfl  le  mât 
d'un  navire  qui  eft  le  plus  près  de  la 
poupe  »  &  qui  porte  ordinairement  des 
voiles  latines.      /#         ^^.^^/ 

ARTiqjjB»  ou  jtrâl^'i  étHj.  lArûi' 
ÇM.]  Terme  de  Gétgr^kU  $  il  vient 
du  Grec  On  donne  le  mot  &Arti' 
que  au  pôle  du  mqnde  »  qui  eft  du  cô- 
té du  Septentrion  »  U  au  petit  cercle 
qu'on  marque  a  l'emoui;  (Cercle  ar- 
tique  >  pôle  ahique.  Sat^  »  intrûdm^ion 
^  M  lé^rffiTie.  Sfia  oppofê  çft  Antartir 
fne*)  ■^'^'"    ■  r  -^ h  ■.    •^■■>'  ^[r'^^  '  ^'^ 

A  R.TIS AK  »  /  m.  Semble  venir  'de  l'EP 
i^^aoXétrteftm,  £u  Latin  mrtîfix.  Celui 
(^  fait  proj&fliQti  du  quelque  métier }  de 
qui  à  la  âvcuc  4*  CC  m^tter  .  «igttc  là 
vie  a  force  de  travailler*  Vn  Ym  arti^n» 
un  pauvre ,  un  miicrable  aitiûni  l«i 
ajctiians  iqnt  pfe%ie  «>us  fnaiheureuxen 
ce  tems-ajpare^^iAii  ne  aa  vaillent  paÀi 
Un  habile  artilan,un  ardiân  expert  Aat 
tbine  ^  Cl^qpatre^^lpieQt  la  nuit  courir 
la  Ville  »  entrant  dans  les  boutiques  des 
Artiiài&vA  les  ataqi^uit  pas  dfis  raille* 
ries,  Citrii  trimnvir^y  s*f4trtl€4(*  IX. 
^lArtiûmiJl^m,  Au  figuré  »c'eft-à-dir^> 
qm  »  eft  la  cauiè  »i  qui  eft  l'auteur  de 
quelque  chofè.  (Dieu  eft  le  Souverain 
Artifin  du  monde.,  U  donne  du  coura- 
ge à  tous  ici  ^tfifm  de  i^.glotK%  12^^ 

ÇhacoB  eft  artiran  de  a^aae  finnine.' 

Ceft  l'artiûn  de  lâ  Volupté.  AhL  Luc») 

AttîfamUn  fi  /  |1  n'eft  point  en  ufitge 

auj^ptre»  &ca  ià  place»  on  dit /rwK^ 

•  .Airti/kMhfiJiâ&  figura ,  îl  tA 
beau.  U  fianîÇe  celle  qui  eft  caufe.  (La 
%efle  eft  X%aniéii^  9  làstUànue  de  tou- 
tes dioiès.  (y  &|.f'  -^y^r  .rwA^^vT-iv  -;.;?/ T" 

CC^.  Ua  ami  de  M.  de  3alxac  ayaot 
critique  -ce-vecs»      .  -^ni^^a  kr|  ^;»a.fe- - 

A    ScIHofolcnt  Boiéft*.4m&adKaaM&»eit; 

il  iuftifie  dans  les  ÏBiitrcdeiiî^i^cesIttiôts 
i^rtiyiw  irr  nénfr^esi^  plnfieu^  exemr 
pies.;»»  Trouvot-vous ^  dit-H,  l^s  çiot 
u  ^artifm  4ts  nanfiigef  fi  ^ttaoj^  & 
»>  fi  ilosvcau  ?  Daàs  les  'tragédies 
,»  Grecques .»  les  Pâmes  Trciïeiincs  nV 
/%i  pdlcnt-eÛcs  pis  Ulilfc  ,  Vartiùm  ^ 
^   "  hmrs  nndhems  f  tx.  Luaecc  n'a>t41  pu 
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>»  La  cruauté  ifeft-elle  pas  ingénieii(èl 
M  £t  Fccilk  n'étoî^il  pas  un  artifsm  et 
•»  ^^mUw  &  dt  aràmtéf  Encore  ce  petit 
M  mot»  auquel  Apollon  même  ne  (çau*  9 
M  toit  répondre  1  puis  qu'il  y  a  un  an  de 
M  la  gucae  :  Mats  n'eft-il  pas  iin^ir^i^B 
^%  de  rmH§  &  de  défilatim  ?  ^  comment 
M  îPellcre».vous  un  iMéoieur  qui  aura 
y  ttit  iauter  un  baftiou  par  une  mine» 


«  vous  que  v4trc  grand  ami  le  P.  St^ada»  - 
„  daiw  le  fécond  tome  de  lôu  Hiftoire» 
**  ?Çz!*  K  ne  Tçai  qui ,  rnb$4i{mfit 

<t>  ;^  r.  fouKôurs  a  fait  une  ample 
retnarque  ,  fi^.  6s.  Cm  ces  deux  mots» 
orttGm  ,  ûuxfier  ,  pu  U  dit ,  qu'il  n'y  a 
peut-être  point  de  mots  d^s  noue  Lan- 

5ue ,  qui  doivent  plii«  à  l'ufagp  que  cci 
cux'ïli  <c&  Vuùgc  qui  les  a  clevc«' 
au-delà  de  leur  ongiue  «  qui  eft  baftè 
d'eUe-mêmc.  On  dit ,  jku  papvre  artf/an, 
tm  ottvrier  d  ta  journée  :  oa  dit  auiïï  ,  « 
divin  artifatif  cet  admirable  owvrkr.  Nous 
difons  d'unTrince,  qu'il  e^  Partifim  de  U 
firtttne  des  particuBeru  Mais  pour  relever 
la  baflcflc  du  mot  ouvrier  &c  artîfan^  on 
y  ajoute  un  adjeftif  qui  en  donne  uiic 
idée  bien  difi^cnte  de  celle  que  l'oo  a 
lors  que  le  mot  eft  tout  feul.  Le  Pdre 
àioûtc  >  qu'<«rr^  &  otevrier  n'ont  jamais 
de  régime  dans  le  propre ,  5c  qu'ils  en 
ont  quelquefois  dans  le  figuré  :  on  ne 
dit  point  en  ^pçois*  d'un  Cordonnier» 
qu'A  eft  l'artifîu  de  fbn  fbuUer  ,  ni  à*ua 
Mcnuifier,  qu'il  eft  l'ouvrier  d'une  por- 
tes on  dit ,  c*éji  un  km  aiFtifém^  ^rfi  um 
km  ouvrier,^  Au  contraire  ,  dans  le  figu» 
ré ,  on  dit  élégamment  àrtîfan  6c  Mnywy 
avec  d'autres  mots  qui  eh  font  régis.  M. 
de  Balzac  dit  dan»  les  Entretiens ,  en  par- 
lant de  Mccenas  :  ,»  Cet  hom^  envoyé  A 
„  extraordinaixement  pouE  Fomement 
de  fon  fikie  ,  pour  la  der^ére  penfec-  i 

>  pour  in^ 

,}  Orateurs  >  polur  donffimra  courage  ôc 
u  de  la  fi>rce  à  tous  ks  autrtt  srtifansd^ 
»,  ia  belle  gluirre^K  Madcmoifelle  dte  Scu- 
dai  dit,  dans  2a  Cm/ferfathn  desfiuhaits: 
»»  Il  y  a  quelque  chofè  4e  pliis  doux  ^ 
»»  être  ^irmikxïkVmr^émdefijrif^e^an* 
»,  deuTt'Sc  àne  devoir  rien  qu'à  fbi^mè^ 
,i  me".  A  ISé^d  ^«m&kr ,  M.  Patni 
dit,  dans  l'Ek^  de  Fompone  de  Bellié- 
vrçX  »  Chancâiers  de  Befliévre  &  de  Sil- 
„  lery  >  fameux  ouvriers  de  Is  neinmablù 
„  Fmxde  Fervins'*.  U  dit  ailleurs:,,  Qui 
„  n'adiiùrera  cet  e^rit  cellefte  »  qui  tïit 
„  Vouvrier  de  tmt  de  fi&ùms  h^émeufes  »  Se 
,,  qui  nous  mené  •  pat/un  chemin  fbné 
„  de  fleurs, jufques  aux  portes  du  Sanc- 
tuaire" ?  Mr.  Feliflbn  a  ufé  de  lamê- 


^^■ 


i. 


f- 


me  phralc  dans  le  lancgyrique  du  Roi; 
„  Qui  ne  l'admirera  lui-mcme  infini- 
1^  ment  davantage  »  fi  par  les  ▼oyes^'^lus 
»»  Qxiext$t  plus  t>biiciii)es,  &  plus  iDcoQ* 
,»  nues  du  gouveraetneot  dont  il  eft  lui 
„  ièul  l'ouvrier,  le  coiidnâeur  &  le  mai- 
,,  tie  »  il  a  if  tt  cordger  »  fiiràionter  & 
»,  changp  en  micas  les  moeurs,  les  in- 
,A  dinations  ficlc  génie  de  fcspcuples<»  î 
Aarefie»  quoi  qu'on  ne  diic  pas  d*un 
manoenvre  qù*l/  eft  Potevrier  où  Parti  fan  de 
ia  maifm  »  OU  dit  de  X>ieu  qu'il  eft  P ouvrier 
de  toutes  thofet\hfiwerMH  artifim  dmnwH'- 
de;  qixefeion  tEcntnret  ia  S^ejfi  /ftPow 
vriiTê  éf  ^ac^mmt  de  tmtes  thofis  fmu 
ixcefti^  Auptcmiercxcmplc^  art^ > 
otwmr»  fimt  tout-à-âit  dans  le  propre  : 
au  fècond  »  le  figure  eft  mêlé  avec  le 
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Poa  dit  plutôt  Tun  que  l'autre  jittt^ 
funne  n'a  pas  encore  aquis  autant  dç  ae- 
dlt  que  artlfatu  ^  " 

Artmon-,  y:  «.  [Tlfr^^.]  Petit  va 
i|ui  s'engendre  dans  le  bois  &  qui  le 
perce  avec  ion  bec  comme  avccunlbrct. 

jirt'ijUyf  m,\jtrtUkîofm.']  Il  vicntMc 
Pltaiico»  ou  de  l'Efpagnol  <irfîy?<f.  Ou- 
blier qui  travaille  avec  elprit  flc  avec  art. 
(Artiûe  fameux  9  titiftc  célèbre  >  connu» 
glorieiU)  habilci  intelligent  t  lavant  en 
tout  ce  qu'il  ait.  L'A^Ûe  ingénieux  a 
tant  fait  ,  que  ians  fbntc  il  a  trouvé  le 
icaet  de  fbire  compatir  Pot  avec  le  lai- 
ton >  fur  la  fûperficie  (jèulement^  k  mé- 
lange du  mercure.  Trente  des  eJfMs'i  f.  3. 
^ucunaitifte  ne  doute  qu*il  ne  faille  pré- 
Miet  la  tériaque  au  mois  de  Novembre. 
Charat  »  '  pharmacoùée,  \a  ^  Chimie  fait 
connoitre  à  l'artiftc  les  premiers  princi-v 
pes  des  chofès.  Vàn  HeimmMÛtrh  c^m^ 
flÊjition  des  remèdes,)  ^  ^   '   •  ^^ 

Attife^  adj.  Qui  travaille  avec  art,  qui 
travaiUe«droitement,  Ôefèlonrart.  (Ccft 
une  main  artifte.)  <       . 

jirtifiement  i  adv.  ^Ariîfidosi,']  Pronon- 
cez artijieman.  Avec  art  ,  avec  adrciTe , 
avec  adrefTe  y  avec  efprit  1  félon  les  ré- 
gies de  l'âft.  (Un  vafe  artiftcmcnt  tra- 
vaillé; DefiS  longtn*  .  %     ,  :        t 

II  vouloit  que  fix  v«ri  4r#i  7/.wf«r>iiangeii» 
^      FuiTenr  en  dct)x  tt-rccts ,  par  le  feo»  partagez.    . 
l>rfp.'P9tt.Ci  I.) 

Artriqub  3  /.  /.  Plante  médecihale 
propre,  à  guérir  les  maux  articulaires.   / 
AftTRODiB  >  y.  f.   {^Artiwdia.']  Terme 


^Jtnatome,     Elbccc  d'artiailation  d'os, 


/V"'' . 


''éà^' 


z 


plate ,  s'apellc  Artrodie^ 
O^Arjrom.,  J.  m.    Terme  &Anat9mit. 
C'eft  une  jonâibn  naturelle  d'os  >  en  la- 
mielleles  bouts  des  deux  os  s'enttetou- 
cnent..  U  y  en  a  deux  elpéces  »  la  diar- 

throic  ôt  la  finarthrolè».'  *,isi^^!>i#£{fxî    . 

ij;  Arts  &  Métiers,  On  ajféîîe  âinfi  \ 
Paris  les.  Comy^naUtez  d'artiâns  établis 
en  coips  jd^jflM^»  ^  OU  il  yaApren- 
tilTagel  l^iolR:  Jiirez.  Us  font  difé? 
lens  de  ce  qu'on  nomme  ics  fecot^  dçs 
,  Marchands.   '    .  ■  ^/]J  ;^^"'i;:V^-i,,-#*;4'îJi%<- 

Artus,  /.  w.  Nom  d*homiiies^îl  ijr  i 
eu- un  Roi  qu'on  apelloit  Artus.»  qui  a 
régné  en  Angleterre.  Il  a  été  tué  dans 
une  bataille  par  les  Sa;cons.  Ce  .glorieux 
Jrince  a  étap(i  les  Chevaliers  de  la  Ta- 
ble-Ronde* Htftoîre  d^^Angliterrt,  DTepuis 
le  régne  de  ce  Rx)i  «^on  n'entend  plus 
perler  d'Jntàntes  enlevées,^  ^  ,,    , 

V  "i  ■  ■    ■  ■  /     -. 

Ce  n*e{{\pat-4u*i  l'Anoor  moins  de  gtat  s'afoan» 

donnent. 
Mais  je  ne  fçai  fi  c*eft  oue  Ton  craint  plus  fcsloix» 
Ou  n  c'eft  qu'à  prefent  le»  Oemoifcllea  donnent  . 
Ce. qu'on  kur  voIqîc  autref(Ht« ,  ,  ^     „  / 

(1^  AnTAi/Bt.:  Les  Frères  Arvales, 
ébnt  il  eft  ïak  mention  dans  l'Hifloire 
J^oxnaine  ,  étoient  une  fôdtté  de  douze 
hommes  d'une  naiilànce  illuftre  »  qui  s'afr 
iembloient  pour  faire  des  fàcrifiees  *  afin 
-d'obtenir  une  abondante  récolte.  On  dit 
que  AcQ^  Xdurencia ,  nourrice  de  Romu- 
i'us,  fa^it ,  tous  les  ans  ,  des  iàcrifices, 
pour  £|nander  aux  Dieux  la  con^rvati($a 
âes  fiuits  de  la  terre  >  &.afin  dt  rendre 
ià/ demande  plus  favorable  ,  elle  avoit 
avec  elle  fès  douze  enfâns.  L'un,  d'eux 
ctaf)t,.mort  y.  Romuliia .voulut  prendra  fa 
{ilacid». ^voulut  oue  l'opiapcllât  cette 
c^ce  de  fbcieté  yFr^trtt  Aiiaks ,  p^e- 
'Quc  Iqui  (q\x\  étoit  de  prkr'^ur4a  %rtmté 


^éM^^ô^  «si^i^^^    ^ffi?îgfiîç-oii 

colé^  de  douze  Frçre$  Ary^tics ,  qui  's'af 
Icinbloieht  au  Câpitblc,  0ù  4aiîs  ici  tem- 
ple de  la  Concorde  »  oii  dans  Celui  4c  la 
DéciTe  D/dr.  Ils  ftifôicm  ,  iXL  mois  de 
Mai  >  des  luflrations  publiques  autour 
des  champs.  Srervius  ,  fur  Virgile  »  pré- 
tend que  Ton  fàaifioit  une  truye  pleine, 
&c.  Vpii»  tSomckr  •  i^  iMftY'athnth.  cap. 

Arum  >  /  m.  Plante  »  doiit  là  tise  çft 
haute  d'une  paume  s  les  fètlillts  reQèm- 
blènt  à  la  f^irpentioe  s  it  naine  e^  dufli 
jaune  que  le  (àfran.  Elle  a  Içs  mènies 
propriétés  que  la  ferpentine. 

Aruspice  ,  f,  m»  Ce  mot  vi<înt  du 
Latin  amfpex.  Il  iîgnifioit  ,  chez  les 
Romains,  un  Sacrificateur  qui  prédilbrit 
l'avenir,  en  examinant  la  qualité  descn-v 
Oàilk»  des  bêtes  fàcrifiéei.         ,,?^  ^f . 

0(3^  Arxegaye,  Bâton  fèrré  pat  les  deux 
bduts ,  dont  certains  fbldats  que  Ton  apel- 
}oit  EpràdUtes  ,  fc  fciFvoient  à  toutes 
mains.'  Voïcz  U  i*.  Daniel  '\  'tom.  i.  p. 
13t.  de  fm  ffiflairede    là  Mikff  Fran- 

Arzrl  ,  arxeiie.y  adj.  Il  fc  dit  de«'^*i^ 
vanx ,  c'cfl-à-dire ,  qui  a  une  riiarqiic  de 
Poil!t , blancs  au  pie  de  derrière,  depuis 
le  boulet,,^  jufqu'au  fàbo't.  (On  n'auiic 
point  les  chevaux  arzels.  Cette  cavale 
me  ptaifolt!  aflèz  ,  û  elle  n*ét6it  point 
arzelk.  »Cfcft  une  fblic  de  croire ''que 
les  chevaux  arzels  fbient  plus  malhcur 

■  •  ';     /.-■  ■'■'îi.''  -•"■'■<.*  ^*»  ■."■ 

Mmasri^er^^   CàXXt  ^^ 

de  dezy  marquée  d'un 

. as  dt5XKuir ,  de  carreau, 

trèfles.    On^dit  t  tous  les 

as,'dhq'  &.asi/&ç.)"^'  -'■^■■■' t  -my-'i^^^rm^ 

n  AsA  Kiimif  f*  iP^amé  qui  cft  apériti- 

vé  t*  &  doiit  1^  racintss,  f^nt  améres.  Foff 

citts  fc  fervent  pour  atténuer  ,  pour  re- 
fondre &c  pour  _gu^r|r  les  dùi^tez  du  foie 

ifc  de. la  meyf^'AzarHim'*^.:im^y:W^^ 

mtombuflible  dont  on  voit  une  expérien- 
ce dans  les  Traniàâions^  Philofophiques 
d'Angl^crre  du  moisdcfuin  i58f.  C^clt 
un^cfpéce  de  lin  fort  délié  &  aufît  tin 
que  la  foie»  qui  aoît  fur  les  Pyrcnécfe 
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*^  H?  honnéurîr  n>rcent  l*0fct'Hdént t 

Cd me  vtok  civil,  ai«flajbie»'  '■':. 

Mail  on  l'a  fait  Su«intea4a«(jr>  V     .  ^*|'''' 

Gomb,  éf,  l.'i.y  ; 

•  Afiendànt  ,  /.  m,  IJn&oritiiS.']  FuiP 
fâncc,  pouvoir  ,  autorité.)  Il  pritfiir  fc*  ^, 
neveux  le  même  ^^endant  que  fan  frère 
avoir  pris  auttcfbillîjtf  M.  FléchiéryThiv^:/ 
dofe)  11]) 

*  Afiendaritt  J^  m.  Manière  ibipérieufê   ' 
de  dire  iks  fentimcm.   fj|  n'y  a  pdWbnnc  *è' 
qui  ne  fbit  de  cet  afeendant ,   paréc-qu'il  ' 
répréfentc  l'imàee  d'une  amc    fiére  & 
hautairtc.  jfitole,    ejfais    de   mon  ^  i;  . 
L'ipjfcqidamn'efl  pas  un  fi  grand  déftatj 
dans  tm  homme  de  qualhf  ,  que  dan*    . 
une  perfbnnc  lins  nai&nce.     Avoir  un  . 
afeendant  incommodé, &  plein  de  fierté. 

jy/fo/lf  »  ejfais  de  mwkhi  t,  i;|        'f  vv   / 
r    Ajcenjim ,  f  f:  Il  vient  ^u  Latîii  Îi/Çéi^ 
Jjhé'^  La  première /du  ihùt  Afcet/Jron  ne 
iêf^if  fônit  fcmir.  C*ef^;  la  Fête  qui  mai-  , 
qwlc  four  dtrjéflis^hrift  cft  monté  au  ' 


:i 


feux  qWîcs 

■  .    ,.    ,     ;,;«><,■     ■'■■/,  A'"-     ' 

A9^f/f  m, 
joticr,  où 
leul  point, 
de  pique 


■    -  /•  -  ^     ■/  À  ^c.:^é;K-:y: '■■,:;■}  . 

iA$CA|tlDE5 ,  jCw.  'lAfiarides.jY^Qn} 
que  les'  Médecins  donnent  1  une  petite 
vermine  qui  s'atachc  au  fondement ,  & 
qui  tourtnente  beaucoup.  On  en  guérit 
Npar  raplication  du  blanc  thafis. 
-  Asc£NpÀ))T  V  <x#^Çe  mpt  vient  du 
Latin  afcendertst  qui  ^gnlfie  mmtanti  II 
ft  dit  eaJi/lrénorme  des  3Afb:es  i  ou  des 
figues  qui  montent  fîir  l'horizon.  Et  en 
terme  de  Généalogie  ■»  on  parle  de 
ligne  afcendànte  i  &  par  les  afcendans  ,  on 
entend  tous  l^ .  pafcos^  qui  fbnt^ 
fus  de  nous  »  comme  père  > 

•  Ajcendafay  jC  »>f.  iTndàlèSy  imtata  vo^ 

Jmitatfs-inclinatioJl  tX  a  au  nguré  pluficur's 

*  fens.     C*eft   une  pente  naturelle  ,    Jhu- 

mcur ,  in^inarion.  f^Vofcefidantr  ej^  glijs 

&rt  que  tout  M»Ib  amaus,i,ài'jlf<L'k{^ 

■  *•      -  ,    ■     .  «^     t  '*M  ■'.■ 

Oai  tiè  peut  rtpnmtt  ttlfa/itTf^Ult  tOiWtf, 
"    ÛQ»J«rorc»à  rîaatr. 
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•Egltfé.   Apr< 
Jéfus-Chrift  ,  radminiftration  des  biens 
Ecléfiàfliqucs  fut  exercée  parles  Apôtres» 
Frà'Paoîo  ^  des  béhéfifesi  a,  t,  l^^i. 

■~'"*^,  'iié  r  jifcenlîon  ,  hlanche  n  ^^djh^ 
nitê/Hon.  Ttovethe  qui  marque  qu^e' 
îuouton  l<î  inange  à'I'Afcenfîon,     *. 

*,Afeenjfionyf.f.  Tettyic  d'i^^fl-.  ;ï^  It 
tamçc  qui  répréfcnte  le-rtiiftéfe  .dp/l'Afi 
cenlr6n.'En  ce  fèns  ,  -f/f^w/îwr  a  ith  plu- 
riel ,  mais  il  n*eh  a  point  dansïàpirémii-    'If 
re  iîgnifîcation.    Un  imager  dira ,  J'ai  de  \ 
"belles  Afcenfions.  (J'ai  aUjoui^'hui  ven- 
du liné  douzaine  <l'Afcenfionsr   X^s  plus 
bcllèsi  Aftenflonss  font  celles  de  Mrî;^¥t' 

Afcenfiwi  yf.f  lAfienfus.']  retTùed*Afi 
trommiei    C'eK  \t  degré  ot»  l'àrc  de  l'e* 
quateur  montant  fur  rhprifon  avecùn  dij^'.  1 
gré,  ou  ub  arc  du  zodiaque.  (Afôenfîoii  / 
droite*    Afcenfion  bbliquc>  &c.  Dii^^dit    ' 
^iaffî  diférenc'e  sfienfrimelte,'    Voitt  kS  Hr     . 
vres  qui  traitent  de  la  fphécc»  tBfô*.)^'.»*^  i 
\:i:^^    Afienjiory  dfjmr  ViPD/Y»*^;  C*<fl   k    . 
point  de  Téquateur  qui  ft  ironvle ,   en' 
ifiêile  tems  que  cette  étoile  >  au  inéri^ 
ilieri;    Afccnfion  droite:  Ç'cft  Pa^c  ^  l'é*  t 
quateur  qui  monte  avec  l'étoile  frirPho-  V 
rifon  de  la  fphére  droite  ,*  ou  bien,  c'efl 
le  tems  qu'un  iîgnc  demeure  àfelevcf* 
fiir  l'horilon  de  la  fphére  droite.  Afcenfion 
abli^uât     C'cft  l^ar*  de    i'équateur  -qui 
irtontf*^  avec  l'é toije  fiit?  i'horîfbn  de  la 
fphére^  obliSque  $  ou  ^bien  ;  ;t;'eâ  le  nms 
que  l'étoile  demeuré  \-fé  leva  fin  l'iib'^ 
rifôn  de  la  Iphérc  ohjiqdé,  mj  .j>;  ù    in 

A  se  e't  ictp  fe  >  ad^7/])^fteiicèt:!ii  T^SÀe 
de  Dévotio»^^  Ce  mot  a  fer^i^dc  titre  au»    ^ 
livres  d^excrciees  fpiritucîs  ,r  &  de  Médi- 
tations^   (Lésafcétiqi^  de  S;  Bafilc  k 
Grand*')  ■^*^}''  s^^^^ii^y$^^''<^-y  ::^iM*-'^^-j^-  .M'-.a-.'c 

AsciËff,  y:^%ïî  l^rrtie  àt'Géoifd^htrf 
Nom  de  ceux  qui  habitent  la  zone  torride» 
&  qui  n'^itt  point  d'oiobre  locique  le 
fblefl  eft  a  leur  zénith.  .  \i'iUv».>/*pi[^^  . 
scL  s?  M  A  D-e .  C^eft-uiie  forte  de  ^crs  ^ 
cotiambiques  i  'il  lit  coMpofé  de  deux 

ndécs^,  de  detit  corianibes  ,i&  d'un 
ambe^  cpmme^la  première  ode  du  prc» 
micr  livre  d'Hûîacc^^rr-iiojM/^  ;«»(/»<& 
Litrii^'î  t^''>  '  '^fcîî*i;-^.-cf :r/-7/f/v^.'  tt  ^^^-^  ^^'  t   ' 
rr  AsoLBPiAs  ,  f,  w.  Wantc  qui  croît 
dan^  les- montagnes  ,  &  dont  le^  feiii^ 
les  reflcmblcnt  a  celles  du  lierre.  i\^lAM  . 
Botanif^es  l'apellçut  H*V#««<//«^-^,   La  ra-  - 
cinc  de  cette  platïtc',  à  qP4.  l*on  atribuc . 
les  mêmes  vertus  du  Cmtva^erva  de  la  ^ 
nouvelle  Efpagtte  ,  cfj  fort  déliéiëf  blan- 
cheàjtrc  ,  &  allçz  femblable  A  Cale  de 
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«.1  Ceft  le  nohi'd'ujiç  plante,<|iu  «yft  tt- 

ne  ligeà  la'hautcui  d'unçCuudriB  ift  «tew: 

iu  fwûmct  de  laquelle  naitfcnl  fesilQurs 

,  HCtt  fbimc  de  roic.  V^h  (^  '^*'^  ^ 

."■:^,  V.X  ■  AS  1  ^t*yiï.'  '     .  ■.    ,^- 

■|-'  ''  '  ■.  .../A*    «i^,'-  7';,v./4 

i  *    tffft  A»  1 A RQW t .  Omapelloit  dan^ nïft- 

V«iMui.Gi^cc,i<<wéfX*»  celui  qui  etoit 
çhoifi  ^ar  les-  Villes  priricipalc*  de  l'A-' 
fie ,  pour  wéfider  auM  jeux. que  Ton  cé- 
Isbîoit  à  î'houiïcUr  de.  l'empereur  •  ôc 

%ttm'^  ècrificca  que  l'on  faifoit  pour.  £t 

.  profpcrité^,  ou  pour  quelque  autre  caufé 

qui  le  JCoWrna^^    Voie»    Vandale  y  Mf 

*  fin.  î.  faf,.i.  Plufieurs  médailles  nous 
aprcnncnti  que  ks  grandes  Villes  avoient; 
;  leurs  Afiarques  en  particulier  >  U  l'on 

/  tfouve  des   Aliarquc$  de  Smyrn^  ,  de 

-  Tergamé,  de  Sardis.    *        ., .  ;      . 

f:  Ml  ziT iQSJ/t.adj.  {jAfimîfim.'),  Cemot^ 
c[uL  haturçUwent  fianific*  celui  qui  cft 
Xit  en  A^,  eft  einpToïé  pour  marquer 
un  ftile  difus  &  charge  de  paroles  fupcr- 
ftuw.  (Cet  auteur  écrit  d'un  ûik  «op 
sjtatî^ne.  Il  cft  Ôpolië  %.  LaconiqHe.y  ., 
>  +  AstNE, /.  /.  [v4[/w/«)|mJ  'Bêti  sfih 
,«#;  On  fc  %t  de  ce  i\î0t  au^Ptf/#i5ï  ; 
jbur  défigncri»»  ^>»tf,  &  pour  c^'iiet.dc 
ph)npncer  ce  mot  en  public  i  parce  qu'il 
-'  excite  ,i  iquclque.^ç...oî^;:7p;ç|^  ;#•#:> <#^ 

rj^  As t  Air  1 1^  qu'onk  nomme  auffV  i»^ 
proprcmcntT,   >^J</«*«<\î  Jïft 
.piamcHoUandottc,  qui  a  cours 
tesi  les  Echeles  du>sli«vant.    I^  Jures 
qui  nomment  un  lipn  »,  ^fi^m  y  Ji^i  ont 
donne  ce  nom  >  à  cauiè  de  ceux  dont 
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bK  ^pinflitqtii  «proche  du  bob d^wt^i >  j  tfe  Tb#eau.    HîMtt  Mwattn  it,-f&rêk  > 


de  doiit  les  ^  parfumeurs  ft  lèvent  pour 
donner  dit  corp»  X  leurs  partums.  Les 
Botani^es  en  aitUnguent  de  quatre  lôr- 
tesi  de  couleur  de  boUiS)  de  rouge  ,  de 
^Ivnstt  ^d<(  couleur  de  pourpie* 
'  Aspect  »^  »»•  H  vient  <i"  Latin  <»- 
j^eélttst  c*cftiî'<lire ,  vue,  regjurd.  (A cet- 
te houe  je  pourrois  eue  ravi  de  i'êf^çà 
de  toMuittf^  a«/^ J?>  f.  u ^ifZ, 'l^m^i'  ' 

Croii-ni  0110  met  ekagriu  4«^vfniê*^iifnnl^tf' 
i\  r^ifpfl^d'Un  bonheur ^ifed^j^if  M l^^.^ 


c*  4.) 

•  Affiffian,  f.f.  Il  fc  dit  auffi  ,  au  Hr 
guré  ,  dans  les  ,di(cours  de  pieté  ,  par- 
lant du  c«etir  t  de  la  conûencé  ou  de 
l'ame.  Çert  un  faim  cpanchcment»  & 
un  faint  arrofcment  de  la  grâce  fur  le' 
cœur ,  dans  l'ame,  pu  dans  la  confienca 
(  A^oir  le' cœur  purifié  des  Ibiiil^ures  de 
la  ntauvailè  conuenoe  par  une  alperiîoji 
mterieurc.  fwuRt^l.)  ;^l^ 
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la  figure  eft  cmpieinte  fur  cette  pie(;e« 


\!l 


.....     j&sci^^f;f#"^'Hi-v^ 

A9M&  Ott  AiVifl  r/  ï»^'.  r>V»^-J  On 

.«dit  ».  &  Ton  prononce  atiffi  ces  mots 

<'    |k$r;:dîBi»iÉ  manières    qu*il$  lont  écrits, 

ayec  uii  f,  o.a  làns  u  Voïcz  auiE  »<^7i*wtf 

;  en  ibn  ranftii-.;  /r»  .i^fi^-ii'ifcï^r,?^!?^;^  jiKi;^?.^ 
^,yl7î»f«  »  y:  w.  Il  vient  du  0«c  iî/?wa. 

riC'eit u«e,dificulté-tk  rcipirer  ,  grande» 
fréquente'  ôc  pénible^  ôc  ordinairement 
fans  fièvre.  (Un  afin*  fâi^cux ,  dange- 
reux» incommode  ,auel,convuinf.  I^'al- 

.  me  vient  le  plus  fbuvent»  de  ce  que  les 
poumons  reçoivent  un.  air  oiji  ne  Icûjk 
eft  pas  propre  »  ou  de  ce  qu'ils  n'etîrç- 

'  coi  vent  pas  allée  pour  fournie  à  leurs 
fondions.  (  Avoîf  un  aime  >  être  ataque 

v^  d'un  afiiie.   X)n  l'a  guéri  d'un  afine.  Il  y 

'  a.,  fôuvent  des  diipoutioiis  malignes  dans 
la  poitrine  ,  qui  peuvent 'caulcrd*arme.- 

■  L'afrne  iè  forme  quelquefois  de  la  mau- 
vaiiè  conforn^ation  de  la  poitrine.  On 
attribue  auflî  raftne  \  la  manvaiiè  difpo- 

-fition  de  Tair.    Etre^  travaillé ,  eue  tour- 

'  mente  d'un  afme  très-dangereux.  Il  eft 
xnalade  d'un  afine  qui  le  tue.) 

AÇmAtitjm,  \_j9fimatUus^  Ce  mot,  pris 
généralement  >  eft  un  fupftantif  malcu- 
JEn  $  il  fignifi<  qui  a  dii  là  pein^  à  re- 
ipirer.  (La  laittit  ne  ^aut  rien  aux^fina- 
tiques.    On  doit  (àignerlesafinatiquesôc 

,  kur  tenir  toujours  lâ  tête  un  peu  hau- 
te ,  lors-qu'ils  font  (:ouchez.    Les  vents 

^froids  font  contraires    aux    âîhtatiques. 

^  tl  y  a  de  certains  firops  de  pourpiétrès- 
/  bons  anx  afinatiques.  Vharmoi^e  de 
\  êharas.)  ••^■^ ■■,,■■■■!  ',  ■ 

Afmatiijite^  adj.  <Jyi  eft  maude'^i^un 
afme.  (II  eft  afiûatk|ue  >  clic  cft;  morte 
aûnatique.)  \::-.-m^\r^i\^tilixKÂiy 


(Xj»  'M.  CÎQrneiilc  à  4it  dans  ibn  Po- 

mm  '■  ■      '  •  •   ' 

Le  Pricrt  avMt  à  peine  obtenu  le  Mtncêj^ 
Et  devers  l'Oricat  afTArti  Ton  4/pr/l. 

.  »  .  ■    '   ' 

Je  cïois  qvCafpeû  eft  proprement  l'objet 
qui  fc  préfème  \  lios  yeux.  (Cette  mai- 
fon  a  ui^j^^ped  agréable^  V /^^'^  • 
AJ^Trrk  lProlp€ÛHi!l\  ircrme  d*-«f  r- 
chheâe,  Opjet  de  vue ,  ob|et  éloigné  qui 
frape  la  vûë.  (C'eft  une  maifon  d'un  bel 
aiped.    Afpeâ   d'cdif\ce    fort  cc^reéè  > 

?  rendre  les  alignemens.  des-  rues  iêion 
afpedi  du  ciel  le  plus  avahtagcuic.} 
AJpeél  ,  f.  m,  'Terme  d'AJtronomte  & 
d'AJhoIme.^li  Ce  dit  dÊi planètes  à  l'é- 
gard de  la  diférerïte  fituation  qu'elles  çmt 
entre^elles.  (A(pe6b  bénin ,  ai^â  malin- 
Les  aipeâs  de  Jupiter  font 'bien^fitifàns. 
le  <&iler  ou  /  Regarder  en  trine  alpcdt  Alpeâ  quadrat, 
^ursdaiistou-  ^^^ipeéi  fextil,  aipeâ  de  conjonction  ^'o- 
~  pofition>  &C.)    .    / 

±  Afpea.J,  •»• /O»  tpelle  ainfi  la  re- 
lire fentation  d*une  cote  (k>  d'une  terre 
daA<  te' cartel,  marines.  Les  d^eéis  & 
|i|t^^  font  bien  dépeints    dans  cette 

carte.'    '■'■'-,■  ■/f^.-:^- :''»/>•""'..  "    -•*■■,•'* 

AsrERb«v'/ jÇfjf^<ira^»iJf  'tmtenjts  \ 
fatlvns.']  Fiante  apéritive  qui  produit  des 
'éjjts  ren(jh:es>  ve^$,lifles,  rondes*  lans 
lemlles»  ^  ^eique  de  la  groifeur  d!un 
4oigt. ,  Lé$  aiperge»  font  chaude^ ,  exci- 
tent à  l'amour  ,  6c  lèvent  l'obûxu^ion 
des  reins.  (Petite  alpergc.  Groftè  aiperge. 
Faire  vendre  des  botes  d'àfpcrees.) 

ASTERilEZ,'fi/m,[^AJfergiui$m.y  afper-. 
forimrit]  Ce  iho^  vient  du  Latin  afpçrgerey 
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JMfktktm  I  lHk  Bols  <;hin  p«âcir^ 


arrofor.  On  s*en  fort  plus  en  Province 
qu'à  Paris ,  où  l'on  dit  gouj^îllon  ou  afper- 
fiir,  Voïcz  afperfùir,^  ■^ 

AsPERGovTE  ,  f  f.'  I^^bom0imp  in- 
gHinatts,"]  Not^  jf|'hei(be«       '    *      : 

Afptri'eTf  Vi  A^.  li  vient  du  Latin  a^etr 
gère*  C*eft  jcttcr  dé-  l'eau  avec  un  aiper^ 
U)ir.  Il  ne  le  dit  piroprement  qu'en  par- 
lant des  choies  fàiutes ,  jk  il  n'çft^âs  en? 
core  bien  établi.  Cependant  des  gens^ 
d'efprit  lé  trouvent  bon,  &  cro'ïentqu'il 
mérite  aufiî-bieii  d'avoir  cours  <^*^per- 
Jion  Sic  qu'afperfolr,  (Vous  alpcrlcrez  le 
haut  dé  la  porte  ,  &  les  poteaux.  Port- 
Rhyal,  Ecrîtftre  Sainte ,  Lévtti^uej  ch,.i2. 
Ceux  qui  ne  font  pas  pour  nj^rj^  ,  di- 
fent ,  •  vous  fîf€z.  l\ifpefjîcn  lur  le  haut 
de  la  porte  &  des  potcaux.liîiJ^>  -^mùn^iù: 
y  AÇperfim  y/  /.  11  vient  clu  Latin rfjffr- 
)po.  Il  ne  fe  dit  proprement  qu'en-  par-  . 
Unt  des  chofcs  (àmtes.  C'eft  )*jfpanche 
meiit  qu'on  fait  de  l'eau  bénite  ou  d'au'^ 
tre  choie  confidérable  «  avec  le  goupil- v 
Ion.  On  ne  faifoit  autrefins  dans  l'Egli- 
fo  l'afoerfion  qû*avec  une  queue  de  Re- 
nard, S^our  cela  on  apclloit  k  goupillon, 
r«/jp/7iV.  Yous  prendrez  de  l'huile  de  confé- 
.  cration  >  &  ifous  en  ferez  l'aô>erfion  fiir 
les  vêtemeos  du  Roi.  Port^^Roj^al ,  Em- 
tme  Sahite ,  Exode  *  chap,  29.  Sous  l'Em- 
pereur Vsdentinien ,  des  perfonnes  Confi- 
dérable^  firent  des  iàaifices  nommez. 
TaméiUsf  c'çft-àrdiic »  afpeifion  dciâiig 


f  -#tfr/i/r, /.Um.  ajjrr/ow , /î /»,  IlVient 
du  Latin  ajperjorîmn.  "Qiiclques-iuns  dl* 
'r  lent  MfperfUre  $c  le  font  féminin  ,  l'écri- 
vant avec  un  e  final  j  mais  la  plupart  font 
pour  ajpnfoir  ,  &  le  font  mafciUin ,  & 
même  ils  font  fontir  laJetire  r  à  la  fiir. , 
C'eft  une  maniéré  de  bâton  de  métal  ^rt  ' 
pr^5pre,  ou  de  bois  fort  léger  ôc  propre*, 
ment  tourne  ,  long  <i'^n  pié  &  demi  « 
à  Fun  des  bouts  duquel  on  atache  plti* 

fieurs  brins  de  ^il  pour  prendre  de  l'eau 

„behi|e,  &  en  faire  ralperfâjn.  (Unafper* 
foi^  très-propre,  &  très-bien  fait ,  pren-    • 
drc  de  l'eau  bénite  avecl'a^rfoir  ,  Ôt  tn 

jettcr  fut  le  peuple.) 

:J:  AsPHALTUM,  ou  'Bitumé  de  Jndéf. 
Ce  bitume  fe  tire  du  Lac  Aiphaltiqut^ 
autrement  Mer  ii^orte  t  dans  la  Judéc^    . 
C'eft  une  efoece  de  graiflè  noirâtre ,  ^ut 
nage  fur  la  Uiperfîcic  des  eaUx  de  ce  Lac. 
On  croit  que  cette  graiftè  eft  le  véritable  t 
Afphaltwnt  dont  les  Juifs  le  (èrvoient  au- 
trefois pour  embaumer  leurs  morts- ,   ôc 
qui  cft  encore  en  ulàce;  foitiians  la  Mé-  ^ 
decinc.oii.il  cntic-aans  la  t:ompofition 
delà  Tcriaqueî  foit  pour  foire  ces^beaux 
vernis  noirà,  qui  imitent  fi  bien  ceux  de 
la  Chine.  \    >-' 

if.yifph^ltffm.    Eipcce  de piçtre»  oudf 
matiçre  minérale»  qui -ic  «oùvcdans  la  > 
yalée  de  Sydim  en  Afic,  près  de  l'an- 

i^icnne  Babylone. .  On  en  a  découvert  lune 
mine   dans  le  comté  de  Neu^hatel  en 
Suiflè,  &lc  Sr.dc  la  Sablonniere  obtint 
en  1720:  le  prfvilegc  d'en  faire  foui  le    - 
commerce  en  France.    On  attibue  à  cet 
Aiphalte  rainerai  trois  proprietez.  i.  On    - 
en  fait  un  excellent  ciment ,  incorrupti*. 
ble  à  l'air ,  &  impéçàrajéi  \  l'eau.  iP*- 
Avec  l'huile  qu'on  âH^^pt  tnfcr  ,  on 
CQmpofc  une  eipece  de  goudron  1  propre 
à  calfater  les  vaiflcauxVjqtM  les  garantit 
mieux  des  vacs,  jjuc  les  drogues  ordinal* 
res  dont  on  fo  fea  pçur  le  calfat .  &  qui 
refifte  davantage  aux  impreftions  de  l'eau    - 
douce  &  de  l'eau  (àléc.  3°.  Son  huile  fert 
dans  la  Médecine  jfc  la  Chirurgie  pour 
la  guérifori  d^  divers  maux,  for  tourpoui 
celle  des  ukeres,  &  de  toutes  les  mala-- 
dies  qui  furvieflnent  à  la  peau.       ^  :   %  ; 

AsPHODEL  ,  /.  mi  II  vient  dnttJrct::»^    - 
Eh  Latin  ^fphodeim,  C*cft  une  forte  de 
pla*nte  que  |é  ne  trouvé  en  François  que 


't 


*> 


4- 
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chez  l'ami  d'Ablancourt..(Il.  n'y  a  par- 
mi nous  que  l'afphodel»  ôrde  la  viande 
pour  Icj;  ^orts.  Lucien,  y  tome  Uf^Jf^^' 
de  la  barque.) 

Asjficyf.  m.  On  prononce  toutes  le? 
Icttrçs.du  niot  afpic.  Il  vient  du  Grec; 
lés  Franchis  •  l'ont  pris  du  Latin  afpls*^ 
Sapent  de  couleur  cendrée ,  long  de  trois 
ou  de  quatre  coudées  ,  ^équent  en  A- 
firique  &  aux  pais  chs^uds»  qui  fiftcfxjrt» 
qui  a  vifigt-quatre  dents^  les  yeux  étin- 
ceïans  ,  la  peau  j^ide  ^  Ôc  qui  eft  très- 
venimeux  »  Jl4iïrWfo/^  vd^age  d'Afrique  t 
ôc  Jonfton,'  (Aipic  mâle,  afpic  femelle* 
L'icneuttK>n4  ]^t  animal  rufé  qui  haït 
l'alpic,  âc^qui  en  eft  mortellement  haï» 
parce  qu*il  lui  donne  >4a  mort  ;  &c.  0-  - 
pianTf  trdfé  de  la  chaffct'p^.  Cléopatrc 
mourut  d'tm  afpic  qui  là  pi<]ua  ,  &  fon  ' . 
corps  )  après  fà  mûri»  fut  mis  auprès  de  ^ 
celui  d'Antoine  fon  amant  Citriytrum* 
vhat,  \.  partie  >  ch^  31.  L*aipic  iâic  ià 
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fvfieazt  jfi^iBm  imperceptible  Son  vê* 

nin  d'abord  cau&  une  demangeaiibn  t* 

^^^able  par  le  moyen  delaqueueleçœur 

1c  le$'  entrailles  k  débatent  &  reçoivent 

'^^m  potfba  cooue  lequd  il  n'^  a  plus  de 

>fcm^de.  Tbitrs  >  traité  des  jeint  •  ch*  f, 

P'àutres  i^ÎM  que  l'aipic  envcninae  en 

snordanti  &  que  fi-^ôt  qu'on  en  cftmor- 

vdu  I  les  yeux  le  troublem  *  le  vilàgc  pi- 

,itt ,  &  on  tombe  en  fincopct   €k  iènti- 

ment  lèmble  allez  pfobabl«.   L^alpic  va 

toujours  avec  û  femelle  ^  iBc  iji  Pon  en 

iluè  l'un  où  l'îiucrç/»  celui  qui  furvit  » 

"■m  iboge  qu'à  van£4;r  la  mon  4$  P«tt~ 

JP^4/^«,/:«,  rUsit^  i'maledIcHs.i  Ce 
mot  au  iijguré  cftoeau :  c*cift*à'dirc  , ma- 
lin &  méchant  i  méchant  ôc  dangeicux. 
C'cft  un  alfUc  que  cette  femme-Ià»  Le 
Comte  de  Villa  Mediana  parlant,  dans 
un  fonnct,  de  la  méchanceté  des  Da- 
mes, dit»  eimat  qne  mt  Afpîc arrogant^ 


■^m 


^-^ré'' 


I  a'fnmt  qu*clka  Uàdonteoncf  La  Ju 


XJ^é 


•  f- 


■'$' 


A  cette  %me  ble^ee»      .^ 
Çtt  l'f/^/c  de  Capouc  mrpirt  ài.'ta  fbn  ooeur 
. .  '  /    "Cent  ia^Qleme  aigreur.  ' 

\  .^^  l^^1R«a^Ey4l,  foem«  (ie  S.Tro/ftr,    i 

Ce  vieillard  fi  lâge  dcH^clairc  foule  aux 
^iés  les  afî>ics  &Tes  Baiîlics.  Port- Royal, 
ftma  de  S.  Fmffcr  enfrofe,)  j 

"Etcactotiia/fict  tooc^cralëqn^lcft» 

Ou  a'eft  pju  mort  encore  i  ou  mort  mém«  rcnatt . 


:m 


nhy'i 


•  >  fi  m.  Ce  mot  vieint  éa  tafia 
fiica''  Ceftnine  plante  qui  a  leS  feiiilles 
longue&-  )  pointues  ^  pdoi^antes  11  -  y  a  en 
Efpagne  oc  en  Languedoc  *  des  monta- . 
gnes  où  fleurit  l'aipic  On  dit  quePa^ic 
cil  odoriférant  $c  agréablj:.  Daléchamp<; 
Hifioirû  Aes  PUmt^  >  #.  i.  /•  %,*th,  lo. 
Motin  iUt  que  l'aipic  eft  une  planté  qui 
craint  le  fiuttd  ♦  «  qu'elle  '^-fcchc  & 
«haudc4-#:r^^^^^-i*"v-^:'-  -'^^  ■■  - 
'  :^  ^  Les  Bûtaniftes  btpcUent  Lavande 
<iidle>  en  Latin  L^veudela  mas.  Ils  lui 
donnent  encore  4'^tf  es  noniS}  comme, 

f  ardus.  L'hi^^dwiC/éA  tirée  des  flcius 
i  des  pctit4PnilljEs.de  cette  plante.  £1-^ 
le  entf e  dans  plufieuis  compoiitions  ga- 
leniques,  >  les  f  eint4:e8  de  d'autxes  Ouvriers 
s'en  ièrvent.  U  n'y  «a  que  cette  huile  qui 
puifle  çUifbudie  le  Sandatac ,  ce  qui  iait 
risconnoitre  la  véritable  d'avec  celle  qui 
cft  contreJàitç.,;;" .  ■•■;  i/.**^  >#.. 

4^  Afpmv',  ou  Ei>incs  Ahglicrcs,  Dro- 
gue qui  fcrt  à  la  Médecine. 

AsPl&ÀNT  ,  aâirante  ,    adj,   [Vocalts 
^jpîrttw^r^exQ  elata.j  Terme  de  Granwtaire,^ 
C*cft-à-dirc ,  qui  a^ire.  $1  l'on  ne  faiibit' 
point  ri&- avisante  dans  héros  ,  on  fer^  , 
une  fâcheute  équivoque^  Hw^»  rem* 

Aj^irant  y  C,  jw.   [t4»it/frff«f.j   Temfie 
gén^ral^qy  l(e  dit  eutre^  gens  de  métier. 
Ç'eft  idui~qui  a  ,a<^vé  le  tems  de  ion 
.aprentipà^e  )  &  qui  a^iic  \  iè  &ice  re- 
cevoir maître»  £ai^t  ion  chef-d'œuvre  I 
in  autres  choies  açoûtumécs.  (Les  Jurez 
dotment  le  fhefd'oeuvre  à  l'aipirant.  Un 
des  anciens  du  métier  préfème  l'aipirant 
^'  aux  Jure;^ ,  ôc  ils  l'examinent.  Smtitsdcs 
Vitriers ,  article.  7,) 
Mirante  y  f,f.  [g«48  a^irat ,    cmtten' 
l  /ftf.J  Terme  de  Reâgm.    Fille  qui  afeit 
"lèn  Noviciat»  oui  a%iie  à  être  recûë  U 
à  faire  fblemnculement  les  voeux'  de  Re- 
ligioa  (C'efl  une  agitante  fort  âge  qui 
s*çik  bien  aquicéi  dt  ion  devoir  pendant 
ion  Noviciat.X"'^''' 2^'^  ''^^'  >  ■  ' 
'AfphoMte y'C  j\  Tmat  de  ^mquôtiére, 
^  d'autres  fiUes  qui  om  fait  leiu  apren- 
jtiflàge,  &  qui  ne  ibitt  pas  encore  remues 
maitrelTes.    C'eft  celk  qui  apVè»  avoir 

«€bcfé  ioa  apieocUiàge  >  ic  piéicmc  9w 


a^enqohbent^  la^iô  de  l'aipirame 
de  A  elles  ^»ttventiqn/il  n'y  ait  rien  1 
dite  >  cUcs  liti  font  jprlter  fçrmem  de  fi- 
délité devant  le  Procureur  du  B.oi  du 
Châtdet»  &la  reçoivent  mairtcfle  Bou- 
quetière; Voïez  Icprs  ftatuts» 

:(:  jtfiirante  ,  adj.  Tame  de  Uecani' 
que.  On  apélle  Pmfesfltirmte ,  ôellt  qui 
,éleve  l'eau  ep  l'atit'anl:*  On  ne  (è  icrt 
gùérc'du  ternie  afiir^i^te  au  propre  , 
que  quand  il  Vagk  d'une  pompe  de  cette 
eipecé^' ■■':.•■'  '  ■:,:^ylf-:-:.y'  '      ^     i' 

.  A«»i Mtioil ,  /.  f.  Prononcez  afitra- 
dm.  Il  vient  du  Latin  4/^/r^rîf>.  Q^lfl* 
ques-uns  s'en  fervent  dans  le  iêns  #fc 
reffifationy  mais  ces  gen<s  parlent  comme 
le  pauvre  T.  dck  bon  homme  N.  pour 
dire . très-m4♦'5|^ife'^:^"■^'^'>♦^v;i•:ii;*:  ■  .t: ■  -^-tx 
•  A^ratimVf,  f^  [3fw^  &  ardentes 
adDem»preces,1nCe  dit  dans  des  àiC- 
cours  dej|iété.  C'eft  un  élancement  du 
cdeut  st  Dieu»  ou  vers  le  ÇidL  (De  iàin- 
tes  aipirations»  de  ferventes  &  dévotes 
aipirations.  Tout  le  tems  de  Pétflkle  & 
pailbit  en  aipirations  dévotes*  'Bonb^tne 
de  S,  ï^nace\  L  %,) 

sAj^iratim\  f.fA  Voca^s  Hàtîo  firtier  «5r 
afierior,  ]  Terme  de  Grammdre,    Ç'eft 
Tune  prononciation  sdpirée»  &  qui  mar- 
oue  qu'on  doit  prononcer  la  lettte/>dans 
ae  certains  mots ,;  &  que  la  voyelle  qui 
eft  devant  cette  ifr  >    ne  fè  perd  pomt. 
(Jar  exemple»  le  inot  de  Holande  iê  . 
prononce  avec   une   afpiration»  car  la^ 
voyelle  qui  le  procède  ne  &  mangé  pas. 
On  dit I  la  Holande,  de  non  pas»  l'Hol- 
lande e^jun  heureux  païS}  parcoqu'«lle 
eit  riche  de  qu'elle  jouit  d'une  adorable 
liberté.) 
AJfirer  ^  v,  X-  [  Vocalem  fpirttn  afiero 
V  efferre.-^Xycxmfi  de  Gr^mnairèé'  U  ic  4it 
Vde  certains  mots  qui  commencent  par 
\ne   b^yU   il    Signifie  que  1'/^  de' écs 


^^g^^  P'»»  quand  clié^^ 

S*aûabbrt  v.  r.  rAreaM  cmmlariJi'Ëk^ 
ronpîir  de  ûblc.  rï^uand  uTwriUJ 
Wtirunpott»  a  cfâ  wehdrc  foind^ 
P«î^aV*«l  ne  iTaflâble.)  J  ^ 

S'ajfmer,  v.  r,  [In  arenam  impsntere.^ 
pgncuret  airêté  £5c  le  liblc.  (Qn  s'af- 
ûble  Ibitvent  en  déctodanc  fui  la  rûriéfe 

r ^*  ^f?**-]  ^^«npii  de  fable .  arrêté 
fur.  le  fihlci  -(Poh  ailàblé.  Terres  afli- 


rVU. 


'■■VA  '"' 


i^Qfs  eft  regardée  comme  ume  tonibnnc» 
de  que  la,  voyeffe  qui  la  précâc  ne  le 


perd  point  devam  elle.  Le  i^o|  de  kkos 
alpire  fan  k,  Vatig,  fem^m^^^-^t^-^'fi'"vii:;  ■; . 
♦  Afiirer,  v.  Jt.  Il  vient  du  Latin  4^/- 
rare,    C'eft  prétendre  »  délirer  >   avoir 
deilèin  d'obtenir. 


f' 


'■\ 


((Ved  au  re  pot  d'erptit  qu*U  nous  fiiut  aipirer»r   '  > 

•  ..        /       *■   ;^  V    ■    A,    •  ■^■»        ■■'' 

Daphnitt  n*arpîront|1utauxgrènâeundeIat<errc, 

MalcjUlt  t  Toejief  méiétf,) 

,    ■    ■>  ■  '  >^.-      ■■■'■'•'  ■  *   ■ 

-•-     ■'•...'.:.■:,,.;;.'  '.4/irv,,.'    ^vj'  -,i.;iu  ■■■■'■- •  ■ 

if  Afiitertiênàt  de  i)(»f«i«ri  On  dk  que 
l'or  couleur  afpire  l'or ,  pour  dire.  >  qu'il 
l'atire  »  ou  plutdt  qu'il  le  retient.  Il  ie 
dit  pareillement  de  ce  qù'oi^apelle  l'Ai^ 
fiete  dans  la  dorure  en  détrempe. 

lèfab] 


4:  AspRE^  /;  /.Petite  inonoïe.d'ar- 


*■    !^ 


r- 


ecnt,  qui  it  iabrique  »  de  qui  a  cours 
dans  tous  les  Buts  du  Grand  Seigneur. 
Elle  vaut  UB  pài  plus  ^ue  huit  deniers 

tOlUnoii:^\'.>  ih-^r^^'  "i-'ii^y^ . ■.i'f^':^^Ci 'i 

4:  Asp&xsLB  »  OU  VitESLB  »  qu'on 
nomme  auiC  queue  de  cheval ,  en  Latin 
Eqtdfcmn,  Herbe  qui  a  les  feuilles  fort 
mdes»  de  la  lige  aeuiiè  de  noiieufè»  avec 
quantité  de  ^tes  feuilles  aès-minces 
autour  de  diaque  noeud»  dont  divers  ou- 
vriers dic  attiiàns  &  fervent  »  pour  adou* 
cir  leur  ôuvrasCé  t> 

AspâBSi  &c  Voies  Afrt%  dcc*     . 

••.  ?      .     AS  S  ,.       ./  :,.-'i  •/; 

AssABLBR  »  V,  A  [ArenSk  emmdarei] 
Remplir  de  iàhle.  Couvzir  de  fable;  (On 
dit  que  la  mttaffahk  un  port  quand  cl- 
ic k  rempli  La  mcf  »  avec  le  lemsi  a 
af^èU  le  poR  d'AiniesMites,  »  où  S. 
l<9iMi  fciBDaïqiUi  Qii  Oit  fn^yacàfit* 


blées.  VaiiTeau  af&blé,  dcc       ,^ 

*  AssA  D«ux.  L'on  noma^ajoû 
qudoiidfiMs  le  Benjoin.  v^' 

^t^^yfim.\Aggreffor.^  Celui  qui 
ataquji^  qui  affiéac.  (Xfdoubïer  l'ardeur 
des  aflaillans;*w#i7.  Ta^) 

Affiùflamt.  Ternie  de  Tmmoif.  TOjkis^ 
gnatorA  Celui  qui  s'ofxe  de  ibàtenu  le 
conuaire  de  ce  qlicle  tenant  avance  dané 

|»lléfï. /•:.'«**?,  •jT     /:; 

tx  ♦  ^ffMànt,  Qiii  attqiie  de  pltolesi 
qm  entreprend  de  pouâèf  quelcaô.  (Je 
n'ai  déjà  oue  trop  4'h»  £  rudt  .aflûil- 
lant..AM}  .    -\'^  ^iy^hë^-^    ■ 

Asf  A-reeTi0À . /.  /  Tetmc  de  Pim^ 
macie.  Gomme  vifmieufe  d'une  couleur» 
de  d'un  goût  amer  de  piquant.    :f:  Cette 

f;omme  le  tire  d'une  plante  »  qtf  on  apd- 
e  en  Latin  Laferfittmn  ,  dont  la  tige 
rcffemble  ^  la^ftrule  >  de  les  feuilles  i 
l'ache»  de  qui  porte  une  graine  large. 
L'odeur  de  cette  gomme  éft  fi°  fbcte»  du 
fi  puante ,  oue  les  Alemânt  l'ont  apeUée 
Siàrcms  diaboii.  Les  Diegaiftct  lui  don- 
nent le  même  nom  en  François  s  l'apel- 
lantriuffi  Suc  Syriaque»  liqiiciu  de  Sy- 
rie, âc;  Suc  de  Medie.-  '#i'W«.p'4  *. 
.  AésAOi  R.»  V»  r.  {^ErmSre»']  Rendre  fi- 
ge. Les  tems  dé  les  malheurs  l'ont  affa- 
gL)  Ce  mot  commence  à  vieillir.  ' 

Assaillir»  tk  a.  lAggredi,  aidoririr\ 
invadere.'}  Mot.  qui   f^iUae   ataqner  de  . 
qui  vient  du  Latin  AffiSre,  Il  eft  un  peu  ^ 
vieux.  Cependant}  comme  les  boiis  Au- 
teurs remploient,  on  s'cii' peut  fèrvir  ' 
quelquefois  \  leur  exemple ,  jk  ^  tout 
au  figure  ,  dans  les  difcours  de  vers  ou. 
de  proie.    Levethe  ^ffaU/ir^  &conjii|^    ' 
ainiî.  J*ajfamx  »  tn  affimst,  il  affamt»^5 
trois  premières  terfbnnes  ne  ie  trouvent  ^ 
point  dans  les  Bons  Auteurs.   Maison 
y  trouve  lés  autres ,  noms  sfféutlms  »  whs 
affaillez,  ils  affilient.    y^ffamUaffall- 

faiilirois*  "  '  '<::.  -  J^f  fe^^^'^^ïp^^i  S^W-r'-' 

'  '  (t.«fttiaê'  l*àà  (è-Toni  xMifaéZ'  •■; ■■■■/■■">-:  .1.' 'i>'  ■ 
, .  ■-     :  P"*»»  f*S^  *f^  .1«»*  «¥«• ,.  '  :•  fo v-^^*.-;!..  c, fr..    ■ 

'  l*et<rfi  âuit  l^*-  '■nf^ora  dea  prémte'rex  de'Iiçu»*     /  ^ 
Lorsqu*un0airdeiuene'vfey^^7/t>lalN^U(s^      ^ 
QUI  acdaos  Ass  liens  tenoic  ma  liberté.        '' 


rt 
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.La  défiancet  qui  meVtnoieoc  de  qulctr,  m*affkillirtMh, 
'^■VoitHrt',  ktpts  ém^rtttfcs t  kttr^n* 


■f. 


iiiz  fbtt')l6  tonhnuTa:  Chatta» ,    « .  ' 


■■.■*  f 


Lors  qu'en  l'amourcufe  earrîdrii      S-, 
'      -^Robtii  MffàiUira  Catauc.  r  C^^i 

ASSAISOKNBMBNT  >  ff  m.  iCwidt^to  , 

tmdimmtnni,']  Apièt.    Ceuqui  fertp'our 
IcomnAQder  quelque  viande       / 

•  AJfaifiwiemettt.  Ce  qui  relcVe  une 
chofc,  de  la  rendphis  agréable,;,  oaplus 
déUcifittfe»  (Les  pfeûftfs  ibnt  de  KU  de 
durée,  s'ils  ne  fomacompagnc^dç  ^v^- 


/: 


(I  „ 


>j» 


que  aflàiibnncment)   , . .  ^ j^  v^.-j4i?.v* 

ASSAISOKKBR,  V.  ^.    [««iW^J     At- 

cômmoder  avec.  <te$  choies  ,  qui_pi3uent 
de  fiaient 


le  goût.  Aptêter,  UlKi^iocr 
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A  S  S 

«ir/*T Mêler ,  joindre ,  acompagner.  (Je 
veux  que  J^efai*  ««««^n»^  fe  EwtouI e. 
jSSf  ï!  fout  m^mt^H^m^  ^  ^^' 

Amiùmitr.tm.  p-i»^-] Celui  àUi 
aOàilSSr^tCe  «ifiiiler  a  1«  |?[>ât  fin , 
H  eft  un  bon  aâàiibciiieQi.)  \  f- 

ibiJAKi  *  f  /•  ^*«<*  1«  ^^^  ^^ 
flbooe  tes  let  éelattons  à  la  Suitanic 
ftf otite,  M fft ^  Mittcfl'e  dii  eBwd 
^gneur.  ''?-**^■*■"  .  •     '  •■■■-^.. 

AssAPAKiK»  /.  >«.  Petit  animal  de  la 
Virginie  quie  les  Aaçlens  apeltem  (cmr 
reifSvôla»a,  parce  «itt^ïTrole  en  étendant 
iès  fainbeb  êc  (à  peatf. 

AssKtii» ,  fi9i.  iPêtc^^r,^  Cduiqui 
t&ffine,  celui  qui  tui^une  pérfonoe  en 
ttaliiibn.  (Les  ai&iTinft  fiMtl  indkfies  de 
j«^  de  r.azUe  des  B^lès»  F^iét,A 
ites  ai&fliil^s^nt  horriUes  ,  .infâmes  > 
^nuelsy  cic^aabks  de  indignes J^ 


QiL  c'cft  mpit  ennemi ,  l*bbjecilé  macoUMf 
L'ajliteur  de  mes  malheurs ,  l'afllOfin  de  mofi  p< 

Hèhiî  ni  tont  recd  im  couf  Ai  c* 
teauataTiemrc,cprciiTâtccoareattL  &eh 
ftâpa  fon  ^#»  aà  ftont.  J<mnàl^  de 
HtntiîlLf.  r^î.)  Ce  rtiot  vicrtt  <hi  Lc- 
vattt  j  d'un'Prîrtcç  des  ArSàctâèt.  ô 
Jim  y  ^  envoïoit  dcS  gens  pbuit 
Princes  (es  ennemis.  V   >àf'  ii^  * 


ii'- 


et  les 


im- 


^-H  fttwul  ti  voltavec  la  mért  en  rroufTi  » 
ir élie»4M>  n^aladftuaa^aflin ea houtiTe?   „ , 


#^' 


"  ■■?|ï'. 


qu'il' ait lahcnir  >  ionpiry^r ,  ^  mQui:ir 
amoureulèmeiit. .  (Viâ|e^aira(liii.  ^wV. 
PorfT  BeiMix  yeux  ailstfbnS  >  ibïe£  plus 
doux»  6a  bien  narjpie  devou9«5'c4nPo^ 
(^é  dit»elle  de  moii  cette  gente  af&m- 
ne?  Mol)   • 

woleftMs,^  'Ce  mot ,  au  %urë  ,  eft  làtiri- 
que^  &  IPèUt  dire»  enrmienx ,  fat^ant, 
(un  coniptoient  àjfti^ium ,  une  dou- 
ceur, luifc  A5nnétaë  ,  imè  civiiif:ç  i^ 
fajfineàite!^  SS§,  fofit  de^  rédites  /ijJ^^t 

^*)     ..    .   '  ^■■•, -;.    .      -':    ,  "  J 

Affafftnat ,  ^n».  ÏCddcs  «r  tmpnmfi/y 

in/tdiis,J  Mémtxc  commis  en  tralii- 


€§e 


r 


fi>n  â£  de  déiïëin  fotittâ  (Un  cr«|^, 
homble  aflàffinat  Coimi^etcrè  uo^ailàf^ 
iinat)    "  .,    '  '-,"'*•-  • 

'  f  ♦  jtjjajjmm  Meuirtre  griand  &  a- 
mpureux.  Perte.  (Il  s*étoit  cache  toute 


A  S  S        : 

eottpt  enr  trahiiôa  ,  quoique  U  mé^  ne 
s'en  foit  pas  cnfiiivie.  On  l'a  /iffé^fM 
de  oMDSi  11  a  rendu  (k  plainte  contre 
ceux  qli  Toni  éiffi^iné. 

f  •  jtjfajjhm .  V.  s.  Il  ft  dit  en  riant* 
êc  en  parlant  d'animaux  qu'on  tu^  à  la 
(IpÊÛt.  (Il  ponoît  un  grand  «fufil,  dont  il 
avoit  af&lHne  plusieurs  pies.  Scar,  rm, 
c*mi^j  t,  u  r.  I.) 

•  Ajajjpmr  •  ♦.  <f .  iDetrshére,']  Il  en- 
tre dans  des  façons  de  parler  ,  oh  il  iî- 
Çniffe  autant  que  rnédure,  (C'efl  là  qu'on 
épargne  ,  qa^on  ajjajjtni  les  ablèns  à 
coups  de  langue.  Scamt ,  rem»  tm,  i. 

f«  3-)  ^ 

•  jtjfaffmer,  if,  a»  [Gfavem  ac  moïef- 

fwvt  if^J  Dans  le  eomique  il  lignine 
auïïl  niuguer  ,  incommoder  %  ennuier  i 
faire  bâilkr  \  force  d'ennuis.  (Ils  ajfaf- 
finent  les  gens  de  leurs  ouvrages*  Mol, 
cH,^ic,  S,)  .:.v,...,,:^--- .  ■■■  -;■--.  ' 

iîrit^cr^eilement  »  acaMet  de  chagrin  ôt 
d*ennuis. 

AJfafpner.  En  ce  fcns ,  fe^it  par  rail- 
lerie (Il  eft  de  ces  maris  que  la  jaloufiç 
ajfajjmt.  Main,  fotf)      ■:      r      '^h--\ 
•  •  ■.'•',  ■'•■,/,^  ■.  ."■  ■   '■■■     ''•■    % 

Parks  fenfiblcs  coups  <runftMipçuf|'omrti|e^x. 

•  A^Mnêr  i  W  n,  fl  fc  dk  au(îî  en 
parlant  c^amoitti  C'é(tfâii«  mourir  amou- 
rcufement  j  mais  en  ce  fcns  il  eft  un  peu 
comiqiie.  Votre  l^caute'  ajpxffîneé  Voit, 
Poff,  Ses  regards  aflàflincnt  tout  len^on- 

/^làsïAT^idw  ,  /  f.  Itfjih.']  Tcrm<i  de. 
^Phérimtk.  Côi^ioii  des  médicamcns  & 
alimeils  dans  leur  propre  fut  y  &  &ns  ad- 
dition d'aucune  autre  liqueur.  (}.e  caâc 
iè  prépare  par  ajfatîon*) 

JlS^KVT  y  f,  m,\Aggrejji9  y  oppMgnatto^ 
Ataqiie  violente  ,  Se  faite  à  rimprovit 
te.  (Mener,  monter  à  l'aifiiut.  Empor- 
tèf^'ailàut.  Donner  l'afiàut  \  une  pla< 
ce.  Prendre  par  aiTaut.  Prendre  d'aflàut) 

i\f.  Aflaut.  Uy  a  une  grande  diférence 
entre  le  termp  étsjfattt ,  &  celui  à^efca- 
ladt  ou  à^ataque  Jtmfnlte  ,  comme  un 
(avant  Ô^icier  Ta  remarqué.  Çepandant 
nos  Hiftoriens  modernes  , •  6c  'nos  Tra- 
du^urs  \t^  plus  habiles  confondent  ces 
termes  comnfe  s'ils  étaient  fynonifhes.Les 
Di^ionnaires  lés  plus  aprouvez  fbnt  la 
même  faute  >  &  apcHent  ^jjîwf  toute  (brf 
te  d'âtaque  violente.  Voici  la  véritable 
idée  quon  doit  le  fbrnaer  de  ce  terme 
militaire.  xAffent  ejî  %ne  ataqne  vive  & 
vîoleatty  faite  J  mie  hmhe  des  murs  d^ me 


r  ■■  / 


W/. 


Al'' 


'r< 


ur 

ne 
us 
de 

a- 

ie- 
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ler 


,  i 


6  vie  pour  faite  cet  aflàiîînat.  Voit.  Poé^  w7/e ,  fiît  ^  (t 'Bétter  ^  fih  for  iafappe^A 
Je  trams  qUdque  aiïàffinatdc?  ma  libcr-T^At  i»<»»^re  (ht  Anchnsi  fitt  parle  Canon, 
te.  Mot,  Préaeiifes.)     V  j>.  ,^,^       .'J  par  les  mènes  ,    m  par  tout  aêtrt  moïeni 

"'^     '  'liors  qu'on  s'eft  rendu  maître  d'niiepîa*- 

ce  par  efcalade  ou  par  une  àtaquc  d'em^ 
blée ,  on  né  doit  pas  emploïér  le  tarine 
à'affctuty  qsd  fiijçofc  touJQj^s  une  brc- 
cht.    Oki  iii^^fte  uhpofte,  tm  camp^re<^ 
traccbé  ,  on  ne  le  prend  pas   d'ajptut,. 
htsAjucictis  fbrtifiottnt  leurs  camps  com- 
mets viUcs  de  guerre.    On  les  efcala^ 
doit  fouVent  j  ôt    quelquefois  on   em- 
plotbit  m^  liiàdiiflcs  peur  batte  les  tc^ 
vtrandiclxicns.    Si'onMqUoit  les  brèches 
pendatit  qu'on  efcaIa4)E^iif  de  toutes  parts, 
c'étoît,  une  eiï^adfe  aficomjpagnée^  d'un 
a^ut,  cpmiiae  celle  du  Piree  par  %lla. 
Çé&t  et  Tadtt  nous  en  fbùrniilèht  di? 
vers  exemj^  remarâua^les.    D'AÛan- 
dourt,  Amaùd  d'^ndiily  ,  Mezerai^   le 
P.  Daniel /5c  beaucoup  d'autres  £<7ivains 
célèbres,  ont  confondu  ces  termes  mili- 
taires» qu'on  dpit  difUneuer  avec  fbin. 
yoïn.  le  Qmm0§raire  du  ChevaUer  dé  Fo- 
lardfir  folj/ie ^  TtrHç  iS*  ^fjui9$  dci^S- 


Ajfajfmateur'y  fnt'  Çdùî  qjiî  tîi^  uric 
perlonne  en  trahiibn  £c  de  deftèin,  for- 
mé, (^cfqnes  rafineiiiçs  def aprouveht  le 
mot  d^ajUjjtnateury  Ôc  d'autres  perjfoxuies 
dîelprit Taprouvent  &  s'en  fervent  (U 
eft  devenu  rafiàâinateur  de  Ion  père  »  & 
un  'monftre  de  nature.  Caïn  ful^  le  pré* 
mier  desaflà^ioateurs.  Le  MaU,  plaidi 
ïS.)  Voïez  U  f^i^oukmrst  Dmf^Srtag. 

:  -^Jf^JP»^-^  v>(  k  rinit^ere  ,  truddare 
etc^mprovifo  ',  eà  inji£it,J  tucx  en  ttalû- 
fonî  &  de  .^efl^n  fQimé.  (Un  fcélérat 
qu'on  âpeteit^  RaUgaire  »  alïàfnna  Gri- 
mpald  ,  fîl^  atné  de  Pépin  ,  Mai|p  de 


A  8  S^ 


^■^. 


(KlJ^  Malherbe  àfëâôit  cétti^inft  te^ii    ^) 
qu'il  mcctoit  fbuvcK  en  œuvre   impro^  ^  > 
preroenc  Dm  le  poifme  det  Larmtt  dé 
Samf  Pierre:  ■ 


¥• 


«/^r  comnârablc  i  Pe'elsv  d'an*  ^nàte  a  éi 
Te 8c jcnta'un eoup fcs  deféoièi m poudf|^. 


'M 


îv-r*. 


,  Et  aUIcur#^^ 


\ 


:^':i^: 


4 


T**  ?P2>  *nchameurs.d»ttn  parhi  r«  Thcfee  »  f 
Après  fhonneur  ravi  de  fa  ifedfdtrf,  • 
Lajflïe  ingratement  fti  un  Wd  rolkiai*  •  f  »  i  f 
Fait  de  toui  Us  aJU'autr  que  la  rapt  peut  hSh  .  #  ,; , 
UaffidcTepreuvcdePinfideTiurT  ^"^  '  :. 


ni 


A{.  ï 


On  a  remarqué  fort  juftemcn^  quePè»  f 
dxi  livrer  y  donner  un  ajfaéit ,   &  Om  fas  •    l 
faire  un  ajpmt,  û  ce  n'eft  chez  les  Maî- 
tres d'Armes.    U'a  parle  plus  juûe  daflir 
des  ftàncçs  oîi  Pon  Ht  ce  vers:        ^^ 


1%. 


iy  frV' 


^v: 


Non ,  aèo ,  quelque»  if^4wrt  qne  me  d<mnel*«n»îtr 
Un  ajpmi  cmf  arable  â  fêcUt  d^unefiudr^ 
La  œmparailon  eft-elle  juftc  î  Le  fim- 
pie  éclat  de  la  foudre  n'at  pas  de  rapore 
auxfuneftes  ifêts  qu'elle  produit,  ni  ai» 
ravage  qui  efl  la  fuite  ^'un  aiTaut  Pcut^ 
on  dire ,  fine  amante  abusée  des  apas  ern 
chantem^rjLkrégfc  veut  que  l'on  dife, 
pdr  des  apas  t  eàre*         ' 

•  AfauTy  f.  m.  Cèiluk.  fignifiaiit  unit 
ataque  vive  &  violente,  eft  quelquefois 
pis  figujrçment ,  ^  veut  tire  dans  fo^. 
Icns  figuré  ,  un  ptifè  promte  de  fUbite  é 
vive  &  ;ibudainc*" ■  s:--^-M:^<iS m'':  •-  -■  ' ^%" 


^ 


# 


j  :  IttpE  Voiiez  PmMr^  Fr^ey  #<r  d$ 
f  B^i^pèért^  He^iri'  ni^<c  lèntant  bleflëpar 
PM  ai&fCn  )  &  voïant  fbn  fang  couler  » 
s'écria  *  ah!  malheurctix  ,  que  favois-ie 
fiiit  Pp^mc  venir  alMna  ^  Jtmnat  de 
Renrfm.fag.i^'^^y 

"  -^  «fjffijïwr ,  if,  a.  Où  le  dit  aitffi  pat 


"Ù^- 


■T 


'rf' 


.'ïîï' 


■''^^  : 


• 

(L'amant ,  qui  gagne  un  coeur  pluf  vite Afï]  tUt 
A  rtyoir  ttotnpé  {h  haxarde,  v  v^  :  k; 
Les  cœur»  que  l'on  pretiJ  d*i{fJâ&i-''-''; 
Sont  de  fbrt  dtfScîIe  garde.  *  :  >  •  J 

^La  Siix^ ,  TfCM'e'it,  i.  paré,} 

"■*''' 

AJfartî,  Terme  dt  Maître  d^airmes.  (7à*» 
;>ertrj,  mprejfio.']  Combat  de  deux  perlbi^ 
nés  à  coups  de  fleuret*  (Faire  afiàut  coo^ 
trc  ■  fjuelciui.)     ■  '  /.v  m;P4^Mi  y;r\--^r^à^^-\,:,  y^  .■ 

*  AJJaut,  rPrevocatii.2  Combat  U'c- 
/prit  (Faire  aflàut  de  réputation  contrer 
quelcun.  Scar»  /(ff.  PaiijQ'Nailàttt  dezélc' 
avec  quelcun.)  ' 

AssAzoE,  /./.  Herbe  qui  ttoît  dans 
Mbiflinic,  &  qui  a  une  fi  grande  venu 
contre  les  venins,  qu'On prétend  que £)«« 
ombre  feule  aflbupit  les  iRpérea 

(j^  AssRc  ,  quand  un  étang  eft  pè- 
che, il  lefte  fans  éau  ,  de  l'on  dit  en- 
Breflc,  que  l'étang  eft  en  ajfec^ 

:}:  AsiECTEUM.  Droeuc  dont  il  eft  fai»^ 
mentioïi  dans  le  Tarif  de  la  Doiiane  do'^ 
Lyon. 

AssECVTioN,  ffi   ICoMecutio^  Tcr-^. 
me  de  Droit  Canon  ,    qui  fc  dit  de  l'ob»- 
tention  d'un  bénéficcé  (Un^remier  bé*^ 
né£ce  eft  vacant  par   Vaffecution  du  fé- 
cond ,  quand  il  y  a  incompatibilité  ca^ 
trtux.)  '.l^fh- 

Ass  ë'sur  OU  AssBfitrK^fèlon  quel-" 
qucsruns  ,  f.  m.;  [§«»  tribmta  difirituit.J 
Motd'ufàge  dans  les  élevions  ,  pour  £k 

fnifîer  un  colleûévr  du  tailles  dans  le» 
aroifHîs  de  la  camj^gne.  (Ce  pailàn  a. 
été  nommé  potn  faire  la  Chatce  d'Af' 
fieur  &.  Colleôeur*) 

'    ASSBLANI.  Voï,  AtléAifL 

AssBMBLAfiX,^  m,  iÇoTnpaOioy  Cbpw 
latfo  y  junûnraA  Union  ,  ramas  Ôc  con- 
|onâion*de  plufiftits  choies  enfanbier 
o(  Faire  un  heureux  àttenàlagt  de  idencer 
&  de  vertus.  Maucrotx.  C'eft  par  ïafftm^ 
hlage  &  le  rbéiange  des  ékmens,  que  le 
"Prindpe  étemel  ajprod^t  tout  ce  que 
ncius  voïçm;  AhU  tmc,  t,  au  Le  difèours- 
n'eft  qu'un  HJfemUaj^e  d'eXpreftlons  ,  àt 
les  ezpreiiions  qu'un  ^^fimblage  de  mots.- 
lyaucourt  ,  ef,  lett,  7.    Il  a  fait  un  af" 
femklaie  confus  de  bions  ai,  de  méchaus^ 
livres.)  f 

AjMl^ti  /  M*  Tçsmç  4^  Çhiojmtier 
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&  dé  M/mâfiet,  U  fè  dit  des  ouvrages 
oui  ic  font  de  pltillcurs  pièces  jointes  & 
liée?  enfèmblt  i  ou  amplement  colées 

.      les  unes  avec  les  autres.    (On  fait  des 

<    affemblages  à  mortoilcs  &  a  tenons»  à 

queue  d'arondc  »    &c.    Une  tabie  d*af- 

femhlage  eft  Âite  de  plufîeurs  pièces  jointjCs 

^  colces  enfcmble  i  làns  aucun  placage.) 

,  (j5»  u^JTemb/a^epCctetmc  eft  trop  en 

•'*  tilâgc  parmi  l^s  Charpentiers  &  les  Mé- 
nuiTiers  ,  pcmr  le"  contenta  de  rcxplica- 

**  tion  contenue  dans  le  précèdent  article. 
Les  Charpentiers  apcllcnt  affèmblage 
fa^r  temn  &  mortoîfe ,  ccliii  qui  fc  fait  pcà: 
tine  jJRtailk  apeiléc  mortoife ,  laquelle  a 
iû'ouvenure  la  largeur  du  tiers  de  U  piè- 
ce de  bois ,  pour  rcccwir.  l'about ,  ou  ic- 
npn  4'ùnc  autre  piccc  ,taiilç  i'ic  juiic  giQp 
fcur  pour  la  mortoiiê  qu'il  doit  rciDpIiCj 
&  dans  laquelle  il  elt  toujours  retenu 
par  une  ou  deux  chevilles. 

^emhlage  à  clef.  Celui  qui  pour  join- 
dre iCnlcmble  deux  plates-formes  de  corn* 
hle,  >  ou  deux  moifes  de  fil  de  pieux  ,  fè 
fait  par  une  moitx^  dans  ciiaque  piecei 
pour  recevoir  un  tenon  à  deux  .bouts  , 

Ajfcmhlage  par  entaille.  C'eft  dcluî  qui 

fe  fait  pour  joindre  bout  à  bout  i  ou  en 

,     retour  d'équerre  «   deux  pièces  de  bois 

par  deux  entailles .  de  leur  demi  épaiiTeur , 

qui  font  eiilïfite  retenues  avec  des  che^ 

villes  ou  des  liens  de  fer.  Uièfaitauin 

"    des  entailles  à  queue  d'aronde  ou  en 

triangle ,  à  bois  de  -  iîl  >  pour  le  même 

;,     a^mblage,'    ^  , 

■  j  Affemblagepar  embrçvcment.  Eipece  d'en- 
taille en  manière  de  hoche  ,  qui  reçoit 
le  bout  demaigri  d'une  piegs  de  bois  , 
lans  tenon  >  ni  mortôifè. 

jijfemblage  en  crcmUtere.  Il  fc  fait  par 
.  -i  entailles  en  manière  de  dents  de  la  demi. 
■.  cpaiflcur  du  bois ,  qui  s'cncallrent  les  u- 
nes  dans  les  autres, pour  joindre  bout  à  bout 
(icux pièces  de  bois ,  parce  qu'une  leule^ne 
ponc  pas* allez  de  longueur.  Cet  alicm- 
4>lnge  le  pratique  pour  les  grands  çntraits 
Ôc  tirahs. 

'AjfenibUgeen  irran^le.  Celui  qui  pour 
cntçr  deux  fortes  pièces  de  hois  aplomb, 
ife  fait  par  deux  tenons  triangulaires  à 
bois  de  hl  de  pareille  longueur ,  quis'en- 
raflrent  dans  deux  autres  Icmbiabiès  j  cn- 
^  forte  (^e  les  jomtçs  n'en  paroitlcnt  qu'aux 
arrêtes^  ■  .  p'"-  \  #■  •  ■"  '  .  ■;• 
jijprmblage  en  épi, 

■Parmi  les  M^nuifîers ,  on  dit ,  . 

j^ffmhlage  quarré.    Celui,  qui  le   fait , 
quarrcmcnt  par  entailles  de  la,  demi  c- 
"  paiiTeur  du  bois  i  ou  a  tenon ,  ou  à  tnor- 

■  toile.'       '  ■>      ■■ .  #'^ 'iv.- ^.^  '^'\   ''    .  é: 

Ajfeinblage  en  bonetnent.  Celui  qui  ne 
diforc  de  l'aflcmblagc  quarrc  ,  qu'en  ce 
que  la  moulure  qu'il  porte  à' ton  pare- 
ment, eft  coupée  en  anglet.'-     ^  . 

jiffemhîa^e  en  anglet  t  ou  plutôt  enon- 
^Jet,  ,  Celui  qui  le  fait  en  diagonale  iur  la 
largeui  ou  bois  ,  &  qu'on  retient  pàf  te- 
non &  mortoiiè.  •  ^  r  uc 

iAffemblage  en  f^ttjfe  coufie.  Celui  qui  c- 
'  tant  en  anglet,  jk  hors  d'cqucrre  ,  for- 
me un  angle  obtus  ou  aîgu. 

Affemhlagc  à  chef.  Celui  qui  pour  join- 
dre deux  arcs  dans  un  panneau,  fo  hit 
par  des  clefs  ou  tenons  perdus  de  bois  de 
îii  à  mortoife  de  chaque  côte  colez  .& 
chevillez. 

sAffcmblage  à  aneuë  d'aronde  ou  /f /ron- 
de.  Celui  qui  le  fait  en  uiangle  à  bois 
de  61  par  entaille»  «pour  joindre  deux  ais 
r       bout  ^  bout. 

jijfembjitge  ^  qnene  percée.  Celui  qui  le 
fait  par  tenons  à  queue  d'aronde  ,  qui 
entrent  dans  des  mortoifos.r  pour  aflcn\- 
blcr  quariçmcm  ^  ça  ictoiu'  d>quç{£Ç; 


i) 


JlJfeH^lagt  à  gmeue  ferdné.    Celui  qui 
ncft  difcrcntdc  la  queàc  percale ,  qu'en 
ce  que  fès  tenons  fout  cachez  par  un  re- 
couvrement de  demi  épailTeur  à  bois  de 
fil»&  en  anglet. 

jijfemblage  en  adent  ,  ^uc  les  Menui- 
ficrs  apcllent  aufli  fr^n  d'orge.  Celui  qui 
pour  joindre  deux  ais  par  leur  épaiilcur» 
lè  fait  par  unelangoene  trianculaire  qui\ 
entre  dans  une  rainure  en  anglet* 

Jtffemiilée ,  /  /  \_ConventMs ,  cpncUîmni] 
Jon^ion  &  rencontre  de  pluiieurs  per- 
ibnnes  en  un  même  lieu  »  &  pour  un 
même  deâèin.  (Jjfemblee  s^nerale.  jif- 
fcmblee  des  Etats.  AJfemhlee  du  Clergé. 
Les  ajfemhlécs  du  Clergé  de  France  n'ont 
commence  à  fe  régler,  à  peu  prcscom- 
r.K.  elles  font  aufourd'hui ,  que  fous  le 
r>*gnc  de  Charles  IX.  EUesdevinrcnt  alors 
tres-frcquentes ,  ôc  en  ido5,  il  fut  atfç- 
te  que  les  AJJsmblées  générales  fe  fo- 
roient  de  dix  en  dix  ans  ,  Ôc  les  petites 
de  deux  en  deux  ans.  Quand  le  Rbi  veut 
convoquer  une  ajfmblée  du  Clergé  »  il  le 
fut  par  des  Lettres  de  Cachet ,  qd'U  a- 
dreiie  aux  Agens  du  Clergé.-  Et  enfuite 
le  Clergé  de  chaque  Province  choifit  les 
Députez ,  deux  ou  trois ,  félon  la  qualité 
de  i* AffetnbL^e.  Patru^  plaid,  z^fariie.  On 
dit,  faire  des  allcmblées  ;.  tenu  une  af^ 
fcmblée xlandeftine ,  illicite,  ÔCc.>        \ 

uiffemblée  ,  f,f,  [Cœtus.^  Gens  alTem- 
blez.  (Parler  devant  une  aflemblée ,  coin- 
paroîtrc  devant  une  aflemblée.  Congé- 
dier, rompie  PalTembléc^  r^»^.  g^»*'. 
A  8,)     .'  '.    "    < 

jiffeinbliei  \CircMtm^  Terme  de  Reli^ 
gienfe.  Lieu  où  dans  un'^certain  tetas  les 
loeurs  s'aflcmblent  pour  traitcç  des  cha;> 
les  nécciîàires,  ou  pour  s'acufcr  des  fau- 
tes légères  qu'elles  ont  faites.  La  cham- 
bre ou  l'on  va  fe  recréer  \  miài  »  ^c. 

(Aler  à  l'alïcmblé«J^■•^.w^i-^4y/S-^'. 
AJfenihlée*  {^Signum  tymùani.']  Terme  de 
Guerre,  Certaine  bateriede  tambour  pôUr 
avertir  les  foldats    qu'ils  aîeht  tous  *  à 
s'aficmblcr  dans  un  lien.  (Baiiç  l'aflcm- 

biéfi.).' •  '   .^^;  : ■'•r'^P::.  .••■ 

^^  On  apelle  quartier  d'ajfemblee ,  le  lieu 
où  les  troupes  doivent  fc  rendre  j  &  en 
termes  de  ChalTe ,  on  apélle  lien  d^ajjirn- 
blce,  le  rcndezwous.de  la  chaflc. 

uijjhmbler  ,  y!  Jî  '•[Conjungerc ,  cqpulare,'] 
Mettre  ailèmble.  Joindre  enfcmble.  (Ai- 
fombler  le  Corps  d'un  pourpoint  ,  un 
haut  de  chaulle.  Alïèmbler  les  li- 
tres. AlTcmbler  du  cordage»  des  ger- 
bes» Ôcc.) 

AJJhnbler,  \Xj}ngr égare ,  cùgere ,  convoca- 
r/r.]  Convoquer  ,  amafiex  pluiieurs  per- 
fonnes  diiperlces ,.  Ôc  les  faire  trouver  en 
un  certain  lieu.  (Aflèinbler  des  trou- 
pes. Le  Seigneur .  les  a  aflcmblez  de 
divers  pais.  \^r«.  Aficmbla  les  Cham- 
bres. Terme  de  Palais.) 

Ajfernbler.  [Contpaginare,']  Terme  de  Lj- 
ira/r^  C'eft  mettre  les  feiiillcs  d'un  Li- 
vre félon  l'ordre  des  iignatures,  qui  font 
des  lettres  de.l'alphabeth  qui  diftmgueht 
chaque  feuille.  (Il  faut  vi(e  ^Jfhnklcr  les 
feuilles  de  ce  Livre)        ^'    v^    ^ 

S'ajfèmbler  ,  v,  r.  [^Ciivètire  »  irriruem 
cotre,']  Il  iè  dit  de  diverfos  perfonnes  qui 
fo  rendent  en  un  certain  lieu.  (Le  peu* 
pie  s'affemble,  \  Le  premier  jour  de  la  Sc- 
^  maine ,  les  fiàélcs  s' ajfcmbloîent ,  &  cha- 
cun ofroit  ce  qu'il  avoit  inis  à  part  du 
gain  de  la  fcmainepour  les  beloinscoiii-, 
muns.  Fra-Taoloi  des  'Bénéfices.)     :-^-'-[\^ ;:. 

AssBNEft ,  V,  a,  [Certo  î£lu  defiinatam 
corporîs  psrtem  fetere7\  Porter  un  coup  » 
ôc  fraper  Nullement  où  l'on  vile",  &:  où 
l'on  tache  de  donner.  Ce  mot  vieillit  un 
peu.  (On  affene  mieux  fon  coup  à^îé 
qu'à    cheval    Abl,   r^r.  ..On  \m  éiJJenA 

un  grand  coup  dc^^bicga  fiu  to  tiUm 
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'•;■        A  s  s  ■^•-j  '••■, 

VAutem  des  mmt,.  remarq,  dèP^^ 

I  C>  ÀmNNii.  Ce  terme  iîgniiïe,  dans 
>i  Coûmmes^  Vale^^^ 

^J^^^  '  fî-  403.  la  même  choS 
âmntîf^îl''-  (^''«^  ^«  ^  dot  d'une  .. 
™  ^fli  "^"^^  Coutume d'Aù-  . 

meure  en  fa  nmn.  (Le  Seigneur  peut fakc 
aflenner  la  chojfc  tenue  &  lui) 

.  Flateur,  complaiûnt  Ce  mot  eft  vieux. 

(Aflepif  un  enfant  for  un  cliaife.)  ,         , 

/'ffS'^-  l^'>li^are,fmereX'2o^.  Met- 
«cdelltts.    Etablir,  fo^uand  il  eu  eudt: 
rlllS'"^*  «*>^'3r  cût^ûàiTeoir  les  m.>,, 
dunes,  rang.  G^^înt    /.  4.  Alexandre  af- 
fit  fon  camp,  &  fe  retrancha  au  même 
endroit.  Vaug.  §^„t,  /.  3.  ,^^   «  ^^"^^ 

r^^^mT  *"'"*"  i^^^^y  ^  cela. 

.+  -^^i^a  *"<;  ^«^'?-  Terme  MT^întu- 
rter,  c  eft  préparer  une  cuve  de  tcinm- 
tc,  y  mettre  les  drogues  ôc  ingrcdiens 

J^^^f^f  '  &  la  mmrc  en  étTquW 
y  puiflè  laifïa  en  bain  iés  étofes ,  ou  aïK 
très  matières  »  auxquelle^n  a  defTein 
>  de  donner  la  couleur  PoùrTaquclkla  eu- 
vc  eftpréparcc.  -m^         ^^  * 

Lj'^mr.v,  r.  tSedere,-]  Mettre  les fcf..' 
fes  fur  quelque  cHofe.  Se  tepofer  »  ft  po- 
v','  %Vf^^^l'^  >  m^ameds\  tn  eaffTeds,: 
t'.^'mf^  f'^tl^'P**'  épions,  voHsvonsaf    ' 
fêtez,  ils  sy fêtent.  Et  félon  Vaugclas,& 
yJOflent,  j^m*aJffoif,  &c:   7énfe'fms  afi   / 
fis  y  je  majjts  ,  jem'ajreierJS.  AfTéte-tof  ^ 

if^^^-^ofis    qûHljWfétc.,  fuHls  i^affeienti    ^ 
saffetant ,  affis  ,   affife.   (if  £^t  Ji^ç,^ 

Iur  ce  banc  çn  attendant  des  chaifes.  Un 
aigle  setoit  venu  aJdcoir  derrière  les  vaif- 
\^,  AK  Arr^i,  t.    Tous  les  Uts  for^ 
lelquels  dormira  la  femme, -qui  hors  \e 
tems  .ordinaire  foufre  cet  aaident    qui' 
ne.  doit  arriver  que  tous  lesmâv&  tou- 
tes leschofes  fur  lefquellcs  elle >Sfeira, 
Icront  impures.  Port-^oyalyLévitiqne.çh. 

q:  Asserve,  où  Atiieibe.  oSÊt  hnomk 
que  l'on  donne  à  la mulcadllàuvaec , ô»?^ 
inufcadc  mâle.  ^^  ^  '"'*,. 

AssERMèNtE^R,  v.  a^lsacràntento all^ 

attema^ere,]  Tome  de  P-j/^V.^Interpel- 

jcr  uhe  partie  advçrfe  de  fakc  ferment 

iur  la  vente  d'un  fait  qu'eUc  avance.  Ce 

mot  eft  vieux.  ? , 

^AssE,RTioN,/t/:[^^.J  Terme 
Dogmatique.  Proportion  qu'on  établit  & 
qu'on  (outient».v-.> .. 

AsszKwiR,'vi  a.XDomareyfHkJicerejH 
fervtttttem:  tedJgere.jAtiujtùt.  (Il  n'a  pas' 
tenu  a  içi^iue  tu  n'aies  aftervi  les  Ala-    : 
cedoniens  a  ceux  Qu'ils  ont  vaincus.  rj«r. 

':>;•'-■;  v^*.-,.| '|L -..•■...    V  ..    .     . 'V    ■   -      ,. 
Ce  Dîiki  las  de  n^voîr  Infenfible  i  fcs  charmes  , 
A  pris ,  pour  tn^éStr'vir ,  tes  pJui  puinjintcj  arn:ci; 
t,a  Susue ,  T§ef. 

Hclàsî  du  rang  vcTfed.ins  cette  înjuftc  guerre,  / 
Tu  p'ou  rroj  s  VaJffT'yir  Se  la  mer  Se  la  tcr're.       ''^'^  "' 

4=  ^JprvifCe  dit  auïTi  fîg.  pour  domp-  . 
ter ,  rendre  efclave.   AJfervir  lespaffibns. 
L^moiu:  »  l'ambition  ,  Kavaiicc  alTervili 
fcnt  les  hommes. 

?  AMEssEyR,/,  w.  Ofîcier  du  Préfidial 
&  autte  Juftice  Ro'iale  ,  crée,  en  15  85. 
qui  eft  le  premier  Confëiller  du  Siège  où 
il  eftairelleur,  &  qui  connoît  des  afai- 
res  en  l'abfcnce  de  Jeux  qui  en  doivent 
premièrement  connpître.  Joli,  Affelfeitr 
civil,  ^J^ir^rcxiiïftûçl.^  Çç  j^j  ^^,^ 
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♦  AniYvt  ,  ou  H4fJ^tte^  ff  fi  Mar- 
teau avec  une  t&te  d'un  côté  >  oc  untran- 
dont  de  l'autr^t ,  larjjc  de  dcujc  pouces, 
éc  un  peu  leçouibé  vers  le  maiche.  I^es 
Couvreurs  s'en  (crvcnt  pou«;  dreflcr  >  cou- 
per >  &  clouer  les  latfis.  La  Hachette  à 
marteau  des  Charpentiers ,  &  rEflètte  des 
Tonneliers,  font  afïèz  lêmblables  ^  cette 
AiTette.  Ce  font  pourtant  trois  outils  di- 
ferens  ,  &  qui  fervent  l' difcrcns  ouyra- 

Assez  ,  4^«  lSatîs,J  Suffifsunment. 
Autant  qu'il  ftut.  (Oh  cft  allez  riche 
lors  qu'on  eft  content.  On  ne  peut  avoir 
ttifez  de  foin  de  fon  iàlut.  j/m^  Cela  eft 
âflèz  de  mon  goût  Les  avares  ne  dirent 
jamais  »  €*efl  ajjex*  U  eft  venu  aJfsK  à 
tems.  On  dit,  <;pla  cft  aj/ex  bien tOU  af- 
fix.,  mal  »,.  pour  loiicc  ou  blâmer  fobre- 

.  tût  "  mç  Icrablc  que  M.  Peipreauut 
f^eiToublié ,  en  difànt  dans  fts  Oblcrva- 
tions  critiques  :  Etant  tombé  msladed*wu 
nutUdie  affcz  peu  d4ingereiUç. 

Assidu , affidue\  adji^  Ce  niot  vientdd 
Latin  4j(^i»Mx,  Se  (ignifie^  qui  s'apliqué 
fortement  &  fort  fouYÇnt  à  qiiclque  fonc- 
tion ,  à  quelque  devèir,  ou^ ^quelque 
ttavail,  qui  a  de  l'adlduit^.  CEttt  ajpdti 
au  t|;avail ,  à  rû£5ce  >  auprès,  d'un  ma- 
lade.) 

%i^JtjJidmti^f,.f,  {^Ajpdmtas.1  Aplicâtiion 
«ôntuiueUe*!  continuation  àmduë  s  ata- 
chcment  affidu  &  rcftlé.  (Avoir  t^l^^j/^ 
fidmii  au  travail ,  à  Ténide  >  &c.  ) 
^'Ajfidîtmmt ,  sdj.  lAffidiû,']  Avec  afll- 
duite.   (Çtudîer,  travailler  ajJtd&ment^Sy 

■  •„];",Ass I b'o B A N T  »  ^  m*    I  ObfeJfor.J  Lcis 
"Soupes  qui  adî^gènc  line  Place.  ^  (J'aime 

miéuif  être  afttégeant'  qu'afficgé.  Voit,  /. 
.    82.)  :]:  «L'Académie  remarque  qu'il  ne  le 
dit  qu'au  pIurieL.  Les  ajjié^eans  ont  avan- 
ce leurs  travaux.    Oh  a  répbuiTé  les  aP 

■  iîcgcans.//ii'\i4^^,,,«.s,vf  ■  ^.    ■. 

AsslE  OKH  »  'f.  a,  Iphjidne  ,  cofits  M'- 
aère nrhem,']  Mettre  le  Siège  devant  une 
•  Place.  Cairipcr  une  armt^e  tout  autô'ur 
d'iine  Fla(^,  \  ijelïèin  de  4a  prendre  par. 
force  ou  jwr  £unine.  (Afliegcr  une  Vil- 
le. On  prend  aujourd'hui  preique  toutes 
les  Villes  qu'on  ajjtéget'k  moins  qu'elles 
nefoiehtfècouruës.)  ±  Lprfqu'unc  armée 
environne  une  place  a  de0èm  delaprcn-. 
dre  par  force  »  on  dit  affliger  y  êc  loJrs- 
qu'on  veut  xeduire  la  place  par  famine, 
«ians  pouflèr  des  travaux  Ôc  des  attaques, 
on  dit  bleqmer.  Il-  eft  dangereux  d'aftît  ser 
une  capitale,  il  eft  plus  fur  de  la  mo- 
quer. Air.  de  Folard  Comment»  fm  Pofyke, 
-  *  -éffif^er  ,  v.  <«.  Jl  fc  dit  en  amour, 
oc  i^  ugnifîe  tâcher  d'avoir.  (Oiii ,  Phi- 
lis  ,  je  prétens  affiéger  vôtre  coèur,  Komt 
H^.dt 'Bachanmmt^ 

*  Ujfiéger,  r  Circmtflare:']  Être  affidû- 
ment  auprès  a^Uie  pcrfonne.  Epviron- 
ner.  {Jffiéger  l'oreille  du  B.o^  V^ang, 
0mnt.  L  lo.  Les  douleurs  de  l'cnrer  m'ont 
amcgé.  Port-Roy  ai.  On  dit  qu^bn  cft  aip- 
Jfiegépax  les  çaux ,  quand  il  y  a  quelque 
inondation  •  par  les  négcs,  par  la  pluie  i 
&  par  iè  mauvais  tems  ,  lors-qu*on  n'o- 
ie pas  fortir«  On  dit  qu'on  eft  aff!^  en 
quelque  lieu  par  les  brigâijis  qui  conçoit 
la  campagne.  On  (jj^t  audi*  qu'une  ilote 
cft  ajjjh^éé  par  les  vents  ,  dans  quelque 

/  port,  tT'où  elle  n*oic  ou  ne  peut  foriir  J 
f'  caulc  des  vents  contrailrcsy     a|  --^."     " 
\  .  -^JT^àex.  tf.nt.  lObfeJJÎ,']  Les  gens'  qui 
\lom  aiuégezi  &  qui  défendent  Une  Pla- 
ce.   (Les  aillegcz  ont  fait  une  fortie.) 

CÔ*  -^U^k^-  Les  Auteurs  de  la  Vie  de 

Dom  Barthelçmi  des  Martyrs  ,  ont  dit  : 

7/  eji  né  en  nii  tms  oà  PEglife  fvoit  bien 

'  bffiin  d'un  feconrs  femhlahl^  ,  ét^t  cmrnnt 

allégée   an-dehors  par  nn  déingoMéréfies.. 

Le  F.  Bouhoitf»  cuUauQ  »  dfuu  6i  Doit- 


1- 


tes,  ^4^.  79.  cette  locution  ,  %  prétend  |  ' 
que  la.  metaphorf  n'cft  pas  Juftc.^  Les 
exeitaples  que  l'on  vient  de  raportcr ,  la 
juftifient  ilmiâmments  6c  quand  elle  ne 
lèroit  pas  £att  exa^e»  le  correâif,  £om?ne' 
aurpit  dû  la  &uva  de  la  cmipc^u^:^, 

'BouhoUXS.'  -^^'-kr'''"^^:*"^  ^ 

4:  AssiKNTV,  ou  AssiENTo.  Ce  ter- 
me eft  Elj)agnol ,  &  (igniiîç  une  fermeî* 
Oh  l'entend  d'une . Compagnie  ocX^om* 
merce  établie  pour  la  fournitute  des  Ne* 
grès  dans,  les  Etats  du  Roi  d'Eipagne  <en 
Amérique.  J-'ancicnne  Compagnie  Fran- 
çoiiè  de  GuUiée  ,  après  avoir  fait  fon 
traité  pour  cette  fourniture  en  1 702.  prit 
le^npuveau  nom  de  Compagnie  de  l^'Air 
fîcnté ,  à  caulc  du  droit  qu'dlc  s'engagea 
de  païer  aux  Fermes  dii  Roi  d'Eipagne, 

{>out  chaque  Nègre ,  pièce  d'Inde ,  qnjcl- 
c  pafferoit  dans»  l'Amérique  Efpa'gnole. 
Par  la  paix  d'Utrecht  la  France  céda  \ 
l'Angleterre  'l'AlTieute,  i  ou  'Ferme  dœ 
Nègres  La  Compagnie  du  Sud  s'en  char- 
^^dinic  fît  un  traite  fort  avantageux  avec 
ifllpagnols ,  qui  doit  durer  trente  ans; 


J^  U  fuii  donc  fin  fot  .>  Moi  ?  Vi»è 
**  Répond  Itcatnpaniard  »  &f»«M 
Ail  jette  pour  de*  Tcmi  4, 
^'autre  eiquive  le  coup  « 


1^ 

Lui  jette  ww  défi  fon  affitiit  a*ivi( 
L'autre  eu|uive  le  coup,  &  r4/^r/f#loU«t» 
S'en  va  frapcr  le  mur ,  te  ievlriu  en  r4|U«iic. 


# 


Je  fuis  pcrfuadc  qu«  M.  DeipmujC  n'auj* 
roit  pas  pardonné  ce  romlement  deli^^ett^ 
il  quelque  autre'  que  JUi  l'avoic^ima- 

«in^-  ■    ■  —   SA..     -     »    •■ 

Une  ajjtétte  â  momhétèèi^p'fi  C'cft  une 
pièce  qui  cft  ordinairement  d*o;fçvrçric, 
ou  d'étain  d'antimoine  ,  iqui  cft  f^ite  en' 
forme  d'affiette  ,  autour  de  laquelle  il  y . 
a  des  raïons  avec  un  manehe  au  bkïur*'!: 
&  iûr  laquelle  on  ppfe  les  mouchétesé, 
L'aflîette  à  mouchetés  eft  à  preicnt  hors 
,dc  mode ,  &  on  ne  ic  fert  que  de  porte-  f  ¥ 
mouchetés.    (Uno  beiie  ^jjiette  â  momhé^ 
tes*)  Dans  pluiîeurs  mailofts  de  qualité     ï 
l'on  apellc  i'aflictte  à  mouchetés  urt<fjf *- .  '  - 
vUladoMr,'_  ,  ■  \  ■.  , 


les     ^  _ 

On  enuôuvera  un  grand  détail  àinsSavary, 

if.  jijftmtlfte.  Celui  qui  a  part  ,  qui  a 
des  a^ons  dans  la  Compagniç  de  l'Ai^ 
fiente. 

*  'Assiette,/. jp  [»î//iw.]  Lieu.  Situa- 

^tion.    (Il  choiut^ne  affiette  propre  poUr 

bâtir  fix  Villes.  Vangei.  ^nt.  /.  7.  e.  10. 

VaJJîete  de  cette  Place  eft  fort  avanta- 

geuiè.)      _.    ■...,.„.,.„.>,   .,  .■...  ...- . 

Jiffîettfi  i  fi  fi  Sitoatioti  t  manière  de 
placer  une  choie  peGuite  iûr  une  autre. 
(Ces  pierres  ont  été  poféesdans^mêinae 
afflitte  qu'elles  ayoient  dans  la  earriére. 
Ce  pié-d'eftal  n'a  pas  aflczi  d'affiette.  VàÇ- 
fierté  d'un  mur  *fur  fon  fondement.  Ce 
fempart  a  beaucoup  d'affiette  ^  c*cÙ.-^-âkc, 
iâe<talus,il  ne  âut  pas  craindre  qu'il  s'é- 
■  Douie.  T'v  ■.^■4  :..;■^•^.^i.,,^^:;:/;:■^^jl/4i:4,^;^■;.•HiJr; ,  ■     ■• .    • 

jtffiette,  [Z-octii  caJI^sJeteéfHs!]  Ce  mot 
ic  dit  en  termes  de  Çrtm-tf^&ifveirtdirc 
la  manière  de  camper  ,  &  la  diipofition 
des  troupes.  (Un  Général  doit  iàvoir 
bien  choiiy:  VaJJîetii  dej(0n  camp.)  ■•    .    . 

l^'ajftetfe  d'un  Cavalior^  Cc^  la  maniè- 
re d*  être  affis  iùr  la  felle. 

♦  Uaffiettt  des  Taiilgty  fe  dk  Se  figni- 
£e  i'impofitioia  &  Je  département  des 
TaiUes.   ./viAC-;  ^f^:.- 

ri^  j^ette.  \^jfmmi  ftatm.J  Etat  'j5c  fi- 
ti^tion.  (Vous  ne  me  pouviez  mieux 
tenioigner  la  bonne  affîettmok  eft  vôtre 
^me ,  qu^en  m'éaivant.  r(»V.  A  igiTVaf- 
Jiette  de  l'eiprit  de  l'homme  cft  iîijétle  au 
changement.  Af.  de  la  Rochefoucaut,) 
'  05*  1^  p.  Bouhours^  a  obicrvé  dans  iès 
Reniarques  iur  la  Langue  Francoiiê  >  pa- 
ge 344.  ^'autrefois  on  diiôit  dans  le  ^- 
gurc  :  Son  efirtt  rf^  jamais  dans  mie  mê- 
me affiette.i  les  af aires  demeurèrent ,  pour 
rulqne  tefis,  en  une  ajjîette  ajjfèx,  tranamU 
i  mais  depuis  quelques  aniiées  ,  iftwé-  . 
tîàn  iè  dit,  dans  le  figuré,  ^lus  çommu- 
liément  qvL'affiette  .^  ^  efirit  n*ejt  jamais 
dans  une  mimefituation  5  darts  la  fituation 
oà  font  les  afatret ,  &c.  M*  de  Çoildoai^;  a 
dit  dans  l'Oraifoù  fonebre  de^iKiameia 
Ducheilè  d'Orléans  :  Rien  n* a  jamais  éga- 
lé la  fermeté  de  ion  aOtt  >  ni  ce  courage 
pMjsiilet  y«î  ,  fans  faire  i^rt  Jour  s'élever^ 
s'efi  trouvé  i  par  fa  naturelle  fituation  »  4*- 
deffus  des  accidens  les  plus  rtioutablis, 

jfffitttê,-,  hfirument  ék  table.  TOrbis.^ 
Rond  ,  de  mietal  >  de  terr'e  ou  de  bois , 
iur  quoi  on  mange  &  coupe  Ces  mor- 
ceaux. (  Une  affiette  plate ,  actCc ,  &c.  ) 
On  dit   d'un  honime  qui  doit   païer , 

Suoi-^u'il  ait  été  ab^nt  :  Son  affiette  a 
Uépour  lui.  On  dit  une  affiette  ié  cham- 
pignons •  une  ajjiette  de  confitures ,  &c 
Dour  fîgnifier  la  quantité  qu'on  en  ièrc 
lui  une  aiHettc       >  .,    .s. .  -^ 
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AJpçtte  t  terme  de  Dorem  fur,  trancBéi, 
Coippofîtion  qu'on -met  fii/  la  tranche  dvi^>        f 
Livre  avant  que  de  la  dorer  ,-6c  qui  eS\>^  ■  x^*^ 
faite  de  bol  fin  ,  de.  fanguine  fine,  d^l,  j.; 
terre  (f  ombre  ,  de  gomme  adragar^j^     ^^ 
Arabique  t  de  colle  de  Flandre  »  &  dïïl(à-      .à'in 
von  de  Cafbres.    (Coucher  Vajlifte 
ure  Ion  affiette.)  *^ 

Affiette  y  terme  de  Payeur.  Pav 
au  Icns  où  il  doit  être  iur  le  iàblc. 
afftette  de^vé  en  "^lein  ûble. 

4:  Affiette  y  terme  de  Téintmîèr\  qni.fôf'*' 
dit  d'une  cuve  préparée  ,  ^  remplie  des 
ingrcdiens  néccffaircs  pouf  la  teintures 

4r  Affiette,  Vendre  ou  vin  à  l'affiettc^ 
C'cft  vendre  du  vin  en  détail ,  avec  per- 
miflîon  de  donner  à  manger,  à  c'eux^  à 
qui  on.lç  débite,  de  couvrir  la  table  d'une 
nape*.&  d'y  fervir  des  aflîetcsî  ce  qui 
eft  difércnt  de  vendifé  du  vin  \  pot,  qui 
eft  bien  aUlTi  une  vente  en  détail ,.  mais^ 
ou  l'on  ne  peut  mettre  ni  riape  »  ni  affietf 
tes ,  ni^^donner  à  m^ger.  Les  Marchands 
de  vin,  Cabaretiers, vendant  à  i'a(2iett<ç^ 
les  Bourgeois  à  pot         '^^^     t 

4^  ^jfiette.  Dans  le  commerce  de  bois, 
ce  terme  s'çntend  de  la  décente  que  les 
Officiers  des  Eaux  &  Forete  font  .lilr  le» 
lieux  où  fe  doivcnj;  faire  les  coupes ,  pour 
marquer  aux  Marchands  les  bois  qui  leur 
ont  été  Vendus.  En  ce  icns  0|i  dit ,  l'al^  .  '  . 
fiette  des  ventes,  ;^'*'-e-'';;^i/':#^É.-'—^        -,  ''"''. 

Assiètte'e  ,  f  f.  Plein  Une  afïîette. 
(Cet  enfant  a  déjà  mangé  deux  affiettéet  '  ^/ 

de-foupe.)-  .  "^   •'•    •  ' 

AssiGSAT  if  m.^C«nfiitutio.jTeifnù  ■-'..,    ^ 
de  Jtmfprudence.i  qm  iè  dit  en  païs  de        -, 
droit  écrit  C'cft  une  cbnftimtion  ouVai^  ;       ■       ;     > 
fignation  Ipéciale  d'une  rente  (iir  un  h'é^ 
ritage  qui  demeure  nbmrnément'dèftinôt-i'  .    . 

ï  affeàé  pour  le  paiement  annuel  de  la     . 
rente.   Vaffignat  ne  donne  pas  plus  de,  .' 

privilège  au  créancier  de  la  retire  au'imc 
hipotéque  générale  &  fpcciale:  %oifeC^  r 

AssiQNATloH  ,  /.  u    {Conftluttio  rel   ■  ^ 
certo  tempore  &  loco  fàctendaî]  Prononcex 
iïjjp^»rfoo».  Rendez-vous. ^U  là  ioupço»-  ^ 

na  d'avoir  donné  affignàtton-  \  fon  rival.  - 

Il  ic  tint  prètîK)ur  aler  1  Vaffignatiôn,  U 
fe  teiidit  le  vtémipx^V àffîgnatim.^Céètr^: 
rom,  comq.  usXe/Viïii,  donné  affignation  i        .   ~ 
une  telle  heure-     •  *  ,•  r^^ 

Affignation,  y^  jus  yocatio.']  "^X^Wxi die     ■/■    ' 
icrgent  pour  comparoître  dans  un  certain       \     " 
tems ,  «  à  une  .certaine  heure  devant  le      '        . 
Juge.     (Donner  aïlîgnatîon    à  quelcun.    '  n^  . 

Les  affignations.  doivent  étrt  faites  en 
peribnne  ,  ou  en  domicile.  Les  aiîigna* 
tions  à  tioi$_h|icfs  jours  iè  font  à  aipu*. 
blic.)     .3  .^  f     '^        • 

Affignation*     En  tcrme"i  de  Fratiftse  t  , , 
fignifie>une  conftitution  de  rente  iùr  un  / 
certain  fdnds ,  une  Ordonnance ,  ou  Man- 
dement poui  &rre  païoc  une  dmc  \Oiï 
'^     '■'.■$•  f         « 
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a  doim^  une  é^nstUn  à  ce  co^anctcr  fitf 
là  coupe  d'un  tel  bois ,  (tir  difcn  ?&- 
mien  •  èiÀ.  Véûiithuîm  éi .  Doiiake  de 
cette  ftmtne  a  etc  âite  for  une  telle  mai- 
foa)  En  termes  de  Finances,  ce  mot  ^' 
figruttiM  ijgnifie  là  ioinme  disent  que 
le  Roi  doimç  à  prcHdrc  fui  les  FcrmiefSi 
ou  à  fon  frcfcf  Houl  (Païer  uhfc  af- 
figM.ttîon ,  aquiter  une  anfîgnatioaj 

^ffii"^  '  ^'v  *•-  ICêMfiitmere ,  frsfcrikeri.'] 
poiuiçr.  Pieftrire.  (  Philippe  fécond  4/- 
Jfjiua  à  Mai^uçrite  de  Farute  une  oe^ 
iion  de  Hx  oiilie  écus  ;  Dii  Rjèr  >  Uflùre 
éb  FkmdTi,  Le  Rot  leur  ^^/ii  une 
coott^  pour  nabiteT.  ^^amg,  Sew»^*  ^  4-) 
^  çf:  On  dit  prov.  a^k^mer  une  rente  >  un 
ptiemem  iur  les  brouillards  de  la  ri  vie* 
K,  c!4il  a-dire ,  (ur  un  niauvais  fonds. 

,A0gMer.  Terme  de  Pratt^,  [^Dîcmdi- 
ter*  >  ^*  j^  vocare.']  A jbuiner  ,  donner 
aûignation  pour  coihparoîtrc  devint  lé 
Juge.    (Affigner  quelcun.) 

AssiMiLAtioN  ,  / /.  [  v^lpinTA/f/o.  ] 
•ferme  de  PhyfifÊtë,  A^ion  par  laqucUe 
dcb  chofes  font  rendues  Icmblables.  (L*^^ 
Jèmuatlm  ées  j^aities  fc  iàii  par  1^  mbuTC- 

menc») '^  '■;:    y-^    '  '      ■  ,  ',  ■;■  •■■-,-■. 

Assis,  «^y^.  Voïet  J*uj7rtA^ 
/   Assises  /./.  VJmàhmnadjm JfatlsdSè- 
%H$  dUeuinm  imjfffus.'\  U  ne  (è  dit  qu'au 
.    .   pluriel.    C'efi  lors  qu'un  Juge  fupcricur 
\  tient  ion  Siège  dans  celui  aun  inn^ricttrT 
fOn  tient  les  ^ye^  en  un  td  Ueu"^    Ce, 
font  auffi  le^  jours  que  les  Juges  tiennent 
leur  Siège  pour  écouter  les  plaintes  des 
Sergcns.  ■  (On  tiendra  demain  «^!?5^j  ,  & 
6l\s'y  trouvera  .pluficurs    Sergens  *.  qui 
ferot^t  leurs  plaintes  contre  teToc  tel.)    / 
*±  On  dit  prov.  qu  un  homme  tient  fis) 
sjftprs  dans  une  mailbn  ,  dans  Une  com- 
pagnie V  pour  dire ,  qu'il  y  eft  fén  écoû*^^ 
te ,  qu'il  y  domine. 

(j^/Ce  terme  n'eft  coimuque  dans  le 
PaU^s ,  &  paniculicrement  dans- quelques 
Coutumes  du  Ko'iaunie«  il  a  pluuéur^  û- 
gnifications  qui  otlt  été  remarquées  par 
Spelman  &  par  Mr.  du  dange  s  aînfi  que 

far  les  Coromcntatcuifdes  Coûnuncsde 
oitou ,  de  Normandie  >  de  d* A njou. 
u4fflffs  iie  Jtyii^alnn.  C^  Cont  IfsCoata- 
mes  &  ulàges  de  Jemiâiem;  Mr.  de  la 
ThaumaiTiere  les  fiût  imprimer. 

Jfjpfi.f.f.  ICottMMÙvt  laptdtm^ad  Od- 
L:m.']  Terme  de  Mét^tmerie,  JR^uig  de 
piarés  dont  les  murs  ibni  compaf;z. 

^ffrfir  en  ce  <cns  »,  à  un  fingulicr  & 
^m  phiriel.    (Voila  la  première  affîfi  à^ 
cette  muraille.    Toutes  les  ^^ifis  de  ce 
/*ihur  font  dans  lo  tcgles. 

Affifi  dé  P'^ff-  Cdlç.  dont  les  pierre^ 

,  traverfent  l'épaiflcur  du  mur.  .^ 

Assistance »/-/.  [C«fiu.]  Aflcmbtoc 

db  perfonncs-  qui  font  prékotcs  à  uïie 

action  publique.    (Ce  Trédieatcuc.  a  £b 

tisi^t  toute  1  affiftance.)  .   * 

AJpfiamce^y  f,  /.  \JPT^en^,'\  Fréfence 
d'une  ^fonDC  ea  un  Heo.  (les  Cha- 
1131  nés  ont  un  tel  droit  pour  l^aJJipMn- 
ti\  Matines.  Le  Curé  iè  fairtf^aiet  i*é^ 
'  0àmt  à  un  Enterfement.  Chjiquê  Cu-» 
.  lé.iie  Paris  a  d'ordinaire  r  dix  libres  pour 
^>ij  ^ifignce  à  des  funérailles  >  «Se  chaqi^ 
Prêtre  au  moins  vingt  fols  pour  fon  af- 
tftance.)  ^ 

j^Jtfiance  y  f.  f,  [AJftfientîa,']  TarOie  de 
Jéfmte.  C-eû  Je  pa;is  ou  la  Province  ou 
un  Je  fuirent  la  fon^ioQ  ^jSfiant  au 
Céaérai  ou  au  Provincial  de  ton  Ordre. 
Chacun  des  'aSfiaas  doit  préparer  les 
afàires  de  fon  ajjifiance.  'BôMhomrs ,  vu  M 
S.  Ignace;  t,  251.  Un  tel  Pérc  cft  parti 
pour  alcr  ^  fon  ^fiams  ,  de  il  s'y  doit 
^ndre  ^r  .la  fin  du  mpisé  ^ 

Ajfip'xn^if'f  [^  4MxîSnm  9  M^wnmtmn.'] 

»  Aide,  fccours.* (Seigneur,  i*implore  vî5- 

4    '  ut  aiH^cc   Arn,  La  g|:ace  de  Jéios- 


Isa 

CMk  ùttt  ^  tom  les  hbmines  qui  Te  foâf 
hàntz  tomber  dans  le  péc)ié>  Vaf/iftiiÊHct 
àa  Sauveur.  pfhKtyM.f^èîite  de  9.  PnC- 
ftr,  (héif.  t.  Grand  Pitii, fi  nous  fiiforis 
quelque  biéà,  e*eft  par  v&ttt  églftmtet 
qtié  nous  ie  ^fons.  ce,  4/.  Je  né  îfit 
veux  ^  rend^  indigne  des  nff^éMces  que 
}é  reçois  de  vous.  Sc^ir,  ttt.  Sdd  aiiii  au- 
éàH  dû  ^Kyxft^MfkTMMtfm  afftfiance,  il 
pàfla  l'eau  pour  Palet  lèconrir.  .W.  Ltk, 
ê:  a.  di^me  de  Fambi/,  Cétoit  un  Apb» 
ticaire  Flamand*  dont  je  r^^fts  toutes  les 
afffiamUi  imaj^inablcs  durant çùiiQaladit. 
Scàr.rem*f,  K  c.  If.y. 


titîti  mains  poiè  afflfittr  l  Uaditttàté 


teii^uefois  fiMentif,  Q^  ai&fte .qui  eâ 


^^t    (Ce  nédicateut  a  fatisfSit  les 
yfiéots  par  fon  formoa    II  &iu  priet  iti 
sWJfjfu  de  fo  icpoficr.  Donner,  congé  aut 
Les  é^/ians  le  fùnt  ftpai^) 


r^ofi. 


AJJifiémt ,  tm  ÏAfjpfceru.']  Ttrme  de 
Kelîiîeàx  &  de  Jefdtcs,  C'eft  un  Cou- 
foiller  du  Général  de  l'Orcke,  quiador- 
diiiaire  quatre  ajjifians.  Le  Gébéial  dèa 
p^fuites  a  qiutre  ou  cinq  afpflmu  >  qui 
wfÊL  comme  les  Miniftrcs  ,  oc  ^twcst  ex- 

Sérlehcc  confomméf.  Us  poiteut  lé  nom 
ts'  païs  dont  ils  font  originains  >  par 
exeinple  de  France ,  d'Elragne  >  -d'Italie  > 
d* Alémagne  > ,  &c  Ils  ibm ,  choifis  pat 
toutt^  la  Compagnie  aÛèml^lée  ,  s^i  élit 
Je  Général  Ils  le  foulagent  dans  (^  Chap- 
gfc,  &  ils  obforvem  auifi  fz  coi^duitc. 
iB«iKWx  >  Vie  de  S.  Ignace, 
^jgpfiant .  t  ^  Terme  ^'EcKjtàfiuptes, 
C'eft  je  PréUt  qui  a/Tifte  le  Con(àcram> 
loi»  âi!i^>ii  fikCte  ud  Çv^que,  {pA^tf 
TMt  <foit  jeÀner  la  ymt  du  $acte,df  fè 
ttôiiKvei  1  tl^iib  Kvctu  de  Tes  habita 
PoodÂcaiix.     ÎHàés.t  iMixim»    tamee^ 

Ceft  r£cléua(liq)ie  qui  £iit  les  fondons 
du  Supérieur  dcr  Séminaire  ,  quand  le 
^upéneut  n'y  eft  Das.  (Mr.  rAfffiamt 
doit  ^Mre  au)Outorhui  la  confaence  1 
parce  que  Mx.  k  iSupéiieuc  eft  à  lacan»^ 

pignej:--.:^r 
AHiftakt  i  fi  m,   Tcrmt  de  Cem/dSen, 

C'eu  un  domcftique  d^im  Comédien,  î 
qui  l'on  donne  ce  qu'on  juge  à  propos  > 
lors-<'m*il  a  éic  em^oié  à  la  réir^mta- 
tion  de  quelque  pièce.  (Un  tcliÇ^^iMT 
eft  fou  vent  emploie  ,  fit  il  gagne  quel- 
que ehoft;)  ^  ^  *  w 
t  Alitante.  T^èrme  et .  ï^iÇi!rtiji&.  CèBe 
qui  éir  les  fbncHons  au  défaut  de  l'A- 
be^  Celle  qui  fait  les  fondions  quand 
la  mère  Supérieure  nV  pdit  yaqocr.  (La 
m€re  telle  eft  aujoui<ft«ii  4^âtne.) 

Ajffante^f.f,  Ceft  laRengicofoqûîon 
envoie  an  parloir  pour.aoomp^ner  ceik 
qu'on  y  demande  >  Se  oiiir  ce  qu'on  lut 
£t>  on  Papdlc  aufll  écorne,  9c  ce  mc5t 
fiemble  être  plus  uiité  que  Pautre.*  (On 
dît'  pourt^it ,  ou  lui  a  donné  une  affllf- 
tante*  £nvoïer  Une  é^ftaote  au  pa^oir.) 

AJJtfier  ,  .v.  n.  [^Adejfi,  huerenk}  "Exxt 
prêtent^  fe  trouver  en  un  lieu ,  eire^ec- 
tâlcur  de  quelque  chole^  (-^^CS?^  m  la 
Mel&/^au  Strmotif  au  nloir  1  an  Cha> 
pitre  y  au  Service.  Il  -a  afHâ^  Via  coii- 
folrotion  des  Médecins.  >4|W5(fcr  au  fopH- 
ce  d'un  criminel.  On  «fit  ^une  ^fonne 
qu'elle  z  é^(  \unY<A^  3i  un  afla/fiâar» 
&c  Pour  dire  qu'elle  y  a  été  prefonte, 
êc  qu'elle  en  «t  c -»mpUce.  Afffter  ^m 
jugement  d'un  procès  >  affifter  aux  jeux. 

JKtet.)  -^:;W.ai:,^  ,'.•  ^  ^.  ;■  v: 
Affjier^  v.  m,  {,^kS^mî^  jmvdrel  Ai- 
der ,  (ècourii.  (Àflîfter  qudcun  de  fon 
conieii  ,  de  fon  aédit  ,  Sec.  4hl  Tac, 
AjMer  fes  Alliez  demies  troupes.  ^'Z???- 
ter  les  pauvres ,  a^rr  un  maLde ,  aS0*r 
un  aiminela  la  mort.)  y  *.>■: 
Affifiery  V.  A  lAJfmvé^e  i  frâj 


fo*  vmt  Àjttfehïaê  o&éMoiiie ,  d4 

m  Mitr    (tTfl  Wla  d<»h 

f  d6^  dCMx  auttes  K^  qu'il  Ûéft  uil 

e^ue.    Les  bépotet  fhù»t  smet  dèl 

pliu  itoubtes  dé  lîuit  dor^   LcPrevSe 

étidt  djffif  de  ih  Arehers.    Un  Sergem 

doit  ^trejMé  de  deux  Recon«  Un  Pfo* 

ttuteur  jfm  fon  pUpllk  Les  Parens  d*ua 

mmeut  l'afliâent  lob  ^u'U  paiJIqudqttO  ' 

AsIèeiAttolf ,  /./.  fSeCiitds.!  Côii- 
ttat  dfc  fodété.  L'àifodJtuib  fe  contrafte 
par  uii  confenteincw  tout  pur.  Pattmà 
fUOd.  6.  '^ 

Ajfid»,  %'.£:  ISntfèiàtm  jUene,']  Fai- 
re enttec  quelcuq  daqs  le  cooimefCtf 
qu'on  fidt.  (Il  a  ailbdé  un  <te  Ib  ^^u 
avec  lui.) 

»  Afedèr.  lÎM  fidetéieM  éfdrè  ,  fidm 
éÊdfm^ere.^  Dottitt  Bàfl  dé  quelque  chte 
ft  i  une  petfonne.  (U  aflbda  tibére^ 
cet  honneilL  AK  Tm,  Il  leur  e(V  ptttttift 
d^aflbder  d^autres  peifonncsaoxikdâçes. 
F^fi,  L  6.) 

^kjfider,  V,  t.  [jMirnJ^  imficUtéûâi 
a0ti  >%*o.]  Entrer  en  aflociaciob  avec 
quelcun.    (S'aflbcier  avec  qi^bm.) 

Alfk^^  f,  m,  [Secktt  yjiietmd^ùr^uHC' 
tm!]Qm  entre  dans  Paflodation.  (C^ 
un  des  alfodez.)  ^  Savaty  donne  de 
bons  avis  \  ceut  qui  fo  font  alfodez  pour 
un  Coimneree.  Le  bon  ou  le  mauvais  foc- 
cez  des  afiûres  &tXMt  fodeté  ,  dépend  de 
^  manière  dont  ïès  aflbcie^  vivetit  en* 
lemble.  On  apelle  encore  aJjfodeK ,  cent 
qui  compoièm  h  trtnfiéme  cla&  des 
dHiembres  de  l'Académie  dite  Sciences.  Cet 
AÎfociez  font  au  noittbre  de  vingt  dom 
huit  font  étrangers.  L'Aadémie  des  Iiii^ 
cripdons  Se  Baies   Lettres  a  auflî  dix 

crueUement;  (ils  aifommoiént  les  enne- 
mis dans  les  rues.  Vang^  âa*""^  '•  4^  Ihf 
fc  vmoiem  Ajpmmer  comme  des  bêtçs. 
.^àmg^^iiàmt.  C$trce,i,  f.^  3.)   '    .  V 

Aj/nmnnl  Tcntit  de  Hottsker,  [KaM 
tmfiOé  WÂlfee  ttndddre.']  Tuer  \  coups  de  . 
hâS:lie.  (Aflbfntnet  un  beut.) 
^  AfftMmer,    rOfprimere  ,  é/hi^eJ]  AOh 
Blet.  Ce  moit  le  oit  quelquefois  des  cho- 
ies qui  incomn%>dcnt  trop  U.  quipél^t   ■ 
(Qëand  on  charge  un  cheval  >  cchTdt^ 
capable  de  Vsffommer,)       < 

•  Ajjommer,  \yi,ffltgere.'^  Ce  mot  fe  dk 
figurémeot  des  chdès  qui  chagrinent  Se  ; 
qui  abarent  itlprit,  Se  il  fignitic  acabîer. 
ne  n'ep  mis  revient  1  Se  tout  ceci  m'af^ 
(onune.  MoL  tért.  Pour  moi  qu'un. frofd 
écrit  Mjfwmme  ;  la^perte  d'un  procès  PaP 
fomme.  cette  aj^iâion  Vajfomme.)     ^  ^^' 

AssoMYTiON  *  ffi  iSémâîJpnut  Tlr^ 
mi  im  càtbpH  aJJff^tîcA  Ce  mot  vient  du 
Latin.  Prononcez  aWem^en,  U  fignifie 
ime  Fètc.  que  TEgluc  Komaine  célèbre 
tous  les  ans  le  15.  AdAt,  en  mémoire, 
du  jour  que  la  Sainte  Vierge  fut  enlevée 
au  CieL  (L'an  1300.  le  n(pe  Bontfoce 
vnt  ordonna  qu'aux  Fêtes  de  Noël,  de 
Pâques  )  de  Pentecàte  Se  de  V^Jfimt^m, 
on  fit  le  (crvice  avec  tomss  la  folcmtû^ 


tez  ordinaires.  Coff,  feh,)        ^  '  ^ 

Ajpmfvjn  ,  f.f  l4Jpi^^»^l  Ce  mot  T* 
en  termes  de  ^p^  fi^nifie^  quelque- 


fois la  féconde  probofîuon  d'un  nuo- 
gifone. 

AjfrmttoH.  Tcniie  â^Tmaifr.  Image  qui 
rcprcfènie  ie  miûeie  ^jie  l'Aifoni|9ion. 
(Achetet  une  AÛbiHption.)  *:-' 

AssoiÎâkce;  /TX  Terme  de  Rê'tmqme 
Sr  de  Poëjtc  ■>  qui  !c  dit  d'une  figure  de 
mot^  qui  ont  mcmc  iôn  >  Se  même  ter- 
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T^e  4ie  i:<(ir4îr^  Ce  Jqqc  pUi&eur^  fçr- 
ta  (^  livzo  f  qu'on  o'a  f^  impùinçz, 
«c  ,avi'w  ^  MîMIttcs  Libujo.  (Un  Li- 
hnfjlf  2^  ,  j'ai  >ui  bel  Mjprt$mfii$t  »  |>i 

le  ide»  *»t  iui  yÂlain  ^ 

jlit  <ie  totjtt  ce  qui  convient  à  chaoue 
4)Qf  p3  4e  ri:a0i%ics  i  cqp[imc  les  hoûcs 
&  Wtcs  Capitales  ,  l'IiaU^uc,  Icii  let- 
tre à  accent!  iics  points» te  virgule$,lcs 
ùgf^es  1  &  tQut  ce  qui  peut  enaer  qans 
Ucompofition  d^unc  forme  de  chaque 
€m$  4e  cat^ftercs.  Lop  I^ipijiiijtçut^iijpcl- 
Im  f^jH  4flbcumeos  >  un  ccrtiûp  noinore 
«^^qtM  ^fa^^t^es qu'ib  ont > ou  doi- 
▼çqt  a^ii  pqux  coocecctiir  fiiffiiâmment 
tibie  iiilBriiiiîçue.  Si^V^vit  les^^eglcipcns 
les  trcnte-iU  linpjjiiKurs  de  I^i$  doivent 
avoir  ^u  moins  luut  tortes  de  ca;aâeti:s 
roinains  avec  leurs  iuliqiiq^  »  dfPijyi^le 
^os  Canon  jusqu'au  {jctit  Texte.     **  *' 

jtffirtittV.  a.  \jidjuere  tffiod  convenir,'] 
J*affortis ,  fajfirtijfois ,  j*M  ajfbrti.  Terme 
4ie  M^rçhJifd,  Ce  mot  ft  dit  des  étofès 
de  laine  ou  deioie,  des  rubans >  ^c  Et 
il  fîgnific  ^^eompaçner  qpe  éto£è  àt' 
qu^que  autre  auSS:  9  Qu  de  quejfque  ru- 

Ï^ai  qui  rcflemhte  .^  pcu  WÎEs  ,  ou  <j(iji 
ui  cbuviennc.  (Il  fAt  éijinrtîr  ce  drap 
de  quelque  jolie  4oaBli|re  >  de  quelque 
tafêtas  ,  ou  de  quelque  ruban.  Cette 
Rarniture  ^ri/>  çjcn  cetjiabi^,  c^cû^à- 
drte  i  lui  cooyient^  Bien.)  ■  '  •  ^  • '*?  f 
"  jfjffirtir  fa  botttiqmi,  [IrJhiÊilte  ^^îhanC] 
^Tcime  de  Mkfchanâ,  C'ctf  fè  fournir  de 
toutes  les  chdics  qui  regardent  le  trafic 
qu'on  iait  .On  dit  dans  le  mên^e  fcns 
fafortîriif,  n  Xt  1  l^gaid  des  Libraires, 
il  fî^a^  i^  pourvoir  de  toutes  ^rtes  fiés 
fi^^  (Tel  oc  tel  Libraire  n'étôit  a^tre- 
fi>is  qu'un  ^avre  regtatier  de  livres,  ^ 
cette  -heure  il  q>mffîesce  \  s'afflrttr,  ' 

jtffvrtîr.  Terme  de  Chamelier.  Mettre  la 
forme  dans  un  chapeau  ep.bÊiJ^  (^ 
/â»t/r  uii^  chapeau.)  '^  ':il;^^^'^''î^^. 

AjJartÎT  ,  V,  d.  [^Converare.y  Ce  inot  ,fe 
dit  figurément ,  Ôc  iîghifie  faire  convenir, 
âite  acqrdér  l'un  avec  l'autre*  (L'amour 
àé^ortî  leurs  cœurs.  Ils  ont  <fcs  caiîiî- 
tes  affirtis  1  toute  (biée'  de  pcrfonlacs. 

Conven^le.    (On  dit  en  ce  Icps ,  ce  nuh 

fîa^e  eftlmal  ajorti ,,  c^èft-Vditc  que  le 

mari  oc  la  femme  ^m  de  qiférente  hù^-; 

mcur^ou  fjc  conditip^j  incffldc.)  v  ^  ^^  <• 

'jiJl^tî,  îfffsrtïet  adj,  [injFrnâhis.J  Ter- 

fl^ë  de  Marchand,  (^  a  d^^bqutiqîie 

-coûtée  les  marchandifèis  qui.  font  propres 

a  ion  negocç.    [t/Lzicfysnd  ,  ou  Meraer 

\^n/afor:i.)  On  dij  d'i^n'librâ^,  gu'ïl 

êft  àjjorti  de  toutes  fortes  de  Imcsi.  -  (B» 

,  eu  bien  ajfoxti\  '£  Sqlûtiq^  ef);  aâbrde 

I  ^  tootcs.?i(^tp  xie  ^o£D^  fiuâpnèz.) 

\  .    JKTt^tfgkni y  affàrlrijante  i'aij'  \-Ceirve' 

^  mens.']  Il  fc  dit  des  cho&s  qui  ont  du 

t  iapQtt  les  unies' avec  les  autres.  (Voilà  de 

pBtiân^  idices  ,  te  bioi'  f^ôrtifantes^^i 

belles  que  vous  allez  ^^ir.lCi^w/tf,  t  2. 

Kendrc  fot  Ce  inot  cft  bas  &  n'eft  d'or- 


îè*î 


■S"* 


int  de  éarter ,  c*eft  aaî  qpî  n'et^tei»  goaie  1 
4e  C^îv  fft  aflburdi  fans  douar. 


4înâtre  en  ujgge  qu'au 
hotxmie  cft  afôé  de  û  i 

....     ...  ,  .     .      -•  .     -  .  -i^    ^,. 


apc.     (Cet 


Star,  Dm  ^4fbef .,  4.  3*  /c»  4-3    ». 

'_-  .sri    ".    •■,       . -.Kï ... .-  ir».-^'      ..V     -j"f.-, Tf ,«',.    i     ■, 

ifffiV.  r.  f$(»r«^tf/^  cn^rahere, 
^tnfrharîT]  Dey  ciii^  plus  foutd."  (Ceux 
put  quelque  dureté  d'oreilles  ,  s'af^ 
défient  tpus  les  jo^rs  en  vieilUflànt.) 
4:  Assoij&pv,  Nom  due  les  Indiens 
donnent  au  bois  »  qui  eu  connu  eti  Eu- 
rope fbiis  le  nom  4e  bo|s'  d'Inde* 
*  Assouvir  ,  v.  a*  TS^iàareT\  Repdre 
l^Qul»  remplir  de  viande.    (Cet  homme 
cft  un  fî  «and  nwnaqu: ,  m'U  çft  ^ 
poffible  deTa£(buv37*^f^  -'*/V^-"     :* 
).^  ^Sap/kf^. ^[E^UpJ\  Ce  mot  fc 
dit  au  ^y^e  >  ^  il  ugiu&e  çonbçpter  i 
Satisfaire.  (ÂlIbuVir  û  paflîon ,  %.  icQlcret 
fà  rage ,  fop  ambitipn.  ^W.  ^^t.  l.  8. 
"•  ^N?.  "^^^^  ?ATe  ^,^»vjf  duûpg 


^  $t  4lbs  un  autre  endroit: 

. .  C'eft-^-dire,  lue  channe* 

Assour^lL  ,  y*  ^.'[Sopire,  cenfifire,"} 
pooncr  xxfi^ffiqff  guTqmmcih  Eiidp^^- 
lî^ir  à  dcau.    Lc.Miyçitiiff^upit,.,.  r[v. 

X  Je  vois,  je  tant  cBtct  far  la  xgnt^te  fnt  iVnidf  » 
Lei  pavots  au'«llè  Hepie  anbH|iir  cottc  le  moajt. 

■'■'-■'-       '   ,. '" 

Il  étoit  afibupi  de  U  débauche*  K^iae- 

•  On  dit  figurément,  ^ttc  le  vîriaflbu- 
pitj'eiptit. 

^  ^Jpii^r,  ^Sed4^e  t  (jmrimcre.J  Apai- 
ftr.  (Affoupir  une  querelle,  les  ennuis, 
une  nuuvaile  afaire.  ML  Afibupir  une 
(édition,  afibupir  un  procès.)    - 

^ajpmpir  ,  ,v..r.  IS^ore  ^<V,]  S'cn- 
dorn^c.    Etre  al^atu  de  (bmmeil ,  pu  de 

quelques  vapeijxs.    gtl  Iç  ,mf^^  fif  *'*^- 
ipupit.) 

JrJfhttffîJlemént ,  Jl  ift.  Cj^-l  ^rgnon; 
cez  ajfott^itfhnan.  vFoiblei&  de  la  faculté 
imaginative  obicdee  d'une  humcuffroide 
Se  humide ,  qui  donne  une  pente  au 
fbmmeil.  D^.  Q^sLad  te.révcilîeiâs>tu 
d'un  fi  lon^  afljbup^tfient  >  Abi.  L,nc:) 

•  -^i^^Jff #WK  *  /•  ?"•  [.Sitfor,']  Ce 
vcLO\ ,  tu^gure  >  figni^e  màriqucment 
d'^plication  pour  une  chofê  qui  nous  re- 
garde ,  négligente  te  peu  de  loin  de  fès 
afaires*    (Il  efl  <lans   un  aflôupiUcmcnt 

.  ^froïable  ,  ^pouvçiital^ie  ,  honteux.  Ce 
pécheur  eft  revenu  de  (bnaflbupificiçcut. 
Il  eft  forti  de  ion  afipupifïcntent.)  1  _ 

Assourr«^i^i  V  A  iFlt£fère  t  flextlem. 
reddereJi  Terme  de  Manfgu  Rendre  fbu- 
plei.  (Afjbuplir  un  cheval) ^ 

a  ete  reijqu  iQupIe,  ;.; 

X^oûaQiR  ,  *%  4%  [Êxfiirdirre,!  Ce 
niptib  dit  des  pcrfonncs.  Rendre  lourd , 
ou  prefque  £burd  à  ^rce  de  bruit  Ai^ 
iburdir  une  perlbnnè.  On  dit  que  le 
l^ruit  des  Gat^âes  du  Nil  a^uiuut  ceux 
qui  haBitent  a^  enviions.      '        ' 

jtJffo$ti^M ,  ajpmrdfe  i  adj,  ^Exfitrdattss.] 
Quil:ft  devenu  fbufd  ,  qui  a  été  rendu 
fburdb       ,        *. 

..-■4r-i.',.-s?vP£-';;    -■   .».  •  ,.4'i-  .' i        •.      '■      ■ 


"  f^  Er  h  Hifeur  dft  DiethPtrepprompcs  i  leftnrui 
U-**^  Irrita  foa  OfgaeU,'ati  UtudnTMffsM'sir,    ' 

l^ffnvîjlhnent  i^J^^^^^^  ptt  Je  moïcn  du^prix  conyénu  de  tant 


'  .•"'■;  .1   >•<'•. 

«:     A  S  S  ijp 

Tjr»  m^  il  A'çft  pas  fort  ufité  <^qs  lea 
4^<^Q^IS  ordipaiics ,  ^  on  croit  qu'il  pout- 
^oit  lE^mç  ttpuvet  ^  place  eu  des  ma- 
tières j|e  pièce ,  qu*en  d'autres.  ^  iku 
\%  piii  un  ftédfcatcur  poli,  le  Icrvir  du 
mot  d'afTouvifflcrncm  en  cette  forte,  (lis 
font'  tçl/ement  al^ani^iinez  de  Dieu . 
qu'ils  ne  fôngcnt  qu'îi  raffouvifïcmexi 
de  leurs  juiÈuncs  plaifirs.) 

Assujetti  a ,  v,  a,  \Vtnc4TC  ,  Mjicett  » 
M  foufi^tem  rédiger (,\  VajiiKre,  donuer» 
louinctttc ,  obliger  d'oblctver.  /'AfTujé- 
tu  les  cnucmis.  \^bl.  m.  Aflujétir  ^  li 
nviCK  ^u  Lia.  Mr.  de  la  tUchefimaMt.  Oki 
rjum^etit  a  un  nouveau  Seigneur.  PatruM 
il0f4.  7,  Aiiîùctitàla  léàcTatrm, plaid, 

*^JJHif^r.  iJttr^ere,^  Vaincre  plr 
Q(s  ch^rajoL  (Ses  yeuit  pm  jiflMJétimit 
le  cqqurs.  Voit.  Po'ejf)  !/         '^^ 

^S^ajftijétir»  v.  t.  j^Subjîcere  fe,)  Je  n^af- 
fnj(fis ,  je  m*afl0etijfois  y  je  m  fiis  ajji^/ti. 
Se  captiver,  Iclôûuicttre ,  fc  conuaindic 
ï  faire ,  sk  pbfcrver  quelque  choie.  (J'ai 
beau  m'aiïujetir,  me  tejiir  aupiès  d'elle. 
Gomb,  Pêff,  S'aflfijétir  à  la  règle.  Vaiti, 
rem.  Quand  on  veut  bâtir  ou  foitifier  une 
place ,  il  fiiut  ^ajptj(tir  à  la  fliuation  des 
lieux ,  au  tcrtcîli  ,  &c  II  faut  s'ïifîbjctic 
aux  conditions  portées  par  le  contrat.) 

,1r  ^Jff'Jiftîr.  Terme  de  Marine.  ^Jfnji^ 
tir  un  mat, ou  une  autre  pièce, c'cft  l*ar« 
r^ter  de  telle  forte,  que  ce  mât,  ou  cet- 
te autre  pièce  ,  n'ait  plus  aucun  mouve- 
ment. Jtmbin, 

^^Jfnj/tijTement  y  f.  m,  fServitMsJi  Su//- 
tion  ,  foûiniflîon.  (C'cft  une^fciplSé 
quia  fes  aflujètiiTeincns.  AblS Ln:.  Da- 
vid ,  Pfeanme  6j.  parle  de  raflujétifè- ' 
ment  d'une  amei  hinnble  à  Diçu.  Port- 
Roy  at  y  Pf.Xcs  maris  paient  la  fidéjlitédc 
leurs  femmes  d'un  gtand  afîujctifÈmept. 
Saint  Evrcmontj  in  4.^.  207. 

Assurance  ;"  /  /.  ICof^tioy  pignus.l 
Sûrae.  (Prendre  des  ipaifons  pour  aflfl- 
rance.  Abl.  Tac,  Il  ^ip  faut  de  votre  cœur 
une  pleine  aflûrancc.  Mol.  Donner  des 
aflûrances  à  quclcun.  ^Abl,  Quand  00 
prête  de  l'argcntVQn  veut  avoir  des  afliîs 
rànces.  Il  liii  a  doimé  une  proineflè  poux 
aHurance^  :Z:'.^^.-:^  ^ 
'  •  jtffi(ra)ice,  [JFidmtiay  Jjdkc/a.^  .Hardiei^ 
le ,  fermeté.  (Pcrronnc  n'avoit  Paftûran- 
ce  de  l'aprocher.  Vattg.  §itunt.  l.  9,  Don- 
ner de  l'aflûrance  au  foïdat.  ^bl.) 

Affkrance.  iSecwcitas,']  Coii^ance.  (Il 
faut  mctuc  fon  afTùrance  en  pieu.  Il  n'y 
a^  point  d'affùrance  en  la  fortune ,  ni  en 
toutesi«sj:holcs  de  ce  monde.  IX  n'y  m. 
point  d'aiTHrahce  au  tems.)    ' 

jg»  „  C'eft  une  régie. ^mcftable  & 
î»?  E^rpctuelle  en  amput ,  {dit  Mafynier  ^' 
„k  dans  .me  de  fes  l^tîrp ,)  que  de  qucl- 
„  que  façon  que  vous  vouliez  balancer 
„  famour ,  cefui  qui  aime  parfiiitemeat, 
„  en  une  affûrancc  de  tout ,  craint  touti 
„  ou  bien  s'il  éloigne  cette  crainte  de 
„  lui ,  il  commeiîçe  >a  de  duninuer  je  ne 
„  Ijai  quoi,  de  l'^^pinion  &  ardente afcç- 
„  tion  qui  fe  defixe  cp  twt  amant.* 

jtiïkrance.  Terme  de  KfPodant  ftgrTKgr.' 
C'cft  un  couttat  par  IcducTunMarchaud 
répond  à  un  particulier  i'  des  marchaudi- 
fcs  qu'il  a  fur  njer  ,  ^  poiir  cela  ce  par- 
ticuUcr  doit  donner  une  certaine  fomnjc 
dont  on  cft  convenu  par  le  contrat  (Fai- 
re une  afTuiaucc»  P^flcr  un  contrat  d'af- 
furâpcç. 

Q^  *Affàrance.  C'cft  un  Contrat  ma- 
ritime ,  par  lequel  ,  félon  la  définitipn 
de  PAut^ur  du  Guidon  ,  un  paniculier 
prornet  jndeinmfcr  un  Marchand  intercf^ 
le  dans  un  vaifïeau  ,  des  chgfcs  qui  font 
tç^^pprtées  d'un  pais  en  un  autte>&:  ce 


Si 


J 


>•! 


d'à 
foÛ 
ce 
ma 


ri" 

qu 

cin 

de 
les 

qu 
riv 

DOl 

lui. 
^cr 
de 


le 


T*-..  • 


>-i 


% 


AS  S 


■w 


^5 


ttaffkrance  ,  terme  cm|mum^  a<p  l'Italien 


'folix.xàt.    li  y  a  beaucoup  d'apatcpce  nue 
ce  Contrat  n'a  pas  été  inconnu  aux  Ro- 


.•i^l^i 


mains.    Suétone  a  dit»  dans  la  vie  de 
l'Empereur  Claude  %   NegociatoribMs  certa 
Ittcra  impofmt  ,  fuJUpto  in  fe  damno  fi  qmd 
ter  temfefiates  accident.    L'Ordonnance  de 
la  Marine  ,  du  i^ois  d'Août  1 6^1.  ex- 
pli^e  fort  en  deuil- cette  matière  jlans 
le  titre  6^  du  3«  Livre j  dont  je  remar* 
querai  (êulement  ici  ce  c^u'il  y  a  de  plus 
cflèmiel.  i^  Il  e(^  permise. toutes (brtes 
de  per(bnnes  d'affûrer ,  ou  faite  afTûrer 
les  navires  I  marchandilcs  &  autrcs^^fets 
i|ui  (ont  transportez  par  mec  &  par  des 
rivières  navigables  >  fie  de  ftiouler  ub  prix 
pour  lequel  l'aflàreur  prena  le  péril  fur 
lui.  1°.  La  Police  doit  être  rc'digée  par 
^ait ,  fie  contenir  toutes  ks  circonllances 
de  la  navigation  •  la  ptime  ou  coût  de 
l'alTîirance ,  c*eft-à  dire  ,  là  fommç  que 
l'affûteur  donne  à  raflfûré ,  ôc  qui  de- 
vant être  païcc  d'abord  ôc  par  avance, 
eft  apcllcc  prime,  fie  toutes  les  condi- 
tions couNcnuës  entre  les  parties.  3*.  Si 
la  police  ne  régie  point  le  tems  des  nÇ- 
qucs ,  ils  commenceront  te  finiront  dans 
le  tems  réglé  pour  les  contrats  \  latrof- 
(c,  c'cft-à-dirc  ,  du  jour  que  le  vailleau 
aura  été  voilé ,   jufques  à  ce  qu'il  foit 
ancre  au  port  de  fà  deûination,oc  amar- 
lé  au  quai  )  fie  quant  aux  marchandifes , 
le  tems  courra  auflitôt  qu'elles  auront 
été  chargées  dans  le  vaiiTeau  ou  dans  les 
gabarrcs ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  déli- 
vrées à  t^rre.  4°.  Les  afliuances  peuvent 
erre  faites  fur  le  corps  fie  quille  du  f  aif 
leau  vuide  ou  charge  ,  comme  auiC  fur 
les  viâtuailles  bc  fur    les    marchandifes 
conjointement  ou  le  parement ,  comme 
f  iaufli  pout  renvoi  ou  pour  le    retour  , 
comme  il  eft^  décidé  oans  l'art    3«   du\ 
Cuidén.  5«>.  On  peut  faire  affùrer  la  li- 
berté de  fa  perfbnne  ,  fie  en  ;ce  çaj  ,  la 
Solice  contiendra  le  nom  ,  le  pais  ,  la 
cmcure,  l'âge  fie  la  qualité  de  celiii  qui 
le  faic  aflurcr  ,  le  riorti   du  navire  ,  du 
havre  d'oii  il  doit  partir  ,  fie   celui  de 
fon  dernier  refle,  la  fîfmmc  qui  fera  paiée, 
en  cas  de  prife,  tant  pour  la  rançon  qufc 
pour  les  nais  du  retour ,  à  quiics  de- 
niers feront  fournis  ,.  5c  fdus  quelle  pei- 
ne. 60.  On  ne  peut  point  faire  affurancc 
fur  la  vie  des  perfonnes  ,    nK  pour  les 
contratO  ^^  groffe.  7  °.  Les  allïircz  cou- 
rent toujours  le  rifque  du  dixiéinc  des 
éfcts.  qu'ils  auront  chargez,  fi  par  làpo- 
lice  ils  ne  déclarcm  pas  qu'ils  entendent 
faire  affurer  le  tout.  8°.  Les  rifoùcs  dont 
'  les  afîureurs  font  tenus  ,  confîftent  dans 
-toutes  les  pertes  fie  dommages  qui  arri- 
vent fur  mer  par   tempête  ,,  naufrage , 
échouëmcnt  v/àbordage  ,  changemenr  de 


cent) 


cutt; 


^ajjfmrcr  ,  v.  r.   Se  [Cmftt  (fit  d'UdC 
chofe.  (S'affûra  la  couroimç?  VaMi.  §tmnit 

/.  io.)  ■■,pi>^J9^^    % 

Qn  dit  s'sjfkrer  d'une  màifbii ,  d'i^ 
cheval, fiec.  pour  dire  la  loiier , l'arrêter^ 
la  retenir  en  donnant  des  gages. 

^'    '  "        luài 


flome  le  rîfque  du  voïage  «tîet.^W^.èTîftifé^'ti  ne  reHc  plus  qu*f  JnmcT 
Toures  les  afrara^ccs  faites  après  la  perte  j  le  dernier  luftte  au  ^  " 

ou  rârrivécxdcs  chofes  aflûrees  ,  font 
nulles;  à  moins  que  l'^flûrance  ne  ibit 
^ite  fur  bonnes  ou  mauvaifès  nouvelles. 
Ceux  <|ui  ne  feront  pas  contens  ^de  cette 
idée  générale  des  Anûrances  ,  pourront 
fe  fàtisfàire  par  la  le^re  de  l'Ordonnan- 
ce fie  du'  Livre  intitulé  les  y$  fie  Coutu- 
mes de  la  meii.  u"/^'Sf''!*^^^5»ç*;>*}tt-fev''::î'-ffv 

■f  j4Jfurance  de  fonîer,  [^Firmamentmu,'] 
Terme  de  F^ttnier,  Oficr  qui  eft  fous  l'a- 
fier  tors  qui  fait  l'ance  du  panier. 

jller  d^ajfkrance.  Terme  de  Cbajfe,  Qui 
veut  dire,  que  k  b^ce  va  au  pas  fie  faiis 
crainte  . .-.  ^  vt:^,-; ^m.^:^ i^c;j ï^....  f:^  /f 

^Jfàr/t  aiïkrïe  i  éidj,  \Certm:\  SÛT , 
certain.  Il^eft  affûté  de  la  vie.  (Se  tenir 
affûté  contre  les  eiureptifès  des  méchans. 
ylhl.  Sa  perte  e(l  aifûrée.) 

Affurêy  f.  ml  [^Vadatus."]  Terme  de 
Gens  qui  trafiquent fiei\mer.  C'eft  le  Mar- 
chand à  qui  l'on  a  fiût  un  contrat  d'af^ 
fûrance  pour  les  marchandifes  qu'il  a  for 
mer  ,  dont  on  lut  a  promis  la  garantie. 
(L'affûr^  paie  Ubn  aifûteur  taot  mmu 


^■n 


'''•  •* 


\m 


i 


±j^JjMre,  Terme  de  fabri(]ue  de*  ta- 
pifTcric  de  haute-liffe.    C'efl  fe  fil  d'or, 
d'argent ,  de  foie ,  ou  de  laine ,  dont  oiir 
couvre  la  chaîne  delatapiflèriescequ'on 
apelle  la  treme  ,  ou  la  trame  ,  dans  içs 
manufââures  d'ét^f^  fie  de  toiles.   ■     v 
"jljjutément  ,  adv.   f  Certi^l  Certaine- 
ment (Cela  eft  aflurement  vrai.)    ^t^  - 
((^  AJfkrement,  Les    guerres    privées 
n'étant  plus  en .  ufàge  >  on  ne  connoit 
plus  les  afiuremens  que  dans  nos  ancien- 
nes Hiftoires;  fie  s'il  en  eft  fait  mention 
dans  pluGeurs  Coutumes  du  Roiaume , 
les  articles  qui  les  concernent  ,  font  re- 
gardez comme  inutiles.   Je  ne  m'cneà- 
gerai  pas  da^s  une  explication  détaille 
de  la  formalité  que  l'on  obfervoit,  lors 
que  par  des  affûremens  on  fufpendoitles 
hoftilitez  qui  défoloient  les  funilles  en- 
tières s  j'^pruntcrai  fè|ilement  de  Mr. 
du  Cange  quelques,  circonflances  d*une 
ancieime  pratique^  de  nos  pères.    Ce  fa- 
vant  hommcv  a  ^aité  cette  matière  fort 
ânvplement  dans  h  Differtatton  ^9.  fur 
rmjioire  de  JotnvîUe  ,  ou  11  remarque , 
que  le  Roi  ,  ou  le  SeigaiemsSjizcram  , 
pour  arrêter  la  fureur  des  familles  quifè. 
faifoient'  la  guerre  >   commandoit   aux 
Chefs  de  s'afmrer  réciproquement  fie  par 
ferment  >  de,  ne.  point  ufer  de  violentes 
i'un  courte  l'autre  j  fie  fi  l'une  des  parties 
rcfijfoit  râffûrement  ,  l'auttc  fe  préfèn- 
toit  à  fon. Seigneur  ou  à  fa  Juftice,  fie 
demandoit  aflurement  contre  les  hoftili- 
tez de  Ion  ennemi ,  fefoûmettant ,  pour 
la  déciâCm  du  difêrend  qui  étoit  la  eau- 
fe  de  la  guçrre  >  au  jugement  du  Sei- 
gneur, ou  de  fon  Juge;     ^«^^a    , .    ,  • 
Assurer  ,  v.  a,  {'PîgMiffirë^  fLeni^re 


On  dit  que  par  le  long  uîàgc  on  /'<^. 
Çkre  la  main  pour  éairc  ,  ou  pour  fàére 
quelqu'autre  travail  délicat  ,  c'eft-à^dire 
qu'on  la  rend  plus  ferme  fie  plus  hardie. 

On  dit  auffi  a^rer  un  ftucon,  ponc, 
dire  l'aprivoifer  fie  le  rendre  plus  hardi. 

%  On  dit  en  termes  de  Manège ,  if- 
ySw  la  boiiche  d'un  cheval,  c'eft-à-dirc, 
racoûtomer  au  mors.  Àffkrer  un  chevàJ»^ 
eft  auffi  l'acoûtumer  au  feu,  en  tkanc  à 
fcs  oreilles. 

^Aff^rer  ,  '*;■  ■^.  \Vadàii.\  Termc'dé^ 
Marchands  qui  trafiquent  fier  met»    C'efl 
répondre  d'un  vaifTeau  qui  va  en  mer» 
fie  des  marchandifes  qu'on  a  for  des  vaié 
féaux.'  .,•;  .,.•.,-.•  "f 

Affkrmr\f:^n,  [Kw.^ySr.]  Terme' 
de  Marchajni  de  mer.  C'eft  celui  qui  ré-, 
pond  des  vîiiiftcaux  ou  de  la  marchandife 
qu'on  met  for  des  vaifTeaux.  (L'aifûreut 
exige  une  certaine  fomme  de  celui  à  qui 
il  répond  qâe  le  vaiflèau  arrivera  \  bon 
port ,  fie  de  la  valeur  de  la  marchaudîfè» 
fl  cUe  vient  \  eue  perdue.) 
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route  de  Voiage  ou  de  vaifTeau,) et, fretj  fur.    (AfTûrer. une  dette.    Le  Maît.  Ai- 


prife ,  pi^àp  «^  ^i^^t  de  Prince  ,  déclara- 
tion de  guerre,  repréiâilles  ,  oe^généra- 
lenicht  toutes  autres  fortunes  de  mer.  Je 
n'entrerai  pas  dans  Je  détail  de  toutes  ces 
pertes  î  elles  font  fuiîifàmment  expliquées 
par  rOrdoïïnance ,  5c  par  les  Aflûrances 
d'Amfterdam  »  inférées  dans  les  Us  fie 
Coutumes  de  la  mer.  J'obfcrveiai  feule- 
ment que  \t&  affûteurs  ne  font  point  te- 
nus des  pertes  qui  arrivent  par  la  £iutc 
des  maîtres  ou  jdes  mariniers,  ou  par  le 
■fice  propre  de  la  chofe.  9^  Il  y  a  enco- 
re placeurs  chofès  qui  ne  concernent 
point  les  affûteurs  ,  comme  le  loiiagc  » 
pilotage  ,  fiec  qui  fo^it  exprimées  dans 
l'art  trentième  de  TOrdonnaiice ,  au  ti- 
tre des  Aflïïrances.  100.  L'aflurance  peut 
être  faite. pput  un  tems  limité  :  mais  fi 
k  Toïage  eft  dcfigPf  »   TaJOSiiiCUx  doit 


furer  Çz  retraite.  Vaug.  ^nt.  Il  a  cou- 
ru à  la  tête  du  ^travail -pour  affûra  le 
combat  ^ar  fa  préfcicc.  *Sy|j\  ^ro.)    ,' 

AJptr&.  lAfirrmaré  ,  PabiUre.!  Kendre 
Certain  d'une  chofe.  Dire  qu* apurement 
une  chofè  eft,ou  û'eft  pas.  (AiTûtç^iine 
chofi  for  fà  foi.)  •  \--':'^^'^^  -^-^     V 

*  Affurer.  [Firmaré'}  Rendre  plus  har- 
di, plus  courageux.  (Affûrer  le  courage 
des  foldats.  Abl.)  ^^^4-  *       f^  i 

if:  Affurer  «ne  Çomem.  Terme  de  Tetn- 
turter,  C'eft  la  rendre  plus  fine  ,  moins 
capable  de  s'évaporer  fie  de  changer. 

:^  Affurer  k^raîn.  Terme  de  Courroïcnr. 
C'eft  donner  au  cuir  la  dernière  façon, 
qui.  forme  entièrement  ce  grain  ,  qu'on 
voit  du  côté. de  la  -fleur  dans  les  vacher 
fie  veaux  à  chair  gràflè,  ou  blaiKhes  •  ôc 
daw  les  ^iâ  de  con^.  (Candie  grain 


'^  Aflelotre,  Terme  dcpburrclîcr.  Fiïek 

4:  AsTBRiî'V.'jÇ  JfTaufïc  opale 'i^iié^ 
l'on  nomme  autrement  ôirafol. 

Astb'rismS  ,  ff  m,  [Afiértfinus.^  Ce 
mot  eft  Grec,  fie  eft  ,ùn  tcsmed* Afirf* 
nomU,    Il  lignifie  cmfiellatîoii*  ^  '.Ç,.}^j^,l- 

Krt  E*  R I  $<^u  E ,  /T  OT.  [  /tfierljcmj  ffr  * 
tite  marque  en  forme^  d'étoile  qu'on 
met  dans  les  livres  pour  te^voit  (Mar* 
quer  d'un  aftéfifque.)      f  t  -^  v*"!  ■ 

4:  Afiertfqmç  y  fffi  Flatîte  propre  pour 
les  inflammations* des  yeux,  oe  l'cfto*, 
mac,  fiec.  Il  y  en  a  de  plufîeurs fortes; 
Fût,  P.  Tflurttef,  fie  C.  "Bauh. 

^sthmb'.   .[^Anxîè  anhelans,']   Terme 
de  Fauconnerie  ,  qui  fo  dit  d'un  oifoau 
pantois  qui  a  le  poumon  enflé  ,  fie  qui 
ne  peut  avoir  fon  haleine.%      ;  Cj^.f?^ 
'  4^  Asti.  Gros  os  de  chçval  on  oe  inu- 
let,  pris  ordinairement  de  la  Jambe  de 
devant  de  raniiril  ,  dont  ft  fervent  les 
Cordonniers  -  fié  Savietiers  pour  lillèr  les 
fe  mêles  fie  quelques  autres    parties,  da 
foulier;  fie  dont  la  cavité  leur  lert  à  met- 
tre le  foif  pour  graiffcr  leur  alêne.       ^.. 
AsTME,/  m,  [Afihma.']  Cemotvieiit 
du  Grec  ,    fie  fê  prononce  coimne  il.fft 
écrit.     Toutefois  quelques-uns  éaiVeni 
fie  prononcent  afine*     II  ii^nifîe  courte^ 
haleine,    Ceft  Une*  obftruâion  du  po^ 
mon ,  qui  |M;oduit  une^  ftéquente  fie  difî- 
cile  refoiration  fans  fièvre.  Degori.  { Etre 
uavaille  d'un  afhne.    La  CL   C'eft  ua 
aftme  très-incommode ,  très-facheuz.    Il 
a  un  aftniie.  IL  eft  incommodé  d'un  afhne 

Afimatique  i  a^,^S^^JitJ^fimMms,'^ 
Celui  ou  celle  qui  a  un  aftine ,  qui  ref 
pire  avec  difîculté  r  qui  a  la  coitrte-ha* 
teiae.  (Il  eft  aftmatiqne  depuis  un  aa^ 
.,. Astragale, JI/.  j^Afiragalm.']  Tetr 
me  iÎKAnhîteÛure^  Petits  membres  rond» 
qui  fo  mettent  aux  corniches,  aux  archi- 
traves ,  fie  aux  chambranles  »  fie  'i^J^^ 
pelfent  ordinairement  Talm*^^  .    -  -f 

n^  Afiragale,  Ce  mot  eft  ÇieCyiçrfet- 
yakor»  l'os  du  talon.  •  C'eft  une  petite 
moulure  ronde  qui  entoure  le  haut  da 
fuik  d'une  colonise.  Quand  elle  eft.ail^ 
kttis»  on  ràpcltc  ka^mettei  fie  quand  oa 

^  f 
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fMUe  act  «tins  rond«  ou  obfonp, 

rî/?ri4/rd'un  Won  i  c?ft  une  ei^cc 
tfalcfu  qui  cirrur  k  ctnon,  à  ua de- 
mi-pié  pA  de  la  bouche.  Il  fcrt  de 
tcitfort  Se  d'ornement  an  canon.    -; 

*  jtftragaUiff.  Terme  de  'Bi^tantjme. 
\  Sorte  devante  Jont  iî  y  a  beaucoup  d'cl- 

ÇecoL  l'Vr-*^^^^  <*c  Canada  eft  un  ^cu 
Sifércnte  d«  autres.  Vwcx  ^j^^»*?^ 
de  l'Aïad.  dts  Sdemes ,  &  P.  ^^f'  „ 
'-  t  Jlfit^e ,  terme  d;^«^/oj«/^   C  cft 

tir  <ài  eft  le  premier  os  du  Tatie.^ 
-  Astre  »  /  w.  en  Latin  aftrmn,  Cort» 
luminc^x  q^^-on  voit  au  CicL  EfpiW. 
(Cet  planëté»^foi|t  des  tftrcs.  Les  étoiles 
fîîes  font  lès  aftrcs  ^u  Firmament.  Coii« 
templcr  ,  obfcrvcr  les  aftres.  On  a  dé- 
couve»  de  nouveaux  afties  dans  le  ciei. 
Xcs  Comètes  font  4ct  afttes.  Un  aftre 
brillant.)  Ce  mot,  ajirt ,  fe  prend  quel- 
quefois en  Aûrologie  pour  une  ^iigurc 
cëiefte.  (Sous  quel  titré  cruel  l'avez- 
voui  mis  au  jour  ?  Rsdne:  Le  Sage  com- 
mandera atw  aftres.  Les  Poètes  nomment 

tre  4e  U  rriitt.}      ^  ■       .  ;  :'      ^ 

•  jffirc.  Beauté  brillante  Ôc  éclatante. 
Iclat  lumineux.  (Les  yeux  de  Philis 
ibnt  des  aftres  doux  &  bénins.  Aftrc  qui 
fe  levé  au  Hmtd.  Lm  Smxe.)  .       , 

^  AsTRE'E  étoit  filled'Aftreus,  Roi 
d'Arcadic  &  de  l'Aurore.    Elle    régna 
après  la  mort  de  fon  pcrc,  &  commença, 
fans  doute»  ï  retïdie  ics  fojets  moins  fa- 
rouches, &  îk  leut  infpirer  des  (cntimens 
de  douceur  &  de  jufticc  ,  qu'ils  wccon- 
noi£R>ient  pas.     Les  Poètes    ont  feint, 
WeUe  étôit  fille  de  Jupiter  &  dé  Thé- 
mis,'ac  qu'étant  dééendûc  du'  Ciel  liw 
h  tore  ,  elle'y  fit  fouir  fes  fujets  d'une  . 
félicité  qui  fit  apellcr  le  tems  de  fon 
legnc,  le  Siècle  d'Or  :  mais  la  corrup-. 
tion  aïant  gagiié  le  coeur  des  hommes, 
elle  quitta  la  terre,  Ôc  aïant  remonte  au. 
Ciel ,  elle  fut  placée  dans  lè  Zodiaque  >^ 
^  fous  le  titre  de  ïîr^o  >  félon  le  témoigna- 

UÏtinta  e^UJfftnf  terrai  ^i^-ri^«%|f^.  .  ,^ 

■  ÀSTREiNXfRB  i'^éi  s,{.yiftrîngere ^  ohlh 
'  1ère.}  J*aJIretns,r^  aftretnt ,  j'afircî^miy 
fdfireirtdrM,  Contraindre  ,  obliger  a 
quelque  choie.  Le  dégoût  Qu'on  a  dés 
iciences,  vient  de  ce  qiron  eft  obligé  de 
s' 
tJonT 

fiyptîms!]  terme  de  Médecm,'  Il  vient  dîi 
Latin ,  ajfrmgens,  qui  eft/  de  qualité  froi- 
de ,  &  qui  reiferre.    (R  cmcde  aftringent. 
Emplâtre\  afttingent.    L'eau   de  plantm 
■  êft  aftring^)    '^-'H-.  ^':>^'^M^i ^^^^•;i  ,  j 
^  :j:  jlflrmgàtt.  Terme  de  Tetntàher,  Les 
Teinturiers  ap^ent  matériaux  ou  ingre- 
diens  afttingens,Pécorce  d'aulne  «de  nre- 
nade ,  de  pommier  (àuvage  ,  de  cnéne 
en  fève ,  la  icieurc  de  chêne ,  la  coqiJie  de 
'  noix,  la  racine  de  noïer,'lé^  i^e^  fe 
'  fiimac .  ticxi-:^f^>W'y-^y^^;-^  ''^^>j'C,._  ^| 
\^ÀSTRoc  i  /  rn^^1Ci(dmïC\  '*tiétmt  dé 
''  Marine,   .  Groife  corde  qu*on    atâche  .si 
rime  cheville  de  bois  qa'04  apeUc  ef 

'  AtTi^oÏTEs  )  /  m.  [JJhottes,']  Sorte 
de  piene  ,  dont  la  ftruârure  a  quelque 
chofè  de  merveilleux. 


/!-.'.t.'.  . 


tronomiquer ,  don^  le^  Pilotes  (è  fervent 
pour  jprendice  la  hattteur  ,  &  en  conclure 
la  latitude  du  liç»!  ou  ils  font  l'oljferva- 
tion.  L'inffirumcnt'  eft  compdfé  dlune 
grande  pièce  de  àiiVte  plate*  ronde  |>âr 
les  bords ,  garnie  d'un  anùctu  pour  la 
tenir  fulbert^e,  Ôcd'utié  alhidate,,  ou 
régie  jndbUc .  qui  porfe  deux  plniflcs . 
c'éd-à-Érc  ,  deux  petites  plaque»  ^e  eut* 
vrp ,  percées  d'un  petit  trou  apelle  diop- 
(Jté  ;  p6ur  recevoir  le  raïôn  du  (olcil  ,  où 
pour  conduire  le  raïon  dÇ  im  jufquet 
aux  étoiles ,  quoiqti'ortlne  t'en  ferv^gne* 

res  que  pour  le  fçleil.  ■  ::Jl^^'^,    ' 

AstRoLoétE,/:/.  [.^/^afolÔrJJSfcîen- 
cé  qui  confidére  la  qualité  8c  la  vertu 
des  figues  &  planètes ,  avec  les  cfets  que 
4tcs  fîgncs  ■&  cesf  planètes  produifcntlui 
les  chofes  de  la  terré.  Les  Ethiopiens  pm 
IdT  premiers  découvm  l'Aftrolpgie  ,  à 
caulc  que  leur  Ciel  cft  &m  ûuagç.  wf^/. 

Lnc*  f,  1.) 

yl/irologieJHtSitatre.  [^^ftrohgia dîvtnanf.'] 

Science  par  laquelle  on  prétend  prédire 
l'avenir  en  obfctvant  les  aftres.  (On ren- 
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t.k 


contre  toujours  quelaue-impofteùrqui  fait 
profcflTion  de  rAftroloric  judiciaire^  >^W. 
Lnc,  t,  1.  KaJUolojrie  ludi<Jiairpeftqiicl* 
quefi)is  pcrtniCc  ,  oc  quelquefois  défen- 
due. Elle  eft  permife  etai^t  àpuïée  fur 
des  principes  univerfels  &c  iàviriables  >  & 
défendue  quand  elle  ptédit  avecaiTûrari- 
cc  des  choies  cafuelles,  5c  qui  dépendent 
de  Dieu.  Thiers y^Jlnferfiftlons y  ch.  xi. 

jlfiroli^ique  t  adj.  lAfiro/ogum,']  Qui  cft 
d'âftrologic.  Qui  regarde  l'aftrplogie. 
(Caufe  aflrolo^uc.  "Figmc  aftrologi- 
que,  prédiftion  aftrobg^àei|  '  |if^-  * 
•  Jjirohgne  yf.  m.  [^vf^o/ogliiflf.]  /  Celui  cfiil 
confidére  la  qualité  &  les^vértus  des  fignes 
&  des  planètes.  (LcsDame*.de  la  Cour 
des  Catherine  de  Medicis  n'euffent  oie 
r^èn  faire  îàns  confultcr  quelque  Aftrolo* 
gue.  Thrersvp^erfi:  ch:  li.)  1-M  :i 

±  On  dit  prov.  €e  n'eft  pas  uft  ^^lid 
Aftrologuc ,  pour  dire  qu'un  homme 
n'eft  pas  fort'  habile  dans  quelque  ^ ro- 
feffion  que  CÇ,|o|^^^^■v,.;,^.^'fc■'3l:- ,;r^*-^y^'--^ 

^ftronùme  t-fiMè  i^jfflronomm.']  Celui 
qui  confidére  la  grandeur,  les  mefures 
ûc  le  mottvemen^J^^itoii^v^  descorps 

AsTROïTOMtE' V''ï)(3^ '  f  ^fironomîa. ] 
Science  qui  confidére  la  grandeur ,  les 
mefiires  ôc  le  mouvement  des  étoiles  & 
des  corps;  céleftcs.ii,:-:;;q;ii^^^-.-,/^;  '^B:  ■  ' 

jtftronvmîqtte ,  a^^jtfironémtéks.J  "Qui 
eft  d'aftronomie.  (Calcul  aftronomique. 
Heure  afbronomique.  Le  Poète  Maniiius 
dit  que  les  vers  afttonomiques  i)*ontpas 
^ith  air  poli;)''>^-^'-"''*^^^  '^■m-u^  ■■r.mi>JliÀ^)^:) 
2'-'  AsTtycB  ,  /  /  \jfiHcia  ,  cninStds,'] 
Ticux  mot  qui  hgnifioit  autrefois  finefïè. 
Le  rétiard  a  beauco^P^  d'afhtce  &  de  fînef^ 
fe.  DaneU     '■'■  .  c-*.,  "'■'•■■■■■• 

AsfYNOMlE  ,^f,  fi^l^Jfynomia,^  C*é- 
tdit  lé  nom  que  1^  Athéniens  donnoient 
î  la  Police  ,  &  l'on  apélloit  Afiynmes 
les  Magiftrats-qui.  en  avoient  fbia 
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^ . AsYMMETii 1 1 v^  /i' /i  r  -«<)5fc^rrA ] 

Ttxm'é  âtjifttm^tiqne.  OevL  lors  que  dans 
un  nombre  propofé  Ton  ne  peut  pas 
trouver  une  racine  telle  qu'on  la  déman- 
de, comme  la  racine  qnarrée  de  ic. 

Asymptote,  a^,  [^ÂjymfMbs,']  Tcr- 
lae  de  Géwnepie  >  qui  fè  dît  de  deux 

frètres  qui  s'aprochent  toujours,  &  qui 

Astrolabe  ,  j,  m;   ^^s^ftroUdnnrn,}     ne'lc  coupent  jamais  ,  quoi^juc prolon- 
Inftrument  avec    lequef  on  obferve  la     gécs  à  riofiaiiCOStnc  li^MD^OidCr  Ptf 

hauteur ,  la  grandeur  >k  mouvcmcm.Ôc    U  iUru  -,  

U  difttnce.c£s  aftre»^^  ^■*^:'i^^^mH'^^^y^'^'^^  -^j-..,.-^  ^^-V;  ■'.'  w,'  '   '^  ' 


A  T'A-»  :-^--^Wi.*#^W 

ATA  V^^_j|V.^^^^ 

At  AVALE  ,  /T  w.  IjitahalMS,']  Eipéc« 
dé  tambour  dont  fe  fervent  Jet  Maures  » 
comme  on  en  voit  dans  des  entrées  dq 
bftlet  compoCecs  de  Maurcil.  -^ 

ATABDLt  ,  /,  m.    [ j1tab»lus,']  ytnt 
fâcheux  qui  régne  en  la  Pouillc,  &  qui 
caufe  beaucoup  de  dommage  mç.afbffi^ 
ôc.amt  vignes.  ^>^^WZAUÏÏWr^ 

'Atache  ,  y:  /   \yincntHm  ,  ligamitnJl^, 
Lieh.     (Elles  s'emboitoient  l'uae  danfi 
l'amre  fans  fcnemem  ni  atache.    jihtr 
Tac.y.  ^ 

At/iée  de  ntomlin  à  t)l>r.  Grofïc  pîcce    - 
de  bois  plantée  debo&t  au  milieu  du  mou* 
lin  i.  vent  pàur  lé  fbûtenir.    ^  ^      ^^ 

AUtH*  XÉdiaim  ,  propriptum  Itheîlo  fi^ 
xttmJi  Agtemcnt ,  permiflîon.  (On  ne 
les  recevoir  point  fans  atache)  ±  Le  Co- 
lonel Générai  dç  la  Cavalerie  ou  de  Tlnfan-  ' 
terie  de  France'donne  Con  atache  aux  Com- 
mifiions  des  Meftres  de  Camp  &c  dès 
Capitaines  FQÏexlcs  Mémoires  de  'BuJJy 

Rrf^.  t- i'*  ■■-■7-  '■'?v-^'''-'V*H-'^v^"^    ^  .^  ■'■■■■  ■. 
^,'Âi,   ....■■  ..^/^  <..  .^,c:V.v-^^-^'     ,     ,-\'r-- 

4:  Maaht,  Tcrnfé  do^  Tenneffer.  Oti 
apelle  bas  d'ataàhc  ,  de-  grands  bas  qui 
vont  jufqu'au  haut  des  cuiffts.'  On  les 
nomme  aufîi.bas  à  botes.         [  J^-4^  Mv  ^ 

*  Atache,  Aplication,  ardeur,  (Llii^ 
âv^  atache.  U  y  a  plus  d*a tache  a^icn 
^u*^  toute  autre  chofe.  Port-Royal,       :. 

•  Atache.    [Amor.'j  Jîudtfmt.']  Eng;^ 

ment  volontaire.    AtacUcmcnt,    [Vivre  • 
fàni. atache.)'  '••' ■  ^^':;^'^^m^<4f'^!^^'^^^ 

"àî^  Le  P.  BouhouTS  a  fait  une  ro?^ 
çnarqué  très- utile  fur  ces  deux  mots  « 
atache  Se  atachement  i  e\]e  eft  trop  longue- 
pour  la  ra'porter ,  &  l'on  n'en  peut  rieii 
retrancher  :  on  pept  y  avoir  recours  dat)J  . 
le  befbin,  page  i^.  des  RentArijuesJ^0^*^ 
4^  Ataches,  Terme  dé  P^trt&. , Ce  font 
de  morceaux  de  plomb  de  deux  ^  troit 
pouce^  de  long  ,  d'une  demie  ligne  d'é-* 
paifïèur  ,.ôc  d'une  ligne  &  demie  de  lar*» 
geur ,  que  les  Vitriers  atachent  avec  de  la 
loudurc  fur  les  panneaux  de  vitres,  pour 
lier  Ôc  retenir  les  verges  de  fct ,  qui, les 

tiennent  en  plaçd'  -;;?•  l'S  J^^.*>:!%*''f'-  '■ 
;♦  ^Atachment ,  f.  m.  Éhgagi&ém. I^létf  . 
I^chemcns  de  I^  terre.  Je  mis  lii)rc  fahsf 
engagement,  fans atachçmcllt i-^âns  liai-; 
fbn.  Pafc,  L  f .  Honteas;  'ataèhcm^ns  d<t 
la  chàft  de  du  monde.  C()r»«7/f.  L'atach^ 
I  ment  qu'il  a  auprès  de  fbn  Phnce,  efl 
Une  véntable  ièrvitudei.)    '■  ^  ^  ^    ,  ^  ;  y  - 

♦  AtMternent,  ^  [Ardor  ,  j^^feci»! J  fa^ 
fion,  ardeur,  zelc^ClI  a  un  grand  atar- 
chcmem  pour  cette  belle.  Wif.  /et,  8i», 
L*atachemem *^'il  a  pout  fbçL  Prinicfet 
lui  fait  négliger  fes  propres  intérêts.  Va 
û  honteux  }atachemcnt  lui  cauilbit  m| 
grand  ch^n.  Anofie  modem, i, '4.  Moij[ 
je  n'aprouvois  point  ce  bas  atâchemeijd 
Scarrou,  D.  Japhet,  a,  uj1::-f^'''^^;'f''^ 

Atacher,  V,  a.  [j^ilig4reycp0^are.J^ 
Lier ,  ficher  ,  coudre  une  chôfe  a  une 
autre.  (Le  neud  qui  atachoit  le  fông  au 
timon,  étoït  fait  d'écorce.  \ABl.  Arr.  h 
1.  c,  i.  Atacket  un  clou.  Ataehiei^lii^eiar 
mrc  au  haut  de  châufïcj  ,»     ^  ^'  ;  '  •    * 

*  Afacher,  X^hcheimj^arfisfirf*»^ 
^ere]  Engager.  Unit.  Joindre.  (Mopj. 
devoir  m'atache  ^upr^s  .  d'elle.  Çomh 
Poef.  Ce  n'eft  pas  ta  bonne  fortune  qui 
nous  atache  \  toi.  yaug.  §iidnt,  A  j.  Le 
Ciel  n'atache  point  mon  bonheur  à  fè|  ; 
jours.  Racine ,  Iphteéme ,  ai  $,  /.  2.)    ■   ;* 

S*  atacher  y  V,  r.  \InhMrere  •,  adhsreÇcerei} 
Se  prendre  \  quelque  chofè.  (Quand  oa 
fe  néïe  »  on  s'atache  ^  com  ce  qu'on 
trouve.)        2  V    .    t. 

^atathèt  tyidjMngere  fe  aïïctit  Wt^ 
«r&W// mcMmf^rr;.]  S*apliquér  ,  fe  mettre 
tf  jcnuncm  \  quelque  chgfe  Se  donner 
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tout  entiet  l  une  petfbnnc»  s'y  dévouer» 
(S'atacher  à  l'étude  «  |  fbn  devôk  ».ou 
barreau.  Il  ^  a  des  gens  quines'atachent 
jamai»  '4  dire  cet  dci^  ff rp%^  l«V^>r. 
Pdf/^.  /j  f .  S'ataçhçic  41^^  4'un  jr^qi 
Sçigneur.  T^"m'»t;^tie  i^q^  i(^tl^  ^^ 
tiu.  M»/,  fem,  fav,  )^  ;,       >    , 

S'jiMcbfir,  D^meurçr  fcrnije  î^  qj^nuc    ^ 


^11 
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taciiemcwt  (  Sûiu-çc  dei  bonvi^s  quf 
Ç^  jeun/i:^  Ulonciin*,  Ôç  |^tigi^|'attcta 
à  C05  animaux  ?  MoU  Ava)  ^r  , , 

ATAPfiAPAUTBiX  %î*  PijRP*  du*pxemlcf 
MinifUc  du  B.pideîw*- ^*.  /..^  ^ 

AfAiiuE,/./,  [,r<«r^#o,  lrn»i>//an' 
Choc ,  commcnccmenTac  icombat ,  &  a 
figiiific  auflî  un  combat.  (Uuc  ataquc 
furieufit  »  vigouteule»  rude  >  iangiante  , 
cruelle»  .  Fawci  une  ataoue.  Ponncr , 
commencer  uùe  auque.  Soutenir  cp|^< 
gcuremcnt  une  ataque  ,  repoimer  une  a:- 


UqUc  avec  vigueur  ,  avec  cpur4gc.^^Jç^- 


trq>rendrc  une  ataquc  avec  coeur  ^ 
\  ,  jitaqm,  [ùppu^uatio,']  Ce  .fnot'  fè  dit 
*.ep  parlant  de  fieac  de  ville  i^  ôt  il  fignt- 
fie  tout  ce  que  ionc  les  4i(Iiége^  pour 
cmp»orter  une  place»  ^  qjiidlcune  de  (k$ 
parties.  (Une  vraiie  ,  une  fau|j{è  a^que. 
Prcllèr  ^  vigourcufcniept  ui|c  ataquc.  ^îf-- 
vorifer  "uoe   jiïa^ue.   Couuuaader   iiçue^ 

ataquA)    •/  \^.  ':.il^< ■■'■'■  t\:.>^^r  ' :^.  »  u-C  *■-'■■ 

4:  ataque  des  pUcfs.    Cette  fîcncc  cft 

iplus  aifec  à  aquerir  que  celle  de  la  dé- 

>cq1ô*  MX0  de  Jf^tiZ^r^  prétend  quclesata- 

.  .qu^  d*a^jp^d*hi^  ne  ibntprdquc  fi)i)i-; 

Jéj^  que  fur  la  routine;  .Se  il  expliqua 

4li^r€ntes   méthodes  dont  ije  ièr voi^u 

les  Anciens  pour  ataquei  ^  jpreudre  J£s 

places.  Yoï.  Po^^tf  éie  Folar^,  Tome  XL 

Fai0f  Atétqm.  Ces  ppipts  fîgmfient  tout 
le  travail  quc^foat  Jcs  alfiégcans  pour  o- 
biiger  les  aflTiégçi  à  faire  divcrfion  >  & 
^uU  les  vaincre  plus  J^ilement  s  &  afin 
4t  j^ivbriièr  les  véritables  ataques.  (Ea^re 
i^ne  iâuOfc  ataquc.)  .      >   ,,,  .   ;,. 

*  Aî4^.  pE.v/»ro*r<i/iw.3Çcjhot  fedit, 
au  figure ,  des  pcrfonnes ,  ^  lignifie  tout 
ce  fju'pn  écrit  ay«sc  eiprit  pour  choquer  j 
qucîctto.  (Ataquc  finè^»  délicate.»  %iri-  ! 
tucUe  »  jgaUnte  ,  agréable  »  charmante,  i  ' 
î>'Apco.urt,  dans  lès  feptin^eas  deCléaur^ 
tç ^  a  donné  d'ingénieulès  araques  au 
y  Clé  Bpuhours  :  ce  livxc  eft  divcrtiflànt» 
&  mérite  d'être  ^.    Qn   Itii   a  dpopé 
^Uâli^ues  ataques  (ûr  lôn  ^variccj  > 

♦  \4'aqpt^;X^^^  UjttAtîo»']  Ce  niotfe 
dit  auin  des  coiTunencemens  de  ,que}que 
ma^die.  (Il  a  déjà  ci^  quelques  ataque^ 

^e^éyj^e,  de  gputc,  $c,cO 

i^t^qfte.  [Oj^^ijtf^/çJ  Aieintc^i?iùltc 
(Ppi^ner  ^nc  a^aq^e  à  quélcun.  Xoriçhe 
c)^  ;cî(ppfé  ^u^tc  Ata^ue$  diÀ  démon.  Mau- 

.  r^  >  aggreMJ]  Cotnjncnccr  une  ataquc  vOH 
une  qucreUc.  Comn^encer  à  batte  ,  .dc- 
tmire  >    combjtre.    ^Ataquer    une    p(a-  ] 
ucr  renne^i<  Ataquer  une  pro- 


UPÇ  çjipfc  qmi 
Udw  pouvant 

du'ils  n'ctoieut  .Qa&  jaiuc&.   JwttRù^aL  . 

Ari;4vcç^  Jfirvemr.  (îîu  afe^es  ça^n  9ç 
(aurois  gteiiid|:e*  ^^^.  ^»i(.  /«Je  qfiqi^ 
qif fis  ppm^pnt  atciûdre  a  V  v<aw  dte 

Ateindre ,  v.  <f, J^F^fr/r^ ,  /flF«r  tetU  f(tg- 
reJ]  Tpucjicr  ,  aflençr.  (Çcwç  qui  Jan^ 
coiwuc  djc^iavelofs,  neopuypifptatçlnfe 
jy|l%i>deuî§.  ^R  Kff,] 
n'^f^f*é^r  V*  a»  At|ap^  àfprççdecpur 
rwr ,"  ou  #,  tt^chcr.  (T^  fs  |>fî»^  fièvre 
IÇf  Scytes,  ,K?  te  #4e  fjc  Jps  gteindrç 

•  u^^</|?irj^,.v.  ^.  AaiIg^re,  «iîgni- 
$e  aler  auilb^  loin  >  ^*cl£vçi  :^(fi  ham 


:'r,- 


qu*un  auixe  qu'ofl  coi^fidéM  ,À  ^^pft  # 
relevation  flu  rang  où^  il  efr    >  Vx 


-*.''■*}/ 


«a  - 


.        f(*é'gttWe  fft  fans  d«rfiiur» 
Animet>yous»  Damop ,  de  l'^lpoir  de  Vêiditirft) 

cHJfus,  Ufys.'iTanché,  frapé.,Blep.  (A- 
^int  d'iifi  coup  de  flèche»  £Uc  fur  ^^f^in- 
tc  d'uu  coup  4e  piffi:r/ç.  iÇçuJf  qui  étoiwt 
ateint^  <ic  m^l  >  récitpient  des  tragé^ie^. 
MU  tm.)'\  \  -.^rJ/  ■-<'u.''''-''L"'  ^  ^  -v- 

mot  au  figure  veut  dire  touSlié,  quireï- 
fenc  quelque  mouvement  de  quelque  paf 
iion,  ^\^  oUutte  choie  aproçhant!Ç.^-,v{>/,' 

■      D'nmour»  de  refpeft  8c  de  crainte    '/       -  ' 
Pourra  ÂLijefèe  de  fon  DUu.  ^      ' 


r 
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cç.  Ataquer 
pofitioru  ) 

•  jitaqner,  [Ojfntdere,'}  ^  QktSex»  (Ils 
{^taquent  la  mémoire  de  votre  père,  r^iiff. 

S'ataquery  v.  r.  {^LAceflere  ^  0ioTm,']  Se 
prendre  à  quelcun.  Ataquer  quclcun.  (Il 
«Stci;a  l'envje  à  tout  le  monde  de  sTata- 
quer  )l  lui  Ml.  ut,) 

Ataraxtb,  f,f.  [_AtàraxUJ]  Terme 
de  Phîlop^hie ,  guremcnt  Grec  imrqoj^i- 
lité  de  jugemcqt  qui^ejcemte  dcs^git^- ; 
tions  que  nous  recevons  de  l'opiiupa^  [ 
.dans  laquelle  les  Pirrpnicns  ^  (çs  &toif  i 
cieos  faH^icRt  C(M^îitC(lc  XaUY«^lt>4«Q. 

*•  -v.  :..      •         ■  ,  -  ■ 


Trop  j  ufte  à  la  doù  leur  dont  vôtre  amc  cft  étsistf»   • 

.-'«,''■.!.  J'  ,     ■  *  t  ^        ,■     ,  ■  '..V.-'.:'!-',;'  !<     l         ,■  ,- 

De  ijue}  nouveau  foac!  vont  m'oAtret-vous  éiteiitte. 

A  feint, J  Âàuttt  ^dj,  [FîagîtU  campertns, 
cmvtâMi.2  II  fë  dit  en  pajJaQt  d'une  per^  ; 
(JQOfSif:  aculee  de  crlnie  ,  &  il  i^gnifie^oja-  : 
vmÎuu.  iijç  ^piuyanir  ateint  de  plufie^rs  ' 
concufilons  /  il  le  fit  mourir.  Vam.^mt' 
Cura  ,   /«  '9.  c,  t,    ^i,conque   bpira  & 
aungera  avec  une  pexibivae  coix^^tn^çei 
fera  ateint  du  >meme  aime;  y9^^*tiffi» 
de  J^ologne,)  Ateint  &  ateinte  lon^plus; 
ui^ej^  en  termes  de  Palais  qi^^n  jtout  au-i 
xit  fôle.  ^cs  cpnclufions  porjtent  quel>-  > 
xufé  eft  atdnt  &  cfttvfin^  M^X^tf.  y<4c. 
D*Attcomt  i  plaid. %*  ;  .^  ^^  ^      j 

Atetnut  /.  /.  IPetî^o.']  Coup  léger.  (Il 
a  reçu  une  ateinte  ^u>bras.) 

éteinte,  Ataque.  Coup.  Doimer  des 
ateiiites  à  quelcuxi«  (Vous  n'eûtes  jamais 
ai^c  à ^me  perioime  fi  hors  dé  vos  a-' 
teintes,  idfe.  L  ^IrY^  wcû  de  vos; yeux 
unc-^nte  iàçale.  Gcmb»  Poèjl  C*eft  \mc 
ateinte  k  ipn  houneur.  Il  a  eu  mie  j^- 
de  ateince*  ^uoe  auelle  ateinte.  Se  mettre 
hors  des  pelotes  de  la.  iâtyrc.  Le  tems 
qui  détruit  tout  *  Bfi  pou^a  jamais  don- 
ner .d'ateim»  ^  la  Sm^  .«'AW^oM^^t- 

If  nVe  fi!(  féflVhtirfbt  ii^iret  ;r/rfit/>r , 

De  ce  ou'onr  de  ficheux  les  rowpc^^ni  £c  kt  ctaiatcr* 


4H  pW-  (Ce 

tcuitc.  Ydii 

atcin(e«} 

w>  unç^»,  yi^îww.  Œ(r., 


«*      • 


^lii 


qUitfS  .p9U£ 


M. 

nt 

«fiM  guftfl  ¥  fflittâH  4o  gt  P9ut  ter»!» 

fn/immet^^^]  Qw^c  chcyaM^^leç^p^ 
de  çlxaç^ç ,  p4  de  J^i^t^is,  QyaiafcTifVr 
pour  le  chariot  ou  pour  lacli^uç.  (.fixtr 
lagc  tompçiif;  Aççjagc  dctfu|^"3^3»c, 
d4fts  jes  entreflens .,  entr.  zo.  p:pm;re  que 
l'îitelagp  du  chîuipt  de  Venus,  fi  ftmçuk 
dans  les  Poëtf s  anciens;  ^  n^cf^nesT^ 
4wcu)e  »  Pf  qijll  y^oit  miçmc  ^elcr  au 
iCharjiot  de  cette  Deeflc  ,  ^es  autruches  » 
,tW?  <te^  Woifleau*  ou  dc;s  cigpes.J 

J^  k^Xm^9hm^,,• 
^^,*  ,^<^T  fj-es  heures  atclt 
^  ya^xd^&^elL^tx.l;f.  ÎÎ^W^ 
çfion  .ateljéjç  de  ^ju^  |)cu6.  «SV^.  rm> 
Les  fhgçip^  ^et;p(ent  ajtcïez  à  quatre 
chcvauiç  J^  #>#  .|^,  ^^  A  i> 

^ .   i^ff^^  hf  cbevatfx  MM  f^fèiffe,  X)îj  RPlif- 
roit  parler  d(e  la  forte  >  mais  on  dit  d'or- 
;dMMu:e ,  ftetp-e  Us  c^i^^fffc  ^^  w^4 

-^^[■1^'Of^»/'  P?»  [O^VJ  l4çu  pu 
travaillent  les  Peintres  ,  k^  Sçi^J^eur^  t 
les  Maçons,  Its  Potiers,  les  ii>V/wi  doi- 
vent être  expofez  au  Septentrion.  Vttrt^ 
vCiObr/^fy  l.fort.ch,  i. 
^  Atflitr  de  vers  4  foie.  Piliers  ,  ou  foli- 
vcaux  dreiTe*  dans  une  chambre  avec  de« 
perches,  des  cisues  &  des  rameaux»  <)à 
les  vers  â  Ibie  filent.  ï(narÂ^     C      :^ 

Atell ANES ,  /  /.  [aFWto  Aulland.'] 
Pièces  comiques  jk,  iàtiriques  chez  les 
Romains. 

^  Atell»  ^yr/.  [JFVrxfAi.]  Petit  ais ,  oik 
ecliilfe  qu'on  lie  autour  d'un  membre  rom~ 
"pu  ppitt  Jie  tenir  en  état,  ji^qu'à cequ'U 
.{pitgiucw.  ^   '  ■v'.-^fK-v^A  0' -.. 

4:  JuUeyfof»  Outil  doiiié  lelmeacl^ 
Potiers  de  tare,  pour  diminuer  l'épa^P 
feur  des  ^ouvrages  depoterie,  qu'ils  tour- 
jç^m  à  Ja  roué  ou  au  tpur.  Ils  apcllent 
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au'ils  t^çnnent  entre  les  i^lg^  ,  quai» 
s  yeulem  Jevçr  rouvxagc  i^e  potcriTdc 
^tms  la  xquë. 

'S^AieÙesy  ou  improprement vf«/</0^*^4x. 
Ce  ibnt  dcu^  espèces  de  pj^çhes^ôu 
morceaux  f[{e  I^is  (çhampuinez  ,  quiçi^s 
^Qt^Ereliers  ^|^%(it  au  ciev^at  ,aes  cp- 
lieirs  des  chevaux  de  coches ,  charétç^.  j^u 
charriies. 

«  ,4^  i<<f /^^«  I  ^pu  ^telfs.  Ce  fontdeiix-naqir- 
ceauiç  dé  bols  crei^  ,  qui  étant  rejo^ 
^  mis  l'un  cont^  l'autre,  |pi^  une^i* 
caée,  qui  fcrt  au;c  plom^i^* i^^Sf^c 
Tc^/as  à  Wcr.  Ççs  Vm^miif^îiWMcs 
Ouvriers  qui  fc  (kx^^^s^^,*^VI^' 
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^»f*il!f  ^i**  doM  ceux  a«  c  ^|.,^^^  ^   ^^^^^  J^ditdehwapde.  l?eft 


/   • 


P^^ 


lies  chai^tes 


Airr» 


Oïl 


OIK 


1?? 


4c 

ou 

Riu 


"■  ;■  « 
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k^ài^rj"  tif»  oo  hélAlljfe  .  qui  W»- 
^,  qbt  Jotat  à  un  auwe*  q«i  y  tWi«* 
f  II  •  ttquk  w»   vigne   ttcnantc  a  la 


•WX!iM~ti'"'<i'':''^- 


»,-i  ■ 


s. 


*î%Sm*,  *VÏ^F*.  I^»^'.^^ 
pii;\  Tout  proche,  joigo^ût  (H  a  bâti 
ocenanc  Ohe  maifoii.) 

^  Lai 

-  tooirtin  cdùlÉi,  »ll*lr  ta  ^^V^l 

Çâir«  It  mwjtitnant  de  1»  porw.,   i;\*  i,  . 

Jla&ic  ne  Içai  |itf  ^le^wei^ob 
peut  fc  fetvi  iiMtnm, 

Imi.']  Demeurer  dans  un  lieu Juique»  à 
«e  qu'une  chofe  ,  ou  une  perfomie  api- 
V*.  Etre  dans  Tateme  4dc  quelque  fho- 
fc.  (Ji  tendre  une  maîtlcfle.  Il  ahi  que 
ce  fcroit  une  folie  d'atindre  l  lesataquer 

Suc  leuf  cavalerie  fat  4e  retout.  ^bL  Cef, 
»n  doit  atendre  long-tems  a  fe  marier. 
Xkï  l'atend  de  pi^  fcrmebju^^iîiilà  Ip  v 
[JtojJre.  Erpértr.  IS^er^é.J.  (On  n'J* 
#^»i  rien  de  bon  de  cette  maladie.  ^- 
SendKB  ion  làluc  de  la  miféricorde  de  Dieu; 
Jm:  cmf.  Les  Juife  attndtnt  encore  le 
Meflîe.  11  atcnd  la  fucçefllon  de  fon  on- 
cle* Atendre  une  occaûdn  fàvosable.  On 
(iit  audî  ^* atendre  'i.  queic|ae  chd!^  Il  nt 
s'atendoit  pas  à  perdre  ii  lôudrâi  Tobjct 
de  iîs  apas.  Ramf,  idyL  Et  en  narlanc^es 
dioles'qui  apparemment  arriveront  >  on, 
du»  :,  ft  m'atendoîs  bfen  qu'il  feloit'ce 
jm  de  dcrc  >  U  qu'il  gâtcrcut  cette  af* 

^  Jttniri,  VOICI  une  /;tkafion  de 
TAcademie  qn^il  ne  £mtpas/^ublieLMf» 
<^ylnault  a  .<ut  : 

Vous  rte  dévêt  /lus  attnSf? 
"  lUiea^ii  croubic  vos  (h;flV|. 

Il  fcmbfc  ,  Q^amîki^ià^e  qtwlqnc 
clperance,  &  qu'en  ces  deux  vers,  crain- 
dre fêroit  moins  de  peini^  On  dit,  aten-^ 
dre  ia  mort  avec  fermettf  ti  acte  décide' 
qu'on  pouvoir  é  (ctvir  d' atendre  t  lûais 
avec  circonlpc^on. .    ''(.ih^'-i^,  (■,::,.>  '--S-'i^ '"''• 

f  On  dit  proverbialement  :  On  t'aitend, 
teimmt  If  s  ntotnes  fint  Pabéi  c'eft-à-^rt  , 
en  iè  metant  à  uble  ,  U  commençant 
toujours  à  diuer*  //  donner*  à  celm  ^m 
atenâ.  On  dît  atendre  anelcim  an^pajfagey 
c'e|l-à-dire  ,  dans_qudque  ocaiion  favo- 
rable. 

f  On  di 
9«*//  faut 
re  ,  celui 

lion.         ...     .  .      ... 

En  atendatàt  yiM^c  Gérondif  ;  c^eft 
t^^^-Kiire,  ejfcrJmt^^'tiS^Qïi»  i^à^ours  en 
atendant  nos  amis.  JEÉenez  toûjoî^s  ce 
prcfent,  en  ateudanjt  aàsxa,)  " 
'  En  atendant.  Ces  mots  fc  mettant  à  la 
fin  de  la  phrafe,  iu  du  fcns  ,  font  une 
manière  &  adverbe  ■»  &  ils  veulent  dire  , 
iependant.  (Ml.  wra  bientôt  de  f^ur , 
tenez,  voilà  un  lii^fc  de  Mr.  P.  |acx-lc 
|km4  vos  péchez 

jidB»  atmdoHt  fney^J^mec  ,  dfim.']  Ma- 
mtxk  de  CmjètiGîm,  quî^^grrîficmy^*^ 
^j^*  &  qui  r^git  le  fubjcnaif.'  Cette 
conjonction  eft  prcfque  fùrann^c  (Jevat 
tout  doucement  devant,  en  atendant »iifU 
vienne.)  , 

Atetmdrir,  V,  A  IMoUîre,  emoiSre,! 
Taire  devenir  plus  tendre.  (Atcndrjr<le 
la  viande;)   .■■  T:>>v5.i  ;  :ii.^y.-.A>7k..î.- :,;;v':;j^ 


;»"•■/'?, 


àt^CDk  pitts tendre.  {làVattiAii^atendft^ 
ioh  qum  èft  tth  peu  gardée  Pbu  quand 
Wiliibatl  ' 

•  S*att^Mt^  ^,r,\Mevtri  ,  eohttmi^ 

ri}  Ali  figure*  il  figinifitêtre  touché  de 

pitié",  avoir  de  la  cotnpaffion ,  s*émoii- 

vôtt.  (Vnz  mahreflc  s*aietMt  par  laper- 

:««;„«««..;  ^  févéraç^  qu'on  a>l'ainict.C*eftliiicDeut 

La  Funtaine  a  dHrdawJbo  r<f  #  ,^^.^^  ^^^^  ^^^^'  ^^W^^l 

%r^vL»ufl||e.  autotife  y  atendrîr  de  ht 
^andi  ♦  stèrtêrh  W  j?/  /4n««/  j«i  fto«i>tX.* 
thais  U  tue  fëmble' que  Pon  tie  peut  paé 
dire -,  que  ks  pifttès  ont'  atftidft  td  terrt , 
&  que  le  mot  rentoiir  eft  plus  juftcVit- 
gilc  a  dû  daflf  U  pxemia  livJ^dcsGéoJ^ 
i  tiques,    '^-â^:..-^' .■■•^•:-i^^'''  y^''^  'fë''- 

Le  SieUr  Matdn  de  PînchfnièH  tidréii 
du  fiutieux  Voiture  >.  a  tcadtUt  aindli  fCt 

endroit ;-. '' '''" '':\ f/i-  •  ^-  v^f'^v;-^'^ '> ;^'-: -'.;;:; 


:?' 


%,■•• 


Vtrt'j-;,,r,' 


Aé  témttr  da  |pr!iÂlent« ,  ^ar»i  liértfc^eskdnitietr^ 
De  la  cime  des  monts  (|ui  ^|;«iMiny«  Heccnduf  •  ^^ 
<iniattHdriUtttw.    ■         ^  .         '    ,* 


'M  if' 


iis;» 


en  matiare  d6  nouvelles  , 

tendre  le  boiteux  :    c'cft-à-di- 
cn  apgnaa  la  çwa&xmzr 


£1  Mr.de  Segtais^: 

Sic&t  Que  le  tephir  >  meifàMT  eu ^rtnrMiii  r 

"^amol^rtft  ,  fifls  dotltë  ,  ^US  fij&j^te 
qa*atendrîr.  :ij'K  ^  "  ^ 

iAtendrîplinéif  VW^'  \M'<ificordia,'\ 
Mouvement  du  cœur,  quilili  Bitconce- 
viMt/  dfc  la  tcndrclTc ,  de  ramitié  Ôc Wc  la 
compalTion  pout  quclcun.^  c;  ':v  ^«5/:' 

A  t  E  N  p  u  cty  K  »  çoni»  Ti^à^am ,  ^À4<^< 
doqfddemj]  Cette  conjonâion  eft  plus  du 
palais  que  du  beau  ftile.  Vd  que.  PuiP 
(|ue.  {Atenibi  qt^imt  plus  longue  contenu 
ti6irl  pburroit  taufeï  quelque  âoideur. 
M,  tm.  Jean  XXtt.  vers  l'an  1 310.  té- 
voqùa  la  muralité  des  Bénéâces,  mais  il 
n'en  ufa  de  la  forte  que  pour  les  propres 
intérêts  9  atendu  ^w'il  étoil  habile  à  ttou- 
ver  les  moïens  d'augmenter  %  ânac^çes. 
^melot ,  des  bénéfices ,  <^  ^3.   '" 

'fâ*  ^^  de  Vaugclas ,  Remàra.  4^1.  a 
dit:  „  JitendH  ^  commence  à  le  rendre 
„  fort  commun  dans  Je  beau  fille;  mais 
„  du  tcms  du  Cardinal  du  Perron  5c  dé 
„  Mr.  CoéfTeteau,  ilétpit  banni  de  leurs 
„  Ecrits  :  mais  rUÔge ,  comme  la  fortu- 
„  ne,  ehacun  cil  là  juridiftion,  dit  isQr 
„  comme  il  hii  plaît  'V  Et  l'Académie: 
,j  U  y  en  a  qui  font  difioilté  d'cmploïer 
„  atendu  que  y  qui  ne  doit  pas  être  abfo- 
]. ,»  lument  rejette*'. 

At  EN  T  A  T  i  /  «.  [Scelui ,  facînusl\  Êii- 
treprifè  (ik  la  vie  (Tune  peribnnet  (U  a 
commis  lu)  horrible  attentat.) 

'  ■  Soti»  cotil«tir  de  punît  Qn.îrt)iïfte  eieittéi. 
Des  meilleurs  combattans  U  afuUiltt  VEpkU- 

\  ^^\]  Entrej)rire  criminelle.  (Toute  a* 
probatton  qui  marche  devant  la  fienne, 
eft  un  atentat  fur  fes  lumière».  M>/.  crtt. 
fç,  4.  C'eft  un  atentat  contre  Pautoricé 
Roïale.  Pévrety  traité  de  Mus  ,/.  t.) 

•f  JtsBfatoîre  ,  ai^.  Tcrtne  de  Palait, 
Qui  eft  ftit  coBtre  les  régies.  (Sentence- 
atcntatoire.) .  *  ^ 

Atemte  ,  /  f.  {E'itpeBatio,']  Efpéran- 
cer  (Toute  mon  atente  eft  an  Seigneur. 
Arm  Mettre  fon  atcmc  en  Dieu.  Art^ 


f 


;  •  jtftHtt.nf.ftévàMtéf^  cK 
^Ui  d«lt  ÉMiVet.  (Les  biétt&i»  de  fon 
maître  ont  fiirpaflè  foalatente.    Oc  jeU^ 
ne  htHiutie  n^B  jppiAt   trompé  i'dtmê 
^on  a^oit  de  lut.)  T  — 

Piètre  d^ atente.  ÏLi^s  eMnens.l  Ternie» 
é^Arehîteélmt^  Ci  iott  des  pidfiré  qui 
avancent  4'eipâce  eit  e/pacc  ,  à  Vektx^ 
ÉAïvé  d'un  mur,  bout  on  faire  Ja/Mfo# 
avec  celui  ^u'on  a  deflein  de  ftî^c  adh 
près.  Omfc  icri  de  ces  mors  eh  parlant 
d'un  defleiu  que  Pon  Veut  coiitinucr. 

Table  d^àmte.  iTabularudis.]  Ce  Itldt^ 
KLditd'tilie  piene  ,  d'im  quadre,  ouaii^-v 
vx  placé  ,  où  Pon  a  deflèih  démettre 

;  ^ttélquè  in&Hptron  ,  ou  de  faire  queîf 
que  aun-c  oiiftfgé;'  :^  Onàpellc ,  en  tcr-^ 
mes  de  Blaibn  ,  table  tPdtenie ,  uU  Ecu 
ott  il  n*7  a  rien.    On  dit ,  au  figuré ,  quix- 

^eiprit  d'un  icutic  homme  eft  une  Abti 
d'dtenie  , ,  voula^  dire  qU'rl  eft  capable 
de  recevoir  lcs:iinptdfiow  qu'on  lui  vou- 
dra donn^.         ■  'k^:^''n'':^t'-- 

''Atemet,  t,  â,  &'K:^tteft(dre^  vtola*%. 
ft ,  fctere  vitinn,^  Êiitrepténdrc  fîjt  la  vie, 
oU  fut  l*hoiit«»r,  6cc  (U  aateiitéîcplus- 
grand  de  tous  lés  critiie^  en  la'perftinhc 
de  fon  Roi.  Vauf.  0^nt,  i  6.  c.  3.  A- 
tcriter  fur  la  vie  d'niie  pcrfonne  pai;  les 
eharmcs  &  par  It  poildn;  AbU  Tac,    A-    . 
tenter  à  la  vie  de  iV  enhcmi.  Pafe,  /.  7^ 
Atentet  à  la  pudicité,^^^*^.  é^«f.  /.  3.' 
tf.  12.  Sur  nôtre  liberté  cjiacun  veutaten-    • 
ter.  i)esh,  PoèfJ) 
»      *  Atpites.r  ou  Flèches»    Ce  iont  des  fî- 
lamens  rougcâtres ,  acompagnèi  de  pe-; 
titcs  languctcs  couleur  d'or  ,  qwi  fortent  • 
du  milieu  du  calice  de  ia  fieucr  du  fàfiaiir 
&  qui  Icrvent  à  faire  cette'  dDogue  fi  con- 
nue ,  qu'on  apelic  fafran; 
^:;Atentif,  ateitiîvey  àdj.  [Attmtks  ,  fn- 
tentm,']  Qui  a^dc  Patcntion.   (Eue  atety  , 
«[f^fonttavail.  Vaug,  ^înt,  t.  4.  Atentîf 
à  fon  devoir.)  Le  mot ^'^^f^nt/f  étant  de-'  " 
vant  unjcrbe  ,  régit  Pinfinitif  avec  la 
particule  A.  (Jl  étoit   atqittf  \  o'mi  ce 
qu'on  lui  difoit  de  bon;  Abl.  afo^  -Ils 
ètoimi  0téntîfs.  à^  lé  fegirdet  moritér  aii 
Giel.  Port'Royal,  Aft.  é^  jtyhfes.  ÛqÛ' . 
Dieu,  foïcz  auntîf  à  mcs^arolei  ,   & 
eJtauceJÉ-moi.  Port-Royat,  Pjcaitme  %<{.,) 
Atenthétmt  ,    adv»    T  Attenta  ,    inten/^-  \ 

té,']  Avec  atcntion.  (Écoutée   atentivc^ 

ment.),    ■  .-:v^^:.*V  ;,;-.-,!^,-^'_ 

Atentîm-i  f.  f.  \_Aitentîo,']    "Prononcex- 
atenmtt,  Aplicatian  d*cfptit.  H  vient  dct* 
Latijb.  (Une  grande  atention,  îï  n'y^r^cn^ 
qui  foit  digne  de  votre  àtenticn.  Abl, 
tm,  je  donnai  aflcz  d'atention  i  ée  qu'cl 
le  At.    Réveiller  lVfw//o*2  du  Lçdtcur.  ' . 
Abl,  Lue,  L'cfprit  ifaporté  jpas  uhe  étp^ 
\e  attntîm  à  toutes  chofes.  jfeirc  languir 
Vàtentîon  dés  IpeâratcurS.  S,  Êvn  des  cùt^ 
déès  Artgl,)' 

'^  ATï'KUAKt,  adj.  Les  Médcdnsai' 
peÛant  remèdes  aténnans  y  ceux  gui  ati* 
gmcntcnt  le  mouVemeiirÔc  la  fluidité  du  '  % 
Jang  &  des  humeurs.-  ^■/■:  H. --f^.-^V^' -■'"■'' 

Ate'n^ation  ,   /.  jf  lAtièntiàïtd i^  : . 
extennath.']  Afoiblifièmcnt  •  .'ç^ Pa^iiOfi 
i  par  laquelle  on  afoibliti  ~»^^  î;;}  ,«;--;. 
:     Aténéier  i  V,  a.  ^Tefmart  y    ahènuareV 
e^fèmtafe.'j  ACoïhiîTy  diminuer.  (Les  jéû^' 
nés,  les  veilles,  Id  macérations  atenuent 
le  corps,  &  le  débilitent) 

î  Atenner ,   v.  ot,   Terme  de  Aïédeane,  ^ 
Aîénuer  les  humeurs , .  c'eft  les  rcndrcmoilis 
groflîcres  &  plUS  fluides^  1       ' 

A  tenue  y  aténnée  ,,  [^Aitemfatm  ekte* 
nuatnsy  /^««••finr.J-'Abatu  de  maladie.  A- 
foibli.  (Il  eft  fon  aténué.  La  Chamb.  U 
eft  aténue  mit  ici  attftéritezé   Mancretti , 

A^^'^rAO*  ,  y*  f».  Terme  de  Mariné' 


^W 


C'eft  en  Dieu  que  fe  mets  tcrtltC  mofi     Endroit  o&  Pon  vient  recoimokcc  h.ter- 
atente,  Pert-Roijolt  PL^U),  i€  CO  ffcreaanc  de  yeiaeL    **-a^v  ^. 
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*     É«!^  Terme  de  Màrint  ^  qui  fi^nific  picindrç 

j^térijptmentS  fijff,  iLlm  arenarnm  mif* 
^  num  h  locmn  deportatto,'}  Sablç  fie  lunoii 

-v    ♦         5"^^  mer  ou  les  livicic*  itanfporçcnt 
d^un  lieu  ï  un  amrc,  qui  leur  fbat  chan- 
ger de  lit  &  de  rivage.  I4  mer  a  fait  de 
fe  grand*  ^arériflcmens  à  Aigues-mortcs ,  aWi 
ctoit'autrefoi&  un  port  oe  mer.  i*. 

.  Atermoiement,  /.  m,  [Dîfatiù  Méî 
pCftnU.}  Terme  iii  délai  de  I'^ict^.  Xe$ 
créanciers  hipotàcaires  ne  i^t  obligez 
-d'entrer  en  aucune  comppfition  où.  ater- 
w;oirw<w|  avec  k4^bitcur,    4:  Les  débi- 
j     teurs  obticnncnjc  im  atermoiement  par 
des  Lettres  de  chahcèl^ie  que  Tonnom- 
^     me  Rcpy.    Il  fç-firit  auiïi  des   contrats 
I"  volontaires    d'atermoiement  ^cmrc^  Icr 

créanciers  &  Içs  débiteurs.     ^-""^'^ 

KAter'moïerf  v,  a,'lDtem  pecnnU  differ- 
reJ^  Donner  dû  terme  ou  prolonger  celui 
qui  eft  déjà  échu/  (Les  créanciers  ont 
siermoïélcm  débiteur  pour  cmpcclier  le 
dtvertilïcment  de  fcs  éfcts.)  "        / 

:|:  s^termoït  t  M*.  Un  biUfst  atermoie 
,  cft  celui  qui  doit  être  paie  J!  certain  ter- 

me» ou  à  certain  tcms,  ^.  ^  ,i  ;  4   ■;  vr   •. 

Ce  mot  veut  dire  ,  jcttcr  par.urrc.    Il 
_        .  vient  de  l'Itî^licn  aterrar  ,  mais  il  vieil- 
lit;, on.  dit  «i  là  place  i  rcrrrfjjir.   ■'   ' 

Que  brife  comme  du  verre 

Souf  tel  pie'»  W  ri'àttrrtt/  y  .        , 

td^  M.  de.  Sci^dcri  a  dit  »  dans  fon  J^- 


il 


\ 


àv 


^% 


i';..j 


S,  r. 


l^  ville  d'Amifie  eft  un  WeaUi  cimetierè  j^  ' 
C'eft  icî  que  mon  hrit  Aîtrrt  fon  orgueil* 

Et  le  Taflci   dans  Ibn  Amlnte  > 

/.     V  ■.  ,  ->■■  ■    i  .  ■    -  . 

f.   vl.    .         •  ,■    '^      7.      :     r      -..    .    •.,-■;,,   ,- 

»,  -  ...  ;    •  .     '       '  -,  /  V   ■,'      ^ 

.    HtguiT  le  ftrt ,  fùgAix ,  «  U  JVft"  '       • 

c5e  terme  cft  expreflîf  5  il  niairqùc  Ijieii 
la  ruïiic  ,  ^a  dcrttudion  entité  dj^%i, 
ennemi.  ^  >  ^ 

tMs.2  Abatu  ,  terraile.  (Homme  aterrc  , 
bcte  aterréc.)  »  ,       .  _ 

.  ♦  Attiré  y  atfrréei  adj.  [Oppreirm,]  A- 
cablc,  abatu.  (Le  coup  dont  jp  fuis  a- 
terré,  c'eft  de  voir  quevousincbrefcricz 
im  rival,  i^o/.  D.^GarcU,  s,  ^.fi\iS^^ 

Ai  E  «T  A  nos,  f.  fi  [TejHmotnum  ;  tepifir 
cati«7\  Prononcez  siefiaci^n.  Témoignage 
qu'on  doniic  i  quelcun.  YDopner  une 
^éuefiatîon.  Les  atefiations  ne  louii  point 
redevables  ,  à  moins  qu'elles  ne  loicnt 
données  pàï  des  perlonnes  publiques.  Sur 
Vatêftatîon  du  Médecin  ,  -  il  a  obtenu, 
la  pcrmiflion  de  manger'  de.  la  chaîi  en 

Carême.)  .  /»    .n 

Méfier  ,   v,  s-   [Tefiificart  ,  dttiftan.j 

Rendre  tcmoignige.  (Atefter  la  y^rite. 

.^ Fort-Royal,  iogtque ,  4.  p*  ch,  12.)  v- 

,^r(/?tfr.  ITefiem  appellare.  Prendre  pouf 

témoin.  (J'atefte  les  Dieux  que,  àcc.  Ml, 

rfi.  /.  7.  f.  7.  Ils  atcftcnt  contre IgDieux 

&  les  hommes.  Jb^  tac,  J'cnàWÔctçu- 

tclaViUc.)^ 

•        '        ATH    . 

AtHANASe  ,  fi  m:  lAthanafitts.']  Nom 
d'homme  qui  fignific  immortel,  S.  Atha- 
naic  ctoit  uit  fameux^ Do^ur  de  TE- 

j^.THAKOR  »  /  »»•  Terme  de  Chîmit, 
Grand  fourneau  immobile  fait  de  brique 
oi  de  terre  \  a'iaiit  i|ne  tour  au  milieu 
oii  l'on  met  le  charbon,  qui  communi- 
que là  dulcur  poc  dis  ouvcctiucs  qui 


&nfc  âu^  5P$e?t  du.foijK  ^,oli4icttfs  vaif,  \ 
féaux  voilîos,  ou  l'on  tait  Hifexeatesopé^ 
lations  m  mèn^c  tçms^  ^ 

ATHB'^i  ,  fijn,i&  fi   lAthfMs.}  Ce 
mot  vient  du  Orect  ôc  ^n  général  ilQr 

fuiûe  ufic  pfcriôiuu;  qui  n'a  point  d^; 
»ieU)  qui  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  un 
Dieu.  (On  domie  allez  ordinairement  ce 
nom  ï  une  peciônne  qui  s'opofè  à  une 
Religion  reçue  »  Ôc  que  l'on  reconooit 
pour  véritable.  S^co»  >  àfkvres  nmwes  & 
poltt/ffu^,  ch.  II.  En  quelque  Iciis  qu'on 
prenne  le  mot  d'athée  ,  il  cft  ^W^ulin, 
quand  on  parle  d'un  homme  i  iSc  fémi- 
nin quand  on  parle  d'une,  femme.  (On 
dit  que  Mr.  N.  qui  fait  tant  le  dévot  , 
eft  un  vrai  athet,  Cette  Dame  cft  une 
fianche  athét  ,  Ôc  (à  dévotion  n'cft  que 

trimace.  Le  mot  d'athée  ,  eft  juïflàblc  1 
éteftable ,  ôc  digne  du  feu«  ffmxc  ôc 
Lucien  >  parmi  les  anciens  1  paiienc  pouè 
d'iniignes  athées.  Dieu  n'a  point  fait  de 
inif acle#  pour  confindre  les  athées  ,  parce 
que  les  oeuvres  parlent  allez  pour  leur 
faire  voir  leur,  erreur.  Les  pkts  grands 
athées  font  ordinairement  les  htpocrites ,  ils 
font  ièmblant  d'aima  le»  choies  fàintesi 
Se  lis  s'en  moquent  dans  l'ame.  Les  a- 
thïes  font  d'autant  plus  déteftables  ^  qu'ils 

tâchent  d'en  faire (fautrcs.  Les rfi^A^i  font  f  ^^  AtiiÀt.  NcMiIh^  IcÉ^ 
des  gens  dont  il  faut  .comaieuâgEUCiit 
CQmbatre  la-  conduite.)  i'^'*'  '^'^^^f^-'---^^-''^^ 
Athée  t  adj,  j;/wf>;«x<[  Qui  eft  d*:^théè , 
(C'eft  une  optmm  atlpée  qui  mérite  d'être 
condamnée., JVwrxWflï  athée.)* 

Athfifime ,  ad,  [IrUftetas  in  .Denm,  \^- 
theiftnus.l  Créance  ^héc  Ôc-  impie.  (On 
l 'acufe  d^atbéiiine.  VMiftfime  eft  odieux, 
i^ndialeux  ',  horrible  ,  haïilàble  1  d^^tef 
table  >  nUifîbie.  .Cette  opinion  libértihc 
tient  dtVathéîfime.  Les  véritables, lavaus 
ne  donnent  poinf  dans  Vathéifiae  %  mais 
les  demi  (àrans  »  parce  qu'ils  h*ont  pas 
aâèz  de  coimoiftancé  ni.  de  I^ijeu  ni  de 


m 


f'^gÂ 


>m  -r^ 


«iSÉ-^'^  ^^  pfftfeffion  <5toit unîl 
StlSf5"S  ^^  combatre ,  dans  les  Jeux  pu»» 
&e^  ^»  ^rfo  ,  &  de  toutes^les  iSt? 
clÀfa-^^^^-*^^^^^  pour  Ion  en  uûge  . 
î?  2liV?«"°*«>^  <*cs  autres  ,  par  le  ûttt 
^  Athlètes,  r  Les  viftoticuxaqueroientù- 
rrnÙ^^  '^mortçlle  j  jài^mw»  6n  ie 
croioit  amfî ,  temomllnfàriptionrarferréc 
|W  Remelius ,  dajfi  j.  „.,. ^  .C^ 
u:  terme,  dans  le  propre,  Iteniie  ùH 
homme  élevé  ôc  inftruit  pour  les  com- 
bats publicsj  ôc  quelquefois  on  s*cn  fert 
pour  lignificf  UQ  honoune  propre  à  foû- 
tenir  ou  une  opinion ,  o«  une.  caufe ,  ou 
quelque, autre  chofc  femUable  Voïc< 
Antoine  Favre  de  S.  JdijJe  dans  fon  Trai- 
té intitulé  ,  Agonîfttcon  ,  //*.  ,.  cap.  i  %. 
Voiez  auffi  h  tome  premier  dArHi/ioire  ék 
rAcademe  des  Infieript,         /  ^^ 

Mot  Grec,43u  fignifie,  le  bas  étage  de 
l'au  charge  d^^apjwisj  ôoî.      .      , 

il  Un 


■A. 


r* 
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,V 


>' 
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f^-C-^àVî- 


y  a  que  les  tous  qu'ôn^piuii^fivcc  fulP. 
ticç  amjer  d'athétfme,  L*athclfee  eft  plu- 
tôt for  les  lèvres  que  dàQS  le  coeur  de 
Phomme.  .  Les  chqfes  qiii  (ondmfient  4 
Tathéifime,  ce  font  les  divifîons  quc  Ton 
a  for  la  Religion' i  lamauVaift  vie^,des 
.Prélatsf  >.  des  prêtres  ,)  des  Abez  ,  '  des 
Mçinfcs  ,  Ôc  ^habitude  de' rire  ^des  cho- 
fos*(icrées.  Si  r.6n  fo  corrige  de  ces  dé- 
faiti$  ,{  Ôc  qu'on .  achicye*  de  reformer  " 
i'Ep;lifc ,  oïl  ne  tôitiBera'  jamais  dansi*^ 

théifine:)  .     ^      -"  •        -.  ,;. ,  .    •    ^ 

^  AthGJie,:fi  m;,XAihéi^ C^t^  celui, 
qmhêaoitpas  en  Dieu.  Baudouiilde 
1* Acadénue  Fwmçoifc  s'eft  ÎBLii  du  mot 
'^athéifte,  mzis  loh-autor|téWlkcellc  de 
bieu^  d'autrtfs  dé  rAcadcmie  >,  ne  font 
point  de  loi.  Aihéifie  eft  hors  d!ulàgc. 
(Il  y  a  des  athéifiaG:  déteftables ,-  du^ils 
tâchent  d'avoir  d^s  dilciples.  'Banaoumy 
tradtîâlion  des  .temvres  mçr4les  de  '^acon, 
Ichap.  it.  Dites 4  il  jz^c$  athées t  ôcc.) 

^  Atheve'ei^,  fi.  f.  Oiî  apelblt  ainfî 
certaines  fêtes  qu'on  celebroilt  à  Athènes 
en  l'honneur  Oe  Mii)|rve.  , 

4:  At  HE  ROME  ,  jTm.  Teimydç  Chl- 
YHrgte.    Ceft  une  e4>cced'apoftume  »  qui 
eft  produit  j^ar  raliment^emoé  \  la  nour- 
riture d'une  ^tic^>  lequel  fo  conyatit  , 
en  une  maucrc  épaiflc  commt  de  k 

bouillie,  ^r^î nvîs-, 
ATHiVï»,/ 
(Un  ardent  i  un  yigour 
avoit  des  athl^lés  qui 

jcuxolimpiqultt.)'  ,/  ,  -  ,     - 

athlète,  Q|i  comlét,  qui  a  combam. 
(De  quel  hoqpcut  nfeuroit-on  pas  jugé* 
dignes  ces  laComftiÊtkki  athléM^u 


Roiaumc  de  Gaco  en  Afiique,  donàent 
à  la  poudre  d'of.  Peu  dé  ce  mot  qu'on 
a  lait  celui  de  ttl^r ,  qui  veut  auffi  dire 
poudre  d'or,  parmi  ceux  qui  en  fonr  le 
commerce;-  ■' .,   -,:,: :  ■  ■  ^^ ■;.  '■ -*'^'^  /    •  \.  ^>-- ■■ 

de  parler  Gréquè' ,  alitée  par  IcarUuxér 
piens.  (C'eft  uii  aticifine.) -^  T  .>vr 
^  Ati<ifime  /^  mlWJoeus ,  fiacetla.']  C'eft 
une  raillerie  agréable  Ôc  polie.  C'eft  une 
pohteflc  fine  ôc  galaiite.  (Ce  font  des 
Princes  \qui  ont  fôu  joindre  au»  plus  bel-- 
les  &  aux  plus  hautes  connoiflànces ,  Ôc. 
l'aticlfime  des  Gtecs  ,  ôc  Vii^hnité  des 
Roniains..  Caraèet^  4c.  Thiophrafte^^*^^ 

4^  On  rie  trouve  point  ces  pai'olesdans. 
l'endroit  cité  dé;  la  '*Bfuyere^    Voici  un 
autre  exemple ,  tiré.  d'Une  Lettre  de  Mr. 
RoMjfeatf  A  Mi.  rAbé  de  CJhaulim, 

C»eft  Jans  ïe  Mn  tffr't  GatiMti».^    ' 
Que  Je^genril  Mnftre  Frdhfoùf      V* 

'.   Apellc'pantagru^Iirmci 

y  tti'à'  Ncuilli  U\  rare  fie  SHnin  ; 
.  Piiir<fnt^itt  énj^iament  bentn» 
Qui -compefcnt  jlcur  Anicirmt..  • 


/ 


^  ( 


/rfif.J'LÛitCi 
athlète  it,^ 
^mbatoient  ai 


; -f...*  'V' 


''  ATïE'pjR  ,  \v,  a.  ^inpefice4,  ^m(#- 
ficert.J  Ce  inot  p'efrpas  fort  ulîtéaupro^ 
pre ,  ôc  cn&  place  on  dit  d'ordinaire  <<*- 
venir  tiède,       J' ''V  ■''{'"■  ''■■^■*'- 

*  At^^h.  iTe^ién*  faierè  ,  fèrvitem 
imrnînuere,']  Rcïidrc  plus  froid.  (Vos  èfoids 
raifônncmens  he  iètgnt  <m*atiéda  le  foec- 
tateur.  Defiprea^.)  --     *  "  > .  #      *" 

S^atîédir  yti.r,  'iTePidttm  fieri.l  Deve-^ 
nir   ftoid.  ^^oir  plus  tant    d'amitié  ' 
ni  d'ardeur.  fElle  commence. à  s'aué- 
dir.    Son  coUrage  s*e&,  atiédi^  Rampait  y' 

îdyu  4.)-t-  ;T- - '■•■  y^^  ■  .  ^  ■  .\ 

Ci^'M.  ComciJIf ,  dans  fon  tiiina  , 

,  '*■  -.'■!,  •     :        '       ;-    !■■'■■     ■n'      ,    • 

<■•■•■■  -  ...... 

Maïs  eneortOiefbTs , /bafirei  qoe  jevoQs  diii 
Qu^uaé  fi  j  ufte  ardeur  divroit  Itrc  «dcdîe.  ■    ' 

Atiîdijfemènti  fi  ift,'^^^^  y  fittdti  r^ 


.1 


\ 


}&..: 


«1^0.]  Quejqués-uns  aprouvem  ce  mot , 
ôcl^^aurat^  ne  le  peuven^fouflirir.  On 
^^en  icttj-qu'en  matière  de  dévotion, 
^  û  lignine  tiédem  ,  relâchement.  (On 
toml^  ^ris  VatîéSJfiment  par  l'ardeur  de 
la  concupiijccnce.  L'ardente  prière  ctouiè 
en  nous  Vatiédijfiement.) 
•  (1^.  Le  P.  Bouhoun  le  condamne  i 
peut-i:tie  plutôt  par  l'indiipofitioo4icfon 
t  cai|ilK>ux  Mi.  Al^na^  iom  U  cmeod 
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ûifltf  *  que  oar  le  mçt  même  •  qui  tfsi 
tien  qui  puilfc  le  faire  proicrire  comme 
imuyais.  Voicz  /f^  Remar^MCs  fur  U  Lan' 

^+  Atife*,  atlfù,  adj.  rComptm7\V^- 
ré ,  ajufté.  Ce  mqt  eft  burlcfquc ,  «.  fc 
dit  des  pcrfônncs,  ou  dc5  choies  qui  ont 
l'air  4c  quçluue  perionne.  (Le  Baron  de 
,  la  Craflc  cil  quelquefois  plaifammcnt 
afîfi,  Allcz-y  fans  être  aitfù.  Voit.  Fuef.) 
,.f  ^tîfer  ,  V.  a,  ôc  s*a(ifer,  v.  r.  [Co- 
mère,']  Sont  des  mots  builefques  •  pour 
dire  ajujîer  i  s'4Jf*per, 

f  Atîfets ,  /.  »•.   [Cifm^ns  ^  wnatiuj] 
Ajuttemcns  de  fcnime.  Parurd*j    '1  : J^ 
+  S'atint^R»  v,  r.  [Ornaie i  ddorpa* 
^  Je.^  Ce  nlbt  vieillitj  ùjk  dit  propre- 
ment des  fenïînes>'&  il  veut  dire  ,  i*^ 
jnfter  svec  trop  de  foin  ,  fe  tarer  avec  trop  ^ 
"  d'afcûation,  (I^  plupart  de  icmmcis  un  * 
peu^quettes  palfent  la  moitié  dt  leur 
\it\s*atînter,    ,    ,„   »   ..;   ,i 


Dt  fi  f€Xk  âù  béante  nature  m'a  piriAi , 

q^tmmonplwriebfMtêUr,  '  îlv'i,!;^ 

Je  crcna  ,  fv\t  me  flarcr ,  i^i$t  j«  fui$  ||0U9  "^ 

Uach^urcafTez  indue.  . 
BtuftrÀééi  Met  éUtU  nuit»  -M,faf0 


A  ,A   \}  A    1^ 

+  ^Atlfif,  l^ccendere  %  tàeendere  i  etere»"] 
Exciter  ,  alumer.  (Biq^  ifi^n  d'atifer  par 
mes  (ii{'çou!^&  la  fureur  de  jvôtre  empor- 
tement t  ic^  &c.   Racitu  ^Jlfh%énîe  ,  a, 

't^  ic  Roman  de, la  Ro<||j|^ 

'■^''ttDiw  d'Amour,  e*îi  qui  devait    .'^l^;^^ 
C*«ft  c'il  qui  1m  amans  éirife»  n  i^ft^ï , 

'ÀtifRER,  V.  A  [Corrumperef 
r<.]  Apofter.  (Atirer  des  gens,  Âh/.)  .  —  » — --^ — -»  w^^j^uv^t  un*. «vmi4u« 

î  Atitrer  ,  V.  a.  Terme  cle  Chaffe.     ao*»  ^c  métier  étoit  d»orncc&  de  parer 


■o- 


^^^  On^  apelle  JP^im^  ^«c^o^  de  la  Rei- 
ne, D^im^  ^4f«iir  d'uifie  fxiaccÛè  ,  une 
I>amc  dont  la  charge  eft  de  coiicr,  fit 
d'habiller/ la  Reine,  ou  la  Princcflc. 
^  ^  Jttomnarejre  ,  /.  m.  C*eft  un  viàlX 
mot ,  par  lequel  on  déiîgfloit  une  ièmmc 


Kxiqy'E.t  adj,jAmciii^ 
diénes.  Autoi^  4;A|fci4|ics,  (§alp^ftiquc. 
Pais  atique )  ■  ■   "•^'., ,:;••,.£  ■  ;■  / --  ''^ .  ^  > ^  ;/• .  .^■.. 

Cf^  Strabon  fie  Pauîànias  eroient  que 
Atlus»  fîir^  deCranaiiki  changea  le  nom 
4l  jtâiqnexn  celui  d'^tt^ei  Harpocra- 
tion;  &.Si«phanus  de  By^nce  ,  ancien 
«Géographe ,  dilcnt  ^uc  vjftlqne  fe  nom- 
moit  autrefois  A^ique  i  du 'mot  Grec 
..  ;iUT/^^  rivage-,  parce  que  l'on  yabordoit 
tellement  de  toutes  parts  >  fie  qu'endii- 
te  Ton  adoucit  la  prononciation  ,  en  re- 
tranchant le  X.  YqÏcz  -Meurjttfs  ,  Regnum^ 
^ff/cWwr  Les  Poètes  omçonlcrvc  le  mot 
A&ée,  Ovide  ;/r*.  i^n^^etarmrpht^;  irjy: 

SepdratInoioxARtâa'Pbnitabsrwr,  '*^>v'-> 

*  '"Atique.  Terme  fi^^rchheffure.  Petit  or- 
dre pofë  (iir^  un  autre  beaucou]^,  plus 
^ranl  II  a  été  ainfi  àpcllé  ^  paTce-qu  il  a 
été  mis  en  uiage^par  les  Athéniens. 

.  Ar  ï  R  AIL, Ji  m,  [Jnjltitmentum.']  H^- 
des.  Bagage.  Suite.  Tout  ce  qui  eft  nc- 
celïàire  pour  le  (crvice  de  quelque  ma- 
chine ,  pour  Pexccution  de  quelque  en- 
treprile  )  pour  la  commodité  de  quelque 
yoiage.  (Le  canon  demande  un  grand  a- 
tîrail,  11  faut  bien  de  Vatîraîl  pour  équi- 

Î)er  m\Yailïcau.    Il  làiflà  tout  Vatîraù  & 
e  bagage  (bus  bomie  garde.,  ^«^.^/Vif. 

,  Atiran'iv  attrante  ,  adj'.  [^landus  , 
'  tllecehrofns.'\  Qui  atire  -»  qui  gagne  avec 
adrelïc.'  Cnarmant.  (  Vous  admirerez  Pa- 
tiraùte  févérité  de  Climéue.  Voîu  Poef,\ 
:  étirante ,  f,  f,  Ceft  UBf  riœu4'de  fu- 
bans  qu*une  jeiuie  Dame  ^'atachc  lau-del^ 
iiis  du-  corps  de  la  jupe,  (une  aiîrante 
bleue  >  jaune ,  incarnate  ,  rouge.  (Avoir-J- 
unc ')iÀit  atîrante,) 

Atirer,  vi  4.  [Trahere.']  Tirer  à  foi. 
(L'ambre  atire  la  paille  5  '  l'aim^n  atire 
le  fer.)  >  ^~. 

*  ♦  jf  tirer.  [Adducere  ,  tnducere.'J  Avoir 
pal  ;adiellç  ,  atraper  finement.  (Atirer 
rcqiiemi  dans  l'cmbufcadc.  \yibl,) 

*.  Atirer^  [lUîcere ,  aUkcrc,']  Gagner  par^ 
.  des  manières  charmantes  fie    agr cable». 
(Atirer  les  coeurs,  âtîrer  le  refocd.)  , 

S'atîreTy  v.  n  [ConcUtare  JtbtA  Gagner, 

obtenir  ad;oitcmcUt.  (S'atirerles^eipcâ^s 

de  ^out  le  monde.)      .    '-       ;' 

'  ^rS atirer,  [Coinmôvere,.concîtare  înfe,'] 

\  Se  caufer  quelque  chofè  qui  nuit.    Se 

mfttrc  quclcun  liir  les  bras  qui  nou$  ,fl- 

chç.  (S'atirer  une^néchante  afàire.  %AIL 

iNe  vous  atirez  pas  cette  fiére^  beauté. 

\Scar.)  ■    ^  : 

Atiser  ,  -p.wi.  \_Jdmotîs  tittomhm 
îgnem  alere ,  excitare.!  Ce.  mot  vient  de 
l'Italien  attixzare,  &  ilsvJcnneiît  drfLa- 
tin  titiç  ,  un  tifon.  Il  fignifie  mettre  des 
liions  les  uns  contre  Içs  autres  pouc  les 
fixtc  alumdf*^Atifci  le  fcu.J 


Atitrer  des  chiens  ,  c'eft  les  polcr  dans 
des  relais  pour  atendre  la  proïc^bes  chiens, 
afitresc.  On  ne  ^fert  guère  de  ce  mot 
au  figuré.  Au  lieu  de  atitrer  des  iHùiÇ- 
fafllns,  des  témQilM«iQA^d^apQftai<^^ 
rompre*  i     ,  ,.  -    '  ^\ 

Atitudb  ,  f,  /.  rStatm  »  hahitm  , 
gefius  ^  fitm."]  Tçimt  oc  Peiatme,  L'ac- 
tion fie  la  pofturc  où  Ton  met  lesfigures 
qu'on  répréfcntc,  (De  belles  atimdes.) 

jttitHde.  Terme  de  Danfe,  Sorte  de  pol^ 
ture.  (Voici  un  eflài  des  plus  beaux  mou- 
yemens,  fie  des  plus  belles  atitudesdont 
une  danfc  puiflè  être  v^iée.  MoL  bc$erg, 
lis  font  entr'eux  une  danfè  ornée  de  tou- 
tes les  atimdes  que  peuvent  e^rimer  des 
gens  qui  émdient  leurs  fqfççs.  M»I,amaus, 
s^  f,  mtervjfde  ig.y 


lc$  époufëes ,  ou  les  autresfemmes  qui 
aloient  aux  aflcmblécs  fie  aux  focc^ 
tadcs»*  ^ 


-{iiC 


At«wt,/  m.  rctmtiit  JeM  i^frim- 
phe.  Carte  qui  l'emponc  par  dcfliis  une 
autre.  (Jcttcr  un  atout.  Oa  dit  aufli,^- 
rc  atout.)  ^ ',  ^    ^ 


•■.  ■C..'*ï 


AT  R> 


'  >' 


*t% 


Atlantes,/  »».  [yitLmtes,']  Nom 
que  les  Grecs  donnoiem  aux  figures  qui 
portoient  des  Êtrdcaux  dans  TArchitec- 

turc..;.j^,;^:.:^_^;-'-V:.W'-'   -     ,     ■  -u'z  . 
A TL  As.'  Tiafet'  de  'Médecine'.  Nom  que 

quelques-uns  donnent  à  la  première  ver- 
tèbre du  Cou  qui  luporte  la  tête.  .On 
dorme  aufli  le  tncme  nom  à  un  livre  de 
géographie  univerfelle ,  qui  contient  tou- 
tes les  cartes  du  monde.  Il  y  a  le  grand 
xAtlas  fie  le  petit  Atlas. 

±  Atlas.  Satin  de  foïe  ^briqué  aux 
Inaes.  Il  y  en  a  de  pleins»  deraïez  , 
fie  à  Aetirs  ,  de  toutes  couleurs.  Les  Atlas 
cotonîs-otxt  le  fond  de  coton  >  fie  Ic'rcfte 
defoïc.v  •    ,     .        . 

'''  ■''-■-'.'•'*-■   -ATO--  -^'   -■  -  , 

ifÀTOLES,/  w.  Bouillie  faite  avec  de 
la.  farine  de  Maïs  ,  ou  blé  de  Turqùiç, 
dont  les  Américains  font  grand  ufage. 

Atome.,  /.  m^  lAtmins»']   Terme  de»' 
^Phllofophie,  Cot^s-  iîidivifîble.  (Un  petit 
atome.  Les.  atomes  font  les  principes  des 
corps  divilîbles  fie  compolcz;) 

cÊ^^eocles  ,  frère  d'Epicure ,  difoit 
que  nHs  les  atomes  de  lar  pmdcnce  s'é- 
toient  aflèmblez  pour  former  fon"  frère 
Epicure  des  le  ventre  de  fà  mère.- 

À  TORS  ET  À  TRAVERS  ,  adv.  [Te- 
rrier ê ,  inconfîdtè.']  Inconlidérément.  (Par- 
ler à  tors  &  à  travers.) 

"'AjOUCHEMENT  ,    f.  fît,    [Taâio ,    taCr 

turJ]  Aftibh  dt  lanerfonne  qui  touche. 
(Leis  corps  durs  rénftent  à  Patouchemcnt 
Atoucbement  lalcif  »  impudique  ,  des- 
honnête.  (Les  atouchemcns  impurs  des 
hommes  caufent   aux   jeunes  nlics  des 

«gqnorécs  violentes.  MattriceaM^  traiti  de 
Tacotichement, }  '  >'•:  ^  ^  -  *  f  *^f 

^  A  TOURNER,  V,  a.  '[^Adomare  ,  conf^ 
rf*]  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois^, 
ner  fie  ^  .     . 

Procureur 
Atours  ,  /  m.  [Omatns ,  mundus  mû- 
lîèhris,'^  Paiûre  de  Dame;  Btaux  habits. 
Vpïez  Dayne.  Elle  a  iès  beaux  atours ,de 
magnifiques,  de  TupcrbcS}  de  riches  ;  de 
chazmans  eHoms.  .  *,      - 


Atrabilaire,  adj,  [Atfh  bi/eaj^ee^ 
*«.]  Perfonne  en  qui  domine  U  bile 
noire  Mélancolique,  {Ceft  un  atrabi- 


/"iftHy-Mr»  ■^^iiii'!-.^^^ 


laire.) 

Atrabi/tyffi  lAirai^Ss,]  ^etmcdm£ 
Mfifett  dans  les  traitez  dePhyJt<jm.  Ufi-  ' 
cnific  bile  mire.  iL'atrs^bJie  domine  dans 

fc  lion.  La  Chamh.)  ^^  r^  t  <  r 

0^  Le  P.  Bouhours  ,  dans  Ces  D^tet» 
Mft44.  a  dit  :  „  Atrabilaire' e^  de  ma 
'»»  connoiflance  5  tnais  atrabile  n*en  tH 


\ 


c  <.\>^^  •".': 


(Ce  remède  a  Une  verm  atraâl^Ll  Ban- 
dage atra<îtif  j  c'çft-à-dire  ,  qui  anre  fie 
rapelle  les  clj)rits  à  une  partie. amaigrie. 

AtRACtjLis  ,  f,  m,  Carthiame  (àu- 
vage ,  qui  n'eft  autre  chôfo  que  le  chardon 
bénit.  .      . 

A  traction  ,/ w.  [yittraÔioJi  Terme 

de  Phf'lofiphie.  Action  qui  atire.  (L'atrac- 

tion  n'en  point  caufe  ^  mouvement  » 

mais  rimpqliion.y  i  :;  r>^  /  .  r  > 

,  A  t  R  AÏ  a  NT  ,  atfaimte ,  ad^,  [^landms  » 

parer  une 'Dame.  Anciennement     ilUcebrofits,']  Gharmant.  (L'amour  n'a  rien 

reur  s'apelloit  atonmé.  ■  (-de  b^eau  ,  d'atfaïaiht  ni  de  ciouj^qu'Ù 

n'emprunte  de  vous.  Veit.' Poèf.)  '^ 

Atraire  ,  v,  4U  [AlRcere  ,  ilÛcerè,  allée» 
tare,]  '*Fajrc  venir ,  atirer  par  quclqiîe  a- 
pas  ou  iexx^  (ccréte.  %  L'Académie  re- 
marque que  ce.  mot  n'eft  guère  en  tr- 
iage.- f 

AtmtSpf,  m.  lllleccha,  t'iliçinm,]  Ce 
T     •  .  mol 

.■-         -r\.W^'-      :■    ■ 


c 


cueillies  par  Mr.  l'Abbé  Talieman,que 
la  raifon  voudroit  que  l'on  dît  atrabile 
voui  atrabilaire  ,  mais  qu'il  ne  plaît  pas 
â  l'ulagc,  qui  a  laifléce  mot  à  la  Mé- 
decine ,  où  il  peut  être  néceflàire,  Mr. 
>fcnaec,  "dans  le  fécond  rome  defcsQb*  • 
fèrvaji&ns,  ch.  yr..  prétend  que  le  P.  Bou- 
hours a  inal  repris  Mr.  de  la  Cham- 
bre,-qui  a  dit.^  dans  TArt  de  connoître 
les  hommes  :  V atrabile'  domine  daps  le 
Mont  &  dans  un  hùrmne.fort  e^  Tobnjie  i 

^câr.(dit  Mr.  Ménage)  ,;  danS  un  dif^ 
„  coins  de  Philique  /tel  qu'eft  celui  do  : 
„  connoître  les  hommes  ,  il  eft  certain 
,,,  que  Mf.  de  la  Chambre  apu  ufer  de 
y,  ce  mot, ^ qui  ç£t  un  tame  de  Jpn  art  i 
„;chaquc  profeflîon  a.  ics  termes  pro- 
„  près  ".  Mai^  il  me  femble  que  M. 
Mènagèvàvànce  ^.  uiàge  qu'il  ne  prou- 
ve pas.  % 

AT  r  A  CT I F  ,  I.VB.  *[^Attraf^î  vint  ha^ 
bens  ,  attraClivits.']  Delcaifès^  très-bien 
expliqué  la^cautè  de  h^cnu  iraciivede 
l'aiman.  Monlicur  Hiiyaens  a  voulu  ren- 
chérir fur  cette  explication,  mais^on^^'en 
tiendra    toujours  au  premier  ,  à  caufe 

^de  la  clarté  fit  de  la  liaiion  de  ics.,h^    • 
potelés.  -  '\^. ,.;  -M -^  -^  -  ,  ,'r  '-'vi^t  "  ^ 

J^  <^traûifi  atraBive,  {yittrahendî  vîm 
éns."]  Terme  de  Phflofophle,   Q^n  atire. 
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■MX  a*«.  point  de  fingnfirr.  Çhanhg»  i* 
MM ,  ^bcauccz.  (Les  coaks  (ooc  pui^ans  » 
lu  ^tti^uent  mi  font:  1^  bniWit  de 
mille  atraia  »  oc  oc  n'ctoit  qti*ji^mau 
.  ÔL  que. charmes  que  coûte  &  P^'^^i^ 
«t.  iM.  Jbfni ,  4k  I.  jf}.  t.  ^iifuucua 
fffiDd  hoconaiie^iMJt  a«Mi  te  bcllcf^ 

0^  11  icmble  ^'il  a*y  «it  ms  4^  éh 
têtOKC  aaiàt  mtrmtt  ,   éÊféU  »  oc  »A««i«/. 

bien  iccoiinu  «jue  œ  fi>m  vois  doiès 
qui  ont  chaniiK  ud  icm  p^vcoUcc;.  »il 
,»  ièinbk,»  Mt-U^  ^^*^f  a  qudquç  cko- 
M  (e  de  plus  oaturd  <ans  les  i«rr<*^'  I 
,M  quelque  choie  qui  veem.  plusde  l'sn . 
».  dtt»  les  4pM  s  flc  quelque  diofc  de 
M  olup  fott  &  de  plus  ejanocdioair^  dans 
;,  les  charmes.  On  (ê  lailTc  aies  muL  m- 
»,  fr^i/ri  d'une  belle  ieaunei  on  (c  laiilc 
„  prendre  par  les  âfms  $  &  l'on  (ê  laiÛc 
«»  YaiOGre  pac  les  tkarmes ,  6cc  **•    . 

Q^  ATftAPK.  Corde  de  retenue.  Ter- 
me maritiine»  Ccft  une  corde  qui>ein^ 
pêche  que  le  vaiflcau  ne  fc  couche  plut 
qu'il.  B'cft   neccâàire  >  hsilqu'il  car  en 


"^TRAPBR  ,  V»  «.  [>#j^%mL]  Prendre» 
^flGiier  d'avoir  finement  ill'atrapc  toû- 
iouis  quelque  choie  du  Hoi.  11  anape 
tour  ce  qu'il  peut.) 

Atré^.\  [C^Çe^fti^  Avoir  »  prendre. 
(Dificde  àlauapcr.  AhU  hm,\ 

%  On  dit  %.  éÊtrèptr  le  fens  d'un  pa(^ 
(âge ,  la  penièe  d^iû  Auteur  >  stnifer  les 
q^âeres  des  hommes  ,  des  pamom , 
ocs  Anciens.  Un  Fciiirre  anape  oica  l'air 
du  vifî^,  jl^  rcflèmblanre  des  gens  qu'il 
peint.        «  .-.  ,^  .  \-'\-\  T.\ 

:^  On  dit  aufTi  prov.  les  chevaux  cou- 
rem  les  Bénéfices    &>  le  ânes  ks  àtr^ 

f€*t»  \ 

AtTSper,  Aliéner  ,  ateindre.  (Atxaper 
d'ttu  coup  de  pierre  >  at^per  quclcun  à 
la  coude ,  aoapcr  Ibn  but.  Abu  Attapef 
le  merveilleux.  M»L) 

ÀtrofCT.  Surprendre.  Etonner.  {Atra- 
per  lui  le  fiùt.  Vous  voilà  bien  atra- 
pcz  »  il  condud  le  contraire.  ?mÇc^  Ut,  j.) 

Atraper.  [Fallere,  deàftrtJ]  Tromper. 
(J'aprehcnde  le  difiiniM^  &  j^y  ai  ete  a- 
cape.  P^  /.  7.)  ^    , 

ÀTmAPoiffliE  ,  ff  m.  f^DeàpaU.']  Tcr- 
me  populaire  qui  le  dir  d'un  piège, d^i- 
ne  choie  préparée  pour  anaper,  comme 
une  (buridero^,  ^c 

.ATRATftas.  Votez  la  colonne  AUT. 

ATR«,/.*i.  [Footf.]  . Foicr.  Endroit 
d'utK  chambre  ou  d'ime  Cfiiîne  ou  Ton 
fak  le  fèu.  (Un  atrc  fi>tt  cb^d.  Se  met- 
tre à  ratrc.  Terme  de  Nmriicr,  C'cfts*af- 
Iboir  a  i'atre.)  ^  On  dit  auâi  Pâtre  d'un 
four ,  l'acre  d'un  âmmcau. 

AtRCmPakcb  y  f»  f-  {^Moderarî^l 
Vieux  moi  qui  fignifioit  autrefois,  cette 
jnoderarioir  des  pafiîons  qui  vient  avec 
PuJag^,  &  que  les  Italiens  ont  confèrve 
ilans^kiîT  langue. 

Atrlmper  I  V.  4i,  Donner  de  la  trem- 
pe au  fer.  Ce  terme  eft  douteux  :  le  ?c- 
îitab'c  met  cft  tremper.  yoiezTrfrr^. 

^:'  Tcinville  a  dit  de  S.  Loiiisc  Déxnt 
p$  faime^  U  fut  fi  éOremf/^  tpie  jmiaesJMtr 
de  ma  'vU  ne  Im  ty  Mre  amante.  mamfAfi 
faroif  de  nn'îy.  Tremper  le  vin,  c'eftmci- 
irc  de  l'eau  dam  le  .vins  pour  en  mode- 
fer  la  fbrce  St  la  vigueur  î  ainfi  >  mtre^ 
fé  figaifioit  modéré ,  réfervé.  Le  même 
Auteur  dit  auffi-tôt  après:  Swi^atrem- 
fmt  fat  nftfmrej  felen  la  fÊlrte^xtrtu^a- 
^;dt  le  -vin,  '    - 

At^ibvcR  ,    v.   s. '^Trihmere  y^cri- 

â^fd    Donner,   apfoprier ,   dire  qu'u- 

oc"  pcrfoimc  a  fait  une  .certaine   oioie 

/dom   on  par  Je.    (Aloixtrcz  que  le  (èns 

^  qu'on  loi  ïiipbuc  ,  cft  Jlcicuque*  Faf,, 


fc  it*  On  In  anibueh  ftme  qtdebÀft  f 

S'strAmer  ,  v.  r,  iSikifimete  ,éi  ar^  \ 
ry^fcj  S*içtoprier  qodque  dioie.  (S'a- 
tnbQct  une  gloire  qu'on  ne  mctite  p«. 

ATRrBOT,/Ci«,  Il  vient  du  Latia«<- 
tribmimm.  On  prononce  sttrihu  Terme 
de  PhiUfifUe.  Ceft  uik  propriété  qui 
convient  à  quelque  choie.  (La  Duidite  , 
la  dureté ,  la  mofeilc .  le  mouvemânt  Ac 
le  repos  le  pouvant  ieparcr  de  la  matic- 
rç,  il  s'enlùir  que  tous  ces  atribatsnelui 
iônt  point  eflèdtieU^  MaUkn  Hfk  de  la 
vérît!,  l  |.  ch,  î.)  ^-  \ 

Atrihmt,  Terme  ikTh^ùgie.  Pcrfèdion 
qu'on  aidbiic  à  thm  >  que  l'on  conooit 
en  Diea  (La  iBiferioûCde  ,  b  bonté,  ^ 
juilioc  font  des  attibutt  de  Dieu. 

AtrUmft  f.  m.  Terme  de  l^ùgme^CTcA 
f  un  des  termes  d*unejptopo^tioiv»  Içq^el 
eft  attnbué  au  lîijet  dom  op  parle. 

t  Atrihmtif,  atrikmivé,  àJg.  fAttrthm' 
tm.A  Terme  de  Péi/Mt.  Qui  attrttMcl 

Atnbmttm  \  f  f.  lAttrlhi^ié.J  Terme  . 
de  PMs.   AtriboHob   de   JuriÛiaion.  ' 
Cell  le  pouvoir  que  le  Roi  donne  ^  des 
Ju^  de  connotoe  ôt  cttUsocs  chofcs 
preféxablemcnt  à  tous  autres  Juges; 

ATRisr&R  »  V.  a,  X^^i^rgre  ,  trififf^ 
affçere.l  DoUiier  de  la  trilleflc.  (Le  y^ 
a  été  donné  à  l'homme  pour  le  rrjoDirr 
&  ixm  pas  pour  l'asriAer.  Mààcrmx,  b»- 
méSes,  Vous  «'«frijf?^»  point  ,&  n'afligje- 
rez  point  rétcan^ére.  Pert^lC^al ,  Ea«d, 
«A-  a-a.) 

(jÇjr*  Ce  terme  né  i^*a  jJbiais  agréé  ; 
mais  mon  goût  n'cll  pas  une  régie, 
Ataitiom  ,  f.f.  Terme  de  IhétUgîe, 
U  viem  du  Lfetin  aifritU  \  prononcez 
atridcn*  C'eft  une  domcur  qu'on  a  de 
ia  jpéchcz,  &  qui  vient  d'un  amour  im- 
par£iit  qu'on  a  pour  Dieu ,  &  de  la  icule 
cnâtin 


75:^ 
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crainte  oe  ics  châtUncns.  (La  confèflîon 
eft  riéceflairc  avec  Vatritua,)  t    ;=.' 

Atritmnj:  f,  féanc\àc  PIgfiime.Xfai 
fignifie  le  frotcmem  de  deux  corps  durs 
'qui  {c  meuvent  l'un  contre  l'autre. 

Atroce,  adj.  Ce  mot  eft  ibh^c  du 
Latin  atr^x ,  oc  il  fignifie  crael»  mhu- 
main,  énorme,  fâcheux.  (Crime  atro- 
ce, injure  atroce.  Patrm,  pùtd.  6,  On  ne 
punit  pas^ibuvent  les  outrages  les  plus  a- 
noccs.    Minière  de  tenfer^  dîoL  a.} 

Atrodté,  f.f,  Uaénve  du  Latin  otn- 
citas  i  Se  veut  dire  croamé  ,  inhumanité. 
(Une  iêulc  choie  peut  diminuer  Tinjut 
tice  &  Vatràdté  d'un  jugement  fi  énEa:> 
ge.  D*Aac6mt  ,  flaid.  X.  pomr  le  "Srma* 
UaîTodté  de  ce  crime  eftinonie»  elle  ne 
mérite  point  de  pardon. .  Patrm  t  flaid,  6. 
Udtredte  «fiui  crime  fignifie  la  ^ioid^^vr 
ou  la  mircemr  àc  C*t  cdmc.)       v^jV  ^ 

Atrophie  ,  f,f*.[Atnfi^jTœné 
àtMfdediit.  Maladie  qui  &itque  le  corps, 
ou  ,un  de  iès  membres ,  ne  prend  point 
de  i)ourriture,&  devient  dans. une  étran- 
ge maigrcnr.   ^  s-  .--,^,  o^{-r^'~-^':*'; 

S'atrouper  ,  V.  r.  iCwreyCm^regan^ 
S'aiiîemblcr.  (Les  foldats  s'atroupenr ,  & 
courem  à  fii tente.  AU,  Tac  Onpemaufli 
.dire  dans  tm  ièns  aâif ,  ^uc  les  Charla- 
tans armtpertt  le  peuple  »  c^ell  ^nlire  , 
qu'ils  fom  par  leurs  diKoou  que  le  peu- 
ple s'atTMfe  autour  d'eux. 

■  •  "■'      "'  .  ■      •  ' 

S'attabler  ^  v,  h.  TMe?^  ajjdere.'] 
S'afièoir  autour  d^me  table  pour  joiier , 
ou  pour  nuuiger.  Ils  (c-(bnt  attelez,  poui 
fouer.  On  fe  usn  larementéde  ce  moc 

ATTA<iî/ANT,  oi^.  [OpftigHatvr:']  Qui 
attaque,  qui  eft  agrcfleur.  Les  premiers 
attMti§jm  ont  eu  l'avantage  du  combat. 

Atte'oier  y   V.  a*  [Féfiîâitan  ^    ruttt- 


cm  pir  dé  mauvais  cootti  8c  de  fots 
diftoors.  L'Abé  Codn^mitt  l'an  d'^r- 
tédier  U  d'endormir  les  auditeurs.  Ce 
mot  rfeft  plus  en  ulage. 

Atterr^,  Voier  aterrtr,  ^ 

iO^  jétticm^e.  Vitruve  t  Hi,  ^  e,  6.  à 
f^^'M  7  a^<Mt  trois  fortes  de  poncif 
la  Dorique  ,  lloniqup  .  de  l'Atticurgct 
Generspmt  eaim  cijrmmMmm  bac ,  Dericmm 
Imumm  ,  Attkmrges,  Mr.  Perrault  réfute 
i'opimon  deceux  qui  aoiem  que  par  vf  r- 
ftrt»X«  .  il  fiuit  entendre  l'ordre  Corin- 
thien ,  (ans  expliquer  fbn  lèntimenL  Bar- 
bara prétend'  t^  Atticmges  eft  un  ordre 
A  tique  ..plus  andcn'  que  les  autres,  ôt 
tom  «fifcrent  de  l'Ionique ,  du  Dorique, 
du  Catmthien  &  du  Toicm.  Bcrnartfc 
Baldus  foftticnt ,  au  contraire  ,  qu'il  n'y 
a  lamais eu  d*ardr«  Arùm^  A^^^\A,^uf 


1, 


,:4"'c' 


wmais  eu  d'ordre  Atique  dans  l'Atchi-  i 

'  te«ure  ,  Oc  que  Vitruve  a  confondu  ce 

qu'il  apeUe  Atttc$eege\  avec  l'ordre  Co- 

rmthicn.    Je  ne  fiiis   pas   aOèz  ,|iabik 

pour  décida  ce  difereni:.  '    "    ^  1  ^ 

ATTrsEUR  ,  /.  st.  Ccft  celui  qui  at- 

Ic  fi», .  Yoos  êtes  on  méchant  atti- 

ATTisoKKoit  ,  f.  m,  tAd$mvendis  d- 
nîhus  mtcm,']  Ounl  aochii  dom  le  fa- 

les  FondôiR  pour  aaife  le  îfeu. 
J  Attole.   Sorte  de  teinture  rouge* 
m'.  Auate* 

0^  AHtleeu,  Ceft^ainfi  qu'on  notn^ 
e  les  Gouvernemcxss  des  files  Maldi- 
ves ,  qui  ibiit[divilées  en  âente  Gouver-  ■ 
nemcus,  on  pâmes,  aufgiieUes  les  |nfit- 
laires  ont  donne  ce  ix>ia. 

AYToliBfskEV%»piif.  Terme  de/«i- 
cpmterie,  Oi&aù  qui  attaque  k  IféroiL 
-  0^  ATTftivER».  On  troBve  ce  ter-  * 
me  dans  la  Coutume  de  Vitry ,  tit.  i. 
art,  I.  qui  décide  ,  que  „  les  Seigneurs 
»,  Haursjufticiers  ont  les  biçns  vacaos 
»>  F?'  ^ttrajert  &  Confilcadon  »  &c  Se 
,ir  eu  atixajere  les  biens  aflîs  en  autres 
,»  JulHcei^ ,  qui  viennent  au  îloi  ou  autre 
„  Sc^ieiir  ,  ioit^  à  caulê  de  leur  Haute 
„  Jumcé  ^  ou  de  leurs  hommes  ou  fbn- 
,»  mes  de  corpis  ,  par  (ùcccflion,  oqvS^ 
„  dation,  km  autrement ".  Voicz  Saîkm, 
faràt  artkJe,    \     . 


'fi^P 


Air     A  VA 


Atr.  Article  malculin  qui  marque  le 
dati£  (Il  fiiut  çon&crer  (èn  joues  am  Sdr 
gueur.  .<#m.)  ,  *r 
^  >*«•  r^rticalc  501 1^  met  TOor  la  pré- 
pofîtion  :f<.*»x.  (Etre  am  lit.  nâton  durci 
4111  fi»,  Famg,  gç&r.  L  j.  c.3^} 


^ 


ï!  me  ffechcrctiC  point, poor  honorerTx  rie,    , 
1>e  p]-M  iUjAre  non  aï  pi»  ^îfCMe  iTeovi», 
Qoe  et,  moarir  Mt  lit  tni  fcs  pùa  (om  mmts. 


^■.Particule  qui-  ib  met  au  lieu  de  la 
prépoûtion  avec  (Toucher  am  doigu 
Scar.  La  dentelle  Ce  ;&it  am  fii^a} 

Am.  Tarticule  qû  ic  met  au  lien  de 
^èmr.  (Pot  am  hÎL) 

Am.  Particule  qu'on  emploie  au  lien  de 
fekni.  (Clcarquc  am  jugement  de  totîs 
ceux  qui  l'ont  fiûvi ,  a  été  un  très-grand 
Capitaine.  Ahf.  ret,  L  x  a  3.)    ; 

\  S*  AVACHI  R,  v.  r.  [Iwncgi^^/.PMr- 
cefcere,"]  Ce  mot  eÔ  bas  ,  &  iê  dit  des 
perfônncs  qui  dé\'icnnent  lâches  Se  fài- 
néans.  (Cet  homme  sTeâ  avachi  depuis 
quelque  tcms.) 

S'avactir.  ,  v.  >.  \^^f»fièfcère,']  Terme 
de  Cêrreycmr  Se  de  C^f dominer.  Il  (ê  dit  du 
cuir  ,  &.  veut  dire  s'amollir  ,  n'être  pas 
ferme ,  n^avoir  aucune  dureté  avantageu- 
le.  (Ce  cuis  liê  vaut  rien  ,  il  iavacïàt 
trop.)  ^'^.v-  Vr         •    ■-,     y  •  j":^"  ' 

S*avàchTy  t».  r,  [Flaccefiêre^  iTenûC  de 


feam  farerci  Enciucr ,  impoitunci  quel-  i  Jar£mer,  Il  le  dit  des  branles ,  qui  au 

liCtt 


#■' 


i  .« 


.:i% 


•r^^ 


AV  A 

'Scmicc  pwictamt.  (U*  Iwancli»  4^^ 
Of«qgei  s'mfoJiiJfmi,  S^iu.  jm4»m$  ptir 

AvAOl.  Drdtiténfsge^f.  m,  DfoUquC; 
levé  U  bouficau  èous  les  ro»*»  <*c  "^3^" 
ché  fiu  pludeurs  lôncs  et  marchandiTcs. 
(Ptcodre  k$  droiis  d'avaee.) 

Aval  .  sdv.  Terme  4|i3M«^«^0 
cmbaf  *  en  (kccndam.        ^ 

0^  JTi/j/ ,  eft  un  terme  andcn  >  qui 

'        ''*4o9  mtlodieuit  8f  plairaïu.  '  *;  ",    .,  ■  ^'-^ 

^r.}i*h-^  Lr  lUmam  dt  la  R»Ji,'^ ■':. '■■'■^^ 
%|fc'>.#^"  :-*  ""'•■■•■=  '■■-•- 

•  JhétfmJÇ^miU,  VM,"]  Terme  de 
JJfgtîoHt.  Ccft  une  reconnoil&nce  que 
celui  qui  ctfdc  une  lettre  ou  un  billet  de 
chtoee  >  £ut  à  un  particulier  ,  qu'au  cas 
que  la  lettre  ou  le  billet,  lUc  padu,ou 
qu'il  n*ca  foit  point  oaié  #  il  ^  fournira 
',  un  autre  %  ou  qu'il  le  lui  pàieia,-  (U  a 
wà  svsl  >  &  il  ne  court  aycun  rifque.  Il 
£i,ut  donner  un  aval  à  M.  afin'  de  lui 
mettre  l'clprit  en  repos.  On  m*a  fait  un 
énfolt  &  je  n'ai  rien  à  craindre.)    f  ^*^* 

(^  Celui  qui  met  Ibn  avait  cfi:  tenu 
iblMaiiemcnt  avec  les  tireurs  &  cixloP 
fcurs.  Voie2;  'Bamchd  &  Jêly  ,  ck  i6. 
VoicB  aufli  VQrémmamt  de  ^7|«^  ^«  /• 

'  AvALAOR*/«k  IDemiJjlio.']  L'aélioD 
d'avaler  ou  de  décendre.  On  a  paie  le 
Tonnelier  pous  Yavalage  de  ces  muidis 
de  vin. 

AyAi^Aisov  i ou  aval Jffè t  fmf.  [>*y«<- 

rtam  laffm,"]  Chute  d'eau  impccueulè  qui 

vient  dlps  gro&s  pluies  qui  le  forment  en 

.    torrcns.    Ce  moulin  a  ttc  ruine  par  les 

svalaîfoftt. 

-f-  Avalanche  ,  ou  at^alattgê  ,  f  f. 
[  tthdmm  lof  fus.  ]  Quelques-uns  difeicit 
étvaianges.  Cnutc  des  négcs  qui  £b  déta- 
chent des  mojj^tagnes  &  tombent  dans 
les  yaioo^  Ce  qui  n'eft  qu'un  peloton 
au  commencement  de  la  chute,  groillt 
en  rpulaut  &  devient  d'jine  grofieur  pro- 
dig;iéu&.  Les  avalanches  (ont  dangereux 
iês  »  quand  on  voiage  dans  les  valées , 
durant  le  dégd.) 

Avalant  ,  avalante  ,  adj.  J[JLahens^ 
Terme  de  'Batelier.  C'eft-à  dire  %  qui  dé- 
cendi  qui  va  en  avalant.  (On  ne  mettra 
aucun  empêchement  au  paiiàge  des  ba- 
tea;ux  montans ,  ou  avalans.  Ord.  de  Loms^ 
XIF.  ch.  J.).^    ,  .    . 

Avalant  \  f.  m,  Satean  qài  va  en  ava- 
JUoc  en  pleine  rivière.  (Le  montant  doit 
céder  à  l'avalant.     Ordnmance  de  Lamis 

'    '..    XIV,    ch.    %J):t;Vr^-)^_J^2l'H-'^\^:i-'::':-r-     "»v 

%AvMée,  Terme  de  Manufàâurc.  C*cft 
la  même  cholê  que  levée  >  c'eft-à-dirc , 
ce  que  l'Ouvrier  peut  travailler  fur  fon 
métier  >  (ans  être  obligé  de  rouler  &  de 
^  dérouler  iès  cnfubles  >  pour  mettre  iîir 
l'une  (on  ouvrage  >  &  pour  lâcher  de  la 
ciuLiiie  de  l'autre. 

4^  Avalée  de  Chardon.   Ce  mot  fê  dit 
chez    les   ouvriers    laincurs    de  draps  « 
l|   de  chaque  eipace  d'étofè  qu'ils  laiiKnt 
fiir  la  perche  avec  le  chardon  ,  \  pren- 
dre   cet  pfpace   depuis  la  perche  >    qui 
"eft  le  haut  ,  ju^u'au  âudet  >  qui  cû  le 
bas. 
Avaler  ,  v.  m.  \Sorhere.\  Faire  dé- 
^  prendre  dans  fôn  eftomac  ,  ce:  qu'on  a 
^   pris  por^/la  bouche  >  ce  qu'on  a  mâché, 
iitanser  goulûment.  Manger  vite  &  prcP 
j   Due  lans  mâcher.  (Il  prit  d'une  main  la 
.   lettre  &  de  l'autre  le  breuvage  qu'il  av»- 
la*  ^^^  ^ifdnt,  L  3.  t  f.  pavalois  par 
hazard  quelque  aile  denoulcL  De^eamxy 
Cathe  3.  Le  gotthi  «vaiic  kf   mOfCCaHX 
usa  machci; 


\é 


A  V  A 


t  »* 


*t-»#?^.: 


p. 


««ccclfi'tt 
Il  pwal>au%r^  Ta  waait' 

JEi  uiuic  ctUiwiK  tmv^tm, 
pMMrat,  fufitt. 

Cléc|p«tre  ta  diâbudre  dans  une  taie 
de  yiBftigre  »  une  perle  d'un  prix  inefti- 
mabîeToc  aprM  qu'elle  fut  diflbute, el- 
le ï'avaU.  iUjmn  dm  triumvirat,  $.  fart, 
ch,  IX.) 

Avaler.  [LahL]  Terme  de  Foitmderfar 
eam.  'Conduire  quelque  voiture  iièkm  le 
cours  naturel  de  l'eau.  Paâcr  une  voitu- 
re par  quelque  penuis  ,  ou  par  quelque , 
vanne.  (Avaler  un  bateau.  Avaler  un 
'  train  de  Dois.  11  Êutt  que  le  patine  des 
pertuis  fort  libre  auit  voituricrs  qui  mon* 
tent  •  ou  qui  avalent  leurs  bateaux.  Or- 
damumte  de  Lmis  XIK  th*  5^ 

*         '      ■♦■■  ^    *■    ;./î»-iiii  ù*. 
m^>  Le  tt«M  qui  ne  peut  rcjatimer«       .      ^  * 
*•   Ains  va  toujours  fani  retourner* 
-.'"%-:  Comme  l*cauc  qui  %*MtfsU  RWte»     , 
Si  coorremoni  ac  revfenc  gouff^  ' 


'. -i  ••»•.. 


Lt  K»mâ.n  de  U  Ri/ft 


^7 


-     '/• 


C'eft  la  £ûre  décendre  depuis  le  haut  de 
la  forme  du  chapeau  >  jufqu'au  bas ,  qu'un 
apelle  le  lien.  >)  >  1»^-^ 

4:  Avaler  du  vin  dans  une  cave.  C^eft 
le  décendre  dans  la  cave  avec  le  poulain. 

'*  Avaler.  Dans  quelques  Auteurs ,  veut 
dire  coupd:  avec  une  arme  tranchantes 
mais  ce  motnf  eft  pas  d'un  bel  ulage  >  quoi- 
que le  Êuie  traduâcur  du  François  d'A- 
miot ,  )c  veux  dire ,  l' A  bc  Talcmant ,  s'ea 
(oit  iiervi  (Il  lui  avjda  l'épaule d'uii coup 
d'épéc.  Mais  cet  Al>é  n'eft  pas  plus  à 
iniiter  dans  cette  exprcflion, qu'en  beau- 
coup <f  autres*  ^^'  '«^■■^  %'^'i^i^'  ■<-*'  ^  -^  *  ^ïri/ .T  :Nn j,- 

■f  ♦  Avaler.  Recevoir  fins  pdhe  une 
injure  ,  n'en  être  pas  touché.  (Il  avale 
un  afi:ont  doux  conunc  laiL  Abl. .  Lmc  ) 

S'avaler  ,  v.  r. .  [_Sorheri  »  hamirs.^  Dé- 
cendre dans  l'cftomac  (Morceau  ^ui s'a- 
vale.)    '■-^^-■'TiA-  '■   '  ■•'--^■■^■,.\-  ■    .    ;: -7  T  •^- r-'^.:,,  r  ^    _ 

*  S'avafef»  rLdSt.']  f^éndre  tro][>  l>âs. 
Décendre  trop  1ms.  (Le  ventre  de  ce  che- 
val s'iivale.)        '  '  '  "' 

*  C'cft  un  avaleur  de  pois  gris.  C*</7- 
d'dire ,  w$  goinfre  >  tm  g»$tmumd,     ^  «  ?"''»; 

•  Un  avaiem  de  charetes  ferrées.  Sorte 
de  Fierabras:  CapitaiL  Homme  d'épee 
qui  paroît  redoutable  &  méchant. 

♦  Aval  IES  ,  f.  f.  Terme  éc  Négece. 
X>ainc$.qui  proviennent  des  peaux  de 
mouton  de  rabatis  des  bouchers  ,  lorP 
qu'ils  lés  vendent  aux  Mégi&ers-  On 
fait  les  trames  des  étofics  de  ces  avalies. 

Avaloire  ,f.  f.  \GiUtm  ,f ornes. ~\  Gofier. 
(Terme  populaire  >    qui  ne  iç  dit  que 

d'un  goulu.)    '-,'"---  ■''•  '^-f^^i^if^* -ps'y  :^^'^ :^W 

'  AvaJUre ,  Ç.  f.  Ternie  de  !B««rrri?fr.  La 
partie  du  harnois  du  cheval  de  carofiè, 
de  chariot  >  ou  de  charette ,  qui  pôle  fur 
la  aoupe  du  cheval  &  qui  fcrt  à  l'arrê- 
ter.   (Montrer  une  avaloirc.)  '      - 

Avaîeiretf.  f.  Terme  âcChapeÛer.  6*cft 
tm  outil  dont  le  Chaoelier  le  fcrt  pour 
âîre  couler  la  ficelle  au  chapeau  au  bas 
de  la  forme.  (L'avaloîzç  eft  égarée  9  ou 
perdue.)     '  "  ':-^- *î*2  «^^  ?i^'^.it:m'-^  -it /^-v 

Avahfre  ,f,  /,  Tcmàe  de  Maréchal  Ceft 
une  dé^^duoiité  d'une  corne  moile  & 
raboceuiiè  ,  qui  croit  an  pié  d'un  cheval 
quand  il  fait  quartier  neuf 

AvA  Nc  E  _,  JT^.  [  PrajeSwra.  ]  Terme 
^ Archite&tere.  Saillie.  (Avance  de  cou- 
verture de  toît  )    r  ^^'  r'   't- - 

Avance.  Pecmdarepré^mtaiie.i  Aftibn 
de  celui  qui  £dt  par  avance,  (il  lui  Eût 
ime  avance  de  cent  écus  fur. (es  gages. 
Faire  bien  à  quclcun  par  avance,  ^ar.) 

•  Avamce,  (Provocatu  offidis^J  Ce  qu'on 
fait  pour  parvenir  à  quelque  choie.  (Après 
les  avances  que  j'ai  fiûteSjelle  ne  m'a  pu 
(cfttia  fyn  çgnu*  Faire  coûta  les  araafio*) 


A  Y  A 

C  Mb.  Ayndtflcpient  dé 
fot^mc  (Cnufioicr  tome  choie  à  favao*. 

Vmi.  /.  U.) 

Avancemetet,.  lPrt^Om/\VtoKài.^tS^t 
rc  u»  svascemcnt  cotiMdcratiie.| 

0^  Avamemeut  d*hoirie.  On  iè  iêrt  dii 
cette  expreflion  ,  pour  ii^nifîcr  une  do- 
nation &iif  par  anticipauon  de  la  iiK)rt 
du  pete ,  ou  de  la  mcrc  >  &  >  comme  dit 
Du  Moulin  ,  art.  x6.  •  Cm/ket.  f4rK  i« 
aaeleratimem  cemnodi  fi^a  fmieffiemimi 
Voi.  les  CoAttuncs  des  divorfcs  Provin*' 
ces  de  France  Ôc  leurs  Commentateurs. 

Avancer,  v.  a.  [PrQtettdere ^  extendê- 
re ,  pmri^ere^  Marcher  en  avant.    A  prcl*-. 
cher.   (On  fit  avancer  les  Croupes.  AvaiiN? 
ccr  un  pas.  Scar.)  .    i ,  u  û^- 

Avancer.  [Priferare,  fefiînare^  miksetmâ 
r^]  Hârer.  .  Faire  aler  plus  vite.  (Av«u^^" 
cer  fbn  départ    Faire  avancer  l'ouvtagc 
Ahl,  ivf.  Avancer  l'horloge.)       *    r^  *ï^\ 

Avancer*  Porter  en  avant.  (AVancer  le 

i^  Avàkf  la  ficelle  Terme  A  ChapeU^rr'       Avancer.    [Eccpedire  «  ad  exitum  frtdar 


*• 

/••^v' 


j 


cere.']    Dépêcher.     Faire    réiiifir.    (Ceft 
un  admirable  moien  d'avancer  les  aâi«:: 
res.  Mtl.)      ..  r^-fjx;j  :'.  l-^-t^t >«/■»*; .  •  "■' ■^■-  ^>  i 

'Avancer.  [^^Ajferre  »  frèfeàere  tri  f»e£tinK\ 
Prqpoler ,  dire.  (Je  n'avance  rien  qui  né 
fort  visd.  Pafc.  l.  7.)  . 

Avancer.  [0fc«^4frr,  ênvadere."]  Debor- 
der  iiir.  S'étendre  iiir,  &c  (Le  ibmmec 
du  mont  avan^oit  iiir  le  chemin.  r<iM^* 

^'rit.  t.   3.  c.  4.)  ' 

Avancer,  [Pectmîam  reprajketaré^  'DolH  * 
ner  par  avance.   (Avaocei  la  »aie  au< 
Ibldats.  Mh)       -        V  v^ .  ^^^  :  T 

iç.  Avancer.  Faire  les  frais  d'une  cmre- 
prilc  avant  que  le  tems  (pit  venu  des'coie»' 
rembourfcr.     U  faut  avancer  beaucoup 
d'argent  dans  les  armoncns,  avant  que  • 
d'en  rien  retirer.     J'ai    avance. tous  les 
frais  de  cette  manuf^éhirft^^     ^*  .  r  z-  -^^  ',, 

"^Avancer.    Signifie  auflî  ,   prêter  de, 
l'argent  >    fournir    des    maicliandjf^  .i 
qudqu'un.  On  dit  avancer  les  paifiiicns, 
pour  dirq  paicr.  avant  ks  édbeances  des 
tems. ■  ■  .    '■-  --^ -  '  ^^-^ ^t?4<-v  ■  "l'yi-i ?■  ■ 

:   Avancer  ,  r.  ».  Commencer.  (La  be- 
(bgnc  avance  fort)     ^  j     --  -  --■   ■— 

Avancer,  v.  n.  Ttséit^lf&rhger.  Alét 
trop  vite.  (Viotre  montre  avance.  Cette 
pendule  avance  d'un  bon  quart  d'heure.) 

Avancer  .  v.  n.  [Crefcere ,  matttrefcere.l 
Ce  mot  (ç  dit  des  fruits  de  la  terre,  oc 
fignific  croître.  (Les  fruits  avancent.  Le 
pur  froment  &  .les  blcz  ne  furent  point 
gâtez ,  parcc-qu'ils  n'ctoicnt  pas  û.  avan^ 
Cez.  Port-Royal^  Exode  y  ch.  ç!)^^^^'^  ^^4*:^ 

♦  Avancer.    [Promovère  ,  frvvehere  ad.l 
Faire  fe  fortune  ,    ou  celle  des  autres;»^ 
(Son  fcul  mérite  l'a  avancé.  U  cft  digne  ' 
d'être  dans  le  peftcouileft,carilavancc  * 
les  honnêtes  gens.) 

•\Avancer.  [Proficere,']  Profiter.  Servie 
de  quelque  chofe.  (Qu'ont' avancé  mes 
foins  >  mes  Ibûpirs  &  mes  larmes  ?  Gomà» 
Poèf.) 

*  S'avancer ,  y.  r.  \_Accedtre ,  apfrepera- 
re."]  S'aptochcr.  (L'armée  s'avançait  au 
ijetit  pas.  Abl,  ret,  "La  vidoirc  s'avancoit 
a  grands  pas.  Fang.  gjimf.)  ->  .;  - 

S'avancer:  S'achever.  Fmîr.  (Moii  oti-' 
viBgc  s'avance  fort)  . 

S'avancer,  ^Prtimînere.'\  Déborder  iîir,' 
&c.  (Le  rocher  s'avancoit  (ur  l'eau.) 

S  avancer.  'p*ro/£cfrr.j^  Faire  du  progrès. 
Faire  (à  fortune.  (S'avancer  dans  le  che- 
min de  la  vertu.  Am.  S'avancer  à  la 
ComVoit.  Poêf.) 

S'avancer.  [CrefiereT]  Il  fc  dit  des  fruits 
de  la  terre  «  &  il  fïgnifie  commencer  à 
aoître.  (Les  blez  s'avancent  fort.  <' 

Avancé  i  avancée.  [PregreJJion  ofnSy  an- 

teirefftm  a^mm,}  Il  fc  dit  co  termes  de. 
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Ornent.  (T^n  tfavail  avtncé  ,  c*dft  un  ou- 
vrage <!c  foitificacion  qui  ièfc  ^  couvric 

fignifie  qu'on  Ta  mis  ailèz  loin  du  camp 
pour  empêcher  les  (ùrpiifèsl'    .  ^    ' 

Avanie.  CtntmmU^ >  fram  0mfMMs 
«II]  Afront.  Traitement injuiieux*  (Fai- 
re une  avanie  à  quelcun.  MU,  Ce  mot 
cft  venu  du  Levant  >  où  il  fignifie  une 
querelle  ùaas  fondement  s  &  ~iè  dit  des 
Turcs  qui  exigent  de  l'argent  des  Chiô^ 
tiens  fi>us  de  méchans  prétextes  *  &  pat 
des  calomnies.  Le  grand  Viûr  voient 
faire  une  avaniç  de  dix  mille  écus  aux 
Amhaâàdcurs  Chrétiens.  Ls  GmitUtîértt 
^tkéntst  l»  I.  Ceux  qui  exercent  la-Juf- 
cice  parmi  les>  Turq  t  cherchent  i'ocaiîon 
de  Eure  de$  avanies  *  pour  s'emparer  du 
bien  d'autrui.  Les  avanies  qu'on  fbufre 
ca  Turquie  >  contribuent  à  la  ruine  de 
Icut  Empire.  La  Croix  >  mémoires  de  l'Em- 
fire  Ottoman.    Le  moïen  de  iàire  quel- 

2 ne  choie  pour  lui  après  une  avame  de 
i  forte?  A/o/.  Scapint  a.  i.  fc  4.) 
'      Avant  i  avent ,  /I  m.  Du  Latin  advenr 
tm,  Tems  coniàae  par  l'EgUlc  pour  fè 
préparer  à  la  nativité   de  jéiùs-Chrift. 
(Prêcher  un  Avant.)    •  *■■   ■     ' 

*  Avant,  f.  m»  [Prora."]  Terme  de  Mer, 
C*eft  le  devant  d'un  vaifTeau.  Cette  par- 
tie s'apclle  2ufCi  <éa  proue,  (Le  vent  fc 
range  de  l'avant  ,  c'cft-à^dire ,  prend  par 
proue  )  &  devient  contraire.  £tre  de  l'a- . 
vant  t  c'eft  être  des  premiers..  Il  paroît 
des  vaîffcaux  de  l'avant.  Gagner  de  l'a- 
vant, metorede  l'avant,  c'cft  mettre dcr-# 
ricxc  iôi)âcç,  GmiUett  arts  de  V homme  t^- 
fée,)  "  .        \      ;  -:-'\      ■" 

Avant,  {^AntèP^  Prcpofition  qui  mar- 
que le  tems  »  &  régit  l'aculâtii;  (Pcr- 
ionne  ne  peut  être  apcllé  heureux  avant 
£à  mort  AhU  arr,^  /.  7,  Fohi  'a  fondé  la 
Monarchie  Chinôifè ,  &  il  commença  à 
régner  2652.  ans  avant  la  naidànce  de 
JéSis-Chriâ.  Morale  de  Confndm  9  l,  par- 
tît ,  f .  4-  ^ 

Q^  Il  feut  prendre  garde  a  ncpascon- 
fimdre  avant  &  devant.  Le  premier  cft  une**' 

?Fépoûtipn  5  le  fécond ,  un  adverbe.  On  dit 
Éi.  perfonnes  font  arrivées  avant  notu ,  ou , 
nous  fuivons  tels  &  tels  qui  ont  pajfé  devant , 
On  dit  encore  fouvent ,  La  Croix  part 
Mvant  la  proceffion  y  OM  bien  ,  La  Croix  paf- 
fi  devant  y  les  premiers  venus  fe placent avatit 
Us  attires^  On  ne  dit  pas  devant  y  G.  ce 
ji'eft  pour  marquer  les  rangs  s  //  marcha 
élevant  les  antres  ^  &  nofiy  il  marcha  avant 
Us  autres.  Avant  j^'ainû  que  le  X^atin , 
antèy  marque  îe  tems  qui  doit  précéder 
Une  chofe ,  ou  une  adion  5  c'eft  une  dic- 
tion taxative,  qui  emporte  une  obliga- 
fation  prédfe  de  foire  ce  que  la  Loi  or- 
bnnc  ,  ou  ce  que  l'on  s'ell  obligé  de 
&ire. 
^  Avant ,  adv,  \^Alùùs ,  ultrà^  Profon- 
dement Plus  loin.  (Il  lui  planta  la  ja- 
veline fort  avant  dans  la  gorge.  Vaug,. 
fl^r,  /.  7.  Il  porta  ùl  colère  encore  plus 
avant.  Vaug,  ^l»i»t,  /.  8.) 

*  Ce  mot  avant  fc  dit  en  parlant  de 
ce  qui  regarde  l'clpritjle  cœur  &  lamc- 
jaioire,ôc  il  figninc  profondément , tout- 
si- fiit.  (Pénétrer  bien  avant  dans  lacon- 
noiilance  des  chofcs.  Il  eft  bien  avant 
dans  ion  cœur ,  dans  l'eiprit  do  fbi^mai: 

trc,  &c*)"  . 

'Mettre  en  avant.  [Tn  médium  prof erreT] 
C'eft  propofcr.  (Mettre  en  avant  un  trai- 
té de  paix.  AbL) 

Avant  Qtte.  [^  Antequam-I  Cette  côn- 
jbn^ve  régit  le  llibjonftit^  (Tu  vins  fur 
fa  tcwe  avant  que  Rome  eût  détrôné  iiss 
Kois»  MMn.  Poéf.) 

^  Du  tems  de  Mr.  de  Vaugclas , 
axant  &  devant  que  ,    tOUS  deux  etoient 

cgalcmcxu  bons  ;  mai&  le  prémici:  étoit 
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U  Cour.    A  préftot  >  il  n'yn 

5 lus  que  avant  ^  qui  £)it  en  uiâge. 
/AceuUmey  Rentar^.  ^7$,  fm  Vaug. 
Aioôtons  ici  une  oblervatioo  de  Mr.  < 
«Chevreau  ,  (ùr  ces  troi^p  mots  ,  ouf  ara- 
'nmet ,  aidant ,  ér  devant,  Auparavemt  eft 
toujours .  adverbe  ,  &  l'on  ne  peut  dire 
iàns  parler  mal ,  au^aAvant  que  départir  y 
auparavant  que  de  faire  cela,  VaugeJas  af^ 
l&re  que  l'on  peut  dire  avant  que  &  de- 
vant que  ,  par  exemple  •  avant  .que  de 
mourir  s  que  Mr.  Cocflèteau  écrit  tou- 
jours devamt  que  :  mais  avant  '^m  eft  plus 
de  la  Cour  ,.  ôc  du  bel  ufage.  Son  addi- 
tion eft  (ure ,  &  l'on  doit  toujours  dire, 
&  toujours  écrire  »  avant  que  de  mourir , 
avant  quHl  fut  mort ,  &  avant  fa  mort. 
On  dit  encore  ,1/  efi  Inen  avant  dans  les 
afaires  j  il  a  perlé  avant  moi.  Devant  eft 
un  nom  ,  ouand  il  eft  opofé  à  derrière , 
comme  le  atvant  d'une  maifon ,  un  devant 
d'autel  prendre  le  devant  ou  les  devants.  U 
eft  prépdfition  ,  quand  il  fteniiîe  en  pré- 
fence  t  comme,  il  harangua  devant  le  peif 
pie  y  &c  quand  il  fi^iuhc  vis-d-vi^  i  tl  efi 
toujours  devant  fon  tmroir  ;  notre  flptetajfa 
devant  Malthe,  U  eft  encore  prépomion* 
quand  il  fignifîe  devancer  t  prévenir  ,  bc 
aler  à  la  rencofttrey  &c       ^    .     .     ; 

Avant  que  de,  Conjonâive^  qui  régit 
([infinitif.  (On  doit  fc  regarder  (bi-nic- 
me  un  fort  long-tems  ,  avant  que  de^ 
fonger  à  condamner  les  gens.  Mol.  rnlf 
Avant  que  de  combattre,  ils  s'eftiment 
perdus.  Com,  cîd.  a.  ^  fc,  j.) 

^  Pluficurs  bons  Auteurs  fùpriment 
le  que.  Le  Tradudeur  de  Saint  Chrifbt 
tome  a  dit.  Et  rabaijfaut  quelque  chofe  du 
vain- orgueil  où  ils  étoient  avant  de  les  voir. 
Mais .  Mr.  de  Vaugelas  a  remarqué  qu'il 
fài|t  dire  ,  par  >bxemple  ',  avant  que  de 
'  fimtrir,  &  non  pas,  avant  de  mourir.  J'ef^ 
time  qu'après  avant,  il  fout  toujours  un 

AvANTL^OE,/.  m.  \Utîlîtas yemotttmen- 
tam,]  'PriHit.  (Cela  eft  à  ni^pn  avantage. 
Voit,  L  37.) 

Avantage,  [Gratia ,  f^Vox>  beneficium^ 
Grâce  «  raveur  ,  bienfoit.  (Procura  de 
grands  avantagés  à  quelcun.  Voit,  L  39.) 

Avantage,  [^Glaina  ,  i^owr. ^.^loire  , 
honneur.  (I4  fortune  tournoît"  à  fon 
avantage  les  obftacies  qui  lui  arrivoient 
Vaug,  ^Ht.  Ut,  c.  rj.'On  peut  dire  à 
votre  avantage  que  vous  avez  été  plus 
loin  que  lui.    "Boil.  avis,} 

jf:  Avantage  ,  Cgnifie  quelquefois  Vic- 
toire. Les  chrétiens  ont  remporte  de 
grands,  avantages  fur  les  Infidèles.  Notre 
armée  a  remporté  un  avantage  çonUdcii- 
ble  fiir  les  ennemis..  17  r^i^it;-. 

Avantage.  \_Naturd  dona!]  Q^îte'dc 
la  nature  ,  ou  de  la  fortune.  (L'avan- 
tage de  la  caille  eft  confidérable.  ^bL 
Luc,  Elle  avoit  tous  les  avantages  de  VS- 
prit ,  &  de  la  beauté.  M.  de  la  Rochefau- 

fj^  Avantage.  Terme  de  Marine  y  & 
qui  eft  flnonime  zycc  poulaine  ,  éperon  âc 
cap,  C'eft  la  partie  dé  l'avant  du  vaideau, 
qui  fê  termine  en  pointc,en  faifànt  une 

nde  (àillie  >  &c  qui  s'aVance  la  premiè- 
re tn^cr.  Voiez  £per/>n. 

Avantage,  [Qpportunitas  loci.'J  Cottimo- 
dité  fovorable.  (Ils  atendoient  que  l'en- 
nemi entrât  dans  l'eau  pour  le  cliarger 
à  leur  avantage.  Allanc  Arr,  L  i,) 

"i^  Avantage,  Terme  de  Manège.  Etre 
monté  d  l'avant^e ,  c'eft  être  bicnmon 
té.  Prendre  de  l'avantage  pour  monter  à 
cheval  ,  c'eft  fc  fcrvir  de  quelque  éléva- 
tion 'pour  monter  plus  aifement  à  cheval. 

Avantage,  [Praftantla ,  exceUcrttia.']  Sor- 
te de  prérogative.  (Il  a  montré  les  avan- 
tages que  fon  «ut  avoic  fùi  les  aunes. 
jfikLnc.l 
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Avantage.  [AnteceJJio.J  Tcrmt  de  Jem 
de  paume,  C'eft  lors  que  l'uii  ôt  Vàvae 
des  joueurs  a  quarante-cinq,  &  que  l'un 
de  ces  joiicurs  prends  quinze.  (Avoir 
l'avamage.) 

Avantagéi^1,\^^é,  [Aliquid praciùm  da^ 
re  t  trihuere,']  Faire  quelque  gratification 
particulière.  (j[l  t  avantagé  fon  fils  de 
dix  mille  écus.) 

Avantageux  y  avantageufe ,  adj.  [Utilis,'] 
Utile,  confidérable , grand.  ^  nous  fera 
avantageux  de  nous  rendre.  Vaugel,  ^uint,* 
l,  7.  Avoir  une  taille  avanugeufc.  AbL 
Choifir  un  pofte  avantageftx.  Abl.) 

"4^  Avantageux.  On  dit  un  homme 
avantageux  en  paroles  >  un  homme  avanta- 
geux À  qu'il  ne  faut  rien  céder,  C*eft-à-dîre, 
un  homme  hautain  >  infblent  ,-qui  cher^ 
che  a  prendre  avantage  fiir  les  autres  ;  qui 
,  le  prévaut  de  la  fàcUité  des  auujp»  «  ^ 
qm  en  abufè.  *?.#  t  > 

^vantageufemeHt ,  adf^  [Utiliter,!  Fa- 
vorablement   A  vec  avantage ,  avec  lioft> 
neur.     (Juger  de   quelcui  avantageufè-  ' 
ment.  JfA^  £tte  habillé  avtmtageufemeiiL 
Scar,)*  *  '■■■  :''^  jî- 

AvANT-HEC  ,  /  m,  fAnterides,']  An- 
gle ,  ou  éperon  qui  eft  aux  piles  des 
ponts  de  pierre.  (Avant-bec  d'amont 
l'eau.) 

*  Avant-bras  y  f,  m,  [Cubitus  y  lacertus,'} 
Partie  du  bras  fimée  entre  le  coude  &  la 
jointure  de  la  maia  (Avoir  Tavant-bias 

CafiC.^'',',  ,•■.'■  \}'  'r    ffi-itif.» ■■?.>'  '.-v^-  -iyA  ,  ^%'..^--  -j*Cj»ir;,i,[^  >•, 

Avaht-corptf  f,  m,  (^^  tdiftcit  p¥ànd- 
nens,"]  Terme  d'Architeélure.  Parties  d'un 
bâtiment  qui  ont  de  la  faillie  for  la  face  , 
à  l'égard  des  autres  parties  qui  font  plus 
retirées  ,  comine  un  pilaftre  &  la  par- 
tie la  plus  retirée  s'apelle  arriére-corps, 

Avant-cokr ,  /  /.  [/e/fibulum  yJhrtiolum.'J 
La  première  cour  d'une  maifon  qui  a 
plulieurs  cours.  (Une  fort  grande  avant- 
cour.    Faire  l'avam-cour  d'un  bâtiment.) 

Avant-coureur,  f.  m.  [Pracurfor y. prodro- 
mus.']  Ce  qui  précède  quelque .  chofe. 
Signe  qui  précédc/ia  fièvre.  (La  grêle 
eft  l'avant-coureur  de  la  gelée.  Le  ftif^ 
fon  eft  l'avant-coi^eur  de  la  fièvre.  Ùa 
malheur  eft  prefque  toujours  l'avant-cou- 
reur  d'un  autre.  Mol. ,  Se.  a,  ^.  fi.  6,) 

Avant-couriére  ,  f,  f,  ^Pr^/vw]  Celle 
qui  prcccdci  (L'aurore  eft  l*avant-cou- 
riére  du  foleil.) 

Avant-fifféy  f  m,  [Prior /ofla.']  Terme 

iïingéniettr.    C'cft  imc  profondeur  pleine 

d'eau  ,  qui  eft 'autour  de  la  contre  Icarpc 

du  côté  de  la>campagne,  de  nui  efi  au 

pie  du  glacis.  (Rcmplu-jcomoleil'avant- 
fofïe.  Pafïcr  l'avant-fofïcé)  4K;?^v<i,        v 

Avant-garde  ,  f.  f.  [Prima  adeSy  prima 
fions,']   La  première  panie  de  l'armée. 
(Mener ,  conduire  ,  commander  l'avant- 
garde.  AH.)  ■      ' 

■•■  Avant-gckt  y  f.  m,  [PraludittmfelicitatiSf 
fpedmen.l  Eliai  qu'on  fait  de  quelque 
chofè  ,  oc  qui  en  foit  concevoir  quelque 
idée.  Plaifii  qu'on  goûte  avant  une  en-' 
tiére  félicité.  (Lawoie  que  le«  S.  Efprit  - 
répand  dans  le  coeur  des  hdèles  ,  eft  un 
avant-goût  du  Paradis.) 

Avant-hier  y  adv.  [Nudius  tertius,']  ^  Vro- 
nbnccz  le  t  de  ce  mot  avant-hier  y  qui 
veut  dire  ,  il  y  a  deux  jours,  (Ce  n'efï 
que  d'avânt-hict  que  je  ^pus  aime.  Foit* 
A  anu)\  •      .,.:.-'^:"-'.:-:    in  -'fi  ...i..',-^.'-   .•■';■   ,-  • 

Q^  Mr.  Ménage ,  tomi  a.  de  fcs  Ob- 
fèrvations  fur  la  Langue  Françoiiê ,  ch. 
x%,  devant-hier  y  dit-il  ,  n'eft  plus  du  bel 
ufàge.  Ceux  ,  au  refte  ,  qui  prononcent 
avan-hier  (&  plufieius  peribnncs  de  qua- 
lité prononcent  de  la  lorte)  prononcent 
très-mal.  Le  mot  hier  n'eft  point  afpiré; 
ainfi  il  fout  faire  fcntit  le  t,  Avans-hîer 
cft  aufîî  une  prononciation  très-vicieufè. 

Avant-jour  ,  avant-midi  9    adv,  [An 
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fa«m' ,  MU  meridltm.]  Tenu  »nqud  le 
JMeU  n'eft  pw  levé .  ou  n'eft  pas  dan»  fon 

' .:  Avant-nudn  i  fi  f[  ^^»^  mtitt^.l 
Tout  le  dedans  de  la  main  ,  lon-queUc 
«ft  étendue.  (On  imt  en  doute  s'ifavoit 
reçu  un  ibuflet  de  l'avant-main.  Pafi»  /.  1 4.) 
iZivant-mm,/:  m.  [Hmrus  turri pr^Jhnk- 
iuf.]  Mur  place  devant  un  aut^.  (fa«c 
unavan^mur.)    ^^  ,    _J'>-  ^«^ 

,  jivant^part.f.  f.  [P^/fr/w.J  Terme  de 
Coktmne.  Prcciput*  portion  ^ue  quelques. 
Ckïûtumes  acordent  par  meciput  a  l'aine. 
Avmt-fêche  \  f,  f,  [  Ferfcum  pr^cox,  J 
Ccft  une  pèche  qui  eft  mûre  avant 
les  autres  pèches.  On  l'apcllç  auflTi  pêche 
précoce.  ( L'avant-pêche  prend  chair,  & 
groflit  des  le  commencement  de  Tuillct  > 
clic  eft  petite  &  rondelette  f  oUe  a  la 
chair  fine  >  mais  elle  eft  fujctc  à  devenir 
pâtcuft.  L'àvant-pèchc  eft  comme  im 
avant-coureur  qui  jpmoncc  les  bonnes  ]^Cr 

.  -hAvant-pii^f.  m.  {P^i  ptdtsfofierUr,] 
Terme  à'Anatomie.  Ccft  la  paiittc  dupi^ 
qui  eft  la  plus  avapivée. 
^Avant-pteu  y  p  m.  Bout  de  poutrcUc 
qu'on  met  fiu  la  couronne  d^un  pieu 
pour  lé  tenir  à  plomb  quand  on  le  bat 
I  la  fonnettc».  On  donne  ce  mèinenom 
à  des  pinces  de  fer  pointues  dont  on  iiè 
fert  i>our  planter  des.  piquet»  j?c  des  ^çha- 
lats  ue  treillage./^  »rs^v;:'y^*~4'-■'^.s'îl^S|î!bl»;^^^ 
jt^Avaat-polgnet  »  f.  ni.  {Tdbna^  Terme 
d'jinatorme.  C'cft  la  paume  de  k  main , 
qu'on  nonrnie  aufli  Vavant-mMm, 

Avant-propos  .  f  m.  Prdfatio,']  Preûcc. 
(Cette  pièce  eft  une  e&éce  de  ftéùcc, 
ou  d'avant-propos. ^K  imc*)  t'-tt&^i  ^feo 

Avant-^jttarttf,  m,  rProdomus.']  Terme 
à*Horlogit.  Petite  cloche  avec  un  marteau> 
laquelle  fonne  avant  qu'on  entende  le 
quart.  (Voila  l'avant-quari.)  Il  fignifie 
auflfi  le  coup  de  marteau  qui  fait  {onner 
la  cloche  ,  avant  que  le  quart  Tonne. 
(L'avant-quart  va  ionner  ,  fbnne ,  ou 
vient  de  (onner.) 

AvMnî-tott  >  /  w.  IComplimmt^]  Ccft 
^n  toit  avance.        ^    -  ■''•     r  ^.      ^ 

Avant'trMn  »  /  m.  {^RotM  prii^es,"]  On_ 
apellç  de  ce  nom  les  deux  roués  qu'on 
ajoute  avec  celles  de  derrière  à  l'afût  d'un 
canon  >  pour  le  faire  marcher  en  cam- 
pagne. 

Avantta  ,  f.  m.  [Tradnx^  Brin  de  fer- 
ment courbe  en  forme  de  petite  croilè , 
qu'on  coupe  pour  lui  faire  prendre  raci- 
ne. Les  Vignerons  l'apellenc  plus  ordi- 
nairement crocette, 

KvkVtvsLiB.  t  f»  f,   fEventus  ,^  cafits^ 

firtwta,'}  Evénement.  Chofè  arrivée  à  une 

perfbnne*    (Avanture  fâcheufè  ,  plai^- 

.  te ,  galante.  Achever ,  terminer  une  avan- 

mre.  To/V.  U  Conter  Ion  avanture.  Abl,  Luc, 

ij:  KAvantnre  ,jC  /.  Terme  de  Commern 
ce  de  mer  9  dont  on  ne  ie  fertneanmoins, 
qu'en  y  ajoutant  le  mot  de  groflc.  Met- 
tre de  l'areent  à  la  groflc  avanture,  c'eft 
le  mettre  à  profit  (iir  des  vaiflcaux.  On 
dit  un  contrat ,  ou  une  obligation  à  la 
groiie  avanture.     . 

sAvantMre  s  f»  p  [AmorJ]  Amour  t  a- 
mourette.  (Cette  nlle  eft  iâ  première 
avanture.)  -^^J^^ 

"Bonne  avantitre,  Voicz  "Bon,      ^""^Hl 

A  l'avantnrè  ,  adj.  Au  hazard.    (Cha- 
jcun  a  la  liberté  de  dire  à  l'avanture  ce 
j  qu'il  penfè.  i*4/c.  /.  6.) 
.      D'avantme,  C^  adverbe  a  vieilli  5  en 
\ù.  place  ,  oirdit)  par  hascard*  ^^t*g-  yem. 

Par  avantme.  Cet  adverbe  a  vieilli» on 
dit  en  (à  place  ,  peut-être..  Molière  s'en 
eft  ièrvi  dans,  la  Comédie  da  mariage 
forcé,  maiscelBreft  qu'en  riants  un  pcrr 
tonnage  dit  ,  fcrai-jc  malj  &  l'aiittC  tc- 
^QXkài  par  avanture..    ^^ 
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•f  Jiiumiméf  dvantmée  >  at^.  tPericnU 
eitpofitmJ]  Qui  eft  en  danger  d'être  pa- 
é^  Qui  eft  au  hazard.  (Choie  bien  avan- 
curée.    Notre  argent  eft  bien  avanture.) 

jivantwrer  %  v.  a,  [Incertam  adiré  aleam.'] 
Ce  mot  vient  de'râpagnol^t/^w^Mriyr ,  Se 
il  fignifie  bazarder  i  mettre  en  danger  , 
expolèr  au  péril.  (Il  eft  de  l'iiommc 
prudent  de  fe  garder  aujourd'hui  pour 
demain  ,  (ans  avanturer  tout  à  un  icul 
coup.  D.  §^chQti  >  nouvelle  tradMon»  t. 

+  Avanturemic  »  m^anturenfi ,  adJ.  AndaiCt 
peri^uâ  contemptor."]  Qui  cherche  quelque 
avaihture.    Qui  a  quelque  avanture.  Har- 
di.   (Chevalier  avantureux.  KmV*  Foef.) 
^\  0^  Malhabc  a  dit':  'mïti^J^y^Mg^-^. 

.',.'■  .j  »  r  •■:  Wtv^.'-K?^  -"  •■•  V' f\iQy -s..  •'■.."..•  •;»  :  ; 
^  I   ;  ,    1^  qudf  ISiitf  ^rajH^  irakoTCux 
,  *    ^    Plu»  que  nul  »utrp  «  vanturtux  « 
■,^! .,  ',.  ^  ;|l*aitu  mi*  M  .gloîtc  en  eftiIl^•^  ^'^^'i 


M 
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Àvtmturenx  ne  iè  dit  guéres  plus. 

Ayantmiet  t  f.  m.  On  ^tononcp,' avân^ 
turU.  Ce  mot ,  au  propre ,  le  dit  en  tames 
de  Guerre.  C'eft  celUi  qui  chercne  à  fê 
fignalcr  p^  quelque  beUe  aftionJ  (C'cft 
un  avaiifurier  qui  s'eft  dgnalé  au  ftége 
de  Mons.Xe  Maréchal  ^é  Gaipon  ,  H 
avanturier  polir  les  partis ,  &  il  brufque 
à  .chercher ,  aaignoit  un  engageinent  en- 
tier. SMHt  Evremont ,  difcoàrs  fur  Vhlfi^l- 
re  de  France.  Nos  avaonuiecs  revinteilt 
'■chargez  de  lauriers.^,  .^/v  .pivif^tv^A  .v^ 

•û^  Avanturier.  On  apelle  yaifiçau  avan- 
turier ,  tm  vaillèau  marçhaiid  qui  va  tri^ 
fiquer  dans  l'étendue  de  la  ooncdhon  d'u- 
ne Compagnie  de  Commei^ce  9  ùm  ça 
avoir  obtenu  la .  permilfion.  *  ;  j  .rt  î  ,t  •  ^  t  • 
. .  •  Avanturier  yj.  m.  Il  fe  dit  en  j^mourj 
mais  alors  il  eft  au  figuré.  C'eft  une  jeu- 
ne homme  galant  &  hardi  qui  cherche 
à  faire  ouelque  bonne  fortqne  en  amour, 
Ôc  qui  ui  fait  (buvent.  (La  plupart  des 
jeunes  Gaicons  font  des  âvanturiers  amou- 
reux. Les  belles ,  quand  elles  îbnt  iàges, 
ie  gardent  des  avantuxiers  amoureux^ 

♦  Avanturier  ,  /T  »i.  Il  le  dit  aum  au 
figuré  ,  en  parlant  de  Gens  de  lettres. 
C'eft  tm  homme  qui  n'eft  pas  coimu  dans 
les  Lettres,  &  qui  tâche  à  le  faire  con- 
nôltre  par  quelque  ouvrage  d'efpvit. 

Le  mot  q' AvantÉerier  i  dans  toutes  fcs 
lignifications,  n'entre  que  dansledifcoiurs 
Êmiiliér  >  &  dans  les  ouvrages  d#  galan- 
terie. (Un  avanturier  fit  yoir  plaifàm- 
ment  la  fbibleflè  àc  le  peu  d'eiprit  de 
ion  premier  ou^sMge.  Trartede  la  parejfe^ 
2,.  entr.  pa^,  l^i^ 

AvANTURiN n^f.f,  [Lapîi  fortmtfu.'} 
Pierre  précieuiè ,  qui  ie  trouve  dans  la 
Bohême ,  &  dans  la  Siléile,  qui  eft  d'u- 
ne couleur  jaunâtre  ,  pleine  de  plufieurs 
points  d'or  qui  lui  donnent  beaucoup  de 
brillant.  Ronei,  Mercure  Indien,  (U  j^  a 
de  belles  ,  de  très-curicuiès  èc^  de  trcs- 
rares  Avanturinçs  dans  le  Cabinet  de 
Meilleurs  les  Chanoines  de  Sainte  Gene- 
viève de  Paris,    i     t 

4^  Av/tnturinejJ^-f.  C*eft  auffî  une  for- 
te de  verre  mêlé  avec  de  la  limaille  de 
cuivre  ,  qui  y  éclate  comme  des  petits 
grains  d'or.  Ce  nom  lui  a  été  donné  t 
parce  que  le  fèaet  en  a  été  trouvé^gpar 
avanture  s  ou  peut-être  à  cauie  de  la  rei^ 
ièmblance  qu'il  a  avec  VavantMriney^iei' 
te  précieuiè. 

AvAHB  t  f.  M,  Ce  motVierit  du  Latin 
avarus.  Qui  eft  auché  à  l'avarice.  (Un 
firanç  avare  ,  un  vilain  avare.  Un  avare 
%dide,  haïifable,  déteftablc.  Le  Poète 
Chapelain  étoit  tm  fameux  avar&  Les 
avares  ne  (ont  jamais  las  d'aquérir  des 
richelTes  poiu:  ceux  qui  fbuhaitcnt  leur 
mort.  Oomh.  épir,  A  a.  Les  avares  font 
toujours  dans  l^beibin.  Les  avares  font 
moinâ  lc$  poilcUcuis  que  les  gardicas  de 
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leurs  fichieflèi  :  ils  tn  font  les  eiclave»i< 
&  non  pas  les  maîtres.  Maucroitt  tltoméL 
de  Samt  Ckryfofi,  hom.  2.)  .  > 

Avare  ,  adj.  [^Sordidus  »  praparcus.]  Cf" 
naot  fignifie  qui  elt  ataçlié  à  l'avarice  é^ 
qui  craint  de  dépeufcr  Quelque  choie  » 
qui  eft  avide  d'argent  ,  oc  qui  apréheiW 
dant  de  n'en  avoir  pas  aflèz ,  ne  (bngc 
qu'a  amaiTcr  /ou  fur  ibu.    (^cs  vicillci 
gens  font  dtordinaire    avares  5    c'cft  un 
monftre  qu'un  jeune,  homme  avare.    On 
trouve  d'illuftrcs  fcélcrj^ts  ,  mais  on  |c 
trouve  point  d'illuftrcs  avares.)  14'?  là 
,  ()0*  Toutes  les  autres  paflions  cédcm^. 
a  Tavaricç,  i.  .      ;  .,.    -,   ;  . ^.,:, 

En  ctthWaw  fei  champf ,  le  Laboureur  avare  ^ 
D'une  nche  moi ffonflate  tous  fw  d«firi.  "* 
Lei  autres  paflïoni  où  la  raifon  l'Jgare,' 

^  '"''"  4C*il"î?SS'  *  "*  '***"''''"  '  "'  **'"^'' 

4:  Avare.  On  dit  fig.  (Le  ciel ,  fa  na- 
ture ,  la  fortune ,  a  été  avare  de  fes  dons 
à  quelqu'un.  .  Cet  homme  eft  avare  de 
ics  louanges,  de  ics  vifitcs, de  ion  temsr 
Cette  femme  n'eft  point  avare  de  iès  fa- 
,  vcurs.  La  terre  cit  avare  de  ics  biens. 
Dieu  n'eft  point  avare  de  ics  grâces.) 

Avaremint  ,  adv»  \^Avarê.~\  D'une  ma- 
nière avare.  (C'cft  un  homme  qui  vit 
fort  avarcment.    Acad.  Franc.)  > 

Avarice ,/.  /.  \^Avàrîtia.'j  Nice  contrai- 
re \  la  libéralité.  (L'avarice  eft  Jionjeu* 
ic,  horrible^,  épouventablc ,  CoiâàiXe.) 

^varicieux  ,  avaricieufe  »  adj»  [Tenax  f 
parcus.]  Ataché  à  l'avarice.  (Elle  piï  au- 
tant avaricieuiè  qu'on  le  puiilc  être.) 

0^  Avare  &  avarïcicux  ne  doivent  pa^ 
être  confondus':  avare  marque  l'habitude 
&  la  palTion  même  de  l'avarice  ;  avaria- 
deux  eft  plus  propre  lors  qu'il  s'agit  d'un. 
adc  »  ou  d'un  étet  particulier  de  l'avari- 
ce.   Un  homme  qui  ne  donne  jamais 
rien,  eft  un  avare.  :  celui  qui  donne  ra- 
rement, ou  qui  donne  peu  »  eft  un  a^-^ 
rîcieux.    U  avare  iè^fuic  toutes  choies: 
Vavaricienx  ic  retranche  le  iiiperflu,  & 
même  une  partie  du  néceiïàire. 

Avaricieux ,  f,  m^  [^Avarus.l  Avare. 
(Que  ne  fait  point  im  avaricieux  pour' 
conicrver  ion  argent  l  Scar.  )  i'^ix  r  -  >  4, 

Avarie  ,yi  /  Tcrinc  de  Mer,  C'eft  unV 
droit  qu'on  paie  pour  chaque   vaiiïéau 
qui  moiiillc  à  un  pon.  (Païer  l'avarie.) 

Avarie,  /,  /.•  f_Damnuni  ,  jaéiura  ,  d»-  r 
trintentum,]  Terine  de  Marchand  qui  tra-' 
fique  iiir  mer.  Perte  qti'unvaiiTeaumarT. 
chàhd  fait  fur  mer.  (  L'avarie  eft  grande  ï 
ou  petite.  Partager  l'avarie.  Le  mar- , 
chand  &  le  maître  du  navire  portent  l'a- 
varie &  la  partagent.)  * 

0:5*  Ge  terme  fignifie   le  dommage.. 
arrivé  \  un  vaiifeau,  ou  auxmarchadiles 
de  fon  chargement ,  comme  encore  les/ 
dépenlcs  extraordinaires  &  imprévues  que 
l'on  a  été  obligé  de  faire  ,  pendant  le 
cours  d'un  voïagc  ,  pour  le  navire ,  ou 
pour  les  marchandiiès,  ou  pour  les  deux 
enicmble.  Ce  tc.rme  eft  en  uûge  prcfquc 
chez  toutes  les  Nations*.  Les  Italiens  ^^ 
fént  avaria  5  les  Efpagnols  ,    haverias  :■ 
mais  ion  origine  eft  fort  incertaine.  Voieî> 
M,  Ménage.  Il  y  a  des  avaries,  dont  les 
les  unes  &nt. communes,  fimples  ôcpar-* 
ticuliercs  ;   &  les  autres  ,  groiTes.    Les 
fimples  doivent  être  lîiportécs  par  la  cho- 
fe  qui  aura  foufcrt  le  gommage  &  caufé 
la  dcpenfejles  groffes  tombent  tant  fur  le 
vaifleau  ,  que  fur  les  marchandilès.    La 
perte  des  cables  ,  ancres  ,  voiles  par  la. 
tempête,  font  avaries  (impies;  ^  iclon 
Particl|5  fécond  de  l'Ordonnance  de  1681^ 
tit.  des,' avaries  y  tout  ce  que  le  vaifleau  a 
foufert  poiv  le  bien  commun ,  eft  avarie 
groife  &  commune.    Voïez  l'Ordonnauct 
maritime  4*  l^ti.    &  le  Gnldon  ,    darj 

Tî  le. 
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h  Uvrt  ief-   tT/r  &  Coktwmes  dm  Ai  Mm 

IHfes  >  qui  ont  ^té  sndommagçcs  dam  le» 
vailleaiust  pendant  leux.  voiage  *  (me  pai 
tempête»  naufrage  ,  échouement  ou  au^ 
trement.  (Du  Café. avarié  {  de  la^Co^ 
chenille  avariée.) 

AvASTE.  iSath  efl  ,  M^'']  Terme  dé 
A/nr ,  qui  veut  dire  » .  c'éûj^^  airètez- 


vous. 


A  U  B 
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Aubade  ,yi/.  [^AMetucdkm  eomentmsJJ 
Violons  qu'un  amant  dontie  le  matin  a 
là  maicreflc  Régal  de  violons  qu'on  don- 
ne  à  quelcun  pour  lui  marquer  de  la 
joie  »  ou  de  la  paillon.  (Donner  des  au- 
bades.) 

»   -f   Anbade,     [^ Injuria  ,  cùntumelia,'] 
Bruit, criaillcric  qu'on  fait  en.cjuérellant 
.    une  p>r(oiineJlRompement  de  tête.  (Vous 
aurez  tantôt  l'aubade. 

■  .  *   ■■'•<■.     ■  ■  '  V  '. 

O^ujitid  le  mntin  \U  m'onr  donne  l'aubade» 
J'û  iV  le  Toir  encor  la  ic'renade. 

AuBAiN,/.  m,  [Pere^nnus  ,  adv^n/,"] 
Terme  de  Palais,  Etranger.  C'ell  un  e- 
tranger  qui  s'eft  établi  en  France  &  qui 
D'à  point  pris  de  lettres  de  iiaturalité. 
(Les  vrais  Aubains  (ont  les  >^lemanS)les 
Angloi's  ,  les  Italiens  ôc  les  Eipagnols. 
\Bactjueti  l.  p*  ch,  7.)  .  .         .  ; 

Droit  d^ Aubaine,  {_Jns  fifit  vel  dcmùnt 
eut  obveniuntbonapere^rincruni,!  Terme  de 
Jurifirudencé  Françoïfe,-  C'cil  un  droit 
par  lequel  le  Rçi  mccéde  aux  Etrangers 
qui  le  font  établis  dans  fbn  RoïaumeV 
qui  y  ont  aquis  du  bien  >  &  qui  n'ont 
pris  aucunes  lettres  de  nâmralité  du  Roi. 
Ces  lettres  doivent  être  vérifiées  à  la 
Chambre  des  Comptes.  Le  droit  d'Au- 
baine e(l  inaliénable  (Les  Suides»  les 
portugais  »  ni  les  EcofTois  ne  font  pas 
fùjets  à  la  Loi  de  l'Aubaine.  'Bacquttt 
des  droits  d'Aubidne.) 

-|-  •  Aubaine,-  [Jus  caducs  hareditatîi 
mdîpifcendx.']  Hazard  quivaiipr^c  quelque 

feront.,  (trlui  eil.venu-uhâ^'a^bame  qui 
'a  mis  fort  \  (on  aile.)  ,.  : 

4:  AiJBANr.  On  apellc  droit  d'Auban  . 
un  droit  qui  (è  paie  ou  au  Seigneur,  ou 
aux  officiers  de  Police ,  pour  avoir  pcr- 
jniffioii  d'ouvrir  boutique.  U  s'entend 
au(îî  de  la  pcrmiflion  même. 

Au  BANS ,  f,  m,  [Fftnei  nafttlcl.l  Ter- 
me de  Mer.  Cordes  qui  (èrvent  a  tenir 
fermes  les  mâts  Cui  ks  bords  »  ou  fîir  les 
hunes  d'un  vaifTcau. 

(j^  On  écrit  hauban  ^  &  au  fingulicr, 
il  faut  alpirci^'^ ,  un  hatéan ,  &  au  plu- 
riel ,  on  ne  l'arpirc  pas.  * 

A  u  B  E ,  yi  /.'  [Vîlncnlierri.']  AuroTC.  (Au- 
be vcrmciJlc.  Gomb,  Poèf, 

Je  me  levé  avant  V/tnié  ; 
El  travaille  jufqu'à  la  nuir  ^ 
-^-  Sans  en  recevoir  .aucun  firuic. 

Jioif.  r.  i.  ép.  1%.  " 

Il  doutoit  fi  (es  yeux  ne  Pavoicnt  point 
trompé  ,  à  caufè  de  la  fauflc  clarté  que 
fait  l'aube  à  la  nailîàncc  du  jour.  Paup, 
c^hlra,  i.  3.  r.  it.  Nous  découvrons  a 
l'aube  du  jour  les  Antipodes.  AbL  Luc, 
#/i.) 

Attbe.   [yllba,']   Grande    robe  blanche 

faite  de  lin,  que  les  Prêtres  mettent  lors 

'  qu'ils  doivent  dire  la  MelTc  ,  ou  qu'ils 

fervent  à  TAutcL    (Une  aube  fort  blan- 

dic.) 

0^  Il  eft  certain  cjue  dans  tons  î«j 
tcms  de  l'Eglifc  les  Prêtres  prcnoient  une 
xobe  blanche ,  avant  que  de  là  cri  fier.  Les 
Auteurs  Ecléfiaftiqucs  l'apcllent  Camîjta. 
Voïez  Saint  Grégoire»  Hb,  6.  ep,  27, 
iictfc  de  Blois  »  jfîrm.  j/.  Les  Grecs  la 


ie, 


iitfaifeit  fit  k  ftecme  Bcdéritp  pme  4ue 
l'asiDc  âàfstnà  paSaues  auK  laUtif.  .  v/;  >a 
4:  <^*>dte  df.  motêltm  Bctitc  plaochei  ÉlBi^ 
chée  aux  coiaux  iux  la  jante  de  la  roue  » 
lii  la  fait  tourner  en  teManc  aupailàge 
;,  l'eau  qui  la  poul^  i4^-^":^v.>:m\  '■■'■ 
4:  Jtnbtj»  Terme  de  Marine,  Cieft  Pin- 
tervale  du  tems  qu'il  y  a  depuis  le  fbupé 
de  l'équipage,,  juiques  à  ce  que  Poi) 
prenne  le  premier  quart.  Aubin.  fv 
0^ 'AvBBNAOE.  Droit  atribu^  par 
quelques  Coutumes  »  aux  Seigneurs 
Moienfr-Jufliciers.  •  Il  en  eu  parle  dans 
l'article,  7.  du'  titre  premier  de  la  Coûm- 
rae  de  Lodunois  :  »>  Quand  aucuns  Fo- 
»,  rains  qui  ne  font  du  diocéfè  »  décèdent 
,»  dans  la  Juftice  du  Seigneur  Moten-Juf- 
»»  ticiert  il  a  droit  d'avoir  Vaubenage  t  ^eiï  • 
»,  fcavoir  une  bourlc  neuve  »  &  quatre 
»,  deniers  dedans  »  &  doit  être  paye ,  Iç- 
»;  dit  aubenage  »  au  Seigneur  »  ion  Recè- 
le veuT)  ou»  en  fon  abience»^  autre  Ion 
%i  Oficier  •  avant  que  le  corps  d^  décédé 
}»  (bit  mis  hors  de  la  maiioAtoù  il  ef^ 
»»  trépafTé  $  ôc  en  défaut  de  payer  Ibdit 
I»  'aubenagd ,  ledit  Seigneur  peut  prendre» 
r  î>  &  lever  fbixante  fols  d'amende  fur  les 
»»  héritiers  &  biens  dudit  défunt  »enfcm^ 
.).ble  fondit  aubenage'*,  La  Coutume  de 
Tours  £iit  mention  de  ce  droit  dans  Var- 
ticle  43.  avec  quelque  dif\srence  qui  en 
adoucit  là  rigueur.  Mais  dans  la  Cotitn* 
me  d'Orléans,  art,  zi,  auhcnag^ eSt  fino*- 
nime  a^  <onfifcatîm  ,  &  le  droit  apar- 
dent  au  Seigneur  Haut-Jui|icier. 

AUBEPINE  ,  f.  fi  [^Alba  fpindî]  Petit 
arbre  pjiein  d'épines  qui  fe  rencontre  fou- 
vent  parmi  les  buifibns  àc  les  haies  »  qui 
porte  des  fleurs  blanches  Se  produit  un 
fruit  rouge  &  fans  fîic  »  qui  »  a  ce  qu'on 
croit»  lâche  le  ventre  quand  il  eft  mur. 
DaL  (L'aubépine  efl  fleurie.) 

AuBSR  »  ou  aubère  \  adj.  Poil  de  che- 
val qui  aproche  de  là  couleiu^  de  la  fleur 
de  pêcher.  (Les  chevaux  aubers  font 
fujets  à  perdre  la  vûë.)         -  ><       v, 

AuBBRoe  ^  f^f.  IDiverforinm^]  h/^i- 
fbn  où  on  lo^e  a  Paris ,  de  où  Pon  prend 
des  penfionnaues.  (Une  botme  aubiirge. 
Tenir  auberge^'  "      jè^ 

Aubtrgifié  t  ft  m,  (jC^o.l  Celui  qui 
tient  une  Dctitc  auberge àj'uftc |îrix.  (un 
pàuvte  auDergiftc.  Un  petit  aubcrgiftc. 
De  petit  aubergifte  qu'il  étoit  ,  il  a  tant 
feit  qu'il  eft  devenu  gros  cabaréticr. 
L'àubergifle  a'bien  de  la  peine  à  tirer  le 
moiiidre  petit  fou  du  pauvre  N...«)'X 

AuBERoN,/.  >w.  Terme  de  iVrr«nfr. 
Petit  morceau  de  fer  rivé  au  moraillon  , 
qui  entre  dans  une  ferrure»  &.au  travers 
duquel  pafTe  le  pêne  pour  la  fermen    - 

AuBERONNiR*RE,  /I ;^  MdraiHon  OU 
bande  de  fer  fur  laquelle  les  auberons 
font  rivez. 

Aubier,/ w.  [^AlburnumJ]  Terme  de 
Jardinier.  C'cft  la  partie  du  DOÈs  la  plus 
tendre  &  la- plus  proche  de  Pccorcc,  & 
qui  eft  d'un  olanc  jaunâtre.  (Un  écha- 
las  qui  a  de  Paubicr  »  ne  vautrien.  ^nt. 
des  Jardins,  t.  r.) 

AuBiPOlîï»/  m.  \Xyarms^  Plantequi 
croît  parmi  les  blez,  Bui  porte  des  fleurs 
bleues»  &  qu'on  apelic,  a  caufc  décela» 
bleHet,  \    ■*< 

-j-  AvBiN" ,  f,  m.  Ce  ttiot  fc  dit  pour 
fignifier  le  blanc  de  Vettf, 

4:  Aubin  if.  nt.TexmedeMan/ge.  C'eft 
une  alure  rompue  »  ou  un  train  de  che- 
val qui  tient  de  l'amble  &  du  galop.  Ce 
cheval  va  Vatibin. 

(j^-  AuBiNET.  Ceft  un  pont  de  cor- 
des »  qui  eft  fùpotté  par  cies  bouts  de 
mâts  pofèz  en  travers  fur  lé  plat  bord  »  à 
l'avant  des  vaifïcaux  marchands,  ^efmnt 
aubinet  couvre  leurs  cuifines  »  leuN  mar- 
chandifcs  U  leurs  perfonoc»  :  oml'occ 


''■'■■:'.: 


l 


^fmà  il  m  ies  coupt  de  wtÀt„  parce 
qufii  empêche  de  manoeuvrer.  C'eft  x€ 
que  l'on  apelle  un  pont  coupé  »  quand  d 
v  a  unfaint  aubin  a.|'avant»  ôc  un  lùzain 

l'autre  bout.    ^  •? 

Cd^  AuBovR.  Ce  terme  eft  finoninMi 
avec  aubier  ,  &  fè  dit  en  Latin ,  albÊtr- 
nmu  Nous  lifonis  dans  Pline  ,  hift,  iib» 
16.  CM,  3  s.  que  les  arbres  ont  ,  comme 
tous  les  animufx»  une  oeau,  du  làn^, 
de  la  chair  »  des  os  ,  des  nerfs  fie  de  la 
moële  iProicifmplerifym  adipeSf  U  vocan^ 
tur  À  colore  albumum  y  mollis  acpejfaha  ,parM 
ligni  s  fubefi  huic  caro  ,  &c.  ajoûtc-t-il. 
Bernardin  Baldus  &  Mr.  Berrault  aprèi 
lui»  prétendent  que  Vitruvc  s'eft  fcrvi  du 
terme  /or»/Mi  pour  alburnum.  Cet  Auteur 


mutile  en  lortc  ,  &  que  coulant  par  cet» 
te  entaille  au  liavers  de  Paubour ,  elle  ne 
corrompe  pas  l'arbre  :  Ita  qui  inéji  i»  bis 
iimtiUs  iiquoT^  effluensfer  tom/mm,non  fa- 
tiètur  emori  in  eofaniem,  nec  corrumpi  ma- 
teriéc  qualitatem.  Lib,  9.  Vitruve  eft'  le 
fcul  oui  ait  emploie  le  mot  toruiusy  au  " 
lieu  d^alburnum.  Mirttm  fané  ej}  ,  du  Bal* 
dus  ,  neqne  Plinium  ,  neqme  alinm  Latine 
Lingmt  Au&orem  >  hoc  vocabulo  torulusr/^ 
ufumy  nm  Vttruvio  excepta.  Ce  terme  eft 
pourtant  bica  Latin ,.  &  ftgmfie  na  petit 
chapeau.        - 

::|:  AvBouRS  ,  f,  nu,  Aibie  qu'on  met 
entre  les  efpeces  de  citifc,&  qu^on  apel» 
le  aufti  Albùmr  »  oit  Aulbom,  Voï.  TW^ 
nef, 

AUBAïKR  ,  r.  7»!.  [PigarvMt,!  Oifcau 
de  proie  qui  eft  la  même  chofe  que  Ao» 
kereau  ,  ôç  qu'on  apelle  ainfi  parce  qu'il 
marche  fur  les  arbres»  ou  parce  qu'il  eft 
de  pennage  aubère.    , 

^/'  -.    •    A  U  C  .-/^>-:     ■:>■'.,  .^.  ■ 

AuciTK  ,  MMCtme,  ^'^[^Ui/usyaliquis, 
quifpian7.2  Vas  utï.  Nul.  (Dieu  ne  refulc 
aucun  de  fc»  biens  aux  perlbnnes  qui  s'a- 
tachcnt  à  le  fcrvir.  uirn.) 

■f  Aucune  fois  ,  adv.  [jfliquando  »  non- 
nunquam.^  Ce  mot  eft  vieux  ,  &  en  là 
place  on  fc  fcrt  du  mot  quelquefois, 

ill  fuit  MuCMrtf  fois  un  cerf  par  lès  foulc'ct , 
>ans  ces  vieilles  forêt»  du  peuple  rccule'vs. 
Rafiout  bt'rg, 

,•  -  ■ '■;  .■'•;    ■;  *;,  .  .v":  -,'.  ■  -^■•  .  >  .  '■■■■i 
Aucunement  ,  adv*  \Nullo  modo.']  Nul- 
lement    (Je  ne  doute   aucunement  de' 
leur  bonté.  J^oiV, /.  i 3.) 

Ancmiement ,'  adv,  lAliquatent^']  En 
quelque  forte.  Ce  mot  a  vieilli  dans  ce 
(eus.  Etre  aucunement  fatisfait,  C'eft  ainii 
que  parle  l'Académie  »  dan»  la  critique 
du  Cid  5  mais  l'Académie  a  tort  de  n'a- 
voir pas  obéi  à  fbn  Roi ,  qui  eft  Pufâgcj 
car  il  eft  certain  quSl  n^  a  qUel'éfo^' 
quem  T.  qui  puifte  parler  ainfi. 

A  Û  D       ' 

Audace  ,  /  /  Ce  mot  vient  du  L*- 
tin  audatia,  &  il  lignifie  hardiefTcrncléc 
d'infôlençe  &  de  témérité ,  Jiardieflè  mê- 
lée d'éfronterie.  (BefTus  n'eut  pas  afTez 
d'audace  pour  excufcr  fon  crime.  Vaugel, 
§ijtint.  l,  7.  t.  f.  Comment ,  avoir  l'auda- 
ce de  batre  un  Philoibphe  comme  moi} 
Mol.      ' 

Qui  fe  laine  (Mnngçrv'flKfrte  qn'on  l'omnitt^] 
£t  ifsudace  impunie  enfle  trop  un  courafe. 
Cent.  Heratliut,  a.i.fc.  %.) 

Audace.  Ce  mot  fc  prend  quelquefois 
en  bonne  part  »  lorfqu'il  eft  adouci  te 
&  acompagné  de  quelque  épitéte  fiivo- 
table  »  U  û  iignific  irnm^t,    (Aififi  on 
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dk  une  %ell#«  i»  nolile  muitee.) 
(j^  >f  «iw:#  t  félon  k  Fcrc  Bonhoura , 
dam  ici  «LcmarqucB,  ^  flns^n^^ar- 
dieffe.  Ce  tcnxnc  iè  prend  iou|our8  en 
inauvaifetpait»  s'il  ii'«ft  adouci ,  ou  par 
une  ^it^tct  •comme  ,  uru  pelk  amdMef, 
tme  faimtc  m$dM9  ^  ou  p«r  un  fiutrc  fijM- 
Munàf  Vi  i^oçBÉpiaiie  4  pm  C3i<?rt»plc  : 
Ji  tn/tit  éer<smdace  &  de  iaMitU  t  ée  ta 
'%mem'  &  tk !•  fierté ,^m  ni  le  fvmnit 
Wr  fans, h  cralnére  & pms  fdmer.  Le 
fnjct  qu'on  tnùtc  ,  &  la  pcrfonne  dont 
il  «"agit ,  f»env«nt  encore  rcttificr  «ce  tnoti 
Irc  tout  en  mxs  4  comnne  ;il  p3r<]4t  dans 
«8»' deux  c«empks.i-'^>^«-  "•'■■ 
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.Telle  que  Mari  ca  h  Xbiace.  ..  v  .        7; 

Q^  CormfTflb -«oar  lui  ranfinant  fon  audace* 
Soir.«M«r  •!•  CorMrtU»»  Irihi  Oid  >  8c  4*Bbrao. 

.  jimbtt$.  Qànot  utiàtéç  à  «ni  feighiib 
pour  empêcher  que  le  lM]vd  du  chapeau 
me  htàSSs,  (Mettre  une  audace  à  Ibn 
idiapean$  une  bonne  »  une  forte  audace.) 
jfndaiiemte  ^oadaùet^  ,  adj.  Ijfwdatcj 
Ce  mot  Ce  mmd  en  bonne  de  en  ;nau^" 
vaife  pacL  JU  Spaibc  har£  ,  en  proie; 
mais  en  vers,  il  iignilîe  hattt,  (Des  pirw 
Audacieux  ccoiilènt  parmi  la  nége  &  s'é- 
ïévent  aujt.cieuJE.  Scar,  Fàef.  On  eft  (bu- 
Ycm  audacieux  par  tinaidité.  Je  ne  fuis 
avare  1  audadaix  «  ni  traître.  KofV.  ?oé/r 
C*eft  la  plus  andadeoiè  de  &$  £gures. 

0^  jimdacùmx*  Se  prend  toujours  en 
mauvaiiê  part  dans  le  proMe  i  iott  dans  la 
profêf  ibit  datas  les  yctb.  Vh  de  ces  efprîts 
remuans  &  wmdaàeme  yepd  fimh/ent  être  ncx 
fmr  changtr  k  ynùndt  »  dit  Mr.  de  Con- 
dom  •  èo  âôfint  ic  portndt  de  CtomvcL 

.^«f  pît-flfoi^e  Vieiitot  la  |»oudr«  - 
A  i9<hpt  attdaekttx'j 
Et  cet  eh&nt  ^  la  terre 
Sentie  combien  Ton  tonnerre        . 
C^dpîc  à  celai  de«  cienx. 

Andadenfement  i  adv,  [ydnda&erS]  Avec 
àndace.  Ce  inot  fè  mtnâi  Ordinairement 
en  maufaifè  part.  (Ces  mutins  ,  qui  a- 
voient  parl^  audacicuièment  à  leur  Trin* 
ce  >  furent  châtiez.)  .'::.';«.<:/. 

.  A^-i>«ÇA.  \jCis  y  cttiia,^  Pr^ofiîtion  qui 
régit  le  génitif ,  &  qui  figmlife  en  deçà , 
dececêté'Ci.  (An-deçàdcrEuphrate  J^amg, 
^i^nt.  L  10.  ch,  $. 
jtM'defa,a4v.  [Cltra.']  ^(%  cft  au-de^^) 
Av-DELA.  \Ultà$i  trans.']  Prépofîtion 

2ui  régit  le  génitif»  &  qui  veut  dire  ^«cr 
r/i^    \l\  manquoit  à  vos  avantures  d'a- 
voir Un  amant  au-delà  de  TOcéan.  Vnt, 

l,  40.)'  :;i;.:'^^i'.--_A->vi:'-'  '^■■': 

An^deU,  adv.  lUftra.']  P^r-delà.  (Il  eft 
paiTé  au-delà.  On  ne  voit  au-delà  qu*un 
obictir  avenir.  Deshoid,  Po'ef,  \\s  emcvi- 
rei^it  tout  ce  qui  étoitr  i|u-delà.-  Jibl  Lnc, 

t.  *.).  •^ 

Au-devant,  adv.  [OtriHam,']  Alet  àu- 
:vant  de  quelcun*  ^<«'«^.  rCT».y 
Au-devant ,  adv.  Ce  mot  entre  dans 
bclq^s  façons  de  parler  figurées.  Conrîr 
an-devant  de.,..  C*cft  alcr  au-devant  du 
tort  qu'on  nous  peut  fiiirc  >  &  l'îhipècher. 

^ r,Oui)>7  eanrt  aH-dtv*nt^\\  ftît  prier, il* prie» 
..'l  %t  contre  fa  coîiTumc,a2i<iudù.8c  s'écrie. 
'y      ^      Tta4on,criii(iue.) 

Audience,//.  [Andkntîa.']  Adion 
|>ar  laquelle  on  écoute.  (Donner  aiidicn- 
qe  »  obtenir  audience  >  avoir  audience.  11 
ai  eu  une  favorable  audience  de  M.  le 
pkcmicr  Préfidcnt. 

Audience,  [Forum ,  trîbtmal ,  pratorinm,'] 
liicu  ou  l'on  plaide  ,  Ce  où  les  Juges 
écoutent  les  Avocats  ôç  les  Procureurs. 
(tUc  vient  dans  l'Audience  implorer  le  - 


ieconn  det  Magiftrati.  J^duml  ipkkL 
C'eft  la  vérité  ,  cette  divine  fille  duCiel 
qtM  les  amène  en 'catc  aiidicncç,  ^atm, 

plaid,  a.)      .    .      ^. ^  . 

♦  Audience.  [Tmpns  audtendis  Ijtî^antU 
bm  adfcrl$tnm.J  Les  Juges  qui  écoutent 
lors  qu'on  P^ide.  (Lçver  l'audience  > 
l'audicocc  eu  t^tt,)  ,  , 

Andtencîer,  /.  m.  [itr/Ml  ikniàrîàs  fo- 
renns.l  Huiffier  de  Prélidial  qui  porte  la 
robe  oc  le  bonnet, &  qui  aflift|  aux  au- 
diences pour  apelier  les  caufi»,  ^  :  ' ' 

Grand  Andiencier.  [In  fiéprem»  pratorîs 
dtplmtatwn  ac  defcrlpterim  rehttarA^  L'un 
des  premiers  Officiers  dn  Sceau, «  celui 
qui  «xamincvki  Lettres  qu'on  doit  fccl- 
ist.  ''-\'  .      ^'-'■''^■'^-^■'■''■>;:'  ^' 

'kvYurnvK  ,  /  m,  lAndltor.']  Celui 
qui  écoute,  (Avoir  beaucoup  d'auditeurs.) 

AndhHfr  des  Comptes.  [Coptofiendts  ta- 
thtàbns  prafeêliés,']  Oflftcier  de  la  Chambre 
'  des  Comptes  qui  voit  les  comptes ,  les 
examine  ^  fiit  en  fait  k  râport  au  bureau 
devant  les  Préfîdcns  &  les  Maîtres  des 
Comptes, &  qui  y  t*ict  l'étaffinal.  (Enre 
reçu  Anditeur  des  Comptes.  La  Cliarg,e 
d'Auditeur  des  Comptes  à  valu  autrefois 
jalqu*à  trente  mille  écus.) 

±  Auditeur  de  RoUy  eft  an  Juge*  ou 
Oficier  du  Tribunal  de  la  Rote  à  Rome, 
il  y  en  a  ^ujours  un  François ,  nomme 
par  le  Koi.        . 

4:  Anditeur  ie  U  Chambre  ApoftoHqnet 
eft  le  Juge  de  la  Cour  Romaine.  S.a  ju- 
rifdiâiîon  s'étend  aUfTi  fur  l'Etat  Ecclc- 
fiaftiqucî 

Ar^tff,  iw  >  «Ç.  IS^i  ad  audituM 
pertînet.J  Qui  fcn  à  roiiie.  Les  Méde- 
cine dorinent  tette  épitéte  à  un  nerf  qui 
eft  de  la  cinquième  paire ,  ott.  de  la  Sep- 
tième fùivam  les  Modernes  ,  &  gui  fert 
à  Foiiie.  On  dit  tuffi  que  la  iùrcfité  dé- 
truit la  faculté  auditive. 

t  AmGtim ,  /  /.  Il  vient  du  Latin  au- 
dith  5  ,êc  c'eft  un  terme  de  Palais.  C'eft 
le  tcms  qu'on  a  emploie  à  oiiir.  (L'au- 
dition des  comptes  a  doré  long-tcms,) 
C'eft  atiÛl  là  fonftion  d'un  Juge  qui  in- 
terroge fit  écoute  des  témoins^r  quel- 
que afaire  pottr  rendre  enfuitejuftice.  (Il 
n'y  a  point  eu  d'audition  de  témoins. 
On  a  remis  l'audition  des  témoins  à  un 
autre  jour.  Apres  l'auditionjJlps  témoins,, 
les  Juges  (c  font  levez,  ) 

Auaitotre  r  r»  Pt.  [Auditorum  èfetur,  eon- 
ct&»2  (Aficmbiée  qui  écoute.  (Auditoire 
nombreux.) 

Anditoire.  [Andhmnmj]  Lieu  oîi  l'on 
écpuje  ,  &  ou  l'on  parle  en  public.  (Il 
avoit  tm  grand  &  célèbre  auditoire ,  ou 
fc  trouvqit  une  multitude  de  peuple.) 

flÇ^  François  ï.  par  fbn  Ordonnance  de 
i/Sr»  veut  que  les  Juges  rendent  leur 
jugement  dans  l'auditoire  ,^qui  doit  être 
dans  le  territoire.    Lwfeaul  titre  des  Sel'* 
gneurs,  ch,  lo,  Voïcz  3'omface»  ■     '^'- 

;.••;■  -^      ■    AVE     ■•_    '  ' 

*        ■  ' 

Avp*  if.  m.  [Salutatio  Angelica.']  Ce  mot 
n'a  point  de  pluriel  j  c'eft  un  mot  Latin. 
&  il  veut  dire  la  falntatîon  de  l*  Ange  à  l'a 
Vierge,  (Dites  cinq  Pater,  &  cinq  vfw.) 

Avec.  [Cum,']  Prépofition  qui  régir 
l'acufatif  Prononcez  le  c  d'avec,  (Pm- 
li'pe  aimoit  Alexandre  avec  unetendrefie 
•incroiablc.  yang,  ^'nt,  l.  3.)  Voïez  les 
Remarques  nouvelles  dn  P,  'Bonhours  ,  f, 
125.  Édit.  in-qSârto. 

Av^que.  Cène  prcpofitioa  ne  le  doit 
'  èaire  de  la  fb|te  en  profc  que  pour  rom- 
pre la  meiùre  d'un  vers ,  ou  pour  arron- 
dir une  période  $  mais  en  vers  il  eft  li- 
bre de  le  lèrvir  d'^v*?^  ou  d*av/qne'y  mais, 
non  pas  d'av^ques  avec  une  s  finale. 

AvBiNDRS.  V.  4.  [Promere  >  de^rome- 


t».J  Tirer  hors.  J^aveîns ,  fÀl  éMlnt^  fs 
vttgnit.  (  Avcignex  lé  linge  qui^ft  au  fond 

dC-Ce-Cofre.)    •  ,.••.  — :'-^.    .,-.■••;■,'>--;. 

Q^  JL«8  Pr(]»vlticîaur  rtt  cOïÂiï)ffrc'nt 
prclque  pas  ce  terme  $  ils  difcnt ,  f^riex, 
ce  cheval^  fwtet,  mon  manteau  i  ce  qm  éft 
un  foléciftnet  puilque^r^fr  eft  un  verbe 
neuttc.      ♦,■  >*.».  *,^»';     «.v^f^'-'v^rr -. 

Aveine  ,  avoine  if.  f.  [Avena.J  Avoi- 
ne eft  le  plus  en  ulage:  allante  qui  a  ià 
tige  nqëcufc  ^  &  qui  an  bout  de  ccrtc 
«igc  a  fa  graine,  v^auchor  les  avcincs. 
Jamais  on   lic  vit  tant  d'aveinc.    Vok. 


I 


Atvehte,  Graine  d'aveinc  deftinèe  prift- 
cipalcmcnc  pour  la  noutrituïc  de^  cht* 
vaux. 

OC^  Mr;  de  Vaugfetes  a  dit  qu'il  faut 
dire  <iW»^,  UVec  tonte  la  Cour  ,  &  hda 
pas  iïv<?/^<f,  avtctotit  Pâtis.  \. 

C5*  Mr.  Ménage  fait  ,  dans  (es  oofifr- 
vations  fur  nôtr^K  Langue  t  ro;;i.  i.  ch,  29. 
un  lone  discours  fiir  aveine  Ôc  avoine,  II 
prétend  qu'il  faut  dire  ^nr/w ,  colnmç 
Mr.  de  Benfcrade  : 

Jule  ,poiir  qui  l'Etat  Te  donne  tanr  de  peine». 
Voulut  a^{^  rigler  mon  tbii)  ^taoxkavtint' 

'  ■■■..■■>■,■'       ■   ' 

Et  Mr.  de  Voiture*!-    '.   * 

Jamais,  on  ne  vît  tant'rf*<ït;«')ff/*< 
De  foin  les  granges  feront  pleinee.  t 

Et  afin  qu'on  ne  ,croïe  pas  que  ces  deux 
Ecrivains  fi  polis  aient  ufé  du  mot  d'à-  ■ 
veine  ,  contraints  par  la  rime  ,  je  veux 
bien  {dit-îl)  remarquer  en  cet  endroit  • 
qtte  Mr.  de  Balzac  s'en  eft  lèrvi  en  pro- 
fc, dans  lès  Entretietis  t  oh  il  parle  des 
oeuvres  de  Cale,  &  dans  h  Lettre  ai. 
du  5.  Livre.  Nos  Anciens  en  ont  ufé  clc 
même.  Coquillart  ,  dans  fçs  jDroits  nour- 
veaux  :, 

.On  euft  eftenda  aux  detnr  boimv 
S'il  euft  cftt  fur  une  plaine ,  _     . 

Une  droite  hofte'e  do  choux. 
Et  deux  ou  trois  fcrjers  d*4'v»iftf.     *i 

Apres  plufîeurs  autres  autor jtè2 ,  il 
conclut ,  ^uc  l'on  peut  dire  indiÔêrein- 
ment  avoine  ou  aveine* 

^  On  dit  qu'un  cheval  a  bien  gngrié 
fon  avoine  ;  &  je  me  fi>tiviens  d'avoir  lu 
dans  la  "Bîblîotéque  du  Dtoit  François  de 
Bouchcl ,«  que  cet  Auteur -dit  qu'il  a  af^ 
fifté  à  une  plaidoirie  où  il  s'agiflcrit  clc. 
la  fuccefiion  du  Duché  de  Bretagne»  & 
qu'il  „  advint  qu'en  une  réplique  que 
f,  faiilbit  Maiftrc.  Claude  Mangot  ,  il 
V  fiit  interrompu  par  Maiftre  Pierre  Ver- 
„  (bris ,  de  iorte  que  fon  courage  &:  la 
„  chaleur  du  Barreau  l'emporta  de  dire: 
„  Maifire  Pierre  Verforis  ,  vous  avex  tort 
„  de  m' interrompre  t  vous  en  avez,  affexdlt 
„  pour  gaîgner  voj^re  avoine.  De  quoi  Ic- 
„  dit  Sieur  Verlbris  le  (entant  offcnfé', 
„  demanda  réparation.  La  plaidoirie  s'a- 
„  chcva  ,  ôc  après  l'Arreft  prononce» 
„  Mr.  le  Preipier  Préfident  de  Thouditr' 
„  Maître  Claude  Mangot  ,    la  Cour  m'a 

flonne  charge  de  vons  dirC'»  qtte  ce  qnî  fe 

doime  aux  Advocats  pour  leur  labeur  ,  jft 
„  fe  donne  point  par  f^rme  d'avoine:  mais 
iyc'efi  lin  honoraire.  De  quoi  ledit  Sieur 
„  Mangot  qui  avoit  acquis  tant  de  pal- 
„  mes  ôc  de  lauriers  dans  là  Charge  i  fut 
„  fi  outré ,  que  depuis  (il  ne  porta  point 
„  de  lanté  ,  &  mourut  peu  de  tcms 
„  après.  • 

4:  Avf.lanedb,,  ou  Valanede,  C'eft  la 
colIè  du  glands  c'eft  à-dire  ,  ce  petit  va* 
fe  ou  c^ùc  ,  auquel  tient  la  queue  du 
fîuit,  &  qui  eft  orné  d'une  clpece  deci- 
zejurc  r.amrcllc.  On  s'en  fert  pour  paP 
fer  les  cuirs. 

Aveline  ,  oifelaine  ,  f.  f  (Averina 
»MV.]  L'ùo  9c  l'autre  fc  ditoiuùs  aveline 
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eft  bien  plus  nCité..  Elp^c  de  grofle  noi- 
fette.    (Une  EcpiTc  aveline,  vuidcr  Une 

aveline.)    •■-  ;.  '^■"^  ^  ^^j ,2Iu:vj3i^fë#*:iiaL-.:. 

Wlve-Maria^/  w.  Ce  mot  lignifiant 
iPlàlutation  de  l'Ange  à  la  yierge  »  n'a 
point  de  pluriel  (  Dites  deux  Ave-Marta.  ) 
■  Avc-Maria,  Premier  exordo  de  Ser- 
mon. i^*Av€'MarU  doit  être  court  U 
propre  au  iiijet.)   ^.  ,  j.  ^  'â  .  a  y;  i  ?  <  ^ 

teîaria  avmarttm  veSf^alta^    Redevance 
d'avoine  qu'on  doit  à  un  Seigneur  cen-. 
fier.  '■■:    ri '-'■'■  :■"■:' 

Avenant  I  antEi  adj.  ^^Aptms  y  con- 
ctrinns  ,  formofm.']  Qyi  *ft  propre  i  gra- 
cieux t  qui  a  bon  air. 

0^  Avenant.  Ce  terme  eft  ancien ,  & 
A  toujours  lignifié  une  cholè  convenable, 
légitime  ,  r^jfonnable.  Alain  Chartier, 
dans  ion  DJdio^m  d*un  Amoureux  &  de  fit 

Îe  ne  veux  pas  enquérir      , 
'ourquoy  vous  m'alles  re(|ueranC, 
'Ne  parole  vous  en  tenir  ; 
Car  ce  n'eft  pw  chofe  svenant. 

Dans  la  Comédie  de  Fathelin:] 

Six  aulnes  de  dtap  maintenant» 
Par  voihe  foy,<jue  je  les  perde» . 

On  trouve  ''dans  nos  Coûmmcs  ,  ce 
terme  emploie  dans  le  (cns  de  ralfomabh, 
de  convenable. 

Ave'neme.NT,/.  in.  \_AdventttSi  re^nî 
initia,']  Arrivée.  (Tibère  étoit  fort  retenu 

.  à  ion  avènement  à  TEmpirc.  AbJ.  Tac. 
Xc  Roi  de  France  à  Ibn  joieux  avériç* 

'   ment  à  la  Couronne ,  nomme  aux  prc- 

'  micres  prébendes  des  Eglifcs  Cathédrales 
&  Colégialcs  vacantes  par  mort.  Févret , 

,   tTMté  de  l'abus  j  /.  I.  c.  8.) 

(j5»  L*Empcreur  a  le  même'droit,  fous 
le  nom  de  ^rîmarU  preces  i  depuis  t^ue  le 
Pape  en  eut  acordé  le  droit  à  Fcrdmand 
II.  Le  jo'teux  avènement  eft  une  grâce  cx- 

Îiedative,  qui  eft  diférente  de  celles  que 
é  Concile  de  Trente  a  abolies.    Il  n'a 
aucun  Bénéfice  certain  pour  objet.    Par 
i  Ja  Déclaration    de  l'an   16x9,  art.   ly^ 
t.  LoiiiS  XIII.  exempta  les  Eglifcs  Colcgia- 
4es/du  joieux  avçnément.  Voiez  ^P/«/o«, 
Chifkîer,  Xrodeau  fier  Loùet' ^  ^  les  Me- 
moires  du  Clergés  -,  .' 

AvEfJil^  1  V'  n.  [^Advcntre ,  eve7iîre.'] 
Arriver.  (S'il  a  vient ,  cjuc  je  4neure ,  ce 
icra  d'amour.  Gomh.  Poef)    . 

Avenir  ,  f.  m.  [Futurunt.J  Le  teins  à 
venir.  (Un  avenir  glorieux  ,  heureux, 
malheureux  ,  uil^e  ,  fâcheux.  Penfer, 
iongcr  à  l'avenir.-  Ne  fe  mettre ^oint  en 
peine,  ne  fc  point  chagriner . de  l'avenir. 

•     Heureux  qui  par  fa  prudance, 

Au  prJf^nt  Te  peut  tenir , 
'    Er  laifle  à  la  orovidcnce 
»       .  Tout  -le  foin  ae  V avenir.       •  ' 

A  ne  vous  rien  Cc'ler, 
Daas  le  fê/ribrf  avenir  je  ne  vols  fén  trop  clair. 
AV///.  ha/ct  4t  ht  Hi4itj  1.  ».  tntr,  8.) 

Avenir:    [/«  /«/   vocatio^    Terme  de 
•   Talus.  ÀiTignation  a  la  pirti^  pour  venir 
plaider  un  certain  joiu:.    (Faire  fignifïcr 
Tun  avenir  à  fh  partie.    Lire  un  c  venir.) 
"AvENT,  advent,  Voïcz  Avant, 

Avenue  ,  y^  /I  [  A  dît  us  ,  introït  us.  ] 
Chemin  par  où  Pon  aborde.  (Se  làifir 
•des  avenues  d'un  lieu.  J^an^.  ^int.  /.  8. 
c.  II.  Ils  entrèrent  dans  le  pais  par  deux 
avenues.  Gagner ,  fortir  ,  ocuper  les 
avcni^ès.  S'emparer  des  avenues.  Garder , 
défendre  les  avenues.  Ab'l,  Frontîn,  l. 
I.  c.  4.  5".  Il  ferma  les  avenues  du  port 
t>ar  de  groffes  poutres.  c/>.  5.) 

Aiennë,  lAditus  duélis  arhwîbns  in  li- 
neoTii  cmjîtus.']  Grande  alée  qui  conduit 
dans  quelque  maifon  de  plaiiànce ,  ôc  qui 
de  part  ^d'autre  eft  d'ordinaire  Sordtc 
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d'atbrei.  (Planta  udc  sr«nuii$..d«  ((limb 

arbres.)  't^'-'#K-:|ry--;>^'\"^?r*^"';^^ '.'■j-k:%..: 

air  Ave'rbiIjjl  fft^ J,  lEttphrsre  f  frobare*'} 

Vérifiera  (Arficr  un  aimçt     s  •«?  rj. .;  ) 

Ceft  un-jpoint  d({licatt8r4e  pareils  forfaits» 
Sans  les  bien  <(v/rrr>ne,s*tmpucedt  jamais. 
\    4*191..  ettftjfe.  %,) ,  _.-    ,\^.''^   '  .• 

AvsRSAiRS  «  avtrfiti.  [Adverfarîus , 
adverjttas.~\  Comme  ces  mots  fc  pronon- 
cent d'ordinaire  avec  un  d  t  vo'îez  la  cg< 
lonne  APV.  Toutefois  M.  Corneille , 
dans  iJcs  notes  liu:  les  remarques  de  Vau- 
gelas  ,  dit  que  tout  le  monde  prononce 
avtrfaire  ,  mais  qu'on  iàit  entendre  le  d 
dans  le  ïtiQt  adverjîté.  \\  y  en  a  qui  di- 
fcnf  toujours  averfaire ,  averfité\  averfe. 

Averse  ,  adj,  f,  [^Advcrfdi^^^iic * 
contraire.  (Partie  averfe.)  j.  ^      r,      . 

Aversion  ,  //,  (^dmm  ,  natnraUs  re- 
pugnantia."]  Jlaine  ,  horreur."  (Averiion 
naturelle  »  avoir  de  l'averfîpn  pour  quel- 
cuiL  Abl.  Témoigner  une  averiion  étran- 
ge contre  quelcun.  A/r.  de  la  Rochefm^ 
caut.  Prendre  quelcim  en  averfion.  Am, 
Vos  dcciiîons  lont  en  averfion  à  tout  le 
monde.  gPafc.  L  24.  J'ai  pris  une  averiton 
éfro'iable  pour  la  pêne  qu'on  me  deftine* 
Mol,  Scapin.  a,  i.fc,  3.  Avoir  une  aver- 
fion invinci  ble  pour  une  pcr fonne.  .Amf- 
tet  t.  I.  Favorifcr  ceux  que  la  fbrttinc  a  1  V 
pris  en  averfion.  Scar.  rom.  com.) 

AvERTiK,/.  m,  [Aforo/*/4i.l  Maladie 
d'eiprit.  qui  fond  opiniâtre  »  iiuiçiu  & 
emporté. ,-,  '.,.''.•        ;...    .i;,^.      Vv  K:^;^  ; 

Avertir,  v.  a.  [^Admonere,']  Donner 
avis  d'une  . choie.  (Avertu:  quelcun  de 
Ion  malheur.) 

Avertit  avertie  «  ftort,  &  adj^  [^Admo- 
mtm>2  *  t7»  averti  en  i/aut  deux.  Pro- 
verbe pour  dire  qu'il  eft  dangereux  d'a- 
taquet  un  homme  qui  eft  mr  fbs  gar- 
des, a"    - 

A-vertiJJentent  ,  f,  m,  iMonItumJi  Avis  , 
confèil.  (Donner  de  bons  avertiftemensO 

rf^  L'Auteur  du  TVaiti  de  la  Jufie/e 
a  ëit.coimoitre  la  dlférence  qu'il  y  a  en- 
tre avis  ,  ôc  avertîjjhnent.  h'avts  Semble 
être  donné  pour  conduire  les  honimes 
dans  ce  .qu*iis  doivent  fidre  :  VavertiJJe- 
rnent  paroît  être  fait  pour  inftruire  de  ce 
qu'on  veut  leur  aprendre.  •  Vavis  iàit 
prendre  des  meiiircs  :  V^vertijfement  fait 
râirer  des  remarques.  L'eipio^  donne  avis 
de  ce  qui  Te  pauè  dans^Heu  oït  il  eft  : 
l'Auteur  met  un  avertîjfetnent  à  la  tête  de 
fon  livre.  Les,  »tt'«  doivent  être  fèaets: 
&  les  avertijjemens  doivent  être  judicieux. 

i^  On  dit  proverb.  en  parlant  d'un  ac- 
cident >  ou  de  quelque  autre  cholè,  qui 
'  peut  lèrvir^  faire  qu'on  le  tienne  fin:  ies 
gardes,  5c  qu'on  prenne  des  précautions 
pour  là  conduite  »  que  p'eft  un.avçrtiflc^ 
ment  au  Ledeur.  Aiad»  Fr,, .     .' „  ,  J 

\Avertijfement,  .[^Admonitio  ,  nionitum,'] 
Terme  de  Palais.  Ecritures  qu'on  fait 
pour  un  procès  ,  &  qiil  contiennent  les 
railons  générales  de  i'afàire.  (Faire  un 
avertilTemcnt.  Les  '  avcrtiflcmens  ne.  (è 
font  ordinairement  que  par  les  Avocats , 
&  ils  doivent  bien  iHftruîre  les  Juges , 
&  expliquer  le  fait  de  la  cau(c  avec  es- 
prit. L'avertilîèment  commence  ainfi  : 
Avertiflcment,  que  met  &  baille  par  de- 
vant vous  V  icc'y     , 

Avertijfenr ,  /T  w».  f^Admonitor ,  monitor.'] 
Officier  qui  fiiit  le  Roi  en  campagne ,  Ôc 
qui  avertit  lorfque  le  Roi  veut  dinei!. 
;  ^  AvETTE.  Ics  ancicnncsinftruûions 
concernant  le  commerce  du  midi  de  la 
&  des  mouches  qui  les  produifènt» 


AME 

?4tfu  L  f\V^  trouve  un  moïcn  de  tlier 
cet  aveu  de  vous.  Mot.  préc,) 

nf^  L'Auteur  da  TVaité  de  UJufttaç 
a  fait  auclquefbis  de  juftes  obfervatioiSj 
mais  eues  ne  le  font  pas  toutes  égale- 
ment :  il  dit  ,  pag.    i»,.  que  Paveu  prf-     ' 
fitpoj*  l'interrogation  i   la  confetTim  tient  sm 


cire 


(c  fervent  toujours  de  ce  terme  ,  pour 
fignifier  abeille  i  ou  mouche  à  mieL 
AvEV  ,fim.  [ConfenJus.J  Conlcutement. 

(Un  aveu  trotopeur.  Lesjéfiûtesn'impri-     _  , ^ 

ment  ;ien  iàos  Tavcu  de  Icui  Supérieur.  |  choie  d  l* aveugle  ,  c'eft-à-dtte>  m  aveugle 


■erro^stiou  i  la  conféjjim  tient  un 
peu  deVaci^afm.  On  peut  avo  lier  fa  faute 
lans  être  mtcrrogé  »  &  l'on  n'a  jamais 
confondu  Vaveu  avec  le  terme  de  umfef'/ 
Jion  de  ics  pechcE,qui  eft  une  véritable 
aculation  de  foi-même,  &c. 
^  Aveu.  [CliettteJarisjmrisfrùfèJfto.l  Terme 
de  Palats,  Catalogue  fie  dénombrement 
de  tout  ce  qui  dépend  d'un  fief,  &  que 
le  vaflal  avoUë  tenir  de  fon  Seigneur.; 

i  On  apelle»  homme  fans  aveu,  un  va-    • 
gabond  que  perfonne  ne  veut  reconnoî- 
ttc,  un  homme  qui  n'a  nifèu  ni  lieu.  Ce 
font  des  gens  fans  aveu.  ^Acad,  Fr, 

AvEuBRyv.^.  Terme  de  Fauconnerie» 
qui  fignifie  ,  bien  voir  &  difcerner  la 
peidrix  au  partir  qu'cUc  fiût 

Aveugle,/.»».  [C^ci»/.]  Celui  qui 
a  perdu  la  vue.  (jéfos<:hrifrrendoit  la 
vue  aux  aveugles.  Pwrt-RoyaU  Les  gens  ' 
de  Cour  s'abandonnent  à  tant  de  fotifes, 
<^uc  les  aveugla  s'en  apcrçoivcm.  "Bran^ 
tome  y  Dames  galantes^  t,  i.) 

Un  aveugle  né,  JLm.  C'eft-à-diJrc,  qui  . 
eft  des  ià  naiflànce^    Un  aveugle  y  pour- 
roit  mordre,  c'eft-à-diïc ,  le  pourroit  yoir. 

//  en  juge  comme  un  aveugle  de»  couleurs, 
C'eft-a-dire»  iàns  connoiflaiice. 

//  crie  comme  un  aveugle  9m  a  perdk  fin 
bâton,  ^  C'cft-àHiirc  ,  ce  qui  Im  ét<5t  le 
plus  neceilaircf,^i,:f  -^<  ./:(^^>/-^.:^  ■■■m^'^M 

^'*  pats  der  aveifigles  r  les  borgnes  fimt 
j  j  ,Ç'*^""*"**"^*^  »  <îuc  ceux  qui  ont 
des  défauts, ne  |aiflcnt  pas  d*étreeftime2i 
parmi  ceux  qui  en  ont  de  plus  grands. 

On  dit  encore  proverbialement.  //  n*efl 
jpoînt  de  pire  aveugle  que  celui  qui  ne  veut 
pas  voir  ,  ni  de  pire  fiurd  que  celui  qui 
ne  veut  pas  entendre. 

On  dit  que  pour  faire  un  bon  ménage, 
a!  feUt  que  le  mari  foit  fiurd,  &ç.  h^cm- 

me  avett^le»  ,.-■-.:■,  ^i'i-'',^<Vç^'.  ;:.'.,,;>••    '     ^. 

Aveugle ,  ad},  (Videndifikfit  carens)  Qiiî 
a  perdu  la  vue.  (Il  eft  aveugle ,  elle  eft 
aveugle.  L'anaoïit  &  la  toitunc  font 
aveuj^es.)   «    .  ;    -  •  ^  ;\v  *  ,  1 

■  f  Avàuglè ,  adj\*(Cacus,)  Qui  rie  confi* 
derc  rien,  qui  ne  fait  nulle  réflexion. 
(Amour  aveugle ,  colère  avCiigle ,  paffion 
aveugle.  11.  ne  penfe  qu'à  fatisfaire  fon 
aveugle  ambition.  P^ttru  ,p/aid,  7.  L'amc 
dans  le  premier  homme  a  perdu  toute  ik 
force  ,  le.  cœur  eft  devenu  tout  aveugle 
&  tout  obfcurci,  Port-Royal,  potme  de  S. 
Projper.) 

On  dit  proverbialement.,  il  change  fin 
cheval  borgne  à  un  avfugle,  pour  dire  >  il 
a  perdu  au  troc  qu'il  a  Ênu  ^ i^u  i: \  1;^ 

4:  Aveugle,  Terme  de  Chimie.  On  apel-  \^ 
le  ainfi  les  vaiflèàux  bouchez 'qui  n'ont    ■ 
qu'une    feule  ouvature.      Un  •  Alambic 
aveugle ,  un  Tuiau  aveugle, 

%  Jlvettgle,  Terme  d'Anatomie,.  On 
apelle  trou  aveugle  ,  la  quatrième  cavité 
de  l'oreille,  autrement  le  limaçon.  On 
apelle  aufll  aveugle, on  cacum, le  premiec 
des  gros  inteièins. 

*  Aveuglément  ,  adv,  {Caco  impetu,  te- 
merè.l  Sans  confidération, fans  réflexion. 
(Il  donne  aveuglément  dans  le  paneau. 
Mol.  Les  amans  uiiv^nt  aveuglément  leur 
paffion. 

(j5*  a  Paveugle  &  ai;ei^Ument  ,  font 
deux  ■  choies  diferentes  :  le  dernier  mar- 
que le  mouvement  déréglé  de  la  volon- 
té, qui  ic  porte  indifcrétement  \  urte 
choie,  fuivre  aveuglément  là  paiTîçn  Tôc 
non  à  Pavet^le  qui  lignifie  un  dc^ut  d'in- 
telligence &  de  conuoifiànce  5  faire  une 
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Mt.  Chevreau^,  dans  ft?  Notes  fiit  Mal-: 
hwbé,  aTait  une  longue  ^blcrvation  fur 
Tulàge  du  mot  aveugle  >  oi^  peut  la  voir 
À  /a  page  z66.*  de  l'Edition  d^  Pt^ts  ,   de 
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Aveugiement i f,  m.  [CécUas^l.Vtttt  de 
vue»  (L'aveuglement  que  Tobie foufroit, 
ne  pût  ébranler  la  foi  ,  Port-Rayal,  J'î^ 
bordai  Homère  1  maïs  je  ne  lui  parlai 
point  de  (on  prétendu*  aveuglement, par- 
ce-que  je  vis  oien  le  contraire.  Abl.  Luc, 
..t»  a.  L'amour  a  an  bandeau  fur  les  yeux , 
Ôc  cet  aveuglement  témoigne  que  l-elprit 
des  amans  eft  dans  des' ténèbres  perpé- 
tuelles. Sar»  dldt.):^  V   . 

•  jiveuglermnt*  .[^Error,  tenteritas.']  Er-" 
reùr  »  conduitcr  peu  (âge. .  (Je  m'étonne 
de  mon  aveuglement.  Volt,  Poef.  Etre 
dans  un  déplorable  aveuglement.  Am* 
Tomber  dans  l'aveuglement*  Abl,  Ils'ell 
(cnti  frapé  d'un  *  aveuglement  d'efprit. 
C'cft  un  funcftcV^un  malheureux  >  un 
miferable  ,  un  déplorable  aveuglement. 
Sacit  S,  Profier*  . 

Tout  ces'  tendres  foûpirt  don:  vous  calmiçz  mes- 

peines*  _       ^ 

N'etoient  que  des  apas  jctirz,  adrbîcement , 
'Pour  mieux  m'encrecenir  dxns  mon  /ivtM^Utntnu 
JLa  Surbe  t  Tçéfttt.) 

'  !    ^      • 

'  '  '  ■       '  -t 

Aveugler,  v,  a,.[C4ca¥eii>hcâcare,\  Ce 

mot  le  dit.au  propre,  pour  fignifier  ren- 
dre aveugle,  oc  crever  les  yeux >  mais  il 
iignifie  plus  ordinairement  ébloiiir.  (Le 
grand  jour  avaigle  les  gens.)  / 

*  Aveugler»  Oter  une  pànic  du  (cns  & 
de  la  railon.  (Le  vice  aveugle  les  mc- 
chans.  Arru  Mon  livre  n'étant  qu'un  ra- 
mas de  Ibtilcs,  chaque  fot  y  trouvera  un 
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''  yAugéetflfiJ^lenm  ahem.']  Atige  plei- 
ne de  plâtre  ,  de  ciment ,  de  mortier. 
(Voilà  une  bonne  aiigéc.)'^     '         ^,  * 

Augetif,  m»  lAlveolusJ]  Termes  d'O//^- 
Uer.  Sorte  de  petit  pot  ,  ou  de  petit  vafe 
de  pl(^b ,  ou  d'étain  ,  où  l'on  donne  à 
boite  à  l'oifeaii  qui  eftenca^.  (L'auget 
de  l'oiièau  doit  être  fort  net.  ) 

Aftget,  Terme  de  Meunier*  Sorte  de 
conduit  de  bois  au  bout  de  la  trémie  , 
par  ou  tombe  le  grain  fur  la  meule. 

0:^/  A  u  •  I V  ES .  Voie z  Og îvês. 

Av  0  M  E  N  T ,  /.  w.  [  Angmentttm,~\  Ter- 
me de  Grammaire  Gréque,  Augmentation 
de  quantité  ou  de  lettres  >  qui  le  fait  aii 
commencement  du  verbe  en  certains 
tems.  (Aiigment  fiUabique.  Augment 
temporel.) 

Angmcnt  yf,  m.  \_Ah^us  ,  ihcrementmn  , 
accretio,accejfio,~\.Ct  moi  elt  auiTi.  un  Ter- 
me de  Ùroît.  Angmcnt  de  ^ot  j  c'e't  C€ 
que  le  mari  donne  à  (à  femme  par  îbn 
contrat  de  rnari âge ,  dans  lespaïsdeDioit 
écrit,  &  qui  lu»  tient  lie» de  cç  qu'on 
apelle  doi^àirè  en  pais  de  Coutume.       .  ' 

■j-  Augmentât  if ,  angmcntative.  ■,  -,  adj, 
\J^Qd  augendt  vim-habet,']  .  Qui  augmen- 
te ,  inais  il  ne  fe  dit  qu'en  termes  de 
\Gr^nirfuiîre  &  de  Philofophie  y  des  motsqUi 
augmentent  la  lignification  ,  ou  dçs  inl- 
tiumerts  qui  augmentent  la  force  dts 
machines ,  &c  l'on  dit  qu'ils  ont  u^c  ver- 
tu augmentative. 

Augmentation  x  f- f'  [^Accretiot  accejjio  ^ 
incrcmeniHmJj  AccroilTetncirt."  (Faire  une 
confîdérable  augmentation.) 
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loitîi  quoi  Ciccron  ajoûtoit  peu  de  thi: 
a  Nous  fommes  fculs  ,  dii-ii  ii  fim  fiére , 
parlons -en    franchement.     Comment 
peut-on  croire  qu'ils  aperçoivent  l'ave* 
nir  ^ans  les  entrailles  d'ime  vi^ime  » 
,«  &  qu'ils  aient  aquis  cette  connoifl'ance 
par  de  longues  oblcryations  ?  Et  quand 
eftrce  que  l'on  ti  commence  de  faire 
ces  obleryations  ?  Qui  en  /eu  l'autcnr  \   . 
ÇomnienY  eft-içn  convenu  des  marques 
„  fur  Iclquelle^s  on  pwiflc  aflûrcr  l'avenir, 
,,  &  diftingucr  ce  qui  {)eut  concerner  \c 
;,  peuple  pour  qui  l'on  confuiie,  âc  ec 
,,'^u|  s'adrcflc  a.  Ibn-cnneiti»  ?  ".Gc'- 
raitonnerrtent  eli  julte,  mais  il  ne  delà- 
bulà  pas    \es,  Romains.     Horace  a  fait 
mention  dans  l'Ode  zi.  du*  Livre  3.  de* 
bêtes  que  l'on  ero.ioit  être  cii  mauvais 
augure,  le  hibou,  ime  chuinne  pleine, 
une  lôûVe  ,  un  renard  ^  îk  ferpent  qui 
travcr/c  le  chemin.    Qiiant  au  corbcaii; 
on  |e  conlùlpi^  fur.  le  changement  dm  : . 
tems.  Les  augures  des  ôilcaux  fe  tiroient 
ou  du  chant ,  ou  du  vol  :  ceux  dont  ou  * 
coLlliitûit  le  chaut.»  étoicht  apcllez -o/i*- 
na;  Ck  ceux -dont  on,  c.xamirioit  le  vol, 
êtoicnt  a]^)ellez  alites  i  Ôc  pr^-fetcs,        , 
,.  *  Aii^nre.  Cdui  qui  prévoit,  qui  juge 
bien.    (Celui  qui  conjcduic  bien,cltun 
bon  augure.  AhL  Arr.  /.  7. 

Augure.    IJu  Latin  augurinrh.    Prélàiîe,    ' 
^(Bon  ou  .mauvais  îiugyre.  AhL  Preudic  ' 
une  choie  à  bon  augure.  Voit,  Poèf,  VOtts' 
me  donnez  de  \^ons  augiu:es  de  nia  tbr- 
tune,  Voit,  L  7.  Ce  fut  là  comme  l'a^igu- 
re  ^  le  cûmmeiiccment  des  guerres  ci- 


Augmenter  iV.' a,  fougère  y  amplificare.']  . '^  ,viles  ,    i;iti.   tuincient   TEmpire.      ^''«^-«^v 
Redoubler.    (Augmenter  la  .crainte,  la  .  l  10.  cl/,  10.'  lin 'fâcheux  *   un  fimeftc 
douleur.  '^^Z.  Mon  cîpéran'ce  diminuai  '/alugurc.  ^  ..  ^  / 


petit  caraftere  dé' ce  qu'il  eft ,  s'il  n'ert    ^uand  vous  augmentez  en  apas.    Malt^^^  ^ 
trop  aveuglé  de  l'amour  propre.  Scarro, 


roman  cmtique,  t.  l*xh,  9.) 

*  S'aveugler  ,  v.  r,  {Obc*càp,\  11  n'eft 
pas  bien  utité  qu'au  figuré,  &  ne  iè  dit 
que  des  perlbnnes.  Cîeft  être  fi  fou  de 
loi-même  qu'on  ne  voit  pas  les  propres 
défauts.  ^ (La  plupart  des  pécheurs  s'a- 
veuglent volontairement  ,  ôc  ne  font 
point  de  léAeûon  lîir  Jeurs  propres  ac- 
tions.)- ^    \ 

AwziJOi.^'tT^'i  ,  adv,  [I»  tenebrif.'] 
Terme  populaire ,  qui  veut  dire  à  tâtons 
&  fans  lumière.  Qui  cherche  aveuglct- 
tesr  trouve,  quelquefois  ce  qu'il  ne  vou- 
droit  pas  trouver.  Agir  aveuglettes ,  c'cft 
faire  une  choie  fans  la  bien*  confidérer , 
èc  làns  en  examiner  les  conféquenccs. 
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KvG^y  f,J*  [Canalis  9  alveks, 2  Ttonç 
d'arbre  creulc  en  long,  où  l'on  donne  à 
boire  &  à  manger  ..aux  cochonsî  (Une 
grande  auge ,  Une  petite  auge.) 

^uge.  Tejftnc  de  Tripot.  Elpéce  de  fail- 
lie qui  éft  auprès  Ocs  filets  ,  &  qui  eft 
deftmée  pour  recevoir  les  baies. 
^Auge.  Terme  de  Maçm,  Sorte  de  pe- 
tite auge  quarréc  où  l'on  gâche  le  plâ- 
tre. , 

Ange,  Teripc  de  Cartonnîer,  Elpéce  de 
grande  huche  où  l'on  jette  les  rognures 
de  papier  lors  qu'elles  font  broïées.  *. 
^  H;:  Ange,_  On  apelle  l'auge  d'un  mou- 
lin à  eau  ,  un  canal  étroit  conibuit  de 
planches, &  quelquefois  de  maçonnerie, 
par  où  l'eau  qu'on  a  ramalféc ,  coule  & 
combe  fur  la  roue  ,  pour  la  mettre  en 
mouvement,  &  faire  tourner  la  meule. 

^  Ange^  Terme  de  Marine,  C'eft  le 
Vaiflcau  de  bois  ,  dans  lequel  on  met  le 
eoudron ,  pour  y  paffer  les  cordages.  Le 
ni,  après  avoir  été  pa ITé  dans  î'augc , 
doit  être  prcflc  de  manière  qu'il  ne  re- 


•oTi^Poef.  _  Sa  fierté  augmente. )' 

KvGVKM,  i'^'augnrale i  adj.  Du  Latin 
:aHgur,i!is.  C'eft- à-dire ,  qui  fer  t  aux  augu- 
res. '  Science  augurale.  Bâton  angural.  ; 
(Ce  mot  figni'fic  auffi,  qui  tient  de  Van- 
gftre,  qui  cil  adonné  à  deviner  ,  qlii  ai- 
me, les  divinations.  (Les  Romains  tien- 
nent cnconr  de  l'efprit  augurai  de  leurs 
ancêtres.    Thiers  i  juperfiitims  ,  ch,  ^,  p. 

Augure,  yi  7w.  Du  Latin  attgnr.  Ce-  . 
lui  qui  jugcort  de  l'avenir  par  le  vol  des 
orfeàux.  Abl.^Tacy  (Les  Anciens  conful- 
toient  les  aug^ures.  Abl.  .Cicéron  étoit  du 
Coiege  des  Augures,  Il  s'étonnoit  com- 
ment dcuj^  augures  fc  pouvoient  rencon- 
trer lans  rire  ,  à  caulc.de  la  ..vanité  de 
leur  art:j 

cctf"  A  figure,  il  y  avoit  autrefois  cette 
diférence  entre *les  Augures  Ôc  les  Aruf" 
piccsi  que  les  premiers  prédiibient  l'ayer 
nir  par  le  vol  dts  oilcaux,  par  la  manie? 
re  dont  ils  mangeoient  leurs  grains ,  -ôc 
encore  par  les  évenemçns  extraordinaires 
&  dont  on  ne  cônnoillbit  pas  la  caufe. 
Les  Romii;ns  attribuèrent  la  défiaite  en- 
tière de  ^Flaminius  ,  au  mépris  que  ce 
Confiil  fit  des  fignes  qui  lui  prédiibient 
/fon  malheur ,  après  avoir  fait  4a  reviië  de  ' 
fbn  armée.  Cicer^  a  remarqué ,  qu'en 
marchant  pour  alcr  combatre  Hannibal  , 
il  torhba  avec  fon  cheval  >  devant  la  fta- 
tuë  de  Jupiter  Stator  ^  fans  qu'on  apeirtût 
là  caule  j  &  quoique  les  Augures  l'avcr- 
tilTentMtlc  nç^pôint  donner  la  oataille ,  les 
poulets  h'aiant  pas  Voulu  manger  :  hé 
quoi ,  ^^\\  ,  s^ris  ne  veulent  pas  manger  , 
qne  faudritt-il  faire  ?  Les  Augures  Im  ré- 
pondirent qu'il  faloit  atendre  un  tems 
plus  favorable  ;  voiU  ,  répliqua  le  Con- 
lul,  de  beaux  aufpices ,  fi  pour  combatre  i  il 
faut,  atendre  ^ue  les  poulets  aient. fofm,  & 
refier  farts  ajitr  jmfju'A  ce  :  qu'ils  foi  ent  raf- 
fajtex..     Quant  aux  Arulpices  ,    ils  for 


CVrfl  bien  n/fe/,  des  pcine.^  que  j'endure,  ^ 
Ne  Ici  redouble  point  p.or  <;c  tiincAe  aurn^r, 

Cirn.ctii.  a.  f.fc.  4,    ... 


tienne  que  la  quantité  jl^ccflàtfC  degou-      jnoient  leurs  pronoflics  lùr  les  qualitez 
dion.  ■       •   ■      i  I  Açs  cnuaillc»  dc^  bêtes  que  l'ou  immo^ 
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Les  Bramines  croient  quçc'eftuntrès-  ^  ^ 
.  mauvais^  a\igiire  quand  une-  pie  touche 
une  pci  ioniic  ,  que  c'eft  un  prelàge  in- 
faillible ç]iic  cc^te  perfônne  mourra  dans 
fîx  ièinaiiics.   ////?.  iès  'Braniines^  c.  14, 
C'eft  ùlie  fbliie  de  tirer  un:  bon,  ou  mau-*^    - 
vais  augure  dis  choies  qu'on  rencontre  en 
foftant.dc- là  mailbn.    On  peut  tirer  un  . 
bon- augure  de  la  fortune  d'un  homme 
qu'on  voit  être  doiié  de  belles  qùaRtez, 
ou  être  favonfe  de  quelque^erlonnc  de 
créait.) 

,    '♦  C-cftim  o'fcJH  de  nrativass auguré,' Ce- 
la .  fe  dit  pro^^^cmetit  d'un,  hibou ,  d'une    '^', 
^orfhie  ,  cS:c.  £<  iigurément  d'un  homme     ,' . 
qui^  aportc  de  unuvaifcs  nouvelles  ,  ou 
d'une  pcrlbiiiîc  qu'on  ne  voit  pas  volon- 
tiers. :      . 

Animer  ,  t'.  «?.,(  Ângurari,)  ConjeAurcr.  * 
(Il  augura  leur  future  gr'àndcujc  par  leur 
modeltie.^/'/.  Arr^l.  7.)  .  '     '  "■  . 

AuGUSTE,/w.  Nonv d'homme.  (Àu- 
gufte  rcgna  56.  ans  )'• 

*  Aiigi'jh.  {^Angvfln)k)  Empereur  ou 
Roi,  qui  cft  magnifique  ,  &  qui  aime 
les  Lettres.  Un  AUgullc  aifémcnt  peut 
l^ire  des  Virgiles.  5</prf<;«x  ,  yàr/rr.  I. 
On  donne  la.  qualité  de  toujours  Augufle 
à  l'Empereur  ,  &  celle  d*-^i»f«^<?  feule- 
ment au  Roi  des  Romains.  lieijf,  hiff,  • 
d'Afert^jgncy  1,  partie,)      '-*  . 

ç^  Le 'terme  ,  Augufle  ,  vient  ,  fans 
doute,  div  Latiii  AuguJiuXf  doiitles  Ro- 
mains le  fcrvôietit  pour  marquer  un  lieu 
fcrpctflablcparcc^que  les  Auguras  y  fîi- 
fuient  leurs  tontlions.,  Ainfi  Ennius  a  dit  : 

,    AmgujU  AugHTio  ptjfquMm  inchtÂ  cénditàRoma  ijf^ 

Plufieurs  Empereurs  ont  préfcrile  tîtic  . 
de  Céfar  à  celui  d'Aueufle.  . 

•  A^gn^e  i  adj.    {Auguflui,)    Roxaf«    • 
graiid  ,  vénérable.  (Sang  auguftç.    Abf^ 
Augviftç  ÇW»paR"i^  Fjtrti ,  piaid.h,) 
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AÙGUSTIIK./.PL  C>^«X<^^"'*'^[^^ 
Itcmu  aui  lîiiVau  U  icgk  de  S^  Augu- 
Sn.  Us  om  ui»  chape  ûoiic  à  laigcs 
il>^.*rfc#i«  ,  ibus  laquelle  ib  poctent  une  - 


iDbc  blanche,  leur  chape  ettancice  par 
UDÇ  ceiomie  de  oui,  Uigitif  4e  dctu  ou 
crois  dtfiets. 

jtmgmâms  déchsmjfoi.  {yUjft^ftmUmi  £f- 
UUtati.J  Reli^ieuz  mendians  inftituez 
fiit  la  wi  4lu  ucclc  prcœdeau  Ils  obièr^ 
ventila  règle  de  S.  Auguftin.  Ils  voiu 
déchauz  &  yhabiUem  d^uie  çofSk  lobe 
Moiràtre  t  ceinte  d'une ,  œinnire  de  cuir , 
&  par-dicffiis  ils  ont  un  manfra»  coun 
éc  même  eto£e  avec  un  capuce*  Le  peu- 
.rie  de  Paris  apelle  ces  HcUeieux  Capmcms 
mths ,  ou  frnti  Pétes  \  mais  leur  vciiiahle 
nom  1  c'm  Amgmfiiiu  dtckmff(^^  ^ 

AWOVSTIHES,//.  {^mgt$iai*»^  "»* 
M^i.1  Rclieiaifcs  qui  (iiivenc  la  rcgk 
<k  S.  Auguftin.  (FiUes  deS.AuguftiA.) 

S.  A^w^ .  /:  !«.  Terme  à'Iwiprlmerie. 
Sorte  de  caraôcre  qui  cft  emrc  le  gros 
i^omiin  &  k  Cicero. 


AVI 


« 


-> 


Avide  ,  sé^.  Ce  mot  vient  du  Latih 
0vUms  ,  &  loîs-qu.il  cft  luivi  d*un  i»ni  > 
a  régit  le  génitif  II  ne  le  â^x  que  des 
peribtmes,  ôc  il  figmtîc  qui  dcûrc  avec 
paflîoa    C  Avi<k  oê  gloire ,  de  loiiauijcs. 

;     -   '^  *       •■.-'■■ 
On  Toi:  et  élt  Wriler  i*2ne  JurVaïaï*  auldar* 
•  1  Et  4c  ekiu«.  en  tant  vctas  aviàc  >, 
n  fe  puÎT.  .  .       .         ,    ' 
Dtiètml  fèjfi.)  .       ■  _ 

Jfv^îrnJ^tf ,  édj.lAnii^.^   Awc  un  dcfîr 
ardent.     Avec  ^iUon.    (  Deûtcr  avide- 

.  jt'^ÎSifyff.  tA'S£tMs.^  Gaa4  àcux 
à:^m}îi.  îaflîon.  de  venir  à  bout  de  quel- 
qufdioîc.  iGracde  ardem.  (Il  avoitunc 
-ffandc  avidité,  de  régner..  Km^.  ^^«01*.  L 
4.  iÉ  turent  avecuop  d'a:viditc.  '^^- 
^gyâÉf.i:7:c*.jr-  Les  Princes  n'ont  p»g^ 
avec  toiitcs^  teJî*  ^i»  »  Tctrijnet  Tavulité 
des  Edclcfiaftiqucs.    Fr^F*«&,  frmié  dts 

0^  Ce  inot  a  ete  ianodoit  fo?  Ron- 
fird«  Voïez  lifiB*-^r  »  ««.  uttfero-ik-  jC 

ATl£iRy  t?.  A  E&  (0tumftmm  Midm- 
4fre,^yure.2  Rendre  vil ,  dprcoir  vil , 
à  bas  prix.    (Avilir  û  dignité.)  \^ 

j4viSjfemast  .f.jm.{panjj^  amt€mftta.\ 
Mépris.  (Cdl  un  aviliflr mmt cnaiy.) 
Ces  mots  fc  dÙcnt  anflt  des  chofès  qï|i 
devienncni  d'un  plus  bas  prixl 

^  Aviîlms*  Tcnnc  de  tamttKnerît.  On 
tfçélc  ainfi  les  fcnes  de  dcn-cre  <k 
ro,iicau  de  proie.  . 

AViUe',  ^ciW.  M^.  TTxm  vmimîfu.\ 
te  mot  fe/oit  des  vaiflcaux.oàil  y  a  ài 
4u  vin.    (U&inuiM  avinc.) 


jmj^  à  itmmm  ,    00  <to  àUcjmffmu  à 

MmjtmilmL  Les  aucics  opoiènc  U  même 
talion  ,    &  foûricnncm  qu'il  fam  dire 

jijffflfx  mi^mttétkm ,  parce  que  mmfmtr^hd 
coi7[unence  par  l'arudc  du  datif  ^m  i  d'où 
ils  confluent  qu'il  ^iit  àiiCtjmftjmei  sm- 

jmrétbmL  Je  ne  rapoctetai  pas  ici  tout 
l'attide}  )e  rcmarqueni  iaucmeat  qu'il 
eu  pour  jt^^mts  4Êaj*wr£km  >  iî  ce  n'eu 
lorsqu'il  peut  j  avoir  quelque  équivo- 
que, dans  rczptcffioo^  commci  m  s  re^ 
mis  cette  éifmrt  mfmrithmi^i  il  Êiutdire  *  s 
smjtmdbeé^  Mais  l'AcMkmie  a  décide, 
QQ.'jui^tmrél'bm  n'étam  qu'un  icul  mot ,  il 
mu.  le  Aire  précéder  par  l'arude  i. 

Awmontfm,  fUnmtf.]  .Infirumenr 
de  ^>is>  rond  par  la  poignée ,  &  plat  pat 
le  bas  «  dont  on  Çc  Çat  pour  ^e  aicr  liir 
l'eau  un  bachot  >  une  nacche  >  ,ou  autre 
Içmhlahlr  vaiâèao.  L'aviron  a  une  pla- 
tine» &  un  aimeau  de  fer. 

0^  On  apelk'  dr^m^jnirmu  >  un  pa- 
quet d'avirons.  Quand  «vec  un  des  avi- 
rom»  00  ait  leciuex  ou  arrêter  un  petit 
vai&auï  cela  s's^cUe/bVr,  ou  "wvrr  «m 
arrUre  :  on  fait  cette  manoeuvre  Sir  les 
bipmcns  à  ramçs  «  pour  éviter  le  revire- 
ment . ic  pcc&ntcr toujours laprouc»  . < 
AviSyf.m.  ISeKUmtUfjmdÉiami}  SCD- 


A  tri 


.  Vo'jtt  Céùnemy€ ,  OngmtSn  fu  «rijEr. 
S*swfer.  \AdUvemre  ,  exctgitétreA  Peu- 
iêr  >  fiMiger.  Se  mettre  une  choie  dans 
l'écrit.  (S'aviicx  d'un  i|rata£ème.  Vm^. 
^fUHt.  /.4.  On  ne  s'aviiè  plus  de  fctuer 
ioi-mcme.  Md,  gm^g,  Mm^  Il  s'aj^ilôit 
tou^ouis  de  queiqOc  malice.  Scar.  rmm, 
cmatfme ,  /.  i.  ck,  x.  Poutqooi  s'avi^  de 
critiquer  la  traduâion  del'imitation  de 
Jeiî»  Chrift  ,  Tun  des  plus  âùius  ouvza* 

?es  du  monde  l  lyAmcmrt  ,  entretien  de 
U'émte ,  cJutfitre  9.) 
f  AiMfe,m)ij7e,n^.  [Prmdmt ,CMitmJj 
Sage  >  pmdent  (  On  n'eft  jamais  il  avi^ 
en  (on  propce  £ut  qu'en  odui  d'autrui. 
r^PIf.âçiir./.  7.  Plulieuis  pedbnnes  très- 
fudicieuiès  & très-aviiees ootprefere  l'exil 
aux  douccuis  de  la  patrie.  'BmJx.  emt.  17.) 
AviTA^i.L EMEUT  ,  OU  (mtùtMikmmt» 
lAmf0^  fiÊkmkm/hMis,]  ToMDt  dtJd^ri. 
ne»  L'un  &c  l'autre  £e  dit,  mais  avitail- 
leiÀeiit  icmbie  plus  uiité.  Songer  àl'avi- 
taïUemenr  d'un  vaiflêau.)    Voice  R^fi- 

\Avhmllérj  om.  enmtâUUr^  «^a  \Amm- 
aism  fmkmmmfirMre.']  TamcécMmvie.  C'e& 
£aiirnir  de  vivres >  l*uà  &  l'aune  ic  dit» 


timent,  opinioa'  (  Je  vous  ai  mande  pçur^^  maïs  il  ièmhle   qu'il  y  ^  plus  dejgcns 
avoit  votre  avis  fur  l'aÊdre  qui  le  pce-      ^^^  mitmler.    (  AvitaïUer  un  vailâu.) 


(ente.  AbLret.  Être  de  l'avis  de  quelom. 
Suivre  l'avis  de  quekuc»  S^at.  Ouvrir 
un  avis  rigoureux.  Mmîteitr  de  U  Bjnhe- 
famam.  AlcT  aux  avis.  Piecdrc  avi^  <les 
Juges.    Ije  SUttLy 

Avis^  [AàmmàtU  ,  atÊmtwm.  ]  A)VCtti&- 
incnt;  (Profiter  de  l'avis  qu'un  nous  dcuh- 
ne.)   '  « 

{jf^  Remarquons  id  •  avec  IclP. 
.bouts*  qu'on  a  mis  long-tems^cû 
Jjtàe^ks^  à  la  tête  des  Livres»  )Sc 
ques  Auteurs  le  mettent  cnccxe:  mais 
bcrivàia$  polis  mctticnt  touiocrs  Ax^- 
ù§emimi.,Lc  mot  d'^sù  va  |f  ordinaire  au 
ispioche  &.à  la  réprimande,  ou  du  moins 
à  une  infimâion  qui  regarde'!^ moeurs: 
jfr  Imi  m:  dmmé  dts  mvis  fi^  f*  ftmdmîtr, 
Avertiffement  jfê  dit  foit  bien  au  regard 
(des  moeurs  &.  de  la  conduite  :  L^s  étver- 
pgemtàs  des  S^ei  fiau  t»ê^»m$  mûleu 

^  Axis  Leuze  d'avis  cft  une  kttre 
mmvc»  par  bqndlenn  Baogiiicrouun 
MardaiiUf  nufode  à  ion  cotreippndant. 
quii  a  tire  fiu  lui'  une  lettre  de  dange» 
ou  qi^  )m  a  ait  ua  envoi  dC;Oatdian- 

difi^,  ■■'■'■■'•'" 

*  ;|:  AvU  t  Çt  àà  des-iiouvclies  qu'on 
mande,  2c  de  celles  qu^on  reçoit.  (La 
cour  a  reffi  de  boos  avis  >  Les  avis  de 
Rome  iônt  inrcttains.  Une  barque  d'avis^ 
ddEtinée  pour  porter, ks  ordres  &  les  / 
nouvelles  àsune  floic.'  Akr  aux  avis, 
c'eft  envoïéc  des  panix  en  raiTi|Kmr  » 
pour  tacher  de  découvrir  les  drfieim  de 
fcnnemi) 


ÀciocRD'uui,  Màv.  [flïtffc]  Ce  joui.  î  J  A^.  Ordïc  maitairé  dc^Pomigal , 
f  Si  vous  éccuœx  au'ioimf huiJà  voix  »  1  inteie  en  ;  147*  P^  Alpfccniè  Lcnme- 
B  cnfiiirdfi^ci  pas  vos  ccairs.  Fért-Rcysl.  l  moire  de  la  ptifc  tfEvora^  Im  ks  Mau- 
On  a  remis  la^iie  à  aJ^ounThui.  Ki«^,     r^  Cet  Ordre  îc  i^aal^  daUs  iesgncnes 

) 


rit  km  oU   Mçtmrdaà.     Sc  dit  Xcffi 

^Uti  tems  inccitaiii>&  y  joixcantlcmoc 
'   ,    ils   fignifî^rti  ijoact.    Comme 


oopoe  ks  Infîdfîiti  èc  icnéii  de  mndi 
icrviccs  à  la  Cooroaie  de  Tom^i^L 
^  ATisKHBifT.  Ancien  mot.    (le 


__  iîiis  de  cet  mépmemit^  loy^i&e  knr 

aoKîurtfhui  fûi le  aoue, demain darsks     gardée.)  Ounc  jSéil  fctt  plus. 
fes.  L'un  mcaa  aujourd'hui,  l!autre4c-        -''j^'T"*  Ï^^^^^^^^J  ^™F:P*^ 


.,  s'il  Êuit  dire.» 


■  jnatn.      ■    ^'  -    ■.    "       '  ■'.  • , 

'fT^  Mrdc  VauBCÎas,  di-  5-14.  a  craiîc 

"^ux  qui  ricnDçnt  pour /^^ii*"yB«*^- 
km\  difcàt  qucla  pKÇofitioni«j5«rf  ie- 

'^  osAisnrcaieat  ratode  du  danf ,  luit 
Juguliez  00  piiniel,  coinipc,  Jm/jjmet  d  ^ 


timtâwn  ifjM— mil  WLmfenttmr^tSt  bôsAc 
peu'ea  uiâge.  (Aviiicr  un  ^  homme  &x 
Uneto..r  ,oa  plâtôc  afcroeiwir  c»  decou- 
VÎT  un  homme  tôt.  une  toux.  V^âg»  rem.) 
f^  Onne  dit  point,  jetms^iO^^ 


U  ni  M  ic^,-  pow  9  /r  fm  regmdé 
niMngmài',  quoique  Mr 

dk  dnt  6i«ii  ^^^-^^ , 


^  A^tmUer  >  k  dit  aufE  d'une  place  de 
guerre  mcnaoée  d'un  ficge.  (U  nutj#HH 
tdiiUr  cette  place,  Auid.  frmç)  ;^--  "  ï 
^^vitnéiUmrtf.m.  {^  iiéib  iw>M»rf> 
m/h-Mt.}  Terme  de  Aïarsne.  Mjuckàaà 
qtii  ibtttmt  les  viâuailks,  &  les  chofti 
nfvHfaifcs  pour  en  uia  ,  comme  boix* 
chaudières»  plats, AccjBc  en  onœpakle 
tiers  de  la  haute  ibmmc 

4:  Avivée.  Terme  de  lûnitier.  C;eft 
la  premicte  âçoa  ^qne  l'on  donne  a  la. 
fcmlk  d'étaxé ,  pour  recevoir  k  vif-argenc» 

Àv  ivKx ,  -v,  M.  rPêSre ,  exfUre.  J  Ter- 
me à^  Sadftem.  Heteïcf  fie  graver  légè- 
rement avec  quelque  outiL  (Aviver  une 
figure  de  bconxe./  T 

Ariver  ,  9.  m,  Tetoie  de  T^iettrmr  em 
mmvre ,  ^rc  C*eft  donner  du  luftte  à  nue 
pierre, avec  une  facoik  fie  desos  demour 
ton  btilkE..  (  Aviver  un  çom^  ooeo^ 
pak,  ficc)  ■. -.^  ' .'  ^'■ 

%  Axivtr  tétfU,  OtSt  k  frotcr  legc;; 
tcmcnr  de  vi^aigent'»  avant  ,^oe  de  l*ea 
diargcr  entxtcmci^ 

"^  Ativer  wu  cmitser.  Terme  de  T^nii- 
tnrier.  C'eô  la  rendre  plus  vive  ,  plus 
cclacante,  plus  hriUame,  en  k  pafkiit» 
loiï^u'elle  eft  teinte  &  bien  laycc>  &r 
4k  l'eau  tiède  mcke  die  quelques  ingte- 
diens.  Le  bleu,  par  cxempk  ,  j'avive* 
iis  de  l'cua  tiède  ra  peu  Smnée. 

Axdver  Tm-,  Terme  de  Dcremr  iïirmé- 
taiL  ^Ocrl  retendre  avec  Itavivoir ,  après 
qu'il  a  été  amalgamé  ^orcc  k  vif  argent. 

:|:  Aviver  aote  firge.  .Les  ouvriers  fc 
Havcm  de  cc'tezme ,  poiu  dire ,  augmen- 
ter l'ardeur  du  charbon  déjà  «tiflamir^^  , 
en  y  jcttant  un  peu  d'eau. 

AvivjEs ,  //  '[fîï«k.]  Glandes  aupccs 
dô  gbfi^  du  cheval  ,  fiâjétes  à  une  in-  ^ 
'  fiammatioQ ,  <pû  ^iiâct  une  enfiôre ,  em- 
pêche la  re%iiat!on  ,  de  &rtc  que  ii  le 
âievain*cft  pcomrcmcnt  iccouru,il  court 
riique  d'eue  etouie.  Solafef, 

:f  Avi vo» ,  £  jK.  IritTuramt  de  cui- 
vie,  en  âvm^ de  lamé  de  couteau,  ar-* 
rondi  par  un  boàt ,  fie  ernmaochçde  bois 
par  raune,  ^vec  lequel,  a^  lieu  de  era- 
«e-boeâc,ksDorassiûr  métail  étcndoot 
rioK  mialgim^  fiir  loir  ouvrage 


■^••t*.  ■. 


m> 


it'v  -.  ■■' 


I 


AYiiXQ5rB»4^  GeiDoc  wUiédlJfdn 


y 


i,^  ■'-.■ 


"*•:. 


'■■.f- 


i  vi  ■ 


.>  ■< 


•>■•' 


.--.....^ 


-:.y 


aJ     -.._.._  ^' 


■■\:t, 


.^, 


•/ 


Jt,^L^^.A.     ^.L, 


''-■fé^'i^ 


^■»    i)fi:. 


M 


f-i 


y 


têtà  fe  <Jit  eo^ariMKhuii «f- 

laiM  Copii  iipéneiiic  i  qtti  «  nue  Jurtf- 
4iâaoa  tiÉlKnèUt ,  &  cd  dcuucf  fdlàrt 
iur  tous  les  fitjc**  ^  l'Empire  pouf  tous 
les  |tfocct  QMÛf  ibm  intcntO'  (Oo  4it 
Ckii^  Aiiugiic*  Cour  ou  Chamofc  \u- 
iiqiab    Co^ëiilcf  AuUaoe.) 

AfAfm^tf.  [^Aulka^  Terme  de  To^ 
/^^,  C'dS  im  aâe  que  (ôùticm  un  ^eu- 
ne  Théoloeieii  dans  k  fiande  %B  de 
r  AichevécKc  de  Pâtis ,  &  auquel  préiîde 
celui  qui  doit  (itendtc  le  boaoct  de  Doc- 
teur. Cet  aâe  n'a  poim  de  maticre  dé- 
terminée ,  &  il  iè  compoUê  du  tiaité  que 
le  iotuçoant  potiCede  k  JBÎeuv.    JL'auli- 

Sue  (iê  commeucç  par  une  harangue  de 
lonfieur  le  Chancelict  de  Kooe-Dame 
à  celui  qui  <bit  être  reçu  Doâsut ,  &  à 
Ja  fin  de  la  iurangue  illuidoiinelebon- 
iieL  Le  icune  Dtxiicur  aufiirtot  lui  fikît 
ÇovL  compUmcm  •  &  préiîde  \  V^&c  qui 
s'apelle  sm&fme  du  mot  latia  mUs  ,  qui 
veut  dire  la  iàle  oii  il  iê  iôûtieoL  Le 
nouveau  Doâeut  diipntc  k  premier  à 
cet  aâe  i  cD&ùvt  >  Monfieur  le  Chance- 
lier,  le  grand  Maître  de  l'aâe  aprb,  & 
les  autres  Douleurs  qui  veulent  di^HUer. 
L'aulique  étant  finie  *  k  CJuncel^ec  & 
ks  DoâeoFS  acompagoee  des 'Bedeaux, 
jnénent  k  nouveau  Dodeur  ^  Kotre- 
Dame,  à  l'Autel  Saim  Sébaûieâ»  6ii  il 
£ûr  le  icrmeac  de  la  Faculté.  Enâiite  y  û 
k  nouveau  Doâeur  eft  de  Sor  bonne  ou 
4k  Nav^i^9  on  le  reconduit  dans  l'une 
ouPautid  de  ces  miijbns,  &  U  il  donne 
^  àdineia^usceuiqiiifimtdeiàfi>deté,& 
èediné  \  Navarre,  rapelk  une  Doûoreru. 
f^  AvL«F.  Ceft  up  commandement 
que  l'on  l&It  au  timonier  i  de  gouverner 
ven  le  vent  «quand  il  envient  des  tilees. 

*  -^  AvuAlLlsE^f.f.  fMjnuaSa»mânfnetM 
èecêfiêA  Cc>mot  K  ott  des  brebis  &  d^is 
oétés  m  cornes}  mais  il  eft  très-yieuiciéi 
l'on  s'en  icrt  > .  on  dira  kHes  smnualUs. 
Vo'îez  'Bntl»  recherches  Gamimfes, 

0^  Les  Coutumes  d'Orléans  &  de 
Bretagne  îoot  mention  des  betes  au- 
maill^  >  2c  Beierdcau  coinprend  ibus  cet- 
ce  dénomination»  ks  bœuo  &  les  vaches. 

.    AUMBLBTTK.  Voïcz  ChftelttÙ»  ,.,. ^,-y 

,  AVMOKW, ,  yi  m.lEdean^jna'\  C^t^ou 
donne  par  diarité  à  un  pauvre,  -(jraitct 
l'aumône  de  vottc  bieiL  Am^  3   --^ 

jinmmer  ,    v,  a  {ÊleemofpuoH  dort.  ) 

Donner  ai  fixme  d'aumône.    U  a  été 

condamné  \  anmôner   au  pain .  des  pri- 

°  ibnniers.    Le  Ai^^.  (  Aumôner  pour  uiie 

fendarion.)  .  [ 

^  câ"   On  le  icxToi|aaCEg&is  du  terme 

Mf>imer\,  quaod  on  do£^K>it  des  hériû- 

gcs  aux  £gliiês:ainfi  ffiMrr^i/>ifr  Mtmmes  * 

fiât ,  dit  Ra«ieau ,  les  héritages  fw  au  été 

iknnex,  À  PEgBfey  four  fervir  a  DUm,  é^ 

iimt  Us  dmaîcwrs  fe  font  refervé  la  feigHeu- 

rle  de  fatrimM  y  '  9U  la  jurifS^ùn  tern^o- 

rd/e.  n  eft  (fît  dans  l'ait.  41.  de  h  Coum- 

jnc  de  Normandie ,  que  les  Ealéjîdflîqmes 

p^Jfedans  Jiefs  mbles  par  ajtr^nfs  y  ont  Pexer- 

a^e  de  U^Kjfîce  >  érc.  Et  dans  l'article  lny. 

Par  anmcw   m   kienfaJt  tpu  fajfé  lé  'vajfai\ 

.    de  fm  bien  à  PE^K ferles  droits  du  ^eîfruKr 

f^  "*  fi^  «  "fl»  ii*fe/»««c,  érc    Les  dona- 

/  ♦  ^àôiis  fiitcs  aux  EgUks  *  ctoicnt  porcs  , 

r  t  fimpîcs ,  Se  ùm  condidon.  On  les  apél- 

fi  J*^  f«T"  ammSÊKS  oa  franches  atanmes.  Il 

eft  m  dans  ïartkle  loS,  de  la  Coutume 

de  PoiiooyqQie  cefaû  qui  a  dioît  d'hom- 

majc,  a  droit  de  iarâ£âioa>fi  ce  tfë- 

toit  hommage  de  dévoitioii  •  cmmne  ceTm 

V^  ^^^^^m  frémÛK  éttomh»  À  PEgBfe. 

^    ;^**.     «*'//•  LMmms  eUemofimmriiJ  , 

Oficc  daufixardcs  ancknnes Ahakspoot 


Conué^ttioni  céfocméct  o&  a  fii|iti|iié 

ks  titres  d*. * — ^'  '  • 


*rif 


Awmhùer»/,  m  [  Imàmferrt  largsa ,  ff- 
fmfm.^    Oui  €ÊL  fhiriiink  envers  kspau 


.A  0N  .         tfj 

ijote*  cette  oblèrvatioA  t  ^ûue  ksau-* 
muflcf  om  été  des  maïquei  de  dignité , 
puiiqu'un  Chancelier  en  ponoit»  au  n^ 
port  de  Radevk,  dc  que  les  Empereurs 


vres.  Qui  donne  volonticts  l'aumône.  (Le  1  s'en  (bm  krvis. 
Cardinal  *de  Lonaine  étoit  fi  çand  au-  1  f  *  ^tgmMJje,  Ce  mot  fê  dit  en  rail- 
mônier, qu'il  pottoit  une  gibecière  plci-  !  Untipour  dite  un  Chanoine.  (L'angi- 
ne d'argenf ,  âc^^diftiibuoit  cet  argcmaux  |  tion  ,Kvaricc  &  l'amour  k  cachent  ibu^ 
pauvres  qu'il  lencoot^pit  pax  ks    luës.  !  vent  tous  l'aumuflc.  BjBg.fat,  9,  y  ♦* 


4^  Ammmffîcrt»  Les  Marchands  Bonnetiers 
de  Paris ,  prennent  cette  qualité  danslcutt 

A  U  N 

AvtraOB  ,  f.  m.  [Tels  ,  &c.  sd  nharn 
meufiê.}  Le  mçruragc  des  choies.  Lee 
aunes  qu'on  a  mdtirccs.  (Je  n'ai  pic 
trouvé  l'aunagc  que  vous  m'aviez  dit.  V. 

4:  Awsage.  On  dit  parmi  Içs  M;»rchaodi^ 
hon  d'annage  >  excédant  d'amnage  ,  bénéfice 
d'.itmage.  Ces  termes  iôntfinonymést  &: 
fignificm  quelque  chofc  que  l'on  donne» 
ou  que  l'on  trouve  au-delà  de  la  mefîire» 
ou  de  l'aunage  ordiiuiie. 

Aif  «  A I E ,  /.  /  Lieu  où  l'on  plante  des 
arbres  qu'on  apcUe  aunes.  Lieu  ou  aoil- 
lent  CCS  Ibnes  d'arbres.  (Une  grande  au- 
naic.) 

AUNE,/!w.  En  Latin  ^us.  Arbre 
qui  a  planeurs  branches  ,  qu'on  rompt 
lors  qu'on  les  veut  plier,  qui  a  l'ccorce 
rouge ,  brune ,  la  fciiille  ronde  ,  &  ic 
bois  rouge  lors  qu'il  eft  depeiiiilc  de 
lôn  ecorcc  L'aune  aime  kseaux,  il  eft 
riamreilcmcnt  dfpit  ,  &  médiocrement 
haut  ,  Hit  (un  écorce  fcrc  à  aire  de  k 
ttmturc  noire. 

Amncy  /.  /.  En  Latin  ulnai  Aiefiiré 
pour  mclùrer  l'etofc ,  &  la  toile.  (L'au- 
to de  Paris  a  trois  pics  icpt  pouces  huit 
ligpcs.  Savari ,  parfait  négMOfit,  '  (  Une 
âunè  brifce.  Acnetter  \  l'aune.  Vervîhc 
à  l'auv^c.  )    %  L'aune  eft  plus'  ou  moins 

frandc^lon  les  pais  &  les  lieux.  L'aune 
'  Amflcidam,  ou  de  Hollande  1  a  un  pied 
firbple  étoict  ou  de  drap  doublé  d'une  !  onze  lignés, ce  qui  fait  quatre  kptiemes 
foumirc ,  ou  toute  de  peau  5  elle  (c  portoit  j  de  l'tunc  de  Paris.  Ainli  (cpt  aunes  d'Amf^ 
fîir  la  tcte,  &  dëcendoit  iur  les  épaules.  I  terdam  ne  font  que  i^iatre  aunes  de  Fa^ 
Les  Chatsoines  la  mectoknt  méme^ibus  !  ris. 

la  chape.     Ils  la  pàrtérent  aufli  fur  les  j      *  Atmc.    Cho(ê  mefiirée  qui  a  la  Ion- 
deux  épaules,  &  long-tcms -après  fur  k  ' 


Bramùmt ,  ï>amigs  gmiaàtcs ,  f.  a.  ) 

4:  Ammôwer  eft  aufii  adj.  On  dit ,  cet 
hpmme  eft  grand  smmMer  i  cette  Dame 
eStfon  aumomere.    Acad,  Fr, 

4=  AtÊmhûere ,  f.f.  On  apelloit  ainfî  au- 
tseibis  une  bourlc  propre  a  tenir  ou  à  re- 
cevoir des  aumônes.  On  trouve  ce  mot 
dans  le  Raman  de  U  M»fe  ^  6c  dans  la 
/irt^r  fimehre  de  Vmtme  par  Sarafht. 

Ammmier,  [EUffmfynarimA  Serviteur 
Eckfiaftique  qui  diftribuè  les  aumônes 
de  quelque  Prmce,  de  quelque  Frincellc, 
de 'quelque  grand  Seigneur  ou  Dame  ,& 
qui  lui  i^i  k  Meftè.  {M  tifk  Aumônier 
de  Monfieur  le  Phnce.  1  Leprémier  Au- 
mônier du  Roi.  Le  prémitr  Aimiônier 
de  k  Keine.  Atunômer  ordinaire.^  Le 
grand  Aumônier  ift  le  chef  de  tout  les 
Ëckfiaftiques  de  k^Cour.  ) 

ttj*  Aumhùcr  Âe  vaîjfeam.  Ceft  un 
Prêtre  qui  a  k  k>in  de  fiiire  k  prière 
dans  un  vaiftcan ,  d^  dire  k  Mcfl'c  ,  & 
d'y  adminiftrer  les  Sacremens. 

4^  il  V  a  au£i  des  Atmvmers  dans  ks 
troupes  de  terre. 

4:  L'Amnêfîier  d'un  Régiment    . 

Au  MUSSE ,  f.  m,  [FeUsCenm  ac,vtliêffcH 
amîcklwn.']  Du  Latin  Almutta,  «.Peau  de 
martre,  ou  de  petit  eris,  que  les  Cha- 
noines ponent  ibr''k  tiras  lorsqu'ils  vom 
à  l'Oficc.    (Une  bclk  aumuiïc.    On  di^ 

3ue  les  Chanoines  n'ont  point  porté 
'£umuiic  avant  Tan  1x43.  Lors-que  1^ 
^apc!  eô  couronné  à  Rome,  les  Chanoi- 
nes de  S.  Pierre  lui  donnent  une  au^ 
mu£fe.    L'aumuiiê  étoit  autre&fs  ou  de! 


bras   gauche  po||[  k   porter  plus  com- 
modéi 


modément.    Tafk  »  des  fetruques ,  ch.  3. 


0^  On  convient  que  faumuflê  qui 
eft  aujourd'hui  en  ulàge,  étoit  autrefois 
une  elpece  de  boimet,  dont  les  Ëckfia- 
ftiques, de  même  ks  kïques  Çc  couvro- 
iem  la  tète,  &  décendoit  fiir  les  épau- 
les >  c'cô  pourquoi  Ifîdote,  dans  les  Orl- 
ghusy  i'apelle  amiÙHix.ei  tpufijn  amùs , 
fen  httmerh  cUmfa.  Baïf ,  de  re  vefi,  lui 
donne  une  autre  oxi^ne:  il  k  dérive  du 
Latin  ajmcttaH^  ab  anàcw\  parce  qu'elle 
couvroit  les  cpalilcs.  L'Auteur  de  VHi- 
fimre  de  Tgternai  ,  k  feit  décendie  d'un 
vieux  mot  Tcutoniqiic ,  *o«/?-^mj(?«? ,  qui 
fignifie  un  bonnet  éOm.  on  ccuvre  ia  tê- 
te: il  le  prouve  par  on  legs  que  Raoul 
de  Corftbout  ,  Doïen  de  St.  Pierre,  de 
Louvain ,  fit  dans  (on  téftament  de  l'an 
1320.  oh  il  dotme  /fiw  sbnntîa  diff a, bon- 
té mttîfen  qui  fignifie  bonnet  de  peaux. 
>^^énage  dérive  ce  terme  de  abnutla , 
q^Von  trouve  danç  les  anciens  Au- 
tei3&  M.  de  Cafêneàve  eft  de  ce'  icnti- 
ments  il  dte  un  endroit  de  l'Hlftoire  de 
Radevic  ,  de  gejHs  Fredertcî ,  isb»  1,  cap. 
67.  où  parlant  du  Chancelier  Roland , 
il  éxii  CMm  felUbms  ttign  falGo  C99pertnm^ 
éf  <mm  ii%i«  almsaîe,  U  dte  encore  les 
ClementitKS ,  de*Stdt,  A£ÊUÊcb,cjf,  i.  dont 
voki  les  termes  :  édmmtus  de  fatmo  tàgT9 , 
vei  feiSbm  ,  tapmtitntm  hc»,  &c,  ce  qui 
ùnt  cotmottre  que  les  aumnftès  étokiitf 

fc  t«iB^i  4ft  éaf  OU  ^  ^mtmji  y 


gueur  d'une  aune.     (  Acheter  une  aune 
de  drap,  de  rubans ,  de  toile,  &c) 

*  //  mrfnre  tout  le  'monde  d  fin  anne^ 
C'eft-à-dire ,  il  aoit  que  tous  les  autres 
{ont  hits  comme  lui. 

♦  Ilfijit  ce  ^u*en  vota  Tsmhe,    Ccft-à- 
-^lire,  U  a  ckja  eu^e  pareilles*  afàirçs. 

*,Il  ne  fattt  pas  fpejitrer  -ks,  hommes  À 
l'atms'  C'cft-a  dire  «  il  ^  a  de  petits  hom- 
mes qui  ont  plus  de  cœur,  plus  de  ver- 
tus ,  &CC  que  d^aïuics  qui  fimc  plus 
grands.    .''  '  '.  '  -*  ■■■  ,■•  -  ■■■'"■■  " 

\  f  •  .Totit  dn  long  de  Vamte.    C'eft-à-di* 
re ,  tmt-à-faît.    (Chacun  y  babille  >    5Çr 
tout  du  long  de  l'aune.    Mol,  tart,  )    Ce 
diicours  eft  bas. 

Ame  '  /.  /•  Plante  médecinale ,  qui  a 
les  feuilles  comme  le  boiiillon  mâle  , 
mais  plus  longues  &  plus  âpres  rks  lkur:s 
jaunes ,  Sec  Sa  racine  tire  fiu  k  roux , 
elle  eft  odorante  &  piquante  au  goût. 
Les  Médecins  la  nomment  en  Latin» 
Enula  çan^saa^Wk^Mi^eKlugmmyQ 

'  Anncr  -^v.  à,  \Vlni  «fcrfr».]  Melurec 
avec  l'aune.  (Auiier  une  pièce  de  toile» 
une  pièce  de  drap.)  ^ 

0:^  berner  tar  le  /fjf  tPifdjit,.  C'e^ 
félon  le  Frouft,  fiir  k  Coimune  de  Lor 
dunois,c*.5^tfft.7,  aunçr  l'étofe  doul}lcw 
A  aune  cmrante,  Ceft  mefiiicr  CQ  long 
^paxklHiere.    .  \:0r^^-f\^^ 

f  xAmmer  hms  i  btis,  da  Amtèr  ffnce  à]^ 
fnue,  C*cft-à-dire  >  aoncr  jufie  ,  ùaê^ 
éoÈBia  9  ou  fiufe  âncoDe  bonoc  mcGsK* 
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156  A  V  O.   * 

aune  les  oiécei  de  toile  •  de  tieiUif  t  de 
canevas  >  oc  qui  pour  cela  picnd  ua  ccz- 
caio  dioic.    (Auneui  juié.; 

AVO    _         .    ^^     ■. 

AvecAssEfi.t;.  ».  [Caufas Mgere»']^zkt 
les  iondùoni  d'Avocat.    (Il  avo<^jp[e de- 
puis quelque  tcms.)    ±  L'Académie  re- 
.  marque  que  ce  mot  eu  bas  >  &  qu'il  ne 
iê  dit  guère  qu'en  nuuvaiiè  pan. 

AvocMjferie  ^  f,  f.  [.^dvocatio,]  Frofcflion 
d'Avocat.  (L'avocaircrie  n'eniichit  guère 
do  pejribnnes  aujourd'hui^ 

jfvocat  %  f.  m.  Ijfdvocstms.']  Celui  qui 
en  vertu  de  fcs  licéhces  de  de  là  matri- 
cule ,  plaide  &  défend  en  jufticc  les 
gens  qui  ont  bclàin  de  lui.  (Avocat* 
écoutant  /  plaidant ,  confultant.  Etie  Avo- 
cat au  Parlement,  ^'-«'«x-  ^'^^'  Etre  Avo- 
cat de  la  Cour  de  Paricment.  Patru  y 
ftaid.  Etre  reçu  Avocat.  Pour  être  reçu. 
Avocat  »  il  faut  avoir  pris  les  licences 
«Uns  une  Faculté  de  Droit,  après  y  avoir 
étudie  trois  ans,  avoir  ete  deux  fois  exa- 
miné ôc  avoir  (bûtcnu  deux  Thefcs. 
<^nd  on  veut  êu:c  reçu  Avocat .  on  dif- 
penfe  de  l'âge,  pourvu  qu'on  foi  t  capa- 
ble ,  ^  reconnu  tel  :  il  iàiu  prêter  le  , 
ferment,  &  le  faire  immatricula  au  Pai- 
l^emeiH  où  l'on  veut  plaider.; 

0^  11  y  a  long-tems  que  1,'on  abufc 
de  la  qualité  d'Avocat,  &  que  pluficurs 
n'en  parent  &  en  portent  la  Tobe  trcs- 
iadignement.    Fathdm  a  raiiôn  de  dite  : 

Si  ont  ceux  qui   de  camelots 
Soat  vêtus '.^  de  <^inocss, 
<Ju«    ^lenr-iqu'îli  fonx  .■f-.ic.:ts  y 
"■■'■'    ^Ikii  pourtABi  xîcMc   r«»tii>Ui  mie. 

C'cft  des  véritables  Avocats  que  l'on, 
peut  dire  j,  avec  M.  Ménage ,  que ics  Avo- 
cats ibm  une  elpcce  de  gens  ,  qui  font 
une  profeUloa  parLiculicie  d'honnêteté. 
Segrais. 

avocats  généraux,  [^jldvécati  repî  injit- 
fremo  Senatu,']  Ce  (ont  des  pçribnnes  de 
siérite  ôc  conûdcrables.dans  la  Robe,  à 
qui  les  Avocats  àçs  parties  communi- 
quent les  caufes  ou  le  Roi  fie  le  Public 
ont  intérêt  ,  &  qui  en  rendent  compte 
en  pleine  Audience  à  Mefliçurs  les  Pre- 
Hdens  5c  les  Conicillers?  fie  qui  même 
dorment  leurs  concluions  ,  aptes  avoir 
oui  les  plaidoïers  des  Avocats  des  par- 
ties. (  Avocats  généraux  célèbres ,  illtil^ 
txcs*  fameux,  doâcs,  iàvans»  éloquens. 
M.  de  Gaufridy  eÛ  un.  Avocat  Général 
célèbre  au  Parlement  d'Aix.) 

Av9cau  du  Ktn^\AdvocAÙ  regii  in  înfe- 
riort  cttrÎM.^  Ce  (ont  ceux  qui  font  Jcs 
Subftituts  de  MkfTieurs  les  Avocats  gé- 
néraux ,  ôc  qui  font  emploies  dans  les 
JurifHiâion»  qui^  relèvent  les  Paiicmens^ 
Acheter  une  Charge  d'Avocat  du  Roi. 
l^cs  Avocats  du  Roi  concluent  à  l'An- 
.  dience  pour  le  Roi  >  le  public  fie  les  mi- 
ceurs.^ 

0^.  La  Charge  d'Avocat  Général  daiis 
les  Parlcraens ,  ôc  .d'Avo^^t  du  p.oi  dans 
ics  Bailliages  bc  SénéchaùUces  >  n'«i  été 
cjigce  en  lîtrc  d'Ofice  >  qu'après  l'étâ- 
bliflcment  du  Parlement,  6c  des  autres 
Tribunaux.  Loifcl,  damfop  Dialogue  des 
jÊfvicats  ,  page  ^9.  en  parlant  de  Pierre 
àfeCugnicres,  à  qui  il  donne  la  qualité 
d'Avocat  du  Roi ,  dit:  „  Car  il  n*y  avoit 
H  point  ecccrc  tfOfîce  d'Avocat  du  Roi,- 
\t  mais  on  prenoit  ,  pour  la  dcfcnfe  ôc 
S9  remontrance^  des  dtoiis  &c  csuics  du 
„  Jloi.,  l'un  des  Avocats  Généraux  de 
„  la  Cour,  iclon  que  l'occafion s'en pré- 
>,  fentoit  **.  IL  en  raportc  cnfuite  plu- 
^Beurs  exemples.        , 

*  Avcét.  \?atrmust  Jéfenfir,']    Cehu 


AVO 

quelqae  peribime.    (Je  ne  vous  prendrai 
pas  pour  mon  Avocat.    C'eft  un  Avocat 
de  caufes  perdues  ,  c'eft-à-dirc  >   un  mi- 
,chamt  jfvocat.    Oeft  un  Avocat  de  PUa- 

t  proverbe  pout  dire  «t»  méchant  Avo- 
cat.) 

vocatty  f»f.  [PatYma,^  Ce  mot  fe 
dit  ^e  la  Vierge  .,  par  les  Catholiques 
Romi^ns ,  fie  veut  dire  qui  prend  \\q%  in- 
téfêts.  (  La  Vierge  eu  nôtre  avocate  au- 
près ^eiôn  iîls.) 

•  Avocate.  Celle  qui  prend  nos  in- 
térêtâ.  Quelques-uns  croient  qu'il  faut 
dire  en  ce  fens ,  avocat  >  fie  non  pas  avo- 
cate,. (  Je  veux  prendre  la  verirc  pour 
mon  zsocat.  AhL  Luc*  t.  1.  in  4».  a.  tip- 
tiont  p.  1-7 9.  Il  eft  certairi  que  c'eft  ainii 
que  Mr.  d'Ablancoun  croioit  qu'il  ôloit 
parler  ,  fie  je  le  fçai  d'original.  Cependant 
il  fèmble  que  l'ufàgc  veuille  que  dans 
cette  phrafe  on  diiè  avocate.  C'eft  pour- 
iquoi  ceux  qui  ont  eu  le  loin  de  la  nou- 
velle édition  de.  Lucien,  après  la  mort 
de  Mr.  d'Ablancourt ,  ont  t:cïn':Jtvhat 
prendre  la  vérité  pour  mon  avocate.  Voiez 
Lucien  imprmié  cii  3.  volumes  m  12.  t. 
l,p.xi%. 

Avocate.  [  Advocatt  nxor.  ]  ^Ce  mot  le 
dit  de  la  femme  de  Mr.  l'Avocat  géné- 
ral, fie  non  pas  d'autre.  (Madame  l'Avo- 
cate générale  a  un  gsand  fonds  de  mé- 
litc.  ) 

3:>  AvoiER.  On  dit,  (ùr  la  mer:  le 
vent  d'Eft  f'^ro/^ ,  pour  dire,  commença 
a  ïôufter ,  oU  foufter  d'un  autre  rumb.  il 
vienr  de  voie-,  fie  eft  non- feulement  fort 
vieux ,  mais  bas.    Voiez  Aubin. 

Ayoi  a ,  tv  A  [Habcre ,  pojfidere  >  utL  ] 
Pofledcr.  joiiii.  (  Avoir  du  bien.  Avoir 
le  pouvoir  en  main. .  Avoir  à  émdier. 
Avoir  à  travailler.  Il  v  a  du  plaiiîx  à 
voiagcr.  Il  n'y  a  que  fui  qui  ait  ulé  de 
ce  mot.  ^«ç.  rem.  )      \ 

±  Avoir  fis  voiles  au  f£fit,  C'eft  la 
même  choie  q\ic  porter  fe^voiUs  y  fttettre 
toutes  fes  voiles  hors:  ce  qui  ûtniHc,  avotr 
tontes  fes  voil0  afareîUées ,  ér  tosttes  an  vent^ 
,  ^  ^vcir.  Terme  de  Cornmerce  & 
de  Teneurs  de  livres.  Ceux  qui  tiennent 
les  Livres  ont  Coutume  de  mettre  ce  mot. 
Avoir,  en  gros  caraûeres,au  coftunen- 
cemem  de  chaque  page,  à  main  droite 
du  grand  Livre,  ou  Livre  d'extrait  Ôcde 
raiionj  ce  qu'ils  apellent  le  coté  du  ctc- 
dit ,  ou  des  Dettes  aâives  ,jpar  oppoûtion 
aiix  pages  à  gauche ,  qui  (ont  le  côté  du 
débit ,  ou  des  dettes  paflîves,  qu'on  dii^in^^ 
guc  par  le  ûiot  Doit  ,  aulîi  ccr^t-e6 
grofles  lettres.  Tous  les  autres  Livres  des 
negocians  ,  qui  le  tieimcnt  en  débit  fie 
cr^t  ,  doivent  avoir  ces  deux  titres  à 
chacime  des  pages. oppofées. 

Avoine.    Voiez  Aveîne.  \     - 

AvoisiKER  ,  V.  a.  [Vicinuni  ,  propin- 
qufon  eJfeJ]  Ce  mot  n'eft  guère  bon  en 
piofe»  fie  n'eft  guère  meilkur  en  vers, 
il  iignifie  aprocner ,  aler  proche 

(Itjece  fur  la  terre  an^acî^ux  ombrage; 
jii'tiQne  te  Cîcl  'de  ton.  vaf jfakjbrinchagç. 
T<rrault%foefies    .  T 


C'eft  une  tour  qtn^  avoifîne  les  deux. 
Vang,  rem.)  j 

AvoRtEMEHT,  f.  m.  Vyihrtfts.'}  Ce 
mot  fè  ait  des  têtes,  fie  fignifié  l'action 
d'avoiter.  Breuvage  qui  caulc  l'avoite- 
ment.  Il  fo  dit  quelquefois  des  fem- 
mes par  les  Chirurgiens.  C'eft  une  for- 
tie  de  l'enfant  imparÉût,  hors  de  la  ma- 
trice ,  avant  le  tems  .prelcrit  par  la  nam- 
re:  C'eft  lors  que  le  fétus  eu  formé ,  fie 
mis  hors  avàiit.  fepc  '  atois»  Mauriuan  » 
trmé  des  femmes  groffes..  (Une  maladie 
'aiguë,  un  violent  fit  fréquent  vomiflè- 
metit-9  fie   des  trenchées  violentes  peu^ 

-',      '.  .  ■    .■-••.'■•  •■■-.  ■  '      '  j.-        ".    •  ■   ■::■  t  K 


A  UP 

1.  Famffe  couche  y  isau  tous  ces  exemplèr» 
vaudroit  beaucoup  mieux  qu'avortement,) 
^Avorter^  v,  n,  [^Abortum  paét'facere.} 
Ce  mot  (è  dit  proprement  des  bête». 
Mettre  au  monde  avant  le  tems  prefaïc 
par  la  future.  (Que  nos  vache«  ibienc 
graflc/  fie  qu'il  n'y  en  ait  poliK  qui  avor- 
tent. Port-RoyaL  Vaclie  qui  a  avorté. 
Un  Auteur  de  réputation,  &  qui  eft  de 
l'Académie ,  a  dit  dans  une  de  (es  tra- 
durions ,  l' Impératrice  avorta,  L'uiàge  n'eit 
pas  pour  ce  uvant  homme.  Avorter  ne 
le  dit  point  des  femmes,  cac  lorsqu'on 
parle  des  femmes,  on  doit  dire,  une  telle 
a  £iit;  une  fàuftè  couche ,  ou  une  telle  s'çiî 

bleflcçi  jjT'l  .:.:.;;■■'■, ':  .,-..■.  :..«fe  i}  ■■..T' 
Avorthr.  [àialê  procedert,  ]  Ce  mot  le 
dit  au  figuré,  fie  eft  ordinairement  »f»/rf. 
Il  iignifie  ne  rèiiâîr  pas>  n'avoir  pas  l'ef- 
foè  qu'on  fouhaitc  (Jbaire  avorter  une  eu? 
tiepriic  AhLLau, 

Oiu ,  lors-«ic  le  hnard  me  lltte  artc  exc^f  » 
TautJRtm  «cAeîn  4v«r/r,  au  miliea  du  fwxès. 
Corn.  HérdeliMtt  a.  z^ft.-j».^  ... 

c£^  Corneille  a  dit  dans  Con  Héraelims  : 

Tout  ridicule,  il  pla2r>  8clepeup]e  eft  credale; 
Mai<  avinc  qu^  ce  conte  U  relaifleemporcen,  . 
'Il  vous  eft  trop  aiftf  de  Ufkitt  avorter  A 

.^  Avorton  pf.  .y.  [^Abortivns.']  Qui  eft\nc 
avant  le  tems  ,  ou  qui  demeure  impar- 
fait, fit  n'aquicrt  pas  la  pcrièdipn  ordi- 
naire. (Le  fruit  aune  bcte  qui  avorte  , 
eft  un  ^votton.  Un  nain  eft  une  eipece 
d'avbrton.)  \ 

0^  Ai;orton  ,   ne  le  dit  plus  que  dcï 
animaux.    En  parlant  d'une  femme  ,  il 
feut  dire,  qù*eae'S*eJ^  blejfee,  ou  qix^elle  a\ 
fait  une  fatijft  couche.  Mérjage,  tom.  i.  r/ir. 
130;  '      ,  ■     " 

\  *  Avorton  ,  /  w.  Tumt  hjjuriemir, 
Onel  petit  avortoii  eft-ce  ià?  Si'^quelque  \ 
â^nqn  de  l'envie  oie  encore  Icvçr  les  ,\ 
yeux,  fiec  Mol.  po'ef.  l.  3,  Ils  périflènt 
comme  des  avortons  de  vanité;  Gomb.éfi, 
1.1.) 

<j^  Avowe'.  Ceftainfi  que  l'onapel- 
îoit  autrefois  des  pcrfonnes  que  les  Eglr- 
fes  fie  les  Monaiicres  choiiOloient  pout 
les  défondre  dans  les  ocaiions-,  fie  pouf 
les  conduire  dansleurs  afâircs;  La  ma^ 
tiere  eft  fort  ample  :  plufîeurs  en  ont  fait 
des  Traitez  paniçuliers ,  fie  principalement 
Mr  Huftbn  ,  Avocat  du  Parlement  de 
Paris-,  dans  fon  Livre  de  Advocato,  Voiez 
aufïi  ^énage  fie  Cafenenve. 

Avouer  i  v.  a.  XFaterîJ^  Confèflèc 
Demeurer  d'acord  d'une  choie.  (Avoiier 
&à  crime;  Je;  l*aime ,  je  l'avoue ,  autant 
qu'on  puifTe  aimer.) 

Avouer.  lAp^obare.']  Autorifèt ,  aprou' 
ver.  (Il  y  a  ia  des  pcrfonnes  qui  m'a- 
voucroiit  de  tout  ce  que  j'éaiiaL  ^(wr.  ii 
59. j.       >        '       ^-^   •■    ■  .^;-'.-- 

0^  AvoxJTRiE.  Admltcre.  DansPan*- 
cicn  Ovide  manulcrit:  ^ 

Sicom  la  Fable  le  raconte, 
Repr'bchoir   à  Minos  la  hoatt, 
La  viienie»  8r  le  diilàme* 
Bt  l'MvtMtrie  de  fa  fepimé, 

Avotttirt  fiffù&c  aufil  adMlttre- 


.1»' 


A^U  P 


■■■f'  ■■''<>;:. 


A»rA*AVAkt ,  Jiy.  [vfn/^J  Premic* 
rement.  Avant  toutes  chofes.  ^  Le  mot 
é\infaràvant  ,  ne  doit  jamais  être  (ùivi 
d'un  qn^  (Alexandredonna  à  Porusua 
Koiaume  plus  grand,  que  celui  qu'il  avoit 
auparavant.  Vauj^,  ^nt.  L  %  C'eft  la 
grâce  qui  xéïKi  teule  les  hommes  juftes 
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Vaueelas,  R^w«rf.  44»/c?/*«  ^«  ^« 
advcibc.  «c  non  pas  preporition  j  mi 
.^cmplc:  Ilmefrejfe  de  teUe  çhofe^maistl 
y  fautfonger  anforavant.  Ceux  qut  n'ont 
nul  ibin  de  M  P»««c  du  langage ,  drftnt 
&  caivcm  tous  les  jours,  par  exemple , 
auparavant  mai ,  ib  eft  verm  anfaravant 
moi  :   au  Ucu  qu'U  ûut  dire ,  //  <?)?  venu 

dtvMtt  niêî->     ■■■'■■'',  j 

Q^  Pcut-cttc  qu'à  prcfent  nous  de- 
vons dire ,  //  eft  vertu  avant  mù  >  plutôt 
QMC.  devant  moi»  '     '  l!'^\ 

Au-pis-ALLER,  ^iv.  lUtres  fejpmé^ 
tadat,']  Tout  le  pis  qui  puiflc  aoLVor. 
(Au  pis  aller,  je  puis  avoir  ici  unebeUe 

niaitrcflc".)        :    '  ttt    n. 

^«^*r*.rfri«ft  Tout  cpottc.  iMcw  au- 
près) '"'    :"'!  t  ".'"'■«■  ■■■'  '^.'''"  k/l'fi*-    -rV't'''''^' 

Auprès.  Ifr'êpè ,  pn>fter:\  Prépofidon 
qui  fc  dit  des  perfonncs  ôc  des  ohole», 
ôc  qui  régit  le  gcnitif.  (Scth  fut  elcve 
au^ès  de  fon  pcre.  jirn.  On  trouva  les 
Barbares  auprès  du  feu.  Ahi  ret,  /.  4. 
Quand  on  a  l'amc  tendre  ôc  le  cocui  fcri- 
fiBlc  ,  &  qu'on  eft  aupriïs  des  belles,  il 
eft  dangereux  qu'on  ne  s'y  trouve  pris. 
Pelijfon  &  la  Suxe  t  pièces  galantes ,  t.l,) 
Voiez  hir  y^angel^Sy  Rew.î^f.  &  /«  eb- 
'  fervaiions  de  l'jftadémie.  Ypkz  auiTi  le 
ïaotjprès.     \  y -■■'■■  ■■  jplt*  ^. •.*<«■'•.• -^  ■  • 

^  Mr  Racine  a  dit  dans  la2ï>^2u«rff, 

41,  I.yf.  3«;        -     ■/;r-'ù^i::   a  ■';n,^,•*J;bA' 
Dites ,  aices  plûcot",  cœur   îngrat  8c  6»r»uohe-, 
^.Qu'auprç»  duD'iUéttic  iln'eftnen  qui  vou«*quche. 

.  Le  terme  auprès  n'eft  pas  ïk  dans  (à  ola- 
ce.  La  plupart  des  Autcurs^eonfondeht 
près  Hc  auprès .  &  s'en  fervent  indiferei?i- 
n^ent;  Mr  Chevreau  a  fort  bien  remar- 
qué dans  (es  œuvres*  mêlées  ,  pagi  46 z. 
que  la  fignification  de  ces  deux  mots  eft 

Suclqucfois  fort  difércntc.   Il  en  ra{>ortc 
•abord  cet  exemple  :    //  eft  bien  frès  du 
Roi,  &C  :1  Jt  eft  bten  auprès  du  Rot.    Près 
eft  prcppfition ,  quaqd  il  marouc  ou  le 
voihnagc  d'un  lieu ,  comme  :  ^oi  troupes 
font  cannées  près  iftme  rivière  i  ou  le  terme 
d'une  chofe,  comme:  li  eft  près  de  fa  fin, 
H  fignific  quelquefois  wwVo»  .*    lis  font 
près  de  ^ngf  mille  hommes.    On  s*cn  ijert 
auffi  au  Tieu  de  prefyue  :  Ceft  à  peu  près 
ce  qùej*avots  â  dire  5  ou  pour  marquer  la 
proximité  dn  fimg  :'  //  me  touche  de  fort 
pèsi    Souvent  il  marque  une  exception, 
■  comme:  wf  cela  frw 5 (ou  une  négation: 
il\n*efi  pas  fi  beau^m  tw«ï  >    ^  beaucoup 
frh,  c*eft-à-dire,  c^' il  s*  en  faut  beaucoup  t 
il  s*tn  faut  bien.    Quand  on  dit  ,  A  cela 
p-ès  \  il  eft  aiic  de  juger  que  Ton  veut 
éïic\  cette  chofe  exceptée  ,  nous  fermts  d^a- 
têrd  i\çc  qui  fait  voir  que  près  eft  quel- 
quefois conditionne.  Auprès  eft  une  mar- 
que dé  ôompàraiibh  en  quelque  rencon- 
tre ;  coijnmc  :  It  €ft  ignorant  auprès  de  vous^ 
Il  lignine  quelquefois  avec  >  comme  :  // 
eft  bien  auprès  /à  l?ofT  ou  cAfX, comme.; 
J{  a  de-  tres'hçmètes  gens  astres  de  luL 

■   .''^-•••-   AU  R... •:■■/.    ■ 

^  AvRA,  f.  m^  Oil^u  du  Mexique»' 
grand  comme  une  poule  d'Egiptc.  Son 
plumage  eft  noir ,  oc  il  vo)e  contte>  le 

.  TÊB(L^'^.yfX\,  i^xj:t^^;'^)P'ii  ■•^Wï^^'Jt\^'\^-r*^i:'-,  i: 

f  AuREA  ALt:xÀNi>RÏNÀ»/«/.    Opiat 

"^lii  eft  un  véritable  antidote,  à  qui  l'on 

tt' donné  .ce  nom,  tant  parcc-qu*il  entre 

.  îilè  l'or  dans  fà  compofition  *  qu'^  cauiè 

d-^un  Médecin  nommé  d'Alexandre  qui 

en  eft  Piiiveitteur.  -    • 

AurbVlr  ,  f,  /.  {^Aureola.']  Terme  de 
Théo^e  Rommne.  Couronne  qu'on  don- 
jtiK  aux  Saints,  aux  Martyrs.  Petit  cef- 
.(ilt^e  de  JUmiérc  qu'on  met  autbuc  de  1$ 
r^iUc  des  Saints  cnns  les  Eglises..  (  Cette 
r/«uzéo]t.ci^  jolie  ^^asréablc^ 


n 


'"iP" 


'?■''■  <^i 


^AMfeole  >  ftgnifie  auiB  lé  dépi  de 
gloire  qui  diftingue  les  iàints  dans  le 
CidL  (l'aui^le^  des  Martyrs ,  l'auréole 
des  Vierges  «  Vjii^psik  des  Poûous.  Acad. 
Fr.)  ■      ■      -  "'■':/  •     -''  'r^"''-  -^^  ■*    ■      \ 

Ayiilci3t,K\i,k  f   0îij;'  TAhfîçnlarl:']  ] 
Terme  d'^lg /ji/>.Qui regarde  Foreille.  (Qui 
fe  dit  l  l'oreille.  (Confeflion  aiuitulaue. 

MaucroÎM.  )  '  ^ 

Un  témoin  aui^hulaire.   Ceft  un  témoin 
qui  dépo^  ce  qu'il  a.otii  dires  mais  un- 
tcmoin  oculaire  eft  celui  qui  a  vû>  ce- 
lui-là ne  prouve  rien  9  inais  celui-ci  èft 

reçu  en  preuve* 

I^e  dof^t  aurictélatre  «  c'cft  le  petit  doigt 
de  la  main  ,  qit'on  nomme  auriculaire ,  du 
mot  Latin  ^herfs  «  oui  iignifîc  oràlte .  pai^ 
ce-qu'on  fè  fèrt,  oe  ce  doigt  pour  curer 
&  nettéier  les  oreilles,  y,  ,  ^  , 

Avril  ,  J.m^  Prononce».  Avri>  II  vient 
du  hsLÛn  Aprilis.  Ceft  le  nom  du  qua- 
trième mois  do  tannée.  (Avril  eft  le  iè- 
cond  mois  du  printems  »  il  a.  trente  jours. 
Dans  les  KoÙMmes  de  Fez  ^  dfcTreme- 
ièriv  il  y  a  des  cerilês  à  la  £n  d'Avril. 
Abl.  Afriq,  de  Marmol,  Avril  eft  bien 
'plus  beau  dans  les  païschauds-quc^ans 
les  païs -froids.)  V   '     ' 

•  Avril.  Mot  poétique.  Le  beautems 
de  la  vie.  (En  l'avril  de  mes  jours ,  l'ado- 
rable Amarante  eut  toutes  mes  amours. 
Roc.) 

AuRf  LL.AS.  lAmîius.']  Terme  de  Ma- 
nège ,  qui  1h  dit  des  chevaux  qui  ont  de 
grandes  oreilles ,  de  qui  les  remuent  ibu- 
vent. 

Au  ROM  NE,//.  [Abrotonum.']  Plante 
toujours  verte  ,.  qui  fleurit  en  Juillet , 
jaune  ou  blanche.  (Auronne  mâle,au- 
ronne  femelle.) 

Aurore,  //  J^Amora.']  Jeune  Deelïc 
que  les  Fôëtcs  «feignent  avoit  été  fem- 
me dc^  Tito»  ôc  amante  de  Céph^e. 

Aurore*  Lumière  qui  paroit  au  Ciel 
avant  que  le  %leil  éclaire,  l'hémilphére. 
(Atendre  le  lever  de  l'aurore.  Abl.) 

*■  Aurore.  Ce  mot  fe  dit,  au  figure , 
des^fiUes  &  des  femmes  qui  font  char- 
mantes ,  &  de  toutes  lés  belles  chofes 
qui  font  fiiivies  d'autres  encore  plus  bel- 
les. (  Je  fouhaite  que  cette  aurore  (oit 
fuivic  d'un.a«fli  beau  joui/ qu'elle  le  mé- 
rite.   Voit^Li^,}  '    r^         ^      ^ 

Aurore.  La  p^tie  du  mondô  qu'on 
nomme  Orient. 

tt^  Mr  de  Malherbe  a  dit  dans  fons 
Ode  î  la  JR^cinc: 


f^i 


AU  S  iff 

commencé  prefque  tdas  les  ckAtits  de  (bu 
Poème  de  Saint  Loîiis ,  par  la  dclcription 
de  l'aurore.  Il  ouvcc  Ic  kGOOâ  Livre  par 
ces  vers: 


■•*? 


•fWi- 


A  peine  Fff  Sfliï^t  ramen!?  Mf  let  HeareiV 

Parji  (ur  le  biléon  det  celdic*  dcrorurek. 

Ce  balion  eft  plaifàmmcfit  "ilatrèilté.  Le 
cinquième  Livre  commence  «inii  ; 

Sit&t  que  vers  It»  bord»  d'où  nou»  vient  le  Soleil  > 
Le  jour  parut  rayé  de  blanc  ficdç  vermeil. 

Un  jour  rayé  de  blanc  &  de  vermeil,  eft 
une  etofe  curicufc ,  fie  qui  ne  peut  être 
que  l'ouvrage  d'une  \iiam  habile  &  dé- 
licate; Voici  ÛH  autre  ouvrage  qui  n'eft 
^  moins  curieux  j  c'cft  au  Livre  fep*: 
tieme  -,vf^'i-%5-^,v^,  ^    , 

LfAiibe  bicArdr  xpréi  »  (i'une  cièf  de  vermeil  • 
R'ouvre  de  l'QtiçfU  les  porcci  au  Soleil'. 


Les  Poètes  ont  encore  feint  que  l'Au- 
rore ctoit  fille  d'Hypperion  &  cfe  Théc,, 
&  par  conféi^jùent ,  kKur  du  Soleil  &  de 
la  Lune,  qui  rcconnoiflbient  le  mcme 
pcre  Ôc  la  même  mcre.  Quelques-uns  la 
ibnt  naître  de  Titan  &  de  h  Terre.  Vir- 
gile rcpré  fente  l'Aurore  dans  un  char  tire 
par  des  chevaux  d'uoe  couleur,  de  rôles , 
îib.  6,  c/£neid,       /.  "     • 

Hac  l'iee  ftrmtnrim  rêftis  Auffa  ^uà^ri^it 
'Jam  médium  Athereê  eurru  trdjectrat  df(etn. 

Homère  veut  que  l'Aurore ,  ainfi  que 
le  Soleil  ôc  Ws  Aftres,  Ibrtent  tous  les 
matins  du  fcin  de  roccan;  qu'elle  foit 
devenue  amoureufe  de  Céphale,  qu'elle 
enleva  pour  jouir  paifiblemcnt  de  fon 
amour.  Sophocle  apellç  l'Aurore ,  la  pru- 
nelle dû  )our,  dont  le- Soleil  eft  la  pau- 
pière. \       f  ^  ■ 

Aurore  i  adj,  [Flavus^^  Ce' mot  fe  dit 
des  couleurs ,  oc  fignifiç  qui  tire  fur  le 
jaune.  (Crépon  aurore.  Ruban  aurore. 
Sa  cpulcoi.  eit  aurore  &  blanc.)  ^ 


A  U  S' 


^~ 


Et  telle  deffuf  rhorîfon  - 
U'jlurtre  au  matîh  ne  t*erale- 
Quand  les  yeijix  m{$me  de  Ce'ptuijb 
£n  feroicnt  la  eoaftparaifoa. 

11  fembic  que  l'Aurore  ÔC  le  matin 
fbient  un  pléonalmc  :  cependant  l'Au- 
rore eft  là  une  Dcclfe ,  Ôc  le  niiatrn  mar- 
que le  tems  où  die  parolt  fur  Thorifon. 
Mais  il   faut  éviter  ces  fortes  d'cxprcf  * 


,v  - 


.u.mi'- 


^.vTi^v-;,.^-.:^:';.:- 


dernière  cfarté  du  jour  :  l'auxore  eft  le 
crépufcule  du  matins  on  l'apelle  l'aube 
du  )oiff ,  ou  l'aurore ,  qui*  lignifie  cette 
première  clarté  qui  commence  à  difîîper 
4cs  ombres  delà  nuit  Ôc  à  illuminer  l'ho- 
rifon..  Le  Cointe  Boiinareili  ,  ^dans 
P*///  i»  Sciro  y  artt  ï.  fti  i,    ^-^  \  tC. 

Cb'i  léfii'Ma  def(,Cifr,tttM rtehfams^     \: 
Im  fui  matiim  ili  €dàormtntMli  gugtlU     ,    j  (^ 

■  ■■    A  rtvnir  mlP-OHemt  tfj0le,i'^¥-->--%:-'{'tH^^ 
Ma  ehi  vide  gUmMi  4él  grtiuk»  «/^w^^V  ),>  p>*^« 
Vi  sï  ttrhtéM  ii9tte  •■"''';,•;.  "^ 

JiUfeeràéfH^-sttrora-f;  /.^ 

Lés  Poètes  ont  explique'  ce  ercipufcule 
'  en  cent  manières  diférentes ,  Ôc  toûjoois 

■■      *   ■ 


/ 


V-^V-^'i 


AÉspicE  ,/  w.  Il  vient  Al  Làtinvr«/f  f;c. 
C'étpit  celui  qui  parmi  les.  anciens  Pa- 
ïens; ,,-jugeoit  de  l'avenir 'par  le  vol  des 
oi(^x,par  leur  chant  Ôc d'auoccs lignes. 
L'antiquité  Faïennc.  étok  û  atacheçaux 
au&îccir,  qu'elle,  n'eût  pas  voiflu  feire  la 
rntTindrc  choie  iâns  les  conlî^er  auparar 
yjUir.  Thiers.fttperft, c.iy^  /' 
■:''  Anjpîce  ,  f  m.  Du  Latin  aujpicium  5 
c'eft- a-dire,  prélàgc  par  le  voldes oiifôiuT^ 
(Aufpice  heureux  ,  favorable.»  .inamcu«; 
rcux.  Il  y  a  îles  aulpîccs  naturels  Ôc^es 
aulpiccs  aitificiclsj  les  premiers  Ibntp^rr- 
mis  ,   Se  les  autres,  condamner  Thtfrs , 

fupcrft.  ch.lj.  >  14 

Qu'on  rcdojblv  ii«?lmin  lei  lïéurwx  Actîfic»»  ,• 
Que  nous  Icui  oXi'iuut  fansdctaeiilenri  auffittf. 

•  Anfphcfm.  Il  fignifie  quelquefois 
conduite  heurctife  ,  ou  malheSrcufe/;dc 
qiiclque  grand  Capitaine ,  de  quelques 
^ra^us  homihes,  *c  alors  il  n'a  poinrye 
liiïgùlier.  (Je  racontera  ce  qui  s*cft  ps^é 
fous  les  auipices  Ôc  par  les  ordres  d'A- 
lexandre.   Vang.  ^nti  L 's^-^^^.  > 

(j;^  C'eft^dans  ce  fens  qu'il  fiiut  cntcn- 
dreTccs  vc«s  d'Horace, li;v.i.  ode^j. 


y/iil  ÂtfferaudM'*  Ttuçro  4iHMr  Ir  attfpiçe  Teucrei: 

Ces  termes,  au^e  7>«Vro,  ne  doivent 
pas  être  entendus  d'un  auipice  ,  ou  pr9- 
noftic ,  tel  qu'on  le  pr^tiquoit  <bns  la  Re- 
ligion Païenne  :  ils  iignitisnt  ici  la  mé»? 
me  choie  que  conduite  ,  bonne  fi^rtiuie,- 
Le  fens  eft  donc-,   que  ceux  qui  acomrr 
pajKpoient  Teucer  dans  fon  entceprife,^ 
mmtSlXiçn  diiàiit:  'NwtWéHtms  riert  i 
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ttaindre  fùtu  U  CànâmUe  tU  Tencefé    Mal" 
hctbe  a  <Ut  de  même  au  &ot  Hcmi  iy« 

Quoï<|ue  le<  Alpei  chtniiëc  «^   :   '''    . 

Les  couvrent  de  toutci  parti  ^ 
XcÂffent  monter  aux  nues 
Leurc  efroiabics  rcmpacts  : 
Alor*  que  de  ron  panagc 
On  leur  fera  le  meflàge  ». 

iui  verront-cllec  venir 

nvoiV  foi*  cet  âHfpittt  • 
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■    ^a)^. 


Qu'aufTi-tAt  leurs  precipicea  ^. 

Ko  fo  laifl'em  .-rplaoù  f         *' 

çf^*  -^f^ff^if^  ^toit  aulTi  ûoonime  ,avec 
4«^iirc  fit  fréCage.  Cieeron  iSi  oBièrvé  dans 
fbn.pramicr  livre  de  là  Divination  >  que 
le  Roi  Deiotûrus  n*a  jamais  entrepris 
quelque  chofe  (ans  anfpîces ,  &  qu'un  jour 
étant  en  chemin^  pour  un  voiage  i  urt 
aigle  l'avertit  fi  à  propos  de  retourhci?  fur 
ics  pas  )  que  la  chambre  oti  il  auroit  cou- 
che >  tomcNi  tout  à  coup  cette  même  nuit« 
Le  même  nous  aprend  encore ,  que  Tou 
Teconnoiflpit  deux  fortes  d^aufptw  ;  les 
uns  étoient  libres  3  Se  les  autres  étoient 
ibrcez.  Lors  que  les  poulets  mangebienc 
la  p4te  qu'on  leur  avoit  préparée,  il  fa-^ 
loit  néceflàirftncnt  qu'en  raangc;jint ,  il/ 
leur  en  tombât  quelques  morceaux  du 
bec  pour  en  former  un  aulpice ,  &  quand 
l'oifcau  faifoit  tomber,  quelque  choie  qui  ; 
frapât  la  terre,  l'aulpice  parfî^it  pour'  li 
bre.  Il  tant  encore  remarquer  dçux  cho- 
ies importantes  :  l'une  cft ,  que  lors  que 
les  Augures coDfultoient  le  voïdes  oilcaux, 
le  plus  noble  prcvaloit ,  6c  fofnioici'aufpi- 
ce:par  exemple,  ii  un  oi (eau  ordinaire 
(è  prefentoit  le  premier  à  l'Augure',  &: 
qu'enfiiite  un  aigle  vînt  à  paroîrre  ,  cet 
aiiipice  prévaloir  {  6c  décruifoit  le  pre- 
mier j  auffi  on  apalloit^  ce  dernier  au^i- 
jCe ,  maJMs  aufildum.  La  féconde  eft ,  que 
le  droit  d*au(pice  aparLCUoit  aux  Patri- 
ciens ;&  comme  il  y  avoir  des  Magiftrats 
de  difcrcns  ordres ,  les  auîpices  des  prcT 
m  iers  étoient  encore  apellei  majora  aufpî- 
cU  i  &c  ceux  des  ipoindrcs  Magiftrats  , 
mmiYA  'aufficta.  C'eft  par  cette  diltindion 
que  l*on  explique  cet  endroit  du  troific- 
me  li?vre  de  rjbiiéïdei  ou  Hclcnus  dit  à 
Ruée  : 


mAm^^^àn  mène  tenis  (me.  (Attfttôt  \  ^•it-lt#yj/,P/«»wx.  Autant  quÉkaaew 

qu'U  m'invoquera ,  je  l'eiattcaiii.  jêthA     ^— •  ^' -  —     .  ««  que  «»  wionc 

0^  Malher5c  a  mis  rMim»  après  aHUi- 
tit:  ja{||i»  on  ne  k  met  plus.     ,  -. 

Et  rendra  letdcfTeinsqu'ik  feront  pourlv!  noirct 

*  Il  Àut  dire  ycpnflndtês  amjjl'^ih  tfMsfini 
délibérez» 

jti$lfi'tU  dit ,  dHfft't^tfdt.  Ceft-lk-dire, 
|>romtement.  (AulTt-tdt  dit, aufli-tôt fait, 
ils  burent  deux  coups ,  âc  {ç  ttaveftirent. 

'.  Scar,  fom, com,  t,l,Ch,l,     '  '" '   " ^  '  •'■' ; ^-^ :%i- ':  ■  j 

A  vss  I  e'r  c ,  //.  IJHudens,']  Terme  de 
M^me*    Groilè  corde  à  trois  toturons. 

Au«THRB ,  Mlj,  [^AnfletHs ,  dmm  ,féve- 
rmt,']  Rude  i  ierérc.  (  Dircdcw:  auft^xc.  ■ 
Vie  auiftére.    PafiJet»  4.)     ^^'' '  î^^^^-^'-.  | 


v\ 


Kate  Ded  ':  nam  u  mgjoribus  irt fer  âltum 
Aufpiciis  manifejiapdti. 


':■$' 


r.v.  ^\ 


*  'Jtujpicei  f  m*  IProteXIo.]  Il  fignifie 
:i\i(Ci,.troUéifion  ,  autorité  t  &  dans  ce  viens 
tl  (ifa  point  de,  fînguiier.    (Mon  livre  ne 

,£ou^oit  honncfemcnt  paroître  cp  Rub]ic 
lous  «fautres  aulpices  que  fous  les  yôtrcs. 
^bl.  Lii-'.»  épître-  dedic)  y 

.  *  Anfpices  t  fm.  Ce  mot  vei|i  dufli  di- 
&  dcftin ,  fort ,  fortune ,  tems  heureux  ou 
malheureux.    (La  Republique  de  Vcnifo 

f)rit  naiflànce  fous  d'hcurewtaulgices ,  dès  • 
e  5 .  fiécle  de  nôtre  lalut.  T»ikman ,  l^a- 
m\hifi.deVemÇe.)  ..      ., 

Aussi.  [TanKjHovm  ,  ésquf  4!f.]  Ccn- 
)onâ:ive  qui  lignifie  »i«//î«f  coww;j? ,  &  qui . 
alors  veut  être  foivie  de  la  particule  <jfte» 
(Porus  étoit  un  homme  d'aulTi  bon  lens 
qu'il  s'en  pût  trpu\%r.  Vémg-^int.  /.  8. 
£.  I  j.  A  l'âge  de  vingt  ans ,  il  a  fait  deux 
combats  aufli  beaux  que  celui  des  CuriS- 
fiCS»     Si4tr.  kit,) 

An{Ji-i  conj.  [Èf/^iw,  fl«o^«r.]  Pour  cela. 
A  caufè  de  cela-    (Ce  lont  des  rcmtdes 

2u'oû  ne  doit  pas  rejeter  ,  mais  on  ne 
oit  pas  croire  aulTi  qu'ils  foiciit  irîfaïUi- 
bles..    Mr*  de  U  Rochefoucaut.) 

jiujjîy  conjr  [Etiam  rîtem.']  Encore  rpâk* 
reillçment.    (Il  faut  auâl  ^tde  bonnes; 
,  œuvtcs.)  ^■■A^^:^''^''^^^0i4-^- 

.^lAttJfi'bicftqtteriConj,  {Tam^namy  eoAém 
ntadoï]  De  même  ^e  ,  ^om'me.  (Les 
Jiommcs  ks  plus  ipibles ,  âuflî-bicn  que 
les  héros, ont  fait  voir  que  la  mort  n'eH 
|^a$:^.un  mal.)"  _, ,. 


Jévéri  \  l'égard 
L'auftérité  cft  dans  la  manière  de  vivrej 
la  févérité  eft  ààns  la  manière  d'agii  & 
de  penfer.  (Les  Chanreux  fontauft|r^ 
quelques  Cafuiftcs  font  fcvércs.  Traité  de 

Aktfiérewtenf y  sdv.  [^Aufleri tfevtre,  du- 
rîteiiJ]  Avec  auftéritc.  (Jeûner  auftiére- 
ment.    X^a«cr»ix ,  homélies,) 

knjiérhéi  f,,f,  [Aft/ieritas,  fevmfas/] 
Cflf  qui  eft  opole  a  la  manière  douce  & 
àiice.  (Auftérité  pénible.  Pafc.l.^  Les 
"lAfteritcz  de  laivie  religieulè.  ufmi  Faire 
es  auftéçitez.  Arri,  Renoncer  aux  aiifté- 
ritez.    Mancroîx ,  hontf) 

AusT-RAi, ,  éMjirsle ,  adj»  [AmfiraBf.J 
Terme  de  Gé»graùhie,  Méridional.  (Pôle 
auftral  Terre  aultrale.  Latitude  àu^alc.) 

'    -  I  .■,■>>■',  '      . 

AuTAKr ,  f.  m,  lAtt/mns.  1  Vent  'de 
SiïAift.  (Autan  furieux ,  fiolht ,  rude , 
facncux,occ'  V 

Les  terreurs, les  înfirmîtCTt 
De  h  froide  vîeiticnc  ordinaire?  compagnes ,    • 
Font  lur-nocrs  ce  que  tbnt  les  autêns  irritei , 
EtlesncgcsTut  lescan^p^gnes. 
-     Dtsh»ul.p<iejit?.) 

AvtJHfT,  adv,  [Tantinn.']  De  même. 
Comme  aiiffi.  Quand  il  en  fîiivi  d'un 
verbe,  il  veut  être  foivi  de  ^ne:  mais  lors 
qu'il  eft'iliiivi  d'un  nom ,  il  veut  êtrefîiivi 
Jtuxi  de,  (Aimez-moi  autant  que  te  fuis 
vôtre  fcrviteur.  pMfi,  /.  3.  Les  modernes 
ont  autant  d'eiprit  que  les  anciei^.  Vous 
devez  avoir  autant  d'amitic  pour  moi  que 
j'en  ai  poUr  vous.  Vsn^.  rem.) 
^  A^utant ,  ady^j^Tat  ^*tot.^  Pareil  noiïi< 
ijre.  (Il  envoïa  Parménion  avec  deux 
mille  étrangers  ,  de  autant  de  Macédo- 
niens. Vaitg»  Qiiint,)  Ce  mot  fen  à^irc 
des  comparaifons.  C'étoit  une' montagne 
qui  s'élévoit  peu  à  peu  de  la  plaine,  avec 
autant  de  largeur  qu'il  qï  ^oit  j^uf  te- 
nir,aic.)  ^    ^:    '•■■•<    >:'-\v'v- 

'Attia/i( ,  ^v.  Extrêmement ,  tout-a-iàit, 
entièrement ,'  fortl  JEt  dans  cettç,  fignifi- 
cation,  \c  mot  autant £:^  foivi  d'imde^ 
d'un  infinitif  (Lilbonnc  eft*  une  des  plus 
belles  villes  du  monde  ,  &  qui  mérite 
autant  d'être  viië.  P^aît,  1.^$.  C'eft  une 
des  Dcinoilcllcs.  de  France  qui  mériteaur 
tant  d'être  .  aimée.  T.  de  L.  eft  un  des 
barboiiilleius  du  Roïaumc  qui .  mérite 
autant  d'être  fiflé  :  c'eft-à-dirc ,  qu'il  le 
mérite  autant  que  qui  que  c^  ibij^desauj 
...très.)    .,-   '^      ,     ^':-'-         '■  ■'^-■".  '--'t 

Autat^  que*  jTantmn  i^ntmn.yÇon 


font  clcrez  au-defliif  4e  la  tcne  •    mes 
voies  font  élevées  au-dci&u  àc»  vceies. 

Autant  que,  Conjon^ioi^  ^iii  figniiïç 
auffi  quelquefois,  félon  que.  (Je  vouiioï- 
don^jp  autant  que  j'ai  de  pouvoir  iîic  vous» 
que  vous  aïea  à  me  déclara  ce  que  voui 
avci  i;cconnu.  Vsug,  $fdnt.  C.i.7.ch,y.. 

D*éutantvflut.  En  Latin  ,  eo  magis. 
C'cft-a  dire,  avec  f lus,  (Je  le  fêtai  d'au- 
tant plus  volontiers ,  que  ma  voix  ne  fe- 
roit jpas  entendue.  Feliffon  »  trMt^  ék  U 
chajjfe  d'Opian ,  épître  i..f    ■-  ,;.       r  ^      , 

j^  la  charge  d'autant.    VOÏei  charge. 

Autel,/,  m.  ^n  Latin  A  Itare,  Le  lieu 
de  rEflife  oii  fc  fait  le  iàaificc,    (  Le 
jgrand  Autel.     Autel  privileiçic.     Il  eft 


y 


que  cflm  qui  fa 
tel ,  doit  vivre  de  l'autel  ,  pour  dire  que 
chacun  doit  vivre  de  (à  proMion.  Elever 
autel  contre  autel ,  c'eft  fsure  un  fchiljbie 
dans  l'Eglifo.  C{efi  un  avare  qui  en  freu- 
droit Jur  l*autel,  C'eft-à-dire  »  qui  ne  fè- 
loit  pas  conftence  de  commettte  un  iàcii- 
lege,  ou  de  faire  un  parjure,  pour  s'en- 
richir.   Le  proverbe  Latin  dit  qu'//  faut 

être  éijpîs  jttjqu*aux  autels  :  c'cft-à-dirc  , 
qu'il  ne  j^t  pas  icrvit  fos  amis  au  pré- 
judice dc| là  confîence.  •     **.  »   a 

0^  Ce  terme ,  ^utely  fignifie  fouvent 
la  même  chofe  que  Religion,  Ovide,  lib, 

I.  FaJ}.  s'erf  fervi  du  mot  Ara  dans  ce 
mêmeièns: 

'  ■■  ■wU        -'^  '  '  -  \        '       ■    •    • 

Cefâtis  arma  e/itténi  mIH  »  mf  deférit/traf-, 
JSt/jtuo/enmque  /a  cris  dddidii  ille  die  s. 

^  Ce  mot  Autel  Ce  dit  aufli  de  ceux  des 
anciens  Juifs ,  &  de  ceux  des  Païens. 

4:  Autels ,  Ara.  On  apcUe  ainfî  divers 
lieux  ou  on  a  eleyé  des  Autels  pour  per- 
pétuer la  xnemoire  de  quelque  événe- 
ment: Les  anciens  Patriarches  érigeoient 
des  Autels  en  des  lieux ,  ou-  ils  avoient 
reçu  quelques  grâces  de  Dieu  ,  pour  té- 
moignage de  leur  rcconnoiîtànce  les 
païens  érigeoient  aulTi  des  Autels  en  cer- 
tains lieux ,  cotnme  les  AàXels  d'Hercule, 
les  Autel:  d* AleMoudre -,  &:c.  Les  Jiéros 
prenoient  foin  de  bâtit  ces  Autels  auK^ 
extrémitez  de  leurs  voïages,  afin  que  la 
pofkrite  lût  qu'ils  avoient  pénétrf  jui^ 
que$  à  ces  lieux.  La  connoiftànce  delà 
iituation  de  ces  Autels  >  eiLfon:  utile 
pour  rtiiftoire.  /  \ 

♦  Autel,  Mot  poétique  pOiu:  dire  ,*  une 
perfc^nnc  qu'on  hq|iotç.  Honneurs  fuprê- 
mes,  q^n  rend  \  une  perfonne  ,  foit 
maitrcUe  ou  autre,  gloire.  (Leur  langue 
indiiiccéte  déshonore  l'autel  ou  leiu^uaeur 
iâaiifie.  Mol,  ter,  il  faut  qUiter  Silvic 
à  qui  ta  foley  amour  élève  ^,  autélsé 
Mol,  fùèf,  u.Ty\xti  indigne  enceiis  ,^ii|$  pro- 
fànçnc  ,tes  autels.    D^preauXf),  ;   .  <^Ç;  s^ 

^  Mr  <|e  Corneille  >  dans  Pompée , 
a£i,^,  fc,  I.  .U  :■'.    .  •  ^ 

■  ■  .  -,  k .  .    1  '     ■-      •  ' 

Mais  quotoutyote^cn»lerr.iirenrd*im!n6ncl,  .  ' 
CcTtc  granaè  victimi»  eft  trop  pour  fon  autell     "•     « 

On  ne  dit  point ,  t/o/  encens  y  pour  vos 
louanges»  Prodiguer,  fon  encens  pour  Céfar  i 
cela  cft  bien  dit  :  -mats  ^uê  Poaipéfe  foit 
une  viftimc  trop  iliutlre  pour  l'autel  de 
Céfkrt  tout  le  reipô^  que  j'ai  pour  la  mé- 
moire de  Mr.  Corneille  #  ne  ikuroit  m'ob- 
ligcr.à  l^aprojuver.'  v 

^  ^^^^  Vitruve ,  Gb.^,  tap,  8., nous 
aprend  coaunent  les  Païens   Revoient 


V 


rjon^ion,  qui  fignifie  de  même  que,    iElle     leurs  àtitels«Ils  dévoient  ^tre  tournes 


•::).'*! 


veut  l'infinitif»  ot  être  répétée  en  panie 
au  fécond  membre  qui  lui  répond  oc  qui 
achève  la  comparaifon.  (Autant  qu'eft 
yafte  l'étendue  qui  eft  entre  le  Ciel  ^ 
Il  Terre ,  autant  cft  grande  ja  mifî^ricor* 

de  de  X>i^  iiUMm^Ut 
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veri' l'Orient  5  <8c  ceux  qui-4toient  defti-     ■  •     ^ 
nez  pour  Jupiter  &poiirles  autres  DieiuC  "y 
Comme  lui»  étoient' fort  h^uts:^  ceux  de 
Yefta  &  des  Dieux  de  la  terrev,  étoient     '. 
•IIËai  moins  élevez.  Ara  j^e&ene  admeit»  ■'• 
^tm^'&ci  0MtwdkHf  4tftm  tarum/fc/mt  ^^ 
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A  ty 

MéÛtmis  ï  «^  7<»^^  »  ommtmfjtii  tti!efiihmi 
miM  ixceififfims  conftituanfmri  Vefté,  ter- 
té^\»^Yiqiu*  humiles  colhcentMU 

Qjii  [a  les  formes  prcicrites  pax  la  loi. 
Qui  fait  preuve.  (A^ç  autcnaquc.  Par 
prHtflaii  6.  Autoiité  autcatiquc.  Pdfc, 

jiàtenttqtument  iSdv,  [^Akthenthè.']  Se- 
lon lis  forme»  prtfcHtes.  (Tclhmem  fiât 
tiqueinent.  Le  MsU.) 
îentiqMS  ,  /.  /.  pL  \_AHthentic4.']  Ce 
jÇbnt  fe  nouvelles  Ordonnances  de  TEm- 
gctcuf  JuftinicB  I  lefqacUcs  on  nomme 
ordinairement  NovilUh     ,   >' 

Auteur,  yi  »»•  En  Latîh  \AMS9r.  Le 
premier  qui  a  invente  quelque  chofe. 
Qui  a[dit  quelque  choie.  Qui  cft  cauic 
de  quelque  choie  qui  s'eft  fait.  (Qn  le 
croît  Auteur  de  la  lâtire  qui  court»  Dieu 
éû  rÂkueur  de  nottc  félicite.  Nommer 
fbn  Auteut.  Le  Ma3$. 

^  AMenr.  On  laiffe  prefque  tou^urs 
^ns-rclcompeife  les  Auteurs  des  gcands 
deiïciiii ,  pendant  que  les-Géncraux  triom- 

Îhcilt  Çc  s'aplaucfiircnt  de  leur  yidoirc. 
\lybe  de  FoIardm,ft;yh  •?*►  •  i";^;,"'  -uvi,  •■  • 
jiutekr.  Celui  qiii  a  cômpoie  <melqae 
Livre  ipprimc,  (Ablancoiirt  ,  Pafèal  , 
Voiture  ôc  Vaugelas  font  d'cxcclens  Au- 
teurs François.  La  Keiilè  Marguerite  i 
fille  de  Henri  11,'étoit.Autcur.i;  „  t^  ■ 
f  Avon  l'aÎT  d*Untcnr,  F^çon  de  par- 
ler plai&nte  ,  qui  le  dit  des  gens  de  Ict- 
mal-fàitSi     C'cû-à-dirc  ,    avoir   un 


#', 


très 

j^TîïHuvais  air  ,  avoir  une  mine  chagri- 
'"^  éc  dégoûtante ,  comme  celle  du  petit 
Kipocon<£c  A.  &    de  quelques  autres.  .  ,      .      .- 

XjcSt  n'avoir  rien  que  de  choquant  dans«    nent  quelle  éft  cette  domination  que  Dieu 
là  phiflonomîç.    Vah  a  tellement  l'ait     donne  à  Thommc  fur  (à  femme.  S.  Au- 
■^  "  .-../•«      '  guftin  paroît  ftv^re 5  mais  Tertulien  s'eft 

abandonné  à  Ion  zèle  contre  les  femmes  : 


d'Auteur ,  qu'a^^t  même  qu'il  le  fût , 
on  voïoit  bien  qu'il  le  vouloit  être. 

Autographe  ,  f,  m,  [^Scriptwn  auto/' 
Xraphum,']  Ecrit  de  la  propre  maip  d'uiie 

•rfbnne  j  ce  "terme  eft  en  ufige  p^mi 
Notaires. 

^u  TOMATE  ,f,  m.  Terme  aie  Phitof*- 
fhle\  Prononcez  Stomate  :  mais  on  dit 
plus Jordinaireinent  ,  antomate.  Il  vient 
du  Grec  ,  &  figmfie  celui  qui  a  apris 
quelque  choie  deV  lui-même  ,  &  Êujs 
maître.  (L'excélçntv  Nantc^il  étpit  un 
automate  autant  pour\leportraitquepoui 
le  burin.) 

Automate ,  /  m,  [AHtomatitmX  Terme 
de  Mécjtniqm,  Machine  naturelle  qui  fk 
remue  d'elle-même.  (Les  automates 
font  furprenansiÔc  dignes  d'admiration.) 

Automnal  ,  antomnaU  ,  ddj^  [Am- 
îiemnalîs.']  Qui  vient  dans  l'automne.  (Ci- 
clamen  automnal.  Fleur  automnale.) 

Automne  ,  /.  h.  éf  f'  [^AMtwnnm,'] 
Mais^lc  plus  fouvcnt  féminin.  L'uno 
des  qu«r€^fai{bns  de  l'aimée  ,  &  celle 
qui  uiit  immédiatement  l'Eté.  (Autom- 
ne fèc  Automne  pluvieux.  Automne 
abondante  eu  .toutes  ibncs  ^c  fruits.  sAbk 
Lmc)  ■'■  ■;' .,  '  '-'[y-  ■''  '^  'ii..  ^-^  ■-.:/■ 
»  oS*  ïl  ctoii  anciennement  ma(ctilin> 
dit  Mr.  Ménage  >  tcm,  t,  de  fis  obfir-o, 
€h.  74.  couforniément  au  Latin  Autmnnm  : 
on  l'a  fait  depuis  féminin.  Mr.  de  "Bal- 
zac >  au  commencement  de  £)n  Prince  : 


mlcA.  t.cf  vcift  de  Mr.  Pavillon  méri- 
tent bien  quç  l*on  ^en  fouvieonc.  VAur 
tomne  «'adréiTe  à  des  Damct  f    . 


é:li'i*. 


Dé toMJti»  les  raifoiu  j«  Aits  h  pliu  frlpoonf  i  ■ 

Jr  n'aî  rien  à  moi .  0«ëu  mtrci , 

Towc«<W  j'»»  >  ilclUbanionae, 

On  me  le  prend  *  pu  je  le  donne. 

Mca  Dames  >  <î  4e  voui  il  ca  ^cuit  a'taii , 

C^l'^fcroifllipureux^i.  /      .    ' 

f  \Autonmt ,  /.  w.  &  f»  îl  fignific ,  ^ 
figuré ,  l'âge  qui  aproche  de  la  f  ieilleâe> 
l'îge  qui  va  uu  le  d^din.      ^  ; 

(A  Quoi  fQohaim'VMis  4'emplo'tcr  vos  beaux  J  <nirs. 
Le  PrintcniJ  pour  le»  amour»  ./ 

Eft  plus  propre  que  l'>ir«/#»»jirf. 

'   Btn/i  Met  derplaifir/i  t.  fartiez 


ace» 


Maûmeolnc  «m  mon  fang  feyl; 
£t  <)ue  mon  Automne  Te  pa(Te, 
On  m^connoîc  8c  ma  flAmc  8c  ma  fÏM  » 
Tout  cft  perdu  pouf  moi. 
■  ^  l  ^   RUkeitt ,  Volffiet.) 

f  Autorisation,  / /.  Terme  de 
Pslahi  Prdiioncez  at$torifacion.  Il  lignifici 
l'aûion  d'autorilèr.  (L'autorilàtion  d'un 
mari  eft  néceÛàire  a  une  femme  qui 
veut  contraûer  »  &c  celle  d'un  tuteur  eit 
néceflàire  à  un  mineiir.    ^ 

(^  Autorîjatîon  maritale.  Elle  eft  abfb- 
lument  néceuàire  pour  rendre  une  fem- 
me capable  des  conuats  civils.  L'autori- 
té du  mari  fùrfâianmes.eft  fondée  fur 
ce  terrible  arrêt  que  Dieu  prononça  lui-, 
même  à  la  première  jde  toutes  ws  fcmr 
mes  :  Th  enfanteras  dans  la  dottienr  i  ta 
firas  firn  ta  fmjjance  dé  ton  mari\  &  H  te 
dominera.  Les  Interprètes  d^^l'Eaiture  > 
les  Jurifconlûltes  &  les  Politiques  exami- 


7'<w  été  affe^  kng'ttms  dans  le  monde  imai* 
'Jl^h^dî  "vécu  qn'antofit  qtte  dttra  ).* Automne 
te.     C'eft  au/îi  de  ce  genre  que  l'a 
(tMi^Gr^"* 


L'arrêt  {dit-il)  pronoïKe  contre  Eve ,  fUb^ 
lifte  encore  ;  car  la  femme  a  ovtwcn  la 
pôîte  des  enfers  s  elle  a  la  première  vio- 
lé la  Loi  de  Dieu  ,  ^  a  ofé  féduire  fbn 
mari .  que  le  Diable.n'a  pas  ofé  ataquer. 
Lès  Jurifconfiikes  &  les  Politiques  s'ex- 
pliquent p^  humainement^  j^our  le  icxe  : 
ils  conièntent  que  le  mari  ibit  le  maîtres 
ils  lui  donnent  un  poiivoir  bvirné  par  les 
iêntimens  delà  naturel  par  la  raiion*  ôc 
mên^e  par  la  bienfeance.  Càton^  au  ra- 
port  de  Flutarque,  difbit  t  qu'il  efUmoit 
autant  la  loiiange  xi'être  bon  mari*  que 
celle  d'être  bon  Sénateuc  C'êft  une 
choie  générale  dans  tout  le  Roiaun^e  > 
qu'une  femme  ne  peut  point  valablement 
cdntraâer  fans  l'autorilàtion  exprcfle  de 
fbn  mari.  Quelques  Coûtiuncs  veulcht 
qu'elle  ne  çuiflè  pas  tefter  fans  cette  mê- 
me autorité  :  ;naisre'eft  ime  diipofîtion 
paiticuiiere^^^.  cette  autorité  demande 
un  mariage  tait' dans  les  formes,  Ôc  par 
.  des  pcrlbnnes  qui  peuvent  fc  marier  î  car 
fi  le  mariage  eft  réfblu  par- impuifiànce 
ou  autrement  ,  les  a^ez  paflez  par  la 
femme  ,<fbnt  bons  5c  valables ,  quoiqu'el- 
le n'ait  point  été  autpiiféc.  On  deman- 
de cia^s  le  Palais  ,  u  un  mari  mineur 
peut  'autorifer  û  femme  majeure >  Se  fi 
un  mari  maicur  peut  autorifer  fa  femme 
n^incure  ^  Sur  la  première  qucition  >  les 
fèntimens  font  partagez.  Quant  à  moi  ; 
je  ne  pi^is  comprendre  comment  unma- 
ri  mineur  qui  ne  peut  point  s'obliger , 


Oh  cpmpceroîf  pIAtftt  tous  lecfabloni  volane 
-Ou»cnferme  la  Lybieen  fes  defcrts  brûlans  ; 

Et  les  épis  dorez,  qu'en  une  rielte  Aotomno 
'l>ans  fes  fertiles  champs  la  Sicile  moîflTonAe. 


,ai 


■  <;. 


Mr. 


Mr.  de  Voiture  r  Mr»  Miton  «t  ___. 

Chapelain  le  font  toujours  ma(culiïite-Jc 

;le  tiens  hermaphrodite  :  Voilà  le  lènti- 


yêSi 


que  plufîeurs  Doâqurs  ne  regardent  ceit» 
autoriiâtion  que  comme  une  marque  de 
fupériorité  fur  la  femme  :  m^is  je  fuis 
pcrfuadé,  &  pluîîciifs  poûeurs  irès-foli- 
det  le  croient  comme  moi ,  que  l'auto- 
riûtion  eft  fondée  fur  la  fîipériotité  o'ef^ 


n9 

A ,  kquel  on^poucroit  facilement  ISédiiù* 
re  dans  fà  minorité  >  s'il  pouvoit  autoti- 
fex  û  femme.    A  Té^d  de  la  féconde 
qucftion  ,  le  mari  ma|eur  peut  autoriik 
fa  fiunme  mineiue  >  mais  inutilement., 
pui%uc,  quoique  autorifct»  çilc  peut  fc 
tervir  du  privilège  de  fâ  minoritr.    Au 
rcfte  »  le  mari  mort  civilement  1  ne  pcui.^ 
poim  autorifer  fa  femme  :  mais  il  n'en^ 
eft  pas  de  même  de  la  féparatioq    de 
biens,  qui  n'aftauehit  point  Gl  iaqi^tl^ 
la  puiflance  de  fon  mari.      .  - 

Antorifify  V.  4.   [^néfaritàtem  dsrt^^ 
approbatrt.']   Apuïcr  de  fon  autorité  ,  d«   " 
(on  aedit.    Favorifer ,  donner  du  ctédit*  . 
aprouver.    (Ç'clt  une    doftrinc  capable 
d^autorifcr  les  vols  domeftiqucs.  Pafi,  U 
.^.-11  ne  voulut  pas  autorifer  l'exemple  de 
cette  z£kion,  VaugeU  §ljtint*  /.  8.  c,  n. 
Autorifer  une  femme  en  Juûice.    L* 
Matt./.  La  coutume  autorife  fouvcnt  Ici 
abus.) 

•  Autorité  ,  J^^-f,  [AuCtorltas.]  Pouvoir  , 
puilTancc  »  aédtf.  Dans  ce  fèns ,  le  mot 
^autorité  n'a  point  de  pluriel.  Avoir 
une  autorrié  abfbluèVi  -<^r«.  Ulcr  de  (op. 
autor.itc.  Le  Malt,  Donner  de  l'autorité 
à  un  mot.  Kjw^.  rem,  Ruinejr  ,  détruire 
l'autorité  d'une  perlbnnc.  Arn.  ;j-*autori- 
tc  Roialc.  U  a  ffit  cela  de  iôn  autorité  ^ 
privée.    _  \ .         ■''. 

Autorité.  Gouvernement.  Commande- 
ment (La  pcrfécutipn  que  j'avois  fbu- 
férte  durant  l'autorité  du  Cardinal  >  étant 
iinie.     Mon/ieuf  de  la  Rockefoticatit,) 

(j5*  Le  ?.  feouhours  ,  dans  fes  nou- 
velles Remarques  ,  fur  la  Langue  f raiv- 
çoifc,  tcm.  X.  pag,^ty./à  obfcrvé  ,  que 
plufîeurs  Ecrivains  diicm  t  V autorité  fpl- 
rituclle  &  temporelle  ^  on  ,  les  Pmjfances 
Séculières  &  Eccléfiajiiques  >  mais  qiK  C'eft 
parler  impropreinent ,  &  qu'il  faut  dire, . 
les  PuiJPances  Eecléjtiafiiqtus ,  é"  les  Sécnlié- 
tes ,  ou  repcfeï  le  mot  de  Pnijfances,  Oeft 
pour,  éviter  réquivoq\ic.  Voïez  les  Re-  - 
wtarijnes»  /  '  , 

Autorité,  PalTage  de  quelque  Auteur 
considérable.  Mot  de  quelque  bon  Au- 
teur qui  (èrt  à  autorifer  un  autre  mot. 
Le  mot  d'autorité  y  en  ce  fêns,  a  nu  plu- 
riel. (Voilà  de  bonnes  autoritez)  w 

Autour  ,  adv,  [Cirçd,  circùm.']  Aux 
environs.  (Il  toiuruc  tout,  autour  ,  ^ 
n'entre  point  dç^ns.) 

KAtttour,  PréfKtion  qui  régit  le  géni- 
tif» &  qui  fignTOC  otix  environs.  (Autour 
de  l'Eglifc.    Abl,  ret.Cé  5.  Lc^  voilà  qui', 
vient  roder  autour  de  vous.    MoL  geor/ 
■f  *  Tourner  /If.  four  du  pot.)  Proverbe  qui 
ugnific,  n'ofcr  pas  parler  hardiment  (fu- 
ne  cho(ê,  niais  ufcr  de  ciiconlocution.^- 
de  détoitr.     ••        ^  .^  -  ■'■'.-,' ..^,^-',t,-r,],^-j^^ 

(j5*  Atttoiccg^  à  T^ntonr,  Nos  Gram- 
mairiens ne  s'acordcnt  Pas  fur  ces  deux 
mots.  Mu  M^na^f^^^mmémr^vm^Css 
Oblctvations  >  que  autour  (bit  une  prépo- 
fition ,  &  J  tcutùtir  ,  «n  adverbe  j  ainft 
il  faut  dire,fcl(in  Ion  principe':  X#>R<ri- 
ne  ax'uît  /(«^-<^MïWM'4Np«*ii/^i&.JLrf 
Reine  étoit  en  un  tel  lieu  ,  f^  toutes  fes  fil- 
étoient  J  l*  eut  ont  ,  &  non  pas  autonr.  Lc 
P.  Bouhours  qui  nclaidc  cchaper  auca- 
ocaiion  de  critiqjfciift.  Ménage,  a  re- 
marqué dansées  doutes  ,  pag,  15-6.  é- 
1 5'7.  que  plufîeurs  Autçius  *  ainll  c^ue 
Mc(rieuts  de  Vaiigclas  &  d'Ablancciit: 
ont  iûit ,  tout  au  conti^irc  >  à  l'mtoHr ,  ad^ 
verbe  )  &  ^roivr ,  prépoiition.  Par  jcxtm- 
pie.  Mr.  de  Vaugelas  a  écrit  dans  (on 
Qj  Curce  :  La  réverbération  du  bruit ,  dMi 
les  talons  <è-  les  rochers  d'dlentour.  Qiu 
croircuis-nous  ^  Mon  avis  cft  de  iailTer  la 
liberté  d'uiêr  de  cc3  deux  mots  comme 


(•?' 


Aient  de  Mdii  Jàéus/^^  i  k  çiTcft  aiifi  le  f  fût  »  de  )«gciBem  &  d'a{>ctiça€edtt4M* 
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on  1«  foudu,»  iàn5  çraindre..4ç  u^  pat> 
dîm9m^fè  Mb  lAidfittr i^hritéu.'}  OJ- 
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feau  de  pïoic  fémcllc  ,  qui  cft  de  cou- 
leur fàfivé  ,  qui  a  ks  pies  &  les  jambts 
jaunes  ^  &  qui  eft  tout  femé  de  taches 
puncs.'Bel.' A  2.  ch.  6,  ^  '  ^      ; 

d^  jfktoHr,  Elpece  d'ecorcc  qui  entre 
dans  laicompoution  du  carmin.  Cette 
ecprcc  cft  aflez  (èmblable  à  celle  de  la 
Canclle]  excepté  qu'elle  cft  plus  pâle  par 
deffiis ,  &  eh  dedans  de,  la  couleur  d'une 
noix  muljcadc .,  mais  parfcméc  de  petits 
brillans.  \  Elle  eft  fort  légère  ,*fpongicu- 
lc>  d'un  ^oiit  prefque  inlipide,  &  làns 
|t>dcur.  On- la  tire  du  Levant. 

-^  Anto^rfcrîe ,  /.  /.  Art  .de  dieflcr  ^ 
de  foire  voler  les  Autours.        '* 

:^  AutoMet ,  /.  /.  On  donne  ce  nom 
à  celui  qu(  dreiie  &  foit  voler  les  Au- 
purs.  \  ) 

AW   TRAVERS  ,   A    TRAVERS.  fT^Wî^» 

^eV,:^^,]  Prépofmons  qui'lbnt  dç  dife- 
lens  régimes.  An' travers,  régit  le  gé- 
nitif} &  rt'  fAif^i^,  l*acu(àtif.  ftl  lui  a^ 
donné  un  coup  jd'cpée  au  travers  du  corps* 
Vang.  Kém,^:m  marchent  à  travers  la  ba- 
taille des  Grecs.  Ahl.  ret.  l,  f.  c.  4.  Il 
donne  à  i^avetk  les  purgations  ^  les  iài- 
gnées.    Mol.  wW»v  A  travers  les  champs. 

AvrREyadj.\[^rtiês  y  alter."]  Ce  mot 
S'aplique  aux  'cl\o(es  ^  aux   pcribnnc*. 
(Il  n'a  pu  Wpoi^drç  autre  choie,  finon 
qu'il,  &c.  ^afi.  /.   i.-^ous  me  prenez 
pour  un  autre.  Schr.)  ^*  c^ 

,  ^  A  //'/««fr^ j,\Maniére  de  parler  ,  qui  (i- 
gnifie  que  ce\qu'o\i  nous  dit  »  eft  baga- 
telle, &  qu'o\i  n'y  ajoute!  point  de  roi.- 
On  dira ,  par ,  exemple  ,  à  quelcun,  M. 
cft  hoi^ihêtc  hoinmc  ,  &  ce  quelcun  ré- 
pondrai, à  d  autres ,  nous  le  connoiflbns  : 
c'eft-à-iiife ,  voui  pouve?.  débiter  ces  con- 
tes à  d'autres,  gens  qui  ne  connoilTent 
•pas  cet  Ihippcritc  s  pour  moi  ,  je  le  cpn- 
nois,  S:  Uir  fon  chapitre,  vous;neni*en 
ferez  point  acroire.-^^ 

//  en  Mît  bien  d'auirâii \  quoi fon.fous- 
cntend ,  avions ,  fineftès ,  malicçs  ,  tours, 
&c.  ,       .  .    \,-   •      ,   .  ^ 

L*fm  i?aut  l'autre.  Il  n'y  a  pas  à  choifîr. 

On  di^  qiic  des  pet  Ion  nés  font  nées  l'une 
fOTtr  l'autre  ,  pour  fignifier  qTi'elles  Ibnt 
de  même  humeur ,  ^  qu'elles  s'acordent 
bien.  //  efi  devenu  tout  antre  3  c'eft-à-dire, 
il  cft  bien  changé. 

^  Ceji  bien  nn  autre  homme.  Cela  veut  di- 
re,  qu'il  eft  plus  condderable  ,.  &  qu'i^ 
a  plus  de  mérite  ,  de  lavoir  ,  d'adreP 
le,  &c.  ,  ^ 

Prendre  Vtm  fonr  Vautre  5  c'cft  le  Jiie- 
prçndre.      .-  -  .  \        V»^ 

//  regarde  cela  d'un  axtre  oeil  •iC'cQ--à-diTÇi 
d'un  autre  biais,  i'une  autre  i^ianîére, 
fous  d'autres  égards. 

//  dît  d'un ,  &fait  d'autre  ;  c'eft-à-di- 
re,  mie  iês  avions  Ibnt  contraires  à  lès 
paroles. 

^Aler  de  cètê  &  d^^uire  ;  c'eft  aler  en 
divers  endroits. 

C'pji  un  autre  Mars  ,  un  autre  Alexan- 
dre^ &c.'pour  dire  que  ç'eft  un  grand 
homme  de  guerre,  &  un  grand  conqué- 
rant, ôcc.  \     .^ 

Cejî  autre  chofe  dé  dire ,  ^  autre  chofe 
^e  faire.  Cela  iignirîe  qu'il  eft  plus  de 
faire  que  de  parler.  L'autre  jour  ;  c*eft-à- 
dirc,  un  de  ces  derniers  jours  palfez. 

f  ♦  On  dit  proverbialement ,  c'ejl  me 
antre- faire  de  manches.  Pour  dire,  c*jéft 
bien  une  autre  afoirc,  plus  conUdccabJc; 
pius  dificile,  &c. 

Antre -part ,  adv,  l^AUbt.']  Ailleurs. 

De  part  &  diantre  >  c'cft-à-diic  ^  des 
.deux  cotez.  '    ^  f"  "  " 

On  dit  en.  terme  de  PMs  .-Le  De- 
'  mandeur  d'uae  part^i^iw-  Défendeur  d'au^ 
tre  part. 

.  JiHtrefots  ,  adv,  I0lm*2  H  y  *  long^ 
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tems.  Au  tcms  palfé.  { fai  fçû  «cla  au- 
trefois.) C'cft- Vdirc,  dans  une  auuç 
ocafion ,  en  lin  autre  tems.       ^ 

Autrement ,  adv.  {^AHter,^  D'unfr  autre 
forte.  D'une  autre  manière.  (On  parle 
autrement ,  quand  on  a  du  Icns  commun. 
Abu  Luc.) 

4"  Autrement.  Conjonctive»  qùif^gni- 
fîe  une  condition  ,  '  ou  une  menacé^  Si 
cela.n'cft  pas.  (Je  Je  veux  ainiî  t  autr^- 
nfent  il  n'y  a  rien  à  £ùrc.  U  faut  VivKC 
d'une  manière  honnête  &  veitueulc  1  au- 
'trement  on  eftifujet  à  s'en  repentir;) 

0^  On  Xe  fjrt  encore  de  ce  termc^  au 
lieu  de  médiocrement.  Quelques-uns  di- 
fcnt ,  par  exemple  :  H  ne  fait  pâu-  autre- 
mèni  froid  ,  il  ne  fojt  pas  beaucoup  de. 
froid,  il  ne  fait  qu'un  médiotre  ftdid, 
le  froid  n'eft  pas  bien  grand.  CoifFeteau 
s'en  eft  Icrvi  :  Agrîpine  >  fans  s'éfrdier 
autrement ,  s'écria  ,  d^un  fi  fintfire  préfage , 
qu'il  me  tme,  moïennant  qu'il  règne,  /e  ne 
cohlcillc  point  de  (ùivrc  cet  exemple, 
Autrement  a  une  (ignifîcation  naturelle 
qui  ne  convient  point  à  celle  qu'on  lui 
donne  dans  la  phralc  que  |c  viens  de  ra- 
porter.  il  n'v  a  que  le  ton  avec  lequel 
on  dit,  Une  fait  pas  autrement  froid  y  qui 
falTe  cohnoître  qlie  l'on  veut -dire  que  le 
froid  pft  médiocre. 

,  A'uTRUCiiE  ,  /  /.  TStrutluîfamclHS.'] 
orfcau  qui  a  quelque  choie  de  l'oïe ,  qui 
vit  par  les  campagnes  d'Afrique ,  qui  eft 
fort  gros ,  aïant  le  bec  long  &  pointu ,  le 
cou  oc  les  jambes  très-longues.  Sa  queue* 
&  Cts  ailes  ont  de  grandes  plumes  noires 
&  blanches  ,  &  quelquefois  grilcs  dont 
elle  fc  couvre.  "(Autruche  maie.  Autru- 
che, femelle.  On  nourrit  les  autruches 
d'une  pâtée  qu'on  fait  de  ibn  ôtii'avoi- 
nc.  Avoir  un  eftomac  d'autruche  >  c'eft- 
à-dire  'un  bon  eftomac ,  parce  au'on  dit 
que  l'aunuche  digère  le  fer..  Marmol.  de 
:Af.  d" Ablancourt ,  t.  1.  c,  23.) 

Autrui.  lAlienus.l  Ce  mot  ne  fe  dit 
que  des  perlbnnes  ,  &  toujours  avec  l'ar- 
ticle indéfini.  Vaug,  Rem,  (On  a  dit  de 
-  Ménage ,  qu'il  n'y  eut  jamais  un  homme 
plus  prodigue  des  penlees  d'autrui  ,  & 
plus  avare  des  fienues.  Il  ne  faut  pas 
prendre  le  bien  d'autrui.  C'cft  tm  hom- 
ine  qui  ne  vsut  rien  d'autrui.  Vous  au- 
tres galans ,  vous  jugez  d'autrui  par  vous 
mêmes.  Sar,  On  dit  proverbialement.  Le 
mal  d'autrui  ne  nous  touche  guère.  Le 
bien  d'autrui  n'eft  pas  à  nous.-  U  ne 
faut  foire  à  autrui  que  ce  que  nous  vou- 
drions qui  nous  Çûtfait.  MiFaugel,  Rem, 
'  fof.  Malherbe  a  dit  : 

jf  nni  rien  <fr  Vautruy  ne  flaijt. 

Mais  il  ne  fout  pas  l'imiter. 
Autumnal.  y oiéz  automnal. 


A  U 


AtyVENT  y  f.  ni  [Ufnhraculwn  y  vélum,' 
tentorlûlum.1  Petit  toit  fait  d'ais  ,  élevé 
au-devant  de  Ja  boutique  des  Marchands, 
ôc  de  quelques  gens  de  métier.  (Se.met- 
tre  à  couvert  de  la  pluie  fous,,  quelque 
auvent.) 

AwvERWAT^yr  m.  {yinum  Arvernum:"] 
Sorte  de  gros  vin  apellé  ainfî  de  la  grapc 
de  raifin  dont  on  le  tire  ,  &  dont  le 
plant  eft  venu  d'Auvergne.  "  (  Auvernat 
blanc.  Auvernat  rouge.  L'auvernat  de 
deux  feiiillcs  cft  en  (à  boite  ôc  alors  il 
eft  bon  :  auparavant  il  n*y  a  guétç  que 
des  gens  de  travail  qui  en  boivent..  L'au- 

vcrnat  entête»  &  cft  mal-faiiàm. 

'     4.    -    ^      •  ■  *#. ■■,.<<■..     -,        -  •  j.  .^  ■  'i  ■  • 

Un  Laau»it  efiromc  m»àpont  un  ronpje  bote. 
D'un  AMverTtat  tiimeux  •  qui ,  mil  ;  de  lignage» 
Se  vendoU  cIvk  Cronec  pou  r  vui,dei*'ilcrm}»£C,    . 
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AvxiLiAlRB  ,  adj,  [^Auxîitarh,']  Ce 
mot  fk  dit  en  parlant  d'armée,  ôc  il  veut 
dire  ,  troupes  cnfoièes  pour  en  aider  ôc 
pour  en  iccourir  d'autres.  (Les  troupes 
auxiliaires  furent  taillées  en  pièces.  Abl, 
11  envoia  au  Camp  les  troupes  auxiliai- 
res. Supp^.  de  ^t^nte-Cnrce ,  l,  i,ch,  10. 

Auxiliaire  ,  adj.  Terme  de  Orammaire, 
Il  le  dit  des  verbes  qui  aident  à  en  con- 
juguer d'autres.  '  Il  lignifie  qui  aide  à 
conjuguer ,  Le  verbe  avoir ,  ôc  le  verbe 
h^e  y  font  les  deux  verbes  auxiliaires  de 
la  liangue  Franpiic. 


.  / 


»■  j 


AXE 


;, 


Axe  ,  f  m,  U  vient  du  Grec.  On  Ta- 
pellc  en  Latin  ,  atcis  ,  ôc  il  fignifie  pro- 
prement un  ejfieu  ,  ôc  fc  dit  des  roués. 
On  -«'en  (crt  dans  la  Cofmogtaphic ,  pour 
marquer  ce  qui,  comme  un  cfricu,  pa^ 
le  au  milieu  de  quelque  corps,  qui  tour- 
ne autour  de  cet  axe.  AinU  l'on  apelle 
axe  du  monde  ,  une  ligne  qui  le  traverfe 
d'un  pôle  à  l'autre  ,  ôc  qui  paflc  par  le 
centre  de  la  terres  On  «cft  en  peine  de 
favoir  fi  le  foleil  eft  fixe,  ou  s*il  tourne 
autour  de  fpn  àxe.  On  le  ftrt  de  ce  mot 
erî  Gcome'trie ,  ôc  on  le  dit  des  pyramides» 
deseones;  des  cilindrçs,  ôcc.  ce  il  figfti- 
fie  la  ligne  qui  çaflc  par  le  milieu  des 
corps.,  Ôc  autour  de  laquelle  «on  peut  les 
foire  tourner. 

(ï^  Axe  des  volutes..  C'cft  la  ligne 
qu'on  fupafe  traverlcr  à  plomb  lemifîeu 
d'un  corps  cilindrique,  coiUme  d'une  co- 
lonne. • 

yAxt.  Ce  mot  (c  dit ,  en^  termes  d'Opti- 
que y  du  raïon  vifiiel  qui  pafle  au  milieu 
de  l'oèiU  i''^ïis  foufrir  aucune-  ccfraftion 
dans  le  criftalin. 

'   \  ■   -  ■.  ■  '     '    ■  .* 

A  X  I 

4^  Axr  ,  ou  Carine.  C'cft  un  des 
noms  que  les  Indiens  du  Mexique  don- 
nent à  cette  jgraine  ,  dont  les  qualitez 
aprochent  de  celles  du  poivre  qU'on  nom- 
me pour  cela  ch  France,  poivre  de  Gui- 
née. 

AxiLLAiRE,  adj.  [Axillaris.l  Terme 
de  Médecine.  C'cft  un  rameau  d'une  des 
veines  foufclaviéres ,  qui  va  aux  aiflcllcs," 
ôc  qui  ic  divifc  en  piufieurs  autres  vei- 
nes. ;■'■"  ••-■■■'•f-'^  ::.;■,■■'  ■   -' ■  ■'.      ^  :^^fk-'  ■ 


'^ 


AxroME  ,  f,  m.  ^Axioma  ,  ejfatum.'] 
Propofition  fi  claire  qu'elle  n'a  pas  be- 
foin  de  prcnve.  (Le  premier  axiome  de 
Phyfique  eft  ,  que  le  néant  n'a  aucune 
propriété.  La  Géomènrie  eft  éL-iblic  fur 
trois  principes ,  fur  les  définitions ,  fti'r  les 
axiomes  ,  ^  fiir  les  demandes  ou  péti- 
tions. Voïez  le  Clerc  ,  Principes  de  Géomé- 
trie ^  pag.  6.  Won,  Ihfirnm:  Mathem.) 

A  xd 

AxoN«B  ,  f.  m,  C'cft  une  elpece  de 
graifle  lapins  molle  ôc  la  plus  humide 
du  corps  des  animaux.  Elle  eft  difcrcn- 
te  d^\  lard  qui  eft  une  graifle  ftrme ,  ôc 
du  (iiif  qui  cft  une  grailic  féche.  On  l'a- 
polle  en  Latin  ,  axnngî^.  (Axonge  hu- 
maine. On  nomme  ainfî  la  graaïc  du 
corps  humain ,  ^M  bourreau  la  préparc 
avec  toutes  Iprtes  de  fines  herbes.  Cette 
axonge  cft  boiuic  contre  Jes^humeurs  froi- 
des.) •.'^^^••'••'^■^•^•*^''-^^:-  * 

4:  AxuNflB.  .On  donne  ce  nom  \  çt 
qu'on  apelIe  autrement  fiel  ou  fel  de  ver- 
re i  c'eft.à-^ire  ,  cette  efpece''#écume, 
qui  vient  llir  la  maticrt  du  varc,  avant 
qw'cllô  ife  .vitiifiç. 
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:; '>^A.»*«i«.  i'  ^«i^iiCi  Vk^iW, Smiil'i  dïeiùlir  '^' :' 


1^  Avili  »  /.  «t.,  Atbw  du  i^cfîl^qui  a  le. 

prend  pour  de  rébcnc.    Son  bois  cft  li 

pclàm,  qu'il  ne  floee  point  fur  l'eau  ,  & 

,       les  Sauvages  «n  «îimûcne  IfS  bçmt  de 

f  AiÂHiKA.    EÇcce  d»^JMr«»i ,  OU 
Nar4  fattva^f ,  qui  yicm  ôrdinaucmcnt  de 
»         Bourgogne,  &  qu'on  C&ftiçie  quelque- 
fois au  vrai  Azajcum.       .    '  ,    .  ,i. 
±  AzARuw  ,  qu'on  ?pclle  vulgaufc- 
miiitMaref.»  qU  Nw<:îTi»Bvage.^  C'çft 
uh^i  taèinc'  qtii  âroTt  en  qudl^uc^endirotts 
du  Levant ,  ea  Canada  ,  &  même  en 
Fiàtfce  au3c  environs  de  Lyon  ,  d'où  les 
]&ro«^î/tc^  '  <fe  Paris  tirent  preï^^e  tout 
ôlâtfl  qu'ils  débiteur Mùiyant  Savary*  Cet- 
te drogue  eft  fouvçraiûc  pour  Ugmetil^u 
^.^  au  farçin  des  chevaux,            k  ,\'r^î^  ?ri 
^^      4r  Aziiiï>iiT.  Pierre  qu'ort  tire  cTu^ 
t^.iune  du  Rôïaume  de  Cananor.  On  s'en 
fert  contre  la  fièvre ,  le  flux  de  (àng,  & 
lés  môr(ùrcs  des  fcrpcns;    Cette  pierre  a 
ics  mcjotcs  vertus  de  la  terre  figiUée. 

'^<      M%  %  f'  Jn^  lÂfitms.'i  Ane.    (Il  éft 
•  plus  doux  qu'on  aze.  S,  utm.)      ^ 
AzEBRo.    Efpéce  de  eheval  lauvaÉe 
qu'on  uouve  daiis  la  bafTe  Ethiopie  i  oc 
qui  court  avec  beaucoup  de  légèreté. 

if  ACERBE,  VOÏ.  A^ERBB* 

AzERotn,  »  /  /  Il  vient  de  Pitalicn 
4it^o/^.  Petit  fruit  rouge  ôc acide  comme. 
répine-vinete.  (Les  azcroles  ibnt  bonnes 
pour  re%)|f^ç  }  à  caille  de  l'ficide  qu'el- 
les ont.»)    ■^-■.    ■  ■  -■';  .  •!■  '  '■'' -•  .x'i(;t»!(:iii.é''' 

.jtxerpUetif.m*  IMfe^tMslulrdma.^  On 
prqnonçip^t  aa^iierùiif.  C'A  l'arbriflcau  qui 
porte  les  azeroles.  Il  vient  en  buiûon 
âc^  çi^^f4ia*    (L'axaoUer  çâ  joli.) 

^  Azï.  Sorte  de  ^rcllire ,  compofeedc 
petit  lait  fie  de  vinaigre  »  dont  oii  CtSttt 
en  Sùiflfc.pour  faire  le fecond' fromage. . 
^       qui  &  tire  du  ^th  l^t  du  premier^  '^.^  "  ' 


i  A«ljftoi  9  /,  ^  Teimç  d'>liM/«fw^>. 
Ceft^  U  ttwUienic  taçaçau  du  uroiw  »ir 
ccndant  de  U  vciné^.<ay<><ics  fei%c4|u'cl-. 

it  rewit.)-vv.î'f<.  ^    ,'/  \        \  ;  .'  . 
j  AaULHiA  f»..[^i7^5iiii»i.l  Ce  motywnt 
4  (;itcc,   I^fiMi  mXon  fe^.fauvc  d.e  |j^ 
pcrféàtion  ,  ou  4e  la  bourfiinc.de.a^- 
Wcwjemi.  Lie^  QiL.rpn  fe x^  pour 
^excmtcr  de.  qM^Ç?  m^Uieur.    (Ils  fi- 
f ent  emmener  leurs  ftmmet  &  leurs  en-L 
fans  i  Catthage  comnxt  àjps  un  azilc 
afiàré;  T^.  é^M.^  A,  f.  Il  prctendoit 
trouver  un  azile  pour  les  entons,  contre 
û  pcrfécittion  4^(»j^Xacmis»  ML  Tac, 
Les  aflafl&s  toR^.wA&ics  de  Joiiir  de, 
l'a2aedcsEKllfesf/'-/r/.  5.)    ,    ^   -    , 

•  ^«i/r.  CK*/i<K"*«»*0  Lieu  de  fâreté. 

Proteé^ion.    PrbtStcuï.   (Faut-il  que  lc| 

i  Cloîtres  les  plù|,  rfeculèt  ne  foient  pas 

i  4^  ajE^iles  contre  lis  Calomnies  !  Paft,  /.  1 6. 

te  Seigneur,  cft  mon  ^zilc.  Port-Royal.) 

AZIME,>^'.  l^fiinfHs,}   Terme  çonfa- 

crê.  poùic  ^c  éxPé^fi^s  Ufaiftp    (Pain 

_  jj^sJJL  y.  **^p.  ,^  %  '■'^"*  ï^*^t  ■  ^''^"^  ■'  '^  '  *''"•'  ■•'■'■  '  ' 

'     jjS^'Çcîbt  Michel  Cacrulijtîre,'  fatrîar- 

che4?  Cbnftantinople  ,  qui  fît  naît^  la 

3ueâôn  dts  azimes.    Il  acufa  les  Latins 
'obferyer  une  pratique  luifve  .  ôc  qui 
^tendoijtlth«îrcuc5que  leur  conféaation 
dans  la  Mcffe  étoit  nulle  ,  parce  que  Je- 
'fus-Chrift  avoit  conûdrë  du  pain  fait  avec 
du  levain.    I#c  Pape  LeonJX.  in%mé 
de  cette  acuiàrion  ,  icnvoïa  Pan  1054,  à  | 
Conftàntinople  le  Cardinal  Humbert ,  ôc 
deux  autres  JStgm  %  pour  juftifier  PE- 
glifc  Latine  .  &  réfuter  le.  reproche  du 
PRtriafche.    La  dilpiîite  fut  grande,  mais 
Ofl  ne  ne  décida  rien^    Depuis ,  la  quef- 
tion  s*cÇt  réduite  "k  ce  pomt,  fi  les  La- 
tins ont  -toupurs  conûcrc  avpc  du  pain 
azime ,   ou  i'ils  f  e  le  font  i^rvis  de  ce 
pain  que  depuis  le  |lixiéme  ^fiecle  ,  oja 
;^u  commencement  '  du  onzième  :  mais 
cette  dificultc  n'a  rien  de  commun  avec 
Pobjet  que  je  me  fuis  propofé.  On  peut 
voir,  pour  s'en  cclaircir ,  le  Traité  de  pa-- 
ne  azimo ,  &c,  du  P.  Mabillon ,  imprimé  ' 
à  Paris  en  1674.  ôc  celui  de  Ciampinl , 
fîtf  lemênic  fti jet,  imprimé  a  ^meien 
i^sé.,  Je  remarquepi  Iculeraent  ♦  que 
félon  le  fentiment  le  plus  général  des" 
Doreurs  «  .$£  de»  Pères  ,jelus-Chiift  avoir 
inftitïié  Ici  faint  Saaifî.cc  de  P Autel  <Jans 
le,  tfsms  de  la  Pique  ,4  Rveç  le  pain 
a'zimei  mais  que  ion  exemple  n'cft  point 
une  loi  pour  là  làahiéré  de  célébrer  ce 
nvême  Sacrifice  >  cnfbrte  que  nous  re- 
gardons lés  Grecs  ,  non  comme  Héréti- 
ques, mais  fomme  Schifinatiques  j5ç  1^- 
paiez  des^atinfr  par  Puiàge  du  pain  fait 

avqc  (<u  kyaiiV:W  >5 


^^ 

fermentati^  non  Htmftir?]  C'eft  le  nooi  que 
Les  .Grecs  donnent  aux  Latins,  parte  que 
ceux-ci  ièl  fçn'Cflt  de  pain  azime  d|ms  le 
Sacrifice  de  la  Mcfïc#,  ,  ,        . 

Azimut,  /.  >».  [^//û»/;V  cîrcàlms.l 
Tenue  d*Afirpmmîe,  C'eft-  un  cercle  qujt 
wife  par  le  point  verticaL^  U  qui  doupe 
l'horifon  ^  angle  droit.l  (Sâvpir  en  quel 
azimut  ^ft  un  aftre.  )l-cs  aiimuts  icr- 
vent  \  marquer  les  élévations  des.  aolfcs 
par-deffus rhoriibn.  Roh.fhif.^ton  iglofet.) 

Azimut  AL  ,  aydmut^ie  ^  adj. 
verticales  ctrcmUs  cxhibct*']  ÎTerme  à'^wr*- 
nomie  >  qui  ne  fe  dit  d'ordinaire  qu'an 
n^aiculia  II  fignifie  qui  reWfèotelou 
qui  nncfiire  les  azimuts,  (itn  cents  àrj^ 
mutais  C'eft  celui  qu'on  s'imigine  être 
mené,  du  point  vertical  fur  rhorilô^  à 
angle  droit.  On  dit  auffi  ^tiadràn  azi 
tal  y  de  c'eft  celui  dont  le  fiile  eft  à 
gle  droit  (ur  le  plan  de  l'horifon.) . 


A  Z  O 


■jf  t 
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Aeot,/;  *.  Terme  que  lesChimi 
donneue  a  la  n^uiére  première  des 

taux.    ■  .'y'rrvi^i^^^;.>         ^ -" 

if  AzoKv^ALALA  .  f,  m.  Fruit  d 
efpecc  dç  buiflbn  de  Piflé  de  Madaga 
car»  gros  comme  une  groicille  rouge," 
agtéAole  au  goût.        -^  . 

AzouF A ,  f,  fi  Animal  qu'on  trouve 
Fez  &  à  Maroc ,  qui  déterre  les  cadavi 
ôc  qui  les  dévore»- '^^vi^  .       ,     • 

.,  'a  Z  V  ■[  ■ 

AzTTR  ,  f.  m.  {Câr.uieran.']  Blea.  Cou- 
leur bleue.  (Un  bel  azur-,  Le  ciel  ic 
couvrit  d'or  &  d'azur.  Fait.  Ppef.)  , 

(j^  Les  Etimologiftes  diicnt,  apr^ 
Mr.  Bochard  dans  Ion  phaleg,  que  îc 
terme  ««aiwr  vient  de  P Arabe,  ou  du  Fer* 
fiin.  Les  Eipàgnols  di(ènt  <rz«/î  Ics.Ita- 
liens ,  azhro,  Upton ,  de  MîUtàrî  Oftcfof 
dit  que  cett4:«oulcur  cft  apclléc  co/or  c«- 
iejih ,  .à  caufe  de  (à  rcllbmblancc  avec  Iç 
^  ciel ,  quand  il  eft  fcrein^     .      •  , 

4:  Azur.  Pierre  minérale ,  qu'on  apelle  . 
communément  Lof  h  ,  ou  Lapis  LaznU.' 
Le  plus  bel  azur  ,  &  le  plus  précieux  . 
vient  de  Pcrfe  &' des  Indes  OnentaIc5- 
On  s'en  fert  pour  en  faire  ce  bjeufielîi- 
mé ,  que  Ton  apiellc  outremèir.    11  y  2 
du  faux  Lapis  ,ou  Lapis,  çompoie,  qu'oa 
àpelle  azuf^^n  pierre,  où  finalte* 

jlzitr.  Ce  mot  cft  uné^es  couleurs  da 
blalbn.  Il  répréfcnte  le  bleu,  &  eft  le 
fimbole  de  la  juftice ,  de  la  fidélité  &c  de 
la  douceur.  ColùmH»    (Porter  d'azur.) 

jixnré  y   azftrce^ ,  a/^\   [.Carstleus.]  Q^  ' 
cft  de  couleur  d*azur.  (Le  cid*  cft  azuicr 
Gomh.  Pûè/:)  ... 


>k':m.'~y. 
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B/  à.  ScCtfhde  Icttfé"  de  î*Àî^iib^ 
PronoiKez  ^/.  (Faire  un' ^.) 
De  qudque  lettre  que  le  h  (bit  fiiivi, 
il  ne  reçoit  aucune  altération  danslefcns 
qui  lui  eft  propre  j^  hormis  que  devant 
une//  6c  devant  mt^ûjc  prononce 
comme  un  p.  Ainfi  l*on^pi'ônonce'Wf?^;/V, 
comme  fi  l'on  écrivoit  ùpthnr ,  &  obfer- 
ver  tomme  opfervfti ,  fclOn  MônUcur 
Dennarets.  X^iant^Ja  prononciation  du 
^  final,  il  ne  iè  fak iditiirqQe' dans  les 
p3oiâs  propres ,  Jôohl  Mûàh\  JdctA  ,Job:^ 
en.  Mais  dans  les  noms  appellatifs ,  com- 
me plomb ,  romk ,  *•  ^  ne  le  prononce  pas 
plus  oue  s^l  n'ctoitboint  édfit. 

•f^Nc  ûvoir  ni  iiV  ni*,  ë*efi-à-dire , 
me  tgmraut^  f     '•    •■  '^d  W-'\^. 

.-^  î-((Ër^^7!?  p*'  Monfieur  TAk^, 


<  n- 


•y; 


B 


''  ÈÎ^'iiù^MWfiwtibi  pour'dîre, 

être  bon  &  bête. 

3  iml,  f,  m.  Terme  de  Mttjî^me.  Mar- 
que de  Mufique  {va  la  ligne  de  la  c|^ 
'  PrOnonéez>/-n«)/.;^:^^^i:-:,  -jr.t"  "^''f:- 
3  ^4iT«  i  X  ^*  Terme  c|c  A/«/f<(»*, 
Mdtque  dit  MÛlfiqùç  fus  la  ligne  de  la 
clé.    Prononcez  'Bécarre*  t.        i       y 

"i'i-'i^i^.^VMiHW-jy'-^ ?  A  A  "       >. 

SAÀîi;t.E5fEN'T  ,/:  vt,  lO/cstatix]  Ou- 
veroire  qui  fe  £iit<ie  la  bouche  locs-qu'on 
bâille.  (Le  bâillement  deplaitl  Le  biU- 
lement  firéquent  eft  eimuieux.)^ 

j^  ^amllement.  Les  Grammairiens 
tpeUent    hafiUUment  ,     la    ren^ntre   de 


m. 


■(^ti*-^  - 


,t 


'-i¥i. 


ThùeX 


renopntre 
deux  voyelles,  dont  Ptme  finit  un  mot» 
&  l'autre  commence  le  mot  opofc  :  c'eft 
pour  éviter  ce  boaiUetnent  (que  les  La* 
tins  nomment  ^/^ffiiu)  que  l'on  a  inventé 
ks  éiàfions  dans  notre  Langue,  t^  exem- 


ple, nous  dxibgB(^r>^tf,  parce  que  ^a 
orne  fcroit  un  (on  bien  dclàgréablc.  Mal- 
herbe ne  pouvoit  foufirir  ce  baaillcment*. 
comme  nous  Paprenons  de,  ces  fiïs  de 
Régnier,  dans  la  Satire  à  lUpin,  oc  qui 
fut  faite  contre  Malherbçt  >^-'  '■-■'. 


■■■■^r 


T' 


*'5'^-* 


t  '  .Cep«iiintî«rfÇtyôÎT  ne«*eten*r«iîcméi« 

SsMirefinlcrunmordoaceuxau  jugcinrm*    * 
^tftdrc  garde  <m'ua  f«  t  at  hcurtentic  dipitrongar. 

'^'Baatllet  ,  Ott  hkiUer  ,  v^  ».  [OJcttareCS 
On  le  peut  éoire  aveo  deux  a  ,  ou  avec 
un/<>  mais  on  y  OMjk  toujours  unacceat 
circonflexe  •  pourwionlrer  qu'il  htt 
prononcer  longue  \%  première  filabè  de 
ce  mot  yJiàilÇr  »  &  des  auti 
vent  II  fienifie ,  ouvrir  f^ 
fiiire  des  ,b£llcmeus,  ,qui  (bot  caui^zpar. 
une  ytpèur  qui  fait  ouvrir  k  Souche 
cxtxaoc4iiBiruncm  ,  ^  qui  oiarque  de 


&  'des  autres  qHkfiù* 
la  txJ9^hej 


jr 


•*■  .'^ 


^^ 


V 


\\ 


v^ 


*> 


.1 


^ 


9 


f 


\ 


i.., 


\ 


r." 


/ 


> 


V., 


f*^    X 


I       'il 


B  A  B 

Veonai  OttThi  ftinmetf.  (On  hlilteloi- 
ou '011  toit  un  tinte  Wilki,  H  iw  tti 
^ebiifldr.  Il  cft  <k  \û€M\i9i  4twm^ 
IKr  la  tète  quaitU  o«i  bâillé.) 
^  (t^  Mr.  âc  ColUr  •  At  ,  en  (|>irlim 
lie  trois  Lcttrei  de  Mf.  de  Vcmure  :  Lcl 
éevot  pr^tniétcs  fom  fi  c^uilrt^  «mil  H» 
«lin  ms  en  nioim  ât  WM  «a'if  riMA 
iàat  potir  bâiner  deux  (bis  à  (Ott  âUb  ^  - 
'BiiHer,  [HT^ff .]  Ouvrir  U  èc%<âié  de 
tçlle  Ibne  qu'on  mir qiié  de  l^efnmi. 
S'ennuïer.  (Ooand  on  ferbh  ifèffil^cr 
Hekinc,  je  bîillcrois  près  d'elle  âfîïire- 
hicnt.  Bo//:  ^.'Jc  ne  fcni  pe/»t«Miot  fe 
bâille  en  Uûnt  la  Pucellfe.  !>#.  i^i  ji 


On  ne  peut  lire  dctix:ou  ttoiiiÀtes  dcj 
tradiidions  du  fieiitiH«(ue  À^bt  de  •  •j 


BàjC 

4éli«iérdl|oA  (fa  coeis,  iÇc  «iMitnR  du 

f  'Babillard ,  /.  m,  [GarrHlm ,  iMM^-.l 

SufadubebiL    (C'cH  utr  ilVartc  Wil- 
td«  ^^  I,e>i  Bàrbitft  ^tik  de  grârié 
bikbi8Éfdt.y    ^ 

fm^mhriê , /.  /  rÇim^mf^J  Omfcufc. 
C%i  ift  du  làfSH;  {t*KlMhd<lle  «ft  «fne 
mAf^ét,  M.  Atf,  t  t.  14^' Munies 
/ont  toutes  Cibles  «  ktér«ik  in]ip((!létes , 
irritiatkflték  tk  hfHIUm&t,  E»/it,  ICAMt , 

1^  Mf.  BéfitipftÉ  a  dit ,  dans  h  D^ 
ftnie  dti  Potoe^mâ^dk: 

.?|K4»«li  pqrraiinHi  iiithn^llku  bg^Uttit^ 


,/ 


■■i^i 


dire  ,  afpirer  avidcih'àii  s^m  quelque 
chofc  :  mais  en  ce  Icûjj  ,  il  cft  uasi  & 
un  peu  comique.  (Le  chimique  Bl.  au 
lieu  de  lire  Tlicritiiïe»  s*amufe  à  d*ftUcr 
îc^  bâiller  après  quelque  Abaïet  mais 
'  on  croit  qu'il  bâillera  long-tcms.)     ru»;- 

+  'BaîUemyf.  m.  [Ofcîtanfihiam.']  Mot 
bas  &  piquant  )  pour  dire  un  bomme 
qui  baille  fouvent.  (  C'eû  un  fionc;  b^t 
leur ,  un  bâilleur  petpétuei.)  rè4f 

f  'BMetffttf  m.  Mot  M  âc  piquant, 

four  dirC)  une  fille  ou  une  femme  qui 
aille  trop  fréquemment.  (  C'eil  une 
bâiileuic  qui  envie  tout  le  monde.) 

'Bàillenr  ,  /  nu  RtHoîienr.  [Offlnm  fiio 
kco  motorttm  reftitutùr,']  L'un  U  rautre  fè 
dit.^  Ccft  celui  qui  remet  lés  os  diflor 
quer,  &^es  c6tes  pliécs»  énoncées  ti 
rompues.  Lès  bâilleurs  ne  (bnt  point 
érigez  en  corps  de  métier,  ni  en Ofio^ts» 
Il  ce  -n'cft  ceux  qui  fervent  par  quattiet 
thcz  le  Roi.  Plufîcurs  àimtnt  ïtàttkt 
les  apcller  R(mutnrscKit'B^lliHnJ(C^ 
ttn  des  plushabilts!Bà/i&iwf.oU|2l«*îoiffi«fx 
de  Paris.)  ...  ^  » 

BAAiLLOît,  cfVL  bailhl,  {^XJmitmmïs 
wfirttsm,']  Terme  de  Rtllgîeuîi^emardin. 
Petit  bâton  qu'on  porté  à  la  bouche 
pour  avoir  rompu  le  filençt.  (Avoir  It 
bâillon.  Porter  lie  bâillon.^:  >  Iv  ^^^ 

'BMllowter,  u  a.  {^Lflruté  Tti  o>  pifère- 
rtf.]  Terme  de  RcUgienxjR&mafdtn,  Met- 
tic  le  k^àillon  i  uii  Novice  qui  caufe 
trop  ,  &  dîlns  le  tems  qu'il  ne  ûut  pas. 
(On  a  bâillonné  le  ftété  N.)      \^^ 

'BàUlonner  ,  v.  a.  Mettre  un  baïuôi  \ 
la  bouche  d'un  chien  ,  de  peiu  qu'il  ne 
morde.    (Bâillonner  un  chien.) 

'Bâillonné y  baiilmnécy  adj,  [PiÛum  am- 
mal  hiferto  m  os  bacWo,"]  Terme  de  'EU- 
i|i«;  11  fe  dît  des  animaux  qu'on  ^cim 
avec  un  bâton  entre  les  dents* 

±  Baaras,  /  »».  Plante  ,  dont  parle 
Jolcphe  ,  &  à -laquelle  on  atribue  des 
proprietéz  ^buleuies  >  comme  de  rairt 
mourii  ceux  qui  la  touchent*  -  ^^  t 

B  A  B''V'"  '^'\-".A 

Babe*  ,  /  /  Nom  de  filjp.  Piçtite 
Elilâbet.  (Babet  eft  joUe.) 

Babeurre,/,  m.  Lait  de  beuiie.  (Le 
babeurre  cft  ranàîchilTant.K     -L.  ;«. 

Ba  BICHE,//.  ICatella,}  Petite  Chien- 
ne (Vous  perdez,  pour  une  baëiche , 
écs  pleurs. qui  rufiroient  pour  racheter  un 
Bcoi.  r»fV.  Pop 

Babil  »  fi  f*'  [^GarruHtas,']  Vice  qui 
•onfifte  à  tçopDarlçr.  (Le  babil  cft  la 
inarque  d'un  pwtelpkit.) 

« 

Elle  parloic  k  toaee  oocraa«e. 

Si  langue  Allok  comme  un  torrenti 

.    E(  fon  ^abil  etoic  plus  grzmAy 

.Que  n'eft  Aatnccmnr  Ton  (iicme. 

jU  4ignitc  de  Notic-Pime  4^  n  an^c 


l)eùx  fautes,  ce  mcfanWc-,  tur  ruif 
1  feani  Padfeaif  doit  iîâaÉ  le  fuMantiFi  U 

ruvok  dire  ^  ijU  ù  n^oHflfnr,  Quant 
t^  bahl/arde^  C*eft  pouflcT  trobloih 

,  la  licence  Poétique  ,  outre ^Qiie  babîfUr- 
de  eft  un  terme  olen  bas  ,  qui  ne  con- 
vient qn'au  ftilc  byrkiîque^  $elon  Je  1*. 
Labbe  >  ^^V?rr ,  bM^ia^fUardt  lon&dcs 
diminvti&  de;  bavard  ^  ho?  aaç)eà&  Fran- 
çois disant  un  Ium7/W.  ^  .^^^^^^^^^ 
•  -f  'Babiller  ,  v.  n,  \parrtre  >'  hiaiérare^ 
Avoir  du  ba^.jij^^u^  ^jggcJwW^^^ 

Car  diacQti  y  bskUlt  8r  tout  du  k>0g  <k  l'aaat» 

%tbîlfôiri\  f.  f.  V(n«  edqntfohe^V'^*^' 

Èft9jm,fif,Tldtefh,  UéiuA  Tdbf 
et  aul  cotivrt  fés  tlct^  des  dietàittr  êe 
d^s  tad^es  bir  dehbii  {{^  fihjllèii^bl^^ 
bincsj       ^  ■  ^   'V       * 

f  -Ènblnt:  Mot  fâtîriquc,  pjAttt  dlit  W- 
vtes.  (  ïblbitehérejit  tcoti  làlcè  bobmtt 
cbkitte  dc^  TsHsfitis  dédàigttéiut.  Si  jÊif^.) 

«ABiottts  ,  "f  f.  \]ÙtepmtiRà.J  ChbftI 
dt  ptu  dé  conieiqutntt,  6c  dfc  SfetHeV^ 
leur,  Kipes  de  ptêu  de  prix  »  a  ptotee- 
mdtotd'cttfiiit  ,..  j.#t^o 


large  •  >lat  par  k  ne» ,.  flr  par  |e  ei^ 
j  qu'on  tire  nvec  uiï  diblè .  &  Sont  on  fc 
fcrt  pgui  pai^K  Um  hommcf  «le» bêtes  & 
les  chattots.  (Paflcr  au  i^ic  )         .      % 
I     t  ïjjlti  /  m,  Elp^ev  de  vaiHèau  ôli    ' 
grand  acquêt  de  bois,  dont  JesBraflcÛrs  " 
«w  «feit  A*Vfci*  pour  y  ptépaftjb  les  "^ 
autrts  *<%Ùci«  ijiiHl'ftitt  Ifiltft  gfcïmt?'  *r 
macérer  &  fcrmcnttt ,  atîrtft  tfu?  de  l^è' 
mettre  cu^reè^a  chaudiete.       ' 

Bacaj^ab.  Tdrinè  de  A/^»f.  C'cft 
uao  Diécedc^bois  da  qoatft|iiéi  de  ioUg, 
qw;A  C10UC  fix  laowwf^fedokiKnipc/ 

QS3^  B^çii^  AS.   (;;e  (bnt  des  pièces  de    ' 
^^^  l^[HI|Mai>d'ei|vira»  «iiatr«  ptci  «c  de- 
w  t.^m  %cMilât£M:Vc:Mifêmtfe  de  -^ 
la  poupe,  H  qi^i  fe  cohtinuootiufqu'aux 
Coudclattes.  OxMutm, 

BAdALAWiiaA/-,o^^m  l'BéUcahmea' 
rkf.']  Prononce*  ^BacâUrcat,  ,  Piimitc  de 

ijfchtna  &uîfliH!  Je  BatKéM   /lc 

Bwadato^it  ctt,  writtl  It»  EclëfiàftiîdUëà» 
qut^iKft^abft  St  glorièii:  Ai^irà'a^ 
Baca%reat.    Parvenir  au  BacalaorCat,! 

tetti  de  mtai.  Jmts^ét  âmith^m- 


■1 
'*»- 1 


«5> 


#* 


ÏO'^' 


q!^  BABokn.  tieftle  côt|ganehé  dii 
navire ,  <feft-îl-dif t ,  celui  qtftil  Vdit  à  là 
gaucHfc  lo/r^  du'ôn  eft  2i  la  ^bé  ,  ^ 
qu'dn  régahlc  la  pMiïE  11  èft  opol2  1 
TWforrf,  qui  c^  W  côté  droit'  -  ' 

(1^  !Siftj>rir;Ci'eft  mi  commandement' 
dtSîft  fiit  id  Timonier  de  pbuflcribtttè 
la  bàAre  ^  ^âudDe.  C'eft  auffl  ufl  vilffîan 
dont  lè  bordàge  eft  bas..VoïtJs  Jr«l^» 
DtéHonnaire  de  la  Marine, 

BAiot7CHEs  ,  /./.  Eipéce  de  fetiljlers 
dent  (e  iêtvent  lei  &nioisi,1  &  qtti  é>nt 
pointus,  ûûs  quartiers  ni  tabim     «^ ^*^ 

FASinritl  >  /.  >*  [5Miw.]  C*eillné' 
eipéce  de  gros  ijnge.  (Ce iîaboiiin  £iit 
miUe  plâifàntts  Ângeries.) 

~+  •  Babontn  ,  f,  m»  £7»W4go  ridicula.'] 
Certaine  figure  grottique ,  barboiiillée  en 
la  muraille  d'un  corps  de  garde ,  qu'on 
fait  baifer  aux  (b)dat$  qui  ontmànquc^n 
quelque  choft: 

f  *  Baifer  le  babontn,  SottC  de  RtOVCr- 

be  ,  pour  dire  faire  ^  des  ibûmimons  \ 
qoeleon  avée Itqaelon  étoit broiiillé. 

•f.  *  Faire  katfer  le  bÀj^nih  ^  quelcun* 
ëçon  de  parier  proverbiale  ,  pour  dire , 
obliger  une  perfônne  \  iè  fô&tnettre  avec 
quelque  (onc  dé  honte. 

t  *  Baboëin  ,  /  Krfc.  f  P«/?W»c«/«j.]  Ce 
mtit  iê  dit  d'un  enfam,  £c  veut  dire  é- 
tourdi  ,  badin ,  kt ,  &  qui  n'a  point  de 
conduite.  (C'eft  un  petit  baboiiin,  un 
franc,  un  vrai  baboiiin.) 

f  •  'Bahomme  ,  /.  /v  IPufimcida/]  So- 
tè, impertinente, de  qui  manque  dçcon<  I  hifimrt  de  tErr^re'Oitaman ,  /.  r.  ck.  4.) 
diiite.^  (Faire  la  baboiiine.        "      /      '      ^-^    n.  ^.-^    «_  y.     > 


ràntteiébtl .  *i  cbittMîshcftfeelft  du 
1$  de  i<^émbt^,  lé^  B^adî&s,ivec 
urtt  liôéh^  «  àHé  ifêWilSèWSat^  " 
'^ubléittaïfti  îk  qûâiirf tmifeu gftcTon 
hohoroit.  Etrange  d|é%iori,  d&m  le  eût 
té  cohlïttbit  danë  mt  Je  que  fâïàïcîvèté  ' 
A:  l*itopudfcncfe  ÔduVbièm  inventer.  ïîfon* 
feiilemôlt  te  bmoH  V  âffiftoit avec  ablâu- 
^^^^**#;^  ^  ^5ùlôit  même  èttcdé  ïé 

tant  un  Tirfc  orné  de  nampres,  comme 
étant  la  feule  arme  dont  Baccus  fait  fe 
f^it   0»  GÉlébieit  diiëremiîient  la  fê-   > 
te  des  Bacaiial<[a  s  l'une  érolt  apeliée  iêf 
oandcs  Bteanàles}  âc  l*iitiâ:e  ,letf  petite  ''■ 
Baçanales  :  ibait  Its  gens  dr  la  tsusâpi^^ 
.  gne  tt'avbicflit  qu^nne  raulb  fêtt  danàl'iti» 
née.     On  dit  qu'Atiftophant<  thôifit  lé    . 
tenift  dtisBaoanalespotirJDiiâSoctattfûr  < 
le  téaife ,  &  potir  tâcher  dr  le  pérdrt  par    ^ 
les  mativai^  Impraflibni  qu*â  n^ûfelt 
donner  Éa  peuple  de  la  R^igidii  dé  te 
Pbilofbphe.  ^  - 

!  nmata^ak'ïfifiràbltavi  qUi  ri^réfSnté 
les  Fète^  4te<  Babcùs;    (Une  belle  $ita^     ' 
■nale.)  ^><<v^î'  ■-  ■ 

Bâtante  ^  f.  f.  X'^mclbâ.l   Mti^  iSé^     % 
Baccus  qui  célébroit  les  Fêtes  de  ce  Dieu*  . 
(Bacante  fùrieufè ,  ttailfbortée ,  toiite  éche- 
veléc.  Les  Bacantes  |qioient  du  tainboar>  « 
jetfant  la  tête  eii^éré^portoient  tou- 
tes chàcilite  un  fifie  ,  lors  qu'elles  cél<^- 
brolcn^  Its  Fctês  d^  Baccu&f .  1^ ;  ^^ .j.;,., 

t\:  on  apdiè  figurètnéi]t'34ril(We,t^ 
femme  qui  Vabaadonne  avec  fiuqu  à 
quelque  paillon.    M  ^s.'     . 

(f^  Les  Bacantes  ,  dans  les  agitations 
violentais  de  lents -feriônncsT,  pttodl^ 

Îôrent  avec  un  ton  çrent6ufiafîne,leiiiot 
Iva  ,  lequel  figniiie  ,  dans  la  Lâ^ae 
lIcDraïque,  un  ferpent  fémellt ,  qu't&i   . 
cntrelaflbient  dans  leurs  chevctixy  >  ;  f - 
BAGCAftii ,  f,  f.  Planté  qu'ontiomme 
tïïXaàxy't  twl%Àrm^^  vmf^st  &  qui 
,  ao;t  aui  environs  de  Montpellier* 

%  Bacchas.  Lie  oui  fè  trouve  au  fond 
des  tonneaux  ,  où  I|(d  a  na(is  repoiièi  )tt 
fîiç,  ou  jus  de  ciaoa  Vh.4»Si>l<.rrir  n 
BAcaA ,  Bajfa  ,  /' i»,  IModeratPi^  /Vo- 
vinciaJ]  Baflà  eft  le  vrai  mo&  C'eft  un 
homme  qui  a  un  eommandemenc  eonft- 
dérable  parmi  les  Turcs.    Vo'ieï  BrUt^ 
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Bac  9  %  M^  i^^nto,'}  Bateao  »  jnuidt 


f^lCc  mot  eft  Turc ,  &  ^gnifié  une 
tête ,  &  on  le  donne ,  dans  l'£mpire  Ot- 
tonvan,  à  ceux  qui  ootxixÊtaïklént  les  ai- 
mées ,  oti  qui  ont  de  ^ands  Gouverne- 
mens.  Le  premier  Koiimq  de  Mad^oi- 

■   ^Z     ^    icUc 
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mot  du  TuS^kack  Mr.  ïcYcnea^- 

loi  donne,  une  auue  origine  *  V9IÇ1  ^ 
'lèrmeiY  ..  tes  v^Çfeui  dS  Bvêsues.  des 
rAbc*  &  dc$  Abc(fi;s,é»iwt  des  Ofi- 
■„  ciers  que  le  Roi  IciitavoltdbnnctpQur 
!,  leur  déforifc  .  m  ^'dtdàm^  de  leur 
i,  fejniUc.  qu'au  dehorï  :  ee  qUi  me  ic- 
n  met  çn  ménvoirc  ,  que  dans  l«  an- 
!î  dennci  loixUcs  tomWds  ,  ceux  <jue 
V»  nous  apcUons  K«#  »   fom  nommez 
l:  ;  «^if? .  changeant  ir  en  B ,  comme 
VWiqnt  no?  Gf(colM  .  qvv  <t(cni  H^. 
'  -îor  wii.    Ot  eft  il  que  les  mci^ 
loflaircs  cnfeignent  que  B^Jim  toiç 
«bit  OarâekdnPtHple.   Je  ne  fçâj  U 
„  ce  mot  TuK  3^^, que  p^conupupn 
,,  nous  difop»  "Bffcha  ,   qui  eft  V  plw} 
„  grande,  ègnit^  derEmpirc  du  Grand 
„  SeiBieiv  ,    ne  v^c^^  »?'?<}..«  .«^f;! 
;,  me  tacwç ".  ^i^  X#P^f r<;0  dw« 

"^  f  1iA«^«i /^  Grande  couverture  de 
gtoflc  toilç  >  q\^ç  les  Royliçri  ôç  Vottu- 
&£s  mcttçnt  pAip  4«Ç^  IW/W^^ 
nbiit  couvrir  les,  ma^9»ao|fi«l«P,P  8fr 
rannr  des  ioiwcs  dç  l'air.   Ott,r^cI<c 

Ittiffi  *Èanm*  . 

%MU(fttc ,  /.  /.  VoïqB  ofc  mot ,  aprè* 

èACHiHEH»  i^nif.  Cf  i5pVW»H 
Faculté  de  Droit  Canon  ,  eft  celm  qui 


9 

(  Aa«if  «^  *  Il  %*f^V 


s^     F« 


après  trois  ans  d'étude  at.Dwit»  rî^^^ 
pu  TEdit  du  Rovde  fliullc.iîx  cens  lot- 


■1  • 


•w' 


«  » 


.«     N 


zante  ^  dfiVrneiiiF»  du  huitième  de  Mai» 
a^feit  ^  foûtenù  un  aûjc  d?u?s.l^,  formes 
oianaircs  ife  prcfcnrcf  païf,  ta  fW*. 
(Ene  Bttiiéïiér  en  D|;^it  v^np^) 
y^mhejteré  \1iaccaUmfnsA  Ç<q  mpt,  en 
puluit  de  M  Facnlie  ic  Médeâne  de  Par 
lis,  eft  celui  qui  a  émdié  d^ux  ans,  ei?i 
Mededne  ,  qui  eft  ,  depuis  qiiatre  aiu, 
KC^Îttë  6  Arts  de  l*UçJv<?riJlçdç  Paris , 
ac  q^i  awm  faj)l  rex?|^çn  gpqér4r  çft 
revêtu  de  h  fourrure  pour  cntrejtei#V^ 
eà  iiceno.  4^  m  g'j^^.d^ 


foiît  pà^'dç  ïa  Fa'^uliédp.'Jfttfiij/Çqui 
s'y  veulent  feire  recevoir,  •doivent avpi^ 
été  huit  ans  i)bÔeui:s  d;upc,  ^5;^^  îÀ<;uI^  : 
té ,  afin  de,  ppuvQ»  être  admis  \  Tqui- 
men  de  343fÂ^((^.|  .       1 


wsC-tï 


*;â  aet  Ibfeet  »«la  ft«  i  de^vfprir ,  de  l^ç'rade  » 
"tiam^if  fiitl^  bancs  on  no.Vît  Batfhdifif    ' 


/!'- 


.■ê.r' 


■.■.,■_'"■    '  ,  *  .     1     *        :<•  •■  •      ■■!      -f    f'    ! 

fc,»,,  V-  ■»    ■     ..  •  .        ;.'  .  ^  .  '  '■• 

^£%iF«r«  Ce  mot  fêxiitren  parlant  de# 
ançi<ns  oobl^  FrançoiSr  CétOit  un  jeu- 
ne Gentilhomme  qui  n*ai>nt  pas  moïexi, 
delever  la  lumniére  ,  étoit  contraint  dé 
marcher  fous  celle. d*^itrui  ;  qui  aipiroit 
à  être  Chevalier ,  de  ténoit  rang  entre  le 
Cheyalicr/ac  l'Ecuïer,  Voitz  duTtUet^ 
mémoires  >  ^  Loifean  ,  traité  de  la  haute 
Mhi^  nombre  4%.  à^^^^lAf^'m^^ 


tfy"  iBouc  iMi  nhtigirfH  éflairclflcmem 
•du  terme  34c4S£.,  i'tjoàitrai.  que  Je 
trouve  dans  not  ancia»  Auwurj»  «^ 
fartes  de  'BacbeBtrt,  qui  fom  1«  «f •J»*' 
Cimo\an$nuhtO>€valier'Bf(k*ii€rJc  ic«^ 

chilUrei^Drplt  Civil»  mMJUÊdfU  &  enlhé»^ 
iogU.  L'on  apelloit  %tthiM^*  ^jt^ 
homme  quientioit  danslemondci«c  3^ 
chelettett\e$mncA  filUf.  Alain  Chaiaer. 
dans  iàGonJbUiion  des  trois  Vcttuih  dit  î 
Mefmes  tntendment  lejeufêèéf^mp^'*^ 
tiit ,  &c,  aiuchcfoe  «iporte  pk^^iirt^- 
tozîKS  «ôur  établit ,  que  „  le»  Aurons 
,,  predoSt  le  mot  de  %ach$lié,j  pour 
„  un  jeuwr.  ad«aeft«t .  U  qui  ^ommen- 
,»  çoit-d'entia  ed  lî4g«deViribté-.  Mé- 
naae ,  dans  ièfr  Origines  >  a.dit  de  même, 
qS-Pon  a  apd^  S-rik AVri ,  ks  jeunes 
cep»  qui  comflMPoent  à  entrer,  en  ^ 
dé  virûités'-»  &  (dit-il)  pnksapeUeen- 
„  coi«  aîné  en  nanêAie ,  &  à  l-^emple 
„  de    ces  jtunoa  hommes  ,   on  apelie 
,,  aufil  mKheletm,  l^jeunes  filles» .  En 
éfct  on  lit  dansKabckis,  liy.  4-  ch.  jr. 
Les  ftatià^antiMt  fint  htm  Jattes.  :  mais 
par-  S,  Pirrcùl  drMtfuifkJes  jeunes  ISfathe- 
lettes  de  nos  pats  fini  mUle  fiîs  plus  avhnm-^ 
tes,    Lea  Kobka  qui  n'avoicht  pias  ailez 
de  bien, ni  affoas  d*  vaiïàux  pow  lésais 
net  à  la  gucrw  l  leurs  dépens  ,  conime 
les  Seigneurs  Bannerçts,  njarçhoiemrous 
la  bannlcrc  d'tm  Baron.    Le  trélîdent 
Faucha, AV.  udefOristuedesCkevaRers, 
a  dit ,  QUé-i,  les  Bacheliers,  étoi^t  entre 
„îa.qàjité  dp  Chcvaliçrs  Ô6  iîfeuyers. 
„  ou  i>4Mifol6  ,  lîon  encores  fî  roldes 
„  ni  puiflàns  que  les  Chevaliers  >  mais 
„  plus  que  les  Elèuyerà   qui  n^e  s'ar- 
„  moient  point  daoa  les  bçhount  &  en- 
„  cor  moins  es  gucnres  dt  tiapiH^  an- 
„  cicnnes**.     Cet  Auteur  ajoute  ,  gue 

quelv^ups.  difeifiW)'  m^pff^him;iumi 
dé.^4^%,c9aimp  s'il  fi»lte  W«  iKêtmh. 
/îrr  ;  maJs4)iiJ^^.p|{M  d'ap^qiWP  qW.<-ét 

gé  ûçtas  çhevauer.  u  nc/fwm.  paSj  apîrc 

mçmé.  par  quelques  toits  d!arme»  conû- 
déràblcs  ,  comjs».  il  eft  prouvé,  pat- cca 

^très-bien  &'.rçU;f«uv%ne/  :f  *^  • 

Cors  Sczvoit  çn  f'advttaSre  ;         -    '  *^ 

V  '^   Qttand  il  «  te  tônmov  yafaicu  »  *^' 
Où  il  porta  ptemier  Pefcut 


ftloit  baflèc  pour  parvenir  au  fiiprêmjB  < 

dss  liccmittj  le  i«boii4*i|«  Batelier*!,, 
ôç  le  tçoifléme.  le  Do^^t.   On  ppelU 
Bacheliers, N^eux  qui  conuàencoiem  ak 
produite,  d^m  les  ai%iub.pu5aques  fic;^i 
parttcuUéses,  ttVon  en  Û(w  deux  lor-* 
tesi  lea um  furent  àpc)le^Bai;he|tiec$cpvh 
um* 'JE^taiani  t$err entes  i  lef  ailKCSi  Ba<-^ 
chcUcn  iÉormcjt ,  'Bactaiarii  fimail,   Let 
prèmicjrt  font  ceux  qui  fom  enciM^a  dana 
Htv^0  àb  courent  s^^  |e  Poâprats  le»  • 
fûmt^f^Bm  c^ux  qm  ont  rempli  te  t^ma 
pu^^'IF  ^  Statuts  de^VnivcKfoiez» 
oi  qitt  Oitc  le  pôuvoii  d*enièi^iier.    Le» 
Concile  de  t*!^  n'a  ppin;  ^  mentionr 
des  Bachelières  il  exige  la  qualité  de  > 
Maitret,  cfeft-àtdkeri  de  jOoacur:  la  rai^ 
fon  d«- cette  ûmiffion  a  été  ,  quelle  de*5>^ 
ai  de  99f^«  n*«tt  poin^  jconnn  ci> 
Italie j,iwM«  en  France  ^xc  degré  cft.re»„r 
çû,  comnpe  ^çMfc  l'a  rcmaïquc.  011^^ 
PC  copyk^l  B^  du  tems  oulcs  Bacho-a 
jiew  QW  C0m«vw»d*èti[e  éwWis  daagfei 
les  Umveïfte?s^  I/originc  dO^  mot  3#^s 
f^dïp' eft  e^woilî'fon  œi^ijcftéç.   Çtf  fomi  ' 
là  deux  choUs  qi4  no^^  4l)in)çroiem  bioa 
loin,,  &  fur  lefoueHes  on  peut  cdnfultcr 
Dtéonlay ,  dans  Ton  ISKhire  de  Vt/niiveyji^* 
té  de  Paris  ,    to^  Z,  pag.  ^7%  Ménage  »  ' 
dans  fcs  Origines ,  &  Cafenenve ,  dont  tç 
fentimeht  m^a  paru  k  plus  juftc. 

4:  "Bachelier  y  f,  m.  On  doiM  0e  nomt/  ' 
dans  quelqucf*ttn8  des  corps  des'  Mae* 
chaads  de  Paris  &  d^  la  |>Iûpart  dcf 
communautés^  d^  Arts  &  M<etiers,  auJfc 
AnciAirÔc^  cei|x  qui  ont  paiS^  paric| 
charges, 

'Bacijeliéte\  f,  /♦  Ce^mot  fe  trouve  da*^ 
les  Statuts  des  Bouquetières  de  Paris.  Ç*... 
une  maîtrcftè  Bouquetière  qui  a  pafte 
plufieurs  fois  par  toutes  les  Charges  du 
métier.  Il  y  a  quatre  anciennes  Bache- 
lières dans,  le  Gc^  de  Bouquerïaes  ^  âç 
fhaflue  2d<M^a  a  trente  fois  de  chaque\^ 


vtt'- 


1- 


,..^, 


forigwt  des  Cixvalieri  Bannercti,). 

^Bachelier,  èè  Mf/^Jè^iii^  '  auffi  C^ 

$llc  Amai^^ 


3ui  fait  Pamour  à  «..^^^— .^.^.^  ..».»^ 
c  qudquc  fçune  fiîlé,'  te  '  m«  dc'îftff^ 


-  % 


l'ampur  s^jwel' 
loit  Bathelette^  il  fafoit'  que  c?fut 
une  jeune  fiUc.^.c  mot,  dé  %tchcùttéi 
en  Ce  icns  ,  n'èft  t^  ufage  que  dans  les 
vers  ôç^lcs  dilçour^  de.  profo: qu'on 'feif 
par  ^Uiur,pour  imiie)[  Iç  tàpj^^  acizos 


:  <^aiirà'  la' jtroifiéme  eÇ^cc  de  Bicïie- 
jliers^  la  C9fi!;uiiie'd*Aiijott  ,  ^f.  65,  & 
celle  du  Maine  ,  ^  i  7*«  nou^  >^t(^ 
nçnt.  que  dajps,  ces  dçtt^^rpvinc»,  U  y 
a  des  Seîgnétrrs^iie  Ponapellc^^c^^fri,. 
jparce  qn'iBi  poflécjoit  des  chheatiaç^ ,  fir- 
tereffes'é-  greffes  rnatjons  y  qui  opt, été  dé- 
tacher des  Comtez  i  Vicorhtçz,  Baron- 
nies,  6aClîâ((ellçni^;  &  Bacjiçliais  ont 
la  même  Jufncç ,  et^mne  eni  cesLX  dont  ils, 
font  partis.  -  HêtM,  a  «marqué  da^  ion 
Commentaire  for     PAOîfe    dv^.  Comte 

GeoÔroiif^i:.  fo?*  qu*jl  y  ay^f$f\*5^ 

fois  "  "      •     «  -  --^—  -r.i-.  -«.  *-<^ 

que  _ 

chelerie  ,  ««»«.*%.  i^-*-!: — - — -  f.~""T  :> 
;  nom  de  'Bachelier*  Ces  Bacheliers  dont 
^|e  viens  de  parler ,fa(ïcrent, dans  la  fui- 
^  te  dea  tems  >  de  là^guaic  aux^écoks  de 


t. 


aptentîflè  ^u'on  re^c^  Le»  aipirames  v  ,' 
doivent  &ice  leur  che^-'oeuvre  en  uré*  -  • 
fènce  des  Jurées  ^  dta  quatce  anciennes  I  >  * 
^atheliàes.  VoteAf  StatmU-  des  \^Bm^\  i?    '\ 

tiérts,  art*^.  è^/h  '    '''  '  '•'"^'    . 

4}  Bac  h  BJt  tiQ0>  Oharete.   Ceft  met*'  ^ 
ne Ja.  bâche  avec  du  foin  par  de^s  les  f  . 
marchandises*   On  dit  au(Il  IXékocher  une  '^ 
charetc ,  pour  dire ,  ea^  ^fer  h  bâche.     '^-^ 

Ba^chjjQ^b»  adj^  [TBmcchktu^']  Oùipaiî-" 
le  de  Baccu^ ,  de  vlix'  (Air  ixiçmque.  ^ 
Chanfon  6a(;hiwj5):  '^'<, 

^%>r>.  wi^.  y^^^    Petitvbâtimcnt 
îiit.d?ais^  pour  akr  for  le*  rivières  pOuri 

Lnicn^,  aiûirmoi?de  &(;  1^  pafl^  dîunf  r 
rd  \  l'autre.    (Le  nei,  la  levée  d'uiï', 
baclK)ti,  le  derriére.ou  le. eu  d'un  bachot  :, 
lestQurecs^  le.plarbqrdv  le  plancher^  itW 
fQnd  d'un  bacBotoleSi  aviiont,  le  goit#  • 
vemaU  d'un-  bachot»-    Bachot-  couverte  1 
>Q)i9nd :1e  bachot/ e^  couven  ,  il  y  a  \\nm^ 
fcabane  &  une  i)anc.    Les  gens  qui  ne** 
font. Pî^^ Bateliers, apcllent  le  bachot, un 
ipçtitliaicau.    Menés. un  bachot/'  Fettrm^^ 
^  é^d^emet  un^haebat^  c*eft  le  lier  &  dé^i^ 
liCTir   Hiéer  toi  l>ach»t',  c*cft4e  tirer  avec  ^ 
un  cable  lié  i, fon  mât.    Il  n'a  ordinal- V 
icment  de  mât^ie4ofs<)ti'ilfottt£mc 
qn^que  pctite'trauc  for  Peau.^l^  '*'«^'-n 
i-  3«l?««^,  f  »».  PronGncc»T&  écrive0^i 
Baccms  ,'  fils  de  Jupiter  &  de  Séméle»** 
qu'on  répTficiite'kune,  ^Sc  couronné  de 
pampres«^oç>  avec  une  bouteille  à  la  maixi« 
Il  en  pris  pour  le  Dieu  du  vin,  U  pour 
le  vin  même.    (  Ainfi  dn  dit ,  Baçcus  ai- 
:  me- le .défordxc  ».  Uc^j^-^^i-^-^^.  }féfn'  ■-'  \  ; 
\  jT&AOïiOiBi  Plante  maritiitieqifon  apçi- 
; l<6^uurement'fèiiouil  marin  ou  herbe  de' 
j  Saint  Pkrre.  -    .     -  -  m  ^    *  \ 


'1 

.4.- 


^ 


^ 


:•*; 


\  t*;i 


■  ~.:4li.\  A 


È  >rf  • 


tfnfis,]  Plante  qu'on  noniMc  àùm'^rtf- 
t  BACtAffc  ,  €  m-  Ceft  rarange- 
mcnt  des  bateaux  dans  un  pofti  ppUtv 
faire  la  vente  des  marchaiidiici  d6nt  ^U 
font  chargez.  On  apellc  au(R  bada^e, It' 
droit  qui  fe  paie  ï  ceux  qui  font  chargèt 
de  cet  arrangement 

BacI'BII  )  V.  a,  rPeiïu/nni  farîhns  oB4e^ 
te*'}  Fermer  avec  dès  chaînes ,  barres ,  ba- 
ceaux  I  &  autres  chofes.  (Bâcler  un  port  i 
nne  porte.) 

df:  'Bâcler ,  o»  bateau.  C*cft  le  placer  dans 
un  poft»  le  mettre  eh  lieu  commode  <5c 
ièitr  pbur  la  charge  '  &  la  décharge  (^s 
xnïirçhandïlcs ,  &  l'y  arrêter  avec  des  ca-^ 
blés  aux  anneaux  dé  fer  deftinez  à/ fe^ 
ulàec. 


^  j  '.(j 


f 


f  'Bâclé,  haclïe,  aij»  Fait,  réglé,  ar- 
rêté. iCela  cft  bâclé.)  ^m^m^^-M 
(jS*  B  açow ,  Vieux  mot  qui  règne  en- 
core dans  quelques  provinces',  parmi  les 
Î)a\Gins  j  où  l'on  apcÛe  bacon  %  le  bard ,  & 
a  chair  falée.  Les  Auteurs  de  la  baflè 
laMnitc  ont  lattntfë  ce  terme.  On  trouve 
dans  Mathieu  Paris  ,  &  dans  plufîeurs 
QxXttSybaccùhes»  Philippe  Mouskcs,  dans 
la  Vie  de  Philippe  Auguftc ,  a  dit:  ;,,-  ^ 

^  ..  ,    Arec  quaiujuil  ftir  meftie«|,;l;,^g^;à:'  ;  -  yè^yM 
vin ,  avamc  i  farine  i  «  pami,''^,,^  '\,*^^,,  ''^■-  \Ji^  -.^ 
•'  Ec  grans  bacons  qui  fUrcnt  faîrut^  ^    ''  '    '      - 


% 


,Vr    >s  t., 


Voïez  TMiei^pi^i^^^itiiàeiisT^ttis 

if:  i^rfowiignifieauffî  dansquelduqPrôr 
?ii,iccs  de  France  »  du  poillbn  fâlé  oc  féché. 

BACQjjnr.    Voïcz  ^aqnetsj  j^hK<-t^.^^i-i^, 
Bagtur&s.  Voïc*  'Ba^mttéeL    **?  ;iV 
iîACULOME'TRiE,/!/,  Science  pat^lî^^ 
qttëlleon  mesure  avec  des  bâtons  les  hau- 
teurs accclïiblcs  &  inaccçilibks.   .Lu  yp-ïÂ  ^ 


Af 

tkiit^.f,  m.    Folitte,  bcnîtr.  f  ,   . 
•  croit  qu'un  badin  qui  danfe  5c  lautc  ivàut 
mieux  qu'un  honncic  homme  ) 

'Badine,  f,%  FoUtrc  (C'cft  One  fran- 
che badinct  ^ 
\  :{:  S^iifcia.  On  donne  ce  nom  ^  une  pe- 
tite pincétte  de  fer,  qui  fcrt  \  attiier  les 
charbons  >  bc  les  petits  morceaux  de  bois 
qui  (ont  dans  une  cheminée.On  a^^eileainfi 
cet  Infitument  i  parce  qu'il  ne  (ère  pro^ 
premenc  qu'à  badiner  »  n'étant  pas  propre 
a  prendre  des  ti(bnsbu  des  ^Micheftipobi 
les  arranger  au  fi:u.  ^'1  ' 
\\%adUii  badine  y  adj,  {Ineptms»^  Sot  , 
ridicule.  (Il  nous  vient  étourdir  de  iof 
contes  badins.  M»L) 

... 'Badîn  I  batiine »  ac^,  [N^gattK ,  jofttl^ 
#oy.]  Folâtre»  niais.  (Vous  êtes  bien  ba^ 
din  de  vous  amulcr  àfi^  niaifcries.  Port- 
fyyal,  Tértncci  adttfhes%  m.  t.  /c.  i.) 
fS!^ 'Badh  nbadhte  %  adj,  [^^«o/iM,]  Ce  mot 
tt  dit yCn  riant  \  &  veut  dire  >  enjoiié  >  gail- 
lard &  plaifànt.  (Il  avoir  un  tour  admi- 
rable dans  {on  elprit  cnjo|ié  &:  badin^ 
^ifilfi  Rabitih,)     ,^  ' 

^adi/M^eifim.  [^«(^<.]  AjJ^ion  par  la- 
duelle  on  folâtre  de  U  tHaïA.  (Un  ba- 
dinagc  impertinent; >^plaifiuit 9  aimable.) 
,  ^adina^e^  llneptîa.J  Manière  badine 
'6t  ridicule.  (Je  laiflSi  palïèr  tout  ccba- 
diuage  ou  Telprit  de  l'homme  ièjoue  de 
ji'an>.our  de  Pieu.    Pii/c. /»v.  10.)  /^ 

^^dlna^e.  iJscfU')    Enjouement;  Ma- 
nière de  dire  agréablement  ks  .chblè^é  '  ; 
(Imitons  de   Marot  l'élégant  t^dÛfoage. 
^^fij^rcattx,)  '     ^.  ■.."■' , 

!  ,;t  Etre  (njirutt  an  badîn^gCr  Ètrè'ftiéà 


'^^^: 


,«r«v 


^■^:^'  ':*^r^t--^'-'^f'^':'é'-' 


.  4 


"f-H-.^V- 


qui  Wcût  deà 'indes  Qùei^lcs.  icsmeiK 
Içurj  Igm  ceux  de  Surate.  . . 

^ffif^fi  Ç'cit  auffi  une;  ïtpflç  des  m  en 
mes  lifidçs  >    qu'on  nomihc  autrement 

ÔArouEar  v,a.  ICmtwneliis  ve)(4u,\ 
Traiter  injuricufemcjut.  |Bafoiierquçlc'un 
—  iguomiuiij. .  PairM,fféii40t9S- 


■% 


^  y. 


avec 


'¥^' 


'^' 


l 


* 


Badahit,/.  m;    X^Smdàf  »  Stnpidmv 
harii$is.'}    Sot  >  niais .    (  C'eâ  im  badaud.)^  » 

^adaud.  Ce  mot  efi  un'£)briquet  in^^ 
juricux  qu*oh  donne  communément  au 
peuple  de^ParJ^  »  parce-qu'il  s'atroupe  6c 
s'aniulè  à  regarder  tour  ce  qui  luiièmble 
tant  foit  peu  extraordinaire.  Un  charla- 
tan» par  C3;efnpj^>  a  bierk-tôt  amailë  au- 
to^ de  lt4  i>luiieurs  Badauds*.  (  Les  ba« 
douds  de  Paris^  (Mais  en  ht  feus  »  le 
mot  de  badaud  Ç^éxt  en  riant.  ;*  .  v/y 

x^  Ux  Corneille»  dans  là  comédie  dà 


Paris  cft  un  ffrand  Heu  plein  ^é  Marchân 
X.'efetn*yrepond  pas  Toujours  à  P.iparer 


'"^:! 


>iparence  ; 


B  A  C^ 


..». 


Etrennftruitde  ton* 
acoûtumé  à  tout  .^ée 


< 


■r\-. 


,n 


^ dt fflori/^mi  ■M«Aia«ii*'''i  Ît-vi4"- 

^  lÉàinant ,  /  wj^^  Dân^  ïe  ïarlcméA  de 
Paris  6t  deRouen ,  on  donne  ce  nom  au 
Conseiller  qui  eft  le  neiiviéme  dans  ià 


On  s*y  biflcduperautan't4|u'«niirâ  dePranoi»"/  >-' 
Et  parmi  rariir^  d'cfprits  pim  polis  8c  meiUcursV 
■  21  y  CTOt:  des  badauds  ..autan:  Scplàsqu'atllcuri,^ 

1^irififiR»ff .  Ce  mot  (e  mt'dcs  ibnmes'ôc 
des  fiUes  de  Paris»  par  la  même  railbn 
qu'on  dit  des  hommes,  les  badauds  de 
Paris.  (Ellcjeô  badaude.  Ce  mot  fe  dit 
feulement  en  rut^  9  en  cette  i^^nifica 
tion.  ) 

B  a  D  a  V  n  A  G  TE  »^^^^«*     [^StoSiStar.'^  En- 
tcetien»  cidion  de  4)Vdiiud.    On  l'a^ellc: 
^\j£^kââMî^djfk  '  &  dà;is  le  même  lens  j*' 
osk  é^tf  Maitder  iV»nm^Vfxsjid  on  fait  des 
hûdaudene^i  V  :  V  -     t  ^ùh;:»*  ■■  .>  ?.?  .•  viw  1-^  va  ^ 

.Bad£Z4AXKc.  [v^cw^jfiM.jf  "ferme  de 
*Élafm ,  qui  fe  dit  d'une  tWc  courte ,  lar- 
gç.Sc  courbée  comme  un  labre  >  ou^un^i- 

£adi«eok»  /  m.  Les  maçons  doii- 
lient  ce  nom  à  im  mortier  qu'ils  font 
avec  de»  recoupes  de  pierres  de  taille, & 
ôpnt  ils  induiiènt  oii  colorcm  le  plâtre, 
afin  qu'il  rciltmble  a  la  pierre  de  vaille  f 
ix.  4uand  ils  le  colorent  ainli  »  ils  diCent 
tf4dl<!^eonnet..  Ce  terme  câ  auffi  en  uâge 
jàrim  içs  Scttjptcvtfs.  J      '    Nii;»/i 


din  &  folâttc^  (Pégafe  s'agcnoiiilloit 
jbadtnement  quand  y.oituic  le  montoit. 
Sar.  pon^e  funèbre  de  Vdturèi  )  '  ;  * 
1  IBadiner,  f.7Ç>  [Z«<i^*:]  J"oUér ,  fit  fb- 
<Jâtrer  de  la  mam.  (y  ne  fait  que  badi- 
ner auj)rès  des  Dames.)   ;  -«sj^  m-  ^^4  ■■  4*< 

•  Badtmf,[j0cart\]ï)ilcltséitfCàèvin 
air  fin  fie  plajiànt.  Se  io'ùpt  a^eable- 
ment.  (Ce  n'cft  pas  qu'une  liiuicun  peu 
fine ,  fur  un  mot  en  ]paiIànt,De  jiOiie  fie 
ne  badiné.  Badiner  noblemenL  Def- 
preaux.)      '  ■■    , ,;-...>^-i..,T>.;^^-;^..,:,v "'.|^,:^•».j^-■J^v,^■:  -  • '■, 

t  'Badiner:  tmme:]-tttM*^ â^^^ 
des  petits  ornemcns  qu'on  atachc ,  fie  veut 
dire    avoir,  quelque  petit,  mouvement 
agréatçle.    {Il  i^ùt  que .  cel^i  badine  un 

;  'Bad^nerie  n:filjjnepira.j  Sbtife.  |Ç*eft 
tiéïQ  grande  bâdi^icrip,  Il  y  des  badinc- 
ries  tout-5.-feit  xiifupQrtables  »  6c  qui  ofen 
fentTefprit  i,  il  y  eu  a  ^autres  ouidP^jjr^ 
fentagréablcmciit  At&ic ,  «i/n  ^8,^  I;,^ 
'Baditterle,  [-Y«^4. j  >îiai|ierie,  bagatelféî 
puérilité.  (Les  génies  Ics-piiis  éleveattom- 
oeQt  quelquefois  dans  ^  badincrie.  l^f- 
yauxy  IpH^hii  ch.j^  .. 

ladUnerte»  [Luâus  ij^us,"]  Enjouëmenjç; 
badin^e.  (La  Déeflè  badincrie  imvoit 
les  Aweitfs^J^w.),,^.;.,,^;  r./,. -.•:.-.■  /^k,    ' 


B  a  G  a  0  E ,  /.  w.  [impedimenta ,  farclna.J 
Equip^gç  de  «ens  de  guerre  qu'on  pcjrtc 
lurdcs  charioS,  fur  des  charetcs,  fur  deft 
chevaux.  -  ,  # 

fTlîer  bagage.  C'efts'cq  alçr  d^unlieu 
pour  n'y  p^  revenir.    {Nojtre  tems  a  f^ê 
i^^'l'iphtalc  burlcfouc  pbur  dire  quW 
çlt  vieux.)  :  • 

^;^  BAOARftE  ,  f,yrt.    [Pw^Wi».]  Bruït^ 
On  4'  bien  fait  du  bagarre.    Un  horriblç 
bagarre.) 


y 


/-^ 


*' 


~J^\ 


A- 


■>■• 


v.r. 


:■; 


/■ 


Baoasse.ou  hagace,f,f  {J^a.Prthi 
fiibulumtj    II  vient  de  l'Efpagnol  fbagae4i 
ou  de  l'Italien  *.îg4«M.  C*eii,  un  rnotPrb»" 
vençal  fie  Gafoon,  qui  fignific  putain,  Dàn* 
les  atjtrc«  païs  oîi  Pon  parle  bon  François, 


•/■•• 


ij^loïc  i  Auceur  aes  uamesga- 
l^ljiçs.     LatSy  dit-il»  s*abaudonnott  comme: 

mtàbagap:  Et  l^grcable  Chapelle  i  ea 
j^lant  d'iin   Poète  qui  ainaoitle  pâftee^' 

'  comme V.' la  bagaffe, a  écrit;  S 

(Chacun  y  nommoic d' AITOuci ,  -'  ;# 

,  Il  fera btû fi, ptcu merci,  \ 

i     l  h    :J'i<>fasi4r,»4^0iàmofiié'Cbaptlfe.)         *>*, 

Attire  oc  rien.  \  Chofe  de  peu  d[e  coufc- 

^ucncç.   Petite  <hôfe ,  fie  qui  prefqueiKii.  (IS:^^^  '■ 

mérite  pas  d'être  conCderéc.   >etii  pro-^  ■  i#  '  ^^ 


<**■ 


■^^  ' 


r 


duaioti  d'élprit.  (Vous  voilà  bien. enir, 
baraffe  pour  une  bàgatcllc.^«fi>/::j^irr*.i^; 
pnot  cem  mailii  vers  font  une  bagàtell^i 
Scdrrpaef.  Oublier  comme  ùnebagatelS 
le  tons  Ic^  maux  qu*on  a  fouftrts^  ^<^^-S 
ÏI  y  a  une  graiide  diferenc^  dç'  toute^' 
ces  bagatelles  k  la  b^utc  des  pièces  fé£ 
irieufes.    Mol.  crh,)' 


Jf 


t 


:/ 


pas ,  11  répondra ,  bag 
Molière i  fiurbertes  de  Scaj^în,a,  i,fc,^j  ^, 
q^  0AOAVX^cî  Tïbupes  des  volcuti,^ 
qui  couroient  par  1^  Gaules  feiis  le  rc.pî^". 
de  Dioclétien  r  fie  qui  fiuent  diffipeï^  p;^^ 
Maximiel);    'Bagaudes  fut  formé  du  mo^ 


fy 


#t 


^ 


,u-... 


,^  ±Baffetas.T 


V 


gàui  qui  fignifioit  jdans  le  langage  Gau-*^, 
lois,  un  bois,  unef^rêt  >  on  ces  ibndrk 
de  gens  (c  refugioient  Ils  reparurent  fensV 
Thcodoic  fie  Valentinien  :  mais-  on  eil  #' 
mourir  un  ft  grand  nombre,  quekteft#,^, 
diiparut.  ^  ^^  . 

'  Baonb,/  m.  Mot  Turc.  C'cft  le lic#;^ 
où  l'on  renferme  les  Efelaves.  (AXk)ni«f 
.tandnople  ,  le  ^agve  eft  grand  fie  fp^^ 

.cicux.)-^,.  -^^,.mï^  .:^y/^:^^:M^i,,  ^■^:''^''^^  ' 

.    BAfitrÉ;/^  [..^ifefiMJ  3ti*^^ 
\ou  d'argent  ,    au  deflus  duquel ,  il  y  a 
"/quelque  pierre  prcdeufe,"  ou  quelque 
^diamant  enchafle.    (Une  bague  bien tra< 

vaill^o)^^-*^!^-^^^  •  ^vA^^-i^-i"'' 

î?^^«<î  >  fi  A  l^qu^ris  pfileftraJiCt  tmf 
&  dit  çntre  Acadétnijl es,    C'eft  un  grand    . 
anneai^  de  fer  ;  ou  de  cuivre  >  qui  pend 
au  bout  d*uiie  manière  de  clé  i4u(peuduc 
;'à  un  b^on,qui  s'apelle potence >Ôc qu'il 
faut  emporter ,  la  lance  à  la  maiii ,  eu  '. 
couràm  à  ^tbUté  bridç.    On  dit^  le  canon 
de  là  bagufc  ^  le  nombril  de  la  potcpa?.; 
Les  phrârcs  oont  on  fe  fert  dans  cet  a'gtéa:, 
ble  exercicçdTont ,  courkc la  bague, faire, 
une  lc<^cfe /de  bonne  ^racc  ivçc  ïaJatice^»^- 
mettre  W lance  en  arrêt» bailler  Ikiaitce, 

bii^ 
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B  A  G 

Îii4i«^î#  jpotf»^  .  Wtti^  «ton*  le  nom- 
^  * Mr6Srî\î  <îc<Êi>ia ,  emporta k  Uguc, 

[«^  JffirQnomiqne,     Vpiex   -<f«w4* 

îtitc  cprdc  mUê  en  iM  •«    àom  oa  % 
_i;t  à  feiie  1»  bordure  d'un  oeii  cic  f^, 

oti  oeillet  cic  voile.  ^^J!^f  - 

±  3^if«i  <^  jttïawt.  iGentmM i  mmtHa , 
1/4/4  .^W/^x  />«f/a>r.3  Terme  dfc  Pra^ 
moHi.  en  parlant  de  wns  manc»,;  Ce 
ïjgnt  les  piertcrics  &  le$^.  autres  bi)ou^ 
^au'un époux- â  dorine*  *  lonepouic.  (La- 
îcmmç  repreudj  W^ferabjcment  à  tous 
les  ctlàSiCimif!ip^ms&ji»Mn9Cy  lorf 
qu'ils  fe  trouvent  en  nature.    Voicz  Rt- 

n^  "BMitef  &  Joti^fc»  Ces  deux  mots 
Jpm  finctfTMTics  dans  notre  Jurifprudenccj 
ils  coiiîprennent  touslcs  ornçmens  que 
le  mui  donne  à  ù  femme,  fousla  cc»n- 
ditioa  de  la  lurvrvance.  Q^clquefojs  on 
/ftipule  en  détail  les  baawcs  &  Joiaux  : 
ibuvent  onilesprom^  wns  l'obl^ation 
générale  du  mari  de  fournir. à  là  Jtenimc 
Ses  joïauxTcloo  fh  condition,  ou,  îK>ur 
éviter  toutes  conteftàtîoris ,  on  convient 


■  i'ft' 


>-ïî 


# 


?. 


^.  ^  / 


_/ 


-^ 


-J^ 


^ 


miér.  Tous  \tS  deux  font  fu)ets  aux  pei-  ) 
'  neâ  des  icconfe  noces;  ^S^  ^^?  ^f 
gues  &  jpïaux  n'pnt  été  m  fixez  ^  dc- 
SillcWroiïïcs  réMe  au  dixième  deraiiç 
ment  pour  les  pcriohncs  ^ui  font  au-dp-^ 
fus  du  comnîïi^*  ^  au  vingtiem<|.,  p^ùîr 
çcUes  du  bas  étage.  .     .    •^..V 

:\  Sortir  vît  &baçnes  fam>es^    C*CVi  tn 

ttimas  de  Guerre ',  v>rtir  d'une  placé  ayccv 
pcrmiflîon  d'emporter  fur  iot  ce  qnç  Tpri 

f  :»  7/  iV«  efi  retiré  haines  fanvès.    Fa- 
çon dé  pàrfer  proverbiale»  c*cft-à-dirc,il 
a'cft  heurciSmcm  tirçvde  l'afâircqui  lui/ 
feilmt.d(é JÈJeine.       '  ^^         ^    | 

BAOuftSTAUpiTL/:/  Ceft  une  forte! 
de  vieille  pocticJûe  rinacs  malcùJxnci: 
Pafouicren  parlé  dans  fcS,  rcclierclic&,    J 

'nttm.J,^uit  d^3aguén^udier  ,  c^ue  M 
cnfaiis  font  crever  en^re  leurs  fiiainsiÔ^ 
les  font  claquer,  Cueillir  des  baguenau^ 
dcsf  &  les  ^nner  à  des  enfans  pourjq» 
jimugr»)  ,     ^^ 

"f  iBagrnnamdfrt v.  n,  [Wi^g^risJCcmot 
èft  vieux  ,|c  ne  fc  dit  que  par  le  pètfï. 
peuple,  incme rarement,   <^*cft  s'âinuftr' 
a  des  chofiès  vaines.    Qe  n'aimé  point  | 
baguenauder.    Il  ne  feit  qiie  bagucBiu-' 

4ert.p  ■'"■'.'■  ■  -,  .  '■■].^'  '  i 
..   4?  x*^gdémlc  reçoit  le  mot MgMèfran'^ 

4fl;;'dans^ftile  familier. 
VflRsimnMtMerrf.  m^  [NW^^for.]  Ceft 
celui  qui  baguenaiidc.  Ge  mot  en  vieux 
en  ce  Çeas,    (C'eft  un  franc  baguenau-t 
dier.)  .  t 

\  S^uenandler,C,rn.  [Colutea.j  C^eftune 
forte  4è  petit  acre  qui  fleurit  jaune,  (Le 
i>a^enaudier;^n:  joljL»  ^uÀn4  M  e^,  bien 

£curi.) ,:  :,. ;/:^^  '^ i^  ' ^:  ' >  ' ^  ' .. -; 

B  A  o  u  E  R  ,  tv .  4,   Terme  de  CoHtnrrét 

to  rfj^    Favc  tenir  les, pji^^4*)ygi^^^ 
avec  de,  grands  fils,  ,  .  *  ,     > 

lAOw^T-^E,  /:/  [f7nr^4  .^^f«ôw;j  Bâ- 
^ng  &  dciié«  (Portej^  un^  peute  ba- 

etc.) 


.'^mtiiiâtfi^e,^  Cert  Un  bàtbû'lon^ 
ou^n  atache  a  uncfufcc  volante  qui  doit 


B  A  I 

ge  de  bois ,'  qui  iê  fpurre.  dans  le  fût 
d'^  arme  à  ièu,dc  qui  (crt  Ji  la  char- 

gfir. .  '   ' 
^  BuiM€tte.    On  appelle  àinfi  le  bâton 

i*\^  Fauconnier  >. qui  s'en  ièrt  pour  faire 

r  partir  la  perdrix  des  bui^Tons  .   ou  poi^r 

tenir  ùS  chiens  en  aafitç.  1^  baguet- 

.tcs  des   Autourficrs  s'atfpelleiit  ch^Jfioi' 

S:  'BarmUiU  dêCpginttf.     CS'eft  un  petit 
on  doitt  le»  Peintres  fe Tervent  pour* 
foutenir  la  main  qiii   traVaUlc   avec  le 
pinceau.    Ils  rappçllant  k'^fr ».«'*. 

.  v^  •  CommandtT  4%  b^ii^e,  Yci^-^^jiie, 
ecrmofidcr  aBfhlMnHent,       ^       V^     . 

'Bt^ette  Svinatoire.    Braifichcq^  cou- 
drier fourdiuc.par  ÏÉ  moïen  de  laqucUe 
on  prétend   découvrir   les  mines  ?oc  les  < 
iburces  d*éaù  cachées  fous  la  fUperficie 
d«  la  terre.    Çehû  qui  porte  la  baguette.^ 
marche  lentement  fur  les   lieux  où  il 

,  foupçonoe  qu'il  y  a  des  mines  ou  des^ 
eaux,  &  alors  les  corpùfculcs  qui  s'ex- 
halent du  métal  ou  ^de  l'eau  que  l'on 
cherche  ,  empreignent  IzJfagMette  &  la 
font  Incliner.  Avant  le  xv.  fiécle ,  on  ne 
trouve  rien  de  la  h^^uette  divinatoire  dans 

>^fes  Auteurs.  Depuis  qu'on  s'en  ftit  avi- 
fé  I  on  lui  chercha  de  beaiix  nottis.  On 
râpcUa  Ifr  CadMUi  la  verii  Mvlke,h  ver- 
ge  à*Aatm»  Les  U]|s  conteftent  le  fâitÔC 
nient  tfue  cela  foit  poffiblcv^  L^  autres 
fo  rendent  aux  d|Veriès  expérience^  qu'on 
allègue.  Après  ce  que  yzi  v4»  oifi  n,'en 
doit  point  douter.  Il  y  a  un  hè^me  ^ 
Roiien  à  qui  elle  cft  ft  natutcllc ,  qfù'il 

vdéc0Uvrc  ror  cacfhé  ,  l*argeht~&:  gsau. 
IT^u,  enn^èttknt  du  papier  au  bout  de 
j^  baguette  j  l'or  avec  une  épincle  de  fer. 
'ÉagmeT\  f*  r^  Terme  de  iLaptoalre.  Mz* 
niérc  de'  petit  cdftc  oh  Vop  met  des  ba- 
gues. (Un  beau  baguicr.  Ont'apelloit 
autrefois  ^o/V/Vr,  Il  cft  divifé  enplufiiurs 
raies  «dans  Icfquelle^  on  met  les  bagues^' 
«n  forte  qu'il  ne  oardt  dehors  que   la 

f  ^  :|:  B  A  H  A  R .  '¥di38*  éortt  on  ft  fort  dans 
i  plufieurs  licpx  de  l'Orient ,  particulierc- 
ménf  ^ttk  Indes' Ct^à  la  Chiné;  Il  y  a 
le  ^hiâ  hahàr  6c  it  péit  bahdr,  C*eÂâu 
petit  >^^^  qu'on  pefè  les  màrchandiics 
précicufes.  "  -^  - 

BAttnt,/w.  {^Arca  cainerata,\Co1kt 

couvert  de  cuir  ,  .  oln^  de  petits  doux 

■  faiigeai  agréablement.    'Bahns  cft  vieux  * 

*  t^  dit  ctftt,    •;  ■■  ;-;i^.:  v.i:^0T•^^. 

*  'Éahutlety.tnt.    (Arca^i^  èJfMèm^ 
-P^(fr*0    pimicr  qui  vend  i  ,&  hk  de 

i  toiités  fortes  de  cofres ,  val«(b ,  i^ales  .,^ 
I  (pantineSf  le,  tf>^t  cpuvert  (içcuirdev^âu, 
de  vache  de  roul^ ,  de  porc  Ôe  de  toutes 
fortes  de  cuit ,  à  la  rélcrve  du  chagrin. 
'  Tialmtîer  cft  vieux;  oh  die  Malliet  ou 
ICpfietier,  Voïcz  Cofretîer. 

fjt:  If 'Académie  amnet  ce  terme.  On  dit 
proV.  qu'un  homme  rcflcrable  aux  ba- 
il liticrs,  lorfqu*il  Eut  beaucoup' de  bruit 

IMphàtâ,  adj\  PriSnoncez  3/, '.[jÇ^rftfi 

'Badins  t  ou  fh^nMcem.J  Qui  eft  dcvcoc- 

ieur  dç  chatéguc  •  plus  ou  moins  claire  « 

Lit>.  -fC" 


:f 


B  Aï  ï6f 

l'If,  du  jaiirTcr  ,  du.  houx  fie  du  Uérrc 

uitad.  Fr4nf.)        ''    ' 

±  3<ï/V ,  létofc  dcj^nes  voi.  %viK$4,^ 

%^e.  Tcrmedc M^jf^.rH/<i/i*f,U  Ouve/- 
tiirc  qu'on  laiUc  <{ans  la  murtilïe  lors- 
qu'on bâtit  poux  mctcfe   une  pi^te    où 
une  croiféc.  (Sortir  par  la  baic.)l  6n  dit     S 
aup»,  les  **«^^  d'un  vaineau^.  puuc  dire     |f 
les  ouvertures  qui  font  en'  6  cnarpcntc  » 
comme  celles  iics  ccoutilles ,  les  trous  par  .     - 
QU.lOiljiâls  paiïcm.    Ai^ad.  Franc.    \  'tv 

Haie,    Termeclc  Mer.  [^/«w.} foifofi-      ^ 
I  cei^nt  de  la  mer  dans  la  tarç  ,    beau-      ^^ 
coup  plus  large  par  le  dedan|  que  par      ' 
l'entrée,  l  la  dif^rencc  dés  anfes  tfe  mer 
*  qui  font  plus  larges  par  rcntféc  qiié  par 
le  dedans. .  (Lil  baie  dç  Cadis*    La  baiç        .  ■     # 
de  Gibraltar.)         .■'  ■''"■■'*"' '^:*T%;'::vv.^;^i^!>#-^'v'''''...  ■■■■^ 

f  3ale.    Tromperie.    lJocoJ%mî»enJa-\     .. 
clum,']  Donner  une  baie  a  quclcun.  Païcc       *  ' 
d'une  baie.    Ceft  un  donneur  de  baics,^ 
Voïcz  ta  farce  de  màUre  fierre  Patelhu    •  ' 

OC^'Mr  Corneille  s*eft  fcrvidc  ce  mot  ^ 
àaas  ion  Me^temr,  4ffni.fi. i,       ■■ 'ïiiî^^::.'.,  v...*' '  / 

r^.'-  fvOn  l«ur  (àitàdmirdsr les  baies qÀ*on  leur  donitt'  ' 

u  l^ut  le  bannit  m  ftile  (erieux.  '  ii     !    .  "' 
Baier.    [Hiante  ore  ati^md  ajplcerèij  # 

Voir  &  reggurdei:  niai^raem  en  ouvrant  '  V 

la  bouche  comme  lom  le»  niais.    M«i»  ' 

fleurs  de  l'Académie  écrivent  3/<r.  Paicr  ' 
aux  Corneilles ,    s'amuicr  à  regarder  en 

l:y^f(Aliôns,vousté}rei9etaiea  aux  corneilles , 
./  ?  ?:  Jeur de Dicu/je&uiiaivous  froeer  tes  oreilfeb. 

Baiette  ,f.'f.    Èfpcfcé  d'étofo  qui  eft  >ï 
mic  tcvcchc  de  Flandres  ou  d'Angleterre»  '  '^ 
*'Jta4.Franf:M^.  ■  Tllv" 

^  "  ^  On  fabrique  auffi  une  grande  qiiiaii^  ^ 
tîté  do  baïcttcs  en  France  x  dont  on  fait 
un  bon  débit  hors  du  Koïaumip; 

B  A I G  N  B  R ,  v.  a,  lïn  hiUtfewn  dimltterè^    „ 
Fahrfc  ènnér  dans  Peau.    Faire  nager  dans 


t' 


■  '€■ 


■( 


ette  de  memc^polds  gùe  lafufée,  pour 
lui  fervir  de  contrepoids  i  autrement  elle 
ne  montcroitpa^cnhaût. 

'Bfi^nette  de  tamBonr.  Petits  bâtons  longs 
i'envupn  un  jpic  &  demi,  ôc  bien  tom- 
bez ,'avec  quoi  on  bat .  la  caifïc. 
:  ^  ^ài«etti!.  ceft  aoiTi une  lôngucvct- 


ï^'- 


\ 


ou  obreiitè:  -^hcyâl  baij  cavale  bute ,  b^iî 
clair»  Bai  chatein  ,'   b^  doréi  f^/  br^> 
*5  mîrouctté,^  ï  mir<yirO ^^ '::^  ''''irj 
Baie  ,  /./.    [-BacW]  Ôraine ,  (kr&fit^ 
die  certains  arbres  co^me  de  laoïfieri  tie 

fénévrier ,  de  houx ,  &c*  (L'if  porte  des 
aies  rou'gcs,  (lôiictes  ^  pleines  d'un  foc 
•qui  rcflcmblç  aii  ^in.  D*:/.  Cette  mine 
ne  5*«)cilç  ^é^h' qy.it  t^nând-  otc  parle  de 


ifivicres  &  des  fleuves,  &  veut  dire 
couler  auprès  i  arrofer.  (L'Indus  baigné  la 
foherefTe  vers  le  Sèptçntriôn.  Kii»g.^«^. 

X'' 9  ^:-ïfi''';<- -■'-[■  :■:'::  .       .-.^^f 

B4lgncrri\a.^^^  figuré,  U  figniffè 
arrofet.  (  Baigner  fon  lit  de  fcs  larmcaf» 
Port-Royal, Pft^.)       ^  ^  '  •:^^ 

*  'Baigner  t  v.n.'^^Supemafare.'\-  cS 
mot  fc  dit  des  choies  qui  trempent  cntié- 
ren\ent  dans^la  liqueur  oà  on  le*  a  mi* 
fcs.  (irfaurque  ces  herbes  bâî|néntdan» 
la  liqueur  ou  on  les  a  miles  infufer.  ) 
On  dit  hipçrboliq4emcnt,  qu'un hommco 
afTafliné  baigne  dans  fin  fàn£^'  tS^g^he' 
madet.y  Pour  dire  qu'il  en  a  l>eaucoup 
répanidu.  On  dit  que  tè  vifage  d'une  pei«' 
foiine  qui  pleure  beaucoup ,.  eft  baigné  de 
fis  larmes,   [Lacrynns  fctfi^us^ 

Se  baigner ,  v.  r.  Prendre  le  boiti»  Se 
niCttre  dans  Teau  poitt  fè  raftakhir.  (Il 
me  prend  envie  cfeotç  baigner.  ÔifèaM 
qui  te  bai2ne.)ifr  ,>  » 

j^.Se  bapieY,lpefeffarl.JStfhixe.  (Vd- 
tre  cruauté  fc  baigne  dans  les  pleurs  que^ 
vcrfènt  vos  iâtnans^  V^t.foéf,  ïlfe  baigne 
dans  la  joïe ,  dans  les  plaifirs.  C^  cmel 
Tfran  le  h*igne  dana  le  iàn&  de  ceux 
qu'il  a  iàit  mafTacrcr.  Ce  terrible  Con- 
(juérant  fe  baignoi;  dan^  le.^g  des  en- 
nemis qu'il  avoit  défaits*) 

Balgtmtryf.im  \^  corJMS  lavai.']  Cc- 
luP^i  fê  baigne  dans  le  cain  de  quel- 
qiic  r^l^re:  \.]^  y  a  bien  des  baigueurs 
cette  ■  année.)'  '    ' ,      ^-  ,^^.^.  ^ ^  ^., , 

^'Ea'gnenr.    ^[^'Baliïisfk^   Barbier'^mM  ^ 
des  bains  chez  lui.   On^u^é^eaufli  uo^ 
Baigneur, Etuvi l^c.    ." '!, 
:*'l:  'B^)gn(ufiy  ff:.  Cêirè  quifc  baigne. 
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if*: 


ï- 


:# 


s'';,  •  IT"' 


.      -.i. 


■.■•S^.«: 


■  im  4.': 


BAI  ^ 

'cft  auffi  celle  quî  baigne  lc«ai)itt€$i^  1  4fl  enttf« 
qui  wènd  foiri  cSs  bainS.  ^  .^  Bito  l'ot&i^nâit:  'JPJ^,  »AW 

fcaù  fedmpoft  dfe îdouvçà\  fié  U"é  avçc  des    dcus^xlf  la  lupubliquc  de  Vcniic  à  Cô'kft^ 
td:ccau3f,  où  Tôufebâignci  (^ns  limai-    t^mîqoplc.     T 

fon.    (Uttc  baignoi^t  ôVaîè.ou^^^aïréè.),  ^ i^'ÈaikyT.m*  On-ap{>ellc  ainiiàBom- 

"  ifai^f^.  dçaux  cc<  <S9îcicrs,qui&rii  à  là  îêtédès 

fT  r  -  j.    .  -  «,, ,  -1  ^ aimm^na^tcz ,  &  qu'on  homme  aiUcuî» 

Bai£,l»  ,  //.  [Ciif^J  Ternie  de  Mer. 
Çelpn  le  ûxvù;  Auyn.dani?  ^n  Dldio;?- 
0a|rc  de  la  Alàrint;  M//^  #  unempitf^ 
de  iBnneû^  crt^iTaçon  d^  tfl4«p-  ï^  vaif- 
fçaitt  de  guèfrç  otiiun^  baille  antiarr^é  k 
dhàqy'hiïhe,  pôùt  tcpit  «fës  gr«jçiadcs& 
auttes,  arU^e^  r  H  jpai  pr^caqtipn  ^Ilcs 
font  Èouvcfrcs  ^ç  éc^il  «c  moûidïM.  O^ 
mét|Hffi  to  dc^  b4|flc?,  le  l?twagè 
dùi  fe  diib^îbùë  cmc^ùt  io^ç  âttkgèi^d^ 
l^qwimjîV'   '  '        y  ^, 

BÀitL*itA  ,  *.  a,    Cç mot  fè  dit  d« 


X: 


3AI0V.     Vpl 

B  X I L ,  /t  »i».   rLocailo  faéjthU»] .  Ce  mot 
;    fliit  au  pluriel  wa^.  Conqrat  pSilTé  devant 
v|  Notiiïc ,  de  quelque  mallbii  i  oti  de  quel- 
,:.  '/--que  ferme.  '      / 

:i  :WT^nificatidp,v6r^^         Mité^: 
iiHypouvtoîr;  ^  telùimi  avoivtc  pou- 
Wr,  étoit  apâlié  ÎJ^ày&^tf4  I/Àut^du 
mftmn  de  tf  iLoïi*  ttit  :     7 

'  ''  ^vSIM'^a; ,;  P«cf« fttt.i»ortt , ou  mal  fo^p         '    ■  ■. ,  4:^^ 


'3itfli^  un  tejcme  parèmci]it  de  nôtre/ 

ancidi  François  ,    ^- ¥o^  en  a  fait  Ics^ 

'  mofs  dç  iSams,  'Bminjirii  ,  que  î*pr^> 

♦donnez  Vdèùài  q.uritoî<int  établis  pôàr 

*  ^-«imrérheif  w  JPro'^inccs  i  Icsilfetti^çès  ào- 

lales  &  Scifetfëulialèr&  tWciis  à^  M- 

/    4e<*rs.    ï^^lffii  ,    les  Vçnitiçns  ont  fait 

'     Um^^lé  ,    tîtrc  qu'ils  dpnnçnt  à  ceux 

;   ;  qm  rëfidfâtit  à  ^nflantindj^ilê.  Itarisj^u- 

Ç««»  CoÔtUrfies   quî  hé/  rèconhôîlttnt 

.:  fwint  lejÉ  hi^éï  feteta  lés  Ldix  Kotoî- 

iiei^  ori  a  introddit  uné'cl^di;  d'admSi- 

t  ItiÔratiôn  déi' Mette  &  des  pSçilor^nd'deS 

J^'ttlifldiil^V  qifc  l'oriapelle  hâl.ovL^ardè: 

ces  deux  mots  (ont  iînonîiÀcs  dans   lè^ 

;CS  àft  Pcronnç  i  «i?^,  ijo.  d'Or- 

léfUK »  4r^.  a.&  e^ 27.  (k  Memn «  art^  ^^s, 

de  Rheims,  ^«r^;  328.    Le  bail  eft  difé- 


::^~-^:5^^. 


.  sl'premi 


!§  ^  VWWi^i  <4<^  îïîpiWtlip ,  ou 
vdk  aja  Xi  fforae  RoXàlè  eft  ,   çir^iii^/ 

mè'ment  ô^  hmneaiàiemmt  Ou  KofV  qnîfatï 

?^/i7i^i,  «^V.fe  aim  21^. 


nuement 


là  g^fâe  Setgiiûu^ie  eonu^  en  u  que 


jmmsjmt.    S^  de  îaris 

Mfty^if^^lt/imii^p^  des    baux  à 

^ér peu  À  moîjtan ,  ikta/ies  k  ùx  m$s  phur^ 


%. 


et  jMpjmes' i  rutf 
^Jmf  Us  hmtMes  4fpi  aux  chants» 
^f^'^î/  â^anmirV  Contrat  de  maria- 
ge,   t/nëaiml^  d'aifi^,  &  ^  v^^ 

'vfcï  )i|^  TcVous  paflcsai'desdfmiiiiT»  r^r^i^'  ■■':^■■,■■^^  ;  i 


tcjfinç  ^«?/)jfcrc.t9it'  autrefois  fortcniiÊaj^ 
MalËobl  &  B^e  Pjoj^t'fo^^ju  ■  Sîjr 
j^Ipïé  d^  icu^s  Ov^yragi^^  On  ^msp- 
^\  bailler  A  renie,  a  jTrmçi  étojx'To^  a 
inQccKlûiî:  b<ffl  d'  fertnf  >  d  loîter^  d  rente, 
^k  de'  Segrai^s  racoiii^  dàçs  f^  ^J^^ 

une  comMgmeyfèrf^^^f^^^^   yi» 
Jpcpuis  C0,  tçi^s-li,  Poç  jij,  bàrinji'ÇÈî  "ii^©t 

bourgefaoi^^ 

»:'•    Tc^i^  dc^  Cow^frrçf  *  AkÇf 

«Cheval  W//^^  »  eft  un  cHev^fde  ppjil  toui^.> 
tirant  .&!  le  blanc.  /  •  ♦    '   • 

,  BAtîtKVJL,  jfp  w|.  %OJpwi^  luxatonem 
reJittHtorJi    Celui  qui  remet  les  os  diflo- 

BAiLLBtrn,  6ç  BailerE8S1|,/:%o: 

^  Itocator  éc  iQcatrlx.J     Çc}}!^  on  cçllt. 

qui  dj^nne  àfefméUn,hj^i^|ÇitX9|^^ 
iemr  à  ftrinc'ctt  oblige)  &c«T  \ 


'^^m 


m 

me  W  Xicûtettànl  ^ai^pSluigè'  partrci? 

à  l'<?du%n  du  Bailliage  oartiàilfe ,  « 
cogpptf,  #;  ^éljâdotf!   St 


'^^{52  '^  %m  Jûfticçs  infîSneurâ  Ç 


i^vj'V' 


■tl> 


i^ 


1* 


•*»., 


ftéV6tcz 

Le>Ba      .^    ^.  _ 

^  to|^t«^  %t&  de  csS^i   excepté 

*^-  ^'*^  *^  Wi%j;cs<WstHics&:i»aw 

qui  relïbrtlflcm,  ow/J  medh  .licox^  . 


blemdit  en  dèfiilet  rcUbrt  avcclePiJév^t 
dç? -Afaréçhavix.    Les  Cdnfeiners  jugcne 
de$  crii|iinels ,  axçc  le  Lièntenàut  ^mir   ^ 
ne! ,  &  ajpîîi  il  y  a_%î  de  feuï  Sjçntcn-  . 

s  :Çtôcutcurdii 
îi  tféifclîctoit 

'^M^^' y^^i    Cdl  l'àcndac  de  1^ 


,  l#^V'^™^<ï'Autrul:bçm#^^^^ 


/*■ 


kpluspi^oprè,ll,feli»àp^     ae 


*' 


^  Tofiistfçu^'rërolMX  aiMc  tourmenVé 
ToHStAèùxTeUltfiauxfoufTnMMci»    ,. 

,    Depafftt 

£tcent 


Bail]ux*  /•  w.  [Pf^or^^^l»^*?]  Ce- 
lui qui;  daijs  ui?e  ftovincc  a  T<;  fbind^«| 

Nobles  ,    qui  en  eft  îe  chef  à|^  ÇiU 

ïcAien  d*autrui  CWttél'oprcffiottdeau, 
^l^àtaqu^t;'ffi 


rt&î'objet  tta*àn  a!mri  ':;'^:if  ^4  '?' ■^■'^'• 
t  autre»  choie»  de  m4mc  »  :■  ■;?#  îg'  r  ;  ;r<C;\ 

•      ^,     ^    nbifiitl'âihottrt^eft  renduvaiiMacui^l  ^  1,^ 

f^»-^-^f^;*?  TîreJ«proine«farirfttrftm-am«^-  ^^m^H;:  '■■' 


'^}  DJneretenit  toftjour»  ik  m«i||,.|^;.^^'  f 

ûoncd'amitic'fînee'i    ' 
,  ^  iipîdon  Dotir  Noraîre 


4.,;     r,    j,..7.f..;f,! 


^*f*'    5en':tv6Îrd»aUtrcnni$niIoî.     "i^*  ■  •    ^^    "^  »• 


Pics  y  te  4\ 
^Itàrér 

•f«P%ifetitF  CfeS 

.  -rrj  — '■&.  Tfrr'  n^ .  pàihs  'dd?  Anciens^-. 

/.f,tf.ip*    On  dit»  (akt  aux  baiki/re-^ 

t ^^"^  ' Qtdi<i :*?  Chéyaliat^^^      * 
i1î^^^8rftt1l"éidît  arfMtt;  ''L 


■'!;: 


t- 


«Si  L*uj[àgc,d^ba3iirtft  ibrt  aîjàûtij^ 
.mt^oduît|l,^rîfqtiejit«^  le?  naj 


les  Chap Ws  api^  le^'tahdç-lSîcurs.  ^ 
%  'B^inve  y  Vf.  t^iWiïx^r.]  ]^cinmc 
de  BaiUi.    Le  mot  de  !S4;//w«cft  %\ù\ist' 
qui,  on  âiifàmMje%ùllU.;'-:     J'  ? 


g^m-   l'eu» deux <loncd»aînitîc  finec^'''^  ^^^ ^^.^■''  u  ^ '"^ 
-r^:^^  rr^mCu|>îdonpotirNoraîrt.»t^î^%.i;:;fx'^^^!^ri  i^^'^V 

J,,^ ,  Quawfouwr»  poat fw adiointit,.^  <^<^ . ..'v'J-.v .s ^'* 
•V«3f->'K«e»t»»ri«.vfcrJ'p<>urtcn«iia»/-  '      ^"^*-^'" 


(VoasuciTÎfiter  pour  votre  bien-ventfe* 
Madame  la  Bziaiirt*6c  Madame  '^       ^ 


4^?? 


Ont  fîgne'  d'uÀ»  main  hdrdir 


BAtLLi,AGB>/.  iMi  Tf ratons  peregnni 
jnrimh.')  n  y  a  dëiZ/cIrtêV  de  m 
liages»  un  Bailliage  gênerai  S^  un.  Bail- 
liage parumUéï,  te  g^tiiérsa  éft  Jï^ej^^ 
rifSftjon  Roiafc,  qui  ne  reéoh|[^ptt  point 


M7 


:% 


o^.  ifM^omJbiè-  inâhi  dés  >ïiSf:rïircs, 
1  tâWSux.    Se^éque  fi  teîéf  %t!l^j  " 

meftiqaésf ,  »  'î^^â. 

ceux  qui  ^çoiqiV  publics  ,  dont  \cimi' 
ittié^iimits^mmè^»  &•  ïc?  atltfaîs 
pour  ïes  fytàaé.  Lciltàîtfc$>d-  '^  *^  '^*  ^^ 
S^les'tjfoiei,  étbièW  ré; 
hliît  hetnr»^  dû  matm.  r  jui  ^  _^ 
heures  du  (bir  ,  tomïne  RafiOérùs  raçrc^' 
marqué  dani  fen  Coïhhicntaire  fur  rppir 
pmBt  47.  âtMittUiyBif'èt^iVàti 

•^  ;^!v?:7^-.:. •■^.^■-  -•':;,  ■■■■■"■;■/■  '^'  - 


II 


^■•";..»ftrv-*:V 


".^ 


^ 


^ 


^^ 


n»' 


aè  r^V*»    ^^  pcWït  wWBté  oc  rtW  ojiçw. 


dPr,'".' 


■^Pt- 


'',•<'' 


.»  - 


•»   ,  I' 


.*TuYônal-  en  fiut  mentiofv  (ians  la  fixiémc 
ÎTânrc ,  &  Hoaoc  dc' inêriji ,^  '#WSi  «oit 
;  iftéipc  Sjltùc  iiu  prcmicf  hVtc:    ,     .  _ 


Rticikii 


I.* 


*    d^  cttÎA^  '&  des .  donkftiqa 
.  îéfeà^is  U  y  aVblt'  des   wpw* 
.    i&tttim  •    comme  il  pr 


03h  tes  Mdh/^edin  uicmdé  eèt^içlo^ 
cutjon-,  Tw  ;»  bahiy  qui  cft  un  Qxàitic- 
iimiéft  WiAfci  6c  (mm  il  coihmctict  à 

èft  de  ii^ème  de  l'irgên^ 


;^ 


■.  Vi'li». 


/^- 


'/^ 


tefnbîc  véhit  de  Gifeo^iSè.  C'cft  une  fôÇ 
«de  petite  éj^ç  ,  iongUç  cic  dbuzc  a 
treize  pouces  ,  <m  A*a  ffi.Ép^?  4î  poi- 


Vain  »  /.  m.  C'elt  nw  la  rmeie  «c  aci-     lormeoaç  lanceicc,  liwgç  ^iwi  ouu  ^i 

èbuvlfîi  QiS  Jçuarc  &  uns  plomb  ^^îli 
f  ejiYcnt  mettre  le  manche  de^  la  l?aiôn- 
oèat  daos  le  càn6b  de  llei^  fufil,  açs'cn 


èFf  ^1  huma  #pfcHM^^      ^ 

c^  tfdWce  en  cÇ^éë  ,  .  âMl^tids  oït  ft^. 
tïtto:  duMîd  oh  pircnd  ïte  bâiri.  ..Bain,  cii 


S. 


des  W  fur  IS  Stfne  âfe  '<»timd^^^ 

jeunes  gens  fe  l^^^Ti^ppatT^JÔ 
âUttb  Sffcnhcnt  lè^n  pour  (fe  conOx^cr 
^  fanté,  c^t  bii  ^t  qril  cft  bbh  JoUt , 
^li  <©a^<ï  les  Wdccihs  hé  ^^^^  - 


6u  ils  cd  fodt,  3^  ordôhnéht  lé^ 
leurs  tnarèdii    Bh.dit  (m  le  b^ià  \ 
meîUéu^  à  là  ri^î^r^  du*âi  îdgis ,  |Wt'c 
qu'il  éft  pto  liàtuid.    Lé  itibt  dVwi»» 
âi  ce  fçi^,»  n'éil^^vCt  Ichibl^  ,  bicd  en 

i^bhkné  lin  lie'U  4ûi  éH  illé  ^  bdiût- 


l  Crâiii^c,  &  U  tto  ic4<>u^^e  i%C 
QQus  puiinc^  ôpoier  ^  toi»  eiinéifiis. 
Cèft  à  elle  diiè  tiobsdÇfon^  i^tés  j^ça 

ymm  depuis  m  d'iw  fîàc  ^  f»çft  ^  ^^.^  ^ 

Pour  kvoir'llliè  dîms  &  dfe  râ^«?'r«y'vbS"f^^^ 

dfcîfôttS.  Pb/yî'tf  deMr  de  Fêtard',  TdmcX.  "  !~:  )ZJSt    jL  YIIS  u  *r«nw!«^k^^ 

«   .  trf  ^*i»>7Av  >#»  A^fiM^A^  »  E"  laflite  y  «  batife  le  en  bouche  eâ 

P*J>      ««  ^^^'  f^0(^^^f"\.  .^t    ..  „  foy  >»,  Du  MonHn  a.jcufaifèn  de  dit 

t^MàMâ  S?"^?  •*^>4 -^f^^^lS  que  cette  formai!^  eft  ridicule  .  pàk 

¥.?Af*^^'  ^^  *^  ^^^  ^^^  ""  ^^  ?^  que,  dit-il,  rhommàgc  ne  jpem  JJS^t 


tà^m/.    Médicàitiens  ëxt^nëà  p^épâitè^ 

dvéc  de  ^càli•,  éhUn  fait  bôîfillu  dès 

médicamcns  iîmgiçs  ,  ,^  ou  Poin  afdût^ 

éùëKjucfijîs  du  yin ,  du  lait ,  ou  auâ:|^ 

'  *  "        lodr  prendre  le  bàih.    En  ce 

'%  de  ife/»4V  pcutei^pldi»  4» 


f 


^^îiw%df^i^^^e#j 


. 'V- 


V^-'^A--: 


■:\ 


"      « 


^é  Mi^&m  a'  d^d^Mé  ùd  h'ûh  pBïIa 
rafrakhix.  Qn  dira  auflt  •  U  ajMrdoiine 

bains  fecs ,  parce  qU'cM  fê^f-*--^ 
midité,du  cdt]^  pâi  les  lu(^  ~ 
I^s  t^'M  h^iâèsj  ils  èhtëii 

trétibpé  dt  dû ^^m^l&m^ivt<în 
veut  ceindre,  iè  balâ  d'atuéUfe  dqjù  don- 
net^  iîbid,  tfarCe  quelàcliâleuf  mtpé(r 
^é  le  iMrè  leiâ  Toîc  (5c  la^cnd  rude 
&  acre.  (Un  bain  de  c6chi^nïlle>  un  bain      .  , 

fàtVéfc  Ir  wBp  de  mdmcf,  quand  on  y.  a 

''trûsâu  Mm^'  #>ndâimrienr,  tqâmé 

<él6vnsà  ^itxpm  tàt  Su  les 

TaiiTcâitt  plein  d  c^  avec  un  ou  pludenrs 

alambics,  pour  J^^  diftâer  9  cm  pdUr 

p*Qn'fèryir;JfS^ia^<|U»aatre  éiolii.  (Paflcr 

-N^  .Iç*  oain-maiie.    Metuç   au  hm- 

OJir  âum  le  ^iw»  de  cmdrè$'^  le  baîn  dt  (a^ 
-  ^Vié;  M»^dé/!fd^e.    Jls  pofem  la  cu- 
c^;rt>itci  ou  iùr  des  cendres,  ou  du  fable, 
OU  de  ta  lunaiile  de  £ùi  en  ^f  te  que  le 


Coutumm  aà.mmip  '^frt,  j^Q,  d'Auicette,^ 
,4y/. 44,  deS^ttài  art*  iSi.  veulent  ^ue 
le»  yalïàu;?,  aillent  au,  inajqoir  nriocjpaT;; 
du  $c[gi4çùi?,j^iâ|  jr  (aire  la Jtoi^l^QJ^H' 
*n«;e>  ^  _„  ffle  Scijneu^  jg^^ 

Iç. devoir  de^s  mi. 


»  hoinjpia|c  a  la  porte  dudit  heu  du  ntf 
»,  dominant,  en  b^iânt  le  verpiiil  ou 
•^-^rtc  dùtUt  mâopir  ,  du  Scigricur  '*. 
U^vèrr0MlyCiï  ,  ^fejon  Pitho»;  % 

-'--lejepîiis  naturel  dUba^; 


,AC_pius  n 

«miitii 


cft  poUr  iriarqucr  flhiitië  S  laVtçi^d 
àticT^dn  a  dliès  ie'côeùr  r  aM^e^ 


^^^m¥  ^  %  "Pf^ff^S^Jî^ 


1^ 
a;. 


ce  ccrtamc 


nbinblce,  comme 


de  là  téndfe: 

Lé  bafiièr  e{^  ait£  ûiMe  iblrkië  rëcit^&v 
quie  d^dlgàdiihéift  {  c'cft  pUï-quoi  c'cÂhi 
la  le  fghaéiSiett  du  biffit  te  SéigncutS  ^v, 
du  vàlfal  dails  la  j^tftièSèh  de  Vhotnttiitmfi. 


^»" 


■v^ij*v 


g;e.   U  c&m  MÊUm^^àf.  dès  Af;  f 
lilcs  déijcruiàlem  ,   qu'après  que  le  v^  :l^ 
lai  4ùrâ WàiW  qii*il^<«l\i^^  jigc  déh 
'  fou  Seigneur  »  celul^  doit  répondre 


Cw  la  plus  Jiaixtë  d(K  plaiitHd5  du  gour  ' 
Vcrnàiî  d'un  bateau  fonceT,    ' 


1^: 


^^/X^'^'^^M^^^^^}  '^""^fer  le^erroHÏi,  &o^  un  tfïife  adieu 


<Hld'  Ton  £airpit  en  ;  s'elpignan^  avec  j»e(nf  ;^ 

cf uii  jifu  5  .ainli  .Rutiliu?^  ei(|gi)j^Am  ^m:' 

^  douleur  qu'il  rcfientolc  €A,^ui(antlavii^> 

le  de  Rjorae ,  a  dit  :  ,  ; 


r^.y^ijm 


^  BÂjotJ^s,  qupn  nomme aul^jÇMf^ 
/mets.  Ce  font  les  ëminéncej,  bii  boiflS- 
^x  QUI  tiennent,  aux  lumeUi^  du  Titc^ 

§1™»  ^?«^^  Vitriers  ^;  «f vénUi%  > 

dre  le   plomb    qu'ils    emploient   aw    ':-^^^^^  v^..   , 


procher  (à  bouche  de  celle  d'un  "autre 
pour  marque  d^amoùf  ou  d'amitié. 
tPaifcr  nuetcun  de  boil  cœur.  VoitJ^AX, 
Biiièr  lui  §  bdî^èh^  1  bjâfër  i  mncct- 

mm  fm  mèâ  um  ënfêk,^: 


oWigât^n  à  uii^tftte  j  qirtl  diçVfèS  l)life 
fci^  li^  pas  oîi  il  Itîaïëit» 

(^  Cërtr  d^^éftoÀ-  éfftrè^^pclpiàlanfé. 
Mamard  a  dit  au^efois',  en  pàuiùir  diè^l^ 


'sJfer» ,  Avoir  la  deri^>  iavcui 

tb^hâïaii^  qif^riyWrftb  fer^ 
m  ne  f^t  p^Slè'  fer;  ai^  fô  " 
fSir^^'irnclîg&eHt) 

m  écite^  Ccfl  alfl«er  oàfflReiter  dfe  f» 

lé^ittfi  (Je  baîfe  leé  mà&b  JjWàdéfttôJi 
fèl#Atàlaf^c;  Ffl/rt^r: /.  42.)  * 

mm:i  cës  mots  pmtictx  fêaeSfe-- 

ta^,  A^quèni  qîcrt><t  éft  fcrvïtctix  d^% 
îiàiëiJbniits  fî'c^'i^pHi^â^ 

d^^U  ritt  ptufià,-iï^îiiiî^ 
que  refus.  .   ,  ...  Is 

^#T*,^.>t.'EïTtitin  ,   ojfffc»,  *^^ 

ôf#«ii^çmcnt  dëi  rtftfèife^  C'cJ'ff^^ 
fe  jotiè^  oti  de  là'  btméhè"  dmè/i^^ 

ÏÀiïii ,  doux ,  à*a>» ,  diàiiibTe  ,-toni,  ^ 
chant  ,-tei^t^e.  SdnÂëf  àrl  Bàîfe ,  pifen^  . 
dre  un  baifcr ,  recevoir  un  baiftr  ^  ren- 
dre un  bailcr.-*^^.  tue* 


«.Sj^ïç  J*();\;^, 


^^elejdifiTrçxpas.çfl^i^^lradàTaWcx,  Y^taf^^'    ( 
nui  Teiils  peuvent  cinnger  le  Tort  «les  txÀfihSStu  ,  >  «« 


•»,'• 


*•-• 


■'"  ■  /     ."  ' 

-/..>••?': 

1 

viiï  de  Mt'Autcui. 


^ 


/, 


>^- 


tn 


'<  - 


.::hi 


•M* 


,   i? 


r 

% 

î    . 

■l  '  • 

^-■'m.' 

:m 

■■'.•■•■ 

•'  \  ■ 

1 

(-■" 


"'. 


♦  if,' 


lîj-,  .  ..  ■. 


« 


^rr  ■• 

■     ■*. 

^r.-' 

« 

.i-;^. 

■■•./ 


,ife" 


,>'/. 


■/..< 


î<J8 


B  A  I 


;?.' 


;:-M 


'f  OirfiRproU  lyMMt  qii«  Ton  b«l<»f  I  iM<e««(k* 

-^  T. Cor u. berger  txtr.4.  J./*. f . 


['^^ 


'/x/f^tVptSinjpt^  trahit  ,  ^  àtii  c0mmc 


^.,  r 


V  -f     X>  y  Éy c  'mvx  tf ohîpçr  pltis  ûcîltTricht 

V--<       ^"Mfir  de  paix.  mà^iaclsJi 'Cétoit 

*^  ixtxc  marque  d'amfti^  ^quc  fc  donhoicftt 

^    les  prémiprs  Çhr^ticr&à  là  fin  dt  Ifcurs 

aiTcriiblécs  ,  &  par  laquelle  ils  t<^moi- 

gnoicnt  qu'ils  étoicnt'unis  par  la  chaiicei 

ont  jionne  chcore  aujourd'hui  le  ^aifer 

,<dc  j)aix  drt  divttici  cérémonies  de  l'Ègli- 

i|ç  Roàiainc. 

^OttSimc  parmi  k$  tomains  »  de  baifet 
les  mourans.  ^ScTCquc  ditdàns  (on  trai- 
té de  la  brièveté  de  J»  vie  i  qup  Drufus 
expira  dans  Ici  èmbraflèmcns  &  parmi 
les  bailcrs  d'Auçui^çv  lis  s'ima^inoieDt 
que  l'on  tecçvoit  rame  au  (prtu  de  la 
boudu^a  «[loluraut  •  par  unTcntimem 
M*h.oi]^ii^ités  aiifili^^^^^  dit  dans  i^ 
Quatrième  .livre  4é  (on  Enéide  t 


—  JSxtremHs  fi  mit  fifâtr  hatitits  trrat  * 

^QlT^flè  rempli  .des  idées  de  l'antiqtiiré, 

bUiant  qU*Oiiade  ôc  Suphonie  étoieUt 

.hréciens  /fait  dire  à  ce  premier  qui 

|pïoit  defa  ie  feu  alumé  pour  le  conm* 

jncr  avccf  (à  chère  Sophonlic  ;  ^^tjefe- 

' vms  heureux  ,  fi  je  pmvoiS' 4^lter  fur. 


\ 


i 


«4t 


enê 


„  1?^  bouche!    .^t  ,^>:..4.^>;-^^' 

r,      S'tmpetfero  »  f  A/  giKutt  Jetto  à  *// 
i,    ]i/L*anpvd  mid  I4  tnd  bofca'ffiriî 

Efee  àMi^  qii'urt  Chtétiçn  doit  parler 
en  mounintf  Bt  ^ùe  pait-on  peiiier  de 
là  Religioiti  du  Foëte) 

'Baîfe-maht ,  f.  m,  [^bblatumé']  Ç'eft  une 

^iàinte  ofrande  qu'on  fait  à  MeiTicurs  les 

,  Curez  le  jour  des.  Fêtes<  (blemnelles ,  en 

leur  baiiânt  la  main.  Ce  n^eft  que  dans 

ce  fên^  que  ce  mot  i^-i}Mii|  i  JAjji^jp^- 

M^aife-maîn.  Ce  terme ,  dit  f  Académieï 
ii*a  préfèntement  d'ulâge  qu'en  matière 
f*eo(Ulç.  Il  (k  dit  de  la  ibiimiilipn  qjue 
le  vaflàl  rçnd  au  Seigneur  de  fief  i  en  lut 
jbaiiànt  la  main.  Il  -m,  doit  qui  le  balfe' 


3  AL 

^  IW^f  ♦  u  A  „:(;I>f»j^«<rr*,]'  AbaiflGp!.' 
CBa;lRr  un  pont-levis,  Baiflcr  lé?  piqué* 
pour  donner.  Abh  ret:  /.  i.'  Bail£r  la 
tête.) 

.  $  ^^(/f»'  ^'1  y^f^t  c'cft  regarder  en  bas,  . 
^atprfavoîxt  €''cftpàrl«^lu^basv;S4f(jÇ 
fer  14  matn  d  un  cheval  >  c*ci[t  lùi'"réiîdfç  "i 
l^^jj(iain-»^^lui,  tcnié  la  bride  mmnis  cojur-  / 
te    T^aîffexla  lance  ,  haiffer  U  pavillon  de-  A 
itant  quelqu*m.  Cette  exprdï^on  :6gurcc 
figninc  céder  »  défcter  à  quelqu'un» 
ijf.  Donner  têtfi  baîjjïe  »  alrr  tête  baijfée 
'  au  comffat.   C*é{|  alcr  aU  Connbàt.  hatdi- 
mçpt,  couragcuft'mcnt.    T^rî^  hrivclibm-(' 
meva  xrchucipi  ^^/^  baîf/e  ,  quoiqu'il  , 
cqnnOiiTç  Iç  pétilçù  i|  «•dp<^Ï^^Qn  dit 
âuffi  4*uh  homme  de  tefbîuiioh  qui  fait 
profiter  de  rdccafion  î  aupî-tU  fi^on  Itd 
P^^P'fi  *«««  bonne  afaîre  ,   n  y  donne  "  tête.. 
baijjfee*  .         '   ■ 

.^aîjjer^  V,  n*  (DccfeCcere,'}  Diminuer»; 
s'abaiïfer  ,  devenir  pfus    bas.  (La  mer 
haulïc  &  bàiffc  deux  fois  le  jour.    JLa 
rivière  l^iflc  ic  dimî'iîUë  à  Vue  d'oéilO 

*  %mr.  Diniînùer.  S'afoiblir.  [A/f- 
nul']  i^ti'tS^khdxSiii.  Sèdr,\ 

Se  batfer  ,  if,  t.  l^e  ftù>fnitt(re,'\  Sc 
.courbdr.  S'abàiffci:.  (I^  pbrté  de  (a  çiw.m- 
brc  eft  fi  petite ,  qu'il  ic  faut  ^iSùst  ppur 
y  entrer.)  :'   ' 

'B^é,  baîf/e,  part,  lér'adf.  Qui  eft 
abaitte. 

•  Donner  f^f«  batjjfee  dans  les  ennemis. 
rMinJideratê.l  C'cft  inconridéfement  , 
oc  mis  connoitrc  le  péti|  qu'il  y  a. 

On  dit  en  proverbe»  d^inôchtife qu'on 
qoitiirétt^^f^ilny  a,q^d  fe  baim^ér 
én'prendréj  Oii'^idit  eiicorc  dé  celui  qui 
n'a  pas  tt\\ffx  àins  nût-  cjrttreprife ,  qu*U 
fen  revient  le$  oreilles,  bdîff(es\  parée  qUc 
le.chagrin  bu  la  hoUte  lui  font teUiruhci 
contenance  humiliée  »  Se  lui  donnent  un' 
.  air  mortifié.  *'*  ■ 


t^J<<S;^;.  ■  n*. 


f*.^*i 


matn» 


m 


^%4ferPMin$  »  /  >?».  £jiliçnl  diéHa  falus."] 
Terme  de  i^ivîlîtéi  Qui  fignl^e  ^fluran- 
cé  dé  ^rvice  >  de  reipeâ  Ôc  d'amitié. 
(Vos  baiiè-mains  ont  été  bien  reçus.) 

•|-  A  belles  baife-mafns.li  n'y  a  que  dans 
cette  phralê  coiiiàcréé  on  baije-main^*ibit 
féminin,  11  fignifie,  iavcc  joiç.  Ti^és-vo- 
lontiefs.  (Recevoir  une  choie,  à  Belles 
baifc-mâîns.l  i 

'Baifeur,/,  m,  l'BJiatitr,']  Quibai^VO- 
lontiers.  (Un  grand  oaifeur.) 

'  03^  Ces  baiiêurs  qui  apliquent  de 
grands  baiicrs  indiféremment  aux  hom- 
mes &  aux  femmes  qu'ils  rencontrent  » 
font  infùportables.  Triftan  a  dit  que  le 
haifer  étoit  I^enfant  d'une  belle  bouche  :  mais 
le  baiièr  d'homme  à  homme  eftfbuvent 
l'enfant  d'une  bouche  ttès-ïaide  ,  &  fou- 
vent  quelque  choie  de  plus.  Le  Guatini 
a  xajibn  de  dire  dans  ibn  Paporfidi^,. 

)i^  J^a  iaeUta  ielta  iaeio  ntn  rendes    ï<    "-' 

'Baîfpuff^J.f.  Gçlle  qui  baifc  voloH- 

*  'Baîfoter ,  v.  4.   iCrebra  dore  bajiola.'] 
*ailcr  louvent.  - 1;  » 

lAisfEMENir»  /  M.  Aâion  de  celui 
oui  bajife  la  tête  (Les  Sfipiyinftcs  foat 
des  '   "' 


6^  Baissibr,e.  C'eft  ce  qui  eft  au 
fi)nd  du  tbhneau.  *  ïfC  vin  4ji  â  ta  bMJfic 
rtf.  Les  dernières  Pqjffîcs  de  Defpreaux 
fentcnt  l'efprit  épUif^(dit  Mr.  de  Segfais, 
dans  (çs  Mémoires)  ce  n'eft  t>1us  que  la 
^<»7]^^tf,  &  il  ic  copié  lui-même. 

BAisuKEV/jfî  C'eft  ce  qu'on  apel te' 
à  paris  bifbàu ,  iâfbir  f  cridtoir  du  pain 
qui  nft  le  moins  cuit  fie  qui  danslcFoi)r 
a  touché  un  autfc  paia  ' '^  •' 


'■■•V- 


BAL 


Bal  ,  f.  m.  [th^èd  noâutna^^é^ 
fait  au  pluriel ,  b^s,  Afleihblée  de  pcr- 
founes  de  l'un  &  de  l'autre  fcXe  qui 
danfènt  i  au  fbn  des  violons  »  toutes  fo^^ 
tes  de  danlès  ^  ^e  courantes.  (Ouvrir  le 
bal.  '  Il  y  d  plufieurs  bals  durant  le  car- 
naval Courre  le  bai  Oue  la  dan(è  Se 
le  bal.  font  dangereux)  oc  fombien^  de 
tragiques  éfcts  &  produifiènt ,  ils  réveil* 
lent  la  pafiîon  criminelle  d'Herode»  Sec 
P.  ^iMjhet  y  reflex.)  Ce  mot  vient  du 
Grec  fcaXXi^û) ,  je  danfe.       • 

:f  On  apcUe  la  Reine  du  bolj  celle  \ 
\  qui  on  donne  le  bal  »  &  qui  en  fait  les 
hoiineurs.  Tous  ceux  |qui  dai^nt  dans 
un  bal»  doivent' la  prebiiere  courante,  à 
la  Reine  du  bal.  Acad.  Fr.'    y  ^. , 

.'Balade  ,  f.  /.  [Rithmus.}  Cl^nfôn  de 
trois  cou|4ets  &  d'un  envoi,  ie  tout  fiir 
deux,  trois  ou  quatre  rimes,  avec  un  rc- 


pi  ce  tems ,  chacuns'en  mèloit.  p<Qiqutlf!< 
lart,  Momlo^u^  duj^tds: 


.■;:%■■ 


i' 


% 


i. 


Auçrçfoii  av  été  «n  cours 
Pfiir"ft)re  Mndlii  8e  rôodenujr, 
£t  ne  donhbts  n«  tlwftt.  oc  >oura 
A  penTer  les  cermca  nouve'^ux. 


.-.a: 


.y  <■ 


^^V;*-" 


■»*l.; 


■'h)i 


^ri. 


!^ 


*Baladini  f.  m.  Farceur.  [^Scurra  ,   ^1^  f 
»«ji/.],  Celui  qui  &it  ou  dit  quçlquecho-^ 
le  pour  faire  rire   eeu<  iquî  lont  preènsk^lv 
(Ajjle^uin  &  Scaramouche  font  des  nom%F     r 
4e%tl4diut,    On  fit  enttcr  un  tS^/ld^l  V  ij»/ 
pour  réjbiiîr  la  compagnie  ^W,  Xwc,  /?  /.  ' 
^.  f^tmrndîfs,)    . .         ;^  .  .  ,    ,  ^  ■:^'--;- 

.Baladin.  Sot,  ïidiculé  (C'eft  un  firànûl,, 
bâladmO  .i»^ 

'  Bdladtne,  f  /.   Farceufe,  ,  [^altatyix?[ 
Celle  qiii  fait  ou  dJt  qucïquc  chofèpout  p  , 
f^irjBhrire.  (Il,  la  fit  cKfUvct  ?c  daufcr,^^P 
avec  Ic^  façons  ,  les  géftés  &  les  mou- ? 
vemcns  qu'avO;ient  à  Rome'  les  Baladi-?  ^- 
nés.  S^Eyremont  t  tiifioriehs  l^ranm*),']^' 

:^  Refrain  de  la  balade.  On  apcflc  ainlF'  - 
da^^s  la  convetfatlbn ,  le  dilcours  (iir  le-v  ;  "' 
qîael  <{ùcl<iu'i^  retombe  toujours ,  â^t|c 
avoir  parlé  de  toùtç  autre  chofè.        *  ■ 

pi^  BAÏ.ÀD0i;iiE.  Fête  d^  -tillagci 
Voiture ,  Jeit,^  jjî.  (Elle  içic  |tié  j)ouvoitf 
rien  promettra  qui  mé  fit  fi  aij^  que  la 
danfe  bdladoirè^  qjae  vous  dites  qu'elle 
veut  inftituerf 'mon  retour.)  Màfi  c\Ùt 

fStè  baladoirè  qu'il  fâUt  dire.  '- 

B  A  t  A  F  R 1^ ,  /.  /.   lStipna.y  Eftafiladij^ 

'"       *  ~         ■  *      balafre.)^         '  ' 


S'- 


¥^'f^ 


»' 


bùflçmcns  de  ticcj 


au  ^fààe.  (XJfte  vilaine  balafre.) 

%tlafte^ff.  [Incifûra  lon^ior A  U)ngVi 
découlé  dl^  deux  travclçs  de  doigt 'i 
qu'ôti  faifpit  autrefois  fur  dés  poutpoiiitr 
de  fàtitt',    Oti  le,  dit,  tncpte  des  acrbcl 

*  qù^ïli  Élit  par  accidcrttf'J^  des  habits.     % 
*Bàlafrer  i  v,  a,   [^Stipriatibus  ekdrare,'^; 
"Eiïtt  imd  balafre.  (BaUfrer  quclçuu.)     : , 
•  Baisai  ,  /  m.  ^Sct^x.^  C'efl  èh^oa 
dètik  poigrîécs'  dé  verges  de  joncs  >  oii 
de  plumes  liées. Se  emmanchées  au  bouc' 
d'un  bâton  ^  ce  qui  fcrt  à  néteïer  les'  or*" 
dufes.  (Ûn'baki  de  bouleau  ,  de  jbui^ 
de  plumes  dures ,  ôcc.)  '  f 

y  4^  On  dit  prov.;d*un  yalct  nouveau  qui 
fèrt'blicn  les  premiers  jôùri,  o\itt*efi  ud 
hM4  htuf,  oé'ilfait'li  bàU  f^.  Où  dit 
àufjï  d'Un  nomme  qui  viçiljit'^^nis  im 
emploi ,  fans  y  ;^ire  %rtunc  ,  qu'il  rêtîg 

k  balai,       ♦     ■  '■ 

;  *  Balai  dti  Ciel,  retînt  lié  m,  'Çàià" 
^ui  navÎKht  fiir  l'Qcejh  ^  àpcilent  ^e  <(S[ 
nom  le  veht  de  Ndlcd-oùefi  ,  parce  qu'it 
nétbïe  le  Ciel  de  toute  forte  de  nuages^ 
Defroches  »  termes  de  Marine, 

Bajfïet ,  v:  a.  <foitz  'palier.  ^^ '- 

paldieur  ,  t' ffiflStopartus.^  Cffliii  quî 
fàii  &  v«nd  des  baîaiV  de  fouci  &'  W 
plumes.  Voict  Balieur.  r     ' 

^  Bdla^ufeVfJiCcilc  ^ui  fait  &  jj^ 
d^  b^ais^ar  les  rues  de faïis;'!^'     "   % 

*Balk^'ures  >  Af;  £Purrame»td  ^  fordes^ , 
Ordures  amafl^es  avec  le  balai. 

i\f,  "Balaïures,  Ce  mot  fienific  au  figuré 
ua  objet  de  mépris.  LfiJ^i/nr^  ont  é$^  ks 
bàunures  du  monde,    "^   '.  '  ^ 

Balais  ,  adf,'  'é*  [Carbuncû/ut^pretio^ 
fior,"]  Rubis-balais.  Ce  noin  vient, de 
Bàla/ïTa  ,  qui  èft  un  Roïaumc/cn  ^érrc 
ferme,  enbé  Pcgu  &  Bengale ,  bà  (c! 
trouvent  ces  rubis-balais.  On  lé  dit  fijgu-~ 
rémem  des  boutons  rouges  qui  viêfmjçilt' 
fiir  le  vifàge  des  ivrognes.  ^  -^    iX-' 

roù  malatra^ta-balâjs  coorroa^ifTant  de  VtA«  ''^^^^^ 
iAooxxcitjuunbàeitMrkUfwmmoàefiu,         %&'  • 

.>.  Kesmier.)  .  ip^^  ^'j^nik.it^f. 

Balances  ,  /  /  \TrutinM,']  Ioftru«' 

ment  dont  oo  fê  fert  ^ur  peièr  , ,  corn- 

pofe  d'Un  fieau  ,  d^une  dhailè  ,  dé  deuj^ 

baffins  de  métal,  ou  de  deux  plateaux  dc^* 

Mih»ebiiB*tiH«fc««w<''»k«ii<Mfr  "^^>v^    Ai  ^*5.  (Ajuftcr  les  balances.)  Ce  mot  eft 

ïiJiiwit^t  du  Latin  *i/iiii*r^    ,  ' 

(Tous 

/  ■ 


# 


■1; 


frain  qui  fè  répète  au  bout  de  ^que 
couplet  &  dcTcnvoi  .;;^,  viii':;  V.  m 

(L:*  balade  aTTcrvie  à  Tes  viei lies  maximei ,        "   '^"'  *" 
Souvent  doit  tout  Ton  luftrc  «u  caprice  dea  rimcf , 
Dejfr.  an  Voit.)  >- .  •-..*  •  '  '  * 

t^  Le  même  a  dit?    >^«.'^^i»&  ' 


■t.: 


■■i  II* 


.  £ut  du  Licm  bi 


#'.^' 


tii'-é 


#• 


^* 


-rr^-^:  ,t*':WiÊ*- 


% 

■#:., 


♦■.- 


PBii 


T* 


1««:^ 


.if 


'1»;' 


ç 

''  '!> 

; 

• 

■  :'•■■  ' 

■If' 

■■     •  • 

1 

■'■■  !;'■ 

"*'';■ 

:  ■  ;•-'« 

aiffiyi:»^;,  ■■.'-•.•  j- 

m 

ë;v.'#. 

*  f 

i 

^ 

•          ■ 

m 

• 

% 

5^- 

'.*,//; 


»'  • 

•1^  ^  ... 

.    1  .\.    ,   ■ 

■   'i   ,  •  i  >    .  •* 

'■X  ."  ■ 
'i- ■•;!*■' i' 

•"Xf 


B  A.  1^ 


,B^'i:^t 


A",:  .  i\  ■.!>_: ;,; 


^\% 


.■,•;■■■(:  >'-''■ 


■,a'-%. 


JuftïfiejpL 
Vijfr9dkx.) 


■'^^■' 


H' 


■'^''Jf!^ 


■*.  «•' 


?'■* 


^^ 


'        -de  petites  balahcw  «loqt  on  feiett  pour 

f'-    pcfet  les  monoïcs  d*ôc  ôrd'vgcàt^  les 

n  .  ;  .matières  &  chofes  pt^cuie»  ;  qui>p« 

,,  en  petite  duantite .  ^  • 

i^fxv     :^  balance  fomde:    Soitt  do  balance  , 

"C-:^^  dont  onfc  fctt  d^  ley  Monoies  •  qiu 

a  les  deui  bouts  de.fon  fléau  plus  bas 

,     tiue  fon  clou ,  &  6  chape  qui  eft  fouw- 

nuë  en  l'air  pat  le  moien  d'une  ^th- 

■'dole  ,  que  les  oiiviieii  apellent  iniMoU»,^. 

Ceft  une  balance  de  la  plus  grande  juf- 

tcik*  &  de  la  plus  partaitc  précifion  i 

^  qixt  l'on  enferme  encore  dans  une  Mn- 

^*      terne  de  verre  ,  afin  que  raiï'û'XpttM!» 

caufcr  aucune  àgitatioa 

^  'Balance.  Terme  de  Ttnenr  délivres 

à  parties  doubles^    Ce  mot  Signifie  l'état 

-     final,  ou  la  foldc  du  grand  Livre,  ou 

d'un  compte  particulier.  i^'  ^^ 

zj:  'Balance ,  fc  dit  encore  de  U  ClottiK 

.de  rinventaire^'un  Marchand  ,  qui  Te 

iâlt  en  débit  flCJbedit.  Quand  il  ad^al- 

•^ué  ce  qu'il  doit  d'un  côte,  de  ce  qu'il 

a  d'efifets  id'un  autre  ,  il  connoit ,  tout 

-étant  compenfé  &  balancé  >  ce  qui  Im 

doit  reftct  ,  ou   ce  <iu;U  a  perdu  ou 

gagné. 

Balance,  lc/£qmltbrtfm.']  Egalité.  Ac- 
lion.de  celui  qui  n'incline  pa<  plus  d'un 


V 


*■ 


'N 


a\ 


^coté  que  de  l'autre.  (Tibère  a  tenu  lâ 
-èalance  égale  entre  Ion  fils  &  Germani- 
'€us.  jthL  Tac,  La  plus  ardente  des  afcc- 
tions  humaines  n'a  pu  emporter  la  b^an- 
€c  enâvcuK^duiégataire.  P<«^rM  tf^lmd 

.^^iialance,  ^Jnîmt  flu^math."]    Incettitu- 
"  4e^   Irréfbiution.  (Spn  eiprit  eft  en  ba- 
lance.) 

♦  Balance.  Délibération  pour  favoir  fi 
on  fcra^  ou  ne  ^a  p?s.  (Mettre  une 
diolc  erï' balance.  ■r-ii^'ï^--h)^t.ii^  ,■■''  ■-: 
,  ^.'Balances.  [Libra?^  Le  Cgne  des  Bajan- 
'.  ^V^UL  eft  un  des  douze  fignes  du  Zo- 
diaque.'. .<   ..•,;.':•' w  .  1,^  .  ■    ,,-.s 

Balamementif.  m:\Librath.']  'EtAtd*\X' 
ne  £hoiè  qui  balance,  (pe  flux  ôcreQux 
de  la  met  vient  du  balancement  que'  lé 
globe  de  la  terre  a  ftu'lba  axe.  £»lf-^ 
tiens  à^  Art  fie  éf  d'Enjgifne^        ■■^^.j,-j^-^,v_yt;' 
Balancer,  v.  'a.iSefeMrare.^'^o- 
^tionccz  balancé.  Ce  mot ,  au  propre  >  fi- 
gnifie  faire  aler  quelcun  haut  &c  bas; fur 
une  brandillbire.    (Un  petit  garçoo  en 
balance  un  autre  Gù  une  btandtlloixe,  0U4 
.«balançoire»)': i<^-^- 'iin;.>>i^-^:,i-'mj  \  \.  r::'^:0'^ 
4:  ùe  balancer.  GPctt  âtiffi   fè  penéh«r 
^nt6t  d'un  côté»  lantôt  d'un  autre  ,  en 
,TnarchaB^^^,!^<.-';>p-'"''ïti' -^''îri-;.  ■ 

4:  Sebflmcer  en  l^atir,  Oà  ledit  d^ùn 

oifcau  dé  proi^  qui  Ce  tient  fiil^ndU-cn 

l'air  •  fans  preique  remuer  les  ailes. 

:   ♦  Bnlancer.  v.  a.  [Penfare.!   Il  fignific 

au  figuré ,  examiner  »  confidérer.   (il  iè 

mit  a  balancer  en  lui-même  t  tantôt  (on 

am  1  U  tantôt  celui  de  tes  capitaines. 

.  '^«'•f.-  Sfànt.Cmc.  /.  4.  Ils  ba^ançoicntû* 

gement  leurs  Ibrces.  Ab'L  Tac)    .        v 

9   Balancer,  v.  n.  [Harere-,   hafitare^^   Ce 

«crbc  fignifiant<  être  irréiblu  ,  incenain 

!  4c  indéterminé  >  héfiter  \  ne  iàvoic  de 

^uel  côté  pancher  ,  eft  ordinairement 

;  nfMtre^f  &  au  figuré  ,  il  régit  un  autre 

J„  Tcrbe  à  l'infiniuf ,  avec  la  particule  J , 

ou  pàmr ,  fclon  qu'il  eft  néccflaire ,  ou  que 

.  l'oreille  le  tcpuve  à  propos, 

lA  itmt  «ft  cher  •  Jkigneâr ,  pla«  «m  t«r  ne  pinte  ; 

oe  repondre  ici  vota  j^^tiçeXi  i 


X 


\. 


Mai*  f«  moiadici  vcitef  balimçcottpus  fc»  yicea. 


Bi 


k'f 


iC'cft  un  uti  ^èrcfo  de  W  ^ul  eft  mobi-    *^Ji 
li»  &  qui  %nt  iaiLan»i»«  ^  l'habitacle  J-^ 

0^ 


Ljraaintc  4c  vous  dépl^, /63c  fai 
loit  balancer  àvous  <|Ùc^.y^w^»»:/i#«iw^ 
Xifiaire  ^alanU,     ■■     '',  .  '         v  .^ 

,  ; .  ; .  «i  j[j|ii|ut« ,  par  on  mit^e  [inidence,      ''^     ^ 
mj  dcmlsWrj:  pour  toi  daiu  «nhum^fc  filenct  ; 

.    Ce  n'eft  p.H  que  hiion  cœur  vainement  rufpcndu  , 
Baién<:t  prfiir  t*btr«f  un  enceni  ^MiVeft  lu. 

On  dit  encore  î  M  faliénfeitentit  VhoA- 
vncur  du  monde  &  la  crainte  d^Monfieur 

ïli  içe  balança  -point  fiix  le  parti'  qu'il 
de  voit  prendre.  ^afcitHceÙe ,  oriojfe  y  4. 1  .*  . 
Raciiie  a  fait  ce. verbe  aHîf  en  ce  mém'e 

fèijs  :  quand  i\  a.djf|- j^  ^4^^  "f  -^^"'^  **t 
lancer  fon - refpèÙ. .  \ "^n h' ■■  ■:''•>::' ^  ;■  '■'')■] ■"    ■  ■:)< , 
'  La  viftoire,  balançôit  fans  (c  d^Iarer, 

Balancer.-  Terme  dé  0>affe'  ïl  le  dit 
de  la"  ^cte  qui  eft  .courue'  1  ôc  qUi  va  çà 
&  la.  U  tê  dit  aufTidu;  limier  q^ui  ne 
(j^j^t  f  as  la  vo%iufte.^^^  ,^;:       ;,      . 

fy ne  parr  de  rnéi  chien»  Te  Tcpàrenr  de TOnjre  , 
Et  je  les  Tor,  Marquis  i  comme  mpè'nx  pcnfeif  > 
ChafTcr  tous  «vec  crainte»  8c  Fimuti^^ncf/*.  ■'     *' 

Ç^  Balancer.  Les  Peintres  Ce  fervent 
de  ce  terme.  Dufrefiioy  a  dit  dans  ^n 
Jtrt  de  Teinture  ^  que  les  figures  d'un  tia- 
blcau  doivent  être  Jn^alcs ,  dans  leur 
pofîtiôn  ,  en  forte  que  cpllcs  du  devant 
cbntraftcnt  les  autres  qui  font  en  arrié- 
re ,    $c  foicnc  toutes  balancées  iùr  leur 


ccntrCf 


4 f,*;'.  v'if, 


VW^i; 


't'andis  ^'à  m« 
Mann ,  ^incelanrde  ragei 
DeaUndÉ  If  (ifinal  8c  Mâle  le  caitugftr 
Koiimt  Atâiit»  a.^Sc.t. 


v-^.î-v«^'t(t; 


y^Jtnitrîora  dahitnttmhra  in  ttntraria  i .^    ^    , 

■^iip'P^vtrfvi^ariata »  /h»  liBr/itafme  centr$.\^,^^' 

Ce  Balancement  eft  une  partie  très-eflcn- 


voir  Léonard  de  Vincy,  ch,  i8i.  jufqucs 
au  2;7  3.  &  encore  Paul  Lomafiè  >  dans 
,  fon  fixicme  livre  i  ch.  4«  Del  t^tod»  del 
corpo  hnmano.  ^■■^^^v^'-'^j.'^.  yS:^:-ni^'\.  .-^''^^^t^r .  ^ 
'  Se  balancer  y  v.  r.  Se.brandillcr.  Se  fai- 
re^ aler  de  côté  5c  d*a^tre  for  une  bran- 
diUoire  «  ou  balançoire. 

Balancier  r  y.  m.  IVrntînarum  opt- 
fex.']  Artifen  qui  Élit  &  vend  toutes  for- 
tes de  balances  >  de  poids  ^  de  pcfons  > 
de  romaines  &  de  trébuchcts.    l:^:J^.(in 


eu  équiiiiiMre;       -  ,      :> 

BaJancine  ;  f,  f,[^Lll>r atomes fmef,}  ^ç^- 
me  dc^K^.  Maneuvi^e^  c'eft-a-dirc ,  cor- 
de qui  par  un  bout  eft  frapéc  ^  la  têfe 
du  mât  H  &  paffc  m  Jinc'poulie  au  boiljt 
de  la  vergue.  '  L'uHgc  iie  la  balan^jne 
eft  de  tenu  la  Vcrgirercn  balance»  lôrs 
qu'elle  eft  dans  là'  fituàtipn  n^tufcllc. 
Ùefrechei ,  termes  de  Mèr^      '  , 

0^  Le  Sieur  Aubin  à  fait  m 

dans    fon    DîMon^e  •  de    Marine 

pluficurs  balândnci  Ce  font  des  maneu 

vres  ou  côtdès  qui  deCcendcn*  ^es  barrça. 

de  hline  &'  des  çhôUqucts  >  èç  -qui  viét^A 

neut  ibrcner  deux  branches  for  les  deu§i 

bouts  de  la  vci:g;ue<-ou-cUcs  palïcntdanir  "^ 

vdcs  poulies.    On  sfen  Icrt  pour  tenît-J^'  - 

"vergue  en  balance,  lors  qu'elle  eft  dant> 

{k  tuuation  'naturelle  >  0u  pbur  la  teniif . 

haute  du  bà%,  lê]éi\  qii'll  eft  iproposjÉ 

U  y  a  déé  talâncines  <|é  Ja  grande  '  v^ 

guc  ,  &  des  baJancinés  de  la  verjgue  de 

^.  miféne-  Balanctnei:  de Sivadlerei  l^^d^kQt 


>  V  r 


■■■V' 


■■'v; 


% 


;^-T,.' 


*■  tiers  .1 


amarrées  au  bout  du'beaiïj 
vent  aulfi  pour  border  le  pï 

a  deux  poulies  courantes  > 

des  "viennent  j(c' terminer  ai 

yant,  &  outre  cela,  aux     ^ 

la  verglaé- de  fiyadiérc,  il  y  W 

Iles  doubles  Se  de  grands  cpxdxgemfoui- 

teni^r  ja  vergue  ferme  TJe  tout  ïe  rendant 

au  château  d'avant.  Elles  (ctvcot  |  api^-^^ 

qucr  la  vergue  de  fîVadiérc,  lors  que  ro«î 

va  à  la  boiiline.^Il  y  a  des  halanctnes  de 

grand  ^  de  pettt  humer.^    Elles,  forvtnt 

d'écoutes  aux  perroquets.    Balammes  de 

>  ';'?^*rïr:*til>       l 'perrocjHet  de  fonçue,    La  vergue  d'artimon 

w/rfwfWifâ;^fV|  n'a  point  de  balancines  :  mais  le  bout 

d'embas  eft  amarré  aux  hauts-bans  patr 

'.^  *,a*aiivv»mi^iiv  »»  m"--    «*«^  v*wo  v«w».-     dcitx  btas ,  &  Ic  bout  .d'euhaut  cftamar* 

ticUrdudSSn\*îiir"'quor  ^^'^  P^  des  marticles,  qui  font  des  corda-: 


/ 


^*- 


y^ 


w^T 


/Balancier,  Tetmed'HorlagSf,  [Lîbranien- 
>«wï.]  La  pièce  de  l'horloge-  qui  régie 
les  .heures.  Ceft  une  verge  de  fer  qui 
modère  le  mouvement  dçs.  roués ,  caule 
par  lé  poids  d'une  horloges  ou  une  roue 
qui  modère  le  mouvement  >les  roués, 
caule  par  l'cfort  que  fait  le  rcflbrt  d'une 
montre.  (On  dit , , charger  le  balancier  , 
pour  retarder  le  mouvement ,  décharger 
le  balancier,  ou  ô ter  du  balancier ^  pour 
hâter  le  mouvement  d'aune  montre.  Po- 
for  le  balancier.  A)ufter  un  balaïKier.  Oh 
charge  un  balancier  avec  de  la  mine  de 
plomb  V  ou  avec  de  la  cire.) 

Balancier 'de  t<mrne-i>roche.  C*eA  une 
manière  de  petite  verge  de  fer  quiéftau 
Ittutdu  tourne- broche,  &  qui  lèrt  à  le 
'gouverner.  i*;-v' i-^ï^iî  u.  ;-^^;>- 
\  Baiamiêr.  Màchiiie'ïlairèlesmonoïes, 
îes  jetons  &  les  médailles. 

±  Balancier.  Se  dit  auilî  du  lieu  où  font 
établis  le&  greffes  &' Balanciers  pour  les 
'médailles  oc  les  jettonsj  dans  lequel  on 
doit  les  fabriquer  &  les  fraper.  C'cft  ce 
qu'on  apclle  autrement  ,  la  Monoiedcs 
médailles ,  qui  fut  établie  fous  Louis 
XIIL  dans  les  galeries  du  Louvre. 

Balancier  de  compas.' Teime  de  Mer, 
Ceft  un  double  cercle  de  léton  ,  qui 
tient  en  équilibre  l'afiit  du  dedans  de 
la  bouflbk.  Defioches  *  termes  de  Marine^ 

4:  Balancier  de  Lamfu  TCU&C  4c  Met* 


ges  qui  coulent  du  haut  bout  du  grâmjyw 
mât  de  hune ,  &  à  l'endroît'  de  la  ver*  ;* 

tue  d'artimon  Ce  fourchent^ .en  .pluficurr 
tanches.-   -■,.:•■■■  .  '  ..    £i^','Z-r<-:    -,' 

Balançoire ,  J.  f,    [Libramentum^  Çîeft 
unç  pièce  de  bois,  àlïîfz  grolïc  &  ion-    / 
gue,  mife'en  équilibre  for  quelque  cho-     ",. 
le  d'élevé  ,  aux  deux  bouts,  de  iàquelîc.  - 
Ce  mettent  dfe-  jcpies  garçons  ,*  jàmbca  *  ^ 
deçà ,  jambes  delà ,  pour  fe  balancer  'env 
la  faifant  haulTcr  .ôc  /baiflcr.  Ceft  aulïï"  •* 
une  grofie  corde  atacliéc  au  plancher  »>;'  "  • 
ou  à  deux  poteaux  ,  fur  laquelle  ons^af^;; 
lied  &  l'on  fo  balance  pdur  fe  divertira ,; 
(Monter  for  la  balançoire.  Se' mettre fiùf.^^ 
la  balançoire.  Les  petits  garçons  fedivet-i^ 
tijïcnt  à    la  balançoire:    La.  baIai?çoir«fi 
eft  au  nombre  des  plus  agréables  ieux?' 
des  enfaus.    Stella  a  .fait  de  jol^ieis  cf^:;^'"* 
tampesde  la  balançoire.  |Voiez  Brasp^^y 
Jillone.)     .■  av;C  tïi  i^!    '.   *        ,■'  ',j|' 

I  îvrh  BALANOTRAIf  v^T^,   m,    [pauftptndl^ 
'fJb^wjcx.]  Mot  comique ,   poux  dire  ua^  , 
gros  manteau  pour  le  mauvais  tems. 

-|-  *  Balandran,  Mot  bai ,  comique 
figuré  ,-pour  dire  v  ténèbres.  Voile  oblcu^ 
(Nuit,  couvre  l'univers  de  ton  noir  b***^ 
landran.  j^-^w.  .•  ;  : 

Balant,  /.  w.  Terme  de  Mer.  CcJli 
la  partie,  <J^  la  maneuvre }  c'eft-Vdire ,  de  * 
la  cordé 'qw  n'cft  point*  hâléc  ,  c'eft-à-    , 
dire,  hifoidie>  ni, bandée  4'.  *, 

iç.  Balaou  ,'/  IN»  l'çtit  poiflbn  de  U 
Martinique ,  leauel  feitemblc  à  la  fardift^; 
nC'»  &  eft.  fort  délicat.  4:  ^ 

Balast.  Terme  de  Marine.  Amas  aè 

caiiloûx^de  fàblc  qu'on'^et  au  fond 

de  cale ,  ann  que  le  vaiflcau  entrant  danc 

l'eau  par  ce  poids  ,  demeure  en  aâléte* 

'  j^cad.  Fratee* 


*  / 


^■■ 


e 


^ 

^ 


jis 


Bàl^AUTRltR  ,    f,  m.    [^Malus 
ûf  I  fylvtJhis,^  Ceft  le  itrenadiei 

se  dom  k  mu  l'apcllc  Mfi!^^ 


r 


T^^^^w 


*'■ 


'^'  '■':;■? 


-y. 


rii^WSf':' 


"^> 


-r^^ 


k 


'^^■■m 


■f-y 


♦v   ■♦„ 


ifà  B  A  L 

Bal  AT  >  en  ternies  àtFémmmalé,  ft  | 
Ht  éc  la  qucuë  des  oifeaux>Ac  entames 
de  Vénerie  i    du  bout  jds  la  quciu   des 

chiens.  - 

:j:  Balazb'bs,  on  SémvaiMXies  de  Su- 

câte.    Toiles  blanches  de  Coton  ,  ,qi|i  iè 

fabriquent  dan»  cette  Ville  âc  aux  eavir 

ions* 

:  tktmvitiiLtL  t  V*  J».  B^gaier.  ftoiioi»- 

cez  ksllmeié, 

BAtcoA,  /  m,  [Po4»iw».]  De  l'Italien 
ksicme.  Saillie  qui  cft  fin  le  devant  d'U- 
ne tnaiibn  ,  ^  qui  eft  cntouiée  d'une 
baluftrade>  •  . 

Baldaquin,/!  m.  [UtréelU^J  Dais  ou 
pbile  qu'on,  porte  fur  lé  faint  Saaeniicné, 
ou  (îu  ^  tête  du  Pape  dans  le»  grandes 
cérémonies.  On  donne  le  même  nom 
à. un  ouvrage  d'aichitcâure  élevé  en 
larme  de  dais  ,  ou  de  courpnnc  for  plu- 
Êejurs  colonnes  >  pour  (crvir  de  couverm- 
rc  à  lin  autel.  (Le  Baldaquin  du  Val  de 
Grâce.    4^  On  cait  aufli  'Èaldathin, 

BALB«/Im.  [GlobnspltmtbeusJ]  Maniè- 
re de  fort  petite  boule  de  plomb  de  la 
grolTeur  d'une  noifèttc  ou  environ ,  qu'on 
met  ftir  une'  charge  de  poudre  dans  les 
fuûls  ,  dans  les  mouiqueis  &  dans  les 
piftolets.  (Sortie  tambour  bâtant»  baie 
)  en  bouche  &  mèche  alumccj)-^-^ 
*  'BaleAfeM,[Glanitgtfri^  C'cftune 
boule  compolec  de  poudre»  de  (4lpètre> 
de  foufre ,  de  camfre ,  qu'on  arrolc  a'Jjuilc» 
de  pétrole  ,  dont  on  fait  un  corps  avec 
du  liiif  de  mouton  ,  de  la  poix  noiic  ,.de 
•  la  colofane  y  de  là  cire.  Cette  boule  le 
fsut  de  la  groflcur  d'une  creuad^,  &  on 
l'cnvclope  d'etoupcs  &  de  gros  papier. 
On  y  ftit  cm  trou  ,  oii  l'on  met  l'amorr 
ce,  on  y  met  le  feu  ,  la  nuit,  poiir  dé- 
couvrit le  travail  des  eimemis.  . 

'Balè-ramée.  \_Gtans  virmctJo  tmj^eâaj 
Çc  font  dcuic  talcs  jointes  enicmblt  par 
un  morceau  de  fer  long  d'un  demi  pié, 
ou.  environ.  (Lc^  balcs-ramées  font  dan- 
gereul^  Ces  bales-raipécs  fi  fient  quand 
on  tire,  des  fiiius,  ou  des  moufquets.  oîi 
l'on  eii  a  mis.) 

±  'Bifle,  Terme  d'Artillerie,  Quoiqu'on 
diic  ordinairement  le  bottlét  d'un  canon , 
on  (c  fert  quelquefois  du  terme  de  If  aie.  Un 
canoa  chargé  n^ale-,  un  canon  de  vingt- 
quatre  Uvecs- de  *^/<^  '  '.    '     ' 

IBaie.  [_MerciÈfh  coiïîgàtariimfafas,']Sont 
éc  petit  cofee  que  portent  de  pauvres  Mer* 
ciers  ,  ôii  ils  mettent  Icurs'^  marchandises. 
(Un  rmenr  de  balâ',  ^eô-à-direi  ttfi  mé- 
chant riraciir.)  /   * 

"Bdle,  {.Pila  Inforta.!  Petite  boule  faite 
de  recoupes  ^'ét(^  icrrccs  avec  de  la  fi- 
celle i  couvenes  d'étofc  blanche  >dom  on 
le  fert  pour  peloter,  ou  jouer  partie  dans 
les  tripots.  (Bien  pouflcr  mie  baie.  Bien 
)oi|er  la  baie.  Prendre  la  baie  au  bond.) 

âfe.  Terme  d^^JmpYhnemn  [jFùllîcidns 
Tyf^r^cns.']  Bois  creœi  en  forme  d'en- 
ti^nnoir  ,  avec  une  poignée  de  bois  au 
dcfliis  ,  &  par  dedans  rempli  dç  crin  ou 
Ide  làinc  ,  couverte  d'une  peau  de  mou- 
ton, qu'on  ncmpc  dans  Pancrcpoujc  tou- 
cher les  formes.  I  '  ■.  '  •■-li.i'? 
'Bâity  p.f.  [Gîuma,  feUîcnlns.^  Paille 
fort  mince ,  qui  envelopc  le  gtain  de  blé 
quand,  il  cft  dans  l'cpi  ,  6c  qui  fc  féparç 
quand  on  le  bat,  & 'qu'on  le  vanne.      • 

•Q^  "Baie.  Vieux  mot  qui  figni/îoit  une 
chofè^de  peu  de  yaleut  (Parce  que  les 
Eçws  tenus  n'acuéres  à  Pari^ ,'  ne  foi« 
odint  îtats  de  oale,  &  ceux  qu'on  vend 
a  la  douzaine.)  Sui^  quoi  Mr.  Dupuy  a 
remarqué  ,  qu^on  lifoit  dans  les  premiè- 
res é<Ëitions  de  la  Satyre  du  Càtolieon 
d'Eipâgnc  ,  ne  fènt  $otnt  Btéfs  è  U  dutr- 
xjnhe,  ni  communs:    ■■    »  v;'  V  ^  l  '  .  •  V  '  *' 

On  "dit  provcrbiaîénitnîfr>#)ii'll»»^iw#«r- 

Ur  Ùt  Ini  vknt  i^w^^atç  r^fs^'hl^ 
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me  qut  ^  habile  en  û  proftflîbin  •  xff  \  %JUntk ,  Ué'ùmft ,  /.  /  Quoiqu'on  iC- 
fait  poinr  de  feuàs.  MarchamÛfis  de  M .  k^ÊÊemfi,  |c  MiW  »  P^  *«  ctlié 
conime  les  piftolets  de  Saint  Euenne  mhqmïM  pODitlAt  que  h, 

Forêts  ,  pour  marquer  des  marchandi(*«*«  ^-'-^   — —  j:--  >-"-- 1.,:  ..:i.j  i_.  •. 
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3 là  ne  vâent rien. ~  A  vom  l4s  bale,^\ 
ire  >  c*cfl  à  vous  à  parler  y  ou  à  païet.  ' 
'Bdles  ferdmit  i  pour  <ure  i  étofès  inutile^ 
BALkiKB  , /:/  l'BMdn^A  Bété  mari-, 
ne  >  couverte  d'un  cuir  dur  At  noir ,  lon- 
'gue  le  plus  fou  vent,  de  crentc-fîx  coudées» 
épaiflè  de  huit  t  avec  une  ouvenuf e  de 
gueule  de  Imit  piésvfic  deux  grandes  nji- 

{Itoiita  fous  le  ventre.  (Ijz  BsUeine  bâU- 
oit  plus  lentement  &  leformoic  auffi-t6t 
ÙL  gueule.  .  I4  Baleine  a  une  grande 
gueule.  Il  y  âtoit  dans  la  Baleine  quan- 
tité de  poillons  qu'elle  avpit  avalez.  Ahl, 

.  ^ 'Êjfèine,  chic  de  baïcîne.  Partie  Se 
côte  de  baleiiie  qu'on  met  dans  les  corps 
de  jupe  ,  &  dans  les  bufqucs  de  pour- 
points.  La  matière  de  ce  qu'on  nomme 
cote  de  baleine  ,  eft  prifo  des  fanons  & 
du  membre  génital  de  la  baleine.     ' 

'Baleinon  if,  m,  [^Un/e  vitulus.']  Une 
jeune  baleine.  Le  petit  d'une  baleine. 
4^  L'Académie  dit  haleineau. 

.'Balenasif,  nt.  On  apelle  ainfi  le  mem- 
bre de  la  Baleine  ,  qui  ièrt  à  la  généra- 
tion :  ce  qui  cf^  ^ticulicr  à  cette  fort^ 

'  de  poiffon ,  qui  engendre  comme  les 
aijimaux  tenemes.  "     ' 

f  Balkr  ,  t>.  m..  Ce  nu>t  viein  del*t- 
talien  balar.  Il  eft  vieux  ,  &  veut  dire 
danjèr.  On  trouve  dans  nos  anciens  Hif- 
toriens ,  le  KsÂifit  hue  An  balec ,  où  ba- 
lérenf  plus  fie  ùx  vingt  perfonnes  d^eux 
foxes.  ^aler  sic  peut  plus  entrer  que  dans 
le  comiottc  (Pour  un  vrai  galant» il  fiiut 
toûjoursiMbilIeiidanlèrybaJer.  Sar,  Foijl 
BÀLBJr,/!  ^,  [Lsrvétts  faltMio,']  Dan- 
(è  qui  ^  preique  toutie  par  faut ,  &  oâk 
pluiieurs  perfoimes  daniànt  enièmble  , 
font  diveifes  fortes  de  figures.*  Danfe  fi- 
gurée pat  iàut.    (Dan^  une  cnuéc.  de 

bàlc^)     ^^^— ^^ ^—  --- 

'Balet.  [Chortd  dramatica,]  Manière  de 
Poëme  dramatique  ,  contenant  un  fujet 
fabuleux  ,  diivife  en  entrées  ,  oîi  il  y  a 
des  perfonnes  illuflres  qui  foht  desr  reciâ 
fous  le  nom  de  quehjue  fâufic  diviinté. 
Ces  récits  expliquent  ^éablemcnt  le  ba- 
let *  &  font  en  flances  d*ua  caradére  en- 
joiié.^  Ils  renfennenc  d'ordinaire  les 
loiiang^  du  fiiux  Dieu  »  Se  de  celui  qui 
le  répréfonte.  (Yoiez  les  balets  de  Ben- 
forade,  ils  font  écrits  dftueniaméieaiice 
&  galante.)    *  r  ^  '■'/*■',■ 

BAX»ÉVRe.  En  termes  d*/1rcbiteffmre , 
^cSt  ce  qui  palSè  d'une  pierre  plus  que 
d'une  autre  près  d'un  joint  de  la  douelie 
d'une  voûte  ,  ou  dans  le  parement  d'un 
mur*    On  donne  ce  même  nom  à  ia  ié^ 

.  vre  d'en-bas.  -•'f'#i  ^^^-  '•^'-  •  ■'*V'''*tM -^l 
Bai^zbr  >  balaxery  A.  a.  {Vitrrere^  Cc,i 

,  dernier  mot  Se  prononce  comme  s'il  étoir. 
écrit  balet  et»  Balier  &  balaïer  font  bonsi 
tous  deux  ,  mais  boiter  t^  plus  en  ufàgc 

?wc  balaïer  >' parce  qu'^iLcft  plus  doux  à 
oreille  :  Il  lignifie  nésier  avec. un  ba- 
lai. (Balier  une  chambre»^  Eole  lâche 
les  vents  quand  il  faut  balier  le  monde. 
Scarm ,  Virg*  tTavefii^'L  u)  ^  L'Académie 
dix  balaïer.  Vr.  v  t 

^  *BaHer  i  balaïer*  [Hwmon  vrrrere.l  Ce 
mot  fo  dit  des  habits  longi  qui  trament 
&  ama^cnt  des  oj^uresJ  -4^  '^  >;  »fiÉP,>>r[î 


ÇO^wnejohe  L  loo^  pIU  balifr  le  ^iupau^.. 


>i' 


IBàliemr  »  ba/atiet/r  t  /  rm  rjViftfrMU.} 
Quoi-qu'on  àktc  )  balaïeter  OC  PàBiàr , 
pour  dirè^loi  qui  balie  les maifotis  vies 
rues ,  &c.  il  eft  pourtant  vrai  qn^on  ne 
dit  que  baUïeur^^^  ^c  CCloî  <^ui  fait 


TateÎÊpt  poux  dire  cçUc'  qui  vàûi  des  Ba* 
Uis*  •    ■  '   .^•.  ,. 

4:  TiaUm  ,  /  f.Efocce  de  grpflc  écofo 
de  laine-i  qui  ièrt  à  faire  JSts  emballa- 
ges. ■.:,:■■■ 
î  B  A  L  T  5R ,  ou  bo'ùée  yf  f^  Teone  de  Met. 
Mât  élevé  >  ou  quelque  auae  marque»/ 
comme  du  bois  ou  des  tonneaux  fiotaot/ 
qui  donne  avis  aux  vaiilcaux  qui  paifent»     . 
wâ  y  a  en  cet  endroit-là  quelques  (â- 
d1<^  >  ou  quelques  roches  cachées  ibus 
l'eau  »  ^  qu'ils  doivent  les  éviter.   (Dé- 
couvrir une  balifè.)    .  '  ^      ' 

^BaHfrr ,  r.  m  Terme  de  Mer.  C'eft  met- 
tre des  balilès ,  oouc  obfiger  ceux  qui 
font  voile  »  d^évuer  les  pâlàges  dange- 
Kux.  (Il  y  a  une  heure  que^nous  ne 
fiûfons  que  balifor.)  \ 

Balisibr  ,/.  m.  Plante  des  I(ies  An^ 
tilles  .qut  cioic  de .  difiérente  groflèur  &.  ' 
'hauteur  félon  les  territoires  oit  elle  le 
trouve»  fès  feUlUes  font  fi  larges  que  les 
Caraïbes  en  couvrent  leurs  cabanes,  ^ 

Balists,  /:/  [autfy?A]  u  vient  tét. 
Grec  »  U  eft  écorché  du  Latin  batijia* 
Machine  dont  les  Anciens  ^  fervoieat 
^  gôur  lancer  des  pierres.  Ohne  pouvoit 
K  (èryir  des  baliues  fans  les  baiider.  Voïcz 
le  prender  tt/mtyfd^,  6z,  de  I^Wfioiie  dt  la 
Milice  Fran^eife  dm' P.  Daniel. 

4:  'BaÛJït,  La,  plupart  des  Auteurs  ont 
confondu  cette  Jnaoïine  avec  la  Caupul- 
te.  Mais  PolyK  &  les  autres  Hidoriens 
miHtaixes  diftmguent  avec  foin  ces  deux, 
machines  >  &  i&  nous  aprennent  que  la 
Balifb  jettoit  des  d^urds,  &  la  Catapulte 
des  pierres.  Mr«  de  Ftdard  en  a  donné  ia< 
defcription  dans  fon  Côtimitntaife  fnr  P^  ^ 
bâi  ou  il  montre  les  effets  de  la  Baliite.^ 
U  prouve  en  même  tems  que  Lipfe ,  Pét* 
ranlt ,  le  P.  Damèl ,  &  plhfieurs  autres^ - 
Auteurs  n'ont  rien  compris  dans  cette 
machine.  C^eft  à<ce  avant  Officier  qu'on 
doit  cette  découverte»  À  les  expériences, 
qu'il  en  a  fait ,  ont  Ilu^isiv  tous  eenx  qui 
en  ont  été  les  témoins.  Mo'irù^y  fûlybe  ^ 
Tome  IL  p.  134.  àt  fidv*  ik  J££dUi  ^ 
tPAmfterdam.  -; -.,,,... , y. ::■:.:■>,  .^ 

4:  'BoBfUipu^f.f.  Terme  de  idttmUmr^. ,' 
Çeft  l'art  de  lancier  des  corpsjpeânsb  Là 
'BaS/H^  du  P.  Metfènne  eSt  m  tcàitti 
fut  la  proje^ion  des  ooi^  ^^  -  ■  ?*  v^' 

Balivaq*  )/:«<;  [Vifynat/e  ai  pn^a* 
gsdoium  arbores^  'Tenne  Ses  E^mx  &c  Fo^ 
ritsm   Compte  ou  marque  des  baliveau^. 

gn'on  doit  laif&r  fil):  chaque  arpent  dé   " 
ois  qi^tm*a  à  a>i»er  »  ou  qui  font '4/ 
couper  »  pour  les  laiucr  croître  en  haute   t 
fiitàie;  ■•  ■  ■      ■.    ■  ' 

B  A  nivsA<9>  P^i^  ^Taléa  ^JhlkJ  Jeune 
arbre  qu'on  laiiiè  lorsqu'on  coupe  le  bois^ 
it^BielkfeamiJl  m.  [Reu&a  ad  pr9patga^9^ 
wm.qMercm.]  Terme  des  Eattoe^  Fhriu^ 
Jeune  chéne^aii  deilbus  de  40.  ans.  Il 
cft  enjôiii^  par  les  Ordoimances  des  Eaur 
&  Forêts.»  de  laifièr  fcize  bali^iti  de  ' 
Page  du  bois  dans  cluqùe  arpeÂt  détail^ 
lis  qu'on  coupe  »  ôuot  tousks-ancien»- 
èc  modernes»^"  M-^'-^^''^'^  ■M'^.^-^'**^}-: 
0^  Il  efl  dît  dsûis  fôtftidé  «^i  da  tttte 
^f\  de  lX>rdonnance  dès  Eaux  &For^». 
ia  mois  d' Ao4t  *  v6  6^  que^daiMIcs  ven- 
tes oii' chbifita  r  ^^  stibies  daru  chaque 
arpent  de  futaïe  tu  haut  reetû  >  des  phis 
verds  &  de  la  plus  belle  venue  de  chê- 
ne,  sil  fè  peut ,  brin  de  bois  ^  &  de  la 
grpflêur  compétente  »  que  l'on  marque 
avec  le  marteau  du  Roiw  ^r.  du  Caage 
raporte  piufieurs  Chartres  dans  fès  Notes- 
fàf-Villehardoiiin,  dans  l'une  dçfquel}cs 
on  lit  ces  termes  :  Itetp  ,M.  Jpnf>r^  ^' 
I  l* Empereur  am  parcdepifbns  »  cent  avprens 
\  dc-bm  de  hnitemsi  &  kibosviémx  qui  de- 
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Êgoific  Iflt  glandes  pcrchcf  f  du  autres 
tems  4e  bok>.iu%uelt^«  KUf di»  Atcar 
diont  les  botiUni  4e  leurs  ^dialiMidi  >  lors- 
qu^iit  en  font  pludcuif  les  uns  fiK^au- 
ireta 

BALirBKNit ,  /  /.  E^Wir^-J  niCsoms 
«idicul<^.  Socîiès.  je  q*encei»ci«nl  tomes 
ces  balivd:iics.  Hd.  PWif  M.ïidk  rien 
de  fi  commun ,  6c  ce  loiit  balivernes. 
Tienferade  ,  mi  à  U  n0ty  U  fL  emtrée 
XI.  (Toutes  les  railbiis  de  ce  chicaneur  ne 
ibnt  que  bàlivenie».  MÊ,)      ^  v 
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L.911^  pièce  de  bois,<nii«daiis  lacottf< 
truâion  d*iin  vaiflout  i  lui 
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f  f,  Tame  de 
dan 

donne  la  fyè'- 

sne  qu'il  doit  aroir.  ' 

BaloiI  ,  /.  iw.  [FomsA  Vcffio  enflée  , 

te  entooiée  de  cuir  ;  oont  les  écoliers 

îoiàMt  dans  les  CoUoes.    (Joint  an  ba« 

V    lon^  Poullèr,  &  efci&r  le  baloo.) 

^^sittûeurs  ramei  >  duquel  on  (c  Art  potit 
alSk  fiir  les  fleuves  &  le»  mers  du  pais 
de  Siam.  U  y  a  plufieitrs  (ôrtçs  de  b»^ 
loM,  de  communs t  de  petits, de  grandsi 
A  des  balons  d'Etat.  Ces  derniers  tus^ 
Idmr  font  magnifiques  flc  bien  parez.  Ils 
'  font  tout  brilïuis  d'ot ,  te  il  s'en  voit  qui 
oiu  ia  figuré  de  chevaux  matins,  yndge 
df  âSÏ4M  ,  /.  4.  (Equiper  >  ariàer  un  ba- 
lom  Momer  un  Mon.  A  peine  a-t-on 
éU  dans  le  balon  r  qu^on  eft  venu  corn- 
«îimeiiter  R>n  Sjceélence*  Il  eft  ^«tti  eri 
Won  pour  s'aleir  ptomener.  On  l'a  re- 
fû  civilement  à  la  décente  de  t9n  balon> 
.  oui  étoit  un  b^on  ma2nifique)  fiiperbe* 
e<:htam>  dorë^  paré,  &<*)  "^^ 

V  :fi  'Batm,    Tetine  de  Chjmè,    C'eft  Uii 

S  rot  matras",  ou  bootdlle  ronde .  qui  idrt 
e  récipient  duM- quelques  diûlUations, 
^  opérations  chinuqucs. 

tei  d<f  balons^  '^    '  ■  ^i^:i;M;rhM  ^t  n^i^i^^ 

dtàmdii^,  ou  autre  oiioiii  émbiâééi  (Fiat^ 
te  ixn  baiot^.  Cocda-A^  plomber  un  ba^ 

BALOTAOtti'Jlf/ T^niiê  dé  iA/<fn<^. 
Alt  de  cheval  qiu  i$roâtie  dif  là  capno- 
fik  P/im  (Ciwval  qm  fif  inet  if  bàûta;^^ 

(<^  GiiîSée';  dÎMr  ftn  m^ètH^di 
fhtmm  étMé^^^  |ittr  t.  34foÙNfei  fiint!  dé, 
iâiltr  que  It  cheval  doit  aire  entré  déix 
Mk»,  ou  pat  le  droit ,  itff^  jQftefill, 
tèôtënu  de  la  maiil ,- te  âiéé  cài  ^as  d^ 
|ambts>«  en  (ôtte'  qo'âiiUik  les^'  qui^tre  piëv 
en  l'air ,  il  ne*  montte  que  les  fë^s 
piés^dt  dettiéte ,  Ôns^  détacKc»  1^ 
ètt  fi^pate^s  ^  f  eft  wtz  là  que  cet  airJtii 
itaanége  difiére  de  celui  des^  caprtdles$  car 
le  chcvid  qui  manie  à  caprioler ,  fepare 
de  toute  ia  fi}rce, ,  &  noue  Paigùillettei 
X>es  balotades  difi?rent  auflî  ddicroupajdesi 
en  cç  que  le  cheval  qui  manie  ^  baloea-' 
des*,  tnofltre  le»  fisrs  quand  il  levt  la 
croupe  s  mais  en  inàniant  à  aoupadés ,  il 
fetire  les^iéa  de  detriére  fi>ns  loi.  (Vô- 
tre cheval  iê  mettra  \  balotades ,  quand 
U  ièra  lafié  d'alcr  à  capriole»;  car  quand 
/  Ir grandira  des  caprioles  eft  paile  ,  les 
f  )  «mÉor  iè  mettent  d^eux-nièilnei  à^balo- 
j  l  Md^  »  puis  à  croupadcy,  à  inotiB'  que 
le  poinçon  bien.apuié  ne  leur  fiillè  nouer 
l'^guillette  »  .:4^  cbntiniier  l'air  des  at- 
^oleai)-  •     Y    '     '    '^'   ■■■ 

BALornVy:/  iC^êUtOuu]  ftdtc  chofe 
dont  on  (ê  kit  pour  donner  £1  voix  aux 
déUbeiaticiiis.  t ><    - 

4  %tUte,  On  donne  auÉ'etf  aonv.à  la 
plante  ,  qu'on  apelle  MmnAe  nm. 


I 
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-  B'AB    .■;:■,.,: 

(dheril^  fiOk  bftloterle  m«i^dimâ 
bonche.) 

'BsUter ,  V.  «f  {^FUam  MUareJ]  Ce  mât^ 
(e  dit  quand  on  |oiMi  à*  la  pàumc,  fans 
joîier  paitie^.  / 

<^  ^sUtâr  ,  •*.  «.  IjiH^fMim  ilhidere,]  Se 
moquer  de  quelcon,  L'amuiiat  par  de 
•vaincs  promdics.    On  t*a  balote; 

:^  'Baloter ,  lignifie  a\iffi  (è  fervir  de  ba> 
iotes  pour  dôimcr  les  mfrages  .  ou  pout 
tirer  au  iàrt>  U  e&  peu  d'uiâge  en  ce 
(èns.  jfcad^  Fr»  % 

:^  'Balêter  une  <y]^r,  v.  4.  C'eft  ladiP 
cuter  •  iVigita  de  part  &  d'autre  #  endér 
libérer.   .    ■  ■•'•'i-:'' 

Jalovadb  ,  sdg,  [Stf^dMî\fhimlfens,] 
C^  une  per(bnnc  Uuptdt  &t  groiEérc 
qtit  n'a  point  dfdSirit.  (^'eft  une  vtaïc 
"BsUmde,  vltaà,  Fr,  Ce  mot  n'eft  enuià- 
ge  que  dani^  M  ftjJi  iùnplc  âc  comi- 
que.) -r-^:^  ---^-^   -•}■ 

Balsamikk  ,  f.  f,  f'Baffarrmm.'}  Fleur 
rampante  qui  fleurit  blanc  aux  mois  de 
Mai,  de  Juin  Ôc  de  Juillet*  i«|»,v^*^:3^u. 

4^  Balsamiqpb  ,  ^4^'.  Offledi!  des 
choies  qui  ont  une  vertu  ,  une  propriété 
du  baume.  Une  odeur  ^baliàmiciue y  une 
plante  bai{àmique^'^"i'  -vi^i^'V'v^i -?<^v;i.-''^ 

BAl,tAtl,  J*  m,  [ËMtns  fedlbns  aibus,"] 
Cheval  qui  a  une  baliane.  (C'cft  un  bal- 

jALSAifiE»/îj%  Marque  blanche  que 
les  chevaux  ont  aux  jaiâbes.  (Il  y  a 
une  iùiiflre  fatalité  atachée  àja  baliane 

du  dMy^i^^^h'^i'  .l^sf^mm^^^^    t^ifi^; 
B  A  L  T  Az  A  R©  ,  \P  ^  Nom  d'homme. 

^Balustradv  ,  Y^  f^/JClathratttm  ffp' 
filnr.]  Ailemblage  de  plaiicurs  baluures 
qui  ibnt  de  rang  6c  qui  fervent  de  cjô- 
mre,  comme  celles  dont  on  fotne  les 
autelsî  Kang  de  baludrcft  Ui)e  biluf- 
trade  d'elcalier  &  de  balcon.  (Une  ba^ 
luibrade  de  chaiiè  tournée.)  , 

'Baluftre  ,  /  m.  Coltfmella  ,  pîla.']  Petite 

colonne  qu'on  met  ibus  des  apuis  pour 

fitire  des  clôtures,  ibir  que  cette  colonne 

Cm  de  pierre  ,  ou  de  marbre,  de  boifi 

'ou  de  fcti^^*  -ji ,  ■  ît'».iïA •>*.»  ■  Mm^i^'    ty;* :  ù.  ■> 

.'.  maiupti  |;jV/imï>»^ri/d.5-^Kàilftt«dè'qili 

iUviroime  le  lit  des  Hors  èc  àt»  Princesi 

rlBàfé^  dn>  chapiteau  de  la  coiohne 

loniqne ,  tik  la  pactieUati^nlc  du  rouleau 

qui  nit'la'  volutek:^*?.*'i?%  te^i^i^i-a  ■j^'^.^.sff^ 

r     ^alHfiiti  IkîttstâiT^rmm.  tctîtè  èo* 

koine  de  boi»  au<  doiTte^   d'iine  chaiiè 

tournée.     < 

'SMttpfe»  texmc  de  Serrmkt*  Petites 
pf écet»  de  ^t  eu  forme  é^  baiuftre  qui 
lavent'  à  couvtir*  la  tldP,  ou'  à  atacher  les 

'Balnftre.  ferme  â^Orfévre  &  de  Pèil^ 
l'^j^  Fartirdê  chanddtietd'J^Ufe,  ou 
de~  Cabinet  >  '  '^''-'^-    ■    :^ 

4f  BAW8tÀY«  ,  fi  m.  OiièaU  de  Mile 
de  Cuba ,  qu*on  prend  à  la  coutlè  >  parce 
qu'il  ne  s'élève  prefque  point  dé  terre. 

BAUnOCHRS  ,  fi  f.  [Nani ,  pttiniliokfs-] 

Marionnettes  grandes  comme  nature. 
(Aler  voir  les  bamboches. 

on  ap#lle  auffi  une  femme  de  fbrt  pe- 
tite taiUe,  UW  hamhchè,  Acsi,  Fr^, 

%ntéùehe9fiéfi[ifêdêffétrMtidè^1Sont 
decanik  qui  a  de  certains  noeuds  agréa^ 
blés  de  dinance  en  difiance.  (Une  belle 
bamboche.  Les  bambdche$  ne  ibnt^lus 
aujourd'hui  à  la  modç»)    n^;.ie*fô?-^'-7.*î 

4^  Bam vevc  ,  fié  fi^  Bois  nbilelix  qiii 
croît  en  plufieilti  endroits  des  Indes 
Orienâkleéi  C'eft  une  djpece  de  Canne» 
qui  vient  d'ime  hantent  ied'ime  grofièut 
ex^Of dioaite^  Ld  pi^  bambouc»  9x* 
vent  \  fmxt  Its  bâtons  ,  M  léiqtids  le» 
efthn^pèttent  la  pldaiiMruins^,  qùi^fitot 

la:yoMutok<iiâlU^  ditt  Ommàfr 
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Baii,  &  arrlére-kém  ,  f,  m*  [%emifiàé^ 
rlùYum  mtlitmm  tvocatto.j  La  convocation 
des  Gentilshommes  &  des  palbnncs  qii) . 
ne  ibnt  bas  nobles  ,  Ac  qui  tiennem  Uéi 
fieft  à  la  charge  de  iêrvir  le  B.oi  à  leudl 
-dépens  dans  les  beibins  de  l'Etat.  (COftit 
voquct  le  ban  ôc  arriére-ban. 

'Bon ,  /.  i»,  [^Soienmis  fiitmatmm  mt^iéf^ 
rtm  frociamatU.']  Terme  d*Egiifie  RmMiéè 
C'eft  une  procUnution  de  matiace  (M 
fc  fait  ^lemneUement  à  l'EgliieParàC^ 
fialc  par  trois  Dimanches  confécutlfrdtl» 
rant  fc  Prône  de  la  Meflc  deParoiflèl 
pour  (avoir  s'il  n'y  a  point  d'empêché^ 
meut  légitime  au  mariage  qui'  k  doit 
faire  entre  Jes  pcrCbnnes  acordées.  Mdl 
lîcurs  de  la  Religion  R.  apcUcnt  ^ 
rtmçe  ,  ce  que  les  Catholiques  Romains 
apcllent  koM.  On  dit  en  langage  d^E^gHfi 
Romaine  :  (Jctter  lin  ban  :  Us  ont  eii 
un  ban  :  proclamer  ou  publier  les  baiw 
de  mariage  en  face  d'Egfiiè.  Oh  épouic 
après  la  publication  dti  trois  bans.  L^ 
Cure, le  Vicaire  ou  celui  qui  fàitlePrô* 
ne ,  publie  les  bans  de  mariage.  Acheter 
un  ban.  On  donne  ordinairement  trente 
tous  pour  chaque  ban  qu'on  achète.  L' Ar- 
chevêque ou  l'Evcquc  donne  difpcoiè 
dts  trois  bans  ,  mais  on  ne  donne  ccttc^ 
diipcnlè  que  pour  des  raiions  confidéra- 
blcs.  Il  n'y  a  pas  Ibng-tems  que  la  pu- 
blication des  bans  a  commence  ^^  Fran^ 
ce.  Le  Mait,  flaid,  iL%\/^  rJ0-i 

l.e  Confenier  Argam  ear  la  mém«  fùri«'; 
il  vit  Cloris,  l'aima,  prefle  de  foo  amour  » 
Il  publia  Tes  Aanf  2c  fa  home  ca  un  joor. 

...  C^  ?''»  ^'  mariage.     Pùblfcatiôn  dà' 
•  mariage"  qui  doit  êti^e  célébré  entre  dcui^ 
perfonnes  dont  on  déclare  hautement  lc« 
noms  &  les  qualitcz ,  afin  que  le  public 
en  foit  infornié,  dé  que  ceux  qm  peu-^ 
vent  ctrc^intereiïcz  à  rempêchcr ,  ic  d^^ 
clarent.  Mr»  Fevret ,'  dans  ion  %Mté  de 
l'ohm  ,  Uv.  5 ,  f*.  1 1 .  ».  i  f.  g^.  prouyef 
^ae  la  publication  des  mariages  a  été  en 
u0ge  dans  les  premiers  fi  édes  de  l'Egli-* 
i^  ,  mais  avec  quelques  diférences  ,  Si 
même  avec  beaucoup  de  négligence  St 
de  relâchement.    En  éfèt ,  la  clandeitini* 
té  de^  mariages  s*étant  introdtiite  particqî 
liéremcnt  eh  France ,  Ôc  y  aïant  catiîé  de 
grands  défbrdrcs  dans  les  ^milles  ,  les 
^mbafl'^idcurs  di|  Roi  prcieioterent  une 
requête  au  Concile  de  Trente  ,  pour  de* 
mander  la  nullité  de  ces  fortes  de  mariai 
gcs,  ou  du  moins'  que  le  Concile  pr!t 
toutes  les  précautions  pôiîiblcs  pour  abo* 
lit  un  abus  lî  piéjudiciable,  &  même  Û 
contraire  à  la  dignité  &  à  l'ei^nce  dit 
mariage.    Les  Hiftoriens  de  ce  Condle% 
Fra-Paplo  &  Pallavidn ,  ncs'acordent  point 
fiir  cet  incident ,  qui  oeupa  long-tems  lé 
Concile}  lequel,  après  pluficurs -dclib©* 
rations  *  déclara  ,  dans  la  ièilion  24.  de 
la  reformation ,  que  „  les  mariages  clan^ 
'  „  dcliins  etoient  de  véritables  mariages  » 
,j  que  l'Eglilè  avoit  eus  cil  Horreur ,  Se 
„  qu'elle  avoir' touf ours  défendus  :  maié 
„  s^apercevant  oue  ics  défènics  ne  pou* 
„  voient  |)as  arrêter  l'abus  &  ledéiôrdcci 
,i  il  ordonna  conformémem  au  Concile  de 
„  Latian ,  tenu  fous  Innocent  lïl.  qu'î  vè 
, ,  venir,  le  propre  Curédes  parties  contrac* 
, j  tantes  anomcetoit  publiquement  troié 
tr  fi>is  dans  l'Egliie  «  pendant  la  Meilè  Sn^ 
n  leimelle ,  dâm  trois  purs  de  Fêtes  cou* 
„  (ècottâ,  le$  noms  de  ceux  qui  prét^ 
„  dwent'ic  marier*.  U  ajoute  cette  moi 
âfieatfDtif  l  l'ôbligaition  dé  publiet  tô 
tài^xtiàt  ataiot  fà   céléBcatibn  .   que  i 
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?âiie  foNbm  les  opofîtions  formées  au 
maiiagc  >  Se  que  la  cominuation  des  pu- 
blitations  pût  ànxCct  de  plus  grands  cm- 
.  pêchencns ,cn  ce  cas ,  on  n'en  feraqu'u- 
çe,  ou  même  le  mariage  Teia  ceUbré 
Êiis  publication  ,  en  prelènce  au  moins 
du  Curé  &c  de  deux  ou  tioit  témoins.* 
£c  eniuice  ',  avant  qu'il  foit  confbmme  > 
les  publications  le  feront  dans  r£gliiè  > 
afin  qi^e  s'il  y  a  quelque^  empêchometis 
cachet  >  ils  le  'découvsenc  pkis  aiiemeat  > 
^  moins  qac  L'Ordinaire  ne  )Uge  plus  à 
propos  de  diipenlèr  de  ces  publicatic^uâ  « 
que  le  Concile  laide  a  ion  jugement  6c 
à  là  ptudcnce.  L'Egiilc  de  France  acccp^ 
ta  cette  décilipn.ôc  en  ordonna  l'exécu- 
tion f  &  dans  quelques  0iocclc|^  on  y 
ajouta  la>  peine  de  l'cxcommuiiication 
contre  cei;x  qiii  le  maiicroient  làns  pu- 
blication, ou  làns  dii'penlê. 

3aH.  [^EiiJÛmm  beneficîarîos  clientes  êvo- 
tans.']  terme  de  Palais^  Cri  public. 
(Apeller  à  bark  Ajourner  à  bsni.) 

"Bétn^f  m,  lExUmm']  Ccli-âdire,  ba- 
nilfcnicut.  (On  lui  a  ordonne  de  gar- 
der Ton  ban.  Il  eil  oblige,  a  pcmc  de 
ia  vie ,  à  garder  Ton  ban  )  ^ 

4^  'Ban  de  L'Evifire.  Mettre  un  Ptinceau 
ban  de  l'Emphe  ,  ç'eft  le  depouillçt  de 
iis  biens ,  le  déclarer  dcchû  dé  les  digni- 
tés. On  met  auflî  une  Ville  au  ^*»//^^/'£w- 
pîre ,  au  butt  Iniperîal  en  lui  ôtaut  fcs  pri- 
vilèges 6c  les  droits. 

'Bartyf.  w.  C'eft  l'étendue  du  lieu  où 
le. Seigneur  a  pouvoir  d'allbjctir  lès  val^ 
faux  à  liti  paicr  certains  droits.  Voicz 
'Banlieue. 

'Ban ,  fi  m.  [MUttans  proclamatto.']  H  (c- 
dit  dans  une  Armée.  C'etl  une  procla- 
mation qui  le  fait  au  Ion  duLrarabour, 
de  là  trompette  >  ou  des  timbales,  à  la 
tjÊte  de  quelques  troupes^  &  dan&  les 
quartiers. ,  avec  ordre  aux  Ibldats  de  gac- 
dcc  là  dilcipline  militaire,  fous  peine  de 
,  mort ,  ou  (oûs  quelque  autre  peine.  { Fai- 
te un  ban  par  tous  les  quartiers  de  Tair 
itocc.}r- •-■  -  ■/  ■■•■■{.■  '.:  . .  ■:;;;, 

;  Ol^  lue  droit  de  ban  cft  prohibitif,-  il 
emporte  la  defenlè  de  faire  certaine  cho- 
fc  :  ainlî.  dansjes  Coûtùities.,  le  ban  de 
moiflons  ôc  de  -vendante* >  conû|lc  dans 
«ne  défenlè  de  moilionner:,.6c "de ven- 
danger ^ns  la  pcrmi/îîon  du;  Seigneur 
tiaut-Jufticier.  A  l'égard  du  premier ,  il 
n'eft-  plus  en  ufâge ,  comme  Charondoâ 
l'a  remarqué  fur  la.  S^^mnîe  âe  Boutilr 
.  lier  i  &.  Chopin  ,  diis-(bn  Tràièç  du 
Privilège  des  Ruftiqucs  ,  //t/..  2.  ch.  •;, 
que  ,.  Tuivant  l'ulàge  de.  France ,  le  La- 
boureur peut  couper  fes  blcs  quand  il 
lui  plaît,.  Quelques, uns  alçgucnt  la  Loi 
4.,.^,. de  Feriis  ,  qurveut  que  hs  Magif^ 
trats  règlent  letems  des  moifïons,&.  des 
vendanges  :  mais  cette.  Loi  ne  doit  être 
entendue  que  par  raport  aux  fériée  dç 
moiflbns  5c  de  vendantes  ,   pendant  leP 

-  quelles  le   Barreau  cto^it  ferme ,  &  non 
point  a  la  liberté. dé  moiflonner- IJ  n'en 

-  cft  pas  de  même  dés  vendanges..  C'cft 
un  iiiàge  gcncrai  dans  tous  1^  pais  :  on 
ne  J^eut  point  vendanger  avant  l!ouvcrtu- 
rc  qui  fe  fait  pubiitiucmcnt  par  Ic^  Oh- 
d^ri  des  lieux,  &  jufquei-là,  Icsvij^cs 
Coùtmi  bannie,  lelon  i'expreflioa  de  la 
•Çouttume  de  Ncvcrs .,  ch.  .1 3.  au,  i.  Ce 
drdat  préfiipole  la  Haute  Juftice.  Il  y  a 
pourtarit  <*es  Eas-Juftici<TS'  qui  par  la 
Coutume  on  le  droit  de  ban  de  vcndan- 

fes,  Voïez  Afijou  -,  art,  1 8  y,  La  perraif 
on  de  vaidanger  doit  être  précédée  d'u- 
ne vifite  des  vignes*  faite  pailles Oficiers 
des  lieux,  àconipiagiiez^es  anciens  &  plus 
notables  habitans  »  comme  iL  eil.  rcglc 
ptr  Vm'^dt  S'  du  ^^^  ^S'  de  la  CouiU!^ 
me.  dQ  Bcrri ,.  Ce  par  Tatticle  4»  du  tî-» 


BAN 
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i  guelfe  ]^  farricle  3.  du  m«me  t!tt«, 
donne  au  Seigneur  la  permilTion  de  vciv 
danger  la  vciUc  du  jour  de  l'ouvenuce  > 
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0^  3i>!»-i\^oA>,  'Bân<m.  Je  me  fct- 
virai  des  termes  de  Ragueau  dans  ion 
Indice  '.  pour  exoliquer^ce  que  c'clt  que 
'Bo/td'jtoût  6c  aa/t-viky  qui  llgnihcntla* 
même  choie  :„  .Quand  un  Seignem:, 
„  pendant  quarante  ipurs  continuels  de 
,«Tan,  peut  faire  denmles  à^  toutes  per- 
„  fônnés  qlti  dcmeureint  en  là  bannalite» 
»,  de  faire  vendre  du  vin  en  détail  ou  ou» 
,i  tre  deorçcafin  que  cependani  ii'puil- 
„*lè  vendre  lo  vin  du  aà  de  lùn  iief', 
„  bon .  pur  6c  net.,  ou  là  demec  à  prix 
M  railopnable  ,  iclon  le  cours  du  pais", 
Voila  en  abrégé,  ce  que  contienaeiK les 
Coutumes  11*  le  droit  que  l'on  apclie 
'Ban-d'  /toAt ,  parce  que  le  Seigneur  l'cxei  - 
ce  pendant  le  mois  d'Août ,  lelon  la  Coâ- 
tiune  de  quelques  Mieux.  "BandU  aans 
la  Coutume  de  ia^  Marche,  ch.  23.  clt  la 
même  chulè  Mr  de  Marca  a  remarque, 
dans  ion  Hiftoue  de  'Bearn  lîv.  ->■.  th. 
17.  que  le  Comte  Centulie  le  conlervale 
droit  de  vendre  (on  vin  &c  les  pomades 
ôc  cidres  pendant  le  mois  de  Mai  ^àc  que 
ce  droit  fut  apellé  Maïafyues.  Au  rcilç, 
il  y  a  dat]^  J'Ordonnance  de  1680.  con- 
cernant les  Aides  ,  un  titre  exprès  con- 
cernant le  Ban-vin  ou  l*on  pourra  îî'inl^ 
rruirc  parfaitement,  de  retendue  de  ce 
droit ,  4ç  de  ce  que  Ton  doit  oblèrver. 

±  3tf».  C'eft  auiSi  le  cri  public,  qui 
le  fait  pour  annoncer  la  vente  de  quel- 

3ue  marchandilê ,  particulièrement  quand 
eft  précède,  du  Ibo  du  tamboiu:.  On 
le  lèrt  auHi  du  34»  pour  recouvrei:  les 
choies  perdues ,  en  promettant  quelqut 
rccompcnfe  à  ceux  qui  en  donneront  des 
nouvelles. 

-Ban Ali,  banale  SéÇ.  {^Ind^âha  legi  ob- 
naxtks,']'  Ce  mçt  (è  dit  des  choies  ,  & 
û^nifie  ,  q^  eft  dans  l'étendue  du  lieu 
ou  les  valiàux  doivent  paies  quelque 
droite  au  Seigneur  ,  &  qui  eil  commun  à 
tous  ceux  qui  demeurent  dans  ce  lieu ,  en 
paiant  ce  droit.  (On  cft  obligé  de  plor- 
ter  cuire  ùm  pain  au  fôurbansu  1  de  mour 
dic  *au  mouhn  banal  ,  de  prefliirer  au 
préilbir  banal ,  &.de  btaiTer  à  la  braiiè- 
rie  banale..  Le  Ma^t.'  plaid,  ao.  fage 
341.)^ 

:|:  0a  apelle  &g^  Témwn  banal  ^  celui 
qiu  eft  toujours  prêt  à  lèrvii^  de  témoin 
dans  Colites  \es  occaftons.  Qn  dit  dans  le 
même  lëns  ,un  ^4/tf»r  banal -■,  une  cautiou 
bar/aiè.  )  " 

B^ariam  lfifi[rndraivKm  JMS  Hamni- 
CHtn.']  Terme  dQ  Prdtiqne.  C'câ  le  droit 
auqaeUe  Seigneur  de  quclqueJSef  aiiu- 
iétit  Tes  vaâàuxr.âc  les  oblige  de  cuueji 
ion  foun,  de.  moudre  à  Ibu. moulin  6c 
de  preflurcr  à  Ton  preflbir..  Le  mot; de 
banalité  ne  Çç  dit  pas  fcul.  Et  quaûd  on 
s'en  (ètUy  on  dit,  '^voir  dr^t  de  bàtialîut. 
(Il  a  perdu .lc-;d|oit de i>an^liie  qu'il avoit 
fur  fes"  iu jets.  L9&  Seigneurs  «'ont  point 
de  droit  de  baïudité  -,  s-ils  ue  montrent 
leurs  contuts.    Lt,  Maif.  flai^.  ^Ptr^f^t 

(Çr  \*^'  banalité  cft  un  droit  prohibi- 
biuf,  contraire  à:l«^  liberté  publique.  Le 
Seigneur  qui  a  ce  droit  ,  peut  empêcha 
fes  iiijcts  d'aler  moudre  dans  d'autres 
moulins.qu<;  dans  ies  liens.;  d'ider  cuire 
leurs  pains,  dans^d  autres;  fotus  9  âc  de 
prelUucr  leur  vendange  dans  d'autres  ptjref 
loirs  qui^  dansiceux./depeudans  de  k  iei* 
gneurie.  Le  ternie. Latin»  bantimm^  6c 
le  François,  Juutg  ûgniiieiu,  dans, les  an- 
ciens Auteurs  ,  imc  pi^ckmation  prohi- 


èft  aufli  prilfe:  pour  le  dîfttia'  & 
retendue  du  territoire  dans  lequel  le  droifr 
peut  être  exerce.  Saligny  ,  iiir  la  Coâ>^ 
tume  de  Vitri  ,  aoit  que  „  ba»  eft  un 
„  mot  Tudelque  aifez  fréquent  dans  les 
„  Conftitutions  de  Charlcmaignei  en  la 
„  Loi  F rançoilè ,  aiix  Kipuaiies  ♦  en  cel- 
„  les  des  Lombards .  quoique  il  fignifîe  è 
„  pfelèm  di/lrdt ,  d'où  vient  r^ncieu  mot 
„  etboHoyet  ,  qui  veut  dire,  prendre  l'cf^ 
ibrt,ainii  qu'il  le  voit  dans,  le  KonuA 


» 


de  la  Kofe  i. 


M 


Quclquefiiif  pour  éabanpjrer 
Si  viient  en  ce  Ke^  umbtojrer"; 


Ia  difttiéb  dt'h  banalité  eft  auflî  apef<i 
le  banlieue.  Il  y  a  difcieutcs.clpcccs  de 
banalité.:  hes  Coutumes  tbnt  mention 
des  four»,  des  mouhns,  des. pf elibirs  bjb* 
nâuj( .  des  taureaux  banaux  ;  des  rivières 
banales  :  je  natterai  des  unes.  6i  des  au- 
tres dans  leur  place  naturelle  :  ;e  All^ 
^uccai  jlèuiement  que  la  banalité  de  fours 
ûc  4c  mouiin;^  cft  une  Icrvitude  péiion? 
nelle  ,  ôc  la  banalité  de  prelioirs  eft  une 
IcïVitudc  reeiic.  *  L'obligation  de  fàu:c 
cuire  (p^  jpain  ,  de'  hiit  moudre  ion  blî 
dans  le  four  6c  d<im  ic  moalia  du  Set? 
gncMr ,  afe^e  la  pcjrlbimei  cnlôrte  qu'ait^ 
moment  que  l'on,  n'habite- plus  dans  Jà 
banlieue ,  on  n'eft  plus  iujet  à  la  bauali* 
te.  Il  n'en  eft  pas>dc  même  de  la  ban*t 
lité  de  prcilôu:  s  elle  atéae  les  vlgnet 
dont  les.  proanéuires  doivent  f^ireportet 
les  raiîliiis  dans:  le  preftoir  t>anal.  qiioi>é 
qu'ils^  habitent  hors  de  ia  banalité  lok 
Clericaturç,  mêïne  la  Prêttile  n'aftan* 
chilient  point  de  ia  banalité  >  n't  tant  point 
du  nonibre  jidcs  (ervMÛd^  hontcu  es. 
Voiez  'Bmdean  ,'  art  i^^j^dt!  la,  Contumé 
de  Paris.  Quant,  auxCureaVi,  û  lit  banâi 
lité  eft  fondée  lot  ia.  Coutume  de  la  î;'i:o*> 
vince  ib.y  ibn|aflujétis  :  fi  elle  elt  et*» 
blie  fur  un  Traité  fait  avec  \ti  habiuns  • 
ils  n'y  (ont  point  iuiets.  'Baquet  ,  Tr^iiti 
des  droits  de  J^fiUet%k^  %$.  «,  i$.  A  l'é- 
gard des  Nobles  ,  je  'croi«,  qu'en  termet 
genéraojr ,  il*  font  fo4mi&;a  la.  banalité 
coûtumiè^  > ,  ainfi  û  fm.  ^aminer  les. 
Co)4tume>j*  €onn»e ,  cejyics  d.Anjpii,  dit 
Maine,  de  Poitou >âc  autres  qui  en  dif\ . 
pilent  di&renunent.  Enfin»  les  £cifliaP. 
tiqijteS'.  ni  les  ^obles-  iie  ibm  ^intafr^o^,, 
cmsde  la  banalité  dé.prciÏQiri  pïuce  quc^ 
c'eft  une  icivitude  réelle. 

B  A  N  A  N 1 E  A  .    /t  M»:  Ç'cft  tUl  ^\ne^  dc$:. 

lndcsi;^uiycxt  à  divers,  uûges.  -^  ^^  i^  <  i 
.  Banc  ,  J^  )^  l^^rt^^t^  ,  rttbrcUiim,% 
Prononce^/4».  Sorte  d'ais  de  nois  dus- 
ôc  épais,  iôûtcnu  dé  quatre  pies >4c  aii-' 
tant  élevé  de  teire  qu'il  ieiùutppuis'aR 
le>^it  deftuA  çammodementr. 

'^énc.^fii»*\CaHfidihrfmj'^fa.JT<^^^ 
me  d'^t^Aif  de  Paii^sfi  Çert^9.  lieu  di& 
Palais  ,ou.>quelques  Avocats  s'aitemblent 
pour  êire  confukez  aptésrlAudieti^.de^.. 
ia  Grano*  Chainbrc,  lis-iè  mettent  d'orr 
diuairc  iept-  >  hi]^. ,  nei,if-oUr  di^  à  ua 
banc.^;  ^.^Ilsrdilem  »  Kimca^'V^  au 
banc^  iê  rendre-  au .  banc«  on.  me  ;t^6jiiy«^ 
ta  au.  banc.  Le  Libraires  Gui^nacd  tâ^  . 
çhe  ^  vendre  à.  notre  batte  -  les  tniïerablç% . 

rapfodi<s  du  Ch%y^ijgf,^i'igdy|jEJ^V^t 
mais- en  vaio-..'  j,-!^  ■  -  .  ..^^^i^h  #--\j-^i--^-;"  lï' 
,  L  f  'Bamom  \^hfpl(^id  ^3^itatUnes,J  Ce 
inot.  le  d^t .  en  parlait  des  ,aâcs.  qu'oti 
lôûtient  ca  Sorùonnc.,  lot«-qu'on  prend 
les  degrcsu  ^treliu  les  bancs.  Il  a  bien' 
fiât  fut  les  oana  5  c'eft-aTÙue ,  il  a.  fort 
bien  répondu  en  fiiiliult  iès  aâ.e^,^i^ 
prendre •ics-dcgrca.^^^x:^.:,  ^^^ ^tr, . .. 

Et jnmai*  rarl»  Péntr'on  ne  vrr]9achelîer«;j  ^, 
QUI  Tçût  plu»  à  propos  întptrombrt  écoriçr.^'*- 
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■■^étÛrt,  AmwdcfaBk  fou»  l'catt^  tiA 
dans  la  mer  oii  il  n'y  a  pas  aflce  dca» 

,  pour  porter  un   vaiflcau.    Kochc  cachée 

»  fous  l'eau.    (  L  entrée  du  port  eft  dange? 
icufe,  I  ctufc  des  hmii$:  qui  s'y  ïcncoft»- 
tient.    Sm.  M*  ^  DM»iimer<jfte.)  ^ 
A>»'Ban(i  IScvpus,]  EcueiJ.  (Encaivanf 
ï'hiftoire  »    K  ««À"*  ^^  donner  à  travers^ 
quelque  ^4»c,  ou  Quelque  ccueil  cache 
tous  leau.  ^bl,Lm^ 

'Mauc .  /.  m.  [SedilU,  tranjfrs:]  Terme 
de  Mer,  C'clt ,  dans  les  Galères ,  un  fiegc 
ou  l'on  [met  quatrer  oa  cinq  rameurs , 
pour  tirer,  vnc  mf me  rame.  (  Les^  Ga- 
kïCs  ont  urente-deui  *«»w  »■  &  iîxou 
icpt  formats  par  banc$  d'autres  ont  moins 
de  t^nos  ôç  moins  de  formats  à  chaque 
ban^;.fV|J''  .■  ,.  ■&m:^!mi/-:^i>i^M^rr>^ 

:ii 'Èaûc  dn  Roi.  Ccft  une  Coiir  KMivè» 
raine  en  Angleterre  >  où  le  Roi  prelldoit 

.  «utretois  fur  un  banc  élevé.  La  Juri(^ 
diction  de  cette  Cour  s*cierid  fur  tout  le 
Koiaumc.  On  y  plaide  IcsîCoaiIcs  de  la 
Couronne  entre,  le  Roi  ôt  les  fujcts ,  &. 
foute»  celles  qui  regardent  la  vie  des  fu* 
jets; 

2fcwc  camttmt.  [Trihmal  feemidiÊrtmH.J. 
C*cft  la  féconde  Cour  de  jufticc  en  Aa-< 

§lctei:re,ainfi  apelléc  parçe-qu^on y plai- 
c  Jesc^iufes  cbmmunesdc  ordinaires  eih* 

^Bimc  ,   iignifie  aufllî  un  fit  de  picifre 
.  dans  les  carrières.     U^n  batte  du  «W,  eft 
cdui  dcn  haut  qui  eft  le  plus  dur  ,    & 
S'àpenc  ^n  Latin  lapidiaitt  cœittnf. ''^,0, 

4:  'Bttnc  4'  désroffkn  T«mc  de  TSViwr 
d*or.  Efpccc  de  pietite  argue  que  deux 
hommes  font  tourner  pour  réduire  W 
lingots  d'or ,  d'argent ,  ou  de  cuivre,  à  la 
'  eroflèur  d'un  fcrrct  de  lacet,  en  les  fài- 
TËot  pa0tr  pac  environ  vingt  permis  ou 
trous,  d^Bcmoicnnc  filière ,  que  l*on 
nomme  Ras:  "''r?>-«-ii,^>*^-  : .ifr.  ï%%/''  1  : 

4;  'BOhc  2  tirer.  AuiSïwHM  de  lÊSreur^ 
d^or>  qui  lignifie  la  machine  avcclàquel* 
le  on  tire  le  fil  d'or  ou  d'argent,  à  tra- 
vers les  pertuis  d'une  petite  filière  apcl- 
Ittpregatm ,  pour  le  mettre  en  é^ -. de 
palBfer  par  les  pertuis  du  fer  \  tirer,  qui 
eft  la  pltis  petite  de  toutes  Jcs  filières.. 

4;  3«iiic.  On  donne  atUfi  ce  nom  a  une 
cfpece  de  grande  table^  dans  les  manu-, 
làâures  de  glaces  >  ^i  'laquelle  oa  poic 
la  pierre  de  Lltt».»  on;  le  mettent  les- 
glaces  i]ue  l'on  vent  dèçrofles  >  ou  adoucir» 

4^  'Banc,  Les  BaoçRiiers  avoient-  autre* 
lois  des  Bancs  dans  les  places  publiques; 
ou  ils  fàiioient  leur  commerce  d'argenr 
&  de  ^ettces  de  change.  Quand  un  Ban^ 

3uier  ^ibit  faillite  v  on- roropoit  fori 
taiK,  comme  pour  avertir  lepublic»,  que 
celui  \  qui  apartenoit  le  Banc  roaipu«« 
û'étoit  plus  en^^tat  de  continuer  (on  né- 
goce. Comme'  cet  ulàge  ctoit  ordinaire 
Italic^  y  on  prétend  que  le  terme  de 
iquerourc,  dont  on  fc  ièrt  en  France. 
vicW  des  mots  Italiens»  *BaHCi  r«r>a,  qui 
figni^^t  Banc  rompu. 
.  O^^^NCAo».  Ce  terme  fignifiè» 
dans  la  Coutume  de  Tours , art,  1 1 .l'é- 
tendue, du  fief  dans  lequel  s'exerce  la 
banalité  demouliti  :  .^eft  ce  ^e' l'on 
apelle  iteué  de  motUin ,  dans  piuiieucs  aur 
ttes   Coutumes. 

Ê.'Bémidle y  ff,  [.Scahi/wn^l .  Fecit  banc, 
Wng^ôc  étroit,  tel  qii'on  le  met  aux  ra- 
mes des  cabarets.  (La  bancellc  nous  y 
j  Mpt  de  ubourêi.  Scan  )  :  y  :^  ro  i  , V,f^ 
f  '  B  A  NCH  E  ,  f.  m.  Terme  de  Marine»  Noin 
Au'on  donne  à  un  fond  de  roches  ten- 
dres &  WiJeS^^^^a^  UQuycnt  i^fya4^ 
lainer»-;i^'^y^^  i^.j    ■ 
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Terme  de  Chirm^ien,    Bandes   apliquécs 
fur  les  parties  du  corps  afin  de  leur  rem 

4ic>  oude  Icui  coniavec  iaiàote.  (Bm(* 


^,       BA-N.'ti^ 

^6ie  fim^e,ou  cmnpofe;  Apliqi^Qti 
bandagje.  Tev^)      * 

'Bandage,  [Fafcsa  hemiat9Ïifcm4€k\'BtZ'' 
ie.  (Porter un  bandage.  Voies  'Braïé.) 

'Bandage,  [  CircmUftrrei  J  "Terme  de 
Maréchd.  Bandes  de  fiyf  atachécs  avec 
de  gros  doux  aux  jantes  des  roues  de 
carofies,  de  chariots, de  charétcs, ôcc. 

4:  'Bandaii,  le  d«t  aufiî  des  pièces J)ui 
fervent  à  bander  une  arme  à  feu.  jf  ^i  k^ 

'Bandagifte,  Voicz  CUrmgie»,       Mv%é. 

Banoc  //.  [InJiiiWylimbm.lHofecM 
d'étofe,  ou  de  toile,  long  ôc  délié  dont 
on  lc.,ft«|  JQW^  fciwder  Ôç,  fpui  prf? 
loper."-  '..vw  ■■■,■■  ;■■.■, 

B^mde.  ÇFafiié$.1  'Vctm^  dc  Chirurgie. 
Partie  de  bandage.  Lien  long  &  large 
qui  doit  raifonnablemcnt  couvrir  lei  par- 
ties qui  en  ont  belôin  pout  leur  conlcr- 
vation,  ou  leur  r etab|j|fe^|K|tf*  ■,  C4igU- 
quer  une  bande.  Th^.)  v'f^V  .)%^i'^^^^    :    „' 

^ande*  (Ferres  lamina,']  Terme  de  Mf- 
rf<J&W.Partie du  bandage  delà  roue.  Lien 
de  fer  plat  qui  couvre  quelque  jante  de 
roue-  i  ^'  AV>i  eft'  ataché  avec  de  gros 
cloux.>    (  Atacher  une  bande.) 

:^%r»if.  Tej;mcd'/»»f>rJw#r»V.  On  apelle 
baaries  des  pièces  4<s  fisc  »  attachées  aux 
deuxlongues -barres  du  milieu  du  bec • 
ceaiu».  fui  lefquellcs  roule  le  train  de  la 

prelie^.  ■  ■  :^f,,.-\.^. ^^- ^j^.!^■"  i-ij^;}:-  '•■■  J'''mÊt,< 

4:  'Batêdè:   té$  (crrmricfs  &  aùtrerbu- 
vriers  en  fer  appellent   bandes  ,    divers 
moxceaux  de  xcr  »  plats,  étroits  Ôc  longs. 
QU*ils  forcent  pour  attacher ,  fortifier ,  ou  ; 
(outeoir  plusieurs ouvragesdc  menuifèfic,  ^ 
charpente  âc  misi^onneri«uv,/  '       t 

f.  'Bandes  de  trémie.  Ce  ibnt  les^arrcs 
de  fer  »  qui  foutienneiu,,  reucUsveltrure 
des  folives  ,  à  l'e^oil  oîi  l'on  fait  le 
paiTage  &  l'âtre  des^cheminées,  &  celles 
fur  IcCquelIeson  élevé  Icuis  languettes, 
4:  'Bimdes  flamandes.  Elles  fervent  aux 
pottes  cochcre^>  &  leur  tiennent  lieu  de 
penturcs,  dont  oa^fè  fert  gç^  lc§  ^- 

tes  communes^ ;::;#;'--?i  *:-<•  ^^-r-^'-^  ■■.■;-'  .:■;.;>- 
Bandei  T^merdt^JPatiJper.  Morceau 
de  pâte  étendues  qa'on  coupe  en  long, 
pour  bandez  des  tourtes,  dés  gjpdiveaux.. 
ùc  autres  ouvEs^es  de-  pâtifteiie.  (Faire 
des  bandes» grandes, ja«gcs  petites, &c.j 
'Bande  de  cervelas,  tTetak^àeChanntîer» 
Six  cayelas\^achez  au  bout  l^un  4e  l'aû'^ 

ISandedé-  tarttau»,  TcïTOiè  dé  Totîer,' 
Pluficurs  carreaux  de.  fuiteôç  en  forme 
dfc  bande.  '^         ' 

*Bànd«  de  baudrier.  Terme  dcCSuturier, 
C'eft  presque  tout  le  corps  du  baudrier. 

'Bandsi  'Vctmc^'SeUtcr,^  En  parlant 
de  la  felle,  on  apclk  boj^e'Jefel/e  deux 
pièces  de  Àr  plates  &  largcsr  &cii^uoa 
trois  doigts  ,  ...clcuces  aux  arçpns  de  la 
felle ,  pour  les  tenir  en  état.  (  Mettre  un 
ar^ori  liit  bande.  '  Il  y  a  encore  deux  au- 
tres handes'à  la  ÇUe  >  mais  elles  lônt 
plus  petiiesr^,p£-ii^*  -.^^ ,  v> 

^Banâe,  fçàt  ç^îcfe  d'environ  deu» 
onccl»  dont  on  1^  leri  en  quelques  en- 
dcoifs  de  la  coicTdc  Guinée ,  pour  pe 

'fèf.  la^  poudre  d'of«^^   ^'a^i^    .n-^;\#-;vr'''' 
4^  ^ande  de  glace.  Pîecc' de  gli^cc  ,  qui 
il'cft  bonn^  qÛ'À  faire:  des  burduies  dé 
n^iroirs.  , 

IBaridti  [Naveni  mçiuiorè.Ji  J'erme  de 
Mer.  £n  parlante  de  vai(Vcauj^ ,  on  dit , 
avoir  fin  vàîjfeau  â^  id-  bande.  Mettre  fon 
vaîjfean  à  la  batédci  c*c(k  le  faire  panclicr 
fu)v  un  côté,  a^uïé  d'un  ponton  »  -afin 
qu'il  préfçHtc  l'autte  flanc  ,  quand  on 
ifcCnt  le  mreier.  ou  le  radouber. 
.  'Bande  du  JSford,  [  ?Uga  regiù.yTctmc . 
de  Mefi'rr,Ç_%^  mot  figmfie    le  cpté  du 

Bande  M  Skd.  C?eft  le  toit  du  Sud. 
Kous  flavig<;oos  ^  ttois  degrc»  dt  ia. 


W'-' 


Ûi,- 


t* 


BfjËÀéi  de  la  bande  du  Kbrd7ouduStî4|i^ 
C'eit-à-dire  ,"  à  trois  degrez  de  latitdye  ^ 
feptentrionalc  ou  méridionale»    A  la  vûë 
de  ce  cap    de  par  les  cinc|  degrez  de  U 
bande  du  Nord  .    on  trouve  une  bafle  * 
trèsdangercufc.  Gtdllet   ,    art  4ê^ l* homme 

^ande:'\rmtai\'Xttxcit  ié^lafim  Tiéc&  ■ 
hotjorable  d'écu  qui  réprélcnte  le  bau- 
dner  du  cavalier  ,  qui  prend  d'ordinaire 
depuis  le  haut  de  l'angle  droit  de  l'écur. 
l^{q^€»  à  l'angle  gauche  du  bas  del'écu^ 
.(Porter  d'argent  ^  la  bande  de  (àblc.  Ca- 

4?  'BfUtc.  Mineurs  pcrfonnes  dé  (C<^ 

pagnifi^^^-'^af  /  ■    -.  ..■/:    . 

T  "Bande  joteufe.  ^CêepHlones.']  Plufieucsk 
pcrlbnncs  qui  fc  rcjouilTcnt  enfcmblc.-' 

.;  -.     ;.  .-■.n     '■  ,:..:■•  '     "  :.  ■.,  :..;.'*,• 

rEnfuirtavcc  foIfmnW» 

Toute  nôrre  bachique  ^/fT^^f  '        ' 

Bût  unfinndvtirtktifuaé^ 

,    .  ■-.  lU.Ckaf4,.  ,-.  '        '  '■  ,i    \ 

La  grande  %ande  des  vingt-qttatré  aw-" 
ions.  Ce  (ont  les  Violons  de  la  chanibrc  ; 
du  Roi.  vx;.j; 

t^  Faire  bande  À  fath  f  Secejfmtem  fa^^ 
cere."]  Ccft  à-dirç*  fc  retiret  de  corn*: 
pagnic  pour  iwc,  fcuL  Ne  pointiiéquca-  • 

Scindes,  [THrma,'J'  Troupes  confîdérà-' 
plçs  de  gens  de  guerre.  ^Vc]^  les  bandes: 
grequcs  avoient  )oint  le  gros  de  Ion  «*f 
mec.  i^ttg:<^mt.Cmty^^.0,i.^:y^^ 

'  An  milieu  des  cnmbKtiMnillcmvin&lcs  bandes  •    1 
Vîcndionc  grofifr  tci  Efcodroni. 

Cbar.poef.) 


^/. 


:**T 


.     Le  Prevot  des  "Bandes  TtAn^airès  cffel 
reçu  à  la  tête  dii  Régiment  des  Gardes./ 
\_Legîonarornm   mrlitttm  Tributms  caûftalis^l 
On  ne  dit  plus,  les    Bandes  Ftançoifcs,- 
pour  dire  l'Infintcrie ,  à>  moins  qu'on  ne: 
parlô^  dii  Ftevôt  des  Bandes.     *    .  «    . 

"Bande »^    [ Bçnm  armentnm.'\  -  T'tfPhlé  de  " * 
'Béftcher*    Troupe.   M  onetî^endift  à  Parts; 
'^cs  bandes  de  oœ\i^4>,iît'^t^è\^m^k-  '■'■^■'''/ 

"Bande  de  votettrs,  -.  \l,attonum  caterva  J 
On  a  pris  des  voleurs  qm  ont  déclara-: 
tous  ceux  de  leur  bande.  î 

Bandes  d'Egyptiens  ou  de  Bohémiens«s.; 
Ce  qui:  fait  dire  è  Poi;Q^u , . .  daqs  le  Ba* 
ton  de  là  Craile;   " 


•  ■•■.  ■    f 


•■-jI 


(Morifienr,  l'on  you«clçm 
CMl  iinComediari.     "irblcu  voicîh  hànde. 
Dites  rroj'c'f  L'on  dtr'/'/r;7i/fd*Fig%'nrien«Vi^^^''' 
Et  kan^e  o(ftnfcroitbu»lM  Comudiens.)     >  ' 

34»^  ,p/.    {Faïîîoformà  manns.  J     Af^  : . 
emblée,  outroug^e  de  conJLurez  &  <te 

B  A  Ni>  F.  A  tf  >/  m,  [Fajaa  :  red*mii,u!m$,'\:,  \ 
Bahde  ^k  aille    de  crêpe  bu  de  camelot,., 
ui  fcrt  à  Couvrir    le  front  de  q.u/?Iqu«. 
emmc  (Un  bandeau  de  femme vcavCi)" 

'Bandeau  dâ  Rellfîe»le^    Bande  de  toile 
quiè  Its  Rcligicurcs  portent  lur  le  frcnt , 
\  ppur  faire  VOIX   qu'elles  -doivent  avoir, 
les  yeux  bandez  ,    &  ne   plus  regardée , 
toutes  les  folies  du  inonde, auqucVeUcfi 
ont  .renoncé. .  ^  ^   .,cs;i;-;  '  ^\y  'y^^'t^^ '■€'.■:¥  -'<  ;* 

"Bameaà,  [fW/iw*.]  Bande  qu'on  s'ima- 
gine cotfvriï  les  yeux  de  l'Amour^  de  la 
J»ulièe  [L'AiîM)ur  a. un -bandeau  fur  les 
yeux,  pour.nunMrcr  ciue  la  maifon  àz& 
Amans  eft-dans.  leSv  ténèbres.  Sar  diaU, 
La  Turtice  a  un  bandeau  fur  les  yeux.;  ', 

bandeau  RoyaL     Voiçz  Diad^mer    j        , 

'Bandean,    Mt'dicamcnr  externe  qu'on. 
apliquc  fur  le  front  conçipofe  de   fi^curs  • 
de  Icmcncc&.concafTées  ,    dedécoé^ions- 
de  plantes,  ou  d'huile*  &  d'ongucns  pour, 
apailcr  la-douleur  de.  tête  &  foire  dotr.. 

^^^^^ .  "è^t^  t        '         ' 
*  "Bdndtau, 

IcincAt  4'c(ptic 
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'aSgô,"]    E  fpece  d*a vcug  -: 
caufc  d'ordinaire  pai:» 
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La  aiicocdc  avoit  mis  uo  bandeau  fatal 
fyyc  tous  les  y^ux.  R4»(inc tlphi^éme  ta.  f.y 
f  ^sn^au.  Tetmc  d'Archheûure^  Se  dit 
d'une  architrave  on  moulure  qui  s'étead 

depuis  une  impofte  ^i^ue»  en  (è  cour-  _        _. 

bant  en  arc  pac-deiTus  une  porte  ou  une  j  s'apme  étant  debout  dans   la  poupe'^      ^eâa  Ik 


mcêfiti^  tf  tué^ume  ou  ^fiofjUm^ 
ils  fotit  tous  noirs  comme  des  diables  t  de- 
ont  dés  cheveux  qui  leur  viennent  )\it 
qu'à  la  moitié  du  corps* 
BÀND  iNS ,/.  m^lpiMhri ,  fanceiU,}  Tct- 


':%: 


•'■- 


m 


t^ 


■.  H' 


medc  Mtr.    C€  (ont  les  lieux  oà  pon^    contient  >  feii^mi  t^rité^^fi^i^^^ 


iènêtre. 

BAKoïtLBTTV,  Terme  à*Archiueiw^ 
rt.  C'eft  un  ornement  >  qu'on  apdleaufli 
xégle»  plus  petit  que  la  plate  bande,  & 

Ï)lus  grande  que  le  liteau*  G'eft  comme 
a  moulure  plate  qui  couvre,  l'atchitrave 
•  du  Dorique.  -y 

'Bandelette  ,f,f  ITmàèU  ft«Vf a].  Petite 
bande.  (  Les  viâime»  i^tQient  ornées  de 
i)andelettès.')«,->  ••-'^  4*^'^?^4hi»I^-  ^^vUi ,  v  ^ 

B AND  B  H  »  T.  A  rFafiîis  devhctre.']  Lier 
avec  quelque  bandé.  Boucher.  (Bander 
le  bras,  les  veux.    Bander  un  enfant.) 

Mander,  [tntehderei']  Mettre  une  arme 
en  eut  de  tirer.  (Bander  un^arc  >  uq 
fufîl.)    ^        ^ 

%mder.  [Tindne,!  Etendre  cii  tirant. 
(Bander  les  cordes  d'un  luth.)  -     ^ 

'S^mdettV.s^  lj1dditcere.2ïTetm^d*Hof' 

kger.    Oh  dit,bapder  Un  relTort  de  mon- 

trci c'eft4dire ,  le  faire  pUer  davantage. 

afin  qu'il  ait  plus  de  force  pour  Cire 

i   yaiicer  la  montre,   v  *   . 

J^ander.  [Torquerè  ftlam^  iTcrme  dc 
ÎVijpflf .  Prendre  avec  la  raquête  une  baie 
QUI  roule  ,  &  la  jetter  dans  les  filets. 
(Bander  une  baie.) 

'Bander ,  v.  a.  Faire,  opofbr.  lÉaire  fou- 
lever.  (Il  a  bandé  tout  Iç  monde  contre 
ion  ennemi.) 

*  Se  bander,  v,  r,  yCqnJmrare.']  Se  Ibu- ' 
■lever  contre  quelqu'un.    Se  liguer.  (Lés 
principaux  Sénateurs  &  bandèrent  contre 
lui.  jèbl.Tae,)  .■  '•  *-■••■••  ^'^V  '  ^-=;rtr-  ■■■  ;  :-'■■  ^.  ';  ; 

•  Bander ,  V.  <f.  T  Anîmmn  întendere.'] 
Ce  mot  fe  dit ,  au  figuré,  djb  l't(prit ,  û 
figniHe ,  l'apliquet  avec  attachement  à  la 
confidération  de  quelque  objet.  (Bander 
ion  imagination.  Il  raut  trop  bander  ion 
«(prit  pour  jouer  aux  échccs#)   0^   ï^  .  :^ 

fonder,  tf.a.  Terme  de  PàtlJJÎer.  G*cft 
~  hiettre  de  petites  baiides  de  pâte  iiir  des 
tourtes ,  ^  c.    (  Qu'on  bande  cette  tourte 
&,  qu'on  la  mette  au  four.) 

Bander i^éft.  Terme  de  Martitei  Ban- 
der une  voile,  pour  dire  y  coudre  des 
morceaux  de  toile  de  travers,  ou  diago- 
nalémcnt ,  afin  qu'elle  dure  plus  long-, 
tems.  Acadcm.  Franf, 

Bander.  T&mt  de  Fatutnnene^  Oiicau 
qui  bande  au  vent ,  pour  dire»  qu'il  (c 
tieiit  fur  les  chiens  eu  iiiiÊint  la  crefTè- 
XCWe,  Acad,  Franç'k  ^   ' 

B AND E  R B AtJ ,  f.m.  [FunicMiuf."]  C'eft 
le  nom  qu'on  donné  au  cordon  qui  icrt 
a  pendre  la  trompette  au  cou  de  celui 
qui  en  lônne. 

B  A  NTP  B  ROL  E , /!/.  Petite  cnfèigne  qu'on 
arbore  au  haut  des  navires. 

BandeYole;  Morceau  de  tafetas  garni  àe, 
frange,  qui  eft  ataché  à  là  brancnedela 
trompette. 

Hj^  BéjnderoU,  Terme  de  Marchandi  de 
bois  à  brûler  de  de  charbon.  Ceft  une 
petite  pianchete  de -bois,  ou  feuille  de 
zèr  blanc ,  fur  laquelle  eft  corë  le  Tarif 
du  prix  de  ces  cfpeces  de  màrchandifi*s. 
,Bandi  ,  f,m.  [^GraJJàtor.'j  Ce  mot  vient 
de  ritalied  -band'no,  C'eft  le  nom  qu'on 
donne  en  Italie  aux  voleurs.  (Les  Prin- 
-ces  font  ibttvent  obligez  d'envoyer  des 
troupes  pour  nétë'ter  leur.païs  de  bandis 
Il  a  été  volé,  ou  pris  car  les  bandis.  Il 
eft  tonïbé  cnrrc  le^mains  des  bandis.  Il 
eft  tombé  dans  Pcmbuicade  quelesban- 
,à%s  lui  avoieiit  dreftiJe.)  Voit.  iett.  94.  à 
Madame  de  Rambouillet,  les  décrit ainfi: 
Les  b^i^di^  (ont  des  he«nme»  les  plus 
horribles  qu'on  pulflè  voir»    Le  plus  in 


vaifteau.  Acad.  Franc. 
.  Q^  Les  bandins  lont  placez  aitHiehof  s 
environ  une  toile ,  pout  loûtenir  les  gratt- 
des  conlôles ,  qui  Ibnt  ordixuiremem  en 
Hercules,  en  Amasones,  en  Tarct^c. 
en  fiiçon  de  banc  fenné  par  dehoif  dé 
petits  baluftres  ,  qu'onapelle  jahujié  (jk^^ 
mexapoMpe.  Ozanam.  *  ■  ^ 

^  B AU 001  à ,  f.  m.    d'éft  ube  e^ece 
de  roue,  oDi  de  poulie  de  buis , dom leè^ 
Ouvriers  qui  travaillent  aux  tilTus  ,    &i 
galons  d'or  &  d'àijg<ent  »  fe  fervent  à  ba«h 
der  le  battant  de  leur  métier  s  C'eft-à- 
due,  ce  petit  chafiis  ou  eft  attacha  hi 
peigne,  9vec  lequel  ils  ftapent  la  treme 
de  leur  Ouvrage.    C'eft  pat  le  moïen  de* 
cette  roue, que  le  battant  ià^  teùùttiSè. 
qu'il  retourne  de  lut-mênàe  à  Û  placée    : 

f  Bandovlier  ,  f.m,  [t,itromJi 
Sorte  de  fripon ,  de  gueux  5c  de  Vaga- 
bond. Voleur.  S^étaat  ééaitezrpour  alet 
au  fourrage,  ils  furent  chargea  pat  4tè* 
bandduliers  qui  décendiretit  desinontî|^ 
nés.  Vang.  ^nte-Cttrce,  L  féC.*6}  Borch 
dans  fes  récherches  Gauloifià  dit  que  ban- 
dûititer  eft  le  nom  qu'on  donne  aux  vo* 
leurs  qui  iè  tiennent  dans  les  Monts  Pi^r 
renées,  6c  que  ces  volèms  font  apeileiK 
de  la  forte»  parce^qu'ils  vont  en  bande. 
Ce  font  les  voleurs  [de  ces  lieuje-lH  qui 
ont  donné  le  nom  à  tous  lés  autres.  ^ 

BANDOVtiE'R*, //.  [Baltkemsmhêr.l 
Bande  de  aiir  qui  crouè  fhr-  le  baudrier^ 
de  qui  prenant   fur  l'épaule  gauche  de 
décendant  par  deVaUt  de  par  oorriére  ,fè 
vient  rendte  au  côté  droit  de  la  ceinture. 
Les  bandoulières  des  Mou(quetaii;es  Se 
des  Gardes  du  C  orps  font  d'orditiaire  èfl" 
jolivces,  couvertes  de  velours  ,   bordées^ 
d'un  gabn ,  de  atachces  avec  un  crochet} 
nuds  Tes  bandoulières  des  fimplés  foldail 
ne  font  garnies  que  de  leurs  charges. 
'    B AN B ,  y: /  Eipéce  de  grande  maime 
faite  de  branchages  oà  Ton  met  le  char- 
bon pour  l'amener  pat  châiroi  à  F^ls. 
(Amenée  du  charbon  en  bane«J  ^^«^  ^ 

Bane,  {pperimentMmiMtetim.']To]ledotxt 
on  couvre  le»  baehos  qu'on  mené  fur  la 
Seine.  Toile  dont  ùa  couvre  le  vin  de 
le  blé  des  bateaux.  ^ 

Bane.  Terme  de  L^i^^.  G*eft  une, 
pièce  de  grofTe  toile  large  de  ttoisquarw 
tiers  de  longue  de  cinq  ou  fix  aunes ,  que 
les  lihgéres  atachent  immédiatement  foiKI 
l'ativent  de  leurs  boutiquel  (Mettre  la^j 
baiieii'atachcr.  roter,  là  défy^/h  dé^ 
tacher.)  ■  ■  .  ,■  ■''^"■'•^-v-'^ 

"Baneyf.  f.  [Bemta ,  àflaA  Baneau,  /. 
w^-dans  les  Provinces  figntfieunvaifteau 
de  bois  à  contenir  des  çhofès  liquides , 
dc  à  lestran^ono;  fiir  des  bêtes  de  fom- 
me. 

Baneti  v,* a.'  [y'elareioperîre.']  Couvrir/ 
d'une  bane.    (Baaer  un  bachot    Baner 
des  (àcs  de  bléj  ''^^  ^  >  ^    -- 

Banbrbt  ,  p  ik\nmtâ  prérogative 
donatm.l  Un  Seigneur  qui  a  droit  de 
porter  baniére,  pour  faire  aftcmbler  lès 
vafÔiux.  On  les  apelloit  SiSifCi  Bandcrett^ 
mais  ces  mots  ne  fbnt  pas  \  prefent  en 

:f  B  ANftrTm ,  Cf»  Cipece  de  panier  fait 
.  de  menus  brins  de  bois  de  châtaignier , 
fendu^  en  deur  »  de  enaelaflèz  les  uns 
dans  les  autres  ,  qui  fctt-^'metie  des* 
mnrchandifëi  •  pfMiJt  les  pouvoir  fiûre 
voitura  de  tranCporter,  »i.  **-^ 

:fÉ  Bamkttbv  Les  Boucanier  Irsnçois 
de  l'ifle  deSb'DOmtngufyièlttfentviiâl^ 


A  d^  deux  vaches,  ou  nijàtte  i^Sli' 
otttfokbouvaKp^,  auireiiicftt  trtiis  jciînii 
tiwreaux.  0a)afeSi^.%u  cimjim 
à.  caufe  de  la  matâeie  deim  Ils  &ttplMaa 
4,Bakettok  ,  /.  m  Terme  de  Piàsmi 
de  liviere.  C*eft  une  efpece  de  cofre  • 
ou  detéifècvoii  de  bois,  pom  conftrvet 
lefoljSbn.  Ce  (Jofreeft  |»eit^  de  pluf 
fieurs  trous ,  pour  donner  paâàfte  ^  l'emi^ 
de  iè  ferme  >  clef  par  deffus.  ■ 
^4»  ifAHoB  éh  Bètergêgnf.  £tôf«  qui  iè 
fcbriquc  dans  fette  Province, dc  dontoii 
fait  comnelrce  à  h^(^  ^kik^m^'k:^^é::,ii..^' 

Bakomb*  ,  f.  m,  i%ée  et  Mhtehir 

Bijoùoé  »    iOâ  feAbiiquoit  autrefbiiè 
-Amiens.'  '' ^  ■■«>.- -a,-:;  • 

44>BAir«^»,7rii«i  jMante  fbrtfèmbki. 
b^itt  chanvre»  qui  àttfk  dans  k»  In^ 
des ,  mais  d'^nè  ibrte  difi^mi  Les  In» 
diens  en  font  uiàge  poux  excitàr  lent 
aperit,^  pour  fe  rendie  pliur preptes  au 
^atfirsdes  femmes.     :  f^ï 

BAKiAiTfi.y:  m.    IdoUora  de»  Indes 
qui  croient  a  là  Métempfycofe ,  de  qui 
font  fi  iuperftitieux  (qu'ils  ne  mangentf  ' 
d'aucun  animal  qui  ait  vie;   Voies  Reii- 
^hn  Jes  Banians. 

Barib're  ,//.  ireicmHnt.]Çtzndmot^ 
ceau  de  tafistas,  ou  d'autre  étbfe  de  fbïe^ 
garnie  de  frange  par  les  bords,  au^  fbiid 
oe  laquelle  il  y  a  quelque  figure  de  Saint 
en  broderie.  Ce  tafetas  eft  ataché  le  long 
d^n  bmtt  d'un  morceau  de  bois  aflcz  long^ 
de  bien  tourné;  Onportelesbaniéfes^lt 
fête  des  proiceâions ,  oc'  chaque  faioiflè  à 
Qihitàéte,)-^^''^^m'^^^^^^:W''-mriir-^: 

4^  On  dit  proy.  Aler  au  devdkt  ÉtifktU 
q^mr-^ùee  là  crota  &  la  barète  y  pour  di- 
re »  lui  faire  une  receptiQU  honoEtblieè 
lui  rendre  de  grands  honneurs.  > 
^rlBéfàh*  deTrance.  rexilltm  GalUcmml 
"DnvwL  des  anciens  Rois  Françoisî^t  -vF 

oy  Du  Tillet,  de  quelques  autres, nm 
eènnmdii  roriflame  de  la  baniére  de 
France  rlàqudle  étoit  parf(*tnée,  de  fieurs 
de  lis,  afvtc  une  aoix'  blanche  $  de  ceux 
nui  ont  lô  nôtre  hiftoire,  reconnoiflènC 
facilement  la  diférence  qu'il  y  avoir  en» 
tre  l'un  de  l'autre.  Vom  sAlaîn  Chartletf 
autf.  1448.  On  evpofbit  la  baniére  de 
France  àuxfbnêtres,  pour  marquer  le  kf^ 
girdnRoi*    Giéart ifui  vlvëtm  iUfu 

&ii' A  Iâftntftrederrenief«, 


-,  n 


Dtt  Roy  àe  France  ta  bxnntiÊrt t» 
lfl<^urs  dclytbica  apertes 
hrles  vîthti ,  oiiai'bas  «umiet 


Mr 


?■'  >■' 


■1^ 


-j 


Là  Cornette  blanche  a  fuccèdé  à  cette 
baniere-  Voïez  Cometn  blanche.  Il  ne 
faut  pas  oublier  4ci  le  proverbe  «  Cettt 
ans  bamére ,  certt  ans  civière ,  pour  marquée 
la  décadence  des  plus  illuftres  familles» 
la  bsnirre  dénote  ta  nobkflc^  la  dvl&4  » 
la  pauvreté.  '^^  "  '^'  "^^  /"M-/'v.'>  •  4  '^n  ■- 

Baniéirêifif»  Ce  mot  fc  dit  du  paviU 
•  Ion  OU  de  Tétendart  d'un  vaifièau.  (Nout 
voyageâmes  ibus  la  baniére  de  France.  ) 
Il  y  a  diverlès  fortes  de  baniéres  ,  dont 
parlent  basi  Auteuis»  fu>  tiaitem  de  la 
Marine.^"-  :  ^  '■'  ■^■'^'  ■^*^^>-^.  "'■^■-■^■■•-  '-'■■  vr- 

qC^  La  baniére  icrt  à  marquer  la  na^- 
tlon  dont  eft  le  vaifteau ,  de  a  le  diftiit^ 
guer.  Bani/re  étoit  autrefois  un  terme 
fort  en  ufàge  parmi  les  gens  de  guerret 
mais  on  ne  s'en  iert  plurqoe  dans  i'E>- 

{;tifc  dc  fiir  la  mer.  Les  procefiions^quc 
'on  fait  dans  l'Egliiè ,  fbnt  prefque  tou« 
fOurs  pcécèdées  par  une  bàniér»'  #<.'4M 
laquelle  les  Parsifiîens  n»archem  eolhfne 
smant  âH'  bidm  4»J^m*Ghii&^  de  té- 


■  «  •".■•» 


teifcc  danli  le  cqmmétcé  desdilrl,  ^ 
fignincr    un  cetotn  nombre  ^|kà 
dmurcaux,  deboùvarts  dcde^i*'  'r 
cho^^  dont  ils  com^fêm  «e  qu'ils  apd^ 
lenti  unel.chaî?ge  de  cuirs,    ta  M>&/»# 


«»  y 


■^i%:- 
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.'W- 


''*'S*;V'<. 


*ffiiSpliP«' 


;■;■.:■'■,  :7 

.^4-:     ■   :  -. 


~v  ry...,-.^::' 


■>;"■*:■■■ 
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S, 


(5 


îla^quc  Upn  a  wo4ttK  Mage  à^m 

qui  lui  étpiç  «ipiKU.}  auOi  touî»  nos  M- 

ïSScottlUin^  bien  làOlDW 

q\3^  prédomine  Se  «tft^de  ,gmdc  mmc  Fir 
déles ,  q»w  1*0»  a  »pcll^  ia  b4merc.  Cm* 

i^m  en  scmm  !»«»»  pouf  »««.»« 
pjiércs:  Primkffmsçf^  fihola  &  SMnh 

titnatt^. Pétri» levant  inde  Çmcemçum eol- 
Uaà  ÈTtetJfi^n^li  %    »/Jf»«  ^fanitam  AU- 
rim  m^r^m.    Ce  ïont  les  termes  de 
l'Qï.4rc  Romain,  ri^rtcz par  !«  P.  Mar' 
biÙon,  da«j.foa  Voiagc  dltalic.  Eptet- 


:*: 


':i'^  ''.A 


i^ 


féOr  Vanlrmonr  chagrin  8c  iponîflVptffiméi» 

Se  è'am  i  «.  n   [  AÉw»rf«  vife-rflf  »«.  J  Se  - 
retirer.  s(Sc  banir  du*mondc.) 

(B^pellcr  ks  baais.)     f'  tfe.  #  ^^^i^^^ 
,  -Bm^Umpsf  .  /:  ».    [ExiWJ    Ixj , , 
(  Pimiç  de  lÛQft ,  ou  de  banillcmcnL  ^w, 

.nh  txtrAjowrmm  fines:]  T<fimc  de  FMn 
mue.  Uctcoduë  de  la  jiwifdiûion  d'ane 
v3le  &  tfune  Prévôté,  où  un  Juge neiit 
^e  des  .prockmttioni  environ  une  neue 

Coutume  dc.Pari*  ,  ^  obfetvé  que  la 
banli^c,  eft,  à  proprement  parler,  W 
pacc  &  diftrift  dans  lequel  on  pc>rt  faite 
miblier  ion  ban  >  ou  proclamation  de 
JûCSS^  ,  bors  les  murs  dç  la  ville  j    & 


mes  de  Mari»^ ,  haniére  ^  pavtpm, lont  \  çg^  cfpace  cft  ordmairemcnt  marqué  par 
finonimes,    &  fignificnt  <^Mlcmcnt  un     u^e  croûi,.«ii  pài:  qucUlu^graudcpie^rre 


éténdarty  une  cnfeigne  qui  Te  meî  fu?la 
poupe  du  vaîffcau:mais  il  Wt  oWcrvet 
que  le  terme  fûvtllM  cft  bien  plus  en 
uface  que  hAniére,  On  uc  le  fcrt  de  ce 
dernic?,  que  fur  les  vaiflcaux  du  Roi, 
où  l'on  die,  Mettra  le  fetro^uet  en  bâméri. 
Il  cft  dit  dans  rOfdonnance  de  i^?x» 
Uv,  i^tit. ^..drt,  I.  que  déftnfcs  font  fcMtcs 
à  tous  les  Sujets  de  Sa  Majefte,  de  pren 
are  c^fhmiOions  d*aucuh  Prtnees»  o»  Etat 


^..  ^jmm^tms  d^aucuh  Princes  9  o»  £t<«ti 
étrangers,  pour  armer  des  vaifeaux  enguer' 
Tt,  &  courir  U  mer  fms  Um  hamfre,£M 
n'efi  par  notre  permiJSon  *     À  pein^  ^être 
traitek  comme  pirates.    Ce  fut  dans  les 
wïages  d'outremer ,  que  Ton  infcntt  les 
baniércs,pqur  diftinguçr  les  difttentes 
nations  qui  s^'ctoicnt  croiiees*^  Il  y  a  0€$ 
baniéresdcdiierentes  clp^ces:  la  ban^rc 
de  combat ,  la  baniére  de  partance,  la 
banî^rc  de  çonicil,  la  baniéte  de  paix, 
k  bani^rc  è^idc  &  d'aflSftancc,  la  ba- 
»i^re  de  naôon ,  la  baniére  loïale.  Clat- 
rac  dans  foii  Livre  des  Vs&  Coutumes 
de  la  mer  ,  pa^.  ff^a  obfcrvé  que  les 
Ordonnances  de  la  Marine  ont  conlçryc 
à  l'Amiral  le  droit  des  baniéres  >    li- 
TT^esV  couleurs  &  dcvifes  aux  vâiijeàwiî 
le  il  n'cft  pas  ffimis  aux  Capitaine, 
Maîtres, ou  Bowgebis,  d'en  prendre  ft- 
k>p  fcur  fantaiôe» ,    cela  éfant  du  droit 
publié ,  &  de  toutes  les  nations ,  ajoûtç- 
tril.    te  vaiffeau  que  monte  1* Amilil;» 
porte  la  baniére  blanche  ,  quatreeV  .;itf 
grand  mât.  Ordomi,  de  i«8x.  Qijanjt  J  la 
banicre  des  Bancrcts ,  on  dlfoit  àutrctbis. 
Lever  haniére,  houfer  hani/re  hors,  relever 
baniére,   %  y  auroit  bien  des  chofcs  à  di- 
re fur  les  baniére^  de  fur  les  Banerets: 
^ais  je  ne  pourrois  que  répeter  ce  que 
Mr  Du  Caifee  fut  Joinviilc  ,  Faucb«  , 
Pafquier,  Çc  four  récemment  le  P,  Pa- 

nict  dans  {on  Hifloir^M  /*,3pf^,ift 
foife  y  en  ont  çit,  ; 

BAïWLtRs,  ffi  Petite  gouflc  ,  lon- 
gue Ôt  étroite  ,    remplie  d*Un  fuc  micl- 

.  feux  &  4c  très-bonne  odeur  :  elle  eutte 
dans  la  compofition  du  chocolat. 

Banir,  ou  bannir,  v.a.  {^Exiliomul' 
Gare,']  Exiler.  (Bannir  quekun.;  l*e 
Parlement  de  Paris  en  iS9^  bariit  de 
France  les  Jcfiiites  ,  &  à  (oh  exemple  , 
pîufieurs  'fcrlemchs  les  banirent  auflij 

vÂais  le  Parlement  de  Bordeaux  &  celui 

.]  dfc  Touloufe  ,'ne  les  voulurent  pâs^baijir. 
Mexjeraiy  hifiotre  de  France  y  t,  y,)   .,3 

(!•  tHdmr.  [Éx;;f//*r*.]  Chaifer.  (On 
Ta  bani  de  la  compagnie  dos  Darnes 
jibl.  Lu€^  Banir  la  ciaip;^  ^^\  ^^ 
€mt,l,  l?'.f.:^.  i^Bqià  ^^'i--^/  -'f'^  ^-'^ 

'i-  'yV'.^îX   .:  .■«..s-'.J^  •  «■  '  ,     '-^ 

Nr  poufle  des  (ângtots  que  je  veux  retenir  » 


fort  haute.    Quelques  Coàuimcs  ie  fer 
-v«Ei:  do  tarmè  dijtroitY  ou  de  lerfitcire, 

Îïour  banlieue*    On  voit  donc  que  ban- 
imii  ta  eompofîfe  de  ^4»»  ^tbucation, 
proclamation ,  &  de  Uem ,  ceitaii?  elpacc 
de  çhemia    Ce  mot  eft  originaiie  Fr«- 
^is  ,    conMnc  je  l'ai  montre  dans  ion 
rang.    Loifcl  a  remarqué  dans  lès  Infti- 
tUïcs ,  liv,  a.  fit,  %,.  art,  vj .  que  la  \0n 
lieue  eft  êxéf:  à  deux  mille  ^s .  chafac 
pas  étant  de  cinq  ou  fix  pies:  mais  les 
Coutumes  ne  iX)nviennent  pas  de  cette' 
fixation;  il  faut  les  examiner.  Les  n»ott- 
liBS  banaux  ont  leur  banque.    Dans  lai 
Goîùume  de  Bourges,  le  xaot\^eptainey 
fignific  la    même  choft    «iC  banlieue. 
Ifùïtz.  Ragmeau.     Bt  dans  la  Cbûtiijne 
d'Angers,  k  terme  Ski^  cft  iin<pme 
dckéMiiiuë.  '^ •  .■•  --'i-^ ■•  i--^''^^r  ^^■^^^•^.■- '-^ 
Banqjïe, /:j(I    l^r^entarta,]  I.ieu  ou 
j,  PoB  met  fèn  argent  en  dépôt.    (Mettre 
'  à  la  baxMi»e  ^  fonds  perdu.)  '    -r  v 
'Banque,  Terme  de  jeu  de  Hoca^  '  L'a- 
gent du  (eu  que  gardé  le  Banouier.  Di^ 
ttibution  de  mgent  du  jeu  à  leeia  qui 
ont  gagné...   (Tenir  la  banque.)>i^t^^î  M 


Il  fc  dit  d'un  valft 


eâ(0flt .  pour  un  banouet  f  oial ,  pJaia* 
dren^vous  la  déneijfc  dfuu  habiUemenv 

Ma¥(r.kom,z^r0f'^'*^^')  v* 

u^oMuet»  Terme  &:^imn>    Trou  où 

tient  rembouchurc.    C  L«  banquet  mm 

voit  point» )  .^  ^^ 
■f  ^Ba)i<juet^,~   iDareEpuUs.]    Ce  mo$i 

'dl  horsd'ufagc  5  en  fa  place  on  diir 
âice  un  bon  lepas.    Se  ré^ci. 

^anquetto-ff^.l^Ag^crloricatus,]  CtUf* 
Ifeîn  relevé  comme  fom  les  cotez  du* 
Font-neuf  de  Paris ,  où  il  n'y.  a  que  les» 
gens  de  pie  qui  marchent*  ' 
"  'JSMifuttte.    [^ejhes  fedtlis  in  mwem  aéj  , 
hriçam  édieiius?]  ^Tcrmc  de  Fortificatioi0kf 

:Mérdui*d^un  pié  &  demi  de  hautc^ur 
derrière  &  au  bas  du  parapet ,.  fur vla^v 
quelle  montent  les  Moufquctaires  pour 
découvrir  la  comte&ar^  &  tirer  iiul-aa'^:^ 
nemi.  e': ■.-.■"'-•  ^^■■*:"  ■  ■     .'.iH^'at:^ 

.    'Banquette*    ISedile,]  Terme  de  Tapip»  .  . 
fier,   e*eft  une  forte  de  fiége  d'iWi  pié- 

J&  demi*  long  d'autant, 8c  haut  dcdcux-v 
pies.  (  17 ne  jolie  banquette.  Bourrer  une- 
banquette.    Couvrir  une  banquette.)      ^ 

BANqwiER,/:»,  rrr#«Aird,]  jccrut^ 

qui'fàitla  bc|nqu^;/!.'Xi^i|?';.:/t'fœ,!:-.^t'^  .^ 
4:  'Bananier  en  co^r  de  Rome.  C*cftccluî> 
dont  la  fonction  cft  de  faire  venir  Icstr 
expéditions  delà  cour  deRomeKomme 
les  difpenlès,  lès  bulcs  &  jroyiiions  d& 
behcBccs^ Ôcc.  •  :;>•  -'v  v^v-: i--  •,■  -^-"S  ^..^>^v.,  -:  ^   . 

Banquier^  Tprmc  dcHocOm  Celui  qui 
eft  au  haut  bout  de  la  table,  tjiii  ^rdc 
l^argent  du  jeu ,  qui' jrcnd  la  boule  des 
mains  du  joiieur,  qui  pouffe  hors  dcJa' 
boule  le  billet  qui  y  cit  enfermé  >  qui^ 
•déplie  ce  billet ,. fie' le  momtc  ppur  voiç': 
ce  qu'on  a  gagné ^jou  pcrdu*^  :s»wrv..?;^.|ft  >;^, 

4:  'Banquier*  Se  dit  encore ,  aux  jeux  de- 
là Ballotte  le  du  Pharaon ,  pour  marques^ 
celui  qui  tient  le  j^u  fie  l'argent ,  fie  qui^ 
a  le  ^nds  devamilui  piOtic  p|ïet  ceux^ 
qui  ■  gagnent.  • .  î ^  ^- -■  ^'H^-"^»'^-'. ' ^  '  >' . 

:j:  Baw SE ,  r.  £  Grande  mano  quarréc  »^ 
faite  de  'menuî^boîs  entrelafica  »•    qui' 
fort  ^  transporter  les  m^chandifts ,  par- 
ticUUeremeut  les  chaudrons,  ficc  / 

B  ANVi  N ,  f.  )f,    [  Jus  ad  vhum  diven^ 
dendum.y  Droit  qui  dorine  pouvoir  au»^ 


ou  par  leurs  titres,  à  i'exclufion  de»  au^ 

très.  ^ 

Baptême,  Veiez^^ttemif* 


,, ,  A.  .if. 


r^t: 


B  A 


juAn^i^  ■»  ,  «-/•  ""  . r—  . •  — ..     Seigneurs ,  de  vendre  le  vin  de  leur  au» 

ftau  qui  va  a  la  pêche  de  la  morue     ^3x11  le  tems  porté  \ par  lés  Coôtumei 

fur  le  grand  banc  çt  Terre  neuve,  ^        ^  ^-      *  -^      ^ 

B  A  WQU  E  Rou  T  E ,  f.J,  [Credkorumfrou.' 
datio.]    Fuite  d'une  perlôrme  ,    qui  fe 
vQÏant  acs^léc-dc  dette»  'ipr»emporte  le 
bien  de  fcs  aéancicrs ,  Ôc  change  de  pais 
"  pour  s'échaper  des  pouriiiites  qu'on  feroit 
contre  lui    (Faiire  une  banqueroute  de 
mille  écus,    La  banqueroute  eft  volon- 
taire fie  ârauduleuic  ,  mais  la  faillite  ne 
fe  fait  que  parnécefTité.)  ^tVoïe/ç^aumot 
'Banc ,  retimologrc  de  Banqueroute, 
.^«  *^nqueroufi(ji  .[^gentarU  di/Jolutio.] 
L*abandonu'eincnt  qu*on  fait  de  quelque 
choie,  comme'aù  plaifir ,  de  l'honneur, 


'Baqvjlt,  f.m.  '[Cadits\J 'OuvS^e  àé 
Tonnelier ,  qui  cft  relié  de  cerceaux ,  haut 
dîun  pié  ou  environ,  &,  large  d'un  pié. 

■    plus.    Un  baquet 


\      Pov  r  forcir  d'eipbatas  ,11  n*«ft  foint  d*^ui;re  fiwtt» 

'Banquerout'ur^i-  /.  m.  iCreditorum  de- 
fraudaror,]  Celui  qui  fait  banqueroute. 
(C'eft  un  ffainc  bangucrpmier.)-    r?V- 

Xanquertunére^ ,  f  f.  Celle  qui  a  feit 
banqueroute.  • 

"BANQURri  f  f^'  l^P^^^û   ^^  "^^^ 

figniiie  fiPn  ,    mais  il  ne  fc  dit  quVn 

parlant  de  chofes  fàaées,  fit  des  leptSa^ 

^gcs  de  Gré«?c.  (Le  banquet  de  rAgneaii. 

.       n-  ^    r    t  I^  banquet  des  Blûs.     Le  banquet  des 

lSS-ïf;i;i%'^'^^^  I  fcpt  Sagi.    r^ssi.  tm.   lOUt  «OC  i»4cc 


^l^^ 


&  demi,  ou  un  peu   plus.    Un 
tout   neuf  .  ■  •>  iA-^ti^J.  ,?;>-.■  -:-:;.^i^J|:#,:' , 

•  if:  "Baquet  à  ntcrtier,  C'cft'onedcmi -fip» 
taille  dont  fc  fervent  les  Mûçons  ,.  pour 
élever  le  mortier  au  faîte  des  bâtimens.- 

:j:  !B^^««r.^  Terme  de  Carrier,  Ocik  ce 
qu'on  nomme  ordinairement  un  Bouri^ 
quel  î  C'eft'à^ûirc ,  une  civière  fans  bras , 
qui  èrt  à  tirer  le  moéioi»  fie  les.  autres^ 
échantillons  de  pierres  ,  qui  ne  fc  peu* 
vent  pas  brider  avec  le  cable.  '-' 

4:  'Baquet  ^  laver.  "T cime  i^^Impriffièuri, 
C'eft  uYiè  pierre  de  lierc  v  crcufée  dequa^ 
trc  ou  cintj  pouces  ,  dàiîs  laquelle  IçS 
Imprimeurs  portent  IcsT  /prp^es  après 
Pin»prcilion , pour  nettqicr  les  caradteres.'' 

'Baqueter  ,  v.  a.  [B^h^urire  aquam.] 
Terme  de  Jardinier. ,  Oter  de  l'eau  avec  ' 

la  pèle.    liiC|ueter  de  l'^^u,  .^t^r.  i«A* . 
pour  les.  Jardins,  r.  i^  )' :  •  V  t'.    s  *  s>t  ;•*•      , 'T  \  ' 
'Ba^uetuns  ,f.f.    Terme  de  Cabaret  ter. 
Prcnonccï,  prcfque  ba^urei..  Ce  mbi  n'a  ■ 
point  de  f!ri£iilier.  C'eft  le  vin 'qui  tom- 
be dans. le  baquet,  lors-que  le  Cabarc- 
1  ticx  tcmpUt  Ibus  le  touncau  dcâ  boutcil- . 

tes, 


• 
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/    r 
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^W 


'*^ 


■r*>' 


,â^- 


'iri':  *m  A  R-'  ..J 

ksiou  àatres  vaificaux.  De  bonnes  ba- 
qucmrcs, toutes  ftaiches.  Les  Cabarc- 
ticrs  dilcnt  qu'ils  vendent  Icursbaquctu- 
res  aux  Vinaigriers;  mais,  à  ce  «ju'on 
aÛuie>  les  Deindes  les  mêlent  avec  d'au- 
tre vin,  &  les  vendent  à  ceux  qui  ne  s'y 
oonnoidcnt  pas  aflesc^-îî:!*. ■f^'M,^ffi>t|f^^<v;.  _.,.' 
,  if.  B  AQJ7 1 B  R.  Coton  die  jn\s-méàï6 cié 
qualité,  doaiilStMt,  <^ufclqu^négo6«jt 
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Mopi^rap  Ans  payer ,  Maiftre  Pî«î«ti,  '  i** 
Paf  la  chair  bieumoy  la*pechcr«#ïypV»^^  • 
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.   B  A  K 

renforcée^^'on  porte  à  deux,  k  quatre 
&  à  iix  hommes  ,  ôc  qui  fert  dans  les 
atteliers  à  porter  les  pierres ,  le  moilon 
&  les  autres  matériaux  néceflàires.  1^ 

3a  R.  [î<»r^*«.3  Tcune^e  'BUforu 
PoiiTon  qu'on  met  (buvent  dans^  les  arr 
moitiés ,  ordinairement  courbé  &  adoflt^t 
comme  à  celles  du  Duché,  de  Bar. 

BAR'AOoiilM,  Ç,  m,  ^Inexplicitus  fir* 
mù-"]    L'Auteur  des  origmes  de  la  langue 
françoifè  penlè  que  ce  mot  cft  bas  Bre- 
ton i  &  qm'il  veut  dire  pain  &  vin.    Je 
ciroi  que  le  mot  de  Urag^ùin  û^nifiqit 
cela  autrefois; mais  aujourd'hui,  ilfîgni- 
fijC   une  (orre  de  jareon  &  de  langage 
qu'on  n'entend  pas  bien.    (Je  ne   puis 
rien  comprendir^ç  à  ce  baïa^oiiiiL    Mol, 
frecfi.  éf.  ;         ■■  ■'•.  ,.  ^•|.v^|^:.♦f'^^•^■'-^;■;■'.■;/^ 
!Barag6uiher  <t  baragttîner»    ^Ptanè  ripn' l^ 
^i.]    Ce  dernier  mot  eft  liors  d'ufage. 
'Baragouiner ,  eft  Je  mot  qui^  eft  rcçîi  dans 
le  burlefque  ,^  qui  veut^ire  parler  un' 
certain  bariçt^iin.    Prononcer ,  dire.  Je 
ne  mc*iouviens  jamais  comme  ils  bar^- 
gôiiincnt  ce.  mot.    Mol,  gtor  .* 

-j-  'Bàrazoùmux  y  f.  m:  [f/oww  fermonis 
ihexplicitij  Celui  qui  baragouine.  Qui 
parie  un  certain  jargon  qu'on<  n'entend 
pas  bien  Celui  qui  parle  d'une  manié- 
.  ,re  ^qu'Qti  a  peine  d'entendre.  (Quel  ba- 
ragoûineux  cft-cc  là  î  Mol,. 

*  'Baragoii  tneufe ,  f  f.  Ccllc  qui  parle 
un  certain  jargon,  une  forte  de  langage 
qu'on  n'entend  pas  bien.  (  Deux  bara-r 
gouincUlcs  lïîç  font  venu  acufer  de  les 
avoir  époufces  toutes  deux.  Mol,  P^urc. 
a»  i.  fi,  10.)    -^^ /.,;.„-.        ■■''.       , 

B AR  At^jy B ,  f,  fi  ITkgtirium.  ]  Petit 
logement  ,  petit  réduit  couvert  que  les 
(bldats^ont  dans  un  camp  pour  lèr  loger»  ■ 
On  diftinguôit  autrefois  la  hute  pour  les 
fantaflins  ,  &  la  baraque  pour  les  cava- 
liers :  niais  à  prcfent  ,  on  dit  baraque 
pour  les  uns  &  pour  les  autres*. 

4^  Se'baraijuér.v.a.  Faire  des  baraques 
pour  fcjoger.  Les  foldats  le  baraquCut 
dans  le  camp,  jfcad»  Fr.  \  \v  »  ,  i>^--  "- 
Bar  A  T  ,  J.-fh.  l  Do/w  ]  Tcrmd»-de  Mer. 
Màlver&tion ,  ou  déguilcment  de  mar- 
chandifes ,  commis  par  la  faute  du  Patron 
'    de  navire.    Voïcz  4;tr4f me.' 

Bh  R  AT  E ,  f.f.  [Situla.}  Baril  haut  de 
deux  pics ,  rond  Ôc  large-  par  le  bas ,  & 
étroit  par  l'entrée.  Cette  entrée  cft  cou- 
verte ,  •&  le  (fcuverclç  cft  percé  d'un 
.  trou,  au  travers  dui]ucl  paflc  -la  batte-, 
beurré.  On  ^raplit  cette  bar àte  de  crè- 
me qu'on  bat  jurques  à  C1Ç  qu'il  le  tàflc 


Ce  ne  fut  pas  fait  de  preud'homiati 

,  Il  iift  dit  dans  l'Ordonnance  de  itf8i. 
poiir  le  fait  de  la  Marine»  tiv,  ^,tit.  des 
jljfiirancet^t  an*  z8.  que  „  les  afiûreurs 
„  ne  feront  pas  obligez  de  fùportet  les 
„  pertes  àc  aommaees  arrivez  aux  vaîÇ 
„  lèauxâc  marchandiics  par  la  £»ute  des 
n  maîtres  &  mariniers,  IJi  par  la  police 
„  ilj  ne  font  chargez  de  la  baraterie  de 
•  „  patron  ".  Cette»  barat<frie  eft  pleine- 
ti^ent  expliquée  dans  le  Guidon  ^  c%,^,dm 
Barat  &  Baraterie ,  que  l'on  peut  voir  » 
ainli  que  Falquiert  dans  fès  kecherchit  ,.^ 
ôc  Mr  Ménage,  dans  fèsi|£r(ri/i«/. 

Barb Aà AVE  ,  f.f.  lSptmmntiém»]Tct' 
me  de  Maçon,  Ouverture  qu'on  fait  dans 
les  miu:s  d'efpace  en  cfpace  pour  faire 
écouler  Peau,  principalement lorfque les 
murs  fbiitiennent  des  terrafïès.  Ces  bar- 
bacanes  s'apellent  plus  ordinaicement  vçnr 


BAR    { 

iiféfle  dq  l'angage   &  àçs   imoeU»  :•  ^ 

traitoient  dcparùarts,  c'efl-à-dire,  >d*é« 
crangers ,  ceux  qui  ^^oient  de  la  rûddiië 
dans  leurs  manières  ,  ou  qui  péchoienc 
contre  la  pureté^  les  règles  du  langage: 
mais  la  rerocité  &  la  grofTi^etr  étant 
des  vkes  naturels  aux  hommes  qui  ne 
connoiilênt  que  lei  ientimens  queiana*. 
ture  ihfpire  prefque  à  tous  les  animau^ 
on  n'a  pas  tn  de  p<;ineà  s'aci^ûtttmcridè. 
nommer  barbares  ,  les  hohimçs  durs  > 
cruels  &  fauvages:  ainfî  Eurimdc»  dans 
fôn  Orefte ,  fait  dire  à  Tyndaïkic  qui  re- 
pcochoit  à  Menelas  fà  dureté  de  ion  m- 
lènfibilité:  Je  vois  bien  que  vous  avez 
pris  les  mœurs  des  Barbares  «en  (fç»nca'' 
rant  parmi  eux-  >^  '■'  ^'■.  " '^  .^"^''i't^^*^. 
BarUret,  f.  m.  T^r^A*f'l  Peuples  fâns 
police ,  ignorans  ,  &  qui  vivent  d'une 
)  manière  groflicre.  (Ce  (ont  des  barbares. 


,v^v. 


iW  ■  ''  ' 


..;::--;•<'. 
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Eft41  chci  les  l^om Vins/n  peuple  fi  iariani  - 
Qui  n'cftime  le  prix  d'Une  amia^fî  rare? 


"A  -.  > 


toulps  que  barbacanes. 

*  Barbacanet  f.  fi  [Tabulare  vÀllumk: 
arcendif  nlis.  ]  Ce  mot  vient:'  de  l'Italien, 
&  il  fè  difôit  des  ouvertures  des  murs , 
par  leiquelles  on' tiroir  fur  l'enqeoiik 

:^  Barbacoa.  £ipece  de  grand  ^1 
«de  bois  élevé  dans  le  milieu  d'un  Bt^u- 
çan*  fur  lequeMn ;mc|  la  viande  &  It 
gqi0bn,  quoiv  veut  faire  boucaner.  Ce 
terme,  qui  eâ  Caraïbe,  a  pafTédans  la 
^nguë  Françoifè,  depuis  que  les  Fran- 
çois fe  font  ét«h)is  dansjeslfles  Antilles' 

de  l'Amérique.  V  *   .        '•  j 

B  A  R  B  a  R  E6>>  fm,  [  Barharii]  Les  Ro- 
mains àpelloient  barbares  t  tous,  les  peu* 
pies,  hormis  les  Grecs,  hc  ceux  qui-  vi- 
voient  félon  leurs  loix.  Us  donnoient  des 
otages  à:  des  barbares  dans  l'état  le  plus 
ftorifTant  de  la  Rçpubli<^ue.  MbU  Çefi  t, 

0:^^Parjcnnes\R<Jmains,    barbaries  a. 
fignifîé ,  ôc  même  leplus  Souvent ,.  etran-  I 


0^ Xfe^.  Bduiiours^,  fùhfh^JÊmÊ^ 
f»£j,dit  qatil  y  a  un^diftindion  àfairr- 
en|re  V''^^^  âc  jf^Mv^i^*  tous  les  fauva* 
gts  Cont  barbares  à  notre  égard  Ôc  dans 
notre  langue  ;  mais  tous  ^es  b4fi0res  ne 
font  pas  jatévages  :  nous  difbns  des  fauva» 
ges  du  Canada  &  d^es  Ifles,  que  ce  font 
des  barbares;  mais  nous  difons  auffi^en 
parlaht  des  Turcs  &  des  autres  peuples  ' 
qui  '4ie  font  pas  Chrétiens,  {csBarbares, 
Far  ce  mot, on  entend  des  Infidéles^ou 
l»lahometans^  ou  Idolâtres^  ^  qn  leut 
donne  le  'nom.  de  Barbares ,  quelque  po*"^' 
lis  qi^s  fo*nt,  dans  l'idée  qu'on  a  que 
ce  font  des  âmes,  féroces;  Bar  ban  &  jait* 
vage  doivent  ètTc  encore  diftinguez,  quand 
ilV  s'agit  des  çhofes,  ^il  y  a  de  :1a  di- 
férencc ,  par  exemple ,  entre  des  manières 
barbares. i  &  des  maniifr^  y4**V4ij^«/ ;  l'un 
va  k  là  cruauté,  .&  ^^e  ne  fàAuoide 
féroces  Pauiife  à  la  retraite  &  l  Péloigne- 
meût  du  monde.     En  .ihatiére  de  lan- 


■U-^"tm^-^ 


■  wr: 


68j.il. dit: 'M^v^iti-  ■i.i.'i^t^v-^'f  ••■■^  ,.^ 

,       Hhieope^hafbdrî(Àtt)4iriiftfUf  AntwtM$.0nii(s 
j    VîiïT ,  (^  AMriir.4i'fjfulif ,  jr  /ittêre  rnir»-,  J 
i^.gyptmnt  vinfcfùê  OritTttîr ,  &  nhima  ftçupù 
.     Battra  mtktt,    .  ■  ..    .*.*'.-    ■■■.■■.   =•,; -^  -^c:    ' 
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duit  x:et  endroit: 


.•W . 


vA''«-i 


'^•^" 


De  fa  mer  rouke  i  Antoine  ayant  quitte?  le>4M||rd«  « 
Des  peuples  oc  l'Aurore e'raraJec  ti-c'fots  »    .  >= .;    ,' 
Le«  »v>es  éMentr, ,  lea  Arabe»,  le»  Perft» ^   •  ^ 


.  Soûdenncm  ibo  pant 


«Sverfet.. 


ffoUtpJik 


du  beurre. 
tîtrit 
Mer7^  Il  ïlgnific  la  mêi 


-<•; 


baraterie  t  f.  fi    {.^^^"t^M*}  Tcrjnc.dc 
rat.Toum, 


chofc  quei^4- 


{^  BarAty  ic  haraterie.  Ce  font  "deux 
mots  anciens  qui  ne  foni  en  ufagc  que 
dans  le  cômmcke  maritime.    Villon  a 

dit  :  •        ) ..    ;r 

De  ce  mot  f  n  difànt ,  efcoiite 
Si  d-tmcr  d«ftrange  8f  raboute 
Le  ksr.u  de  f  elle»  nomm^ci , 
î  Tu  fça'f  b;er.  qu'une  folle  doubtr, 
-  .  Car  ce  fonr  femme»  difFamJc». 

£t  dans  la  Comédie  de  Pâthelin: 


(  ^«r.    Cefi  ainfi  qu^  ftut    entendre  ces    gue ,  barbare  eft  opofé  l  politefe  .•  on  dit, 

«  vers  .de  Virailc,  oi^  décrivant  la  magni-     vom  fafUx,  comme  un  barbare  ,eeÇt'\'^iet 

ficence  de  Parmec  4' Antoine,  M.  8.  v,    t^oiw  farlex!  feu  polimmt  :  m^is  fr  l'on  dit. 

'.vous^farleiL  comme  un  f4uvag(i  on  cnt^d 
par  cejtte  exprcffion  un  hontimç  ^jîine 
cohnqlt  point.le  monde,  qui  a  vécu  dans 
la  rettaiic.  Lorfqùe  la  Grèce  oçfaifoit 
point  encore  un  rorps  certain  ,Bc  quelcsy 
.  .  ,  ,  peuples  ctoient  répandus  dans  l'Âtiquc  i 

Voici  coinment!  Mr  de   Segrais  a,  tra- 1  lU  ne  reconnoifToient  ^înt  de  difërencc 

entre  eux  iSfâJlcs  autres  peuples  c  mais 
quahd  ils  Jinept  j:éiii}is  dans  <les  villes 
&  fous  certaines  loix  civiles^  ils 'fc  don- 
nèrent le  nom  de  Cito^iensyoiàux  autres 
peuples  ils  donnereiit  celiii.dc  Barbare  s. ^ 
c'eff-à-dire ,  éoran^ersï  peu  polis  ,  &  ne 
çc)nnoiflans..ni  civilité ,  ni  politefTc.  /i^-0q 
„  apelle  Barbares  (dit  Strabon,  th.i4.*\ 
„  ceux^^dont  le  langage  eft  dur  y  iàiis 
„  c^fif^rudion^  &  dont  les  termes  font  , 
«impropres  ,  ou  hbts' d'ufage  ".  Los 
Latins  en  ufercjHt  de  pième  :  tous  ceux 
.qui  pe.parlojènt  pas  leur  langue  ,étoient, 
j)Oué  euxj^és  Barbares  ;  aiflû  barbare  S(, 
rujiiqut  font  fîflonimes  dans  Horace  j  te  y 
nous  ap.clIons  encore  barharijhte ,  les  ter- 
mes peu  ufîicz  ,  ou  qui  pechefit  clat^ 
ia  conflruftion  i  oi|  dans  le  ré^rrfc.  ^1 

Barbairéradj,  '  {.l^ulrus^  ^^J^^\iQ^\ 
eft  fans  i^olice.  Gxoflîer,  ignorant., fPeu- 
ple|barbarc.  Souveipt  le  plus  barbare  eft 
lulét  à  l'amour.  TVifJ!».)'       * 

Barbare,  [Bafbarus ,  durus."]   Ce  mot  fc 
dit  du  lanca^^e ,  des  paroles  U  des  per-. 
fbnnes:    Il  lignifie  qui  eft  éuranger  a  lir 
.  langue ,  qui  eft  tnauvais  ^  &  qui  n'y  eft 


■  i 


\ 


.  Mêrbarte»  f«Jles  éarot  ffoltff<iJiHefitferii> 

.  C'cft  encore  dans  ce  fèns  qu'il  faut  ex- 
pliquer ceivers  du  même  FoetcS  Uv,  z* 
•  de  pn  Enéide  >  ,  -jn--'  ^     ^ 

Quelques  Commentateurs  èm  crâ  fljàé 
barbarico  çtoii  ici  mis  pour  Plïry^o  :  mais 
quelle  kparefice  qu'Enée ,  àui  parle ,  eût 
apellé  là  patrie^*ré4ri|  c'dfF-àrJice  ;  rM4«; 
JAUvage  t  outré  qu'il  it^roit  infûlté.àTla 
méhioire  de  Priîm  ,  dont  il  auroitpirle 
comme  d'un  tiran  qui  fc  fcroit  enrichi 
de  tout  l'or  2c  de  tout  l'argent  de  fes 
peuples?  Barbarico  marqje  ici. l'or âcles 
richcfïcs  de  l'A  fie.  CiccrpnrS'eft  fçfvi 
du  terme  Bar^^ia ,  pofir  exprimer  tout 
ce  qui  n^eft  pas  l'Italie  ôc  la,  Gréce^ 
Philofophêfs  n^btiis ,'  J  ^m»  mn  folùm  Qrétcia 


\ 


&  Italta  i  fed  etjam  oifsnis.  Bar  bar  ia  corn-' 

mot  a  efi.    Et   FefhlS  :   Barb'ari  dicebarttur 

antiquitùs  omnes  pçpidi  yfxceptis  Graeis.  De 

tout  ce  grand  nombre  de  peuples  &' de 

nations  qui  ont  habité  la  .tare-,   il  n'yti  /r-'    l  .u  s  '     .- — 

a  eu ,  pendant  long-tems ,  que  les  Grecs  H^"^  ^*^f  ^  *"  François.  .  ;  ^ 

6c  ks  B.omaiQ$  qui  SUCOt  connu  la  po-  JXaartvtmqveiqinMelefMaSoafchvfe. 

Reqd 


pas  reçu.  <>ui  eft  groflîer  &  qui  ne  par- 
le pas  bien  la  langue.  Rude  oc  greffier. 
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B  A  K. 
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j^"  HtHl  «n  pçïme  entier ,  on  bafltfqiui  ou  hâriare. 

^  34rA4r«,y:».[Fer«ii,  W«/«.]  Cracl. 
tudr&  fichcux.  (Afioviftc  étoit  un  bar- 
bare  furieux  &  téméraire.     ^AkK   Cef, 

*Bérhéiif»\  àdi.lTnhumâms,']  Inhumain. 
(Les  peuples  èptenuionaux  iùnt  les  plus 
basbares  de  cqus  les  pcuplet*'^*^^  -^  «^ 

%  ^  ■■■'    ''^^ia^h$tmêimt de» maiûi dont  on mNicable, 
Ofe-t-ïl  fij  fcrvir  de  Themis  8c  de  vous ,    ,  ^  . 
Pour  m  immoler  Hen-tôt  à  fei  chagrin*  Jttoux , 
£c  mofiiire  périr  pour  4(re  uop  aimable  r 

^ArhATtmentiHd,  tCrudeliterJ]  D'une 
maniére'auelle.  (Maflàaer  barbarcment. 
JlbUnc,  Axu  U  I .  c.*4i)::^ î,,' -"'i ^^''"■*Ji4-5l^v' . 

3*r^4Fie,  /:/  [;'B4r*4nÂ]  l^a  partie 
ftptcnuionalc  de  l'Afrique  >  qui  eft  abon- 
dante en  ftomem,  en  orge  &  en  bétail 

'Bariarit,  rFeritas  i  fivftia»!    Cruauté. 

(Ceft  une  honible  barbàricO      ^4  . 
,  .  barbarie ,  /f /.    rHarbaries,^   Ignorance 
]â;offiére.    L^Gréce ,  qui  étoit  autrefois 
le  p.aïs  des  (ciences  ôc  de  4a  politclTc  , 
-tft  aujourd'hui  dans  une  grande  bar 

barie.'        /-  -      ^'"'  '•  ij-"^  ■'"  "'>''"'^.i^"'' 
'Barbanfmeyf.m.    iBarbarîjjnus,}  Vice 

contre  la  pureté  du  langage.    Onfoit  un 

barbarifmc,  en  difant  un  mot  qui  n'eft 

pas  François ,  en  ulant  d'une  phraiè  oui 

eflhors  d'ulage,  ou  en  oubliant  une  des 

*  paiticulcs  ^,deï-p^onoms  &  des  prépofi- 

dons  où   elles  iônt  néceilàires.     Vaug. 

iIA<mdintn*iimetpo\atunpomp*^Tibariarifme. 


V 


-y   -'  ■'■■ 

Ba RB^B ,  ff.  l^arhe^  Tout  le  poil 
qui  oft  àu-deiTus  des  lèvres  i^aux  jbuè's 
oc  au,  mcntoa  (Une  grande  &  vilaine 
barbe.  Une  barbe  à  triple  étage.  Une 
barbe  à  la  HenrriV.  Une  barbe  à  Ja 
Capucine.  Une  barbe  in  folio.  Une  bar- 
be large,  ample  &  bien  toufuë. Se  &ire 
la  barbe.  Faire  tous  les  matins  dix  ou 
douze  barbes.  Terme  de  'Barbier, 

CC^  La  barbe  &  le  manteau  dîftin- 
gudiem  les  Philofbphes  des  autres  hom- 


r  T        •    f     t    1.    *    «  *Barbe.  {'Bartatuul   Terme  de  Bldfori. 

^■^ta^  [  Je  VOIS  la  Barbe  &  le  manteau  5  .^^^  ^^  dit  principalement  du  coq ,  comme 

"i^J^.?^  ^"   R?"î-  ^^    î^^»lo%^«'  s^  étoit  Èarbu.    (  11  portoit  de  gueules 

^ul  frull  1  o  r.  t..  H/trbe ,   tnaroue  d'au-  '  ..  1  ^  lv^l-- r  or__ 


^uL  GelL  l  9.  c.  2.  ^arbe ,  marque  d'au- 
torité. Perfc ,  Jàt,  4.  /.  2.  dit  « 

Bdrkaikm  boecrtkt  rhagiflmm' 


*  Dieere. 


é,. 


y 


tmr  de  VEpïtre  it  la  Mnfe  coquette  t  page 
5ï. parle  ainii  du  lapin  ;^   i  '»^  .^«4^ 

;^^  ;Ueft  alêne  éc  frioguc;  comms  w  6»rbéil  t  ;S|^> 

'B'dfbe.fJ.  [Jrifla,']  Cc  font  les  poils 
de  quelques  épis.  (LNépi  eft  m'ur  ,  & 
toucc  fa  barbe  eft  grande  ilj  «  long- 
tcms.)  '     .  T  ' 

"Barbe  de  cheval,  IMaxilU  inferior.]  La 
partie  extérieure  de  la  bouche  du  chevalt 
qui  eftPapui  de  la  gourmette ,  ^c  oîi  elle  •* 
It  tc^me  quand  on  tire  la  bride  dOup 
ramener  le  cheval  en  ùl  belle  pofture. 
.  Xarie.  [^Parut.  equina.']  Excroiilànçe  de 
chair  qui  vient  dans  le  canal  Ôc  loi»  la 
langue  du  cheval  ,  &  qui  empêche  le 
cheval  de  boire.  Soleifel ,  parfait  MartchXl, 

.-Barbe.  [^Radii,']  Ce  mot  fe  dit  des  co- 
mètes )  &  fignifie  les  raïons  que  darde 
la  comète  vers  l'endroit  du  ciel  où  Ion 
propre  mouvement  la  femble  porter. 

"Barbe.  [Ramenta,']     Terine  de  Monoïe, 
Ce  qui  demeure  au  flaon  des  monoïcs.» 
Oter  les  barbes  des  flaons  des  monoïcs.) 

Barb  E.  ^Barkara*^ .  Nom  -de  femme. 
Barbe  eft  belle.)     '    ^  >'' 

Sainte  "Barbey  P  f.  [^Cubiculum  fan£la 
Barbant^  C'eft  ainli  que  les  Çanoniers 
fur' mer  apellent  la  chambre  où  ils  iè 
tiennent  du  côté  de  la  poupe ,  parce-qu'ils 
ont  choifî  Sainte  Barb$  pour  leur  Fa- 
tronc.  .  ■^■'^'"•'    ."  '^  ^■•,     ■     • 

^arbe^  Ce  mot  (è  dit  par  les  *C!ano.- 
niers,  tirer  le  canon  en  barbe  ^  c'eft  rirer  le 
canon  par  delTus  le  parapet  >  au  lie»|  de 
le  pointer  par  les  embratoes.  . 

(j^  Barbes  d'un  vaijjèau.  Ce  ibfit  les 
parties  du  bordage  de  l'avant ,  auprès^ 
rinjot  ,  c'eft-à-dire  ,  vers  l'endroit  où 
l'étravc  s'alïcmble  avec  la  quille.  Voïei 
jiubin,  ' 

Barbe  ,  f,  in,,  [Equus  pmticus^]  Cheval 
de  Barbarie  qui  eft  fort  beau  ,  &  >fort 
vite  »  mais  qui  ne  dure  pas  tant  à  la 
courfe  que  le  cheval  Arabe.  utbL  M^rm, 
{ Les  Barbes  meurent,  mais  ils  ne  vieil- 
lilTent  jamais.  ) 


Marine,  C'eft  lor^ue  Ic  vftiflcau  cttne 
trop  près  du  vent  ^  le  vent  raft  la-  voile» 
&  lui  étant  preique  parallèle  la  bat  d'un 
côté  &  d'autite ,  làns  la  remplir.  Cette 
agitation  continue  lufan'à  ce  qu'elle  ait 
fris  le  vent ,  6cs  alors  elle  ne^A-w^^w  plus, 
^and  on  a  mis  le  vent  Ibus  lès  voiles  » 
il  faut  qu'elles  barbeient. 

BArbele»  barbelée^  adj.  [Bar battis^  Ce 
mot  fè  dilbit  des  traits  &  (des  flèches 
qui  avoient  des  dents,  ou  des  pointes 
^  leiu:  fernurè*  (Les  flèches  barbeléci 
ètoient  plus  dangereufes  que  les  autres.)  ^ 

4?  Barb  B  RIE  ,ff.  Nouveau  mot  f  qui 
iknifî<^arujès  ftatuts  des  Maîtres  Chi-" 
rurgiens  jk  Perruquiers ,  l'arc  dé  iàire  âc 
de  rafcr  la  barbe  &  les  cheveux.       i  if* 

BarbrroTj  f.  vk  [^Tonfor  riidis  ^ 
impcritus.'j  Mot  (àtiriquc,  pourdire^n« 
méchant  petit  Barbier  ou  Chirurgien,  un 
âne  &  un  (ot  qui  exetce  la  Chirurgie  « 
ôc  ne  la  fait  pas  comme  il  devroit.(G'eft 
un  barberot.  Les  Provinces  font  pleines 
de  barberots.  Malheur  à  celui  quitom^; 
bc  entre  les  mains  d'un  barberot 


m 


% 


r 


•  V 


•♦/'■  ■ 


Un  barberot  mal-adroir% 

lei 
S.  Am.foéf.^,'fart*) 


Me  char cii:oir  par  l*cridr oîc 
Oti  s'entonne  le^brcuvagc 


f^rr}^:.ityii^P,-i; 


r" 


V 


Ccrniini  tronpeamt  d'entre  eux  ont  la  barbe  de  chèvre» 
Et  d'autres  n'ont  jamais  aucun  poil  fous.  i§4«vre.       a 
faettxntn,    '_i\  a--:  ^^  _^^-,    .'^ 

*  'Barbe,  ^Hircina  barba,"]  Ce  mot  joint 
]|  d'auures,  fe  pftfnd  quelquefois  un  peu 
au  figuré,  pour  dire  une  perfonnc  avec 
une  grande  barbe.  (Ces.  vilaines  barbes 
de  boucs  (ont  de  ^ux  mélancoliques  >qui 
(ont  toujours  en  querelle,  ^bl,  J^hc,  r.-z. , 

7.30.  ;  ...  .  *"\  ■ 

Ma^rcf  (a  l;^tt>«  ronfle  8e  Ta  robe  cr^Heufe* 
hticvote  fucrrç  en  devint  aipoùrcufe. 

Totte  fans  fard.)  ^  à 


y    " 


I    • 


'  \  :(:  Jtune  barbe.'Tcimt  de  mépris  dont 

<•     on  fe  fert  à  l'égard  d'un  jeune  homme, 

qui  ehtreprend  et  qui  eft    au-deifiis,  cfc 

.,-        4on    âge.    Vous    avex,  la    far be  trop  reUne. 

:   Xirf  dont  fik  barbe  ptovi,    C'eft  êcrei^icn 

ai(è  de  quelque  cliofe ,  iany  en  /aire  (cm- 

.  }    blanc      <>;•'•         ^ ,  •  ^ 

-f*  •  Barbe.  [JffïtffÎK]  En  notre  prerèncc. 

De  vive  force  ôc  -malgré   nous.    (Son 

I  temple  à  ma  b^l^e  il  fonàL    Voit,  poef, 

>.  Il  vient  par  le  coche  vous  eiUever  à  nà« 

tre  barbe.  A^»/,  i>»fcrtf.       '   V  .,.*         i 


au  coq  d'argent  barbé ,  bcqueté  Je  mem- 
bre'd'oir.)'A-'-v  .^'  •.:.  A.l   .    lH\;vft^-''*^   ■  ■. 

B  A  R  B  B  av  ,  yt  ni^.  [  'ÈAThut  y  mutîus,  ] 
Poiflbn  de  rivière ,  de  chair  blanche  & 
molle ,  qui  eft  fans  dents ,  qui  a  le"-dos 
^verd  éc  )aune«  le  ventre  blanc. >  le  rou- 
ièau-.poinm,  aux'  cotez  duquel  pendent 
deux  oarlnllons.  Rond,  Les  œufs  du.  bar- 
beau Çoni  ve^meux,  à  ce  que  dit  Ma- 

thiole.  J^ 

Barbeau  [^Cyanus^  Habe  qui  vient 
paîrmi  les  blez  »  lor».qu'ils  (ont  en  épi , 
qui  fleurit  bleu  ^  Se  quelquefois  blanc , 
4c  qui  reftemble  à  un  oeillet  (Impie.  Il 
y  a  des  lieux  où  l'on  apelle  le  barbeau 
Dluet;tnais  aux  environs  de  Paris  :  le 
mot  ordinaire,  eft  barbeau,  (Les  perdrix 
aimeh};^  le  bjïtbcaiL    La  graine  de  bar- 


beau bouillie  &  jet|É^  aux  perdrix,  les 

Û   fort,  a     qiTOl  " 
main.) 


endort'  fi  fort,  a    qiTOi  les  prend  \  la 


Barbe  de,b{ucy  f.f.  \Barba  cafraj]  C'eft 
une  plante  qu'6n*mange:  'tn  hiver  en  (à- 
lade  :  elle  tvt  douce  ;  les.  fêiiiUcs  reflfent- 
blent  \  celles  du  (àfran ,  mais  elles  (bnt 
plus  longue?  &  plds  larges  :  ià  fleur  eft 
jaune  ^- elle  (ort  d'un  bouton  qui  s'é- 
panouit dam  le  beau.tems.'  De  la  cime 
de  ce  bouton  pend  une  aflcx  grande  bar- 
be blanche ,  qui  lui  donne  (on  nom. 


^ 


¥  • 


>  O^ig f.f.    Ce  mot  ic  dit  des  lièvres,         4i  Barbe  de.  Renard, ou  Ràmt^  de  Bouc, 
des  lapins  ôc  des diat8,&c.:  Ce^mde  I  Efpccc'de  ' 


QC^  Les  barbets  raportent  cc   qu'on.» 
leur  jette,  ou  dans  l'eau  ou  (ur  la  tcrtc. 
\\  .eft  d't  dans  le  Menagiana ,  qu'un  jour 
dans  le  cabinet  de  la  Reine  on  çHe/choic*. 
la  refïèmblance  de  quelques  perfbnnesV  • 
un  animal)  £c  comme  il  y  avoir dansla' 
cotnpâgnie  un  homme  qui  étoit  (bup- 
çonnc  de  raporter  au'  Minrftre,  on  dirde 
lui,  qu'iV  rejfèmbloit  À-  uh  barbet  5  car  U. 
raporte,  .  t' 

*  Barbette  ,  JC/.  [hiâmillare'  linteum.'] 
Sorte  de  guiippc  qui;^ couvre  le  (cin  dç 
la  Rcligieulè.  «^        ^:,       -r'    " 

^Barbier,/:  m.  [Wffor.J-  Celui  qui 
à  drojt  de  tenir  boutique ,    où  pendent 

<^es  baffins  blancs^  avec  cette  iufcription»  - 
céans  on^it  le- poil  proprement ,  (y  Von  tient 
bains  &^tuves.    Il  eft  ^u(C  permis  au^ 
Barbiers  de  vendr$>cA  gros  oc  en  détail 
desv  cheveux ,  <Ç^  toutes  lorte^  de  pcr?; 
ruques,  de  pcudre  ,    de  (àyOnettes.i  de 
pomadcsjdc  pâtes  de  lenteurs  ôcd'cflcn* 
ces.    Les'  Barbier^  furenf  érigez  en  corpi  . 
en  Î674.  &  -païèrent.  pour  cela  <haetm 
quinze  cens  livres  au  R.oi.'    11  eft  de- 
rcndu  aux  Barbiers^de  faire  la  chirurgiet 
&  dans  cette  -vûë-les  Chirurgiens  ont 
droit  de  vifitcr  chez^ils   Barbiers.    Ilf 
fiint  au  nombre  de  deti^^cns  ^  Falris.  - 
Ils  s'apellcnt  dans  leurs  lettres  de  -  mai* 
trilcs ,  Barbiers  ,    'Baigneitrs ,  Etuviftis  &  ' 
Perru^niefSy  Çcc.  :- 

On  dit  proverbialement.  (  11  cfl  glo- 
rieux comme  un  Barbier.  Un  ^t|^ 
raie  l'entre.  )  ;     /   .;y'^V::^-xv:i.:frr-    ; 

^  Dans  tous  les  tcms  iJits  Batbiewi 
ont  paflè  pour  des  coikeurs  de  nouvel- 
les'^'d'hiftoircs,  dotit  ils  entretiennent 
ceux^qui.ils  font  la  batbe  \  &  Içuijb; 
boutiques  ont  ét^  là  retraite  des  nouvel- 
liftes  î  témoin  cet^  endroiCde  la  (èptième 
fàtire  du  premier  livre  d'Horace:  Je  He 
crois  pas ^^ir-i/|  qu'il  y  ait*à  Romeuao  ' 

^ulébout^ue  de  ^arbier,  où  l'on  à^iîi^ 

oui  paxlex  lie  l'avanAue  de  Pcifiusi". 

.. .     ;  *  .    •     '.'<:..  •  «.  '.":"...',  \'\' 

...-^  «~U  Ofintr 
Qmmbut  &  Uffi$  wtitm  (^  ionfoributT^e, 
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178  BAR 

k  Ba  ubillom  yf.mfoUûm  %u'a|l|f#l 
auiE  pertf  barhioM,  y^ 

'BéibiUm.  [StffAttU]  Ctqppcn(jlen 
forme  de  mouftache  >  ou  <k  ooibc  1  ùi 
bp%t  fie  ans  côtcx  de  U  bouche  du  bar- 
beau >  âc  de  quelque  autre  poiilpn, 

'BarbiUêu^  f  m.  Cc^  une  maladie  d^ 
clicval.    Voie*  S^tA^. 

XdrbiUm.  Terme  de  Fétunmtrie.  Ccû 
une  maladie  de  la  langue  4^  l'oilèau  , 
loisqu'uii  rhume  chaud  lui  Ait  enfler  lei 
glandes. 

Barbom,  /Tm.  [J>wjf  4i||eri«r.3  Qui 
a  beaucoup  de  barbé.  Quieijt  dija  vieux. 
(Elle  n'aime  point  les  Barbons*  Mo- 
quez-vous des  fermons  d'un  vieux  bac* 
bon  de  Fere.  M»i.  A  Vâgè  de  quinze 
ans  ,  vous  êtes  plus  (avant  en  l'art  de 
zégcler  qu'un  ELoi  barbon.  Scar.Japhet, 
tpttre  au  Rm,  On  trouve  des  médailles 
qui  rcprcicment  d'un  côte  l'Empereur 
Adrien  i«r^,  &  de  Tauuç  Ton  mignon 
&ns  bajtbe.  Spanheim ,  Ce  fars ,  p*  7"*  Bal- 
auc  a  Élit  en  proie  upc  âitire,  qui  a  pour 
titre  le  'Barifom ,  où  il  y  a  d'i0ez  jolies 
chofcs  Je  fais^^cla  furrcrpcrancedcnie 
voir  bien-tôt  délivrée,  du  baro|on  que  '\t 
prenSé    Mal»  mar.  forte.}     ' 

Barbote  ,  f.f  Poiflbn  de  lac  &  de 
rivière,  aïant  le  bec  ôç^a  queue  pointus 
avec  un  barbillon  qui  pend  de  la  mâ- 
choire baflc.  (  Auprèi  du  trou  par  où 
,  ibrtent  Tes  cxcrcmcns ,  la  barbote  a  mic 
aile  qui  continue  iufqucs  à  la  queue. 
Rend.}  \ 

BarBotvr  ,v.  u.  [Canum  afrU^re.\  Ce 
mot  fc  dit  des  canards  >  ôc  des  aies.  Il 
fignifie  ,  chercher  à  manger  daps  des 
ruiflcaux  bourbeux  en  y  fouzram  le  bec, 
ôc  V  iàilànt  un  peu  de  bruit  (Lesyoics 
barbotent  dans  les  ruiâèaux) 

^  'Barhoter,  Woû  'Barbéier. 

oS*  CoUetct  fit  ces  vers: 

La  cinn«  s»humoA*r  dans  h  bourbe  de  reau> 
D'une  VQÎxcnroiJc,  8c  <î»uabaiemcnt  d^te, 
Anipner  le  canard  qui  languit  auprèjrd'wle^ 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ne  put  ja- 
mais l'obliger  \  mettre  barboter  au  lieu 
d'/;<i:«»f^fr  .*  khais  fôn  opiniâtreté  lui  atira 
la  diigrace  Ide  ce  A/r»i/^r^. 

f  'BarbcÊer  i  V,  a,  IMuJfaire ,  mujjitare.'} 
Gronder  )  ibre  >  prononcer.  (  U  barbote 
jt  ne  i^ài  pas  quoi,  entre  les  dents.  Mol, 
Barbotons  les  paroles  que  la  magie  cn- 

Jcigne.  •$".  ^f^') 

f   barbet eur ,  f.  m.    [^Att^J]    X^ard 

BABrBOTrNË,  0J,  {Sofàolicmn  t  ab- 
^ntmn,  m4ir'mt*m.'\  Ce  mot  fignifie  une 
iorte  de  poudre  qu'on  donne  pour  faire 
mouriz  £c  jeter  les  vers  qui  font  dans  le 
coiFpsdes  cniBins>  mais  ce  mot  ne  iè  dit 
point  à  Paris.  Les  Pariâens ,  au  lieu  de 
kArîoîine  ,  ^cUlcnt  de  U  poudré  aux  vers. 
Les  Apotio;aîres  >  les  Epiciers  èi.  les  Mé- 
decins apeUent  cette  oarbotine  »  SeTnen 
ntntra^  fit  ^eux  qui  ont  fait  l'hifloire 
'des  Plantes  ,\la  notamcniSeme»  fan^um^ 
ou  SantoHnurh^  Voïez  Daié^hamp,  •hijioire 
-  éits  plantes  >  rem.  i.  /«.  S. 

BARBciiiLtAeR,  yr  wi.  ^  tTinHuraJ] 
Ouvrage  de  barbouilleur.  Mecoante  pein- 
Mce.   \  Tout  cela  n'eft-  que  du  barobuil- 

jage-) 

*  3arboifillagc*  {^Pi^ura  rudkr,']  Por- 
erait  fàtirique  qu'on  feit  en  profc ,  ou  en 
fcrs,  (  Voici  en  petit,  le  poriiait  de  Div 
Gitrat  >  il  tourne  la  guculfe,  il  cft  (bt,  je 
•  D en  dirai  pas  davantage,  |1  ne  vaut  pas 
non  barboiiiUage.)         ,  \ 

'Baxboùilieri  v.  a^  [^Macmakt-^  twfuimre.'l 
Gâter,  tacher,  foùiUcr.  (Barbouiller  le 
vi&ge  de  quelcun.) 

'BarbomltcT.  [  Cokrem  fhducere,'J  Peindre 

sns^dci'ooç;  Pcia4<clcs miiUiUes des 


chmtaiiivtc  ficlquc  (octe  deoojpifiic 
(lUrbouiJJiei  le  hm  &  le  b«»  da  nuk 
laUlM  fune  cbambcff.;  ^^^  * 

*  mmUuiUtr,  ÏRudttri  ptukiiU  pinget^^A 
Compolèr  mal.  Peindre  mal  Se  ïSonïC 
la  l'eiprit  i^  force  de  le  le  charger.  (  U 
barbouille  du  papier  *  de  piiis  c'eit  tout 
Se  barbouiller  l'elklc  de  Crcc^  U  4c  la- 
•  tin.  Md,fm.)       .\>'  '■  'rV'-'.^'ac.i:-:: 

'Bar bouillir  >  v»  vi«  [Àtréktmwto  infiarf,  3 
Terme  à'imprimmm*  Etre  trop  oi^ir  aui 
marges  V  &  au  fond,  (i  Feuille  qui  bac- 
bouille.) 

4:  'Bdrb0mU$r  m  rMÎr.C'eâl'cmblKHttl- 
1er.    ..^■■'  .-'   .      ^     •   I   \J[,  '.^-r-  • 

4:  HarbéuilUr  «Nr  ^M^  Cteft  lagàtet, 
la  rendra  plus  diâîcilej  \/  J,    i    ' 

4;  $$  ^arbêfilUr,    Ceft  glker  û  répu- 
tation.   U  iè  jbatbouijle  dans  k  moadc 
par  fa  mauvaiiè  conduite. 
'     'Bâurbouillewr  >  Cim,  [^Irrfedor 
avec  de  l'ocre  oar bouille \lt 
bas  des  murailles 
minces  >  les  fbliyes 

e 


■m' 


^' 


"^ià: 


n'eft  pas  un  _ 
ferable  barboiiilleàr.) 

f 'BarbomillemrMéc 
Un  barbouilleur  delpapj 

\BAltlt»  barbue  \aij, 
abeaucouup  de  ' 

large  &  pl»t,  qi 
harunis  qu'a  ti*a 

^  UnPri^ 
pômt  de 


iCclui  qui 
liaut  âc  le 
a» les  che- 

:ès.    (Ce 
qirun  mi- 

autkur.(Ç'ea 

omm 

us  kfis.]  ^ai&h^ 
x^i^tmhlt  au  m^bo^« 
inï/icgitpioi».  W  ' 
plaignant\  dcxn*»' 
Bemcrade  r<^£ardan^ 


belle- fœur  du  Pl^elat  i  qui  a  voit  im^peii 
de  b^rbe ,  dit  :  De  quot  t^nup^iett  t\oa  ? 
Sous  fférons  toujours  un*  barbue,  \' 

'Bdrèuè\  yr/.  [rjwraiiir.]  Marquote» 
(armentVvee  &  racine  >  &  toutes  autres 
Ibrtes  de  plames  qu'on  tire  ayec  leurs 
racines  ou  çhéveliues  f^ta  les  txkniplan- 
ter.  ^    ..  -.i:^:':  ■■  ■     '         >^ 

"BarbucÎjjet^ /*.  w.  iPufiuW]  Ecoi- 
chùre  [  ou  petite  gale  lùr  le  bord  des  lè- 
vres." Je,  tiai  vit  te  mot  p*e  dans  Fme- 
ture, 

4^  B ARC AUAO.  E^ce  de  morue,  feai- 
blable  à  celle  de  Terre-neuve.  On  14 
trouve  en  pluûeurs  endroits  de  la  mer* 
du  Sud,  &  fur  la  côte  de  Chiiy. 

B4RCAL0K,/m.  [Rfgm  Siamenfis  fu- 
^emus  admn^er.']  Kom  que  l'on  doime 
a  celui  qui  nir  les  fondions  .de  premier 
Minifire  dans  la  Cour  du  Roi  de  Sian|i. 

■^  Barcbs,//.  Sone  de  canons  dont 
on  iè  fervoit  autrefois  fiir  mer.  Us  xtC» 
lèmblent  aux  fiuioons  &  fauconneaux, 
mais  ils  (bm  plus  courts ,  plus  renforcez 
de  métail,  &  d'un  plus  grand  calibre. 

iif.  Barb,/!».  Civière  à  ^as>  fiu  la- 
quelle on  porte  les  pierres,  le  fumier , 

B A rdachb, /!-?».  [Âjerfecomts.ljcWMt 
garçon  dont  on  abufe  honteulèment. 
(Cé(àr  ètoit  le.  bardache  de  Nicoméde.  ) 

B A  R  i>^A irs  »  //.  \^Lajfpaî\  Plante  qui 
porte  une  fetmle  large  &  dont  les  fruits 
s'atachcnt  aux  habits.  On  apelleauffi  cette 
^\2intc  glouteran.         ::     ^^^      > 

Barde  ,  f,f.  \^r^ armatttra,']  Armu- 
re qui  couvre  le  poiiral  &  la  aoupe^du 
cheval.  ' 

'Barde,  ^Lardum  in  offçUas  fidfum,  "] 
^^i^anche  de  lard,  délice  5c  laige,  dont 
on  couvre  quelquefois  les  poule»  ,  les 
chapons  ,  &CC.  avam  que  de  les  mettre 
à  la  broche.  (  Une  bonne  barde.  Une 
barde  trop  large ,  trop  mince.  Levez  une 
barde ,  ôc  mettez- A  lur  ce  chapon.)  j^ 

BARaEA.u»/>»  [^ScanduU^  fetitais 
dont  on  ik  Ktt  au^  iica  dc^tùile  pour 
ieouvrir  les  maiibns. 

BardeUcff  lEfktpptum.J  Efpéoe  de 
felie  à  piquer,  qm  n'eft  que  de  toile  , 
quicft  fiUmUc  paille  ^pi^^^^^x^' 


mim  érec  <k  la  ficelle,  (kméa^j  en- 
ut  lû  Cttir,mfci,  ni  beii^  \yn  he  fk 
fert^int  de  bardelle  en  Fïanc^imatsen 
ItalM»  où  Ton  uoiç ,  im  Ca^Nikatipura 
tiPtçm'  les  pouUim  en  bwd^ljk-  ^«^ . 

ar$  d*  Phomrm  d'épé^,  QSK^M^VwH^PfK»* 
ment  Amplement  barde ,  ou  paneau ,  UQC 
icUe  dt  cette  (brtc,  dont  iç  fervent  ^ 
païens.  ^ 

lARnE ,  /.  fn.  iHiroemfriii^i  Fçcte 
GauiDis  dont  la  poèue  enicignoit  la  ver- 
tu 5c  la  iiencc,  ou  l^m>lt  quelquefois  à 
çnçowagei,  U  quelquefois  à  tcrminejt 
ledifiercnd  des  arm^aumomcmqu'el- 
lei  aloien^  combattre.  \ 

.Oûr  Ui  Pi^fidcnt  Ftuchçt,  lm*iuh.  3.' 
du:  Il  Quant  ^ux  Bardes,  ils  chamoient 
,,  au  tonde  la  lyif  ,ou  autre  infttoment 
,1  de  mufiquc  »  les  ^its  dc«  vaillan» 
^  hommea,  mis  en  vers  héroïques,  & 
„  donnèrent  telle  autorité  à  la  Poëfiç , 
,,  qu'aucuns  Poètes  fe  mettlmt  entre  deux 
*,  armées,  maintefgis  appaiferent  la  fu- 
reur des  gendarmes  prêts  à  dvoquer  "• 
Sdr*boa,  Diodorç  de  Sicile,  Athea^e  , 
oiif  fait  mention  de   ces  Poètes  fi  fii- 

»  fie  nom  \ifim  içw:  îk>gc 

attJtâilÀin Imgùm ,  voHt ^dimittuis  àvUm > 
tmrimsJ^toHrffHdijiis  carmins  Mur  S. 

Mr.  de  Bc^beuf  \â  traduit  ainfi^  cet  cb^ 
dfoit  :  >  / 


Cef  dîvtiu ^dkHURirs yM foi \o* puiH«nft cûamt< 
font  revî  v  rc  u  n  W  ros  abara  fou  $  les  arme*  , 

2ui  rranf mencm  fagloireàlapoft^rite  ,  *     '    «, 

X  trouvent  dans  fa  mon  ton  immoniiiit^f  « 
L.«sl)HrdM«fUonMnslMU'|c«fifM{uc<  c^ibt«f> 
Kaptileac  les  guerriers  du  milieu  dc«  i^Àres. 

L*Abr^viateur  de  Fefhis  s^eft  trompé  *  . 
quand  il  a  dit  ,   %nél^s ,  à  gente  %ar^ 
rwn  i  de  omkus  Lncanus  ;  puifque  Lucaiti  1 
a  parlé  oes  lardes  ,  comme  Poètes ,  fig 
non  poiilt  comme^  tmc'liation.  Meurfius, 
tout  habile  qu'il  étoit ,  ne  s*eft  pas  moins 
trompé.    iWp<^^f,  vta  ,    c'dl  ufi  chernlo. 
(dit-il)  de  l'on  a  apellé  'Sardocucullus  y\m 
mameau  dont  les  voïageiurs  fè  icrvoient. 
Il  cite  Hefychlus  pour  k>n  garant  f'^f^^ 
cts  ô^i^Afot  yep^rnit  :    mais  H  9  dû  û* 
voir  qu'au  lieu  de  î^/,  des  chtmnst  il 
faut  lire  cî  «/b#,  des  chantres, 

4:  Bardenochb.  Eipcce  d'étofe  dont 
il  eft  parlé  dans  le  Tarif  de  la  Douarîé 
de  Lyoa 

Barder,  v,a,  [^Bquttm  tegere ,  arma^ 
r«.3  Afmer  1^  cheval  d'une  Kude.  (Bai- 
der  un  -cheval) 

Barder,  \_Lardo  in  offellas  Jèâfo  alttlia 
tumcare*'}  Tornade  Rçttjjèm'.  Couvris 
d'une  barde  de  lard  quelque  volaille  ou- 
quelque  oiiêau.  Barder  un  chapon,  une 
poularde.) 

BardevR)  /  m.  [^Cratts  braehîM^  ba^ 
juins,"]  Celui  qui  traîne  les  pierres  fur 
les  petits  chariots  dans  les  grands  atçliers. 
•àts  Maçons. 

4^  'Bardis,  Terme  de  Marine,  C'cftim 
batardeau  Ait  de  platKhes  ,  (ut  le  haist" 
du  bord  d'un  vailïcau ,  pour  cmpéthèi? 
l'eau  d'entrer  fîir  le  pont ,  lorsqu'on  cou- 
che ce  vaificau  fur  le  oôté  ,  -pour  le  ra- 
douber. ^  3        '  \^^ 

4:  Bardi*},  Çeft  aufli  les  féparations  de 
planches  qù*on  fait  à  fond  de  cale,  pouc 
charger  des  blez  -ôc  d'autres  grains. 

É  A  R  DOt ,.  y^  w».  [Mftlns  tnjîllus.']  Petit 
mulet  qui  por^  les  haraes  des  voim- 
riers,&vqui  leur  (êrt  quelquefois  à  paÇ 
ièr  les  ruifièaux.  Les  Latins  l'ont  apellé 
bmda ,  c'efk-à-dire ,  félon  IfidofC^  un  aiti- 
mal  né  de  l'acouplement  d'une  cavale 
Ac  d'un  âne,  ou  ae  celui  d'un  cheval âc 
d'une  âûcflc;  In  ammsiuibm  bigenera  Sr 


M 


i;  ^  1 


\ 


tthant  oti  d'un  «hinocéra^ 

^  BAatTTiv  Galote  lOufedcsCar- 
^oaux  »  de  èSrttmm  »  cm  iireU  >  ^ui  iigni- 
Ac  toute  ûxtt  de  ODHvennres  île  tête 
il'hemfli%  CàtOMi  «o  AMUm  à  k  âa^ 
CAliie*  ■" " ''  .'î'' '^^'  ''  ^-■-'**'''?^'-  '^  ■  ^'  ■i'j^'-vj'''.- 
.Baro«>/I/  yciiflbii  qui  rei&mbit 
ébct  au  coclis  ,  hodmis  ou'il  n'a  pai  le 
^cc  fi  long.    Tottftv    Ctras, 

4:  Bifr^. On di&it  autrejRns htÊBgti pour 
^liie ,  une  baïqtc  •  un  esquif.  On  du 
encore  à  LonAcs»  la  barge  du  Maire; 
^  "f-  BARainoitiii>  ««ii.  [/»  IkitantU 
cmtûarft  hé^/kame,}  Contefter  pour  le  prix 
de  quelque  cholè  qu'on  veut  acheter.  (Il 
y  a  une  ncore  qu'il  barguigne  pour  ache- 
ter ttQ4ivrc  de  t iagt  fout. 

Q^  Nous  lifbns  dans  Joinville  :  |^«(W 
k  SmlMOn  entènét  U  benne  viontedèt.  Roi , 
U  att  fmt  imiM  y  frMU  &  Ubtfral  9/i  it 
FVmic9Îs ,  qm  «**•  vomlm  hétgk^nier  fm  fi 
péhde  fcmng   4e  deniers.    Ott  voit  par  là 

'  que  èétrÉnf^urt  c'étoit  atttxeibis  comme 
aujourd^ui  >  marchander  exadVcment  une 
maCt  ,  àc  pèr  les  oftes  d*utie  médiocre 
fônune.  Mt.  Du  Cange  a  temardué  (ur 
ctt  endrok  »  que  lies  Ançlols  ulent  du 
ftkot  de  barimme ,  pour  exprimer  un  traité 
ou  une  coiivenHon.  Et  nous  Uiôns  dans 
tes  Capitulaites  et  Charles  le  Chauve , 
<iV.  28.  ftt?^  ^  foTnînéB  barcahtare  foknt. 
Sitt  qtioi  lé  P.  Sirtliond  dit  que  barcania- 
m  eft  Ikitanéù  emnéarî.  Le  nvême.  Mr. 
Du  Cange  cite  un  endroit  d'un  ahcien 
tttre  y  ètt  Ton  lit  :  Sî  j^s  bargmnaverh  $ 
ce  qui  eft,  fims  dotne)  la  (ôurce  deiio- 
tst%argntgner*  Scaliger  iur  FeiHiSy  croH 
que  bikgmgner  dérive  dé  bargenha  :  Hoc 
gehns  homtfmm ,  batguigneui^  vocant  Gàllî 
Mb  antieptâ  appellàttoHei  ftue  adfofieriara 
éfiuhmddtimtMtii  temporà  dteravit  ,  nempe 
bérgenna,  'Mr.  Ménage  veut  que  bargwg^ 
ner  dérive  de  b^rcamare ,  d'où  les  Italien^ 
ont  aufiî  fait  bitrii^are,  VofR\is,devttiis 
finti*  Mr.  Du  Gaiigc»  Gloffiatet  font  du 
lliénie  icntiment  :  mais  il  fè  peut  fàitt 
réit  Mr.  Ménage)  que  baratniare  aitéré 

^Kùtdé  bargettnà.  Si  les  nouvelles  Remar- 

Î^ttërf'dc  K&.  de  Vaugèlâs»  rmprimées'cn 
^90'  à  Paris,  chez  Delprezildntdèlui, 
cet  Auteur  décide  netteineHt,  que  bar- 
pâgner  çft  uri  mot  de  là  Ke  du  peuple , 
dont  il  ne  (è  faut  jamais  iètvir  :  il  cil 
ajoûtc-t-il(  fi  bas  ôc  fi  abîet,queje  fc- 
rois  même  fcrupule  d'en  ufcr  en  une  let- 
tre que  j'écrirois  à  mon  Fermier.  Au 
lidi  dé  âltcj  fahs  bar^épier  t  dites-,  ^«x 
i^t^hander  ifans  hefiter,  L'AnonJme  ^ui 
a  donné  au  Public  ces  nouvelles  RiMiat'- 
^^  •  dt  M^.  Ménage  ,  eftiment  avec 
taîiôri,  que  Pdn  p^t  (è  Icrvir  de  Cetct- 
lïie  dans  le  ftik  familier;  fit  ïtovte  en- 
tendons dire  tous  les  jours, qu'une  fem- 
me batgMghe,  aïànt  un  talent  merveil- 
leux pour  marchander  5  «nfin  quaiid  on 
héfitc  à  prendre  fon  parti,  (bit  homme, 
(bit  fntmie,  ôh  dit,  qu'il  bdrg'nigHey  ou 
,  qu'elle  *it»;jrnB^«e.  v. 

f  'Bdrgwjgneitryf.flK  p^^i^fer.}- Celui 
qui  barguigne.  (C'eftunfotbargùigneur.) 

'Bar^mgnenfe  t  f.  f  \C«nadtnx,^  Celle 
ijiû  Bacguiene.  (C*cft  une  étrange  bar- 
guigneuic.]r  '^    »      -^    ^^  ^ 

•^fiÀk\cky^\pfrtSt  met  ifîènîlfioît 
autrefois  une  fondrière ,  ou  un  précipice 
au  pié  des  montagnes.  On  ne  fe  fertplus 
^  ce  terme,  quoique  Mczerai  l'ait  em- 
ploie.^,, y  ■" '■'  ■  -■  •■  ■  ,'-*<v>'^-,  .'-'■>.^'-^:4- 
■  BAi^r;  jTW:  piâ&rn  Fortpï^^iP 
icau  de  bob  coittpoft  St  deux  fonds  & 
tle  dotiv^  liées  û\ttc  des  cerceaux.  (Baril 
à  moutarde ,  à  vëfjds ,  \  vmiigre,  &c.  )    I 

4^  3(tnl,  îi  Ce  dit  aui&  des  mardiafidi- 


/ 
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BAR 

dana  m  Mil  t  $t 
U  en  dénote  k  ^uâlké  »  ou  c»  fixe  le 
nombre  ou  h  poidi.  Ainfi  00  dit,  un 
Baril  de  morue  verte,  un  Baril  de  thon, 
d'anchois,  un  Baiil  ou  caque  de  hareng, 
un  Baril  de  fer  blanc  s  un  Baril  ou  caque 
de  poudre  pour  Ica  vaiflèaux  ,  c&  ordi- 
nairenieot  le  poids  de  cent  livret.. 

^  '^aril  ,  en  Italien  ^ariit,  C'cft  la 
(cconde  des  meiùres ,  dont  on  le  ièrt  à 
Florence  pour  les  liquides.     . 

BakiIsLaoe,  f.  m.  Terme  dcFînan- 
ces.  Le  fiarillage  eft  défendu  par  l'Or- 
donnance des  Aides  $  c'eft-à-dire \  de  faire 
arriver  du  vin  en  bouteilles,  cruches ,  ba- 
ril».-.«Vou/vailVeaux  moindres  que  d'un 
huitième  de  muid,  à  la  rélèrve  des  vins 
de  liqueur  •  venant  en  caifîe. 

Q^  'BaHllage.  Terme  de  Marine,  Ce 
(ont  des  barils  ou  petites  bariques  de 
grandeur  au*dcflbus  de  la  huitième  par- 
tie d'un  muid,  eti  France.  .  Le  ^udron 
de  Wcibourg  du  barillage  de  chêne, eft 
préfère  à  tout  autre  ,  excepté-celui  du 
Roiaume. 

4î  *ÈarUlard,f.  m,  Oâicîer  de  Galère, 
qui  a  le  (bin  du  vin  5c  de  Peau. 

'Barillet,  f,  w,  [^Dotium.']  Petit  baril; 
mais  datis  ce  ièns,  il  eft  h^s  d'u&ge. 

Barillrt.  Terihe  d'Her/og^r.  Fiéce 
dé  montre  dans  quoi  eft  le  grai^  rcffort, 
ôc  qui  fert  à  faire  marcher  la  montre  , 
lorsqu'on  remonté  la  lu(ee  :  ou  \  faire 
aler  la  grande  roue ,  lorsque  la  montre 
n'a  point  de  fufëe.  (Le  barillet  eft  trop 
grand ,  ou  drop  petit.  Les  gens  qui  ne 
(ont  pas  du  métier ,  apellent  tdmhottr ,  la 
pièce  que  les  Horlogers  npmmcnt  baril.- 

*"./       ■*  ■   {     ^  ■     '  f  ■  -"  ■     ■'.'* 

zf:  'Bdfïkt,  Ttivtit  èilydraiiliqfie,  C'e(^ 
le  Corps  de  pompe ,  ou  le  ttiïau  d'une  pom- 
pe dans  lequel  le  pifton  agit,enhau(!ànt 
6c  baiflànt. 

Bariolage,/! m.  C'eft  unailèmbla- 
ge  de  dîverfb  couleurs  peu  convenables 
entre  elles.  Les  perlbnnes  de  mauvais 
goût  aiment  le  barîoïitge  dans  leurs  habits. 
On  dit  auff;  barioler 

BarïOLe',  bafhlée,  àdj,  [farîts  Cêiort- 
bus  infeélns.']  Maroue  dc  cUverfes  cou- 
leurs. (Cruche  bariolée.    Fève  bariolée  1) 

4:  JBARiQj;Àvtt.  t  m.  Se  dit  quelque- 
fois de  certaiiies  pérîtes  futailles ,  ou  ton- 
neaux ,  dont  les  grandeurs  ne  (ont  point 
réglées.  Ainfi  Pôn  dit  un  batiquault  de 
(ucré,  un  bariquault  de  (bufre,&c.pour 
dire  un  petit  tonneau  rempli  de  ^fat  de 
■  ct%  rtiarchandi(<l&, .  -^^^^r'  1?^  ■  ■.  /^  .j^  v  '.  ,  î 

.   BARt«3sj7it  ,n  J\àm^^àwn:\%yi^ 

de  futaille.  Petit  torineàti.  (Une  bari- 
qite  de  vin.  11  faut  quatre  bariquès  poux, 
faire  le  tonneau  de  vin  \  ^Bordeaux.)'  ' 

'Borique  foniroianiè„  \]^hèi€  mmuiionis 
cadns ,  ^oUtim-^  Jaril  a  Tcu.  L'un  $c  Pau- 
tte  (è  dit.  ce  (ont  des  futailles  dé  di- 
verfè  capacité  ,  ou  l'on  tr^  des  pots  à 
feu  Se  de  grandes  rangées  parmi  quantité 
de  fîlaflè  ,  arrofée  d'huile  de  pétrole  ôc 
trempée  dans  de  la  poix  noire  de  de  la 
poix  gréque.On  défend  (buvent^des  brè- 
ches à  la  faveur  dés  bariques  foùdroïan- 
tes.) 

Bari^owo  ,  barlongne,  adjl  ISerme 
de  Géométrie ,  qui  fc  dit  d'une  figure  ou 
ipy  a  deux  cotez  plus  longs  que  les  au- 
tres. On  le  dit  de  même  des  habits  qui 
ont  plus  de  longueur  d'un  côté  que  de 
l'autre.  . 

Baritabites  ,  *Bemabites  yf.m,[Bar- 
nabitd,']  Le  peuple  de  Paris  dit  »rt*^- 
bîiet  %  triais  tes  gens  qui  parlent  bien , 
diicût  &  éaivéï^t  IBamabhes,  On  les 
âtrèUe  de  ce  noih  ,  à  ciufc  de  PÉglifc 
de  Saint  Barnabe  de  Milan  Ce  (bmcfeà 
iCetfgieux ,  qu'ori  nomme  Clercs  Régu- 
liers de  la  Cofigrégatioii  dc  ^sdm  Panl> 


B  A  R 
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flMiAt  éràe  on  vâ&kà  tsnk  dm  probatioiik 
unin  de  aovitf àe ,  de  eafuiee pTofitffioa. 
Us  font  vétuf  de  noir ,  flc  ont  retenu  l'htr 
bit  que  portoient  iea  Prêtres  qui  vi-*. 
voient  du  tems  de  leurétabliflcment.  Ce 
fut  eo  1533.  qu'ils  furent  établis  pat 
Bulcs  cxprcflcs  du  Pape  Clément  VIL 
Leur  occupation  eft  d'inftruire,  de  caté-. 
chifer  ,    ôc  de  fcrvir  dans  les  Mi(rionf» 


.    .   —.principal  *^.  -.^« 

pas  cela.  ^Ils  ne  fongcnt  qu'à  travailler 
au  (alut  des  amcs  par  la  prédication ,  Se 
autres  pieux  exercices.  Ils  deflcrvent  quel- 
ques Cures  en  communauté  en  France'/ 
en  Italie  èc  en  Alcmagnej  ôc  même  ilt 
ont  des  Evêchez  en  plufieurs  lieux.  Ils 
vivent  dans  une  grande  union  5c  uûc 
véritable  fimplicité.  Ils  o^t  pour  leuc 
Fondateur  Antoine  Marie  Zacharie,quf , 
fe  joignit  à  Milan  avec  Jacques  Antoine 
Norigia ,  &  Barthelémi  Ferrari ,  tous  deux 
Nobles  Milanois.  .    ;^- 

O^r*  Barnaoe.  Ancien  mot  âbiregc 
de  'Barmnaget  &  dont  nos.  anciens  Poè- 
tes feibntfervis  pour  fignifier  i».  mie 
ancienne  nobleftè.  Dans  le  Roman  de 
Garm,  cité  par  Duc^icfne  ,  Six,  i.  ch,  ^y. 
de  l'hiftoire  de  la  Mai  (on  de  Montmo- 
rcnci,qui  fut  moult  preux  Chevalier  ,& 
de  haut  'Bornage,  20.  Le  corps  des  Barons 
&  de  la  Nobleftè.  Mathieu  Paris  ,  ann» 
1242.  dit,  que  le  Roi  agit  de  l'avis  de 
(on  Barnage,  de  amfilto  Bamagii,  LeRo- 
mian  de  Valcs,  cité  par  Mr.  Du  Cange, 
''V.,  .Baronagîttm  : 

"     ■  ■  V?  .-  ^C^     ■■'■•-.^  ■      4J. 

Moult  fut  grand  te  Barnabe  que  Rou  eut  ameàtf*    ' 

Le  Roman  de  Gario:     ^^      >.■        ' 

Mult  fur  pru7,,8ç Chevalier  pfentll         '     '  *-    '     ' 
De  Iwui  Barnage ,  8c  de  mouU  riqhepn*.  '  ;  * 

.•.t\   '■,''  ■'  ,■  ■'  ^"■'   '■  i  ■/ 

Le  train,  Péquipagc,  la  fcite  des  hauts 
Barons  étoient  apellez  Barnage ,  comit^ 
Spclman  l'a  remarqu4dans  fon  Gioflàirè* 
Enfin  Barnage  (îgniJSoi c courage, magna- , 
nimitéôc  fîdclité.  Le  Roman  de  Fiori- 
mond: 


^.u 


iï'';'. 


•  Qu'il  avoltgrand  pris  d*J54r7i4g;^,      ■    " 

DeproUcdeScdcvaflelage.:^      ù .:"-«•'  ^t^-i    .  . 

Duchefne  cite  ces  vers  du  Chanoine  GiSC' 
fè ,  qui  s'eft  iervi  de  bornage  pour  ûdéUcé  : 

'         *  '  .-.■*■■:■  vw-.- „:-^.-**'-  ■  ■  -  4:  -',,-..-"  '-  '•  . 

■       •  -■  •*  î-\  i    V-'i'  ..<  ^  •''  i.'m^      *      ï'-s-      «       *  4 

Pour  remembrer  <lex  anceflTort    -   ,...  [-.i' 
^.^  aLm/cx  ,lcjdûs,&:les  mor»«     ,, 
V    r       Le?  ftloiiîef  aé*ftIoh$,    tf%  .        '  T  ' 
Ezlesùarvagtj  dtsBaxonti  . 


Barome'trr  ,  f,  m*  [BaroimetrfiM.y 
Tuïau  de  verre  qui  fbrt  \  marquer  la  pe- 
(ànteur  de  la  légèreté  de  l'air  par  le  nid- 
ien  de  quelque  vif  argent  11  y  a  deii 
Baromètres  (înrples  &  des  c6mpo(è2; 

Barok,/  m.  Ban.']  Ce  m0t  a  pre- 
mièrement (ijgnifié  un  homme  fort  de 
vaillant, qui  etoit  auprès  de  là  pedbmie 
du  Roi.  £n(uite  il  a  fîguifté  un  homme 
noble  de  qui  la  terre  râéve  du  Frincet 
&  enfin  un  Seigneur  qui  eft  au->deftU9 


1 


li 


i 


%. 


!   ■) 


de  Baron  ,  ^  laquelle  porte  k  qualité  de 
Dame  damée.  •     . ,  /.       <^    ^  ^   - 

^  Baronet, ChèVéÊéfIfiÈTitràt,  C'eft  m 
Angleterre  une  troiftéme  clafTc  de  noi 
blés  au-delTous  dés  Barons ,  &  au-deifu$  ' 
dei  (impies  Chevaliers.  Cet  Ordre  et 
Chevalerie  flKinftitué  en  t6ii.  par  le 
Roi  Jaques  î.         .    *  ,  • 

'Barmîe^f.f.  lBakmi^\'%irwÛM!:]T€lti' 
té  flc  Seigneurie^  ât  Baroti.  Terre  à  là^ 
àtielle  m  atachéb  une  dignité  qui  eft  au- 

oe&És  du  Sd^eot  châttfidQ,&  i)tii^l 


X 


180  i* 

moindre  aut  la  qualité  de  Comte.  (Lei 
Baionies  font  conlidérables  en  Bohême. 
Une  grande  >  une  iUufiie  BAronie.  La 
Heine  Chiiftine  Alexandre  a  donn^  au 
Baron  de  Bidal  >  la  Baronie  de  Wilden> 
btug.  Le  Chcvéiier  A  ï*#Wfl«»  mémmus  > 

BAito<^B,  aii^,  \Gemm4  mdes  et  rm- 
pSt4.']  Terme  de  J^uatUier,  Ce  mot  /c 
dit  des  perles  >  qui  ne  font  pas  rondes 
comme  il  iàut.  (Ces  perles  ibaf^un  peu 
baroques  ,  Ac  iàns  cela  elles  ièroient  ad- 
mirajblii».    C*di  un  colia  de  perles  ba- 

■  roques.)«;v^'  >:■''  «ii-.^*.'^'  ''A-m<^^t^x^  '.-.:  v 
..  BarqJDB  t  /.  /  iKdvicMlé  ,    cyinha,"] 
VaiÛièau  de  voiture  pour  aider  quelque 

'  navire-i  ou  autre  pareil  bâtiment,  (liar- 
que  longue.  Barque  droite.) 

0^  'Batqnc,  Terme  de  Marine,  C'cft 
unoâtimeilt  \  un  pont,  quiatroismÂts, 
le  grand»  celui  de  miféne,  &  celui d*ari- 
timon.    Les    plus    grandes  barques  ne 

.  pafTent  guéres  cexit  tonneaux ,  ôcc.  Voicz 

•  Barqœ,  Ce  mot»  au  figure  ,  eftpris 
per(ônneilement.  (Avec  un  peu  d'éfurt  > 
on  arrive  toujours  au  port  ,  quand  on 
ûit  bien  conduire  là  barque.  C'cft-à- 
dire  >  quand. on  (è  lait  bien  conduire. 
S'il  ne  tient  qu'à  y(^us  prier  bien  fort 
pour  obtAir  votre  aide,  je  vous  conju- 
re de  prendre  la  conduite  de  nôtre  bar- . 
que.  Mol.  fcéip.  a,  i.yc,  %.)  C'cft-à-dire> 
de  conduire  nos  afaires. 

4:  'Barqne.  Dans  le  ftilc  poetimic  c'cft  ' 
la  nacelle  fur  laquclles  les  ancieiS Poètes 
iTipàfbient  que  tes  amès  paflàient  dans 
les  eflfers.\  Dans  ce  lens  on  dit ,  Ja /ïr^i- 
U  barbue ,  la  harqnc  de  car  on.  Nous  paf- 
ferons  tôt  ou  tard  dans  la  barque. 

"BarqueroUe ,  ou  liarqpette.  Vaiflcau  i^# 
d^ocre  de  voiture ,  iàns  aucun  mât)  qui  ne 
va  qu'à  la  rade,  det)eautems,  lana aller 
jamais  en  haute  mer. 

'Barquette  y  f.  f,  Pâtiffcrie  venue  de 
Languedoc,  qui  eft  en  forme  débarque, 
qui  eft  faite  de  fine  fteur  ,  de  lii^re  & 
«rambre  gris  ,*.&  qui  fc  vend'  chez  les 
Limonadiers  de  Paris.     -  ^'       • 

:[:  Barra,  ou  Barro.  Meiîirc  dont 
on  fc  Icrt  en  Portugal  pour  mcfurer  les 
corps  étendus^,  comme  oraps ,  ferges ,  toi- 
les, &c. 

4:  'Barrer,  eft  auffi  ime  mefure  de  lon- 
gueur »  qui  iêrt  eu  quelques  endroits 
d'Elpagne  à  mefiircr  les  ctofes.  C'èft  la 
même  chofe  que  la  verge  de  Seville.     > 

Barracak.  *BoHrracan  »  f.  1^  ^Wk* 
nus  è  caprînts  pilU  cênte_»tus.^  L'un  &  l'au- 
tre (e  dit  >  barracan  eft  plus  en  uâgc. 
C'cft  une  etofe  ou  il  enue  du  poil  de 
chèvre.  ■..-,-  -  .    i 

i\^  BarrMotts  tetfits  m  lifhe*,  Ce  font 
les  barràcans  dont  la  laine  .eft  teinte  avant 
de  la  travailler  fur  le  métier, 
c  :^  Barràcans  teints  en  pUce^  Ce  font 
ceux  qu'on  ne  met  ^  la  teinture  qu'au 
jfcrtir  du  métier. 

4:  RohIcoh  de  Barracan.  C*eft  une  piè- 
ce de  barracan  qui  a  tous  (es  ap(êt%»  ô( 
^ui  eft  roulée  ocempointée.    '*;+■•  * 

^  Barrac/m'er,  Jl  m.  Ouvrier  qui  tra- 
vaille en  Barracan.  -  ^-î  -    ^: 

]^4^«ACç,/.  m,  [Jms  exkend*  veut- 
M4IU  pro  trauftH.']  Droit  de  péage  qui  le 
lève  pour  le  Roi  (îir  de  certaines  mar- 
«hanui^.    Yoïez  Loifeat»  ,    droit  ■  de  j^o- 

Uie*  ■'l^t'^    ■■■■y'  ;   ■  --''-'-^'V- 

(jg»^iUÎcurs  Seigneurs  ont  (îroit  ûç 

barrage  >"  qui  eft,  félon  Coquille  ,  dans 

iqn  V^ft^tution  au  Proit  François  ,  un 

droit  qui  fe  levé ,  tant  par  terre  que  par 

catt,;fur  les  marchandife?  qui.paflent  par 

le  détroit  ou  ils  ont  oc  droit.    LaThau- 

xnaàîere  a  remarqué  fîu!  la  Coutume  de 

taxi  U  de  Ij^  f  que  ^9  4t9it  AC  i^ 


B  A  R 

I  kve  point  (lu  les  bourgeois.  Je  ne  fçai 
u  ee  droit  i^'eft  point  le  même  que  kar» 
datlo  «dont  S.  Grégoire  fait  mention  dans 
la  41  Lettre  du  premier  Livre  t  6c  qui 
iîgnifie  un  droit  pris  fur  chaque  charge 
de  cheval  ,  de  mulet ,  &c  d'âne.    La  ter- 


•«BTA  IC 


me   Grec  (iipiot  •  fîgnifîe   un    mulet 
que  l'on  prend  pour  toutes  fortes  de 


Chartres  da  B.oi,  le  mot  hdrre  cftpâv 
pour  un  Siège  de  Tuftice  $  &  dans  Um 
Glol&Ure  de  la  bauè  latinité  ^  'B/trré  » 
feptmm  CmU ,  tsncelii  ,  jtuditêrhsm  y  uU 
cstiféi  cwam  Judicibm  ab  jfdvocdtis  per^ 
raatmri  nojiri.  Barreau.  Dubreiiil  t  dans 
Ces  Antiquitez  de  Paris,  Uv,  ï.paff,i4.u 
raconte  que  les  Maîtres  de  Requêtes  de 
THôtel  ,  fâchez  de  l'établiflement  des 
Requêtes  du  Palais»  firent  du  bruit,  en- 
fôrte  que  le  Roi  Charles  Vlll.  fut  obli- 
gé d'évoquer  plufîeuts  Caufcs  pendantes 
aux  Requêtes  de  i;H6tel  :  „  £t  dès-lors 
tf  (ajpute-t'il)  on  reprit  l'ancienne  âcpré- 
tt  miére  dilcipline  du  Parlement  >  car  les 
>•  Conlcillers  de  la  Grand'  Chambre  6c 
«I  des  £nqu£tcs  commencèrent  à  connol- 
»  tre  des  Requêtes  qu'on  leur  préièntoit  s 
yi.âc  à  éette  nn,  fè  vinrent  prefenter  à  la 
»  porte  de  la  Grand*  Chambre ,  apputez 
I,  iùr  une  barre  qu'on  voit  encore  près 
,>  de  cette  porte  eil  la  Grand'  Salle  du 
>k  Palais,  Tufage  de  laquelle  bar/e  étant 
I,  perdu  maintenant,  nous  (en feulement 
:^u  de  remarque  ,  que  dcU  eft  venu,  que 
„  nous  appelions  «ncore  toutes  iiiftancçs 
i,  pendantes  à  la  barre.,  j^rrt ,  l'-iJiniu^^:^-,'^ 
^  A  H  R  £ .  {Tania  dtagonaUs  â  Jtnf/tràad 
dextram  ànSa  ,  ^  tertiam  fcuti  partem  oC" 
cttpansSl  Terme  de  Blafon,  L'une  des 
parties  honorables  de  l'écu  »  laquelle 
t  le  veruabie  galipot.  L  nurque  le  baudrier  du  cheval.  (Il  por- 

,  l,m.  Cheval ramafie  (Un      te  d^hamincs  à  la  baric  de„ gueules.  Co- 

lomh*) 


que  l'on  prend  pour  toutes  lortes  de  bê- 
tes de  charge.    De /^f^r>  otnafàit^ow- 

±  Barrage.  Sorte  de  linÉe  ouvré  ♦  qui 
le  fabrique  dans  la  Baflè  Normandie.  Il 
y  a  du  grand  barrage  fin»  du  grand  bar- 
rage commun»  &  du  petit  barrage. 

^arrager  ,  f,  m,  Veàigatimn  cêndnéhr.^ 
Famier  qui  reçoit  le  droit  de  Barrage^ 

0^  Bar&aopim.  Aucieii  mou 


■  te. 


Pourvu  qu*on  foie  morgant ,  Sec* 

Su»on  parle  barngoin ,  8c  qu»©n  fuÎTc  le  vent  » 
~n  ce  [«nt  du  jourdliai  oa  cit  afTcz  f^avanc*        , 
Rtgàiir/jMt^x, 

On  peut  fe  fcrvir  de  ce  mot  dans  la 
converlàtion»  ♦    ,  . 

B  A  R  R  AQTU  E ,  /:  /.  Voïcz  Baraqut. 

4:  Barras  ,  /  m.  Gojrnme",  ou  refî- 
ne ,  qui  découle  des  pins ,  par  les  inci- 
fions  qu'on  y  fait.  U  y  a  de  deux  fortes 
de  Barras  ,  qu'on  nomme  conununé- 
ment>  encens  blanc,  &  encens  marbré. 
Le  premier  eft  le  véritable  galipot. 

4^  Barrât.]  ''^    ^^l  -     »        '*if/ 

cheval  barrât.) 

Barre,./,/.  [Vejils.']  Pièce  de  bois 
de  n^oïcnne  longueur  ,  qu'on  met  der- 
rière une  porte,  ou  derrière  une  fenêtre 
pour  les  fermer.  (Mettre  la  barre  à  la 
porte.)  Ce  mot  fc  dit  de  diverfès  pièces 
de  bois  qi^i  fcrveiit  à  divers  ulàgcs. 

Barre  Me  fer,  IFeéfis  ferrea.}  Morceau 
de  fer  long  de  neuf  ou  dix  pies,  épais 
d'un  pouce  &  large  de  quatre  ou  cinq 
doi^s.  ^  ^' 

^Dfimercent  coups  de  barre,.  C*eft  mal- 
traiter quelqu'un ,  lebàtre  rudement.  On 
dit  prov.  d*un  honjme  \  qui  on  ne  peut 
faire  entendre  raifon  ,  ou  qui  ne  veut  . 
point  démordre  de  fcs  prètcmioris ,  qu^îl 
eft  roide  ctntme  «»^  barre  de  fer. 

Barre  de.  Pâlots.  [Curîa  rcpagnla*"]  Banc 
OÙ  fc  met  le  premier  Huiilîer  du  Parle- 
ment, Ôc^p^  fe  &int  les  adjudications  des 
biens' fàifis  réellement. ^,t  t-  ;     "'^  f  '  ;^_ 

0^  Barfes.  Les  anciens  Prâtidens  Fran- 
çois ont  apellé  barres,  toUt  ce  qui  pou- 
voit  arrêter  l'aftion  &  la  procédure  delà 
partfArerfè.  Ce  terme  fignifîe  naturel- 
lement une  pièce  de  bois  »  de.fèt,^  ou 
de  quelque  métal ,  dont  on  fè  fert  pour 
fermer  les  poncs  &  fés  fenêtres  ,♦  ou  pour 
arrêter  quelque  chofè.  Ménage  le  dérir 
ve  de  verra  ,  un  pieu  »  dont  Ton  a  ^t 
barra ,  que  Pon  trouve  dans  Gitilaume 
le  Breton,  llb,  3.  lequel  fait  dire  aux 
vainqueurs  du  Wftarquis  des  Barras  ,  au 
nom  duquel  il  fait  cette  froide  alluflon: 

V      ^  Barrar  t  gauitte  ^iriteTt    '    " 
FrtgimuTi  in  manibhi  barr^funt  dtvi^nut  nijffiti 
JliuJ/^  fsteji  Hfjtcit»  iam  barruUsolUrt  barr.ii. 

Tout  empêchement  a  été  ^depuis  âpeUé 
barre,.  Philippe  Mouskes  a  dit.  dauf  la  Vie 
de  Saint  Louis.   .,    »   ^■■■*- 

Fu  li  Tybaurfde  Chainp.igne,  * 

•<    Sans  ce  qu'Aucun  y  mrt  barre, 
Couronnez  À  Rot  de  Navarre. 

Loifcl ,  dans  Çç,%  Inftitutçs  Coûtîimiércs , 
liv.  «f.  tit,  2.  aft,  I.  a  remarqué,  qm  de 
barres  fe  vent  ferv^r  ,  doit  commeiicer  anx 
détlînatoires ,  ^«Hr  venir  au:ç  dflatuires  ,  ô" 
finalement  attx  peremptoîru  f  <érc,  Mr.i  du 
Cance  a  obfèivé  dans  fès  Ilotes  fur  Jeé 
^tabliffemens  de  S.Loiiis,  quedai|scer- 

)  uiaçs  UttKç»  qui  iw  au  uéioi  de»  |  bâtent» 


0^  'Barre  Terme  de  Blafon»  Les  car 
dets.des  Nobles  6c  les  bâtards  mettent 
une  petite  barre  dans  l'écu  des  armoiries 
de  la  famille.  La  barre  des  cadets  légi- 
times part  de  la  droire  à  la  gauches  6c 
celle  des  bâtards  &  de  leurs  dècendans  » 
de  la  gauche  à  la  droite.  Pluficurs  rai- 
fbns  ont  introduit  cet  ulâge,  &  particu- 
lièrement l'Archiduc  Albert  s'expliqua 
dans  fbn  £dit  du  14.  Peçembre  tyi6» 
fur  lequel ,  un  Auteur  aiionime  a  fait 
wi  long  Coinmentaire ,  fous  le  titre  de 
Scientia  Heî^dica,  D'siûîcuis  on  connoifr 
fbit  par  la  barre,  la  qualité  de  ceux  qui 
fe  préfentoient  aux  tournois*  Olivier  de 
la  Marche  dit  dans  fèi  Mémoires»  liv* 
i,  cih  19.  „  Xu  jour,  ordonné  »  MefHrc 
,»  Bernard  entra  en  lice  »  ariné  de  toutes 
,>.^mes»  la  cotte  d'armes ,  comme  il 
s»  appartient  à  baftardde  cette  Mai][bn*% 
£t  dans  un  awre  endroit  :  »,  Le  bâtard 
de  Bourgogne  étoit  paré  de  fâ  cotte' 
a»  d'armes  à  une  barre  ^e  travers  ,  pour 
„  montrer  qu'i4  é^oit  fb^d  ".  yàiitii 
'Bâtard,,,  'V-'--''Ji'- 7V ';'  ''■>.< -'v^r  \l^' 

Barre,  TCingstlttm,']   Terme    de  Cetntt^ 
rier.  Bande  de  cuir  qui  fert  aux  &ngle& 

&  aux  ceinturons.  . ^;,  ;f t#^  3^*.^  v 
Barre  de  ntMd,  \_jlfjmm^'ha»jverfitm 
doiii  fftadum  dividensATcinic  de  Tosme" 
lier,  '  Petit  ais  atache  avec  des  chevilles 
aux  douves  pour  fbûtenir  les  pièces  du 
fonds.  (Le  nmid  eft  à  labaTre.  Quandle 
vin  eft  au-def|^us  delabarre»  iln'eftbon 
que  pour  les  valets.) 

^^^  »  /•  f'i  \^f[erc9dusi\  Terme  de 
Faifcm  de  clavéjjins,  Ç'cfl  im  morceau  de 
bois  blanc  de  la  longueur  de  l'epinene 
&  du  clavefTip. ,  raboté»  drapé  &  embel- 
li d'ordiiiaire  de  petites  fleurs  ,  pôle  au- 
defTus  des  faureresfuj;  »  '&  ataché  a  Vaf^ 
femblagc  de  l'cpinctte ,  ou  du  davefïîn  » 
pour  empêcher  que  lc&  fàuterçaux  ne  fbr- 
tcnt  de  leurs  mortaifès,.  (La  barre  de  cet- 
te èpinette.^  eft .  agréablement  enjolivée. 
Pofer  la  barre  >' Ijefya  ou  oter  la  banc 
d'une  èpinctte.)       '   "     ^ 

Barre,  Teripe  de  Ctcher  ou  ^c'P^o/iil/ort, 
Perche  qu'on  ajachç  d'efpace  en  efpace 
aux  piliers  dés  écuries  ,  pour  enipêcher 
que  les  chçTSUUÉ  AC  8'apro(hcm  >  mfi  ^ 
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B^irrf  »  yj  /•  Iftrtm  nifi  alto  nuri  ktvlm,li 
Terme  de  Mer,  Amas  de  fable,  ou  plu- 
fieuf  s  roches  fous  l'eau,  à  l'entrée  d»unc 
jiviérc  ,  ou  d'un  port ,  qui  empêchent 
qu'on  n'y  puiflc  paifer  que  de  haute  ma- 
^c  .  ou  par  dos  paflcs  j  c'eft-a-dirc ,  par 
des  ouvertures  qui  s?y  rencontrent  par  in*- 
tervalcs.  (On  ne  peut  palTcr  par  ce  port 
i  caufe  des  barres  qui  en  embarraffcnt 
l'entrée.  GMÎlUt  ,  Dt£l.  du,  Gentilhmme. 
On  apelk  fur  la  Seine,  là  barre  y  unc«r- 
tain  ttot  particulier  à  cette  rivière»  &fur 
la  Dordognc  ,  Mafiaret,)  Voïez  le  Vie- 
tsomiahe  0%  là  Marine  du  Sieur  Aubhi  , 
bà  il  explique  les  difcr entes  fortes  de  bar- 
res qui  lont  en  u(àgc  parmi  les  <^arins. 
4:  On  dit  barre  d'arcaflc  ,*  barre  de  pont," 
barre  d'àrcaflè  de  couronnement ,  oarre 
de  cabcftan>  barres  de  vircvaut ,  barres 
d'écoutilles  ,  barre  de  gouvernail ,  barres 
de  hune,  liarre  de  pompe  ,  barres  de  cui- 
fine,  bauès  de  porte  >  baucs  des  ports  ^ 

'Barre ,  /.  m,  Vermc  de  M'onofe.  Ceft 
une  pièce  de  fer  longue  de  hait  ou  neuf 
pies ,  &  grofle  comme  le  bras  ,  qui  paf 
le  au-travers  du  balancier  ,  &  quj  fert  à 
le  foire  tourner  par  des  ouvriers  ,  qu'on 
apelle  barrters^  ou  tireurs  de  barre.  On  ti- 
re la  barre  lors  qu'on  monoieies  fiaons 
d*or  ou  d'argent.  ^     , 

'Barre  de  panier.  Terme  de  V'anier.  Bâ- 
ton ,  ou  cerceau  fbùs  k ,  fonds  du  pa- 
mer.  ::-^ 

Barre ,  /.  /.  ^Lmea,'}  Ligne  qu'on  tire 
avec  la  plume,  pour  marquer  la  fin  d'un 
chapitre ,  ou  l?icn  fur  quelque  partie  d- un 
aftc,  paffant  la  plume  par-deffus  ou  de 
travers. 

'■'  :^  B^rre.  Mcfùrc  étendue  dont  on  ie 
fert  en  Efpaghe ,  pour  mcfurer  les  ëtofes, 
ainii  que  l'on  fait  de  l'aune  en  France. 
Il  y  a  de  trois  fortes  de  barres;  celle  de 
'Vaieuce,  celle  de  Caftille  &  celle  d'Arra- 
gon.  Dix  aunes  de  Paris  font  treize  bar- 
res de  Valence ,  quatorze  barres  de  CaftU- 
le,  &  quinze  barres  d'Arragon. ^  ^r  «  ; 

4:  Barre, Je  dit  aufli  des  chofes  raciîi- 
rees  avec  la  barres  uncK.barrc  dciafètas", 
de  (crgc ,  &c. 

4^  Barre,  C'eft  le  poids  que  Ics^  Euro- 

{)éens  nonimeiu  autrement  Bahar  ,  dans 
es  Indes.  :y^^'-^:ti^m:g^   '  tr ï^a-:ii-Ç'i  ^é' 

4:  Barre ,  (c  dit  encore  de  certains  mor- 
ceaux ,  où  pièces  de  meta  il ,  étendus  en 
longueur  ,  uàe  barre  d'argent  ,  ôcc. 
On  dit  prov.  d'une  marchandifè  fare  , 
ou  d'un  débit  alTuié  ,  que  c'eft  de  l'or 
en  barre,  '..^/v.i  a,v^„  ;..,.,v,  x'': -rii^^-, ■'.;•'.,.  a ■.■"_> 

4:,  Barre.  Terme  d'Impnmettr,  Les  bar- 
res font  -deux  tringles  de  bois ,  qui  tra- 
veriènt  tout  le  berceau  dans  ù  longueur, 
où  font  attî^chées  deux  bandes  de  ièr, 
iùr  Jefquelles  coule  le  train  de  la'preffe. 

4^  Bi^re,  Pièce  de  bois,  ou  demètail, 
qui  fctt  à  divers  Artiiàns  &c  Ouvriers  , 
pour  afermir  ,  foutenir  âc  apuïer  leurs, 
ouvrages,  ou  leurs  outils. 

4:  Barre,   Terme  de  Carrier*  C*cft  ce 

u'on  apelk  communément  une  pince 
e  fer  chez  les  Maçons  &  autres  Ou- 
vriers ,  qui  ont  de  gros  ^jfardcamt  à 
remuer.  ^m||^ 

-  4:  B^me,  On  apelle  barres T^n  termes 
4c  Couver tTirier  ,  ces  deux  raies  de  laine 
bleuë^  «  qui  font  aux  deux  bouts  de  la 
Couverture  ,  &  qui  n'y  fervent  que  d'or- 
ttement. 

i  Barres.  [Ghigivét  pars  jr^entûnoî  tnte^  4y 
%amms^  dentts  média.']  Terme  de  Mar/- 
9hal.  Parties,  extérieures  de  la  bouche  du 
cheval,  qui  font  une  efpéce  de  eencive, 
•iàns  aucunes  dents.  (Barres  trancnarues  & 
.décharnées.) 
;     Barres.    \_DecmrJto  falaflrîcaî]    Jeu   où 

4ctu  ttovipcs  4c  jcufîcs  geo^tç  tangcAC 
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cfi^haté  Vu  tète ,  ic  ^  quelque  dilUnce 
les  uns  des  autre»  fortent  de  leut  rang  , 
&  courant  les  uns  après  les  autres ,  tâ- 
chent de  s'atraper  &  de  (c  faire  prifon- 
mers ,  ^  celui  qui  atrape  fon  camarade  > 
lui  donnant  4^i^  main  que^ue»  petits 
coups  fur  l'épaule ,  lui  dit ,  fat  barres  fier 
voMSy  &  l'arrête.  Ceux  oui  joiient  à  céf 
jeu,  difcnt  ,  cfmmencer  Jes  barres,  c'eft 
commencer  à  courir.  Donner  barres  fur 
onelcun ,  c'eft  quiter  1«  pofte  où  l'on  eft, 
oc  courir  après  quelcun  pour  l'atraper* 
Avoir  barres  fur  quelcun ,  c'eft  avoir  atra- 
pe quelcun.  (Les  petits  garçons  joiielit 
aux  barres  en  hivcsP0ux>'échaufcs»jQtter 
aux  barres.)'   -  .fit^-f^  ^H-  ■    •  •  utr^^^f^^ 

*  Rats  qtd  joUent  aux  barres,  Ç,*t^'\- 
diret  qui  courent  &  qui  font  da  bruit* 

•  Avoir  barres  fier  quelcun.  Façon  de 
parlée  figurée.  C'eft  avoir  prift  fur 
quelcun. 

♦  On  dit  figurément  ^u^on  joué  aux  bar- 
res ,  lors  qu'on  le  va  chercher  récipro- 
quement en  même  tems-  >  &.  qu'on  ne 
le  trouve  point. 

Barreau  9  f,  m.  [Clathri,']  Barre  .de  bois 
ou  de  for.  V 

Burreau.  [Camelti,']  Petite  bane  de  fer 
qu'on  met  aux  fenêtres-  des  préihietS  éta- 
ges qui  donnent  for  la  rue  >  pour  em- 
pêcher d'entrer  dans  la  maiilbn  par  les 
lênêtres. 

Barreau,  [Fay«w.]  Terme  ^  PMais, 
Lieu  dans  l'Audience  où  plaident  les  A- 
vocats ,  de  qui  eft  fermé,  pour  empêcher 
là  foule  des  parties.   ,      f  ^  ' 

Barreau,  [Curid  clàmftrà,^  Tout  le 
Palais  )  qui  eft  le  lieu  où  l'on  tend  1» 
juftice.- (fréquenter  le  Barreau.  Abl.) 

*  Barreau,  [^Patroni  omnes,']  Tout  le 
Corps  des  Avocats.  (Feu  M.  le  Maître 
étoit  l'ornement  du  Barreau.  Pour  être 
habile ,  on  doit  fjréqucnter  le  Barreau.) 

Barreau.  [_'Manubriùm.']  Tctme  d'Im- 
primeur. Morceau  de  fer  qui  tient  dans 
l'arbre  de  la  preftè  ,.  qui  a  un  manche  de 
bois.  Il  fort  a  faire  tourner  la  vis  &c  à 
ferrer  les  formes  avec  la  platéne  qui  y 
eft  atachée.      jv^iii 

B A RR ER  V  V.  ir;  \Qbdu^is  obicibus occiu- 
dert."]  Fermer  avec  une  ou  pluiicurs  bac^ 
rcs.  (Barrer  une  porte.)  m  .^ s  >  •  '  '^  v 
rifBarrer,  [Venam  intercieKre,']  Lier.  Ar- 
rêter. (Barrer  les  Veines  d'un  cheval.) 
^Barrer»  Terme  de  Lttticr.  Mettre  dans 
un  luthrtes  barres  qui  lui  font  neceftài* 
res.'  (Barrer  un  luth.)  '*4ÊÊÊr 

Barrer^  v,  a,  \Scripturam  expr^^en.']. 
Lignes  ou  ratures  qu'on  fait  for  un  aâie 
pour  en  annuler  les  claufos  ou  même  tou- 
te la  fobftance  en  raïant  la  iîgnature. 

Barrer.  [^Harere,]  Terme  de  ChaJJe  , 
qui  fo  dit  quand  un  chien  balance  for  fos 
voies.  '  ■    '  '■■■■■':  '■;*-■:' 

:^  Bdrrer  le    chemn.    C'eft  femtcr    le 
paftàee    du  ^  chemin.    On   dit  fig.  bar- 
rer- ïe  chemn  â  quelqu^un  ,    pour  dire , 
l'empêcher  d'avancer  là  fortune ,  mettre 
obftacle  à  fos  deftcins. 

^  Barret.e.  Efpece  de  calotte.  C« 
terme  vient  de.  biretum  ,  ou  bireta  ,  qui 
ficnifie  toute  forte  de  couverture  de  tète 
d'hommes  ,•  &  comme  _*/rT«i  ou  bir- 
rwn ,  d'où  biretum  ,  on  bireta- ,  font  déri- 
vez ,  iîgnifie  un  habit  qui  couvre  le  corps, 
biretum,  ou  bireta  iîgnifie  la  chofo  dont 
on  couvre  la  tête.  Voïez  Biréte.    '   - 

^  Barré ,  part,  ajdj.  Terme  à*Anato- 
mle.  On  ^^à\cTosjbarr{,  l'os  pubis, ou 
du  penil...  •  /  •  ! 

Barrex ,  Jl  m,  uBîrr-ati  .,  radiatt,  fira- 
gxlati.']  On  apellpit  autrefois  de  ce  nom, 
les  Religieux  qtron  nomme  aujourd'hui 
Carmes.  On  lés  apclloit  Barrez.,  àcaur 
fe  qu'ils  ponoient  des  manteaux  qui  é- 
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no!i:$.  Voki  ce  que  dit-dc  ces  ktligiciùc, 
Je  P^  Loilis  Beurrier ,  Antiquitez  dér  C/- 
tefiîns  de  Paris ,  /.  i.  ch.'i.  Loiiis  IX.  à 
Ion  rctoiu:  d'Orient  en  France  amena  en 
1^59'  fix,  Religieux  Carmes  ,  apel lest 
alors  Barrez. ,  a  càufo  qu'ils  portoient 
des  manteaux  divifoz  par  quartiers ,  blancîf 
&  noifs.  *   ,. 

^Barricade,  ff,  ^unitiû  à  doliîs  înadi" 
tu  viarum,"]  Chaînes  qu'on  tend  aux 
jivenucs  des  rues.  De  vieiljjs  barriques, 
ou  autres  chofcs  qu'on  met'  aux  avenues 
des  rues  pour  fe  défendre  &  arrêter  Pen- 
nemir 

Barricader  ,  v.  a,  [Vlarum  fauces  olk^ 
duélis  dolHs  oaittdere.']  Faire  des  barrica- 
des aux  avenues  des  rues.  Fermer  &  a- 
puier  une  porte  avec  quelque  chofe  qui 
empêche  d'entrer  dans  le  log^s.  (Barri- 
cader ks  avenues  des  |uës.  Barricader 
une  porte.  Fermez  portes  &  fenêtres  » 
qu'on  barricade  tout ,  afin  qu'il  ait  pluf 
chaud.  Racine ,  plaid,  a£l.  i./c.  4.) 

Se  barricader,  v,  n.  [ObduCtis  obicibus 
munir  e  Je.']  Empêcher  qu'on  n'entre  où 
l'on  eft  ,  opqlant  quelque  chofo  qui  re- 
tienne ceux  qui  veulent  entrer  ôc  nous 
forcer.  (Appuïer  une  porte  de  quelque 
chofe  qui  la  fortifie ,  afin  d'arrêter  ceux 
qui  veulent  entrçx.  $e  barricader  dans 
une  maifon.  MoL)  ^ 

Barrier  ,  /.  Wr  Prononcez  bàrié. 
Terme  de  Monote.  C'eft  l'ouvrier  qui 
tourne  la  barre  d'un  balancier  qui  fort  à 
monoïcr  les  flàons  d'or  &  d'argent.  (lî 
va  plufieurs  barrkrs  ,  qui  font  tournes 
le  balancier.  On  dit  auîll  ttrem  de  bar^ 
re.  "Éoifard-,  traité  des  Mondes,) 

Barrie're, /. /.  [^Obexy  repagulum  , 
porta,  cataraûa.]  Pieux  fichez  en  terre 
près  à  près,  &  arrêtez  par  des  poteau» 
ic  dts  pièces  de  bois  miles  de  travers 
pour  fe  batre  ,  pour  fe  défendre ,  &  em- 
pêcher le  paflàge.  (Ataquer  ,  défoiidie» 
oc  forcer  une  barrière.) 

Barrière*  [Veélis^  C'eft  quelquefois  > 
aux  lieux  où  l'on  paie  les  entrées  ,  une 
grofle  pièce  de  bois  pofoe  de,  loii^  fur 
deux  poteaux  j  c'eft  aulfi  des  g^ieux^hez 
en  terre,  &  arrêtez enfomble.  (Une ba£< 
riére  de  renvoi.) 

Barrière,  [Repagulum.^  Grandes  pièces 
de  bois  couchées  de  leur  long  ,  Ôc  élc-    ' 
vécs  a   deux  pies  de  .terre ,  ou  un  peu 
plus  ,  avec  des  poteaux  d'eipace  en  eipace 
pour  le^sfoûtenir.)  ' 

Jim^É^  Sergent,   l^ppartèorum  offir- 
ci^l^^^rtn  de  certains  endroits  des>< 
rues  de  Paris  ,  une  manière  de  réduit 
couvert  d'un  to\t,  &  ouvert  de  tous  le»^; 
cotez  ,  ou  le  trouvent  des  Sergefis  pont 
la  commodité  du  public. 

•  Barrière.  \Ohex ,  ùbftaculum.']  Obfta- 
ck,  (Le  Rhin  n'étoit  pas  une  aflcz  forte 
barrière  à  leur  courage.  AbL  Tac  Je  pré- 
vois trois  ou  quatre  inconvénions  )  6c  de 
puLflantes  barrières  qui  s'opoforont  ^. 
vôtre  courlè.  Pafc.l.  s^) 

B  a  R  R I  oy  B  »  /  /•  Tonneau  que  le  fol- 
dat  porte  pour  faire  fon  logement ,  ôc 
qu'on  remplit  de  terre ,  ou  de  focs  à  ter- 
re pour  fo  mettre  à  couvert,  *&  fc  batre 
contre  l'ennemi. 

Barrtane.  [^Dêtium:]  GrosL  tonneau  \ 
mettre  ie  vin ,  &  dont  oii^fo  fort  princi- 
palement en  Gafoognei  44     1 

:j:  Barroir./  m.  Inftrument  en  for- 
me de  longue  teiriere,  dont  la  mèche  eft 
fort  étroite ,  &  amorcée  par  le  bout.  Il 
fert  à  percer  au-deflusdu  jable,  lestrou^ 
où  enuent  les.  chevilles  qui  tiennent  la 
barre.    • 

:#:  Barsbs.  Grandes  boëtes  d'étain, 
dans  lefquelles  on  tgone  le  thé  de  la 
Chine.  Il  y  a  •  des  barics  de  divafes  gran- 
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iB»  BAS     , 

^B  A  RROTS.T«tme  d«  Marme.'Ce  Cdm^u 
pièces  de  bois  qui  traverlènc  le  vaifleau 
d'un  Aancià  l'autre  i  &  qui  (bûtienncot 
les  ponts.  £t  celles  qui  (but  de  moindre 
jgroltèur ,  s'apcllcnt  harotîm* 

Barrurb  ,   /  /  Terme   de  Lutter, 
'  Barres  du  corps  du  luth. 

Bartelemi,  f.  m^  [Tlartholomam,'] 
Nom  d'homme.  Le  peuple  de  Paris  dit 
'Bfrtelemi  j  mais  ceux  qui  parlent  le  mieux, 
diiènt  'Bartelemi, 

-ùf.  Baruth  ,v/  ♦»•  Mefiurc  des  Indes 
pour  le  poivre.  Le  Barutfi  en  contient  cin- 
quante a  cinquante  ilx  livres  ,  poids  de 
raris. 

BAS 

Bas,  Basse  ,  adj.  \HnmilU\  înfimm.'] 
Qui  cil  iituc  en  un  lieu  peu  ou  point 
clcvc  >  par  raport  à  ce  qui  ett  plus  naq^r 
(Apartenfcnt  bas  ,  fale  bafl'e.  Toit  fort 
bas*  Mailbn  balfe.  La  baile  folTe  d'une 
prilbn.) 

'Bits ,  baffe,  [Infcrlor.']  Ce  mot ,  eh  par- 
lant de  pais,  veut  dire  »  du  côté  de  la 
.  mer.  (Bas-Languedoc.  Balfe  -  KTiWm^- 
die.  Le  Faïs-bas.  Le  bas  Falatinat.  La 
balïc  Saxe.) 

mas  i  baffe,  IDepreffui]  Se  dit  delà 
mer  ôç  des  rivières ,  Ôc  il  fignific  qui  a 
peu  d'eau.  {La  rivière  èft  balle.) 

*  'Bas ,  baffe,  [^^hjeélus  ,  demîfftts.']    Ce 
•mot  le  dit  du  ftile  ,  des  penfces,  &  de 

l'cfprit,  &  il  lignifie  ,  peu  élevé  ,  peu 
noble  ,' rampant..  Qui  n'eft  pas  du  bel 
uiàge.  (Mot  bas.  Pemee  baffe.  Les  Au- 
teurs de  la  baffe  Latinité.  Je  conlidere 
combien  mon  elprit  eft  bas  -  Ôc  au-de(^ 
fous  du  lien.  Voît.  f.  42.  )  :(:  On  apelle 
le  bas  Eifipîre  ,  les  tems  de  la  décadence 
de  l'Empire  Romain. 

•  'Bas y  baffe,  adj.  [Humîlh.']  Il  fe  dit 
des  aftions  Ôc  de  la  conduite  des  perfbn- 
nes ,  &  iigiufie ,  indigne ,  qiii  ne  mérite 
point  de  loiianges.  .» 


r 


Un  fcmbL^ble  foupcon  j  jr(0/TJ  8r  ridicule  *, 
Alei)  ilèn'Us  ce  point  n'âîy^îK|ctin'^eïupule. 
Àlol.  cocu  y  A,  i./c.  ».'* 

«.    .  •  ■ 

4^  On  dit  d'un  homme  toujours  ine- 
.gai ,  qu'il  y  a  du  hant  &  dn  bas  dans  ion 
c^rit  ,  dans  la'  conduite  ,  dans  ion  hu-" 
mcur  .  dans  Tes  ouvrages, 

*  'Bas,  baffe,  [^wol/ViV.]  Lâche ,  hoti- 
teux,  malhonnête,  indigne.  (Avoir  l'a- 
me  baflè  &  mercenaire.  Jlbl  Un  eiprit 
né  làj^S'  fwd  ,  fans  baffe  con||^y^|||L. 
fuit  ce  ton  radouci.  De/preany^fK/lflff 

*  'Bas \  baffe  ,  adj.  [Vtlis.']  Qui  coûte 
peu.  (Acheter  une  choie  à  .bas  prix>  à 
vil  prix.)  V 

*  'Bas ,  baffe.  Ce  mot  le  dit  des  cartes, 
5c  lignifie  ,  qui  ne  vaut  pas  tant  que  les 
autres  cartes.  (Ôter  toutes  les  baflcs  car- 
tes du  jeu  de  cattcs.) 

*  'Bas,  baffe,  adj.  Il  fe  dit  de  l'or  & 
de  l'argent ,  ôt  veut  dire ,  de  moindre  va- 
leur. (Bas  or,  bas  argent.)^ 

•  "Bas ,  baffe ,  adj^  Il  le  dit  des  cho- 
ies qui  valent  moins.  (Ce  vin  elt  bas  , 
&  il  fent  la  lie.)       - 

*  "Bas  y  baffe  y  adj.  \_Inferî07.']  Inférieur, 
de  moindre  dignité.  (  Bas-Juiticier.  Baf- 
fe-Juilicc.  L*.s  bas  Officiers  d'uqe  Com- 
pagnie Les  balles  claifcs  d'un  Colége. 
Il  clt  de  baffe  ùaiilàncç  ,*^dc  baflc  con- 
iiition.) 

*  '^as  ,  baffe-,  adj.  \_SHbwt'ffns  ,  dcbllîs.^ 
Il  (c  dit  du  ton  ôc  de  la  voix  ,  &  veut 
dire  inférieur.  (D'un  ton  bas.  A  baffe 
voix.  Mejje  h.tffe ,  c'eit-àdire ,  qui  le  dit 
d'une  vpix  balle.) 

t;  ^votr  la  vue  baffe  y  c'eft  ne  pouvoir 
ingucr  les  objets  que  de   près.  Avoir 
lé  cœttr  hant  t'^-  la  fort  H/te  htfffû  -,  C'cl^  avoil 

pliîi  de  courage  tjuc  de  fbaune. 


if.  %êi ,  baffe ,  adj.  En  ftit  di  lApliTf' 
tits^  on  dithai^tc  &  baiTe  liUti  ou  bai"- 
iè  marche  »  poux  exprimer  la  &$ on  de 
leur  ugvaiL.  jv  ^i^  -j.-  '^^../;vv^^■  ^    ■. 

4:  A  baffe  mie,  Ccft-a-aîré  ,  Uns  éle- 
ver la  voix.  Chanter  à  baffe  note ,  dite 
des  injures  à  baûè  note, 
i  'Èasi  f.  m  {Cli-vntt  ra4iM  tnmtU.']  La 
partie  la  plus  bailè  de  quelque  choie. 
(Le  bas  d'une  montagne.  V<9»/.^W.  /. 
^.  Il  y  avoit  au  bas  de  vôtre  lettre  troîa 
écritures  diferentes.  Voit,  l,  30*  Le  bas 
du  vilàge.  Le  bas  de  la  robe.) 

ÇE^  jbàs.  Les-  hauts  &  les  bai  d'un 
vailleau.  Les  parties  qui  ibnt  im  le  pont 
d'enhaut  y  font  les  hauts  ;  celles  qui  ibnt 
deffous,  font  les  bas.  On  dits  (Nous  a-* 
pareillons  pour  le  combat  »  âc  nos  Char- 
pentiers font  diilribueE  pat  les  hauts  6c 
'  par  les  bas.)  Bas  le^pavilton  %  c'eft  abaii^ 
1er  le  pavillon  »  pour iàluer  plus  puiflànt» 
c'eft  auiH  le  ligne  que  l'on  veut  fè 
rendre; 

Bas,  [Aiims,"}  Le  fondement  de  Uk 
peribnne.'  (Dévoïement  par  haut  Ôc  par 
bas.) 

"Bas ,  /.  nt.  ^Tibiale,"]  Chauiïb  dont  on 
fe  couvre  les  ;ambes.  (Bas  \  étricr.  Bas 
de  foie.  Bas  de  laine..  Bas  de  la  Chine. 
Mettre  Ces  bas,  chauftèr  les  bas,  tirer  les 
bas.  De  bons  bas,  des  bas  fins  >  de  gros 
bas  ,de  méchans  bas.  Il  iê  fait  un  grand" 
tafic  de  bas  dé  laine  âc  de  Ibie  à  Douf- 
dans.  Ce  commerce  de  bas  y  f\it  intro- 
duit en  I  jdo.  &  l'on  dit  que  Monfieur 
de  Gùiiè  contribua  fort  à  cela  ;  aupara^ 
vant  on  n'y^iibit  que  des  bonnets..  L'E- 
cortidif  Hîjioîre  de  Dtmrdàns,) 

OÇ^^  On  dit  qu'Hemi  IL  ne  voulut  ja- 
mais portet  des  bas  de  ibie ,  quoique  la 
mode  eût  commencé  iôus  Charles  VIII. 
après  ion  Voiage  de  Kapies. 

4:  Bas  Jtk  iricàt ,  ou  bas  brochez  ,  bas 
\  l'éguille*  Ils  iè  font  avec  Àt»  longues 
éguiUés  ,  ou  petites  broches  de  fer  •  ou 
de  leton  poli ,  qui  en  iè  croiiànt  les  unes 
lur  les  autres  »  cntrelailènt  les  iîls  ,  ôç 
fo'rnient  les  mailles  dont  les  bas  ibnt  com- 
poicz  >  ce'  qui  s'ap'ellc  tricoter  ,  ou  bro- 
cher ICï  bas  ,  ou  lâ  travailler  à  i'éguil- 
le.  On  prétertd  que  l'invention  du  tri- 
'  cot  eft  due  aux  Ecoftbis  i  çsucc  que  les 
premiers  ouvrages  au  tricot  qu'on  a  Vus 
en  France ,  venoient  d'£coiic.  ' 

:f:  Bas  an  métier,  ic  manufbdurent par 
kmoien  d'une  machine de^ poli , tTes- 
inÉ|yiiè  ,  &  d'une  conihuaion  fort 
cornj^Re.  Les  Angloîs  iè  ibnt  attribué 
Phonncur  de  cette  invention }  mais  on  al- 
lure qu'un  François  inventa  cette  machi- 
ne, pc  que  h'aïant  pii  obtenir  à  Paris  le 
privilège  qu'il  deinandoit ,  il  paiËi  en 
Angleterre»  où  il  fut  magnifiquement 
récompenfé.  Saiarj, 

%  Bas  â^effafne.  Ces  ba*s  ic  font  avec 
du  fil  de  laine  très-tord ,  que  l'on  nom- 
me fil  d'eftamc  ou  fil  d'eitain..  Ces  bas 
font  fort  ras ,  n'aiant  point  été  tirez  avec 
le  chardon. 

iç.  Bas  àr apex.,  ou  foulez.  Ce  ibnt  des 
,bas  fabriquez^  avec  de  k  laine  un  peu 
lâchement  filée ,  que  l'on  apelle  fil  de 
treme,  &  qtri  ont  paflé  par  la  foule.  On 
en  tire  le  poil  avec  le  chardon  ,  ce  qui 
rend  la  fuperficie^e  ces  bas  femblabie 
à  rétbfe  ,  qu'on  apelle  drap  de  laine. 

i^  Bas  à  etrier.  Ce  font  des  bas  coupez 
par  le  jpied,  qui  ne  ierycnt  qu'à  couvrir 
la  jambe  &  à  la  garentir  du  froid.  Cette 
eipcce  de  bas  ne  Te  mit  que  ibus  un  bas 
à  pied. 

4:  Bas  d'attache,  C'eft  une  ibrte  de  bas 
qu'on  attachoit  autrefois  au  haut  des 
cnauffcs  avec  des  rubans  ou  des  éguil- 
Itireu,  Ces  bas  d'attaeà«  ne  fom  plus 
d'ulàgc. 


.;^'^^^^B  A  S  -.■.    '     ^ 
aw  «tf,h;r:m,  \_MMta:]  rtsm€  àt 

Mtr,  Barres  de  fer  »  oà  il  y  a  des  ftïS, 

Sont  mettre  aux  mains  &  aux  pies  dé 
c  ceux  qui  fe  gouvernent  mal  (Dormcc 
les  bas  de  ioie  a  quelcua  Four»,) 

Bas  ,  adv,  .  [Tacite.^  Doucement ,  & 
d'une  manière  qu'on  n'entende  qu'Lpei^ 
ne.  (On  dit  tout  bas  ,  mourta-ril ,  ne 
mourra-t' jLpas  ?  Foithre  Foèf, ) 

Bas,  [Arma  def^ere.]  Par  terre.  (lié 
fettcrem  les  armes  bas,  AbL  Arr.  l,  ù 
Mettre  les  armes  bas.  VJtng,  nouvelles  Re^ 
marqnes.  C'eft  quiner  les  armes.) 

0^  Bas,  Malherbe  aimoit  fort  le  ter* 
me  ,  bai  i  il  s'en  lèrvoit  en  pluiieurs 
iens  : 

Un  jonr  ^iii  n'eft  pat  loin ,  elk  reroitombëa 
L  a  troupe  qui  l'affaut ,  «c  la  veut  mettre  bai, 
LarmesdeS.Tittft. 

Dans  fi  profopop^e  d'Oftendc: 

Et  fait  emcrveillet  tous  les  yeux  de  l.rterre, 
D»  voir  que  k  malheur  ne  m'ofe  tncittt  b»$, 

thita  POde  ùix  la  bienvenue  de  la  Rei- 
ne Marie: 

Qu'il  lui  fufife  que  TErpagne,  6ce.  ■  ^ 

A  mis  l'ire,  8c  les  armes  bas. 

Et  Beys,  dans  ime  Ode  fiw  la  naîflànce 
du  R.oiî 

Et  les  Dragons  'qu*il  mit  à  bat . 
Furent  les  jeux  de  Ton  enfance. 

Bettaud ,  dans  ion  Eneïde  : 

Les  Dieujt  jeiterent  Troye  8c  Ton  Empire  à  bai. 

MàllèVlIIe,  dâtts  uïi  Sonnet  tîir  la  mort 
du  K.oi  Guftave: 

Depuis  le  coup  fatal  dont  je  fus  mis  à  bai. 

Cependant  tous  ces  exemples  ne  m'obli- 
eeront  point  à  tolérer  l'ufa^  du  mot  , 
Ms ,  que  dans  ià  unification  naturelle; 
car  toutes  ces  phrales  ibnt  aujourd'hui 
trop  baftés.  A  peine  fouire-t'on  ,  mettn 
bas  les  arènes  ,  ou  *  mettre  les  armes  d  bas. 
Il  me  ièmble  que  fi  l'on  veut  ic  icrvir 
de  cette  façon  de  parler  ,  mettre  bas  les 
armes  ,  eft  plus  doux  ,   &  fonne  mieux 

tue  mettre  les  armes  à  bas»  Au  refte  »  on 
it  fort  bien  ,  en  parlant  de  quelque  bê- 
te fomelle  qui  a  fait  des  petits  >  c^elte  a 
mis  bas» 

Mettre  bas,  [Parère.!  Faire  des  petits. 
(La  chieime  a  mis  bas.),  ■  * 

Bas,  [Inclinata  faims ,  fartma,]  Au  bas. 
(Sa  maladie  l'a  mis  bien  ïma) 

4:  3i*f.  mettre  bas.  On  o»  qU'uh  Ma- 
nu&âurier  a  n^is  bas  une  partie  de  iès 
métiors  »  pour  dire  >  (fu'il  fiti  a  retranché 

?>lufîeUrs  s  à  cauiè  du  peu  de  débit  de 
es  marchandiiès.  On  dit  abfolument 
u*ime  manufàôure  ,  ou  Êibrique  ,  eft 
as  ,  on  à  bas ,  pout  dire  ,  qu'il  n'y  a 
plus  d'ouvriers  )  que  le  travail  en  eft  tout- 
a-fait  ccffé. 

:^  'Bas  â  homme.  Bas  à  femme.  On  don- 
ne ces  noms  à  certains  papiers  trcs-coni- 
munsi  dont  les  Marchands  Bonnetiers  fè 
fervent  poi^r  empaqueter  leurs  marchan- 
diiès. 

A  bas.  [Dey eûtes. "]  Par  terre.  Il  yaToit 
déjà  deux  tours  à  bas.  Abl.  Arr.  /.  i . 
(Voilà  le  Marqùifat  à  bas.  Mol,  préc.) 

îci-bas  ,  lA-has  ,  adv,  *  hi-bas  ,  adif. 
Dans  ce  monde.  (Il  n'eft  rien  ici-bas  qui 
par  iès  bornez  ne  iiibiifte.  MùI.) 

•  Fdre  main-baffe  far  les  ennemis.  C'eft- 
^•dire ,  tuer  par  tout  >  ne  donner  point 
de  quanier.  ^ 

Le  bas-bout  d'une  table.   {lAcm  :nf* 

mus.']  C'eft  le  côté  le  moins  honorable. 

BASAifu.,  baxatt,  f.  f.  [Alnta."]  Peau 

de  moutem  taonee  t  &  travaillée  par  ie 
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4:  3<ï/>«<i  V^wWi ,  ou  de  touche  .font 
fiçllcs  qui  ont  é%i  éieiwiuçs  &  couchée* 
âe  pUi  <Un$  û  ^oift  au  un  i  ou  on  les 
lailm  moin^  <ie  tcroyj  quQ  les  peau»  de 
vçau,  On  ks  tmplok  d'ordinaire  à  fti- 
'  le  des  tapi&ïies  de  cuir  doré  i  &  autre- 
fois on  «'en  feivoit  à  faire  de  talons  de 

IbuUcr.        '•'    ;      >'  "",     u  * 
:\:  3afanes  coudrées  ,  lont  des  bafanc» 

quin*onteteque  roupies  dans  l*cau  chau- 
de «v«  le  taO;  àpies  avoir  été  pelées 
^  pl^inées  par  le  uH>ien  de  la  chaux. 

:f  'BafoMfi  cbîféest  (ont.eçUcs  ï  qui  a- 
près  avoir  trempe  un  certain  tems  dans  la 
cuve»  font  CQulues  tout  àutour.On  les  rem- 
plit de  Teau  de  la  cuve  ,  &  on  les  re- 
mue fortement  pour  bien  faire  pénétrer 
le  tan  j  ce  qui  s'apelle  chîfer  Us  féaux , 
d'où  ell6«  ont  pris  leur  nom  de  hafanes 
thtféeh       «  p 

;(:  TiafAms  faJTées  en  mtj^msy  (ont  celles 
flui  font  apretées  avee  le  redon,  au  lieu 
de  tari,  On  les  teint  de  diverfes  cou- 
leurs,  ^;:  '   >  .^      ^.  '■ 

4:  ^ffmtst  qu*on  nomme -^/«^w  >  font 
pour  Tordinaire  teintes  en  verd  &  en 
violet.  On  les  apelle  Ahuies ,  ^  caufe  de 
l'eau  d'alun  qu'on  emploie  dans  les  aprcts . 
qu'on  leur  donne. 

'BaÇatièy  ba faute,  adj.Fufcus y  fiibmger,'] 
.Haie.*  Brûlé.  (Avoir  le  temt.baf^* 
né.) 

Les  troMpes  tafavées.  Mots  burlefqufiS} 


pour  dire  >  les  Eftagnols. 

Bas-bord  »  J»nt,  {^Lattts  jtnijtnm.\ 
Terme  de  Mer.  C'eft  le-  coté  d'un  vaif-- 
ieau  qui  eft  à  main  gauche  >  au  re- 
gard d'un  homme  qui ,  étant'  \  la  pou- 
pe, fait  £icc  vers  la  prouë.  (Faire  feu  du  . 
bàs^bvrâi)  Il  eft  opoie  à>2r/*or</,  qui  eft 
le  coté  droit  du  vaiifeau. 

(j^  'Bas-bords,  On  apelle  ainfi  la  par- 
tie oe  l*éi;|uipage  qui  doit  iàire  le  quart 
de  basrbord.  Aubin* 

On  dit  d'un  vaillèau  c^Wt^hant-hordj 
ou  de  haut-éord.  Voïéz  ^rd.  Terme  lie 
Mer. 

Basc^tle  ,  /.  m,  IToIIeno.']   Machine 
qui  n'eft  fbuvent  que  de  deux  j>iéces  de 
'  bois  ,  foâtenuës  par  le  milieu  fur  .un  e^ 
fieu,  de  forte  que  lors  qu'on  pofè  ht' 
l'un  des  bouts ,  l'autre  hauile. 

"Bafcule  dé  P<m$-levis,  [^Crathia  porta  fit- 
fiertfa  tjua  mode  fitblev'atttr  ,  modo  m  dear- 
ftmt  agitttr.']  C'eft  le  contre-poids  d'un 
Pont-Ievis  ,  &  qui  (crt  à  le  lever.  Il 
y  a  plufleurs  fortes  de  machines  à  ba- 
Iculc.  ' 

'Bajcu/e  de  contoîr.  \_Lafnma  tdlenonts  m- 
Jiar  ft^enfa.']   Petite  plaque  de  fer  qui. 
haulic  &  bailTc  iiir  les  contoirs  des  Mar- 
chands »  &  par  où  Pon    jette  l'argent 
qu'on  rcçoit<v  dans  le  contoir. 

•'Bafcule  de  mdulm  à  vent.  C'eft  uKc  piè- 
ce de  bois  qui  abat  le  frein  dû  moulin , 
&  qui  fcrt  à  l*arrêtcr. 

'Éafcule  font  jetter  dès  grenades.  [F«/- 
ntfnitî».^  Machine  pour  jetter  des  gre- 
nades. ♦ 
.  Base  ,  f.  f.  ['B/rJjs ,  Fuhrnm.']  Ce  mot 
eft  Grec  ,  &  il^  lignifie-  en  général  tout 
ce  qui  Icrt  de  ibûtien  à  quelque  corps 
qpi  eft  pofe  defTus. 

'Bàfe,  ['Bajrs  trianijttli.']  Terme  de  Géo- 
métrie. Il  fc  dit  de  la  lighe  fur  laquelle 
I  h  figure  eft  pofee  ,  &  du  côté  fur  le- 
quel un  corps  eft  apuïé.  (Tout  coté  d'un 
triangle  peut  éite  grispour  labAfci  c'cft- 
ardirc>  qu'on  peut  concevoir  qu'untrian- 
gle  eft  pofé ,  lùr  lequel  de  les  trois  co- 
tez que  l'on  voudra.  La  côté  d'un  trian- 
gle opofé  l  un  an^le  droit,  fcJiommc 
l^icuUercmcnt  baie  >  ou  hipptcnuiè* 


la  bâft  d*un  eub«  :  éfcÊt  le  tmMXti  fût 
lequel  il  eft  poft»  La  bâfe  d  une  plra- 
mide>  âc  d'un  cène  t  c'eft  le  coté  opofé 
\  l*aiigl«  du  fommet  La  bâ(e  d*un  ci- 
lindre  ,  c'eft  le  côté  fur  lequel  il  eft 
die^.  (On  dit,  couper  la  bâfe  j  prolon- 
gct  la  bâfe  j  tirer  une  ligne  fur  la  bâfe.) 

'Èhft,  iBafis.']  Terme  d-^rchiteélurc. 
C'eft  généralement  tout  ce  qui  (crt  de 
premier  fondement  hors  du  rez  de  chauf 
lée  ,  pour  foûtenir  un  bâtiment  ou  quel- 
ques-unes de  iès  parties  >  le  pié  ou  le 
fondement  de  quelque  corps. 

La  bafe  d'une  colonne.  C'eft  la  partie  de 
la  colonne  qui  eft  au-dcffous  du  filt,  fie 
qui  po(è  for  le  piédeftal ,  lors  qu'il  yen 
a,  X,e  piédeftal  a  aufli  fa  bâfe.  Xly  r 
autant  de  fortes  de  bâfes  de  colonnes  qu'i 
y  a  de  divers  ordres  d' Architecture,  à  la 
réforve  du  Dorique  ,  qui  n'a  poyit  de 
bâlc  particulière. 

.On  dit,  en  |erme  de  Fertîficatlon,  La 
bâic  d'un  rempart,  d'un  parapet,  ficc. 

^  ^afe  des  fabords,  C'ciV  le  corda- 
ge qui  eft  entre  la  ptéceinte  ,  ^  le  bas 
des  nboids.  sAtd>în. 

*  'BAfe.  [Fnndamentfm ,  coîumna.']  Prin- 
cipe. Fondement.  (La  do^rinc  desopi- 
mons  probables  *  eft  la  fource  Syia  bâfe  de 

4eur  dérèglement.  Pafi,  l,  jl  Xui  icul  de 
la  nature  eft  la  bâfe  &  V^m,  DeJ^.  fat. 
8.  La  Religion  &  la  pieté  font  la  bâfe 
la  plus  folide  de  Vhc  nnêteté.  S.  Evrem. 
t.  6.  Cette  vérité  eft  la  pâfe  de  tout  fon 
dilcours.)  / 

3âfe,  [Pars: pr£ciotta.J  p^cïmc  içMé- 
decînei  il  fignifie  le  ptificipal  ingrédiçiît 
qui  entre  .dans  une  compolîtion.  Le  ci- 
tron eft  la  bâfo  du  forbet.  Le  cacao  eft 
la  bâfe  du  chocolat.)  /  / 

Les  Anatomiftes  difent  auffi  ,  la  bafe 
du  cœttr,  qui  eft  là  partie  fupéricurc  ôc 
la  plus  large  i  opofée  à  la  pointe. 

rf  'Bhfe.  Terme  de  "Botanie^ue.  C*eft  le 
bas  àc$  feuilles  ,  ou  des  t/iees.  On  l'a- 
pelle  auflî  la  naiflànce  des  icuilles. 

^4^  Basiolossb.  Terme  d'^natomie. 
On  donne  ce  nom  \  un  des  mufcles  de 
la  langue ,  qui  fort  a  la  tirer  vers  le  fond 
de  la  bouche.  Ce  mufole  prend  ion  ori- 
gine de  la  bafe  de  l'os  hyoïde  %  Se  fe 
)oint  à  la  racine  de  la  langue. 

4:  BASiLAfinrT  4<^*.  Terme  àtAnato- 
mîe.  Uos  bajtlaire  eu.  placé  au  haut  de 
la  bouche  ,  &  on  l'apclle  auifi  l'os  du 
Palais. 

Basilic  ,  f.  m.  l'BaJilifeus.']  £)x^^on 
qui  ^ortc  une  manière  de  couronne  fur 
la  tête,  &  qui  par  fon  ftflement  épou- 
vante les  autres  dragons.  Il  a  les  yeux 
extrêmement  rouges  ^  &  eft  d'une  cou- 
leur jaune  tirant  lur  le  noir.  Il  aime  les 
marais,  &  vitdcgrenoiiilles,  de  couleu- 
vres ,  Ôc  d*autr<fS  animaux./  ill  tue  les 
vaches.  Son  fouflc  eft  ft  dangereux ,  qu'il 
fait  mourir  les  herbes  &  les  arbrilTcaux 

qui  en  font  atcints,  7<"î/^*"« 

(Fiers  dragons,  Baftlics  brûlnrix; 

QUI  dans  vo$  yeux  etincclans  '    ^ 

Portez  un  venin  rcdoucable» 

Loiicz  l'Auteur  de  l'UnivcTji 

■  GtdtHUy'ff.) 

Les  Anciens  ont.  dit  des  chofes  cxtraor- 
(iinaires  du  bafîlîc.  Mais  il  y  a  pluÇcurs 
Modernes  qui  croient  que  le  bafilic  eft 
un  ferpent  fabuleux. 

♦  'Baftltc ,  /.  m.  On  donnoit  ce  nom 
aux>plas  gros  canons,  qui  porto  ient  i<îo. 
livres  de  baie.  ^        ^ 

'Éafjiïc.  lOcimum.J  Plante  odoriféran- 
te ,  qui  craint  le  froid  au  premier  dé- 
gré  ,  ôc  qui  fleurit  en  Juillet  ,  Août  , 
Septembre  &  Odlobre.  Il  y  en  a  de  plu- 
lieurs  forres.  . 

I    Basiucow  ,  f,  m»  lT:trafhamA 


rm 
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Teime  ée  Fharmacie.  Certain  oiigueni'^ 
e'e(l-à-dke  rp'ial  >  à  caufe  de  fe4  vertu» 
&  de  fes  frequens  uiàges.  I^es  Chirui*  ' 
";icns  l'apellent  ordinairement  fopuratif ,/ 
►arec  qu'ils  s'en  fervent  à  faire  [fu^UICJ 
les  plaies,  ;  ...  .;  ■  ,  L,,,  '.•,  '  , 
Basilk^Wij  ,  //.  [at/T/Afj.]  /6e  feot 
lent  du  Grec  Sale  à  deux  rancfs  dç  co* 
lonnes  qui  faifoient  une  grancfc ''nef  au 
milieu  avec  deux  ailes  à  côté  ,7  &  deux 
galeries.  Les  Rois  rendoient  juftice  dan« 
ces  Bafilxques.  On  a  aufli  apéllé  'Bajilî- 
^nes  ,  les  Eçlifes  ôc  les  Ten^ples.  Perf 
rauty  Vitruve.  (Conftantin  aïaht  embraÉ 
fe  le  Ghriftianifme ,  ne  vouliit  point  fai- 
re graver  fon  iwm  fur  \ti  Bafilique* 
qu'il  fit  bâtir.  Le  MaU,  àaîd,  n,  >. 
^44.)   ,  / 

-Bafiitque-,  r.  f,  l'BjJîlicaf]  Terme  dç 
Médecin.  G 'eft  une  veine  ^qUi  naît  du  ra- 
mcau/axillairc  ,  gu'on  nomme  auflî  /;/* 
p  a  tique,  ou  jecoratre;  c*eft7a-dirc ,  du  foie» 
qui  v4  le  long  du  bras.  Elle  a  deuxra^ 
mcîj^ix  X  l'un  décend  le  loeg  du.  grand 
focile  ,  Ôc  l'autre  lie  long  .ou  petit ,  ^  • 
dont  Ifeg»  petires  branches  s'étendent  \\xC 
qucs /aux  d9igts  de  la  main.  Il  y  en  4 
deu^j  l'une  fe  nomme  h  f»perjicielle ,  ou 
fons/cttir  y  6c  Vautiç,  h  profonde.     ". 

ij:  HaJiHques.  Les JurilconfuJres  donnent 
ce  nom  "à  une  collection  des  loix  Ro- 
mains traduites  en  Grec,    On  croit  que 
l'Empereur  Léon  le  Philofophe  fît  ce  re- 
cueil, quoi  qu'il  en  ait  cédé  '  l'honneur 
à  Baille  fon  père,  qui  avoit  commençai' 
faire  travailler  à  là  verfion  Greque^  dès 
loix  Romaines.  Cet  ouvrage  étoit  parta»^ , 
ge  en  foixante  livres  ,  dont  dix-neuf  ont 
été  perdus.    Mr.  Fabrot  a.  taché  de  les^. 
rétablir  dans  l'Edition  Greque  &  Latine' 
des  Bafiliqucs  qn'il  publia  en  1544.  en  V 
7  vol  in  rolio. 

Basin,/.  w.  \Tela  ex  jilo  xHino  tex-, 
ta.']  Toile  pour  faire  des  camifoles/ 
C'eft  auffi  une  elpéce  de  fiitaine  faite  dé 
coton.  ^         .      ■  '     .  J 

Basoche,//.  Voïcz  'Baz.ochei-j  / 
Basque,  //  \Thoracîs  fcutu/a^l^cù- 
te  partie  d'étofc  qui  eft  au  bas -du  corps 
du  pourpoint,  &  oii  il  y  a  d.és  ceillcis» 
Atàcher  les  bafoues  du  pourpoint.  Il  y  a  - 
des  bafques  au  bout  du  coip^  de  jupe  des 
Dames.)  /      ' 

(j5*  'Bûf(jfte  de  pourpoint.  Elles  ne  font 
gucrçs  plus  en  uiàge.  M..Huct  a  rcmcir- 
marquc  que  l'on  pouvoir  croire  .  que  ce 
mot  vient  des  Balcjues  ,  qui  portoient 
des  pourpoints  :  niais  il  iôup^onnc  ^u'il 
peut  éne  ccirompu  de  Tajff/i^,  qui  ii- 
guifie  bottrfe  ,  les  balques  aïant  çte  pré- 
micicmcnt  des  bourlès  que  l'on  atacnoit 
aux  pourpoints. 

,  'Èai/^ne.  {Teâorum  ftituU.y  Terme  de- 
Plombier.  Pic  ce  de  plonib  au  droit  d^s'' 
arcticrcs  ,  tk:  foiis  ks  épis  =,ou  amortif- 
femens.  Elle  le  nomnic  baftjtte^ ,  parce 
qu'elle  eft  coupée  eu  forme  <ic  balquc. 
téliUen.  ■ 

'B^fqne-,  ad).  {Vaftts  ^  cautaber,)  Qui  eft 
de  Bilcaïe.  (C'eft  un  Baf(^c.  A  1er  du 
pied  comiîic  iin  Balquc;   Prov  ) 

Hafr.re ^  f,  m..  {P^rfiorum  idivma,)  Lan- 
'pgc  qu'on  parle  dans  la  Bifcaïc  &  daur 
la  bafie  î^î-ivarre.  -, 

»  Eas-uelief  .  /  7w.  (Mi,iûr,i  ji^^rlU.) 
Terme  de  StHlpti.re.  Ouvrage  qui  ne 
j^aipît  pas  entier ,  •  6c  qui  eft  atâehc  à  Ion 
fond. 

BAiTSE»  / /.  {LocMS  nqitd  àcpreffiQr.) 
.  Terme  de  Mer.  C'eft  un-  tond  mcïc  de 
fable,  de  roche,  ou  de  pierres  ,  qui  s'é- 
.  lève  fur  la  furface  de  l'eau.  On  apcll;; 
aufli  ces  balles  ,  latures  ou  brifans ,  & 
principaleirfeut  lors  que  la  mer  y  vient 
brifér  de  bafle  eau.  (L'entrée  du  port  c- 
tgit  éuQite  U  dangerculc  à  cauTe  des 
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ixaics  &  des  baflès  qui  s'y  rencontrent. 
Sarajm ,  y/<^e  de  Dun^ptcrque»  Se  tenir  loin 
des  balles.  Naviger  parmi  les  baflcs.  Ati- 

♦  rcr  les  vattlèaux  ennemis  dans  les  batUr 
tes.  Se  tenir  foin  des  ba^es.  Sortir  heu- 
rculcmcnt  des  baflès.) 

'Baffe  ,  / /.  (Gravior,  tmusfinus,)  Tet- 
'  xnt  &  iffu/lque,  Ceft  la  partie    la  plus 
balfe  de  la  Mufique ,  qui  Tert  de  fonde- 
ment aux  autres  parties,  &  Tur  laquelle. 
,    toiJites  les  auttes  ibnt  bâties  ou  compo- 
Hces.  (Faire  la  baflc.) 

'Bajifc ,  f.  f:  Terme  de .  Mtipqne.  C*eft  le 
Muficien  qui  fait  la  baÏTe.  (Monûeureft 
une  baflc.)  v-»^    . 

'^^F'^  *  f'f-  {Sont  gravis  mujtcum  orga- 
num.)  Terme  de  Lutter  ,  Ôc  de  tcrtains 
joueurs  d'tnjîrumens  de  Mufique.  Le  mot 
de  bajfe.  fc  dit  en  parlant  de  viole  &  de 
violon.  Ceft  une  forte*  de  viole  ,  ou 
de  violon  ,  qui  fait  la  partie  de  mufi 
|\  que    qu'on   appelle    baflc.    (Toucher  la 

baflc.) 

'Baffe-contre  y  f*f.  Terme  de  MMjtque.^ 
Ce  n'eft  proprement  que  la  baflc,  qui 
çft   apelléc   baflc-contre  ,  parce  qu'elle 
'  peut  être  diférente  de  la  bafle-contihuë  , 
iclon  là  volonté  du  Muficien,  &  alors  on 
peut  dire  que  é'cft  la  partie  la  .plus  pro* 
'    çhc  de  l;a  baflc.  (Faire  la  bafîc-cbntrcj 
Haffè-contre  i  f.  f,  [pravîorum  fartium 
cantor,^  Terme  de  Mîf^c^nc,  Ceft  le  Mu- 
lidcn  qui  fait  la  bafle-^ontrc.  (Monfîeur 
un  tel  eft  une  bafle-contre.  La  baflc-con- 
tre à  Potier  plût  fl  fort ,  que,)^ 

Baffe-t aille  y  f.  f  iJSonî  fiégr avis  orga- 

\x         nmn  fuljarcj]  Terme  de  Mufique.  Ceft  la 

partie  qui  eft  entre  la  baflc  &  la  taille 

•  ordinaire.  (Il  n'a  point  de  voix  pour 
chanter  1^  hautc-tailIe ,  &  on  le  met  à  la 
bafTc-taille.  Chanter  la  baflè-iaille  ) 

BaJ]e-t aille  ,  /  /.  [^Sonî  fubgravls  can- 
tor.  Terme  de  Muftque*    Ceft  le  Mufi-. 
cien  qui  chante  la  partie  qu'on  apclle 
Vbafle -taille.    (Monficut   eft  ime    bafle- 

taille.)         '      ■  •     s, 

Bajfe-t aille  i    \_Som  fubgravîs  injîrnmen- 

tuM,jTcimc  de  Lutier,6L  de  Joueur  de  viole. 

.^'';  *.vC*eft  une  (ôrtc  de  viole  moins.groflè  que 

^'  celle  qu'on    apclle  baflc.  ^(Toucher    la 

iîaflc-taiile.)  .  .  /      ' 

4^  Bajfes  voiles,  Ccft  la  grande  voile  & 
celle  de  Mifenc.  ,  . 

,  \.  Bajfe-^our  ,f.  f»  l^^rea  pvfiica.']  La COui' 

\      du  logis  où  (ont  les  volailles, 

•  (j^  Baffe-cour.  Plufreurs  Coutumes  a- 
cordçnt  a  J'aîné  la  baflc-coi^r  du  château, 
pourvu  qu'elle  (bit  comique  aii  nianoir 
principal.  Paris  j  art.  13.  La  baflc-cour 
eft,  ou  la.  première  cour  dans  laquelle 
ibnt  ordinairement  lc5  écuries  ,  ou  c'eft 
une. cour  dcftinéc  pour  la  retraite  du  bé- 
tail,.ou  pour  l'entrepôt  des  inftrumîins 
d'Agriculture.  Vitruve  ,  lîk.  9.  f^^  9.  a 
fait  mention  de  ces  Coites  de  cours  :  Chor- 
ies  i .  njyigmtudînefque  earum  ,   ad  pecornrn 

;     TmmerHnit  atqùe,  quotjuga  hoiimopHsfiie- 
riiiibt  -ierfar}  t  îtajfîmatur.     Bernardin 
BaldiU)  raporte  dan/ ïon  Didionnàire  fur 
Vitruve  ,-  cet  endroit  de  Novius  Marcel- 
\         "     lus':  Chprs  vîHarum  intra   macertam  ,  fpa- 
tîurn,'   Brodcau  fur  Paris  ,  dérive  1  e  mot 
cour  de  cortjs   ou   dç  curtis  ,    ÔC   non  de 
^fhors.    Il  dit  que  la  baflc-cour  eft  la  cour 
.  .  de  la  cour  ,  ou  la  féconde  cour  ,  apro-^ 

priée  aux  granges,  ctablcs  &  écuries,  &* 
•-a  iamcuagerie  i  &  il  ajoure  ,  que  les 
\  termes  d'aaint  ,  pourpris  Ik- prMkutes  , 
dont  les  autres  Coùtpmcs  fe  font  fcrvi  , 
comprennent  la  bafle-cour,  &  que  tous 
les  bâtimens  qui  (ont  conftruits  dans  la 
balIc-cour  ,  apartiennçnr  à  l'aîné  ,  fans 
aucune  diftinction. 

4:  Basse  ,  f.  f.  Mcfute  dont  on  fc  fcrt 
ei| quclqncs.hcux  de  l'Italie,  pomlcsii- 
qmcKS* 
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'ctmc  dé  Potier  d*é^  ta  «nticr ,  les  mêle ,  cnprcnd  une ,  dont 
tain.    Ccft   une   compofition  faite    en     il  coupe,  ou  taille  le«  auttes,  puis  il  les 


partie  de  plomb  ;  &  en  partie  d'etain. 
On  Papellc  auOi  petite  àole  »jiÇlairç<tofe 
oc  claire  (budure.  ^.4t'à;:;,  -d  "^'r..  '-■■^^yfc?"' 
Bassement,  ddv.  [HumtÙter ^ demîpT\ 
D'une  manière  l>aflè.  Il  eft  ordinaire- 
ment  au  figuré  ,  &  il  (è  dit  en  parlant 
du  ftile ,  des  pcnfécs  &  des  moeiirs  Feu 
noblement.  (Agir  baffement  comove  les 
avares.  S'exprimer  baflèment.)  .#  ^v 
'  (t^  Mais  on  ne  doit  pas  dire  av6c 
Malherbe:  '  .  :        r        .  ;. 


EidUebafTemenr,  ôniieflei^ceraftUc. 
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Dir^  tout  bas ,  &  non  »  dire  baffement. 

'Bajfemept,  adv.  llgn^Hter.']  U  le  dit 
de  la  naiflanccj  de  veut  dire  peu  gloj^u- 
fement,  d'une 'kpaniere  peu  illultre.  (Il 
faut  bien  iè  garderie  méprilcr  ceux  qui 
(ont  nez  baflctnent,  on  ne  le  (àuroit  mi- 
re (ans  injuftice  ,  ce  h'eft  point  leur  fau- 
te. S,  Evremont.y 

*  Baffeffe  ,  f.  f.  [Himintas  y  vititas.'] 
Abaiflément  d'une  periônné.  £tat  bas  ^ 
obfciu,  (Ils  ne  ccfloient  de  ravaler-  ce 
Prince  à  cau(è  delà  bafleffe  ôc  de  (à  pau- 
vreté Vâug.^^int,  l.^,e,  1,  T'ai  trop  de 
flncérité  poiu  nier  la  bailcif^aema'naif- 
(âncc.  Scar.  rowau  Leur  grandeiu  n'cftqiie- 
baflcflc.)  "- — '       V'^ 

*  Bajfejfe,  [Stylus  demijfus,  humilis  ora- 
tio,"]  Ce  mot  le  dit  du  langage,  &  il.fl- 
gnifîe  qui  .n'a  nulle  beauté,  nulle  nô- 
bleflc.  Manière  de  s'exprimer  baflc  & 
rampante.  (Quoi  que  vous  écriviez,  évi- 
tez la  bafldïç.  P^r<f<»»A:.) 

0^  Le  mèine  Auteur  a  dit ,  dans  (à 
Tradudion  de  Longin,  cib.  i.  en  parlant 
du  iCaité  que  Cécilius  avoit  compofé  fur 
le  Sublime  :  Nous  trouvâmes  que  la  baffeffe 
de  fin  ftile  r(pondoit  affe^  mal  à  la  dignité 
defonfujet.,  Mr.  Dacier  a  prétendu  que 
Longin  a  voulu  dire  ,  que  le  Livre  de 
Cécilius  étoit  trop  petit  par  raporc  à  (on 
(iijet  :  mais  Mr.  Boivin  ,  grand  Grec  t 
a  aprouvé  Ja  Traduction  de  Mr.  De- 
(prcaiix.  On  dit  fort  bien  ,  un  ftile  bas  & 
rampant. 

*  'Èj/fepyf.f.  lAbjeaio  animi.']   C'eft- 
,ce  qui  eft  opofé  à-  élévation.    Ce  vers  fc 

fènt  toujours  des  bafleffes  du  cœur.  I>tf- 
fprednx.  3alfc(re^ame  ,  de  courage,  de 

naiflancc,  &c,)  '  \ 

*  Bajfeffe.  [Ignaviat  dedecus.']'Lïchtle, 
(Faire  des  baîîcircs.)  * 

5^  Bajps-^oilcs,  On  apelle  ainfi  la  gran- 
de voile,  &  celle  de  mifenc.  Quclqucsi 
uns  y  ajoutent  rartinion  ,  qui  n'y  .doit 
pas  être  compris ,  quand  on  dit  ,  amar- 
rex  les  bajfes-^oiles  j  car  l'artimon  n'a  point 
de  coiicts.  'Baffe-can ,  ç'éft  quand  la  mer 
eft  retirée,  &  qu'elle  a  refoulé. 
■  Basset,  adj.  [Homo  ftatunc  brevioris,'^ 
'Qiii  eft  un  peu  bas.  Ce  mot  n'eft  prel- 
que  en  ufagc  que  quand  on  parle  d'un 
homme  qui  eft  d'une  taille  médiocre,. 
6c  qu'on  dit  par  exemple^  5  cet  hom- 
me a  bonne  mme ,  mais  il  eft  im  peu 
balTet.  \} 

Bajfet  ,  /  m,  VCanis  breviorîtus  tibîh.'] 
Terme  de  Veneur.  Ce  mot  fe  dit  d'un  chien 
qui  eft  d'une  petite  taille ,  Ôc  qu'on  nom- 
me aiiflî  chien  d£  terre  y  parce  qu'il  eft  pro- 
pre à  chaflcr  en  terre. 

Baffctte  ,  /.  /.  S<^rte  de  jeu  de* cartes 
qui  eft  venu  de  Vemlç  en  France ,  envi- 
ron l'an  1578.  mais  qui  n'y  fut  pas  long- 
tems  en  vogue.  Ceft  une  manière  de 
Lanfquehet,  auquel  peuvent  joiierdcux, 
trois  ,  ou  tant  de  perlbnnes.  qu'on  vou- 
dra. Chaque  joueur  choifit  une  carte  , 
fur  laquelle  il  couche  l'argent  qu'il  veut 
,  joiicr.  Enfuitc  le  Banquier  ou  le  Tail- 
leur qui  tient  à  la  maixi  uo  jeu  de  car- 


puis 
tire  de'ux  à  deux  rSi  la  prémiéfc  deè 
deux  cartes  eft  celle  où  il  a  mis  fbn  ar^ 
gcnt,  il  çcrd ,  fînon  il  gagne,  fîuftinjuûii 
eft  le  premier  quia  fàitconnoftrelaBaf^ 
fcttc  en  France.  Précbac  en  a  fait  un  pe- 
tit difcours.  .  Joîicr  àr  la  bafTetie.  Gagner 
ou  perdre  de  Tareeçt  à  la  baffctte.)  Les 
naots  de  baffctte  font,  le  banquier  m  taH" 
leur ,  aljpin  ,  face ,  livre ,  leva ,  péjie^  pMfo- 
h^Jcc    :...  /-^^   ::^::^-.^^^:^^'-^r      ; .  ■ 

^  Bassicot,  /.  ni.  E(pece  de  cage  lie 
charpente ,  ouverte  par  en  haut,  dans  la-    ' 
jbcflc  on  met  les  maffes  de  pierre  j  qui  •; 
(c  tirent  des  ardoifîercs  d'Anjou.  '^.  . 

BAssrE'R  Ev  Voïez  'Bejfiérê^   .     '  ' 

Bassjn  y  f.  m.  iPelvis."]  Grand  plat 
rond  ou  >vale  &  peu  ereux ,  dont  on  fc. 
fcrt  pour  lavcï  les  mains,  &.  pour  pàreï 
des  bufets.  -  .-  ^ 

"Baffm.  [Lanxt  catinm."}  Grai^d  .pkt.i 
illettré  fur  la  table  ,  fîu  lequel  on  (at 
pluficurs  viandes  bu  plufleurs  fruits  xn 
piramide ,  &  fur  lefquels  on  met  des  a(^ 
liétcs  de  divers  mets  ,  ott  de  confitures* 
(On  a  fcrvi  tant  de J)a(rms  à  ce  repa«. 

Bajfîm  Grand  vaifïcau^de  ^ivrc  fort 
plat ,~  qui  fèrt  :aux  Rôtiffeurs  à  portes    ' 
leurs  volaillcsiardécs..       ^  -  ^  ;  ^N,  >'  v-,     ' 


'Bajftn  A  barbe,  [Pelvis  twfirià.J  Où 
balTin  de  Barbier.  Plat  creux' avec  u- 
ne  gorge,  dont  on  fè  fett  poiu  faire  la 
barb%.  ^^ 

.Bajftn.    Terme    de    CkapeWer.    PlaqHC    - 
de  fer  ou  de 'cuivre  pout  ifebriquer  un. 
chapeau.     ... 

Bajftn  de*  Fontaine,  ^Crater.']  Efpace 
rond ,  oii  demeure  l'eau  de  la  fontaine* 
Oh  nomme  aufll  badin,  le  lieu  ou  Ton 
reçoit  &  réfcrve  les  eaux  des  fbur,ces 
qui  doivent  fèrvir  aux  fontaines  jalif^ 
(antes.  Ceft  aufll  un  grand  ré(èrvoir 
d'eau  pour  entretenir  les  canaiix  6c  les 
éclufès. 

Bajftn,  l^^lvens.l  Ce  mot  fc  dit  auflî 
d'un  port.  (Le  port  de  Dieppe  n'eft  pas 
confldérable  ,  parce  que  fon  baffm  eft 
trop  petit.)  Ceft  aufli. l'endroit  d'un  port 
où  l'on  radoube  les  vai fléaux.   • 

Baffln,  [Infundîbulum.']  Terme  ^Ana- 
tomiè,  Oiv  donne  ce  nom  à  quelques 
cavitez  qui  contiennent  quelques  parties 
en  divers  endroits  du  corps, 

f  *  Cracher  au  bajftn.  Proverbe  pour, 
dire  i  '  donhei  quelque  chofè  contre  ion 

gr<^.  '  •       ■^.   .    \         .     '■     ' 

Baffm  de  chambre ,  ou  bajftn  de  chaife per- 
cée. \_Lafanmn  ,  fiaphium.'] 

'Baffïn  à  queue.  Bàflln  dont  les  mala- 
des (e  fervent  dans  le  lit  lors  qu'ils  fi}nt 
fort  abams.  . 

Baf^u  de  balarne.  {^Lanx.'l  Cuivre,  fa- 
çonné en  forme.de  plat  creux  it  fans 
bord,  ataché  avec  des  xordes  ,  dont  on 
fc  fcrt  pour  pcfcr. 

4:  Tiafftns  de  balance.  Les  A'ftrohç>mes 
donnent  ce  nom  à  deux  étoiles,  lumineu- 
(cs  qui  (ont  dans  le,  fignc  de  la  balance; 
l'une  placée  au  feptentrion,  &l'auu:cvers 
le  midi. 

Ba/ftn.  ICrater.'i   Petite  taflc  ronde  fie 
crcule ,  ou  les  aveugles  des  Quinze -vingts  ^ 
à  Paris  reçoivent  les  aumônes  qu'on  leur 
fait.  ;    ^ 

♦  Bajftn.  (^Mortarlum']  Terme  de  Mo' 
^on..  '  Ce  mot  eft  figuré ,  ôc  veut  dire  un 
rond  de  chaux,  ou  de  mortier  ,  qui  a 
des  bords  ,  5c  eft  un  peu  aeux ,  où  avec 
l'outil  qu'on  apclle  rabot,  les  Maçons . 
détrempent  de  la  chaux  ou  ilu  mor- 
tier. JOn  dit  ,  il  faut  vite  faire  un  haS- 
fin  pour  y  Caboter  cette,  chaux  ou  ce 
mortier ,  ou  pour  les  y  déuçnipa  ou  dé- 
laïer. 
iç.  3ajftn.    Les   Botauiftcs  emploient 
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!  îcplus  bas,  bajie  ,  pour  dire  il  fnfit  y  c'cjg,    dcdaift^cft  acux  ôc  vuidc.     v.  -  v.v/ 
/»^z.    Prononcez  Vf  de  ce  inoc>i^^,&      »,  'Bajiton  domife.    On  le   npmim  ainfi  , 


des  autres  qui  iùivenc. 

*•  Hafier.  l'Bme  fi^e  .frocedere  feticiter:] 
ReiifTir.  (Lambris  ,  qui  voit  des  ficns 
baftci  mal  les  afeircs.  Sarajtn  ,  défaite 
des  bouts-rhnez.  i  chant.  3. 

•0f>  Basternb  ,  de  kaffemé  r'hrmc 
de'  la  balle  Uiinité  >  &  quç  i^  P,  Diuùd 


''dûtit  la  figutc^aprochc  de  celle  du  baflin. 
±  Hagm.  Terme  de  Ccmntrci.    On  dit 
:«n  HolUnde  vendre  les  marchandifes.  au 
V  lîaffin,  lot&u'oji  Iw  Vend^daw  un,  caba- 
ret au  plus  o$»nt ,  &  au  ion  d'un  balin. 
>  3^#  ,/./  Wt//i.]  Baflin  iarge  & 
Profond ,  espèce  de  chaudiése  à  deux  an- 
ces,  que  les  Chiiniftés  &  les  Açoticaires 
mettent  (ùr  doi  fourneaux  pourjSûre  tou* 
tes  fortes  d'infiifions  ôc  ^c  decoé^ons.  - 
.(Une. grande  ou  petite  baflinc.)    *  V/ 
Bassinbr  ,  V,  a.  [Lea«m  tepefaeereJ] 

,    ]^hauâa;.ftvec  X  b^Qii^*    (Ba^net 

'  lin  littX-**.  >■».■'./  -i«?{'-ï-4^4:  jîîtï  i>*'  ■.■v.ii/ib*  ■*"';/>• 

.  .  .  t  3di//?»*r  in*  >/iii> ,  &c  C  -^^Aiw.  ] 

C/eft  retuvçr  avec  quelque  liqueur  pour 

la  rafraîchir»  ou  pour  la  néréiet* 

3aJJîner  >  t/.  n.  \_Leviter  affernre  >  «(g^^ 
ta]  Terme  de  JanSnier,]  Arrolcr  légère- 
-    ment  (BaiTmer  une  planche,  ^'n/.  >>     - 
Bik^NftT  ,  f  m,  IRoKtMfuitlMS.']  Fleur 
ûuva^  qui  fleurit  jaune.  . 

'^ajpnetdofdde,  Ileut  i9mïC({n*09^^^^C^^ 
.  ,tive.     -       •  V         '-'•■■ -■■■'^'■ 

'Bajfmet  d$mb(e.  Fleur  jaune  qui  vient 
dans  -les  ftct»^:-M^mi.^i'^'^7^  ■é^fmrr^^'-'^  ■ 
\i^^Ba(fmet.  Téme  à^Orfhrt,  ta  partie 
déji,  Chandeliers  d'Eglifê  qui  eft  en  forme 
de  petit  baflin ,  où  toi;pbc  ia  cire  dcftàecr 
%c&  qui  fbnt..alumez./'^'^'  ..^!fc^*^^S;?^ ?:■«■•■•; 
.    'Bajfitut,  iSclopi  alveolmsé  Terme  d'Ar- 

Î}tubMfter,    La  partie  de  Varme  à  fèvi  où 
'on  met  Pamorce.  *    , 

'Battineti  f  m.  [Cajjis  t  galea."]  Ce  mot 
'  iè  <lifoit  autrefois  pour  fignifier  un  cha- 
peau de  fer  que  portoicnt  les  hommes 

d'armes.  iJ:4./':-vw«^>^»'-:i  y^:.K:  «  ■>+  «'«^.^i'^-'."- 
4'  'Baffineu  ttxmt  d*Ânat(>m!èi  Ceft  une 
petite  cavité  quiefl  au  milieu  du  rein. 

Bajssinoie&i^/  [Vasexcalfyûortitm.'] 
Tnftnimcnt  qui  eft  ordinaiiem^  de  cui- 
vre >  &r '^elquefois  d'argent  comppfé 
d'une  queue  i  d'^un  couvercle  &  d'un 
corps  rond  &  creux  ,  où  l'on  met  dé  la 
braife  pour  chaufer  le  lit.  (Une  bafH- 
noire  toute  neuve.) 

B.ASSON  y  f.  m.  rpravlorU  font  tfhia,J 
In^niment  de  muuque  à  vent  fie  à  anr 
^/-qui  efi  iàit  de  bois  »  fie  efl  long  de 
Aatrepiés  ,  qoi  fê  démonte  fie  qui  ièrt 
de  baile  aux  concdts  de  flâtèf*  de  haut- 
bois fie  de  mufettes.    Le  M&n  a  deux 
clez»  deux  viroles  fie  un  cuivre  au  bout, 
auquel  on  met  l'anche  lors  qu'on  veut 
iè  fervir  du  bafibn.    Un  bpn  bafibn  vaut 
bien  quatre  où  dna  piftoks.    (Hauteter- 
xe  &k  des  ballons, oc  montre  ^  joiier  du 
bafibn  fie  de  tous  les  infbrumens  \  venuj" 
Bastant  ,  ante  t  a/^,    [gti^d  fuffidt  ^ 
^uùdfatis  efi,"]  Qsi  iùfit  >  qui  contient^ 
qui  contente.    Les  vivres   pe  &m.  pas 
bajiantes  pour  me  nourrir.    Les  raifons 
ne  fpnt  pas  bafbntes  pour  meperfuader.) 
Ceb  ne  fè.dit  guéres  que  dans  le  fiile 
'cbmique  &l  familier.  •n.'%^i  \  ^  ^Hf^^^^-^A^y^: 
Bast«^,  /.m.  Terme  de  J^fi»  itmAre^ 
qui  lignifie  l'as  de  trèfle.    (Le  bafte  me 
Vient  louvent.i  mab  c'eft  un  fourbe  qui 
jn'enÇaK^  màl-à-propos  ,  fie  qui  me,  tait 
faire  la  DCte.  *î.  aw.  cntvrtf  mêlées  tfà£^ 

*4:  'hafier ,  v,  ».  ^^Snfficere.']  Ce  mot  fig- 

gnifie  fnfirz,',  mais  il  n'eft  proprement  en 

uiàgc  dans  ce  lens ,  qu'à  la  troifiéme  î>cr- 

,  Tonne  du  lubjonâi£    Ainfi  on  dit  ,  éil^ 

\  parlant  £imiliérement  1  ou  dans^le  ftiie 


TBaflhk  cotfé,    C'efl  un  bafbon  quiV 
un'  angle  rentrant  à  fà  pointe ,  fie  qui  «A 
fait  en  tenaille.   On  l^t  des  haflims  cm- 


^  ioï^  dans  la  vie  dé  CWn  %  fins 
^  [iquer  précil^ment  quelle  efpéce  de 
voiture  c'éfçit  U  dit  que  Gonde^aud 
j^'ant  à^  compter^  une  gtoflê  fbmmé 
pour  la  tk>t  de  a  nièce  Clotildeiil  la  fit 
partir  dans  iule  efi>éce  de  chariot  que  l'oif 
ap^oit ' une  hfiermr ficc  fie  il  rcmar(}ue 
à  lisi  marge  >,  que  titte  voiture  était  urée 
fàr  4e f  bœufs  if omr  alertflm-  doticement.^Jt 
ne.ttouve  point  que  la  btfternt  fût  traî- 
née par  des  boeufs  »:  mais  on  voit  en 
plufieur$  endroits  1  .qu'elle  ^it  portée 
par  des  mulets ,  fie  quelquefois  par  des. 
efclavçs.  Ce  que*  l'on  peut  afïùrev,  c'eCl 
qiie  la  baderne  écoit  >  f<>.rme voiture  dont 
onfe  fêrvoit  dans  les  vo'iagé^  >  &o.queks 
femmes  s'en  fèrvôient  plus  ordinairement 
nue  les  honiànes  :  3°.  qu'elle  étoit  clofc 
&  enfisrnKée  ,  fans  doute  ,  poux  garentir 
les  femmes  dnhale  fie  <ft  la  poiiifiére  : 
4«.  que  l'on  y  étoit  mollement  couché 

ou  àflis:  fie  enfin  qu'elle  étoit  portée  pat  a-  '\ -- 

des  mulets  j  d'où  ii  me  fcmble  que  Fon  j  çwnrart'ctt  trèsrbaftohâable.  Sc^tri  Pr>èfi,y' 


peut  conclure  que  baftetna  éfoit  ce  que 
nous.apellons  une  litige.  Four  juflifier 
toiîtes  ces  chofès»  kl  iâudroit  citer  un 
grand  nombre  d'Auteurs  :  mais  je  me 
comenterai  d'indiquer  Mr.  Du  Cange, 
dans  fon  Glpf&ire,  v.  'Bafternay  RoAveid, 
in 'OMmafiic.Vitar.  Sanûor.  fie  Alftorphius 
dans  fôn  Traité  de  le^is-&  Ifpicis  '-veterib. 
on  y  trouvera  dequoi  fê  fàtisfiiire.  iHais 
pour  donner  feulement  une  idée<t6cette 
e^éce  de  voiture  ,  je  raportcrai  ici  les  '' 
termes  d'Ifidore  >.//!'.  ao.  Orîg.  cap,  12. 
'Bafternay  yehiculum  itinêrif  f^maji  viiefier- 
na ,  ffiolUbus  firamentis  efi  fojttd  ,  d  duobUf 
animaUbus  deportatuifi  *.'^    *>  .  .^/^   :, 

Bastide,/./.  [Dcwww  ,  trf/Ai.]  Vieux 
mot  qui  fignilïoit  autrefois  me  rinafon , 
fie  ^i  eft  encore  en  ufàge  en' Provence., 
(On  4^oînpte  cinq  \  fix^  nùUe  bafiides 
autour  de  Marfcillc.)      '  ?  ;  -       \5^^/i  , 

BASTir.LR  ,  •//.  {Cafirtm  y  Oxf^ellum 
detinendis  rels\  C'cf^  Tef  nom  d'un  Châ- 
teau de  Paris, qui  eft  fortifié  à  Tantiquc, 
fie  où  l'on  met  des  prifbnniers d'Etat.  (Il 
ne  branle  non  plus  qne  là  Baûille.  Pro- 
verbe trivial  pour  dire  i  il  éfl  forme- fi^ 
inébranlable.') ^--^-'''v^^^j  '♦■■-  ^:^.'h:. /'■  '[r^-à)^'-- 

(j^  BASTiNOtJE  ,  bafiinfftr^'t  bafli9^Me- 
re,  C'efl  la  mênne  chote  que  .p^twii ,  pu 
pavefade,^'^-''^^''''^i-t"  ■•  '  ri      -Ix 


fex,  lorfque  la  ïenoontre  des  deux  faces 
proloncécs  feroit  un  angle  trop  aigu.  . 

Demtbajiièn,  ^Cct  Ouvrage  n'a  qu'une 
fice  fie  qu'un  flanC  ,  fie  de  l'auttc  côte 
une  longufUigncilorlqu'il  eft  fcuI>com^ 
me  aux.  deux  cdtcz  d'un  ouvrage  à  cpr- 
neS.  On  joint  quelquefois  énfèmblc  deux 
deini-Baftions  j  de  forte  que  leurs,  coteip 
font  un  angle,  rçntrant  y  fie  alors  ils  fct-;- 
ment  une  elpécç  de  baftiow  coupé.  •       ' 

:|:  'Bajiion  de  France,    C'çft  l'^tablifTe-  ' 
ment  que  lc5  François  ont  1^  la  Côte  de 
Barbarie  -,  près  des  ^nds  où  le  feit  la  pê- 
che du  ÇoraU%  *   ,  .      .  ,     ;- 

BASTiKrf.  id.  Terme  de C/i^«/;Vr,F<M:^'; 
mcr<  un  chapeau  avec  des  capades. 

t  BÀstoNK^wrii',  adj,  iDignmfûfii^  ' 
bus,']  Mot  b^ermie ,  poiyr  dirç,^^iif  mé* 
rite  des  coups  de  bAton.    VLt  Këros  de  ibn'v 


'Ba/fonnade  ,  f,fi  [F^fits  iéins  ^ft^pua^ 
riufHf^  Coups  devbâton;    Il  vient  del'Ef^" 
pazpiobbàfionade,    (Ceft  uiîc  'calamité  i 
oaltpnnades.  Faço^  de  parler  baffe  fie  fi-  . 
fiurçe.,  pour  dire  que  celui 'dont  on  par-  * 
le»  s'atire  fbuvent  des  coups  de  baron,)'    , 

f  'Béijionnhr ,  v.  ai  [Fmfiîbm  ca'derc.y 
Dbnççr  des  coups*^  de  bâton;  (Sa  bofie 
eft-fbuyentbaflonnée.  Mata,  Pç^  ,    /'   . 

B  A  sTUD  E.  OE(pcce  de  filet  .dont  on  Ih . 
fert  pour  pêcher  dans  Its  étants  Gdez, 


»  A  t 


•s- 


■■■■^i 


O*  'Bafiingut.  La  lettre  /  fè  prononce 
C^eu  une  bande  d'étofi:  ou  de  toile ,  que 
l'on  tend  autour  du  plat-bord  des  v^if 
Teaux  de  guerre,  fic^qui  eft  fbûtenuë  par 
des  pièces  de  bois  miles  debout  s  que 
l'on  apelle  pontilles ,  afin  de  cacher  ce  qui 
fè-  paftè  fur  le  pont ,  pendant  le  combat. 
V  Bastion  ,  /  m.  V'Ptopnenacmlnm,'] 
Grand  corps  de  terre  élevé ,  loûtenu  de 
muraille,  de  gazon  ,  ou  de  terre  bamë, 
fie  diipofc  en  pointe  fur  le^angles  iàil- 
lans  ou  coips  d'une  place  «  avec  des  fii- 
ces  fie  des  nancs  qui  le  défendent  les  uns 
les  autres.  ( Ataquer  ,  baue  ,  iniuker , 
prendre  un  faKÏftion  ,  fè  loger  fin  un  baf^ 
tion ,  atachcr  lé  mineur  a  la  face  d'un 
baftiott)  '  ^  " 

Haftim  plein ,  ou  folide,     Ceft  un  baf^ 
tion  oui^ft  tout  rempli  de  terre  ,  fuf 
lequel  on  peut  combatre  fie  s*y  rétran- 
.  cher. 

Bafiim  vtùdeS  Ceft  un  baftion  qui  h^a 

3 u^  rempart  avec  fon  parapet,  le  long 
e'Jès  f^ccs  fie  de  les  flancs >  fié  dont  le 


lors-qu'il  y  eii  a  deux  l'un,  dans  l'autre. 
'   'Bajfim  plat,  Ceft  'un  baftion  vnis  au^ 
devant  d'une  courtine»  dont  la  gorge  eft. 
fiir  une  ligne  dioite  »   au  lieu  que  les 
baftions  (c  mctient  ordinairement  fur  les 
angles  de  la  place  ,  fie  que  les  deux  de- 
mi-gdrges.foûncnt  cçc  angle» 


Bar,  <5u  b^^Ji.f.  m.  lciitellà,j%rqpon' 
cez  te  mot  long.    Il  fignifie  une  manic- 
rc  de  harnois  qu'on  met  fur  le  dos  d'u-' 
ne  bête  de  Ibmme  avant  que  de  Ijtchar-  • 
gcr.fic  (jui  dt  cprapofee  d'im  bois  qu'on  * 
apelle  fût ,  'd'un  panneau  9. oc  de  deux 
crochets.    («Sufit ,  vous  fàvez  biçn  ou  le 
Uât  me  fait  malj  c*cft-à-dire ,  ce  qui  ^ic 
choque  ^  qui  m'iifitc.) 

4:  Bat.  /  w.  Ceft  la  queiie  du  poif^,  - 
fôn ,  ainii  nommée ,  parcb  qu'il  s'en  fcr^ 
pour  battre  l'eau*.  Le  j^and  poifibn  de 
rivière  &  d'étaiig  ic  nrclurc  entre  oeil  6c 
bat»       „         ■.  .^ 

Batail  1  f  m,  Voïcz  bâtant, 

B  A  TA  I L  L  E ,'  /  /.  {PraUwn ,  certamcn.'] 
Combat  régie  prémeciité  de  deux  armées  ' 
ennemies.    (Préfenter,  livrer  >  donner  la 
bataille,  Ofiir,  où!refulcr  la  bataille.  Ba- 
taille illuj^e ,  célèbre ,  fameufe ,  heuieu- 
fè,  malheureuiè ,  inforttinée.    Là  batail- 
le de  Cannes  fut  malheureuiè  pour,  les 
Komains..  En  fjiâ.  Lès  Anglois  gag-    , 
nérent  la  bataille  de  Poitiers  fur  les  Fran-  * 
cois:;  fie  prirent  le  Kei  Jean  priibnnier. 
Fr(»JJard,  t,  i»  Sous  Ic  régne  dé  Henri  " 
II.  les  Erpaghols  emportèrent,  Iji.  bataille 
de  S.  Quclîtin  fur  les  Frau^ois  >  "ôç  cn-^ 
16^:4.  les  François  celle  de ^R.oçroi  fur  les  ' 
Efpagnols.)  ^  ^    .à^> '><  v^, 

.  (j^  Entre  bhaille  fie  cmnk^ ,   on  doit 
mettre  beaucoup  de  difèrence.    'Bataille. 
eft  toujours  précède  de  quelque  prépara^ 
tionj  c'cft  une  aétiqn  plus  générale    La, 
bûtaille  de  Rocroi  fur  relbluç  le  jour  "au- 

f)aravânt ,  &  elle  fut  donnée  prefquc  par- 
es  meilleures  trgupes  de  France ,  oc  d'£l- 
pagne.    X.é  combat  ctt  Ibuvcnt  imprévu. 
On  ne  dit  point,  A»  bataille  des  taureaufc: 
mais  on  dit  ,  le  mmbat  des  taureau^é j  des 
cotfs  y  &c.  Le  mot  bataille  eft  fouvent  fui- 
vi  du  nom  du  lieu  qui  dénote  l'adion  : 
la  bataiUe  de  JFlewms  »  de  "Comtras  y  parce-*, 
que  l'avion  a  étë  gjrande ,  fie  jfénerale,  . 
&  par  confëqucntjcé  ^lemot  combat 
n'exprime-pas  fiifSfàmnujpt'^^   .;  V     « 
■Bataille,  [vicies,!  Lcs^feupes  qui  c^-. 
polènt  le  rmiieu  <rune  armée  en  état  de 
fiombau    (La  bataUic  4c9  Indiens  fixe' 
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nomme  JMt^  k  cocf»  cic  katmlk. 

^BaudiU.  lÂcUs  adft^nam  cmnfmaié.] 
Année  pc^rc  à  cojDèttic  Tcoupcs  ran- 
gées oa  étar  de  coitibit  (Il  doaoa  beau- 
coup de  haiuetu  a  ià  bataille.  AU,  Arr, 
l  I.  Marcher  en  Uatailk  avec  le  bagife 
au  milieu.  >f^il  r^i.  ).  Marcher  en  Im- 
^ttiilc  fur  quatre' ûiMtts*  w#U  rer.  /^  s. 
Mettre  t  ranger  une  armée  en  hatailk. 
AhU  BLomprc  une  bataille.  Choquer  une 
bataille,    ^nt,  Cmc,  LU,  eh,  14.) 

Xauilte  rangée,  C'eft  ttn  combat  auquel 
0n  a'  le  loifir  de  ranger  ks  hxmé^  en 
boil  ordre  des  deux  cotez. 

^ataUU  navale.  [Pt^na  navalu.\ÇQm- 
bat  iîu  mer  >  ou  le  cnoc  de  deux  ilotes 
ennemies»  langées  ea  plnfi^urs  efcadies. 

Le  Ckéwf  de  àatmiU.  f  Lmu  pdlH.} 

C*«ft  obliger  l'ennemi  à  le  retirer  du  lieu 

oii  la  bataîlka  été  «bnnée.    Le  Champ 

de  bâtailk  dancuicordiniifrmcnt  au  vic; 

■  torietix.  4*^^^  :  -■/••  ■     ..-.*•••.. 

Vm  cbtval  de  haimUe,  fE^mu  heUater.J 
Ccft  un  cheval  fort  Ôc  adroit»  qu'on  re- 
icrvc  pour  s'en  fcrvir  dans  les  combats. 

f  •  'Bataille.  Combat.  Ai&ut.  (Se^ 
charmes  om  livret  mon  coeur  une  hor- 
rible batailié.\  Drfmarais  t  vif,)  ^    * 

'Bataillé^  ée  t  adj.  [Clavatm  ,  tnMcnlâ 
.hifirHOtii.']  Terme  de  3/rf/w».  Qui  fe  dit 
d'une  cloche  de  métal  avec  fi>n  batail 
d'une  autre  couleur.  (Debcllegarde  001- 
te  d^»ut  à  une  cloche  bataiUee  de  iaok; 
on  dit  auîH  batelée.) 

-j-.  'Éat ailler  t  v,  n.  [^Ptignare.']  Il  ligni- 
fie (oOT^rf  >,mais  il  n'eft  plus  en  ulàge, 
.  &  lie  iè  dit  qu'en  Cette  fa^un  de  pader 
aiicK  biflc  :  Il  m'a  falu  long-rcms  batailT 
kr  avant  que.  d'obtenir  ce  quejedcmaii- 
doiss  c'eft-à-dire ,  qu'il  y  a  en  de  gran- 
des cpntcftations. 

Batmllon  ,  f  m,  [Agmen.]  Corps  d'in^ 
^merie  prêt  à  combatre.  (Tête  de  from, 
de  bataillon.  'Ailes  &  flancs  de  batail- 
luh'  Hauteur  de  bataillon  ,  c'eft  k  lon^ 
gueui  du  iKuaillon  depuis  là  tête  ju(ques 
a  k  queue.  £oâ>ncer  ,  rcnverlcr,  rom- 
■  £f e  un  batailloiL  Un  bataillon  eft  com- 
po(e  de  cinq  à  huit  cens  hommes.  Les 
piquidrs  (ont  au  milieu  d'un  bauillon« 
&  les  mouiquetaircs  iot  ks  ailes.  On 
dit ,  -fe  iront  ou  'k  tète  d'unbataillon  »  & 
k  qoÉênë  du  ba£aillon>  &c) 

^  'BataUlen.  Mf .  de  Ffli^^^t  vpir  que 
k  Taâique  moderne  eâ  impar&ite»  (oâr 
bk  >^ndée  uniquement  (iir*  k  routine. 
Nos  bataillons,  oit'il,  ne  ûuroiem  àOèr 
quer  n^  défendre  indépendamment  les 
Hns  db  autres,  parce  qu'ils  combailait 
ilir.fi  peu  de  hauteur ,  qu'ils  peuvent  ai- 
l^eot  être  perciez  &  rompus  ,  défiiut 
f^atiel  contre  les  i^ks  de  kTaâioue. 
]^  véritable  force  d'un  corps'  comifte 
^gfis  Ibn  épaiâcur  >  ou  dans  k. hauteur 
^  icz  files,  dans  leur  union,  dans  kur 
pref&ment  6c  celui  des  ks  rangs  à  k 
pointe  de  répée.  Cette  épaiflcui  tend 
tes  fkncs:  auHî  £irts  ,  ou  uPieique  aufll 
'.forts  que  k  froDt.>«^On  doit  re^der 
.  comme  une  maxime  v^mae  tout  bataillon, 
oui  ataque ,  rangé  fot  bcautoup.  de  pro- 
^ndeur  &  peu  &  front ,  quoique  plus  fbi- 
Uc  doit  en  fuimonter  un  auise  .plus 
ion  y  rangé  felôn  k  méthode  oïdinaiie* 
VofTZ  k  Tome  I.  de  Pôlybe, 

^  "Bataillmt  t^marfé.  £volutianinifitaice, 
dont  Mr.  de  Fckid  a  lait  vcUr  kibibbd!^ 
i6.  'VoJtï  ibn  DMitf  dt'^  Colonne ,  oii  il 
parie,  du  quastc  pkin  &  du  quatre  vuide, 
iBii  iclonloi  ^smjégfdcmtm  mauvais. 
^Rwmpre  m^bieUiUmé  Ttsmd  &Svol»tiotL 
Gdà  remettre  un  batailipo  ^  cooma- 
Miks  pour  k  finre  délikf.  >*  '*^âN^>* 
^>ô^  BATAMUKi;    Ce  »m  des  pièces 

'    4c  hm»  ^ptûiin  <f oirixoi}  qua^ 
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ttt  Muces  «  êc  h^utqs  de  trois  pi^,  l^T- 

audies  Çam  lUAchèçs  k  plomb  m  bacaks. 
Kanam, . 

4:  BATAjroMM.  Bi^detii|pqii*do 
veud  au  Gaif«.  ^    . 

Bataii««  [^%«/«vO  Qsm  biL  (Je  ae 
fuis  poi«t  bpbm  t  de  peur  d'être  batu 
\MeL  cec.  Mener  batanc  Sortir  tambour 
l^tant.) 

\  BatOHit  f.  m,  [Clatm  ,  imëcmh ,  Win«k- 
méhnltm.']  Morceau  de  £ti  ^os  &  tomàjm- 
k  vbput  d'enbis»  &  déik  par  cdut  dW 
haut«  qui  pasd  mi  milieu  de  k  doclie, 
ataché  à  k  bdiécci  U  qui  fra^Kiot  ûu 
les  bords, CMcite  tm  fbo  quitetemic  (Un 
bMK  de  cioiàc  wààlêtvhi)  Qfiàk^uSL 

Batmi»  Tecmc  et  Memn^.  Mocceau 
de  bois  mu  bat  »  &  pocte  (tti  uo  autte. 
(Bâtant  de  feoêtse,  iutponc*  6u^  Qa 
dit ,  les  deux  bâtant  d'une  porte.) 

Batmt  de  Je^met.  TPemOm.']  Tecmc  de 
SerrmrUr.  Mofflcau  de  ta  plat  qui  eft  ata- 
ché  deoiéie  k  poite  à  tm  cxampon ,  & 
qui  fe  batfk  ou  k  hauftè  en  mettant  k 
pouce  ftit  k  coquille  de  ht  qut  eft  de- 
vant la  porte. 

Bâtant.  Terme  de  /Ui^W^.  Fartk  du 
UDiétier  dt  Kubanier ,  ou  il  y.  a  des  dents 
d'acier,  avec  quoi  oo  tcavailk  U  on  bot 
k  velouté.  V  .. 

4:  Bâtant,  C'eft  onffi  ce  qti*OflF  apdk 
autremem  k  chaftè  dans  ks  métiets  d'ot^- 
vrieis  en  fbik  ,  en  laine ,  &  en  fil  Les 
ouvriers  en  gaze  ne  k  krvem  que  du 
terme  de _  bâtant.    ,-ti    -m^j'^Tf^..  v _^''-^:v>^  ■  «i  ■ 

^Bâtant.  Meâec  bibuK.  Temae  de 
ManufaQmti  CtSL  UO  métier  momé  de 
k  chaîne  de  Pétoft  qu'on  y  dont  îmt , 
&  6a  lequel  l'Ouvrier  bat  &;  travaille  ac- 
tuellement $  c'eft-à^lûrc  »  jette  k  n^nie  1 
travers  des  fik  de  cette  chaîne ,  &%bat, 
çu  ferre  avec  k  chaftè.    On  dit  • 

Maiure  Drapicf  a  fix  métiers    ^_ 

quand,  il  t  iU  métiets  montez  U  œivailr 
lans.'  -j:-..  ^-''''ï^telSi^V'^m^ii.ié^iti.il^'-'iMv 
4  Bâtant  de  fâMm,  Terme  et  Mmi^ 
ne.  Le  batam  du  paviUon  Ccft  iâ  ion- 
gneuc  qui  voltige  en  l'ait  *  le  guindant, 
c*^  k  l'àrgeur  ou  hauteur  qui  i^ptt.  k 
long  du  hsÊOtL»^^^ -^im-^mi, .  ^fjyif:^^..  ' 

BATAm9%J^m'fÂMem  naim^'n^ 
thus,']  Enâitt  qui  al  illégitime ,  &  qtU 
n'eft  -pas  né  <k  jEeos  miikK  eikcfflblc. 
l^ûs  naoïfel»  C'A  un  £aac  b&tard.  Un 
kâtard  édmlimm,  Ccft  on  çnfimi  oui  eft 
ne  d'une  poc^mne  qui  eftâttriée  ocii'ar 
ne  autre  qui  ne  Uipft  pas.  Ify  hktoid  k- 
ceftmemci  d<Si  On  bâttfd  né  de  deux  pcr- 
Ibnnes  \  qui  il  n'eft  pas. permis deièma- 
ricr  enkmbk  *  à  caulè  qu'ils  lôm  Aatens 
de  trop  près.  Btodeau  ott  qu'un  bâtaid 
né  d'une rfsdbime  qui  n'eft  pointeau 
Çee,  peut  jteoeviCMt^  des  kgs  &  des  docar 
tions  de  fiiB.^ie  &  de  k  méie»  pounrâ 
qu'elles  rie  imem  paftexceffives:  \7n  pè- 
re doit  kire  ^oier  fini  bâtâcd.  Un  ibâttid 
ne  peut  ^oikdei. aucune  dignité  £clÊfi^ 
tique  ,  a  moins  qu'il  ne  fbk  lentime. 
Quand  les  bâtards  veulem  avoir  difpenk 
du  S.  Siège  ^  ikiioivcm  hicfi^eoepriuier 
k  qualité  du  dé^t  de  ^eurnaâikncc,  s'ils 
font  bâtards  iidultçrins,  on  non.  Le  père 
&  la  mcrce  peuvent  légitit^er  Icurenkat 
en  (êmauaot  enkmbk  >  &  recormeiflânt 
cet  enûnt.devam  un  Notaire,  ils  le  peu- 
vent auiTi  ié^mér ,  obtenant  des  Ictues 
de  légitimation  .du  Prijice.  Mai^  il  n'y  A 
que. ceux  .qui  ibnt  ncai;  ex  foùuo ,  é^fiù»- 
ta  y  qui  puiikm  htcit^ùmcz,  Lc&Adul- 
t«iiiis  &  ks  inceftueux  ne  peuvent  être 
légitimes, ^fle«qu!au  tems  de  kurnaiP 
knce  k  père  &  k  mère  œ  pouiroient 
ccntiafter  un  mariage  légitime;  £n  ce 
StaStJiÊec  ^eamsmei  fiemlam  hakent^    $i  le 

bâtt&d  a  âubicfb  6&4uUlmcucc4^i/tf^j 


AT 

fcj^  k  Scigneiu^Haut-Juftidcr  ki 

I  Bâtarde  »  /  /.  Filk*iUégiiime.  filU 
netucelk.  fille  née  ik  «^^oefom 
pas  maciei  enkmbk.  nckiM  tout  ce 
qui  a  été  dit  des  k^tatds  »  k  pcttt  apli- 
quet  aux  àAr«rdw.j(Reoonnol(re  uncbâ--* 
tarde.  Lègittaiet  une  bânude.  Le  Mait, 
fUtd.  5,  ^4.)  ^^,., 

Bâtarde  kktfrde,  adj.  IHetbms^  adÛ^ 
wteuJ]  Il  k  dit  de  certains  ^ptfinjmy  4^ 
deux  difécentcs  e%éoes  ,  ôc  partkuliéte- 
ment  des  oikaix»  en  termes  de  Famcon-^ 
wrte.  On  k  dit  des  arbres  6c  des  6uits 
qui  tiennent  du  iàuvage  ,  &  participent 
d'ttne  ibcte  moindre  que  celle  dontik 
poBienc  kjKxnu  # 

ffftmrd^  kàurd^t  adf.  On  apdkp^ 
pier  hmmd\  eehii  qui  n'eft  pas  de  k 
yandnir  ordinaire,  ôtt  le  dit  auflî  des 
etoks  qui  ont  une  kuik  largeur  un  dcap 
d'une  krgeut  USUards,  On  ^pelk  laine 
hktarde  de  Vigogne ,  ou  laide  CarmeUnc. 
k  kcomft^^jeqe  de  laine*  de  «elles  ^ui 
k  coupbnt  de  deflùs  k  peau  du  Vigom* 
n  y  a  anflt  des  laines  comamnes  Se  Lc< 
vaut,  qu'on  apelle  kines  hktarttei, 

3(rtf  BktaTddefaeaie,a€Stvmtrmiâ^ 
m  kit  à  lenk ,  de  à  lier  un  aflcnftige 
e  iàgets  *  U  et  laqnes  ,  éoDi  k  tout 
pris  enkmbk  ,  porte  k  nom  de  racole  ^ 
qar.ktt  à  amarrer  k  veigue  au  mâu. 

Anhin, 

Bâtarde.  Troiiiéme  krte  de  piéee  d'ai^ 
titicrk  du  cabbre  de  Arance  ,  longue 
d'environ  neuf  pies  ic  demi  ,  avec  uok. 
pouces  4ix  lignes  4e  calihie.  Oœt,    ;^^ 

Bâtarde  \  f.  f,  [^rr*]  C'eft  le  noin 
d'une  gtande  iRoik  ^'00  déplok  ImlIcs 
galetts  iket  ip'ii  y  a  peu  de  «cnc  >  itn>: 

Mtard^.&amrjfdf.  C€  mt  fk 4k 
de  kxpkoféfic  »  êc  vent  d^ ,  ^4^ 
fàêvrai.  (C'nft  ane  pkméfie  bliarde«f 

•  Bhtarà ,  kkumdê»  Ce  mOLikdkàÊ^ 
r^Cfitufe  9  At  vent  diie  ^ui  apfocl»  de 
i'èerituse  ifaiicnne*  •  «(Cccitnre  en  ietOMi 
bâtarde)     ;     -x 

ÉJitardeaet  s  fi  wÂ^Pmhkimi,']  ÇMSbn 
<fa»9  de  tetse  glatk  »  ou  4'anise  cbokl 
qnfnnJkt  dabs  l'èan,f»uc  y  bâtir  quand. 
rtmt&  éfpiSèe,  iur, 

^^Wietindùm-  VA  auâ»  tm  édkfom 
kit  de  yrhpiit  pkndMs  jfur  k  bocd 
d'm^Vniflflii»  fonc  ^mp&dier  iVau  d^* 
trec  ikr  ki  pont.*  kadqi^tei  nouebe  |^ 
vaiflètti  pour  k  rgérwifaeft  >4^ 

B^arÀire^ff,  {fibtaadmm,']  Terme 
de  jkndî«db>  Whm  id'aibce  «ous^èfèz». 
mis  en  un  endoiit  du  jardin  ,^  ik  knci 
plantes  plus  krre&  qu'ik  ae  doivent  ^kre 
quand  on  ks^mct  ^  ekeli^^JOi  ooftit'ef- 
pakec>r«''>-'  ■■'^'  ^^^^^  ■  M^-'.  ■  '■,m»m^(ii^.  %-^ 

lÛÊtar^,X^t9o»hmmgenMt^Q}ixAik^. 
droit  de  tài$ndi^j.  JXoà  fêx  iifa^  kRott 
de  fianœ  ûtaaé^  aux  l>âtsr(k.  Yoaesi 
Baciinety  fmfin  traité  M  iaéatavdift, 

^  BATAirit  tJsmfàstAwm,  Fiante  ^ui 
ocôE  dam  les  lues  Amilks  dei'Jàdncisque* 

£at£,  f,S  iJ^daiùtnsiicep^,}  Tcone^tk,. 
Aùtçpu*  Sôite  «K  gro0è  maftiië  quacrèe^i 
propre  <i 'batte  ks  fgiavok. 

Bâte,  Terme  de  Cimentier,  Morceaade- 
bois  on  fâfoa  de  fbsme  de  chapeau  f  en- 
touré d'un-  lien  >de  fer  avec  un  manche 
ce.quliort  à.battfië  des  ^tuilots  fie  ks  grès- 
dont  on  kit  k  oiaient. 

Biata,  Tesme  de  Potière  Manière  de 
hifoix  portant  kpt  fwuces  en  qna^è. 
pour  h^te^wk  carreau. 

Bate%  Terme  de  VoÊder,  Moroeau  de 
fer  plat  poQf  kaper  eu  les  hottes  èi  les 
manequins»  ^  ^  ^. 

3itir.  Terme  de  ^ati^r.  Bâtons,  au  bouc 
defquck'il  y  a  des  cordes  do^onkkrc 
pour  batse  k  bourse.  ^ 

Bote.  Tàme  de  SeOUr,  Mocccaïut  dé 
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^  ««a  Alit  mtouf  du  fi^i*  4e  bf«09> 
^jlTqia  «•^«W  ^r^  »UHkflii$  4c  ce 
?  ficgc  (Pofia  U  biW^^,     ^,^  ^     ^. 

btnc  à  quatre  pi^  au  bord  de Jb  m««ie 
de  SeiM»  fiu  quoi  tes  bkncbiilèiilet  de 
p«rU  ékToMeoc  de  biient  Iquc  lioM. 

^e  du  b«totr  ^  6^  k  qui  le^ic 

a^Cf  i  é«a/f  T«Mie  de  'BtÊcher.  Bâtoù 
'   Mat  le  ciuft^Nvtcc  quoi  on  bac  les  bcruft 

' -If.}  Bâttm  tooà,  à'tmmw  éata  mti  df 

àam  de  4Mig  *  enchaitt  par  le  bout  i 

-    uœ  clpece  de  «andiotr  arec  quoi  «Mite 

r  là  ccèioe ,  it^*^  ce  qu'elle  le  fbrme  en 

■"  beurre»  ry^  ^-r-técr-^  y*-- " 
:i  Bat«A9»  /!  m.  n^étvkÊbstpoitio.']  B4- 
timenc  dont  ou  lé  lèrk  pour  voitiuec  par 
cau>  pain»  vin  >  blé  »  loin  *  aveine»  & 
autre  nuucbandiib*  Les  bateaux  de  cui- 
vre ibnc  de  nouvelle  invention»  Se  fer* 
vent  à&iré  da  ponts  pour  palTer  des  ri- 

tJi:%tt6âtHé'^^  Seikh  Ce  (ont  a  Paris 
des  eandt  bateaux  pûss  Ac  couverts  *  qui 
CMt  le  long  de  cnaque  bordf  des  i^ancs  i 
ou  elj^eces  de  tables  »(ii|le£quel8  les  blan- 
chlfibiiès  lavent  leur  linge  «moïenam  un 
liroit  qu'elles  paigit  tttff yogitiiifgt^ 

'"     iMteaUJC*  ■^::^^j:-^  ■■JrmtJSH-   •'    v''^*t#-»;.:V 

^^^^^^^JBéÊtismx  de  ^e.  Ce  font  des  bateaux 

établis  iitr  la  rivière  de  Loire  >  qui  font 

.■:,  une  Ktande  diligence.  Il  y  en  a  auffi  fur 

le  fiïâne  »  qui  vont  ordinairement  de 

Lyon  à  Avignon  cavioft  Je  quatre  heu- 

4:  3àteéêmM  Mahts.  Terme  de  Oahelle» 
Ceft  le  nom  qu'on  donne  aux  principaux 
biMiujr  deftincK  à  la  voiture  de  (èL 

^  9attaih  Terme   de  SelBer-CarMtr, 

Ceft  Taflonblage  de  boit  de  menui&ie» 

qui ^  le  corps  d'un  caroife  >^  lequel 

-^,)^Bn  doui:  les  nniitu|:es  de  cuir  &  d*éc6- 

&,  tant  par  dedans  que  par  dehors* 

-f  *  U  ift  itomfS  dm  hauatu    Tiaçoii  de 
parler  proverbiale»  pour  dire»  il  lui  eft 
arrivé  quelque  infortune  qui  lui  trouble 
Veipcit»  (H  n'a  bas  reipdt  a£&z  fort  pour 
ibûcenir  le  poioi  des  a£ûres.)     ^>^.^  ^r. 
Bats'b  s  f,  ML  Terme  de  BjOnèt^fk 
de  marchand  Té^etier^    Ce  au*on  bat  ^  la 
fiûs  de  papier  ,  ou  dfun  livre  en  blanc 
■  fiir-.  k  piene  à  batre.^'!  -■'<:#>*?5^m^irî=.ïv4-^ 
^  <f  Batelaob  »/^  air  [LmdMS  m^ff^wc.] 
'  Iwt  burlelbue  >  pour  dire  y  bâdinagiy^ 
fingerîe.    (Un  ^aiiàm  batelate.  Un  ba- 
tdaae  re>otii£Guit  >  un  agréalue  t  un  ad- 
mirable batelage^    Ils  amaierenc  quan- 
tité d^em  par  ce  batclage.    uiti,  Lms» 
■ao€.j  ',*"•'■'■■  f'-f:A'  '>''.^  */'■>.-  .''î  '-.fri 

.       'BaffUe ,  /.  fi  f^av^  v^httal]  Yerme 
.   de  '^SaieBer,  Plein  im  bateau.  Tout  ce  que 
peut  tenir  un  bacboL    (La  batelee  n^eft 
^  point  mauvaifè.    La  MCelée  eft  petite, 
n'eft  pas  confidérable.    Faire  une  bàtelée 
de  £»]n ,  de  fhugots  >  &c. 

'BateUtjf,  nu  [Cymba!]  Il  fc  ditlbuvènt 

en  riant.    Ccft  un   petit  bachot    (Un 

.  <^   aeitt  batelet.    Un  jou  batdet  II  prend, 

t  rété  ,tous  les  Dimanches  Un  batelet  pour 

alcrà  S.  ClouçL  **      :  v    ^î^ 

'batelet,  f,  m.  Grand  bachot."  ^Otte 

ftit  bateau. 
Batelier  ,/,  m.  [NoMto.']  Voiturier 
pix  eau.  Celui  qui  mène  fur  la  rivière 
des  bachots ,  nacelles  &  bateaux. 
V  ■'  Batxlbment  ,/  »f.  Terme  de  CW- 
f  entier.  Ceft  l'extrémité  d'une  couvertu- 
re, l'endroit  ou  l'eau  entre  éàxa  lesgon- 
û  ticres. 

^  Baladin  qui  monte  iùr  un  théâtre  dans 
les  places  publiques,  &  amiilc  le  peuple 
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pÊ§  im  contea  I  des  bAbleriet  V  Ir  4M 

tours  4e  (ôuplede ,  pour  rengage^  «  £ùre 
quelque  petite  depetili* 

^  U  y  a  eu  (bas  tous  les  temi  t  des 
Bacdeuts  ,  &  des  Qhail^iansi  qui  pour 
iurprendre  la  aédttlité  du  peuple*  ^  s'a- 
quérir  Â  confiance  ,  Ibnt  certaines  expé- 
riences» tantôt  vfec  du  fcii  »  t»Qt4il  avec 
dos  épées ,  Ik  imcm  ainfi  les  îBnocans 
dans  TadmiratiQu  de  leurs  ièercM  &  de 
leur  fcicnce.  Le  JuriiiiPonfiiUe  Paul  les 
apene,  dam  la  tok  ikmkm*  Jt  de  exr 
(vmfd,  trindn*  Cimdé^dn^  •  ftd  fi^fmtes 
(JUrtmuSefmt  &  fvo^memP.  iM  ÇroCf  les 
nomuioient  v^piadm^^  *  on  ^m/m'wnkL 
Apulée  hk  eientton  de  ces  lôftes  d'im^ 
poftcuts  ijdès  le  commencfiOieMc  de  ià 
MétaiiMir|i}ioiè«  yorigioe  du  leime  %»- 
t^hmtSt  ibft  comcftée.  Saumailè,  ûu 
l'Hiftoire  d'Auguâe  .  le  dérive  de  hâta- 
Utvr*  Guyet  le  ÊUc  venir  de  kafiiem ,  un 
échaÀut  do  bois.  Q}i6lqueS;uns  vont 
chercher  fi>o  origine  dittsPHébfeu*  Ba- 
telaviii  >  Périen  ,  Henri  Etienne  >  le  P. 
Labhe,  diiiènc  que  le  mot  t&  Grec:  ^- 
rdiA(^>#«  fignine  un  «and  parleur ,  ter- 
me qui  conviein  parnutemcnt  aux  Bate- 
leurs ,  &j  venaàus  de  diogues.  Snfîn 
Barthius  veut  qu'il  (bit  Alanand.  Les 
KomaittS  encore  rudes*,  le  plaiioient  ibrt 
aux  reprélèntations  des  Pantomimes ,  que 
nous  pouvons  comparer  à  nos  Bateleurs. 
Mous  aouvons  dans  les  anciennes  Inlcrip- 
tions,  plttûeurs  Epitaphcs  où  les  Panto- 
mimes fi>nt  traitez  d'/foWtff/.  Mais  leurs 
impudeoceb  de  leurs  mœurs  corrompues 
obfigérent  Tibère  de  les  baimir ,  au  ra- 
poR  de  Tacite  »  Z?^  f.  annal.  La  Loi 
unique.  Cod,  Thtod*  dt  mfm  jtUar.  les  dé- 
clare infâmes.  Le  Concile  £libcricain 
défend  de  batiiêr  ces  (brtes  de  gens  ,  s'ils 
ne  renoncent  à  leur  pro^rfiion.  Voiez 
^s  Ordonnances  de  "Blois  ,  é"  d^Qrleansi 

BATEiifE  ,  OU  batefine,f,  m  i'B^tif- 
mns  ,  haftifima,')  Vun  ^  l'autre  s'éait , 
mais  l'/ne  Ce  prononce  poiqt  U  y  en  a 
même  qui  éaiveot  i^f  r«^  s  mais  cette 
manière  d'ottooafier  eft  up  neuantique. 
Le  motrde  baiimé  vient  du  Grec  i  &  les 
François  l'ont  pris  di^  Latin  hftifma. 
Sacrement  qui  é£iee  lie  pecfaé  ougincl, 
Âe  qui  tmÉ^s  persanes  à  Jeiii»-Chrift. 
(Le  ùatfathm^  Batême  (àntifiànt  i  ado- 
rable ,  déftrabhe ,  4^  Donner  le  batême. 
Crafcrer  le  bateme.  ILeeevoir  un  enfant 
au  batême.  Kejfulèr  k  batême  à  uuxt^ 
ïem*  Le  bâteme  le  £iit  avec  de  l'eau  au 
nom  dits  trois  peifbndes  de  la  Trinité. 
Les  Albigo^s  qui  psofèftotent  la  Reli- 
sion  de  Jclùs-Cnrift  »  n'apfwivoient  pas 
le  batême  des .  petits  ennhs.  Colmujtm , 
mHanges  hd/hrîqm'  */4^.-^a.  Prançois  I. 
ordoima  par  '  Un  £du  en  1139.  que  les 
Curez  des  Paroiflès  dreftèroient  des  regU 
très,  de  batême  j  oh  ilr  éaiipient  le  nom 
&  la  qualité  dj^  cn£ms  ,  des  parrain^  & 
des  m^aines.  Le  Mah.mjmdi,)       >èi>' 

Q^X^rneille  ,  dans  ibn  PolyeuÔe, 
aff,  i,  Jk  I.  nous  donne  uiie .  belle  idée 
du  batem^ 
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Cet  pleurs  que  je  rqprde  avecxui'an  d  Vppux  «4.  »    .1 

Me  la  iTent  dans  le  c<sur  aiilfi  Chre'tîea  <pf  votu  : 

M.iis  pour  «n  «ecevotr  tef^cre'^àraftere 
\  Oui  bve  noi  forfàics  4ïniane«9i|1iilunire*  ^:;!>  / 

V£c  qui  purgaant  noac  ame ,  fie  djddU^nt  ih>»  yen»» 

Kous  rend  le  i>reniier  droit  que  nous  avions   aux 
Cicux. 

'Batême.  Mot  ufité  par  lesL  SagCs-fêm- 
mes.  C'eft  tofit  l'argent  que  le  panain  &ç 
la  marraine  .di'uii  ell£^)t  donnent  à  la 
Sage-fèmmé ,  pour  là  peine  qu'eiiea  eue 
d'aconcher  la  femme,  dont  ils  om  tenu 
l'en£|nt  fiir  les 'fonts.  (La  Sage^icmme 
n'a  eu  pour  acoucher  Madame  la  Cou* 
lèillére,  que  le  batême; mais  ce  batême 
eft  aflcft:  bon  >  car  le  parrain  U  h 


■K--^'^..::. 
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B  A  T-- 

nltlê  ibat  honnêré^.    ta  3^&«uiime  a 
eu  un  batême  doil'enfiuit  de  M.  B...». 


'Batême.  Terme  de  Pêfiffier.  Ci^  tmi^ 
te  la  pâtiflètif;  qu'on  éalr  lors  qu'on  ba-* 
tiib  un  enfant  (Un  beau  barème.  Faire 
un  batême.  Le  batême  de  là  pctite-ÂUe 
loi  coûte  trois  piiblç«ajiyà»  «uâi  iklétou 
beau.  •      *  <'\ .,  '^  .; j  m ■  A^ai à  'r*- 

Batême,   Ce  mot  (c  dit  au/Ti  d'une  ce. 
fémoaic  de  lEglift  Romaine  qu'cUcj^Jt 
uu  les  cloche»  ,  lors  qu'elle  leur  iuipolo . 
un  nom ,  eu  les  ^«^afganr  aj»  fèrvicc^lii 

'Batême.  [Z.0/10  ,  lavatio.']  Terme  de 
Mer.  Ceft  une  cérémonie  piofane  qui 
iè  Eût  pat  les  gens  de  mer, lui  ceux  qui 
la  première  fois  paiTent  de  cenaini  en* 
droits.  Ce  batême  iè,  fait  ainit  :  celui 
qui  le  reçoit  ,  palIè  iiu  le  tUlac  du  vaif- 
(eau ,  entre  deiu  haies  de  matelots ,  qui 
ont  chacun  une  eipéce  de  fceaù  d'caa  â 
la  main,  &  qui  l'en  arroiènL  Enfui/e , 
ilfê  va  jetta  à  ecnoux  devant  un  nAt&- 
lot ,  qui  lui  preicnte  un  livre  de  nu^me. 
&  qui  le  ait  jurer  que  dans  la  rencontre 
il  exercera  (iir  d'autres  la  même  céré- 
monie qu'on  exerce  lîir  lui  >  &  cela  s'a- 
pelle  le  batême.  On  dit ,  un  tel ,  en  pal- 
tant  la  ligne,  a  reçu  le  batême.  Yoiez 
fe  Di^ionnaire  de  Manne  *ar  JInbiM. 

Batbmbnt,  f.  m.  IPermjfflùtplamfus.} 
Aâion  de  celui  qui  hat,qui  frape.  {Vh 
fréquem  batcment  de  moins.  S.  Am,  Vn 
hatemcnt  de  piez  &  de  mains.  Maetc.  Jh 
/.  2.  f.  Î34.) 

'Batement.   ÇCérdis  «    arterîa  pa/pitat.'o.] 
Terme  de  Médecin,  (Mouvement,  bace-  ^ 
ment  d'art^e.  Deg,)  ^ 

"Batement  de  fonls.    On  compte  in(qu*à  , 
80.  batemens  d'artéte,d'un  homme  tan- 
péré ,  dans  une  minute  d'heure* 

"Batement  de  cctnr.  Palpitation.  Mouve- 
ment violent  &  précipité  du  coeur  oprei- 
fe  qui  Çk  veut  délivrer  de  ce  iquilui  nuit. 
C'cu  aufli  une  maladie  qui  vient  aux 
chevaux.  SoUlfeL  (On  ne  fàuroit  curciidre 
parler  de  ce  qu'on  aime,  (ans  qùel(]ue 
batement  de  cqeur.  Avoir  tm  Batement 
de  coenr.    'Bachéuemant ,  votage.)  y 

Batement  y  f,  m.  \Confiîdus^  Terme  de  ^ 
Maître  damus,  A^ion  de  celui  qui  fai- 
fànt  àti  armes ,  bat  en  même  tems  du 
pié  de  de  i^  fleuret-.,   &  porte  vite  à^' 
celui  contre  qui  il  £Ul    (Batement  Iùts 
un  bon  batement  »  un  batemem  fée,  ua- 
mécHant  batement.    Un    batement  qui 
fèrt  de  parade.  Faire  un  batemem  ièc  à 
Pépjée  de  Ibn  ennemi..  Lîanamrtt  J^£aî< 
tre  alarmes ,  ck.  1 1'.)*,;»;^*..  _    A'vr^  ..;/^  ■,^:  4 . 

Batement  9  f  m»  Terme  de  Miâtrè  à 
danfir-  C'eft 'un  mouvement  propre  ôc 
galant  qn'on  -  fait  avec  k  pie  lors  qu'on 
danlè.  (Un  batement  CK^ieJ  Faire  uiT 
batement  kiré.)  >*  -^^  .-^'  "*; .  ■■■  ^^t|i  .^>' ... 
.  BâTBR,v.  ^,  [CUtellas  mtportm-e.j  Met- 
tre le  bat  {or  le  dos  d'une  bête-  de  fem- 
me.   (Bâter  \m  âne.)  ^  . 

BateriC)  je/.  IRJxa  ,  pugna,"]  Gens 

3ui  le  basent.  <I1  >y  a  prelque  toujours 
ans  cette  rue  quelque  batcrie.)-.  #» 
Baterîe.  [Mâjotkm  tormentormn  fedes  » 
fi'Wfi*'^*]  Terme  de  Gnerre.  Lieu  où 
ramllerie  eft  \  couvert  &  en  état  de  ti- 
rer ,  polec  liir  une  plate-fomic  foite  de 
grpflcs  planches ,  fur  des  (ôlivés,  &  der- 
rière un  bon  parapet  à  l'éprcuye  ,  percé 
d'autam  d'embiaftiresqu'il  y  a.decanons.- 
(Mettre  le  canon  en  batcrie.  Bateriebien 
ott  nudr  ièrvie.  Baterîe  aoifêe  :  baterie 
en  cchaffpc  :  baterie  d'enfilade  :;  baterie 
Kittitfiére  :  batcrie  enterrée  :  baterie. de 
rjnrt.  Ptiie  une  baterie,  dccâ^»  él^ 
une  batcti^t) 
A J  a 
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Vaterie,  \T%tm$nta  bellitah  fu^efiu  pé" 
fit  a,]  Canons  en  bacerie.  (La  batçiic. 
fait  peu  d'éict.)     5    .f   .  ;v*»  ,._'.>  y  *(rim 

:^  Gâterie  â  rUothet,  Ceft  loriqne  les 
canons  font  chargez  de  telle  manière  > 
<)uç  les  bouicts  en  tombant  dans  un  ou- 
vrage >  ou  dans  une  tranchée  finx  plu- 
iieufs  bonds  &  ricochets.  Ces  batccies 
font  meurtrières  âc  fort  incommodes.  Mr. 
de  Valiere  s'en  (ci vit  au  ilégc  d'Aire  >  ^ 
defola  les  Alliez.  Vol  le  foljth  éhMf' 
de  Foiard.  Tom.  II.  >-   ' 

4;  'Baterîe.  Terme  de  Marine.  Ce  font. 
les  canons  rangez  iiu  les  ponts  d'un  vaif- 
ièaut  &  oui  tirent  pai  les  ûbords.  Les 
grands  vailïcaux  ont  trois  bateries.    La 

Î première  çii  celle  qui  eft  la  plus  baiTe 
ùf  le  premier  pont  &  près  de  l'eau  s!  la 
ièconde  eft  lut  le  ièçond  pont ,  &  la 
troiiiéme  (àr  Id  pom  d'enhaut*  Mettre  la 
katerie  dehors  >  c*eft  mettre  les  canons  aux 
iàbords.  Mettre  la  bateric  dedans  ,  c'eft 
otcr  les  canons  des  Iàbords ,  pouï  les  re- 
mettre dans  le  vailïcau.  Outre  les  trois 
bateries  dont  on  vient  de  parler,  il  y  a 
des  bateries  fur  les  châteaux ,  ou  gailkirds 
d'avant  &  d'arrière.  Voï.  jluhm.  ^  .   / 

'Baterîe.  {^Lamina  ferrea  cul  alîîfus  cata- 
fultd  carùs  ignem  excitât.']   Terme  d'-^r- 

Îttebufier.  Morceau  de  fer  contre  quoi  bat 
c  chien  de  l'arme  à  feu.  « 

Gâterie.  Terme  de  'yonem  de  gmtarre. 
Certaine  manière  de  batre  agréaplemcnt 
fur  les  cordes  de  la  guiiarre.  Mer* 

'Baterîe.  IPitZ/ns.']  Terme  de  Tambour. 
Manière  particulière  de  batre  la  quaifiè» 
ainfi  la  diane  >  raflèniblée  &' la  chamade 
Ibnt  des  bateries  de  tambour. 
,  Baterîe.'"  [Vafa  coquinarid,!  Ce  mot  Ce 
èit  en  parlant  de  cuifine  >-&  il  iîgniâe 
touè  ce^qui  icrt  à  la  cuifkie»  comme  font 
les  fontaines  ,  les  cuvettes  i\chaudrons , 
caiTeioles,  poêles,  &c.  (Avoît.une  belle 
baterîe  de  cuiiîie.)  \ 

♦  Baterîe,  [SoUîcîtatîo  ,  >wi; a  J  Inven- 
tion* Moïea  qu'on  trouve  pour  détruire 
ce  qu'on  fait  contre >nous.  (Nous  a- 
vons  préparé  une  bonne  baterie  pour 
renverlcr  ce  deflcin  ridicule.  MoL  pourc. 
Je  vais  dtelfer  une  autre  bateric.  Mol. 
fûHrt.). 

♦  Changer  de  baterîe.  Ces  mots  ic  difent, 
au  figure  ,  j)oiu:  fignifîcr  ,  fc  (èrvir  de 
nouveaux  moïens  pourÊiirc  reulfir  une 
afàire. 

*  Radouber  lis  baf erre.  C^eft'Êurede  nott- 
veaux  ef&rts ,  emploier  de  nouveaux 
moïens  pour  venir  a  bouft  d'une  afiûre. 

*  Baterii  ,  fi  fi  Terme  de  JoUenr.  de 
xobiiets,  La  baterie  des  gobelets  confifle 
à  pofèr  trois  petites  mulcadtt  fiir  le  cu" 
d'un  gobelet ,  à  mettre  fîibtiHment  les 
gobelets  les  uns  fur  les  autres ,  Ôc  à  £uie 
que  ces  mufcades'  fê  rencontrent  avec 
adrcÛè  ibus  un  des  gobelets.  (Faite  bien 
la  baterie  des  gobelets.) 

•^  Baterîe  ,  /.  f.  Terme  de  Chapelier, 
C'^ft  le  lieu  ou  l'on  foule  les^ chapeaux, 
le  oîi  font  établis  le  fi)uuieàu  >  la  c^u- 
Ae^  &  les  fbuloirs..  ^^        ;;^:is?  v:  f 

4:  Baterie  ,  fi  fi  Les  Maçons  &  Char- 
pentiers entendent  par  ce  terme ,  les  hies 
ou  ibnnettes»  qui  krvênt  à.  enfoncer  des 
pieux  profbndéinent  en  terre. 

tBateary  fi.  m.  {^Ferçt^or.']  Cc  mot  ne 
fe  dit  galère  feul ,  ôc  il  ilgnijSe ,  celui  qui 

Vatmr  en  gran^re.  [Tritisf  firmnentarfsts.J 
Manœuvre  qui  bat  le  graia  &  k  vaoe 
litf  l'aide  de  lia  grange.         m   V  Wi  ^ 

%sfeur  d\)r.  [Malleator,']  Ouvrier  tireuf 
4*€Wi^  qui  fait  paflèr  le  trait  d'or  Ou  d'ar- 
gent £ir  le  moulin  pour  le  rendre  plat 
'    Bateur  d^or.    Ouvrier  qui  bat  l'orr^ut 
Jk  iak  deycjûr  en  fi^iiiiles  à  fbcce  de  coups 
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tfêl  &  âilt  diverfes  fortes  de  DOféUW. 

Baîenr  d*eftrade  t  fi.  m,  Concurfiistor  »  e»- 
cmfiator.]  Terme  de  Guerre,  Ce  font  des 
cavaliers  oui  (ont  détachez  &  aut  s'éloi- 
gnent de  rarm^e  environ  une  lieuépour 
recoiuioître  le  pais  >  &  en  avertir  le  Gé" 
néral.  (Nos  bateurs  d'eihrade  ont  rapoi- 
té  qiie  l'ennemi  aprochoit.) 

Bateter  dt  pavé.  [^Otiofius  amhmlatoré'] 
Fénéanr  qui  ne  fait  auare  chofè  que  fe 
promener  >  au  lieu  de  s'apliquer  à  quel- 
que choie  d'uciljBi  ou  d'honnête; 

Batemr  de  faute ,  fi,  m.  C'eft  ceiui  qui  i 
en  un  grand  &  gros  mortier  de  mml , 
bat  de  pile<ia  (bute  dans  les  boutiquesdes 
Epiciers  de  Paris.  (11  iam  avoir  de  bons 
bras  pour  être  batenr  de  (bute) 

%  Bateur  d'étasrs  enfieuiUeyf.  m,  Ceft 
un  Maître  Mirpiiier  »  qui  bat  l'étain  fin: 
des  grands  blocs  jle  marbre  >  pour  les>re- 
duire  en  feuiUes  très-minces  ,  propres  à 
être  apliouées  dafiere*  lès  glaces  a  mi- 
roirs par  le  moten  du  vi^gent 

ij:  Batemr  de  plâtre  ,  fi  m.  C'eft  celui 
qui  bat  la  pierre  à  plâtre  >  après  qu'elle» 
a  été  cuite  au  foui.'  ■t't<^  ■■^<"-  m0^-  ■■i^^:ii(ii^ 

if.  'Bateur  de  Ciment ,  fi.  m.  Ceft  celui 
qui  concadè  les  milots  dont  on  fait  le 
oimcnt. 

Bateufe  d'or  .  /.  /.  [^Malleatrîtc,']  Ou- 
vrière qui  fait  pauer  le  trait  d'argent  do- 
ré par  deCTus  les  roues  du  mouUn ,  afin 
de  rendre  k  trait  plat ,  de  tond  qu'il 
etoitf 

BâTlER,yi  m.  [Clîtellarnm  o^^^J  Ou- 
vrier qui  fait  &  vend  feulement  les  har- 
nois  &  tout  l'équipage  des  mulets  «com- 
me bâts»  brides,  lônnettes >  grelots-, &e. 
(Il  n'y  a  que  cinq  bâtieis  à  Paris.)  '  /^  . 

f  Batîer,  [StoBdus ,  plumbeui.']  Mot  de 
la  lie  du  peuple  >  pour  dire  ^«»m  (C'efl 
un  franc  bâtier,  âc  il  en  a  l'air*  C'eft  im 
fbt  bâtier.)  >  •'>.*  -.  '>";4  ^■':ff^'^^i'^/-^r-:>^' 

BATiroBBk  )  Vi  fti  ^PTi^ari  ^  tndere^ 
jecari.!  Terme  dont  le  peuple  fc  (crt  pour 
ûgniner  ceux  qui  badinent  les  uns  avec 
les  aittres  perfbnnes  de  féxe  difétent.  v  > 

B  AT  i^  X  b'  f  adj.  IFinnis  deerfiimjpeaan- 
tibus  infiruâm.}  Terme  de  Blafon  ,  qui 
fe  dit  des  pièces^!  ont  des-crenauxrcn- 
v^(êz  qui  regardent  la  pointe  de  l'^cu. 

BâTiMENT,ou  bafihnentffi  m,  [c/Sdi^ 
ficium,']  U  s'écrit  de  Vmit  '«  de  l'autre 
manière  »  mais  l'/ne  fê  prononce  point. 
Psononcez  bkiîsnan.  Ouvrage  d^^i^hi- 
tàBtoie  propre  à  logera  (Un  (ûperbe  bâ^ 
ttment.)  '  » 

Bâtiment,  rNavis  $  navismmC]  Navire^t^ 
ou  quelque  ibnc  de  vai&au  confidéca* 
ble.  (Bâtiment  de  haut  bord»  oude  bas 
bord.)  ,.  vihv -; 

ij:  Bktirttentras.OAvsSL}MXitaB^^ 
n'eft  pas  ponte.         >     H^/    «/; 

±'Bàtimem  déUcat.  C'eft  un  bâtiment 
fi)iDk  de-  bois.  Aislfiie,.::M^'-"%  '■■'f^^^^^i^w 
'  0^  Les  Marins  ap  client  iMmmr,  tous 
les  vaificaux  qui  ne  (ont  pas  armez  en 
guerres  fie  quelques-uns  apellent  indifé^ 
remment  bâtimens  >  les  vaidèaïut  de 
guerre  «  &  les  vaiikaux  marchands.  Il  y 
a ,  félon  Davilct  ,  cetre  difeience  entre 
bàtîmens  de  marine  ,  Se  bâtimens  de  mer, 
que  les  lieux  oii  l'on  conftruit  les  vaif^ 
féaux  àc  où  l'on  prépare  les  équipages , 
comme  les  parcs ,  les  arlènaux  ,*  les  cor- 
deries ,  font  des  bâtimens  de  marine  y  & 
les  galéfes  (ont  des  bâtimens  de  mer.  L'Or- 
doimance  de  i68'i.  iii,  des  ports  &  ha- 
vres ^  art,  ■•«  veut  »  qiL'il  y  ait  des  pla- 
M  ces  deftinées  pour  les.  bâtimens  de 
„  charge  ,'&  d'autres  «  pour  ceux  qui  (ont 
„  d^argez  >  comme  auâî  pour  rompre, 
>»  ôc  dépecer  ks  vieux- bâtiiQenS)&  pour 
,>  en  conftruite  de  nouveaux".  Et. dans 
l'artick  (àivant  »  elle  enjoint  auxproprié- 


/ 


BTA 

pre ,  &  fPen  faite  dilever  iiieef&iilntnéar 
les  débris ,  a  peme  de  confilcation  »  dç  <k 
cinquante  livres  d'amende.  ta!? 

4:  BA^m  ,  /  If».  Foin  ,  ou  jonc  d'EP 
pagno»  ^\^Hi*  ■  *'-^'v4'.  '^f^4\:'-. 

BâTiK  ,  OU  bafiPr,\i»,  a,  (çyCdificare^l 
Il  s'éqit  de  l'une  &  de  l'autre  manière, 
mais  r/ne  (è  prononce  pas  ,  &  montre 
feulement  que  la  première  filabedumot. 
bâtir  t  eft  longue.  Prononcez  bâti  U 
ûgniûe  eênftruire.  (Eâtir  uhe  maifon ,  un 
Palais.  Loiiis  XIV.  a  bâti  les.  Tuillecics  , 
les  Invalides  6c  Ver£ulks.  Caùi  bâtit  une 
ville ,  qu'il  apella  Enoc,  du  nom  de  fba 
fils,  &  Noé  bâtit  l'Arche,  où  il*(è  reti«.î 
sa  <  durant  k  déluge.  Fétibien  ,  vie  des 
AfchiteÛesi  L  i.  Pouc  bien  bâtk,a  âut 
bâtir  fblidement ,  agréablement  éc  com- 
modément. Ahreifde  Fitrtève.)  U  fc  dit 
tam  4c  celui  qui  ^it  la  dépenlè,  que  du 
m^içbn  qui  confbn^t  le  bâtiment  >  6c  de 
l'Aicfaitd^e  qui  en  a  donne  le  defTein. 

•  Bâtir  À  chaux,  &  é^thunt,  C'eft 
bâtir  fblidement.  /tfoî     , 

•^  35Wr  en  l'air ,  ou  bâtiir  dès  châteamfe 
en  Efpagne.  Prov,  C'eft  (c  mettre  des  chi^ 
mères  dans  l'elprit ,  (è  repaître  de  vaines 
e(péranGe8.»  Ôc  l'on  parle   ainft ,  parce- 

2u'en  £(pagne ,  les  Nobles  habitent  tou9 
ans  les  Yilles.  Voïez  Châteaux, 
V  •  Bâtir»  [Extruere  >  finndare,']  Fonder 
fès  efpérances  fiur  quelque  choit.  (Le 
bien  de  la  fortune  eft  un  bien  périfiàole« 
Qtiand  on  bâtit  (Ur  elle  »  on.  bâtit  (iu  le 
ûble.  Roc) 

0^  Le  Tetme  eft  rude  sk  k  pronoiH 
ciauon  3  il  ae  £iut  s'ea  fcrvir  que  lare*^ 
ment  £ft-cebien  dit:    t*/^^^/A'^ijv^i 

Qu«I  aftre  aulhcuMaïc  ma  fortune  •  bltit  l  '  J   ;  : 

A  ctt«Uei  durée  toix  m^i  le  ciçl  anche  f*  ^  >  v     :  • ,    ' 

Malherbe,  .^-fev,., •..,..,> 


Bâtir.  [^Componere  >  eopmla^e.}  iTerme  de 
Tailleur.  Coudre  à  grands  poihts.  (Bâtiv 
une^doublure.) 

:^  On  apelle  le  bâti  d'un  habit ,  d'une. 
robe  de  cnambre»  d'un  meuble»  le jgrosi 
fil  qui  a  fervi  aies  bâtir  &  à-enaflem- 
bler  les  pièces.  Ainfi  on  dit  «  dtez  le* 
bâti  (k  cet'  habit  »  de  cette  jupe  s  pour  di» 
re ,  ôtez  le  fil  avec.  Uwl  jk.<u$  ^,aÇ  • 

Bâti»  bâtiêyOfH,  [c^S^atus yfiméilMS,J 
Conftruit.  (Maifon  Qien  bâtie.)  ^j-^Am^^^^-t^ 

-j-  Voild  encore  un  homme  bienbktU  Moitié 
bas  6c  burlelques ,  pour  dire^  :  Un  hom^ 
me  mal  fait,  f  Varillas  eft  uès^mal  bâti) 
y-^mMal-b^. ,  malrbâtU^  adj.  U  fe  dit: 
queiqucfbis  en  riante  6c  alors  il  eft  bas».. 
oc  Âlûgnifie  qui  eft  mal,  qui  ne  (èpor^r 
te  point  bien  >  q^ui  a  quelque  cholè  qui 
eft  en  mauvais  état.  C'eft  un  homme' 
qui  eft  (buvent  mal-bâti.  C'eft  une  per«^ 
(onne  qui  eft  toujours  mal  '  bâtie;  )     '4i'f  ; 

^  Bâti  SB'.  Qiii  a  ieç4  k  Batême^ 
On.ditdàns  k'difcours  familier,  c*eji  um 
bon  batifé  i  6c  àM  même  ,  on  apelk  lef 
porteurs  de  chaiiès  ,  des  meUets,  batlfiesa^ 
Mais  on  ne  doit  point  k  (ètvk  de  ce» 
expre(Iions  dans  le  fériçuxi,  ni  imiter 
Mainard  »  lequel,  aprjès  avoir  prédit  à 
Loiiis  XIV.  un  règne  glorieia»âûtaM^ 
Ion  Soçmpt:.  :.  -..     ,-,....v,.i,M- 
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Penvie  o«i  ITbeaa  fle'cle  I  im  fiéRttîîrf  fc  %  ^y  V. 
C*Jrt^viwblearrécdclaftnlW  ^'^i^*: 

M'aura  déjà  p<me  dan»  les  champs  Elifcetf!  ^^:^r\ 
Ouandfa  hJtte  vaillance  &  ton  fagje  confeM^^v^  jj 
Feront  un  Age  d'or  par  tout  ou  lé  Toleil,      ,  Y  ^'*      . 
'TWKhedc«»raJf«o»  les  têtes  batifce».  %)^W<^<ii-^, 

:'■:;■-■'■:  .  '  ^-^^ii.-Ur^:- 

Batisbr,  V.  a,  [Baptîfiare^  Conférer» 

je  Batème.  (Batifet  un  enfant.  Etre  bati^ 

en  Jéfiis-Chrift,)'      ;  ^        v^^ 

*  Batifier^   Ce  mot  fe  dit  des  clocm 

ft*il  itgnifie  laver  ks  cloches  avec  de 

l'eau  bénite  >  les  bénir  &  leur  donnet 

oa.ooixu    (9aùfcr  ttoc.clochfi»  iftt'eouf 
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Mtlit^^Ius  proprement 

"^tlfiriV.  a.  l^^Mi^c)  "T"' 
mt  de  JWeri  C>ft  fiwfc  pafleitrti  homme 
entre  des  gens  de  l'eWpagc ,  rangez  en 
•haie,  &  qui  ont  chacim  un  icau  d'eau 
qu'iU  lui?e«cnt  fur  la  ««C;  (»f «^^  ,*«l- 
matdot*  GultUt  ,  art  4$  Chmmc  d^ffée.f\ 
Voiez  'Batême, 

'Baiifer,  Il  fe  dit  tuiïi  dcf  vaiffiau». 
Ccft  lea  bénir.  (  Batifer  un  vaiflaiij. 
Pefrochest  terme  de  J\^iw.)£  ^  iïJ^i^  *  A^^ 
4  •  ^'''(r^-  C^^*^  /i/Viwr<.].Cemotiê 
dit  du  vin ,  &  veut  dire ,  mettre  btep  de 
reau  dans  Ton  vin  }  mais  en  ce  (èni/i  il 
cft  bas  &  burk^ue.  (  Il  &uc  batilb  ibn 
vin  tout  vite.  îSans  les  Académi^,  on 
battlè  d'ordinaire  le  vin  des  Acadéfiiiftes 
ôc  des  Ecolias  ,  de  ce  vin  batifé  s^apellc 

abondance.).     -  /        , 

3attfmsl,  taOfmale,  adj.  l^MptîfniaUs.l 
Qui  apartient  au  batêmc.  Qui/dépend 
du  bateme.  (Les  fonts  batifmaUz.  Eue 
dans  l'innocence  batifmalc.  PafeL  ^  4»K 
%»tifiéfe ,  f  m.  \;BabtiftenumÂ  Certifi- 
cat pat  lequel  il  paroît  qu'on  II  été  bati- 
lè  en  telle  année  ,  &  quelles  font  les 
peribnnes  qui  nous  ont  tenus  me  les  fonts. 
('Lever  Ion  batiftéiew)-  •  -mii^ .  ^m^^^  :  d- 
*Bdtifféret  adj*  {^Sacro  fonte  kînSlîlndtx^ 
Qoi  fidt  foi  qu'on  a  été  batif<L  (Extrait 
batid^re.  Les  extraits  bati(l;eres  font  des 
dép6t8   iâaez  de  la  £oi  n'ublique»    Le 

■  Malttlaid,  7»)  ,;2i«Vx^^'^^*■^<nr:•^<;J^^ 

f  BItissbvr,/  m,  IcSdifieator.']  Ce- 
lui qui  bâtit»  ou  plutôt  /celui  qui  fait 
bâtir»  ou  qui  fait  beaucoup  bâtir.  Ge 
terme  n'efi  pas  bien  u£té Jepuis^lufienrs 
années.  (Un  grand  bâdftèur  »  un  habi- 
le, un  h/nireuz  bâtifleur./  Jean  Duc  de 
Berri  >  oncle  du  Roi  de  France  Charks 
V.  a  été  l'un  des  grands  /bàtiffeurs  de  ion 
tems»  &  c'en  lui  quia  bjUtUeChâtau^c 
Biceftre.  Thnana ,  fag.  %y) 

i^  Batiste,  jl  f»  Tôile  de  lin,  très 
fine,  oui  fè  Êibrique  dans  les  provinces 
de  Hainault ,  Ombrefis  ,  Artois  &  Pi- 
cardie. Il  y  a  des  batiftes  ^rt  claires  «. 
&  d'autres  plus  fortes.  Ces  dernières 
VapeUent  hsttfiet  hoUaàdées ,  pu^  qa^eU 
les  aprodient  de  la  qualité  des  toiles  de 
Hollande  étant  très-icrc^es  &  très-unies. 
Ces  dernières  biatifles  ft  fabriquent  à  Ya- 
kndennes  de  aux  environs.  -- 

4:  Batiturb  9'AiRAiN  »  i# /.  C'cflF 
récaille  qui  fe  fî^pore  de  Tairai»  >  ^prs- 
tiu'on  le  frape  avec  le  marteau ,  après 
ravoir  tire  du  feu.  ?i   -"^ 

:|:  BAToLoei  R ,  /.  f.  Terme  de  ^h«w- 
matre.  On  apelleaimi  l'agence  d'ex- 
préffions  (ùperâues  ,  ^  les  ^SQles  ilu^i- 
MS  dans  le  diicours.  *|  îr^'  ^  h't- 

4::  Batmaîi  ,  ou  BWTBMAirr  ,  poids 
de  Turquie.  Il  v  ei|  a  de  deux  (>rtes  ; 
l'un  pefe  vingt-deux  Livres  &  demie , 
poids  de  Paris,  ôc  eft  compofê  de  fixoc 
quos.  L'autre  cSt,  auffi  compolSf  de  fix 
;  ocquos  plus  petits  ,  Gf.  né  peie  que.  cinq 

■  .liwes  dix  onces.  ■;v.;;j':  .^:  .^-if,;.,-^^*^  ;:■  ■ 

I  'Batmdn,  Pol^dé  Pcffif^  tl  f  ett'a 

deux  comme  en  Turquie  :  Vvtn  eft  le 

poids  de  B<oi  &  iè  nomme  batman  de 

Chah!  ,  ou  Cherai  s  &  l'autre  s'apelle 

batman  de  Tauris.    delui  de  Chahi  ièrt 

à  pcfec  les  choies  néccffaires  à  la  vie  ,  & 

les  di^^es  des  bêtes  de  iômme  >  il  peiè 

^^do|lie  livres  &  dc^mie  de  Paris.    Le  oat- 

.Byu|  de  Tauris  n'ei^  d'uiage  que  pour 

les  marchandiiès  de  négoces  il  pefe  iix 

lif  la  de  un  quart  qui  en  moitié  moins 

que  celui  de  Chahi.  Voï.  'Tavemier,. 

^  Batoir,/  m.   ^Palmula,']  Inilrument 

^  compoié  d'une  batc  &  d'un  manche  aflcz 

Ïropre  ,  dont  on,iè  ièrt  pour  joiier  ^  la 
sngue  paume, 
Sniwr»  IjafUumeBt  de  boià  cû  ibrmc 
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fc 

yd  la  leifîve. 
/:(:  Batolooib  ,  /./  ^EUofeùtiim  inu- 
tile de  la  même  chqic.  >t  %  .  .v 
/  BâTON  ,  /  m,  [Fnfits  ,  bacnlns ,  fitfîo,'] 
Morceau  de  bois  rond  &  poli  qu'on  tient 
aiièment  à  la  main ,  de  dont  onle  ièrt  pour 
marcher.  C'cil  aufTi  un  morceau  de  oois 
arondi  dont' on  fè  (en  poui  fiaper  :  &  en 
ce  (èns  le  mot  de  i>âton  eil  une  eipéce 
d'arme  o£fenfivc  (Ils  ^toiem  armez  de 
piques  de  de  bâtons  durcis  au  feu.  Vaug, 

'Bâton  d  deux  boiài^i^Plifiëmks:]:^' 
ton  de  trois  ,  ou  quatre  pies  ,  ferre  par 
les  deux  bouts.    (Joiiet  du  bâton  à  deux 

bouts.)  w^iy^y-Sw  %?"'>:■.♦' 

:Bâton  d  fitt.  C'eil  tine  arme  ^  feu. 

TSkten  de  chaife,  [Veais,^  Morceau  de 
bois  épais 'de  deux  ou  trois  pouces,  de 
long  de  fîx  ou  ièpt  piés, qu'on  met  dans 
les  portans  de  la  chaiiè  pour  la  foûlever 
de  la  porter  par  la  ville;  '*h*v  *i,  -i--  ^ 

'Bàtm  À  ganf,  ['BacWtm.'J  Maniéric  de 
grand  fuièau ,  dont  le  gantier  iè  ièrt  pour 
en  former  les  gans  lors  qu'ils  ibnt  Bûts« 

'Bâton,  de  Jacw ,  ou  rai'on  Aftronmmque, 
[Radius  ^Jinnomkta,^  Inilrument  de 
Mathématique  ,  compoie  d'un  lon^  bâ- 
ton ,  de  d*un  autre  plus  cmirt ,  mis  en 
croix ,  de  qui  ièrt  à  meiiirer  les  diibinces 
des  lieux  éloignez  de  des  étoiles.  (On 
peint  les  anciens  Agronomes  avec  -un 
bâton  de  Jacob  â  la  main^  ;^>   ; v^â-ii  'j^? 

0^  Le  terme  Bâtm  a  pfuiieitfS  figai^ 
fications  parmi  les  Marins.  'Bâton  de  fa- 
.viilon  ou  i^en feigne ,  c*cfk  un  pétiimatereau 
qui  ièrt  à  arborer  le  pavillon.    'Bàtoh  de 
girouette ,  c'éil  un  autre  matereau  très- 
pç^t».  où  eft  plantée  la  verge  de  fer  qui 
tient  la  giroiiette.    "Bàtm  de  fianuy  c'eft 
un  bâton  qui  n'eft  long  qu'autant  que  ïa 
fiame  eft  longue  par  le  haut^c'eft  ce  bâ- 
ton qui  la  tient  au  haut  du  mât.   'Bâton 
de  vadelf  'Bàtm  on  manche  de  guipons  ce  ' 
ibnt  certains  bâtons  où  l'on  atache  les 
bouchons  d'étoupe  ou  de  penne ,  dont 
iè  ièrt  le  calfiitf  ur  à  goudronner  ou  braïer 
le  vaiilèau.  'Bâton  à  mkheî.CeA.  ime  mè- 
che qu'on  entretient  toujours  brnlantej 
iùr  le  château  d'avant.    'Bâtm  de  Jacoki^ 
inftrument  de  Mathématiques     Voiezi] 
Arbalète.    Arbaiêuk  jUl^  4^ 
du  Grec  ^a>ii^«r;"-  ••#:'•;'■  "/-'^xv^^^;/---  :■  ".r;;*;"  ■' 

'Bâtou  de  Jacolùi  Terme  de  Joiiemr  Mê 
matîmnettes  de  dcgobeiets..  Fort  petit  bâ- 
ton dont  on  fe  fèrt  pour  faire  des^onts 
de  paiiè-paife. 

Bâton  de  cire  d*E^agne,  Morceau  entier 
de  cire  d'Eipag^ne  tait  en  maniéi^e  de  pe- 
tit batoni' ■,,"/■'."  ^il'-^f.;!  '■■■<''■>■:.,  ,J.^-  'i    'y.ti^if^Xi 

4^  'Bâton ,  parmi  les  Marchands  dé  bois, 
iè  dit  de  quelques  menus  bois  qui  ièrvent 
au  chauiàge;.un  ^iro»  4p  Coteret,  uui^- 
tm  defegot.7  .••■■'.;;•'■  '"•■■''  -  ' 

:f:.  'Bâton,  rpndi    Les  ouvrier»  en  eaze 
apellcnt  ain$  ,  ua  gros  bâton  qui  eft  au 
bas  de  leu|^  métier  ,  de.  qui  le  traveriè' 
dans  ià  lar^eur.^  Iliert  à  mncer,ou£u'^/ 
re  baiilèr-  la  foie»  - ' 

:|:  "Bâton  de  Jauge  t  qu'on  nomme  aui&| 
fimplcment  Jauge.  C'eft  l'iYiftrumentqux 
ièrt  a  jauger  Ou  méfurer  les  tonneaux  de 
futailles  ^liqueurs  ,  pour  oonnoitre  leur 
coniiftancc  de  capacité. 

^  'Bâton ,  ou  Rouieait^  Infttumem  dont 
fe  ièrt. ent. les  Fondeurs  en.  terre  de  en 
iàble,'pour\Corroïer  ces  deuxv  matière  j 
dans  lelqueUes  ils  ont  Gûûtume  de,£iice 
kurs  moules.  T"  ' 

4:  "Bâton  de  eroifitre.  C'eft  iïn  bâtons 
rond,  dont  les  hautc-liiCers^  fe  fctveat 
pourrqroiièr  les  fils  de  leurs  chaîne*  , 

if  "Bâton  J  faffjir.   Terme  de  'Boulangea, 

'Sâtm  tfEpftmpt,  \jBaàllmir^^^  $0(* 
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particuHer  qui  marqu< 
que  celui  qui  ie  porte,  eft  lUi  Exempt. 
>  'Bâton  de  Maréchal  de  Frdnce.  {'BacÛlum 
J^arefiam.)  Bâton  femé  de  fleurs  de  lis, 
qui  eft  la  marque  de  la  dignité  de  Ma- 
réchal de  France.  (Il  afpirc  au  'Bâton. 
11  a  eu  le  ^âtort.i^^  ^«^  •    * 

•Bâfo«.  (roirw.y  Terme  ^Arcfdteame. 
^.f"  "n  gtos  anneau  ,  ou  moulure  tri 
laiiUe  ,  qui  eft  un  ornement  de  la  bâfc 
d^ colonnes,  qu^on  apeUe  auifi  tore, 

C7ttt-à-diie,  de  force  de  avec  autorité,  f' 

•  Etrerédmt  au  bâton  blanc.  C'eft  être  ' 
ruiné  de  êure  contraint  de  fortir  de  fk  ^ 
maiion  un  bâton  à  \a  mahi. 

•  //  crie  cmme  m  aveugle  atd  a  perdit 
fin  bâton,  C'eft-à-dire ,  qui  a  perdu  une 
chofe  qui  lui  étoit  tout-à-fait  ntccflairei 

•  C^  un.  aveugle  fansmbâton  f  un  Apo- 
ticaue  iàns  fucre  5  x'eftà-dirc  ,  qui  man- 
que des  chofes  les  plus  ncceftaiies  à  fon 
état,  ou  ^  û  profeffion.  ^  '^^-^^^ 

f  Le  tour  du  bâton,  (Lucrumfitrthum.} 
Ce  font  les  profits  illicites  qu^on  fait 
dans  quelque  charge,  dans  quelque  ma- 
niement ,  ou  en  quelque  autre  emploie 
On  dit  auflfi  que  le  tour  du  bâton  mar- 
que les  coups  qu'on  en  a  Veçûs.  C'eft 
en  ce  fens  qu'Arlequin  dit  d'un  Auteur 
qui  avoit  reç{i  quelques  cou^s  de  bâton 
pour  des  expreiïions  trop  libres  conue  utt 
grand.  Seigneur  ,  que  5  pièce  lui  avoir 
valu  mille  écus,  ians  le  tour  du  hâtotn. 
,-'  +  •  Tirer  au  court  bâton  avec  ^uelcun, 
C'eft-à-dire  ne  lui  vouloir  pas  céder.  DiÂ 
puter  quelque  cholè  à  la  rigueur.      '    \ 

+  *  Dormir  4  bâtons  rompns.  (Interrup^ 
ti.)  C'eft  mal  dormir,  de  à  pluûcurs  re- 
priiès,  avec  inteuuption.,         f  jîiiâi  '     \ 

.t  *  J'fi^^^fitr  cette  matUre itrès-a^M^ 
re  de  mm  bâton.  C'eft-à-dire  ,  je  fuis  fhr 
de  mon  fait,.  Je  fuis  certain  de  ce  que  je 
dis» 

•  Ce  fera  mon  bâton  de  vieilleffe,  C'eft^ 
â-dire,  te  fera  mon  apui  lort  que  je  ferai 
vieupe^ 


-♦■M!; 
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brimbale  joué.    (Faire  plufteuis  bâton- 

nées*)' !-:ijf:'-:^. :  r^-  ■  ^'^^  :'^-^lfh:^^:''iif^f>-    \ 

ij;  tâtonner.  Terme  <^e  JVaff^  ,  qui 
iignifi^  Cailceler  ,  raïer.  (Bâtonner  une 
dauie,  bâtonner  un  article.) 

bâtonnier  ,f.m.{  CaufiiUcomm  Coryphans.  3 
Avocat  qui  eft  l'unique  Oficier  des  Avo- 
cats ,  de,  qui  eft  le  chef  de  leuts  dépuu* 
tions.     /;,;.■..,./■    ■."■•■-■:•",.-•.';»■<,   ■'.>•■■■•'  - 

JBâtonriieryf  m,  'Bâtrnnifre.f.  f.  Celui 

où  celle  qui  a  en  garde  le  bâton  d'une 

Confrairie  ,  U,  ^lû  lepoue  ,  ou  le  fuis 

auxProcc(îlons..^?fY4■^  •■  ■  ■■■.  '\        ■■  -^t-'^ 

4:  Batrachitb  f  Voïcz  Crapatt*- 

D|NB. 

Batrb  1  V,  a,  (Fer  ire ,  perçut  ère ,  eadei' 

re  t  verberare,)  Fraper.  Maluaiter.  Je  bas, 

j'ai  bafu,  je  bâtis,     (Batte  auellcment 

une  pcrfonne.  ;  -'•'■■-      ■>  •  I  ^.;  .•^^i^ë*?^:?^^ 

, .,  ^*, ,  •      -'         '    ^   ".  ■Tftîi^îff 

S:^:.:    De  quôî,  pauvre  ho«nMe>t«jpfaJa»-t»?^:^  ■  •  . 

:'i^^'-  ■    ir-eut  b  honte  de  ce  iatre  ^J^l'^Jm^t 

i.''r.^.i:~  Et-t«i ^l'honneur  d'être  ba«i^.'^"''''-'i,-afeijw-'*-^ 


■>!>■-" 


■i'. 
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f  *Sâtre  queknn  dos  ér  viwtfyir»..  x€*cfp- 
batre  comme  il  faut.  ^  « 

"Batre.  {Fundere\  frafiîgare.)  Ce  moefc'    * 
dit  en  parlam  des  gcus  de;  guerre.    C'eft   ^ 
défaire,  mettrç  en  déroute.     (LeDttérl 
d'Anguien  hatit.  cp  1^45.  Içs  îfpagnol*" 
devant  Rocrol  -Rdathn.  de  cette  batmUK  ''\ 
Les  petites  armées  bâtent  quelquefois  les 
grattdcsi  Samfott  bâtit  les  fJùliftim-avec 
une  mâchoire  d'âne.)  Vf 

S^ttTf»  [Tiendtrt  ifdbrîcme.)  Fraper  avcc^M 
queli^ çbofe 4ue ce  Joic;  (Bauç leicr , 


« 


I 


'^-M 


W. 


m- 


,  •  /  •. 


•  ,.',e.  .i-f'!.f..y.  ■ 


•tt'âWi 


■    •  -^^^    .  •  ,  •  -     ■ 
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k  plâtre  >  un  liyre ,  le  \mim  »li  fi|â^> 
IcW,  la  toile,  &c)        ;     [K^ 

Btfir*.  IMlfetre  ,  yi^/jjw.]  Mêler  en 
bacanc.  (fiacre  des  œufs  pour  faire  une 
OAieletce. 

'Batrè,  [Q^^iereJ]  Ruiner  \  eoupi  de 
canons ,  de  oginbes ,  &ç.  Batre  une  ville.) 

'Batrt,  [^Immittcre,!  Oonnec  fur  quelque 
chofe.    (Le  foleil  batoi(  à  plomb  for  la 

*Batrc.  liympéÊntm  tmê4ire,jTttmt  dé 
TtMtlKmr.  Frapcr  la  quaiflc  avec  des  ki- 
guettes  pour  avertir  le  iôldUt  de  (<m  de 
voir.  (B^re  la  quaiilè.  Baerc  l'aiTentÛée. 
Batce  la  marche  ,  la  générée.  Batre  aux 
champs.  C'eft-à-dire  i  paue  pour  marcher 
où  l'on  eft  commaoidé*  .-, 
.  4=  3tf/r<  la  Dlant,  hc$  Mdtdns  «pellent 
ainiî  une  cacainç  manier:  de  barre  ia 
quailTe  au  point  du  jour,  pour  reveiller 
lou  les  eauma|M,  eu  les  foldats.  uinbln, 

'Batre  re^ade,  [^CmcMrfare ,  excmren.'] 
Terme  de  Gmtrt*  C*eû-à-dire ,  couTQ 
la  caïQpagne  pour  faire  quelque  déaou- 
vene  »  ou  autre  cholè. 

Batre,  Terme  de  Maîtxfi  à  ianfir.  Fai- 
re un  mouvement  Hgur^  avec  le  pi^ 

Batre»  [Tftndere^']  Terme  4c  Tlremr  d'9r,. 
Palier  les  filets  d'or  ou  d'argem  fur  les 
moulins  pour  les  aplatir. 

Batre,  \_Monetam  cndere,'}  Terme  de 
Momie,  Fabriquer,  (fiacre  monoie;)  r^      * 

Batre,  Terme  do  Mnficiens*  [Mnficùm 
concentmn  moderarî  manès  agkattone,']  Baif* 
1èr  ôc  élever  la  main  pour  marquer  les 
tems  qu'il' faut  donner  à  chaque  note 
(Batre  ta  mcfùre,) 

Batre.  [P<«/jpiViir<r.j,  Remuer.  Se  mou- 
voir. (  Le  /  coeur  bat  ^rant  hors  4u  corps 
de  l'animal.  .  Monlèieneur  i  en  Ce  trme 
état  ,  cohfêllèz  que  le  coeur  vôu^  bat. 
Voit.  Poef,)  C'cft-a-dire,  que  vous  tremr 
blez,  ôc  que  vous  avez  quelque  peur:-^^ 

*  Batre  des  mains*  [VLttdere']  Aplau- 
dir.  • 

-  f  *  Batre' le  pavL  \Concnifare.']  c*eft-^ 
dire  >  être  oidf ,  &  ne  faire  autre  cho(ê 
que  (è  promener  ,  au  lieu  de  s'apliquer 
à  quelque  choie  de  bon.       ' -^i'  ' 

:f  Batre  le  fer,  Ceft  §Mtt  (buvent 
des  armes.  Il  y,  a  long-tems  qu'il  bat  le 
fer.  On  dit  auidi  fig.  d'un  homme  qui 
s*aplique  depuis  long-tems  à  quelque  étu- 
de ,  à  quelque  profemon ,  qu'il  y  a  long- 
tems  qu'il  bat  Je  fer.  \ 

4^  3^«î  '»  retraite.  C*eft  fe  dc^^ïgcr  i 
iê  retirer  du  monde ,  dès  compagnies.  Se 
hatre  en  retraite  j  c'eft  combatre  de  telle 
Ibrte  qu'on  ne  laifTe  pas^dç  continuer  fà 
marche.  ^ .       "         ^    ' 

Batre  â  la  maîn,  [^Agttare ,  ntovtre  jftu- 
tutereJ]  Terme  de  Manège,  Cheval  qui 
bat  à  la  main  ;  c'eÛ-à-dire  i  qui  lècouë 
la  iête  >  pour  éviter  la  fujétion  de  la  bri- 
de. Empêcher  qu'un  cheval  ne  bâte  à 
la  main.) 

Se  batre ^y  v.'r,  [^Piignare j  decertare t  di- 
mîcare.']  Se  fraper ,  porter  des  coups. 
Combatre.  Etre  aux  mains  avec  les  en- 
nemis. (Se  ^atre  en  duel.  Le  Régi- 
ment des  Gardes  (è  bâtit  vaillamment. 
X^e  Roi  Jeah^  après  s'être  bien  batu  »en 
XSV^*  ^   la  bataille  de  Poitiers,  fut  pris 

frifônnier  par  les  Angïois.    Ils  fe  font 
atus  lotig-icms.)  '  '  "  " 

Se  faire  hatrc.  [t£hr5-;7hlagas.  acterfert»'] 
Ç'cft  fe  faire  rçaltraitcr  a  force  de  coups. 
Se  faire  batre.  [l^inat&res  longièiifwrari.'] 
Terme  de  C^/fj(7^,qui  le  dit  des.bê^e&^ui 
iè  font  chàflcr  long  tem^dans  un  éeruin 
'  ^canton  de  paï^ 


4|^  ^Uneheorft',  likAtàMtikotTQCcxtftféiif  battit ^'  ' 
T.-.,..5,-i •.: —  ,8cfiiî3lc^ial*|càquatr«,  - 


,      '   ;■*    ti,  /J^PWÎo'orsJWM  chiens»  I 

V'>'.:"rCfv'^''  ■     Mot.Jâtb.À.t. 


l^diari,  dêfiiSIeH  àfr9fefit9.\  CutH^tê 
le  dilcnt  figurémenc  d'un  écnvaia  &  d'un 
orateur,  pout  dire  qu'il  f'éloi|[ne  de  fba 
fujet,  U  qu'il  dit  bien  des  choies  inutilei. 


t^k  C*eft  d»  toiM  Im  chaffoin»  1«  pIiM  f&r  d«  fa  frite 
^^   £(  pour  en  bien  parler,  nul  cbafliMir  aujourd'hui 
,  .     :  J^o  bat  plu*  de jMÏs  $iie  luit  « 

fJBtnfcrfàe ,  èaiet  dilé  wtjiff  ^ 


.      ■:.^" 


•■ft 


*  On  dir  >  au  Koptc ,  des  btibaoi  i 
qu'ils  katettt  des  aî/es ,  pour  le  fbûteoiien 
iair*  Maif  on  dit  au  figuré  d*ane.per- 
foone.  *  //  ne  bat' f  lut  qm  d'nm  mU  t 
6our  dire  qu'il  eft  afoibli  %,  ou  qik  (à 
fortune  a  fort  diminué  »  U  qu'il  a  dt  la 
peine  à  fubûfter«  {Deceffit  âprtwtaJli,:^;^, 

•  Il  a  été  batm  C9tnme  un  chien.    Oit  rs 

bàtn  tomme  filtre,  C'ci^-à-dirc }  on  l*a  |||eA 

batu.  ''■•  ..       /  ';.       ■  ■  <»'•■  ■ 

Ilf4t  bon  batre  un  glorieux  >  car  H  nTêff 

rth  s'en  vanter,  Prov*-  y,,;.  ,:•;  -'..v  ..tséy  5  Ù'^''^' 

•  Batre  Peam.  C'eft-k-dire  ,'travaillcr 
en  vain ,  prendre  une  peine  inutile. 

On  dit  au  m  ême  iêns.    //  vaudrait  ati-^ 
tant  batre  de  la  tête  centre  un  mur»  Ce  qui 
feroic  non  feulement  inutile  »  mais  au^ 
-nuiiiblc.  '•  .:....,-  '  .k  :    <-.  ^  ■    ■  ■>   ■■■ 

f  •  1/  faut  hatre  le  fit  tortdts  q^U  ejl 
chaud,  .  C'effc-à-dire  ,  û  âut  fe  favir  de 
l'ocalîori  quand  elle  fe  préfènte. 

f  *  Nous  avons  batu  les  buijfons  ,  ^ 
d'autres  ênt  fris  tes  oifeaux  i  ç-t^^-âixt  9 
qu'ils  orit  profité  de  notre  travaîL 

Batre  le  chien  devant  le  lion*  C'eft  re- 
prendre »  ou  châtier  un  petit  devam  un 
gi^nd  »  pour  faire  connoitre  ^  celui-ci 
ce  que  noua  ne  foulons  »  ou  o'p^ns  pas 

lui  dirCi ■  ■•■;:;:'■■.■•  -^P'sj//  ; ;,y^.,!:À''Vi^\-, v»l .•-.^;fJ?■.. 

4:  Bats  ,  fi  m.  Petite  monoïe  d'ar- 
gent, qui  a  cours  à  Nuremberg, Âc  dans 
plufieurs  autres  Villes  d'Allemagne. 

Le  9^<  vaut  quatre  crurzers. 

±  Bats,'  Il  V  a  aoffi  des  Bats  en  Soiffe, 


.    -  ■■    '■■■  '■:     •'••,■■. •'■■''rf"  ;:V-.'     -        "•       '■•        "    ..    '.      ■'      •    '       ^     t  '■       f  '   '"  '  '  '    ;•    ■  •   ^' 


qm  tout  des  inonoies  de  billon ,  c'cft-à- 
dire  *  d'argent  6c  de  cuivre  «qui  y  ont 
cours  fiir  diférens  pieds  ,  fiiivant  le  plus 
ou  le  moins  d'aliage  dom  ils  (ont  com- 
polèz. 
Battbrik.  Voïez  Baterie,  ^  4  ?  ^  C^  >- 
t  •  On  dit;  qu'une' perlbnne  eft  batu'é 
de  roifeam ,  pour  dire  qu'elle  eft  rebutée 
par  les  perfecutions  qu'on  lui  a  faites* 

Sattt  i  batuë  ,  fart,  &  adj.  [Percuffus , 
cajês.']  Frapé  ,  maltraité,    (tl  a  été  bien 
batUi)  Ces  mots  om  preique  toutes  les, 
mêmes  flgnifications  que  le  verbe  bdtre. 

*  Batu  ,  batuè.  ITntus.']  Fraïé.  (Che- 
min batu.  ùibl.) 

*  Batu  ,  batHe.  F  Perjirîn^us  finvio,! 
Baigné  dé  quelque  fleuve.  (La  ville  e- 
toit  batuë  aa  flots  de  tous  cotez*  Vau^^ 
$^înt.  l.  4.  "•    ■  .„\   >:;-  ■•-.-i  : 

4:  Batu  ,  bdtue.  Etre  &am  çie  la  tem- 
pête. 

-f  •  Jtntant  vaut  bien  battt  que  mal  ba- 

,tu.    Façon  de  parler  proverbiale,  pour 

I  dire ,  ôu'on  n^eïl  fbuvent  pas  plus  puni 

en  Jumce  •  pour  avoir    doiiné  plufieurs 

coups, que  pour  en  avoir  donné  un  fèul. 

f  Batu,  battiéi  adj,  {Uvens,)  Alxitu. 
On  dit  d'aune  fcmiie  ,  qt^elle  a  les  yeux 
bams ,  lors  qu'ils  ii*ont  plus  le  Vif  éclat 

qu'ils  avoient.  ';.Vv:rt'  rr-^'^-^i}!^-*:-.^,^:^'-:-': 

f  II  y  a  Img-nftit^  fltiiésM 
tues  de  ces  dtfcourrs,    C'eft-à-dhe ,  il  y  a , 
long-tems  que  j'en  fuis  importuné»  •  '  ^ 

Batu  y  batuë,. adj.  {rrofltgatus.y  II  ÇcâH 
en  parlant  de  Gens  de  guerre ,  &  veut  di- 
re, mis  en  déroute ,  défait.  (Hormis  \  la 
Bataille  de  Caffel  que  Philipe  de  Valois 
gaena ,  il  avoit  toujours  été  Batu.  Chotji,. 
htfl,  de  Ph.  de  Valois,  Les  François  en" 
1  fsf'  forem  batus  par  les  Eipagndls  àJa 
bataiHe.de  S.  Quentia-  Pm^>-m  s 
BatHif,  m.  (Malè  f;fc^f«^J'Ç«^urqiii! 
eft  batu  ti  outfogé»   (Le  bat^  paie  |||  • 


meiide.  /Wrle^qiâ  Veut  éke  qu'où  ot 
rend  pas  juftice  à  celui  qui  eft  laaltraité., 
Celm  qm  a  raiibn.  &  qu'on  devoir  pro- 

oc  qu'on  maluaitc.-.,a  ^'yi:^\^U-\  y 
tft  C'eJi  la  CoUtmme  de  Lorrlt ,  le  batm 
fOH  l'^nende,   Loifid  ,  Qb.  6,  *i*.  i,  art, 
a*-  a  dit  dans  fesInftitutionsCoûmmié- 
res, /*  mort  a  U  tort   &  U  batu  f  aïe  rà- 
mmé.  I^rquitr  a  dit ,  que  l'on  ne  trou- 
ve poiac  cette  m^uume  dans  ia  Coûmmç 
de  Lorris  :  mais  on  trouve  dans  plufieurs 
étsbliflèmens  de.  Coiitumes  particulières, 
qae  les  cautions  de  celui  qui  a  été  vain* 
eu  en  combat  fingulier  ,  devoiom  païec 
au  vainqueur  une  certaine   ibmmc  paf 
forme  d  amenda«K*i^ j-^TCt^  .  .^;•'v>*!:;•'^;:t^*/11 

2**»./.  m.  rtttxitétlUreur^iir,  (jw 
rmm,  ofgeatmm  textile.)  Trait  d'argent ,  oir 
d'argent  doré  qui  «ft  écaché.»  (C'eft  du 
batu.    £:e-bam  ferc  à  fiûre  <tes  ilm  d'oc 
OU' d'argent.)  _,$<mmdikt:'^^^^^s■rû^  ■''......., 

«S^  Batue.  Le  poilïbn  s'cnfoneedana 
la  bottè  pendant  l'hiver;  où  reconnoicû^ 
MolTeur  par  le  creux  qu'il  y  fait}  on  apel- 
le  ce  creux  ,  k  batmè  du  pbiâ^  4l(f««/» 


»75. 


ith.. 


+  Batuë,  J,f,  Tamc  de  ChaJTe,    On  le 

dit  d'une  aflemblée  de .  gens  qui  bac  les 

Jbois  6c  les  taillis ,  pour  en  iàlre  iortir 

les  bêtes.  On  a  aftèmblé  les  païi^  pour 

fiure  une  batttè'  daiis  ce  bois-Il        - 

Batores,/.  m,  (ScefuU*)  Terme  de 
Mer.  Ce  font  des  bancs  >  ou  un  fond  mê- 
lé  de  iàble  f  de  roches  ou  de  pierres  >  de 
qui  s'élève  vers  la  furface  de  rcau«  (Se 
tenir  loin  des  bamres.  ^Atirer  l'eimemâ 
dans  les  batures.  GtùUet,  terme  de  Ma^ 
fine,)  Voïez  Bajfe,    '  ^^^î«1^/C:^t:-";s. ...;...  • 

O^  BàtMféi,  On  àpdie  ainfi  eh  BrefTe, 
le  uiiaire  de  ceux  qui  bâtent  le  blé,  8c 
qui  fè  levé  (ùr  le  monceau,  avant  le  par- 
tage entre  le  maître  ^  legtanger.  h'iiikf 
ge  résle  ce  fiilaire.  -ai'::  '^^^-^^  •:;,. f-'v^ir 

^  Batmre,  Terme  de  Doreter  en  détrempe, 
C'eft  une  c(pece  de  Dorurq^cdont  l'afiie- 
te  fè  fait  avec  du miel  détrempé  daasde 
l'eau  de  Colle  &  du  Vinaigre.  On  ne 
s'en  fèrt  guéres  ,  que  pour  Ëûre  des  re^- 
hauts  aux  tableaux  ,  oc  autres  ouvrages 
en  déorempe  U  ^  fi:efbue  ,  où  elle  tient 
lieu  de  ce  qu'on  apelle  or  coM/(nvr,^dans 
les  pcinmres  a  huile.  On  l'apelle:autr6> 
ment  Dorure  à  ioxicl  »  de  quelquefois  Col^ 
le  )  nuel. 


■t' 


B  A  U 


4'- 


•V  ■ 


f(^  BAV^Baux  1  Barrots,  t^'eft  une 
fbhve  qui  ttt  mile  avec  plufîeturs  autres 
ftmblables  par  la  largeur ,  ou  par  le  tra- 
vers du  vaiflèau  d'uri  flanc  a  l'autre  t 
pour  afêrmir  le  bordagCi  &  (bûtenir  les 
tillacs.  Voïçz  le  Dîéltennaire  de  Marine  t 
far  ^ébm,  ■  '^i-- '■'       '"  '■-  ■  ' .  -'■"■  '    ■>« : 

f  Bavâ-rd  ,  /  m,  {Loq'uax  ineftè ,  wi- 
fulsè.)  M<0t  bas .  &  fatirique ,  qui  ne  fè 
dit  qu'^  mauvailè  part ,  &  dHm  homme 
qui  parle  tropf  &  ^uï  ne  dit  rien  qui 
vaille*  :  (C'eft  un  grand  bavard/  Son 
maître  Ariftote  n'eft  qu'un  bavard.  A/b/« 
mar.  forcé,)  Brantôme  dit  :.  comme  il  y 
a  toujours  des  bavards  dans  Je  monde. 
Vie  d'Henri  iTi     (^ 

•  ^.ivardé  y'f:  f.  Femme  quiparle  trop, 
6c  fans  beaMcoup  de  iè^s*  (Ceft  une  vraie 
bayafde.)-  ■^^^r-.;4;>^^Jli:^s;v-^i.--'  ■:^.\>^ji^ 
'j^'^BavarderiV'Vi  «.  (Tuepiè ,  infulse.  loqml 
garrire.)  Caufèr  trop ,  &  ne  dire  rien  qui 
vaille.  •  (Les  femmes  du  petit  peuple  ai- 
ment ^  bavarder  ,  i^uand  elles  ^f'^i- 
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fcmble.)    •         >^v',;:-:..->..|i,.  j;^W;«'i«^«, 

Bavarderie  ^  f.f»  (Stuha  foquatitat\  /»-, 
fulfa  farruUtas,)   Mots  bas  ^  populaires , 
qui  ff gnificm indifaétion.      -" 
^    *  BAWw  »  /  -iw,  ,Bipe€e  #^itn 
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.^  _;,■:-       -^^a  bavé.) 
■  -.^    '  :,/  ''■<:  Baver. 
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Baud  ,  /.  w».  Efpécc  <ic  chktt  «OUft^UM? 

(O*  Iaudement.  /fabcUis  .  Ur*  ». 
çh.  4.  Après  tUfner  ,  $m  4liiirm  ffe- 
méfie  À  là  faH^fi^^^Minr  l'hirbe  ét^ 
dancerent  au  fin  ttes  jcyenx  flaggfii^s  ,  & 
douces  corfiemufes ,  tant  baudement  que  cf- 
toît  pajfetemps  celefte  d€  Us  veoir  siufifiy 
rîiaailttr.    Ce  mot,  ^UC  f^JB  tlOUVC  fou- 


.triait. 
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1  r  f  fk  [^l^tHmftâkrak.^ 
Fcitt  iiiig«  quîon  met  devai»i  TcÛornac 
d<9  fft6iiw  <^i  SfèXiX  au  maillot.  (Un« 
jolk  Utycmc.  Vnt  bavette  biai  blanche. 
Meure  ou  6icr  k  bavette.  On  dit  d*ufi« 
fiiifi  j^Mt^MSune  «  iin'y  a  pas  long^tems 
<]j»t«U«  ^loit  cocoK  à  U  bav«ttc) 

^émmi,  Tertnc  de  Flombief^  Bande  de 
plomb  4U1  couvre  les  borda  Aclei devants 
d«0  fihéoaiix»  4k  ^u'oa  mc^  fur  les  gtaii' 


vent  dan$  cet  Auteur  ,  a  eU  ôit  de  t««- 1  des  couvertures  d'ardoifc, 
Udà  mente  i  vaillainmcnt  &  bravement. 
jDiao«  Vmxfi^kt  ea  vers  eu  Due  de  Bie- 

*  *    QUU14  I«a«  Te  ftit  «rififii^    /       i  .;»;j, 

Etrtf&Ahi,  êr  repoufi?,      ?  ^;    _ 

Si  fc  Itva  moult  baudemea^y  ' 

lÊf  Àr  ciitr  biea  luutan«a^  '<>'  ■ 


i*.A'' 
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BAVDif ,//.  Fetke9  pierres a^ehée» 
aux  ileta  dés  Madraj^oet.  \     ^' 

Bavoit.»  /  m»  f4/îv«i.J  Ane.  (Tin 
jpU  94i^det.)  Qui  pour  hâter  9m  iBtlè> 
rable  faAudef  (oui  ecroo^  des  coups  fie  du 
Êadeau.  CétjMIc.  d'M^g. 

f  *  'B4Mfh$,  f^W^l  Ispqvm^  LXtn 
ftanc  baudeil-''^^/!:  ■^Aiîfî:?''^?^^^^  h.   ■. 

'Baudets  çu  hmrs^  iTIgna,"]  Ttooc  de 
Scieurs  da  k>^.  Tréteaux  fur  lel^iiels  let 
Scieurs  de. long  poJCèiit  leurs  bois ,  pour 
les  dâibcrer.  (On  apclk  ai^  de  ce  nom, 
un  lit  de  fîwgie.) .  >"     ^  ^^-^^   - 

Bavmr  ,  V.  On  [Exdtare  ]  Exciter  les 
diiens  \  h  couric  Ou  dit  haud»  un 
^ucon  aprèiiun  h^ron.  ^   ^^.^;..'^■':^H'^f^  ■■^^'. 

:(;  Bausôvinbr,  V.  A  VkttirnlbtqBi 
&  dit  des  i>audets  qui  travaillent  àlaten-  1- paille,  bien  corroï^e  &  bien  pétrie. 


Âryatiou  de  Peipece.  Voï.  RakeUUs. 


Bande  de  cuit  Jarge 
doigts,  qui  eft  le  phis  fôaveot enjoliva 
qui  preiid  depuis  l'épaule  droite,  ^  it 
vient  zendce  au  côté  gauche  ,  âc  q^  dl 
«ompofôe  de  la.  bande  &  de  dèUx  pc»* 
dans,  au  travers  deiquell  oU  paifelTepéé; 
f^  'Baudrier,  Mr.  Ménage  le  dâkwL 
de  iMidingrarîstm  :  ma^  il  eft  plusuacikel 
de  dire  qu'il  vient  de  haltetu  ,  pi^i»  qùje 
c'eft  ainfi  que  le%  Romains  apéUoiâit 
leurs  baudriers,  témoin  Vireile»  dMS  k 
doui:^iéme  livre  /de  fi>n  Bnéïdc  '-    ^  -^  ''^  <  ' 


Cdui  qui  baif.  (Ç*Aî.i», baveur  |«^ 
pàueL)  ■      ■■^'-        ■■■'-'  •"'■•  ■^'■''*' 

Qui  bm  (U  eft  bayeiut.    Elle  eft  ba* 

uSavanfÊ  r/  /  [Wt^b^  dl 

mer,  brun  iur  le  dos  de  mouchetés  il  eft 
apcilé  Atf3reiMf#,  parce^qu'il  ft  fQWfr0  4c 
la  bave  qu^  jette.  Ebmd,    ■'.:§:■  <0é^%,i& 

-f  On^apelle  une  onâelecce  kavmfti 
lors  qu'ettè'nTeft  pat  bien  euitt*^^  ,.^  . 

f  Bauf&BR  ,  V,  a,  [Heiiitdpr,J  Ce 
mot  eft  bas  •  il  ne  iè  dir  qu^en  riani ,  5t 
fignifienaugcc  avidcmcnr.    (Il  b^ufte 

f  'Saififire^rff.  m^^Ù^i/ua,'}  Mot  bas, 
pour  dire,  un  srand. mangeur.     ;.      t  ; 

B  A  vo  a ,  fi  f.  ^VclntahrwnJ^  Tormt  éç  ' 
Chaffe.    Lieu  ointes  bètes  noires  le  cou 

cheut  de  demeurem  le  ioui.  SionoBsu 

^amgâ,  [^Lietamentum  y  IkMm  paleattfh^ 
TeTme^dc  Ma^m.  Maçonnerie  qui  fe 
i^it  avec  de  la   terre  franche  >  âc  de  la 


''^^■<-, 


A  4J^f  -i-y 

'  ♦'  îb^M.  Ce  mot ,  au^ifjjuff ,  eft  de 
raillerie, le  iignifie  quQl<^e;oiie pailaiic. 

m-l>  CLmn  d$h  €oot,  ;»  ,»*  co^iim-^'M'^  t  ; 
qui  foûticnnent  les  tiUacs.^  les  p<PUd« 
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4r  !B4i^«.    Droguet  qui  iè  £ibrique  en 


Ba9]>aiir  ,'/.  m.  {'Baktmsy  battmmJ]     Bourgogne  ,  avec  du  ni  ûié  gros,  &  dé 

de  quaue  du  xJnq    la  laine  grc^ere.  J*  "i  -r  *^  fH'^^^  ' '^^^ 


''ï^'-.i-. 


.-V. 


Maltmt ,  ^  mus  fut  fer  Hnt  eutiMla  iuiîU. 

Tarron  dit  que  les  baudriers  des  Romains 
étoicm  faits  d'un  cuif  •  Celui  qui  avoit 
le  fbin  des  baudriers ,  étoic  ipelle  'Balttam 
nus ,  comme  dans  cette  inicription  ;.j . 


M  ttionîus,  M.  K- 

«•j--  JidêiiomHsi}  .'{] ". 
tmles  jpc  armaïnen,   * 
'tarùriAugufl<yrHmr 
.  ,\BafuariMSs 
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if  Bavdroïkr  ^  t/.  a»  Vieux  terme , 
qm  ûaûdt  eourroïer  &  préparer  les 
cuirs.  Il  ne  Te  diibit  que  des  cuirs  Vour- 
xoïez  en  couleur. 

f  %us4rotiessry  fi  m,  Aftiiàn  qui  cour- 
roie les  cuirs  de  couleur.  Les  Courroieurs 
de  Paris  le  qualifient  auffi  Baudroïeurs. 

if  BaUDRUOHB,   Voi.  BODRUCHB.       t 

Bave  ,  /  /.  [Saliva  ex^e  fluens."]  Ecu- 
me oui  iort  de  la  bouche.  F.au  gluante 
qui  lort  de  la  bouche  des  cnfims  au  maÙ- 
mt*  \i  lé  dit  de  quelques  animaux , 
epmtt^  des  limaçons,  &c/       /  ^ê,  yp' 

•^vtr ,  V.  ».  [Salivant  ei  ère  îèvâitere^ 
Jettèr  fe  la  bave.  (Il  bave  de  rage.) 

,X  *  ^ïNff.  Etre  traité  de  la  vérole.  (U 

a  bûvé.);^-':^;-^":^::?::  .  •  .        - 

3aver.  pDtyfUtere.'i  Tanie  de  Pltmbré^. 
Ce  mot  de  baver  fe  dit  des  tuiauxquine 
^ttent  pas  l'eau  droite,  &  il  lignifie,  ne 


Baomb  >  f  méil^ïëkéatJitlti  bal- 
fmmm.  Herbe  médicinale  de  odorifé- 
rame  »  dont  on  mange  en  &lade  &  dans 
le  potage.  (Baume  jSnaché*^  i^^fs  s^K?r 
^  mmmeifi  ni.  Ceit  une  liqueur  précleu- 
iè.,  qui  diftile  d^xn  arbre,  qu'on  nomme 
de  ce  nom  ,  i^^rh^e  du  *Bà«me ,  de  qui 
ne  le  trouvoit  que  danâ  la  Tudée  ^  de 
dans  TEgypte.  (Baume  natnrei.|  '^*^^ '• 
-  ^  'Bannsê,  Onguent  propre  \  guérir  ^% 
bleffitfes  de  antres  mauj^.  (Excélent  bau- 
me. Faire  du  Baume^  1|  a  du  baiime 
qui  eft  précîtuxj  \.  f 

'Baume:  Condition  nioire  qui  eu  ime 
ibcte  deièiKettr  qui  vient  ordinairement 
du  Itord,  6c  qui  le  pofte  darns  de  petites 
boites/  (Baume  odoriférant ,  aromati- 
que. Baùuie  axe^éciel  Baume  apoplec- 
tique ,  ftomachique  ,  vulnéraire  ,  dcc. 
Tréparer,  compoier  du  baume.  Faire  <Ju 
baume.  Le  baume  récrée  les  parties. no- 
bles de  lès  fortifie.).  «^  .  >^^^  £i*'^ 
BAvooHB^  Terme  dé  JPemÀ^,  qui  (c 
dit  d'un  conteur  qui  U'eft  pas  couché 
nettement. 

4:  'Èitvocher.  Lés  Imprimeurs  fe  fervent 
de  ce  terme, pour  dire qu'uiie imprcfilon 
n'cÛ  pas  àflcz  nette,  de  qu'elle  eft  brouil- 
lée par  des  taches. qui  paroiilent ennre les 
figues ,  de  aux  extremiccz  des  pages.  'Ba- 
t^irr  de  Papilloter  (çnt  des  termes  fino- 
nimes.f  -'W  ■'^'  "^^^'f^w^'M^^^  ir^'>i?f*ï."i»»;.-i^.  f>-^-^K 

f.  B  A  vers  ,  ou  BAvoTyBkl  Terme  de 
monoïé.  C'eft  la  fcuillc  de  compte ,'  ou 
eft  coiïtcnuë  dévaluation  des  droits  de 


Scigncuriagc ,  fbiblage ,  ccharfeté  dé  |>rali 
fige,  fuivant  le  prix  courant/  '*5^^^^ 

Bavolbt-,  fi  m.   [Ca/aatica  y  capital'] 
Goifùre  de  pai^ne  des  environs  de  Paris, 

3 ut  eft  de  toile  ,  de- qui  pend  en  qucuë 
e  morue  (ùr  lé-  dos  oe  la  païiàne.  (  Vous 
vçulez  feire  voir  dans  vos  trophées  amou- 
reux dés  calles  de  desbavolen»  Scar.lett.) 
^  Hàvolet.    Cette  elpéice  de  coifiirc 
vient,  de  volet, <im  fc  diibit auncfcMS pour 

'mUh  qui  eft  uu  dimifluûf  de  tw7«,      . 


zac  ,  font  des  cotons  qui  viennent  du 
mtoe  endroit  >  mais  dHme  qualité  beau* 
coup  jpiferieur^ 

Bazari  ,  fi  m,  Ci^mpt  eft  ufité  entre 
les  OriémauB.  Rue  longue  v.  large  de 
voûtée  ,  qui  ièrc  au  cotnmerce* 

.:):  ^atuiri,  ou  'Bofcaté  II  y  en  a  beau* 
coup  en^  f  erft.  Le»  uns  font  découverts , 
comme  les  marchez  d'£urope ,  de  lèrvent 
aux  Mêmes  uâeesj  mais  foulement  pour 
.vendue  les  marcnandifes  commune^  Lcf 
autres  'Bazars  font  couverts  de  voûtes  fort 
élevées,  de  percées  par  dc^  e^eccs/de 
dômes,  qxii  y  donnent  du  jour.    Cf'cft 
dans  ces  derniers  que  fè  débitent  les  ri* 
ches  '  étofês  de  les  niarehandifès  précieu- 
lès.  On  eroit  que  le  .térmç  dé  ^zar  eft  # 
Arabe  ,  de  qu^il  fjgnifie  achat  de  échan- 
ge dé  ma^chandifes  ;  il  iè  dit  aulTt  par 
extenfion  ,  des  lieux  où  le  lait  le  Ké« 
goce.  V    ■■■■"■,  

:{:  Bai^gbndgb.  ^j(pece  de  noix  de 
galle  rouge  ,  dont  les  Turcs  fo  ferveur 
pour  faire  l'écarlate.         .     "^'ri'^^ i:  ;  ^ 

Bazoche  ,  /./  L'Auteur  du  Dimtrti* 
naire  Civil   de  Canonique  ,   dit  que  le  • 
mot  dc'Bazocke  vient  du  Grec  ,  de  qu'ïL 
fignifié  un  difeours  plai^nt  de  piquant., 
La  'Bazoche  eft  iine  )urif3iélipn  qui  $!e- 
^ercc  entre  les' Clercs  du  Palaiî  Les  plus 
anciens  en  .font  les  Oficiers,  de  celui  qui 
préfidc,  eft   Chanceliq:.    Il  ne  s'y  juge 
que  les  caulcs  entre  les  Clercst,    ou  de 
celles  daiis  leJCquelles  un  Clexe  eft  defenr  • 
deur  contre  tm  Artiiàn  ,  ou  contre  un 
Marchand  ,  pour  des  marchandil^  mè" 
téés  où  pour  des  ouvragés  faits.  (Affig- 
ner  un  Artilàfk.  à  la  Baioç|ie.    F laidcr  à 
la  BaïochfB^  La  Bazochi  a  pour  armas 
trois  écritSfes;)       '  -  î^';-v^^*..vi-.-3 


,,'-;itr*«»v'i' 


OQr  >»  £t  y  a  (dît  Miratiinbiit'j  'tséiK 
„  p,  6fo.y  Sstns  la  clôture  du  Palais  >%d 
„  Tuftice  Souveraine  de  Roïale  ,  laquçl- 
„  le  s'exerce  ibus  le  natn  de  autorité  clu 
„  Koi  de  la  Bazoche  ,  de  conccfiîon,  an^ 
„  cienne  de  i^os  Bjo^s  ,  autbrifSe  de  con- 
„  firmée  pa|r  ti  Cour  ,  compofee  de  fu- 
„  ges  de  ônders  ordinaires  ".    Cette  Ju* 
riraiâion  eft  bornée  <ntxe  les  Glercs  du. 
Palais;  de  le  même  Auteur  remarqué, 
que  dans  les  Audii^ices  que  le  Roi  de  lu 
Bazoche  donnoit,  „  les  ckrsraportoicalt 
„  de  repréfentoîcnt   fort   libremeiH  ld| 
„  fautes  des  fugots  Se  fiijcts  du  Roïau^ 
„  me   de   Bazoche,    de  pluficurs  attf 
,,  très  plai^ntc*'  8^^fcçrétcs  |;alantcriei- 
„  ées  maiions  particulières  ,  mdifercnb?: 
„  ment ,  fins  rcfpc^.  ni  exception  de  per- 
„  fonnesî  ce  qui  auroir  mû  quclqucroîs 
„  la  Cour ,  fur  les  plaintes  d'aucuns  qui  ; 
„  par  avanture  fc/Jfentoient  ofenlcz  en 
„  leur  honneur    de   famille ,    de  fcah-  f 
„  dalifcz  par  ces  aôes  de  jeux  publics ,  de 
„  leur  faire  défenfes  de  plus  joiier  (ans 
„  congé,    l'en  trouve  deox  Arrêts  j  l'un 
„  du  I'.  Août  1442.  par  lequel  ils  font 
„  condamnez  à  me  pnfonnicrs^,  &  jeàv 
ty  ne:?  Iiuelqucs?  jours  au  pain  4|c^  l'eau  s^ 


ili«' 


„  dt  l*auttc \  du  ri:  Mal»  tAfz.  par  le»"' 
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91-^^  dâCçaTcs  font  Ait»  à  u  Bazochai 
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M  de  non  jouer  uns  pccQiiilion  de  la 
9v  Coui".  Quant  à  rétimologie  du  terme 
^afcochâf  voiez  les  Origints  dô  Ménage, 

:^  Bazxo,  Pctiie  monoïe.  d'Allemagne; 
-qui  vaut  environ  deux  fols  de  France. 

'BEA 

Bb*aht  ,  béétnte  ,  adj,  [H/4»x.]  Qui  a 
la  bouche  ouverte.,  (Ils  reccvoient  rcau 
à  bouche  béante.  Vsng .  ^W.  Leur 
fucur  humcdtc  le  ^plc  béaht  à  l'cntour. 
Cette  nation  à  la  lomehe  ^/^nre  engloutit 
tous  les  trifbrs  du  Koi.  Vai^,  ^in$,U  s»). 

^  On  le  dit  de  plufieurs  animaux  i 
dont  la  gueule  cft  fort  grande  ,  comme 
la  baleine  ^  le  lion. 

^  On  dit  fîtur.  de  ceux  qui  ont  une 
continuelle  avidité  de  manger  >  que  ce 
font  des  gmemles  kémtes, 

Ba'AT,/  w.  [Prohitath  été  fietatîs  fi- 
muiator.]' Ovi  Latm  hatus.  Bienheureux. 
Homme  de  iàinte  vi^.  (Un  béat  pour- 
roit-il  s'exprimer  plus  hcureufcment  >  3«/. 
Ce  mot  véat  ne  fe  dit  ordinairement 
qu'en  riant  ,  &  ibn  u(àge.  le  plus  fté- 
quent  eft  dans  le  ftile  fimple>  comique, 
burlefque  ou  iàtirique.  (Mon  révérend. 
dit-elle.»  au  h/at  homme  >  je  viens  vous 
voir.  La  Fontaine ^ contes  nonv.  f^ag.  is^») 
f  :Beate  t /:  f.,  iProbttatis  se  pUtatts  fi- 
ffuilatrlx.']  Bienheureule.  Cc^  mot  ne  (è 
dit  d'ordinaire  qu'en  riant  \  fie  d^  le 
fiile  le  plus  fimple.     (  Pour  béate  par 


m 


'è-  .A 


lors  que  hean  tfeft  pas  devaiit  un  ftiUP-   dt  la  ftmme  qu'on  époufc.   (àon  beau^^ 

tantiT,  auquel  il  foit   immédiatement  *^^»-    '"^ '  *^  ^  ■ 

joint.    Ainli  l*on  dira  ,  //  efi  heau  en  tmt 


tems,  A  cela  près»  on  dit  kel  devant  le 
fubdantif  mafculin.  Ûu  hel  WA  Un  M 
errfant.  Du  refte  »  on  dit  bei/e ,  au  fémi- 
nin devant  la  connue  fie  devant  la  voïel- 
le.  Veriàilles  eft  une  belle  maifbn.  La 
roiè  qui  eft  la  reine  des  âeurs  eft  une 
belle  neur«  (Une  belle  #c.  Une  belle- 
voix.)        '  ;  \ 

"Beam.  Ce  mot  joint  l  uh  verbe  ^ris 
imper(ônnellement ,  veut  le  verbe  qm  {e 
fuit,  fie  qu'il  régit ,  à  l'iiiftoitif  fans  par- 
ticule: -  (Il  âiioit  beau  voir  Jupiter  qui 
(c  laiflbit  tondre  par  des  brigans.^  ^i*/. 
Luc.  t.  I.)  11  veut  aud^quelquefois  être 
fiiivi  de  la  particule  f  (.ÇnattilU  eft 
'beau \  Voir.)         ■■'  .^f  •'  ■■-.,  ••'■^;v^.:;-^^'  ;  -m-^. 

Xettm,  belt  beil^  [Le^idus*"]  Ces  mots 
précédez  des  pronoms  votre»  iba»  ficc.  (è 
dilètit  par  fois  en  raillant  »  (Ur  tout  quand 
on  le  fait  connoître  pàx  le  ton  deJa 
voixi  Vaug.  nowvi  remarq,  A(Iùrément 
votre  belle  traduÛion  l'empone  fur  tou», 
tes  les  auttes.  Son  bel  eiprit  a  remoor- 
té  avec  juftice  le  ^rix  de  la  Poëfîe»ocle 
bon  vin  qu'il  a  donné  au  gros  C.  n'a 
point  Contribué  ^  cela.  ' 

'Beatê^  On  (è  ièrt  de  ce  mot  dans  cette 


fils  cft  mort) 

'Beém-fiUA  w.  [<?«wr.]  GeOi||«  qui  « 
époull  la  fille  d'un  aune*  4  :., 

t  'Béarnais.  iPolhus.']  Mot  burïcrquc, 
pour  dire  »  gai^con  qui  eft  beau  Mi^ 
gfM>Q)  dc& 

^!î  .    .'*  *?*»"•»  oHre         .    '  -  *■      \,-t    \ 
PaObit  daa*  la  nmfbn  pcnuttfiàt  uÉlf . 
Proi^re,  toujours  ra^t ,  bien  difant  8c  htaH^flt, 


'  ■>' 


,  .-T^il^V. 


Xtf  nmainetmMv.  c«mes,f.ti9.y" 


façon  de  parler.    (Je  Hrai  voû:  un  bpu 
matin ,  fie  lui  dirai  telle  choie  ;  c'ftt-à»  | 
dire  >  je  l'irai  voir  un  certain  jour.)         , 
±  Mettre  une  chofe  en  beau  jour*  Vtov» 


tout  le  peuple  la  renomme.  Regn,fatke  1  c'en  l'expolèr  de  lorte»  qu'on  ca  puiilè 
13.)  ..    :'.'.  ft'-    ■  r^     ^      remarquer  toutes  les  beautez.  ;^^^ 

*BeaM ,  kfl ,  b€Ue  »  adj,  {Prafians  ,  txeel' 


Be'atification  »  //.  \Jn  beatos  re- 
latîo ,  in  beatorttm  numemm  adfcriptio.l  El- 
le conilfte  à  être  mis  au  nombre  des 
Bienheureux.  (Sa  bçatifiation  eft.  ocir 
taine.)     /  :,  --^  -  '  '-  A''-    ! 

'Bfatifier\y,  a,  [Iti  beatos  refirre.']  Met- 
tre au  rang  des  Bienheureux.  (Le  Pape 
bcatiâe  les  gens  qui  ont  vécu  iàinte- 
ment,  .    ^    . 

'Béaîîjic[ne  ,  adj,  [^«  ,  beatwn  eftcit»"] 
Qui  eft  bienheureux.  Qui  rend  bienheu- 
reux. (Ç'ctoit  une  fGnme  fujcttc  aux 
vi fions  bcatifiqucs.)  ^ ^.   , 

'BcatUUs  ,  f.f.  [Frtrf//<f.}  Toutes  fortes 
'de  petites  xhofes  délicates  qu'on    met 
dans  les^  p.âtez^  dans  les  tourtes  »   com- 
me font  les  crûtes  de  coq  >  des.  ris  de 
veau,  ficc»  '        ;^^--   n 

'Beatit/àds ,  f.f,  ['Beatitu^cT  Çc  niOt  fc 
dit  en  terme  de  Piet/,  Il  n^ni^e  bon- 
heur. Vifion  de  Dieu.  (Les  nuit  béatl- 
mdes.  ( L'ivognerie  nous^  rend  indignes 
de  la  béatitude.  Masùroix  »  homélie  i. 
Béatimde  parfaite»  extrême  »  entière,  ra- 
vifTante  »  indicible.  Lucien  a  dit  en  rail- 
lant >  le  paralite  vîj^  dans-  ime  pariàite 
ttànquiîlité  »  en  quoi  confifte  la  Béatitu- 
de. AblatK,  Lhc,  dialogue  dn  farafitu) 

Beau, 4^/»   belle  y  adj»    [_pHlchcr,  fir- 
n^fits  t  vjtnnjins  ,  decQifuu'\   Qui  a    de  lâ 
beauté,    ^cau  Ôc  te/. font  mafculins,  fie 
'belle  féminin.  3m«.  (c  "met  devant  le  fubf- 
tantif  masculin  qui  commence  pai^  upe^ 
cpnfonc.    Les  gens  qui  parlent  hitUyAt- 
furent  que  le  Tacite  d'A....  n'eft  pas  nn 
hc.iu  livre,  Bacçphalc  »qui  étoit  le- cheval 
cV^ipcandrc  »  ctoit  un  beau  cheval.    On 
ùit  aufll  beau  après  le  fobftantif  malcu- 
Jin.    Le  Lucien  d'Ablancourt  eft  un  ou- 
.  \ïSi^  trhrbsan.  Néanmoins  on  dit  Char- 
les le 'ÉeU  mais  ce  n'eft  que  dans  ces  fa- 
rns  de  parler  eonfacrécs  :  encore  y  a-t- 
des  gens  «qui  dirent  ,   Charles  le  'Beau 
.  déclara,  en  moiiram»rQn  coufin  Pliilippe 
le  Bel  j  Récent  du  Ro'ùumc.      .i,i.. 
,  ^.'/'  (c  dit  >u  mafculin  devant  une  vbïel- 
Ifc^    François  l.  étoit  i$in  bel  homme,    Ar- 
nâuld  îç  Dofteur  eft  un  grand  efprit  »  fie 
tU'beï  effrUn   Cependant  on  dit  quelque- 
foiy  K4N»devam  une  voiellc  ^  UiÀut-c'^It 


lens  »  ptsclarns.']  Qui  eft  bien  £itt.  Bien 
compolé,  excélent»  agréable.  (Un  l^eau 
roman.  Un  bel  eQ>rit.  -Vn  (peâbiicle  beau 
à  voir.  Elle  n'eft  ni  belle» ni  bonne.) 

'Beastf  belt  belle*  [Po&tns ,  el^ans  t  ingt- 
niofMs.i  Poli.  (Le  beau  monde.  Fréquen- 
ter le  Dcau  monde*)  ^.;>  ;^  ù 

Btau  »  bel ,  bilU,  [Hjm^fint  ,  itetifài?i 
Honnête  »  faee ,  vertueux.  (Cela  n'eft 
ni  beau  »  nilionnête.  N'avoir  i'ame  ni 
belle,  ni  bonne*  Kp/^  Po^jfl)  «^^^r?  :s^^r' 

'Beautbelybeile^  [FeÙx.^  HeureUif.  Glo- 
rieux. (Voila  lin  l>eau  commencement 
Pafc,  L  8.  U  eft  beau  de  mouxix  naître 
de.  l'univers.  C&rneilU»)  .•■4'-'i'\y  -  ■s'j%^>:>^'-*^ 

^ean.  X^tfi»  fitamanamj]  ^e  mot  joint 
avec  le  verbe  avoir»  lignifie  qmi^mtt  en- 
core que.  (Nous  avons  beau  ndlis  ména- 
ger» la  mort  n'eft  naa  uo  i^oalquc^cpru^ 
délit  évite,  Main*  Pi»(iC.- .    h  >      vé-i.^ 

Il  n*cA  point  vocire  ami  unt  qu'il  cft  votre  amant.) 

"Beau ,/.  m*  [Putchruno ,  escimum,']  Touf 
ce  qu'il  y  a  de  beau  fie  d'agréable  en  une 
cholè.  (Joindre  enlcmble  le  beau  fiel'é- 
ftoïable.  Voit,  Z.  fo*  Le  beau  des  images 
eft  de  réprélènter  la  chofo  comme  aie 
s'eft  paftce.  J?</?»r.  Lon^in ,  ch,  i  j^ 

^  \Beai*  a  quelquefois  la  fignincation 
de  grand  j  on  dit  »  jotitr  beau  jeu,  faire 
beau  feu,  C'èft  itn  beau  mangeur.  Il  a  eu 
belle  peur,  11  fait  une  belle  depènfe.  Beau 
lignifie  auftl  la  même  chofe  que  bien. 
Un  beaft  jouettr,  un  bea^parleur  5  c'eft-à- 
dirc  »  un  hommt  qui,  joue  bien  »  uns  le 
fâcher}  lin  homme  qui  parle  bien.  Avoir 
le  commandement  bean  ,  c'eft  commander 
de  bonne  grâce.  ^  .^    t 

Q^  'Beau  ,  bel.  Mr.  de  Vaugelas ,  rém, 
287.  prétend  que  Ton  ne  met l'tf/quc de- 
vant Tes  fubftantiis  qui  commeticent  par 


0^  Ce  terme  »  beat^fils  ^  ^tolt  com- 
mun autrefi)is.   S.  Loilis  ^tant  malade  \ 
Fontainebleau»  dit  à  fon  fils  »  au  raporr 
de  îoinvUlc  :  Beau  fils,  je  tetry»  ^;r« 
te  faces  amer  au  peuple  de  ton  Royaume, 
Bam^ere^fi  m,  [Mariti  vel  uxoris  fra- 
ft^.J  Celui  qui  eft  d'un  autre  lit.    Celui 
qui  a  époufé  la  foeur»,  ou  la  belle-fœur. 
Beathfére  ,  fi  m,  ISocer  &  vitr$cus.'\ 
Cehii  oui  a  époufifliotre  mère  après  la 
mort  die  notte  propre  nérc.     Celui  de 
qui  nous  avons  énoufé  la  fille. 

'Beau  partir  dé  ta  main,  f,  m»  Terme  de 
Manège.  C'eft  la  vigueur  du  cheval  \\ 
partir  de  la  main  for  une  ligne  droite^ 
fans  qu'il  s'en  ecaïte  depuis  fon  partir 
iulqu^  fon  arrêt.  (Cheval  qui  a  UA  im 
beau 'partir  de  la  main.)  ti  *î  .  1  »ù  j' j 
Bbauprb'»  fi  m,  \Malusanter%or.\ 
Terme  de  Marine,  C'eft  le  inâc  d'un 
vaiflèau  le  plus  avancé  »  qui  eft  fut  la 
prouë.  Sa  voile  s'apelley?t/i^/rer  fie  le 
mât  qu'on  ente  au-qeftiis»  tourmtntin  ou 
^it  beauprf^^f:^  '^■■'^■■.■■'i-i--:^'^j^^-': 

0^  L'explication  du  Sieur  Aubin  me 
pairoit  plus  claire.  C'eft  un  mÂt  qui  t&f^ 
couché  fiu  l'éperon  »  à  lajprouë  des  vaif- 
féaux;  fon  pie  eftencha0é  furlepremier 
pom  »  au-delibtts  du  château  d'avant ,  avec 
une  grande  boucle  de  ièr  »  fie  deux  che-  ^ 
villes  auffi  de  ièr,  qui  fonent  ennredeux 
ponts*  Beat^i  fur  poupe  i  c'eft-àdire» 
qu'un  vaiilèau  te  met  le  plus  près  qu'il 
peut  »  de  l'arriére  d'un  autre. 


Beavrevoir  »  fi  m.  Terme  dtChaffe , 

qui  fè  dit»  quand  le  limier  bande  fort 

(ut.  la  bête  fiit  fiuc  :k:  traie  étant  for  les 

voies.  .     -^fp-'f  ■^■•■'•'•^-■''       ^'-•.- 

Belle»  ^^  Vqtes  Bcatê  fie  l|i  colon- 
ne BEL.  ■.-•o;--^»'rv./'^'r.^-  : -,  .^h^  ,  <v„s<i   ,,,    • 

Belle-fille  y  belte-mêre  ,  belle-Jœur.  Voïez 
la  coloime  BEL. 

B  E Aucou  p ,  adv.  IMultâmJ'tê  ïnOÎ 
fignifiant  quantité,  grand  nombre ,  dcm^n" 
4e  la  particule  de  lofs  qu'il  eft  foivid'un 
nom  qu'il  régit.  (Il  y  a  beaucoup  de 
fautes  de  langage  dans  le  Tacite  du  petit 
barboiiilleur  Amelot.  On  trouve  pat 
tout  (beaucoup  de  beaux  efprits  fie  de 
grands  hommes.)  *^ 

Beaucoup  ,  adv* 
fignifie  plufieurs  i  maïs 
doit  pas  être  emploie  tout  fcul ,  à  moins 
qu'il  ne  foit  précède  du  pronom  pcrfon- 
nel,  fie  même  que  ce  pronom  ne  (bit  au 
nominatif.^  (Lcs.lettres  n'enrichilTentpas 
beaucoup  de  gens.  Ca...  fie  V...  font  de 
triftes  exemples  de  cette  vérité.  Durcfte» 
on  dit,  nous  Ibmmes  beaucoup.  Ils  font 
beaucoup  $  maison  ne  dira  i^oint,  c*eii 
l'ami  de  beaucoup ,  j'ai  oiii  dire  ^  beau- 
coup :  mais  c'eft  ] 'ami  de!  beaucoup  de 
petlonnes  >  j'ai  oiii  dire  ^1  beaucoup  de 
gens.)  tîv       ,.       •      ' 

Beaucoup  i    ath.XLongê  ,  ntulto.']   Ce 


iMulti  »  plmimi.}    Il 
nais  en 'ce  (cns,  il  ne 


t . 


> 


mot  fignifie  bien  davantage,  fie  étant  mit  ,,,v 
après  l'adjeé^if  ^  veut  être  précédé  de  la  ^  •  ■' 


/    "  •< 


;*'s^ 


/ 


une  voïelie  »  comme  bel  homme  :  mais  particule  de,  (L'eiprit  de  oui  la  promp- 
Mts.  de  l'Académie  om  obferve  que  l'on  titndc  eft  plus  diligente  de  beaucoup  que 
dit  fort  bien,  cela  efi  bel  &  bofi-,  quoii^ue  celle  des  aftres.^  Vaug.  rem.) 
bel  ne  foit  pas' devant  un  fubftamif ,,  ,fit  yBeaucoup  ,adv.  [Multo  amfUus.']  Ce  mot 
qu'il  foit  devant  la  conjonftion  &,\.^.,-'  ,  fignifiant  bien  davantage,  fie  étant  devant 
Beatt^filt  ,  fi  m,-  ÏPrkignus,']  C'eCt  le  ,  Tadjcftif  »  ne  veut  point  la  particule  de, 
fils  du  mari  qu^gn  epoufe«    C'eft  Ic.llU  *  (Gaftendi  fie  Dcfcartcs  Hat  beaucoup  plus 


>• .  i 


.^..-^im^:'*:-^' 


i>y 


■m 


-C"!'.. 


.>T 
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^■■:f^M'^:j. 
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•t^ 


B  E  ^' 
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.'t'ri^ 
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H^ciatas  que  les  aucies  Philoibphes.  On 
excepte  fâilcnicmf  ^  kt^ne^tf  cft  précé- 
dé de  la  particule  en,  à  la^Ue  il  fexa- 
Fortç  i  car  alors  il  veut  dt ,  quoi-que  devant 
adje6U£  Oo  en  trouve  de  beaucoup 
plus  dangaeux*  Saint  Evrem^t ,  in  4. 

^  'Beammft  siv*  [Plnrimàm,']  Extremc- 
nieoL  (Rabelais  m  ainû  ibn  épiaphe  1 
U  le  pauvre  V.  limitera  en  cela.  ledoU 
èêamt^tje  ri^éd  rim*  &  j*  dmne  U  rtfie 
atM  fanvrts.) 

0^  Ajoutons'  cette  remarque  de  Mr. 
deVaugelas.  Ce  flUot  étant  emploie  pour , 
fliij[îtmrs  i  ne  ^it  pas  être  mis  tout  ieul  i 
il  y  faut  9\ùàtctj^finnts  »  ou  gens  >  ou 
quelque  iàbftantift  comme  »  il  donnoit 
peii  s  ieamomb  i  cela  n'eft  pas  bien  dit  3 
il  Àut  dirci  d  beanconp  de  perfonnei,  ou> 
À  he^moupde  gens  :  mais  11  nut  remar- 
quer que  cela  n'a  lieu  »  que  quand  le 
pronom  palbimel  le  précède»  lequdlfâit 
voir  que  ce  lnjmcmp  qui  fuit  #  fe  rapo^- 
re  au  même  pronom.  De  même  1  quand 
oxkéxti  iiy  en  a  beancet^^  cet  en  empor- 
te avec  ibi  h  fignification  de  gens,  ou 
de  Mr/tmKi|. comme  il  (è  voit  par  cette 
phraie»  U  y  en  s  9  qui  veut  dire*  entt'iiu- 
très  cholbt  il  y  a  des  gens,  (^^<âi  hean- 
C9tf  eft  adverbe,  il  y  a  une  belle rcmar* 
que  ^  iàire;  ç'cÔ,  que  Ipcs  qu'on  le  met 
après  l'adjcâif ,  il  y  faut  neceflàirement 
ajouter  de  devant ,  &  dire»  de  beamcmspi 
*  car  A  je  dis  y  i^ej^rit  de  «psi  la  prwtptitmde 
'efl  fins  diligente  beasuottp  qttè  cdle  des  ajirest 
ce  n'eft  pas  bien  dirs  il  làut  due ,  Pcfprit, 
de  ^  la  fromftitude  eji  fins  diligente  de 
èeancHÊp  qne  <elle  des  ^res»  Mais  quand 
teamot^  eft  devant  l'adjd^»  il  n'cft  pas 
seceflàue  d'y  mettre  le  dei  même  il  cft 
micuv  de  ne  l'y  mettre  pas  i  comme, /V" 
«  /prit  de  ymi  la  promptitude  eft  beancot^  plus 
mU^ente  »  eft  mieux  dit  >  que»  Pejpnt  de 
fui  la  promptitude  eft  de  beaucoup  plus  dili- 
c     fente. 

0^  Voici  la  remarque  deMeflîcursdc 
l'Académie.  Heauces^  peut  pailèr  dans  la 
converûtion»  fans  qu'on  ajoute  petfinnes 
ou  gens ,  pourvu  qu  il  lèrve  de  nomina- 
tif  au  verbe ,  comme  en  cette  phraiè  > 
beaucoup  eroient  que  cette  àfaire  ne  tourne- 
ra pai  Àfon  avantage  >  mais  beaucot^  ne 
peut  être  emploie  dans  les  cas  pbliquess 
on  ne  dit  donc  point  >  c*eft  Pavisde  beau- 
eesfij'ai  entendu  dire  â  beaucos^  ^  je  con-, 
mis  beattuup  qui  fe  perfuadent  ;  il  faut  dire 
neceflàirement ,  de  gens ,  ou  de  perfènnes , 
&  ainfi  des  autres.  On  peut  bien  dire  > 
j*en  cannois  beattcoup  qui  fe  perjuadent ,  par 
ce  que  la  particules»  qui  eft  devant 
heasicoup  ,  fiut  fôufèntendre  P^yônnr^.  Lors 
que  *Miwoiipjpft  adverbe,  la  particulci/* 
doit  toujours  le  précéder  après  un  com- 
paratif: //  eft  plus  riche^  de  beaucoup  y  que 
tous  ceux  dont  nousparlans.  On  croit  qu'on 

fieut  auQI  mettre  cette  particule  de  devant 
eaucoup ,  quand  beaucoup  eft  mis  devant 
le  comparatif,  &  qu'on  peut  dire  égale- 
mem  bien ,  //  eft  de  beaucoup  plus  fçavant 
4   quemoitiCtil  eft  beaucoup  plus  fçavantcne  moi, 
0^  L'Auteur  anonime  des  Réflexions 
.  fur  la  Langue  Françoîfe  ,^-»-feit  fur  beas^ 
c»Hp  cette  remarque*    On   dit  bien  ,  H 
<fft  beaucoup  enrichi  ,  il  s*eft  beaucot^  dif- 
f*Çgné,  il  s'eft  beaucoup  temrmenté,    Beatt- 
:  CM^ne  s'acorde  qu'avec  un  adje^iffout 
f  \  entendu  ,  comme  t  je  le  crûs  habile ,  & 
i    \tonnea  dit  qtiil  Pétob  beaucoup,    U  faut 
»    I  remarquer  néanmoins»  que  ii  la  prqpo' 
f    '  £tion  étoit  négative  ,  beaucoup  le   peut 
metore  devam  radjcâif ,  fiins  qu'il  y  aie 
^ute ,  conune  »  H  éeft  pas  beamêmp  fage, 
<us  que  ces  choies  ie  £ùibieiic  dans 
r Aiie  >  la  Grèce  &  la  Afacedoine  n'é- 

'    >  ■  •  '  ■    .  *■■■,'■      t     ■  ' 

•-  -  ..•..•     »„.^/-  ■ 


'Bdktf1t%\  fi  /.  \?mkhritHdétèHèf% 
^edet,']  Proportion  charmante  entre  les 

Sirties  de  quelque  tout.  (La  beauté  eft 
fcrente  à  rftiibn  des  diférens  âges*)  ) 
'^  'Beauté  f  /.  /   \J^en«res,  venuftatet*] 
Objet  charmant.    Filfe  ou   femme  fort 


belle.  (La  beauté  que  je  lêrs,  eft  lapei- 
Poijf,  La  beauté  que  ) 


n^du 


coeur  &  le  pfailir  des  yeux.  Scar. 
La  beauté  que  j'aime,  6Ô)comme 


T*  y  y. 


mol  Théoph.  ,     ,  .^ 

Beauté,  [PraftaHtiày  ehgakm 
tas,']  Qualité  qui  fè  rencontre  en  quelque 
choie  que  ce  (oit,  &  qui  rend  cette  cnofe  ai- 
mable,  belle,  fie  engaseante.  (La  beauté 
de  la  campagne  »  de  reiprit ,  du  langa- 
ge, Uc)    :^^.   '  *^>^"  . 

beauté.  {lffo%Àtas,J  it  dit  ea  f^He  plai- 
(ànt  pour  iîngularité  ôc  pour  quelque 
choie  d'extraçrdin^e. 


j 


e  Tou^roî  s ,  mVn  coâtâMl  gïranci*  choTe , 
9}»  U  ktatttiàM  lait»  tvoir  p«rdu  ma  caiûô. 


'^■:4'M;  ry'  ■-'  '  '^!^' 


■ .!-  .■ 


B  £  C 


-y**< 


Bec»/  w.  lRefir^,J  La  partie  dure 
fie  iblide  avec  laquelle  l'oi(èau  prend  û 
nourriture.  (L'aigle  a  le  bec  noir ,  long 
fie  crochu.  L'aigle  tétant  vieille,  (bn  bec 
s'alongc  fie  devient  fi  crochu  qu'il  l'em- 
pêclvc  de  manger,  fie  cela  là  fait  mourir. 
V.  B.  Fauconnerit  ,->  ch.  z.  éf  3.) 

♦  Bec.  Ce  mot  (c  dit  de  certains  poi(^ 
(ons.  Il  lignifie  la  partie  qui  fe  termine 
en  pointe ,  fie  fait  l'entrée  de  la  bouche 
du  poiflbn.  (Les  fàui]n6ns  ont  le  bec  plus 
pointu  que  les  truites.  /^o»</, 


♦  Bec  d'egmére.    Ceft  le  petit  conduit 
I  oii  coule  l'eau  de  l'éguiére. 

♦  Sec  de  plume.    Le  petit  bout  de  la 
plume  qui  eft  feqdu  fie  qui  lot  à  former 


par 


M-* 


les  lettres» 

•  3«  ,  /:  m,  [Terme  de  Taflfandier.} 
Il  (è  dit  de  certaines  ièrpes.  Ceft  la  par- 
tie crochue  du  bout  de  la  ftrpe.  Toutes 
les  (êrpes  des  Jardiniers  fie  des ,  gens  qui 
travaillent  au  Dois  ,  ûm  un  bèc  ,  parce 
que  ce  ^c  leur  lèrt  à  prendre  les  bran- 
ches fie  le  bois  $  mais  les  autres  ièrpes 
n'ont  point  de  bec 

•  'Bec,  [Oi.]  Bouche.  Langue.  Langa- 
ge. (U  fit  fbrtir  de  fbn  divin  bec  telles 
fie  (èmblables  paroles.  Scar,  Poef  Quand 
ma  mule  eft  échaufée,  elle  n'a  pas  tant 
mauvais  bec,  S.  jIm.)  » 

t   *  Jhur^de  'Bec.   [Ofculum,'\    Baifer. 
Donner  un  petit  jour  de  bec.) 
*  -f:  ♦  Couppde  bèc.  Ces  mots,  au  fîgurcS 
fîgiii  fient ,  Coup  de  langue ,  Raillerie,    . 

Bec.  [^Snavium ,  ftuivîoli0È,']  Oh  (c  fat 
de  ce  mot  en  termes  de  careffe  fie  eh 
parlant  à  une  Maitreilè.  (Mon  pauvre 
pet^t  bec,  tu  le  peux  H  m  veux.  MoL 
Qu'il  eft  heureux  de  bailêr  ce  bec  amou- 
reux 5  c'eft-à-dire,  cette  fiUe  ou  femine 
jolie  fie  ambureufe*) 

*Bec,  [^Honere,']  Ce  mot  ehtfe  dans  quel- 
ques proverbes.  Exemples.  {On  lui  a  fait 
ù  bec  Ceft-à-dire  ♦  oh  l'a  inftruit.  On 
lui  a  dit  ce  qu'il  devoit  dire  ou  (faire. 
On  hd  a  tenu  le  bec  en  Peau.  C'çft-à-dire  > 
on  la  amufé  fie  entretenu,  '       /    , 

•  Prendre  par  le  bec,  C'eft  pr^ndlf  u- 
ne  palbnne  paries  paroles  mêmes,  Ar- 


~    Lan  qw  voni-m^me  (Wk  refpcR»       - 
«^Voiu  vous  (UcUr&tci  coàven*  ^ 

Vous  fûtes  prirc  par  l«  m»       T 
Xi  vdiM  «onfiidDtcs  b  dctrt.  ''^'' 

Vttiffm,  rtem  m  dt  V$eHet, 

^^voit  bec  &  ongles.  Proverbe 
il?eut  dii€  Je  cçvaAciici:  de  paxglcs 


if;  iBBi.  Sorte  de  toiles  de  coton,  qui 
(è  i^diciquent  à  Alep  fie  aux  environs. 


[Ui 

ors 


^' 


2U'0d  eft  ataqu^    B  a'  bec    &    ongles, 
*eft-à-dire  »  bien  attaque  »  bien  défendu. 
•  Pajfer  â.quelcnt\  la  flmne  par  le  bec, 
ÎLtUificari.']  Ceft  Ic  ftufba  de  quelque 
avantage  qu'il  a^oit  eiperè^ 

Bec  cdrrm,  llneptus,}  C'eit-à-di^e,  ibr. 
(Que  maudit  ipit  le  bec  cornu  de  uptai- 
re.  Mol,  y  Ê-  '^'^^'i  ^::"•*^'^^■n ...    '.M  ':" 

Bec  d'âne  .  f  m.  Outil  d« Charpentier, 
de  Charon  fie  de  Alcnuilier.  ±  C'eft  u- 
ne  elbccc  de  gros  cîicau  quarre  >  avecun 
manche  de  bois ,'  dont  le  bout  eft  abat-, 
tu  en  chanfrain.  Les  Ouvriers  s'en  (civ 
vent  à  évuidçr  les.mortoi(cs  ,  après  les 
avoir  ébauchées  avec  le  ci^au.       •  v?  v ;' 

4:  Bec  d'âne,  C'eft  laulTi  un  petit  outiK 
tout  d'acier,  dont  fc  Icrvcnt  les  Àrque- 
bùfiers,  pour  travailler  fur  le  fer, -comme 
les  Menuisiers  ic  fervent  du  leur,  fur  1q 

boiSi  ••<'-.  t/■\■^■r■^•  \^'-: 

if.  Bée  de  Mwntf, ,  Sdttc  de  grands  dont 
à  crochet,  qu'on  nomme  aullî  dous  à, 
pigeoii.'  Ils  lèrvcnt  ^  attacher  dans  les 
volets  des  paniers  à  pigeon. 

f  Bec  de  canne.  C'eu  aùftl  unefbnede'^ 
cifcau  de  Charpentier.  ^  " 

Bec  de  lièvre.  Fente  qui  ïcyoit  auxlï- 
.  vrçs  de  certaines  pcrlbnncsi 

3^c.  \_Lingnla  qùafluyîi  tnter  fejmtgntt^ 
tur,]  Ce  mot  (c  dit  des  pointes  de  terre 
qu^  le  rencontrent  aux  lieux  où  deux  ri- 
vières s'altcmblent.  Le  bec  d'Ambez  cft 
celui  ou  la  Dordogne  iè  Joint  à  la  Ga- 
rofi^ne.  Le  bec  d\A.lier ,  où  l'AIier  le 
joint  £l  la  Loire ,  vers  Moulins.  Ce  mot 
iè  dit  audl  de  quelques  pointes  de  terre 
qui  avancent  dans  la  Mer.         ^  p   . 

'Bec  de  corbirt.  [Cartnni  ro/iri  in  tnorem 
recurvum  înftrtmientwji.']  Terme  de  Chiner- 
/iV«.  Inftruiucnt  de  Chirurgien  fait  en 
, forme  de  pincettes*  qui  a  un  long  b^» 
dont  il  (c  fert  à  tirer  ce  qu'il  y  a  d'étrân' 
ger  dans  les  plaies.  U  y  adivers  autres 
inftrumens  de  Chirurgie  noirm[ie2  ,  bec. 
de  grue  eoudé ,  bec  de  canne ,  de  lézard, 
de  cigne ,  de  perroquet.»  fie&  Voiez  Bs- 
jaune. 

Bec  de-^corbin.  'fetmc  de  Maréchal,  C'eft 
une  petite  pièce  de  fèc»  Ibudée  en  iàil 
lie  \  1;^  pince  d'un  fer  de  cheval  qui  obli- 
ge le  cheval  à  marcher  liir  le  taloi^  ,  fie 
3ui  l'empêche  d'apukcfiu  la  pince»  qu^pd 
eft  boiteux.     >     ^    v    ^ 

J  Bec  de  corbin,  Eipccede  crôchtt  de 
bois ,  qui  fait  pa|riç  de  l'arçon  des  cha- 
peliers s  ce  qui  par  un  bout  ibutient  la  . 
corde  à  boïau  »  qui  fert  à  faue  vogues 
rétofc. 

4:  Bec  de  corbin.  On  donne  ce  nom  2 
rinftrmnént  de  ^  avec  lequel  le  caltat 
d'un  vaiilèau  tire  la  vieille  éfoupe  d'une 
coumre.  '  , 

4:*  Becabunoa  ,  ou  Mouton  cTe/m, 
Plaînte  qui'  eft  bonne- contre  le  fcbrbutî 
elle  pouflè  des  ^igcs  rondes  fie'  rougeâ- 
tres.  lM^ivn/<r/or^  la  inet  fous  le  gciirc 
de  ver^ique.  ,       .. 

Câ*  Bbc  jAuy  sr  Votes  b^aune, 

Be'card  ,  /.  rm  [Suim  fgrfdnaj]  Fe-' 
melle  de  iâumon.  Elle  eÊ  apdlée  de  la 
Ibrte  parce  qu'elle  a  le  bec  plus  crochu 
que  le  tn^e.    -  "  ^h^f  ::;  rù-:  '^x-'^^  . 

Be'cassb  ,  /  /.'  iRÈsf^nfë  major.']  Oi- 
ijj^u  paUàger  marqueté  de  gris  :  Il  cft 
aScUe  bécajft  à  caufc-de  loo  grand  bec 
'Bel,  Ls*-*'''i''-"'j-'r'.y:.:;A-^^>^^^'^ 
BécaP  de  mer,  ^ieau  plu^  gros  qu'un 
canard.    La  bécafte  de  mec  a  le  bec  long 
de  quatre  jMg^  ;  ia  tète  ,  le  cou ,  le 
delius  de  HBomac  ^  8c  le  bout  de  la 
queue  noirs»  le  deflui  du  éorps  fie  des 
aHes  4c  couleur  de  fiunécMc  les  c6tez 
avec  le  milieu  des^ailes  fie%  la  queuëx 
blancs  »  les  jambes  scofiès   &  xougeâ- 
très ,  fie  trois  doigts  \  <iaque  pie.  BeL  Z  4. 

9^i^«»  f9à0ii^  de  mec  qui  a  le  bec 

*"       .     .     ^  b  poia^ 
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BED 


'^r 


■pi  y 


pointu  fait  en^guillt »  &qiiii  fimavoif  Vétt  duMcnne  Kadon,  ^  deux  ea  chaque 
ck  dents  >  a  des  machoûei  qui  coupent    Faciikt*  On  diviiè  les  bedeaux  en  grands 


comme  une  fie,  RoruL 

%icajfe,  Tamc  de  V^mièr,  OutU  de  fer 
en  forme  de  cou  &  de  bec  de  becafle, 
du'qucl  on  fa  ièft  pouji  cnvcrgex  les  hot- 
tes &  les  vans. 

•  'Bécaffe,  MaitreiTe.  Fille  ou  femme 
qu'oii  aime  U  qu'on  tâche  d'avoir.  (Ma 
foi  ,  Monfieut  %  la  becaflc  cft  bridée. 

'Bécaffcau  ,J,  m,  [Rnftknla  xn/wor.]  Pro- 
noncez hécaifo,  C'eft  le  petit  de  la  bcçafli- 
ne,  c'eft  un  oiièau  paflager  qui  a  le  bec 
jpng.  (Un  bccalTcau  gros&gpeas.  Ilnvui- 
gc  fort  dévotement  deux  ûu  uois  bccii^ 
feux  à  Ion  fbupa.)  }*    ; 

rBécaffineifliRmlkhld  mittcrj]  Ol- 
fcaû  paifa^er  qui  cHi  plus  petit  quclabe- 
Câilè  1  qui  a  le  bec  lon|^  ôc  noir  au  bout. 
La  becaflînc  cft  comme  roUftc  &  mar- 

3'  uctéc  de  pentes  taches  i  ai  die  a  les 
01^  longs  &  noirs.  3ifA  /,  4."*.  / 
Bec-Fioob  1  bàafiigm  y  J:  f  [Ficédu' 
la.']  L'un  a^l'anuc  ic  dit,  mùis  bec-fyiu 
eft  le  plus  ufité.  C'cft  un  petit  oilcau 
qui  fc  nourrit  de  figues  dans  le  tems 
qu'elles  font  mûres ,  qui  vit  neuf  ou  dix 
ans  ,    qui  fifie  agréablement  6c  «.qui  a 

3ucIqucchore  du  chant  delà  fauvette ,  iSc 
u  roffignol.  Voiez  Olma  ,   tuvté  des  •/- 
feanx  ^ui  ch^mtenu  11  y  a  pluficurs  bcc- 
£gues  en  Piémont.  Martial  lui  fait  £Ù£e 
«ette  jolie  plainte: 

^âm  me'fi(Mt  alat,  &  fafear  duleièiû  Mvis  ,' 
Cur  potids  nomen  n»n  dédit  itva.  mibiif 

Be'che,  f.f*  [L^o.]'' Outil  à  fer  lat- 
ge\&  tranchant .  avec  un  manche  de  bois 
d'ehviron  trois  pies ,  fèrvant  à  creufct  âc 
couper  la  terre.  (Je  fuis  contraint  de  phi- 
lofopher  ici  avec  la  bêche,    uibl.  Lmc, 


t.  i,) 

"Bêcher  « 


1^»   a. 


\Ligone  terrMm  fùdereS] 
Coupet  ôç  creulèr  la  terre  avec  la  bêche. 
(Timon  s'amufoit  à  bêcher  la  tare.) 

B  B'C  H  OT  E R.  Yoïcz  'Béquillet. 

BEcc^fi*}  hecquer,   Vo'içz  la  colonne 


Oc  em  petit  bedeaux  >  les  grands  bedeaux 
ont  le  double  des  gages  4<^  petits  1  lU 
les  petits  qu'on  noihme  fQi]sA>cdeaux  , 
(bot  oûàioie  ks  fervitcurs  des  grands, 
fntre  ces^bedeaiïx ,  il  y  en  a  un  qu'on 
apelle  le  grand  bedeau  de  Funce>  qui 
eft  le  pr^miei/bedeau  de  la^Nation  de 
France.  On  ne  £dt  pas  pofttivement  le 
tems  de  l'inHituiion  des  bedeaux  t  mais 


/i 


tf  Becvlo.  I^lantemedecinale»qui6ft 
la  même  que  Vlfecacnanha^fs:  ^^ 

4:  Bec  UNE.  Foiiibn  qu'on  pèche  fur 
les  c6tc£  de  l'Amérique  »  .&  qui  a  la 
£gure  &  k  goût  du  brochet.  Vot.  l\JP* 
Lakau  "    '  ■  ^ 

;•;  ,  B  ED^ 

f  Bedaine  ,  f,  /.  [Md^mm.^  Mot 
comique  ,  qui  veut  dire  ,  gros  ventre. 
(Une  grolTe  bedaine. 

Qunnd  i'àuraî  ftît  le  brave,  8r  qu'un  fer  pour  ma  peine  > 
Vi'.iura  d'un  vilain  coup  tranfpèrcc  la  btiai^it. 
Dites-moi .  mon  honneur ,  en  fcrei-vous  plus  gras  ?,' 

'  Vous  q^n'avccque  ma  heddine,  à  clochc-pîe' je  fauterois. 
S,  Amant  i  R»merid. 

Brdeau,  Bepaut,/  m,  \_Accenfits  y 
apparhor,']'  Il  faut  écûl^bedeatt  ,  &  non 
pas  bcdatît ,  &  [Prononcer  bedo.  Ce  mot , 
en  parlant  de  l'Univcrfité  de  Paris  ,  eft 
UD  Oficitr  qiii  porte  une  malle  d'argent 
devant  les  premiers  Ofieiers  de  l'Univcr- 
fité ,  lorsqu'ils  marchent Ibkmnellement 
en  Corps  5  qiii  cft  obligé  de  fe  tenir  prêt 
poKr  exccutcr  les  commàndcmens  de  ces 
premiers  Ofieiers,  qui  porte  leurs  billets 
%^  leurs  ordres  ,  &  apcllc  les  (uplians 
dans  les  affemblécs.  On  apeltoit  ,'  chez 
kîj  Romains  ,  'ces  fervitcurs  ,  ItQuras, 
Spelmanus  aoit  que  le  mot  de  bedeàm 
vient  de  TAnglois.  Mais  Voflxus  penlc 
que  le  mot  de  bedeau  .  qu*on  apelle  en 
£atiQ  bedellns ,  dérive  du  mot  udani,  & 
«u'il  fàudrcit  dire  ,  fedellns  d  fed« ,  feu 
hacith  «fuein  gejîant.    Il  y  a  dans  TUni- 

tiiÇiii  de  faiis  qt^atox^c  bedeaux:  deiuc 


il  eft  conftant  auerunivetûté  n'a  jamais 
fait  corps  <yi'eue  n'ait  eu  des  bedeaux 
pour  poner  (es  ordres.  Les  bedeaux  des , 
Mations  (ont  plus  anciens  que  les  bedeaux 
des  Facultés ,  le(buels  n*ont  commencé 
que  lois  que  ks  mtions  ont  commencé 
à  (aire  coi^s.  Les  bedeaux  de  b  Facul- 
Mf  des  Arts  s'élilènt  par  les  Niions.  Les 
bedeaux ,  à  leur  réception  >  prêtent  fki- 
ment ,  &  lors  qu'ils  ont  bien  (èrvi  1  on 
leur  permet  de  réfignet  leur  Ofice.  Les 
grands  bedeaux  ont  quatre  livres  pour 
chaque  Ecolier  qu'on  ic^oit  Maître  es 
jfrts,  &c  les  petits  bedeaux  ont  quarante 
(bus.  Tous  les  nouveaux  Maîtres  es 
Arts  donnoient  auttdbis  à  chacun  des 
grands  bedeanx  une  paire  de  gands  & 
un  chapeau;  fmt  cmclmfnm  ^«od  magnibU 
dellî  The^k^U  ér  qmatmor  Nationtim  habe- 
rent  de  estera  d  qmêlibet  MéÊgtfirù  noviter 
in  Medîcm4  Facmltate  hciptente  y  èiretnm 
ér  chirotecas,  Voïez  /rx  Kenurqmes  de  du 
"Boufat  fmr  ks  kedeaMX  t  pag.  ^6^ 

'Bedeau  >  ou  forte-verge*  Celui  qui  (èrt 
les  Prêtres  à  l'EgUfe  ,  ks  Fêtes  U  les 
Dimanches»  qui  leju  fait  faire  place  de 
leur  rend  d'autres  petits   ofices  >    ainfi 

3 d'aux  Marg^ilUets•    Voïez  les  Orî^îues 
e  Ménage,    ■^■•^■.-  >^v.-^'--^^.p^'^>i^à^'' 
BxnoN  ,  f.  m,  [^Extgnum  tympanum,} 
Petit  tambour   dont   on  joiie  avec  la 
ftûte. 

4:  hEBWLivu^  'Bendeieon ,  on'Bdelitem. 
Efpece  de  gomme ,  dont  on  ne  connoit 
que  le  nom.  Il  en  eft  fait  mention  dans 
le  Chap.  IL  de  la  Genefe.  Jorcphc  âffa- 
re  que  ç'eft  la  gooune  d'un  arbre  ,  qui 
reflcmbie  ^  Mivier.  Mai|  Scaliger  a- 
vouë  avec  plulieurs  autres  (àvans  >  <^ue 
\t  'Bedelîtm  de  l'Eaiturc  (àinte  eft  m- 


.«t. 


^  f 


•  B  E  ^ 

\ÂxX 


■■-/.: 


m 


y  /.    V- 


\t<ki 


±  Bi'a.  On  apelld%taUle  à  guenle 
liée ,  une  futaille  ouverte  ,  &  défonce 
par  un  bout. 

Bx'ER ,  V.  ».  [Warey"]  Ouvrir  la  bou- 
che d'une  manière  admirativc  /»A>/<sre, 
aviSus  afpetere  ,  fe  dit  fîgurément  de 
ceux  qui  défirent  quelque  cholè  ardem- 
ment. On  dit  béer  aux  corneilles  t  pouc 
dire  eue  oiftfv  '        ^^^  *   tit 


1  %  F 


f  Be;fi.ir,  V,  a.  [7r/f«ifre. J  Vîe^ 
mot  qui  ne  peut  entrer  que  dans  te  bur^ 
lefque  ,  comique  ,  &c.  &  qui'  %ni(îe 
^ifoqnert  &  fe  mMuer,  Tromper,  (llavû 
(^  ie(perances  béflées.) 

BrFRoi ,  f.  m.  [^Sfecutaéamertt.']  CKÉÏ^ 
penterie  qui  foûtient  les  cloches  d'une 
tout,  ou^'un  clocher.  Le  mot  de ^^ro/, 
i&gnifieauffl  la  cloche  qui  eft  deft^néeà 
(bnner  Palarme.  (Sonner  le  béfroi-t;  j?" 

'Béfrd  de  vatr.  [LatercuUs  argenièh-êt 
cétruleis  infirmûus'j  Tume  de  Viafin.  Ce 
ibnt  trois  rangées  de  vai|:  dans  l'écu  d'ar- 
mes. (Porter  de  gueules  à  bandes  de  bé- 
froi  de  vair.  CêUmeb,)  -  ^  5  >  *, 

^0^  'Bffroiy  ou  bâfrai  y  étoit  ancfelinê- 
ment  une  machine  de  guerre  «  faite  en 
ft)iine  de  tour  «  de  compofée deplti(ieurs 
pièces  de  ^  chaipcnterie  >  qui  formoient 
plu(îeurs  étages  »  dans  lefquels  on  met- 
toit  des  (bldStSi  qui  (è  (crvant  de  letits 
aibelêtes  »  tiroient  dans  la  ville  fur  peuit 
oui  la  défendoient  Cesmachines-étoient 
(ur  quatre  rouet  s  8c  afin  qu'on  ne  pot 
les  br&ler  par  des  feux  d'artifice,  on  les 
couvroit  de  cuirs  de  boeuf  >  ou  de  che- 
val.   Voïez  Mr.  dm    Càage  >   fm  JmJt' 


Beg 


connu.  ;A;vï-j4;^:  'l^l,  ]\-:^^^:'^^^^-  '^i 

4:  'Bedeamn.  Celui  que  les  lii6]„ 

vendent ,  n'eft  guéres  plus  connu  que  le 
3^^^/ifw»  des  Anciens.  Cette  gomme  eft 
aportée  par  la  voit  de  Marlcille,  ou  par 
les  vaifteaux  de  la  Compagnie  d^Afriquc. 
On  croit  que  celle  de  Mar(êille  n'eft  au- 
tre cho(c  ,  que  la  ^omme.  nonmiéc  jt- 
lotuhî  y  &c  que  le  véritable  'Btdiilmn  eft 
celui  du  Sénégal. 

Q[^  ^edon  y  bedondaine.  M.  Ménage  dé- 
rive bedondaine  y  de  de  àc  de  donamne  y 
çomm^  qui  diroit  dottble  bedaiuey  On  a- 
pelloit  proprement  dondaiue  >  un  certain 
infbument  de  guerre  y  qui  jettoit  des 
boulets  de  pierres  rondes  >  &  que  le  Pré- 
iident  Fauchet)  en  (on  livre  de  la  Milir 
c^  compare  à  la  catapulte  des  Anciens; 
&  parce  que  cet  inftrumcnt  étoit  court 
&  gros  i  on  a  de  là  apcllc  y  es  gros  ven- 
tres ,  des  hedmdaînes ,  OC  enfuite  des  be- 
daines î  &  ^î'^i/^  doudm  ,  une  femme  grof^ 
iè  &  courte.  Nous  liions  dans  Rabe- 
lais, liv.  I.  ch.  ao.  Pour  tenir  chandéla 
bedondaine.  Le  Commentateur  donne  à 
bedondaîne ,  une  origine  difercntc  :  Mais 
n'en,  déplaifc  rdit-u)  à  l'un  &  à  l'autre 
(à  Faucher  &  à  Ménage)  bedon  cft  la 
racine  des  mots  bedaine  èc  dondalne  i  on 
a  dit  bedm  par  onomatopée  ,  pour  tam- 
bour >  de  bedon  ,  bedaine  ,  &  par  tedu- 
plication  >  bedondaine  t  d'où  ion  a  tixé 
dowUinc  »  â(& 


,t  i- 


■%^ 


Ba^ÀAtiMBllT ,  /  jpr.  [ÏJhpÊà  ^èfitm- 
tîa,']  Défâ^t  de  lan£ue  qui  fut  qu'on  ne 
peut  proix>ncer  la  lettre  r. 

'Bigler  i  v.  ».  l%iÀatire»']  Avoir  ui» 
défiiut  de  langue  qui  empêche  qu'on 
ne  pui&  prononcer  ces  deux  lettres  ^^ 

àC  r,      /^    ■  '      .  ■  ' •\. 

4:  ^^MiSfT.Ondit  figur.  qu'un  Auteur  né 
fait  que  b^aîer ,  lors  qu'il  entreprend  d'ex^ 
pliquer  ce  qui  eft  au-defius  de  (à  porHe» 

'B/gaïer  ,  v.  «.  [Succuterè.^  Tcime  de 
MarS^e,  Cheval  qm  bégéie  y  cela  veut  di- 
re qui  bat  \  la  main,  oui  n'a  pas  la  tête 
ferme ,  ôc  qui  la  brame  pour  évita  la 
(ùjétion  du  mors. 

4^  Brclbrisy  ,  ou  Beolerbbo  9  . 
f  w.  C'eft  le  nom  que  les  Turcs  dorment 
aux  Gouverneurs  de  Province.  . 

'Bégmy  a4j.  En  Latin  baibus.  11  (c  dit 
feulement  des  pcribnncs  »  ôc  veut  dire 
qui  bégaie.  (Il  eft  bègue.  Elle  cft  bè- 
gue i  ôc  (bn  bégaiement  lui  donne  plus 
de  grâce.)    \     .^^  -,  .V 

^  Nos  pércs  ont  dit  hauboyer  ,  ^our 
bfgaier ,  &  bcaube  peur  bègue,  Djiftb^  ^ 
fur  jllain  Chartief  ,  fag.  Sca,       '^^'* 

Be'ouEULE  ,  fi  /.  [Fatua  y  'i4)â^'l- 
Injure  qu'on  dit  à  une  femme  >  maisqui 
n'eft  que  dans  la  bouche  du  peuple  le 
plus  groflîer  de  Paris,  &  autres  villes  de 
Province.  Voïez  çcttç  b/gneulè, 

Beou,  bfgu^'y  atÇ.onbaigu  ,  baîgue\ 
[Equns  cnJHS  in  dentibus  statis  inditOtni 
remanet,\-  On  prononce  bégu.  Ce  mot  ne 
(c  dit  que  dçs  chevaux  ,  c'eft  celui  qui 
depuis  cinq  ans  julqu'àfàvieineflc',  mar- 
que naturellenient  oc  (ans  artifice  à  tou- 
tes les  dents  de  devant»  &  y  conlcrve 
un  petit  creux  éc  une  marqué  noire  > 
qu'on  apeUc  germe  de  fcve.  (Un  çHe- 
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fliu  aSiour j  ,  powè  que  Mi  deijO  font 

plus  dui«s  que  çf  lies  dk  aum  chevaux. 

jLoi  avala Jibm  ylua  Wtta  à  itrc  bé- 

!  tues  que  le»  chcw»)  ' 

#T  BlOUiN  ,  /.  »•.  irmiftrmm    çM^mua 

$tmî\  Coié  de  coUê  qu'on  met  fut  la 

tite  des  eaÊun  jufqu'i  ce  qu'il*  pottcot 

un  bonnet. 

^      'Beimint,  l'BegfÊiifiji  Hérétiques  fenus 

.^•Alemagne  »  <yû  fifoUôiem  pauvres  firc- 

:  #rc«  du  T^er»<)fdre«-$.FraiKoif.     ^    . 

^         a^w/M  ,  /  /;  [3<J«^.]  On  apelloit 

,i*  iuttcfois  de  la  fiitfe  ,  des  filles  qui  vi- 

^  '  voient  enièmUe  dévotement  (ans  faire  de 

t^^l^  vœu  de  BjeUdoa  s  mais  aujourd'hui  k 

'4/  mot  de  9<s«iM«  &  prend  d'ordinaire  en 

i  manvaiiè  part»  pour  dire  une  lâufTe  de- 

^;  Votes  on  dit  quelquefois  •  c'eft  une  i>^ 


%   BE0t7BLLA. 


'         BEL 

rf:  Bvin.  Tlame  qui  croit  en  Cgypft  t 
de  ^ui  Ictt  à  divers  uiàges  dans  U  Me- 
decuie.  Elle  produit  des  fleurs  ,  iiu  let- 
ouelies  les  abeiltci  lecuciUem  de  la  cire, 
&  dVxccUcnt  miels  ià  (èmcncc  &  (bn 
fruit  (bne  couvet es  d^un  coton  >  plus  doux 
que  la  foie. 

%  BEicff.  %tL%theîgu  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  en  Poitou  \  \  une  forte  de 
(crge  I  noire  >  gri^è  ou  tannée ,  qu'on  a- 
^elle  auift  ferge  de  coulçur  de  brebis ,  ou 
iergc  nacurcUc  >  parce  que  la  laine  dont 
elle  eft  âibriquéc  n'a  reçu  aucune  tein- 
ture. 

±  BBldNBV,  V&ï»  BlOMBT, 

T  •  ,,,/.    .      .        / 
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dont  la  racine  efi  fouvetaine  pourladif- 
ièntcne»  ii^î*^^-.  ■*¥  j,';,' 

Bbhbk.  Racine  médecinalc4^#*î 

3tfib<f«.  Fruit  dont  on  tire  de  i'iiuilc. 

Bbhours  ,f.  m,  [LéÊhçeanm  exer- 

tttàtfopa/^Jirica,']  Ce  mot  a  vieilli ,  &  il 

^  ne  fo  dit;plus  que  pat  gala^taie  &c  dans 

les  ouvrages  plai&ns  &  comiques.^  Il  û- 

enifie  y«&r«>  choc  delaiices^  combat  que 

Fon  ait  à  cheval  la  lance  si  la  main  , 


.-■.•;lf,w,:.  ,„ 

Bbl.  Voïct;  -Beét^'-'^'-^  '^^*>;>'v^^v  ^ 

BÂ.ANORR.  'Belande  ,  f.  f.  Fournies V 

Plante   m^decinale  >  1  dans  fon  Hidrographie*  iciit  bifandre  :  8c 
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courlê  de  lances. 


u^, 


my 


^'lÈh  ' 


Devant  DicorepoCbrohanni  ''^' 


''•r" 
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BE7ATrkB  ,  jl  >i^.  [JPwiKw  ♦'««»ffor/| 
€e  mot  (è  dit  par  corruption  >  pour  A*c- 
JMtne ,  &  il  fe  4it  ,  au  propre  ,  en  ter- 
me dé  Faticfinerte  ,  des  oilcaux  jeunes 
'  &  tout  niais»  qui  ne  âvent  encore  rien 
£iire. 

'Béjamtt ,  /  m.  [tgmrtanîla  i  jN^.]  Ce 
mot  &  dit  au  figuré  ,  Ôc  fignifie  niaife- 
ïie>  ignorance,  oëvûé  ,  ânerie.  (Je  lui 
&rai  païer  fon  bé jaune.    Mo/.)  Il  fo  dit 


i# 


;     ne,  ficc) 

^      CS*  La  bien-venuë  que  l'on  paie  en 

entrant ,  dans  les  compagnies  ,  >  a  et^  à- 

,  pellée,  pendant  long-tems)  le  *Bet-jamey 

;  ou  'Béjaunit  par  alliuion  aux  jeunes  oi- 
lèaux  qui  naiifènt  prelque  tous  avec  le 
bec-jaune.  Aihfî  Pon  a  dpnnç  le  titre 
de  'Béjanne  aux  periimnes  niaiiès  &  igno- 
rantes ^  6c  à  ceux  qui  font  encore  noW- 
ces  dans  une  profcmon.  Ce  terme  à  été 
Ibrt  à  la  mode  autrefois.  Villon  a  ,dit 
daot  fca  Kepuës :.  • 

'  #  Qu'eft-ce  cy,  efte>-voa«  bejavneS>  :,  }.  ' 
-'    ..Ywid^i-moy  mon  broc  vltemcnr.    b;<\% 

tx  dans  la  Comédie  de  Fatheliii,  le  Mai-» 
-  chand  Drapier •  dit  1  .■^";' ■•'.•■■;:  '..^^j^  '  '  r  •'  f^ . 


-^:^' 


Sarazin  »  Htfmre  du  Sié^e  de  Dnhkerqme , 
p4y^é  I  3*  dit  bélandtt  II  lemble  que  fo^i»- 
de  &L  heUtndre  foient  tous  deux  bons.  Je 
(èrois  volontiers  pour  beUnde  ,  parce  qu^il 
me  fomble  plus  doux  s  &  d'ailleurs  Sara- 
aûn  écoit  au  moins  auunt  inftruit  du  vér 
ritable.nom  de  ce  bâriment  que  Four- 
nier.  La  bclande  eft  u^p  forte  de  vai(^ 
foau  dont  on  le  fort  daiis  la  balle  Flan- 
dre» qui  a  autant  de  plat  que  de  baux , 
qui'eft  propre  pour  âtér  for  les  canaux 
à  for  les  rivictes.  On  yoit  en  éfetdans 
cette  manière  dé  bateau^  un  Flamand 
ou  un  Holandois  avec  tou^  là  famille  , 
lequel  n'aïant  point  d'autre  maifon  que 
(à  Dclandc,  va  de  rivière  en  tiyièrepour 
trafiquer  &  gagner  ft  vie.  ''f.'\ 
■'^^Bbi,b.'  Voiea'plcis  baÉ1.;'^^te-|;-t 
V  :|^  Beledin  ^  /;  m.  Nom  ^ùoé  l*on 
donne  à  une  èifpèec  de  coton  nié ,  qui 
eft  peu  eftinjé  dans  le  commerce; 

B  E  L  R  M  E  N  T  »  /i  w.  \lialatHs,'\  La  pre- 
mière filiabc  de  ce  mot  le  prononce  Ion- . 
guc.  Prononcez  bêleman.  Il  fignific  le 
ai  naturel  que  font  les  brebis.  (J'chtcns 
le  bêlement, de  quelques  moutons.  Dom 
§l^khou,  L  I  ) 

^  Brlbmmite  ,  /.  /  C'cft  la  pierre 

2u'on   àpcUe    ordinairement    Pierre   de 
,tnx* 

'Bêler  ,  ^,  a,  \^'Ba!dre,^  Faire  un  bêle- 
ment. (Les  brebis  bêlent.) 

Belette,  /.  m.  IMuflela."]  Petit  ani- 
mal qui  a  le  mufoau  étroit  ,  la  queue 
courre  >  le  dos  Ôc  les  cotez  rouges  avec 
le  goiîer  blanc.  La  belette  vit  de  tau- 
pes de  fouris ,  &  avale  les  œufe  de  pi- 
geons dans  les  colombier|.  Elle  haït  le 
corbeau ,  la  corneille  ôc  mcs  poules ,  & 
elle  (c  bat  contre  les  chats  ôc  le  forpent. 
Il  fc  trouve  ,  à  ce  que  dit  Jmifton ,  des 
belettes  blanches  dans  les  païs  fopten- 
'trionauxV"  ,:/:-.v-;;-  ■■•;:^;-':/^:.  -y  y  ,^<'7.' 
B B?L  1 E rT  7'fiW'^t^  ië  tciihi'Sé  la 
brebis.  ^  Ce  mot  fodîf  en  Latiri,  Mei, 
Vn  bélier.»  un  méchant  bélier ,  un  jeu- 
ne ou  vieux  bél&r..  Le  bélier  dogue  $, 
c'cft- à-dire  ,  ^  fo  défend  en  préfentj^it  j^ 
tête  au  chien  ou  à  uri  ai^tre  bélier  qiu  l*a- 


^•%! 


;. 


Ce  trompenr-U  eft  bien  bè'jaune ,       ,  .^-.. 
Quand  pour  vingt-quatre  fols  l'aune*  ,7 '' 
A  pris  draj»  qui  n'iei)  vautj»«<  vingt,,  •' 

i  A^.         ■    ':-■■■-  1 


I  i 


Pline  a  remarqué*  dans  fon  Hiftoircqué 
l'Orateur  I^orteUfius  fut  le  premier  qui 
fit  forvir  for  là  table  im  paon  dans  un 
£:ftin  de  bien-venue  ,  lors  qu'il  fût  ho- 
nore du  Sacerdoce:  TavQtwn  dbl  gratOl 
RùmMfrînius  ocddit  Orator  Ihrtenfîm ,  Oh 
^êtifîaH  cemâ  facerdotU.  On  vcff^  là ,  que 
les  fi^ftiàs  de  bien-venuë  étoicnt  apeliez 
tt$nd  aditîales^  Voïez  fUne  te  jeune.    Loi- 


B  E  B  i>f 

/.  1.  Ot.  9.)  Voitt  rmflêlre  it'fa  Um' 
lice    Frattfoife    du    F*    DâhUlt    tem,  %: 

1^  'BfHér  fuj^endu.  On.  a  attribué  l'in- 
vention de  cette  machine  aux  Carthagi- 
nois; mais  Mr.  de  Folar.d  la  croit  anili 
ancienne  que  la  guerre  ,  &  il  fait  voit 
dans  ion  Commentaire  fnr  Polybe  ,  qu'elle 
eioit  connue  des  Peupks  dé  l'A  fie  long- 
tcm^  avant  que  les  occidcritauit  s'en  fer-   i 
viflem.    U  en  donne  la  defcription  v  &  :v 
explique  la  manière  dont  on  s'cnforvoit, 
&  dont  on  la  tranlportoit  dans  les  païs 
dificilts.    11  fait  voir  que  npfi  ^Perrault 
n'ont  pas  compris  le  texte  de  Vitrpvey  &   l 
qu'ils  om  ajouté  de  nouvelles  ténèbres  I  i/ 
celles  de  cet  Auteur ,  quHl  foupçonne  de 
n'avoii   pas  entendu  les  machines  des 
Anciens.  ^  .• 

±  WHer  non  fitfpendn.    Ce  Bélier  ctoit 
pofé  fur  des  cifindrcs parallèles,  quirou- 
loicnt  autour  de  leur  axe.    Ces  cilindrls 
étoicnt  attachez  par  leurs  centres  près  à 
prés  les  uns  des  autres  ,   6c  feus  ic  tou-f 
cher  pour  éviter  le  frotement.    Le  Bé- . 
lier  pofé  for  ces  cilindtcs  a^ifToit  avec 
plus  de  force  &  de  violence  que  le  Bc^ 
lier  fofpendu.    Ses  coups  étoicnt  dircfts 
&  plus  fouvent  redoublez  ,  ôc  il  falloit 
une  force  moindre  pour  le  pouflcr  en 
avant  .fie  en  arrière-    Comme,  les  An- 
ciens font  fort  obfours  dans,  ce  'qu'ils  di- 
fcnt  de  cette^machine  »  nos  (àvans  mo- 
derneis  ont  douté  de  fon  exiftence*  Lîpfe^.^ 
le,  P.  DanieL&c  Perrault  n'y  omncncom-»  - 
pris ,  &  on  doit  cettc^découvertc  ^ut  re- 
cherches de  Mr.  de  Poktrdi  quie^lique 
dacis  fon  Polybe  la  ftrudure  &:  les  for-' 
ces  njouvantes  du    'Bélier  Jt^h  ftdpendm  , 
d'une  manière  aufli  fomplé  qu'elle  eft  in- 
genieufo.'  ^^  .'.•■,>'-.^^^;.- ;,;-^\'^  ■\.   -- 

'Bélkr,^  Ttim^J$roën^ei'^^^ 
mtcr  des  douze  figues  dii    2^odiaqué  , 
qu'on  nomme  jiries.  Cette  CQiijftçllatioo 
eft- compofo  de  13.  étoil'^'-*^^'""^--^'  ' 
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fi)m^  desOficety  Bv,  3.  tk\  i.  n.  jro.  /t. 
Go4efroly  adt»  f.  Cod.  thtod*  4ç  Senét9r* 

■  ■•    ■  ■■■•;■  ■■  :  \-^-^     '^ 


f  Afirôfttiîr  en  plèîh  efrtimp  iéfàmnûéjàtntfi"^^ — 

Ou  dcmeur  tr  oifive  au  recour  du  Be'iter. 

t^  Le  bélier  fignific  ,  dans  les  mé- 
dailles, un  Prince,  un  Rois  ainfi  il  eft 
\t  premier  des  figncs  du  Zodiaque.  Ma- 
nilius,  lib»  2..       ,,, .    r    , 

---- — AriescapHttJii  antetmnixTrinctis-  '  ,  •.  ' 

Sortituti  _■     :.',  ,  ^,.,.;,,  .  .,\  , 

Voïez  Trijlan,  tof»»  i.  ]>ji  323.  &e, 

'Béiiere  ^  f,  f.  [^Armtdns.']  Tcrm*e  de  Fo»? 
dem^  du  Orfèvre,  -Anneau  qui  tient  le 
battant  de  la  cloche  fofpendu.  Anneau 
qîii  eft  au-dcdans  du  dcuiji  d'une  làn)pc 

dEglilè,/-^^\M:S;ï-*>:--       '     '■■■  .    ■■■^-■^^:     ■ 

:j:  BEZ.IÎT6E.  On  tfbmme  âinfî  en  Pî-T 
cardie  (^  une  Tirctaine  fil  &  laine  très- 
crofllere  ,  qui  fe  fabrique  à  Beau-champ 
fcViel.'     ^  ;^       j 

Be'LITKE  ,  /,w.  [J^ilis  hoimmcioJ^ 
Homme  de  néant ,  gueux .  coquin ,  mir 
fcrablc.  (C'cft  un  franc  bélîtte^jr  ;^    ^  ' 

05^  Mr.  Ménage  a 'remarque  ,  qiïe  ce 
mot  cfl  celui  de  toute  nôtre  Langue  « 
dont  l'étimologie  eft  la  plu?  incertaine  5 
il  raporté  enfoitc  le  fcntimèht  do  plu- 
fieurs  Auteurs  5'&  Mr.  Huctle  dérive  du 
Grec  f,>irv^it  qui  fignifîe  un  rien,  feloo 
rexpreflîon  de  Clément  Alexandrin ,  dans 
les  StromateSi  t.  8.  de  là  eft  venu  le  mot 
blîtri ,  dont  on  fc  fort  dans  l'Ecole ,  pour 
défigner  un  honmie  ians  nom  :  nous  di- 
fons  en  François  «»fjiBi/(n».  Remarqueis 
que  cet  Auteur  écrit  blitre;  maisie  aois 
qu'il  faut ^ononcer  &  éa;ire  bélttre. 
if.  Bklladona  ,  f.  f,  fiante  qui  pou(^ 

^ . o    1  ^  plufieurs  tiges  à  la  hauteur  de  quatre 

g«/»f.  l  4*  Les  tours  éroient  tombées  à    pieds.    Ses  feuilles  rcflcmblent  à  celle» 

coups  dt  bélier.  SnppL  de  §l^nt»  Curce  )  ^  du  lôlânmn  ordinaire  ,  nuis  beaucoup 

""  *  *  .  .    .     Bb  a  plu4 
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taque  ,  &  va  dôguer  contre  lui.  (U  y  a 
un  quart  d'heure  que  çc$  béliers  le  dp- 
guent,^.,o^  dogueiit  les- uns  contre  les  au- 
tres. Lt  oéiicr  font,  quand  les  brebis  font 
en  rut  II  ne  fout  dans  un  troupeau  de 
brebis  qu'un  bon  bélie/  ,  &  en  avoir 
bien  foin.)  u  <    ' 

'Bélier,  [^Arîetarîa  machina.']  Machine 
de  guerre  ,  qui  étoii  une  grande  poutre 
de  bois-  qui  étoit  ferrée  par  Je  bout  gf os 
&  maflif ,  qui  étoit  fofpcnduè^par  deux 
chaînes  ,  &  ferVoit  aux  anciens  pour  ba- 
tte les  tours  &  les  murailles  des  villes. 
(Batre  les  murailles  iavec  le  bélier.  Vau^ 
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plus  grandes.  Son  fruit  eft  gros  comme 
un  grain  de  raiiin  >  d'un  noir  luiiant  s  & 
les  Peintres  s'en  (créent  pour  préparer  un 
beau  vcrd  Les  Italiens  ont  donné  ^  cetie 
plante  le  nom  de  'BelUdms  i  par  ce  qu'ils 
;  s'en  fervent  pour  faire  dii  fard  Ses  reuil^ 
les  font  emploïées.  dans  la  Médecine  i 
pour  ramolir  &  reibudre  des  ulc^eres  t  & 
les  durillons  des  mamelles; 
Belle  ,j(I/.  [^PulchYai]  Ce  mot  eft 

5 ris  fubftantivement  *  &  eft  le  féminin 
e  Tadjeâif  beau.  Il  ^^nifie  fille  ou 
feniuiie  ^u'on  aime,  qui  mérite  d*ètre 
aimée  ,  &  qu*on  cajole  pour  là  beauté^ 
Tille  ou  femme  qui  eft  belle.  (Il faut re« 

§  aider  Ic^  belles  comme  de  beaux  ta- 
leai^,  ou  d'aimables  fteurs.  AuiU-tôt 
qu'on  donne  Ibn  cœur  \  une  belle  %  on 
ne  doit  ibns;er  qu'à  lui  plaire.  La  Snsu , 
-f-  De  plm  bel/et  adv.  VMagîs  ^udm  an- 
teÂ."]  Mieux  que  de  coutume.  (Il  com- 
mence de^  plus  belle.  Plus  fort  qu'aupa- 
ravant. Il  commence  de  plus  belle  à  ju- 
tcTi  à  blalphéïner,  &c.)    <  *  ^v '^i.|,^ 

:+  'Belle.  Ce  mot  entre  dans  quelques 
làçon&de  parler  proverbiales,  &  a  divers 
Icns  félon  les  verbes  aufquels  il  eft  joint, 
par  exemple.  (//  l'a  éihapé  belle}  c'eft-à- 
dire  t  ^il  a  coum  un  grand  danger,  La 
donner  belle  à  quelcunj  c'eft-à-dirc  >  l'^^- 

iarmer.)  „,^  ■  T,:j,.-'.t: W; 

'BeUe  de  nntty  f.f.  Plante  qui  porte  des 
fleurs  rouges  ou  jaunes  ,  qui  s'ouvre  ôt 
fleurit  la  nuit,  &  fe  ferme  le  jour. 

Belle-file  ,  f.  f.  [Nurus.']  La  feipmc 
du  61s  qu'on  a  mis  au  mondie.  Fille  d'un 

autre  lit.,     ,  ■■::•.„    ';;.v 'î^iy^. 

^Belle-wer^yf^f  [NovercaQ  Cdlè  que 
nôtre  pérc  a  époufirc  après  la  mort 
de  nôtre  propre  mère.  CçllCs4c  qui 
nous  avons  époufe  la  fille.         p:     fv  ^ 

'Belle- fff ur  t  f»  f-  [^Glos ,  Jratris  uxorJ] 
Fille  d'un  autre  lit.  Celle  que  nôtre  pro- 
pre frère  a  époufée.  Celle  de  qui  nous 
avons  époufe  la  fœur. 

'Belle  i  f.f.  Terme  de  Mer.  C'cft  la  par- 
ti du  pont  d'en-haut,  qui  régne  entre  le 
haut-ban  de  mifàine  ,  &c  les.  hauts-bans 
d'artimon.  Cette  partie  du  pont  eft  prel- 
quc  à  découvert  par  IwNflancs  ,  à  caufe 
q^ue  fbn  plat-boid  efi  moins  élevé  qiic  le 
rcfte.  (C^eft  ordinairement  par  la  belle 
qu'on  vient  à  l'abordage.)        .         ^       . 

-|-  "Bellement  \  adv,  [Lente  y  pladd^ ,  le- 
viter.']  Doucement,  à  pas  Içm  ,  &  fans 
bruit,  (Il  faut  marcher  tout  bellement 
dans  la  chambre  d'un  malade.) 

^  Belleeis,  que  les  Indiens  nom- 
iTicnt  Gotia,  C'eft  une  clpccc  de  myrabo- 
Jkuis, 

Belliqueux,  ttelSqneufe^aèÇ,  U vient 
a  Latin  bcUlcofiis.  Guerrier  ,  qui  eft 
lein  de  valeur.  (Peuple  belliqueux.  Na- 


w^'mmmm^ 


'BiUtfe,  [Cavmm^  Terme  àt  J eu  àt fem- 
me, iCreux  qui  eft  au  bout  de  la  aaleric 
de  chaque  jeu  pour  recevoir  les  balles, 
&  qui  eft  couvert  de  gros  barreaux  de 
bois.  .   • 

'Beloufir  ,  klitt^er  r>«  a  [Im  fimdmUm 
trudere,]  Terme  de  'Billard,  (Jeaer  une 
bille  dânsiabeloufè.)  4^  'Biimfer  ^ml^^mn, 
ç'éft  biouicr  la  bille  de  celui  contre  qui 
on  jouè%  . 

♦  Si  bekufer  t  fe  Uoufer  >  v*  r,^[Falli  y 
decipi ,  haUmnarL^  Se  tromper ,  ik  màf 
prendre.  (Je  me  bitêfi,  je  mefids  bUmfét 
jè  me  bleu/ai,)  y 

Belvedb*,//.  [0^s,1  Planté  qjui 
a  une  verdure  agréable ,  oc  qui  fleurit 
rouge,  pal.  Les  ItaUcm  l'aptUen^  'Bel- 
védère*) :/'P'^'^- 

Bèlveder  ,  /  n»,'  tLocus  éditm  prdçtttro . 
a/peOulj  Ce  mot  elt  purement  Italied  > 
oc  lignifie  un  lieu  dôiu  l'alpe^efl  agréa- 
ble ,  dont  la  yîic  n'eft  pas  bornée  ?  Ibit 
'en  raie  catnpaghc  »  fbit  en  un  lieu  élevé, , 
de  qui  découvre  un  paifàge  agréable. 
(C*aï  \m  belvedfr^         '  ■     ^:^^ifii:!i^§-: 

^  Ben»  ou  Behen.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes,  ^ut  font  deux  drogues  trèsdifé- 
rentes .  L'uri  eft  une  racine  inédecinale ,« 
qu'on  met  au  nombre  des  cardfaques  & 
des  contrepoifbns  ,  ôc  qui  vient  de  Syrie. 
Il  y  en  a  de  blanc  ôc  de  rouge.  "LcBen 
eft  aufti  un  ftuit  gros  comme  une  ave- 
line» qui  croît  nir  un  arbre  fèmblableau. 
tamarile.  Orién^eararime  une  huile  q<ie 
les  Parfumeurs  de  gands^eîbploicut. 
s'en  Icrt  auHl  pour 
lentilles  du .  vifage. 

/::{:  Ben  de  Judée.  C 
les  Marchands  Epi 
nent  à  ladrpgiie  >  q^ 
Bctijoin.'  j 

4:  BÉNAftbE,/./.  Totmede  Serrùrieu 
On  donne  ce  nom  aui  ferrures  quis'ou- 
vrem  des-  deux  cotez,  '^/z/^^';^*^!?^^!^^! 

41  Bendeleom,  Voï.  BEDELitrM. 

BE'NB'DlciTEVjy^  m,  [^Menfd  benedic- 
tîo^]  Prière  qu*on  fait  avant  que  de  fe 
mettre  à  table.  ^Dirc  fpn  bénédicité,) 

Bénédidté'r\f*  it.  Ç«  inot  eft  un  peu 
figuré,  &  fè  dit  en  riant. ^  Il  fignifie^i^r 
tkn  de  grâces»  (Jsaam  pcrlôhne  n'eut  plus 
de  raifbn  de  dire  fbh  bénédicîjé c^e  vous. 
Voit.  U  66,  C'eft-à-dire  >  n'eut  plas.de 
raifba  de  louer  Dieu  >  ^  de  le  ronei:. 

^  4^  BENEDICTE  »/ /.Eleâuaire  fort 
purgatif,  quia  de  grandes  vcrtus^^^ 
qu'on  emploie  dans  les  làvemens,  "  • 

B  E ' N  E' D I  c  T I N  s ,  /.  w>.  [Ordinis  S^  Hé- 
nedîQl  MonachV]  Religieux  fondez  par 
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■..^■■;,;'î(ji(%'P('^ 


v'I 


-i -tion  bclliqueuft.  ^hi    Avoir  l'humeur  ^  ^aint  Benoît ,  &  qui  font  vêtus  d'un  am 


belliqucufe.  Ce  font  les  marques  d'un 
grana  courage  &.  d'ui^e^nle  bcUiqucu- 
S.  u^/|/.  ret.  l,  z,  f/>.  4.  Ceux  qui  ont 
bien  connu  TEgypte,  ont  reconnu  qu'el- 
le n'étoit  pas  hMclûqueulê.  'Étfffiiet  ^  Hifi, 

Ktiîv.,)  ^  " 

f  B  F.  L  i  1  iisi  M  E  ,  {adj,^  [Palchef^musA 
Très-beau.  (Il  eft  bclIifTime ,  elle  eft  bel- 
liiîlme.). 

^  Beloculo.  C'cft  un  des  no 
l'on  donne  à  une   çlante  médecin 
lôuycraiiic  poux  la  cliirenterie.  Voï. 
tamanha,  '  - 

B^/kt  i  jbellûtte  ,    adU    \JBellnlns.']-  Ces 

U'iCtslc  d lient  des  perfonncs,  &  particu- 

Hcrement  des  enfans ,  &  lignifient  qui  a 

quelque  beauté..  (H  eft  bellot,'clle  eft 

-belotte.)      â,. 

B  EL  OUS  B  ,   ^  hlonfe  ,  f.  f.  [Fundula.'] 
Terme  de  Word.  Le  trcu  oii  l'on  roui 

■  w     .'     i.-<.       '/•»         m  »  1    '  lit. 
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oms  que 
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pie  froc  noir }  à  grandes  &  larges  man- 
ches, avec  un  capuchon,  qui  leur  cou- 
VK  la  tête  ,  ôf  qui  finit  en  pointe,  & 
pend  fur  le  derrière  du  froc,  lis  font  di^ 
vifcz  en  plufieurs  Congrégations  ,  dont 
les  plus  lavantes  font  celles  de  Saint  Maur 
ôc  de  Saint  Vannes.  •  1 

BenédiWnes  ^  f.  f.  ^Ordink  S.  'Benedîc- 
tt  Moniales,!^  Religitufês  habillées  de 
noir,  qui  fîuvent  la  régjç  de  S.  Benoît, 
aies  ont  un  voile  noir ,  une  guimpe  de^ 
bo^e  toile  blanche  >  &  une  grande 
be  de^ème  Icrge  que  leur  voile,  tn  y 
a  de  fi*ppks  Congrégations  >^  il  y  \  des 
Prieurez  Ôc  des  Abaies  de  Bénédictines. 
Le  Roi  nomme,  à  leurs.  Pricurcz  &  à 
leurs  Abaies>  &  leurs  Prieures,  ôc  leurs 
Abeflès  font  perpétuelles,)^ 
Bmédiaîon  y  f.  frll  viçnt  dti 
difllo,  &  il  fîenifîe  les  grâces  ^^Kîaveurs 


7.  t%*  th,  t*    Te  prie  Dieu  de  combicf 
les  JMAes  4e  m  benédiâions.  Pm-Roïal^ 
Prm.  Dieu  verfèrafiur  vous ,  pour  récom- 
pei^  de  vôtre  verm  »  les  D^nédiiftionà  v 
que  je  tous  finihaite.  V4t*  /.  1 3.) 

mMdiiSim  ,    /:  /.   (Famfia  freemioA 
Voux  ec  fimhairs  favorables  qu^on  fait  S  C  ^ 
une  perfbmie.  (Combler  fès  bienfaitcurt^^ 
de  benédiâions»   Ce  nom  eft  en  bé^ 
di^ion  à;tout  le  monde.  Patru,  flaJdi^,fé. 
C'eft-à-dire  ,  c'eft  un  nom  pour  lequoli 
chacun  fàir  des  vœux.  4^ 

'BénddiOimtffi  ISÎgnum  Cruels:]  Ter^Sir, 
nue  àfU^Ift  Romane.  Ccft  un  figne  d«:N^ 
croix  acompagné  d«   quelques  pricrea.} 
(Lt  frétre,  à  la  fin  de  la  Meiffe,  don^i 
ne  fa  bénédiâion.   La  bénédUiim  jtpùfttnt 
lifsui,  c?eft  la  bénédiéHondu  Pape.  tB^  t 
nédiûim  ns^tiale,  c'eft  le  iSgne  vifibleduf 
Sacrement  de  Mariage.    La  bénédi^ioa  |; 
nuptiale  fè  donne  par  le  Cuié.  La  Corn-    ? 
munauté  çommetice»  U  le  douaire  eft  ' 
dû,  du  jour  de  la  benédiâion  nuptiales  ' 
Voïez  Al  Mfume  de  Paris, 
'^^énédiâioit  f  figne  de  croix  que  don» 
nent  les  Evcques  o\r  Archevêques  quand  1> 
ils  vont  en  Froccflîon  ou  en  (f  autres  ce"  ' 
rémonies.     , 

f  •  On  dit  d'un  paj^  où  tout  abonde 
ôc  d'une  maifbn  oii  l'oti  fait  bonne  che 
xti  c'eft. tm  pais  de  bénédi^on  >  une 
mai£>r^  de^bénédiâion.         v  :  .1^ 

^mnidiaim  des  (tcthcs,  ^^^.. 

'  Bs'NE'y'rci  ^  Jim.  l'BenefcÎMm,  Eccie^ 
fajiicum^.  Charge  fpirituellc  ^  accompa- 
gnée d'un  certain  revenu  que  l'JÉgfife 
doime  à. un  homme  qui  eft  tonftu:é,oit 
dans  les  Ordres,  afin  de  fcrvirDieu.  P/»-; 
fin  ,  traité  dès  'Bénéfices,  Tel  homme  en-  >  ■ 
tre  daiis  les  Ordres ,  fans  autre  talent  ni  '' 
vocation  que  le  befbin  da  bénéfiee.  La 
Bruyère,  Bénéfice  fimple  »  c'eft.  im  bénéfi- 
ce  qui  n'a  pas  charge  d'ames»  3^^^^  i  v 
charge  d'dmesî  c'eft  un  bénéfice  qmade»,. 
peuples  à  gouverner.    Bénéfice  incwnpatiM^ 
bhy  c'eft  nn  bénéfice  qui  ne  peut  fl^fatf 
fifter  avec  un  autre.  Bénéfice  léculler  r 
bénéfice  régulier.  ■  'Bénéfices  cw^^fttiiaux ,: 
ce  font  ccjCu^ui  font  de  fondation  Roïa-^ 
le  &  quvétoient  éle^if^  avant  le  Con- 
cordat. F<^«f,  traité  de  Pabus  ,   L  l,ck. 

8.  Le  Roi  nomme  à  tous^  les  bénéfices 
confiftoriaux  de  fbn  Roïaume.  Qciand  le; 
Roi  a  nonmié  à  un  bénéfice,  le  Nom- 
mé doit  avoir  un  Brevet  contreiigné'pacv 
uu  secrétaire  du  Roi  ,  afin  que^ar  ces. 
Lettres  le  Pape  connoiflè-qiie la  volonté 
du  Roi  eft  conforme  au  Brevet*  On  fait 
noention  dan&  œ  Brevet»  du  nom«  du- 
fuinom ,  &:  de  la  mort  de-  celuj^^istU  lieii' 
duquel,  le  R^i  a  nonimé.    Il^^ut  que 
ce^revetfbit  expédié  pourËvêché>  Âr*« 
chevêche  ou  Prieure  Conventuel^  vacant- 
par  mort ,  &  qu'il  fbit  donné  à  des  per-- 
îbnnes  qui  aïcflt  les  qualitez  requifès* 
On  envoie  ce  Brevet  à  r  Ambaflàdeur  du  - 
Roi  à  Rome ,  &  enfuite ,  le  tout  bien 
examirté ,  le  Pape  envoie  fès  Bulles  1  our 
fes  ProvifionS.  Févret ,    tnàté  de  Vahnsx 
l,  i«  ch,  o. 
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a  bille.  ■( Pouffer ,  îcact-doflS  iafcilu\i  ijde  Dieu.    B^i^hcur.  (Seîgneu  . 

:<;.'A  L'Acadciaic  dit  /'/wï/î^^  .         »  •  v^i  b«ÛÇdiwlQ&  &£  iç  JfUtç.  4r 
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fcixe  qiiarttnieri ,    '  .   W 

^  Moncfâucon  feize  pîHcrs,       .  '  &  ■  r, 

Ccft  à  cbicun  foi»  iéitéhce.t'^iW:  I*    .   . 

^  Bénéfices  majetr^*  ont  une  digiii* 
té  aiincxéc,  Ôc  une  jurifîii^ion  conten- 
tieufc.  Les  mineurs  n'ont  nll'un  ni  l'autre» 
Les  Bénéfices  font  flmples,ou  iàcerdotaux  2 
ils  font  Iàcerdotaux  >  ou  Ibrs  que  la  fbni^ 
dation  exige  que  le  Béne|ficier  foit  Prê  - 

iéfice  exige  la 
taures  I  que  l'oi^ 
£ccnsuit  U  Prêtr^ 
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fc  dani  l'année  <lc  la  prife  de  paflcffion  î. 
f)u enfin,  qwaad  on  ne  pcut  gagner  !«• 
ftuià  ïàns  la  (Picuifc .  Xcs  Bénéfices 
ibut  f^culicr»  W  légulicï»  .  U  ih  m. 
peuvent  être  poiïèdea  que  ^  d«r  pcr- 
fenncs  dont  l'ctat  réponde  a  la  ijuah- 
ié  du  Bépéûfif^  C'eft  une  maxiine  :  ii*- 

5  .  ;  ±/BénéjUt.  Ccftaufll  le  Ucu  ,  où  cft 
l»Egmc  fie  le  revenu  du  Bénéficie^.  O» 
ditT  tefidei  à  ^on  bénéfices  un  l^nénce 

KL   bien  fimé.   .       ^ 

^  Gain ,  profit.    Un  Traitant  a  eu  du  bér 
#ié$!C«  cnunc  a^c  ,  quand  il  y  •  pto- 

■     t  '^énéfiu  d^amnàgi,  Ccft  le  profit  qui 

V    fc  rencontre  fur  l'aunage  des  étofes  >  des 

;  toiles  &c  II  y  a  de»  endroits,  où  Ton 

lidpnne  un  bénéfiM^nfider^blc  fiiiTau^ 

/Itage.  *.• 

iénéfiu  ^In'Oentaire.  Terme  de  P4/«V. 
Lettres  par  leiquellcslc.  Roi  |>crmet  à  u- 
.>  ■  ne  pcrfonne  d'aprchcnda  uneTucccffion, 
'    fans  être  pour  cela  oblige  aux  dettes- de 
la  fiicceàaon,  &  cela  en  feiiânt  |ateJn-^ 
^  ventaire.H^ttÇ/ 1^4wa  pai  bénéfice  d  in-/" 
^  ventaire. 

'Bénéfice   de    vintre,  l^lffi  frofluvtMn.j^ 
Tetmç  de  Médecin.    Flux.  4p  vcntrcf  fe- 
rvorable.   (Avoir   un  pctit^  bénéfice  de 

-^rentre.)     .    • 
.  'Bénéfice.^Ce  mot  Cc^  tn 
liems,  &  veut  dire  ,  mce 
dont  le  tems  eft  foûvcms,  la 
tendre  le  bénéfice  du  te 

kRochefinfcant.)        ;  \» 

'  4:  'Bénéfice.  Signifie  aùflî  privîi^e  ,  ac- 
cordé par  le  fouvcrain,  p:|r  les  loix.  On 
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lant  du 
fiiyeut  , 
ulè.  (A- 
Mr,  de  la 


dit  ,  ipuïr  d'un  droit  par  bénéfice  du 
Prince i  \o\xk  an,  bénéfice  des  loix  >  ob- 
tenir des  Lettres  de  bénéfice  d'âge» 
t  'Bénéfi^encet  f.  /.  ['BeneficentU,'}  Ce 
ttes-petit  nombre  dfcpcr- 


mot  plaît  à  un  ttés-M. ^ 

ibnncs  j  mais  il  déplaît  à  une  infinité 
d'autres._/ Je  me  rangaois  volontiers  du 
tèié  de  Vuùtgtf  &  des  plus  forts.  3^/- 
freàurstut  dite^^,  bonté  pattiçuliéte, 
grace,cxtraordina«e.  (C'cffe  une  bénefi- 
^  cencc  toïale.  Ceft  une  bénéficence  qu'on 
ne  (àuroit  aflcz  exalter.  Le  ^on  ^.  de 
laMothe,  de  l'ancienne  Académie  Fran- 
^oife  ,  a  éait  que  des  peuples  avoient 
adoré  le  Soleil,  à  caufe'de  fa  bénéficen- 
SC  Dherfité  des  Religions  »  />.  î  54»)  , 

bénéficiaire  ,  [B^w^jîcwyw.]  Héri|içr 
qui  a  obtenu  des  Lettres  de  bénéficcd'ln- 
vcnçake.  (Un  héritier  pur  &  iîmple 
n'exclut  point  le  bénéficiaire  en  ligne 
dircfte.)      . 

-Bénéficiai  'i  Bénéficia  .  aJj,  [g^^T  ad 
bénéficia  pertînet,']  Chofè  qui  regarde  les 
bénéfices.    (Savoir  les  matières  bénéfi-** 


,**  ''»^i-»fii«^''fe»ft  V» 


;';•-'  *7iV 


ciales.)  _ ,^ _ 

'Bénéficier,  ['Bénéficia  Êccle/iajHco  prîM- 
/»».]  Celui  qui  a  un  bénéfice. 
.  4^  'Bénéficier,  v^a.  Terme  ufité  parmi 
les  Ouvriers  qui  travaillent  aux  mines.  Il 
iê  di^^  plus  ou  dû  ;  moins  de  facilité 
au'il  y\  à  tirer  le  ntétal  du  minerai. 
Cet  or  ,,  c^  argent  eâ  difficile  à  bénéfi- 
cier-, les  frais  en  fèrcn^,  grands.  Cette 
miné  le  bénéficie  aifcnynt  ;>  ji;Ue.g|eduira 

un  grand  profit.,v-r':';:r-i-.'-'^.--*..-v:.*-^^-*'    .  ' 

^^E'NE'Fi(^E  ,^.'  fi/^.    ['Benefi'cus,']  Ce 

irpi  fe  dit  en  parlant  des  Aftres  à  qui 

jotk   attribue  des    influences   favorables. 

i(Jnpitcr  ^  Venus  font  des  planètes  !»/- 

|w(J?^ii«i»),  fal^ç,  «î^çax   dire  ,  Idenfaî- 

BENET  ,  /.  m.   lînfujfns ,  fiolidus,}  Sot, 
ridicule.  ( Avoir  l'air  fiei.&  benêt».; 


Ifoous  prefencecncor ,  pour  rurcrttfrde  celirÉi 
Vn  gniid  iewit  de  ilt  auflî  for  ^ae  Ton  f4s9»  "^i 


",;.  •  • 


M*Lfitb»  é»t>/t»4^ 


-vi'-SL  ■'■'   '  ' '"• '■'  '      '  '        •■■■•■•■.■ 

..".WA..'':  I,     . 

BEN 

"BnmVfUni^Mf  adj,  l'Èenignmt  hé^ 
manm.y  Doux,  favoiattle,  humaia  Qui 
fait  di»  bien,    le  i«0t  de  ^^^tâii  fe  dit  en 

S  niant  des  Afires  &  des  Cieux  >  mais 
or»  delà  ^-il  "C  fe  dit  guère  qu'en 
riant.  (Aftrc  bénin.  anHuence  bcnignc. 
X;e8  mari»  font  ici  m  plus  bénins  ^u 
monder*  AftfA)*'  ^  V 

'Bcnigtt^,  fi  wi»i(*B«»ii»irif3,NQm  d'hotïic 
me.  (La  Ville  de  Dijon  hoiïbre  un  Sainte 
qu'on  ajpelle  Bénigne ,  &  la  France Jiono- 
re  un  homme  qui  s'apcUe  3tf»(g«e  ,  * 
qui  eft  illuftre  par  là  vertu^&  par  fc 


mérite.)    Cétott    le.  feu    Evêquc/ 
McaujC. 

Bemgnement  ,  adv,  [Bemg^J\  .Favorar 
blement^  (B.ecev6ir  benigjaemcnt) 

Bénignité  ,f,  f*  [^Badifdtas  ^  htmanitas,} 
Douceur,  humamté,  mdulgcnce  qu'on  a 
pour  quelque  chofè^  (^*^^,  ^^  ^^  ^^^ 
verrez  la  «tanière  bemgnité  de  la  condui- 
te de  nos  Pérès.  Pafc,  ^V.  9.) 

Benjoin»  fi,  f.  (BenzMÎnmn,)  Gom- 
me odotifctante^qui  vient  d'un /arbre 
qui  crpit  en  Afrique.  Votez  Matioft»  A 
3.  (Il  entre  du  benjoin  dans  cette  compo- 
iitioa) 

4;  II.);  a  plufieurs (ortes dtbemmn^t  qu'on 
*p«ut  voir  dans  Savary,  L'arbre  qUi  le 
produit  croit  aufll  dànsl^  Cochincninç* 
dans  les  Roïaun^es  de  Lao  fie  d#.Siam, 
fie  ^eiTemble  à  l^am^diér.  On  fait  des^ 
inciifîons  à  ion  tronc  fie  aux  p^incipaler^ 
branches,  pat  où  couleje  benjoia 

Q^  Arrien,  ûv.  3,  de»  guerres  d'A^ 
le^tandte  ,  s(  remarque  ,  en  parlant  4u 
Mont-Caucafe-r-^u'il  tf^r  croit  que  du 
benjçin  ,  fie  de  la  terebinthe  $  que  ce^ 
pencbnt  il  çft  fort  peuplé.,  fie  couvert 
de  plufieurs  troupeaux  qui  vivent  de  ces 
plantes  ,  fie  courent  à  l'odeturdubcnjoin) 
dont  Us  mangent  la  fleur  >  fie  rongent  la 
racine.  ■■  \  .'s>'^  f:  '■j^  ^'^^j^râ^i 

Bbnir  >  v,  a»  W  vient  tin  Latin  bene- 
dtcererU  ifignifie  faire  us|^  ligne -de  croix 
acompiu^é  de  quelques  piétés.  (Bénir 
un  autel ^  un  cierge,  du  hb^^ei  beni^du 
pain ,  oeiiix  deTeau ,  ficc) ■^:'f,''-'<\  ■} 

'Bénir,  v,  a^  [FortmareJUitj^t  dt 
Dieu  à  l'égard  de  lès  aéatates>  fie  fi- 
mifie  »  donner  fii  faénédl^on  ^n  de 
faire  profpérer.  (Dieu  bénit  ceux  qui  l'a- 
dorent vraiment,  fie  de  tout  leur  cœur. 
Dieu  bénira  toujours  les  armes  de  ceux 
batront  pour  fa  gloire.) 


Cett-a-due,  combles  de.louanges 
bénédictions*  (Créatures  qui  êtes  le&  ou- 
vrages da  Seigneur,  benigèz  toutes  celui 
qui  vous  a  créées.  Port-Royal ,  Pfeaumes. 
Que  la  terre  benilTe  le  Seigneur  ,/fie  qu'el- 
le célèbre  éternellement  .iê^iouianges. 
Port-Rtyal,  Pfiamnes.)^ '"^^V^'f^fp^r-  ' 

iBenir,  v,  a,  IFattfia  pécari  J]  .11  fc  dit 
des  aéatures  à  l'égard  les  unes  des  au- 
tres, fie  il  lignifie  combler  de  bénédic- 
tions fie  de  loiiang^(  Aimez  vos  eime-i  qui  .(ont  ûmulèe»,  ,^  n'oot^ , aucun  4~ 


ims ,  fie  beniflcz.  ceux  qui  vous  maudiC 
iènt.   PorS'Royal  t    Evangile  de  S*  Mat. 

(j^  Bernr  fies  maux  i  bénir  fon'màrttrt, 
bénir  fa  blejfnre  ,*  ce  font  des  exprefiions. 
Poétiques ,  qu'il  ne  faUt  pas  imiter.  Mr. 
Voiture  a  dit  dans  ibn  Sqnnct  d'Uranif 


ye  benif  mon  manire,&co«jeiitdcinoiunr, 
je  n'ofe  munmirarvomre  fa  tihwaie.  . 

L'Abé  Régnier,  dans  un  Madrigal; 

Ifiiwqtié'jevdBf  aidtèm^  crerBirt* 

T'ai  pu  trouver  en  vous  dcqaoi  vous  adorer  i'- 
J*ai  plus  ftir ,  j'si  iewmableirufemonelle-,. 


£f  j'aipA  ,  tour  Drd< d'expirer. 

Vous  nouvetfculo  aimable  Se  belle  i  8cc. 


■f' 


•,*:.\ 


■:i-t#--4.-^^ 


''>. 


a»  de  3sdzàç  timumx  k$  So^octs  d*y* 


ïm 


fatiie  fie  de  Tob  ,  a  dit ,  qiie  bénir,  fin 
martirët^  eft  le  ^lus  haut  degré  dêpati«iN 
ce  où  puiilè  parvenir  la  Philolbphic  Çhré^ 
tienne:  mai&  cette -cxprefiion  n'eft  poili^^l  (^  K^ 
juftc  ni  propre  à  la  patience  d'un  amaiity  Vl  '  *    - 
dont  la  maîtreflè  n'a  que  "des  duretei:  |; 
pour  lui  :  je,  ne  l^ai  même  fi  Ton  peur 
dire  qu'un  tel  fit  im  tel  Çaiht  «nt  betd  ,> 
lenr  martire  au  milieu  des  tourçiens  qu'ii$  : 
ont  fottfcrts.    Saoit-ce  bien  parler,  qtic  . 
def^e;  Saint  Pierre  ^J'wi /fi  tfA*iî»fi 
dam  fa  prifonj  que  Saint  Liurent  a  béni 
'-  —7  fur  lequel  U^étoit  Ml  y  a  bcat^ 

d'aparence,  que  le  Sonnet  d'Ura-  ^! 

)  ptéjCcntg  tout  entier  à  Mr.  l'Abé 
acgnier,  lors  qu'il  compofoit  Ion  Ma-     ' 
firigal  s   fie  pajctiatMèremcat  cc^  ts«i» 

vers:  ^       •   T.'v>/':'-iV:.'     .:  ..-'.,.':  .i  : 


f» 


■i?f^.7 


r.^A 


Mait  quand  à  mon  bcroinTe  ma  veux  Tervi/d'elle  r* 
Apre,  beaucoup  de  peine  Bc  d'eiforrs  impuifTatu  i 
El' 


% 


'•■••"  «j*»^»**»  w»»»*^!  wr^tKwmBM  !«.  «asv   »^ 

ivtèt  beaucoup  de  peine  8c  d'eifu 

iut  die  qu'Ucaxiie  ei^  fctili  aimable  6e  belle . 


Puis  ou'il  adoptç  fie  la  penfée  fie  les  pa- 
roles oc  Mr.  dip  Voitivej  ce  qu'il  n!.au- 
reit  pas  iàit  ,  s'il  s'étoit  fouvenu  de  la 
aitique  de  Mr.  de  Balzac,  qui  dit  avec 
xailbn ,  que  cette  cxpreflîon ,  finie  aima- 
ble &  belle,  ofcnCc  tout  le  refte  du  beau 
monde,  eft  injurieuiè  à  tontes  les  Cpurs, 
à  tous  les  Cercles,  fit  a  toutes  les  Ailcm- 
blces,^ôcc,  ?:-^■::;/v;^:■#■^•■^i/ç,;'•'  .J-X^  ■  " 
''"'  'Bem,  bénie,  d^.  [^Éene^âus  ,  firiima- 
tnsC\  Favorifè  de  Dieu ,  fie  comblé  de  (es, 
grâces.  (Prince  béni  de  Diei|.  Etat  benl 
ne  Dieu.  La  Vierge  eft  bénie  entre  tp^^ 
W-les  fiîmmes.  C'eft  une  Nation  qui 
lèra  ^s  ceflè  bénie.  C'eft  une  ^niÛe. 
bénie  du  Seigneur^  "  .  ^       ,.,,^  v., 

^'o^  Mr.  de,Vaugelas  a  remarquai  qoè 
béni  Se  bénit  tous  deu^  font  bons  ,  mais, 
non  pas  dans  le  niemc  uiàge  ;  bcnit  l^m-  ' 
^e  être  conlàaé  aux  choies. faintes  :  orr 
dit  à  la  vierge  ,   Tn  es  benife  entre  toutes 
les  femmes    de  rean  bénite  :  mais  hors  dcs^ 
choib  faintes  fie  facrées,  on  dit  toujours  > 
ben(.  Une  famille  bénie  de  Dieu.  / 

n    'Bénit  ,  bénite,  adj,  (Sacer,)  Qui  areç^.. 
quelques fignes  de  croix,  fin:  qui  l'on  a 
fait  quelques  fignes  de  ocoix  ,  acompa- 
enez  de-prières ,  fie  fbuvent  d'eau  bénite. 
(Doimer  du  pain  bénit .«  prendre  du  pain 
bénit,  rendre  le  pain  bemt ,  faine  de  l'eau 
bénite  ,  jetter  de  l'eau  bonite  l'^rendrc: 
de^rcflu  bénite.)  '■')%[^-''i:fyf:_''^:.\.,  ■   ..t 
"Bénît  ,  bénite  ,  ddj,    Qai  eft  fait  pour 
être  'béni  ,   fie  pour  recevoir  la  bénédic- 
tion, de  ceux  qui  la  doivent  donner.  On 
dit.  tous- les  jours  daiis  ce.iènsi  .j'ai  com- 
mandé au  Pâtifiler  de  me  faire  un  paini 
bénit.    Faire  faire  un  pain  bénit  par   le 
Pâtifller.    Le  pain  bénit  coûte  environ, 
un  L^is  ou  i/.  francs  à  celui  qui  le  * 
rend ,  fie  qui  veut  sf^cn;aquitçr  euhonnê-- 
tc  homme,  '«.  >  . 

-f  •  Eau  bénite  de  ctnur.  (Ce  (bnt  les: 
grandes  carelTes,  fie  les  proteftations  d'a- 
mitié que  font  les  gens  de  Cour  ,  fie 


# 


./ 


) 
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qui 
fet., 

BbNitieRî  bénitier,  f.  m.  {^qttM  fa' 
cra  vas.)  Il  .n'y  *  ^ue  le  premier  de  cç& 
deux  mots  en-uTage^i  fie  c'^ft  une  maniè- 
re de  tuvette  de  métal ,   de.  marbre ,  ou 


'.11:- 


«f 


,ja*' 
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Le  bénitier  eft  auîïl  une  manière  de  pe- 
tit vàfe  de  métal ,  de  bois  ou  de  faïance» 
qu'on  met' au  côté  du_chcvet  du  lit,  fie 
qu'on„rempUt  d;^  l^qUtc,..   .   . 

:    (£t  la  fîe'vrV  <)einain  fê  rendant  la  pluaibrre» 
V.  Un  htnititr  aupt  picda ,  va  Wtendrt à  ta  vùnc^ 

\  f^^  A'faux  tttrt  infolénc  >  Br  fini  fruit  hasardeux , 
..  *'"^    PilTeftt  au  ^èniWrf pour  fiiirep^irlet  d'euro. 
fitlinitrf  fm>%.    ^        ^    .  ,; .. 

.     :  Bb  3  .  ^  ^:     Biyr** 
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•>f.   .■Mr.    ^ 
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Senne.  Petit  vaiflcau  qui  &tt  a  diJU^ 
ï  |Mct  les  b^tes  dt  ibmme»  pour  tran^oc- 
:  iK^  des  ipins ,  de  ia  vendange  i  6cc, 
^V-  C|2r  ^^»«?  vient  de  iw»»<f,  ^ui  iisni- 
>l  Joit  autrefois  parmi  les  Gaulois^»  un  uts- 
>  i*»if  »•  felon  la  rcmataue  de  Fcftus.  On 
'  v^i^eUe  encore  aujourd'hui  benne  t  un  cec- 
^^    1^^  enieimé  dans  la  rivière  de 

^  ^  iaône  »  pour  y  arrêtée  le  poiifim  5  enfin, 
.ù:ê<m4t  dans:  la  bafiè  Latinité ,  a  iignifié 
-  lin  vailïcau  à  porter  le  vin  ^Peaus  d'où 
,    #i9É  «formé  beoot;  dctm  on  lis  fertdans 
*  k  Itbnnois»  pour  porter  la  vcndai?ge  , 
idc  la  vigne,  daoà  la  cuve»   .        '    i    / 
BKNoît  ,  f:   m.    l'Beneàmus.']    ï^dm 
d'homme.    Saint  Bcnpît  eft  le  Fonda- 
tibur  de  l'Ordre  des  Bénâiôîns.  Les  Cé^- 
kftins  font  def  l'Ordre  dé  Saint.,Bctioîr. . 
beurrier.  Ht/.  Jes  aiéjîtm  de  Paris.  On 
oprime^n  noutiii&n  du  grand  Saint  Be- 
noît. Patrut  plaid,  $, 

ii^'BenoU y  Benoîte ,  adj.  [Sacer,']   Vieux 

,  mot  qui:  s^eft  dit  autrefois  rérieufèmèntj 

^     il- fignifiic  Y^i^w,   Le    benoît  Apôtre 

Saint 'Pierr^e.    La  bcorotte  Vierge  Marie. 

"      Jdais  aujourd'hui  benoît  tic  fe  dit  qu'eu 

•  /v'iàaw;' , ^  ■  ,       X  .-■-,;    '  ■•-■•^>.,..--.    f-., 

(Caillou  noble  finr  douté,  8t  de  tact  ancienne ,     '. 
I.,     Dccendanr  du  caillou  du^f  >;<>/>  S.  ficicooe.    ,.     . 

"IL  ■S'iraftny  'P»éf.)  .    \  '"  ,  ' 

'  w  '.  ■     ;«  .■'"  .  .1-    ,      >    <,^    ; 

if  iRcnoîte  i  f^ f.  [Caryoph^tfata.']  fiante 

3U1  a  de  grandes  vertus  >  la  racine  à  To- 
^  cur  dd  Girofle.  Le  vin  ou  Ton  i^it 
trcmçcà  cette  racine  eft  bon  pour  Ipsob-' 
ftru6tioti«  du  fôïe ,  il  eft  aufli  fort  vulné- 
raire ^  dcterfîf.  Il  y/a  pluiîeurs  eipcçcs 
de  benoîte;  Voï.  C.  Xauh,  • 

:|:  Beori  if,  m.  Animal  des  Indes  Oc- 
cidentales ,  qui  reiTcmblc  à  titt  veau  ,  & 
^    dont  la  peau  eftfort  dure  &  fort  cpaifle- 

"ri^^-i^àf    *  .T-  .  ■;.  "■  .  :.v^^'-Mï' ■..■■*^.;-.i   ...^■^Vi-'"  -^V''>  .>>  :■■'  ■'■":#';•.•' 

t  .'i'-'t-      "T,  ■  '  ,         ...  .,..'■■     1 *,.■.■,  .      , 
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.  :^  Beque',  i«ïÇ;  Terme  de  'Blajm, 
C'clVun  oilcaù  dont  lé  bec  êft  d'un  autre 
émail  quclc  reftc  du  corps. 
'  Beq^ve'e  ,  /.  /.  [fî/?4l  Mangeaille 
qu*^n  inct  danr  le  bec  drurfoifeau.  (t>on- 
ner  la  béquée  aun  oifèau.)  On  dit,  dans 
le  Icns  figuré ,  qu'un  Direacur  donne  à 
fa  dévote  la  béquée  Q)irituelle,  quand  il 
lui  donne  qnplques  avis  hors  du  confer* 
fîonnal.  •■,,_    ■  '    ■;  '■'  '  \ .     .  ;  -'' '"•■•■"■r;v:;^'|;  "•■ 

'B^ueteir  yv,  a,  [Âofiro  aptietere  t  hnpe* 
tere.j  Donner  d€,s  coups  de  bec.  (Promc- 
tée  eft  béqucté. d'un  vautour.  Voît.^Fùif, 
Vn  folâtre  vcrdicr  l'autre  joui  plus  d'u- 
ne heure  »  avec  vous  béqueta  dans  '  une 
prunéT  Pelijfon  ,  ^recueil  de  pièces  galantes. 
Un  Peintre  peignit  li  bien  des  raiftns^ , 
que  les  oifeau»  les  aloient  béqueter.  A- 
blanc,  ^Apoph:)  .     '      *    ' 

Be'qjjilLard,  /.  m  [^  bactdo  fu- 
pemê  ni0raiû\ttitfir.j  Mox^laifânt ,  pour 
dire  •  cclm  qtiH'a  avec  une  béquille, 

*Bé^f(!ltKs^.  f.  [3ac$dMtJi  fnpcrnè  yojîra- 
friïw.J  Bâton  dont  on  le  fert  pour  mar- 
cher lorsqu'on  n'cft  pas.  libre  de  la  jam- 
be ,  lors  qu'on  y  eft  mcommodé.  (Aiar- 
cl>cr  avec  des  béquilles.  'BôlUep*  Il  eft 
(Condamné  à,une  perpétuelle  béquille.) 

-f  *BcqnUler,  V.  «.  [^L/ti  baculo  fHpcrtiè, 
rofirato,}  Mot  comiquc.  C'Cft  alct  avcc 
u|ie  béquille. 

V        .  '     ■     , 
^Alors  fortir  d'une  portière  ».  .    "^ 

Un  beouiilard  tour  fcc  8c  coac  gris  , 

Çjuc  Boycr  bcqiiine  à Varîi. 
y^iage  de  JtiMcbanm»nt^ 


UéêUft^  biner  cette  àûflè.  gght.Jar' 
dlns.j.X'i^-p,,) 

':i^tamUm\  f,  w.  tttnat.  de  fUmrifle, 
Les  Béquilles  (b^de  petit^  lèliillesqut 
çnt  peu  de  Ijmur  ,  &  qui  ilniilcnt  en 
pointe,  CLa  peluche  de  |anémone  doit 
raiie  le  dôme  &  être  garnie  de  béquil- 
lons.  Voïez  la^ culture  d$s  Jleurs.)  Ce 
mot  ie  dit  auiïi  du  bec  des  petits  oilèaïuc , 
en  tamc  de  F^((^M»mV. 

;.:    .      .     *.  ^ 

.'■*  •  s..*;,  f  ,  V 

■.■<■■:. ■'-.i'tii^A;.        „  ,-        '  % 

It^  Btil  Teitne  ancien ,  dont  on  (k 
fervoit  pour,  jGgnifier  un  grand  Seigneur, 
un  homme  d^une  ancienne  nobiefle^ainfl 
"Ber  ôc  3^anontété ,  pendant  lofig-^ems, 
deux  mots  finonimes.  ViUehardouin  ,^ 
en  parlant  de  la  mort  du  Comte  du  Per^ 
che ,  a  dit  C  tiombé  13*  de  ion  Hiftoire^ 
xt  de  Conftantinopié:  >£»/>S>f4  li  Cmmsi 
&  mormt ,  dmt  grant  images  fu,  E,6-  bien 
fu  dm'k,  cdrmdt  ère  halt'Ber  é-  hùnorez 
&  bons  Chevaliers.  Spelinan  ,  fur  le  mot 
Baro,^  ait  i  Francis  antiquis,  Ber  ,  esr 
quofirtê  ^arones  fiipradiûtt  e^  nautber, 
pro  vire  fummo ,  vel  majori  Demîmi  D6- 
chêne  a  remarqué  dans  IbnHiftoiredela. 
maiibn  de  Montmorancy ,  liv*  t.  ch*$,  que 
'Baren  ou  'Ber  ûpA^tZwiwMant  Ugenê- 
rente  i  Barnage  t  vaillance  de  magnam^féy 
&cr  Quelques-uns  croient  que  les  fiefs 
du  premier  ordre  ,  &  qui  relèvent  in> 
médiatement  du  Roi  >  étoient  apêlles 
fiefs  de  Hautber  ,  comme  étant  les  plus 
illuftres ,  6c  les  plus  conuderables  :  mais 
d'autres  eftiment  >  avec  plus  de  raifon  ', 
que  les  fiefs  de  H^m^t  ^étoiént  ceux  qui 
engageoiept  à  imir  le  Koi,  avec  armes 
pleines  ,  c*eilràdire  ,  avec  la  cotte' dé 
mailles,  apellée  Hautber,  Pithou  a  pris  : 
an  autre  pllrtt  dans  fês  Mémoires  de 
Ciiampagne.  »  On  ne  peut  (dit-il)  bon- 
ement  étendre,  comment  entré  les^ 
fs  Roïaux  on  comprend  indiférem- 
mimt  cfeiui^e  Hautber  ,  (ans  refttain- 
dre  çeniot  à  cçi^qu'on  apelle  plçijos 


4^  BltkAMS< 


toile  de  cbfdh , 
qui  vient  des  Indes  Orientales ,  Ôc  ^ni- 
culicremcnt*de  Surate.  ' 

f  Bbrcail  ,  f-  ml  II  fê  prononce  corn* 
me  il  eft  écrin  £n  Latin ,  ovile.  Il  fi- 
gnific  *<rr^wV.  C'eft-lk  dire  ,  le  lieu  ou 
demeurant  les  brebis  l'hiver  ,  &  oh  el- 
les (ont  Pété  quand  ^és  retournent  de 
la  pâttut.  Le  mot  de  bercail  n*eft  pas  fi 
connu,  ni  fi  ufité  que  celui  de  bergerie* 
qui  eft  le  mot  d'jifage.  (Bergers  ,  râkes 
rentrer' les  brebis  dans  le  bercail.  JPo»- 
ienelkf  dîfeùursfur  l'égloiuç  %  pag.  i  sC) 

Ce  mot  fc  dit  ,  au  figuré,  dans  cette 
façon  de  parler ,  ramener  une  brebis  éga- 
rée au  bercail  de  l'£gli(ê.  (Combien  de, 
brebis^  etrantes  &  dilperfées  a-t*il  fait  ren- 
trer dans  le  1)ercail.  TUçh,)  i;  >:  j.;^   ' 

if  B E  Rc E  ,  yi  m,  {^Itac^^  f  àîtiïi- 
Ceau  qui  vit  lèul  dans  les  bois.  Son  bec 
eft  fort  pointu  ,  &  Ion  plumage  eft  de 
couleur  de  cendrie  tirant  fur  le  Jaune/ --'"^ 

-^  Berce  if  f.  Plantckie  la  hauteur  de 
deux  ou  Trois  jpieds.    Ses  fteurs  forment 


/',  .■■■■ 


'S^- 


bcrcétu.  r<i#.  i,  fj,    L'Egypte  lui  a  fcrt.  - 
VI  de  berceau.  Les  vrais  ifiaëlites  étoient 
élevés,   dès  le  berceau  ,  à  la  connoii^ 
tance  de  Dieu.  Fleuri  ,  mmme  des  Chré* 

♦  Berceau  Moment  qu'une  chofe  oatt . 
pu  paroît.  (Etoufcr  Phctéfic  dans  fon 
bttetmu  Patruplaid^^)  -^ 

*  Berceau,  [rînea  arcuata  ,  camerata.'] 
Terme  deJardMer.  Couverture  en  4ôr-  ! 
«t  dte  voûte,  faite  avec  des  perches  de 
charpente  ou  de  fer  ,  qtti  ré^e  le  long 
d'une  alee  de  jardin,  o^  Pon  jcuë  l  il 
boule  ,  &  ou  l'on  fc  proménf  au 
fifais.  V 

•  En   berceau,  {Arcnatê^  Comme  utl  ' 
berceau.  (Faire  une  voûte  en  berceau.)^     , 

^  Berceau,  Terine  é  Imprimerie,    Ot&/( 
la  pardc  antérieure  de  la  ptcflc  i  qui 
fertà  foutenir  le  train  fur  les  banes  ^ 
&  lui  doime  le   mouvement   pat   les 
poulies. 

Bercilles,/./.  Terme  à'Orfém. 
Ce  m6t  n'a  point  de  fintulier.  Ce  fonè 
des  (brtes  de  pincettes  dont  on  iè  fcrt 
dour  manier  Péinail.  (Mes  berceltes  font 
égarées,  Ôc  il  m'-en  fiiut  donner  d'autresr 
iil'on  veut  que  je  travaiUercar  iàns  ber- 
celles  je  ne  puis  rien  faire.) 

Bercer,  v,a,  [Cmnas  agitare»']  Mou- 
voir le  berceau  pour  obliger  Penfiint  \ 
dormir.  (Bercer  un  enfant;    .^^  %ï^ - 

♦  Bercer,  (Laffare.)  Entretenir  VâÉlli'^ 
fer.  (De  plaifîr  mon  ame  eft  bercée,  rrff. 
Peèf  Je  fai  bien  lés  di&ours  dont  il  le 
fiiiyt  bercer.  \Afo/.  Il  fê  berce  de  iès  Mo* 
prés  chiméreis.  Dejpr.fat,  1.)  ;    Xt  :  *  *  «  ?;;  .• 
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;  un  paraibl  aux  -fumets  des  branches,  & 
ont  chacune  cinq  feuilles  dilpofées  en 
fleur  do  lis  ,  de  couleur  blanche.  La 
DécoéHon  des  -feuilles  ou  de  la  ira^ne  de 
cette  plante  ,  eft  laxàtive,  &  bonne  con- 
tre les  vapeurs.  Il  *y  a  ^lufieurs  elpeces 
d€1)crce;  Voï.  C.  'Bauh. 

Berceau,  f,  nr.  ^Cuna  y  csmabulaC]  Veti- 
te  machinb  de  bois  ,  ou  d'ofier,  quar- 
rée  &  fbûtenuë  de  pies  ,  dans  laquelle 


Bfqntllery  ^.  a,   (Terramtedo  vert  ère,) 
Terme  de  Jardlmer,  C*cft  faire  un  petit  |  on  met  un  petit  lit 'pour  un  enfiuac^au 
Inbour  dans  quelque  planche ,  ou  qi^elquc  >  maillot.    \;    .    "  -tvr  -  -  «        ^• 

caiiîc.  (U  faut   béquiller  ccite  planche,!      *  Bercedu,  [înfdnAaipueriltsatas,^ Bm 
ott'Ccuç  caiirc.  On  dit  au  mêinefens  ,    âge.  l\  4  mémoire  de  ce  q^'il  a  lait  au 


ij^  CdmfnénotcicofenfderacedMïretnrY- 

'**''    Qui  bercent  le»  enfiins  ^iti  ne  fpnr  pas  à  «W")!*  - 

De^reaux,  fat,  8.  parlant  de  l'homme:] 

Cepi;ndant  )  i  te  roir  plem  de  vapeiirs  Iw^r^  . 
Soi-m^me  fe  bercer  de  retproprcs  chinv^ries  , 
LaiftttldcUnatuncftlaiiTeflcl'sqptti.   •         >"''. 

ÉBfkRCHE.  Terme' de  Mitrinê,  Onà- 
^  oit  ainfl  des  petits  canons  de  fonte 
verte,  dont  on  ic  fèrvoit  autrefois iùr Icjl 
vaillèâux  ,  ôc  qui  né  font  plus  d'ufàge. 
Il  y  en  avoit  aufii  defcr  roW»  qu'oa 

apelle  barcês,   ^  -'^>:^'îi|^î;/vçi'-»|;'-.,i<%*^-v  ';:#;•> 

t  B tt Rc  H ER,beT.  Poids  dont  onfèfèrt  ' 
\  Archangel ,  &  dans  toUs  les  Etats  de 
PEmoereur  de  Rufiie ,  pour  peler  les 
marcnandifès  de  gninde  vêfkmeva  vM/^t 
^and  volume.  ^^Bercheroâ  pèle^o.  ' 
livres  Molbovites,  qui  fbnt  er^vtron  32  t. 
livrés  poids  de  Paris.   '^i.7^mj:^'^0^'i^:\  . 

B  B  R  O  A  M  B ,  /^  /.  {Tapetîa  BergmimaJi 
Tapiflerie  gri(e  ou  rouge  ,  -qui  eft  de 
peu  de  valeur  6c  yient  de  Bergame,vil- 
■le  d'ttaKe.  ■■■v^'V*:..-:H>f---'^^-^^'  ,T-J:'.^..-; 
,  :|:  Bergame,  On  fabrique  aufll  enNor* 
mandie  une  grande  quantité    deberga- 
mes  de  toutes  les  couleurs  ÔC  nuances  ,. 
&  de  divcrfès  façons!    On  cri  fait  d'une 
forte  à  Tournai,  qui  eft  beaucoup  plus  : 
eftimée  que  les  autres.  ,;'^-- -■,-;'' ^rV'i*-''-^"  ' 
^^  Bergamotes  ,   f.  f    [^Pyrum  ber^e^ 
mittm,']  Poires ,  qui  ^  à  te-  qu'on  aoit  » 
font  venues  é^es  Turquie.  (Les  ^)ergamo-f, 
tes  font  bonues.)  ,♦ 

4:  :  Bergamote:    Sorte  de  pvfùm   ^uî  ^ 
vient  de  Bergame.  ElTence  dcBecgam^^tes 
ytabac* parfumé  de  Bergamote  5  léntir  ^ 
bergamote.  ■   v*;'^  ^■■'^:u  ■■:  "".- .  .  ^-  ]  '    ^  '"■  ■] 

Berge  ,  /*/•  We^r ;  agger. Y ^oïd 
d'une  rivière  élevé  ou^cfcarpe.  (QuançL 
une  armée  doit-  paffcr  une  rivière ,  il 
faut  abaue  la  berge*  fur  tout  û  elle  eft 

rfcarpée.)'     ■  :^-^^Wi  r^;  .„  ':^^-":'  "  WT^'^'- 

BtKàMKj  f  m.  (Ovififk  cetfios ypi^or,) 
Celui ''qui  garde  les  brebis.  (  Un  berger , 
un  heureux  berger,  être  berger.}     , 
Bcj^er,  Amam  (^m  c^  berger; 
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;:?5^,  /:/^  Celle  qtti  g«^Je«  j^*- 

ibis.  (U»c  bonne  ,  JQlic,  auna^le  D«- 

^^^*  Bttgeu.  HAÎireifc  de  quelque  ga- 
)ant  qui  cft  bcigei.  (La  bergère  cft  ai- 

inable.)  ^'  «  *  lî. 

.   •  Uhm9àn  htrger.  Ceft  letCOM  filVO- 

lablc  à  un  ain«i«* 


,\ 
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B  E  R         ^f         B  E  S 

%  Biim%tw»«tt  Brilvcui*  Sorfi'iwM.  t«  rA^.  32.  Son  bernemeiiteftpki- 

Tant.  On  (tacle  par  toucdeibnbcrncment. 

Ôc  il  r^joiiit  les  gens,) 


(Il  cft  air^^t  quand  «o  a  ont  de  cNvnts» 
]5«>  trouver  l'keui*  du  bcrgtr.  /| 

SMrax.iH,}  '  ^ 


^* 


î.^- 

'  %! 


<,    " 


"^'^Vheme  â%  bergir,  C»cft  en  termes  4c 
jii^#  »  le  tcms  propre  pouîr  la  viftoire. 
Quand  on  veut  uirpcendre  l'ennemi»  on 
doit  arriver  fiir  lui  &  te  conïbatrc  une 
Seute  avant  le  jpur.  Cj^eshcures  onttbu- 
Jours'  été  ôc  fçront  toujours  ,  tant  qu*U 
y  a.ura'  d|ti  b<!^  iens  dans  le  monde  ,  les 
neûres  du  berger  pour  U  yi<f^oire>  lors 

2u*ii  s'agira,  de  fufprifcs  d'armées.  Jtofyh 

-Bergerh  ,  // /.  [OW/*.}  I-;^tablc  dci 
mbutons.  (La  bergerie  eftpleinç) 

•  'BtrgerU,  Maijon  fous  nôtre-condui- 
tf  ,  tant  pour  le  temporel  que  pour  k 
^rjimel  CElle  voit  Je  feu  dans  û  bà:gt- 
tic.  Patru,  platd^  16.)   • 

tergrrie  ,  jj  /.  [F^oréi  came»,']  Ce 
^otf  au  pluriel,  bênifie  des  ^oeficsfofto- 
rôties./  Ainfi  l'on  dit  que  les  pikr  belles 
poëfies  de  Mr.  ELacan>  ce  (ont  Tes  beree- 
fiWMr.  de^omeneUe,  dijcotffs  fitr  rf- 
glqg^ ,  a  écrit  dans  le  même  fens ,  ^a- 
grcment  des  Bergetics  confiftc  ik^n*onir 
aux  yeux  que  la  tranquillité  de  la  vie 
paftoralci piïg.  tj^&.ijf* 

Enfermer  le  lo»f  dms  U  bîrgme*  ,Façpn 
de  parler  de  Chirurgien,  ppur  dire  laifr 
^  du  pus  dans  une  plaie  qui  fe  ferme 
trop  -tdt ,  &  qu'on  cft  obligé  enruit.e 
de  rouvrir.  "  Ces  termes  iignifîent  auiÛ 
lai4èr  quelcuo  dans  un  lieu  ou  il  pem 

nuire.-'  f^èûî-m./.        ^' ;v' ■^■^-4Î"^'- 

4:  Bbbgerokbttb  ,  /.  /.  Jeime  ber- 
gère,  petite  bergère,  v^w^»  ^^^ 

rBergermette ,  /  /.  [MutacUla.']  Petit  oi- 
firau  tort  joU  ,  qii^  trpis  o»  quatre 
ans  ,  qui  a  le  cofjps  ^oir  ^  blanc  ,  le 
bec  no«  &  bien  feii ,  qui  remue  tou- 
jours la  qUeuë,  &  j^ui  fréquente  le  bord 
écs  rivières»  Quelques-uns;  apéllent  Ja 
bergeronette  /roc^^Mjfi^  ;  mais  le  Vfaii^ot 
défaits,  c*eft  bergeronnette'.  :yfM-'^hM' 

BER^Lif.  m.  rBerillHS.X fï&té  wé' 
deuft^fort  fèmblaole  au  criftial.  :|:  Elle 
vient  des  Indes ,  &  il  y  en  a  de  phmetus 
fortes.  On  en  compte  mi^me  iulqu'àdix 
çfpeçes.  Les  Naturalifte^  &  L^Philolô- 
phes  lui  ont  attribué  mal  à  ^o^s  dC^ 
proprietez  fort  extraordinaires.  r||f  j^i^ 

BEVLI0AV,  Yoiczbreian,  '",     " 

BERiiE,//.  Plâiite  dont  Ics^^^gess'é- 
kvent  à  quatre  ou  cinq  ptiez  de'  hauteur. 
Seâ  Quilles  font  oblongues  ,  dentelées, 
.êi  rangées^par  paires  fui  une  côte  terml* 
«née  par  uner.  ièule  feuille.  Ses  fleurs  opt  ' 
c^cune  cinq  feuilles  blanches  diipoiees 
eta  l^ofc.  tcttc  plante.  eroJbonne  contre  le 
fcorbui  ,  les  Ofb^(îUpn%, U  ^rûpie  à 
purifier  lelSulgii  ^^^»:-^.^?v  yi >*'^  ^^^i^Kr-,-.-^:.;  *^ 

^  BBRciNf.  Elpécc  de  catroffe4.m- 
vcntéc  depuip  iju^que  tcmsè  ^  La  bci;li- 
iie  ei^.  plus  propre  à  h  campagne  que  les 
autres  câFFoUcs  :  puaurê  pertonncs  y  font 
^h'fà  l'aiic.  Il  y  aaparçnce  q^e  nous 
aycils  pris,  ce  mot  chez.  \fi^  Ttt^l&n^  ;  "ils 
"-îcJlont  'BerSioa»  une  manière  d'échafâut 

tMfcqucl  ils  expolcnti  ^  la.  vue  du  Pu» 
blicVceux  qu'il»  condamilcnt  au  carcan. 
\Berl!th0  {dit  Fer  ah  ,^  arigi».  Lîng,  haï,) 
'  fMggeJfn^empe.  iîgnctù  ,  în  ^tto  îgnomîntosè 
tra^mcendiyhtttmHpir^  ^ Jhagît  cwjpicm 
é-  ludibrio  9bnàxt:jtntt  ffque  Jmggeftm  in* 
Jtm  pàifiifimtieriiUii^^ .■>,,^i^;^,^.^y^:\ 


tt  de  Diogiifit  4c  laine  (iir  fH 

^liLvlè  f  /•  /  [OcMlormm  csiigatfo.'] 
Içlàilt  briUaiU  qui  paroiâcm  devaoè  Vs 
yeux,  &c»naiflcnt  des  vapeurs  qui  fc'éle- 
vent  des  parties  balTet ,  ou  du  pétille- 
ment d'im  iâng  échaufé»  Deffreat^,  E- 
bloiiiâèment  de  la  vûë  par  und .  uop 
grande  himicie.  (Avoir  la  berlue. j 
-^'Berim  ,  /./.  Ce  mot  fe  dit  figure- 
me^tt>>pou£  dire  unemepiiiè ,  un  defiiut 
d'avoir 7 çonfidéré.  (Vous  aviez  la  ber- 
lue, qiiand  VQHS  avez  fait,  ou  dit  telle 

'Bbrmb  ,  /  /  Terme  de  Forsificatîm. 
Chemin  de  trois  bié»  de  large  au  piédu 
lamnart,  cnae  le  rampart  Ac  le  folTé. 
(La^Vrme  eft  défendue  d'une  haie  vive. 
Pallier  ub^:  berme.) 

BKRNAmB^y/  1»,  £Bapiah4^.]  Hom 
d'homme.  *^''':J 

BttLVAWimiff  m,  Keligieuje  habil- 
lez d'une  robe  noire ,  avec  un  manteau 
loi^.  Us  ont  été  apellez  Banabites,  à 
cau&  de  l'HgUfe  de  S.  Bernabé  de  Milan , 
la  première  qu'ils  aient  eue.  Voïifz  Us 
remar<fàef  fur  'Barnabites,  '''^'%^- 

'BemaUe  ,  ii^f.  îlrridendm,']  Qui  mc- 
rîte  d'être  berne  &  moqué.  (C'eft 
rhbmme  le  plus  bernable  qui  foit  au 
monde.)  ^. 

4:  Bbrkaob  VjC  m.  Viçux  mot,  qui 
fignifioit  auirefois,  le  train  ,  le  bagage 
de  l*équipage  d'un  ^nd  Seigneur.  On 
apellon  aii%  la  maifon  du  Roi ,  &  tou- 
te £1  fuite.  Mr.  Ménage  le  fait  venir  de 
'Barmagimn ,  qui  veut  diçe  l'ali^bléç  des 
Barons.      '  ^  t^M'^'^'  ':miM:~mm^W:m^ 

BBU'rARB  »  /  »«.  rSemariius,']  kom 
d'homme,  qui  vient  oc  l'Aiemand  ,  & 
qui  lignifie  ,  qui  a  un  elprit  d'ours  s  ^^ 
en  Alemand,. veut  diieciprit ^  naturel'» 

&  ^,  ours,  'jy^^^r  -«^'i-v?  v.^fv 
BRRNÀItiriNs , /I  m,  [Ordims  S.fBer- 
nardi  Mmachi.']  Religieux  ibnde:^  par 
Robert  Abé  de  Molême.  Ils  fui  vent  la 
régie  de  S.  Benoit  ;  mjiis  ^  caulê  qu'ils 
ont  été  reformez  par  S.  Bernard  on  les 
anelle  'Bexnardins.  ils  ont  une  robe  blan- 
che avec  un  icapulaire  noir ,  &  lors  qu'ih 
oficient,  ils  font  vêtus  d'une  coule  am* 
ple-^  large  qui  eft  tduté  blaqéhe  &  qui 
a  de  grandes  manches  avec  un  chape- 
ron de^a  mêxnye  ^ulcitf*  yditz.04ard(> 
Fîatèttu  '^^  ...'^M'  '^m^:^mi::ip^m^.^^j: 

J^  "BerfKtrdines^f.f.   [OrdîmÈ  S,  'Bemardi 
^Momalesl  Relifiieufos  qui  fnivem  la  ré- 
gie de  S.  Benoit  ,  de  qui  font>kâbil]ées 
coxm^e  les  Bernardins  ,   &  qui  ont  de 
bonnes^ baies  aufouelles  le  Roi  nomme, 
Be^KB  »  yi  /•  [Lndttra  in  dltfan  jaéfaf 
ihJ]  Adion  de  berner. ,    ou  Couverture 
où  Ton  berne.   (Jamais  fot  ne  mérita 
mieux  d'être  pouUe  d'un  coup  de  berne 
jufqu'à  moitié^chemin  des  dc\ix,-M^'n. 
J^Qef,)         .'■:B)n- ■"':":-'"-''  ^ 

'  Q^  Xa  berne  étoit  en  ufàge  chez  les 
1^  Romains.  Marti^il.dit  à  fon  livre  *  qu'il 
s'expolè  ,  en^ produilânt  en  public,  à 
être  b^rné:  -  .-   .,;. ..   •-♦,..  -....■    ■■:%,.•:,. 

'    ;'■  •--'  -    ■  '  ' 

'    .   AtidieriteMmcfandefoph«s*dMmhafîacMftas> 
,,lbif  ai  fx:ulf$  miJjHt  m  ajfra  yi£«.  ,r«  .^  •> 


*Bemer^  v:  éu  [^jlUtjinem  în  altmn  y»£t4* 
r«.]  Metue  quelcun  dAïi%  une  couvcnnre  y 
&  le  f^ire  fauter  en  l'ait.  (Je  fbs  beffiÉ 
vendredi  Vdt,  L  %)  "        * 

•  'Berntf*  [Ludere  ,  irridere,']    Se  mo-    , 
quer.  (On  le  berne  par  tout.  Abl.)    .  ^ 

^Mernéy  adj.  Sic  f.  m,  £fo  a/tmn  yaûatus 
trrifus.']  Celui  qui  eft  berné.   (Leii  cris    y 
afteux  que  faiioit  le  mifëtabk  bmhé  ,  ; 
alérem  jufqu'aux  SoreUles  de  fo»  m#3ti«; 
D*§i^(hotey  imhk.  èh,  IX.)     ■  ^''.^.:;■:,^^■i^r-- 
'BemeHr  ,  /  w.  [Jadator ,,  illftfor.']  Cc-  \ 
lui  qui  berne,  (if  n'y  a  ici  ni  berné  ni  ^ 
berneui,  D,  §tMÎchote ,  t,  i.  ch,  18.,)  ' 
Bfc^NiQUET ,  /.  /.  Ce  mot  ne  fe  die 

2 n'en  proverbe. ,  Il  eft  allé  au  bemiquet, 
'efl-àdire ,  il  a  mal  fait  lès  afaires. 

4^    BBfTAVDBK    >     VOÏ.     EbKRTAV-, 

BbrItb, //.  [StfrfAjNom  de  fem- 
me ,  qui  figniiîe  ilhtfire,  Robert  jT'Roi  de 
France ,  époulà  en  fécondes  noces  Bet- 
te ,  veuve  d^Eudes,  Comte  de  Chartres  > 
mais  parce  qu'elle  étoit  là  couiîne  iffue 
de  gertnaine ,  le  Pape  déclara  le  maria- 
ge nul.  Robert  ne  voulant  pas  quitcnPcr- 
te ,  qui  étoit  douce  &  charmante  i  le  Pa-. 
pe  mit  le  Rdiaume  de  Frarice  en  inter- 
dit ,  &  excommunia  les  Evêques  qui^, 
avoient  çonlcnti  au  inariage.  Èîjioîre  de 
Franée ,  vie  dn  Roi  Robert, 

B  E  R  T  R  A  N  n  ,  /.  7».  [^ettrandté^  'Nom 
d'homme.  (Quii^aime  Batraii^»  Bime 
fon  chien.):       ;    ■        ■.^-^'^n.^A^^h  ; 

jf:  Bbrvblbaù,  /  w».  C'eft  ce  qu'on 

^  apclle  autretnent  cendre  verte  ,   ou  verd 

de  terre.    ,■-  •■  ■         '■  "^^-■'^■■■:  ^'•"^'  -  ■ 

±  B  B  R  v»E  a  f.  fi  Sotte  d*étofc  ttoftt 
U  ic  Eût.  quelque  commerce  à  Lyon. 
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SagShû^iRé  un  drap  grofSer  ,^(br  le 
quel  on  mettoit  la  pericHine  que  l'on  vou- 
lait faire  fauter  en  l'air.  ^ 

:!^''Bertîf,  Terme  de  Marine.  Mettre  le 
pavillon  en  berne ,  c'eft  ificr  le  pavillon 
au  haut  du  bâton  de  pavillon ,  ôc  îc  te- 
nir ferlé.  Ç'çft  un  lignai  qu'on  dorme  aux 
aun-es  vaiiîcaux. 

Hemement  ,  -/.  nr:  [Tn'Jitblivte  ja^dtso^'] 
Manière  dont  une  pcrfonno  eft  bernée. 
(L'hiftoire    du  bernement  du  Cavalier 

nom  dofiA^  d«  quoi  liic*  A  $^^/f  1 


Besace, 7*  /•  l^^^^  »  nianttea.']  Mor- 
ceau de  toile  açommodé  de  telle  forte 
qu'il  £ût  comme  deux  eracdes  poches , 
ou  deux  petits  (àcs  qui  font  joints  ,  ôc 
qui  ont  chacun  leur  ouvermre  feparée. 
(Je  ne  demande  rien,  car  mabelàceme 
fufit.  Abl,  Luc,  t,  r.) 

•  Etre  à  la  beface,  €'eft-à-dire  ,  être 
pauvre.  Mettre  j^lor  beface,  C'eft  rendre 
pauvre.  ■->''■'•■'  "'■■■    ■  ■•  ■  ••'■^^-t  ••  ■•' . 

Ttefacier,  Celm  qui  porte  la  befâce. 

(On  fe  voir  d*on  autre  oeil  ^u*6n  ne  voit  Ton  prochain , 

Le  fabricaicur   ruuvemn  7^ 

hious  crc'a  Befacitrs  de  la  aiéme  manière. 

léA  J'ntt,  ■■-.'''.  '     > 

ÈE^SAiQVKy  f  ^X^ipemns.j  Outil  dc 
fer, dont  fè  fervent  les  Charpentiers  pour 
unir  &  tailler  le  bois.      '  " 

d^'BcfaigHe.  C'eft  aufli  un  outil  de  Vi- 
trier fait  comme  une  çlpecc  de  marteau, 
dont  la  panne  eft  longue,^ pointue  d'un 
côtéi  Ôc  tranchante  de  l'autre.    ■    ;nf  >;> 

B  E  s  A  KT ,  bez/rnt ,  f*  m,  '\Byx.antn  nwn- 
nu,']  Pièce  de  monoïe  d'or  ancienne  , 
dont  Ch  païa  la  ran^dç  de  S.  Loiiis.. 
Voïcz  Johtville  ,  Htfioire  de  Saint  Loiuîu 
Le-  befànt  valoit  eifviron  un  double  ducaf. 
Il  étoit  marqué  au  coin  des  Empereurs 
de  Conftantiiiople.  Les  Rois  de  France^ 
ofroient  treize  befans  le  jour  dc  Jcut  ià- 
cre.  Hcmï  II.  en  ofrit  encore  Le  'Blanc , 
traité  Htfi,  des  Mono^'es,^  ^'    ''■'-'■■ 

'Befant.  Terme  de  'BU^,  Tiéce  d'or 
ou  d'argent ,  ronde  ôc  plate ,  que  les  Pa- 
ladins François  mirent  fur  leur  ccu  peur 
faire  voit  qu'ils  avoient  Ait  le  vàiage  dc 
la^  Terrc-Saiijie  ,  3e  été  dans  la  Paleiti-. 
ne.  (Fortei  de  gueule^  à  trois  beiàns  d'ar- 
gent. Cùkmb.)     |.^:'  -     '\    ,  i 

+  BlJICLB5,yr/,  Wtrm9Cttléfrm*n.} 

^   >lot 


II 


€' 


'V 


:?■ 


j^^^ 


/ 


-^ 


\ 


\<l 


'4Hli»3«r';,*rl 


V 


-m 


•SA" '■•-•■'.    ,■  •■ 

' loo'  -    ''"PB-  E'S  ^'^'^  "v, 

^  .Mot  ^utle(c]ue  poui  dire  des  /mettes»  (Ùt 
bonnes  bedcJes*  de  méc^tes  beiides  > 

^'  mettre  (es  beiicles.)  j.a'^*;',^';f*&:'if-«:% 
(^  Coftar.  écrivant  à  Voiture,  lui  fait 
cette  queftion  :  ,»  J[e  fuis  (dit- il»  pa^, 
I»  Aif.)  de  vôtre  avis  *  que  bigle  Hè  dit 
,>  ,^«M/f  H»M^  c<^^<^  ^r^  Ac  croiez-vous 
9)  pas  aufll  qu^  ^^^<^f  t  que  l'on  prend 

^  „  quelquefois  à  Paris  pour  des  lunettes  y 
>  {ont  dites 'Yot^y*  i*'^  oc»/iy  de  doubles 
^  yeux,  ou  de  (èconds  veux  " ? 

f  ♦  Prenez,  vos  beficies  i  c*eil-^-dire  ,'• 
coniîdercz  bien  la  chofé*  //  n*a  pas  bien 
inU /es  bejficles  i  ç'eft-à- dire,  il  n'a  pas  bien 

Xejkles.  Tetmt  de  Lmnetiér.  CcCt  UDt 
forte  de'  mafquc,  oà  il  y  a  des  yeux  de 
■y .  verre,  &  qui  fcrt  à  ceux  qui  vont  à  la 
campagne  pour  enapccher  que  le  vâit  ou 
la  pouifiére  ne  leur  fafTent  mal  à  lavûë. 
(Faire  des  bcficles  »  mettre  &  porter  des 
befîcles ,  (c  (crvir  de  beûcles.) 

Bbsi-s*bbri  ,^w.  Sorte  de  i>oire 
qui  a  étç  ainfi  apellce  de  Heri ,  qui  eft 
une  forêt  en  Bretagne  entre  Rennes  &. 
Nantes  où  ces  poires  ont  été  trouvées.  (Le 
befi-d'hcri  eft  fo|:t  bon ,  ou  les  poires 
de  befi-d'hcri  (binibrt  bonnes.  11  fàudroit 
écrire  befi  de  heri ,  mais  rufa^e  r  contre 
la  raifon ,  fait  écrire  befi-d'heri,) 
(^  Mr.  Huet  éait  hejîe  d'hiri ,  &   dit 
^    que  heri,  en  vieux  Gaulois,  fienifieW^, 
&  hejie ,  poire»  de  Ibrte  que  bep-^heri  fi- 
gnifie  poire  de  bois ,  pyrurn  fyheftre.  Ce  '* 
ïi;iot  fe  trouve  dans  la  Langue  Irlandoi- 
•   iè.  Londonderii  en  Irlande,  fignifie  Loti' 
àinnm    Sylvefire  5    car    c'eft^  une    C0I0-. 
nie  de  Londres,  établie  dans  les  bois  dTr- 
■■■lande.    .;,  ■..,   ■-,   ^:,y.  s  ..  ...-..- ^  :■  ■  •  '  .v,  . 
BE'soAâD  ,  ou  hUMrd  ,  y.f.^L^ls. 
jBex.ohar.1  Pierre  précifcule  qui  naît  dans 
l'eftomac  d'un  animal  des  Indes.  Le  bé- 
fbard  oriental  naît  dans  l'eftomac  d'une 
cfpécc  dtf  chèvre  (àuvage  qu'on   trouve 
aux  Indcs,Ôc  Icbéfoard  occidcntalnaîtdans 
l'cftoniac  d'une  forte  de  bouc  du  Feîou.    ' 
Besogne  ,  /./.   [Of«f,  epera,  Ubor.'] 
Travail.  Quelque  cliofc  à  faire.  Ouvrage 
d'Orfèvre  ,  de  Potier  d'étain.    Tout  ce 
qu'un  maître  de  quelque  métier  donne 
a  faire  à  un  compagnon.   (Befogne  pla- 
^  te ,  montée  ,  çifeléc.   Faire  ià  bcfbgne. 
Achever  fa  befogne.  ) 

f  *  'Bcfogné.  Ouvrage  d'efprit.  Produc- 
tion d'elprit.  (Mule  ,  on  admire  vôtre 
be(bgne  ,  mais  vous  n'avez  ni  feu  ni  lieu, 
Maîn  Poef.) 

f  *  'Befogne.  Afâir6  embarafiantc.  (Le 
fcjour  de  Catalogne  vous  peut  donner 
de  la  befogne.  Voit,  Poef)'  ■ 

:j:  Beson,  Mcfurc  des  liquidas,  dont 
on  fc  fert  à  Ausbourg  &  en  d'auttes  lieux 
d'Allemagne. 

rf:  BEsoRCrt.  Monoïe  de  métal  d'al- 
liage qui  a  cours  à  Ormus ,  à  peu  près 
liir  le-  pTfed  des  liards  de  France.   " 

Besoin  ,  /  w.  [Neccjfitas  ,  penuria.} 
îïîéceflîté.  Difcttc.  Ce  qui  eft  néccflaiie, 
(Il  faut  implorer  Dieu  dans  nosbefrins. 
jP/t/ï.  /.  4.  Pout'rétablif  fa  lànté  ,  il  a  bc- 
(bin  de  bons  boiiillous.  Les  glands  hom- 
mes, ont  bclbin  de  l'aiTiftance  des  autres 
&  de  celle  de  la  fortune.  Voit.  Je  n'ai 
befoin,  pour  vivre,  que  de  pain  ôc  d'eau. 
jtbl,  Luc.  t,  l.) 

Ce  mot  fuivi  d'un  ^««vcutlcfubionc- 
tif ,  linon  il  z  ym  de  avec  iTnfinitîf  lors 
qu'il  eft  fuivi  d'up  verbe.  (Il  a  befoin 
aue  vous  falfiez  quelque  chofe  pour 
lui.  Pour  dévenir  favant,  on  a  befoin  d'é- 
tudier. ^  • 

0^  'Befoin  ,  &  faute ,  fi^gnifient  dife- 
rentc&  choies  ,  félon  un  Auteur  anoni- 
mtf.  On  s'en  fort  quelquefois  pour  mar- 
tuicr  une  choîe  qui  nous  eft  néceftàirc 
eu  «lilc.  (Exemple.  J'ai  befoin  de  ipon 


^ 


■.mi 


'!»-•-,*• 


,-.-n*;. 


cheral.  Si  vous  n*avez  pas  befoin  de  vâ« 
tre  carroHè,  je  yousprié  de  me  le  .pis- 
ter.). M/m  avoir  faute  fignifie  toujours 
man^mer,  &  emporte  hécefiairement  pri- 
vation,  r 

BBSiii&B,  3aiJJi^e  ,  f  f,  [Vinwn  fe- 
cklentiemA  L'un  &  l'autre  &  dit ,  mais 
befftért  eft  le  plus  doux  &  le  plus  ufîté. 
Il  fignifie  du  vin  qui  eft  aii  bas  &c  ôii 
il  n'y  a  prelque  plus  que  la  lie* 

iç,  Bbsson  t  bojfon  ,  bouche ,  ou'fMtfy^ 
Terme  ée^  Marine,  Ccft  la  rondeur  des 
baux  ^  des  tillacs  ,  &  proprement  touf 
ce  aui  eft  relevé  hors  d*oeuvre  ,  U,  qui 
n'eft  pas  uni.  jfuUn^  / 

J:  'BeÏÏont  44/.  Jumeau,  Tnn  des  deux 
ans  d'une  même  couche»  ÇttM  çft 
vieux,  jicad,  Fr.  ■   v  ;  -  "  #^-  ^'^'  ' 

'B%ir  A ih  i  f  m*  [Pecus.']  Ce  mot  ne 
(h  ait  bien  qu'au  pluriel,  de  il  fignifie 
beufs,  vaches,  moutons.  Leuris  beUiaux 
font  morts.  Leur  richefije  confiait  en 
beftiaax.  jtbl.  MarmoU 

*BefHalttt ,  f  f.  [Coï'tio  cum  hilua^^  Cri- 
me qui  fo  commet  avec  des  bêtes  femel- 
les, oc  pour  lequel  on  brûle  ceui^  qui 
le  commettent.  ^ 

f^  Le  Blafon  des  Fauf&s  Amours: 


Ccft  vWre  en  beftialîte  ,  ;:^s;  «4/ 
Qui  n*a  queltjue  ftlicuc»* '. .       '  -«^ 

For»  de  fla'ifiri  rnoodûn*  cn(uivt«,      r***^ -*~ 


rr 


.'^i^J.-. 


4:  'Befliaitti ,  <  fignîfié  auftl  bratalité  , 
manière  de  vivre  en  bête  en  s'abàndôn» 
nam    au   gré  de  fo^  pai^Qiis  ^  de  fes. 

Bestiole  ,  fi  f*  \^efiioliit\  On  a- 
pelle  ainfi  tous  les  petits  animaux ,  com- 
me font  les  plus  viis  <j^;  les  plus  petits 
infoâes.  '"'■ , 

%  On  le  dit  fig.  des  jeunes  perfonnes 
cette  fille  n'eft  qu'une  beftiole*   my  jïf 

(ï5*  Bestiôn.  Terme  deMiriWCeft 
le  bec,  ou  la  poiiite  de  Pépeion.  à  l'a- 


^•^-     B  fi- U--- ''■-/' 

t  ♦  'Bête.XFu^4cula.2  Ce'  ihOt  fe  dit 
quelquefois  en  nant  Par  exemple.  (La 
bonne  *bête  a  fes  raifons.  Mol.) 

t  ♦  t/Jw  bite  ^amléex  Ceft-i-dire,  une 
fille  qui  a  fiiit  un  enfant  fims  être  mariéoi 
(Epoufor  une  bête  épaulée.)  ' 

%  Remonter  fur  fa  bête,  Ceft  recouvrer 
fon  avantage  *  rétablir  fii  fi^rtùne.  Pren- 
dre du  poil  de  la  bite,   Ceft  chacher  du  ' 
remède  dans  la  choie  qui  a  caufi^  le  mal. 

a^  Faire  la  bite,  Oe^  reftiiêr  quelque 
chofo  mal  à  propos.  On  vous  ofre  un 
parti  avantageux  ,  £U^ous  faites  la  bête 
vous  TOUS  en  repentirez. 

-jr  *  "Bite,  Mot  burlelque ,  pour  dire 
thofe,  (Par  ma  loi ,  je  ne  lai  pas  quelle 
bêtccneftU.;Afc/.) 

JBite^  (Mniaa,2  Jeu  de  cartes  qui  fe 
joue  a  quatre  ,  ou  ^  cinq  ,  en  donnant 
cinq  cartes  à  chacun,  après  avoir ôté  dti 
jeu  les  petites  cartes.  (Jouer  à  la  bête.) 

f  Vite,  Terme  de  Jeu  de  Vombre ,  qui 
fignifie  la  perte  de  la  parde ,  ou  de  auel- 
ane  chofo  qui  eft  au  leu.  [Faire  .la  bête 
ae  vingt  ou  trente  fou;  On  ne  renonce 
jainais  à  l'ombre  ,  \  p^eîèe  de  la  bête. 
Qui  renonce  deux  fois  ,  fait  deux  bêtes; 

Voïez  le  ien  de  l'ombre  har  le  ChevaSgr-d^ 

Méré,)  ,     ■  -:v^'-V..>.. 

Be'tkl  ,  ou  Be»tle  ,  Jff,  Ceft  une 
planté  qui  s'atache  aux  arbres  ,  &  qui  y 
monte  comme  le  lierre. 

%  'Bétel,  Cette  plante  eft  en  grande  re« 
putation  dans  tout  l'Orient,  fiir  tout  dans 
les  Indes  ,  où  il  s'en  fait  un  commerce 
incroïable.  Les  Orienuuz  en  ont  oomi- 
nuellement  dans  la  bouche;,  de  lui  attri- 
buent de.  gra'ndes  vertus. 

Be'terave,/./  [!BffA]  Racine  gtoÇ- 
fo  &  rouge  qu'on  fait  cuire  &  qu'on  a- 
commode  au  beurre ,  ou  à  Phuile.  (Les 
béteraves  font  un  peu  fades,  \  moins 
qu'elles  ne  foient  bien  affaifonnées. 
Planter  des  béteraves.    FouUr  des  bétera" 


vant  des  porte-verguès  :  il  eft  apellé  *«-  ves  ,  c'eft  en  rompre  les  fciiilles  ou  les 
tion»  parce  que  d'ordinaire  il  porte ,  pour  |  montaôs  ,  pour  empêcher  que  la  fève 
ornement,  la.  figure  de  quelque  animal,  Iti'y  monte  pas  davanuge.  Qfdnt.  des 
&  on  y  met  fi  fouvent  celle  d'un  lion,    jardins,) 


que  beaucoup  de  matelots  lui  donnent  le 
nom  de  Lion.  Voïez  Aubin,  ^ 

±  On  apellt  zvik-té^ifferie  de  bejiions  » 
celle  où  il  y  a  de  granos  animaux  repré- 
fontez.  jtcad.  Fr,,  ■A'S^.Î\  -i'  ::=  -.v/ï^h  ^ù-v  :ï-' 

(^  BESTotrfiKE.  Ancien  mot  dont 
Alain  Chartier  «'eft  forvi  ,  &  que  Du- 
chêne  a  expliqué  par  ces  vers  d'un  Vieux 
ftigment  ,  intitule  des  fiateurs  &  des 
habits*  . 

i       ■■        • .  ■?■*  '   ■'■■        ■  •  .    "     ,  ''  ■ 
Mom  va  II  fîeclet  beftoortuiat,  1  . 

\?ar  che  derricre  va  devant»  *  "    .     , 

£1  ch«  devant  fi  v«  derrière. 

Be'tail  ,/.  m,  [Pecus.']  Ce  mot  n'a 
point  de  pluriel  roc  il  fignifie  lés  beufs, 
les  vaches  ôc  les  brebis.  (Leur  bétail  eft 
pris.  jibL) 

BêTE  ,  /.  /.  l'Beflia  ,  belfyia,'\  Animal 
irraifonnable.  (Bête  brute.)  Bêtes  fauves. 
Ce  font  les  cerfs  ,  les  chevreuils  &  les 
dains.  Les  bêtes  nàres.  Ce  font  les  fàn- 
glicrs  &  les  marcaffins.  "Bêtes  de  chargé , 
de  femme  y  de  voiture.  Ce  font  les  bêtes 
qui  poncnt ,  ou  qui  tirent.  (Le  Gou- 
verneur des  Indes  lui  avoir  envoie  quan- 
tité de  ch«vaux  &  d'autres  bêtes  de 
fomme.  Vaug.  ^nte-Curte  r  ^»  9»  ^. 
10.) 

r^  La  Ccûtume  deTroyes^  art,  169, 
diftmgue  les  bêtes  grofics,  menues,  &. 
blanches ,  quand  il  s'agit  du  pâturage. 

Bête.  [Stnpidms ,  fîolidus,']  Sot ,  fotc.  BJ- 
dictûe.  (Suis- je  pas  une  groffe  bête,  de 
faire  de  ma  pauvr^  tête  une  boutique  de 
X«aUn2  Hdn,  Foèf) 


f  •  l/n  nèx  deUterave.  Ceft  tm  gros 
nei  rouge  &  enluminé.  C'eft  la  mar- 
que d'un  homme  qui  aime  île  vin* /(»* 

bicundus.-  '    •      f* 

±  Betil^es  , /.  /  Moulfolihes ,  Ou 
toile;  de  coton  blanches  ,  qui  Ce  fabri- 
quent aux  Indes  Orientales.  Il  y*  en  a  de 
plufieurs  fortes. 

4:  'Betiltes,  Ce  font  aufti  les  toiles  de 
coton ,  qu'on  peint  de  diverfes  couleurs. 

BêTiSE,//.  IStoIiditas  ,  Jfuper.']  to- 
tifo.  (Il  a  fait  la  plus  grande  bêtile  du 
monde.  C'eft  une  bêtile  oue  cela.) 

S^f//^.  Stupidité.  (Le  fiience  eft  quel- 
quefois fisne  de  bêtUe.  Port-Royal  ,  art 
depenfer.)    ^-•^---  ■'^•^i^Vi.v:^?  ::-..^:.--:/^^ 

Be'toinb;  //  ^'Èete^a.']  Plante  qui 
poufijè  une  tige  déliée  , 'haute d^une cou- 
dée, ou  un  p^  plus  ,  qui  dés  (à  racine . 
produit  plufieurs  feuilles  longues,  démê- 
lées .  odoriférantes  ,  &  prelque  fembla« 
blés  Scelles  du  chêne,  de  qui  porte  fil 
graine  au  haut  de  là  tige.  La  bétpine  fleu- 
rit en  Mai  &  cri  Juin.  Dal,  Quand  ellç^ 
eft  pulverifée ,  elle  fait  ctexnucr. 

4:  Beton  ,  /.  m.  Sorte  de  mortier  qui  . 
fe  pétrifie  dans  la  terre,  &  qu'on  j^tte 
dikis  les  fondemens  àtsr  bâtimeiu.  Vo'i. 

Bette  ,  ou  Poirh^  f.  f.  [^eta,"]  Plan- 
te cominune  qui  eft  blanche ,  rouge ,  U 
d'autres  couleurs. 

•    .     •"*■■       .  ").■.. 

B  Ë  U 

I^VEAV.  Inftrumetit    de  Géométrie  i^ 
dont^on  le  Icrt  pour  tranfportcr  un  angle 
V  miiâiiignc  d'ua  lieu  à  u<)  autrc^ 
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B  EU. 

B«vr  »  /  w»  PtpnonccR  M.  U  ^Ujfii 
jb  Latin  ^Pi.  C'cft  Un  animal  domcfti- 
Pe  *  châtre .  'fort  çonou  &  Ç>rt  néatlUi- 
iîcdanfi  le  commerce  de  la  vie.  Lci  gros 
bcu6  "qu'on  tue  à  Paria  i  viennent  de 
Poitou  oc  de  Normandie.  Les  boucliers, 
parlant  de  bcufs,  difent  :  AiTommer  un 
bciif ,  poindre  un  beuf.  Faire  un  beuf. 
V*ie  bande   de  hufs  »   ce  font  pluficurs' 

*  beuft  cnfemblc.  On  paie  au  Roi  un  ccu 
Dour  chaque  beuf  qiu  entre  à  Paris.  - 

^  •  %Hf,   Chair   de   beuf.  (Aimer  le 
beuf.  Manger  du  beuf.)    ;..    .r;i .  ^»     * 
,    f  •  'Beif,  Un  groflier.    Vn  ftupîdc. 
fCcft  un  gros  beuf.) 

*Benf-marm,  '  Animal  qui  le  nourrit  dans 
f'eau,  de  dont  la  chair  eft  fbn  bonne.  Il 
.icàèmble  au  beufi  il  cft  de  la  grandeur 
d'une  geniife  de  fîx  mois  ,  &  a  la  peau 
très-dure.  On  trouve  de  ces  beufs  dans 
le  Niger  Zc  dans  îe  Nil.  yfW  MarmoL 
'  C[5*  L'Auteur  de  la  Icicnce  des  Médail^ 
les  a  remarqué  ,  que  le  beuf  &  le  tau- 

•  reau  maroiient  pluueùrs  chofiès  diferen- 
tes  >  que  lur  les  médailles  d'Egipte  >  ils 
iignincnt  Apisi  (Ur  d'autres  médailles  ils 
ii|;niiient  la  force  &  la  patience  i  &  la 
paix  favorable .  aux  Laboureurs  :  quand 
ils  ont  k  tête  ornée  de  rubans ,  ils  font 
connoître  qu*ils  doivent  forvir  de  Vi^i- 
me  dans  quelque  iâai€ce  :  quand  ils  pa- 
roiilènt  voulou  iraper  avec  leurs  cornes, 
ils  dénotent  quelquefois  la  guerre»  ^ 
quelquefois  les  combats  de  taureaux  , 
dont  lé  peuple  a  été  fpeéiateur  :  quand 
ils  font  repréfèntez  pallàns  &  marchans 
flmplement  >  'fous  la  conduite  d^un  hom- 
me voilé ,  ils  défignenr  une  colonie. 

t^  'Benf  vîélé.  On  apelle  ^  Paris  , 
héuf  vicié,  celui  qu'on  mené ,  1^  jeudi 
graS ,  par'  les  luës .  au  fon  de  la  Viéle. 

4^  BbuolemeMtt  ^  f,  m.  Mueiflc- 
ment,  meuglement,  ou  le  cri  àcs  J^eufs 
&  des  vaches.  .  *.  ' 

'Beugler,  v.  n.  ^'Boare.']    Ce  mot  fo  dit 


B  I  A. 

PMJper,  Ftire  trcmpei  da^  du  bAr- 
re*  (Beurrée  des  choux.  Beurrer  un  pou* 
pelain.)  .V 

'Bemriért  OU  tfmdenp  de  bémrt ,  Jl  f. 
r^4>  hutyrum  vendit,}  C'eft  celle  qui 
dans  les  marchez  de  ^aris  vend  du  beur- 
re éais  6^  fondu ,  des  œuis ,  des  fruits, 
des  pois  ,  des  fèves  ,  &c  (Une  bonne 
beurfiére.  Les  beurriéres  donnent  la 
plupart  de  leurs  miurchandifes  fur  du  pa- 
pier &  fur  des  feiiilles.de  méchans livres 
que  leur  vendent  Its  Libraires.  Le  bruit 
court  que  plufieur*  de  ces  beurriéres  ont 
été  depuis  peu  acheter  une  bonne  partie 
de  1- impi^eihon  de  T.  &  que  par  permif- 
fion  des  Mufes,  elles,  font  railbn  aux  mâ- 
nes de  Pcxcélent  Ab.  de  la  témérité  qu*a 
èuë  un  pe^t  orgueilleux ,  oui  fait  parler 
en  pédiUit,  celui. que  l'ilkiltie  A-  taifoit 
parler  en  langage  de  Cour. 

^utrrief ,  ou  plutôt  ,  Marchand  b^eur- 
rw,  f  rH.  [g«»  butyrum  vendît,'}  Celui 
quiviept  (le»a^amps  /aportec  du  beurre 
dans  les  m.  lirchcz  de  Paris.         ^f 

BB'vuë,  r»/  \^Errory  erratum/]  P'aute. 
TFaire  une  bcvûc.  Scar.  Poèf,  Découvrir 
les  bévues  de  quelcun.  'BoiC  Avî,) 

(j^  Quelques-uns  difont  qu'une  bévue 
efl  une  uute  que  l'on  commet,  lorsque 
par  i^orance  on  prend  rnn  pour  l'au- 
tre. D'autres  eftiment  ^ue  c'eft  ,une  mé- 
prifè  groi£ére  j  dont  on  a  eu  le  tems  & 
tes  moïens  de  s'éclaircir  &  de  s'inftruire, 
Il  ne  fUfit  pas  (dit  un  auteur  anonime) 
que  l'on  ait  pris  l'un  pour  l'autre ,  pour 
ayoir  commis  une  bévue:  il  faut  qu'il* y 
ait  dans  la  méprifè  ,  quelque  cholè  de 
plus  que  l'inadvertance ,  &  que  la  légè- 
reté a  ou,  la  pa^oa  «  .v  «/a)(çnt  nuclque 

paru  '■  •';'  ■''  '  \.s4'^' ■  .'  •   t     •     ■     •  ' 

^  ±  b/uveur.  Voï.  BlTVEVR,^^^': 
.  if.  Bbv,  ;  /  m.  On  donne  ce  nom  aux 
Gouverneurs  de  Province  dans  le  Roïau- 
me  d'Alger.    Il  y  a  le  Bcy  du  Levant , 
le  Bey  d»i  Poncnt  &  le  Bey  du  Midi.  Voi. 


des  beufs  &  des  vaches  lors  qu'ils  pouf    fur  ce  fujet  VHiJloîre  du  Rotanme  ^Ay 
iènt  un  m  qui  leur  eft  naturel»  &  qui    g^r-,  par  Mr.  Laugîer  de  Tajfu    ,  ^    ,  \  *** 


B  I  B. 

OU  en  uièf  avec  un  détour  ln|lmeu^|^^ 
(Il  y  a  des  honunes  qu'il  ne  faut  picndiei 
qu'en  biafftnt.  MqL  ava, a*  t.  fc  fA   \    il 

'Biatfement,  f.  m.    [Oblf^mfas.]   Maftl^i; 
rc  d'alçr  en  biaifanr.  (Le  vent  de  bouîfcç 
f»t  p4  fon  biaifcmpnt  pancher  le^vaU- 
fcau.  GmJlef,  art  de  fa  navigation.)     ^  \m 

4:^iAMB0NNE'Es,y:./.   Sorte  â*et{>f*' 
«îsdcs  Indes ,  qui  font  toutes  d'écoWc.  >^ 

+  BiAïus.  Elpcce  de  baleinç  qiii  ^ 
des  dents.  &  qu'on  nomme  aulîj  Cacha- 
it, C'eft  de  la  cetvellc  de  ce  poiflblu 
qu'on  Éùt  h  Sferma-Ceti  ,  OU  btoncdc 
baleine.'  '  •:',r.;r\  .:.*:;'■        "  -/., 

jo5*^3iAMs.  Terme  ïîtïiSSîmS?  avec  «f-' 
vies,  dans  jeS  Coutumes  du  Poitou i.^ 
99'  &C.  de  Berry  Ôç  de  Loiii^»    * 
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iènt  un  cri  qui  leui  eii  naturel  >,  oc  qui 
marque  quelque  chSCt  àut  la  nature 
leur  m(pire.  (Le  betif  &  la  vache  beu- 
glent.) 

if:  Beugle,  On  dptme  ce  nom  en  quel- 
ques endroits ,  ïk  l'a  groilè  étofo  de  laine 
qu'on  apelle  ordinairement^»r;. 

Beurre*  ,  /  w.  [Fyrwn  bntyracenm^ 
Sorte  de  poire  mitre  en  Septcrribre  &en 
Odobre.  (Beurré  commun.  On  dit  aufil 

poire  dtbesrrrec»}  ■     '    I-^ 

BE^RRB,)^  m,  {Butyrum.'}  GrêmeÔc 
lait  qu'on  met  dans  une  barate ,  Ôc  qu'on 
bat  julqu'à  ce  qu'il  s*épaiffiire ,  &.  fc  for- 
me en  ce  qu'on  apelle  beurre.  (Beurre 
frais.  Beurre  fort,  Baue  le  beurre,  beur- 
re fondu,  beurre  fàlé.  Le  beurre  de  Bre- 
tagne cû  ezcélent.  Le.  beurre  de  Vanvre 
eft  bon  ,  il  (c  met  en4>ctits  pains, ^mar- 
quez ^'une  fleur  de  lis.)  On  met  aufli 
le  beurre  en  livre  &  en  demi-livre  > 
&c>  Martin  Scookhius  a  fait  un  traité  du 
beurre.  -         • 

;:^  Beierre  de  Saturne.  Sorte  d'onguent 
liquide,  qui  eft  propre  à  la guérifon des 
dartres. 


:}:  Beurre  ^Anitmeme,  Ceft  une  prépa- 
çtion  de  ce  minerai. 
>  Beurrée  ,  /  /.  [P0hîs  bntyro  illitus,!  Pain 
ifir  lequel  ^on  a  étendu  du  beurre.  (Faire 
une  beurrée  à  un  enfant. 

Beurrer,  v.  a,  fB^tyroillinire,!  Etendre 
du  beurre  fur  dupam.  (Beurrer  du  pain.) 
Tarn  beurré,  fur  lequel  oi^  a  cteAdu  du 
beurre. 

Bcm^er,    [Bmtyrt  mdire.2  TCCIDC  dç 
Tant  /.        ►     ■  ■  ••.'^vi*  -.^♦■.'  ••>j^/^ 


ger,  par  Mr.  Laurier  de  TaJJit 

±  SEZANT,.VOi.  BbSANT.     T        '      ^ 

*  •^:r;:--'>xr>r  B  l  Ai'^%  ^\.''■/^  ■■'■  '■■■-■' 

:|;  BiA.  Les  Siamois  nommeifit  ainfî 
les  Cvris,  ou  coquillages  blancs  qui  vlen- 
neiït  des  Maldives,  ÔC  qui"  fervent  de 
petite  monoïe  en  pluficurs  endroits. 

^lAis^^y:    w.   [pbiiamtas.'\  Côté.  Tra 
vers.  (Mettre  une  chofe  de  biais* )       ' 
.  *  Bîiils.  {Ratio ,  Tnodus:}  Manière.  Fa 
çon.    Moïen,  (Vous- avez  pris  le  biais 
pour  toucher  fon  coeur.  Mol,  Ils  l'exdii; 
rent.  par' des  bi^  dont  ils  étoient  con- 
venus. Mr,  de  la  Rochefoncaut,  Te  ne  vois 

qu'un  biais  poux  faire  rci#r  ra^i'è  de 
vôtre-ami»)       •>'••■:;*•  .jâ^i-  :-,.  ^  ■■  vr-^v;-, -^  ' 

Biàùs  ,  f»  m,  [Lîntéum  oblige  fcSlum.'] 
Morceau  de  Vieille  toile;  de  liti,  que  les 
femmes  mettent  for  leur  gorge,  mais  il 
y  a  quelque  tems  qu'elles  n'en  ponént 
plus. 

Biais.  Terme  de  Mapn,  (Biais  ghw. 
Biais  maigre.)  C'eft-à-dire  ,   angles  iné- 
gaux entre   eux  ,  l'un   obtus  ,    l'autre  « 
aig<i.  ' 

^  Benre  denitre ,  ou  de  Salpêtre.  Efpcce  *'    De  biais,  aiv,  {Obliqué,']  'Dttsvten. 
de  drogue,  qui  fe  tire  du  SWpêtre  parle     '  .    ^     .     .  .  . 

moïen    du  ifurtre    Voï.    la    chimie   de 
Charras. 


(Mettre  une  choie   ck  biais.  Pique  de 
biais.)^    '--V^',   .-•:•.■.  i  ■  •    "^ 

B! ai  fer  ,  v.  n.  TObliquare.']  A  1er  plus 
d'un  côté  quie  deï'autrç.  (Ilnemarcnoit 
pas  droit ,  mais  en  biaifànt  ,  il  fîiivoit 
le  iîeuve.  .^A/. -/^rr.  /.  i.  Pôle  d'une  pier- 
re d'aiman  qui  biailè  d'un  degré  vers  le 
couchant.  Roh.  phi.)  . 

•  Biaifir.  {Rarùnt  fmeerè  A'gere.]  N'a- 
gir pas  fînccrcment.  N'aler  pas  ronde- 
mait  en  ce  qu'on  fait.  C'eft  un  homme 
qui  biaifê.) 

*  Biaifer  >   v.  w.   [pmr^m»1  Agix  , 


BUERoif  i  f'ê.[Potor  aàrm^^ 
Qui  aiine  le  vin.  (C'eft  un  flanc  bibiroh.! 

if  Biberon.'  C'cA  aufTi  un  pcti</vafe, 
qui  a  un  bec  on  un  miau'par  lequel  on. 
boit.    •    ■■       ■■■;/  ■  ■  .?■'     '_.  :>«.^''^,.  ■''.■"' 

veut  dire  livre.  Livre  contenant  l'Hiftôi;^ 
re  Sainte  ,  divifé  en  vi^ux  &  nouveau 
Teftament.  (La  Sainte  Bible.  Bible  Hé- 
braïque imprimée  on  mantiicritc.  Bible 
Poligloteî  c*eft-à-dire,  en  pi uiïciirs  lan- 
gues. Bible  Samaritaine  -jv  Cdldaïque ,  Bi- 
riaque,  Arabe  ,"Grcqiic  Latine.  Bible 
en  langue  vulgaire  La  Bible  Françoife 
traduire  fur  la  VUlgatc  par  les  Dodciirt 
de  Louvaiâj  eft  fort  connue.  Mrs.dcPor^ 
Royal  cm  trcduit,  tout  de  nouveau  ,  la 
Bible  en  François,  &  leur  tradudioneft 
pure  &  cxaâe.  Les  Benjédiains  en  ont 
aufîi  donne  une  traduction  avec  des  Corn*- 
m<lntaircs  fort  exà^s  fur  le  fens  littéral. 
Le  public  a  reçu  ,cet  ouvrage  avec  aplai;* 
diflcmcnt.  Les  Pafteurs  &  Profèqffurs 
de  Genève  oy  ai ifTr  traduit  la  Bible  en 
François.  On  a  traduif  la  Bible  en  plu^ 
fleurs  autres  Langues  vulgaires.  Mr.  Ri-  ^ 
chard  Simon  a  compofe  une  Hiftoirec^ii-v 
tiqué  de  la  Bible.  Cette  Hiftoirc  eft  eu- 
ricufe  &  favante.  (On  dît  lire  la  Sainte 
Bible  ,  méditer  fur  la  Bible.  On  doitTçc- 
garder  la  Bible  comme  la  fôiircc  de 
toutes  les  hautes  ôc  foblimes  Veri- 
tez  >  eif  un  mot  comme  le  livre  de  tout 
le  mondç.  ^,~     - 

-.  '■    -.:>=•  ;i    ,• 

•       '  ./ 

^    Apr^trehv  Oo^^r,  vapâlirTurla  J9i^/^^ 
Va  nurqtifr  les  6010141  decetrc  mer  rcrriblc, 
-  Peicc UfàtnteborreyrdcceLivrcdiu'n.- 
Pfjpr.)  ' 

■■■'■'  ;•«'     ,,..i_     ..«■•>  ■         .         '  i    ■ 

Btblioprdphîe  ,    f.  f   lBibli(^yap/r'a.]    Il 
vient  du  Grec.    C'eft  la  connoillàrice  de-  - 
le  dcchifrement'  des  anciens  manulcriti 
fiir  Pccorce  des  arbres  ,  lur  le  papier  Çc 
le  parchemin.  Scaligcr  ,  Saunuilê  ,  Ca«    ■ 
fâubon ,  Sirmond,  Petau  .^  &  le  P.  Mt«* 
billon' étoient  habiles  dans  la  Bibliogra« 
phiel  Sfm,  réponfe  à  la  critique  dm, Mm- 
tU  Grèce.  y^'    *       * 

i\f.  BiblioTK/mte  ,  /  /.  Folie,  ou  inanie 
d^iamaflcr  des  Livres.  0n  le  dit  en  riant , 
Se  Ceft  Patin  qui  s'eft  iêrvi  le  propier  de 
ce  mot.  -^-*^        -r-  ■' 

Bibltothé^re,/.  m.  [BibUotheesm/féSi 
prafeûus.]  Celui  qui  s  a  foin  des  livres 
d'une  Bibliothèque.  ^  0i|  a  dit  d'un  Bi- 
bliothéquaire  ignoralnèv,  ||ue  Cétoit  un 
Eunuque  à  qui  l'on  avoJI  donné  à  gar- 
der le  Serait  Le  BibUothcquaire  de 
Mr.  d'tftrcc*  çft  t  en  ce  fèns  ,  un  Eu- 
nuque. 

Blbliotheaùe ,  /.  /  Tbvicnt  du  Grec.  Enf 
LzXiïi 'Bbhotheca.  C'cftM'endrojt  d'une  . 
maifon  ,  où  foiit  rangez. ,  par  ordre  fùç 
des  ais,  les  liyrcs  imprimez  &  les  ma- 
nuf^its,  dont  une  pcrfonne  de  lettres  a 
QiôfiXaiianxnl  le .  foin  dans  les  grandes 
Ce  fth 
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Bibliothèque!  (Une  belle  ,  grande ,  ri- 
che, fâmeuic  Bibliothèque.  Une  eiuieu- 
fe  &  faie  Bibliothèque.  Il  Y  a  des  per- 
iônnes  de  qualité  qui  ont  de  très-jolics 
Bf bCothèques.  K.  (t  fera  avec  le  -teïns 
iinè  petite  Bibliothèque  airéc  »  taiibnna- 
ble  I  cortipofec  de  livres  qu*il  ertipruntc 
^&  qu'il  lie  rend  jamais.  Les  plus  rcnona- 
ihées  Bibliothèques  de  Paris  i  ce  (ont 
celles  du  Kpii  de  Sorbonne  »  dés  Çèlel- 
tms  I  du  Carditial  Mazarîh,  del'Abaïe 
ce  S.  Germain  >  des  Feiiilians  »  de  Sainte 
Geneviève  ,  &  de  S.  Vi^or.  Gcttc,  Bi- 
bliothèque 1  aulH-bicn  que  celle  de  Ma- 
2arin  i  font  publiques  j  ceft-4-dire .  qu*il 
y  a  de  certains  jours  de  la  (èmainei  que 
CCS  Bibliothèques  font  ouvertes  aux  par- 
ticuliers qui  y  veulent  jétudier.  A/r.  i^/- 
cole  ^ejfais  dt  morale  ,  r.  i.  apellc  les  Bi- 
bliothèques ,  lennagazin  des  fantaiûes 
<tes  hommes,  ^*  cettç,  pcnlèe  cftiiouvei- 
}t  &  agréable.}  • -T:  ..v,'  '^'  '"'■■  'v  ;-v  »>' 

'BlbrStkéqùe  ,pf.  "[CotleS!anea  i  âxcérfia.^    ,. 
^e  mot  figiiine  auffi  4es  recueils  de  li^  ' 
vrcs.    Divers  Auteurs  en  ont  compofè. 
•ï'clles  font  la  BibUotluèquc  des  Pères, 
imprimée  \  Lyon  en  lô;*.  chez  Mcf- 
fieurs  Anlflbn  &  Pofuel.    La  Biblidthè-  ( 
que  du  Droit  François  par  Laurcns  3ou- 

^    ,,^.    end,  &ç.  On  apcUe  auflijSibïiothcqu^ 
_'     une-  compilation    qui  renferme  le  nom 

,    .        (ies  livres  &  rabrégé  de  ce  qu'ils  con- 
ttemiènt  II  y  a  une  nouvelle  Bibliothè- 

3'  ue  dés  Auteurs  Ëclèdaftiques  de  Mr. 
upin  DoAeur  de  Sorbonne  ,  contenant 
rhjftoire  de  leur  vie  ,  le  catalogue ,  la 
tritique  &  la  chronologie  de  leurs  Ou- 
vrages ,  le  jugement  de  leur  ftile  &  de 
leurs  difèrentes  éditions  Un  Abè  de 
Clairval  a  déjà  donnt^  deux  volumes  d*uQ 
même  deffeiu  fîxr  les  Auteurs  profanes 
Moniieur  le  Clerc  a  auill  mis  au  jour 
une  Bibliothèque  UniverfcUe ,  depuis  l'an 
•  ^  ,.  1585.  juiqu'en  1693^  &  l'a  cominuèe 
ibuf  le  nom  de  Bibliothèque  Choifle,  Ôc 
de  Bibliothèque  Anciexme  £c  Moderne. 
-  od^  On  dit  foùvent  ,  qu'un  homme 
iàvant  Ôc  qui  à  bcau<x)up  lu  ,  eil  une 
'ètbSotéfue  vivante  :  niais  d'habiles  gen^ 
'  '  dèiàprouvent  cette  locutiôti  »  di&nt  que 
cettç  figure  n'cft  guères  meillciirc  que 
ccUe-ci  »  M,  eft  mu  "BîbHotéqMe  e^td  bDtt , 
^  mange  j  qui  àortt  ^  ^fti  veille, 

4^  On  dit  d'un  homme  qui  fiit  beau- 
coup ,  mais  qui  hit  mal  âc  dont  les  iééts 
font  confiiics  ,  <l\it  c*êfi  nne  bîbliùthe^He 
re^verfée*  -,-■■'' 

f  BiBus.  Terme  de  M^pns.  [NrMÎHs 
utmtms  ,  ponderis.  Rés  nVfHli.  fînmo  vflis.'} 
(Colletet  eft  un.  Poète  de  bibus.  t7n 
méchant  Poète.  Il  y  en  a  bien,  d'autres 
depuis  ce  tems-là.) 

B  I  c.  ; 

Biceps  ,  f,  m.  Nom  d*un  mulcle  de 
l'os  du  coude  qui  fèrt  à  le  fléchir  >  &c 
par  la  même  rai  ion ,  d'un  des  nidcle^de 
la  jambe.  Dhnîsi  %;' 

BicH  E ,  je  /  [CeYva.1  C'éft  la  femelle 
du  cerf.  £Ue  ii'a  point  de  bois  for  la 
tête.  Elle  eft  d'jiffe  couleur  tirant  iiir  le 
bai-rouge.  Elle  court  fort  vite  ,  &  a  la 
t6ë  très-bonne.  Elle  eft  en  rut  en'  Août 
&  en  .Septembre.  Elle  porte  huit  mois , 
ic  ne  feit  d'ordinaire  qu^un  fan  en  Avril 
ou  en  Mai.  (Fuie  comme  une  biciie«^r  . 


BIE. 

i^  'Èicheu  Ceft'au^  «ne  certaine  mé- 
fure  de  terre ,  qui  s'cftime  par  celle  d'im 
bichet  de  |rain,  qu'on  y  peut  femer. 

0^  BiCMETAOt ,  ouTiichmdfie.  Bi- 
chet, eft- V  dans  le  Lyomiois  ,'  dans  la 
Brefle ,,  ôc;  dans  le  Daupninè ,  une  ceï- 
taine  mefore  de  blé  s  aimi  le  kichetage  ou 
bichonage,  eft  un  mbut  qui  fo  lèVe  mr  îc 
blé  qui  eft  "vendu  dans  le  marché. 

dfCHoir,  jÇ  m.^  {jCateRm,']  Sorte  de  pei 
tit  chien  de  chambre.  (Un  joli  bichon.) 

'Bichon^  //.Nom  diminutif,  qui  veut 
dire  fefhe  Èlî^etk,  petite  fiabcf.  (Bi- 
chon .eft  belle.)  ^^^"mm^^mm^y. 

Xichonne  ,'/./.  [(^^^/Z^.]' Petite  chien- 
ne couverte  de  grands  poils.  (Une  jolie 
bichontie  ,  une  bichonno  aimée  ,  une 
belle  bichonne.)  ^ 

4:  BicocL,  ou  ^1/  de  cfievre,  Cell  le 
trçifîème  piè  qu'on  ajoute  à  la  machine 
que  les  Charpentiers  &  Maçons  apcllefnt 
une  CA«/re,  quand  il  n'y  a  point  demti- 
raille  pour  l'àpuïcr.        .>'  ,      .      ^      ;^ 

Bicoque  ,  f^.  [Vilé  i^Mm.J  fèÊt 
ville  mtd  fortifiée.  (C'eft  une  méchan- 
te bicoque  v#W.  Ujçie  JqJUc  bicoaiw.  Vac 
agrcable>icoqué.,:---^T:^;^^^^,^^^5:^^ 

'  T''V"WPrmc»  nom  bbqiié»    ''ïL:;,::^'-;'-:^*'    ^ 
£t  pread  bicoque  igt  bico<ip«t;  "^--r-^— '  ;  ■ 

fééÊÊihe  depliît  ft:  roor°me  choqoi'' 
.^JDaftrcetre  miudire  bicoque.  ;  v'i  t  ■    .' 


.-•X 


«3^  Ce  que  Vm  ^e  %,  i?eft  p« 

fon  eflenecrautrèment  ,  ropinion  fcroit 
Icuie  le  bofiheur  dt$  heureux,   Ciccron  • 

a   il  ^?'  "*•  *  ^^  *  ^^  laHdabîie  boHmm 

^£j[***  fi  haheat  qmpL  landetm  necejji  efti 

tffnm  enim  non  eji  m  opïntbnîbus  y  fia  h  n^- 

tmainam  ni  ita  ejfet ,  btad  qmqut  oùinfy^ 

ne  effenU 

j  ^?"V*  fB*"»^»  ofes  i  fortmâ^l  Les  gens 
de  Palais  divifèn^  les  biens  ,  en'  bien» 
meubles  &  immeubles,  ou  biens  mobi- 
liers  ôc  immobiliers.  Il  y  a  aufli  des  biens 
nobles  &  des  bieçs  roturiers.  On  dit 
i^^%rftf,yf  é- biens  y  faire  ceffion  de  biâns, 
occ.  Titens paraphernanx,  C^.&m  Ici  biens 
?°P5j^  femme  ,  Outre  Ùl  dot,  donne  la 
jouiflancc  à  fon  mari.        ^  ^ 

"Bien,  l^ugmenturh  tCommodum.lAaoi^ 
Icmcm,  (Le  déflcln  que  notre  Ibcieté  ir 
pris  pour  le  bien  de  la  religion ,  eft  de  ne 
rebuter  petfomie.  l>^yr. /.  f, 

Trftéiêr.   Utilité.  (Cela  regard<;  le  bi^ 
'  fublic.) 

*&>».    (^GaH^lén  ,  voluptas  t  UtitiaJl 

Plaifir.  Bonheur.    (Nul  >icn  fans  peine. 
tm,  Paèf  Tous  les  itiaux  que  j'ai  fouf- 

tcrts  ,  n'égalent  pas  les  bià&  de  l'avoir 


V 


r,t^if.i£it.f^^ 


'■^"] 


Ce  mbt  Vièirt  B*une  {>hge  JÉt^ïe  chèmlii 
de  Lodi  à  Milan  qui  etoît  une  fimple 
itiaifon  de  Gefttilhomrfie  ,  ehtouréé  de 
£offtt  i  date  laquelle  l&  Impériaux  s'é- 
Miit  poÛet  eil  ï/l  1 .  foûtinreiît  l'âlèut 
de  l'armée  Françoifij^,  conduite  Mt  le 
fieur  dc'Làutrec,  foi  François  t.  oc  cet- 
te bataiUe^:^DeU4  iOai^i»ce,d«^M  '^^^o- 

QwtCê  ...^  ■  ..       ^      "        ■        ■ 

if  B I  cotiNi  s ,  /  in.  Terme  d'^natomte. 
On  donne  ce  nom  a  l'un  desmufolesqui 
fervent  à  étendre  le  carpe.-     .-v  ?  ■ . 

BicQUETER,  V,  n»  [Hcedntwh  parereJ] 
Ce  mot  fè  dit  des  chèvres ,  &  lignifie 
faire  un  petit  chevreau.    (Notre  chèvre  a- 
bicqueté  ,  Ôc  4  fait  le  plus  jali  chèvroau 
du  moûdcj,  '^ 


/ 


^         § 


fimajs  la Hebt-tn  rur  n'a  j  pour faUd't mpuiflance , 
Traîne  du  fond  des  bois  ua  cerf  à  l'audience. 
JDtfprtaiix.) 


i  <■ 


BicHfeT,/w.  \_Mo£ui.']  Mclvire  de 
grains  uûtée  dans -les  Provinces  de  Bour- 
gogne, Lionneisj&ç  contenant  environ 
«n  minot  de  Paris.    On  le  dit  tant.de  la 


•-t'-> 


ri^' 


<".i\,^ 


"if,  BiDATTCT.  Nom  que  les  Teinturiers 
donnent  à  1^  foïe  de  chdminée  qu'ils  em- 
ploient pour  leurs  côuleuis.  -:^.  w,' 

:f:  Bide  AUX  ,  /.  m.  'Vieux  mot  qui 
fîgnifioit  autrefois  les  gens  de  guerre  à 
pie.    On  les  a  auiTi  ape|lez  pîtants. 

3iDET,/  m,  [ACf»»«x,]  i*etit  cheval. 
(Pègafo  fut  un  bon  bidet.  Voit,  Poèf,  La 
France  j[>rodmt  d'adnrirables  bidets*  On 
dit  figurément,poulïez  vôtre  ifidetsc'c^i- 
à-dixe ,  faire  fortune.  MoL^.,..... 

A  mon  recours ,  Pegafc ,  en  ce  befoin  extrême  » 
Il  me  man-liic  un  cheval  iî  faut  fuivrc  le  Roi . 
"  Le  fuivre ,  Sr  Y{uel  moïcn  ?  je  ne  le  puis  moi-tnémé , 
Non  iptut  qùstoh  iîdtit  ou  ton  grani Palefroi.  ^ 
,     .   'fèimn,) 

Bidons  ,jil  m.  Terme  de  Mer,  VaiP 
leaux  de  bois  où  l'on  donne  à  boire  pour 
(Chaque  platj  c'eftià-dirc,  pour  lèpt  hom- 
mes. Fmtxa,   On  l'apelie  autrement  cz- 

ncttc. ^'j/'  .i", ■•■v,^.J•!■  i-    '■■■•^       »  '  ■■■, 


B  I  E. 


I  Bien  ,  f,  m,  [!Bo8y«w.]  Ce  que  fou- 
haitc  tout  ce  qui  a  du  fontimeht  Ôc  delà 
raifon.  jChoiè  fouhaitable-^  caufo  d'elle- 
même.  Patrimoine.  Richclïcs.  (Biens 
étrangers.  Biens  qu'on  trouve  en  foi- 
mcme.   Le  fouverain  biea  Elle  ne  vou- 


mcitire.quc  du  blè  qui  eft  uieluxfu   (Un    lut  pour  tous  biens  i  quç  foa  inaatçau. 
irithct  de  blé.)  . .  l  Maiictttk  >  homclies.l 


-rrr" 


-W^^^'^  *^lMilt^.^.-  ,ï.v;a^-.^.v 

Le«  dSlgiîM  hic  fbm  des  ap^^i''^^-4  '  y-:^'^'h  '  's^' 


/^ 


^Jeh.  [faver  ,  ir^^^*!.]  Favcittl  Graofe 
(T(%amour  eft  un  bien  qui  m'eft'juft6- 
ment  dû.  Matn.  Poèf,  Votre  Majcfté  ne 
fe  feroit  pas  grand  tort  ,  fi  elle  me  fei- 
foit  uh  peu  de  bien.  Scar.Japh,  épintan 
RoL  On  dît  u^Jo^r  à  Henri  IV.  qu'il  y 
avoir  im  grand  Capitaine  quineraimoit 
pas  :  7<f  iHi  ferai  tant  de  bien ,  lévondit- 
il ,  qite  je  P obligerai  â  m^aimtt^  Voie»  Uf 
amonrs  d'Henri  D^,) 

*Bten,  ILami,'}  LoUange.  (Chacun  dit 
du  bien  de  fon  coeur ,  &  perfonhe  n'en 
o(c  dire  de  fon  eipriu  Rochefoncaut.  Ne 
parler  de  perfonne  ,  ni  en  bien,  ni  en 
mal.  Voit.  L  ^2.) 

'Bien.  [Ptfibînasi  virtm,"]  Probité.  Vef* 
tu,;  {Gç^^  de  bien.  Femme  de  biea  ^ 
d'honricur,\^^/.)  i:.^,4,:i,.;;;„giu:;:.^;... 

3i«r»,  àdv.  IMulttim,  prudenier\  reâe^ 
Très/  Port.  Beaucoup.  Sagement.  (Doc-- 
trinc  bien  fobtilc.  Pafc.  /.  2.  Il  y  a  bien 
à  profiter  auprès  de  vos  Doreurs,  pafc, 
l.  6,  Il  feroit  fort  bien  de  fe  taire.  Voit, 
Sv*  55.  Il  y  a  bien  des  malades,  ^blanc) 
\tù"  Nos  pères  on  dit,  bien  eji-ilvrai^ 
bien  ejî-il  àïfç.  Malherbe  ,  Taraphrafi  du, 
JHcaume  izZ, 

"'        ■■■>  ■'  .,,.•.4'  »,  '     -.i    :■!■'■    -  i^/-t.- ■      ,.■■ -^  ■  ■.   '"    S  4,  qj^        *' 

■^  ..■.-■-..■.',.■■       ^  .■  ■'■*■■  •    : 

BîcTicft-U  mat-aire  que  l'mjtifte  fjcence 

QjiHU  prennent  chs()ue  jour  d»afligcr  l'innocence. . 

ÉtîâllèutsL:!:'.".  ■  ',.'\-,._  " 

•  '      .  * 

Bien  tft-el  ïe  im  fblei  !  ,*8t  fes  yeux  a  dotaS  Icir.. 

Bien  femble  être  la  mcrone  b*rrc  aflè?.  fbrte.  ^ 

Bien  fcra-ce  à  jamais  renoncer  à  la  joie. 

Vbîcî  le  jugement  de  Mr.  de  Vaugcîas, 
for  cette  façon  de  parler ,  dans  la  Remar- 
que 5.15.  „  L'adverbe  Wtrw , au  commen- 
y  cernent  de  la  période ,  ïènt  fon  ancien- 
,  rie  façon  d'éairc ,  qui  aujourd'hui  n'eft 
pfos  guères.  en  ulage  :  par  exemple  , 
un  de. nos  plus  fameux  Auteurs  a  écrit 
bien  efl  mat-alfé,  bien  crois-je.  On  le  dit 
„  encore  quelquefois  :  mais  il  Icmblc 
„  que  ce  n^eft  ,  pour  l'ordinaire  ,  qu'en 
„  raillerie,  6c  qu'on. ne  l'écrit  que  rare^ 
,,  ment,  j'entcns  en  profo^  car  en  vers 


,» 


,) 


a 


,' 


9 


,, 
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Monficur  de  Malherbe  en  a  fouvent 

„  ufè,  &  je  trouve  qu'il  a  aulH  bonne 

„  grâce  en  vers  ,  qu*il  l'a  mauvailê  en 

profe  ,  pourvu  ^qu'il  foit  bien  placé , 

coronac  cet  excèleutouviicr  avoir  acoûr 

r     "      «  luaie 


l  ,  ,^-.-J 


'  .Î1  ^ 


♦a. 
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^^^ 
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;^~TT 


■•'^? 


1-  B  I  E. 

wi—  4e^f*«n  ièwir.  Que  ft  «ti  ^ofiH'a-  • 
«eif  jamais  à  le  mettre  »  ce  ictoit  >  uin^  i 
„  émite ,  \  cette  phralc ,  *Af»  ^-</  <^^i 

^  qui  abcauçoup ^l^f/j^^'^^.f ^ ^îî^l 
^  <ittC  lie  4iic  .,«  y>*»  .1^^  • .  '**^* 
Ccuw  de  rAîidémie  ne  iè  fi>m  anctex 
que  (ui  ^/«»  «/?-'/  w4*  ,  flc  ils  rccoflooif 
lent  que  cette  Éiçon  de  parler  n'cft  gue- 
rcs  plus  en  uûke  <|iic  ^en  fçais'j eion^dit 
même  plus  orJinaiipment  ,!</  eft  vrai^me, 
iâna  y  m^lu  .  ♦/>»  i  ^ii*7  »V</f  bùmmai 
qm.  Je  iiiis  ptriiiade  que  perfonne  ne 
youdroéC  dire»  ni  en  pKoic  «  ni  en  vas, 

^m.  l^mmêdè^"]  A  fi>n  aife.  Com- 
modément. (Quand  on  eft  bien  >  on  s'y 
doittenic^      «  ^: 

9mis.  [7ivr«  i9ifr/V#.]  Avec  |uitieet4vee 
lailôii.  JuAemem»  comme  U  faut.  (El- 
le mérke  bien  cela.  Mo/,  Je  vous  apccu' 
4rai  bien  à  Êùte  ?of  féponfes  de  vous- 
■  mèmea.  MtL)  r^ù^lm^mw'n     '      .  ^ 

03p  Mettre  A  HmJ  Cette  phrafc  tf eft 
pMou  beau  ftile  ton  Ilemploi^  taptot  en 
b4en«  tantôt  en  mal.  Mettre  l  bien  mic 
poffonncc'eft  la  mettre  dans  le  chemin 
de  la  remiy  ou  dons  celui  du  TÎce. 

Enoor  fiac-il  du  tami  foor  niatrc  va  «9ltf  ^  ^cn. 
.  r     Lrf  Fontaine .^ocêlim*-':'^^-'-^-^-   ' . 

Voici  une'  remarque  de  Mrl  Chevreau 
'•'dans  fcs  Oeuvres  mêlées, f^.  44 f-  L'ad-. 
verbe  ^»m  ne  doit  point  être  mis  avec  un 
Bom  •  dfms  une  ejùlamatidn  •  &  Ton  ne 
dit  point  »  ô  ^11  eji  himfagtiê  qu'il  ejl 
htm  ^rand.'qne  notre  fortune  âft  bien  étran- 
ge! mais  ô  que  notre  jtrtmie  efi  étrange!  i 
qu'il  eft  gratta  !  d  qm'il  eft  fa^  J  II  eo  eft 
autrement  avec  un  verbe  :  3  qu'il  a  bien 
travaiUé!  ô  qn*tl  s  bien  réiijfi  !  Et^eft 
avoir  découvert  la  règle.  ) 

f  3m»  Aire  ,  v,  n.  {Veliê  dw^jf^.]  Dire 
du  bien  de  quekun  •  louer ,  parler  avaii- 
*tag;cuièment  de  ^elcun.  Ce  verbe;  bien 
dhe'y  X»  ce  (èn$9  n^eft  ^  fiaxt  àfité  >  âc 
on  dit  i^yàxoti^ré^dm  bun  de  toupie  mon- 
de >  que'  bien  dire  de  tout  le  monde,  ye 
€Ës  bitn  y  fe  difois  bieu  9  J'ai  bien  dit  %  ifi  dis 
'  kim >  je  dirai  bien»  •  ^•^-  -f^'  "^"-v^'  -^-^'i^^-*-  ■-  ^ 

2f>s;  dh^.  {Difertê  Aicne.'\  Dire  biea 
Bien  récitée  Dire  de  bonne  grâce*  (Il 
a  bien  «fit  ion  compliment.) 

'Bien  dire  ,fi  m.  [^Elega»tiaJ]WiiiméK 
de  s'expiimet  fins  agréable  que  dé  co^- 
mme.  Langage  poli  À  diicrt.  Eloqueiit. 
(Ils  font  les  arbitres  ibuverains  du  6î^ 
dNv.  Se  mettre  fer  fen  bien-dire,  (Cette 
dcmiëre  plirafe  eft  tm  peu  proverbiale. 

-f  3ien  difani  »  bien  tUfante ,  adj.  [^Difer^ 
fus ,  él^ans ,  fnlitus,'}  Cm  parle  poliment 
(C'«ft  un  amant  bien  diiànti&  ipiatpis. 
Voit.  P«fjCy  4^  Ce  terme  ne  s'emploie 
qu'en  raillant;  xAcad,  ^i^vn  v  i,  v^ 

'Bieifaifant ,  bienfaifante^étéÇ,  [^eHefieus,"] 

Qui  aime  à  faire  du  bien ,  qui  oblige  les 

gens  par  les  grâces  qu'il  leur  fait.    (  Ceft 

'  un  b^mme  menfiùâi&    £Ue  eft  bien£ù- 

lànte.)  .         r  ->  » 

IBien  faire  iV,  a,  Xpffcîefim^?^  S'acqui- 
tcr  de  ion  devoir.    Rétimr  en  ce  qu'on 


^'ft 


BIÉ. 

8c  de  la  ftiace.    (C'eft  un  liomme  bien  \ 
fâiti,  C'cu  une  deé  filles  la  mieux  faim 
de  France.).^ 

•  Bien  fait ,  Ucn  fmîte.  \^^d  wr^uemjtie- 
tus  I  excellent  >  dedrtts»]  Bien,  tourné.  Bien 
plac^.  Honnête  )  beau .  excéleut.  (£(prit 
bkniait.    Coeur  bien  ait.)  / 

B\t»t V AIT f*fi M,  [^ttejicium  y  mimus,l 
Faveur.  Grâce.  Flaiur  qu'on  fait  à  quef 
cud  qui  en  a  bdbin  >  ^  cela  non  pas  par 
imërêt  ,  mais  Amplement  à  cau£:  qu'on 
eft  biefHÛic  d'obUgcr  une  pcrfonne  & 
de  lui  faire  du  bien.  Rétorique  d^Arîftote, 
(Un  bienfait  reproché  tiem  toujours jHeu 
d'ofenfe.  Ratine.  Répandre  ïts  bien£ùts 
fiit  les  épaules^  If  es  Rois  êc  les  Seigneurs 
foni  des.bi^ùfaits  à  leora  fiijecs  >  mais  ja- 
mais ùt»  prcièns. 


bien  y  je  feras  bien,  (Il  fimt  tâcher  dcbi<Bi 
faire  ion  devoir.    U  a  bien  ^t  ià  conl-  . 
'  siiiâîon«) 

'Bien  faire  y  v.  é.  [^eteê  wereri.]  Faire 
^e  boiines  oeuvres.  Pratiquer  la  vertu. 
Avoir  de  la  chttit^.  .  (Il  faut  bien  feirc 
à  ics  ennemis.  Faites  4u  bien  ,  &  Dieu 
vous  bcnint»  ^fff.)  ■ '^  - - 

Tiien  fait ,  bim  fiée  >^.  {Jf^rMiJac 
Ht,^  Bien  exécuté.  (Son  devoir  eft  bien 
tait    Ouvrage  bien  6k.) 

'Bien  fait  y  bien  féàte,  [Egregim  y  veurf- 
♦w.]  Qui  a  dt  la  bcauié  ,  de  ragrémcm 


'^:-*&. 


»!'r^ff^'^^ 


'> 


Un  àienfMttfrd  fiMte  à  Ifl  tf«i»  publiA  J    ,  ï-/, 
Qui  veut  qu'on  «'ca  fou  vlcnaci^il  If  ,4vu  oû&ljwft 

c$rM,  ■  \:r>-:-'        ''■■:'^'--- 

(j^  def  vers  expliquent  fbrc  bm  It 
nature  du  bienfait: 

Qui  vaut  ftït«  te  bi«n  t  doit  le  ftire  eo  recrer*    ^;  '  n  ^  •çj 

San»  iruerir ,  fans  fiiQe ,  fan»  regret ,  ^.      ^^ 

,$aiitlefiMreviiIoîr,êcfto«cnmn|^cwndi«|    •-^^»'' 

Celui  qui  k  ftit  promtfiBtnC t  -.,1^,^^..  ;-  - .,     ,  ;  .  '. .  y ;> 

.    .  Sahs  le  faire  long-tenu  ateiidre»        .     ':    . 

'î  -^  i    Obrtgetoujours doublement.  ^J     '  V,' ,.    ' , .. ,  - 

H'ottbliotis  pa^es  vers  de  Mr;  Corneil- 
le) dans  Ton  Cmi^>  a&,  ï,fi,  2.         l,- 

Les  bienfiMCt  ne  font  p««  coo^oor»  ce  que  tu  penfci  ; 
D'une  »»in  odieufc  j  il»  tiennent  lieu  d'oftnfe*,    ;    , 
•    PlùJ  nous  en  prodiguons  àqui  nous  peut  hai'r#  »^  \ 
PIiM  d'armes  noiu  donnons  à  ^ui  nous  peut  it9l^, 

'Jt  cnfùitc:'     ;, ^.  .^^"^^^^^i'  4»:ikWi  -ù^.s  '-'/<■ 

Pour  oui  vange  Ton  père  ril  Q*e/l  point  de  forfiiitf , 
£t  c'elt  vendre  fon  lang ,  que  fe  rendre  aux  bienfaitt. 

'Éienfaitenr  y  bienfai£leur  y  ou  bienfaûettr, 
f.  m.  [Benè  merîtus*']  Celui  qui  fait  quel/ 
que  largeflè  >  quelque  bien  à  quekun  ^ 
où  à  quelque  maifcm  religieulè.  (C'cft 
une  horrible  ingratitude  que  de  tuer  fdn 
hien£ûâenr.    Jfbl.  ret.  lîv,  o.,  ch.  3.)  Le 

rmier  de  ces  mots  iè  dit  parafèéution, 
il  n'y  a  que  le  fécond  en  .nfàge.    Da^ 

net.  .^-'r^?:-;!"^-^^!^^  4ï'><%:;;^?t^î^i^^  >:■;;  'V 

^enfaitrice  y  bieftfMÛrice  ,  ou  bîenfaârî- 
ce,  [^enè  nterits.']  Celle  '^jui  fait  quelque 
grâce)  quelque  faveur,  ou  quelque  pré- 
Icnt.  (Une  charmante ,  une  aimable, 
une  adorable  bienfâiâxice.  Quand  vous 
ne  ièriez  pas  ma.  bienfàifbrice ,  je  ne  laii^ 
icrois  Ms  d'être  votre  trcs-humble  iki 
viteur.  'Balzac  ,  let.  choif.  7.,  j>art.  liv*  3. 
lettre :-^6,  Pourquoi  l*acufé  àuroit-il  vou- 
lu entrer  dans  ledéteftabledeiTeindetuer 
&  bien^i^ice  \  D'Ancourt ,  fa&um  a. 

IBièfaitnce  y  hienfaiOrlce^  ou  btenfdffrî- 
cèi  ^  /.  Celle  qui  après  avoir  vécu  dans 
le  monde,  fe  retire  dans  un  Couvent  pour 
y  vivre  chrétiennemeut  &yfairedubien. 
Au  reèet  dé  ces  trois  mots  ,  la  pliipart 
Ibm  ^ow  bienfdiûrice.  (Madame  N.  eft 
la  bienfai6h:ice  des  Religieufiw  de  N.) 

Bienheureux  ,    bîenhcurmfe  ,     adj. 

S'Beatm,^  <^i  joiiit  d'un  gruid  bonheur, 
'une  grande  félicitéi    (Les  eiprits  bieh- 
hetireux.  Bien  heureux  c^uxqm  font  doux. 

^ieriheiereux ,  f.  m,  {Cmiites,']  Ceux  qiiî 
îotiiflènt  an  Cieî  d'uneielicité  iàns  bornes. 

I^en  loin.  [Titntàm  étfft ,  tetcadeo  non, 
nt.l  Conjonaion  qui  figrafie  au  Heu  y  6c 
qui  régit  hmfimtff  avec  Ja  particule  de. 
Exemple.  (Biçn  loin  de  Ini  cnvbier  des 
députez  >  ils  viiitcm  efcarmouchcr.  Abl. 
sAYr..L  r.)  <• 

'Bien  que,  TEtiam/tyquamvis  yef/i,']  Con- 
ipnôion  qui  régit  le  fubjonCtif ,  &  qui 
iîgmfie  encore  que  »  qèioique  ,  de  dont  It 

ïMlkfffi  AÇ  Ycui  pas  £ttc  rcpccf>  ^tifici«< 
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ftlemem  àans  le  ftile  iimple  «  ou  hifto- 
tic^eu  (Bien  que  l'expérience  nous  fâil^ 
fc  voir  qu'if  n'y  a  pojnt  d'innocence  à 
répreirve  dé  la  calomnie,  6e  que  les  plut 
gens  de  bie^/^ent  expoifez  à  la  peciecu- 
tion,  fi  eft<e,.acc. 

Bien  cfut  l'amour  roitenfànr»  c»eft  an  enfant  dilcr<!% 
qui  ne  parle  jamais  &*t  I  ne  pjurle  en  (ccrec 
lUteéHtitrgeritt. 


M', 


;*t»*<.^;j.' 


kh.i 


*  Bt«iri«'At^oi  ,  /./•  [Décorum  y  con.,^ 
eentta.']  Aûion  qui  quadre  au  tenis,  a^ 
lieu  6c  aux  pcrlonues.  Egartis  qu'on  H 
•u  téms  ♦  au^liçu  ou  aux  perlbunei. 
(Gawkr  6c  confcrvcr  la  bienféancc.  Cclii 
eft  contre  la  bienleancc.  Choquer  M 
bienieancc.)  ,    :\  . 

Bîenféance,  [Connnodm ,  iikmttemifdî\ 
Tout  ce  qui  convient  &  qui  eft  propre 
à  quel<Jue  pcrlbnne.  (Rien  n'eft  plus  I 
la  biemeance  du   Roi  que  cette  ville. 

'Bieffféani  y  hienft^ante  ,  adj,  IDecorus'^ 
decens.\  Ce  qui  convient  (Cela  n'cft  pat 
bienieaiit  à  un  homme  de  qualité.) 

tf:  BiBW-TeKANT  ybîentenantey  f,  m,  et 
/.  Terme  de  Pratique.  Celui  bu  celle  qui 
pofledc  les  biens  o'une  fucceiTion, 

'Bien  venu  y  bien  venue,  adj.    [^i  félici- 
ter advenit.l  Bien  reçu.  Regardé  de  bon 
•  œil.    (Un  tioimête  nomme  eft  toûjôuix 
bien  venu  par  tout.)       mi:0mmk^-]^^>i:ê/-'-r 

t  'Bien-venue  y  f.  f.  [Félix  a4ventus»'\ 

Jleureuic  venue.    Entrée.  Venue.  (Faïet 

Qk  bien-venue.)--.!.- .-.■      ,-:^*;v';%.n^'v= '..^■■^  ■■£ 

Bl E  N V  E I L  t  A  W<y»yjff  /  f  t^*«fe/è^^ 

Aûion.  Amitié.  (Je  vous  demaiidc , 
Monfeigneur  ,  l'honneur  de  vôtre  prbf»» 
teâion  Ôc  de  votre  bicn-veillancc,  Voit,\ 
'Bienveillant  y  ante  ,  adj.  [Benevolnt\ 
Qui  veut  du  bien  à  quelcun ,  qui  a  de  la 
bienveillance  pour  im.  Xe  mot  n'cft  pas 
fort  en  ulàge.  ■■•■■'^i-i^^i'  ^^•■.  '•  •    ^  ' 

Bien  voulu ,  ««,  adj!  [Cratus  >  acceptus.'^ 
^ Qui  eft  aimé, pour  qui  oh  a  de  l'eftime  • 
'  6c  de  la  vénération.  .(Ce  Prince  a  été  ft 
jufte  ôc  fi  doux  ,qu^  a  toujours  été  bicii 
voulu  de  fcs  fùjetsj     ' 

Bie're  i\ûf.  [Feretrwn  fandafila.'} 
Cercueil.  (£a^  bierc  eft  un^  féjour  fort 
mélancolique.'  Mol,  (Les  bières  de  bois 
précieux  coûtent  quelquefois  deux  cens  > 
6c  jufqu'à  mille  écus.  Nouv.  relation  dt 
la  Chine ,  p.  55.  Elle  tira  le  corps  de  {on 
époux  de  la  bière  y  6c  l'atacha  à  Ja  croix, 
du  il  n'y  avoit  plus  rien.  Matrone  d'E^ 
phefey  S.  E^erhont.y   ,;;•*' 

■jAjfc  Nôtre  da'fiint  e'toît  en.carofleporte , 

^'•^      Bien dûëmcm empaqueté,    ,  ,    ^ 

Et  vécu  d'une  robe ,  helas  î  qu'on  nomme  bie're^  ' 

Robe  d*hi  ver,  robe  d'eW,       < 
Que  les  morts  ne  dopulii  lient  guère.  >     <  '  I 

La  Fontaine  ,f ai.  lo*  ...•,..... 

Bine,  f  f  [_Cerevifia.']  Ceft  uné.foréB 
de  boilTon  ,  qui  fe  fait  d'orge,,  dé  fro- 
ment 6c  de  houblon.    On  met  germer  le 
blé ,    ^  on  le  réduit  après  en  farine, 
(Bière  blanche ,    bière  ^  rouge  ,^  double 
bière ,  bière  (impie ,  bière  poufee.  Cette 
te  dernière  forte  de  bière  le  trouve  en 
Flandre,  àc  celle  qu'on  apdlc  ailey  ch 
A.nglctcr;rc.    On  fait  de  Taile  au  Faux- 
bourg  S.  Marceau  de  Parw,  mais  cette 
aile  n'eft  pas  fi  bonne  que  l'aile  An  gloir 
ft,    La  bière  cngraiife  Ôc  rafraîchit,  6c 
la  fet»  de  houblon  qu'on  y  met ,  icrt  ^ 
lu  conlervcr.    La  meilleure  bière  fc  hk. 
en  Mars  6c  Avril.    Quelques  Mèdècina 
diient  qu'elle  cauie  des  obinu^oos.  Zltcx. 
enivre  comme  le  vin./  '  -^r  ■  *  ■'??l:%i^^;^  ^  ,  ■ 

JUieVrfo/  w.  [Caftor  ,fibigf.*i  ÀrumSi 
qui  vit  fur  terre  6c  dans  l'eau.  ïl  eft  cou- 
vcn  d'une  peau  pleine  de  poils  mous  6c 
drus.  U  a  la  tête  femblable  à  celle  d'unr 
r^t.  Ses  y«ux  ,  ùl  langue  6c  lès;  dents 
zeâèmblcnt  aux  yeux  ,  à  1«  langae»  6c 
Ce  2  aux 
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iux  dents  d'un  cocRon.  Son  mufiaiii  te(^ 
Icmblc  à  celui  d^un  barbc^.  Ses  pics  de 
devant  font  femblablcs  à  cebx  d'un  lin^, 
&  lès,  pies  de  derrière  à  ceux  d'une  oie. 
3Le  bi/vre  a  au-de^à  &:  au-delà  ,de  fès 
parties  naturelles  deux  tumeurs  de  la  li- 
flueur  dei^uellcs  on  fe  Icxt  en  Médecine. 

Rond,      y.-    ;>;  ..LJ':A;ivèO■':^.i^•(\il^•v.^■ 


"^^1^■' 


'^-à 


'^ 


I 


'BUvre.  OKcaxL  àt  rivière)  |ro^  connme 
un  moïenne  oie  (àuvagç.  11  a  le  bec 
ioi^  ,*menu  >  dentelé  6c  crochu  pat  le 
bout.  Il  a  une  aête  fur  le  cou  >  la  tête 
groile  6c  de  couleur  fauve,  t  k  dclTus  du 
dos  cendré  ,  tirant  (ur  la  couleur  plom< 
bée  >  k  ventre  pieï^ue  blanc  6c  les  pics 
lougeâtrcs.  TieU 

^  BiEz.  Canal  qui  conduit  des  eaux 
dans  quelque  élévation  «  pour  les  faire 
tomber  fur  la  xoiui  d'un  moulin»  6c  la 
faire  tourner,  v; 


s  '■■ 


^^'^ 


BIP. 


J^  BtPEU»  V,  a.  IDelere.']  Èfaccr.  (Bifcr 
un  éaoiie.  Le  Cardinal  Baronius  a  bifé 
deux  Gonfuls  des  Fafles  Romains.)      ' 


.m-^ 


B  I  g; 


A»f.]  Un  habh  bfgarré  de  divctfcs  Va- 
leurs. 


>  BiOAME  )  yr  7».  [3/^/tw*«J.]  Mot  qui 
vient  du  Grec ,  ôc  qui  fignifie  qui  a  eu. 
deux  femmes  légitimes (ucccffivcment,  & 
en  divers  tems.  (Un  bigame  ne  peut  re- 
cevoir l'Ordre  dePrêtriIe)  &  il  eft  inca- 
pable de  tenir  aucun  Bénéfice  Voicz 
ies  Décréta/es  de  'Bt^amis.  On  dit  que  les 
bigames  de  fait  croient  autrefois  condam- 
nez à  mort.  Définitions  de.  Droit  Canon , 
in  folio  ^  p.  95.  On  lui  va  faire  lôn  procès 
à  la  Tournelle  >  ou  à  rOfieiaiité ,  comme 
^  un  bigame.  Dialogue  de  l'amour  &  de 
l'amldQ  '  " 

'Bigamie  ,  f,  f.  [^Igamîa.']  Mot  qui 
vient  du  Grecôc  qui  proprement  figni- 
fie doubles  noces.  Secondes  nôce.s.  Se- 
cond mariage.  La  bigamie  confiftc  à 
avoir  époulcfuccefrivcmcnt  6c  en  divers 
tcms  deux  feinmes  ,  ôç  avoir  confommé 
k  mariage  avec  toutei  les  deux.  Il  y  a 
trois  prin<cipales  fortes  de  bigamie  5  la 
vraie  ,  qui  eft  celle  qu'on  vient  de  déff- 
nir  i  lès  autres  font  la  bigamie  par  intér^ 
prétation ,  ôc  là  bigamie  par  reîïcmblan- 
ce.  La  bigamie  par  .interprétation  ,  fc 
contrafte  lors  qu'on  cpouiè  une  veuve. 
Bt  la.  bigamie  par  rcfTemblancc ,  (ê  fcrme 
lors  qu'un  Prêtre  ou  un  iXeligieux  fè 
xnaiije  avec  une  fille  dans  les  formes  pref^ ! 
dites  par  i'Eglife.  L'irrégularité  que  Ton 
conti'adle  par  la  bigamie ,  eft  plus  forte 
que  celle,  qui  provieitpdu  défaut  de  naif- 
-lance,  ou  de  la  bâtardiiè.  La  Bigamie 
cxcl^id  de  l'Ordre  dé  Prêtrife.  Voiez  les 
Uvrcs  (i^il  traitent  du  Droit  Canons  La 
Bigair.ie  de  fait  eft  un  crime  cenfuré  par 
l'Eglilè  ïlomaine,  6c  puni  par  les  Loix, 
lavoir  lors  qu'un  homme  a  époufé-  deux 
femmes  «vivantes  en  même  tems. 

(j^  Là  bigamie  n'emporte  point  irrégu- 
larité pour  les  Ordres  mineurs ,  liiivant  le 
Koiûémc  Canon  du  Concile  de  Tolède. 
•  BiOARRAi>E  )  /  w.  [Malum  atsremfh] 
Groife  orange.  (La  bigarrade  eft  aigre 
&  belle.) 

BIGARREAU,/  m,  \CeraJ'a  dttraclna.'] 
Grofte  cerife  qui  a  été  apeJ fée  bigarreau, 
parcc-c^'eUe  eft  bigarrée  de  noir  ,  de 
rouge  oc  de  blanc.  (Le  bigarreau  eft  fcr- 

,ine.6c  doux.J^s^;jH,-.n^  ■^' •  ,  :      ......    .^.  . 

B I G  A  R  R  E  R  »  ^i/.  a.  [Varlare  ,'  H^arto  co- 
iore  diftingnere,']    Mettre  en{èmblc    plu- 
iîeurs  couleurs  f^r  quelque  habit, ou  au- 
tre parei^e  cbofè-'  [l}^  reluilpient  non 
Sas  aor ,  ni  de  parures  bicarrées ,  mais 
*acier  bien  poli.  Vaug,  §l^mt.  U  3.  c.  3^.) 
^%arré  i  bl^aruê  »  ê^'*  ly'ariMf,  d*f(^ 


BiOARROTiiR  tf.m,  [Cerajks  dmaci- 
na,"]  '  Cérifier  qui  porte  les  bigarreaux. 
L'Académie  dit  'BliarreaHtîer. 

Bigarrure  ,  y •  /•  ly^arietas.']  Mé- 
langes de  couleiurs  fur  quelque  habit, ou 
quelque  étofe.  (Là  bigarrure  de  foi^  ha- 
bit fait  rire  tour  k  monde  La  biearrure 
de  ce  chapitre  vous  plaira.  'Balxac^  ||,^-* 

B 1 G  s  A  R  r  E.  Voïcz  hlecarre.  ^'^^^ 

Bigle  ^  aji.  (Strabo.)  L0ttch«^:^l|eft 
bigle.  Elle  ^  bi^le.)    j^  h  •  ^ -   »  «r  «  « 

T  '^^iM^y  *•  "•  (Diftortîs  ocrnlts  mtnerh) 
Louche,  (il  biglé.  Elle  bigle.)     w* l'K  >> 

BiONE ,  f,  £  (Ttiher  ,tMbercft/im»)ioC- 
fè^au  front  1  qui  vient  de  quelque  coup 
qu'on  a  reçu ,  ou  par  quelque  chute. 

B I  o  N  E  T  ,  beignet),  f-  »».  {jfrtolagannt.  ) 
Compofé  d*iAufs  >  de  farine  6c  de  bit 
qu'on  détrempe  1 6c  qu'on  fait  cuire  dans 
'  une  poile  aux  jours  gras.  (De  petits  bi- 
gnets.  I^airc  des  bigqets.)  "Bigiut  c^  k 
plus  ufité. 

Bigorne,/!/  [Incns  bicotms.)  Enclu- 
me à  deux  bouts.  Bout  d'enclum«  qui- 
finit  en  |ibinte,  6c  qui  fcrt  à  tourncx  les 
grôilès  pièces  en  rond. 

'Bigorneau  ,  /.  m.  Petite  bigorne.  (Se 
fcrvir  d'un  bigorneau.) 

"Bigorner  ,  v,  a,  (Ferrum  rottsndaréJ) 
Arrondir  fur  la  partie  de  l'enclume  qu'on 
apelle  bigorne, 

Bigot,/  m.  (Simulator  pietatts»)  Faux 
dévot.  (Un  franc  bigot  6c  un  franc  fcé- 
lérat  font  coufîns  gtrmains.  Les  vrais 
bigots  font  fcélératss  mais  tous  les  fcélé- 


1  I.J.-  ^^v':^ 

BiôVis  ,  /./Terme  de  Métrhe,  fié». 
ces  de  bois  groilès  6c  longues ,  qu'on  palv 
fc  dans  les  labords  ,  Çctk  pouclS>ûkver«, 
foii  pour  coucher  k  vaifTeau.  C^ 

4=  On  apelk  aufti  bignâz  les  mâts  qui 
(crvem  d'^ui  à  celui  d'une  machine  i 
oâtes. 


ii^r 


Av 


..ccï^f.'; 


rats  ne  font  pas  bigots.         ;  ^  ^H- 

Poor  reuflirenquerqueafaîre».  :'    fV      -  * 

Il  eft  aujourd'hui  necen'aire 
P»étrc  fourbe  &r  d'être  ^iV#/»     . 
Rithtltti  'Ptèfus.l 

:}:  'Bfgot,  Mcfînre  pout  les  liquides , 
dont  on  fc  fcrtik  Venilc.    '^v   i^^^^     '    . 

pBlgot,  Terme  de  Marine.  C'eft  imc 
petite  pièce  de  bois  percée  de  deux  ou 
trois  ttous  )  par  où  l'on  pafïè  le  bâtard 
pour  la  compofîtion  du  racage.  Il  y  en 
a  de  diférentei  loîigueurs. 

'Blgoti ,  /. /.  \_Ptetatisfmu!àtnx,']  Fauf 
fè  dévote.    (Une  êaiiche  bigote. 

Sais-ru  bien  cependant,  Tous  rccre  hutnj  Bt^  > 
L'orgueil  qui  qucrquefoii  noùf  cache  ttàc  bigut. 
Deffr.Jétt,  to.) 


^    BiffOTfW,  Biovac,  BlVOVAC,/  w. 

\VigUi4^  L'un  ou  l'autre  de  ces  mots  fc 
difent  &  s'écrivent ,  mais  1^  deux  pre- 
miers fcmbknt  les  plus  ufitez.  Le  mot 
de  hihouacxon  de  bîouae  vienf,  félon  quel« 
Ques-iuis,  de  PAlemand.  C'eft  une  gv 
de  de  nuit  ôc  une  àdion  de  l'armée  en- 
tière qui  fàifant  un  fiége  »  ou  fc  uouvanc 
en  prelèncc  de  l'ennemi ,  fort  tous  ïtB 
(pirs  de  fès  tentes  6c  de  fos  baraques,  6£ 
vient  par  efcadrons  6c  bataillons  border 
les  lignes  de  circonvallation ,  ou  fè  poftef 
\  la  tête  du  camp ,  pour  y  pafïèr  la  nuit 
fous  ks  annes,pour  afTûrer  ièsquaniers» 
empêcher  les  fîuprifos  6c  s'opofcr  aux  fè- 
cours.  (Cet  aviè  l'obligea  de  redoublet 
la  garde  des  lieues  >^  m^me  de  aire  1« 
&i^o»4c  toutes  les,  nuits.  De  la  Chapilki 
relation  de  la  camp/^ne  dé  Frlbourg.p,  iff. 
Etre  de  blouac.  Se  trouver  au  ^/oim;  Mon- 
ta: ^  cheval  ^ur  k  blouac,  Paffi»  la  nuit 
au  bloHoc.  Guillet  i  art,  de  l'huntme  d'épée^ 
p,  32*  .Faite  coucher  les  troupesauiiMMr. 
Galdt  art  de  la  guêtre  ^  prém.  partie  ,  ch- 
1 9.  Lever  le  blouac,  C'eft  renvoïer  l'ar- 
mée dans  fès  tentes  6c  dans  fès  baraques 
Quelque  tcms  apr^s  la  pointe  du  jour*. 
'mllett  ^t  4*'  ^i»vnmt  d*ép^*\l,  ^:-;ï:,  4'-/ 


:'«.'<-r>'  i*- 

i    J  .xi       i 


.  .1%  , 


'^•f  I-, 


/ji'.^»**'':.?' 


f  Higotifi  V,  m  Ce  4not  iè  dk  qucl- 

SLiefois  en  parlant, mais  il  né  s'écrit  pas. 
fignifie  faire  le  bigot,  ou  la  bigote.. 
(Elle  ne  fait  que  bigoter.) 

Eioote'rr  ,  //  [j&copùla.'X  Ce  mot 
décend  en  droite  ligne  de  l'Efpagnol  ^1- 
goteta,  6c  félon  mes  petites  conjeébares, 
^il  a  ét;é  premièrement  introduit  en  no- 
tre langue  par  Sarazin.  C'eft  une  forte  de 
petite  bande  ,  large  d'un  bon  doigt  6c 
longue  d'environ. denii-aune ,  dont  ou  k 
fervolt  ,  il  y  a  trente  ou  quarante  ans , 
pour  tenit  la.  nuit  la  mouftache  en  état. 
On  ne  le  fert  plus  aujourd'hui  de  hîgoté- 
re  ,   parce-que  la  plupart  fies  honnêtes 

fens }  jeunes.  6c  vieux  ,  portent  la  barbe 
la  Dauphine  1  ou  à  la  Koïale  :  car  depuis 
quelques  années  ,  le  Roi  qui  h'aimt 
point  avoir  la  barbe  6eurie  ,  la  porte  \ 
la  Dauphine  >  c'eft-à-dire  ,  k  fait  ralèr 
entièrement.  (Les^  amours  tenoient ,  l'un 
la  bisotére ,  l'autre  le  mirpit ,  6c  les  au- 
tres, les  peignes  d'écaillé.  Sarax,,  pompe 
funèbre  de  Vott,)         , 

'Bigoterie  ,  /  /.  [Tletatis  fimnlatiê  ,  fu- 
perjlltlo.}  Dévotion  d'un  bigot  ,  qui  eft 
faufk  1  outrée  ou  foperftitieuiè. 

rjT^iovBR  ,  V.  4.  Changer  ,  troquer. 


s 


^ 


^  -f  BrjARREVff^'.  Mot  du  peuple*  Oa 

dit,  Blxarrt,  Yoicz 'BixOrre,    :.«i» f  M     a 

BijON,  /  w.  [Terebyntina  rejma.^  Sor- 
te de  gomme  du  liqueur  fèmblabk  à  la 
terebentine  ,  à  laqueUf  Içk  Apoticaire» 
fubftituent  k  ^}'o».    - 

Bijov,/.  m,  [Gemma,  lapil&t  mwnlU 
4y  alla  hu^ufmtàl  omanfenta.1  Petites  cho- 
fès  belles ,  jolies  6c  agréables  qui  fervent 
à  parer.  Toute,  forte  de  petits  jojiauz» 
comme  bagues. ,  anneaux ,  otacdets ,  co- 
liers.  (Pour  alet  au  cœur,  le  plus  court 
chemin  de  tous,  c'eft  par  bijoux.)    . 

f^  «  *Bijoti.  Chok  propre  6c  jolie.  ($oa 
cabiiiet  dl  un^î/Mcj      r;»;,  ^^ 

'Bijouterie  ,  /  /  '  [Preti$fa  tujt^htmujH» 
fupeUeSiUscemmercinfiu]  Profèffion  de  gens.  > 
qui  font  commerce  de  bijoux  6c  depier- 
tes  précieufès.    'Bijomteri* ,  en  ce  iens  ,ne 
k  dit  pas  »  6c  en  la  place ,  oa  <fit  jomail' 
lerle.  Pauj^.  rem,  notsv.  La  bijouterie  ne    .% 
va  pas  aujourd'hui ,  âitcsjouaiUtrie^  Quel-  " 
qués  Marchands  de  bijoux  ne  condam- 
nent pourtant  pas  èijouterie,Sc  dikntquc 
ce  mot  a  un  fchs  plus  général  Quejouail- 
Iffie*  Et  ces  gens-la  pouiroient  bitnavoic    ' 
raifon. 

Bijoutier,  C,  m.  [§j«  gemmas,  monilia, 
&c.  venSt*}  On  prononce  bljomtié.  Le 
"Bijoutier  s'apelk  ^\x(^  JoùaîlUer  ,U  C^H 
celui  qui  trafique  de  toute  forte  de  pier- 
reries, de  petits  6c  de  jolis  tableaux,  de 
vafès  de  porcelaine  ,  6c  de  petits  cofret 
agréables.  (Un  riche  Bijoutier.  Etre  Bi- 
joutier. Les  Bijoutiers  prennent  la  Saint 
Loiiis  pour  k  jour  de  leur  Fête,  6c  ne 
font  .qu  un  corps,  avec  les  Orfèvres.  On  * 
eft  reçu  Joiiaillier-Bijoutia  au  Châtdiet 
devant  le  Procureur  du  Roi,  ôc.  cela  après 
avoir  fait  trois  ans  d'aprentifTa^e.)  . 

Bijoutier,  /  m.  [SupelleCHUipretii  aHcu^^ 

jus'  doTmnus7\  Il  lignifie  aufti  celui,  qui  ^ 

aime  6c  qui   amàflc  des  bijoux ,  parce   ' 


Oiî  nç  le  dit  gqiére  quç  d^  Iç  jc4  (la  I  qu'il  a  de  la  paftîon.  pour  ces  fortes  de 
Hgre,:Bi^m.wt  CêrHu  ^^^^      lolicj  chgfçs»  WJtMticr  >  ça  ce  filtf  i  »? 
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ft  ait  qù'çn  parlant  famihcrcmcnt.  (Mr. 
N  «ûiui  grand  Bijoutier,)  ^ 

±Bni.  Poids  tout  cnlcmblc  &  mcTu- 
tc,  dont  on  &  fat  aux  Indes  Oncmalcs. 


■'■■^f^'-y-S;'^ 


■Y       J-     ,       -^  «  ■  ' 
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avec  le  biUard.  .(Faire  u|ïe  bîllci  c'eft    C«s  Billots  ont  eu  cours  dans  lé  commcr- 


B  I  L. 


•  BiL  ;r  m,  RerttmeMâo  vti  legt  fantîm' 
darnm  iWcllut.']  Mot  Anglois.  Ccft-  un 
papier  conienant  les  proportions  qu  on 
▼eut  faird*  palïcr  par  les  Chambres  du 
Parlement  cf  Anglptcrtc  pour  les  orclcntcr 
au  îloi  ,  &  en  Élite  AÔe  >  c'cft-à-dirc  , 
un  règlement ,  ou  iftic  L6i.  (Faire ,  drcl- 
Icr,  préfenter,  confirihq:  un  BtL  Le  pre- 
mier qui  s'eft  fcrvi  du  terme  de  3//,  en 
François,  c'eft/l^Gazetier  dans  la  Ga- 
xcttc  de  Juin  i^^fj:  *    ^    ' 

Bilan  ,  /  m,  [PecnltarU  ac  pnvdtus 
nwûnmn  codent]  ■  Terme  de  Marchand, 
Etat  de  ce  iqu'on  doit .  &  de  ce  qu'on  « 
rcçû#  Ccft  rcxttait  d'un  livre  de  Mar- 
chand. (Faire  un  bilan,  bilan  d'entrée, 

bilan  de  fonie)  .  . 

'  BiLBOQjrST  t  f.  m,  ICrt^mtdsa,]  Petu 
morceau  de  bois  tourné  &  creufé  en  rond 
par  les  deux  bouts  avec  une  corde,  au 
milieu  de  laquelle  il  y  a  une  balle  qu'on 
Élit  lâuter  dans  lé  creux  du  bilboquet; 
Heiiri  IIL  ^rtoit  quelquefois  l  la  main 
un  bilboquet ,  dom  il  le  jpiioit.  Journal 
dâ  Henri  IIL  p.  %9,'m^ti*^iy^:>.&èm('-m^^: 


'BUbeqnety  fi  m.  Terme  de  Doreur.  Ve- 
ut morceau  de  bois  où  eftataché  unmoi- 
ccau  d'étofe.  t^u^i  :.• 

4:  Whoquetr^f,  Mt,  Terme  de  Ma^on. 
C'eft  un  petit  morceau  de  pierre  détaché 
d-un  plofl^  gros.  Les  Ouvriers  apellent 
encore  aîim  les  moindres^  carreaux  de 
pieifc  qui  iê  tirent  de  la  démolition  des 

bâtimenst  w,w  . 
4:  WOfofàh   Ceft  aufli  une  'petite  H- 

fure  qui  a  deux  plombs  aux  deux  Jam- 
es ,  ce  qui  &  trouve  toujours  debout  de 
quelque  manière  qu'on  la  tourne.  On 
dit  auifi  d'un  homme  qui  fe  tient  tou- 
jours debout,  qu'il  fè  tient  droit  comme 
un  bilboquet 

Bi LB  »  /.  /  [3f/ii.l  Humeur  mobile  Ôc 
aâive  ,  chaude  &  ftche  qui  fè  trouve 
dans  le  corp&  (I^  bile  caufe  des  mala- 
diesé  Purger  la  biles  tembèrer,  qiodérer, 
raftaîchii.  la  bile.  La  bile  fe  dégorge 
fouvcnt.  Empêdiq: ,  artêter  un  dégor- 
gement de  \mc*y  -^o: r  <.^^^  ..'-^^^  ^.     -'y^-  ^v': 

'Bile  noire:  [Atra  bUis.']  Ceft  la  Ue 
du  fàng.  (  Apaiièr  la  bile.  Voit,  l.  57. 
Les  choies  douces  iè  tournent  en  bile. 
Ibid.) 

•  WJf.  Lira,!  Oblére.  (Ce  difcourè 
m'^chaufe  fît  bile.  MoL  Ilfentit  hnammr 
fa  bile -y  c^cft-à-dire ,  il  s'aperçût  qu'il  étoit 
prêt  \,  (è  n>ettre  en  colère.) 

'Bilieux y  bilieufe^adj.  [Wiêfm,}  "En  qui 
la  bile  domine.  (Tempérament  bilieux.} 

Billard  /^  m.  [Ludus  truMcnlarisJ 
Jeu  de  billard.  Nrable  qui.  à  des  rebord» 
tout  autour  ,  galà^  d'un  tapis  avec  fix 
bloufès ,  une  pa(re\^  une  ibnnette. 

Billard.  fClava' trudicula.^  Bâton  dont 
on  pouflè  la  bi^e  loriqu'on  iouë  au.  bil- 
lard. Ce  bâton  eft  de  oéau  bois  » ,  g^ni 
d'une  maflè  d'ivoire  au  bout*       ,L,    1, 

^^  En  Bourgogne  ,  on  apelle  Btllardy 
un  boiteux  ,  pat^étaphore  ,  du  billard 
àwcc  lequel  on  pouflc  les  billes;  &  com- 
ine  il  ell  recouroé  par  le, bout,  on  apel- 
le billard  y  un  boiteux,  à  cau(è  de  la  re(^ 
fcmblance  du  billard  toitu  au  boiteux. 
Mr.  de  la  Monnaie  ,  dans  fon  Clojfaire  fmr 
les  Noels  Boterguignons* 

Billarder ,  v.  n.  [Bis  ilobnlmn  imbellere.} 
Ceft  toucher  fi  bille  deuxlbi^  en  joiijuit;^ 
ce  qui  fait  un  coup  perdu. .  ;  :  f 

Bille  y  f.  f,  [GlobulMs   ebttrneàs  ,  aut  Bk- 

Mem.1  Petite  boule  d'ivoire  qu'on  pouâc 


mettre  une  bille  dans*la  beloufe.    Il  n'a 
pu  encore  faire  une  bille,) 

Bille  de  billard,  [Gkbulm  trudlcularis.'] 
On  dit  proverbialement,  que  deux  hom- 
mes font  billes  paKjilles  ,  qu'ils  font  foi- 
tis  d'une  a£fâi>e  élUe  pareille ,  quand  ils 
n'ont  point  Hcniporté.  d'avantage  l'un  iiir 

l'autre./ 
Bille.  ISarcinatoris  clava."]  TcrmjC  d*i2w- 

balenr.    Gros  bâton  de  bonis ,  avec  ▲oi 

on  ferre  les  balots,  lorfqu'on  les  corde. 

4:  Bille.  Tlufieurs  Ouvriers  Ôc  Artilâns 
;^llent  ainû  plulieurs  fortes  de  bâtons 
qu'ils  emploient  dans  leurs  ouvrages. 

:^Bille.  Ceft  le  bâton  dont  les  voituriers 
(è  fervent  pour  ferrer  la  clpifi  <kê  che- 
vaux &  des  niuleb.        :    1"  .  fj- 

::^  Bilte  d'acier.  Morceau  d'acier  quarté, 
qu'on  apelle  ordinairement  Ader  foret, 
çlamecy  &  Limoufin,  |  .  *  •îL'S 

%  Bille.  Terme  de  Marhti*  Ot&'m 
bout  de  menu  cordage  ,  où  il  y  a  une 
boucle  &  un  noeud.  :  fon  uiàge  eft  de 
tenir  le  grand  coiiet  aux  premiers  des 
grands  haubans  lorfqu'il  né  Icrc  pas. 

B!llef»v.  a.  [StringetH.J  Tcrijie  d'Em- 
bàlemr.  Serrer  avWUliililç»  jy|p^4Ui% 

lot)  -•-'  --v  •■ft^Sà^M;^'^'^'^ 

Biller.  [vf//%tfrtf.]  Terme  de  BateUery 
&  de  Voitnrier  far  fiià^^l^teller  les  che- 
vaux deux  à  deux  pour  tirer  quelque  ba- 
teau.   (Biller  les  chevaux.) 

BiLLEi|AiSR»\jt'j|.,|^nR,<^  a^*Va- 
riatHS.'  ,  ■  '-      :■■■■  /         "  •.^^^i:;-.''--'^r^^^ 

Billebarrer  t  v/  d:  £  Varidre.  ]  Mettre 
plufieurs  couleurs  àiféremes  ôc  peu  con- 
venantes fur  un  habit  ou  fur  des  meubles. 
Cela  s'eft  dit  odginairement  des  habits 
des  boufons  &  des  mafoues. 

4;  BiLLEBAUDB, /:/.  Ccmptfignifie 
confuiîon.,  Ceft  une  bUlebande  que  tout 
ce  ménagea  là.  Acad.  Fr,^  A  la  billeba»- 
de,  c'eft-à-dire  ,  fans  ordre  ,  en  confu- 
fion.         .  .■.,..    ■    „ 

Billet, yt  m^  (Litternla.)  Petite  let- 
tre éaitc  lâns  toutes  les  cérémonies  dont 
on  (c  fcrt'  quand  on  écrit  àdesperfonncs 
de  qualité,  ou  de  rcfpeô.  (On  éait  im 
billet  à  fcs  amis.  Billet  galand,  billet 
doux ,  ou  billet  amoureux.) 


piftoles  dont  il  m'a 'fait  fon  billet.) 

^  billet  de  blan^ue.  (Suffragîmn.)  Ceft  un 

^  morceau  de  papier  roiûé  qu'on  diftrîbue 
à  ceux  qui  mettent  aux  lotteries.  (Il  a 
eu  un  billet  hoir.  U  a  eu  tout  billets 
blancs.)  . 

'Billet  pour  entrer  â  la  Comédie.  [Commea'. 
tus.)  Ceft  un  petit  morceau  de  carton 
marqué  t  qu'on  diftribuë  au  Bureau  des 
Comédiens ,  &  qu'on  rend  enfuite  à  leur 
portier  pour  entrer  à  la  Comédie. 

Millet  ^enterrement.  (Scheda  ftmebris.) 
FcuUle  de  papier  imprimée  d'un  côté, 
où  Ton  avertit  delà  iQort  d'une  perfonne> 
où  l'on  marque  i'heure  de  les  funérail- 
les., ^  où  l'on  prie  fes  jguens  &  amis  de 
s'y  trouver.  (Ènvoier  a«  billets  d'enter- 
rement Lés  Crieurs  donnent  ordre  au 
Semonneur  de  poner  des  billets^  d'enter- 
rement aux  parens  ôc  aux  amis  de  ja  per- 
fonne  morte.  Faire  imprimer  des  billets 
d*^entcrrement;) 

rf:  "BtUets  de  Céparfne.  Ce  font  d'anciens 
billets  for  l'épargne  du  Roi  qui  ont  ^té 
fopprimez.  •    -  '  •    .  '         *   ^ 

:^  Billets  Lombards,  Ce  font  des  billets 
dont  on  fe  Icrt  en  Italie  &  en  Flandres. 
On  les  donne  i  ceux  qui  prennent  part 
à  l'armement  d'un  vaificau,  ou  qni  em- 
pruntent fur  gages.  -,     '.  ; 

■     4:  Billets  de  mpnoie.    Ce  font  des  bil- 
lets   qu'on    donnoir   dans  Its   monoies 

à  ceux  qui  poa^icnt  des  viciUçs  c^^pcçcs, 


ce  &  ont^eté  Supprimez.  ;'  '* 

-  -^  Billets  de  l'Etat.    Ce  font  it%  bill^, 
^Jue  le  Roi  donna  pour  éteindre  divers 
papiers  qui  étoient  répandus  dans  le  pu- 
blic.   On  les  apella  billets  de  l'Etat,  par- 
ce que  le  Roi  e»  fit  ^ -dette,  &  qu'il 
promit  de  les  païer  for  les  revenus  de 
l'Etat  >  au  lieu  qu'auparavant  ce  n'étèiC 
que  des  billets  de  particuliers ,  quoique 
faits  pour  dcg  fommcs  fournies  pour  les 
bcfoins  dcTEtat.    La   plupart  ont   été 
depuis  retirez ,'  ou  convertis  en  rentes. 

fliLLETTE,/./.  iScheda.']  Terme  de 
'Blafou.  ftàlt  figure  quarréc  qu*on  met 
dans  l'ecu  pour  lignifier  la  fermeté  &  la 
confbuice.  ^Poxta  d'azux  ^  quatre  biUet* 

tes.    Col.)       ''^    J^^    ;..Vv::-;^î'  .;*■    ■r{.{,Vri:y.u:  '^ 

•^  Billette.  Terme  de  Tondeur  de  draps; 
Ceft  un  infbrument  de  bois  fait  en  équer- 
rc ,  que  le  Tondeur  tient  à  la  main  droi- 
te ,  pour  empêcher  que  les  forces  n'aillcnc 
trop  vite. 

:f  Billetter,  v.  a.  Attacher  des  étiquet- 
tes,  mettre  des  billets  aux  étofes. 

f  Billevese'bjj,  //  iNt^ayfomniat 
fabula.^  Folie ,  fotifc,  imaginationscn  l'air. 
(Sotes  billevefées ,  pernicieux  amufomens.: 
Romans  ,  puiflîez-vous  être  à  tous  le» 
diables.  Mol,  Chacun  fait  que  c'eft  .bille- 
vefées. Sar.  ?o^)t''^V:tr>^T^?--^'-^''V^->'':^\..- 

Q^  Mr.  Ménage  avoue  dans  fes  On- 
gines ,  qu'il  ne  lait  pas  d'pù  nous  cft  ve- 
nu ce  mot.  Voici  ce  que  Mr.  de  la 
Monnoïe  en  a  dit  dans  fon  Glofïàire  far 
les  Noëls  Bourguignons  :  Vexe  cû  une 
elpca  de  mufctte.  Ce  mot ,  vexe,  eft  . 
fouvent  répété  dans  les  Noëls  Poitevins > 
&  c'eft  de  Feze  que  vient  bille-vexée,  pe- 
tite boule  pleine  de  vent,  comme  celle 
dont  parle  Ver  ville  ,  dans  Von  Moten  de 
parveréir,  eh.  j.Veze  pourroit  bien  VCliir 
de  vejica ,  parce  qu'on  y  fait  entrer  le  vent» 
comme  dans  une  veflie  qu'on  veut  en* 
flcL  -^ __<:._._■. ^...,.,.,  ■   -  •'.  •  ■^.   '  ■■ :.,. ^^ 

BiLloW  )  jf  m.  [^Nunmtî  forfice  inctfi  €$• 
iterwn  confiandîJ]  Terme  de  Momie, 
Toute  forte  de  matière  d'or  ou  d'argent, 
qui  eft  aliée  ou  mêlée  au  defîdus  d'ui> 
certain  degré  ,  &  principalement  de  ce- 
lui qui  eft  fixé'  pour  la  fabrication  dès 
monoiesv  i 

'Billon.  {^tJtvmmî  exauiforatiS]  "ï^otite  for- 
te de  monoie  détriée.  ;  Toute  forte  /do 
matière  d'or  ou  d'argent  déaiée,  &  qui 
fo  trouve,  si  plus  bas  tître  ^ue  celui  de 
l'Ordennahce.  (Ainfî  on  dit ,  pièce  de  . 
billon,  monoie  de  billon.) 

0^  11  y  aj  deux  fortes  de  billon  d'ar- 
gtnti  l'un  nommé  haut  billon  ,  ^ui  eft  à 
dix  deniers  ^au deHous ,  jufquesà cina  ; 
l'autre ,  bas  bmm  ,  qui  eft  au  defïbus  de 
cinq  deniers.  JCe  mot  vient  de  ^«//f,  fé- 
lon Mr.  Bodterouë  ,  pag.   142.  o»  dç 
^¥XXcii,  que  les  nouveaux  Grecs  om  tire 
du  Latin  bnlla ,  qui  figniiîe ,  au  pluriel  » 
les  bouteilles  qui   s'elevent  fur    l'eau» 
quand  il  pleut,  comme  encore  lesclouds 
à  tête  dorée  ,  que  l'on  met  aux  portes 
pour  les  orner  ,  &  les  boufTettes  &  les 
clouds  que  l'on  met  awc  harnais  des  che- 
vaux ,'  mais  particulièrement  ~les  fceaur 
^ue  l'on  met  au^  Lettres  Patentes  des 
Souverains  ,  à  caiîfc  qu'ils  relTembloient 
â  la  tête  des  clouds  dorez.    Le  terme 
billonner  a  la  même  fource  S  il  fîeni£e 
proprement ,  ramaffer  les  cfpéces  décriées 
&  mifes  au  billon ice  qui  n'étoit  pasd^ 
fendu  autrefois  :  au  contraire  ,  on  en 
faifoit  un  commerce  public  ;  les.  billon* 
neurs  avoient,fous  Charles  VI.  des  boi»- 
tiquesdani  la  tuë  aux  Feurres,  au  long 
du  Çimetiéie  dts  Saints  Innocens  v  ou 
Ton  portoit  lesefpéces  défedueufos ,  pouc 
en  retirer  un  certain  prix  :  mais  c'eu.,  à 
ptcfcrn  )  ua  crime  punii&biç  dç  U  peûie 
C  t  $  di» 


/ 


^ 


%o6 "  :iif&.;: 

M  double  »  te  que  Ton  commet  en  pla- 
ceurs manières  i  lo.  auand  on  acheté* 
ou  que  l'on  change  la  mono  te  pour 
moins  qu'elle  n'a  eour;; ,  pour  la  remec- 
ne  à  ^lus  haut  prixi  i».  «n  acKcttnt  des 
cipéeesid^ns  un  lieu  i  au-dcifiis  du.pciit» 
pour  les  débiter  ailleurs  au*dcilbut4-t3<% 
quand  les  Receveurs  ôc  Collcdcurs  gar- 
acnt  les  bonnes  efptces  qu'ils  ont  re- 
çues t  &  donnent  à(t%  clp^cei  de  cuivre 
qç  de  biUon.  Voies  Fontamn,  tom,  i. 
p^,  5  S.  &  6s6,  40.  quand  les  Chan- 
geuxs  remettent  dans  k.  commerce  les 
eipeces  qu'ils  ont  changiée^  i  f  è»  quand 
on  ne  veut  recevoir  les  efpéces  qu'au  prix 
de  rordomumce  t  U  qu'on  ne  les  veut 
^aier  qu'au  prix  qu'elles  ont  pa^  le  fur- 
naulTement  du  peuple  j  6^,  quand  on  fait 
commerce  des  e&eces  etrang<^res  &  dé-, 
criées  i  ?<'.  quand  00  chotiit  les  eipéccs 
plus  pejantes  >'  pour  vendre  la  matière 
aux  Changeurs  ou  Orfèvres. 

'BWoft,  {Nnmmi  écrel.']  Il  iignifie  auffi 
la  petite  monoie  de  moindre  prix.  (Les 
doubles  tournoi!  )  les  doubles  parifis£c  les 
deniers  tournois  étoijent  des  monoïes  de 
bilion.  Les  liards ,  les  oboles  6c  les  gros 
de  Nêle  >  étoitnt  auffi  des  monoïes  de 
bilion.  Lt  'Blauc,  trdté  hîfimque  desrm^ 
m'pes,)  '•'■;'■'■ 

SiÙon.  [Offictna  cenfiandis  ac  reJùienHis 
Mtmnisi]  Lieu  oulesBillooneurstcnoient 
leur  boutique;  (  Porter  au  bilion.  En- 
voïer  au  oiUon.  'Bouterorte  ,  traité  des 
monoiest)  ■      ^ 

+  *  Hors  de  Paris,  je  mets  tout  au 
billdn.  (C*eft-à-dirc,</^  tontes  la  a/iUcs  de 
France  je  n*efttme  qtte  Paris.  ;   ' 

if:  'Bîllen  de  garance,  G'eft  une  àts  cC- 
peces  de  garance ,  qui  cft  la  moindre  de 
toutes. 

'Btllonnagt  »/.!»•  {J^iemmorfim  exattûo- 
ratortpfi  commercitpn.']  Crime  de  celui  qui 
billonnc.    (Il  a  été  puni  de  billonnage.  ) 

'Billonner  ,  v,.  n,  [^Monctam  ccnqtdrere/] 
Terme  de  Monoïe,  Recueillir  les  cl^éccs 
décriées  &  mifes  au  bilion. 

Sillonner»  [^Monetam  covmtercilj  gratis 
C9lUgere,'}  Acheter  ou  changer  de  la  mo- 
no'te  pour  moins  qu'elle  n'a  cours ,  afin 
de  là  remettre  à  plus  haut  prix.  Rer»atre 
dans  le  commerce  de  méchantes  pièces 
qu'on  a  chaiieces.  Trafiquer  la  monoïe 
cîrangcre  &  déctiéc.  ^outeroue, 

'Bîllomier,  XCorrumpere  ,  vtttare.']  C'cfl 
pltérer  les  eÇéces ,  &  les  convertir  en 
d'autres  plus  foibles ,  parole  mélange  du 
cuivre.  (  Billonner  les  efpéces  étrangères. 
Le  'Bl^mc  i  traité  hîfl.  des  rnenoïes.) 

'TB'Ulénnârtr  »  f,  rn.  \_Mmetie  conawjîtor^ 
Celui  qui  billonne  >  celui  qui  feit  mar- 
chandifes  des  efpéces.  Celui  qui  fait  mé- 
tier de  billonner.  (C'cfl  un  franc  billon- 
jieur.  Les  Ordonnances  n'ont  pas  toutes 
des  peines  de  mort  contre  Icsbiîlonncurs. 
'Boiutrd ,  tYMtié  des,  monoïes,) 

^  BiLLos,/*  jw.  Droit  d'Aide  qui  (ê 
kv.c  en  Bretagne  Ôc  en  d'autres  Provinces 
de  France,  fur  le  vin  ^  les  autres  boîf^ 
ions  qu'on  vend  en  détail. 

BîLLOT,/  w.  [^revhr  iigm„tfunctti.'] 
Morceau  de  bois  gros  &  court ,  fur  quoi 
les  Boiflelicrs  &  les  Tourneurs  travail- 
Jent. 

billot,  [^revior  fiêdes^  Morceau  de  bois 
fat  quoi  on  pôle  une  enclume.  - 

:{:  'Billot,  PcÇl  auffi  le  coin  qu'on  pofc 
Ibns  un  levier,  quand  on  veut  remuer  ou 
leva  quelque  fardeau. 

'Billot,  Terme  de  Courtier  de  chevaux. 
Bâton  qu'on  met  le  long  des  flancs  des 
«chevaux  ntnfs  qu'on  amène  d'Alemagne, 
Se  qu'on  vend  au  marché  aux  chevaux. 

'ÈUot.  Terme  de  Lmetier,  Eipéce  de 
iouriciére  ,  qui  cil  en  éfêf  une  manière 

^  petit  billot}  où  il  /  a  des  troti^  fie  du 


'^J-i^ 


■'%■_■;. 


BiN.  r  : 

fil  d'archal ,  pour  atraper  les  mi  5c  les( 
rats  êc  les  (ouiia.  11  y  a  de  pluficurs  (or- 
teà  de  ces  billots  s  il  y  en  a  a  bilboquet  » 
à  fil  ou  à  rejet.  On  dit»  je  ne  veux 
point  de  (buriciére  à  bâton  ,|à  Pont4eyist 
ni  à  bafeule ,  donnez-moi  un  oillot  %  on 

Î\  prend  |ilus  de  fburis  qu'avec  d'autres 
buriciéres.    Quand  )cs  iôuus  ibnt  prifes 
au  billot ,  elles  ibnt  mortel^ 

%iîlot. 
Chèvre,  * 

QC^  En  terme»  de  Marine  hillott^fqm 
des  pièces  de  bois  »  courtes  »  qu'on  met 
entre  les  fourcats  des  vaiilcauz  >  poiïr  les 
garnir  en  les  conihuiiànt. 

Ces  mots  de  bille,  billard  &  billot  vien- 
nent du  Latin  killm  »  oui  ^^fffçà&fi  un  bâ- 

^'■■:^:-  B  IM.    ^'<:^-^m.  -■)'-' 


^IS'»f*!  ■  i 


'^■ 


T^rme  de  ÂMmftkiHf    Vnicz 


ton» 


'/ 


■^. 


:(:  BrMABS  Sorte  de  boisdeBreill, q«i 
èfb  une  des  deux  eipeces  qu'on  aptlle 
Sofan ,  ou  Jafon, . 

B 1 M  A  u  V  t ,  y^  m.  I^Althea,']  Terme  de 
3of4ni^M. .  Elpéce  d'althée  »  ou  de  gui- 
mauve* %  '^^''^''^'^'^^•':<:j^^:>^:^ 

BiMÉjkLdT ,  p  mViCrepttndidJ]  ?ctit 
jotiet  d'enfimtycomme  poupée ,  moulins, 
caroiIè>  ou  autre  petite  machine  de  carte 
ou  de  bois  pour  tejoliir  les  enôns.  s 

BiMBLO^iBR  »  f.  m,  {Crepitndiormn 

(fifix^"^  Ouvrier  qui  fait  de  pedts  plats, 

de  peutes  èguières  ,  &  autres  pièces  de 

^«ménage  pour  les  enfans»    11  y  en  a  qui 

difènt  bimbelotier, 

:^  BiMiLioK,/w*  Ancien  terme  qui 
n'eft  plus  d*uûge,  &  ^ui  iigniâe  la  mô* 
me  choie  que  ili/iz^rv^:}'. ii^  ^^f  ^  ^  * 

BiNAlRV  ,  adj.  Se  f.  w.  [Binarim.'] 
Terme  d*Aritméti<jMe,  Le  nombre  de 
deux  ,  Ôc  tout  nombre  qui  cfl  compofé 
du  nombre  deux.  Un  nombre  .binaire 
s'apclle  un  nonibre  pair. 

BiNARD  ,  yi  ?».  ftWrw]  Gros  chariot 
à  quatre  roufô  d'égale  hauteur  ,  avec  un 
plandicr  fur  lequel  on  met  de  grands 
fardeaux ,  àt  des  choies  fort  pëfàntes. 

:}:  BiNDBLV,  f.m.  Paifement  de  fbïe 
&  d'argent  >  qui  fe  fabrique  en  Italie. 

B^NER  ,  V.  a.  \_Vîneam  réfàfiinare.'\ 
Terme  de  Vinieroft  &  de  Jardlnîer„t>OTi' 
ncr  un  fécond  labour  à  une  vigne,  ou  à 
une  planche.  (Biner  une  vigne.// 

Biner,  Vy  n.  \_Eodem  dîe  aitas  Mijfasdi- 
cerc.^  Terme  d'EgUfe.  Permettre  à  im 
Prêtre  de  dire  deiix  Mefïcs  en  un  jour. 
(Son  Evcquc  li;i  a  donné  la  pcrmifîîon 
de  biner.) 

BiNET ,  /  m.  Petit  morceau  de  léton 
plat  &  délié ,  &  large  comme  un  grand 
ecu  blanc  ,  avec  une  queue  qu'on  met 
dans  la  bobèche  du  chandelier.  Au  mi- 
lieu de  ce  binct ,  il  y  a  une  pointe  de 
fer  où  l'on  fiche  le  bout  de  chandelle 
qui  refle  à  brûler.'  (Fairc^  bînet.  C'éfl 
âcher  le  bout  de  chandelle  à  la  pointe  du 

binct.)      i        4  t         • 

BiNOCLK,  jClw.  pB/w>iff  octtlus,']  Inftru- 
mcnt  oculaire  dioptrique ,  &  par  le  moïcn 
duquel  on  voit  un  même  objet  des  deux 
yeux  conjointement.  Le  binocle  fut  in* 
venté  en  1653.  P^  ^^  ^^^^  Chérubin 
Capucin.  Voïez  le  Livre  de  la  vijion  far- 
fiùtc.  .  Quelques-uns  croient  qu'il  n'a  été 
que  renouvelle  par  ce  Capucin, (^  qu'un 
autre  nommé  le  Père  Rhciie  ,  Capucin 
d'Orléans,  l'a  invente. 

Bi  NOME ,/  m.  \Binomîns.']  Terme  d*  Al- 
gèbre. Nombre  ,  ou  quantité ,  compofée 
de  l'addition  de  deux  grandeurs  incom 


dans  quelques  fiostnc^M.  France,  3c 
principalement  en  r^mlqùci  ciAiroiti  de 
Champagne ,  pour  marquer  la  femelle  dn 
bomrUM&  à  Paris  ce  mot ^li inconnu, & 
en  fa  place  on  dit  une  chèvre^   >*:^'Vy  « 

BiQLVBT  ,  f.  m,  INnmmarié  trmtinaâ^ 
Terme  de  Monoïe.  C'eft  une  forte  de 
tïébuchct.  (Pcfêr  avec  le  biquet.) 

'Bîqsieter  ,  v,  et,  [yippendere.']  C'cft  fe 
Icrvir  du  biquet  pour  peièr.  (V  fiiut  bi- 
quêter  cela.) ^»ïf. ^ Hiak^msii ^t '         rÂr, rit . . 

Biqneter  ,  on  bicfueter  ^  v.  n,  \Haeimm 
farere.}  11  ic  dit  des  chèvres  ,  &  itgnifie 
faire  de  petits  chevreaux.  »  (La  chèvre 
vient  de  biquctef.  (Vqïea  Swj^^r,^ 


^M'''»^' 


B  'I  K»  m'tà 


s-»^ 


T-.":*" 


•  '  ■■^*:''  :^^im^'i.n'iy^.  ''■u'.■ 
BlRAMBROTyfi  i^  Mètïcàfàwnbncfu 
ifolandois ,  &  qui  ne  ic  dit  qu'en  tiant  » 
&  ne  iè  trouve  que  daiti  les  lesres  de 
Scarron  ,  qui  a  dit  :  Adtoi  mon  cher 
mangsuK  de  bitambrot  &c  de  tartines ^  xcve- 
ncz-vons  mettre  ua  bcone  de  Vanvre. 
p.  103.  Le  bitambrot  cft  une  loupe  qu'on 
fait  avec  de  la  bière  «  du  ^ae  de  de  la 
miUcade  ,  flc  quelquefois  avec  du  beurre 
&  du  pain;  de  qu'on  mange  comme  de 


.'♦y' 


''S-^^Mm^'' 


la  ibupie. 

fitRKTTt  ^ffiX^Ététim^Jrtxtùt  dé 
Jefwte.  Il  vient  de  l'EfpagnoUfrertf.  C'cft 
une  iôtte  de  bocnet  de  ^oiiè  étofc  noit 
re»  ans  canon  ini  comcii ,  &  qiù  ^  la 
couleur4>rès  >'  a  quelque  air  de  celui  de 
Gille ,  ou  de  Scaramouche.  La  bkette 
ne  it.  porte  que  par  les  f e&iites  Novices. 
Ils  pottent  la  birette  deux  ans»  eniuiee 
s'ils  Ibm  reçus,  ils  prennent  le  bonnet  ^ 
trois  cornes* 


Bxs; 


/ 


Bis  ,  hifei'àdj,  {Ciharîéts^feenndarîuspa'^ 
nii,']  Pain  qui  n'eii  pas  blanc  Pronon- 
cez y,  (Pain  bis.  PÂte  biiè.  Bis  blanc, 
?^eit-à-dirc ,  moitié  blanc.)  -  >  -  <  ;* v 
/  0:^  Le  i*.  Labbe  a  remarqua  dans  ^ 
iccondc  partie  des  Etimologics  Françoi- 
Çc^s  >  que  l'adverbe  latin  bis ,  a  fourni  à 
noure  ianguc*  le  pain  bis ,  lequel  c^fecmn- 
dus  five  fecundtirifts  partis,  fin  éfift ,  Ic 
pain  bis  eiV  la  féconde  forte  dé  pain , 
dont  le  pain  noir  eft  la  première,  yoïez 
la  preuve  que  ce  Pcre  rapwtc  de  ion  fèn- 
timent  ;  elle  eft  trop  étendue  pour  l'inlc- 
rer  dans  cet  article. 

4^  BisÀoE  ,  ou  réparage.  Terme  de 
Teinperier.  C'efl  la  façon  qu'on  donne  à 
uné^étofc  ,  Icn-fqu'on  la  met  dans  une 
autre  couleur ,  que  celle  on  elle  avoir  été 
teinte  la  première  fois.  H  cfk  permis' 
aux  Teinturiers  du  petit  tcîm,  cfe  faiie. 
toutes  ibrtes  de  èijages  &  rfpmages*       "^ 

BiSAi'EUi* ,  yr  w.  [Pr<nff«».]  Deux  fois 
aïeul.  Le  oére  du  grand-pérc ,  on  de  la 
grand'  mère. 

Bifaïcnle  ,  f.  f,  [Proavta.']  Deux  fois 
aïeule.  La  mère  de  la  grand'  mère,  ou 
du  grand-pére. 

4:  BrscACHO,  /  m.  Animal  duPerou^ 
dom  la  chair  reffemble  à  celle  du  Lapin. 

4:  BiscAMT ,  /.  m.  Dans  le  ftile  delà 
Chambre  des  Comptes ,  on  apelle  Bifca- 
pit,  Paôion  du  celui  qui  porte  deux  fois 
la"  même  choie  en  compte.  Ce  mot  eft 
Latin. 

i^  BxscQRKu,  adj.  Malbâti,  mal&it» 
irrégulier.  Un  bâtiment  bifcarnn.  On  dit 
àtim  fie.  un  efprit  bifcomn  ,  un  ouvrage  % 


menfiirablesj  s'fl  y  en  a  a:ois>  il  s'apeUe^^n  rmjonnement  bîfiomu. 


Trinôme,  ficc 
BxOVAC,  VOÏCZ  Xikouacn 


BiscoTiN,/.  m,  {Placenta,)  Pâtecuitc 
avec  du  futte  qu'on  met  fia:  table  au  deifcrt. 
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4aîxc(k  la  ^«  fin«  ^«^  <*«  fkomcnt  ,dc 
fucrc  Ôc  d'oeufi ,  'qu'on  ftît  «me  au  four 
tiani  dot  moulca  de  fer  Wanc  ou  de  pa- 
gtai*  (Bifcuit  Roïal.  Bifcuit  de  Piémont, 

deS*voïe,  ficc.)  ^^  „  .   ^  .  j^.^ 

'$ifcfdt,l?Masn4nticns,^  PainéUItd^Mt 

fi^f  qu*jOn  mange  fur  mer.    Le  bifcuit  fc 

.  tuft  quatre  (on  pour  les  voïages  de  long 

cours,  &  deux  foii  Icuicmcnt  pour  les 

petites  ttaverftB.    (Faire  provifion  de  bi> 

cuir*    Prendre  du  bifcuit   à    difcretion. 

Ménager ,  épargner  le  bifcuit,  Diftribuer 

le  bi(âit  aux  mateloti^n  leur  donne 

d'ordinaire  \  diacun   trois  bifçuits  pa« 

iourt    L'tciivaio  du  vailfcàu  a  foin  du 

bifcuit.    n  feut  avoir  de  bonnes  dents 

pour  manger  du  bi(cuit.    Le  bon  bilcuit 

ftc  fe  giardc  un  an  &  quelquefois  plusj> 

le  biicuit  fe  met  dans  le  magazin>  mais 

il  y  ikut  prendre  eardc^    car  Teau  le 

gâte. )^  '■■-   .  •  >^^^' •*'^C  'V;  -  . "^i^  -^':yî-"'^'%^ik 

±  S'emharauer  fans  bîfciât.    Ccft  s*en- 


paffiige  QUI  a  les  piez  &  le  becrotigc»  !a 
plume  de  couleur  de  plomb  Ôc  prefque 
noire.  "BeL  On  donne  c^-nom  au  pigeon 
iàuvage  plus  petit  nus  îc  ramier. 

±  BisQTtE ,  f.f.  Sorte  de  petite  Jcn- 
teik  dé  peu  de  valeur. 


dcla,bi(èttc.:'^C^?^^**^        ■ 


..■'w-mm.  T.      -.  îoy 

ctennement,  6e  &it  croire  en^t ,  qu'il 
f  avoir  un  mauvais  ibrt  atacM}  tam  dfix 
années  biffextiles  ,  qu'aux  joufs  interca* 
laites  du  M^cxte  de  FévncfA  Voie?  fe 

Ghjp  de  Mr,  de  la  Mormoïc ,  fitv  les  Nt^/s 


m     ^  /Bomr^minons. 

4»  ■■•4, 


■im-iMimm^  mmm  ^y^^^: 


le 


4:  S'entharefuer  fans  bfjctdi 
'ager  dans  une  eutreprife,  fans  avoir  pris 
les  moïens  ncccffaires  pour  y  rcufltr. 

4:  'Bîfiwt.  Terme  de  Teîntnrîer,  Ceft 
«ne  fâuflc  teimuce  défendue  par  Its  J^c- 

BtSE,  //.  [^/?i5j//o  ,  l^drMf.J  LW  des 
vents  cardinaux ,  qui  éft  fcc  5c  ftoid  »  & 
qui  au  coeur  de  Thiver  réjgne  Ôc  fouflc 
du  Septpntrion.  (U  a  été  ftapé  du  vem 
de  *//îî  c'eft-i-dirc,  il  cft  ruiné,  Pm;.) 

Bft.  Petit  pain  d'un  fou ,  ou  de  deux 
liards ,  qu'on  donne  le  mutin  aux  peu- 
(ionnaires  de  certains  Coléges  de  Paris, 
On  éàx  auffi  un  htCet, 

'Èffi,  t^mia,]  Poîlfon  deni^c.gfcfg^fJiJ 
.  ièmblabîe  au  ton.  Ko»^.  /.  8*  !'     V' 
--± 'S;^  ,  ou  3/xA  Mônoïe  de  Pegu  ^ 
qui  y  à  cours  pour  un  demi  ducat.  Ceft  | 
~    aufH  un  poids  du  mfmé  Koïaume ,  qui 
fert  à  pefer  les  marchandifts. 

BiSEAUS  >  bîfeau ,  /  m,  [^Panîs  pars  mot- 
Sot.']  Terme  de  'Boulanger.  On  prononce 
hîxe,  Ceft  la  marque  qui  eft  t  côté  du 
pain  lors  qu'il  a  été  prcfté  au^ur,  & 
où  il  n'y  a  pas  dé  croutd 

'Bifedti,  [Lingula  anguîata»']  Terme  de 
Miraitter.  C^cft  le  bord  dc  la  glace  du 
miroir ,  coupée  en  talus.  (Couper  un 
bifeau,  faire  un  bifeau «tailler  unbiCêau. 
Dans  la  manufaâure  des  glaces ,  il  y  a 
des  ouvriers  qu'on  apclle  Tailleurs  de  bi- 
feaux ,  parce-qu'ils  font  feulement  les  bi- 
.  fèaûx  des  glaces.)  ** 

"BJlfâau.  ÇObl'Kjnè  angulata  firrt  extrtml- 
/45.J  Terme  de  Coutelier*  Ce  qui  eft 
coupé  en  talus  iùr  le  dos  du  couteau  £c 
du.iAlûi):  ,  5c  au  bas  de  la  partie  du  ra- 
^ir  qui  eft  inmiédiatemem  après  le  ta- 
lon.   (Faire  un  biièau.) 

'Kfean.  Terme  à'Orfévre  &  de  Metteur 
en  anvrts.  Ce  qui  ticut  &  arrête  la  pier- 
re de  la  bague  dans 'le  chaton.  (U  kut 
ccrrir  cela  en  bifeau  d'onix.) 

Xtfean,  Terme  d*Orgamfie.  Petit  mor- 

''\  ceau  d'étain  ou  de  plomb,  qui  couvrele 

tuïau  »  &-  qui  aioe  au  reibimemc^  de 

l'orgue.  ■•  .  -^ •.•'.•     -.i;'....' ,._.;, .  ,.' 

Xlfennx,  Outil  Icrvant  aux  Tourneurs. 

:^  "Blfeaux,  Ttrmc  d'Imprimerie.  Celbm 

les  motceaux  de  bois  en  forme  dé  coin, 

qui  icrvent  à  entourer  les  pages  &c  à 

les  ferrer. 

^.       BisBR.  [Nigrefcere  ,  ntgriç^are.']  Terme 

m jlgrlcultme:   Devenir  bis.   Les  blez  bi- 

♦  fe>iti  c'eft  à-dire  ,  qu'en  fçmant  toujours 

,   du  piir  froment  i  dans  quelque  tems  il 

deviehdroit  méteil. 

^  '^^â^  **'*  '^^^'î  '^'^  ^*  rcteindife  &c 
la  rcpaflcr.  't; 

:f  "Bifei^te  ,  ou  Reflet».  Inftrument  de 
buis,  qujL  fert  aux  Cordonnias  ôc  lave- 
tiers. 

Biset  ,/  1M.  iFa/umùus.}   Oilèau  de 


4:  Bifeurs  ,  tm  R^areurs.  Où  apelloit 
alnfî  auacfois  les  Maîtres  Teinturiers  du 
petit  teint,    v     ;v      ,  r. 

ij:  BtJMtTTir.'  On  ijjfe  (ait  pas  précilc- 
ment  ce  que  c'eft*  Les  uns  diient  que 
ç'eft  un  métail ,  &  les  autres  que  ceft 
un  minerai.  On  croit-qûe  ç'eft  la  mai- 
caffite  d<^li^tain.  U  y  a  du  Bîfmth  na- 
mreh  ou  etain  de^gUce  ,  Ôc  du.  Bîfmuth 
artificiel  •     "  .  , 

4:  BiSKAGirs,  ou  VtsNAonx.  Plante 
du^  Levant ,  fcmblable  au  fenouil  s  dont 
les  mouchets  »  .q|^ petites  branches,  fei- 
yeat  \  fàircf  àz%  cure-dents  qu'çn  préfère 

\  ceux  de  plume;  _v:     :  g,^  l     j  »-», 

(j^  BrsouAab.  Dans  K  Datipluti^l^ 
dans  le  Xyoïmois  »  le  peuple  apellc  bi- 
finards ,  des  perÏQnnes  qui  décendeht  des 
montagnes ,  poqr  venir  po^et  une  petite 
batle  avec  quelques  marchandiiês  qu'ils 
débitent  dans  les  ru^s  ,  ^  que  l'on  a  vu 
aire  daiis  Lyon  de  grandes  fortunes^  Le 
mot  eft  ancien.  Rabelais,  Uv.  i,  ch.  9>  a 
dit  :  Ung,  dites-vous,  livre  trepelu  qMff 
vend  pAT  les  bifouàrts  ô'p(nt^bales%  Ména- 
ge dans  lès  Origines  Italiennes,  a  dit, 
que  i  valdifi  rîtirati  nelle  valU  del  Delfiuà- 
to  chiémoiifi  cggidi  Bizi  e  Bixvrdi,  Voilà , 
fans  doute ,  l'origine  dé  ^/yôiur^.  \ 

±  BisoK,  Terme  dc  Blafin.  C'eftsè 
taeme  chofè  que  b^fie.  Ou  djt^  une  tê- 
te de  bîjm  couronnée.^   '  ^ 


:  *  "*  TH^  bîtn  I  nt,v9Ùa>e-îI p^i  ton  enrage  4«  Maf rre» 
^  '  W  aou<  va  iàii*  cMkore  quciquo  nouveau  tijjitre^ 


"^JI^Bifonyf.  m.  Animât  cruel  6c  dange- 
reux, qui  habite  dans  les  bois  des  ln4|s. 
C'eft  une  efpece  de  beuf  iàuvage  ,  qui%i 
les  cornes  crochues  »  Dointuës  &  noires^ 
Ses  y<ux  (ont  grands  oc.  enflammez. 

BisQ^AiNs ,  /  m.  P^ux  de  mouton  en 
laine,  préparées  &  paflees  par  les  Mégif^ 
(îers.  .   ".«,^c.^  - 

l^nO^x^  f.f,  [Jus  ex  dsverfarmn  car- 
niùm  fucco  conditum.^  Potage  ilicculent 
{ Rien  ne  charme  leur  eiprit  que  la  bif 
que  Ôc  la  fricaifée.  Vomb.  .ép,  A  .i.  Vive 
la  France  pour  les  ragoûts  &  poux  les 
bifqucs.  Main,  letu  78.     . .      ^ .    ;  .. 

Qu'eft  devena  ce  teint  dont  la  couleur  flmrie 
SMibloit(lV>n»Ianf  Teols  8c  de  ii/^ue  nourrie  ? 


Bifiue,  £§t^Mdrans  pÙarii  qmndenarîî.'] 
Terme  de  Jeu  de  paume.  Avantage  de 
quinze  à  prendre  en  quel  endroit  de  la 
partie  qu*on  veut.  (Prendre  ù,  bifquc, 
donner  bifque.  Donner  quinze  &  bif 
que.  Ces  derniers  mots  ic  di^t  en  par- 
lant d'une  perlbnnc  fur  qui  l'on  croit  avoir 
de  l'avantage.  Je  lui  donnerois  quinze 
&  bifque.) 

BissAC  ,  f.  m.  IM.mtica.]  Beiàce  ,  & 
c'eft  comme  iî  Ton  dilb;t  qui  a  deux  facs. 
(Réduire  au  biftac  s  Ceft-à-dire  à  la  man- 
dicité.)       .,  - 

Bisse  ,  /  m,  IByJfus.^  C'eft  le  nom  de 
fa  foie  dont  les  Anciens  s'habilloicnt  en 
Egypte  àç  en  Syrie.  On  portoit  parmi 
les  Ifraëlites ,  du  fin  liç ,  du  cocon  &  du 
bide.  Voïcz  les  maurs  des  Jfraelites,) 
'  2(/7^'  /.  /  [^'^fds.'i  Terme  de  Bl^on, 
Ilûcnifie  ,un  ièrpent  >  &  eft  la  même 
choie  que  guivrc  ou  vivre. 

Bisse'tre^/I  m.  [Calamltiis. ]  Mal-- 
heur,  accident  cauie  par  Tkni^cùJcnM de 
quelcun. 

0^  lats  Bourguignons  difcnc  ,  ro  me 

^fenougé  hiffétre',  c'eft- ^-^iie,  fclon' Mr.  dc 

la  Monnoïc  ,    xùus  me  préfarfm  milheur. 

La  fuperftition  ( dit-il j  a  i'iit  .croire  ao- 


S 


,,  _  ^'^■'''/•IB»'  Terme  it  Chronê  logfe 
Il  eft  formé  duTatin  biffcxtus.  C'eft  le 
jour  qu'on  ajoute  de  quatre  ans  en  qua- 
çc  ans  aptes  le  ^4.  de  Février,  afin  de 
iaiie  quâdrer  l'annct  avec  le  cours  du 
^^^|lv*ï"*  paffc  36j.  jours,  qu'on  don- 
ne à  chaque  année  ordinaire  ,  d'environ 
fix  heures  ,  qui  font  uii  jour  en  quatre 
ans.  (U  ne  voulut  point  patoître  k  kn- 
denvuji ,  parce  que  c'étoit  le  jour  de  bif-  * 
(èxtc  ,  qu'une  ancienne  fupetû^ion  fai- 
foit  paflcr  pour  mall^eurcux  parmi  les  Ro- 
mains.  Flechier,  Theodofet  /.  i.  c.  4.) 

.  Bijfcxtil  ,  btffèxtile  ,    adj.  [IritercaUris.^    . 
Il  fe  dit  dc  l'aimée  ou  fe  rencontre  le 
bilTcxic.  (On  aura  bien-tôt  l'an  bi^'cxtil. 
L'année  biflcxtik  éft  palTée,)*  Ccttp  aa- 
•née  arrive  tous  les  quatre- ans. 

^  BrssoNNATA ,  à  (aire  frocs  de  Moi- 
nes. GrolFc  étofc  dont  on  fait. les  habil- 
lemens  de  quelques  Religieux.  On  en 
fait  mentix>n  4^as  le  TMÏt  de  U  X>ouane 

deXyoh.'  '  '■  ■vv^  W^^ ''':'/ '''■:'■:  ■ 

:j:  Bi%ri.  Petite  monoi/  de  Perfè  , 
qui  fuivant  Chardin  eft  une  monoïe  dc 
compte.     '  . 

BiSTORTE  ,  f  f.  [Bijîortâ  ,  colubripa, 
britanmca,']  Plante  médccinalc  ,-  qui  e^ 
aind  nommée  du  Latin  ,  bis-torta^  par- 
ce .quç  ia  racine  eft  entortillée  ^ônune  un 
ièrpentîi^:  Cette  pkine  croît  dans  les  liantes 
montagnes.  Sa  tacine  entre  dans  la  com- 
pofition  de  la  thériaque,  de  eUe  eft  ioU- 
veraine  contre  les  poifbns. 

Bijiortier  ,  f,  w.  terme  â^^potlcaire. 
fxononccz'^ifiortié,  -C'eft  une  Ibrte  de 
pilon  de  bouis  pour  batre*  ttiéler  toa^i- 
ter  diverfes,  çompofitions  oans  uu  moRicr 
de  marbre  (Un  bi!ftortier  bien  net  Ôc 
bien  propre.  )  » 

BiSTOUTLl  ,  f,  m,,  {Novacma  incurva.) 
Inftruiiicni^  de  Chirurgien  pour  faire  des 
incilîons.  '^  . 

Q^  Piftoie  étoit  autrefois  renommée 
pour  les  ouvrages  de  fer.  {Pijimer/fis  gU- 
aius,) 

BisTOURNER  9  v,  a,  (Tnverter'e,)  Ton- 
dre de  telle  ibrte  les  tefticuks  d'un  che- 
val, qu'il  ne  peut  engendrer:  (Biftoui- 
ncr  uu  cheval.)  ,  On  d  \t ,  cheval  bificmrné.. 
]Et  ce  mot  fë  dit  auiH  en  riant  d'un  hom- 
me àui  a  quelque  choie  qui  k  rendim-  . 
puifîant. 

Bistre  ,/.  /.  (Fuligo  coûa  ac  diluta*) 
Terme  de  Dejjinateur,  C'eft  dc  la  fuip 
cuite  &  détrempée  ,  dont  les  Peintres  ^ 
Dcffmateurs  k  iervcnt  ^our  laver  leurs 
deffcins  ,  ils  s'en  Icrvent  aufil,dans  les. 
couleurs. 

bit: 


Bitord,  /•  w.  (Ftmiculus,)  Terme  de 
Maruie.  Mcfluë  corde  à  deux  fils  dont 
on  fe  fert  pour  Êûrc  des  «nfîéchurcs  , 
pour  amarrer  &  pour  renforcer  les  "ma- 
nœuvres. .  '  ^      .    '  ■' .  ^ 

Bittes.  Terme  de  Marine,^  Ce  font 
deux  pièces  de  bois  autour  dcfquéik» 
on  atachc  le.  cabk  <!ji«nd  on  a  hiouilU; 
l'ancre.    On  dit  auHi  biucr  le  cabk. 

%  Bit  TON.    C'eft  une  pièce   de  bois 
ronde  ,   &  haute  de  deux  piez  &  de-   , 
mi  •  par  où  Pou  amarre  une  gakre  en.  - 
taie.    . 

Bitume  >  /.  m,  fjBfiHmen,}  Limon" 
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îo8     "     B  L  ît: 

,  gras ,  vir^uciix ,  adhèrent  >  qui  a  qucl(]ue 
<ho(c  de  Todeur  du  fâufrc  IJ  y  a  un 
bitume  qu'on  af>elle  de  Jadée^  CÎc  bitu- 

0  \  mè  eft  une  matière  onâucuic  Ôc  infiam- 
^  n^^blc  qu'on  tire  du  Lac  jffùhsitite ,  nom- 
me' la  mer  morte  ,  qui  çit  aux  endroits 
où  etoient  Sodume  oc  Gomorre  :  ce  bi- 
tume eft  le  pliîs  excélcnt,  &  il  eft  net, 
pur  Ôc  luiiànt»  d'une  odeur  forte  âc  d^- 
-.^^ijiQiiiblc  ,  &  d'une  couleur  qui  tire  lur 

'  la  pourpre ,  &  qui  entrej  dans  la  téria- 
jquc.  Charasyphar,  Froter  un  vailTeau  de 
poix  ,  de  foufre  ^  de  bitume,  Faug. 
^^^Ijùnt-Curce  i  /.  4.  c,  3.  Les  Chinois  bou- 
chent les  bières  de  le^r^^6rts  avec  du 
bitume  >  afin  que  leurs  cor^s  ne  rendent 
point  de  mauvaiiè  odeur ,  &  ris  les  laifiènt 
deux  ou  trois  ans  dans  les  bières*  Nai/irù. 
relat.  de  la  Chine- 

'BUMrmneux-,  lîtwnineufey  adj.   [3iVj»»»- 
ttofits,']  Ce  qui  a.  du  bitume»  ce  qui  tient 
.      du  bitume.  (Terre  bitumineulc  >  limon 
bitumineux.) 

'■  ^  B  I  y.      . 

•         ,    ■  •-  '     .    .  •  ■   ^ 

:}:  Bi VENTER.  Terme d*-^«4*o»îi>.C'eft 
le  mtifcle  de  la  mâchoire  infcricHre. 

BiviAiRE^  )idj,  ['Bhium,']  Place  pii 
deux  chen^ns  aboutiiïcnt.  Voïcz-T/i- 
vîaire.  -   •   .  >  ,  "     ^ 

±  BivoÏE.  X'eft  un  chemin  fourchu  , 
'     qui  tend  vers  deux  lieux  difaens« 

BivcwAc.  Voïez  "ÈthoMc, 

..  .\      *■- 

*  ■        ■ 

iBiZARRE)  adj.  [Merofits^   tetrtcus^  Il 

vient  de  l'Italien  bixarro.   Il  lignifie  ran- 

'  taic[ue>  capricieux  v  bourru.  (Un  efprit 

bizarre  5  û  conduite  cft  bizarre.)   On  dit 

auffi  une  voix  bîzarfe  i  c'cft-à-dirc ,  dè- 

iàçréable  ,  6c  qui  marque  cjuciquç  ca- 

*  pnce  en  celui  qui  parle.    Il  y  en  à  qui 

ccrivcnt  &  prononcent  Hjarre  i  mais  ce 

lîc  font  que  des  batboiiillcurs ,  ou  le  me^ 

/  ou  peuple  qui  parle  ainfi. 

4^  On  dit  auiii  fig.  une .  couleur  bizar- 
le,  un  plumage  bizarre,  un  habit bizar- 
le;  c'cft-à=dke,  extraordinaire.. 

SLJne  hamcur  un  pea  biiarrti 
en  de  r-tf^oûc  en  amour. 
Lm  Sab.)  •  V 

'IB'iscarrey  f.ftt,  Boumi ,  fantafquc.  (C'cft 
ûri  bizarre.) 

'Bharrementiadv.  IMdrosâ.']  D*une  ma- 
nière capri  Aîulè  i  d'une  manière  extraor- 
dinaire. (La  fortune  difpolc  bien  bizarre- 
.ment  de  moi.  ^o/V«re>/.  43.)  ^ 

'Bizarrerie ,  /.  /.  {•MoroJJta^,!  Caprice  , 
fajitaifie  ,  folie.  (C'eft  une  bizarrerie  la 
plus  ridicule  du  monde.) 

'Bizarrerie -if  /,  [Varietas.']  Variété,  bi- 
zanc  6c  agréable.  {La  (àtire  dt  comme 
»ne.  prairie  ,  qui  Ti*eft  belle  Hnon  en  la. 
bizarreries  ^<'^.  fatire;  1) 

B  L  A, 

IJL  AFÀRD  )  "BUtfarde ,  ad}.  \_Pa!iîdui  > 
faJlens.]  Qui  eft  de  couieuf  qui  tire  for 
)m  blanc 


:j:.-''>-    -■ 


amende.  4*».  L«  'droit  Je  blainc  n'cft 
pas  eUbli  dans  l'ctcnduë  de  la  Coutu- 
me >  il  y  a  des.  lieuj(  9H  çUe  n'eft  point 
admiiè.  -     .   > 

4:  BLAtREAtT.  VOÏ.  BlE*R«AU.  '^      ? 

Blaise,/:^.  IBUftns:]  Nomd'hom- 

BlImable,  adi.   {Vituperabilis.']    Mé-^ 
priiàble.  (Il  cH  blâmable.  Sacoiiduitccâ 
blâmable.)/:  ;;T-  -'    ■••/ ". v,  >rx^^ 

3iâmtt  /  w.  [Vttftperatio  i  reprehenp;'] 
Paroles  qui  marquent  le  pc»  d'éi(time 
qu'on  a  d'une  palônne ,  ou  d'une  aàion. 


.K    '!?i*A>fk.^^î?^'^i:î^"^««  blan- 
che, dont  l'cfct  eft  de  diffipcr  la  vue  ôc 

de  la  feparcr.    (Le  blanc  eft  le  fimbolc 

de  la  piueté  &  de  l'i;jnocencc. 

oS*  Blanc ,  doncques  {dit  Rabelais, 
hy,  I.  cb.  loO  %iuiiç  jm  ,  JMn  Qç, 
Ueffe^       .-V.'  '^%?-'«i-«''''  -V'^^^  '  W- 

'Blanc  dt  cerufs  ie'Vi^Je.  (Cemjja,) 
Couleur  dont  on  fc  (crt  pour  peindre  ea 
ininiaturc. 

'Blanc.  {Canities,)  Blancheur  ,  maladie 
des  cheveux  par  laquelle  ils  deviennent 
blancs.  (Ils  n'arritcront  pas  le  tcms  qui 
vole,  Ôc  qui  d'yri  trifte  blanc  vapeiûdrc 
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Diicours  qui  fait  voir  qu'on  mcprife  ôi    fes  cheveux.  A/i^.  Poèf,) 
Çu'on  dèlaproUve.  (Donner  du  blâme  a^^  'Blanc.  Te         -      ^  '  » 


quelcuii,) 

^  Ori  dit  encourir  le  blâme  ,  éviter  le 
blâme  ,  porter  leAlâme ,  donner  le  blâ- 
me ^  iquelqu'un  ,  rejetter  le  blâme  fin 
un  autre  ,  prendre  fur  loi  le  blâme  d'u- 
ne afaire. 

'Blâmer  y  v.  a,  \Vitnperare,']  M^ïi£tt. 
Témoigner  far  fes  paroles  qu'on  déîâ- 
prouve^uelque  choie,  (je  l'ai  fort  blâ- 
mé de  Ion  emportement.  Blâmer  la  con- 
duite de  queicun.) 

EQuapd  une  aéèion  mérité  ijnc  ti- 


.  Terme  de  Jardiràn,  C'cft  une 

rouille  QUI  eft  |àune  ,  &  quelque- 
ft)is  blarichc ,  qui  fe  met  fui  le  pie^  ôc 
lur  les  teuilies  des  melons  ,  des  laitiii 
&  des  chicorées  ,  &  les  fait  périr.  {Cet 
celons  ont  le  klancy  c'eft-à-dire,  qu'ils  pé- 
Xiflcnt»  §lia'nt.  JardiniTy.  i.  #.  100.)  . 

3ldnc,  {Siffiwn.)  Feiiilk  de  papier  ou 
de  carton,  ^u  milieu  de.liiqudlè  û^ 
un  rond  noir  qu'on  atàchc  environ  trois 
pies,  de  lerre  pour  tirer  dedans.  (JireraUt 
blanc.)  > 

'Blanc  ,  /  m,  (gl^mmUf  Francien»)  E- 


II/' 


^  henfion,  Ôç  qu'elle  n'eft  passez  cti- 
minellc!  pour  èn:e  punie,  les  Juges  or- 
donnent que  Taculc   fera  ^/iw/ 5  Ôc  *cè  ,  .  .^y     

n'eft^u'à  l'égatd  des  Ofîciers,  comme  mi  bfanc.  Les  granis  blancs  valurent  «fa- 
Juges  ,  Procureurs,  Notaircsr^c.  que  !  bord  dix  dem'fcrs  tournois  ,  enfuite  dou- 
l'on  (c  ftrt  de  cette  efpéce  de  cc»teiftion.  zc,  &  les  petits-cinq  &^x.  Ilscommen- 
Loifèl  a  remarqué  dans  ics  Opufcules,  cérent  d'avoir  cours  lojÀ  PJ^^lippe  de  Va* 
pag.  1 5  f *  ^îie  „  ce  que  la  Cour  ordon-  lois ,  &  ils  l'eurent  |ufqu*à  François  I. 
„  ne  quelquefois  ,  que  des  Oficiers  ou  Loiiis  XL  fit  fabriquer  des  blancs  <k  des 
„  autres  pcrfonnes  qui  ont -failli,  feront  demi -blancs  au  Spleil,  &  des  blancs  à  la 
„  blâmées  ,  peut  avoir  été  pris  ,  de  ce  r  Couronne.  D'un  coté  ,  ils  stvpient  nîiè 
,7  que.  nous  voions  en  Droit  Romain;,  craix,  avec  cette  légende,  Siinom^n  Dù>^ 
„  qiie  quelquefois  les  libertins  aiantqftn-  ntrm  benedUHum ,  &  de*  Pautre  troi^  fle#irs 
,,  lé  Içiurs  patrons  •  cltJiignhahitiT^^efbis ,  de  lis  ,  ayec  cette  légende ,  hudovums  kh* 
,,  çnm' côvminatione'feverîtatîf  non^efutt^."  decîmns  Rex  Fra^tctà.  VoiczT*  .traité  Hif". 
*,  ne  y  fi  rnrfnm  quereU  caufam  frahmjfhnt\    torique  des  Monoïes,  V, 

„  &  fie  dimtttebantMx  '*.  L.  i,.D.  ^e  jur.         Le  blanc  de  /'*//.   [Ocnâ  a^vK.)   Ç*cft 

tout  ce  qui  enviroiuie  le  r^nd  noir  qu'on 
nomme  Iris  ,  ^u  milieu  duquel  ett  û 
prunelle,  &  ce  blaiïc  eft  la  dernière  tU- 
nique  qui  envelo^  l'oeil  (If  a  le^  blanc 
de  l'oeil  tout  Jrouge.)* 

'Blanc  d^œi^y  firn,  {Mimm.)  Cefe  ce 
Qui  enîpure  le  jaune  die  l'oeuf.  (Le  blanc 
d'oeuf  c^  de  jdure ,  digeftion.  Voïez  le 


±  Wiifard,  C'eft  une  couleur  palTée  ^  (Linge  blanc.) 


patron 

'Blhmer.  \_Re^ngnare  y  adverfari.']  TtXXùt 
de  Pratique.  Contredire.  Aculcr  de  quel- 
que défaut.  Débatrc.  (  Blâmer  un  dénom- 
brement", un  aveu.)     \         ,    ^.   ■'    '" 

(ï5*  Il  cff  cîit  dans  la  .Coutume  de  Pa- 
ris, art.  10»  ^prèi  que  le  vafial ^a,  donné 
fifn  dénombrement  au  Seigneur  féodM y'  ledit 
Seigneur  féodal  eft  term  de/blâmer  ledit  dé- 
nombrement dedans  quarante  jonrst.  é^c*' 
Plufieurs  autres  Coûmracs  lont  conçues 
en  ces  mêlées  termes.  JJrodeau,  fur  l'ar- 
ticle que  je  viens  de  raportcry  croit  ^||e 
blUmcr  vient  dç  bl^fphemare  i  &  blâmedc 
blafiheminmi  &  c'eft.  le  icrviment  de  Mé- 
^nage  Ôç  des  Auteurs  qu'il  cite.  Voîez 
2um  Ciifenenve  dans  fes  Origines ,  ■ 

Blanc,  blanche  y  adj.  ^Albns  ,  candl- 
dns,'\  Qui  a  de  la  blanclieur.  (Fainl^lanc 
Toile  bîanche.) 

'BJahc  ,   blanche.   \IJitidAsJ]  Ce  mot  (ç/ 
dit  du  pafpicr  ou  û  n'y  a  rien  <f écrit. 
(Papier  blanc.)  ,*m 

^lanc ,.  Hanche.  [^Pitrm.']  Cein^îcdir 
du  linge ,  ôc  veut  diie  qui  n'elLpas  fàle. 


«îfacéc.  Il  le  dit*  paniculicrement  des  é- 
tofcs  mal  teintes  &  décolorées.  Les  éto- 
ic$  de  couleur  légère  Ibut  iujettes  à  deve- 
nir blafardes, 

^  B  t.  Al  RIE.  C'^ft  Un  droit  atachc 
à  la  Juftice ,  dans  la  Ccûtumé'  de  Nivcr- 
iTois-.  ttt.  3.  quel  cft  décide.  i„.  que  le 
droit  cft  inrèparable  de  la  Juftice ,  fi  ce 
n'cft  lorsx|ue  l'on  9  un  titre  ,  ou  une 
prclcriptiOTi  llifilàiite.  ^t.  4.  zo.   Lcsjuf- 


•  'Blanc  y  blanche.  Ce  mot  au  figuré  a  \ 
divers  Icns.'  Excinples.  (  Ils  ibht  tout  olancs 
au  dehors ,  &  tout  hoirs  au  dedans^ 
C'cft-à-dire  ,  qalls  font  vertneâx  en  apa~ 
rence  y  ^  qn^ au  fond  ce  Jont  des.  wéchans. 
Quand  je  yeux  dire  blan^  ,  h  quinteulc 
dit  noir,  C'eft- à-dire,  qtte  qitand  on  veut 
dire  d*utte  façon  ,  elle  dtt,  d'une  antre, 
L'Iiommc  va  du  blanc  au  noir  ,  il  .cdn- 
dannc    au  matin  (es  (entimens  du  (bir. 


jiciabics -peuvent  faire  pâturer  leur  bétail    Ç'cù-sl-^zç  y  l'hofmne  efi  ' volage  &  imonj- 
diDsiçs  YÙnes  pâtures»  cnpaiani  une    tant,  Defpr.fat.) 


Nouveau  t'raitjB  de^la  fanté.VOn  dit  aùfi 
glaire  d'oeuf  y^màis  plus  rarement. 

3lane  de  chapon  y  f,.m,  C'eft  l'eftômac 
du  chapon  ,  &  qui  eft  la  chair  la  meil- 
leure oc  la  plus  blanche  du  chapon  cuit. 
(Un  bon  blanc  de  chapon  du  Mans  eft 
cxcélent ,  U  force  gros  Abez  en  man- 
'gent  dévotement  tout  le  Carême ,'  en  Icr- 
vantja.fàinte  Eglifè.)  ..„     * 

"Blanc  d*Ej^agney  f,  tk  {FucHiypigmen- 
«m.)' Manière  dç'aaie  trcs-finc  «  tfèsr 
blanc^hc  ,  que  les  Epitters  de  Paris  ven- 
dent ,  dont  on  (c  Icrt  pour^anchir  la 
vaiflclle  d'areeftt,  ^  pômycompolcr  un 
fard-  pour  içnÎDélir  le  tcmtdes  Damés* 

nVs-cu  cme.JDonTclIeâltip.e 
Que  le  klanc  d'Ejp^gne  cmbellt,', 
',  "^  -Tacpan  fon  OMU'i  mute  eqctcre 

«e  l'a  pu  tenir  dans  Irli^.v'  ,  • 
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MMin,.Tttf.) 
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.  !B^f  de  plomb  ,  /  m.  [Ceruffa ,  pjtnimyy 
thinv^']  Ckjiïîpofition  de  plomb  qui  fe  re- 
fond ,  la  mtçttant  fiir  un  fourneau,  la 
couvrant  bien  ,  &  lui  donnant  une  mé- 
diocre chaleur.  (Le  blanc  de  plomb.  Le 
mciilcdr  blanc-  -de  plonib^qui  le  fidlè  en 
Europe,  cft'cciui  de  Venife.) 
^  'Blanc^  man^tz^  [Jus  è  carntbus  elixiscon- 
çrttum ,  &  aibidnm  tolorim  réfèrent.^   Sor- 
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>fcdc'^n«pr  délicieux-,  <^\i  cft  tcrità- 
blcmeut  bhnc ,  qui  cft  coinpofc  d'aman-  j 
des   &  de   gcl^c  faite  du   liic  de    foa 
bonnes    viandes  &   d'autres    cxcélcntcf 

BLANCS-MAK-nSATy* ,  /.  /   [3f9»/J^fe«f 

-  ^Ibk  vcfle  mdutMs,']  On  àpelle  ainli  les 
Rcligieux'*B&nédiaihs  qui  demeurent  à 
Paris  dans  la  rue  qu'on  nomme  les 
•lancs  manteaux  i  &  qu'on  nomme  aih- 
jOu,  parce  qu'avant  euX  il  y  avoit  des  Re- 
ligieux qui  portoient  un  manteau  blanc/ 
ôc  qui  s'apcUoient  Guillciuius. 

'Bla?tc-figné  y  f  »'.  IPoteJféts  ret  ^erendd 
éidarbîtrium.']  Feiiille  ou  demi  fciiillede 
papier  blanc  >  &  ligné  au .  bas  oar  celui 
cui^étend s'obliger.  {Rcmplirlm  blanc- 
Vgné.  Donner  un  blanc  ligaé.  B^econ- 
.  Hoî«e  unjblanc-lîgné.) 

En  blam  i  adv.  \_Pt(ra  charta,']  Endroit 
du  papier  oà  il  n'y  a  rien.  (LaifTer  une 
ligne  en  blaiic.)  ^ 

Livre  eu  d'^nc.  lFalia^£Jof:ita.']*irtntïC 
àc  Libraire,  C'eft-à-dirc  >  qui  n'ctt  pas 
relié.  (Ce  font  des  livres  en  Wantf.) 
■En  hUnc,  Ter^çdc  Omi  kler.  C^uin'cft 
pas  teint.  (Chapeau  en  blanc.) 

En  liane,  Tewne  de  Rotîjfetfr,  Ce  mot 
le  dit  de  la  viande,  quin'eiVpas  vuidée, 
lardée,  piquée,  ni  bardée.  (Chapon  «n 
blanc*  Vendre  de  la  viande  en  blanc. 
Prendre  de  la  viande  en  blanc  chez  les 
^B.otilïcurs.);,..'.;''vv.v    ,.••<     ,,■■  ^ 

Ct  mot  jbïanc  fc  joint  encore  à  divers 

autres  mots  *<!iui  Te  trouveront  en  leur 

cang.    Cîommeentr'autres,  argent  blanc, 

.armes  blanches,  bâton  blanc,  épéeblan- 
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Et  pour  un  blanchet ,  GuîlîcrrifoéT' 
Me  ÊKii  ifins  qtuniers  de  brufUïtte. 


On  faifoit  des  blanchcts  de  toute  couîcurj 
m^is  les  premiers  furent  blancs ,  &  on  a 
continué  d'apcllcr  cei  fortes  de  chemilct- 
tesi,  blamhets,    . 

BlaI^cheur  ,  /.  f.  ÇJlboYi  filbitHdo.) 
Ce  qui  eft  opofé  à  la  noirceur.  (La  blan- 
cheur de  la  ncge  feit  mal  aux  yeux.) 

'Blanchiment  ,  f,  m,  {jflbûris  indnClio.) 
Terme  de  ^lanchîjfeur.  Manière'  de  blan- 
Clur.  (O'cft  du  blanchiment  de  Troie.) 

'Blmchiment,  Tctmc  d'Oy/rtr^r.  Baquet 
oii  il  y  a  de  l'eau,  &^e  l'eau  forte  pouo 
blanchir  la  vai (Telle.  {Mettre  la  bclogne 
dans  le  blanchiment.) 

4-*  'Blanchiment,  Terme  de  Manote.  C'cft 
cetfe  façon  qu'on  donne  aiâx  flaons  avant 
de  les  monoier  ,  pour  leur  donner  de 
l'éclat.    • 

4:  "Blanchiment,  Çc  dit  auflfi  de  l'âttcJicr 
où  le  blanchiflcnt  les  fîadns  danfîes  Hô- 
tels des  monoics,  &  les  pièces  d'argente- 
rie chez  les  Orfèvres. 

'Blanchir,  v,  </♦  \Candefacese.)  Pronon- 
cez blanchi ,  faire  devenir  blanc.  (Blan- 
chir de  la  toile,  de  la  cirp.) 

Blanchir,  Tierme  d'Orfèvre,  Faire  botiil- 
lir  de  argent  avec  de  l'eau  forte  &  de 
l'eau  commune  ,  &  la  ûblonner  enlùi- 
tc  avec  de  l'eau  fraîche.  (BLnchir  de 
l'argent.) 

blanchir  ^  v.  a,  [Purr^^r^r.]  Terme  de 
Chandromiîer,  C'eft  mettrc^a  befogne  lùr 
le  tour,  &  en  otcr  avec  la  paroi re  la 
foperficiequi  eft  falc  &  crafleuiè.fBl^chir 


chc,  fer  blanc  ,  gelee^  blanche  ,  magie    un  chaudron.    Qiiclques  chaudronniers 


blanche ,  mer  blanche/,  meuricr  blanc 
i>oivre  blanc ,  fàuflc  blanche ,  &c.  / 
4^  Bi*  ANC  A  RDSk  Toiles  de  Norman- 
die, ainfi  apellées,  de  ce. que  le  fil  de 
lin  qui  (èrt  à  les  ^briquer ,  a  été  à  de- 
mi blanchi  ,  avant  que  d'ctre  mis  en 
ceqvre.  On  envoie  beaucoup  de  ces  toi- 
les dans  les  Indes  Eipagnolles. 

4^  Blanchaille,//.  C'eft  le  fre- 
tin t  ou  menu  poiflbn  qu'on  pêche  dans 
\xn  ttzng,  ^cad.  Fr,  ] 

Bl.mèheàtre,  adj,  [^jilbîcaUs.']  Qui  tire 
iîir  le  blanc.  (Le  borax  eft  mi  minéral 
ordinaircmo««44ancheatre.  ) 

B|. ANCHE  ,  y^T*.  [B'ama,']  Noin  de 
femme.  (Loiiis  VIII.  époufâ  Blanche  de 
Caftiile,.  fille  d'Alphonfe  Lt.  &  de  cc; 
maiiage  naquit  Louis  IX.  qu'on,  apeljc 
tjrdinairement  Saint  Loiiis*  Après  ".la 
mort  de  Charles  le  Bel,  laRctnefafem-' 
me  acouchâ  en  1328.  au  Château  de 
Vinccnnes .  jd'une  fille  qu'on  nomma 
'BUnchâ,  Choîfi  ,  Hlfl,  de  Phîl,  de  Valois ,  /. 
l,  ch,  X,  "  ^ 

BLmchCa  f  rn.  Note  de  Mùfique  q\ïia^ 
une  qi^euë  avec  un  peu  de  blanc  à  la" 
têre. 

-^  Blamhement  ,  àiv.  \_pHrè  ■»  candide 
nitldèA  D'une  mamérc  biaiichc ,  avec  d 
linge  olanci  \  • 

^loiuhes^  [_Fttl:iim  albnUi^  Terme  de 
P/V»rf.  Cartes  (ans  Tjgùre.  (Avoir  blan- 
ches, avoir  cartes  blanches.) 

Blamherîe ,  f,f.  Lieu  ou  l'on  blanchit 


dû 


Blandjer'e,    iOM-nna   a/barla.)   ]l  fc  dit 


la  cire. 

ijene,    (0^ 
^ufCi  du  .lieu  oîrl'on    blanchit  la  toile.. 
4^  L'Académie   au  lieu  de  blanchtrie 
dit  blanchijTerle.  ^' 


Blanchet  , /.  m.  ^ctmc  d'Imprimeur. 
Morceau  de  drap  blanc  qu'on  met  entre- 
le  grand  &  le  petit  tinipan ,  &.  qui  fort 
a  faire  imprimer  les  lettres. 

05^  OnpanQit  autrefois  les  Régens 
des  anivcrfitcz  ,  moitié  en  argent  ,  Ck 
moiiie  en  etofexfo  laine  blanche  ,  dont 
ils  fliilèicnt  des  cî^efnlfcttes  qiic  l'un  a- 
pcHoit  hûmhetj^  Dans  Patelin  ;  \ 

Xmtu  I, 


fe  fervent,  en  ce  fens,  du  mot  de  parer; 
mais  il  u^ft  pas  Ci  ufité  que  blanchir.) 

Blanchir  J  \_Dolare  ,  polire.']  Terme  de 
^rrufier.  Nttcïcr  avec  "la  lime  ce  qu'il 
'y  a  de  taches  noires-  (Blanchir  les  ter get- 
tes  ,  c'eft  les  bien  nétéïcr  ,  ^  les  rendre 
blanches  avec  de  l'étaraure.  -On  ditanfri, 
blanchir  un  mords,  6cc.) 

Blanchir  y  V,  a.  Terme  de  Rotljfcmr^ 
C'eft  faire  revenir  de  la  viande  for  des 
charbons  après  l'avoir  vuidée.  Qiielques- 
uns  difont  refaire,  .(Il  faut  blanchir  ou  re- 
faire ce  chapon  ,  cette  poularde  ,&  la 
*  mettre  à  la  broche.) 

Blanchir  t  \;.  a^  Terme  d*  j4rr acheter  de 
dents.  C'cft  mettre  un  linge  autour  d'un 
petit  inftrument  ,  le  tremper  dans  une 
certaine  efïèhce, ou. liqueur,  &  en  froter 
les  dents  pom:  les  rendre  blanches.  On 
ne  blanchit  la  dent  qu'après  qu'on  l'a  de- 
crafTec  &  riétciec. 

■  Wlanchir  ^.  n,  [Canefcert.']  Commencer 
d'avoir  les  cheveux  blancs.  (Il  eft  dej^a 
vieux,  il  commence  à  blanchir.) 

•^  On  dit  fîg.  d'un  vicu'ir  Officier,  il  a 
blanchi  dans  Iç  forvicc,  il  a  blanchi  dans 
les  armes,  il  a  blanchi  fous  le  harnois. 
On  dit*au(Iî  prov.  Têts  de  fou-^  ne  blanchit 
jamais ,  pùrcç  que  les  fous  font  exemts 
des  fbucis  qui  font  blanchir  \és  cheveux 
'de  bonric  heure. 

.*  Blanchir  ,  v.  a.  [-Ntvil'HS  operlre.] 
Couvrir  de  né gc.  (Quand  la  vieilleflcde 
l'aiinée  blanchit  la  Jerre  ailleurs ,  ^e  eft 
toujours  verte  ici.  Toit.  let.  39)   "W 

f  •  Blanchir  ,  v.  n.  Faire-  des  cforts 
inutllcir  (Vous  avez  beau  faire  âc  beau 
dire,  pour  l'obliger  a  erre  honnête  hom- 
me i' tout  cek  ne  fait  que  blanchir.)- 

4^  Blàrfchir  y  y.  a.  On   le  dit  iîg.  pour 
faire  paroître  uri  liomme  imoceUt  ,.le 
juftificr.  Ses  amis  l'ont    blamhi  d  la  cour. 
f  yfc^d,  Fr.  ;  .    •-      *   % 
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blahc.  (Voïcz-voiis  l'Héletpcnt  blànchif- 
fànt  fous  vos  rames.  Racine,)      • 

^  Blanchifferie ,  f,  f.  Licu  où  l'on  blan- 
chit la  toile,  jfcad.  Fr, 

^Blanchijfcnr,  f,  m.  [Li/itea's .vefia. pftr^ 
f^âns.']  Celui  qui  blanchit  la  toile.  Celui 
qui  blanchit  le  linge.  ;        « 

'Blanchîffeufe  ,  f.f,  CcUc  qqi  blanchit 


le  linge,  femme  ae  blanchincur. .  (Une 
blancniffcule  de  gros  ou  de  menu  linge.) 
Les  blanchiflèurs  &  \zs  blanchiftcuvès 
parlent  d'acouplcr  le  Ungc ,  l'écîi^ger  , 
le  batrc  ,■  l'égaicr  ,  le  tordre ,  &C. 

:f  Blandices  ,  /.  /  pL  Vieux  mot, 
qut  figniHe  ,*  flatetie§  pour  '  gagner  le 
cœur  de  quelqu'un.  .  > 

Blanque  ,  /.,/.  \_Lr^dicr.jfortItio.']  Sor- 
te de  jeu  de  hawrd  aumiel  ori  joué  avec 
un  livre  oii  il  y>des  feuillets  noirs  6c 
des  feiiillets  blancs,  (Joiici  ^  la  blan- 
que.) 

f^  Bfanqite,  Ce  mot  eft  burlcfquç  ,  & 
.il  hgiTifie  fans  efct.  Rien.  (Aux  unes  ce- 
la opère,  aux  autres  blanque.  Si  ellen  «- 
trape  rien  ,  elle  dit  ^/^«^«^ijTiais. d'un 
"air  trille.  Brantôme  ,  Dames  calantes.) 

BLANqjfJBTTE,/^  /,  [VîHwn  albtcm.^ 
.Vin  blanc  qui  vient  de  Languedoc  ,  ôc 
qui  a  un  goût  délicat.. Il  fc  ciiî  aulTi  d'u- 
ne forte  de  poires. 

^  Blanquette,  Efoece  de  bière. très- foi- 
ble.  En  JF^ndfes  ôc  en.  Hollande  on  l'a- 
pelle  de  la  Molle,  \ 

4:  Blanquille.  Petite  monoïe  d'ar- 
gent ,  qui  a  cours  en  Barbarie,  6i,  qui 
Vaut  deux  fols  lix  deniers- de  France. 

4^  Blate.    Monoïe  de    cuivre  mêle 
avec  un  pcM  d^argent  j  qiH  fo  Tabrique  à; 
Berne  en  Suiiîc.  : 

BjÇason  ,  /.  m,  [^Scfîti gentlji^ninterpre- 
tandi  %rs.']  1.3.  liencc  des  .armoiries.  Art 
qui  apreiM-à  connoîtrc  &  à  déchili  er  les 
armes  d'une  personne.  (Aprendre ,  lavoir 
le  blafon.f 

^  iS'afin,  Les  opinions  font  difércn^ 
tes  -fur^  l'etimologie  de  ce  tcime  ;  ^^r, 
Ménage  en  a  rapoité  itroi«.    Les  uns  ie  1 
dérivent  de  l'Alemand  blaferi  ,  qui  d.ivj 
un  fens .figuré  figiûÛQ  lonex.    Le'' P.  M.-. 
nctrict-,  c/?.  4.  de  l'origine  des  armoiries 
croit  en  trouver  la  fource  dans  la  m^îc 
Langue  Alcmaiidçy    où  blafin  fi^nifiç 
fnmier  du  cor  ^dmrnb  l'on  praûquoit  nn- 
cienneiiient  dans  les  ^jprnois:   ceux  qui' 
en  i^prochoienr ,  foimoient  du  cor  ,  pour 
avertir  les  Hérauts  de  leiir  arri»,c  \apïes 
la  réconnoifTancc  . de  Icury^u^  1  ré  j,  les 
Hérant's  fonnoient  de  leurs' urooipes,  pour 
avertir  les  Maréchaux  Ik  iturs  'Aides  ; 
5c  en  leur  préfonce ,  ils  blaloncoicnt  les 
armoiries  du  champion  i  ce  qu'iU  ini- 
foient  à  haute  voix,    Mr..  Bochort  don-' 
ne  une  j^itie  origine  au  mot  blafon  :  En 
Ançiois  [dh-û)  fobl.r/e  j   c'tÙ  publier  ;  3c 
blajmg,  c'cA  prtbllcailon;  Abazer  y  ç^^\n\ 
Criettr  f  un  Héfaut  qui  publie.  Cette  dÇ^ 
niére  opinion  revient  à  dcjle  du  Jélùite. . 
Mais,  quoi  qu'il  en  foit ,   par  blafonmr  • 
nous  avons  cnrendu  dépeindre  &  mar- 

3uer  une  chofe  par  de?  figures  &  par 
es  couleurs  i  &  comme  la  loliange  ou 
le  blâme  eft  une  inaniére  de  peinture 
&.de  portrait ,  nos  pères  fc  font  (li.vi> 
de  blafonncr  ,    pout  ,   bmef  ,^cu  blh^r. 


Dans  Patelin: 


\« 


Travail  de  biançhifieur,  pour  avoir  blan 
chi  du  linge,  (l'.iicr  le  blanchiuàge.) 

'BKinckiJJint  y  b/an.h:'jJlzKte  ,    adj\   [Cmc- 
fcenfi  4/*^A»j.]  Qui  biuUClUl,  quipaxuit 


Je  t'M  n'tm.'Sc  bhrond't, 
^       Si  qM'H  m:  Ï*A  pîci^iue  do.Tnt  .• 

Et  dans  le ^oman  d^a  Ro:c: 

T^t  Toi  parler  faux  blifo-,  wur. 
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BLnichffare  t  f.  m.  [ÀliAitto,  deaibatiol      Mn,ie-y  t^  P    \y/,.i*  :.     tt^-    '   •*     1      i    r 
-ivail  dr  hl.-int- h ifitfur.  Dour  avoir  h  nn.       »      .'«•/«     -^  .        '^     v^  .  ...^  .iv -»,»  »» 


mcux  Aretiii  finilfoit  par  ces  mots: 

-     -     -     -   ron:re  D!cj  on  l.î)^o:i 


•Sthcr 


■.?^l 


'Biafou,  iLaudatW]  Sorte  deviciixpoc- 
me  ïrançQâs  ,  qui  n'cft  U'ojr4ifiairc:,<lu'U' 
ne  tpigrammc  ,  coiiMWO  on  le  volt  par 
le  beau  Ik  ^aid  tctin  de  MvQt.  { Faire  u4- 
.  bhibn.)      j  y-'.. 

"Blajmner  l  v,  4*  [^ScntHm  f^enûlîtimm  in- 
$erpritarî,^  béchiftct  les  armes  de  qucl- 
cua  (On  cèmmence  à  hlalbnner  les  ar- 
incs  d'une  peribnne  par  la  partie'  qui  eft 
au-dcflus  de  l'autre.  6V0OT*.) 

4:  'BlofùtÊfury  fignifie  fig.  médire,  cri- 
tiquer jblâxner.  Il  vieillit  en  en  fens. 
uScad. 

BLASrHE*MATRUR,  f.  m,  [Divhtt  nu- 
jttînh  o/>rrtf<î?4ror.]  Prononcez  HarferHatenr 
Cdui  qui  blafpliême.  (Corrigcj^lcsUaf 
phémaicurs  de  paroles  &  de  la  main. 
M^iic.  hom.  Qui  cft  ce  blafphémateur  qui 
ciie  il  haut^  Jlbi»  Luc.  t.  l*) 

'Blafphmatotre.  [Contur^elUifus  m  Deian.'] 
Tlein  de  blafplicmes.  (Propolîtion  impie 
de  blafphémafoire.  Pafcal^  7.  3«) 

liUfphême  y  f.  rn.  [Fox  m  Dfwn  contM- 
wcllofii.']  Piftolc  injurieufe  à  Dieu.  Paro- 
Ic  iiiiuricMfe  aux  Saints.  Jurement  -fa- 
crikge  contre  Dieu,  ou  contre  les  Saints. 
Il  n'y  a  rien  que  Dieu  haifle  plus  que  le 
blaMiêmc.  Mattcrctx  -,  hom,.  i.  (Avoir 
♦n  huiieur  le  blafphême.  Détcfter,coni- 
t^atrc  k  blarphême.) 

'BLijfhémer  ,  v,  «.  \Dtvim  numlni  cb- 
trcûarc. J^io^îQX  un  blaiphéme.  Faire 
jnjnie  à  Dieu  par  des  paroles  impies  & 
lacrilcges.  Jurer  le  Saint  Nom  de  Dicui 
(Malheur  a  celui  qoi  bliiii^hême  le  Saint 
isloni  de  Dieu.)  :J:  Ce  verbe  eftadifdans 
ce  dernier  (èns. 

:f:  Blatier  »  /  w.  Marchand  qui  va 
acheter  des  blez  dans  les  greniers  de  la 
campagne  ,   pour  les  villes  ou.  bourgs. 

-^y  Blaude.  Terme  fort  ufîté  parmi 
les  pa'ilàns  des  Provinces  de  Bourgocne 
èc  du  Lionnois.  C'e(l  une  t.lpéce  de  mr- 
îout  ,  fait  d'une  groffe  toiic.  àc  qui  de- 
cend  au-deflbus  du  genoU. 

\-^      •■     ■   \  :  B  L  E.     '*■■•.,•■ 

,''\       '  ■  •        "    ■ 

ÎLE*j /•  m*  {Frrnnentttm,)   Plante  qui 

produit  un  chaume  noûefix  ,  qui  a  la 

^    feiii lie  comme  lesrofèaux,  &  qui  porte 

dans  des  épis  une  graine  ptopre  pourfai- 

ic  du  pain.  (Couper  les  blez.) 

Blé.  [GratiHtn.)  Graine  que  porte  le  bl^ 
dans  Us  épis.  (Le  blé  eft  cher.)  \ 
'  lilc  ptrazm.  [Fagopyrtm.)  Grain^  noi- 
re &  cornue  ,  qui  a  été  aportéc  d'A- 
frique j  &  qui  f>our  cela  a  été  apelléc 
lié  faraztn, 

'Blé  de%trqHl€,  (Tr/t^w.) Froment,  qui, 

à  ce  que  croît  Dalf  champ ,  /.  4.  drspian- 

•'  ta    a  été  apellé  fans  fondement .  blé  de 

Turquie ,  puis-qu'il  a  été  premièrement 

apoj:té  des  Indes  Occidentales, 

^  Oh  apellc  petits  blex. ,  divers  grains  , 
comme  l'aveine,  Torgc,  ï'îs veiïes , &c. 
^         i^  'Blé  meteîL  Mélange  deplufieursfor 
tes  de  blez ,  .particiilieremcnt  de  froment 
&  de  feigic.  " 

4^  nié  barbn.  (Âfir/rr^f.)  E(pcce  de  mil- 
let., dent  les  tiges  s'élèvent  à  la  hauteur 
de  huit  à  neuf  pied§. 

iç.  3léfeigle,  11.  diférc  du  froment  ,  en 
ce  que  (es  feuilles  ibnt  plus  étroites,  fès 
cpls  plus  longs,  plus  famés  6c  plus  ap- 
jpiatis.  On  dit  provab.  Mmi^cr  jon  blfen 
herbe,  pour  dire  ,  manger fon-revenu par 
ayance.  Crier  famine  fur  un  ttis  de  lié  ^ 
pour    dire  >  •  it  plaindre    dans    l'abonV 

dancc. 

^    Blf.'phe.    On  apelle    ainfi    en 

.   Koamandie,  un  homme  dcinruvailcfoi, 

%  dit  Mr.  Huet  dans  l'une  de  Tes  piiïèrtn- 

iihns.    On  dit  bl('cl>c  pfc)ur  hlaqju: ,    c'c(t 

^infi  qu'on  opclloit  auîreÇais   ic:   /V^- 

^i^  ii.  'Sfac^rtic  poux  Vfilékhk»   IlOlûâlC 


dit  que  XeA  Valaqucs  ètoient  de  fort  m^- 
chantes  gens ,  ôc  Lcunclavius ,  dans  fes 
Pandedtes  Tmchaes  ^  dit  qu^c  c'cft  une 
Nation  fprt  infidèle  à  (es  maîtres  6c  à 
Tes  Princes.  r<:i7Ai^«o  a  la  même  fignifica- 
tion  ôc  U  même  origine. 

Bl  E I M  R  ,  jC  r.  Terme  de  Manège,  Ma- 
ladir  de  cheval)  qui  eft  une  in&mma- 
tion  de  la  partie  interie^e  du  fàbcit, co- 
tre la  lôle  &  le  petit  pip.  Soleiftjl,     1    \ 

BLeM  E  ,  adj*  (  PalUdus ,  pollens,)  Fâle. 

PIm  à4fMt  fc  plus  hlime,  . .         ? 

Qu7  n'eft  un  pcnitent  fui  la  6n  du  carême. 
De/pr.faf. 

^lêmiry  v,  n,  (Péllefiere,)  Pâlir  ,  deve- 
nir blémc.  (Il  conuncncc  à  blêmir.  Blê- 
mir de  crainte,  de  colère.).      -;? 

B^e'reau,  ou  'BUttreau'yf,  m,  [Àf4' 
fes  y  jg9cns^  taxo,'\  Petit  animal  qui  s'en- 
graifïfc  comme  le  loir  à  force  de  dormir, 
&  qui  vit  dç  vermines  ,  de  charognes 
&  de  fruits.  (Blércau  mâle,  blércau  fe- 
melle.) \       r 

Blesser,  V,  a,  [Terîrè.']  Frapcr rude- 
ment. Frapcr  de  telle  forte  qu'on  falTc 
fa!^.  (Blelîct  quclcun  à  la  tète.) 

if  Xleffer,  C'eft  auiîl  caufer  de  l'incom- 
modité. *  Mes  ibulicrs  me  bleflcnt.  On  di^ 
d'un  homme  qui  cache  (on  chagrin  ,  je 
fai  où  le  bat  le  bleffe.  ■  \        ,,v.       y:' 

♦  'Blejfer.  iL^dere,']  Ofènfèr ,  falféïort. 
(Maintenir  Ion  honneur  fans  bleflcr  Ci 
confcicnce.  Pafc,  l.  7.  Blelîèr  la  pudeur. 
Mol.  BlefTerla  réputation.) 

*  'BleJJer,  [Offcndere.]  Ce  mot  fe  dit  en 
parlant  de  navire  &  de  galère  ,  il  figm- 
fîé  endommagcrj  (,La  reale  rencontra  l'c- 
peron  d'une  des  galères  ,  dont  elle  fu 
bleirée.  Vang,  ^nt.  L  4.  c.  4.) 

^  'BleJfcr,  Ce  mot,  au  figJ^e,   fc  dit , 
parlailt  d'amour,  "Ce  veut  âi?e  ,  toucher 
le  cœur  ,  donner  de  l'amour.   (Elle  li'a 
•blcflé  le' cœur.     /   " 

On  ne  peut  vous  entendre , 

Ni  voir  vos  beaux  yeux  fans  mourir  ^^"X 

Ah!  vous  éces  pour  nous ,  8c  trop  jeune  K  trop  belle, 

Attendez  ,  petire  cruelle ,    ' 

Attendez  à  bl^tr  que  vouf  puifîlex  guérir. 

4:  Se  blejfer.  Se  ftirc  du  maU  foi-mê- 
me par  accident  On  dit  qu'une  femme 
groflè  s'cA  blefleclorsqu'clie  eft  acouchce 
avant  terme. 

j^lcjfé^  bUjfée .  ndj,  \Vtt!nerÀtns  ,  fància- 
?ir;.3  Qui  a  reçu  uçe  biefliurc,  (Il  cû 
bl^flè  à  mort.) 

:f:\On  dit  d'un  homme  qui  n*cft  pas 
fàge  ,\^U'il  a  le  cerveau  blep, 

S/^rp,  f.  m.  Qui  a  reçu  quelque  blcf^ 
fure.  (Avoir  ibin  ècs  bleiTez.) 

'Blèffmc  9  f  f  \_VttlnHs  ,  plaga!]  Coup 
lànglant.  Une  iinglantc  b^cflurc.  H  s*cé 
chargé  de  blefliires  poiu:  vdus  gagner  des 
J)atarilcs.  Vaug.  ^nt.  /.  8.  Qn  dit  qu'Au- 
gufte  fit  cmpoilônner  les  blelTures  que 
le  Conful  Panfa  reçût  devait  Mode  ne, 
Sorcauy  lettres  de  Urutus  ér,  de  Ckeron , 


"^'l^MS^  ^'  ûmbole  #1t1fîdcîît< 
oc  de  la  iuiiicc.  (Un  beau  bl^u  ,  bleu 
chargé  ,  bleu  clair  ,  bleu  i^ucam.,  hku 
t^rquia,  bleu  cèlçfte.)  «^  ï'  *  ^ 
oq^  Mainard  a  dit  dans  une  Ode  au 
Cardinal  de  Richelieu;  --        * 

/Le  Marchand  Tur  1«  bleu  de  Tond»,' 
il    jr'**"  «îenrichir ,  verraJs  monde. 

Vn  difciple  deMalherbe  a-t*il  pA  dire  le  b/est 
d€  ronde  r  On  dérive  cc'mot  de  l'Alemand 


pareil  . 
bouilloa 

bleue  (Ruban  bleu.  Couverture  à  bacic 

bleue.)     - •■:'.:-..>».*^<vï-iï;,: ;/•■••.;"  .v,;ippe^>t-  ■■-'•■'    'i 

Cordon  bien.  Voiti  Cordon, 

:j:  ^artî  bien.  Terme  de  Gmerre.  Cçft 
un  paru  compofé  de  gens  fans  aveu,  qui 
vont  piller  de  côté  &  d'autre. 

r  W'*t'^*^'  *^''  L^'^^^rulem.J  Qui  tire 
lur  le  bleu  ,  qui  «proche  de  la  couleur 
bkuël,  qui  eft  entre  le  blanc  &  le  bleu. 
\  S/tfJj/V  ,  t;.<  A  Terme  d'^rtifan  ôç  de 
Chîmjk.  Faite  devenir  bleu.  (Blciiii 
de  r  acier*; 


■^^ 


B  LI. 


J 


font  de 


p.   lOf, 

*'  TileJJure,  Ateinte  que  fou^  de  beaux 
^yeux  fur  le  coeur  d'ur.  ahiani  (f'aimon-* 
tré  mia  blcirure  aux  mers  d'Italie.  Main. 

M')  .     . 

Je  r»  fauroî»  pcnfer qu*.iu]r  peines  cuej 'endure t 
Je  prcns  même  plaifir  d 'irriter  ma  bleflure. 
La  Sur  t,  'Poe f.) 

*  'Blcfficrc,  [ContHmeÙa,']  Outrage ,  inju- 
re. (Si  vous  mèpriicz  tct  outrage  ,  il  ne 
va  pas  jufqucs  à  vous  ,  &  ccite  langue 
pleine  de  venin  ne  vous  a  point  fait  de 
blciïiircs.  Maiu.  hom.  t.) 

Blette  ,  /  /.  [3tf/riw».]  Efpèce  de 
plante  bonne  à  manger. 

Blev,//  {CafM/ens,  cyaèens,']  Cou- 
leur ciii  tient  de  la  couleur  du  Ciel  , 
qui  cÂ  cçlk  que  poiteutlcsRoi9d€fra»< 


0^  Blik.  C'eft  une  pièce  de  boîs 
quarré ,  où  diverfes  barres  font  cloiiccs 
de  travers  à  àhgle  droit,  enfofte que plu- 
iîeurs  hommes  ,  en  la  maniant  enfem' 
ble,  peuvent  agir  de  concert  pour  faire 
entrer  des  coins  de  bois  Ibus  la  quille 
d'un  vaiflèau ,  lors  qu'on  veut  le  mettre 
a  l'eau.  On  fc  fert  du  blin  ,  pour.^$ 
icmbler  des  mâts  de  pluHeurs  pièces, 
yo'icz  la  figura  dans  le  DlOimnaire  de 
Marine,  •• 

Blinde  ,  /.  /  Elpcce^e  brancart  fait 
de  quatre  pièces  de  bois  ,-  deux  longues 
ôc  deux  courtes ,  qui  fert  à  xSàuvrir  les 
tranchées  découvertes  ,  en  mettant  des 
fàcines  deffus ,  ou  des  paniers  remplis 
de  terre.  (Se  couvrir  de  bôrmes  blin- 
des.) ' 

'Blinder  ,  v,  a.  Terme  de  Guerre,  Se 
couvrir  de  blindes.  S'aflîirer  par  des  blin- 
des. (Blinder  une  ttanchèe.  Gwllet ,  art 
de  l* homme  dépée.)  f       * 

■  'Bi.o,    "'-  '  ■     ;    ' 

B.T.oc ,  f,  m,  [^Siidesi]  Billot"  (Un  gros 
bloc) 

^loc  de  marbre.  [Deformatum  marmer, 
maJJa.)<Piéce  de  marbre  telle  qu'on  la  tire 
de  la  CMriërc  ,  &  qui  n'a  aucune  forme 
de  la  main  de  l'ouvrier. 

*Bloc  de  plomb,  [Majfa  plnmbea.']  Ter- 
me de  Graveur.  Eipcce  de  billot  tout  rond 
de  cinq  à  ftx  pouces  de  diamérre,  &  de 
trois  pouces  de  haut ,  ou  environ ,  fur  le- 
quel on  pôle  l'ouvrage. 

En  bloc  &  en  tâche ,  adv,  \Sitrnmatm  , 
acervatim,']  En  gros.  (Vendre  en  bloc  & 
en  Tâclîë7~Lc  peuple  de  Paris  parle  ainfî, 
mais  il  faut  dire  en  bloc  ér  en  tas.)  L'A- 
cadémie dit  en  bloc  &cn  tkche. 

"Bloc ,  /.  m.  En  termes  de  Faaconncr'e, 
.  Ce  dit  de  la  perche  fur  laquelle  on  met 
l'oi^au  de  proie.    Le  bloc  doit  erre  gar- 
ni de  drap.  i,       % 

±  "Bloc.  Terme  de  Marine,  Voï.  Chou^' 
put. 

4:  Bloc,  ou  Roc  d'ijfas.  Terme  de  Ma* 
rine.  Voi.  Srp  de  Drijfe. 
'  Blocage,/  m.  [Camentmn,']  On  a- 
pcîle  de  ce  nom  les  •  petites  pierres  de 
maçonnerie.  (Gros  blocage .  petit  bloca- 
ge. Les  premiers  matériaux  qui  feront 
lettez  dans  les  fondations  >  [çiçai  de  gro« 
blocacc,  Jinhit»  mîlit,) 
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BtoeAitt&>//  [C^cnfHmféxetm'] 
MoUon  »  caillotui^ui  (ècveiic  à  remplir 

la  muraille.         \ 

fiLQCHBTt)  /,w.  Terme  de  C^4y/)^»f<rr/*. 
C'cft  une  pièce  de  bois  poftc  fur  les.  ià- 
jbliéres  des  aoupes  ,  qui  emrerieot  les 
diévron»  des  couvertures. 

BlocuS)  yi  w.  [Ornnîiem  ad  mbem  aM- 
imtm  Utardmfi;']  Campement  d'une  ar- 
mée (ur  les  avenues  d'une  place  ,  pour 
empêcher  qu'il  n'y  entre  rien  i  ni  hom- 
mes pour  la  défendre  ,  ni  munitions  pour 
la  fau^.  lubfifter.  (Un  fâcheux  bloctis  , 
un  blocus  incommode.  R,cloudrc  le  blo- 
cus. Commencer  le  blocus  j  convertir  le 
iicge  en  Wocus..  Faire  lc\er  le  Wocus. 
Scarron  &  Ici  auttes  postes  de  fon  tems, 
fyitxA  de  jolies  cluaiîons  fur  le  blocus  dé 
la  ville  de  Farif.)  ^    : 

^  Le  blocus  d'Alexia  cft  îe  plut  €i- 
meux  de  tous  ceux  dont  l'Hifloire  fait 
mention.  Ceft  le  chef-d'œuvre  de  Ccftr. 
l^cs  Ôommentateurs  n'ont  prefqiie  rien 
compris  dans  la  de^ription  que  oe  grand 
Capitaine  en  a  iàit*  JLcs  Auteurs  en  par- 
lent lôus  le  titre  de  iîége*  quoique^cne 
(bit  qu'un  blocus  »  ôc  ils  confondent  foit 
Ibuvent  ces  deux  termes  quoique  iortdt- 
férens.  Polyhe  4e  Folard,  Tome  Ili  h    .' 

Bilovo  >  hlmdi ,  adj,  [Flavns.']  Qui  a 
les  cheveux  de  couleur  de  paille,  (if  eft 
blond  î  elle  cft  blonde.) 

'Alondyf.  m.  Celui  ^ui  a  les  clieveux 
Wonds..( C'cft  un  grand  blond) 
;  c^  il  y  a  des  femmes  qui    aiment 
mieux  les. blonds  que  les  bruns.  L' An- 
gélique de  i'Ariofte  ctoit  de  ce  goût; 

£  ptr  «ikfft»  ad  ^ngcUca  non  p{Hét[ue 

Cb'ella  'voUva  aU  ozni  modo  un  biondo, 

4 
♦  Un  blond  d*E^ypte.  C'cft  un  homme 
fort  noir.  (L'aînéf  Dorieux  cft  une  blon- 
de d'Egvpte.) 

'Blondi  /.  m.  Ce  mot  le  dit  des  che- 
veux.. Par  exemple.  (  Ses  cheveux 
ibnt   du  plus  beau  blond   du   moade. 


Vous  êtti'Vom  rendn'ê  avec  tout  le  monde» 
Au me'.itc éclatant  delà  pcrruauc blonde?        , 
;     Mol.    ,  ■       *     ;   ,  .^    .     ■ 

'Blùnd  ardent.  C'eft  un  blond  fort  vif. 

'Blond  doré-,  f.  m.  C'cft  un  blond  qui 
,    tire  un  tant  foit  peu  fur  le  jaune. 

Blonde  if,f.  Celle  qui  a  les  cheveux 
fclond.  (Ç'eft  une  blonde  fort  jolie.) 

Blondtn  ,  f,  m.  Jeune  homme  \  che- 
veux blonds ,  galant  à  perruque  blonde., 
(Elle  aime  les  blondins.)     : 

-bondir  iV.  a.  [Flavefcere^  Il  fc  ditdej; 
cheveux.  C'cft  devenir  blond.  (Les  che- 
veux blondilTent.)  ^  L'Académie  remar- 
que qu'il  n'eft  guère  d'ufàge  ^u'en  ftile 
poétique.  On  dit  les  efis  blondlfans ,  les 
campû^ncs  b/ondijjantes^  \':        .  - 

BlondiJJant  ,   blondi fante  ,  fart,    [F/^ 
%^efcens.}  Qui  devient  blonct 

^  Bloquer,  v.  a,  fOmnes  adurbem  à- 
éitus  intercltidere,']  Faire  un  blocus  au- 
to'tJr  d'une  ville.  Garder  les  avenues  d'u- 
ne ville  avec  des  troupes.  (Bloquer  une 
place)  :■■••;,■  .,■  ■ -^   • 

'  Tandis  qne  le  Prince  nous  hloijuc»  * 

£r  prend  bicoque  fur  bicoque.) 

I  Nous  nous  amiifons  à  chanter,  "^ 

I  Scar.  foéf.  ^-p- 

\         '■■'•'■  ' .^^      -'.  •  ^ 

j,  ,  ^  'à/oquâTi  V.  a.  Ijnama  Lîiterartm  fps- 
'*M  clandere,"]  iTerme  à^Imprîmenr.  Ce  mot 

■  ^^<*"  ïoïs  que  IcCompofiteurn'aïantpas 
aflcz  de  lettres  d'une  même  façon  ,  en 
prend  quclqu'autre  de  la  même  grofleur, , 
«u'jI  renverfc  en  attendant  qu'il  en  ait 
tj'autres  pour  mettre  en  la  place  de  la 
lettre  rvcrfée.  (Il  faut  bloquer  cet- 
te letut.  On  dit,  c'eftiwclciuc  bloquée.) 


1^  B.    ^'r  :  : 

^  ^J^emeft  «.  A.  T«rniç  de  Pan{mêWÎ00 
Il  ic  dit  lors  que  l'oiCcau  à  remis  la  per- 
drix >  de  que  la  tenant  à  lùn  avantage  , 
il  gagne  le  haut  >  ou  quelque  arbre  pro- 
chain. (L'oilJèau  «  bloque  la  pcrtvii. 
On  dit  auâî  mic  l'oiCcau  (e  bloque  >jpour 
dira  qu'il  le  Ibutieiil  en  l'air  Um  batre 
de  l'aîlc.  ,;, 

4î  'Bloquer  y  V,  4*  Terme  de  Marine. 
C'cft  mettre  de  la  bourre  Itudu  goudron 
entre  deux  bordaces  »  quand  on  fîniflc  » 
ou  que  l'on  double  un  vailïèau.  mM'm 

S^  Blotir,  V.  r.  [Abjhnderefet  deÛ- 
trfcere.']  Ce  inot  fe  dit  dcs.pet'drix,  & 
fignifie  £e  ucher  en  iè  ramailànt  ôc  «'a- 
baiiTant.  (Les  perdrix  fe  blotiilent.)  U  le 
dit  aufn  d'une  pcribrme  qui  (t  cache. 
(Ou  a  trouvé  ce  aimincl  qui  s'étoit  bloti 
dans  le  trou  d'une  ^nêtre.) 

4:  On  dit  $^^  fi  k^r  4àsis  ic  lit  ^  cau- 
{c  du  tToid.'v 

'Blofffe.  Yokz  belottfe. 


i^j 


BLvâTRB ,  adj^rSHbcéerufemt  eyawem^] 
Qui  tire  fur  le  bleu.  (Eclat  bluâtre. 
DeJpK  ht.  chap.  4.  Va  criftai  éptis  & 
bluâtre.  Ba<Jjaw9umé,f     :y  .-.4v.V;.  ,iv^k  ".^' 

(0»  B  L  ir  E  T .  Yoks  les .  Origines  de  Mr. 
Mmage\  mot  Blaet,    "       .  ■  . 

%  'Blnéty'BlavetiOVLAnhlfiin.  ^Cyanus^ 
Plante  qui  fert  à  cpm|>olèr  pluiieurs  re- 
mèdes dans  la  Médecine ,  qu'on  tire  de 
la  décoâipn  4e  ^  racine  >.  &  de  l'eau 
diftillee  de  là  fleur.  C.  'Banh*  en  donne 
la  defcription.     -^    , 

BtuETTE,  //  ^SeintllU.']  Petite  étin- 
celle. (Une  petite  BJuette  de  feu.) 

(ï^  On  les  apelle  */rti««^,f ,  parce  qu'el- 
lesiont  ordinairement  bleues.  On  apelle 
ainfi  ces  étincelles  qui  Ibrtent  dès  four- 
naiffis  ,  .ÔCv  du  &i  rouge  quand  on  le 
bat. 

4:  'Btmtte  dtë  Rhin,    Elpecc  de  laine  "Tî^cnt 


B  0  0. 

Menace  le  dérive  de  fompànêfs  j  &  §^x^ 
de  la  Mopnoïe  .  dans  fon  Gioiîàire  im 
kg  Noëls  JBourgui gênons  ,  a  remarque 
qu'on  a  di£  originairement  boban  ,  fair« 
dc^i  bolMns  ,  enliiité  bobance  %  Ôc  eniiii 
bombance i  les  Italiens,  botnbafizay  &l  bw4 

hi>BAQp%l  fi  fw.  A  Aimai  qijl  fè  tt<)»- 
vc  aiuour  du  ^cuvc  Ni/éper  ,  ôc  qui  # 
do  l'air  du  lapiu.  Le  bobaque  aquatcff 
dents ,  deux  en  haut  *  âc  deux  en  bas* 
ôc  fon  poil  cft  de  la  couleur  de  celui  du 
blcreau.  Le  bobaque  fe  terre  comme  le 
lapin  }  6c  au  mois  d'Ovtobre'  il  fe  retire 
dans  un  trou  ,  ôc  n'en  lort  qu'à  la  Hm 
d'AvriLÔc  alors  il  court  la  campagne ,  ôc 
cherche  à  faire  fcs  provifions  pour  l'hi- 
ver. Il  mange  de  l'heibc  lèche.,  il  vit 
avec  police  ,  6c  ià  conduite  uc  cède  en 
rien  à  celle  de  la  mouche  ni  de  la  four- 
mi. J.CS  i>oba*jucs  font  tous  iiermatroi- 
dites.  Ils  font  faciles  ^  apiivQiicr  ,  iJ^^ 
fonf  joliâ  dans  la  mailbn  ,  U  donnent 
autant  de  plaifir  qu'un  fingC)  Ils  font  fi. 
fins,  que  quand  ils  fortent  pour  paître» 
il  y  en  a  un  qui  fait  fentincUe,  ôcliflc 
pour  jJvq^tii.  ^s  mi^  de  ce  qu'il  dé-.» 
'couvre. -• ,:-  ^i-^'r  ■  -. .-.  r 

BoBE'cHE  ,  fi  y.  Terme  d*Orfévre. 
Partie  du  chandelier  où  fc  met  la  diaa- 
délie. 

^  Bobfche  ,  ou  miche.  Terme  de  Taillant 
lier  m  fçr  hlanc.  Petite  machine  de  fec 
blanc  qu'on  met  dans  les  flambeaiuc 
quand  là  chandelle  eft  trop  menue ,  afin 
qu'elle  ne  chancelle  pas  dans  l'embouchure 
du  flambeau.  (Faireune  petite  bobèche.) 

4^  BoB€LiN  ,  /.  m.  Ancienne  chauf- 
(ure  ,  dont  fe  fervoit  le  commun  du 
Peuple. 

."àf.  Bobelhicms  y  f.  m,  Faiièurs^  de  bobc* 
lins.  On  apelloic  ainfî  les  làvetiers ,  à 
qui  il  étoit  permis  d'en  faire. 


qui  vient  d'Alùmâgne. 
'Bluetted'efprit.On  dit  iîg.qii'ily  a  quelques 
bluettes  d'elprit  dans  un  ouvrage,  ^cad.  Fr. 
Bluteaw,/  m,  [PGlltnarltimcYÎbrfim.l 
Inftrimient  d'étamine  blanche  en  forme 
de  manche  fort  longue,  dont  on  le  fèrt 
pour  palïèr  la  faririe. 


eerncre.']  Terme  de  Boulanger.  Paflèr  de  la 
farine  avec  le  blutcau.  (Bluter  de  la  fa- 
rine. Bluter  la  Saline.)  (j 

Blftterie ,  f,  /.  [^uccretoria  cefla,']  Ter- 
me de  Boulanger.  C'eft  un  lieu  qui  eft 
d'ordinaire  le  plus  haut  de  la  maifon  , 
&  où  le  Boulanger  blute  ,  ou  pafle  la 
farine  avec  le  bluteau.  (Une  bluterie  fort 
propre  &  fort  commode.  Etre  à  la  blu- 
terie. Monter  à  la  bluterie.) 

:f  Blutoir,./  m,  Çcft là Xûèmc cho- 
ie que  Blutean, 

BOA. 

0:^  BoAoç.  Ceft  une  corvée  dont 
les  redevables  doivent  s'aquiter  en  fo«r- 
niflànt  à  leur  Seigneur  une  charetteaveç 
deux  beufs,  pour  aller  dans  un  viguo-* 
ble ,  ôc  en  raportcr  la  vendange.  Voïcz 
la  CoTttnme  d'Auvergne  ,  ch,  2^,  art.  21. 
&  tît.  ji.^rf.  70.  Le  mot ^o<r^« fignifie 
auûî  un  bail  fait  avel:  un  Laboureur  ,  à 
qui  l'on  remet  deux  beufs  pour  s'en  fer- 
vir  pendant  trois  ans ,  fous  Tmc  redevan- 
ce en  grains  ,  &  à  condition  de  les  ren- 
dre ,  ou  d'en  paier  le  prix;  Vpicz  Reveh 
nfage  de  Bre£ Ci  f.  zio.      ,  , 


Bobine  ,  f.f.  TFufne,  Snccula.']  Inftru- 
lent  long  d'un  demi  pie  tout  au  plus  , 
^vec  des  rebords  à  chaque  bout,  aatoirr 
duquel  s'arrange  le  ^i  ,  la  foie  ,  •  ou  le 
U'ait  d'or-  ou  d'argent.  (Une  grofîc ,  ctï 
une  petite  bobine.)       ,  -^  , 

'Bobiner  i  v,  a,  [Tor^^tme  fnffrm.']  Tcr^ 
me  de  Vjferand,  J[j>évider  du  fil  lûr  l\ 
bobine.) 


'Bluter  t  V,  a»  [Farinant  incernere  ,   /«c^-n.    t  Bobine  ufes  t  f.f.  Nom  que  l'on  dcir- 


BOB. 


<*v- 


0^  Bobance.  Ancien  mot  quifigni- 
fie  maguiûcencc  7  profulign  ,  ççlat.  Mf . 


ne  dans  les  ihanufat^lircs  ,  aux  fcrînj^cî 
qui  dévident  fur  des  bobines  oit  rochrs, 
le  fil  dciiiné  pour  oiudir  la  chaîne  des 
étofes.       -\_  ) 

-|-  Bobo,/  9w.  [DoSor  ,-  vuhas.^  Ter- 
me dont  on  le  fcrt  parlant  aux  eijfans 
pour  dire  nn  petit  mal.  L'ami  Pdtru  apcl- 
îoit  d'abord  bobo  ^  ruîcére  qui  lui  vint 
ftir  fa  langue  ,  mais  peu  à  peii  ce  petit 
bobo  devint  un  grand  liuii ,  qui  avec  les 
Médecins  lui  donjia  h  mcii.) 

B  O  C. 

Bocage  ,  /  w.  [Syhttfa y  rernus.'}  Sot- 
te de  petit  hois.  (Un  pMfànr  bocage.  tJn 
joli,  charmant,  agréable  bocage. 

Otie  deyîcndraî-je ,  helai  !  m  fond  de  nos  bocnge;* 
Moi  <]i!i  n'ai  |vour  lousivnnMges 
Qjie  ma  mufttre  8c  mon  amour  ? 

La  Ftintamc. 


^  Bocage,  Nom  que  l'on  donne  cjî  gê- 
nerai, à.toutcs  les  cfpeces  de  linge  ou- 
vré, qui  fc  font  en  baliè  Normandie. 

\  Bocager  y  bocagcre  y  adj,  [Sylvofm.l 
Il  n'eft  en  uiàge  que  quand  on  dit  une 
Nimfbbocdgére.  Une  Niinfc  des  bois. 

Bocal  ,  /  m,  [Lageua  i^iVr^r^.]  Sorte 

de  valc  de  terre  ,  de  verre  ,  de  criftal  , 

&c.  (Faire  tremper  du  bois  de  l?ielli  daua 

!  uu  bocal  de  YÎniugrc.)  *•         ,'    ^ 
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t  BoCAM",  /,  «I.  Lieu  de  dtbailcjiCt,  boïards.  Quand  il  cft  qucftion  d^  ft^r- 
Voi.  3««f^w.         /*-^  ^   o^ V       j  tç,  le  i^oïard.  pcrlbnnc  n'en  cft  wc«W. 

B  oc  A  N  E, //.  Danfc  grave  ot  figurée     "—*      ^  "  '  .    * 

qu'imagina  Bocan,  bi  qui  futlpnç-tems 
ç.uiifec,  parce  cjuc  Bocan  eroit  marne clc 
ndaniè  de  la  Remè  Anne  d'Autj^iche.  La 


( 


fi^ii^ 


fcocane  n'a  plus  de  cours  ,  &  l'on  danfc; 
à  ce  que  dilènt  les  jeunes  Maîtres  àdan- 
lêr ,  de  plus  jolies  danlès  que  celles  du 
fameux  Bocan. 

C5^  14  faut  diïe ,  de  très-ridîcules  ♦  oiV 
l'oreille  &  le  port  font  inutiles  >  aufli  les 
apellc-t-on  des  contredanfes, 

4^  B  «CAR  DO,/./  Terme  de  Z.o^i^«^. 
On  dit  faire  un  argument  en  becardo, 

B  0  a  * 

BoDRUCHE»/  /.   [^Memèrana  tfnttis,'] 
Parchemin  fort  délié ,  qui  fc    fait  de  la 
'  première  peau  qu*on  levé  fur  les  boïaux 
«'un  tieut         **-  '         . 

4:  Les  biateuts  d'or  s'en  fervent  pour 
former  les  deux  derniers  moules,  dans 
kiqucls  ils  battent  l'or  &  l'argent ,  pput 
les  rcduiçe  en  feuilles  très-minces.  %c 
premier  de  ces  moules  j  qui  eft  le  plus 
petit ,  s'apelle  chaudret  j  &i  le  fécond  > 
grand  moule  à  achever.  * 

B  O  E. 

*,  '■'  - 

'Boemietts  f.  m,\^ohemut,']  Courcurqui 

fc  mêle  de  dire  l'horofcope. 

"Bo'emenne  ,  /  /  [^ohema,']  Femme  "oli 
fille  qui  court  le  mondcS  à  fe  mêle  de 
dire  Ihorofcope. 

4:BoEsSE  .ouGrate-Boesse.  Inflru- 
ment  avec  lequel ,  on  cbarbe  dans»  \qs 
monoïcs ,  les  lames i  d'or  ,  d'argent  &  de 
cuivre,  au  fortir  des  moules  ,  pour  les 
mettre  en  état  d'êfre  paliees  au  dégroffi 
^  au  laminoir..  ^ 

4:  'BoeJJe.  Oc{k  anflTi  un  inflrmnent  de 
Sculpteur  &  de  Cifeleur. 

4^  'BoeJJert  v.  a,  C'eft  éba'rber  les  la- 
jfnes  des  métaux  qui  fervent  au  monoia- 
ge ,  ou  nettoïer  avec  la  boefle  les  ouvra- 
ges de  Sculpture  &  de  Cilelure  ,  qui  fe 
fcnt  de  bronlc  &  de  plomb. 

4^  Boeuf,  yoï.  Beiil; 

ioETE.  Voïez  3o;Vtf. 

.     B  O  G. 

^  Bogue,  /  w.  Ppifïbn  de  mer,  qui 
a  de  grands  yeux.  Voï.  Rondelet. 

:j:  'Bc^ue  ,  /  /.  Sorte  de  drogue,  ou 
d'arbre."  Rien  de  gens  croient  avec  Po-' 
'mcy ,  cjue  la  bogue  clt  la  couverture  pi- 
€^uante  qui  envelope  la  châtaigne    , 

B  O  H. 

ç5*  BoHADE.  Droit,  ou  corvée,  dans 
l'article  21.  du  titre  2,5".  de  la  Coutume 
d'Auvergne.  Il  eft  encore  apellc  vlnade. 
Xa  fervitude  confifte  dans  l'obligation  de 
charrier  la  vendange  que  l'on  recueille 


ïhHhi  Jtmérîqttr' ,  t,  2,  ch.  14.)  -^ 

4:  'Botms.  (On  apelle  ainfi  les'  Grands 
&  Ici  Seigneurs  de  RiafTic.  Les  vieux 
Boïars  ont  vu  avec  chagrin  Its  changc- 
mens  que  le  Czar  Pierre  le  Grand  a  faits 
dans  k$  Etats.  VoJu  VEtap  dt  ^f^Mî^r 

BoÏAù  ,  /  m,  [Intâflinum,']  IntefHn  , 
corps  membraneux  I  creux,  rond  &c  éten- 
du dcpiiislc  bas  de  Veftomac  jufques  au 
fbndem-ent.  Partie  de  Tanimal  qui  reçoit 
des  excreinens. 

•  Je  l'aime  comme  mis  petits  boï'anx. 
Proverbe  qui  fc  dit  en  baainarit  ,  pour 
dire,  ejifon  aime  firK 

rj:  BoMw.'On  apelle  Cordes  de  hoYàUyCtt' 
taines  cordes  faites  de  boïaux  d'auimaux> 
qui  fervent^  pour  \p  inftrumens  de  Mu- 
fique,  les  raquetes  Ôc  divers  autres  ou- 
vrages. ■•    •■  -,■'■.    :: 

'Bof'itu.  [FoffaJ]  Tetmcdç  Guêtre,  Tran- 
chées qui  vont  en  fcrpcntànt ,  &  qui  font 
(ans  angles.  (Border  les  boïaux  de  Mouf- 
quetaires.  S'avancer  dans  uù  boïau  pour 
allurer  les  travailleurs. )    '  » 

*  'Botiiu,  Lieu  étroit  &  long.  (Il  y  en 
a  qui  diiènt  que  Londres  n'eft  qu'un 
boiau,  mais  ils  fe  trompent.  Londres  eft 
une  ville  étendue  >  &  pltis  grande  que 
Paris.) 

4;  Èoïaudkr ,  /.  m.  Les  Boïaudiers  îbnt 
les  Artilans  qui  préparent  &  fîleat  les 
coiFdcs  de  boiau.  Fnretîere  àk  IBoyaH' 
tîer, 

4:'  BoiB  ,  /  /.  Efpece  de  revêche,  qui 
fc  fabrique  par  les  S^etteurs  Drapans 
d'Amiens*  # 

.  :|:  BoiLiAMiNi  ,  Voi.  Brouillia- 
mini. 

BoiREj.i'.  if.{*BiheYe,)  C'efi  avaler 
quelque  liqueur  ^ue  ce  ïbit.  Je  Bols  , 
ou  je  boi  ,  tu  bols  ,  i/  boit ,  nons  bftvS/s  , 
vous  b^vex. ,  lis  boivent ,  je  bitvots ,  je  bus , 
j\it  bn^  j'eus  bh  ,  je  boirai  ,  ôc  non  pas  » 
je  bîtrai ,  9«r)'«  boive  ,  je  boirois  ,  je  bnjje, 
(Le  chameau  ne  boit  point,  &  ne  brou- 
te que  des  chardons^  pu  des  herbages 
pleins  de  fuc.  Poulet  i' relation  du  Levant, 
2i,  pitrt.  ch,  3.  Quand  je' bois  debonvinv 
toutes  mes  inquiétudes  .font  aflbupies. 
Maiernoifelie  le  tévre ,  Anacreon  ^  ode  25. 
Je  vous  conjure  au  nom  des  Dieux ,  de 
me  îaifTcr  boii-c  de  grands  coups.  Je  veux 
perdre  la  raifon  à  force  de  boire.  Ma4em» 
le  Févre ,  -  Anacréon  i  ode  3 1 .  ' 

Buvons,  Tirll*,  à  pleine  tafte, 
L*Ag«  infcnfiblement  fe  p>ïfl"e,^ 
Er  nous  mené  à  nos  dcrrjlci»  joujri» 
Rtc.  de  'Foéf.n:^,  «  . 

On  dit  auffii  boire  à  plein  verr<| ,  boire 
comme  un  trou ,  boire  à  tirc-larieot ,  boi- 
re à  Palemandc,  boire  à  la  ronde ,  boi- 
re à  la  famé  de  quelcun.) 

0^  Nos  pères,  dans  leurs  débauches, 
biwoient  autant  de  coups  qu'il  y  avoit  de 
lettres  dans  le  nom  de  leur  maîtrefle. 
Ronfàrd  ,  dans  fan  Vf^ïa^e  ifJIcrcnèJl,  a 
fait  mention  de  cette  Coutumt: 

Orts,  amîs,  qu'on  n!ouhUe    51 

De  J'amUr 
^^.e  nom  «juivos  coturs  Iw. 
Qu'on  vuide  autant  cette  coupe-, 

Chcre  troupe ,  ' 

Que  àc  lattes  il  y  a. 

• 

Neuf  fois  >  «"  nom  de  CaffHirdrrj. 

Je  vni  prendre 
Neuf  fois  du  vin  du  flacon» 
Afin  de  neuf  h>is  le  boire 

En  mémoire 
Hies  neuf  lettre»  de  fon  nopi.. 

loï^iRi».  Terme  de  Pechettr  de  mer  ne.     ^      ^  /-      v  j'.     1 

Civicre  à  bras  ,     fur    quoi  l'on   met  la  'î^onfard  fît  ces  vers  fur   le   modèle  de 


'/ 


prochains  vignabtts ,  eu- quelque  diltan- 
ce  qu'ils  foient  ,  même  hors  de  là  Juûi- 
ce  ,^;^fî  le  lieu  ou  la  vinadc  doit  cire  fai- 
te ,  n'eft  pas  fp'lîcialement  déterminé  par 
ic  titre  ou  par  la  prefcriprion.  Voicz 
SafhiaifoTi,  \/J!hton  ,  &-'B-eJJian  ,  Com- 
itxcntateurs  de  cette  Coutume. 

BOI 


»cruè  pour  la  porter  où  ilf^ur.  (Viliter 
Iks  boiaids  j  charger  la  jno;tuë  liu  les 


l'cpigramme  7  a.   du  pîcmict  livi?e  de 
l.MaruaX;. 


Ownif  ab infnfo  numeretur  arnica faltrm ,  M^\- 
Et ^Mia TiMiU xenu  »  tumiki^otnnt veithr^:'^ 

'Boire.  (Comfefare.i  Ce  mot  prfs  abfô- 
lumcnt ,  lignifie  ouelqiiefois  :  Fatre  une 
agréable  débauche  de  vin.  Si- tôt  ,  que  jc 
.  bçis  ,  la  joie  s'empare  de  mon  cœur,  U 
fe  me  mets  à  chanter.  A/^<jfwï,  le  Févre  9 
Anacréon,  ode  39.  PafTcr  le  tcms  à  boire. 

AbL    Lut»   .,,■.;■■  ^  ■'-•,--;'' 'É|,i'^':»;-^,': 

'Boire,  Ce  mot  pris  abfbltun^m  ,  fe 
prend  auffi  quelquefois  en  mauvaifcpart, 
oc  fait  voir  que  la  perlbnne  dont  on  par- 
le, afmc  trop  le  vin.  (Le  Seigneur  Li^ 
gnicre  boit,  &  c'eft  dommage.)     - 

Q^  Boire  par  procuration.  On  dit  que 
les  vieux  &  les  vieilles ,  qui  n'ont  point 
de  dents ,  boivent  par  procuration  ,  'fmznd 
ils  amoliffent  la  croûte  du  pain  dans  dit 
vin,  pour  la  pouvoir  mangcx  s  &  com- 
me le  pain  qu'ils  avalent,  a  bû  pour  eux 
le  vin  de  leur  verre ,  ils  ne  boivent  que 
pa!^  procuration.  Dans  Rabelais,  liv,  i. 
ch.  /.  S^oi?  je  ne  bois  que  par  prpcuratiém 
C'efi-à-dire ,  on  ne  me  donne  A  boire  qu'avec 
peine ,  de  même  que  les  Bénéficiers  ne 
donnent  qu'à  regret  aux  Evêquesdcaux 
Archidiacres  le  droit  de  procuration  qu'ils  • 
leut  doivent  en  fàifant  leur  vifîtc.  Voïez 
Procuration,  Les  Romains  aimpient  le 
vin,  &  palToicnt  les  nuits  à  boire.  Ho- 
race ,  lib,  3.  od.  8.  dit  à-  Mecenas :  Et  k 
h  clarté  de  ces  lampes  ,  buvez  jufques 
au  jour^  ' 

'    ■  ■■  '''    ,  ■'  ■ 

.    ....  Et  v'igilft  lucernat 

Ter/er  in  lucem.     ■  .      ^         «y       § 

^oire  A  la  glace,  Voïez  Glace, 

4:  Boire.  On  apelle  chanfons  â  botrey 
des  chanfons  faites  pour  être  chantées  à 
table. 

iç.  Boire  fec ,  c'eft  bien  boire  v  boire  beau- 
coup. Boire  à  fajoif,  c'eft  boite  fculcmeilt 
quand  on  en  a  ocfoin.  "  ?  :' 

4:  Boire  enfemble  ,  c'eft  faire  un  repas 
avec  quelqu'un.  Alons  boire  enfemble.  On 
dit  fîg.  de  deux  hommes  qu'on  a  recon* 
ciliez  &  à  qui  on  a  enltiite  donné  un 
repas»  Ils  font  bons  amis ,  je  Us  ^i  fait  ^Z- 
re  enfemble*  >    #    '    '   •  ' 

^  Donner  pour  Boire.  C*eft  Une  libéra- 
lité qu'on  fait  à  des  petites  gens  ,  ou  ce 
qu'on  donne  à  ua  Ouvrier  au-delà  cfc 
fon  fàlaire.  Voilà  pour  boire.  On  leditaum 
de  i'aEgcnt  qu*oa  donne  à  des  Ouvriers», 
après  avoir  conclu  qiielque  marché  avec 
eux:    Us  vont  boire  le  vin  du  iharché. . 

^  Boire  le.  viu.  de  Pétrîer.  Cîeft  boiiJcun 
coup  .en  partant  d'imc  hôtclerie  ,  ou  en 
fe  f(i|>arai-)t.  de  fcs  amis.^ 

4:  On  dit  prov.  &  fîg.  On  ne  peut  faire 
koiré  un  tine  s^iln'afoif,  c*elt-ià-dire  »  qu'on 
ne  peut  pcrfuadcr  à  certaines  gens  de 
faire  un  chofo  qu'ils  n'ont  jAs  envie  de, 
faire.  Le  Roi  boit  ,-  cri  de  ;éjoiiifl'anc8 
qu'on  fait  en  buvant  à  la  fànté  du  Roi 
ou  de  la  Reine  de  la  fève  le  jour  des 
Rois.  Le  Roi  boit  y  la  Reine  boit, 

rj:  On  dit  prov.  &  fig.  Le  vin  efi  tiré  il . 

faut  le  boire  y  lorsqu'on  s*cft  engagé  dàr$ 

.  une  afaire  &  qu'on   ne   peut  plus  s'en 

dédire.    Ou  le  dit  auffi  d*un  General  qui 

par  une  fauffe  démarche  s'efl  iriis   dans 

-la  né ceflii^de  combattre  malgré  lui-   H 

ne  peut  puts-reculct ,  le  vin  efi  tiré  il 

faut  Je  boire.  -, 

Boire ,  v,  a,  l^faurire  caiicem.']  Il  fîgni- 
fîe  ,  au  figuré  ,  endurer  avec  patience 
quelque  chofc  de  fâcheux  qu>n  nous 
fait.  Scufrir,  doucement  &  fans  mui- 
murcr.  (Il  6ut  boire  lataillcric,  de  peux 
de  l'acroîtrc.  Ahl,  Luc.  Malheureux  c^uc 
je  fuis,  il  faut  que  je  bofve  l'afront.) 

*  3Sioir<,  V.  a,  Atiicr.  C^C  pagicr  nf 
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▼am  tien,  U  boit  ranctc;  Je  haîi  le  pa- 
pier qui  boit  i  la  terre  boit  ,  le  pain 
boit ,  les  arbres  boivent  le  fut  de  la 
terre    Ma4pm»ifelie  le  Fhfre  ,  Jinatréw , 

•  3«/r^.  Terme  de  Tmrnem,  Ceft  fau:e 
tremper;  (U  feut  faire  boire  une  peau 
14.  heures  dan#  la  rivière) 

ij;  Baire,  Terme  de  Couture.  On  dit  mc- 
iier  boire  une  étofe  ,  mener  boire  de  la 
toile»  lors  que  de  deux  lificrcs  de  toile 
ou  d'étofe ,  que  l'on  joint  cnfemble  avec 
l'éguille  ,  il  y  en  a  une,  coufuë  plus 
lâche  que  l'autté  1,  cniîaïc  ii^tt'cUcîUr- 
ik  un  peu.  '''■--'  "M'^r^-  ■•^■.  •.  "'/V'^'^  >j^.'^> 

"Boire  ,  /.  «••  iTotus ,  potlo."]  Çeft  le 
breuvage  dont  on  fc  fert ,  c'cft  la  boillon 
dont  on  ufe.  (Le  jgros  Mr.  de  V...a  une 
iolic  fillette  qui  lui  aprête  fon  boue  & 
ibn  manger.  Le  Cocher  du  dur  &  vin- 
dicatif cSar...eft  admirable  j  c'cft  fon  Bar- 
bier ,  fon  Apoticaire ,.  fon  Maître.  d'Hô- 
tel &  fon  Cuifinicr,  car  il  n'y  â  que  lui 
qui  lui  prépare  ibn  bpirc  &  ibn  man- 

Scr.  Quand  le  pauvre  &  (ce  V.  eit  hors 
e  condition ,  U  qu'il  eu  matheureufe- 
merit  contraint  de  travailler  pour  l'irrai- 
ionnable  Libraire  au  grand  nez  ,  il  n'a 
pQur  ibn  boire  ôc  pour  fon  manger 
Quc  de  l'eau  ô^  dw  croûtes  bien  lè- 
ches.)   ,     ^ 

Bois ,  /  w.  [Ltgnum,']  Subftancc  qui 
forme  le  corps  des  arbres.  (Bois  dur» 
bois  léger.  Entre  le  boi^  &  l'écorce.) 

3a/V  ,  /.  m.  iSylva,']  Forêt.  (Bois  de 
haute-futaie.  C'cft  un  dois  taillis.  C'eil 
un  bois  épais  &  haut  pendant  par  (es  ra- 
cines. Il  y  a  là  un  bois  de  haute-fiitaie 
arrofé  d'une  infinité  de  ruiiTcaux.  Vaug. 
^înte-Cttrce ,  /.  6.  eh,  4..  On  doit  couper 
les  bois  depuis  le  commencement  de  l'au- 
tomne jufqu'au  priniems.) 

'Bots ,  /.  m-  [Lhcus,']  Lieu  conûcré  \ 
quelque  divinité. 

Bots  ,  /  m,  [Isfemm.']  Ljieu  agréable 
garni  d'arbres  ou  l'on  prend  le  frais.  (La 
îolitude  ôc  les  bois  impriiivcnt  je  ne  iài 
quelle  tendrciïc  qui  enfonce  le  trait  dans 
le  cœur  au  Uçu  de  l'en  arracher.  S,  E- 
vremont,)  ^  *  . 

Mort-bois,  C'eil  tout  le  blanc  bois  >  com- 
me le  iàule ,  le  peuplier ,  l'orme. 

Bois'Piort,  rLignum  ariditm,']  C'cft  Ic 
bois  qui  eft  abatu  >  ou  qui  étant  de  boi'ut 
cft  ièc  ,  &  ne  peut  icrvir  qu'à  brûler. 
(Bois  à  brûler,  bois  de  corde  ,  bois  de 
charpente.) 

2wV  à  bâtir,  \_Mstertes,']  Ce  ibnt  tous 
les  arbres  dont  on  iè  fert  pour  faire  des 
bâtimcns  >  le  chêne  ,  l'orme  ,  le  peu- 
plier;'le  iapin,  le  châtaigner}  le  ciprési 
occ.  font  bons  pour  bâtir.   ,  ' 

Bois,  [Virgnlta.']  -  Terme  de  Jardinier, 
Petite  branche.  (Faire  pouifcr  de  jeune 
bois  aux  arbres.) 

.  QÔ*  ^"^  abotigrî,  C'cft  un  bois  court 
&  corti|i>  plein  de  nœuds,  ^rbor  retorri- 
day  félon  Columella;  Si.iri  olea  unus  ra- 
mns  altoManto  cdteris  Utior  efi  ,  niji  etttn 
Ytciderîs  ,  arbor  tota  fiet  retorrida,  Roui^ 
feau ,  fur  l'Edit  d'Henri  IIL  de  l'an  1^83. 
prétend  que  abougri  cfï  ce  qui  ne  produit 
|>oint  de  bourgeons  >  comme  ne  fait  (dit- 
il)  le  jcutte  bourgeon  qui  a   été  brouté  far 


VÙv'V 


que  ràbcMg 

ÀbôrtivHs:  ^c  cette  manière  »  abort , 

àjf^ftHfire^  abottttrey  abollritus  i    raboadri  , 


urtre 


__  a  prefènt  rabougri.  Bois  abrauti  ,  c'çfl 
un  bois  qui  a  été  brouté  par  les  bêtes, 
&  particulièrement  par  les  chèvres.  It 
cil  dit  dans  l'Ordonnance  de  1669.  tir. 
des  Grands  Maîtres:  Si  les  Grand  MaUrfSy 
en  faifant  leurs  vijîtcs  &  réformation  dans 
S0X  bois  &  fareis  i   reconfioijfcnt  des  $l*uet 


B  O  I. 

vatnet  &  vagues ,  &  des  bois  abrmtis  &  r  J- 
bougris  (  ils  pourront  les  faire  femer  &  replan- 
ter t  &.('  Le  Moine  Perion  dérive  ce  tex^ 
me  du  Greci  ^p^cu,  defafiere  1  brouter. 
Le  P.  Labbe,  grand  eimemi  des  étimo- 
logies  Gréques,  condamne  le  ièntiment 
de  Périon,  &  celui  de  mielques  Auteurs 
qui  dérivent  brouter  éic  iepi/m/y  t  ou  de 
4p«<rxttv,    qui  lignifie  auiïi  manger   & 
paître,    il  s'explique  cnfuitc  en  ces  ter- 
mes :  „  Voilà  bien  de  l'embaras  &  de  la 
u  dépenic  pour  un  mot  qui  eft  à  notre 
„  porte  i  brouter,  c'cft  paître  l'herbe  , 
,)  a  brutis animantibus i  btullt  brute, bru- 
„  tal ^abruti,  pierre  brute,  &c.  dumot 
a  brutui  û.  commun".    M.  Ménage  a 
préféré  l'étimologie  Gréquc  y  à  la  Lati- 
ne du  Jéiuitc,  laquelle,  en  éfet  ,  vient 
du  Grec.    Bois  afoibli.  Les  Charpentiers 
diiênt  qu^uâ  bois  eft  afoibli  ,  quand  on 
a  diminué  oonfidcrablement  de  la  forme 
d'équarrilTagc  ,  pour  le  rendre  d'une  fi- 
gure courbe,  droite  ,  ou  rampante  ,  & 
pour  laiffer  les  boifage^aux  poinçons  des 
corbeaux  ,  aux  poteaux  de  membrure. 
Daviler  ajoute  que  le  bois  ie  toifè  de  h 
groffeur  de  Ibn  cquarriflagc  pris  au  plus 
gros  de  ibn  boflaee.  Bois  de  brin  ou  de 
tige.    C'cft  le  bois  dont  on  a  iculcment 
ôté  les  quatte  doifes  flaches  pour  l'équar- 
rir  On  apelle  encore  bots  de  brin  ou  de  tige, 
.le  bois  droit,  qui  eft  propre  aux  Char- 
pentiers.   Bots  de  corde.    Il  eft  dit  dans 
l'Ordonnance  concernant  la  Juriicliftion 
des  Frevôrs  des  Marchands  de  la  ville  de 
Paris,  ch,  17,  ^r^.- 24.  .que  totss  bais  qui 
u' auraient  dtx-fept  pouces    de  groffeur   an 
moins ,  fercnt  reputex*  de.  corde  on  taillis ,  & 
vendus  par  la  membrure  qui  aura  quatre 
pieds  de  haut  fur  quatre  pteds  de  large ,  & 
demeureront-,  les  Marchands  qui  auront  fout- 
ni  les  membrftres ,    &  les  Mouleurs  qui  s^en 
feront  fervis  ,   refponfables  de  la  contenance 
tticelles.    On  entend  à  Paris  ,  ^ztbols  de 
corde  ,  le  bois  neuf  qui  n'a  point  été  ilot- 
té;  &  la  corde  contient  deux  voies  de 
bois.  Bois  flotté.  Ceft  le  bois  qu'on  ame- 
né à. Paris- en  trains,  &  lié  avec  des  per- 
ches &  des  toilettes  fiir  des  rivières.  Oft 
l'apcUe  flotté ,  parce  qu'il  vient  à  flot  : 
ainli  dans TOrdonnance  de  1669.  tît,  i. 
flottage  veut  dire  le  tranlj^ort  du  bois  paf 
le  fîot  d'une  rivière*  Bois  perdu.  Dans  la 
même  Ordonnance  de  la  jisrifdiftion  des 
Prévôts  des  Matchand#,  il  eft  fait  men- 
tion dans  l'article  <y,  du  ioiV  perdu  ,  qui 
eft  le  bois  que  l'on  jette  dans  les  petites 
rivières  qui ,  n'ont  pas.  alTez  d'eau  pour 
porter  des  trains  ni 'des  bateaux  ,  &  qu'on 
va  recueillir  &    mettre  en  trains  aux 
lieux  où  les  rivières  ou  ruifïcaux  com- 
mencent à  porter.  Bois  canards ,   ibnt  les 
bois"  qui  vont  au  fond  de  l'ieau ,  &  y  de- 
meurent; ce  ibnt  aufii  les  bois  qui  rci^ 
tcnt  iur  les  bords  du  ruiiTcau  ou  l'on  a 
jette   le  bois  it   bois  perdu.   Bois  volansm 
Ce  ibnt  les  bois  qui  viennent  par  le  f)ot, 
droit  au  port,  oii  on  les  recueille.  Bois 
échatex.    Ceux  q«i  par  les  inondations 
s'écnapent  dans  les  prez  &  dans  les  ter- 
,     |es.  ^oii  de  moule,  C^eft  un  bois  que  l'on 
r  ^'VlÉf c  ^^"^  ^^  moule  oui  eft  comp^fé 
-     d^quatrc  pièces   de    chârpcnte.i  cha- 
que brinche  de  ce  bois  doit  avoiî  trois 
pie«  &  demi  de  longueur.   Bois  de  taille. 
Ceft  le  bois  coupé   dans  les  taillis,  & 
qui  doit  avoir  du  moins  fix  pouces  de. 

troffeur/  Bois  tgrtus,  11 4Û  défendu  aux 
loulcurs  de  Bois ,  de  mettre  dans  la 
membrure  des  bois  qiii  ibient  fi  tortus , 
que  la  mefîire  en  toit  notablement  di- 
minuée. Bois  de  fciage.  JZ'cù  un  bois  qui 
eil  propre  à  refendre  ,  eu  qui  cft  débi- 
té à  la  icic ,  en  chevrons  ,  en  membru- 


res ou  en  planches.    Bols  de  charronage; 

C'cft  k  bois  propre  aux  ouviagci  ijc$ 


^     BOL  îi^ 

Charrons  ,  comme  Tonne  Se  le  chêne.  ^ 
*Sois  merrein,  C'cft  le  bois  fendu  en  pc-   . 
tits  ais,  dont  on  fait  des  douves,  de  ton- 
neau» ou  des  cuvcç.    On  l'apcHe  aufli 
bois  d  baril  ,  bois  d'enfonfurt  »   bois  à  dou-^ 
ves  ,  bois  À  pif  es.    Le  terme  iverrein  eft 
dérivé  du  Latm  materia.  Voitz  Mr.  du 
Cange,  Gloffar.  'Bois  d'ouvrages.  C'efl<»  ce- 
lui dont  on  fait  des'  fabots,  dçs  pelles, 
de  féaux  ,  des  lattes,  des  cercles.    Bols 
avorté,  C'cft  un  bois  qui  eft  reftc  im- 
parfait ,   qui   n'ett  pas  crû  autant  qu'il 
^ouyoït croître.  Plinç,  lîb.  la.  cap.  i.s'eft 

ÎS^y*    .^  'ÎS^''***?'*'  »  ^^^  ce  même  fens. 
Bots  vtf,  Ceft  celui  qui  prend  nourritii- 
turc,   qui  pouifc  des  branches  &  des 
feiiilles,  &  qui  porte  du  fruit.  Bois  Cen- 
trée,   Ceft  le  bois  qni  eft  entre  verd  ôc 
fec,  ôc  qui  a  quelques  l?ranches  feches, 
ou  daps  le  corps  de  l'arbre ,  ou  dans  les  ♦ 
houpiers  ôc  cime  de  l'arbre.  On  apelle 
éhouper    dans    l'Ordonnance    de    i66o, 
quand  on  coupe  la  tête  d'un  arbre  ,  ou 
quand  on  en  coupe  les  branches  féches. 
Bois  mort ,  qui  clt  fechè  fur  fa  plante  » 
ôc  qui*n'a  plus  de  icvc.  Mort  bots  ,  qui 
ne  produit  aucunr  fruit.   Bois  blanc.    Le 
peuplier ,  le  bouleau ,  le  tremble ,  &  au- 
tres bois  légers  ôc  peu  folides.    Il  eft  dit 
dans  l'Ordonnance  de  la  Jurifdiaibn  des 
Prévôts  des  Marchands  Ôc  Echcvins  de 
la  ville  de  Paris  ,   qu'il  ne  doit  y  avoii 
dam  la  voie  du  bois  de  corde  ou  à  brû- 
Jer,  que  Ictias,  au  plus,  de  bois  blanc 
Boii  de  grnme,    C'cft  le  bois  qui  n'a  pas' 
etc  ecjuarri,  ôc  qui  a  ibn  écorce.    Bois 
trenche ,  qui  a  le  fil  de  travers  ,   ôc  dont 
les  fibres,  au  lieu  de  fîiivre  le  long  de 
l'arbre,  le  traverfent  d'un  côté  à  l'autre 
de  l'ècorce.    Bots  charmext  ibrît  ceux  à 
qui  l'on  a  fait  quelque  chofè  pour  les 
faire  mourir.  Bois  ar/ns  y  {ont  ccu:iîoiilc 
feu  a  été ,  ou  par  hazard ,  ou  de  deilcin. 
Bois  ruftique,   C'cft  celui'  qui  a  le  plus 
gios  fil,  ôc  çiui  eft  propre  pour  les  Char- 
pentiers.   Bois  madré,  C*cft  le  même  que 
le  bois  ruftique.  Bois  carie,  mouliné  ,  vi- 
cié.   On  apelle  ainii  les    bois  pourris. 
Bois  bombéi  eft  celui  qui  eil  naturelle- 
ment courbe.  Bois  équarrijfable  i  cftcellû 
qui  eft  equarri  -au-deflus  de  fix  pouces  t 
Se  qui  a  difèrcns  noms-  félon  fes  groP 
feurs.  SmV  flache  ou  flacheux ,  eft  celui 
qui  nî  peut  être  équarri  fans  beaucoup 
de  déchet,  &  dont  les  arrêtes  ne  ibnt  pas. 
vives.  .fîo/V/<«f/,.  le  bois  dont  on  a  oté 
tous  les  traits  de  la  icic ,  ôc  qui  eft  bien 
poli.  Bois  gauche ,  oxx.deverfe.  C*t^  le  bois 
qui  n'cft  cas  droit  par  raport  à  (es  an- 
gles ,  ou  a  les  cotez.  Boisgelifi  celui  qui 
a  des  gcrfurcs ,  ou  fentes  caufces  par  la 
gelcç.  Bois  de  refend,  celui  qui -le  refend 
par  éclats,  pour  faire  du  merrein  ,   des 
Jattes ,  des  cchalas.  Bois  d'échantîilon.  On 
apelle  ainfi  les  pièces  de  cerraines  groii^ 
feurs  ôc  longueurs  ordinaires  ,    comme 
elles  ibnt  dans  \ts  chantiers    des  mar- 
chands. Bois^  refait ,  cclui  qui  de  gauche 
ou  flache  qu'il  étoit ,  eft  équarri  ,  Ôc 
drciîe  au  cordeau  fur  (ts.  faces.  Beis  mi- 
plat,  celui  qui  a  beaucoup   plus  de  lar- 
ecur  que  d'épaiiTcur,  comme  les  mem- 
brures pour  Ja  inenuilèrie.  Bois  plat  ,  ci^ 
du  bois  menu  ôc  rend  dont  oaa  ôté  l'è- 
corce. Bois  de  compte  ,   cft  celui  dont  le* 
foixantc-deux  bûches  au  plus ,  compofcnt 
îa  voie  de  bois.  Bois  t^Andelte,   dont  il: 
eft  ait  mention  dans  l'Ordonnance  con» 
cernant  la  Jurifdiftion  des  Prévôts  des. 
Marchands  ôé  Echcvins  de  la  vUle  de  Pa- 
ris, tit,  17.  dft,  8.    Ceft  un   bois  qui 
vient  du  lieu  d'Àndellc ,  par  les  Bavière» 
de  Somme  Ôc  dX)ifc,  ôi  qjai  n'a  de  Ion- 

reur  que  deux  pies   ôc  demi.  Bm  fur 
retour,    Ceft  un  bois  vieux  qui  com- 
mence à  ic  corrompre  ôc  à  lécha  ilui  fà 
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plante.  *Boh  taWs  >  qui  (è  coupe  <f-d  tftni 
en  tcms  »  (tiivam  Tufagc  des  lieux.  3o#V 
fand/lm  ,  un  petit  taillis  qu'on  peut  cou- 
per avec  un  petit  infttuincnt.  3«f  «»  pe- 
ttiL  C'cft  un  boif  nouvclieincnt  coupé. 
Jl  cft  dit  dans  la  Coûtunsc  d'Auvergne , 
iit,  18.  art.   21.  Jeunes  boiî  étant  en 

riiil>  font  dé^ulàbks  trois  ans  après 
coupe  d'iceux  ,  fous  peine  d'amende 
arbitraire,  Pluiieurs  autres  Cot''ttumes  en 
ibntjnention  ,  comme  la  Marche,  Bourr 
bonnoist  Nivemois  ôc  Berri.  "Bois  en  Hé- 
fms.  Ce  (but  ceux  dans  Iciquels  il  n*eft 
f  as  pewtiis  d'envoïcr  paître  le  bétail  pen- 
<lant  le  tems  défendu  par  Tuiàge  &  par 
la  Coutume.  3o/V  corroie.  C'eftlc  boisre- 
pafle  au  rabot  par  les  Cliarpentiers  ,  ou 
que  les  Mcnuifiers  ont  aplani  à  la  var- 
lope. 3(»V  bouge  ^ct\\xi  qui  courbe  en 
3uelque  endroit.  TJow  roulé  ,  cft  celui 
ont  les  canes  font  féparces  ,  &  qui  ne 
fàilànt  pas  corps  ,  tilcv.  pas  propre  à  dé- 
l>itcr.  "Bois  'vermoulu  ,  quy  eft  piqué  des 
vas.  'Bois, rouget  celui  qui  s''échaufc>  ôc 
cft'  fùjçt  à  (c  poiu'rir.  ^oîs  ^  fe  tourmen- 
te ,  eu  celui  qui  fe  dëjette  ,  n'étant  pas 
icc  lors  qu'on  l'a  emploie.  'Bots  montant. 
C'eft  un  bois  de  haute  tige.  Tioîs  étalons. 
I>zï\s  les  Ordonnances  des  Eaux  &  To- 
rêrs ,  étalon  lignifie  un  arbre  lâifle  dans 
les  taillis  pour  les  re|)cuplef .  Ce  terme 
cft  finonime  avec  baliveanx  j  5c  dans  cet- 
te fignification ,  il  eft  dérivé  (Iclon  Mr. 
^  Caleneuve)  de  la  particule  cî^,  ôc  de 
talea ,  qui  veut  dire  un  Icion  qu'on  cou- . 
•pe  pour  faire  des  entes  ,  &  que  les  La- 
tins apcUent  Jlaknes.  Ce  même  terme 
étalon  fignifie  aufli  un  cheval  dont  on  fe 
fcrt  pour  couvrir  \t%  jumens  ,,  &  dans 
ce  {cm  il  vient  à^flalon^  une  érable.  On 
prononce  à  prclcnt  étkn ,  &  non  ctalon, 
^oîs  de  garde,  C'eft  un  bois  défcniàble  > 
dans  la  Coutume  de  Nevers  i  tît.  17. 
art,  3.  "Buts  de  coupe  ,  qui  le  coupe  dans- 
certain  efp^ce  de  -tcnis.  'Bois  revenant. 
C'cft,  dans  la  Coutume  de-Bc^bonnoiss 
<ïrf.  yz^.  la  même  chofe,  qt^Bi-bois  de 
•coupe.  "36!$  de  firpe.  C'eft  encore  ijn  bois 
eue  Ton  a  acoûtumc  de  couper  avec  la 
lerpe.  Xaiaton^e  y  art.  14.  !Bo/i  de  touche. 
C'eft  >  daiis  la  Coutume  de  Blors  ,  art. 
78.  un  bois  planté  pour  la  commodité 
&  l'ornement  d'une  mailbn.  "Boîs  de  dé- 
lit ,  qui  a  été  coupé  contre  la  dilpoiition 
-des  Ordonnances.  Bols  r  a{f  f  nés  ^  dont  il  eft 
tait  mention  dans  l'article  2 5* 5.  de  la 
Courume  de  Bretagne.  C'eft  une  elpéçe 
^e  haute  futaie  ,  ^  que  Ton  ne  coupe 
point.  *BoTs  marniùnteaux  y  font  comme  les 
©ois  de  touche  que  l'on  plante  pour  le^ 
fcul  agrément,  Voïcz  /«/  tohtume  d'An- 
7f«  ,  a^t.  103.  ^  113.  So/V  de  datiger. 
Ce  font  les  bois  fujcts  au  droit  de  tiers 
&  danger  ,  &  qui  font  aufll  appeliez  , 
danf  la  Coutume  de  Normande ,  bols  do- 
manhrs.  Bols  écmffé  ^  ou  éclaté»  Il  eft  dit 
dans  l'Ordonnance  de  1 669.  tit  de  l'aftié- 
tei  art.  42.  Les  futaies  feront  coupées  le 
flus  près  (fue  faire  fe  pourra  ,  ^  les  tailles 
ahiiiu'es  A  la  coîgnée  â  fieitr  de  terre  ,  fans 
les  ("cuijjer^  Ce  tcïtnc'ecmjfer  eft  finonime 
avec  éclater.  On  tiit  qu'on  a  fait  éclater 
un  bois ,  lors  qu'en  le  coupant ,  quelques 
coupeaux  fe  fcparent  de  la  pièce  :  aiqfi 
•l'on  dit ,  ce  bois  a  éclaté ,  ou  s'eft  écla- 
té. *BoiS  emroiié.  On  dit  que  deux  arbres 
-font  encroMcx ,  lors  que  celui  que  l'on  a- 
bat,  tombe, fiu:  un  autre  qui  eft  debout, 
&  cft  engagé  dans  les  branches.  'Bols  m 
wflaut.  CrcÙ  un  bois  qui  eft  for  fe  plan- 
'fc.  Alain  Cliartier  a  dit,  il  tomba  de 
ion  efiant ,  c'cft-à-dire  ,  de  la  hauteur. 
^oîs  ptfrittt.  C'eft  l'opofé  dubciseneftant 
Le  bois  co.ipé  ou  arraché  cft  apcllé  bols 
lîfant  ^  tendis  qu'il  eft  couché  fur  la  ter- 
tc.  3o«   hér^,    c*«ft  uuc  cfpécc  de 
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hàii  qtW  l*Ordonnanc«  de  irt5«  ^il^.^T. 
met  au  (ans  du  moatbois,  Bols  de  hêtre* 
Le  hêtze  eft  un  arbre  de  haute-futaie  * 
qui  porte  un  fruit  que  l'on  apelle  £iines 
il  brûle  fott  aiiement  s  on  le  nomme 
aufll  fam  i  ou  foMteau.  Mr^  Ménage  le  dé- 
rive de  l'Alemand  /?ç;?*r.  'B«is  caable,  ou 
dyéUs.  On  âpelle  ainfi  le  bois  qui  a  été 
rompu  ou  abatu  par  les  vents.  C'eft  ain- 
fî  que  l'Ordonnance  de  François  Premia 
de  If  18.  srt.  12.  a  ellc-mcme  explique 
le  terme  caabli  par  ces  mots  ,  bois  atatu 
&  verfé:  Sur  quoi  Tctiicn  a  obfervé  de 
mèime  y  que  ces  tennes  >  bols  abatu  & 
verfé  y  Corn  mis  pour  dcclaration  :  car 
{dit^il)  caable  cft  bois  verfé  ou  abatu  par 
vent,  iôit  brife  ou  arraché.  Il  y  a  ut^  ti- 
tre exprès  dans  l'Ordonnance  de  1669, 
concernant  la  vente  dcschables,  que  j'ex- 
pliquerai dans  la  iuite.  Après  avoir  £ût 
le  détail  de  chaque  elpéce  de  bois  ,  i) 
faut  les  confidcrer  en  général  5  l'on  en 
trouve  4c  diferentcs  elpéccs  :  la  premiè- 
re eft  des  forets  :  la  fecondc  ,  des  taillis 
^u  bois  dç  coupe  :  la  troificme ,  dcS'bets 
marnienteaux  :  la  quatrième  eft  le  bois^ 
mort ,  ou  mort-bois  :  la  cinquième ,  des 
bois  ulàgcïs:  &  la  fixième  >  des  bois  dé- 
fenfables.  Voiei  chaque  efpéce  dans  Ion 
ran^  alphabétique.  Les  Romains  avoient 
aufll  dircrens  noms  pour  exprimer  les  e- 
fpéces  de  bois  :  par  nemus  ,  ils  entdîi- 
ooient  une  forêt  oii  ils  faifoient  paître 
le  bétaif ,  ce  terme  eft  dérivé  de  nfAUypafio: 
i'îf/.^ ,  felon  Helychius ,  cft  un  lieu  plan- 
té d'arbres  fens  ordre ,  &  propre  >  au  pâ- 
turage. Feftus  a  remarqué  que  les  Grecs 
apelioient  les  peuples  de  la  Nmnidie  ro- 
fAAé'ttç ,  fîve  qnod  id  germs  hcmlnum  pecori- 
b«s  negottatur  ,  Jive  ^tod  hcrbîs  ut  pecora 
aluntnr.  Par  fylva  ,  ils  cntendoicnt  mi 
bois  de  coupe ,  &*  doilt  on  tiroit  un  re- 
venu ,  ou  par  le  bois,  ou  par  laglandéc . 
On  voit  dans  les  Loix  10.  ôc  ii.ff.de 
uftefrnû.  que  4e  terme  fylva  étoit  divifè 
en  Jylv'a  palarh ,  en  bc  fylva  cadua  i  &  Ton 
trouve  encore  dans  Varron  ?  lîb»  i.  c.  7'. 
fylva  glandarla.  Par  faltus ,  les  Ronïains 
cntendoicnt  un  petit  bois  où  les  bêtes 
(âuya^es  fe  retirent  ordinairement,  &ou 
l'on  menoit  paître  le  bétail  domeftique. 
Enfin  Iftcus  étoit  un  bois  de  piailir ,  plan- 
té auprès  des  maifbns  de  campagne.  On 
apeiloitaufli  Avri  >' les  bois  comacrez  a 
quelques  Divinitez  ,  &  ils  étoient  aijaiî 
nommez  d-  contrario  ,  comme  remarque 
Quintilicn,  lib.  1.  c.  6.  ^a  umbrà  opa- 
cits  parum  luceat  ?  Il  y  avoit  de  ces  bois 
fecrcz  au.  milieu  des  villes  ,  témoin  cet 
endroit  de  Virgile,  dans  fon  Enéide  : 

Luensim  urbefuit  mediâ  làtijjimiiit  àmirâ. 

Sur  quoi  Scrvius  a  bbfcrvè ,  que  nbkum- 
qne  Vîrgtllus  lucum  ponît  ,  fequitur  /tlam 
cenfecratto. 

(j5»  Le  bols  aqmert  le  platn.  C'eft  une 
âcs  Régies  de  Loifel  dans  fès  Inftitutes, 
liv.  2*  tlt.  2.  art.  29.  C'eji  (ditRagueau) 
quand  la  -terre  qui  efi  dtmenrée  fans  labeur 
^  exercice  Cejpace  de  vingt  ou  trente  ans , 
apartîent  au  Setj^neur  ÉUmt-JuJiicier  ,  qm 
a  forêt  banal  y  joîgnanfi  s*il  n'y  afépara- 
tton  entre  la  forêt  ^  le  plain  par  fijfez.  , 
bornes  ,  rnurs  i  ou  autres' enfirgnes,  Voïez 
la  Coutume  de  Bourgogne  ,  tltf  1 3.  art. 
i.  Selon  la  Coutume  de  Paris,  art.  <;z. 
le  bois  étant  for  pied ,  &  pendant  par  ra- 
cines ,  cft  immeuble  :  celui  qui  'eft  cou- 
pe, eft  meuble. 

4:  Bols  de  teinttire.  Ce  font  tous  les  bois 
dont  on  peut  tirer  quelque  couleur, prc- 
pre  courtes  étofes,  les  lôies,  les  laines, 
les  his,  &c.  comme  IcFr/iel^VIndey  le 
Ftfftck,  le  Brej^l,  o\x  Jprefinet  ^  ôc  autres 
femblabksi  doDt  OU  poilcia  dans  leurs 
aiticks. 
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Wi ,  /.  w. .  Terme  de  httr.  On  ék  V 
faïUeau  qui  dans  un  combat  «  reçu  é:§  * 
coups  en  b<>i«5  c'éft-à-dirc,  dans  les  bas. 
On  dit  encore  fa^c  du  bds.  C'eft  faire 
provilion  de  bois,  pour  tout  le  tems  qu'on 
doit  être  eii  mer.  Voici  le  DlOimualrt 
de  la  Marine  d'Auhfn, 

Bols,  IRamofa  cerxi^êornma.J  Les  cor.» 
flcs  des  bctes  fauvesr(Un  ccif  qui  a  un 
beau  bois.  Bois  de  daim.  Bois  de  chc- 
vrciiil.)  ^ 

*  Bols.  Ce  mot ,  au  figuré  ,  cft  comi- 
que ,  Ôc  lignifie  les  cornes  dont  les  fem- 
mes galantes  embèliffeat  la  tetc  de  Mn 
leurs  maris.  (Les  hommes  de  Paris 
ont,  la  plupart  clucim  un  beau  bois  fut  la 
tcçc 

Ro1>Tn  de  fte  contes  fbrantej  ,      , 

Car  il  en  vif,  le  pauvre  lot; 

Uu  boit  (jue  fcmir.o  lui  pl.ince» 
Le  cocu  tait  bo{Hllirra;n  pot. 

C^  Forter  du  bois  dans  Uforh.  Hora- 
ce,  Itb.  I.  fat,  ïo,  dit;  Infjlvammniguu    , 
feras  infamies* 

t^  forter  bien  fon  bois.  C'eft  tenir  bien 
ïbn  corps  ,  ôc  marcher  de  bonne  grâce. 
Cette  expreffion  métaphorique  vient  de 
ce  qu'on  dilbit  autrefois  d'un  gendarme 
qui  portoit  fe  lance  de  bonne  eracc ,  qm*U 
portait  bien  fon  bols,  Abatre  du  bols.  On  dit 
au  jcuf^  àcs  quilles  &  au  tfic-trac  Abatex, 
du  bols ,  c'eit-à-dirc ,  abatez  des  quilles  » 
abatezdcs  dames.  On  apelle  fig.mihom» 
me  fort  ôc  vigoureux ,  un  gtani  abaténr 
de  iois. 

Bois  de  lit,  [Fuicr'um.']  Ce  font  les  pans, 
les  colonnes,  ledoflîer,  les  tringles  Ôc 
les  goberges  du  lit.* 

3oiV  de  rosette.  TLlgnum  reticull.']  Tout 
le  bois  oui  compolc  la  raquette. 

Bols  ae  tournj-broche*  C'eft  la  iiiféc  ôc 
les  poulies.       ^  .. 

f  Je  fai  de  quel  bols  il  fe  chaufe.  C'cft- 
à-dire  ,  je  fai  fa  conduite ,  ou  je  lai  ce  qu'il 
eft  capable  de  faire. 

■f  Ne  favotr   de  quel    bois  faire   flèche*  ' 
C'eft-àrdire,  être  réduit  au  petit  pié.  E- 
tre  fi  miférable  qu*on  ne  fâche  de  quoi 
fubfifter.  -  : 

4^  //  ne  faut  pas  mettre  le  doigt  entre  le 
bois  ^  Véccffce.  C'eft-à-dirc  ,  il  ne  faut  • 
point  fe  mêler  mal  à  propos  des  querel- 
les des  pcrlônnes  qui  font  natureUément 
unios  enfèmble  >  comme  le  mari  Ô^  h 
femme.     .    v     •  ._   ..^:.  _ 

"i^  Tromper  vifage  de  bois  ,  c*eft  trouver 
la  porte  fermée.  A  gens  de  villagç^  ^^%P' 
pette  de  bois,  c'eft-à5jire  ,  qu'il  ne"  rant 
point  des  chofês  exqûifës  à  des  gens  dç 
mauvais  goût.  Ces  deux  proverbes  font  du 
ftile  bas. 

JIl  efi  du  bois  dont  m  les  fait.  C*cfl- 
re,  il  eft  d'ime  qualité,  ou  d'un  mé- 
rite à  pouvoir  prétendre  à  cette  charge  > 
à  cet  honneur. 

i^  Il  efi  du  bots  dont  on  fait  5  les  flûtes  f 
il  efi  de  tous  béni  accords.  C'cft-à  dire  > 
c'eft  im  homme  complaifànt>  qui  fait  tout 
ce  qu'on  veut. 

Boisage  ,  /.  m.  Tout  le  bois  dont  on 
s'eft  fcrvi  pour  boifcrl  (Le  bbifegc  de  la 
chambre  revient  à  40.  écus.) 

Boiser,  v.  n.  [Tabulis  vefiire.  Garnir 
les  murailles  d*une  chambre  de  bois  de 
menuilcrie  bien  fàçonmé.  (Boifer  un  ea- 
biKct  ,  une  chambre  ,  &c.  Salomon  fit 
boifer  le  dedans  du  Temple.) 

4:  Boiserie,//.  Bois  travaille  pour 
lambrifïer  des  chambrcsé 

'BorfeufC  ,  boifet^  >  "dj.  Jetmc  de  Jar- 
dinier, Ce  mot  fe  dit  des  pla-ntcs  qui  ont 
leurs  racines  ,  troncs  ,  branches  ôc  ra- 
meaux de  bois.  (Le  bouleau  cft  une 
plante  boifeufe.) 

Boisseau  ,/.  m,  [iv/o^^.]  Mefirre 
•  ■  .  ■  ion* 
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ronde  qui  fcrr  à  mclurcr  toute  fcrte  de 

^'^*%oîfeaMdeN/td'dvetne,    ^Fntmenti 
nKuUus.j  C'cft  u^  boiifott  plein  de  cette 

^rtcdc  grain.       ' ,    ,^       '  ,      ■-, 

'BoîJJeau.  Terme  de  1!<»«<o»w/tf >%  •  Gros 
couffm  fut  quoi  on  fiiit  des  trèfles  >  du 
cordon  rond, ^c      ^       ■    .    ,.  .„ 

Q^mLe  boilTeau  ,  dans  les  médailles, 
tft  le  fimbole  de  l'abondance,  lors  qu'il 
tn  fort  des  ^pis  de  bl^,  ou  des  pavots» 
ou  des  grains  que  l'on  fait  aporter  des 
pais  é^angers  >  dans  un  téms  de  famine* 

-^  'B^JStau,  Terme  de  Vùtîtr  de  terre. 
C'eft  un  gros  cylindre  de  tenc  cuite  >  fait 
•  en  forme  de  boilïcâu  làns  fonds  ,  plus 
étroit  par  en  bas  que  pai  en  haut,  ^^vec 
un  petit-  rebord.  Ces  boiifeaux  de  potc- 
tie  s'emboitcnt  1^  dans  l'autre,  &  fer-, 
vent  pour  faire  ce  qu'on  apelle  la  chauf 
fc ,  ou  conduit  d'une  aiûnce.  ^ 

%  iBoîJèUe.  Ce 'qui  cft  contenu  dans 
un  boiUeau.  Une  boii&l^e  de  âoment , 
de  pois  I  de  fèves,  5cc. 

4  'MjfeUe.  C'eft  aufli  une  certaine  me- 
fùre  de  terre, dont  on  iè  fcrt en plulieurs 
ïfovînces  de  France.  Cette  mefurc  confît' 
te  en  autant  de  terre ,  qu'il  en  faut  poiu 
contenir  la  (èmence  du  grain ,  dont  Un 
boiilèau  eft  rempli.  Huit  boiiTelées  font 
environ  un  arpent  <le  Paris. 

BoissBLiKR  ,  yr  m.  [^Modiomm  tpjfexS] 
Aitiian  qui  travaille  en  bois,  qui  fait  & 
vend  des  boiffeaux,  demi-boillcaux,  cri- 
bles •  féaux,  tambours,  édifiés,  fàliéres 
^  autres  ouvrages  qui  fervent  au  mé- 
nage. 

Boisson  ,  /.  f.lPttm  ,  potioJ^  Tout  ce 
qu'on  boit,'  ou  qu'on  peut  boire.  (Une 
agréable  boiffbn.} 

fioiTE  ,  ou  hâte  y  f*  f»  IPy^-^  Pro- 
noncez longue  la  jtreraiére  filabc  de  ce 
mot.  Ccfl  un  vafe  d'un  bois  fort  léger 
&  fort  mince ,  avec  un  couvercle,  f  Boite 
quarrée,  ronde,  ou  ovak.  (Boite  ct'Apo- 
ticaire.  Boite  à  poudre.'  Boite  à  quêter. 
Boite  à  mettre  du  pain  à  chanter.  Boi- 
te de  priiônniers.    Boite  de  confitures  , 

&c.)  *      : 

'Bohe.  Terme  d'Imprimeur  en  tàille-doMce* 
C'ef^  un  morceau  de  bois  qui  e(^  en  for- 
me d'arc,  &  qui  par  dedans  efi  garni  de 
fer  blanc  pour  faire  tourner  le  rouleau, 

IBwVtf  de  montre»  Terme  de  Gainîcr,  Pe- 
tite boite  de  métal  où  l'on  metunemon- 
ue  de  poche.  ^ 

'Boîte  â  foret.  Ce  dans  quoi  les  Serru- 
riers &  \ts  Couteliers  matent  le  foret 
lofs  qu'ils  veulent  percer. 

'Boite  de  nsvette.  Terme  de  Tîjferand  & 
sntres,  Fartie  de  la  navette  où  l'on  met 
la  trcmc. 

"Bdte  de  ro^è'.  Terme  de  Chitron,  Trou 
du  moïeu  où  Vou  met  l'effieu. 

Voite  ^  ^ivre.  Terme  à%TmUandter, 
C'eft  d'ordmaire  une  xhaniérede  valè  de 
fer  blanc  partagé  en  petits  quaf rez  pour 
mettre  le  poivre,  les  doux  de  girofle  & 
la  mufcade. 

"Boite  â  rmmtarde,  Vafe  de  bois  où  le 
Vinaigrier  met  la  moutarde.  ^ 

0^  Les  Antiquaires  difènt  que  hs 
boites  &  les  urnes  mifès  fîir  une  table., 
&  d'où  il  Ibrt  dts  palmes  ,  ou  dt^  cou- 
fomies  miiès  à  coté  ,  avec  Itftmpidwn^ 
c'el^-è-dire ,  avec  le  petit  vafe  dont  on  fe 
iiètvclit  pour  faire  les  libations ,  déilgnoient 
les  jeux  qui  étoient  toujours acompagnez 
dd  îàcrifices. 

'BoUeàfen.  [CrefitAcnlum^  Terme  d*-^r- 
tificler.  C'eft  un  petit  carton ,  ordinaire- 
ment de  demi  pié* rempli  de  poudre,  & 
batu  avec  violence  ,  qui  fait  un  grand 
bruit  quand  on  je  t'iK.  (Tirer  une  lipite 
à  feu)  C'eft'  aufîl  une  e^ce  de  petit 
norticx  qu'où  se  charge  que  de  poudre  i 
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&  qui  fait  un  grand  brait.  (MettM  le 
feu  à  une  boite,  ôcc) 

*  On  dit  proverbialement  :  D4nt  Us 
petites  bettes  fatt  les  bons  mgmns ,  pour  di- 
re qu'on  met  les  chofès  précieufcs  en  un 
petit  lieu ,  &  aufli  pour  dire  qu'un  petit 
'homme  peut  avoir  ^c  l'elprit»  du  cœur 
&  d'autres  belles  quaîkez.  On  dit  d'une 
chambre  ^duttde  »  qwfdjç  çfl,  dafé  cmme 
une  botte,'.  '  -,.-  '-li      .  .*  '  '■•  ' 

4:  Boîte,  Terme  de  ritrUrs,  Efpecc  de 
feetite  gourde  à  long  col  ,  percée  par  le 
bout,  dans  laquelle  ils  mettent  la  poix- 
raifine  en  poudre,  dont  ils  (c  fervent  pour 
faire  tenir  la  foudure  des  plombs  de  leurs 
panneaux  5c  des  liens. 

4:  Boîte  t  fe,dit  auffi  de  plufîeuts  fortes 
d'outils  fie  d'inftrumei>s ,  dont  divers  Ou- 
vriers 5c  Artilàns  fc  fervent  pour  la  fa- 
brique de. leurs  Ouvrages.  / 

4;  Wtè,  Terme  de  Momte,  Vt^  le 
petit  cofte,  où  l'on  enferme  les  diverlès 
efpeces  de  motiolcr  qui  om  été  efiàiées 
û  pefées.  Il  fè  dit  aufli  en  termes  de  Ba- 
lancier ,  de  l'endroit  où  l'on  met  le  quarré 
des  médailles  ,  quand  on  les  frape. 

±  3fliV;.  Terme  de  Tourneur.  C'eft  une 

§iece  de  bois  qui  s'ajoûtç  à  vis  au  man- 
rin  >  ou  à  l'arbre  d'un  tour ,  lorfqu'on 
veut  tourner  quelque  ouvrage  en  l'air ,  ou 
lui  faire  des  vis  &  des  éaoues  ,  tant  en 
dedans  qu'en  dehors. 

4»  '  Bioîte.  Tamc  de  Pêcheur,  On  apelle 
ainii  l'apas  «ont  les  pêcheufs  de  morue 
fè  ^vent  pour  amorcer  leurs  jianieçons. 

^  Boite,  du  gouvernail,  C'eft  la  pièce 
de  bois  percée  ,  au  travers  de  laquelle 
paflè  le  t^mon  ou  la  barre.^ 

BOiTE,  f.  f.  [Bibendi  vint  maturttas.'] 
Ce. mot  fè  dit  en  parlant  du  vin , &  il  a 
la^  première  filabex>réve.  C'eft  le  tems 
où  le  viil  doit  être  bu.  '  (Vin  qui  cft  en 
là  boite.) 

Boiter,  v,  n.  [Claudicare,"]  Clocher. 
Ne  marcher  pas  bien  à  caufè  de  quelque 
mal  aux  parties  qui  fervent  à  aler. 

Boiteux  y  boiteupSy  adj.  \Claudus,']  Celui 
qui  boite.    (Il  eft  boiteux.  £lle  eft  boi- 

BoitéâXi  f.  m.  Celui  qui  boite.  (Saint 
Pierre  guérit  un  boiteux  né.) 

Bottenfe ,  f,  /.  Cdle  qui  boite.  (Une 
petite  boiteulè.)  -     ',, 

Boîtier  ,  f,  m*  [Caffitra  wt^uentaria,'] 
C'eft  ^  une  cipéce  oc  petit  cofire  de  métal 
divifé  en  quatre  compartimens ,  où  les 
Chirurgiens  mettent  les  onguens.  Les 
parties  du  boitier  ,  ce  font  les  corps  du 
Doitier  ,  les  féparations  U  le  couverde. 
(Un  boitier  d*argent  ,  d'étain  ,  de  fer 
blanc  ,  &c.  Un  joli  boitier.  Un  boitier 
fort  propre.)  ^ 

f  Bott'tout ,  f,  m.  Prononce:^  hoi-tou. 
Ce  mot  iè  dit  en  quelque  forte  en  riant 
&  parlant,  familièrement.  ^  Il  fignifie  un 
yerre  oui  n'a  point  du  tout  de  pâte  ,  un 
verre  <Knt  la  pâte  cft  caiTéc.  (C'eft  un 
joli  boit-tout.  Puis-que  Mr.  ne  veut  pas 
trinquer  comme  il  doit  ,  il  lui  faut  don- 
ner un  boit-tout,  pour  l'y  obliger, 

BOL. 

BpL.,  /  n»,  \BolusJ]  Remède  qu'on 
prend  par  la  bouche  avec  cîu  pain  à  chan- 
ter ,  ou  tout  icul ,  qui  eft  fait  de  mcdi- 
camcns  purgatifs  ,  limplcs  ,  &  couipofe 
avec  de  la  caftè,  &  formé  avec  ou  lùcrci 
ou  fîrop.  ■     . 

Bol  d'Arme'ni*  ,  /  m.  [Glcbtt  Âr- 
menu  y,koIui  KArmenus  ,  iolus  crientaUs.'] 
C'eft  une  efpece  de  terre  de  coiiicur  rou- 
ge pâle  ,  tirant  fur  le  rouge  venant  dji 
F  Arménie  proche  de  la  Capadoce.  Les 
Doreurs  s'en  iervent  dan»  leurs  ouvrages 
poux  £ùic  r^ûictc  (k  ÏQU 


tf  'Bol.  Il  fc  dit  cp^énïM  d^divcrfc* 
fortes  de  tenes»  qui  entrent  daiis  U&  ^lé» 

{>arations  galeniques  ,  ou  dont  iç  fetveil 
es  Feirures  ôc  quelques  Artifàni^^   ^  i^ 

:j:  Bol  fin  du  Levant,    C'efl  une  terre  ^ 
medecinale  t  qu'on  aporte  du  Levant.»  I 
peu  près  de  la  même,  nature  ,  5c  ave<{ 
les  mêmes  qualittz  que  le  bol  d'Arme^ 
riie. 

|t:  Bol  LOI.  On  nomme  ainfl  dans  Jel 
mines  du  Pérou  ,  les  lingots  ou  barrej^, 
qui  fè  font  de  l'argent  qu'on  tire  du  mi- 
nerai ,  par  l'opération  du  feu  foùvcnt  répé- 
tée ,  par  le  moïen  des  eaux  :fon:es. 

4:  Bolzaz.  Efpece  de  couiil,fait  de  fil  dc 
coton  a  qui  viciu  des  Indes. 

.:.•.,:  i,^  bom.  ■   ■  ■   ■  , 

f  Bombance  ,  fi  f,  vieux  mot  qui  ne  ' 
fe  dit  qu'en  goguenardant ,  ou  qu'en  imi- 
unt  le  ftile  du  fiécle  précédent.  Il  figni- 
fie  régal,  bonne  chère.  (Ce  ne  font  que 
fèftins,  qu»  bombaiiice&  laire  des  bom« 
bances.) 

Bombarde  ,  /  f,  [cJEneum  tormcntum 
murale,']  Canon  gros  &  court  qui  fait 
beaucoup  de  bruit ,  5c  qui  à  cauiè  de  ce- 
la  a  été  apellé  bombarde. 

Bombardement  yf.  m.  c/^net  Jormenti  jac' 
tus."]  Action  de  bombarder  ,  fracas  que 
l'on  fait  en  jettant  des  bombes  dans  une 
place. 

Bombarder  y  v,.  a,  [Tortnento  aneo  mur  os 
quatere,"]  On  prononce  bombardé.  Terme 
de  Guerre,  C'eft  jetter  des  bombes  dans 
une  place  forte  qu'bih^flîègc  poiu:  la  rui- 
ner oc  la  mettre,  s'il  eft  poflible  «toute 
en  feu ,  5c  la  forcer  dc  fe  rendre.  Loiiis 
XIV.  fit  bombarder,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  en  divers  tems  ,  la  ville  dc  Gencs 
en  Italie  ,  ôc  celle  d'Alger  en  Afrique  » 
fans  que  ce  bombardement  &  le  fracas 
des  bombes  les  ait  pu  obliger  à  (è  rendre. 
L'Eleâieur  de  firandebourg  bombarda  là 
ville  de  Bonne  fur  le  Rhin  en  i6^$,  ta 
ville  dc  Mons  fut  en  quelque  façon  bomr 
bardée  en  i6pi.  par  Loiiis  XIV.  à  qui 
elle  le.  rendit» 

Bombardier  ,  /.  m,  ^c^nei  tormenti  ja- 
cu/ator.}  On  prononce  bombardJé.  C'eft  un 
foldat  commandé  pour  jetter  des  bombes  * 
en  y  mettant  le  feu  :  comme,  on  jette 
plufieurs  bombes  à  la  fois»  il  y  a  auiS 
plufleurs  bombardiers  ^  qui  ontiun  cJief. 
auquel  ils  obéillcm.  Lès  Bombardiers 
ont  'pflis  de  foldé  que  les  autres  foJdats. 
Mr.  N.  conimaudoit  les  Bombardiers  ou 
flè^  de  Mons ,  5c  il  a  eu  le  boiiJieur  de 
plaire. 

±  Bomba STN ,  /  m,  Etcfe  de  foïe  qui 
fe  fabrique  à  Milan ,  d'où  k  manufàdtu* 
re  en  a  été  aponée  en  France. 

BoMUE  ,/. /.  {Bolîs'  i^nîaria.'],  Gtoflè 
boule  de  fer  ,  crcufe  ,  «ju'on  remplit  as 
feux  d'artifice  5c  de  doux ,  5c  qu'on  jette 
fans  les  places  affiégées  pour  les  ruinci, 
•  Bombe  foKdr<ïante.  C'cft  une  boinbc  qui 
tué  ,  fracaftc  ^  htï(t  tout.  Bombe  fiam' 
boïante,  C'cft  une  bombe  qui  étant  lèu- 
lemcàt  pleine  de  feux  d!artificc  ne  Un 
qu'à  éclairer,  Jetter  des  bombés.  On 
les  jette  par  le  moien  d'un  mortier  dans 
lequel  on  ÏQS  met,  Ôc  qui  étant  chargt  de 
poudre  les  pouflè  fort  naut  ôc  «ilèz ,  loin 
avec  grande  violence ,  5c  le  feu  fè  lacr  à 
la  fufec  lente  qui  entre  dans  la  lumière 
de  la  bombe ,  qui  par  fon  poids ,  quand 
elle  tombe,  5c  par  Tes  picces^  quand  cl- 
ic fè  brifè  ,  1^  un  fracas  épouventabW 
Quelques-uns  difènt  qu'un  habitant  de  la 
ville  de  Veriio  ',  dans  la  Province  de  Gucl- 
dre  ,  inventa  ks  boriibcs  fiu:  la  fin  du 
dernier  ficelé  >  pour  s'en  fcrvir.  d^ni  ét$, 

I  feux  d'artifice  s  5c  d'autres  donnent  Vitar 
vcnuou  ûcs  bombes  à  wu  Ingénieur  Ita- 
lien. 


2l6 


6  O  N. 


lien ,  qui  en  avoît  fait  des  cflàis  à  Bcr- 

Î^opfom.  Les  premières  bombes  dont  on 
c  ibit  (crvi  à  Ja  guerre  furent  jetcces  en 
iSiS^cn  Gueidrc  ,  ôc  l'ulàgc  qui  s'cft 
fait  IR  bombes  en  France ,  a  coijimencé 
^n  1624,  au  fiége  de  la  Motc.  Voïez 
le  Jmtrtial  des  Savant,  Un  CMJfon  de  bom- 
kes,  C*cft  un  fourneau  fùperficiel ,  ou  uii 
creux  dans  lequel  on  met  cinq  ou  iix 
bombes ,  qu'on  couvre  d*un  peu  de  terre, 
&  oii  J*on  met  le  feu  quand  rcnnemi 
arrive  fur  ce  tcrrcin. 

BoMBEskENT  ,  /.  m*  r^ffui/]  Tcrme 
à' Architeânre  ,  qui  fignifie  curvité  ,  ren- 
Hemetit  «convexité.  On  dit  aufll  bmher, 
(  y4rcum  defiribere.)  Pour  dire  faire  un  trait 
plus  ou  moins  renfle^ 

0^  Bo  M  E  R 1 K,  Terme  de  là  Jnrîfdk' 
tion  marttlmc.  C'cft  l'intcrct  deis  Ibmmes 
de  deniers  prêtez  entre  Marchands  ,  fur 
la  quilîe  d'un  vaifleau  ,  ou  fuf  les  mar- 
\  chandifcs  qui  y  font  chargées  ,imoicn- 
nant  quoi  «  le  prêteur  le  foûniet  aux  ril^ 
ques  de  la  mer  &  de  la  guerre  :  cela 
^  s'apellç  autrement,  prêt  ^  Lt  gr'ojje  avan- 
twre.  Le  prêt  eft  fait  llir  la  quille ,  Ibus 
î-intcrêt  de  quinze,  vingt  &  trente  pour 
cent ,  &  il  ell  autorifc  à  cauiè  du  grand 
riïtjiic  auquel  le  créancier  s'expolè.  Les 
Holandois  âpellent  la  quille  fur  laquelle 
on  fiïi  le  prêt,  bodm ,  lûr  lequel  ils  ont 
fxit  bodemerife ,  Ôc  nous,^ow^^V. 

B  O  N. 

Bon»  bonne,  aâj,  [^onusJ]  Il  vient  du 

jLitin,  6c  fîgnifiequi  a  de  la  bonté,  de 

rnonnêtcté  &  de  la  venu.     (Ataquer 

Chapelain  ,âh  !  c'eft  uh  fi  bon  homme. 

Defpreaux'^  fttire  9., C'eft  une.aftion  qui 

n'ell  ni  bonne  ni  maUTâilè-   Pafs,  l,  4. 

,   Je  dois  remercier  les  Dieux  de  m'avoir 

«lonnc  de  bons  aïeux,  un  bon  pércune 

boftnc  mcrc ,  une  boniie  lœur ,  de  bons 

.  pTcccpteuts,  de  bons  amis,  &  tout  ce 

tju'on  peut  louhaiter    de    bo^i.    Dacier, 

%^4>7toi)în  X  /.  I.  />,  19,       * 

V         ^ 'jBon  3  bonne,  [^SoUrs,  ^enerofies  "]  Vùiihnt. 

^s       A'çlroit.  Qui  fait  bien- ce  qu'il»f^it.    Qiii 

travaille  bien.   Bon  cavalier.  Bon  foldat. 

Rabats  de  ia  bonne  failèufc.  Mol,) 

C3^  Les  Commentateurs  d'Horace  ex- 
pliquent diferemmcnt  le  bùna  CynarJt  de' 
la  priîmiére  Ode  du  quatricme  livre  : 

Hm  fum  qu.téiî  t^ant  btnx,     ■  ■  - 

Snh  rtgno  Cynarx.  ... 

Les  uns  veulent  que  bona  fignifie»  en 
cet  endroit  ,  Une  fçmme  bonne)  obli- 
»^cnn:e  ,  les  autres  traduilent  bona  ^  par 
dêitce ,  itîfée ,  &  les  autres ,  par  belle, 

3m'-,  bonne.  [Prxfiimi,']  Excclent.  ;  Qui 
'   à- quelque  qualité  confidérablc  ,  lÔc  qui 
le 'Ait  louhaiter  ,  ou  eftimcr.    (Un  bon 
Curé.    Un  bon  Avocat.  I      • 

^  :J:  On  dit  qu'un  liomme  a  la  waîn  bork- 
kej  lorîqu'il  eait, qu'il  "peint bien > qu'u- 
ne afairc  rjf  en  hmn»  main  y  lorfqu  elle 
rft  entre  les  mains  d'une  perfonnc  capa- 
ble de  la  conduire  ;  qu'un  homme  fjicn 
tienne  rndn ,  lorlqu'il  clV  fournis  à  l'autorité 
d'un  homme  capable  de  rinftruire  ,  de 
l'avancer  ,  &  de  le  ranger  à  fon  devoir. 

'Bon-t^banne  ,    adj.    {IndHjirÎMS  ,  Jitbtilh , 

jçr.»*w.]  Ingénieux ,  fubtil ,  plailàm,  ( Pour 

un  bon  mot ,  il  va  perdre  cent  amis.    Il 

y.  a  de  bonnes  cpigrames  dans  Catulle  & 

.  dans  Martial.  ) 

'Bon,  bonne.  [Fortîs ,  '  vigens,"}  Fort,  vi- 
goureux. Un  bonne  preuvt.  Pafc.  /.  4. 
Vn  bon  coup  de  poing,  jlbl,) 

Ben  X  bonne.  [Sinçerus.']  Vrai.  Franc. 
Véritable.  (Ce  (ont  de  bons  nigauts  que 
ces  gcm-là.  A/*/. .  En  bonne  galanterie , 
en  ne  fauroit  le  diipcnicr  de  ca  icgles. 
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5tf*  ,  bonne.  ISolemnis.^  Confidérablc, 
Célèbre.  (Les "bons  jours  de' l'aimée.  Les 
bonnes  fêtes  de  l'année.)    * 

'Bon  y  bonne,  {UtitU,]  Utile.  NécclTaire. 
(N'être  bon  à  rien.  Gomb.  ép.  Contre  ce 
mal  il  étoit  bon  de  portcr^quelque  cho- 
ie de  noir  devant  les  yeux,.^W.  rù,) 

'Bon,  bonne.  [ïdonens  ,  aptus.']  Propre, 
&  dans  ce  (èns  il  veut  un  A  quand  il  ré- 
git un  Verbe  ,  ou  un  Datit ,  quand  il 
gouverne  un  Nom. 

^1  n'cft  point  d'homme  f^t»  défaut) 
Chacun  e/l  èon  à  quelque  chofe , 
Je  le  fui»  à  ce  Qu'il  voji  faut, 
RecHtil  galantit.  u. 

Pehdant  une  alm\ble  jeunefns 
On  n'cft  bon  qu'à  fc  divertir;  ,       a 

El  quand  k  bel  Jge  nou»  laiflei       ^Xt^ 
On  n'cft  bon  qu'à  fe  convertir. 
Lm  Suxjti  'Pot fies.) 

:f:  On  dit  prov.  d'un  mcchapt  homme, 
qu*U  n*eft  bort  qn^â  notera  d^n  homme 
qui  n'clt  propre  à  rien,  qu'il  n^eft  bon  ni 
à  rôtir  tfi  à  bomllir-y  d'un  homme  qui  fuit 
ce  qu'il  veut  làns  être  blâmé ,  quoique 
tout  autre  ne  pût  faire  la  même  choie 
(ans  rilquc'yîiw  autre  que  lui  avoît  fait 
cela  il  ne  feroit  fas   bon  à  jetter  aux  chiens. 

Bon  f  bonne.  Oui  eft  de  bon.  ufé.  (Bon 
cuir.  Bonne' étofe)  \.   '•  ^ 

Bon,  bonne,  [^Probtts  ,  finplèx.']  Ce  mot 
joint  avec  homme,  ou  femme,' le  prend 
dans,  un  bon  ,  ou  mauvais,  iens,  feloii 
le  ton  dont  on  parle.  (Exemples.  Ceji 
un  bon  homme,  C'ef^-à-dire  ,,  honnête. 
Qui  n'eftpas  méchant.  Cefi  un  bonhom- 
me.   Ces  mots  lignifient  aufil  bon  ^fim^ 

(jî^  38» ,'  eft  fouveht  un.  éloge  >.  & 
quelquefois  un  blâme ,  &  une  marque 
de  mépris ,  quand  il  s'agit  d'une  thofo 
inanimée  .  Ou  qui  fcft  animée.  Bon  eft 
un  adjc<Slif  qui  en  dénote  le  mérite  & 
l'excellence.  Nous  dilbns  :  -joilà  de  bon 
viriy  ce  vin  eji  bon ,  il  f tût  bonne  chère  ■,  une 
bonne  ^perdrix  >  un  bon  cheval  .•  mais  bon 
eft  rarement  un  éloge  en  parlant  d'une 
perfonne.  Ces  mots  ,  c*cfi  un  bon  ham- 
nte  ,  forment  d'abord  dans  notre  elprit 
ridée  d'unhoimiie  de  peu  de  mérite,  de 
peu  d*eiprit ,  &  qui  n'eit  bon  à  rien.  Mr. 
Coftar  ,  après  avoir  tâché  dans  fon  Apo- 
logie vd'âdbuçir  rexpre(îion,dç  tow/^oww^, 
en  difànt  que  //  buon  Kïnaif^^y  eft  1  chtz 
le  Tafle ,  le  vaillant  &  -le  courageux  Re- 
naud>  &  que  Juvçnal ,  eh  parlant  de  Pi- 
fon ,  a  crû  que  c'etoit  alfez  do  l'apeller 
bm  ,  il  eft  pourtant  contraint  d'avoiier 
que  le  mépris  &  le  dégoût. de  Ciceron 
pour  cet  honorable  titré  a  pâffé  jur^ues 
à  nous ,  &  que  ce  (ut nom  n'eft  gueres 
plus  propre  qu'aux  Mini.mcs  que  l'on 
npelfe  à  i'aris  les  bons  hommes  ,  &  aux 
vieillards,  il  eft  vrai  que  bon ,  eft  quel- 
quefois a^liqué  à  un  vieillard ,  non  point 
par  mépris  ,  ni  pour  lui  faire  in)ure  : 
mais  au(îi  ce  n'eft  pas  pour  l'honorer  : 
car  on  veut ,  par  ce  mot  ,  faire  entendre 
que  l'âge  aiaut  éteint  les  palTionsdans 
cet  homme  ,  .1  ne  \%i  refte  plus  qii'unc 
certaine  bonté  de  peu  de  mérite.  .11  n'en 
eft  pas  de  même  de  la  qualité  de  bon  'fe- 
rtrj  c'eft  une  loii ange  que  l'on  donne  à 
un  pért  qui  tmploie  (es  foins  à  l'éduca- 
tion de  les  enfans ,  pour  felquels  il  a  tou- 
tes les  complailànccs  qii'un  père  lâge  & 
judicieux  peut  avoir  pour  {çs  enfàns.  Le 
P.  Bouhours  a  remarque  que  le  mot  bon 
étant  joint  avec  les  noms  apellafifs  , 
comme  .7«?^  >  Capitaine  ,  Soldat ,  jlvtî  , 
fait  une  loiianjge  de  bon  Juge ,  de  bon 
Capitaine»  &  (fê  bon  Soldat,  ôc  il  n'y  a 
(dit-il)  que  Scigtteivr  avec  lequel  il  mar- 

3 ne  du  mépris.     Bon    Seip^eptr   fignifie 
aiis  la  couver fation  6c  en  ftile  bas.  un 
petit  gcilic  ,   fk  alors   Seigneur  uc  le  dit 
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qu'au  û^é.  Va  de  nos  meilleurs  ierî* 
vaiiis  n'a  pas  laifTe  de  dire  ;  Ce  fut  une 
grande  perte  pour  tons  les  pauvres îdont  ce 
bon  Seigneur  f toit  le  refuge  le  plus  ordinaire. 
Les, gens  de  la  campagne  dilent ,  à  lar 
vérité  »  /r/?  un.  bon  Seigneur  -,  c*eji  un  bon- 
n  s  Dams  ;  pour,  louer  le  Seigneur  &  la 
Dame  de  leut  vilage  j  .mais  on  ne  parle 
pas  a  la  ville  comme  au  village  ,  ôc  les 
gens  de  la  campagne  ne  font  pas  de  bons 
modèles  j  tout  le  monde  (ait  que  dans  le. 
difcoùrs  familier ,  ce  mot,  avec  hom^ne & 
femme ,  fo  prend  dans  un  bon  ou  mauvais 
Icns,  folon  l.e  ton  que  nous  lui  donnons, 
Mf.  Ménagé  qui  ne  lai  doit  cchaper  au- 
cime  ccafion  de  marquer  fon  reflenti- 
ment  au  P.  Bouhoius',  à  fait  un  grand 
Chapitre  dans  (es  Oblêrvations ,  f^rr/V  ^, 
ch,  81.  (ur  la  remarque  que  l'oii  vient  de 
raportcrj  mais  elle  ne  lui  a  pas  fait  hon- 
neur 5  car  bien  loin  de  le  corriger,  il  en- 
tre dans-  fon  ftntiment  ;  &  le  confirme 
f)ar  pluiieurs  ex'emples ,  ainii  que  la  ço- 
ère  ofuique  le  jugement.  • 

Bon  t  bonne,  Qm  a  de  l'avantage.  Qiii^ 
l'cmpoitc.  (Ainli  on  dit  eh  joiiant  au. 
piquet,  quatre  as  font  bons.) 

Bon,  bonne.  \^Lepidus.'\  Ce  Itiot  (ç  dit 
en  raillant  ,  &  il.  ytm.  dire  qui  n'eii  pas 
folide.  Foiblç.  Ridiciiler  f  lailànt.  (6  la 
bonne  raifon !  Ptf/c.  /.  4.  Ah!  vraiment 
je  vous  trouve  bonnes  cft-ce  à  vous, pe- 
tite migoime  9  à   reprendre  ce  que  je 

<lis?)  '  ' 

Bon  ,  /  m,  [Bonum,"^  Ce  qui  eft  fe 
plus  avantageux.  Ce  qui  eft  de  meilleure 
(  Se  former  une  idée  du  beau  &  du  bon. 
'  Le  bon  de  la  Médecine  eft  qu'il  y  a  par- 
mi les  morts  une  dilcrétion  la  plus  gran- 
de du  monde.  Mot,) 

Bon,  Profit.    (Il  y  a  cent  écus  de  bon. 
Des  deniers  revenans  bon.     Vang,  nouv,  . 
Rem,  Vous  aurez  du  bon  ,  plus  que  vous 
ne  penfez.) 

^  Faire  bcn  pour  quelqu'un.  C'eft  s'en- 
gager à  païer  pour  lui.  Faire  bons  les  de- 
nier  s  ,  c'eft  fe  rendre  garant  pour  une 
fomme.  Trotmerbon.  C'eft  aprôuvcr.  7>ok- 
xer  tout  boni  c'cft  s'accommoder  de  tout, 
être  content  de  tout, 
.  4^  Te7ihr  bon ,  c'cft  refîfter  avec  coupge, 
témoigner  de  la*  fei;^netç,  ne  pas  le  re- 
buter. :  ' 

4:  Coûter  bon.  Çeft  païer  fort  cher." 
Nous  avons  rernportc  la  Victoire ,  mais 
il  en  a  coûté  bon. 

!Bo«-^».  Voïéz  pilUs  bas.  " 

Bon.  Ce  niot  ,  pour  dire  agréable.  Ce 
prend  adverbialement."  (Trouvez  bon 
qu'on  vous  écrive.  Voit.  P.oèf,  Ils  fo  met- 
tent à  crier  qu'il  les  mène  ou  bon  lui 
lui  femblera.  Vang,  §l^nt,  I,  4.  G'cû-à- 
dire  roù  il  voudra.)  ,-   . 

Bon  ,    adv,   ou  interj,    \^Maéîe  animo.'] , 
On  fert  de  cet  adverbe  pouf  apronver  ou 
poiu  [animer.  (Bon  ,  courage  ,  pourlui* 
Bon ,  voilà  qui  va  bien.  -^W.) 

Bonnement,  .Voïez  plus  bas. 

BoKACE  ,   ou  bonajfe  ,  /.  /  [Malaciu'] , 
Calme  qui  arrive  lur  mer.  (Je  crains  les 
bonaces  qui  me  peuvent  retarder  le  bon- 
heur de  vous  vok.  Voit.  l.  37.  Joiiir  d'u- 
ne agr,eable  bonace.)  ^  .  • 

♦  Bonace,  Tranquilité  publique.  (Tout 
nous  rit ,  notre  navire  a  la  bonace  qu'il 
defire.  A/b/«)  r    • 

'0^  BoNAVÔOLiE.  C'cft  ainfi  qu'on 
appelle  ceux  qui  s'engagent. volontaire- 
ment à  tirer  la  rame  ,  icus  certain  là- 
kire.  . 

BovBANc  ,  f.  m.  Sorte  de  piene  fort 
blanche  qui  fe  tire  des  carrières  qui  font 
aux  environs  t!e  Pari r.    '  ,       . 

-j-  Bo/i-bons  ,  f.  w.  [Crrtjlftla  y  cufed'a.l 

Il  ne  fe  dit  guère  que  c'ans  le  dilcouri 

fainiiia  »  ou  cùm;  le  comiqu»  te  en  par- 
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knt  aux  cnfans.  Et  même  on  ne  Vc« 
fcrt  d'ordinaire  qu'i»ij  pluriel.  >Jl  lîgmfic 
toutes  les  petites  friandilcs  qu^pn  donne 
à  manger  aux  enfâns  >  pour  les  amftftr , 
ou  les  apaifer  «juàud  ils  pleurent,  (Màn- 
.eer  des  bon-bons.  Ofrir  ,  donner  des 
Bon-bons.  Avoir  des  bon-buiis  pleines 
Ifls  poches.)  '     , 

iomte  chère,  Voïcz  Ch/re») 

BoN'CRB'tibn  ,  /.  m.  ÎPyrJ  panchrèf'^ 
ta.']  Groflc  poire  fort  bonne,  f  Du  bon- 
crcticn  d'ete.  Du  bon-crc'ticn'  d'hiver.) 
.  Bond  }  /.  w.  [^Saltns  tx  foU  repercttJjM.} 
Saut  que  tait  une^  cholè  en  s'ékvant  de 
baiS  en  haut.  |Fairc,un  bond.  AhL  Lm 
Ils  (c  mettent  \  rouler  des  pierres  du  liaut 
de  la  montagncf  ,  gui  failànt  plulicurs 
bonds  ,  en  tomboicnt  avec  plus  de  vio- 
lence. yaMg,  ^ttte-Cttrce,  t  /.  j.c,  3.)* 

'Bondtf.'m,  [.W/nw.l  Sauts  frcquens 
que  font  les  chevaux ,  les  chèvres  &  au- 
tres. Et  la  même  xhofc  fc  dit  figuré- 
ment  d'une    certain^maniére  d'écrire 


/". 


fou^ueufc. 

'  (^\  mufc  AÎTéf\ce en  ce«  ver»  vsçabondj , 
Ne  s'ele ve  j amiit  que  par  faucs  8c  par  koadt, 

:}:  On  le  dit  âu^  d'un  jeune  étourdi , 
d*un  homme  inégal  &  plein  de  iàillies  > 
il  ne  va  que  far  fauts  ^  par  bonds» 

'Bond,  Teifmc  de  Jeu  de  Paitme,  Saut 
que  fait  la  baie  s'élevant  en  l'air  j  de  dcC- 
lus  le  carreau  du  jeu  de  paume.  {Prendre 
la  haie  an  bond ,  c'eft  la  prendre  quand 
,  elle  £iit  un  lâut  Prendre  la  baie  entre  bond 
ér  volée.  C*eft  prendre  là  baie  lors  qu'el- 
le eft  prête  à  tomber.) 

+  •  yAntant  de  bond  qtte  de  volée,    Pro- 
.   verbe,    Ctft- à-dire  ,  tant  d'une  manière 
que  de  l'autre.    Faire  une  chofè  du  fé- 
cond bond,  quand  on  la  fait  de  mauvai- 
Ic  grâce, 

4^  Faire  faux  bond  ,  c*eft  manquer  à 
quelque  chofe  >  ne  pas  tenir  ce  qu'on 
promc^  Je  cômptois  liir  cet  ami ,  il  m'a 
Tait  fiutx^  bond,  Ge  galant  a  fait  fattx  bond 
à  ià  maîtreflc  j  c'cft-àrdirc  ,  il  l'a  trom- 
pée. On  dit  àuiTÏ  ",  cette  femme ,  cette 
nlle  a  fait  y^x  bond* à  fin  honneur,  C'eft- 
à  dire,  a  manqu|^  à  (on  honneur.    . 

Bonde.  ,/.  /.  [Objellaculwn  ItFnettm,] 
Ce  qu'on  levé  pour  faire  écouler  l!eâu  de 
quelque  étang.  (Lever  la  bonde  d'un, 
étang.  Bailler  la  bonde.) 

4:  "Bonde  ,  j.  m.  Arbre  d'une  grandeur 
prodigieufc  ,  qiii  aoît  dans  le  Roïaume 
de  Quoïa  ,  &  qui  s'c  levé  beaucoup  au 
deflus  de  tous  les -autres  arbres.  Son  c- 
corie  eft  toute  hériflee.  d'épines  ,  &  (on 
hoîs  (crt  à  divers  ufàges.  Ses  cendres 
font  cftimées  pour  faire  du  (àvon. 

Bondir,  v.  w,  [^Satire ^  reJUIre,"]  H  (^ 
dit  ordinairement  des  jeunes  animaux, 
comme  des  jeunes  taureaux  ,  des  jeunes 
genilïès ,  des  agneaux  &  autres  bêtes  ,  lors- 
qu'elles (ont  en  pleine  liberté.  C'eft  fai- 
re des  (âuts ,  ôc  être  en  quelque  forte 
tranlpotré  d'aifc.  (Le  jeune  taureau  bon- 
difïbit^fùr  l'herbe.  Les  agneaux  bondil^ 
ibicnt  fur  la  tendre  verdure.  God,  égl, 

LH  les  rroupeaux  tTttt\\honii(ftni  d.inf  lej  pl^inçs, 
Le  r-'-phire  amoureux  nage  dans  les  Ibn^alnes.' 
La  Sut,*  ,  élegiet!) 

Ily(c  dit  aufîl  de^  quelques  autres  animaux 
fiilieux. 

•      (  De  rajje  8c  Je  doiilenr  le  monfhe  ImJiJlmf , 
<      Vienr  aii  pic' des  chevaux  tomber  en  mugiflam. 
Jlaeiite.,Thédre,a.  ^.fe.  6) 

•^  'Bondir ,  (c  dit  des  boulets  de  canon. 
Les  boulets  bondifïcnt  fiir  le  pavé. 

^  Bondir  ,  £c  dit  fig.  de  l'averfion  & 
de  la  répugnance  tju'on  a  pour  une  cho- 
^  qui  fait  ioulcvc;!  le  caui.   Ce  ragoût 

jime  I,  * 
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déteftable  fait  boiidir  le  coetfi*  le  coeut 
me  bondit  contre.  •"^ 

Bondljjement  ,  f,  m,  (Kanjèa.^  Ce  mot 
ne  fè.dit  que  du  coeur ,  (bulevé  parouel- 

3ue  prochain  fbulcvement  >  ou  quelque 
egont.        ^ 

qp  Oji  vdil  aufTi  le  bondîJTentent  des  ag^anx 
d^ns  une  prairie.  ,A(ad,Tr,         .  .\ 
.   BoNpoN  ,  f,  m.  (Dota  obtnramentttm,) 
iPetit,  morceau  de  bois  qui  bouche  le  trou 
qui  t&.  fur  les  flauids  &,.autres  futailles. 

Bondonneft  v.  a.  (Doliftm  obturare.) 
Boucher  av^ec  un  bondon.  (BondOnner 
un  muid.)  . 

4^  Boftdonniere,  Inftrument  en  fbrme  de 
terrierc  1  ou  tarriere  ,  qui  (crt  au  Ton- 
nelier à  percer  le  trou  ou  (è  met  le  bon- 
don  »  dans  .une  des  douves  des  futailles 
ou  fonneaux. 

Bonbre'b  ,  f,  /.  (Gaccta^)  Oilèaii  de 
rapine  qui  a  le  bec  court  &  la  tête  plate 
&  grofïc  ^  le  col  fort  court ,  garni  de  beau- 
coup de  plumes. 

BoNHKUR  t  fi,  m,  {Félicitas  ,  fecmnda 
forinna,'^  Ce"  mot  ne  (c  dit  ordini^ement 
qu'au  linguliei ,  fi  ce  n'cft  en  die  certai- 
nes plurales.  (G'eft  un  grand  bonheurV 
Il  lui  pourroit  arriver^  tous  les  malheurs 
&  tous  les  bonheurs  du  monde  1  qu'il 
ne  fe  hau(&  ni  ne  fè  baifiè.  Vaug,  rem.) 

4:  Par  bonheur  »  flgnifîe  heureuièment. 
Far  bonheur  pour  moi  il  vint  à  mon  iè- 
cours.  i,_ 

Boni  PAC  F  ,  /.  m,  ['Bonifacius^  Noni 
d'homme ,  que  plufîeurs  Papes  ont_  porte. 

-|-  Bonifier  ,  v,  a,  {MelforMi  redaere,'] 
Rendre  meilleur.  4^  On  ne  le  dit  guère 
que  des  tares ,  qu'on  bonifie  en  les  fil- 
mant, en  les  marnant 

0^   Les  Marins  difcnt  >   bonifier  mte 
baletne  ,  c'eft  la  mettre  en  pièces  v  c'efi 
^pi^fondre  le  lard  ,  pour  en  tirer  tout  ce 
qu'il  y  a  de  bon.       *  - 

4^  Au  heU  de  bonifier  ,  on  trouve  dans, 
le  Diélion,  de  Commerce  de  Savary,  bonîfi- 
tier  mte  baleine, 

4:  BoNjoN.  Terme  de  manufâ^iue  de 
toiles.     .  • 

Bonite,/,  m.  Foiflpn  de  mer. 

Bonn  AVENTURE,  y*.  »i.  Nom  d'hom- 
me. (  Bonnaventure  eft  pauvre  ôc  fbt) 
,  ^omtavanture ,  f,  f,  ou.  Bonne'^avaMjere» 
Horofcope.  rSorstfortfmaJ]  Bonheur  prédit 
par  l'horôicope.  (Savoir  ou  ignorer  fà 
bonne^avanturie.  Voici  des  Egyptiennes, 
il  faut  que  je  me  fàlTe  dire  ma  bonne- 
zs^niMXt,  Mol,  ntar,  forcé  i  fi:,  s*       * 

Otîî ,  par  "Itea  îtû  >  e*e(l  la  figura. 
D*un  certain  vieux  Evéque  Grec, 
"       Oui  fair;|nt  le  ralemefec  • 

Dit  i  tous  la  >onne^vAnture. 
y»jaf(i  de  Bacbaumtat.) 

Bonne,/:/  \Bona.']  Nom  de, femme. 
(Elle  s'apellc   Bonne.  Bonne  fiif  la  pré-, 
miére  femme  de  Jean  Roi  de  France ,  & 
elle  étoit  fille  d'un  Roi  de  Bohême.  Du 
Tille t ,  htfi,  de  ^France. 

f  Bonne,  Mot  oui  entre  dans  divçrfes 
façons  de  parler,  oc  qui  a  des  rensdiâFc- 
rcns.  (La  donner  bonne  à  t^uelcun,  C'cft 
en  faire  acrcirc.  Surprendre  en  difànt  des 
chofès  a  quoi  on  ne  s'atend  pas.  La  ^ar* 
-der  bonne  i  c'eiï  épier  l'ocoiion  de  taire 
quelque  dé[>laifir.)     , 

'Sovneforfme  ,  f^S  [Profpera  fértsma,'] 
Bonheur.  On^apdlc  proprement  bonne 
fortune,  lors  c^'il  arrive  ou  qu'il  eft  ar- 
rivé à  une  ^erionne  des  biens  dont  la 
fortune  eft  caufè.  (Il  lui  eft  arrivé  une 
bonne  fortune.  .Etre  l^ftme  à  btme for- 
tune, C'eft-à-dire  ,  être  homme  à  avoir 
des  faveurs  des  Dahies ,  parce-qu'on  eft 
jeune  de  bien-fiit.) 

Bonvè'frace  ,  /.  /.    ILefor.^    BoO  êil, 

(A voix  bonne  grace.>    ^ 
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{f^  BoKKÉA^.  C'eû  un  morceau  de 
bois ,  ou  de  liège  ,  ou  un  baril  rçlié  de 
fer,  qui  jflotant  fur  l'eau  «marque  l'en- 
droit  où  lès  anaes  font  mouillées  dans* 
les  ports  ou  rades.  ,■ 

'BoNNEMENt,  adv.  [Bon  à  fi  de  ^Jtm^li-^ 
citer,']  D'une  manié^rc  îîmple  ôc  peu  fine 
De  bonne  foi.  (Il  y  ya  tout  bonnement. 
Avouer  bonnement  une  chofe.  Je  ne  fài 
bonnement  que  djre.  On  peimct  aux 
filles  d'cmploier  bouncinent  \t\xi  gàlan* 
teric  \  fe  procuter  des  époux.  S,  Exirt- 
mont,  in  4.  p,  iù6,)  * 

'Bcnncrnent  ,  fè  dit  quelquefois  pour 
précifemcnt ,  &  on  ne  l'cmpioïc  en  ce 
feiîs  qu'avec  la  négative.  Je'ne  puis  dire 
bonnement  çt  cmt  Qt^,  Je  ue  iii  ^ù/ï/iC- 
ment  quel  eft  U)n  mal. 

Bonnet, /.,»».  [/'iVrt</,^iVr«w.]  Tout 
^e  dont  on  fe  couvre  la  tête ,  ôç  qyi-h^éft 
pas  chapeau.    (Bonnet  d'hoinme,»  bon- 
net d'enfant ,  .bonnet  de  femme  Bonnet    ' 
à  la  dragonne,  bonnèt^de  fordat  <!ragon. 
^ui  eft  fait  en  pointe  ,  &  dont  la  poin- 
te pc^  par  derrière.    Les  petits  laquais 
çomn|iencent  à  porter  des  bonnets  taits 
comice  ceux  des  dragons,    !BonnjtaU 
r4/V.7Ç'cft  un  bonnet  poiir  coner  les 
femmes    Bonnet  plein,    C'eft  un  bonnet 
de  fepme  ,  &  pour  jetter  les  cheveux 
tout  unis.    Bonnet  qnarré.  Ceft  un  bon- 
net à  quatre  cornes,  que  porteiit  les  Prê- 
tres, Ips  Avocats,  &  ceijx  qui  proftflcnt 
publiquement  dans  des  écoles ,  lors  qu'ils 
s'aquitent  de  leurs  miniftéres*)    . 

OC^  L'ufàgèdcs  bonnets  eft  fort  an- 
cien dans  l^Eglifc  ,  puifque  npus  liions  » 
(dit  IcP.du  Molinet,  dans  fbn  difccurs 
fiir  les  habits  des 'Char30ines  y  fj^e  20. 
&  II.' dans  l'Hiftoire  de  Xi^égej-   que 
l'Eyêque  Norgcre  ,*  environ    l'an  s>8o. 
voulant  repr^mire  le  Château  de  Ghévre-  . 
mont,  qu'on avoit  ravi  à  fbn  EgliTe,  fit 
déguifèr  des  fbJdats  en  Clercs  &  en  Char 
nomes  ,  l^ur  fàifant  porter  des  chapes ,  & 
cacher  lciu*s  cheVeijx  fous  leurs  beniKts. 
de  laine  >  laicalcm  ccmam  pilcis  canis  ceiarl 
jùbet,  „  La  figure  (ajpûtc-t-il)' quicftiur 
.„  le  tombeau  de  Jean  Érmêlin ,  dans  4e 
„  dcitre  de  Sainte  Geneviève;  de  i'an 
,,  iijTi.  a  le  capuce  de  fà  chape  abacu» 
„  &  porte  fiir  la'  tête  un  petit  boiuietcn 
„  forme  d'une  calote ,    linon  qu'il  eft 
„  plus  large  en  haut  qu'en  bas.  La  ccïï-  ' 
„  tume  vint  par  après ,  de  les  faire  cnco- 
„  re  plus  ^an^ples  ,    mais  ronds  ôc  fort 
plats  prelque  en  la  mêm<  m^nicic  de    ' 
ceux,  que  portent  auj<Jurd'hui..Jes  No- 
vices d&  jéfiiites  ,  6c  on  les  apeiluit 
„  des  barr/tes,du  mot  Latin  ^/r.'r*»/: .en- 
„  fin  on  leur  a  donné  ',  il  y  a  pins  de 
„  aeo.  ans,  la  figure  quarrcc^  étant  tout 
„  tifiiis  de  laine ,  Se  ^ianr  quatre  e/pcces 
„  de  cornes  f  qui  paroifToient  néanmoins 
,  fort  peu  au-defius  ,  &c.  Quajit  à  ceux 
,  qui  font^de  carte  ,  couverts  d'étofc ,  & 
,  qui  (ont "tout  quarrcz  ,  l'invention  en 
I,  eft  afïcst  nioderre ,  puilqu'à^ peine  paf^ 
„  fc-t'cUc  ce  fiéde".    Si  qudcun  a  la 
curiofitc  d'en    fâvoir    davantage  il    n'a 

3[u'à  voir  ce  ^qu'un-  Auteur  en^a  éait 
^ns  un  Traité  de  pi/eo  ,  oîi  il  dit  que  îi 
corne  qui  eft  au  dedans,  fcrt  X  fbutenir 
le  bonnet,,  &  à  empêcher  qu'il  ne  s'en- 
fonce ;  &  que  d'ailleurs  i  la  dilpofition 
des  cornés  rçprefcnte.  la  croix  que  les.. 
Clercs  doivent  toujours  porter.  Cet  Au- 
If ùi  eft  Solerini  ,  dt  pileo,  Voiez  Tkiirs , 
des  periujMesy  pa^e  l^i, 

•  S^ter  le  "Bênnet  ,lé  Sorbomte  &  Ui< 
Bams*    C'eftrà-dife  ,  quitcr'lc  Barreau  1  • 
la  Sorbonne»,fic  la  Théologie.  ,^^; 

^  Prendre  le  bonnet,  C'cft  fe  faire  rcce^ 
voir  Dioûcur.     Dwner    le  botmet,     Ceft* 
mettre  le  boimet  de  Doétcur  fiir  la  tête   ' 
à   qudqu'uo»     Cfiner  dtt   bttmtt,     C'cft 
^    Ec        r     *      fui-  , 
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liiivrc  ravis  (hm  autre  fiiw  en  alléguer 
de  raiibn.  Cttt$  afaire  s  pajjé  du  bonnet, 
Ceft-3i'dire.  tout  d'une  voix.  Cette  pro- 
^(îtion  paflfera  ydm  bonnet  >  c'cft-à-cure  > 
Un  unanimement  aprouvéc. 

^  Avoir  la  tête  près  jtk  bonnet.  C*eft 
être  cinpoité",  &  ie 'fâcher  aifcment. 
Mettre  fin  bonnet  de  travers.  C,*t^  ic  met- 
tre en  colère  >  entrer  en  ^néchante  hu- 
meur. 

|j:  On  dit  de  detix  homme?  lier  d'a- 
ijiitié  &  d'intérêt ,  qui  font  toujours  d*un 
même  iêntiment  >  ce  font  deux  têtes  dans 
wn  bonnet, 

-»  -f  ^Bonnet  de  nmt,  [Nofftmtim  fUenm.'] 
(-[•  7V//?r  çomnte  nn  bonnet  de  nuit  fans  cot" 
Je.)  Proverbe  qui  veut  dire  fort  trilles 
mais  ce  proverbe  cft  burlelquc. 

•f-  "Bonnet  NanCy  blanc  bonnet.  Proverbe, 
pour  dire,  c'eft  toute  la  même  chofe, 

•\  •  Porter  le  bonnet  verd.  C'eft  avoir 
lait  ceffion  de  (es  biens  à  fes  acanciers. 

'  (Etqued'unbonnefverdlerilunîreafTont» 
PletriHent  tri  huricri  qui  lui  couvr«iit  le  troar.    , 

TSonnetyf,  m.  Terme  de  Flenr'fie.-  Pot 
o^  l'on  plante  des  tulipes.  Les  bonnets 
iânt  plus  hauts  que  les  autres  pots.  Cnl- 
itère  des  ftems . 

"Sonnet  A  Prêtre.  Terme  de  Fortifient  on, 
Fiéce  détachée  qui  forme  à  la  tetc  trois 
angles  iâillans  Se  deux  rentrans  .  ôc  qui 
cft  comme  uqe  douille  tenaille  dont  les 
cotez  nc"  (ont  pas"  parallèles ,  mais  s'ctrc- 
ciflent  vers  la  placé.  (Faire  un  bonnet  à 
Mttc.) 

'Bofmet,  eft  le  nom  du  fécond  ventri- 
cule du  beuf  &  des  autres  animaux  qui 
ruminent. 

:^  "Bonncter  ,  t.  a.  [^Saltttare.J  Saluer. 
Oter  fbn  chapeau.  (  Bonncter  tout  le 
inonde.)  , 

-^  "Bonneter  ,  flgnific  auflfî  rechercher , 
|lire  r  cour  à  quelqu'un  }  lui  faire  des 
loumiHicris.  Jlcad.  Fr. 
JBonnet'n  ^  f  m.  [^Pilèortem  optfrx,"]  0\i- 
▼ricrjui  fait  des  bonnets  ,  des  bas,  des 
chaulions  de  laincj  M-itchand  qui  vend, 
^ui  fait^  ou  fait  faire, toutes  fortes  d'ou- 
vrages ftt  laine.         ,. 

%mmte .  //.  {'Bpneta.']  'Terme  deFor- 
iljkanon.  Ouvrage  compole  de  deux  6i- 
ces  qui  forment  un  aiijgle  làillant,  qui 
41  un  parapet  &  uiie  palif&de  au  devant. 
C*eft  lin  petit  ravelin.  (Conlbruirc  une 
Bonnette.) 

:j:  'Bonnetene:  On  apclle  ouvrage  ou 
marchandiie  de  bmnetterte^  les  bonnets, 
les  t>as  ,  &  autres  marchandilcs  &  ou- 
vrages de  cette  nature ,  que  les  Marchands 
ionnctiers  ont  la  faculté  de  vendre  ôc  de 
/aire  fabriquer. 

.  ^  'Bonnetterie ,  le  dit  aufli  du  corps  des 
,  Marchands  Bonnetiers  ,  qui  c't  le  cin- 
quitme  des  lix  corps  des  Marchands  de 
laris. 

4:  .'Bonnetenk  ,  '/  m.  Ce  terme"  ne  peut 
éire  emploie  que  dans  le^ftile  fomilier. 
11  figrtific  un  homme  qui  le  fcrt  de  tours 
d'adrefle  i  ôc  principalentcnt  de  tours  de 
main,  pour  dupet,  foit  au  jeu, Ibit dans 
^uelf'nc  négoce.'  -^ 

":{:  iSoûtietaJe ,  fji  Friponnerie  ott  quel- 
que fonphâc  du,  corps  a  pan.  Quclques- 
ims.  entendent  par  ce  mot  ,  les  cajoUe- 
TÎes  qu'en  £ùt  a;ceuz  dont  on  croit  avoir 

bcfjin.  ^v 

'  Hoaneites ,  f  f,  p/^citnc  de  Mer.  Pe- 
tites voiles  dont  on  fe  fett  lors  qu'il  y  a 
^ciide  Tcnt.  (On  met  les  bl>n nettes  pour 
M^andir  *  eu,  pour  augmenter  les  voiles 
JSo  vaiflcau  II  y  a  des  bonnettes  mail- 
KCï  Defr.chesi  Terme  de  Marine.) 
^  "Bott^ietre  mdlUe.     Ces    Ixjnnfttcs 
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aller  plus  ?Ue  quand  il  At  be^.eemsrt 
on  les  aC2^che  \  des  mailles  ,  c'eft- à-dire  > 
des  œilicu  qui  ibnf  pr^s  de  la  ralingue , 
après  Quoi  >  on  amarre  les  écoutes  aux 
points  oes  bonnenesw  II  y  a  des  (ccondes 
bonnettes  moitié  es  ;  on  les  laillè  encore 
aux  bonnettes  maillées  par  deflbus  ,  du 
moins  chez  les  Holandois,  "Bonnettes  en 
étnl.  Ce  (ont  des  petites  voiles  qui  ont 
la  figure  d'un  étui ,  ôc  qui  iè  mettent 
par  le  bout  le  plus  étroit ,  à  chaque  ex- 
rrémité  des  vergues  >  for  àta  pièces  de 
bois  qu'oil  nomme  boute-hors  :  ainlt  el- 
les régnent,  le  Ions  des  cotez  des  deux 
balles  voiles  «  6c  des  huniers.  'Bonnette 
lardée.  Lorfqnc  les  Calfàteurs  veulent 
découvrir  |ftne  voie  d'ean  >  di6cile  à  trou- 
ver ,  ils  mdent  une  bonnette  avec  de  l'é- 
toupe  qu'on  piqùe  fur  la  voile  avec  du 
fil  de  voile  >  oc  après  avoir  moiiillé  la 
bonnette  ,  ils  jettent  de  la  cendre  ou  de^ 
la  poufîiére  Hir  ces  bouts  de  fil  de  carret 
ôc  d'etoupc ,  aBn  de  letir  donner  un  peu 
de  poids  pour  faire  enfoncer  la  bonnette 
dans  l'eau  :  en. cet  état»  ils  la  dccendenc 
dans  la  mer, de  la  promcacnt  à  ftribord, 
fy.  à  bas-bord  de  la  quille  T  julques  à  ce 
qu'elle  fe  trouve  opofée  à  l'ouverture  ou 
débris  qui  eft  dans  le  bordage  ,*  car  alors 
réaii  qui"  court'  pour  y  entrer  ,'  pouffe  la 
bonnette  çonvç  le  trou  î  ce  <jui  fe  con- 
nort  par  une  elpécc  de  gazoïiiilcuieiit , 
ou  de  frémi flèment, que  tbnt  la  bonnet- 
te >  &  la  voie  d'eau  :  les  matelots ,  pour 
exprimer  ce  bruit ,  dilônc  ^ue  la  bonnet- 
te ûppe. 

BoKs-HOMMEs,/*.  m.  fA/iwW.]  Mini- 
mes qui  ont  été  apellcz  bons-hommes  de 
François  de  Eaule  leur  Fondateur  j  que 
Loiiis  XI.  nommoit  d'ordinaire  le  ' 
homme.  DnfletXt  vie  de  Loiiis  XL' 

BofKTE'  ,  /.  f   [Benigmtas.']   Pente 
faire  du  bien.  Inclination  à  obliger.   ( 
ne  peuvent  manquer  de  bonté  pour  moi, 
eux  qui  en  ont   pour  tout  le  monde. 
rotV.  /.  37.)  / 

ÎÔn  dit  ahtfer  de  la  bonté ,  prefiter  de 
ontc  dn  Prince.  '  La  bo^é  fait  aimer 
les  érands  ,  la  fierté  >  fie  la  dureté  les 
reiKiodieux. 

•^  Sw*/ ,  lignifie  ouftlquefois  civilité-, 
honnêteté.  '  Je  fuis  Icnfible  à  votre  bon- 
té. Je  ne  mérite  pas  lei  bornez  que  vous 
me  témoignez*  '  ■■-•  '■-^'  :;■-■  v.  ■..;..->■  ■.^. ■:■.,■  '  r 

•^  Bonté:,  fe  prend  ehcoÉïpour  impli- 
cite,;  facilité  excefiiye.  Se  lailTer  ruiner , 
tromper  par  bonté. .       "  1 

Bonté.  ['Bmitas.^  Ce  mot  le  dit  des 
murailles  de  place ,  &  veut  dire ,  qui  eft 
fort  ,  qui  peut  r^lilïcr.  (ïl  le  confioit 
cnlajbonté  de  la  place.  V^aug,  ^tàt. 
l.  4.  lies  machines  ne  firent  pas  grand 
éfet  a  fuuiè,  de  la  b'ogté  du  mur.  Abl. 
\Arr.)     ,  ■■-■  •;  ;^ ■■■•  ■  ^.  '  ■^"^'■--V"  ^.  •■'■  'v^  -■  .  y  '■^^:<'  ,  ■ 

4:  Bonté ,  le  dit  auffi  de  la  qualité  de 
tout  ce  qui  clt  bon.  ^  La  bonté  d'une 
montre,  la  bonté  d'un  cheval,  la  bonté 
d'un  remède ,  la  bonté  du  vin  ,  la  bonté 
d'un  drap ,  la  bonté  d^un  terroir ,  &c. 

"Bonté  y  /"./.  [Praflantia.'].  l\  ,lè  dit  des 
ouvrages  d'felpiJt ,  &Jignifie  fcxcclcnce, 
qtjclqùc  chble  qui  faire  valoir  l'ouvrage, 
&  qui  le  diftingue.  (Il  eft  brrivé  de 
cette  pi^ce  ,  ce  qui  arrivera  toujours  des 
ouvrages  qui  auront  quelque  bonté.  -Ra- 
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.  Bo^AX  »  OU  boras ,  /**  m.  \Chiyfocolla  foc* 
tit\a.\  Les  Epiciers  de  Pans  qui  vendent 
du  boras  ,  écrivent  d'ordinaire  borax  fm 
les  boites  oti  ils  le  tiennent.  Cependant 
ils  prononcent  boras ,  comme  la  plupart 
des  ouvriers.  On  peut  dire  fie  même 
éaire  k*ras,  C'eft  u^c  cfpécc  de  mine- 
rai ,  ou  de  pierre  blanche ,  qu'on  met  en 
poudre  ,  fie  dont  on  fe  fert  poiu  faite 
couler  la  Ibudure  i  quand  on  loude  quel- 
que befogne.  ^  Le  boras  cft  blanc.  U 
cft  bon,  il  fait  fondre  la  foûdure.)       '^r 

Le  boras  artificiel  cft  compofté  d*a!uii 
&  de  falpêtre. 

4:  'Borax,  Ceft  aulTi  une  elpcce  de  b^- 
zoard  de  crapaud  3  c'eft- à-dire  ,  une  forte 
de  pierre  dUi  fe  ttouve  dans  la  tête  du 
crapaud,  à  laquelle  on  attribue  de  gran- 
des vertus. 

%  BoUBoRiTEsV jt  y^  Se^e  de  Oriof: 
tiques  dans  le  fécond  ficelé»  oui  nioient 
le  Jugement  dernier. 

BoRD^/m.  [L/w^iw.]  Extrémité  de 
Quelque  chofe.  (Le  bord  d'une  robe, 
d'un  chapeau,  d'une  afliétc,  ôcc.) 

Bord,  Ce  mot  fe  dit  de  la  mer,  des  ri- 
vières fie  des  fofTezi  en  Latin  orayliitus^ 
U  fignifie  rive  ,  rivage.  (Il  ne  fut  pas 
plutôt  à  l'autre  bord  du  fleuve,  qu'il  fut 
envelopé  par  les  ennemis.  AU,  Luc,  r» 
■  2.  de  l*anutié. 
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On  ne  rtpaflc  po«nt  fe  rîra(;e  des  morts > 

£t  l'on  ne  voit  J  «nais  deux  fou  le«  Tombres  ttrdf, 

L*hbniieur  eft  comme  une  i(b  eratrpée  êr  Hins  tordt. 
On  n'y  peut  plu»  rentrer  dés  ^'on  en  çft  dehors. 


cl  ne ,  "Brharitdcns  ,  préface-,  ) 

Bonze.  Ceft  le  nom  qu*on  donne 
aux -Prêtres  Otientaux  dans  la  Chine  ôc 
au  japon.    Ils  croient  la  ti^iîni^tion 

des^anïCS;*-^^'r^^^'^ 'v;^      ^'     [■'    ^'-''.y-'-A'-^-' ■■ 

4:  BooTE  yf.  m.  roîflbn  de  mer  qu*dn 
prend  ^u  Brefil ,  8c  qu'on  fale..  11  rellejn- 
blc  au  thon  d'Ejpagne  ,  ôc  on  tire  de 


i' huile  de  là  graifle  ,  qui  çft  aulE  fci«ic  j  heur, 
que  du  lajd»  *" 


Mettre  À  bord.  T^rrot  de  Batelier,  C'eft 
conduire  a  bord. 

*  "Bord.  Terme  de  Mer,  Navire.  Vail^ 
lèau.  (On  lui  tua  cinquante  hommes 
fur  Ion  bord*  Il  n'y  a  liir  notre  bord 
qu'un  matelot  malade*.  (Sortir  de  fî^n 
bord.  Retourner  à  fon  bor4  Àler  à 
bord.  Venir  à  bord.  Etre  à  bord.  Fait 
à  bord  de  N.  C'eft  ainli  qu*on  date  Ics^ 
lettres  lors  qu'on  écrit,  fie  cela  en  nom- 
mant le  vailïcau  où  l'on  cft.)  Votez  dans 
le  Diûfonnatre  d'Aubin , .  les  dtférens  ttfapes 
de  ce  tétine  parmi  les  Marins,  / 

Bord  if.  m.  l^Latus  dextrtcm  ijtnijlrwn  ^ 
Terme  de  Mer,  Route ,  bordée.  (A  bas 
bord  ou  à  ftribord;  c'eft-à-dire  ,  à  main 
gauche  ,  ou  à  main  droite.  Faire  un 
bord.  Courre  même  bord  que  l'çnnemi. 
ÇfiHrre  bord  fnr  bord.  C'cft  gouverner  tan- 
tôt à  ftïibord  ,  fie  tantôt  à  bas  bord^ 
Avoir  fa^t  nn  bon  bord.  C'cft  avoir  avan- 
cé à  là  route  ,,  étant  au  plus  près  du 
vent.)       ■■•'  '-'''^  ■■*-  "'^   ■'•■■  --.■■,=.-::^ :•■;■'•-■■#'  , 

"Bofd  de  hafiny  f  m.  TLdhrftm.']  La  ta- 
blette de  marbre  ou  de  pierre  ,  ou  le 
cordeau  de  gazon  ou  de  rocaille'  qui  po- 
fe  lîir  le  petit  inur  circulaire  >  quarré  oii 
à  pans  ,  d'un  baflîn  d'eau.   ^^  /       ^ 

♦  Un  ronge  b&pd.  Verre  ^ein  de  vin. 
l'Un  laquais  élronté  m'aportc  un.  rouge 
boid,,  Dcfpr.  fat.  3.) 

f  Etre  fur  Je  bord  de  [^  fofe^  C'cft  être 
fort  vieux."--",'  '■••  •■■.;■■'■'-  '^'v''  ■  •' 

if.  Avoir  Pâme  fnr  le  hord  des  lèvres*' 
C'eft  être  prêt  Sb  expirer,  être  lur  le  point 
de  mourir.  On  dit  aulTi  d'un  mot  qu'on 
cherche ,  fie  dont-  on  aoit  \  tout  moment 
qu'on  vaièrdlbuvemiL»  qu^n  l'afmr  le  boni 
des  lèvres,-  ,-.v  .-^s;^v!'a^s;V'>*-- ' ■^.■■— -.  ,   ^    v/- 

df  Etre  ffsr  fe  bord  dn  précipice,  CtÛ. 
^^.  être  fiir  le  point  de  périr ,  deSê  voir 
ruiné  ,  de  tomber  dans  un  granol  mal* 
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a«hors  les  côtes  6c  U  carc^iTe  da  naviif. 
X^es  pùnchc$  les  plus  proches  de  la  if u^^- 
Je  fc  aoiumcat  ^abords.  FoHtn.         y 

f^  Le  terme  bordag$  eft  emploie  en 
ditercntcs  m^niéiet.  (Bordagc  de  fond, 
yrcraici  bordagc  dw  flcurs.i  Sotd^gc  des 
Seuis.  Bocdage  d'entre  les  pxcceintes. 
Bordagc  .des  (abords.  Bordage  des  caftil^ 
lages.  BÔrdage  pour  recouvrir  les  ponts. f 
Voie?,  le  DiÛlomMirâ ,  de  la  Marine  >  far 
Jtubîn, 

(j^  Hordage,  Voïez  la  Mtmu^ifw' 
mandie, 

4:  'Bai'datei^,  Terme  de  MattHe,  Çeft 
lairc  ou  courir  des  bocdtej^s  c'eft-à-dire, 
gouverner  tantôt  d'un  côte ,  tantôt  d'un 
autre ,  lorlque  le  vent  ne  pcçmct  pas  de 
porter  à  ro^te. 

:^  "Bordât  tjl  m.  Petitç  ^tofe  >  ou  tiflii 
jéuoit: .  qui  le  fabrique  eq  Egypte,  > 

:^  Borde  ,/. /.  Vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  une  petite  ferme  ,  ou  une 
petite  maiibn  de  campagne.  On  apelloit 
^ordier  le  Fermien  ou  le  Mitaiet, 

4^  BoRpsAU  »  VieuK  mot.  '^«^  Sor- 

±  3^4/,  V^^'t  ai],  fart.  Une  mu- 
raille bordée  de  mpulquet^îres  i  un 
folTé  bordé  de  haies.  % 

4:  'Bordée  f,  m.  Galon  d'or  i  d'argetit, 
&c.  Mettre  un  bordé  itii  .un  habit  >  fur 
les  meubles.    Le  bordé  d'une  vefte. 

3or^/<?,/./. 'Toçme  die  Mer.  Ccft  le 
cours  d'un  vaiileau  depuis  un  revirement 
|u(bu'à  l'autre.  (Notre  vaiflç^u  fit  divcr- 
lès  bordées  pour  monter  an  vernsCeft-à- 
dire  »  fit  plufieurs  routes.  Le  vaiHèau 
^ntihua  la  première  bordée.  Fiaire  les 
bordées  au  Nord-oiiefi;.  *  *^et ,  art  de 
navfger.  Courre  la  même  hordée,  C'eft 
courir  Ç\xt  une  mçm^  aire  de  vent.  Def- 
roches.  Terme  de  Marine.)   Voïez  KAubin. 

'S§rdée ,  /.,  /,  \Nav\^n  tormenta,']  iTer- 
me  de  Mer.  C'dl  la  décharge  de  l'artil- 
lerie^fun  navire  fiirquelqu'auttevail&au. 
(Notre  vaiflèau  a  donné  la  bordée  aux 
vaiiTeaux  ennemis,  Envoïer  une  bordée 
à  un  navire.  Il  a  par  diveries  bordées 
délem^aj:é  les  vailTeaux  ennemis  j  c'eft- à- 
dire*  il  a  dcmâté  les  vaiÛèaux  »  ruiné 
^eurs  maneijkyr^  >  &  ïti  a  mis  hors  de 
lèrvice.)--  '  .?'■:  :,  )■  ,     *    : 

Bordel,  f  m,  [^Lupanar.']  Maifondc 
débauche.  (Fréquenter ,  courir  le  bordel.  ) 

0^  Mr.  Du  Gange  a  rem^qué  ààns 
Ics"  Qblcrvations  lur  Joiijyiilc  r  page  53. 
que  bordel  vient  dé  bordi       ' 


ainyiiJ 
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lugnifioit  une  petite  mailM  >  ôc  comme 
les  femmes  &  filles  débauchées  logeoient 
ordinairement  dans  ces  maiibns  balles  àc 
oblcureS)  nous  avons  apellé  bordels  ,  les 
lieux  où  les  perlbnnes  qui  mènent  la  mê- 
me vie,  habitciît 

4^  'Bordelîer  k/-  m.  Celui  qui  fréquente 
l^  bordels.  Cet  homme  eft  un  grand 
iordelîer,  Mad.  Ft. 

i  'Bordement,    Terme    de  Peinture  en 

email.  Il  le  dit  de  la  maniejre  d'emploïcr 

les  émaux  clairs ,  en  les  couchant  à  plat, 

.  bordez  du.  même  métal  >  fur  lequel  on 

■  les  applique^.-  .¥-f,-^::t'\,l  -/'v..;  -  /  m  ' 
Border  ,  v»  a,  [Pratexere  ,  àngere."] 
Couvrir  le  bord  de  quelque  chofe.  (BÀ- 
dcr  une  jupe  >  les  poches  ,  un  chapeau , 
^c.  .^vec  un  rub^o ,  im  galoQ  >  ou  quel- 
^^xe  choie  de  icmblablfc  >  ;.  5  ^«  /«s; 
I  i^order  «ne  allée.  [Circtmdare.^  Terme 
.(fif  Jardmter.    Mettre  quelques  arbres  ou 

fauttc  choiç  I4;  long  du  bord  d'une  âl-^ 

.  '^'Border,  tCtrnenrfnndere.']  Etre  au  bord. 
S'étendre  fur  le  bord.  S'étendre  le  long  de 
quelque  choft  que  ce  foir.  (L'armée 
bordoit  le  rivage.  Van^,  êifûnt,  l.  7. 
Corder  u^e  l^fi  |iotu  £mt.ik  décharge. 

.    •    •■■         ■'%■.''■ 
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'  9&fdêr  Ut  aiArmt*  Teime  de  'BaieHer, 
Mettre  les  avirons  4^09  les  tpurrcts  du 
bachot  pour  nager.    ^?>»ï  s  i.    ^^    ;;' r< 

'Bwder ,  v.  a*  Terme  de  Mer.  Il  (c  dit 
des  navires  U  des  vaifteaux.  C'eft  leur 
mettfe  Icuw  bordagcîJ>j  c'cft-à-dire ,  des 
planches  de  chêne ,  qui  Icrvent  à  couvrir 
leurs  membres.  (Border  un  navire  1  un 
vaiÛèaur)     ^    :        •/    i      î>  , 

'Border  t  v,  «f.  Terme  de  Mer.  [Expll- 
tare,']  Il  fe  dit  àes  voiles  ,  &  fignifie  les 
étendre  par  en-bas,  pour  prendre  le  vent, 
en  tiram  les  cordages ,  qu  on  apelle  écour 
te.  /(hotàti  la  grand*  voile.  Border  le 
hunier  %    c'eft^à-dire  »    k  voile  aparçil- 

r^rder ,  if»  %  Terme  dé  Mer.  C'eft  fui- 
vre  de  côté  un  vailIèau  afin  de  l'obferver. 
f  Notre  fiote  borda  quelcjue  tems  vers 
rElcacîrc  ennemie.)   ./■ -'■^^:n-z^.-^  ••■■•^r;;- 

T^wder ,  v,  »,  Terme  de  M^.  Naviger 
le  long  des  côtes.  (Vaifteau  qui  borde 
toujours  les  cotes  ,  pour  porter  des  mar- 
chandiiès  de  ville  en  ville.  Robe  >  abre^ 
de  la  Navigatim,       'yv-*y-:i^::n  r.^  Mi':i".:r 

'Bêrdeti  v.  a.  Terme  de  Servante  ttpi 
fait  les  lits.  C'eft  faire  entrer  les  bords 
de  la  couverture  dans  le^bois  de  lit  lors 
qu'il  eft  fait. .  (U  faut  bprdcc  un  Ut;  A- 
tôt  qu'on  l'a ;fàiL)      à^^  - >>' 

"Barder  \  v,  À  Tettiie  de  Chaudronnier. 
C'eft  achever  le  bord  de  quelque  béib- 
gne.  (Border  une  poiftbimiére.  Border 
une  tourtière,  &c.)  ^ 

Bord e r eau  jf,  m.  \_Scheda ,  mtaP^  Pro- 
noncer bordero.  Papier  qu'on  prend  o^ 
celui  de  qui  on  reçoit  de  l'argent,  où  il 
marque  les  elpéces  qu'il  a  données,  afin 
qu'on  voie  s  U  n'y  a  point  ei|  de  mé- 
compte. 

4=  ^or2/^M«.  On  apelle  livre  de  caiiTe 

&L  de  boifdereaux  >  un  livre  particulier  ûu 

lequel  les  Marchands  éaivent  toutes  les 

,  ibmmes  qu'ils  reçoivent  &  qu'ils  paient 

joiiirneUcment. 

^  'Bordereau.  Petit  livret  de.  poche ,  (ur 
lequel  les  commis  fy.  garçons^  >  qui  vont 
à  la  recette  pdr  li  ville  ,  écrivent  leè 
païcmens  qu'on  leur  fait  ,  &  en  quelles 
elpcccs  ou  monoïes.  ^- 

4;  'Bordereau.  On  apdi|  table  d^  borde- 
reau d'atmage  ,  une  taRe  compofée  de 
divcrlès  fraaions  de  l'aune, fiiivantqu'el- 
le  eft  diféremment  diyilee  >  comparées 
aux  parties  de  la  livre  tournois  de  vingt 
fols.  On  peut  voir  cette  table  ôc  la  ma- 
nière de  s'en  feivû  dans  le  Gendre  ôc  Sa- 
vary.  ,      ■  -,  ^   /u.  ,;  ■■  _   '■  , 

Bordi ER.  Terme  de  Marine.  Oeiï  un 
vaiffeau  qui  a  un  côté  plus  fort  que 
l'autre. 

'%  BoRDiouB,//.  C'eft  un  efpace re- 
tranché de  rolcauxiou  de  cannes,  fin:  le 
bord  de  la  mer  ,  pour  prendre  du  poif 

Ion.  .,,•"■■■•■/.  .;.    •:;:"  j  ■;  ■■.',:•■:■■  :■    hit-'  "^^^.V 

4:  BoRDoÏER,  r.  n.  Terme  dePm^- 
re  tn  émail  C'eft  le  mauvais  effet  q'ùe 
font  les  émaux  clairs  ,  lorfqu'étant  em- 
ploïez  fur  de  bas  or.  ils  plombent  Rede- 
viennent louches;  en  forte  qu'une cfpcce 
de  noix  obfcurcit  la  couleur  de  l'émail.^ 
&  la  bordoïe  ,  en  fè  rangeant  tout  aur 
tout.      ^^  ;"" 

\fioRDil^,//  [Orat  marge.']  Bois  de 
menuifèrie  pour  mettre  un  portrait ,  ou 
une  place  ae  miroir.  (Une  jolie  bor- 
dure Bien  fculptéc.  m^f,.\-  n  -j;  ?     ^ 

"Bordme.  {^Lîmbus.y  'Terme  de  hlafon. 
Pièce  qui  environne  l'écu ,  &  l'cnvelopc 
fans  le  couvrir.  (Porter  de  gueules  à  la 
bordure  d'hermine.  Co/cw*.)  -^'^  s^  >^^'*  ^ 

"Bordure.  Terme  de  Tafîjper.  Le  haut 
&  le  bas  de  la  tapiftcrie. 

Bprdtere.  Terme  de  Jar£nUr.  [Pulvi- 
ntrwn  hortenjiimt  margoA   Boiiis  qui  bor- 
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earrfltnxt  3cc.    (fêi»  \gê  bofdurei.diy 
plates  bândes-)''v  '      V 

'Bordure.  Terme  de  Dorwr  fm  enir.  Of» 
nemens  au  haut  &  au  bas  du  àio%  du  ik- 
vrc,  qui  Ibm  immédiatement  après  les 
filets  du  premier  ou  du  dernier  bouquet. 

'Bordure,  Terme  de  HoljJUîer.  CcJccau 
large  de  trois  doigts  qu'on  met  au  liatu 
&  au  bas  du  feau  pour  le  tenir  fcriuc«r 

Bore' AL  ,  boréale  ,  ad).  {'Borealts,  hf 
reus.\  Septentrional.  (Partie  borcalc.) 

Borée  y  j.  m,  [Boreasr]  Mot  Poétique» 
pour  dire,  Vent Septenuional.  Bile.  Yçot 
du  Nord..  t  '       .^ 

Borgne,  adj,  {Unnulus^  lufcns:]  Cjuî 
a  perdu  un  QWl.  (Cheval  borgne.  Cava- 
le borgne.) 

'Borgne,  [Coclfs.']  Ce  mot  eft  injurieux 
quand  il  fc  dit  des  pci;(bnncs;  &  figiiifi« 
qui  a  perdu  un  oeil  (U  eft  borgne ,  cl^ 
le  eft  bbrghe.  . 

Soïex  borgne ,  boffii ,  Tufii 

Pour  mettre  les  gcn»  en  cre'dir. 
?,,  Et  le  fot  peuple  s'im^igine 

^  Oye  Içs  motiKTK  ont  plui  d'erprlc 

Qjic  Içs  hommes  de  bonne  mine. 
'Poète  anonjittt,) 

•*'.'■ 

iç.  Changer  (on  cheval  borgne  tùnitt  mc 
a-veugle.  C'eft  faire  un  change  defav^nta* 
geux. 

'Borgne  ,  /.  m.  Oui  a  perdu  un  oeil. 
(C'eft  un  méchant  borgne.)  1 

4^  Caùfcr  comme  une  pie  borjrne,  C'eft 
ne  faire  que  caufer  ,  babiller 'fontinuel* 
lemcnt.  , 

0^  Martial  a  dit  fort  plaifamment 
d'un  borgne,  grand  larron  :  (Il  eft  bor« 
gne;  mais  quand  il  eft  queftion  de  dé« 
rober  1  il  voit  des  deux  yeux  : 

Tunefiiritt  4t<iue  9Cn  h  lujcu* ,  ufr0qfi«  viéUt.) 

f  *  "Borgne  ,  adj,  l^Obfcttrus ,  tenehrofus.l 
Ce  mot  fe  dit  de  certains  coléges  &  de 
ce^ftains  cabarets.  Il  veut  dire ,  qui  n'efk 
point  fréquenté.  Qui  eft  obfcur.  (Co- 
légc  borgne.  Cabaret  borgne») 

4^  'Borgne,  Terme  de  fèchettjr.  Efpece  de 
panier  que  l'on  met  à  l'ouverture  des 
bouchots,  du  côté  de  la  mer. 

■^  "Bwgne.  ^  Un  conte  borgm  ,  ç'eft  une 
fable ,  un  conte  de  vieille., 

•j-  Xorgnejfe  ,  C'fi  [Lmfca.^  Terme  in- 
jurieux ,  pour  aire  celle  qui  a  perdu  un 
oeil.   (C'elt  une  méchante  borgnclle.) 

'Borntr^e  ,  /  /.  \^Metam.']  Terme  de 
PaUtîs.  Adion  de  borner,  ou, de  planter 
des  bornes.  L'aûion  de  bornage  peut 
être'  intentée ,  ou  eotre  particuliers  pour 
les  confins  de  leurs  héritages  ,  quand 
l'un  le  plaint  que  fôri  voifin  entreprend 
fiir  Ion  héritage  5  ou  entre  les  Curez ,  &  \ç3 
Decimateuis  ,  pour  les  limites  de  leurs 
Faroiftcs,  &c.         '  .  *    v 

Borne  y  f  f-  [.Meta.']  Limite.  Pierre 
ronde  qui  nnit  en  piramide  ,  &  qu'oa 
met  aux  coins  des  rues  ,  &  contre  les 
murs  dans  les  endroits  paflàns  ,  de  peur 
que  les  roues  des  harnois  ne  ruiiient  les 
murailles.  Pofcr  upe  borne*)  ^.^lé'fisi^^ 

•  "Borne.  [Terminus.]  Ct  qui  eft  fixe» 
Ce  qui  termine.  Limite  au-delà  de  la- 
quelle on  ne  doit  pas  aler.  JHarquc  de 
limite.  Mettre  des  bornes  à  fes  defirs." 
ylbl.  Se  tenir  dans  Içs  borne»  de  l'honnè^ 
te  fàtire.  MoL  préc.  Mon  chagrin  n'a  pUu  ^ 
de  borne.  'Benjcrade.)      ;,  .^  ,x.      ie^s^;;  xv-^ 

'Borne  Terme  de  Vitrter*  Morceail  de 
verre  qui  finit  en  pointe  par  les  deux 
bouts  >  oc  qui  eft  autour  d'une  piéçé  quac* 
réc  dans  un  panneau  de  vitre*?f»w  Os^^^i^V.; 

f$Bométer  *  tl.  w;  [Qbfervare ,  thfpicere,] 
C*eft  regarder  d'un  oeil  en  fermant  l'au?» 
trc»  pour  voir  fi  une  allée  eft  cb:oite,oii 
fi  des  arbres  font  ^plantez  en  droite  lignes 
Un'/  a  giiçie  oue  les  JaK4uu^»qu*  ^ 
5c  a  >  ftp> 
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iiervent  de  ce  mot  hrn/ier.  Ils  di(ènt*  il 
kcrnéïe ,  li  les  trois  bâtons  fe  rencontrent 
dans  une  même  ligne,  glfùnt.  Jardins ,  t, 

Vorner  ,    v.  A    [A/fMr#.]    MctttÇ  dcs 

bornes.  (  Borner  un  champ.) 

•  'Borner,  [Termltutre,^  Fixer.  Termi- 
ner. (  Borner  les  clperanccs  des  grands. 
^hL  Tac.  Quand  on  fait  fe  borner*  on 
eft  aifément  heureux.  Quelque  d^me- 
iùréc  que  fat  fop  ambition  *  il  l'auroit 
^bornée;  à  une  û  rare  fiiveur.  Voit.  I.  36. 

Se.bvmèr  ,  v.  r.  [i"//)/  yîwi  confittnere  * 
figtre.^  Se  fixer.  Se  régler.  (Se  borner 
aux  qualitez  du  cœur  &  de  refprit.) 

"Borné t  bornée,  adj.  [Terminatust  meta- 
t/ss,']  Qui  a  des  bornes.  (Champ  borné.) 

4^  Borné  t  bornée,  Uae.maifon  dont  la 
▼uë  e&  uop  bùmée^  On  dit  fig.  un  ejprit 
h^néy  capable  de  peu  de  choie  s  une  for- 
tune bornée  »  ou  medioae  qui  ne  peut 
guère  augmenter.  Avoir  des  vues  bornées, 
€*cik  avoir  peu  d'ambition  1  ou  peu  de 
luffiieres. 

:|:  Bo  A  Row ,/  m.  A  rbre  des  t  ndes  dont 
îécorce  cft  couverte  d'épines  aûchuës. 
^a  en  tixe  par  inci/îon  un  fuc  purgatif. 

BO  S. 

BosEL  •  /.  nr,  {Thrns,'}  Terme  d*>*r- 
éhlteéUHre.  Membre  rond  qui  eft  à  la  bâ^ 
te  des  colonnes  *  de  qui  eft  comme  UQ . 
gros  anneau  on  bourelet. 

Of^  Bosphore.  C'eft  une  mer  qu*fé- 
parè  deux  conrinens  ,  8*  par.  lequel  deux 
mers  peuvent  fe  communiquer  jainfi  par 
le  Bûjphore  de  Confhnrinople  »  on  palTe 
d'ime  iDcr  dans  une  autre.  On  l'apellou 
autrefois  le  Bofihore  de  Thrace, 

3os<^UET  •  f-  w.  [^ifemms  ,  Jylim!»!'] 
Terme  de  Jardinier  Arbres  &  arbrilTeaux 
qui  font  une  manière  de  bois.  (Faire 
nn  bolquct.  Ce  bofquet  cft  toat-à-£ût 
iolL) 

Bossage  ,  f.  m,  [Enùnentia  ,  anagly- 
fhnm  ]  Terme  ^ArchiteQê.  Partie  du  mur 
qu'on  tait  iaillir  hora  d'oeuvre.  (Faire  un^ 
bofiage.) 

4:  'Boffage,  Terme  de  Charpentier,  C'eft 
iar.  rondeur  ,  ou  boflè  que  font,  les  bois 
«ourbez»  ou  cifitrez. 

Bosse,//  [Gibbns.']  Elévation  del'c-. 
jj^jne  du  dos  envoûte.  Elle  tâche  à  cacher 
la  -  boâè  )  mais  elle  n'en  peut  venir  à  bout. 

Je  confefle  «tue  Taint  P«vîn. 
-     A  l'cfpiK  dJlicar  8cfin, 
*  M4ÎsJpi*r  fil  bejj'e^n  le  renommt. 
" .      Tottt  anonymei- 

^ùjfe.  [r«wor J  "Tumeur  qui  vhnr  de 
■uelque  coup.  •  (11  lui  a  fait  une  boife. 
il  a  une  gcolfe  bpflè^^  la  tête;) 

XoJJe.  Sorte  de  ferrure.  (Ouvrir  la  hoC- 
•fc.    Fermer  là  bofle,) 

'Boffe.-  [Torretma,'}  Terrtie  de  Scnlpturr. 
(Ouvrage  relevé  en  bofle.  Ouvrage  de 
bofîe  ronde  j  c'eft-à-dirc ,  en  relief»  Ou- 
vrage de  denji  bofrc^c'cft-à-dire,^f</<îw/ 
relî^.  Relevé  en  boffe,'  Termes  burlelques 
pour  dire  bollli.)  %,',.■ 

:^  Bùjfe  deChardM.  Globule  long  &  épi- 
neux, que  produit  une  plante  >  Qui  eft 
une  efoeoe  de  chardon.  On  iè  iert  de 
ces  boues  dans  les  manufa£lures  ,  pour 
JUner  ou  tirer  Ja>  laine  du  fonds  des  étotés^ 
Mûn  de"  les  couvrir  de  poil. 

:^ -Biffe.  //  Terme  de  r«?rrm>.  Ceft 
life:vcrr<>  qu'on  a  foufteaveclafcUe ,  pour 
cn>  faire  un  plat  de  verre ,  avarie  qu'il  ait 
été  ouvert.-  ■>ii'^'  *:''..••'  ^^'-t  «ù>.;'è--;:;:f:..a,  - 

'BofTe  f.  f.  (Si^fà,y  Terme  de  Chaffe, 
nttc  dit  de  la  première  pouflee  du  bois 
il^uncerf.  ce  nui  cortunence  dcs^  le;  mois 
ée  Mars  ou  d'Avril.   ?    "^^ 
V'  ♦. Ot>.  di|;£coYcrbialciacK  de«  CIûzux:« 


B  O  S.       : 

gîens,  qu'ils  ne  cherchent  que  plaif  & 
boj/hi  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  ne  demandent 
que  de  la  pratique.   *    f  >(«    /i^-« ,; 

:f  Oii  le  dit  hg.  de  ceux  qui  prennent 
plaifii  à  exciter  des  quereUes  pour  le 
divertir  ou  pour  en  profiter.  (Il  ne  de* 
mande  due  plaies  &  bojjes,)     *  »  î..  ^"■ 

:f;  'Èaffè,  Terme  de  Jen  depa^me,  Ceft 
un  endroit  de  la  muraille  du  côté  du  de- 
dans par  bricole,  jtttaaner  la  bojfe  donner 
dans  la  bofjfe ,  c'cft  poufiêr  la  baie  vers  cet 
endroit.  Défendre  la  bojfe,  c'eft  rechallcr 
la  baie  avaiu  qu'elle  puiÛè  entier  dans 
cet  endroit.!  ^ 

0^  Bêjfet»  Terme  de  Marine,  Ce  font 
desoouts  de  cordes  d'une  médiocre  lon- 
gueur ,  aiant  à  leurs  extrémitez  ,  des 
nœuds  nommez  ail-deport  doubles.  L'a- 
(âge  des  bofTes  eft  de  rejoindre  une  ma- 
neuvre  rompue  1  ou  qu'un  coup  de  ca- 
non aura  coupée  ;'  ce  oui  eft  fort  néceP 
(àiie  dans  un  combat  ^jfes  à  égnill/tes , 
ou  rabanibojfes  de  cables.  Ce  font  dei  boP. 
ics  qui  (bnt  poux  1«  cable  i  c'eft- j^-dire» 
^ui  ont  au  bout  une  petite  corde  qui  fèn 
à  iàifir  le  cable  >  lors  que  le  vaiflèau  e(^ 
à  l'ancre.  Bojfes  à  fouets.  Ce  (bnt  cel- 
les qui  étant  treifees  par  le  bout  >  vont 
juiau'^  la  pointe  en  diminuant.  Boffes 
du  bojfoir.  C'eft  la  maneUvre  qui  (crt  à 
tirer  l'ancre  hors  de  Teau  >  peut  l'ame- 
ner au  boftbir,  lors  qu'elle  paroit.  I^ffèi 
de  chaloi^e.  Ce  (ont  les  cordes  dont  on 
fe  fert  pour  anitticc  les  chalpupcs  U  lii 

canots..   ■       ■•■-•."  ,:vry..  •|;y,.;i-.,:v,;''.;,:vi;afc  -, 

£Bojres,  Ce  (ont  auiflî  de  gro(res  bou- 
de verre  mince  >   pour  des  fèuic 
d'attifice. 

^  Bojfelage  ,  /.  ni,  C'eft.  le  travail  ca 
bolle  fur  la  vaiflcle. 


.(  -c-i 


4:  Bo(J}ter  y  V,  a*  Travaiirer  en  bofle.    s'élève  pas  plus  que  le 


:T.    ^ 

bo(re  fur  le  dos.  (C'cft  un  boflli.  C»eft 
un  petit  boflii  qur  fé  croir  iottcracnr 
être  quelque  chofe.  On  dit  que  ies  boC* 
fus  ont  le  poumon  mauvais.  Fatiu  ,  //r- 
tres,]^ 

Bofuë,  /:  /.  [c?iW4.]  Celle  qui  a  l'é- 
pine du  dos  relevée  en  voûte. 

±  Bojfu  ,  bojfuë ,  adj.  homme  bojju, 
femme  bojjue.  On  le  dit  auffi  d'uh  pais 
inégal ,  &  montueux  j  un  pats  bojju,  « 

Bossu  EL.  C*eft  la  lèule  tulipe  qui  ait 
de  l'odetu  »  U  dont  on  ne  fait  P04Dt  de 

cas..    ■■"■'■'■;  .••■.■::'•■.■■»,*■'*-«■'-•  t»  3 

BossusR  ,  V,  a.  ^LaeuHMs  facere,']  Ce 
mot  (è  dit  de  la  vai(reile ,  &  de  quelque 
autre  ouvrage  de  métal.  (BolTuer  un  plat» 
une  ailiette.) 

Bofué,  ée.  0dj.  [Lacunatus,']  VailTelIc 
ou  batterie  de  cuifine  qui  a  des  bolfes. 
On  dit  bojfelé ,  mais  bojjhé  eft  plus  en 
utagc.  ■,,,-..,„,,  ■•  s. 

•■     JI-'O  1^^^''    «N<N;t'  ^ 

*  f  Bot  ,  bote ,  adj,  [^/  in  okfufum  ctaC" 
tm,^  Il  ^'cft  ufité  qu^au  mafculiu,  &  ne 
(è  dit  que  du  pié.  (On  dit  c'eft  un  pié- 
bot  ;  c'eft-ihdire  »  une  per&nne  qui  a  le 
pié  tortu  U  mal  fait» 

Nicole,  Claudine,  Margor,  v 

£c  Pcrrette  8c  J«ani]ie  au  pi^-bot.  Oi;iC  fiût  flut*^ 
•   /  '        "Ftcte  anofiimt») 

f^  Bot.  C'cft  un  petit  vaiftèau  donr 
on  le  fert  aux  Indes  Occidentales  >  il  e(î 
maté  en  heu ,  ôc  n*tA  point  ponté.  C'eft 
auilî  un  certain  gros  bateau  Flamand ,  ou 
une  e(péce  de  petite  fiute  5  il  eft  ponté 
par  le  n|iut  >  &  au  lieu  de  dunette ,  oit 
de  chambftr  un  peu  élevée ,  il  y  a  une 
chambre  retranchée  si  l*avanr  ,  qui  ne 


le  dit  des 
qui  fi)nt 


argenterie 
vaiftèle. 

^  Bojfelé  ,    part,   adj.    On 
feuilles  4c  certaines   plantes 
naturellement  cilclées  ,  &  qui  ont  des 
éminences  creufes  en  de(ibus<  Les  feuil- 
les du  chou  font  bojfelées^ 

:(:  Bojjelme ,  /  /  C'eft  la  cifclure  natu- 
relle qu'on  voit  (lir  certaines  feuilles. 

(ï^  Bosse  M  AN.  Ouvrier  marinier  qui 
eft  chargé  du  (oin  des  cables  de  des  an- 
cres» des  jas  &  des  bouées;  il  doit  faire 4 
epificr  &  fi)urter  les  cables  aux  endroits 
nècefiàircs ,  caponner  de  boffer  lei  ancres, 
v  mettre  des  orins  de  longueur  convena- 
ble au  fond  des  moiiillages  ,  v  tenir  des 
bo  liées  fiotantes  au-de(lus  de  rean. 
•  Bojfer ,  V,  a.  Terme  de  Marine,   C'eft 
metu:e  l'ancre  fur  les  boifeurs  ou  pièces . 
de  bois  deftinées  à  la  recevoir. 

Bossbttb  ,  //  \lJmbo  e^juini  btpati,'] 
Terme  d'Epervnnier,  .  Ocnemens  d'em- 
bouchure qui  couvrent  le  banquet  ,  ôc 
qu'on  met  aux  deux  côte2  du  mords  d'un 
cheval    (Une  boflctie  bien  (âite.) 

Boffetier  \f.  m,  {Umbonum  fatct.']  Pro- 
noncez Bojfctit\  C'eft  un  des  noms  dont 
on  apelle  les  Fondeurs  ,  &  on  les  nom- 
me de  laiôn<^,  parcc-qu'ils  peuvent  fai- 
re quantité  de  petits  ouvrages  d'airain  , 
de  CDivre,  ou  de  léton,  en  bofiej  com* 
me  grelots,  i>o(ièttes  ,  dez  »  clochettes» 
fonnettes ) &c.  Il  cft  reçu  (bndeur,mou^ 
leur  en  terre  &  en  (âbk ,  6c  bofiétier  de 
la  ville  de  Paris. 

Bosseurs,  ou  Bcjfdrs  ,  qur  îom  des 
pourres  en  (àiliie  pour   foiuenir  .l'ancre 

3ttand  on  l'a  levée-    Et  celui  qui  a  foin 
e  l'ancre  &  der  cordages  »  s'apclle  !B^ 

mjru ,  boffuti^w^r  IGibbgr  T  Quf  a  tttife 


yoiCï; 


On  ne  le  dit  guère  que  du  travail  en X*i»6/».        '      .^  ^^ 

bofie  fui  de  l'argenterie  ,  ou  fur  de  la      :j:  Bot  a  ne.  Sorte  d*étQfè ,  dont8n  fait 

négoce  à  Lyon. 


BoTÀHiotUB  ,  '/  /  [Pars  medicina  que 
in  plantis  verfatur.]  Art  dépendant  de  1' A« 
griculture  qui  enfeigne  à  connoitre  fie  à 
cultiver  les  plantes  médccinales»  {Btu* 
dier  la  .botanique.  Se  plaire  à  la  botant^ 
que;) 

Botanifte ,  /  w».  [g«  în  plantis  c<^mfi 
cendis  'verfatur.']  Qui  (ait  la  botaniq^uc.' 
f  C'eft  un  fameuxl)otanifte.  ^  Botamftc 
lavant,  do^e,  renommé  ,  célèbre.  Uit 
habile  botanifte  fait  l'art  de  cultiver  les 
plantes  médecinales.  M^  Tournefort  é- 
toit  un  très  lavaçt  Botanifte.)  ^ 

Bote  ,  /  /.  \Ocrea.']  Çhaufllirc  de  cuir 
qui  eft  cotf^poiee  d'un  pié  »  d'une  tige  > 
&  d'une  gcnoiiilliere  ,  fie  qui  eft  propre 
\  tous  cavaliers  &  autres^  gens  qui  vont 
achevai.  {Mer  â  la  bote.  Cela  fe  dit 
d'un  ch^al  qui  mord  lors  qu'on  cft  deÇ" 
fils.)  ^  On  le  du  auffi  d'un  homme  tou- 
jours prêt  à  (aire  dès  réponfes  piquantes. 
Ne  vous  y  joueX  pas ,  il  va  Sabord  à  la 
bote, 

ii(.  Prendre  la  bote ,  graijfer  fes  botes.  C'Cf^ 
fe  prépaTer  à  partir  pour  quelque  Voïage: 

:{:  Mettre  bien  du  foi»  dansfes  botes,  C^e^ 
faire  fes  afaires  dans  un  cniploi  &  amal^ 
fer  bien  de  l*argent« 

^'Bote,   Ter  Aie  de  Seilf^er,     C'eft  une 
efpece  de  petit  marA^-pié  t  attaché  aiT 
bràncat  des  berlines ,  lff*cndr oit  où  s'ou^» 
vrent  les  portières ,  fur  lequel  on  apuïc 
le  pictl  pour. monter.  . 

Bote.  IFaftùulni.l  Quantité  de  petites 
choies  liées  enièmble.  (Une  bote  d'o» 
fiers  ,  de  raves  ,  djoi gnous,  d*a(pcrg;cs> 
de  foin,  de  paille,  d'tchalas.)"  'v^% 
.  Botes.  {^ManifufHs,']  Term  C  de  Mar^ 
thatttrMeràer,  Petits  rouleaux  longs  d'un» 


bofiç  iiyj.  J^  çjgs.    (U  eft.  bi^ûîi.  J^  pié  qui  pendent  à  Téta^gede  la  bouti* 

bofiue.    -^  ^j^.>    Kvr^'-^;^v*;.  .4v-;^^^         que  des  Merciers,  fie  <|ç  oiielaiiçs  àutrct* 

%^jru,  £  m,  iCibbm,\  Celui  qui^ a  utie  ^  Marchand*  de  V^u^-^^^^^A'^mw^-^- 


'^:''i 


r* 
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/ 


«. 


/ 


^J^  y-Ail. 


■JÊL 


,  < 


'^■. 


l 


1 


/ 


^» 


a«w.  Teime  de  Uerder,  quinze  on- 
ces de  foie.  (Acheter  «ne  bote  Je  foie.) 

Ihtf^' 7 ctme  de  MMtres  d'armes.  [Gia;^ 
m  frspîUtî  mtts.1  Coup.  (Porter  une 
bote.  A^ongcr  une  bote.  Une  bote  Ic- 
crëte.  Bote  de  lecoudc  >  de  tierce  .  de 
quarte  fur  les  armes.  Lîancomt ,  Maître 
d'armes,  eh.  l'^y* ''^]:'*'^^-^'"'m^'i'r' 

±  On  dit  fig.  f^mitniHtei^t^m, 
^èn-à-dirc  »  Kii  emprunter  de  l'argent , 
lâns  favoir  comment  on  le  lui  rendra. 
Pwter  nue  rude  hte  <  c'eft  auffi  foire  une 
objedi^^n  prclTante  dans  nnc  difpàte  >  U 
rendre  à  quelqu'un  un  mauvais  office 
capable  de  le  perdre.  Jijm  a  frté  nne 
terrible  botel  '     ^.  , 

'Bote.  Terme  de  Chalfi,  Cà\tt%  tfec  le- 
quel on  mène  le  limier  au  bois.  Sê^^ 
1  rSote ,  /.  /r  ICadus.']  Vaiflcau  îk  tenir  èi 
vin,  qui  eft  environ  de  la  grandeur  d'un 
jnuid  ,  &  qui  eft  en  ufûge  aux  S|Q»in' 
ces  de  France  méridionales.  f^    * 

^  'Botes.  On  le  dit  au  pluriel  de  la  fer- 
lé qui  s*attache  aux  (buUers  dans  un  t«- 
rain  gras.  (Si  vous  allez  dans  ce  jardin» 
vous  y  prendrez  des  botes»  vous  en  fi?. 
porterez  des  botes,)     ^  'J  ' 

'Botelage ,  /.  r*.  [^Mampmlormm  toaâîoJ] 
L*aâ:ion  de  celui  qui  botéle  du  fbin,  (Le 
botelage  de  ce  foin  coûte  taiit.)  •  *  ■?'  * 
'  Boteler  ,  v*  a,  [Tn  manifmlos  ioUfgàti^ 
Mettre  en  botes.  (Botekt  4»  iMOt  de 
lapaille.)  ■;■  ^-nvr  .vv:?^»^.:*^  V  ;: . 

^oteier  /  «.  4;  Terme  de  VeniUnfes  de 
taves ,  &c.  Ceft  mettre  cinq  ou  fax  ra- 
ves enfemble  fie  les  lier  s  ee  qui^  s*apellé 
en  foire  des  botes^ »  ou  les  boteler*  (Il 
faut  vite  boteler  tes  raves ,  leis  porter  au 
marché ,  ou  les  erier  par  les  rues.  On 
dit  auilfi  ce  mot  'If^teier ,  des  autres  choies 
qu'on  met  fie  vend  en  botes,  comme 
oignons,  Asperges i  ficc.)  .. 

Botelem,/.  m.  [CoaâoriJ X^lvâ  quinict 
le  foin  fie  la  paille  en  botes. 

TSoter  ,  V,  a.  lOcreas  ifubiere.']  Mettre 
les  botes  à  quçkuni   ■>  :i]y.'i^^^'''  :;-'^>v  ^- 

:^  !Bor^,. lignifie  auEflî  foire  des  bote9. 
Ce  cordonnier  bote  bien.  l 

Se  bêter  ,  Vm  a.  Mettre  lès  botes.  Se 
boter  pour  alér  en  campagne.)  ^ 

i  >|:  On  dit  auHî  qu'un  homme  fè  bote 
bien  ,  -ou  fe  bote  mal,  lors  qu'il  porte 
des  botes  bien  foires  ou  mal  foites.  > 
:;  a(:  Se  bdter  ,  fe  dit  epcore  de  ceux^qttf 
emportent  beaucoup  de  terre  à  leurs  piez 
en  marchant  dans  un  terrain  gras.  On 
k  dit  audî  dans  le  même  fens  d'un  che- 
val.    ■  -■^"  %.p^-<^'^-.i-'-i*i^<-lA^'i,l  ■r-'iti;*''^.:'^^  , 

'BotÎMe.f.filLeviirr  <rfrf<«. jîetîtc bôtê. 
(Le  bon  homme  de  la  Motte  le  Vàïer  a 
porté  des  botines  toute  là  vif*  De  jolies 
potines.  Des  botiaes  très-comniodeir. 
Philipe  Secondt^voïa  à  D.  Juan  des 
botines  parfuméesl,  qui  lui  coôtérent  la 
vie.    HjJ?.  de  D:  Caries  t  p.  iti.) 

(ï^  Bot  I N I  u  Rs.  On  apelloit  ainfi  les 
Moines  Chauâèz.  ViUm,  dam  le  gr^nd 
Tejlamem  «rA..iî»!;'"r:..î,,^}xi4.?i:v??&)\v^*^      ,j-  .;•; 

.   .        '      '    '  ''\-'^--        '■--. 

LesauTmronrennmaiurcIo'flres     \   ,. 
<      Des  Ce  le(H us ,  8c  des  Ch»mrtùx , 

BoMz  >  houfi»  »  com  percHturrd'oifttMi  •  "^ ' 

Eabelais  :  mMafotSy  ^o«rM«'«wif,iM  v^      ' 
:^  Bot  va.  Fiante  médecinale ,  pliis  con- 
nue fous  le  nom  de  Pamra-brav^j 
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I  1  .:f  BoTJAR.    Tertre  de  Mmoiape,  Gros 

\  anartean ,  aflez  fcmb^blc  à  cdurqucles 

Monoïcurs,  apellcnt  flattmr  ,  mais  plias 

gros  1^  plu?  racourçi»  On  s'en  fervoit  \ 
ouër  l'es  nionoics  ,  quand-  on  Jcs  tra- 
vaiiJoit  au  marteau.   . 
,>(:  BouBiE,,  f,  f,  Oilèau'  aquatique, 
^'on^  trouve  en  ,qMeIqaçs  lieux  de  M-  ^ 


merjque ,  dont  la  chair  eft  noire  de  i  te 

goût  de  poiflon.,        ,#?  ^^         «'^-^^fH 

Bouc,  /.  m.  fJWi-ciAf  te^iJttile  de  la 
chèvre.  (Fuam  comme  un  bo^  S*  di 
lafcif  comme  un  bouc,)^*»^  V^»'*^^*^ 

'B9me  éraiflairc ,  étoit  chez  les  Juifs  le 
boudtnvo'ié  dans  le  defert ,  pendant  que 
l'autre  itoit  deftiné  au  focrihce.  Saty. 

±  BotpC'Epaw.  Voiez  BoHqmetin. 

$  'Bbne,  fe  dit  aulTi  d'une  peau  de  bouc 
rempli  de  quelque  liqueur.  Un  bùm  de 
vin ,  un  borne  êhéU.  On  apcUe  barbe  de 
bmtylk  barbe  d'un  homme  qui  n'a  du 
poil  que  fous  k  menton. 

BouçAOB ,  /.  m.  Plante  dont  la  racine 
eft  fort  aperitive.  11  y  en  a  de  pluiieuts 
elpeces.  Voi.  T^Mmeforr.'^:-'f}:  x^^*^^  ?^^ 

BouoAMk/.  m.  Mot  Amerfcaln.  Odl 
foit  de  bois  de  Btefil ,  qu'oil  élevé  au 
deÛiis  du  feu  pour  y  foire  uriller  de  la 
viande.  (  Mettre  le'boucan  ïMa  les  char- 
bons. Mettie  fui  le  boucan.  Hijiein  des 
'BoHcaniers.)  . .     'a-'^::  : 

f  'BoHcan  %  f».  iif»  l^Lstparuef  ,  fimU.'J 
Bordel.  Aler  au  Bordel.  Ces  mots  ne  le 
dilènt,  en  ce  liens  1  qu'au  ftiie  comique 
fie  làtirique. 

'Betêcaner ,  v.  rf.  [JFumo  ficcare  pifces  vel 
èames.']  Terme  de  Boneamîer.  C'eu  met- 
tre de  la  viande  fiu  le  boucan ,  fie  la  foi- 
re fumer  fie  griller.  Les  Boucaniers  A- 
méricains  font  bôucanet  de  la  chair 
d'homme ,  fie  les  Boucaniers  François  de 
la  chair  des  smimaux  qu*il«  ont  pris  à|la 
duiuci    '■■>■>■  i.''  V  \  ■'''^■<"w'  *'*'^  '■v,«>'''-'''-' •^"' '■; 

t  TSmeànerV  v.  »:  ^  itgnliié  ftlet  \  fa 
ehaûe  des  beufo  fie  6ks  aimei  animaux , 
pour  en  avoit  les  euirs*      ^^"*: 

'Boucaner.  {^Scortarî.']  £ft  aui£  un  v.  n, 
qui  (ê  dit  dans  le'ftile  comique  fie  iâti- 
rique ,  de  ceux  qui  fréquentent  les  lieux 
de  proititution  fie  de  débauche.  (C'eft 
un  mfomé  qui  ne  fait  que  boucaner.) 

'Botu*trdèr\f.  fn.J^l^  pîfies  ,  frnno ,  vel 
earnfs  ficctn^  Prohonccï  'Bomamif.  Les 
boucaniers  ïom  des  Indiens  natiirels  des 
Ides  Antilles ,  qui  vivent  dans  les  bois , 
qui  dnt  acoûmm^  d'y  chaflêr  ,  fie  lors 
qu'ib  font  des  prKônnicrs  de  guerre  ,  ils 
les  coupent  en  pièces,  eniUitç  ils  les  met^ 
tent  ixa  des  boucana  pour  lesfomer  fie  les 
griller*  (Les  boucaniers  font  dangereux. 
On  eft  malheureux  quand  on  tonibe  en- 
tre 1^  mains  des  boucaniers.) 

'Bemanters  .*  f.  th.  Des  boucaniers  In- 
diens, d'Oii  les  boucaniers  François  ont 
pris  leurs  noms*  Ce  font  des  gens  qui 
dans  l^AmériquC'  s'àlleniblent  dans  les 
bois ,  y  vont  cnaffer  ,  Ôc  aprè»  avoir  pris, 
plufîeurs  betes,  les  coupent  en  pièces  fie 
les  mettent  griller  lîir  le  boucan.  Enfùite 
ils  en  vendent  les  peaux  $  fie  de  rargem 
qu'ÀU  en  retirent ,  achètent  dur  vin  y  fié  fe 
plongent  en  toute  Ibrte  de  débauche.  Ces 
Doucaniers  font  armez  de  ftiiils  fie  de* 
baïonnettes.,  i^s  ^nt  habillez  de  haut- 
dc-chauÛès  ,  de  calàques  fie  de  bonnets 
de  toile  >  fie  ÎIs  portent  avec  euxuneten* 
te  de  toile  pour  fb  repofer  dellbus,  fieië 
garcniir  des  moucherons*  :^  <  .  k- 

if.  BoMcofilers.  On  entend  aulfi  quèfquV 
fois  pat  k  nom  de  bomamers  ,  ces  fo- 
meux  avantiiricrs  de  toutes  leis  lîatiôns 
d'Europe  ,    qui  s'unifFcnt  pour  foire  la* 
guerre  aux  Elpagnols  de  rAmcriqùe. 

Bo  V  c  A  s  s  1 N  ,  yT  m*  i  Lintettm  textnm ,  d 


comme  les  embouchures  ât%  rivières  des 
Bafques  fie  des  Landes.       à  *  ^^ 

i^  BoMcaHt.  Moien  tonrican ,  qui  feU  3k 
renfermer  diverlcs  maichartdiles.  Un 
boneant  de  girolle ,  de  mufcade  ,  de  nio* 
rue  I  un  boucaut  de  vin  ,  ficc.  C'eft  à- 
dire ,  un  tonneau  rempli  de  ces  m  archan- 
diles*      ^*  .,«  i^;.-,....-^_.   ■'.;■.  f'  , 

BotJCif àiib% ;>/.  Outil  de Sculj?  tcut 
en  marbre  qiii  eft  une  elpéce  de  a  Z£9U 
en  plufîeurs  pointes  de  diamant    «'     ■ 

BoucHft  , /;4/.  [0$.]  Ce  mot  fc  dit 
proprement  des  perlbnnes  ,  fie  veut  dire 
tout  l^efpace  qui  elt  depuis  les  lé  vies  juf 
ques  à  la  gorge,  od  font  contenus  le  pa- 
rais, les  dents  ,  fie  am-gdaics.  (Bouche 
vermeille.  Bouche  riante.  Bouche  d'oeil- 
let. Bouche  de  lofc.  Aprochons-noil|< 
pour  voir  fi  fa  bouche  relpite.  Mot.  xocn^ 
a.  4,  Il  m'a  mis  dans  la  bouche  un  noUi- 
veau  cantique.  Je  n'ai  poit^t  eu  la  bou- 
che fermée  quand  il  a  lalu  parler  dç  vof* 
merveilles.  Port- Rotai,  -P/  39) 

Fermer  la-  bon^he.  Voïcz  Fermer.  TUae- 
de  ^oMche.  Voïea  Finie ,  ficc. 

•  "Botuhe.  Ce  mot ,  au  figuré  »  a  plu* 
fieurs.icns.  Exemples.  (Avoir  bouche  à 
eottr.  C'eft  être  nourri-  dans  uii  logis;- 
Nous  avons  pris  fur  notre  bcmhe  la  dépcn-» 
fe  des  funérailles.  Patru  ,  plaida  s.  C'eft- 
à-dire,  nous  avons  vécu  petitement  pour 
fournir  aux  frais  des  funérailles.  On  ne 
lui  famott  pins  ouvrir  la  bouche.  Voit.  i.  j*. 
C'eft- à-dire  ,  on  ne  le  fàuroit  plus  foire 
parler.  Il  y  a  plgts  de  cent  mile  bouches  â 
rarmfe.  C'eft  a-dire  ,  cent  mil|e  créatu* 
res  qui  mangent.  Fernipr  la  bomke  à  qwl- 
cun.  C'eft-a-dire ,  foire  taire  >  empêcher' 
dé  parler  ,  de  rcpliouer,  "  Elle  n'en  faîp 
point  la  petite  bouche^  Proverbe ,  ^ur  dire  ;• 
£llc  le  dit  franchement.  Elle  fait  la  pe* 
tite  bouche.  Façon  de  parler  baflc,  pour'' 
dire  :£lie  ne  mange  pas  à  table.  'CeUf 
vous  j^^  bonne  bouche.  C'eft- à- dire,  cela: 
vous  rqpdra'  l'haleine  douce  fie  agréabler^ 
Garder  pour  la  bonne  bouche.*'  C'cft^à^dirc  ^ 
garder  |our  la  fin  du  repaa.  \Avosr  bonne 
bouche.  Ip'eft-à-dirc  ,  ne  ricri  découvrir^ 
'Bouche  hnfuë.  C'tft-à-dire  ,  ne  parler  pas.- 


N'avotr, 


m 


bouche  ni  rj^ero»»  Proverbe , 
potut  <p^e, n'avoir  ni  parole  ni  efprit.  ^e 
dire  ]|iot,  paroitre  lot  ou'  fote.  L'eau- 
lui  viMen  la  bouche.  G'eft-à-4ire,  il  d9^ 
ûte.  :qi:  j4voîr  toujoms  â  la  bonchh.  C'eft 
redire  continuellement  une  diofê  ,  ois< 
certaines  paroles.  Cette  àfaire  va  de  bou^' 
che'en  bouche.^  C'eft-à^dire  ,  cette  afairc* 
devient  publique.  On  apelle  un  S^mit^ 
Jean  bouche  d'or  t  un  homme  indilctet,- 
incapable  de  le  taire,  qui  dit  tout  ce  qu'il- 
lait.  Se  traiter  à  bouche  que  veux-tu.  C'eft' 
foire  bonne  chère  ,  ne  fè  rien  refoièr.. 
Laijfer  quelqu'^m  fier  I4  honne  bouche,  G'éftî* 
le  laiftèr  fur  quelque  penlée  agréable, éiu 
(ur  une  eiper ance  qu'on  lui  donne;- 

'Bouche ,  /.  /.  IMenfa  régis  prxfeahra  f 
Une  des  principales  oficcs  ou  font  Icrr 
viandes  dellinées  pour  être  (crviesau  Roi., 
(Quafld  le  Roi  demande  fo  viande,  le* 
M^tre  d'Hôtel  qui  eft  de  jpux^,  (è>  tt^dî 
à  la  bouche.)'  .. 

'Boucheyf.  jC-Ce  mbt  ie^  dît  de  quclqticr 
animaux,  comme  du  cheval ,  du  minet, 
fie  de  quelques  poiflfons.    (Cheval  qui  ar 
la  bouche déUcïTie',  tendre,  bonne,  fine», 
fenliblc  ,  aHûrée.    Cheval-  fons  boifehe;. 


doubler.  (Boi|caiHnforc  bon*) 

4:  'Bouca$né :,ai^.^ijn^  xoïït  boucajin/ei 
eft  cltlle  qni  eft  aprêtée ,  fit  mijt^cn  bbu- 
calTinv  6'eft>  a  dire  ,  gomm^  fie  calen^ 

^  Bàfm^^f^tft  le  nom  de  qiiel 


fidlotte  fftbaûtm  ac  tîuéiwri.    JFutaine  poiir    Cheval' qui  n*a  point  de  bouche  je'cft^à^v 


r 


^^^^!^ti 


>      ..,1  .     !*    it    .    1*1(1   .l^'V    •^'^^■. 


dire,  qui  n'obéit  point  à  lainain. ,  Che** 
val  qut  a  1»  bomhe  joialê.    Cheval  qui  a^   -^ 
la  bouche JaufTe  î  c*eft-à-dirc,  quMl  n'y  at'    . 
aucune  feniibilité.    Cheval" quia  la  *•»*• 
che  chatouïUenfe  \  c'eft- à-dire  ,   qpi  dainr* 
H  trop  le. mords.,  fitc.  £a  bouche  dû  iàu«=-' 
qùe^  rlviëf  es  i    qui  «*e|Dbouchcni  à  là;;  ùioni  I^  bouche  de  Ucarpç^>dç|É£ré^^'\ 
mer,  ou  dans  les  latt,0M»  qui -prcniientri  nGuîUe;  /^w<^ '^'^-^1'-^»^— ^  -^^^^^  ; 

en  leurs  fi][ibouchiuç$lcnomdeW^i»irp'  V^  On  dir  w  d^ùii  HoinmrNftunidè*!! 
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an  B  Q  V,  "        B  O  U; 

infcnlîbk  ,  qu'/7  n*a  ni  tmt^f  W  ^f#w«f  |  fit^g^  poui  cmpêçhcr  quc  ks  b4c«i  n'y 

Un  homme  fort  en  hofiche,  cft  celui  qui 
c(l  hardi  k  parlci:  »  ^,qjui  -çfk  tdUijouis 


prêt  a  repartir.       .  ;  v 

'Bomchç,  Ouverture.  I^ntréc  (BQUche 
d'eftomac  i  de  matrice  >  de  ventriculct 
bouche  de  tuiau  d'orgue*  Boiiche  4e  fQur. 
Bouche  de  pétard  i  de  canon  ,  &c.) 

'Uotuhe.f.f.  [pjiitnn,~\  Ct  mot  (c»dtt 
de  l'endroit  ou  les  rivière^  Ce  déchargent 
dans  la  mcr«  (Le  Danube  le  décharge 
par  fept  bouches  dans  ^  mer  noire.  On 
Darlc  aiiifi  des  bouches, du  Nil.  On  apcl- 
Je  ces  bquchcs  ,  les  embouchu(CS.\|çs  ii:i'r 
viercs.  Waiç-z  imbuuchMre.)  \ 

De  bouche ,  âdv.  [Ore,!^  De  parole.  En 
parlant.  (U  cft  plus  expédient  de  cpn- 
:|ûltci  de  bouche  que  par  écrit.  jibl^Taç,) 

(t^  ^^  botiche  €^  les  ipams.  Dan9  Ull 
^rès-erand  nombre  de  Coutumes»  ia  hur 
ihe  o-  le;  matm  ,  s'entend  d'un  homma- 
ge (ce» de  llàns  être  acompagné  d'aucune 
jfcdcvance  féodale.  Juç  wmeujt  CKcyarv 
lier  Bayard  tint  un  jour  ce  difcours  \  la 
Dame  de  Fluxas  qu'il  aimoit  :  Vous  êtes 
la  Dame  en  <e  monde  ^ti  a  pfémiérsment 
éqnis  mon  cœur  à  fon  fervîce  »  par  le  mcïen 
de  votre  bonne  grâce  j  je  fms  affuré^  fw  je 
n*en  aurai  jamais  que  la  bontheéfUsfnatns\ 
for  de  vous  requérir  d'autre  chofe  >  je  Per^ 
droîs  ma  peine  >  aujji  fur  mon  ame  «  j'aimc' 
rets  mieux  mourir  que  de  v9HS  prejfer  de  des' 
honneur  i  bien  vous  prie  ^ue  vous  veuilltés 
dnnftcr  un  de  vos  manchons  «  car  j'en  m  â 
hcfogner.  Loi(èI  a  dit  dans  fes  Infiîtutîons 
Coàtmmnes  ,  liy,  A^^-fètr-^.  art.  lo.  En 
quelques  contrées  ^yfa  femme  ne  doit  que  la 
tnain  \  mais  la  courtoî/ie  Françoîfe  doit  auffi 
U  bouche.  Saint  Juuen  rdconte  dans  iç» 
uintiqtùtex  de  "Bourgogne  ,  que  Loiiis  le 
Débonnaire  inféoda  a  Wa^ÎQ  i  ou  Gua- 
fin ,  Comte  de  Châlon  ,  le  Comté  de 
Mâcon  tîi5c  (è  reièrva  la  bouche  &  les  mains, 
pour  marque  de  {à  dépeadance  à  la  Cou- 
tonne.  - 

'Bauch^eiffl'Èuccilla,  bolnsj]  Plein  la 
bouche.  (Avaler  une  bouchée.) 

"Boucher  ,  v»  a,  [Claudere  >  occludere^ 
i^ermer  avec  un  bouchon  r  ou  autre  cho- 
ie. (Boucher  une  bouteille.  Se  boucher 
les  oreilles.  Mettre  quelque  cholè  dans 
(es  oreilles  afin  de  ne  pas  entendre.  Bou- 
cher. Fermer.  (Boucher  les pailàges,  bou- 
cher les  conduits.  Se  boucner  les  yeux, 
&<:.  £c  au  figuré  >  ne  vouloir  pas  enten^ 
dre..     '    ;  *>■   .      ... 

^  4^  >^ouché,  bouchée,  part.  Qui eft fermé. 
Entrée  bouchée  ,  chemin  bouché.  On 
dit  fig.  d'un  homme  qui  ne  pe]^  rien 
comprendre ,  qu'on  enfcigne  inutilement  > 
c'cft  un  efprit  bouché. 

"Boudjer,  f.  m,  [Z.4wiVM.]^^eIui  qui  tue 
beufs,  veaux  &  moutons  /&  qui  en  vend 
publiquement  la  chair,  dans  uu  lieu  def> 
tiné  pour  cela.  (Un  riche  boucher.) 
Voiez  Mr.  Ménage  ,  fnf  l'étimologie  de  ce  \^ 
Moti  &  le  P,  Labbe. 

'Èomthtrte  ,  f,  f.  [Carnarimn,']  Lieu  où 
le  boucher  vend  la  ç|air.  (  La  bouche- 
rie ne  fe  tient  ni  le  vendredi  >  ni  les 
jours  de  jeûne.  Les  boucheries  ic  fér- 
rocm  k  Carême.  Ouvrir  la  boucherie:) 

'Boucherie.  [Cxdes ,  fixages,']  Grand  car- 
nage. Pluâeurs  perlbnnes  tuées  en  quel* 
que  combat.  (Ils  enfoncent  l'elcadron» 
ce  en  font  une  cruelle  boucHcrïë.  Vaug. 
^ifùnt.  L  3.  f.  II.  Il  y-ifut  une  grande 
boucherie  ,  &c  le  iàng  ruifléloit  &  tous 
cptcz»  jil>l*  Lu^  i^.  Oo  les  méoe  à  la; 
-bouchette.)  ■",',  V^M'-^iSs^/ - .c- ^âS:^^,^:\';-^4,^ 

?±  'Bofuhettf.  ni.  Eipcce  d'I^crâs  qui 
h\i  avec  de  l'eaii ,  du  fucie»  &  de^  iâ 
ncllc,  bojplUesenlcmblc.  I  ;  \  fl 
T$ûuçhetprê^,f  f  [Obturamentmm,!  TOUt 
ce.^^tîi  icrt  à  fermer  ,  &  a  boucher  mai 
iré  >  Oiic  tciiâ  Ubouxable  >  ^  âll^^  hé^ 


entrent 

BouçHiN,  C'éft  la  partie  la  plusJjM^ge 
du  corp?  d'uu  vajueau.  VoJieii  ^ubtu. 


BoHchoir,  f,  m,  [Operci^ffm,!  Terme  dç 
'Bouloffger  &  de  PatiJJîer,  C'eft  une  gran- 
de plaque  de  ér ,  au  milieu  de  laquelle 
il  y  a  une  poignée  >&  qui  iert  à  boucher 
le  four»  (Ce  bouchoir  cft  nçuf  ôc  bon. 
I^e  bouchoir  eft  vieux  âç  uCé,  Mçtùç  le 
bouchoir.  Oter,  tirer  le  bouchoir.)  ,v}vj 

Bouchon  i  f,  m*  {OhturamentH^,\  ^ovx 
<e  Qui  lètt:  à  boucher  quelque  cholè. 
XJn  bouchon  de  bouteiHo*  Vn  bf^HC^QO 
de  cornet  d'écritoire.}  :        :  ^  ^^y}    r 

"Bmchon  de  cabaret,  \Kamm  virils  f  vt" 
nalis  index."]  C'eft  un  chou.  »  quelques 
brins  de  lierre  >  ou  qiielqu'autre  poiite 
branche  qu'on  met  de/anc  le  caparet. 
*  Et  ce  mot ,  httchon ,  étant  pris  figuré- 
ment ,  fignlfie  je  cabaret  même,  Bc  \4 
lieu  où  l'on  vend  du  vin  à  pot  &  pimc. 


(LignieVe  met  toute  fa  gloire 
A  Pc  foAIer  comme  un  coçhona 
£t  prnid  pbifîr  à  boire 

ï>tboHikHt^nll»H9b»ii* ., 


^-*M^ 


■.•■•Ç:; 


»  ■   *""    ■■■■■'  ■    H 

"Bouchon  de  paille,  TStréffu^ne^spetùculus^ 

Ç'dft  une  poignée  de  paille  tortillée  dont 
\çs  valets  d'éuble  bpuchoimentlcurfçhCr 
v?<ux.  Â, 

^  p-^Bf^tlchm,  Mettre  en  bouchon  fîgnHie 
cHilbnner,  de  mettre  en  un  tas.  Il  a  mi$ 
tout  ce  linge  ^  ^cÀo^A 

Bouchon ,  f.  m.  [Corcuîum.']  Nom  qu'on, 
donne  aux.  jeunes  enfans  ;  mon  petit 
coBur  >  moii  pçtit  bouchfu  :.d'pùvi6D.( 
que  ioiMJ^anfffr  (è  dit  pour  cajoler. 

(Sini  ceffê  nuîcKJour  icwcareflenu» 
Je  te  ^<iA<c;&«»»fr<ii,  (cirerai  >  mangcni. 

.^  ■  '    •>  '       •,■»'■ 

-ifiml^hon.  Sorte  de  laine  d'Angleterre, 
aiilfi  nommée ,  de  ce  qu'elle  eft  tournée 
&  pliée  en  des  elpeces  de  paquets,  ou 
bouchons. 

Bouchonner,  v,  a.  [^Ùefricare.']  Frotex 
avec  un  bouchon.  (Bouchonner  un  che- 
val.) :^  Bouchpnnçr  du  liage  >  q'cft  le 
chijronner.  •>;.■'': ^     .'  :,^-.%a.   '.^ij  ,:,  «^n;..  ,-  '■■'. 

4^  Bouc  If  PT,/^  m.  Parc ,  ou  pêcherie, 
que  l'on  ConÛruic  fur  les  grèves ,  ou  bords 
de  la  mer  ,^our  prendre  du  poi^n. 

Boucle,/./.  iFîbula,^  Inttrumeutdc 
métal  rdhd  o«  qu^rré,  compole  du  corps 
de  la  boucle ,  d'une  chape ,  d'un  ardillon, 
&  d'une  goupille.  (Vne  petite  ou  grol^ 
Ce  boucle.  De  bonnes  ou  de  méchantes 
boucles.  Porter  de  belles  boucles  à  ics 
foilliczi)    V  *  . 

4:  Boucle,  \On  apelle  a^nfî  l'anneau  que 
les  dames  attachent  à  k^rs  oreilles*  Des 
bondes  d' oreilles.  ■      \  .^         ^ 

Boucle  de  baudrier,  Cc^e  Ibrte  dé  bou- 
de n'a  point  d'ardillon ,  ni  de  chape ,  & 
ne  fe  met  fur  le  baudriciS  que  pour  l'em- 
bélir.  (Conter  les  boucles  fur  le  bau- 
diier.)  ,•    J       ,,.  ...'^     ,    -.- 

Bomle  â  boucler  les  capales.  Ottt"  unt 
forte  de  petit  anneau. 

Boucle  4e  por*e.  \^Amm!ns.']  Sorte  de 
grand  anneau  de  fer  aitché  à  la  plupart 
des  portes  cochéres  &  autres ,  ^vant  pour 

heurter»-  ^^:*4l■■■:«^^ifu«  ;i  ^    '  ■      ,'  ■'^■•■■*''- 
Boucle  de  chlévtnx,  [Ctnimnl,]  Chcveux 

annelez  &  tournez  en  rond. 

Boude  de  perruque.  Cheveux  qu'on  tour- 
ne en  rond  ,  qui  font  derrière  la  pcnu- 
'  gUfc,  &  qui  pendem  (ûr  le  dos.     !",^;/' 
ï:?  Notule  ,fi/.  [Carcer.']  Clé  ,   ou  priton, 
{Xenirfius  boucle,  ^'eft-à-dire ,  iôus  la  dé, 
PU  tn  prifbn.  Foum.) 
\  f^  Les  Minns  f< 
tefme  dans  la.nffilne  iigni6cation.  (Met- 
tj:f)^n  matelot  fous  boucle.)   ri^^^t^y^a. 
^  Un  port  bopdé»  c'cftrà-ditc  »  qijcfc 


"i 


B  01F. 

%txU|  &  dput  Qn  ne  p^m  iôrtlr»   Oi 

dit  boudei  un  pprt.       ., 

'Bouder,  p.  a,  iClmlmémlfCc  mot  le 
dit  des  cheveu?( ,  ôc  v(put  dire  ,  le»  ûix^ 
e»  boude.    (Bouder  des  cheveux.) 

Bouder,  iFib'fd^re.}  Ce  mot  if  dit  dd 
cavalefi  ^  c'eft  fermer  la  nature  d'unç 
cavale  avec  quatre  bu  cinq  boucles  ,  ou 
autres  p^cillcs  chofes  ,  de  peur  qu'elle 
lie  foit  çouyq:tç  49Xmhfk  (^m^çiim 
cavale,  j'  ■,:;,  >.,<-,^,.y 

^"B^fl/,  [Tibulatm.']  TTçtmc  de  Blafin, 
C;eft  k  çpli^  d'un  lévrier,  pu  d'un  aur 
tre  chi^  qui  a  des  boucles.) 

ÛpuçLiBi^  ,  /  m.'  ICfypem  ,  fimum.^ 
Arme  defenfîve  ,  faite  ancteiuiemcut  dç 
phiGcws  cuirs  de  beufjm^i»  aujourd'hui 
ellç  çft  de  métal.,  ^  ou  s'en  couvre  pouc 
cmpifher  les  cpups  de  l'ennemi ,  lors 
qu'on  (ç  bat  de  près. 

t  Lç  boutUa  n'jiô  plui  «p  uûge  dam 
nos  armées;-  «»  >.  : Vvf .,  •■;  ^  -.  v , .  v. 

♦  Bouclier,  Défenieun  Proteâeur,  (Le 
Sçjgpiçur  eft  mon  boucl|cr.  PùriRotal^ 
Pf  Celui  qui  a  été  le  l)ouclier  de  la 
Fran^,  i^'a  n^  fc  mettt^  ^  fmKC^  de 
leurs  coups.  Foit.  A  6*8.)  ,  , 

'Qu  dit,  uue  levée  de  bouclier,  [/«- 
captum  magnsfams  îrritum,']  Pour  dire» 
une  enticprife  de  grande  aparence  qui  de- 
meure vaine  ôc  uns  e^t.  Le  Duc  de 
Savoie  a  fàjt  unie  levée  de  boudi^  dfit 
vaut  Toulon  en  1707. 

0:^  La  perte  de  fi)n  bpudiet  dans  une 
bataille  ,  rendoit  un.  Ibldat  infâme  pous 
toujours.  Epamincuidas  mourut  (Content» 
lors  qu'il  içût  que  fon  bouclier  croit  aut 
près  de  lui;  &  les  mères  Lacédémonien- 
nes  recommaudpiem  ^  leurs  en^as ,  lors 
qu'ils  aloieut  à  la  guerre ,  «b  rfvmir  avec 
leurs  b<iufliers ,  ou  fut  leurs  boucliers.^ 

(^  Le  bouclier  que  l'on  vpii  fîir  des 
médailles  lignifie  des  voeiix  publics  ren- 
dus  aux  Dieux  pour  la  conlèrvation  d'ua 
Empereur,  ou  d'un  Koi^  llhiarqueauf!l 
la  ïeconnoidànce  autentiquc  de  la  protec- 
tion d'un  So^iverain  dont  l'autorité  con- 
fervc  Ces  fujets  dans  une  tranquillité  aG 
(urée*     Ces  fottes  de    bpucliers  furent 
nommez  dipei  vptivi,  &  on  lès  expofoit 
dans  les  temples.    On  tcpuve  en  quel^ 
ques-un^  ,  ce  mot ,  AnciliM,  par  raport 
au  bouclier  enVoïé  du  Cid  pour  la  pror 
teâion  de  la  ville  de  Rome.    Mr.  Spon 
en  a  £iit  une  aûèz  longue  Difiièrtation 
dans  ^  Râûterches  d'jinttquitex  ;    &  Mr. 
l'Abé  Maîbeu  en  a  de   même  fiit  un 
Traité»  que  l'on  trouve  dans  le  premier, 
tome  de  PHi^oire  de^^jicademe  des  Inf 
cripiionf,    , 
i  BoucoK ,  JT  i9i.  [Venenum,  toxicmn,]  Le 
mot  de  boucott  vien|^  de  l'Italien  j^cone^ 
Pu  il  lignifie  poifon.    Il  n'entre  que  dai^^ 
le  ftilc  nmilier  ,  ou  dans  des  ouvrag^*^* 
qui  ne  font  pas  d'un  ftilc  l^leuri  âç  élevé. 
Mahomet  mourut  à  (bixante  ôc  trois  ans, 
d'un  boncm  que  lui  donna /dans  une 
me  fon  Secrétaire  Buhanduca,  )Kla 
de  Médine.   jibL  MarmoL   t,  '2.  4  i.  th. 
2.  On  lui  a  doniïé  Un  boucon  )  -     ^ 

f  Bouder, v.  m.  \_MféQ'are.']  Gronde^  ^ 
(Elle  ne  fait  que  bouder.     Les  elprifKH^ 
foibles  ^  timides  font  fii jets  à  boud4|*«>  . 

Si  fon  anwm  ne  veut  pmàfi^fi^of^m 
Pointh*cn  pleure  la  belle»        .       ^    ' 
.  lllchu.nniiijfrttMéUr,        '     < 

,/tirf»  t,  i)    '     •''•";">.,•■     -  '■:> 
:/'  \  '  '-'"^'i/, -r^  ■■   -■'-,»  ■  •  ■■  ■";'■*■;,  ■ 

:(: .  Bouder ,  ie  dit  proprement  des  enfimi 
(Ces  enfans  ne  font'  que  bouder ,  ilt  fem 
tonjou^  mauvaife  mine.) 

4:  Bouder  ,  eft  q|iidque£>it  aâjf  dans  ^ 
ps  fe  ftrvcnt  auffi  de  cclJ^  le  ftiic  familier.    (Cet  bomme  wte^hndi 

depuis,  long-tems*    Pourquoi  éw  Iwii^ic»»    - 
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boude.    Ccft  un  franc  boudeur.) 

+  %méU9iff,f  tn,  IMorofa.]  Celle  qui 
boude.  (Ccft  une  franche  boudeufe.) 
,  \  'BomdeUi  .  /  /.  iPema.'\  Petite  plu- 
me poui  éaiie.  (Une  bonne  boudeUc) 
Ce  mot  vient  de  boui-d'ailc  ,  uarce  que 
c'eft  une  plume  ticée  du  bout  de  l'aile. 

B0V7DIN  ,  /.  m.  l'BQtn/ms  »  botMUus.'] 
Boïau  de  cochon  icmplj  de  lâng-&  de 
gfaiiTe  >  alfaifonnez  ,  qu'on  fait  cuire  de 
griller  enfuite  avant  que  de  le  manger. 
(Faire  du  boudia)  La  novellc  x8.  de 
l*£mpereui  Lcon»  défend  de  maogadu 

boudin.  ^  ■       ,"T"     ' 

3ondm  bUn€,  Ce  boudin^  tait  de  blanc 
de  chapons  ,  de  d'autres  bonnes  chofes 
bien  auàiënnées. 

4:  On  dit  prov.  qu'on  projet  i*#»  ité^en 
eau  de  boudin  ,  pour  dire  «  qu'il  n'aura 
point  de  iùcctb  C«  proverbe  eft  bas. 

'Boudin.  Ternie  de  Mîntm,  Fufiée  o^il 
enue  des  ^toupes ,  &  autres  matières 
fiiTceptibles  de  tcu>'&  dont  on  ftrt  dans 
les  mines. 

Xaudme ,  /  /.  Terme  de  Fmfkms  di  V^ 
r*$  &  de  î^ef,  C'oft  le  millea  du  plat» 
ou  d'un  rond  de  verre  »  de  l'endroit  par 
ou  il  iè  finit  quand  on  le  fait.  (Quel- 
*  |flues-uns  le  nomment  boudin»  Les  bou- 
dinés iij8;nifient  auflfi  ces  ronds  de  verre 
qu'on  met  aux  châfHs  tx.  aux  fenêtres. 
^es  boudinés  font  plus  fortes  que  les  au- 

Cl^  Garniflèz-moi  ce  ckâflis  >  &  n'y 
BKttez  que  des  boudinés  qui  foientbonr 
nés.) 

'  ^  'Boudimer  y  /.  m.  Celui  qui  fait  «  ou , 
qui  vend  des  boudins.  Ccfl  une  des  qua- 
litez  que  prennent  les  chaircuiticu  de 
Paris/  ^ 

'Smdtmêre  ,  f.  f,  [Infnndibt$Inm.']  Petit 
entonnoir  de  fer  blanc  pour  faire  du 
boudin. 

BouDiNBURE  î  /.  /.  Terme  de  Mari- 
ne. C'eft  une  envelope  de  cordages  i 
qu'on  met  auto^r  de  l'arganeau  de  l'an- 
cre,  pour  confèrver  le  cable. 

Booë  »  /  /  ILntmn, ,  cvnnm,']  Terre 
mole  >  fbulèo  &  trcmfice  de  pluie.  (Je 
les  anéantis  comme  la  bon<i   des  rues 

Tort-Roùd,  Tf.)  /  ' 

'■^  Paî'er  tes  houes,  C'eft  Ipaïcr  la  taxe 
pour  le  nettoiement  des  boues. 

•  C'eft  une  orne  de  botte,  C'efl-sk-dirc , 
une  ame  vile  &  baffe.  Tu  vas  couvrir- de 
bout  ks  beaux  titres  de  ta  mai/on.  Main. 
Poef.  C'eft-àrdire  ,  m  vas  déshonorer  les 
tirrcs  de  ta  mai(bn.  L'homme  n'cft  qu'un 
peu  de  boues  c'eft-à-dircr  quelque  cholb 
de  vil.  (Il  a  été  tiré  de  la  boûê-,  c'eft-1- 
dire,  d^une  condition  bailè  &  vile.) 

t'Bàtir  une  maîfin  de  boue.  C'eft  prov. 
âtir  avec  des  méchants  matériaux. 
0^  On  dit  figurémem: 

La  mort  noot  les  ravir  »  la  fortune  t^  }ouë  ;  ' 
Aujourd'hui  Tur  le  trône ,  8c  dcunaiiiMni  la  boaët 
Cêrntillt,  TtUttiSt,     ,  ,     .    , 

4:  !!«•#,  fe  dît  anfTi  éa'pm  'ciiii  fort 
d'un  abfcez.  (Si  cet  ab^ez  crévc,  il.  en 
ibnira  beaucoup  de  boue.)       v    ^ 

Bou B*E ,/.  /.  Terme  de  Mer.  Ce  fom 
des /paniers ,  tonneaux ,  barils ,  bois  flo> 
tan*  »  qu'on  met  pour  marquer  les  paÂTa- 
^J^  dangereux  I  &  obliger  amfi  à  ^sévi> 
\-  ï«ir.  On  apeile  aufti  ces  bouées ^  des  ha- 
.  ^es  t  &  l'on  dit  ,  découvrir  des  bouées 
oti  des  balifès,  mettre  des  bouées. 

Bouée,  fi  /.  Terme  de  Mer.  C*ttt  auffi 
«ne  marque  qu'oa  met  pour  rtcoirinoître 
l'endroit  où  l'on  a  laiiié  tomber  l'ancre. 


00: 

0*  Terme  de  MhnoUu^tM  r 
eft  fraper  les  ftaons  »  placez 
lés  auues,  avec  le  marteau 
nommé  'Bouart  afin  de  les  joindre  i  cou- 
pler, de  toucher  daftiette,  pour  les  faire 
couler  plus  aiicmeiit  au  compte,  &  à  la 
main.      .- ?,    y...-   -■'.*-''''..'">'">  ...  ;  f-v^...».-'    >,  ,• 

Boaemt  f,  m,  \fm%ania  iuf  m^s  cm- 
rator]  Celui  qui  ôic  les  boucs  des  rues. 

Bouem.  Oficiet  fur  les  Ports  de  Paris, 
qui  a  foin  de  néiéier  le  Port  >  le  d'en 
aire  enlever  toutes  les  ordures,  t  •   ;*t  ■ 

Boueux  ^  bouenje ,  adj.  [Lutofus  ,  tunofiu.j 
Rempli  de  bouc.  Les  lieux  bas  fontfu- 
jcts  à  être  boueux.  *  Le  Parnai&  doit 
être  boueux ,  car  il  en  vicxu  beaucoup  de 
Poètes  «rof^x^i>  UM^r/v^  jRiv  •?,%i>/T:'^îA:'- 

ij:  BouFANT  »  boufantât  part.  On  ne  le 
dit  ^ére  que  des  étofès  qui  ont  de  la 
confiftence ,  de  qui  fe  fouticnncnt  d'elles- 
mêmes.  (Ccft  une  étofe bonfànte.) 

BOVPC'E  D»  VRNT,//.^[^««W/^«tf.] 

C'eft  un  fbuflç  de  vent  prompt  de  vio- 


# 


que  tems.)  '-     ^    • 

^  •  Bottée ,  /.  /.  IHioStmJ  «e  irtk  fc 
dit  des  perfonnes  ,  mais  en  iliauvaiiê 
part.  U  lignifie  un  fouBe  qui  fort  de  la 
Douche  d'une  pedonne.  (  11  fort  de  la 
bouche  de  ces  ivrognes  des  boufécs  qui 
eneloutiflèut  le  coeur.)  L 

^  Boufée  de  fièvre.  C'eft  un  ac<;ez  de 
fièvre  ,  qui  n'a  point  de  fuite.  On.  dit 
fig.  s'adonner  à  une  chofe  par  boufées  j  c'eft- 
à-dire ,  par  boutade  j  par  intervalle.  Mad. 
Fr, 

BoiTFeR  >  V.  n.  l_Inflare.J 'Enûct.  (Le 
vent  fait  boufer  les  habits.  Votre  chemi- 
iè  boufè.)  ;  .,y^[- 

f  Botter  y  llrafci ,  ftomacharl']  Etre  en 
/inauvaife  humeur.   Etre  dans  une  colère 
qui  n'éclate  pas^.  (Il  boufe.)  "^ 

Boufer,  v,  <».  Terme  Je  Bomber  de  de 
Rotiffènr,  Soufler  ime  bête  tuée  pour  en 
rendre  la  chair  plus  belle.  (Bpufer  un 
beuf,  un  mouton,  un  veau, un  agneau.) 

'BoHfe:te,i  f.  f.  [Floccus  ,  fiocculHsT\  Tou- 
fe  de  petits  rubans ,  ou  de  iXHnpareUle  , 
que  les  Daihei^  le  mettent  aux  oreilles. 
C'eft  tiufn  uEie  houpe  dé  laine,  qui  pend 
fur  le  nez ,  de  à,  coté  de  la  bride  du  che- 
val de  harn^ii 

Bou  FI  )  bonfie ,  adj."  [Tumidus  »  turgtdusy 
tumens.'^  11  fe  dit  le  plus  fbuvent  parlant 
de  àialadie,  de  veut  dûe,^/^/àcaufèdc 
quelque  mal  qui  lui  eu  arrivé.  (U  a  le 
vifage  tout  boufi  ) 

*  Boufi  y  boufie  ,  adj,  11  fè  dit  au  figu- 
ré ,  de  fê  prend  toujours  en  màuvaifè 
parc;  il  fîgnifîe  qui  eft  fbtement  rempli 
de  lui  même ,  qui  penfè  trop  avantageu- 
fement  de  fon  petit  mérite.  (N.^s'eû 
imagine  tout  (cm  ou'il  avoit  du  mérite , 
de  il  en  eft  boufî  aun  orgueil  infuporta- 
ble ,  qui  le  rend  ridicule  à  tout  homme 
qui  a  du  bon  fens.  Elle  eft  fotcmcnt 
boufie  de  ià  vaine  naiflance  »  de  de  fes 
quahtez^aginaires.  Tomes  ces  remar- 
ques ne  ibnt  que  des  produâions  d'un 
homme  boufi  de  lui-même.  Traité  de  la 
farejjfè,  z.  entr.  page.  1^6,) 
\  Boufi  y  hotiH^e,  adj.  {_Inflatm  ,  twmdns.'] 
ir^fé  dit  aufb  au  figuré  ;  du  ftile,  mais 
toujours  en  mauvaifê  pan  ,  de  fignifie 
qui  eft  trop  élevé , trop  naur^  (Balzac  a 
eu  quelquefois  le  ftilc  un  peu  boufi.  Le 
Père  le  Moine  ,  Jéfiùtc  >'  a  des  cxprcP 
tions  trop  boBfiesJy*^''^^;'^^^-^  • '*^ 

Bottfify  V.  a.  [TnmTdnm  facere  t  Mlare.'] 
Il  le  dit  parlant  de  maladie  ,  de  ffgnifie 

etifer,^    (L'hidropificboofit  tout  le  corps. 

(Cette  bottée  eft  amarrée  par  m  boni  On  croit  qu'«ï/T^  tout  le  corps,  vaudrok 
avec  uii  imm  ;  c'eft- Vdirr  *  qu'elle  eft  \  mieux  qnc  boufie  tour  le  corps)  ±  L'A- 
jaouce  1^  yfi  iyMit  âve;c  une  |^c  corde;)  \  cadèùne  admet  ce  tenue  daas  ce  iua^  '« 
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9mifiJfmi,j:f,\Tumtrr\lLtA\xtt,  (On 
juge  mal  de  la  famé  par  la  boufifiUre  de 
loo  vifage  ;on  penfc  qu'tvi/!;iir«  vaut  mieux 
que  boufiffure.) 

BonfiJJure >  f,  f.  11  fc  dit  au  figuré,  du 
ftile  «  mais  toujours  en  mauvaifc  pûrt 
La  boufiâure  de  fon  ftile  dfplait. 

BoHfoir.f.  m.  Prononcez  boufoi,  Icrnie 
de  Rotiffeur.  C'eft  un  petit  inftrumcnt 
de  cuivre,  qui  eft  grand  de  gros  cornu: e 
une  lardoiie,  qui  eft  perce  par  les  deuK 
bouts  ^  de  dom  on  met  l'un  daiis  la  paFT. 
tie  de  l'agneau  qu'on  veut  boufer,  de 
l'autre  on  le  tient  à  la  bouche,  au  tra« 
vers  duquel  le  R.otitlcur  poulie  fon  vent 
pçur  boufer  l'^gncai.  (  Un  joli  bdufoir. 
Un  boufoir  tres-proprcw  Prenez  votrt 
bdufoir  •  de  boufcz  les  roignons  de  cet 
agneau.) 

BovFON,  ./  m,  iScurra  ,  mimus.']  Ce 
mot  de  les  fuivans  viennent  de  l'Italien  » 
de  le  difcnt  plus  en.  mauvaifc  part  qu'en 
bonne.  Celui  qui  plailàhte.  (C'eft  un 
froid  boufon.  Molière  de  Poiflbn  étoienc 


lent, mais  qiii  ne  durepasiong-tems.  (Il 

vint  une  fi  liuicufe  boutcc  de  vent ,  que.  Ic^plus  agreajbles  boufons  de  leur  icms.) 

nous  fûmes  coutiaints  de  relâcher  quel-        Boufiame  yj*  f,  \Mima!]  OcHc-cnî  w«fN 
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famé.    (C'eft  une  franche  boufonue.  El- 
le eft  une  diarmante  boufonne.) 

:^  Faire  U  bottfon,  Ceû  ^imer  affaire 
rire  la  cotnpagnie ,  la  divertir.  Servir  de 
boufon  i  c'eft  iervir  de  fujet  de  moquerie^ 
de  de  rifée.  (Perfônne  ne  prend  piaifix 
à  fèrvir  de  boufon. 

Boufon,  bêufonnit  adj.  [^Scierrilts y  vumi-^ 
eus,"]  Gaillard,  pltafàiit.  (Efprit  botifon,  • 
humeur  boufonne.)        #^   " 

Botifmiter  ,  v.  u.  (Scurrafe  ,  fcurftïïter 
ludere,^  Plai&ntçr.  (Il  fc  plaît  à  boufon- 
ner.  >#W.  Luc,  11  boufbnne  avec  e^^rit.) . 

TSottfanneriey  f,  f.  [Scurriiii  jocns.l  Chb- 
fc  boufonne ,  plailîwiterie.    (  Une  froide  ». 
une  fauflé  boufonnerie.  Une  boufbnne^ 
rie  fpirituelle.) 

Boûo E ,  f,  m,'  [Ceilnla.']  Sorte  de  peti» 
te  chambre  iàns  chl^minée.  (Un  petit 
bouge.) 

Bou^e,  \'^rcnatto,']  Terme  de  Pot'er 
d'étain.  C'eft  le  demi-cercle  qui  eft  au«- 
tour  du  fond  de  l'aflîetrc. 

Bouge.  [Umbo.l  Terme  de  Tonnelier .^ 
Le  milieu  de  la  futaille  ,  de  la  partie  la^ 
plus  groffe  de  la  plus  élevée. 

i^  Bot^e.  Efpece  d'éiaminc^ÏÏnc ,  blan- 
che de  claire,  çku  on  fait  les  chemifcs 
de  la  plupart  desipiéligieux ,  qui  n'ufent 
^int  de  toiie. 

4:  Bouge,  Efpece  de  grand  fac  où  l'on 
mettoit  la  vaiilèlle  en  campagne  ,  avant 
qu'on  eût  inventé  les  coftres  garnis  de  re* 
vêche,de  feparez  eii  forme d'ctuits, pour 
chaque  pièce  d'argenterie.  Il  y  avoît  aufll 
des  bouges  plus  petits,  pour  porter  Tar^ 
gent  mono'ié.  On  les  apcUe  à  préfenc 
boueettes»        - 

if  Bongt.  On  nomme  ainfi  fiir  Tes  cd- 
tes  de  Guinée  de  en  quelques  lieux  d'A*  * 
frique  ,  le  Coquillage  bhnc  des  Maldi- 
ves, qu'on  apclie  Cor:st  ou  C^ixr/V ,  de  QuX 
y  f<îrt  de  peine  monoïe.  -'^^r  -  ' 

Bou  Q  Eoi  R  ,  /  m.  [CerarTmn.J  Maniè- 
re de  petit  martinet  ou  de  chandelier. 
Ce  bougeoir  a  une  queue, une  bobèche» 
de  un  baffinet  avec  des  rebords.  H  y  a 
un  amre  bougeoir  qui  eft  aufli  compofc 
de  deux  petites 'blaqucs  rondes  jointes' 
enfcmble  ,  aù^  milieu  dcfqucUcs  on  met  . 
de  la  petite  bougie;  ^ 

BouoER  ,  V,  M.  [CGufiJfèrt.Tll  ne  fe 
met  poim  fans  négative  ,  de  il  fignifie , 
fe  tenir  en  la  place  où  l'on  eft.  Etretou-  " 
jours  avec  une  perlbnnc.  (L'armée  en- 
ncmie  s'avaççoit  au  petit  pas ,  de  la  no- 
tre ne  bougeoir.  AhL  Art.  /.i.  11  ne  bou- 
ge d'avea  Ici  Danxcs.  Vtàt.  Pœf.y 

Bouger  i  v,.  n,.  iMoveti  ,  Tnoveri^  fe.l  Se 

Kcmuçxidungcx  dcUetik  Xi  a$  ^cpi^Ioie 
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fucre  c]u'avec  la  négative.  (Ne  boiig^ 
|>as,  Mûnlieur.) 

0^  Molière,  âin$  Con -^yare  ^  a$itt: 
r^h!  Vitlffèi  ne  bougex  poinf  d'ici.  Reftcx 
ni  ,  eft  plus  clcgant.  Ce  Verbe  cft  ncu- 
ire  j  ainli  on  ne  doit  pas  liirc  ,  ies  fil' 
dats  ne  fi  kom^grent  ftint  s  mais  ne  Ironie' 
rent  point, 

Bou&ETTE  ,  /  y:  ['Bnlga,']  Grande 
iKyurfc  qu'on  pone  \  l'arçon,  de  la  fcllc, 
&  où  Ton  met  des  vivies.  iç.  L'Acadé- 
liii^  dit  que  ce  terme  e(l  vieux.    < 

BouoÏE  ,•  /.  /■  [Fiiwn  in(,erstwn.'] 
Chandelle  de  cire  blanche.  C*eft  une  for' 
te  de  fil  particulier  apellé  de  Guîbrai  , 
trempé  dans  de  la  cire  tondue  .  4k  paflc 
par  un  inftrument  qu'on  apellc  filière. 
(Bougie  jaune  ,  bougie  blanche  ,  celle- 
ci  cil  çlus  chérç  que  la  jaune.  Bonne 
ou  méchante  bougie  fipugte  peinte  1 
verte,  rou^.  Filer  de  la  boune.  Plier 
àt  la  bougie.  Faire  un  pain  oe  bougie: 
JVtcttre  de  la  bougie  en  pain.  Un  brin  de 
bougie  ) 

'Bmgier  ,  v,  a,  [Ineerare  &ram  veflîa- 
-f  »'<•?».]  Terme  de  TaiUew.  Ce  mot  fe  dit 
des  ecofes  de  Ibie,  &  il  lignifie  9  paffer 
-^ la  cire  d'une  bougie  fijr  les  bords  de 
i'étofc  quand  elle  eu  taillée  >  de  peur 
.qu'elle  ne  s'éfile.  (Bougierdu  tafetas,ëu 
.  damas,  du  velours,  de  la  moire.) 

BoUGRAN,  fi  m.  [Tela  gummi  oblha,'] 
Sorte  de  toile  noire. 

if.  'Bongranêi  e>,  adj.  On  apelle  toile 
lùMgranée  ,  celle  qui  a  été  apretée  &  mi- 
ic  en  bougran. 

'BotfgrJHiere  ,   adj\    Ce  mot  n'eft  ufîtc 

Îu'au  féminin  ,  &  ne  (c  donne  qu'aux 
.ingères  dans  leurs  lettres  de  maitri(e. 
{Le  iîeur  Barbin  Libraire  m'a  montré 
celles  de  là  femme  t  où  j'iai  vu  qu'on 
l'apclloit  maitreûè  Lingérc  >  bottgraniére  > 
&  CéXwvaJJiére.)  ,  ' 

05*  BouoREs.  On  apcUoit  autrefois 
%>Mgres  ,  les  Bulgares  j  &  %Mgrie  ,  la 
Bulgarie.  Depuis  ,  "Bofigres  &  Hérétianes 
ijevinrent  (inonimes.  Nous  liions  oaas 
froiflart,  liv.  i.  ch.  iiX'j,  Et  fut  (il  par- 
le de  Dom  Pedro  de  CaftilLe)  en  plein 
Conjîftoire  en  Avignon  ,  ^  en  la  Cfûtmbre 
/les  excommunies:.  ,\publi^nement  déclaré  éf 
Tf'pnté  pour  bomgre  .f^  imrédtde.  Et  dans  le 
cliap.  7.  du  ipcond  volume  :  Un  certain 
Betilàch  ,  Trcforier  du  Duc  de  Bcrri ,  fiit 
brûlé  vif  à  Béziers ,  pour  avoir  avoiié  quV/ 
/toit  Hérétiqne  ♦  tif  qiiil  tenait  l* opinion  des 
'Bougres ,  qui  nioient  la  Trinité  ôc  l'In- 
carnation* Le  terme ,  'Bonrre ,  devint  après 
finonime  avec  Sodo*nite;  oc  à  prélènt  ,  i| 
iîgnifie  un  coquin  ,  un  perdu  d'honneur 
.&  de  réputation  «  enfin  un  jhommé  de 
iiuuvaile  vie.  SancV  raconte  dans  fà 
Confcflion,  liv,  i,  cL  a.  qu'uq  Poitevin 
lui  demanda  un  jour  s'il  ïauroit  lui  ré- 
fbudre  une  gaillarde  qnejlion  ,  ponrt^noi  les 
'Bougres  fini  plus  xélcx.  contre  Us  Hngne- 
nots  quf  les  autres  Catholiques.  Je  me  pris 
là  rire  (dit  Sancy)  ér  il  me  finvieni  d'avoir 
autrefois  oiii  dire  ait  bon  homme  Maréchal 
éPAumont  :  Mais  Diett  ,  il  n'y  a  que  les 
IBougres  qui  nous  menacent  du  tiers  partty- 
tr  qui  veulent  chajèr  les  Hm^ttenots, 
Sur  l'ctimologie  de  ce  terme,voïcz  Ménage, 

BoviLLAKT  ,  part,  [FtTvens.']  Ç^ 
•vent  dire»  qm  hokt, 

•  TÏQÛilLmt  y  hotêillante  ,  adj.  [Fervidus-J 
Chaud  ,  ardent ,  vi/t  promt.  (Sablon 
boiiilUnt,  eiprit  boiiillaor-  ^'aug.  §^'nt. 
/.  4.  Jiumcur  chaude  &  boiii liante.  Abl, 
X^tfc,  Tout  boiiillam  de  vin  &  de  cojcre. 
Defir.fit,   lA  , 

^  Mr.  Corneille,  dans  leCid.  a  dit: 
On  fa  pris  tout  honrllatit  cuiore  de  fa  qtte^ 
rtîlt.  Mais  r^caocmie  a  rcniarqué 
iqu'on  ne  peut  dir« ,  bouillant  d'une  que- 
r^/if  comme  on  dit  I  boiiiUaotdt  coleie. 
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BovtLtt  ,  /.  /Terme  de  Phhm* 
C'eft  une  longue  perche  ,  large  pat  un 
bout,  dont  les  pécheurs  (c  Icrvcnt  à  re- 
muer la  vaic ,  oc  \  troubler  l'eau ,  afin 
que  lé  poidba  entre  plus  âcilonent  dans 

les  fiLej^'r:  ,!  •'■;    :  ■'..-  it>'itoS;«j  .:;i,^^.-- vv  , , 

4:  ^Bouille  ,  f.f.  Droit  qui  fe  Wic  en 
RoulTUion  V  pour  la  marque  des  l^raps , 
&  autres  étoiês  de  faine.  \ 

:j:.73o«V/^,/./.  C'eit  auffi  l'empreinte, 
ou  marque ,  que  les  Commis  metteiit^ 
chaque  pièce  de  Drap  ou  d'étofe  de  lai- 
'Ut  ,  déclarée  au  Bureau  des  Fermes  du 
Roi. 

4:  'Bomlle-Cotonis ,  'Bomlle-Charmaiy.  Ct 
font  deux  efpcces  de  ces  latins  dc^ndcs, 
qù'o'n  nomme  en  général,  des  Aflas, 

'Souiller  «  V,  n,  [^Limwn  agita^e,!  Ttl- 
me  de  Pécheur.  Se  fcrvir  jle  h  boîiillé 
pour  troubler  l'eau. 

t  'BmlUer  une  ctofc.  C'eft  la  mar- 
quer iuivant  les  Arrêts  &  les  Kégle- 
méaj.  »      '       - 

Bouillie,  Voïcz  plus  bas.     - 

B0UILX.1R  »  tj^  n.  [Ferverit  bMlltre.J 
Je  bous ,  rat  botts  ,  il  bout.  Nous  bouillons , 
voMS^  bouillex,  ils  bouillent.  Je  bouillis  y  j'ai 
bouillit  je  bouillirai,  Echaufèr  tellement 
quelque  liqueur;  ou  quelque  chofè  de 
liqueur  t  qu'elle  fè  renfle  &c  le  gonfle. 
(Bouillir  à  gros  boiUllons.  Faict'boiiillir 
deSl'cau.) 

•  Faire  boidllir  la  ntarmiteé  C'eft-i-di- 
re  «  la  faire  bouillonner.  Ces  mots  ligni- 
fient, audl  daxts  le  burlefque  ^  le  figuré, 
fournir  à  la  dépeniè  de  ù  maiiôn;  aitUi 
Mainard  a  dit  1  lé  feu  des  vers  ne  ^t 

\plus  boiiiliir  la  marmite. 

.Bouillir,  Ce  mot  le  dit  du  vin  nou- 
veau, âc  veut  dire  bniire ,  Ce  gonfler  & 
écumer.  (Le.vm  nouveau  bout  dans  les 
yaifléaux.) 

•  Bouillir,  Ce  mot  (c  dit  du  iàng  ,  & 
iîgnifie  être  chaud,  (Quand  le  làngooilil- 
loit  dans  mes^  veines  >  6cc,  Mol.)  :):  On 
dit  aufil  ,  la  tête  me  bout ,  la  cervelle  me 
bout  ;  c'eft-à-dirc  ,  je  Icns  une  chaleur 
exceflîve  à  la  tête. 

4:  On  dit  fig.  &  prov.  je  croi  qu'on  me 
bout  du  l^t  >  c'efl-à-dire  »  on  me  prend 
pour  up  enfant  >  On  veut  ic  moquer  de 
moi*  Dans  ce  lens  le  verbe  bomilir  c& 
a^if:  ^^ 

: 'Bouilli  y  bout  nie  t  adj.  [^DecoéHus  ,.r//i'f»/.j 
Qui  a  bouilli  (Lait  bouilli.; Eau  bouil- 
lie.) 

Bouillit  fi  m  [Ellxnm.']  Viande  bouil- 
lie; (Le  bouilli  n'eft  pas  G.  foin  que  le 
roti.) 

Bcui lieux ,  bonilleitfe  ,  adj.  Il  ne  fè  dit 
d'ordinaire  qu^u  malculi»  ,  &  même 
toujours  de  Meflîeurs  les  Normands.  Il 
veut  dire,  qui  aime  la  bouillie.  (C'eft  un 
Normand  bouilleux.  Debrieux  y  origine 
des  Cofttftmes  anciennes ^  p,6.) 

Botàllie,  boulier  f.f,  iPuls.']  Quelques- 
uns  dilcnt  bonlif  >  mais  mal*  L'ufage  eft 
^ur  bouillie.  C'eft  du  lait  &  de  la  raririe 
qu'on  fiiit  bouillir  »  &  dont  on  nouîrit 
les  enfans  au  maillot.  (Détremper  de  la 
bouillie.  Faie  dek  bouillie.) 

4:  Bouillie,  Les  Fapcticrs  ôç.  Cartoniers 
nomment  ainli  ,  les  drilles  ou  drapeaux 
qu'ils  ont  réduits  en  une  confiftance  li- 
quide. C'e^  avec  cette  bouillie  de  dra- 
peaux ,  qu'on  fait  le  papier  &  le  cai^ 
ton. 

4:  Boràllitoire,  C'eft  proprement  en  ter- 
mes de  monoïe,  ce  qu'on  apelle  le  blan- 
chiment des.flaons.  Ainfi  donner  le 
htti/titbire  ,  c'eft  donner  la  couleur  à  l'or, 
&  blanchir  l'argent. 

*  4^  'Bouilléir  ,  /.  m.  Terme  de  Monoïa- 
ge,  C'eft  un  grand  vaiflèau  de  cuivre  , 
dans  lequel  on, fait  bouillir  les  flaonS) 
pour  icui  doDjKi  le  blanchiment, 
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BowiUoK,/:/.  [Urida.1  RetifUmem 
dune  liqueur  ou  de  cholê  fiquide cchau*  , 
ree  par-fe  feu.  (Le  bouillon  du  pot.>- 

Bouillou.  IJns  ,  forbitia.]  Potage  liqui- 
de ,  potaçe  fans  pain.  (Prendre  uu  bouil- 
lon tous  Tes  mauns.  Bouillon  fucculent» 
exquis.  Pour  Ibn  opéra  >  il  nous  a  ^t  , 
manger  d'une  foupe  d  botdllon  perlé.  Mok  • 
bonr^,  a,  4.  fi.  i .  C'eft-à-dire  »  d'un  boa 
bouillon,  exquis  ^  blanchi  par  du  lait 
d'amandes.) 

*^>*  Modère  Jes  bouillons  de  ta  mêlant 
colie.  C'eft-à-dire,  modère  les  excès,  l'at 
<lcur  »  la  fureur  de  ta  mélancolie.  ^- 
fpreaux ,  fat.  7. 

*  Bomllon.  [Crif^a  teniola,"]  Terme  de 
Tailleur.  Rubaq  çnjolivé  pour  mettre  au 
bas  âts  haiits-dc-ehauftes.  Cet  agrément 
eft  horii  de  mode.   ^.-    -  >^   ^^ 

•  Bouillon  t  f.  nu  [^Segmentum  crifiatum.']  . 
Terme  de  Tireur  irfV.  C'eft  un  petit  oait 
d'or  ou  d'argent  écaché  .  qu'on  fait  avec 
un  roiiet  ,  &  qu'on  tourne  en  rond 
fitt  une  éguille  faite .  exprès*  (Le 
bouillon  entre  dans  toutes  fortes  d'ou^- 
vrages  de  broderie.  Il  y  a  du  boiiilion 
fin ,  &  du  boiiilion  £iux ,  qui  n'eft  que 
de  cuivre  doré  ou  argenté. 

Bouillon  de  chair.  Terme  de  Maréchal» 
C'eft  une  (ùperftuité  de  chair  qui  vient 
fiir  la  fourchette  ou  à  côt^  j  ce  qui  fiut. 
boiter  le  cheval.  (Les  chevaux  de  manè- 
ge qui;  ne  le  mouillent  pas  le  pié  ,  {oj)t 
lu  jets  aux  boiiillons  de  chair.  Guillit, 
homme  ^épfe^r       r  >    ;  :        ..t: 

if: Bouillon.  Terme àtTeintmier, lire dk 
des  eaux  préparées  avec  quelques  acides 
&  drogues  non  colorantes ,  dans  lefquel- 
les  on  fait  bouillir  les  étofes ,  fi>ïes ,  lai- 
nes, &c.  pour  les  dilpofèr  à  prendre  éc 
retenir  plus  facilement  la  couleur  qu'on 
doit  leur  donner  enfiiitc.  Quand  les  foies 
ont  une  fois  paifé  par  les  bouillons  & 
par  la  teinture  ,  on  les  apelle  Ibies- cui- 
tes j  au  lieu  qu'on  les  apelle,  fbïes|crués , 
quand  elles  n'ont  point  encore  eu  d'a- 
prét. 

4:  BoH'llm.  Sel  de  bouillon.  C'eft  le  Tel 
blanc  de  Normandie,  qui  le  fait  avec  de 
l'eau  marine ,  qu'on  fait  bouillir  dans  des 
eipeces  de  chaudières  de  plomb, 

4:  Bouillon,  C'eft  encore  le  nom  d'Ane 
efpcce  d'ctamhie. 

•  Bouillon  y  f.  m.  [^Se^mentum  undatum,"] 
Ce  mot,  au  figuré,  fe  dit  parmi  les  Da- 
mes y  &  parmi  de  certains  Marchands 
de  rubans  &  de  galanteries  pour  ténb- 
mes.  C'eft  un  agrément  de  ruban  qu'on 
élevé  d'un  air  mignon  t  &  dont  on  em- 
belit  le  tablier  des  Dames.  (  Un  joli  boiiil- 
ion. Un  boiiilion  bien  propre  &  bien 
mignon.)  Le  boiiilion  étoit  auifi  >  il  y 
a  quelque  tems,  un  agrément  de  ruban 
qu'on  pafibit  au  bas  des  haut-de-chaùf- 
les;  mais  depuis  le  régne  des  culo- 
tes,  ces  daniçrs  boiiillons  fôni  hors  de 
mode. 

Bouillonnement  y  f.  m,  [Ziqufiris  erut^en^ 
tes  globi.^  Aéèion  de  bpiiillir.  (Le  boiiil- 
lonncment  du  vin  boum  commence.) 

Bouillonner,  v,  n.  lEbuUîre,']  Boiiiliir 
\  gros  boiiillons. 

•  Bouillouner,  Ce  mot  fc  dit  du  fàng , 
&  veut  dire  boiiiliir  ,  être  chaud.  (L'a- 
moqr  rèçne,  &  le  fàng  boiiillonne.) 

•  Bcuillonner%  v.  a,\Crifpare.']  Terme 
de  Marchand  Rubanier.  Ce  mot  eft  figu- 
ré. C'eft  mettre  du  ruban  boiiiJlonnc  , 
ou  un  agrémem.^'dc  mban  qu'on  apelle 
boiiilion ,  aprour  de  certains  tabliers  de 
femme,  (ify  a  des  tabliers  qu'on  lace, 
qgclques-uns  qu'on  horde  ,  oc  d'autres 
qu'on  boiiiilopne,  &  qu'on  apelle àcau- 
ft  de  cela.  Tabliers  bouit/otmeK,}  v  ■■.^t.<.. 

4:  BouxoM,/  m.  Teime^àLManufae- 

fffff  de  IfùDc  >  co   f^e  à  Kouen  en 
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i!u«lqtt€i««uo:c«  Ucux.  11  fignifi*  U  m^ 
me  chofe  que  îuundc.  On  s'en  fmpour 
diftinguer  les  Jurez  de*  Drapicw-Drapaos, 
d'avec  ««ux  des  Urapicie-Tcintiiwerji. 

±  -BonjonMimi,  f.  »y*.  Maîtres . &  Gar- 
des, ou  Jurez  du  Corp*  de  la  Draperie 
&  Seigettetic  de  Bcautais>  à  qui  il  açar- 
ticni  M  faire  les  vilites  par  les  maiïoiw 
&  Ouvroirs  des  Drapiers  &  Sergers,  aux 
bateaux  &  a;QuUns  %  U  chcx  les^ p  uvriérs 

de  Foulons.  '•  ;■  -V..    ■.^,^»i^^y.      .   •■'•'•ntto- 

Bouts,  Wi  >/.  i»f.  [^MxmiJl  Le  pré- 
micr  de  ces  mots  tfï  k  plus  ailitc.  Fctit 
arbre  toujours  vcrd  .  qui  vient  xu  for- 
me de  buifTon  toufti  »  &  qui  fc  lond 
lors  qu'il  eft  w  peu  grand.  L*  Acadé- 
mie dit  W*.  '  'A    i^^';«»''^ 

'Bouts.  Petit  ii^ument  de  bouw  dont 
le  Cordonnier  fc  fert  pour  liflcr  les  ta- 
lons. (*  Donner  li  hoiéU,  Adoucir  quel- 
que ch^fè.)  Menton  de  boiiis  cft  Un 
menton  qui  ci);  large  &  qui  avance  en 

^     Boui*AHtïltR,/mT™fj  Cc^un 
ortilàn  qui  Êiit  &  vend  dii  pain.^(Un 
.  Boulanger  de  petit  paitL  Un  Boulanger 
.    de  gros  pain.)  Le  métier  de  Boulanger 
c(]b  le  premier ,  À  le  plus  néceûàire  de 
>  tous  »   te  les    meilleurs  Boulangers  de 
France,  (ont  ceux  de    GonciTe  ,  gros 
bourg  1  qaatre  lieues  de  Paris.  Ilsrour- 
hifîènt  les  Bourgeois  de  cette  Ville, au(^ 
quels  ils  vendent  deux  fois  la  (èmaine  i  le 
~  ^écredi  &  le.  Samedi  r  le  pain  dont  ils 
^t  beibin.  Le  patron  des^  Boulangers  efl 
S.  Honore ,  &  ils  en  célèbrent ^tous  les 
■  ans  la  Fhe*    Les  Jurez  Boulan^brs  vom 
en  viûte  chez  les  perlbnnes  de  leui  pro- 
icifion  f  Ôc  même  chez-  les  Meuniers  , 
pour  voir  s'ils  ne  font  point  de  fraude 
'    dans  la   mouture,  &  chez  les  Cabate-- 
tiers,  pour  connoître  s'ils  vendent  le  pain 
su  degré  de  fOrdonnance.  Quiconque  a 
quelque  mal  dangereux,  &  qui  ic  pour- 
xoit  communiquer,  ne  fera  pas  re^û  Bou- 
langer. crLe  maître   garçon  (è  nomme 
Ceindre ,  fie  les  autres  ^  compagnons  ou 
gatçons  Boulangers.  On  apeue  quclque- 
S}is  le  Boulanger  &  (es  garçons,  i^/roBj, 
mais  c'eft  une  mjure.  Ij^  principaux  ou- 
tils du  Boulanger,  ce  font  le  ra!ole  ,  le 
pélcron,  Técouvillon,  &c. 

'Boê^uger  t  v»n*  rFarînam  ftiUgere.'] 
On  prononce  bomlanif.  Ce  verbe  eft  d'or- 
dinaire neutre ,  &  ne  (è  dit  qu'en  parlant 
fcmiliéremcnt  >  c*eft-à-dire  >  faire  du 
pain.  (C'eil  un  des  Mitions  de  la  Vil- 
le qui  boiil^^c  le.  niieux.  Faire^boiilan-- 

'Bttdiingêre  \  f,f.  {Pifionaftemlna^  Socur 
converfè  qui  fait  le  pain  d'un  Couvent  de 
'  Rçligieufcs*  (La  Soeur  boulangère £itigue 
beaucoup.)   .  '    ^ 

'Bottlangerîe ,  /  /.  {TîJirtnaS]  lieu  dans 
im  Couvent  %  ou  dans  quelque  grande 
Maifbn ,  auouel  on  fait  le  pain.  Tout  ce 
qui  regarde  le  métier  de  Boulanger.  (A- 
1er  à  la  bouIansciie£)Ouvr^  ou  h^rmcr  la 
boulangerie.)  C'étoit  autr^is  le  lieu  ou 
l'on  piloit  le  blé  avam  l^invemion  .des 
moulins  i,&  où  l'on  envo'i^it  lescfclaves 
travailler  pour  les  punir.    *  /. 

'Bo$tLvtgerie  ,  /  f,  C'eft  dans  un  j/lr- 
icnal  de  Marine ,  le  lieu  où  l'on'  fait  Te 
bifcuit.  tUne  petite  ou  ^ande  boulan- 

t"ic.)  .'^^i^'ir.   .  '  . 

I  *X*art  de  faire  le  pàiçu  (Ce  garçon  entend 
I'    bien  la  boulangeriel)  ,-^ 

iL     BouLB,  //.C/il»^.]  Globe  ,   corps 
i      Iphcrique  tourne  en  rond»  qui  a  un  point 
au  milieu  ducjuel  toutes  les  lignée  à  la 
furÊice  (pat  égales.  ^ 

^  'Bon'e,  Tjrrme  dejTrrd/wer,  On  ledit 
de  quelques  ârbriflcaïui  taillez  eu  fbcQX 
-de  boule.  Uxic  bot/U  4c  Mtrtht. 


'Bmfe,  Bois  totumé  en  rond ,  ddheoil 
(êrt  pour  joiier  aux  quilles  ou  à  la  bou- 
le. (Joiier  à  la  boule.  Jouer  à  la  Wogue 
ou  à  la  c^uue  boule.)  ■.%:i<it 

Le  ùr$  Je  i^koteii,  <:'e(l  l'endroit  de 
la  boule  du  Xoé  bois  eft  le  plus  pciànt 
On  peint  la  Fortune  flir  une  boule ,  pour 
inarqucr  Ion  inconllauce  U  fou  peu  iic 
fermeté.  ^  .  *^  * 

%>ule.  Terme  de  Tommtmr,  Bois  tour- 
né en  forme  ronde  »  &  qui  ièrt  à  por- 
ter quelque  ouvrage  de  Tourneur  Ôc 
de  Menmlieci    AinU  on  dit,  boule  de 

§u€ridon ,  de  cabi|iet }  d'grinpire  >  de  ta- 
ie» &C  *    ■■■  •  -ç.Vw^rt  .^;.; 
4:  'B9mU,-  Terme  de  Carrier,    Ç*tft  ce 
qu'on  apelle  dans  .d'autres  profcffions. 


^- 


B  O  Ùr  2af 

.^  ^^  Hn  des  fers  du  chcvaf  qui  a  le  bou- 
let gorge.  Il  vient  des  çrevallc»  àu^kr  ' 
fous  des  boulets  de  derrière.  ) 

.'Boulet et  honletéct  adj.  l\  fç  dit  d}i  che- 
val., &  veut  dire  celui  dont  le  boulet  eft 
hors  de  (à  fiiuation  naturelle..  (Cheval' 
boulcié.  Cavale  boùlctcc.) 

Boulevard,/  w.  [•^//^.J  Terme 
dc^tificationt  qui  vient  de  l'^iemand. 
Le)iBot  de  'Boulevard  fîgnifîe'ffw  "Bujiiopti  ■ 
niais  aujourd'hui  >    dans  le  propre  >  ce 
mot  eft  vieux  iSc  hors  d'ufàgei   Ôc  en  f*  ' 
place  on  dit ,  Baftion.  Voïcz  34jif/m. 

^Boulevard,  {Profugn^cNimti']  Obftacle i* 
dcfènfc.  Le  Tigre  &  l'Eufrate  font  le» 
deux  boulevards  de  ce  Hoiaulne**  r^ij^. 
âç*«r.  /.  4*  Rhodes  étoii  autrefois  le  bou- 


un  rouleau  ,  fur  lequel  on  conduit  les    levard  de  la  Chrétienté.) 


marbres  ,  les  piares,  les  poutres  ,  àc  au- 
tres matériaux  pefàùs.  Ou  dit  i  mettre  la 
pierre  fur  les  hontes ,  pour  dire  .  lachar- 
ger  fiit  les  rouleaux  >  pour  la  poufler  au 
trou  pat  où  on  doit  la  tircc  4^  U  cù- 
riae.-^ 

4:  'Boule  y  ou  Sphère,  Infbrument  de  iV2- 
rdùer^nnettier»  C'eft  im^  morceau  de 
cuivre,  de  fer  >  ou  de  métal  compofé  > 
coupé  en  demie-fphere»  monté  avec  du 
maftic  fur  un  manche  de  bois  ,  aver.  le- 
quel ces  Ouvriers  foiit  les  verres  conca- 
ves ,  qui  fervent  aux  limettes  à  longue 
vue  «  aux  lorgnettes  %.  aux  microfcopes  » 
&  autres  inftrumens. 

±  Btide,  Terme  de  Fowrhijfem»  C'eft  un 
inftrument  qu'oar  nomme  autrement 
>Ch^-pommcau ,  parce  qu'il  ïta  à  pla- 
cer le  pommeau  d'une  épee  ilir  la  loïc 

dclaiamc.,  ,^^f  ^  j^v  m:^.  ':^  ^  ^^  y^% 
4;  Bonle ,  OU  Snefnmf  r«nde.  Terme  de 
Chaùdronniet»  C'eft  l'inftrument  fîir  le- 
quel on  fait  la  quatre  des  chaudrons  , 
poêlons  ,  marmites  »  jfic  autres  ouvra- 
ges de  chaudroimerie  >  qui  ont  des  en- 
-ronçûres.  ,  .>.;*-.■   ..-.'-•...  «■  -•>,■•>  -,  ■■•*:  ■.  ••■ 

*  Tenir  fil'âhealt.  Och  sè  quitcrpas 
fôn  travail.  o»    . 

*  ui  honlevuëy  «s^fo»  Ailùrément.  Joiici 
\  boulevuë.  Ménage  ,  4^/.  y«r  U  Langue 
Tr,  c.  78.  ^.  149.  ^  i         >v^4 

*  A  bonlevni,  Inconfldétement  (faire 
quelque  chofc^  boulevuc.  Ménage  ^ibf, 
c.  78.^.  148.)      ;  .; 

BoùLBAV  »  f;  m.  T'BetuUa,']  Arbrif^ 
(eau  à  pluiîèurs  branches  ,  d'où  fôrtent 
^luHeurs  verges  qui  pendent  contre  tene, 
oc  qui  font  aifées  à  plier. 

Bouler,  v.  n.  [mtwnefcere?^  Uiè  dit 
de  certains  pigeons  qui  ont  une  groftè 
gorge  ,  &  ugnifie  enftr  la  gerge,  (Les 
}eunes  pigeons  qui  viennent.de  groiFes 
gorges  ,  commencent  à«  bouler  a  trois 
mois  ou  envkon.  (Voilà  un  beau  pigeon> 
voïez  cbmnft  il  boule.  )^ 

Boulet  >  f.  m,  {GUknlus  ferresss.'] 
Boule  qui  eft  d'ordinaire  de  ifet ,  &  dom 
on  charge  l'anilleric.  (Calibrer  un  ^bou- 
Ict^jfvi    . 

'È^ulet  roteg*  t  tmUt  enflammé,  [^Fervens 
globuins,]  Ce  font  des  boulets  ordinaires 
de  canon ,  qu'on  fait  r(^ustr  Sx.  enflaip- 
tiicr  dans  une  forge  qui  cU  auprès  de  la 
batcrie.  On  s'en  krt  jpour  enibrafcr  les 
toits  ,  ôc  tout  ce  qu'us  rencontrent  de 
éombuftible  dans  les  places  où  l'on  les 
*  jette. 

\  'Bon/et  à  demx  têtes,  iGloMt  tic^kes.^l 
Qu'on  apclle  aufti  jfnge.  Ce  font  deux 
moitiez  de  boulet  joimes  par  une.  barre 
de  fez ,,  ou  par  une  chaîne  ,  comme  h 
baie  raînce  d'un  moufquet.  On  s*eD  fort 
for  nih  pour  couper  les  cables  de  les  cor-, 
dagcs  ,2cc      \^  ' }      ' 

^nJet ,  r.  jw."Tenne  de  Mar/ehaL  II  fe 
dit  en  parlant  du  pié  du  cheval  C'eft 
une  jomturc  au-deflus  du  paturon.  (Le 
boulet  eft  lùjct  ^  eue  coumé  parle  c6^ 
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Bouleversement  ,  /.  ».  .[Everfio  %    ■ 
difimbattoA    Renverièment    ,    détordre. 
(C'eft  un  bouleverlêment  dans  l'Empire 
acs  lettres.  2«/.  4vf.)  .      ». 

'BonUverfer ,  v.  a.   [;Everim  ^  'dmoRrl ,  • 
disjicere.']  Renvedcx  ;lans  dclTus  ddfous. 
(Us  ont  tout  boalevçtfc.  jlbL  lis  tour- ■ 
nent  &  bouleveritnt  les  cotxif^cnces  à  leur* 
gré  P^- U  f,)  :^:^u  ,,  ,i^      , 

'%'Boulenx  t  J,  m.  On  apelie^ainfi  un  ' 
cheval  trapu  »  qui  n'eft  propre  qu'à  des 
(crvices  de  fatigue.  Ce  cheval  eft  un  boa*  . 
houleux.; Ce  mot  n'a  poiist  d'autre  u&gè 
dans  le  fcns  propre.  On  apelîe  au  figuré 
un  1^  houleux,  un  homme  d'un  génie 
médio  v^e  ,  qui  fait  pourtant  biçnfonde* 
voir  dar».<  l'occaâbiL  jfcad.  Fr.  ^^ 

i^  BôuLi ,  /  m,  Pot  ^  prcpaçerle  the. 
Il  y  en  a  de  cuivre  étamé ,  qui  viexmenc 
du  Japon  i  &  d'autres  de  terre  rouge  > 
qu'on  aporte  de  Siam. 

(j^  Boulier.  Filet  fait  comme  une 
(çyne,  dont  les  Pêcheurs  le  1er  vent  «fur 
les  c6tes  de  la  Méditerranée  ,  &  qu'ils 
tendent  otdiikiremem  aux  embouchures 
des  étangs  iàlez.      # 

Boulimie,/;  ni.  Mot  qui  vient  du 
Grec  »  &  qui  veut  dire  une  grande  faim. 
(Fluiieurs  furent  travaillez  de. la  bouli-.. 
mie.  jfhi,  ret.  L  4.  c  3.)  ^  « 
.  ;Bo u LiH  y  f,^m,  Tïou  du  colombier oîi 
le  pigeon  fait  fon  nid.  (U  y  a  ica, 
bouUus  dans  fôn  colombiec  Wçicz  CoUm^ 
hier,)  ■?; 

4:  On  apelîe  auftl  houHns,  dés  pois  de 
terre  qui  fervent  de  retraite  à  dès.  pi- 

gcpœ.  Vf^v  '     ' 

'Boulin,  Terme  de  iiap»n.  Trou  où  ron 
met  les  pièces  de  boif  qui  llrV'qit  a  c^ 
chafàudcr.     -X  C^v^'-        .  *  -     '. 

Bouline  ,  //  \_Veltem  ohlî^nè  inten» 
fjw*.]  Terme  de  Mer,  Corde  amarée  vers 
le  milieu  de  chaque  côté  d'une  voile  1  fie 
oui  fèn  à  la  porter  de  biais  ^ur  pïénr 
drc  le  venL  [Halerjar  les  htKlîufs.  C'eft 
tirer  &  bander  les  boulines,  afin  que  le 
vent  donne  mieux  dans  la  voile*  pour 
courir  près  du  ^cat.  Gmlleiy  art  de  n^ 
ylger,  Aller  d'ia  ho^^m,  Ccft  tçnir;  le 
lit  du  vent ,  quand  0fj6â.  porte  d'ua  vent 
de  biais  qui  lemble  contraire  à  la  route» 
&  qu'on  fo  fcrt  de  boulines.  lW-^« 
houltne.  C'eft  un  veut  cloigé  de  duq  por- 
tes ou  aires  de  vcm ,  de  ce^ui  de  la  tou- 
rel  Cottrre  la  bouSne ,  c'cô  loîs  qu'on  eft 
coupable,  erre  obligé  de  pafiîr  au  tra« 
vers  dti  l'équipaM .  oui  eft  range  en  haie, 
chacun  une  coMe  à  la  main ,  8ç  qui  eu 
donne  chacim  un  coup  au  aimincl  qtii 
paiïc ,  ^  qui  eft  Uc.  Voïez  Atth'n  ;  il  ex- 
plique fon  au  long  tous  lesuôgcs  dc^ 
terme.)  *^  «  :^   ' 

'Bonlînery  v.  ».  {OhÛq^Êventù  vunigarè^ 
Alet  à  la  bouline  ,  preSire  le  Vent  de. 
côté.  On  apclle  auili  cette  manière  de  o^ 
s'\m y  lonvur,  ^      J  -    '^'    t»  ^W 

^ouUuer  ,  v.  a  [^Fm,tri.']  Terme  ds 
Gens  itarmcrOcii  volet  dans  le  camp. 
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f»(5  B  ou. 

.  (Il  s'amufe  >  bouîincr.  Il  cft  Aingereuf 
de  bouliner.  Il  le  prend  aufli^  aâ:ivc- 
mcnt ,  &  on  peut  duc ,  il  a  joiic  ce  qu'il 
avoit  bouline.)        *^^    ^^>  ^^  ; 

'Bomtinem  ,  /.  m,  [Tm ,  latrt^  Soldat 
qai  vole  dans  le  camp  >'  qui  pille  dans  le 
camp.  (C'cft  un  bouhncur.  On  pend  les 
bouhncurs  quand  on  les  an:ape.)  4:  ^^ 
prononce^ ^ow/mr»».  Acsd-  Fr, 

Boulingrin,/,  m,  fjirem  tej^titia.'] 
Mot  qui  vient  de  rAng;Iois.    Il  hiudroit 
•dire  boiin^rîn  pour  parler  corre^emcnt  > 
mais  pour  la  douceur  >  on  prononce ,  te. 
m^me  on  écrit  tn  François    houUngrin^ 
C'eft  une  phcc  lon^e ,  large  &  quarrèc 
co  forme  de  tapis  ,  couverte  de  petites 
herbes  douces  Ôc  fines,  ou  les  honnêtes 
gens  d'Anglctcire  jotient  à  la  boule.  (ITn 
|»eau,  un  |oli ,  un  agréable,  un  ai^a- 
,  lile  «  un  charmant  boulingrin.   Faire  un 
boulingrin.  Comme  les  Angloîs  aiment 
le  jeu  de  boule  ,  il  n*eir*prefquc  point 
«n  Angleterre  de  Gentilhomme  qui  n'ait 
-un  h^ulingTHt  dans  Ion    jardin.  Les  Jar 
diiîicrs^  entretiennent  les  boulingrins,  & 
pont  empêcher  que  Thcrbc  n'y  croiffe, 
lis  roulent  tous  les  matins  unç  manière 
de  cilindrc  de  pierre  fiir  ri\crbc  dû  bou- 
Rngriii.  Il  n'y  a  pas  en  France  beaucoup 
de  boulingrins ,  &  ils   n'y  fervent  qu'à 
embclir  quelques  jardins  ou  aucrcs  lieux 
.  de  plaiiir.^.  ,  '•■,   '^  '\^\^  '-"\'^:  '  . 

BouLlTCGUE  ,  OU  hourtnge,  [Vehtm  ad 
ipfa  earcktfta.  fétmmm.']  Petite  voilc  an 
haut  du  mât. 

:^  BouLiNiER.  Terme  de  Marine.  On 
dit  qu'un  vailïcaù  eft  bon  ou  mauvais 
kouHriin-i  fclon  qu'il  va  bien  ou  mai ,  lors 
que  les  boulines  font  hâlces.   -  -     ;  •. 

"^  BouLiNis  ,  ou  BonLiGNTr.  Mo- 
lîoie  de  cuivre  qui  fc  fabrique  à  Boulo- 

tnc  en  Italie.   Elle  y  tient  heu  de  fols  j 
i  on  y  cçmpte  par  hotdîtàs ,  comme  on 
fait  en  France  par  fols,  v  ;  "^    .r:':-^^^^"::^/' 

B  ou  L  o  NT ,/.  m.  \Clavni  trSaïïs.J  Iffor- 
ccau  de  fer  rond ,  au  bout  duquel  il  y  a 
une  têrc ,  &:  auprès  ^dc  l'autre  bout  il  y 
d  un  trou  oti  ^on  paflc  une  clavette. 

±  'Boxion.  Morceau  dz  fer,  dont  la  tê- 
te cft  ronde ,  &  ordinairement  de  cuivre,  _ 
<jui  fcn  à  tenir  les  mains  des  rcfforrs  du 
carolîc.    Il  y  *A  l^izc  4c  ces  boulons  à  ym 
caroflc.  ^    ♦      ' 

4^  'Bonlon,  Pfcce  de  fer  ,   ou  de  cuivre , 
ïonde  &  longue ,  qui  lêrt  de  noiau  au 
moule ,  dans  lequel  les  Plombiers  fon-  " 
écrit  les  tuiaux ,  qu'ils  veulent  faire  iàns 
ibudurc.        * 

::f:  'Trônions,  Térmc  à* artillerie.  On  âon- 
lïc  ce  nom  aux  branches  de  fer ,  qui  icr- 
▼cnt  à  foindre .  les  flafques.  Les  bostims 
font  les  plus  groflcs  &  les  plus  longues 
|)icccs  for  Icfquçllcs  pc>ic  la  canon.^ 

'BoftlonncTy  V.  a.  Arrêter  une  pièce  de 
chorpcntctïc  avec  des  boulons. 

BouLV,  honl»i\  adj.  \^ElixusS]  Il  faut 
dite  hoèulii  &c  boëilSe.  Cependant  le  peu- 
ple de  Paris  di^  chatrgne  honiuë.  Safafin 
dans  le  Teftament  de  Goulu  ,  a  dit^f- 
fi  ,  deux  litrons  de  charégtie  bouluc  ; 
mais  ce  n'eft  qu'en  riant  &  dans  Icbin:- 
icfque.  Hors  de  la,  il  fàudroit  dire  cha- 
tépie  hoiïUIîf,     _%  ^ 

BovQjïER ,  v.  a,  [P7  cedrre.\  Ce  mot 
firnifîoit  autrefois .  au  propre ,  %aîicr  par 
force  quelque  chofc  qu'on  préfcnte  ,  Ôc 
i!  fo  dit  quelquefois  au  figuré  pour  figni- 
fier  erre  contraint  délire  quelque  cno- 
fe  par  force.  Et  il  n'Jft  guère  'en  ufà^c 
que  dans  ccue  façon  de  parler-:  -T^rr 
hottcnrr  auelcwi.  C'ciî-à-dire,  lui  faire  dc- 
pir  ',  le  feirc  cnijager  ,  Tobliger  à  ccdcr. 
«Il  dît  qu'il  fiûi  bonqucr  les  ennemis  de 
l'Epifc.  Mdn  Porf)  ^ 

'ïrr!(^uET  ,  /  m.   [5'fff «w.j  On  ,pTo- 
nonvc  devant  oac  coaloac,  bofc^:.  Pîu- 


*      B    O    (|;    • 

ncuts  flottt  {ointes  enfèmbk  âvec  agré- 
ment. (Un  bouquet  de jaûnin.  Unbou- 
yiquet  de  fleurs  d'oranges,  libuquctd'Au 
tel.  Faire  un  bouquet ,  lier  un  OQuquet , 
canetillcr  un  bouquet.)  • 

4:  On  du  iig,  Vanmer  le  frcufur  ^quel- 
qu'un, c'ef^  l'engager  à  donner  à  fon 
tour  un  régale  ou  une  fête.  Rendre 
le  houquft^  c'eft  rendre  un  repas  \  ceux 
par  qui  ^  a  été  régalé. 

^  On  dit  aufli  prov.  &  fig.  d'une  cho- 
ie qui  eft  a  vendre,  qu'r//^  m  le  bmqnet 
j  fmr  l'oreille.  On  icdàt  auâÀ  d'une  fiUcqui 
èft  à  Inarierv    ^-  •  i.v  ,■*'..-..  •>*  <>, 

'BoMfiwt  de  plmmes.  Terme  de  Plmma- 
der.  Ce  font  douze  branches  de  phimes. 
(Bouquet  à  rang ,  bouquet  .à  double  rang.  ) 
'Bmtfmet,  Terme  de  Dorent  fm  tmr. 
Fer  pour  poicr  le  bouquet  donc  on  en- 
jolive le  dosdu  irvre  quVn  relie  en  veau. 
.  "Bomfmt,  Petite  figure  dorée  d6nt)»«n 
embélit  le  dos  des  livres  qu'on  relie  en 
veau.  (Pouflèr  les  bouquets.)  On  apellc 
aufTi  quelquefois  cette  (onc  4^  bouquet  > 
femm*  ■■'-"■'  h 

"Bm^met  de  pmlle.  Terme  de  Mafjmgmn. 
Paille  qu'on  met  à  la  qucuè  «^  aux  crins 
dt&  chevaux  qui  font  à  vendre.  ;|  <  v 
-f-  •  'Btmtjnrt.  Ce  mot  fignific  queîqtjc- 
fbis  un  recueil  de  beaux  iènnmcns, 
d'Hiftoircs  choilies  ,  &c.  En  ce  tcns ,  fl 
eft  figuré ,  &  un  peu"  vieux.  (ÎTexaafait 
une  Grammaire  > .  avec  un'  bouquet  des 
plus  belles  Sentences  de  la  Langue  Fran- 
çoifo  &  de  l'Alemande.) 

:^  bouquet  d'énuttl.  Ce  font  des  fieurs 
artificielles,  que  les  Emailleius font  avec 
des  émaux  de  diverîès  coulcufiC*^;? 

'BfHtmrtier  ^  f.  m,  Tcnne  de  Fmàndcr, 
Vafo  de  fa iance  ovale  *  où  l'on  met  des 
ficurs  en  forme  de  bouquet,  (ILcmplir 
un  bouqueticr  de  fleurs.) 

rj;  'BouaftttîeTy  f.  nu  Celui  qui  fiut ,  ou 
^ui|vcnddes  bouquets.  Les  Bonquetîers 
à  piïris  ne  composent  point  une  Commu- 
Eiauté  particulière ,  mais  ils  font  dujKbr^:^ 
d«  Marchands  Merciers.  Ils  ne  font  a- 
pdlc2  'Bm^etierst  que  parce  qif^s  font 
principalement  le  commerce  des  bqu- 
quets,.ou  de  fleurs  «rtificielles  dont  .on 
les  compcfo. . 

4^  'BcHortetîer,  l^ES  Plumaciers  le  quali- 
fient au  m  dans  leurs  Stamts  Marchands 
'BoTt^trrrsj  parce  qu'ils  font  toutes  fortes 
dé  bouquets  de  plumes  peintes  ou  natu- 
relles. •  '  ,.  \  ;.:;,%  -' 
"Boruptetirre ,  f.f,  \Ctfrmarî/LytS^^épà. 
fait  &  vend  des  bouquets  de  fleurs. 

"Bottcnetiér^  -,  f  f,  C'cfi  ceile  qui  a  droit 
d'expolcr  &  de  vendre  toutes  fortes  de 
bouquets  de  chapcàn  ,  de  guirlandes  de 
fleurs  aux  portes  des  Eglilcs  de  Paris  , 
ou  d'autres  villes.  Les  Bouquetières  font 
obligées  d'cmploïet  dos  fleurs  nouvelle- 
ment cueillies  >  &  elles  ne  doivent  point 
fc  fcrvir  de  fleurs  d'Acacia.  Aucune  mai - 
trèfle  Bouquetière  n'aura  deux  aprentifw 
fcs  au  mtmc  tcms.  ^Les  Bcugueticres 
font  apellccs  bouquetières  chapelicrcs  en 
fleurs.  Elles  font  reçues  Bouqueticres 
devant  le  Procurnir  du  B^  de  Paris.  El- 
les ont  leur  Conâairic  à^5.  Leufroi ,  & 
prennent  pour  le  jpiu:  de  leur  Fcte  Saint 
ItïQiCit  le  Patron  des  Jardinicrr.  Les  Bou- 
quetières parlant  des  bouquets difcnt ,  foi- 
re un  bouquet ,  monter  un  bouquet ,  lier 
un  bouquet  avec  de  la  cancriîle  »  ou  ca- 
netillcr un  bouquet.  Voicz  les  Statuts  des 
Bouquetières. 

BoDQt'FTiN  ,  /  w.  \îhex.']  Bonç  iàu- 
vUge  ,  qui  refiemblc  au  chamois  ,  ex- 
cepté qu'il  a  les  cornes  plus  longues  & 
plus  larges.  Il  cft  fon  chaud  &  le  tient 
prelque  toujours  lut  la  glace.  On  en  trou- 
ve dans  les  Alpes  du  Dauphiiic  Ôt  dé 
Savoie  >  &  duis  \c  pais  des  Gâfons.  .On  ^ 
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■  "^J  ^  a"«  fi  '•on  en  boit  »  il  a  U 


venu  de  diflbudl&le  fang  caillé. 

>  un  homme  puaut  6c 


ait 

Bouqu  1 N .  /.  jip  [Hircm:]  \itnk  bout. 


Un  vieux 

lafci£  i  ^.. 

3o«j^,  /  m.  [Vias  mdex.']  Ce  nom 
clt  venu  d'Alem^ne.  Les  premiers  Li-. 
vrcs  qui  ©nt  été  imprimez  ,  nous  étant 
aportez  de  ce  pais,  ôc  les  Alemansapel- 
lant  un  Livre  Bmch,  on  a  retenu  ce  mot  j 
pour  dire  un  vieux  Livre  un  peu  fripé. 
(Lire  de  vieux  bouquins,  jtbï  Ta  bc- 
ftcc  eu  pleine  de  bribes  &  de  vieux  bou- 
quins. ^hUnc.  Lnc.  f.  u) 

aO"  Il  cft  vrai  que  NU,  Naudc  a  ait 
•dans  fon  Mafcuret ,  p.  1 3 1.  'que  hntjnm 
eft  dérivé  de  l'Alemand  "Buchy  ou  bonci 
Mr.  Kaude  fe  fonde  fur  ce  que  bm^  ou 
^•«c  firent  un  Livre  :  ,,  &  d'autant 
A  (du-il)  que  les  plus  anciens  Livres 
„  imprimez  ,  nous  font  venus  d'Ale-»^ 
„  magne  ,  ou  l'imprcflion  fut  trouvée  il 
,»  >  a  environ  cent  quatre-vingt-dix  ans  » 
-»,  putiquc  Jean  Fuft  nous  donna  en  1416  r. 
„  le  DuranduT  dt  tiitîbm  Ecclefu  ,  &  la 
„  Bible  en  14^*.  qui  font  les  premiers 
^  Livres  imprimez  que  Pbn  ait  jamais 
•«  vus  en  Europe  5  cela  a  été  caufe  que 
„  les  François  voulant  parler  d'un  vieux 
„  Livre,  ont  dit  que  c'étoit un 3«flb  ou 
fr^oMqtùn  ,  comme  qui  diroit  un  de  ces 
>,  vieux  Livres  d'Alemagnc ,  qui  ne  font 
,.  plus  bons  qu'à  faire  des  fufées ,  &c  "• 
Le  P.  Labbe,  dans  fa  foconde  partie  des 
Etîinologîes  Franç.(àfes,  veut  bien  que  l'on 
dérive  le  terme  bouqmn  de  1' Alemand3»c*, 
qui  fîgnifie  un  bouc,  c^^,  qui  dans  la 
Loi  Salique  eft  apellé  bmcm ,  &  „  de  la 
„  (dit-il)  bcKtjMÎA  ^  jenthr  te  bouqnîny  bcn- 
n  jfàner  t  ou  lire  de  vieux  Livres  vumufcrits 
„  tMtverts  de  peau  de  bouc  ,  9U  puants  de 
,,  vkUlejffy  comme  ces  atùmanx  ".  U  a- 
joûtc  enfoitc,  que  „  le  mot  de  botvfren 
„  eft  plus  ancien  en  France  que  l*imprc(r> 
„  fion  d'Alemagnc ,  qui  fut  trouvée  en  . 
„  1440.  ou  environ:  il  y  a  plus  de  deux 
„  cens  ans,  que  les  Livres,  avec  la  çivi*- 
„  lire,  les  foiences^,  &:  la  Religion , font 
„  paiïcz  de  la  France  dans  l'Alemagnc;  ' 
„  que  le  mot  Alcmand  Buch  ne  vieiîit 
«  point  de  luis  ,  &  que  nos  anciens 
„  avoifnt,,avant  l'impreflîon,  le  papier» 
„  le  parchemin  >  le  vêlin  ,  les  écorces 
„  d'arbres,  Ôc  s'en  forvoient  autant  ou 
»  plus  que  des  tablettes  cirées.  Enfin 
v,(ajoûte-t^l)  ceux-là  fo  trônant,  qui 
„  avancent  que  les  premiers  Livres  que 
,,  l'on  ait  jamais  vus  en  Europe ,  ont  été 
„  le  Durofidns  de  Ritibus  Ecclcjtée  ,  &  la 
„  "Bible  de  Pierre  Sthotffer.  S'ils  avbient 
,,  dit  que  ce  font  les  premiers  Livres 
„  marquez  de  l'année  de  leur  impreflion 
„  avec  le  Ctttholicmjantiehjis-,  quitftaux 
,;  P.  P.  Feiiilfans  ,  imprime  l'an  14.66. 
„  ils  auroienr  eu  raifon  *'.  Quoique  Mr. 
Ménage  dife  d'abord  que  i»o?»^rt  vient 
de? Allemand  !B«f A , qui fignifie Livre ,  il 
reconnoit  dans  la  fuite  quâlemotdeâo»- 
qmn  étoit  en  ufàgc  parmi  rioiis  avaiu  l'in*^ 
vetition  derimprimerie.  Il  me  ièmbJe  qu:ê 
ce  fait  étant  conftant  l'enntcilogic  du  P. 
Labbe  cft  la  vcrirahîc;  du  moins  ,  on  ne 
peut  pas  dire  que  Vïi\yjizdf^"csixboufaÎH 
dcrivc  de  P Alcmand  7îî«:^^ivrc. 

Bouqmrier  1  v.  n,  [ictères  t^  ohfolefos  S- 
Iros  M  codices  fcrmtfiri  &  ei'ohere.l  Cher- 
cher de  vieux  livrcsi  (Il  ne  fait  quo 
bouquiner.)^  4^  li  fignific  aufli  ,  lire  de 
vieux  livres.  (Je  m'amufe  à-i)oufluincr 
dans. cette  Bibliothèque,  j .  >     r 

'Bouquiner.  *Ce  mot  fc  dit  du  HeVre 
lors  qu'il  eft  en  amour,  &''qu*il  tient  la 
haie.  SaL  ,  . 

Sentir  le  born^n,  [fîircwn  olrre.']  Gc 
mot  fo  dit  lors  que  IcsalÛciicsiTanc  pcr- 
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mïï 


Ibnne  rcodcnt  une  oàtut  fonc  comme 
^cllc  du  bouc.    Cmftt  à  komqmu,  Voicx 


^'^;à:. 


^±  Bc0aA.  Sorte  d'etofc  foïc  ôc  bine,     ment  cn.ble ,  en  plume  &  volaille] 
Voi.  Afmcahltrd.  '  quelques  lieux  le  droit  de  'Bcmdelai 

±  BouRACAM,  Vcu.  Barracam.  dc  mcme  lutute  &  qualité  ,  que  ( 


*# 


■ôtJ.  ■■"■  ■     ■ 

qucAions  »   depuit^le  (haptM   4*0 


'M: 


^êc^H^' 


■M 


%r 


B  O  vJï 


a 


hl.M.  ■ 


i 


1 


BouRACHRR»  /.  m.  C'el^  le  nom  que 
l'on  donne  à  Amiens  aux  Ouvriers  qai 
tiAVaillcnt  à  certaines  ^ofcs  t  comme  tas 
«ie  Gencs ,  &c. 

•    BovRAfQpE.  Voïez  T^onrrafyue, 
*-■■■■    Bourbe,/./.  [Ccwiww.J  Terre  molle 
^  pleine  d'eau  boutbeuiè  au  fond  desé- 
tangs  ou  des  marais.  (Entuncei   dans  la 
bourbe.) 

'3ottrheSfr,f.  m.  Terme  de  Chafe,  On 
Hpellc  ainû  h  poitrine  du  Sanglier. 

k'Bomrbeux  ,  hurbcnfe  ,    adj.    [CxmfHS.'] 
ein  de  bourbe.  (Etang bourbeux.  Mai- 
bourbeulc.)  *        ; 

^      'Boitrbîer  t  f»  m.   [^Cœnofa  tac tma.']  %ieu 

tlein  de  bourbe.  (Se  jettcr  dan^;  un 
outbier.  Les  chariots  peiàns  denieu- 
loîent  la  plupart  enfoncez  dans  des  boui-^ 
biers.  Vau^.  ^me-Curce  ,  Av.   B,  chap. 

f  •  *Bof$rUer,  [R«»  locm  dtgUHisy  fe- 
rkulofns.']  Feril,  danger»  afàire facheuiè. 
(Il  l'a  laiflc  dans  le  bourbier.)  si 

Bourbillon  ,  /  /  [iW  ,  /»«/«] 
Terme  de  Maréchal,  Pus  endurci  qui  fort 
^out  d'un  coup  d'un  aDoftume ,  d'un  clou, 
d'un  javàr.  (Ce  cheval  a  yn  javai ,  mais  il 
^  ne  laiilcira  pas  de  marcher  quand  le  bour- 
billon en  Kraibrti)  ,  % 

BouRCBR,  [Col&gere  veltm,"]  Terme 
de  Mer*  Carguer.  Ce  mot  fc  dit  des  voi- 
les,  &  il  fignifie  les  trouflèr  en  parée  > 
&  ne  laiiici  qu'une  partie  de  la  vpile 
pour  prendre  ou  vent  i^  èé  ^ 

'Bomciti  f.  m,  [.D0I0.J  Terme  ie  Mer. 
C'e^l  un  nom  qu'on  donne  au  mât  <|p 
niiiaine  &  k  ià  voile.  '* 

dp  'Bomdaigne,  Efpecc  de  Paftel  bâtard, 
^u'oh  nomme  autrement  Pafiel-'Bomg. 
.  BouRBALov  »  /.  /    Mot  nouveau. 
C*eft  une  étofcmodeftc  ,  qui  a  été  nom- 
.  mée  de  ce  nom  à  caufc  d'un  iàmeux 
Prédicateurje'lùitev  qui  avoit  nom  3o«y- 
titw'vat,  &  qui  prêchant  un  ^ur  contre  la 
magnificence  des  habits  des  femmes ,  en 
toucha. ^û  iorS  la  plupart',  qu'elles  lui  fi- 
rent connoîtrc  qu'elfes  fe  réformcroient , 
.  &  enfiiite  changèrent  pour  quelque  tenis 
'leurs   fiaperbcs  étofcs  en  d'autres  ,    qui 
furent  alors  ,  &  qui  (ont  encore  aiijour^ 
>:  d'hui  nommées ^oMTi^^oM.  (Son  habit  e A 
«ne  bcurdalou  fort  jolie.)  .  •    ^   . 

36urda/ou>  /.  /.  Trèfle  d'tft'êtttî'argcnt 
6c  de  foie,  ou  dt  foie  feulement ,  large 
d'environ  liii  doigt  *  qu'on  met  au  lieu 
de  cordon  djc  d|iapeaù  »  ;&  qui  s'atache 
_ovcc  une  petite  00 ucJe  d'or  ou  d'argent, 
cm  d'autre  métal.  (Une  boufdalou  très- 
propre  &  trçs-hien  faite.  Faire  une  bour- 
daloa  Avoir',  mettre ,  porta  une'  bour- 
..oalou  à. fon. chapeau.)  :-'^T'^'^è^^'\ 

'1^  %oitrddî<m,  ElpecCi  dcHoge  ouvré  , 
qui  fo  fabrique  en  bafïè  Normandie*  liu: 
tout  à  Cacn  &  aux  environs. 

BouRDCf  f  f,  {^MemUcinm  ,  CQTnrnen,' 
twnS]  Meri(pnge.  (Donner  une  bourde  à 
quelcua  pire  "des  bourdes.  Philjppc,  le 
Hardi ,  Duc  de  Bourgo^e  ,  difoit  que 
quiconque  avoit  dit  tju'il  avoit  mh  des 
impôts  ,  avoit  dit  une  bourde  ,  &  une 
Iranche  boiude.)  Ce  terme  eu  du  âile^i- 
inilier''6c  bas.  -<rfftfrf.\?r.^' %:rfi?^  >i^/ 

'Bourde,  Terme  de  Mer  d*eft  la  voi- 
le que  l'on  met  quand  le  tems  e&  tem- 
père. . 

4:  'Bmrde.  f.f,  SoRe^fc|idç  qui  cft 
tres-mauvaifè.  .       WW^^^-'^i^'t^.]ii!f' 

aà*  B«u  RD  E I.  A  o  6.  Droit  Seiçnett* 
rial ,  connu  dans  U  Coutume  de  Nivcr- 


i^.Lc  droit  de  'Baurâel^e  le  païe  qud- 

qji^fo**  en  argent  i  mais  plus  ordinaiie- 

en  plume  oc  volaille.  Dans 

c  cft 
celui 
de  la  taille  icçlle. 

OoURDBLAis»  f  m.  Gros raiiln blanc, 
ou  rouge ,  de  treille. 

4:  'Bout délier.  Il  fe  dit  également  »  & 
de  celui  qui  doit  le  droit  dé  'BottrdeUge  y 
le  de  l'héritage  qui  en  ed  chargé. 

f  BovRD&R  »  V.  ».  thiendaïHs  faîk" 
rCi  împùnere.^  Mentir.  (C'cû  un  coquin 
qui  bourde.) 

C^  Selon  l'ancien  ufage  dç;  ce  nioc  > 
bonrder  fignificii  mentir  ^  014  agréable- 
ment ,  ou  mjilicieufèment  :  ainfi  on  apcl- 
loit  ktmrdiSt  certains  menfonges  plaiiàiis 
&  ingénieux  i  dont  on  le  fcrt  quclque- 
foh  pour  Dater  &  pour  f^laire.  Parmi  les 
enlcignemens  que  Sr  Loius  dpnna  à  (es 
enfans  avant,  que  de  nlouiir  $  JoinviUe 
laporte  çelui-ci  :  Ecoute  UJervke  dt  Dieu. 
(en  s'adreflànt  \  l'aîné)  é-  de  mfire  Mè- 
re Sainte^  ^Â^fi»  dévotement  ,  de  cueùr  c^ 
de  éotuhey  crpar  ejpecial,  â  la  Mejfe  de- 
puis  fue  la  Cmfecratimdu  Cerfs  de  Nèjlre 
Seigneur  fera ,  fans  bmtdef  ne  truffer  avec- 
unes  autres.  Ce  tero^  lignifie  auflt  un 
mcnfonge  criminel  Oc  indigne  d'un  hon- 
nête honune.  Quelques-uns  croient  que 
bourde  y  bourder,  viennent  du  mot  behourst 
behourdery  qui  étQit  une  eipéce  de  divcr- 
tifTement.  Scaliger  dérive  irour^^  deburra, 
dont  Aufone  s'cft  icivi;  .:,, 

*     "  Atmt  illefidum  rttdem  Uhelbtii^r^.:j'(:-J^.-^:j 
'        Burras ,  (fui/qMiiiaftjtte  ,  intfUaf<(i^t  -i  .' 
.„        Crt^m$^s  ^ewth  eut  favtnâum. 

Les  Italiens  ic  fervent  du^ot  ^«r/4 ,  qui 


>!,    f 


Fourruir  voir  un  .bourdon. 


Un  bourdon  fàtr  piffet  i'amaor 
Quetqtie  bourdon  ^ue  C0  pui/lê 
'J'tt/e  aw9ii/me.) 


'.'■^î!^/  i 


♦  Planter  le  bomdm  en  oueloue  Heu,  Fa- 
çon de  parler  proverbiale  oc  figurée  »• 
pour  dire  »-établir  en  quelque  lieu. 

Bourdonne',  h'e.  adj\  IGlobatiê^: 
Terme  de  'Blafrn.  Qui  fè  dit  des  cfoUç.- 
garnies  aux  cxtrémitez  de  pommes  ou  bâ^^ 
tolis  (cmbiables^  ceux  des  pélerins«  ou 
doiu  les  branches  font  tournées  &  arron-- 
dies  en  bourdons  de  pèlerins.  Op  les  a« 
pelle  ordinairement,  Pmnj^t^^^. 

BouRi>oNNEMBNT  ,  /  m.   ['Bombus ^ 
fremitusJ]  Il  le  dit  des  mouches  au  prd- 
are,  &  feft  le  bruit  qu'elles  font  autour 


lignifie  la  même  choie  que  nôtre  ^o»r^. 
Xes  Espagnols  apellent  i«r/<Ji ,  les  chofès 
de  néant  ;  hombre  de  burlas  y  un  homme 
ans  naiflànce  &  (ans  aédit:  El  §he  tiene 
poco  valor  ,  y  ajftento  ,  dit  Covarruvias  » 
dans  ion.  Tréfor  de  la  Langue  Caûillane.' 
11  ajoute:  Cofa  de  burla  ,   la  de  poca  fukÇ- 

taneia.  Il  citc  ciifuUc  CCS  dcuxvcrsdç  no- 
tre Kpnfajtd :    ^'^^^èè^^S^-'y  '^-^m'- \. ":.  'If^' 

iMw»  .▼'"yetncnt  on  ne  revei* 


pre ,  ôc  ceit  le  bruit  qii'clles  font  autour 
de  leurs  ruches,  (te  bourdofmemcnteft 
uatvirel  aux  mouches.) 
,  'bourdonnement ,  /  m,  [Murmur.']  BfiUt 
fourd  &  obfcur.  (Le  bourdonnement  éft 
importun  ,  le  bourdonnement  cft  f4i- 
cheux  ,  faire  un  bourdonnement  ,  j'en- 
tens  un  bourdonnement  déiàgrcablç.  Û 
ledit  premièrement  des  bourdons  >  &a? 
près  des  pcrfonncs.) .  ?!    S 

'^ottrdonnèfnent  d'oreille  y  f  C*cft  une  ma- 
ladie d'oîeillc  qui  confifte  à  y  avoir  un 
certain  bruit  qui  incommode  confidera- 
blemcnt.  (Avoir' un  bourdonnement  d'o- 
reille. Guérir  quelcun  d'un  bourdonne- 
ment d'oreille.  Traiter  quclctm  d'uii 
bourdonnement  d'ordlle.)' H^- 
:,  ..'Bourdonner y  v.  n,  [Bùntbvdiin  fatèrey  ede- 
[J w.]  Il  le  dit  proprement  des  mouches  > 
Sç  veut  dire  bruire,  faire  im  ocnain  bruit 
confus  qui  leur  cft  naturel  ,  &  qu'elles 
font  volant  autour  de  leurs  ruches.  (Les 
mouches  bourdonnent  quand  elles  cooi- 
mcncçnt.  à  fortir  de  leurs  ruches. 


:î*^- 


f/::£ft«  «Dvines  bourdes  d'Honufre* 


'Botrrdeut  y  f  m,\Mendax  y  illufor.'^l/ien-^ 
teur.  (C'eft  uii  franc  bourdeur.) 

Bourdeufey  /  /.  Mcnteuic.  (Ccft  une 
vraie  bourdcufe.}    ^   v  ^..^^v    ■  .^  . 

f±  BouRoiLLoN ,  /  m.  Bois  dcchêne' 
referîdu ,  propre  à  ^e  des  tonneaux  £c 
UtaillcS.    :  ;-.-.i  .-■•"-   ■  ■•■'  ■'     ■■,--f:  .^r^^^-^f^'-^'- 
BoURDON  y  ftn,  \JFmns*']  Groflètqou- 
cbe  ennemie  des  abeilIKs*  (Un  boiudon 
m'a  piqué.)  -  \  " 

'Bourdon,  Partie  qui  fert  aux  ^acords  de 
la  miiiçttè  ôc  de  la  cornemufe  ,  de  qui 
eft  ap<llée  bourdon ,  parce  qu'dle  fait  toû- 
ioBi^un  niçtoe  ton.  (Un  bourdon  diè 
coniemufc.  4^  Chaiitcr  eii  faux-bourdon. 

'Bourdon,  \Ordo  tuborum  font  graviàris,J^ 
Terme  de  Payeur  d'orgues.  Jeu  d'orgues, 
qui  fait  une  efoéce  de  bourdonfiouént.  „ 
(Gros  ou  petit  bourdon.)         ^^i -f^i  f 
iç.  Bourdon  ,  f,  m.  J^eime  â^ Imprimeur. 
C'eft  la  faute  que  commet  le  Compofi- 


:£fe. 


Le  noindre  brtik  eveiUe  un  mari  foupçonneuv  ; 
Qu'à  l'entour  de  fa  femme  une  mouche  bauidom 


fètnmc;  une  mouche  baurdonfl«h 


C'eft  cocuage  qu'en  pctfonno 

Il  a  vcu  de  les  propres  yeux.     "^  ^  *  -^ 

,  .l^V9mamf^aouvitk0.ààik^- 


v^f 


•\-  'Bourdonner  <t  [Strepere  ^  fufurrarei 
murmurare.J  Au  figuré,  il  ne  ledit  qu'en 
parlant,  ou  que  cfens  le  bas  ftiîe.  G'ejî 
murmurer  tout  bas  èc  entre  Tes  dents. 
Ce  vieux  fguJ  bourdonne  fans  celle. 

BovRQy  f  m.  \yicusy  pagnsJ]  Il  vient 
de  ritalicn  borgo.  Gros  village  qui  d'or- 
dinaire ef^  fermé  de  mcchanrcs  inui^ai!- 
les.  (Goneflc  à  quatre  lieues  de  Pari&cft 
l'un  des  plus  fameux  <  bourgs  de  France. 
Nogcnt  le  Rotrou  eft  le  ^h\s  grand 
bourg  qu'il  y  ait  en  France.  Le  bourg 
d'Elbeuf  eu  iaïuéux  par  ià  mauufadur^ 
de  draps.)  .    '    .  %-và>.. 

J^  'Bonrg,  Paftel  bâtard,  qii'on  nbnfàâï* 
1  Bourdaîgne. 
'Bourgade  ,  /.  f.  [^Pagns,']  De  l'Italien 
borgata.  C'cfl  un  gros  bourg;  (Cette 
Conité  a  dix  villes  ,  trente  b^urgadef'^ 
&  quatre  à  cinq  cens  vilkges./'^^» 
plaid.  y.V^  |     '  ' 

0^  Bourg  AGE.  Ce  terme  eft  cônnii 
dajTS  la  Normandie.*   Tf^w   en    bourgagtt^ 
C'eft,  félon  l'article  I5«.  de  cette Coûtit? 


Z 


me ,  tenir  un  héritage  esçhit  des  droit* 

teur,  lors  que' dans  la  com^ofition  de     lèigncùriaux  &  coûtumicrs",   &.ibus  la. 

là  forme  il  omet  uo.,qu  pluiieu^s  .mots    lèuie  obligation  de  dcrmer,  une  déclara- 

de  (uiie.  -^1%  's^-    -3^  1  ^?f?  ^^  rentes  &  redevances  qui    font 

^   '*Bourdon  y  f.  m.  (Safulns  hngiorJ]  C*eft  j  dûé§.    Le  droit  de  bourgagc eft  plus con- 

un  haton  de  Pèlerin  de  S.  Jacqu^  ,  au  j  nu  en  Angleterre,  &  l'on  ne  fait  fi  c'cfl, 

haiit  duquel  il  y  a  une  petite  pomme  de  !  le  fameux  Guillaume  qui   le  porta  en 

bois.  (Un  bon  bourdon.  Un  bourdon  af  ■  Angleterre ,  lors  qu'il  en  fit  la  conquête, 

fez  fort ,  un  bourdon  bien  tourné.  *  Por-  1  ou  11  RoUon  charfe  de  cette  Ile ,  nntro- 

ter  lé  bourdon.)  :  i^iJP  ^4.  î>^  |  duifit  en  Normandie  ,  ou  il  vînt  s'éta- 

•  'Bourdetiy  f.  m  [Tetegrînus.']  Ail  fi-'  blir.  Litlpton,   dans   ks  Tennres  \  Spcl- 

Euré,  il  figoifie  le  p^lçiJA  qui  ponc  le     man  ,  dan.s  ion  Gloffailei  Ccwel,  dans 

^is.  Voïez  ce  qur^ç  ça  die  dam  Tes    bgiMto»  y     -^  '    ^  fcs  InfUtutcs  du  Dtgit  Anglois ,  ont  fiic 

^    .  ..  .  .    -       ^       .     .     •       .  Ffi  ,  xnctt^ 

*-■  •  '^  ■  •    41..  .--»■•- 
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B  O  U; 

mention  du  bourgage:  mai$  ils  marquent 
en  même  tcms  ,  tjuc  rutàgc  avoit  éta- 
bli une  certaine  rcdcfifencc  qui  le  levé  iùi 
chaijue  bourgs .  cpmme  Ra^Ueau  l'a  ex-, 
pliqu<i  dans  Ion  Indice  :  mais  cette  itdé- 
vance  n'a  rien  de  commun  avec  le  cens 
&c  les  autres  droits  dûs  aux  Seigneurs  de 
£ef:'  il  y  a  même  en  Angleterre,  de$, 
bourgages  entièrement  libres  t  de  d'autres 
fujcts  à  une  redevanoc  qui  dépend  de 
l'ulàge.  On  trouve  dans  le  premier  voju- 
sne  du  Monafiitnm  jlnglkanum  ,  p»  i6i, 
TA  de  de  la  fondation  d'un  Monaftérc 
dans  la  Province  de  Midlelex  ,  par  lequel 
Henri  lui  donne  un  bourgage  libre.  Au 
iurplusi  voiez  Us  articles  270.  275-  delà 
CsktMme  4^  Normandie  ,  éf  /«,  Cômmen- 
iatettrs  'y  ils  vous  expliqueront  bicn^^cs 

chofes  qu'il  m^w^jçofiviait  m  d'w- 
,  miner.  ■':.  VM^v.;;v-v  .,.li^^-,;.  v\;,:f ;-;.,,  ■ 

Bourgeois,  f,  m.  [C/wV.]  Celui  qui 
cft  habitué  dans  une  vjilc.  {llnf^osbom- 

,  geoît,    C'cft'à-dire ,  un  riche  bourgeois. 

^Un  i>ourgeoi$  conliderablc.  Petit  bourgeois 
C'cft-à-diic»  U»  bourgeois  quim  ^.g^s 
figure.  -^i:f;,/^-K  ,,;;.'■■;''■  ■:^v^*'^^'  \-^''^- 

lé^\f^t^  les  bons  hfurgetit  fe  pisîre  en  îetiir  rti^nnf^ » 
*     '  C'eit  pour  eux  feuls  qu'himen  6t  le»  pLiirirs  permis , 

■y  La  J^Jtt^  ^    ;        ■-^^^'■^Ifff^y::^-^ 

oS*  Le  bourgeois  eft  quelque  chofc 
de  plus  que  le  citoien.  Le  citoien  eftun 
habitant  depuis  pluiicurs,  années  $  il  eft 
membre  de  l'Etat,  &  doit  en  fuporterlcs 
diargcs  ,  6^  remplir  les  emplois  dont  il 
cft  capable  de  s'aquiter.  En  France  >  hors 
le  Roi,  tout  eft  citoïcn  depuis  le.  Prin- 
ce du  iàng  juf^ues  du  pailan.  Dans  les 
;  Républiques  ,  il  n'y  a  point  de  condi- 
;  tion  au-cfefius  du  citoien;  ceux  qui  pollc- 
dcnt  les  plus  grands  emplois  ,  font  ci- 
toïcns  comme  les  autres,  mais  avec  plus 
d'éclat  ôcde  luftrc.  i-e  bourgeois  eft  cc^ 
lui  qui  aqiiicrt  ,  par  l'habitation  d'un 
certain  nombre  d'années ,  les  privilèges, 
qui  Ibnt  comme  la  recompcnfe  des  Icr- 
Tices  que  l'on  a  tendus  à  la  ville  oii  l'on 
•  habité.  On  rcconuoit  dans  les  pais  de 
Coûmme,  deux  fortes  de  bourgeois  :  les 
uns  font  originaires.:  les  autres  ,  étran- 
|;ers  ou  fbrsins  :  Jes  premiers  font  nez  ôc 
domiciliez  dans  lar^ânchife  :  les.  autres 
ibnt  ceux  qui  viennent  s'établir  dans  la 
franchifè  .  &  fi>nt  leur  déclaration  d'y 
.  vouloir  habiter ,  &c  après  une  année  ils 
«quiéreùt  la  qualité  de  bourgeois.  On  ne 

Î>cut  être  bourgeois  en  deux  diférens 
ieux.  Les  fèri^  d'un  Seigneur  ne  peu- 
vent point  eue  bourgeois  d'un  autre. 
Francs  bomgeois  ,  grands  boHrgeotr  ,  &  pe- 
gits  bourgeois  font  diférens  ,  en  ce  que 
les  premiers  ne  paient  aucun  droit  de 
boaijgeoilie  :  \cs  autres  font  apcUcz 
^rafïds  ,  ou  petits  bourgeois  ,^ièion  la 
qualité  de  la  redevance  qu'ils  font  obli- 
gez de  paicr..-^^K ,.;: w^ - A,:^<i-w^MQàmi' 
Q^  l^ottrgeois  t'  Comhomrgèéii.  îl  yâ<leilx 
ibrtes  de  maîtres  ou  patrons  de  vaifteaux 

Siarchatids  :  les  'uns-fent  pojlifs  ,  c'eft-  à- 
irc ,  à  gages  :  les  autres  font  conibei^ 
ff^eois  ,  parce  qu'ils  p^ticipent  au  chai- 
gemeiït  >  &  au  fret.  Le  terme,  bour- 
.  £eois.^  fignifîe  ,  dans  les  Ordonnances  de 
la  Haux.e  Teutoniquei  le  propriétaire  d'un 
Ravire  ,  ou  «ekii  qui  tienrlieu  du  pro- 
priétaire :  la  railbn  de  cette^dénomma- 
lion  eft ,  qu'en  Alemagnc ,  HVn'y  a  que 
les  bourgeois  des  Villes  AnfeatWc^-rqui 
puijTeut  avoix  1^  &  faire  coniliuiie  oes  vaii 
fcûux,        T       :  v^ 

'Bourgeois,  [^Domînus,']  Ce  mot ,  parmi 
\ts  ouvriers.,  veut  dire  celui  qui  met  en 
ccuvrc.  (Travailler  pouï  le  bourgeois. Le 
bourgeois  veut  cela.) 

+  ♦  Cela  ejî  du  dernier  boHrgew,  C'cft- 
\àuç,  peu  poli,  F€u  galaut. 


B  O  U 


t7^-4i,fe^>/ 


i  »  kottrgetifi  ,  adj,  Xj^  eft 
pour  le  bourgeois.  Qui  eft  de  bour- 
geois* (Pain  bourgeois.  Caution  bput- 
geoifc.) 

J:  'BtmrgedSi  adj^  On  apellc  vin  hàm- 
„  Sf'ïc  vin  que  les  bourgeois  de  Paris 
recueillent  de  leur  crû ,  &  qu'ils  ont  droit 
.de  vendre  à  potrchcz  eux.  On  le  nomme 
ainfi  pour  le  diftingucr  du  vjin  de  ca^ 
bard ,  qui  a  la  jeputation  d'être  frç-. 
la^é.  ^  ■^:^■  -^  [ 

-f-  •  "Bimrgems,,  hottrgeoifet  adj.  [/?«r<//x, 
agrefiist]  Qui  n'a  pas  l'air  de  Cour.  Qui 
p'eft  pas  tout-à-fait  poli.  Trop  familier. 
Qui  n'eft  pas  aflcjt  relpcÔucux.  (CdSt 
eft  un  peu  bourgeois.  Manière  «d'agio 
bouigeoifè»  X«  pottrgeois  Gcmîljjimtme  , 
comme  d0  Molière»)  , 

^/Bourgeois ,  /.  /.  C'eft  uhfc  fôirte  de"  pe-' 
tite  mpnoic  de  billon ,  qui  eut  grand 
coui:s  fous  le  régne  de  .Philippe  le  Jel. 
Il  y  çut  de  ce  tcms-là  ,  des  bourgeois, 
fimplés  &  des  bourgeois  doubles.  Les 
bourgeois  fimples  etoient  Izs  deniers 
pari  lis  ,  &  les  bourgeois  doubles  ,,  les 
doubles  parifis.  Lf  'Blanc  ^  traité  des  mo- 
noïes,  p.  310.  "  ■ 

'Bottrgeoife  y  f.f.  Femme  de  'Boeergens. 
Celle  oui  eft  habimée  dans  une  viUe. 
(  Une  bonne  bourgeoifCé) 

Q^  C.ir  à  h  bourgeoîrc  n'en  chalet..^ 

**^  Fon  que  Ton  pUillr  fe  iàflc^  "  i^i*-  ;  v 
Or  donc,  pour  ftire  au.nouTeaa  pUc0a'i,^V^; 
Vieil  antoureux,  fautes  un  fSut.  '"'f^>: 

'BourgeoUement^i  àdv.  TAgtefiiàSiTnMhi 
Jhnpncîus,]  En .  bourgeois.  (Vivre  bouc- 
geoiIèmcntr>  " 

Bonrgetfîjîfi^  ^ 
bourgeois;    Tôt 
bourgeois  d'une 
eft  toûjoiurs  la 

:J:  *B<mrgeoifie 
jouir  des  ptivil 
à  ceux  qui  fbif 
qui  y  font  leu 

Bo  u  R  G  E  ON  ',  /.  m.  [Germen ,  fiercuim,']  ' 
Jet  de  vigne  pu  d'arbre.  Petit  bois  tendre 
&  jeune.  Petite  branche  tendra. 

*^  "Bourgeon*  [P^/'w/^.  jlPuftulc  OU  rou- 
geur qui  .vieni  fur  le  vifàge ,  &  qui  eft 
caufee  par  une  chaleur  de  £>ie.  {yn  vi- 
fàge plein  de  bourgeons.)  ^    ^     v    r'^  / 

Bourgemmery  v,  h,  [Gentmarei^JZc  inbt 
fc  dit  de  la  vigne  &  des  arbres.  Jetter, 
poufïcr  des  bourgeons.  (La  vigne  com- 
mence à  bourgeonner.  Le  mûrier  ne 
bourgeonne  point  que  le  froid  ne  fbit 
pafïie.  DalJJ.m-  Wm'^r-^^^m  ': 

*  "^it^geouné,  [ôemmatns.^  Ce  mot 
fc  dit  du  vilàgc.oc  fignifie  qui  a  des 
bomgeons.  (Avoir  k  viâge  tout  bout- 
geonné. -rfK)  r^'-'^       ."-^v'^  •?":^^ 

^  BouRCETTUERs.jC  w.  OÎi  ^peUe 
ainfi  à  Lille  en  Flandres,  les  Ouvriers 
qui  tfavaillçnt  aux  Manufkâiires  de  lai- 
ncrie.  Ceiiom  leur  vient  parce  que 
des  Ouvriers  de  Bourges  portèrent  à  Lille 
la  fabrique  des  étofcs  de  laine. 

BouROUEMESTRB,  y^  m.  [Confid ,  fe- , 
nator,']  Qn  apelle  ainfi  les  Magiftrats  du 
Pais-bas  qui  ont  foin  de  la  lolice.  Voiez 
les  Idémairts   dé.  la  ^ànc  Sudargmeriu  , 

-  •  BoMrgHeweJîre.  L'es  plus  confidcrables 
bourgeois  d'une  ville.  (Tous  les  honora 
blés  Bourguemeftres  j^ttércnt  les 
fur  nos  inconnus.  Seau  rom,)  . 

q3*  Bourguionôns.  Peupl^^ui ha- 
bitent deux  grandes  Provinces^  lous  le 
^c^^iu-gognt  j  mais  \lont  J^ne 
Icx^ître  de  Duché  j  &  l'autre  ,  ce- 
lui de  Cotmi^  comme  ils  n'ont  compo- 
fé  autrefois  q^un  mêmexorps ,  &  qu'ils 
!  étoient  une  iiii^me  N^ion ,  ils  ong  tou- 
jours eu  lê  mêuie  oom^  Oo  Convient 


'  "■-.■:  ■'■"  i 

[CïVm.]  Le  ^ojips  dés 

"^uc    tous  les 

a  bourgeoiiie 

Co^r.  Sc^,) 

le   droit    de 

été  accordez 

le  ville  >  vou 


^ 


1 


( 


V 


.•S" 


e  du  grand  nombre  de  bourgs  jqu'ils  é-*  / 
tablircnt  lors  qu'ils  entrèrent   dans    Icf  *^ 
Gaules,  mais  s'il  faut  en  croire  Saint Ij^,^  >^1 
JicU  ,  dans  fpn  Traité  dé   l'Origine  //# v% 
Bourgmgnons't  lîv.  i,  ch,  3.  ce  Hte  fut  pas .  » 
feulement^  caufc  des  bpurgs  qu'ils  fût* ,    ' 
mérent,  qu'on  !«  nomma  BoiOf^ms  ,<^ï  : 
ce  fiit  encore  parce  qu'ils  fc  fixèrent  par-^^A 
ticulicrement  dans  une  cot^trée  apelJée  ^^ 
Ongnt  i  &Q\i  il,  condut  qu'il  feu;,  dire 
^nrgmgmnsy  3c  non  pas   B<mrguignM^;\ 
niais  lùpofàhtfbn  origine  vériuble ,  il  /  ^ 
a  aparencc  que  l'on  a  voulu  adoucir  W, 
mot,  Bourgonqnony  en  difànt 3o#r^i»/^«o«^'ii;y 
qui  cft  en  ufàps  l\  refte  à  lavoir  poiu>S:; 
quoi  on  a  apcilé  ces' peuples  ,  "Bourgul* 
gnons  falex..  Voici  la  railoq  de-Pafquicr      ' 
da^s  fès  Recherches  y  liv,  i,ch,  9,  ILdit:' 
„  On  les  a  apellcj /<»/<?«? ,  jïar  manière  de  |' 
„ ^ipoqucrie  ,  lequel  fîirnom  je croi avoir.    > 
j,  été  aporté  du  pais  de  Germanie ,  en 
„  cette  Gaule  ,  pour  autant  ,  que  tant 
;,  qu'ils  réfidércnt  au  paï«  delà  le  Rhin^  ; 
„  ils  qùerctierçnt  perpétuellement  contre 
„  les  Alemans  leurs falines  ".  Mais  Gol- J 
,»  Ittttdipa!  îcs  Mémoires  de  la  Rfpnblt<itté^:  ^ 
Sequanoîfe  et  de  la^  Franche-Comté  t  tki%y»f } 
fc  glorifie  dc'cc  ibbriquçt,  endifàntqnef 
,>  les  Bour^ignons  aiant  été  lespréniiers  ^ 
,)  des  Nations  Germaniques,  quirecû^-* 
-yt  xaat  le  Ghriftialiifîne  ,   &  qui  paflè^ 
,1  rent  entre  les  Séquanoi»  ,  qui  étoient  ^    : 
«pareillement  des  premiers    en  Gaule  f    ^ 
„  qui  ^voient  reçu  cette  pure  &  très-fah  •  '  ' 
t>  lutairc  Doftrinc,  &  d'iceuxavoientété  ' 
„  ihftruits,  batifez  1  8c  catéchifcz  ,  l'on  ^^ y 
u  fit  des  deux  ,  une  Nation  feule  >  ^*' < 
,)  donna-t'on  à  toutes  deux  ce  très-agréa*f  ] 
„  Me  broquard  ,  duquel  julques  a  orci|  '  ^. 
^  iiOus  nous  glorifions  ,  combien  que' ■' 
j,  les  corrompue,  çnvermifïcllcz ,  &Hnapli  ..  j 
„  fàlcz  s'en  moqucttt".  Jjb  erois  que  lef   • 
Bourguignons   Comtois   ont   été    apeK  >:     • , 
lez  Jafex: ,    ^  caufc  dfes  falines  qui  font  *  ^ 
daAs  leur  Province  ,  &  qui  ont  dotine  le  { 
nom^  de  Saiins  \  une  de  leurs  villes/         J^    : 

BOVR<)l7iGl^O^E  i   fé  f,[Galea.1  Pot'^,(    ' 
en  tête  qui  eft  couvert  par  devant ,   Ôcl 
qui  eft  à  l'épreuve  de  la  pique  ôc  du  ; 
moufquet.  ,  ^     , 

^  BouRLET,  f,  »».  Faux  pli  qui  fèfait  y 
aux  piedb  de>  drap  lorfqu'on  les  foule«  ^ 

:f:<Bot;RME  ,  ou  BouAmio.  Ce  font        |. 
les  fôïes  Icgis  de  Perle;  qui  ne  font  que 
des  foies  de  la  féconde  efpecc. 
.    -ùf,  BouRNAL  if,  m.  Miel  contenu  ^     ..; 
encore  renfermé  dans  fâ  cire.    Ce  mot      ' 
eft  prefque  hors  d'ufagc  ,  &  oq  dit  un 
Raton  iù.ntlei^ui     ■•.■«■  f'W^r-^i:--3t^^i>M  ■^-^■'^" 

iBouRRACHlî  i"/.  /.  J^&f'agé.']  Herbe    , 
qui  a  les  feiiillcs  larges,  rondes,  âpres  f 
garnies  de  petits  éguSlons  ,^_yi  porte  àes      ^ 
fleurs  bleues ^u  blanches, Mcn  fbrnied*é-|i 
toile.  %  L'Aeadémie  écrit  bottrrêche,       £' 
Bourrade,//.  fP^i/r/o.}  -Aôiôn  df 
celui  qui  bourre  quelcun.  (donner  une 
bourrade  à  quelcun.)  a 

BOURRASQUE,/»»!.  [L«/;V(pn/i.]   SOPr 

te  de  gros  drap*  (Du  bon  bourras.!''^»" 

4:  C'eft  la  même  étofe  de  laine  qu'on  . 
apellc  aujourd'hui  Bnre., 

Bou RR ASQJ» ^yf'f. oxxbmrafqne,  [7>>»f*  •  '^ 
peftas ,  tmrbo ,  procella,^  Tempête  f âcheur' 
le  ,  dangc^cufc.  (Rourrafque  violente  »;• 

cufc.  Nous  fîmes  voile  au  matin 
pafun  deux  vent  qui  fc  changea  fiir  le 
midi  en  une  violente  bounalqu^.  AbL 
Luc.  f.  a.  Il  fè  leva  une  bourrafque  qui 
mit  en  danger  une  pàxtie  de  la  flote.)^ 
Bomrafffue,  f,  /.   il  fignifie .  quelque- 
fois, au  figuré  ,  un  trouble  &  diélbrdre 
qui  fè  fait  dans  le  corps ,  &  qur  eft  cau- 
le  par  quelque  mal  ou  par  quelque  rc-     ^ 
mcdc  qu'on  prend.  Ij  Les  vomifïcmcns  é>^ 
toicnt  acgxppagncz  àz  tam  d'efioïC  que 
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'ï^^ftriififbns  dcfe^oietit  de  fii  ¥îe\$ 
&  au  bout  d'une  heure  que  dura  rtlV 
ti:  bourrarque  .il  fe  .tiouv*  trè«^fDl-\ 
ble  6ç  trits-abaïu.    D^m  ^chite ,  /.  i.' 

4:  'BourrafqÀf,  fig;niiîc  aufli  au  ftgiiré. 
en  accident  imprevà  ,  une  pcrlcdurion 
^u'qo  excite  contre  quclc^u'un;  (J'aMlUie' 
une  xiolcntc  hoMnaft^ne.)  On  le  dit  enco- 
re des  capriea  d'uif  homme  boum.  (On 
ft  lalTc  de  foûfrir  les  ioMrrafymi  de  cet 
ikpnjme  )  ^ 
'Courre,  fi  /  \T0ment9m.'] .  f  oUs  de 

uf ,  de  vache  Ôç  de  veau  que  leA'taii- 
neui  abat  ôc  vead  aux  Bourreliers.  \ 

taline-bourre.  Laine  qu'on  tire  des  fins 
dnips  avec  des  fliaidons,  &  dotit  dnliàit 
des  matelats.  iç.\  'Bourre- tontfjfe  t  dç^lzl^- 
jie  qui  tombe  ét9  draps  .  lors  qu'on  les 
toiid.    Il  y  a   iulB  jje   la   bourre  de 

■éie..    ■  ■    \  ^^  ^  '''  ,         • 

•  :j:  'Bokrfi  d€  M0eWe.  Sorte  d'étofc  mQr 
herée,  dont  l^^aînc  eft  toute  de  foie, 
•Çc  la  trêmc  entièrement  de  bourre  de 
tee-  On  a  commencée  en  fabriquer  à 
Mârfcillc  ♦  <i'ou  lui  vient  ce  nom. 

4^  %mrré.  Terme  de  Teinturier,  C'eft 
une  (irqgue  colorante  >  faite  avec,  dû  poil 
de  chèvre  le  plus  tdurt  ,  aprété  avtc  de 
la  gaiancc.  On  s'en  fcrt  à  leindw  en 
^  rouée  f  que  l'on  apellc  Rouge  de  bourre  ,* 
tji^NMcarat  de  bourre.    ,  % 

'Bourre  i  j:  fi  {Mmfim.']  Terme  de  Pieu- 

^  nfti»  Il  le  dit  des  an^m^es  &  lignifie 

'  la  graillé   X>n  apeUe  la  ^ine  d'anemo- 

ne  Miurrfi  parcc.^uVllc  reucmblc  k  de 

h  bourre.  Voïez  le  ™V/  ak^-anêmônes , 

Uf,   f^.   (La  Dour^  4ps   anémones 
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ttent,  &  il  la  faut  féparàr.|  . 
-.3<w>Ttf,/./.  Terme  dt^ardîmér.  C*cft 
un  petit  endroit  rond  &  aÛ^z  gros  1  où 
eft  la  fleur  ,  lequel  on  nomme  Aufti  bou- 
ton. Les  pêches  ont  été  gelées  en  bour- 
.re.  ^wf.  Jardins ,  f.  i.  p,  73^)  C'eft  le 
commenceixttit  d'un  bourgeon  qui  eft 
garni  d'une  ^éce  de  bourre  >  comme 
'  le  bourgeon  de  la  vigne  >  ou  le  commen- 
cement d'im  bouton  qui  eft  velu  tCpoi* 
me  il^l'eft  aux  pêchers.  ^-^i  rV^  ?  v 
♦  'Bourre.  11  le  dit  figurémcnt  >  2c  iî 
enifie  une_chofe  inutile.  (Il  y  a  plu- 
Seurs  bons  endroits  dan^^e  livre  >  mais 
il  faut  avoiier  qu'il  y  a  akifi  bien  de  la 
bourre)       .  -^      *' 

S$r  -f  •  Bourre,  Ge  que  Ton  met  dans  les 
^  arines  à  feu  pour  retenir  la-  poudre  )  & 
après  le  plomb  dont  on  les  charge,   fbit 
*  que  ce  fbit, de  la  bourre»  du  papier»  ou 
ai^tre  chofè  fcryant  à  cela.  Et  de  là  yicnt 
qu'on  apelle  tire-Aomrè  i'inftrument  dont 
"  Qx^Çt  (èrt  pour  décharger  l'arme  à  ik\i  * 
fans  la  tirer,  **i# 

BoURREAWi  /  w.  [TVliar.,   camifae:'} 
Prononcdis  bour^.   Celui  c^ï  exécute  les 
fcntcfices  &  lesarçêtscrimmels.  Le  bour- 
reau ne  fè  (àifit  de  la  perfbnne  condam- 
née qu'après <  avoir  oUi  la  prononciation 
de  la  fentence»  ou  de  l'arrêt,  &  il  ne 
quitte  pas  cette  pcrfonne  qu'il  n'ait  en^- 
tiércmcnt  exécuté  l'arrêt  ou  la  fcntence. 
Il  lie  d'abord  les  bras  U.  les  mains  du 
criminel  avec  des»  cordes  qu'il \apdlc)5w- 
fjjhnenti  &  celle  qit'il  li/«»met\  au^  coO', 
tourtoufes.    Sur  toutes  les  chofês  qu'on  a- 
méne  de  deht>rs  au  marché ,  le  bourreaux 
prend  ou  fait  prendre 'par  Qs  valets,  un. 
cei^jiih  droit   qu'il  apelle  bavé  y  de  .qui 
.  comjfte  à  quelques  doubles  ou  quelques 
fopi  lèlon  la  qualité  ou  la  quantité  de 
la'inirchandire  qu'on  vend.  Le  bourreau 
n'eft  plus  fi  en  horreur  qu'autrefois ,  puis- 
que des  gens  de  qualité  font  gloire  d'a- 
1er  faire  débauche  avec  lui  ,  Se  que  des 
plus  beaux  clprits  de  l'Académie  Fran- 
çoilfi  lui  dédient  des  livres.  (Etre  brave 


comme  un  fourreau  qui  &it  les  P^ues, 
c'eft  ê  tre  bieu  habillé.  Quand  les  Juges 
ou  lef  CommilTaires ,  oii  autres  parlent 
au  bourreau  ,  i\t»  lapellent  exécuteur , 
parce  que  le  nom  de  botlf^cm  eft  ofen- 
lau|.X  -:    ' 

^  On  donne  pluficuis  originel  a  ce 
ihoi:  M .  Ménage  les  a  remarquées  ,  & 
>lr.  Huct  a  bblervé  fàgH^  fa  Diftcrt. 
que  l'on  dilq^t  auwerois   boye  ,   tcm 
Rabelais  ,    qui  a  dit  ,   la  mcntroientxau 
baye.  De  bo}f ,  Jb  a  fait  boyereap^^  d'où  s'c 
formé  le  moi  de  l^âiiFirr^^*»;  On  lait  qu'e 
Italien ,  baia  lignifie  bourreau.  *     ^  - 

•  "Bourreàn  *  (,  vf*l\  veut  dire  ,  au  fi- 
guré ,  celui  qui  fe  tourmente  ou  en  tout- 
mcntç  quclqiit  autre*  Ce  qui  donnc''^d^c 
la  peine  à  qûel^un.  (Il  eftlui-mèuy:(bn 
impitoiable  bourreau.  Patru ,  .flatd,  j*. 
Les  envîcui  font  eux-mêmes  leurs  bour-r 
leaux.  Vaug.  g^nt,  i.  8,  «.  12.  En  quel- 
que lieu  que  le  trpuve  jun  parricide,  il 
rencontre  ^n  accu&teur»i  un  juge  ôc  un 
bourreaii. /Xe  Mattrf ,  plaid,  a««  Le  vice 
eft  lui-même  fpn  cruel  bourreau,  jtbl. 
Luc,  Viivis  ne  faves^  en- quel  embarras 
je  me  ttouve  réduit  par  les  conlèifs  de  ce 
mâlhc^eux ,  qui^tt  devenu  mon  bour- 
reau. rort^Roïalj   Teràue,  ^ndrj/fnriti  s, 

'  *^  On  difprov.  d'un  hommefqfuî  ejifî- 
ge  le  paiement  d'avance  ,  qu'//,  fe  fMi 
païer  en  bourreau.  On 'dit  auMi  Jfïg.  d'Un 
difTipatetir  ,  qu'il  *£à  un°  bom%^  ttar- 
genu  .      -  ',      /»^',-;^fe^'  m<i->4 

t  'Sourelle. ,  /.  /.  [Tortofts  «wj  Ce 
m'bt ,  pour  dire  la  fettime  du  bourr^u , 
n'eft  en  ulàge  que  parmi  le  peuple  |t;ii- 
fcore  n'y  eft-il  pas  beaucoup^  j  '.  /    ' 

t  ♦  .ff<w»rf/fe<  /  /.  Celle  quilexcrce 
quel<]ue  aâion  de  boiureau,  ^  qiui  fàir 
quelque  auauté*  Bourelle,  en  ce  {fens  « 
ne  ïe  dit"^uérc  &  nç  fe  dit  que  dansle 
fatirique.  (Je  me  fis  tant  païer  pourcha- 
qi^  coup  de  fouet,  à  caulè  de  l'once  de 
bt%relle  qu'ils  me  fâiibienc  tKetcci,\Au- 
teuir  amnime  ,   traduHion'  de  la  putain  er- 
rante.) '     \  '■>  -s 
■    Bo  u  R  R  E*  B  ,  f,  f.'^^F^is  virgeus,  1  Fa- 
}  f  got  compofé  de  bois  fort  fùiceptible  d& 
-    feu.  (  Brûler  We  bourrée. j?i^ji<5:;,e*#?t;^t>' 
^  ^prrée,  -Danfe  g«e  qui ,  \  ce  qu*pn 
croit  ,  vient  d'Auvergne.   (Darilcr  une 
bourrée.)    La  bourrée   d'Auvergne   eft 
pourtant  difércnte  de.  la  bourrée   ozdj;< 
nairc^^r^:,;      ,   nf§.fif^g:,f:^,r..^^ 

BouRRBLSR  f  V.  <«.  {Ésfcarfdficare.'] 
^^^Maltiaiter  quelcun  à  force  de  coups, 
^fourmenter,  Le  mot  'Bourrelerno  fe  met- 
tra pas  dans  im  beau  difcours  >  iiiais  on 
s'en  (èrvira  dans  la  convetlàtion ,  &  dans 
un  ftile  comique.  (C'êit  un  coquin  qui 
bourrelé  là  pauvre  femme  quand  il  eft 
faoul.)  .  ^ 

•  Bokrreler  ,  v,  a,  VExcrnciarey  vexa^ 
r*j  Au  figuré  j  il  eft  beau  ,  &  veut^^di- 
re,  tourmenter.  (La  grandeur  de  lôn  ai- 
me le  bourrelé  ,  le  méchant  'qu'il  eft. 
Le  remords  de  fbn  aime  le  bckurélt. 
Abl.  Tac) 

f  'Béurnlé ,  bpurreléê  ,  part,  &  vdi, 
[Exermiatusr-truciatus.']  Au  figurer  n 
eft  noble  >  lignifie  gêné  &  inquiété  de 
.quelque  méchante  aâion  qu'on  a  érite. 
(Etre* bourrelé  en  là  confcience.  yfbl.Tac, 
Avoir  l'ame  l^urrcléc.  yaug.  ^mte-Cur- 
ce.  Les  méchans  ont  l'amc  bourrçléc , 
&  ne  fàuroieut  repofèr.  Vaug^  §k^»f  >  lîv, 
6*  chap,  1  o.)     .■  m.ê^'''^  ■  H  '?îiSff  \-'^a'^' 

Bo.VRREl.ET  ,  f,^,  iStirà  pulvhtàta 
capitii  honorarîî,']  Morcwû  ae  Icrgeoude 
tafetas  form^en  ovale,  vuidé  par  le  mi- 
lieu ,  &  rempli  de  ain ,  ou  de  quelque 
autre  chofè  <mns  les  endroits  qui  ne  font 
pas  vuides.  On  fe  fèrt  de  cette  fôrtj&  de 
bourrelet  pour  coifo;  ;  r    .,  -,■  ^  * 
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%M}reUt  df  cbaifiperc/f.  Rond  de  fci>- 
gc  rempli  de  bourre  &  vuidc  parlcnï|| 
lieu.  ,._  ''-^^ 

"Émmlet  d'enfant,  [Cireuîus  tomento  far*^ 
mj.l  Rond  rempli  de  crin  qu'on'  inét  lîir' 
le  front  &  dcrncrc  Ja  tcte  ucs  cnfai|S  qui 
commencent  à  mawiier. 

4:  Bourrelet  tOU'JS^urlet,  On  donne  çé/ 
nom  à  l'enflure  qui  fùrvlcnt  autoûrj 
des  reins  d'une  perlbnnc  hidtopiquc.         ; 

ij:  Bourrelet.  Tcttne  de  mifon.  C'eft  uit  '^ 
tour  de  livrée  que  lejs  anciens  chcvaliert  ' 
portoîent  dans  les, tournois,^  qurctoit^^^' 
de  la  couleur  des  émauix  de  l'ecu'»   oil  ' 
des  couleurs  des  Chevaliers.;  Les  Dames 
attachoient  eJlcs-m/émes  c^s  livrées  aux 
\^qucs,  &  on  les  apcUoicnt  Ic^  faveurs' 
dei^Simcs,    Ce  Bourrelet  qu'on  voit  en- 
core fi4r  les  calques  de  quelques  Gentils- 
hommes.:  s'apelle   irpfque-,    torque*  &t 
tortil.  * 

:^  Bourrelet  i  ou  Bourleti  Terme  de  M<- 
rine.  C'eft  dn  gros  cntrclaflcment  de  cor- 
des &  de  trèfles,  que  l'on  met  autour  da 
grand  mdr,  du  mat  de,  mifene  ,  &  du 
inât  d'artimon,  poiir., tenir  la  vergue 
dans  un  coml;»af,  au  cas  que  les  manccu^ 
vrc  qui  la  tiennent  fii lient  coupées. 

±  Bourrelet.  Terme  d* Artillerie,  On  a- 
pelle  ainff  dans  le  'canon  ,^la'  partie  du 
métal  arrondie  qui  règne  autour  de  la 
pièce ,  près  de  la  bouche.^ 
•  i^  iBourrelet:  Terme  de  jardinier,  C'eft 
l'eUidroit;  des  arbres ,  où  la  grefiè  devient  - 
pluj  grofïc  que  Iç  pie.  ,m-¥vi^ 

Bourrelier  ,  /•  m.  Prononcez  bonrYètiJ* 

SHelctarins.']  Artiiàn  qui  fait  les  harnôis 
es  bêtes  de  fpmme ,  oc  tous  les  enhar- 
iiachcmens  des  chevaux  de/carofTc.  de-^ 
charroi  &  de  charrue.  Il  y  ^  dans  Paris 
deux  fortes  de  fiolîrreliers ,  qui  pourtant 
ne  font  qu'iyi  corps.  Les  uns  font  Bour- 
reliers en  harnoisde  carofTe  *    <5c  les  au- 
tres Bourreliers  en  paille.   Ceux-ci  font 
lés  mollis  honorables  ,■  parce    qu'ils  ne, 
font  qt^  des  harnois  de  chevaux  decbarroi. 
Ces   Bourreliers  font  apcllez  parmi  Içs 
gens  du  métier  ,  Bourreliers  en  paille  ,   à     , 
caulè  qu'ils  mêlent  de  la  paille  dons  la 
befbgne  qu'ils  font,  au  lieu  que  les  au- 
tres n'y  en  mettent  point.  Ils  ont  les  uns 
ôc  les  autres  pour  principaux  outils ,  des 
pinces,  des  aleines,  des  couteaux  à  pic 
&  des  trenchets  ,  &  ils  fè  fervent  tous 
de  manique  pour  coudre.    On  fait  qua- 
f^   ans"  d'aprentiilàge    poùr^^t'rç   reçu 
Bourrelier.  Ils  prennent  pour  leur  Fê- 
te, Nôtre-Dame  des  Vetrtus  ,   qui  arrive 
toya-les  ans»  le  fècondi  ç^iidi  du  mois 
de  Mai.  f;V'- ■-.^v-' 

'Bourrer .  v.  a.  [KtfmV^J  Mettre  de  là 
bourre  bu  autre  pareille   choie  iiir   la  --- 
charge  dans  le  canon  de  Tarnie  ï  feu» 
(Bourrer  un  fufil.)     :v 

■kBourr^  ,  v.  a,  rpeterjff  lacejfére  \  f^  ■ 
r/Vf.J^  Terme  de  paître- d'armes.  Batre^^ 
coup  de  fleuret^  c^ui  contre  qui  on  fait 
afTaut.  (Il  bourre  le  Prévôt  de  iale»| 
Bourrer  ,  en  ce  fcns  ,  a  vieilli,  &  Toidr' 
dit  battrt^  Y(fi!^dk  ii*<»»f<»«r? ,  ynaître  d*4i^ 
mes.        :*"v;'--''-'''--pv -■■■         -  .r^'  , 

f  •  Bourrer,  Pouflcr  quelcun  à  coujjJÏ 
de  langue.  Vaincre  en  dilputant.  Mai«^ 
traiter  de  paroles.  (U  s'y:  prend  bien 
&  nous  bourre  de  la  belle  niaiir#e. 
Uol.)  '  - 

4:  Beurrier  ,  ère ,  adj.  Ce  qui^eft  fait  de 
bourre.  On  apeUé  'Bures-homrîeres ,  les 
b'urç^i  qui  fe  fabriquent  à  Thibivilliers 
dans  le  Vexin  Normand ,  parce  qu*elles 
font  f.  ites  en  partie  de  bourrc-tontiflc  ,  ou 
tonturc  de  draps ,  pour  \e%  diftinguer  der 
bures  dç  Dreux ,  qukjtl  nomme  B^r^s^ 
hïalist  parce  dull  n'y  entre  que  de  ho  a -. 
ne  mcre-lainc^>;;j>^*)^^-^-:^^sr'»'%''-^-.îc%'''' 
,.  t  BouRRiQU*,//  [AJm0,']  Anc(^     " 
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e  vlciit  (ftrionncr.  )  *  «Ce  jf^'l 

inat;  fe  dit  smHÏ  des  ânes,  ôc  )^  ,0Kpris 

d'un  mèchanç  cheval.  *'^         / 

Bourri^,  Sorte  de  civi^te  ^   ma^on 

pour  élevée  les  matciiaux.  On  dit  av^lft , 

*BourrîqMe.  Machlhc  cotnpofèc  d'ais  • 
iùr  quoi  les  Couvreurs  mettent  l*aïdoi|iç 
,  ijMaad  ils  travaillent  fuc  les  toits.-     )7>* 
'  |.;4:  Bountxâ.  Terme  dcChaffe.^QntL', 
l^lJe  ajaii  le  bruit  que  font  les  ailes  des 
|ifrdrix  »  quand  elles  partent.    / 
■«  *JBqurr0.,  /,    m.    Bizarre.    Capri- 
cieuse. (C^eft  un  franc  bg^mi»  Un  bout- 
;;:::,fu\erUique.y'>.-  /        ':^.'Ç 
■\'^:^;^mrm ,  homme  ,   adj,  '  [M)ro/îw.3  C^t 
.rjwicicux.  Fantasque.  (Un  efprtt  boUrru. 
r  humeur  bourrue.)       ^ 
[■-'■'' "fytmrH,  iVtn^  tmrhidtnn,'}   Ce  mot  (è 
dit  d'un  certain  vin  btàtiç  Un  peu  doux 
f&  trouble f  qui   n'a.f>as  oÛcz    boiiilli. 
:  (Le  vinAourru  cft. agréable  à  boire.) 
'Bourru  -,  boHtrué ,  adj'*  Terme  de  ÏTa- 
$nralljiey  qui  (c  dit  de  certaines  plantes  , 
&*veut  dire  qui  a -de  la  bourre  ^  qui 
-ne  porte  ancun  ftvîit*  f:'-'%yik&^a!f>>^ 
•  .,  ,i'^^l,^^^àtné  Mourrtf.  J^LoYva,']  Eft  <Un 
tutin  qm  dans  la  croiancc  du  peuple  » 
court/ lea^iuës  aux  Aycnts  de  NoeU  ;^ 

/n  démande  étonjxô    i       .  ;,,     '       v*^^ 
S!  le  N^î ne  bourru  n'avoic  point  |^rdmeQ<f.     "• 
Re^n.  fat. 
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P  O  II- 

1^1^;  c'e(yy|r^, 

bien  des  gens*  pome^^S^lm  larron  Ja 
bpurfe  $  cxft-à-dJEc,  le  ^r  a  celui  à  qui 
00  vdevroit  le  moilu  ic  fier.  Avoir  la  b^mr- 
fc  Jf^  c'eft  avoir  peu  d'argent.) 

^ùftjfe.  [A>/rcW^}  Ce   mol  fe  di 
manière  d'i 
^ejfte.  (La 
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>ur 


dit  en 
mie,  «  veut  dire  fâtite 
le  du  fiel.) 


Ses  J^uillef 


.     BoiTRSlB*//.  ^CrummMi  marfupatm,'] 
Ce  dans  quoi  on  Icrre  de  l'argent  ou  des 

J'ettons  ,  oc  qui  cft  fait  de  cuir^de  ve- 
ours  >  dç  cheveux  ,  ou  de  quelque 
jolie  ëtofe,  &  qui  (c  ferme  avec  ,des  cor- 
dons ou  avec  un  reilbrt.-  (Une  belle 
bourfe.)   V 

,  (x;^  Ce  tctmcj'ourfi  eft  dérive  du  Grec 
l^vfia-n  ,  qui  fignifie  du  cuir  >  parce  que 
l'on  (c  (crt  volontiers  de  quelque  peîiu 
pour  faire  des  bourles.*ïscs  Latins  en  ont 
fait- t«rpt  5  les  Italiens  ,é»&r/îr,-  ôc  les  E- 
fbagnols  >  holfi  ;  ^  nous  hourJkCc  tetmc  eft 
'fort  uûté  dans  les  Pais  Coûtuthicrs.  Il  eft  bou 
dit  dans  l'article  140»  de  la  Coutume  dè^ 

Paris ,  que  >  lijgnagcr  qui  veut  retraire  un  ,     ,.     ^  

'fond,  cfoit  ouit  bourje  ,  deniers  ,  loiaufc  yhands^'aflcmblent  ordinairement  pour 
coûts,  &  A  parfaire,  &c.  Les  Commen-  traiter  de  leiir.  ^mmérce.  Enntoici  l'o- 
tateurs  de  cette  Coutume  conviennent  que 
ce  ferbit  une  nulliré/elfenticUc  ,  •  fi  l'on 
oubli6it  dans  l'exploit  d'ajournement  Cn 
retrait,  le  terme  bourfe.  piais  il  n'en. eft 
pas  de   mcmc  du  terme  deniers  .  puis 


'Bourftdn  Secrétaire  du  iW,  -C'eft  ce  qui 
revient  à  chaque  S^trctairc  du  A.oiliir 
les  émolumcns  du  iêau*  I 

"Bourfe  de  Cole'ge,  IJm  gratmu  eratlfica- 
fioms.'}  Certaine  rente  fondée  dans  les 
Colég^  de'  l'Univerfit^  de  Paris  ,  pour 
y  faire  itudig:  Quelque  pauvre  garçon. 

DÛIj»  Il  y  ardans  l'Ui^verfité  do  mil  * 
certains  revenus  aiFeâcz  à  la  fubfiÔance 
des  pauvres  écoliers  ,  &  que  l'on  apcUe 
desifourfes;  &  ceux  qui  en  joiiiilcnt , 
(ont  diuinguez  des  autres  écoliers  par  h 
titre  de  "Bomfters:  ainfi  danis  le  langage 
de  J'Univcruté  ,  hqnrfe  eft  une  Ibmme 
certaine ,  d^fignec  par  l'cxpreflion  d*une  , 
bourfe  ^  dont  on  le  fcrt  pour  enfern^ci  ^ 
l'or  fie  l'argent.  On  a  demandé  fi-c(*s 
bQurfès.de  rlJniverfite  étoient  des  Ben^^ 
fîces  :  mais  ori  ne  doute  pUis  ^^u'elles  ne 
foicnt  de  pures  pcnfions^limcntaircs. 
Voïez  Caff^l  ,  Définit^  du  k)roit  Camn  , 
les  Mémoires  du  Clergé  ,  9èf  l*JH[iJmire  de 
rUnîverfité  far  Du  So«/^^^  ;'j^;&#Jï(i^^ 

"Bourfe ,  /.  /.  [Foritm  argehfàrium.j  Ter- 
me de   'Banquier  &  de  Marchand,   C'eft 
dans  de  certaines  villes  de  commerce  , 
une  place  publique  ,  entourée  quelque- 
fois de  'galeries  ,  ifg^  les  -Marchands  s'ai^ 
fèmblent  à  une  iJip^  particulière  pour 
Conférer  avec  ceiw  ^véc  qui  ils  ont  afei- 
rc  ,  ou  pour  ic  parler  les  uns  aux  autres 
des  choies  qui  les  regardent.    Il  y  ^  une^ 
bourfe  à  Rome,  il  y  en  a  "ili  Paris  ,   ^^\ 
Londres,  à  Amfteroam*  à  Hambourg  , 
à*  Stokolm ,  à-Bourdeaux  >  &c.  Il  y  a  dans' 
ces  villes,    des   lieux  apclkz  la  grande 
bourfe  &.  la  petite  Loitrfe  ,  &  Pon  dit     a- 
1er,  être*  fcuoiver»  le  tcocontccc Jbla 


'/•T-f' ',î': 


h^y'ff^i^j,^ 


;4»>' 


?** 


qu'Aufanct  a  raportc  fur  le  même  aiti- 
clc\  des  Arrêts  qui  ont  jugé  que  l'ofrc 
^;  .ctojt  bonne  ,  dans  laquelle  on  s'çtoitlèr- 
vi  clu  terme    argent  ,  au  lieu  de  deniers. 
Et  je  croi  avec  Brotleau ,  que  ce  ne  (croit 
pas  une  nullité  d'oftir  un  lac  de  toile , 
au  lieu -d'une  bourlè  de  peau.    Cet  Au- 
^^-/^cur,  a  rai  Ion  de  fe  rc  crier  contre  la  trop 
■\   Icrupulcufè  oblervâtîon  des    Coiimmcs, 
6:  de  4'excès  ou  la  porte  le  caprice  des 
efprits  dans  les  forr,ialît£z.iles  retraits.  Dans  1 
les  Coutumes  d'Anjou  ,  art  .570.  371. 
du  Moine  ,  &  de__Elais,  venir  ent^eJa 
^    l^uf'jrmiJcs  dewerài:€t^\oxs  qu'un*  li- 
gn^c^/intervient  dans  l'inftance  du  rc- 
traiPcommcncéc  par  un  lignagtr  plus 
éloigné'»  Ôc  fait  ics  ofres  dans   le  tems. 
3o«^  eft  quelquefois  finonimc  avec  ar- 
gent: ainfrLoilei  dans  (es  ir/ftit.utcs,  liv. 
/         3.  tii.  y,   art.    9.   dit  ,    boHrje  <^   argent 
n*a  poTnt  de  fuite  ;  c'eft- à  dire  ,  que  l'ar- 
gent eft  dcnaïuié  en  paBant  en  d'Àuues 
mains.  «^ 

K.         *  Bourfe.  Ce  i^ot  ,  au  figure  ,  a  plu- 
fieurs  fens.  Exemples.  {Viire  fur  la- bour- 
fe d'autrm',  c'eft-à  diie,"  aux  dépens  d'au- 
.  trui.  Ofrlr  J^  bourfe  à  tm  ami  $  c'eft-a-flP 
;         rei  fon  argent.  Mal  menetia  bourfe  d'au- 
/rwj  c'eft  faire  faire  de  la  dépen(c.    La 
?mrt  \  (H  M  (on£a»t  la  vie»  cott^a  la  btur^ 


05*  On  apellc  bourfe ,   dans  pluiîeurs 
villes  de  l'Eiirope  ,  le  lieu  où  les  Mar- 
chahc' 
traite 

rigihe.  Dans  le  tems  ou  le  plus  grand 
commerce  de^  Pais-Bas  le  fàiioit  à  Bru- 
ges ,  les  Miarchands  s'alîembloient  dans 
une  grande  plcw^e  où  il  y  avoir  une  rnai- 
fbn  magnifique  &  (pacieûfc,  qui  apartc- 
noit  à  la  famille  délia  Borfa  ,  que  Gui- 
chardin  apelle  nobil  famîgH^t  ,  &  cette 
niaiibn  communiqua  (bit  nom  à  la  pla- 
ce, qui  fut  apellte  Iz  Place  de  la  "Bourfe.: 
mais  le  commerce  aiant  été  tran(portc  \ 
An^'ers  ,  les  Marchands  acoûtumez  a  s'al- 
fembler-<i  Ja  bonrfe  ,  traniportçicnt  ce 
nom,  avec  leurs  afàires  ,  dans  Anvers  , 
&  même  il  a  été  porte  enfuite  ^  Am- 
ftcrdam,  à  Londres  ,  à  Touloulc,  &c. 

."Bpurje,  Dans  le  Levant ,  c'eft  une  ma- 
nière cle  compter.  (Ces  bourfcs  fo,nt  de 
cinq  cens  écus  »  &  l'on  dit  :,  L'Egypte 
doit  tanr  de  bouries  au  Bâcha.  Le 
Grand  Seigneur  a  tant  de  bourfes  de  re- 
venu.) V  4 

.'Bottrfc  de  cheveux.  Manière  de|_grande 
bourlç  de  toile  ou  de  tafetas  npîr,  où 
l'on  met  les  cheveux  &  tout  le  bas  de 
la  perruque .  &  ciue  l'on  jette  eniùitederr 
riére  la  -twe.  il  n'y  a  que  les  Cha(^ 
fcurs  ,  les  jeunjs  Cavaliers  &c  les  Voia- 
gcurs ,  qui  (c  fervent  de  bou^  de  c^* 
veux.  .'.'■■■:.    :   .  ■'  .^-  -'W^à^^^'  ■', 

^]^ûurfi  de  corporaufc*  [^Corporalium  theca,"] 
Carton  ou  boite  oît  l'on  ferre  les  corpo- 
raux  qui  (èrvert  à  la  Mcflc.  . 

:^  icurfe  A  'Berger ,  qu'on  apelle  aufli  ' 
»  talonret,    Ccft  une  plante  aftrmgentc  ôc  ' 


—      -^^     ^^^ 
êijeàt  les  cout^  de  ventre. 
reflcmbUnt ^  celles  de  la  Roquette,  (es 
fleurs  font  difpofecs  en  croix  >  Se  lôn  fruit 
-eft  fait  en  bclàce.  .-, 

4^  "Bourfeau  Bond.  Inftr^ment  de  bois, 
rond  d'un  côte  &  olat  dcJ'autrc  ,  dont 
les  Plombiers  fe  (crvent  pour  batre  5c' 
arrondir- les,  tables  de  ploinb  fur  ic^TonJ 
dins. 

"Bokrfe^s,  iScrùtmn»]  Ce  mot  ,  au  plijr     ^ 
riel ,  veut  dire  la  membrane  qui  ceu»  ^ 
vrc  les  teftiçulc«.(  Avoir  les  bourles  en-  ;. 
flees.) 

^onr/ev:,f,  m,  [Locnlorum  opifex.']   De    J 
bourfe  s*tH  hit  bourfîer,  ftononctz  bourfté,^ 
Celui  qui  fair  $c  vend  de  toute  fihrte  de 
bour/cs  ,  des  befaces  ,  des  fachets  ,  des 
facs  de  peau  &  ^e  velours.    Ils  ont  été 
apellez  >o»y/7tfrx  »  parce  qu'ils  font  phia  J. 
de  bourlcs  due  d'autres  choies.    Ils  ne 
prennent  prcîque  plus  d'aprentift,  àcau- 
ic  que  leur  ceminerce  va  fort  peu.    Ils 
ont  ppur  Patron  S.  Brieux  ,  dont  ils  ce-    . 
lebrcnt  |a  ficç  tous  les  ans  au  mois  dAk, 
Mai.  •    :^'^''^:h.'-:  ^^^>: 

Bonrfîer.  IJus  naâm  JîatM  attfâhutio" 
nis.']  Pauvre  écolier ^ui  a  une  Sbujr(è 
dans  un  Colége ,  &  qui  aâuellement  y 
émdie* 

0^  Bourfter y  o\x  burfal.  Les  Coutumes 
du  Maine,  de  Char,tres  dc'^du  grand  Per- 
che ,  font  mention  du  fief  bjtrf%l  çnbour*, 
fier  ,  lequel  eft  diferent  dans  ces  trois 
Coutumes,  où  l'on  voit  en'général , que 
Pon  apelle  fief  burfal,  ce  que  chaque  né- 
ritier,  ou  partageant  .  contribue  pour  a- 
quiter  ce  qui  e'^  dû  aif  Seigneur ,  à  qui 
rainé  prête  la  foi  &ç  hominage  pourtes 
fteres.  •  ,.  ..;  .,v 

Bourjter.  ferme  de  C/leJlin,  C'eft  le' 
Religieux  qui  fait  les  petites  dépenlès 
journalières  du  Couvent.  (Le  Pcre  N» 
eft  bpurfier  >  &  il  s'aquite  fort  bien  de 
là  charge.)  ..  ;  .4 

'BourjiUer  \  v»  n.  PTecantas  in  comhmtè 
cortferrc,']  Il  fè  dit  de  quelq^ies  peribnncs 
qui  (ont  enfèmble ,  Ôc  veut  dire  donner 
ciiacun  quelque  peu  d'argent,  éc  en  faire  , 
I  une  petite  ^fëmme  pour  s'en  divertir  » 
gpur  acheter  quelque  chofè,  ou  enaflil^ 
ter  quelcun.  (Chacun  bouriilla  ponr  en-  i. 
ypier  au  vin.  Jiifi,  commue.)  '  t 

,  Bourjm ,  f.  m.  rSaxi  recrementuntj]  ^ct" 
mt  de  Ma^ctt,  C'eft  un^e  croûte  de  terre» 
qui  n'eil  pas  encore  bien  pétrifiée  ,  ^^■■. 
qui  eft  atachée  à  la  pierre  de  taille  ^  oc 
qu'il  faut  oter ,  de  m^n^e  que  i'ai^ierà 
l'égard:  du' bois.  ■  '  '^^èW^i'^^-'i^ir^'  ^^M-^^  ■.-^ 
Bmrfon  ,  f.  m\  [Locellus^  Petite  bour- 
(ê  de  cuir^tadnée  au  côté  dlbi^e  la  ' 
ceinture,  du  haut-de-chauflc.  (Un  p^etit 
bouribn.)       .  *  ' 

iif.  B'oursoÇfler  »  *C  *.  On  né  ledit 
qu'«n  parlant  de  l'enflure  qui  furvient  à 
la  peau.    Le  vent  lui  a  beurfoufié  le  vi- 
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\omfonJU ,  bourfoufée ,    iif .  [7)itwiidtai  ' 
tumefaéîus,'}   Enflé   a  cauie  de   quelque 
refte    de  maladie.    (II.  eft  "tour  boiur 
(buflé.)    :fe?'5jt>         '.  m''0P>/'-^ .■^^':  ■ 

*  3ourfonfîe,  f.  m.  Terme  de  M/prh^  , 
"qui  marque  qu'on  a  he  vilagc  trop  gros, 
trop  gras,    ^    mai^iit  (C'eft  un  grç^, 
bourfùuflé.)^''^^^      ■  'ï  " 

On  dit  aufli  :  (tTh  ftile  enfle  &  bour* 
(buflé  déplaît  inflniment  aux  gens  de  pon 
goût.  S,  jEvrctnont. 

BousE  ,  /.  /  [StercusJ]  Ordilre  dc  Ta- 
che ,  ou  de  beur.  (La  bou^  engraiftèia 
«bre.)    ■    ,' ■     ■    ^ '^miy\M,mM  ,  'v^ '■ ' 

^  ioufillage,  f  m.  C*ê(l;upé  cpnitxuîfc» 
non  de  terre  ou  de  boue.  >: Le;  meilleuc 
houfillage  fe  fait  avtïc  de  la  pajUc  h^^ée, 

Bousiller,  v.  a,  [^Luto  cMflr^ete^ 
Prononcez   bouxîUé.    Terme  de   Mti^ 
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Yulûçiairc  1  propre  pour  les  Ixemoixagiçs   Travailler  maL    Ccit  tiavaillciraVec  de 
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*|tt  tcic  »  ou  delà  bouc.  (On  ne  feîtque 
boufiller  en  ce  pâis.)  'BouJtUer  le  pojt 
aufll  prendre  aûivemcwt  (Il  raut  vite 
boafiiler  cela, 

'  f  -Bou/Uler  ,  v.  4.  Mot  bas  du  petit 
peuple  de  £aris.  (  *cft  faire  mal  quelque 
befogne. .  Travailler  fort  mal  quelque 
choie.  &  d'une  manière  groffi^rc.  (11  a 
boufillè  cette  bcfognc.  On  dit  auflî  pal- 
fivcmcnt  :  Cela  eil  boufiUé.  Cçtte  bc% 
gnecftboufilkc-)  :^  L'Académie  admet 
ce  terme  au  figiirc .  comme  au  propre. 

f  'BùHfiUcnr  ,  /.  m.  [Intperltm  opiféx.'J 
Mot  d*i  petit  peuple  de  Paiis  ,  pour  êt- 
re*, celui  qur  travaille  mal.  (Ceft  un 
boufiUeur.)  On  poUJrroit  dirçen  riaiit  , 
A.^.  en  mdtiérc  de  tradudidfts  ,    n'cft 


.■.,.*' 


B  O  XJ. 


un* 


gtn*    Ceft  l'oublier   dans   le   moment 
qu*<^  croit  Talci  dire. 

4:  Ttfiir  le  botv  hnt,  Ceft  être  nami> 
bi  avoir  Tes  fûrctez  ,  U.  de  grands  avai^ 
lagcs  dans  une  Ifairc. .    ., 

i\(:. Céder  nne  chofe. par  /irkon  botfH,  C'cft 
ne  ijf.  cède;  qu'à  àcs  conditions  avanta- 
gcufls  ,  ou  ne  la  céder  que  par  force, 

4^  %'itom'â  deux  ùemêi.y  C'eft  nn  grand 
bâton  ferré  par  les  deux  bouts, 

'Bottt.  Ce  qu'on  met  à  l'extrcniité  d'u- 
ne chofè  poui  l'aflortir.  (^^ettI:e  un  bout 
à  un  (bulic./ 

Se  mettr/fitr  le  hm  bout*  C'cft  s'ajui- 
tcr.  (Le  l>aut  ;(pi  le  baS^bout  d'une  ta- 
ble. &c.) 


B  O  XJ.        ^2 

tcAty  êc  du-mât  de'«^ir^nc  >  pour  pdr- 
ter-ffes  bonnettes  en  etui>  quand  \d\tvntp 
eft  foible,  &  qu'on  veutchaflcrfurrl'cr.-/  ; 
nemi  ,  ou  prendre  chaflc  &  lairc  5^|?*J - 
gencc.  .  •  ^     ' 

"^  Tknt'dehors.  Ce  font  aufTi  delongiiet 
perch^  ,  ou  pièces  de  bois  ,  avec  des-  * 
crocs ,  pou»  empèçhei  dans  un  combat    ^ 
l'abordage  du  biulotj  Ou  pourcmpêchet*  ï; 
dans  Un  mouillage  que  deuir  vaillcaox, 
que  le  Vent  fait  dérivct  Vun  fur  l'auuc  >  * 
ne  s^endommagent. '^^■.- ^i='^   ,    ■   u^^*^^'*."  . 

tf:  %onu4ekvrs.  Petit  mit  qui  fett  ^  Ip 
n^^hme  à  mater»  pour  matré  lesçhc>ii" 
&  les  hunes- a 


qitets  &  les  hunes- a  place. 
:.  occj,      ■'■        •  3o«^  Tcfr|te  de  C^iw^rm^r. .  Pctite^îa-»   . 

'Bout  à  hont ,  ad'v,  11  (è  dit  de»  cholet  que  de  metijjt:  qu'on  met  au  bou^  dcd 
o\\*\xvi.bourtUeuri  c'eft-Vdire ,  n'eft  qu'un  1  ddftt  les  bouts  des  unes  font  misàl'opo-  boucles  du  baudrier  pour  leur  doiwic*^ 
mifërîile    qiii    défigure     les     Auteurs   iite  du  bout  des  autres.  (Il  faut  mettre  ^Inr^e  gracci  ■:^.,^^^::--^;;^r;--.,'-^i-.-')^i.^.^;--^^ 

...  ._-j„:.^    ^.,.:i  1--  Aî^  «.irUr    ces.  épècs  bout  à.  bout.  Ces  flèches  font        ^<'*^   \_ExtYerhé  àeinMs  yUgîifM  irmU  , 

bout  à  bout.)       *  mentnm.']  Terme  de  Foierbijfem.. ^C't^  un  V 

^fji-boMtr  adv.  VVehementiiis.']  Ce  mot  a  j  petit  morceau  de  cuivre,  d'or  ,  'd'aigcni 
divers  lêns  Aui  dépendent  rous  du  verbe  j  du  de  veriheil  dërè  qu'on  met  au  bas  du 
auquel  il  gft  joint.  (Fouffins  à  btnt  l'in^  [  fourreau  de  Vefpty  du  poignard  ,  ou  de 
gtat  i  6c  tentons  la  fortune.  Fj^m.  'Baj,  a,  ;  la  baïonnette.  (Mettre  un  |oli  bout  à  un 
4. /^.  4,  Celï-à-dire  ,  voïons  jufqu'oîi  1  fourtçau.  Un  bout  de  cuivre  vaut  dcu» ,  , 
pem  aller  fon  ingratitude.  Plût  à  Dieu    ou  trois  lois.) 


w 


\%. 


i^ 
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2 ii*U  traduit  ,  parce  qu'il  les  fait  parler 
laulois.  '  .V      : 

4:  Bot^stif  ,i/.  M.  Les  Gantiers  ^  le* 
Tailleurs  de  pierre  apellent  bonjm  ,  une 
fubftâiicç  molle,  qui  couyre  le  delliis 
;  des  pierres  au  fortir  de,  la  carrière.  Le 
ioti/n  e&.  imc  espèce  de  fouchct  qui  ne 
vaut  rien  ,^  6c  qu'oit  doit  abattrç  ^  ç^ 
guarr iflànt  les  Pierre*  >fhi^.r;x 

i     ♦  BotJssot  8  4  /  fr   [Pixis  nauttca,"]   Éoi- 
-  le  balanccle  fur  quatre  pivots  ,Z  où  il  y  a 
une  èguiîle  frotce  d'aimant  qui  Ibûticnt 
;     une  rolê  de  carte  diviféc  en  trente-deux 
vents.  (Durant  la  tempête  ,  le  vent  fit 
Je  tour   d<^,  J(a  Bbuflblc.    La   Boulfole 
:.,     nous  j  donné  la  connoifTance  du    liou- 
r*,   veau  moûde,  &  elle  lie  lcs>^cuples  dé 
.iàfttxtc  pat  le  commerce.  I^ieole ,  ^ais , 
"■■  'r./a.)'  °         r 

TOh  atribdc  l'invention  de  lat^oulïble 
^  Jean  Gire  bu  Goya  Napolitain  en  i  ^02. 
D'autres,  à  Marc  Paul  Venitieil  en  1260. 
mais  Fanchct  la  met  avant  1 2*0.  Voïez 
(e  Dî£iknndire  d'jittbtn,'&  Pafynlef  ^  llv, 
^.  de  fes  Recherches  t  chap,zf,^^^:       ^   y. 
.  ^oujjhle  de  qnudran:  Boite  avec  une  é- 
guille  ^centre  du  quadran,  pour  mon- 
trer rhcure  &  les  parties  du  mondei; 
,    BovTi  f*  9n.  l^Ê'xtrémtfm,  ef^tremttds.'] 
Prononcez  boA,  £jttrémiiè..  (X^  bout  de- 
là vinc.)    -••-■:.■,'-   "  ■•  '■     " 
■  '^'Bûnt.  [H»w.J  Fin.  Commencement 
fi^'fin.  (Airboutde  foixante  jours  ils  le 
rendirent.  Vai^,<^lMnt.  L  3.  Entendre  la 
Comédie  d'uiTboiît  à  l^Utrei  Mol,  \X^' 
lu  le  Livre  de  ^.  é^HnbomàVàHtreiVMS.s 
c'ef^  par  pénitence  ,  il  a  bâilla  tout  ion 
feu ,  car  il  efi:  pitoïable|nent  écrit. 


que  Clitus  iic  m'eût  point  pouffe  à  bout, 
mais  vous  îàvez  comme  il  me  traita. 
Vàttg.  §lttlnt.  Cnrce  ,  /.  8.  ch.  %.  C'cftrà- 
dire ,  qu^l  ne  m*cût  poinît  obligé  d'écla- 
ter   COnïIC.ka^.^;,v..^_,,;,^,.^,   ■;3.; 


"Bont  d'Argent.  Terinc  de  Xirem   d'or. 
Gros  bâton  d'argent  fin. 


J/.ffSy? 


iiA- 


j'-j?^fci 


'-¥r 


Iniflei-îe»  fiiîirev  îl«  né  foiitpi»  latt  héHÏl 

J  V  vendrai  ma  f  hemîr« ,  8r  je.yeuji  (ièa  ou  tout. 


jevVctoa'prie  de  croire  que  jcpour- 
iiiivrai  mon  droit  jufques  au  bout.  Po/r- 
.        Rot^t  Tfrencet  ^delphes,  ^i.fci.) 

•  On  cpt  figiifément  ^  le  bont  eu  htm- 
de,  [Extrema  j>ars.2   ^   ^^  ]illc  log^  ^u 
botit^du  monde  >    c'eft-à-dire  ,  dans  un 
lieu  fort  reculé.  Si  cela  vous  conte  dix 
écus,  c'eft  tout  le  bout  d^. inonde,  Ceift 
.;*    tout  ce  qu'il  vous  peut  coûter.      \ 
^^   ^  *3o»f.  \Papttl.a.']  Petite  partie  qui  finit 
'une  choie.  (Le  Boutdutcton ,  de  l'qtcifl-^ 
'Vt  >  dii^dcz  ,  &c.  Petifcz-vQus  que^-  ces 
/f^  peu^fi!^  ibient gens^àètrcrcpoufïcz  par  de 
tnéchàiis  bâtons  brutez  parle  bout  V  Vang, 
lùgi-Cigtcei  i  \.  ch\%,) 

ut,    {^Partùnla,^  Refté  de  qtiélgue 
^i|Ofc.V  (XJii  bout  de  chàriddlc^L 

TÈrklef  ji.chàndele^'pm  lei  de^x  bonts, 
tft  fiïçon  de  ■parler  prov.  &  fîg.  figni- 
fie  ,"conlùmcr  Ion  bien  en  le  depenlant 
iffùtilcment  &  mal  à  pifbgps. 

:^ltn  bomt'  d'hcmme^  ç'éd  un  homl 
ine  fbn  çetft.  ^d^i^àfr  anelqtu  chofk  fi*r  le 
bout  dndoîft.  CVftJafavqjr parfaitement 
t»icn.  Avoir  an  mot  fur  le  bout  de  la  Ion- 


'Bout  d'vr.  Terme  djC  Tîrem  iTor,  Bâton 
d'argent  doté.  ;  ^ 

Bent  de    Vart*    ^Aftnféèrfârta'  aenjorttd    ' 
parentalta;]  Terme  d'Eglî^e,  Service  qu'on 
dit  pour  un  mort,  lors  qu'il  y  a  àifte* 
ment  un  an  qu'il  eft  mort.  (Faire  dire  le 
bout  de  rant)v,,;.._:  .-^^np  -'■\:,::'  ^r^,t'-.  ;«, 

'Bmtsrtmex.J^Ki^efftarl^^f^ 
me  de  Poè/îe  Françoife.  .Kimcs  en  bland 
qu'on  a  dcfïcin  de  remplir.  (Sonnet  en 
bouts-rimez.  Sarrazin  a  fait  an  poëm^ 
intitulé  >  /«*^  défaite  des  bouts-^mcst,)    ;  §/ 

'Bont  faîgneux  [jK^nlum.']  La  partie dt| 

?olet  de  mouton  où  il  y  a  du  lân§.  {On 
ait  un  bott  potage  d'un  morceau^y<fb  iri^- 
meau  de  bcuf ,  d'un  bout  l^igneux  de 
mouton,  d'une  vieille  perdrix ,  ou  d'un 
vieux  coq  ^  dont  on  aura  cûSé  les 
os.) 

"^  Hont  d'aîlcs.  Plumes  tirées  du  bout 
de  l'aîle  des  oies ,  dont  ou  fe  lêrt  peur 
écrire^  Voï.  'Bondclle,  ^::;H4|^    >' 

rf:  Bofit-d'Etamwç ,  ou  'Bcut-d'EJiamhe, 
C'cft  une  étdfe  façonnée  \  la  manière 
des  étamines  ,  &  qui  eft  ^t  connue  à 
Lyon..  ^  • 

fBoTJTADE,/^/.  [Praceps  animi  m- 
petus.']  Caprice. Emportement  promt.  Ti- 
rade de  vers  faits  par  caprice.  (Il  lui  prend 
de  fâcheufes  boutades.  Prenez  en  gré 
cette  boutade^  «J'.  jttn.) 

Boutade  i  /.  /.  C'cft  une  danfê  figurée, 
qui  fut  inventée  par  le  fameux  locan 
maître  sk  danfcr,  du  régne  de  Loiiis  XIII. 
laquelle  à  été  apellce  boutade  y  2^cau^ 
quelle  commence  d'une  manière  qui  a 
quelque  chofc  de  brufque,  degai  &d'é- 
veillc.  (La  boutade  .eft  agréable.  La  bom- 
iTtfif  a  été  extrcmcriient  en  vogue,  mais 
on  ne  la  danfê  plus,  a  peine  la  connoit* 
on  que  pat  les  livres.  Elle  vous  p'rie  de 
ne  plus  tant  danger  la  boutade  ,  &  de 
choifir  quelque  daftfe  plus  grave.  Voit, 
Ift»  101.)  '        ,-^  : -!  ■c^-';r^i>V4'.'#^7 

^  Bouta OE.  C'cft  (dit  Ragueau) 
de  même  que  le  droit  de  Forage ,  c^ul  Ce 
prejfd  fur  ceux  qni  hutent  ô'  mettent  vîn 
en  broche^ pour  /{  ^ndre  en  détail  en  U 
Jufttce&  Seigneurie,    '^^'^ 

iç.  Bout  AN  ES  ,  /.  /.'Toiles  de  coton 
qu'on  fabrique  dans  f  Ifle  de  Chypre.  • 
Boutant.  Voïcz  jircboittant,  ' 
BôUTAROUE  ,/./.  iSalfamentapîfar^.'] 
Ce  font  des  œufs  de  poiflbns  "(àlcz  qu'an 
mange  pour  s^cxqtcr  à  boire  en  Pruveu- 
àjôù^ift.  par  Je  înoicn  d'anneaux  de 'for  ,  1  ce.  ce  lônt  des  œufs  d*e  muge  confits 
1  à  chique  boor   des   vergues  du  graxid.  l  avec  de  l'huilç  U  du  vinaigre. 

Bov- 


.  Il  ne  Veut  que  l'honneur  de  I'avo?r  mffe  i  tout  f 
lien  triomphe,  6c  puis  c*eft  tout.  t,:  s.  j 

Beaferadtt  balltt  de  la  nuitf^^  v        V  '" 

Ccft4^irt  V  iî  ^  éeffltf  que 
ncur  de  l'ïivoir  pouffée  anilî  loin  qu'on 
pouvoir,  &  celui  d'en  faire  la  conquête. 
Jh  mets  ma  patience  A  bout.  C'eft-à-dire  , 
♦tu  m'pbliges  à  me  mettre  en  colère. 
Venir  À  bout  de  quelque  chofi  1  c'eft  l'ache- 
ver. ,  ^  Venir  A  bout  de  quelqn*nn.  G*cft 
le  icduire,  le  forcer,  eh  triompher."  JS- 
tre  OH  bout  defonrhle\  c'eft  ne  lavoir  plus 
que  dire,  ni  que  ifeire.)  -'■'■^■'kj'-$:''\r%^\ 

if.  Etre  am  bout  de  fa  iorrîere»  tit^  cttc 
à  la  fiird^ les  jours  $  ou  être  prêt  à  fi- 
nir le  rems  qu'on  devoir  pafïèr  dans  un 
emploi.  Au  bbut  du  compte.  ÇeiQk-à-dij;e} 
après  tout,  tout  conftdeté.  4^?^'^ t  v     f 

A  bout  portant.  [Admotà  proxîmè  cata- 
pulta.'} Le  bout  de  l'arme  étant  prefque 
iur  le  ventre  de  (on  ennemi.  (Tirer  quel-^ 
qu'un -à  bout  portant.)  ^ 

)f  A  tout  bout  de  champ,  £ldentidem  , 
>ferèi  continenter.']  iîlot  bas jftc  vieux,  au 
lieu  de  quoi  on  dit  ,  ordinairement.  A 
chaque  moment,  ±  L'Académie  admet 
ce  terme  dans  le  ftile  familier.  *      ^ 

rf:  !Bo«f^Terme  de  Marine  *  qui  à  dl- 
verics  iign^fications.  Oii  apclle  bout  de 
cor  de, une  corde  de  moïenrie  l«Dgueur,  c'eft 
à<4(?I  une  corde  dont  le  Prévôt îcfcrtpous 
châtier,  &  les  gens  du  quart,  ou  de  l'é- 
quipage >  tiennent  auffi  des  bouts  de  cor- 
de, pour  frapcrceux  qui  font  condamnez 
à  ce  châtiment. "':f|^-#;v.i^''':/;^''^^%é"^^^      . 

4:  'Bouts  de  cabre.  Ce  fcht^cs  Hdùtsou 
morceaux  de  cables  inutilcs_^,y(cz,  ou 
trop  courts.  ' 

:f  'Bout  devtrgne.  C'eft  la  partie  de  la 
vergue  qm;)Cxcede  la  largeur  de  la  voile, 
&  qui  rcH^ûtnd  on  prend  les  ris,      ;'  •' 

4^  ^out  pour  bout.  On  dit  filer  le  cable 
bout  poiu  bqiK.,  ou*bout  par  b*>iit.  Voï. 
Filer,  >     ' 

4^  Boute  de  lof  t.  ou  boute-lof.  C'eft  une 
pièce  de  'bois  ronde,  ou* à  huit  parts,. 
qu'on  met  au  devant  des  vai/îtauxde  char- 
ge qui  n'ont  point  d'éperon  :  elle  fcrt  à 
tenir  les  amures  de  mifene^ 
;  ±  'Bout-dehors  .BoHPe-hors,  Ce  .font  de 
pièces  de  bois  longues  &  rondes ,  qu'on 
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3f  VM ,  /.  /  IDiÉê*']  Terme  4e  il/^ 
FUtalUe  ou  l'on  mft  l'eau  àoviçc  qu'on 
embarque  pour  l'équipage.  La  bonté  s*sl- 
pelle  aulli  queiquerois  poUU,  (JL es  bou- 
tes font  pleines.; 

:t^'SoMte ,  ou  'BaiUe.  C'eft  auiTi  une  moitié 
de  tonneau  en  manière  de  baquet  :,On 
y  met  le  bruvagc  qui  eit  diftribué  chaque 
JQUr  à  l'équipage.  Voï.  ^«W».  . 
•■  If  VoHte,  Ceft  auffi  un  vaiiïcau  propre 
à  tranlporter  le  vin  dans  le  païsdemon* 
tagnes.  Il  ^  fait  de  peau  de  beuf  pré* 
parce ,  de.  pffile  charge  commodément  fut 
les  mulets.  Le  vin  ne  le  ga(dc  râ  long- 
tems  datjS  les  Ao«/w.  *  .  ^    . 

'  1D^  Favin,  dans  ion  3>^V/  //«  0>î<:/m 
rff  /<!  C&mrofme  4t  Èrénce%  dérive  le  terme 
*fl«/i  &  bonté  i  de  yutettry  un  vaiflèàu  dt 
bois  enduit  de  poix ,  „  poifle  (dit  il)  par 
;  9)  deâus/  afin  de  le  mieux  con(èryer>  & 
it  garder  le  vin  plus  lon^-tcms  en  fàfor- 
»  ce  &  fans  Vtstùt'.înde  tbonte^  &  bouts^  ' 
i>  peaux  de  chèvres  poiflees  âc  liées  par 
it  les  quatre  pies ,  dans  Iclquelles  les  Tre- 
>  zcniers  portent  Je  vin  es  Pyrénées  & 
>,  ?ux  Sevenncs  ,  du-Languedoc  'Bonté 
9t  en  François  j  en  Latin ,  ntery  ôç  en  Lan- 
9»  guedoc  &  daicognci  o«h'*'V:s/^<t|î# 

Bonté t  bonie^  adj*  Ce  mot  ft  dît  du 
cheval  ,  &  veut  dire  qu'il  a  les  jambes 
droites  depuis  le  genou  jurqu'à  la  couron- 
oe^r  (Cheval  bouté.  Cavale  boutée.) 
„  4^  BéuT-EN.-TRÀiM  f/  w.  C'eft  un  pe- 
tit oiièau  qui  ièrt  à  faire  chanter  les  au- 
tres ,  &  qu*on  apclle  autrement  Tarin* 
On  ditfig.  d'un  homme  de  plaiiîr,  qui 
excite  les  autres  à  Xe  divertjx*  C'eft  un 
boHt-en-traîn,  \--k^-- .^.^^^p^îii^:p^ 

'Bolité-fen  y  f;  m,  {Jr^cendiarUis.']  Celui 
qui  de'ddilcin  formé  met  lé  feu  «n  Quel- 
que lieu.  (Il  commaiida  de  tuer  tous  les 
jboute-feiïx.  j^bl.  Arr,  L  i.  c  7.  C'eft  un 
îwme-feu  ,^  qui  a  brûl^  le  château  .pouit 
pillçi^-  trélbr.  ■  Abl.  Luc,  $^  l.)r*:  •*v^^"''V,3 

*  'Bontérfen,  [^Seditionh  anélor  ifax.^  Ce- 
lui qui  aime  la/divifion  ,  qui  fémc;  des 
i^ucrellcs.  (C'eft  un  vrai  boute-fç^.|  ■  ;    , 

•  CO*  Malherbe  a  dit  f  ^    5"i'; 

,^'>  impudcns  baute-ftlux  de hoîfe  wf  (àe'qâéretle.      - 

.Ce  terme  mérite-t'il  d'entrer  dans  le  fti- 

Ic  (iiblimc?  ■    ■   '■:"■  :••• -■ -,  e'^^.  -.f' 

'Bsntefen.  Terme  de  Cahom'éf.  f^od. 
imem  tQrmentofitbjkit.'] . Foijrchef te  au  bout 
de"  laquelle  il  y  a  une  mèche  pour  don- 
ner le  fèu  au  canon.        ^4^^'  ^ . 

-|-  BoHte-hors  ,  /.  m,  [Expedlta-ln  dîcen- 
âq  telerhas,']  Ce  mot  pour  dire ,  facilité 
de  parler  i eu.  bas  ôc  vieux.  (C'eft  un  hom- 
me qui  a  le  boute-hors.  Il  n'a  point  le 
boute-hors.)  r  y^>«  ; 

-(■  Jouer, att  bottte-hors.  [^xpftljtù.^  Fa- 
çoa  de  parler  vieille  &  bàlfe ,  pour  dire, 
tâcher  de  Te  (ùplanter  l'ufh  l'autre.  4:  L'A- 
cadémie l'admet. 

-  BouTEiLLEî/^/.  '[^Ampulla  ',  lagena,.] 
Vafe  de  verre ,  de  tqrre ,  ou.de  Cuir  boiiil- 
li,  propre  à  mettre  du  vin  ,  ou  autre  li- 
queur. 

•  'Bàuieîlle,  [Vimm.']  Aimer  la  bouteil- 
le. La  bouteille  a  des  charmes  qui  Con- 
foicnr  de  tout.  MoL  La  bouteille  tait  per- 
dre la  raifbn  à  Ligniére. 
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Que  DubuuTon  Jnrrac  ou  s't'vcille, 
C'eft  aj^ccour»  Je '•i^oiir.-ille 
A  quitout  rhoniK-ér  en  tft  dû .) 


HoHtellle  d'ean.  Petite* boulc  qui  s'cléve 
fur  l'eau  quand  il  pleut  fort  5  c'eft  auflî 
une  bouteille  plemc  d'eau. 

BcHtcille  de  vin.  C'eft  une  bouteille 
pleine  de  vin.  (Coifer  une  bouteille.  Dc- 
coiftr  une  bouteille.)     j,.v«4    * 

±  Ccup  de  fié  de  bonteillel  C'eft  un 
bourgeon  fur'lc  vifàgç  d'un,  horumc  qui 
;ùmc  uop  à  boire  :^ .. 


r3 


'¥■'■ 


ï|:  On  dit  MOV.  ficfig.  d'un  homme  qui 
n'a  aucun  ufage  du  monde» qui  en  igno- 
re les  bienféances,  qu'//  n'a  ri*h  vh  qne 
par  li  trou  d'une  bénteîUe, 

^  Bouteille.  Terme  deMaHne,  Les 
bouteilles  (ont  dés  làillies  de  charpenterie 
fur  les  cotez  de  ^arriére  du  vaiflèau  de 
part  de  d'autre  (Ae  la  chambre  du  Capi- 
taine. Les  bouteilles  ibnt  à  la  place  des 
§aleries ,  dont  l'uiàgefut  fiiprime  par  i'Qr- 
otmance  de  id/a* 

f^  Bonteîlles  de  caleba/Je.  Ce  (ont  des 
bouteilles  que  prennent  ibus  les  ailièllesi 
ceux  qui  veulent  aprendre  à  haeer. 

Bontelitr,  f.  m.  [^Snpremns  vint  dijjnfnen- 
dimiHiJier.y  Ùûciet  de  la  mai(bndûRoi> 

Su  étoit  autrefiiiis  un  des  premiers  Qfi- 
ers  de  la  Couronne.     C'eft   le  mnd 
Schanlba  4^  L'Académie  dit  'B»ktitter. 

j-  BoVTtfL*  Se  bèuter  ,  v,  r.  [Ponere.'] 
Cc.mot  cft  paire  de  la  ville  au  vilage, 
Ôc  ne  ledit  qu'à  la  campagne  >  Ôc  même 
les  lieux  où  u  d  cours  font  fort  éloignez 
dé  Paris.  Il  fîgniifie  s'aflcoir,  (Boutez- 
vous  làiôc  puis  nous  parlerons d'a^ii est) 

4:  Bouter ,  v.  d,  Boutei*  ufi  cuir  de  veau, 
c'eft  enlever  avec  le  boutoir  ce  qui  peut 
être  encore  refté -de  la  chair  ^ranimai, 
attaché  à  la  peaui  après  ^u'onlà  tirée  de 
la  tannerie. 

(j^  Bonter  de  lof.  Tcçme  de  AAtrme. 
C*eft  venir  au  vent  ,  bouliner ,  fenerle; 
vent,  prendre  ^l'avantage  du  vent,  mettre 
les  voues  eh  écharpe  pour  prendre  le  vent 
de  côté.  ■'',•■  ,.  ■^'■^.  ' 

:i:Boijr%Rot:tnififi  Outil  en  for- 
me de  poinçon  rond  ',  dont  les  Lapidai- 
res le  (crvent  à  gra'^er  les  pierres  dures.  , 

4^  Bonteroîle,  Poinçon  de  fer  ^ceré  »  'dont 
les  Tailcurs  de  boutons  de  métal  (è  lér- 
vent,  pour  emboutir  les  lames  qu'ils. ont 
coupées  avec,  l'emporte- pièce  i  Ôc  pour 
les  traper  dans  la  matrice  ,  ou  comme 
ils  difènt,  dans  le  tas  ,  oii  elles  doivent 
prendre  leur  empreinte  ôc  leur  forme. 

4^  BonieroUe,  C'eft  aulTi  la  garniture  que 
les  Fourbiflcurs  mettent  au  boiit  du  four- 
reau d!une  épéc,„pout  empêcher  qu'elle 
ne  Icperce.:! yf ':-<}^'% v:iî^à,.;ji--,v'-r«^^-|i:^-^pv. 
•  df,  "Bontero/lé:  On  àpellc-aïnfî  une  fente 
de  clef  par  oii  palfe  le  roiiet,ou  les  gar- 
des d'une  ferrure.  ' 

Bonte-fflle ,  f.  m.  [^Signrm  equîtibm  da- 
tnm  confiendendormn  •  equêrnm,']  Le  premier 
(on  de  la  trompette  pour  avertir  le's  cava- 
liers qu'il  éiujt  monter  à  cheval  (St>nner 
le  boute-lèllit)  ■       . 

4^  BouTE-ToUT-cuiitE  ,  f,  m.  Terme 
familier  ôc  bas  qui  (ignifîeundiftîpateur, 
un  gôinfi:e^  C'eft  un  boute-tottt-emreX  -^A 
ttà*  BouTEux.  Petit  filet  ataché  à  hx\ 
bâton  fourchu,  que  les  pêcheurs  poul^. 
fent  devant  eux  lîir  les  Tables  »  Ôc  dont 
on  le  (crt  lîir  les  côtes  dé^  rOcean. 

BoUTiQjuç  >  /•  /.  [Taberna  ,  officîna.'] 
Lieu  qui  ftrt  aux  ouvriers  ,  ôc  aux  arti- 
fans  pour  travailler  ,  ôc  aux  marchands 
pour  débiter  leurs  marchandifès.  (Lever 
boutiaiie.  Ouvrir  boutique.  Tenir  bouti- 
que. Garder ,  mener  ,  conduire  une  bou- 
tique. Fermer  la  botitique.  «Garçon  de 
boutiquc\  Filh:  de  boutique.  Alexandre 
étant  a  Efclc  ,  aloit  à  la  boutique  d'A- 
pclle ,  pour  fe  délalfer  l'efprit.  Dti  Ryer , 
fttplément  de  §1^  Cnrce.  Les  ouvrages  du 
pauvre  N.  pomriflcnt  au  fond  de  la  bou- 
tique dii  Libraire ,  qui  donne  tous  les 
jours  cent  fois  audiabieccbarboiiilleur.) 

4:  Garde-bontîqnf.  C'eft  une  étofe  hors 
de  mode  qui  relte  depuis  iong-tems  dans 
la  boutique  d'un  Marchai)d>,  oc  on  ledit 
en  gcnéral  de  tout  marchandilè  de  mau-^ 
vais,  débit.  ,  ;.  ■     ^>' ^v  v i^' •'^•'>- 

XJh  conrtant  de  bômiTJue,\!fwih  QçWf- 
tris.    (Un  gardc-bouiique*    Vv^MÙ&i^ 

bpiuiquc.)      _  :J-''{' 


r  ^ 


"      B  G  U. 

Un  Poëtc  a  dit  en  par]«nt  des  petiCf 
Abez  :  .  ' 

gLei  Clerct ,  !ft>  Ecelien ,  Ici  cournuri  de  iKiudqa*,  ' 
c  pareat  fièrement  4c  et  ûirc  autendim«,} 

+  Fair^  de  fin  corps  ,  nne  bmtiqne  t^A"  / 
poticaire.    C'eft  prendre  (<)uvent  des  r c  ■ 
mécies.    Faire  de  fa  tite ,  itne  boutique  d$ 
Grec  &,  de  Lêtin*    C'eft  n'àprendre  qu»/ 
du  Grec  ôc  duiLatin^    iç.  On  dit  qu'une   r 
cho(c  -vient  de  la  boutique  d'un  tel  9  poux  -'i 
dire,  qu'elle  eft  de  (on  invention.    Les  B 
fàulTes  ix)uvelles  viennent  toujours  de  la 
boutique  d'un  Gazettiei.    On  nele;dit,'' 
d'ordinaire  qu'en  mauvailc  part. 

4:  Boutiquier.  On  apcllc  ainli  les  Mar-* 
chands  qui  vendent  en  boutique.    Les    - 
Marchands  boutiquiers.  / 

Bou'Tls  ,  /.  mtllmpreffum  folo  aprugni 
roftri  vefttginm.^  Terme  de  Chaffe,  Lieux 
où  les  bêtes  noires  foiiillcnt. 

Bmuijfe  ,  f  /.  Terme  de  Ua^m,  Ce 
mot  Ce  dit  des  pierres  miles  en  oeuvre  1  en  ' 
Coçte  ;5uc  la  longueur  entre  dans  le  mur, 
ôc  que  la  feule  larj;eur  fjàtoiGe  en  de- 
hors, (Pour  bien  bâtir  >  il  fout  mettre 
des  pierres  en  parement ,  ôc  d'autres  en 
boutiftè  alternativement.)  >;4 

Boutoir  ,  /.  m,  IScalprum,"]  Inlbti- 
ment  avec  lequel  le  Maréchal  pare  le  pié 
des  chevaux  &  des  mulets. 

rf:  Boutoir ,/,  m.  infttument  avec  lequel    % 
les  Çourro'ieurs  boutent  les  peauXde  Veau 
qu'ils  veulent  courroïerw         .^   .        'v^|; 

Boutoir,  f.  m.  {_Aprî  roprwnA  Le  bout 
du  nez  des  bêtes  noire^(Le  boutoir  du 
fànglier.  Sot.)  .On  s'en  (crt  aufli  d^  Iç 
blaion.  "  iy^  |j 

BoUTo^,/  w,  {Globulus,']  Petit  mor- 
ceau de  bois  rond  ôc  couvert  de  fil,  de 
(bie ,  ou  de  trait  d'argem  ,  ou  d'argent 
doié  qu'on  pouftè  dans  les  boutonnières;. 
Morceau  de  verre»  d'étain,d'o£  ou  d'ar« 
gent  façonné  qu'on  met  dans  les  bouton- 
nières, ou  dont  on  pgre  im habit.  (Bou- 
ton à  boutonner.  Bouton  à  queue.  Bou- 
ton \  jufte-au-corps.  Bouton  maflif.) 

'*  Bouton  de  fleur,  [jCalix  ,folliculus,ocuiuSp 
gernma,']  Bouton  de  roCe.  C'eft  une  fleut 
ou  une  ro(c  qui  n'eft  pas  cpanoiiic,  ôc 
qui  eft  en  forme  de  bouton.  On  peut 
aitc  ;iu(Ii  que  le  bouton  eft  une  manière 
de  petit  émi  qui  renferme  les  fêiiillesde 
la  fieur.  (Un  beau  boutoii^ mérite  du 
(bin.  Un  gros  bouton  fort  agréable. 
Bouton  qui  cothmence  à  groftîr.  Aider  ^ 
un  bouton  \  fleurir.  Boutpp  qui  pour- 
rit.)  Le  Fleurifte  apelletiMlîl  ce  bouton» 
bourre.  Votez  bouTre»  .  j»eis:.^«iv:£.*..*';|S'-''''^  ■- . 
:.'*  Bouton.  [Papula,"]  Ôourgcon  qui  vient 
au  viiàge.  Son  pourpoint  n^a  plus  qu'un 
bouton^,  ôc  Ton  0^  ç^  |jte,,#jrente. 
Gomb^ép.l,  r.     '-.-k:'-''"''-^^^-.':/- 

♦  Bouton  de  vérole.  Sorte  de  puftule  <Ju 
de  petite  tumeur  rougeâtre  qùinei^purc 
pas,  Ôc  qui  lalftè  toujoiirs  une  marque 
aux  endroits  où  elle  vient.  Et  ouand  une" 
perfbnne  a  de  ces  (brtes  de  boutons  ,  Qp 
dit  qu'elle  a  le  Chapelet  de  S.  Corne. 

*  Bouton  defaràn.  Sorte  de  petit  grain  - 
qui  vient,  fiir  le  corps  du  cheval ,  ôc  qut 
le  rend  ;  farcincux.     . ,  .  ^  ^ ,, . 

■  ■  *  Serrer  l/f  :  bouton  ^i^eicmè^'^Ê^  ic^. 
preftcr  avcl  vigueur.;  ''  '  ^        f ljp;'\ 

:|;.  Se  n:ettre  le  bouton  bien  hautW^C'eik 
.donner  d'abord  ime  idée  avantageulc  de 
(bi.  Ce  jeune  homme  en  entrant  dans 
le  monde  s^efimis  le  bouton  bien  haut,  ^ 

Boutcn  yf.m»  [Duâilîshabenarumnodus.'X' 
Terme  de  Manège.  Morceau  de  cuir,  a 
peu  près  rond  ibouclc  de  cuir  au  travers 
de  laquelle  pa{icnt  les  rênes  de'  jabridç. 
ôc  qui  fert  à  les  relTcrrer^  (Hauffer  ou 
%bailïcr  le,  bouton.  On  dit  mettre  un 
cheval  (bus  le  bouton  ,  lors  que  le  cava- 
lier dcçcndaut  du  cheval  abaiftè  le  bou- 
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ton  fut  1^  col  du  cheval,  julqu'à  ce  quel 
la  bride  wm^nç  la  tête  du  cheval  en  bon 
ctat,  &  qu'elle  (bit  bien  placée.) 

^'Bouton  de  fêté,  [C^Htertum]  Terme  de 
Chirurgien  ôc  dt  Maréchal,  C'cft  un  mor- 
ceau de  fer  rond  par'  le  bout  (ju'ib  font 
vougic  pour  rapUqi^er  dans  des  ulcères, 
afin  de  les 'guérir.'  (Il  faut  apliquer  le 
bouton  à  cette  fîftule*  Il  faut  mettre  le 
bouton  de  feu  à  chaque  bouton  de  farcin.) 

'Bouton,  Ce  mot  (ie  dit  d'un  petit  mor- 
ceau de  fer ,  ou  d'autre  métal  qu'on  met 
ibr  le  bout  du  canon  des  armes  à  feu> 
pour  Icrvir  de  mire. 

Bouton,    Les  Eflààurs  apcUent  bouton , 
r;|>iun  ï>etit  morceau  d'or  ou  d'argent  qu'on 
\  ■      leur  donne  pour  faire  l'eflài  de  ces  "mé- 
taux,  &  voir  \  quel  titre  ils  fbnfc-  -^^^^'1^ 

*  On  dit  figurément  qu'une  chofè  ne 
tient  tfM*J  un  bouton ,  pour  dire  ,  qu'elle 
tient  à  peu  de  choie. 

Bêuton.  Terme  de  Lutter,  Bois  en  forr 
me  de  gros  bouton»  oii^  eft  «tachée  la 
queue 'du  yiolon!»''-''-^'^  -..Si5»^i.^#^-^'!v>'?v'^^" 

Bouton,  Terme  de  Serrurier  ,  de  Taii- 
Undîer  ,  de  Toufneur,  Morceau  de  métal  i 
OU: de  bois  en  forme  de  bouton.  Un 
1>outon  de  poicç»  de  ièrriue  »  de  pelle  à 

0^  'bouton.  Ce  terme  a  pluficurs  figni 
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iîcations  parmi  les  Marins.    (Bouton  de 

mire.    Boutop  d'écouvillon.    Bouton  de 

pierrier.    Bouton  de  cuillier  de  canon. 

Bouton  de  refouloirs.   Bouton  de  canon. 

Bouton  de  trompette.)  Voïcz  U^Dî£iîon- 

nsîfe  du  Sieur  Anbîn,\-i^.^-'y,/lk^^^-i^r^;\-> 
m  S'  Boùtonuâ  i  boutonnée ,  adj,  [GlohuHs  afiric- 

•tas.']  Ce  mot  ne  fc  ^it  guère  au  prqj^re. 

On  ne  dira  pas 'du  pourpoint  qu'il  eft  |  Je  jour  des  tueries. 

^o»/o«»e,  pour  iignifier  qu'il  eft  çarni de  ■    -      - 

boutons  ,  mais  feulement  pour  dire  que 

les  boutons  ôïic  -été  mis  dans  les  bouton- 
■niéres.  .^•;^'^'^v-î>-.:;fiî*?i..'/«?-'C'^^^' 


BÊ.  a: 

'Soutnre,  Terme  d*Orfévre.  Eau  oh  l'on 
met  de  la  gravelle  Ôc  du  lèl  pour  blan- 
chir la  beibgne.  (  Mettre  la  belognc  dans  , 
la  bouture.) 

4:  Bouture,  Terme  de  Monoï'ag^e,,  C'jcft 
une  leflive  compofée  de  lie  de  vinllbhé, 
bien  battue,  de  (cl  ,.ôc  de  quelques  au> 
très  ingrediens ,  q\ii  fcrt  au  blanchiment 
des  flaons. 

4:  Bou^ART  ,  /.  m.  Les  Boucaniers 
apellent  iôiwf^rfj  ,  les  demi-taureaux  qui 
font  jeunes  6c  n'oiit  pas  toute  leur  gran- 
deur. Dans  le  Commerce  des  cuirs  on 
donne  trois  kouvarts  pour  deux  beufs  >  ce 
qui  doit  S'entendre  des. peaux  de  ces  ani- 
maux. /, 

BouvEMENT  ,' jT.  m.  Iriftrument  de 
Menuljter,'  C'eft  une  clpecc  de  rabot  dont 
le  f4t  eft  étroit ,  &  le  fer  taillé  comme 
eri  on^e.  Il  Icrt  à  pouflcr  liu:  les  ouvra- 
ges de  Menuiicrte  i  ce  qu'on  apelle  une 
doucine.  ' 

BouvKR  1 1  »/./.  [Boum fiabulmn.]  Lieu 
où  le  bouvier  tient  les  beué.  (Aler  à  la 
bouverie.)-  ^f  ^-r^'i^'i/K- •^^■,<i§;ife.  .^l^■ù.^''^:^l,  ',, 

4^  BovvET  if.  >».  înftrumcnt  de  ^^- 
nuijien  Sorte  de  rabot  ,  qui  a  comme 
deux,  fûts  &  deux  fers.  Il  (crt  pour  faire 
des  raitm#és  ,  ou  des  languettes»  quand 
on  veut  emboîter  6c  alTembler  des  ars. 

Bouvier  ,  f.  m,  [Bubulcus."]  Celui  qui 
garde  le  bétail ,  comme. bœufs ,  vaphes. 
(Un  bon  &  fidèle  bouvier.  Apollon  a 
été  le.  bouvier  d'Adméte.  AbU  Mîn,  Fé- 
lix.)   ^■^■>#.:  ■      ,      •  •  -V^--  ■  .•■..'•• 

Bouvier.  Celui  à  qui  les.i^oUcheri  de 
Paris  donnent  la  garde  de  leurs  beufs» 
qui  les  nourrit  ,  &  qui  les  leur  amène 


5^*''l 


.  S  4^  On  dit  fiff.  cfcft  u^  homme  boutonné ^ 
pour  dire ,  c'ett  un  homme  fort  circonP 


pcft  dans  là  conduite.  Acad.  Fr, 

Boutonné ,  bojutonnée  ,  adj,  \_Papulus  ru- 
Ims.']  Cç  mot,  au  figuré ,  (cdit^ du  vilà- 
ge  qui  a  des  bourgeons.  ( Vilâge  bouton- 
né, nez  boutonné.) 

.  Boutonné  ,  ée.  '  [Ghbatus.l  Terme  de* 
"Blafon.  Qiii  le  di^  des  r^ofe  &  autres 
fleurs  .  lors  que  les,  feiiilles  font  d'un  é- 
mail,  5c  le  milieu,  ou  le  bouton  d'un 
autre.  On  lé  dit  aufii  d'un  rolier  qui  a 
ïtû  boutons  épanoiiis.         '  ^^. 

BOUTONNER,  V.  a.  [GtobulU  aflnn^i^ 
,ytf.J  Mettre  les  boutons  dans  les  bouton- 
nières. (Boutonner  un  pourpoint.) 

^outonner  iV.  *.  [Follmulos  emlttere.]  Ce 
mot  "fc  dit  des  arbres ,  &  Vient  dire  ppuP 
Jfcr-dc  petits  boutons.  (Les  arbres  com* 
menccnt  à  bciitonnçr.)'     ,     ' 

'Boutonnerff  ,  /.  /  [Globnlorum  offcîna.'] 
Marchandifè  de  bomonnier.  (Labouton- 
ïiefie  eft  meilleure  qu'elle  n'a  encore 
^té.)  I    ■•  '.    ,   a     \'.    • 

'Bontonnter  ^^  f,  m.  {Gkbnkrwn  opîfex,'] 
Ouvrier  qui|,  travaijWe  furie  boifreau,a 
réguille  ,  lîalr  l'oreiller  ,  &  au  «ochet , 
qui  fait  de  toutes  iortes  de  boutons  ,  de 
trelTes  ,  de  ceintures  de.  Prêtre,  cordons 
d'Evêque,  cordons  de  miroirs,  crépines, 
&  qui  enjolive  3ivcrs  ouvrages. 

Boutonnière  t  f.  f.  [Fîjfnra  cùi  gUhulus 
«(fj'rri/nn'.]  Fente   au  pourpoint  ,    ou.  au 

Ic-au-cpfps  ,  cittourée  de  foie  ou  îdc 
I  &  arrêtée  par  deux  brides  pournift- 
'  les  boutons  lors  qîf  on  fc  boutorine. 
(Couper  <fcs  boutonnières.)  \ 

Bouture  ,  T. /.  [Taleà  ,'  cfâwQÎa,  clÀ- 
vtifa.]  Terme  de  Jardinier.   Branche  d'ar+ 
ire   qu'on  plante     Petits  rejettons  qui 
•  pouffent  au  pi«fde  quelque  arbre.  (Plan 


*  +    Boulier,    -^Ruflicus  t    inconditus.'] 
.Groflicr,  ruftre ,  mal  propre.  (Quelbpu- 

vier  eft-cc  là<)   .'/  '  f^-^rùtié^^'^^j^^^^ 
Bouvier.^  [!Bm*«.]  Conftellation  célefte. 

*  Bouvière  i  f,  f.  [Rujtica  Jnciondîta.']  Ce 
mot/ie  fe  dit  guère  au  propre ,  pour  fig- 
nificr  une  femme  ou  une  fille  qui  gar- 
de les  beufs  &  les  vaches  j  mais  au  figu- 
ré ,  il  eft  eh  u&ge  dans  le  ftile  bas ,  ôc 
dans  le  fàtirique.  Il  fignifie  une  groffié- 
rc ,  qui  n'a  ni  elprit  ni  adrefTe.  (La  grof- 
fc  bouvière.  Voïcz  cette  mal  •  adroite 
bouvière,  cette  butorde.  Mol.  Comtéjj'ei) 

Bmvillon  ,f,  m,  \Jurvencu$.'\  Jeune  Bcuf. 


B  R  A. 

.BRACBLB.T, /**  M.  {^ArmilUt    brathl^f^ 
le.  Petit  prncmcnt  qui  embraftc  le  '      " 
du  bras  auprès^es  rafèttes  de  la 
(Un  joli  bracelet!) 

:^  Bracelet.    Inlhuittent  de  cuir ,  dà 
les  Dorcub  fur  métal  fc  couvrent  le  or" 
gauche,  afin  de  ne  fc  point  bki|lçri> loi 
que  pour  polir  ôc  brunir  leur  otivrag^ 
ils  s'apuïcnt  fortement  (ur  l'crau.  i 

i:  Brachial  r^iadj,  m.  Terme  4\4f*i^. 


I  ^ 


%  BoYciNiNGA  »  f-  fn.  Serpent  très- 
veniineux  qu'on  trouve  aju  BrcliJ,  Il  a 
une.  fbnnette  à  la  queue ,  dorit  le  bruit 
avertif*ceux  à  qui  il  pourroit  nuirp.' 

0^  BoYER.  C'cft*une  elpéce de  bateau" 
ou  de  chaloupe  Flamande.  Ce  bateau  eft 
maté  en  fourche-,  Ôc  a  deux  icmelJes 
qui  font  qu'il  va  bien  à  la  bouline^  & 
qu*il  dérive^  peu.  Voïeà  la  figure  dans 
uiuhln.    ■iï'-i.v.;V,'ii.:ii-.    'p;:,  .::  ■  ■  .u\   ,-,>■.._  •. 

±  BoYEz,/  m.  On  apelle  ainficcrtaiiis 
Prêtres  de  l' Amérique.       ,  l- 

'■•  -B  R  A.     •'        :*..■  ■'. 


t\ 


f(^  Brapakçoks.  C'eft  ainfi  que 
l'on  a  nommé  un  aflcmblage  d'un^rand 
nombre  d'avanturiers ,  qui  formèrent  des 
compagnies  nonibreulcs  ,  qui  coururent 
dans  piufieurs  Provinces  du  Roïaumc, 
(5c  y  firent  des  ravages  confiderables ,  ne 
vivans  que  de  leurs  larciiis ,  &  des  vio- 
lences qu*il$  exerçoient  indifcrcmment 
par  tout  pu  ils  paflbicnt.  On  les  apel- 
loit  encore ,  Cottercaux ,  &  Routiers.  Voiez 
l'HIfitire  de  la  Milice.  Fra/t^oifc  du  P.  Da- 


nielt.liv,  5.  ch.  8.  .v:^.        :     t  î'^, î  / 

,   ^ .  ±Brabantbs,  TTdilesd'ctoupesdclin, 

ter  des  boutures.  Elever  du'  plaa  de  bou-    qm  fê  fabriquent  aÛK  enviions  de  Gand , 

Uc 
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jBracmaîie,'/;  m.  Prêtre liidiéïi^;)Si 
Philolbphe  Indien,;' ■•,  .f;  •  iUi^Hr'i''l^ft 

if  Bracou,/:  w.  Ceft  iiii^liui^Wdt, 
qui  fjgnifioit  apui ,  confole,  potence** 

4^  Braconner  ,  v.  n.  C'eft  chafler  fiutî-' 
vcment  fur  les  terres  d'autrui,  pour  pro- 
fiter du  gibier.    Les  paiCans  vqxxCbr^càn^'  -, 
nery  &  on  les  châtie  quand  on  les  fur-. 
prend.  ^  '      \  .      ' 

4:  'Braconnier  ,  /  nt.  Celui  qm  chafïi 
furtivement  &  fans  pcrhaiflion  Iqr  les  .ter- 
res des  autres.  On  le  d'itbiifli  d'ujii  hôra^; 
me.  qui  tuë  ^beaucoup  degibcr.    AcmU  ' 

Fratiç.      -        v_,.  '  ..:'•■'>"  .V 

Bracîue  ,/.]^  Terme  de  Lutlér.  Mor- 
ceau de  bois  au  bout  du  corps  du  luth 
pour- en  cacher  les  eclifïès.  'i^^.     '     '    4 

^  Brag-ue.  W.  •  i>r<»^tf  ,v  terme  de 
Marine.  '/        f'.>;/'./    ,:v.-        "^■'^--'^ 

Brai  i  f.  yji,   tîfavaHs  im&ura  ceraiy^    ' ,  ^ 
Compofé  noir  ,   fait  d'herbes  &  de  poij^>^/; 
refine ,  dont  on  fe  lèrt  pour  ftoter  les  b^^  f '^s 
teaux.    (faire  du  brai  V  fondre  du  brai®|:!^i 
apliqucr  du  brai  boiiillant  fur  les  couchcS«%  !t  ' 
d'étoupc  ,  dotnries  calfàs  remplifièut  la    f^; 
jointure  des  planches  qui  compofent  le    -    ' 
bordage  d'un  vaificaù.     Il  y  "â  un  brai 
fec  .  &  en  brai  gras ,  qui  fervent  l'u^  ^   ^ 
l'autre  à  braier  le  vaifleau.)  '4 

♦.  Braïes,  f.  f.  [Femoralia^  Il  ne  fcdit* 
qu'au  pluriel.    Il  figqifîc  ham-de-chaui^   ^ 
lés ,  culote  i  mais  en  ce  fcns ,  il  eft  vieux 
'&  hors  d'ulàge  :  au  propre  ,  on  ne  dira  v 

jamais, les  bra)ies  du  pauvre  V.  font  tou- 
tes percées  ,  &  le  Sieur  Barbin  ,  ponr 
qui   il  tra^^îllç  ,-  e^  un  lâche  de  ne.  lui      ' }     ,  ' 
en  pas  donner  d'autres.  Sr^aiw,  au  figu-  X 

ré  oc, dans  le  comique,  entre  dans qiid; 
ques  façons  de  parler  proverbiales  r ///» 
:e/l  fortl  braies  nettes.    C*cft-à-dire,  il  eft 
heurcufèment  Yorti  d'afaire.    Nds  libertei^     '    / 
auront  peine  à  s'en  tirer  braies  nettes  Mol,  \* 

préc.  C'eft-à-dire ,  que  -nous  y  perdrons  lai  •  •    . 
liberté. 

f  Braïe,  Vieiix  mot.  Voïcz  Faujje^ 
braïe,j  - 

Braies.  [PânnicKÎjts.']  Linge  qii/On  met 
fous  la  chemifè  des  enfans  qui  fbrtentdu 
maillot ,  &  dont  On  leur  enyclope  le  eu, 
dej)eur  qu'ils  ne  gâtent  Icui*  robe. 

Braies  ,    /.  /.  Cuir    ou  .toile  poifTéc". 
qu'on  met   au  pie  d'un  mât  auprès^  du 
tillac  ,  de  peur  que  l'eau  ne  le  pourriflc, 
Fourrr.     ■     ■  '  ■        ^   '':'^'.-   '-  ':         '   ' 

4:  3r<«/rj.  On.  apelle  ir^iiri,  dans  fa  cbnl^  ,. 

truftion  des  moulins  à  vent ,  les  pièces  de       ^ 
bois  qu'on  met  fur  ce'^iu'on  nommo  l6        .    ' 
paillier  du  inoulin  ,    pour   ibulagcr  lc5i  ' 
meules.   ,.   :     y'^'\    u>yi':iM'^  ^-y^t^r'.^  y  \ .  _    ■     *    ' 

Br  aïe  R  ,  V,  a:  fN'avein  incerare.J  Fro-  - . 
ter  un  vaiffcau  de  brai ,  de  poix ,  de  gou- 
dron Ôc  de  fuifl  (Çraier  un  bateau.) 

Braier  i' f,  m.  [SnbUgacult^  htYni£.'\ 
prononcez  brée.  Sarfde  de  fer  déliée, 
large  d'un  poucç  ,  façonnée  en  formé 
d'un  demi  cercle  ^  couverte  d^aboid  de 
toile.,  &  cnfuitc  vc^  l^ir  ,  dont  l'wi  deg 
cotez ,  &  quelquefois  les  deux  Ibnt  de  la 
largeur  d'environ  la  paume  de  la  main  ,~ 

Eour  arrêter  les  décentes  de  boiau.  (Un  ■ 
raïer  bien  fait/  un  braïer  commun  >  un 
I  braïer  de  fil  de  fer  à  rcKlort.    Porter  le  \ 
\  braïer.  Voiez  CBîfiK£ien,  Hernies,)      ^ 
.  G  g  Bféàcrt 
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j^^  ;    ;      B  R  Jî. 

2rMtf  %  f,  m.  Morceau  de  cuir»  large 
de  deux  bons  doigts  *  au  bouc  duquel  il 
y  a  une  elpcce  de  iàchet  de  cuii ,  ou  l'on 
met  le  bâton  de  la  baniére  quand  on  la 
porte.  (Prenez  vite  vôtre  braier  pour 
poner  la  baniére.  Sans  braier  on  ne 
lauroit  porter  la  baniére  qu'avec  peine  « 
le  braier  fealagc.)  ^^^   »    ^^t^fj. 

3ra$er,t  f.  m.  ^Awm.î]  Tetmc  dc  FoÊf 
tonnerre,  C'cft  le  eu  de  roifcau. 

Braier,  fi  m,  Teriiie  de  3aùàuih.  Petit 
iporccau  de  fer  qui  paiTc  dans  les  trous 
qui  (ont  au  bas  de  la  chaÛe  du  trébucha 
jsc  def  balances  »  &  qui  icn  à  la  tenir  en^ 

état.  !..     -,     •/■,    .•   ■■,     --..;.     ■     • 

4^-  ^rarer.^-f:  m.  dpeoe  dc  bandage  dc 
gros  cuir  ,  avec  une  boucle  &c  ion  ^tràil- 
ion.  «  qui  icit  à  fbutcnir  le  batlaut  d'une 

^doche.  .1f:v"-';t*»  nï.>^À-f       ■  ..    • 

3raïersi  Terme  de  Maçon,  Il  fe  £t  des 
cordages;  qur"fervcni  à  élever  le  bourri- 
quet.où  l'on  met  le  mortier  &  le  moi- 
ion  pour  Velcvct  au  haut  des  batin/iens. 

-*  ^Broifte  ,  f,  fi  [^ràccaritm  pars  anterior.^ 
Ce.  mot  ne  (c  dit  guère  >  -  en  ia  place  on 
dit,  fente  de  hata-^e-chattffh* 

:(:  On  dit ,  ferma  iâ  brûïctte>  bouton- 
ner û  braiette.  jfcad.  Fr.  ' 

(K!5*  Brail,  t<a  CoLCtumc  du^^Maînc-, 
0trt,  40.  s'eû  icrvi  dc  ce  terme  j  ab  lieu 
de  hretuU  qui  cft  le  veriublc.  g««  n'a 
•  fsrrefi ,  ni  braîl  dc  farcji ,  qrtî  eji  à  entendr^fi-" 
àwjfon  f  tel  (jfic  convmabkment  les.  grdfft's 
hefies  pùffent.  s*y  retirer  ,   titre  •,  if»  Im^ue 
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JJ*«S  braire  marin  8r  tent, 
Cbq  jpaiTans  veau  d*  noir. 
:       iftè»/r.  if.) 


IfftAum,/;/.  [yi-wwu.]  Bois  qoelefeu 
:«  confumé  &  réduit  en  «barbons.  (X41 
braiic  du  feu  t  la  braiic  du  fourJ  //  ^ 
r«niii;/  il?  la  poeie  dans  la  hraife,  n^OB  de 
parler  bafïè  &  proverbiale  %  qui  ilgni- 
iie ,  il  cft  tombé  d'un  grand  mu  dans  uo 
pire.    .  ' 

i^  Otk  dit  d'un  homme  qui  s'eft  vaiigc 
promtdmcnt  d'un  afront ,  ou  qui  a  repar^ 
Ù  vivement  \  un  discours  piquaiUt  il  /*4 
rmdM  fhamd  comme  braife.  Donner  une' 
mauvailc  nouvelle  tha»d  contme  braife  ^ 
e'eû  l'axmojker  (ans  aucune  préparation. 
Paâcr  liir  quelque  choie  comn^e  chat  fm 
braSfe ,  c'eft  dans  un  difcours  [ou  dans  un 
écru  pafo  legereinent  (or  uqe  choie» 
qu'on  ne  veut  pas  trop  aprofondir.  ' 

'Braife,  ^Ariens  foCMS^'\    Ardeur  amou- 
reuiè.    (Li(c  ,  îm  courti(àn  du  feu  Koi 


'Braiper,  Voïez  'Brafîer, 
^rJjîért ,  /:  f.  Terme  .de  boulanger, 
Ceft  une  manière  dc  fontaine  de  éuivre. 
où  le  Boulanger  étoufe  &  braife  ïors  qu'il 
la  tire  du  tout  ,  &  iivant  qu'il  la  mette 
dans'  le  braijier  qui  cft  <n  &  boutique, 
(Eteindre  la  braiic  dans  la  braiiîcîe/Mct- 
t^t  ctoufer  la  braife  dans  la  braidére.) 

Braaie-IIv  vJ  n,  [Clamorem  cdere  cervi- 
no  Jimîicvk]  Terme,  d^  Chajjc.    Quelques- 
pôjfejfony  ti'efi  jfhndé  d'avoir  ch'affedffsnfa-     uns  difcnt  hramçT^MX.  exprimer  le  CIT 
bit  à  groffes  bcfhs  ,  s'il  n*efî  Châtelain  pim     .du  cerf  >  mais  le  <vrai  morc'cft^r<«re.  (I^ 
Jk  moins,    Brodeau  explique  ainû  ce  ter-    xcrf  qui  brame  au  -bruit  dc  Peau ,  s'amu- 


ne  iàuroit  modà-er.  ta  braiib.  Mma^Pcif.)  iles  arcs  boutans.    C'eft  fur  ces  branches 


^r^he .  /.  f,  l$Mims.2  Partie  de  l'or- 
•o»^  toç  du-tt^^  (jfcranche  ronipuc»     / 
ppufler  des  branches  9   jettcr  des  bran- 
ches.) 

*  Braimchè,  Petite  çtrtie  qui  ion  d'une 
choie  <mï  fait  une  elpéce  de  corps  entier.   - 
(Branche  de  luftrc.    Branche  dcgirando-  \ 
le,  branche  de  gardc-d'épée ,  branche  dc    ' 
pincciies  ,  de  tenailles,  icc) 

•  'Branthe,    Partie  de  quelque  choè. 
Partie  qui  fort  ou  qui  fç  fepare  d'une 
choie*    Branche  de  veine  1  ou  rameau  de 
veincé    Branches  de  bouquet  de  plumes.  ; 
Branche  devciicau.  Branche'  d'embouchu* 

re  ou  de  mords.)  \  ^ 

J_3r^«^^.  Terine  de  Verrerie,  Ceftun   ^ 
iiinrument  avec  lequel  on  élargit  labour 
ic,  du  côté  qu'cUc^  a  été  féparéc  dc  la 
felle  i.qtu  a  letvi  à  la  foufier. 
^±  Branche,     On   apellc    les   branches 
d'un  caroilc ,  les  deux  pièces  de  bois  qui 
font  au  derrière  du  train  du  caroffeT  vis- 
à-vis  les  moutons, &  qui  en  iôutieiment 


•  înc  dans  (on  Commentaire  fur  cct^àrti:- 
ck  :  „  Quant  au  mot  dc  brait,  je  tiens, 
„  avec  Mr.  Guillaume  le  Boiiillc,  qu'il 
«  vient  de  brailler,  qui  eft  le  popre  ées 
5,  croies  bétcs  9  ou  dc  bramer  i  qui  eiï 
„  te  ai  des  cerfs  ".  :^ais  brail  cft  dît , 
par  corruption /,  de  brcml  ,  qui  efè  un 
terme  des  Eaux  Sç,  Forêts,  &  que  Pon 
dérive  du  Latin  braUnm ,  un  buiiibn,  un 
parc  où  l'on  a  enferme  des  bêtes'.  Les 
Italiens  en  onr  fàk  de  même  leur  broh, 
Sur  quoi  voïez  les  Qrigincs  Italiennes  de 
Mr.  Ménage,   v,  Brq^lLire.  3roIo. 

"^  'Braillard  ,  brailLrrde  ,  '  adj^  Celui  pu 

cciie  qui  parle  beaucoup  ,  fort  haut,  & 

_rnal  à  propos.    On  s'en^icrt  d'ordinairt 

an  fiibilantif     C'eft   em  grand  braillard , 

une  grande  brailtardc,  Acad^^Fr. 

-|-  Brailler.,  x.  ».  \Clamare,  voàfè- 
rari,']  Criailler.  Il  ne  fait  que  brailler. 

Q^  Brailler  ,  &  bramer  ,  font  dcux 
it>ots  diferens.  Rabelais ,, .//v.  i,ch,  19. 
dit  :  Jufqh'a  ce  i^m mous  nous  les  ayevirenr- 
dncs  {nos  cloches)  nous  ne  tefprons  de  crier 
après  vous  ,  comme  ftn  avet^le  qm  a  perdu 
■fou  bateau  y  de  brarllcr  comme  nn  ane  fans 
cronpîére  :/ ^  de  bramer  ^semme  une  vÂche 
fans  cïmliâles. 

'Brailler  le  haren.  Terme  dt  Mer.  C'e^ 
faupoudrcr  le  haren  de  ici ,  &  le  remuer 
avcc^la  pelle.  Foum, 

4:  Les  Hollandois  ne  le  rdr^ucnt  point 
avec  des  PÇHes.    Ils  le  mettent  dans  des 

Î)aniers  ,\oc  après  l'avoir  fàupoudre  ,  ils 
e  fccoucnt  &  le  font  ûuter.pour  le  mê- 
ler avec  le  ici.  Anbln^ 

'Braillettr  ,  f.  m.  f  Clamator  ,  rabmla,  '] 
Criailleur.  (Un  franc  brailleur.) 

'Brailieùfe  ,  f,  f.  CriaiUeuic.  (Une  vraie 
braillcuic.) 

BRAÏow,yi  m.  Terme  ^Imptimem.  Pe- 
tit-morpeau  dc  bois, pour  broïcr  l*encre. 

Bra'IRR  ,  r.  ».  l^Rudere,']  Ce  mot  ic 
dit  dç  rine  qui  pouflj:  un  cri  natuiîel ,  & 
qui  marque  ce  que  la  nature  lui  inipire. 
(L'âne  bràît)    " 

•  Braire,  -  IFociferétri.']    CriÇt  1   choatCI 

ë*tiac  maniçrc  deiàgrcâblc» 


ie  à  regarder  ion  ombre.  Théopk^  Voïez 
3r  ai  lier»  ..        r\        , 

.  Bramin  ,Jr.  m.  Prêtre  dc  la  Religion 
des  Indiens  idolâtres ,  iùcceilcurs  des  an- 
ciens Bracmanes. 

,  rf  Bran.  [StercHS,  ahi  purgamentmn^ 
Excrément  d'homme.  > 

fQa'dle  puîfle  crever  d'ahant 
£t  vomir  rame  avec  k  ^r/2ii. 

S.  ^m.)  ^ 

f  'Bran,  [Fah  .'  malè  Jît.']  Terme  qui 
marque  le  peu  d'eiiime  qu'on  fait  d'une 
chofc  ,  ou  d'ime  peribnne.  (Bran  de 
vous,  bran  de  vos  cliftéres.  Sar,  Po'ef.) 

Brancard,/  w,  ^Vdletudinarium fer- 
culum.']  Prononcez  brancar.  Sorte  de  litiè- 
re- Voiture  ians  roues ,  dans  laquelle  on 
tran(pone  un  malade  tout  couché  iur  des 
matelas  ,  avec  des  couvertures  iîir  des 
cerceaux  :  à^  qui  eu  portée  par  deux 
chevaux  ou  muletç  j  &  quelquefois  par  , 
deux  hommes,  l'un  devant  &  Vautre der- 
ricre.  (Le  conduâ:etu  du  brancard-,  que 
l'ardeur  du  ibleil  avoir  aiïbupi ,  alla  plan- 
ter le  brancard  dans  un  bourbier.  Scar. 
rom,  t.  1,  c,  7.  Sur  une  tnaniere  de  bran- 
card cmbéli  de  phiûeurs  branches  de  lau- 
rier ,  &i.  por  c  par  deux  iàtires  ,  jparat 
Lulâ ,  petit  homme  d*aflcz  mauvaiie  mi- 
ne,, &  d'un  extérieur  trcs-né^lige ,  avec 
de.  petits  yeux  bordez  de  rouge ,  qui  a- 
voient  peine  à  voi".  Vo)|ez  la  Lettre  fur 
r arrivée  de  Lnlli  aux  Champs  élifees,) 

Brancard ,  f,  w.  tLeSHcarium  fercubem.^ 
Ce  mot  fîgnme  aum  les  deux  pièces  de 
bois  poiees  (tir  les  liibirs ,  Se  qui  joignent 
le  tram  de  derrière  au  train  de  devant 
d'un  chariot ,  ou  d'une  chaiic  roulante 

3rancardt  f  m.  [Carrucàrium  fèrculmm,'] 
C'eû  auf!î  un  aflemblage  de  pluileurs 
pièces  de  cbarpenterie  ,  qui  forment  une 
machine  propre  à  traniporter  des  pierres, 
ou  autres  choies  d'une  peiànteur  extraor- 
dinaire. 

Branchage-, /I  m,  iRamaSaJ]  Nom 
çolledi£  Plusieurs  petites  l^nnchcs. 
(Soïons  chargez  de  braQchagcS«  Féff^» 
Sl^tcCnrcfi  /.  tf.  f.  S')     ►    '  .    .  ^ 


que  les  laquais  Ce  tiennent  debouu 

4:  "Branches  d'une  pique.  Ce  ibiu  les  dewC 
bouts  du  fer ,  pat  ou  il  s'attache  à  la 
hampe. 

t  Branches  de  cerf.  Cc  i^  Itt  dcUS 
parties  du  bois  d'un  cerf.  i  *■  -^ 
—  'Branches  dé  bride.  Terme  d'Epenmmer. 
Deux  pièces  de  fer  courbées  qui  portent 
l'embouchure,  les  chaînettes  oc  la  gour- 
mette. (Branche  hardie,  branche  flaque. 
Forger  les  branches  d'une  bride.) 

*  Branche  de  flambeau.  Teime  de  Potier 
d'étaitt.  C*efl  toute  la  rartie  du  flambeau 
qui  eil  élevée  au  demis  du  pie,  &  au 
bout  de  laquelle  on  met  la.  chandelle. 
Cette  partie  du  flambeau  s'apclle  tige  par 
les  Orîevres. 

*  Branche  de  trompette.  Terme  de  Chas^- 
dronnier.  C*eft  une  ibrte  de  tiiïau  qui  cft 
Iç  long  du  pavillpn  de  la  trompette. 

branche,    C*cft  la  verge  de  fer  dans  la 
balance  romaine  ,  iîir  laquelle  le  corurc-  ^ 
poids  eft  mobile.  • 

*  Sauter  de  branche  en  branche.  Cette 
façon  dc  parler  proverbiale  iè  dit  de 
ceux  qui  ians  raiibn  pailènt  d*uh  diicouts 
à  un  autre. 

*  H  efi   comme  Poifeau  fur  la  branche^ 

C'eft-à-diicydans  unétat  incertain  &mal 

aiïurc.  V    ■       -.'.■■•''..,--^^~:-ç  if -^i.^;.  '  '■ 

*  "Branche  de  crochet.  Terme  de  Croche' 
teur.  Ce  (ont  les  deux  grands  bâtons  de 
devant  les  crochets»  qui  poicnt  iiirlcdos 
du  crocheteux. 

*  Branche.  [_Lànea  collateraHs.]  Terme 
de  Généalogie,  Ligne  collatérale.  (Uètoit 
dècendu  de  la  tige  ro'iale,  bien  que  d'u- 
ne branche  un  peu  éloignée.  Tiuifs.  ^l^ûnt^ 

l*  ^  Ct   I.) 


.*" 


^/^  Un  San  dont  les  accès  voat  jafqQ^à  la  furie  j 
****   Et  d'un  tronc  fort  illâftre ,  une  hancbê  pourrîCè 
DefpTcaux ,  Jat.<i, 

'Branche  ,//.  Terme  dc  VieilU  Poefie 
Françoife,  Il  ic  dit  parlant  des  lais  fie  des 
arbres  fourchus.  Les  branches  de  ces 
Coites  de  poëmes  >  ce  ibnt  leurs  plus  pCr 
tits  vers.  Xes  branches  des  arbres  ^ur- 
chus  n'ont  d'ordinaire  que  trois  iîIaJM^s. 
Gratien ,  Defpr,  art  poétique,      -  t  . 

'Branche-nrjme,  Voïez  Branqne-urpne,  \ 
4:  "Brancher  la  baffe,  C'eft  tourner  en 
tond  l'inûrument  que  les  Verriers  apel- 
lent  branche  ,  au-dedans  dc  l'ouvermrc 
Qu'on  a  faite  à  la  boilè ,  pour  la  feparct 
au  col  dc  la  felle. 


i^  Brancher  ,  v,  a.  Terme  uiî  tè  parmi 
les  gens  dc  euerrc  &  les  prévôts.  Bran- 
cher un  ibldat  ou  un  vagabond,  c'eft  le 
pendre  \  la  branche  du  preûiler  arbre. 

o3^  Br  ANC  hier*    Un  oiièau  qui  iè 

,  ûcat  fui  les  blanches  4cs  «ubics.  fitantô- 
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me  «  <Ut  fort  plaii^mmenc ,  dam  le  pie- 
jnici  Difcouis  des  Femmes  :  Suivent  donc 
ma  fsntmjte  ,  j'tn  dird  Omme  il  m  plaira 
(4  mois  d^  Avril  t^ni  en  ramais  Ufaijen  & 
%;ewAlfon  des  chms^  je  dis  des  Irfanchiers  ;  car 
des  autres ,  il  s[m  fiU  $m  les  nièk  à^fn»- 
fins  de  l'année. 


.'JJSc 


B  R  A. 


:f& 


OU 


l'on 


\ 


Voiez 


Q^^^iaANCHiBRis.   Lieux 
met  les  Pancaites   des   Péages. 

,  BRAKCRiVf  ,y!/.  Terme  de  fhyfique. 

Kom  «^ue  les  Médedm  i^î^C|  m^onné 

AUX  oiues  des  poiAons.     #     ^  * 

.-  'Branchn  ,  branchnt  ,    ad].   \Kamàfus^ 

Qui  a  plufieurs  branches.  (Un  aibtefort 

brancha.)  *  ^  .      :    ?   r 

*4:  Bran-;pb-9oh  ,  /!  i».  Ceft  le  plus 
gros  ion  des  grains  qu'on  a  £ttt  ipaiidre> 


^u'on  en  tire  par  le  bluteau 


'\- 


^ 


%%fan-dc-'Judas*  On  donne  ce  nom 
aux  rou&urs  qui  viennent  fiu-le  viiàge. 

%  Bkandbi.  Terme  de  Chaffe.  On 
a^Ue  ainfi  les  branches  des  arbres.  Ce 
iont  auflî  de  petits  arbuftes  qui  aoiilènt 
dans  les  campagnes  incultes.  On  chaufe 
Je  fbur  avec  des  brandes.  On  apcllç,*r^- 
de  une  campagne  remplie  dccesarbuftes» 
&  on  dit  entrer  dans  une  br^jide  >  tra- 
verfcr  une  brilnde*  ^' 

Brandebourg  t  /  m,  [Pennla,  chla- 
niys^  'i^êtement  qui  dent  ou  manteau  âc 
de  la  cafaqucqivon  porte  Thiver  disant 
te  mauvais  tems.    .  i-^v       /  ^m^, 

B  R  A  KD  BTi  N ,  /  M.^  plttmn  Çn£  Jfiffa- 
tum,l  Ce  mot  cft  Alcmand  ,  &  lignifie 
vin  oriilc.  Le  mot  de  brandevin  ne  (è 
dit  guère  à  Paris  ^ue  parmi  le  peiit  peu- 
ple :  \cs  gens  qui  parlent  bien  ,  diitnt 
Eau  de  vtt.  {On  boit  fbrce  brandevfn 
"Cn  Holande ,  &  Ton  dit  auflî  oue  le  bran- 
devin  de  Holande  >  eft  le  meillcurdc  tous 
les  brandevins.  )  / 

4^  'Brandevimers  >  f.  m.  Celui  qui  crie 
«8c  qui  vend  du  brandevin  dans  un  camp, 
dans  une  ville^  L'Académi<l  écrit  'Brand- 
vîtiier^  'Brand^in, 

^'Brandlllcment  ,f.  m.  Mouvement  :qu*on 
le  donne  en  iè  braixlillant. 

Bramdiller  ,  V,  a*  {^Agitart  Jeftine 
ex  arlfore  fifpenfo.J  Balancer.  (BrandiUer 
qucicun.) 


erfMi,    fCeft  un  iêu  pafiager  i  pareil  \ 
vçes  brandons  ^ut  errent  à  la  faveur  du 
vent  qui,  les  conduit  Veit,  foef.  Ces  ailes» 
bran<lôns  »  ces  carquois  »  lont  un  tnii^ 


ces 


lére  que  je  ne  croi  pas.  Tl?é(fh.)      j 

0^  Un  brandon  c(k  une  branche  d'^> 
b^  ,  bu  de  la  paille ■  que  l'on^alume 

S  OUI  éclairer  pendant  la  'nuit  i  ^ute  de 
ambeaux  &  de  torches.  Crétin  a  dit: 


■'^:w  '     .;?fv-  V".' 

v-^  B  R  A."  •■^■•■-■■ïfc'ljf 

'Branler  t  v,  n,   [Titubare*']  Chanceler  « 
ne  pas  tenir  ferme.  (Dent  ^ul  brauk. 


■>=(.>•'- 


^^^.    Parmi  I^  rouble*  de  la  «u«f|,^^^ 
•  ■      Son  lie  ne/p«ur  j.imiis  urinlet     *'   , 
Qpè  par  un  rreinbl«àienr  de  terre.  t|    ( 


^é<rph,'P,eUU0.y,^^--^^;^if 


Laiflèrat-m  en  deiiil  9e  ennui  >  celles 
QMe  le*  brandons  Se  vives  eftinccile* 
De  Cupidon  accouchent  de  R  près  ;)[^  r 


Brandi/loire  i,f.  f,  [^Fwsts  akt  ratnui  of- 
horis  om  Je  ^uis  joûat."]  Cordes  ou  autres 
pareilles  choies  atachées  au  plancher, ou 
a  deux  poteaux,  ^i  lèvent  à  fè  brap^ 
diller ,  ou  à  brand>iler  quelque  cHpiè. 

Brandir,  v,  a.  l^l^Jfare^  fuccutere % 
vibrare.']  Jctter.  Lancer.  (Il  brandit  un 
long  bâton.  »r.  v>^7w.) 

{^  Ce  terme  n'eil  point  enufàgedans 
le  beau  ûile  ,  du  moins  il  ne  doit  être 


'Brandons  ,  /T  m.  Ce  mot  fignifie  des 
feux  Qu'on  fait  pour  Ile  réjotiir  en  Carê- 
me. Mais  outre  qu'il  eft  vieux  en  ce 
fens,  il  ne  (c  dit  guère  qu'au  pluriel, ôc 
en  ÙL  ^lace  on  dit  ûmplenient  d^  feux. 
(C'étqit  auuefoiâ  la  coutume  de  faire  des 
brandons  ,  Ôc  fur  tout  à  la  campagne. 
C'eft  der&ain  la  vieille  des  brandons. 
Févret ,  de  PakssH  I^e  Dimanche  des  bran- 
dons ,  c'cft  le  premier  Dimanche  de  Ca- 
rême.) 

0^  Les  Coûmmes  font  mention  du 
brandon  en  des  icns  diférens  ;  car  dans 
Tanicle  74.  de  celle  de  Paris ,  &c  dans 
plufieur^  autres,  brandon  &c  arrêt  Ibnt  fî- 
nonimes.     Un   Seigneur  cenjier  peut  procé- 
der .^  au  faire  procéder  par  voie  d'arrêt  f  ou 
de  brandon  riCrc,  Mais  il  fignifiç  najurel- 
letnent  la^roarquè  &  le  fîgnal  de  la  (ài- 
iîe  interpolée  iur  Un  héritage  ;  aiiîfi  on 
trouve  dans  plufieurs  Coutumes ,  les  mots, 
appojition  de   brandon  en  faîjied' héritages '^ 
dans  celle  de  Tours ,  ajjigner  brfindohs  fur 
tes  hérita^jenns  en  fiefi  dins^/^elle  de 
Châteauneuf»  art.  55.  injure  faite  au  Sei- 
gneur par  brandon  dépecé;  &  dans  celle  de 
Bretagne,  art.  38.  fief faijî par  le  brandon 
ds*  Seigneur  fouverain* 
'     ^  Branlant  ,  branlante  ,  adj.  part, 
Qui  branle,  qui  panche  tantôt  d'un  gâté, 
tantôt  de  l'autre.  Avoir  les  bras  branlans> 
la  tète  branlante.  On  apelle  fîg.  &  prov. 
un  château  branlant  y  uneehofe  mal  afin- 
rée,  &  qui  paroît  pr^te  à  tomber ,  à  fe 
renverfcr. 

'Branle ,  /  m.  \^Motm,']  Aftion  dc  celui 
qui  branle  ,  &  qui  remue  quelque  cho- 
ie^ ./Sonner  en  branle.    Mettre  une  clo- 
che en  branle.) 

*  3ranlf,  ÏAntor  ,  impnlfwr  ad  rem  fa- 
ciendamJ]  AcUon  de  celui  qui  met  une 
chofêen  train  de  iè  faire.  Qui  la  nîet 
en  dàt  dc  s'achever  ,  ou  qwi  eft  la  prin- 
cipale cau(è  de  ce  qu'une  choie  fc  fait 
ou  arrive.  (Donner  le  branle,  à  une  afài- 
re.  iw.  /.  18.  Ce  ibnt  eux  qui  donnent 
le  branle  à  la  réputation.  Mol, 

'Btame-  iSaltatorius  er^'ij^  Terme  de 
'e  à  danfer.  Danic  où  plufieurs  dan- 


emploie  que  d;ms  le^urleique  &  dans 

la  convciiâtion  familière.  Peut-iStie  qu'il  1  j(cât  en  rond',  fè  tenant  par  la  main.  (Un 

vient  de  l*Alemand  ^<«»i  ,  qui  fignifie    braiilc  gai.    Mener  uh  tranle.) 


tiibn;  car  ièlon  la  remarque  de  Mr.  de 
la  Monnoie ,  dans  ibn  Qlouàice  Bourgui- 
gnon., les  tiibns,  ainfi  que  les  pierres, 
lont  les  premières  armes  qu'on  brandir  ^ 
&  iju'on  jette  de  part  &  d'autre  dans  une 
cmute  :  Janu^ue  faces  é\faxa  vêlant. i  ait. 
Virgile.    L'Italien .  *r^<»,  dans  la  figni- 
fication  d*épée ,  yient  du  même  mcit  Alc- 
mand, parce  que  des  épées  nues  brillent 
comme  des  brandons  ,  &  de  là  le  nom 
*  /  jàc  floTnberge  donné  à  l'épce  de  ^enaudr 
|.   ♦  Brandir  un  chevron.  Terme  de  Char- 
]f  entier.    C'cil  atachei  un  chevron  à  une 
i    Ipanne  par  le  moïcn  d'une  forte  cheville. 
4^  Brandi ,  brandie  ,  part.    Enlever  un 
grand  fardeau  tout  brandi  5  c'ei^-à-dire , 
tout  d'un  coup.  Enlever  un  homme  tout 
brandi ,  c'eil  l'cnleVer  dans  le  même  état 
où  on  le  trouve.  On  l'enleva  tout  brandi, 
làns  lui  doimer  le  !ems  de  s'habiller. 
Brandon,/,  m.  \_Fax.']   Ce  mot  efl 


■f-  *  Branle  de  fortle.  Mots  burlefques 
pour  marquer  la  retraite  qu'on  eil  obli- 
gé de  faire  en  quitant  un  lieu  ou  une 
peribnne. 

*  Branle  ,  f,  m.  [Fluéîuatio-^  jaélatio,'] 
Incertitude,  délibération.  (Sa  fortunée» 
en  branle  &  fort  incertaine.) 

Branle  i  f,  m.  Terme  de  Matelot.  C'eft 
fin  lit  de  vaii&au  ,  qui  cfk  une  toile  fui^ 
pendue  à  des  cordes  par  les  quatre  bouts. 
(Tendre  ou  détendre  les  branles.) 

(j5*  Branle  bas.  Terme  de  Marine. 
^'eft  un  commandement  que  l'on  fait 
lorsque  l'on  ordonne  de  détendre  tous 
les^  branles  d'entre  les  ponts  ,  afin  de  iè 
préparer  au  combat  >  ou  pour  quelque 
autre  raiion: 

Branlement ,  f.  «/.„  [Concuffie  ,^  motus."] 
Mouvement  en  deçà  &  en  de-là.  (Il  a 
confènti  par  un  branlement  de  tête.) 

Branler,^. a,  [Movere.]B^çm,UÇj:,  J^OU- 


■  •  Branler,  lAnimo  vacillare ,  fluûuare.'} 
Avoir  pcur^  Trembler,  chanceler,  vous 
faites  bifanler  la  4iamre  par  ic  mo'ien  dc 
vos  regards.  Voit,  Poèj}  Quand  il  vit  les 
ennemis  branler ,  il  IcTiut  à  les  charger. 
Vaugel,  ^dta.  l,  4.  c,  1 3.  La  renommée 
de  cette  vidoire  arrivée  fi  à  propos ,  afct^ 
mit  l'Afie  qui  branloit  dc  toutes  paru». 
Vaug,  gi^nt,  Curçe.y  l.  7.  ch.  5.  «^.i:  c    .  ^ 

Branler  dans  le  manche.  Phraiê  prover- 
biale, pour  dire  ;  N'eue  pas  ferme  dans 
la  reiolution. 

^  4^  N'ofer  branler  devant  quelqu'un  C'eil 
être  dans  une  contrainte  continuelle  en. 
préfcnce  de  quelqu'un.  Cci^  aufli  n'ofcr 
rien  faire  ni  rien  dire  qui  puiflc  déplaire 
à  une  peribnne  qu'on  craint.  Ces  lâches 
n'oferoient  branler  devant  lui. 

BRANLorRE  .  /./.  Petite  chaîne  ou 
autre  pareille  chofe  ,  avec  quoi  les  Tail- 
landiers, Maréchaux  ,  &  autres  gens  de 
forge  ,  font  aller  i^  foufiets  de  leur 
forge. 

BraNQUEVRSINB  ,  //.  [AchantdiSt 
Branca  urtfma.^  Marmoria.]  Sorte  déplan- 
te qui  fleurit  en  Juillet. 

BRAQ^E^f,  m,  \Canis  fagax.']  Sorte  de 
chien  de  chafie  qui  eil  bon  quêteur,  ôc 
qui  excelle  par  l'odorat.  '  -^ 

'4:  Braqjjemart,/  OT.  C'eiluneépée 
courte  &  large  qu'on  ponoit  ancienne- 
mcpx»  Woi,  Fanchct,   ,     y      -,  V 

Br  AQ5EME^<T  ,  /  m,  jLïhràfntfmon.'] 
Diipofition  d'une  pièce  d'^tiUerie  à  tirer 
vers  un  lieu  certain.   •  «. 

Braquer  ,  v,  a,  [^Librarei  diriger  e] 
Tourner*  (Braquer  un  chabot  ,  un  ca- 
roflc.  Braquer  le  canon.) 

4:  Braques,/;  m.  On  a  donné  ce  nom 
aux  pinces  d'unc^écrevific. 

Bras  ,  /.  m\\Brachtum.']  Partie' dç 
rhomnie  qui  commence  depuis  la  join- 
ture dei^âule  juiques  à  la  jointure  du 
coude.  Voiez  Degert ,  Diél,  de  Médecine  t 
p.  195.  (Un  beau^bras,  un  agréiable  tour  ' 
de  bras.  Avoir  le  bras  bien  fait.  Plier 
le  bras  de  bonne  grâce.  Ouvrir  agréable- 
.  ment  le  bras.  Porter  bien  les  bras.  Laif^ 
fer  tomber  fcs  bras  de  bon  4iir.  Avoir 
de  la  grâce  au  bras.  Les  Poètes  ont  feint 
que  Bîjarée  avoir  cent  bras.) 

A  bras ,  adv.  C 'cil  à- dire  ,  à  Ibicc  de 
bras.  (Il  a  felu  nionter  le  canon  à  bras.) 

A  tttr  de  bras  j  adv.  De  toute  ià  force. 
(Jctter  une  piare  à  tour  de  bras.) 

A  plein  bras,  adv.  A  la  brallée.  (Pren- 
dre à  plein  bras.; 

Bras  dejfus  bras  dejjous  ,  adv,  .(Embra£^ 
fer  qucicun  bras  dellùs  bras  deÛbu& 

Le  rat  ca  mpngn«rd  pria  PaucrCt  î>^^-; 
Bms  dcflliï  bras  dcfl'ous  ,     ■  '*^,.'" 

Serviteur ,  «noi  le  votre.        -    ^   ■"^*    '        \ 
Le  Ntblc  ,  £f>pe»  -:}\. 


un  peu  vieux,  Se  il  ù^tùÂç  feux ,  fmst  \y9ix,  (Branla  la  lêtc.j 


*  Bras,  Ce  mot  9  au  figuré  a  divers 
fens.  (Exemples.  Elle  avoir  les  mains 
craiTcuics  &  les  bras  reirouflcz. -^^A  £»f. 
Le  mot  de  bras  dans  cet  exemple  eft  mis 
pour  manche.  Avoir  des  afaires  fur  les 
bras.  C'eii-à-dirc  ,  avoir  beaucoup  d'a- 
faires.  Faire  retraite  avec  Vemiemi  fur  les 
bras.  C*eft-à-dire,lc  retirer  &  êtrepôtir- 
fuivi  dp  l'ennemi.  S'attirer  un  pniffant 
ennemi^  fur  les  brasi  c*eil- à-dire ,  ic  faire 
un  ermemi  qui  ne  nous  épargne  pas.) 

»'Xtf  irras  de  Dieu,  [Potentia,  dextera.J 
C'eil  la  puiiTance  de  Dieu,  Les  Rois  'ont 
les  bras  longs  $  c*efl-à-dirc>  leur  pouvoir 
çft  graud  9  &  il  s'étend  loin.    J'ar  cette 
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tmdtt'te  ahlîgtante  ,  //j  tendent  Us  bras  J 
tout  le  monde, ^fc.l.  s    C'cftMirc ,  ils 
recourent  tout  le  mcmdc.    //  étott  k  bras 
droit  dn  Cardinal,  dc^-zAïtt    (on  apui, 
celui  qui  le  loûtenoit.    Prêter  fo»  bras  à 
ijucU^ïi,    Ccft  à-dirc  ,  le  fci^vir  dans  une 
cntrcprilc.    Je  me  laffe  de  vous  avêir  fur 
les  bras,  Oc&^'àÀiz  y  jc  me  lalTc  d'avoir 
foin   de  iV0us«    D cerner  les  bras  cr.oîfex, 
Ccft  ne  rien  faire.    Le  Cbmtç  de  Foix , 
&  le  Connétable  de  Bourbon  demeure- 
tent,  par  jaloUfie,  les  bras  croifeK^  tandis 
que  le  Prince  de  (Galles  pilloit  le  Lan- 
guedoc.   Choîji,  hîft.  de  Jean.    Si  le  bon 
homme  fui  demeuré  les  bras  croijexj  il 
eut  cté  gueux  toute  fa  vie.  j4bl.  Luc,  t.  i . 

Qu'on  vbifin  mnîieîeux  I  > 

À  vous  ruiner  s*aprétc, 
Ou  menace  yôcr^  t^tej  ' 

L'edime  aies  br;M  croifez. 

'l'tlijj'w ,  reçu èiUe  £i éccs lâÏAnttS  i  < .  i.) 

■■ .  '    '  a      ^  ■   '  ■    . 
!}:  Se  jcttfT  entre  les  bras  de  ^uel^n^nn. 
C'eft  fe  mettre  (bus  fa  protcdioh ,  im- 
plorer fon    fccours.  Faire  quelque  chofc 
hant  les  bras.    C'eft  la  faire  d'autorité. 

*  j4  bras  ouverts,  [Pajfis  uînis.']  Façon 
<tc  parler  proverbiale,  pour  dire,  favora- 
blement ,  avec  des  témoignages  d'amitié* 
Keccvoir  quclcun  à  bras  ouverts,  ^bl. 
Ltic.  t,  I.  dial,  de  Tillemontt  a  dit  fîgUrc- 
mcnt,  la  pauvrtté  m'a  reçu  de  tout  fon 

'coeur  &  avec  afeftion.)      - 

*  Le  bras  fécHÏier.  [Profana  jnrtfdKîhnts 
frotefias.^  Magiftrats  qui  font  exécuter 
les  Ordonnanccis  du  Juge  Eclefîaftiqi^c. 
(Implorer  le  fccours  du  bras  (cculict.J 

*  "Bras.  Ce  mot  (e  dit  de  quelques  ani- 
maux. (Bras  d'écrevific.)  Tiras  de  che- 
val. C'eft  la  partie  de  la  jambe  de  de- 
vant qui  prend  depuis  le  bas  de  l'épaule 
jufqu'au  genou.  (Cheval  qui  plie  bien^ 
le  bras.) 

*  '^ras,  \Vrctum  ,  alveits?^  Ce  mot  (c 
dit  de  la  tacr  &  des  fleuves  (Bras  de 
fkuve.  Bras  de  mer.)  C'eft  un  cours 
d'eau  que  la  mer  fait  enfre  deux  terres 
ftrmes. 

0^  "Bras-Sairit-Gedr^e,  Ccft  le  détroit 
-  du  Bofphorc  qui  lépare  l'Europe  de  l'A- 
fie,  vis-à-vis  de  Conftantinôple  , '&  on 
Tapclle  ainfi  ,  à  cauïc.  du.Monaftere  de 
Saint  George  ,  qui  étoit  bâti  fut  le  riva- 
ge, hors  le  mur  de  la  .Ville.. 

'Bras  ,  f.  n>.  Terme  de  Mer.  Cordes 
pour  croifer  les  vergues,  &  les  faire  aler 


'i-.'-Jy-.xM 


B  R  a: 

huit  pi^ei  de  bois, ou  liens,  ou  contre- 
fiches  ,  qui  apurent  l'arbre  d'un  bout ,  & 
qui  foiic  pôTées  de  l'autre  à  tenons  &  à 
mortoifc  iur  les  huit  racinauz  de  l'empa- 


W'.'i..^''" 
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*; 


'  ly,^' 


etnpa 
tcnient*        ■*■  j^'-.'  '«■v •*).'■,■;""*' w  f^^^^v*   •.<«^'-*.',i-r--^ 

^  'Bras,  Dans  Us  cngfns  fe  l^és'atitrés 
machines ,  qui  fervent  aux  mêmes  tifàges 
qiie  les  grues,  les  bras  font  deux  grandes 
pièces  de  bois ,  qui  en  foûtiei^nènt  &  arc- 
boutent  le  poinçon  s  &  qui.  forment 
avec  réchclier  qiii  Tapuïe  de  l'autre  cô- 
té >  une  elpece  de  piramidc  triangulaire. 
■  ^  "Bras.  On  apelie  les  bras  d'^né  balei- 
ne, cc^quc  dans  les  autres  poiflons  on 
nçmme  des  nageoires.^  i    *à    v;  -  * 

♦  'Bras  y  f,  m,  [^Ramtts ,  brachitim.']  Tct' 
me  de  Jardinier.  Hic  dit  des  melons , 
des  concombres  &  des  citroiiîlles ,  &  il 
lignifie  ^rrfwfA^.  (On  dit  pié  de  melon 
^ui  coni^ence  à  faire  des  oras.  Il  faut 
oter  les  méchans  bras  ,  '  car  les  melons 
n'y  peuvent  tenir,  ^infinie  des  Jardins^ 
t,  i.page  7S')  >  '4  .;*'^ 

BraseRjV.  a.  [ Ferruznhare,']  TerittlC 
d'Ouvriers  en  fer,    C'eft  fonder  quelque 

Î»iéce  de  fer  d'une  autïe  manière  que  ne 
e  font  ordinairement  les  forgerons  *  fà- 
vdir  avec  une  foudurc  particulière  faite 
ayec  du  cuivre,  du  borax  ,  de  la  roche 
ou  du  verre  pilé  ,  que  l'on  fait  fondre 
for  un  brafitr  ardent.  C'eft  de  cette  ma- 
nière qu'on  met  des  pièces  à  descanotis 
de  f|im  ou  de*piftolet  qui  font  crevez  j 
qu*on  foit  de  petits  cadenats  ,  ôc  qu'on  t 
racommode  d'autreis  ouvrages.  ?  if, 

Brasier,/,  m.  [^Ardentes  prunà,']  Ôtt 
prononce  brafié.  La  raifon  voudroit  que 
de  brotfc  on  dît  bràijîer  ,  mais  l'ufàge  eft 
le  plus  fort ,  &  fait  djre  &  écrire  brafier, 
C'eft  la  braitc  du  féih  (Un  petit  ou  un 
grand  brafîer  ,  un  bon  brader  V  iin ,  bra- 
fier ardent.  Voilà  du  bois  ouï  va  faire 
lin  bon  brafier.  Eteindre  le  oriafier.) 
Brafier  ,  f.  m.  [Focus.']  Vafe  de  métal 
i  où  l'on  met  du  feu.  (Un  brafier  bien 
fait  &  ~^ien  travaillé.  Elle  eut  le  plus 
gros  lot  ,  qui  «étoit  un  brafier  d'argent. 
De  Bujfi ,  hifi,  des  Gaules.) 

J^^%:afier  >^  p.  m,  \_jirdens  focns"]  Ce 
mot ,  au  ^guré  ,  eft  plus  de  la  Pocfie 
que  de  la  profit.  C*cft-à-dire  ,  une  fiam- 
ine  amoureuiè.  Un  feu  ardent  dans  le 
cœur.       '  :      ■■■: }.  ■'  ■ 


de  côté  &  d'autre.  Fown,  *- 


\ 


•^  Bras.  Terme  de  Mer.  Les  bras  d'un 
ancre. forit  les  deux  portions  de -la  pièce 
d'Z  bois  ,  ,qui  le  traverfent  par  en  haut, 
chaque  bras  ftilant  la  moitié  de  la  croi- 
ice.  On  dit  iRATi  les  bramhes  d'un  ancre. 

*  Bras,  Ce  mot  fe  dit  des  faute  iiils, 
des  civières  ,  &  autres,  pareilles  chôlès. 
(Bras  de  fauteiiil,  de.civiefe,  de  l^roiict- 
tc.  Bras  de  prefle  d'Imprimeur  en  taille- 
douce.) 

*'BrJs.  Chandelier  en  forme  de  bras. 
*-  4»  "^r'^s.  On  apélle  les  bras  d'une  foie , 
les  deux  pièces  de  bois ,  aufquellcsla  feuil- 
le d'une  fçie  eft  attachée. 

4:  BrAs.  Les  Tourneurs  apellent  bras , 
les^  deux  pièces  de  bois  qui  travericîtt^ 
les  poupées  un  peu  au-defïous  des  poin- 
tes» &  qui  fervent  à  foutehir  Ja  barre, 
ou  foport ,  fur  lequel  l*ouvrier  apuïe  les 
qutils  avec  lefquels  il  travaille. 

:{:  Bras.  Les  Charpentiers  apellent  les 
In-as  d'une  chèvre,  les  d^ux  longues  piè- 
ces de  bois  qui  Ce  joignent  par  en  haut, 
&  qui  s'éloignant  par  en  bas  ,  forment 
un  triangle.  Ce  font  ces  bras  qui  portent 
le  truejl  ,  fur  lequel  lé  cable  fe  roule , 
quand  on  élevé  quelque  fardeau.        .,_-. 

4:  Bras.  On  ape'le  les  bras  d'une  grue, 

avec  laquelle  oa  éicvc  des  laccicaux  i  k$ 


(Un  ir/»/i^r  ardent  me  confume,      ^ 
Mâlevilltt'ToéJie^.^ 

Il  porte  d-iiM  le  fein     -  .  .,      • 

.Un-^r<7/îfr,qoi  n'a  point  de  fin. 

yoit.  'foefits:))  -, 

:}:  Oh  dit  aulTî  d*un  homme,  attaqua 
d'une  fièjrrc  ardentç ,  que  yô«  corps  efi  un 
brafier,  ■-  ' 

Brafier  i  f.  m.  Mot  de  Boulanger,  Ma- 
nière de  petite  huche  où  le  Boulanger 
met  de  la  braifc  quand  elle  eft  étoùtee. 
Les  Boulangers  de  Paris  font  partagez 
fur  braî/ier.  Il  y  en:  a  prefque  autant 
qui  di Cent  braifîer  ,  que  cfe  ceux  qui  di- 
fcnt  ^r^a^^r.  (Lc.  braifier  eft  plein.)  Si 
j'ofc  dire  ma  penfèî  ià-deJpTus  ,Jc  fcrois 
pour  braifier  ,  parce-qu'il  diftinguc  ce  * 
mot,  autant  qu*îl  eft  un  terme  de  mé- 
tier^ de  toutesi  le^  autres  fignifications. 

4^  Brafiller  ,  v,  a.  Faire  un  peu  griller 
fur  de  la  braife.  On  ne  s'en  fert  guère 
à  l'aéHf ,  mais"  oh  dit  au  neutre  ,  faire 
brafiller  des  pefches,  Acad.  Fr. 

B  R  Ass  A  G  E  ' ,  /  w.  [  Brachiorum  labor.'] 
Terme  de  Momie*  Frais  de  la  fabrication 
de  la  monoïe.  Petite  fomme  d'argent 
que  le  Roi  permet  de  prendre  au  Fer- 
mier des  monoïes  fiir  chaque  marc  d'or,' 
d'argent ,  de'  billon ,  ou  de  cuivre  mis  en 
œuvre.  Voïçe  Bouterot^,  (Prendre  le 
bralTage.  Lever  le  bralTage.)   Voiez  3,»i- 


^  A>     Ix.    A. 

'Braffartf  m,  {Brachîale  ferreum!]  tIis^ 
me  d'ytrmnxier.    Tout  le  fer  qui  courre   ' 
le  bras  de  l'tioinmc  armé  de  pié  en  cap," 
(Les  dtux  braftàrs  d'un  homme  arm^dç 
pié  en  cap.)    :,.t:v..v'.'^:^'-";vy;-^rf-^-"-  >     -f., 

Braffar.  [Btac^fatè'filÊi  fiiCHlatorii^  Ce 
qui  couvre  le  bras  de  l'écolier ,  lors  qu'il 
joue  partie  au  bafoq  dans  U  £|;aadcceui: 
de  quelque  ColégCi-i^-:  ^'^^^wî  .ix^y.mr  ■ 

Brasse  ,  fp  [Or^^J'^La  longueur 
des  deux  bras  étendus.  (Le  fleuve  avoif 
trois  braffes  d'eau  ^bl.  On  moiiilla  dan^ 
le  port  fur  fix  braftes.  Une  brafie  de 
corde  eft  ordinairement  de  la  longucuc 
de  deux  aunes  de  Paris.)    ^     i-  >         ■■»è--^' 

Q^  Brajfe.  C'eft  une  meforc  dont,  on 
fe  fort  fur  les  vaifTeaUx.  Sa  longueur  eft 
déterminée ,  &  comprife  entre  'les  extré- 
mitez  des  deux  mains  d'un  homme  qoind 
il  ouvre  les  bras  de  toute  leur  étendue  » 
ce. qui  vaut  à  peu  près  fix  pies  de  Roi 
ou  de  douze  pouces.  Voiez  Jabin,  On 
mefiire  par  braflès  la  profondeur  des  rî^ 
bières  &  des  mers. 

Braijfe ,  /.  /  C'eft  une  forte  de  meforc 
dont  oii  fo  fort  dans  quelques  vil  les  d'Ita- 
lie, poùf  mefurer  les  étofes.    (Une  bti(^    - 
fo  de  fàtin.)^       "  ^-^  ':•  '■   ^  *—  ^ 

Brajje,  JSenum  pedrnn  nténfîtra,']  Ce  mot 
fc  ptcnd  nçurèment.  //  eft  cent  àràjfes  an 
dcjfus  de  Im.  -(Longe  tntervallo  jlltem  fupe- 
rat."]  C'eftrà-aire  »  il  eft  bien  plus  que 
lui.  //  çf?  cent  brajfes  au  dejfous  de  lui»  . 
C'eft-à-dite  ,  il  eft  beaucoup  nioins  que 
lui. .     ;;,'c-;  '  '    ^ 

,  4^  Bràjfè.'^etme  dt  'Boulanger,  On  dît, 
un  pain  de  brajfe ,  pour  fignifier  un  très- 
gros  pain.  ;        . 

Braffée^  f.  f.  \J^ntKm  ferrl  potefl  am^ 
babns  ulnis.']  Ce  qu'on  peut  embrafler 
tout  d*im<!  lois  avec  le  bras.  (Une  grof^ 
fc  bralfée.  Prendre  à  brafTée.) 

Brasser,  v,  d,  \Spath^ fnbigere %  mlf- 
cere^  Terme  de  Braffem,  (Faire  de  1« 
bière.    Brafier  de  la  bière.) --'■'■ 

Braffer.  Terme  de  Mono'ie  ,  &  de  Gens 
tftd  travaillent  en  métal.  Mêler  des  chofos 
liquides  en  les  remuant  en  rond ,  comme 
on  fait  Por ,  Pargent ,  &  le  cuivre  fondu 
dans  le  creufot  pout  les  aller,  afin  que 
le  mélange  foit  égal  dans  toutes  les  par- 
ties.   Bomterouë,  Bràffer  les  métaux.) 

^  Brafier  ,  fignific  encore  en  termes 
de  Monoïe  »  remuer  dans  des  fâcs ,  Por  > 
l'argent  ,  ou  le  billon,  lorfqu'on  les  a 
réduits  eii  grenailles  >  afin  de  les  mêler  > 
avant  de  les  mettre. à  la  fonte. 

4:  Bràffer.  Terme  de  Pêcheur,  Ceft 
agiter  ôc  troubler  l'eau  avec  Pinftrumenry 
qu'on  apelie  bouloir ,  afin  que  le  poiATon 
donne  plus  facilement  dans  les  filets. 

Brajfer,  v,  a.  Terme  de  Mer.  Ceft  fc 
forvir  des  bras  pour  faire  aler  les  vogues* 
{Braffer  au  ventt  c'eft  braftcr  les  "vergues 
du  côté  du  vent.  Brajfer  fous  le  v^nt* 
c'eft  braffer  les'  vergues  d'un  côte  opo^ 
\  celui  du  vent.  Vefr.  Terme  de  Ma* 
rine,)  *    . 

•  braffer.  [^Machtnarî ,  moltri.']  Machi- 
ner quelque  mauvais  defTein.  (Brai&r 
quelque  chofo  contre  quelcun.  Patru , 
plmd.  f .  ) 

Brajferiey,f.  f.  TCerevifié  officina,!  Lieil 
on  Pon  ÙÀt  k  bîeie.  (Une  grande  braflè' 
.rie.)     ■■;  '■•'"   •^■/        "- 

BraffeuTifr».  \Cerevifia  propoU.I  Celui 
qui  fait  brafièr  de  la  bière.  Ouvrier  qui 
brafTe  de  la  bière.  (Un  bon  brafïeur.) 

Brajpttfe  ,  /  /  Femme  de  Braffeur.. 
(Une  jolie  Braficufè.)  % 

:^  BRAssi-cfouRTyOU  BraghicoWt. 
Terme  de  Manège,  On  le  dit  d'un  che- 
val dont  les  jambes  font'  naturellement 
courbées  en  arc  ;  &  lorfqu*il  les  a  cour- 
bées par  la  fbicç  du  tràvajil  >  on  Papelle 
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BR'ASSlR'RiîS  ,  /.  fil'BraMUJ  Efpc- 
ce  de'camifolc  (^uc  les  cnfans  mettent  la 

nuit.  ■   .t;■4l.^,^,^ïS^.;,V^;V'■-.  .  ^\  ^, 

+  ♦  Etti  en- Prajnfres,  Etre  embarafle. 
N'être  pas  tout- à-toit  libre. 

BRAiSiM  ,  /  tn.  Terme  de  '^raffenr. 
Cuve  pleine  de  Were.  Ce  braflin  eft 
bon  ptt  excclencc.)  • .'  >    \-      -        '^  # 

Brasçoir  ,  /.  m,  [^Rûdicmla.]  Tcrtric 
de  Mdnoïe-  Efpéce  de  canne  dc-terre  cai- 
te ,  avec  laquelle  on  btaflc  l'or  en  bain, 
f  -|-  fiRAVACHB  ,  /.  m.  ITkrafo,^  Mot 
vieux  qui  ne  pe»t  entrer  que  dans  le 
comique  &  dans  le  burlelquc,  &  qui 
.  fignific  fanfaron,  qui  a  quelque  brayou- 
re.  (Ceft  un  bravache.) 

Bravade  ,  /  fi  [Ferochr  înfnltatîo'] 
Mcnact  fic%&  inrolcntc.  (Voilà  ouïe 
font  termîhdB,  fy  bravAdes.  Vàt,  U  74. 

Le» ^/*v<»'M*n6û  rontdc<  dîfcours  frlvoln^  ; 
Et  qui  fongc  aux  cfcci ,  ncgly;e  les  parolci. 
^    Ctirn,  'Pomf.  a.  %.  Je.  4.  ;   > 

(j>  Le  même  >  dans  hfiéne  4.  au. 


A.;;/;*. 


Ocons-Iui  les  moïens  de  plaire  3c  de  régner  »^^ 
£»he  permettons  pas  qu'après  nnt  de  bravades» 
Mon  fccptrc  foit  le  prix  d'une  d«Jei  çeilUdes, 


'Bravade  n*ctt  plus  du  beau  ftile ,  &  ces 
deux  derniers  vers  font  indignes  du  grand 
Corneille. 

Brave,  adj.  [j^udax t tntreptdHS.']  Har- 
di ,  courageux.  (Un  brave  foldat.) 

(j^  Ce  terme  ,  dans  le  fens  de  cottra- 
geux  hardi,  &*•  ne  peut  s'apliquer  qu'aux 
perfôiines ,  quoique  Malherbe  ait  dit  : 


■■*^. 


Tançât  nos  navires  bravti 

De  la  dépouille  d'Alger,  ^. 

Viendront  les  MorcfcrcJaves    ,       ' 

A  Marfu Ile  décharger.  - 

Et  encore  „  aux  petfonnes  vivantes  ,  f&' 
noA  à  telles  qui  n'cxiftent  qufc  dans  Ti- 
niagination  ;  ainiî  Malherbe  n'a  pas  moins 
failli ,  quand  il  a  dit  dans  fes  -Stances  à 
Mr.  de  Bellcgarde. 

Les  M«re$  h.iutaines  8c  brave» 
'  Tiennent  le  flster  odieux. 
Et  comrrte  parentes  des  Dieux'i, 
_  ^  Nc4>axlent  j  iimais  en  efclave«.|^      ,      ,  ^. 

Le  flater  odieux  ^bc  parentes  des  DienXy 
♦aient*  encore  moins  que  les  ,Mnfes  han- 
tâmes ér  braves.  Cette  epithétc  ne  leur 
convient  ppint  ;  elles  ne  cherchent  que 
la  paix  &  le  repos  ;  &  fans  ofer  s'expo- 
fcr  au^  fatigues  &  "aux  dangers  de  ia 
guerre,  elles  fe  contentent  de  célébrer  la 
gloire  des  Héros  ,  &c  de  leur  former  des 
couronnes  4c  toutes  les  âeurs  du  Par- 
nalîe.  g  ^. 

"Brave  j  f.  m»  [yinîrno  e^*  virtute  pr^ef- 
tartf.']  Celui  qui  a  du  courage.  (C'eftun 
brave  a  trois  poils.  Mol,)  4^  Brave  comr 
me  ion  épée.  Brave  en  paroles  fc  dit 
d'un  lâche,  qui  fait  le  fanfaron  loin  du, 
danger>sUn  faux  brave. 

f  'Brahe  ,  fc  dit  aulîî  dans  un  fèris 
odieux.  iXavoit  toujours  des  braves  à  fà 
fuite,  pour  e»kutcr  fes  mauvais  dcffeins. 

4^  Brave.  Il  ne  dépend  pas  de  nous  d'ê- 
tre.braves  &  courageux  ,  la  lâcheté  cou- 
le dans  le  fans  >  mais  il  dépend  de  nous 
de  nous  rendre  habiles    &  capables  de 


4^  Alcr^braircment  à  l'aflàut",    attaqjieif 
bravement.     * 

Braver  t  v»^a,  [Infiêltarè!]  Infulter,  fc 
moquer»  gourmahdcr.  (La  làtirc  brave 
l'orgueil,  &  fait  pâHt  le  vice.  Defpr.  J^t. 
9.  Vous  triomphez  cruelle  t  ôc  bravez 
ma  douleur.  Racin.  fyh}^»  Une  critique 
aura  la  haf^ieflè  de  me  braver.  ML  Lm* 

4:  Braver,  On  dit  fi%,ifraver  la  Inort, 
braver  les  dangers ,  pour  dire  ,  s'cxpofer 
à  la  morr  fans  aainic  >  afrontcr  les  dan- 
gers.     -''-:^^.''^ ^^m^w^'i-'^ ■.>Mf^';.  ^^<--'V.î,'s^^';, 

f  BraverUi'  fi  f.  [CHltn$\  ornattes^ 
Beaux  habits.  (Adieu  notre  braverie. 
A/o/.  Les  filles  aillent  les  braveties.)  ^ 

Brai/ottre ,  /  /.  [^Magnanîmitas ,  firtitw 
do.^  Valeur,  ji  veux  que  Telprit  affai- 
fonne  la  bravoure.  MoL  Avoir  de  la  bra- 
voure. Scar. 

Il  y  a  des  hommes  qui  mettent  tme 
forte  de  bravoure  &  d'intrépidité  à  courir 
tout  le  rifque  de  Tavenir.  La  Bruyère.) 

:f  BraxJoures.  Ce  mot  ne  le  dit  qu'au 
pluriel  lorfqu'il  fîgnifie  des  actions  de 
valeur.  Raconter  ics  bravoures.  Cet  Oifi- 
cier  fait  tous  les  joius  le  récit  de  fès 
bravoure».     ,. 
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Je  vais  où  njon  Paftcur  m'apcUc.        S..- 
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BRE'ÀNTi/  w.  [jfnthHs,']  Petit  oifèau 
qui  a  lé  bec  court  9c ,  gros  ,  qui  eft  d'un 
verd  oblcur,  &  comme  gris,  avec  quel- 
que chofe  de  jaune  fur  l'extrémité  des 
gros  tuïaux  des  ailes."  \    '-  - 

:jf  B  ft  E À u N  E  ,yr  /.  Efpece  de  toiîe  blan- 
che faite  de''lin,  qu'on  notnmç  aufll 
Brionnc* 

Brebis,  brebî  ,  f.  fi  ^OvisJ]  Animal 
cornu  &  couvert  de  laine ,  qui  fc  nourit 
d'herbes  ,  de  foin»  dé  paille  j  qui  liait 
les  ours ,  le  loup  >  l'aigle  ,  le  corbeau , 
Te  fcrpent  ,  les  chenilles  &  les  abeilles ,' 
&  qui  vit  neuf  ou  dix  ans.  { Là  brebis 
bécle.'  Une  brebis  graffe  ,  ou  maigre. 
Une  brebis  galcufe.  La  brebis  paît.  La 
brebis  agnéle  d'ordinaire  tous  les  ans  une 
fois.  La  brebis  alaite  fon  agneau  fèpt 
ou  huit  fèmaincs  ,  &  quelquefois  plus, 
félon  qu'on  le  lui  laifTe.  La  brebis  éft 
en  rut  &  lotfqu'elle  y  eft  ,  le  bélier  le 
fènt  bien.  Les  orebjs  Commencent  d'en-, 
ircr  en  rut  à  la  ToMàints,&  elles  y  font 
)ufciu*en  Avrjl.  Le  berger  mène  &  gar- 
de les  brebis.  ;  ,^  |  . 

Heureux  qui  vit  en  paix  du  lait  de  fis  brebis , 
Et  quijcic  leur  toijon  voir  filer  fes  habits. 
Ritcan ,  bergeries  ya.  f.fc.  i.) 

§l^i  fe  fiait  brebis ,  le  loup  le'  mange.  Pro- 
verbe ,  qui  veut  dire  que  plus  on  eft 
boQ ,  de  plus  on  donne  piifè  fur  foi  aux 
méchans. 
^  On  apelle  ime  brebis  galenfe  qu'il  faut 
feparcr  du  ttoupeau»  une  perfbnnc  dont 
la  compagnie  eft  dangcreufc.  On  dit 
proverbialement  ,  Brebis  comptées  le  loup 
les  mange.  PoiIt  dire  que  ce  n'eft  pas 
afïcz  d'avoTr  amaflTé  du  bien  6c  de  le 
compter  '5  mais  qu'il  faut  auffi  |»çcndre 
loin  iic^  le  confîrver.  '  "  ' 

On  dit, Faire  un  repas  de  brebis 5 c'eft- 
j      „  ,  ,      ,    r. ,     ,    -  à-dire  V  manger  fans  boire, 

unandei  Polybe  de  Fvlard,  ^  Tirdis  ,  fifi  Ce  mot  ,   au  figuré,  fe 

Je  crams  peu  les  braves  duParnaflc.    prend  pour  les  fidèles  Chrétiens  qui  font 

T>  r  -I    '  ^^"*  ^*  conduite  d'un  Paftcur.  (Ramener 

Brave,  a/ij\  [Compttts ,  cMltus.]  Lefte,  une  brebis  égarée  au  troupeau  ;  c'eft-à- 

)icn  vêtu.  (Il  eft  bîave  ,;.elle  eft  btave.)  dire,  .dans  l'Êglife.)    Et  généralement  il 

r  '•  1  u'  *  f^-^'   C^.^*'^^'*'*^»  eximius,  /«-  fe  dit  d'une  perfonne  qui  eft  entièrement 

fgnts.j  Honnête ,  galand.  (Vqus  êtes  un  foûmifc  aux   volontez  de  quclcun  qui  a 

brave  d  avpir  fait  ce  que  vous  m'aviez  ,droit  de  lui  commander  ,  &  c|ui  a  l'œil 

prcmfiis.K  ^^^  fiir  la  coûduitc  de  ceux  qui  lui  doivent 

BrayAr:mt  ,   ndv.    {Fortiter  i^egregiè.']\Qh%ix^  "  ' 

-*  Fort  bien ,  dé  la  ^oime  forte.  (Vous  avez 
biavcm«m  crié,    La  Fwt*  fiables-^  U  z») 


% 
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Bre*che,/ /.  [A/«r/  ruina.j  Ouver- 
ture faite  à  une  muraille  par  mine  ,  p^t 
coups  de  canon  ,  ou  autrement.  (Faire 
une  brèche.  Défendre  une  brèche.  Kc* 
parer  une  brèche.  Ml.) 

:f:  Les  Anciens  émiiloïoicnr  divers 
moïens  pour  réparer  les  brèches  ,  pour 
les  couvrir  8c  en  difputcr  l'entrée.  Ce 
ifeft  plus  la  mode  de  défendre  les  brét» 
ches,  de  s'y  préfentcr  à  corps  découvert, 
&  d'y  opofcr  à  l'ennemi  des  obftacles 
tels  que  les  Anciens  emploïoicm  en  p:^- 
reil  cas.  Lorfqu'ils  manqijoient  des  cho*  * 
fes  nècefïàires ,  ou  lorfqu'ils  n'avoicntpas 
aflcz  de  tems  pour  réparer  les  brèches  , 
ou  pour  fc  retrancher  derrière  ,  ils.s*y 
prèfentoient  de  bonne  grâce  ,'ôc  fàifoient 
rampart  de  leurs  corps.  Polybe  de  Folard. 

*  Brèche,  [Labes,  dctrtmentum ,  macula.'^    . 
Tort.  Diminution.  (Il  faifoit  une  grande  * 
brèche  à  fà  réputation.  Vang.  ^mt,  l,  ^^ 
Sa  conduite  a  fait  brèche  à  fon  honneur.) 

Brèche  ^  fi,  fi,  Tcfmç  de  Co«/f/»Vr,  Petite  ^ 
fradfure  le  long  de  la  lame  d'un  couteau^' 
d'un  canif ,  des  cizeaux  ,  çq  du  taillant 
de  quelqu'autre  icftcument  dont  on  le 
fcrt  pour  couper.  Oh  apelle  aulfi  dent 
ce  que  les  '  Couteliers  apellcnt  brèche. 
(L^hc  grande  ou  petite  brèche.  Faire  une 
brèche.  La  lame  de  ce  couteau  eft  plei- 
ne de  brèches.  Otez  les  brèches  qui  font 
à  la  lame  de  ce  rafbii-.) 

:(:  Brèche.  On  apelle  ainfi  une  forte  de 
marbre  fort  dur  qu'on  tire  des  pirenècs  » 
^&  qui  eft  fbrt  eftimé.    Le  fond  en  effc 
noir  avec  àt^  taches  &  des  veines  blan- 
ches, &  quelquefois  jaunes. 

■j-  Brèchedent,  [Dente  captns^  mutilus.J 
Ce  mot  eft  adjeâif  ,  &  de  tout  genre  > 
&  ne  peut  entrer  que  dans  le  dilcoursi 
familier  ,  ou  le  ftile  le  plus  fîmple.  U 
flenifie  qui  a  perdu  une  dent He devant,  (U 
eft  bréchedcnt.5Si  elle  n'étoit  pas  brèche- 
dent  ,  elle  Icroit  belle.)     - 

-f  Br  e'ch et  ,  brichet ,  /.  m.  IPcèf/ts.JI 
Quelques-uns  difent  brichet  j  mais  ceux 
qui  parlent  bich  ,  font  touS  pour  bréchet. 
Les  Anatomiftes  le  nomment  en  Latin 
'fiernum.  C'èft  un  creux  externe  qui  eft 
au  haut  de  l'éftomac,  au  jdèfautdcs  car-  ■ 
tilages.  (Avoir  mal  au  breçhét.) 

4;  Brecins  j  ou  Bressîms.  </)n  apelle 
ainfi  certains  crocs  de  fer. 

EDiNniN  »  fi.   m.   Terme  (le  Mer. 

•C'clKune  manœuvre  qui  paflè  dans. une 

pouliAamarrée  aa  grand  ètai ,  Ôc  qui  fcrt 

à  mettre  les  petits  fardeaux  dans  le  na^ 

vire,     l  ^ 

Bredjndin,/  m.  Motburlefquequi 
fc  dit  en\)arlant.    C'eft  une  forte  de  pe- 
tit mèdiant  carollc  à  cinq  fous  par  heu- 
re ,  qu*on  apelle  plus  ordinaircment/Wcrr» 
BREDoiirLLB,//  Terme  de  Tri^m^ 
trac»    Partie  double  qu'<»n    marque  de 
deux  jettons.     (Grande  biedouilh.    C*efk 
douze,  jeux  de  fuite  qui  eniportent  le  dou- 
ble de  ce  qu*on  avoit  mis  au  jeu.  Parth 
bredouille.    Partie  qui  en  vaut  deux.   Ga^. 
gner  ,  perdre  bre4ouille,    Marijuer  fia  hre^ 
daitiMe,  *  Etre  en  kredomlfèé)  C'eft-a-div  > 
être  un  peu  troublé.    Ne  làvoij  ou  l'ou 
eft ,  fôit  en  fes  difcoius  >  ou  en  quelque 
afairc. 

^  Sortir  bredomlle  de  qttetqm  lien.  C'efl 
en  fortir  fans  avoir  fait  ce  qu*on  s'^oit 
propofe*  Ceac  Dame  cro^ioit  brilla  au 
bal,  mais  elle  en  eft  fiortîe  bfedomlU 'jC^t^-^ 
à-dire  ,  que  peribnnc  ne  la  piife  pour 
daiifer ,  que  perfonne  n'a  fait  attention  è 
elle.  Cet  homme  qui  veut  toujours  par- 
\  1er ,  eft  fiwtîbredomUe  de  rafremblèc  )  c'èft. 
à-diic  )  ii  n'a  pu  oavriz  U  bouihç. 
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;    iredonUlentent ,  f  m,'  [SerTuo  vitio  Utiguâ  f 
vttiatHs,']  Vice  de  lan^e,  qui  empêche 
qu'on  ne  prononce  bien. 

!Bfe  dont  lier,  [Verbafiangerei  inteffcinde^ 
r^.]  Ce  verbe  eji  ordinairenùtnt  neutre,  et 
fins  raremeift  nùif.  Avoir  un  vice  de  lan- 
gue qui  empêche  qu'on  ne  iè  faflc  bien 
entendre.  Parier  en  bredoiiillaht.    «« 

(En  bredouillant  maint  terme  roOieatt|-    / 
Il  te  fàgocc  un  compUmem  cornu. 
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Il  ne  fait  que  bredoiiiller.) 

^redoiiWeMr ,  f  m*  [g«i  verba  frànglt.'] 
Celui  qui  bredoUille* 

'BredoMUlenfe  ,  /.  /,  Celle  qui  bre-, 
douille.  '       .         * 

BiisP  >  brève  ,adj,  [3revh.']  Court ,  qui 
ii*a  pas  une  prononciation  longue.  (DiP 
cours  fort  bref.  Silabc  brève.) 

:^  'Bref  y  adj.  Signifie  le  peu  de  dur^e , 
le  peu  aetenduë.  Le  tçms  eft  bref  y  ou 
court.  .Cet  honunc  cft  bref  &  court 
dans  fes  décifions.  "Bref  lignifioig  au- 
trefois la  même  chofè  .que  petit  «  de 
petite  tailler  on  m  le  dit  qu'en  parlant 
du  R6i»'Fepin  >  qu'on  apelle  >  Pépin  le 
brcp  ^ 

^  Obferver' les  longue f  &  les  brèves,  C^èù. 
fe  conduire  avec  circonlpeâion  >  ou  être 
cérémonieux.   "  t 

'Brève,  f,  /.  Terme  de* Mujîaue,  Note 
qui  v^ut  deux  mefurcs.  Elle  eft  blanche 
^  figurée  comme  un  quarré  fans  queue. 
(Une  longue  vaiit  deux  brèves.) 

Bref-,  f;  m*  [Stanmi  Ponttficîs  Mploma^ 
Refcrit  du  Pape  avec  le  keau   public  , 

âui  eft  l'Anneau  du  Pêcheur  ,  imprime 
1  cire  rouge  ;  tendant  à  confèrvcr  les 
Bénéfices  à  ceux  qui  les*  ont  obtenus. 

0^  Bref.  On  apelle  ainfi  ,  en  Bre- 
tagne, le  congé  que  l'on  eft  obligé  de 
prendre  pour  fortir  d'un  port  de  mer,.  Il 
y  a  trois  fortes  de  Brefs:  le  Bref  de  fau- 
veté  ,  qui  exempte  du  droit  de  bris  :  le 
Bref  de  conduite  ,  que  l'on  prend  pour 
être  conduit  hors  des  dangers  de  la  cô- 
te: &  le  Bref  de  viduailles,  qui  donne 
la  liberté  d'acheter  des  vivres. 

4^  On  les  apelle  aufii  Brîeux ,  &  dans 
le  langage  ordinaire  ,  '  on  dit  :  Parler 
aux  Hebricux  ,  pour  dire  ^  obtenir  ces 
Brefs. 

Bref.  [Ordo  rccitandt  Officti  divItiLJ  Ca- 
lendrier Ecléfiaftique  >  qui  contient  Vjpï- 
tire  de  réciter  l'Ohce  divin ,  (clon  le  rit 
de  chaque  diocélc.  (Bref  de  Paris.) 
.  f  Brefi  adv.  [Br éviter,']  En  Un  mot. 
Enfin.  Bref  vieillit  fort, 

■\  En  bref ,.  adv,  [Propè  dlem.]  En  peu 
de  tems.  Bien-tôt.  En  brcf^  eft  vieux.  . 

Brève  ,  brèyement ,  brèvciè.  Voïez  plus 
bas. 

CC^  Bregin.  C'eft  un  fUct  dont  on 
fe  (èrt  flir  la  Méditerranée»,  dont  les  mail- 
les font  fort  étroites  j  on  l'atache  à  un 
petit  bateau  ,  Ôc  on  le  traîne  fur  les 
làbles. 

f  Brehaïonè,  adj.  l^Sterllr's.']  Ter- 
me InjnrieuK  >  pour  dire  ,  Femme  fîè- 
rîli\  ^  '      , 

Brèhaîpie.  Ce  mot  fe  dit  des  biches , 
&:  veut  dire  qui  ne  fait  point  de  fans. 
(Biclie  brchaigne.  Sahc.  33.  On  ditaufîîv 
corps  brchaigne.) 

0^^  Ce  terme  vient  du  Bas-Breton  , 
br..h.:mg,  qui  lignifie  la  même  chofo, 

±  BiiEHis'ryi /.  Animal"  lâuvagè  de 
rilk  de  iMad-agafcar.  Il  cft  de  la  grof 
leur  d'une  chèvre ,  &  n'a  qu'une  corne 
lur  ic  front. 

E  R  E  L  A  N  o  ,  berland  »,  /.  w.  [  Lu  dus  alea- 
terîus.']  Le  premier  de  ces  mots  eft  le  meil- 
leur, Soi  ;  de  jeu  de  cartes  qu^n  joue 
À  d^t ,  trois  ,  à  quatre,  ou  à  cinq, 
doi^i]^^  a'pis  CATtcs  à  chacun  >.  après  en  . 


B  R 

aroic  hti  \tî  petites ,  jufqu'aux  (ept  îiiclu 
fivemcnt.  (Jolier  au  breland.]^^ 
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Le  monde  cft  un  Erreland  «  où  tout  eft  confaa4u|)<  ^ 
Tel  penfe  avoirgagne'  qui  fouvent  a  perdu,  m     ?, 

-    .  Renier  .  fit.  u  ,  :«;;lv-,M--  ■• 

Brelandtf,  m^  [Forum aleatorium.']  Licu 
ou  Ton.  s'alfembïc  pour  joiier  >  Ôcoii  l'on 
paie  quelque  cholè  au  maître  de  la  mai- 
îon  pour  y  fournir  aux  joîieurs  ce  cm'ilj 
^ut  pour  joiier.  Le  mot  de  brelani  eft 
un  terme  de  mépris.  En  fà  place  on  dit 
Académie,  (Les  brelands  font  condamnez 
ar  les  Loix ,  par  les  Conciles  ,  de  pat 
es  Synodes.  Thierr^,j^m$éi4'»  jfim^^th, 
10,  Rac. plaid.)  f'     -.         '^ 

Brelander,  v,  n,  [jtleam'  exercere  >  pet' 
petuâ  in  aleà  verfart]  jbiicf  continuelle- 
ment, être  toujours  dans  des  Académies, 
de  brelans.  ..  '  ^   v 

Brelandîer ,  f,  m.\^Aleâtor.  Terme  dé 
Mépris ,  pour  dire  un  homme  qui  ne  fait 
que  joiiet.  (C'eft  un  brelandier.  Lâm^^ir 
(on  des  jeux  Académiques  n'cft  qu'unir 
école  de  brelandiers.  iÇhiers  ,  traité  Jes 
jeux  ,  préface,)    •  .''■<'\^.  ;^?j.|v.  r,^.-:.:A-  ,5,,  -     ■-.■.•. :vV 

"j-  Breliqjje,  ir<?%f»îJ  *  adv.  XTemt' 
rê  ;  înconfiiltè  ,  tnconjîdcratè,]  Un  peu  in- 
conftderémem ,  &  &ns  ^  leg^dei  de  ii 
prcs;  .'■  .'*■•>„..,  "■■-i..  .  ^  ^■•^•..:. 

4:  Brelle.  Nom  que  les  Marchands 
de  bois  quarré  donnent  à  une  certaine 
quantité  de  pièces  de  bois  liées  enfem- 
ble ,  en  forme  de  petit  radeau. 

B  R  E  L  OQU  E  ,  /.  /.  l^Frivola.']  Bagatelle 
ou  petites  curiofitez  de  peu  devaient. 
Monfteur  N.  a  un  cabinet  qui  n'eft  rem- 
pli que  de  breloques.        r  /      / 

"zf  Brelijche,  ou  BerL'Uchê.  Dro- 
guer de  fil  &  laine  ,  qui  fe  febrique  en 
Normandie.  On  apelle  aufll  Br  duchés 
le&  tirtaines  de  Poitou. 

B  REM  ME,/./.  [Brenma,']  Poiflbn  de 
lac  &  de  rivière,  grand  &  large,  qui  a 
la  chair  grafîç  &  mole  ,,  la  tête  petite  , 
le  corps  plat  &  couvert  de  grandes  écail- 
les, avec  deux  nagoires  auprès  des  oiiies, 
&  deux  autres  au    milieu    du   ventre. 

Rond.       y  ■'  v'" -'■-:'  ■''■     \   f  ■''  •  .■■  ■ 

Brenèux,  b'ren€ufe*'t  adj,  [Siercore  ît- 
lîtiis/]  Plein  de  merde.  (Cu  breneux.) 

ij;  B  R  E  N  N  E .  Sorte  d'étofe  légère ,  dont 
il  eft  parlé  dans  le  Tarif  de  la  Doiiane 
de  Lyon. 

iç.  Brente  ,  en  Italien  Brentd.  Mefure 
des  liquides  dont  çn  Te  fert  à  Rome  &  à 
Veronne.  •.   - 

rf:  B  REQUIN», y?  m,  înftrumcntdc  Me- 
nuifier&de  Charpentiet,  qui  fert  à  faire 
des  trous.  On  l'âpelle  ordinairement  VU- 
breqmn  ,  OU  Vlrebreanln, 

^  Bresicate  ,  / /.  Efjjcce de revcche, 
dont  il  le  fait  quelque  commerce  avec 
les  Nègres. 

Brésil  ,  /.  nt.  [Brajillcum  lignum.^ 
Bois  rouge  &  pcfant  qui  vient  du  Brefil, 
pais  d'Amérique. 

^  Brepler  ,  v,  a.  Terme  de  Teinture. 
C'eft  teindre  avec  du  bois  de  Brefil.  On 
dit  brrftller  det  fôilei  ,  des  fils  ,  &c. 
Brcjiller  fignific  auffi  couper  par  petits 
morceaux. 

^  Brcftllet ,  f,  m.  Bois  de  Brefil  ,  qui 
cft  le  moindre  .  de  tous  Us  bois  .  qu'on 
apelle  bois  de  Brefil.  Le  Brcftllet  vient 
des  Iflcs  Antilles. 

ç^  Bressiw,  C'eft  un  cordage  qui 
fcrtâ  iftér  &  à  amener  une  vergue,  ou 
une  voile. 

-j-  BRETAUDER,,r. ^.  [Tondere méetjua' 
Itter.']  Ce  mot  foditquclqucfiaisenriant, 
mais  il  ne  s'écrit  pas ,  &  tout  au  plus  il 
ne  peut  entrer  que  dans  le  comique ,  ou 
le  bas  burlelque.  C'eft  couper  les  che-^ 
veux  à  quelcun  bien  plus  courts  qu'il 
n'a  coutume  de  les  porter.  (Qui  vous  a 


é  de  la  |b?tc  >  Vous  voilî  tout 
bretaude.  (Ce  mot  fignifie  aufii  „  coiii!«eï 
les  oreilles  à  uA  cheval     '  %. 

Bretelle, /,]r.  [Funaletr habené  dof- 
fuarii  forlsûj  Qi^c  ,  ou  bande  de  cuir 
aux  hottes,  &  aïik  crochotç  des  croche- 
tcursi  quipin  fe^pafîc  dans  les  bras  îori 
qu'on  porte  la |ipt|:è  ,^ ou Ics'crochcts; . 
,(De  bonne8--lMre«|Ies.):;*  .■,:d-r^«^;.vi^vK:;^  ■"■•:■•■' 

Bretelles,  terme  de    Rià^mîe^^^Tlti^ 
pour  foûtenir  le  corps  du  Rubanier ,  Jbra 

qu'il  aavaiUc,  dt  peiir:cjriiAne.|oflilio  . 

devant./' ^3':'^^ j»5<v:PKl*^#:       '  ''':^'y■yùy::■■y^, 

B  R  ^  E ,  //.  (kudis  gl4dlatorîaî\  Lon- 

fue  4pée.  (Porter  la  bréte,  une  grande 
ircte.)       ■-    .-„^  ■.,.  ,    .,-,  ^, 

BRETBLLÉiV '^ern^e  à* Architeéme. 
Grater  un  mur  avec  une  truche  qui  a 
def  dents,  ou  tailler  une  pieire  avec  ua 
marteau  breté  ou  dentelé.  C'eft  pourquoi 
on  nomme  bretures  les  dents  qur  Ibntitux 
cxtrémitez  de  ces  ouu^ls.  T 


^  Breteller,  Terme  de  Sculpteurs.  Ils 
apellent  ainft  une  certaine  manière  de 
travailler  leurs  ouvrages  de  cire  dcdeéer- 
re  •  avec  un  ébauchoir  à  dents.  Qn  apel- 
le' bretures  ,  les  traits  que  le  Sculpteur 
laiftè  for  un  ouvrige  qu  il  dégrôftit  avec 
un  outil  breté. 

Br  ET  ESSES,  ou  bretéches.  \Pinnarum 
mmalium  ordo  geminus.l  Terme  dcBlafonf 
qui  iè  dit  d'une  rangée  de  aeneaux  for 
une  iàfoe ,  bande  ou  pal ,  pu  fur  les  co- 
tez d'un  blafon  de  plate  figure.  Bre- 
teffe  eft  un  vieux  mot  qui  lignifie  une 
fortereflc  à  aencauXi^  TurrU  pinnis  i«- 
fîruâa,  :^Y'-'-  -v^-v  .'ly  ■■•■*  ..vi  -      -. 

♦  ■'  '  *.     ' 

giainte  pucellfr  illee  «voit     :       -1 
eflus  la  .J9rr//c6r  momc'c.) 

'  05*  I^^ns  les  Coutumes  d'Artois  ,  de 
Lille  &  de  Tournai  ,  Bretéche  fignifie, 
(clon  Ragueau,  le  lieu  où  l'on  rait  les 
proclamations  de  jfuftice.  C'eft  un  ancien 
mot,  qui  fignifie  un  licti  élevé.  Xtf  Ko-«- 
man  de  la  Rofe:  „,   ^ 

Qiiand  en  haut  en  croix  fcne* 
Pour  prerchcr  deHus  la  Bretefebe^  " 


Boutiliet,  dans  fa  Somme,  tit.  3.  dit: 
Et  fi  c*ètoft  pour  faire  adjonrner  habit  ans  de 
pais  en  villes  eflranges  ,  il  fufflroit  de  ad' 
journer  iceux  s  la  plus  prochaine  ville ,  du 
pats  ,  ou  ville  que  l*on  v9udroit  adjourner  » 
e^  le  faire  en  public  fur  la  Bretefche  ,  jour 
de  marché ,  ^ç, 

B're'teur  ,  /.  m.J_Rtxarum  amans."] 
Celui  qui  porte  la  bréte  i  le  mot  de  brè- 
tenr  donne  quelque  idée  de  mépris  de 
celui  dont  on  parle.  (Avoir  l'air  d'un 
bréteur.) 

4^  Breton,/ «I.  Ceft  une  coquille 
blanche  &  inégale,  qu'on  emploie  aux  y 
ouvrages  de  rocaillcs.  "^-' 

Bre've  ,  /  /.  {Brevis,"]  Silabe  dont  la 
pronohciation  n'eft  pas  longue.  (C'eft  une 
brève.  Savoir  les  brèves  éf  les  longues  :) 
Proverbe ,  pour  dire ,  être  intelligent  en 
quelque  choie.  .  . 

4:  Brève  ,  /  /  Terme  de  Monoïe.  On  le 
dit  du  nombre  des  flaons  que  les  Ouvriers 
font  tenus  d'aler  quérir  dans  l'atelier  , 
où.  ils  ont  été  marquez  for  trenche  j  dont 
les  dits  Ouvriers  oc  l'Entrepreneur  ou 
Marqueur  fur  trcnchc  doivent  tenir  rcgi- 
tre  par  Iref  état.  On  dit  donner  la  brève, 
quand  les  Ouvriers  Monoïcurs  reçoivent 
les  flaons  }  &  roïdre  la  brève ,  lors  qu'ils 
les  raportcnt. 

Brtvement, brièvement ,'4dv,  \fBrevUer.'\ 
En  peu  de  paroles.  La  plupart  font  pour 
brèvement.  Néanmoins  il  y  a  de  bons  A u- 
tciirs  qui  le  (èrvcntdc  brièvement.  (Pailet 
Jbriévcmenr.)    .  *  aM'.. 

Brevet,/ wi,  \Breve  Régis  mploma.'] 
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•«u€  le  Bwôi  ^ait.  (La  pcrfonne  nommée 

a  urt  bcnéficc ,  doit  avoir  un  brevet  contre- 

fign^  d^i>n  Sécrçtai^c  d'Etat.  On  doit  fai- 

^re  mention  dans  ce  brevet  ,.&c.  Voici 

fut  le  ihot,  'Bénéfice*   (Avoir  un  brevet, 

-obtenir  un  brevet  Solidtcrup:  Brevet  du 

Hoi  ea  faveur  d'un  ami^    ^|;«>i  >V 

4:  'Brevet  de  retenne.    C'cft  im  hitvtt 

Cvpar  lequel  le  Roi  accorde  une  certaine 

VvUomme  fiu  une  charge.  Obllptùoiifarbre- 

tiiveê'i  c'eft  une  obligation  dont  il  nerefte 

\  point  de  mini^te  chez  le  Notaire.' 

Brwf*  ,  f,  m,   IRefcriptttm,']  Ecrit  de. 
Notaire  %  par  lequel  un  aprerïti  s*obltge 
d'aMrendre  un    métier   ibus   un  certain 
maure  qui  eft  nommé  dans  le  brevet  , 
^  cela  pendant  un  catain  tems»  &  à  de 
certaines  conditions  ,  dont  le  maitre  & 
Taprenti  font  convenus.  (Faire  up  bre- 
vet. Paflcr   un  brevet  par  devant  No- 
taire.) 
;     •:^  'Breifet  ,  /;  m.  Terme   de    Marine, 
C'eft  un  écrit  fous  fcing  privé  %  par  lè- 
.   quel  le  Maître  d']^  vaiileau  rcconnoît 
avoir  chargé  telles  marchandilcs  dans  font 
bord,  Icfquelles  il  s'oblige  de  porter  au 
lieu ,  &  pour  le  prix  dçnt  on  eft  conve- 
nir, iâuf  les  rilques  de  la  mer.  C'eft  ce 
qu'on apellc  ConnoilTement  fiu:  l'Océan, 
ce  Police  de  chargement  fur  la  Méditer- 
ranée* ;i,'  ''■ix'K',  .?;'^.  ,^f|;^,f-j?î?;.4  ';^;f--,    -  ■'f^^'ff:'^r  ■ 

Brfvetatreyfi  nf.  [Kêgts  mpio9ftatè  mk- 
nttus,']  Terme  de  Matière  b^néfidale.  Ce- 
lui qui  a  un  brevet  pour  quelque  béné- 
fice. (Les  hrévetaires  peuvent  faire  con- 
damner les  collateurs  à  leur,  donner  la 
première  prébende  -qui  viendra  à  vaquer. 
Définition  du  Droit  Canon»)  ^ 

0(^  Quelque  faveur  que  l'on  ait  a- 
cordée  aux  Graduez,  cependant  le  Grand 
Confeil  a  toujours  préféré  les  Brévetai- 
res'du  Joieux  Avènement,  &  du  ferment 
de  fidélité.  Regnaudin  en  raporteun  Ar- 
*  rêt  du  mois  de  Mars  1644.  dans  fon 
— Traité  de  PIndult. 

»  'Breveté  ^  [^  f.  [3r«fviV4/.]  La  plupart 
rejettent  ce  mot ,  mais  il  y  a  de  bons 
Auteurs  qui  l'emploient.  %éveté  figni- 

.  fie  le  peu  de  tems  que  du.e  une  chofe.. 
On  peut  apcUer  la  tréveté^amt  du  con- 
te, ia  Font,  fables ,  j^réface.  Les  hommes 
du  Commun  ie  plaignent  dé  la  breveté 
de  la  vie,  mais  les  Philofophess'opôfent 
à  leurs  plaintes.  J^ico/e ,  ejfats  de  Morale , 
t.  2.,  Réfléxioos  iur  Sénequc. 

Bre'viaire,  /  w,  [!Br<:wW«>«.]  Li- 
vre qui  comprend  l'abrégé  de  la  Bible  , 
&  tout  le  iaiiit  Ofice.  (Un  bréviaire  bien 
conditionné.)^  ■  ■•■  ■  Ki^-Say,  ).  'j  ■  ':% 'rCS- 

0^  Le  Bréviaire  eft  un  abrégé  de  ce 
qiHÎ  y  a  de  plus  beau  dans  PEcritme 
Sainte ,  de  plus  remarquable  dans  les  é- 
;-  crits  des  Pères,  &de  plus  édifiant  dans 
la  Vie  des  Saints:  il  contient  des  Prières 
publiques ,  cjue  TEglife  a  inftituées  pour 
.  être  préfentées  à  Dieu  dans  certaines  heu* 
res  du  jour ,  afin  de  lui  rendre  l'honneur 
■qui  lui  eft  dû. 

Bréviaire,  Oficc  divin.  (Dire  Ibn  bré- 
viaire.) 

Le  Cardinal  Guignon  publia»  dans  le 
Iciziéme  fiécle  un  nouveau  Bréviaire  , 
&  c*eft  à  peu  ]?rcs  le  même  dont  on  fe 
Icrt  aujourd'hui  à  Rome. 

f  ♦  Bréviaire.  Gc  mot  fc  ditquelque- 
wis  en  riant,  f  Ainfi  on  dit ,  un  héros  de 
ftréviaire ,  pour  dire  un  homme  d'Egiiic. 

*  kS*  BRKiiiL.  En  terme  à*Eattx  ScFo- 
rhst  e'eft  un  bois  taillis  fçrmé  de  mur. 
Voïez  ia  Coutume  d'Anjou  ,  art.  35.  Ra- 
eucau:  Grand  bois  '  maryùantan  i  taillis  ou 

'  buijfon  ,  auquel  les  grojfes  bêtes  ont  acontu- 
méfe  retirer, ^ôuy  fréquenter.  En  termes 
•de  Marine  y  ce  Ibnt  des  cordç^  qui  fervent 
a  uouflci  les  voiles»     *i         ••        • 
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f  BâitJiLLEs ,  /./.  Ce  fent  îc«^e«H 

traillesdu  harengs*  que  les  Pêcheurs  ar- 
rachent avant  qi||p  de  le  faler ,  ôc  de  l'en- 
caquer. 

Breuvage  ,  brpvage  ,  f  m.  IPctio.y 
L'un  &  l'autre  le  dit.  Tout  ce  qu'on  boit. 
(Le  ncCtax  eft  le  breuvage  des  Dieux ,  & 
leur  miûngcr  de  l'ipmbrone.  ^W.  Luc.) 

4^  *Breévage  ,  fe  dit  aulH  doacertaines 
médecines.qu'on  dorme  aux  c^vaux  & 
à' d'autres  juimaux.   .    40§^^.  "'**'  ■''*', 

-^^  BRiiitv  f^f  tJP>«/?<^î  Ce  ièièr, 

en  quelque  ,fens  t^ue  ce  foit ,  ne  fauroit 
entrer  que  dans  le  ilile  bas  te  familier. 
Il  fignihc  un  gros  morceau  de  pain.  (Il 
maqi^  tous  les  jours  une  groife  bribe  jde 
pain^  fon  déjeuné.) 

"  Bribe ,  /.  /:  Tout  ce  qu'on  defïcrt  de 
àuçlque  table.  Vaug,  'remarque  riouv,  (On 
deflêrt  de  boimes  bribes  de  la  table  de  Mrs. 
les  Abez  aofièz  &  mitrez  ,  &  de  Mrs. 
leurs  conftéf^s.  Il  y  avoit  toujours  quel- 
ques bribes  dans  la.  beface  de  Diogéne. 
AbL  Luc^  Ta  beface  eft  pleine  de  bri- 
bes ^  de  vieux  bouquins.   AH*Lm, 


,«■4'  ï*' 


B  R.  L 
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pare  a  manger 
per.  (Ils  le  régalent  quelquefois  entre 
eux ,  en  mettant  toutes  leurs  'bribes  çri- 
femble.  Abl,  Mêlons  nos  biibes  enfem- 
blc  &  trinquorisu)      ' '.  ^  -*  v ^ ^^  .'> '  ■  - 

Bribes,  fc  dit  figurément  dc  Quelques 
morceaux  qu'on  atraçc/  (Ce  neveu  n'a 
pas  eu  toute  la  foccéflipn  de  fon  qncle , 
mais  il  en  a  eu  de  bonnes  bribes;) 

if  Bribes  de  JÇ,atin,  Ce  fontcœs  cita- 
tions &  des  phrafes  de  Latjn  prii&de  cô- 
té &  d'autre  lans  choix.  (Cet  Auteur  rem- 
plit fçs  ouvrages  de  bribes  de  Latin.)  Où 
ne  le  dit  que  pour  fe  moquer.  | 

Brice  ,  7;  w.  [Briélius,]  NoAd'hom- 
mc.  (Bricc  eft  fort  ruie.)      . .    ^ 

Bricoles,  /.'f.  Bandes  de  cuir  que 
les  porteurs  de  cnaife  fe  mettent  fuir  le 
chignon  du  cou  ,  6c  dans  les  bâtans  de 
la  chaife  pour  fe  foulager  lors  qu'ils 
portent. 

Bricoles  ,  f.  f.  Terme  de  Porteur  d*eau,^ 
Ce  font  des  inorceaux  de  cuir  larges  de 
deux  bons  doigts  ,  pliez  l'un  fiu  rautre, 
&  au  bout  deîquels  il  y  a  des  crochets 
pour  tenir  les  feàux.  (Le  poftciu  ne  peut 
bien  porter  de  l'eau  fans  oricolcs.  Quand 
il  veut  porter  fes  feausc ,  il  fe  met  les  bri- 
coles au  cou,) 

4:  Bricoles,  Ce  font  aufti  les  pièces  du 
harnois  d'un  cheval  de  carroiTe ,  qui  s'at- 
tachent de  côté  &  d'autre  aux  boucles  du 
poitrail. 

Bricoles.  Terme  de  ChaJJe»  Filets  faits 
de  petites  cordes  en  forme  de  bourfe  qui 
font  propres  à  prendre  les  grandes  bêtes. 
(Prendre  un  chevreiiil  avec  des  bricoles. 
Sal)^ 

Bricole,  [Obliquus  pila  jaéius.']  Terme  de 
Jeu  de  Paume,  Le  mouvement  que  fait 
la  baie  en  bricolant.  (Entrer  dans  le  trou 
par  bricole.)  ,  j 

4:  Bricole  i  eft  aufli  un  terme  At  feu 
de  Billard.  Faire  une  bille  de  bricole, 

-f-  *  Bricole,  [Frufiratio.']  Excufefirivo- 
le.  (Donner  des  bricoles  \  quelcun.) 

:(:  De  bricole ,  far  bricole.  Façon  de  par- 
ler fig.  ôc  adv.  qui  fighifie  indire^e- 
ment  II  a  obtenu  cet  emploi  par  bricole» 
ou  par  des  voies  indirectes. 

'Bricoler  y  v.  n,  [^Pilam  obliqué  in  farîe- 
tent  impingtre.']  Terme  de  Jeu  de  Paume, 
Ce  hîot  &  dit  de  la  baie  ^qui  touche  con- 
tre les  murailles  fans  aler  droit.  4^  On 
le  dit  auffi  au  Jeu  de  Bilkid*  Savoix 


Bticolei- ,  c'eft  favoir  firflpft  tuie  bille  par 
bricole. 

f  <*  Brta/er,  Ce  mot  fe  dit  de  ceux 
qui  mangent  trop  chaud ,  2c  lignifie  fai- 
re aler  le  morceau  de  côté  &  d'autre 
dans  fà'  bouche  avant  que'  de  l'avaler  » 
parce  qu'il  brûle,  & '4ù'il  eft  trop 
chaud/^  /*  .    ^'^ 

BRicHRTJ/ïi,  IPeéHus.']   Le  âeviÊt 

de  l'cftomac.  (Avoir  mal  au  brichct.) 
Voiez  Bréchet^rf  'M .  ,A^  ,,J/.m    ^ 

+  pRi^OTEAUx./ I».  Pièces  de  bois 
longues  &  étroites,  en  %on  de  tringle^, 
oui  lont  placées  fur  le  devant  du  métier 
des  Ouvri  A  qui  travaillent  avec  la  na- 
vette. Elles  fervent  à  haufler  les  lilfes. 

Bride  ,  /é  /.  [Franumi  habena,'}  In- 
ftiumcnt  avec  ouoi  on  conduit  &  fait 
obéir  le  cheval  &  le  mulet  ;  &  qui  eft 
compofé  d'une  têtière ,  de  deux  rennes 
&^  d'un  mords.  (Tenir  la  bride  droite. 
Lâchcrlabride,Laiirer  tomber  la  bride» 
^'atacher  à  la  bride.  Se  tenir  à  la  hridv, 
^c'eft  être  mauvais  cavalier ,  &  fc  fervir 
de  la  bride  coijimc  on  fîsroit  des  crins 
du  cheval  La-main  de  la  bride  ,  c'eft  la 
inain  gauche.) 

A  toute  bride ,  adv,  [Fffufijfimis  hahenis,\ 
De  toute  la  viteflc  du  cheval.  Cburrc  F 
toute  bride.  Pouffer  à  tçntc  bride.  VauL 
§i^nte-Curce  t  /.  8.  ch.  14.  S'enfliir  a  tou» 
te  bride,  yf^/.  Céfar,  l.  i,  ch,  i,&'z. 

•  Bride.  Ce  mot  a  divers  fens  au  figu- 
ré^ (Exemples,  Tenir  en-  bride  i  C'.eft-à- 
dire ,  tenir  dans  le  devoir,  djf.  Tenir  la  bri- 
de haute ,  tenir  Hkhtde  Courte  5  C'eft-à-d j- 
re  ,  traiter  quclqii'uij^âvec  févcrité,  de 
péilr  qu'ifrie  s'èchapc.  Aler  bride  cnmaiy» 
dans  une  afaire;  c'eft- à-dirc  "/  fe  conduire 
fagcmcnt  dans  une  afairc.  Mettre  la  bri- 
de far  ie  cou ,  c'eft  dormerimc  entière  li- 
berté ^  qijelcun  de^  feirc  Ce  qu'il  veut  , 
parce  quon  dèfefpère  de  |à  conduite.  L«î- 
cher  la  bride  àfespajjïons.  C'eft  s'abandon- 
lïtr  entièrement  à  fes  pafllons.  Bride  d 
veajii  itxmts  burlefques  ,  pour  dire,  a- 
mufement  pour  arrêter  quelque  Tôt.  * 

L*homme  en  Tes  pafltonj  toujours  errant  fans  guîJffj 
A  bcToin  qu'on  lui  mette  8c  le  mots  3c  la  brtdt.. 

DeffT.-  V- 


05*   Cette /métaphore-  eft  tjop  bafle, 
&  n*eft  pas  digne  de  ^r.  Defpreauxi;  Ifo 
cratp  diwit  de  Thèopojupe  &  d'Ephote, 
que  ^«n  avait  befoin  d^éperonsy  &  l'antrâ 
de  bride.  Malherbe  a  dit  :_ 


Cependant  nôtre  grand  AlcîJé, 
Amolli  parmi  vos  apas  » 
Prendra  la  fureur  qui  fans  triJt 
L'empQrte  au-^elà  du  trc'pa;.; 


Mais  il  faut  avouer  que  cefèrmc ,  bri- 
de t  ne  convient  point  à  un  grand  Roi, 
On  ne  lauroit  éviter  avec  trop  de  fuper- 


h:,-. 


^ 


re.  On  dit,  conrre  à  bride  abatuï  :  mais 
peut-on  aprouver  l'idée  de  Du  Bellai  » 
dans  fon  Ode  6.  Il  dit  que  deux  riiilfeaui 
cnflfcz  par  la  fontéf^des  neiges, 

■r       Venant  à  fe  jorndre  en  un» 
Courent  <i  bride  Hf-jàUty 
Ave'ques  un  nom  comnmn.. 

t^  On  dit ,  tourner  hrtdt ,  pour  pren- 
dre im  chenùn  contraire.  Marot>  au  ûi-* 
jet  de  la  Reine  de  Navarre  :  -  , 

■  \  ^     •  . 

Rnrre  aurres  dons  de  grâces  înjmortelîes  » 
Madame  écrit  fi  haut ,  fi  doucemenr ,  ■  .*" 

Que  je  m'étonne ,  en  voïant  chofes  relief^ 
Qu'on  n'en  reçoit  plus  d»ebahîflement  j^    , 


Plus  quand  je  roy  parler  n  r»en)ernt> 

Et  <]ue  je  voli  fa  piume  travailler,' 

Jt  tourne  bride ,  8c  m'ebahy  comment 

Qa  tft  û  fot  ^ut  de  9'ca  cmcxYciiJcc 


•  t^» 


f.  'l  f. 


. 
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340    •   :m§^ 

*  Bride»  iRettnacHltttrf.'^  Terme  de  Tall- 
leur.  Deux  ou  trois  points  que  le  Tail- 
leur f^it  avec  de  Wjoie  ,  ou  du  fil  aux 
cxtrémiècz  de  chaque  bQutonoiére  pour 
arrêter  la  bjc^tonuidrc.  -«iitu  '  m rX;^;  '^^i^'  ^ 

3ri4â.  Ternac  de  F/ùfeufe  de  points  &  de 
^  Rempli ffettfe^  Fil  dont  onfe  (en  pour  ar- 
rêter les  points ,  &"  empêcher  qu'ils  ne 
ïê  rompcuc  (JFaire  une  bride,  leuer  une 
bride.)    •■•    ^-r  ' '^.^ '^   ".v'^^a^^v-^  :■ 

*Bride  de  bcgMn.  Morceau  de  toile  qu'on 
palT^lbus  le  menton  de  l'enfant  >  de  qui 
s'atache  au  béguin,     »  ^^ 

BrideTi,  t/.  a.  [Fr^WKir^]  Mettre urié 
bride  à  un  chi^ii,  à  un  mulet.  (Brider 
un  cl^eval.)     ^      ';  ^  ^  , 

*  'Brider.  [Comprimer e  y  coercere.']  Arrê- 
ter. '  Empêcher.   (Elle  fait  trembler  les 

'  aftrcs  ,  &  brtcje  le  cours  d©  la  Lune. 
TwV.  Poèf.  Brider  fcs  pafllons.  Th^oph, 

I4R  raifon  trop  ferouclîë  au  milieu  des  plain» 
If*an  remords  importun  vient  irider  mes  dcHrs. 
Pr/pr.)  ^-— 

f  •  brider,  Atfapcr.  (Ma  foi  ,  Mon- 
fieur,  la  béca(lè,eft  bridée.  Afd/;) 

4î  '^^i^er ,  lignifie  auffi  oblt^cr   qucl- 

Îiu'un  indiipcnlablement  à  certaines  cho- 
cs. Il  ne  peiït  plus  s'en  dédire,   on  Ta 
bride  par  un  bon  contra^»' 

4^  brider  le  nex.  à  qHc/qu'ftn  avec  un 
fouet.  C'eft  lui  donner  un  coup  de  fouet 
a  trayers  le  vilàge. 

'Brider  i  v.  a.  {ImpingcreT^TctiXit  ^  A- 
eadémi/les.  Il  fc  dît  èti  parlant  de  la  cour- 
fe  de  bag^.  Ceft  toucher  de  la  lance  la 
porencc''5  palïcrpar  de  flous  la  potence  ^ 
Ou  fiaper  ie  canon  de  la  potence.  (C'eft 
un  mal  adroit  qui  bride  toujours  la.  po- 
tence.) .  ^        ^ 

,  ..  "^  Brider  y  v.m*  Terme  dt  Carrier.  Bri- 
der une  pierre ,  c'eft  l'attacher  avec  le  bout 
du  dable  de  la  grande  roiie ,  où  tient  le  cro- 
chet ,  pour  la  tirer  en  haut.  On  dit  ^Z- 
hridc^^  pour  dire,  ôtct  la  Pierre  de  de- 
dans le  cable.  •      . 

4^  Bridei,  Terme  de  Marine.  Oïi  àXt 
hrider  l'ancre ,  pour  dire  ,  l'empêcher  de 
creulèr  &  d'enfoncer  trop  dans  le  fable , 

'  en  mettant  des  planches  à  (es  pâtes.     >    - 
■^  Brider.  Tcxmc   de   Fauconnerie.    On. 
dit  hrlder  les  (erres  d'Un  oifèau ,  quand  on 
«n  lie  une  de  chaque  main,    pour  l'em- 
^cher  d'emporter  là  proie. 

^  Brîdfe ,  bridée ,  jpart  Un  cheva^  brir 
de.  On  dit  pour  (c  moquer  d'un  jeurie 
Cot ,  c'eft  un  oilbn  bridé.         ^    ^        ;    • 
Bridoir^fi  tw.  Prononcez  bridol.  Mor- 
ceau de  lirtge  large  d'enviroii  trois  doigts,, 
qui  a  deux   petits    cordons  atachez  au 
bonnet  de  la  .Damé  qui   (c    coife»     Le 
liidoir  iert  à  bander  le   menton  ,  -&  à 
cau(è  de  cela  plulléurs  coifculés,  &  plu- 
iieurs  Damos  même,   apellcnt   ce  .  bri- 
doir  une  mentonnière.   Neanmàihs  brîdoîr.. 
cft  en  ufagc  ,   &*  elles  dilcnt   qu'on  me 
<k>nne  'mon    bridoîr  ,    U    que   je    me' 
toiie.  ^ 

Bridony  jT»  ^'  Terme- de  quelques  Re- 
llgîeufcs  Uxbaràfics,  C'eft  un   morccau  de 

^Itnge  ,  .large,  d'environ  deux  doigts  ,  qui 

feft  coufu  5c  atachc  au  voile.  (Coudre  , 
atachcr  le  bridon.  Ce  hrîdon  i-ait  voir  que 
les   Rcligieufcs    doivent  être'  mortes   a 

-.  tous  les  plaifirs  du  monde  ,  &  que  c'olt 
comme  une  bride  qui  les  oblige  à  s'en 
retenir,  ^  à  fc  mettre  un  frein. 

Bridon ,  f.yv.  Terme  â'Eperamer.  C'eft 
une  emj^ouchure  menue  ,  oc  qui  n'a 
point  de  branches.  Onnpellc  ce  bridon, 
fi/ct  à  PAngloifc,  (t)onncr  un  bridon  à  un 

.cheval.)  . 

-  4:  Prie.  On  nomme  ain(i  en  Nor- 
iTiandie,  ce*  qu'on  noiwme  ailleurs  Bro- 
utrci  c'cft-à-dire  ,  l'iriftrumcnt  qui  fort 

4  lionncx  au  ch;lnvrc  la  prcmicic  façon , 
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■S-f. 
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B  îl  I. 

|&  \  éomiij^cr  à  en  (^parcrk  âliiORî  je 
la  chencvotte. 

B  R I EF ,  Iriéve ,  adj,  [Brevis,"]  Ce  mot 

ne    (è  dit  d'ordinaire    qu'en  parlant  de 

,cho(ts  de  juftice.   (Exemples.  Ajourne- 

iaient  \  trois  briefs  jours.  Bonne  ii  brié- 

ve  juftice./ 

0^  Bpief  de  mariage  encomljré»  Selon  la 
Coutume  de  Normandie,  les  veuves  peu-: 
vent  (c  pourvoir  en  deux  manières  con- 
tré les  aliénations  de  leurs  héritages  , 
ou  par  Brief  de  mariage  encombré  ,  ou 
par  voie  propriétaire.  Ce  Brief  Mit  Bc- 
raiid  ,  fur  cet  article)  rend  à  la  femme  la 
Î^Sf'Ifi^^  ^f**elle  ayoiflors  de  fin  maria- 
ge ,  tvut  aiuji  ^neji  elle  n*avo(t  poktt  été 
défaîjie,  ^  :'  _  >  -".r  ■v^.,  ïî^...,■  >% '3^':i*3/:* 
■  Briéverhfnt ,  adv.  l*Breviter-']  En ,  peu 
de  mots.  Succintcment.*  (Je  m'expli- 
querai le  plus  brièvement  que  je  pour- 
rai^ 

Brièveté',  f.f  [BrmV^j.]  Xc  peu  de 
tem$  que  dure  une  cho(c.  Vof^j^r/i/tf?/, 
(Il  cft  bon  de  lire  le  traité  qu^enéquç 
a  fait  de  la  breveté  des  jours.) 

(X^  Les  Rhéteurs  font  de  la  brièveté, 
une  defjprincipales -parties  de  l'éloduen- 
ce;  mais  il  eft  dificile  de  Ce  contenir  en- 
tre le  plus  &  le  moin^,  &  de  (c  renfer- 
mer cians  le  nécelTaire.  Voifi<clque 
j'ai  apris ,  liir|:e  fujet ,  de  nos  deux  grands 
maîtres,  Ciceron  &  , Quintilien.  „  Les 
},  Rhéteurs  (dit  Ciceron  ,  dans  fin  fécond 
„  livre  de  POrateur)  nous  enfeignenf  que 
„  la  narration  dbit  être  briévc  j  &  s'ils 
,>  font  confîfter  la  bn^.eté  à  retrancher 
,,  k  fuperflu  ,'  on  peut  dirfc  quVlIc  fe 
,',  trouve  dans  les  -Jifcours  de  Craflus  V 
„  &  f  c'eft  brièveté,  (èlon'eux,  d'épar- 
„  gner  les  termes  ,&de.n'çmploïcr  que 
„  ceux  qui  (ont  ab.loîmijcnr  nccelîàires  , 
>^  cqtte  contrainte  peu^  réuffir  .quelque- 
,rfo'is  :  mais  il  arrive  fouvent,  Ôc/parti- 
„  culiérement  dans  la  narration,  qu'on ^ 
V  h  rfend  obfcurc  ,^  Ôc  qu'elle  n'a  m  cet-* 
,1  te  grâce  qui  plaît ,  ni  cette  force  qui 
„  perfuad^*'.  Quintilien,  liv\^-Jh,%, 
î*eft  expliqué  plus  clairemeiîit»  „  lia  nar- 
),  ration  (dit-il)  aura  la  brièveté  qui  lui 
„  convient  ,  (i'  l'on  Vpofe  ci'àbord  ce 
„  qui  peut  donner  aux'-f^gr's  une  pre- 
mière idée  de  la  cau(c  :  en  (îècond  lieu, 
fi  l'on  fî'y  mêle  rien  d'étranger  aufoit 
..  dont  il  s'agit  :  en  troî(îémc  lieu  ,  (i 
„  Ton  n'en  retranche  rien  de  oc  qui  eft 
„  néçciraire^pour  rimelligence  de  la  quef- 
„  tion»  &  pour  en'Élcili^er.la' décilion: 
enlin  (dit-M)la  brièveté  neconiîftepas 
à  dire  moins  qii'il  ne  iàuc  ,  mais  ^ 
dire  precifémeipt.cc  qU'il  f^ut^  Ôcl'on 
pèche  ipoin^  par.  le  fuperflu ,  que  par" 
„  le  défaut  dii  néceflàire". 

4:  BRiEu-ir,  ou-  BRiiiFS.  C*eft>in(i 
qu'on  apelle  en  Bretagne  y,  les  congez  de 
limitai,  b(ï  de  l'Àmiraui^^^    ,, 

+  B,R  i  F  A  B  jU  E .,-  adjv  ^Wnt  ,  efinlen- 
t^isTl  Àlangèable.  (Fromage  -brifable.  ".y. 

■f  Brlfer  y  v.'^-a.  [Kor<ïr*  ,  avfdê  àme- 
■flf^rre]  Manger  îbiderheBt.  (Il  a,brife*eri 
un  moment  tout- ce  qu'en  avoit  (crvi,) 

Brifeuryf,  m.  [IWax  y  hclluo.j  JCe  mot 
eft  burlelque  ,  .poux  (ignificr  1^^  gràid 
mangeur. 

Brigape  ,  f.  fr\Çaterva  y/agmen'] 
Terme  de  Guerre.  Le  mot  dc'^rî^ade  *  en 
jarlant  d'e^compagnielte  cavalerie,  c'eft 
a  troilîéme  partie  ^e  la  compagnie, 
ors  que  la  compagnie'  eft  de  qii aimanté  à 
cinquante  maîiies/.  mais  (i  f'cft  -une 
compagnie  de  chevaux  lègcr^  de  •  ccn; 
maîircs ,  elle  e(l  divifce  en  fix  briga^s. 
(Une  bonne  brigade.  Une  grolfe  briga- 
de. Une  petite  brigade.'  .Il  y,  a  trois  wi- 
g'adcs  dans  notre  compagnie.  Marchera 
la  tctc  de  la  brigade.  V>ïci  Us  BJ^lc- 


B  R  I; 


■■'-.^■■/  -'^j 


'^/. 


inm  &  les  Ordonnanc4i  du  Rot  pour  tes  geni 

de  pterre,)  .^  ., 

Brigade,  Ce  mot,  en^parlant  d'arniïât 
fo»  dit  de  la  cavalorie  &  de-  l'infiintcric^ 
1/3  brigade  de  cavalerie  cft  de  douze  efca- 
drons  .à' cent  cinquante  maîtres  par  cica- 
dron.  La  brigade  d'infanterie  eft  pour 
la,  plupart  de  cinq  mille  hommes ,  c'eft- 
à-dire ,  (ix  bataillons.  Les  bataillons  du 
régiment  des  Gardes  (ont  de  cinq  com- 
pagnies de  cent  cinquante  hommes.  Lçs 
bataillons  ^es  autres  régimens  Frafiçois 
(ont  de  (èize  compagnies  de  cinquante 
(bldats.  (Commander  une  brigade  de  (Ca- 
valerie, ou  d'infanterie.)     ^  r    , 

f  *  ^Brigade.  [Turba,  àhrs,']  Ce  mot 
(è  dit  quelquefois  en  riant,  &  en  ce  lient 
il  n'entre  que  dans  le ftileenjolié dedans 
la  conver(àtion.  Il  (ignifie  plufieurs  per^ 
(bnnes  en(cmble.   Compagnie  de  quel- 

(Soir  qut  Alt  le  bord  de  la  SiHne,  ^^  ■'^^• 
t^^tre  brigade  Ce  ipxoménè>t  ♦  '    : 

Ou  que  nous  demeurions  chcKnoatf./      V 
A  toute  heure  on  parle  de  vous. 
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Brigadier ,  f  m.  [^Catfifvd ,  agminîs  dttC"     ,  • 
tor.^  Ce  me^,  en  parlant  de  compagnie 
de  cavalerie,  lignine  qui  cômmaiidc une 
b^^gade.    Le  Rok,  •  par.  uné^Ordonnancc  ..  ^^^ 
de  1668.  du  2." d'Août.,  a'ordofmé  que* 
dans  chaque  compagnie  de  Chevaux  lé- 
gers de  cent  maîtres ,  il  y  auroit  fixbi^- 
gadiers  \^  que  ^es  brigadiers  obéirôient 
aux  Maréchaux  dés  logi^  ,  &  comman^ 
deroient-  à •  tous  les   Cavaliers,  &  que  > 
pour  cela  ils  (croient  choiiis    entre  les 
expérimentez.    Les  Brigadiers  des.  com- 
pagnies de   Chevaux    légers    ont    cha-  4, 

cun ,  outre  la  paie  pjrdinaire^jdBiïîc  (bjis^J 

/par  jour      y,  ^/■^:>:'^^^TJ7E^^t■■^^}'>^■^^ 

3r/(^4^V^e  mot, *cn  parlant  de  Iwî- 
gade  d'armée,  eft  celui. qui  commande      « 
un  corps  de  cavalerie',  ou  d'infanterie  * 
qui  marche  ^  la  tête  de  (iU^rigade  pour 
exécuter, les  ordres- «qu'il  a  reçus.-    Le  Roi 
créa  l'an  mjl  -fix  cens  foixant^-huit ,  le 
^trentième  de  Mar^,  des  Brigadiers  dans    . 
l'infanterie ,  comme  on  en  avoir  crée 
dans  ia  cavalerie ,   ^fin  que  Jés  troupe* 
d'infaiiterie^fufl^ntiÀréùx  commandées »' 
&  il  ordonna  q^e  les  Brigadiers  d'infan- 
terie, aiiroient  le  même   pouvoir  for  les 
tltoupés   d'infanterie  que  les    Brigadiefs    ^ 
de   cav^éric ,  ont  "(iu;    celles    de    cayaj^^/ 
leric.     •     ,  »     •.,  •       .     •      ^ 

/^KiQAtJDy'f.  m.  l[^Latroy.prédo,'].y<y^ 
leur  de  grands  cliemins.  (  11  eft.  éiitre  les 
mains  du  Prévôt  des  Maréchaux  comnic  ^ 
.un  ^ri^aiid.  PatrU  ,  plaid,  #;  Il  fiiiioit 
beau  voif  Jupitea^ui  le  lailïbit  tondrç 
par  les  brigands.  ABl,  Luc»  t,,  t,) 

4^  On  le  dit  auftî  par  extenfion  <}p  ceux    > 
qui  folqji  des  exaé^ions  ,   des  concujGTibns.       ' 
-Ce  juge' eft  un  vrai  brigand.       .v 

Brigandage ,  /.  m,    [Latrocinîwn  >  'graj^ 
ySii/V.J.VoHùr  les, .grands' chemins.  (Vi-  -v 
vrc  de  brigandage*  l^ang,  ^int.  /.  8.)    " 

if.  Brigand:^.    On  apdle  ainfi  toute 
in|iiftice,  ou  e«tor(îoh.    ' 
•  .  BrigaUder  ,■  v.  «.    ['Latrûcinariy  grajfit'    ' 
rii]  Voler  (lir  les  gwjlds  chemins. 

i\^  Brigami^ijï^  f.  f,  C'eft  la  mê- 
me- chofe  quej^ubergepn ,  ou  cotte  de 
ihailles.       "  r 

'    Briôanti-îc  ,  /  m.  [Myopàro.']  Vaif^ 
(caif  dé  bas  bord  de   10.  de  fi.  ou  15. 
bancsH>  Ôc  d'autant  de  ran^ies*  à  unhom!^    ^ 
me  à  chaque  rame.  Fottn 
;*  Bji  I a  1 1*  E  // ,  '/.   [Brigiia.]  Nom  de 
femme.  ySainte  Brigide  ejft  céjébre.) 
^^S^rigitm  y  f  m,  \Sanéia'^rig^itt€'Mona' 
cA^iw.]  Religieux  de  (àiri«  Bngide.  Rcli-     * 
gienX  qiii ,  cri  France  ^-  eft  habille  d'un 
gros  drap  minime*  U  a  la  tctc  couverte 
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d*uli  Ctpûcie»  5c  porte  une  rôbé  »  tiâ  &i<> 
pulaiie  Ôc.un  manteau  cic  même  cou- 
leur  ,  avec  ijine  grande  croix  rouge  fur 
Tuii  des  côtcn  de  ce  manteau.  'Brhhin 
ne  Ce  dit  qu'en  converâtion  i  car  dans 
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^  3Mimiift  w.   On  apélïè  ainfi  uA  1 
Di^pumt  caillé  à  facettes.  Vpilà  un  beau 


t.  ;" 
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.  *t  -^^î 


brillant. 

\riller9  V,  n.  [Fit^ere,']  Eclater.  Relui- r 
rc.  \(  Le  diamant  brûle.  '  '^     ' 

*\  TMUet,  Parottre  avec  éclat  (ta  jeu 


quelque  dilcours  poli  on  apelle  les  Bii-       *\  IMUet,  Parottre  avec  éclat  (ta  jeu- 
«itins  •  EieUsieux  de  Sainte  Brigide.  Ils  1  nelTe  brille   fur  ion  viâge.    Defpuanx, 


£tnè  tihi .  béni  vohis'tàinè amtCét  mt4, 
.     Plau»  Pttf,  Ce.  traft.  f.  , 


luifent  la  rëgle  de  S.  Auguftin,  &  il    C 
n'y  en  a  en  Fiance  que  quatre  oii^ini^, 
Couvents..  -      r^"        V 

Brio  MOL  ES)  hn^oiés ,  f,f.  [Brm»- 
limm.  'BrHnets,']  Plulicurs  difent  brngn9- 
lii9  mais  le  vrai -mot  Cdft  b*îgnohi.  On 

-apelle  ainfî  de  certaines  prunes  fortbon- 
*ic$,  \  caulc  qu'elles  viennent  delà  ville 
de  Brignoles^n  Provence.    5^^^ 

B  R I  o  NOK.  Voïez  'Bminoài^^  ^f*  u  * 
*  B R I G Vt  f//.  [-#<wlfiV«i ,  anhhîo , ^r«f- 
/>r/o.]  Pottiiuite  ardente   pour   obtenir 
quelc[ue  cholè.  (La  brigue  ëtoic  forte. 

■  Les  Brigues  commencent    à  «^'cchaufcr. 

MâUf,  &nt.  /.  4.  Les  brigii)3r  qu'on  fài- 
ïbit.  nxclatoient  râs  encore.  Mém.de  la 

^  Rochefimaut.  Il  faloit  être  pi'clcnt  à  Ro- 

'*  me  peur  la  brigue  du  Conliilat.    . 


un  tiprit  qui  bâUc) 
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,  Un  Prélat  par  la  tri em  aux  honheuri  parvenu  > 
N«  Eût  ptut  qu'abuUr  d'un  ample  revcaU. 

;    m'^'-    .:,.-  J :.:      ■  ./■     ^^  ;  '  . 

■  'Sriftter ,  v,  a,  [Jmbîre ,  fren/ofre.']  Tâ- 
cher tf avoir.  (Briguer  ulne  charge.  )  (  •  Bri- 
guer ramitié  des  granoe.  ML  rtf. 

Ira'i-je  fafirîfiiu  brtttdnt  une  auditnce'f 
t.    D 'un  Maciftnu  glace  foûtenir  la  pre  rencc  ? 

'ingmm  >  jÇ  w.  [jimbittofits  ,  ^<?fiV«r.]] 
Ce  mottae  ic  dit  iguérc  fcul.  Celui  qui 
brigue,  (G'eft  un  brigueur  à  gage.) 

ERILI.ANT,  MUéMte  ,  adj,  [Ful^ens*i 
fileruiens.]  EdatanL  Qui  paroit.  Qui.  eft 
plein  de  chofcs  qui^sjcmbclillent.   (Dia- 
mant brillant  La  terre  brillante  de  fleurs 
Fott.,P6èf.)  I 

♦  'Brillant  ,  b/tllante.  [Argutu$  ,/<'_/?/- 
vm,"]  Vif  Plein  d'efprit  Ènjoiic.  -(Com- 
mencement de  lettre  fort  brillant  Un  ga- 
lant honrnie  n*cft  autre  choie  qu'un  hon- 
nête hompie  un  peu  plus  brillant  qu*a 
fon  ordinaire.) 
^  Quintilien  veut ,  AV.  j.    ch,  67. 
u'un  dacoursloit  brillant  «  qu'il  éclate, 
c  que  l'efprit  en  (bit  (lirpris,  fi  l'on 
veut  qu'il  en  fbit  perlhadé  :  l'admiration 
doit  être  la  première  imprcflion  que  l'O- 
rateur doit  raire.  Nous  ne  craindrions  pas 
tant  le  tonnerre  ^  fi  l'cclair  ne  nous  ira- 
poit  d*a6dnUes  yeux,  &^  ne  nous jeftoit 
'  dans  la  fiaïeur  :  fitlnùna  ipfa  non  tam  nos 
{onfitndermt  >  fi  vis  eôrffm  tarttùm  ,    non 
ttiam-fiêlgtir  timeretttrx  reSètjMC  Cicercj  hîs 
ipfis  ad  %rntmn  verhis  quidam  in.  epijlofa 
fitibit  9   nom  cloquenfiam  »  mm  admîratîo- 
nem  ntn  hahet ,  nnllam  JMoicô/,  Les  Ifaliens 
•.  apéllent  le  brilUmt  dii  di  (cours  ,  fplcndor 
deliailocnzicne.  Pallavicin  a  remarqué  dans 
fès  obfervatioris  Jopra  Tarte  dello  fiile  ,cap. 
4.  que  le  brillant  des  germes  à^  la  varié- 
té m  figures  doivent  concourir  .paie- 
ment \  la  beauté  du  difcpuit ,  mais  (  dit- 
il)  d'nne  manière  que  l'éclat  qui  naît  de 
cet  aiîèmblage  »  ne  nous  ébloiiiilè  pas 
par  un  excès  de  lumière,  de  même  ouc- 
-  le  ibleil  iious  aveuefe  dans   lé  milieu 
dftlà'courfc ,  j^r  rabondance  de  fcs  raïons. 
;.F  'Brillant  ,  brillante  y^adp    {_E.gr egîns  t 
txknim,^  \\  le  dit  des  chevaux,  &  veut 
^4^  ,«qui  a  Uençbulure  relevée,  un  beau 
inouvement ,  les  hanches  excékntes  >  & 
qui  marelle  fans  mords  de  bonne  grâce. 
(Cheval  brillant,  cavale  brillante)  „    » 

•  brillant  if,  rii^  [Lumen  i  fuit  or  ifplen' 
dtrr.']  Feu  d'efprit.  Ce  qu'umeÇrit  a  de 
plus  vif ,  &  dç  plus  fubtil.  (Elle  a  un 
brillant  d'efprit  ^qui  enchante  toUt  le 
monde.)  '  .       .  • 


'on  voicict  fur  le  beau  teînt  dei  bellei * . 
rilltr  l'éclat  de  mille  fleurt  nouvelle* ,  , 

Je  le  croi  bien, 
ail  que  fuuvent  8c  leur*  lis  8c  lauri  rofes 
e  foient  des  fleurs  fur  leur  toilette  e'çIoTe»» 
Je  n'en  croi  rien. 
Abki  Régnier^  ,■  ;  .•v;^v-'i 

4^  B^iMBÀLi,//  On  apelle  aiiifi  le 
bâton  ou  la  barre  d'une  pompe,  qui  Icrt 
à  la  faire  joiier  ôc  à  en  tirer  l'eau. 

■f  Brimbaler  ,  -ù.  a.  [çyEs  campa- 
num  vehementiùs  agfrt.'\  Sonner.  Mouvoir 
àcs  cloches.  Faire  du  bruit  avec  des 
cloches,  ou  autre  chofè  qui  retentit. 
(Brimbaler  les  cloches.  S*  Am.  Chaîne  , 
étui,  clef  de,  peloton  lui  brimbalent  aux 
deux  cotei.  S,  Am,)     " 

Brin,  je  m,  [CûUcuIms  ,  furculns,']  Pro- 
noncez brain.  Petite  partie  d'herbe  ,  ou 
d'auffe  petite  chofè^  que  pouffe  la  terre. 
Petite  partie  de  quelque  chofc.  (Un  brin 
d'herbe.  Vo\t.  /..  52.  Brin  de  vergette. 
Brin  d'ofîeri  Brin  de  pjume.  Terme  de 
Plumacier,  Çj'efl  la  petite  pointe  de  h 
plume.)        \    '    ^  i  r^ m: '■'':< 

'Brin^f.  ntÀ  II  fe  dit  aufîi  des  cheveux. 
C'efl  un  peu  de  cheveux.  Les  Perruquiers 
difent  I  le  haut  de  cette  perruque  n'efl 
pas  bien  garn^,  il  y  faut  encore  quelques 
brins  de  chevaux. . 

3r/» ,  /  i»é  i^^Ramulns  ,  ramufculus,!  Il 
fc  dit  entre  Jardiniers  ,  en  parlant  d'ar- 
bres fruitiers.  I^s  difent  ,  il  faut  choifîr 
un  arbre  d*\in  beau  brin;  c'eft-à-^ire  *  bien 
droit  Ôc  af&z  gros. 

Xrintjlm»  M  fe  dit  auffi  entre  les 
Charpentiers  en  parlant  de  bois  de  char- 
pente. (Chêne  d'un  beau,  brin  j  :c'eft-à- 
dire  ,  d'une  belle  Wenuë.) 

^  On  apelle  auifi  bois  de  brin ,  un  bois 
qui  n'eft  pas  fcié»!     .  , 

4:  On  çfit  fig.  U  dans  Je  ftile  familier, 
d'un  jeune  htoimd  bienfait ,  d'unq  fille 
bienfaite.  C'eft  uni  beau  brin  d'homme, 
un  beau  brin  de  fille. 

4:  ^»''3*  Se  dit  Jdc  certaines  chofcs  , 
comme  tbis,foin,  ficc  (Il  n'y  a  pas  un 
brin  de  bois  dans,  la  Imailon.  On  n'a  pas 
donné  un  brin  de  foin! à  ce  cheval  5  c'eû-  à- 
dirc ,  point  du  tout)  \ 

'Brin  à  brin ,  adv,  TJn  brin  après  l'au-  - 
rre.  (Arracher  brin  à  prin.)  .^ 

,  f  BRil*Bo.RiOffs,^m.  fFr/vo/A]  Plui 
fieurs  fortes  de  petites  choies.  Je  ne  voi 
que  lait  virginal,  blanc d'eufs»  &  autres 
briiiborions.  Mol,  préc,  ■       ' 

f  ifciNDE,//.  [Propino."]  Mot  co- 
mique &  bachique ,  qui  vient  de,  l'Ale- 
mand.  C'eft-à-dire  ,  verre  tout  plein , 
roùge  bord  ,  donty>n  fait  caroujfe  ,  ou 
qu'on  boit  à  la  fànté  de  quelcun.  (Plût 
à  Dieu  qub  la  guerre  fût  terminée,  & 
que  nous  puifTions  faire  >  comme  autre- 
fois ,  des  brindes  avec  Meflîeurs  les  Alc- 
mands.'Jc  demanderai  toujours  au  Ciel 
qu'il  vous  donne  la  force  de  fùportcr 
la  fatigue  des  longues  &  fréquences 
brindes  ou'il  vous  faudra  faire.    Ccfiar. 

1. 1.  /.  e!)   , 

{^  Il  convenoit  aux  Al^pnds  d'in- 
venter des  termes  pour  s*excitcr  à  boire 
«er  une  brînde.  c'efl  boire  à  la  faute 
e  quelcun,  &  eïcitcr  un  convive  àcn^ 
ire  de  même.  Les  Italiens  dilcnt ,  'Brin- 
difi.  Voiez  Ferrari  ,  Origtn.  lingua  Itali- 
cd.  Les  Anciens bû voient,  conunenouS; 
à  la  iàncé  les  uns  des  autres.  . 


Brik  d'bstoc.   VBaculus  ferro  utrim"    - 
que  prafixus,']  Ce»  Mot  eflt  originaire  de 
'  Flandres.  C'efl  un  grand  bâton  dont  lei 
I  Flamans  fe  fervent  pour  fauter  ït%  fbffez  . 
de  leur  pais  ,  il  eft  ferré  par  les  ddix 
bouts,  &  près  de  celui  d'en-bas  il  y  a 
un^  mafTe  aifcz  large  qui  empêche  que 
le  brin  d'eftocjic  s'enfonce  trop  avant, 
lors  qu'on  le  plante  dans/un  {ofti  pouf 
le  franchu:.  (Ferrer  un  Brin  d'eftoc  Se 
fervir  d'un  brin  d'eftoc.) 
'  +  3»^/.  E/Peces  de  toiles   de  chan- 
vre ,  qui  le  fabriquent  en  thampaenc. 

p??'°^"V^-^',t^'^'^-l^Tcrmedc     , 
Pattjfter  de  Pans,  Manière  de  gâteau ,  ou 
de  pain,  qui  eft  fait  de  fine  fîcur  de  fro- 
ment, d'eUfs,  de  fromage  ôcde  ici.  (U- 
ne  groffe  ou  une  petite  brioche.) 

4:  Briow  jOu'Bm»,  Terme  de  A/.ir/W. 
C'eft  la  pi^e  du^haut  de  rétravc  ,  ou 
fbn  alonge  lors  que  l'éttave  eft  de  deux 
pièces.  .  ^ 

4:  Brionnb,  ou  Brëaune.  Sortede 
toile  de  lia,  qui  fc  fabrique  à  Biionnc 
&  en  d'autres  lieux  de  Normandie. 

•^  'Bnonne.    Plante  que  Ton    nomme 
communément  en  France,  cWrx/r<y.  Les  > 
Botaniftes  l'apellent  Vigne  blanche  ,   ou 
Vigi\e  Boire ,  fui vant  l'efpece. 
^Brï<^e  ,  //.  [Later.]  Tenc  cuite  au 
four ,  propre  à  kut  emploiée  aux  bâti-    ' 
mens.   (Faire  de  la  brique.    Bonne  ou 
méchante  brique.  Cuirie  de"  la  brique. 
^FairV  un  mur  de  brique.    On  bâtit  de 
brique  aux  lieux  où  il  n'y  a  pas,  des  car- 
rières de  pierre.  Les  murs,  de  Babilonc 
furent  bâtis  de  brique  )       .     .  l 

^  3w^«tf  crue,  C'cîk  une  ijriqucquin'j 
été  lèchee  qu'au  fbleil ,  &.  qui  n'a  pas 
été  mifè'au  four. 

^  Brique,  On  apelle  de  l'étain  en 
brique ,  une  forte  d'ctain  qui  vient  d'A- 
femagne,  en  petits  morceaux  ,  qui  ont  ' 
la  fî^e  d'une  brique.  On  donne  enco- 
re ce  nom  à  certains  pains ,  ou  morceaux 
de  fï^on  réc  Ôt  jafpc.     v 

:i:  Briquet  ,  /  m.  Terme  de  Serrfirler. 
Ci^cft  une  efpecc  de  couplet  qui  ^ne  s'ou- 
'vre  qu'à  moitié;  il  fcrta  joindre  les  ou- 
vrages de*  menuilcrie ,  qui  n'ont  pas  bc- 
foin  de  s'ouvrir  entic^rement  comme  Jcs 
tables  à  manger ,  &c;  . 

4:  Briqûeter  yv,  a,  C'eft  confffefaire  la 
bdque  fur  le  plâtre.  Briauetage  ,  c'eft 
la  briqi^  eonttc^itc  ave«L.du  piâtrc  &  de 
l'oae.  %      ' 

Briaueté ,  iriquetee  ,  adj\  [Laterltius.'] 
Fait  de  brique  ,  ou  cjv^aÇon'dç  bri- 
que. (Les  Mhurs  dé  JJéfûiiles  font  bri- 
quçtez.)     y-'  ■:  .       '   y    \ 

Briqueterie, ,  f,  /.  [ÉguUha  lateraria  ]   . 
Lieu  où  l'on  fait  Ja  brique.   (Ufie  gran- 
de briqueterie.)        -■     ^      .. 

Briquetier ,  /,  m,  [Figulus.']  Celui  cjui 
fait  la  brique.  (Un  bon  briquetier.) 

f  BRlSy  f  m.^  [N^s  Jabefaffatio  ,  la- 
ceratio.]  L'honnête  homme  q»^a  régale 
le  public  des  remarques  nouv€ries  de 
Monfîcur  de  Vaugelas  ,  obfèrvc  que  le 
bris  eft  l'avion  car  laquelle  un  vaiflcau 
fe  brifc,  &  de'brtSt  les  reftes  de  ce  bâti 


ment.  Cette  obfervation  fcroit-judicieu- 
fe ,  &  elle  feroit  fùivie ,  fi  l'ufagc  n'étoit 
un  tiran.  -^ 

0:^  Bris,  eft  un  ternie  confiné  dan« 
la  Jurifprmdenci  Marînh  On  a  toûjdurs 
dit ,  &  i'dn  dit  encore  ,  droit  de  bris  , 
pour  exprima  le  droit  tirannique  &  qic-* 
me  inhumain  »  que  les  Seigirmrs  dont 
les  terres  étoient  fîtuées  fur  les  cSics  de 
la  ma  .  s'ctoicnt  atribué  fîir  les  débris 
4C4  i;C|iu£:agc$,  U,  des  vaiiicaux  écAbiicz. 
\.        Hh  Le 
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Les  Seigneurs  des  Cotes  Armoriques  fu- 
ient les  plus  ardens  à  s'eirparer  de  tout 
ce  que  la  ma  jcttoit  iiir  fon  rivage. 
Gujomar  de  Lcon  difoit  (romine  le  ra- 
ponc  le  Fr  Loubineau  âans  loiiHiftoiie) 
qu'il  avoii.ilans  ics  ttrres  une  picucplus 
prccieulè  que  toutes  les  pierres  picacu- 
:  les  du  moode  «  puUqu'eUc  lu^  ?aIoit  tous 
les  ans  dm  mille  Ibus  :  il  eittcndoic  { dit 
l'Hiftorien  dont  on  rapone  les  termes) 
d'un  ecuèii  fameux  par  les  naiiiragcs. 
Ce  droit  ctoit  li  injuite  ;  &.on  Téxerçoit 
avec  tant  de  dureté,  que  ks  Concijiestc-. 
DUS  k  Nantes  <  fUminerent  anatcme  œn- 
tre  les  Seigneurs  qui  s*eo  icrviroient  : 
mais  comme  ils  ne  purent  pas  ic  relbu- 
dre  à  perdre  un  droit  û  avantageux,  les 
uns  introduilirent  l'uia^e  des  congez  &c 
des  brefs  ,  qu'on  obhgeoit  de  prendre 
pour  pouvoir  naviger  lur  les  côtes  :  les 
autres  s*atribuerem  le  tiess ,  ou  le  quan 
des  chofes  naufrafées ,  un  autre  tiers  ou 

guart  à  ceux  qui  les  nvoient  fàuvees ,  & 
;  dernier  tiers  fut  cohicrvc  aux  Mar- 
chands: mais  l'un  &  l'autre  parurent  é- 
gaJement  injufles.    Les  Jugemcns  d*0- 
leron  ,   art.  2f.  déclarent ,  que  ies  Sei- 
^fiettrs  ,  les  SarrOntrs  ,    ô-  antres  gens  yiw 
f  rendront  ancnuc  choje  de/dits  biens  ,  feront 
fn audits  >  cxcQmnwuiiSi ,  éf  funis  comme  lar- 
'n>ns:  &  cotmne  il  arrivoit  (ouvcnt  que 
des  pilotes  faifoient  écho  lier  des  vailTeaux 
.  pour  en  avoir  leur  part,  il  efi  dit  dans  le 
même  Jugement  ,   c^lls  doivent  frttfrh 
martyre  cjutillement  ,  et  Pon   doit  faire  des 
^iîsfs  bien  hauts  fnr  U  /tcm  propre  oà  lu  ont 
mis  le  navire  ji  on  ttem  près  de  là  ^  Ô"  audit 
lien  dmvent  >   lefdîts  maudits  pilotes  ,  finir 
houteufement  leurs  jours.  L'article  a>5.  con- 
cerne les  Seigneurs..  Sî  le£t  Seigneur  ftoit 
•  ft  feloà  ^  cruel  eju'H  foufrît  telles  manières 
de  gens  ,  &  foktlut ,  m  fut  partfdpant.  â 
jHrrs  malices  i  pour  avoir  fait  lé  itaufraee  , 
ledit  Seignmr   doit   être  pris' '■,   S"  tous  fes 
kîens  vendus  ^  confifc^uex  en  oeuvres  pitcja- 
bles ,  four  faire  refiitution  à  qm  Uapartten- 
dra'y  ô"  doit  f  tre  Hé  à  mu  étape  au  milieu 
de  fa  mMpm  i  puis  on  dût  mettre  le  feu  aux 
éfuatre  coins  de  fa  maijhn  ,    fir  faire   tout 
irrûler  ,    «^  lâs  pierres  des  murailles  jettrcs 
par  terre  ■>  S"  là  faire  la  place  publique  et  le 
marché  pottr  vendre  pourceaux  à  jamais per- 
féineUemènt. 

^^  ^Is  de  prifon.  Loiièl,  dans  iJcsIn- 
ftitutcs.,  llv,6.  tit.'t,  art.  lo.  dit  :  ^u 
s'eufm(  t  oubrifr  laptlfoUf  étant  du  cas  at- 
teint ,  s'en  rend  coupaéle  ,  cf^  ^'^Jî  ^pnvaw- 
eu.  On  punit  fevérement  ceux  qui  ont 
contribué  a  Tevaliôn  d'im  priîbnnier. 
Les  Jurifoonfultes  ont  mis  ime  grande 
difcreiice  entre  s'echaper  de  la  prifon  fans 
fraé^ure ,  &  brifcr  les  priions  :  ils  vcn- 
lent  que  Ton  condainne  à  là  mort  ceux 
qui  fortiroiu  par  force  &  par  bris  de  la 
prifbu.,  &  ils  fc  contentent  'd'une  légère 
peine  contre  ceux  qui  le  fervent' de  To- 
caiion  qui  le  pré  (ente  favorable,  poiu 
s^evadet  On  ne  peut  être  trop  fevei'econ- 
.  tre  ceux  qui  contribuent  à  rëyafion  des 
priibnniers  s  mais  je  ne  croi  pas  qu'on 
puiûe  punir  un  homme  qui  tache  de  re- 
couvrer ù.  libenc. 

2rA  ,  /.  m,  [^FraSura."]  Rupture  avec 
violence. 

4:  3m  Terme  de  "Blafon.  On  apclle 
ainfi  ces  longues  hapes  de  fer  à  queue 
pâtée,  qu'on  emploie  poiu:  fbutenir  les 
portes  (iir  leurs -pivots ,  &  pour  les  faire 
rouler  fur  leurs  gonds. 
-,  Bkisaks,/  m,  [Scopultis.']  Terme  de 
JV/rn  Rochers  cachez  ious  l'eau  ,  contre 
Iclqueb  la  mer  va  brifcr  de  baflfe  catL 
£vurnicr.  (Donner  dans, des  bufàiis.  Evi- 
ter Ues  briiàns.) 

'Rrij.mi ,  f  m.  Tcrine  de  Mer.    C'eft 
âuCi  It  ie;ali/IuriCnt  de  l'eau  de  la  mer, 
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^ue  fôn'  propre  poids  &  la  force  du  vent 
font  élever  contre  des  rochc^  6c  coi^ae 
les  côtet.    ■'        \-  .  ..^.  "'!;,   ,;,,y-.  •■'. 

^  'Rrifement  ,  fi  m,  fX  tk  éx  <àai  flots 
qui  fc  brilênt  contre  lin  rocher  ,  '  contre 
une  dj^gue,  àix..  J^ir^l[aamt^,dufiitj^  A- 
cadrr,  ,    •    \   "■   -^  '-^v*;-    ■^'''■^' 

•  Brifement  y  ft  m,  ^J^êlor  vebemens.'] 
Mot  nouveau,  qui  ne  le  dit  qu'au  figu- 
re &  en  matière  de  dévotion  C'efi  la 
douleur  que  le  cœur  conçoit  des  péchez 
commis.  C'efi  un  brifement  de  cœur  fin- 
cére  ,.  &  d'une,  perfônnc  verita^lçiiicot 
touchée  de  fes  fautes  '  '^  ' 

BrisBa,  v.  A  [Fnpjpfw,  ferffîugere,'] 
Rompre.  Mettre  en  pièces.  Froiflèr,  fra- 
cafler.  (  Briicr  le  fèl  ,  |  le  chan^  avec  le 
briloir.  *  Ces  marautt  ont  defiein  de  me 
briièr  à  force  de  heurter  contre  la  mu- 
rale.  MoL)  ,        ^      ; 

±  2r(f^.  On  dit  fig.  brifcr  fes  chaîness 
c'efl- à-dire,  fc  délivra  d'une  domination 
tirannique.  On  dit  aufli  d'un  homme 
qui  s^dBt  dégagé  d'une  paffion  amoi^ 
reufè ,  cet  amant  a  brifé  les  chaînes. 

•  'Briftr.  [Finem  impmere,  dicenSfinem 
fatere.']  Rompre  avec  (}uelcun.  Rom]i>r^ 
un  difcours  commence,  (//f  ouf  briféeu- 
fembUi  c'eft-a-dire>  ils  ne  font  plus  amis. 
"Brlfons  U-deJfus.  C'eû-à-dîre ,  ne  coçti  - 
nuons  ipas  davantage  notre  4iifîx)urs.}    ^ 

•  ^rtfer.  IDrrnuere ,  evertere,^  Rcnvcr- 
fcr.  Détruire.  (Udoit  brifer  toute  lapuiP 
fànce  des  enfers.  Patru,  plaid,  y.) 

"Brljer.  [Ramos  fpargere,]  Terme  de 
Chajfe.  Rompre  les  branches  &  ics  ictter 
fur  les  voies  de  la  bête.  '  - 

^  Brifer  ,  V.  a.  [.Frangere»^  Terme  de 
Mer.  Il  fc  dit  de?  vagues  ,  &  c'efi  batre 
&  choquet  avec  violence.  (Les  houles 
vont  brifèr  ^ns  cette  baïc.  Les  vagues 
btifènt,  ou  coupent  avec  violence.) 

:^  'Brifer,  y/ a,  terme  de  'Blafm.  Cefk 
charger  m  écu  de  brifures ,  comme  bor- 
dure ,  lambel  ,  &c  pour  diûinguer  les 
diverfês  brai^^s  d'une  famille ,  âc  fes 
cadets  de  leur  ^é ,  qui  a  fèul  le  droif 
de  porter  les  armes  pleines.  La  branche 
de  Condé  brifè  d'un  batan  aiefe  ,'  celle 
d'OjJeans  brilc  d'un  lainbci.  r     ï 

:^  'Brifer ,  n.  p»  Se  dit  de  divers  ouvra- 
ges de  fer  &  de  bois ,  comppfcz  de  plu- 
lieurs  pièces  qui  le  joignent  ,&  fc  plient. 
Des  portes ,  des  fenêtres  qui  fc  brifent, 
des  aimes  à  feu  qur  fc  brilcnt,  &c. 

Brlft  ,  f.  f  IF^venius  ventmJ^  Terme 
de  Mer.  Vent  qui  vient  de  la  mer  furies 
dut  heures  du  matin.  D'autres  difcnt  que 
la  brife  eft  un  petit  vent  ft^  qui  lort 
dev|crre  fiir  le  foir.  L'Aureur  du  voiage 
de  Siam  femble  être  de  ce  derni^  icn- 
timent  j  car,  p.  328.  il  écrit  >  la  brlfe 
vient  le  folr.  Guillet,  terme  de  Mer,  éàx. 
que  la  brilc  n'.eÔ  fènflble  qu'à  ceux  qui 
rangent  la  côte.  Sur  la  rivière  des  Ama- 
zones ,  il  fe  levé  tous  les  jours  certains 
vents  orientaux  qu'on  nomme  bnfes  , 
qui  durent  trois  ou  quatre  heures  »  &  qui 
repoufîent  les  eaux  de  la  rivière-  On  apel- 
le  brifc ,  un  vem  c^ 'Avril  »  qu'il  faut  aten- 
drc  poiu  venir  dej  lues  de  l'Aintrique 
en  France-  # 

4:  3rîfe  carabinée  ,  ou  brife  forcée.  C'eft 
celle  qui.  fôufle  avec  une  grande  vio- 
lence 

4:  Tarife.  Terme  de  Charpenterie.  C'eft 
une  poutre  pofee  en  bakulç  fur  la  tète 
d'un  gros  pieu  fiit  lequel  cette  poutre 
tourne.  <-^ 

^  'Brifé  ^  brifée  ,  adj.  On  apelle  éi^uer- 
re  brifée  ,  règle  brifée .,  une  equcrre  ,  une 
règle  qu'on  plie  par  le  moien  d'une 
charnière.  On  dit  en  termes  de  blafon  , 
un  chevron  brife. 

Brifées  ,  /  /  •[Rrfwi  ^  venatore  fcram 
inda^a/ae  fparJL]  Tcrœc  dc   Chàjfe,    Clxc- 
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mim  marquez  av^^  des  branches'  que  Itg 
veneurs  rompent  ik  jettent  à  côrc  parmi 
les  bois  pour  reconnoîtrc  leur  cuccmte. 
(jetter  les   hrifce»  fiir  ka   voici.    Sali 

Propos.  (Retourner  fur  ies  brifcei,  fi^ 
vre  ies  biifl^es,    Aia  iïtf  ks  farifëa  de 
quekuo.  MoL)      :^  t*  ;  -    >  ! 

t  Brifecou,  f.  m,  ILccm  dijpdSs  ,  héri* 
cm.]  Mot  de  converfâtion.  Marche  ,  ou 
degré  d'efcaliets  dangereux  l  faire  tom- 
ber. (Il  y  a  des  brifècous  dans  votre  cfca< 
hcr  >  fbn  elcaUcr  cû  un  brifecomi  c'eft- 
Mire,  qu'il  y  a  du  danger ,  &  qu'on  y 
peut  ailémem  tomber  ,  fi  00  «c  ncaid 
ga^dc  à  ibi.}  '^^ 

t  "Brife^Uct^  f,  m.  C'cft  tin  rang  de 
pieux  pofcz  datant  une  palce  de  pont  , 
pour  bçiicr  la  g}acci  ,  icconfcrvcr  la 
palee*.  /'*    •• 

I  BaisBUR  DB  «IL,  /"m.  Oficter  fiit 
le  Port  de  Paris  qui  découvre  le  feldans 
les  bateaux  ,  le  hrifc  &  Je  ipet  en  tas 
pour  Éùrc  chemin  aux  meftueurs  âcpot- 
teius.  Nouvelles  Ordonnances  de  Pénis. 

Brifemr  de  fêL  TRuftor,']  Celui  qui 
avec  une  fone  de  pic  bdfè  le  feldansies 
greniers  à  fcl ,  afin  de  le  mettre  dans  le» 
minots.  ^ 

Brifeur,f,  m,  iVorax^  helluo.'}  Ce  mot 
cft  burlefquc  ,  pour  fîgnifier  un  grand 
mangeur.^ 

Brlfe-voit^y  f.  m,  IForicula  Jhaminea.J 
Terme  de  Jardinier.  Clôture  pour  arrêter 
l'efort  du  vent,  &  en  garentu  les  arbres. 
(Faire  un  brilc-vcnt.  ^ntin.  ïrfhkaioti 
pour  les  Jardins,  t,  i,) 

+  '^rijis  ,  /.  m.  Terme  ^ArcUteame. 
On  doime  ce  nom  dan$  un  comble  cou- 
pé, ou  toit  à  la  manfàrdc  ,  à  l'endroit 
où  le  toit  eft  coupé  &  brifc  ,  fie  où  fc 
"fait  la  jpnâion.  du  vrai  comble  avec  le  , 
£iux.  Ojf  apelle  auffi  brifts  la  partie  fù- 
pericure  du  toit, 

Brifwr^  f  m.  Terme  de  Chanvrîer.  Pro- 
noncez brlfoi.  Infbrument  de  bois  quar- 
te avec  des  dents  ,  qui  fcrt  i  brifè  le 
chanvre.  , 

Brifure  ,  /.  /  [Scutî  gentlUtii  afcititla 
fe^.j  Teime  de  Blafin.  Figures  étran- 
gères ajoutées  aux  armoiries,  pourdiftinr 
guer  les  cadets  &c  les  bâtards  d'avec  les 
aînez  &  les  fils  légitimes. 

Brifure.  Terme  Se  Fortification.  Ligne 
de  quatre  à  cinq  toiiès  qu'on  donne  à 
la  cournne  &  à  Porillon  ,  pour  faire  la 
tour  creulê  ou  pour  couvrir  le  flanc 

t  Britannique, j:/.  Plante  médc- 
cinale  qu'on  apclle  en  Latin  Herba  Bri- 
tannica ,  vel  lapathum  longlfolinm  nlgiwn 
palufire,  vel  •  HydroUpathum  nigrum  ;  les 
Anciens  l'ont  aufll  apellée  ,  Rumex  or 
greftls  nlger.  Cette  plante  croît  dans  les 
marais  &  fur  le  bor<kdes  fofTez  ,  à  la^ 
hauteur  de  deux  pieds  plus ,  ou  moins  , 
fuivant  rexpofition  &  letcrrein.  Sa  raci^ 
ne  fê  divifc  en  pluficurs  parties.  Elle 
refTcmble  affez  par  fà  figure  extéri- 
eure à  un  tronc  de  chou  ;  &  les  par- 
ties qui  s'en  détachent  confcrvent  tou- 
jours la  même  grofïèur  jufqu'à  leur  ex- 
trémité. Nouvellemem  coupée  elle  a  u- 
ne  couleur  de  chair  où  lui  blanc  de  lait 
domine.  Elle  eft  chaniuc  (pongieuic  & 
remplie  dc  fuc  Elle  pouffe  des  feuilles 
pUis  longues  que  les  autres  efpeccs  de 
Lapathuir.  LedeHus  des  feuilles  eft  d'un 
vcrd  de  pourpre  tirant  fur  un  brun  noi- 
râtre, u  fon  du  miheu  des  feuilles  une 
(èule  tige  de  trois  à  qiutre  ^leds  grofr 
fc  ,  ronde  &  rouge  en  bas.  Elle  pro- 
duit des  fleurs  mouflcufes  ou  \  plulîcurs 
étamines  >  anachees  au  fond  du  calice  » 
&  poiees  comme  à  doubles  rangs  trois  à 
trois  3  là  fcœcncc  eft  pcutc-,  uiangulaire» 

>    '  .  &:  : 
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$c  (Toûe  couleur  brune  un  peu  ioncfc 
1^  Britannique  aoît  abondamment  en 
Hollande  ^  fiir  tout  en  Frifc  :  il  y  en  a 
em  Picardie  auprès  de  la  petite  ville  de 
ILhuë  fiu  la  Somme.    On  çn  trouve  en 
Xtalie  fur  le  bord  du  Lac  de  Garde ,  du 
côté  de  la  iortie  du  Mincio  i  dans  les 
cndroiti  où  le  Pô  Te  dégorge  dans  la 
tnec  s  dans  les  matais  qui  eoTUonnent  la 
ville  de  Mamouc  du  côte  de  la  Cittdcl- 
le  >  en  Savovc  fur  le  bord  du  Canal  par 
oîf  le  Lac  clu  Bourget  dégorgd  (es  eaux 
dans  le  BJiône  s  exmn  on  en  trouve  dops 
les  marais  qui  font  auprès  d'Ale<andrettc 
Tille  de  Syrie.    Cette  plante  quoique  in- 
connue de  la  plûpan  des  Medccms  cft 
admirable  par  ics  verms.    EUeeftaltrm- 
gente  ,  ddÈcative  •  confortatîve  «vulné- 
raire, Ôcfoit  cordiale.  lA'BritMnîqMc  t». 
auffi  fpedfique  contre  le  fcorbut,  auelc 
Quinquina  contre  la  fièvre  ellereflaufli 
contre  toute  fone  de  flux  imnwxfcicz  » 
contre  la  diflcntoic  >  le  diabète .  le  cra- 
chement de  lâng  >   Ce  particulièrement 
contre  la  rage  &  la  motuuedes  bêteive- 
nimeuiès.    pn  aouven  dans  le  Tome 
XIV.  de  la  'BîbhothefÊU  Fran^oîfiy   une 
difl^rtation  curi^iè  fur  WBritatmi^^ 
Mr.  le  Doôeur  Pinffé  ,    qui  emploie 
cette  plame  avec  un  lûccez  extraordinai- 
re  <^?"<   un  grand  nombrç   de   mala- 
dies.      •        .  f 

0^  BrivÊ.  C'eft  un  ancien  mot  , 
qui  ûgnifie ,  fclon  Fauchet  &  Camdcn, 
un  pom  dans  le  langage  Gaulois  Ôcdans 
le  Britannique.  Pluficurs  villes  ont  pris 
le  nom  de  3rive  «  pour  marquer  qu'el- 
les ont  un  pont,  ou  dans  leur  encemte  i 
ou  aux  àavirons:  ainfl  nousdifbns,  'Brt- 
ve  la  GaiUarie,  'Ertonde  ,  villoièjd'Auvcr- 
gne,  a  pris  fbn  nom  d'un  f>ont;  bâti  iur 
une  ri?i#c  qui  coule  auprès  d«^la  vil- 
le. Pontoifc,  tn  Latin  cft  âpclléc  3r/- 
va  Jfara ,  par  la  même  raifbn.       ,     ,    , 

BR.O." 

■         ■    • 

Broc  ^  f,  m.  [Oenophorum  t  amphora.'] 
Grand  vafè  pour  mettre  du  vin.  (Emplir, 
ou  vuider  les  brocs.) 

De  broc  en  bouche,  3r«c  fignîiloit  autre- 
fois une  brothe,  [Verti]  Il  n'cft  plus  en 
uiàge  que  dans  cette  phrafê  proverbia- 
le I  qui  veut  dire  de  la  broche  à  la  bou- 
che ^  manger  line  chofè  fl-tot  qu'elle  cft 
rôtie. 

Brocanter,/  m.  \^Elegântmîs fn- 
felleûiSs  negotîator,']  Terme  qui  fendit 
parmi  les  Peintres  Se  les  Ctmeux  de  Pa- 
ris.  C'cft  celui  qui  achète  &  revend  des 
tableaux ,  &  qui  par  ce  commerce  gagne 
ù.  vie.  (C'cft  im  des  adroits  Brocanteurs 
de  Paris.) 

Brocard»/  m.  ^Textile  ferlcton  Jïort- 
bus  piânm,']  Etofe  a  fieuis.  (Un  beau 
brocard. 

•f  'Brocard, '[^Cawllttm,  cavillatiè,']  Mot 
.piquant  (Donner  un  brocard  à  quel- 
cun.) 

0^  Coquillaxd,  Mêmlognc  4h  Vuys. 

Si  me  Ttt  une  adieu  Joannct , 
£t  je  voas  rkoote ,  saot  Toire  > 
Ah  !  ventrtbleu  >  quel  irtqttart 
Pcniài-jc  i  moi  y  ç'cft  im  coquart. 

f  Le  mot  brocard  eft  vieux ,  comme  vous 
Voïez ,'  cef>endam  Mr.  Dcipréaux  a  dit 
dans  fa  dixième  èpitrjc: 

Vou..„>a..end»  partout  qa*injarïeax  brocard. , 
£c  fur  vous  1 8c  fur  lai ,  fondre  de  toutes  pam. 

Xe  terme  cfi  rudcc  on  peut  en  ulêr  dans 
la  convcrfàtion:  mais  il  ^nne  mal  dans 
le  beau  ûile.  ^     ,.  .   ,<, 

4:  'Brocard,  ou  3roifmm ,  f,  m.  Terme 

de  Chajfc,  C'cft  un  jeune  ^of  d'un  aa> 


\?. 
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brocarder  t  v,  a,  [Diaierîa  dlcere,']  Pi- 
quer de  paroles.  Se  moquer  de  quclcun 
avec  des  paroles  plaifàmes.  (On  ne  me 
brocardera  pas  de  m'ètrevg^  commen- 
ter moi-même.  S*  ^m^)'  ■  -. 

'MrocatelU  yC,  f.  XAttalicmm  textile,']  E- 
tofe  de  £i  S  de  laioe  ,  qui  fc  fait  en 
Flandre,  dom  on  Eût  des  houffes  délit, 


'-?i7--^  ï^-;l;*î 
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bas  I  pour  dirç ,  empêcher ,  arrêter  quel- 
qqe  d^ofc.  (Ainfl  cot^er  broche  à  la  méS- 
jartce  ;  t'cft-à-dirc ,  en  otçx  tout  prétexte 
&  toute  ocafîon.  Je  lui  aijrcfufe  de  l'ar- 
gent tout  a  plat  fpour  couper  broche  à 
&  importunitez.)  »   "ri , 

T^rochée  ,  /  /,    [Infirnâum  verm  carm- 
[le  oc   ~     " 


bm-]  Terme  de  Rotsjfew'  Broche  plci- 
do^t  on  couvre  des  chaifés  Ôc  tajpiûè  des  1  ne  de  viandes.  (Une  grande  ou  petite 
cabinets.  On  apelle  auffi  cette  etofe ,  é-    brochée.) 


ipelU 
to6:  de  la  porte  de  Paris ,  mais  les  Mat 
chands  l'apellent  mhjHnes,  Il  y  a  divçr- 
fes  manières  de  brocatclfcs.  (Ainfl  on 
dit ,  BrocatcUe  à  fleucs.  Brocatelle  à  petits 
carreaux.) 

4^  'Brocatelle,  On  donne  ce  nom  à  une 
ccruine  efpcce  de  marbre ,  qu'on  apelle 
brocatelU  iEffagne  ,  parce^  qu'il  vicjtt 
d'Andaloufle.  U  cft  luiancé  de  divcrfês 
couleurs. 

Broccoli  i  f.  m.  Mot  qui  eft  venu 
d'Italie  ,  &  qui  veut  dire  de  certains 
petits  choux  qu'on  mange  en  fàhrdc. 
(Lcsbroccol^  font  bons,  lors  qu'ils  font 

cuits.),-  :-,   •■'  ;:        :  ■:.,-.: 

■^  'BrUbanti  adj.  Terme  de  'Blafm.  On 
le  dit  d'une  pièce  qui  paflè  toute  entière' 
d'un  côté  de  l'écu  a  l'autre,  en  couvrant 
une  partie  des  autres  pièces  de  l'écu.  Les 
Ducs  de  Bombon  ponoient  aouefois 
de  France  ^  /(S  bande  brochant  ftrr  ie 
tout, 

BRÔcks  ,  /  /.  {Veru,']  Manière  de 
verge  de  fer  uirpeu  plate  dont  on  fe fcrt 
pour  embrocher  la  viande  lors  qu'on  la 
veut  faire  fôtir.  (Mettre  \  la  broche. 
Mettre  en  broche.  Un  Médecin  entra 
un  jour  (hns  k  cuifinc  (l'Antoine ,  il  y 
vit  huit  lancers  entiers  à  la  broche. 
Citri  ,  tritUfnv.  ^,  f.  ch,  iz, 

'Broche,  Terme  de  Chevalier  de  TArque- 
bufe.  Fer  au  milieu  de  lit  feiiillCyde  ca- 
.non  où  l'on  tire.  (Faire  «pi  coup  de  ^»- 
(À^j  c'eft-à-dire,  enfoncer  la  broch&X 

3r6che.  [Fîflula.']  iTerme  de  Tonnelier, 
Petit  morceau  de  bois  arrondi  qu'on  met 
au  fond  des  fiitailles  ppur  en  tirer  quel- 
que petit  filet  de  viiu  {Mettre  une  futaille 
eH  broche,  C'eft  y  mettre  une  broche, u- 
ne  canule ,  ou  une  fontaine  pour  en  ti- 
rer le  vin  à  pot  &  à  pinte.) 

'Broche,  Terme  de  "Brodeur,  Outil  fîir 
quoi  on  met  les  ctofes  &  les  foies  retorfcs 
propres  à  broder. 

"Èroche,  Terme  de  Rubaniett  de  Fileufe 
au  rouet.  Fer  délié  qu'on  pafTc  au  tra- 
vers du  rochet  ,  ou  du  roquetin ,  de  la 


bobine  &  de  l'épinglier ,  lors  qu'on  file 
au  roiiet. 

'Broche.  [Verutum  ,  verueulum,']  Terme 
de  Serrurier.  Morceau  de  fer  qui  eft  dans 
la  ferrure ,  &  dans  quoi  eûtre  la  forure 
de  la  clef; 

'Broche,  Terme  de  Cordonnier^  Ou^l  de 
Cordonnier  pour  brocher  \çs  talons. 

3rw*r.  Terme  àc'Balancter.  Petits  mor- 
ceaux de  fer  ronds  qui  paflènt  au  travers 
de  la  virole  du  pefbn* 

'Broche.  Terme  de  Chandelier,  Petit  bâ- 
ton ou  pendent  les  mèches.  Petit  bâ- 
ton où  pendem  les  chandcles.  (Une  bro- 
che de  mèches.  Une  broche  de  cfaln- 
délcs.)  . 

^'Broche.  Les  Marchands  Ciriersapcl- 
lent  broches  ,  des  petits  cônes  de  buis 
avec  lefquels  ils  percent  les  gros  bouts 
de  leurs  cierges ,  a£n  qu'ils  puiflènt  en- 
trer dans  les  nches  des.  Chandeliers. 

:f  'Broche,  Terme  à: Imprimerie,  C'eft  la' 
bane  de  fer  où  l'on  attache  la  manivel- 
le ,  qui  fètt  à  ^e  rouler  le  train  de  la 
preîSc. 

4;  Broche,  Terme  de  Chajfe,  On  apelle 
broches  les  defcnfês  du  fànglier. 


'Brochée,  Terme  de  Chandelier,  Plufleutt 
mèches,  de  chandélcs  fiir  une  broche^ 

Brochrr,  V,  a.  \Acutexere,']  Terme 
àcTricoteufe.  Travailler  avec  des  éguilles 
à  tricoter.  (Brocher  un  bas.) 

Brocher.  lE^uo  foleas  induere.]  Terme  de 
Maréchal.  Mettre  un  clou  an  pié  d'un 
cheval  (Brocha  un  clou.)  -^ 

'Brocher,  Terme  de  Cordonnier.,  A\acher 
avec  des  doux.  (Brochet  un  talon  ,  une 
femelle.)  ^ 

^rocher*  Terme  de  Couvreur,  Mettre  ht 
tuile  en  pile  entre  des  chevrons. 

"Brocher,  Terme  de  Cardin.  Mettre  le 
boulon  au  travers  du  tourct.  (Brocher  le 
touret.) 

'Brocher.  [Amo ,  ferico  intexcre.']  Mêler 
avec  l'étofè  quelque  chofç  qui  la  relevé. 
(Brocher  une  étofc  d'or  &  d'orgcnL  Vm^. 
nouv,  remart^s.  Et  de  là  on  dit,  Une 
robe  brochée  d'or.  Vaug,  §i^nt.  Curée , 
/.  4.)  , 

Brocher ,  v.  a.  Ceft  ébaucher.  Brocher 
un  ouvrage,  yaug.  nouv.  remarques. 
'  'Brocher,  v.  n.  Terme  de  jardinier.  1.^ 
Qiiihtinie  trouve  le  mot  &.  brocher  peu 
poli,  &  les  autres  Jardiniers  que  j'ai  con- 
lultez  ,  apellcnt  de  fbn  jugement.  Il  (ê 
dit  des  arbres  nouvellement  plantez,  & 
c'eft  commencer  à  poufTcr  de  petites  poin- 
tes, pour  faire  des  bj;anches  ou  des  raci- 
nes. (Voilà  un  arbre  qui'ccmmcncc  a 
brocher.  Ces  arbres  ne  brochent  point  en- 
core.) 

-}-  ♦  brocher,  [Depropcrare.]  Faire  à  la 
hâte.  (Il  broche  tout  ce  qu'il  fait.) 

"Brocher  ou  brochant,  [Supercredi  i  fttper- 
ferri.2  Terme  de  'Blafoa.  Il  fc  dit  des 
bandes  ,  cotices  ou  bâtons  &  autres 
pièces  ,  même  des  lions  &  des  aigles 
qu'on  fait  pafTér  d'un  bout  de  l'écu  à 
l'autre  ,  ou,  qui  traverlcnt  fur  d'autres 
j)iéccs^  (Il  J^rte  d'azur  au  lion  d'oc  ., 
a  la  face  de  gueules  brochant  fui  le 
tout.)  .    ^ 

4:  'Brocher  un  Livre,  C'eft:  coudre  légè- 
rement ,  fans  pervûres  ,  avec  une  fîm- 
ple  couverture  djc  papier  blanc  ,  ou  de 
couleur.  H 

Brocbet  ,  /  m,  [Lmius.']  PoifTon 
connu ,  qui  eft  de  lac  ,  d'étang  ,  Ôc  de 
rivière.  (Un  grand  brochet.) 

^  "Brochet  de  terre.  Reptile  loijg  de  quin- 
ze pouces  &  couvert  d'écaillés  luifàn- 
tes. .  On  le  trouve  dans  \ts  lues  de  l'A- 


mcrique.  ^       ,   ^ 

\Brocheton  ,  /  m,  ^Lttciolus.']  PitJt  br<J- 
chet.  (Un  bon  brocLcton.)  * 

Brochette  ,  //  [yerucmlum.]  Ter- 
me de  Rottjfeur,  Petit  morceau  de  bois 
en  forme  de  broche ,  qu'on  paflc  dans 
la  viande^ qu'on  larde  pour  la  tenir  fer- 
me &  en  état  d'être  mifc  ^  la  broche  pro- 
prement. 

'Brochette,  Terme  de  Fondeitr.  Efpécçde 
petit  dlindre  de  bois,  ou  de  létouf  ft'ir 
lequel  on  marque  Icsdiféremes  èpaiflèuii 
des  ctochefcî  f  /  '  ,  --    .  . -. 

±  'Brochette ,  /  f.  Tctme  d'Imprimerie. 
Il  le  dit  des  fiches  qui  tiennent  la  frif- 
qucte  ftir  le  grand  timpan. 

^rochette  ,  /.  /  Teime  d'Oi/>//<T.  Petit 

bâton  fait  exprès,  &  dont  onfèfertpour 

I  doni>er' à  manger  aux  oifèaux.  (FreneE 


■* 
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-j-  •  Couper  broche  â  queltjtte  chofe.    Ces  1  cette  brochette  &  donnci  à  manger  à  ces 
mgu  fc  dilco;  ^giuéncm  U  dans  Icftilc  I  pcti» merles.)  -.  ^   : 

H  h  *  ^  ^     3r»- 


34+  B  ROr^    : 

Crocheter  ,  v,  s.  [Vemcmlo  trdnsfgere?^ 
Terme  de  Rotîjfeur,  C'cft  mettre  une  bro- 
chette au  travers  des  cuifTes  de  quelaue 
chapon»  ou  de  quelqu'autreoifêauou'on 
veut  rôtir»  pour  le  tenir  en  état»  ferme 
&  de  bonne  grâce.  (Brochetez  ce  dindon. 
Qu'on  brochéte  ce  chapon  &  qu'on  le 
mette  \  la  broche») 

:\:  "Brocheter  ,  v,  A  Terme  de.  lïo«ci- 
wers  de  l'Amérique.  Ils  âiCcnt^ocheter 
mn  cuir ,  lors  qu  ils  retendent  fur  la  ter- 
re »  avec  pluueurs  brochettes  de  bois  » 
pour  le^  fecher  ,  6c  le  mettre  en  eut 
'  d'être  embarque  faiis  iè  gâtet. 

i^  'J^rocheter,  Terme  de  Marine.  C'çft 
'  mefurér  les  membres  âc  les  bordages  d'un 
taifïcau. 

Brocheur,  TVicotèàr,  \[Tetetar.']  Ouvrier 
qui  tricote.  (Un  habile  brocheur.)- 

'Brochoir ,  f,  m.  Prononcez  hrochùi.  Mar- 
teau dont  le  Maréchal  cogne  les  doux 
dans  la  corne  du  pie  de  l'animal  qu'il 
ftrre. 

î  if:  'Brochmre  ,  /.  /.  Ceft  uù  petit  livre 
de  papier  blanc  ou  imprimé  ,  cou(ù  lé- 
gèrement avec  une  fimplc  couvcrmre  de 
papier  marbré  ou  de  couleur.  (Les  bro- 
ihures  dont  M  Barras  de  la  Penne  a  inon- 
dé Mar&iUe  &  les  baftidcs  des  environs 
pour  être  ^op  vives  &  trop  violentes  > 
n'ont  eu  ni  le<âcuj:  ni  réponlc»  Po/y^*  /^ 
FoUrd. 

Brôdb,  adj.  (Ftifcus,)  Ce  mot  (c  dit 
d'une  femme  dont  le  teint  eft  un  peu 
fioir.  (Elle  eft  brode» }•  ^  moé  eft  du 
ftile  bas.  • 

Brode^in,/»».  {CothmrnàS')  Chaui^ 
fure  ancienne  dont  les  Comédiens  fe  fer- 
voient  »  fie  dont  fe  (crvoientauftî  les  hom- 
mes fie  les  femmes.    .  :  # 

Mais ,  quoi  ?  je  cbauffe  ici  le  cothurne  tragique» 
Reprenons  au  plâi6t  le  ^rt4rfif  m  comiquiBfk 

Deffr. 

f^  Les  brodequins  étoient  la  chauflii- 
re  des  Empereurs  de  Couftantinoole  >  fie 
ils  reftèmbloieïit  aux  cothurnes  dés  Ro- 
mains ,  qui  portoient  des  ibuliers  fort 
hauts  devant  «  dariére ,  defouels  il  s'é- 
Icvoit  une  tige  que  Ton  failoit  monter 
jtifqu'au  milieu  de  la  jambe.  Ju vénal  , 
dans  cette  làtire  où  il  fait  le  portrajr  des 
femmes ,  après  avoir  parlé  de  leur  coifu- 
re ,  qu'elles  clevoient  exceflîvement ,  dit, 
que  celle  qui  a  la  taille  fort  baftc,  ref^ 
iembleroit  à  un  pigmée ,  fi  elle  n'avoit 
pas  des  cothurnes ,  c'eft-à-dire  »  félon  tous 
les  Commentateurs  ,  des  ibuliers  fort 
hauts.  Virgile ,  dans  le  premier  livre  de 
(on  Enéide ,  dépeignant  Vénus  déguifce 
ibus  un  habit  de  chailè ,  dit  que  les  fil- 
les de  Tyr  avoicnt  acoûmmé  de  porter 
un  carquois  »  fie  d'avoir  un  couiurne 
de  pourpre ,  qui  couvre  une  partie  de  la 
jamoe  : 

h'irginibHtTjTÏis  mttfjigtjiartfhireir/imt 
'Purptiretqite  aitt/nrai  lincire  cotbumt 
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Mr.  de  ségrais  a  traduit  de  cette 


ChaHerefle  elle  avott  le  bro(îequîn  ebauffe  , 
'.  Le  carquois  fur  le  dos  ,  8c  le  bras  retroufle. 

Quelques  aitiques  ne  peuvent  pas  goû- 
ter la  chaufl'ure  que  Virgile  donne  à 
Vénus  chafleicfle,  n'étant  pas  pofiîblede 
courre  dans  les  bois,  dans  les  montagnes, 
avec  un  cothurne  fort  élevé  ,  peu  fôr  , 
fie  qui  ne  couvre  qu'une  partie  de  la 
jambe  :  mais  on  peut  dire  premièrement  , 
que  nous  dépeigiions  au  hazard  fie  fans 
beaucoup  de  certin^  ,  l'ancien  cothur- 
oe  :  en  iccond  lieu ,  une  chaufTure  telle 
<3ue  le  cothurne  >  a  paru  au  Poète ,  plus 
Jigne  d'une  grande  DeefTe  ,  qu'un  lou- 
licr  ordinaire.    Les  Empereurs  de  Çqw 


[ftàntînopîc  avoient  une  efpccc  de  cothur- 
ne que  nos  pères  apeUoient  JE^v^^i.  Ville- 
hardouin  raconte  que  Murtzuphle^ïant 
enfermé  l'Empereur  dans  une  prifon  » 
chança  les  kenfes  vermeilles  ,  pdr  Paie  ,  & 
far  le  confeil  des  autres  Gre»,  fife  fift  Em- 
pereur. Mr.  dutDange  nou&  aprenddans 
fès  Obfêrvations  fur  cet  endroit»  f^nthue- 
fes  eft  un  ancien  mot  oui  fiibiiftc  enco- 
re parmi  Its  Picards  »  ce  qui  fignifie  une 
botme  qui  vient  Jufqu'au  genou  :  mais 
on  apelle  à  pré  lent  ces  bpcines  »  hrode- 
qmîns ,  qui  eft  de  même  aflèz  ancien  > 
pois  que  Rabelais  fie  Villon  s'en  fboît 
lervis.  L'étimologie  du  xttmtbrodeatdns 
eft  contcftée.  Voïez  Ménage  dans  fis  0- 
rîgines  i  cat  je  ne  puis  rien  ajouta  à  ce 
qu'il  a  dif'^^^--*  ^f^'- -  -  W''''^ 

'Brodequins,  f,nh  [C4%Aj^Tcmicd'^- 
cadémîfie.  Sorte  de  petits  bas  à  etrier  qui 
font  de  laine  »  fie  que  les  jeunes  Acadé- 
miciens mettent  avant  que  de  fè  boter  » 
fie  qui  vieiment  prefque  jufqu'à  mi-jam- 
be. (On  met  des  brodequins  afin  que  la 
bote  ibit  bien  remplie  fie  ne  faffc  point 
de  grimace.  Les  cotes  vont  ihieux  a- 
vec  des  brodequins  qu'avec  des  coufH- 
nets.)  •> 

Brodequins  *  /  m,  [^Cothurm  quîbus  no- 
centium  cruTa  premtmtm.']  Sorte  de  fuplite 
qui  confifte  en  quatre  petits  ais  forts  Ôc 
épais  qu'on  ferre  avec  de  botmes  cordes. 
On  met  deux  de  ces  ais  entre  les  jambes 
du  criminel  »  fie  les  deux  autres  ais  fè 
mettent  l'un  d'un  côté  d'une  jambe  fie 
l'autre  del'aunre.  Enfuite»  venant  à  ferrer 
ces  cordes  elles  ^reflènt  les  jambes  con- 
tre les  ais ,  fie  fàifànt  aaquer  les  os  du 
criminel ,  jcUes  lui  .caulent  une  douleur 
trcs-iènfible.  (Oii  donne  les.  brodequins 
\  un  criminel  qui  n'avoue  pas»  fie  dont 
on  veut  fàvoir  quelque  chofè  avant  que 
de  le  }uger.)  Volez  ^Jiim* 
,- BRODER  i  V.  A  \_jtcm  firtgere,']  Ceft 
faire  >  avec  l'éguille  6e  avec  la 'broche 
fur  un  métier  ».  toute  forte  d'ouvrages  de 
broderie  »  tant  de  relief  que  plate  »  en 
or  >  en  argent  fie  en  (bie.  On  brode  avec 
l'éguille  feule  des  figures  »  des  Hiftoircs> 
des  fleurs  ou  des  fruits»  fie  cela  s'apelle 

peindre  â'Té^Hille»     . 

,-•_■•        ,.;.»,         , 

On  pafle  alors  les  jours  entiers  » 
A  brader  fur  de  graacb  mctier«. 
Trrr.  la  cbajji. 

Broder.  Terme  de  Faifiufe  de  point.  En- 
richir le  point  dediversornemens,  com- 
me de  fleurs 'fie  de  branchages..  (Broder 
un  point  de  Friance.) 

Broder  â  NguilU,  Terme  dcf  Faifeufe, 
ôc  de  Rempliffeufi  de  point,  Jetter  plu- 
fieurs  petits  lUets  fie  les  couvrir  \  point 
noiic.  # 

Broder  i  v.  a.  Tcxme  de  Chapelier.  Oeik 
coudre  autour  de  l'extrémité  du  bord 
d'un  chapeau  un  petit  fil  de  fbie,  qui 
fait  comme  un  petit  galon ,  afm  de  con- 
fèrver  le  bord ,  oe  le  faire  tenir  fans  qu'il 
fè  défafïè-  (Broder  un  caftor.) 

■f  Broder.  {^Adêrté^re.']  Mot  burlefque 
qui  ne  fe  dit  qu'en  parlant  ,  fie  qui  fi- 
gnifie  bourde.  (Vous  brodez  comme  il 
faut.) 

Broderie ,  /  /  \^Acu  piânm  opurJ]  Ceft 
l'ouvrage  du  Brodeur.  11  y  a  des  brode- 
ries d'or  fie  d'argents  d'autres  de  relief, 


^R^d. 
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Broderie.  Ceft  auflî  le  ttavail  de  la  remi 
phlTeurede  DOint.)  Cette  broderie  eft  jo« 
lie  fie  bien  faite.^ 

Broderie.  Tçrine  de  Jardtnier.  Figurés 
qu'on  fait  avec  du  boiiis.  Ouvrage»  fi- 
gurez de  boiiis  dans  les  parterres.  (On 
dit  i  un  parterre  en  broderie»  oudcbror* 
'derie.)    '■■*'   "^-'i^:   '':';■'■  ■.^^-'ti--  /'     ..  v^,t,  .:- 

Broderie,  fk  dît  figtifémciit  des  cmbe^ 
liffemens  qu'on  doiine  à  un  conte  >  fie ^ 
des  Hifbires.  fie  le  plus  fbuventauxd^ 
pens  de  la  vérité,  (it  y  a  dans  ce  conté 
quelque  cljiofè  de  vrai ,  mail  le  refte  dk 
de  la  broderie.)       .^  .,    t^y^i^r  ,.  %? 

Brodeur ,  f.  m.  [FhrygH  operîs  drt^ex.'] 
Ceft  celui  qui  avec  réguille  fie  la  bro- 
che ftit  fur  de  l'étofis ,  fiu  du  tafirtas  , 
du  latin  ,  ou  du  velours  ,  toutes  fortes 
d'agréables  ouvrages  pour  l'Eglilè  ,  les 
Princes ,  fie  les  pedb«nes  de  qualité.  (Le 
Brodeur  qui  ne  traMaille  que  pour  !'£- 
elifè,  s'apelle  Brodemr-Chajublier  s  fie  ce- 
lui qui  fert  les  perfbnnes  de  condition  , 
dont  fbuvent  il  n'eu  pas  trop  bien  pa^j 
fè  nomme  fimplemcnt  Brodeur.  Un  boQ 
Brodeur,  un  habile  Brodeur.  Il  hxxi^i 
pour  être  reçu  Brodeur,  fix  ans  d'apren^ 
tiflàges  mais  depuis  40.  ans  on  ne  £Ut 
plus  d'aprentifs»  fie  l'on  ne  reçoit  point 
de  Brodeur  qu'il  ne  foit  fils  de  Maître. 
La  grande  Fête  de?  Brodeurs,  c'cft  fain- 
te  Claire ,  qui  vient  tous  les  ans  le  1 1', 
Juillet î  fie  la  petite,  c'eft  le  "jour  de  la 
Purification, 

Brodetife,  f  f.  [Phrygii  oprii  artifex:^ 
Ouvrière  qui  brode. 

Brodeuse  de  gaze,/./.  Ceft  une 
ouvrière  qui  brode  des  coifes  de  gaze  , 
fie  qui  les  embélit  de  ,diveis  petits  agré- 
mens,  de  fleurs,  d'étoiles,  de  ronds  fi- 
gurez »  fie  d'autres  jolies  chofb  qu'elle 
lait  à  l'éguille,  fie  qui  fervent  ^  relever 
la  gaze,  fie  à  rendre  les  coifès  plus  bel- 
les. (Ceft  une  des  meilleures  Brodeufès 
de  gaze  de  totu  Paris.) 

On  dit  provérbialementi  jfutatit  pour  le 
Brodeur,  f^dfopulum  phaleras."]  Pour  fè 
moquer  d'un  nomme  qui  hable ,  comme 
fi  on  difbit  pour  le  bouxdeur  qui  nous 
donne  des  mcnferies  ,  dCs  bourdes ,  fie 
qui  brode  des  contes. 

'^rodoit ,  /  m  Terme  de  Chapelier.  Pro- 
noncez hrodoi.  Sorte  de  petite  oobine  au- 
tour de  laquelle  eft  la  foie  dont  on  fè 
fert  pour  broder  les  chapeaux. 

4^  Broie ,  oxiBrotoire.  C'tft l'infitrument 
avec  lequel  on  rompt  le  chanvre  ,  après 
qu'il  eit  roiii ,  poux  le  filer  plus  aifc- 
mcnt  '■•^•^"'^■^  '    ■  ■.'.'■•  ■•     '  '■ 

Broiement  ,  /  m.  [Tritura.']  Réduc- 
tion en  poudre ,  fie  mélange  de  couleurs 
^vcc  de  l'eau  fie  de  l'huile. 

Broj'er  ,  v.  a.  [Terere,']  Cafter  menu. 
(Broïer  de  la  mputarde.  Broïer  les  cou- 
leurs. On  dit  que  le  moineau  ne  boit  point 
tandis  qu'on  lui  broie  du  cfacoevi  avec  du 
pain  fie  de  Pea^  Foulet ,  relation  du  Le» 
varity'Up.  c.  3.  p.  45.) 

Broïeur  ,  /.  /  [Tritor.']  Prononcez 
hréteur.  Ceft  celui  qui  avec  ime  molet- 
te broie  les  couleurs  dont  les  Peintres  fe 
fervent.  (Un  Broieur  ii'eft  pas  fort  riche, 
car  il  gagne  peu  de  chofe.) 

:J:  Bro'tmyf.  m.  Ce*  une  efoece  de  mo- 
lette ,  avec  laquelle  les  Imprimeurs 
broïemle  vernis  oe  le  noir,  dont  ils  com- 


dom  ies  plus  ricnes  font  garnies  de  pét-    pofent  leur  enae. 

les ,  &  les  autres  font  de  foie}  fie  même  -^  Bronchade,//  [Lapfus  ,  ojfenfio.'] 

M  . j    .  .  .   /-       .  ^^  ^^^   ^^  ^yç  £j^jj  un  cheval.  (Ce 

cheval  a  fait  une  lourde  bronchade.)  Ce 


il  y  en  a  de  laine  ,  qui  font  les  moins 
eftimées.  (On  dit  une  belle  ,  agréable  » 
charmante  ,  magnifique  broderie.  Une 
riche  fie  prétieule  broderie  ,  telle  qu'eft 
celle  de  Mademoifèille  de  Gui^,  qu'elle 
a  fait  faire  par  Denis  Pichoté  brodeur  fie 
habile  dans  fa  profefTioh.  Un  Ut  CD  bro- 
derie tout  garm  de  perles.) 


mot  fè  dit  auifi  »  au  figuré  »  des  per- 
fonnes  ,  fie  il  fignifie  une.  faute  lé- 
gère. -^'^  ■  ■•         •      •  ■■* 

Broncher ,  v.  n.  \Pedem  ojfender^  Ce 
.  mot  fe  dit  des  chevaux ,  des  mulets ,  ficc. 
I  F,tiic  un  aux  pas.  (Il  n'eft  cheval  fi  fu- 
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peibe  qui  ne  bronche,  dié  fe'fioreite. 

bdchô.  Se  laiflcr  tomber.  (Sa  canne  s  i- 
ccocha  dans  ron  de  Tes  canons ,  &  mon 
homme  broncha.  Sc^tr. Poéf.)  ■'.      -  j 

+  •  Broncher,  (Errare,)  Manquer.  (Si 
vous  bronchez,  on  vous  relèvera  4'unc 
belle  forte.) 

'Brmcher ,  hefiter  en  prêchant ,  JoK  que 
Il  «léflWikc  n'çft  pas  lûrc.       /'   ,      . 
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/Lai  otpendant  modefte  au  milieu  et  f»  glëîf* , 
$♦  pUignoit  qu'on  avait  vu  brntktr  fa  ip«mo»re. 

t^  Enfeigne-moî ,  Molière ,  où  ni  ttoare  I»  rime.  ^ . 
»*-*^  On  diroit.naand  m  veux,  qu'elle  ip  vient  chercher^ 
Tamaif  au  bquc  da  vcr«  i  o&  M  («  vil  brQOçtwr. 
Dejffr.fét,  ».^   *'.  ".,  -'      ;.  -"  .-   . 

2f«è)teir.'c5ï  terme  eft  rude  5  ienc(çai 
8*il  cft  bien  placé  :  broncher  j  forme,  une 
idée  de  Éiux  pas  &  de  chute.  Un  Poè- 
te arrêté  par  une  rime  dificile  *  le  tour- 
mente &Vagitc,  &  s'il  eft  obligé  de  fe 
favir  d'une  rime  défeftueufe ,  je  ne  fçai 
li  Ton  peut  dire  qu'il  a  bronche  au  bout 
du  vers[  comme  un  d^cyal  s'abat  au  bout 
de  la -carrière.   «^^^  ^^rm^^yj^  ..: --^^r 

Bronchibs.  Tuïaux  de  la  trachée  ar- 
tère répandus  dans  le  poumon.      : ,  -  >  . 

4:  'Bronchial ,  adj.  Terme  d'^naimU* 
6n  apelle  artère  ironchUle  >  une  artère 
particulière  des  poumons.  Ell<  eft  ac- 
compagnée de  la  veine  bronchiatt ,  qui  ra- 
porte  à  la  veine  cave  le  lang  que  l'artère 
a  porté  aux  bronches.  »'  -^ 

4:  'Broncht^ ,  adj.  Terme  à*Anat9nne» 
C'eft  la  première  paire  des  mufçles  com- 
muns du  larinz. 

BKoncocb'lb»)?!».  {Gutturis  hernia.) 
Terme  de  Médecine,  Tumeur  du  cou  , 
grande  &  ronde,  atachee  à  la  trachée 
artére« 

BroncotomiB)//.  Terme  dtChirur- 
Xién,  Ouvenure  qu'on  £iit  à  la  trachée 
artère ,  lors  que  rinflamation  du  lailoz 
empêche  la  rcipiraàon.    ^^  '  > 

Bronze  ,  f./m,  &/  mais  bien  pliis 
(buvent  m.  que  /.  Airain  yKJéten.  (cjsi.) 
Tout  ce  qui  imite  le  bronze.  Voiturtfeit 
bronza  féminin  >  mais  aujourd'hui  la  plu- 
part le  croient  mafculin.  (Elles  île  fe  peu- 
vent non  ^lus  comparer  à  elle  que  le 
bronze  V  l'cMC.  Voh.l.  53.  Ce  que  les 
4iommes  écrivent  (iir  le  bronze  ,  n'eft 
pas  immuable.  Entret.  d^Arifie  &  d^Eu- 
^fne,  Jetter  une  ftatuë  en  bronze.)  •  y 
,  4^  "Brmxjei.  Çz  (oat  diverses  fieures  de 
•bronzes  que  les  curieux  raiïcmblcnt.  On 
<  iftinguc  auflî  dans  les  médailles  i  le 
grand,  le  petit i  &  le  moïen  bronze. 

:^  'Bronze.  Signifie  au  figuré  ■  l'infèn- 
fibilitéi  laduxeté*  On  dit,  avoir  unccxuf 
4Je  bronze,    ■  ■- -  ■■  »■    ■■»'',      ■■■■•-■.   .r"*»*:-"  '■  ■ 

'Brmxeryv,  m,  (^rUnkre  htfkertthm^ 
Jmere„)  Faire  en  manicte  de  bronze. 
{Bronzer  une  figure.) 

^ro?tzer,  v.  ^f.  H  fignifieencofe»  pein- 
dre en  couleur  de  bronze ,  avec  de  la  11- 
imaille  de  bronze* 

Bronzé,  bronzée  ,  fMrt,  &  éidj,  ^z/^ris 
4oîore  înfeûm.)  Ces  mots  (c  <|ficnt  des 
peaux  paiféesennoir.  MaroqtràMjÉ^n- 
xe,  c'eft  celui  qui  n'eft  point  grcSRqui 
C^  paiTe^  en  noir ,  de  dont  on  it  fèrt  pour 
toe  des  Ibuliers  de  deiiil.  On  dit  auifi 
^càu  broiîzé,  &c 

I  ^ÎROQjjETTB  ,  Ç.  f.  IClavMlns.'i  Ifctn 
clou  propre  à  cloiier  des  chailcs  >  à  teiv^ 
dfe  des  fits  &  de  la  tapiflcrie. 

Broisailles,  *rodf2w//«,y:/.  [Fr*- 
ttta .  ^umeta  ]  Menus  bois  de  branches 
rompues  Le  bel  ujàgc  eft  pour  brojfml- 
Us,  I  Ramaflcr  des  broluilJes  pour 
faire  du  feu.  Abl,  ret.  l  4.  c.  a,  Le  lion 
voulant  chaUci  avec  l'âne,  k  acha  dans 


les  ^oflàillcs.   Port-Royal,   Ph,  l.  i.fkb.^ caîf^  ^0mftas:]   Mot  burléiSâie  pour* 
II.  Ce  n'étoicnt  que  petits  fcnticts pleins  |  marquer  quelque  choie  d'obfcurxt  d^em- 

"' •       -  .  baralic.  (Il  y  a  là-dedans  tipo  dç  bi:ouii^ 

lamini.  AfoQ  •  ^t^;^;^^   ■-  ■ 

On  apeile  encore  broUÎUamini ,  une  ter- 
re rouge  6c  vifqueufe  qu'on  tjrouve  dan» 
les  minières  de  fer  ,  &  dont  fe  fervent 
Ibuvcnt  les  Médecins  &  les  Peintre*. 
C!eft  le  bol  d'Arménie.      1 

BRouiiiLARD  ,  /.  w,  [Mebu/a,']  Va- 
peurs oui  font  arrêtées  en  un  endroit  dd 
l'air,  &  qui  l'obfcurcilTent.  (Le  bAuil-  ' 
lard  tombe  fort  lentement.  Abl.  L'air 
n'eft  plus  obfcurci  par  des  brouillards 
épais.  DeshonL  Poef.  Les  brouillards  épan- 
dus  aux  environs*  ne  laiftbicnt  voir  les  • 
troupes  qu'en  gros.  $^mt,  Uv,  4.  ch.  1 2. 
Il  s'elévc  un  brouillard  épais  quioblcur- 
cit  tout  l'air.  Ab.  Marmot,  t,î,)       * 

4:  Bromllard  ,  adj.  On  ne  le  dit  qu'en 
parlant  d'un  papier  gris  qui  boii ,  fa^ct 
bromltard, 

Brovillembnt  ,  /  m.  [PermiJHo  , 
mtxtMra.']  Mélange  ,  confufion.  Ce  mot 
eft  très-peu  d'ufage.  4=  On  dit  le  brouil- 
lement  des  couleurs. . 

Brouiller,  v,  a,{Mîfcere.)  Mêler. 
Confondre  enlcmble  ,  Ôt  de  deux  ou  de 
çiufieurs  chofes  ne  faire  qu'un  compo- 
te. (Brouiller  des  oeufs  avec  du  jus  d'é- 
clanchc.)  » 

^  Brouiller  i  (Turbare.)  Terme  de  Pltana- 
cier.  }At\ti  enfcmble  le  poil  deplulieuri 
plumes  ^i  ont  chacune  une  couleur  par- 
ticulière. (Brouiller  le*  plumes.  Plumes 
bien  brouillées.) 


de  broflaillcs. 

ch,  A-)    '        ■ '^■v«»^ ■  t**-"^' 

Bro^sbi  ,  /.  f;  "^Scofula.']  Efpéccs  de 
vergcttcs  pour  nétéier  les  habits., 

Brojfe,  iPenici/lMs.J  Terme  de  Pehrtre. 
Pinceau  de  poil  de  Cochon  dont  les 
Peintres  fe  fervent.  ,  ; 

Brojfer ,  v,  a,  iScopmlâ  tergere!]  Néteïer 
aVec  des  broifes  ou  autre  chofe.  (Broflcr 
un  enfant,  un  cheval.)        .^- . .;  î  J^ 

Brojfer  let  letttres.  Terme  crmprhnem, 

C'eft  en  ôtq:  l'iwae  avec  $lç  l'çau  ^  de 
]m  lelcive.     ^■''  '^\''-  ""^'^^  "^^^  .tv-J?<-':!fi. 

BroJJer,  [^Sylvas  pererrme^  Courre  au 
travers  des  bois.  (Brolfer  a  travers  les 
buifibns.  Vaug,  é^nt,  Cwxe ,  l,  6.  l\ 
travaille  fans  ce£^  à  brof&r  les  forêts. 
Théoph.) 

iç.  BroJJier  ff  m,  Ccki  qui  fait  des 
brJjes^-:''^'^^^-  '•■''.'  '''''^' ^^'' ■   '■■•'   '•-*^s.ï^'^^"   '■••■^■■ 

$  Brojfme ,  f,  fi  J-e$  PcaufTicrs-Tein- 
turiers  en  cuir  apellentyî>w/>/<r  brojjkfe  ,  la 
couleur  qu'ilâ  donnent  aux  peaux  ,  en 
les  imprimant  amplement  avec  la  brofiè. 

:(:  Brottes,  /  /  On  noi^me  ainfi  ^ 
Lyon  &  aux  environs ,  les  cuillieres  de 
bois,  qui  fervent  à  table. 

Brou  ,  /.  m,  [Gnlioca  ,  fntamen^'^'' 
corce  vene  qui  couvre  les  noix,  le  cocq> 
&  qui  l'crivelope. 

4:  Broijailles  ,  f.  f.  Intcftins   de 
volailles  ,  ou  de  poiflons   qu'on  fuide 
«pour  \ts  aprêter. 

Brove'e,'  /  /  ^Nebiula.']  Ce  mot  le 
dit  d'une  petite  pluie  de  peu  de  durée. 
(Il  a  fiiit  une  bioiiée.  Il  y  a  des  broUées 
dangereuiès  .pour  les  blez.) 

f.BRoiiET.yTw.  [^nfcnlum'.']  Vieux 
mot  qui  n'entre  que  dans  le  burlefque 
âc  le  ftile  comique.  On  aoit  même 
qu'il  3'eft  plus  dit  en  Province  qu'à  Pa- 
ns. (Le  galant  pour  toute  befbgne  avoit 
un  brouet  clair*  La  Font,  fables  ,  /.  i, 
fab.  iB.  ^■■■^'■V■V^     .■•''-  ,  -^■"  ^';  , 

Çeft.  un  bouillon  qu'on  fait  de  lait  , 
d*0Eu6  &  de  fiicre ,  qu'on  portoit  autre- 
fois aux  nouvelles  mariées ,  le  lendemain 
de  leurs  noces.  ^ 

Brouette  if  f,  [Vehicnlàm  trttfatile.  E- 
fpéce  de  petit  tombereau  qui  n'a  qu'u- 
ne rouë&  deux  bras.  (MendMabroiiet' 
te.) 

•f-  Bronette,  \^Sarracfnn.'\  Ce  mot  fe 
dit  par  molfùerie  des  méchans  caroflès 
mal  ptopres  &  mal  atelez,  &  de  mê- 
me des  ctiaifcs  qui  font  traînées  par  des 
Hommes. 

Brouetter ,  v.  a,  ^Vehicuh  trahere,']  Me- 
ner avec  une  brouette.  (  Broiietter  les 
terres^) 

On  dit  auflî  par  raillerie,  en  priant  de 
ceux  qui  loiient  de  méchans  caroflès.  (On 
fè  fait  brouetter  à  Paris  par  toute  la  ville 
pour  un  demi  écu.) 

BRpuHAHA,/.  m,  [Plaufm  t  clamor.') 
Terme  de  Comédien,  Pour  dire ,  le  bruit 
qu'on  fait  à  la  Comédie  lors  qu'on  fe 
récrie  (iir  quelque  endroit  de  la  beauté 
de  la  pièce.  (Le  Comédien  s'arrête  aux 
beaux  endroits  de  la  pièce  ,  &  ainfi  il 
avdrtit  qu'il  faut  faire  le  J^onhaha,  Mol, 
préc.)  ' 

Broui  y  f  m,  \C4lànms,'\  Terme  de 
Gens  qui  travaillent  ^en  émail.  Sorte  de 
tuïau  par  où  le  vent  p«^  truand  on  fbufle 
pour  travailler,  &  qui  fait  dujbruit  quand 
le  vent  y  paflè.  (Travailler  au  brouï.) 
On  l'apelle  autH  chalmneam, 

(j^  Brouillage.  Le  droit  de  brouil- 
lage confifte ,  fuivant  les  Statuts  de  Bref- 


Bromller.  Semer  la  difcorde.   (J'aurai 

P^    îufOU'iCr   Kf/Mlilt^P    *rklia       Ijbc     t^\\nn',,r»r- 

mff,  Intr,) 


[.urqu'icr  brouiller  tous  \çi  Chapitres. 


Brouiller.  Embarafîcr.  (Brouiller  les 
afiiires.  Brouiller  les  cartes.  Brouiller  la 
cervelle  à  quclcun.) 

*  Brouiller,  iluvertere.)  Confondre  ôc 
cmbarafTer.  (Ce  mot  n*à  été  inventé 
que  pour  brouiller.  Pafc.  /.  i.  Ce  mot 
de  grâce  aftucllc  me  bcouille.  Pafc 
l,  4,)      .  '       '.    ■  •    -■  -...rvVi.:  -y.  -.;   •      ■ 

Se  bromUer-,  v,  s.  (Mijceri,)  Se  mêler. 
Se  confondre.  (Us  ne  fe  brouillent  point 
avec  le  refte  des  troupes  dans  les  défilez. 
Abl,  ret.  L  3.  c.  3.)  ♦ 

*  ^e  brouiller  ,  v.  r.  Terme  de  Mané- 
gf.  Il  fè  dit.  des  chevaux.  Il  fîgnifie  , 
le  défunir.  Se  traverfcr.  (Votre  che- 
val le  brouillera ,  £1  vous  n'y  prenez 
garde.) 

On  dit  proverbialement ,  les  cartes  font 
bien  bromllées,  (Ira  jam  faûa  fitnt  awp/ith' 
res.)  Lors  qu'il  y  a  quelque  guerre  civi- 
vile,  quelque  grande  querelle  entre  deux' 
partis; ,  dont  on  ne  prévoit  que  de  loin- 
l'acommodcment. 

*  Browllerîe  ,ff{  Viffenjio ,  dijfidittm,) 
Trouble  dans  un  Etat.  (Dans  toutes  le.i 
brouilleries  du  Roïaume,  il  s'eft  toujours 

*  montré  bon  François.  Voit.  L  y  3.) 

*  Brouillerte.  (Contentiones.)  Petite  que-* 
relie.  (Ils  ont  eu  queloue  petite  btouil- 
lerie,  mais  cda  eft  paflè.) 

*  Bromllerie.    (2>if^.)   Difpute  pleine; 
d'embaras  ^  de  chicane  d'école.  (Vou- 
lez-vous recommencer  nos  brouilleries  ? 
Pafc,  l,  I.) 

Bromllerie.  (Mijcel/anea.)  Petits  bouts 
de  ruban,  depaflcment,  de  dentelle, Ôc 
autres  pareilles  chofes  qu'on  met  ou  qu'on 
trouve  enfemble.  (Ce  que  vous  chercnez , 
cftj>armi  de  petites  brouilleries  dans  une 
cafïctte.) 

Bromllm  ,  /.  m,  (Palîmpfejîus.)  Papier 
fil):  quoi  on  jette  fès  premières  penfees  » 
qn'on  cotrij^e  &  retouche  en  changeant 


fe,  à  pouvpir  envoïer  fbn  bétail  paître    &  éfàçant  )ufques  à  ce  qu'on  croie  qnç 
dans    un    étang  lors  qu'il  .eft  en  eau.  1  ce  qu'oïl  isut ,  eft^  bien. 
Voiez  Révely  pag,  zyy.  1       Brouillon,  brouillard  ,  /  m.  {Adverfi^* 

+  BR0VH.I.AMIKI  ff'  w.  iTenthâ  ,  1  fia,)  Tenne  de  Marchanda  U  y  a  des  gens 
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^  Frovicce  qui  difcnt  fm^rpv/i/^iri/jmaii 
on  dit  à  Farit  «m  broHlHon.  Ld  Mai* 
chauds  y  apellcnt  de  ce  nom  »  un  livre 
iut  Icaud  ils  écrivent ,  &  ou  ils  raient 
ce  (ju'il  leur  plait.  (Ecrire  fur  le  brouil- 
lon» ciàcer  un  article  (m  le  brouillon* 
Le  Dauvre  V.  ne  (era  de  ià  vie  raie  de 
^eiïus  le  brouillon  de  (es  Marchands. 
Ecrire  un  article  fur  le  brouillon.  J^facer 
•un  article  (ur  le  brouillon*)      :1î,    , 

*  'Brouillon,  [Turbator  >  novarum  rerum 
molitor*]  Celui  qui  iè  plait  à  brouiller  les 
gens  ,  ou  les  afaires.  (Avec  cette  puif-' 
lance  il  énorme  >  un  brouillon  iêroit  à 
craindre.  Patru  jpM*  Châtier  les  bro  iiil- 

Ions,  yibl»)  ''^/:f(t'^i'  .,:.,).  ',-Mf,  r      •.■^;, 

t  •  'SroMtUon.  iStolîdus  ,  UvU,\  Petit 
éftourdi, petit  (bt , petit qucrcUeux.  (C*cft 
un  petit  brouillon.) 

BRoiiiR.v.  «.  [jlrefccre.'}  Ter  me  ^v^- 
j^rkultrtrt^  Cc  mot  fc  dit  des  blez  &  d^ 
arbres  qui  pendent  par  les  racines  ,  « 
iignifie  gâter.  (Epi  qui  commence  de 
broL'ir.  Pêcher  qui  broiiit.) 

*Broiéijrme  ,  /.  l\Arîdî  Micnll']  Ter- 
me à'  AgrUnltme,    11  lignine  le  mal  que 
•  caufc  un  mauvais  vent  d'Avril  r  ou  ^dc 
Mai  aux  feiiilles  ou  aux  fleurs  des  arbres, 

3[ui  les  fait  retirer ,  &  leur  ôte  leur  ver- 
cur.  (Il  faut  ôter  la  broiiilTure  des  ar- 
bres. Cette  brouiflure  tombera  aux  pre- 
mières pluies  dpUCCS.  §l^nt»  des  Jardins  5 
/.  I.)  ■••■■■  -'■'.  ^ 

Broussik  o'Erablb  ,  f,  m,  [Alol- 
tufimn,']  C'eû  une  excroiflance  qui  vient 
'  à  un  arbre  «ju'on  apclle  érable,  ôc  qui 
étoit  fî  précieulc  aux  Romains ,  qu^ils 
l'auroient  préféré  au  citronier  j  s'ils  a- 
voient  pu  en  faire  des  tables. 
.  Brout  ,  /T  w,  {^Pajlio  ex  dumethJ]  Ce 
que  pouffe  le  bois  au  printcms>  &  qui 
enivre  en  quelque  façon  les  bêtes  fauves 
qui  en  mangent    (AÎer  au  brout.) 

'Bront  dç  mîx.  tGulma.']  Ecailles  de 
noix  vertes  qu'on  laîlTe  pourrir  dans  un 
jinuid..ôc  qu'on  fait  boiiiUir  avec  de 
l'eau  pour  mettre  le  bois  en  couleur  de 

noïcr.  ^  '%   4 

Brouter,  v.,jr.'"J(PA/cr.]  Cc  mot  fè 
dit  des  chèvres  ,  des  chq^ieaux  ,  des  la- 
pins ,  Sec  &  iignifîc  manger  la  pointe 
'des  herbes."  (La  chèvre  broute.  Le  jcha- 
mcau  broute  "continuellement  ,  &  rie 
.  l^route  que  des  ckardons  1  ou  des  JiCrba- 
ges  pleins  de  lait ,  ou  les  extrémitez  des 
parties  des  aibres  oîi  le  forment  les  bour- 
geons ,  &  où  .toute  la  féire  le  porte.  Poft- 
Jet ,  rélatim  du  Levant  -,  2.  f»-ch,  3.) 

CJ5*  Ce  terme  brouter  a  été  fort  au  jgré 
de  Kemy ,  Belleau  >  il  commence  amfi 
ioïi  Eglogue  liir  la  gnarîfon  d'amm, 
•      ■  '"< 

Broutez  *  chèvres,  brouter.  >  broutez  l'herbe  tendrene; 
Sout  les  ombrages  frais  de  Ia  verte  cotidrenc  j 
.0,  Broute*,,  &  eim  portez  ce  Toi  r  dedans  le  tfcft        ,' 

Le  ventre  plein  de  crcâc,  &  le  tctîa  de  lait.     .  ■, ,  ,-.  .^ 

Ce  fut  par  de  fcrablables  vers  que  Bel- 
kau  mérita  ,  au  raport  de  la  Croix-du- 
Maine ,  le  titre  d'homme  doftc  en  Grec 
5c  en  Latin,  &  fur  tout  d'excclent  Poëte 
François. 

On  dit .  en  proverbe ,  oè  la  chèvre  eji 
tîée^  U  fanf  qu'elle  broute  y  pour  dire,  qu'il 
faut  demeurer  ataché  à  Ion  état.  Vherhe 
fera  bien  cottrte  ,  s'il  ne  trouve  dequoi  brou- 
■ter  i  pour  dire  ,  qu'il  trouvera  bien  le 
moïen  de  gagner  la  vie»^  {Inveniet  qui  vi- 
tant  ahtt ,  ibi  allas  înopia  frejferit,) 

Brouter^  i/.  a.  [Pntare  ,  refecare,]  Ter- 
me de  Jardinier'  C'eft  rompre  l'extré- 
mité des  mcniiés  branches.  (Broutez  ces 
braiKhes.) 

Broutilles  ,  /.  /.  [r/r^«/f-r."[  .  McDUës 
branches  qui  relient  dans  les  forêts  après 
qu'on  en  a  retranche  le  bois  de  coxdc  > 
ce  qui  favcnt  à  faire  des  fagots. 


'fmM 
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Bru.  /:  /. 


v<)iii< 


vvïiî^r^-^ 


.•i;^f,si,;i, 


^  ^  [i>imut?\  Ce  motêftpeu 
ufité  5  on  dit  en  ià  place ,  kelle-filk.  Ce- 
pendant ce  mot  de  hru,  trouve  encore  ià 
place  dans  les  ouvrages  comiques ,  ûti- 
rique^ ,  &  autres  d'un  ftile  familier ,  éc 
de  raillerie.  (Sa  biTu  eu  jolie  >  cJle^cil 
belle,  elle  eft  galanltc^r  f    r.'t^t 


Quiconque  à  tan  m^n  veut  plaire  feàl ., 

M^  brn ,  n*^  pas  bçfoin  de  tany  d'aluftemeat. 
Jifoi.tart.  a.i./t.rtr,)"'    ;        ;,,   v^.,. 
y.::  l'y.  ■    .  ■;.-'^'   %!"."<    v^*'..^tc«' 

Bruawt.  On  dit  auiîi  bréant*  [j0n 
thus.]  Petit  oiicau  i  gros  comme  un  moi 
neau,  de  coulciu  jaune  ôc  verdâtre. 

Bruonoles.  Voïez  Brï^mles. 

B^RUÏAMT  ,  brftïante  ,  a^*  IStrepefis.^. 
Qui  a  fait  un  bruit  éclatant.  (Le  fleuve 
xouloit  Ses  eaux  avec  violence ,  &  fes 
flots  bruïans  &  écumeux  le  rompoient 
en  divers  endroits,  l^aug,  §^nt,  Cwrce, 
/.  8. 4:h*  1 3.  La  mer  bruïante.  Une  voix 
bruïante.  (On  ne  défàprouve  pas  ces 
exemples,  mais  on  aime  mieux  bruijfan^ 
te  daiis  quelques  autres  façons  de  parler. 

Cependant  un  Poète  ,  dans  Aine  fàtirc 
contre  Mr.  Deipreaux,  fèfèrt  debrnt^nt, 

(Ces  mulets  importuns  bizarrement  ornez  • 
Et  d'un  airiin  britiant  par  tout  environnez. 
Ttete  4Mo?ijntie.)         ^       ■     - 

t  On  apelle  dans  le  fiile  ifamilieiç^  un 
homme  brmant ,  un  homme  qui  ùxt  beau<. 
coup  de  bruit. 

Bruïe're  ,  /  /  [Értce.J  Platite  dont 
il  y  a  pluiieurs  elpèces.  En  France ,  ç'efl 
le  nom  qu'on  donne  à  plufîeurs  petits 
arbres  fàuvages  qui  croiilcnt  daUs  des 
terres  incultes  parmi  les  genêts,  ôc  au- 
tres femblables  arbuftes.     „,    ,, 

(Ccdifcours  paHîiunpeu  nos  penfèrs  ordinaires» 
£t  sVle've  au-deifiuié  n9c  humbles  brmtrts,) 

B RtJÏE'R  E ,  je  /.  plante  (àùvage  ,  balïc 
ôc  branchuë  ,  qui  eft  dure  comme  du 
,  bois  ,  qui  a  les  fciiilles  fort  petites  ôc 
faites  quelquefois  en  forme  de  petit  bour 
ton.  La  bruïére  •  eft  ,  parmi  les  plantes 
fàuvages,  la  première  oc  la  dernière  qui 
pouÛe  des  fleurs  9  car  elle  .fleurit  au  com- 
mencement du  printems  ôc  en  autom- 
ne. DaL  . 

^  Brmere  ,  f,  /.  Sorte  de  laine  d'Ale- 
magne.  Il  y  en  a  de  pluûeurs  efpeces  5 
comme  de  la  bruiere  du„|.hiu,  delà 
feriwVrtf  de  Wiimar ,  ôcc.     "Jî;   ,v;  _^   -^ 

Bruine,  r./  (PruInaJ^  Petite  pluie, 
(Brouillards  ôc  bruines  ,  béni|Icz  le  Sei- 
gneur. Port-Roiali  Daniel»  3.) 

"Bruiner  iV*  n.  [Pruina  c^dit,]  Faire  de 
la  bruine.  (Il  n'a  fait  que  bruiner  toute 
■la  ■journéc4,; ..'„.,-.   ],:^H...^-;,.c-'V.3:5f^-,: ., 

Bruire  ,  ip,  w,  iStrepere,]  Je  êrnlst 
tu  brms  , .  il  bruit.  Nous  érusjjins  ,  vous 
braijjex  ,  ils  brutjfent.  Ce  verbe  l>rmre 
n'elt  guère  ufité  qu'à  l'infinitif,  ôc  en- 
core ne  reftril  pas  beaucoup.  Il  lignifie 
faire  quelque  br  lit.  Fase  un  bruit  lourd 
Ôc  cornus.  (Les  fbldats  nrent  bruire  leurs 
armes.  AbL  Ce  far,  /.  7,  J'ois  bruire  les 
vents  ôc  les  flots.  Théophile.  Les  douleurs 
des  femme^rgrolTes  font  caulees  par  des 
vents ,  qui  vont  ôc  qui  viennent  en  brui^ 
fànt  par  tout  le  ventre.  Mamiceau ,  traité 
de  femmes  grojjfts  t  l,  2.  cA.  z.) 

Bruijfcment  ,  /.  m,  \_Shefitm  ^  fragor,'] 
Il  fè  dit  de  la  mer ,  ôc  veut  dire  une  for- 
te de  bruit  fbiud  ôc  confus  que  fbot  les 
vagues.  (T'entens  le  bruiffement  des  vse 
gués.  Le  oruiiïcment  des  vajpies  n'éton- 
ne pas  ,  comme  &àx  Ja  tempête.) 

'Èruit  jf,  m,  ^Murmur  ,  fremitus.']  C'eft 
l'éfet  d'une  aeitation  particulière  que  la 

xcucoQUc  de  ociw  coJ^ps  pcoduit  prèoûc- 


R...U;  ■.■.?■.' 

rcment  dans  rair  voifin ,  ôc  prcfq!»  âtt 
même  tems  dans  un  plus  éfoigné  ,  ôc 
jufques  dans  l'organe  de  l'oiiic.  C'eft 
quelque  chofc  de bruiiïànt.  (Un  grand, 
ou  peut  bruit  i  un  bruit  ibufd ,  confiisi 
un  bruit  éclatant ,  extraordinaire.  Faire 
du^bruii.  Exciter  du  bruu.  Modérer, 
arrêter ,  empêcher  le  bruit.  Apaifèr  ti- 
toufer  le  bruit.  Le  bruit  du  tonnerre, 
du  canoa ,  du  tambour.  De  ces  ruiflèaux 
le  bruit  délirteux  fîape  mes  ièns.  Voit, 
Po'ef,  À^rcher  J  petti  bruit i  c'eft-à-dire, 
doucement,  Ôc  fans  qu'on Ji'entendc,    ^ 

_,.,,.  Pbint  de  (Jr#/j>, 

X ai  deja  mafracrc  dix  hommes  ccrre  nuit, 

•  'Bruit,  f  m,  [iRmwor.J  Ce  tiiot ,  au 
figure  ,  a  divers!  fèns.  Il  fignifie  une 
forte  de  nouvelle  qui  fc  dit  ôc  qui  court. 
(C'eft  un  bruit  de  ville  qui  n'eft  pas  bien 
i^.:  Faire  courre  le  bruit  de  la  mort  de 
quelcun.  Un  bruit  fburd  veiu  que  le 
Roi  refpire.  Roc,  Phèdre,  a,;^,^,  #, 
Examinons  le  bruit  qui  court;^       - 

•  Bruit  r  fi  m,^lFama,'\  Réputation. 
Nom*  {Ses  exploits  auront  un  bruit  du- 
rable. Voit  Peef,  Il  ne  faut  que  cela  pour 
nous  donner  bruit  de  connbiftèufès.  Mol^ 
préc.  C'eft-à-dire  ,  pour  nous  donner  k 
nom  ôc  la  qualité  de  connoiftèufè*» 

'Bruif ,  /.  m.  \ Magnum  nmten,']  Il  figni- 
fie encore  l'ecIât  de  la  réputation,  fra- 
cas {Son  nom  fait  grand  bruit  dans  le 
monde.  Vbit.let,  7.  C*eft-à-dire ,  fon  nom 
éclate ,  on  parle  fort  de  lui  .  La  neutra-  ^ 
Htéfait  du  bruit.  Voit,  Puf  C'eft-à-dire. 
fait  du  fracas  ,  on  en  parle  par  tout.  Lt 
bruit  de  fa  réfntatiou  les  étonna,  Abl,  Arr, 
/.  I.  C*eft-à4lire  ,  que  l'éclat  ôc  la  gran- 
deur de  fà  réputation  les  épouventa.  ,v. 

Cette  fie're  raifon  dont' on  dit  tant  de  hruit. 
Centre  les  paflions  n'eft  pas  un  fâr  remède. 
DtfhoulA 

Brmt.  \SedttU\  rixa^)^  Signifie  quel- 
quefois fedition,  querelle,  confufioa 

Brûlant  ,  brûlante  ,  adj.  [Ardenst 
fiagrans.2  Chaud.  (Le^.brûlaus  défettsdc 
l'Afrique.  Voit.  Poéf.y^  ^  :^ï;%i:;^J|  ca^%;.> 

Brâîé ,  r.  m,  imusî]  Chofe  cuite.  Ôc 
un  peu  brûlée.  Chofè  que  le  feu  brûle, 
ou  a  brûlé.  (Omelette  qui  fent  le  brû- 
le. Il  y  a  quelcun  qui  brûle  ici»iciais 
le  brûlé.    Le  café  fent  le  brûlé.)    ./ 

Brkléyf,  m.  C'eft  un  terme  d'O^évre^ 
Ôc  d'autres  qui  travaillent  en  ox  ôc  en 
argent.  C'eft  l'or  ou  l'argent  fîlc  'fiir  la 
foie,  qui  vient  du  galon  ,  des  boutons, 
des  dentelles  ,  ou  des  fraies  d'or  ou 
d'argent ,  qu'on  brûle  ôc  qu'on  vend  aux 
Orfèvres  ou  au  Bureau  de  kjMonoïe. 
(Vendre  ,  ou  acheter  du  brûlé.  Le  prix 
du  brûlé  n'eft  pas  fiyiL  Le  brûlé  fe  vend 
au  poids  ,  ôc  l'once  vaut  trois  livres  Ôc  ' 
quelques  fbls  plus  ou  moins.  Quand  les 
Orfèvres  ont  beaucoup  de  brûlé  ,  ils  le 
fondent,  ôc  en  font  de  l'areeut)  . 

Brklement  ,  J.  m,    lUJito  ,    crematio,']  . 
VsLÙion  de  brûler.    (Les  brûlemens  de- 
vroicnt  être  défendus ,  ôc  ne  fe  dévroient 
pas  pratiquer  enn:e  des  Chrétiens.) 

Brûler,  brujlery  v.  a,  Wrere.']  L'un  ÔC 
l'autre  s'écrit ,  mais  Vf  ne  fe  prononce 
pas ,  ôc  on  prononce  un  peu  longue  k 
première  filabe  de  ce  mot ,  Ôc  des  autres 
qui  en  viennent.  Il  fignifie  confiuner 
par  le  moïen  du  feu.  (Brûler  du  bois*  - 
Philippe  le  Bel  en  1307.^  fit  brûler  les 
Yempliers  de  fbn  Roïaume  pour  s'empa- 
rer de  leurs  biens.  Méxerai  ,  hifl,.  de 
France,  Les  Anciens  brûloient  leurs 
morts  ,  ôc  tout  ce  qu'ils  avoient  eu  de 
plus  cher  pendant  leur  vie.  Pour  brûler 
ua. corps,  ils  le  poigicm  &n  ua  bûcher. 


M 


\ 


/ 


/:;:■  ■  ; 


■;« 


\ 


&  apt^s  qu'ils  Tavoicnt  brôl^  ,  ils  cil.  ifc  t.   tJn  trôtcur  de  maifômi.    JV^r.) 
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iricttoicnt  les  cendres  dans  une  urne.  Du- 
port  y  htft,  EccUf.  d'j4r/eSy  /.  I.  ch,  9. 

'BritUr  ,  v.  ^r,  Faire  mal  en  touchant 
quelque  chofc  dc  chaud  (Vous  m'avez 
bxttlc  de  ce  tilboi  j^  il  cft  ardent.)  W 

i9rA/«r  >  V.  II.  Caufec  quelque  douleut. 
Il  fe  dit  des  choies  chaudes  à  l'égard  de 
celles  qui  Ibnt  fcnilbles.  (Cette  écuelle 
me  brûle  quand  je  la  tièi^  ,;-car  elle  eft 
trop  chau4e«  Ççla  briUc  >  joe'le  tou- 
chez'pas^       ■  ^:  '■*■  ..i'o.. 


Mfi  .%:  'ù'Mi'. 
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■i^h'  ^ 
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Qotnàofi  fëbrAtean  fiHi  qne  (â-m^iitoaatt!(kt 
Ci  n*eft  point  accident ,  maif  6*«ft  une  Antr** 

!8rÂ/^  >  «.  é.  ^jfJkrere.J  II  fè  dit  du 
ibleil  ^  Vécard  des  fruits  de  la  terre.  (Le 
fbleit  c^  a  cette  heure  trop  ardent»  il 
brûle  les  biens  de  la  terre  >  c'eft4-dire> 
il  les  défféchc  trop.  Oa  ^  «1^  que  k 
foleil  brûk  Ictcint^  ;f    *    * 

SrA/n',  V,  4.  Faire  du  feu  de  quelque 
choie.  (En  Angleterre ,  U  dans  les  Ifles 
voifines»  on  brûle  du  charbon.de  tehe» 
&  en  Hollande  on  brûle  des  tourbes.) 

"Brûler  9  V'  A,  Faire  du  feu  de  quelque 
choie  pour  s*en  éclairer.  (Brûler  de  la 
cire  «  de  la  bougie  blanche  t  de  la  bonne 
chandélc.    Brûler  de  l'huilc)iï^l  %  'i^:p 

'Brûler  ^  v.^  a,  \Torrère.'\  Il  le  dit  enco- 
re de  la  fièvre.  Ceit  echaufcr  exceffi- 
vcmcntpar  ime  trop  pandc  ardeur.  (Il 
a  une  iîévre  qui  le  orûlcj 

"Britltr  ,  V.  n^  Se  conliimcr  en  s'allu- 
mant.  fLe  bois  brûle  >  Thuile  brûle,  la 
cbandéle  brûle»  la  bougie  brûle.)      -^  > 

*['Èrhlery  v*  «.  J^Ad  amorem  incitare.'] 
Dormer  de  Tamour.  (Il  &ut  qu'après 
avoir  brûlé  tant  de  Caftillanes,  il  £1^ 
fondre  quelques  Fonugailcs*  yat,  /.  44,) 
.  'Brûler,  v,  n.  [Arderg  ^  jUgrareJ]  Zne 
conlumé  d'amour.  Avoir  de  Tamour. 
Avoir  de  la  paflion  pour  quelque  choie. 
Deiircjt  ardemment.  (De  la  même  ar^ 
deur  que  je  brûle  pour  elle,  elle  brûle 
pour  mol  Mo/,  Poifi  /.  jr.  Vous  brûlez 
d'Une  foif  qu'on  ne  peut  aiTouvir.  De^., 
fat,  4.  Brûler  d'amour  ,  de  colère  »  de 
h^ine ,  d'impatience.  Racîn.  Iphigenfe. 
J'àime  i  li^ûlcr  .d'une  û  bdle  fiâme.  yoit. 

Brûler,  [Cuferty  amlnre,J  Ce  motiigni> 
fiant  défirer  9  ibuhaitet  avec  ardeur,  Âc 
étant  fuivi  de  la  conjon^ion  aue,  veut 
k  ycrbe^i^lje,âitt  fi  fubjonaifc    > 


* 


COiii,  mon  corar  aumc^rireaimeàrenctre  juflice. 
Bt  je  itrùle  qu'un  nœud  d'amitit^  vou«  umûe, 
!         ..  MtLMifdnir,  4,1, /(,%,) 

.  •;!    -:.    ..  .^'^fl^I^krm  iflf-i  '■  •!*.-  \-<*-^  -''^"^  V.':- 

Se  Irûlèr  ,'à.  n^  [ W^  tt  Mît  ^  fhal, 
ou  ic  confumcr  par  le  feu.  (Il  s'eil  brû- 
le lui  &  ibn  fils  Se  brûler  'à  lu  chandé- 
le.  (Indicto  /ko  ut  forete  perhe,)  Proverbe 
qui  veut  dire ,  fe  Jetter  dam  le  péril,) 

A  brklt-pompmnt ,  adv,  C*eit  poier  Par- 
me à  feu  preique  fur  le  corps  de  la  per- 
Ibnne  qu'on  tire, de  peu»  de  la  manquer. 
.  (Il  l'a  tiré  \  brûle-pour-point) 

Brûler,  Ce  mot  entre  encore  dans  «lu- 
ficurs  proverbes.  %rkler  la  cbandéle  par 
les  deux  bouts  ,  c*efl  ic  ruiner  bien-tot. 
^{Varits  modis  rem  oblimare.)  J'en  viendra} 
à  bo$it^,  oufy  brûlerai  mes  Ikres  ;  pourdi- 
t^'à  je  pouriuivrai  l'àfiwe  avec  la  dernié- 
Jj-vigucur.  (Rem  gnaviter  pertendam,) 
^^j^  deTencens  devant  qmlctm  ;  c'eik  Pi- 
ilJlâtrer  en  l'encenûnt  ians  ceiïc  par  des 
loaangçs.  {Blanda  ,  thma  aUctTdare,) 
Graiflcz  les  botes  d'un  vilain ,  il  dit  qu'on 
les  lui  brûle.  La  cbandéle  fe  brûle,  pour 
dwc.  hâtez- vous.  Le  upis  brûle  ,  pour 
exater  quelcun  si  mettre  au  jeu.'  .-.*?^ 

'Brûlem  ,  f  m,  [Jmendsanm  ,  tncenfor,! 

Ccliu  oui  brûle.    Mais  ce  mot  ne  fe  dit 

jfAi  fc«l    (Uû  brûleur  de  grange.  Fafc 


Brûlot  f/I  m,  [^Navis  imendtarla.\ 
Vailleau  charsé  de  matières  combuttiblcs 
propres  à  hrmer  un  autre  vaiflcau,  Yoiez 
le  J^îéHannaire  de  I4 'Marine  d»  Sieur  ^uhin. 

^  On  dit,  adrejfer,  ou  cmdtdrt  un  hrû- 
hti  détourner  un  brûlot,.     >;  ;  *-     «^  •;  » 

ia^jr  L!u(àge  des  brûlot*  cft  fbrf ancien, 
l-cs  Grecs  apelloient  cktlatdia  ,  les  navi- 
res qu'ils  deilinoiem  pour  mettre  le  feu 
aux  navires  des  ennemis  s  &  ce  fut  par- 
ticuliércnient  pour  porter  le  feu  grégeois. 
Villchardoiiin  raconte  ,  q^e  les  Grecs , 
cour  tâcher  de  mettre  le  feu  aux  vaii^ 
ieaux  des  François  &  des  Vénitiens  qui 
aifiégeoient  Conilantinople  ,  prirent  dix- 
ièpt  grands  navires,  qu'ils  remplirent  de 
falcines  &  de  bois  fec ,' avec  beaucoup  de 
poix»  d'étoupes ,  àc  (ç  ièrvant  du  vent 
jàvorable ,  ils  laiilèrent  aler  au  gré  de 
l'eau  ces  vaiflèaux  embraicz ,  qui  furent 
repouiièz  ,  &  rendus  inutiles  par  les  af 
iiégeans.  Guillaume  Guiart  raconte  que 
les  Flamands  ië  Servirent  de  ces  brûfpts 
au  fiégc  de  Ziriczée*  -      -  ^  <:-; 

•;,■■■*        •     -.■■ . 

''■fr>>-<      PhiTHm«'JI(mf  r<im^(l«!lxnaee|l^     > 
De  poil ,  de  fuea,  8c  de  bufche;  ,/  \i'  \  j 
Leur  ^eu  teii  ic  tiuile  y  effibufche.,     . 
Cîi  qui, en  c'eft  fens  lei  atrircni,  ^ 

A  mont  le  rivage  les  tirent*      "' 
^   |«c«  ibat  vers  les  quatre  ne6  bourre» 

Brûlot,  [Catapulta  tncendiaria,']  Machi- 
ne dont  iè  ièrvoieot  les.  Anciens  pour  lan- 
^cec  des  dards  ,  à  laquelle  étoit  attachée 
une  matière  combuitible  qu'on  alumoit, 
Iqffqu'oa  les  youbit  dard|a«  Fcrratu^  Vi- 
t¥uve,      ''n  ."■.    T '.."■^^^' '■;   ':^*    -■'■'"'.. 

f  'Brûlot  ,  /.  nt,  [Bmcea  inceadiartaJ] 
Mot  burleique.  Morceau  trop  iàlé  & 
trop  poivré.  Morceau  qu'on  fale  trop  à 
deuèin,  ôç  qu'on  ^onne  pour  rire  à  une 
pei:ibnne.  (Je  lui  ai  doimé  un  brûlot, 
ôc  il  l'a  avalé.  J'ai  avalé  un  brûlot  1  âc 
j'en  ai  la  gor^  toute  en  feu.)  i^  ' 

brûlure  ,  yf,  lAduflio,!  Le  mal  que 
le  feu,  ou  quelque  choie  de  chaud  a  »it. 
(Une  cuilante  brûlure.  (Onguent  pour  la 
Brûlure,  Ouvrage  en  vers.  Les  Charla- 
tans vendent  de  l'onguent  pour  la  brûlu- 
re* Le^  iÎK  de  la  racine  d'afphodelle  cui- 
te »  guérit  les.  brûlures ,  iclon  Pline. 

BhumaL  ,  brumale  ,  adj.  [Brumalîs.} 
Terme  de  Jardinier.  Il  vient  du  Latin 
èrumalis  ,  &  fignifiç.^  viçnt  Pliiyer. 
(lacinte  brumale.) 

Brume,  f,f,  [Bruma,']  Terme  de  Mer, 
C^eiï*  un  broiiiilard  épais  qui  s'élere 
quelque£;>is  itir  là  mer.  (Une  fâcheufe 
brume  (L'Ifle  étoit  couverte  d'une 
bnime  noire  Se  épaiilè.  Il  s'eil  ékvé 
une  brume  très-incommode.  Il  y  a  des 
brum^  pendant  lefquelies  on  peut  être 
en  préicnce  de  l'ennemi  ,  fims  être  à 
vue.)  ■    '  ^"•-...  ■■'■^  •'•-^>  ■'■■^'^  ■ 

Dan^a  brunti!tàér'tirW^Ji'éJ9protè. 
Sorte  de  proverbe  ,  pour  dire  que  durant 
un  brouillard  de  mers  chacun  cft  libre 
de  dire  fi  peofée  touchant  la  route  qu'on 
doit  tcmt0-*:p$,^^,j^^i^.,  MJ^mt^u  -^^-ir- 

Brun,  Brmits  adj.  IFufcûs ,  fibmger,J 
Qui  eft  de  couleur  preique  noire.  Q^i 
a  4cs  cheveux  qui  tirent  fur  le  noir.  (Un 
drap  brun.  Anne  de  Boulen  étoit  W- 
ne  ,  &  de  belle  taille.  Mauc,  fchffme,) 

4:  Bai-'Brun,  Se  dit  des  chevaux  qui 
font  de  couleur  de  châtaigne  fort  obfcure. 

Brun  ,  /,  m.  Celui  qui  a  les-  cheveux 
bruns.  Ce  qui  eft  dç  couleur^  bruine. 
(C*eft.un  beau  brua)    -   <:    > 

"Brune  ,  / /.  Celle  qui  a  les  cheveux 
bruns.    (C'efi  une  fi)rt  jolie  brune. 


'iDetif  nos  K.iinei(uir  ni  dé'iif  imh  ehumps;    v^ 

Leturc(tur<^ft aujourd'hui  plus  mobile qiw^'diijuloi  • 

-    Mafgrc^  leurs  plw»  «rrctix  ferinens,  'ji.     .;     • 

Ils  ydnr  de  li  krune  à  la  blonde  { 

Etle^iritéux  lesplui  beaujuf  ne  durent  pas  lari|;-reins, 

t  3r«»,  hrmé,  éd^.  Itbfcurtts' ^  tetrl- 

««•]  Mélancolique,  •  Sombre,  ^gignaçw* 
brune;)'. ^  ■"  '  *"<"^"''  •■-  ■•-•^i  ;•■'-«>♦?  ^  ^ 

.  ^  »SWr  U  brune.  [Flexo  in  vefierum  die,'} 
Ces  mots  lignifient ,  fur  îefoir  ,  mais  ils 
lont  un  peu  vieux. 

±  Brvnelle,/./.  Plante  vulncraîrefe 
&  aftrihgcnte  propre  pour  les  ulcères  du 

S3umon  &  les  maux  de  gorge.  Voï.  C. 
auh,  •- 

41  Brunes,  Toiles  qui  (c*  fabriquent  l 
Rouen  &  aux  environs. 

t  'Brunette,  ff  iSubnîp'a.y  Ce  moi 
n'entr«ç  que  dans  les  dilcours  familiers,  • 
&  dans  les  chanfons.  Il  fignific  une 
jeune  fille  qui  eu  brube.  (Une  belle, 
jolie  ,  charmante  brunette  fort  éveillée. 
Une  petite  brunette  ,  qui  a  l'œil  gai  Ôc 


M. 


Belle  8c  eharauime  brunegt,^  ' 
QÙe  mon  fort  fêroir  doux»  .'   _  } 
.  Si  j 'a vois  la  fortune  ^-'"'  '  ■**•"'    ' 

Do  me  divertir  avec  vont* 
On  M  voit  plus ,  Ti/fij  ;  d«  ces  bcrgexi  cooftanj  p 


imi 


I^  beau  berger  Tîrfit, 
:  iC-        Sur  le  bord  de'ï.oire  aflie,' 
^,  Ch.nnfoîr  fiir  fa  n^ufecce*: 
Ah  ?  petite  brumric,     .     » 
2         Ah  !  tu  me  fais  mourir.    ^  ,: 
.    ;  *!    L        Virale  mari. de  JaanettCÂ. 
Vive  le  jotv 
•   Qu'îlfirl'ainout^:''     -^     ■■'] 
^^  A  fa  bruncrte.    -'r.''^^i^MÎ".  ^:-':  • .  . 

'Brunette  ,  f,  /.  [Tamius  ftthnlger.']  Ce, 
mot  fignifie  auifi  une  forte  d'etofc  fine, 
qui  tiroit  fur  le  noir  ,  &  dont  s'habil- 
loient  autrefois  en  France  les  perfonncs. 
de  qualité ,  d'où  vient  ce  proverbe  Fran- 
çois; 

»         t  ,'•       ■  \    .,■'       ..    -y.  J-'  C"  ■   ■:  -  ■■ 

■    ',■"•,  >   '.'•  "1 

\   ■       Auflî-bien  font  «mouretresv     "' *  ■ 
.      \     ;  j  Sous  bureau  que  fous  brunette». 

C'eil-à-dirc; ,  que  les  riches  &  lès  pauvrcâ 
aiment  également ,  &  que  l'amour  faic 
fentir  fes  coups  aulH-bien  àceuxquilbn& 
habilleiL  de  bureau  que  de  brunette. 

Brunir  ,  v.  ai  iF^arrt!]  terme  de 
Brunijfeur,  Eclaircir  avec  le  biunilToir, 
(Brunir  de  la  vaiflcllc  d'argpnt,) 

"Brunir,  '[Polire  t  éxpolire.']  Terme  de 
Reitem.  EcJaircir,  pplir  la  tête,laqucuë^ 
&  la  tranche  d'un  livre  à  force  de  îrotcr 
deiTus  avec  la  dent  de  chien.  (Brunir 
un  livrç  fiu  tranche.) 
.Brunir,  [Levîgare.y  Terme  de  Taillan- 
dier,   (Brunir  des  pmccttes.) 

Brunir.  {TlngereA  Ce  mot  fe  dit  des 
betes  fauves  qui  font  devenir  Iciu:  ictc 
rouge,  grilc  ,  ou  do'  couleur. brune ,  de 
blanche  qu'elle  étoit,  (Les  ceris  ,  le* 
dains,  Ôc  les' cbevrciiils  le  bruniflent  la. 
tête.  Sai)        .  -  ,         T 

'Brunijf^e  ,  fi  m,  [Polttura.']  Ouvrage 
de  bruniiieur.   (Paierie  bruni/Tage  de li 
vaiiïcllc.) 

Brunijjher  if.  m.  ^PolitorJ  Ouvrier  qui 
brunit  la  vainelle  d'argent. 

Brunipnfe  ,  /  /  <klle  qui  bnuût  ia< 
vaiiïçUe  d'argem.  :  ,^,  k- "  / 

j.  Bramjfoir  ,  /  m.  [Ferrum  fottèndis  me- 
tallis  comparatur^^  Petit  bâton  au  bout 
duquel  il  V'i  de  la  lànguÎM  avec  quoi 
on  brunit  de  l'argent  mat  *'  • 

±  Brmnfure ,  f  f.  Terme  dr  Teinturf, 
Ccit  la  ^façonr  qu'on  donne  aux  étofci 
que  l'on  teint,  pour  diminuer  U  brunir 
leurs  temtes ,  afin  de  mieux  ailbttir  les 
nuances  des  couleurs. 

Bruno,/,  m.  [Bruno.^  NomdttFoo. 
dateur  des  Chanreux.      "^  ^^      '^'^ 

Brusc  ,  f  m.  IRMfcus.  ,  n./f«m.i  Petit 
arbrifleau  qui  a  quelque  chofc  de  com- 
mun avec  le  mine  ,  qui  dï  plein  de 
bois,  qm  a  la  tige  ronde  ,  couverte  d^w-^ 
25^tî°'^  ^P^w^,  tirant  fur  le  brunj  fci». 
KuUlcs  but  dure»,  aigMu  te  piquantes,. 
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&  fon  fruit  cft  rouge  &  croît  fut  (es 
feiiiilcs.  C'cft  une  efpcce  de  houx-frelon. 

mot  (ç  dit  des  peribnnes  &  de  leurs  ac- 
tions ,  il  iigniHe  «  un  peu  rude.  Qui  n'a 
pas  toute  la  douceur  que  demande  une 
exaftc  civilité.  Qui  elt  un  peu  précipi- 
te. (Ileft  brufque.  Elle  eft  brufque.  Ac- 
tion brufque.) 

La  conduite  de  la  nature  n*eftp^ir«/- 
^ue ,  de  fa  méthode  eft  d^unener  tout  par 
dcgrez  prcii^ue  inlènliblcs.  Fmtenel, 

Dam  vos  bruf^Hts  chagrins 
Jo  ne  puis  vous  comprendre. 

'Brufcjuement  •  ad>  [^Prmpîti.  impetu.'] 
t)'uoe  manière  brufque  &  promte.  Agir 
brulquement.  (Je  lançai  un  peu  trcp 
brutqucmcnt  mon  foudre  contre  un  Phi- 
lolbphe.  Jibl  Lttc.  r.  i.) 

'Brnfquery  v.  a,  [pmè\  acerbe  exapere , 
haherct  traffareJ]  ee  mot  ell  aflèz  nou- 
veau, &  le  dit  des  pcrfbnncs.  Il  lignifie, 
faire  quelque  brùfquer.ie  à  quclciin.  Agir 
avec  une  perlbnne  d'une  maciére  ru- 
de &  peu  civile  ',  qui  n'a  rien  de  doux 
ni  de  poli.  (On  ne  voit  guère  de  fcelé- 
lats  brufquer  quelcun.  E.  Pr.  au  doigt 
coupé ,  bien  loin  de  brufquer  ceux  qu'il 
veut  fourbcr ,  les  endort  par  (es  contes  & 
^  promcffes  frivoles.) 

4:  'Brufaner  ycn  termes  de  (îwrrtf,  on  dit 
bruiquer  l'ennemi ,  brufquer  une  place  j 
c'cft- a-dire  ,  charger  vivement  Tenriemi 
làns  lui  donner  le  temsdclèrcconnoître> 
attaquer  une  place  pour  l'emporter  d'em- 
blée ,   (ans  s'amufcr  à  l'afliegcr  dans  les 

formes.     . 

'BrMfquerU  yj.f  [Pracefs   anhnî  Impè- 

tHs.']  Aaion  brufque.  (C'eft,  une  bruf- 
querie  infuportable.  .  Taire  des  brufque- 

tics.)  ,     - 

.    Brut  ,  brute  ,  adj.-  ['Bclltthuts  ,  bellmna.] 

Ce  movfCjdit  des  bêtes  ,  fie  veut  dire 

enâ  eji  fani  raifont  m^ïs  dans  ce  fchs  il  nc 

le  dit  proprement  qu'au  féminin.    (Une 

bête  brute.  Pafi,  /.  ^.)    . 

*  "Brut  y  brute,  [^fper ,  fcahcr  ,  impolt- 
t'tts.l  Qui  n'eft  pas  poli.  Raboteux.  Qui 
n'eft  pas  taillé.  (Diamant  brut.  Pierre 
brute.  C'cft  une  pierre  qui  fort  de  la. 
carrière.)  j  / 

:):  3rfa ,  o«*  bout  d'/tamne.  Sorte  d'éto- 

■  fc  aflcz  femblable  à  Tétamine  ,  qi>i  fe 

■  fabrique  en  quelques  lieux  de  France.     • 

:{:  "Brut  ,  le  dit  fig.,  d'un  ouvrage  d'ef- 
prit  ,  auquel  on  n'a  pas  encore  mis  la , 
dernière  main.    Cet  ouvrage  eft  encore 

N  tout  brut.  '  .  ^ 

Brntes  y  f.  fi  les  animaux.  Les  betcs 
brutes.  (Les  brutes  ont  plus  de  fcns.que 

lui.).'  ,  •       f  ;     . 

±  On  dit  fig.  des  gens  qui  n'ont  m 
cfprit  m  raifon,  que  ce  font  des  bêtes' 

brutes.  _      .  - 

XrHtal  ,  htktale  ,  adj.  [Fertnus ,  ferns  , 

,  fioltdm^  Qui  tient  de  la  Brute.    Qui«a 

quelque  chofc  de  l'animal.    Qiii  eft  de 

bctc.  (Un  plaifir  brutal.  Humeur  brutale. 

•      Pcnrent  ils  que  hrutaux ,  peu  complaifans ,  fScheuJt,. 
'       IVmr.  du  nolw  d'époux ,  iU  feront  fArs  de  pla»re . 


'riïcr.  du  noiv'd'epoux 
Au  mi'i>ii»  J'uirA 


lepl 


mant  foiasi»  ,  tendre ,  fincere  ? 


Focte  anortjmt 

'Brutal.,  /.  m.  Qui  a  des  fcntimens bru- 
taux. Qui  aihic  les  plaifirs  brutaux.  KnÇ- 
trc.  impertinent.  (Un, franc  brutal,  con- 
icftant  comme  un  diable.  Scar,  Po'ef.) 

On  fc  damne  en  honnête  homme ,  on 
fc  damne  en  brutal,  ^efnely  N.  Tefl.^ 

Brntale.frf'  Ruftre.  Sotc.  Groffiere. 
Rude  &  peu  civile.    (Une  franche  bru- 

^^irutalcment ,  aiv,  {Ferîm  more  .  feroct- 

;^.j  D'uiic  manicrç  btutaJc.    D'une  â 


B  U  B. 

çon  rude  de  gtoiEétç*  (PailcjE  t^^ut^c* 
ment.)  -" ,    •■*  "*'  »  -^  :".  -v 

'Brutaiifer  ,  v,  n,  [^Ferociter  êxç$fere»y 
Terme  de  Préchmfe.  Pour  dire  f  &  divertir 
amoureuiement.  Prendre  des  plaiïîrs  €en- 
fucls.  Prendre  les  plaiiirs  qui  regardent 
les  (cns.  Prendre  les  plaifirs  de  la  chair. 
0e  ne  (ai  pas  comme  une  tcmmc  de  bon 
dm  peut  Ce  réfoudre  à  iè  marier  pour 
brutalilcr  toute  (à  yiie  avec  un  hom- 
me.) ^  ^^ 

4:  'Brutalifer ,  v,  a.  Outrager  quelqu'un, 
lui  dire  dts  paroles: dures.  (Vous  pouvçz 
refuicc  une  grâce  1  iàns  brutalifer  celui 
qui  la  demande.)  .:  :^*    ivi  *t; 

3rntaii(éyf.f.  [jfaîo  bellmnal  Adion 
brutale.  Aftion  courageuîè.  (Une  bruta- 
lité exécrable.  Vatm,  plaid,  f. 

Pour  pôuvoît  d'un  oeil  fec  voir  mourir  ce  qu'on  aime, 
Ah  I  c*cft  bru talué plut  que  venu  fupréme,        % 

4:  Brutalité ,  fignifie  àûi&^une  parole 
dure  &  brutale.  On  ne  doit  jamais  dire 
des  brutal itez  aiuc  dames.  jlJfoMvir  fa 
brutalité t  c'eft  Contenter  la  concupilcence 
brutale  ,  accorder  à  ià  paftlon  ce  qu'elle 
demande.     ■  <     ' 

Brvtier  ,/.  m.  [yiles  prxdator^  Oi- 
'feau  de  proie  qui  eft  la  même  choie  q^ie 
la  btfe  1  ou  U  butor,  Quoi-que  quelque»^ 
uns  .y  mettent  de  la  diférence. 

Bruvage.  Voïez  ir^iwdigf. 

B  RU  Y  E*  R  E .  Voïez  Bruiére, 

0^  Bsi  DE  HERi.  C'eft  une  cfpéce 
de  poire  très-recherchée  j  CoftaV  nous  en 
a  apris  l'étimologie  dans  une  de  les  Let- 
tres à  Mr  de  Voiture  ,  p^e  19-  de  leurs 
„  Entretiens.  „  Tout  ie  monde  n'eft  pas 
n  du  goût  d'un  fçavant  homme  de  cette 
„  Province,  qui  le  met  dans  ude  vérita- 
„  ble  colère  ,  lorfqu'oh  dit  devant  lui , 
„  des  fo.ires  de  bfi  de  heriy  parce-qu*il  a 
„  fçû  qu'en  Bas-Breton  ,  bfi  lignifie  poi- 
„  res  ,  &  qu'ainfi  c'eft  coinme  fi  l'on 
„  dilbit ,  poires  poires  de  la  forêt  de 
„  Hm".  .       ,^        .^ 

BVANDIER  t  f  »w.  Bkandiére  t  f  f 
[Lixivia  adrninijîer  ,  OU  adminîfira.)  Ce 
mot  n'eft  en  nlaee  qu'en  quelques  Pro- 
vinces »'&  fignifie  blanchilicur  ou  blan- 
chiflculc. 

Brandertey  f.  /.  {Offcîna  lavandls  liritets 
xomparata)  Salle  ou  il  y  a  un  fourneau 
&  des  cuviers  pour  faire  la  Iclfivc. 

B  a.B." 

*  BvéEyf.f.  (Tïmor y  puftuja.)  Il  YÏtnt 
du  Grec.  Petite  >Wme  qui  vient  fur  le 
corps.    YU  lui  eft  venu  une  fâchcufç 

bube.)/  .       ^ 

Le  Roman  de  la  Rôle: 

Et  le  col  de  bonne  mefu/e, 

^ons  aucune  bube  ni  tache.  -;, 

BuBERON  »  /  m.  (Gutttts  )  fetit  va(c 
de  grès  »  de  iaiancc  ,  ou  de  métal ,  qui 
à  un  petit  goulot  par  où  l'on  donne  à 
boire  aux  eufâns  qui  font  à  la  mamelle. 

.Buberon ,  /.  m.  "l'crme  xJi'Orfévre  &  de 
Potier  d^étaîn.  -Manière  de  tuiau ,  qui  eft 
la  partie  du  vaiilèau  qu'on  apelle  vinai- 
grier, par  pu  coule  le  vinaigre  quand  on 
en  vcrlc. 

Bubon  ,  /  m.  {Bubo.)  Il  vient  du  Crée 
bubon.  Tumeur  à  l'aînc.  (Un-dangereux 
bubon.  Un  bubon  vénérien.  Unoubpn 
peftilcnoiel.  Avoir  un  bubon.) 

Bubonoce'lb,  /  m.  Tumeur  qui  ar- 
rive à  l'aînc  ,  &  qui  eft  caufee  par  la 
chute  de  Tépiploon.  C'eft  aufti  une  espè- 
ce d'hernie  qu'on  aptUe  incomplctte, 
&c  à  laouelle  les  femmes  foitc  liijèces 
comme  les  hommes. 
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BtrctiWATtfTR  >  adj.  m.  Terme  cT^^ 

>  natomie,  ('3«ca»<ir0r,)£pithéte  qu'on  dorr* 

ne  au  (ècond  des  mulcles  communs  dcf 

lèvres  t  ainfi  apellé  parce-qu'en  s'enfiam 

il  fait  groftîr  la  joué.  « 

BucEMTAURi  ,  /,  m,  {Bmcentaurùs.) 
BlpeËe  de  galion  où  la  Seigneurie  de  Ve* 
nilè  V9  épouièr  la  tnet.  Ameht,  rel,  de 
Venîfe.  ^ 

BÛCHE  ,  f.  f.lStipes  ,  trunemt.']  Gros 
morceau  de  dois  propre  à  brûler.  (GroP 
le  bûche.  Fendre  une  bûche.)  y 

f  •BAche,  IStipes.]  Sot.  Ane.  (C'cft 
une  bûc^he*  il  n'a  point  d'clprit.) 

Bàchâ,  Ef^^écc  de  flibot  dont  les  Ho- 
landois  fè  Icf voit  pottï  la  pêche»  Acad.'^ 
Franc.     ■/■.;   {^r^:-'-  éi'^-^-  •"-■'•    \ 

Bûc  H  E  R ,  /  w.  {Bujium  ypyra ,  rogm.']  f 
Pile  de  bois  qu'on,  failbit  du  tems  des 
anciens  pour  brûler  les  morts,    preflèr 
un  bûcher.  Faug.  ^nt.  l,  10.  Porter  le 
corps  au  bûcher.  Abl,  Tàc,) 

Bkchet,  iCeUa  lignaria,']  Lieu  où  Pon 
met  le  bois  de  quelque  mailbn  >  qui  eft 
deÇiné  pour  être  brûlé. 

Bkcheroni  f.  m.  [Lîgnator»']  Cclul  qui 
met  le  bois  en  bûches.   ^ 

Qé^vty  eûmrfitUbàeberfji^       -      • 
Tous  les  jours  au  boi4  du  Cocytt» 
Se  trouve  au  lever  4c  Caroiiii 

4:  ByciocHs-r/. /*  Sorte  dé  Draps  de 
Provence  &  de  Languedoc  >  que  les  Fran- 
çoi3  débitent  en  Egipte.  . 

BucoLiQjJB,  ddj,  [Bucolicus.']  Les  La- 
tins ont  pris  ce  mot  du  Grec,  &nous 
l'avons  du  Latin  bucolicus.  I]|veut  dire 
pa/ioral,  qui  a  Pair  des  gens. qui' gardent 
les  troupeaux  à  la  campagne.  (Mofchus 
&  Bion  font  l^s  pkis  agréables  Pùëteshw 
coliques  de  l'antiquité.    Théocritp  a  quel- 

Îuefois  le  û'ile  un  peu  trop  bucolique. 
ontenelle ,  nature  de  i'églogue.    Lmgcpier-  ^ 
re  y  préface  fur  VIdyle.    La  Poëfie  bucoli- 
que eft  la  plus  ancienne  de  toutes  les 
Poèfies.  Font,  difc.  fur  I'églogue, 

Bucoliques  y  f.  f,  iBucolica!]  Cc  mot  eft 
quelquefois  iubftantif,  &  alors  il  le  dit 
ieulement  au  pluriel. /Il  fignifie  les  Poc- 
fies  paftorales  de  qnélque  Poëté.  Ainïi 
l'on  dit  ,  les  BueoSques  de  Virgile  font 
plus,  fines  &.  délicates  que  celles  de.Théo- 
criie  >.  Virgile  dàils  iès  Bucoliques ,  a  imi- 
té Théocrite;  mais  fouvent  en  l'imitant» 
il  l'afurpafféi  ' 

Mr.  Futetiére  czàii  que  bucoliques  veut . 
dire  encore  uii  amas  de  plufieurs  hacdes, 
ou  papiers  qu'on  veut  taire  voir.  Mais 
il  eft  difiicile  de  fiiyoir  où  il  a  pris  cette 
éxprefiîon  qu'on  ne  trouve  dans  aucun 
^Auteur.  . 

BUE 

BuE'i ,  /  w.  [L/xmrf.]  Vieux  mot 
qui,  fignifie.  lefilve» 

B  UF.    . 

BUFET  yf  m.  (Armarium.)  Table  qu'on 
met  dans  les  (aies  à  manger,  où  l'on  é- 
tale  la  vailïèlle  d'argent  lorlqu'on  eft  prêt 
à  dîner,  ou  à  fouper.  (Il  liii  donna  un 
bufct  garni  de  vaics  d'or  d^n  très-grand 
prix.     Ci  tri  y  triumv.  5.  p,  ch,  ii.) 

(j^  Mr.de  Maucroix  dans  là  traduc- 
tion de  la  quatrième  Verrine ,  dit  :  Les 
précédons  Gouverneurs  de  la  Sicile  ,  n*ont 
jamais  trouv^  â  redire  que  Caldius  ekt  des 
urnes  d^ argent  cifelé y  ni  qu*il  en  parât  fm 
bufet  *  quand  il  trattoit  ,ou  nos  MagiflràtSy 
ou  fes  amis.  Les  Romains  avoicnt  trois 
bufets  dans  leurs  feftins  :  le  premier  étoit 
apellé  /^»  albtut  Hoizccjat,  ^.  9b.  z, 
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'     Canà  mM^4t¥f  pu  fris  tribut ,  CT  l^*P*t  âlbut 
'•'    V»cHUcHmcjt4tho4H»Jt*jiintt, 

Le  lccond>  nlïhatwn  5  &  c*^toit  une  ta- 
ble ronde  de  pieiie  >  fiii  laquelle  on 
mcttoic  Ics^vins  ,  &  on  TapcUoit  encore 
cartaMmn:  &c  le  troii^éme  étoit  nommé 
Mmofinm ,  parce-que  l'on  y  mcttoit  les 
coupes  &  les  verres  dont  on  (è  fervoit  à 
boire.,  X- 

•  JBnfet.  {Sttpéi/ex^  ar^entariafargentttm 
expojttum,)  Toute  la  vailTcllc  d'argent 
qu'il  faut  polir  un  fervice  de  table.  Servi j 
ce  complet  de  vaiflcUe  d'argent  drcïTc 

,  lùr  une  table  dans  une  falc  à  niangcr. 
(Avoir  un  beau  bufet  de  vaiucllc  d'ar- 
gent.) 

'Bufet,  Terme  de  FaÛem^  iPorgne.  Bois 
fur  quoi  font  pofez  les  tuïaux  d'orgue. 

BuFBTEjlt  >  V,  a,  {Orc  oppojîto  vhmm 
fugere  ad  doliwh.)  Ce  qui  (c  dit  des  Voi- 
turiers  àui  paccnt  les  tonneaux  avec  uh 
foret'/Jc  apliquent  la  bouche  contre  le 
tonneau  pour  y  boire.   .  '     "' 

Xtifeter.  (Vexdre  t  cefaphos  tmptmere,) 
Vieux  mot  qui  fignifie  exciter  quelcun , 
le  tourmenter^ 

il^39ifeteMr\  /.  m,  Voiturier  qui  perce 
les 'tonneaux  pour  boire  en  chemin. 

BuFETiNi/.  m,  (Thorai.  bnkali corio,) 
Jufte-au-corpsnit  d'un  jeune  bufle.  (Avoir 
un  bon  buretin.) 

Bufle,  f,  m*  {^Bnhnlus.)  Aiiimal  fàu- 
vage  d'une  couleur  qui  tire  fur  le  noir , 
quon  aprivoife,  6c  qu'on  fait  travailler 
en.  Italie  àc  en  d'autr-es  païsi  comme  on 
fait  les  beuft  en  France.  Le  bufle  rtfP 
ièmble  au  beuf ,  mais  il  a  im  mugilïc- 
ment  bien  plus  tcrtible  que  celui  du  beuf 
(Un  bufle  mâle.  Un  bufle  femelle.) 

♦  Buflé»  {Thorax  è  bftkali  corto.)  Jufte- 
au- corps  fait  de  peaii  de  bufle  bien  pafl[ee. 
Quelques-uns  dilcnt  ^«/<r ,  mais  mal.  (Son 
bufle  plié  en  deux  amortit  le  coup  de  la 
baie.  Mémoires  de  Mr.  de  la  Rochefon- 
caut.) 

f  •  'Bf^e.  {Stolîdns.)  Ignorant:_.^t. 
C'eft  un  eros  bufle.  Cacher  nfi^^efàus, 
fin  pourpotnt,  Phràfc  burjiclque  ,  pour  di- 
re» être  fin  fit*)  • 

i-  Se  laifTer  mener  par  le  nez,  comme'  wi 
bnfie,  C'eit  (è  laiiTet  tromper  comme  un 
lot. 

BUG. 

Bu^É ,  /  /.  CÈHguIa.y  Terme  de  'Bo- 
tanique. Plante  dont  la  tige  eft  quarrée, 
velue,  &  de  la  hautcut  d'une  paume , 
dont  les  feuilles  f  font  epaifles,  peu  lon- 
gues 1  pointues ,  rougeâires  &  dcntcléçsj 
elle  eft  vulnéraire  ,  oc  propre  aux  mala- 
dies du  poumon-  '      . 

BuÔLosE  , /'jf^  {'Bugloffumi  lingna  bo- 
visyCirJiwn  Ttalicnm»)  H^rbe  qui  le  man- 
ge, qui  devient  haute  &  fleurit  bleue  en 
tdrme  de  violette.  ^ 

BUORANE  ,  ou  bngrate ,  f,  /.  (0«o«;V.) 
Terme  de  'Boiantqtte.  Plante  qu'on  apelle 
autrement  arrête-benf,  &  quelquefois  bn- 
gronde,    ^ 

i^Buo RONDE  ,  /.  /.  C'cft  la  même 
plante 'que -«elle  qu'on  apcUc  jirrête- 
bettf,  '     ■ 

♦    V  BU  H. 

BurtOT  ,  f.   m.  Terme   de  Plnmacier. 

Prononcez  A/<o,  Plumes  d'oie  p^intqs  qui 

fervent*  d'étalage  ôc  de  montre  fur  les 

jboutiques  des  Plumacicrs.     (De  beaux 

buhots.) 

B  U  I. 

0^  BuiE.  Les  païlàns  de  plufieurs 
Provinces,  comme  du  Lionnois  ,  &  de 
la  Bourgogne  ,  iè  (èrvcni  ordinauemcûc 

Tom  7. 


U  f. 

de  Cè  tenue,  qui  fignifie  la  Arjpw.  Faire,' 
ta  Met  (fc&féSre  la  Ufpve. 

BuiRB  t  f»f»  (Hydrfa,  mcetts.)  Terme 
d*Orfévre,  Grand  vafe  d'argent  pour  met- 
tre des  liqueurs.  (Une  belle  buue.  Rem- 
plir ,  ou  Yuider  une  buire.) 

'Bm're  ,  fik/.  Les  Fajûuiciers  de  Paris 
açellent  de  ce  nom ,  une  forte  de  pot  de 
fàïance  aifez  ffraqd  &'  ailèz  gros,  qui  a 
uïie  anfe.  (Une  buire  de  fâiançe  eft 
joli|  pour  aider  à  parer  quelque  cabinet) 
^    Buis.  Voïez  'Bonis, 

BuisARi^,  ou  bnfart  y  T,  m,  CBnter») 
Oifêau  de  proie.  DaneU  ' 

B  u  issoN ,  f.  m.  (  Dnmus.)  Toufe  de  pe- 
tits bois  remplie  fouvent  de  ronces  & 

epmes. 

(MaU  cet  ami  p«u  t'en  îifftfrmc»' 
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£t  veur,  parcc-qu'un  Uevie  en  forint 
L'attend  t<ltt>il>  dans  un  iuijjbnt 
Que  l'on  fe  le  ve»  Se  fans  làjoo.     • 
Terr»  la  chaJJ'e.) 

'Bttijfm  ardent,  (Oxiaeantha  Diofioiidts.) 
Buiflbn  où  Dieu  aparut  à  Moïlc. 

'Btsijfoh  ardent,  Arbrifïcau  touj^rsvcrd 
qui  fleurit  blanc  en  Mai ,  &  cjli  pone 
un  fruit  rouge  qui  demeure  fur  l'arbre 
durant  l'hiver. 

■  BnSffon.  {Arborcoa&4brevitatîs,)JTciXi\t 
de  Jardinier.  Arbre  qu^n  planté  d'ordi- 
naire, dans  les  bandes  dtspartbrteslelong 
des  lèntiersi  ôc  qu'on  taille  dc^gure  ron- 
de, quarrée,  plate  par  deflùs,bu  de  tel- 
le façon  qu'on  veut.  (Plaptcr  des  arbres 
en  buifïbn.  Tenir  en  buifïon.) 

On  dit  en  termes  de  Chàffht  que  les 
çtifs  prennent  le  bmïïon  ,  quahd  ifa  vont 
chercher  un  lieu  fccret  pour  faire  leurs 
têtes  ,  quand  ,  ils  ont  mis  baS.  £t  l'oti 
dit  aufll^  des  cerfs  &  des  fàngliers ,  qiî^ils 

f>rennent  le  buiilbn  ,  quand  ils  quitent 
a  compagnie  des  autres  ,  lorfqu'ils  ont 

trois  ans* 

"^Trouver  buiffin  creux  5  c*eft  ne  trou- 
ver plus  dans  l'enceinte  la  bête  qu'on  a 

détoiunée,  On  le  dit  auflTi  fîe.  Ibrlqu'oii 

n'a  pas- trouvé  celui  ^u'ôn  cncrchoit. -Il 
a  trouvé  buijfm  creux,  ^ 

Il  a  batu  les  bnijfins  ,  ^  un  autre  a  pris 
les  oifiauxi  {Sudavit  multùm,  alter  honoras 
tnlit,)  Proverbe ,  qui  veut  dire  qu'un  au- 
tre a  retiré  le  pront-de  la  peifie  que  le 
premier  avoir  prifc.    . 

Buijffonniery  bmjfinmére ,  Mj.  {Ignàvus-, 
iners ,  fegnis,)  Qui  fc  tient  parmi  les  buif^ 
Ions;  mais  ce  tnot  n'eft  guère  en  ufàge. 

.^  Buifonnier ,  f,  m.  C'dt  un  Officier 
ou  gardé  de  là  Navi^tion',  prépofç,  pour 
veiller  à  l'obicrvauon  des  rcglemens. 
Aubin.    ' 

BuiJJonnier,  f.  7»ï.  Terme  de  Rotijfeur. 
^C'cft^un  lapin  nourri  dans  quelque  clos, 
parmi  .les  haies  6c  lés  buiflbns.  Le  Ko- 
tii^ur,  parlant  de  ces  lapins,  dit, je  n'ai 
point  trouvé  de  lapins  de  earenne  à' la 
vallée  f  &  j'y  ai  acheté  des  buifTonnicrs. 
Les  buiftbfiniers  ne  font  pas  fi  bons  que 
les  lapins  de  garenne  *  mais  ils  font  meil- 
leurs que  les  clapiers.  , 

-j-  •  Faire  Ncole  bf^ffortniére.  (Franger.^ 
dîem  Ittdo.)  Fpçon  de  parler  bafle  &  pro- 
verbiale >  pour  dii^e  ,  aler  fè  jouer  &  fe 
divertir ,  au  lieu  d'aler  à  l'école. 

(jgi  Faire  l* école  buijfinniére.  C'eft  man- 
quer de  fè  trouver  dans  les  lieux ,  ôc  aux 
heures    où  l'on  a  acoûtumé  de  s'aïîcm- 
bler.    Le  P.^abbe  a  remarqué  dans  la 
féconde  partie  de  lès  Etimologîes  ,  que  ce 
n'cft  pas  déièrter  les  écoles  >  enfprte  que 
Ics^  buiflbns  y.  puifTcnt  croître*,  :  „  mais 
M  (ajoute'-fil)  Ceft  lors  qu'uh    ou  plu- 
i^ficu^s  écoliers,  au  lieu  tl'aJer  en  claflTc 
Xi  é^ctoutcr  leur  maître,  ai  ment  mieux  aler 
^  4ux  chirinps  ,  fc  promener  ,  s'entrctc- 
„  nir,  jouer ,  ôe  paflct  le  tems'à  l'ombre 
»  des  buifibns".  . . 


BvLBB  f  Pf.  TWMs.]  Tttmedcjar^ 
dinier.    Oignon  de  plante.    (Une  gioffç' 
bulbeO.U  y  a  au0id«8p}aiue9 qu'on apel^ 
lebua)es.  *  >      ^  /*  '^  ^  ^ 

'Bulbeux  y  Ulbeufi  ,'.  adj.^l'Bulbofrs.]  Ce 
mot  le  dit  des  plantes  qui  ont  ,acs  raci- 
nes fibreùlês,  ou  ligamenteufès  avec  des 
oignpps.  (Oignon  DulbcW.  Plante  bui- 
bcufe.; 

\  ButBONAC  ,  j:  m.  ILunaria  major  Ji^ 
liaitâ  rotundîore,!.  Terme  de  'Botarfique, 
Plante  dont  les  feuilles  font  femblables  à 
celles  d'ortie ^  mais  plus  grandes,  Ôc  le 
fruit  remblablc''à  une  liiiquc.  Sa  radnc 
efthulbeufe.-  . 

BULE  ,  /.  /.  iPontificÎKm  diploma.},  Il 
*  vient  du  Latin  'BuJla,   Ecrit  autemiqi|c, 
expédié  fur  le  parchemin,  avec  unfcèau 
de  Dlomb ,  où  lont  les  inja^cs  de  S.i'ier- 
re  a  de  S.  Paul  ,  fervant  a  conférer  les 
bénéfices  ôc  autres  grâces.    (Un  Légat 
doit  faire  vérifier  les  Bules.au  Parlement 
ôc  au  grand  Confèil.    Expédier  ,  taxer ,  . 
plomber  une  Bule;-  Enil^gifbrcr  une  Bu-  ' 
le.    Le  Tétetièr  traité  des  expédîtions.    lu- 
térpréter:  tfne^  Bule.'^  jP^/c*  provîm.  U6. 
Par  les  Bulés  de  Grégoire  XIV.;  les  afial^ 
fins  Ibnt  déclarez  indignes  du~  privilège 
des  Eglilcs.  P^f. /*f.  5.)  : 

"Bule  d'or.  On  dit  ce^mots  en  parlant 
•de  l'Empijre.d'Alemagne.  C'eft  un  écrit 
Contenant  la  Loi  fondamentale  de  i'Em-, 
pire ,  laquelle  régie  Péleftion  ôc  le  cou- 
rbnnemcnt  de  l'Emperetu: ,  les  droits  des 
Eleftçurs-,  ôc  auures  chofcs  qui  regardent 
les .  intérêts  de  l'Empire.  L'Empereur 
étant  couronné  ,  jure  de  conferver  ôc 
maintenir  la  Bule  d'or.  La  Bule;  d'or 
fut  publiée  crt  la  Diète  de  Nuremberg 
en.  1356.  par  Charles  IV.  Voïez  De  Jure 
'pnblico  Im^erîi  Germàniçiy  L  ï,  ck.  Jl-  v 
.  Bule  in^ceena' Dominii  eft  une  Bule  qu^n 
lit  tous  les  ans  le  Jeudi-làint  à  Komc  en 
prefcnce  du  Pape  ,  ôc  qui  contient  plu- 
lieurs  excôirimunications  conure  I&  here^. 
tiques  ,  fchifinatiqucs  ,  ôcc.  Ellfe  n'eft 
point  reçue  en  France.  Rebùffe, 

CC^'ll  eft  certain  que  le-  mot  "Bii^j: 
vient  du  Latin  Bulla  ,  qui  eft  dérive  du  " 
Grec  /SsXji,  félon  Feftus.  Voici  comment 
il  s'explique  :  „,  Là  Bule  d'Or  (dir-il) 
„  étoit  une  marque  que  lesrfeunes  gens 
„  de  qualité  portoient  au  col ,  d'où  eiie 
„  pendoit  (ùr  l'efiomac ,  pout  faire  côii- 
ft  noîtrê  que  dans  la  jeunefïè  on  a  be- 
„  loin  de  confèil  pour  fè  (Conduire  :  on 
„  i'apclia  Bnlla  ,  du  Grec  ^kx«'',  que  les 
„  Latins  traduifènt  par  conjilixim  ,  par^e 
'„  que  cette  Bule  étoit  placée  lùr  VtÙo- 
,,'mac  ,  où  réfidenaturellement  le  coa-^ 
^„  lèil  ôc  le  raîfonnement'%  De  3«//«« ,  oli,, 
a  fait  Bule  ,  ^  l'on  a  donné  ce  nom  3 
toutes  les  Lettres  Apoftoliqucs,  écrites 
en  parchemin  i  contenant  la  fuplique  qui 
a'  été  faite  au  Pape  ,  avec  (a  conceflibn  >  ^ 
au  bas  defquelles  eft  un  Iceau  de  plonib, 
de  figure  ronde  ,  porunt  d'un  coté  les 
têtes  de  Saint  Pierre  Ôc  de  Saint" Paul,. ôc 
dde  l'autre  le  nom  du  Pane  qui  dcupe  le 
Saint  Siégé  :  ce  fccau  ,  à  caulc  de  ià  fi- 
gure., a  été  nommïc  'Bulla^  Ôc  a  commu- 
niqué fbn  nom  au  parchemin  ,  qui  ca 
tire  toute  fà  force  ,  comme  Bouchel  l'a 
remarqué  dans-  fa  'Bibliothèque  Canonique  : 
„•  Aulh  faut-il  (dit-il V  pour  êt|e  apcllé- 
„  Bule ,  qu'il  y  ait  du  plomb  atache  ". 
On  ne  peut  pofféder  canoniqucmcnt  un 
«cnéfice,  fans  Bule,  ou  làns  une  fimpic 
fignatuie,qui  cfl;  expédiée  en  parchemin 
Ôc  fans  plomb.    Leç.  Bulcs  lo^t  ncceftai- 
rcs  pour  les  Bénéfices  qui  (bm  taxez  dans 
les  Livres  de  la  Chambre  Apoftoliquc , 
ç'cû-à-diic  ,  pc,ur  les  Evêchcz ,  Abaie», 
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&  PticuMï  conventuels,  bien  qulîs  ne 
Ibicnt  pas  taxez  dans  ics  Keglçtes  de  la 
JChaniurcii  ce  n'cA  lors  que  la  çonvcn- 
tualftc  y  a  été  iupriixieciçc  qui  dioiti&trc 
cxpiioie.  LcK  picmicics  Dighitcz  des 
Ivglifb  Ciit^alctt  iSc  Çullogules,  font, 
félon  Caâei ,  du  nombre  ocs  fiénénccs 
qui  exigent  des  Bules  ^  ainfi  que  les  Di- 
gmtcz  des  Mooaiteifii  de  ailes  :  maison  ^ 
peut  dite ,  en  un  mot ,  que .  icLon  notre  '' 
ufàge ,  on  ne  prend  des  Bttlks  que  pour 
les  Bénéfices  Confiftoriaux. 

"Bulatre .  /.  m.  Frouoncez  hulére.  Il  vient 
du  Latin  'àullsrmm.  C'eft  un  lecucii  de 
Bules ,  il  y  en  a  deux ,  l'uu  en  quatre  vo- 
lumes,  qu'on  apellc  U  graatd  'Bu/'airc\&c 
l'autre  ea  un^  qu'on  nomme  à  "Buiairc 
de  Ciunnî.  Les  Bules  d'excommunication 
de  la  Bxinc'  de  Navarre  ne  tbm  point 
tians  les  liulaires.  Voiez  Thuana.  p,  f. 
Le  Pape  Sylweftre  cftk  premier  de  tous 
les  Papes  dom  nous  aions  les  portraits 
daos  le  premier  tome  du  grand  Bulaire  > 
&  qui  Joit  repréièntc  la  mitre  en  tête. 
Thîrrs,  hlfi.  des  pcrrtu^nes ,  ch.  z,  p.  74, 

'Bulé,  ée,  adj.  \%MUa  infrmauij]  Qui 
eft  autenti'iue.    Qui  cft  dans  les  formes. 

^'ai  ma  relignation  bien  £gnee  &  bien 
ulée.  ■    •        , 

♦    'Btdetîn  ,  f.  n».     \ji£.dilitU  Jht-era.J 
Billets  que  dorment  des  Magiftrats  pour 
loger  des  (ôldats  ,  pour  des  certificats  de 
.  iànté,  ficc. ,  ■  ^ 

^  'Bfiletin.  Petit  billet,  fiifrage  doime 
par  écrit.  L'Académie  dit  qu'il  n'a  guè- 
re d'uiage  qu'en  parlant  dcsfufragesdon- 
aicz  de  la  forte  pour  i'ele<Stion  d'un  Pape. 
(Les  Cardinaux  portent  leurs  buleuns. 
On  compta  les  bulctins.) 

3*/^  ,  /.  /  [TiftlU.lTcimt  de   Pbyfi- 
aue.    Ce  mot  le  dit  des  petits  glojbuics 
d'air  qui  paroiffent  dans  T eau  jloisqu'eJ-v 
le  s'tciiàutcrâc  qui  montent  vers  fà  lui 
iact.-  ■        \  .     ■ 

B  U  P. 


Bupreste  ,  //.  ['Bttprefiîs.']  Mouche 
fcmbiable  a  la  cantàtide  Cet  JiifcàieH&it 
'  tellement  enfler  les  ben&  ,  lors  que  par 
iiazard  ils  en  avalent  en  paifîant  l'herbe, 
cju'ils  ei/  créventi  Elle  produit  le  même 
cfct  dans  les  hommes. 

B  U  R. 

'  "^  BuRAiL  ,  qu'on  apçllc  ordinaire- 
meut  rcrrandinc.  Etûfe  dc  ioïc  tramcCe 
quclque^is  de  foie ,  Ôc  plus  Voji vent  dc 
îaipe,  dc  poil,  de  fil ,  ou  de  coron. 

BURAT  ,  f.  in.  [Pannus  lana  .rnjàlore 
c{}ntextt^<.'}  Sorte  de  groflc  etofe dont  s'iia- 
billcnr  quelques  Religieux,  comme  Ca- 
pucins, Récolets,  Pcnitcns,  &c. 

Bu  RATINE  ,  f.  f.  Elpecc  de  papcline 
tiont  la  chainc  cft  de  foie  fort  deliée,& 
la  trêmc  de  grôflè  laïuc.  On  lapalïcfous 
la  calandre.  .       - 

'  ±  'Bnraùnrs.  On  apelle  Qiies  bt&atmeSy 
des  ibics  qu'on  tire  dc  Pcrfe. 

4:  B  u  R  B  A  s .  Petite  monoie  qui  fe  ifra- 
pf  à  Alger  &  à  Tunis. 

^'Értrt,  f,  f.  {Tjrr-rn:  ,  btt^ra^   SortC  d'e- 
tofc  df  peu  de  prix,  de  laquelle  on  ha- 
■  fciUe  ic-r— pauvres.     (Cette  bure  efi  fort 
-bonne.)       '■  ' 

Bureau,/*   »«•    [Straptdm.']    Table 

|Snut  écrire.    Table  à  plimcurs  pics  &  à 

•plufîcurs  tiroirs  qui  cft  propre  dans  les 

cabinets  des  gens  d'afaires.  (Faire  un  bu- 

leau.  Avoir  un  bureau.) 

'Btire^tH,  {Mffifa,']  Terme  àc  PaUîs.  Ta- 
Mc  fur  laquelle  on  met  les  fàcs  dzs  piro- 
c«.à  juger.  (i.c  procei  elt  fiir  le  bu- 
reau.) * 


BU  R. 

faiptm  Im.  [ÏOlnonfaventjudlces,']  Ç»cft- 
adire  ,  que  let  Jugcâ  rjc  iônt^pas  pour 
luL     Pre»idrc  l  air  du  kureaMi  c  cit-à-duc  , 

iùnder  Tic  ^v^  quel  feotiincm  on  a  de 
l'aÊiire.  Tâch^^  découvrir  le  iê^timcnt 
des  Juges.  Counoître  l'sxr  dn  bureMm  5  c'cft 
prcflcnrir  révenement  d'une  afaire.  Sa- 
voir l'air  du  bmeau.  (JuMcwn  mentcm  cal^ 
lert,)  C'cft  avoir  dccouvicrt  le  fcmiment 
qu'on  a  d'une  cboic.  Le  vent  tkt  bmcMu 
efi  heuifcâ  avoir  de  bon5prci^ent^DClls 
d'une  a&ire  8ç  en  bien  c^ercr.) 

'Bmreau.  [^/cfiormm  arariorum  CuriaJ 
Ce  mot  fe  dit  entre  Treforiers  &  gens  de 
fiuance,  C'eft  ic  lic^  où  ils  s'aficmblent 
pour  travailler.  (McfTietirs  les  Treforiers 
Font  au  Bureau.  C'cd  le  Bureau  des  ti- 
nances.; 

U  y  a  encore  le^  Bureaux  des  Domai- 
nes ,  des  Aides ,  des  Gabelles ,  de  la  Mo- 
noie ,  des  Poftes  i  &  auues  qu'on  trou- 
vera félon  l'ordre  alphabétique.' 

Le  grémd  "Bar eau  des  Pauvres,  ÏCmJffJus 
mfocemiî.']  C'eft  un  Jjeu  OÙ  s'aflèmbknt 
le  lundi  &  le  iamedi  a  uois  heures  après 
midi  -,  plufieurs  des  plus  coniidérables 
Bomgeois  de  Paris  ,  qui  ont  cté  choiîls 
de  chaque  ParoifTe  >  pour  avoir  foin  des 
intjérêts  ipirituels  &  temporels  des  pau- 
vres, dont  chaque  Paroilîe  cft  chargée. 
Ces  Mefli.eurs  ont  pour  Chef  le  Procu- 
reur Général  du  Parlement  ,  qui  prelide 
toujoius  lui-même,  ou  par  qpelcun  de 
Ces  Subftituts  ,  à  cette  Compagnie.  Et 
c'eft  d'elle  qu'on  tire  les  Adminiûrateurs 
des  hôpitaux  dc  Paris  &  des  environs. 
(Aler,  le  rendre  ,  ie  trouver  au  Bureau. 
Revenir,  retourner  au  Bureau.) 

"BîtreaUf  [^Confejfus  ficiitatls.  ^  conwtmm- 
tatis.']  Ce  mot ,  au^  figuré  4 veut  dire  les 
gens  qui  compofcnt  la  CcHUiûgnic  qui 
s'aiTemble  au  lieu  que  ro^Pëlle  le  Bu- 
reau. Orl^it,  le  Bureau  nctient  pas  en- 
core ,  le  Btueau  s'aftèmble  ,  le  Bureau 
eft  levé.  Le  grand  Bureau  des  pauvres 
conclud  l'autre  jour  qu'on  mettroit  à  l'hô- 
pital des  petites  maifons  ,  le  pauvre  V. 
it  qu'a  caufe  de  rintention  qu'il  avoit 
eue  de  fidie  de  bons  livres ,  on  le  trai> 
teroit  mieux'  que  les  autres.  On  voit 
par-là  combien  le  Bureau  eft  honnête  & 
charitable  ,  .puîs-qu'il  reconnoît  jufqu'à 
l'intention  ,  &  ce  qu'il  ne  fera  poitit 
pour  le  Seigneur  A.  lors-qu'il  o^tdouocra 
qu'on  le  loge  avec  N.  &c. 

Hnreait  d'adreffe,  \j:^des  mfrcmîaies,'] 
C'eft  un  lieu  ou  l'on  va  dormer  &t  pren 
drc  des  dvis  touchant  les  chofes  dont  on 
a  bcfoin.  /Le  premier  etabliftcment  du 
Bureau  d'adrefîc  à  Paris,  a  été  fcit  par 
Lettres  Pateiues  en  faveur  de  Rcruudot 
M^decinJ  " 

,  4^  On  apcUc  en  plai&ntant ,  hftreati  d'a- 
drcjfe  ,  une  perfonne  qui  s'informQ  dc 
tout  ce  qui  le  paftc  dans  une  ville ,  &c 
qui  ie  débite  de  tous  cotez.  Cette  fem- 
me eft  un  vrai  bstreau  ifadreffè, 

'Bureau,  [Merci s  exponeuda menfaj]  Lieu 
établi  .pour  vendre  de  certaine  marchan- 
dlfe.     L?  bttreau  des  flanthcanx, 

'Bureau.  [Pablicanortsm  ye«/i.]\  Lieu  où 
font  ics  Commis,  ,  Lieu  où  un  homme 
d'afaire  a  £cs  papiers,  ôc  oh  iJ  riglc  une 
pirtie  des  choies  qui  rendent  fon  de- 
voir. fMoniieur  eft  à  foa  bureau.  Les 
Commis  ^bnt  au  ouxeau.  Aler  au  bu- 
reau.)     '"■''        ■  ■       '..       ■   '     , 

f  ♦  'Bnrea%,  Lieu.  Endroit.  (Paris  cft 
le  grand  buresui  des  merveilles.  Mch 
prcc)     ■■         •         -  ^  ' 

!B»rr/m,  f.-m.  [^Mmft  tapes.'}  Efpece  de 
petit  pupitre ,  couvert  d'une  étofc  verte,, 
qu'on  a  devant  foi  pour  écrire, 


Saint  Tacqucs  de  Paris.  îT  n'^oit  couvert 
que  dc  haillons  ,  &  n'ctoit  habille  que 
d'un  milcrable  bureau. 


Damon  n'eoun  v^ni  que  de  fi  mpfe  iuream^^ 
r4freIVt<?4n,  linge  ;&  l'hiver  fan.  nunSu      - 

t  L'Acadcttiiir  d&  que  tmreoM  dans  ce 
lens,  eft  un  vieux  mot. 

Bureié,  burelee  ^  adj,  [Scntma  fafcih  mi- 
nutis  numéro  pari  dtfttuÛMm  duptid  métallo^ 
jeu  cêlore  dUérnattsm,']  Terme  de  3/^o». 
il  fo  dit  d'un  écu  compofédcdivcrfcsfàl- 
ces  d'email  diferent  en  nombre  égal ,  fie 
ordinaiiçmcm  de  dix ,  qu  on  nomme  bu- 
rclecs.    ; 

^J^^^l  l  ^'  *"•  C^«^''*.]  Efpécc  de 
potUoD  d'où  l'on  tiroit  autrefois  la  pour- 


pre. 


l 


.  ,      'Bureau.  [Swrrii.]  Sorte  de  groflc  etofe. 

•f  '^meau.  t>  "mot ,  srâ  iîguTc  ,  id  vA\\-\  Avant  que  N.  .fût  maître  de  langue  Jta- 
.£f<ais$  féu^    (i:xcmplc6.    JLe  im^tau  i.u-jr  Ucnne  ôcs  ^lles  dc  Libraire  de  iaïuë 


BURE-FTE  ,  r.  f.  rUrceolms.']  Petit  vafe 

?^.^*^?J»  °°  ^  "^^i  .  dom  on  fc  fort 
a  1  Eglilc  pour  mettre  le  vin  &  l'eau 
qu'on  emploie  au  Saaifice  de  la  Meflc. 
(Des  burettes  bien  travaillées. )  ^ 

"Burette.  lUrceo/us.']  Petit  valc  dc  grczi 
petit  goulet  où  l'on  met  dc  l'huilç  à 
manger  ou  à  brûler.  (Une  |oiic burette.) 
'Bureticr.t  f  m.  Proboncez  prcfquc  3«r- 
r/V.  C'eft  un  Oficier  de  la  Saaiftie  de 
Notre-Dame  de  Paris  y  qui  porte  les  bu- 
rettes devant  le  Prêtre  lors-qu'il  va  à 
quelqiie  Chapelle  de  Notre-Dame  dire  la 
Meflc.  Il  y  a  douze  Burctias  à  Moue- 
Dame  ,  qui  fervent  par  femaioe. 
:t;  BuRGAU  ,  f.m.  C'cft  un  Limaçon 
u'on  trouve  en  Amérique.  On  tire  de 
fa  coque  cette  belle  nacre  qu'on  apeile 
bitrganàinet  ôc  qui  cft  plus  câi|l^e  que 
la  naac  des  perles.  |^' 

,BuRGRAVE,y:  m.  \_CaJieUanus  Judets.'] 
Juge  ou  Châtelain  de  quelque  Ville  ou 
de  quelque  Château  en  Alemagne.  ulcad, 
Tranç. 

BuRiM  ,  f.  m.    ICalim.']    Terme   de 
Graveur.  Outil  d'acicr  avec  quoi  on  gra-  . 
ve  fur  les  métaux.    (Un  bon  burin.  Un 
méchant  burin.    Les  Scrruâcrs  oiu  auffi 
des  burins.) 

♦  On  dit  figmcment  d'un  habile  Gra- 
vem  ,  c'efi  «n  bon  burin ,  pour  dire  >  qu'il 
manie  bien  le  burin. 

Burin  ,  /  m.  Terme  d'arracheur  dt 
dent^.  Petit  infttumeut  d'acier  pour  ôier 
la  carie  des  dents»  (Il  fiiut  avec  le  burin 
ôttfr  la  carie  de  cette  dent.) 

'Bmlner  ,  v.  a.  TcrmC  àiArratheur  de 
dents.  C'eft  ôter  la  carie  d'une  dect  avec 
le  burin.  (Vous  avez  oublie  deljurincr 
cette  dem.) 

Bttriaery  t.  a.  [Calarc.']  Terme  deGror- 
veur.  C'eft  ttavailler  fur  les  totaux  avec 
le  burin.  (Il  faut  buriner  cette  planche.) 
Buriner  ,  en  cc  Icns ,  a  vieilli  j  on  dit ,  il 
faut  gcaver  cette  planche 

4:  L'Académie  admet  le  mot  buriner. 

Burlesque  ,    adj.    IJocularis.l  Plai- 
iànt.    (Scaron  a  été  le   premier  "^  Poète 
burlcfque  de  fon  tcms.    Sale  burkfque.'- 
A£tion  burlcfque.  '  < 


.  i 


jf 'aime  roinix  Bergerac  8c  fi  burkf.(^ttf  audace  , 
Que  CCS  vers  ou  Morîn  (emortonJ  gr  noua  elxce.' 
Dffpr.  art  T^tt.)  1        • 

Burleftfne  ,  f.  m,   ^Ludicra  d'âlto.]  Ma- 
nière décrire  plaiiânic     (Le  Berni ,  par-" 
mi  les  Italiens  ,  cft  le  premier  Auteur 
du  burlcfque  ^  &c  celui  qui  a  le  mieux 
reu&i'Cn  ce  genre  d'écrire. 

Au  Tnfî'pi  i(  (lu  bon  reiu  ,  le  bter/ff^ue  efri^nts ,  '  ^ , 

Trînqp:i  Jt*  yeux  ô'abord ,  plût  par  fa  nouveauté. 

"    Deffr.) 


fqiTCi 


jO'  Le  ftile"  burlefqiic  eft  à  prcfent  fort 
décrié ,  &  avec  rai(ôn.  „  Ne  (àuroit-6n  rire 


1) 


,.  en  bon  François(dtt  Mr.  de  Balzac )&  en 
i>  (hk  jaifbnnâble?  On  peuiL  fc  travcftir  &  ft 

•    «  bar- 
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B  US.  BUT. 

iMirboiUUcrauCarMval:  maille Ctrnt-  |  om^  de  diamant,  de  perlet,  oti  d*aii^ 
...1  o<>  doit  DAi  duicr  toute  l'aimec".     tics  [iieu;e&>  piécieulei.    (Cette  buf^uiétc 

cft  belle*  mais  elle  eft  chéfc    11  y  en 


val  ne  doit  pas  duicr  toute 
X^  y,  VavaÛbr  a  |iiQUvé  dam  iou  Ttaite 
dt  ^ïéHone  Indufh ,  f|uc  ce  ftUc  a  été  incon- 
Bu  au«  GiflCi  &  au»  Latms.  Plautcpour- 
ïoit  pafltt  pour  un  modèle  de  burklquc, 
aiaiu  alWte  de  fc  icivir  ,  daiui  quclqucs- 
uites  de  ^i  Comédies ,  4e  ^etuius  mott 
qu'il  fabriqua  ielon  ià  fanff  ilie.  Ou  peut 
Sie  que  Scafou  cQl  le  véiiiable  iavcn 
tem  de  ce  jaigoa.  Marot,  Cictio,  Vil- 
loDiom  écrit  iiiivant  lufagc  de  leur  fie- 
dc  »  ôc  non  poiut  eu  ftUe  burlc^ue , 
comme  quelques-uns  fc  rima^ni 

3mrlefytument  ,  ^v.  [Lmiîcrji]  D'une 
maïucrc  burlefque.  (Cet  homiuc  cft  Vê- 
tu ^»r^r/ff»«»^.)       V    ^ 

Qui  icgardc  la  bouifc.  Un  cdit  burlal 
qui  eft  Eût  pour  tirer  de  l'argent  dans 
quelque  néc^itc  publique. 


"-^«Rf 


B  U  & 


/ 


Bus.  Terme  de  'Blajm.  \Stgntm  peâore 
tenus  efformMtttm.']  K^prélcntation  d'une 
figure  humaine, où  il  n'y  a  Que  le  col  ^ 
Çc  une  partie  de  la  poitrine  nniiTant  en 
poimc.  (Un  bus  de  ^unme.)  Dans  le 
langage  ordinaire  on  dit  hnfi ,  en  pronon- 
çant Vfy&i  MdHeurs  de  l'Académie  l'ont 
eait  ainû.) 

Buse,  /. /.  [Sk/?»,  Orlpelargns.l  Oi- 
feau  de  rapine  ,  noirâtre  >  qui  eft  mal 
adroit,  qui  dépeuple  les  garennes, manT 
ge  les  poules  oc  les  poiflbns.  "Bel.  /.  2. 

f  •  'Bufe.  Sot.  Niai*.  (Tiaiter  quelcun 
de  buic.  Prendre  pour  une  bufé.  Faire 
paûer  pour  une  bufc.  )  Faire  d'une  bufe  un 
épervier.  Vtovcibe  i  pour  dire  ,  faire  d'un 
fit  jim  habile  homme,  '      * 

'Bufe ,  /  /.  Terme  de  Mineur,    Tuiatu, 
de  bois  ou  de  plomb  t.  qui  fcrt  de  com- 
munication entre  les  puits  dans  les  minés, 
î  &  qui  y  conduit  l'air.  *         :  * 

BusQu  E ,  &  plus  rarement ,  bufc ,  /.  m. 
[Affnla ,  régula  tedoralisA  Planchette  de 
bois ,  d'ivore  >  oc&  que  les  Dames  met- 
tent dans  leur  corps  de  jupe  devant  leur 
eftpmac  pour  (ê  redreflcr  le  corps,  & 
pour  {c.couiciver  la  taille.  L'Académie 
dit  bufc. 

Bufejue  de  pourpoint.  [Virîlts  thnracis  an- 
terior  pulvillm.']  Terme  de  Tailleur,  Ba- 
leines entre  deux  toiles  pour  tenir  le 
pourpoint  en  état. 

BusQjjER,  V.  a.  Terme  de  Couturière. 
De  buf^te  eô  déccndu  buftjuer ,  qui  fi^ni- 
.  fie  faire  en  bufque  ,  former  en  manière 
de  bufquc ,  faire  alcr  en  bufque.  Ainfî 
les  Couturières  difcnt  entr'clles ,  bufquer 
nn  corps,  une  Jupe,  un  marïteau. 

-|-  Bnftfuer  ,  V,  a,  \J^erereir'],'On  pro- 
nonce busk£.  Et  il  vient  de  l'Italien  bùf. 
earej  q^ii  fignifie  chercher  quelque  cho- 
ie avec  ardeur  i  &  l'on  dit  en  François, 
dans  le  langage  populaire  »  bufyuer  far- 
tunet 

'Bufymérc ,  f.  f.    \Toramen  fer  efuùd^ér 
■  fj*^  peSoralti  inferitifr,']  Terme  de  Çmtt^ 
-    ri  ère.    Morceau  de  toile  que  l'on  coud  à 
la  pièce  du  coq>s  de  la  jupe  ,  &  qui  eu 
fait  en  &çon  de  gaina,  pour  mettre  le 
bufque.    (Donnez-moi  de  la  toile  jÉ^e 
ie  faiïc  un  buiquiérc.)    l'-'^'^'''-  ■^■,^m'''■ 
.:.    'Bufcimere,  f,  f\  [Téenta  peSoraSs:]  PicV 
icé  d'-étofe  brodée  de  dentelle  d'or  ou  d'ar- 
eem,  fin  ou  hux  ,  que  les  Dames  qui 
^nt  en   manteau    mettent    devant  leur. 
jcftonuç  (iir  le  corps  de  jupe»  &  qu'elles 
laiflènt  im  Peu  entrevoir.    (Elle  a  une 
jolie  buiquiere. 

Bmfifmère  y  f.f,  TFlfittla,']   Manière  de 
petit  aochet ,  que  les  femmes  portent  à 
ta  ceinture  ,  &  qui  à  l'un  des  bouts  cû  j 
atïcx  iôuvcm  en  manière  de  petiic  10&  i 


a  de  ftœples  pour  les  Buurgeoifes,  & 
ces  bufauiércs  lom  d'ai^ent  ,  ou  d'acier 
bien  pol^,  I/nc  riche,  une  agréable  buf 
quicre  ;^.ibn  ^lant  lui  a  £ait  ^elçnt  d'u- 
ne bu^uiéjte  fort  prcaeuiè.  «wi.  >  '* 
BuUird  ,  bMfard  i  /.  w.  [Oenophorumt 
vas  vinarimn.']  Tttmc  de  Marchand  d'e»u 
dc'sic ,  de  vin  ,  ôc  de  vinaigrier.  C^el* 
ques-iins  difent  bufard ,  mais  mal  ;  on  dit 
buffard  ,  ^  le  d  ne  iè  prononce  point. 
C'eâ  un  vaifïcau  compafë  de  douves  & 
de  cerceaux,  qui  tient  preiquc  un  mmd 
de  Pâlis.  (Un  buflàrd  d'eau-dc-vie ,  de 
vin,  &c)« 

BusTB  t  j/^  m,  [iT/^nupn  peêhre  tenus  ef- 
fitrmatmm,!^  De  l'Italien  bufio,  Fieiue  de 
fculpture  qui  n*a  ^ue  la  tête ,  le  haut 
des  bias ,  &  qui  finit  im  tant  foit  peu  au 
defious  des  mamelles.  ^  Demi  corj^  de 
figure  de  marbre  ,  ou* d'autre  matière* 
(Un  beau  bufte.  Un  bufie  bien  élit.  Fai- 
re un  buft^  Mouler  un  buflé>) 

4:  Bmfies,  Boetes  de  fapin .  légères  &  \ 
demi  rondes  ,  ^ns  Iclquellcs  on  aporte 
les  raifins*  de  Damas. 

B\3  T. 

But  ,  /.  m.  \_Meta.']  Poim  où  Ton  vi- 
le. Endroit  ou  l'on  veut  donner  ,  ou 
qu'on  veut  toucher.  (La  boule  eft  fur 
le  but.  Lre  cœur  de  l'homme  eft  com- 
me un  but  oii  chacun  vMc.  ^bl.  Luc,) 

•  But,  [Finis,']  Fin.  DelTein.  (Le  but 
de  l'Orateur  eft  de  prouver,  de  plaire,  & 
d'émouvoir.  Ils  n'ont  poiu  jbut  que  de 
réformer  les  mœurs.  Fafi,  U  j.  J'aiaua- 
pé  mon  buL  AhU  Luc, 

■j-  *  Le  Ciel  eft  mon  unique  hut^ 
Le  rumatlTme  Se  la  v croie 
Seront  caitlc  de  moà  làlur. 


"De  but  en  blanc  ,  adv,  \Ke3à  A  lineîs 
ad  metariu]  Tetme  de  Gens  qui  tirent. 
Ces  rnots,  au  propre,  fè  difent  en  parlant 
d'armes  à  feu  oc  oe  «cns  qui  tirent  5  c'eû- 
a  dire 


pour 


,  4gpuis  le  lieu  où  l'ons'eft  poftè 
tii^jufquës  à  6elui  où  l'on  doit 
tirer,  ôc  ou  eft  atachè  le  blanc  auquel 
on  vife.  (Le  canon  des  arouebuiès  bu- 
tréres  peut  porter  de  but  en  blanc  mille 
pas,  ou  environ.  Gaïay  traité  des  ^me s,) 

+  •  De  but  en  blanc,  adv,  [InConfidera- 
tè,]  Inconfidèrcpient.  A  l'étourdie.  (Se 
marier  début -àp.  blanc.  Mol.)  • 

Venir  de  but  en  blanc  à  l'union  conju- 
gale ,  il  n'y  a  rien  de  fi  xnatchand  que  ce 
procédé,  hfùl. 

But  à  but,  [Ex  dfuo^paribusmomentis.'] 
Sans  avantage.  (Jouer  but  à  but.  Etre 
but  3^  but.) 

q5*  Butaoe.  Bcrnicr  ,  dansibn  Hif- 
toire  de  Bioîs  ,  lapoi^  un  ancien  titre, 
par  lequel  Eudes  âc  Adelle  déchargent 
les  Habitans  de  Blois  ,  de  certaines  cor- 
vèeiapellèes  butage , parce- qu'elles\ fe fài- 
(bîent  avec  des  hottes^  qu'on  apcMe  bu- 
rétes  t  dans  le  Blèlbis. 

Bute,/.  /.  ^Meta.  terrea,!  Petite  hau- 
tcm:.  '^(Ils  aperçurent  une  oute  ocupèe 
par  les  ennemis.  Abl.  ret,  l,  4.  La  bute 
S.  Koch  a  été  rafee.) 
■{Buu,  Le  jeu  des  Chevaliers  de  l'arque- 
buicw  Maifbn  où  tirent  les  Chevaliers  de 
Tarqucbulê. 

♦  B^te4  \_j4d  invidiam  expofîtus,]  Ob- 
jet. But.  (Etre  en  bute  à  de  nouveaux 
dangeijj.  AbU)  '      g 

U^  Mufie,  raconte-moi  quel  crime  ou  auel  ao^lhcur, 
V^   De  la  Reiix-dejCieuxîrrin  la  douleur. 

Mit  en  b'iitc  aux  furcuri  d»anp  haine  împfarablc 
\)n  Moav^uc  pieux ,  wx  tiëros  ccjaiaUc, 

A  : 
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%tte.  fSealprumA  Tttmtât'BUr»f»,  Qu| 
Ce  dit  <run  ikt  ù9tit  les  Maréchaux  (è 
(èrveiu  pour  couper  la  corne  du  pié  des 
chevaux.  On  on  trouve  fur  plufieurs  é*- 
eus. 

t  Buté ,  butée  ,  adj,  [Frxus  ,  fkvms.'] 
Fixé,  arrêté.  (Je  Ims  l^uté  à. Aie  #nncr 
que -cela.)»    :    1  -  ■      ■•"••'-  ^.;.,.^:^r      . 

BuTE'E,jC^  [Moles  faxea.2  Terme  de 
Mafon.  Mamf  de  pierre  dure  qui  aux 
deux  ejctrémitez  d'un  pont  foûtient  la 
chauflee.  On  l'apclle  aulti  bute  Ôc  cm/ée, 
jtcad.  Franc, 

Buter,  -u.  n.  {Collimare.)  Tâcher  à  don- 
ner en  quclaue  endroit  oul'onvifc.  (On 
dit, /il  bute  là.  U  bute  à  ce  rond.  Il 
Dut^  a  donner  dans  ce  noir. 

*^®*T  »  -V'  ".  {Spf^are.)  Il  fignifie . 
au  figuré ,  tâcher  d'avoir.  Faire  fcs  cfbrts 

r'ur  obtenir  quelque  choie.  (M.  bute • 
la  faveur  de  les  pauvres  rimes  ,  à  fè 
mettre  en  crédit  dans  le  monde;  mais'" 
tout  cela  ,  chimère.  Tous  les  gens  de 
négoce,  &  fur  topt  les  Paiifitns,nc  bu- 
tent qu'à  s'enrichir  &  à  tromper.)     / 

Buter  f  V.  n,  Te^-me  de  Jeu  de  biiarâ. 
Ccft  toucher  aveé  la  baie ,  la  ct^rde  ou 
font  les  grillées.  (J'ai  buté.  Je  vitns  de 
buter.    Je  n'ai  pas  encore  buté.) 

Buter  y  V,  a,  {Aggerare.)  Terme  de 
Jardinier,  11  le  dit  des  arbres.  Ccft  è- 
lever  au  pié  d'un  arbre  une  manière  de 
motte  de  terre  ,  pour  le  fo^ûtcnir.  f  U 
faut  buter  cet  arbre ,  car  fî  on  ne  le  bu- 
te bien-tôt  ,  les  vents  le  pourront  rcn« 
verlcr. 

Butiére  ,  /.  /.  (Fifiuld ferrea.)  C'eft  une 
forte  d'arqucbulc  qu'on  apelle  butiere  ou 
rainoiiè ,  qui  ne  difère  des  autres  aiquc 
buics  ,  qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  grande 
&'  plus  pcfante.  (Les  Chevaliers  de  l'ar- 
qucbufe  le  fervent  de  butiére  pour  tiicr 
l'oifeau  &  le  prix.) 

BuTiREux.  On  apelle  dans  le  lair, 
pUtic  bùtireufe  y  tju^e  ad  butyri  natirrmn 
accent,  la  partie  grafle  ,  dont  fe  fait  le 
bciurre.  Açad,  Frauf. 

Butin,  f.  mi  (Prada.)  Ce  mot" n'a 
point  de  pluriel  en  proie,  il  fignifie  tour 
ce  qu'on  prend  fur  les  ennemis  pcn«lant 
la  guerre. 

(Commeonvoitnuprîntemsia  dilipemeabiillé. 
Qui  di'  /lurin  dts  fleurs  va  compoiei  fon  miti. 
Defpr.) 

Butin^r^v,  a.  (Pr^Jldr/.)  Faire  quclqi.ic 
•butin  Prendre  quelque  choft  à  qiielatn. 
(Us  ne  pouvcâent  s'imaginer  qu'on  trou- 
vât tant  à  butiner  fur  un  pauvre  faifcur 
de  nïnçs,Théoph.) 

Butor.,  /  w,  {Ardeola  ,  afierias.)  O'i- 
feau  de  la  grandeiir  d'un  héron.  Le  bu- 
tor a  les  plumes  roiianees  &  mar<^uetèes 
de  taches  brunes  par  ie  travers.  Son  cou 
eft  long  d'un  pié  &  demi,  entouré  de 
plumes  pâles  ,  diitinguécs  de  taches  noi- 
res. Il  a  les  plumes  du  haut  de  là  tête 
noires  ,  le  bec  droit  ^  Ic^g  de  quatre 
^  doigis ,  de  couleur  ei:tre\cendrée  &  plom- 
bée 3  tranchant  pat  les  hords ,  -gros  com- 
me le  doigt ,  ^  pointu  ^ar  le  bout.  l\  ' 
a  les  aîlcs  grandes  chacune  de  vingt-qua- 
tre eroftcs  plumes,  la  queue  coune,  les 
jambes  d'un  demi  pié  dfc  long  ,  qui  par- 
ticipent, du  jaune  $c  du  plombé.  Il  a  de 
grans  doigts  aux  piez ,  les  ongles  noirs 
&  grands,  &  prindipalettent  l'ergot  qui 
eft  ie  plus  long.  Lors-que  le  butor  apro- 
che  quelcun  ,  il  effaie  de  lui  crever  les 
yeux,  &  mettant  Ibn  b<*c  en  l'eay,  il 
fait  plus  de  bruit  qu'un  beuf  qui  meu- 
gle.   Bel.  \  ,7. 

'^  Butor.  (StupUus  ,ph(Màeus.)%<)t  Mal- 
adroit. (Peftc  loit  du  gros  butor^  Mof,) 

t  *.Butorde  ,  /.  /.   {Stupida ,  fiol'da.) 

I  Mot  latiiiq^ue  >  qui  ne  trouve  place,  que 
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dans  le  comique  &  le  bAs  fiilc.  Çcft 
une  femme  ou  une  fille  mal-adroite  i  & 
qui  n'a  point  d'cfprit.  (Voïez  cette  mal- 
adroite «  cette  bouviézc  »  cette  butoidc. 
MoU) 

BUTUi^E  »  f"  /•  \Tumor.']  Tecme  de 
.  Chaffe»  Groàèux  am  aiiive  \  la  jointure 
au-aelTus  du  pie  ou  chien.  On  fe  icrt  de 
ce  terme  >  quand  cette  jointure  grollît 
tellement  qu'il  lui  tombe  des  glaires  qui 
le  rendent  boiteux.  On  apcUc  un  chien 
aiaqu^  de  ce  mal  t  un  chien  buté»  Acad. 
Jtran§, 

BU  Y^ 

rf:  Bv,  bue  ,  fart,  fajf,  Mon  venc  eft 
bû ,  nos  bouteilles  ibm  bues  %  elles  (ôm 
vuides.  ,  I 

:(:  "Buvant ,  hnvànte  tfàrt.  aQ,  Un  homr 
me  bien  mangeant. &  tien  bavant ,  c*eft  un 
homme  qui  (è  porte  bien.  (J'ai  quatre 
cnfàns  bien  mangeons  &  bien  bkvam.) 

BUVEA-W ,  /  I».  [Norwia  Htrimque  ntobi- 
lls,']  Outil  de  Maçon  ,  qui  reflemble  à 
une  équerre  %  mais  dont  ks  branches 
s'ouvrem  &  ic  ferrent  comme  l'on  veut, 
pour  prendre  &  tracer  des  angles  de  tou- 
tes fortes,  jfcad.  Franc. 
■  Buveur,/»!.  [Potor ,  potatcr."]  Celui 
qui  aime  à  boixe  du  vin.  (Celui  qui 
boit  bien  du  vin.  (C'cft  un  bon  buveur. 
Avoir  la  mine  d'un  franc  bîîver.r.  Un 
grand  buveur  difujt  qu'il  ne  bùvoit  que 
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pom  s'empêcher  d'avoir  foif.  ML  apoph. 
Les  Alemans  (ont  aufli  bons  Ibldats  que 
bons  buveurs.) 

Un  bon  buveur  ne  compte  jamais  ion 
ar^nt  ni  les  coups  qu'il  boit. 

^kveur.  Terme  d\AnatoM$e,^  C'eft  le 
troifîéme  muÈ;le  de  l'œil  >  qui  icrt  à  ie 
faire  mouvoir  du  côtié  du  nez. 
'  3âveitr  d'eau.  Celui  qui  ae  boit  d'or- 
ditiaire  que  de  reau.  Celui  qui  boit  pei^ 
ou  point  de  vin«  Treotc-iut  ivrognes 
comme  vous  ne  valent  pas  en  l'amou- 
reulè  afâire  .un  buveur  d'eau.  Voit,  Foef,) 
'  'Bkvemfe ,  f.  f.  Celle  qui  aime  \  boire. 
Celle  qui  boit  beaucoup.  Celle  qui  aime 
un  peu  ttop  le  vin.  (Elle  eft  un  peu 
trop  bûveuK  i  &  c'eft  dommage)     '   ^ 

'Èuveufe ,  f,  f.  Qui  boit  beaucoup.  Il 
iê  dit  auflî  en  bonne  part.  Une  ftmme 
buvant  de  Teau  &  en  b4vant  beaucoup  > 
dira  fort  bien  en  riant ,  ne  vous  étonnez 
pas  fi  je  bois  tant  >  pour  moi  je  fuis  une 
grande  bûveulè.  ?   :•    . 

f  "Bkvetu ,  /:  /  C'eft  un  repas  qu'on 
iàit  entre  amb  pour  fe  rejoiiir.  Le  mot 
de  buvette  i  en  ce  fcns,  le  dit  plu/ fou- 
vent  au  pluriel  qà'jiu  fingulier  ,  &  mê- 
me il  ne  fàuroit  euére  entrez  que  dans 
le  ftilc  familier*  ocen  fà  place >  on  dira 
un  bon  repas ,  un  régal  ,  un  magnifique 
repas.  (On  ne  doit  point  faire  de  dû- 
vetces  pour  la  réception  d'un  aprenti.  Les 
Statuts  des  métiers  défendent  aux  Jurc^ 
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de  faire  des  buvettes.  Voïez  eet  Statuts.) 
"Bavette.  \_Locus  potions  deftinatus,]  EU 
péce  de  cabaret  au  Palais  de  Paris,  où  Ton 
traite  fort  bien  ,  &  oii  vont  ceux  qui 
plaident,  &  d'autres  gens  aufii.  (Aler  à 
Ja  buvette.  Au  refte ,  il  y  a  une  buvet- 
te pour  chaque  Chambre  de  Parlement  î 
mais  dans  ces  (bitcs  de  buvettes ,  il  n'y 
va  que  Meflieurs  du  Parlement.  Ces  6tt- 
vct:es  font  de  certains  lieuse  où  ces  Me(^ 
fieurs  fè  chaufient ,  boivem  &  mahgent 
quelque*  peu  ,  âc  Ceft  le  Koi  qui  paie 
cette  dépenlè.  Il  y  a  une  certaine  (om- 
me  réglée  pour  la  buvette  de  chaque 
Chambre.) 

'Bkvetier,f.  m.  [Caupo.']  Le  maître  de 
la  buvette.  Celui  qui  tient  quelque  bu- 
vette au  Palais  de  Jfaris. 

,    J'E41ceût<iu^4'Vfr/rrtinport^lefr«rviettef» 
Plû(ût  que  de  rentrer  au logiilMmùuoeaef.  | 
kaeine ,t  plaideur^^ 

"BUvoter  ,  v.  n*  iSorbillare  ,  fitijjare.'] 
Boire  peu  ï  k  Ibis.  (Il  ne  ait  que  bû* 
Voter) 

BT. 

0^  Bt.  C'eft  nn  grand  fofTé,  lequel 

traveriânt  un  étang  ,  aboutit  à  ià  bonde. 

Il  fert  à  recevoir ,  ôc  à  retenir  les  eaux, 

,  quand  on  veut  vuider  l'étang.  Voïez.  A/- 

vèi  t  page  271. 
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Cjf  nt.  C'eft  la  troificme  lettre  de 
l'Alphabet     tJn  petit  C ,  un  grand 
£,  Faire  un  C, 

)  Tout  nom  terminé  en  c ,  eft  mafculin, 
k  biflac ,  le  (ac. 

Le  £ ,  (c  prononce  à  la  fin  de  prefque 
tous  les  monofilabes  >  le  troc  ,  le  broc, 
le  choQ,  k  croc  ,  le  froc  ,  le  hoc,' le 
pic ,  le  roc ,  le  foc.  On  excepte  le  clerc , 
te  blanc,  lemarc^ 

L  c  le  fait  auiTi  fentir  ^  h  fin  de  quel' 
eues  noms  de  plufieurs  filabes.  Le  bif^ 
lac ,  Enoc,  Lamec  On  excepte  Aima- 
nac ,  Arlcnac. 

Le  c  a  le  fon  de  Vf.  devant  e  ou  de- 
vant /.  Le'  Cenicur ,  ic  Cinabre. 

Le  c  acompagne'  d'une  cédille  ,•  f ,  la- 
quelle eô  une  manière  de  petite  virgule. 
je  doit  prefque  prononcer,  comme  une 
doubleur,  parce- qu'autrement  ,  il  ftroit 
quelquefois  de  fâchcufes  équivoques ,  ou 
une  prononciation  qui  ne  rendroit  pas 
intelligible  le  mot  ou  il  fe  rencontre. 
Exemples ,  leçcn  façon,  ^ononcez  ces 
mots  a  peu  près  comme  s*îls  étoicnt  é- 
airs  ,  lefCon.y  jfajfon^  .    ' 

Xc  c  qui  É^ptononcc  comme  un  k  à 
la  fiq  des  mots  ,  excepté  en  Âlmatiac  ôjp 
u^r/>»^,c,  en  confcrve  le  fbn.        ; 

Le  c  conlcrvc  le  fbn  du  k  devant  tou- 
tes les  confônncs ,  comme  ^acus  x,  accident 
tiâs ,  aSieur  ,  faSém  ,  -'  contraSer  ,  &c.  Il 
ftut  cxccpter^^ywaCT-ou  le  premier  c  ne 
le  pronon€C  poinf;  c^lui  de  contraû,  où 
l'on  ne  prononce  point  le  dernier  c  D^ef 
marets,      .  >  ' 

Le  c  fè  rencontrant  immédiatement  de- 
vant a.,  devant  0  >  ou  devant  u ,  daiis  les 
tcms  des  verbes  dont  l'infinitif  eft  en  cer, 
ou  en  oevoîr-,  veut  être  acompasné  d'une 
cédille.  Ainfi  auKtemsdu  \evdC  placer, 
recevoir  ,  &  auttes  pareils  où  ic  trouvent 
Cesivoïéles  a,  ot  q\x  sf  ^  de  la  forte  que 
fe  viens  de  k  marquer ,  mettez  une  ccr 
diiie  fous  1^  f  >  pour  bien  écrire  Ôc  bien 
|»rononccr.  Exemple  ,  nous  plaçons  ,  je 
plaçais  ,  je,  fla^afjfe  yp/a^dot^  Je  9e^oîs ,  je 
'«f*ï.7  je  rcf;t*£e. 
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r,  chez  les  Romains  écoit  une  lettre  1  courent  çà  &  ïk  pour  chercher  à  vivre, 
numérale  qui  •  fîgnifioit  cent.    Etant  mi-  |  Port-Rotal^  Vf,  j8.  Il  voltigeoit  çà  &U» 


fe  toute  feule  ,  elle  fignifie  chez  les  Ju- 
rifconfultes  Coàice  ou  Confnlte ,  &  quand 
elle  eft  double,  Confulibst^  C'étoid^ufil 
une  lettre  funefte.  Elle  fignifioit  condem- 
not  je  condamne. 


A. 


Ahl.  Luc,  t.  5.) 

t  ^  î^   f«*   ^'    'açofli    de  parler 
commune  ;  pour  dite  t  de  côté  &  d'aur 

ue.  .  • 

On  dit  encore  ,  par  decA;  c*eft-à  dire  t^ 
en  ces  quartkrs-ci.  Deçà  ér  delà ,  an  de- 
çà ,  &  en  delà.  ^  çà  qui  là',  pour  dire, 
les  uns  d'un  côté ,  les  autres  d  un  autre* 
4:  Caable'  ,  adj.  Terme  de  Commerce 
de  bois'.    On  zpelle  bois  caablé  Aes  arbres 


ÇA.   {^Ëhôdtani  adefdum  ^  cedo."]  Pronon- 
cez yi..  Intefjedion  qui  défigne  quelque  

coinmandement ,  qui  veut  être  acompa-  I  que  les  vens  abattent  dans  les  forêts.  On- 
gnée  d'une  cédille  ,  Se  avoir  un  accent    dit  auili ,  pour  exprimer  la  même  chofcû 


gnee 

grave  lors-qu'elk  ne  fait  pas  le  commen- 
cement. d*unc  période,  (çà  la  main 
||n|ife  ,  çà  la  gauche  ,  qu  on  l'arlS^|^ 
aP.  Luc.  t,  I.  çà  qu'on  mette  la  main 
à  l'œuvre.  Scar.  roman  comiatte.) 

fày  adv,  [//!«:.]  U  figntne/«,&  mar- 
que toujours  quelque  commandement. 
(  Venez  ça  >  ça  qu'on  mette  la  main  à 
Tœuvrc.  Scar.  rom,) 

çà,  lEia  y  âgé,  agcfis."]  Sorte  d'intcr- 
jeàion  qui  fert  à  exhorter ,  à  encourager, 
(çà  joiionsîçà-  trinquons  jufqu'à  demain: 
S.  Amant,  premières  Poe/tes.) 

En  fà\  rPaucis  ab  hinc  dîebus.'}  Il  ne  fc 
dit  que  lors-que  l'on  coiinptc  ,  &  que 
l'on  parle  de  jours  ;  de  mois,  ou  d'an- 
nées.. Il  eft  vieux ,  ôc  l'on  ne  s'en  fert 
bien  que  dans  lé  comique  ,  ou  datis  les 
difcours  &miliefs  en  .^iadt» .  w 

(Depuis  cinq  ou  fix  ani  en  ç)  » 

Au  ttaveri  d«  mon  pre' cçrtain  âtion  psffa. 

'Rai^int,flAidttirSta''i-'fc.j.)         -  .  * 

\  ■-.'  ■  ■ .     •  '; .   - 

Or  çà.  \_Ag^t  ti*^  v&ro  age\J  Sorte  d'in- 
terjeâion.  Elle  fignifie  prei^]ue  autant 
que  fi  l'on  (|iibit  »  à  préfèm.quc  nous 
fommes  en  état^fâifons  ce  qu'il  ifaut  fai- 
re :  mais  elle  n'eft  d'ulàge  que  dans  le 
comique  ,  &  dans  les- difcours  familiers. 
(Or  ça,  verbalifons.    Racine  i  plaideurs, 

2.  fc  4.) 


pour  cxpii 
bcis  verje,  &  bois  chablis, 
rj:  Caaobetinga  ,  /.  /.  Petite  herbe 
ui  croît  au-  Brefil ,  Ôc  qui  eft  boimc  pour 
iiiiplidct  les  plaies. 
4;Caaroba  ,//.  A|We  de  Brefil ,  dont, 
les  feuilles  fervent  jWr  la  j 
diverfes  xiialadiesi.     \   . 

C  A  B. 


guérifon  de; 


f  Cabacet,  ou  cabajfet  , /.  m.  [CaJ\ 

fis ,  valea']  Mr.  Borcl  dit  qu'il  vient  de' 

l^éBrcu.    C'eft  une  forte  ac  cafqucqui 

couvre  toute  la  tcte.    Le  cabacet  eft  à 

préfent  jncpnnii  ôc  hors  d'ufagc. 

3^  Cabal,  ou  cabaux.  Ce  font^ans 
les  Coutumes  du  Bourdelois  &  de  Baïon- 
ne  >  les  deniers  ,  ou  marchandifcs  que- 
l'on  prend  d'un  autre ,  à  moitié ,  au  quart, 
ou  au  tiers  de  profit.  Les  Efpagnols  apel« 
lent  cahal,  tout  ce  qui  eft  achevé  ôcpar-^ 
fàir  dans  toutes  fês  parties  :  el  hombre  ca^' 
bal'i  c*eft  :  (dit  Covarruvias)  un  homiiie 
acompli  ,    qnando  es  pevfeto  en  virtûlês. 
Dans  le  Languedoc,  w^^/,  c'eft  un  fond 
de  boutique,  le  ioxsX  ài^  bien  d'une ^cr- 
fonne.    voïez  cabas. 

Cabale  ,  Jl  f,  {Occulta ,  arcana  TTè» 
braorttm  difcipltrta?]  Il  viciit  de  r|iébreu»; 
ôc  fignifie  proprement  une  doftriné  pri- 
fo  d'ailleurs.  C'eft  l'cxpofition  de  la  Loi 


») 


^ 


com- 


ÎP^' 


») 
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comprendre  la  cabale  ,  pénétrer  U  caba- 
le ,  ôvoir  la  cabale.)  ^r^  -    ^Ji^ 

±^U  de  ViUars  a  cxpofë  les  ridicu- 
les fecréts  d^  la  ^^***/tf  dans  Ton  Ouvra- 
Sfi.  Le  Comte  de  Gabalis  ,  dans  (on  li- 
vre delà  cabalcdit  qu'il  y  a  des  peuples  ele- 

•mentaires  lôus  le  noin  de  Sylphes  ,  de 
Gnomes,  de  Salamandres,  &c.  Voxezi^ 
Comte  de  Gabalis,    ,      ^  ^.  .  .^ 

Cabale ,  /  /.  (Cottto ,  faâio  ,  tmjufatto.) 
Il  fignific  ,  au  figuré ,  des  pçrfonnfes  qui 
font  d'intelligence  pour  faire  quelque  cho- 

'  fc.  Pcribnnes  qui  agiiTent  de  concert 
pour  reuts  intérêts  particuliers.  Le  mot 
de  cabale  y  tïi  ce  fens  ,  n'cft  point  avlh- 
tageux  pour  ceux  de  qui  on  le  dit.  (Ca- 
bale forte,  puîffante ,  îbiblc ,  dangereu- 
fc ,  hqnteufe.  Il  eft  de  leur  cabale.  Pori- 
Rotai,  adelphes,  a.  %,  fc.  3.  Il  n'y  a  point 
de  cabale  qu'ils  n'aient  Faite.  Rac,  bri- 
tanmcHSf  préface.  Détruite,  afoiblir  la  ca- 
bale Ablam,  Li%  Ruiner  la  cabale. 

'i        ^*  ■  i  il»"  .  ■■•*'."         . 

Ah!  c'e(lutidrfvotdeM*/i/(r, 
Mais  qui  ne  Tait  encor  Ton  mctier  qu*à  demi  » 
Il  faut  de  l'arr  au  choix  des  raifons  qu'on  tftalc. 

DeshtftL       # 

Non ,  je  tombe  d'acord  de  tout  ce  qu'il  vous  pfaît  ; 
T  out  marche  par  cobalt  &c  par  pur  i  ntctit. 
■    Mol.ntij/tnu  a.  f .  /?•  »• 

Cabale ,  /  /  (SociSas.)  Ce  mot  le  prend 
quelquefois,  en  boqnepart  ,"fur  tout  (i  on 
le  dit  en  riant  ,  &  alors  il  fignific  une 
focieV  d'amis  qui  ont  de  la  iiaifbn  en- 
'  u'cux ,  &  qui  s'aiTemblent  quelquefois , 
foit  pour  la  converûtion  ,  ou  pour  le 
divertiiicment.  (Nous  nous  ^iycriiflions 
fort  agréablement  dans  notre  petite  ca- 
bale.) 

Cabaler  ^  v,  a.  (Cotttonem ,  faâionemface- 
re.)  Cç  mot,  au  figuré,  veut  dire  tâcher 
par  de  feciétes  pratiques  ,  &  par  des 
nioïens  fins  &  adroits,  à  feire  réuffirun 
dclTein.  Le  mot  de  cabaler  a  quelque 
chofc  qui  n'eft  pas  bien  favorable.  (Ils 
ont  cabale  cela  entr'eux.  Cabaler  ic  dit 
quelquefois  dans  un  Icns  neutre.  Ils  ont 
lorig-tems  <abalé  pour  avoir  une  charge 
qu|  les  tire  de  la  mifere.) 

C^tbalcr,   [  A ucuparî.)   Il  fignifie  auflr  , 
au  ^guré ,  fç  gagner  un  parti  ^e  gens  qui 
nous  apuient,  {Son  mérite  cabale  j>ortr  îttî» 
C'cft-^à-dire  ,    que  fon  mérite  lui  gagne 
des  g^ns  qui  le  protègent.) 
,     CabMé^  cabalée ,  ady.  [AucMpatns.)  llnc 
iê  dit  qu'au  figuré,  &  lignifie  aquis|ar 
cabale  ,    gagné  par  cabale  ,  6t  par  le 
moïen  des  gens  qu'on  s'eft  acquis  avec, 
adrdïe.    Le  mot  de  cabale  n'eft    point^ 
obligeant  pour  ceuxdequi  on  le  dit.  (C'cft 
un  mérite  cabale,  ^'eft  une  réputation 
cabaléç5  c'eft- à-dire,  un  mérite  &  une  ré- 
putation qu'on  ne  s'xft  aquis  que  par  caba- 
le ôc  par  adreflc.)  V  ' 

Cabakur  ,  f,  m.  {FaSliofus,)  Czlaï  qui 
par  adreiTe  éc  par  de  fecrétes  pratiques 
qu'il  a  avec  des  pcrlbnnes  de  cre'dit ,  s'é- 
force  /pour  faire  ;,rcuflir  quelque  choie. 
(C'eil  on  franc  cal)a]eur ,  un  adroit  caba- 
kur, un  ardent  cabaleur  »  un  dangereux 
xabaleur;  être  cabaleur.) 

Cahalîjie ,  /  w.  Les  Fiian^ois  l'ont  pris 
du  mot  cabalîfia.  C'cft  celui  qui  fait  pro- 
ic^ion  dz  la  fcienc|(  iècréte  de  la  cabale. 
(l  '  n  lavant  cabaliftc',  un  habile  cabalifte, 
4'cfi^iim  très-doftc  cabalifle.  Robert  Flud 
«toftî  un  grand  cabalifle.  ) 
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cette  Théologie  iècréte  de  l'Ecritute  que  |  chant  cabaret.  Faire  cabaiet.  Tenir  caba 


Molle  révéla  aux  Jiiifs.  (  Sentiment  caba 
liftique,  créance  cabaliilique.  Le  mot 
de  cabaUjUane  SL  le  plus  (bu vent  un  mau- 
vais icns,  oc  l'on  air»  ce  ibat  des  rêve- 
ries cabaliftique«.)rfi     ^       f  >  ,     t- 

j-  CABAH.if.m.  [fsnfdà*']  Vieux  mot 
qui  fîgnifîojt  un  manteau  contre  la  pluie> 
qu'on  porfoit  à  cheval. 

^  Il  eu  dit  dans  la  ûtirc  Menippéc  : 
Ce  pauvre  charlatan  ne  vivait  que  de  ce 
mefiter ,  ^  fe  màrfmdoit fort ,  combien  qu*il 
fut  affublé  d'un  caban  fourré  tout  pelé.  Mf . 
Ménage  veut  que  caian  (bit  fait  de  cap- 
paunum  1  formé  de  eMpa  :  c'eft  (dit- 
il  j  un  vieux  mot  inufité  >  qui  fignific 


rcL)  Voiez  Taverne» 

oi^  C'cft  avec  raifbii  que  les  Conciles 
ôc  les  Papes  ont  toujours  défendiuaux 
£ch:fiaftiqucs  de    boire  &   de  manger 
dans  les  cabarets ,  fans  néceflîté.  Alvarus 
Pelagius  ,  de  Planet,   Ecclef  Nicolas  de 
Glcmengis,  de  Corrupt,  Ecclejiaft.  cap,  lOk 
le  font  récrié  hautement  contre  la  licen- 
ce ^  Ecléfiaûiques  de  leur  tems  ,  qu? 
ne  mfoient  pa»  dificulté  de  fréquenter  ' 
hardiment  les  cabarets.  Le  Cbncile  tenu 
5,0*foït  en  1174.  fbus  Grégoire  X.  celui 
d'Aix-la-Chapelle ,  tenu  lone-tcms  aupa- 
ravant ,  &cn  816.  ôc  plufieurs  autres , 
raportez  d^ns  leBxcucildc  Bouchel,  ont 


une   forte  de  vieux  manteau  avec  des  I  prononcé  de  féveres   peines  contre  les 


■/Jv< 


•;.  •■ 


manchesu.?-,  >^.  v>v':-ï*^ 

Cabane,/./  tC^a^  tm^iifhm,^  H 
pourroit  venir  de  rEfpagnol  cabana,  ou 
dé  l'Italien  capanna.  C/eft  une  petite  mai- 
fbn  couvesce  de  paille  ou  de  chaume. 
(Une  cabane  bien  propre  ,  une  cabane 
bien  nette ,  une  aimable  cabane  «  une 
jolie  cabane.  Faire  une  cabane.  Leshabi- 
tans  logeoient  dans  dts  cabanes  éparfès. 
^'*f*gel.  ^înt,  L  $.ch.  T, 

La  mort  a  des  rigueurs  à  nulle  autre  pareilles  , 
Lepauvre  en  fa  caLui/ie  où  le  chaume  le  couvre  « 

Eftfujftàfcsloix; 
£r  h  garde  qui  veille  au  barrières  du  Louvre , 

N'en  dctcrid  point  les  Rois. 
Malb.'roïf.l.^, 

Après  iivoir  paffie  par  dîfc'rcns de'tours » 
Que  Ton  cceiu'amoureux  fc  plaîc  à  rcconnoiirc, 
I!rroavc,cniîn  la  C/t^4/rr  champéirc,  jL 

Où  logent  Tes  cendres  amours.  * 

Tcrraut ,  (irifelidif.  ' 

Cabane  ,  /.  /  Terme  de  'Berger,  Ma- 


Clercs  ^ui  fre<»icnteroient  les  cabarets: 
mais  rien  ne  tait  mieux  connoître  les 
fuites  de  cette  fréquentation  ,  ôc  la  cor- 
ruption des  moeurs  que  l*on  contrarie  » 
que  la  Lettre  que  ]viht»  l'Apoftat  éai- 
vit  à  Arfâce  >  par.  laquelle  il  lui  mar- 

guoit  ,  que  pour  rétablir  le  culte  des 
ieux  dans  fà  Province  ,  il  faloit  imiter 
la  conduite  des  Chrétiens  en  plulieuis 
choies  I  mais  principalement  en  défen- 
dant aux  Fréues  de  la  Glacie ,  les  téatres 
&  les  cabarets.  Soxomene-,  iiv,  3.  ch,  16. 
Quant  aux  laïques ,  il  feroit  à  (buhaitet 
que  Ton  pût  modérer  l'habitude  que  la 
plupart  ont  d'aler  aux  cabarets.  Mr.  de 
Sainte  Beuve  eftime  que  les  Evéquts 
peuvent  défpidre  aux  laïques  d'entrer 
dans  un  cabaret  pour  y  boire  &  manecr 
pendant  les  Ofices  divins  des  Dimanches 
oc  des  jours  de  Fêtes.  Il  eft  auffi  du  de- 
voir des  Oficiers  de  Police  de  feiiôoic^ 
fcmblables  défcnfès ,  conformément  aux 


niére  de  petite  loge  faite  de  planches  ,    Ordonnances  d'Orléans,  art»  25.  de  Blois, 
fôiitenuc  de  quatre  roulettes,  ou  fc  met    art.  39 


le  Berger  lors  qu'il  garde  les  brebis ,  & 
qu'il  wit  mauvais  tçriis.  (Le  Berger  eft 
dans  (à  cabane ,  tar  voilà  fbn  chien  tout 
auprès.)  . 

Cabànne ,  /  /.  Terme  de  "Satelier  de  Pa- 
ris :  ce  font  huit  ou  neuf  cerceaux  pliez 
en  forme  d'arc  fur  un  bachot ,  ou  un  ba- 
teau ,  couverts  d'une  toile  qu'on  apelle 
baxme,  (Se  mettre  fbus  la  cabanne  du  ba- 
chot. Isa  banne  qui  couvre  la  cabanne  de 
ce  bachot,  ne  fàuroit  rcfiftcr  à  la  pluie >,j 
elle  ne  vaut  rien.)  "^  -  / 

(j^  Cabanne,  Terme  de  Marthe.  C'eft 
un  petit  logement  de  planches,  pratiqua 
à  l'arriéie,  ou  le  long  de^  cotez  du  vaif^ 
(eàu,  p6ur  éoucher  les  Pilotes,  &  auttes 
Oficiers.  Ce  petit  réduit  eft  long  de  fix 
pies,  &  large  de  deux  Ôcdemii  &com- 
\mc  il  n'en  a  que  trois  cic  hauteur ,  on  n'y 
peiit  être  debout.      -        •    \  "^^ 

Cabanne ,  /  /.  Terme  d'Otfelier  de  Pa- 
ris. C'eft  une  manière  de  grande  cage; 
c'eft  auilî  une  eipéce  de  petite  loge  oii 
l'on  nç  voit  le  jour  que  par  un  endroit , 
ou  l'on  fait  nicher  des  oifèaux.  (On  a 
mis  depuis  quelques  jours  des. Canaries 
nicher  dans  cette  cabanne.)  | 

Cab armer  *  v.  n.  [Cajas  conjîfùeifii  adi- 
ficare,'}  Il  le  dit  entre  gens  qui  voïagent 
aux  Indes  Occidentales,  &  ligiiifie  raire 
des  cabannes.  (Us  fbn^  coutrairis  de  ca- 
banner  pour  fc  mettre  à  couvert  de  l'in- 
jure du  tems.)  «i  fv'    ' 

Cabaret  ,  f..  m.  \CaHpma  t  J^tna  , 
taberna."]  Logis  où  l'on  donne  à  Bbiredc 
I  à  manger»  qui  a  une  enfèigne  qui  pend 


Marchand  qui  ne  fait  pas  le  Commet 
ce  Ipus  fbn  nom  ,  mais  qui  eft  intc- 
^    relTe  danslc  négo«3c  d'un  Marchand, en 

CabaVJitejne  ,    a^    ICabalifftcus.']    Qui 


uns  font  ^  pot  &  à  pinte  ,  &  ^vendent 
en  détail,'  les  autresMà4)0t  &  à  afiiette> 
&  les  troifîémes  donnent  à  manger  & 
logent ,  &  s'apellent  proprement  auber- 
mais  ces  derniers  le  nomment  dans 


Lapaujnqne  «    aof    iLabatijttcus. }    ^ui    ges  >  mais  ces  uerniers  le  nominenr-  aans 
tient  quelque  chofc  de  I9  cabalcxi  &  de  |  h. Province  hokilerîcs.  (Un  bon,  un  i^ié-- 


%i 


m.- 


Cabaret  borgne.  [Nîgra  popina,']  Terme 
injurieux.  Milérable  petit  logis ,  iinal. pro- 
pre, où  Ton  vend  du  vin  à  quatre  ou 
cinq  fbus ,  \  pot  ôc  à  pinte.  (Quand  on 
va  pour  voir  le  bon  homme  V.  &  le  gail- 
lard Ligniercs  ,  &  qu'on  ne  les  trouve, 
pais  dans  leurs  cabanes  >  on  n'a  qu'à  .aler 
au  premier  cabaret  borgne  de  leur  rué  , 
;|&  00  les  y  trouvera  afTurémcnt,  trinquant 
kvec  quelque  porteur  pu  quelque  .cror 
fchcteur.) 

♦  Cabaret  ,  f.  m.  Terme  de  Fatmciér. 
Manière  de  petit  cofre  plat ,  (ans  cou-  • 
vert  ,  &  avec  de  petits  rebords  pour 
mettre  des  taflcs  de  café  ,  des  fou- 
coupes  .  un  luçrier  ,  &  des  cuilliers , 
lors  qu'on  prend  du  thé ,  du  café ,  ou 
du  chocolat.  (Un  joli  cabaret  5  un  ca- 
baret de  beau  bois  de  la  Chine  &  bien 
enjolivé  coûte  cher,  mais  il  eft  propre  Ôc 
agréable.) 

Cabaret  i  /l  m.  \_Afarum  ^  nardns  fylvef^ 
/r/V.]  Terme  de  'Botanic^ne,  Plante  dont 
les  racines  font  très  déliées,  &  d'une^G-  . 
dcur  forte,  fès  feuilles  rondes jfcs fleurs 
fbttcnt  du  creux  d'un  aïicz  découpé  en 
trois  partie».  ïla  racine  du  cabaret  eft  vo- 
mitive} on  la  croit  bonne  contre  la  goû- 
te j  la  fciatique.  IJhidropiiîe ,  &  les  fiè- 
vres intermittentes. 

Ç^  Mr.  Ménage»  dans  fî^  Origines , 
prétend  que  Bourdelot  fc  trompe  ,  en 
dérivant  cabaret  du  même  mot  ,   qui  fî- 
gnifie  un  certain  fimple  ,  Ôc  il  eûimc 
qu'il  vient  du  Grec  x±7n  ,  qui  fignific 
un  lieu  où  l'on  itiangc.  Le  P.  ThomafTin 
prétend,  dans  fà  méthodr'd'étudicr  la 
Grammaire,  que  le  Grec  Vient  de  l'Hé- 
breu :  mais  c^uoi  qu'jil  en  foit  ^  le  ftnii-    ' 
ment  de  Ménage  Ôc  de  Cafèncuve  eft  ,- 
que  le  terme  cabaret  z.  une  origine  Gre-  ' 
que}  ôfimêmc  Je  ?.  Labbe  ,  ma%té  Kl'V 
répugnance  qu'il  a. pour  les  Etimelogics  •  * 
Gréques,  eft  otjligc  d'avo lier  que  caba^^ 
■  rci  c^4étivédu  Grtcx^M,  oudcxttircrfMS^ 
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2^4  C  A   B; 

lieu  où  fou  mange  *  €(ont  la  racine  dl 
KabTTiiK ,  manger  avidement. 

Caharet'ier  t  f»  m.  [Canfo.  ,  tabernartits.'} 
On  prononce  toujours  Cabartié  •  Ôe  oh 
récrit  quelquefois  Cabartîer.  C'eft  celui 
qui  tiem  caoarer ,  &  à  la  maiibn  de  qui 
pend  uneenfeigne)  au  bas  de  laquelle  il 
y  a  oïdidaircment  du  lierre.  Pour  être 
re^û  Càbaretier  à  Paris»  il  âut  avoir  une 
lotue  des  Maîtres  &  Gardes  »  de  l'Hôtel  de 
Ville,  tc'àxx  Procurei^  du  Roi,  àc  tout 
cela  revient  environ  à  cent  francs.  Lts 
Cabaretiers  ont  cinq  fêtes  chaque  année, 

Çeudaut,  lefquciles  ils  n'ouvrent  point  , 
âques  t  la  Pentecôte  >  la  Nôtre-Dame 
d'Août,  la  Touûkiiits,  &  Noé'l.  LesCa- 
>baretier8  à    pot  &c  à  pinte  ne  lèrment 
.  point ,  il  n'y  a  que  ceux  qui  (ont  ^  pot 
6l  à  aûlette  s  mais  foit  à  pot  ou  à  afîiet- 
te»  il  eft  vrai  ce  qu'Horace  en  adit,j>^r- 
fidns  csHpo,.  Ils  ^nc  la  plupart  tous  trom- 
peurs ,  oc  'au(H  grands  tourbes  du  tems  de 
'  JLoiiis  XIV.  à  Parj^",  ou'ils  rétoient  a 
Kome  du  tems  d'AuguAc. 

CabiiretUre  ,  /.  /.  (.Mnller  eauponU."] 
On  prononce  Cabàrttéte  »  &  même  on 
récrit  fouvent  comme  on  le  prononce. 
C'eft  la  femme  du  cabarcticr.  (Une 
grolïc  cabarctierç.*  Une  jolie  cabarc- 
tiére.  jivolr  L'jîr  ^^nne  cabarettére.  Fa- 
çon de  parler  injurieufè  qui  iè  dit  d'u- 
ne femme  q^i  a  une  minCf  grolîiére  , 
&  qui  ne  fcnt  point  ià  periônne  de  qua- 
lité,) ^  A 

Cabas,  f.  m,  [Fîfcîna.']  I^etit  panier 
rond  qui  cft  fait  de  joncs ,  &c  qui  Icrt  à 
mettre  des  figues.  On  couvre  le  cabas 
d'une  toile  de  couleur ,  &  il:  a  d'ordinai- 
re deux  petites  ances.  {On  dit,  iîguçsdc 
Marleille  ,  &  cabas  d'Avignon.  Un  ca- 
bas fort  mignon.) 

Q^  Cabas ,  cabaL  Ce  terme  fignifioit 
autrefois  le  fond  d'un  commerce ,  tout 
le  bicîi  d'une  pcrfonne.  C'eft  dans -ce 
feus  que  l'Atiteur  des  fanjfis  immrs  a 
dit  :  ■    \j    ' 

Vieil  homme  h« 
•   l'cnfam  fon  eu  » 
A  courroux  maint» 
Quand  fon  cabas 
Voici  mis  ati,  bas.    . 

Voïez  cahal. 

(j^  Cabasse.  Le  peuple  apellc  ,  en 
quelques  endroits  ,  cabàubs,  de  vieilles 
femmes  débauchc.cs  &  infâmes  ,  par^ 
que ,  au  raport  de  lîorel  ,  on  charge  un 
(éjbas  de  jonc  ,  couvert  \de  f lûmes  ,  aux 
^ces  qu'on  bannit.  Ce  qui  'm'eft  in- 
connu. * 

(j^*  Cabasse R.  Vieux  rtiot.  Pathelin 
diti  fa  femme;   »  )  ^ 

Sainte  Marie,  Guillemette» 
Pour  que!  f^iie  peine  que  je  mette» 
A  cibiif1cr,"n','»  ram:iner, 
Nous  ne  pouvons  rien  aroafTer. 

4:  CabaJJet ,  /  m.  Elpece  de  môrion. 
Oiî  repïc lente  Mercure  avec  un  cabailct 
aîlé.  Ce  mot  eft  vicu.K.  l 

4:  Cabat.  Se  dii  en  quelques  Provin- 
ces d%  France  ,,  d'une*  mefure  à  mclii- 
rer  les  grains,  particulièrement  le  blé. 

•  Cabesas.  Efpcce  de  laines  ,  qui 
viennent  d'Eftramadurc. 

Cabestan.  /./.  [Ergata^l  Terme  de 
Mer.  Machine  de  bois  liée  de  fer  qui 
tourne 'fur  ua^iwît,  &  dont  l'uftge  or- 
dinaire eft  de  lever  Tancre.  (Un  grand 
c^beftan  ,Am  cabeftan  double ,  un  cabcftan 
à  l'angloife  ,  un  cabeftan  volant.  Virer 
au- cabeftan.  Pouflcr  le 'cabcftan.)  I-c 
Xieur  Aubin  exp^que  fort,  au  lon-g  cette 
macbrqe ,  dsuh/Çun  Viâiofiriahe  de  /«.Aff- 

^  4:  ÇAJii^>  ôtt  Ci:yn)#i.  kcfùrc  e- 
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rendues  dont  on  fc  fcrt  en  Portugal, pour 
melurcrles  étofes,  les  toiles,  ôcc.  &qui 
cft  égale  à  l'aune  de  Hollande. 

^  Capillaud  ,  /  m.  Elpece  de  Mo- 
rue >  fort  connue  1^  tout  en  Hollande. 

Cabillots,  f.  m.  Terme  de  Marine. 
Petits  bouts  de  bois  qu^on  met  au  bout 
de  plulieurs  hcriès  ,  qui  tiennent  aux 
grands  haubans  ,  ou  petites  chevilles  de 
bois  qui  tiennent  aux  chouquets ,  iSi  qui 
fervent  à  tenir  la  balancine  de  la  vergue 
de  hune  quand  les  perroquets  (bnt  icrrez. 
Acad*  Fraaf,  v,  . 

Cabinet,  /.  w.  iC§nciave\  fitrèUns 
cuhknlmo.']  Prononcez  devant  une  cori- 
fonnc  cabine  y  terme  d*ÀrchlteéiMre,  Petit 
endroit  qu'on  met  fouvent  au  bout  d'u- 
ne galerie ,  &  que  Vitruve  apellc  exedra. 
C'eli  auffi  un  petit  lieu  qui  eli  auprès 
de  quelque  apartemem,  Ôc  où  l'on  fe  re- 
tire pour  couverièr. 

•     f  Les  petits  cabinets  >  les  bois  Se  les  ruelles  » 

Sont  propres  aux  Urctns  ()ue  l'on  i^ii  lur  le«  bcUcf .) 

Cabinet ,  f,  m.  [^Mufeum.']  Petit  lieu 
dans  une  niaifon ,  delÛné  pour  étudier. 
(Nôtre  ami  l'iliuftre  Mr.  Sanfbn  entre 
tous  les  jours  dans  fon  cabinet  à  qua- 
tre heures  du  matin ,  &  n'en  fon  qu'à 
midi.) 

Cabinet  ,  /.  m.  Petit  lieu  orné  de  ta- 
bleaux. Vitruve  apelle  ce  cabinet  ,  fhta- 
cotheca.  On  trouve  à  Paris  de  ces  cabi- 
nets qui  font  très-curieux.  ^ 

Cabinet ,  f,  m.  Endroit  où  l'on  met 
toutes  fortes  de  médailles  &  de  curioiî- 
tez.  Ce  cabinet  eft  apelié  cimîlîum.  \\  y 
a  à  Paris ,  ^ns  la  Bibliotéque  de  Sainte 
Geneviève  au  Mont,  un  cabinet  de  cette 
forte-là,. qui  eft  très-curieux,  &  très-di- 
gne d'être  vu. 

Le  Pcre  de  Colonia  jéfliite  de  Lyoïi  a  un 
petit  cabinet  afl'ez  curieux./ 

Il  ne  faut  pas  oublier  le  cabinet  de  Mr. 
de  Sarviéres ,  de  la  même  ville ,  qiii  eft 
des  plus  beaux ,  aulîi-bien  que  celui  de 
Mr.  Pigou,  Lieutenant  Général  de  l'A- 
mirauté de  Rolien. 

Cabinet  if,  m.  [Pergula  ,  trii:hi/4j  nm- 
bracnlùm.']  11  fo  dit  parlant  de  quelques 
beaux  jardins.  C'eft  un  réduit  en  ter- 
me de  petite  chambre  rondcf,  faite  ordi- 
nairement de  perches  liées  d'ofier  &  en- 
touré de  verdure  &  d'arbres  jolis.^  Le 
cabinet  des  jardins  (è  fait  aulfi  de  bois 
de  «charpente  ,  &  quelquefois  de  fer. 
(Embélir  un  jardin  de  jolis  cabinets. 
Faire  d'agréables  cabinets  dans  un  jar- 
din. )\        /         . 

Cabinet,  lOrganî  mujicl  armanum.']  Il  fè  ' 
dit  |)arlant  d'orgues.    C'eft  tout  ce  qui 
foûtient ,  &  qui  eft  comme  l'etui  dzs 
tuïaux  d'orgues,   (Le  Cabinet  de  ces  or- 
gues me  icmble  très-propre.) 

Cabinets  f.  m.  {^j^rmarsftw.^  En  parlant 
de  ménuiferie.  C^eft  un  ouvrage  de  Tour- 
neur fait  d'ébéne  ,  de  bois  de  noier , 
où  d'autre  beau  bois  plaqué ,  compolé  de 
quatre  armoires  ,  qui  ont  chacune  leur 
porte  ;  Ô(  deux  tiroirs  ^ntre  ces  armoires. 
Et  autrefois- on  fai foit  des  cabinets  à  co- 
lonnes ,  mais  aujourd'hui  ces  cabinets 
font  hors  d'ulàge. 

♦  Cabinet  i  f,  m.  [^Sécréta  ^  arcana  conjt- 
iia.l  Au  figuré  ,  Ôc  en  parlant  du  Koi , 
c'eft  le  Conlèil  fccret  du  Roi  ,•  &  dans 
ce  Cens  ,  Mr.  de  la  Rochcfoucaut  a  dit  , 
dans  les  Mémoires,  page  91.  imprimez 
en  1664.  y  ne  vouîuf  pas  accepter  le 
commandeknent  de  l*.anite  par  le  goût 
qu'il  ptenoit  â  régenter'  k  cabinet.^ 

*. Cabinet,  Il  df  e>;corc.en  ùlâgc  au  fi- 
guré, &  en  parlant  U'un  homme  de  let- 
tres. On  dit  ,  c*elc  un  homme  de  cabi- 
Acti  c'cft-U'dûe  ^  jquc  ccluLdoniou  par^ 
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Cabinet  y  f.  m.  IForma.l  fm  fccrct 
pour  les, ntceffitez  de  nat#e.  (Molié. 
re  a  dit ,  «0  parlaiit  d'un  «léchant  Ibn- 

net  r^ '^', ':■■;> i  fer  a  .■'.."',.' 

Franchement  U  n'ç0  Ik).,,^|  ^ettre;iu  cm^,  ; 

'CC^Cabirkj.  Prêtes  préporcz  poiir 
le  ciilte  des  Dieux  du  prénùer  grdie .  ôc 
que  Ion  honoroit.lur  le  M^t  Cabire, 
Ouiit  Strabon  fait  mention  dans  le  dixiè- 
me L^yre  de  la  Géographie.  On  mcon- 
vmt  pas  du  nombre ,  ni  de  la  qualité 
d^«  Dicux  Cabiics:  ks  uns  comptciinent 
loip  ccttedénominatiou, Jupiter,  Junoa, 
Mmervf  :  les  autres  ,  Neptune  &  Apol- 
jon  :  iij^a  cft  même  qui  admettent  les 
Dieux  Pénates  :  ôc  d'autres ,  Cérès ,  Pro- 
leroine,  Plutort,  &  Mercure,  &  enfin 
Lattor  &  Pollux.  On  tient  que  le  culte 
des  Dieux  Cabires  commença  dans  Bery- 
te,  ville  de  la  Phénicie  ,  &  fc  repandit 
dans  la  fuite  en  plufieurs  lieux  ,  dont  il 
leroit  inutile  de  taire  le  détail. 

Cable  ,  /.  m,  [Rwidem.j  Terme  dç 
Mer.  Ciroflè  corde  dont  l'ufagc  eft  de  te- 
nir un  vaiflèau  en  rade  ,  ou  en  quçl- 
qu'autre  lieu.  (On  dit  ,  biter  le  cable  . 
ce/lje  rouler,  filer  le  cable  fur  les  bites> 
c'eft-a-dite ,  autour  de  grojfes  pièces  de  bois.  " 
Filer  du  cable  ,  c'eft  le  lâcher  ,  &  en 
donner  ce  qu'il  en  faut  pour  la  commo- 
dité du  mouillage.  Donner  le  cable  à  un  - 
vaifieau.  Lever  le  cable,  c'eft  le  mettre  en 
rond.) 

Cable  i  f.  m,  iCraJJîor  funîs.J  Terme  de 
batelier  de  la  rivière  de  Seine.  C'eft 
une  erolTe  corde  dont  on  fe  fert  pour 
tirer  les  bateaux  en  remontant.  (Un  pe- 
ut cable,  un  gros  cable.  On  apelleaufti  * 
cable.,  toute  forte  de  groflc  corde  ,  qui 
lert  à  lever  de  terre  de  gros  fardeaux. 
Vite  qu'on  prenne  un  cable,  &  qu'on  lè- 
ve ces  cholès-la.) 

Câblé.  [Crttx  è  funibus  intortts  Contexta,'] 
Terme  de  'Blafon,  Se  dit  d'une  croix  fai- 
te ,  ou  couverte  de  cordes ,  ou  de  cables 
tortillez. 

Cableauif.  m,  [Funis  njtnor.J  Terme  de 
Mer.  C'eft  uq  cordage  de  la  groflèur  des 
Cannes  qu'on  porte  à  la  main  ,  &  de  la 
longueur  de  plufieurs  braflèâ.  (Godron- 
ner  un  cableau  ,  amarrer  un  cableau. 
Fourni cr ,  hydro^aphie.)  ^    ., 

Cahier  y  v.  aç[_Funes  intorquere.l  Ter- 
me de  Cordier.  C'eft  afTcmbler  plufieurs 
fils ,  &  les  tortiller  pour  n'en  fauc  qu'u- 
ne corde.  (Câbler  de  la  ficelle.) 

C  A  Boc  iiEy  f.  f.  [Clavorunt  capitd.]  Ter- 
me de  Clûutier.  Petit  clou"  à  groflè  tète  » 
&  doiUpla  tête  eft  faite  en  manjérc  de 
diamant,  que  les  porteurs  de chalfo met- 
tent fous  leurs  fouliers  pour  s'etùpêcher 
de  gljiflc.r  lùr  le  pavé.  (Mettre  des  cabo-  . 
ches  à  fès  fouliers.  Acheter  pour  deux  ^ 
fous  de  .caboches  pour  mettre  a  fc!5  fou- 
liers. Les  porteurs  de  chailè  apellént 
aufli  ces  doux»  dt'amansy  &  diffjit  à  un 
clouticr ,  vendez-moi  pour  unç  pièce  de 
diamans.)  • 

Caboche  ,*/.  /.  Terme  dc  Mar/chai.  Clou 
qu*on  tire  des  pies  des  chevaux,  parce 
qu'il  ne  peut  plus  fcrvir.  (  Il  ,fiut  tirer  ces 
caboches.)  , 

•f  Caboche  ^  t  fi  TCapitt.']  Mot  comique 
pour  dirç  là  t^etc.  (Une  grofte  caboche  » 
imc  petiifecaboch;^.  Quelques-uns  croient  * 
^nfi  le  moi  de  cMhwhe  en  ce  (cns  a  été 
apelié  dé  la  forrc  ,  à  caulc  d'un  certain 
féditieux  à  groflc  tête  ,  qui  du  tems  de 
Charles  VL  <';toit  le  chcfaun  parti  c^u'on 
apelloit  Mtchiens.  ]é  laifte  câa  a  dé- 
broiiillcr  à.  PEtimologifte  François  ,  tan* 
dis  qu'on  .dit  familiértm«r^t  Ôc  en  riant  f    . 

mettre  p«ne  chofe  oans  ià  caboche.   Oa 
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ne  ûuroit  lïco  faire  entrer  dans  fi  ca- 
boche. Sa  pabochc  cft  dure  ,  il  ne  lau- 
xoit  rien  comprendre.  Oo  dit  aufli  > 
c'cft  une  bonne  caboche  >  pour  dire ,  u- 
nc  pcrfonnc  qui,|^^Ai.|ffif>,&^  juge- 
ment.) 
0^   Cabochièns.    Voici   comment 

Jean  Juvcnal  des  Urfins  parle  des  Cabo- 
chièns I  qui  firent  tant  de  maux  Ibus 
Charles  VI.  c'cft  à  la  page  9  ù.  &  314 
>,  Et  étoit  pitié  devoir,  & fçavoir ce QuC' 
,,  faiiôient  lefdits  me(chants  gens  ,  Ici' 
'„  quels  on  nommoit  Cabochhif>  àcaufc 
,,  d'un  clcorcheur  de  belles»  nommé 
„  Caboche ,  qui  ctoit  l'un  des  principaux 
„  Capitaines  dcfdits  merchants  gens  *'. 

Cabud}<in,  \^L4flUus  fretlofms.']  Ce  mot 
cft  une  manière  d'adjcaif  qui  n'a  point 
de  féminin,  &  qui  eft  uatcrnie de ATr/- 
teitr  en  mnvre.  Il  fe  dit  des  jgrénas  âc  des 
rubis  ,  &  veut  dire  qui  n'cft  ni  net  ni 
taillé.' (Ce  rubis*cft  un  rubis  cabochon  j 
les  rubis  cabochons  né  (ont  pas  il  chers 
que  ceux  qui  ne  le  Tout  pas.; 

Cabfchon ,  f.  m.  Terme  de  Ciotitter,  Ccft 
une  petite  caboche  c*eil-à  dire,  un  clou 
dont  la  tcte  eft  large  £c  £iite  en  quelque 
forte  comme  le  diamant ,  &  qui  n'cil  pas 
il  gros  .que  le  clou  que  le  cloutier 
nomme  ordinairement  caboche.  (Ven- 
dre des  cabochcMis  ,  acheter  des  cabo- 
chons.) 

Cabotage.  Terme  de  Métxlne.  Voïez 
Caboter.  (Aprendrc  le  grand  ,  le  petit 
cabotage.  Il  c^  reçu  pour  le  grand  ca- 
botage.) 

CA^otERff.  n,  [^Lhtofaraderâ.jTct- 
me  de  Mer.  C'eft  navigcr  le  long  des  cô- 
tes de  cap  en  cap  t  ou  de  port  en  port. 
(Il  y  a  fong-tems  que  nous  ne  fairons 
que  caboter.) 

0^  Cabotibrs.  Ce  lôqt  de  petits 
bâtimens  » .  dont  on  (c  fèrt  pour  aler  de 
cap  en  càp  ,  &  pour  navigcr  le  long 
des  côtes.  C'eft  ce  que  Von  apelle  ca- 
botter  ,.  quoique  Ton  dût  dirp  canotier  , 
de  cap,  / 

Cabre,//.  On  apelle  ainfi,  de  gros 
boutons  à  rond,  joints  par  le  haut,  &c 
paflez  proche  des  apoftils  aux  extrémi- 
tcz  d'un  côté  de  la  galère.  Mad,  Franc, 

0^  En 'terme  de  Marine  t  cabre  cft  u- 
ne  efpece  de  chèvre ,  compoféc  de  deuif 
ou  trois  pieux  joints  enfemble  par  le 
haut ,  qui  s'étendent  beaucoiip  par  |e  bas  , 
au  haut  defquelsion  met  une  poulie  de 
caliornc  ,  avec  une  étague ,  pour  çnle- 
vcr  ,  ou  plutôt  pour  tirer  àts  far^ 
deaux. 

.  Cabré.  [^Eqjtns  Jrreéhts ,  arreCIo  pérore."] 
Terme  dç  é/afon.  Se  dit  d'un  cheval  ac- 
culé. 

Cabrer  ,  r.  n.  [^E^erare,  peélus.ar- 
rjgere.']  Il  fè  dit  des  chevaux ,  quandon  fait 
élever  ^  cheval  lîu  les  deux  pics  de 
derrière  »  ti  fe  renverfcr.  (Faire  cabrer 
un  éhfeval.)  ' 

Se, cabrer  ,  v.  r.    \_Priorei  pedcs  ht  area 
fnrrîgere,!   Il  fe   dit  des  chevaux  j  c'eft 
s'élever  Uir  les  deux  pies  de  derrière, en 
état  de  renverfcr.   (Les  chevaux  de  Da- 
rius tout  percez  de  coups  ,   commencè- 
rent à  fe  cabrer  &  à  iccoiier  le  ijôug. 
K?/«r.  ^'nt.  th.  3I  çli,  j^o.    S'il  penfoit 
prelTer  Bayard  de  l'éperon ,  il  fe  cabroit. 
yafconccUes'i    àrioffe  moderne  ,  r.  I.) 
pC'^brer,  v.n.  lEferare."]  Au  lîgurf  ,  il 
le  dit  des  perfonnés  ,   &  ne  (àuroit  en- 
jf  àr  que  dans  le  ftik  fano^ier  &  dans.,  le 
•faariquc.    C'el^fe  fâcher  ,  s'emporter  , 
fe  mettre  en  colère,  (rour  faire  plaifam- 
mcnt  cabrer  le  petit  Amclot  ,   il  n'y  a 
qu'a  lui  dire  ce  que  tout  le  mçndc  cfit, 
que  fa  iràdu^iorj  de  Tacite  p'eft  pas  ^i- 
gnc  d'être  comparée  à  <ellc  de  ï'excelent 
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.  *  Se  cabrer  t'y,  r.  tFacilemi  ffonumejfc 
ad  offenjîonem  i  effirri.j  II  fc  dit  des  per- 
fonnés au  figure ,  &  n'entre  que  dans  le 
ftile  fimple.  C'ift  sL'cmportcr ,  fc  met- 
tre en  colère  lors  qu'il  arrive  que  qu^lr 
que-chofc  fâche.  (Il  n*cft  pas  drun hom- 
me égc  de  fè  cabrer.  Ua  nomme  qui  a 
un  peu  vu  (c  monde  ,  ne  (c  cabre  pas 
'buvent,  ou  A  cela  lui  arrive  >  il  ne  fe 
cabre  jamais  en  compagéie.) 

Cabri  ,  /.  m,  lH4dulHs.'\  C'eft  le  pe- 
tit de  la  chèvre.    Le  mot  de  cabri  nNeft 
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CAiuj.  [Camiis  éapitatus,"]  f\  fc  dit  par-  • 
lant  de  certains  choux  dont  les  feuilles 
font  une  elpéce  de  boule.  Les  choux  ca- 
bus  (ont  meilleurs  que  les  choux  vcrda  > 
£c  ils  font  ordinairement  blaao* 
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•as  fi  ufité  à  Paris  que  celui  de  chevreau. 
Le  cabri  cft  éveillé  ,  &  faute  prefquc 
toujours,  d'où  vient  le  proverbe: ///«k- 
te  comme  an  cabri.  En  cette  façon  de  par- 
ler ,  chévrean  ne  fc  pourroit  fdufrir. 
iÇ.  L'Académie  écrit  cabrit. 

Cabriole,  capriole,J.f.  [Levis  *  agtlîs  in 
fHblîme  faifus.']  Il  vient  de  l'I^ilicn  ca- 
prîola,  ici*  on  dit  cabriole  1  ÔC^  caprioli  ; 
mais  cabriole  paroit  plus  ulité  dans  la 
bouche  de  ceux  qui  danfent ,  &  qui  en 
font  tous  les  jours.  C'eft  im  faut  figure 
d'un  danfeur  qui  s'élcYC  iigilement  ,  ôc 
qui  coupe  l!air  g^r  le  inouvement  ,  rc» 
doublé  de  Tes  pies.^(Ui;ic  jolie  cabrio- 
le ,  une  belle  ,  une  'agréable  cabriole  , 
une  petite  cabriole.  Faire  des  cabrio- 
les.)   .,  - 

L'Auteur  des  réflexions  fur   la  Lan- 

tue  Françoife,  fe  dccla^  pour  capriok  y 
i  Mrs.  de  l'Académie  ^mblent  le  pré- 
férer aufli.  Mais  rufage.  eft  pour  ca- 
briole. 

Cabriole  t  capriole  y.f.f.  Terme  de  Ma- 
nège, C'eft  un  faut  haut  ôc  élevé  tout 
d'un  tems,  que  fait  le  cheval  dans  la 
main  &  dans  le  taloii.  (La  cabriole  cft  le 
plus  difîcile  de  tous  les  airs  relevez  ou 
manèges  par  haut..  Vôtre  cheval  ne  ma- 
niera jamais  bien  \  cabrioles  ,  qu'il  ne 
îbit  mis  entre  deux  piliers,,  &  qu'il  n'a- 
prenne  à  Ic^cr  préa[ïiérement  le  devant, 
enfiiitc  le  derrière  »  lors  que  le  devant  eft 
encore  en  d'air.  'Soutenez  vôtre  cheval 
de  la  main  &  des  talons ,  pour  lui  faire 
faire  des  cabrioles.  Sauteur  qui  fè  prcfènte  à 
cabrioles.  Sauteiu  qui  fe  met  de  lui-même 
à  cabrioles.)  Mr.  Guillct  ,  art  de  l'hom- 
me d'ép/e  y  fe  fert  dans  toutes  ces  façons 
de  parler ,  de  c^rhle  >  âc  il  parle  bien  , 
mais  d'habiles  Ecu'iers  ne  condamnent 
poini  cabYiole,  c'cft  tout  dire. 

Cabrioler ,  caprloler  %  v.  n,  [^gili  vel  levt 
faltu  fe  in  jjfthlime  tollcre,']  L  un  &  l'autre 
fè  dit  ,  mais  cabrioler  fèmble  plus  ufité. 
C'eft  ^ire^es  cabrioles.  Frelque  toupies 
danfèurs  que  j'ai  vus  fur  ce  mot ,  difènt 
cabrioler.  (C'eft  un  homme  qui  cabriole 
bien.  H  Y  a  du  plaifir  à  le  voir  cabrioler. 
Les  danfcurs  de  corde  difènt  que  les  An- 
dois  cabriolent  mieux  iiu  la  corde  que 
fo  François.) 

Cabrions ,  /  m.  Tcrmt  de  Marine,  Piè- 
ces de  bois  qu'on  met  derrière  les  afuts 
des  canons  pendant  le  gros  tcms ,  &  de 
pcfir  qu'ils  ne  rompent  leurs  bragucs.  âc 
leurs  palans. 

.  tabron ,  /.  m,  [FelUs  hxdinv  ]  Peau  de 
cabri.  (On  Êùt  dts  gands  dç  caoron.) 

4:  Cabuia.  Xipcce  de  chanvre,  qui 
croît  aux  Indes  Occidentales  ,  dans  h 
Province  de  Panama.  Les  Indiens  en  |ooc 
un  fii  qui  cft  fi  dur  ,  qu'on  ^'en  fcrt 
comme  d*urie  Icic,  pour  Icier  le  fer,  en 
le  montant  fur  un  archet ,  &  cri  mciunt 
par  dciïus  un  peu  de  làblc  trçs-fio  ,,à 
mefixrc  que  l'ouvrage  s'avance..^     r 

4:  Cak*ft4i>  cû  auSi  une  elpccç  d'Aloè's 
qu'on  uouve  en  ^^icritjue,   .  f;, ,  k^>  , , 


t  Caca  ,  /  m.  iStercm.']'!]  tctnhîe 
v^nir  du  Latin  cacare.  Il  fe^it  propre- 
ment des  petits  enfans  ,  &  ûgiiiûe^Gx- 
crcment  d^cnfant.  (Si-tôt qu'un enfaSIcit 
hors  du  ventre  de  la  mère,  il  commen- 
ce à  piflcr  ^  à  faire  caca.)   , 

Cacade  ,  /.  /.  l^ivi  dejeâio,']  •^Dé" 
charge  de  ventre.  ^ 

Cacade ,  /.  f.  [Crf/zw.]  Au  figuré  fighi- 
ne ,  mauvais  fucces  de  quelque  foie  en- 
treprife,  où  on  s'étoit  vante  de  réufllr. 
(Faire  un  cacade.) 

4^  Cacalia  ,  /    m.  Plante  dont  les  . 
feuilles  aprochent  de  celles  de  la  tulfila- 
gc.  ^11  y  en  a  de  pluficurs  elbeccs.  Voj, 
C,  !Bauh. 

Cacao,/  m.  \_^veîlana  Mcxt(icana.'\ 
Manière  d'amande  qu'on  trouve  dans  un 
fruit  roux,  raie,  cannelé  ,   qui  tient  du 
nielon ,  &  qui  vient  de  Guatimala  îjo- 
vince  de  la  nouvelle  Efpagne ,  fur  un  ar- 
bre haut  comhie  un. oranger  ,  &  qu'on 
apelle  cahitagùahuîlt.  Le  cacao  a  un  goût 
qui  a  quelque  chofe_de  doux  &  d'amer, 
&  qui  eft  froid  &  fec.    Le  cacao  Jlcrt  à 
la  compofition  du  chocolat-,  &  pour  ce- 
la^ on  le  choifit  le  plus  fèc  qu'on  peut. 
On  le  broie,  mais  on  ne  le  tamifè  pas,,. 
,&■  c'eft  le  feul  des  ingrédiensduchocol|>,t; 
qu'on  ne  fallé  pt»int  paflcr  par  le  tamis. 
Voïez  i'^oyage  d'Herrera.  . 

4:  Cacaoùr  ,  Arbre  qui  produit  la  fè- 
mence,  dont  on  fait  le  chocolat. 

4:  Cachalot.  Soite  de  baleine.  Voï. 
'Biayis. 

Cache,//  [Latebra."]  Lieu  où  l'on* 
ferre  quelque  choie  pour  n'être  ni  vu  ni 
trouvé.  (Une  bonne  cache  ,  lune  mé- 
chante cache.  Savoir  la  cache  ,  trouver  la 
la  cache,  découvrir  la  cache  ,  rcconircr 
la  cache. )~ 

4^ .  Cjf fer.' Monoïe  de  cuivre ,  qui  vjiut 
un  peu  plus  qu'un  denier  de  France.  On 
l'apeile  a  la  Chine  Cayas  ou  Canas ,  &i 
en  pluficurs  endroits  des  Indes  ,  du , 
Cajfey  Cafey  &  C^jjlc. 

•  Cachemertt  y  f.  m.  £0m  vd  vultm  t'- 
gpjen.']  Manière  dont  une  cholè ,  ou  une 
perfonne  fè  cache  ,,  ou  eft  cachée.    Cj- 
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point  mal  de  ne  les  pas  iniiicr  fi-tci. 
^and  elle  va  par  la  lUIs  ,  elle  fe  ca- 
che toStjuurs  le  nex^  ,  é^  ce  ca.himitat'  dé- 
plaît.     . 

Cacher,  r.  a.  \Jhdcr:'yO'cnïtare,ah-   . 
fcoTddere.l  Mettre  fi  bien  utic  choie ,  qu'on 
ne  la  puifté  voir,  ou  qu'on  ne  la  puUîe 
trouver  qu'avec  peine.  (Cacher  une  bri- 
be  de  pain  foHs  lôn  manteau,  yfbl.  l.nr. 
t,  !..    Le  Poctc  Triftan  cachoit  Ion  dfr 
gent  derrière  des  cotrets  ,  ou'dcs  fjgots. 
Cacher  fin  Jftt ,  C'eft  ne  le  pas  montrer  > 
mais,  au  iliguré ,  cette  àçon  de  parler  eft 
un  peu  proverbiale ,  &  lignifie  agir  avec 
tant  de  fincHè  ,  qu'on  11c  donne  nulle 
connoiilànce  de  la  conduite.)  / 

•  Cacher  ,  v,.  a.  \ DiffimtOare  ,  tegere:} 
C'eft  ne  pas  laite  oruioîtrc  ,  ne  pas  de 
couvrir  ,  dilîimulcr  quelque  chofè.  (Il  y 
a  de  l'adrdfè  a  bien  cacher  fa  paûion. 
M  Tac.  t,  i.  Cacher  fcs  fentimens.  Ifa- 
truy  plaid.  Cacher  les  dcfléins.  Cach<ir  ù  ' 
hamc   fous   de  faciles  tarclfcs.   Rj^tm  , 

Iprffàce  de  %TitatmhHS,  Ne  cache  riv'u  à 
ton  Confefteur,  à  ton  Avocat,  ni  à  ton 
;l^kdcdû.    Il  lâche  de  cachet  iâtbiie  , 
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mais  on  n*â  qu'il  rentendie  *  ou  l  le 
^oir ,  pour  être  perfùadé  qu*il  la  cache 
en  valu  S  &  que  par  charité  il  M  fàu- 
<!roit  donner  un  petit  apartement  aux  pe- 
citei  maiibns* 

Heureux  qui  >  titUbtt  de  fonfiumble  fbttuQp  » 
V  ic  dam  IVclac  obrcur  ou  le«  Dicut  l'ont  eaehé. 
Racine.  "       * 

^e  cacher  i  v,  r.  [yf^yîoilifr*  yj.]  7*  »»« 
€ache»  Je  me  pus  csché.  Je  me  cachai,  .C'cft 
{c  retirer  dans  un  lieu  où  Ton  ne  foit 
pas  vu.  (H  s*eft  cache  à  Luxembourg 
pour  fe  mettre  à  couvert  de  les  créanciers 
icdes  fergçns.*  "      ^ 

Rien  n'eft  plus  aimable  qu'une  I curie  Bereere , 
<jui  ne  peut  le  meotrcr  m  fe  caclicr  fans  plaire. 
Fonunel.  ^         . 

Se  cacher  t  v,  r.  Ne  (è  pas  montrer,  ne 
ic  pas  faire  voir  au  monde.  (AUçz-vous 
cacher,  vilaines.  Mol.  Préd) 

Se  cacher  y  V.  r,  iTegere  fe.]  Couvrir  de 
quelque  choie  une  partie  de  fon  corps. 
(Elle,  fe  cachoit  le  vifagc  de  peur  de 
montrer  fa  doulciy.  Il  le  cache  toujours 
le  nez  de  fon  manchori.) 

•  Se  cacher ,  v.  r.  [£  cmfieiiu  fe  abde- 
reJ]  11  lignifie  ne  vouloir  pas  être  con- 
nu ,  &  dans  ce  fcns  ,  il  eft  un  peu  fi- 
guré. (PIm,  ii  fi  c^f^  >  à-  fins  on  le 
connoU*  *  ■ 

C<?ne'reux  inconnu .  pourquoi  voa»  cachet-vous  ?      • 
Le  plaiHrde  donner  dl  un  pUtfirid  doux. 
MadtSenderi. 

Cachiy  cachée  ,  adj.  {Latens  ^*V)àltus  , 
occultns.']  Qui  eft  ferré,  qui  eft  dans  un 
lieu  qu*on  ne  fait  point.  Ils  n'ont  point 
d'argent  caché j  c'cft-à-dire,  que  ce  font 
de  pauvres  drilles. 

*  Cachet  cachée  y  adi,  [ReconMtus.']  Qui 
eft  un  peu  éloigné  de  la  connoiflàncc  de 
l'homme  ,  choie  que  tout  le  monde  ne 
connoit  pas.  (Dcfcartes  &  GalTendi  ont 
pénétré  dans  la  çonnoiflàncc  des  chofcs 
les  plus  cachées)  v    ' 

"^  Caché  ^  cachée  y  ^dj,  {pîffimnlaius  j 
te&Jisr\>  11  fe  dit  des  pcrfonnc^  ,  &  veut 
dire  diftîmulé ,  couvert ,  qui  ne  laifle  pas 
voir  les  fèntimens.  (Tibère  &  LoiiisXI. 
etoicnt  des  cfprits  cachez. 

0^  Il  y  a  quelque  difercncc  entre  ca- 
ché y  dlffimulé  &  déguîfé  :  Je  caché  ne  fe 
fait  point  connoître  :  le  dtjtmulé  empê- 
che qu'on  ne  le  connoifle  :  Je  dé^alfe  le 
montre  tout  autre  qu'il  n'cft.  . 

Cachet  ,  /.  »».  [Stgmfm  ,  Jjgtllim.'] 
Petit  (ccau ,  ordinaircmcnt-de  cuivre ,  ou 
d'argent,  fur  lequel  on  a  gravé  les  ar- 
mes d'une  perlbrinc.  [Vn  beau,  im  joli 
cachet  ,  un  cachet  bien  fait.  Faire  un 
cachet ,  acheter  un  cachet  ,  graver  un 
cachet.  ''       ■     ■ , 

pour  mériter  un  §i«^?/ fi  joli, 
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Si  bien  grave ,  filrillant ,  fi  poli  » 
Il  faudroit  avoir ,  ce  r.ic  femble , 
Quelque  joli  fccret  pnOimblc. 
Mad,  de  Sciidtri.  ; ,  •    ^ 

/'^        ■    •    V 

Cachet  ,  /.  w.    [Fîgnrf  pgillo  împrefa.y 
^     Empreinte  qui  eft   ordinanemcnt   faite 
lut  de  la  cire  par  le  cachet  qu'o>n  a  gra- 
vé. (Pour  ouvrir  une  lettre  cachetée  >  il 
en  faut  rompre  le  cachet.) 

Cachet  volant.  C'cft  un  morceau  de  pa- 
pier fur  lequel  eft  l'empreinte  d'un  ca- 
chet, pour  en  fermer  une  lettre  quand 
on  le  trouvera  bon.  C'cft  auflî  Icdefl'us 
d'une  lettre  pliée ,  fur  lequel  on  a  mis 
de  telle  -forte  l'empreinte  d'un  cachet  , 
que  la  lettre  ne  Ibit  pas  tout-à-fait  fêr- 
'  méc  ,  laiîTant  la  liberté  de  la  cacheter 
tout-Vfait  quand  on  voudra.  (C'cft  unc^ 
lettre  à  cachet  volant.).  -^^  j  r;  '  ^ 
±  Lettre  de  cachet,.  C'cft  une  lettre  du 

■    ■    ■         V  •  ■.  '  ■♦,..■ 


Roi)  contrefigneepar  un  Seaetaire  d'E^ 
tat»  qu'on  expédie  d'ordinaire  pour  pu- 
nir quelqu*ua  (Expédier  une  lettre  de  ca- 
chet I  obtenir  une  lettre  de  cachet ,  rece- 
voir une  lettre  de  cache|.J  Les  lettres  da 
cachet  font  les  armes  qiie  cataines  gofis 
emploient  en  Fiance  contre  leurs  enne- 
mis, l^s  Lettres  de  cachet  fbnc  trem- 
bler les  Abez  &  les  cburtiiàns; 

Cacheter,  ISfi^nare  ,  ob/ignare,^  t'eft 
mettre  de  la  cire  d'Efpagne  toute  chaude 
fur  le  delEis  d'une  Ic^re  pliée,  &  y  apo- 
1er  aulE-tôt  un  cachet  ï  c'cft  mettre  un  pe- 
tit morceau  de  pain  à  Ganter  (ur  le  dç(^ 
lus  d'une  lettre  pliée ,  ^  y  apofcr  en 
même  tcms  le  cachet.  La  plupart  des 
Religieux  &  Religicufts  ne  fachétcnt 
leurs  lettres  que  de  cette  derniére^fâçon , 
mais  le  refte  du  monde  cachetçd'prdi- 
naire  avec  de  la  cire.        ■     }  *f^        ■> 

Cachette ,  /  /.  iL^ebra.']  Petit  ïieU  où 
l'on  Ce  cache  ,  pe^it  lieu,  où  J'on  cache, 
cyxeïquQ  choCe,  Cachette  ne  trouve  .l;>icn 
la  place  que  dam  le  ftile  fîmplc,  > '"X, 

En  cachette  tO\x  en  cachettes  y  adv,  [Clam» 
occulté ,  latenter,"]  L'un  &  l'autre  fe  dit 
(ans  s ,  ou  avec  s ,  mais  le  premier  eft  le 
meilleur ,  &  fignifie  enfecrety  feaétcment 
6c  làns  être  vu.  Furtivement  ,  à  la  dé- 
robée ,  ôc  (ans  toutes  les  formalité]^'  (Ce 
fugement  eft  liul  >  s'il  en  fiit  jamais  ;^€ar- 
il  ne  fut  donné  qu'en  cachette  >  &  dans 
une  chambre  deftuiée  à  toutes  autres 
choïcs.  Patrn  i  ttaîd,  13.  On  ne  doit  pas 
ufer  de  duel,  u  l'on  peut  tua  fon  hom- 
me en  cachette.  Plffc.  A4. 

Mai»  ce  n*èft  pas  aflct  dèm'^îmer  en  cachette  t 
£cre  aimez  en  fi:erct  ne  nous  tient  lieu  de  rieni 
Ombre  de  Defcartts. 

05*  La  Fontaine  a  dît  agréablement: 

Pain  vole  8c qn*on  mangecn  eachetref 

Vaut  mieux  qfue  pain  qu'on  cuit  8c  qu'on  aeherte. 

Cette  penfée  eft  fort  ancienne.  Il  eft  dit 
dans  le  neuvième  chapitre  des  Proverbes, 
vers,  13.  qu'une  femme  débauchée  s'af 
fit  à  la  porte  de  la  maiibn  pour  apellcr 
ceux  qui  palToient,  &  dit  au  débauché: 
les  eaux  dérobées  font  les  plus  douces ,  e^  le 
faîn  pris  eh  cachette  en  eji  d^ autant 'plus 
agréable.  Clément  d'Alexandrie  ,  croit , 
dans  le  troilicme  Livre  de  fes  Tapîjfertes, 
que  Pindare  a  tiré  de  cet  endroit  de  1*E- 
criture,  cette  penfée  >  que  les  pîaijirs  de 
l'amonr  dérobez,  font  doux  :  mais  (ajoute 
cet  Auteur)  ce  malheureux  ignore  les 
fiiites  funeftes  des  ces  plàifirE 

Cachos,/  m.  \_CachoSi  folanwn  pomi- 
ferum  folio  rotundê  tennî.^  Plante  qui  fe 
trouve  fur  les  montagnes  du  Pérou.  Elle 
croît  comme  un  arbriflcau ,  elle  eft  d'un 
fort  beau  vcrd.  Sa  feuille  eft  ronde  & 
mince  j  fon  fruit  eft  plat  d'un  côté  ,  & 
rond  de  l'autre  ,  de  couleur  de  cendre  , 
d'un  goût  agréable  ôc  fans  acrimonie  , 
contenant  une  iemcncc  fort  menue.  El- 
le a  la  propriété  de  &ire  uriner ,  chafièr 
lé  fable  &  la  pierre  hors  des  reins ,  elle 
brife  mêùiie  la  pierre  dkns  la  veftîe  i  fi 
elle  eft  encore  tendre  ,  &  qu'elle  fe 
puiftc  rompre  par  quelque  médica- 
ment, r,  <i .<.,;..-„,.  .,v  '- -  '■i'•^'.-^'^^•^■■ 
Cachht  y  r,  m.  [^Locus  m  càrcere  ahgnjlus.'] 
Endroit  oofcur  &  Ibûterrarn  d'une  pri- 
fôn  ,  où  l'on  met  les  criminels.  (Ouvrir 
le  cachot j^femerjc^achetrmettre dans 
"  le  cachot)'  '='.'^;:^.^  ;  ^  -*■         ■";  ■•''"■' 

I^es  cachots  font  des  iHpuIcres  funeftes 
oh  l'on  enterre  les  hommes  vivans  pour 
qui  il  femble  que  le  foleil  ait  jC(;P  de 
luire.  Fléchier.  "  -^  ■;':■  ^. , -^^  ^ '^^^'^^i^r 
Cachot  y  f.  m.  Sotte  de  petite  loge  qui 
eft  fermée  à  clef,  &  qui  n'a  qu'une  pe- 
tite ouvature  à  la  porte  >  pax  laquelle  on 
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volt  le  fou  qui  eft  dedans ,  &  par  la- 
quttUe  on  Im  donne  à  boire  &  î  man- 
ger.  (Nétéïer  les  cachots  dçj  inftnfez. 
On  a  foin  que  le  cachot  d*un  infenlH 
foit  toujours  bien  propre.  Le  bruit  court 
que  le  pauvre  N.  eft  aux  petites  maifons 
dans  l'un  de  ces  cachots ,  ôiî  l'on  dit 
qu'il  a  des  vifîons  de  fon  mérite  ■  qui 
font  crever  de  rire  les  gens.)         ilF, 

Cachou,/,  m,  [Kaimyterrafapofiica.J 
C'eft  le  fiic  d'un  arbre  des  Indes  Orien- 
tales, duquel  on  coupe  le  bois  en  pe- 
tits morceaux  qu'on  tait  boiliUir.  L'eau 
oii  bout  ce  bois  >  s'épaiftit,  éc  forme  u- 
ne  elpéce  de  gomme  qu'on  fédie  & 
qu'on  envoie  en  Europe.  On  y  fiiit  en  pe- 
tits grains  cette  eftéce  de  gomme  qù^n 
mêle  avec  du  mule  Ôc  derambre,  oc  ces 
petits  grains^  fervent  à  l'haleine  j  mais 
pour  le  vrai  cachou ,  il  eft  bon  pour  les 
dents  &  pour  l'eftomac.  Quelques-uns 
croient  que  c'eft  une  terre  du  Levanr  a- 
pellée  Mafqui^m  ,  laquelle  fc  trouve  or- 
dihair^ment  iur  les  montagnes  les  plus 
élevées  oii  croiffent  les  cèdres  ,  ,fous  les 
racines  delquels  on  trouve  cette  terre  > 
qui  de  foi  eft  fort  dure  &  enmaflc.ii/r. 
de  Ca'én  Doâ,  en  Méd,  de  Paris, 

^Cachou.  Le  cachou  eft  le  (hc  de  l'é- 
corce  d'un  arbre  qui  croît  dans  lejapbrn 
Se  les  jgens  du  Pais  i'àpellent  Catechn,  Il 
reflèmble  au  poirier  lauvage  épineux  » 
excepté  qu'il  a  fon  écorce  beaucoup  plus 
vate  &  fiicculcntc.  Ce  fuc  eft  d'un  goût 
amer  &  auftere  au  commencement ,  laif^ 
fànt  néanmois  dans  la  bouche  une  im- 
prefiîon  douce  &  agréable.  Il  eft  propre 
pour  fortifier  le  cerveau  ,  -les  poumons  > 
l'eftomac  i  pour  les  catarres  >  pour  l'en- 
rouement, de  la  voix ,  pour  corriger  la  ' 
mauvaife  haleine  ,  pour  arrêter  les  flux 
immoderez,  &  pour  fortifier  le  fiftéme 
des  fibres  qui  fe  trouve  aifbibli  &  itfa- 
ché.  Mr.  le  Dodeur  Pingre  a  vu  cet  ar- 
bre chez  le  grand  Prince  deis  Arables  » 
&  il  en  donne  la  defcription  dans  fon 
Voyage.    -        ,  '       ;  .   .,  .     - 

ip  CAèHttlS,/  w.  TermiC  de  'Botani- 
que, C'eft  la  plante  qu'on  nomme  auflî 
armarinte.  On  apelle  cachris  la  femence 
de  cette  même  plante.  vOn  donne  aufli 
ce  nom  aux  boutons  que  le  '  chêne  &c 
d'autres  arbres  produifent  au  printemsdc 
en  automne. 

:(:  Caciciue  ,  f,  m,  C'eft  le  nom  des 
chefs  des  Arabes  &  des  Tartares  vaga- 
bond!. On  donne  aufll  ce  nom  en  A- 
mérique  aux  Seigneius  ,  Princes  àc  pe- 
tits Rois  du  Pais. 

Cacochimey  adj.  [Vitiofis  hnmor^bus  redmi- 
dans,"]  Terme  de  Médecin,  Il  vient  du 
Grec ,  &  fignifie  qui  eft  plein  de  mau- 
vais uic. rempli  de  mauvaifès  humeurs. 
(C'eft  un  corps  tout-à-fâit  cacochîmc.)    ( 

Cacochîme ,  adj.  [Alorofus ,  ingenîo  varius.^ 
Il  fe  dit  des  pcrionnes  ,  de  en  parlan^ 
de  leur  ^èiprit  ^  il  veut  dire  qui  a  l'e- 
fprit  gâte^  qui  eft  un  peu  fou.  (C'eft 
une  manière  d'elprit  fou,  &  d'elprit ca- 
cochîme i  une  forte  de  pédant  chiméri- 
que.) 

Cacochimie  >  f,  f.  [Vttioforttm  humormn 
redundantia."}  Réplétion  de  mauvaifès  hu- 
meurs ,  qu'on  apelle  pléthore  quand  elle 
eft  fimplement  de  (àng.     ;      * 

Cacoethb,  adj.  Ternie  et  Médecine, 
Nom  qu'on  donne  amc  ulcères  malins. 

Cacophonie  if  .f,  [Soni  ajperttas,']  Il  vient 
du  Grec.  C'eft  un  aflcmblage  de  mots 
qui  font  un  mauvais  fon.  Rencontre  de 
filabes  qui  ont  un  fon  qu^  n'cft  point 
agréable  à  l'oreille.  Il  faut ,  autant  qu'on 
peut ,  éviter  les  cacophonies  ,  foit  qu'on 
écrive-  en  profe  ,  ou  en  vers.  (Ces  mots 
fi^ht  une  cacophonie  défàgréabic.  C'eft 
une  cacophonie  fâcheufe»  Ôc  qtii  cho- 
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«ue  ^-V(àit   l'oreille.    On.  •  dclii  tprôhtenades  ,  .ôc  les  cadeaux, 
jpeiiic  à  fouftir^c  ftequciîtcs  c«coj)ho*   ybr^^)  i3»^»^;..^|«Â..^:i 
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mes.  Si  cela  eft ,  on  donnera  au  diable 
les  ouvrages  qui  font  remplis  &  de  ca- 
cophonies ^  de  mou  furanacz  ^  pé^ 
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St  tet  mcindfrt  afraon  4«  ée  groflierj);éntt  t 
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q5*  Les  Latins  ont  apellc  />/<if»x  >  ce 
fbn  défâgrèable ,  forme  par  la- Rencontre 
de  deux  voiçles:  ruw  vocalîun».  concurfiis  * 

ÎjHt  cùm  acà4ft  i  hiat ,  înterJtJtU  ,  ,©-  ^«4/* 
aborat  oratio.  ^Int.  Ith*  9.  c*  4*  Voiez 
cet  eiidroit ,  tous  y  «ouvercît  |îi  ^^^l^' 
fc  très-bien  traiteCt  .ç^^.^'^,  t/.^  •f,;u^:5;i^^1>' 
4:  CÀcozKi.B.>  Ce  mot  iîgnifioit  au- 
trefois un  zèle  iodifaec  de  violent*  Il 
n'eft  plus  en  ulàgc, 

■  ç  A  a  .   • 

■  "  ■  **"  '■  .  •^"■ 
:):  CadamoKit,  ou  graine  de  Perro- 
Juet.  DrogMc  dont  il  cù.  fait  mention 
ans  le  Tarif  de  la  Douannc  de  Lyon. 
Cadastre,  f,  m,  U''e£ligallwn  tributo- 
rwn  coâex^  Ce  mot  eft  en  uïàge  àz^  le;s 
l^roviiices  de  pauphiné  ôc  de  Provence  » 
oii  il  lignifie  un  regître  qui  contient  la 
qualité ,  l'eftimation  des  fonds  de  chaque 
Communauté  »  âc  )es  noms /de  ceux  qui 
ks  poifcdent.' 

±  Cadavéreux»  aà}.  Avoir  le  teint 
cadavéreux»  c'eft  avoir  la  couleur  d'un 
cadavre.     ^^...    . 

.  Cadavre  /Y!  w.  Il  vient  du  liatîn  ca- 
iavtt ,  qui  fignifie  un  corps  mort,  &  il 
le'  dit  |>artici^licrement  à^s  perlônnes  qui 
ont  été  tuées ,  qui  fe  ibnt  donné  la  mort 
à  elles-mêmes- 1  ou^jui  ont  été  exécutées 
à  mort.  (Il  faut  apellcr  tes  oficicrs  de 
Juftice  pour  jiever  le  cadavre  d'un  hom- 
me qui  a  ete  tué  ou  néié.  Le  cadavre 
d'une  perfonne  exécutée  eft  fouvent  pri- 
vé de  iepulture.  On  fait  le  procès  au 
cadavre  d'une  perfbime  qui  a  été  homi- 
cide d'elle-même î  on  le  condamne  à  ê- 
tre  pendu  par  les  piezt  à  être  traîné  fur 
une  claie,  Se  à  être  jette  à  la  voirie.  On 
dit  d'un  homme  blême  &  déiàit  ,  qu'il 
a  un  viûgc  de  cadavre.J 

0^  Ce  terme  eft  (buvent emploie  heu- 
rculcment  dans  le  figure.  Un  Poète  La- 
tin de  çôtre  tems.,  apelle  Rome  ,  telle 
qu'elle  ej[l ,  le  cadavre  de  Pancienue: 


a3?  C'cft* ti  il  tîgtittotîon  naturelle  > 
&  Mr.  Ménage  dérive  ce  terme  de  cattl- 
lirni.,  qui  veut  dire  uaaiTembiage  de  traits 
inutiles  ,  dont  les  Maîtres  Ecrivains  "or- 
nent les  bords  des  exemples  qu'ils  don- 
nent, à  leurs  écoliers  i  &  par  métaphore 
(ajoute  Mr.  Ménage)  nous  dilùns  ,  don- 
ner des  câdeaftx  ,  pour  dire  «  4onner  de 
grands  r0as;  c*eft-a-dire  ,  faire  des  thùfes' 
fpnîeuféi^  mais,  inutiles  ;  &  dans  Ces  Ob- 
lervations  lut  nôtre  Langue ,  tom,  z.  ck. 
iSr^  il  a  remarqué  qiic  »  donnei^un  ca- 
deoHt  e'ft  piûcôt  de  la  Ville  ,  qut  de  la 
CQ^r>  oii  Pon  dit  9  donner  tm  grand  re- 
f^i  donner  mie  fête. 


gde.)  Vo'icz  Us  Qrk\ne$  -de  Menthe.  '     ** 
vCa»1T»/»  >"!•  li^'ttMi^mr  r  ntintnms.'] 
Le. plus  jeune  de  deux  «ères.   (Un  jbii 
cadet ,  un  agréable  ^dct ,»  l|jp  cadct  ijui 

vaut  cent  aîne|^.)•^"'■■*'^''-.;A'?^*^^>  -^^  •  .' 

(0*  Bénlcradc,  pour  Monfieur  ,  Frè- 
re unique  du  R.oi  ,  dioslc  'Balet  de.ld 
nuit  ;   ,  .   ;/..,■..;..    ,  ;      . 

Quand  les  atnetonetoiit,'  qu«raufôtt-o«yfeîtt?    . 
.CelUux  cadots  à  n»  poufTet^ 

Le  nfiot,  cadet ,  eft  iàitde  capîtetum  ,\ç.c- 
tit  chef  de  .famille»  "  On  .<|^toit^  autretôis 
ca^det  ,  où  Poygine  eft  .mieux  mâx^ 
quée.-  • 

C^det,  Il  (c  dit  auflTi  dé  celui  qui  elt 
plus  jeune  .qu'un  âuuc  ,  ou  qui   a*tc 
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CADENACB&  »  V.  a,  \^Serà  catenacck    reçu  dans  une  charge  après  un.  autre.  }• 


■M" 


t-l 


étfpice murtrum mojft $  pr^eiuptique/axa, 
ObrutAtnte  horrenti  vitji/t  ibtai^a  litu  : 

KéiefHnt  k»JHM  ;  vnien  -vrlut  iffn  eadéfjtra  tantx 
Urbisadbuefpirantimftri^amiuaf? 

^  Sulpicius  écrivant  \  Ciceron  ,  lui  dit , 
qu'il  a  vu ,  en  revenant  d'Alie  ,  plufîcurs 
Yilles ,  autrefois  ftoriflantes ,  &  pour  lors 
entièrement  ruinées  5  il  lui  vient  en  l'c- 
iprit  :  Eh  quoi  !  nous  autres  qui  ne  fom- 
mes  que  (de^  petits  hommes,  nous  votons 
le»^Gadavres  de  tant  de  villes  ,  &  nous 
ne  pouvons  pas  voir  ^  (ans  indignation , 
mourir  quelcun  de  nous  >  dont  la  vie 
doit  être  plus  Courte?  Hem  nos  homunçuli 
iniiignamur  ,  Ji  quîs  mjirum  interïît ,  (^%iû^^ 
rum  vîta  hrevior  ejfe  débet  j  cùm  mio  loco  , 
tôt  oppîdorum  cadavera  projeéfa  jaceant  ? 
Mr.  de  Balzac  s^ft  (crvi  de  çarcajfes  des 
filles ,  Ans  les  Entretiens.  - .,  . 

.  Cadeau,/ m.  [^Uoçarnm  volnmhX'] 
l^rononccz  cadè.  Trait  de  plume  figuré 
èjue  les  Maîtres  à  écrire  font  autour  des 
exemples.  •        *      '       •  *    - 

''Ciid(,ui,  iSnmptus."^  Chofc  Ipécieufc  & 
inutile^  (•  Faire  des  cadeaux.)     ,;:.', 

f  Cadeau.  \_Epnlmn,'\  Grand  rcpjis,  Àù 
lieu  de  cadeau^  da^s  ce  Icns  on  dit  d'or- 
dinaire/^rr.  (Donner  un  cadeau  aiik  Da- 
mes. Moi  J'aime  le  Jeu  ,  les  vifîics,  les 
Trnii  /.        .  i,  " 

r-- 


claudere.']  Mettre  uti  cadenat  â  ime  va- 
ille ,  à  une  potte  »  &ç«  (Cadenacer  une 
porte.) 

Cadenat  >  /  w.  [^Sera  catfnaria.']  Petite 
machine  de  fer  pour  ferma  les  portes  , 
les  valiiès,  Ôc  les  cofies. 

i 

Cnr  fi-tôcqur  à^  foir  lés  ombrci  pacifiques  »     \ 
D'un  double  eadtnat  ibnc  il-rmer  les  boutiquei . 

If:  Crt^M^f  a  vieilli  ,.6c'P Académie  dit 
cadenas.  Le  cadenas  d'une  porte  >  d'une 
valiiè»  &C.  Elle  écrit  aufli  cadenafer. 

Cadenat.  Ouarré  d'argent  ,  ou  de  ver- 
meil doré ,  ïoûtcnu  de  trois  peticcs  bou- 
les de  métal ,  à  Pun  des  cotez  duquel  iil  ' 
y  a  une  manière  d'étui  oii  l'on  met  la 
cuillicr,  lafourchéte,  le  couteau  de  quel- 
que pçrlbnne  de  grande  qualité ,  comme 
Princeilc,  DuchçScs  &c. 

C^PENCE  i  f»  f  [^Numerùst  modus."] 
Terme  de  Rhétorique,  Chute  harmpnieu- 
fc  de  période,  ou  de  partie  de  période. 
(Une  belle  &  charmante  cadence.  Eft- 
il  poiTible  que  nous  travaillons  à  la  ftruc- 
ture  ,  &  \  la  cadence  d'une  période  , 
comme  s'il  y  aloit  de  noue  vie.  "BMikac, 
Entret,'i^.)  .        'î 

Cadence.  Terme  de  Danfe.  La  chute  du , 
mouvement  de  corps.  (Panlèi  en  caden- 
ce. Alcr  en  cadence.) 

Cadence,  Terme  de  Mufique.  Certaine 
conclulion  de  chant ,  qui  le  fait  lors  que 
lès  parties  viennent  tomber  &  le  termi- 
ner fur  une  corde  que  Poreille  atcnd  , 
ce  femble,  naturellement.  (Suivre  la  ca- 
dence. Ecouter  la  cadence.) 

Cadence,  Terme  de  Foefie.  Signifie  cer- 
taine mcfûre  de  vers,  qui  eftdcplulieiurs 
fortes  (èlon  la  diference  ^des  vers. 

(Enfin,  Malherbe  vînt,  8c  le  premier  oh  Fraacc, 
Fie  fencii- d.uis  les  vers  une  juilecadcr<ecr~ 
Dtffr.  art  ptet.)  \ 

4:  Cadentfr  f  v,  a.  On  ne  le  dit  guère 
^n*en  parlant  du  ftile.  C'eft  »endre  fcs 
périodes  nombrèufcs  ôc  agréables  à  l'o- 
reille. Cet  Aureur  carence  Tes  périodes. 
Acad,  Fr? 

•  (j^  Cade'ne.  Ce  mot  eft  Latin.  Ca- 
déne ,  tmc  chaîne*  Cadfnes  de  hauban ,  ce 
font  des  chaînes  de  fer  ,  au  bout  del- 
quelles  on  met  un  cap  de  mouton  , 
pour  (èrvjuc  à  .  rider  les  haubans.  Voiez 
\Aubïa.    '■ 

:|:  Cadette,  C'eft  une  des  fortes  de  tapis 
que  les  Européens  tirent  du  Levant ,  par 
la  voie  de  Smyrne.  Ils  fbht  les  moindres 
de  touw 

:|:  CtfîftwfjpQur  cl^tf f»e,  eft  vieux.  On 
dit  mettre  un  homme  àuâ  chaîne >  le  ti- 
rer (^e  la  chaîne.      '^       '    *    .' 

CaDknettb  i  f  f.  [Cièia."]  Il.fîgitific 
une  moufUchc  de  cheveux  j  rbai«  il  ne 


le-  dit  plus  qu'en  parlant  de  pcrtuque 
nouée  ,  &  c'cit  une  boucle  de  cheveux 
qui  pend  ,  &  quion  noiièj. au  milieu.  (U 


(Les  cadets  doivent  ceUcr  à  leurs  au-, 
ciensi  )  -, 

Cadets  ^  f  nt.  On  apelle  de  ce  nom  »• 
de  jeunes  gens  dont  la  plupart  font  Gcïi- 
;tiishommc3,  qui  font  cUiis  les  villes  for- 
tes en  Flandres.  &  en  Alcmagne  ,,  a*iiP 
quels  le  {Loi  fait  apreniie  les  Mathcma^ 
tiques,  à  delîiner  /  à  danlcr  ,  &  à  faire 
tous  les  cxércic^^  Pis  font  quatre  ccrui 
dans  chaque  Cornpagnie  ,  &  ils  6nt  pat 
jour  dix  lolâ  du  Roi.  (Etre. dans  les  Ca^ 
dets,  entrer  dans  les  Cadets.) 

Cadet  anx  Qardèi,    \^Miles  volufttarÎM.l 
Jeune  Gentilhomme  volontaire  qui  cil. 
dans  le  Rcgimenjc  dés  Gardes. 

•f  •  Cadet  dé  haut  apetit.    Cehil  qui 
eft  toûjoius  prêt  à  boire.  6c   î    man-. 
ger,  âc.qui  s'^quite  bien  de  l'un  Ôc  de 
Pautre.  y 

Cadettf  ,  f,  f,  [J^atu  minory  minima.^ 
L^  plus  jciine  des  deux  fbburs*  (Lacàdci-^ 
te  eft  la  plus  f^irituellc^     .     ^'' 

Cadette  y  f,  f.  [pLapis  qftadràtics^  Pierre 
de  taille  pour  paver.  ; 

4:  Cadette.    On.  dit  5  branche*  cadette 
d'une  maifon.  C'eft  une  branche  fortic- 
d'un  cadet. 

Cadetter ,  v»  a^  TLapiSifus  quadrat'is  v<*' 
vimentsm  Jîernere.]  Paver  avec  des  pitres. 
de  taille. 

:j:  Cadi  ,  /  w.  C'eft .  le  nom  des  Ju- 
gbs  chez  les  Turcs  Ôc  les  Sarralins. 

4:  Cadilesqjder  ,  /C  m,  C'eft  le  chef 
de  la  Juftice  chez,  les  .Turcs., 

Cai^Ls  ,./»>..  Sorte  d'etofc. 
•  Cadàii E ,  /  /.  \Cadmîa  ,   cJïrriia.']  Ter- 
me de   Pharyvacîc.  "Efpece   de   mi.'ural  » 
dont  l'une  eft  naturelle  ,  ôc  rauacamiî' 
cielk.  Voiez  Calamine. 

C  a  DOLE  ,   f,  f.  [Pejuftis.']    Ncr,^qiiC* 
les  Serruriers  donnent  au  loquet  d'iiApor- 
re,  ou  à  une  elpece  d<î  pcne  ,  qui  s-'Qu- 
vre  ôc  fe  fern#  en  s'haaliant  ,   avec  un 
bouton  ou  une  coquilk. 

Ç  ADR  Aï*.  Wài^z^iudran, 

Cadre  ,  cadrer*  VOiCZ  l^^^re  Ôc  qua^ 
drer,  .       v    .  '      . 

Caduc e'b,/  nti-^CadHcxus.']  Buga^- 
te  de  Mercure  cntortilke  de  deux  Icrr 
pçns.  (Mercure  nous  fit  figne  ayec  foii 
caducée,,  que  nous  cufTions  à  nous  tirer* 
)i  qwsiitici.  Abi,  Luc)  ,^4  ;   •      '' 

^  Le  caducée  çft  un  iînîibole  fort 
com^dpt^dâhs  les  ïhcdailles  ;  il- fignifie 
Ja(  bonne  çgnd^iecT  la  paix  ,  ôc  la  félici- 
té ;  il  eft  compofed'un  bâton ,  ^ui  mar- 
que le  pouvoir  ;  de  dJ^x  fefpciis,,  qui 
lont  les  fitiibolcs  de  lY  prudence  i  ôc 
de  deux  ^  ailes  ,    qui  marquant  la  dili- 
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iie  CAdcnCttc  trop  çgàrtc  : 


ou  uop  ÏÇ)a'\l'hbmm.) 


Caducité»  ,  /.  /.  [Cadmltas-I  Vieil- 
■rflcflc  débile.  (Ma  caducité  eft  pauVre  ôc 
delaifîéc.  Maîn,  f^èf.  Vous  êtes  fort  éloi- 
gne de  la  cadudté.  Coflar  ,  eutret ,  r.  !• 
A  130.  Les.  vieillards  ,  dans  leur  cadu- 
cité, craignent  de  manquer  des  v^icccfti- 
tcz  de  la^,Théi^hraJii  f  ji»j  24.  ch,  de. 
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me,  &  caîle.  (iieft  fbrrciducpe.    Elle 
y  [  dà  îùtt  caiuqoe.  On  dit ^J^^m^mc, pour 
#       dut .  là  viciUdït.) 

*     U  mM  csdmc   iMorhm  tmÊmtUSs  ,  «j^- 
"«f»^.]  Terme  de    Uédtàm,    èeft  iypi< 
'   Jepfie ,  le  baut-aul.  bu  It  wêsA  4e  Saint 
• .  ,  Jçan, 

*        •  (Sét^  t  «iÇ,   Fn|Ue.    Périi&bk. 
.    (Mailbn  càdu^uç.  Ix»  bîcos  caduques  & 
pcndiljiks.)  ;         ,  ,?; ,,         ^ 

Qo'dit,  cntMEMi  ée  P^dmst  ^Q*oiie 
^oedfion  c#  devenue  caduque  «  lois  <}iie 
pcdbnÀe  ce  iè  porte  pour  ucritkf.. 
'    *  Voicf  le  colpimc  UPA'  ''^-'"^ 

-  ;f  CoKc*i.it«  aI!^  On  apcjle  w»f  <»-, 
filri  celle  ^  repoite  le  Ung  de  l'iotef 
tiii   fimwi    dans   It .  /tronc   mc(ènteri 

^  CjKmm\  /  «•.  PrÀnicr  des  jros  boïaozi 
'  •u/fi  apell^  ravrttg^e,  ^  parce  <ja*il*  u*a 
au*une  ouverture  ^i  lui  tert  d^irrée  & 
4^  ibrrtç,  U  eft  ïî  tué  dans  i'hipocondre 
.  droit ,  2c  |fus  t>as  que  le  retiu  .  Il  a  une 
a^ndioe  en  forme  d'un  ver  oUom^ ,  qui 
cft  plus  grande  aux  cn&ns  nouveuicQicnt 
Açx  ûu*à  ceux  qui  ibnc  avancez  eu  âge. 

■  ■  .•.!•  •   -  ■  c  AR;..^.  .:v,^y^' 

'•'  :fimdttifr.2  Celui  qui  areék   cnérietire* 

;   meint  de  paroitre  oevot  éc  Religieux»  & 

<)ui  intérieurement  n'eft  rien  moins  que 

tout  cela.  ^lenagCt  dans  iics  Originel  , 

'       Icdàcnt  fjoe  OÊfgrd  (c„   dît  propfemeix 

-    d'un  hoinmc  oui  de  Chrétien  s'cô  Bat 

I  ■    Tuxo    Cela  en  peut-être  vrai  9  maisi*u- 

ia^  y  ièmble  eontiaire.  \    ■  ' 

(j^  Mr.  Ménjgc»  dans  bicconde  ^di- 
teon  de  ftt  (}ri^:nes  dt  Im  Lax^ne  FtJm- 
Msrfi,  fe  iuftifie  de  rcrreur  que  Richclct 
lui  impute.  Voici  Tartidc.  C^^ar^àcVA' 
labc  Ca^/ra ,  qui  fc  dit  d*un  hoinmc  r 
eut  de  Chrcaen  s*eft  £iit  Turc  «  ou  qui 
^  ae  Turc  s*cÔ  fait  Chrctitn.  Seloii  les  A- 
rabes  Mahomètans.  »  Oijjara  fignific  re- 
mci:  la  vraie  Rcli^oq.  Lés  Arabes  om 
pris  ce  nom  de  rfièbffcu,  caféqr^  cjui  lî- 

fnifie  TfwfT ,  d*oii  vient  cafrt ,  gai  figni- 
c  rrmtr^  ravfgfi,    Ixs  Turcs  çÉcot  en- 
core aujourd'hui,  iC'^&nr  ,  par  iniucc  > 
»*'      pour  dire  rairj^at.  M/,   Riçheîet  ,    dsuis 
Ion  Didionnairc  »  defèprouve  cette  eti- 

'^  fib^logie  î  voici  fo  termes  :  Ménap  dans 
(ci  Ort^înfs,  fimtJmt  <^  cafard  Ji  dît  fro- 
'prrfKauî  fnn  homme  y«  ^e  CÎsrttit»  fefi 
fa'î  Tort*  OU  ffnt  ttre  vrai  y  m^  l'f^^ 
y  (fmhîe  cmtraîre.  Mr.  Richcict  me  €ut 
4îre  ce  que  je  n'ai  point  dit  :  j'ai  parle 
des  Arabes  \  &  non  des  François.  Mr. 
Mçnage  pouvoit  bien  ic  paflcr  de  faire 
cette  oblervation  >  &  «ïoî  ,  peut-être  , 
de  la  raponer.  Au  rçftc  i  ce  terme  eft 
.  anacn.  Rabelais ,  liv.  i.  ch.  r.  de  Gar- 
ranc  Cr  Jeta  Us  CAliUfnvjttenrs  i:  c^afards, 
<;)ucliiucs  uns  le  dérivent  d'un  inot  Hc- 
K'CU  ,  qui  iigtiifie  i:*:*»r ,  cxmvrtr  ;   d*au- 

'''^l  cf  de  ç-iT'»  "  babit  de  Moine-  Voiçr  le 
CxnmciiîMTe  de  Vendriit  de  RahcJms ,  fs» j> 
.<rzV«ii  i>>  or rr,  •  .-  ■'•■■■, 

C*fjtrdy  AIT*.  Hf.  XJDamjifiem  ffeits  hm- 
'kyjfîas  pJm-^Bs.'l  C'eft  une  elpccc  de  da- 
ni-is  oiî  de  ùîin ,  dont  la  cerne  cft  (cu- 
iCTRcnt  de  fiU  &  les  chaînes  de  iioie,£t 
fiùi  le  minu&âure  en  Fiaxxires. 

±  Cefjsrdxde  VîîJjiit.  On  i^omix^  aînfi 
ure  erofe  grofficrc  »  ^:te  toiâb  deMame, 
eu  de  fil  &  laine  ,    . 

Café*,  cm  r*fr ,  felon  Wilis.  On  Ta- 
pclîe  encoure  c»jfi  ,  cjubmé  ,  taitma  x  f.  m. 
fi^jcfn*.']  SoHC  de  «aine  étrangère  qui 
aoit  »ir  un  petit  awc  ,  qui  eô  groïïc 
«[^rnroe  utJr>e  petite  f^  »  qui  cft  rotkte 
à-an  coîc  *V  plate  de  Tantrc  ,  &  d''jnc 
«i^a^ci^  CS3C  bUûc  &  iaunc  oblîar.  Le 


■  •  '^CA  F.  ^  ./  .  • 

am  ei  inveiopé  de  deux  ^oorooi .  Vnnc 
déliée  ,  &  Tauue  noirâtre  &  s^cz  cpaif- 
fe^  Il  cti3tt  dans  les  grandes  pUines  de 
r  Arabie  heurcu^.  Le'  vie^^  calié  ne  vaut 
pas  le  nouveau  .  La  cafi:  Joà  peu  Janne 
eâ  meilleur  que  le  blandiâcre.  On  pué» 
pare  kvcafe  aihii:  L'on  Tait  rôtir  le  car 
iè*  on  le  pile»  on  le  met  en  poudre  » 
6c  puis  on  lj|  paflc  par  un  tamis  i  mais 
^  il  ne  hm  pcnm  que  la  poudre  du  ca£è 
i^cweotc*  Le  cafc  n'eft  coimu  en  Fran* 
ce  que  depuis  quarante  ou  quarante-CHiq 
ans .  &  l'on  n'en  prend quedepuis winp* 
cinq  ou  Vcçnte  ans.  four  prendre  le 
càfèy  Qt^  ça  met  trois  dia^mes  dans  l'eau  t 
on  le  ^  hpîlUlir  unedouuinede  bouil- 
lons ,  &  l'on  empêche  qu'il  ne  s'oi* 
.  fuie.  On  prend  le  café  tout  chaud ,  &  il 
iel^  bon  de  jëtter  uo  ocu  d'axnbre  dans  k 


'  -   CAG. 

ficftneot   Cms  l'ticoitt  #tta   TiiflWii 
de  guezBC. 

CAJl^. 

Caok,//.  lCdveéi.]^ctk  lofeneot 
à  jour  ,  âdt  de  fil  d'archal  ou  d'oficr» 
avec  des  perchoirs  pour  repofcr  l'oifiau  » 
êc  des  augas  pour  lui  donner  à  boire  fie 
à  nianger.  ;,  "' 

f  *  Om  ts  tiÊh  m  fé^  Termes  bUft! 
Iciquea ,  pour  dire  >  on  /*4f  mû  e»  frifm. 
Ce  foi  peut- être  le  Maréchal  de  Mati- 
pion  qui  mit  Philipcs  de  Comines  e^ 

cage.  :nhMM.  Mf  r4;  /   >^i 

<i^p«.  Terme  de  Memtierl  Le  œrpi ;' 
(fun  moulin  à  veut  >  garni  de  les  plai»>:  '^ 
dies  êc  de  iès  poteaux.  '^''"i 

C^ge,  Terme  d^OW^Wè.  Fil  d'àicfaal  n^ 
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tailc  ou  on  le  verlè.    £n  L^ant ,  oane  ^  vaille  prefque  en  forme  de  grande  cage» 

pretxi  point  de  cafc  \  jeun  5  mais  en       ■  *"  ^'^ -.    -  . 

France  on  le  prend  d'ordinaitc  à  jeuiL 
Le  plus  chaudonent  qu'on  humé  le  ca^ 
fè  ft  c'eil  le  meilleur.  On  i*iavale  à  gor- 
gée. l.es  Cafetiers  &  les  Epiciers  qui 
vendent  ^  Paris  du  café  >  le  gitent  ,  y 
mêlant  du  paia  &  des  hiricos  brûlez. 
Le  cafie  eÛ  apéritif,  &  défepiiatifi  il  ra- 
bat les  meurs  qui  montent  au  cervoiu. 
II  raftaîchit  l'été ,  &  échaufè  l'hiver.  U 
initie  Teâomae .  révôlk  ks  dlprits  £c 
défènivre.  Il  £ùt  venir  les  mois  aux 
femmes  I  il  déibpile,  il  empêche  la  goû- 
te &  la  gravelle  >  il  cft  ibuverain  con- 
tre ia  migraine.  Mr.  Dufbur  ,  craitanc 
du  cafè ,  eci  ^  bien  d'autres  merveilles» 
mais  probabiemefit  il  avoit  du  café  à 
vendre.  • 

Le  cafc  fcit  d^tnu&ment  &  d'entre- 
tien dans  aine  longue  converlàîion  »  ou 
dé  prétexte  pour  ic  taire  f v«c  bienfî^n- 
ce.  U  n'eft  point  propre  ans  bilieux,  ni 
à  ceux  qui  digèrent  trop  vite.  Il  fut 
découvert  par  uU   Prieur  ,  qui  connoif^ 


ou  les  Orfèvres  étalent  letus  marchaa- 
difes. 

Cdi^ê^ée  hhmsent.  Terme  ^ArâùttOt. 
Eneetùte  de  bâtiment. 

Céigt  dcfiéUUr.  Murs,  OQ  MHS  de  boii 
qui  enfement  l'efealieT.  -» 

Cme  ^ff'  [Fenefira  eanceUata*']'TTéii* 
lis  «Tofîer  qu'on  met  devant  les  fenêtres 
en  forme  dejalouilej  pour  voir  au  dehors 
fans  être  vô  au  devant. 
^  €i^e,ff.  [cAéricafrf.]  Au  figura 
gnine  une  maifbn  étroite  fie  reurée. 

^•«^  »  jf'  /•  \M^  •^f'^^'î   Terme  de 

Mer.  ECpéce  d'echanguéte  faite  en  cage  « 

.  à  la  crme  du  mât  <f im  vaiflèau  >  qu'odt 

apellc  gMi  fur  la  Méditéranée  >  fie  htme 

ât  lX>ceai|.  Voïei.  Mr»  Menait ,  dans  fit 

f  Caoibr,/  wk  Terme  àtFa$ictmne^ 
ne.  Celai  qui  porte  des  faucons,  ou 411^ 
très  oi(caux  de  proie  à  vendre.  ^    • 

Caonard,  a  RDI,  adj.\_Ceffator,  de^ 
fis  «  figer  t  Jgnavm.^  FaineaiK ,  pareffî^ux» 
poltron  ,  qui  ne  veut  point  quiter  le 


>^ 


âct  h  v«m  ,  «I  donna  à  fes  Moines^i^oin  du  feu.   4^.Cc  mot  dBt  du  ftilc  h* 
pour  eirpcchei  qu'ils  ne  dormlficm  àfmiliet.       v^^  i  VO-^fe;>#:r  '^:-l 

Marines.     . 

Café,  Jtm  [Oppei  taiermmJ}  Lieu  ^Pa- 
ris ou  l'on  prend  du  café  >  la  fafïb  coûte 
iîx  blancs.  Nos  ca^  ne  font  pas  û 
beaux  que  ceux  des  Turcs.  On  apeJle 
en  Tiirquie,  Cavehane,  les  en<froits^^pù 
ils  prennent  le  café ,  fie  il  y  a  dans  ces 
endroits  des  joiieurs  d'inflrumens  que  ic 
maître  de  la  cavchane  paie  pour  divertir 
ceux  qui  prennent  du  cafè^  Voïez  -voiage 
de  Pjttrojd/a  VaUe.  A  Paris  ,  dans  les' 
ca^  »  on  joue  >  on  boit  de  toutes  Ibr- 
tes  de  liqueurs ,  db  thé ,  fie  du  choco- 
laté. -  ^ 

Coffret  ^  /I  m.  \C^éifv9peLûl  Cta  pro- 
nonce cafdt  ,  c'eJll  le  marchand  qui  lie 
vend  que  du  cafc  en  £cve  s  car  ceux 
qui  en  débitent  à  Paris  ,  fie  qui  l'aprê- 
«ent  pour  k  boire  >  s'ai>ellcnt  Limona- 
diefs. 

Cafitiêre,  (  f.  \Vafimlicm  Cfttmda  caffat 
îdoKtnm.']  Pot  où  ron  fait  bouillir  le  ca- 
fCTdans  Tcau.  De  ces  pots  ;  les  uns  font 
de  tctie  ,  fie  ks  autres  dé  ^pétsd.  (Une 
grande  cafetière,  une octitc cafetière.  On 
emplit  preiquc  d'eau  la  cafetière  ;  mais 
quand  elle>boiît  >  .00,^  doit  point  la  lait- 
ier enfuir-) '':-'^'^    '-''  ^ 

:|:  Caffa.  Tbiles  de  coton  peintes  dé 
diverics  couleurs  fie  de  diférens  dcflcins, 
qu'on  aporte  des  Indes  Orientales. 

t  Cafi  LA.  C'eft  dans  les  Indes  &en 
iqùe  la  même  chofc  qu'on  apelle  ca- 
ravani:  dans  Ics  Etais-  da  drand  Seigneur 
^  en  Pcric.  .^^        " 

:f  CaffA.  Se  dit  auffi  des  petites  flot- 
tes marchandes  des  Portugais  ,  qui  par^ 
teiK  des  Ports  que  cette  Nation  occupe 
iur  ks  c6tes  du  Roiaume  de  Guxara- 
le  ,  pcMi  aller  à  Soiaic  ,  ou  qui  en  ic- 


(3£^  Voîca  ce  qiic  Ifeîqoîer  a  écrit  fif  •. 
ce  m(^,  Sv,  s.  ch,  4a.  de  fis  Recherches: 
„  Quand  au  mot  de  cajgnard  ,  cela  dé* 
„  pend  d^UDC  Hiiloire  dont  je  puis  ètrQ 
„  témoin ,  de  tant  qu'en  ma  grande  )ctt-l. 
M  oeâc  ,  le^  £uneans  avoient  accoûtu-^ 
„  mé  «  au  tems  d'été ,  de  fc  venir  logées 
fous  les  ponts  de  Paris ,  ^çons  fie  gaiç- 
ces.  pefie  mcfle,  fie  Diéu  fçait  aue|: 
me&age  ils  fàiipient  cnfemble  i^aiiè 
„  y  a  qu'il  me  £>uvient  qu'autrefois  par 
„  cris  public,  émané  du  Pfevoiide  Pa- 
„  ris ,  il  leur  fut  défendu  ,  fur  peine  du 
„  fbiiet ,  de  plus  y  hanter  j  fie  comme 
tf  quelques-uns  furent  deibbeiOàns ,  j.'ca 
„  vis  fouetter  tout  d'un  coup  plus  d'unç 
,,  douzaine  fous  ics  mêmes  poîits  ,  de» 
„  puis  lequel  tems  ils  en  oublièrent  ^e 
„  chemin  ;  ce  lieu  étoit  apelle  le  caignardr. 
„  .parce  que  tout  ainfi  que  les  canards  fie 
„  ceuxquilcfiequcnroicnt,  ils  vouoient 
„  leur  demeure  a  l'eau  •*.  Mais  Mena*  . 
ge  prétend  que  Pafquier  s*e£k  trompé»: 
5c  que  Mi^'»^tr/£  vient  de  canis,     ^ 

Cagnarder,  ^.  n.  lOûorii  WjTart!^ 
S'acoùmmer  à  la  âioéj»tiiè  ,  d^flyutet 
au  coin  du  feu.  ^%. 

Ca«harx>brie,  Cagn^rdîfi  j £f,  [O-  ^ 
tiofitas ,  inerda  «  fi^nities»]    Pareilc  ',  rai- 
néantiiè ,  gîieulcrie. 

Qui  cloche  ,  'qiii  Soite-  (Sa  ringravé  e- 
toit  counc,  fie  iôo  genou  cagneux.  Scar^' 

Poif.)       ■•:  :^v  ■-.     ...     • 

(^  La  plupart  des  chiens^  fie  par-r 

tiadiérement  les  ballets  ,  font  cagneux» 

ce  qui  me  fait  dire  que  ce  mot  a  étc^ 

fait  de  l'Italien   cagus  ,  une  '  chieime  > 

.caruf  >  tdoe,  t^»^  »  (éf^^^fmfe^  Me- 

Inagc.  /  _  ■     '■■"•■'■  ^    '^W*;I   ■  '• 
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!|(  CAQatAMOA.    Ç'eft  Jainêra«yUii"l 
le  ,    i^u'on    nominc  auircmem   ïpf^a- 

1  poaitc.  (tJnc  franc  c^eoc  Un  véritable, 
cagoi.  tTn  mécîunt ,  dctcftabrlc ,  ôl  4an- 
^actu  cagot. 

's'^'^ï'"''",     .Jmt.iart.s,ï./f,t,  ■  ^ 

^        f  CrfXflt<  I  /  /    iSîtHmlatrjx   pfetMtif.2 
llipochrt.  (Toute  cagotc  eftmcchame.) 

Hipocriûe«  (Sa  dévotioû  tft  une  pute  a- 
poterie. .  \ 

i^  €^  >  nnfhlrm  oTfiiëil  de  fa  rtMrerta  « 
V  y  tl*a  viMjKV  ^e  tMf  de  mon  iuO*  oMir*(«r. 

'f+  C«etifine  ,  yi  w.  [*ym7«■Z«f^  ptetatîs 
étmlnttofar  aghOAtîê,']  La  manière  d'agir 
d'un  Hipqaitc^ 
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2 sa fc«*;*?ii/Wrf eofî«l ««relieiireilw  fommet »  ;' 
prcoîd  érak<le§lo(cr  Turtoot  tanr  <iu«notts  féWMÉti; 
JUf/.  imf^.  M.  i./c.  i.) 

L^origtne  da  terme  c^^t  eft  con- 

e :  on  peut  voir  Palquicr. ,  dans  fes 

kccherchc^;  Ménage,  dans  fes  Origines; 
&  Mr.  dç  Marca  t  dans  (on  Hiftoire  de 
Beam,  Uv,  i.  ch,  i6,  que  Ménage  a  tran- 
Icrit  entièrement ,  parce  qU'cn  éfet  il  eft 
dificilc  de  Tabréger.  Mais  je  ne  (çai  pas 

rsurquoi  on  a  donne  le  nom  de  cagots 
certains  faux  dévote,  qui  couvrent  beau- 
coup de  vices  ^us  les  fàufles  aparenceà 
<hiile  ^erta  rigiik  ^  6c  &\iat  févére  Re- 
Ugibfl.  Les  malheureux  reftes  de  Sara- 
fins ,  défaits  ou  chaiîcz  de  la^  Ga(cogne 
par  Charles  Martel»  étant  regardez  com- 
me des  pcrfonncs  infcftées  de  la  léprc  ^ 
&  dont  la  paantieur  étoit  inrupûnable  , 
lurent  féparez  de  la  focieté  civile , .  enibr- 
tc  qu'on  les  obKgeoit  de  poner  une  pat- 
te d'oie  ou  de  canard,  pour  êtte  recon- 
nus :  ils  avoient  leur  place  réparée  dans 
rE^tifc  ,  oii  iîs  portoicnt  leur  bénitier^ 
Je  de  trouve  pas  beaucoup  de  rapon  en- 
tre ces  vilains  hommes  ,  £c  nos  cagots. 
Le  Commentateur  de  Rlbelais  a  peat- 
être  mieux  rciîcontré  (îir  la  première  Prc- 
êfucc  du  quatrième  Livre  de  Paougrucl  t 
„  Ca^ot  (dit-il)  JK^f^of,  bttrgot brgoî ,  Çqnt 

9»  des  mots  métis  ,  comme  de  TAIemaa 
^,  Gott  ,  Dlm  ,  fie  d'un  mot  ôrc  de 
n  quelque  autre  Langue;  ainfî  on  peut 
9,  s'imaginer  que  ca  dansc^^or,  viéutde 
^,  cam  t  je  chante  ,  les  cagots  chantant 
M  Dieu ,  Çl  aâè^>ant  de  le  loiier  à  tout 
il  moment:  dans||K?^  t  Tît^Iien  matf 
^,  nous  marque'  les  folles  idées  que  les 
„  matagots  le  forment  de  Dieu:  Cardans 
,,  bmgot ,  fait  içnger  aux  Moines  'Bftrs , 
9«  dont  parle  BLaoelais  :  enfin  bl  dans 
„  iirç©f,  fignififc'fifr,  en  vieux  motNor- 
9,  mand  >  les  Hipocrites  mettant  Dieu  , 
„  fie  le  £diânt  mtervenir  dans  toutes 
,»  leurs  paroles  t  fie  dans  tousJcursmou- 
w  vcmcns  ";,         ^  .^ 

4:  CAGav\  /il "Terme  bas  qui  fî- 
gtûfie  un  homme  avate  qui  .vit  d^une 
.maaiere  melquine,  iàns  fréquenter  per^ 
ibnne.  Cet  homme  eft  ricHe,  mais  il  vit 
Comme  un  cagou,-  c*eft  un  cagou. 

CaoooiIlE  ,  /  /.    lro!Mta  ,    henx} 

Oeft  aînfi  que  quelques-uns.  apcllcnt  en 

terme  de  Marine  ,  une  velouté .  qui  icrt 

i    d'ornement  au  haut  de  l'éperon  du  vaif- 

'Icau.  '  ■  '-  •-  .;: 

CÔ*  Cagùe'.  Efpfedcèttimentâbnt 
^  oofcicft  en  Hollande, 


C  A  I. 

no  vieux  mot  inuiitè  »  qui  figpifie  u- 
ne  forte  dé  vieut  manteau  avec  de»  man- 
ches. 

CAntitJ,  ou  çaïem  ,/.  m,  [BW^Wim.J 
Tapie  de  Jaràifder,  C/ciV  un  petit  oi- 
gnon  qui  s'afaché  au  gros  oignon ,  ou  à 
la  mère  ^Umc^  (S*a|>uquer  a  la  multi- 
pficafion  des  cahieux.  Cnltitre  des  tnSftt  t 
cb.A)  Voie»  lé  gi^time. 

4:  Càbik  Caba,^v.  Terme  bas,  qui 
(è  dit  des  choies  qu'on  f^it  de  mauvatlê 
grâce,  avec  peine.  Cet  homme  ne  fait 
plaifir  que  canin  caha. 

:|;  CÀHoANiiE.  Sorte  de  tortue»  qu*on 
ipdie  auAÎ  XsMMPRwe. 

Cahos,/  m*  Prononcez  ca»,  U Vient 
du  Latui  chaos,  Confuilon  de  toutes  cho- 
ies, (èparée^  depuis  ,  ^  miles  chacuncs 
en  leur  place.  (Ovide  a  patl^  du  cahot. 
Dèlyoiiiller  le  cahos.). 

•  rahci ,  /.  w.  11  ft  dit  a.  an  figure ,  des 
ouvrages  d*elpriL  C'eft  un  mèmige  groP 
fier  fie  Iàns  jugement  de  plufieurs  cho- 
ies dans  un  diicours.  (Qui  peut  débtoiiil- . 
1er  cette  con^ifîon  oc  qe  cahos  ^  Ar- 
na$td,  cêttf,  L  %m  C'eft  tui  cahos  que  tout 
cela.) 

CARÔTf  /.  m.  IRh^dé  fmccmjfms.']  Saut 
que  fait  un  chariot  »^me  charette  ,  on 
coche  fie  auues  voitticS  qui  roulent  dans 
des  chemins  raboteux,  (un  fâcheux  ca- 
hot. Les  cahos  (ont  importuns  fie  dè- 
plaiiâns  ,  je  ne  les  puis  iouirir.j  Yoïez 

Cahotage ,  /  m,  \Snccmlpns  «ïff^.J  C'eft 
on  mouvement ,  ou  un  iècouëment  cau- 
fè  par.  de  âéqUens  (àhos.  (Ce  cabotage 
me  tuë,  fie  je  ne  fàmois  Tendurer,  Sou- 
frir  le  cahota^  d'un  coche.) 
"  C^hùter  ,  V,  a,  [Smccntere  ântïterT^Tyory- 
nef  des  cahos.  fil  nous  a  cahotez  duranr 
le  chemin*  Pcribnne  n'aime  qu'on  le  ca- 
TidteO 

•^  C A'HU BTT B  ,  //.  {CAfa ,  tHgmîitm*'] 
Ce  mçt  eft  bas  &  de  raillerie,  fetite 
loge  >  petite  cabanne  ,  maifbnnettc. 
■(Quand  il  eft  hors  de  condition  ,  il  eft 
logé  dans  une  miTèrable  cahuene  auprès 
des  tuiles.) 

i  Cahute^  fi  f.  Ct  mot  eft  bas  fie  de 
erie  ,  quand  "on  goguenarde.  C'eft 
une  loge  ^te  de  terre  ,  ou  de  méchan- 
tes pierres  ,  où  fc  mettent  de  certains 
pauvres  (ur.les  grands  chemins,  fie  d'où 
ils  impormnent  les  pafïàns  par  leiurs  de- 
mandes. Juvenal  apefie  ces  K>nes  de  pau- 
vres ,  diras  à  ponte  fatelfes,  .  \oicz  Mr, 
Mémà^e,  ou  CaJmette,    >  ;  .«^    ~ 
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a^vC'cft  (dit  Uxy  Ménage) 
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_CAià.  Ç'cft î'efquif dcftinc  auTerv^Se 
olïnc"  Galère.  : '"  '■'  Wi^i#t 

:^  Caîe.  C'eft  auf£  une  petite  blrqixeV 
dont  les*  Colàques  fe  fervent  pour  navi- 
guer &  âler  en.ccmrie  iuTLi  met  noire. 

CaÏer  ,  fé  i«.  Tïois  QU  Quatre  feuil- 
les de  j>apier  couiluës  enièmble.  X^s  éco- 
liers eaivent  dans  ces  caïers  •  CC'  qde 
leurs  maîtres  leur  dident.  On  lïomiiie 
cacrs ,  les  èaifis  qui  contiennent  .la:  dé- 
libérations des  Ailèmblèes  du  Clergé ,. 
des  Etats  de  Ro'iaume  ,  ou  '  de  quelque 
province,  fie  où'lbnt  comenuès  leur  de- 
mandes ou  leurs  plaintes. 

{^  Caies.  C'eft  un  banc  de  fâblcou 
de  roche ,  couvert  d'une  vai'e  epaiftè  >  ou 
de  quantité  d'hcibagcs:  beaucoup  depe- 
dcs'bâtimens  y  échouent:  mais plulieurs 
en  cchapem  lany  danger.  Quelques-uns 

écrivent  (v^fM.  ^^  .4t •,,-:.  r-^s-^/r'-'  •- 

Caïiu.  Voïcz  Cahteà, 

CKii.tR%  f,  /.  rCtimmV.]  Oilcau  de 
paflagej  gris,  qui  le  repaît daiiS les blez, 
fie  quj  eft  d'une  complouon  ucs-chaudc. 


C  A  I. 


■■jf'i 
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■If 


ïf9 

Caiileteam  t  f.  m,  iPmUtu  eâtigrntJs.Jeuve 
caille ,  qu'on  (en  fur  lei  ublcs ,  coma  c 
un  viande  fan  délicate.  f 

Caïlimimt  t   f.   \_ù>àimlati»,']    Il  (è  dit 
du  lait ,  fie  en  parlant  oc  nouvelles  Ucan- 
chées.    C'eft  une  maladie  qui  vient  aux 
femmes  nouvellement  acouchèes  ,  parce  - 
que  leur  lair  l'eft  caiïlè ,  fie  %*dk  mis  en 
petits  g^uipeaux  à^M  leurs  màmmelles* 
(Le  caillcment  caulc  une  grande   dou-   '.'V 
leur,  fie  un  ftiflbn  au  milieu  du  dos-  Lç   * 
caillcment  de  Uit  vient  à  cauiê  que  la      -# 
nouvelle  acouchèe  n'a  pas  été  allez  te-     •  > 
tce.    Il  arrive  auflî  quand  on  a  eu  uop 
fpaad  fioid  aux  mammelles.    Le  caille- 
ment  fe  convertit  quelquefois  en  inflam- 
mation.    Fout  remédier  au  caillement 
de  lait ,  fie  pour  Tempèçher  ,  il  faut  ia 
faire  teter  ,  fie  vUider  les  mammelle»' 
On  apelle  cett«  maladie ,  It  fetU  MamU 
ceam  ,    traité   dtis   fcmmt   ir^ffis  ,  /.   i» 
ch.  if»)  ^    • 

S  S  Cailler,  v,  r.  [^CMgmfarît  eegij]    : 
Je  me  ca:ile ,  je  me  fids  [alliée  je  me  cail-  . 
Uù,    Se  prendre.  S'épaiflir.  Se  congeler. 
(Le  lait  fc  caille.     Le   fang  .fe  caijle. 
Pour  empêcher  que  le  lait  ne  iè  caille  t 
il  y  faut  mettre  de  la  mufcade  râpée  » 
avec  quelques  grains  de  (cl    On  a  trou- 
vé en  Irlande  une  Ibne  d'ardoifë  noire, 
excelenie  contre  le  flux  de  iang ,  Ôc  potir 
empêcher  qu'ajpr'ès  les  grandes  chûtes ,  k 
fàng  ne  (è  caille  dans  le  corps.  Hift.  nat, 
et  Irlande  ,   ch.  ip^  fcif,  6.  p.  272.  L'hui- 
le de  tartre,  fie  l'efprit  de  vitriol  mêlez 
enièmble  ,  le  caillem  après  quelque  lé- 
gère efiervefcencç.)        *'ï^  i^^^^ 

Cailler  y  v,  a,  [toagnlari  ,  ctgere.]  Il  fe 
dit  du  lait  fie  du  &ng.  En  Latin  ,  ccagn- 
Isré.  Il  lignifie,  faire  <Jue  le  lait  le  cail- 
le pu  (c  prenne.  Pour  faire  cailler  du 
lait,  on  y  jette  quelques  goûtes  de  prc- 
(îure  dèlaiée ,  fie  le  lait  fe  prend  une  heu- 
re ou  deux  après.  A  Florence ,  on  cail- 
le le  lait  pour  faire  des  fromages  avec  des 
fleurs  d'artichaox  ,  au  lieu  de  préfufe. 
(Lr  içorfurc  des  (èrpens  tuë ,  parce  qu'el- 
le fait  cailler  le  fàng  i  fie  ^pèche  la  cir- 
culation.)- ,  ,..  •  ^  ..,tsrs^^r'-^^:.-'^';\ 
Caillii  fo  w,  [^Coagi$IaîHS  ,  ceaêtas.']  l^it 
pris  par  le  moien  .de  la  prèfiu-e ,  &  dont 
on  fait  des  fromages.  (Le  caillé  eft  bon, 
fie  il  rafraîchit.  Le  caillé  s'aigrit  pat  ^ 
trop  4p  préfure.) 

C'eft  une  mafîc   de  lait,  caillé  qui   cff  . 
ferme  fie  èpaiftî.  ^ 

Caillehùthy  f,  m.  Tçtmt  àéMartne,  É^ 
péce  de  treillis  feit  de  petites  pièces  de  " 
bois  entrclalTèes  ^u'on  place  au  milieu 
des  ponts  àc%  vaiiieaux  po'ur  donner  de 
l'air,  Acad.  Fr,W'"''i- ::/'■  r-'^^  ■■.■■'■••■'r'       "  '  ■^^"':. 

Caîîlelait  ,  f.\m.  fpdHstsôt.']  1*erme  dfe 
'Bot^dque.  Plante  âin^fi  apellèe ,  parce 
qu'elle  fart  cailler  le  laiL  Oi^l'^getiç^agE 
petit  mn^fteU  ■■/"       ..  •■.;:-'''?-\-'^,- 

4:  CaUlel*dt.  Cenç  plante  pèuftè  des 
tiges  menues  ,  fdibles  ,  à  la  hauteur  de 
quatre  pieds,  noiiées  ,  ramcuics,  vertes 
&  un  j)cu  purpurines.  U  fort  de  leurs 
nends  ieptrOuït  fêt^iiles  ,  difpofèes  en 
raïon  autourNJe  la  tige  r  comme  celles 
du  grateron.^  Sts  fleurs  foiit  nombreu- . 
Tes ,  découpées  en  ^uaue  panics ,  petites 
fie  branches  ,  retîdanr  un  peu  d^odeur 
fi  on  les  échaufcjil  leur  lîjccede  à  cha* 
cune  deux  graines.  ïlie  croît  dans  les 
haies.  Elle  difère  du.  grateron  par  lès 
feuilles  oui  ne  font  poim  velues.  Cette 
plante  eft  defficative  fie  aftringente.  Elle 
arrête  lofaignement  du  nez  ,  guérit  la 
gratclle  fie  loulage  le  cancer  des  mam- 
melles.  Son  innifion  d^ns  l'eau  froide 
convient  à  l'èpilepiie.     Elle  a  aufll  la 

iverm  de  feir^  cailler  le  lait.  ^         - 
w\  Cailht  de  Sot^*  C'eft  un  petit  mofceatt 
.  Xk»  dq 
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2<îo  C  AI. 

4e  (àng  caillé  >  ou  en  nudè.  (Un  chat 
vim  i\\x\  mangea  tous  les  cSllots  de  (àng.  ) 
NoMVfsM  traité  aies fcmmis^rojjest  l*l.ch.9, 

^Caillette,/;/.  [  Jbomafttm.j  Tri- 
pe qui  cft'Cn  forme  de  petit  fachct ,  fie 
2U1  tient  à  la  panieduvcau,  de  l'agneau, 
u  mouton.  {Les  caillettes  de  mouton 
font  boniKs ,  mais  les  plus  délicates  font 
celles  de  veau  &  d'agneau.  C'cft  dans  la 
caillette  des  veaux  £  des  agneaux  c^ue  le 
forme  la  pr«iiirc  qui  eft  un  lait  caille  : 
&  <cft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom. 
de  caillette.)  ^ 
f  *  Ce  mot  V  au  figura  ,  ne  (c  dit 
a*en  riant  fie  dans  le  bas  ftile  i  fie  il 
^mfic  les  pajrties  tnturclks  de  rhom- 

!;  (XS^  Oh  dît  en  quelques  endroits  ,  ce 
'vin  éçhatife  la  caillette-,  i^lt  à-dire , l'cfto- 
Hiac.  Mr.  Ménage  a  remarqué  dans 
lès  Origine*  ,  qu'autrefois  caillette  étoit 
un  nom  injmieux  >  il  cite  ce  vas  de 
Alaiot:  .•';'i\;\''   ■  ■  "■  'X-  .  "'*■...:■ 


:p-^^ys^ 


■  r- 


H-M-t  (>I^^J( 


»  Oljfc^J*. ''',''• 


'  f  ■■.:.^m-M'^.^jî^: . 


G  A-L. 

perionne  (Tout  cela  n*cft  qu'une  pure 
cajolerie,) 

Cajoleur ,  /.  m.  [Procus ,  amajîm-']  Pro- 
noncez cajolek.  Celui  qui  cajole. 

Cajolemfetf.f,  IGarrmU^  amafta."]  Cel- 
le qui  cajole. 

Olj*.  Caiqjue.  Terine  de  Marine,'  Un 
petit  vaiflcau. 

Caisse  ,  f.f.  {Capfs.^  Trononct^k/ffi 
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/.  >iiJc  fui*  cornent  cu'tto  in*4fu>clle  iailltttt*  ■    '  li'tîli  > 


Il  a)  oûtc  que  Caillette  ctoit  le  fou  dc  Fran- 
'  ''  çoi?  L 

4?  CAILLOT! s, 7^  »*i.  Sone  de  ibudci 

dont  les  pierres  font  de  raediccre  grot 

fciu  )  &/tbrt  icmbiables  à  des  c;ailloux, 

■  d*ou  elle  a  pris  Ibn  pom.     ;  i*"-'if>  • 

"  '.-CAtLLOT-RosAT  ,  /.  m    iPrrmn  cal^ 

^  i5ow;«w.]"  Se  rte  de  poire  fort  bonne.  Nom- 

mce  aulfi  foire  tVean  rofe,  Vo^  Mét^mf. 

-     Qbftrvat,  tome  i.  art,  %o\,  '''''- ■^'"-■'zi?- û- 

Vv    *^^LLOu,/.  m.  [Silex y  çakuIuSifcrti' 

'V  _p«j.]    Pierre   qu'on  peut  jctter  avec  la 

.    main,  ôc  qu'on  emploie  dans  quelques 

:  ouvrages  de  maçonnerie*- 


\ 


i Tantôt  l'oncle  bmiiillint  l'are'or» 
àcTni-èf  fr:'--nitdeit>i!rroux,       ^.^ 
,'"';;     St  rohrttdcfiusle»  cailloux,      • 
i    Qu'elle  aportc  8c  qu'elle  rentralne.) 


.at 


orttm  aeervms,} 
c  une  grotte  de 


Amas  de  cailloux  (F 

CaJllOtâgC.  )    '    ^    ;^  V 

,n  :|:  Ca  iM  A  c  A  M.    Ceft  le  ^om  d*un  dei 
premiers  Miniftrcs    de  l'Cmpire   Otto- 

-f  CmmavdvT'  w.  XMen£msJ  prbî- 
noncez  krma»di  iottcdegueux.  (ÇJfi^uLn 
içainiand  }     ,  :    ^^  -f  •^- 

"|-  Caimavder  ,'  «.  «.  ÇMendicare.l  Pro- 
noncez kcmandé.  Gueufer.  (Il  ne  fait  que 
caimander.}  . /^.-...-..r)  ,•••:,:;■  ■/;■..-,;.;,:  .^^^  :;;;-r" 

Oa  jfoL  E  R*,  V.  a.  Xi'itanimi^  Dire  des 
paroles  civiles  fie  obligeantes.  (Cajoler 
quelcun.  Cajoler  les  belles.  Il  feut  beau- 
coup d'art ,  d'adreflc  ,  fie  d'cfprit  pour 
lavoir  cajoler  un  riche  ,  fie  pour  gagner 
îts  bonnes  grâces.  Jibl,  Lmc,  s.  z,  pa- 
rajite,  —, 

■  -'-. ■ '    •:  J 

Voîr  eajkJer  fn  femme  8c  n*eîi  tcinoignei^ricn  r  '  ' 
Se  pi  atîque  aujoiftd*huî  par  force  gcni  à/i  hittu^ 
Àffl.  cecua  4.  i.fÇf  17. 

f^  M.  Cortic^îe  ,  izns  le  iiefâ^  ", 

étS.  l.fc,  3..  . 

X.t  im'grc  l;v  dooccnr  àf  me  voîr  cajoî^e, . 
lliaitf  4ac  nous  tài&oiu  ftulo  deux  umxc  d^ée. 


caille  eft  pleine.) 

câijfe,  /.  f.  Ce  mot  Âgnific  aurti  an 
cofre  fort,  dans  lequel  un;  Banquier,  oà 
lin  A^rchand  tient  fon  argent.  Et  enfui- 
fe  il  iê  prend  pour  tout  l'argeiit  qui  eu 
dans  la  caiilè  ,  fie  avec  lequel  pri"  négo- 
cie. (La  caiÛè  d*un  tel  Financier  eft  de 
cent  mille  ccus.) 

CdiJJe,  [Tympantem.']  Inftrument  de 
guerre,  coinpok  d'un  fût  ,  fie  de  deux 
peaux  de  mouton  qu'on  bat  avec  deux 
baguettes  bien  tournées.  (Bauc  la  Xîùttt^ 
\0icz  Tamhur.)  "^  t  • 

Caijpe.  [Ldcmiarid.']  Tcrmc  4'é  fàfdî' 
nier  Quaij;e  creux ,  fait  de  bois  ,  ordi- 
nairement enjolivé  ,  où  l'on  iiiet  des 
orangers  avec  de  k tcnc propre  aies  en- 
tretenir. (Faire  des  caifles. ,  Ilemplir 
ou  vuider  des  cailles.  Metnre  (Ses  arbrif 
féaux  dans  dçà  caifTes .  On  dit  aiâTi ,  en- 
cailïcr  des  arbrilTcàux. 

4:  CaîJJetins.  Petites  caifTes  de  .fàpin  , 
plus  longues  que^arges  ,  dans  lesquel- 
les on  envoie  cette  lorte  de  raifins  cp 
grapes ,  léchez  (^\v<fol^il  ,  ^*on  apeUrf 
raijins  aux  jnbis» 

i  aijjiery  f.  m,  \CafJ\ 
THmcufios,'^  Prononcez 
chand  qui  a  fbin  de  h 
-  Caijfmt ,  /  n»,  [^A. 
niére  de  grand  coftc 
qui  eft  ferré  Ôc  en  ^os  "crane ,  ce  qui 
fert  à'  inèttre  du  vivre  quand  on  va  à 
l'armée.  "^  On  porte-  auin  les  muniiiqps 
de  guerre  dans  des  caillons.      «^  "^ 

Hf.  CaiJJm,  Ceft  aufïî  un  fourneau  fù- 
perfîciel ,  qu'on  fait  avec  une  cai£fe  rem- 
plie de  bombes  ou  de  poudré ,  pour  fai- 
re fàutcr  Tennemi  d'un  endroit  loriqu'il 
y  atua  fait  fbn  logement.  ^ 

Cajutes  Terme  de  Marine.  [Lee- 
tftli  naMtici.J  Ce  font  les  lits  des  vaii- 
feaux  qui  font  la  plupart  embpétcz  au- 
tour du  navire.  ■       ,     . 

■;■/' 7 /:■;;■  ii  r»  .a  t't^:'.;U  'iisj>A-%^f''^^'^ 
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Ge  terme  a  cte  autrefois  plus  en  ufâge 
«Q'à  prtfent.  On  le  dit -dans  la  conver- 
Étion   fie  dans  le  ftilc  comique. 

0^  Cajeler.  Terme  de  Marine.  Ceft 
mener  un  vailTeau  contre  le  vent ,  à  la 
faveur  du  courant.  Ceft  aiifïi  faire  de  pe- 
tites bordées  ,  ou  aiencire  (bus  voiles ,  en 
^îam  peu  dé  rente.  Voicz  Mr.  Mena- 
nt ,  da^i  Ces  Origines. 

Cajolerie  ,  f!f.  ['Bhnditit.']   Paroles-  ci-^ 
vii«a  fie  obiigeaAtcs  qu'oc  du. à  quelque 


Cal  \  f,  m.  [^Ôallits.y  C'eft  un  durillon 
qui  vjcnt  aux  pies  ,  aux  mains,  fie  aux 
genoux*  (Il  vient  des  cals  aux  mains  à 
force  de  travailler.  Il  vient  des  cals  aux 
pies  ^  force  de  niarchcr.  Il  a  les  ge- 
noux pleins  de  cals  pour  s'être  trop  age- 

j^N^ALADARfs,/:  w.  *lnoilc  «^toton 
raiée  de  rouge  ou  de  noie  ,  ou'on  apor- 
te  des  Indes  Orientales.    ^^-^ 

Caladb  i  fi  f*'  Terme  dciMan/ge. 
JPavimentnm  qr*adr<atf(m  /îràhem  lapide.^ 
C'eft"  la  pente  d'un  terrain  élevé  par  où 
on  fait  décendre  plufieurs  fois  un  cheval 
au  petit  galop,  pour  lui  aprendre  à  plier 
Ic^ianchcs  ,  fie  à  former  Ion  ar>ct.>^r^. 
^an^^J^'icz  Ménage, '.  i;;- 1-  ■.Mi:'^':'* . -  '■ 

:f  CaVamandb  ,  "Calamand 
du  Ca  l  mVmp  R'B^Divers  noms  d'un^ 
tofe  -,  oui  lé  m^uraéture  en  Flandres  fie 
en  Brauant.        ^ 

:j:  Cal  AM BOUC  ^j^w.  Efpccçde  bois 
qui  vient  de  la  Chine. 

:|:  Calambo\^r^,/  w,  BdîÎNQdcrîfè- 
rant,  qui  vient  des  lides,  fie  qui  eft  di- 
f^rcat  du  Calainhmt,-Oïi  en  fait  plufieurs 

u^a^es  de  toux  fie  dcubkuciic  Xicoa 


C  AL. 

I  tient  beaucoup  d'huile  exaltée  fie  de'  (èf 
cflentiel.  Il  fortifie  l'eftomac ,  Iç  cerveau» 
fie  k«  fibres  relâciiees. 

C At  A]^ENT,jf.  m.  \Calamintha^c4lamem' 
tMm.Ji  Plante  qui  croit  volontiers  dans  let 
pais  chauds,  &  qui  a  les  i)6Ur$  plus  f|^ 
tit(^.q^e  celles  du  romarin.  Il  provoque 
,le^moi$,  fie  les  urines.»  fie  difllpe  les  nu-  ^  kp^ 
meurs  caulécs  par  la,goufccnrapliqua^  .  wt  ^ 
fur  les  jointures,  Acad.  Fr,  , 

: .  ^6^ MINÉ,/./,  [  admia  ,  Utpis  es» 
lamt^h,']  Pierre,  ou  terre  bitumineulc» 
qiii  donne  la  teinture  jaune  au  cuivte« 

^  .Selon  Mr.  Ménage ,  qui  aprouve 
le  fèntiment  du  Père  Fouïnior  dans  fbo 
Hydrographie,  liv.  10.  ch.  1.  ce  terme 
cit dérive  de  calamité  r  petite  grenouille, 
verte«  Il  condamne  enlbltç  toutes  les  au*/, 
très  étimologies.  VotctL-ie,    ■'•'>.        -  ^  ^^  ^  ' 

Qàlauite  ,  fi  f/£Ma^nes.2  C'çâ  un    i 
des  notns  qu'on  clonnôit  autrefois  i  la , 
pierre  d'aiinaq  »  fie  enfuite  à  la  Bouf     ' 

±,Çalarmte,  C'eft  une  des  huit ^rtes  df  .^ 
Calamine»  ouCadmie  àrtifiaelle  ,  fieli^^ 
meilleure  de  toutes.    ,  î^^ 

Calamité',  /  /.   [Calmmtas.']  Mal^  t 
heur.  (TJne  grandç  calamité.    11  eft  tora#^¥ 
bé  dans  une  afrcufc  calamité^  M,)  '' 

'i  Calamiteux  t  calamteuCe  i  adu[Calamt^:^; 
/«gj-M^lbeureux.  Plein  de  troubles*  ' 
(Bjéîgnes -calamiteux.  Mam,  fchifime  t  i.  ^     'i 

P'  5Ï4.) 

±  Caxamvs  Aromàticus.  C'cft  a-, 
ne  elpece  de  rofèaù  des  Indes  Orientales» 
jdont  les  feuilles  font  longues .,  pointues 
fie  vertes,  fie  les  fleurs  difj^ofecs  cnboii^; 
qûets  jauii.es.  Sa*  tige  eft  grofïc  comme 
une  plume  médiocre,  rougeâtre  en  de- 
hors ,  parfêmée  de  nœu£  fie  remplie 
d'une  moelle  blanche  d'un  goût  fort  a^^ 
mer.  Ce  iofeau  contient  beaucoup  cfKuî* 
le  fie  de  fd  eflcntiel.    Il  eft  apéritif,. U 
excite  les   mois  auk  femmes  ,  '  il  for- 
tifie les  parties  vitales  >  fie  il  rc^^  aii^> 
venin..  __.'■'  '  _  '        '•^"'^''■'■./Jr 

CalWdes,  où  calendes  ,  //.  ^alen^.: 
daJ\  Ce  mot  vient  du  Grec  ,  fie  il  n'eft 
en  ufàge  qu'en  parlant  de  la  manîére 
dont  les  Aiîclens  Ç^omains  comptoienfl 
les  jours  dés  ihois.    Pour  en  marquel  ' 
toUs  les  jours,  ils  oe'fè  fcrvoient  que  dfi  ' 
ces  mots  4  Calendes  t  Nbnes  ^  ècJdes,  :Càr^: 
kndes  ne  St  dit  qu'au  pluriel  ,  fie  fîgnifîe  "^ 
le  premier  jour  de  chaque  mois.  C'eft  ' 
demain  les  calendes.  On  aurabien-totj^  ^ 
calendes.)  „        ^    9t- 

€^  Ce  terme,  félon  le  P.  Labbe  >  iiç 
vient;^  point  du  Grec  JKxXf a ,  apelîer.  eonf 
vcqucr,  afîcmblcr,  parce  que  l'orfjpelf. 
loit  les  pa'ifans  à  la  ^Viile  pour  IdSrprc^ 
fctirc  toutes  les  fêtes  du  mois:  inais  dej 
l'ancien  verbe  ftf/o>  d'où  calata  comitix^, 
calendarum  ,  dies  iniercalares. .  I;a  ijEianié^ 
re  dont  les  Latins  comptoicnt  les  jours 
de  chaque  mois  ,  paroit  dificile  fie  chk 
barafîànie  à  ceux  qui  n'y  font  pas  acoû- 
tuméz  :  ils  diviibient  les  jours  du  mois 
en  Calendes  i  Noues  ^  fie   Ides,    Les  calen- 
des étoient ,  dans  les  mois ,  les  premiers 
jours  :  mais  les  noUe^  fie   ks  ides  n'ar 
vdient  pas  un/Br  p^ace  £xe ,  pa^  exemple» 
dans  Icsmois  de  Mars,  Mai,  Juillet  fie 
bréTIes  nones  lent  de  fïx  jours jôc 
les"  autres  mois  ,  elles  font  de  qua-' 
tre:  ainfî  ces  quatre  mois  ,  le  fcpticme 
jour  s'apelle  les  uone$ ,   fie  le  quinzicme» 
les  ides:  pc  dans  les  autres  mois  où  les 
nones  n*bnt  que  quatre  jours,  on  apellc 
le  cinquième  uones  .  Se  le  treizième  , 
ides  :    quant    aux  au ties^ jours..  On  les 
jccmpte  à  rebours  ,  fie  vom  tûufcurs  en 
diminuant.    Voiez  la  pratique  de  ces  Rè- 
gles dans  VWftoire  du  Calendrier  R^mam 
défier.  Blotldcl,  ch,  f.t/art,  t. 

AiWVQt'tr  éimx  (alendu  gréâmes,  [Ad  ea- 
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quin*ainvcra  jamais,  parce  quc^sCfccâ 
to^avôicnt  point  «ic  calcndca. 

±  Calendes,  Oti  donne  aulTi  ce  nom  à, 

certaines  attcnil^récs  des  Cotez  de  cai™»- 

,-    «ne,  convooueft  pas  ordre  de  l'Evilatte.. 

fjtlir  émtt  Ckmdes,)  ,  - 

CAtÀiroR«S  //  [Crrtdalms  minlma.J 

tpne  de  groffe  &|oiiette  qui  a  comme  on 

b  ■  ^lier  de  plumes  noires. 

Càlkndre^Jlf.    IPrdlmm  /dvîgOn^.J  Ma- 
chine par  le  moien  de  laquelle  on  Êiit 
5^  fàet  &  veqiï  un  fort  gros  poids  (ux  des 
ft  itoulcau)C  autour  .de(î|Uek  on  a  coulé  de 

;  >  7  :^V   f^-  CdUnirar ,   v,  s.   Œxpohre  ,  Acv^^J' 
-•'"' ■^€ÏJ^clIcravcC'U:caland&rc.  ■ 

#      ;     ;Jf  txi^  Ce  mot  eft  dérivé  dtt^recbarba- 
>^')t  if  *^|c«  Vôïc»  Ménage  ,     , 

\     ^  ^  ;*-r   ±  Calendreur  ,  /  w.  Nom  dc  Pouvricr 
*  'lùiu  conduit  la  CaUifdre  ,  qui  mot  de(^ 

'  ;^'  Ibùs  les  étofès  &  m  toiles ,  après  les  avoir 
i?^'4tenducs  &  roulées  fur  les  rouleaux, 
;     X  .  CAt.  ANDIltER  ,'/'  m,  [Calendarîum  ] 
,  •  ïetit  livre  qurfert  à  coitinoitrc  les  jours 
*' fêtez  &  non  fccdz.         ,  j 

'    Table  Qui  conticn|^  l'ordre  des  jours  i 
i^  (emafiics  ôc  des  mois,  &  qui  fiii'en 
"^  dernier  lieu  tèfbrmée  par  Grégoire 
vXln.  par  lé  retranchement  de  trois  jours 
^  fciiTextes  de  quatre  fiécles.    Les  Grecs  ^ 
^.  les  Protcftans  n'otit  point  r^û  cette  re- 
■-llbrmation..    Quelques  Prot>>ftans  cepen- 
*^  «Urit  r6ntAjreçûiî\,dès  4c  conknencemcnt 
f^  ce  fiéde ,  en  l'aConiteiodârit  \  la  dr- 
^^iconftance  du  tems  Voi^J^f.ïSIondeL 
¥'■  4-  CALAKTiQuk  »   OU  ùl^sl^Jii^nc,  Re- 
femcde  qui  a,  la  vertu  du  ramolu  Ôc  de 
1  Relâcher  les  parties  trop  tendues. 
»r  ^liÀTRAvA.  Ordre  de^  Chevaliers  en 
Efpagne,  réuni  à*la  Couronne  par  Inno- 
cent VIII.  V 

\    (ï^  Cal  BAC  B.  Petite  bouteille,  de 
)j*E(pagnol  ^alaba^»  Voicz  calehace. 
iCalbas,  f.  m.  \ Funts antennarnm ereC" 
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\  f?Wj.  Terme  de  Marine*  Cordage  qu'on 
1  àmarrc/^r  un  bout^  à  l'un  des  pac^s,  & 
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fw  l'autre  bout  à  un  argancau  qui  eft 
>Ri  pié  du  mdt.  \    : 

f  4^  GALBASSE  de  (7jw«^.~^'eft  un  fruit 
^    iQui  a  la  figure  dc  nos  Calcbaces  ,   |loijjg 
■«'environ  un  pied  &  dc  fix  poèccs  de 
liiamçtre.    Son  écorcc  eft  ligncufe  ,  le 
:    Jdefllis  eft  velou^    Ôcverdâtré.  Sa  chair  eft 
'    ^e  la  même  couleur  que  le  dedans  de  la 
citrouille  $  mais  elle  a  beaucoup  moilns 
4de  {cmcnccs.    Ce  ftuitaoît  fiir  uri  arbre 
haut  &  gros  comme  nos    plus   gràn^ds 
Mïoïer^  Sa  feuille  cû  éçaiflc  &  plus  gran- 
de que  felie  du  maronièr  d'Inde  }  oc  le 
£ruit  eft  attaché  à  l'arbre  par  une  queiie.^ 
Pans  ià  maturité  ùl  i;hair  a  un  goût  ai- 
;  tifelet,  un  peu  ftipçj^quç.    On  le  trouve 
t  '   éélicieux  dai)s  les  pais  chauds  ^  &  on  en 
,4onnc  aux  malades  pour  le  cours  dc  vcn- 
'^tïfc.    Ses  fcmences  font  grofTes  comme 
des  pignons  &  dc  fa  figure  d'un  rein. 
^  Xcs  gens  ^u  païs  l'apcllcnt  \Macha-mona. 
/    CALCAMEVM/Termed'^.WoJwV.  G'eft 
le  (ècond  os  du  tarie  ,;âc  le  plus  grand  dc 
tous.  ••      •  * 

,  ^  ±  CALCAN-yfUM.  C'eftle  VitrioLru- 
\ 'î  ©iné.  Voïez  Pomeu  -^ 

:f  CALCJDiQtUES,//.  Quelques  Au» 

il^^Br étendent  qu'on  apclïoit  aîhfr  les 

ou  les  Anciens  rendoient  la  juftice}* 

i  d'autres  croient  que  c'ctoicnt  des  en-\ 

ârçits ,  oîi  |cs  Païens  feignoient  que  leurs 

Dieux  vcnoicnt  œanccx.  ^Yol    Perratdt,X 

iatVîtrme,  '   ^'-'^:'-      '    .  "    ^;^ 

C  A  L  c  K  D  o  I N  B  ,  /  /.  [thalcedouîus  la- 

fis."]  Sorte  d'agate  ^  demi  opaque  ,  &  à 

demi  tranCpaxante  i    le-  plus  lôuvcut  dc 

couleur  de  roic ,  &  remplie  de  nuaccs 

qui  s'éjcndcnt  par  toutes  fcs  parties.   Ro- 

pdi  JdercMre  Im^tt  dit  gueula  Cakcdoi- 


v-#  A'  1j. 

M  tft  4'aoe  couleur  qui  tife  (tir  le  |«ti» 
ne  ou  fiu  le  bleu,  qu'elle  eft  dure  flc 
cranfparancç  >  &  très-propre  à  jraver  en 
aeui(  cm  en  relief. 

^  Ca/cetUineêx ,  adj.  Terme  de  Jonait^ 
ihr ,  qui  ic  dit^d'ua  déiatU  qu'on  aouvc 
en  pluiieurs  piéries  pr^iéufcs ,  quand  ^ 
les  tournant  on  aperçoit  quelques  mar- 
ques »  ou  tach^  blanches  1  iemblablb 
à  celles  de  la  CaRcdoine.  ^ 

CalciHatiqh  ,  /. /I  ^ExMftfo  ret  me- 
tallicdtifalcirtatlo.J  Cci  l'avion  dc  dédui- 
re en  chaux  par  lé  moicn  d'an  ftii  vio 
lem.  (La  ca^cmation  eft  fort  en  uô~ 
dans  la  Pharmacie  Chimique.  On  divi 
la  calcination  en  aéhi^lle  &  en  potentielle. 
H  y  a  des  minéraux  qui  demandent  plus 
ou  moins  de  feu  pdur  leur  calcinauon. 
Charas^  pharm.  ch,  ^f.)        ' 

Calciner ,  v,  a.  [Tarrerfi  ,  in  calcem  redi^ 
digkre  tca/cinare.2  Bjèdixftc  en  chaux ,  par 
lé  naôïcn  dwfcu  aâuel  ou  potentiel*  (On 
calcine  les  végétaux  &  minéraux.  OU,) 

^  iCALCiTE  »  ou.  Colchitdr  na^ttreU 
[Chalcîtis,']  C'eû  un  vitriol  calciné  natu- 
rellement par  des  itux  ibuterrains ,  rouge 
ordinairement ,  travcrfé  par  des  veines 
jaunes.    Il  i%  trouve  dans  les  mihes  de 


mBàlilMà 


A 

Hm\n\n  i  &  enfui 
même  ^ùoéi,    { 
petite  cale  qui  eft 


V 


hempragie^.  On  s'crflcrt  extérieurement» 
&  il  entre  dans  k  compôfttion  de  la  The- 
liaque.  ' 

Calcul  i/  m.  Dû  "L^tm  calculùs,  E- 
paiffiiFefiient  d'une  hiimetu  taréftre  de 
vilqueulè ,  quljç-  pétrifie  dans  les  reins 
gar  la  chaleur. 

Cette  maladie  s'augmente  par  les  excèsfi 
le'long  doi^inir  &  le  coucher  fur  le  dos. 

Calculy  f.  m,,  [Vomptitatio,"]  Suputatioil. 
(Se  tromper  en  (on  calcul  de  tous  lesar- 
tieles.  de  ce  compte.  Quand  on  arrête 
un  compte i«n  fous-emcnd toujours, (àuf 
erreur  de  Calctil.  L'errcjif  de  ijâlcul  tie 
le  couvre  jamais ,  ôc  4c  doit  tou|Qurs  ré- 
parer àés  qu'on  vient  à  laconnoîtrç  'Ce 
mot  calcul  fè  <dit  auftî  des'  lupùtations 
qu'on  fait  en  Géométrie  &  en  Aftrono\ 
mie.  Il  faut  un  long  calcul  pour  faite  des\ 
Tables?  des  Sinus ,  ôcc.  des  Logarith- 
mes Ôt  des  Ephémérides,'  Faire  4m  cal- 
cul qui  loit  jufte.) 

•  b  ■ 


fe  trompe  en  fon  calcnl,  [In  eonjtlits 
iîén^  ^  errât ^  Fa^on  de  paner  provcr- 
[e,  qui  (c  dit  a'urî  honim«i  qui  fait 
dcflcins  ,  ou  des  ralfonocmcnl  jtfùr 
de  faux  principes  <  ou  lùr  des  fupoiiticms 
fâuflès.      ,    ;ï'   '     f-::W>^^'y 

Calculer  i  V,  a.  \Cmpitfart\  fti^tefare,'] 
Compter.    Suputer.  (Cakulcr  une  Ibm- 


m^lcuilin  dans  une 
eft  fuivie  par  une 
éveillé.) 
'  *  n  a  ùmrUJa-e'ale,    (C'cft-a-dire,;^  'é'  p''-\M,:':W;:; 
(tf  laquait  de  demoîfçife.)  '  .  ^^  |^['^^&S^ 'i.!;^' 

Cale  ,   ou  fond  d(  ca/e»  [în^rnn  navtfhl    ï  i    •.  w'^î  •  1 
tabulatim:\  Terme  cic  i/<fr.  Le  qeuxdtf 
navhe.  Fcn^w. 

c5*  C'eft  ta  partie  la  plus  baflc  d'un 
iiavire,  qui  entre  danfe  l*èau  fous  le  franc  %î 
tillac  :  elle  s'étend  de  poupe  en  prouè'^    • 
oc  eft,  dans  un  bâtimebt  de  tfter',  Cc' 
'une  cave  eft  dans  un  bâtffttcflt  de  rct- 
Le  fond  de  calé"  du  vaiflcau  eft  au- 
^  de  la  carlingue,  jufques  au  ftanc  , 
tillac»  ou  premier  pdnt  :  c'cft  le  lieu oà 
l'on  met  les  munitions  ôc  les  marchandifeî,vi . 
Cah^f.f.  IJmmerJîo,]  Terme  de  >^*V 
Sorte  de  fuphce  qui  confiftc  à  )ctter  éil 
bout  de  la  ocande  vergue  un  hoipme  en 
mer ,  attache  à  Une  corde  pax  le  çow$^ , 
■(Donner  la  ••cale.  FoMm,)  '  '"^'w^^^'fj^fi.-}; 
A  Marfciilc  ôc  à  Bourdcaux ,  V6rk:' 
punit  àinfi  les  fcmmcs\le  mauvaifc  viç. 
^  Il  y  a  deux  fortes  dé  cale,  l'ordi- 
naire, Ôc  la  fçch'ej  ôc, parmi  les  Hollan-* 
landois,  une  grande.cale.    Le  ficur  Au- 
bin a  idbnné  itn  détail  de  éc^  trois  cales» 


CC^  Cale,  C'eft  un  plpmb  dont  on  fé" 
fcrt^  faire  enfoncer  l'ameçon  au  fond- 
dc  l'eau,  dans  la  pêche  dc  la  morue.  ;^ 

Cale ,  /  /.  ^Apnc£  fàMces,^  Terme"  de 
Mer,  C'cft  \m  abri  propre  à  tenir  IcsvaiA 
(eaux  à  couvert  des  vents  ôc  des  flots. 
(Notre  vailTeau  fe  -retira  dani  une  cale. 
Se  mettre  en  embufcade  derrière  une 
'cale.)   :Jj.y''r'*i'¥^^  ,.  '  ,  J'I*:'' 

-^lèy  jtf,  ^Phatânx ,  hypomèclion.']  Ter- 
me* de  Menmjtcr.   Petit  4norceau  dc  bois; 
qu'on,  met  fous  le  pié  de  quelque  ouvra-' 
ge  pour  le  haullcr  Ôc  le    tenir  ferme 
(Mettre  une  cale  ibus  'le  pié  d'une  x^  . 
blc.);--^1f  :-:%;^5^4r-V' '     ^   .     ■«-■■-' 

CÀLEBÀCE ,  bu  'càleffaJIe  i  ][!  f,  {jtnitér^ 
hit  a  longa.']  Sorte  de  ftuit  ftoid  qui  croît 
en  forme  de  citroiiille.  (La  calebaceéii 
douccrçufe.) 

Calehace.  [Çucurhîta,']  Bouteille  faite 
d'une  courge  ou  d'une  calcbace  vuidc  ôc 
féchc.    (ïa  calcbace  eft  pîieihQ^Î^*; 

4:  On  le  fèrt  de  Calepaçes  vuidcs  6c 
bien  bouchées  pour  apjrendrc  à  nager, 
(Nager  avec  des  cakbacès.)  '    . 

4:  On  dit  fig.  ôc  prov.  Tromper  y  frauder 
la  calehace  ,  pour  dire,  tromper.  i;f:      :      . 

Calebàcé-,  y.  f.  Tcnile  de  Jardmier.  Il 
fe  dit  des  prunes,  qui  au  lieu  de  grôflir 
çn  Mai,  Ôc  de  conlciver  leur  verd    d«- 
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jnc.  Iffonî,  Arithm,   Les  AftroneJmés  cal--"  viennent  largcis  Ôc  blanchâtres  ,   ôc  tom-  • 
culent  les  éclipfès  ,&  les  prédifent  long- 
tems  avant  qu^ellcs  arrivent    Le  vbis-tu 
qui  calcule  fès  intérêts  avec  les  doigts» 
apchus.  Abl,  Lnc.  t.  t..) 

\  Catcnlatenry  f,  rh,  [^Ratiotinator  ,  com- 
/>»fi»f or.]  Celui  qui|calcule.  (AdriçnVlâc 
eft  un  grand  calculateur  de  tables.    Ori-  ^ 
gan  ,  Kepler  ,  Argole  ,  &c.  ont  été  dc 
grands  calculateurs  d'Ephéméridcs.)  ' 

Cale  ,  /  /.  ^Calantua.^  Sorte  de 
bonnet  de  laine  .dont  (c  couvrent  la  tête 
les  pailànnçs  de  certaines  Provinces  rdc 
France ,  comine  en  Champagne. 

•  Caie,  Femme  ou  fille  qui  porte  une 
cale^  (Voimre-a  aimé^dépuis  la  couron- 
ne julqu'à  la  cile.  Sar^t^-^ 

Cale,  f,  f,  [•^rlens.']  Bonnet  d'étofè qui 
eft  large  Ôc  froncé ,  avec  dc  J)ctifs  rebords 
en  forme  dc  petit  chapeau  que  poitenr 
de  jeunes  laquais  qui  (crvcnt  des  ^>ein»>i- 
fcllcs.  Ces  lottes  de  cales  commenceni 
à  n'être  plus  en  ufàge. 

♦  Cale  1  Lepciit  laquais  qui  porte  la 


bent  ci^fin  fans  grq(îîr.  (Prunes  caiebaccs. 
§iuint,  Jar^mfrmtiers,  t,  %^^:.^^W^--.:' 

t|:  Calebacieîr, /;  m.  Arbre  de  PAr 
merique  qui  rcfrcmble  à  un  pommier» 
L'écorce  de  fon  firuir  fournit'  aux  habi- 
tans  la  pUapart  dés  petits  meubles  du  mé- 
nage/      *^^''^i-  f^"^^^*^'  "^mm-^'-^^i^:^  ■  ' 

c  A  L  E  B OTI. M.  /  rn,  l^jnapltïs  fuims,'^ 
Terme  dc  Cordonnier.  Èlj[>écc-de  piquotin. 
ou  de  eu  de"  chapeau  ou  l'dn  met  le  ^ 
Ôc  les.aléncs.  /  *       ^ 

Calèche,/  fyfRheda  minor,!  Ma- 
nière de  petit  carrofle  fbrt  propre ,  & pous 
deux  ^pcr^bnnea  feulement.  "  (Une  belle 
calèche. 


'^ 


l'ï^'t 


Marquf(,albnsaac«mrrfiûdrevolraacalecb«» 
JÇuccft  bfbn  «nrcndtilk. 
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Caliçow,  ri/fw  ,  fi  nl^^pÇMfacf^ 
iimiy  interiorà ^<rmînalîa:\  Ce  mot  eft  d'or- 
dinaire de  trois  filabes.  îlfjjcce  dc  haut^ 
de-chauffe  de  toile ,  de  taféras  ou  de  cha- 


♦  Cale  ,  Le«  peut  laquais  qui  -ponc  Ja     cie-cùauiie  de  toile,  de  tateras  ou  de  cha- 
ftale,  ôc  dans  ce  icos»  le  «ot  de  cslt  eft  i  mois  au'on  met  fous  le  haut-dç-fhauire.. 
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(Ertndut  ftir  h  rooeennileic^fcfonft 
Afci|iircroi  crop  «wi  v<m  jNroiiifMi  duafoMi • 

'^  Cateçonnier  t  f,  m.  Ouvticc  qui  fliit 
',-,,jki  Calcçoiw.  ^ 

CAtEFACTioii^.  /  TC0l€faaîo.)  Ter-  | 
/«me  Dormatîqne.  Aaion  du  feu  qui  c^vSk 
|. .  4lcl<cnaleivjceia  le  dit  des  choies  qu'on 
4     châure  leulenicnc  (ans  les  cuire.  * 

C  A  L  9  M  A  R  ,  /  w.'.  [Caléonornm  theca!] 
Moi  hors  d'uégc  i4onr  Sarazîn  s'cft  Icr- 
vvî  en  riant,    Jl  veut"  di^c  cornet  c^icri- 
lOitc  f  6C  récritoirc  même. 

^  CAtEMARK^,  ou  TÀNt^.  (^o/fe*.) 
Toiflbn  qui  .reflcmblc  à  la  fechc ,  ctont. 
la  chair  ell  plus  molle.    Ilaen^ded^s 
deux  réceptacles  ou  canaUJt  remplis  d'u- 
ne liqueur  fott/noirc  II  eft  ftoiaac4  ^ 
propre  pour  chaÛèr  les  vents.      >     v 
.  ^n -4:  Cal^mbaÇ,   oii  Trmbac.  Bois^ 
précieux  qui  vient  de  la  Chine ,  Ôc  qui  eu 
i    Je  véritable  t>oi»  ^*^locs.  ^^i  -  ^' 

.       ,     ±  CAtBM^ES,  Voi.  CALANlilîti 

«       4^  Calekoer  ,  /.  m.  Elpecc  de  Môl- 

[;^     lie  i  ou  Dervis ,  qu*on  voit  en  Turquie  H 

^     en  Perle.    Les  niœuti  des  Calenders  ibnt 

1^  iulpeftcs  ,Si  on  les  répe^ moins 

qut  les  autres  Deivis.  ^éi"--'-'?^-'- 

*M  fe,  (Cmculio,)  Efpccc  de  ver  ou  de  petite 
>*  chenille ,  qui  rpngc  le  froment  &  les  fè- 
ves.   Elle  a  la  gueule  &  le  goficr  fort 
grandi    Elle  (è  tient  ordinairement  fur 
,  Ja  libjnc^  >  fur  le  lierc  i  fur  les  feuilles  de 
^    noW,   d'abfînthe  &    du  niaella.  ,.Cet 
■      inCbàt  dégénère'  en  une  mouche ,  il  mul- 
tiplic  beaucoup  &  en/peu  de  tems.    Il 
ta  propre  pour  arrêter  le  fàng  ,  ^tant 
brûlé  &  apfiqué  fur  la  plâïe.    .      r  .^  . 
j  4:  Cal  end  ui.  e  ,  f  f,  C*îflr  la  même 
plante  qu'on  apelle  à  ,préfènt/o««<:». 

(^Calenger.  Termcancien.  Alain 

Chartier  a  dit ,  cUns  fbn  Quadriloguc  : 

Mah  ils  ont  fsîlli  nux  fi^es  %   quand  la 

froye  leur  a  failli  ,    ^  jprins  des  amis 'y  ce 

qn'ils  n*euffent  oféfur  les  ennemis  caUngier, 

Duchêne  ,  dans  les  Annotations  lut  cet 

Auteur ,.  pag.  Sf  7.  dérive  ce  inôt  de  <:4- 

lummarî ,  qui  lignifie  queréler^  Il  ajoute  : 

.j,  Les  vieux  Françoii  ont  premièrement 

»  dérivé  calotvner ,  &  de  là ,  par  quelque 

„  altération' &   changement  de  lettres, 

^,calenger*\     Quciguefdis  on  donnoit  à 

ce  terme  un  feiw  bien  opole  i  car  j  dans 

le  Roman  de  la  Rofc >  u  iîgnific »  lû'tiêr , 

J^^ter»       _.;.. ;/\;'^ ;-;..«,,. .;'..,^'... ^4  ,;v.''p;::. 

'  II  eff  r«»l  qui  muine  dnngîer  <   ,  ':%)":    . 
V«rt  cdnf  ^u'il  èxÂx  cahn^itft    .«  "  ■  ' 
Et  qu*il  lui  cpnvtcoi;  fupplier.  ^    ^^ .;",  Il 


* 


-iU 


Borcli  dans  Ion  Trcfir  des  Recherches  éf 
^  ^ntrqjwtez  Gatdoîfes  *  dit  qûci  calenger 
iignifîc  aulK  hargnlgner,  &  que  l'on  s'en 
fèrt  en  Normandie.  Ragueau  a  rem^ir- 
qué  dans  ÇmUndîce ,  quëf  liàns  Jcs  Cou- 
tumes dc/^Haînaut  >  de  Tournai  &  de 
Mons  , .  citàu^er  ,  c'eft  aculcr  quçlcun  ; 
c*efb  aufîi  Tarréter  ôc'le  mettre  dans  les 

Priions*'  ■^■■:-^:.:,  ^  „■)?■>■  ^  ''\^:      ■■'■■  ^^-l^-,.  '•'■^■4M'!¥ 

•  J  CAïiER,  t>.  d.  [fcla  dtrmtterâ  ,  c^ntra- 
fkr/.)  Qm  lignifie  abaiftff  j  mais  au  pro- 
pre il  al  Vieux  ,  &  en  ià  place ^ on  dit 
amener,  (Caler  les  voiles,  ou  ^liitot'ame- 
-Miat;  les  voiles.  Les  flots  fe  loulcvçrent , 
fct^rtércnt  le  vaiflcau  julqu'aux  nnès 
avec  tant  d'impctuofité  \  que  les  Mate- 
lots furent  obligez  de  caler  ,  ôc  de  bail^ 
fer  promptemcm  ia  vipiles.  Va/conc.  arîoft. 

t.  i.y    '   ■>'■■'■■'■/.    -^    ■■  '  ■ 

•|-  •  Caler,  Cedere  ,  fe  fithmittere.)  Ce 
mot  ,  au  figuré  ,  eft  bon  ,  mais  il  eft 
bas.  Il  fignifît  oh/ir  ,  Ibûmetuc.  S'ac- 
commoder 3U  tems*  (  *  Il  faut  caler  la 
voile.  Je  la  ferai  bien  caler.)!  ^ 

Caler  t^*  a^  {Hjf^om»cliofifiâhjiccre.)  T«£- 


C  A  h79^      ( 

wm  àc  M(n$djîer,  Mtwte  UOT  C9I0  ibus 
quelque  ouvrage  de  mctiWièrie  pour  le 
icnis  fermttr'(Calc<  ks  pie;t  d'une  ta- 
ble.) ^  ^^7\ 

CaleVILB  t  Jy^*  {Malur^  calvhimi.) 

&(Xic  de  pom{p<r  douce  ^rguge.  (I^a  ca- 
levile  eft  boiiiic.)  ^ 

C'ALrA«,/.  m,  [Navapsft^atîo,']  Ter- 
me de  Mer,  Etoupes  fourrées  avec  force 
dans  les  femes  d'un  Vaiffeau ,  fiir  leluuel- 
les  on  à  aplif tté  tlu  brai  touc  boiuAant. 
Fomrn 

.  CalfAt,/.»»»  ^dvalisJi^at9r,']Tet' 
nm  Hji$é  fisr  la  mer  Méditerranée,^  Celui 
qui  calfiite-tm  vaillêau.  Four», 

Calfattf,  mi  [InjîrwnéntHm  fiipaHd4  *«* 
vi  coi^aratum."^  Inftwmenc  qui  fèrt  à 
calfater  uu  vaiileàQ. 

Calfater  »  v,  a,  [Jim&uras  navlgii  fiîfa- 
rtfj  Terme  de  Mer.  Garnir  de  poix  & 
d'etoupes  le^  fentes  d'un  vaifièau.  (Qiiel; 
ques-uns  dilent  aulfi  calfemtrer^  Fornn,  Au- 
ha  t  Ménage,  .  a 

•  Calfatin,  f,  m,  {Stîpatorîi  namtiti  aimî* 
nîfier.  Tefmc  de  Mer»  Le  valet  du  cai- 
fat.  Foum.  i 

iç.  Calfeutraob,  f  m.  Ouvrage  dl 
celui  qui  travaille  à  calfeutrer  quelque 
cholé.  -      ' 

CALFEUTRER}  t^  4,  [Stifhnavts\ri- 
mas  farcire,']  Boucher  des  fentes  avec  dc 
la  çpUe  6c  du  papier  >  ou  quelcm'autte 
choie.  (Calféutrcr  des  fenêtres.  Calfeu- 
trer une  chambre  >  unnavirc.)  ^a^^jj^;)^^^^^^ 

ÇfS*  P^abelais  a  dit  plailcmméfit  :  Ifc/ii/^ 
la  réponfc  vous  contentera ,  o»  j'ai  le  feus 

mal gaUcfriUL  .C'C^-à-^C ,  éventé ^xal-. 

feutré,    '/-^'r^'.-^rv-tv^''^i'4;'  ^  :à' ;, 

Calibre^/  m,  [Tirmenti  amplttudà  , 
modus.J  hi  iargeUt  de  la  bouche  du  «ca- 
non d'une  artlfe  à  feu,  (Etre  de  gros  ou 
de  petit  calibre.  Bale.de  calibre.  Baie 
qui  n'cft  pas  de  calibre}  c*eft-à-dire,  ba- 
ie ^i  eft  y-^r^M  qui  n'eft  pas  de  même 
groï&ur  que  1«  calibre  du, canon  pour  le-' 
queron  aircn  vpudroit  Icrvir.*)  ;^^^i5  ^ 

■f-  *l  Calikre,  [^Convpnentia.']  SOïtt  de 
qualité*^^  Cela  s'embnd  làns  faire  ciîm- 
parailbn  de  deux  Cgmédiens  de  campa- 
gne à  deux  Romains  de  ce  calibre-là. 
Scar,  rom,  iif,c,  i5. 
.^  Calibre,,  {Jâmplttudir»']  Terme  d'Archi- 
tëéFure,  Etendue  d'mic  choie  en  grandeur 
&  grolTeur.  (Cette  colonne  de  marbre 
eft  de  ^ême  calibre  que  cette  colonne 
de  pierre.)      '^*  ' 

Calibre,  [ A^ercvlns  in'triangulum  incifits,'] 
Terme  de  Charpentier,  Bout  d'ais  entail- 
le en  forme  d'un  angle  rentrant,  &c  qui 
fèrt  1  prendre  dcs/meiures.  ^ 

(^  Les  Marins  apcllent  calibre ,  le  mo- 
dèle que  l'on  fait  pour  la  conftru£tion 
d'un  vaift'eau,  6c  fur  lequel  on  prend  là 
longueui?  >  là  krceur,^  Ôc  toutes  les  pro- 
portions. C'eft  la  même  choie  que^^- 
iarit,  Aubin.  -    . 

Calibre.  Iripritment  'de  Serrurier  ,  poiur 
voir  11  les  forets  vont  droit  ,  qiûnd  ils 
forent  les  tiges  des  clcft^v;  ;  ;  j.  .  .^ 
.  if:  Caitlre.  Terme  d'i/brfcgfr.  Ccft  Pcl^ 
pace  entre  ks  deux  platines  d'une  mon- 
tre} qui.cn  font  la  cage  ,  afin  d'y  placer 
les  roués  &  lè§  Butres  pièces ,  de  telle 
forte  qu'elles  ne  iê  nuilcnt  pas  dans  leur 
mouvement. '^î^?^;:;^^  -  -;  .''i^ii.^M 

Calibrer ,  if,  '"a,  \Ghoùrum  aneortem  mo- 
dum  temperare,']  Faire  de  calibré.  Dan. 
(Calibrer  les  boulets  de  canon.  Dan.) 

0AjLieE>/.  w.  [Sacer  catix.']  Vafed'é- 
tain ,  d'argent ,  oiMTargcn't  doré ,.  dont  ït 
fert  le  Prêtre  'à  la  MelTe  pour  faite- la 
conlecration.  , 

•  Calice,  [Triflitia,  wfortrotiuf»  ,  adver- 
fus  cafus.J  Triltcife'.  Difgrace  afligeante 
&  acabiante.  Malheur  acablant  ISc  aflàf 
iittanc.  Mo;)(  létale  &  afiigeancc.    (Moo 


^••^v 


% 


■^u^w 


^^J    /-  c  A  L.- 

fitt,J^ïm  que  ce  calice  paflê  ,    de  »'<- 

U^fMdz  moi.  Nouv,  Ti/lam.)  »»      7 

^  Il  faut  boiri  tè  calice,    Eaçoo  de  pi|i»  ''  ,!■ 
lec  proverbiale  ,  pour^ire,  iliaut  fcu-    '; 
fîrir  conftanunent»  ou  faire  quelque  chQf      '> 
le  pour  iaqucWc  on  a  do  i'averûon.      J,  ;      ' 

*  Calice.  rc.»/iV.]  Terme  de  J^/Wyît 
Ce  mot  le  m  en  parlant  de  tulipe».  C'eft  _^^. 
le  haut  de  la  flour,  dont  les  feuilles  for- 
ment comme  une  elpéce  de  calice»  (Ca- 
lice de  tulipe.)  U  fe  dit  àulli  de  quelques  , 
autres  fleurs.  (NacciflK;  blanc  \  calice 
Qi;angc.  Jonquille  limple  à  grand  calice.) 

Calife,  [CaUphas,]  l^ceouéce dignité  ; 
EcléUaftique/chez  les  Sarazins.     *.       ^^ . 

CAl.rFORCHON,4^.  [Fwrcatiin,']J9xa!»  ^^v 
be  deçà ,  jambe  delà*  ±  L'Académie  À 
Cami^chms.  ^  ■J!r 

;F  Câlin.  Ef^ct  de  métail  plus  beau    ? 
'que  le  plomb  ,  mais  inférieur  à  Tctain.^ 
On  s'en'^t  ^couvrit  les  inaifi>ns  dane* 
les  lade&î  6c  les  boëtes  à  thé  qui  vien- 
nent delà  Chine  ^  font  faites  de  Cali% 
3*gxi  de  gens  croient  que  c'eft  plutôt  u5 
mélange  d'étain  6c' de  plomb ,  qu*uamé" 
tail  d'une  elpece  nouvelle. 

Caliornb  i  f,  f,  [Fmuis  mautk'm  trac- 
tilis.)^  Terme  dit  Marine,^  Gro»  cordage 
paffê  dans  deux  moufles  a  trois  poulicf* 
qui  fert  à  guinder  6c  lever  les  fàrdeauXé:*', 

Ç A  L  rsT  R  ,  /  /.  \  Calijla,  )  Nom  que  Ici 
Poètes  donnent  à  leurs  maitreftcs. quand 
ils  leur  adreflent  des  vers.  (Califte  eSt 
belle ,  mais  elle  eft  cïnelle.)  ••(» 

Calixte  X  >».J<:rrf//*f»w.)Kom  d'hom- 
me'qu'on  a  donne  à  quelques  Papes.  (Le 
Pape  Ciiixte  premier  etoit  Romain  ;jCa-  , 
lixtc  troilieme»  E^gnol.)  )> 

4=  Cajll«'b.  Les  cuirs  de  calléeifbnt 
.des "cuirs  oe  Barbarie  *   qui  s'achettent  à  . 
Bonne»  66  qui  frnt  fort  eftimez.     ./.   x 
„    :):  Calxotj  ,  /.  m.  On  nomme  alidS 
les  maffes  de  pierre ,  que  l'on  tire  brutes 
des  ardoilieres,  |>ou^es  fendre  âc  t^<c 
en  ardoifesi',vVv:^.^;p''#*=:at:'4:j^    ■►  .  -M-^y^ 
îf   Calleux,  Éuse,  ad/',  (Calfofus.)  Oi, " 
il  y  a  des  cals,  ou  diu' comme  un  cal.#  ^ 

CaUofité,  f  f,  (Callus,)  Petit  calus  quî 
fe  fait  en  quelque  partie  de  la  peim. 

Calme  ,  adf,  {Trantptfllus,)  Qui  n'eft 
point  agité  par  la  tempête.  (Mer  calmé.) 

*  Calme  ,  a^t  (§i^U^  >  pacatmst)  Qui 
n'a  l*elprit  ni  émû  ni  agite.  (*  Sonclprit 
eft  calme.  Son  àme  eft  ca^me*.  Tout  eft 
calme  ici.  Abl.  Lmc\ 

Calme  y  f,  m,  (Maidcia.)  Bonace..4]# 
fai (on  n'eft  pas  propre  à  la  mvigatîoiïfî 
caufe  d^  grands  calmes  qu'il  y  a.  Vùit, 
/.  39.  On  a  rélbliA  de  peur  dè&  calmes:^ 

de  lai%il'Ifk  è  bas-bordi  c'eâràrdiie.à 
gauche.)'    -;  ^  i<^ 

Etre  pris  de  calme,  C'eft  demeui;er  làni 
Ycm.,  Vofagê  de  'Siafmii.p{:^M:i^ik:^:^?'^^-  ^ 

•  Calme.  ,{Tran<fidlUias,)  Repos,  trail>- 
quilité.  (•  La  difcordc  ,  à  l'alpeà  d'tui 
calme  qui  l'ofènfe/fàit  fîâi^  içj^  ferpcatf» 
Defpr.  Lutrin ,  f  chaut;,  i.  \j.^^  v  •       , 

.>■'      Pe«t-on  «'acoâtumer  à'ne fentir  pTÙ»  rîén  »  '■■ 

.    £c  AOUT  les  coeurs  cnfia  le  taku  cft>U  un  bitaf 
■'"■'^■■^^       DetbottIA      •^■■^■v:.-'.^"-    '^:-:':. 

,»■■,•■_.. 

Calmer  ,  v,  a,.'  (  Sès^e  .§  tran^/lafe.} 
Faire  ccfrer  la  tempête*  (Calmcc  la  cem- 

pêter)r^--^*^.'iCV  ';.;•*'  ;v'^^;.#*î^|^e;f:v';',;i-^:./  ; 

\,,'9^:,Çàlmer,  (Plac^re,  moderari.)  JLpuiô^ ^ 

jpodéttz,  (♦  Calmer  lesefprits.  Mémoire^ 

de  M.  de  la  Kuhef amant .    *  CahjXiei^  fi>a 

dépit.    Dejp.  Imirii^  fiumf,  !•    ;,       '■.,',  ; 

*■  ''      -,:  .'^v.  j"  *C"  ■'•■  "^"■-''■^'""   "     '■. 

La  h«îne  enrre  tes  Grandi  fecilai«^rare«eal.'    '     ■ 

.      .      .  .    C'9rnA      '    ,,  ,•         -.  >,      . 

.  CG^  Oii  ne  dît  _poim  eahner  tout  (ttui 
il  faut  qu'il  légiâc  quelque  chofe.  Malp* 
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1l*ef*eront  plin  *  mon  amt»  aux  promeffirt  ia  «onde; 
Jhilumiifu?  eftun  werr*»  8c  fa  &v«ur  une  pode 
(Que  Koo  j  ovir  •  %iicl^c  v«Ac  Mdjpécb*  <h  caUncr, , 


1» 

■!■'• 
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Mict.  Ménage  fie  Chcvtcatt  n'ont  pas  ofé 
condamucx  abiolumcnt  cette  locution  , 
0Wfêeh€  4e  calmer»  Je  fuis  pcxilude  qu'H 
^t  dite  t  ^  A  CiiiSdi^. 
<CAi«oÏBR)/*m.  Ce  mot  vient  du  Grec, 
&  il  iè  donne  aux  Moines  ou  Kfligieux 
Grecs  qui  (îiivent  la  Règle  de  S.  Ba&ie. 
,  Cxi*OMMIATE0R  ,  f,m.  (Calumahtçr.) 
i^lui  quiacuiè  fauiTeineuty  qi|i  lm>olèà 
une  pcr iônne  Un  crime  qu'elle  ira  ^ 
commis.  jCe^ot  vient  du  X^afiri  célton- 
niator,  (Un  Karic  calomniateur.  Un 
in£i|me  »  un  horrible,  un  detcftaWe  ca- 
lomniateur.   Paflèr  pour  inligacT  calom- 

msucwt») 

Calfimmatrict  t  f-  f»  Il  vient  du  l>atm 
caïummatrtx.  C'eû  celle  qui  açuiè  £iuP 
iement.    (G'eft  une  calomniatrice  haiT- 

fable.)       -r    V 

C^Iomrtît,  f,  f.  il  vient  du  X-atin^/Mw- 
nîa.  Aculàtion  fauffc.  (tTnc  noire  caloïn- 
xiic.  Une  in&mc,  une  outragctifejçalom- 
nic*.  Il ,  n'y  a  ricrt  de  plus  ordinaire  dans 
vos  écrits  que  la/éalomnie.  Pafi.  /.  i  o%  ■ 

Les  plu3  gens  de  bien  fe  laiiiem  qoel- 
i^efbis  tromper  par  la  calomnie* 

CsiomnUrt  V,  a^  il  vient 'du  Latin  r4- 
imtniare,  Siipofcr  à  quclcun  4cs  choies 
iattil^  Blâmer  ^wifemenr;  (Caldihnier 
qu^cun.  Calonmicr  une  aliance.  P^^M  > 

CalomnfeuM  ,  'calowntenfe  »  {CalunmofHS,) 
faux.  (Choie  calomniculc.)  / 

Les  Ouvrages  de  N.  jfbnt  pleins  de  faits 
injurieux  âc  calomnieuXr]t%it 

Cakmaieufement  y  adv*  {Calmmdpiè,) 
ÏFâuflcmcnt.  f  Acufcr  calommeufémcbt.) 

^  CaLONIERB.  Vol.  CAÏfOKIERe. 

Calotb  ,^/.  /.  (Pilâolm  y  gakrknlm,}. 
Morceau  de  maroquin  ou  de  velonrs,  de 
toile  >^e  laine ,  de  ïovi  >  d!étofe ,  qiu  cou-  ^ 
vrç  tout  le  deâùa  de  k  tête  de  ceux  qui 
font  déjà  fur  l'âge ,  ou  qui  n'ont  guère 
de  cheveux  fur  le  haut  de  la  tête.  (  Ca- 
lote,  grande*  petits ^^onne ,  méchante. 
L'ulàge  des  caiot<^  eï^  &>i£  ^anciéni  ce- 
pendaiit  les  'Edéûaftiques  n'en  ont  ^ 
porté  à  l^Ofiçe  avant  Tan  1 2.4  3 .  &  riiênie 
alors  il  n'ctoîtpas  permis  à  un  Ecléfîaf^ 
tique  tf  avoir  une  câlote  liir^a  tête  quand 
il  étoit  revêtu  d'un  furplisou  d'un  autre 
habit  q)ui  marquai  ion  càfadére.  L^  pet^ 
mi^ûm  de  fc  fervir  dc.caloté  i  l'JEjgriic 
ne  fut  t(^-à-&it  acordée  aux  Ecléfiafti- 
ques  infirmes  qu'en  r  y 65»  &  même  el- 
fe ne  leur  fni^as  acécdée  quand  ils  di- 


A  M. 

CALViNiiMi  •  /.  m,  (Céhdmifimu*) 
C'eû  le  fentimcjHtdu  Doâeur  Jean  Cal- 
vin  furja  Kcli^ion  Chrétienne.  (Suivre, 
cmbraipr  le  Calvinisme*  Hait ,  peiiécur 
ter  le  Calvinidne.  Xe  féfuitc  Maim- 
bourg  a  compoie  une  Hiftoire  du  Cal'i- 
nilme ,  U  Mi.  Jurieu  lui  a  répondu ,  Ôc 
a  fiiit  une  hîAoïre  du-J?apUine.  ^  1-c  Car- 
dinal de.  Richelieu ji  commence  en  Fran- 
ce à  détruire  le  Calviniime  ,  &  Loiiù 
i«IV.  a  achevé  de^l'ca  chaflcr.) 

Ce  qui  fut  exécuté  par  la  révocation 
de  l'Edit  de  Nantes  en  168 j.  {Des  ucize 
Cantoqs  Suiiles  ,  il  y  en  a  fix  qui  font 
profelfioû  du  Calviniime.) 

CalviniStA  >  adj\  {Calinnijfa.)  Hu- 
guenot ou  hugiienete»     Celui  ou  celle 

ui  fuit  les  fencimew  de  Calvin*  (^  câ 
vtti^c»  ellecâCalvinlfU. 


/; 


(  " 


roient  la  Me^    L'un  des  premiers  qdi 

ait  pocté  la  calote  à  la  Cour ,  dz  tems  a< 

Loiiis  XIJL  ce  fut  le  Cardinal  de  Riche-* 

lieu.    Il  n'y  a  pas  long-tcms  qu'on  ne 

.  pfarloit  ni  aux  Papes,  m  aux  ^prdinaux, 

ni  avec  une  calote.^  ni  avec  une  perruque 

^  ^  là  tfte.  M  A  cette,  heure ,  cette  coutume 

Jit&  heureulemènt  changée.  Mais,  les  Frêr 

'  ttes  doivent'  quiter  la  calote  auOanonde' 

^Sr^lAcOTe^  ÔC  à  l'élévatjpn.    TbieriytrM. 

'   tê  des  fermques  t  cff.  *o^Jp'  attires,)       Jj  . 

'■  Calote  M  0oiet,  T««t  diJiramktUUr. 

yo\Ç.Z  Cptùte.  .;■  ■,.„/  „   ».  ■■;•  /  ••■•„  .f.;^  ; 

Cé»fi>nV  V  /viMu  {Galmct^or'mm  '^pifsx.) 
Cch^  qui  rait  Ôt  '  vepd  dés»  calotes.  ; ( Les 
Ca/c  tiers;;  étalent  djt>r:diuaire  autour  du 

jc:^  Lr^jTEW,  *ï  i:  (f^ei  l^^0fe^ta,^ra^ 

mo   dcfirîhere.)    Jcivafi:  àç   Teintfe  Si.   de 

Iraixew.  'îioiioTosxtJ.aOt'er,    Conue- tirer 

ttKdclTcin  poujç  en  avoir- les  mêmes  traits. 

fsXÎALQuiBR^.    Les  Atlas  Calquicfs 

font  a«^  fatins  tics  'Indes.  Il  y  a  auliî  des 

^fctas  qe^lndcs  qui  portent  ce'  nom.  . 

'  CalvaiTni  ^' yî   m,   (CalvAria^l  i^nt 

«ù  TcliîsîChrift  aéte"aucifi4':*-  "  v        • 


Il  £tur  >  pour  érr^atbTqiiut  d*an  crime  confetti  t  ■ 
Avoir  pour  Dieu^a  moins  un  atnour  commepc^ 
Cttdogme  f  inc<llNi  -^  un  pur  Cal'vin''Jmi      ' 
.  O  Ciel  !  me  voiU  donc  daiu  l'arr«u>  t  iàOM  k  fcbinM* 

Cai#vitiïî  >  f.f,  Trbnoncéz  ^ahtcU.u 
vient  du  Latin  calvities  ,  &  il  lignine 
chaHvetfi  Vét&t  de  la  tête  qui  cft  cl^uve> 
I  c'eft-à'dirc  qui  n'a  point  de  cheveux.  Cal- 
I  viih  n'eA  pas  bien  éubli ,  mais  ou  il  s'en 
faut  lèrvir  >  ou  dire  en  deux  ou  trois 
mots  ce  qu'on  dit  en  un.  Car  plusieurs 
aitnent  mieux  dire  Cahîth  que  chaHveté, 
Cliarics  le  Chauve,  Roi  de  France ,  eut  bc- 
(bin  d'une  pertuque  pour  cacher  là  calvi- 
tie ,  &  cepçjiidant  il  n'en  porta  point. 
Thierst  htfi,  das  permis ,  cb,  al; ':îr 

C%tvèi\f»m,  (Callmn,)  Durillbn  qui 
vient  aux  maiiis  à  force  de  travailler.  {Il 
lui  eft  venu  des  calUs  aux  mains.) 
A^CaluSi  lignifie  fig.  un  encîurciiïè- 
mcnt  d'clprit  fi  de  copur  ,  qui  fe  forme 
par  la.  longue  habitude.  On  le  prend  en 
bonne  &  en  mauvaiiè  part.  Cet  homme 
fc  donne  a  ia-jvertu ,  il  s'cft  fait  un  calus 
contre  les  railleries  des  LiBcrtins.  Ce  Ju- 
ge s'eft  firit  un  caîus  contre  les  Ibllicitâ- 
tions ,  il  eft  incorriTptiblc.  Cet  avare  eft 
infenfîble  aux  befoins  dfcs  pauvres ,  il  s'eft 
^it  un  cahis  là-ddTus.  Les  méchans  (è 
forit  un  càlus  contré  les  remords  de  leur 
i  con(cicinca.,4f^^fî>,,,..  ,/,,,i^,.^ 

^f^  CAMAaKEs.  Ce  font  des  lits  de 
"yaiiieau  dontJa  plupart  font  emboîtez 
autour  du  luvxKje.    Ce  terme  n'clt  point 
t^té  dans  k  Ponant.  '      ^ 

Ça^vWibù  ,  /.  m.  [Lafits  m  qn&vtdâfttHr 
figura  non  in^rejja  ,  fed  îngenita,'\  On  a 
<^nhé'Ce  nom  à  de  certaines  pierres, où 


-é  A.M.  :,  ":  i&ii 

qii*ils  font  au.  coeuffr   Us  les  a^test  (ur  X. 
les'éMukf  à  l'Ëvangile ,  a  l'élévation  de     ' 
rhpftie»  U  toutes  les  foiâ  que  celui  qui 
pféfide  au  coeur  ,  a  k  tête  .^uë  Thitrs  » 

htjîùîre  des  Urraqiées.  /    --'^  f 

-^  CanutL^Tetïncàe  Blafm.  Cornait,  on 
mauteUt ,  c'cft  le  lambrequin  dont  les  ccii^s^  ^ 
6c  les  calques  des  chevaliers  étoiem  aon   ^ 
trefoit  couverts,  t 

CAMAtooltTES  ,/  m,  [Camaldnlitnl,\ , 
Religieux  habillez  de  blanc,  qui  ont  été, 
%odcx  en  Italie  par  S.  Romualcf  y  Jc 
apellcz  Camaldolites  à  caufe  du  lieu  oÉi      ■ 
ils  furent  d'abord  éublis  ,  qui  s'apcW* 
Campo  maldolL  Quelques-uns  les  apcUe«ii 
Camaîldùli.    Il  y  a  aujourd'hui  en  f  rauct . 
quelques  maifons  de  ces  Religieux.      /  -      1^ 

Camarade, /►  7».  [^Smuty  coiwwtfir«.ï 
Compagnon.  Celui  qui  eft  de  mcniC/ 
qualité  Ôcde  même  piofeiUon.  (Un  |i* 
•oéle- camarade.)  ' .-  n\ ■■  ■*■.' vvv _,--  m-  ■i'.sfné^' .  ' 
,  Camàrp  f,iti,  \^SimHs  wV]  Celui  qui 
eft  camus..  (Un  vilain  camard.)  -      ,    ^  -   > 

Camardey  f,  f.    [Sîtria  ntttlier.']  Caflnufê^ 
(Une  laide  camarde.) 

,Ç4fM «A o Ë,  yC  m,  {Veëtial  ex  ctreihfia»1 
Droit  qui  le  lève  fîir  la  bière*       •  ^v    v 

^  Voxez:  k  Coutume  de  fioulonnois» 
art,  4f .  Gâland ,  dans  (on  Traité  dn  ^rmc^  . 
akn  ♦  dérive  ce  terme  de  Cane  a  ,  une 
firaH^he  ,  lieu  où  l'on  £iit  la  bierc  V^i- 


fm^ide  vitiis  fermonl  Uk,  a.  ^  ^*M  Glof^ 
faire  de  Lauriére.  .  ■       ■ .  ^^[^mP>:W'-' 

CAHWïSTtir/l  m.  Iy1rg4»tartm,  men- 
farmsJ]  Terme  de  'Ban^tee  &c  de  N/^oce^ 
qui  fe  dit  de»  gens  qui  foutniffent  dc«f 
lettres  de  change ,  ou  qui  en  •acceptent. 

CAMBéiiiy   f,  -m.    ICuTulîs    axitngîa.'J 
I  Graiftè  noire  qui  fort  du  mo'teu  de  la 
çbuit  p  &.  vient  au  \fo\xt  de  l'effieu  des 
chariots ,  des  charettcs ,  &c.  ^  . 

i\(.  Cambrasikes.  ToUes  fines d'Egîj[- 
te.  Elles  fontf  nommées  Canthrafincs ,  a 
eaùiè  de  leur  selTemblanCe  avec  les  toiles 
de- Cambrai.   '  ••H;~?  •■,/■■'■■■„: 

ij:  CambraJjOuCawbresiwe.  Toi- 
le de  lin  trcs^clairc  ,  qui  fe  lubrique  ^ 
Cambrai  ou  à  Feronne. 

C^AMBRlR,  v:  a.  [FleSerty  corner  are.'] 
Plier.  (Cambrer  une  forme.  Tienne  de 
Farrmer.^  Cambrer  un  foulié  ,  terme  de 
Cordotmiâr»)'  <^{   >;■  :.^}i  ^  '-^  --•*  '  iîl^-'''|:/^f,  ':'■'■'  ■ . 

(j^  Canérer,  Xfèfkann^ét  Us  mem» 
bmrcs,  planches  &  autres  pièces  de  bois, 
pour  quelque  ouvrage  cintré.  La  cam- 
brure le ^it  en  ^élentant  au  feu  ccs^^ie* 
ces  àc  bois  qu'on  a  ébauchées  en  dcdan.v 
&  en  ies  lailîànt  entretenues  quelque 
tems  par  les  outils  que  les  Charpentieis 
zpcïLtnt  fergents,  ^ 

Cambrure  ,  /  /#  IFIexiera^J  Terme  dé 
Former  H  de  Cordonmer,    Manière  dont 


gM  ua  jctt  de  la  natiu:e,lc  troiivent plu-  ■  une  choie  eft  courbée.     (Cambrure  de 
licurs  figures ,  paiiàges  &  autres  choies  j    fbna^  «te  foulié.  La  cambrure  d'un  fouiic.  ) 
de  forte  que  ce  font  des  eipéccs  de  ta-         " 
blcaux  lans  peinture.  ,__^ 

•;   Camaieu  ^  fi  m»  [^InMgo  tmnothromatea,'] 
Terme  de  Pei»tm.e,  Ouvrage  de  peinture 


qui  n'eft  que  d^^mç  couleur.  DePiieyPrai- 
té  'de  fet»itmê^^:^;^^^xyÀ  .,  'ij^-^^^,-/ ,:;;  .. 
Camail  ,  yr  »f.  ]JÊ.p<in*ts  y  ^nmirafe,'] 
Habillement  dont  les  Evêques ,  les  Cu- 
rez 6c  les  Chanoines ,  tant  kculiers  que 
réguliers,  fe  couvrent  la  tête  \\es  épau- 
les dans  r%h(^  >  depuis  Novembre  ou 
Décembre  jufques  \  Pâques.  Les  Ca- 
mails  font  redevables  de  leur  origine  aux 
capuchons  des  Moines.  On  croit  que  les 
Edéiial^iques  n'ont  porté'^  le  camail  à 
l'Eglife  que  vers  la  fin  du  if.  fiécle  ou 
au  côii^naenccmenc  du  i5.  LesBarnabi-' 
tes  fit  les  Théaiins,&€.  ne  portent  point 
de  camail  à  l'Eglife,  parcc-qu'on  n'y  en 
portoit  point  du*^tenïs*  de  leur  étabiiflè- 
ment.  Les  Eclffiafttques  portent  le  ca- 
joaail  à  i'%Uic  quana  ils  |  fervcitt»  âc 


^  Cambauc.  Efpccc  de;poivre (àuvagtv 
dont  le  grain  eft  d'abord  verd ,  puis  rou*'  . 
gei  &  enfin  noir  quand  il  eft  fec.  Oti:, 
fapelle  quelquefois  'Bois  gentil  &  poî-vn^  ' 
des  mMtagnes,  '        .^  "^    ^--^^^^  ■: 

\<;■±  CAMEtB'Bryr/  Arbri(îean  qui  fctir 
te  beaucoup  de  iàrmcns  ,  &  fe  divife  cA 
pluficwrs  branches.  S«^  feuilles  tefléniw 
blent  ^  celles  de  rolivicr ,  mais  plus  bru- 
nes &  plus  petites*  Soi>  fruit  devicift 
rouge  en  mcurifl'ant ,  &  fi  peau  eft  d*un 
goàt  amer, &  fort  brûlant.  Le.fuc  qu'on 
en  tire.uîêlé  avec d'âhtrespuréatifi, s'em- 
ploie quelquefois  dans  les  nicSopjlics.^ 

Cam&'lbom,/.  wp.  l^aum^M».]  Ani-^ 
mal  grand  comme  un >lczard  ordinairii.  H 
a  la^ueuë  longue  comme  unc'iaupertl 
•mardic  peu  à  i>cu,  &  le  nourrit  tf'airôtj 
.  des  taions  du  ipleil ,  qu'il  reçoit  à  guei^^ 
.  le  ouverte    II  n'a  point  de  poil ,  mais 
:  des  taches  int  la  peau  qui  prctinèut  )«  • 
ftoukus  da  lici»  ou  il  eft.  j^.  Marm.. 
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»644  C  A^. 

,   >,      '4:  Câmehon,  On  doni^e  ce  nom  \  I*ulW 
.,    '    des  dix>huic  Conftcliations  auAralcs  que 
^  .  les  Aftronomés  modernes  ont  oblètvées. 
"■'^  "Bïlt  eft  ccmipofèe  de  dix  étoiles  de  la  cin- 
quième giandcor. 

,  :|:  Cameline  ,  ou  Cambnikv  «  f.  f, 

%Myagrifm  fanvtmA  Flantç  dont  la  (èmen- 

ce. fournit  une  hiiiife  propre  à  adouciriez 

ajptêtez  du  cuir  &r  aux  ulàges  ordinaires. 

^   cl  "Baiêch»^ 

C/mxéléopard  i  fn  m,  rCamehobordm.^  A- 

'    nimai  qui  iè  trouve  dans  l'Aoifliniçainil 

^  .  apellé  ,'parce-quil  a  La  tête  &  le  cou 

comme  le  chameau  >  ÔjL  qu'il  eft  tacheté 

,  ^mnie  le  léopard. 

;*i  Ca1«?x.ot.  /  m*  XPannus  i^  vîllo  eapri- 
m  contextMs.2  Sorte  d'étofe  de  laine  &  de 
:.i.      poit    (Camelot  onde.) 

//  reJTemble  an  camelot  ^   îl  d  pris  fm  pli: 
Froverbe,  pour  dire*  qu'une  perlbnne ne 
[changera  plus  de  mœurs  ni  de  conduite, 
i  Camelote*  ,  e'b-,  adj»  [jCilldi  operis 
'y-     more  contextus,^  Etofe  tiiTiic  ou  ondée  en 
forme  dt  camelot,  (lîiamine  camelotée.  ; 
4^  Camejotier ,  Jl  rn,  Ceft  le  nom  qu'on 
donne  à  une  forte  dé  papier  très  com- 
mun, -è 
.      i><^  Camelotîer  rf»  7»^  Les  Lionnois  4on- 
if'înt  ce  nom  à  ceux  qui  font  la  contrc- 
,,^;J,  è,.i*ide.    Ou  dit  ailleurs  Coittreb^ndiers.  ^ 
l^y::^.'Cantelotine)  f,f.  [Pannus  tmiù  fila  cîUcti 

3f€ris  more  cmtextus,']  Etqfe  tifliic  ou  on- 
écVcomme  le  camelot. 
*    ^^ Cambriez  ,  f,m.  [CamerartnsJ]    En 
y       ialicn,  Cam'eriére,  (Camcricr  d'honneur, 
emmener  feaet.    Oficia  du  Pape  &  de 
Cardinal  >  -mais  en  France  cet  Oûcier  de 
Cardinal  s'apelle  Maître  de  cf^tmbre,}   ïy 
'  r  Camerliwouat  ,    f,  m.  [Camerarîi 
■mpiîtàs.}   Dignité  ou  charge  de  Camer- 1 
^  ' j  ■  lingue.        ■ .  ,.j-;v,^  " . ,;.  •. ■ .  :>.^  ■■■ 

Carrtérlfn^Éîeyf.*in.'XCémèrariHîEccleJtx2 
Ce*  mot  eft  Italien.    C  eft  un  Cardinal 
qui  cù.  le  chef  de  la  Cliambre  ApoftoU- 
'  -  -que.   ' ■':  !.■  ■  ^  ii  -■  ^' .  '^  '''■')■;.  t^J^'i  ■■  <  Âm^^MM  n  ':  ■ 
1      ;.  CamioK  ,  f  I».   [ûTi/fnw.^ iPctit.har 
,  «uet  qui  eft  traîné  par  un  cheval  oupaf 
deux  hommes  ,   &  dont  on  fe  Icrt  pour 
mener  de  la  marchandiie  ,  U  traîner  du 
^in  &  de  la  Iic%  &c    Le  mot  de  camion 
/n'cft  pas  fi  ufité  que  celui  de  baquet.  Le 
camion  a  plus  de  cours  \  la  campagne» 
&  le  Uaquet  en  a  beaucoup  plus  à  Paris, 
où  le  liiot  de  camion  n'câ  guère  connu. 

Camion ,  f.  m.  [3revis  àcuula,']  Epiogle 
courte  ê^  déliée  qui  lèrt  aux  Dames  pour 

$'ajuûer^^.:.fci:V??^i*^»ïi&^&'M:Hï^#-^  ■  . 

.^    -jç.  Camions iOXi  Rondelles.  Tli6l^<\neVoà 
ionne  aux  plus  petites  boflès ,  ou  têtes 
de  ces  chardons  dont  on  fe  lert  dans. les 
jnanufai^ures  de  laincxie.    On  les  apcUe 
,aiifli  têus  de  linotes»  ■^'hik^' ,lÉ^'-M,J^<i'jâaii^^^ 
.   ±  Camisade  ,  /  /.  [Noéiternaopptigna' 
fto/\  Ataquc  qu'on  donne  aux  ennemis 
le  matin* mais  ce  mot  camîfaden't^^itC- 
quc  poinj  ulité  prefcntcment.    t.  L'Aca- 
démie' admet  ce  terme  -,  &  on  ait  donner, 
une,  camifade  à  l'ennemi,  le  fiif prendre. 
•  Camisole  ,  f  jf.    [!Çfeor4x  intertor.'] 
Habillement  qu^  décend'deux  ou  trois 
doigts  plus  bas  que  la  «intuxe ,  qui  a  des 
manches  , .  qui  le  met  (bus  le  )ufte-au- 
corps,  qui  (c  fait  d'ordinaire  de  futaine 
ou  de  bailn*  qui  ic  boutonne  comme 
un  pourpoint  j  ou  qui  a  des  oeillets,  & 
qui  le  lace.  ,     ^ 

C  A  MOM I L  L  E ,  yr  /.  \Antherms.']  Petite 
plante  qui  a  plufieurs  branches  ,  &  plu- 
iieurs  petites  feuilles  furt  menues.  Ses 
i^eurs  iont  jauues  au  milieu  >  &  tout  ao- 

,      tour.        y.     i  J    *■  :  v^  -^  t^-  r  ■^'  .  •  '  ■  "..^. .  ^i  '■  !  '. 

:^  Camomille.  \Chamœmplttm^  C*cfft  une 
plante  mcdecinale  dont  il*^  a  plufieurs 
cfpeces.    Il  y  en .  a  une  fioiple  &  une 


C  AM.  <îk  M. 

première  lèrt  pour  les  laveméfffi  Se  la«  '  d'importance  ,  afin  d;ava(uçer  les  dc/lèira 
ibmentationi ,  &  la  double  le  prend  iu«  \  qu'on  a,  &  fctarder  ceux  dô  l'euncmi. 


terieurement.  ^lle  convient  %  toute  for- 
te de  «oliques  en  infiifion  >  chafié  les 
venté  de  adoucit  le$  aigres. 

"^  CamomîUt  puante*  [^Pdrtkenium  '  Lap' 
tophylhn ,  vel  cotula  fylvefiris  vei  fœttda.'] 
Cette  plante  a  une  odeur  fbrte  ôc  très- 
puante,  &  on  la  trouve  dans  les  champs. 
Elle  contient  beaucoup  de  ièi  &  d'huile 
exaltée.  Outre  les  quaiitez  dc^  précéden- 
tes Camomilles ,  elfe  eft  particulièrement 
hifterique  i  elle  abat  les  vapeurs ,  6c  exci- 
^te  les  {iiois.  On  $'en  lèri  en  fomentation^ 
àc  en  lavemens.  >On  raplique  fiir  le  nom- 
bril.     . 

!(;  C>mMm//Ar ,  qui  n'a  pas  d'odeur  ,  Ço- 
tuta  nptt  fœtida.  Cette  plante  n'eft^as  eii 
u.fage  dans  la  Méaccme.  Cependant  Mr. , 
iitigré  s'en  eft  lêrvr  avec  liiccez  pour 
apaiser  les  douleurs  caul^es  pat  les  can- 
cers. Vor  ià  Mhodt  Générale  pour  ionfir^ 
ver  la  fanté  des  -hommes. 


Camomille  i  f.  f.  Graine  de  CtoiOnUlle? 
ou  de  fleur  oe  camomille. 
\  CA^fOTARD,/.  m.  [Pannus  évillotefe- 
tm,2  Étofc  faite  de  poU  dccliévre  fauva^ 
ge.  4^  On  l'apelle  camoi^rd  dans^Fwr;- 
tiere,  :,  ^v*  '< 

f  CamouPlït,  Cm.  XTurrâin  o> 


par  le  bout,  Ôc  dont  on  fbufle  la  fiimée 
au  nez  dé  celui  qui  doç.  (Donner  un 
camouflet  à  quelcun* 


(Coinmandet  un  camp  volant;} 

±  Un  apelle  Maréchal  de  Camp  ,  un 
Oflcier  General  au-dclibus  du  Lieutenant- 
General  :  M.ejlre  de  Camû  ,  c'elt  un  Co- 
lonel de  Cavalerie  \  c'eit  aulfi  un  Colo« 
ncl  d'Infanterie  :  Mefire  de  Camp  du  ré- 
giment de*  gàtdes.  jlide  de  Camp  ,  eft 
im  Olîeiéi  qui  porte  les  ordres  des  Géué^ 
raux.  ,  ^* 

±  Camp  ,  le  dît  auâi'dés  lices  ou  l'on 
âiibit  autrefois  entror  les  champions 
po^r  vuidci^  leitrs  dittrens  par  Icj  armes. 
On  dit ,  demander  le  camp ,  ||onper  le 
camp],  nommer  un  Juge  du  camp.  '  '  y\ 
.  CAfMT>AONARD  ,7.  w».  [^Kuris  itkolàJJ 
Qui  ift  des  champs.  Qui  n'cft  pas  habi- 
tue à  Paris.  Qui  eft  de  quelque  Provia- 
ce  du  Roiaume  de  France.  (C'eft  un 
franc  j  campagnard  avec   longue  lapiécç^ 


.*«-»-^1^Li^il'- 


<i.. 


■'fri- 


-ié''< 


•*■-. 


,  . .  ^^ii^-  .  '     ' 

Qui  m'oat  dit  tour  Cynu  dans  Icuxi  loogt  çomnlî« 

Cétmp^iffiiÊrîieX  ffft^  iB#  àé  qntlque 


r,/.w.  [JîWwf'ôi  o>(w-    Province  du  Roiaume  ,  de^rance  ,    ôc 
fufflatio.']  Coitiet  de  papier  qu'on  brûîc"|  qui  ne  fait  |>a8  d'ordinairc^fen  icjoM  à 


Gtandacz ,  digne  d'un  Mmouflct» 
Bçlle  au  pài  1  de  couleur  d;oraDge  %  • 


><IlgO 
i  I  de  c 
..^M.ichonc^ recevoir foufletf         --  ^: 

f' Portraît  de  quelque  m.îuvaîf  ange  t,    !■ 
^'r  Tu  veux  donc  plaider  contre  moi. 

Sear,  Toeftes.)  . ,  •  -  ,    ... 

:  f  •  Cdmonptt  f,  w.  Te  n'ia  vu  ce  mot, 
au  figuré  ,  que  dans  le  Réteur  Riche- 
fburce  :  mais  quoi-que  ce  Mr.  de  Ri- 
chcfource  foit  auteui  au  grand  ,colier ,  il 
il  y  a  des  gens  qui,  doutent  un  peu  de 
Pufage  de  ce  mot ,  au  (eus  qu*il  le  prend. 
On  en  J^ugera  par  le  tître  de  l'un  des 
:-  beaux  livres  dont  il  ré^le  le  public  II 
apelle  cet  ingénieux  livre  ,  te  camouflet 
des  Auteurs .,  ^  il  y  a  des  peribnnes  qui 
ofènt  dire  que  ce  bf  f  ouvrage  mériteroit 

3u'on  donnât,  vermtblenient  toutes  fortes 
e  camouflets  au  grand  homme  qui  l'a 
compofe.  Mais  ces  perlbnnes  ont  un  peu 
tort  J  on  ne  traite  pas  fi  indignement  les 
grands  Oyateurs.  On  n'en  pourroit  dire 
davantage  du^rand  Poète  T.  &  du  Co- 
riphée  açs  Traducteurs  Gaulois.  r  :|* 

4:  Camouflet,  L'Académie  l>dmet  «t 
figuré.  Ce  terme  ifignifie  un  afront ,  une 

mortifîcatioo»    II.  a  reçu  un  vilain  ca- 

mouflet;^  i^^if^a^^r   ,      ,•  'i^mï^M 

Camp  ,  /  tp.  [Caflrmn.']  Lieu  ou  une 
armée  fe  loge  ,  fè  retranche  ,  &  prend 
fês  quartias.    (Aiïèoir  bien  ibn  camp. 

iç.  On  dit  fig.  l'alarme  eft  au  camp  i 
c'eft-à-dire ,  on  craint  un  malheur  »  une 
.diferacc.  ■    "'  i        • .       :%*^^^pf 

^i  Camp  ,  fè  prend  tufli  pour  rarmeé 
campée.  Le  cam^  eft  tranquille ,  le  camp 
eft  alarmé  de  l'aproche  des  ennemis. 

if.  Camp.  Il  feroit  utile  pendant  la  paix 
de  former  plufieurs  camps  en  ^té,  où 
.lès  Oficiers  Généraux  cxerceroient  euic- 
mêmes^  les  troupes  dans  les  grandes  ma- 
noeuvres de  la  guerre  ic'eft- à-dire  dans  la 
tactique',  que  tes  Soldats  non-  plus  que 
les  Oficiers  ne  peuvent  aprcndfc  (^  pai 
l'exercice.  Polybe  de  Folsrd.    ajv-v;  i 

Camp  volant»  [Expedita  manùs^  Trou- 
pes montant  à  quatre,  cinq  ou  lîx  miif 
le  hommes  ,    &  ibuvent  a   davantj^ge , 


a 

_.^ ^  ^  qu'on  envoie    pour  obliger  J'enneml  à 

doublé  ,qui  eft  odoriférante.    Cette  der-   faire  diverfion,  pour  faire  lever  quelque 

iQCic  f 'apelle  Canii^lle  Romaine   La  fiége»  ou  poiî^  tadUact  quelque  i^k  par  un^  calice  jaune'»  dore»"  cnvclopé  d'u-^ 


Paris;         ^'&C\'k: 

:^  Avoir  Pair  campagnard,  les  manières  f 
car/r^agnardes.  ,C*eft  n'avoir  pas  les  ma- 
nières &  la  politeflc  qu'on  acquiert  dans 
lé  grand  monde. 

Campagne  ,  f.f»  [Campus.']  Etendue 
de  pais.  {J^^fi  campagne  ,  c'eft.unc  cam- 
pagne oii  il*  îa*y  a  point  de  bois.  Se  met-, 
tre  en  campagne  j-  c'eft-à-dire  ,  en  marche^ 
Abk  Tenir  la  campagne.  Voit,  l.  74. 

La  campagne  de  Flandres.  Les  Aile- 
mans  ont  commencé  tard  leur  campagne.) 

Camfagne.  ['Bellicd  itniufcujufifue  anni 
expeditimes.']  Elpace  de  tems  qu'on  (en  le 
Roi  alarmée.  (Faire une cahipagne.  Ser- 
vir une*  campagne.) 

Campagne.  ^Rus.j  Ce  mot  eft  quelque- 
fois, opolè  à  celu^  de  ville,  &  fignifie^ 
qui-  eft  des    champu^    (C'eft  un  de  mes 
amis  de  la  campagne.      ■  ■'nr.^^y::^^... 

Oui  t  Lamoifipnon  »  je  fuit  les  chagrins  de  la  ville» 
£c  cboorc  eux  ta  camfagm  eft  moujuni<iue'axile. 

:^  Campagne.  On  dit  fig.  qu'un  Auteufy 
ÔC  im  Orateur  battent  la  campagne ,  quand 
ils  difènt  des  choies  inutiles  qui  ne  prou- 
vent, rien  ,  6c  qui  '  Ibnt  étrangères  au  fujet; 

Campane  ,  f»  f.  \Campanuta  ex  aur^ 
.  vel  argento  textili,'\  Ornement  en  maniè- 
re de  liange ,  réftèmblant  à  ime  cloche  > 
telle  qu^ôn  en  voïoit  ik  la  bordure  de' la 
chape:  d'A.aron.  ^^  •  «^   v\:\    :  \; 

Campant ,  f  /.  {CMfatkJa' ipérïs' fiu^^ 
tilis.']  C'efi  un.  ornement  de  fculpture, 
d*oii  pendent  <k$  houpes  en  for^cdepe^ 
tites  cloches.    %  '       '\'  ' 

•  I  I  Campane.,  /.  m.  £Capitulum  corînthiacum 
vel  compajjtum ,  abacus.j  Terme  d'Architec* . 
ture.  Chapiteau  Corintien ,  qui  répréfcn- 
tc  un  panier  ou  unç  corbeille  entourée 
de  feiiiiles.       ^^' 

Campane  énule,  ou  campane  année.  \Enw^ 
la  campana,  i/r/fw»».]  C'eft  une  plante» 
feiofi  Diolcoride ,  qui  a  les  feuilles  com- 
me le  boiiilloo  maie, mais  plus  longues 
&  prtis  âpres.  Il  y  a  des  lieux  ou  t.ï\^ 
ne  |ette  ].>oint  de  tige.  Sa  racine  confite 
eft  bonne  poiu:  l'eltomac» 

:|:  Campane  jaune.  ["BHlbçcodfum.]  C'eft 
une  elpece  de  Narcilte  fàuvage ,  qui  a  les 
feuilles  hî^utcs  Ôc  étroites.  Sa  tige  porte  à 
Ion  fommet  un  belle  rieur .\  une  Icule  feuil- 
le é^ce  en  campane  .  pile,  fbutcn lie' 
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;■   '\    ^  C5''A  M. 

'  ne  Mttic  mcmbrancurc  Ôc;;'çntour^  de  fit 
>fea3l€S  pointues  &  palcsi  A  cette  fleur 
fucccdent  des  petites  feraences  prelque 
roudea  &  noires.  Sa  racine  cft  buibeule- 
élè  aoît  dans  les  lieux  humides  Ôc  dans 
'  les  bois.  J5Hc  contient  i>ç%ucoup  d'huile 
&  de  fel  eflfentiel.  f.  "      < 

Cam^aicbll»,/.  /.  [CampanMia'ma- 
acimafolih  latiffimis  ]  Fleur  blanche ,  bleue . 
rougi,  ou  de  couleur  gris  de  Itn,  (\n\. 
fleiSit  en  Juin ,  Juillet ,  Août  &  Septem- 
bre ,  &  qui  çft  faite  «n  forme  de  petite 

cloche.  ■       , 

±  Ç4rrtf>an€tf€  ,  OU  Uferon  CMVûhulm. 
lij  A  Miçuts  efpcccs  de  cette  plante. 
La  première  s'apcllc  grarid  liferon  *  & 
ctoh  dans  les  haies  entre  les  arbrifleaux  î 
tltc  eft  un  peu  amere  ôc  acre.  La  fécon- 
de cft  le  petit  Uferon,  qui  rcflcmblc  en 
tout  au  grand,  mais  qui  cft  plus  petit. 
Il  aok  dans  les  blez  ^  les  lieux  iticult<». 
l,*un  &   Tautie  liferon  rendent  du  lait. 

-  Ils  contiennent  beaucoup  de  fel  eflcntiel. 
Ils  font  détcrfift  ,  apéritifs  ,  vulnéraires, 
propres  pour  l'afthmc  ,  pour  les  ulcères 
des  oreilles,  &  pour  lâcher  le  vttitrc. 

4  CAMPANiifi.  Marbre  d'Italie ,  ^ui 
fc  tir«  des  montagnes  de  Carrare,  aPie- 
tta-(ânta.  On  le  nomme  ainfî ,  à  caulc 
qu'il  rclbnnc  eh  le  travaillant,  &  qu'il, 
imite  en  quelque  forte  le  Ùm  d'une  cloche. 
4:  CamfannU  ,  ou  OanteléeyOW  Gonds 

:■■  de  Nôtre  Ùame,  Catnpanula  ajperhr»']  C'eft 
une  plante  qui  s'eleve  à  la  hauteur  de 

.  deux  pieds  ou„  environ»  Ses  tige5  font 
'  vcliles.  Ses  feuilles  font  dilpofëes  alter- 
nativement le  long  des  tiges,  &  fembla- 
blesi  celles  de  l'ortie  ,  mais  plus  poin- 
tiies  &  garnies  de  poils.  Ses  fleurs  for- 
tent  des  aiiïèlles  des  feuilles  >  elles  font 
eûtes  tn  cloches  evafées  &  coupées  for 
leurs  bords  en  cinq  parties ,  de  couleur 
bleue*  où  violctei  ou  blanche.  Il  leur 
foccede des fomences menues,  lui(àntes& 
rougeâtres.  Sa  racine  eft  blanche  ôt  a 
le  goût  de  celle  de  la  Reponfc.    Cette 

Elantc  eft  laiceufe  ,  croît  dans  les  prez , 
:  long  des  vall^  &  dAa  les  licui^fom- 

,  bres.  Elle  contient  vaucoup  d'huile  & 
de  phlegme,  bcvc\x  «w  CL  Elle  eft  af- 
tringente ,  dcterfive ,  vulnéraire  ^  propre 
pour  les  inflammadbns  de  la  bouche^ 
de  la  gorge   -  -. 

4:  Campantfk,  l!  y  à  une  autre  Campa* 
nule ,  qui  cft  le  Mediim  Alputim ,  dont 
les  feuilles  rcflcmblent  à  celles  de  VE- 
chimn,  eti  François  herbe  aux  vipères.  Sa 
difercQce  avec  la  Campanule  dépend  du 
nombre  des  loges  de  fon  fruit  j  car  il  en 

I  a  cinq,  au  lieu  que  celui  de^la  première, 
campanule  n'en  a  que  trois.  Cette  plan- 
te eft  aftringente  Ôc  rafraichiflànte.  Elle 
arrête  les"  hémorragies  étant  priiè  en  dé- 
co^ion.  ' 

4^  CampéMule*  Il  y  en  a  une  troifiéme 
efpecef  qui  eft  la  Reponlè,  RaptmcklMS 
EfcnlentMs.  C'eft  une  plante  qu'on  man- 
ge en  {âlade ,  lorfqu'elle  eft  tendre.  Elle 
cft  aperitive ,  bonne  «dncre  la  pierre  ,  & 
la  gravellc^s  elle  aide  à  la  dtgcftion  ,for- 

V  tifie  l'eftomaCv,&^efîftc  au  venin.  Elle 
contient  beaucoup  d'huile  &c  de  fol  ç.£\ 
fontiel. ,;;  ■:^^^:t^^.^^~'  ':^^^'i  ..v\i»^7i  -«^  \ 

ÇampemekT,  /.  m.  l^CaJkorHf»  meta' 
tf^^  Aûion  4f  fo  camper.  (Cela  arriva 
abres  le  campement  d^  l'armée.)     . 

Camper i  v»  ».  [Caflta  fonere  ^  metafîj] 
(rjrme  de  Guerre.  Chercher  un  lieu 
cpmmode  pour  niù^it  le  camp,  pour  fo 
loger,  (6c  prendre  les  quartiers.  .(Camper 
au  milieu  d'une  plaine.)  Ce  verbe  cft 
quelquefois  adiif.      «1 

Se  ^Qom^  »  V.  r,  \j^ocum  oçcmpare."]  je 
me  campe ,  je  me  fms  (fnpé.  jp  mé  eampai, 
AlTcoir  le  camp  de  fe  loge»    (Se  camper 


C  A  N, 

Ha  tivi  u'rc  eft  comme  11  » 
1(1  aok  ftnt  ft  (antfirtnit 
Et  refpacc  <iuc  voilx,     4 
Nos  ennemis  l*ocuperenti 


..v.\ 


C  A  N* 


Mol. 


*ocup< 


•  Se  <4mper,  \Exîmi6  hahUn ,  &  fiatn 
reélo  #.]  Terme  de  jMaitre  donnes.    Se 
mettre  bien  en  garde.  Campez- vous  bien.) 
.    4:'Campekc/he,  /./.  Les  ouvriers  en 
tapilTcries  de  b^flc-lilfc  ^j^clicutUmperche, 
une  barre  de, bois  qui  traverfo  leur  me- * 
ticr  d'une  roine  ^^  l'autre ,  Ôt^ui  foutient- 
les  iàutreaux  V  ou  font  attachées  les  cor- 
de» des  lames.  \  ; 
'  .  4:  Campes^ HB  ,/.  m.  Bois  qui  vient 
de  l'Amérique  ,  .propre-à  la  teinture,  à 
la  marquetteric,  ou  tableteric.          #i^t; 

Camp  H  r  e  ,  Cm»  JCamp^ora*']  Gommé 
réiineulc  qui  fort  d'un  arbre  qui  croît 
aux  Indes  Orientales.  On  croit  le  cam- 
ph^,^(^|ttîa|ic  à  la  gciiçxati9%     ^   *. 

'■  Ôtmhor/f  ptr  itarntMflrét  64dfe  mtttU  * 

if  Camphriy  €a^j>hrée ,  adj.  Ou.  l'on  amis 
du  camphre»  E%it  de  vin  camphré , 
eau  de  vie  camphrée»  j^  .i**^.!  *  ^         y 

4:  Campo  ,  ou  pfeTïT  CJAWi»o.  Laine 
d'Elpagne  qui  vient  de  Seville  &  de  Ma- 

laga.         ,  ^    ■ 

•f-  Camp  os,/  w.  [K<fwr/W]  Terme  de 
Colûe.  Congé  qu'on  donne  aux  éçqiiers 
de  fortir  pûur  aler  aux  champs  ,  pour 
jaiier  &  pour  fo  divertir.  (Les  clercs 
n'ont  campas  que  ks  dimanchçs  ^  IcLioiys 
defetcst...         „■;'  .  ■••••■.—- 


^CàfMl/kl  f  fi  IP^ft^i  »  pMa  fex:}  hts 
létites  gens  /  les  pcrfonnes  de  la  plus 
baffe j^ndition-  (La  eanaillc  cft  à  craiiki  j 
dre.    jihl,  Marm.  t.  i.  /.  2.   Etre  apuié' ' 
dé-  la  çan^^lc.     Mémdres  des  guerres  dt^\, 
Paris,    La  canaille  foûtenoir  le  parti  d<V 
Ôcc.  LjkmêrnB:) 

On  é  hifMtiCi  répfcafc  de  JSÏr.  Ck^ii, 
mont  de  Tonnerre  ,  Evcque  de  Noyott  ' 
qui  vantolf  &11S  ceiTç  (â  nobicflè:     ^ 


Cy  gU  8c  repofe  huaiblemenr , 

«y  JPc  «!"<''' "»V"ï  Je  mon«»'ctoanft  , 
*  ■'  Van,  lin  li  pttit  nionuntcnr„ 

L^illiHtre  Tonnerre  en  pcrfonne. 
On  ditjj  i.'cnrr.->ntcn  Paradi* , 
I!  futrcçà  vaiUe  que  vaille  ; 
M aU  1 1  en  foriît  par  mcprii  » 
N'y  riouvanr,quc4c  U  Ç4tt^l(^f 


■^, 


de  petits  cnfans  qui  fout  du  bruk.  (;Faiç'  :,."•, 
tes  taire  cette  petite.  cauaiUc.)F^Î^^    'IW 1    "    . 
*     rO^  On  croit  que  le  terme  carmRe  vieiiit ,       ^  . 
àt  canisi  (Éi  cbien ,  barcc  qii'oti  a'pelloit    ' 
autrefois  le?  îaïeûs.  &  les  J  uifs, ,  chiea?»      ' 
canes,    C'eft  ce   que  nous  àpr'enons  lie       , 
tdi^ï^S'.i-ams Jîgnwcat  DîabUHni,'JudAiim%' 
é  GentUeni,    Jiîfte-Llpfo  cft  de  ee  fenti* 


m.^ 


■•r,f     K-i  f 


'«'f^ 


ici^^i^tï;:.  Afin  d'avoir  plus  de  repos. 


M^r».^is'iàf 


J 


.-."i 


Camvs,J'.  m,  rStmm,'}  Qui  a  le  nez 
petit ,  acux  6c  enfoncé  du  côté  du  front* 
Camard.    (Ccft  iin  laid  camus.) 

Camnje/f.f.rsima.^  Çamardc.  (Une 
vieilleuc  camulc.) 

f  •  E//e  efi  camufe  ^  d^ent^i  ç'^^- 

dirc»  trlfte  &  hmteufè,^:^:'''\r-l,.r' y '■*'■':'») 
(ï5»  On  dit  qu'un  homme  cft  refté 
camus ,  quand  il  a  manqué  fon  coup ,  Ôc 
que  le  (uccès  a  trompé  les  efoerances:  il 
ugniiie  pour  lors,  trtjie  t  aflf^é  y  dans  le 
ftUe  bas;  &  nos  ï'oétes  ne  diroicnr  pas', 
comme  Mr.  Belléau  a  dit  autrefois  dans 
ime  Eglosue  ,  en  décrivant  le  trifte  état 
de  fes  Chèvres  ,  pendant  la  rigueur  de 
riiivci'  :  ■  '  **  -  ■ . ,  ^^  ,. ^^y.  ^   .,5-. 


'    Ha  1>!eu  !  <fiie  je  vous  plawis  «  quand  la  froide  hiCoa 
Vous  redenc  Ci  long-tenu  camnf^  f|i|pYiroa;, ,.   , 

Et  cnluite' :  * ^/  :'â&t_i.,.,vv :'*.'<•■%.*•  ; <  ,-^^t>^f, 

.   Broutex  donc  hardimèu  >  broutez  donc  eamMfettes. 

Sàrrazln  a  ut>  dàiis  fon  MfianceUijtêe, 


'% 


Moi  f  qui  toujours  fur  routes  chofct 

^^    Honoro)*  Momus  8c Cornus»    ,  .. 
If  ru}sCicuuYae&M»«x.     " .  - 
,,....,.'  ?*;••,■  '     ,.    -tj,  .*^    ♦,  ♦...,  A  - .- 1- . .   . 

:{:  KerMre  ms  hrnntt  Camrn,  C'eft  le 
couvrir  de  confution ,  lui  fermer  la  bou- 
che. (Cet  homme  faifoir  l'habile ,  ma^s 
on  l'a  bien  rendu  camus)  . .  -' 

Ce  terme  ne  doit  être  emploie  que 
.^Jais,  le  ftile  familier.  .^  i  -,  vi;  ;  •      >.% 


■  «v  n  - 


avantageufèment. 


■i:  i-^p'mn  c.*?;'.  i*  fi^Wï  '■•  '-^ 


.  :^  Ca.kadoh,^>A  Mefore  des  Liqui- 
des dé  Portugal.  Le  Canador  revient  au 
mingle,  ou  bouteille  d' A mfterdam.^ 

Canailles  ,  f  /.  llnfimi  hanttftes,J 
Mot  injiurieux,  qui  vient  de  l'Italien  <:<«- 
naf^lsa ,  &  dont  quelques  maîtres  colères 
fe  fervent  pour  parler  à  leurs  fervitcurs  > 
quand  ces  lervitcursn'obeiflcnt  pas ,  ou  ne 
h>nt  pas  adcz  vite  leur  devoir,  r  Ces  canal!- 


ment»  Mp»  4^.  cenUl.  ad  /Relias.  Cti 
toujbujhs  été  ,  &  c'ew  encore  une- éxtrct 
me  injure.    Achille  ,  dans  fa  fureXir,  né 

dit-il  "        

a  ^m 

&  qu\.  „  ,..,.^^.,       „^.    

yenx^  On  dit  -encore  a  prefent  y  Ceji  nu 
chien  ,  un  miCerakle ,  '  ^Or  «    '. , 
.    Canal  ,  f,  m.  [^.«w/î^.f  Cf-febtTait 
|,*au  pluriel  canmxyoc  il  lignifie  lieu  crcu-» .  a 
;  fé  en  forme  de  fleuve  ,  &  ojjjl  y  a  de     • 
l'eau.    (Un  grand  canal.    Il  j  a  Jans  la 
Chine  uii  carrai  quiàplusde,245<  lieuës,  ' 
fie  72..  éclulcs.   kouv.  rélat,  de  lo  Chine,  ' 
Lé  canal  du  Languedoc  fort  à  la'  corn- 
munication  de  l'Oecan  avec  la  mer  Me- 
ditt^ranée.    Le  canal  de  Briare  joint  ïa 
Seine  à  la  LoirejO. •,:..;- '^ (^>'  v^-V:'''S ■,'■.,.  •  '■ 
V  f  à&"  ^^nal.   C  cft  ïm  întctValc  de  mer 
ctttre  deux  terres  ,  dont  les  extr^mitez      ' 
vvont  répondre  à  la  grande  mer-,  ou  bien/  ; . 
les  eaux  qu'elle  poulie  dans  les  terres. 
On  fo  fort  àufll  des  termes  de  <//fr.o;V,^^r,af    ; 
de  mer ,  manche ,  pas ,  on  pajfe.    Le  terme 
de  détroit  cft  plus  afeâé   à  quelques  de* 
troits  particuliers,  comme  le  détroit  de 
Gilbràtar ,  qui  cft  entré  l^Aftique  &  l'Eu- 
rope,  ôcc.  Voicz  >^»H». '^■-' 


/. 


■\. 


/v 


'V 


C^  Èaire  canal,,  On  dit  fies  galcres/& 
^d^Tbâtîmen?  de  ba?  bord,  X^  ^a/cre  faîe 
canaif  quand  la  ttaVeriVe  eft  ii  longue* 
qu'elle  perd  de  vue  les  cet; es ,  où  du  moins 
f  iqu'clle  pâlie  des  nuits  entières  au  large 
en  mer,  lans  aprochcr  de  la  terrei  ^  'i-r?  . 
^^  flânai,  [^/vrw.],  Lit  de  fleuve.    (-Fleu-    . 
?C' renomiiîé  poui  la  grandeur  de  fon 
canal.  Vai^.  j^int,  /.  i,  c.  4..) 

Canal,  lA^ujeduÛus  ,  /«^«f.]  Lieii  pât^ 
-    i-où  coule  l'eau.  Petit  conduit  rond,  tait    • 
de  terre',  de  plomb  ,  &c.  par^  oii  coule 
l'eau.    (Canal  d'aqueduc  ,  canal  de  fonF^;  , 
tainc.)-  ,'  •.,,  •  ';  '  '•*   ■ 

•  Canal.  [^./.]   Pcrfonnc'  faîntc  ,  otf   . 
autre  par  qui  nous  vient  une  chofo.  (La 
"Mainte  Vierge, eft  le  c^nal  d'où  vient  la 
eloire  qui  caufc  notre -Ht^verain   boiï' 
haïr  J  ,   ://:'.  ;    .;■  ..:u  >''¥*!  ^■•^^•*^T'';  • 

•  CanaK  [VoftalîcntnSA  Çt  tndt  Cri*  ter- 
mes à*  ^natom/e  y  cm  mlfe'^  étendue  éCima, 
chofe  crenfe.  (  •  Le  canal  de  la  matrice. 
Le  canal  de  l'épine  du  dos.  Dcg.  ^  Le  ' 
Canal  cjp  la  verge  ou  le  conduit  par  ou 
pafTe  l'urine  des  hommes.)    -    .       *     ''. 

•  Canal.  [Tnbus  caî.ipu/ta.']  Terme  A'^r- 
tfttehufîrr.     Creux  fourt^fût  du  folîl,du  a 
piftoïet ,  ou  d'autre  parcnie  arme ,  où  le  ^ 
met  la  baguette.  Le  cahaldelabapuetrc) 

•  Caytal,  [Càpàlic/tlm^  Terme  d'vfrcA/- 


rt. 


éKi 


■  / 


X 


les  me  laiiicat  toujours  tout  fcul.  MoLprée,)    teaure,    C'eft  dans  le  chapiteau  Ionique 

'\^  ,      Ll  une 


r 


■^■^^''P^i'''mP^'f^ 


^.-fS" 


'.r 


isiS^, 


^ 


.■€ 


■■■-  ■■* , 


# 


Q 


^r 


■jfi^, 


y*».^^^. 


■Kpi«<eteMBaaitéeqiidlteiki'^t<2ii^  AiI« .  oa  Satin  ou 

itUlôtEfTat  poëe  AI  rave  >  le  ipi  fe   vie»  de»  lodcsi  OncMlts. 


(i 


.  .V-?^" 


'■'T 


cooMofeoe  |k  dMMi  fite  foui  fiucc  ki 

^<fceval,  dlfc^ÉK  OM  cft  cnoc  les  deoi 
kmcs,  ooftlogelalaiiflftedbckcval.  . 

éttiÊmL  Tcniié4eil4^7^uMideploaib> 
on  ièft  ^  cpodbttic  iQi  cmix  jtwriales 
d^uis  k  eoit  joiqpi'eii  bas.     '^^-^^■.■■''' 

ce  iom  des  candures  fis  une  6lcc ,  ou 
Çfm  an  iaimicr  ,<|h*oo  icoiflit  qoeique- 
fcéf  ik  tpfemx  ^  de  âenrooik 

CANAPtS/  m  [aSUMi.]  £%éoed0i 
c)»aik  è  éoê  ton  laige  >  ou  dois  pccibii; 
ma  peuvent  s'a&aÎE  te  \  faik,^  que 
QBckûe&Hini  tpdknc  ApAul 

92^  Le  cmpé  a  un  daffia  &  IMOQ- 
doit  ^  duaoè  'boat  :  dn  jpeut  s^f  aflèoir 
le  s*j  cbuoier  »  ck  ob  lui  donne  tome 
k  k«BBettr  que  l'on  venti  Mr.  Jiipa|e 


â  a&  que  qent  c^éoe  de  ûi§t  pouvoit 
e  en  Lttin  indrkMM ,  mot 
Grec ,  qm  ûfpiBc  an  baçiç 


s  prapie  à  iè  rcpofet»  loo-qne  Ton 
fi'â  pas  anei.  de  tems  pour  fe  rnefene  an 
ht.  Les  Cbaitreuz  en  ont  dans  leurs  cd 
Iules.  Caffien  en  padedansics 
fenoes*  cUUl  i.  t3^:dmdn.  11  fignifie 
aufli  ce  qne^nous  àpdk»»  unMrxu^^qoi 
cft  uoe  c^^  de  pcm  lit  de  rcppc  Sca- 
lîtct  dit ,  qu'il  ne  iàit  d'où  vient  mM- 
ma»  :  il  vient  de  Jyfei» ,  Amittjry ,  6i- 
le  un  ibnuBcil  kgec.  ùvSa  ctoit  laDec^ 
le  du  ibouncil*  Mr.  Du  Cai^  croitavec 
^SSa.  de  irtaifemblanoei  que  c'a!  un  nu», 
E^iiptiea  :  8c  Çaâuban  €u  Itaronitis»  «.  Jw 
ki  donne  nneotjÉpne  Gl^qoe.  -       -^  ' 

-f  CAiiarsA,  jl la.  tMi<MU,AM|Uk] 
Sac  de  CBic  que  pone  un  gooiat  utr  les 
ranks»  ou  quelque  pauvre  artâàn  quand 
îà-soiaffu   (Son  cansmkçft  perdu.; 

CAitAK.!» ,  r.  Ml.  t^™^]  à^Sem  de  n- 
«iétc»  de  ooukuf  ^iiè  dt  vk^eoe  >  avec 
un  g|os  bec  &  des  pîés  plats.  (Canai^ 
fovaee,  cuiard  privé.  ) 

•  vsmmd*  [C^s  mjjmt.'J  Chîoîbaîbct 
iqnî  va  à  Tean  quoii  les  canards  âc  oi> 
feaax  quon  y  a  tucx. 

:^  CéouÊTÂ  On  apdk  "Bms  uoiari  dans 
le  commerce  du  bois  f^oré ,  les  pièces  de 
.bois  ^ic  l'on  mec  eu  fiotage  fiir  les  pe- 
tiies  nvîcxeS}  âc  qui  7  ploi^eni,  ou  s^ 
ancteot;.  * 

•\  Cmutrêtr  ^  «.a  [Fernsm  f;^mUm 
^^ii>àcf€\  Tua  avec  isiae  araie  à  §aà 
eatftm  on  me  un  canard,  f  On  dit  en 
leovei^)  donner  des  ummds  a  quelcun, 
onand  on  lui  CD  Ait  acioiic.) 

i^Çmyr^tfc.frf-  CTcû  k  lKnouI*On 
jpend  ks  canasds  uiw^es  dans  des  êkts» 
ou  c^es  d'o&ep  »  par  k  moka  dïm  ca- 
nard ^àsi^  qi|i  ks  apelk  £t  les  y  «on- 
.  daïL 

%  CMm»£JtTt ,  fe  <fit  an£  d*nRC  ouvce- 
tore  de  n^qn»^^*'  •  d'un  trou  par  où  en 
peut  tiiec  lot  l'ennemi  en  ûreie  de  fens 
,co.  être  apcnçÂ» 

CAXAaiKS^y^  f.  \CmutriM  mfuUul 
Xfies  de  la  Mec  Atliosi^se.^  (Les  Cana- 
Xfes  ibnt  &mcufes'»^&  ^1  ^  ^^9-  lâesqui 
poncni  ce  nom-) 

CaJutrît ,  /.  m.  \Srren  canarîeKjhJ  Serin 


t  Canca»  ,/.  MLTetnebtt&burlei^ 
^ue  •  qui  figpii&e  k  même  dttk  que  kaiV  > 
n«rMMi;i,  .•,../     "■^■-'.i.-ï  ..■-  • 

^  Ca^cwl  Jf:  m»,  CtA  k  ptiik  dn 
choBV  d'une  l!|ltfe  >  oui  eft  cane  k 
maitic  autel  Ae  la  Miiwrade  qui  k  m- 
fefme.  On  dit  Éofi  ^ielqiiffeii  dlawi/, 
mail  1* AcadéBik  MDoit  ■l'éfaci  rèmfl 
On  k  dit  anlE  du  bm  te  kqad  on 
tient  k  feeao»  tfie  qui  eft  auffi  entouré 
ifune  balaAiadie. 

^  CAIIÇU.LS,,  /:  %  fone  d(ï  petk 
canœ,  qui  rcflcmbk  à  l'aitigDée. 

CAvctLEft  ,  «.  A  n  Tknr  du  Latin 
umcétUM^êL  À  ma  tcnne  de  Fruifm, 
C'eft  aimlkr  9  ctfe  »  bancr  ptf  ^  des 
ttaits  de  plmne.    (Caoûekr  ks  ktotes.) 
,   Cajickr  »  f  m  Teone  de  MM^dm. 

mitiff  ,Mqde  fie  iné* 


menr 


ii   >"3    &■ 


qui  cfl  engcodcée  d*uoe  bu* 
btlaire.  TH,  •' 

,  jÇ  ».  Un  dei  éâamItfÊmeS' 
qu^oii  apelk  anfli  Ecnwfp, 

OàmcwLn.tfm  fCMcar.j  JhMfibn d'eau 
d'éinlg-os  desHT*  couvcct'de 
ou  de  coque  dyve»  q6i  a  k ;co»s 
rood  avec  deux  bras  fourduM^  &  qomk 
pks  de  cha^ie  edt£.  ht  cadcRa*a  pibint 
de  quape»  on  ^il  ca  a  pKf  il  la  tient 
feroe  Mi  l^cidn^hB.'  Ifwwl  Lei  cancres 
qi^on  trouvé  dMi  fcn  doaoe»  s*apel- 
icot^T^c#k.  {CmÊmfÊ4\m\\^^c^. 

g^  Les  Afldqnair^  fe  fiffent  da  can- 
cte  »  pour  marquer  fer  ks  médailles  une 
^  vilk  maritîmei  il  efi  enooie  k  iîmb^lc 
de  k  KùdeBoeiflcki  Anciens  rontoon- 
âkcté  a  MiofÉve  9  mils  recoBDoiâbiem 
pour  lire  k  l>étgSt  de  k  %dk  :  & 
eommc  k  encre  fe  d^oiitte  de  fin  i- 
cailk  quand  S  en  cft  incommodé  »  on 
regarde  ccne  aâion  ,  quoique  naturelle, 
ooBune  un  cfet  de  k  fecok  JU  f^c  la 
prudence  du  cancre,  y';'"'''^*^'^'  ""-'v-^;. ■'.■■ 

f  •  CéÊiÊcn,  [iSfert  tVfMiR.]  Mifera- 
bk,  eoquin,  maraud.  (Ocft  un  catxrcy 
un  luire»  un  pauvre  diwle.  l^  FamtM- 
fsr,  fakles  ,  L  I.  Richclet  a  quatre  ou 
cinq  eanaes  en  Irterature  »  «u  (me  f^s 
ennemis  ^  &  contre  ^  il  ie  d^aîiie 
auflî  quciquc&ts.  M.  T.  L  A.  d  H.  k 
pauvre  bon  Itomme  ▼•  ficc)     - 

0^  CAifoft  >  eft  fiaonime  i^  Con- 
fiant, Condc  &  Cognac  Ceft  fcmbou- 
chiiie  ou  la  Vieiine  fe  joint  à  k  Loire. 

CAKnB*c.ABait  ■»  f,  «•  Mot  éoorcbe 
du  Latin  céotdel/ÂrmÊt»  C*eft  un  crand 
chandelier  de  ùlt  qui  a  pluiîcurs  toao- 
cbes. 

CAirptLETTt  >^/^  \Cmhtt  hsmstmS] 
Terme  de  Xùerînu  Çocde  samie  d  un 
crampon  de  fer  pour  aabctar] 'anneau 
de  l'ancre  quand  on  la  veut  mettre  lîir  les 
bof&urs,  lois-qu*cikeft  feosk  de  l'eau. 

Candeur  ,  f.  f,  U  vient  du  Latin. 
amàm-^    Ufle  c^amde*  diarmante,  aûnc- 

fàé.  (U  a  une  candeur  tpà.  k  &it aamer. 
AbL  I^GriHtim,  C*eft  un  homme  d*une 
fiocérik  de  d'une  candeur  des  premiers 
fîcdcs  Vtf  de  Sàmt  Ig^t-  Ses  paroks 
$bm  acompagnées  deyërité&cdecaodcw. 
Marak  dm  Si 


^  AN- 

•^;^  ^^^iiiie  à  quelqii^  „ 
f  ou  \  quelque  difoik.  Ld  mot 
de  céBiSdst  ÇuokHz  être  auHMird*bui  uq^ 
peu  de  oilkrk-  (U  n'cft  pas  rec4  daai. 
cet»  dMige*  Ù  n'en  cft  que  canMabl^ 

CamSée,  éuÇl  U  vient  de  <4udûÉw.  Sio. 
cére.  ^iprit  candide.  Humeur  candide; 
pcocéde  candide.  ^U,  Lm.) 

fCmiSérmnt.  sdv.  lCmdUê,1  Sincé- 
remem  ,  d'une  manière  candide  (fai'* 
kt  candidement.) 

^.  CaMPII.  ,   ou  CAVOiLK.   AUiité 

dont  on  fe  fea  aux  Indes,  noui  fendte 
le  rit  &  les  auaa  grains.  £lk  fdc  CQ- 
viroo  cinq  cens  livret.    ' 

:t  Cam»iil.  Ceft  auffi  un  poidi  dbot 
on  fe  fen  diot  k  aaaTîl  à  MaM. 

t  CAM9ia.  K^eoedeconfeniretfedie% 
ooqvettetde  fiioe^tndl  U  beillaou  II 
en  vient  boHieoup  de  Gcaet  U  dlttUc 
Oo  en  feic  aafi  en  tapoe. 

(Goofinvca  qui  k  fwMiJfew,) 

CAiioov,y««ti  Aifare  qui  cmtc mita 
Maldivct»  dùtt  k  boit  a  cette  fmneté» 

S^tn.  k  fimaai  coane  te  attire  ianbla- 
{  il  en  fevt  du  feu  ;  on  s'en  6a  là 
com&ie  ici  d'un  ftifili  m^'^'"^-^- 

_  ÇANet.AnB,  y:/  Cdl  «K  tec  de 
turce  que  les  Fauaonpseii  donjneitt  àl^>ip 
(eau ,  èc  qu'ils  font  avec  de  k  caiielk  » 
du  fiicre  U  de  kmoôclk  de  béton,  pour 
les  rendre  béronniets,  de  potur  ksému^ 
.fei^u  vol  du  héron.'  -W  i.àev'nÉi^siv^iii^. 
méelat ,  fi  WK  ISmchMê  cmêts^  Chmom 
mmmm  mmCmm.  J  MonsBBu  de  candk 
entouré  de  ioe  qid  cft^  «ae  c%coe  de 

(Tiifcr»  V.  4U  lStrUre^2  TeOBC  d'jiV*- 
dinâmt.  Faire  dei  candureL  (Caaekr 
det  cokaoet.)  *rp^--^^-^Lk'^-ii%r^-,c:'i::-,. 

CAVSI.1.B ,  /  f.  €ifà  ,•  émmtmmmCX 
La  feooode  éôocoe  dïm  certain  aibeemii. 
ctok  dw  rifie  de  Ccyka,  de  qui  eft 
9»nd  oQouiic  un  otanfeL  On  eonpe  , 
cette  feconde  éoorce  ,  on  k  rouk  8c  ôo 
Tifoite  en  Eniope.  (La  cuielle  cft  cbau* 
de  fie  provoque  l'urine.) 

%  Csntik  nuutt,  Ceft  une  iofte  de  Ca-^ 
neik  qui  n'a  ni  goût  ni  odeur.  Ceft 
celle  que  ks  Arabes  ont  nommée  iXfr-« 
chem  ,  dk  a'cft  d'aucun  uiâge  dans  k— - 


'««.  ïTcfcercr  plus  de  can- 
de  canarif.  VpacE  iSrrm.  (Un  canark  I  dcnr  ni  de  sanchiiè'd'un  nomme  qui 
mile.  Un  cararic  femdle.)  j  s'cft  livré  à  k  Cour.  Ls  'Brmyên,)       ^ 

Cmàmie^ff.  [Cmurrlcn^  fkluuiéJ]  Dan-  | 
fe  où  Ton  resMiê  fou  vite  les  pies.  (Dan- 
icr  les  Canaries.} 


ISéBxarmm  cm^tmâL]  Ce  mot 
fe  dit  en  pariant  du  fiiœ.    Ceft  un  fîi- 


4:  CamA  k^che.   [CmrttK  Hmamms.J 
Ceft  une  écorce  qui  rcfiemble  a  k  véô-  ~ 
tabkcanelkjmais  elk  cft  beaucoup  pfa». 
épaifte ,  plus  îaat ,  de  ooukur  bbnchâ- 
tœ,  bL  d'un  goût  fort  aàe.  Elk  cft  tirée 
du  tronc  fie  des  groftcs  bcandiet  d'im  ar- 
bce,  dont  ks  feuilles  reftèe^ilent  ^  cel- 
les du  Laurier.    U  aoit  en  abondance  à 
Sl  Domiogne  fie  à  Madagtfcar.     Cette 
écorce  contient  beaucoup  d'huile  fie  de 
feL    Elk  fbixifk  reftomac  ,.  cfeaftb  kt. 
vents ,  reûfte  au'  veiun  ,  fie  goéiit  k 
icoibnt.  I 

Ecofoe  d'un  arbre  qui  a  ks  feuiUcs  fem-^ 
biafaict  à  celkt  du  Laurier.  EUe  a  à  peu. 
près  les  mêmes  qualitez  que  k  pitce-- 
4rPTg 

•  Cottelle,  IFifimU.']  Robinet  de  boi^ 
qu'on  met  à  une  fiMRaio& 

^  CMelle,  Se  dit  de  cette  petite  dvit^, 
ou  canclure,  qui  fe  voit  de  ckique  c6td^ 
du  plat  de  k  tête  des  éguilles  à  coudre» 
On  l'apclk  au(£  la  r^ÊSette  de  ré^dlU. 

±  CmiiU ,    Camelii$  ,    s£.  Terme  de 


,*■  ■.-        ■■'  1 


:  i 


\ 


'■»» 


cre  dépuré  fie  oéduit  en  forme  de  crifial.    Temtmùr ,  pour  fîgniâer  uiie>étofe  »  des 
4^  OhUiAT^k^  f^m.  C<^&itdepeaa  :  11  y  ea  a  dedeanfeness  lavoir  k  blanc    ibks,  de  k  kiae,fie  du  £1  tcintienfioil*' 


de  bciif ,  dont  ks  £f| 
dans  ks  iTiies^-  Le  cana 
Bos  BTi^ncquins. 


iMMis 

oaftrc  I 


fe  feiVent    fie  k  rottge  •  k  blanc  cft  k  mcilkuL  I  leur  de  caoelk 

icflcaabk  à 


(Sucre  caïKË.)  i     Canut  o«e  ,/!/ [Jirrx*fio'A.Î  Tome 

%  Candi  ,  ou  Cavmx    Mefive  des  '  9 JiràiteShare.    Demi  canaoi    creufez  le 
±  CAVCAMrit:  Ei^eoe  «k  gomme  k-  !  Iodes  Oricnralcs.    Le  Cmid»  de  Goa  cft  J  long  des  adonoes.   (Faire  uac  candure^ 
où  iccL  dans  k  ,Mcrigo.nr  i  de  dik  fept  aancs  dcHottandft    ^  J  ocufer  uac  candurc} 

\  H^  CaK£- 
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C  A  N. 


V 


^  CAVtrVTiKRl ,  /:/.  Oiièituqiti tef 
femble  i  une  outarde  >  U  ^ui  dl  bon  ^ 

-t  CA«IPlir».yV-  {•$'•""•"««  •visctuicmU,'] 
Peaa  dfli^  fu'oa  ftve  iic  ddius  la„pcau 
du  mouton  lifc^^u'dk  a  été'qudqac 
tcnii  dam  la  chaux.  Ceft  de  cette  peau 
flif  on  fiât  des  ércntails  de  des  gants  de 
Kmxom  >  ^u'ào  apdle  pots  de  cuic  de 

pccle»  '      .  ■  •'«•■Cv 

CAirtTiLLli  «  /.  /.  (FUi  tmaiiftm»^ 
itmrea,  mntea  •  c^.l  fettt  fil  d'argent 
faux  tomllé  ,  dpm  fei  bouquetiéces  iè 
ièrvcot  pouc  lier  leurs  bouf|uets.  La'6i- 
oetilk  eft  fiûte  de  ce  ^oo  apelle  du 
kstm.  Ce  iôm  les  Ticeucf  d'or  qui  font 
la  canecîUe  »  0c  ils  la  vendent  cent  ibus 
la  livre  aux  bcNuyictt^res  •  &c  aux  autres 
'  pedÊxuiCi  qui^s'cn  Icrvett  ,  comme  les 
Ifodcuist  occ) 

jMÎJTfiri  1  Terme  de  ISmqmétierc,  Lier 
avec  delà  canetiUe.  (Canctiflcr  un  bou- 
quet*) 

±  Cmtm  f  ou  Cavme^f,f.  Fettt  pot 
qui  iertl  meotc des  Uqueun. 

:.     CAVXfASf/^M.  [Tels  camnahîruul  Sor- 
ic  de  fcoflb  ipîle  qui  fe  vend  dîez  ks 

Xainteot  &  doot  oniê  fert  pour  travail- 
la  eo  tapUienc 
<  Céutevéu ,  f.  lik  Ceft  auffi  de  la  gtoiiè 
toile  Qdaéc  %  dope  op  iê  ièrt  pour  don- 
Uet  les  pourpoiiits  fie  les  corps  de  jupe  9 
afin  de  les  tenir  en  étaL 

4^  tatmm.  Les  HoUandois  domient  ce 
nom  à  une  fixte  de  poÛc  toile  de  chan- 
vre xxMieaéct  qui  e3  pc^pie  à  faire  des 
voiles  de  navire*  :-^hM£i'-^ 

ij  CmÊivMt  de  dMfin*  XÈxmftfr  frl- 
«MM.]  Certaines  notes  d'un  Maître  dé. 

,  mnfiqoe  qui  marquent  au  Poète  la  me- 
fiue  des  vos  de  Ja  cHanfîin  ou'il  doit 

Camewti,  ^Argamentmn.']  MoDOtrcs 
qu'on  iotinc  pour  ^criîe  quelque  ouvra- 
ge èc  le  EÀluiie  en  un  état  plus  ^ôli  ^ 
comme  le  plan  d'une  hifioire.  d'un  poè- 
me »ficc.  Mezcrai  a  &it  le  canevas  du 
Diddonnaire  de  T  Académie.  -  ' 

-^  Cmevaffiors»  On  donne 'ce  1x3m  ^ 
Lyon  aur  Marchands  qui  fom  Négoce 
de  groflès  toiles.  Les  Marchandes  Unge- 
res  de  Paris  portent  U  titre  de  Caoeval^ 
iieres. 

CaNORE*«B  9  témgrmne  •  ou  grangMinet 
f^angréne,  f.f.  iCsi^TétnM,']  On  dit  l'un  A^ 
l'autre  9  mais  ù  premier  efi  plus  ufîte. 
(La  cangréne  eft  un  adbeminement  à  la 
momficarioo  de  auelatie  partie  prove- 
nant par  deânt  de  chaleur  naturelle. 
Deg.  La^capgrene  eft  dangereufè  »  avoir 
la  canpfnf  au  far^)  y^tx.  Ménage ,  tom, 
1,  iUjes  Ohfarv.  ou  il  iê  déclare  pour  Cdnt- 
grfne, 

f  Cangrhià,  \Cvm^UÛ\  MaL  Defbrdre 
contagieux  \  qui  ièrepaud  fie  (è  communi- 
que (Ceft  ait  des  loix  ,  iî  pour  arrê- 
ter cette  canjpéne  vous  n*empioïcz  le  fer 
fie  le  feu.    FAtmyflaU.  9.)  ^         . 

St  cmigr6»er  %  fe  gémgréner^v»  r.  [^Can- 
gritmit  'vUsarL]  Le  premier  eft  le  plus  en 
ufiige  :  Je  me  ca>9grmf  ^  je  me  fiis  umpé- 
nél»  if  me  ta^rind^  S'acheminer  a  la 
mortification  par  le  déiàut  de  la  chaleur 
naturelle.  (Ses  reins  commienoeut  \ 
if  ca^sénet.) 

1 .4=  CAirtcA.  Sorte  d'éncetie  qui  croît 
âam  rhk  de  CuImu  Ocft  une  e<^ 
de^  canellc  ûuvage  ,  mais  dont  le  goût 
aptocfae  plus  du  dou  de  ^ofle,  que  de 
la  viaïe  caneUe.  Elle  çfi  d'uiàge  dans  la 
Aledeone. 

Caniculairc  ,  mijn  [ C-awf «Ur/^ ] 
Ce  mot  ft  dit  des  jqoiB  diuan^  lc£^uels 
la  canioile  paioit  fiu  noire  horifon.  On 
doit  plutôt  dire  que  çciôitfief  jours  daas 


C  A  NT.  t5f 

métaux  quand  ilf  iout  co  iîifion»  à  la 
reièrve  de  for.  k 

.  %  CANirEQuiNSL  'Tçilef  de  coton  blaa- 
dics  ,  qu'on  aporto  des  Indes  ,  fie  qui 
iom  propres  pour  le  Commerce  de  Gui* 
née. 

)  %  CênntTj  v«  é*  Ceft  mefiiTcr  quelque 
chôCe  avec  cette  mefitre  des  longueura» 
qu'on  apelle  canne.   . 

Cmmettt ,  f.f^  \^AMStimU.\  Ceftlencoi 
9»  petits  de  Toiièau  qu'on  apelle  cmam 
(Nos  cannes  ont  fiût  des  cannettcs :  Ptdl 
les  piéfervç  da  belettes.  V^h.  P#*fO        4^ 

"^  Cétmette  ,f,f,  LcsFabriquans-Gazie# 

apeUem  ainfi  ,  le  moiceau  de  roiçau  fi» 

[lequel  eft  dévidée  U  ioie  de  la  trém« 

.  j       1      .a     -  j    1  ,  .  ,  dontonfiûtlagaze.  La  Cannetic  fcmet 

tête,  oendant  les  ardeurs  de  la  camculc    dans  la  boite  de  U  navette  i  c'cft-à-dire. 


C  AN. 

k^iads  le  (bleil  eft  en  conjondion  avec 
rétoile  du  gtaod  fie  petit  chien  qiû  s'a- 
pelle  fm^lm,  (Il  fiutt  pcendic  garde  è 
toi  durant  les  jours  ouMadaires,} 

CsÊdcmtB,  f.  f.  ICafdbmUl  Sigue  célefte 
qui  (ê  lève  ai^ec  k  fiileii  «  depuis  le  X4. 
Juillet  ligiqu'au  x|.  Août  1  fie  fait  un 
cours  ^fix  femaioei*  qu'on  apelié' 

(Neriiif.U^  UmiUicttit 
B*éu«ta  fMu  la  Caai«al«  » 
Pat  —  lia»  iac  Se  «Utimwif  > 
Où  \»  ftm  wm  fnnj  fiw  vrd  f 

Commem  peûx-^u  (ôufilr  t  ^  ton  âge , 
les  raïoos  du  Ibleil  en  plein  midi  fut  ta 


4:  Cahidb  ,  f  m.  ^Perroquet  des  Ida 
Antilles  ,  auflî  ffo$  qu'Un  failàn.  Son 
plumaçe  eft  t?àkbeau  >  fie  (k  tête  eft  or- 
née d'une  IMW  dç  fluyocs  d'un  ^^kg^ 
vermeil   ■^?^^7*'^* f ;:t:^'^^^'" '7^^  :•  "r*^ 

Cahif  9  /  m.  TCniteîlm ,  fcàlfeflmn,^ 
IfrouoficeK  toutes  lu  lettres  de  ce  mot. 
Petite  lame  d'acier  avec  lu  manche  ièr- 
vam  à  tailler  éc»  plumes.  (Un  bon  ou 
mécliam  tanif.  Faue  un  canif.  Eguiiêr, 
polit  9n  caiû£  Paftèr  un  canif  liir  laiicxrc. 


■*;ft-'r 


'jtm'tfnrrinî  la  veines  d*ua 


—^  1, 


di^^; 


"^^^i- 


dans  i'eiifi>ncemem  qui  eft  au  milieu.    4 
4^  Céumettë',  Ceft  en  termes  de  "Blofù/t^ 

un  canne  repréièntée iànspiez.. f]\"-^m^ 
4:  Càimêtter  ,  v,  n,  C'eit  marcher  \  Ja 

manière  des  caimes,  en  inclinant  le  corps 

à  droit  fie  \  gauche. 

Çanok  ,  -y:  m,  [Tormentmm  hpUlcnm.'} 
Pièce  d'aitillerie  creufe  en  forme  du  tuïau  • 
qui  porte  environ  dix  pies  fie  dem  jl  de  long, 
fie  lu  pouces  quatre  lignes  dé  calibre; 
Dam.  (Pointer  le  canon.  Servir  bien  le 
caix>n.  Le  canon  fi>udroïa  toutes  les  mu- 
railles. Le  canon  fit  un  grand  fèu;  Le 
%u  du  canon  mit  toute  la  ville  en  alàr- 
ine.  U  iè  campa  firns  le  canon  de  la  yil* 
le)  Curies  canons dom on fèfiyt  fiir  mer, 
voitz  le  Diaîm^  Marit.  d'Aubin ,  où  il 
explique  fort  au  long  tout  ce  qui  peut 
concerner  cette  matière.  -ç^    r 

-^  Le  canon  n*eft  redomable  dans  lei 
combats ,  que  contre  lés  oorpt  qui  reftene 
fixes  fie  (ans  mouvemem;  lors  qu'on  n'a 
pas  le  courage  d'en  venir  aux  mains  dani 
UA  terrain  libre.  Polyhe  de  FoUerd* 

Canm,  ^Fifinla  sreA.']  Fer  aeuXt  rond 
fie  poli  >  ou  l'on  met  la  clj^ge  dé  poudre 
fie  de  plomb  pour  tirer  Parme  ^ièu.  (Ca- 
non de  fiifil)  de  mouiquet ,  de  Piftolofg 
fiec  ^4710»  r4i/.)  \ 

Canon,  l^Sacri  Cmdltentm  Camnes  ,  De*  ■ 
tretAri  Régie  >  S^tut  9   Oidonnaiîce  de 
l'Eglile  touchant  la^fbi  9  ou  les  moeurs. 
(Les  vingt  Canons  du  Conqile  dcNicée.)" 

Thrnt  Canon,  {Cammatm  ,  Ponttficinm 
Jns,)  Ceft  un  recueil  des  Textes  de  Im 
Bible  >  des  Décrets  des  Conciles  Se  des 
Saints  Pérès» fait  par  Gratien  Moine  Bé- 
nédi^in  en  ir/r.  *^iv  >  ■ 

({^  On  deinai^  Vil  &ut  dire,  Droi^ 
Canon  i  OU  Droit  CéMont^i  Mr.  Ménage» 
tom.  I.  de  ffs  Obferv.  ch.  3.  &ditqueAâs. 
de  Port-Roïal  le  ibnt  avi&z  p  depuis  dix 
ou  douze  ans»  de  dire»  Drmt  Canomatiei 
mais  il  fi)ûtiem  qu'il  faut  dire  »  Droit 
a  cours  enLaiiguedocfie  j~C!<fl>M.  £ntrc  ces  deux  autoritczt  ii  me 

femble  que  celle  de  Mefiîcurs  de  Fon- 
Koïal  doit  prévaloir  ,,puiiàue  Droi(  Cantn 
n'a  pour  lui  que  Tnfage  de  TEcole^  qui 
n'a  jamais  pafle  pour  le  meilleur  ,  fie 


i^Mr.  Méttage,iMi.  i.  dir/gr  OhÇerv. 

art.  141.  veut  que  l'on  écrive  fie  qutU'OO 
prononce  giiii^»  fi%jion  c4Mry.       --^%v^ 

OAnin  9  csnme  9  sé^.  [Cmtmm,']  Ce 
motii'eft  bien  ufîté  qu'au  fiànimn9  fie 
il  fignifie  proprement  qui  tient  du  chien. 
(Une  dent  canine.  Une  fiiim  nijiinrj 
Ceft-à-dire>/»rr^r«i4rjMK.         ^    t' 

^  Cannagb  ,  /m.  Mefiiraee  des  éto- 
fes>  tolks  i  rubans,  fiec  qui  le  fait  avec 
la  mciîire  des  longueurs  9  qu'on  apelle 
catme* 

Cannaïb  %  f.f.  Um  plam4#  Can- 
nes fie  de  roiêaux. 

Cannb  9  f  f  Ijimtéu.']  La  fifmelle  de 
i'oiièau  qti'on  apelle  céuuui:'i^^:^-^if:6  ^; 

Canne  frîvée,  La  femelle  du  canardpn- 
wi'i  qui  aime  Peau  9  qui  vit  fiu  terre  fie 
dans  la  maiibn. 

if:  On  dit  B%»  féùre  U  Orne  ,  c*eft-^di- 
lé I  marqueri oeia peur 9  numquer de cou- 
tafe  dans  une  oocuiop.  ■  #%..ïr  ««v-;..'^- 

Comte  de  '^»  Oileau  de  couleur  tan- 
née avec 'un  coller  blanc  autour  du  cou. 
Elle  a  le  bec  im  peu  lon^  fie  noir ,  fie  les 
jambes  de  la  couleur  du  bec  'BeL 

Cornu  <,  ff,  ^annd.'}  Mefiire  qui  con- 
tient une  aiiîir'aeux  tien  de  Paris.  Cette 
forte  de 
en  proveiics: 

:(:  Cetcé  mtSxDe  eft  phis  ou  moins  lon- 
gue 9  fiiivai»  les  païs  fie  les  lieux  où  l'on 
s'en  lert  Deux  Camies  de  Touloufe 
font  trois  annes  de  Paris  >  èc  trois  cannes 
de  Montpellier  font  cinq  aunes  deParis. 

:^  Céume  *  iè  dit  auffi  de  la  choîè  me- 
iûrée  avec  la  canne  Une  gmacitePiap, 
ui^e.cannç  de  toi|e9  èum-^^^t-^  — ^^     -'  « 

Çmme^  f  f  [Armtde.1  Hoftau  dlnile. 
(Porter  une  carne:  Donner  des  coups  de 
caime.  \r  .  ...^  ; ., .  ^-r..  .■..<■■ 

Cmme  d'Inde,  fAfètée  Xn&».}   Plante 

r*  Tiem  des  Indes9  ^ui  fieurit  blanc 9 
qui  9  la  (èounde  armée  qu'ellceâpian- 
tée»  doriem  panachée;  ]  o^:  ^     . 

Câmu  demcre.  \Armmde  ftubmî^  Plan- 
te qui  produit  des  tuïaux  de  iêpc  ou  huit 
piez 9  pleine  d'une  liqueur  davoefic(tlan- 
cbe  qu'on  apelle  yWr<;       • 
^  CéÊtme,  Terme  de  Mmoiote  fie  de 
'.  Ceft  une  longue  tringle  de  fer, 


Latin,  Jns  Canomcwm. 

Camm,  Se  prend  auffi  pour  le  catalogue 
des  livres  ûaez.  Celui  des  Juig  ne  con- 
tenoit  que  vii^-deux  Livres.  L'Ecléfiai; 
tique  n'était  pas  dans. le  Canon  des  Tui& 
Ç^  Le  terme  Canon  a  plufieurs  figni- 
fications.  On  apelle  Camn ,  le  catalogue 
des  Livres  que  l'on  a  reconnus  pour  Li- 
vres iâcrez;  fie  c'cftde  laïque  ces  mêmes 
Livres  ont  été  nommez  Uvrei  Canoni^nes , 
fie  non  point  porce-qu'ils  font  la  Régie 
de  notre  Foi»  comme  quelque&^uns l'onc 
crû.  Le  premier  Canon  a  été  fiiit  par  les 
Tui6,  fie  Eidras  en  a  été  l'Auteur,  félon 
.  _  le  témoignage  de  Jofephe.    Mélitoa  eft 

CB  lOfiwac  de  caaac9  dont  ou  biaftc  la  I  le  prémia  9  depms  l'étaUifiemcnt  du 
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$»<j'^r  le  AN. 

Chriftianifmc ,  qt»  ait  fait  un  catalogue 
4es  Livres  Ùçict^  Xe  Concile  de  Lao- 
dic^c  cft  le  frémier  S^de  où  Ton  ait 
dé^crmiiie  le  nombre  des  Livre*  Canonl- 
ijues.  Dans  le  ttoïCUme  CoQcile  de  Ctf- 
tagc  tenu  en  397.  on  ajouta  a  ranciciï 
Canon,  le  Livre  de  Jadlch > celui  dcTo- 
bie,  U  Sagelle,  l*EcIéliafte  .  Ôc  les  Ma- 
chab(fcs.  ' 

Can9n,[Cdnm  htfjfés'^  Partie  de  la  Méf- 
ie *aui  (e  dit  immédiatement  après  la 
Prè&ce  >  &  qui  coniierir  Tordre ,  la  rcelc 
&  les  paroles  avec  lefquclles  fe  doir  ni- 
ic  la  cMDféaation.  ' 

^  Après  que  le  Prêtre  qui  c^I^ré 
le  Saint  Sacrifice,  a  chamé  à  haute^oix 
le  Sanéim  ,  il  rcfte  comme  -abforbé  en 
Dieu  ,  &  dit  d'une  voix  baflc  la  prière 
qui  commence  p«t  ces  mots ,»  Ts  igitm 
(Uementtjfime  fater  ,  ^^.jccttc  prière  éft  le 
Canon  de  la  M  elfe ,  c*cft-à-du:e ,  la  prin- 
cipale partie  de  Ik^Mcffc ,  parce  que  , 
fclon  Strabon  ,  on  y  trouve  les  principa- 
les règles  qu'il  faut  oblàcvei  pour  la  cé- 
lébrer dignement.--*!  »?;^^^*'>'  .■^^y.r^"f^^::^.^. 
«I^éBm».  [Tabula  canmem  Mîf^  cmUneni^ 
Portefeuille  large  qu'on  dtclTe  fur  Tau- 
.tel,  &  où  font  écrites  les  paroles  (àcra- 
mentelks  pour  la  commodité  du  Prêtre. 

Canon  emphitéùttatié,  [/êâkal  onnMum  e» 
fimdo  emphitemûê»}  Terme  oc  Pa/ais,  Re- 
venu annuel  que  doit  celui  qui  a  pris  un 
héritage  à  bail  emphitéotique  s  c'eft-à^ 
'  dire ,  pour  cent  ans» 

Canon,  [Craffior  caraélerJ]  Terme  d'im- 
frimeur.  Sorte  de  lettre.  Sotte  de  carac- 
tère fer  va  nt  à  imprimer.  (Gros  ou  petit 
Canon*)-  '*-r\U-<-       ■  -■■...-i-v-^^.*  ■'-■•- ■;■ 

Canon  de  fliei  [TTtioBk'  ùn^Wk  tjiià  fe- 
morîhus  aflrmguntm.']  Efpcce  de  demi  bas 
de  Ibie  de  couleur  1  qui  n*a  point  de  pié, 
&  qui  couvrç  feulement  le  -genou  ,  & 
vient  juiques  à  mi-jambe  fc  joindre  à  un 
autre  bas.  Cette  forte  de  canon  eft  hors 
d'ufage  depuis  40.  ou  fo.  ans. 

Canon.  \_Ltnea  ferka  tibiata  parmarwnm 
morctn  aptata.'}  Tctmt  à^  TaîUenr.  Dme- 
xnent  de  drap  ,  de  ferge  ,  ou  de  foie , 
ataché  au  bas  de  le  culoie  ,  fiôncé  ai 
embe}i  de  rubans,  ou  d'autre  chb{c,fai- 
iànt  comme  le  haut  d'un  bas  fort  large. 

Canon.  \_Longiora  tîbîalîa.'].  Terme,  de 
bonnetiers.  Lc*^haut  d*un  grand  bas  fort 
large.    (Porter  des  bas  à  canbn.)^    v:^^:  ' 

Canon.  [StUiici£t  tubsâs. 1  Tctmt  de  Plorp- 
hier,  Goutiére  de  plomb  ronde  avec  des 
ièdinagcs ,  &  faite  en  forme  de  canon. 

Canon.  [Tabultts.^  Tcimt  à' Eperonpier. 
Sorte  d'embouchure  pour  un  cheval  (Le 
canon  ilmple,  ou  le  canon  à  couplet  eu 
la'  meilleurc^e  ^utes  lescmbouclmrcsr) 

Canon.    {Tnbttlm  ,  elaxi^  *^Texme    de 

^erritrîer.  Efpécc  de  tuïau  de  fer  qui  eft 

dans  les  ferrures ,  &  par  ou  entre  la  clef 

iqui  n'eft  point  fôrée  avant  que  de  la  totu- 

«er  pour  ouvrir  la  portc«f  v,,^r  ^i?y  ■  j?  5^ 

Canon,  tn  parlant  de/m«^«f.  Peftunc 

jfbrte  de  petit  tuiau  de-  bois  arrondi  qu'on 

met  dans   le  fondement  ,  &  au  travers 

.  duquel  paûç Je  lavement  qui  eft  diaos  la 

icringue*  ,'  '^^^■x^■:^^f^<l;A:* 'iféT-^*-ûîj^4 

Canon.  [TiibmlnsS]  Terme  àt  Châudren- 
Cc  mot  y  en  parlant  d^arrofoir ,  eft 


mer. 


«ne  (ônc  de  tUiau  qui  entre  dans  le  corps 
de  l'atxçf^Jir ,  &  au  bout  duquel  eft  la 
pomme  de  l'arro^ir  >  qui  eft  pleine  de 
petiis  uouf  \^  ou  fort  Veau  qui  arrofè- 
.  4:  Canoth  Vente  bf^bine  (ans  bord ,  faite 
de  ro/èau  ou  de  fweau ,  qui  (c  met  dans 
la  boite  de  i'cfjKmliir,  &  fur  laquelle  fè 
dcvident,  l'or ,  l'argcm  6c  les  foies, dont 
les  Gaiiers  brochent  leurs  gazes. 

CanoM  À  dévider.  Manière  de  petit  bâ- 
ton lonrnee  avec  des  rebords  ,  qui  prei^ 
que  k  fon  ex  remité  a  un  tiou  pour  met- 
vc  la  bioche  du  loclict» 


-^     e  A  N. 

Canm,  Pot  de  faïance  un  peu  long  & 
rond ,  ou  les  Apoticaires  de  Paris  mettent 
les  éleâuaires  &  les  confcftions. 
/  Camn,  {Ttbîa.^  Ce  mot ,  en  parlant  de 
cheval  i  eu  l'elpace  de  la  jambe  qui  eft 
entre  le  genou  àc  là  féconde  jainiç  près 
du  pie',  qui  fe  nomme  /;  i^jn/^^  S'oleiftlt 
Parfait  Maréchal,  ^ 

4:  Canon.  Les  Emaillcurs  apellcnt  ainfî, 
les  plus  gros  morceaux ,  ou  nlets  d'émail 
qu'ils  tirent ,  pour  le  mettre  en  état  d'ê- 
tre emploie  en  divers  de  leurs  ouvrages. 

4^  Canon,  Les  Tourneurs  apellentaijiîr 
Its  canons  d'un  arbre  à  tourner  en  ofale, 
ou  en  d'autres  figures  irregulieres,  deux 
cylindres  creux ,  qui  font  iravcrfcz  par  la 
verge  de  ftr  quarréc  qui  joint  la  Docte 
au  mahdrin.  '^* - 

Canonial ,  canotùate  »  àdj,  ^Canonicns.'^ 
Arrêté  par  l'ordre  &  les  régies  de  l'Egli- 
fc.  Tems  réglé  où  Pon  prie  durant  le 
jour,  ou  durant  la  nuit.  (Il  y  a  fept 
,  heurts  canoniales.  Laudes ^  Prime,  TierjCf» 
Sexte,  Nonet  Vêpres,  &  ÇompUes,) 

Mr.  Joly  Chantre  de  ^ô|re>Dame  de  ' 
Paris ,  dans  une  confultation ,  tc^ucliantla  ' 
réfbcmation  des  heures  canoniales ,  dit  que 
4k>b]i|ation  de  réciter  ces  heures  en  par- 
ticulier n'^ft  apuiée  que  for  une  coûtiune 
§ui  (èrt  de  loi,&  qu^avanr  le  Concile  de 
ile  on  n'avoit  tait  là  délTiis  aucune 
conftitution.  *  .  ^  v-^v  ?;  ;  4        "i 

Canomcat ,  f.  m»  [Canérâcahts^  Bénefi* 
ce  de  Chanoine.  (Un  bon  Canonicat.) 

Canonî^ne  i  adj.  rCan4tmcus,  ortodoxm"] 
Onodoxe.  Qui  eft  IclonTîTernon  dcTE- 
gliie.  (  Livre  canonique  de  la  Bible.  Epl- 
txe  canonique.  Il  veut  dire  aufli  qui  re- 
garde le  Droit  Canon.  Cours  canonique  > 
ou  Droit  Canon.) 

Canoniqnement ,  adv,  [Canomcè ,  légitimé,'] 
I5'une  manière  canonique  .&  conforme 
aux  Canons  de  l'Egliic.^  (Il  eft^urvû 
canoniqùement  d'un  Bénéfice.  Le  Mah, 
Plaid.  13. H  ,    / 

Cànonijie  *  f.  m.  [^uris  canottUi  peritus."] 
Celui  qui  eft  (àvanc  dans  le  Droit  Canon. 
Celui  qui  enfeigne  le  Droit  (LaïKclot 
eft  un  Doii  Qinonifte.  Le  Papi  Bonrâi- 
ce  étoiî  grand  Furifconiulte  &  grand  Ca- 
nonifte.  Pafe.  l  10,} 

CANONiZiVTioN  i  f.  /.  £ïn  numerum 
fanâforum^  relatio  ,  <M[/cr//>f/o.J  Cérémonie 
où  le  Pape, après  une exaéb: information 
de  vie  &  de  mœurs  ,  met  une  perfonne 
morte  dans  le  Ciel»  &  au  nombre  des 
b^en- heureux.     ^  , 

Canonixer,  v,  s,  \_jtUàuent  m  fanfforwn 
.album  wfm'tf.]  Mettre  dans  le-  Ciel  ^  & 
au  nombre  des  bien-heureux  uine  perfon- 
ne qui  a  vêtu  d'une  hiatiiére  (àinte  & 
exemplaire.  (Tout  le  monde,  mes  PP. 
.  canonife  ceux  que  vous  periecutez.) 

Canonner ,  fv.  a,  [jGlandes  ferreas  tormen- 
tîs  emlttere.]  Batre  â  coups  de  canon  fur 
quelques  perfonnes.  (On  canoima  les 
troupes  en  paftant.  sAblanc.) 

Canonnade*  f.f.  {Tormenti  emijjio.']  Un 
ou  plulieurs  coups  de  canon.  (Il  a  ef- 
fuïé  bien  des  can^nnadel  en  {ft  vie;  Ce 
baftioo  a  foûtehu  une  canonnade  detrôis 
■^urs.  En  ce  dernier  ièns  >  en  dira  plu- 
tôt une  batertâ.)     '  ,  v 

4:  If  ne  Canonnade  réciproqiBe^  ïfearque 
une  grande  fermeté  dans  \ç.i.  troupes  qui 
reftbieitt  lans  branler  ,  mais  trop  de  cir- 
eonfpeéHon,  d'incertitude  ou  de  timidité 
dans  le  Général.  Pour  s'en  délivret ,  il 
n'y  a  qu'à  joindre  fcnnenii  j  on  évite 
par  ce  moJien  la  perte  d^une  infinité  de 
braves  gens,  &  le  Général  le  garantit  du 
blâme ,  qui  foit  ordinairement  ces  fortes 
de  manoeuvres.  Pohfhe  de  F«ianf^  Tom. 
T.  p.  LXXIX.  de  ï*Edit.  ^Atnpi  **-    v^r 

Canonnter ,  f,  Wf,  { Tlrmenterune  //Ifif0^«) 

Oâcics  d'attiUcxk  ^  a  ibm  de  pointcf» 


..  K* 


de  charger.,  &  de  tirer  le  canon ,  qui  dok 
lavoir  le  calibre  Se  les  char&eji  de  chaque 
pièce  ,  9vec  la  perfedion  des  gabions  Se 
des  plates-fornies  des  bateries. 
^  Canonnière  *  f.  f.  {Tentortum  tormentorùm 
librataribus  aJJîgrtatHm,)  Sortf  de  tente  de 
toile  \  deux  mâts  pour  repoler  les  canon* 
nlers.  Dau.  .  ^. 

Canoïfnîêri.  Ouverture  qu'on  laiflc  dm 
les  gros  murs  pour  écouler  les  eaux.  Fé- 
Itbîen, 

^  Canonnière.  C'eft  une  emhrafûre ,  ou 
petite  ouverture  dans  une  muraille ,  pour 
lire»  des  coups  de  moulquet  for  l*enn<S' 
mi,  làos  être  vu.  ,  1. 

Canonnière.  {TUbufus  fambucts.)\  Moè 
ceau  de  iùreau  long  d'un  demi  pié%  que 
de  petits  garçons  ont  vuide' ,  «  ou  ils 
^  mettent  des  manières  de  baies  dfe  papiec 
mâché ,  Qu'ils  jettent  en  Pair  »  ou  qu'ils 
(c  jettent  les  uns  contre  les  autres.     ^^  ^ 

iç.  Canope.  Les  Aftronomes  apelteiit 
ainft  une  étoile  de  la  première  grandeur» 
qui  eft  fîtuée  au  eouvernail  du  Navire^ 

iCAicoT,jjb  «I.  {Cyndmfa,)  Vaiflhiu  ^t. 
d'un  tronc  "«'d'arbre  dont  fe  fervent  les 
Indiens  pour  aller  for  les  eaux.  Ce  ^ur 
naviger.  C'eft  auftl  une  manière  de  pe- 
tit bateau  pnbur  le  (brvice  de  quelque 
grand  bâtiment.    (Se  làuver  dans  un  ca- 

Cantal,  /.  m.  Sorte  de  fort  bon  fro^ 
niage.  Il  prend  ce  nom  d'une  montagne 
d'Auvergne. 

Cantamettes,//. /f/w.  (Fenejfella,) 
Terme  de   Marine.     Petites   ouverturcp . 
rondes  entre  lefoueHes  eft  le  gouvernail^ 
&  qui  donnent  la  lumière  au  Mvonj^^;   ' 

4:  Cawtar.  Elpécé"  dtr  meUire.  ^oï. 
Alqjjier.  '  ^  ' 

Ca^takide  ,  f.f.  (Canthàris.)  ïnkcr 
te  venimeux  qulrem^mble  à  lamouche> 
excepté  qu'il  a  le  corps  plus  long  >  èc 
qu'il  eft  verd  &  luiiànt. 

4:  Caktarô,/.  m.  iPbids  dont  on  ïè 
(èrt  en  Italie,  particulterement  à  Livour- 
ne»  pour  pefèr  certaines  marchandiiès.  Il 
Y  a  trois  fcrtes  de  (T^n^^ro^  s  l'tmpefo  cent 
cinquante  livres  »  l'auore  cerit  cinquante^ 
une  livres,  &  le  troHîéme  cent  ibixante 
livres.  La  livre  de  Livourne  eft  lèule^ 
ment  de  douze  onces-,  poids  de  marC'    * 

4:  Cantate  ,  f,  f.  Petit  poème  ,  mis 
en  mufique  ^  compofé  de  récitatif  &  d'airs 
chantan&r    (Une  belle  cantate  J* 

C  A  NT  H  u  s  ;  jC  w.  Terme  de  Mèdéetn^, 
Le  coin  ou  i^àngle  de  l'œil  ;  celui  qui 
eft  le  plus  près  du  nez,  s'a  pelle  le  gr^d 
eanthusy  &  l'autre  ,  qui  eft  vers  les  tem- 
ples, fo  nornme  le  petit  c^w^/mi;  %v^.  > 

T^  Cantiba;..  C'eft  le  nom  que  les 
Charpentiers  donnent  aux  dofics  ou  pie^s 
de  bois  qui  foin  pleins  de  fentes  »âc 'qui 
ne  valent  guercs.. 

4:  CA  «  T I  l<A  RONS  ,  ou  C  ATI  STA  R  ONS  , 

/.  m.'Efoece  de  radeaux,  dont  les  hab^ 
tAns  de  la  c6te  de  Coromandel  fe  fervent 
pour  aler  à  la  pêche, &  meii^e  pour  tra- 
fiquer de  proche  en  proche.  Ils  font  com^ 
pofez  de  plufleurs  Canots  liez  enfemble. 

Cantine,//  [jfrtula  dtvifa  in  cef" 
lulas.)  II  vient  de  P^talicn  ,'ou  de  l'Elpa- 
finol  cofttfna  i  cependant  quelques-uns  c- 
crivent  quantine ,  mais  la  plûpartfont  pour 
cantine»  C'eft  une  petite  cave  qui  eft  or- 
dinairement faite  de  boi«,  &  couverte  de 
cuir  -.  dont  les  perfojirics  de  qualité  fc 
fervent  à  l'armée  ,  pour  mettre  du  vin 
dans  des  bouteilles.  (Les  cofteticrs  fout 
ks  cantines.)  ^  v 

0^  Le  mot  eàn'tinc  eft  dérivé  dePlta-^ 

Hen  cantina  ^  &  non  pojiK  de  l'Elpagnol. 

Coviurnvias  en  convient  daiîs  fon  Tréfor 

de  la  Langue  Caftillaner  CANtiNA  va- 

•  le  lo  ntefmo  rhe  bode^  a  donde  fe    ti'ene  el  vf- 

Hç  >  vHéMg'iuUwiê*  Mx*  Mcna^eiuî  don<- 
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CAP 

M  U  méih<  origine  i  &  les  Aèa<^hii- 
cx«i»  de  la  CmjU  v  ont  écrit  dans  leur 
Pi^ojuiaùÇ}  CMtm0  ,  eauio  fottérranfo 
dove  fi  tient  ,  *  conferva  il  viao.  Franc. 
Hcdi  1  dans  fcs  Noies  tùi  ftm  Poéimc  de 
^uco  in  Tofcanat  citc  CC8  vcs  du  Poctc 
Giultcrotti:  ■-■<■  ^  '**^ 


'    % 


b 


K   ,  .    ftsfimvernatftiffd  in  sueina 

,,7'^?  Cbl  mon  4W4I 

j    ;  Chinonbrània 

?|l^-î       ^ejh  fangMt  dtcantiné. 

L'origine  de  cantîna\  cft  crfwot/4  ,  ou  c«i- 
»n/ii  ,  qui  fignifie  un  cclUcr  ,  uni  cave 
où  Ton  confcrvc  le  vin:  Cavs  ,  cAvena  , 
caréeva  (dit  Ferrari ,  érîg*  %.  /'f^O  î*w» 
fiih^Mbm  effêjfét>&ixc4vat4*  tr  ^m* 
faBterrmes^    MM   f  ovarru^ias  va  plus 

*  lo^n:  „  c'cft  (ir?-r/)'un.  mot  tire  de  f^w- 
^  dinat  parce  que  Jcs  vins  de  Candie  tont 
„  les  plus  exquis  de  l'Italie  i  ou  de  «n»- 
„  f« ,  parce  que  les  caves  font  la  plupart 
,«  «eufiiès  dans  la  roche  vive  ".  Mais  cet 
Auteur  judicieux  laHle  la  liberté  d'en 
peûiêr  ce  que  Von  voudra.  Cada  mo  tor 
"  jnara  lo  que  rnejùr  paretiert  è  anadira  9$r4 

.,    cafa  mas'Àpropùfito, 

dmem  qu'on  fait  à  Dieu  pour  quelque 
aâion  £  bonté  en  Êtveur  des  Fidèles. 
(Les  cantiques  que  Mo'ilè  chanta  à  Dieu, 
ibiu  tr^s-beaux.  Chantez  un  nouveaucan- 
bquç  i  la  gloire  du  Seigneur*  fort-Rtysl^ 
P//  i4ir.  Mon  Dieu ,  je  célébrerai  votre 
,  nom  par  mes  Canaques.  Pf»9*)  x^^^^ 
^  -j-  ♦  Cémfiqm-  Chant  déPoêllc  à  la  loiian- 
gt  dç  quelcuPt  (De  nos  airs  &  de  nos 
cantiques.  Seigneur >. vous  n'eu$ÇAÛ<«ii; 


v^  A.  '%  • 

im<i\  du  dte  rocher  tpii'tvâtïce  en^  tner' 
[DouhUr  mn  Ci»p»  Terme  de  Mer  y  qui 
veut  àxtd  le  pM&er.) 

Caf,  [Capu^  Terincdc  Mer,  L' éperdu 
qui  cft  a  la  protic  du  navire  {Metp-e  le' 
cap  au  venu    C'eft  dreffer  la  piouê  du 
vaiiTeau  du  cpté  du  vent.) 

0^  On  dit,  mettre  le  cap  y  porter  le  capt 
avcin  l^  tapi  â  terre  ,  du  an  lar^e  .  pour 
dire  *  mettre  la  proue  du  vaiflcau  du  cô- 
té  de, la  terre,  ou  de  la  mer.  On  àuxa- 
pîer  i  c'cft  ftirc  fcrvir  la  grande  voi»fcu- 
le,  après  avoir  ferlé  toutes  les  autxes>  & 
portant  le  gouvernail  lôus  le  vent  »  met- 
tre le  vaiiTeau  côte-à- travers,  pour  lelail^ 
fer  alec  à  la  dérive,  £c  iè  maintenir  dans 
le  parage  où  l'en  èft  »  auunt  qu'il  cft 
pofiible  ,  Toit  pendant  un  vent  forcé  t  fie 


C  A  P.  i67 

Içois:  mais  Mr.  Danct  a  tort  d'avoir  cctr 
te  penl^c.  Capacité  cft  très  bon  dans  ceî* 
tt  tîgniiîcation  j  &  l'on'  dit  tous  le»  jours, 
la  capacité  de  ce  lieu  cft  cortfidérable, 
(Cette  place  *  iflcz  <iç  capadte  poujr  con- 
tenir tant  de  monde.  >  *     . 

4:  Cépacité  d'un  vaillèau  Marchand. 
C'cft  Ion  étendue  ,  ou  I'c<pac<î  qu'il  a 
pour  contenir  des  marchandées.        , 

Capacité^  f  f,  Tcrmcde Gépmétrie,  G'eft 
l^étcnduc  de  quelque  figure.  (MtTurcc 
l'aire  ou  la  capacité  intérieure  d'un  ccif- 
de  «d'un  triangle,  d'un  quatre  ,  &c) 

Capacité,/.  f,hc)i  Médecins  le  Icrvent  auflt 
de  ce  mot  dans  le  leiis  d'ctcnduë ,  4c  ils 
diiênt,  il  n'a  pas  une  grande  (||pacîc4  de 
poitrine.."  i*^*v,.t;i-,*,,pç*v    •    '^' 

'\  Capacité  y  f.  /.  iCaptui  ^  fiecultas ,  tri'. 


de  gros  tems ,  foit  de  beau  tems ,  quand    t^HiientiaA  II  fc  dit ,  au  figuré  ,  .de  l'cf* 
1 :*  ^..  I*  u,..«^- ..«.,o  <T.ror/.«/4  o.tnri.c    pfit  ,  fi^  U  ^ft  bcau.    C'ctt  aditc ,  gran- 
deur,  pocfée ,  étendue,  intelligence.  (S;^ 
capacité  ne  va  pas  là.,  Mr.  Arnaud  aune 
capacité  d'efprit  qui  mérite  d'être   efti- 


;^;- 


V  Çantoh  »/.  »».  (Pétrs  9  r^gio.)  Eten- 
due de  païs  çn  forme  de  Province.  £- 
]  tendue  de  païs  ou  il  y  a  plufieurs  pla- 
ces, (lia  Suiilè  eft  diviiée  en  uei^Caç^ 
tous»),  .     .     '^-■^^-  --^è'. ->'■■,■■'/ ' 

: 'f^*  C4»^(>w.  Ce  mot' cft:  bas  &  comi- 
aue,  pour  diiiCyicL  quartier  oii  quelcun 


"V>=i 


(On  connoîc  moins  dan»  leur  f4»/«i| 
■f    Le  latin  que  le  bat  breton  ;  | 

;f  4  Mnititi  boivent  comme  H  mcrembfC» - 

Mieux  que  cous  ies.ÇfVttns  enfembi*.  j 
•ijrtbert,  ifât,  ui/.  z».Ji.  ^  j 

kjîfe  x;^"'a^»è•■'P{ï^'*:- 


k 


^   1       /;  . 


"■■% 


CMOm^^^^fàêfatwn  fcwtfi^tputtti  fané 
winns.)  Terme* de  'Blafon.  C'cft  la  partie 
guarrée  de  l'écu  uns  aucune  proporûon 
fixée.  Régulièrement  elle  doit  être 
moindre  que  le  quartier,  qui  ièrt de  bri- 
fîirès.  On  l'a  ibuvent  pris  pour  marque 
de  bitardilc.     J^  V ,  ,  ;  ; . 

if  Cantonner- i  ".  ii,^  iTecm^  de  Getetre. 
Faire  Cantonner  des  Troupes  j  c*cft  les 
diftribuer  dans  plufieurs  villages  voiiîns  > 
pour  la  commodité  de  leur  Fubfiftance  •> 
en  forte  qu'elles  puiftcnt  (è  raftèmbier 
piromtcment  dans  le  befoin. 

Se  cantonner  ,  v*  r.  .{y1  liguent  in  tocum 
fe  muTÙre  ,  tm^î.)  Je  me  cantonne,  je  fne 
fuis  cantonné  ,  J^me  cantonnai^    S'établir 
dans  uti  certain  canton.  (Se  cantonner  en 
un  endroit,  -«^^iijwj  ret.  l.  ^.  chap.i,)  Se 
fortifier  contre  un  ennemi- puiuàj^*  Se 
cantonner  dai^  les  montagnes»        '  . 
'.  Cantormlére  i  f.  f.  {Canepaum  brève.  )  l'er- 
jmc  de  Tapijfier^    Motceau  d'ctofe  large' 
jd'un  quartier  &  demi  qui  couvre  la  co» 
tonne  du  pié  du  lit. 
^   î    Canule  ,   /,  /  (Canaliculm,)  Tnïau 
f   V9^^  mettre  dans  une  plaie   afin  d'em- 
pccher   qu'elle  ne  le  fermç  ,   ou  pour 
en  tirer  la  matie^fc  »    ou  pour  d'autres 
ulâgesL 


/ 


•Mp^ 


ut» 


la  nuit  ou  la  brume  vous  iùrprend  auprès 
d'ttOe  cote  que  l'on  n'a  pas  encore  it- 
connue  ,  &  ou  $  par  précaution,  on 
ne  veuf  aborder  qiie  de  jour.  Voiez 
Aiéin, 

^  Domh/er  le  cap  ,  parer  le  cap,  C'cft 
paiTer  au-delà  du  cap. 

0^  Caps  Àe  pnmtm.  Ce  (ont  de  petits 
billots  de  bôis^qui  lont  em^ironnez  & 
fôltifiéz:  d'nn^^ande  de  fer ,  pour  em- 
pêcher qua  1^  bois  n^éclat6.»  ¥iuff|i  ^«k 

Cép,  Sigriifie  la  tête  de  l'homme ,  ic 
il  Q'eft  en  ulâge  qu'en  cette  piirafe.  (Ce 
Capitaine  a  Ha  habilla  lès  foldatsdepié 
en  cap.)  ^-^  ^tS'^^f^  - 

iç,  ^  ,  00  ueveffe  de  Mare,  Cheval 
Roiian ,  qui  a  ia  tçop.  dc  ^extrémité  des 
.piç«  noire.  .r''-:^i  «iï^  *'i^ 

\  >  i^Cép&  qeteiie.  Les  Fabriquans  &  les 
Marchands  dilent  qu'une  pièce  d'étofb  , 
6u  de  toile  a  cap  &  queue,  pour  faire  en- 
tendre qu'elle  cft  encore  toute  entière,  & 
qu'il  n  en  a'-point  été  coupé.  Parler  cap 
a  cap.  C'cft  (fans  le  ftile  ramilicr  ,  par- 
ier  tête  à  tête  »  parler  à  quelqu'un  lans 

témpins.  't^é^i'0:i'S::^'^éM^';!^'^^^* 
(—Capable,  aii^.  Qui  pcîit  eôntenîr.  Il 
vient  du  Latin  capax,  (Il  fit  creùlèr  un 
port  capable  de  contcrùx  .ffùlk  Galles. 
Abk  ^Arr,  L  j.  ch.  lo;;).:-'*  #  '■^^->' v;.;,"?,. 
v|^.  Capable  9  adj,  [Ideneeui  perîius  y  ^tus."] 
Savant,  doâe,  habile.  (Un  Avocat  très- 
capable.  Un  Pro£eftcuj\fort  capable  dans 
ibp  art.) 

Capable,  aâj.  Ce  Élot  fîgnifiant  iùicep- 
tibk  »  ou  qui  peut  ,faire ,  le  dit  des  per- 
Ibnnes,  ôc  il  gouverne  le  génitif,  quand 
ii  efi  luivi  d'iiu  nom  qu^il  régit  ,  ou 
l'infinitif  av^c  la  narticuTc  de  ,  loriqu'il 
gouverne.  (Il  n'eu  capable  d'auoin  divcr- 
(iftèment.  Voit.  /.  6j*  Il  faut  jetter  l'oeil 
fur  quelcun  qui  ibit  capable  de  nourrir. 
Ab/.  Zfuci  f^-^  parafiteA  ^:^,  itl-  :;^ëÊ':X  ' 

i^  C^able^  iè  ^t  aufh  ^e  ceux  qui  ont 
l'âge  compétent  pour  un  bénéfice ,  pour 
exercer  une  charge» 

rj:  Capable.  On  dit  d'un  homme  propre 
à  exeisccr  toute  iort«  d'emplois ,  qu'//  efi 
capable  de  tonW^  On  le  dit  auftl  d'unicc- 
lerat,  qui  peut  fè  porter  aux  adions  les 
plus  noues.  C'cft  un  méchant  homme» 
li  eft  capable  de  tout, 

^  ^  Fane  le  capable.  C'cft  foire  l'habile , 
|réiùm£X  trop  de.  ion  habileté.  -Dans  ce 
Tkns    capable    cft    emploie    ilibûantive- 

CapaBlement  y  adv*  ^DiÉKperttè,  ap- 
te.'\  t)o€tcmcnt.  (Il  parle  de  tout  capa- 
blemcut.  KwV»  Poèf.)  :^  Ce  terme  n'cft 
plus  guère  en  uiàge.  Acad,  Fn^is.  .-È^- 

Capacité,  J.f.  [Amplitudo.l  il  eft  p^ts 
du  Latin  Capacîtas.  C^ç^  l'crcnduc  ,  la 
largeur  &  la  grandeur  d'une  eholiçf.  L'Au- 
teiu  de  l'heureux  Diéiionnaire  pcnlcque 


Cai  }  y^  w.  {Promoutmiim^  Fointfi  de 


W 


nice-  Le  Père  Qucfiiel  le  fuit  de  prés  pour 
la  capacité.  Une  belle  6t  élégante  trà- 
duûion  de  Tacite  étoït  au-deffus  de  la 
capacité  de  l'atrabilaire  A.j  i^^t/^'î  :\  : 

Capacité  *  /.  /.  [D$artna  ,  .erMdfttoq 
Do^rine,  fiencci  Uvoir»  érudition.  (U- 
ne  grande,  une  ptofbndé' capacité  ,  une 
rare,  une  admirable,  une  illuftre capaci- 
té. ^  Avoir  une  grande  capacité.  Etrecon- 
irdérablc  par  (à  capacité.  Sa  capacité  lui 
a  gagné  l'eftimc,  lui  a  aquis  l'afifedion 
de  tous  les  honnêtes  gens.)    7  > 

Capàde  y  f  f.  Terme  de  Chapelier» 
Etendue  de  laxpc  de  vigogne^  (f  «ure  une 
cauadci)  ■  ,-5";^^""^:î^^^'-  .'^  v;  ?fe'-^ 

Çaparaçow  y, fi  m*  [Peridens  fira^u- 
/non.]  Couverture  de  toile  ou  de  treillis 
pour  un  cheval  ,'  lorfqu'il.eft  à  l'écurit. 
Le  caparaçon  étoit  autrefois  une  arniu- 
re  de  fer  dont  ota  couvroit  le  cheval  de 
bataiUi».  ■  ^^'-^■-■^^^J^-%^-^;^ 

Capara^xmner,  v.  a*  [Equenn  ampio  firà^   ' 
gulo  wopmVtf,]  Mettre  le  caparaçon.  (Ca- 
paraçonnercun  cheyal.) 

(j5»  CAPDEiiiLH.  C'cft  dans  les  Cou- 
tumes d'Acs  &  de  S.  Scvcr,  le  Château, 
l'hôtel  noble  ,  la  liiaiion  principale  qui 
apartient  à  l'aîné.  iUgueau  &c  Donii- 
.  nifiy  croient  que  ce  mot  eft  dérivé  de  Ca^ 
pitolium',  étant  certain  que  dans  laGauB: 
Narbonnoi(c  ,  il  y  avoit  dans  pfufieurs  • 
villes  des-  Càpitôlcs^,  pour  marquer  /leur 
origine ,  &  qu'elles  étoient  colçnics  Ro- 
maine^Les  Poëtcs  Ga(cons  ont  dit  plu- 
fietfrs  fins ,  Refais  Capdeiiils. 

Cape ,  câpre  $  f,  f.  tCapparts  ],  L'un  &  • 
l'auue  fc  dit,  mai»  cape  t&  le  plus'uû- 
câpiet,  rond  ,  ^xm  peu  ai^ 
inahge  dans  piuficurs  ra-. 
meut  le  ventre  &  nuit  \ 
Ul.  :f  L'Académie  écrit  coi^ 
pre. 

Cape  ,  f.  f.  ^Mttîtebrê  capTtfs  te^êmen^ 
t«m.j  Morceau  de  tafetas  enjolivé  de 
quelques  ruban?  (èrvant  à  Couvrir  la  tête 
âclefcin  des  femmes  lorfq d'elles  lbr« , 
tcnt  fans  être  tout-à-feit  àjuftées  Cette 
(oriï3  de  cape  ne  (c  porte  plus  gjiérô.  La. 
mode  en  revient  cependant.  ^ 

C^e  ,^f  f.   {Ve'.wn  fiHmm'mair  rnaxir  , 
7»«w.]  Terme  ait  Mer,  Là  grande  voiler 
Foumien  .  -^'^:.,ï.|;i*^*;:^?*''         ■  SS*;':'^'^'"'"'  '  ' 

Mettre  ^  lat^cate.  C*èR  porter  ïa  gran^- 
de  voile  au  lit  du  vent ,  a'il  cft  pombic;. 
Fottrn. 

tCf  Mr.  l'Abé  de  Chorfy  a  dit ,  dans, 
ibn  Ve*age  de  SVam:  „  Mais  Joyieux  qui 
,^  a  été  aux  Indes,  a- été  œnfnlté,  &la 
,>  réfolution  a- été  démettre  à  la  cape  à 
„  minuit,  fie  d'atendrc  le  jour  pour  fiii-^ 

vre  la  route  ".  Aubin  nouS'  aprend 


te .    Fruit 
gre,  dont 
soûts  ,    qui 
Peftomac. 


capacité ,  en  ce  Icns  ,  reflemble  au  ûik  1  dans  foa  Di6^ii>nairc  de  la  Marine  ,  que 
d'Ai  c'çft-à-dirc>  q^'il  n'cft,  pvimfraiv- 1  fm  mci  (ape^  eft  la  grande  voile.  ^  ^  que 
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6  A  P. 


Jhrê  à  ta  eap€  «  c*eà  ne  pocccr  que  h  gtao*'  - 
4e  voile  botdec  &  «mau^e  tout  arriére. 
On  met  auflî  à  U  ape  avec  la  raiiiêae& 

'■  l*arâmoa  £^ />>■, wïs^:^ 

Café  di  'BtéÊm,  f.fi'l'BdfdtemmIlmJiiU- 
hïViçment  de  croc  drap  >  co^>  (ans  man- 
ches i  au  derrière  duquel  il  y  a  uiï  ca- 
{luchofi.  {N*av«!»'  fuâ  L*épic  &  la  Mf4» 
C*cÛ-i-dirc  tvavoix.  fort  jpicu  de  chcàè. 
N'avoir  rien.)  '  ^.'îysk:^^  .■*\-*^-.'«;if*>-^*^K, 

4:  Rire  fins  caft,  Ceft  rire  en  ic  taio- 

;^uant  dé  quelqu'un  >  làns  qu'on  $'en  a- 

pcrçoivc,  (Cet  Officier  rit  (Sus  cape  des 

bévttca  de  des  CbtiUiês.  de  fim  Giàé- 

4:  Caffes  ,  ou  Capeïer.  C'eft  alér  l  la 
cape  I  mettre  le  vaiflèau  à  la  cape. 

^  iÛAPBLBR  fes  hanbans»  C'eft  'pafîèr 
les  haubans  par-dcfiùs  la  t^tQ  /iu  mât  » 
pour  ks  mettre  en  place. 

4:  Cap  BINAIT  >  /•  TH.  On  apelleainfi 
{i!ar  mépris  un\Frêtre  •  qui  iè  rend  ttxi- 
Itrilable.  (Ce  n'eu  qu'un  Capelaa) 

CAPELBTt/.  m.  [Tuamrj^trmo  eq9d 
m  popiite  excrefcensj\  Maladie  de  cheval  1 
<|ui  eft  une  mméur  engendrée  d'une  ma- 
tière ffeematlquc  &  froide»  qui  s'endur- 
cît par  la  vifcofité*  qui  ne  fait  pas  gran- 
de douleur,  qui  naît  \  la  pointé  ou  à  la 
tête  àa.  jarret  de  cheval.  SoUifel ,  parfmt 
Maréchal  t  c.  117, 

^  Capetet ,  oh  Ch^elet*  C'eû  ce  qu'on 
|K)mme  autrement  caneile  girçïfléft      'v 

Capbx«inb  ,  /  /.  [Caufia  mmUMsJJ  II 

>  vient  de  l'Eipagnol  capelUita.    C'eft  un 

bonnet  couvert  de  plume  >  au-de(!us  du- 

2uel  il  va  une  auure  aigrette.  (Une  jo- 
e>  belle  ,  agréable  capeline.  EUes  fi- 
lent partie  d'^er  à  h  chséÇc  en  habit  de 
campag^ne  avec  des  capelines.  St^ar^  pré- 

âouttm  întitile, 

'  -i      ■ 
\        ,.        ■  -■.■■■, 

Là  les  t^nocs  en  eafeh'net  % 

£r  trnnnt  en  main  ats  houffînes  »  •  ■ 

Prapcnr  les  mââns  fur  le  nez 

Fout  les  rendre  moriginei. 
—   ;   -       ■   Ttrr»éf.de  la  çb^t*' ---^-.--_ - 


On  apelle  captUne ,  le  petit  chapeau  qu'on 
peint  au  la  tête  de  Mercure.). 

Cap£Vdu»  f.  w.  Sorte  de  pomme  Ibtt 
hQm^,  Voicz  Cpmt'pendH.  - 

Caphar.  Droit  que  les  Turcs  font 
païer  aux  Marchands  Chrétiens,  quicon- 
<iuiiènt ,  ou  envoient  des  majtchandilês 
4>Alep  à  Jcruiàleni;  &c  autres  |ieu«dek 
Syrie.  ^ 

Q^  CaphArd.  Un  ^os  homme  de- 
iagreable  dans  (es  mamérCs  >  fade  dans 
ion  diicours.  On  le  dérive  de  capa  ,  û- 
nonimc  de  cticulla,  ainii  de  capa  ,  c^ar^ 
éins ,  caphardus  t  caphard. 

C  A  p  I B  R ,  /  m.  [Qipparîs.1  Plante  qui 
s'étend  en  rond  >  qui  a  des  épines  cro^" 
chues  avec  des  feuilles  rondes  >  ^  dont 
le  fruit  s'apclie  ca^e.  DaU 

Captlaire.  \ji^antim.']  Herbe mé- 
4ccinale  ,qui  lêrt  \  Suit  des  iirops ,  & 
qu'on  trouve  abondamment  en  Langue- 
doc. Il  y  en  a  cinq ,  qui  ipnt ,  le  vrai 
adtMtttm ,  Vadiatttum  blanc  ,  le  poliu:ic  y 
leceterach*  tcïtphiUith, 

•^  Capilaîre  de  Canada..  Il  adeplusgran* 
des  feuilles  que  le  notre.  Il  eft:  peâo^ 
lali  apéritif,  excite  le  crachement  »  a- 
doucit  les  acrctez  du  (ang ,  &  provoque 
les  mois  aux  femmes. 

Capifalre,  adj.  [Capîlîarîs,']  Qj^  çft  fidt 
de  capila(re.  (^irop  capilaire.) 

Captimre ,  adj»  Terme  de  Chîrmgte,C*t(!t' 
à-dire  >  fi  petit,  qu'on  ne  l'aperçoit  que 
comme  un  cheveu.  (Fraéhicc  capilaire. 
Veg.  On  dit  auill  vaillèaux  capiiaires ,  en 
termes  de  Médecine») 

Capilotade,//.  \^Mînmtmm  nùfcel- 
lanernn.^  Ragoût  qu'on  fait  de  quelque  | 

tcfte  de  viande,  (faite  une  capilopulc.) 


tailler  &  )oto  qticlom. 

Capiscol  ,  f.  m,  TCifiti  fihW] 
Dotèo  d'un  chapitre  en  Provence  &  eii 
Languedoc 

CapITAINB  f  f»  m.  [Centterio,']  Chef 
de  Compagnie  de  cavalerie  ou  disante- 
rie.  La  paCbnne  qui  commande  en 
chefs  q^i  a  l'intendance  de  tout  s  qui  a 
le  principal  ibiù.  (C'eft  un  bon  Capitai- 
ne. Il  eft  Capitaine  au  Régiment  de  Pie- 
miont.  Las  Reine  eft  Capitaine  de  i<e» 
gendarmes.) 

Capitaine  aux  Gardée,  [Pratortatèm  een- 
tmriiK]  C'eft-à^dite  ,  Capitaine  au  Ré|^- 
ment  des  Oardes.,:>^  ,r::*r.  if-pt^iy^i: 

CapttMne  des  Gafdes,   \Pf£tM  pféfltô- 

/«!,]  C'eft-à-di«t^C|jp^|i!|W»d»  Gacd# 
du  Corps.  -.--.vA.  ■  rv- ■  •'  ;■•":  "h' 

k^abittùue  du  ChàteâM»{CaJ}eIlifrafe£hês.'\ 
C'eft  celui  qui  commande  dans  un  Châ- 
teau-fort*    •  ;  ?<vvî^^*!:  ,  -W;»-,  «.;.;■  ,*^s'"'.''-*'t'"'^J?; 

Xà^taUt  des  Chafflt.  Win^in^  p¥é^ 
tHs.j  C'eft  celui  que  le  Roi  a  cOnftmié 
pour  avoir  l'oeil  que  personne  ne  chaftè 
Fur  des  terres»  que  ià  Majefté^  sVft  ré- 
fervées  à  elle  feule  pour  y  aler  chafièr 
quand  il  Uii  plaira.        ;  r  ;    i^   .  ;»    ^r 

Capitaine  général  det-eifaHùÊt  ek  fMtk- 
fiée  [Viarmn  ^  cemmeatmén  praft^mt^']  Ct'» 
pitame  des  Guides  >  &c. 

Capitaine»  [Dm»  «    fmperator,^    Grand 

guerrier.  (Mr.  de  Turenneétoit  un  grand 
c  im  iâge  Capitaine.)   -■.    ■■^^^m^mrx-t  ^ 

{j^  Capitaine*  On  apelle  1  (ut  la  miÉÎ» 
Capitaine  »  cehii  qui  commande  un  vaii^ 
ièau  9  avec  une  commiflïoii  duRoi. Voïez 
V Ordonnance  Je  i58i.  fur  le£ûc  de  la  Ma- 
rine i  &  .AmUn  ,  dans  ûm  Di^nnal- 
re.  Il  y  a  plufieurs  Capitaines  ihr  les 
vaiftèauxft^....  _  -  :•.  ^,,... 

C^tatne  m  feemi. 

C^itmne  de  Frégate  légère, 

ÇapitMne  de  Gatiote* 

Capitaine  de  7ir£iUt»\         ^ 
-  Capitaine  de  Flûte. ,-__,:  -. 

Capitaine  larmes,  II  a  le  £)in  dés  Col- 
dats ,  9c  eft  au-de£ijs  des  Sergens* 

Capitaine  des  matekts. 

Capitaine  de  f9ft^  ^ 
^^j^itaine  de  mariné.    Il  commande  les 
ioldats  gardiens  des  ports.      .    , .  ^  ' 

Capftahui  ^ard^icous.  U  eofnniamie  la 
milice  établie  pour  s'opofcr  aux  "^décentes 
des  etmemis.  li  £iut  obârvèr  que.  les 
Capitaines  de  vaiftèaux  de  guerre  com- 
mandent par  brevets  de  Sa  Maje^é  :  & 
les  Capitaines  de  vaiflèaux  maifdiands 
prennent  tuie  commiffion  de  l'Amiral. 
C'eft  de  ces  derniçrs  qu'il  eft  fait  men- 
tion dans  l'Ordonnance  de  i6%i.  liv.  %» 
tit.  I*  &:  à  l'égard  àc&  Capitaines  de 
vaidèaux  de  guqrre  ,  ou  peut  voir  l'Or- 
donnance maritime  de  1^89.  Les  Capi- 
taines de  ^ai^aux  marchands  >  (but  apel- 
lez  Maîtres  dir  les  côtes  de  l'Océan  $  & 
Patrons  ht  la  Méditerranée  ,  où  vériu- 
blement  on  les  apdie  Cojpitaines ,  lors 
qu'il  s'agit  d'un  vcMage  de  long  coun. 
Ceux  qui  commandoient  ks  vaiftcaux 
Romains,  étoient  apellez  Navarckiy  ou 
Navicuiarii  ,^  ou  Namlerié  Yoïez  Mori- 
ibt  t  Orlis  vtaritîmm  »  Gb,  i.  cap.  24., 
&  le  titre  du  Code  Théodoficu  de  Navi- 
cnlariis*  i»^  "^ 

4:  Çapit^ne.  iToilibn  de  rAmerîque  , 
qu'on  apelle  ainfi  >  à  cauiè  de  (à  couleur 
rouge  9  oc  de  Pempennure  qu'il  a  £ur  k 
dos,  qui  fc  levé  comme  im  pemnche. 
Il  eft  armé  àc  pointes  longues  &  pi- 
quâmes*   ■         .ïV-M-T,  ;■■■•■  ,, 

Capitahtrhtfifit^^^ma.']  Charge 
de  Capitaine  dé  Château. 

Capitainerie,  fi  /.  JurifHié^ion  pour  les 
enrôlez  de  la  Comt^  dc  J^ot|£UoQ«  Fs: 


;>? 


'^^^' 


j«ri  majufcma,}  <^fi  moi ,  «q  parlant  ^d«  " 
l^ttc  ,  veut  dircLir*«i4^(LSwe  capi- 

J^itéU,  ca^taU  ,i:^.ite^ùawdliablc^ 
(Ennemi  capital.)  i .  X    ^       wv 

Capital,  capitale  ,j^^J^api$aai:\:Cèr 
mot,  en  parlant  de  peine  >  fe  dit  du  ^ 
banniiTemem  de  de  la  mort  ÏPeine  ca^  '^ 
pitale.)  ■ .  '.  :.■::  V,,;-;..  ''':'>^:;  >^*^*V?  • 

Capital,  cdëitàle,  ddU,  («Tiff*)  Ce  mot, 
en  parlant  de  ito»  »  veut  dire  prin- 
eipat  ■■"■    f- ■■  ■^^;  ^' 

Capital,  capitale  ,ad^.  {Cafita&s»)  Grand» 
principal ,  confidérable*  (Le  point  capi< 
tai  de  Pafair^.    te  Âlàit.  Dei&in  capi- 
tal* Pafe.  /.  6.  Déinttt  c^ital  F^^c»  /•  4, 
^|«e$  véritez  capitales  de  fil  Foi.  jirt§^ 


•«•■■'  ■ 

-  7    "^ 


^s^^'^f^'-^^-hJ 


^■.■ 


«.-vt"::  ■■'■ 


'i  r 


Capital,  capitale,  adf.  (Primaria  ,  ^ 
t^s.)  Ce  rnot .  en  parlant  de  ville,  veut 
dire  première»  (Paris  eft  la  ville  capital^ 
du  Roïaume  de  fkance.)  # 

Capital,  n  m,(Capmt.)  Le  point princt- 
)al*  rc'eft  le  capitsd  de  l'aA&c.) 

Capitale,/  f»  (Urh  prov^da  ,  rt^g 
râfiif.)  La  pvémiére  ville  d'dit&outimc, 
d'une  J'rovmce  ,  ou  de  quelque  Etae. 
(Rome  eft  la  capitak  de  toute  l'Italie 
Paria  eft  la  apitak  de  France:  Xônërci • 
d'Angleterre  :  Amfterdain  «  de  Hdbm* 
ide:  Stokolm ,  de  Suéde  :  Copenllagite  > 
de  Danematc:  Yienne,  d'Autriche  «de 
toute  l'Alemanic.  Un  hoflyoétç  hom* 
me  dmt  vivfe  oc  mourir  dans  une  capi* 
tald.  Se  toutes  les  capitales ,  ^  mon  •• 
vis ,  (è  rédiii&zx  )k  Ronte ,  à  Farts ,  &  à 
Londres.  S.  Bvremm  >  etmnféu  nélet  t  >§. 
gé.  443.)  '  ■*■••■•■;-'/*•: V'y^j:w.-.-^v  -ï.    r    . ,. ,. 

CAPiTtfN  ,  f.  m.  {Thrafi.)  Terme  de 
Mépfis.  pour  dire  une  forte  oe  matamo* 
re  de  de  fât^âron.  ,.. 

Capitavb,  Capiton^  ,Cé^Aeght 
f.f»{Na>vk  ppinceps  ,  praioria.)  Le  plus 
uuté  de  ces  mots  eft  Ct^itane  ,  quepro- 
babkment  nous  avons  pris  de  Tltaîicn 
Gaka  capitana.  Ce  mot  Je  Capltane  ne  fc 
dit  qu'en  parlant  de  Galéte ,  &  c'eft  la  Ga- 
lère ou  eft  le  Commandant.  Mr.  Ber- 
nicr ,  fkmeux  par  la  PhUofbphie  d'E- 
picure  j&c  de  GaOeodi,  de  parlesvoïages 
qu'il  a  faits  fur  mer,  m'auure  qtfil  n'a , 
jamais  oiii  dire  que  Capltane»  le  Père 
Bouhours  qui  fait  la  langue  \  fond  ,  de 
qui  ne  fêrt  d'aucun  mot  fànsPaVoir  bien 
confiilté ,  a  emploie  le  mot  de  Capltane. 
Saint  Ignace,  dit-il ,  s'embarqua  ht  la 
Capitame  qui  étoit  prête,  d'aller  dans 
l'Ifle  de  Chipre.  }1e  de  S.  Ignace  ,  /.  ^. 
p»  96.) 

Capitation, //.  {Trilmtmn nniufeè^ 
juf^xapititiMpo/itmn»)  Impofition ,  dlroit 
qui  iè  lève  fur  chaque  periônne  en  con- 
fidération  de  fbn  oravail  &  de  ion  in- 
duftrie.  On  apelle  auffi  capitation  ,  une 
certaine  taxe  qu'on  impole  par  tête  dans 
les  befbins  de  l'Etat 

Capitolb  ,  /I  iff.  En  Latin  Capîtp' 
Uum.  Oék  le  nom  d'un  ancien  bâtimeuN 
qui  ftit  nommé  capitole,  parce  qu'en  creu- 
iant  &s  fbndemens  ,  on  trouva'  la  tête 
d'un  homm^  qu'on  apelloit  rTWîv.  Le 
Capitole  ctoit  un  (ùperbe  Temple  b&ti 
dans  la  vieilk  Rome  fttr  le  pendiant, 
d'une  montagne ,  de  conûcré  t  limiter. 
Voïez  let  Efiaiupfs  de  P ancienne  Rente  de 
Jaaues  Laurtu»  (Le  Capitole  étoit  un  fî)- 
peroe  bâtiment.) 

CapitôSn ,  adj.  Du  Latin  capitoltnm.  Oui 
eft  du  Capitole.  (Jupiter  fiit  apefie 
Capitolin  ,  parce  qu'on  lui  dédia  k  Ca-^ 
pitole*     Voies    les    antî^tèx"   de    Rt- 

Capït OV  ,  f»m.  rBomhicinum it^um.'J 

C'eft  la  bourre  de  le  plus  gros  de  la  Ibic 

•*  ^qui  refte  o^cs  qu'on  a  dévide  la  hït  4e  la 

^'«oquc  dHm  7€f  »  laquelle  où  tfpate  avec 


^.rj, 


^: 


(t 


m:^^ 


':«^::x' 


ti-:jW<i>  iby  : 


•07 

,  i 


■n 


•■•■■'•# '^ 
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écÈ  cardaflfes.    On  en  fait  des  ouvrages 


n- 


.-.'/j 


H.    ?:>• 


•'■->'•'' 


tt'-'iy^  ■'« 


4  « 


(» 


CApiTOtJX,/:  w.  [C«»Mi.]  EChcvins 
*'éc  Touloufc.    Ceux  qui  diftribucnt  les 
>l  iWiac  aux  jeux  Ûotmi  de  Xpuloufe/ 

0^  On  apelle  ^  Touloufe  ,  Çafitomx^ 

,  ^KUc  que  Ton  nonune  Echevivs  en  piu- 

^  iuhirs  autres  villes  dû  Roïaume*    Quel- 

i  «t'  4^es  Auteurs  s'inftaginem  nue  parce  qu'il 

y  avait  des  Capitoles  dans  les,  plus  sran^ 

des  villes  âd  Gaules.  M'imtcationdece^ 

lui  de  BLome»  les  Echevins  de  Touloulè 

Sont  ^peliez  Ca^imM.  Sidoatus  parlant  du 

maccire  de  S.  Saturnin  >  dit:  |#l 

\j, 4,.^  .^■. .       ■  ■        .         .  ^^iJ^^"  W' 

■  .:.'.  .T  ,  •■.■'.■_?.-,■ 

:$t  Hautetenre ,  r^,  jf^uita».  1. 1«  <.  4* 
a  dit  f  dans  cette  ^n(ee  >  que  cUtmw 
etlam  mhs  jt^nitatné  &  Oaluê  fmos  Cm- 
■  fmU$  habmerep  Roms  mUt^mtêU,  Et  enfui- 
te:  Habet  hoMeqme  Thlofa  fms  CêHpiUst  qm 
Cafttè&d  vHé$ttm*  Mais  pour  mblirquc 
c*eft  une  eneur  >  il  ne  mt  que  remar- 
ciucr  >  qu'il  y  avoir  dans  NarEonne^  un 
juapitolct  ièlon  le  témoignage  de  Sido- 
nius  Apollinaris  î>,^.^?^,;.,  ,i, 


VA  >>!' 


^  ^"IMVf  iiêrh9p9ttnsfylHhHt((t*  > 
Mmris  t  eivibus  t  ^  ^^ 


.  V' 


Cepâiwft  on  ii*y'^ffi<3t'p^ 

de  Capitoux.  11  h\xt  donc  oV^ver  »  aue 
les  Comtes  de  ToulôuH:  avoienrun  Vi- 
Caire»  Vîcarinsy  qui  étoit  le  Chef  de  la 
Juftice*  que  l'on  apcUoit  C«r/4  ou  C^l- 
tmhtm  CoAtis  i  âçj|^  Vicaire  étoit  aufli 
nommé  r4tp;V»A<r»;énlqrte  que  les  Ca- 
pitoux aïant  iùc^edé  auk  Vicaires  deT 
^mtes ,  on  trouve  dans  plusieurs  a^es  > 

2u'ils  y  ibnt  déiignez  fous  le  nom  de 
ofitHlareti  d'où  l'on  a  ^t  C^rpi/Mx ,  qui 
jugeoient  autrefois  ibuverainement  Voiez 
Mr,  CaHl^fA^.  33.       ^.     .:?.    ,jje,:   'S 

if.  On  écrit  Ca^twilsfk  làl^  «s  tapi- 
Ufuc.  Les  capitouls  de  ToukuTe  font 
^che  \  noblefle  ,  &  il  y  a  beaucoup 
de  familles  coniîderables  ,  dont  le  no- 
bkife  tire  fon  origine  du  capitoulat. 

Capitut^ant  ,  f  m,  [Pptens  ,  pollens 
ptffragU.']  Qui  a  voix  aux  Chapitres.  (On 
ne  connoit  ni  les  çapimlan|  >  ^i  ies^- 
^natures.  P<t/m,  //4/^  j^J    "  r  '  :  >ï^v  ^ 

Çatitulaires  ,  /.  m.  TLeges  M  tes 
.  Suhfiapiitu  pertinentes J\  Régiemcm  tou- 
chant les  chofes  Édéfîa&iquesl  (Les  Ca- 
pitttlaires  de  Chatlemaene.) 

Capitmlaire  »  adj,  [Congregatorttm  mo- 
f9é<;bùmm  ant  eqmtmn  decretnm.']  Qui  eft 
de  Chapitre.  (Aftc  capitulairc.  PattH  , 

CapitiÙ4drement  i  adv,  [^Canomcmm  t  é^c, 
m  eoufejjk']  lï  iignifie  en  ailèmblée  de . 
Chapitre.  (Ils  ont  été  allèmblcz  capitu- 
laiiement.)  "  .    .  ;        , 

Cap I T VL AT ioM  y  f.  fi  {peienid  nr- 
"^  hîs  condiiHones^']  Conditions  attfquellcsudie 
ville  ^àflîc^ée  s*cft  rendue  »  oc  qui  ont 
été  acordees  par  les  aiïîégeans.  (Le  Gou- 
verneur fît  la  capitulation  aux  conditions 
qu'il  lui  plût.)    Hf.  Signer  une  capitula- 


f^^    ■'C  A* P.''     ■ 

ne  fàuroit  la  fUer .  Les  Siamois  s'en  fer- 
vent au  lieu  de  Duvet* 

iç.  Capolin  .  f,  m.  Arbre  du  Mexi- 
que,  dont  k  fruit  ref&mble  à  nofil  ce- 
niés*  ik 

C^Tov  ï  /  »».  Terme  de 3/-(iriw.X'cft 
un  cfochct  de, fa  qui  fcrt  à  lever  l'an- 
cre. :  ^  ,    .  ,. 

CaporL,  ^/  w.  l^TeMo/]  Terme  de  CUf- 
ge.  Se  m  d'un  écolier  firipon  t  qui  n'a 
point  le  coeur  à  l'étude,  q[ui  trompe  les 
compagnons  en  joiiaiJt 

Cépwm  ,  V,  tf.  iJtlBgan ,  4tlMngm,\ 
Terme  de  Marine.  Ceft  actochei  l'arga- 
neau  de  J'ancre  avec  le  aoc  d6  capon 
pour  la  xamèc  au  bofXbir. 

Capmner%  v.  >i.  "{SnrnPere  tjraudare  , 
dechere,']  Terme  de  CoÛge.  Se  dit  d'un 
écolier  ml^,  qui  atiapc  les  autres,  &  les 

ctcroquc*   '   '  ■•;4»-';         ■   *•:  .^-'''•" 

Caponn iB^ff^  /.  /.  llnfiMég.']  Tct" 
mt  dt  Fortifoottani  Voûte  qui  uavafè 
un  fotti  fec,  laquelle  eft  capable  de  con- 
tenir des  gens  de  guerre  •  qui  tout  d'un 
coup  foût^u  pat  des  ouvertures  qui  (c 
découvrent  inopinément.  Logement  cou* 
vert  &  aeufë  dans  le  fond  cTun  fbflelèc 
pottt  loger  des  ibldata. 

CapoR^AL  ,  capitrai  ♦  {/£r  éfc  [^Dean 
rioj]  Les  fbldats  qui  ne  parlenf  pas 
.bien.»  dilènt  caporal ,  mais  les  autres  qui , 
parlent  bien  ,  difent.ÔC  écrivent  f/a/oni/. 
Il  vient  de  l'Italien  'f4^or4/<f.  (Le  cad- 
rai eft  celui  qui  eft  au-dcfïbus  du  kr- 
gent  Le  caporal  eft  un  bqs;oficier  d'in*. 
nuuerie»  qui  commande  une  eicoiiade.  > 
pofê  àc  lève  les  (èntinelks.  Le  capoul 
xetoit  le  mot  des  rondes  qui  paient  au- 
près de  ion  corps  de  garde,  il  7  a  trois 
caporaux  à  chaque  compagnie»  âc  qùel- 
qucfbif  p1u&.  \QiezMm%f»  O^firv»  '|a- 

0^  Caposer,  On  capoj^  utijiavirè 
en  amarrant  le  gouvernail  bien  ferme  f 
pour  fttivre  l'abandon  du  vent. 
*  Capot,/.  M.  [§ifd  nuUian foSum  lufi- 
rimm  âmftrul  Terme  de  Jeu  de  fîqmeu 
Coup  remarquabk  qui  confiftc  il  lever 
toutes  lu  cartes  »  &  \  çoimptei  quarante 
au  lieu  de  dix  qu'on  a  acoâtumé  de 
compter.  (Faite  capot.  11  eft  capot.) 

f  •  Vous  aies  feire  pic  ,  rcpic&  ca- 
pot tout  ce  qu'il  y  a  de  galans  dans  fa- 
rts* MoL  '  ;^\:^':^^5J!ï>:'*!^»;:i^i:feJ^^?;'^^ 

f  *  On  dit  d'une  peribnne,  qu'elle  eft 
demeurée  capot ,  lors  que  ce  qu'eUe  at- 
tendoit»  lui  a  manqué. 

Capot  y  fi  m,  [ChUanis  brevîor  ctunltata,']. 

Habillement  >  capuchon  >  que  mettent 

les  Chevaliers  lors  qu'ils  fiim  re^ûs  »  ou 

I  ks^  gens  de  mer   fiu  leurs  habits  ordi> 

naireS»  ;';V!,;..;/r;. ■•••:-..  ^'4»>*'--«."- -'    '4^.- ■:,-^-:'f'- ■•  ■•■■       '■ 

Ca PRB.  ^îiétêéfi» '    .:,;,;:«<■  ,^.  V . . 'ï 

C^ier,  Voiez  Câprier^    ^     ' 

Câpre  ,/  w.  [P/mm]  Terme  de  Mer, 
C'cft  le  nom  mi'on  donne  €»  l'Océan 
aux  amateurs  &  aux  vaiftcaux  armez  en 
guene  qui  vont  en  courfe*  (Un  £imettx 
câpre.  Il  a  été  pris  par  un  capte  de  Dun- 
quaque.) 

(X3^  On  apelle  câpre  à  U  part ,  celui 
«p^  va  en  courlè  fans  fàlaires  t  Ae  dans 


,./■:„:-;  .^.-.r:,- 


non  ,  violer  une  capitttlacion  ,  obfêrvec:  Ua  Icule  efpetance  d'avoir  part  au  butin 

ks  articles  d^me  capitulation.  (U  n*y  a    — *•*  ^-- 

tien  de  plus  infâme  oc  de  plus  contraire 

à  ta  bonne  ft>i)  que  d'ulèrde  (tipercherie 

dans  une  capitulation..  Tohbe  do  FoUnd» 

pTOm.  llt^^       »  .       ^  % 

Catitmler  »  t>.  a  ^De  mie  dedèndêpa- 
HfiL]  Ce  mot  ic  dit  des  villes  affiégées , 
ce  veut  dire,  propoicr  aux  afiiégean^ des 
conditions  aufqudles  on  fe  rendra..  (La 
vilk  demande  à  capituler. )      .  :/  :>^^ -î^  ••  ' 

:};  Capôc  ,/r«i*  Eipccc d'ouate, cfu'on 

ttie  d'un  arbre  qu'on  apelle    Capo^Êhr.    

SUc  eft  Son  fiac  I  &.  fi  couttc  »  qu'on  Igowctocr  ca£riciàjicmcnLj 


qu'il  f^a. 

Caprice  ,  f.  ml  \^Mofrofités  ,  levitAs , 
immftmtia.']  Fantaiiie  boumie.  Sorte  de 
iblie.  (Il  a  des  caprices  à  £iire  perdre  pa* 
tience  aux  gens.)    v.  ? 

•  Caprice  t  f,  m,  IFortsdtmt  ,  Mtns  ani- 
mi  irnpetm.]  0|ivrage  en  vers  mr  quelque 
fujct  un  peu  bizarre,  &:  fur  lequel -les 
auties  f  oaes  ne  s'éjECicent  gas  ordiiui- 
rement. '  ^'vï^sJ^î'ïf>. ;»;.■•:   .;.<<: :>w>  .  ..-i^^:  ■^...■ 

CapricietfiMent,  aiv.  J^Monsiy  leviter,'] 
D'une  manière  capricieufè  &  bi2aac«  (Sc 


t'A  P.       :   t 

Capricieux,  capricîeufe ,  adj*^  f^^TM  - 
fins ,  inconfians ,  fevis,]  FantaiquJp.,  bourru, 
bizarre,  q«i  a  des  caprices.  iH eft  capri- 
cieux. Elle  eft  capricieulc.) 

Capricorne  ,  /  mi  (CafricomMs,) 
L'im  des  {^Duze  fignes  du  Zodiaque,  au- 
quel ,  lors  quç  le  idleil  entre  »  il  fait  le 
lolûice  d'hiver.*^       \. 

05*  Ce  fignè  que  l'on  troUve  dans  plu* 
fieurs  médaille^e  l'Empereur  Auguftc* 
&  dans  une  de  rEihpercur  Adrien  ,  fi* 
gpifie  l'abondance  U  la  félicité  dont  leftt 
peuples  joiîifïbient  fous  ces  deux  Empe* 
reurs.  «Suétone  a  remarqué  qu'Auguf^ 
étoit  né  ibus  le  ligne  du  Capricorne  t 
mais  ee  fait  a  caufé  une  grande  di^utc 
entre  les  Savant ,  les  uns  ruppUtans  leâ^ 
années  d'Augufte  Ifiir  l'ancien  Calendrier 
K6xpain»  fit  le^Rutief  fur  celui  quiavoit^ 
été  réiR>imé  par  ]ule  Cé£tr. 

Capriole,  cahiole  ,  /./.  (Èîx^i\a^ 
gilis  tqed  faltns,)  J^  dit  que  cainiole  8e 
cakrioltr  étoient  plus  ufitez  que  capriole  ic 
eaprUUf,  Je  ne  me  puis  encore  retraâier» 
Cifrîole  &  caprioler  venant  de  l'Italien  c«» 
prioUy  fembknt  les' plus  réguliers,    fhi- 
.fleurs  periônnes  qui  traitent  des  arts  ,  é-^ 
crivcnt  de  prononcent  eapri$le  Sc  capno^ 
1er  3  mais  tout  k  refte  du  monde  qui  par-. 
k  bieni  écrit  cabriole  bc  cabrioler,   l\  e^ 
libre  U-deflus  de  fiwac  fon   inclina^ 

tion.      .■'••-  '''■■■'^:*--^':  ;^ff''y^-i     '      . 

Capron,/w.  ( Tanmii  è^é  rttfoéjns 
vffti  adjeûus.)  Terme  de  Capucin,..  Mor- 
ceau de  drap  fait  en  ovale  qut  portent 
les  Npi^ces  Capucins  >  Ôc  qui  pend  par 
derrière  leur  .dos ,  &  par  devant  leur  eito- 
mac ,  environ  un  pié  de  long.* 

Capsb  ,  f.  fi  {Capfa  ,  capJufM^'^Tttme- 
xxûié  en  Sorbonne.  Petite  boite  de  aiivrc  > 
ou  de  fer  blanc ,  où  les  Doreurs  mettent 
leurs  fiifrageS)  af^n  de  recevoir  »  ou.de 
refuièr  celui  qui  eft  examjné  pour  l'aâe  de 
tentative,  ou  pour  la  licence* 
'  Capfinlê  ,  fi  /.  Tenue  ^Anatmdè,  Ce 
nom  îe  donne  \  des  membiMics  qui£n- 
velopent  quelques  peùts  vaiilCfUix.  ^a^ 
àipft|le  de  la  veine  pone.)        #        ' 

CêpfiiU ,  /. /.  Terme  de  'Sàtanifie.  C'cft 
Tenvelope^  faite  comme  une  {^itebour- 
iè  ,  dans  l^uelle  ibm  enfermez  les  pé- 
pins des  poires  ou  des  pommes.^ 

Captatexjr  ,  fim,  {Captator,)  Terme 
de  Jmif^fMdence  Romaine  ,  qui  fc  dit  de 
celui  qui  par  fiateries  de  par  mauvais  ar- 
tifices tâche  a  itirprendre  des  tcfbmens 
ou  des  donations.  Il  n'eft  enufâgequ^n. 
ce.  ièns. 

f  Capter ,  v.  a,  (Captare.)  Vieux  mot 
dont  on  (e  (êrvoh  dains  cette  phralè^ix^^ 
ter  la  hîtnveîUance  des  jfndîténrs.  On  dit  » . 
tâcher  de  gagner  la  bienveillance  de  kv. 
^mditeurs. 

C a  PT I E trx ,  captienfe ,  adj.  [Captiôfim  , , 
fallax,)  Trompeur  ,  qui  fiirprcnd.  ^Kai* 
Ibnnement  captieux.)      ^ 

Capttenfement  ,  adv.  (tapt{àsi\  fallaei^ 
tefi)  D'une  manière  captîcufe,  éc  paria- 
quelle  6h  tâche  de  furprendrc,  (II. agit 
captieufement.) 

<:  A  PT  iP  ,  fi,  m,  (  Captivm.)  Chrétiefi; 
que  les  Turcs  ont  fait  prii(>nQier..(Déli« 
vrer  les  captifs.  Patm,  3.  |>AoX)  .. 

Captîfi,  captive  y  aàj,Q^\  eft  p«(bnmer 
de  guerre.    Ce  qui  donna  l'alaraïc  ,  âtc 
la  mère  de  Darius  avec  fa  femme  ,  de  . 
d'autres  Pâmes  ca£>tives.  Vat^,  g^t,  4. 

Çaptifit  capttvetOiÇ,  Temôtcovat  Ce- 
lui ou  celle  à  qui  on  ne  donneur 
beaucoup  de  liberté.  (Il  eft  aop  captif 
où  il  eitl. 

■  Captifs  veut  dire ,  im  honune  qui  eft 
dans  la  contrainte»  C'eft  en  ce  fens  quct^^ 
Mr.  Pefpreaux  dis  d*mi  hoiQQlcquin^eil^ 
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^  jCapther  t  v.  a,  (Captivrtm  facerg.)'Ct 
mot  j  dans  le  propre  >  n'eft  ps  bien  en 
ufagc  ,  ^  il.  wgnifie  ajjhjétir,  (Ptovin- 
.t  ws  cnpiivtes.  l^t.  Poef.  p.  i8tf.  On  di- 
roit  aujourd'blû  »  Frovincet  domtée8j.pu 
pflu jeiiqj. )  ^,.^:0-y,i^^^^-^i If ■  ■  *  ■  '^-'^''^^^ 
j  *  Ci^dver\:  é^i0,}j,(i>mgrerl  »  cond- 
uire.) Gagneï  le  cœur  ,  gagner  l'elprit 
des  gens,  S'infinuer  dans  leur  eQ)rit.  (Je 
lirai  aux  galons  ^uj^^voiis  viendcunc  cap^ 

*  C/^theVi  V.  a,  iSM^mltteu.']  Aifiije> 
pi.  (11  tàut  çaptivct  fon  cipirit  pour  làl^ 
iujetir  à  la  fbi.),^^--s\^:-.^f>;^«!t-^  '''^^A^ 

Se  captiver ,  »,  a.  fAftrtn^eJ]  Je  nté 
tdpihr ,  je  me  cultivai  »  je  me  fuis  captivé, 
S'aflujctir.  (Il  (c  faut  long-tcms  captiver 
&  s'attacher  à  la  leé^ure  »  û  l'on  veut 
devenir  (ayant.  Un  libertin  ne  Ce  peat 
point  captiver,  parce  qu'il  aime  trop  t'es 

'plaifirS.)  ,  ._::^^:u  ,;vV^,À£y     V  -■,    .' V   .  .^%^i----f-'/'^ 

«  Captivité  V  '/  '  /•  \Capfivita0tfirvitmé,j 
Prilbhi  grande  liîjétion..  (Captivité  bon- 
teu(ê.  yihl.  Il  a^  été  priibnnier  pluiieurs 

'.  années ,  ôc  la  captivité  ne  lui  a  point  a- 
batu  rclprit*  iSTow  rem>,  Se  Cirer  dt  cap* 
livité*  yangf  ^*/tt, /*  f%  c.  fi) ,     * 

(j^  Mr.  Corneille  a  dit ,  dans  ibnHe^ 
jcaclius»  a^  i^Ji^j^ 


^J^'r 


JEùc  quelque  e'fort  qu'on  fa/Te  à  rompre  ett  beaux  nœud*." 
D'un  amour  fi  parfait  les  chaîne»" <oiuJî4)el1ç«  »  '  • 
^t  o»»cap»iviccx  doivent  &\te  e'rflfneliei.        i>*' °*'   '^^  •• 

-      ■      .  '     .  ■     ■     ■        '    •  ■  -t       •' 

Un  amour  réciproque  h'eft  point  une 
captivité  s  ce  terme  emporte  quelque  cho- 
fê  de<iur,  de  p[énibleûc  de  dificue  à  (ii- 
porter  :  ce  qui  ne  convierit  point  aux 
douceufs  que  Ton  gonte  qu^nd  la  teti- 
dieife  unit  deux  cœurs. 

Capture  ,  /.  /.  \^?rddaJ\  Il  vient 
du  Latin  c4^//<r^.  Butin,  ce  qu'on  prend 
iiîr  l'ennemi.  (Faire  une  bonne  cap- 
-tUre.)  '    • 'vivK- Kv.^rxv^' :.';t:>cS-^^" 

Capture ,  /  /.  [C^mpfehenpt^  Ce  mot  (c 
4it.aufl[i  entre  Sergens  de  archers,  C'eft  la 
priifc  queTcs  Sergens  ou  les  Archers  ont 
tait  d'une  perfonnc  qu'ils  ont  menée  en 
prifon.  (Faire  une  capture  conlidcrable. 
Faire  un  procès  veybal  de  la  capture 
d'un  voleur,  d'un  banqueroutier,  &c.) 
,  Capuce  ,  /  w.  ICttcHl/us.^  Ce  mot 
vient  de  l'Italien  capucdg*  Terme  de  Car- 
me déchaujf^  de  Feuillant  ,  ^Augitjîin  , 
&  de  pxelquc  tous  les  Religieux  de  l'Or- 
dre de  S.  François,  ^'eft  la  partie  de 
l'habir  qui  couvre  la  tetc  du  Religieux  \ 
&  qui  d'ordinaire^ft  fait  en  pointe.  (Un 

càpuce  mal  fait.)' 

Capuchon  ,  /.  m.  \^Cucnllns,'\  Terme  de 
Marchand  de  toile  cirée,.  Morceau  d'c- 
tofc  ou  de  toile  cirée  dont  on  le  couvre 
la  tête  ôc  Jes  épaulés  pour  fe  défendre  du 
jnavais  tcms.  ^ 

Cuptichm  ,f  m,  Cç  mot  fe  prend  en  gé- 
néral pour  la  partie  de  Ihabit  du  Reli- 
ciiÉx  qui  lui  couvre  ^la  tête.  Le  capu- 
chon eft  l'une  des  plus  âncieriiies  cou- 
vertures de  tête  qu'on  ait  portées  dans 
TEglifc.  Léo  Mouies  font  les  premier 
QUI  <Kn  ont  porté.  Les  Moines  au  coi# 
Biencement  ne  feTont  pas  couverts  d'un 
capuchon  dans  l'Eglife.  Les  Moines  n'ont 
aflifté  à  i'Ofice  divin  que  vers  le  milieu 
du  1 3-  fiécle  ,  la  tête  couverte  d'un  ca- 
.  puchon.  ThUrs ,  HijL  des  perr^^ttes ,  t,  4 

^  CapHchfo  .  /.  »».  n  ^  4it  proprement 
aujourd'hui  ♦  parlant  des  Bencdiams  , 
hL  des  ftHligicux  d<?  îj..  ï>a»nc  ^Ic  J^"c>: 
jB'cfi  la  paitie  de  l'habit  du  Religieux  qui 
l^i  couvre  la  tête.  (Un  bon  c.ipuchuu.. 
tt  couvrir  la  tçtc  de  Ion  capucjiwn,j 


Jilêl,  tfiri. 


A\oit  le  caquet  bien  afilé.  jfkl,  Lm 
C'cft*à-dire  ,  cauftr  bien.  Les  ftmine«^i 
dit  Mr,  Patin  >  Ibnt  fort  dévote^  à  iîiitîl 
Trotet  ôc  à  làint  Caquet.) 

:(:  Oh  apellç  le  carnet  de  Pacûmrhéfy  Idr 
bagatelles  dont  on  s'entretient  d'ordinaire 
chez  les  femmes  qui  font  en  couches. 

Rahatre  ie  carnet  de  jnelcmt.  C'(êft  rt* 
bfatrc  l'orgueil  de  quclcun  ,  ôc  lui  fer- 
mer la  bouche  ,  foit  en  le  menaçant  i 
ou  le  rendant  convaincu  lui d;  qu'il  avoit 

CAQj7ETE,/Jf.  {Doltolum.)  Mahiérip 
petit  baquciroii  laharangére  met  des 

'  t  CAQ578TBR,  V.  ».  (Gorrk^f  Wn^è^ 
ri.)  Cauloc ,  avoir  du  caquet.  /^*^  ■ 

(Un  Amcûr  a  dit  en  parlam  Q%iti' 


Elle! 
Pi 


gicux  habillez  d'un  gros  drap  gris  ,  aveci     Ç®"^*)*  7«=<*''^'«n**  ""**'»  point  de  rampin, 

art  manteau  dcmtoc  couleur;  un  lone  il^?A »»«*'«« |^"«4î«rf/ii'*i«»n#do«cnuWgard. 

capuce»  à  caufè  duquel  ilfi  ont  été  ape^ 

kz  Capucins.    Us  portent  une  ccimure  de 

crin  llir  leur  robe  »  ôc  vont  'avec  desfan- 

.dales.    Ils  ont  été  rétbrmez  de  l'Ordre  de 

S.  François. 

CapiuiiieSyf  f,  [Mont  aïe  i  SanâH,  Fran- 
clfcx]  l^eligieuiès  de  l'Ordre  de  S*  Fran- 
çois ,  habillées  d'une  étofe  grile.  (Le^ 
Capucines  vivent  plus  auftérement  que 
ks  Capucins.  £tr6  reçue  Capucine.  Se 
faire  Capudne.  )       ^  . 

Capucine ,  /.  /•  Les  Potiers  de  terre  apel- 
lent  capucine  y  une  petite  ècuelle  de  terre 
de  ^landrc  à  queue* ,  ou  l'on  fait  une 

'^      Elle  9    été  nommée  capficme^  ^  petit  baquc 
parce  que  jes  Capuciiis  s'en  lêrveiUv(Ii<u^P"* 
capucine  ç&  fragile  »  àç  Ht  cai&  aiie- 
mcnt.')  -.  ■y'^'Ji^i  -l^  ■  ^  ■  .■  ' 'ii^'yv^f: 

Capticîne  j^'  f>'^ifi  [Nafiurtium  Indicum."] 
Plante  qui  nou^  a  été  aportée  deslndes, 
dont  les  feiiilles  reilèmblent  \  un  bou- 
clier ,  étant  prelque  rondes  ,  ôc  aiant  le 
milieu  comme  celui  de,  la  &iiille  de  co- 
tyleon^  Ses  fleurs  (ont  à  cinq  feiiilics 
diipofées  dans  ïti  échancrures  di|  calice 
ôc  de  coule^  jaune.  On  l'apelle  autres 
îsifçxvu  Cirejpm  drindit^^'-^mdé^^: 

Caqub  ,  fm,  [D4>Holttm<t  eadns,"]  QûtX- 
qucs'^tins  fbnt  ce  mot  fémininri  mais  la 
plupart  des  habiles  gens  ôc  des  Wr^niiies 
qui  le  (cryeni;  de  caqùe  •  le  foht V«/?«- 
hn.  Le  caqUe  eA  un  quart  de  muid  ier- 
vant  aux  poiiibnniél'es  ,  ôc  fervant  aufTi 
à  metne  de  la  |»oudre  a  canon  ôcduf^- 
p^tré.. (Caque  quin'eilpas  bien  lié.)  ^ 

4^  Caqne,  On  dit  |(rov.  I0  ctujnefiiHtou-' 
jours  le  hareng  ,  pour  dire  ,  que  lés  pfer 
mieres^  impreiHons   ne  s'éfaceiit  j^^nais 
entièrement.  C^et  homme'a  paû^la  jcu-^ 
neâc    avec   des   débauchez  ,  '  cm^'jfrti' 
fera  jamais  rien  de  bon,  Macaque fenh 
toujours  le  hareng,  'On  le  dit  aufiî  d'un 
homme  de  néant  que  la  fortune  a  élevé, 
ôc  ^  qui  "conlèrve  les  inclin;)tion$  ôc  les , 
manières  de  (on  prerfiier  état  »  la  catjue 
fent  tfiuj9urs  le  hareng.  .  On  nclç  dit  quNsU 

,mauvai(c  partisif  u^' ^^^-.^c^'^^-'^i'^*^!^  %* 
.  Caquer,  t>.  i»,  Jîtaîeces  êvtfcer^às  io- 
lîolo  ingereré»]  Terme  de  Mer».  C^  ipot  (c 
dit  en  parlant  de  harang  /  Ôc  veut  dire 
couper  la  g^or^c  au  "harang  ,  ôc  lui  arra- 
cher les  èntr^les  pour  le  mettre:  en  ca- 
que. (Caquer  le  harang.)  i?  i^W*' ^^*v - 

C  A  qlu  E  RO  L  E ,  /.  /.  ^Cac/^hu  depre^ 
tir  manuhno  Snjlruffm,'}  Petit  pot 
vre  a  trois  ph^z,  qu^a  une  lon^Ue  queue 
avec  laquelle  on  Ic'tiait  pour  raprochet 
du  feus  Ôc  pour  (ccpùei:.  ce  que  l'on  y 
fait  cuire;- .'-;î^'ci,^r.v:>:-i'     <.      'v..^.*.-.;./  / 

t  CAQuEsAKOtrE ,  f. )i{D{ffhiierh.y 
Il  vient  de  l'italien  caca-fangme  j  c^ft-à- 
dire,.fiux  de  (âng  ,.  difi^nterie  >  qui  e(V/ 
une  douleur  de  veitrc  âuaulc  que  les 
boiaux  (bnf  écorchez  ,  6c  Won  vuide 
ayec  les  (elles  des  raclures,  du  fang,  Ô^ 
quelquefois  du  ptis>  Le  mot ^c  caca- 
Jangui  n'eft  uûté  erf  François  que  dans  le 
comique  ôc  le  (âtirique.  Voicz  Henri  E^ 
tienne  ,  apologie  pour  Hérodote»  Que  la  ca-^ 

Îuefanguè  vienne  * .  difoit  l'aunre  jour  lé 
libraire  B.  au  lunatique  ôc  mifantrofre 
A.  qui  avec  (à  méchante  tradudion  me 
ftit  prendre  avec  iui  Jç  chemin  de  l'hô- 
pital* ^  <t'\  '^'  .  ,  ,  V, 
•f  Caqi'ET»/  w.  [Lotjuacitas  ^  gamtr 
litas,)  Babil.  (Le  caquet  cii ordinaire  aux 
femmes.  Caquet  impertinent  ,  ridicu- 
le, importun  >  cnnuicux  Avoir  d.^  ca- 
quet*.     :' 
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îlle  aî  msr  mieux  pour  8*en<l^<^  conter  % 
réter  l'oreille  aux  fleurçtrctou  DiaMe, 
Qoe  d'eue  femme ,  (jçççpascitof^ter. 

'^ti^tem XLm.  (Èo^uate ,  garrijÊf.) 

Celui  qui  babille  ,  mî^Jmk^^B'  l^n 
lirartc  caqueteur.)  *  '  TTv^-  •  * 
*^-f  CéMteteufe  ,  /.  /  (Çarmla,)  Celle 
qui  a  du  babil/  (C'eft  une  vraie  caque- 
teurc.  .r  ,  ^.v,.j.:  '^^..JJl^^M^s^^i^^^y. 
Caqne^hty  jf.  /  {Cathedra  ad  einpibm- 
landnm  opta  ,'  coimftoda,)  Terme  de  La* 
bottreur.  Bâton,  qui  e(t  au  milieu  des 
mancherons  de  la  charrue,  (îir  leqijcl  le 
la^oureu^  s'aflicd  lo/s)  quil  caulc  avec" 
quelcari.  Cette  caq^oir!  s'apellc  par 
quelqu^-ims  habilloire.  On  dit  aufli  ce 
mot  de  caquétoijre  d'un  fauteuil  ,  ïur  le-r, 
quel    on  .  caufc^  à  ibii  ailé  aupres-^h^ 

^^^  Mr.  de  la  Monnoye  preteiid  mns 
(bn  Glouaire  Bourguignon^ ,  vi  Caqme^ 
toire  ,  que  l'Académie  a  décidé  qu'une 
chàiic  çaquetoire  n'étoit  pas  î^  fiuteuU 
0*  Port  caqneie  A-fm  aife  »  'mais  une  chmfe 
bajp!  é*  farts  bras  r  ÔC  dont  le  dos  eft 
fort  haut.^:|:  ^61.  Ici:  iX>i^«.  de  I^ca^ 
dcmhé  "     "'  *  '' 
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Ca  r.(M^>  enlm,)  'Conjon^oii  qui . 
(ignific,  àtaufe  efue.  Parce  mue  ,   Ôc  qui 
^he  doit  s'émploter  que  de  loin  à  loin»' 
Voïez  U'S'^,*lettxé de  Voiture  iiu:^4r.  41 
ne  fe  faut  ^s  (crvîr  (buveiWc  c<ir ,  dans 
un    difcours   châtié.    Feu   Gomberville 
haïfibit  le  mot  car^  parce  «  di(bit-il>  qu'il 
venoit  du  Grec.^  |1  ne  s'eii  eft  point  (ervi, 
dans  (bn.  Tolexandre. 

C^  Les  Anteprs  de  la  Comédie  des 
Académiciens  lui  font  dire^dansrlaj[c^»f 
troiftéme  du.  trotjiémt  aéie  :    " 

Que  iéroos-noos  Meflledrs  de  car  8c  icf'oMrtiM  f 

Delîïiarefts  jui  répond  :       "     >  / 

'        '    "  y  '  ^ 

Q^devkodrmt  faiu  C4>- ,  l'autork^ou  Roi  f 

ÇSoinbcryille:'         "  ^' 

(■"■''•.■■■ 

'  JLe  Roî  fera  roûjourt  ce  que  le'Roi  doitérro  » 
'Et  ce  n^eft  plus  un  mot  qui  le  rend  nôcrç  mai 

Gombaud: 
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^  • 


.r»-. 


7    ••■    ■■ 

Beaut|tre4tic  le C4)' au AjHpr^me  pouvoir» 
P^ pre%ii^ iux  Suj ftsU réglée  le dgvoit»/^ 

Def^eitsT 
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Te  roufconoof*  t  GomlMa^;  vott«^*h^tiîqM» 

Et  partifan  fccrctdc  coûte  République* 
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Jr  filu^fort  k«n(ujet  »  8c  le  feryi  roAjotir*  t  (  : 
'tti  de  mouxtr  pour  (sr ,  «préi  au  ici  di/tooif  « 


Dd^ 


/ 


7   M-t 


4' 
T 


% 


I>e(maicfts: 


C  A 


R. 


r' 


:.!:• 


s 


y 


h  ■•• 


>' 


#• 


/ 


\  V 


> 


\  • 


X 


^^ 


SA 


Du  e4r  viennent  Ic«  LoinAnt  cm*  poWt  i'Or  Jonnaticc, 
Et  ce  he  ferait  plus  que  (brTordïe  Se  licence  r  &c. 

Il  y  a  cil  ^u  caprice  ,  ou  tjfpp  de  délica- 
tclfe  à  vouloir  profcrirc  car  .*  il  y  a  quel- 
que choie  de  (fur:  mais  il  eft  ncccllàire 
"dans  le  railbnQcment ,  &  il  (crt  à  rendre 
iènfibies  les  confcqucnces  &  ks  preuves 
d*uii  élit  ou  d'un  principe  que  l'on  veut 
établir  :  cependant  il  faut  convenir  que 
r^r'^cxigc  quelque  atention  »  foit  par  ra- 
por;  i  .lia  place  où  on  le  i»ct  ,  (bit 
pour  en  éviter  une  répétition  trop  fré- 
quente. 

Quelle  perfecution  le  car  n'a-t'il  pas 
cffuie#a^  s'il  n'eût  trouvé  de  la  grorec- 
tion  parini  les  cens  polis  Til  étoit  banni 
honteufément  d'une  langue  à  qui  il  a 
tendu'' de  (Llon^  (èrvices,  (ans  qu'on 
f^iit  quel  ïhm  lui  fublUtuer.    La.  "Bru- 

car  tel  efi  nitre  platjîr.  Façon  de  parler 
Âc Palais,  Ôc  des  D/clàrattons  du  RoilEl- 
le  veut  dire  ,  telle  eft  nôtre  volonté  , 
nous  l'avons  aiiifi  ordonné  8c  arrête  , 
^  après  avoir  mor^nlent  coinidéré  les 
choies*    Loifeaté  ,  traiU  des  Ofafs  ,  i,  j. 

■    4:  Carabe*  ,/.  If».  Ceft  de  Tambre 
jaune  réduit  en  poudre.     -  ^     ,  :'    / 

Carabin  ,  /.  m.  (E^nff  fih^ettmm.) 
Gjaïa ,  trdté  des  Armes ,  croit  que  le  mot 
Je  cdrab'm  vient  du  met  Efpagnol  cara , 
&  du  mot  Latip  bttms  >  qui  fignifie  dou- 
ble i  comme  qui  dicoit  gens  a  deux  vi^ 
£iges ,  à  caulë  de  leiir  manière  de  comba- 
tre  >  tantôt  en  fuïant ,  &  tantôt  en  fai- 
sant voltefecc.  ■  Les  carabins  ctoient  des 
cavaliers  qui  lèfvoieut  du  tems  de  Henri 
ÎV.  &  de  Loiiis  XIII.  qui  portoientune 
cuiralTe  échançrée  ï  l'épaule  ,  afiir  de 
mieux  coucher  en  joue  >  lui  gantelet  à 
coude  pour  la  main  de  la  bride  >  un  ca^ 
balTet  en  tête  ,  une  longue  épéê,  &  une 
carabine  a  Tarçon  de  la  (elle.  Il  n'y  a 
aujourd'hui  plus  de  carabins  >  &  en  leur 
place  on  a  des  idragons.  (Les  carabins 
oiit  été  défaits.  Les  carabins  fè  font  dé- 
fendus corurageufcmcrit  Voiez  l*11tfiohe 
dtt  P,  Daniel  i  de  U  Milice  Fran^oife^^tçimi' 
1,  p.  232.  ■  ;--■■ --^v-^-;:.'  v3v:v:  r  <r.r :-  )..;'J'  ■ 

-f  •  C'<y?  nrrtmalm  dé  Saint  Côme:  Fa- 
çon de  parler  burleîque  &  proverbiale , 
pour  dire  »  ui>  fcrviteur  ^hirur^ien.  Un 
Frater. 

iif:  Cai^ahîn.  On  dit  fi  g.  qu*un  Jiomme 
eft  Wï  vrai  carabin  aujiu ,  forfqu*il  hazar-* 
ik  urte  fomme  au  jeu  >  &  fe  retWauflTi- 
tôt .  jjcrtç  ou  gain.  On  dit  auflî  qu'un 
<homme  a  'tlr-é  fin  cettp  en,  carabin ,  lorf 
qu'il  jette  quelques  mots  vifs  dans  une 
convcrlàtion  ou  dans  une  difpiue  ,  ^ 
piiis  fc- tait" ou  le  retire. 

i^  Car^ibinade  ,  f.m,  Ceft  un  tour  de 
carabin.  (C«t  honime  n*cft  propre  qu'à 
faire  Une  carabinade.) 

Carabiner ,  ^  .  n.  {Cdrabîna\  fclofeti  ge- 
»«j.)  Sorte  d*arme  à  feu  que  *po«e  le  ca- 
rabin. (Une-petite  carabine.  T.  •  '. 

Carabiner  i  v,  n.  Se'batre  à  la >■  manière 
des  carabins  ,  décharger  (on  coup  ,  & 
puis  (c  retirer.    Il  fc  dit  auiTr^e  ceux 


n  ois  coups  &  me, fuis  retiré.)  , 

'  ^  :fi  Carabinier  t  f»  rn,  Ceft  un  cavalier 
armé  d'une  carabine;  ^1  y  a' en  Ftan 
ce  un  régiment  dt  carabiniers  ,  qui  fvi 
créé  en  1693.  &  compole  des  carabi- 
niers tirez  des  autres  régimens  de  cava- 
lerie. ,      .         . 

CaraCOL  ,   earacilè,  ^Etfitejhis  vel  f^e-y 
(nfando  vel  iniiadertd4h<^tfroi;ir/to,J  <^cl- 
.  Timf  L  *    • 

■   '     ■■>..■■-■■■• 
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qucs-uns  font  àiracol  jhnmin  ,  &  l'écri 
yeat  avec  un  f  à  la  fin  >  rpais  tous  ceux  | 
qui  parlent  bien  »  lc>  forït,  inafigtlfft't  & 
récrivent  (ans  e  fînaU  Le  caracol  eft  un 
Ibur  en  rond  que  te  cavalier  fait  faire 
à  fon  cheval.  (Les  Thefiàliens  faifant 
promptemcnt  le  caracol  ,  ifcvinrent  à 
la  charge.  Vattg,  ^nt.  /w.  3.  c.  t^.) 
4:  ,  L'Académie  admet  (aracoU.  U  ca- 
ractU    ' 

■f^  Caracola  /  m.  Terme  d* Architeâure. 
On  dit  un  efcalier  en  caracol ,  pour  dite  t 
un  efiralier  en  limaçon.  Jicad^  Fr,  v  ^ 

Caracoler ,  v,  n.  [È^s  m  gyrwn ,  in  or- 
hern  4^er^.T  Faire  des  caracols.,  Faire  des 
tours  ou  des  dçmi  tours.  (Dans  les  com- 
bats 1  il  faut  (buvent  caracoler  pour  pren- 
dre avantage  fui  l'ennemi.) 

(j^  Caracor«.  Ceft  un  bâtiment 
dont  les  habitans  de  l'île  de  Botneo  fe 
fervent.  Voïez  ji^bin, 

Caracte'Re,//.  [Litterarmn  t^i- ] 
U  vient  du  Grec.  Lettre  dont  on  (c  fert 
pour  imprimer.  (Cette  ligne  doit  être  en 
caraé^éïe  italique.  Les  Egyptiens  fc  fcr- 
voient  de  carattcres  hiérogilifiques.  Les 
Chinois  ont  des  _^caraâéies  particuliers  en 
trcs-grartd  nombre.)  ^  ^ 

Caraéle're,  [Caraâer,  Nota ,  fignum,"]  E- 
criture  de  quelque  pcrfbnhe- particulière. 
(J'ai  été  conteiit  »  en  voïant  feulement 
vôtre  caractère.  Voit,  l,  19*) 

*  Car  ad  ère,  [CarOÛer  rnagicm',"]  Sorti- 
lège. (Avoir  un  cafaéiére.) 

•  Caraahe,  {Stile)  Stilc.  (L'églogue 
ne  dbit  poipt  être  d'un  caradére  élevé. 

♦  Cara&ére,  {€arfl&erJ)  iàtï^tiit^^^ 
que  imprimée  dans  l'ame  par  le  moïcn 
des  Ordrez  (àcrez  *  ou  des  Saaamens. 
God,  (Le  cara^érc.  du  batcme  eft  un  ta- 
raétére  indélébile.  *  Profaner  fbn  carac- 
tère. God.)  .■..^...■^■^  ■■  ■;-•/'•• 

ferait éfé.  (Fernta  ,   fndotès  >  dtgnttas.) 
Marque  qui  diftingue  une  perlbnne ,  ou 
une  chofe  d'une  autre.  (Donner  le  véri- 
table caraftéte  des  gens.  MoL  *  Souteiîîr 
bien  un  çaradére.  ♦  Outrer  les  caraft«' 
res.  Les  caraôéres  d'Homère  (ont  aufli 
animez  que  ceux  de  Virgile  font  fades 
.;&  dégoûtans.   S.  Evreinout,  refiexionsfur 
lès  traduifkns  ,  in»  4.^.  161.    Tous  les 
tems  ont  un  caraé^ére  qui  hur  eft  pro- 
pte.  S,  Evsemont,  p,   537.  caraftéres  de 
Théophraôe.)  4^  On  dit  d'un  homme  qui 
n'a  aucune  autorite  ,   qui    s'ingère  fans 
commifTion  dans  les  fondions  3'un  em- 
ploi', c'eft  un  homme  fans  caiaftcre.  Il 
parle  fans  carâ^eres*ï\  "*  '  "■  "^^v'   ^  -  "'^  ■•^^-  •'•;• 
.♦  Caraéifrifer  ,  v,  a,  {Adufnhrare  .^   de- 
firiler^  exhihexe,)  Donner  le  caraftère  des 
trhoics  ou  de^fcrfônncs.  (Molière  carac- 
téri(bit  bien  Ic^  gens^.) 

Caraélerl/ii^e  t  adj,   (jfdspnbranSt  exhi- 
_kçns.)  Il  vrent  du _^ Grec  ,  ôc'^fignifie  qui 
marque  le  cara^erev  (  Avoir  une  qualité 
caradtérifticiue.)     -'  ^ 

Cara{icfijiîque ,  /.  /  {Litîera  dejigrians) 
Ternie  de  Gramniatre,  C'eft  la  principale 
lettre  d'un  mot  qui  (c  confèrw  dans  tous, 
les  changemcTns  qui  lui  arrivCTt ,  &  par- 
ticulièrement dans  tous  Icstems ,  .& dans 
tous^  les  nîodes  d'un  verbe  »  Ôc  dans  tous 
les  dérivez  ôccompoftfz,  (Les  caradhjiis- 
tiques  (ont  d'un  grand  ufàge  dans^fbs 
Grammaires  Hébraïque  ôc  Oréqiie  pour 
la  forniati^n  des  tems.)  *    • 

CKRipjL  y  f.  f»  r^fw^ff//».]  Vafê  de 
verre  »'  large  par  le  oas  ,  •&  étroit  par 
le  haut  ,  contenant  ordinairement  démi- 
se 

.) 

^  C.rrafm  %  f.  m,  [jfmptÊfla  crajror,^ 
Sceau  prefnue  tout  couvert  ,  ou  il  y  a 
un  flacon  de  verre  plein  d'ead  .  autour 
duquel  on  met  de  la  glace  qui  rafrai-  ' 
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chît  I*cau  do:  fîaton  ,  afîi^  de  boire  fraiç 
durant,  l'été.  ,  '  .  j** 

±  Caraùi  ,  fi  m.  Qn  nomme  aini|ir 
dans  les  Etats  du  Grand  Sci^iieur  /fes; 
droits  d'entrée  ôc  de  fbrtie  qui  fc  p«ïcin 
pour  les  marchandilcs.      /  "*       .'^ 

4:  Caragi.Se  dit  aufTi  dés  Commis  dct^ 
Bureaux ,  ojx  fc  perçoivent  les  droits*  Le  ^ 
Doiianier  Général  ,  ou  Diredieur  d0  I»- 
Doiiane,  fenomuic/C^r/igz-S^i:/»/.  * 

4:  ÇAi^AOïr.E  ,  ou  Karagne,  Qomme^ 
très-rare*  qui  vient  de  la  nouvcl]c  %    / 
fbaj^nc.    Elle  eft  ttés-eftimée  dans  la  Mé> 
decme.  Cette  gomme  eft  refineufe  ,  ^gtif?, 
fcf  molaflc  t  de  bonne  odeur  ,/Un  peu 
aromatique ,  Ôc  «lie  découle  d'un  arwa 
c[ui  refTemblc  au  palmier.    Elle  eflt relb*^: 
iutive    fortifie  les  nerfs,  apaife  les  dou-** 
leurs  des  joinmres,détcrc;c  ôc  confôlidç 
les  plaies.    Elle  coR(ierit  «eaucoup  d'hlù- 
le  exaltée  ôc  de  fel  volatil. 

4:  Ca RAO RoucH  yj^m.  Monoïe  d'arr 
gem  de  l'Empire  ,  qui  pefc  neuf  dra- 
gmes  r  &  qui  vaut  un  peu  moins'  de 
trois  livres  de  France»-   ■  *   ' 

4:  Caraouata.  Efpcce  de  chardon- 
qui  croît  au  Brcfjl ,  ôc  dans  quelques  au- 
tres lieux  de  l'Amérique.  Ses  feuilles 
fournilTent  un, lîn  très-délié  ôc  très-fort, 
propre  ^  faire  divers  ouvrages  de  éorde- 
rie.  '  Les  Indiens  en  font  des  rets  à 
pêcher.  .        . 

:f:  Caji  AO^E  rfi^m^ÀtiMsLi  du  Brefil, 
qui  reflèmble  au  reiiard. 

CARAÏTK3.  Nom  de  Solaires  parmi- 
les  Juifs,-  ce  font  de  Sadducéens  refor- 
4nez .,  ôc  il  y  en  a  encore  -aujourd'hui.   . 
dans  le  Levant  ôc  dans  la  Pologne. 
.    Caramel  ,  y^w,  [Coéïtan  facchartfm.J 
Sucre  fort  cuif  ,  Ôc  bon  poui:  le  rûme. 
Quelques  Dames  font  le  mor  de  caramel 
femlmn  ]  mais  lei  •  gens  du  monde  qur 
parlent  bienyôc  que  j'ai  confiiltez  ,   le 
croient  majciûin,  oc  difcnt  :  {Ce  caramel 
eft  fort  bon,)  ^  ^ 

Caramoussats,  /  £  Terme'deMf. 
VaifTeaux  Marchands  de  Turquie  ,  qui    ^ 
ont  k  poupe  fort  haute.      '■'  '  ^ 

-  (j^  Caranguer.  Les  Matelots  du 
pais  d'Aunix  fc  fervent  de  ce  terme ,  pour 
dire,  agir,'    ..       '      .  » 

4: Carapace  ,  f.  /. Groffe écaille ttes- 
ftrme  ,  .&  très  fblide  ,  qui  couvre  les 
tonnes  ,  oc  où  tiennent  èes  belles  é(:ail- 
les  tranlbarentei^  qu'on  nomme- C^r^r, 
ou  écaille  de  tortue,     Ip   "  ^ 

*o5^  Casaque.  .  Les , Portugais  apel-^ 
lent  ainfi  les  vaifïcaux  qu'ils  ep^nmu* 
Brefîl  ôc  aux  Indcs^  Orientale^  Ce  Çdjfit 
de  grands  vaifTcaux  ronds  ôc  propr^.  3u 
combat,  plus  étroits -par  le  haut  tjue  par^ 
le  bas ,  qui  .ont  quelquefois  (tpt  qu  huit 
■planchers  ,  ôc  (ur  lesquels  on  pciu  ipgçr 
julques  à  deux  mille  hommes.  -Il  y.  eu  a 
de  petits  qpc  l'onapclle  caracons.       •     V 

4:  Car^aque,  Ceft  Je  nom  que' l'orfdon^  • 
ne  au  meilleur  Cacao,  qui  croît  dans  ftîy 
Provinces  de  Guatimnia  &.  de  Nicaragua'^^ 
au  Alexique.    On  i'îîpéne  le  gros  Caia-.     / 
que.    Le'  petit  Caraque  vient  aufîi  du 
m^me  pais.    Ces  dcyx  (bitc«^e  cacao 
font  les  plus  eftimées.         .       '   \^ 

4:  C.iraqn:,    Les    Hollandois    apcîîcnt 
Porcelaine  Camoits  leurs  phjs  fines  Perce-      " 
laines,  parce  que  les  premières  oui  ipnt 
venues  d'Orient  eu  Europe  ,  y  furent  a- 
portées  par  les  Cara'oiics  Portugaifès.^ 

4^  Car  a  r  a  ,  /.  «j.  P6ids  dont  en  fè  ictL^ 
en  quelques  ^endroits- d'Italie ,  parti cùlie-,^ 

„.  ,  ^ ,  rcmcnt  a  Livournc  ,   pour  la  we,me  des^ 

fétier,  ôc  quelquefois  chopinç.  (Une  bel-    laines  ôc  des  morues.  Le  Carara  pc(è  cent     ^ 
le  carafe.)      '  '^'   J;     ••    ^\J  fbixame  livres^ du  païs.  •  - 

Carat.  /  »i.    ^Natlva  aufi  coiff/o.j 

Ternie    d'Orfèvre.    Partie    ou    dc^ié  de  ■   i 

bonté  de  l'or  pur.    Ceft  proprcnient  le 

uom  du  poidi  qui  exprimc'lc  titre  delà 

bliXi        '  .  pc:- 
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Smé  h  X4.  CâEÉt»  le  pi» 
àtffé  et  U  fcdbâioa  4e  foc  Ce- 
on  s'y  peut  faoNfii  «nvtr  •  Bc 
Si  s'en  manque  inyyji  <|ycfcm(i-^tttn 
4e  caot,  aiick|ae  Mt'^^ae  foa  pKaiic 
^  ii£ner  Toc.  L'or  à  a.i«  €aaa,  €*cft 
fdn  dùOK  11  iBaflè  pdioi  14.  ooccs^far 
Caemplc^  û  n'y  a  «^  a^  oaoei 4e  pÉf 
ér.  &  une osœ if ac^eaix  oa d'iiiDpciB^ 
ttl  méJe  Mnni  foc  .  >«« 

an  fi^pKc  >  &  ngpnfie  «i^ciqae 
4qiDé  ,  <}ud<]oe  choie  4c  pêaîi.  (j'c^piic 
poor  aïoa  dtou  4'sfis  loos  augoaco- 
dc  q^c^l>c«  cacais  la  arcciei^  ami- 
tié doot  von  nrliofRKÇL  jUr;r<j  dt  Ctf- 
«•r,  <.  &•  IL  s.a4.)  '  ;^.  ^:,:*-.^;.^- , 

f  *  On  dit  aui£  ^^  ^fpic ,  8c  e&jîaat: 
D  i^  fum  mxy^€Mau%  cfcA-à^iie»  aaâi- 
frrttc4egi£ 

CmM  deJÊÊU  Ceft  un  vingt-gnarrirmc 
4c|;iré  4e  booec  4e  ^pid^pe  ftaroâo  ^pic 
ce  lôiL  fiMKfrroMf .   '■•,..—     *■■■■• 

CéiÊim-  de  fru^  Odt  one  râsgf-qnitxie- 
ne  ptaroc  de  la  valoui  d*uo  moïc  4'oi 

r^^  i^  f«i(.  Pctk  foidi  4e  qoatre 
ccaim  ,  dont  on  1k  ièzt  pont  rcflimahop 
Ses  piena  prcoci^cfc 

rwtw'  p}t/^{VMîM  marfia  ]  Ce  mot  nous 
viept  de  i'E^agno]  Caraijaaa,  C'c&  tmc 
compa^iuf  de  mardiaads  qui  vont  uadà- 
qucr  pzr  le  Levant ,  4e  pclciiiis  ^  on  de 
voiiagmrs  qiâtife  mertent-  de  compagnie 
pour  voiagcr  plus  iuicmem.  Us  onr  (^oan- 
ute  de  chameaux,  ctogçz.  de  proviiîons 
&  de  mprrhandiics.  iJc  chef  de  la  cau- 
VHQC  a'siLT^cile  .tjfrjfvjtn-hoihi  i  c'câluiqui 
Içput  les  chameaux  dont  les'  aimes  ox^ 
bcToin  ÔL  qm.regk  l£  marche  de  la.  ca- 
ravane- (Une'  pente  pu  grande  caraD:^ic. 
liCs.  caravanes  ne  font  ordiiiairancm 
«fLi';unc  rraiic  par. jour  ,  en  hiver  dcpms 
k|2l  heures  du^mkm  juiqilcs  a  iix  ou 
tept  hcutcs  da  (bit ,  &  en  ctc  depais^ri , 
bcorcs  'du  £aii  jufgu'aû  Icsdcjzain  à  ux 
ou  icpi  hcoiijs.  du  marin.  Voie?,  les  ré- 
iaTîociS  de  l'rrft  ,  de  Tavermcr  &  de  Fm' 
kï,)  è 

4^:txm  expeSd».]  .  Ce  mot  lignifie  aufîi 
niae  aiiiric  •>  pu  une  campa^gne  qac  ie& 
suMWt^iK  Chnsalicrs  ^  'Mmlc  font  fiii 


Mdpoef.  E^éoe  de  fraspUc- 
^  cil  £ux  tmlàsé  »  âc  iÔMvait 
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<#«.]  ¥îaB4c  ^u'oQ  kve  deSm  tin  pocc 
nais  pour  k  hux  gniicr.  S.  ^«m.  I|  fc 
4ît  auifi  d'mae'VuQde  4ûnt  on  £ùi  jgril- 
kr  4o  ticDckcs. 

CaaBOÎIII-I'OW.  //  Igffrtà  pMrs  ex 
ftfîitmmm  fmS».l  Proit  des  iâliôes  de  Not- 
jnaadîe*  ^ak  cft  la.  quatucne  partie  du 
pcx  4a  ièl  blanc  âhriqué  dans  les  iâlines., 
>CAiiCAir»/I  «k  J^Ci3/krc/tfiitfpw.3  Co-' 
^a  de  &t  9t>cbé  a  un  poteau  .dans  on 
lieu  public,  qu'oa  met  au  omi  de  ceux 
qui  D'gat  pas  âk  dfBf  aimes  qui  méti> 
tcnt  la  moTL  (lia  ctr  condamne  à  étce 
au  carcan.  Mexise  lu  ç.  "vu} 

C^  Oa.CToit,  avec  apaa^^ce  ,  que  les 
JKomains  ont  coniui  la  peine  du  carcan, 
puisque  k  ] uriiconiultc  Ulpiec  a  du ,  dans 
la  Loi  j»  f  4U  Leg.  Juàa  ,  de  vit  que 
l'on  CQcOuroit  la  pcioc  panée  par  la  Loi 
j^iu*  en  exerçant  certains  mamaisirai- 
teoiensJBr  un  Citoicn  JUmuio  9  &  en* 
tr'auaciÈ*  fMi  m  cùtkm  ù^megit  «  *ut  tor-r 
qmcMtm.  Oo  iàtt  4*ailkaa  «  ^1^  l'on  pa- 
nifiait les  c&lavcs  îopàh*  en  leur  met- 
taa  us  ooticc  avec  wac  inicriptici^  qui 
marquoit  kat  fuite  »  &  4om  FiEnorius 
a  taponc  k  figure.  JM.  Cujas  ,  ^  i  &. 
likfcrv.  (^..  1^.  apcUc  cctxe  peine  pmms 
>  parce  que  r«ocncbaincki  chiens 


B5tT  contre  Jss  ceriaucs   ^  OHarc  les 
czinrmiî?;  de  ia  B  f layon.  (F^sre  ^  caca 

vanc.)  ..  ■ .,       :/''^\ 

•f  CjermiAnt.  Trcnpcs  de  gens  (|Q2  coe- 

fcnt    la   campagne   S^at,    rwc   I4  jurrr. 

*.  I. 

Caravanfera ,  /.  w,  \_H(]fpîtiMm  réàpîe»- 
dii  fc-  Pirhps  'S^fizK.atnnz.j  Terme  de  Rr"**-' 
tî^o»  i*  Levzwa^  Ccû. .  le  nom  igu'on  j 
donjc  1  oc  grands  bidmcns_  qai  fervent 
à  Ijga:  des  caravanes.    Ils  lent  fiais 


par  k  coi  ^  quand  ik  iûm  "^^*^?»i  ^ 

nirâeux*  ■  -  ■,'  '-^».:'^.2  ■" rrivé»»-;^:- ^Mfe,«i**-i,.* 

^^  C>i:4»,^iîgiu£e  an£  noe  cipece  de 
chaîne  d'orfèvrerie,  oudepitfrenes.que 
les  i^mimcs^  portent  au  cou.  {Uu  beau 
carcan  de  Diamant  ) 

4:  CAmcAPviui  i  f*  «r.  Fruit  icmbla- 
bk  a  k  cériib»  qu'on  tçûave  dans  l'iHe 
4e  Java.'  „-  -w'  .    -'^'^'-  .  .  ,  ^^jv; 

CAâ^As'ss  ,  Jl  f.  ^Ofss'  cm^agesS] 
<^orps  ou  il  ii\  a  prdquc  plus  que  les 
<)£.  (Une  carcafe'de  poukt,  decha»Qda« 
de jpouki d'Inde,  Uc)  ;       - 

ne  maigre  ,  kchc  •  &  décharnée  (Tu^ 
n'es  qu'tzne  ombre,  une  carcaÛç,  je  ne 
voi  rien  quand  je  te  voi.  Gamb.  ép,  L  i.) 
.  :J  C^iajfe,  p  f.  On  apcUe  carcaffed*wm 
vaoBeau,  le  corps  diw  vaiikau  quin'çû 
poiat  borde.  .,■  ./y. ,:>■•'  ..■  '" 
■f  CMTUifft  ■>  f»  f"  \F-erTtM  modifia  tgma- 
rl^J]  C'eâ  ime  xnacmnede  gume ,  £iire  de 
deux  cercks  dejfer  latges.de  deux  pour 
ca ,  épais  de  deux  ligzics ,  <xoi^  en  ova- 
k  ,  qii'oQ  çempUt  u^in  ùc  de  toik  go- 
droimée  ,  £ao  de  grenades  ,4c  de  bouts 
de  canons  de  momiquet  chargez  de  gr^ 
nailk  de  £ct^^  La  carcafic  n'aete  invecH 
ite  que  depuis  csviroa  98.  ou  40.  ans  y 
&  coinme  elk  n*a  pas  repondu  aux  grands , 
eiers  qu'on  en  étroit  ,  on  i^e  s'en  c& 
pas  fcTvi  iba  ksig^rems.    On  fede  U  car- 


fDixnt:  de  haBcs ,  fcus  Icïqucllcs  ics  gens  1  riei 


en  I  cafTe  comme  tuic  bombe  avec  un  mor- 
•-''-•     ^Donner  le  feu  à  une  car^a iïr.  La 


ce  k  caravanes ,  avec  les  bétcs  ,  ^peu- 
ACui  ic  texiir  duraia:  ks  grandes  cha- 
kors  '11  y  a  dansk  Lcv^jt  pi-uficuri*- 
de  c£s  Ca,jnjiMiJer<4is  ,  qiic  la  ciiarilé 
dcF  Inijccs  GQ  des  pcrfcniies  '  Kçhcs  y  a 
^î  taîir  ^' 

d^  CM'MvaKfcrfiiklrr ,  f.  m.  C'eâ  l'intcc- 
daiJtVou  Gaidicn  du  Caravanfera. 

Ca*  AT  £l.LE  ,  f.  J.  l^JÊéeriù  vcS  Jjem- 
itMs.']  Vaiilcau  rcnà  dont  ks  P'^mugais  iê 
farvcni  fur  nac,,  qm  câ  à  voiicsUatincs 
&  a  crciBcs  de  iitvre  ',  &  qui^  câ  de 
deux  cens  coHntsufti.  /"««r». 

Jîr,^  Peiux  de  bçics  nouvellement  coot- 
chces.  'lis  cuaent  les  izmbcî  ecarchecs, 
jaff^c  qD'ils^portoieat  des  caibatHocs^kUlr 

4e  11-4111  ers.  Ahl.  rtt.  /.  4-  ^  jO 


cr»rc2ik  fait  un  feu  qui  dure  plus  d'une 
demi  heure.  Jener  des  rarcaflrs.). 
4:  jCajlcikcmb  «   /    ^    Terme   de 

Médedme,  Ceû  k'tnmcut  qu'on  lipclk 
ai^  canceTm  •  - 

Caecois*  yi  w.  'L^^iiacrrtrifcJ  -Ei|)ccc  de 
grande  £amc  ou  de  fourreau  ou  T&n  met 
^des  ficcbes.  (Un  foli  carcois.  On  peint 
Cnpidon  avec  un  arc  •  &  on  carcois,  & 
de  mcmt  k  peeCé  Diane-  On  «cru 
cirr^Mw. ,  mais  on  prooono^toûjoursciKr- 


L 


Tonrrfî  mt&eVc  dans  Tamour  * 
Set  ficdir*  v  fuo  carxtù  ^  foc  flambeau  t>  feo  enfàncf. 
Lm  Fom. 

CKWiliAtBJW9,  f  f.   ^Najherûiem  M^na- 

^aimS\   Ci<;^Loo.    Herbe .  qui  croit  dans 
l'cMi  iÔB  ipuc  auprès  des  Xoucccft»    1^ 


mot  Kafimrtimm  convient  pCOprCBICM  M 
Creâbii  Aléxx>is.  t 

CaiIdamoiie  ,  /:  fi  lC^démtmmm,J 
Graine  médécinak ,  8c  fon  aromatique  t 
contenue  dans  des  gouflès  qui  nousibni 
aponecs  dei  Iodes  Orientales  &  de  l'A* 
rabie.  (Le  grand  Cardamome.  Le  Ci|» 
dunome  moko. j  j.  --^^-t.^' 

C  A  R  o  Ass  E ,  f^,  IPeâem.}  Groft  car- 
de. Efpcce  de  peigne  à  carder  labouri<; 
de  k  Hic ,  pour  en  £ûre  eu.  capitoiL 

Cardes,  f  fi  iThur  diuvée  umSi\ 
Cdtes  de  poirée  ,  ou  d'aïtiduvt  qu'on 
£ût  cuire ,  qu'on  mange  avec  du  ^^  da 
beurre  &  du  vinaigre  ,  &  dont  on  ic 
fen  dans  les  ragoûts.  {De  bonnes  cac- 
dct.) . 

'  ^^Mcr,//  \Terftm  fe^en  i  ^m  lams' 
c^frmîmmtw,2  Morceau  de  Bois  plat  âc  quar- 
te ♦  long  d*uu  demi  pié ,  &  large  d'çn- 
viion  un  demi ,  qui  a  plufîcurs  crocs  qui 
ibnt  de  petits  fik  d'archal  courbez  Ôc  mis 
par  rangées  ^  a£n  de  carda  k  laine  9  k 
bourre,  ou  k  ibici.  s;^;  n^ 

C^rdéf  t  f,  f»  [Ùma  airmuuaéu]  Mor- 
ceau de  laine  catdée  qu'on  lève  de  oeirug 
les  deur  cardes.  Ce  qu'on  carde  de  lai- 
ne à  k  £iis  avec  les  deux  cardes. 

Ccrder  t  «.  <•  £lja/uan  cjnmnn4Bre,']  A- 
commoder  k  laine  avec  yts  cardes.  Faf^ 
^^  k  laine  au  travers  des  crocs  des  deux 
cardes ,  pour  k  rendre  propce  à  être  etn- 
pkice.  (Carder  de  k  laine»}  U  k  dit 
xaSB.  de  k  fiûe. 

CsrdStr^  fi  m.  \§fi»UauBm  câmuaat,'] 
Prononcez  carden.  Ouvrier  qui  carde  de 
k  kine ,  ou  de  k  ibie. 

Cardeufe  t  f,  f.  {§ts^  îmuna  aermînat.J 
Ouvrière  q^:  carde  de  k  laine,  &c.        ,, 

Cajldialgis  y  /.  /.  lCar£aJgia,']  Ter-  ' 
me  de  Médecine,  Douleur  vioknte  qu'on 
knt  vers  l'orifice  fiipérkur  de  reûomac» 
acorinM^âée  de  palpitation  de  cœur ,  de 
defiuiiance ,  d'cnvic,  de  vomir  s  elle  cft 
caxiSîtc  par  des  humeurs  acres  qui  pico- 
tent os  orifice  &  les  parties  vouînes. 

CAXijiAqpE,  Md^,  \Cvràia4itI\  Terme 
de  Méd^tiin,  Ce  mot  vient  du  Grec  ,  & 
fignifie  ctrdial  ,  qui  icrt  à  fortifier  k 
cœur.  (C'eûttn  remède  cardkque.) 

Car£a^fUj  f.  m.  Remède  cordUd»  (Le 
vin  eft  un  gnnd  cudiaque.) 

4:  Cardia^^e.  Planrç  qu'on  homme 
autrement  ^grifaxme.  On  l'apelk  car- 
diaque ,  parce  qu'on  k  aok  bonite  dans 
les  cardiaSgies  des  enfans. 

Cardiex.  ,  f,  m.  {PeâJ^mxm  ferrecntm 
arûfex.)  Oaivrier  qui  fiût  &  vetui  de$ 
cardes  pour  carder  ia  laine ,  &C. 

Ca  RDI  MAI.,  car£nalet  adj.  Terme  de 
Simce.  U  fignifie  frinâfuU. ,  &c  vient  du. 
lu^m.  cardmalis ,  &  qdui-ct  de  est  do  ,  qui 
fignifie  wigondi  on  tm  pivots  fiir  lequel 
une  poiie  tourne.  On  dit  en  Gréommrei, 
les  nombres  cardinaux ,  qui  lônt  indccli- 
n^les  1  qui  k  diknt  les  premiers  ,  &c 
ddquek  font  dérivez  ks  nombres  c^ri/- 
Kémx,  On  dk  dans  k  Morale  ,  ks  qua- 
tre vertm  cardinalef  ^  qui  lônt  k  Frnàcn- 
cc  ,  k  Juûice,  k  Force  ,  &c  k  Tempe-.- 
rancc,  qui  fervent  comme  de  pivot  Ôc 
de  fondement  à  tomes  les  autres.  £n  t\^r- 
mcs  de  Sphère  &  ^Afiranamie-t  on  park 
des  qu^zepwnfx  cardinaux  ^  où  le  Méri- 
dien ^  l'Equateur  coupent  l'houfôni  ôc 
qui  fi)nt  rOricnt ,  l'Occident,  le  Midi  âc 
k  Scpte^^Iioil ,  &  de k.?iei2t  qu'on  nom- 
me auffi  -cer^  cardinaux  ^  les  quatre  vents 
qm  (bufient  directement  de  ces  quatre 
i.côce^  du  monde.  On  nomme  en  Afit^ 
ràomie  ,  les  points  cardinaux  du  Ckl,  le 
Zenith  <5c~lc  Nadk,  ^  les  points  du  le- 
ver 6i  du  coucher. du  fokiL 

4  Cardiuai ,  f.  m.  LesTondcursidediaps 
apellent  amfi ,  une  carde  à  carder  k.  ki- 
ae  ,  remplie  de  bounc-tanuik  iuiqu'à 
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C  A  R. 

fttaimité  des  poimb.  Us  11*01  (trwcat 
pour  coucher  le  »Qil>  où  la  Uioe,  lùrla 
Ëipcrficie  des  étoms  »  après  qa*Us  les  ont 
loxuiuës  à  fin  »  ou  pcMir  la  dcrnicrc  fois. 

Car  Suai  ,  /.  w.  (CardinM'âs ,  fwffuratns 
EccleJU  primefs.)  Terme  d'B^lrfi.  C'eft  le 
nom  qu<é  donne  l'Eglifè  Romaine  à  ceux 
oui  poltodeiu  la  Icconde  dignité  de  i'£- 
JliCe.    Ils  ont  étc  nommez  Cardinaux  > 
ooui  dire  »  qu'ils  ibnt  comme  les  ^nvots 
CL  les  gonds  oui  ibûôennent  l'Eghiè.  Il 
y  «Toixailte  &  da  Cardinaux,  ux  £vé^ 
qu(S  f  cinquante  Prêtres  &  quatorze  Dia- 
cres.   Ccu  d'cnar'cux  qu'on  choifit  le 
Papes  ils  ont  voix  aâivc  &c  nadlvc  dans 
IcCooclaTC.  Carénai  neveu, ccQ.  le  Car- 
dinal qui  eft  le  neveu  du  ?apc  vîvanL 
Car  Uni  Camerlingue  >  <fcA  Ic  Cardinal  qui 
eu  le  chef  de  ia  Chambre  A^ûolique. 
On  parle  de  fermer  &  cniùite  d'ouvrir 
la  bouche  aux  Cardinaux  nouvellement 
âus.     l^a  cbafeam  de  Cardinal  ,  Veâ  un 
chapeau  rouge.    On  dit  ab(ôlumem^^/- 
0ffure  am  chapeau ,  &  avcir  reçk  le  duifeauj 
pour  dire,  prétendre  à  être  Cardinal,  &c 
avoir  été  ait  Cardinal.    Les  Cardinaux 
dans  leur  première  inftitution ,  o'étoient 
autre  chote  que  les  Prêtres  principaux  , 
cm  -les  Curez  de  ia  Ville  de  Rome.  In- 
nocent IV.  loir  donna  Je  Chapeau  rou- 
EC  ,.,&  fioni&ce  VIIL  la  pourpre  ,   do 
£>rte  qi^  croiflàm  toujours  en  grandeur, 
ils  fc  iônt  enfin  élevez  au-deiïus  des  £- 
vêques ,  quoiqu'ils  ne  £>icm  que  d'inf- 
litution  Edéfiaûique.       ^,,- ^^   r  .^/ 

Cardinal,/,  m,  Oifcan  g;ros  coixime  tm 
petit  perroquet,  qui  a  le  bec  &  le  corps 
iouge« 

Cardinalat  ,  jC"  m,  [Cardmalatus,)  Di- 
gnité de  Cardinal  (71  eft  parvehu  ^ 
Cardinalat.  Là  Mini(bes  des  Courons 
nés  qui  fi>nt  d'%U& ,  parviennent  aiTez 
iôuveot  au  Cat^nalat 

CardSnaSfme  ,  ^  m.  {CarMnaffJmm.)  Il 
▼iû;it,de  PIuii]«n  cardmaUJmc  ,  &c  ligni- 
fie la  même  choie  que  Cardinalat ,-  c'eft- 
z-dirt ,  dignité  de  Cardinal.  Xc  Car- 
dinaliime  eft  la  plus  haute  dignité ,  & 
le  plus  haut  degré  où  un  Ecléfiaftique 
puSIè  mpm^  4  Jl  mâps  qu'il  fxc  iâi 
^  tatt  Pa|>e.  .-,1>'.-. •■..'*.'      ^■.•■.  ■"■■ 

.  Car  DOIT,  f  m,[Taier  Cjnara  cauSs.'] 
Sorte  d'herbe  donl  on  mange  les  côtes; 
(De  bons  Cardops  d'Elî^gne.) 
.  0^  On  s'enylcrvoit  autrefois  pour  fât- 
dr  des  chcvremix  ,/&  c'ctoit  un  mas 
foR  efiimé,  hÙLÔd  en  ibn  iecond  Foèmc 
dm  Cof-à-rânti 


:^^é 


S'il  eft  «(^,  ««MlÉCatiaM 
Au  Condlr i|Qi  iè  fera;       '?i  .4.: 
Mail  Rome  caitdu  bouffera  * 
Des  chevckojc  à  la  chsxâoaatsat. 


"■■%'' 


■\f  ' 


Hctirî  EiBéniie ,  dans  Cm  A|>olo^e  pour 
Hérodote  :  Ce  dîfner  jnadragéJkKat  était  de 
chevraux  ^  autres  'viandes  à  la  chardon- 
nette.  Pline  a  remarqué  dans  Ion  Hiôoi- 
re  natur.elle  ,  que  les  Romains  étoient 
£att  tti^JiàsjScs  cardoEtâ  qu'on  leiur  apor- 
ttoit  de  Cartage  &  de  Cordouë  9  &  que 
nous  apellons  cardons  ^Èfp^ne, 

laine  (ans  fok;^":."^^^'--*^-'*?^^'^: 

C  A  Jiiï,jC/ Taille  ou  mefîife  qui  eft 
entre  les  deux  épaules.  En  parlant  d'ha- 
bits, c'eft  la  coupe  &  la  taille  du  der- 
xiére  du  dos.  (Il  ftait  fecaiUer  la  care  de 
cet  habit.  On  dit  en  Normandie  une  «a» 
rc  de  foin,  qui  eft  de  22.  bottes.)      ' 

t  ^-*w,  ou  carus.  Terme  de  Médecme. 
E^ece  de  léthargie  >  qui  dégénère  iou- 
vcm  en  apoplexie. 

CAREME  ,  f.  /  r|Wr^e/a«*L^  ta 
fix  fcmamef  qui  préoédem  les  fêtes  de 
Pâques,  durant  lefquelles  l'Egaie  ordôn-^ 
ne  aux  fideke  de  )cttiia,  &  de  acpoiut 


CAR.  C  A  Ri  «75 

Bianget  de  viande  iàns  cau|ê  légitime  âc    dit  aufti  Irmrcer  la  v^U,  ou  carguec  la 

ùam  di^nlè.  (On  dit  que  \t  carême  efi    voiJc*  ^^ 

X-;    i».c  n..>:i /-/xnrtrr..^^.  ...  rz...:^  A,         C  A  KO  V  «j , /I  ^/mAr'i»  quaiul  îl  cft  tcidt 

Moulin  Quand,  d  e&  jouit  à  un  aurrc 
Cordes  dii^iées  poiir  troufter  la  voile. 
[^Funes  coUt^euMs  veBs  apti,'] 

CaHoubuk.  terme  de  Mer.  Pou* 
lie  qui  Icrt  à  amenci:  Ôc  à  guiuder  le 
pcrroiquct. 

jDkT  Cariaoe.  Vieux  mot  que  Bonçl 
dérive  de  chariot ,  paf ce  que  c'eft  par  des 
ch^iots  Quc  l'on  traiifporte  le  bagage 
d'une  pcrlonnc.  On  s'en  fort  quelque? 
fois  pour  exprimer  le  uaeas  -,  l'cmbaras 
d'une  afairc,  d'un  ménage  Failèu,  daos 
û  Lcgcadc  :  ,  . .  .     . 

tAiU'inutvlntmvaiiêiiMéirùuv;   's-lpi     ** 
Quart  la  fillcae  eut  foodain  meal^mi^  ^ 


èas  t  lois  (ju'il  conunence  pn  Févria  >  Ac 
que  le  carême  eji  ham,  quand  il  ne  com- 
mence qu'en  Ma»'  (Le  carêiae  eft  haut 
cetie  armée.  Gar.d^k  carême.  Obièr- 
ver  Je  carême.  ÏLoMpre  le  carême,  rlaih 
des  de  carême ,  c'eft  le  poilfon  Ac  tous  lea 
autres  meus  hormis  la  chair  >  la  ^aifté, 
le  l^aid,  &c.  Fruits  de  carême»  ce  font  les 
ftuus  fiîcs,  comme  raifins,  figues^  pru- 
nes ,  êcc  La  mi-caiéme  »  c'St  le  jeudi 
qui. ^.  au  milieu  du  carême»  èc  c'eft 
une  fête  ou  les  harangérçs  (ê  réjoiiiilcnt.) 

4:  Carême ,  fc  prend  quelquefois  pour 
tous  les  fermons  qu'un  Prédicateur  prê- 
che Dendant  le  tems  du  carême.  (Un  tel 
a  publié  ùm  carême.  Le  carême  d'un 
teîefteftimé) 

C^frême-frefiant  ^  f.m,  (Géniales  ante  faut- 
dragenarittm  jejunium  dies.)  Le  dernier 
jour  du  carnavaL  (Faire  carême-prenant 
avec  (es  amis.) 

j*  •  CarSme-prerumt.  {Pkbecula  larvatd,) 
HoÂnme  en  mlalquc ,  homme  habillé  ri- 
<ficiilement.  Perfonnc  en  maCque.  (On 
dit  que  vous  voulez  doimer  votre  fiÙe  à 
un  carême-prenant.  MoL)  .  ^ 

Care'Naob  t  fé  m.   (Locus  cartnandis 


» -.-'.  ■ 


rené  aux  ruvires. 

Caréné i^  f.  f.  [Caréna,  tmm  alvem,)  La 
quille,  les  flancs  &  le  fond  d'unvai&au 
trempant  dans  l'eau.  Fmrn,  {Mettre  le 
navite  en  carène ,  c'eft  coucher  tellement 
le  uavûe  for  le  coté  que  la  carénepuiHè 
recevdv  le  radoub.  )  ^^^% 

Caréner  ,  v.  r.  iCaiinare,']  Tcmie  de 
Mer,  Mettre  le  navice  fiir  le  côté  ,  en 
forte  qu'on  lui  puiftè  voir  la  quilleppur 
donna  le  mi.   %^  M  ...î.^.•;.^#!im" 


L'Hiftoricn  de  la  vie  du  CKcvaîîcr  îayard  : 

Ln/é  qtiilfut  ypremer  jaît  partir  fesgrnndi 
chevaulx  ,  dent  il  avm  fm  par  exuUence  , 
avec  fm  carîagé,  '     f         f^^ 

CAKiAriB%t ,  f.  f.:[Cariatides:i  Ter- 
me  d*^rchitcéfme.  Figures  de  fenimi 
qui  lom  vétuèsdeTobes longues,  &dont 
on  fe'fcn  en  quelques  bâtimens  au  lieu 
de,  colonnes.  ' 

Carte,/./.  \^Carîtfus  marhm*']  Ce  mot 


navibus  îdoneus.)  Lieu  OU  l'ou  donne  càr^  le  dit  des  os  &  des  dents.    Il  vient  du 
"^  ■  La!in  caria ,  ^  lignifie  une  pcorriture 

Qui  les  gâte  &  les  mange.  (Oter  ia  carie 
d'une  dent  ou  d'un  os.  Empêcher  la  ca- 
rie d'une  racine.  Charasy  pharm  ) 


Caressant  ,  carejpmte  »  a£^  [^lan- 
dm,"]  Qm  carcffe.  (Il  eft  carelEmt.  Elle 
eft  carcftàme.) 

Caresse  ,^  /  /.  [Tilanditia ,  amoris  fi- 
gnificatîo.J  Témoignage  extérieur  d'ami- 
tié, d'amour,  ou  de  bienveillance.  (Fai- 
re des  careûcs  à  quelcurL  Pafi,  L  f, 

Carefer  ,  v,  a,  l'Blanditus  leurre  ,  pet- 
nudçere.']  Faire  des  careftès.  (Caie&r  quel- 
oio.  Careilèc  un  cheval 


^ 


VoTei  j  ufqQ*à  ooel  pmac  va  ma  doacear  cxrtéme  : 
Un  jour  L^cas  or  moi  nous  carejt$ns  mon  chien  , 
NouslebaifiatHenTemUe»  ilmcbaUkmm-méaHi, 

Jcfcigm» den'ealdicir ri«ifc..,,f;.;si!v*-' ' .  '■'■'  ■**-^?:   ' 


Jîtr  f  ^'»  a.  Ce  mot  ic  dit  auflî 
des  bêtes ,  &  fignifîe  ûiie  l'aoxwr ,  brû- 
ler d'amour  pour  une  femelle  de  û>n  eC- 
péce.  (Les  taureaux  &  les  béliers  neca- 
reftènt  que  leuis  femelles.  Ml,Àaif*t,x, 
I  amours,  f  .  ■   ,,>,,■■.  -^i,^f/i':^-  ^u-^ 

Car&t  ,  /  m.'[Te^mdtms  putamina,'] 
Sente  de  tormé'  ,  dont  la  chair  eft  lort. 
bopne  à  manger  ,  &  dom  l'écaillé  fcn 
à  'faire  des.  peÎ£Dû  &  luttes  petites 
choies.' ■<;. -■  -v   .    '-■■.;./:";:■, 

"^  Caret,  On  apclîe  fil  de  caret  ,  du  fil 
qui  (en  \  couare  les  voiles  ,  &  autres 
ouvrages  &  manoeuvres  fut  les  vaiP 
{eaux. 

Cargaison.  {Navis  onm."]  Terme  de 
Marine,  La  charjge  d'un  yaiitêau  ,  &  le 
tems  propre  \  charger  de  cenaines  mar- 
chancbfes.  (La  cairgaifon  de  ce  vai£Ëau^ 


Se  carter  ,  v.  r,  [Cariofitm  effci.']  Se 
pourrir,  ll^fedit  des  os,  des  dents» 
^  auffi  du  bois  qni  eft  rongé  par  \n 
vers.  (Ce  bois  commence  à  fe  carier. 
Bois  carié.) 

Carié,  ée,  part,  &  adj,  [Cariefus  ] 
w  Carillon  ,  /  «1.  [Stifnerêfus  étrit 
campam  firrdtus.']  Soimerie  harmonieuse  • 
de  pluficurs  cloches.  Mufique  de  clo- 
ches. (Le  carillon  de  la  Samaritaine  eft 
charmant.  Le  carillon  icmoe  det  hymnes 
ou  des  airs.)    .2-^^^^^\. 

if  Carillon,  C'eft  auftx  une  petite  bane 
de  fer,  qui  n'a  que  huit  ou  neuf  lignes 
en  quarré. 

On  dit  en  xiaot"^  ii^  tarillon  de  ver» 

tes,  '■   ■  .■•  .'ï-'i-f-v.  •■. 

f  •  Carillm,  fi  m,  [Voàferatio ,  clatnw 
immodicns,']  Ce  mot  fe  dit  auffi  des  aie- 
ries  qu'une  femme  de  mauvaise  humeur 
feit  à  fon  mari  ,  ou  des  cricries  des  pcr- 
fonnes  du  petit  peuple  qui  fe  quereJleat 
&  s'injurient.  (Quand  ce  mari  va  au  ca- 
baret ,  ÙL  femme  lui  fiut  un  beau  caril- 
lon. Il  lui  a  fiût  un  furieux  carillon.)  ■■-,  ' 

■f  *  Il  a  été  hatu  à  doiAlt  carîtlmé  Fa- 
çon de  parler  bailc  &  proverbiale  :  pcmr 
dire,  il  a  été ^âttiçuicmenr  6c  outàgeu- 
ftmer»  batù.  r  V 

Carillonner,  v,  a.  \^cÀEs  campamem  nrt» 
merosè  pulfare.']  Faire  un  carillon  de  clo- 
ches. (On  carillonne  la  veille  des  bonnes 
fêtes.) 

Cari  Honneur  ,  fi  m.  [^^  as  campamrm 
monerosè  pulfiet.]  Celm  qui  ^t  former  le 
carillon..'^    -r  t,  ,:>  ">^'' -i'^^yf^^v^j^..;  .y 

CarioLB  ,  fi  f'  tj^hédanttnor,']  M^ 
ni|tc  de  petit  caroffe.  (Une  jolie  ca- 
rioie.) 

;jf:  CARisEL,qu'on  nomme Crese AU. 
Groflc  toile  uèa  claire,  qui  (crt  pour  tra- 
vailler en  tapifïcric  ,  de  même  que  le 
canevas.  ,  ; 

^  Carisrt  ,  ou  KÀREzE'.Etbfo  de 


eft  de  telles  marchandifes.  Le  tems  de  la 

cargaifon  des  vins,  U  de  Jamoruc,&c)        ^ .-.  ,  „^  ^««e.iia.nroie  <3« 

:f  Caroamon, /  'm.  Sorte  d'épicciie    laine  croiiee,  qui  Se ^U»rique  en  Anele 
très-rare  &  trcs-preèieulc  »  qui  ne  aoît  r  r^r*  &•  ^n  Vrràr^.  ù^  -    ° 

que  dans  le  Roiaume  de  Viiâpottr. 

Carruet^x  ?.  <».  [Col/iger*  velum,^  Ter- 
me &  Marine.  C'eft  trouilcr  la  voile 
&  l'acourcir  par  Je  moïen  dès  cordes  a- 


•^ 


pcllecs  cargues  ,  qm  la  lèvent    ^ilqucs  |  On  hH  la  ciriôade  à  de  beaux  cfprits , 
au  lias  ou  à  la  moiue  du  mac.    Oa    qui  £u?«  xcla  ne  vivroiem  ms.)       ^ 


0 


1 


teire  &  en  Ecoliè. 

t  Caristadb  ,  fi  fi  [Charitasy  elet- 
fno^fua,']  Ce  mot  vient  de  l'Erpagnol  ca- 
ridad.  Il  fignifie  auîn^ne  ,  mais  il  ne  fc 
dit  qu'en  riant  (Demander  la  cariftadc 


\ 


m 

V'^' 


*. 


(s 


.     4- 


rr 


tî  A  R. 

4:  CAàxVE.  Ceft  un  des  treize  iipnii 
qu'on  donne  au  poivre  de  Guinée  >  con- 
Au  en  France  fous  le  nom  de  Piment. 

4=  Cakla.  Toile  des  Indes,  qui iè fa- 
brique dans  un  Village  de  ce  nom,  près  | 
de  Cauanor  fie  de  Fontiche^. 

ÇAR.LET  I  /.  m,  ['^iMadratulm.^   Carre- 


Ut  ^  f.  m.  Sorte  de  poiilbn  plac 


^n 


Carlet.  [jfcm  quadrata,"]    Sonc  d'cguU- ,  ^c  carminativc.) 


le  dont  le  cordonnier  (è  ksu  (Le  ^and 
ou  le  petit  cârlet.) 

Carl(t ,  /.  m.  C'eft  auffi  une  cip^cc  de 
petit  chadi::»  fur  lei^uel  on  fuipenJ  une 
etanùne ,  ou  un  linge  ,  an  travers  du- 
quel ou  (talTe  des  choies  liquides. 

'^  Carkv  Sorte  de  petite  étofc  toute  de 
laine»  J*  t'-;,.,  .;•    ^ 

%  C«»-/eA.  ferme  de  Ch^:lîcr ,  &  de  Ta- 
hUtttcr'Piîgnîer.      .    ,      , 

^  Cariette  t  /T  |l%%ft^tin^  des  fortes 
d'ordoilès  qui  fe  taillent  fur  les  atdoilie- 
ics  d'Anjou  de  du  Fais  àn-^Ainc. 

î}:  Carlin,  f,  m»  Fetit  monoie  d'ar- 
gent qui  a  cours  dans  le  Roiaumc  de  Na- 
pies  bc  en  Sicile.  Le  CaïUav^.^ivon 
Èpt  fols  de  Fiance»  •    -"■  *'^'' .^^" , 

CÀaLiNE  ,   ou  CotoUm  ,  /  /.  ftarha, 

ihamelMti.  albus  ,  carolîna.']   Fleur  blanche 

^Hi  noire  qui  flêurittcn  AtiûTST^  Scp- 

fnnbrc.    C*e" 


C  A  R. 

doiit  fe  fervent  les  Peintres  eii  minia- 
ture. Quoiqu'on  dife  de  là  compofuipn, 
c'^cft  un  fccret  connu  à  ires-pcu  de 
gens. 

Carmihatip  ,  Carrmnativê  i^ddj, 
{Carmht^mdi  vtm  haktns.)  1"erme  de  Mé- 
decin.  Qui  empêche  les  vents,  quichal- 
(e  les  vents.  (Lavement  carmiiiatif.  Hui~ 


C  A  R. 


■\i^d 


Ct  une  plante  dont  la  racine 
eli  cftimée  contre  la  pcftc.  On  tient  qu'un 
Ange  la.  montra  à  l'Empereur  Gharlema. 
gne  pour  guérir  la  ibldats  pcftiféreab  de 
ton  aimée ,  ce  qui  fut  caufe  qu'il  donna 
{on  nom  à  cette  plante  »  &c  qu'elle  fiit 
apdlée  carolîne, .        \ 

■^  Car  Une,  11  y  a  deux  el^cc*  de  Car- 
line,  une  blanche,  l'autre  noire.  L'une 
&  l'autre  font  (udorifiques  ,  apçrkives  , 
tuent  âc  chaHêpt  les  vers  >  elles  excitent 
les  mois  aux  femmes,  &  elles  font  pro- 
pres pour  les  maladies  contagieufos. 

Ca r l I no  d  e  ,  /.  /.  Terme  de  Marine, 
GroUc  pièce  de  bo.s  qui  ^égne  prclque 
^Je  long  du  vaillcau  au-deflus  de  la  quil- 
le, pour  faire  liaifon  cniemblc  ,  âc  que 
pour  ce  fujet  qudques-uiis  apcUent  con- 
treqmlle*. 

■f  Carme  ,  f,  m.  {Carmen,)  Mot  Uur- 
kfquc,  pour  dire  tvrf.  '  ^   -  > 

:f  Carme.  Nom  que  l'on  a  doimé  à  ime 
clpece  (^acier*,      ;  ^  \iiM^^'.--'. 

:^  Carmelinb  ,  adj.  LàîneCàrnrè- 
linc  de  Vigogne  ,  qu'on  nomme  auflfi 
laine  bâtarde.  C'eft  la  icconde  efoifice  de 
bine  qu'on  tire  du  Vigogne.   *^^'  t'.r  • 

Carmes t  f'  fit,  (Carmelîta.)  Rdigieux 
qui  raportenr  leur  origine  au  Prophète 
Llie,  qui  ont  une  robe  &  un  foapulaire 
qui  tirent  for  la  couleur  de  cheveux,  avec 
une.  chape  blanche  Les  Carmes  dechauf  . 
lez  furent  reformez  par  fàinte  f  héréfo 
en  i^^f.  Carmes  mitigez.)  Ils  ont  foû- 
tenu  dans  les  Théles  de  Bezicrs  ,  qu'il 
etoit  fort  probable  que  Fytagorc  etoit 
Carme.  Voiez  /<«  lettre  de  VAbé  FmiUu 

Carmes.  Terme  de  Jcù  de  Jet  de  Tri- 
^tieirac  C'eft  deux  fois  quatre. 

Carmélites ,  f.  f,  {Carmelitans  motaatcs,) 
Rcligiéurcs  qui  font  du  mcme  Ordre  que 
les  Carnies  C'eft  le  Caidinal  de  Bérul- 
le  qui  les  a  amenées  en  France. 

Ca  PvM  1 N  ,  y.  m,  (Minium ,  carminum,) 
Coukui  faite ^e  bois  de  breiii  6c  d*)alun  , 
de  ia(]ueUe  on  (è  Icrt  pour  peindre  en 
jgniaiature.  (Ce  carmin  eft  beau.  On 
vend  &  on  acheté  le  carmin  à  l'once.) 

4:  Carmin  ,  jfl  m.  Le  Carmin  fait  avec 
le  bois  de  Breiil  n'aproche  en  aucune 
jnanicrc  de  la  beauté  de  celui  qu'on  tire 
de  la  cochenille.  Ce  dernier  eft  une  fé- 
4Bul<r,  ou  poudre  qui  reile  an  fond  de 
Peau»,  ou  rcn  a  dit  tremper  ,  &  bien 
axclé  la,  cochcnilie-»  le  choiian ,  &  Paur-, 

tpus»    Cette  couleur  rouge  eft  très-vive  |  bordure  qui-  paioir  autOUI 
Si-êOBoniQ  vsiguuc  ^  ^  i'cft  (CCiUioiA    qui  f^mc  ^a  légende^  ^ 


Carnage  ,  /  m.  {Câdes  ,  ftrages,  in- 
ternecio  ,  cadaver,]  Multimde  de  gens 
tuez.  (Faire  un  grand  carnage  des  enne- 
|bi|^  Vaug.  ^int,  i.  3.  Faire  un  horri- 
biê  carnagç.  U  fo  dit  auftl  j^  bêtes 
tuées. 

i;.e dragon  aiTouri  de fang  8c  de carn^f:  *'^^^ f? 
fi'cft  enfin  r  etirt  dans  une  ahtiefàuvagt»  ""''^^  V<*  > , 

CadwHU  a^  î»  M*  ♦*  ..  ^     .  -.  ■ .    .■  'f^^^^'P^-..' 

jaà"  CARkALER.  C'eft '|SiSidtiutnë 
bète  du  trouppau  que  l'on  trouve  en  dora- 
mage  dans  ion  fond.  Il  eft  dit  dans  la 
Coutume  de  S.  Sevct .,  tit,  3.  art,  a.. 
„  Et  fi  aucun  Kcftail  eft  trouvé  paftu- 
„  rant  efoitesjurifdidiotis,  iilcSeigneui 
„  dudit  bcftail  n'a  droit  de  panage»  on 
„  polïcffion  d'y  pafturcr  ,  peut  être  car- 
„-»<«//,  ou  tué  &  appliqué  au  Stigneur**. 
Voïez  l'article  fmvant  ér  le  rj,  ainjî  jw 
la  Coùttam,  ât  3atonnéi  art»  It^.  ; 

0^  Carnacier,  Ce lernie  fimiifîe,' 
dans  la  Breftc ,  le  poilfon  de  la  poiee  du 
mois  de  Mav  >  quand  il  s'eft  écoulé  une 
ynee.  Voïez  Revel,  p,  274. 
^Carnassier,  càmajfie're,  adj.  \Carnt- 
vùrus.'\  Qui  aime  la  chair.  fLe  loup  eft 
le  plus  carnaftxer  de  tous  les  a^maux. 
Sal.)  Il  (c  dit  aiifli  des  pcrfonnes  goulues , 
de  qui  mangent  beaucoup  de  chair.  (Leâ 
homm#  carnaflieis  font  fjijets  à  avoir 
l'haleine  puante.)- ;:'^'^«*?'^5:;:gi;:H-f'^^^        ,, 

Car NATÏoK ,  /  /.  \_htndJ  corporîs  eu- 
ti§  nativis  colorîhm  expreffa."] .  Terme  de 
Peintre,  Lj!s  Aairs  qiii  font  peintes  en 
un  tableau.  Ce  Peintre  a  ime  belle  car- 
nation  i  c'eft- ^-dire  ,  que  les  chairs  qu'il 
peint,  fom  bien  peintes.  ( Les earnation$ 
de  ce  tableau  font  belles.)  <^;^i  ;  '{."■■ 

Carnation,  Ce  mot  ne  fe  OTp'j^oînt  d'U- 
ne partie  particulière  d*unc  perfonne  qui 
eft  peirKe.  Ce  J^ili^t,  mal  parler  que  de 
dire  ,  f*  bras  j^îP^tmé  belle  carna^on, 
mais  il  faut  dire  ce  bras  eft  éîen  decha/r. 
Ce  dos  eft  hien  de  chair,         '^It^^'^^^i^^--:- 

CarKaval,  ou Carneval^  fi  mt  pÊ^c-'] 
chanalia-'i  L'un  &  l'autre  fo  dit  ,  mais 
carnaval  eft  infiniment  plus  ufité  que 
l'autre.  Ce  font  les  quinze  jours  qui  ^lé- 
cédeiît  immédiatement  1^  premier  )our 
de  carême,  pendant  lefouett  on  nefon- 
ge  qu'à-  bien  rire  ,  à  (è  oien  traiter ,  & 
a  avaler  pins  de  chair  qu'auparavant.  Un 
étimologifte  moderne  prétend  que  c'eft 
de  là  que  nous  avons  fait  le  mot  dt  car- 
naval. (Un  agréable  >  un  aimable  ,  un 
charmam  carnaval  Un  carnaval  gai  & 
gaillard.  Faire  carrtaval  avec  Cts  amis. 
Comnienccr  joïeuicmcnk  Ion  carnaval. 
Fafter  agréablement  le  carnaval*  Finir, 
achever  gaillardement  fon  carnaval.  Les 
jours  du  carnavsd-  iè  i\cmmc^t  ^Ttiftî  les 
jours  gras.  Sc  Bien  divertir  durant  les 
jours  gras ,  ou  durant  le  carnaval.) 

Carne  ,   f,  f.  {^Angutns.y  Angle  de 

Quelque  chote-  dure  &  îoXïàc,  (Je  me  fois 
onné  un  grand  coup  de  la  tête  contre 
la  carne  de  cette  table.  Mol,) 

Carnet  camée  ,  adj.  \_Colùr  ad  nàtîvam 
corperis  cntem  accedtns.^  Terme  de  Flen- 
rifte.  Qui  eft  de  coulctrr  de  chair  vive. 
(Anémone  toute  cornée.  Fleur  nuée  de 
caine.)    v  r;.,  ■     "^ 

C\RV'à*'tK,  f.f,  [Ofk  fhmmartk  dor- 
fum  y  eminens  nnmmi  margojy  Le  dos  du 
bord    de    l'efpéce  de  monoïc  ,    ou  la 

du   CQidon 


Carneler ,  v„  a.  [Ntrnnnum  limho  fuo  cir* 
cnmcingere,]  Fair^  la  carnéli* 

CarneUy  /«,  ad^.  [Pinnatus.']  Terme  dc 
n'afin. 

Carnet, yr  m,  [ComrnentarîolHm  exi* 
%endî  fnis  tempmbm  debiti,']  Terme  de 
Marchand:  C'eft  un  extrait  du  livre  d'a- 
chat d'un  Marchand  j  dans  lequel  font 
contenues  Tes  dettes  paftlvcs ,  te  le  tem» 
auquel  il  les  doit  paier.  1 

^  Carncc  ,  ou  CoMB.  A^fore  qui 
lèrt  en  Angleterre  à  meforer  les  grains» 
graines  ôc  légumes.  i- 

Camojitêi  f.  f,  \_Excrefcens  in  Virettofé' 
mor  ,  carnojitas.]  Excroiffance  de  chair  » 
on  chair  gonft^e  qui  fo  produit  d'ordi- 
naire dans  ,1a  verge  pir  le  paftàge  d'une 
humctu:  corroCve. 


,*. 


ïi'' 


f  Caroone  ,  f.  /,  [Stenns^'fiîrâés.']  ' 
Frfoone,  libertine,  mauvaifo.  (C'eft  une. 
méchante  carognc.)  Ce  mot  eft  injurieux» 
&  il  ne  (e  dit^  qu'entre  des  perfonnes  de 
lie  du  peuple. 

*(j|^  Carolle*^  Ancien  niipt}  quiC-*- 
gtufioit  danpn 


'*mmÂ 


M^ 


:^^XiM  ,^ 

>revîeiu  à  ma  paroHe^^^^S^lf  If  i?^^l^^^^^^ 


bts  nobles  gens  dt  la  C4fr»n)^ 


.f^4*.V- 


f  ■'■■ 


Çorci  i^'Miittciiotea.       .  ^ 

4:  Caroline,  Monoïe  d'argent*  éé'Sutdc,^ 
qui  revient  environ  à  dix-neuf  fols  de  * 
France.       '^m^  W^--'^^'' '(■'.:•..  • 

CARor.us,/..w.  [Carùleus,']  Ficce  de 
monoïe  d'Angleture»  valant  treize  livres- 
quinze  fous. 

CarolMSyf,  iM.  ^onoiV «France ,  qui    ° 
valoir  cinq  doubles,  ou  dix  deniers  m 6c 
qui  eft  à  prélent  hors  d'uiàge.  On  ne  dit 
plus  voilà  un  carolus  ,  mais  voilà  cinq 
doubles ,  &  en  y  en  mettant  encore  un  >  ^ 
vous  ferez  un  fou.  (-j-  *  Il  a  des  carolns  j 
c'eft-à-dire,  //  efi  richty  il  a  des  écm,  Ort. 
dit ,  pour  méprifcr  une  jhofo  •  Eiic  ne 
vaut  pas  un  C4rfl/«x.    Htnti  III.  R<3(i  de    . 
France ,  aiant  avec  lui.  Henri  Roi  de  Na- 
varre »  qui  a  été  depuis  notre  Henri  IV. 
rcfuîànt  de  donner  bataille  à  Charles  Duc 
de  Maïenne  ,  dit  plailàmment  qu'il'  ne 
faloit  pas  bazarder  un  doiible  Henri  cwtrt 
nu  Carolns.     w^^^i^/'v^'^^W    ■  h> '>•■■■:• '■■:r'"^"'/^|^ . 

Çaron,  f,.  m,TLa!rdi'jfe^en.]  Terine 
de  Charcntier,  B^ndc  de  lard  d'oii  le  mai^^ 
gce  eft  ôté^ 

ÇAR0NCVI.ES,//.  [Carnnttfla.'] JTer- 
med*-/^n4fMw«r  Petites  chairs  glanduleux 
.(es  &  fpongieufos  qui  font  en  plulieur» 
parties  du  corps  comme  dans  le  coin  dé 
l'œil,  &  aux  parties  honteufes  de  la  fem-- 
me.  Voïez  Manrîceau^f  traité  desfçmmes^ 
grojfeix  /•   I.  chi  s.  ■;■■  ^^i^ '^i^S^  ^  ^^^^^  .    '  .   '% 
^Carote  ,  f.jm.    \_PaJiinaca  hortenjîs.y: 
Racine  rcuee  ou  jaime  qu'on  mange. 
4:  On  dit  d'un  homme  qui   vit  mcft 
quinemcnt  ,  c'eft  un  mangeur  g^q|p-- 
tes ,  il  ne  vit  quede  carot&s.        '  '      V 

^  Cartfte  On  apelle  ainu  un  morceau^ 
de  tabac  ,  long  d'environ  un  pié  ,  gros», 
foivant  Tcipece  du  tabac ,  &  ficelle  Tor-  . 
tement  dans  toute  fa  longueur  >  on  le 
prépare  ainfî  pour  être  râpé.    Les  véri- 
tables caro  tes  fom  celles  qu'on  prépare 
en  Hollande  ûc  en  Angleterre    Èlksnew 
font  point  ficelées ,  &^  elles  ont  la  figu- 
re d*uh  cône  long  &  étroit  ,  afîcz  fcih- 
Ijlablevà  la  racine  delà  plante  qu'on  apel- 
le carote»^ — ^ 

•jfi  Carotier,  earotiere-,.  a^*  On  apelle 
ainfl  au  jeu  les  gens  qui  joUent  timide- 
ment &  fou  à  fou.  jicad.  Fr^    y  • 

Ca  ROTI  HE,  adj,  (Vend  carotides,)  Tct'- 

mc  de  Médeane.    C'eft    le  nom   qu'on- 

donne  à  deux  artères  du  cou  qui  portçiir 

le  &ng  au  cerveau  ,   &c,  qui  ruontent  le 

leng  des  côtes  de  la  tfuchéê'  àXtéte  avec 

U  veine  jugolaiic  iotcmc».     . 
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C  A  R. 

,  CaROUOE,  /.  m.  {StlieiMa  cânlîs.)  Ar- 
bre qui  croît  aflcz  haut*^  Son  ecorcc  clt 
Etifif»  Ses  branches  s*ctendent  plus  en 
irgcui  qu'en  rondeur.    Ses  fcuUJcs  font 

.de  coulcm  vert  brun,  &  fon fruit  dcccr- 

'fain«  gottflis  larges,  plates  &  longues, 
oii  il  y  a  un  ^ros  grain  de  couleur  de  châ- 
tégne.  0aU 

.  CaroUge ,  /  /.  (Cnatom'a,)  Ftuitde  rar- 
brc  qu'on  apcUe.  carouge,  ( Les  tarougcs 
font  douces  ,  5c  ont  quelque  choie  du 
gciût  des  châtcgnes.  Dai, 


,^;  !.{•.>/ 


rCAR«ussB.  Voïet  iorrtujje» 


4:  Carpasxjm  ,  /.  m.  Plantes *doAt 
Diofcoridâ  feit  mention.  Le  jus  de  c€tte 
plante  étoit  un  poifon  dangereux  ,  iein- 
blablc  à  la  cigttc. 

Carpe  ,  f  f  (Cjfrlnm.)  Poigon  de 
lac  &  de  rivière  ,  couvejt  d'écaillés  lar- 
ges &c  grandes ,  brun  lors  cu'il  eli  jéune> 
mais  il  eft  jaunâtre  lors  quMl  eft  vieux , 
aiant  la  chair  molle  5c  humide ,  5c  iàns 

grande» faveur.  Ron.  (JLa  carpe  n'a  point 
e  dcnts-i  elle  a  toujours  le  ventre  plein 
d'œué ,  parce  qu'elle  a  des  petites  cinq 
ou.iix  fois  l'année,  ito*»  Mettre  tine  car- 
pe au  court-boiiiUon.  La  carpe  aime  les 
'  eaux  bourbeulcs») 

-  ^iLe  fant  tU  la  carp^.  (Cyprint  faitmt.)  Les 
baladins  tiomment  ainu  un  certain  iàut 
qu'ils  font ,  auqàel  ils  plient  tout  le  corps, 
&  joignent  la  tête  à  leurs  piez  i  car  la 
carpe  en  fait  un  fembiable  pout  %tir 
des  filets.  ■iii:ï>MM'&0:î^'i'' 

Carpe  y  f.  m,  {Carpifinus.)  Terme  dc 
Médecine,  Le  poignet,  ou  la  partie  qui 
c&  entre  ^  oias  5c  Jb|  paume  de  le 
main.       ,;'»^.iÇ  •     ■  :>■:"■■■  ■-  , ^ 

Carfeam  §  fi  ht,  (Cyprïnm  mtnor,)  Pctir 
te  carpe  pour  aluiner.    On  dit  aufîi  car- 

4:  Carpettes  i^Gtos  drâçs  râïfcz  ,  qpi'on 
nomme  autrement,  tapis  d'emballage. 

4^  Carpo-Bajlsamum.  On  nomme 
.  ainli  les  baies  ,  ou  le  fruit  de  l'arbre 
qui  produit  Texcellent  baume  du  Le- 
vant.    •^:.■  M|'^^;"fi*^•ïèr-•:^^/^v*..'f><:l  "i---^^^^  '.^^  : 

§^  Carpot.  Ce  droit  cfl fert crtiïfà- 
c  aans  la- Coutume  de  Bourbonnois  , 
ont  on  peu;  voir  l'article  352.  ôc  lefui- 
vanL  II  confUle  dans  le  quart  de  la  ré- 
colte du  vin  cueilli  dans  une  vigne  le- 
milc  fous  la  réicrve*  du  .quart. 

4:  Carquesb,/  m.  Terme  de  Pierre- 
me,  Ceû  le  four  de  frite  ,  où  l'on  fait 
cuire  les  pots  av^nt  que.  de  les  mettra 
dans  le  fpur  de  la  verrerie  ,  donc  il  eu 


45  CAR(ityt)i^  Vôï  CAiLtoik     =>  #  1   ccà  de  bois,  qui  font  le  hatit  des  cotez 


CarraQJJE, /r/.  (Carracat  w/»»2f  iW»-' 

pltfjifha.)   Vaiflèau  rond  dc  combat,  du 

port  de  cent  cinquante,  ou  de  deuxcens: 

..  tonneaux.  Fom;^:^ vi-l:-'^. mi: m^^t  W.'^M 

Carraquon-,  carracotttfi  m,  Petite  barra- 

.      CARAKa^rcuei»  fettfe^;<9^    Colonne 

CARREAU.*  /•  m.  Prononcez   carra, 

Coufl^n'  pour  coudre.^ïf'^ss.^:  .••..^i^m'-?^^;^'| 

Carreaf*.  (  Pulvinm.  )  Coui!in  couYcirt  de 

.  velours  de  couleur,  ou  de  quelque  éto- 

p^fe ,  fur  quoi  les  peribnnes  de   qualité^ 

mettent  à  genoux  dans  les  Eglilcs.       ? 

?  Ci^rream,  { ^adxapttm.  )  Terme  dc  Vltrîef, 

M9iceau  de  verre  taillé  en  quarr c  pour 

£iir4'des  ohatlîs.    4^--  •;;v:Vi!^-v'.  .'^■;^-;  ■^■^■*^-'' 

rC^reau,  Terme  xïè  TdHÊ^,    Fer  pour 
rtcilèr  les  coutures.  (P»Ûia  le  carreau.Au 

■     îâ  doublure)"  iV-';-;i:ï^;i^'\  ^-^4r  '•   ■ 

Carreau.  {FoUnm  /nfartum,)  Terme  de 
Cartier.^  Point  de  flarte  lequel  eft  rouge 
,  &  carre..  Carte  oii  il  y  a  un  ou  plu- 
ficurs  pomts  de  carreau.  (Un  as  dc  car- 
reau; l/u  Roi  de  carreau.  Uner^du^aj- 
jtau.  Joiicr  du  carreau.)  S  :,tn»r.is^î>jn::  » 
Carreatti.  i^Fnlmctu).  Ce  mpt  Ic  dit    on 


parlant  do  foudre ,  5c  veut  dire  uft  corps 
fort  dur  qui  fort  d'entre  deux  nues.  On 
croit  que  ce  corps  eft  chimérique.  Ruh. 
Phîs,  \   r 

Carreau,  Teïme  dt  Potier.  Morceau  dc 
terre  franchç  fait  en  quarré,  ou  à  pans. 
(Caifreau  crli  ,  carreau  euit.  Bairc  le 
carreau  >  n^éulcr  le  carreau  ,  pofèr ,  ar- 
rancet ,  aflèmbler  le  carreau  AbaifTcr 
le  ârreau  ,  relever  le  carreau  qui  fc  dé^ 

fait.)  , 

:^  Carreau»  Terme  de  Semitrier  ,  5c  des 
autres  Ouvriers  en  fer  qui  fe  fervent  de 
la  linap.  Les  carreaux  lont  de  groflcs  li- 
mes quarrécs  ,  qui  fervent  à  dégrofllr 
le  fer.  Il  y  a  des  demi-carreapx  ,  qui 
n*ônt  que  la  moitié  dc  l'épaifTeur  des 
gros.  .     i- 

^  Carreau,  Terme  de  Momtage  au 
marteau.  Il  fc  dit  des  lames  ,  ou  mor- 
ceaux d'or  ou  d'argent  ,  qu'on  coupe  , 
qu'on  arrondit,  5c  qu'on  préparc  pour 
en  faire  les  fiaons ,  dont  enfuite  l'on  fa- 
brique les  efpeces.  Tailler  carreaux  ;  c'cfk 
couper  les  lames  avec  les  cifoircs,  5c  les 
réduire  en  petites  pièces  quarrées.  Battra, 
ou  frafer  carreaux  i  c'clt  les  aplatir  fur 
Tenclume  à  coups  de  marteau ,  pour  don- 
ner l'épaiflcur  aux  flaons.  Recuire  car- 
re4uxi  c*ç&  les  mcttjre  au  iêu  ,  pour  en 
rendre  le  métail  plus  doux  ,  5c  plus  fa- 
cile à  ajuftcr.  Piaffer ,  aprocher  ôc  rabaif- 
fer  carreaux;  c*cft  en  les  l>attant,  les  ro- 
gnant ,  5t  Jes  limant ,  les  réduite  à  leur 
véritable  poids.  On  dit  auffi  ,  R/chau- 
fer  ,  Flattir  ,  EJTezer  y&c'BoiJfer  carreaux  ; 
pour  dire  ,  les  mettre  une  ièconde  fois 
au  icu ,  les  arrondir  avec  le  f)attoir  »  &ç 
les  adoucir  avec  la  grattc-bocfïèé  ^  "^  ^ -^ 

if:  Carreau,  Dans  le  Commerce  du  poif^ 
fon  d'eau  douce,  on  apcUe  'Brochets  car- 
reaux  f  les  plus  longs  5c  les  plus  gros 
brochets. 

±  C<«rntf^«;f,  forte d'oppilation^uiprefle 
l'eftomac  »  la  poitrine, ,  ôc  ^ui  rend  le 
ventre,  dur  5ç  tendu.    Etre  fujct  au  car- 
■  reao.,  -,••';"  'v;¥.,^, ^''M''"}T:^  '  f^'- '■': ';'.."'■  "  'Z '"' 

Cartel  de  Pï^¥e*  i^Latereùluf.J  Ctofk 
pierre  pour  bâtir.  (*  Jetter  furie  carreaW, 
iHftmi i  firis*]  Donner  un  tel. coup  aune 
perfbnne  qu'elle  en  tombe  morte  par 
terre  ou^ fur' le  pave.)  •  ■■.'  'î#^-"-  ir .'^■^^ 

:^  Carreaux.  Terme  de  Marine,  On 
apcllc^ainfi  en  général  toutes  les  ceintes 
ou  préccintcs  cf  un  vaHl'eau  j  Ôc  quelque- 
fois cd  particulier  lâ  liflc  de  vibord ,  qui 
eft  la  plus  haute  de  toutes  .les  précein- 
tes,   On  donne  âuffi  ce  nom  aux  pic 


d'une  chaloupe,  ^uhin 

Carrefour-,  carfmr  ,  fi  §t. 
$unt ,  trivimn,']  Ce  mot  efî  ordinairement 
de,  boiff  filabcs  ,.  ôc  il  fîgnifîe  l'endroit 
d*ùn  bourg  ou  d'iulc  ville  ,  où  plufictus 
rues  font  tctç  en  quatre,  (Mon  amc  eft 
pour  voiB  miaulante,  &-  on  l'entend  en 
chaque  carrefour.  rwV.  Poff,) 

fp*  Car,refôHr.  G*cft  un  licu  où  abou- 
tiflcnt  plulîeurs  mes  dans  le?  villes  ,  ôc 
pluiieurs  chemins  dans  la  campagne  :  ks 
"^ens  y  plaçoient  des  ftatucs  de  leurs 
;  ,  à  qui  ils  ofroienr  des  fleur»  ôç. 
uits.  Tibuilc,  h  I.  ISc  i.. 

Kam  Vf  Itérer ,  ftuflîftshalet  defermiin  ap-ift 
Stki.'<ttttimri%i9ûmafertalapis% 

O^vîus  8c  CaeciMaf  allant  Ce  promener 
fur  le  b/otd  de  la  mer ,  rencontrèrent  une 
flatuë  duDiçu  Serapisi  qui  donna  licu  à 
rcntrétien  qu'ils  curent  en  préfencc  de 
Miftutlus  Félix  ,  fur  la  Religion  Chrér 
tienne  ôc  fur  la  Paicn«rc  :  Cnm  Cxdîîus ,. 
Jtmulachn  Serapidis  dettotatffy  ut  t/ulflisfu*- 
perjUtiofus  folet  ^  martmmori  admovens  •,  ofcu^ 
Inm  lahiis  PrcJJtt^  &(,.  Yol&Z  MinutH  Ftf- 
/«M  Oaaxmm,.     *'         •         •  * 


C  A  R.  irf^ 

Carrelaob,  /'  m.  [MatmaJj  Ovm! 
vrage  de  carreleur.  (Paier  le  carrelage*,  it 
Les  Maçou«  entreprennent  auffi  le  cilf* 
rclage.)  '  f 

Carreler  ,    v.    a.    [^Cmbicn^um  Jiemere.lj-f 
Placer  dans  une  chambre  des  carreaux 
avec  du  plâtre  5c  de  recoupes  dc  pier- 
re. (Carreler  une  Cjhambrc  ,  carrela  à  ' 
la  toilè.)  ''^ 

4:  Carreler  ,  v.  a.  Terme  dc  fave'tier. 
C'cfl  raccommoder  de  vieilles  botes,,  ôt 
dc  vieux  foulicrs}  y  mctttc  des  bouts  ôc 
des  femcles  neuves.  li-  /   ^ 

Carrelet.  Woiiz-mHf:-^'-'"'"  ^^'^''^  " 

Carrelet  tes.  Limes  qui  fèrvcm  à  JiœCT 
ôc  ^ pçiir  le  for.  ■"■m^m^r'^'^'-rw'^-': 

Carreleur,  f.  m,  {^Artifcx Jlernendi  cuhP- 
culi.']  Ouvrier  qui  carrelé.  (Un  bon  cat- 
releur.) 


'W'' 


tor, 

ce  icns  M  11  n'cit  ulitç  que 
très  de  inaîtrifc  d*un  Savetier  ,  qu'on  i^ 
pelle  maître  carreleur  i  hors  de  là  ,  eli 
parlant  ou  en  écrivant ,  on  fc  fcrt  tou- 
jours -du  mot  de  Savetier.  (Il  en  coûte 
deux  cens  francs  *pour  être  reçu  ntaUn 
Carreleur^  Vzris,  Il  n'y  a  guère  d'hom- 
mes qui  fâchent  mieux  les  rues-  de  Paris 
que  les  carreleurs ,  &  qui  lt$  cnfcigncnt 
avec  plus  de  plaifîr.) 

*-Carrelurei  f,  f,\  IVetertan  calceantentû^ 
nmjartwa.']  Terme  de  Savetier,  Paire 
de  foulicrs  remontée.  Paire  de  botes  te- , , 
montée.  Carrehtre^  en  ce  fcns,  n'cftplus 
en  ufàge.  On  dit  p^ire  de  fbiiliers  re- 
montez,* c'cfl-à-dirc  ,  aufqucls  on  a  mis 
des  femelles  nouvelles:  &  de  nacme  à. 
Hgard  des  botes.  ->-•-'-"  1*^'/^^'>-'.-- 

Carrelme^  f%  f.  Au  figuré  ôc  dans  Ifc 
comique ,  ce  mot  fc  dit  plaij&mment  cii^ 
parlant  du  ventre,  Ôc  iliignific  une  bon-        ; 
ne  garniture  de  ventre,   (Le  tcms  qui  fc:        " 
pafîa  jUfqu'au  fbupé,  nie  parut  un  lîé^ 
clc  ,  tant    j'avois  befoin   d'une  bonne 
cûrrclure  dc  ventre.^   uibl,.  Lnc^  fin^c  dtê- 

coq,)  "•■•;';-■         ■/Y'^r^'':''''^^:^:'''  ■''■• 

( t  *  tThe  Bômic  çà^îurc  '^veritre.- 
jihl,  Luc.)  Termes  burlcf^oes  ,  pourdi-       ^ 
re  ,  un  ventre  bien  rempli  dc  viande. 

Se  cairrer  ,   v,-  r.   ^^Anfatum  ambnlàre  <, 
eferre  fe  magnificè.']  Je  me  c^srre^  je  me 
fuis  carré ,  je  me  carrât^  Marcher  les  mains  . 
fur  les  cotez  ,  ôc  d'un  air  fier  ôc  or- 
guëilleux.i  \    '   '    ■       ■  i 

Carrier,/,  m,  {Latomus  ,  lapicidà.]!: 
Celui  qui  fait  ouvrir  la  terre  pour  faire 
des  carrières.    On  apelle  carrier  le  ma- 
noeuvre cjui  travaille   à  tirer  la  pierre; 
des  carrières  par  l'^dre  du  marcliandi . 
Carrier. 

^'Carrière t  fi  f.  rLapidJciha.}  Lieu  creit— 
fé  ôc  profond  cf où  l'on  tire  la  pierre: 
pour  bâtir.  (Percer  urîc  carrière.) 

♦  Carrière,  Les  Médecins  difcnt  qn'u-- 
ncperlbnne  a  une  carrière  dans  lavefïic,. 
lors  qu'il  s'y"  eng(endrc  de  nouvelles  piçp^- 
H5  i  après  qu'on  en  a  tiré  d'autres. 
'^'^  Carrière.  Les  Botaniftes  apeUcnt  de.* 
ce  nom  l'endroit  dc  certaines  poires ,  où^ 
il  y  a  pluiîeurs  nœuds  pic;:rcux  autotOï:  * 
du  centre  dc  ce  fruit. 

Carrière,  f  f.'[CmrîciàMm  et^nefire.']  Ce-* 
mot  fîgnifîe  une  étendue  dc  terrain  oîii 
l'on  peut  pouilcr  un  cheval  julqu'V  et 
que  rhaleinc  lui  manque,  (11  a  âit>  fai- 
re une  grande  carrière  à  ce  cheval  ,  & 
par  ce  moien  il  Ta  fuffifamment  éprou- 
vé,) t  X-a  cavalerie- doit  prciftlre  carrieie- 
à  foixame  pas  pipui  charger   l'enûemi.' 
Pùlybe  de  Folàrd*'  te  ^j  :^  ^ 

Carrière  ,  f  fi  tnîppodromus.JrtlTS\e' 
dt  Manège;    Grande- place  dcfhnée  pour^ 
faire  des   courfc&  de  ba^uc  ,    de  tète  , 
de    tequin  ,    &    autiç«   parcik.  cxwct-»:*# 


';M. 
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C  A  R.    , 

^érttére»  IS^ditmQ  £Loute  >  chemin  > 
couric.  Courlè  de  la  vie  i  tâch^»;^  > 


TT"  •■"/:<.«■ 


.*'i: 


^^1 


(Jt  voi  lei  l'acintcf  otleanlit'* 
Qui  Ir  jour  femc  à  Ton  réveil» 
$iu  k  caj-rieredu  folfiji. 


♦  CouTÎf  4u  bel  c(^rit  la  cartifrc  cpï* 
neuiè.  I>r/^r. 

•  Fournir  6  aaiàc^  acbeycc  ik  coi' 

jncrCt  xie'i/*  .>.v»'...i  '.hsyt'"'ii»>  i'^-t*' .A.-»  v-jr;«'V,.'i,.,i-<,-.:  *■.,>; 

"*  Sa  carrière  qiii  pouvoir  êttc  plus 
longue  >  ne  pouvoir  être  ni  plu»  belle  ^ 
ni  plus  hcuieuiè*  PWf.  iett.  ^  à  Olînde» 
■^  *  Se  donner  carrtére,  [^Seji  effundere.'] 
C'eft  (è  divertir.  Paflèr  ion  tems  agréa- 
blement (Se  donner  du  bon  tems.) 

Car  ROBE.  Voïez  carouge  qui  iignifie 
la  même  choie. 

.  CkRtiOssv,M>vicarop  ,f,m,  ^Rhedat 
£urrns  ,  carfentfmk\  Mais  on  prononce 
earroce»  Voiture  à ,  c|uatre  roues  ïbrt  com- 
xnode  &:/foxt  connue*  couverte  de  cuir» 
xie  velours  ou  d^étofe ,  ^dc.  dont  où  ic  lèrt 

fout  aler  en  ville  âc  à  la  campagne.  (Un 
eau»  un  (ùperbe  >  un  magninque  ca- 
xoife.  Mener  le  caroiTe.  Aler  en  caroi^ 
ife.  Faire  rouler  le  carofiè»  Draper  un  ca- 
rodé.  Caroilè  de  loilage.  Caroilè  cou- 
pé. Caroiïè  vitré.  Caroiic  drapé*  C'ei):un 
caroilè  de  deuil  ,  qui  çil  garni  de  drap 
dedans  &  dehors.  Un  homme  àcartJfTe. 
ic'éft'iîelui  qui  entretient  un  caroilè  >  éc 
jqai  fai(  rôiuei;  le  caroffe.] 

-+  *  Ceji  mn  cheval  âe'caroffei  Ces  mors 
îc  aiiènt  proverbialement ,  &  dans  le  iti- 
le  iâtiriquei  pour  dire,  c'eil  un  homme 
•profiler  I  de  qui  a  peu  d'eipric 

05*  Nous  aprenons  de  Mr.  de  Thou  » 
^uc  l*on  n'a  vu  de  caroilè  en  France  , 
que  iùr  lafin  du  Règne  de  François  Pre- 
mier »  &  que  la  Reine  étoit  la  icule  qui 
en  eût.  Quelque  tems  après ,  Diane  , 
Pucheiïè  d*Anjeoulême  >  (uivit  ion  exem- 
ple ;  &  Chrittophe  de  Thou  aïant  été' 
&it  premier  Freiident  du  Parlement  de 
JParis  ,  en  fit  faire  un  qUi' ||||  k  troiiîé- 
jne  caroilè.)  domPuTage  étam^'une  gran- 
de  commodité)  pluiiéius  particQliers  en 
£reat  faire  >  fur  l'exemple  de  Jean  de 
Laval ,  Seigneur  de  fiois  Dauphm  «  le- 
quel alle^uoit ,  pour  excuiè  >  la  peine 
.qu'il  avoïc  d'aler  à  cheval.  Quelques-uns 
ont  crû  )  que  la  UHîca  des  Romams  étoit 
une  efpece  de  caroilè  qui  a  ièrvi  d'e- 
xemple aux  nôtres.  Ce  vers  de  la  pre- 
mière iàtire  de  Juvenaleii  connu  de  bien 
jdcs  gens. 

,  Caufidiei  nova  cUm  veniài  UBiCÂ  Mathênit 

'JPlcnAIffo,  y 


■M- 


Miîs  ceux  qui  croient  que  U&îca  doit 
être  entendu  d'une  erpéce  de  caroiïè  >  ic 
trompent,  puis  qu'il  cft  certain  que  c'é- 
toit  une  chaifè  ponée  par  ûy.  elckves  , 
dans  laquelle  il  y  avoit  des  couilins  pour 
y  être  commodément  &  à  ion  aile.  Ci- 
ccron  écrivit  à  fbn  frère  ,  qu'un  certain 
jour  il  étoit  aie  foupcr  chez  CrafTipes  , 
porté  dans  une  chaiic  »  le£îkà  tatus  fum. 
Non  feulement  on_.s'cn  ièrvoit  pour  ia 
commodité  des  vivans  i  mais  on  avoit 
.acoûtumé  d'en  ufer  dans  les  pompes  fu- 
nèbres ,  pour  porter  les  morts  au  bûcher: 
c'eit  un  fait  niftoriquc  >  dont  on  peut 
■•'cclaircir  amplement  dans  le  cnap.  19.  ^ 
<iu  premier  Livre  Eleûorum  de  Liplè. 

CarroJJier ,/.  r».  [^Rhedarum  opfex^  Ou- 
vrier qui  fait  des  caroflcs.  Ceux  qui  font 
de  ce  métier  ,  s'apcllent  à  Paris  Selliers- 
tdrrojjiers  ,  &  ils  Ibnt  un  corps  fcparé 
d'avec  les  Bourreliers. 

4:  On  apelie  ^uiïi  un  cheval  propre  à 
bien  tirer  le  carâSfe ,  un  bon  carroiïier. 
^(od,  Fr. 

Carjioùsél,/  rn,  ILtiàns  equejîris.'] 


vient  de  l'Italien  carofillot  dimimitlfde 
carro,  Couriè  aoompagnêe  de  chariots  » 
de  machines  >  de  récits ,  fie  de  daniès  de 
chevaux.  Mfnefirler ,  trAité  du  carroufeL 
(Faite  im  carroufel}* 

f  Car,rous8B,  ou  earoMjfâ  i  f.  f.  [L/- 
beralts,  firenua.  perpotatîo,\  Repas  où  l'on 
boit  beaucoup  %  ovl  l'on  fait  oonne  chè- 
re. Ce  mpc  Vient  de  l'Alemand  gar  sujft 
qui  iignifie  tout  vuide  •  ibus-entendant 
le  verre.  (Faire  carouilè  avec  les  amis. 
Ils  ont  ait   carouilè   avec  ces   éxxvor 

0^  III  font  joarnelIcmcor««rr0N/7^avec  lc«  Dieu». 

JW:.  ,^:,  ..  ,)-•  . ^;..,:, •.:,,•,.  ,,  ^  ■  Mtinitr$fât,%. 

QC^  Brantôme  a  dit  »  que  Chailema- 
gne  fit  une  Ordonnance  1  pour  défendre 
aux  Ajemans  fie  aux  Flamaos  ,  défaire 
cànr'oux  ^  Pavenir  :  »  car  encore  (dit-itf 
»  qii'il  fût  de  la  partie,  il  n'étoit  pasbi- 
)i  oeton ,  que^  c'eil  d'une  bdk  naiilànce 
9i  fie  d'une  belle  éducation,  fie  iùr  peine 
,1  d'une  groilè  amande  contre  les  cas^ 
»,  trcvenans  ".  Il  ajoute  que  l'on  trou- 
va le  moïen  d'éluder  les  défeniès  ide 
l'Empereur  :  „  c'eil  qu'aux  banquets  qu'ils 
„  fàubiçnt ,  ils  iè  montroient  les  uns 
I»  aux  autres  les  gobelets  fie  les  tailèsplet- 
„  nés  de  vin  ,  fie  les  ibûtenant ,  règar- 
„  doient  à  qui  ils  les  portoient  >  puis 
„  s'entrediiânt  ifola,  celui  qui  étoit  tenu 
„  de  pleigeribn  compagix>n,  répondoit, 
>v  &  qnoi?  L'ailàillant  repliauoit ,.  ce  que 
»,  PBmperem  J  défendu  i  fie  U-deflus  ,  il 
„  fâloit  trinquer,  fie  faire  raiibn".  Mais 
je  ne  vois  pas  que  ce  fût  là  éluder  iure- 
ment  les  défènlcs  de  l'Empereur,.  On  Ce 
ièrt  rarement  de  ce  terme. 

CARRURB,yi/>( SpatÎHTH  intet  hume- 
ros  interjeûim.)  Terme  de  !n»i7tf«r.  Par- 
tic  cic  l'habit  qiii  couvre  l'eftoipac  fie  lé 
derrière  du  dos.  (La  carrure  de  devant. 
La  carrure  de  derrière.) 

"^  C  ART  AME.  Eipece  de  iàfraa  bâtard» 
qu'on  apelle  aufll  yi/rtfwiourj.         ■  ■ 

Carte,//.  {Folinin  Injorium,)  "Bctit 
morceau  de  carton  quarré^avec  des  points 
de  couleur  noire  ou  rouge  ,  ou  quelque 
figure  ,  avec  un  icul  point  de  couleur, 
Icrvant  à  joiier.  (Batrc  les  cartes  j  don- 
ner les  cartes.  Il  y  a  pluiîeurs  ibrtcs^de 
jeux  de  cartes.  Jôiier  aux  cartes.) 

♦-  Les  cartes  font  bien  èronill/ei*  (Mi/ce- 
re  y  pertmbare.)  Ces  mots  iè  dilènt  au  fi- 

turé  ,  pour  dire ,  qu'il  y  a  de  gràSidcs 
ivillons  entre  des  perfbnnes  ,   ûans  un 
Etat,  ou  entre  des  Souverains. 

Carte.  (  Tabula  fiélis  fbUis  Inforiis  difiincr 
ta,)  Terme  de  Cartier.  Feiiille  de  carton 
où  il  y  a  pluOeurs  cartes  iàns  être  cou? 
pées*  (Savonner  les  cartes  ) 

'Carte,  [Titbmla  gcographtcaS)  En  parlant 
de  géographie  ,  c'cit  une  feiiilla  qui 
contient  la  delcription  du  monde  »  ou  de 
quelques-unes  de  ics  parties.  (Savoir  la 
carte.) 

iç.  On  dit  auin  ,  carre  générale  ,  carte 
particulière ,  carte  univericlie ,  carte  topo- 
graphique. Faire  la  carte  d'un  pais.  E- 
tudiei:  ia  carte.  *« 

Cartes  Marines.  (TabutÀ  rridrtha.)  Ce 
font  des  rèpréfentations  ou  defcriptions 
des  cotes  ^  des  parages  de  la  mer,  pour 
connoîtré  les  routes  ,  fie  rf  gler  les  çfti- 
mes.  Il  y  a  ^cs  cartes  marines  au  point 
réduit  »  au  point  plat  ,.a^  point  com- 
mun ,  ou  à  diilanccs  itinéraires.  Voiez 
là-deifus,  Fait  de  la  Navigation  de  Mr* 
Ctilllet. 

ÎOn  dit  zvL^^i  carie  hydrographique. 
Carte  afironomique  t  ell  une  carte  qui 
reprcfente  les  conitellations  ,  dans  la  fi- 
tuation  qu'elles  ont  ici  unes  à  l'égard  des 
autres. 
4:  Carte  généalogique  . ,    cil  une  carte 
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qui  contiem  toute  la  généalogie  d'une 

*  /donner  U^cartt  blanche  ^  fuehL 
[Optionem  dore,)  C'efllui  donner  uneeu^ 
tierc  hbcrte  de  faire  ce  qu'il  lui  plaira, 
ou  de  ne  pas  faire  ,  fui  une  choie  dont 
U  s  agit.  (Château  j^âti  de  cartes .  c'eft  u- 
ne  maifpn  bien  çniolivéc  .mais  bâtie 
peu  fphdemcnt.  Ofi  dit  qu^'un  homme 
lait  ia  carte,  pour  dire,  qu'il  iàit  lesio- 
triaies  les  olus  fecrétcs.  Acad.  Fr/ 

Cartel ,  f.  m,  IFaOiê  de  captivis  imtét 
bfllî  tempore,2  Acord  qui  iè  fait  entre  lc« 
Princes  pour  des  priibnniers  de  guerre.  ' 

Cartel  ,  /.  w,  {jSckeda provocatoria.'X 
Petit  billet  contenant  un  défi  pour  iè  ba- 
tte, le  lieu ,  la  manière ,  le  iiijet,  le 
/pur  fie  l'heure  du  combat  (Envoies  ua 
cartel  a  ion  enneini.)        ,   ■f!i.Mm:,sé. 

±  Cartel,  cft  au&  le  règlement  qui  iè 
tait  entre  deux  partis  ennemis,  pour  la 
rançon  ou  pour  l'échange  des  priibnniers. 
Oa  a  réglé  le  Cartel. 
"  i^  Carrelet,  Tedtcétofc,  ordinairemcût 
toute  de  laineuv;.-|-  w^^ m  '        -^1^^^;^%  ' 

Cartelle ,  /  f.  JUatérîes.']  Terme  de 
Charpentier,  Groiles  planches  qui  fervent 
aux  moulins  à  porter  les  meules. 

Cartelle  ^ff.  [V^ela.-]  Façon  de  débî- 
ter  les  bois  recherchez  ,  comme  les  frè-  * 
nés  fie  érables  •  lors  qu'on  les  divilè  par 
petites  planches  de  quatre  à  cinq  pouces 
d'epaifleur. 

Carte'sient,/.»!.  [Carteftanus.^ 'Phjr 
loibphe  qui  efl  dans  les  lentimens  ^e 
Defcartes.  Mr.  J\.ohaut  étoit  bon  Carte- 

Cartépfwie ,  où  Carféfiantfrie  \  f.m,  TCar- 
tefiarUjnms,']  L'Un  fie  l'autre  le  dit  ,  fie  fi- 
gnifie  iosi  opinions  du  Philoiôphc  Deicar-  ' 
tes.    (Defi^ndre  le  Cartèiùlixtc.    Soûtcnic 

le  CartèfianiinacJ^>  4«^i?^*i^: -'tîîîvr  V  ;..■  ■; 

Cartier  r  f,  m,  [Cartarius,']  Celui 
[Ui  fait  fie  vend  de  toutes  ibitcs  de  jeux 
c  cartes  fie  de  papier. 

:j:  Cartier,  C'clt  aufli  le  nom  d'une  ibr- 
tc  de  papier ,  deûiné  à  couvrir  les  jeux , 
ou  les  iixains  des  cartes  à  joiier. 

Cartilage  ,  f,  m.  Terme  élAnato* 
mie.  Il  vient  du  Latin  cartîlago.  C'eft 
une  partie  du  corps  la  plus  froide,  la  plus 
Ibiide,  la  plus  féche,la  plus  tenefire,fic 
la  plus  inicnfible  après  l'os.  Deg.  C'eli 
un  cartilaçe  xiphoide.  Vioniu 

Cartilagineux ,  carfilagineufe ,  adj.  [Car- 
tîlagineus,']  Qui  aproche  de  la  dureté  de 
l'os.  (Corps  cartilagineux.)  ' 

Cartisanb  ,  /  m.  Terme  de  Sro^*r. 
Soie  ,  £1  délié  d'or  ou  d'argent  dpi#on 
couvre  un  petit  morceau  de  parchemin 
qu'on  met  dans  les  dentelles. 

Carton  ,/.  m.  [Charta  fpijTior.y  Soi" 
te  de  gros  fie  de  grand  papier  rort  épais , 
qui  iè  fait  des  rognures  de  livres. 

Carton,  {_Folium  vitîofi loco fitbjiituendum,'] 
Terme  à' Imprimeur,  Des  ïciiillets  qu'oa» 
imprime  de  nouveau  >  pour  inettre  en  la 
place  d'autres  où  il  y  a  des  fautes.  (Faire 
un  cartpn. ,  Un  nouveau  carton ,  un  car- 
ton bien  correû.  Le  Relieur  place  les 
cartons^  mais  ceux  qui  lont  mal  habiles,, 
fie  ânes  dans  leur  métier  r  les  placentf- 
Ibuyent  très-mal,  fie  ainfi  ils  perdent  un 
livré.  On  di^  aufti ,  cailèr  uu  carton ,  dé- 
chirer lin  carton.) 

Carton,  [^Cftarta  cra/poT  fguris  piÛis  <•- 
dumbrataJ]  Terme  de  Peintre.  Ce  ibnt  de 
grands  defïèins  de  papier  pour  peindre  à 
ftcique  ,  dt  oui  icrvent  à  calquer  les  S:^ 
gures  contre  les  murailles. 

Cartonnier ,  /  in,  [Sfiffiorum  chartarum 
opifese.^  Artiiàn  qui  lait  fie  vend  le  carton* 
Yoicz  Papetier,     ^^.  . 

Cartouche  ,  J.  m.  [Volute  ,  Aerfx.] 
Ornement  de  iculpture  ,  ou  de  peinture. 
Orocmcnt  qu'on  met  autour  des  inicrip- 
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•CAS. 

dons  «fcf  aimes  &  des  chifrcs.    (Un  joli 
cartouche  > .  un  beau  catcouche  4e  ca< 

xoflc.)  .         - 

Cartouche  t  f.  m,  {Caten£  atfatjn^  ferra- 
mtnta,}  Morceau  de  fer  ,  de  chaîne,  de 
tète  de  clou  ,  dont  on  charge  un  canoa 
(Canon  charge  de  gros  cartouches.} 

Cartouche ^J»  m.  {Granati  bcUki  gérons, ^ 
Pièces  de  fer  batu  ,  aflez  longues  ôc.dér 
liées  ijfc  ferrant  &  s'etréciflàot  vçts  rpu- 
vertdre ,  dans  IcfqucUes  on  met  plufîeurs 
morceaux. de  fer  &  de  dcz  ,  dont. on 
charge  les  pièces  d'artUleric.  Dan. 

Cartfiuche  ,  /.  w.  {Chartei  ex  arte  glohnli 
ferramfntis  infertl)  E(pcce  de  rouleau  de 
papier,  ou  de  carton  ,  en  forme  d*etui , 

2U1  renferme  la  charge  de  l'arme  a  feu. 
e  cartouche  des  piftolets  &  des  roouP 
qucts  eft  de  gros  papier ,  &  le  cartotiche 
des  pièces  d'artillerie  eft  de  carton.  C'eft 
auflî  une  e^éce  de  grenade  ou  boulet 
creux ,  ou  boite  ronde  remplie  de  baies 
de  moufquet ,  laquelle  s'ouvre  à  piopes. 

Cartulaires,ou  Chartttiaîres ,  f  m, 
(ChartulM.)  Mais  on  jprononcc  cartnleres. 
Terme  d*Egilfe,  Ce  iont  les  paj)iers  ter- 
xiers  des  Eglifes  ou  dies  Monaftéres,  pii 
fcnt  écrits  Tes  Contrats  d'achat,  de  vente 
&  d'échanges  les  privilèges  ,  les  immu- 
nitez,  exemptions»  &  autres  chartes. 

C  A  R V I , /.  w.  (Cummum  pratenfe.  )  Plan- 
te de  l' Afie  mineure ,  doat  les  Alemans 
&  les  Anglois  fc  fervent  pour  mettre  dans 
les  bifcuits,  dans  les  fromages,  &c.  Car- 
vt-yinde,  Carîum  i  Iclon  Pune.  Carum, 
félon  Diofcoridc. 

C  A  R Y  Bo  £  ;  bu  charybdé ,  / *w.  ( Charyh- 
dis.)  Goufrc  vers  les  rivages  ae  la  Sicile. 
11  n'eft  pas  'éloigné  d'un  autre  goufre 
apellé^^//iiî&  de  là  eft  venu  le  prover- 
be i  qu'il  faut  prendre  garde  de  tombei 
en  y^Z/rf ,  en  voulant  éviter  f/j»7*/^e,  C'eft- 
à-dire ,  qu'en  fui'ant  un  péril  ,  on  ne  fc 
précipite  dans  unautrc  opofé. 

ijf.  Caryocostinum, /i  m.  TTerme  de 

^pharmacie.  Ele^uaire  purgatif  qu'on  em-. 

ploie  dans  les  goûtes  bilicufcs.   11  prend 

'  ibn  nom  des  girofles  &  du  coftus ,  qui 

entrent  dans  iâ  compoiition* 

■'   ■■  ■,,      C-A^S. 

Ç AS , f.  w.  {Cafrts,)  Accident ,  malheur, 
^  événement.  (Il  ne  favoit  pas  de  Phacton 
l'hiftoire  &  piteux  cas.  Voit.) 

-j-  Cas,  -  Aaion.  Tous  vilains  cas  font 
reniables.  C'eft  un  vilain  cas  pour  un 
honnête  homme.)  Facùms.j^  • 
>  Cai.  (Pretitem  ,  afitmatto,']  Eftime.  Je 
lie  faurois  faire  cas  d'un  amant  cm'un  au- 
tre que  moi  gouverne.  Voîti  Poef. 

Cas,  {<i/£Jiimatio,prettHmi,)  Eftime  qu'on 
fait  d'une  perfonne  ou  d'une  choie.  (Le 
public  ôc  les  gens  favansont  toujours  fait 
grand  cas  de  Mr.  Arnaud.  Cet  ignorant 
ne  ^it  aucun  cas  des  lettres.)  • 

Cas,'{THnc.)  OcafiotL  Rencontre.  (On 
a  recours  en  ce  cas  à  la  paroifTe.  Patrth 
plaid.  8.)  . 

Cas.  {Res.)  Choie.  (Cas  étrange  ,  & 
vrai  pourtant.  Voit,  Po'et)-   . 

:}:  Cas  vfetaphyfi^He ,  hypothelc  fiippoli- 
tîon  par  impoihble  ,  dont  on  tir»  quel- 
que mduâion.  V   . 

f  Cas.  (Pndânda.)  Partie  deftinée  i  la 
géuéjratidn.  (Ma  langue  au  fecret  affcr- 
vie>  'n'olè  parler  d'un  certain  cas.    Voit, 

pjL  Terme  de  Pratiane*  Matière.  Cri- 
me, t^n  cas  de  complainte.)  4^  Etre  dans 
le  cas  de  la  loi ,  de  l'ordonnance. 

4:  On  dit  en  matière  criminelle ,  p9nr 
Us  cas  rejultans  du  procexi.  On  ne  le  dit 
que  lorfque  les  preuves  ne  font  pas  com- 
plcttcs.  (Il  n'y  avoit  pas  des  preuves  fuf- 
jiiàntcs  pour  faire  mourir  ce   Iceicrat , 


C  A  S. 

mais  on  l'a  condamné  aux  galères  ptw 

les  cas  refrltans  dm  procex,) 

Cas  prfuotal.  C'eft  le  aime  dont  le  Pré- 
vôt des  Maréchaux  ,  le  Licijtenant  ai- 
mïnel  de  Robe-cpurte  ,  le  Vice-Bailli , 
ou  le  Vice-sénéchal  connoît  en  dernier 
rclfort.  Les  cas  prévôtaux ,  ce  font  tou- 
tes les  aérions  criminelles  de  gens  qui 
ont  déjà  été  condamnez  à  quelque  peme 
corporelle,  ou  tous,  les  excès  aiminels 
faite  par  les  foldats  d^s  leur  marche,  le 
port  d'armes  défendues  ,  les  levées  de 
getis  de  guerre  fans  commiflTion ,  les  vols 
lur  les  grands  chemins, les  facrileges , les 
airaflinats  préméditez  ,  les  féditions&lcs 
émotions  populaires.  L'altération  ôc  l'ex- 
pofltion  de  ta  Monpïe  font  aulTi  des  cas 
prévôtaux. 

Cas,  (De  mmbns  ^^ftio.)  Terme  de 
Cafwjîe.  Queftion  touchant  la  confcience. 
(Etudier  les  cas  de  Confcience.  Pafc.  l,  j. 
Cas  r(fervex,  [Cafits  refert/atU)  Certains 
péchez  confidérabîcs ,  dont  le  Pape  ou 
l'Evcque  fe  réferfc  l'abfolutiorf. 

"^  Cas  privilégié.  On  donne  ce  nom  a 
un  crin^e  commis,  par  un  Eclefiaftiquc , 
&  dont  la  connoiflartce  apartient  au  Ju- 
ge ïcçulier. ,  -M&w^,^-^:. '^■■:  '  ";;. ^  ^^' . 
Cas:  (  Cajus.  )  Terme  de  Grammaire.  qvLi 
fignifie  chute  »  &  qui  njarque  le  nomi- 
natif, le  génitif,  le  datif ,  l'acufatif ,  le 
vocatif ,  ou  l'ablatif.  (On  dit ,  ce  nom 
eft  en  un  tel  cas.    Ce  verbe  régit  un  tel 

cas,)  ^^^-^tH-^^^ïîb"  Ji'iîi»:^ ^.y  ;- ■*i" ■'    ■  -■■■■:'.■:,- 

Cas,r  (Sordfi.)  Popuiairemfcnf ,  vsnifie . 
ordure.  (Cet  enfant  a  fait  fon  cas.) 

Au  cas  que  Lucas  n'eût  qu*un  oeil,  la 
femme  aiiroit  époufé  un  borgne.  Ré- 
ponfe  qu'on  Fait  à  un  homme  qui  pré- 
voit trop  d'accidens.   ;,;  -  ,'  ^  ;  '  •  % 

:Âft  cas  que.  {Si,)  Conjm&îm ,  qui  figni- 
fie'.yi.(  Au  cas  qu'il  meure.) 

Pofex.  Je  cas  <?««>  OM. prenez,  le  cas  que. 
{Foc  ita  ejje,)  Ces  façons  de  parler  régil- 
fent  le  fubjondif.  Tojèz  le  cas  quecelajoît, 
^lelques-uns  n'aprouvent  pis  tant  la  fé- 
conde, pfyfevc  le  cas*  mais  mal  à  propos. 
Nouvelles  remarquas  de  Vaugelas, 

En  cas.  C'elVà-dire,  en  matière,  (En 
cas  d'amour  ,  il  ne  faut  jamais  èae  foi- 
ble,  ni  lent.  Voit.  Poèj:) 

T,<«  fhî  s  de»  vers  Afïer- paflTablemchr  » 
Maisaprès  tour  je^^tt  un  pauvre  Prêtre 
'  ..        En  cas d'imàur.) 

En  tout  cas,  C'eft-à-dirc  au  ntcinsy  & 
fî  quelque,  choie  ne  réuflit  pas,  oh  pren- 
dra d'autres  meiùres. 

d^iCas.  Petite  monoïe  des  Indes ,  par- 
tie de  plomb ,  &  partie  d'écume  de  cui- 
vre ,  qui  (è  fabrique  dans  la  Chine.  Son 
ndm  Chinois  eft  caxe.  Il  en  faut  deux 
cens  pput  faire  n^f  deniers  ,  monoie 
de  Hollande.        ^ 

(j^  Casàl.  Vieux  mot  ,  quî  fîgnlfîe 
un  hameau  i  un  village.  Voiez  le^  Gloffai- 
re  de  M.  du  Cangefur  VîUehardo'ùin,    . 

CA||ANIER,  yr  m,  {IherSi  otiofus  y  cafa- 
rîus.)  Qui  ne  fort  prefque  point  du  logis. 
(C'eft  un  franc  cawnier.) 

Cas  aqu  e  ,  /^  /.  ( Sagum ,  chlamis. )  Ha- 
billenvcnt  qui  eft  plus  large  qu'un  jufte- 
'  aa-cqrps ,  5c  qui  fe  porte  fur  les  épauks 
en  fo^me  de  manteau*     • 

4:  *' Tourner  cafaque.  [Ah  aliquo  dejicere.) 
C'eft  ehangcr  de  parti. 

Cafiqn'n ,  /  m,  \SagulMm  ^  chlanudmîa.) 
Petite  caiâque.  Il  n'eft  en  ulàge  qu'en 
cette  phra(e  proverbiale.  Ou  lui  a  donné 
fur  le  cafaquih  j  pour  dire ,  on  l'a  batu. 

4:  Casbeque  ,  ou  Kabèsciui.  Petite 
monoie  de  cuivre  ,^qui  fe  fabrique  en 
Pcrfe*  ^   ^ 

Cascade  ,  //  {Praceps  aqna  lapfits,) 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  caflata  ,  qui 
fi  lénifie  chute  ,  &  il  le  pread  ordinaiiç- 
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ment  pour  une  chute  éteauXi  qui  toniP 
bant  d^m  lieu  haut,  font  quelque  bruit, 
(U  y  a  des  cafcadca  natuxclles,  oc  des  ^ 
cafcades  arti£ciclles.  On  voit  dans  les 
montagnes  quantité  de  cafcades  naturel* 
les,  qui  y  forment  des,  rui (féaux  qui  en 
décendent.  il  y  a  do  belles  cafcades  ^ 
Vcrfailles.  '' 

-f-  •  Cajcade.  {Lapfut  »  errores*  menda,). 
Ce  mot  le.  prend  aufli  quelquefois  au  fî-^ 
guré  ,  comme  le  mot  de.  chute  ^  iSc  il  fignj^  . 
ne  une  bévue,  une  faute  de  jugement. 
(Oii  étiez-vous  quand   vous  rîtes  cette 
magnifique  cafcade  î  'Baln^  y,  a  fait  uoe 
rude  caicadc.  'Benf.  rond.)  ,    .  'T^ 

4:  On  dit  d'un  difcours  ,  dont  les  par-  • 
ties  n'ont  aucune  liaifon ,  âc  où  l'on  paf^ 
le  d'une  chofè  à  l'autre  (ans  aucun  raport 
entre  elles  >  c^eji  un  difcours  plein  de  cafca' 
des.  On  dit  aufli  ,  qu'on  ne  feit  unç 
nouvelle  que  par  cafcadi ,  lorfque  celui 
qui  la  raconte  ne  la  lait  pas  de  jia  pre^  ' 
miere  main  ,  &  qu'il  ne  l'a  aprile  qu'a- 
près- qu'elle  a  palfé  par  plufîeurs  bou- 
ches. 

Çascahes, /!/.  {Subterraneus  ad  val* 
ium  rcceJPus*  )  Terme  de  Fortification.  Le» 
cafcanes  font  ceruins  pui!s  qu'on  fait  dans 
le  terre-plein  proche  du  rempart  pour 
éventer  les  mines.  Defihales  %  art  de  for» 
t'ifier. 

Case,//.  Terme  de  Triquetrac.  Deux 
dames  enfemble.^  Ce  mot,  en  ce  fèns> 
eft  férieux.  Il  fîgniftc  auifî  un  carreau 
de  réchiquiet  ou  damier.  ^  (Le  pion- 
avance  de  deux  cales  au  premier  coup. 
Le  Roi  n'a  que  deux  cafés  ^vv  fb  fàut 
ver.)  -    <  ■'•-;'=..:":.■ 

f  "f^  Caze,   ou  Cafe^  f.  f.   (Cafa.)  Il 
vient  de  l'Italien  c^/i,  qui  fignifie  mal- 
fon.    Mais  le  mot  c^jf^  en,  François  ne 
fignifie  qu'une    méchante   petite   maifon,^ 
(Figurons-nous  ces  grandes  fermes  qui 
cdmprenoient  le  logement  du  Maître ,  la 
baife-coui ,  les  granges ,  les  érables  &  les 
calesf  des  efclaves.  Voiez  les  mœurs  dei 
Ifraetites.  Bien  des  gens  n'aprouvent  point 
café  ,  dans  ce  fèns  ,  éc  ils  ne  le  fbufreht 
qu'en  riant, ôc  di(cnt,par  exemple, nous 
al  âmes  4îier  voir  A.  en   fa  petite  café  9. 
dans  Un  crenier  >ôc  il  nous  parut  un-fan- 
tôme de  la  manière  qu'il  étoit  ^gotè. 

Dé  l*hîmen  GrifeMeîhfomW,.  ■' 
Par  la  voix  de  la  Renommée  ,  . 
En  avoit  prisfon  boJ^abiHemonr  ». 
£t  pour  cp  aller  voir  la  pompe  inagaiiiqiie«  - 
Dedefrouafaftf/Vtpftique  '^ 

Sortoii  erice  même  momcnc» 
.^        'J'crrautt  griftlidit.)  ." 

4=  ^^fi  »  OU'  cache*  Betite  monôïe  du 
Japon.  Voï.  Ca-chb« 

Casemate, /.m,  [Ima  crypta.  Pronon- 
cez prefque  caxmate.  Il  vient  de  l'Elpa- 
'ffiot  cafematai  En  Italien  ,  cafa  armât  a, 
T^me  de  Fortification.  C'eft  une  plate- 
forme, à  lo^er  du  canon ,  qui  eft  pratiquée 
dans  la  partie  du  fianc  proche  la  courti- 
tine ,  &.  qui  ait  une  retraite  ou  im  en- 
foncement vas  la  capitale  du  baftion.  On 
"  apelle  auffi  ia  cafemate  ,  place  baffe  »  ou 
flanc  bac  ,  &  au  derrière  on  pratique  af^ 
fèz  fbuvcnt  une  ,  &  même  quelquefois 
deux  places  pins  haïues  ,  ^  fon  met  du 
canon.  (La  cafemate  eft  la  |»}us  parfaite 
de  toutes  les  défenfès  d'une  place.  Les 
cafcmates  font  excélentcs  dans  [e%  foflcz 
pleins  d'eau ,  mais  elles  n'ont  pas  le  me- 
ipc  avantage  dans  ceux  qui  font  fccs, 
Gtullet,  art  de  P homme  d^ép/e ,  x.  p.) 

Casemate  ,  /.  /.  (Crypta  machinœionis 
avertend^  cmniciilaris,)  Bateries  voutéeç 
qu'on  fîiifbit  dans  les  flancs  des  baftioni 
pour  loger  l'artillerie.  Puits '&  rameaux 
qu'on  fait  dahs  le  rempart  d'un  bafhoa 
pour  éviter  les  mines.  Fclibien, 

Caser  >    v,  a, .  (SirtfM  fifperpmere.) 

Ter- 
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\  Terme  de  Trîquetrae.    Placer  les  (îamcs. 

.  Casbrnb  »  {CAfuld,y  V\\xCicaïs  pecitês- 

chambrcs  qui  tieiinent  enfemblc   pour 

loecr  les  ToKiats  de  la  garnifon  dans  une 

viliç  de  guerre.    (H  y  a  dans  chaque  ca- 

fejjjc  une  cheminée  &  un  plancher.    Le 

RVa  fait  bâtir  dans  ks  villcs^c  guerre 

de  grandes  &  magnifiques  caferncs  ) 

.  Caseux.  (C/i/ùrin»i.)£pitétc qu'on don- 

•   «e  aux  parties  les  plus  grofTicres  du  lait. 

(Le  lait  d'ânefle  condcm.  peu  de  parties 

cafeufes.)  ;  v;^  ;'ç      j 

C  A  SI  L I E  ux ,  adj.  (  FragiRs,  )  |ïom  que 
les  Vitriers  donnent  au  verre ,  lots-qu'il 
le  caflc  en  pluiieutrs  morceaux,  quand 
ik  y  apliquent  le  diamant  poiu  le  couper. 
C'asqjjo,/.  I».  (Ga/eaf  caf/îs.)  Armu- 
lé  qui  couvre  la  tête  du  folciat. 

■  :  .  ■m^~.: ■■;]/'■:  .'^^  ■  '  ^  ■.■,■.„.*•  •■     .*- 

(Il  tourne  au  moindre  vent;  il  tombe  au  nâioîmlre 

choc , 
/Aujourd'hui  dansiio  Câ/jut  icÀcmiAa  danf  un  froc. 

Caftjue,  En  termes  de'Blâfin ,  le  nomme 
auflfi  timbre  ou  heaiune.  (CaCque  ouvert  i 
calque  ferme.  Voïez  Jes  Auteurs  ^itî  traU 
ient  du  'Blafon.   Voïcz  Heaume  &  Timbre, 

Cajatie  i  /.   m.  [Capui.']  Au  figuré ,  il 
.  figniiie  la  tête.    Il  en  a  dans  le  caféine  ^ 
pour  dire»  il  a  la  cervelle  broiiillée^jlbit 
de -vin  ou  d'autre  chofe, 

Cafqnei  f,  m,  [Concha,^  C'eft  une  grot 
le  coquille  qui  le  trouve  dans  la  merdes 
Indes  }  dont  les  Rocailleurs  fè  fervent 
pour  faire  des  grotcs  parmi  les  autres  co- 
quilles. 

f  Cascade,//.  [^Ludîficatlo .firopha,'] 
Tromperie.  • 

■f  Donneur  4e  cajfades ,  f^.m.  [^Lndifica- 
^or.J  Trompeur.  , 

"^  Ft^re  une  cajfait*  C'eft  à  certains 
JeuX)  comme  au  ^rclahdi  faire  un  renvi 
avec  vilain  jeu  »  pour  obliger  les  autres 
joueurs  à  quitter. 

.  Cassant  ,  càjfante  ,  adj.  [Fragilis,'] 
Fragile.  Qiu  fc  peur  caflcr  ,  ou  rompre 
aifemem..  (Le  verre  eft  fort  caflànt.  Les 
métaux  ai^es  font  fort  cafiàns.  L'acier 
eft  plus  caflànt  que  le  fèr.  L'albâtre  eft- 
une  pierre  tendre  &  fort  caftante.)  Les 
Vitriers  parlant  du  verre,  au  Jieu  de  caf 
'  J4a/,  diient  qu'il  eft  cafilleuxt  lors  qu'en 
y  àpliquant  le  diamant  pour  le  couper,  il 
iè  caflc  en  pjufîeurs  morceaux. 

ij:  Cassaille,/. /.  Terme  de  Labou- 
rage. C'eft  la  levée  des  gueretsj  ou  la 
première  façon  qu'on  donne  à  fa  terre  en. 
l'ouvrant  après  pâques.    ^  - 

Cassation,//.  \_j4brogatîo^  Ternie 
de  .Pratique.  Adtc  de  Jufticc  qui  calïc  àc 
annuUe.  (Obtenir  une  tcquête  civile  en 
caflàtion  d'arrêt.  Le  Mat  t.)  * 

•jf.  On  apellc  aufll  poires  cajfantes ,  celles 
qu'on  peut   rompre   aifémcnt   entre  les 
jnains ,  pour  les  diftinguer  des  poires  qui 
ont  beaucoup  d'eau  >  qu'on  apetle  poires 
■  foridantci,  Âcad.  fr. 
.   4:  Cassavb,  y?/.  Pain  fait  avec  la  ra- 
cine du  Manioc, dont  on  fe  nourrit  dans 
les  Ifl'es  Antilles.     ; 
.  •  Ca«e  ,  /.  /.  [Cajfia.']  Goimc  qui  croît 
aux  Indes  fur  im  arl^re  fort  haut,  &  qui 
'    purge  la  bile  &  la  pituite  de  l'eftomac. 
bat,  (Cette  caflc  eft  bonne.  On  dit, un 
•bâton  de  cafl'e ,  &   la  caflc  çft  propre- 
ment la  pulpe  qui  eft  contenue  dans  ces 
bâtpns',   &  qui  a  une  inoUel Je  noire  , 
^ouce  &  cpaiflc  qui  a  été  iirec  de  de* 
dans  les  gouflcs  de  l'arbre  qui  produit  la 
-  càflc.    l^cs  Apotiquaircs  font  pailer  cette 
pulpe  par  un  tamis  avec  une  Ipatule ,  & 
lis  apcilent  cela  monder  de  la  cajje.    On 
fc  llrî  de  la  caflc  à  des  potions  Ôc  à  des 
lavcmens.    Il  y  en  a  de  deux  Ibrres.  La 
purgative,  &  l'aromatique  ou  odorante. 
La  :ajfe  pftrgàtive.  IC^tJpaj  (ajfia  fftula 


i>  il 


JjRltJ 


i^'^^^i 


.A',    --^vr'' 


:iii,ji,<T.iiilliiii,A»»iîl>iiiilVari'»«li».i'-«'    •  '.-J'i^'t 


"*''■■'■  ■!■-.  >*•■    •-»*•      KJt 

rdgrA  K  Jilîqua  x^gyptîaca  t    vel  Jndlca,']  \ 

(4Jfe  odorante  ou  aromatiqut,  {Caffia^ 
€70ta  aromatica  ,' cafp4  pdorata,J  C'eft, 
l'ecorcc  d*un  arbre  Éuvaçc  qui  vient  de 
foi  même  &  lans  culture  dans  les  Indes 
Orientales.  Cette  ecorce  rcflcinblc  à:  la 
canclc  Ôc  aprochc  de  ion  goût.  '  T^^  ;*"- 

Cajfe,  [MotUoii.']  Termd  d' Architeaure. 
L'enue  deux  des  modillous  >  où  il  y  a 
des  rofes.  4 

Cajfe.  [Catinus  excoqnmdo  JÈHi^^fW' 
gento.]  Terme  &Orfévre.  Valè  fait  de 
cendres  de  leiTiycs  fie  d'os  pilez ,  qui  fètt 
à  rafiner  ôc  à  féparer  l'oç.  U  l'argent. 

%  Cajfc  d'Afinage  ,  ou  cajfe  a  afiner -, 
qitc  l'on  nomme  znffi  ioupeUe  dajinage. 
C'eft  une  terrine  de  grès  que  l'on  rem- 
plit de  cendrée  >  fie  dans  laquelle ,  après 
qu'elle  a  été  recuite  dans  un  giMàJeu  , 
on  met  l'argent  qiic  l'on  veut  afino,  avec  > 
le  plomb  qui  Icrt  à  l'afinage.         ^.    ' 

rf  CajJ':»  Eipecc  de  m6uliclifie>  du^toi- 
le  de  coton ,  très-fine,  qui  vient  des  In- 
des Oiientaib,  particulierem^t  4e  Bea- 

Cajpt,  [Capfitla.']  T^mt  d*Tmprtmerte, 
Ce  dans  quoi  les  Imprimeurs  mettent 
leurs  letnres  ,  fie  qui  eft  divife  en  plu- 
ficurs  petifs  quarrez  qu'on  apcUe  cajje- 
tins ,  fie  qui  eft  pofé  flu  des  tréteaux  dans 
l'Imprimerie."  ;^t'•^'^.r^'  ...  ■  W,,:':  '^'  -  :.S«^ 

±  Oti  apelle  £ajfeau  ,  la  moitié  dè\  la 
cafiè  où  les  Inpprimeurs  placent  leurs 
Lettres  j  en  fup^olànt  la  cafle  partagée 
horilbntalement  dans  fà  longueur.  Le 
Caflèau  fuperieur ,  ou  hautes-calTes  ,,  fèrt 

mettre  les  grofïcs  .fie  petites  capitales. 

ns  Je.caiïèau  inférieur  ,  ou  b^iiès-cài^. 
on  met  le  caradere  courant  fie  tout 
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in  accompagnement.    . 
]CaJfe.   [Theca  calamària.yjjâ  partie  de 
récritoire  de  poche  où  l'on  met  lc$  plu- 
mes., (La  caflc  de  l'écritoirc  eft  rom- 
pue.) »  .\    . 

CaJJç^âdj.f,  [FflAr,^«/c^.]  Ce  mot  (c 
dit  de  la  voix  x  fie  ûgnifie /oÀ/'/tf ,  débile. 
(Il  dit  cela  d'une  voix  li  caflè  fie  fî  de- 
bile  I  que  ceifx  qui  étoient  auprès  de 
lui, w  eurent  peine  à  l'entendre.  Vaug. 
^int,  Citrce  /.  j^  ch»  y. 

Casse',  cajfc/i  adj.  [FraéfnSy  rnpttss'] 
RompiL  (Bras,  caflè.  I  verre  callè,  têre 
caflct.) 

'.  Xaffê^  cfljfee  i  adj.  i^AbrbgatMS, lAnnU' 
lé.  (I^rivilége  caffé.  Seiitcnce  caUce.) 

•  Caffée^  càjjeei  adj.  d/Gp^^e  confcâffts.^ 
Vieux,  infirme.  C'eft  un  homme  caflfc.) 

♦  Café  y  caOtt-,^ adj..  [Vox  frfia.]  Ce 
mot  fc  dit  delà  voix,  ôc  fîgnifie  fbihic, 
ôe  qui  n'enpeut  pluj.  ( Chanter  d'un  ton 
trifteôc  CAÛc.  Voit.  Poèf.  ^ 

.  4:  CaJfe-couj,f.^m*  C'eft  un  èndroitdan- 
gereux ,  où  il  eft  aifé  de  tooaber.  L'cfca- 
lier  de  cette  maifon  eft  un.  vrai  caflè-ceu. 
i^Caff^cttl  f,  m.  C'eft  une  chute  qu'on 
fiùt  en  tombant  fiir  le  derncxc.  Se  don 
ner  un  caflfe-cul.  Ce  ternie  eftdu'ftiie 
bas  fie  populaire.  Acad.  Fr. 

•\  Gijfe-Tmtfcan  if.  m.'  \_Pttgnm  in  nafnm. 

P/Jioriùs  globttlnsA  Ce  içôt  ,  au  propre, 

pourroit  fignifier  un  coup  de  pomg  fur 

le  nez,  ou.  autre  choie  qui  ofenfe  le  vi- 

fàgejniais  il  n'cft  pas  en  ufàgc.  Dans  un 

(eus  contraire  àc  au  figuré,  caJfe-wnfcaM 

eft  le  nom  qu'on  donne  à  une  lôrte  de 

pâtiflcrie  molle-,  tendre  ,  crculc  ôe  fort 

délicate  r  qu'on  apelle   autrement  petits 

choux. 

Cajfe-noifette  \  f.  nt.  Petit  inftrgment  de 
boiiis  pour  caflcr  des  noifettes.  On  don- 
ne aufll  ce  nom  à  une  (ôrte  de  geai  qu'on 
apelle  cajjc-noix ,  t)u  cajfe  noifettes. 

:|:  Cajfenoile,  C'eft  pioprement  la  noix 
de  galle ,  dont  on  le  icrt  pour  la  teinture 
en  noir.  £lie  vient  fur  une  forte  de 
chêne. 


CaJJit  %  V.  4»  ^Frangire  , .  cônfring 
Rompre,  btifct*.  Un  peu  de  plomb pcuî 
caireiia  plu«  belle  tête  ,du  monde.  VbiK 
Poçf.  Caflcr  un  verre,  un  mi/oir.  Caflcr 
des  noix ,  dcç  noifettes ,  des  noïaux.  Caè 
fer  du  grès,  du  fel ,  c'eft  le  brifcr  fie  le 
réduire  à  de  menues  panies.  Calfer  des 
mOtes  de  terre.  Caflcr  une  corde  de  lut , 
de  viole,  S(.c»,Cy':\,.  •'■p;^'^-"; 

Va^  ,  V,  a,'  lAbrogare.2  Tctîtic  de 
Paiats.  Annuler.  (Caflcr  iiii  arrêt.  Caflcr 
une  fentence ,  un  aquit.) 

C^Jfer»  V,  a.   ÏMtlîtem  militià  fhhere.J 

En  parlant  de  foldat,  c*eft  delàrmcr  un 

fbldat  à  la  tête  de'  la  conipagnie,  ou  du 

régimeiit ,.  le  remercier  de  fbn  fcrvice^ 

mais  en  parlant  d'oficier  ,  c*eft  le  faire 

remercier ,  de  la  part  du  Roi  par  un  com- 

miflaire,  des  fer  vices  qu'il  a  rendus,  le 

rcnvoier.    (Caflcr  un  fbldat  ,  caflTer  un 

capitaine ,  calTcr  un  oficier»  On  dit  aufli 

cajfer  un  Yréfidi^l ,  ou  autre  corps  de  juP 

tice  ou  de  policci  c'eft-à-dire,  révoquer 

les  lettres  de  fà  création  ^  de  fpn  éta- 

blifîèmenn    Caflcr  un  Parlement  ^  uoe 
aflcmbléc ,  ÔccJ  '-■^■^.-y-  y^,'. ^-0^^'  ^^'-r''^'  • 

Cajfer  iV.  a.  iJ^jfitm  exercitwn  facere."] 
En  paflant  de  régiment  ou  de  eompa-' 
gnie,  c'eft  l6  remercier,  ôc  Je  rcnvoier 
de  la  part  du  Roî.  (Caflcr  un  régiment, 
S*^  jcafTer  une  çompagniç,  caflcr  des  trou- 
pes j  c'eft  les  liccntier  K  les  congédier.) 

f  Cajfer  qnclcnn  aux  gages.  [Dimittere.j 
C'eft  fc  défaire  de  queîcun  qui  eft  à 
charge. 

Se  cajfer,  v,  r.  [Frangi t  rumpi.'}  Jeêpe 
cajfej  je  me  fuis  caffé  ,  je  me  cajfai.  Se 
rompre.  Se  briler.  (Une  gUtce  de  miroir 
qui  eft  en  danger  de  fc  caflcr.  Se  faire 
wflcr  la  tête;  l^es  cotdcs  de  lut  fc  câf^ 
fent.)  , 

Se  cajfer  ,  v,  r.  {Seneffute , dtate  conjici.) 
II  fignifie  devenir  cafle, foible  ôe  vieux. 
(Cet  homme  fc  cafiè  tous  les  jours  :  ôc 


./ 


dans  un  fcns  adif ,  on  dit ,  les  chagrins 
ôe  la  fatigue  l'ont  beaucoup  cafle.) 

CaJJeron  y  f.  m,  {Loiigo.)  Sorte  cfe  poif^ 
fon  voknt. 

Casserole,//.  (  Catinui  ex  dtre  ty- 
pria.)  Manière  cfe  plat  de  cuivre  étanié, 
de  fort  petit  bord,  fie  bien  plus  creux 
que  les  plats  ordinaires ,  propre  à  faire 
des  fricafiecs,  ou  des  ragoûts.  (Une  caf- 
fcrole  très-foftc  ôe  très  bonne.)  ' 

Casseur  ,  f.  m,  (Thràjo.)  Ce  mot 
n'eft  en  ufàge  qu'eri, cette  phràlc.  C'efî 
un  grand  calièur^de  raquétesipour  dire, 
c'cfT un  hâbleur,  un  fanfaron. 
.  Cassette,/./.  (Cajfula't  arcula.)  Vc* 
tit  cofrc  couvert  de  cuir  ou  d'étofè.  (Une 
jolie  çaflètte.)'  - .   .    * 

+•  (''^Jfc-tcte  ,  /  OT.  (Letttm  caput.)  Ce 
mot  eft  bùrlefquc  ,   ^  on  le  donne  pre- 
mièrement à  des  vins  fumeux  ,  ffrbrfîers 
ôe  mai-faifjhs  ,  qui  enivrent  fie  donnent  ^ 
des  maux  de  têrç.  On  le  ditjchcorc  dans  y 
un  fcns  plus  figuré,  en  parlant  dé  flen-^ 
ces  dificiles ,  fie  de  tout  ce  qu'on  a  peine 
à  concevoir  làns    une   fierté  aplication. 
Ainfi  la  plupart  des  gens  quineconnoiP 
lent  pas  l'aigébrc  ,   difçnt  que  l'algébrc    • 
eft  un  cajfè^tcfe» 

CASSETtM  ,/  M.  (Typormn  tocufamen-. 
tum,)  Terme  d'Trnprimenr.  Petit  quatre 
qui  eft  dans  la  C4fle,Ôc  où  I^n  meturic 
mêiVie  lettrci  (La  caflc  eft  divifée  en 
plufieurs  caflctins.) 

C  A  SX  1  D.oi  N  E  ^  /  fy  llfurrhaJl  Maniè- 
re île  pierre^  precicufè  ,  embéîie  de  vei- 
nes ^  de  diverfcs  couleurs.  (Une  belle 
caflidoinc.) 

•  4^  Çacsib.   Monoïe  du  Japon    Voï. 
Cache. 

Cassxek.  Arbre  qui  porte  dcsfîliques 
dont  on  rire  une  hioèUc  piugativc. 

4:  Cassin.   Terme   de    Ma9jt$fa/7ur% 
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Ccft  ttttC  «<P«««  <*«  <^^*^s  iflevî  âu-dcf^  |  {feîA  d*ot  en  Efpiignc ,  s'cntenfd  tooTôW 

fiis  du  miûts  des  oîivticrs  à  la  naVcttc,     du  Caftillan.  W^ 

dSi»  lequel  (ont  attachées  plufl^curs  pou-        t  Gastine  , /^TCeft  ufl  nunewl, 


lies ,  pour  porter  les  ficelles  ,  Qui.içï 
V«l&t  à  faire  les  façons  des  étofbT  >  V^.^ 
rCASsiNEi/./.  lCafHla,'i  Mot  ^ui vient 
de  Hulicn  iw/P»-».  &  qui  figmfie  une 
petite  maiibn  de  cttnpagne* 

ç^  Les  Provençaux  apellent  caffine  t 
imç  petite  maiipp  Ws  de  h  tille  i  avec 
quelques  ^Mids  àPentour.  I^a  viUe^de^ 
AUiieille  eft  environnée  d'une^nfinite  de 
caiHaes.  On  ne  connoit  point  ailleurs  ce 
snoti  qui  étoit  fort  en  ulàge  autrefois  | 
pour  exprimer  une  petite  maifon  de  cawi- 
pagne.  lUbelaîs ,  ^«  4. ,  ch,  1 3.  <îe  Pan- 
tagruel :  Finablantnt  Jts  nuna  iim^- 
fer  dans  mfi.  cajjine  htrs  U  porte.  Et  Bel- 


OU  plutôt  une  efpece  de  terre  particulie- 
rs qui  j^  rcncont^  mêlée  avec  lamine 

h  Castor  |»)û  wArf  ,  f  w.  [Fêber.l  A- 
nimal  amphibie  qul^  le  poil  d'un  Wanc 
couleur  de  cendre.  Il  a  les  dents  aiguës. 
Ses  picx  de  devant  font  Icmblables  à  ceux 
d'un  chien  ,  &  ceux  de  derrière  à  ceux 
d'une  oie.  Ses  piez  ont  chacun  cinq 
doigts.  Il  >a  queue  fort  groffe*  A  cô- 
té de  l'aï  ne  il  a  deux  tumeurs  ,  &  entre 
Je?  deux  tumeurs  font  (es  parties  naturel- 
les. Le  caftor  vit  de  feuilles  &  d'ccor- 
ces  d'arbres.  Il  n'cft  pas  vrai  ce  qu'on 
dit  qu'il  s'arrache  ks  tcfticulcs  lors  qu'il 
cft  çKafTé*  On  ne  les  lui  fauroit  arracher 

(ans  le  Aire  mourir.    Au  ref^e  >  fl  aime  ,    ^      .  .,   ,.., 

éperdûëment  les  petits, &  il  a  une  finel-  Ifigure  de  Réturiqne  i^zx  laquelle  ou  abufc 
(c  admirable.  Voiez  Jonfion.  (Caftormâ-    à'an  mot .  &  on ^Vn  C^rt  rn«%n,*JW'.,«^ 


Aitt  8e n*ai«  peur  que I«8  dent»  affadînei     ,    "  **' 
Det  via»  loups  a£unei  n'abordeotvot  caflinH^k 
'  '  " .'     ■'■■■■    '* 

CASfloPE*E ,  /.  fi^afiopeta.y  ConC- 
tellation  célefte  qui  cft  dans  là  partie 
boréale  du  ciel,  comp^«^. df  1^»% Uis 
éioÛes  fort  apar  entes.      '.^  V^ 

Cassolette»//,  [^jicèrra  odorarla»'] 
Va(è  de  métal  çà  Ton  met  des  fcnteurs 

pour  exha^pr.  4  .\f'        .,  .;>  v     ^ 

*  Cajfolette,  Sehteur  agréable, 

4:  On  le  dit  aufli  ironiquement  d*une 
mauvaife  odeur.  (Quelle  cafToIctte!  Voi- 
là une  boimê  caifôlette  j,  une  4iorrible 
caiïblette.)    .    .,.  :  • ..  ;       ,, 

CassonadB  ,  caftonade  y  f,  f.  [Saccha- 
rwn  nm  exfkrgatHm.']  L'un  &  l'autre  le 
dit  >'  mais  l'ulàge  déclaré  eft  pour  cajfor 
nade.  Sorte  de  lucre  un  peu  gros ,  Ôc  qui 
n'cft  point rafîné»   .... ,  ,  V    .  ' 

Cassure,//  [Praâitra  ,  fraSito^  Il 
ft  dit  en  parlant  de  lame  d'epée ,  de  cou-  ^  . ,        y    « 

teau,&c.  &  il  lignifie  rupture.  {Si  vous        tXaftùu  Ce  font  les  droits  d'entrée  & 
caflci  une  lame  (Pépée  ,  oc  que  dans  la  J-deion' 


Wiî  vu  fortir  içomme  du  Ventre  du  chc-, 
val  de  Troie  ,  toiis  ces  famcuxy4>/7?« > 
Elcobar ,  Tambouiin»  Baun)*,  Fii|iMtius, 

&C.  làailUU   ,     ^     ,  .   ,         /lH»i'v!;V';^';:^^'  '.;  . 

V^»^^''^'-  vè^x  ^  J'ÂffJ'  ^^:;-i/'^^^ i^^  'v  '■■■■  '^'■-  ■ 
,    ÎSevapotof,tf/r/«//r(pi^ora«tfceh.tgnn  »    . 

I  -  Damner ,  pour  unfuban ,  ton  ini|occi»r  procnau?, 

'    •     ^4.  ..>  :  .,     .  ^    ■,>  '■       ■  t    ■  »  ■  ■*     ■. 

GATACHrVsE    »'    ou     M^4<T/JÎ  ,    f,  f, 

ICatachrefts,']  Terme  dcVrammatr'e.  fi*cik 
UB  mot  Grec;  "Figure  par  latjucUe»  au  . 
défaut  d'un  mqt  propre .,  on  Te  lert  d'un 
autre  qui  en  ajproche ,  comme  lors-qU'on 
nomme  f^armVKfe  celui  qui  a  tué  (à  mè- 
re, fort  freré  ou  là  fœur  ,*  quoique  ce 
mot  paYrUtde  ne  fignifie  proprement  que 
celui  qui.a  tnifon  pérf, 

Catachréfe.  [-^i5'«/a  t/of/V.] .  C'eft  auffi  iine 


cafïiice  vous  trouviez  la  làme  de  couleur 
grifè  ,  la  lame  e(l  benne.  Ltancom-t , 
maître  d'armes.) 

4:^ÀSTAGNETTE.    Etofc  ddÔÏC  ,  de 

laine ,  &  de  fil ,  qui  le  fait  par  les  Hau- 
teliflèurs  de  l<i  Saietterie  d'Amiens. 

Casteonbttes,  ^  /  /.  \^Crumata.  ] 
Petit  inftrumeqt  de-  bois  réibnnant ,  qui 
fèlie  au  pbucélivec  une  cordé  ,'  &  qui 
cfl:  fait  en  forme  de  çuliéron  de  çuUer. 
(Toiier  des  câflegnettes.)  Les  Mores ,  les 
Elpagnols  &  les  Bohémiens  s'en  fervent 
pour  acompagner  leurs  danfçs  ,  leurs  fàr 
xabandes  &  leurs  guitarres.  Ce  mot  vient 
de^TElpagnol  cafiarmetas ,  Se  il  a'  été  for- 
mé de  la  refièmblance  que  les  parties  de 
cet  inflrumeht  ont  avec  les  châtaignes. 
Vbiez  /«  Recherches  ffAntiqmté  de  I^, 
Sforsi  dtfferi.  8.  -^ 

:(;  CaTELOGNB  ,     ou    CASTÀtOOKE. 

Couvature  de  lit,  faite  fiir  le  métier  des 
Tifïcrans  avec  de  la  laine  très-fine.  Fttre- 
titre  te  Corrteille  ptétendeiu ,  que  ce  nom 
vient  de  Cajfâ-fhna ,  qui  lignine  la  toifon 
des  agneaux ,  dont  ces-fôrtes.de  couvertu- 
res, a  ce  qu'ils  dilcnt  x  font  ordinaire- 
ment-fabrioiiées.    Mais  comme  ces  cou- 
vertures le  ïaifbient  autrefois  en  Catalo- 
gne ,  ôt  qu'on  les  a  imitées  en  France 
il  eft  plus  vraifcmblable  que  c'cft  là  vé 
ritable  origine  cîc  leur  nom.    Il  y  à  mê 
me  beaucoup  d'Ouvriers  qui  leur  cohlcr- 
v^t  leur  ancien  nom  de  Catalogues, 
^  i  Castillan.    Monoïe  d'or,  qm  a 
fofrs   en  Efoagne.     Le    Caflillan  ifàt 
i^jktorze  réaies  ôc  (cizc  deniers  j  ou  trois 
livfes  dix  fols  monoïe  de  France. 

4:  Caftillan,  C'efl  au(Ti  un  poids  dont 
on  ft  lert  en  tfpagne ,  pour  pcfer  l*or. 
C'eft  la  centième  partie  d'une  livre ,  poids 
d'Efpagne,  qui  cft  environ  d'un  (cptiéme 
ar  cent  plus  foible  quela  livre,  poids 
e  marc  de  Pari^  Cç  qu'on  apellc  un 
Tome  I,       .  ,  ju         ' 


le.  Caftor  femelle.  La  queue,  du  caftor 
cfl  large  ,  &  quand  il  eft  dans  l'eau  il 
s'en  fert  comme  de  gouvc«iail.  CHlderet , 
hîft,  nat.  d'Jtr^hterre.)::ri-y,J:        ^ 

Caftwyf.  ni:{Petafm  ek  PrmîspUîs.4 
Ce  mot  fignifie',  au  figuré  ,  ,un  chapeau 
de  poil  de  caftor.  Un  demi-cafiort  ç'eft 
un  chapeau  oii  il  n'y  a  que  la  moitié  de 
caftor  ,  &  le  refle  d'autre  poil*  ^  ^ 

if.  Qfftore$trn,  Liqueur  enfermée  dans  de 
petites  bomlcs,  qu'on  trouve  vers  les  ai- 
nes du  C^ftôi  i  Ôc  iKjn  pas  dans  fcs  teft*^ 
cules ,  coihme  le  croïoient  les  Anciens , 
puis  que  les  femelles  en  ont  auSÎ  bien 
que  les  mâles.  Le  Caftûretfm  entre  dans 
la  Thériaque  Ôc  le  Mithridat,Ôc  on  s'en 
fert  à  compofer  divers  remèdes  céphali- 
qucs  &  hiftcriques.  X)n  en  fà^c  auiTi 
Vhkile  de  Caftor, 


S 


ortie ,  qu'on  pai^  au  Japon  pouf  les 
imrchandifes  :  on. plutôt  ce  font  lespré- 
fcns  que  les  Européens  faifoient  tous  les 
ans  pour  y  être  reçus» avant  quelesHol- 
landois  fc  fufTent  emparez  qe  tout  le 
Commerce  de  ces  Ifl^.     '     v 

CAST.RÂMS'TÀTioir  ,  / /.  [Caftrome^ 
tatio.']  L'art  dé  bien,  placer  un  camp , 
une  armée.    Ce  mot^  eft  plus  Latin  que 

François. 

/  4^  On  ne  fert  guère  du  terme  caftra- 
métatîon  ,  qu'en  parlant  de  la  manière 
de  camper  des  anciens'  Romains.  Mad, 
Franc,  ^.Ç''  -,  ...■■•;.■ 

CAsiTÀtiTR*  ,^  f,  f.  {Cafus  ,  fortmà.'] 
Ce  qui  eft  foàdé.  fur  le  cas  fortuit, qui 
n'a  rien  de  certain  ni  d'afTuré. 

Casubl  T  cafmelle  todj,  J^Fortmtm.J 
Qui  eft  fujet  au  hazard.  (Chofe  fort  ca- 
fiielle.).  *  / 

„  Parties  cafnelles,  Vdicz  parties, 

Cafnel ,  /  m,  [Pr(^cntMS  fortmtus,^  Pro- 
fit qui  arrive  par  hazard  au  Curé*  (Le 
cafiiel  de  £x  Cure  lui  vaut  cent  eciis  tous 
les  ans.) 

Cafuel ,  /  »>.  C*eft  le  nom  d'un  fort 

tros  oi'fèau  qui  fut  aporté  en  i  f  97.  en 
urope  par  les  Hollandois.  Oh  fit  4  l'A- 
cadémie des  Sienccs  la   diflèâion  d'un 
\y .  cafnel  y  qui  Voit  été  quatre  ansà  Vèriail- 
e- 1  les.  ^  Mr.  Perraut  en  a  fitit  la  delcription 
'   ^  dins  (es  mémoires. 

CaÇueliement. ,  adv,:  JFortnito^  D'une 
nianiérc'  cafiielle  &<  fortuite.  (Cela  eft' 
arrivé  cafutllcraent.).  .  ' 

•  Casuistje,,' .Q/WZ/tf  y  f.  m.  [Cafiàfta, 
nioràils  Thif^f^ns:,}  i\  faut  écrire  &  pro- 
iionccr  tajkiftet  &  non  pas  Cafuîte.  C'cft 
celui  qui  entend ,  fait  de  ex{^)!ique  les  cas 
de  conlciencc*  (IJn  ,  Cafiuftc  relâché. 
Pafc,  l,  5.  Efcobàr  a  fait  un  recueil  des 
opinions  des  Calîiiftcs  qui  l'ont  précédé. 
La  plupart  dc^  grands  Calîiiftcs  font  E(- 
pagndls.  C'<;ft  du^fcin  de  l'^lpagnc  donc 


-Nn 


il 


;oura 


d'un  mot ,  &  on  s'en  fert  çcorim^d'unc   ., 
chofe  fort  difcrçnte.    Comme  lorsqu'on 
dit  ,  un  cheval  feHé^r  d'argent.    /Uet  a 
thcvî?!  fur  un  bâton,  &  auuës  façons  de 
par.ler  fcmbJables. 

-  Catacombes  j//>/.  {Catactmba.']  Les 
uns  foot  ce  mot  dii  genre  maicq^in,'&c 
les  autres  du  fcpinin  j  &  s'il  faut  lùivre 
rétimologie  ,  on  le  "doit  faire  du  genre 
féminin.  On  apelle  de  ce  nom  qui  vient 
du  Latin  (r4^^(jKm^#i ,  ou  catatumèat  des 

f  rotes  foûterraincs-qui  font  à  îjois  milles 
e  Rome,  &  que  Ion  aoit^voirételcs 
cimetières  des  premiers  Chrétiens  ,  & 
qu'ils  y  ont  enterré  des  Martyrs.-  On  les 
va  vifiter  par  dévotion ,  ou  par  curioiite  i 
&  l'on  en  tire  des  reliques  qij,,'ôn  envoie 
dans  tous  les  pais  Catoliques  ,  après  les 
^voir  baptifées  du  'nom  de  quelque  Saint. 
On  a  découvert  de  .fèmblaoles  catacom- 
bes,  ou  cimetières  foûterrains  proche  de 
Naples,  &  dans  la  Sitilei  Ôcc. 

Catadou p ES.  Voiez  c^^n-^it^trj. 

pATAFAL<^UE»/.wi.  [Tttmulus inanis»J 
Décoration  d'Ar^h'teSiure  ou  de  Scnlpture 
pour  la  répréfontatîon  d'un  cercueil. 

Cataomatiqjjes", /w.  Médicamcns 
propres  à  foudet  les  ôs  rompus,  &  à  fai- 
re venir  plus  promtement  le  calus..      ^ 

Catalbcte.  'ferme  de  Poèfte,  Vers 
à  qui  il  manquoit  quelques  pies  ou  quel- 
q^cs  filabcs. 

C  AT  AL  E  FSB.  [Cataîfpfts  t  congelat'w.l  ^ 
C'eft  une  maladie  du  cerveau  qui  tient 
de  la  nature  de  l'apoplexie.  Cette  mala- 
die eft  très- rare  &  digne  d'admiiration  >  . 
tous  les  auteurs  qui  l'ont  vûë  ,  ont  jugé 
qu'elle  i^éritoit  oblcrvation,  &  en  ont 
décrit  l'hiftoire.  Le  premier  de  tous  cft 
Galien  , .  fur  le  premier ^  Conimentmre  des 
Prorrhétiattes  ,  feâ,  2.  part.  $6.  qui  pro- 
pofe  l'hiftoire  d'un  de  fès  dilciplcs  iiir- 

frjs  d'une  catalepfie  pour  s'adonner  trop 
l'étude.  „  Il  étoit ,  dît-il  ",  entièrement 
a  inflexible,  étendu  &  roide  comme  du 
„  boisjiL  avoir  les  yeux' ouverts  &  pa- 
„  roiffoit  nous  regarder  fi  fixement .  qu'il 
,i  ne  les  dignoit  point  du  tèut  5  nean- 
„  moins  il  ne  parloit  point,    tl  dit  auHi 
„  qu'il  entendoit  tout  ce  que  nous  di- 
„  fions,  mais  confufement ,  Ôcrépétoit 
„  même  quelque  chofo  dont  il  (c  fouve- 
„  noit ,  &  il  dit  qu'il  rcgardoit  tous  |cs 
„  aiTiftans  j  de  forte  que  le  fouyenant  des 
„  avions  de  quelques-uns  ,  il  les  cxpo- 
,;  foit  j  mais^  qu'il  ne  pouvoit  parler  ai 
„  remuer  aucune  partie'*.  Pfcrncl  ,  A  3. 
des  malaAles  des  parties  ,  chap,  2.  yaportc 
deux" hiftoires  en  ces  termes:  ,,  Un  par- 
„  ticulier,  pendant  qu'il  s*;ïpliquoit  alïï-^ 
„  dicm!ntlil*étude  &  à  écrire  .  fut  lu-- 
„  bitemeiit , firapé  de  ce  mal,  &  reftarft 
„  roide ,  qu'étant  a  (lis  &'prefrant  la  plume 
,)  avec  les  doigts,  aiant  k$  yeux  fixes  (ut 
i%  ibo  Uvcc  I  il  foinbloit  s'apliqucr  tou-  ' 
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CAT. 

I  fa  lb£flsr  éaie  .  Mftfl  «e 

••^<î;B*ifBr  rré  apdlk  4t  txamé  ,  on  rt- 
^t^coTWXtt  ^flCii  ctcnt  ■■■  teHtiiitcrt  9i 
ytmuvcmcntr  J'en  Wifisu  oa  wamt/^ 


'3»  cton  comme  an  moH)  il  ut  voioit 
,  m  s'cntCLidait  ^  8|^  (^uoi-^oo  k  ^- 
y.  i^ttâi ,  il  ^Dc  Ir  kwuk  poiot»  il  avoit 
tf^pomiam  la  rdpiiation  libre  ,<âc  araloit 
M  pronxtcmcQi  k^m  ce  qu'oc  Im  mcnoit 
9«  dam  ta  boacbc  :  ^  oa  k  Icvoiî.  du  lit . 
n  ûtt  icaaott  toui  icui  s  fi  on  k  |poÉ^ 
«^  ^,9  fliardkoiT  >  Se  cb  ^adoor  |io9- 
,»,  tune  i^-tm  hu  mit  la  aMàB  .  ït  bias , 

^  mdti&ci  ▼otss  eomcK  ôâï  ^fae  c'ctoiriso 
m  pnsiio'nc  on  ok  fcnric  ^m  ouBcnoît 
^  par  gtirlqu^  anifiBe*^  On  coîmioîi 
,  ànirntre.  €ou*c  mi4»t<ir  ^  oc^  JbiftoAie& 
ptopo(cci>  par  GalxcD  &  par  Fooels  car 
k  mal  fiirprcnd  î' homme  tout-a-conp  ,ic 
ûem.  dam  k  mcfnc  rtat  qn'û  a  été  ^fitr- 
«is ,  Bc  k  iaiik  aaffi  immobik  ^oe  s'il 
cmt  coz^ck. 

CmaîepTttfm,  f.  ^,  &  f.  \€^Méi^^tm.,l 
,  pékm.  qm  cft  ataqaé  «  «on  odk  qpi  en- 
aiaaisec  de  catalcphe. 

C&Tat^OGUï  <y^  «^  llndfx  vcata%w«3 
^iôr  de  i^uâcors  noms  de  âiitc.  ',  f  Faire 
ma  catdtoguç.  Le  caralogac  àcs  Saints. 
Le  cata}ag.î3c  des  Ijttc*  de  ccrtc  biblio- 
rkcquc  en  tangc  par  ordre  alphabctiqne. 
Vu  iv£pJL  a  k  cgr.aiogae  de  les  écoiici^ 

L^t  manirrt  d'farrtienirrufiîr  JtcaraiqgMCf 

C*Tat.trrî^«-  IRjetecde  pom"  diiE- 
po  les  marques  ^offi-crcs  dti  cicamctt 
qui  paroijffcnr  in  la  peau.  ^ 

^  Cat AVANCE  ,  /.  /:  ffentc  dont  ks 
fenilks  Tcfieniblcm  a  -cclks  dn  mn>m>ïJ«i, 
i»  corne  de. cerf,  xnai&pins  èlanrharrcs. 

â  ■  "^  Catatasmï  ,  /  «.  "Ccfi:  mjmé- 
'  iangc  de  prodres  qu'on  apliqne  far  laté- 
te ,  ioi  k  cœm  ,  cm  fer  d'autres  parties 
^^nr  les  fortifier.  On  k  icrt  de  poudres 
CÉcarrotiquts  poiir  feàe  confomo:  les 
dstixs.  I^  y  a  aifffi  ixn  catapafine  ,  ou 
mélange  de  .pîradres  de  fcmcur  ,  pour 
jarfumcr  les  nahir«. 

parle  Saint  Epiphanc  ,   hcrefîc-  48.  qui 
^  îcconnoifîDient  MontaD  pour  Propûcrc. 

diramCTt  cxieme  en  locme  <k  boiiiîlk , 
-  fart  avec  de?  fruits , racines  .ieiiiiies , k- 
mences,  firurs  récentes ,  pilées  tj^u  cuiie», 
aulqiïciles  on  sjoârc- poudres  ,  Êdine-, 
'  trj^Ljiîcs  &  iiniles  ^om  adoucir  les  àcm- 
Icna  s  ompiir ,  feirc  fiwrarcr ,  refondre , 
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TU 

■wnoÊf. 


g 


c&rwfiitiwé 

ki  MoicaBcs  ^m«B«Bt 

k  iraar  Ivi',  ii*ont  neo  fBoduit  ^ueVi- 
magmane.  ^  Ijcs  tirs  4c  ta  rM^niir  4- 

ceux  4e  «Ht  ci- 
f  «B  iTiHi  ftrfon  auft  4c  la 
quV»  fc  krt  )i  ^ 
tten.fiv  lefquek  laCaia^pukeft4c 
Les  cxi 
a  Mr.  de  Faù^  jiâttfiiW  k 
4c  iêi  faiionncmens.    Le 
pcm  ooB&àta  le  Tome  IL  4eiba  bcM 

CammmtMÎre fiÊT  fi^/hc*  .  Mfc.u*«v,,:^- 

Terme  d*Oed^.  AksitioD  de  IIbibici» 
criâalinc  de  l'ail  q«î  a  etyocsemeot  per- 
du iâ  tràn^arcDce  ,  Ac  <|iu  eft  détenue 
opque  ,  won  dans  tooie  û  maflê,  au 
moîiis,  dans  une  partie  de  ibn  épaifièor. 
La  cataraâc   noife  ne  (c  poc  gocnx. 

'eg.  Ôter  m^  caxarafte.) 

£atara3e:    [  Cataraâc.  ]     CÎJtttC    d*caQ  ^ 
arec  grand  bmk.  (£«1  CmtmrsSa  ém  Ki/, 
qu'on  nonâoeV  wtfi  tMAdai^i»    Lci  ci- 
taraâ»  -dn  0«i3.._..:^      . , 

4:  Cata»««  ,  Vm.  «Ci-tmmfil. 

ftw.j  Ce  mot  vient  du  Crée ,  le  iî  ~ 

BC«  £0*  IBÛ   d^BK   Cho^     X4I 

^nérdè  4è  ^nclqtia  dioiêt.     t 

voir  ainmcr  k  bûcher  dUeitttk  , 
prt;kn£cr  ià  Quaârophc  £tr  le  Mjoot 
AkL  Lmt.  f.  2..  anmters,) 

CMîAfirti^e.  £FjBfa»Zc  eaciftitt.]  Terme  de 
Porjfir  éramMtùfme.  C'cô  tin  cvénemciu 
contraire  lunt  premières  ^marences  -,  ben- 
reux  qadque^.  &  siJltoreux  d'or^ 
ESLirc.  (Toutes  ces'dioks  qui  font  dans 
le  'oirud  r  doivent  tendre  a  la  catafixopbe, 
&:  doivem  la  préparer  avec  c^>ck  â  ttA- 
a -dire,  ans  la  doconvrii.|  *  ; 

.^  Cé^frMpht.  Ce  mot  k  prend  acffi  ■fiffa- 
rémcas  >  &  fijnific  un  événement  la- 
chetiK.  (La  rife  de  Joks  Ceiâr  k  termi- 
na par  tme  eiC2|XEe  catafh:op|ic  C'étoir' 
une  camfh-ophe  &s  plusiiirprcnantes  que 
celk  de  Duc  de  Joicuic  ,  qui  de  Maré- 
chal de  îranœ 'fc  fit  Capucin.  1 

:^  C  ate'  ,  OQ  Lyàum.  Ccft  trn  tàctrait 
d'un  arbre  épineui ,  que  ks  Indiens  apel- 
~  dont  la  fcuilk  eô  fcmblâ-^ 


Grec,  %L  «t  «a  fone  4  %4ffc, 
kt  yriiniiiM  4Màf 
fl  ifMiie  la  KriboDc^  ^Aa  i 
fciocipes  4c  ta  trtiiiéu  <ÉaiÉ«ne.   <4i 
dft  atécMBéae.    He  «t  OBébaméiic.) 
Ce  imc  <A  «ufi  iAteMÉfaSK  «■  4]ti« 

a  €!cat:fSofiunc'i 

>fitB  veat 


avec  laiBaii.  .jhl  £«k.^ 
CAra'»àAi.  »  CéoidrÊk  t  ^.  rcUrtbei. 
*«ft*JCemoik  ait4ei«gMis^«it 

f«K  «hcf  qurïqœ  Bvèifac^  ^m   Mil- 
m   Anlicvé^ae.     (Une  Eglik  ÙêÊ^ 

1 


Catédndc.    (L'Edite 
tédndede  ImaJ 
dQécs  à  canfe  de  la  daàv  ,  où  s*ai^ 


Notre-Dame  cft  la 
JouitiftlaCa- 


.!::*:  CATAïrcî:.  Cma^B:  Titfittc  qifô^ 
apclk  antrcarfini  P^i^ia  -Chrifit,  Rîdtms^ 
ott  Re^ittm  £fivmen.  Elk  croît  aofE  haut 
qiic  k  figuier  «5  fcs  feûBcs  Tcflfembïait 
aâcz  à  Slis  dn  plane  ,'  mais  dks  iom 
pîiK  granâes  ,  plus  noires  &  plus  iiflecs. 
On  &.  de  là  |!;rainc  une  huuc  bonne  à 
brûler,  bi  qui  entre  àanè  la ccmfpnfirjon 
^  quel  gués  cmplaircs, 


.•'  « 


CATAPlTI»Tk,jfî/.    ^CAtapuLUL] 

.yhjnr  -de  gucire  icbnt  ki  Anciens  fe  fcr- 
f^aienf  pour  lancer  des  javelots  £c  des 
ttaiti  jf  une  groflcor  extraordinaire.  Tln- 
irtiirs  antcurs  ont  décrit  cette  niaclriiic , 
&  Pon  en  toit  l'crpiication  dans  l*jibrtgé 
^  tjtrmsjc ofl^tache  II.  &  dans  k  f.  ru- 
wiJ,  pig-,  5b-  d»|nm»ar  Xw»c  dejam^f' 
émr  Je  Js  J^Bà  Frahçmjt. 

j^  'Catatmhcé   Cette  machine  ^toir  &r 
Ibigt  ciç^loicc  a  jctterdes  pierres  jcfiinc  1 
Mfi^ui.  e:s;txaordinail^e.  On  pouvoir  azA  | 
j'en  fervir  cominc  «fune  Baïiôe  pum  lan- 
cer écsJEtb^  éasÔB  Se  itfi  fai&cau  toutxn-  « 
de  M^^  9  cny  •a^ootam  ud  caaalj 


knt  Haccbic 

bk  a  ccBe.de  bnuer.ï.  "Cet  extrait  cft 
amer  bc  ^bàa^pOL,  ,C't&.  jm  hon  remè- 
de pour  tafemârlw -gencives  ♦  pour  ar- 
rêter les  aurions ,  pour  les  fi  ux  de  tcb- 
tre,  &  poiu  les  douleurs  des  yeux.|^ 
-CÂT^m.tf  t  f.  f.  ^tflc  Cathcri^^^  ?*. 
CAT£'cfii5£a.«  -K.-  A  JJf«în»j  cm^EtfKie 
reB^îatds  rayJÎTrUs  em£re.1  Inftruirc  fiir 
les  articles  4c  U  ^H»..  ICijwériwfe  ic  np- 

if.  ClMf4^Mjier^'9LM.  H  lîiaîfie  fig.  cacher 
4e   perfùader    une   diofe  ài^idqu'un»    ^x^*'-'  •■^jm**^  m* 
itd  4ire  toutes  les  taùibns  qui  doivcia  Ic^,  catetre.  ;£,  At,  \) 
déterminer  à  ce  ^'on  Inidemaiîdc.  (On  ^  ;  ^  L'Actdéok 
a  beau  k  caiédâ&r  ,  il  n'en  vent  ncn    •-  ''-—  ^~~  — 
Élire    Onpcid  iôi|.icgtf  à  ^OTpdji^  an 
amoureux.).        W^-y''i.^:^':'^'''^-'*''':^;/ :■'::■ 

'CMtéchifme»  f,m,  ICjaecl^fimu.']  Tctit  H-  \ 
yxc  qui  coopent  toutes-  Icsinfiiaâions  de 
la  ILeligiaa.7  (liC  /«rrhifrne  de  Canifius 
cfi  fort  cnÉe.    Cdui  de  MontpcUkr 
par  \è  Térc  Poi^ot ,  eu  mcilkur.)  ■* 

iiànmn  râS^im^em.']  Infimâion  qu'on  fiut 


iaf  quelque  pA^int  dc  la  Kd^ou,  (F^ 

kCateciiiâDc* 


aptU  __  _  _ 

kioit   anfrcfeâ  l'Eure^  {>0^>||  fO> 

CATi:*ooaiif ,//  f fjfftjgwil^^  ^^ 
me  de  PkbfifàSe.  Divcrks  datfb  auP 
<|uelles  ArifixMc  a  vouin  réduire  ks  ob- 
jets de  nos  peniecs.  'Bon.  Loptme.  Cfc 
Thilofbphe  en  met  dix  >  mais  J^efficnik 
de  PcMi-B.oial  n'en  comptent  que  fept» 
&  Ton  pourroit  tout  Tcdaire  à  denx  1  à 
la  fiibftance  de  au  mode. 

Cgrté^orje.  [Ordo,j  Ce  mot  k  prend  qud- 

Saefois  poor  forte  ^  &  l'on  dit  de  dcuiS 
ho&s ,  qu'elles  klit  on  ne  kfnt  pas  dé 
vïèmke  caté^me ,  klon  qu'elles  ibm  km- 
blàbles  ou  diferantes. 

mot  k  cm  en  liant  »  &  figi^fie  ,  qui  cft. 
comme  tl  fiott.  Qgi  efi  dans  les  tcgles 
ck  l'honnêteté ,  de  la  bienfcancc ,  du  de- 
voir. (Cda^n'eô  pas  catégorique.)  ^nC 
rc^oak  Cffiç^otique  y  c'ol-â-diic ,  pré- 
die.  .  -    ■■'■■■  ■'■ 

Comme  B  lEuit.  Kaifonhablement.  (Voi- 
la parler  catégoriquement.)    ■ 

C^^Catel.  Ancien  mdt,  é&âÊok 
ûm  eu  uiâge  dans  la  'Bretagne  ,  ok  l'on 
difoitt  cotas  ^  &  en  lasn  uuçÛa,  &  cm* 
txdU ,  biens  meubks.  8c  ^fists  mobâiers. 
n  y  a  dans  la  ibmme  de  Boutillier  ,  ua 
tître  en  ces  termes  :  De  la  Sffermce  dés 
membles  catemix  ^  des  htrîtagts.  Voïez 
Hévinfrr  les  Arrêts  dp  Tr4Êh»&  jim  da- 
gefitrjémaile,]»^.  37.    -^??-*^  -^    ' 

%  CATsaGi ,);«;  OcU  k  nom  qtïè 
l'on  doime  aux  Vciturieis  dans  les  Buts 
du  Grand  Seigner  :. 

CATE&a^E.  f.  f.  [CMthanna,']  "^ùm  âé 
femme.  Son  di  oinutif  eft  €4nesk.  (Ca- 
terine  de  Medic'  ;  acablée  d'années  &  de 
chagrins,  tendit  Teiprit.)  . 

CATEaaE ,  atarre,  f.  M.  Tf>îJHîîa^Dt 
^horaJ]  Cata;rc  commence  à  'vieillir. 
Ç'eit  une  fiuxi  m  des  humeurs  de  la  rc- 
te  fiir  que^o:  partie  du  corps.  D«, 
(Qu'il  tombe  fis  tes  dexp  tm  hazhbiç 


^  iâns  déci  <er  elk  dit ,  que  quelques-. 


":»■■ 
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Csferremae  •  mterrmfe  »  m^,  l^^horé 
wÊifHadms:lJ  njct  aoi:  fluxions  &  lanx  ca- 
texEcs.  fO  dBt  caterrnrx.  A  qmace  ots 
feiae  que  kuis  étions ,  il  ne^doim  qo*iui> 
vieux  cor  laK^eux.  JUtL  Xâc  p^u  Jm^ 
fiftrk  tr  y  far.)/;:  \ ,  --;^''  ^:;'M- 

Medica^  jcm  propre  à  CQQMiaGI  Jfii^ 


•/■■ 


-^  ■  M 
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ÇA  T. 

On  iPCttlB  ttp^  Itt 

^^  CATHi'sàATWt"»'  Ce  Droit  ^ 
dû  aiuc  Efèqncf,  MT  U  Itoî  Diocéûànc» 
ca  confidcratiaB  de  té  Gkake£ftico|Mlc  : 
H  cft  évalua  à  deui  iols  dans  le  idupicrc 
fifiiwifr^  ^  «^^  jMc.  wràimm.  Mais 
dm  Ut  Piocéfci  ou  il  fiibfiftc ,  on  ftùt 
fwft^ ,  aM  ^ue  pour  |c  ccms  de  l*é- 


7. 
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9  ^ue  tfam  les  Sfaoâes  »  4c  dans 
«fautrci»  il  fe  paie  tovs  lefw:enFtao- 
cc  OB  ae  Je  çonnoit  pltzt. 

CATStTsV  ,  /.  m,  [CnOater^l  Mot 
Ofee,ae  tenne  de  CUrmgît,  Sopde  cccu- 
ic  &  coœbe  «  dont  on  le  fot  poor  ttier 
Ymm  de  li  fcfie  •  ou  pour  en  coonoi- 
tte  ki  saiadki  «■  celles  de  fim  caaaL 

CATHSTBEltl»,/.  m.  {Urhu  ietfât- 
<fk^  Opération  de  Chinir^e  ,  par  le 
flMiCB  oe  lamelle  on  tire  riuûie  qui  eft 
ittQDBe  dp»  «  Tcffie. 
f  If:  Cati  ,  o«  Catti.  Poids  delaCiii; 
se  »  MRîeiiUetement  en  iiûge  du  côte 
de  dantoiL  Lé  Cad  de  la  Chine  revient 
à  une  Irne  «latre  ooœs ,  poids^  de  marc. 

%  CsA  Ceft  auffi  le  feuT  poids  du  Ja- 
pon. On  ftn  lêrt  au£l  à  Batana  ,  flc 
dans  d'antres  endroits  des  Indes ,  mais  il 
i^eft  pas  le  même  par  tout. 

^  Cati.  Petit  poicu  ,  dont  les  Lapidai- 
res Orientaux  le  fervent  pour  peler  ^Ics 
Eraeraudes.    Ce  Csti  ne  pelé  oue  trois 

4:  Cati.  Mànoîé  de  compte,  dont  on 
ic  iêct  à  Java  ,  &  dans  Quelques  autres 
lAei  Totfines.  Le  Catt  vaut  environ 
dÎJMieuf  florins,  moix>ïe  de  Hollande. 

^  CstL  Cefl  anffi  une  ioite  d'aprêt, 
^■i  le  donne  aiar  ctofes  de  laine ,  par  le 
modien  de  la  preilè ,  pour  les  rendre  plus 
^f^rmes  >  plm  fefaigg  >  ^  4'«Pi  |4i^  i>el 

4^  Ctfdfap^.  E%ece  de  leguine ,  ou  pcÉIt 
pois,  qui  croît  en  quelques  lieux  des  In- 
des Orientales  ,  particmicrement  fiir  les 
c&ces  de  MaMm.  Les  Hollandois  en 
font  on  commeroe  confidecable  dans  ks 
autres  lieux  dos  Iodes  ok  k  Çaàatig  ne 

grj«iH.]  Ceft  furpcendre  quekuo  ièoéte- 
VQSjf.  8c  d*une  maiùére  caçMc    (p  JR'î» 

Cati*,/  /  ttom  de  fille.   Petite, 

CATim  9  tr*  A  ^Ç¥remert^  Terme  de 
B^A^^Atr.  Pfefl^  (Catir  des  bas.) 

qp  CtfnV.  Ceft  doono  le  Ckts  aux  Draps, 
aux  xaânes ,  aux  icnes  ,  ficc.  U  v  a 
denz  flUBierei  de  c«è^  |  ruoe  iè  iâtt% 
fioid  »  &  Pantre  à  chaud.  Toï.  SMvarj. 

•iç.  Cstiffmr ,  /  m.  Ouvrier  qui  travaille 
daiis  ks  MaïKnâdnres  de  lainage  à  prcf^ 
icf  la  ^lofes  ,  vdai  leur  donner  k  Cati, 
'  €A«eLlciT1l^  ,/:/  IfFûles  cathoUca.'] 
Pèt  cttoaqme.  €:e  mot  fe  dit  en  qud- 
^ptt  ftçoB  CD  laiHaïK.  (Sa  catolicitc  n'cft 
pas  fnuée.  Ocft  m  Doâenr  dont  la 
catoltcit^  eft  im  peu  fiiipeâe.) 

CaTOLioew»/!  ».  iCMoScmm  medica^ 
mmÊÊm,1  ^fOÊÊt  4t<Âf9tiuùrt.  Çetapoii- 
tioB  de  dfven   làédicamcns   iervant    à 

de   méchantes  hxt' 


C  A  V. 

UScmL  i!EJ^%me  i  c'eft-l  dite  t  rem&kt 
^caoes  que  donnoit  f  Ebi^gne  aux  Li- 
gueurs, pour  venir  gcinfiafcmeiu  à  b|o«i 
de  tout  ce  qu'ils  entrcnrcndroicnt.  (Le 
CatQlicon  d*«;£Meoe  cft  ^l^iiànt.  On  dit 
auffi ,  fitns  ajoUKn  le  moi  d'£fpa^ ,  k 
CatpUcon  meute  jd'êtrc  lu  .  ic  Q  f  a 
beaucoup  d'^Mrit  dans  cet  ouvra^.) 

*  CATQi'iq^B-  Gomme  ce  mot  qui 
vient  du  Grçc ,  fierôfie  univeriiel 


i  oir  OB  oe  l'exige ,  ~dam  certains  {  yelk  en  Chimie ,  femnem  catoS^me ,  un 

'  *  "  iourpeau  qui  cfttellemcmdiipo(èi(]u'on 
ypeut  Élire  toutes  fortes  d'pperi^iîOQs  9c 
jneme  celks  qui  deniandept  lé  feu  k 
/phis  vioknt.  Et  en  Gumiîfftç  on  ipc}k> 
^fmadran  catoUfjIne ,  OU  mmverfd  ,  un  qua- 
dran  dom  on  (t  pcuti  icrvir  pour  connpi- 
tre  ks  heures  en  divers  pais  •  ô(  i  toute 
élévation  de  pôle. 

C4toS^,aJj.  rCathotîcms.J  Qui  eft  datif 
la  générak  &  vériubk  créance^  iSlJjfP' 
catolique.  Doârine  catoliquç*)  'j^'* 
CMoUque  y  fp*  &  f*  (îclui  oO  ccHp 
qui  eft  dam  la  générale  &  véritabk 
créance.  (C'eft  uo  catolique  ,  c'tft  une 
catolique.)  *  ^ 

(♦  t*efi  Mn  catoUque  à  gros  grMns.  Pro- 
verbe, qui  veut  mjre  ,  j»/  rCefi  foi  fort 

dévot.)  "ï-:,^'J.  L:.'.-  ;:*'';:\^     .   .  ■    '\\  ^iï' 

CatoSqnemmt ,  aim.  TCathUcf']  IPune 
manière  pieuiè  âc  catolique*  (Vive  ca- 
toliqucmcnt.) 

CATOPTRiQtTE  *  /!  /.  l Catoptrica.2 
Sieoce  qui  coniîdére  la  vue'  entam  que 
réfléchie  de  deifus  les  miroiis  ou  autres 
iûr£iccs  polies.  Cattftri^me  eft  zu/Bi  ad- 
jeâi£    ^juidran  catefitrî^meiC^çû.  un  qua- 

draii  Œii  marque  ^  i^es  j^  jp|||0n 
réfléchi.  \-  »•-,  -^^  • 

Cattxeolxs.  Terme  de  Chojffi»  Lieu 
oh.  Jes  lapins  fbm  leurs  petits  >  0c  qu'ils 
rebouchant  tous  ks>  |ouis   julqu'à  leur 

icHrtk.  

'  fr::;'^.   €  A  T.     ^v  • , 

:^  Cavadaj  •  ou  Cavabo.  Kefiire 
dont  oo  fè  icrt  en  Poimgal  pour  les  hui- 
les. Le  Cavadai  têt  coinme  la  mingk 
d'Ajnfterdam. 

Cavalcade  »  /!/.  ISolemms  ad 


meurs  1 


la  hik,  kpimite.  C'eft  nnékc 
m1  *  purgatH**    Il  fîgni£e  univer- 
f     ici,  à  caniè  qtfv  conviçm  à  toutes  ks 
I    p^adici  '  ^  ^^  ^'^  smiiihk  à  au- 

■  ''^*>:4^^  tetfoM.  Oa  «pelk  «qffi  de  oeaMP, 
•••fli  ^gfÊtc,  fn  omnatgc  m  fnrfè  Je 
7  .^/•o  ^oa*  compofe  contre  ks  SMtgxoi-  , 
'"^lypq^^  Pans  k  iajréttMri59^.'^ 


«Ml  tn/Htuta  eqtdtajU.')  U  vieut  de  Tlta- 
liea  tavaliata.  cmHiets  habillez  iuper- 
bemett ,  9c  montez  ùi  de  beaux  chevaux 
magnifiquement  enhamachez ,  9c  qui 
anompagnent  qndqué  Prince  ou  quelque 
autre  poiônne  de  qualité,  à  une  entrée, 
OB  à  ti  prik  de  poflêffiop  de  ^aelq^e 
£gnité.  (  Cavalcad^  iîipei^ ,  pompeuk* 
magniflqtie  ,  incomparable  »  gloneaiic, 
adxnirabie.  On  fait  combien  &  i^msxL* 
le  la  cavakade  qu'on  ait  à  Roine ,  de- 
puis le  Vatican  \aS^%  S.  Jean  de  La- 
)»tran  ,  lors-qu'on  £ut  un  nouveau  Pape. 
On  peut  voa  Ik'àe&a  les  livres  qui  dfir 
crîvctt  ces  iHnftres  cavalcades  ,  9c  qui 
parlent  de  la  n^aniéie  que  les  Ofidets  du 
K^  sonveltemeiK  élà  &  les  diurdirumx 
Piacompapem  ,  9c  de  quel  air  il  dbime 
ià  bénécDoion  \  tous  ceux  qui  regardeQt 
là  ridie  9c  ftiperbe  cavalcade) 

•^^  Cétvakadê  ,  /.  /.  TAd  ohle^attmem 
eeimtati^2  ^^  £gnifie  aunî  une  petite  trait- 
te  qu'on  £ût  à  dici^  i  n}j^S4iJyl^  k  dit 


ifWATAL 


^««    '■?-^.i''.':.i^,' 


TALCABOirB. , /^  M.  Ou  apeik 
chez  le  Koi  9c  chez  ks  Priixe^  ,  Ecmet 
Cas^akadotir ,  VEçxHfX  Qui  a  £bio  des  cbe- 
vaiuz ,  9c  de  un»  ks  tquipges  de  l'écu- 
rie.   Ce  terme  n*a  point  d'autre  ufâeé* 

CAVA1.B ,  /  /..  lEfma.^  La  ^nnclk  du 
tîicvaL  (Une  belle  9c  honu^c  cavale.) 

Cofoalme^  f,  f.   lE^mt^tmJ    So^àns  l 
cSievai.    (La  cavalerk  de  Darius  etbit  dit 

»^  r      „  ,7  .  Tjj ^^r  T—  I  trois  cens  mille  chcvAiix.  ^"éùtg.  ^ifâmt,  L 

^3K  ÎTi??-  'S«»c^  teise  coBt»  k»  I  j.  Le»  emïcnais  font  forts  en  cavalerie* 
^i»  de  il  Ljg^e.  &««Jtj|aiaaic^  |^4*t    f  Entsadatt  bica  I»  xavalak  > 


>j 


'^JSffr. 
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C'e^  Qfoif  la  mener  9c  li  £|ire  ooia- 
battre. 

4:  La  cavakrie  o'eft  rçdouubk  que  l'é- 
pée  ï  la  maiu  »  9c  l'infanterie  oc  peut 
lui  reflfter  que  lors  qu'elle  eft  ftaizée 
avec  di/ci  armes  de  loflgueur*  Po/jh  dt 
Mr.  de  Folard. 

C  AVAL  ET  ,  f.  m.  Terme  de  VirrrerU. 
Ceft  ce  qui  couvre  la  luoelk  9c  qui  ^ 
baiflèi  la  flâmc  *  pour  échauier  l'arche  du 
fimt. 

Cavalier,  f.  tm.  [Efiiri.]  Cchii  qui  eft, 
ou  qui  va  à  chcvaL,  ,     ^, 

Cavalier,  [^^«fi.J  iol^t  qui  fett  "ï 
cheval  dans  une  cpmpa^niç  de  cavale- 
rie. 

CavaSfr,  Gentilhomme  quipoite  l'd- 
pée.  ■•''  ■  »^^^    ^_.,, . , ^)^M^ ■■\'^,  •:,. 

CavaSeri  Gcntîlhoisitne  Itaéen ,  qui  c^ 
â^un  prdrc  de  chcvakric»  (Le  cavalier 
dlarin  ^^m^  Imoi  Italiens  le  plus 
flenri.)-i;î'^""''i"^'^'-i-  ■  ' 

Caya$er.  {Eatm  4/^rr.]  Terme  de 
Fortific4t.ian.  Hauteur  de  terre  qu'on  C* 
levé  pour  y  mettre  de  l 'artillerie. 

4:  l4vâàer.  M(.>noic  d'aigcnt  de  Flan- 
dres ,  ou  Ton  en  fabrique  peu.  Le  Cava- 
lier eft  l  peu  ptls  une  demie  bajoire  de 
Hollande..      ,  1;.    ,;  

•  CavaSer,  cavaUfre^  a^.  \VrhanMSy  &- 
beralis  t  honeftm.]  Aie,  libre  ,  galant, 
hoimcte  >  noble.  Qui  n'cft  point  alTu- 
jéti  aux  régies,  f  C'eft  mal  iàit  d'être 
lorcier,  9c  cela  n'eft  point  cavalier.  Voîu 
P^f.  Stik  cavalia.  Etoquencc  cavalière.  ) 

•  CavaÛer  j  cavaHne ,  adj.  [Ltherior -,[•' 
Imtior.']  Un  peu  troD  libre.    (Cela  eft  un 
peu  cavalier.    Ce  procédé    eft    un  peu 
trop  cavalier  pour  un  homi^e  de  bréviai- 
*A U  cava&he,  4dv.  [Urhauè^  tonuter.'J 

D'un  air  cavalier,  libre  9c  aiiie.  (C'cit 
à  la  cavalière.  Afo/.  frec.) 

VafUà&érement ,  adv.  [LSheraUttr,  ûmdaC' 
fer.]  librement ,  fléremcnt  (Parler  de 
religion  cavalièrement-  Traiter  quelcun 
cavaîicremeitf*  1  '■'• ,  ^-sî-v,  <; ..^  ^t,^  , . 

Cavalot  ,  /  m.  Monoie  febriqucc 
ibus  Loiiis  XIL  valant  fix  deniers^ 

Cavalqjvet.  Tetffie  de  Gmerre,  Ma- 
nière de  tonner  la  trompette  ,  lorfaue 
l'armée  aproche  écs  villes  ou  qu'elle  ks 

4:  Cava»  5 /^  m  IfUÈre  dont  on  fc 
fcti  à  Manille  ,  9c  en  d'autres  lieux  des 
}^  Philippines, pQ|ir  mefîirer  lesgraïQs 
9c  les  légumes  ,  entr'autres  le  ris.  r,c 
Cavan  de  m  pefc  cinquarue  livres  >  poids 
d'Efpagne.   ^  ^^. 

C(*^  Cauchois.  Pigeons  fort  gros.  On 
lesapçlk  a  Paris  )^«itfÀ(uV ,  parce  que  les 
pigeons  de  Caux  iont  plus  gros  que  ceux 
des  autres  lieux  de  Normandie. 


T«iSâ*4e]e  v«Sir ,  avar  f«  mine  éêtpxe , 

Sonrabat3a(fis  blanc ,  Se  fa  ^rrnqut  antî^e  < 
■lllBpuic  àe  garenne  crigcr  nos  cUpin-g.  ^ 
Etna*  pige^  Cauchois  ta  fq 


•:*5'«', 


J«.]  Ce  mot  eft  Italien ,  9c  il  xte  k  dit 

que  Prciât.  '  ./  /^ 

Caude',  è'e*  a^,  l^CoMdatms.']  Terme 
de  2^^^|uypdit  des  coméici  ^ttoi- 
ies  qoyoï^Se  queue,    (il  pone  ^'^n^^' 
4  HPc  etoik  caudiBe  d'oc) 

Céudehec,  f,  m.  [Petafms  iCaltduhrcç/ ^ 
juttms.']  Sotte  de  diapeau  ainfi  apcUé  à 
caufe  de  k  ville  de  Caudebec  ^n  N«£- 
ma^die,  ou  on  £àc  «içt  cnapeaujcT^  / 

.;  Cave..»/»/.  [Cavm  Mat'vm ^'c^ia  vfé0» 
^  rUq  Im  iottterrain  voûte  od  cft  «L 


vv^. 


.■;y  V 


m 


iM 


t-. 


& 

eft 


'.;.*:■  t- 


■  ^..^'u 


J:       Çj      A 


-^?*; 


,  \^jJSf*":  ':*'^'^:>>  ^^\^f'i 


deflbus  dû  rcz  de  chauflce  ,  fie  dtii  fcri  |  *  ^i!  dviii  ,'ou  Kavia.  Oeufs  cf^mr-i^^ 
à  nicttie  du  vin,  &  duclqucfois  du  bois.  |  geon,dont  il  (c  £àxt  un  ftrand  comq^ercc 
i^:  On  apellc  Rats  de  cave ,  les  Commis  1  en  lulic  .  co  Moicovie  ,  &  en  d'auucs 
qui  vont  marquer  les  vins  ,  que  le^  Ca-    endcoics  de  l'Europe. 


baretiers  U  les  Marchands  de  vin  en  dé> 
tail,  débitent  dans  leurs  caves  &  icUiers. 

Csve.  [Caffnla  dimenfiombus  dlfiin3a.l 
Elpece  de  cptre  où  l'on  inet  des  boutcif- 
Ics  de  vin  lors  qu'on  va  à'  l'armée. 
.  Cavt,  Manière  de  bouteille  d'argent» 
ou  de  vermeil  doré  qu'on  met  fur  la  toi> 
Içrte  des  Dames ,  &  où  il  y  a  de  l'eau  de 
fieurs  d'orange ,  &  autres. 

4:  Cave ,  /  /.  On  apelle  cave  au  bréland 
&  à  d'autres  j^ux  oe  cartes  ,  le  ^nds 
d^argcnt  que  chaque  joueur  mec  devant 
ibi.  Acad.  iEr.*"^ '*■■"■  '''':/' ^ij^-'l  '■■,'''--', 

Cave  tadj.\Cdvdtus  t  eKiavatui,']  Ce  qui 
cft  aeufe ,  ou  cave.,  Ce  mot  n*cft  gueie 
d'ufagc.  ^ 

Cavtamyf,  m,  [Crypta."]  Petite  cave. 

Caveau.  Petite  cave  dans  les  E^lifès  \ 
mettre  les  corps  morts. '^  ■ 

Caveçon, /.  m.  ICaftJhumJ}  Manière 
de  bride  dont  on  Ce  fert  dans  les  Acadé- 
mies pour  tenir  un  cheval  qui  a  la  bou- 
che forte.  (Serrer  un  cheval  avec  le  ca- 
veçon &  la  oride.) 

qf:  Oh  dit  d'un  jeune  homme  qui  ne 
ûit  pas  fc  conduire  ,  ou  d'un  homme 
fougueux  Ôc  éhiporté ,  y«'// f  brfoin  de  ta- 
le^on,  c'cft- à-dire,  qu'on  le  retienne,  qu'on 
mQdérc  fts  cmportcracns. 

:):  Cave'e  ,  /.  /.Un  chemin  creux.  ^ 
Les  troupes  trouvèrent  dans  leur  tnarche 
ii!>c  longue  cavéc ,  une  grande  cavéc. 

Cavehane  j  f.  f.  Ce  mot  vient  dés 
Turcs.  Ceft  un  lieu  où  l'on  vend  ôc 
Ton  prend  le  café.  Le  maître  de  Cave- 
hane gacf  des  violons  pour  joiicf  &c  chan- 


X 


ter  pendant  qu'on  prend  du  café.   Téve-' 

au  h 

Caver,  V.  a.  Crculcr.  Caver  vient  du 


Tint ,-  voyage  au  Levant. 


Latin  (avare.  Ceft  crf»/fr  j  mais  en  ce 
icns ,  il  n'cft  pas  fi  ufité  que  creufer, 

f  H  a  mîs  le  pîe  danf  h  fbflê     ^  '    •'^'    .^  '  ^  ^ 
Qiie  lui  envoient  les  dcAIotf 
■Jdaib^tf.l.x.)-       ,.    . 

%  On  dit ,  la  mer  a  cave  ce  rocher , 
la  rivière  a  cave  ibus  la  pile  de  ce  pont. 
Acad,  Fr.  *      • 

,  ♦  Caver.  V.  n.  Terme  de  MaUre  Mar- 
ines. C*cft  coucher  fon  corps  en  portant, 
&  en  avançant  la  térc.  Caver,  cnccïens, 
cfl  fort  ufité i  car  on  dit,  cavcz  le  corps 
&  portez.  ,  * 

-^  Caver  ,  v.  a.  Terme  de  Jen.  C'cft 
faire  fonds  d'une  ccrraine  quantité  d*ar- 
gènt.  On  a  oblige  ce  joueur  de  caver 
une  fccondc  fois. 

d^  C  AVE  R  AG  E.  Çcft ,  félon  Ragucau, 
tm  péag,e  que  l'oh  éxifli;  pour  les  répa- 


:^  Cavioos.  Mefiue  de  Portugal.  Yoï, 
Cabidoi. 

Cavillation  ,//.  [C»MiZ*//o.]  Ter- 
me d'Ecole.  Ceft  un  amiment  faux ,  un 
laifbnnement  qui  n'cft  foodé  que  fur  une 
vaine  lù(mlicé. 

CsvimiJ.  9t^  [Foffa,}  Tame  de  G^iw  de 
guerre.  Ceft  tm  fieu  acuj(,  iôic  chemin 
pu  fofTé ,  dans  lequel  on  peut  eue  à 
couvert  dts  ennemis»  ou  aler  à  eux  com- 
me par  une  tranchée. 

Cavit  %*  9  f,  f.  [Cavema ,  cavm  Jtnàt.'] 
Ce  mot  iê  dit  en  matière  â^Anawme,  U 
veut  dire  une  manière  de  petite  chambre. 
Ce  qui  cft  creux  dans  quelque  partie  du 
corps.  (Il  y  a  deux  cavitez  dans  It  fubf- 
tance  de  la  partie  antérieure  du  cerveau» 
&  une  dans  la  partie  pofterieurc.  Il  y 
a  dans  le  coeur  ,   des  cavitcz.    Cavité 

d'os.)  . .    '  ,^,    ^     ^4-' t.,,  ..^.  ;  ,,;,ir..^..-^^  t- 

.  Cauacùlet,  ICdnltcoft.'J  Terme  c^ArcMteC' 
turc.  Ce  font  de  petites  liges  »  qui  icm- 
blcnt  foûténic  le  luut  du  chapi^c^u  cp- 
rimhicn.  ■ ,  ■  '  ■  '  -'■-■  ^ ''  "  ^^^-^yrT^' 
4^  CAUltis ,  ou  CoRis ,  que  Ton  nom- 
me aufli  "Bouges.  Elpece  de  petit  coquil- 
lage blanc,  qui  vient  des  Indes  Oricnta- 
fc 


Haineri,  qu'on  faflêfil«ie«9 

'  -  '      Dit  .en  tenint  l'Audicnct» 
Un  Pr«Ti<knt  de  Beaugtf  ; 
^^     C'cft  un  bruit  k  téu  Àadrt  j 
Nous  avons  d(fj  a  j  ug« 
^^    >     Dix  CAurta  Tant  1«<  «nrcndrc* 


.Au 


^m^m^^ 


les ,  &  qui  lert  de:  menue  monoïe  en 
divers  cndrojts.        1  ,  "^^    *, 
'  CAUsAtivE*r  tfi/l  [Caufalts.']  Ternie 
de  Grammaire ,  où  l'on  apelle  une  parti- 


rations  des  diauflecs. 


xj|p 


pour  les  repa- 
natafCh,  lo5. 


Caverne  ,  /.  /.  \S^cciis  ,  J^elunca.'] 
Antre,  (Une  afreulc  caverne.  C'étoit 
une  caverne  profonde  qui  étoii  taillée 
dans  le  roc  AHofie^  t.  i.)      ..:-»' 

Caverneux t  enfe  i  àdj.  [Cavrrnofm.']  Ce 
mot  n'cft  guér.e  en  ufegc  qu'en  Médeci- 
ne. Les' nerfs  caverneux  font  deux  corps 
plus  bu  moins  gros  ,'  dont  la  pmic  la 
plus  confidérablc  de  la  verge  eft  compo* 
fée.  Leur  fubftance  interne  eft  rare  5c 
jpongicufe  :  lors-quelle  vient  à  Remplir 
Je  (ang  &  d'cfprits  ,  les  nerfs  caverneux 
s'enflent ,  ce  \qui  fait  la  tention  delà 


pelle  une  parti- 
ctt/e  caufative,  un  mot  qui  fert  à  déclarer 
la  caufe ,  comme  font  les  particules ,  car , 
parce  que,  vu  ^«e -,  é^c. 

Cause,/./  [Caufa,']  Prononcez  cvz^ 
Tout  ce  qui  produit  quelque  éfèt.  (Caufe 
phifîque ,  caufo  morâe.  Le  foleil  eft  la 
caufe  phifique  de  la  chaleur.  (Le  Père 
Malcbranche  croit  qu'à  l'exception  de 
Dieu  ,  toutes  les  caufes  fontg[>cafiQPel- 

+  ^^fi  Première.    C*eft  celle  qui  agit 

Îar  elle- même  ,  &  par  iâ  propre  vcrttL 
)ieu  fcul  peut  être  apelle  en;Ceiçn9  la 
caufe  première  de  tout.  .' 

i^  Caufe  féconde,  Ceft  celle  qui  n'agit 
ppmt  par  elle-même  ,  mais  par  la  direc- 
tion de  la  caufe  première.  Les  caufes 
fécondes  dépendent  de  la  volonté  de  Dieu 
Oui  en  dirige  les  mouvcmcns.  Etre  cau- 
fe de  quelque  chofè ,  c'cft  y  contribuer , 
y  donner  Occafion.  (J'ai  été  la  çz^  de 
fk  formne.  La  lâcheté  de  cet  Oncier 
fiit  la  caufe  de  toutes  nos  diigtaces.    Fo- 

Caufe:  Sujet  V  flHon,  prétexte*  fiS^ns 
alléguer  aucune  caufe  ,  elle  rompit  tcmt 
commerce  avec  moi  Voit,  1.  62.)  «  ^  '^  ^ 

A  caufe. .  {VnAter^  Prèppfîtion  qui  rc- 
tit  le  génitif.  Tj'^itne  Cloris  à  caufe  de 
&s  petites  manières.) 

A  caufe  Qtte.  [Proptereà  ^od."]  Conjonc- 
tiion  qui  fignine,  parce  que,  oc  qui  régit 
^l'indicatif.  (On  écrivit  une  lettre  eu  gros 
caraâére  à  Antigonus  « .  à  caufè  qu'il  é- 
toit  borgne  ;  ^  un  aveugle  ,  dit-il ,  y 
mordroit.  ABl,'spoph)         \ 

Caufe.  Parti.  (Etre  nt^^l^ixume  cau- 
fe. raug.  ^nt.  t.  4.)'?^:f^^,'^  S-- 

Canfe.  XM.]  A&irc  qu'on  doit  plaider. 
(Plaider  une  caufè.     ^,i,^   ,    y    .  ;v> 

Pevànt  clic  avec  grand  brun  iU  expliquent  la  chofé , 
Tous  dciix  avec  depeiu  vtttlem  gagner  leur  cauft. 


/  X: 


verge. 
4:  tAvEssE  de  More,  Voï.  Ca>  Di 

MoR«.  •■•^■■/.-"•"•^-v.  ;:  .•'*vj%--"-.:  ■  ,1  _f  Être  en  çémfe  ♦  c'cft  ^tré  partie'au 
Cavet^/  in.  f5?mA.]  Terme  d*>fr-  proccz.  On  dit  <»n$  le  ftile  familier  d'un 
chitfûme.  Ceft  un  membre  creux  ,  ou  ^  Avocat  qui  n'cft  point  emploie ,  c'cft  im 
moulure  rentrante  ,  qui^  cft  faîtç  de  la  \,<Avocat  uns  caufe.  , 
quatrième  partie  d'un  cercle.  On  s'en  j  q^^  Plaider  plufîeurs  caulcs ,  j'uga  ^lu- 
«!rt  dans  les  oucmcûs  des  boidurcKdej  fieors  caufbs  ctàns  iixic  Audicnct;  ^!^^ 
i|Dcnttif6ric^':-'^;rm'g^^  -  ;  ■'  •,.■'■,/■■■ 


Caufes  majeures,'  Çt  font  celles  qui  doî-i 
vent  eue  jugées  par  le  ^Confiftoire.  OH^ 
prétend  qu'Innocent  I.  a  commencé  d'a4 
pellex  caufes  majeures  »  les  a£)iresimport9iH* 
tes  &  qui  intérelTenc  l'Eglifè  »  commç  |«! 
dépofition  des  Evêques»  la  difcipline  »  1% 
Foi ,  la  tranflation  des  Evêques ,  les  £lec^ 
tions ,  les  Coadjutoreries  ,  la  Canonifi« 
tion  des.  Saints.  Yoiez  M.  Gerbais  >  4ê} 
caujts  rnajorîbus.  '^    ; 

Cauft''r  9  t/.  A  [jCriare,'}  Etre  caufé  dé} 
quelque  chofc.  (Caufèr  du  contento-v 
ment  à  quelcun.^r.  Po^jCj^,^;^^.  jç  > 

Caufert  v.n.  [Garrtre  %  temêré-^  hem" 
fuite  loqrn.']  Caqueter.  Parler  prefque 
touîDurs  »  de  fouvent  d'une  mumére  eo- 
nuieufç.  (Depuis  que  M.  eft  devenu 
{|(ri«uaud  de  Farnaffc  »  il  afiaffine  les  gen» 
à  force  de  caufcrj  malheur  à  ceux  qui  Iç 
connoificnt  &  qui  le  rencontrent^) 

4:  Ca^et  >  veut  dire  aufH  ,  ne  éurder 
pas  le  fecret.  Ne  cotifiez  pas  vos  iccrets 
a  cet  homme»  il  aime  trop  à  caufèr, 

"^  Caufer  de  chofes  éf  autres,  C'cft  dans' 
"le  ftile  familier  >  s'entretenir  de  diverics 
choies  peu  importantes.  Nou^  caufions 
de  chofes  de  autres  ,  lorique  vous  êtes 
arrivé.  Ce  n'cft  que  dans  cette  pfaiiafè 
que  caufer  fc  dit  avec  im  régime,  ^jc-îi-  * 

Caufeur ,  f.  m,  \Garrulus ,  lotjuax.y  Pro»* 
nonccz  cèfeu.  Celui  qui  caquette.  (C'cft:, 
un  çauTcur.^  Saumaifè  étant  a  Paris ,  n'ai*^» 
mott  point  à  fè  rencontrer  en  comp^gnie^- 
avec  Blondcl ,  parce- que  celui-ci  étoit  ua. 
gupd  caufeur.  Columejîus- ,  fnéU^ges  hifi^- 
tdfques.  Le  ragot  N.  cft  un  fatigant  eau* 
feur ,  fur  tout  quatKl  il  a  un  peu  trinqué» 
de  qu'il  parle  de  fesproiiefTes  poétiques.) 

Canfenje ,  /  f.  [Garrula ,  loquaxJ^  Cdte. 
qui  caquette.,,,^ki|^^  v^-^^ 

j^  Ce. mot  eft  àum  ddj.  oc  oii  dit  rt«;, 
mour  eft  caufeur  ,  la  joïe  eft  caufcuffi» 

4=  r4iifj[ffiitr,fignifie  quelquefois  un  indi^ 
cret,  qui  ne  peut  garder  un  fecret.    Ne^ 
lui  parlez  pas  de  vos  affidies  ,  c'eft  un 
caufeur^ .  ,,,^,,^^,, ,,,;;,- ,r^,^^ 

CAU«tîQj7B ,  rfjÇ.  iCÂuJUem  adurens.} 
Prononcez  cojiiaue.  Terme  de  Médecin» 
Corrofif.  L'arfcnic  eft  cauftique.  On  dit 
figurèment.  qu'un  homme  eu  caufii^Hf 
lobtreUator)  pour  d^t ,  qu'il  eft  médi- 
iànt ,  injurieux  &  mordant  en  toutes  oca-. 

■^  CAtTTBi.1  ,^/;  Tienx«M)t»  qui 

fignifie,  fînefTe , rufc.  On  dit»  en  termes 
de  droit,  abjhlution  â  r^i^r/c» c'eft- à-dilC»; 
abfolution  qe  précaution.  \  ,  -j^V'^î  *  v 

Cauteleux,'  Cauteleufe  ,  a^,  [VeTfm 
tus,vafcr.']  Fin , rufé , trompeur-  Pronorir 
ctz  coteUux,  (A  vt>ir  fbnviiàge  afiàflîns 
fon  oeillade  cauteleufe, elle  a  part  ati  lar- 
cin. Voit,  Poef,  La  femme  eft'  uu  animal 
fin  ôc  cauteleux.    AbU  Luc,  /..  !•  Promet 

thee,)  ■  •**"  'i '''^■.--■41 

Î  Cauteleux ,  f  n^lt  etersttf  .»  verfipel- 
Fin ,  rufè.  (C'eft  un  fbnc  cauteleux.) 
iç.  Cauteleux .  fe  pi^  tou^ouin^^en  màu^   - 
vaife  part,  fie  ce  mot  conunence  «^  vieil- 
lir. .^<«^»  JPV«  -\ 
g^  On  a  dit  autrefois  umt  poux  hï  % 
ruer  Malherbe  ^MK^^t^irA^  ; 

v"-:Z..O.*tf   ■■       ■     f^- '!''^ïfV'i]Wl^^,  ■• 
Lafl»-vou•  d»abitÇpr  d«  JiBoneffei  pttt  wir/ri^  ^^^ 

Mais  ce  terme  eft  tout-i-fâit  hors  d'uû- 
ge.  Voiture  z  dit  dans  le  Plscet^au  Cardi" 

S*U^  peu  e4«/ à  Ton  chemia^fC^  f^rl 


.■Vt 


\  Mais  le  Placct  cft  écrit  en  vers  à  dci^l 
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CE. 

huilcftuei.  Quant  à  r4i««/^««f ,   il  fn'cft 
^J;&^  Mcnagi  ait  du 

^DS  ion  Oife/eur:  ^ 

^'    LcMi«rf/r«xaÀ«r,  UtrompeufewnncU», 

Et  qu'if   difc  dans  fcs  OhfervatiMS  fur 
Malherbe  t  qu*U  ne  fc  lepcnt  pas  de  l'avoir 

Cantelmfement ,  4iv.  {Tafrè  ,  wr/«r<».] 
D'une  manière  fine ,  Ôc  cautelcufe  ^Ce 
inoî,  dijl'Acadcuiic,  commence  à  vieil- 
lit,  &  on  le  prci^d  toujouis  en  mau- 

vailc  part  ^      ,  ^       .     ^  '„ 

;rCAur É*ft» .  f.  /.  {Cautertim,)  Pronon- 
cez catire.    Peut  ulcère  en  la  panie  ex- , 
wrieure  du  corpa»  lait  déchoies  quibrû-  I 
lent  par  radrc0e  du  Chirurgien ,  afin  de 
faire  iôrtir  quelque  matière  de  maladie* 
Deg,  (Faite  un  cautère.  La  Chômé» 


.    CE.  €  E  ©./•■■■*■  l'S^ 

A£Hon  cft  éclatante.    Ces  gens-là  (ont  l&e*  Dans  cette  phrafe,  le  génitif  régit 


7 .  ■'*'** ï^ri- 


X.W  v««u«  agouti  ,  8c  le»  puanticamercf  ^  /^^.r,  ;^ 

*  Et  Ici  fueun  de»  Moines  auftcrci ,       ,-     #«1.,*^ 
-w  Devant  Hon  piij  pafleoc  pour  mMSmX  "  " 
'ft'tu  anonjmt.)  a^    -su 


hatdis.) 

(Il  m'a  fait  cet  honneur  de  me  dire. 
Cettt  ftifn  de  parier  a  weilli.  On  dit  >  il 
m*a  fait  Phonneur  de  me  dijte.  yaH£, 
rem.) 

Outre  te.  ;  Ces  mots  font  hors  d'uûgej 
on  ôxt  outre- cela»  f^^tit.  rem* 

Ce  ,  cfi  celui  d'eu  tous  les  pronoms 
dcmonftratifs  font  formez  t  mais  parce 
que  les  pciibnnes  ou  les  choies  dont  on 
parle  £c  aufquelles  on  foint  le  prononï 
ce»  font  Ou  proches  ou  éloignées  dé  lieu 
âc  de  tems  »  de  la  perfonnc  qui  parle  «  on 
ajoute  quelquefois  au  fubitantif  qu'on 
veut  déiigner  ,  par  le  pronom  ce  ,  les 
particules  adverbiales  i  cidc  /i  »  dont  la 
première  ièrt  à  dèfîgner  les  chofes  pro- 
ches 3  &  la  féconde  à  marquer  les  per- 
foimes  ou  les  choies  plus  éloignées.  (Ce 
Prince-/^  fe  fait  ainflér  de  tout  le  monde. 
Cette  afaire-«  eit  fâchcfafe  >  ces  een8-«i 
ont  riailôa.  Cramnu  Franc*  fav    J^efimh- 


^U' 


>L    >l*a.r 


.^^*. 


ïi^  Cautère  i  flénifie  auiTi  la  bouton  de 
feu,  ou  le  cauftique  quifcrt  à fàife l'ou- 
verture.   Piarc  de  cautère  ,  apliquer  un 

cautère. 

Cautérifatîon  ,  /.  /.  {Adffiîo  caujitca.) 
Efèt  de  la  piene  cauftique  >  aâion  de 
celui  qui  cautériiè. 

Cautérîfer,  v,  a,  (Lapide  caufitco  mu- 
rer e.)  Fauc  un  cautère*  Prononces  «h 
téHfé,)  :-^iibià-  MMtëÂ 

^  Cautérîfer^  iignifîe  ^udi  brûler  de  1 
manière  que  fbnt  les  caufiiques.  Le  poi* 
fon  cautériiè  les  intei^ins. 

^  ÇwfieHce  CâMtértJëe.  (Cmfcientia  vitùh 
f4.}  C*ei^-à-dire,  endurcie. 

Caution  ,  fvf*  (Cautio  ,  ffonfor,)  AC- 
•   fûranccr  garand^  Prononcez  cociw,  (Don- 
ner bonne  ôc  iùfîiànte  caution.  Je  itûsla 
caution  de  Moniîeur.) 

Caution  folidaire,  (Sponfor  in  folidum.) 
C'efl  celui  qui  s'oblige  à  païer  lui  fêul  * 
comme  s*ilèto.it  le  principal  débiteur. 

caution  bourgeoife.  Ces  mot^  dans  le  i^- 
ricux  >  iignifient  une  bonric  cautioa  Et 
ils  iê  diicnt  quelque^is  en  riant)  ipom- 
me  dans  cette  %ûn  de  parler.-  Je  veux 
caution  bourgeoiie  «  que  vos  yeux  ne  me 
iferont  point  de  mal.  Mol.  preç, 

ij:  Caution  banale.  Se  dit  d'un  malheu- 
reux ,  qui  n*aiant  rien  à  perdre ,  eilioû- 
jourspfét  à  cautionner  pour  telles 
Ibnnes  qui  iè  préfentent ,  &  pour  te^es 
iômmes  qu'on  veut.    t..       ^^fr.  .   > 

t  II  eu  fujet  à  caution  5  c^eè4-âhr< 
tfue  c*efi  mn  homme  en  oui  on  ne  doit  j 
trop  Ce  fier.  On  dit  auuî  d'une  Hifto 
doutcuiè»  que  c^eft  une  nouvelle  fuje 

'  Cautionnement  ,  f,   m,  {CautionisftgnîfiX 
catîo.)  Ade  de  iâ^perfonne  qui  en  eau 
tionne  une  autre. 

Cautionnerai  v,  a,  {Vadari  ,  /pondère  pm 
^//^«o.)  Etre  caution  pour  quelcun.  itrc 
garaifd  pour  quelcun.  (Cautionner  fon 
ami.) 

^  4^  Caxa.  Petite  monoïe  quiicfâbrique 
à  la  Chine  >  &  qui  a  cours  dans  l'iflc 
de  Java  &  en  d'autres  lieux.  Les  Malais 
l'apcllcnt  Cas.  Voï.  Cas  &  Cach*^  jv^ 

Cazakier  ,  f.  m.  Comme  le  k  'etitre 
dev^x  voielles  s'écrit  ordinairement  par 
UHAv«>ï<»<:i-4ç^f^^^  .^  . . 

Il  I .    /     '  »>■  i  •  ..       » 

\jJE  otx'tèt,  X^ic.J  Pronom  déipohftra- 
„  tif  qui  fait  au  féminin  cette  ,   Ôc  au  plu- 
riel CM^  jCe  €c  met  devant  un  fubibntif 
2ui  commence  par  une  confonne ,  &  cet 
cvant  un  nom  mafculin  qui  commence 
par  une   voïellc.   (Ce  livre  cit  bien  è- 

1,^      ■•-••-/H.      ■*;..■-..   -VjfV^^.i;     l''^.- 


verbe.  Conftru^ion  étrange  {dit  Mr.  dk^'^ 
Vrtugelasy  att,  ^19.)  non  feulement  eJl«»i'*,. 
fit  extraordinaire»  mais  elle  eft  du  bat^ 
i^ile>  &  il  faut  la  laiilèr  aux  Marchands»  « 
avec  l'agréable  votre ,  locutions  qui  leur 
font  familières.)  * 

Ce  tjue.  Ces  mots  fc  mettent  clcgctm-'-' 
meut  peur /?.  (Exemple.    Ce  ^ne  tu  ticns^i 
de  moi  ,  des  jardins  ,  des  maiions  ,  <:««,," 
font  toutes  choies,  iiijettes  à  mille  acû"^  ' 
•dêns.  Vaug,  rem.)  ''     .,,'       ■- Ji,im^:f'iij^ 


♦ 


'4M- 


dsAKS)  adj,  [Hic  y  iritus.']  Ici.  En  cet 
endroit.  En  ce  lieu-ci.  (11  cft  céans.  Dieu 
ibit  céans.*  ^       •■>*>»,  ■  >  ■■    ■■■:  .y  ..■5v..^:«w*i' 


•  I  T,''«P\V 


rets.)  '  M^rry^.t' 

Ce,  Choie.  (Quandfon  fait  w  que  Dieu 
commande)  on  atice  fu| ibi  les  bénédic- 
tions du  Ciel.)  Mé 

Ce.  Paniculc.  Cette  particule  emploïée 
au  comj^ncement  d'une  phrafo  1  ic  ré- 
pète devant  le  verbo  iubi^antif  quand  le 
premier  ce  en  cit  éloigné.  (Exemple. 
Ce  e/ui  efl  de  plus  déplorable  &  déplus  étran- 
ge en  tout  le ,  cmrs  de  la  vie.  >  (^eft  ,  &c^ 
Mais  quand  le  premier  ce  n'eft  pas  loin 
du  verbe*  quelques-uns  ne  le  répètent 
pas  I  mais  la  plupart  aoient  qu'on  ne 
feroit  pas  mal  de  le  répéter.  Exemple. 
Ce  qui  eft  de  plus  déplorable  t  c'efi  on,  eji. 
Vaug,  rem.y^4  ^'^:fynJ:.'-'^--Jf{':^f:é^l'::iM  ■^•^: 

Ce,  Cette  particule  ic  met  devant  le 
erbe  fobilantif  quand  le  nominatif  en 
:ft  fort  éloigne.  Comme ,  {La  cauje  de 
ant  de  malhenrs  &  de  miféres  qui  nous 
riivent  dans  k  fiiohde  les  uns  fur  les  au- 
ret  ,  c'eft  ,  ^.)  Que  fi  le  nominatif 
p'efl  pas  trop  près,  ni  trop  loin,  on  peut 
m^tre  ,  ou  laiÛe^  le  ce.  (Exemple.  /La 
meilUure  voie  qt^on  fattroit  prmare;  J/tfor- 
maisi  eftoac'efi,  Faug.  rfnt^  ér,  ■''/. 

Ce.  [Id.^  Cette  pacticùlé  ijc  met  élégam- 
ment avec  k  plurid  du  i^p^  iubf^antif. 
(Exemple.  Les  plus  grands  Capitaines 
de  rantiquitè»  ce  furent  Alexandre,  Cè- 
GiÉ ,  Hannibal  ,  &c.  On  peut  dire  auilk 
furefft,  iànscf.  t^aug.  rem,  L'aâire  la  plus 
fâcheuiè  que  j'aie  >  ce  font  les  comptés , 
Ôc  lion  pas  c^eji  les  comptes,  ^a^g, 
rem.)        .,Af,.-iJ'i"r"i\"-w  V'^v^in^  "\ ':'...,■  .;: 

Ce  dit-il  »  ti'^êtHH,  Qn  iè  ÛR  d«  cel 
phrafès  en  parlant ,,  mais  en  écrivant  il 
iiifxt  de  dtt'on  t  dst'ii  i  iàns  ce,  Vaujg, 
rem.\\ji<^%.\^:-'â:'^'éi^^^'Â'^^^  j^y  pr  ii^^ 

Ce  pour  //  *  ne  vaut  rien  en  plufîeurs 
phrafes;  pariucemple  ,  ii  l'on  demande 
quelle  heure  efi-ce  it  cela  eil  nui|irdit  i  OO 
doit  dire»  quelle  heurt  eft-il^  :^'^>^--^^é-J^'^--:^ 

Ce  lui  Ait.  force  de  bazarder  la  batail- 
le >  dites  ,  il  luifiit  force  >  &c.  Vaug.  nomv. 


Qu6i,  jefoafKra!,  moi,  i|u»un  cacotdecrîriwo 
Vienne  ururptr  ceant  un  pouvoir  «unhiquef- 
Depuis  un  certain  tcms ,  ,- 

Il  aeUurmcroufîrir  qu'aucun  hante  CM»#.       \i^     <- 
Moi.  tart.  a.  i.fç.  u^^i^.^  ■„,  '' '  ^  ■_., 

I  Cechik,  SBQvivt.  Mçkoic  d'or  , 
qma  coîus  à  Venik  ôc  en  Lçyant,  Voi. 

Ceci.  rHocj  Konoçi  démonilratif 
qui  iignifîe  cette  chofe  ,  Ôc  qui  n'a  poinç 
de  pluriel.  (Ceci  eit  étrange.) 

Cecille  ,)/.  f*  ICmii^i,}  Nom  de 
femme.  ' , 

C  E*^ç  I T  E' ,  /.  /.  Il  vient  Am  Latin  f*-. , 
citas  t  ôc  veut  dire  privation  de  la  vue. 
Il-  y  a  des  gens  qui  aiment  ce  mot  céci^ 
té:  mais  l'ulage  cft  contraire  ,  ôc  en  iâ 
place  on  dit  fort  bitrt  avcn^kment  ^  au 
propre.  (La  cécité  d'Homcrc  eft  fa- 
meuic  ,  dites ,  l'aveuglement  d'Hoiuc- 
.rc'cû  ^eux.)  ,,;. .vk:,w--.,^,' .^f^   ..,' 


i«?>' 


r.M 


.  Ce*d  ANT ,  cédante ,  part,  è-  adj,  [g«î 
vel  qna  ce£t.'}  Celui  ou  celle  qui  cède. 

CE'iiER ,  V.  a.  U  vient  du  Latin  cède- 
re.  C'eft  abandonner.  Doimer.  Tranfpor- 
ter.  (C*f^cr  fon  bien  à  fcs  aéaJCK:iers;  cé- 
der ionjyiiroit  à  quelcun.  \'i^'%-/'^^/^  ^1" 

Vfil^n^^at cé<ff^  xrtfné  »  *Éc  iéc/ée  lî^gloti'e» 
C^cfbrt^e  venu  couronne  fa  mémoire, 

CéJ^r.  Donner  Paval^tage.  Ne  pas  céder  ; 
c'eil-à-dire ,  l'emporter  lur  quelque  per- 
fonnc»  ou  quelque  choie,  (lliui  cède  en 
tout  genre  d'émditiou.  Nos  maux  ne  cé- 
dait point  à,  ceux  de  Job.  )  . 

C/âVr,  Succomber.  (Pour  moi,  je  cède 
aux  ans.  Hmiu  Toiéf)  ^  Céder  autcms, 
céder  à  la  force,  céder  à  la  rai  fon. 
,,.  Çb'oillb,)^/.  [Cedilla.]  Petite  vir- 
gule qu'on  met  fous  Icc  pour  montrer 
quf  le  f  fo  prononce  comme  une/, (Le 
c  ne  peut  faire  le^on  ,  s'il  n'cfl  acoinp»- 
gné  aune  cédille.  Abl,  Luc.  t.  $J  -Âirm^  ^ 

Ce'i>on  f,  f,  m.  Petite  plante'  quinc  ' 
fleurit  qu'une  fois  ,  ôc  qui  fleurit  blanc 
Ôc  enpiramidct 

CédL4^hr(^mh^U!iM  i^t  atbce 
boifcuxf^  '-  '  '   ■/"  ;    '  .y  ••  -/ ■•--•^is^•  ■  f^>- 

Cir*l>RAC,/I  m,  [Malkm  cîtreum^  //m/. 
Cf  q9^il  vous  plaira,  Ôc  nonv.pisre  qtd  xljftmà^meduUk!]  Efpcce  de  citronnier  qui 
^  '  plaira.  VoMg,  rem»  Car  ee-^tlvom   produàc  un  fruit  odoriferaht.    ^  On  dit 
fignifiece  que  vous  voudrCÉ  que   aufTi  cédrat ,  Ôc  ^l'Académie  apclle  aiji$^ 
t  &  cê  qui  vous  plaira  ùgTHp^^t    l'arbre  ÔC  le  fruit.  j"       ' 

vous  iêra  agréable,   a?^  >ï-;»*'^      '  Ce*»*  s  »  /•«'*•  [Cedrms^  Arbre  fore 
ù.    C'c#-à-4irc,  k  peu  de  dia(c,_rond  qui  a  la  fciiille comme  le  gémévrc,   - 
de  ^iehf  (Faites,  part  aux  pauvres   le  tronc  droit  ôc  hauti  furpai&nt  enhau-  : 

■  tcur  tous  les  autres  arbres,  allant  en  être-  \ 

(^Ur^ni  jufques  à  \%  çjme.  Il  a  recorcc 
liffc  ôc  grisâtre.  Son  bois  eft  odorife-.  i 
rant.  Ses  branches  tendent  en  haut ,  ôc  1 
portent  dts  eipéces  de  pommes  qui  t»-.  '' 
rem  fur  le  fauve ,  Ôc  font  un  an  à  méu-  , 
W.  J>pL  (IJ.rfk  hautcoflUûÇ  i^«4^.  ) 

' ^■^< ■■>■:»£'> ■:''t^X':-':  y-^M^w    r'îJ.;**  '•  :  ■  ■■'■'..:'^x:.*-^. 


remarq.  * 

Ce  fut  pourquoi.    Ce  mot  ne  fo  dit  pas; 
ià.plaCC>  011  dit  ç'r/?  pourquoi,   Vaug, 


le 

de  'bohVceùr  avec  joie  de  ce  jpèu  ^e 
vous  avez.  Pert-Roïâl.)  •^**-^     A.' 

Ce  peÀ)^e  lignes  font  pour  ,  et*.  Cette 
façon  d'&xire  cfl  un  peu  iiirannée,  Ôc 
en  ià  place  on  dira ,  f'e  m  vous  étrU  que 
deux  motStJ^,     '    "  \   '      "  <^''" 
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'■■t*' 


■:-^V*"'v,:^, 
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'■"^ 


^::  ' 
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:(:  Pe^#  T/i/r^.  Cedrm  haccifrra,  Ceftun  |      CilntmeftÊnê^ê.  {Tmù  fmtthritA  Ban^ 


'''0ÊM^ 


m. 


o^'i- 


•■■.J^i:^;-s«Ç^t^^ 


peindre  dedam  &  dehors  des  £gl 

fpMÙca  fmâtuffMxhnù,  Ct&ci^t&cioiÇ[çDii  lès  9  &  de  là  ckatger  de  leurs  aimes 

en  Italie ,  en  Ëipstgne  ,  en  Provence  ôc  pour  honorer  la  mémoire  de  quelques 

en  Languedoc.    Ils  demeurent  toujours  perlonnes  de  leurs  familles  qui  lôm  dé 

vertSt  Ils  eoz^tiennent  beaucoup  d*huile.  '-^'^^'^     '^•^  «»^n-  *»/t:  ^-^  ^^;»*...^.  ^.. 
Leurs  feuilles  Ibnt  ftomacalcs,  Iqurbois 
c(i  fùdoriBc^ue  »  &  leurs  fruits  font  pro- 


pres pour  aider  à  la  digeftion':  on  les  a- 

pelle  cedrides, 

4:  Cedrie,  Les  Droguiftes  apellent  ainfî 
la  jgomme  ,  ou  refîne  >  qui  coule  de 
céore.  >      '/,■..■■   ;""';."^-';ç^v-'-'''s-  ' 

Ce*dwle  , /.  /  \^Medmid.']Cemôt 
n'efi  pas  fort  ufîté.  £n  fk  place  on^  dit  > 
fromejje  ,  ^i^/^f.  On  donne  aux  Regens 
des  cédules  ou  font  écrits  les  Qom«  des 
caufcurs.  >^^  -^^^  ■■'^":  ^'.,.- •'■^'w^^'-^x^îf^^, 

4^  Piatd&  contfeja  cedttlei  c*eftprov.& 
fig.  contefter  mal  a  propos  (ùr  une  cho(è  9 
dont  on  peut  ê^re  convaincu  par  Ton  pro- 
pre fait. 

C/dttle  fvocatoire  ,  f,  f.  {TranJlaùâÛtis 
dlflama,']  Signification  qu*on  fait  à  une 
partie  pour  ravertir  qu'on  veiu  faire  évo-- 
qucr  &  renvoïer  le  procès  qu'on  a  con- 
tre elle,  à  un  autre  Parlement  ,  à  cau- 
fe  des  parens  &  de  l'alliance  qu'elle  a  aii 

lieu  où  l'inâance  eft  pendante.  -    - 

■    ■ .    '  .  '  '    '^ 

CEI.     -  ,.        •    ."'  ' 

Ceiitdre  ,  f.  a.  Il  vient  du  Latin 
itngcre.  Entourer»  Ji  ceîns  ,  //  ceint  ,  nous 
ceignons  >  vons  cetgnex ,  ils  ceignent.  Je  cet- 
^nois  i  j*ai  e'éint ,  je  ceignis ,  je  ceindrai ,  ^jne 
je  cftfgw.  (Ceindre  une  ville  de  murail- 
les. Du  côté  qui  regarde  l'Orient ,  la  Pro- 
vince étoit  ceinte  cfun  fleuve  très-rapide^ 
Vau^.  gl^nt.  Citrt:  t.  7.  x.  10.  Sa  tiare 
étoit  cemte  d'un  bandeau  de  pourpre; 
Vaug.  ^nt.  ;.  3.  c.   3.)  , 

t  Ceindre  VépéeÀ  m  Chevalier  i  c'effclui 


cédées.    On  apelle  auffi  cçs  ceintures  fu- 
nébreS}  des  litres^, M :^MH      "■■ 

0^  On  fc  fcrt  plus,fouvent  du  terme 
de  litres  ,  que  de  celui  de  ceintmes  ftiné- 
bres.  On  a  donné  pltiiieurs  noms  à  Cist 
honneur  fiinébrè  :  Chopin  Tapelle  vitta 
ImgiAris  :  Chaflànée  »  xma  pmskris:  fie 
qiielaucs  autres  >  &ttms  »  ou  Ufta.  Ma- 
réchal dérive  oàîte  litre  dé  Uttms  t  qui 
fignifie  >  félon  lui  ,  peindre  ,  auifi-bjen 
qu'^c/r  :  mais  Dadin  d'Hautcterre  >  /•  3 . 
es»  de  Ducib.  &  Co»«V.  contibmne  cette 
étimologie  ;  Sêdjpongîa  ,  littmriu^  verè^ 
dignM  mtésti;  Il  veut,  &  Ciron  le  veut 
de  même  daiis  fès  Obièrvations  ,  que  ^ 
tre  iôit  dérivé  de  xi^fm.  y  un  cercle  •  une 
£ouronne ,  parce  qu'en  efct  litre  enviroRoe 
le  dehors  fie  le  dedans  d'une  Eglifc. 
Quant  au  mot  ceinturt  »  il  vijsm  »  par  la 
inème  raifbn  »  de  cingere ,  cinmithtm.  Les 
litres  du  dehors  de  l*£glifè  font  ordinai- 
rement peintes  ;  fie  celles  que  iV>n  mec 
dans  l'intérieur  des  Eglifès  ou  des  Cha- 
pelles }  font  on  de  vclour»^  ou  de  ^- 
ge,  ou  de  drap.  On  ne  met  la  litre  de 
velours  que  ^ur  les  perfbnnes  quali- 
fiées ;  fie  quand  elles  tiennent  les  pre- 
miers rangs  dans  le  monde  >  on  en  met 
deux  l'une  fiur  Pautte  >  fie  les  unes  fie  les 
autres  fi>nt  chargées  dç  armoiries  du  dé- 
funt. La  litre  a  été  premièrement  acor- 
dée  aux  Patrons  ,  qui  fè  font  toujours 
confèrvé  cet  honneur  »  fie  même  par 
^éftrence  aux  Seigneurs  Hauts^JuAi- 
ciersi  leiquçls ,  par  tolérance  ,  ou  peat- 
^tl||K^  uiùrpation  >  ont  droit  de  litre 
^dcifôrs  fie  deoans  l'EgUfè  :  mais  en  cas 
de  concurrence)  la  litre  du  Seigneur  doit 


mettre  l'épée  au  côté.  -  On  dit  d'un  con-    être  miiè  au-defTous  de  celle  du  Patron. 


querant  ,  que  la  Yi^oi!re  lui  a  ceint  le 
front  de  lauriers.        •  :  *f 

Ceintes ,  /  /.  pL  [Norois  ewntm*']  Terme 
de  Marine,  Ce  font  des  rebords  >  ou  e(pé* 
ces  de  cordons  qui  régnent  autour  d'un 
navire.  Ces  pièces  lui  donnent  de  la  grâ- 
ce v  le  fortifient  fie  fervent  à  marquer  la 
<^ivifion  des  tillacs* 

'     Les  ceintes  d'enbas  fè  nomment  fr/- 
eeintes  >    fie  .celles  d'en-haut  carteanx  de 

liffe* 

■'  Ceint  RAGE.  Terme  de  Mariné  ,  qm 
£è  dit  de  tous  les  cordages  qui  cti- 
g|i«nt,  qui  lient)  ou  qui  en\lldimentle 
Mutfeau. 

Ceikture  ,  /!  /.  [Cingmfttm.'j  Tout 
ce  qui  ceint  ,  fie  qui  efltoure  quelque 
corps,  ibit  que  ce  qui  ceint,  feit  étofè, 
ruban,  ou  cuir^  (y<ie  petite,  ou  grande 
ceinture.  Unç^onne  oU  méchante  cein- 
ture ,  laree  flfu  étroite.  Ceinture  de  haut- 
de-chaultS^  Ceinture  de  Prêtre,  de  Re- 
ligieux ,  ficc.  Faire  une  ceinture.  Lier , 
^tacher ,  mettre  %  ceinture»  Ptfkire  la 
ceinture.  '  ■'■• 

On  dîrbir  ijoe  pour  plaire*  infhruîr  par  la  lunittt 
Homère  aie  à  Venus  déroba  fi 


Dtfpr. 


I  itk  ctintMrt. 


r")  ' 


Les  Patrons  Ecléflaftiques  pouiipient  , 
comme  les  laïques  »  avoir  le  même 
droit:  mais  ils  n'en  ufent  pas.  Il  n*eft 
permis  d^avoir  une  litre  deoans  fie  dehors 
rËglifè ,  qu'aux  Patrons  fie  aux  Seigneurs, 
à  qui  cet  honneur  efi  acordé.  Jjcn  Gen- 
tils-hommes qui  ont  des  Chapelles  par- 
eicaliére^,  peuvent  y  avoir  une  litre  en 
dedans  feulement  ,  fans  pouvoir  l'éten- 
dre ai  dans  le  choeur  ,  m  dans  la  ndF. 
Maréchal  a  encore  obfèrvé  que  poui:  ho- 
norer la  mémoire  des  perfbimes  nobles 
fie  quaU^es,  on  peut  mettre  une  litre 
^'é^Difè ,  ou  dan»  une  Chapelle  ,  ou  fijr 
qiiclques  piliers  des  £|flliies  de  vilage  , 
oii  ils  ont  ordonné  de  taire  quelque  fèr- 
vice,  ou  lors  que  ks  héritiers  en  veu- 
lent faire  célébrer  ,  quoiqu'ils  ne  fbient 
point  Seigneurs  du  lieu  :  mais  cette  litre 
n'y  doit  pas  refter  après  l'année.  Il  dk 
cotain  que  tous  les  droits  hoiuùifîqaes 
fbix  iatachez  au  fond  »  fie  ,  conune  l'on 
dit  ,  \  la  glèbe  :  cependant  Paqaéreur 
d'une  Seigneurie  ne  doit  poiiit  faire  é£i- 
cer  la  litrek«u*rl  trouvd^a  peinte  dehors 
ou  dans  l'Eglifè  »  fî  Tannée  du  décès  du 
Seigneur  n*eft  pas  encore  expirée  i  la 
bienfeance  exige  cette  tolérance,  r  v. 

Honnè  rentmmèe  itamt  rmemac  ^me  ceintU" 
te  dorée*  Ancien  proverbe ,  qui  veut  di- 
re que  la  téputanon  vaut  mieux  que  les 
jicheflès.    Henri  IV.  par  lin  de  iès  Mts 


en  Aaut    ^bfanc,  Uu.   r.  »*  Htfi,  i>Mt, 
f .  bX   li  û'y  a  de  Teau  duc-juiqu'à  k 

ceinture. ^<:A'-v^fv'  -  'v  ^-'/--'îv  '.''''î'iK 


% 


Ceinture  if,f.  r7l<rwjJ_Ccû  la  partie 

du  corps  où  pofe  la  eeintuïe  ,  ce  en 

quelque  façon  le  milieu  du  rorps.  fils .  _ 

font    femblables  à  nous  de  là  ceinture  1  donwi  lieu  à  ce  proverbe. 

en  liant.    Ahianç,  Lnc.   r.  »*  Niji,  i>êfit,\      CeinmeAl'jtmgleife.  \_Militareeir^(khmh 

haltenm^  Sangle  fort  jufte  domdnj(èiêtt 

p0«r;'  porter  l^épéc.  '3^.  ■^■^>tf^&^^<,  t''^  ':^:: 

Ceinture.  [paltems.J  imàé^Jfréhttêe* 

Mre.  Petit  liteau  „9U^:toil  ^  -fPvU»^ 
la.colonne.  ''     ■■.^^'^•, •;■•-!  v--'^^''-''^'''^*  ^    -.• 


I1|M«  Tmcpxt  ait  cernttirf^  *  i, 
pie  ^^K  doAç  jiifiil#i«  p«intut«;*^" 


-.'••'•      I 


tm.']  Cordon  de  pierre  qui  mmmm 
prmqpalement  les  muraiHcs  dci  viUca  * 
fie  des  fbrtfrcfTes. 

Ceinture  de  la  Reine.  [Veàiial  tertlê 
qmqme  amtopendifilitmn,  ex  vino  domefli^ 
cmn  r^ina  jMdhtm.l  Certain  droit  qu'on 
levc^  Paris  fur  le  vin. 

Ceinture  de  Vénus.  [Cefim.']  Terme  lÊt 
ChiromoMce,  Ligne  de  la  main ,  qui  com- 
mence ende  le  fécond  fie  le  tnMfténc 
doigt ,  qui  traverfe  le  mont  de  ces  doÎAis  %. 
fie  va  en  forme  de  demi-cercle  finir  ver» 
le  petit  doigt. 

BÔ*"  Ceinture  de  Vénus,    Les  PoiftCionc 

feint  que  cette  Ceinture  étoit  la  fource 

des  charmes  fie  des  plaifirs,  fie  ç*d3t  ûù- 

vant  cette  imagination  qu'Homère  dans 

le  quatorzième    livre  d'Alciat ,  raconte 

que  Junon  voulant  plaire  à  Jupiter  fie  le 

rendre  favorable  aux  Grecs  qui  étoient 

vivement  preflcaG  par  les  Troïens  ,  ne  fè 

contenta  pas  d'employer  tous  fcs  foins 

poqi  fc  parer  fie  tâcher  d'infpirer  à  fon 

Epoux  des  fentimens  de  teniefïc  ,  elle 

{MTia  Vénus  de  lui  prêter  fès  charmes  fie 

lès  aoaits  dont  elle  avoir  aoo&tumé  de 

le  fcnrir  pour  vainae  ceux  qu'elle  voo< 

loit  foun^ettre  à  fèsloix;  eumêmeiems» 

Venus  détacha  fà  ceinture  qui  étoit  d'un 

tiffu  s^Jmirablement  diverfifié»  fie  oùré^ 

fîdoient  les  charmes  les  plus  féduâeurs  , 

les  attàits,  les  amours,  les  defîrs,  les  a- 

muièmens,  les  entretiens  fèaets,  les  in« 

iiocentes  tromperies ,  fie  le  charmam  bâ« 

dinage  qui  infènfîUement   fùrpiend  le 

cœur  des  plus  fàges,  fie  en  la  luiremet-* 

tant,  elle  lui  dit  :  recevez  ce  tiffu ,  fie  le 

cachez  dans  votre  fèin  >  tout  ce  que  vous 

pouvez  defîrer  ,  s'y  trouve  ,  fie  par  un 

charme  fècret  qu'on  ne  peut  expliquer  , 

il  vous  &ca  xéiiffic  dai;is  toutes  vos  cacrc* 
prifès.    ':' ■.s»J:v,.ir '^y-^.:/j'--}  :■  .'y-':, 

+  On  <lit  prov.  fie  fig.  en  parlant  d'ua 
homme  qui  efl  toujours  avec  la  même 
perfbnne  >  qu*//j  efi  tmjmrs  pendu ,  tou* 
jours  attaché  a  fa  cAnture,  On  le  ditMlfK 
d'une  fille  que  fà  mère  ne  perd  point  de 
vue.  (Cette  fille  ef^  toujours  attachée  ^ 
la  ceinture  de  fà  mère*)  ■''ià:'^^'¥'^^ T^ 

Ceinturette  ,  f.  /.  [C/i^M/Mil  Petite  t»an^; 
de  de  cuir  qui  entoure  le  cor  de  chaj0è.  La 
cetntnKptie  cft  large d'im  doigti  fie  elleeft 
ordinairement  rouge.  .  r 

Cemtmriertf*  iw.  [Z^w4r»<M.]  Marchand 
ouvria  qui  ait  fie  vend  de  toutes  fortes 
de  bauduers,  de  angles ,  de  ceintures  » 
de  ceintirons ,  de  jarretières  ,  de  pec- 
tc^pées  f  de  porte-moulbuetons,  fica 

Ceinturon  ^  f  m.  r^êètare  cinguhtm.'l 
Sangle  qui  ceint  leârhancheii,  fie  qui  eft 
compofee  de  4eiBc  barres  ,  de  deux  pen- 
dans»  fie  d'iinê  bande. 

CEL.      ' 

Cela.  fffMC  ret  t  éoc."]  Pkxmotti  dé- 
moafhatif  qui  n*a  poim  de  pluriel  »  fie 

3ùi  fignifie  tutcthefe,  < Je  Jie  vois  rien 
e  fi  erand  que  cela,  .!nous  fèkons  p^t 
nous  xerons  «Ai.)„     ^  t^  v  M      *^  .'  ^.    -• 

t  Je  voua  ai  vu  que  vous  ii*étiez  pas 
plus  grand  ^  cela,  Ceft-àdiie  ,  ftu  é* 
tiex  petit,) 

t  ^•^»  C^'/^*.]  ?6t»dhfe,  cerlibm- 
me  ,  cette  perfonne  r.  eft  bas ,  fie  ne  peut 
entrer  que  dans  le  fïile.  le  plus  fimple; 
(Cela  ne  fiut  que  jurer.  Vaug,  nouv,  re* 
m^rpies.)  ■■  -    . 

CE'LAnoWV/T  IJ».   [Co/tr  thaUffinus^l   • 
Sorte  de  çpttJ!<Rir.  iç,  Tafètas  céladon, ou 
ver^piîOf  (L«  phiche  de  çptte  anémone 
efi  céladon:)  C'èfi  auffi  le  nom  du  ber*  ' 
ger  de  l'Af^réc.  t  •  ..,  • 

^C^ Li  E'B  R  tM^'^  f^m.  [KW  Jkentvii' 
niJler,']Ce  mak  yitot  du  Latin  célébrons  f' 
*^^~  mêmç  Cicux  qui  fiiiveoci  viennent 
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■'.^V'.'v'^*    C    E-  L^        >vA   ^-•,•-;^,^' 
TS<juc  qui  célèbre  &  <l«iig^«^«5« . 

^e  ocltti  qui  oclébfc.  l' Aaioa  de  folan- 
niftr.  mliii  t  imcrdit  la  celebrauon  de 
la  Mcfc.  Vatrn  flaidàié.  CclebraUQii  dc 

%luftcc.  Ck)nna.  Fameux.  (Nom  ccM- 
hte.  :([  On  le  «çnd  qttolq«cft>is  en  mau- 
vaifc  paxi  uo  Somme  cclchTc  par  fi^ai- 
jnci.  Un  Généaà  célëo»  pat  ItifCttc 
-de  pluficurs  bataUlcs,  Le  pas  dc/lAnc 
rqui  «©ttvioit  SuEC  ,  ^^  abandfltoné  ai 
.«707.  par  de  B.  homme  céléktf  P4r  f»J^ 
theti  àlTdéfcnfe  dc  la  qtadclk  de  Mo- 
dcnc.  Folybc  de  Falote,  .-MM^^k:  f^- 
'lyHélébre  yodi.  [Celebrii,  folemms.^  Solem- 
nd.  t(^*tc  célèbre.)    vi:^:  t  >  _      ,       , 

CZ/e^rrr  ,  v.  ^.  [C#/»wrf.lRâidic  cé- 
lèbre, ïubiicf.  Dire.  tCéiébrcr  leslouan- 
igcs  -des  grands  hommes.  *^^i«^  Lmc.) 

Cçlébrer.  [Fep  colère  ,  fejium  Mm  agt- 
4e!\  Sole  mnile».  '  Faiifc  -la  icéremamcs 
de  ûuclqtic  chcJfc.  (Célébrer  les  fctcs 


^Ê 


'A^S 


■•# 


ls;*V 


Qj|clepluicouP4bl*d»     .  

•clacnfie  aux  traiu  4u  titijie  cOQ|||l|ai« 


LMFêmt. 


■  /'-< 


■'T,^' 
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Et  lors  qu'on  vitnti^ir  y<HiéïfJht9pA»,  , 
Uttcœurfe  loiflc  ]NÎIn<bcJc  mwûfoaop f«f*  ,  < 
Moi.  Sk.Kv'.,, 

♦  <:iSy?# ,  4ii.  Adiwifal^.  <kand.Beau 
&  charmant.  (Aircclcftc  Voit.  Fi^f.Vuc 

3/m  célefie.  Couleur  bleue  ^wi  s^xo- 
che  de  ceJJe  du  «i<^  qM^  ic  tems  eft 
{eicin.  Voicz  ^/«fc'-^ij'v'v^uxw:         ,■  ^.b  j 

.  CE'i*i5tiNs,/:/t:«»fe/Hii/.j  ReUgtoit 

qiu  ont  etc  apelTqb  de  h  Cotte  à  c»aie 
du  Pape  Célcl^in  cinqui^c  >    qui  les 


C  E  ti.      î«8f 

^  Cll'itf»A  9  >  «r  fcononcez  r/itf/.  Il 
vient  da  Isûn  cmrhm.  l.ieu  où  l'on 
ferre  le»  profilions  d'une  maiibn ,  le  vin. 
le  bcàs ,  le  laiBd  ,  &c  II  difére  de  la, 
céfve ,  CQ  ce  qu'il  eft  ordinaitemenr  mbin» 
proÊDnd.  (Uji  grand  ou  petic  célief.  Un  . 
ceiier  bienâHirm.)  ;  '  '  r  •    .ai 

^  Cbli^eraob.  Ceft  rah^'drDftqtiî^ 
ft  levé  fiir  le  vin  dans  le  cellier.  Voiez 
ChopmyJmrJa  €êà$imf«jt,A*àm9  m.  8t 
jfk-  la  jm^''^'ii'^^'^  ■^^7^'^^^  '  ■  ' 

^  Celtes.  Les  peuple^  qui  ont  ha- 
hité  les  anciennes  Gaules  ,  étoient  apel- 
lez  indifiéficœnunt  Celtes  6c  Oaftloh  »  âc 
ce  fut  (bus  ces  deux  noms' qu'ils  fc  rcn- 


_^_  ne.    qui  les  .dÙGat  û  redoutables  aux  Romains  >  que 

fonda  en  1344..  Us  K>m  reformez  de  1  (Uns  les  di%eolcs  qu'ils  acordoient  aux 
l'Ordre  de  Saint  Benoît.  Ils  portent  une  |  Piètres  6c  aux  vieux  foldats,  d'àler  à  la 
robe  blanche.  &  un  fcapulaire  noir  avec  l  guerre»  ils  exccpcoient  toujours  lai  guerre 
des  manches  grandes  &  largiM^,  -  ^^       | contre  les  Celtes.    On    donne  pliifieurs 


(Quoi .  dit-elle,  d'un  ton  qui  fit  trembler  les  vitres , 
Saurai  pA  jarqu*ict  broUitlcr  tous  lei  chapitre*  « 
DifUcr  Cordelier» ,  ÇwiPWic  C<//>f**/ / 


1» 


-n 


'^f  ^""fiM''im  plaifint  eflefim»  Ancien 
proverbe  >  dont  i'ai  apris  roriginç  duPé- 


fŒTmi^^^^  lecS^tre^/eSlnrriff^^iiqu^^^ 

Oa  iicflè,  ic  mariage,  tes  )eux ,  ccc  ^  .  j  ^^^.^  ^  ^^^^^  capitale  dc  Normandie, 

les  Religieux  de  ion  Ordre  n'ëtoient  cx- 


To«»ëe  qu'âne  fiemmereTour»     ^         "^ 
Arrive  bien  ou  mal  ..comme  il  eft  dans  fa  tête  » 

te  veux  par  des  Touhairs  ciUàrer^àxte  S!te , 
îrj'en  trouve  uncàfeirecnfiufelon mon jgoat. 

;  '     ^.   -•    ^      _     ,'      .,^.4-..,.         .  .,     ..V    .       ..  -.      .•J:'.  .1^  •'■m^*   ',^y^         •\ 

XfiUMtê ,  J,  f.\CeleMm.']  Solcmnit^. 
Réputation.  (La  célébrité  des  )cux.3i»&. 
Ils  hii  xiilent  par  compliment ,  que  » 
,  haute  réputation,  &  la  célébrité  qu'il  a 
donnée  au  lieu  où  il  eft  ,  les  ont  obli- 
gez de  le  venir  voir.  "Bak,,  entret.  8.) 

:(:  Celep  ,  /.  m.  Liqueur  fùcree  6c 
ambrée  ,    que  les  Oricnwux    cftimenr 

,  beaucoup,  •-^j^■■■^:i\i■■'ih:k'^:^^':<t'^f^i-^  '\./ 
Ce'ler»v;'4.  Ikî  liStîn 'WMrf.^€a- 
cher.  Ne  pas  dire»  Ne  pas  découvrir.  (Ce- 
ler fon  martire.  Sar,  Poèf,)  4:  Se  faire  cé- 
leri c'cft  faire  dire^  ceux  qui  viennent, 

.  qu'on  rfeft  pas  chez  foi ,  pour  éviter  leur 

•.  :j:  CECEiitir  ;  ùtii^  Cbt;fe'RB*i'.  TUct 
dont  on  (c  fert  (iir  les  côtes  de  Korman- 
die.  C'eft  une  clpccc  de  Ic^nc,  que  deux 
hommes  traînent  en  mer  auiii  avant 
•qu'ils  y  peuvent  entrer  6c  prendre  pié. 

CE'LEHiï/iw.  [tApimmfrMCedenutim.'y 
Sorte  d'herbe  qu'on  cultive  dans  les  jar- 
dins ,  6c  dont  on  manze  en  ialadeja 
racine  6c  les  branches  quNon  a  fait  blan- 
chir,     ,•■■'.;         .    .■         ,    ,     'i-^       SV....^.;    '•.^:--;..^ 

4:  CviiSMiK  ,  f.  M.  Ctll  une  elpcce 
de  (ârdine. 

C  B'LB  RI  B  Ri'fM,  ICeilarifu.']  Terme 
de  *BénétUtHns  ,  *Bernardsns  ,  &  antres. 
Celui  qui  a  foin  dc  tout  le  temporel,  6c 
qui  eft  chargé  de  donner  aux  ohciersfù- 
balternes  tout  ce  qui  eft  nécelïàire  pour 
la  vie  6c  les-vétemens  des  Religieux.     • 

C///»<fr<r,//.  [re/iWr/4.3  Terme dcRf- 

Ugieufe.  Celle  qui  rend  compte  de  la  mi- 

Jfe  6c  de  la  recette.    Cefir  proprement i'é- 

conome  du  bien  de  la  maifoa  .. 


emts  de  païer  l'entrée  de  leur  boiifon  , 
qu'à  la  charge  qu'un  frère  Célettin  mar- 
cheroit  à  la  tète  de  la  première  (les  char- 
rettes ,  for  lefquelles  on  cond^ifoit  le 
vin,  6c  iàutéroit  d'un  air  gai  ,  en  paP 
iànt  auprès  de  la  maifon  du  Gouverneur 
de  la  ville:  Il  ajoûtoit  qu'an  jour,  un  de 
leurs  frères  parut  devant  les  charrettes 
plus  gaillard  que  tous  ceux  qu'on  avoit 
vus  auparavant ,  6c  que  le  Gouverneur 
s'écria ,  vtnlâ  encore  un  plaifant  célejitn  ;  ^ 
c*cft-à-dire ,  un  Céleftin  qui  eh  matière 
dc  fouts  6c  gambades  l'emporte  for  tous 
les  compagnons.  On  donne  aujdùMl'hui 
'.unicnsiâtiriquç  à  ce,j>roverbc  ,*  cai^  lors 


qu'il  na  pa 

A  la  celhjîtne ,  adv.  A  la  manière  des 
Céleftins.  (Faire  une  omelette  \  la  cè- 
leftine.)  ■'.    ■      '  ''^i^-'::>^-y'T:: ^  r:^'^t. 

Ce'liaqcb  iflji  Terme  de  Médeci- 
ne, C'eft  une  elpéce  dc  flux  de  Ventre, 
dans  lequel  les  alimens  ne  fortent  pas 
tout  crus,  comme  dans  la licnterie ,  mais 
à  ciemi  digérez.  ^  De  forte  que  ces  deux 
maladies  ne  difèrent  entre  elles  que  du 
plus  ou  du  moins.    *    „ .      j      ,,v,  - 

4:  Céliaqne>  adj.  On  apelle  ëhobré  ^dtr- 
tere  célta^uey  une  artère  du  bas  ventre, 
qui  vient  de  l'aorte  ,  6c  (c  partage  en 
deux  branches  ^  Tune  va  au  fôie,  6c  l'an- 
tre'à  la.  rate. '^''^^r 


(Quelle  perr^»nne«i-tu  ?  dk-il  à««<fiiiit6inf  ; 
La Ce'Here  du  Roïaume  de  faani  reprh-elle, 


'.? 


m 


La^Fnu, 


VïVi  ■ 


M\t(,  /.  /.,  ICeletitnd^?^  Il  vient  du 
in  celeritÂs ,  qui  figii£e-^romtitude , 
[gcnce,'  mais  il  nç  le  dit  guère  qu'au 
ais.  (Céft  une  àfôire  qui  requicn  (/* 
thit/.)  ^      -T~ 

CE'LfesTB,  4^.  [^œJeJiis,']  Qui  eft  du 
CieL  Qui  vient  du  Ciel.  Ckii  iSprèfomc 
ie  OcL  (Efprits  céleftes.  GÎobc^lefte. 
Xa  lloicc  €dcftc«  Uoc  figuic  câcftc. 


7ti- 


.îy.;<v.\;*<:'; 


CÈ'LiiBAT,:/  m,XCéSbafms:l  tM  o^ 
pofé  à  celui  du  mariage.  (Ëmbraflèr  le 
célibat.  Les  Ecléiiaftiques  font  obligez 
de  garder  le  célibat.)  Dans  le  Concile  de 
Nicèe ,  Faphnucé  dilfoada  d'impoièr  aux 
Ecléiiaftiques  la  loi  du  célibat ,  dilànt  que 
l'uia^  de  ùi  popre  femme  eft  chafteté. 
Fra  ^àùto ,  Hffi.  ^m  Cùm^dfi  Trente.      . 

\(Aprr«aaa!nrlSrmarnr  combat*  •^(*^    fV 

y  oui  faum  <|M*en  fîx  cens  8c  iffenct»  ^~u\.    .  j. 
Je  fil  voeu  de  célibat  '':.*' 

ïnueele*  bras  d'Amarante.  •   ■    vt 

Até»^ë,TùifJUs,l.i,)       ,V*^^' 

â^i  Tu  vif  dam  uae  tnquI^InKf*        !<.)" 
****     Du  parti  qu*  tu  doî»  ohoifir»    /;i' :  i"  ♦•    ' 
.-./,,.., -Xt  b'  feikkac,  te  la  Mhuàe'J  •  ^^^y-  ■'." 
*  ".'  /"Cufpendcnt  tout  deux  ton  d^rr  ■V'v)''V.i> 

•;  Ainfi  l'on  roit  que  ton  c«araM    :.-,M  j. ,  ;  '  |. 
tr"^"    A*^ïf«f  ^n  "»«*•  combat,"         •*"^*  ,?^ 
'    //,  Eft  tantôt  pour  le  mariago         --»•-•' 
/>     j   Et  taiktôt  pour  le  célibat. 
:      ^■^  Mil*  raisrtv  c«  que  ta  doit  ftl(« 


vl' 


;::'i , 


^Mh 


Pour  moBie  ion  eQ>ric  en  paix^    i-'PJ;!yXt: 
Rcroua>toi  d'imiter  ton ^eve»      ''V!*;     4 


i 


Tu  ne  te  inarîcraa  j«fluu. , 

maiUvHU. 


"M 


iX"''  A-;"^k    -v*^' 
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.'-<  ^. 


'!tt>> 


origines   au  mot  Celtes.     Appiân    veut 
qu'iui  Celte ,  ÛU  de  Polyphcme  ôc  de 
fialathèe ,  ak  donné  fon  nom  aux  peu- 
ples  qu'il  commandoit.    D'autres   font 
memion  dîune  fille  du  Roi  Brctannus , 
appellée  Celtina ,  à  qui  ils  atribucnt  l'hon- 
neur'd'avoir  donné  fon  nom  aux  Gau- 
lois. Mais  ce  font  de  pures  iàbl^.   Stra- 
bon  trouve  dans  la  Langue  rétimologie 
de  Celtes  ,  6c  Je  dérive  dc  ««xnc  ,  dont 
Homère  Ôc  Pindare  fe  font  fcrvis  pour 
exprimer  un  cheval  ;  parce  que  les  Celtes 
aimoient  les  chevaux ,  6c  s'en  fèrvoient 
avec  beaucoup  rd'adreflc.  Goflelin,  ch.  z. 
de  fon  Htjîoire  des  Gatsiois  t  pxoj^fc  ipour 
origine  die  ce  mot  ,  bu  gett  ,  mot  Alc- 
man,  qui  figniiîé  lûfolde  d'un  foldat,  ou 
gelten.t  autre  terme  Aleman  ,  qui  veut 
dire  force ,  fmjfance ,  Enfin  Mr.  Bochart  « 
qui  veut  ,  dans  Con  Phaleg  ,  lib.  i.  cap, 
6.  que  l'Hébreu  foit  la  fource  de  toutes 
les  Langues  ,    dérive  Celte  de  chah  a  \ 
ou  chelta  9  -voit  proximè  accèdent  ad  CeU  ^ 
tas» 

C  E  L  V  r .  Pronom  .dcmonftratif  qui  ftit 
celle  à  fon  féminin  ,  6c  cenx  au  pluriel 
malculin ,  6c  celles  au  féminin.  En  La- 
tin *//«  6c  ///<«..  (Celui  qui  craint  le  Sei- 
gneur ,  eft  heureux  ^  celle  qui  met  fou 
efpcrance  en  Dieu,  eft  hcurcufc.) 

Celid ,  ni  aile  ,  ne  fe  placent  pas  bien  au- 
près rad]e£iîf,  Vang,  nouvelles  re7nar<^tu-s. 
L'hoiAiete  homme  qui  a  fait  des  obfcr- 
yations^fiir  leuemarques  ,  trouve  que 
Mr.  de  Vaugelp  s*eft  trompé  ,*  6c  il  a 
rai  fon.  0n  dit  tous  les  jours  ,  hettreux 
celm  ^  craint  le  Seignenr.  Heureux  celtd 
qui  a  trouvé  le  repos  de  la  vie  àc  qui 
le  (ait  con^rvcr.  Onvrage  poftnme  de  Jatf  ' 
gelas  i  p.  129.  &  130, 

Le  pronom  celm  n'a  point  dcfigniâca- 
tion  déterminée  de  lui-même  \  6c  ne 
peut  iamais  être  emploie^  iâns  être  foivi 
oc  foutenu  de  quelque  ènonciatioii  qui 
reftraigne  l'idée  générale  de  ce  mot  à 
une  iace  pamculiere.  Gramm.  Frat^^taïf 
Drfmarets.   ,^:=■-'-.        ,    '         -- ■•;'^ ::;:/-•  , 

Je  ferai  celmi  îjm  vangerai*  ou  tjttî  van» 
géra.  Dcccs  deux  façons  de  parler  ,  la 
première  eft  la 'plus  régulière  ,  6c  que 
bi^  des  gens  aimeroient  le  mieux. 

Cehd-ei  ,  celU-ci  ,    au  pluriel  cetne-dY 
celles-ci.  Pronom  dèmonftrûti£  Celui-ci  4 
'fWt   un    Madrigal  for  une    jdiiillhnce. 
A/e/é  Frec,    Celie-ci  â  chaïAé   une  char- 
niante  chanfon. 

Celai-IÀ  ,  celle  U.  Au  pluriel  ceux-U^ 
celles-là.  A  mre  pronom  démq|ifttaci£^  C*^ 
celui-qui  Ta  tué.        '  "*"^*  '^  -^  t  *  1  -^  • 

:ï:'f  ^^'l;èft«  ^uî  brûla  ôéli^^  :.-;^::.;aï^:^     ■ 
ii:5"  wii    **•  fiit  J^maU  fi  fiiMmeo»4;«cï^»?^»^] 

Oiî  pane  de  la  forte.    Cepctîilam  pûoc 
mieux  pailct  ^  oa  ne  doit  )aaiais  joindre 


j 


}, 


w 


7 


I 


l- 


«* 


y* 


^f. 


■..^■i 


.:',/; 


''4 


iff:' 


>/■       ^ 


-  ', 


' 


•^■^ft! 


w 


% 


7 


I 


•'  ' . 
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la  particule  /<^  an  pronom  démonftratif 
,  c^/»/,  Iprs  qu'il  eiï  immédiatement  lui- 
vi  du  relatiV  .^«i  ,  à  moins  que  le  f«» 
liQ  ibi('4 éloigné  du  pronom  celmM, 
Exemple*  Ccmc-U  (ont  malheureux  qui 
s'amuicnt  il  Icrvir  des  ingrats.  Cela  eft 
bien  die  >  mais  on  ne  parlcroit  pas  ii  bien 
Il  Ton  diibit  >  ceux-U  qui  s'amulênt  àièc- 
vit  dts  ingrats  i  font  malheureux.  *>  *^ 
Cbllulb  ,  /.  /.  (Cifiia\  celltda,']  Ce 
mot  le  dit  parmi  la  plupart  des  Reli- 
gieux Ôc  des  Rcligieuïcs  ,  &  il  Hgnifî^ 
la  chambre  du  dQHtoir  où  couche  le  Re- 
ligieux.   La  dxambrcau  couche  isr  Rc; 

iigieulC.;;*'^/;''."!;^^  >;>f^  »;|rv-TM---^'''-".'^>'''- 

,  4:  CcUhU.  On  ddnne  aufll  ce  nom  aux 
petits  logemens  des  Cardinaux  aiTemblcz 
dans  le  Conclave.  ». 

CclUilet  f^f.  lAlveare."]  Gp  inot  fe  dit 
en  parlant  des  mouches  à  miel.  Et  ce 
font  de  petits  trous  qui  font  dans  les  eâ- 
teaux  des  mouches.  (Les  abeilles  diitri- 
buent  le  miel  dans  leurs  cellules.  Abl. 
,  étpoph,  préfi) 

Ce /Mes,  ICelU."]  Ce  mot  fo  dit  de  plu- 
licurs  petites  Icparations  qui  fc  fonrdans. 
des  cabinets  >  des  boètcs ,  ou  au^es  fcm- 
blables  endroits,  pour  y  tenir fcparcmcnt 
.pluficurs  choies,  avec  plus  d'ordre  ôc  avec 
moins  de  confulion/  ^ 

4:  On  apelle   auili  ceiln/es  les  petites 

€avitcz  du  cerveau. 

I.  ,     ,  ,        .    . 

'..CIE  M.'    ".^  ' 

^  Ce'memtation  ,  ff.f'  Prononcez t/- 
mantacion.  Terme  dc  Chimie,  Opération 
.que>ron  fait  pour  purifier  l'or.  Il  vient  ^ 
du  Latin  cxmcHtunt  ,  parce  qu'on  y  em-  ^ 
ploie  un  ciment ,,  fait  de  briques  &  de 
vitriol  en  poudre  j  qu'on  inet  Vur  les  la- 
mes d'or  dans  u;i  vailliau  couvert  ,  au- 
quel on  donne  up  feu  de  réverbère ,  & 
alors  ^  vittiol  emporte  tout  ce  qu'il  y  a 
de  nictal  impur  bîirmi  l'or. 

Cémenter  ,  v.  U.  Terme  de  Chimie, 
C'cft  purifier  l'ori  Voïcz  la.  Chimie  de  Le- 
werî  i  elle  dit  cqmme  oa  cémente  l'or 
pour  le  pijrifier.  . 

.     ClE  N.    ■. 

Ce'nacle,/.  w.  [r«»4f«/ji#>w,]  Ter- 
me coufacré ,  pour  dire  le  lieu  ou  l'on 
mange.  Ce  mot  fè  trouve  en  pluficurs 
endroits  dc  l'Ecriture  ,^  &  .fîgnifie  ordi- 
nairement le  juemier  étage  d'une  maifon 
où  l'on  fe  rctiroit  ,  non  Iculemeni  pour 
manger ,  mais  encore  pour  fc  repolcr,  & 
pour  y  prendre  l'air. 

-±  Ce  Kc  H  RUS,  f  yn»  E(pçce  de  (crpent 
tacheté  de  blanc  dont  la  mof fure  ell-|rès- 
dangereufe.  Voïcz.  Vîofcoride, 

(^  Cemoal  I  ou  Sendal,  Vieux  mot, 
qui  eft  (dit  Mr.  du  Cange,  fiir  Joinvil- 
^le)  ce  que  nous  ajpellons  taffetas. 

'Cenldre  ,  f,f,  [û*w/V]  Ce  qui  reftc 
du  bois  ,  ou  autre  chofo  combuûible  , 
entièrement  confîimë  par  k  feu.  (Cen- 
dre chaude.)  Le  mot  dc  cenàre  ,  au  pro- 
pre-, eft  plus  ufité  au  pluriel  qu'au  fin- 
gulier.  (La  ville  fut  preTquc  çnuéremcnt 
réduite  en  cendre*.  Faire  des  cendres. 
On  fait  le  verre  avec  des  cendres  dc  fou-» 

fcre ,  6c  avec  d'autres  cendres.).  11  y  a 
iferentes  fortes  de  cendresi,,.  r      ,  , 

Céudrc    gmvelét.    [^Cineref    cîavellati,'] 
C'cft  celle    dont  on  (c  fcrt  pour  fâir^i 
des  pierres  à  cautère.  Elle  eft  ùite  dc  tar- 
tre brûlé. 

":!:  Cendre  1  graveitt.  C'eft  aufll  de  la  lie 
de  vin  feche  oc  calcinée ,  dopt  les  Teintu- 
riers fe  ferverit. 

Centre  d'ajtmr,    [Cims  cdrMlem.]    C'eft 

-    di^  J'azliit  broie  i  iayç  *  ^^  téduic  en  pour 
diè. 
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^  E  N. 


r«i^rr  t'rt^^*  C'éft'^  une  fcôùlwr  bleue   fis  ,  mt^erfia.']   Qài   eft  couvert  8c  !SH 
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dont  les  Peintres  fo  %ycm  dans  les  paï 
làges. 

Cendre  de  plomb,  [PîMà  ptumbea  mir 
nMtiJJima.2  CNeft  du  plomb  en  menus 
grains. 

±  Cendre  de  bronxe.  C'eft  cè  qu'on  a- 
pelle  antrexnent  FQvtphoUx  ,  xiùs^çtUamiue 
blancheè^ '■'■''■'■  :^  '^MÂ^^^^i  *m^:-i^0;>\r': 

Prendre  la  cendre  ^  le  ciliçe  %  pouiç^re, 
faire  pénitence.   '■:*^';t*-  ''  ^-A' -i^'r^i"0'^^,..  ' 

0^  Les  Hébrcui  fe  couvtoîcnt  la  tête 
de  cendres.,  lors  qu'ils  étoient  dans  l'a- 

ftiâion  ou  en  pénitence.  David  a  dit  : 

J*ai  numlé  de  û  cendre  comme  du  patn,  & 

mêlé  ntpn  brenvare  avec  mes  larmes.   Les 

Grecs  fuivirent  leur  exemple.  Plc  père 

-d'Uliflè  dit  ,    dans  le  dernier  livre  de 

rOdilfte:   //  prit  des  deux  tnains,  de  lai 

cendre  c  bande  ,  qu'il  répandit  fiir  fa  tête 

blanche  i  en  fonpirant  amèrement.    Et  dans 

Euripide,  Eleare  montre  (à  tête  ^le  & 

remplie   de  pou^iére  depuis  la  mort  de 

fon  père.    Enfin  tel  étoit  l'ulàge  parmi 

les  Romains.  Virgile,  en  parlant  de  la 

douleur  de  ^ezcnce»  enjyoïant  fou  fils 

iàns  vie:  '    . 

È 

Canitlemnmmunâf déformât pitlvtrt,    '        '( 

Et  dans  un  autre  endroit  :  "^ 

^l-    -    -    -    .    .    '  Cladetxttfritatrijfî i• 
^ntonjosmult*dttHrpaifltlverecrinet. 
,,  A^n.  Jîb.  la. 

*  \  ■',.:■ 

*■•'  ..  *'^        . 

if  On  dit  fig.  d'un  pamon  mal  étein- 
te, que  c*efi  nnfe^  caché  fous  ia  cendre i^L 
d'un  homme  qui  diflimule  fon  reflènti- 
ment  en  attendant  l'occalion  de  le  ven- 
ger» {Il  couve  le  fett  foHS  la  cendre.)  ^ 
'  Cendres,  [Sàcri'  cmeres,!  Ce  mot  ,  en 
tcritie  i*E^^Je,  n'apomtdefingulierdaris 
l'ufàge "ordinaire.  C'eft  le  refte  des  ra- 
meaux brûlez ,  dont  on  fait  des  cendres, 
qu'on  a  paftees  par  un  tamis  ôc  qu'on  a 
bénites  ,  poiuc  en  donner  fe  premier  jour 
de  Carême  aux  Catholiques  Romains  > 
pour  les  faire  reflbuvenir  qu'un  .jour  ils 
ne  Icront  que  cendres.  (Le  Prêtre  donne 
des  cendres.  Prendre  des  cendres.  Aler 
quérir  des  cendres.) 

♦  Cendres,  Me  riiot  >  au  figuré  »  ne  fc 
dit  jamais  qu'au  pluriel. 

•  C<ndres.    Tr es-peu  de    choie.  "If  Sci- 
^iheiir«  t'olerai- je  parler ,  moi  qui  iie%is 

3ue  cendres  &  que  pouffierc  ?  Corn,  ^Cen- 
res.  Mânes. 


Je  viens  poui* rendre hofninii)||eanxc«n4lreid*ao  Héros, 
Qu'un  fîajle  .ifranclii  vient d*.irr.ichcrMixflatt. 

CorH,'P$mfée  t  A,  f.fe.Xi      ^['.  • 

•  Révéretlcs  cendres  des  morts.  Pa- 
trn,  plaid,.  ôT- Outrager  les  cendres  des 
morts.  PâtrMj  plaid,  8.  Ses  cendres  repo- 
fcnt  à  Gènes  dans  TEglife  Cathédrale.) 

Ce  mot  quelquefois  fc  met  au  ûugu- 
lier  dans  le  mênac  fens.  • 

•■'•.,■■  ■  "■•■^'-  'i ,"  \ .,  :■  y'.x^  '  ■ 

\    (Ne  verfe  point  de  pTcufs  fut  cène  fepùlnirf, 
Tu  vois  de  L^onor  le  tomtifeau  précieux 
Où^tde  fon  benr  corps  h  ^ndre  toute  pure, 
Âi.\ii  Ht  rate  vertu  'ir  encor«|[cn  cc*  lieux. 
"Po't'ttiOfnynit,)  ■■  • 

Cendré  ,  cendrée  >  adi,  [Cinerems,']  Qui 
eft  de  couleur  dc  cendres.*  (Chevaux  cen- 
drez.)     '  .      ■    ' 

.  Cendrée ,  /.  /.  \Cinîs  plnmbeus.]  Terme 
de  Plombier,  C'eft  l'écume  du  plomb. 
La  cendtéc  eft  auflî  une  forte  de  petite 
dragée  dc  plomb  pour  tuer  du  peut  gi- 

bier.  .  ^ 

4:  Cendrée  d'afinace,   C'eft  une  tcrrmc 
de  grcz  remplie  de  cendres  ,   ordinai- 
rement  d'os  de   beuf  ,    ou  autres  ani- 
maux, dont  on  fe  fert  pour  fiùic  l'afina- 
I  ge  de  l'argent  au  plomb.    '^'.'?\  . 

Cendrenx ,  cendrenfct  adj,  [Cînere  afper^ 


de  cendres.  (Ce  petit  chat  eft  tout  cctt- 
dreux,  car, il  s'cft  çQMshi  ikt  les  çea- 
dre^r  ■  .    '■.■•;  'T/-  -■■■''r^^        4'.    ' 

:f:  Cendreme\  adj,  Oti  apelle  du fcr  cen- 
dreux >  du  1èr  qui  prend  mal  le  poli  ,flc 
qu'on  of  .Miit,  jamaii  M»à»  bien 
clair.' ^"^^^''■^•-''^" '."■'  v^H\-J^?*   ,■■  • 

Cendrier  ^  f,  m,  \Cinerarim$,']  La  pai^ 
tie  du  fburqcau  ou   tombent  les  ceo^' 

Cendrier  ,  /.  m.  [Cinerarius.]  cSm  ce- 
lui qui  fait  des  cendres  dans  les  boisjdc 
le  marchand  qui  achète  ,  ou  qui  vend 
des  cendres.  Le  mot  de  Cendrier ,  en  ce 
dernier  fcns  ,  pour  celui  "  qui  achète  ou 
qui  vend  des  cendres  i  ne  fc  dit  que  par 
le' peuple»  Au 'lieu  de  Cendrier  t  on  peut 
dire  marchand  de  cendres,  .       • 

CÈ'NE  ,  /./Ce  mot  vient  du  Grec. 
En  Latin ,  on  dit  coma,  l>e  dernier  fou- 
per  de  Jefus-Chrift  avec  fcs-Apôues.  »^^ 

Cène,  Terme  de  Gens  de  la  Reli^fon, 
Lequel  fîgnifie  Comnkmm,  (Faite  la 
cène.) 

Cène,  Cérémonie  i  où  ,  un  jour  de  la 

fand*  femainc  ,  le  Roi   lave  les  pies 
de   petits    garçons.     C'eft    le  Jeudi 
Saint. 

Ce'ke L  L F  ,  y:  /.  Ijfijttifilia.']  Fruit  du 
houx  qui  eft  petit  &  rouge. 
^Cénobite  ,  /.  m,  iCœnobita.^  Reli- 
gieux, qui  vit  dans  un  couvent  ou  en 
commun  fous  une  certaine  règle.  "% 
CénobitiqHe,  adj,^C<embiticus.J  Quia|>ar- 
tient  à  la  vie  Religieufe.  (Samt  Facbmo 
çft  rinftitutcur  de  la  vie  cénobitiquc.  Mr. 
Dnpm. 


rt.;^?' 


CE'NÔTXPHft.  iCenôiaphmm.']  Tom- 
beau viiide  dreflc  a  la  gloire  d'un  mort 
illuftrc.  ^ 

^  Les  Romains  mettoient  une  dife'- 
rencc  eflcntielle  entre  fepnlchrmn  ,  monu- 
mentHm,  &c.cenotaphiwn.  Ils  apeUoienty^- 
pulchrum ,  le  tombeau  oà  les  morts  étoient 
enlève! is  »  ubij^ns  ojfave  hominîs  condita 
fiait.  Tout  jp  dpi  létoit  élevé ,  cblonnc,, 
pyramide  ,  !a^e  triomphe  ,  pour  ren- 
dre immortelle  la  gloire  d'un  héros,  è- 
toit  monunkntmn.  Le  cénotaphe  étoit  un 
tombeau  vuide ,  une  pierre  dWnte ,  imc 
figure  de  fepulçre.  C'cft  une  queftion 
dans  la  Jurii^udence  Romaine  ,  fi  le 
cénotaphe  eft  un  lieu  Religieux  comffc 
le  fcpulac.  Votez  Kirkman ,  defimerib.  & 
Guterins ,  dé  jure  manîtan. 

Cens,/,  w.  [Cw/w.]  Tehnc  de  Coh- 
tmme.  Charge  fous  laquelle  un  Seigneur 
donne  un  héritage.  ,.  i,    , 

^  Le  cens  n'eft  pas  feulement  un 
terme  de  Coutume  ;  il  n'eft  pas  moins 
connu  dans  les  provinces  qui  obfcrvent 
le  Droit  Romain  :  il  eft  vrai  qu'il  a  été 
établi  avec  les  fiefii  ,  dont  les  Romains 
n'ont  eu  aucune  connoiftàncc  •  ô(.  que 
des  païs  coûtumiers  ,  il  a  pafié  dans  les 
pais  du  Droit  écrit  Le  cens  eft  une  rc- 
connoiflânce  de  l)  Seigneurie  dire^e  &c 
foncière}  &  c'eft  par  cette  raifon  querè- 
gulièremei^t  il  eft  impreicriptible  parce 
qu'il,  eft  dû  enjigne  de  fitpénorité t  com- 
me parlent  les  Praticiens.  C'eft  la  difpo- 
fitiou  de  l'axtii^e  114*  de  la  Coutume  de 

0^  Cridx  de  cens,  Plufîeurs  Coinmen- 
tateurs  des  Coutumes  fc  font  trompez  » 
dans  la  penfèe  qu'ils  ont  eue  ,  que 
croix  de  cens  eft  un  acrpificmcnt  du  cens  : 
mais  firodeau,  fiir  la  Coutume  de  Paris, 
a  fort  bien  remarqué  que  pendant  plu- 
ficurs règnes ,  toutes  les  petites  monoïes 
étoient  m.irquées  d'un,  côté  par  une  croix: 
on  peut  en  voir  des  exemples  dans  le 
Tratté  des  monoïes  de  Mr.  Le  Blanc;  ôc 
I  le  cens  étoit  ftîpulé  païable  en  petites 
monoïes  j  comme  oboles }  n|fùlies  ,  èc 
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atn!èttl»ilttaapcUézeng^n^ral,  croix 
ae  cens  .  c»cft-à-dkc  .  awiwïf  <|»w  on 

f£T'  ^^  dénombrement  des  cicoiens 
Komains  >  quiï  SerVitu  Tullius  inftitua 
l'an  177»  de  la  fondation  de  Rome ,  é- 
coit  apell^  cenfiu  ,  que  nous  ^xpliouons 
pat  notre  mot  cens.    Chaque  chef  de  fa- 
mille étoit  obligé  dç  déclarer  (bn  nom , 
£>n  àge.i  la  qualité  de  foii  àere  &  de  (Si 
mère ,  le  nom  de  fès  femmes  &  de  Tes 
enftns,  &  de  donner  un  déf^ombrcracnt 
cxaât  )de  fcs  biens ,  iùr  peine  d'être  batu 
de  verges  &  vendu  comme  cfclave.  A- 
rirès  l'expulfion  des  Rois,  le  pouvoir  de 
mre  le  cens  ,  pa0â  aux  Cobluls  :  mais 
ces  Magiftcats  ne  pouvan^lpas  remplir 
foutes  ces  fondons,  on  aéa  ,  l'an  ^t. 
deux  charges  de  Cenlènrs  ,1  qui  devin- 
ftnt,  dans  la  fuites  tr^s-conf  tderables  pat 
le  gmnd  pouvoir  qu^on  lieur  atribua:  en 
cfet  i'  ils  chalToiem  du  Sénat ,  ou  de  l'Or- 
dre des  C hevaliers ,  ceux  quiXe  rendoierit 
sndigneid'en  ocupct  les  places  :  ils  diipo- 
ibieot  des  revenus  du  peuple  Romain  s 
enfin  l'honneiit ,   ou  té  déshonneur  de 
chaque  paniculiet  dépeddoit  abfblument 
de  leui  '{ugement.    Otl  tenouveiloic  le 
cens  tous  les  cinq  ans$  c'eft  pourquoi  on 
l'apelloit  Inftmm.  Voïez  le  premier  tmted^ 
PHyhire  de    r  Académie  dit;  Infcriptîons  , 


CEN. 

opofenf  cette  tégle  conttaire  •  l/W/  Sel- 
gnem  fmt  titres,  La  première  impolè 
une  lètvitude  Hu  les  fonds  i  fie  la  fécon- 
de les  maintieot  dans  la  liberté  namrelle: 
ainfi  il  ne  iàut  MS  les  confondre.  Voïez 
Galandt  ^^  Cajefùm/e  »  dam  ienrs  traitez 
dn  Fram-aUu.  Void  une  autre  régie,  U- 
ne  feule  teconnoiiCince  n'efl  pas  un  ti- 
tre fîifiâm  poor  établir  la  cenûve  i  fie 
l'on  doit  toûjouts  lenibmet  au  titre  pri- 
mordial «  ou  au  plus  ancien  >  fi  le  pre- 
mier eft  |>erdu>  pour  régler  la  cenitude: 
la  lailbn  eft>  que  dans  l'orisine  des  fiefs, 
les  Seigneurs  chuchant  plutôt  des  Cbl- 
dats.  que  de'  l'areent ,  {t  contentoieut 
d'exiger  ,  pout  Te  prix  de  l'inveftiture 
d'unlbnd,  le  fêi;vice  peribnneUla  guer- 
re ,  avec  la  fbi  fie  hommage  5  fie  ce  fut 
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4:  Cenfali  f,  m.  Terme  en  ufàge  fur  les 
iMpi  de  Provence  9t  dans  les  Echelles 
Tu  Levant  II  fignifie  la  même  chofc 
que  Courtier  î  c'eft-à-dirc-,  celui  qui  s'en- 
tremet entre  les  Marchands  fie  uégocians» 
pour  fkite  achetter  fie  vendre  des  mar^ 
eh«|idifès,  ou  qui  fè  ir^èle  de  quelques 
autteTnégociations  mercantiles,  f^:"',!     '| 

+  CenfiiJ^f.  [Locatio.']  Motpeuufîfci 
en  fâ jp^e  on  ait,  «w*?  Ferme, 

Cenje  i  cenjee  ,  adj.  [^Habitnf  ,  ex'fti-. 
matnsM  Eftimé.  (Cel^  eft  cenfé  bien 
iàit.)-^  ■  .      ,"  -"'^''' 

^  Cenferiet  f,  fi^  Ce  mot  exprime  tout 
ce  que  fîgnifîe  courtage  :  c*cfl-h-dire  , 
quelquefois  ia  profèiTion  du  Ccnfàl  |  fie 
quelquefois  le  droit  qui  lui  efl  dû.        * 

CBNtBtTR ,  f,  m.  [C«f/or.]  Oficicrdela 
République  Romaine  qui  avoir  fbindes 
moeurs ,  oc  de  la  police.  Magiflrat  de 
la  République  de  Venife ,  qui  eft  fix 
mois  en  charge  >  qui  a  l'oeil  fîir  les 
mœurs. 

•  Venfemr,  Critique.  Qui  juge  bien  des 
ouvrages  ^'elprit.  Q^i  cenfijre  quelque 
chofè.  (•  Faites  choix  d'un  cenfcur  foli- 
de  fie  falutaire.  Défi») 

Cenfenrs  des  Livret.  [Cenforet  Lihrormu.'] 
Poâeurs  prépofèz  pour  l'éxamcn  des 
Livres  ,  oc  pour  ^  porter  leur  juge- 
ment. 

» 

(Le  théâtre  frrrile  en  cr>f/>wfi'poînn!lcti)rt 

Chcx  nom  pour  f«  produire  cft  un  clwmp  pcrillcux. 

X 

CeKsier  ,  /  m.  ITndiûivi  cenfns  domi- 
ww.]  Seigneur  cenlier  >  qui  a  droit  de  le- 
ver des  cens.  ^  ?      ,^ 
:{:  Cenjier,  cenfiere^  fifhfi.  Celui  ou  celle 
ui  tient  une  cenlè  à  ferme.  Le^eufier 
'un  tel  Seigneur.              ». .^   S  , > > 
4:  Cenfitaire .  /.  j^  Celui  qui  doit  cens 
8e  rente  \  un  Seigneur   de  fief.    On  a 
affemblé   tous    1^    cenfitaircs    de   çç 
ner,          /••#■.'  •^. .\  i  ji»  \v  >v.  -•  ',,    -.^^tA 
/<»»/?»?  »  /•  ?•  l^^^^  veai^aJis,']  C»eft 
l'étendue   d'un    Seisneur    à  qui  il   cil. 
dû  des  ceu.  (U„  ^  dans   la  cenûve 
d'unwl.)               '-:■ 
vCT^  l^  qu41  s'agit  de  prouver  la 
cenlive,  1^  Atitcurs  Coûtumiccs  aléguem 
cette  règle  k  Nul/e  terre  fims  SHfffem  :  fie 
les  Autcurt  dc^  Pxovi^içç»  ^u  Dr^it^it» 
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des  biens  fpirituels  qa.e'l*Egli(ê  commu< 
nique  ^ux  fidèles;  Excommunication. 
Interdit.  (Etre  fùjet,  aux  cenfures  de  TE- 
glifè.  Fulminer  tioe  cenfhre.  Se  fbû* 
mettre  aux  cenfures  écléliafliqùes.  Etre 
éxemt  do  ccnfîue.  Fivret  >  traité,  \U 
l'ohm,) 

Cenfitrer  t  t».  d»  {Refrehenderei  eenfmlk 
mtare,]  Critiquer.  Faire  la  cenfUre  de  quel- 
que chofc.  (  Cenmrer  une  propofition.  rafi» 
/.  3.  Aimez  qu»on  vous  cenfîue.  Dejpr,) 

Cenfiiré,  ée,  adj.  [Cenfmàmtâtns  idam- 
natus,\  Défendu  ,  condamné.  Il  ne  fe 
dit  guercs  que  des  livres  ou  des  opinions.  ' 
Le  Pape  Clément  XL  a  condamné  le 
Nouveau  TcfUment  du  Père  (^e&el  pax 
une  Bule  dn  8.  Septembre  171  a.  Les 
I  Evêoues  de  Mirepoix ,  de  Scnez  ,  de 


ar  cette  railbuf  que  d'abord  çn  apellaTMoirtpellier,  fie  de  Bologne  en  ont  in- 
"  "     •  •  '-  ter  jette  apel  au  futur  Concile.  Pluficui  s 

autres  Evêques  ,  la  Sorbonhes  fie  prel^ 
que  toutes  les  Univerfit<cz  Çvholiquesî 
un  grand  nombre  de  Curez,  de  Chanoi- 
nes ,  de  Prêtres  r  tant  féculicrs  que  ré- 
guliers, ont  adhéré  à  cet  apelôc  apellé 
en  leur  nom.    Ce  Livre  imprime  avec 


es  fiefs»  honHews  %  honores  i  tcmom  CCS 
vers  du  Roman  du  Roujt  : 

N'a  droit  »u  fiea,  ne  à  Thoanort  ^ 
Qjui  r«  combat  i  Ton  Seignor 

Mais  le  fêrvice  perfbnrxl  étant  devenu 
inudle  par  l'abolition  des  guerres  parti- 
culières 9  les  Seigneurs  exigèrent  de  leurs 
lemphitéôtestdes  droits  utiles  >  néglige- 
rêne  les  droits  honorifiques  »  fie  tachè- 
rent de  fùprimet  les  titres  primitifs ,  que 
Fon  ne  uouve  prefbue  plus  :  ils  afe&e- 
rent  même  de  lùprimer  dans  leurs  nou- 
veaux Teniers ,  tout  ce  qui  peiivoit  ra- 
peller  les  titres j^imitifs  >  en  îbrte  que 
dans  les  anciennes  reconnoiflànces  on  n'y 
trouve  ni  dérivation  »  ni  confiiis,  ni  ter- 
ritoire »  ni  confîftcnce  des  fonds ,  qui 
font  reconnus  ;  ce  qui  caufè  beaucoup 
d'embarras*  dont  on  cherche  fou  vent  inu- 
tilement l*eclaircifièment  dans  Içs  ancien? 
nés  reconnoiflànces ,  que  l'on  peut  oblir 
ger  le  Seigneur  de  taporter ,  ou  d'afir- 
mer  qu'il  n'en  a  point  d'autres  que  cel- 
les qu'il  a  produites}  l'Eglifè  étant  néan- 
moins exceptée  de  cette  régie  ;  les  gran* 
des  pertes  qu'elle  9  faites  dans  les  euer- 
res ,  la  difpenfànt  de  produire  plus  d'une 
recorinoiffîince  %  fbûtexiuë  pat  des  admi- 
nicules ,  qui  font  des  preuves  étrangères 
dont  on  fe  fèrt  par  le  raport  qu'elles  ont 
à  la  cenûve  conte^ée  :  oc  quoique  plu- 
fieurs  Auteurs  fbutiennent  que  le  rapel 
d!une  ancienne  reconnoiflànce  eft  un  ad- 
minicule  fiififànt,  il  me  paroît  qu'il  faut 
quelque  chofè  de  plus,  parce  que  le  Sei- 
^eur  qui  exige  une  recoimoifïànce  in- 
|ufle  »  peut  y  taire  inférer  avec  la  mê- 
me écilité  les  daufes  qui  y  convien- 
nent.; ■  ;-'v  •-'^>'-i-- ■■  '■  ^"  ^  ■ 
CCNSt7ÀAllt.'«  >  ifiÇ;  [C(Jnr%  iî^»iw.] 
Qui  mér^  It  cenfure.  Qui  efl  digne 
de  rèprèhenfion.  (Leur  cenfùre ,  toute 
cenfurablc  qu'elle  eu  V  aura  ion  èfet. 

^.^  3.)  .if^^'; ir"r;' ■;■•'■■ '-^  .■•■ 

Cenfme,  [Cenjmra^  Dignité  de  Cen- 
fcur. 

f  Cenjnre,  \^Reprebenpo,']  Critique.  Ac- 
tion ou  jugement  dé  celui  qui  cenfure. 
Pafc.  Expoier  une  ptppofitiop  à  la  vce^i- 
fine.  ?«w.  /.  3.  ,^'s*?: 
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Cmitdf^-voas  pour  rot  yen  la  efiif/rrtjitl 
Soï«>vou»à  vous-même  un  réyerc  critique. 

4:  Cenfitre  •  dèfènM ,  condinnation!  La 
ceiuure  déhne  une  nouvelle  autocité  aux 
ouvraga  t  fie  ceux  qui  emploient  les  pei- 
nes fie  les  menaces  contre  certaine  livres, 
ne  font  qu'acroitre  leur  honte  fie  la 
glc^  de  leur  ennemi.  L'immortalité 
efl^afltitée  aux  livres  qu'on  djffcnd  de 
lire  fic.de  gi^sder  chez  foi.        / 

Cenjkrt  %    [CetUmra  e^defiafiica  ,  Pontifia 
cssJ]  Terme  d'^gUTe.  Peine  èclèfiaflique 


OTivilége  du  Roi ,  aprobariondcDodcurs, 
fie  autorifé  d'un  Mandement-de  Mr.  Fc^. 
lîx  de  Vialan  ,    Evêque  de  Châlons  , . 
mort  cd  odeur  de  faintcté,  de  5.  ]B.  M. 
le  Card.  de  Noailies  ,  Archevêque  de 
P^is ,  fie  de  M.  de  Noailies  aujourd'hui 
Evêque  de  Châlons  ,  a  éré  lu  avec  édi- 
fication par  içs  vrais  fidèles  depuis  40. 
ans. .  ■   .  -  ■  - 

Cent.  Nom  de  nombre  compofe  dci 
cinq  fois  vingt  Cent  eft  un  nombre 
quatre,  compofe  de  dix  fois  dix.  U 
vient.du  Latin  centnm,  (Il  faut  cent  ans 
pour  faire  un  fiécle.  Une  compagnie  de 
cent  maîtres.  Il  y  avoit  cent  liommcs 
dans  la  place.  Une  hidre  à  cent  têtes. 
On  vend  cette  marchandifc.au  cent.  On 
paie  l'intérêt  à  raifon  de  tant  pour  cents 
de  cinq ,  dc1ix  ,  fiée,  pour  cent.  .Cent 
j)our  cent  ,  cent  mille  ,  cent  '  miliions. 
Avoir  vaillant  deux  cens  piftôles.  • 

/  -    '        • 

Argus  avoitoenryeux  donril  dvcouvroit tout , 
Cepcntianr  de  fa  vigiLiace i 
Cupidoi^rçàc  venir  à  bout. 
"Piété  an$jtjime.) 

Il  y  a  cent  Ce  uij  an  aeomplîs  ,  fi:  non 
pas  Jionip/i,  U  y  en  eut  cent  de  tUczN  On 
parle  ainli ,  >^uand  la  particule  fc  rcir- 
contrc  dans  la  jphrafe.  ^%^v  nonv,  re- 
martj.)   '  .  ^^       '  .. 

Cent,  IMnïtnt ,  flurtntns.']  QnCç  Ççn  de 
ce  nombre  pour  marquer  une  quantité 
indéterminée.  Plnileurs.  (Je  renjarqueis 
en  clic  cent,  attraits.  Voit.  Poèf,  Une  ro^ 
fè  à  cent  fipimies*  Je  lui  ai  dit  cent  fie 
cent  fois.)  ^^»' 

Centaïut ,  /  /.  [Cenfenns ,  chttenarins  nu» 
merns.]  Nombre  de  cent.  (Nombre,  di- 
zaine ,  centaine ,  mille ,  ficc«  Une  centai«  . 
nçd'écus.)         #^ 

Centaine.  IFiiiinJhiramconvo/utiinitimm.l 
Brin  de  fil  ou  de  fbye,  par  ^u  l'on  cpm* 
ntence  ^  dévider  un  écheveau..     ^ 

:J:  Cettsai  :  f,  m.  Bois  odori^rant  qia 
vient  des  Indes.  Voù  Sxnt.al. 

Centavrx  ,/.!«.  ICemtamms.'i  Cç 
tàta  vient  du  Grec.  Of>  a  fUnt  que  c'é- 
toit  une  fbi<c  de  inonfbe ,  à  initie  hom* 
f  me  fie' à  moitié  cheval.  ,^-*  .-?  , 
-  oS*  Les  Poëtes  ontftînt^  Qucîeïcen. 
taures  fie  plufieurs  autres  ménftres  naqui- 
rent  de  racouplemcnt  des  bêtes  fie  det 
hommes:  ainfi  le  ndp>tainrc  fût  la  pro^ 
duétion  des  amours  ^  Pafiphaë  fic  tf uii 
taureau.  Mais  Lucrèce  ixnis  avenJk  de 
n'êtte  pas  1)  aédules  que  d^joûter  m  à 
ces  namànces  monfirucuîcs.. 


p«r  laquelle  les  Chrétiens  »  à  cauiè  de  ^.    .  ... 

quelque  iiute  cgnûdèrablc  >  fom  pcivcz  |    oi>lrtiSi3^^^^ 
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On  voit  des  centaures  dans  pluficuis  mé- 
dailles ilicicnnes  :  il  y  çn  a  <m  iJi't»!- 
ncQC  Baccu)  dans  un  chai:  dans  d'autres» 
^on  voit  un  centaure  avec  un  atc  "fc  une 
fiecbc.  On  les  met  ibus  la  pcQ|teâion 
d'Apollon  &  de  Diane  .,  parce  qu'ils  c- 
-toicni  grandi  chafTcnrs  :  ainfî  Triltan  ex- 
pliquant une  médaille  de  rEi&pereui 
^rajan ,  où  l'on  voit  Diane  dans  un  char 
^té  par  deux  centaures»  a  OO  (|i&t  cette 
énigme  repréfeiue  la  liberté  que  Tra- 
jan  donna  de  chafler  ,  quoique  Domi- 
tien  eût  défendu  uèsrigiq«ueuiêment  la 
chailè.  '  Ce  fcroit  perdre  le  teins  >  que 
de  tâcher  d'édaiicu:  Ifi  !Fable  »  U  d'en 
découvrir  la  vaiié  fui^  ce  point  :  yc  me 
contenterai  d'indiquer  les  lietui  ou  l'on 
pourra  &  (àtidairc  Voiez  le  CnrmtntMte 
4c  Mr,  de  Meziriae. ,  f«r  Pé^itri  de  Phllk 
À  DémophifCM  ,  dans  Ovidt  »  &  Vi^efitrt  , 
fin  U  Tabltau   dts.  CmtamtlUs    de   fin- 

.  CentâtÊTti  f.  fi  \CentamA,}  Temmc 
ceiuaure.  Ahl,  LmR        * 

C  bntavre'b  ,  /.  f,\0éanr(wn.']  Her 
be  dont  il  y  a  deux  efpiéccs,  Tune  qu'ob 


t. 


\ 


'\ 


<ipclk  la  grande ,  &  l'autre  la  petite.  La  "^«^<'«  ^^,  goût-  ^^'  i^^^'K  .    n^irn 
"^     •      ^ -   « '^EtrtdansfQnantft>  c'eû  être  dans 


grande  a  Ta  fleur  bleue,  &  la  petite  rou 


que  pour  lignifier  l'âge  de  cent  an^ 
'eii  un  homme  centenaire  ?  c'cÛ-Vdi* 


rt5 

(C 

le  1  qui  cil  âgé  de  cent  ans.  On  dit  aufli 

lîufTcîîioa  centenaire,  pour  dire,  qu'elle 

a  dure' cent  ans.):^,^.;^^'»  ^j-  ■'(!"-:  .,  ^■•..'  ' 

C  E  N  T  E  N  i  E  a  ,  '  /.  m,  [Centmio^  Ce 
mot  ne  (c  dit  que  dans  des  fujcts  de  pic- 
Ù.  ïl  figni^on  un  Cafitatne  de  cfnthim- 
mes  ,  chez  les  Romains.  (Jéfus-Chriil  ad- 
mira la  fi)i  du  Ccntenier.  Ood,),,-^^.^^.-^^'^:, 

ordinÉ ,  &  qui  montre  Tordre  &  le  rang 
où  Ton  cft  *rangé.  (U  cft  le  cemicine. 
Elle  eft  la  céntiSnç.  On  a  levé  le  cen^ 
tiéme  dénia.)  .\  '  ,^uu^^  -.■:.■  .  .  vt^^i^i^r- 

CentinodI  ,  /.  /.  ICentîmdidj  Toty-^ 
fwnm  laîtfoftnm!]  Petite  plante ,  ainfi  a- 
>cllée  à  caufc  que.  Ces  tiges  Ibnt  pleines 
de  noeuds.  Voïcz  Remtite,  1        ^ 

Centon  y  f  m.  En  Latin ,  cmU:  Poè- 
me dont  les  vers  (ont  pris  de  côté  &  d'au- 
tre dans  un  Auteur  connu  ,  ou  de  pln- 
iicurs  Auteurs.  Aufone  a  fait  le  ccutou 
nuptiiil  tiré  àei  vers  de  Virgile  »  majai^ 
y  a  des  chofes  obicçncsi  *•  ■'  ;•'  ^^i 

(j3^  Les  Romains  apelloicntcentons, 

de  vieilles  bardes  ramaflees,  dont  Tonfc 
lervoit  pour  couvrir  les  galères  &  les  lo- 
gcraens  des  gens  de  guerre ,  afin  d'en  e- 
vUer  Tcmbralcment ,  à  quoi  Ton  ajoù- 
toit  des  cuits  recens.  Ccîàr  a,  femarque 
dans  fes  Commentaires,  que  Tqii  fe  fer- 
Toit  aufli  de  ces  cernons  pour  fc  garan- 
tir des  traits  des  ennemis.  Le  Centon , 
parmi  les  Poètes ,  ef^  un  ramas  de  dife- 
icns  vers  coupjcz  &  détachez,  do^t^^tt- 
fonc  nous  a  donné  Texemplc  *  " 

+  Cbntrai,5  aJ^*  C'eftrà-dtfe  ,  qm 
cft  dans  le  centre.  Les  Chtmiûes  ,  les 
Ccomeires  &  «les  Afttonon»es  fc  fervent 
de  ce  terme.  On  dit ,  le  fem  tentral  de  la 
terre,  le  ^«*»t  cw»^'^  d'une  figufc  ,  n- 
nc  Ekl^e  wiiralê..4\x   SMX  f>^.:^.  p 

Centre,  /I  m.  [Centrum.']  Terme  de 
e/ométrit.  Il  vient  du  Grec.  C'eft  le 
point  du  milieu  d'un  cercle  ou  d'an  g|lo- 
Çc,  duquel  fî  on  tire  dés  lignes  droite» 
ùtfou'à  la  ckcon^ience  du  cercle  ,  ou 
i^tau^à  U  fùrâce  du  globe  ,  toate»  ces 
li^es  feront  égales  ciiir'eUes.    On  dit. 

Centre.  Dans  les  figur<     ^     ^ 
•cmce  cfi  le  point  Q^fc  coupcttkidia- 


gpnalesWLe  cenae  dlw  qiMU^»  d'un 
ihombe,  &c.) 

te  (tntre  de  UfmaboU,  [FtmtJl  Eflle 
point  où  fe  lendootrent  Ipi  laions  réflé- 
chis. Oo  le  nomme  autrement  U  fi^'er , 
ou  le  point  brâlant.  Wm  ooe  eAipic  il 
j  a  deUx  centres  ou  fo'teis. 

On  parle ,  en  termcide  TortîJUatîon ,  du 
centre  d'un  hafim,  CtSt  le  point  oà  fc 
lencontrent  les  deux  defn|goi)|a*  &.p^ 
lequel  pafTe  la  capitale  du  bafiion.  Ce 
cemre  efl  ordinaiiqneai  à  Tangle  dupo- 
ligone  intérieur.  1"^/^ 
'  j£n  termes  &.Evolmti9ndoti  nomme  ^m- 
trt  d'un  bétaîlloHt  tout  le  vuide  qu'on  y 
laifTe  vas  le  oûlicM  potir  y  enferma  des 
drapeaux  ou  du  bagage. 

On  parle ,  en  tamcs  de  Micâd^mè  >  du 
tentre  de  gravité.  C'Ctt  le  poim  duquel 
un  corps  étant  Mg^ada  dk  en  équtubrç 

•  Centre.  Ce  inot,  (c  dft  ,  lu  llgutf  , 
id'un  lieu  où  €t  ramafTem  &  ou  abon- 
dent pluf^rs  chofcs  d'une  même  natu- 
le.  (Paris  cà  le  centre  des  nouvelles ,  des 
afairàs  fie  des  beaux  arts.  Facit  eft  Iccenr 


^*  C.  1^  P.        M-  M 

pour  être  nommée»  HfttJurles.  Vhêniêi» 

mui  dédia  fe^  centuriqi  au  ILpi  dé  Fran- 
ce Henri  II.  qui  les  reçût  ûvofal^kmcnt, 
A(  elles  lui  doiSpcr^  tant  de  réM|iaiiaii^ 
4iue  Charles  IX,  fçachant  que  N9ftr4d9- 
mus  étuit  aufH  bon  Médecin  que  Fiq- 

Çhéte  t  voulut  qu'il  fût  fbn  Méd^Lu 
ItifiCUrs  (t  piquent  d'expliqud^cs  ce»* 
turles  de  HoSradamus  ,  fie  pliSeurs  tu* 
très  n*y  font  aucun  fondement.        . 

Centuries  de  Mé^dàwrg.  {^Res  I Mctlefi^m 
tics  fer  centwrUu  annormm  à  D«âmbm 
M4idehmgeHfihm  defiriftâ,']  UiAoirt  £* 
clcuafticiue  divif^c  en  treize  centuries  » 
depuis  jefùs-Chrift  julqu*en  ^29 1.  Flac- 
cius  Illyricus  Ait  le  direâcur  de  cet  ovii^^ 
vra£e. 

Centmrion  .  /.  m.  [f^rtar/d.}  Term^4K 
Mt^e  Hmi^ne,  Capitaine  d'une  comfMr, 
gnie  d(p  cent  honomes.  U  y  avoit  deu|î 
Centurions  en  chaque,  compagnie  »  maia 
le  fecond  n*étoit  que  comme  Lieutenant 
du  premia. 


■  \ 


iiiAi^K^/ 


^h' 


u- 


CE  F. 


un  lieu  où  Ton  fè  plait  j  ^e  avec  lés 
pcrfbnnes  dont  îa  cornpagiûe  ùk  le  plus 
de  plaifîr.  C'eft  auiu  parljU  4c  ^«jl£$ 
qu'on  entend  lo  n^icux. ,  ii.%^  ^U  ?^^  »  • 
i^:  CRNTRif'UOB  ,  fdj.  Terme  de 
Phyjî^ne,  Il  ne  s'emploie  que  dans  cette 
phiale.  Force  centrlfige  i  c*cik  à-dire,  for- 
ce ^ar  laquelle  un  corpitmu  par  ut^e  cour- 
be ,  tend  toujo^irs  à  si'e|oigt)a  du  centre 
de  fbn  mouvement*  Ce  terme  dogmati- 
que eft  Toit  fbuvent  emploie  dans  les 
ouvrages  dç  FhyQqu^  fie  de  Mâthémati- 
qiics.  (La  fqrce  cei^trîfîiffe;  dn  f^lobe  ta- 
rcftre,  de  Jupiter  »,  fitc^       > 

4:  Centripète,  4^'.  La|9^  Tnttipete, 
c'efl  la  force  par  laquelle  uqî  corps  mû 
par  tine  cour oe  ,  tend  \  s*aprbcha  du 
centre  de  ibn,  mouvement..  .(La  natu- 
re même  nous  met  par  inilfê  iexpericii; 
ces  fur  Içs  voies  de  deviner  la'cauiêPhy- 
iioiie  de  ce  que  Tcb^  apcUc  force  ccn- 
tmiigstT.ficVcciuripete.1  VoL  Wjjèrt^  d^ 

CÊKt^VMV 1 1^  »  J»  fi  iCentmnwr.J  On- 
cicr  de  l'andcnoe  Rome,  établi  pour  jy^ 
ger  de  ccrtaîpes  afaircs  civiles  ,  -comme 
teflamens  ,  tutelles  »  prejcrigtions.  On 
cfit  aufli ,  centurmv^A^  céjqui  atp^tcnoit 
aux  CentwnvttSM.  ,^^^^>^  *^-il'i'  7  'ii»j&  .^fif  ^^' 

Centuplé  1  /T »i.  ^e^tfifhm-]  Cent 
fois  autant  (Quidorique  abàticlohnéra 
pour  moi  ,  fa  maifbn  ,  fès  fi-éres  ou  Xés 
loeurs ,  en  recevra.  i;e,cç«"l^«^  %*^^-  W" 
tament  de  M<ms,)  ,.^.v\'  jir^r'^^'^rM'-'^'^^ 

CÉNT^i!l,At8tlll5,  Jl^rn,  ^CmtttrîatO' 

res.']  Ceux  qui  ont  compilé  THiûoire  E« 
cléîuftique,  aufquel»  Bardiiius  a  répon- 
du. Il  compofà  im  livre  contre  les  Ccn- 
tùtiateurs4èv&<lag$W>QUtg.  Matscx^ixyS^h, 

J  Centurie" ^Jt^'iCentnrt a:]  Nombre  de 
ccnt^  (Vn  raiTieuX  Auteur  s'efl  Icivi  du 
imot  de  centurie  i  poiu  dirc^  uric  compa- 
gnie de  cent  hommes.  Les  centurions, 
dit-il}  iè  piacoient  \ï^  tête  de  leurs cen- 
mries.  Le  fKot  de  centurie  ainfî  placé  , 
'peut  paffl^  en  parkmt  à^  milices  Ro- 
maines; mais  hors  de  là ,  on  dittoûjouts 
compagnie  de  cent  hommes.  Le^  mot 
de  cemufhy  cnntmrekngue,  ne  s'entend 
guère  cnie  des  teutmies  de  }fofirédiÊMM. 
Il  apeile  cemtwtîe ,  cem  quatrains  de  vert 
Ftan^i»  de  dix  fllabe»  ,  contenant  pIcH 
fieurs  prédissions  fàr  les  choies  qui  déi^ 


Cx»^/ INW  ï^îti$iJlîrpSf  iruncm.'}  Çt 
mot*  etifôrlant  de  vigne  |  ^gnifie  uim 


(miche ,  ou  im  pié  de  yignç  ^ui  pi^oduif 
ordi^irement  pluflcurs branches.  Onde-*  ^ 
rive  cc~  inot  du  Latin  ctppnsy  6c  quelque*  W^ 


fois  on  éait  Jep  y  mai»  par  abus.'  (Il "y  a 
des  ceps  qu'on  |tÎ€nf  fort  bas ,  fie  d'autrea 
qu'oi)  élevé  fort  m^t  fut  des  arbres  fie 
fur  d^s  treilles.  Un ieul  cep  couvre  qufi- 
^uç^is  une  treille  afTea  grande) 

4:  CEtMA^f.fi  Plante  dont  les  ^euil-, 
les  rcf|èmblentà  celles  ^u  pourpier ,  maJi 
elles  Vont  plus  petites  fie  pxefque  rondeHs 

CspEt^nANT ,  adv,  de  tems^  rTameti^  ^^ 
interea ,  intérim*^  Cette  conjonction  ne 
vetit  pas  être  ipimédiatement  fuivied*un 
o^e,  vdk^'.  rem,  (Cependant  que  les  autres 
le  divertif&m ,  iiémdiç,  C'eft  mal  par- 
ler, il  fânt  dire,  tanf^  m^  ou  fendànè 
que.  Cependant  eu  un  adverbe,  il  femet 
abfblument  Ôc  fans  êtrefuivi  imipédiater 
ment  d'u4i|''^.  Ëjfcmplc.  L'a^meelèmeè 
i  en ,  bataille ,  &  cepena«uf  il  cqu/c  -p^ \^ 
rangs,  fie  exliortç  le  ib Idat*.  ^M.)^  Cepen- 
dant a  deux  îigiiincationf  :  la  prciQiares- 
qui  cft  ia  plus  ordinaire  »  t&pendfmt  tê- 
tems'la\  comir>e  dans  Téxemple  qui  a  été 
alégué. ,  Il  ei^  al^  diner  >  k  cependant 
fbn  valet  acommode  »  ielle  fis  bride  fou 
cheval.  La  féconde  fignifîcp.tioo  efl  k>is 
qu'on  Temploie  au  ueu  de  toutefois  p^- 
néarmoirts.  Ce  £ât  cft  uès^véritable  »  ific 
ceperidafit.yon^  ne  le  voulcx.pas  çioir^^. 
Oii  qié  to|tti .  les^joucs  coritre  1^  vi«i|}>j 
ix.  cep^nàafit  peu  OC  gens  s'amendeo^vr 

Q^  Malherbe  con^ndoit  pendant  e* 
cependant ^ 


-■^^■% 


'-  ït  ■■<; 


Gr^ind  Hrniy,  HT^fitl  fbudr*  de  gucne» 

Pue  cependant  que  parmi  nous.  .    •    . 

Ta  valctir  cftoanoù  la  lerre^  .  ;,  ^^*,  i  •• 

L«  deftios  firent  fbn  epoui;       ^  -^  '#:■  ^  % 


S^iiii  do»  ijMÉÎiinf  qu'il  Mroât 


II. devoir    dire,  pendant  que*   t^.Stfàk 
auffi  prévoir  que  ces  mots,  fue  c«»endim$  1 
^«f,  ppoduiro*eiK  un  mauvais  foiîi*'^'^ 

Ce'phalalgie  ,  ff.  ICephaiaf^J^ . 
Terme  de  Mfi^etihe.    Qui  fè  dit  en  geitA 
rai  de  toute  fi>rté  d<  dbuleors  dé  tête  f 
nMiis  en  fà  propre  fîentficaiimi^ ,  H  f&  dit . 
d'une  douleur  de  tête  récente:  quand 
elle  eii  invétéréei'  oH  Tapellc  e^haffe  : 
quand  elle  ne  tient  que  la:  moitié  de  h 
w^i  on  Tapelle  nùgrMne:  ;  y-'     •  •• 

C  B'  B  H  A  L 1  qv  B  ,  adj.  [CephaSctigrjTëe^ 
mt  à^Anatpmtti  fie  d^  CBMir^ie,  Le  mot 
céphaSaue  Vient  du  Gr^  é  fit  flgni»  qui' 
reponé  à  lé  tête.    Ainfî  on  donne'  ce' 
Qon^'ube  vciae  <hi  bn»  qu\)a  a  coû* 


# 


%•■ 
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■■•  C'E'R.  -^x  '. 

cunM^ouvtif  contre  its  ciouleius  dcucte. 

,  (V^inc  9^plitllqu«.  U  faut  ouvcix  la  vùr 

:  lie  c^fthâliQuie*/ 

CMéRfu.  {l^  miWt,']  Ce  tnot&Oit 
aum  en  parUm  de  œruius  lemc^  >  & 
veut  dire»  qui  çft  bon  po^r  là  tctCtqui 
cft  pcopre  à  (oulago:  U  i  fonificc  U  ce- 
te  (Ceux  qui  tucm  les  griw  impuoé- 
fncm  »  diicot  tous  lc<  jours  «n  parlant  de 
leurs  ^eincda  •  il  eft  c^phalique.  Fou- 

^   dre  cephftUouc.  Cette  cpn&ciiou  cil  v(m- 
jncm  cepbau^uc) 

Céfhit/ophatwgten^  adj,  Mufçlef  qulAWï* 

I  roriiîce  de  i'uciôphfii^e  a  qu'on  apcllc 

4:  Ci^P^iitT  t  f»  m.  Terme  de  //o- 
noségc  C'eft  le  billot  dtns  lequel  f  ft  ar- 
rêtée la  piUe«  ou  matrice  d'éaiflbn  > 
fur  laquelle  Ce  frapcnt  les  mono  ics  au 

Biam«u,'^';^v%"'T'rJ   ■ 

CEtSthm  ICmftdH»^  Fers»  ou  bois 
au*on  met  aux  piez  dec  pritoonicrs.  In- 
ftrument  <}ui  m  compole  de  deux  pic- 
ces  de  bois  entaillées  où  l'on  met  les 
pic»  d'un  criminel  U  n'y  a  pv  encore 
loojK'tems  qu'on  fk  ièrvoit  de  ceps  dans 
la  Conciergaie  de  Paris:  mais  aujour- 
d'hui  i'uûgl  en  e^  aboli  »  ^  on  peniè 
.qu*Us  iônc  jprinçipalement  en  uftge  en 
Italie  >  où  ils  s'apellent  ctppi  *  6c  en  La^ 
tin  cmmtdes.  Voies  li  voçaboiario  délia 
Crufca,  (Avoir  les  ceps  aux  piez.  Mettre 
les  ccDs  à  un  criminel.) 

tu  y /  encore  en  France  des  Sei- 
gneurs qui  ont  des  ceps  dans  leurs  cha- 
tckuiç  >  Je  i|s  Veo  Ktvcnt  mui  châtier 
'  leurs  vailaux.  '  ''V'*t'.r^';4'  '  : 

(ï^  Dans  U  Coutume  de  Vojitou»  art. 
i^}t  terme  çifs  fîçnific  les  fers  oue  l'on 
met  aux  pies  des  atminels  >  mais  <^ns 
la  Coutume  d'Angoumoisi  le  mot  fepts 
cft  ilnonime  avec  prifim.  Ops  vient  de 
(^  i  &  fipts  eft  ief^ptum.  Les  pré- 
vmiercs  lettres  de  cet  dmx  mots  mar- 
quent leur  origine.  Mr.  de  Caièncuve 
«  eft  trompe  >  en  confondant  ces  deux 
mots ,  qu'il  dérive  également  du  Grec 

„  ^<iki  qui.iîguifîe  fû«rA/  ,  bojk  :  &  les 
Grecs  (dit-il)  apcllent  kv^ot  ,  un  bâton 

.  tortm  &  ploie.  11  fàut  encore  obferverici, 
que  dppmjs.toit  une  machine  compofëe 
de  demc  pièces  de  bois,  entre  lefqucllçs 
on  enfamoit  les  pies  de  ceux  que  Ton 
vouloit  obli|er  de  renoncer  au  Chriftia- 
nifine.  Voicz  Gallon,  de  cmciatib,  Mar- 
tjfr.  t^.  3.  Mr,  du  Gange  prctcpd  dans 
U  neuvième  DilTcrtation  fur  JoinviI|e  , 
que  les  kermcUs  étoient  le  cîppm.  Il  re- 
marque encore  dans  fon  GloÛaire  ,  que 

'  àfpus  eioit  pris  quçl^fi^ii  pouj  U  pri. 
Ion  même."  c  ,v^ta^ 
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:^  C^irkm^th  Tffme  de  CUmk.  Le» 
Cbimiftis  iomim^  oe  nom  miteieux  au  ) 
m'metalf  qu'0j|  «pelk  vulgiùiecieat  iàl- 
pèti«. 

CKRÇI4V  >  /  /  [CiirtfJm^  Bfancbe 
de  chategWK»  ou  dPa«lie  bcif  »  qui  eft 
fendue  pSvIe  miUeti»  le  oui  eil  pcopre 
à  lier  des  cuvet  •  Mê  fMiMs  «  dea  fèiiil- 
lettei ,  iu*  (CMdfir  b  caccém*  €^eà  le 

Çoufo  Jivte  M  c&Ubii.  !84ir#  k  cerctm. 
crme  de  TotmtUw*) 
Ceif4i»0n  I  y^  w.  Terme  de  Twtmt  et  tau. 


Par  ««I  otitt,  ki  («  MrrMC«rrttr««i 
Cent  colo«nM  à$  jnai^re  «a  crrc/r  i^^f^in. 
Ak4  M.égmtr, 
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Cell^une  aiûièz  Ifftodf  hraoelie  d'arbre 
plice  en  ^ak  •  â(  fait»  «  xerccau  >  par 
le  moien  de  ItqweUc  >  U  d'une  paire  de 
bcétffUif  >  iff  pofccuis  d'eau  ponent  de 
l'eau  par  les  rues  <ie  Paris.  (Pteile;!;  votre 
cerceau  oc  vos  breteUes  »  ^alex  vue  por- 
ter une  voie  ^'«au  \  cette  maifon.) 

Ctrcesm  i  /  9i«  Terme  ^OifeJtef,  Sorte 
de  âlet  pour  prendre  des  oilcaux  aux  ih 
brcuvoirs* 

t  Cer^t^mm^  fi^m.  Terme  de  F^nwowf- 
r/tf#  Ce  ionc  les  penna  du  bout  de  i'ai« 
le  des  oiièiux  de  oEoie* 

CR&C11.X.B  «  /  /•   \$iUrqMtdnl4i  i  m- 

ctrif,}  Petit  oiiêau  amtatique  reflcniblont 
au  canard,  &  qui  elt  de pluiieurs  âpde 
diferentes  couleurs.  Mr.Perraut,  dans  fin 
^mfi^M  ^Mf»  dit  de  ces  oiièau^ 

Oa  voir  au  travers  «Us  roTcouf  g,  »'     ..■ 
Sur. le  tranquille  fein  dci  eaii;i^ 
Nager  les  tinrfdcs  etretiltt .       ''  - 
'J^J^  ■•»"  l*«vi«»  te  k»  j<HkU«i»   ! 


:î^j^ 


:^  CBRetfn,  oaS^BRCRB,  qù*onapcl- 
le  plus  communient  Eclijje.  Sorte  de 
bois  de  refend ,  très-mince.  U  jfe  hit  de 
chêne,  ou  de  hêtre.  (^'  5^. 

Cbrolb,  jC'm.  ff/rf«Atf.T  Terme  de 
Mathémati^r  Figure  ronde  ,  fcrnjée 
par  une  feule  ligne  qu'on  nomme  cir- 
conférence, au  milieu  de  laquelle  fif,ute 
il  y  a  un  jpoint  qu'on  apclle  le  centre  , 
duquel  fi  Pôn  tire  des  lignes  droites  à  la 
circonférence  >  elles  (èront  toutes  égales. 
Le  cercle  eft  la  plus  parfaite:  de  toutes 
les  figures  planes  ,  &:  celle  quia  le  pli;$ 
de  capacité  fous  un  même  circuit.  La 
quadrature  du  cercle  confifte  à  trouver 
un  quarré  dontJa  furfàce  foit  prccîfc- 
mcnt  &  geomettiqucmcnt  ^gale  à  celle 
d'un  cercle.  On  conçoit  divers  cercles  qui 
coupent  un  globe,  &  dont  la  circonfé- 
rence fe  décrit  fur  Ja  furfecc  du  globe. 
Les  grands  cercles  paflcnt  par  le  Centre 
de  la  5pheie ,  la  divifcnt  en  deux  parr 
tics^fgales,  &  pnt  un  même  centre  avec 
elle.  Les  petits  cercles  ont  leur  centre 
danis  l'axe  delà  Sphère.  (Cercles perpen- 
diculaires l'un  à  l»autre.  Cercles  obli- 
ques. Cercles  parallèles.  Cercles  hoi|&^ 
r  aires ,  fixes ,  mobiles ,  polaires ,  &c  &r 
mi  cercla  Seftion  de  cercle.)  '*'^'^^ 

Cmtè,  €è  ittot  fe  ffcnd  quciqucfbis 
pour  la  feule  citcontcrence  du  cercle. 
(Décrire  un  cerdc,  ttt»cer  un  cercle.l 

Cenle,  Ce  mot  fe  prçnd  aufli  potir  lin 
tmeau,  {li  fàut  tant  de  cercles  pour  re- 
lier Oe  tonneau.  U  y  a  deux  cerçlç?  de 
fer  à,  ce  tonneau.  On  apclle  ivmi^iér^ 
des  M  les  ceveeMx  de  carton  ,  qui  fe  cou- 
pant &  fè  feûtenam  les  uns  fur  les -au- 
tres, compofcnt  la  machine  qui  rénré- 
fente  la  Sphw  célefte.)  ^^^^^ 

Cercle»  On  apelle  de  ce  mot  tout  ce 
(jui  entoure  un  iUitre  corps  i  &  qui  eft 
à  peu  près  de  figure  ronde.  On  voit  des 
cercles  lumineux  autour  du  folcil  qu'on 

V  /       M-  «a  v*,i  «iut  avoir    f^î^n^c  parhelies  ,  &  d'autres  autour ^de 

tte  commis  à  la  garde  des  enfers.   ^Hcr     ^   ^°**    ^"  P^^  ^^  divers  cercles  dans 

cule  enchaîna^ Ccîbèrc.)  On  ditauftidam    !^  ^^^""n*  (j^  ^X"^"^"^  *'^^^?'  ^« 
un  fens  f^gur^:  Ce  tenter  eû  tm  vrai  Ofr  U?  P^^"n«J^c  de  Pool.    On  voit  quelque- 

f»'re\  pour  dii;e.  c»cft  un  Homme  lui  ."  r*^^,."°«"^*^^f  "^  *^^  4«  ^  «^«n- 


^  -^ 


CE  R. 


t-    s»'- 


:J:,CARASTt$,  /iM^  Serpent d'ifeique, 
qm  a  deux  comeSjf  -  -'^ . 

C  E  R  AT ,  /.  m.  [CerdtmnS]  Médicament 
externe  compofe'  d'huile  &  de  cire,  à 
quoi  on  ajoute  ordinairement  des  graif^ 
fksy  des  gommes  &  dès  poudres  de  plu- 
fieurs  minéraux  nour  échaufcr^digefCt, 
rafraîchit,  ou  rcftrcmdre.   .^'St^     -    , 

.  C^E»R  ATioK ,  /.  /.  {PTéep(tratio  materta 
auf/rç«ww«f.]  Terme  de  Chimie.  Diipofî- 
tion  d'une  TOtic^e  pour  la  rendre  propre 
i/lre  fondue-  &  liquéfiée.  .  ^  ^ 
^  Ce'r  ATOGX..OSSE ,  /  >».  Mufcule  de  la 
fûàue  mjii  1^  tJjte  à  côté  &  en  arriére. 
\  C^RBVab,/.»».  iCçrherHsA  C»eft  le 
nom  que  les  ^Poètes  ont  donné  l  un 
çhjen  i  trois  tctcs ,  qu'Us  ont  feint  avoir 


CmU,  [fffvMé  ImperH.']  Terme  i« 
Oéwafhk,  Ce  mot  le  die  en  pariant  de 
l'iJemAftM,  &  c'cft  une  partie  de  l'£m- 
piw  d'Alemacne»  car  r  Alemagne  eft  ^' 
vuee  en  dix  cercles.  w 

C^ck,  {Matrmar9tm  confijfm.']  Ce  mde 
fe  dit,  en  narkot  de  la  Cour  ,  &  figm- 
fie  aftembfee  de  Duchcftès  ,  &  d'autret 
Pâmes  de  qualité  qui  îbnt  en  converlâ- 
uon  avec  la  *.eine ,  oii  les  Ouchefïcs  ont 
un  tabouret  ,  &  les  auu:ea  font  debouc 
(U  cewk   de  |i.v|Leinc    <Le  cercle 

Cercle  de  pomùe,  Tenhé  dé  Uarîne.  Doi  -  * 
blc  corde  de  fer,  dont  l'un  qui  eft  rond, 
enibraOe  le  haut  de  la  pompe  poutrchi-, 
pécher,  de  fe  fendre  ,  6c  Pautre  quarrf 
gui  fert  à  joindre  la  potence  à  11  pompe. 
t  Les  cercles  de  hme  icnt  de  grands  cer-  ' 
dc^  de  bois ,  qui  iorit  k  tour  des  hunee 
pai:  en-haut.  U  y  a  aufli  les  terdes  detom-. 
U-hofiy,  ou  l»x)n  paflc  ks  boutc-horf ,  qui 
fervent  \  mettre  les  voiles  d'euii  j  &  1«  , 
(tfcU  d'étambraie  de  xabefian  ,  qui  cft  au»i 
tour  du  ttou,  par  oii  k  cabeftsn  paflc  ^4 
tourne.  v 

t  Cercles  à,  feu.  Machine  de  guerre  « 
compofee  de  dçux  ou  trois  grands  cer- 
cles de  bois,  hcz  enfemblc  avec  du  fil 
d'archal  ,  autour  defquels  on  met  plu«  « 
fieurs  grenades,  canons  de  piftolcts  ,  & 
autres  choies  femblahlcs ,  le  tout  entouré 
d*eftoupin  6c  de  feux  d'artifices.  Oo 
s'en  fert  pour  la  défcnfc  des.placcsé>> 

C(prf/<?.  Terme  de  Ugique,  Vice  d'un 
argument  qui  fupofe  le  principe  qu'on 
doit  OTOuycr  :  ou  dcfiiution  de  deux 
mots  lynonimes  l'un  pour  l'autre.  Art  ce 
penfer,    ■■  ■■  ■  ^•- ,  :^'. 

t  Cercler  un  tonneau ,  ou  uâe  cuve  5 
c*eft  y  mettre  \c%  cercles.       ^îi^  i{;îï*  , 

Cerclîer  t  fi  m.  [Ctrcttlerum  opifex.']  Ou-    ^ 
vrier  qui  travaille  à  fiiire  des  cercles  ou 
cerceaux  dans  les  forêts  on  aillcuis. 

Cercueil,  f,  ».  [FerétTHm.}  Ma- 
nière de  cofre  de  Jjois  ou  de  plomb  , 
ou  l'on   met  le  corps  d'une  pcrfômie 

(C^  On  fit ,  m  la  {«MnpèTîméi«re  du 
Cardinal  de  RicheUeu,un  Sonnet  qui ii- 
Uitpar  ces  vers: 

Cependant  fa  piriflance  strouve  fan  ccugîl  ; 


i 


•  4 


S.i  poihpe  n'cU  plus  tien  «la'une  pompe  fuacbre. 
Et  Ta  grandeur  fc  borne  à  celle  d* 


*,->  s.:>.V.-, 


-^■*' . 


i*\incenueU, 


4:  Cpre'ales,  fi  fi  Fête  inftitue'e  en    • 
l'honneur  de  Gérés  par  le  Roi  friptpîe- 
me,  à  qui  etle.avoit  cnfcigne  rafiriçul-  ' 

Ce*  R^  HàHiAt  :  fi  m^^lRIttiaitsMer^ 
Livre  où  font  les  cérémonies  qui  fepra- 
tiquent,  dans  l'Eglifc.  .f^^ll'lÙLUiuiJwl  ' 
exaA,  bien  fait,  curieux,  fàvânt.  ^irei 
^wtinofer  un  cérémonial.  Mr.  le  Mari- 
nai fitSimprinier ,  chez  Vitré  en  I69'}.  (è 
Cérémonial  des  Èvêques ,  c'eft  un  petit  II- 
vrc  o^i  il  y  a  de  w)iînes  chofcs.) 

Cérêlnomal ,  cérérmniale  y  adj\^f_Sacef  , 
rltuaUs,]    Ists    préceptes    ^éicmonihux. 
.(Les  Juifs  avoiçnt  plufiçurs loix ceiémo-  '' 
maies^}' **•  •  '>"-'' ^*^'. |,,;<JKSis>>-''<iïçy.i-  \^'yi  y.,*»--,-./  ^ 

Céréntonîet ,  0  ICeremmU .'ficrfntwsA - 
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bohes  par  la  venue  de  Jéfus-Chrift.^ 

Cérémonies,  \UrbanUas  ,   comîtas  affe^a- 
^AJ  Aarons  &  manières  honnêtes    6c 
rcfpcdueufes  qui  fe  font  en  public  par 
les  Princes,  Us  Grands  ,   les  Magiftrars.^ 
Façons  civiles  &  re^^eihieufesqm  fefbnt 
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ipO  r  :  r  C  E  R»  . 
entre  let  particuliers.  (Thiiter  quelcun* 
fvec  cérémonie.  4^  Cérémonie  fignilic  auffi 
pompe  »  grand  apareiK  Mener  en  Uié- 
mo-ac.  Recevoir  avec  cérémonie.  Cet 
Ambailàdeur  a  été  introduit  par  ft  Grand 
Maître  des  cérémonies.  Marcher  en  ha- 
bit de  cérémonies.  SMt  chémmit  s  c*eft- 
èniire  »  franchement  ,  £imiliéiemc;nt  & 
ûnsfàçoa)  ' 

Cérémommx  t  eéréimfdttifi  ,  *  [N?mAii(o^ 
^tatU  affeÛator.']  Qui  fait  des  cérémo-* 
nies  >  des  façons  Qui  a  des  manières  de 
civilité  trop  afêdees.  Qui  eft  façonnier. 
<Eure  cérémonieux.  SUc  eft  trop  céré- 
monieuiè.) 

Ce*rb8,/,/,  [Certs,']  Divinité  duPa- 
najjme  qu'on  prend  po^r  la  bkdi»  i 

L«(burfni loua  1er animrerrantnoigu^rctf»   ^-^^ 
.    Groffif  Tes  magafiu  au  trifrot s  de  Cir^t,^  ,  *  r  ;  î  ' 

\  CÏEm»»  /ï  «fc  f^m*r.]  Animal  ftwa- 
ye  »  rouge  bai  >  qui  a  un  grand  bois  fur 
M  tête  ,  de  grands  yeux  »  Iç  devant  de 
la  tète  plat ,  le  àou  long  ,  les  cuilTcs 
menues  «  la  queue  courte  >  &  les  piez 
ftuirchus.  Le  cerf  vit  long-tems.  On  dit 
q^l  n'a  point  de  fiel ,  &  ^u'on  trouve 
ces  os  dans  (on  coeur.  11  aime  le  fran* 
colin  i  &  il  haït  l'aigle  >  le  vautour*  le 
ferpent,  le  bélier  *  les  chiens  3c  les  ti- 
£res.  1*1  eft  en  rue  au  mois  de  Septcm- 

Ere*  Voïez  Jon/ion,     ■■  ■■^.  > ...:«:  -  .-■•  ■  -  ■  ■  ^\v-^'  : 

(  Jamiis  b  biche  en  rut  n'a  »  pour  fait  dS  mptûiTancc  i 
Traîne  du  fond  <iet  boU  le  £rr/àl*audUnc«?  H  , 

Pefff')  '  -   ■  -W    '^' 

'  Q^  ^Le  cerf,  Jans  les  médailles  i  mar- 
que la  ville  d'Èphéiê»  &«  ici  autres  vil- 
les ou  Diane  étoit  honorée.     '^ 

Cerf  de  4tx  corps.  Ceft  un  cerf  qui  a 
fcpt  ans.  SaL  c,  24.  (  Lancer  >  détourijicr, 
coune  Ôc  forcer  un  çer£  Sol)  5^         ^ 

"Bois  tU  cerf,  [^Cervi  comud,']  Ceft  ainfi 
que  les  chaflèurs  apellcnt  ce  que  les  au- 
tres gens  nomment  cornes  de  cerf 

CERPSiiirr, /:  m.  [C4refolinm,m  céh 
rephylluml^  Herbe  qu'on  mange  &  qui 
jette  plufîcurs  fèiiillesj    ■    ^      yp^'M^.M\ 

rrfwwf]  Sorte  d'infcftc  volant»  qui  eft 
une  clpécc  d'efcarbot,  quieftapeUéçerf- 
yolant,  parce  qu'il  porte  des  cornes  den- 
telées ,  comme  celles  du  cerf      \.^ 

•  Cerf-votant.  [Lndhra  fiarahéd  Imcani 
iffi^ies.']  On  donne  ce  nom  à  une  forte 
de  joiiet  d'cnfans  ,  qui  eft  compofë  de 
quelques  bâtons  croilez  (ùr  lofquels  on 
étend  du  papier ,  &  cxpofànt  cette  petite 
machinera  l'air  ,  le  moindre  vent  la  fait 
voler.  On  la  retient}  &  on  la  tire  com- 
me l'on  veut  >  par  le  moïen  d'une  lon- 
gue corcjc^qui  y  eft  atachée.  v  : .  ..  ,^  ; 

^  Cerf  volant.  Les  Tanneurs  Bc  afutres 
Ouvriers  qui  font  commerce  de  gros 
cuirs  >  apeilent  ainii  les  cuirs  tannez  à 
.fort»  dont  le  ventre  a  été  ôté.      î^->  i« 

Ct'RiACA  ,  /  w.  Arbre  qui  fleurit 
blanc  »  ^  qui  porte  des  fleurs^^qui  ont 
dc^'air  de  l^  feiiille  qu'on   apeUe  > 


Ce'risair  ,  /  /.  \ljicus  cerafis  e 
/Mi.]  Lieu  ou  Toti  a  planté  pluneurs 
rifiers.  (Une  petite  ou  grande   cétiiàie 
Planter  une  cérilàie.)  ,,r- 

C/rife,ff  [Cerafim.']  Fruit dc c^rifîer,* 
rouge  ordinairement ,  &  noir  quelque^ 
Ibis ,  qui  a  une  chair  mole  >  pleine  de 
fiiCi  &  au  dedans,  un  os  qui  enferme  un 
«noïau  doux.  (Les  cériies  lâchent  le 
ventre  >  &  les  aigres  font  les  meilleu- 
ics.)  • 

:f:  Cértje,  Couleitf  ronge  ,  'qui  refïcm- 
ble^au  nuit  qui  lui  a  donné  fon  nom. 
Ceft  une  eipece  d'incarpat ,  qui  (ê  teint 
avec  Ici  mêmes  drogues  >  &  de  la  mê- 


C  ÊRI 

mt  manière  que  U  viétitable  incarnat  • 
mais  ^tti  eft  diverièment  rabaru.  (Un 
tafetas ,  un  ruban  couleur  de  cériiè.) 

Cérîfier  ,  f.  m,  ^Cerafns^']  Arbre  qui  a 
le  tronc  d^it,  force  branches,  d^feiiil- 
les  longues  Ac  larges  ,  Ac  qui  porte  un 
fruit  qu'on  nomme  térlft,  (Un  cérifier 
làuvage.  Un  cérifier  nain.) 

CiaNi  »  /  iM.  [Mis,}  Trait  en  for- 
me de  cercle  au  deObusdç l'œil.  (Avoir 
un  petit  cerne  (bus  l'œil.) 

Cerne,  [Ctrcmlm,']  Circuit.  (Faire  un 
cerne  autour  de  quelque  chofè.  Ce  mot 
s'eft  dit  en  parlant  de  Magiciens  ,  qui 
avec  des  verges  âiibient  des  cernes  ,  ou 
rraçoienc  des  ronds  fUr  la  terre»  pourfai-^ 
re  eniîiite  leurs  charmes  à  l'entour*    ; 

Ceimeam  >  f  m,  JmUmSnm  nmlem  lim- 
t^mim  cnltrê  tdmOiu!}  Çc  qu'on  5le  d'u- 
ne noix  verte  en  cernant,  ocou'on  man- 
ge avec  du  fèl  U  de  l'eau.  :f  Faire  des 
cerneaux ,  éplucher  des  cérnicaux  ,  man- 
ger des  cerneaux.  On  apelle  vin  de  cer- 
neaux ^  un  certain  Vin'>  qui  eft  bon  ^ 
boire  dans  la  failbn  àes  cerneaux. 

Cemet^i^m  a,'  [yiridémjm^ldtndem  enn- 
(/<r4rtf.]Cottperenrond.  (Cerner  des  noix, 
cerner  un  arbre  par  le  pié.) 

dj^  Cerné ,  cernée  1  fart.  On  le  dit  des 
yeux  batms*  (CfC^houùnc  ajes  yeux 
cernez^'  ■•.vi^^j^vA^^-v  - Ajiil:*^  -■. ., 

4:  Cbrok,  où  SuRoK.  Sorte^de  ba- 
lot  de  marchandifc  ,  couvert  de  peau 
de  beuf  fraiche ,  donc  le  poil  ^  eir  de*^ 
dans.  .'.^::,^,  "]  ■  "'''''p         ■    ^ 

^,]  Terme  de  Cektnmeen  Picardie  &  en 
Flandres  :  c'cft  un  expert  qu'on  apdle 
pour  planter  des  bornes  d'£éritage,  ou 

Cour  les  rafTeoir  &  Iclk^^ieplapter.  Acad, 
V.  Voïez  Rageaki  dans  fin 


yt: 


Cerre,/.  m.  [Cerrusl)  T 


m^ 


doni 


de 
leafetiil 
icnc  co 
finemen 
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X 


tontine,    ]^ipéce  oê  ch^ne 
les  reflcmblent  à  celles  du 
mùn ,  mais  plus  longues  & 
découpées. 

Certain  ,  mtoifitt  adj^  ICerUtsy^in- 
dnhitatns.']  Sûr.  (Le  comU^  eft  certtMn, 
la  victoire  eft  certaine.)    '1 

Certain  t  certaine^  adj.  [§iiddam.^  *<lt 
mot,  devant  un  fiibfbntif,  fignifie^»^/- 
qne,  (Il  y  a  de  certains  principes,  qui 
ne  s'açordent  pas  trop  avec  \ts  véritcz  de 
la  foi.'  On  m'a  dit  une,ffl'/<i«?iînojuvclle 
que  i'aioubUée.;''''/^^.^^'::^:^^^:/;'-:''^    ■ 

Sur  cnm*  crrr/rJM  hâbleur  1lt1«||^eulea6m^e9*'/ 
QtdvintàceftfUn)  cOndwcpàurUifiuoce..      '    ,:,  , 

u^^.iP'ffr^-.  ■■'J^mmk^f™'m:r^y'' 

"^  Certain ,  figni fie;  aufîl  préfîx  ,  déter- 
miné, &  on  ne  le^it  que  des  chofts. 
(Un   certain   jour ,    un   certain   nom-i 

Cntainemetit  t  ddv.  {Ceriè  ^  eerto.^Al" 


■m  certame- 


fûrément.  j(M 
ment.)      *  '^. 

4:  Certes  »  adv,  [férti  *  rrr/o.]  Ce 
^ot  commence  à  vieillir  ,  de  ne  s'écrit 
jamais  ans  une  i  finale. ,  En  fà  place ,  on 
dit:  En  ^îtéy  apurement  ,  J  n* en  point 
mentir  t  certaineinènt,  jfCertel,  Dieu  eft 
bon  à  ceux  qui  ont  le  coeur  pur.  Port- 
Kotaty  Pf,  72.  Certes  ,  elle  auroit  ton 
^e  fc  laiffer  mourir.  2M,  cocn^  f^/^iy^^^i 
Certificat ,  /  >».  [^Scripttem  teJiimcniumS] 

;crit  de  quelque  perfbnne  d'autorité  qui 
.imoigne  la  vérité  d'une  choie.  (Ce^ti- 
fî^  f^é^  fcellé  &  atefte.  Dans  les  a- 
fairei^Jconfëquence  ,  on  n'ajoute  point 
de  foi  aux  ceni^its»  à  moins  qu'ils  ne 
(oient  légalifêz.  jDoniKr  un  certificat  en 
bonne  forme.  Ôbteni^  un  certificat  de 
la  naiffance  ou  de  la  moft  d'une  per- 
fbnne. Prendre  im  certim^  Paâer  un 
certificat  paidevanc  ^oiaitc. ,  Xi  ^^f» 


Certifcateut  ,  /.  nr.  [Cm^onfir.']  Celui 

3ui   certifie  une  caution  Iblvable.   On 
onnc  auffi  ce  nom  à  un   Avocat  bit 
Procureur  ftraticicn  qui  certifie  des  criées. 
Cerffficatm ,  /.  /  iCon/ignata  fcrifto  cer- 
ti/icaticli    Terme    de  Finances,    AtteCbh 
tion  qu'un  comptable  &   un  financier 
mettent  au  1ms  d»iin  mémoire ,  d'un  ré- 
gître  »  d'iw  compte,  par  laquelle  ils  afie4- 
<nent  véritable,  ce  quf  y  eft  xontenu.  Em 
terme  de-/>4At/#,  c'cft  une  formaUté  r^, 
quifc  apris  avoir  ftit  desai^espoutfiiiâr. 
nn  décret  valable.  1^ 

fntîfitr^  V,  a,  lTefiarivefh,2  MD^^M 
déclaras.-  ,k| 

On  ^it,  en  termes  de  Palais  &c  de  Finaé^^i- 
ces ,  certificatemr  Ik  certificatim, .  \  |  *  * 

t  B RT I  R.  Voïez  Sertir. 
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Les  vraies  démonfirationsconduentavcc: 
certitude.) 

Certitude,  Créance  ferme.  (Il  faut  croi- 
re avec  certitude  les  véritez.que  Diei|; 
nous  a  révélées.)  ,         >*  , 

\  Certitude,  [Hrw/r^.]  ^ffôrance  ,  ffer^li;  ' 
met^"(Il  n'y  a  point  de  certitude   awfé    î 
chofes  qui  dépendent  de  la  fortune  Ôcdé^â^ 
la  volonté  des  hommes  qui  eft  fu;ette^;^ % 
au  changement.    Ce  que  je  trouve  can- 
cer exploit  de  plus.confidérable  ,  c*eift  v*^* 
l'ordre  ,  la  diligence  &  la  certitude  avec   : 
lâqnellç  il  s'eft  ùât»  Veit,  l,  8  j.)        Vn   ^  ; 


.«?'. 


CfaVAtscN,/:/  [Tempejias  agitan^.^ 
ctrv^  idonea,]  Terme    de  Cha£i,    C'effr 
lors  qu'uii  cerf  eft  gras  &  eft  en  vénai*' 
fba  j[Cerf  qui  eft  en  venaifon.  SaL)  . 
rCuRVBAV,  je  m,  [Ctrèbrum.!  Subftan- 
ce  mole  Se  blanche  enfermée  dans  Iecra<*  4 
lie  ,  de  qui  (exicontinuë  dans  les  os  dé  ^ 
l'épine  du  dos.  .(Le  cerveau  eft  le  prin-  ;>. 
cipe  delà  faculté  animale.  Dans  les  fié-  J 
vres ,  on  craint  le  tranfport  au  cerveaH  i,  . 
cç  qui  caulè  le  délire.  J  ^  '^^^'1 

•  Cerveau,  J^Ingenium  t  mens,']   Eipriti^f 
(Avoir  le  cerveau  perdus.  Sear,  Sijepoti^^ 
vois  encore  de  mon  cerveau  tirer  cinà^  > 
versY  ^ouvrage  lèîbi|;  beau.  Voit.  Poif^'y^ 
-*  Avm  lé  cerveau^  creuk^ ,  c*eft  être  fou; 
ICfrebro  làhrare.J  ''       ^''ëf^t^^^0;-'. 

05*  On  dit  atiffi»  ^'voir  le  cerveau  léger»  ' 
Ces  expredîons  ne  font  reçues  qcK  danr  • 
le  ftile  bas  &  familier.  Malherbe  a  ét^' 
repris  ,  d'avoir  dit  %  dans  des  Stances 
à  Mr.  de  BcUegarde ,  en  parlant^  d^  ^' 
Muies: 
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Mans  atrflT  ae  fbnr-^Ret  if» 
JDç  cct'bcaiitei  dont'  Ie«  appât 
NeJAnt  que  rigueur  &  que  gbce»   ;^        , 
'Et  de  qui  le  cervrau  tertrt 
./.i  Cjuelijue»  fervicet  qu'on  leur  fifle»,    '»-•:• 

\f,  é  S'alemti^uer  le  cerveau  de  quelque pen>^ 
fée*  Ceft  s'apliquer  trop  fortement  à 
quelque  méditation. 

Ceri/ra»,  tSupertor  confond  fars,"}  TcP* 
me  de  Fondeur,  La  partie  de  la  doché 
qui  eft  au-dcilbus  de  J'anfè.  (Cerveau  de 

doche.)  ■     7  '       :'      .     MÙ::.-'-' 

Cervelas  ,  f,  m/ l'Botilkt  fuUla carné 

fartHs,2  Petit_êudïïbn  rempli  de  thair 
hachéc/'^rSoepicée  que  vendent  les 
Chaî^ntrers  de  Paris.  (I^^ervelas  n'eft 
«^%)rt  lâhi.)  -."^^t1^:'?:■?^'^^      ■ 

Cervelas ,  f  m.  Inflmmcnt  a  manche  f' 
z  vent,  qui  a  cinq  pouces  de  long^ 
mais  qui  <p  anjourdrhui  hocs  a'uiàgCp 
Merf        ^^' 

CertKLLB  t  /  m,  rCerelnrtML}  Sub^ 
ftancr  qui  reflanble  ^  Ta  moiilel  Cetr 
veau. .  Ce  mot  fc  die  otdinairemjbt  des 

kites. 
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hiuu  (Cervelle  de  bcuf .  de  mouton  , 
de  porc,  &c  11  fc  dit  âufli  de  /*JI»fP««#  i 
de  qui  Ton  dit ,  qu'à  proportion  de  fon 
cot^fv  il  a  plio  de  cervelle  <ju'aucttnau- 
ue  animal.  .  On  dit  auf^  •  il  lui  a  fait 
fauter  la  cervelle}  c'eft-a-dire,  ^7/  Imi  a 
té^éUtête,)  \        \      .  . 

ié  •  CtrvtUt.  Unienlmm  ^  iWM.J  Efprit  , 
jugement .  tfo..  (Avait  peu  de  fcnj  de 
peu  de  cexveUc 

'Au  oMVaUMtnchm  du  ct  tux  <U  ma  «•'vt!!* , 
.    butdM  vtfH  pliw  forcez  <}uc  ccu*  d«  w  rucellt. 

'  .^  n  cft  dit  dans  le  Mtnt^^ê ,  ^#»». 
t. V I20.  que  le  Maréchal^  de  la  FeiiU- 
latfe  aïaiit  été  bleflè  à  la  tcte  d'un  coup 
de  moufquet,  au  (iége  de  Landreci,  les 
Chirurgiens  lui  dirent  que  le  coup  étoii 
dangereux,  ôc  qu'on  voïoit  ià  cervelle  : 
MeUieurs  \ltm  dit-il)  prenez  en  un  peu, 
&  Pcnvoïez^u  Cardinal  Maw^m,  qui 
me  dit',  cent  fois  le  jour  ,  que  |e  ii  en 
^  point.  /[;   If    J^. 

N*  Cervelle  de  pdbmer^  Mâmerc  de  moe- 
iè  douce  qu'on  trouve  au  haijt  du.  pal- 
mier. (Manger  de  la  cervcUc  dupalmia. 
^hl*  ret,)  ■      ' 

-  Cervellet  ,  /  /.  trm^^//«w.]  Terme 
d'jinatmie,    La' partie   poftérieurc   du 

±  CerveO^erif  f.  fi  ^leu*  mot  qui  fi- 

uâbit  une  efpccede  carque«^#||;d!linK 

tfcnfive  de  la  tête  4  ^     - 

Cervicale,  adj.  Nom  que  ks  Medédns 

doiioent  ^  deux  arteref  qui  montent  \u 


"  /'. 


C/farien  ,  e/Jiiriennt  ,  aéj,  [Cdfarlénm.']    gèrent  d'abord  4e  ^nçind^  fbrmalitcz  : 
Ce  mot  n^eil  proprement  eii  uUMOu'atk,  mais  elles  furent  etniiite  abrogées^  ôc 


femîhin  &  en  termes  de  Ckirwgh»  Taire 
l'tifératîon  téfarimne  ou  U  fe^iom  effarien- 
ne,  C'eft  une  indfion  que  l'on  fait  pour 
tira  un  eofaiit  6e  la  matrivc  de  iàmére, 
une  voie  extraordinaire.  Une  mar- 
nde  d'Amiens  a  été>couchee  de  fcpt 
mitp^,cettt  voie.  ^V 

4:  C Bss awt  t  eiffoMte  ^fart»  Qui  ce0è. 
Il  ne  Venîploïe  qu'en  ||blatif  ablôlu. 
(Toutes  9hasM  ceflames  ,  tputes  chofi^ 
ceiiàntes,  tous  eropèchemeos  cefibis.) 
'f,  ÇkisAtiom  t'f.f.  £n  Laitin  i  tejfatio  , 
intermijjfic.  Diicontinuation  de  mouve- 
ment. Interruption  \.de  travail  ou  de 
quelqu'autre  aétiion.  (CéSàcion  depoulx. 
Dei»  Fendant  qu'on  parlc^nente  ,  il  y  • 
ordinairement  cci&uon  d'armes  &  de 
toutes  hoftiiitez.  Ceilàtion  de  plaidoi- 
ries.) 

Cesse,//  Ijijjtdmi ,  (mtinenter ,  fine 
fHtermiJftene,']  Ce  mot  ne  fe  dit  pas  feul , 
mais  ordinairement  avec  la  prépofition 
fans  ,  £c  alors  fans  teffe  eft  une  eipéce 
d'adverbe  >  qui  fignihe  inccf&mmcnt , 
iàns  diicontinuation.  (Emdier  làns  celle. 
Le  peuple  aoit  que  le  Juif  crraiu  mar- 
che iàns  cefiè*  ° 


« 


:«; 


cerveau  »  âc  qui  Ibnt  des  ramèmx  d 
artères  iSudaviéres.    Il  y  a  de^mebe  de 
|lèines  cervicales.  \-  «r, 

:|:  Cervibr,/  m.  Efpece  d'animal , 
dont  la  fburure  eA  cftimee.  On  l'apelle 
plus  ordinairement  Louf  çervUkr,  ,^ 
.;  C  B  il vo  I  s  E ,  /  /.  [ferevîfia.'l  Cervoife  eft 
Vieux  ,  &  il  ne  fîgnifie  autre  chofe  que 
ht  bière  y  qui  eft  le  breuvage  des  peuples 
feptentrionaux ,  &  qui  l'étoii^  déjà  autre- 
fois ,  comme  le  témoigne  Pline ,  A  22;, 
(M,  Xf.  Yoitz 'Bière,    '  ^ '4ité' 

Y    4^  Cervîfier  ,   ou  Cervifier.    Celui  qui 
lait,  &  qui  vend  ék  la  ccrvoilè.  C'eftce 
qu'on  nomme  un  Braflèur. 
Çb'ru^b  ,  /  /.,  [Ç«'igy  #»Me 
pmb^  - ■  'y'h-'  *>' v*j|; : ',::. tW'^. '■  '  -^  \ 

^  CMtfe.  [Vitlt&s  inanis  fiilgar  t  appa^ 
rMsuSl  Faux  brillant.  (•  Tu  n'ébloiiis 
pas  tes  ledeurs  avec  la  cérufe  &  le  plâ- 


1*4 '*''■-*, 


^,^. 


.'•a 


*^ 


^ 


La  CoqiKRC  tendit  tkg  hct  tout  kl  miitinf^      . .     , 
'     aEt  menant  la  cirufe  8r  le  plâtre  en  afage ,      ^;     ; 
Csm^ofa  de  Tcc  maint  les  fleurs  de  fon  «iHigc.  ^    >  '  ' 

.■■•'-■i    •'■-.    ':.^;';',-,'  ■' C E  S»  '^i'.v  ,\*;^/;My''>';;i;  (f^'-m 

Cb^sar  ,  j^  >«.  f rijfir*.]  Kom'id'hom- 
me.  (11  s'apelle  Ceiàr.).;0':^^^<^ïSj;i^>ï<r'^n?s; 

Céfar.hûcs  Célâr,  le  pré;ijîcr  des  Em- 
pereurs Romains.. (Céfàr  fut  tué  au  Sé- 
nat ,  après  avoir  xèfâ  v, 
poijgnard.)!  r  " /v;  < 

Cefàr^  [Imperater^  Ëmperoui.  Sou?©- 
ram.  (Rendre  a  Célar  ce  qui  apartient, 
a  Céûr.    Suétone  a  écrit  la  vie  dèfrdou*^ 

Et  )fa  Roi<  I  gen^ax  veiioîent  de  tonreii  pacitW  ^  ^ 
AFVerb  grandeur  du  trànedccC^rvi.         / 


iiiivant  la  1^.01  dernière  ,  au  pigcfte  dg 
ceJfMe  hener»    On  pou  voit  Élire  ccHion  ' 
de  biens  par  lettres  ,/  de  «ur  un  fimplf 
aé^e.    On  a  de  même  ubiecyé  en  Fron* 
cei  diverics  formalités  ouihe  ibnc  gué* 
res  plus  en  uiàge  :  on  obligeoit  le  àaÀ^ 
tejur  et  mettre  U  ceinture  iur  le  bureau* 
pour  faire  connoitre  i^u'il  abandonnoit 
tous  les  biens  à  iès  aéânciers  [i  il  fàloit 
u'U  féi  mit  en  prilbn ,  d'oii-  il  étoit  conf- 
'Audience  •  oii  il  afirm^it  pat  . 
la  vérité  de  la  déclaratiop  ^n'il  - 
'née  de  (es  biens: enfin, il  etoic 
à  porter  le  bonnet  vad»  Quel-  - 
imîes  ordonuent  que  les  cclr 
fions  de  biens  feront  publiées  au  prôn* 
de  la  Paioifle  du  débiteur^   L'obligation 
de  porter  le  boîmet  vtrd  %  eft  fi  étroite* 
ment  obfcrv^e  à  Kome  ,  que  par  lef 
Statuts  de  cette  Villcl  le  débiteur  trouvé  ' 
fiins  le  bonnet ,  doit  eue  puni  de  mort* 
On  eft  moins  rigoureux  en  France  ou 
l'on  difpcnlè  facilement  Ijcs  débiteurs  de 
porter  le  bonnet  verd.>  La  ceffion  de 
biens  ne  note  point  d'intàmie  :  mais  el- 
le flétrit  extrcmeriaent  rhoni^eur  &  la. 
réputation  d'un  débiteur.    Les  étrangers, 
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Depuis  l'aabe  du  jour  jV  n*at  feint  tu  ie  ùjft. 


'■.'^■"1. 


l 


les  dé biteufs" frauduleux,  les  condamnet 
peieartpr«gT«j/rfwffrronk»voirrctarguer.  ^  URc  amende  OU  à  unc  réparation -civir 

^'"'^'^^'^'^^'^'^'''^f'^',    M  \ti  débiteurs  de  dénie Aoïaux.  les 

'fr  •  fe#^if      '^ï'miers  ,  ne  font  point  admis  à  ftilC 

Sei|(ncur,aflige-m<MAmt)ecA^,     ^l^^i^  v^à^  ^^^       ccflîons  de  bicns. 
Maifnem\.Jaadonnejamaif.  ^  V  5     a^^UsI     UCeJPonaire  ,  jC  w.    ?§m  jns  fnmn  altentt 

:^  ,  '  ^X..^  ^*'  T'"'^/ .r^J^.  '.:î:^:m^r^'  ':^'^-  ^  ^'^0  Ccl"*  q^u  ^  cédé  fon-bien  vcilon-  . 

•  N'Jvoiri point  de  cejje»  Cette  feçon  de  tairemem.ou  par  ordre  dejuftice.  Celiri 
parler  eft  un  peu  furannéej  pour  dire,  à  qui  on  a  xedé  quelque  chofe.  (CeP 
ne  cejferfas,    11  n'a  ^^Siait  de  tejfe  quSl    fionnaire  rehabilité.x)  ^  i  ; 

n'ait  fait.  cela.  L'Auteur  des  mwelles  re-^  ^*ffi  f*if  »  c'en  eft  fait,  il  n*y  faut  pl0r 
nunanes^  de  Vaugelas  ,  dit  que  cette  ex-  fj»f^'  T^ÛHm  eft.J  On*fe  fcrt  de  cette 
pfeHxon  fe  peut  feulement Xoufri^  en  par-  «çon  de  parler,  quand  on  parle  ablblu- 
jant.\  Il  a  raifons  mais  quand  oiî  écrit,/  ment,  &  qu'après  ç'efi  /âiV^op  n'y  joint 
ï\  hvAàiiti tint  ieffe  p<dnt  ^îln* ait  fmt  pas  la  cho(c  dontjon  veut  parler»  mais^ 
cela*)  quand  on  y  ajoute  immédiatement  quel- 

^  On  fc  (crvoit  autrefois  de  ce  'met    ^^^  chofe ,  &  qu'on  donne  un  régime  à 
d'une  manière  qui  n'eft  plus  en  tjftge.  ^ffi'fait^  on  n'y  met  point  w»,  &  onnc 
Malherbe  a  dit  dans  fon  Ode  d^Rèsm;    ^^  P^  ^fi  f^*-   Ainfi  dites  ,  c*efiféUt  de 
k        ^'.r,'  M.      *  P^*^^*  4  'f '."?  ^ »  &<5.  $c  non-  pas  c'en  eji  fait 

AX^^x<^y,fmta!vwctJfê  'mk-^:'fp  \k^  filets  ,,;fe,flwi ,,;««;  ik  .IWI  ^^Malh. 

Nos  ténèbres  8c  nos  hyvieri.     ■■i^    ''fvJl.:y\\''Poefies^    ■.-".•''    ■■■    "."■\,;.'.'      .,^   '  :i:""'r  ;.  , 

/'■■  ■  .  ■■  ■■•^^'^^^i/iii-M '^0       ^::.  ^C*iftpottrqMoi.  l  giftare.  ]     Conjonôion 

'  oui  repond  au  ^uare  des  Latins  ,  &  qui^. 


Cffar.  [Imperit  princeps.J  Tîtrc  d'hon- 
neur que  la  Empereurs  Jonnoient  quel- 

S*î2&"  ^  *^/  ^°î    (  Arb^a?  ma 
y iftor ,  aue  Maxime  ion  père  avoû  laiP 

,«,jJan«  î«  CaulCB  ,  après  l'avoir  .acé 


j^.»5  J^^Â^P^V.ihA; 


SiiÉr  épCÎyJfiir^^  ,  que 

l'oi^  dit  encdj^ Quelquefois  dans  le  di^ 
cours  familier ,'  //  n*a  ^oint  de  cejfe,  pour 
fans  eejfe  ,  qui  eft  tou|out&  du  bel  ulage*j 
Ci^ffer,  [Ce£are  ,  defifteré  ,  intermttereh^ 
€é  verbe  eft  namrellement  neutre  %)oi 
plus  rarement  a^i£  Vamg,  rem, .  (Il  ne 
ce^it  de  fè^laindredefàdefUnée.  Vang. 
§^nt,  U  3.  Faire  ce^er  le  travail.  Vamg, 
rem,  CefTez  vos  plaintes ,  ceilèz  vos  mur- 
mures, yang.  rem,  Cefièr  fcs  pourfùitcs. 
Quand  une  fois  nous  cc£R>ns  d'être ,  hé- 
las! ç'eft;|cp jj;i||ais.  Deshtml^  Foèf, 

.  >:    A*«.  Quiconooe  pr^voirden'aimerplusnn  jour  » 
..  S*fU^ceflr<^d*aimer,cftl,îcnprésdeIeiàire, 
Rej^tuUdifiiwspilémteftS.x, 

U  cauilb  ^tam  6tlt,  l'éfèt  ceflè 


Ceste  %  f,  m,  fCefim,']  Ceîntur 
Vénus.  (Cupidon  déroba  le  ceftc  ^ 


■'^ét:-" 


Elle  avoît  en  fer  yeux ,  en  fa  voîx ,  cls  fon  gefîe? 
*  ?  Pïu»  de  charmes  divers  4|ue  Yeaus  en  fon  cejhf 

*<    ,  Ménage,) 


■;{■    'i»*. 


^m^ 


•\/' 


,"f  *?^ 


tl  eK  des  marts  fî  char mans , 
1ia*ilspcinrent4(rc^poux  Hinrccflcr  d'Uni  ankiiur. 


t  ïAia 


k"^* 


^'■fU  -«»*^ 


0^  Cefpens  de  htens.  Les  Komains 
l'introduiiirent  pour  délivrer  les  Citoiens 
acablex  j^  l'ulure  de  leurs  créanciers , 
de  la  rigueur  des  peines  auiquelles  ils 
étoicm  cxpoiçz  cuu5  les  jour^»    Ils  cxi- 


/''■i: 


^i%>>, 


(••A 


•W. 


*n. 


\  *fe,^; 


w 


^A 


^f-    ■! 


■/ 


'^  (téjkij^  encore  un  gantelet  de  cuir 
/garni  de  plomb^vec  lequel  les  anciens 
Athlète^  combattaient^  coupi de  poing. 
dans  les  jeux  pubUcs.:^ér'  a  .■îmMi^ïJM^^^-'^,^. 
.  Ce'svr«  ,  f,  /.  [Cdfmra,']  Terme  de  ^ 
Toefie  Greqne  &  Latine  ,  lequel  i^gnific; 
la  filabe  qui  demeure  après!  un  pié ,  à 
la  fin  d'mt  mot  >  dont  elle  fèmble  «trc 

coupée  pour  fêrvir  de  commencement  au», 
mot  (iiivanr.    Dans  la  Po^fie  Françoifei    N 
c'cft  le  repos  qu'on  doit  ttoIXvcr  au  mi-      \ 
lieu  des  grands  vers.  * 

n«  «iWiour^^dan*  un '^irt ,  re  ftnt  cbup^^ 
Suspende  l'h^imfttchc^  en  nartpic  k  renof. 


pcrlonne  qtii  cède.  Tran^rt.  (  Faire  «ccl-  .  La  plupart  des  Foëtes  obferventmalcétt» 
fion  de  fbn  bien,  de  fbn  dlbit.)  !  ré^>;q|;ii^iE|^ j^iutant  très-impooamc»' 


<à 


Cet.  Yciïez.  .tW^i^Àlb^ru^^^^'a^.*! 
Cet,  cette,  Fronom  demon^atif  »  eit 
^Oo  î  Latin, 


N 


•> 


'  ■■     ■•''■■'  .'**S 
':  "/'■,'7i''*a 


r  '   ■   . 

■' 7,  ■■;>■, 


■->fv:. 


■  i: 


.■■■    '    '1  '('. 


'^1 


■  if' 


'/r 


.■/••i;;'Vr« 


I 


m!' 


■     '  ',.  r,  ■     J 


),«atm,  >i/«,"//!U.   C'<ft  le  même  (^t  te, 

fi(iet  fe  met  devant  lef  fubftancifs  nitioi- 

^'lins  aui  commencent  pat   une  voïcUe. 

^  On  ait  ,  cet  tftrU  .  eette  filU,    Dans  la 

Ir  iM^piè  &  dam  le  iângage  ordinaire  on 

lûprime  piefque  la  lettre  qui  fuit  le  «  de 

€Ê»  mots  .   cet  6c  etttt^  Et  ctt  eArit  (k 

oroiioncc  prefqué  cemmcftijprh ,  oc  cmf 

V  flli  comme  /ieJUle*  Mais  dans  la  Poe £€> 

€>u  dans  ufl  diiïcours  (bûtenu  »  on  prohon 


fi 


1^- 


<f 


w 


■.<f". 


r  ^  \- 


'•-■/■ 


*^ 


\ 


\ 


c> 


comme yltf ^//r*  Mais  dâtit  ia  Pocilci  ou 

.  dalis  un'  diicQurs  foùtcnu  »  on  pf ononcc 

£et  6c  efttê  coimme  ils  (ont  éixU$^^WÇ^ 

"      C E T B» AC H  ,  f  ni,  [ yt/plthium."]  Tèt' 

•jme  de  'Botanl^.    C*cà  uhe  plante  q(^i 

'itroît  fur  les  mviM^k«  ^  d^»)sie«.  JUsH^ 

on}béi^t\xx,        ;  ' ''/•'^:> ' ■''-^^/■;C  "■'-r'y:^^': ■ 

\:j^:kt\ctteraj  Terme  empiimte  du  Latin, 

qui  lignifie  le  refte  4'u^  dilcours  qu'on 

t  abftient  dp  dire.  '  Dieu  nous  garde  d'un 

«^  cetera  de  Notaires  ,  patçe-qu'ils  vont 

lôuveiit  au-delà  de.  ce  que  les  parties  ont 

cru  acordcr..   -*••■ /^v-^*'^' >'■■ . 

Cetni'ci  ,  cette^î.  {I0é  .  (/?<«.]  Ce  pra- 

'^nom  cft  à  prefent  horsd*nûge;  ôc  énù. 

-place*  on  oit,  éelM'4*  cillt-cu  Voïcz  les 

colofihcs  CEI-.'-.  H-^  ,.>•;.-,;:....:,.  .•^  .^--i^^ 


ChàcwH^'f,  m»  iTêmois  di  coUt 
C'el^  tut  ruban  pendam  du   col  y  de  If 
cherniA  Cur  la  poitstnc  des  jeunes Wns , 
qui  ibnt  à  demi  d^b^onnei^. 

l'a  dit  à  chacun  d'entr'eux//£t  en  pk< 
lam  de  femo^cs  •  il  T^^du  ^  chacune 
d^tr^lles.  ^y^  4^'^'y'}^  '  '  ,  g^  ' 
Chacun,  [Nemo  »oÉ«]  Ce  mot  cft  ^Ul 
ordinairement   iubftantif^    '(Chacun  le 


fer  Ai 


mi* 


:#•' 


i* 


f 


ce  preCque  comme  flifirit  ,„  de  cette  jilU  «  ^ii ,  chacun  le  Croit,    Un  chacun.    Il  le 


•# 


/ 


C  H  A.. 


m 


i^  Cha.  Efpccc  de  tafetas  finsaprêt, 

2ui  iè  llibrique  à  la  Chine  t  &  dont  les 
hinois  s'habillent  en  Qié,\ 

+  Cha,  C'eft  auiTi  le  nom  que  l'on  don- 
ne à  la  |leur  de  The.  . 
4  C  H  A  B  L  A  o  B ,  /.  m.   \hàhvf  \  opéra  pra- 
fiâti  fitimtnmh^' Veine  5c  travail  du  char 
bleuï:  .  ',  vÂ--.:    ''■"■    ■  /  ■     ■ 

Chablk.  Voïcz  r/f^fe,* 

Chabïean  j  f,  m.  Vctit  cablc. 
'    CHÀBr^ER,  V.  a.  [Fnnèm  pdnderl  afllr 
saré.']  AtaChér  un  cable  à  unopiécc  de 
Dois  pour  la  lever.    On  dit  aum,  kaicr, 
dans  le  même  lêns.       g;      t*  ;  v  :  ^ 

'  Ckablinrtf,  w»,  [Ffnmriftin  àc'  ttavunta- 
rum  pféefeéîus.']  Oncicr  des  ports  de  Paris 
qui  metlcs  cocKcs  &  les  traits  aux  chanips. 
Celui  qiîl-dt  aux  pertuis  &  palfagcs  içs 
tiviéres  pour  aider  les  Voituriers  pa*  eau. 
;  Chak/isyf.  f^,  [^Straèes  Of-hr/tm  abÀeni- 
fefia'tc.']  Bois  abatus  dans  les  forêts  par 
le  vent.  Les  Maîtres  ^cs  eaux  &  forets 
ibnt  obligez  ,  après  Ae$  grands  orages  , 
de  le  tranlportcr  dans  les  forêts  /  &  de 
:&ire  un  procès-verbal  du  nombi'e  des 
chablis,  pour  ènlliite  en  faire  la  vente. 

i^  Chabots,/,  m.  Menus  Cordages., 
avec  lefquels  les  Maçons  attachent  les 
cchaflcs  Ôc^  les  baliyçajfx  qui  lèujc  favent 
à  s'échafàudcr.'       ''  '  '^^f  *  >«'s;:î;'''->:;^ 

4:.CH.ABNAisfroU'  RosE'E.  Efpecè  de 
niotrilfeline ,  ou  toile  de  coton  tres-cIaire 
&  trcs-§nc  ,  qu'on  «porte  des  Indes 
Orientales. 

Chabot, jC  m,  [OmÎhs  ,  gobk  captta- 
tHii]  Petit  poi^n^qi^on  trouve  auSt  rÏÏip 
lèaux  èc  aux  riviér«  jqur'a  la  te cp  gran- 
de ,^large  &  plate  v^  bouche  fort  ou- 
verte &  (ans  dents ,  &  qui  difhînirè'  de 
grolTeur  depuis  la  tcte^|ufqucs  à  la  qufiiaë« 
Rond.       -,       •"  ■  ■       ■    '    /  .-«--A  5--^^ 

^  Ch  ACAJ^T ,  f.  m,-  E(pçce  de  toile  dt 
Coton  à  cadeaux  >  de  difcrcntes  couleurs, 
qu'on  apone  des  Indes  Orieotales. 

Chacelas  ,/^  w.  \_^lbi  raccnn  ^enns."] 
Sorte  de  ràifin  blanc  ,  que  quelviucs-uns 
croient  le  meilleur  de  le  {iu^  doux  de 
tous. . 

,  Chacone  ,  /!  /.  [CantUî  ,  v^el  faltatî^- 
nîs  genus.']  Ail  aie  mrutique , ou  danfèoiii 
cft  venue  des  Mores,  dont  la  bafe  cï^de 
quatre  notes  qui  ptèFcédcnt  par  dcgiez 
conjoints  ,  liir  laquelle  on  fîut  jolulicurs 
acords  &  plufiei^irs,  couflct«  qm  ont  un 


dit  i  un  chacun.    Cexxc  fo^on  de  parler 
n'eft  plus  en  ulàge.)    «  . 

^  C  8F  A  F  PB  î  /;^  fi^^  Ter  m*  d' Jmidm- 
n/^r.,C*e(l  l'ccorce,  ou  (on  du  gr^in  ,<^i 
refte  dans  les  facs  ,  loriqu'avec  de  l'eau 
on  en  a.  exprimé  toute  i^  Ûcuc  du  ft^ 
nncnt.  ■  '  ■     ■  ■'      ,  :  /:;wi^p":f'"*i'';^'  ..  ■ 

CitAfoUiK,  ^i;Vilil  injurieux  qu'on 
dit  )Nui  homme  de  mauvaiiè  mine.  Oh 
le  prend  auflTi  fMhJiantivement,  C'çft  un 
petit- chalbiiiiii,;. ■...,  v,^.- -.ii..,,'  ■../■■%;'^  ■ 

Ch AORiK  f  WagMt  d^i  fW^s , 
trij^is,.}  Fâché  i  trifte.  Elprit  chagria  Hu- 
meur chauine.)  Il  efl  quelquefois  adj, 

^n  tf prit  né  chagrin,  pUU'pu^n  chagrin,  mitnê») 

ChagriHi  f.  m.  [^Mctror  y  trifiitia t  fillici' 
t'udo,^  Triftedè  ,  fâcherie  ;  chagrin  fâ- 
cheux, mortel ,  cuifânt.  (Un  noit  cha- 
Srin,  Ce  jus  divin  confole  un  hiilî^rable 
u  plus  hoir  chagrin.  Main.  ?oef.  Aflbu- 
pir  »  endormir ,  étoufcr  ion  chagrinr  ^bl, 
JLuct   I  ' 

2u*Iris .,^uanil.  on  tui  dU  qu'on  I*ali|ilte» 
^^atitMnfpïtxinehagrin^xttitSig^      .>  v 


'.iV.  l'i 


:#!  CiiAiE  ,  f.fi  Efpece  de  behmdrei 
dont  pn  fc  fcrtdani  les  Canaux  de  FiaiK 
dres.  ^— '  '•%■ 

Ch aIkb  ,  /  f.  [Catena.'i  Plufieurs  êO^' 
ncaux  de  métal  atachec  de  rang  des  uM  - 
ftux  autres.  j 

CTendre  Us,  chaînes  ,  Voit,  h  8a.  Cefti' 
i-dirc,  fermer  avec  des  chaînes  \ts  avct 
nues  des  rués.)  On  ferme  auffi  des  podi 
&  des  rivières  avec  des  chaînes.  •  | 

Chaîne  de  format.  [Compedes  ,  vincmia.^ 
C'tfï  un  lien  de  fer  dont  on^tache  un 
forçat  de  galère.  On  nomme  auffi  U 
chaîne ,  une  troupe  de  formats  atachez  en- 
lemble.  (La  chaîne  a  paflc,'ic  Ton  m^* 
ne  ces  Ibrçâts  à  MarfeiUe.)  t  ,| 

•  Chaîne,  [Continui  montes.']  Verme  de 
Géographie.  Suite.  Continue.  (La  Cilicif 
eft  enfermée  d'une  longue  chaîne  di 
montagn,es.  Vaug   gimint,  ?,  s,)  il 

Chaîne,  IJ^exms ,  vtnciUa.^  Lien  amot4«l 

'i  '■-'..    •/.,<■    .'■■'■".  "     .,  -  -  •  -■■•'''■' 

■^  Woïr  courage  avee  m«  rsifofi ,      .  ^'^é'f^ 
Rompit  m^cbainc  5c  fbr^a  ma  f rifiMMIi^V^'ltj 


'f 


■.-,v 


,<*l*..^. 


i 


Je  Itf  croit  bien.      j;, 
Mali  qu'elle  ne  f&x  riv)« 
D'avDlr  même  chagrin 


H 


'ch/trr 

Touclerjouttdeflvie»       t  *    v. 

"    J<P*«ncro?»rien.      ^     ,'  c     .. 

» 

Le  çhagrm  me  dévore  *  8c  mon  ^me  abUMr  » 
San»f(>rc|  Se  fani  fecours  cVde  au  coup  qal  U  taJi, 
^  La  Sux>ti  'foéftts* 

l\  lui  paroiiteit  une  impreflîoh  de  cha- 
grin fur  le  vif  âge ,  qiii  ^ilbit  juger  qu'il 
lui  étoit  arrivé  quelqueehofè  de  fâcheux. 
Ariojie  moderne  ,^^  l ,  Le  cligi^rin  qui 
éhcfi  les  acrémeus,  n*a  point  d'accès  en 


ce  lieu.  Ld-mêm§i  ;  % 


Le«chaj;rinf  ont  eu  leurs  remsi. 
Pour  jimali  le  Cîcl  les  chnAê  f 
Les  plaifirs  onr  pris  leur  placCt 
tadmutaa.  i.fe,  i. 


\ 


On  a  beau  cholïèr^  le  chagrin  ,  il  revient 
toujours.  Mol,  Se  aire  des  chagrins  de 
rien.  Sca,    - 

Ix  chagrin  monte  en  croupe  ccgalgpe  après  lui. 
/.  '''■•'■  ■.;.''f-:my"^  r^v  •^v;;.,.- 

Chagrin  ',  /  w.  f  5'^iiïi»/î  corimn^  Sorte  de 
cuir  d'un  poiilbn  ,  ainfi  apellé  par  les 
Turcs ,  dont  on  couvr<^les  livres ,  ôc  de 
petits  cofre8,6c  qui  (cit  à  faire  des  étuis> 
des  tablettes,  ^a^,  ■■>:--^^if  -^?i-f  -f'^wt. 

Chagrin ,  /.  m^  Sorte  d'ctofe  légère  dont 
on  le  fait  des  habits.       f^  v   4  •- 

Chagrinant  ,  chagrinante^  part.  fA/«ro-. 
rf»t  ,  tr/Jiitiani  pariais.']  éui  donne  du 
chagrin.  (C«tc  afaifS  «Cfott  chagri- 
nante:)    ;  ^  ^        *    '^ 

Chagriner  ,  V.  rf.  IScaUcltmnm  aferre 
aHctù?\  Donner  du  chagriii.  (Les  aflic- 
tions  iècrettes  chagrinent  plus  que  les 
autres.) 

Se  chagriner  ,  v,  r.  \Angt  anima,']  Se 
donner  du  Chagrin  à  foi  même.  5e  fâ- 
dier.  (Cetfiiomme  a  un  eipcit  bourru , 
il  le  chagrine  de  tout.)        -   t-^^  - 

CttAiïUANT.  Votez  Chat^hîan't, 

•^  Chai  AU  ,  /.  m.  Elpcce  de  melon 
d'Egypte ,  d'uû  goût  dcft^éablc ,  &  dont 
ia  femeace  eft  plus  rafraichiflàntc  que 
cetk  de  nos  melons  orditiftâros.      -  -^ 


j'Et jepui.  Jureremré  noo^*'^«^^i-?5^.,,.f '^ 
"'  f'"' Bur  les  noMids  fàcrn  de  ma  cbsint-é.  ■■': '  ^f^^H.  ' 

Sue  jamais  ftnnmentempon<f  ni  jtlMB  i4>, . 
le  m'anirtra  votre  hotoc.  ■'■■.:''' 

;    'iPoite  anonymcY     :  V  ».      •  ^ 

c  Chaine^f.f,  [Séries,]  Ce  motièditdeè 
choies  qui  ont  de  la  mite  s  &  qui  en  at- 
tirent beaucoup  d'autres >  après  elles.  (Ce 
procès  eft  une  grande  chaîne  d'afkiresé 
qui  -en  attirera  plufîetus  ^lutres.;)^ 

Chaîne,  [Pretii  accejjié,]  Ce  mot  tt  (fiti 
en  parlant  de  marchez.  Ce  qu'on  doime 
à  rhomtne  oif  1  la  femme  en  ^rme  de 
prefent  outre  le  marché  >  Âc  ce  qui  ië 
met  dans  le  contrat /pour  en  être  xtax- 
homCé  en  retiiût  lignaget. 

^  L*A<*adémie  remarque  |^Tén^ 
de  chaîné  dans  ce  ièns  >  çâ(  vieux,  de  de 
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m'^^f-^^ 
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peu  d'u^ge* 

Chaîne  de  pierres,   [Seâî  lapidts  fila  tî- 
gnaria,]^Textned*Architeûe,  PHeaepier-* 
res  miles-  les  unes  fur  les  autres  en  liai- 
fon,  pour  porter  <d<Sî  poutres  ou  fortifier 
une  muraifle.      * 

Chaîne,  J^CatellaJ]  Terme  deTWerand» 
de  Férandinier^  &c.  Le  £1  &  la  K>ie  qui   ' 
font  montez  flir  le  métier  pour  faire,  d^ 
la  toile,  ou  de  la  fcrandine>dp:.  (Mon- 
ter une  chaîne.) 

Chaîne  cûavaloire.  Terme  de  Chartier, 
Chaîne  qui  eft  acrbchée  au  lin\pa  * 

^  Chaîne.  Mefùre  dont  on  fè^nfèrt  pour 
mefurer  le  bois  à  brûler.  On  apelleauflî 
chaUe  la  mefùre- des' gerbes  de  toutes  for- 
tes de  grains.  Il  y  eni  a  pouib  les  hortes 
de  foin ,  &  d'autres  encore  pour  mefurer 
la  hauteur  des  chevaux.  \. 

4:  Chaine ,  fc  dit  fîg.  pout  fêrvitiidc  i 
captivité.  (Ce  peuple  a  rompu  fcs  chaî- 
nes ,  ou  s^eft  affranchi  dé  la  fèrvitude. 
Cet  amant  ne  fàiuoic  brifèr  (es  chaînes.) 

:^  HmJJIer  d  la  chaîne;  c*eft  un  huil^ 
fier  du  Roi,  parce  que  cet  officier  porte 
une  chaîne  d'or.-  ^  *    ^ 

Chainette,  f.  f,  ICatelLt.]  rttiSàé^mr^ 
loger.  Petite  chaîne  iètvaift  aiuL  montres 
au  lieu  de  corde.  ■■^^^''^  :nUR^.^r  ,  :"••';  '■. 

Chainettes  i  pf.  Xttmt  A*Eùefmniet: 
Petites  chaînes  qui  tiennent  les  branches 
de  l'embouchure  en  état. ,  ,■/'  :   ;., 

Chainettes,  Teixnc  de'BomrreSer,  Bandes 
de  cuir  coutuës  ies  unes  fur  les  autres  > 
qui  font  p^es  dans  un  rond  de  citir  au 
bout  du  timon  du  carrofic  ,  &  qui  fa-  "^ 
vent  à  le  f^re  reculer. v       .>;  ^r. 

Ch/tnette.  Terme  de  Prâri^ef.  Ceft  Up 
petit. tifTu  de  foie,  q^i  court  lùr  toufe  t» 
tête  de  la  &aDgé.  Xvne  jolie  chaiaettic 
4c  frange,)      ^-^/^•^^^^--.^■..?h:'^^ ':    ' 

^ofnètier  s  J,  in.    \Catetlamm  tf(fix,J 
Hounia  qui  fait  des  agrafes  >  &  it  tôu- 
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Oitti  de  petites  chaînes  pour  poixlrc 
HcM  «kfc  ôc  UM  trouflcaluc  -  <it  four  «ta- 
Ohcf  àti  chif03»  ^c. 
*  Chah/on^  f  m.  {Catcnd  MéHtthi*]  ^An- 
ikaui  «ni  b«mctc  df  chaiii«.  (Chaînon 
fort  o\x  faible  ,  rompu  ,  cailé*  Un  Oi- 
févrc  Holandois  fit  une  cham«  d'oi  <Jt 
«inquiantc  chaînons  ,  qui  tout  cnfemblc 
ne  pcfoicnt  pas  uois  grains.    Cméa  iih 

.Chair././  [r-ri.]  Ccftfoèfeditdes 
hotnmcs  ôc  des  animaux.  Partie  4imple 
du  corps  ,  mole  &  lougeâtrc  qu»  f  «- 
braffe  les  fibres  <k  les  mufclcs.  (C1îi% 
bonne  ou  ipcchantc  j  tendre  op  diuc^J 
«aflc  ou  maigre.  Les  Mahom^tai»  Oe 
maûa<5nt  point  de  «haii  de  cochon,  ni  les 
Brainincs  de  chair  de  vache,  Tlhé^tr^^^ 
l*UolMe .  tkâf.  irOa  trouve  avec  peuiç 
k^  veines  limphatiques  enuc  les  cnaus 
ë'utt  adimtl  virant*  Koh.)  _  ,.    . 

.  Ch4f-  ICaro  pifcim.']  Ce  mot  fe  dit  des 
Toifibns*  )I-a  ttuitc  de  lac  a  la  eh»u 
mole  &  huniidé.  Ki>w(.)  j ^ 

A  ^AkiM  r^^w  /rr«flf«iii».]  ,G*  iniQir  fe^ 
dit- des  fruits  ,  comme  des  gttn$,r^ 
chat^gàe^,  de»  pc*riifhcs ,  de»  Çttifôs.dcs^ 
prunes t  de»  pôiJhes  *  des  abricoéj',f  dts' 
«oings  <  &.C.  Aiûfi  iwi  dit ,  (chair  IwUrec 
fondante»  «a^Ginte»  ^oriaûc  ^  âti«r«#fgrtit 
meltufc,  farineufe,  pâtcufe»  fin\:  ,1  bon» 
liéi  |9  ^baii  des  porfcme»  de  cipcnducu 

'lbrt'-^iiit>)  ■  ■  e  A 

>i.*Chah*lGafit:\  Cc  mot  »  m  ûpité^ 
veut  dire  t  .l'homme  en  tant  qi>c  teiet 
au  ^en^  U  Aïxt  ftyibkflès  de  la  na- 
ture.   (*  L'dprit  cft  promi  »  &  ia  chail 
cft  sùàcÈntèK  Mik  *;  i^a  ttarreor  d'un  trai- 
tement inhumain  ébranle  lâchait.  Patrt^ 
fhîài^  f •    Nous  ipbnoi»  par  tout  avec 
fions  un»  oon»  de  chair.  l^Mruiflmàné{.). 
é-^-  i^ihcf/chédfi  if  ckâh.i  c'^hpétké 
. , ^impureté.    Oa  èit  ifiortifitr  fa  chair» 
!  mater  ia  çHalir,  etet^f^te  ,  rcfiftet  à  la 
ioDcnpi&dnce  »  vaincre  Cts  pallions. 
"    f^  Dans  U  Via  de  Dom  Barthclemi: 
ToMtfs  leÉ  fgrfcmres  de  fiité  entent  fort  afiî^ 
f^éet Mfdn^  inal^aiant  ccnfir  de  frèsigrmdes 
'  tfffriàtimi  étuhi  éle€Hm  oè  U  chah  &  le 
fang  nt^aofàtnt  émcune  fart,      \  \>^  'J^T*  u  ; 
f    Chatf,  [Catm  exprdfMm  ad  jn-tmOtcmitm 
kefireni.^  Ce  niôt  M  diten^icrmes  de  P<9V 
*  fure ,  &  veut  dire  4  qui  rc^ieàte  nara^ 
feUemént  Istckôf.  (Ctl^m'eù  bicnydfc 

.  C*Wr.  f6ntîs.^  Sr^îdfiè  k  peâNI  fe  le 
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îttpïtit  ♦  *a  pr<Éçh|yjjiorttetn  »*<<«>/ , 
San»  rclAchc  au  pcchs  va  4étmftf  U  guitui. 


ûiiclquefoii  çiijouffàrtt  une  vohf  «/e  fçnnpr  re, 
IkfM  U  tl  rfiJrflttr  for  Icf  hvtét  de  A«é  <:A4if /, 

0^  Boittûult  \  fon  fils,  théatin; 


♦4i- 


-  f     -  - 
A  Nroitre  dm*  ane  ebafre  4 
Par  dt  hautes  vertu»  faite»- voue  regarilMr  ,i!,~i  K-^'il 


fr 


Bn  hortlmc  (t«  Vîtf  tftémphird  { 
Qui  vtut  Stéii  perrvMdeé-* 
Potf  commcnf^  par  biso  fidrd 

X  Jftiterdsrtkjs  tbmrf  d  fmftwi  1  €*efi  lui 
d^fendrei  de   prêcher  ,    ou   d'cnfpigner 


H  A.  ^      ^apfj 

Olh»rt.iirt  roafchartd.  {C^  l'une  dd  noa 
meilleurs  chalahdes.)  ^ 

J»  Chaland,  U  le  prefld  aa  figura  ,  &  (c 
dit  par  raUlcrie .  &  iîihifit  des  gens  qui 
ne  vont  fouvem  ea  Jet  lieuai  qut  pour 
y  y  diverti*  d'une  façon  c(ni  tièiit  un  p^u 
du  libertinage.  (  Ses  feeurs  n'étoicAt  pair 
alors  en  âge  de  hii  donner  des  chalai^ds» 
touteé  in;^irKcaant  (ont  grandes  &  en  là 
fleur  de   Icui   ;euneâèé     J*stim  ,  fiaid* 

IX.) 

•  ChalanJL  l{  fignifie  de  pltu  celtii  qui 
ie  divertit  d'une  maniêfe  libertine  avda 
des  fismmes  qui  aiment  ce  négoce.  (O 
naaudit  fiede.  M.  ic  uouvant  hors .  de 
ondition  >  Iburait  des   chalands  ^  det' 


\. 


^ 


v^ 


«teinc  <^Cette  ficiiitne  a  ia  chati  doncfr* 
unie,  blaiichc..^pnimc  un  Ikiit';  >  '•':■  f 
'  CK^  On  ^^  CD  fiontcthc  i  Jemte  ehdr 
érvietta:  fnJfinK  Vokin^e  a  dit  plaiiàm- 
sncm  dànam  Lettre  de  la  carpe^  :  jSa  ^ 
rite  y  rmh  0m^efe  ^  ^s  f^tet  hten  nigniîr 
le  frovethe  »  ^unc  chair  >  &  vieux,  poii^ 
Ibn  s  ^^  n* étant  qn*m  jemê  brot^  vom 


dit  aufli  d'an  hooidne^iû  o*imbgafltf4»yk 
cun  parti.'  ^r  ■■.  J^.>"'-r  ''':r:^V--'^.^:.-::'.\'^-.)M^ 

t  Où  :àj^é^.;'jm  ^  th^^  fà^f^t 

chair,' une  pérmue' Tort  gcofTeVomui 

a^  point  d*c%ilvv''V'-^^<**;'-''^^''  •  •    I  '' 
Chair,  VTerme  de  7%hlo^  te  Wttbt 
tfcfï  fiùt  était:  J.  ^C.  a  Wis  «Iki^  h^iwne 
dans  l&f^ik  ide  hâ  Vierie.       V6  »:    '-. 

Siégi  dkmé  bh  eft  affiT  celui  qut  paiae\^ 
ou  <3M.  F^fcfc  en  public..  Fktig,  rfm. 
(Le  moksMte  ett  ca  c^ure/  lutter 
«ne  cbliife  d^Nkaic.  Flavici»  obl^Ka'  S* 
Chryiôftomr  de  teDàter  ci)  chaire  &4'ai^ 
Boncer  U%>  v^éritèà^angéfiaucSL   Mam^ 


>!.i: 
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^.*f*   l.*>* 


^^■'?:?^^l0P«'C'li?;..' 


Y^Cidié  tM  eurpor  faiA  titl  hnRt  ftinefte  .  ; 


■%f:; 


Vélo^mençe  deh  chaire  ,  c'eiLL'iioquencc  t  ^emr^es  qui  font  commerce  de  Icuzcôrpè* 
q\^i  convient  "à  lin  prëdicat^iur:,  ^voir  </«    -     '     .   ..    ^  ...  .    -.  ^    jl   .;,.  ♦ 

^4«/^i»i  f<iiiri  I4  chaire ,  ,c'eft  avoir  des  talens 
pour  prêcher  avec  fucc^.  r 

^  crW^,  fe  dit  fiÉ^^ui  le  fi^ge  attof- 
toliqut.  (Le  Papt  eft  aijiîs  dans  la  chai- 
re de  Saint  Pierre.)  uli  te  dit  aufii  de  la^ 
charge  do  profiriièux  public.  (Les  meil- 
leores  chaires  ne  fe  donnent  pas  toujours 
aux  plus  habiles.) 

C,H  A I  s  B  ;  /.  /.  [^SéUd  ,  cathedra}  Siège 
oii  Ton  eft  a(ft&  ^  (Chaiiè  à  dos  >  ch^iie 
à  braS)  chaiiè  à  etémilierei*  ou  chaifë  de 
commodité.  Qhi|t(è  percée.  Chaiiè  rtn- 
laitoe.  •  Çhaiiê  haute  ou  baâè.  Chaiiè 
bien  f^itCé  jEnapailler  une  chaiâ;;  ■^^.     ^ 

1^. 


%.: 


"7  '  ,       MedirBniduCiclaronaife»      ^     -,   .  \, 


'M 


Jf^  Qne  taltf  uii^b  («tfjR^g'^Qtvili  de^feflidA  fxHuàlne, 
^'^^  £>  fc  bouchant  l'oViifleaûYttît  de  r<5  i'M» , 
.   Tot»rrM](«iroux%#ruehie,lè:fc»lftdetnlvér9^ 


Ton  fit ,  Margot ,  a  perdu /rj  chaUtiHtf 
Et  tu  n*e(,plus  qu'urt  mift  rallie  rçflç 
Dorp't^MÏer*  fieciti  8c  de»  prcx^jcritsalaDdlf^ 
,h\m^;;    MAin'Ftiff.}   ■  .;-5;.^|  ■■:■.::;;-■ 

*  '  âÉ&im  i  jt  jt  (JfJlt/M^f^emptl^tdiv 
c'oncîliatîoi]  Coiiimcrcc  de  chaland.  Plu- 
ficurs  chalands  qui^  ^9^^  acheter  chez 
quelque  marchand,  {promettre  fà  cha* 
landile  ià  quelcun.  Aypk  de  la  cludandifcr  ' 

Ne'niuïoïtdignemcritpaïtr  -Jjjf^,'^,    '^        • 
t/nonneur  àevoxrcchaUnJtJe. 

^^^if  CHALCiTfs,ou  CirALÇiTVyqnel* 
qitcfois  Co^-coTAR.  C'cft  une  c/pecedc 
vittiol  rouge,  naturel ,  en  fornie  de  pier- 
re rougçltre.  Les  Anciens  confoncloient  - 
U  chaleldsavec  le  J^^^,  le  MeUnteria, 
i^'ït  SfX^'i  pu  plutôt  illdilbientj  qa*ji 
le  fuilbît  ut)^  tranfmutiition  faccelTive  d 


...V 
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^1 


.\/„..i':L"'^*.:^«1i. 


■ùpti''    Htffiicr 

kè^gnier  àttfoît  bieiï  ^  nôœ  «pD^er 
une  fi  làle  idèe>  ôc^uhIs  répréfenter  d'u 


tourne  le  moulin,  ^^i  ^v*; 

Chaife  derme,    Ce  for*  qèrf  cft 
ii^.tbui'  des  Cotàeliers* 

mot  n'eil  eh  u&ge  qu'aà  mafcuiiA>  loirs 
ôfi*il  iè  dit  d'un  pain  particulier ,  qui!  éfi 
<fuiiC'pâte  foKC  au'on  pétrit  avec  les 
?pi6z;>  oc^i  eft  bknc  »  iiaiit  de  mie  de 
gros  4e  croûte.  (Faire  où  pain  chaland. 
Il  n*y  a  qût  les  pauvres  gens  de  Paris  & 
dts  feuxbour|s^^^i  Mnangertf  dil  ^fàin 
chaland.'  On  lau^^u  pain  chaland  a  S. 
petlis,ip&  ce  fbnr  ,  pour  la  ptôparti  der 
SUiifcs  q^i  ie  foiit  ^  \^'€ar  ils  mangent  or- 
dinairâaent  de  ce  ]^in4ài)  ^    '•'> 


ive  de 

ces   quatte  minéraux  >  qili  commençoit 

ét»^b)[tocMÏ|p&S^  lî  Chalchrs  ,  qui  dcvenoit  Ai  m  An" 

l^fr     '--4;  '"Vlnl-  îî^      Hefa»teria,\  quifenfifl  demcuroit 
W^W-^S^'^^^M  Sorf.    Cette  drogue-  ell  aportée  d*JM«nu^.- 

gne,/Ou  de  Suéde  »  cUe  Ce  trouve  oïdl- 
naijc^ent  dans  les  mines  de  enivre» 


Chdfi  de  mmOni  vaul  pWcts.de  bois  I  **»'  builelque ,  pçw  due.  «»/»«<.«»/.. 
au  haut  du  pie  du  moulin  >  uir  quoi 


Grand  Ch&telain  *  de  guMa  »nid*HomAi^j; 
Excite  au  \ot  nta  haute  ehaiimk 


»*•»  ( 


avex  fùté  fermeté  ifÊt^  'wmx 4jhtr'^ ^    Chaland,  6c  ftion  #aurtcs>  chaLmê^  f. 

^w*ï  y«»<  jNtttv#'^:fci:%:i^:.f^  \iÊ,  (Cynéa,}  C*t!à\axt  U>ne  de -bateau 

i)4  On  dit  tfuti  homme  qui  n'cé  boa  ai    -* —  —  ^-  r^—  /:.-.  ^-..a^--..  -:.^/-^  ^u. 
rien,  ^*îtf/eji  m  ck^r  id ptjfori.    Ou  te 


dbnrofi  ie  (ère  fiit  qiieittiie»  rivtétés  eli 
France.  Le  chaland  eft  long  dt  étr^âf, 
de  il  f  ei)  a  pkifieun  auxoarts  de  Partis 
fiSr  ia  ^ehte.  On  dit  au^»  c*^  un  ha- 
têom  çhatandt  ans  que  Foit  pekiK  \  itàst 
M  tim  ^cchàtaad  adjcaif.  Ce  n'éft  que 
par  4fl^gance  qu'on  parle  ainii  »  comme 
tt  ffim  oiibk  ^hattan  qu'on  nomme  cha- 
lattd,      '      '  '').*:";\  \\\'>    '■■,..■'.'■•,:>'"■■■■';■'',  , 

j^diam^,)  Ccm  qui  a  ooârume  d'acWer  à 
tm«  certaine  perlbnne  ^  ou  de  ^  itrvir  à 
tlnç  certaine  boutique.  (C*cft  un  jeu^ 
komme  qui  a  de  bons  chalidftfii.  La  fidé- 
lité d'an  marchand  loi  doune  de^cha- 
iMids;  La  fourberie  adroite  fût  aufii  a- 
voir  quantité  dé  chalands"  »  maia  la  ibuc- 
bcri«  grt>fliir«  les  But  perdre.)^** 


,eMandt,nf*  f 


afod  0aàfm<  tmtt- 

t«d^oidînaiit«hefti 


/i 


V' 


..  fy^.  Un  pafteur  qui  les  (»:>  fàiranc  («s  ji^rc'mîè^  ^j  " 

±  Chalet  ,  /,  »t  Ceft  ainfi  qu'on» 
apellé  en  SuiiK,   Certains  batiin|ps  bas», 
qui  le  trouvent  répandus  dans  les  mon^  . 
teignes  de  Griers,  untdtt^Hijeât  defiinczà^ 
>ûS<?.des' fifomagcsJ»  ':^:mr2&»^^^i-'-^-- ^  '  j 

Ch  A  L  «  u  R ,  /  f,  {Catar.']  Cèft  le  pou- 
voir qu'ont  de;  certains  corps  de  caiirec 
eh  nous  Un  fentiment  de  chaud. 

Chaîcur,"  [^Fermr  afiîvMs.']  Chaud.  (lH 
fiiit  une  chaleur  exccHive*) 
r  Chaleitr  naturelle,  [Caior  vitaHs.]  C*eft: 
la^im^  de  toutes  les  avions.  Cette  chà^ 
leur  dure  ^mt  nôtre  vie.  EUe  cil  d^^  > 
le  fane  qui  A  jR>n  centre  dans  le  coeur  »> 
de  de  U  cet^  chaleur  fè  commuolqjase  il^ 
toutes  le»  pavfies  dtr  corps.  -  '^^'^  '^  "i?" 

Chai00r  STffdè.  Voïez  ?V^^^^ '  ^1 A^ " 

*nChdienn   Ijtfdéhs  Jhiditm.']  imèà^ 
fcUïWhemenccaôivitc.  SSbrtf  de  tranf^ 
^ft  vif  de  plein  de  naffiott.    (Qm  cflf 
c^tUi  qui  dani  la  ehaîcujr  de  la  viftoir^ 
cenfidére  le  nombre  des  ennemis  ?  Vattg^ 
^nt.  k  j.tf.  II.  Témoigner  de  la  cha* 
«rur  pour  Jfes  ilRetêt^  de  quclcun.  j9bL 
Si  cette  chttlair  cft  uti  défaut ,  ce  défaut 
eft  plua  Idliabie  que  làvîcrm  qui  lui  eff  ' 
opélée.  MatÊcrdà,) 

if:  Dèrmer  chal^KTi  Ceft  ffg.  St  cn^tct^ 
mes  et  GtéÊTfê  1  donner  du  courage  de  de 
la  vigueur.  (Rien  n'cftplus  propre  S 
dàimw  thafmf  àûx  moupes  que  la  pré  leur 
co  d'y»  boô  Général./  "  '  • 
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b  chaleiïr  ^ue  çau(ê  la  fièvre. 
ii%\%  ChaUitr.  [t^^Jims  vin0Hs,  marii  O^t' 
tUm.']  €?e  mot  le  dit  des  animaux ,  iftç 
veut  dire  le  tem»  qu*il«  çntrcrit  en  amour. 
Amour  des  animaux.:  (Cavale  qui  entre 
en  chaleur  au  commeticement  de  Jaafi<^. 

pî  4:  On  dit  iSg»  que  lét^^rÂtUs  chalewn 
ij*unc  pecibnne  font  pailles  /  pour  dire , 
que  Vi%t  a  rall^nti  les  ]paflîons. 

-J-  C^4/iL'«r^«;c,  chalenreufet  adj,  fJRw^ï- 
ifa/,1  Qui  a  de  la  dialcur  j  mais  ce  ^ot 
ne  Ce  dit  guércà     (Les  vieillards  ne  Cont^ 
guère  chaleureux.)   On  dit  plutôt ,  les 
vieillards  n'ont  guère  de  chaleur,     v 

'^  C^HAtiNouB  j  /.  f.  Petit  vatifeau 
plàrdcs  Indiens  «  dont  les  bordages  Ibnt 
coufus  avec  k  fii  de  caret  qu'ils  tufwtdu 

coco.  •  ■'*;'  ■  |^^v*;'^^!pv'--':!pr:  -^tt^M  :.r  '  ■ 

,  CHALrr  ,/.  w.  [Leffl  compa^esJ]    Ce 
mot  ne  ie  dit  plus  a  Paris  par  les  gens 

3[ui  parlent  bictiien  là  place  on  dit,  bois 
e  lit,  (Falie  un  châlit,  mont^Hun  cha- 

•^^H^'GHALotR.  Vieux  mot.  On  dit 
parmi  l6  peuple ,  Il  ne  m*en  chant ,  pour 
//  ne  m*ip^orte,  Alain  Chartief  a  dit ,  dans 
le  débat  du  Rev cille-matin  :  ,  , 


'>  « 


^ 


\ 


\ 


Et  d«  parl«r  ne' eba/oit^ff^^ 

::|:.  Chalon,/  m.  Terme  de  Pêcheur, 
Ceft  un  grand  filet  >  que  les  pêcheurs 
traînent  dans  les  rivières  >  par  le  moïcp 
de  deux  petits  bateaux  ^àu  bout  delquels 
les  cotez  du  filet  font  attachez. 
'  Chaloupée  ,  /.  /.  ILembm,^  Vaiflcau 
à  porter  des  gens  de  de  la  marchandifo» 
âatis  quelque  navire , pu  autre  bâtiment. 
Chaloupe  de  pêcheur,  chaloupe  armée. 

4:CHALULA,y:  m.  PoiiTon  (ans  écail- 
le >  qu'on  prend  dans  les  rivières  du  Pc- 
lou,  &  dont  la  tè^  ttÛkmbïc  à  çellexlu 

'  Chalumeav,/ r».  rCalamus/]  Petit 
tuïau.  (La  diuribution.au  fang  de  notre 
Seigneur  le  fai (oit  avec  un  petit  tuïau, 
ou  chalumeau  d'or.  'Banterouè  ,  traité  des 
monoïes  »  ^.  3  8  3.) 

•  Chalteméau.'  [Avena  ,  calantus.']  Petit 
inftrument  qu'on  embouche  ,  qui  eft  à 
vent>.qui  a  un  ou  pluneurs  trous,  Ôc  qui 
eft  ftit  d6"  b^é  ,  d'écorcc  de  (àule  ou  de 
quelque  autre  arbfe.  (Joiier  du  chalu- 
jncau.)  -    I    *^. 

Chalftmeaa,  [^Fijlrtla  pajloritia.']  Efpecc 
de  Bute  atachée  liir  la.  peau  de  la  mulètr 
te  âc  de  la  conicmufo,  (Ainfi  on  dit» 
chalumeau  de  mulettc>9  ^^iiaiumeau  de 
■«^nçfï^»}  :  ■•■  -..^  /:  V;^.,;   ..,  ^  ■■,'-■>•. 

*  '  VirndrAÎ-jc  en  une  cgîÔRtie .  éÀîonrj  «îé  rfot/peaù* , 

A   Chaltimeatt,     \Ciuamnt  éàiens.}    Terme 
à^OrffvrCi  &c.  Petit  miau  creux  deleton 
'  ou  de  cuivre»  quiTeît  à  ibuder. 

Cham  ,  ou  KAJii,  /.  »».  ^Scytharwn 


C:H  £---^^.3»r-    c  ha: 

de  Henri  II.  dit  :  Afr^s  avait  t^-tems  jcHandi.    Fan'het  ,  des  dignitex,  à 
chémailU fMnfkrV antre,  I     ^  Chambirlam  ,    ou    Ch 

*  4^  Il  fè  dit  auiîi»  au  figuré  de  en  riant,  1  lak>  /  m.  ArtKàn,  ouvrier  qu 


KW. 


Xi, 


#t-. 


■n  '■.■m 


àti  per(onne«  qui  ie  querellent  >  ou  oui  |  le  en  chambre. 

difputent   (èul^ent  de   paroles*     (<^       ^  CuAM^ouRiif  ,  jÇim. 

Doreurs  ont  k>ng-tems  chamaillé  cndiP 


dt  ffMCtl 
AMBRE- 

qui  uavail* 


^  .   , 


putant  fur  le  fim"^  le  droit  du  Janfo- 

niûne.) 
"^  Chamaillh  ^  f.  m.  Il  fignifie  «  mêlée , 

combat  pii  l'on  chamaille  durant  le  cha- 

maillis.  Vp,  grandchamaillis.  Acad,  Fr 
CiiAMAiiER  ,  V.  «•  {Veftem  tranfverjis 
fegmentis  •  dlfiininete.)  *  Mettre  pluficurs 
pailèmens  for  un.  habit.  Garnir  un  ha- 
bit de  pai&mens.  Mettre  des  palTemens 
tout  autour  d'un  manteau  fulques  au 
colet.  (Chamarct  un  habit  >  chamarer 
un  manteau  de  dix  ou  douze  paitèmen$, 
chainarcr  en  quille  >  chamarer  à  bâtons 
rompus.)  -f  ■ 

'  /  Chamarmer  f.  /.  (  Vif  rata  veftis ,  fegmen  - 
tataj)  PalTemeht  doiit  l'habit  eft  chamaré. 
CHAMBBLAO&.  Ce  droit   eft  connu 
dans  Quelques  Coûmmes  du  Roiaume  : 
celle  ae  Senlis,  art,  ijj.  porte,  «,  qu'en 
>i  ligne  collatérale  ,  ceux  à  qui  écnéeht 
%%  IcuUts  fiei&  )   doivent  plein  relief  au 
»>  Seigneur  dont  iefoits  ne&  font  tenus 
)»  &  mouvans  ,  avec  les  droite  de  chank-. 
tt-belage".  Le  Commentateur  a  remar-^ 
que  que  ce  droit  étbit  fixé  i:Zo,  fois 
parifis.  La  Coutume  de  Poitou  «rf»  147 
i>  Au  Seigneur  Baron  oîu  Châtelaii)  t  à 
„  cauie  deâ  hommages  liges  t  eft  «dû, 
f>  pour  chambelaj^e,  dix  CqIs  t  Sjc  pour  les 
„  nommages  plems  ,cinq  fols  pour  cha- 
t»  cun  hommage,  &  eft  compris  en  celé 
,»  foelde  la  Lettre  dela%onduditl^om- 
„  magt  :  mai$  autre  qui  n'cft  Seigneur, 
n  Baron, ou  Châtelain ,  ne  doit  prendre» 
„  pour  chamhela^e  ,  aucune  chofè  ".  BLat', 
llir  cet  article ,  oolèrve  que  dans  fon  ori- 
gine le  chambelage  aparteuoit  au^alet  de 
chambre  du  Baron  ,  parce-que  ce  Do- 
meftique  ôtoit  lés  éperons  au  vailâl ,  Ôc 
teaoit'fon  épée,  tairais  qu'il  prêtoit  fon. 
hommage.  Ce  droit  a  été  autrefois  Koïal; 
lors-que  l*on  rendoit  la  foi  ôc  hommage 
au  Koi  en  perfonne, des  grands  fiefs.  Le 
Chambelan  ctoit  préfont.  >  ^ui  difoit  au 
vaftàl  i  Fous  devenex  hêntme  d^fiioi  de  tel 
fief,    A  quoi  le  vaflàl  réponSoit,  Oui  y 
Ôc  le  Chambdan  le  repetoit  au  Roi  >  & 
pour  recompenfo  de  cette  fohâion  ,  le 
manteau  du  vafiàl  lui  apartétioit.  Fauchet 
nous  en  fournit  la  preuve  dans  fon  Livre 
des  DieniteK»  eh,  p,  àh  il  tapotte  ces  vers 
lirez  du  Roman  de  Renaul,ft;«*j^^  <^?^  ; 

-   T\  'fl»      -  .    ■        ,- 

r }  Ch^mbellnA  de  ma  chambre  UNI  joari-ilMt  en  fèrn  * 
Ni  viéAdra  nu)  haut  htvnme  »  qui  de  femme  Toit  an  * 
Pour  rerre  y  ni  pouf  ficfa voir  8r  fcleve^. , 

.  i^e  n*i^»  h  lùannl  qu'il  aura  affeubiczr     $S^#'I 

On  peut  en  voir  un  exemple  isatis  Du 

Tillet ,  chap.  Grand  Chambelan  dé  France  : 
on  XiVerra  encore  l'Ordonnance  du  Roi 
Phiuppe-,  de  l'an  lay»?  qui  convertit  le 
manteau  du  y^dlàl  en  deniers.  Quelques 


crJt  ,  mais  on  prononce  to^ours  IQ^ 
C'eft  le  nom  de  l'Empereur  des  Tartares. 
(Le  grand  Cham  dcsj^aj:|4i:e$.v  Le  Xain 
4cs  petits  Tartares.)  ;-  '  '.^'^irto^^s"  -^  ■ 
",  CuAMAoè  ,/.  m,  [Stgnum  tympans  ad 
£ûlloqfùiwti^,^QnjU  tambour  pour  avertir 
qu'on  veut  parlementer.  (  Batre  la  cha- 
made.) 

Se  CHAMAILLI^R,  «•  r»  \Inter  fecon- 
ftgere.']  Je  me  chamaîUt  ,  je  me  ^fuis  tha- 
matllé  y  je  me  chamaillai.    Se  batre  >  fra- 

5er  à  coups  d'cpée  &  aunes  aimes.    On 
itâulfi  xkamail/ert  d^iis  un  ièus  neutre. 
(ils  ont  lotig-tems  chamaillé  ^'un  conué- 

l'autre.)  1 

f  •  Il  fo  dit  auiÇ  des  perfonnes  quifo 

jiatem  à  coupsdc  poing*  Bia^com^Ci  Yip 


Chamus,  ImperAtor.yViXïi  Ôc  l'autre  -0^   JSeigneurs  introduifircnt  enfoite  ce  droit 


dans  leur  cenUve  y  ^c  il  eik  paftt}  en  coû 
tume  dans  quelques  endroits:.  Voici  deux 
Régies  que  Loifol  a  inférées  dans  (es 
Iniptutioiis ,  tit.  des  fiefs ,  art.  9.  Les  en- 
fans  ne  doivent  coutumiérenient  tjue  bouche 
iér  mains ,  avec  le  droit  de  chambelage  ^ 
eji  dit  par  tous,  £t  dans  l'onzième  :  Droit 
de  chambelage  ejl  une  pièce  d'or  an  Cham- 
belan 4»  fSpvtenr-t,  dla  difarétim  dn  v^f- 

CHAMBELAJf  1  j^  >»•  [^Cubiculo  regio 
prapefitus,']  Le  premier  oficier  de  la  cham- 
bre du  Roi.  Autrefois  le  Chambelan 
gardoit  lé  tréfor  du  Prince  »  il  fiiifoit  l'o- 
Sce  de  Maître  d'Hôtel  j  d'Ecuier  tran- 
chant ♦  de  Gentilhomme  fcrvant  ,-&  avoit     . 

piulicMM  beaux  droiu  for  tQiuJA  AUic-  j  des  Comptes»  ôc  auucs  dont  on  parle  en 


Efpece  de 
piette,  qui  fort  à  faire 'les  venes,eÉ|!bi3 
apelle  verres  de  Criftal. 

Chambranlb  ,  /.  OT.  l^ntepagmith 
ttiinj]  Terme  d*xArthite£lurt.  Ornement 
de  pierre  tHi  de  ménuiforie  qu'on  met 
autour  des  pones  des  chambres  éc  des 
cheminées.  ;,,  . 

Chambre  ,  f,  f  [Cuhkutum  ,  f  contti» 
tv.]  (Une  jolie  fhambite.  TapifTeï ,  meu- 
bler, garnir  des  chambres.  Loîier  des 
chambres;}  f^'ïi 

♦  Avoir  det  chambres  à  louer,  [C(mclav4 
excipiendis  convîûoribus  inftruéium,'}  Ce| 
mots ,  au  propre ,  font  connoîué  que  la 
peifenne  dont  on  parle,  a  des  chambres 
garnies  à  lotier.  Mais,  au  figuré  &  dans 
le  comique ,  il  fignifie  que  cette  perfon- 
ne^Je  cerveau  creux,  de  a  un  peut  grain 
d«  folie.  (Infelix  éJi  cerebri.)         ,  ;  ;    .  „ 

p  Tenir  uae  ftmmt  m  cl^/^re ',  cfoftTy 
entretenir*^-  .<-'^-.'f!^:^fii*^  V  ■  -"^v  ••»•  • 

4^  Xif  chambre  »  abfolument  fignifie  la 
chambre  du  Roi*  On  dit  premier'  Gen- 
tii-htnnme  de  la  chambre  »  page  de  la 
chambre  >  huiffier  de  la  chambre  >  nnifîii 
^ue^de  la  chambre* 
r^  La  Chambre ,  fignifie  aufHles  Offi- 
ciers de  Uchafabre  du  RoL  (La  cham- 
bre eft  entrée;  avoir  les  entréei  de  U 
chambre.)  i^^  / 

JLagranst'Chamhre^  IPrimarium.tHhmaL} 
Lieii  du  Palais  où  l'on  donne  lés  audien- 
ces cûéhtcsi  U  où  le  premier  Préfident 
tient  fonifîége  le  macini 

Chambre  de  JufHce,  [Capitales  judket  «M» 
traordinarii,2'Jiiges  établis  pour  fiiire  ren- 
dre compte  i  ceux  qui  ont  manié  les 
afàires  du  Roi.  On  nt  une  Chani^  de 
Juftice  du  tems  du  célèbre  Mr.Fouquet. 

Chambre  de  Jufiice,  Jurifoiâton  qui  «^ 
été  aéée  de  tems^en  tems  en  France 
par  les  Rois ,  pour  réprimer  &  réparer 
les  defordres  commis  dans  l'admimftra- 
tion  de  ieurs  finances.  L'inftimtion  en 
fut  trouvée  fi  fàlutaire  dans  le  cômmen- 
tement,  que  par  l'Edit  du  mois  de  Juin 
i6ix.  il  eft  expreftetnent  ordonné  qu'il  ^ 
fora  établi  de  dix  ans  en  dix  ans  une 
Chambre  de  Juftice  pour  la  recherche 
des  gens  d'afiures.  Le  feu  Roi,  dès  l'an- 
née itftfi*  eii  établit  une  5  mais  par' les 
mémoires  qu'il  nous  en  refte  >  nous  ne 
-voïons  pas  qu'elle  ait  eu  tout  le  foccès 
qu'on  en  attendoit.  Par  l'Edit  du  mois 
de  Mars  17 16.  le  Roi,  fous  la  Régence 
de  Monfoigneur  le  Duc  d'Orléans  >  a  créé 
&  établi  une  Chambre  de  Tuftice,  quia 
été  révoquée  par  un  aime  £dit  du  mois 
de  Mars  17 17.  .  > 

Les  Chambres  des  Requêtefé  Ijnflîtiuum 
libellis  fupplicîbus  jndlcandis  tribunal,'^  Deux 
chambres  du  Palais  où  l'oivconnoît  des 
afàires  dès  oficiers  privilégiiM    ;v^  >^ 

Chambre  du  Tréfor,  [ej^rarii  regtt  trîbU" 
nal^  Jurifdiâion  du  Palais  où  l'on  con> 
noit  des  chofos  qui  regardent  le  Domai- 
ne du  Roi.  Voïcz  'Baquet,       -^r^^t 

Chambre  de  VEdit  ,  ou  Chambre  mi-par- 
tie, r  Tribunal  mixtorum  ex  CathoUcis  ê^ 
Calvmifiis  judicumJ}  Chambre  fouvcraine 
établie  autrefois^^ur  juger  les  procès  où 
Mrs.  de  la  Région  pouvoient  avoir  in- 
térêt ,  &  juger  oes  apellations  comme 
d'abus  fiMidces  fiir  les  enrrepriiès  faites 
par  les  Ecléfiaftiques  contre  la  jurifiUo- 
tidn  roïale  »  &  contre  l'Edit  <de  Nantes  » 
qui  avoit  été  acordé  en  faveur  die  Mrs. 
de  la  1R.eligion.  Il  y  a  un  très-grand, 
nombre  de  Chambres  à  qui  l'on  donne 
des  noms  diférensH  comme  la  Chambre 
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yrance  i  la  Chambre  Apoftolîquc  l  Ro- 
me :  la  Chambre  des  qoinmimcscn  An- 
glctcneéi  la  Chambre  Impériale  en  Ale- 
magne ,  h.  plufiturs  autres. 

±  Chambre  d$  Commerce*  C  en  une  Al- 
ièmbke  de  Marchands  ôc  Negocians .  où 
U  fe  uaite  des  a&ires  du  Commerce.  Il 
f  a  de  ces  chambres  dans  les  principales 
Villes  dc^France, oui  envoient  leurs  Dé- 
putez au  Confeil  ac  Commerce  ctabH  è 

•Paris.  _    ; 

4:  Chambre  des  jlJjHrances,     C'eft  une 

ibcicté ,  ou  All'cmblcc  de  plusieurs  pcr- 
fi>tâies..  Marchands  ,  Négocians  ,  Ban- 
quiers i  &  autres  i  pouf  entreprendre  le 
Conçiinerca  des  AlTurances.  Cette  cham- 
btc  fût  oublie  à  Paris  en  i668.    ^ 

:^  Charftbre  Syndicale  des,  Libraires,  C'eft 
une  chambre  établie  pour  y  tenir  les 
Aflèmblécs  du  Corps  de  la J^ibrairic.  El- 
le eft  auiB  deftinéè  à  fcrvir  dé  dépôt  à 
tous  les  livres  qui  arrivent  à  Paris  jusqu'à 
ce  que  les  Balots  &  paquets  y  aient  été 
otivcrts,  flc  les  livres  vus  &  vifitcz  par 
U  Syndic  &  fts.Ajoims. 

:}:  Chambre  liante,  C'eft  en  Angletcx- 
xe  la  première  Chambre  du  Parlement , 
elle  eu  compoféedes  Pairs  Ecleftaftiques 
&  Laïques.  On  l'apcUv  auffi  la  Chambre 
4^s  Seigntttrs,  ' 

^'"^ Chambre  'BaJTe  ,  ou    la  Chambre  des 

•  Communes.  C'eft  Ta  lècondc  Ghanàbte  du 

Parlement  d'Angleterre ,  qui  eft-  compo- 

lee  des  Députez  des  Villes  ôc  Bourgs  du 

Koïaume. 

:|:  Chambre  Impériéde,  C'eft  un  Tribunal 
qin  fè  tient  à  Spire  >oU  l'on  juge  ender- 
mer  reftbrt  les  afiâires  civiles  de  tous  les 
fîijets  de  rEmpire  d'Alemagne.  Elle  eft 
compofee  de  cinq  Préïîdens  &  de  cin- 
quante AftèfTeurs .,  j^artie  CatoU^^es  ôç 

partie  Prote^ans.'V-  ç--'  -■'y^^'^^^.h :'<;''■  ■■-■^'••■i- 
,  Chambre  notre,  [Ùbfcurwn  conclave,']  Lieu 
dans  les  Monafteres  où  l'on,  le  retire,  par 
dévotion*)  &  où  l'on  enferme  ceux  qu'on 
met  en  pénitence. ' 

\  DÔ*  Chambré  aifee,  La  Coutume  de 
.Troyes,  art.  64.»  défend  dç  faire  chambres 
aifées  contre  fon  voifin  y  l'iV  n*y  a  pied  ^'  de- 
mi à^êpaiffenr,  Pithon  nous  aprend  que 
chambres  aifées  (ont  des  latrines^^^^s  cLa- 
^ues ,  &  des  êgouts  de  ctàfine,       '!,  :'    '. 

o5*  Chambres  qmyes.  Il  eft  dit  dans  l'ar- 
ticle, Ile.  de  la  Coutume  d'Auxerte , 
qu'o»  ne  peut  f^ire  chambres  qmyes  ,  latrl- 
neff  cloaqnest  oufojjez  de  cm  fine  attprès  du 
mur  de  joh  vùfin  i  ou.drt  mitoyen,  s'il  n'y 
s  ^aijfeur,  d'un  Piç4  ^dmi  entre  le£,LmnT 
mitoyen»    ..j,^-^*;,,^:^-, ,;;..;,,„;  ,;.^>,j'|,^^.^a-u.v:^^  j^.  -"■aç} 

Chambre,  Terme  de  fijp:rand.  Fente  ife 
peigne  par  où  palTent  deux  iîls.  (Laiflèr 
une  chambre  vuide.) 

Chambre,  Terme  de  Vitrier.  Creux  dans 
la  verge  de  pIon'ib,où  l'on  lo^  le  verre 
lors-qu'on  tait  des  panneaux  dç  vitrés. 
(Chambre  trojp  étroite  )        "  sf^-s^i;,  ^  .  • 

Cambre,  VPars  ephippii  cameràta*]  ^tt' 
me  de  Selltcr,  Petit,  crcuj^  qu'on  fait 
dans  la  fclle  d'uri^cheval ,  lorsqu'on  tire 
la  bourre,  de  {»eur  que  la  Telle  ne  blefie 
le  cheval.   ,„;,;t.'^;^i:.::  '-."'\ 

Chambre  îe  nune.    JjCdvm  pnlvcramus*'\ 
C'eft  le  lieu  où  l'on  met  la  poudr^'qui 
iâit  joiier  la  mine.    Wo'kz  les  travaux  de 
^ars  ,  3.  partie i  ch,,  %  page  218. 
ftChambrf  de  canon,  [Interiur  cavm,"]  Ter- 
me de  Canormicf,    C'eft  un  creux  daiu  la 
concavité  de  l'ame  du  Canon  «  ce  qui  arrive. 
il0rs-que  la  matière  n'a  pas  Eticn  coUlé; 
^  ±  Chambre  jipofiolique,-  Tribunal  ,  Jii- 
zifdid^ion  quv  connoit    dcs^  revenus  de 
l'Etat  EdeUaftique  ,i&  qui  en  a^^l'i^imi- 
niftration^  7 ,     y^^^^^^  ,^  ^^^v 
.  -jl^  Chambre  de  Mort/er.     C'elt  Pefpace 
creux  qui  contient  la  poudre j  &  ou  va 
Se  térmmej:  la  iumiac 
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:(:  Chambre  d*échfe.  C'eft  l'cfttccqmeft 
entre  ie«  deux  portes  àTunt  éçluic. 

On  dit  d'uA  ouvrier  qu'il  travaille  en 
diambre  5  pour  dire  1  qu'il  ne  tietit  pas 
boutique. 

0^  Villon  a  apellé  la  Sainte  Vierge , 
chambre  de  U  Divinités 


;.«  ,  er*  , 


IMinier  >  j«  dcnnt  ma  pourt  i<n0 
A  U  benoîte  Trinité  » 
Et  la  commande  à  Noûre-Dame» 
ambredc  UDiv^iif. 


■s,  f 


I.-'  « 


Eft-il  poflible  que  l'on,  ait  Sprouvé  une 
cxpreffion,  fi  impertinente  î  ^- 


j 


Chambrée  y  ff.  IContubermifm.']  Vctfb^' 
nés  qui  vivent  &c  qui  de;neurent  dans 
une  même  chambre. 

Chambrée,  [Confejfm^l  Terme  de  Comi- 
Mei  Ce  qui  revient  de  la  réprélèncation 
d'une  pièce  de  théâtre.  Ce  qu'ont  re^û 
les  Comédiens  le  jour  do  la  répréfema- 
tion  d^une  pièce* 

Chambrerie  »  7>/.  \freefeelura  cnbitularis 
apnd  monachos,}  Ofice  de  chambrerie.  ^ 
Chambrer  >  v,  a,  [Camerétre.']  Terme  de 
Sellier,  Faire  quelque  chambre  dans  une 
felle,  c'eft  £ure  de  petits  aeux>  &  en 
tirer  la  bourre  quand  le  cheval  eft  blef- 
r&,  de  crainte  que  la  iclle  ne  le  blellè  en- 
core davantage.  (Chambrer  une  ielle.) 

Ch,mbrette ,  jC  /,  [Angnftum  cubiculum,^ 
Diminuti£  Petite  chambre. 

CkUMBRIBR»^.  m,  (Mona/îeni  frtrin- 
for,)  Oficiex  clauftral  1  qui  a  loin  des  re- 
venus nuaux  de  qu^que  Ahaïe. 

(j5»  Les*"  Empereia|s  Grecs  &  nos  Rois 
ont  eii  des  Onciers  qui  avoient  le  i^in 
de  leur  chambre.  Codin  ,  dans^ibn  Li- 
vre des  Oficiers  de  la  Cour  de  CtOfiantino- 
pie  y  ôc  après  lut  ,  les  Pères  Grctzcr  & 
Goart ,  qui  l'ont  commenté ,  nous  aprcn- 
nent  le  nom  de  cet  Oficiec  y  de  fès  fonc- 
tions- Quant  à  nos  Rois ,  Favin  *  Traité 
dès  premiers  Oficiers  de  la  Couronne ,  met 
un  Chafnbrier  d^jos  le  rang  des  principaux 
Oficiers  dé  la  Cour  de  nos  Rois  de  la 
première  race,  i«  pour  avqir particuliére- 
>i  ment  le  foin  de  leur  perfbnne»  les-le- 
),  ver  &  coucher»  habiller , faire  leur  lit 
ii  &  chambre ,  &  par  cemoïen  leCham* 
)»  brier  aVoit  l'adreflè^  ôc  la  commodUté 
,,  de  s'infliuier  de  près  ,  par  fbn  fidèle 
,f  fer  vice,  en  la  -bonne  grâce  du  Roi". 
U  y  eut  de  mê4i]^,un  Chambrier  fous  la 
féconde  race ,  &  cette  charge  a,  fubfifté 
jufques  au  régne  de  François  Premier,, 
>,  qui  fu^rima  cet  Ofîce  diftinâ  ôc  fépa- 
„  rè,  4Mk  Chambelan  " ,  S^  le  '  vHrne  Ate- 

f  Chambrière  ,  /  /.  (jtncilla,)  Fille  ou 
ou  femme  domeftique.  En  ce  fêns,  le 
mot  de  chambrière  eft  hors  d*ufàgç  à  Pa- 
ris j  en  fà  place»  on  dit ,  fprvante. 

Chambrière,  {Flagolltmi  e  carrigia.)  Ter- 
me d'Académie,  Foixet  dont  on  fè  fert 
dans  les  manèges.  '  (Preftcr  le  cheval  de 
la  chambriére.Dohna  de  la  chambrière  au 
cheval) 

Chambrière.  (Téniola,)  Terme  de  FUenfc. 
Petit  ruban,  ou  autre  choie  {>]iée  Ôc  ata- 
chèe  au  haut  du  fcin  ,  qui  tient  la  que- 
noiiille^n  ^tat  lors-qu'on  file. .,./,  .?^ j 
\  "f-  Chambrillon  ,  //.  (^Ancillufa.)  Petite 
fq[vante  de  peu  de  confidcration. 

Chameau  ,  f,  m,  {Camelus.)  Animal 
domeftique  ,  fort  doux^ôcfort  docile, 
qui  naît  en  Afirique  ôc  en  Afîe^  liaune 
groi&  bofic  fiu  le  dos,  Ôc  quelquefois 
deux.    Il  eft.  propre  à  porter  toutes  for- 
tes de  charges.    11  demeure  quatre  jours 
fans  boirct    Quand  il  eft  en  amour  ,J1 
fe  retire  a  part  avec  fa  femelle  ,  ôc  la 
i  couvre  tout  le  iomt.    11  a  de  l'averfîon 
pouiP'le  cheval  ,  le  lion  ,  ôc  le  ton.    U 
*  vit  félon  quelques-uns  ,  cinquante  ans , 
'  ôc  ièloa  d'auucs  jufques  à  cent  >  ou  en- 


viron.  Jonfton.  Le  chameau  eft  mélan- 
colique Ôt  fteffmatique.  Il  ne  pait  point»; 
il  broute  conunueliement ,  ôc  ne  broute 
que  dof  chardons  ôc  des  herbages  pleins 
oe  lait ,  où  les  parties  des  arbres  où  fc 
forment  lefbouVseons  ôc  <m  eft  toute  la 
fève*  On  les  refait  de  paille  brifèequ*ou 
fbrlne  en  pel«ies  ,  Ôc  qu'on  paittit  areç 
de  l'eau  Ôc  de  la  £uine  :  ôc  àmfi  le.cha^ 
meau  fc  paf&  de  boire  \  l'aide  de  cette 
forte  dé  nourriture.  Toulet ,  voiage  de  Le- 
vantt  Xrp.  ch,  3.  (Chameau  mile,  cha- 
meau  femelle.)  y^  ; 

4:  Chameam  moucheté ^  f,  m,  (Camélopai^i'-' 
dalis.)  Animal  qui  a  la  tête  du  véritable   * 
chameau  ,  mais  dont  le  refte  du  corps 
reflèmble  au  cheval  ôc  au  beu£ 

0^'  Le  chameau,  parmi  \c%  JntiqunU- , 
res ,  marque  l'Arabie.^ 

Chameau.  [^Pilas  camelinus,)  Poiidecha« 
meau  fîlé  en  fbrme  de  laine  très-déliée  j,- 
duquel  le  fervent  les  ,Fèrandiuiers  dans 
les  ouvrages.  ^ 

i^  CbarHeau,'C't^  un  gros  bâtiment iritr 
venté  à  Amûerdam  pour  faire  palier  i^< 
Pampuà  aux  vaifTeaux  Tôc  c'eft  avec  cet'  - 
te  machine  qu'on  levé  un  vailTeau  julqù'àf 
cinq  ou  fix  piez  de  haut.   Fot,  la  dcfcrip- 
tion  qu'en  cfoime -<<riji/;i, 

"i^  Lhamelem,    Plante 'Médicinale»  pluff^ 
connue  fbus  le  nom  de  CarlineM-Q''yy:'fiii^'':'f^ 

Chamelier  9  f»  m,  Igl^i-^-came/ôs  caraf.^  ' 
C'eft  celui  qui  a  la  conduite  des  cha- 
meaux ,  Ôc  qui  a  foin  de  les  nourrir.  - 
(Les  chameliers  repai/lent  les  chame^âix 
de  clkrdons  ,  ôcc.  ou  de  paille  brifee, 
Ôcc.  Voïez  Chameau,  Chamehcr  fc  ditaUfîî^ 
d'un  marchand  qui  trafique  des  chameaux. 

4^  Chamesj  /  /  Efpece  de  ihoulcs 

qu'on  trouve,  fu«  Je  ravier ,4^^kM^  de 
la  mer.        .rt^;- 'f  ^i^-  ;i-' -'" ^■^■••^.  ■  ^^i' ,^' '■■.-'■ 

4:  Champ  r aim  ,/  rn.  Ceft  le  pan  qui 
fe  fait  en'rabatant  l'arête  d'une  pièce  de 
bois.  On  dit  chamfraiiter  un  morceau  de 
bois. 

Chamois,/,  m.  IRupicapra.]  Animal 
fauvage  qui  a  deux  cornes,  longues  de 
neuf  ou  dix  doigts ,  noires  ôc  rccourbécts. 


) 


\\1-:\ 


■  b   ,  ■ 
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ÔC  qui  tire  fut  le  roux,  qui  a  les  yeiix 
rouges  ,  la  queue  courte  oc  ronde ,  qui 
Court  vite ,  Ôc  habite  fur  les  hautes  mon- 
tagnes ôc  fur  los  rochers.  Sa  peau  étant 
pafièe,  fert  à  faire  des  gands  ,  dc^  cami- 
îbles,  des  calerons,  ôcc  (Chamois  mâ- 
le. -Chamois  femelle,)    --f  ■-£    ,.,,  ..•,  ^^_. 

*  Ch^joisy  [Pel&s  rupîcapneJJ  Pcati  de 
chamois*^' (Gands  dç^cuamois.  Caleçons 
de.cliamois.)  1  *  ' 

j:  Cbamoifeur  »  /  w.  Celui-  qui  préparc. 
ôc  paflc  en  huile  Içs  peaux  ^e  chamois,  , 
ou.  qui  travaille   à  les  i^nifer  avec  des' 
peaux  de  bouc,  d^^iphevre,  de  mouton*  - 
&c.  "■■■.■        '       •   ■" 

Champ  ,/!  m,  \Ager,  fejges,']  Pièce  de 
terre  cultivée  pju:  les  mains  de  l'homme, 
afin  d'en:  tirer  des  commoditez  pour  la 
vie.  (Champ  labouré.  Champ  qui  eft 
en  friche.) 

Champ  de  bataille.    L'endroit  où  deux 
arinées  ennemies  fc  font  batûès.     (Le 
vi^crietix  demeura  maîure  du  tliamp  de  ^ 
bataille.)  W  t;.,   .        '  ^  ;,, , 

Champ  S  bataine.TPrMiiilocns,']  Baterîrt 
de  quelques  particuliers.  {Dcla;^^  Cauu- 
cins  fe  jcttem  par  charité  dai^^Vhamp 
de  bataille.  Sca'r,  rom,)  ^' 

'  Champ  clos. X^rena.'}  C'eft-Wire,  lieu 
fermé  de  toutesjparts.  (Se  battre  en  champ 
clos.' .^Wiinc.  Lise,  t,.i.  Le  Roi  Jean 
ofrit  ^  EdoUard  Roi  d'Angleterre  le  com- 
bat en  ch4mtp  clos  ,  ou  la  batailip ,  mais 
Edçiiard  rcfufa  l'un  ôc  l'autre.  Chrifi.  hifi.  ? 
de  Jean  y  l.  î.)        '  Mlf^-mMf.  V.  '  ■^i.'^\ 

Chismps  Eliffet  ,   chamfs  Êlifiens.  \Campi . 
Elifii.]  On  dit  l'un  ôc  l'autre ,  mais  le  bel 
^  uiage  eft  pour  champ t  EUfées.  (Vciiir  des; 

Pp  .    ciunips 
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dMmpi  tlitfM.  9j^  rL*tii^Uâblr  ifi' 
f  M  de  kl  htÊàiîi  m'Attia  ^  porté  «km 
Itf  champs  iliicci.  ATWm.  Z*^) 

Champ  d*  Mâir$4*  **•  [^^nym  Hmû»*\ 
Céioft  hors  df  rancicane  Jkoaitiiuiea- 
droic  Attdiiui  oà  on  éliibit  Ici  ^^V^ 
aats ,  «  porce-quc  là  jcuoeffis  y  «fMeiioit 
auâi  Ict  tkcrctc^  da  û.  guene<tlitttcon- 
iàcté  à  Mac».  Il  07  eut  d*abot4  poioc 
de  birimem  autour  >  mais  âfcc  le  tcms 
00  jr  «n  oonlhuiût  de  boii»pttiadcpier< 
ICI  r  de  Mfbite  on  Teiiviioaiia  d'âtnphi- 
téatres.  Auguite  y  dreiSi  au  aûlica  une 
obelif(|ue  de  ctkit  ▼ingr  pics  de  haut  f 
cmbehe  d'hiéroglipkiQues  %  h,  il  y  fit 
même  élcter  tin  fiipci be  mêuiblée  pour, 
lui  &  jM>ur  û  £uniue.  Voies  iu  eftêmfti 

r  •  Là  ekémf  de  Mén.rBeUmm  ,  âda.'] 
Cet  mots  fe  difent  aumeu  figuré  >  & 
dans  Iç  ftile  Poétique îPout dire, la guér- 
Kc>  l'année  >  le  lieu  du  comb«.  (Il  a 
montré  Ion  courage ,  il  4  donné  des  preu- 
ves de  û  yaletu  dans  le  cbitmf  de  Mars  > 
f;'eft4-dire»>à  la  guerre.)        ., 

Hatiére.  /Sn)et.  Lieu  de  faire  quelque 
choie.  Catriérei^  (Le  Ciel  ouvrit  un  plus 
.noble» champ  à  (a  valeur.  'Racine*  Les 
viâoircs  d'Alexandre  ont  été  tm  beau 
champ  où  divers  Hiùoiïeùs  Ce  (ont  exer- 
cez. Les  Poètes  païens  avoient  un  beau 
champ  où  îh  pouvoient  donner  carrière 
à  leur  imâftioatîon  ,  vu  la  liberté  qu'ils 
avoient  de  ïeindtc  ôc  d'inventer  ce  qu'il 
leur  plaifoit  Tu  prens  un  bçau  champ 
poiu  fiure  éclater  la  gloire  de  ton  Héios. 
^hL  Lmjt,  X.  parafiie.) 

Champ  tf.  m,  [•<^*'^^0  Fonds  fin:  lequel 
on  peint,  on  réptefemc ,  4)n  grave  quel- 
que cholè.  (Le  c)iamp  de  cette  tapifife> 
rlé  eft  brun.  Les  armes  de  France  (ont 
trois  fleurs  de  lis  d'or  en  champ  d'azur. 
^cad,  Fr,) 

^  Champ,  Les  ouvriers  de  divers  Arts 
U  Métiers  emploient  ce  terme  ,  pour 
lignifier  lamamete  dont  ils  po(ent  leurs 
ouvrages.  Folèr  une  pièce  de  bois  de 
chanf ,  c'cft  la  m^trc  parallèle  ai l'hori- 
fon-,  la  coucha  de  plat  ,  ou  horifontàlo- 
^iCnt ,'  ce  qui  s'entend  toujours  de  la 
longueur  de  la  pièce.  Une  pienrc  placée 
de  champ  ,  eu  une  pierre  placée  lur  (on 
côté  le  plus  étroit.  £n  Horlogerie,  on 
àpcllc  Roui  de  champ  ,t  une  roue  placée 
horiibntalcmcnt  dans  là  ca^e  ;  c'elt  cel- 
le qui  ^t  mouvoir  la  rouëderenc6ntr<:. 

Champ  de  tableau,  [Atea^  Terme  dé 
Jf antre.  Fond,  ou  derrière  de  ubleau. 

r/Wonft*  Ijffea  fcnii,']  Terme  de  Wafon. 
Le  fond  de  l'écu.  (^rs-oue  le  champ  cfl 
de  couleur  ,  il  fil^t  que  l'affictte  (bit  et 
jnétal.  Col.) 

Champ.  Terme  de  Peigmer,  Le  milieu 
d'an  peigne  de  boiiis  qui  a  des  dents  de 
côté  &  d'autre. 

Les  champs.  (Rm.)  Ce  mot,  au  pluriels 
le  dit  par  opofition  à  ce  qui  eâ  renfer- 
mé dans  les  villes.  (Etre  aux  °  diamps , 
revenir  des  champs^;  c'ell-i-dire»,  de  la 
campagne.  Une  matfon  des  champs ,  c*eû 
une  maifbn  de  campagne  ,  &  ce  dernier 
fit  dit  plus  noblement,  ^omhomrs*-  Mener 
les  trotfpeoHx  aux  champs  ;  c'eft  les  ibttir 
des  étaoies  £c  les  mener  paître. 

.    Fnrtune  Te joar ,*d  thantpt  âinet  des  Oîeux , 

Que  pour  jam.VvsÇauUnt  vos  pteiiéliciflttjr, 

Ne  pui»-je  ici  fixer  ma  courfe  vagabonde ,  :  /^ 

£t  connu  de  voua  ftwl,  oublkrtaotbiÉMadl  .^'r:^  ■ 

A  travers  champs.  (Pajpmt extra, idem.) 
Sorte  d'adyerbe.  Hors  de  chemii»»  (ans 
ordre  &  (ans  conduite.  (Courir  ^  travers 
chainps.) 

«  Courir  les  champs.  {Ctt^iwn  ijfe,)  Au 
ftguréa  c'eâ  être  fbu^ 


^^'9$mm9Mmmthamf$.  (/r^)   Ccft 
(e  mettM  ta  colécc 

•  Dmmtr  la  dé  duekmi^s.h{Mmudféh 
cmltatem  UrM.)  Qdk  doBoer  à  queleaU 
la  liberté  de  fiure  oc  qu'il  voudia^ 

•  UémdUaimaSm  &temr$  d  la 
ville,  (Perfiicacljfimêt  ^0  FaçottdtMrlec 
proverbiale  ,  qui  6  dit  d'une  pcnbnne 
vigilante  &  qui  pmd  jitde  è  tout  ce  à 
quoi  elle  peut  avoir  im^èt. 

:|:  'Batre  amn  ckaiffs,  C'efi  battre  le 
tambour  pour  (è  mettre  en  marché.  La 
earde.bat  aux  champs  qufod  le  Roi  pa(^ 
le,  ou  quand  on  veut  nire  honneur  à 
ouçlcun.  On  dit  auffi  »  qu'Ml  kat  aux 
chaîtÊft ,  pour  dire  ».  que  l>nnée  £c  met 
en  marche.       :  à^ 

r  '^  *  A  ehâqm  hutdeekmi0<,adv,  (Qfo- 
rmùmn  temple.)  C*cft-à-dire ,  \  toute  heu- . 
re,  a  tout  propos.  ' 

•  Smr  le  chanf ,  adv,  (Bxtemflè ,  illici , 
ftatîm,)  Auflî-tot.  Incontinen^  (Biepli- 
quer  (ur  k  chimp.)  Feu  Mr.  de  Harlay, 
Archevêque  de  Paris  ,  avoil  ooe  fiicili- 
te  merveilleufe  <  à  bien  ptrlec  fur  le 
champ. 

A  chaa^  ,  adv^  Terme  de  i;ard/meri 
c'eft4-dire«  à  voléie.  Et  (idft  propre- 
ment des  raves  t  qui  au  lieu  d'ttre  iè- 
mées  dans  les  trous  d'une  couche  ^  font 
(émées  indifiérenunent ,  (bit  (kr  une  cou- 
che ou  en  pleine  terre  i  de  ittêmt  qu'on 
(cme  les  autres  gaines  en  plein  champ. 

f  Chan^3ê^Il,  SelOa  la  Coftlume 
d'Acs»  artiiL.  tli.  lU  é'^^i^ll^Vt&un 
champ  commun  à  plttieiiis  perfbnnes, 
de  où  il  n'y  a  ni  d^iuift  ni  tnailbns. 

:J:  GHAMPACNtjOU  PbdattLf.  Ter- 
me de  "BU^m,    On  apeUe  ainu  l'clpace 
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d'enbas  qui  occupe  It  tiers  de  l'ccu  vas"  Sufe,  hii  dit  que  dàu  le  Poitou .  les  bî«^ 


la  pointe.  j. 

:f  CHABipAin,  f.  j^.  Tetîct  vaifièâux 
du  Japon  ,  don^  lés  memt^es  font  tRta- 
chez  uns  clous  avec  des  chevilles  de  bois, 
ôc  les  botdages  emboitez.  Les  chama- 
fies  (ont  longues»  larges  à  raniereV& 
hau^  \  l'avam.      " .  ..^^^ 

f  Champart  ,  f,  m,  [Jm  agrarii  filarii 
legendî.)  Terme  ne  Couttsme*  Proit  qu'un 
Sergneui;  a  de  prendre  une  certaine  quan- 
tité de  gerbes  dans  ia  mai(bh  de  (es  te- 
nanciers (ùr  les  champs  dépendans  de  (à 
Seigneurie.  .■::->^;,7tf4^'^  .-^^-i 

Champartèt^OVi  chémpartir,  v,  a,  {Agrî 
filarima  cegcre.)  Lever  le  droit  de  cham- 
part.    ; 

Champartereffet  adj,  /.  [^Maniptdus  fila- 
ni  frumentarii,)  C'eft  la  grange  (cigneu- 
riale  où  fk  mettent  les  champans.      *  \ 

Champartenr ,  f,m,  (Ceaûor  agri  folarii,) 
Fermier  bu  homme  commis  par  le  Sei- 
gneur pour  lever  (on  droit  de  Seigneur^ 

Champs*,  adj.  [Campus  minioaffeff us.) 
Terme  de  'Blafin.  C'A  loi|«  qu'on  ne 
veut  expliquer  que  la  qualité  de  champ. 
(  Middelbourg  porte  un  château  d'or  cham- 
pé  de  gueules.) 

0^  Champeanx ,  ce  (ont  des  mcx. 

Champêtre,  adj.  {Rm/Hcus,)  Cgii  eft  des 
champs.  Qui  èft  iéBOf  champà  Gtof- 
fier.  (Lieu  champêtre.  Maiion  chain- 
pêtre.  Air  champêtre.  Il  s'arrêta  à  con- 
fîdérer  les  beautez  chanipêtt^ ,  que  l'art, 
tout  ingénieux  qu'il .  en  «  aurore  de  la 


à  imiter.     Véfi.  Ariofie  moderne  ^ 
Sorte  de  papier  propre 


peme 

pour  les  chaflîs. 

CHAMFioifoir  ,  fus.  [Fmtgtt^']  Ma- 
nière dt  petit  potiron^qui  vient  oliis  les 
champs  (ans  êtreiême,  &  dontoniclèrt 
dans  les  ragoâts.  v.^H^^r 

f^  Horace  prétend  que  lés  cliàijïpi- 
gnons  des  picz  ibil^  i«  moim  dange- 
reux. 

■  .        v' -..1.   '*'  -r.  >,,*■- 

3    ■•    .       #'     ■ 


Les  Romains   reconnoiflbiem  piiifieur»  ^ 
fortes  de  .chÉm»^no#;^iw:i^^ 
hxx  mention ,  oè  U  aprehd  la  àlnière  àê 
les  aprêtcc  ;  latis  IW  goâts   tem  Neo     '' 
chânsez.  ^       •  s 

*  "  eft  vemei  em  teuémdt  etmmemiekam^ 
pignon,  C'eâ-à-dire»  il  a  fiUtfiiktuiie  en 
péudetéuM.  f> 

t  Chmnpignfm  de  Lampe»  C'eft  le  bon*  ,- 
tdn  qui  te  forme  au  lumignon  d'une  '. 
chandele.  ,^>. 

t^^'fifiinm.TeniiitdeMédeehe.oM 
une  mmeur,  ou  exaoiflànce  de  chair  ^ 
qui  le  forme  en  phifieurs  Mties  du 
corps.:  ;  .  ..••J^À 

iOfomp^mm.   Terme   éAkhiteamt»- 
C'elfr  une  coupe  renverfée ,  qui  fiùt  bouil* 
lonncr  l'eau  d'un  jet  dans  les  fontainci^ 
jaiUidantesL^  ' 

±  Càamptpumniere  %  f.  f,  C'eft  une  cotlf^; 
che  de  fumier,  préparée  «pour  y  fiûre  véi 
nir  des  champignons. 

Champion,  jÇ  m,  [Pi^gnator.lCttïujé 
(c  dit  plus  en  riam  quefêrleulèment.  Cc^    " 
lui  qui  en  tm  champ  de  bataille  combsdr^  ^  ^ 
càntre  jm  autre.     Combatant  plein  de 

•  Champion.  Brave,  courageux  fie  iliu^* 
trc.a(rail!ant. 

(t  ♦  Une  palme  fi  vnlgaire  n'eft  pat • 
pour  un  td  dkni^e»».  Voiu  Poèf.  Tandi^— 
que  les  coups  de  poing  alloient ,  fie  que 
nos  champioiù  (bngeoient  à  (è  dèfondrel 
La  feut,  faàles.)  %^ 

\  O^  Cham PIS.  Coftar  écrivant  à  Voi-^ 


•■      .•     i 


/ 


i'' 


#- 


(*►•■  », 


^  * 


tards  font  apellez  champis  ,  ootnme  qui 
diroit  ifédts  dMu  les  champs  %  il  ajoute  s  t 
,»  Il  n'y  a  piss  ciicoxe  dix  jours  qu'un  ' 
.,»  Gentil-homme  de  ce  pa'is-U  me  diioic 
„  d'un  de  (es  voifins  qui  lui  comeftoir 
„  quelques  honneurd  dans  l'Egti(è^  t^eji 
„  un  CD^fwn  ,  jeprottverai  qnfH  eft  champjf 
„  de  quatre  races**.  ^^?t^. 

4:  Chan  ,  ou  Kak.  On  apelle  âM' 
dans  quelques  endroits  du  Levant ,  des: 
lieux  publics  deftinez  pour  ruiàeé  d<^ 
Marchands,  fie  Voiageurs.     C'eft  ^  pe»' 
près  ce  qu'on  nomme   dans  les  autrev^: 
Etats  du  Grand  Seigneur  ,  en  Perle ,  fie 
prefque  dans  toute  l'Aiic  ,  des  Caraven- 
feras.  '        ^ 

Chancs  ,  /  /  [Fortmta  punûa.}  Tef;- 

me  de  Jeu  de  dez,    C'cft  le  dez  qu'oit; 

livre  à  celui  contre  qui  on  joue,  fie  qul^ 

eft  aù-deftùs  dcfept ,  fie  au-deifous  de 

.quatorze.  (Livrer  chance.)  /'-■ 

f  •  Chance.  ^Peficitas,:}  Bonheus»^  (Cc' 
n'eft  pas  là  une  grande  chance.  ^'^^^-^  , 
.  -|-  Chmsce.  lC<mJtIium.j  Entrcprifc,  deC- 
(êin.    Mais ,  en,  ce  leias,    il  ne  (è  dit 
qu'en  riant. 


* 


.^^- 


.>^«î'. 


/An  Hnard  dn  fuectt  »  fkcrifions  det  fbîn»  ,  ^^    ■  ^ 
£ta*tl|k>tirftiîtencoreàromprenotrtciErMt«r»  .^v; 
J'y  coafinu ,  dcons  lui  toute  norrc  a<fittf^Tg, . 

MoL Ùfmrdira. ijc. *Î)^"|%J^.  : 

!|t  Conter  fa  chance  ;  cCir  pfHf»  OOiOter, 
(es  avanturts  »  les  malheurs  ,  (es  déniai^ 

-|>  Chanceux  •  chanceufe ,  Oi^.  [Félix  ifer^ 
fftffitffM.]  Heuretix.  (Me  voilà  bien 
chaticeux.  MoL  Cette  façon  de  parler  e& 
hùÉe  fie  comique.  Je  mis  fi  chanceux» 
que  quand  vous  auTcz  une  épée ,  elle 
n'aura  de  vertu  que  pour  les  Cnetaliecii 
Ddm  §^hotet  t,  t,  ch.  9.)     i /''•?"«*?  î^^v 

Chance LANt.  {yadûans.)  Participe 
qui  veut  dire  vacilant. 

*  Chancelant  ,  chancelante  ,  adj,  (Tttte* 
hans,)  Qoi  n'eft  pas  forme.  {*  £txe  chaiH 
ccUnt  dans  (on  ocroli.  ML  An.  Multi-' 
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\      /CHa:,    .,v  ^ 

tii4c  d^ia  toute  ibcioléd  r  0c  çhiicclâti- 
K.  r^i.  9^t.  K  ^^  c.  10. 

roM,in^oM  bien  fiit  »«« .  mémmttt  cbsiffftantfT^ 

tênl,) 

">«.]  D^matchÉ  ^uiirêft  pw  ferme  r  qui 

^^/Zrfrr.]   M*ètic  pas  ftfpiç  (ur    ftl  pk» 

■?  Vadler^  Branler.  Etre  prêt  l  tombef.  (Il 

^  cft  fi  plein  de  m  qu'il  chancéi^  des 

f  qu'il  veut  fy^  un  pat.  Il  cluuiiEiélei  ii 

I    va  tomber,    «inôc  qu'elle  chancelé  *  jct- 

lex-la  dans  la  iuélc,    II  «'aperçue  que  le 

ILoi  chanceloic  fie  laiflolt  aler  les  armes 

de  Ibibleilè.  V^ng.  Sk^nè,  Cmr$i.  U  8.  ch, 

♦  CkMceUf.  N'être  pal  aiûr£   N'être 
'  Mfl  ferme.    (Sa  fortune  chliiçcla.  K^ig. 

Urii  iuridtci4{t  fr^t^rtnm.j   Lieu  ou  l'on 

ôp^die  lei  afair  e»  9P  leg^cdou  icp  iccêiix. 
Il  y  a  en  Fr^mce  deux  iôrtcs  de  Chan- 
câerie.la  grande  fie  la  petit*.  La  grande 
cft  ceUc  où  l'eip^dîcm  les  lettre^  icellées 
du  grand  ica^  »  «n  préfeoce  àc  Mt^  le 
> ..  Oiaocelier-Garde  éics  (ceauz  >  qui  eft  a£- 
ûû£  de  quelques  Maîtres  des  Requêtes, 

f  des  S^aétaires  du  Roi  fie  de^ouelques 

/'  autres  Oiîciers.  La  petite  Chancelerîe  eft 

celle  où  s*eip^ent  des^Letues  dejufti- 

__icc  qui  ne  (oi«  pas  de  fi  grande  confë- 

quence*   U  y' n  une  petite  Chancclcrie 

^  dans  chaque  Parlement. 

'■■y..^,La  Chéuu^me Romaine,  \Vanuttarts Rê^ 

\  MWM.]  Ceft  le  lieu  à  B.omc  auauel  on 
.    délivre  toutes  les  ejtpcdiaoïis  de  la  Cour 
de  Rome. 

'^jCk4acelÎ€rt  f,  m.  [CancelUrittSf\  Lc  chef 
de  îuftice  fie  du  Ck^nieU  du  Roi* ,  C'eft 
rofiçiet  de  la  Robe  leplusconfiderable, 
qui  a  le^içeaux  »  qiû  expédié  les  Ëdics 
fie  les  Déclarations  du  Roi  >  fie  les  grâces. 

tH  piefide  au  Coniêil  du  Roi»  lors  que 
le  Roi  n'y  eft  p^  Le  Channeliet  eft- le 
Fréfident  du  grand  Coniêil, fie  il^ronon- 
ce  les  Axrêts  au  nom  du  Roi,  lor.«  que 
le  Roi  titnt  fbn  lit  de  JulUce  au  Parle- 
ment de  Paris.  Les  Cours  Ibuveraines 
lui  rendent  toutes  fortes  d'honneurs ,  après  ' 
ceux  qu'elles  rerideitt  au  Roi.  Le  Cnan> 
celier  ne  porte  jamais  le  deliil  ,  parce- 
qu'jl  iè  détache  en  quelque  façon  4c  lui- 
m^e  pour  ne  plus  repréièmer  que  la 
Tuftice  dont  il  eft  le  chef,  fie  qu'il  ne 
faut  pas  que  cette  vertu  toute  divine  le 
reficnte  des  foiblelTes  humaines.  LeMaU 
trâtplaid,  3^. 

Du  tenu  du  Roi  Dagobert ,  on  l'apel- 
loit  grand  Référendaire.  On  peut  oter 
les  i&aux  à  un  Chancelier  de  France, 
mais  on  ne  peut  liîi  oter  la  charge  qu'a- 
vec la  vie.  Acad»  Franc,  Vw 
(j5^  Voici  ce  que   Miraumorf  fions 

-  aprend  des  Chancdiers  de  France  :  „  C'eft 
„  {iit'U)  un  iK>m  d'un  Ofider  domefti- 

,  )>  quev  duquel  nos  premiers  Rois  fé  font 
„  (ervis  pour  écrire  lettres  miâives  »  pa- 
99  tentes,  fie  autres,  lelbuelles  cetofîcier 
9,  (celloit  fie  cachetoit  de  l'annel  Royal , 

'  >,  qui  lui  ctoit  baillé  à  cette  fin  par  le 
i>  niûce.  Ceux  qui  dérivent  le  mot  dé 
nf&umceRer  dd  inot  Latin  conompn'C47f- 
9^  àellarc ,  ne  «'cloignent  beaucoup  de  1'^- 
t|  jimologie.  L'on  pourroit  auHI  tirer 
i  le  nom  de  Chancelier  ,  à  c/rncelHs  An- 
9t  lit  Prînàfîs  ,  întra  qnot  Princeps  fitppli- 
t»  cantUi^  refponfnrms  rejidtbatt  cni  ajjtdi-. 
t%hat  Cancellarîns  y  qni  ejms  nomineperam' 
„  celles ^  rejtdebae.  Le  mot  de  Chan:erter^ , 
„  en  vieux  langage , fignifioit  un  Notaire, 

1  M  comme  il  le  voit  par  les  Ordonnances 
<„  de  CharlcmaMc  :  pr  iiii^  .  oq  neut 


C  H  Af 

i>  de  (ttguite»  comme  ayant  autorise  m 
,•  tous  ceux  qui  lédigfoiem  len  atiesDU- 
„  bto  paj.éait.  GiffoUc  àt  Tpur^  la- 
"    fMrtiMrf  ,  mwqi^  IPMS  lc« 

.nQicni  tontaiieiin  tfttifcf  «.exp4: 
,,  Jtiow^  fie  ïîO»  ppftf  çc  qijfilsfeilôieM 

„  ftoicnt  pr^Ëntân  i  awS^tt*^  ki^^ 
..  fopt  la  AUtWi#Requêt«i"*  Voice 
l'Hlpfrt  4(f  Ck^n0iihr$  dg  ftmtf .  pff 
FnmsoifPml^e  ,fih  fAnm  î>mheCm. 
^ÇhUattitr,  Ce  jmpt*  en  parUnt  de  t**- 
mhes .  C*ç0  VmtMi^  qvii  a  Jici  Ueaux 
du  Chapiuct  U  qui  tn  quelque  M£^  a 
le  fi^ip  <Im  pctUo  écpk^ 

ChanteUer  dtPorire  4^  ÇhruaUrU. 

CHAHCBMIR   »«    L'UNIVEflSÏTR', 

/.  w.  Ccfti  jelOP  qttflqucs-uns  f  le  chef 
de  ruaifcxttt^)  U*  félon  d'autres ,  c'eô 
la  r^ude  pcrl^ime  d^  l'Université.  Le 
Chancelier  «ft  perpémel.êc  (es  finirons 
(pnt  de  doooer  le  bonnet  dans  les  qua* 
tre  Facultex»  U  4e  fiûie  un  panétyrjiquc 
en  proie  Lauue  \  celui  à  qu^  lathélceft 
dédiée»  ou  \  celui  qui  prend  le  bonnet. 
II  y  a  deux  Chanceliers  dans  rUniverfité 
de  Paris»  l'un  de  la  Cathédrale  de  Paris, 
qu'on  apeJQe  le  Chancelier  dç  N<>are-Pa- 
me,  ^  l'autre  de  Sainte  C>éneviévé.  Ils 
ont  tous  deui^-im  pi^voir  égal ,  fiie  fimt 
établis  il  y  a  plus  de  huit  cens  ans.  Du 
Chefne  ,  ieiufirefi  fiç  autre^  Hifioriens 
François ,  dorment  le  droit  ^ancienneté 
au  Chancelier  de  Salqte  Geneviève. 

Chancelier  de  t^Açadhme  Frmfoifi.  t'eft 
la  féconde  dignité  de  l'Académie  ».  fie 
celui  qui  ait  la  ibnftion  du  Direâeur , 
quand  le  Direâeuin'y eft pas^ (Motifieuc 
un  td  eft  ÇhâtqcelierdçrAcadémieFran- 

çôîlc 

Chancéûireif^f,  ICancellarîi  nxor,']  Fem» 
me  de  Chancelier. 

Œmçtlier,  C'eft  celui  qtû  a  le  iceau  du 
Coniùlat.^  plufieucs  écncUes  du  Levant. 
^AcadémieFrançoifef       ■  \IM^- 

C»  à. se  EUX.  Voïcx  Chance.  ^ ^  > 

^'.Chaiccir  ,  V,  r,  IMncldfimfi^t.J 
Se  moifir.  (Pain  qui  commence  à  ie 
chancir.    Il  le  dit  aufii  dizs  confitures. 

Chanci ,  chancte  >  adj,  J^Mmi/ùu ,  rond" 
//»i.]  Moifî.  (Pain  chanci.) 

Œincîffkre ,  f,  f  [SUm  ,  wiwror.]  Moî- 
filluré  qui  vient  mr  les  choies  humides 
qui  iè  corrompent  »  comme  les  confim- 
jes.  iVn  n^orceau  de  chancijfure  étant 
regardé  avec  tm  microfôppeyparoît  com- 
me un  ama^.de  fienrs  (ur  deux  tiges ,  les 
unes  en  bouton,  fie  les  autres  épanoiiiès • 
\6it7.  le  Journal  des  Savons.) 

Ch  A  Nc  R  E ,  /I  m.  XCamtr ,  carcîmma,'] 
Tumeur  dure"&  noiriatrc, produite  d'une 
bile  noire ,  qui  quelqu^i^  le  formé  en 
ulcère.  Votez  Cancer,  (.,é^^'-'^  . 

:(:  Manger  tomme  tmimanere.  C'cft  proy. 
fie  fig.  manger  exce^vemcnt  Acaa,  Fr. 

^Chancre,  On  dooine  ce  nom  aux  éle-^ 
vûres  fie  aux  pullules  qu'une  fièvre  arden- 
te ait  venir  uir  la  langue,  au  palais, aux 
lévr^  On  }e  dit  aum  de  la  cr^^è  qui 
s'ainafiè  aux  dents.  (Avoir  les  dcot$  plei- 
ne^ de  chancte.) 

Chancre ^J.m,  Terme  de  Jar^mer^  Ma- 
ladie qui  lurviem  aux  arbres  ,  e^éce  cje 
^le  ou  de  pouriture  iéche  qui  fiut  mou- 
rir récorcé.  (On  voit  ibuvent  des  cban- 
cres  lùr  la  tige  fie  aux  branches  de  quel- 
ques poiriers.  Pour  arrêter  un  chancre, 
on  fait  indfibn  tout  autour  avec  un^<^û- 
teau  j  ulqu'au  bois.)  :^  K-, 

Chancreux ,  eufe  t  adj,  [C^mcr^  affeâus. , 
eardnode  tentatm,']  Q^  tiem  de  I.a  nature 
du  chancre.  (Ulcère  chanaeux.) 

CfiANDE'r.E,/. /.  l^CandelaJ]  Mèche 
de  cotoA  I  grande  d'un  pie  ou  CAviiija^i 


©HA. 


^97 


i 


■r-   '  ■  ■  ■ 


\f 


X- 


p}0lâ|gée  im  «çrtain  nombre  de  fois  daii«r 
du  mif  duud ,  fie  réduite  en  focmc  ion-^^ 
de.    Au  bootdç  CfiM  mMe  on  Ui0« 
un  petit  bout  de  œtoo  qu'oa  ne  plonge 
point ,  fie  qu'on  alume  Ouand,  on  veuiy 
avpic  de  4a  iclaft<.    (Çhaniele/de  deuxt . 
de  sois  , ,  de  fix  ,  de  lèpt ,  de  nuit  i  d« 
diit  •  <Hi  4e  dpuxe  à  ia  livif.    C^handéle 
de  veille.    AluJiiçt,  moucher  i  étcindro  ' 

^  Ch^mdél$  de  Cetdemm,    C'eft  ont  ; 
double  chandèlei  Ceft-à-dire,  une>chaiH  ; 
délf  coiV)k>d(fed<c<lauxautres, qu'on  joint 
co(et|iWeei?  kp  f^M^cbant  l'une  de  l'au« 
tre  fiir  la  htocne  lorfi^u'on  les  amisprê* 
tçs^  fie  <n  Ifi  fi^il&nK  pai  deux  pu  trois ,. 
treippp  qu'on  jicur  dannf.   On  les  apcl^; 
le  çh0nM(  4  f^rdimkrt  pariit  qutM&nt 
ces  Mmxxf  q«|  gm  %v<PB|t  le  plua. 

t  Çkteiéie  des  kps,  C'eft  une  groflfe: 

chandele  qu'on   fait  d^np  dep  moules  fi 
fie  qui  a  dÂyfrs  orfiefuens  de  fculpture  U 
de  pçinture.    Lç»  Çhand^tos  ont  ap> 
coutume  d'en  faiix$  i^iHunt  ^ux  gins  dii^ 

commun,  pour  ce|«brir  ja  ^cf  dc»|lLoil*' 
C'eft  4ç  là  qu'çft  venue  refltpffJi^W pro- 
verbiale, dont  on  fc.fcrt  par  dcrilioni^ 
en  parlant  (jes  petibnnes  dont  les  habiu 
Ibnt  làiti  d'etofes  dont  les  couleurs  tropr 
vives  Ibnt  mal  aflbrties  :  Rtolé ,  Pîolé»  ' 
comme  mne  chandele  des  Rois, 

tjfi  Chfndéle,  Elpéce  de  bois  jaune  ^qu'otii* 
aporte  des  Jfles  Antilles  de  l'Amérique. 
On  l'apelle  plus  communèmeiit  en  Max* 
tope,  %'is^  Citron,  Ii    ^ 

Il  vient  fe  brklir  4  la  chand/le  ipoui  M< 
re,  qu'il  vient' en  Un  endroit ,  dans  une 
afiiire  çù  il  y  a  du  danger  pour  lui.  PorH 
nexrlmj^  Unt  4e  çb^mdeU^  «ji^andon  voifir 
un  homme  qui  9f  lâuroit  trouver  ce 
qu'il  veut  dir^  M44f  Franc»    .  -^p^:. 

f  Le  jtft  ne  ifamt  pas  h  chandele,  ProV 
verbe,  pour  dire»  qu'Û  y  a  plus  de  frais' 
que  de  gain*  Flm  m»iç  dtfpendli  Mà§k 
Incri.       ■      •,,  ^  ^^^:';. 

•f  ^lle  eft  belle  A  la  chandele  y  mais  li 
jour /^ate  tout,  [Efi  illi   noûta^a  facies.y 
Proverbe,  pour  dire  qu'une  fille  ou  fem- 
me eft  laide.  <" 

t  •  On  dit  de  celui  qui  fait  de  la  <le% 
penfe  d'un  côté ,  fie  là  femme  de  l'autre, 
que  fa  chandele  brûle  par  les^eux  bouts. 
(Ab  utroque  res  périt,)  'r^''^>^M:f^-'^^^û% 

f  *  On  dit  proverbialement  que  la 
chandele  fe  brltlei  pour  dire  »  que  le  tcms 
fe  paflè ,  fie  que  Tocafion  le  perd. 

*f  *  On  nomme  ^  figurement  chandele 
de  glace ,  ces  eaux  glacées  qui  pendent  des 
toits,' des  arbres,  ôec.  .p;::^-^,^-^,,.:.^^'  ' - 

Chakdeleur  ,  f:'fy\C^aBaTfX^ 
purification  de  ia  Vierge,  qui  cft  apellèc 
de  la  forte  à  caufê  des  chandcles ,  ou  àt% 
cierges  qu'on  porte  le  jour  de  cette  fête 
à  l'Eglilc  fie  \  la  proceffion  ,  pour  mar- 
quer que  jéfi^Cluift  cft  la  lumière  du 
imonde.     ,  .:.;^x«^^^;..  :v^  ^  .••  'é  ,.  -?  ^-  ■^s^r-:^^^-'::K   ^ 

CHANDBLttIv,  J,m^  \t/MHa!ts¥im^ 
Inftiument  de  métal,  de  bois,  de  faiaiK 
ce ,  ou  de  criftal ,  où  l'on  pofè  la  chan« 
déle  4>our  éclairer  dans^ie  logis.  (Chaix^ 
délier  d'étude ,  chandelier  de  cabinet)  '** 
,  Chandelier  d'JEgRfe.  Grand  chandelier 
qu'on  met  fur  les  gradins  de  l'Autel ,  fie 
lur  quoi  on  poïè  kà  cierges  pour  éclairer 
durant  le  iièrvice. 

Clia»deUer,,[.CémdeUrum opîfex,"]  Artifan 
qui  a;availlc  çn  fiiif,  qui  fait  fie  vend  de 
toutes  fortes  de  chandcles  ,  fie  qui  trafi- 
que de  marchandilcs  de  rcgrat 

Chandelier  f.  Terme  de  Guerre,  Deux 
piecw'de  bois  de  cinq  ou  ûx  picz  de 
haut,  plantées  debout  W  une  traverfc, 
à  cinq  ou  ijtx  piez  l'une  de  l'autre  ,  on 
remplit  l'fuiue^ieux  de  iâcines  pour  i^ 
couvrit:  dans  les  lieux  enfilez.  (Se  ca- 
C^  ;^ec  4^  Uindes  fie  des  chandeliers.- 
Pp  »  Mr, 
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,*.,.rf  jftfi  mU  ChApelU  ,   reUtton  des  campégnes 
dt  Rûcroi  &  de  Fùbùmg*) 

%  Chandclters,  Terme  dc  Mértne,  Il  y 
a  les  chandeliers  de  plerriers ,  îthchandeliers 
de  chalmpe  i  Jcs  chandeliers  ^/chajjes,  Ics 
ck^tHdelierf  de  Hjjis  >  le  chandelier  dt  jhial, 
&C.  Voï.  Ambhê, 
Chandelier,  Ce  mot  (ê  peat  dire  enpar- 
,  laDt  de  <:fr/ ,  mais  non  pas  en  véritable 
terme  de  chajfe,  C'cft  quand  {e  haut  de 
la  tête  d'un  vieux  cerf  eft  large  de  acux. 

Soi»  '  y  ':'^::^ 

-'  ChandeH/re  V  f*  /.  [Candelalmm .  opifitis 
ifxor,]  Fcmmeile  Chandelier.  Veuve  de 
chandelier. 

'    Mettre  quelcms  Cm  »e  chandelier  i  pOUt 
diçe»  Pélcvcr  en  dignitjé^  ^çad,  tranj, 
Chakfrih,/.  m.  lEqmina  frontis  te- 

Îtementmi]  Terme  de  Sellier,  Morceau 
*i^toiê  noire  ç|u'on  met  iiir  le  nez  des 
fihevaux  en  deuil. 

Ch^njrin  blanc  ,  ou  helU  face,  [Frons 
iqmnfUtlhd  macnlaftgnatA.']  Ploteouétoi^ 
k  aii  front  du  cheval  ,  &  quiValonge 
)u(ques  auprès  du  nez  (ans  toucher  aux 
fbtircils>ni  alet  jufqu'au  bout  du  nez. 
SoletfeU 

'  Chanfrin,  Terme  dcPlnmacter,  Coifurcs 
de  plumes  pour  un  cheval  aux  jours  de 

Sompc  &  de  cérémonie,  comme  aux  jours 
c'  tournois  &;  de  caroufcl.  (Un  beau 
chanfrin»)      -,,    \.  ■  .      ; 

Ch  a  no  b  »  T'  ^  [^^^ntdtto.j  Cfe  mot 
ûgaiSc  changement ,  &  n'cft  uîité  enpro- 
fc  que  dans  de  ceruines  phrafcs  ,  hors 
dclI^ucUcs  on  dit  changement.  Voici  ces 
phiafcs  ,  gagner  au  change  >  perdre  au 
change,  ne  rien  perdre  au  change.  (On 
dit  auffi,  il  lui  a  bien  rendu  (on  change.) 

Change,/,  >».  En  Ppcûe  il cft plus ufité 
qu'en  pro&  dans  la  fîgnification  de  ehan- 
gement.  Cependant  il  ne  s*en  faut  icrvir 
en  vers  que  le  plus  rarement  qu'on  peut, 
&  à  moms  qu'il  ne  (bit  dans  quelque 
façon  de  parier ,  belle  ou  jiolic. 

(II  n'cft  permîf  d'aimer  le  cliange  ' 

Que  des  femmes  8c  des  habits.  _  _^l 

H^- Math.  K^  R4can.  Toff.Toîei  B/tt^enifti. 

CMft  eHe ,  fc  non  pas  lut,,<ir.i  (ait  fentir  au  monde 
.  tjt  change  des  Tairons . 

Maib.  Poff  î.  f,  ' 

.  Sî  aux  apas  du  eha»^e,un  homme  neVenvoîe  ^ , 

On  fcpeuraflurer, 
Qi*anioar  eft  e'quirabfe ,  8c qu'enfin  il  confofe 
Ceux  qu'il  a  fait  pleurer.  >/4/A.T'or/^/.  f.)  - 

t^  Quoi,  trous  apellei  crunc,  un  changerai  fônnable? 
*^  Or».  Horace, 

Change ^ôvit  changement  t  ne  fè  dit  plus* 


; 


Malherbe  a  dit  : 


/ 


Perei 


O  que  nos  fortunes  profpercs 
-    Oncunràangeikien  apparent. 

.      -'..■.      '      /••       .  W' 

Mais  il  ne  faut  imiter  ni  l*un  ni  l'autre. 

Change ,  /.'  m.  [Erratio  accifttris.']  l\  fe 
dit,  en  parlant  de  la  chaflfc  du  faucon, 
du  lièvre  tm  de  quelque'  autre  bête  fau- 
ve. C'eft  la  rufc  que  fait  la  bête  pour 
iè  dérober  des  chiens  ou  des  chafTeuts , 
en  leur  donnant 'x]uçlquê  autre  bete  à 
ciia(rer,&  fe  fàuvant  par  ce  moïen.  Liè- 
vre qui  a  donne  le  change.  Les  chiens 
qnt  pris  le  change.  SaL  traité  de  la  chaf- 
fi  du  lièvre.  Empêcher  le  faucon  d'aler 
au  change.  Voïcz  le  recnèil  des  oifeaux  de 
froîe  y  p,  1 2i.  C'cft-à-dire ,  de  quiter  l*oi- 
icau  qu'il  chafTe  pour  en  pi'endre  un  au- 
tre. Un  vieux  cerf  donne  le  change,  & 
lai(re  à  ù  place  (on  écuïcr  j  c'fcft-à-dirc, 
un  jeune  cerf  qui  i'acompagnoit) 

Change^/,  m,  [HallMcinariy  alto  abduct y 
aberrare.J  II  iè  dit  agréablement  au  figu- 
lé  ,  &  veut  dire  tromperie  ,  qui  (c  tm 
lots  qu'on  oblige  adroitement  une  per- 
ibuuc  à  prcndic  ime  choft  pour  uk  9xt- 


ne»'  J'admirois  la  conduite  dc  ces 
^m  voej"  ont  6it  prendre  le  change.  K^- 
cme ,  d  r.4uteur1ies  Vljionnaires, 
^  Change ,  /  m,  [FmbUca  pecmUa  commuta- 
tîo,']  Lieu  établi  par  le  Roi  pour  changer 
les  e(péce$.  Le  mot  djp  change  ,  en  ce 
féns  ,  t&.  4e'  feul  qui  fbit  bien  d'ufàge. 
c^Aler  au  change  »  1c  change  eu  fbrmé, 
le  change  eft  ouvert ,  je  viens  du  chan- 
ge,  &  il  eft  plein  de  monde.) 

Change,/,  m»  [Permutata pecssniéu/Hra,'] 
En  générai  ,  il  fignifie  la  permutation 
d'une  monoïe  comptée  dans  une  place 
pour  en  recevoir  la  valeur  dans  une  au- 
tre*, ion  en  même  monoïc,  ou  en  d'au- 
tre. Voïez  la  pratique  de  Clamde  Irfin.  Faire 
un  change  de  place  en  place  •  de  païs  en 
païs^  faire  un  change  cq  droitures  il 
y  a  un  change  énrangq^,  un  change  ma* 
nuel,  un  Change  réel  s  tm  change  com- 
mun qui  eft  /le  profit  que  reçoit  le  Ban- 
quier ou  autre  négotiant  qui  fournit  'i 
un  autre  une  lettte  de  change  tiiée  fur 
un  correlpondant  $  le  change  commun 
(isnifiç  auifi  le  profit  qu'on  donne  à  un 
Changeur  pour  fon  droit  de  change  d*u-^ 
ne  efpece  à  une  autre.  Lé  xj.  de  Mai 
dc  l'année  1689.  le  Roi  ordonna  que  le 
Changeur,  pour  i^n  droit  de  change  jfuf 
un  écu,pr  endroit  trois  deniers,  pour  une 
piftole  un  (bu  ,  pour  un  demi  Loiiis  (îx 
deniers,  ^c. 

Change.  j^Fornm  argentarinm^  Placé  dans 
dans  les  villes  de  commerce ,  oî^lçs  Mar- 
chands s'adèmblent  pour  exercer  leurs 
commerces  d'argent.  A  Lyon ,  on  l'a- 
pelle  ablôlument  le  change  s  &  dans  plu^. 
fleurs  autres  endroits*  la  bourfi.  >  ;  . 

Changeant.  YMntabîlîs,']  Participfly  ^p^ 
veut  dire,  qns  eft  changeant,  '  "^^^.-fv 

Changeant,  changeante,  adj.  rLevisimo"- 
hîiis  ,    inconfians.']  :  L^ger  &  ii;^çonftant. , 
(Elprit  changeant ,  humeur  chan^éaUte.) 

If  Changeant/,  adj.'Exok  àç  laine,  ou 
e(pecc  de  Camelot  ,  qui  fe  fabrique  à 
Lille  en  Flanches.  Il  s'.cn  Eût  dc  difér en- 
tes qualitéZ...  .  ,, ;;.;.v.^^^2'';fl^^^^-^?^*^>:*J': 
--—4:  Changeant  ,  adj.  On  z^t\\t  iafétas 
changeant ,  un  tafctas  dont  la"  (pïe  de 
la  chaîne  efl  d'une  couleur  ,  & 
celle  de  la  trême  d'une  ^utrc}  ce  qui, 
fuivant  fa  diférente .  expolîtion  à  Ja  lu- 
mière» le  fait  changer  ,  &  lui  donne  de 
divers  reflets  de  couleurs.  }        j-  %;  ; 

Changement  ,  /  m,  \_Muta.tio.']  Chailgc. 
A^ion  (ie,  la  perfonneqùi  change.  (Air. 
m:r  le  changement.) 

flf^  T^ut  efl  (ttjet  a»  changen: 

Le tém» au  tem«  poî rtthc  rcnemble  j  *  i 
L'Ett;  bràlc tour  >  l'hiver trembicj    "        /  v« 

■  ,  Toutes chofcç  ont  kurnufon'.  s'      ,. 

JLeBlafniidtsftlUsÂmtHrt,;  .t 

-  Changement*  [Metârnortfhojis,']  M.étamo|- 
phofè.  ^  -'.,-•  .'[.'^L- S  „■■■■■.'•  ,"v';/-"^.;" 
\*  Changement.  ^Cmverjio.']  Remuement. 
Nouveautez  qiù  changent  la  forme  du 
Gouvernement  ou  de  l'Etat.  (Afpirer 
au  changement,    j^bl,  jirr,  U  i.  c,  4.) 

ipH A N  G  E  R  I  V.  a,  [Muhf^re.']  Donner 
une  chofc  pour  une  autre.  Trooucr. 
(Changer  une  paire  de  piitoicts.  Il  ne 
s'entend  point  en  troc  ,  de  changer  la 
Bairée  pour  Landrcci.  Vbît,  Poef,) 

Changer,  [Permtuar'e.']  En  parlant  d*or 
ou  d'argent  monoïé.  C'eft  doimcr  en 
monoie  la  valeur  de  quelque  pièce  d'or 
ou  d'argent.  (Changer  une  piûole,  chan- 
ger une  quadniplc,&c)  ;    ,, 

Changer,  Quiter  un  lieu  pour  aîer  en 
un  autre,  ou  ime  chofe  pour  en  prendre 
une  autre.  (Changer  dc  quartier^  chfjin- 
ger  d*habit,  changef^de  logis.)  { '"^^ 

Changer,  [Innovare,j  Innover.  On  ne 
doit  riea  chango:  en  matière  dé  leU- 
gioa)  -— 


m: 
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ihémger,  {Commutare,']  MétamorpBfofè»»^ 


,j.^.Kj'vî*-^ 


C  Rf 


(".n'y  %  q»»c  les  Dieux  il  les  Dédfcfj. 
qui  puilïcnt  changer  les  hommes  en  'ii-^'- 
vafea  bernes.) 

Changer,  [Immutare,']  Donner  un  autres 
air  ià  quelque  cho(c.  (Changer  la  ^cc  de ^ 
la  Chrétienté.  Pa/c,  i.  j.) 

Changer,  [  jtgendi  rattonem  mut  are.  ] 
Prendre  une  aunre  maniére'de  vivre  Te- 
nir une  autre  conduite.  (Changer  foa  ^ 
mitié  en  amour.) 


Suireei  votre  rigiteur  extrême, 
-  "J?*'.'  '  P**;''" »  vout  cbaMgertK  » 
•  Uî  bien  dcja^ui  vous  aime , 
is  non  pas  ^tti  vous  aimcrcs. 
ftmantnjmt.) 


Mu 


Letems  feulmciinraiacer. 


*:lt- 


Si  l'on  peut  faire  fonds  Uirvoc  btllMPIMlWÉ'C 
,^4  ,   Ou  fi  vous  aimet  à  ebAngtr,  .        rv^  ' 

<4^'r*;^;.-  .  :  .  '  .. .  EA-f, 

Se  changer ,  V,  r,  [Modmn  &  rationem 
agendsmMtare.']  Changer  d'ail  &  de  ma- 
mére;  Prendre  uU  autre  air.  (A  la  fin 
toutes  choies  fe  changent.  Maih,  Voëf,  A 
f.  Il  n'y  a  rien  dam  le  monde  qui  nefcj 
change  de  tcms  en  tcms.) 

Se  changer  ,  V,  r.  [Se  convertere,"]  Se 
convenir.  Tout^  le  mond^fc  change 
pendant  le  Jubilé,  le  Marchand  ne  trom- 
pe plus,  le  Procureur  ne*volc  plus,  icc^ 
Mais  ces  changcmens,nfi  durempaslong^ 
tcms.)     ■  t^'^&'^'à.s^.    ■      r         °  ' 

Change^  ^^^  mt  TMenfartùs ,  nmnmn!a^ 
rffis,]  Celui  qui  eft  deltiné  pour  changes 
les  monoïcs  qui  ont  cours  ,.&  qui  pour 
(on  change  reçoit  quelque  profit  qui  .eft 
déterminé,  (il  y  a  de  riches  ChangcÙM. 
U  e(i  riche  comme  un  Changeur. 
:  ^  Païer  Ciftmne  un  Cbangem,  C'eft  païer 
comptant.   '-''lê^.:%-''.'>^]^:";:'':-\      ■•■  ^'  "T^    ',  : 

Chanlat«T/T  Tétïnc  dc  touvreir, 
Chevron  réfendu  diagonalement  j  &  d'an>- 

§le  en  angle,  qu'en  po(e  fur  l'extrémité 
es  chevrons  d'une  couverture ,  de  même  . 
■  (cn$  que  les  latcft?'**^'^!^*'*:'^'^'^''^^ 

Oh  A  NO  I N  t  ,  yi  m.  \Canmtcm,']  Ceint 
qui  poftcdeun  Canonicat  ecléfiaftique» 
qui  vit  ou  qui  doit  vivre  (clon  les,  Ca- 
nocs  de  l'Eglilè.  (On  n'a  donné  le  nom 
de  Chanoine  aux  EcléfiafliqUes  qui  pol* 
fédent  un  Canonicat  I  que  depuis  letems 
de  CKarlemagneJ  Pinfin,   #vij;^;^^Ht^^vV 


Je  n'aurai  qu'à  chanter,  rire»  boiied'autanr,  ;■■*>'  ,  ■ 
Et  comme  un  eras  Chanoine  >  à  mon  aiTe  8c  consent  >.. 
"Pnflcr  tranqiiiïement ,  fans  fouci  »  fans  afaire,^ 
^      L»nuitàbiendormîr,8ckiouràrienfkirc.?P;   '  * 

Chanoine  régulier,  [^Canonieits  regiilaris,^ 

Ocik  un  Religieux  Chanoine,  tels  (ont 

,  les  Chanoines  réguliers  de  Saint  Au- 

<  Chanotrie  jeeémer,   ^Cariêmcus  factÊtans,]^ 
Prêuc  féculier  ChaUoine^  ^ 

Chtinôinte ,  f,  f,  \_Cahowcl  muttus ,  £gni* 
tas."]  Bénéfice  de  Chanoine.  A  ^"     •^:. 

Chanotnejfe  >  /.  /.   [VîrgO'  tamnica."]  Filr 
ne.  Demoiielle  qui  vit  en  Religieulè  » 
fans  toutefois  renoncer  à  fon  bien,  ni  > 
faire  aucun  vœu.    A  Mons  en  Hainaut». 
Ôc  en  quelques  autres  lieux  de  Flandre, 
il  y  a  des  C  hanoinefTés  qui  (ont eii  graa- 

de  £(limc.:iv;:^;w .■>.: -sMiM .M'^',M '.  '&n . .^  ■ 

Chamineffê  de  Si  JÊùgipin,  [Cauomca  S. 
jfugufiini  Régula  addiéia.)  Religieulè  qui 
fuit  la  régie  de  S.  Auguftin  ,  &  qui  eft 
habillée  de  (crge  blanche  ,  avec  un  fut- 
plis  de  toile  fine  fur  (â  robe  ,  un  voile 
noir  fur  (à  tête  ,  &  une  aumuffc  fur  le 
bras.  Les  Çhanoineffes  de  S.  Ausuftin 
(ont  bien  fondées ,  dics  ont  des  ADe(ïcs 
que  le  Roi  nomme.  On  apcllc  ces  Char 
noinedes ,  Madame ,  quand  on  leur  par- 
le» Poftuler  pour  être  reçue  Chanoincfïc 
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imih^^ctt  tournez  d'une  mantftcfiitt- 
pic,  âi(ec  &  natutcUc  qu'on  chante,  & 
Sont  chaque  ftance  s'apcUc  couplçt. 
(Chanter  une  jolie  chanfon,  danlet  aux 
chanlbns ,  chanlbn  bachique  ou  chanion 
à  boue  ,  chamon  i  danlcr ,  cl^anfon  pro- 
fane ,  chànfon  fpirhuclle.  Faire  une  a- 
gtcablc  chanfon.  Nos  meilleures  chan-« 
fcns  font  celles  de  Boeflct.)  ■ 

.\  ChAnfm^iCimtiiena,)  on  te  IcW^de 
.ce  mot}  pouillire  ,  bagatelle.  (Chanfon 
que  taut  cela.  Tout  ce  que  vous  me  di- 
tei  )  ibnt  des  chanions.  il 

U  n  amant  dtfonp^rerfooo»  le»  reçoni.  'it^f'*' 

e  El  coure  chex  fa  maître^*  «ubiîtr  c«a  çhdnfont. 

1^  4fefpr')     ■' 


'»%i. 


^  Je  ne  me  faîefélnt  de  chanfom,  C'cft- 
l-dire,  je  vcux^es  cfctjiï^c  non  pas  de 
iimples  paroles.  "^^  I    .    ' 

■f  //  redit  toAjottrt  la'  même  charifin, 
Ceft^à'dirC}  il  répète  la  même  choie. 
i^i-f  Chanfonnette  y  f,'f.  {Cantiuncmla,)  Fc- 
tite  chanion. 
^^^ChémfonnUr  ,  /.  m,  {Camilenarmn  ferip- 
Èèr,  camtAs  rnodulator.)  Celui  qui  fait  des 
chanfons  &  qui  fait  des  vers  lui  dîs  airs 
que  \t  Muficîcn  lui  donne.  (On  vit  pa- 
toître  lut  les  rangs  le  Sieur  Perrin  ,  ci- 
devant  grand  cha»fonnter  de*  France.  Let- 
tre fur  V arrivée  de  Lnlli  anx  champs   élU 

.  Jtensif.  4«.  La  plupart  des  Abezunpcu 
galans  font  chanjonnters  »  &  (c  piquent 
îïsèmc  de  faire  imprimer  des  chan- 
fons.) 

i  Chant  ^f  »f.  (Cantus*)  Ce  mot  (c  dit 
àcs  hommes,  des  oiièaux,  &  dekciga- 

i^  ie.  Voix  harmonieulc  ,  que  la  nature 
«  donnée  aux  hommes  pour  témoigner 
leur  joie  de  leurplaiiir.  Manière  de  chan- 
ter-naturelle  de  certains  oifeaux.  Maniè- 
re de  chanter  particulière.  (Le  chant  du 
xodignol  eft  agréable  >  mais  celui  de  la 
cigale  ncl'cft  guèïc.  Le  chant  de  l'E- 
ghiè  doit  être  grave  Ôcmodefte.  Lt  plein 


->!(!'■"■;,;  A^(ty' 


/G  H  A» 


chant)   m;4'^ii  ^ 

.>;  4^0ndît,  qu'une  piccç  h^afoht  de 

"rihanti  c'cft-à-dirc,  qu'elle  n^a  riçn  d'à* 
grèabl^  ni  de  gracieux  ,  quoiqu'elle  .foit 

;.  4ans  les  règles  de  la  Mulique.  ^^'■mfm  i 

■^.^^  Chant  &  mode  foiit  linonimes par- 
mi les  Muficiensw  Les  «Grecsrcduifirent 
les  difèrens  chants  à  quatre  feulement, 
dont  le  premier  ctoit  le  Dorîen ,  dont  on 
fe  Icrvoit  pour  exjirimer  les  choies  graves» 
ierieufcs  ,  &  qui  concernoient  la  Reli- 
gion. Les  £acedèmoniens  lepr^feroient 
a.  tous  les  autres»  comme  étant  plus  con- 
jforme  à  leur  génie.  Le  deuxième  étoit 
apelle  Phrygien  t  âc  étoit  propre  à  exciter 
l'emportement  ,  &  quàque  choie  de 
plus  que  la  colère  $  que  l'on  4ioucifIbit 
par  le  Semf- phrygien.  Le  troifîème  étoit 
le  Lydien ,  dont  la  douceur  convenoit  au 
récit  des  choies  triftes  Ôc  languiilàntes. 
Et  le  quatrième  étoit  l*EolierK  De  ces 
quatre  modes  >  on  en  axcompofé  |u(ques 
«-douze  >  paf  le  moïèi^du  tétracorde. 

.  Voïez  VHifioirede  la  Mm/Smu  f  ehaf,  2. 
oii  l'on  trouvera  pluileursVclvolès  cu- 
rieulès  j|(  #|j^blcs.  Viiïe^^iftttS  ^»<h 
éie  i  tm*'^-"'"^-^''  ■     "  ':":*    ^'^'^r^'**' 

Chant»  (ModMS  >  moditUtio*)  Air  de  chan- , 
fon.  En  ce  ^s  »  le  mot  d^air  eft  plus 

;  ufité  que  celui  de  (hant.  ^Ji^-^-^^-^aî^^'i^^  ■ 
Jjhant,  {Cmnillena.)  Partie  dlè  pOMËme 
iâoïque ,  &*  ce  qu'on  apelle  ordinaire- 

rpcnt  livre,  (Les  Italiens  diviicQt  leurs 
'j^ëmes  en  chants.)  '  ;^;:i^'^?>.ti^^ï'.si-^tr^4#r'-ii:^'' 

.  Cha^t'RoyÀl?i,fi:s  m.  {Carmen  reghlm,) 
?oëme  François  de  cinq  couplets  &  d'un 
envoi 9  le  tout  liir  trois,  quatre  ou  cinq 

Le  thant  dm  tint,    {Galii  cantm.)  Ces 


remem  au  point  du  jour.  On 

chant  nuptial  qu'on  nontthe  (fithalamç 
{eiitfjalatmnm  i)   chant  et  viftOire ,  (epi- 
mittm  ;  cbàttt  paftoral  >  chant  funèbre , 
(fpîcrdfwn,)  &c. 

^Chawteau,  /  w.  {Angnlatim  Ittflra- 
lis  fatals  frnjlnm.)  Gro^  motceau  de  pain 
bénit  qu'pn  domie  à  ceiiii  qui  doit  mire 
le  pain  bénit.  . 

Chapiteau.  Tçtme  &  Tailleur.  Grandes 
pièces  d'étofè  rentraites  au  bas  du  man- 
teau. '■    r  ^ 

Chanteau.  (^{Jis  doliarii  fegmentum  Mt* 
gnlatum,)  Tcxme  de  Tonnelier,  La  derniè- 
re pièce  du  fond  du  muid. 

€e  mot,  thantean»  (angnlata  rel  wa ,) 
fignifîe  dans  &  première  origine  une  piè- 
ce retranchée  d'un  côté  d'un  corps  rond, 
ou  d'une  figure  ronde.  Ce  qu'on  nom- 
me en  Géoolu^Qrle  un  fegment  de  cercle , 
qui  a  d'un  côté  une* ligne  droite,  &  de 
rautre  >  une  ligne  circulaire  ,  iè  peut  a- 
peller  chanteau  ,  comme  font  les  Tail- 
leurs ,  ainii  qu'on  vient  de  le  dire.  Le 
premier  morceau  qu'on  coupe  d'un  pain, 
ou  unepiéce  qu'on  en  retranche ,  le  nom- 
me wSxi  ch4nteau, 

(ÇS*  Ainfi  l*oi>  dit  dani  les  Coutumes 
qui  autori  (ènt  la  mainmo^life  '  hi  shantean 
part  le  vilain.  Il  cft  dicdans  l'article 
lèptième  du  titre  a/,  dt  la  Cbûtumc 
d'Auvergne  ,  qu'entre  pcrloniics  coiïïît=^ 
tionnées  ,  c'cft-à-dirc  ,  de  mainmorte  , 
la  fèparation  doit  être  faite  par  un  parta- 
ge, ou  par  Cùmmencèmens  de  partage  par  ie 
portement  du  chantean,  c*eft-à-dire,  fèlon 
l'explication  de  firohet  ;  par  le  partage 
-du  pain  »  chactm  vivant  du  ^n^  en  parti- 
culier: ainû  dans  les  Coutumes  de  Ki- 
vernois  &  de  Bourgogne , ,  on  dit  ordi- 
nairement.. Lefeli  le  feu  &  te  pain  par- 
tent les  gens  de  mortemain, 

0^  ChànÎ^el.  Ancien  mot.  On  di- 
fbit  auflî  chanteli  pour  exprimer  le  côté 
du  Iceau  où  les  piés  du  Roi  doivent  êtres 
en  voici  la  preuve  j  Joinville  a  dit  dans 
fbn  Hiiloire  de  Saint  Loiiis:  „  Delquel- 
„  les  lettres  ,  les  fceaulx  dû  Roi  ,  qui 
>•  autrefois  y  avoient  été  ,  étoient  tous 
W  brifêz  àc  caf&z,'&  h'^  avoit  plùsdei^ 
„  dits  iceaulx  que  la  inoitié  des  jambes 
„  de  l'image  du  fcel  du  Roi,  &le  chan- 
>,  tel  fijr  lequel  le  Roi  avoit  le?  pieds  ". 

^     (0*  CHANtELAOE.  C'cft ,  fclof\^a- 

guedu,  cm  droit  qui  efl  dû  pour  le  vin 
vendu  fur  les  chantiers  de  la  cave  ou 
du  celier.,  Ce  droit  cft  gpellé  chantele  dans 
la  Coômme d* Auxcrre.        J     'î  ^^Çl  1  ^ 

Chante-PL  EURE  ,  f,^fi  {Cakdatm 
infundibulum,)  Entonnoir  à  longue  queue 
qu'on  met  dans  le  bondon  des  muids 
pour  les  remplir  ,  &  qui  eft  percée  au 
bas  de  plufieurs  petits  trous  ,  afin  que 
rien  n'y  puiffe  paUcî  dç  ce  qui  h'eft  pas 
liquide. 

(ï^  On  apelle  auffi  chante-pleme  y  xxtit 
efpece  de  Barbacanne ,  ou  ventoufè  qu'on 
^taux  nwrsde  clôture,  conftruits près 
de  quelque  eau  courante ,  afin  que  pen^ 
dam  (on  dèbonfimient  elle  puifte  entrer 
dans  le  cIqs,  &  en  fbrtir librement, par- 
ce que  ces  murs  étant  lôlides  ^  |U  uclui 
pcdbroknt  fias  réfifter,  '  '     |5l'^^  -"^^ -  '^^^ 

«     k|^  Depuis  d«ux)cnirt  on  m'ciittccttfir 
!     V**^    Pour  rcavoîr  d*oii  vient  rÀ4«er-//rtff<>    • 
v^lç^^  ,  Atr-^grin  que  j'en  at>  jintoeare: 
l'-'^^C'-'k  Si  je  favois  d'où  ce  «oc  vient»         <  ^ 
].?i^>  ^'î^.w'^vexrois  tout  à  l»h«u«.  ..-;.; ^.,;  . 

Cranter.  >  v.  if»  {Contre  %  eontarer) 
Ce  mot  &  dit  des  hommes  \  des  oifeaux  , 
ér  des  agates  terrefhes,  PoùlTcr  un  ion 
harmonieux  ppur  témoigner  de  la  joie, 
ou  quelque  autre  paffion.  Foûilèr  union 


y^t^i^èsàXi  mais  îl  ne  chante jguère  que  ' 
'  durant  le  moi|  d'Avril  ,   &  julqu'.à  la 
mi- Août,    S'il  chante,  il  ne  chante  ja- 
ihais  auprès  de  ion  nid,  de  peur  dei^itc 
découvrir  fes  petits.  Voïez  vllna  ,  traité 
des  oifeanx  qm  chantent.    On  dit  qU'iln'y 
a  que  le  François  qui  chante  proprement,  t- 
L'Èftagnol,  au  lieu  de  chantct,  pleure* 
l'îtafien  ne  ftit  que  gémir  j  rÂiemana 
beugle;  ÔcleFlamandhurle.  Voïç» iJi»/»^ 
Evremont  t  opéra  in  ^  f,  fo^é    -^  ^  t»P 


■  >••*■■.■■.'''■■  ■  «  I' 


c. 


j^e  tuant  am  coq,    {Gam  cantus,y  Ces    ou  quelque  autre  pamon.  Foûiler  un 
mots  iê   dUent  |K>ur  lignifier  le  grand  1  naturel  pour  marquer  de  la   joie» 
matin  •  parce  qutf  lie  coq  chautç  ordmai-    coifiguol  chante  nucui  que  toua  ka 


Le 
au- 


$■ 


dfuiiinex ,  j 'en  fui/  («rt  aifiTr    fhU^ ,  i  .>    « 
•.    La  Font.     ■  \imm^^-  . 

,  Chanter.  Dire^  l'air  d'une  chanfon.  En- 
tonner. (Chanter  une  chanfon.  Chanter 
un  yerfct,  un  couplet.) 

iç:  Chanter  â  Rvre  ouverte  Ceft  chanter    ■ 
à  la  première  inlpcdtion  des  notes ,  dca 
airs  qu'on  n'a  pomt  vus.  ^^*» 

i^  thanter ,  iignifie  auHî  reciter ,  dcch^  ; 
mer,  en  prononçant  d'une  manière  qui 
n'eft  pas  naturelle.    Ce  Prédicateur  chan- 
te ,  ce  Comédien  chance  d'une  maQiexc 
delâgréable,    '-^^i''^'^'  '  -^f-' 

Hf.  Chanter.  C*cft  auftî  fkijre  l'aveu  d'u- 
ne choie  dont  on  eft  acufé.    On  dit  d'un  " 
aimincl,  qu'il  a  chanté  ,  ou  avoué  fon 
crime.  (S'il  cft  opinij^c  k  queftiou  le 
-fera  bien  chanter  J    ^'^'  ^'■^■■j-^^\        ■  '^■'^'^ 

:^  CA#»f*r.  Faire  chanter  quclcun>c'eft 
encore  le  réduire  à  la  raifon  ,  le  rendre 
traitable.    Ne  Ibie*  pas  ft  fier,   oh  vous  ' 
fera  bien  chanter,  w 

*  Chanter,  ICoftéfè x-praHkëPH^'^'eéicBfè^ 
rêJ]l-XUiébïGt ,  loiiet  les- belles  aiiionr  - 
de  quelque  gr^id  Capitaine ,  ou  de  quel- 

3ue  grand  homme.  (  AJéacandrcn'a  point 
'Hiftorien  ni  de  Foëtc  ,  tjui  puifTe  aftcz^ 
dignement  chanter  fes  viàoircs.  Ahl,  Arr, 
l,  I.  Pour  chanter  un  Augufte  ,.  il  faut 
être  un  Virgile.  Def^r,  fat,  r,  N'^^ténds  pas- 
que  je  chante  ta  prudente  valeur.  Chap, 
ode  an  Card.  Rschel,    Ou  eft  cette  mer-,, 
veillcufe  fontaine  qu'Aufonne  a  chantée 
de  toute  M  Ipice  de  âr  voix  ^  TÎalx,  #1»- 
tftu  y^^  ^  ,,•■'■,,.  ■     ^    . 

■    A  chanter  ces  fameux  exploîtf /^■Z;  %■  ■:ïi^:^<<^'i:\ 

J'empIoiroi»volon'icr$mavî«ju,.À,r>i-    /    . , ., , 
Lais  je  n'ai.qu'uo  nier  de  VOIX  r    .'  .,  : 

■  Er m^b^trff  i{de  pour Silvie^  'W'^'  •r^i^^-  - 

0(5*  ^arnii  les  Foëtes  chanter  &  dire^ 
raconter ,  c'cft  la  niême  cholè ,  Se  il  y  » 
lông-tems  qucccs  nupts  font  fînonimes^ 
En  cfet  j*ai  renarque\  qu'Anacrèou  s*eft 
fcrvi  dans  le  premier  vers  de  là  premiè- 
re Ode,  du  mot  Aïo-wy,  qui  ftgmiie  dire»r  ^ 
&  (fe  %^n  ,  dans  le  ièeond ,  qui  fîgnifie 
ehanter:  Je  veux  ifr*,  ««Vf  veux  raconter 
tes  faits  des  Atrîdes  i  Je  yA$dit*(P  chanter- 
ceux  de  Cadmusw       '  ■-  y^"  '"■■-  ^  -^ 

•j-  Chanter.  Dire.  Chômer  poutlles"  â  qnel-^ 
cnn.    Ces  mots  figniâent  >  iUrc  des  .«»- 

if.  Chanter  à  queîcun  fa  game,  fc*cft  luii 
dire  fes  vèritez ,  lui  feire  une  forte  rcpri-- 
manâe.    On  lui  a  bien  chanté  In  game» 

zj:  Chanter  la  Palinodie.  G'eft  fe  dédirc- 
de  ce  qu'on  avoit  avancé  ,  le  retraften   - 
(On  fait  chanter  k  Hdinodie  aux  Abez^^ 
Janfeniftes  avec  de»  tJfftres  de  cachet.) 
,  Lors   qu*un&  fois  on  eft   marié ,  il  fatêt 
chanter,    C'eft-a-dire ,  qu'il  faut  changer* 
de  train  de  vie. 
.    Pain  À  chanter.  Voïez  FW».'    "*■  "  ^ 

Chanterelle  y  fi  f,   [^Chor^  omnium  acu-- 
tîjjima,!  La  plus  petite  corde  d'un  inftrw 
ment  de  Mùlique»    ^    ^v  «.??4^.  ? '  u„^ 

if.  Chanterelle ,  fif:(iïiè^'âèM,^i 
de  bois,  qui  fcrt  dans  Pardon  des  Cha- 
peliers à  bander  la  corde,  en  la  mettant , 
entt'eUe'&.  dt  qu'oïkaoïiiine  le  paneau.  ' 
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500  -^^  «C  H  AP-^--'"^^-^"  ■■"'-'■  C  H  A, 

On  rapelle  ehâMtmtitt  parce  ^*6ii  c&t    dianm  i  totiic  le  chanvfe  i  btifo  j  ^ 


[?-; 


iVr'^'ïn+'*'r 


K 


V-  »«l  '   V 


■;,*;'♦'.'/> 
!^'i^:, 


-t«- 


j^tte  cheville  donne  une  e^âe  4e  ton 
jnuiical  ik  U  corde  de  l'arçon  >  qui  âût 
conooUre  à  l'ouvrier  ,  qu'elle  eft  aflèz 
tendue  ^our.  atçoimer  la  matière  •  (bit 
poU  »  Iqu  laioe  t  dont  oa^£ût  k«  cha- 
feaujt.  ^ 

4^  Chanter$lit,  On  donne  ce  nom  l  \i 
Amélie  4c  padiix ,  U  \  d'autrc»oiiêaux 
dont  on  (è  Icrt  pour  attirer  les^oifèaux 
dans  les  filçu  &  les  pièges  qui  leur  ibnt 
préparez. 

Chantem,  fi  m,  rCamtat^.J  ^■■^!4^  4*" 
chante.  (Un  bon  chanteur.       ■    t 

Chantenfe^  f,  f:  [Càntatrîx,']  Celle  qui 
chante.  (Belle  chanteufe.  Il  letalutem- 
^rter  ivre  du  ftilin  encre  les  bias  de 
quelque  ^iianteuic.  Akl*  Xmc.~  t,  1.  TV- 

Chamtibr  •  f*  nt,  [S$ruff  Ûgmrmn  , 
•si^theca  %;i4>r/A.l  Lieu  où  les  marchands 
de  bois  arrangent  leur  boi«.  {Un  grand 
«luinticr.J,  -  j;    ,  ■l..\-v^::,\:.- 

Chantier*  {Fabri  cffiaua,'\  I^ieu  oik  Ics 
Chaipentiers  travaillent. 
.    ;t^  0^194^,  C'eft  aufli  Idslieu  où' l'on 
décharge  les  pierres  pour  les  travailler. 
;  1-es  jMcires  Ibat  en  chantier,  .     #  j^  . 
i-^^fhatitUr.  Pièce  de  bois  fur  quoi  onpô- 
j,iie  les  lâcs  de  blé  fur  les  ports  de  Paris.  ' 
v^     Chantier,  [Canterîus.']Y\àcQ  de  bois  oh 
Je  vin  cft  rangé  lors  qu'il  eft  en  cave. 
^.(  Metue  le  vin  fut  le  chftuticr.  lettre  le 
:.;Vin  en  chantier.)-.  -     ^Mhmm?m':~ 
>     Chantier,    [Rhedarttm     receptacutnm.'l 
Grande  remiie  où  \ts  loiieurs  de  carrol- 
iè  rangent  leurs  caroflès.  (Je  vous  don- 
«lierai  pour  un  Louis  par  jour  lemciUeur 
j6arQi&...de  tnod  chantierti^'';^^^»^^^-''*^' 
j    Chant  t  qm  ql  e  ,  f,  %  [Lrf^miàw.  J 
{ij^fpéce  de  brique  >  qui  aoit  avoir  huit 
pouces  de  long  fur  quatre  de  large.  Les 
Charpentiers  donnent  auilî  ce  nom  à  de 
petites  pièces  de  bois  qui  i^ùùennçntles 
'^pannes  de  charpcnterie*      ^m$"''^Ç'^^}i: 
;\|Chaktovrner  *.  V.  a.  Terme  d'^- 
^içhhe&nre,  ;  Couper  en  dehors  une  pièce 
Ude  bois»  de  fer  bu  de  plomb»  fuivantun 
profil. 

Chantre,  /I  rn.  \Cantor,']  Celui  qui 
chante  à  TEglife.  (Il  y  a  de  bons  chan- 
tres à  Nôtre-Dame  de  Paris.)  Mr.  Dé- 


baucher ,  habiller  •  règaïer  le  chanvre.} 

"^  Cbofifori  fmvâg4*  [Cannaidt  m»tka,} 
Cette  plante  croit  dans  les  lieux. maré- 
cageux. Sa  fèmence  eft  uo  excellent  ver- 
mSuge  >  elle  convient  \  la  toux  &  \ 
modérer  j'ardeur  de  Venus. 

4^  ChMtvre  cru.  C'^  duchaovfe  qui  n'a 
eu  We  (à  première  fâçoiL  On  rapelle 
waSx  chanvre  tn  ffuétk 

±  Chanvre  ferawce.^  C*€Û  le  ehaûvre  prêt 
\  filer  f  qui  a  pailè  par  les  peignes  les 
plus  fins  ,  &  qui  a  reçu  fes  derniers  a- 
prêts  Le  non-lèrancé  ,  eft  le  chanvre 
Offu  de  en  mailè* 

Chémvre  ^fiufé  C'eft  le  plus  beau  &  le 
plusnn  deV>us>  celvii  qui  a  reçu  le  plus 
de  fiiçoos,  J|«,  l'apelle  iimplemeut  de 
Ji*Ajfinage.  ., 

Chanvre,  [Tela  cannahhé^  Il  fèditaaiîi 
de  la  filace  Ôl  du  fil,  de  chanvre.  (Ven- 
dre du  chanvre.  Toile  de  chanvre.îà?^i 

Chanvrter  »  /  «  •  {Cannabis  ûpifex,j  Ou- 
vrier quiTiabille  kl  chanvrc.^^  /:i^^^  :; 

Chaos.  Voïez  Cah^^. 

Chap»,/,  /  lSaera^4rabea']  Vête- 
ment d'Egliîe»  ample»  ùa$  manches  «de 
ouvert  par  dhrant»  que  portent  deux  per- 
sonnes qui  chantenij^fiii  lutrin.  (Porter 
chape.)  ,  y 

.   Chape,  Terme  de  C^jontlnek^ÙnMt  tà> 
be  que  le  Chanoine  met  par-defUis  (on 
rocher ,  &  fiu  laquelle  il  mec  Ion  ca- 
mail.  ,  -''nm'^    ■ 

Chape,  ippercmlum.']  Teimc  de  certains 
Xèli^temx  i  comme  d'Auguftins  »  deja- 
cobim,  de  Carmes  qui  ne  ibnt  pas  dè- 
chau0ez.  C'eft  un  certain  vêtement  fi>rt 
ample  queceslbrtes  de  Religieux  portent 
en 


«I.  on  l'apeU,  uné^)fc,/,  Àicèmi 
^omtc  «;  dupe  .m  enMviïïon  .^de- 


/?  ô(  de  chéfelain,  font  dèflvcz  $  L^n 
capa,  un  manteau.  Capa,  éxf»aà$iWc^       1 
ta ,  ^md  capitis  efi  orname^ttm  ,vS  Mtàfi 
copiât  totum  hmtnem»   Le  manteau  dc3« 
Martin  ifiit  nomme  ptr  les  Autcitts  Uh^^v, 
tms.copa,  ôcjp»r  les  François.  «A^#:  ;     , 
Pu  TiUet,  au  chapittedu  Grand  £ham-   • 
belan:  Le  Grand  ChambellAn  fent  ^  portait 
chape  ^  ^  eft  manteau,   Joinville  ,  dans 
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dansfon  Roman; 

ehate  »  Plure  aftnbï*  ,        ' 
fa  tbsft  rc  faic  chaindr^    r 
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Chape.  Terme  dé  'Bernardin,  £(peee  de 
manteau  fon  ample  que  portent  kS;#Qf 
vices  des  Bernardins.  *       >» 

Chape.  [^Bxtr&ma  pars  fué  fibnlSt  inferî-. 
«ir#J  Terme  à* Orfèvre  »  &  d autres  gens 
quifoni  des  b<mcles.  '  Partie  de"  la  bouck 
où  eft  le  bouton  >  6c  qui  eft  un  peu  pla- 
te &  large. 

Chape.  TermedèC«»*i»r/V.  Morceau  de 

cuir  qui  tient  les  boudes  de  devant  t  & 

celles  du  remontant  du  baudrier.    Wi.:-. 

**va  «  x^vwv -i^o***,.  wv  i»**^^  *.**.  *^v-       Chape*  (Fenula,)  Terme  de  Faifeuir  de 

îprcaux  a  dit,  parlant  des  Chanoines:     j  Fourneau  d^  Chimie*    C'eft  le  deftus  du 

fourneau. 

Ce*  pieux  fàincans  fairotent  chanter  mr«tinet  « . 
VefUçîcnr  k  bien  dîner,  8c  i.iifroient  en  leur  lieu  » 
AdeiCÙAMtretgtgçiUtGaMkdmlafikuDicu, 


Chantre,  ^thçri  »  cJntorum  prafcébts,"] 
Ce  mot»  parmi  les  Keligicux  r  fi^nifie 
celui  qui  dirige  le  chœur»  qui  entonne 
les  premières  Antiennes. 

Chantre,  [Cantor,y  Celui  qui  >  parmi 
les  Chanoines,  à 'loin  que  ccquifc  chan- 
te dans  l'Eglilè  ,  le  fàdè  comme  il  faut. 
C'eft  même  lui. qui. a  loin  des  petites è- 
colcs  y  6c  c'eft  une  dignité  de  Chapitre 
ou  d'Eglife  Golègillç. 

Chantre  ,  /.  /.  [Cantatrix,^  Religieufe 
qui  a  boiuie  voix  »  qui  iàit  le  chant'H  6c 
ïti  rubriques  de  l'Once  ,  afin  de  redref- 
fer  les  manqiiemens  qui  le  feront  au 
diœur.  (La  Chantre  dira  tout  haut  cequi 


+  Difputer  la  chape  de  PEvê^ue.  Prp- 
veroe  »  qui  veut  dire,  conteftecuntdio- 
ft  où  Ton  n'a  point  d'intérêt.     '^%s&( 

0^  Mr.  Du  Cange  dit  que  xe  prover- 
be eft  fbrt  ancien.  On  trouve  dans  les 
Auteurs  de  le  balTe  latinité  yr  4f«i|f^f« 
OrdttMrii  lîtigare, 

+  •  Chercher  chape-cbùte,  -Phralc  pro- 
verbiale; pour  dire,  fc  gouverner  detd- 
le  forte  qu'on  s'atire  quelque  choie  de 
fâcheux. 

:|:  Chape.  C'eft  ce  couvercle  de  fer  blanc, 
dont  les  Cuilîniers  couvrent  les  plats  s 
pour  cotiiècverles  viandes  chaudes.  C'eft 
de  ce  mot  qu£  les  Maitscs-Traiteurs  font 
qualifiez  dans  kirs  iHbits  »  Cuijiniers* 
porte-Chapes, 


:^  Chape.  On  «pelle  ainfi  dans  les  fi)n- 
regarde  i'Oficc  du  lendemaùiff  Vo'i/sz  Vj  deries  ,  cet  enduit  de  terre  compolee  » 
Confiîtutions  d£  Port-Ro^aL)     '1^ .  ^    vt> v  |[  cfont  on  couvre  la  cire  des  inouïes ,  où 

l'on  veut  fondre  des  ouvrages  de  fiome , 

ou  de  brotuse.  C'eft  la  chape  qui  conlcr- 

ve  la  forme  de  la  cire,  à  qui  ,  lorfqiie 

cette  cire  cft  fondue  ,  6c  toute  Ibrtie  du 

moule ,  la  communique  au  mètaU  Uqui- , 

de,  qui  en^piend  la  place. 4^-*  H-  '  "     .' 

Chape,  adj.  {IVabeatus.)  Terme  de  3/4- 

fon.  C'dft  une  pièce  iaite  «n  ^gure  de 

chevron  ,^niais  qui  eft  pldne  au  dedans, 

^6c  maftîve  ,  en  forte  que  le  champ    de 

xiehors  qui  eft  dansTecu,  lui  fembfefer- 


:f  Chantre.  On  le  dit  fig.  êc  Poct.  d'un 
•Poète.  On  dit  ,  le  chantre  de  la  Thrace* 
pour  dire,  Orphée,  Les  Roifignols  font 
aufiî  Poét.  les  chantres  àt&  bois. 

Chantrerie-t  f.  /.  \Chon  ,  cante/tum  pra- 
fc£lfeta.'\  La  dignité ,  l'ofice  »  ou  Je  bè- 
jiéfice  du  Chantre.  ;  ï 

Ch AN  V R  ^ ,  /I  w.  l^CannÀîs ,  camtabut^ 
Herbe  qui  produit  une  tige  ronde ,  droi- 
te ,  crcufe ,  6c  haute  de  cinq  à  fix  piez , 
qu'on  brifo  ^  dont  on  tire  le  fil.  (Chan 


vrc  faiik  i.çJî^yAcilaicUc  î.  cuëUlir  k   ^  àa  chape 4>^  de  manteau^  6c  ^en  fic 


tendart  général  ;  6c  la  vénération  que 
l'on  avoii  pour  ce  Saint,  ètoitfi  gramie, 
que  l'on  apella  (J»Me  cette  elpèce  <te  man- 
teau qui  dl  en  uiage  dans  nos  Eglifos  i 
ôc  chapéle  les  lieux  où  l'on  célèbre  k 
Meflci  6c  Chapelains  t  les  Prêtres  qui  les 
delèrvent.  WMafrid.  Strabo ,  c^.  ult. 
Gemma  anima ,  caf,  128.  Capellani  à  cé^ 
pkfanûi  Martini  appellati  ,  ouam  Ri^es 
Framorum  in  praRis  femper  haletant ,  ^ 
eam  déférentes  Cafellanos  dicebant.  Voïct. 
Du  Peyrat,  dans  fon  Hiftoire  Edèiiaftl* 
que  de  la  Cour»  liv.  i,  ch,  t.  Plufieurs 
aoient  que  les  Comtes  d'Anjou  avoient 
le  privilège  de  porter  cet  ètendart  dans 
|ks  armées  >  cod&ie  Grands-Sénèchaujr 
de  France.  Nous  difons  volontiers  ,  en 
parlant  d'un  pauvre  Gentilhomme  »  qu'il 
n'a  que  la  cappe  &  Pépée. 

Chapeau  ,  /.  m.  [Pi/eus^  Couverture 
de  tête  dont  l'homme  Ce  îat  durant  le 
jour ,  6c  qui  eft  compolee  de  trois  par- 
ties» dont  l'une  s'apellc  forme  >  l'autre 
le  lien,  6c  la  trolfieme  le  bord.  Il  y  a 
de  difèrentes  fortes  de  chapeaux.  (Cha- 
peau de  laine,  chapeau  de  poil  decaftor. 
La  matière  des  chapeaux  eft  ordinaire- 
ment de  feutre.  On  dit  ^  fouler  un  cha- 
peau^, teindre  un  chapeau  ,  meore  de 
l'aprct  à  un  chapeau  »  abattre  un  cha- 
peau» luftrer  un  chapeau,  border  ,  bro- 
der i  rafiraichir,  nètcier  un  chapeau.  Por-»" 
ter  de  bonne  ^ace  un  chapeau  ,  mettre 
^n  chapeau  »  ôter  de  bon  air  fon  cha- 
peau ,  mettre  la  main  au  chapeau  »  par- 
ler à  quelcun  chapeau  bas.  Un  caude- 
bec,  un  loutre  ,  un  caftor  ,  ce  font  de 
difèrentes  fortes  de  chapeaux.  On  dit , 
un  chapeau  ^de  jpsâUe.:-n£^u4i^^t'f^''f&^ 

Chapeau  en  blahc,  [Petafus  nulle  colore 
mbutus."]  Terme  de  cib^eJi^Tj  pour  dire» 
chapeau  qui  n'cft  pas  teint. 

Chapeau  à  P épreuve  du  vionfquet.  [C^s 
ferreaT]  Terme  ^Armuirier,  Manière  de 
coifi:  de  ièr  que  les  foldats  mettent  dans 
la  forme  de  kur  chapcaué;.:À;*rf  *H;:'«  iv^*> 

Chapeau  de  fieu/rs,  iFlorea  «rdîirrf.j  Cou- 
ronne de  fieurs.  (Les  amans  atachoient 
autrefois  des£:ftons  d'olive,  bc  des  cha- 
peaux -de  êsoss  for  la  porte  de  leurs  mai- 
trelîcs.  Nicolas  Rkbelet  »  notes  fur  les  fin- 
nets  de  ^on fard*)  *-«.#,;..     ;.-  - 

Q^  Chapeau  de  Rofes.  Les  Coûtâmes 
d'Anjou^  ax:t,  I4J«  du  Maine,  deLodu- 
nois ,  ont  décide  »  que  les  iîlles  oeuveçt 
renoncer  ^  Ja  dicceiCon  du  père  oc  de  la 
inère  lorlqu'dkNn'cft  poiiït  encore^- 
<chùc,  pour  un  ohapeaU  de  Roiès  »  V^ 
ajpavoir  quelfue  léger  dgn  de  mariage  J  -OC 
font  ks  tames  des  Coutumes  que  i'ai 

:   *  Chapeam  [Fctajms  fnrptreui.']  ©ignir 
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MA.  -i-^^-^^^i^ 

ti  éà  GâiÉttoil»  (*  Pcctendie  an  chapeau. 

}.  diKitf^mcm   fie  Pîkfmi  le  petit  pepplf, 

^i^  Hgnifics  unhoitfiiic^01yar<>*V^ï: 

mm^         en  ce lieii^là.  ma»  »> «7 

avoU  pas  uo  chapeau j  c*cft-à-<iûe,  un  y 

#  «Vfolt  paa,  M*»  homme  parmi  ce»  fcm- 
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mi 


'tAi  chapeaux  ^toicnt  éi  uiàge  pat- 

_cs  ÏLomaini»  &  ils  marquoient  que, 

celui  qui  le  portoit  >  ^t6it  libre  »  fnUms^ 
parce  que  tJf^tisfiehat,  Lors  qu'on  anan- 
chilfoit  un  ei&ave»  on  le  mcnoit  dam  le 
temtèc  de  la  Décflc  Feronld ,  où  le  maî- 
tre lui  mcttoit  un  chapeau  ht  la  tctc. 
Caftoï  U  PoUux  foot  réprcfemez  ftka- 
ti,  pu€€  qu'ils  étoient  regardez  comme 
les  libérateurs  de  la  Gréceé  Fendant  les 
Saturnales  t  le  peuple  portoit  un  chapeaui 
pour  aprendre  qu'ils  avoient  la  lil^<^  > 
dans  ces  tenif  ,  de  parler  &  délire 
tout  ce  qu'ils  penibient  >  &m  aucune 
crainte  de  châtiment.  Voïez  Selerimt  ^ 

«  +  Chapeam  dt  Maître,  Terme  de  Cow-, 
wm#  de  met  >  qui  figx^fie  un  certain 
droit  r  ou  ptéiktit  ,  que  ks  Maîtres  des 
Vaiilèapc  Marchands  ic  font  donner  pour 
chaque  tonneau  de  matchaiidiie  >  qui  fe 
charge  dans  leurs  bords. .  Ainii  on  dit  : 
tant  pour  le  ftet,  fie  tant  pour  le  chapeau 
^du  Maître.    • 

4=  Çhaptan,  Terme,  de  'Bîafon^  C'eftune 
marque  de  dignité  éclefiaftique.  Les  Car> 
dinaf  mettent  le  chapeau  rouge  fur  leur 
écuflbn,avec  de  longs  cordons  de  ibïe  en- 
trelaces qui  pendent  du  dedans  fie  aux  cô- 
tezi  avec  cinq  rangs  do4ioupes.  Les  Patriar- 
ches fie  les  Archevêques  portent  fiirlours 
armes  le  chapeau  verdT'avec  quatre  rangs 
de  houpes.  Les  Evêques  ont  le  cha- 
peau de  même  couleur  i  avec  trois  rangs 
de  houpes.  Snfin.  les  Abez  le  portent 
noir.t  avec  deux  ranes  de  houpes  feule- 
ment L*ufîige  des  chapeaux  fur  lé  tim- 
bre des  armouies  I  n*a  été  introduit  que 
puis  l'an  1300. 

,-  ^fhd^eatt.TcimtdcCharfentene»  C'eft 
la  plus  nautc  pièce  de  charpente»  qui 
affcmble  des 'poteaux  corniers  dans  un 
clocher,  ou  autre  bâtiment.  Chameau d'é- 
Haïe  cft  la  pièce  de  boii  au  defius  des  é- 
taïes  qui  (outient  les  poutres  fie  les  Coli- 
iM^  ChàpeÀM  d'efcMiety  C'cft  Iff  piéce  qm  \ 
apuïe  le  haut  d'un  efcalier.    Chafeau  iê 
Incarne ,  f 'eu  une  pièce  de  bois  ailèm-.^  v . 
blèe  for  \ts  poteaux  ,  quifi^^.|ajfeftnii  " 
tutcd*une  lucarne. 

ilMh^ean.  Terme  de  Maçonnerie»  C*cft 
le  mttonnemeiir,  oU  le  haut  d'une  mu- 
raille en  taltft,  pour  donner  l'égoût  aux 
eaux.  "" .'.'..^^v/j.,  .:;,•/■•.,  :., '^.'v^è •■!'■' ■■-■■■■ 

CHA*i*Lt,mei>^eîlè\  tfiSaèe^ 
lum.']  Endroit  dans  une  Egliïe  cjui  a  un 
Autel  où  l'on  dit  la  Meflc  ,  qui  ett  cm- 
béli  d'images  ,  qui  eft  dédié  à  quelque 
Saint  ,  ou  à  quelque  Sainte.  (A.inù  on 
dit  la  Chapcle  Saint  Pierre ,  la  Chapele 
Saihte  Anne.  Egiife  qui  n'a  été  bâtie  que 
pour  être  une  Chapéfe.  Aiflil  on  dit  la 
Sainte  Chapelle  de  ParJb|- '"  ^^^^  ^^^ 


Va  Jnt  Aà 

teté  ticnira  deniaii»  cbapÛe  à  Saint 
Pierre.  )^ 

Charte*  {Annmu  eMpiuUf  fedkjip*\  Soc- 
te  de  bénéfice  qui  confifte  wii  rereaa 
d'une  Chapéky  «:  qui  cû  ibodé^pour  la 
deâèrviik 

,.  j^  Toutes  les  Chapââ  ne  fine  pas 
Bénéfices  :  il  y  ep  a  de  pucementlajiques  > 
cpnune  \à  Preftînkmies  >  icf  Obtefiauâi 
elles  ne  fervem  pa%à  fi^oncrlaié^étion 
qui  empêche  l'efist  des  degrez ,  fie  ex- 
clut le  ^adué.  .Le  collateur  en  {lourvoic 
de  plein  »  ouand  elles  n'ont  point  été  ipi- 
ritualifèes  fie  décrétées  par  l'Otdinaitc* 

•  Chaude,  [Mftjtca.'}  te  mot,  au  figu- 
ré-, fc  prend  |K)ur  Itt  Chantres  fie  Mufi- 
ciens  de  quelque  Eglifè  conijidétabie. 
(La  Meilè/a  ^té  ^liaatie  |^t  la  Cha- 
pele.)       ■  /         •  %r-  J^-:-^- .: 

Chajféle.  tFormx  ,  caméra,']  Teifme  de 
BoMianger  &  de  Paticîert  Qe&  le  de- 
dans &  le  haut  du  fbtu  qui  eft  fiût  en 
arc.  (La  chapéle  de  ce  foiii;^#  trop  ar- 
dente.). V  .I^^^r.^imr 
/  Chapéle  de  viole,,  rop'ercnlmt,']  Terme  de 
Ltaier.  La  partie  Je  hrviole  qui  couvre 
ht  roue  de  la  violc*^^<f^-!.#^;cj:;;^&.»î:î^^^ij'^*-^^^' 

^  dhi^éle.  Terme  de  ttàràtê.  OiY  JblH 
ne  ce  nom  à  la  partie  de  ralca|||î^i  qui 
lui  fert  de  couverde.  *  *<-    ^ 

"^  Chapéle,  Tcïtncàt  Marine,  Faire  châ- 
pele,  c'eft  un  revirement  inopiné  d'un 
vailTçau)  (bit  par  la  faute  du  Timonier, 
(bit  par  le  changement  du  vent,  ou  par 
la  violence  des  courans*  y 

^  Chapéle  de  cmpa$,  C'eft  un  petit  ciV^ 
lie  concave  de  laiton,  dans  lequel  entre 
le  pivot  qui  fuporte  la.iofè  de  la  boni- 

foie,.     :.:./..;:  ./.r-Â.^:;^-^:^.-   "  ..i,  ".Vv/V  •   ^    ■■:.■. 

^  Chapéîemmtie,  L'endrofftm  rèh 
repofc  un  mort  julqu'à  ce  qu'on  l'enter- 
re ,  étant  tapiiré  detnoir,  avec  beaucoup 
de  fiaiubeaux  fie  de  cierges  allumez,  eu 
ce  qu'on  apelle  une  chapéle  ardente^  Cçr 
terme  me  £ût  (buvenir  d'une  épiuphe 


'    <:'■■ 


C!b*Àrt  dKiaMcra»  voir  unè^mèAé , 

Aflift  auprès  d'un  MoIqc  »h  fymi  d'uaç  Cbsfeîk» 

P^ti  ilefâouxpla!flnd*imepaurfr««rfielte,      — 

P^i  yàioit^tmykfoawà/^CbaftUt,  .>< 

deiliu  CA^.       ."     -  y^"  ' 

Chapéle,  [Sacrée  fmppltcationes  à  9mti- 
fre  obM  feStà,']  Ce  ttiètiê  dit  en  parlant 
du  Pape,  oui  va  Sûre  Tes  prières,  fie  en- 
tendre  la  Meflè  dans  une  Sglilè.  (Le  Pa- 
pe ê  tenu  aujourd'hui  chapclc»  Sa  Sain- 


■■:•■'■  ■'■;:;;■'■'  ■■'■    -■■■■•■  , 

le  pain  ail  laie.   Il  nia  plds  de  dents,  fie 
il  ne  iàuroit  manger  dn  pain,  qu^on  né  :  * 
laâ  chflmélcw)  v  .^ 

l^AucciK  de  ïtjé^mofi  du  DféHonmd* 
re  i(  t^jÊcédênék  veut  qu'on  écrive  ekéà' 
ple^ÔL  Êi  taiiôfi  eft  que  k  mot  4»  ehs^ 
pler  eft  généiakfflcni  ufité  tn  PtOfcnei 
pour  baore  en  hachant  m'enu:  car  ondi 
ehaphr  de*  herêe$,  Ainfi  comme  on  hêt  \ 
croûte  du  pain  en. hachant  tlienu,  il  hs 
dire,  chapler  fie  chaptme  s  c#îqm  vient  d4|  >< 
chapUr ,  terme  Languedocien ,  qui  veut  di^     . 
re  >  frapcr  /  donner  da  coups  redo# 
blez.  »  -   -  %t4^-;^ï;, 

:^  Chapelifîe  if,f,  Négoce  des  Chapeaux. 
Il  iè  dit  au/fi  de  la  manière  de  i^briouet 

les  chapeaux  ,•  fie  de,  l'ouvrage  4tt  CJl*- 
peliefs».  ■    ■    ■  v;^^.>^,,«,- 

Chapilbt  , /t  tif,  [Glohnlornm  facrft» 
rwà  ferifs.]  Cinq  dizaines  de  petits  grains  ■ 
enfilez  de  râpe  1  qu'on  fait  bénif ,  fie  fiit 
lefquels  on  dit  des  Pater  ôc^écn  jtve* 
(Chapelet  dUermites  tXhapelet  de  % 
François  i  dire  fon  Chapelet)  *  '^  • 

Chapelet,  [LorafiêhicihMtfedMsinprfiéfa,'} 
Terme  d'jfcadéndfte,  Etriviéresfie  étrier». 
qui  viennent  'à,  toute  (ottede  (elles  à  ^pl^ 
quer.^^..^:^v■' :ft'yt::.ov-;'^''- '  ''■'■'%:■    -v- 

(ihapekéVmmM.-'^t  font  plbi^rî 
marona  enfilez  comme  dès  grains  de  ànkr 
pelet.  -  -^^^^-^-^^f^^M^my^  -^^  ■.    ■  J^m* 

Chapelet^:    [TéCniola  ghhnlts  tniipi^,  Or-  -* 
nemens»  d' Architeâiue  ,    qui  font  deir 
baguettes  taillées  pat  petits  grains  ronds. 
'     Chapelet,    Terme  de  Mécdm^tte,    C'eft 
une  enchaSnure  de  planches  ou  de  pots , 
qu'on  ffak  mouvoir  pour  élever  des  eau^ 
fit  ainfi' Scflèchcr  des  marais,  dcci^i/'^^---  . 
^±  Chapelet ,    fc  dit  auffi  ^^  laeitâfncs  ' 
puuules  qui  viennent  au  tour  mi  front  » 
&  qu'on  croit  être-la  marque  oc  la  ma- 
ladie vqieiienne.  (Avoir  le  chapelet.)   • 

f .  •  Oh  dit  ao/c  le  chapelet  fe  défile' p- 
lors  que  des  perionnes  qui  étoientunic$, 
commencent  ^  fc  féparçr.  On  le  dit  er^ 


m    fi 


î'Tt 


•        i 


Ovoyageim,  cemaArefittchoiiy;.   ,       ^    ^. 

Pour pubKer h ^ndf cxtorfion    'ki:-f. r^^^^^.:, 
Demortt  ^ui  prit  Hklcne  d*Boiflî|.  }i^:k!^.:MihJ^ 
Dont  ici  rift  la  moindre  portion  :  ..C.-;J     ?^ 
Car  n elle  eut  eu  >  j>  proportion  '  ^         :^      ' 

De  fe*  va|purs  >  un  jufte  monumenc  »    *>»  '  ,iiv^.<^ . 
Toute  la  ter  rc  ell'eut  entîcrement  >,-  ?: 

Pour  fon  certuëil ,  8c  la  grand*  mer  pateMi'  , 
Ne  fut  que  pleurs  >  &  le  clair  firmamenf  \  ...-vvî;''.- 
Lui  eut  [wMiJL^iti^§haftUt  ardtnu,  '^'  ''-^.^;i...o. 


"■■'  CttATWt,Al}f  r  f-  »»•  J^Sacrario  ftéfec- 
fw.]  Celui  qui  a  unj>encfice  qui  cou- 


de la  façon   de.  Saint  Gelais  ,'fie~6ti  corc  lors  que  plufieûrs  perionnes  d*unè;t 

l'on  reconnaîtra  k  OMUVjûa  jottt  de  aps  même  fiunille  ,  ou  qui    ont  quelque 
péïes.  "  '     ■-:é^^>m:-:K^^^  t^P^^^^^  de  liaiiptt  entr'àes  ,  viepnem  à 

^>>^'^#  ^|T^^!îim^-.#?^^4îs^^  mourir.,coup  fiu:  coup ,  les  unes^èsles, 

^  :j:  O-^eft*:  5c  dit  auflî  de  cette  VcmK 
icric ,  ou  raflàde  ,  qu'oif  porte  aux  Nè- 
gres de  Guinée  fie  aux  fàuvages  de  l'A- 
mérique 5  parce  que  ces  grains  de  ver- 
re font  enfilez  comme  des  chapelets» 

4^  Chapelet.  Ouvrage  de  fcrrurerie,  qui 
eft  du  nombre  de  ces  fortes  de  pentures, 
qu'on  apellc  des  fiches. 

if:  Chapelet,  Les  Marchands  d'eau 'de  vîc 
apellent  le  chapelet  ,  une  petite  moufle- 
blanche,  qui  le  forme  en  rond  'fiir  ia> 
fiirfâce  de  l'eau  de  vie,  lors  qu'on  la  ver«r 
fè  dans  un  verre.  Cette  moufle  en  dimi-* 
nuant  fait  le  cercle  ,  qui  cft  la  marque 
de  la  bonté  de  cette  liqueur. 

Chapelier, yr  »»,  \PetaSormn  merc^ 
tor ,  epifese,']  Artiun  qui  travaille  en  lai- 
ne, fie  i}ui  fait  fie  vend  toutes  fi)rtes  de 

chapeaux.       ^>' •f:^^-.  ■  ■  -mj;  '  ■  '■■.•.  ■'■"■(■■i.^i'-i 
ChapeluàH',  )C  /  |1^rî»Jfi  )»1fi^ifevj^ 

decmjfa.j  Tout  ce  qu'on  ôtc  dupainqu'oa 
chapéle  avec  un  couteau.  (De  bonnes  cha- 
pelures. Taffer  des  chapelures.  Les  Bou- 
langers vendent  lc$  chapelures  auX  pau- 
vres gens  qui  en  fiant  ou  potage.  Ons.'en; 
fcrt  aufii  pour  Doutrii  des  poules  fie  des 
poulets.) 

CRAPBROir  ,  f,  im  plrituen  capitts  ^«o» 
veteret  Frand  utebantm  ,  vulti  capero,^ 
Ancienne  coifiire  qui  étoit  ordinaire  ea 
France  duiant  la  première  race  ,  fie  atà 
a  duré  pendant  la  féconde  fie  la  troihé-^ 
me  »  iufques  aux  régnes  de  Charles  V» 
VL  fie  Vui.  fous  lefquels  on  portoit  des. 
chaperons  à  queue ,  que  les  fooôeurs  fit 
Bacaciios  ont  ictCDu  poiu  marque  de* 

,1     leur». 


k 


S 


^■ 


J 


iAi4- 


fiftc  au  revenu  d'une  Chapele.  'il^  £;'*;*f ^ 
Chapelain,  Prêtre  gagé  pour  dire  la  M<i 
fè  de  quelque  Prince  ,  ou  de  quelque 

f>eribnne  de  qualité.  (II  y  a  huitChape- 
ains  de  l'Oratoire  du  J^oi ,  fer  vans  pax 
quartier,)  ,  ':^^^p^:M;^^  ■  ■'  .-^^  \ 

^  M.  Godcau  répondît  un  joiu  à 
un^e  (es  amis,  qui  Imconlèii^oit  de  fai- 
re un  Poème  Epique  à  l'imitation  de 
Chapelain  ,  ,,  qu'il  n'avoit  pas  le  poû- 
„  mon  afTez  fbrt  pour  la  trompette  ,  fie 
„  qu'en  cette  oCafion  l'Evêque  cédoit  la 
„  place  au  Chapelain  ".  Si  cette  répon- 
ie  n'étoitpas  fincjére,  elle  étoit  du  moins 
d'un.lionnète  honrnie,  qui  n'infiilte  ja' 
mais  peribnne  ,  fie  laiflc  à  la  fatire  le 

Slaifîr  de  déchirer  legenre-humajip.  Voiez 
ienagianay  tthn,  i,  péor.  31.  ^•^iê&'-y-.^'-- 
Chapelleme,f,féCc»le  bénéfice  d'un 
Chapelain.    ^:; 

CrapelCS^»^  V.  A  [^S^rnntHasfanhcrtf' 
tas  decmere,']  Oter  lafbperfidede  la  aou- 
te  du  pain  avec  un  couteau  à  chapelet. 
(  Chapc^r  lé  pain  i  et  font  ordinairement 
les  Boulangers  de  F^is  qui  chapelent  k 
pain»  fie  priacipaicmcnt  celui  qu'on  apcl- 
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\t^M%  desreZ)  &  les  ont  fait  d^cendce  àtl^^aftYmnm  y  f,  m.  {Aui^Uet  mCMliipéh 
la  têtejur  T^paulc  'BfiSfroué,  ^'*«»^-I  î«mc  de  Famonnerîe  ,  qui  le  dit 

^/F4|;^^o».[c^//iimf.]Coifuce  de  velours    d'un  QJ&|a  de  proie  qui,^poite..patiein- 
que  les  fénunes  de  bons  bourgeois  por-    ment  le  chaperon* 
toient  il  V  a  environ  quarantè-cincj  ou        Chapikr, /:m.  [Sacerdus  facrh  trabek 
cinquante  ans.  Les  chaperons  cipientau-j  infir^m,]  EcjcTiaftique  qui  porte  cha- 
trcfois  des  habits,  comme  ils  le  font  en- 


sr^..'.j,ifj<r,i,!«it(j;«.i"' 


,f. 


À 


%'..  . 


fCQtt  à  {»re(lnt  ,  aux  Vieilles  fen^mes  en 
de  certain^  pais.  Tkim,  Hifioire  de  ferrn- 

^.  Chaperon,  [^wkmlmn  da&orUt}  Orne- 
ment qu'on  porte  fijt  répaule ,  qui  mar> 
que  les  degré*  de  l'Univerfitc  1  ôc  qui 
cft  difcrent  Iclon  l'ordre  des  d£|jcz ,  & 
même  de  dtver&s  couleurs  ^iy^tlesdi- 
vcriè^  Faculfcz.  On  porte  le  chaperon  fur 
rçpaulc  gauche,     r^..      .   'v-,v  w  ^T    ' 

Cha^efon,  [Cncntlus.']  Terme  de  certains 
Kelt^lcux  i  comme  de  Bernardins ,  Jaco- 
bins »  de  Mathurins  >  d'AugulHm  y*  Hc, 
Eipece  de  camail  qui  convre  la  tête  >  les 
épaules  &>  i'edomac  du  Religieux  ,  & 
qui  par  derrière  décend  fort  bas  en  poin- 
te. Le  .chaperon  étoit  aulTi  autreibis  une 
couverture  de  tête  des  Eclénaûiques  s 
mais  il^y  a  pl!U3  $ie  deux  cens  ans  qu'ii^ 
n'en  portent  point  à  l'Ëgliiîv  thiers  ,  ch, 
4^  C'etoit  aulfi  une  coiture  de  tête  qiii 
avoit  un  bourrelet  iùr)  le  haut  »  de  une 
queue  pendante  fîir  l'épaule  >  que  por- 
toient  les  Chevaliers  de  l'Etoile  que  le. 
Koi  Jean  inftitua.  Les  Chevaliers  de  la 
noble  Maifbn,  ou.  de  l'Etoile ,  portérei^t 
une  côte  blandie,  un  lîircot  &  un  cha- 
peron. Choijî ,  Hîji.  du  Roi  Jtan ,  /.  4.  < A,  î. 

On  apelfe  une  vieille  femme ,  un  grand 
chaperon  9  ibjis  la  conduite  de^  laquelle  on 
met  les  jeunes  filles*  jMulîer  anmfa.']  Il 
n^eft  pas  honnête  à  des  filles  de  is'aler 
promener  fi  elles  n'ont  quelque.  Dame 
qui  leur  icrvc  de  chaperon.)  „,.,:  ,,  -•;.;  ,  ^_  , 

Chaperon.  [^Afàpîins  chchIIhs.^  Ce  mot 
fè  dit  de  certains  oi(êaux ,  &  veut  dii^e  le 
^tîSa\  de.  la  tête  de  Toilôui.  4^*-^ •  ^  ,^f 

Chaperon.  Etofo  qui  couvre  la  «tête  de] 
l'oilcau  de  proie  »  pour  l'cmpcchcr  de 
voir.  (Mettre  ou  p ter  Ip  chapcton  à  un 
Pauçonji    ^f<^«ff 'V  , dei  ^oîfeatfjç . dejrolji ^, 
i Ir^-j "■'"'', -'.    ■-."•''        '■;'■.' .:7-.' '.^  :'v^■    -Zf,-::''-''.. 

Chaperon  i  /.  m f-{^ firent»  textile  ^  popî- 
catn  irabex  facrapartem  aelôrnanSi^  TeJ^uic 
de  Chapîcr.  Ornement  en  broderie  qui  eit 
derrière  la  chape.^  '       ; 

Chaperon.  [Murt  fajiîgîtan  nUrlmqne  tn- 

'  tltnatfpn.']  Terme  à^Archîtcàure,  Le  liant 

d'une  muraille  faite  en  talus.  Rebord  de 

jdetr^ou  trois  doigts. 


aux  aflèmbl^es 


H  A} 

des  ordi'ci  militlifei  ' 

•  Avoir  votx  en  chapitre.  Proverbe,  qui 
iigiufie  avou  droit ,  6c  autorité  en  quel- 
que afiûre.  .  ^^ 

Pain  de  châtre,  C'eft  ainfi  qu'on  apcl- 
le  le  pain  blanc  qu'on  diftribué  tous  les 
jours  aux  Chanoines.  ^  ,^ 

Chapitre.  UUufa ,  materiaj]  Sujet ,  m»> 
tiere.  (On  s^eft  entretenu  fiji  fon  chapt^ 
tre.  PaiRms  fur  ce  chapitre.  MoL  Après 
qu'on  eut  parlé  de  divctiès  chofcs  ,  on 
vint  enfin  y»ryi»  chapitre  \  c*e{l*à-dire ,  à 
parler  de  lui.  Ce  gomfre  entend  fort  bien 
le  chapitre  des  iàuifes.  Ne  l'aïaquez  pas 
fujc  le  droit,  car  il  cft  fort  fiir  ce  chapi- 
tre-là.) \  T 

Chapitre  y  j:  m.   lRep}ehenJio.J  Jktpti 


'f.-'X: 


f.- 


man^fc  jiubhgue  dansfune  maïfon  ke; 
leuïlPou   dans  un  chapitre  de  Chajr 


pe  durant  i'Ofice  divin  qu  on  jsât  en  cé- 
rémonie. 

Chapiteau,/.  7».  [_CapituUgm  ,  capi- 
teUmn,]  Terme  à' Architeilme.  Le  hautoU 
le  couronnement  des  colonnes*  Il  Je  dit 
aulfi  en  termes  de  Menuiftcr  ,  des  corni- 
ches &  couronnement  qu'on  met  au-def- 
fus  des  bulfêts ,  âct 

4-  ChapiteaetÉt  f^jtpt^  Tctmc  d'Artillerie. 
Ce  ^t  deux  ais  {oints  enièmble  ,  dont 
on  couvre  la  lumière  d'un>canon,  pour- 
en  garantir  l'amorce  du  vent  $iiii  i^e  la 
plate;     '  ligieîn 

Chapitre,/  în,  [^Capitttlùm  %.  caput.']  noines. 
Partie  de  livre ,  où  l'on  traite  particuiié-  f  Chapitrer  y  v,  a,  [Reprehendcre  alianem,'] 
rement  d'une  choie  qui  Regarde  le  gros  Ce  mot  iienifioit  proprement,  repren- 
de  la  matière  dont  on  parle  dans  tout  le  drc  &  corriger  un  Morne  ou  un  Chanoi- 
livre.  (Faire  de  tfop  tongsi  ou  uggJmif»  «e  et»  plein  chapitre  i  mais  iLfe  dit  dans 
chapitresO^  v'^v^       r^^^^^^^  s^^y'     un  fèns  générai,  ôc  fignifiere^imander. 

En  termes  de  PalatJt  »  t^M^  fait  de  (Vous  avez  &it  tefle  chofc  ,  vou^fere^ 
comptes,  on  dit,  cliapitre  de  recette ,  de  bien  chapitré.  Je  irai  chapitré  Su  le  peu 
dépcnfe,  &c.  ,     t    7  de  «fpcÔ  qu'il  po«oit  à  fonpéte.  Mol. 

Chapitre.  [^Religiofirum  conventus.j  "Lteu  fitfr.)  -  v 

où  les  Religieux  s'aflèmhlcnt  en  corps       (O*  Chaplbr.  Ce  mot  eft  vieux, & 
poiu  l'intérêt  fpirituel  ou  umf^rel  ik^l  n'^  guère  en  uiàge.  l\  fignifiç  ,^  briièt ,  l 
lamaifon.  (AJLerauÇhy>itrej!>:«|^   /^  mettre  en  pièces..   Le  Poëte 

•  Chapitre»  iColkgiMm'>CanonicorMm,yA€''    Guiart  a  dit:  ^^        ^  * 

fèmblée  de  Religieux  d'un  Couvent.  Af- 


icmblee  de ^hanoines^ au  Chapitre.  (Il 
arma  tout  le  Chapitre  contre  lui.  D^p^ 
Lttt,  On  tiem  Chapitre  géuérali  on  ue£^ 
(?hapiq:ç  provinci^  '^0§^^^§^^^^ 


.j^    •     ^  ■         '  .i  /Hf.  14."  -;■  J  .f.  ..*-.     «tf   l'î'    j       .  .    J      •'i      . 

J*aî  maînw  chapitres  v&s , 

Qui  pour  neançfc  fonfainn  tfnul* 


M'i: 


^0 


■'Mï 


^A'^' 


.^  At  de  gens  tpris  «•atiîWJ  ;1(/^  ;  v^  - 
.Pefàuieux  chafcun  tant  y  ■cb/tfloiêf  i£  C f^  ' 
Qji'jl»  muaient  Afiglois  i  I4  voi».        ^  ;U  "    ' 


/■ 


ÇHAPok  ,  /  m;  ZWL^ànVcaptf  Çoq 

Châtré.  /      >  v^ 

«  ««<I  7JpMoî|roït  en  poinpeû^fluiçafé , 


:œv. 


tution    des  Ôhapitres.  Il  alfembla   desl  icU5C'&*  petii;  dbâ^nJ"(ee  n'eft^u?un 

chapohneau.  -      "•» . 


Clercs  pour  l'aider  dans  fes  fondions  5  csapt^nneau 
il  vécut  avec  eux  ,  dans  une  iàinte  &; 
parfaite  union ,  fans  qu'aucun  pût  avoir 
la  moindre  chofè  en  propre  :  n^is  il  étoit 
dificile  que  cet  établilfem^t  fubfiflât 
long-tems  ^  il  fè  diffipa  en  efet  prefque 
dans  fà  nailTs^ncé  :  mais  les  C}ercs  reliè- 
rent auprès  de  leur*£vêque,  éc  firent  un 
corps  qui  répréfènta  l'Evêque  pendant  1^ 
oc.  après  là  mort.  Ce  corps  Infor- 


Chaperon.  Tcrmôîfcdc  Selèer.^poii^nàç 
qui  fe  rènverlê  fîir  Ja  poignée  du  pifto- 
let,  &  qui  la  contervede  la  pluie.  (Ain- 
fi on  dit  un  xhapaon  de  fourreau  de 
piftolct.  bien  fait.)" ..   .,  .^  '.^  *,i  v^><r 

Chaperon^  Terme  â*Éperonmer'.  Partie  de; 
rcfcadre  qui  cmbralTe  6c  lie  le  banquet 
^e  l'embouchure  dii  chcvaL 

Chapcrop^,  de  potence,  Ledeflus  de  la  po- 
tence.       '-.  ,^^  ..  .^.^...^i,.-  ''V^^'i^e     ..i- .  ' 

Chaperon  de  pffffe  à  imprimer  des  eflam- 
fes,  CcfV  le  defîus  de  la  prefTc.     ^  ., , 

CïiAPERONKE'  ,  e'e.  En  tcrities  de 
'Blafon,  fc  dit  d'un  épetvicr^  ou  d'un  au- 
tre oifèau  de  proie  qui  cft  armé  de  loiï" 

chaperon/..' .. ^„*'.|''^  .^i''  uA-*'*'  -.f^-'-^^'V"'' 
Chaperohner  ,  v.  a.  [  Mnrkm ,  dut  avts 
caput  cnc'HÎloJyifiruere.']  Mettre  im  chapc- 
roi>,  couvrir  d'un  chaperon  1  faire  un 
chaperon.  On  chaperonne  un  faucon ,  on 
chaperonne  une  muraille  de  clôture ,  du 
'côté  de  celui  ^  qui  le  mut  apartient  j  &: 
^  le  mur  ef^  micoïcn  ,  on'le  çliapcron- 
ne  des  deux  cotez. 

Chaperonner  t  %-  a.  [^ÂltrjuenJ  obfequlis /i- 
hi  demcreri.']  Faire  beaucoup  de  révéren- 
ces i  qucicuu ,  lui  donner lîien  des  coups 
4je  chapeau  pout  atrapcr   quelque  çjiolc 


vie, 

mcdans  fôn  commencement,  Je  perfec- 
tionna peu" à  peu ,  &  l'on  fut^bligé  d'en, 
établir  non-feulement  dans  les  Villes  E- 
pifcopales,  mais  encore  dajp^les  aMtrès 
Villei,  oîi  on  leur  donna  le  titre  d'Egli- 
(cs  Collégiales.!  Les  Ghapitrea  peuvent 
éire  des  ftatuts  r'jK  établir  dés  régies 
pour  Inutilité  particulière  du  corps  .pour- 
vu qu'ils  ne  contiennent  rien  de'contrài7 
rc  aux  Canons  Se  aux  Ordonnanée$  ;  ils 

Eeuvént  priver.  Je  Théologal* des' diflri- 
utions  de  la  fèmàine  oii  il  à  manqué 
de  faire  des  leçons-*  ils  peuvent  -injadi- 
re  reniée  du  Chœur  &  des  Aifem- 
blées.  Lés  délil eiatioife  doivent  étreîai* 
tes.  dans  le  Chapitfiçî  réglées  à  la  plurg- 
lité  des  voix  j  &  en  cas  de  partage  ,'  ir 
n'cfidpas  encore  bien  décidé  fila  voix  du 
Pic uScnt  doit  former  la  conclufion  delà 
dificuitè  que  l'on  agite.  La  jmiidi^lion 
du  Chapitre  eft  plus  étendue,  lors  que 
le  Siège  vient  à  vaquer:  je  n'entrerai^as 
dans  cette  difcuffion  >  elle  n*cft  pas  dç 
mon  fujet.  L'alîcmblée  des  Moines  pour 
leurs  afaires  particulières  ,  eft  apellcc  , 
parmi  eux ,  CThapitre  5  la  dilcorde  y  a  ré- 
gné dans  tous  les  tems  :  on  peut  voir  là- 
delTus,  le  chapitre  onzième  des  Opnfçulésde 
Ceoffrei,  Ahé  de  Vendôme,     .      , 

ij^^Chàpitu*   Où  dooac  auill  ce  nom 
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Le  vol  du  chapon,  rPrarogaH:vijmisprt- 
dfum.^  Tcttae  de  Cohmne,  C'eft  une  piè- 
ce de  terre  autour;  d'u^  inaifbn  noble  , 
d'aiiffi' grande  étendue  qu'en  pourrojt  a- 
voir  le  vol  d'un  chapoi^v  Pans  le  par-  » 
tage  des  biens  d'une^maifon' noble,  l'ai- 
nç  af  le  vol  du'  cha^n  qui  «|k  eftimé , 
par  la  Coutume  de  Paris  ,  à  un  arpent 
de  72.  .verges,  jpu environ  -1/80.  piezou 
315.  pas.  ;     .^     .,  ^^-^ 

V  Ç^  Du.  tems  de  S.  Loiiis,  on  fefcr- 
voit  feulement  dit  terme  co^,  poiir^ar- 
Qucr  le  yot  du  chapbn  t^  ^ont  il  wÊh^t 
ÊÊÊj^oa  danis  les,  Coûmmes^:  GemWoomy 
rï^a.qne  fille  ,  tokt  autrement  prendra 
Pune  comme  t* antre'  i  maii  Vaifiife  aura, 
les  héritages  en  avantage  y    &  un'cicq  , 

Chaporn  [Jmmerfwh  olU  /pa^s  ftufiu- 
/«ww.]  Morceau  de  pain  qli'on  methOiiil- 
lir  dans  le  ppt.  "    .  ^ 

On  /<Jit  proverbialement  :  gjw  cypm 
tnmt^e  y  chapon  Im  vient' i  P<5Ur  dïl&^Quc 
le  b;c0  vient  plut^ôf  àrceux  ^juîen  ont 
deja/qu^à  ceux  qui  n'en  ont  point.  On 
dit  encore,  dettx  chaponf-dc^ieiite;  c'eft- à- 
dire ,  deux  pcrifonncs,  dont  l'une  cft  gral- 
fe,  ôt  l'autre  maigre.'^   '       •  i 

Ch^onher  y-  V.    a,  [Pnllum   ^akmaccftm' 
cajlr^e.'i  Chaîner  "lui-  petit  co^  on  Co- 
chet.     .    /]      'a  •;        J 

Chaponnitrày  f.^.fHV4s  cocjnéndis  càponi-. 
bui  idoncurnl,]  Vaiflç^u  d'argent .  ou  de 
cuivre  étamé  £ôur  mettre^des  chapons  en 
ragoût.     ,      -^   '  ^ 

Chaqui.  Pronom  adjeéfif,  [^fyne,^ 
Qui  vctK  dire  chacun.  On  dit,  chaque  lan- 
gue a  lês'propriétez,tik  non  pas  chacune 
la"i*tCt  Vaug,  mievtUfs  rtnmrqms.) 
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3lVjpi«*i  rc«rr«i.]  Ce  mot  figni- 
^jbartêé,  mai»  H  ne  fc  dit  qu'en  p«Lim 
icf  chars  dfe  tiiomphe»  èc  au  figuré  rou 
il  eft  beau  &  noble.  Hors  de  Ui  le  mot 
de  (kdr  pour  «/Eufr/or  n'eft  point  en  u&r 
wt,  (L'éloquence  me  fit  monter  avec  elle 
Su  ibn^iihar.  ML  Lm,  Le  chi<f  du  ibldl 
^iant  auapé  le  penctam  dumpotc»  (^ 
loit  plus  ntc  'Scétr.  rem,    ^^fm:-"'^"^^  ' 


c  H  Ar 

'^Chétrhonnier  ,  (è  dit  auffi  d'un  p#tt 
lieu  où  dans  les  mai(bt:5  bf^urgeoifês  on 
ferre  làprovifion  de  char  boa 

Charbonnière  ,  fi  ./.  [Carkonarii  fimax.'] 
Ceft  une  place  ^^'bn  marque  dans  les 
bois  pour  Ikûre  >|e  charbon.  L'Ordonnan- 
ce ne  permet,  en  coupant  les  bois»  qu'un 
aombt^ék  chârbookiiéres. 

4:  Charfrwm'fri  t  f  f>  Rcgratiere  qui  fiiit 
;h;  ' 


,f.i 


■:i. 
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±  Char^o  ,  /  M.  On  apclle  ainfi  le 
ttiout  que  ib  Chrétiens  &  les  Jui£s  paient 

W  Gtand  Seigneur.  ÎU^'^"  .  ^ 

ï  "  4:CHARAN?mr>  ou CrfiWre.  [Çmettlêe,] 
f  ètite  chenille  qui  ronge  les  fîromens  & 
les  fèves  i  elle,  dégénère  en  une  mouche; 
elle  muitiplie  beaucoup  en  peu  de  tcms. 
Elle  eft  propre  pour  arrêter  le  Gmg  étaiu 
brûlée ,  «  apliouce  fur  la  olaye.  ^ 

.^^.Gk^rbom,/ wi.  ICàrhoJ  Bois  allume 
qu'OO  éteint  avant  qu'il  ioit  réduit  en 
cendres  >  &  qtiineicpounit  jamais.  (Itc 
charbon  eft  noir  ,  l  caoR^  qu'il  eft  ex- 
trêmement poreux.  On  j  remarque  avec 
le  microscope  une  quantite-ihàrouible  de 
pores.  On  en  jcçmpte  uo  million  daus  un 
morceau  d'un  pouce» 

Charbm  de  fin.  Morceau  de  bois  allu- 
mé »  de  qui  va  être  réduit  en  cendres. 

4:  On  dît  fig.  dans  le  ftile  de  l'Ecrim- 
IC»  jimaffirdes  charbons  Varient  fur  iatête 
de  fin  ennemi i  c*eft>à-dire>  le  rendre  plus 
inexcuiàble  &  attirer  fiu  luila  vangean- 
ce  de  Dieu>  en  lui  rendant  le  bien  pour- 
le  mal*  On  dit  d'un  homme' qui  a  u- 
ne  fièvre  ardente  ,  fH*il  Mie  cmme  nn 

charbon*  _■  .  'WÈ^^i^^-.>^'-^^^ip^.  '^^f-'- 
^  Charbon  de  terre.  fCérU  fojfitfi  ^^  Éipece 
.de  tene  minérale  foflîle  &  fbrt^'noire  , 
dont  les  forgerons  fe  fervent  :\u  lieu  du 
cEsu^bon  de  i>ois.  (Il  y  a  en  France»  quel-- 
ques  inines  de  charbon  de  terre ,  &  il  y 
tn  a  pluileurs  en  Angleterre  ,  où  l'on 
iè  fert  communément  de  cette  forte  de 
charbon.) 

Charbon  de  faute,  [Tidorts  carbo  Uneatis,'] 
'^  Ou  d'aWes  oois  doux.  Ceft  celui  dont 
iè  fêrvenr  les  Peintres  &  les  Graveurs  pour 
faire  des  efquiflès  de  leucs^deflèins.  On 
fait  ce  charbon  dans  un  caa^  de  pifto- 
lèt  qu'on  remplit  de  ce  bois  de  (âult  >  &c. 
&  qu'on  met  au  U^  ^u(,  le  £ure  brû-^ 


kr. 
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\ 


*.     Charbon,  iCarbuncnlus»']   Tumcui  mali- 
^  gne  »  impure»  brûlante,  &  ibuvent  con- 
^  tagieufe ,  engendrée  d'Un  (àng  atrabilaire 
&  boiiiÛant  Têù,        ,, 

Charbomfée  %  f  /.    [Tb/2*,  carnis  ofella,'] 
Moteeàu  de  chaij;  de  porc  >  ou  de  beuf 
fans  graiilè  »  qu'on  £ùt  ordinairement  rô- 
tir ou  griller. 

Charb.oknbr^  v.  a»   [Carbone  derd- 
IZ^^^^  Noircir  avec  de  charbon. 

-|-  ♦  Charbonner.  tyilîcfHfTn  infamemfà- 
tere^  ^oircir  &  déchitet  une  perfbnne 
par  quelque  fànglante.  raillerie.  (Il  ijQC 
ibllicite  de  la  charbonner  dans  mes  vers, 
Main,  fo'éf.) 

Cifarhonnier  ,  f,  m/^C/iprb&rtarîus,']  Ou- 
vrier qui  fait  le  chaH>on  dans  les  bois.- 
'     '  -|-  •♦^jt^  Charbonrùeryeji  maUri  enfantai' 
/tt|^  Proverbe  ,  pour  <fire  »  ♦que  chacun 
dii4t  ^^c  maître  chez  foi* 

)-b  *  La  foi  du  Charboftnier,  Ces  O^Sk^û' 
gmfieqt  .la  ioi  implicite  »  par  laquelle  un 
Chréticit  croit  en  général  tout  cfe  que 
r£gli(è  croit.  -^       \!.\ 

J  CbarJxmnier,  On  donne  cc  nof|i  \  ,nn 
oiieau,'dont  il  y  a  deuxefpeces.  Xapre- 
miae  s'apellc  Mélange  ',  Parus  j  Je  fé- 
conde Charbonnier  ,  CarbonvMs  maior* 
Ce  detniet  eft  propre  pour  r&tiepûc,' 
&  pqur  pouftèr^par  les  luin^     /    .  , 


le  Négoce  du  Chalbon  à  petites  me- 
(lires.  y,.  ^  ^ 

-^  Charcannt,  IBtbfè  de  (bïe  &  de  coton, 
qui  fc  Êibrique  aiix  Indes  Orientales. 

'Charcuter»  v.  a,  (Minutathn  con- 
cidere*)  Hachet  ou  uillet  la viaodt,  com- 
me fisnt  les  Charcutiers.  '::^..i>!:!^'\^.,,r:.^:..< 

C HA  RCUT X  BR ,  thatrctèHèr,  fm^XCar- 
nhtm  coéfarum^opela,)  On  dévroit  écrire' 
chaircutiert  ainfi  que  l'éttit  l'Auteur  des 
origines  Françoifes ,  mais  Tufâge  y  eft  Con- 
traire.' On  dit  ôc  on  écrit  c/?wn«fïrr ,  qui 
eft  celui  qui  tue  des  cochons  »  &  ei^  vend 
le  /lard  &  la  chair  ciuc  »  ou  cuite  &  fà- 
lée,  &  tiui  fait  &c  vend  de  toutes  fortes 
dé  boudins  »  d'andoiiilles  ,  de  cervelas  , 
de  langues  de  beuf  &  de  porc  ,  de  fâtir 
Cffïcs.&c;'  •  *^^:;f^^«;?«*^,-:>  w:"t--  ' 
'  L'Académie  I/ran^bife ,  dans  (on  ^Dic- 
tiopnaire ,  veut  aufti  qu'on  prononce  & 
qu'on  écrive  charcutier. 

Charcutière  ,  /I  /.  (CO(jmla  carnarta,) 
Femme  de  Charcutier  »  femme  qui  fait 
le  métier  de  Charcutier.  %m':^  m^  • 

4^  Charcutis%  f  m^  Vieux  mot,  qiii  fî- 
snifioit  un  grand  maflàcre  »  une  grande 
défaite ,  un  norrible  carnage. 

Chardon,/  m.  {Carduus.)  Herbe  pi- 
quante qui  fleurit  couleur  derofèiéchc. 

0<^tT\y\fye^\ori,,,,  -'■"'..■ 

QM'tl  di roit  de  bon  coeur  Se  Hifis  <trc  jaloox  » 
'Conrentdefesf&ifr^foMj^ScrecoUancutéTe»  . 
Mn  fot»nonp(^  qutnous,l*hommen*eftqtt*anebétie. 

Dtffr,  " 

Chardon  bénît.  ( Carduus  benedtâns,)  Plah- 
te  apcliée  ainfl  à  cauie  de  fcs  proprié- 
tés. 

4^  Chardon  Panicastt  i  OVi  Chardon  à  cent 
te  tes.  Les  Médecins  fe  iêrvent  de  la  ra- 
cine de  -  cette  plante  »  bouillie  dans  du 
vin»  pour  guérir  les  retentions  d'urine. 

^.Chardon  Notre-Dame.  La  décoâion 
de  cette  cfpcce  de  chardon  eft  Ibuvcraine 
pour  1  hydiopiûe  »  la  jauniftè  »  &  les  dou- 
leurs de  rçins.         ;,  g  ;  V 

Chardon  â.  carder,  (Càtdùus  fnllonutH,} 
i^n  s'en 'fert  pour  tirer  le  poil  des  draps. 
< ^phardon*  (Ôarduus  ferreus,)  Crochet  de 
fer  au  haut  des  baluftrades  de  fer  pour 
empêchex.depaircr.  Oiillapclie  aufii  char- 
don  <7K, . :. . -v    ;■■-.:  v/:,.    ■*,)f    ■••,;.   ;  .<■  ,_ 

Char  donner  i  v,  a.  (Ptlos  cartînis  ert^ere.) 
*fcrmd«de  D/taeheur,'  Tirer  le  poil  d*un 
habit  avet~dcs  chardons. 

Chardonneret  ,  f,  m,'{^CardueUs,) 
Petit  oifèau  fort  joli  »  marqué  de  jioir  » 
de  jaune  &.  de  rouler»  qui  chante  agréa- 
blement »  qui  tft  fu)et  àdes  vertiges,  fie 
qui  vit  environ  quinze  ans.  Voiez  OU- 
na  ,  &  Ménage  »  teau-  U  de  Ces  Obferv, 
ch,  I05t 

q5r  Chardonkerette.  E^lpéce  de 
lài^cefiùte  avec  du*cha(di>B-^u  cardon  d'£- 
fpague.  Il  eft  dit  dans  le  Catholicon  d'£- 
ipagne:  N*asexf<^t'de  Religion  ',  mo^uex- 
vous  a  ^ogo  des  PiStres  é^  des  Sacrànens 
de  PEglife  ér  de  toitf  droft  diifîn  &  hu- 
main ;  mangez  de  la  chair  en  Carême  ,  en 
dépit  de  PEgJife  $  il  n^  vous  faudra'  it autre 
abfolution,  fù  d'antre  chardonneTettc  qu*M^ 
né  demi  dr^me  de  Catholicon,  MarÔC  CD 
ibn  fecpnd  pipëmc  ducof-à-ràHe: 

S*il  eft  *rai,  adîeu  le  drian^ 
Du  Concile  qui  fe  fera  ; 
V.  >      Maît  Rome  unit»  bouffcnr^  * 

Des  thcytoawi  ^  U  durdvoacmtt. 


C  H  A.         'aoj 

Henry  Eftienne  »  am  thép,  |lji«  de  fou  A- 

poltgie  d'Hérodote  ,  f,  $l6,  {fit  i  Ce  Mfner 
quadragéjimal  étoit  de  chevreawt ,  ^  autres 
viandes  a  la  ch^érdonrterette, 

4:  Chardânneretie ,  ou  CarSne,  \CarBna,'] 
Cette  plante  eft  fudorifique ,  ^  aperitiyes 
elle  refifte  au  venin  ,  tue  &  cnaifè  les 
vert  ,  &  eft  propre  pour  les  maladiet 
contagieuiès*  Il  y  en  a  deux  e^eces  prin- 
cipales. '         ■  '•*  f-r  .;'-''t«*^|'--*':,  '^  v?'"  .'«iitïv.i-i  '■<*  * 

Chardonnefi  filhé.  îfii  mot  fignific  jB'ff/i 
chardon  ,  mais  il  ne  fe  dit  qu°en  parlant 
d'une  Egliiê  de  Paris  ,  qu'on  apeUe  S* 
picolas,  du  Chardonnet:  '    5^  *         ' 

Chardormette^.  ff.  [Cyriara  Jylveftris  la- 
tifôlîa.]  Petite  llerbe  i^ui  n'pft  autre  chô* 
(e  que  le  chamelacon  noir ,  elle  eft  fem^ 
blable  à  l'artichaut  >  &r^  ftéurs  font 
couleur  de  pourpre. 

Chardonnitre  »  /  f,  [^Carduetianl  LicU 
où  il  y  a  quantité  de  chardons.     '    i, 

Charr'E,  V^/»rr/t?,/.  /.  [Lîxtvîus  cî- 
wwj  Cendre  qui  rcfto  fur  le  envier  ».  & 
dans  le  charier,  après  qu'on  a  coulé  la. 
leflive.  4^  On  emploie  (Jliantité  de  cha- 
réès  è^seas  les  verïcri€;s  i»>  pour  y  faire  du 
verte  commun ,  &  particulièrement  de 
celui  qu'on  iiomme  verre  en  table  »  ou 
verre  de  Lorraine. 

Charenson,/  m.  [Curculîo.']  Infec- 
te qui  s'engendre  daiis  les  grains  de  blé» 
qui  mange  la  farine»  &  n'y  laifTe  que  le. 
fon.  (C^and  il  Y  a  des  charenfbns  dans 
un  grenier  ,  il  faut  ôter  le  blé  ,  car  ils 
multiplient  fort  enpcu  de  tems.) 

t  On  apclle  auiu  cet  Infede ,  xalen- 
dre.  .^ 

Charob  .  f  f.  [pnns\  fondus!]  Far-     - 
deau.    Unecharge  de  cotres ,  de fiijgots ,, 
La  charge  d'un  jcrochcteur  ,  la  Oiajge 
'd'un  mulet,  la  chai^-d'un  vaifieau.) 

0^  La  charge  eft ,  \  proprement  par- 
ler ,  ce  que  Pon  petft  porter  "félon  les  ^ 
forces  :  ^mû  on  dit  que  la  charge  efî 
forte,  $c  que  le  jferdcau  eft  lourd  ,  que 
l'on  eft  aCablé  Al  Iferdeau. 

Charge,  Grand  poids  ,  chofe  fbrt  pc- 
fànte.  (Ces  colonnes,  (ùportcnt  une  ch;^r- 
ge  prodigicufc.  li.raUc  étaïcr  cette  pou- 
tre ,  de  peur  qu'elle  ne  fucombe  fous  la 
chargc^'^:-^'  ^-  ■■>,  '   ''    •;■:  '     ^    '    ' 

■  Charge  de  i'f lie,  ^Munus^JJ^ffictrm.']  Tout  -^ 
ce  à  quoi  eft  obligé  un  Dourgeo^pour 
le  bien  de  la  ville  où  il  demeure. ^^/r», 
pfaid.  r.  »*  ^^ 

05»  On  diftingue  ces  chaiigcs  des  ajif /i 
très ,  par  le  titre  de  Mnntcifaies  ,  parce/ 
que  lairs  fondions  ont  pom  o^iet  le 
bien  public ,  &  l'adminiftration  des  afàt-    ■ 
rcs  de  la  communauté.    Là  Prévôté  des    * 
Marchands  à  Paris  flc  à  Lio^,  rJEchç* , 
vinage  de  ces  deux  villes  ,  les  Charges 
de  Condils  »  de  Maires  ,  de  Capitoux;    .- 
font  des  Charges  Municipales.    Entre  les 
Charges  de  cette  efpéce,  1rs  unes  ont  une 
"dignité  atachéc  ,  &  les  autres  font  bot-» 
t)ées  dans  quelque  fon^ion  pirticuliére. 
Les  Charges  Municipales  fc  donnent  p^j 
fieâfon:  comme  elles  font  (buventone- 
reufb  »  on  tâche  »  dans  la  plus  gfahde* 
partie  des  villes  &  des  bourgs  ,  de^s'en 
cxen|^:  il  eft  vrai  que  dans  certains  cn- 
drpîW  elles  fbnt  fort    recherchées  par  *^ 
ceux  qui  faveiït  en  faire  un  'ufàge  utile 
à  leur  famille^   Au  reftc,  il  ne«&ut  pas 
confondre  les  Charges  avec  les  Oficcs. 
Le  terme  C>»^jgr  eft  générique:  mais  dan» 
l'effence  »  la  Charge  s'exerce  pour  un 
tan?  ,  Zc  fans   titre  du  Roi  :  l'Qfice,  . 
dépend  de  Ta  provifion  que  le  Roi  en 
domie.  ■* . 

Charge.  [Onets,']  Tout  c^ç  qui  incommo- . 
de  une  Detfbnne  dans  les  biens  ,  ou  dam 
fes  plaiurs.  (Etre  à  charge  à  fâ  famille. 
Abu  Liée.    Il  eft  à  la  clurge  de  fcs  amis. 
Cette  veuve  a  quauc  eoùm  à  ùl  cbar^  "^ 
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vue  tàcine  eft  tm  diarge  ,  &  no»  p» 
«a  arantage. 
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Clkir|#.  [.U^mKnk.]  OtèK  et  nue 
aucl<)ue  cho(è  >  de  dire  quelque  choie  « 
d'avoir  Coin  de  quelque  chok.  (U jm'a 
donné  charge  de  vous  dire  qu*il  étoit 
Votre  fcrvitcur.  F«  ,  /»v,  ajr»  Ce  Pan- 
quier  a  donné  charge  ^  iba  commis»  ou 
\  ion  corre(poDdantd*aquttet  la  lettre  de 
"hànge.  Un  Procuteui  ne  peut  rien£ûie 
Ifu  ^largcj 
.    Charge,  [^Mwm$  %'dignîtas  t  magtfiratns*'] 

'  Emploi  coniidérable  qu'on  achète  >  ou 
que^  le  Roi  donne.  (Diipoiêr  des  char- 
ces  de  la  Cour*  Remplir  ^^s  princioa- 
Su  Charges  de  l'Etat»  Mémoires  deURo- 
chtfoMcaut^  Les  grandes  Charges  peu- 
▼ent  aifément  devenir  des  mines  d^or  > 

.  lors  que  ceux  qui  les  pofTedem  veulent 
renpncer  à  Icoi  hotmeur  £c  à  leur  con- 
fcicncc.  Thievs ,  traité  dts  jeux.  Epitre,) 

La  vénalité  des  Charges  qui  ic  prati- 
que en  France  1  n'a  été  en  ulàge  dahs  au- 
cune République.  ^ 

L*afgemreuJi  au  Palais  peur  5îre  un  Magtifarac. 
Boii. 

^  Charge,  [0«»j,  tribuimnt  veStgai,']  Im»- 
polirions.  (C'cft  le  peuple  qui  porte  les 
charges  de  l'Etat.  On  ell  oblige  de  t^^ct- 
ue  de  nouvelles  charges  durant  la  ^'XfreO 

Charge.  [OnnSi  impenja*']  Terme  de  Pa- 
lais, Pcniibn  ,  rAte  ,  redevance.  (Les 
charges  d'un  bénéfice.  Ce  fond  eft  obli- 
gé à  de  grandes  charges.) 

Çhéf%es  fonciéfes.  Terme  de  Pratique. 
Ce  (ont  les  redevances  qu*on  a  impolées 
après  le  cens ,  iùr  les  héritages ,  lorlqu'ils 
ont  été  aliénez.  Les  charges  ou  rentes 
foncières  doivent  être  paiées  ôc  (ùpor- 
tées  car  celui  qui  pofleoe  l'héritage  ,  fi- 
non  il  le  doit  abandonner,  '  Voïez  Loi- 
feaut  traité  des  rentes  ^  /•  l*  ce.  3.)* 
'  Charge*.  {F nlverii  ac  gUhi  tormento  M- 
fplodendo  wcdus.']  Ce  qu'il  faut  de  pou- 
dre où  de  plomb  pour  charger  une  arme 
;a  feu.  (Mettre  la  charge  dans  le  canon. 
^^^  La  charge  ordinaire  des  canon*  cft*  du 
^  tiers  du  poids  de  leur  boulet.  On  double 
cette  charge  pour  les  efiàiier. 

Charge.\Ptdieris  ac  plumbi  mpdn/^  E- 
tui  d# bois,  couvert  de  veaui  qui  pend 
à  la  bandoulière  des  moulquetaires  fan- 
tallîns  ,  &  ou  ils  mettent  la  charee  djc 
poudre.  (Ouvrir  la  charge  avec  les  dents. 
ylditz  le  livre  des  évelMttons.) 

Chargé.'  [ImPètm  i  aggrejjto.']  Comhzt, 
(tîômmcncer  ta  charge  par  l'aile  droite. 
libl.  Venir  à  la  Charge,  mener  à  la  char- 
ge', revenir*  a  la  charge  avec  de  grands 
cris,  ^hl.  jlrr,) 

Charge,  \Res  per  ptélftrofn ,  exaggerata  1 
Terme  de  Peîntme.  Exagération  burles- 
que des  parties  les  plus  marquées ,  &  qui" 
contribuent  davantage\à  larefièmblancc, 
en.  forte  qu'on  recotmoiHè  la  peribnne 
dont  on  fait  la  charge. 

Chaxge.  [^Accufatîoy  crtminatio.']  Terme 
de  Palais.  Information*  (Notre  apcl  ne 
dépend  pas  proprement  des  charges.  Pé- 
trin ,  ^loid,  II.  Il  y  a  beaucoup  de  char- 
ges contre  cet  homnie  ,  il  eit  acufe  de 
plulieurs  aimes*  Les  charge*  &  1^  in- 
formations ont  été  raportécs.  On  en- 
ten|l  les  témoins ,  tant  à  charge  qu'à  dé- 
charge) ^ 

0;^  Charge ,  dans  la  Coutume  de  Bre- 
ugne,  art,  417.  f^cSt  là  prifc  des  bétes 
en  dommage.  ■ 

Charge,  \iataplafika,']  Terme  de  Mdt- 
fichoL  datapl^Une  fait  de  phifîetuis  dro- 
|ttC9^  qu*on  apliquc  itu  la  parûc  du  che- 


val  epi  eft  «(Usée  de  qadfii^ 
(AiflU  00  dit,  une  charge  pqiK  Icajam- 
bcs.) 

,4  h  thrrge  fu,^  \B$i  /tf«»  «i  cmStio- 
«#.3  A  f<Midittoii  <1^%  W  YQUi  4onne 
moQ  cœnr  >  à  iaJcAi|[^qUe  vous  me 
doimerez  k  voue. 

T  ji  Lt  ch.3rge  d'^^iumu  Sorte  d'advet 
be  qtû  ne  iê  dit  que  dant  le  ftik  âmi- 
licr ,  êc  qui  (igni&e  »  à  condition  d'au- 
tant^ du  recifuroque  »  à  coiuluion  qu'on 
rei}dra  la  paceille.   v^,kv'     v.  -î  «- ♦r  (>.. 

Qjii  t»«  (ios0e  telle  epjMiféai^  .  f^^;^ 


que  j«  fa  baîfc  à  la  ebsrgt  J^autamt. 


•■■♦i^ 


Ima  Ftadim,  ntmvitltst  t.  %• 

Charge,  Voicz  ci^apr  èsé  a  %  *-•  ;s^jî  s  i* 

*  Ch AROBART , (hargeante téu^'  C^f: 
visi  merêfms.']  Prononcez  charjan,  Jl  le 
dit,  au  figuré»  en  qualité  d'adjeâif  II 
le  dit  des  emplois  ,  des  afaires  ôc  des 
charges ,  &  il  iignific  embarailant  >  qui 
fatigue ,  ôc  dont  on  ne  làuroit  s'acquiter 
qu'avec  grand'  peine.  (II  diibit  que  fk 
dignité  étoit  tres-chargeante  parnù  les 
troubles  decefîécle.  JF&biert  Ccàmendm. 
On  peut  divo  audi  »  cet  homme  eft  bien 
chargeant  i  c'efl-à-dire  >  il  eft  importun  , 
ou  il  engage  à  faire  beaucoup  de  dépcn-^ 
Ce.)'  4^  On  le  dit  auffi  des  viandes,  ^de' 
tout  Ce  qui  eft  difîcile  à  digérer. 

^  Chargement  i  f,  m.  Il  le  (Ut  également, 
&  de  la  charge  entière  d'un  vaiifeau ,  Ôc 
de  la  cargailon  ,  ou  charge  des-  feules 
marchandiics  qu'il  contient.  On  s'en  (crt 
dans  toutes  les  lignifications  du  mot  de 
charge.  * 

:^  police  de  chargement.  OtA  une  recon- 
noiflànce  par  éait»  que  donne  le  Maî- 
tre, ou  Patron  d'un  vaiUbau ,  dé  toutes 
les  marchandiiès ,  dont  un ,  ou  plufieurs 
Négocians  chargent  fbn-  vaificau.  Voï. 
Connoijfement, 

Chargeoir ,  f,  m.  [^ïn/hwHentum  qm  put- 
vis  éf  skbus  tormento  indetntm',']  Ternie  de 
Canonmer.  Infllhiment  dont'bn  le  lert  pour 
charger  lei  pièces  d'artillerie  ,  &  qui 
eft  gain!  de  là  lanterne,  de  (à  hampe, 
&  de  deux  boëtes  pour  charger  la  pou- 
dre à  canoiL  y^ 

Charger  i  v,a.  TGravare  ï  onerare."]  Niet^ 
tré  quelque  choie  iiu  la  tète,  fin:  les  é- 
paulcs  >  fur  -quelque  hamois  >  comme 
chariot  ou  charrette  ,  fîir  quelque  vaif' 
fèau  ,  ou  fur  quelque  bête  de  Comme, 
(Il  faut  un  homme  pour  charger  les  ma- 
neuvres.  Les  chameaux  font  dreffcz  à 
iè  baificr  quand  on  les  charge.  Charger 
des  meubleis  fur  un  .chariot,  jfbl,  jfrr. 
Charger  un  Vaiflèau  de  pierres.  ^0$^',. 
/.'j.  Charger  un  liavire  en  grenier  i  c'eft- 
à-dire ,  fans  embaUr,) 

Charger,  \_Pislvere  &  gloho  fcls^einm  in- 
Jhruere^  Mettre  dans  une  arme  a  feu,  on 
dans  quelque  pièce  d'anUltrie ,  la  char- 
ge néccf&ure  pour  faire  l'éfet  qu'on  dé- 
&re.  (Charger  un  fiifîl  ,  un  piftolet,  un 
canon,  dcc. Charger  une  mine.)  ' 

Charger é  [In^hoftem  irrmmpere.2  Don- 
ner fur  l'eimemi ,  le  Batrc,  1(  Charger  l'eii- 
nemi.  ^bl.  Arr.  A  i.  Ils  avoient  ordre 
denefc  point  découvrir  que  l'ennemi 
ne  fut  paiié ,  pour  le  charger  en  queue. 

Charger.  [Verbertbms  hnpetere  ,  tr»ipngna- 
r^.]  Il  fê  dit  au  même  fèns  dans  des 
querelles  particulières.  (On  Ta  chargé 
de  coups.  On  Ta  chargé  de  bois ,  pour 
dire  ,  on  lui  a  donné  des  coups  de 
bâton.   ■ 

Il  pourrait  bien  «  metnnc  afront  dffTut  »front , 
Cbarreriohfàtmo^éQt»  comaMiiaiJMmoafroar. 

Mil.) 

Charger.  [Vétre  altcni  provinciam  i  nego- 
tîipn,']  Donner  la  condiute  de  quelque 


Or^nnet.  oUker  qndciia  dé  ftireine 
chpfc.  Odincr  le  ibjn  d'exécuter,  ou  de 
nue  exécuta:  quelque ehofè.  (Ilalachat- 
mm  dcdkt  i  Alexandre.  Km.  gJnt. 
»  J.  Charger  qudcun  d'une  âfiure.  ^M 
un  Avootti  un  Procureur  eA  chargé  dea^ 
afaiiet  dtù  partie.  Le  Grefict  ettehar- 

Î\é  des  pièces  d'un  procès.  Un  Ambaf^ 
adeur  efl  chargé  par  fês  inftru^ons,  de 
demanda  la  reftitution  de  quelque  pla^ 
ce.  il  a  fôn  bien  réufli  dans  la  négocia- 
tion dont  il  avoit  été  chargé.) 

Charger.  [Reddere ,  afferre,]  -Ccft  ren- 
dre Se  raponer  beaucoup,  en  parlant  des 
arbres  Ac  des niQifibns.  Lorsque  lamoif^ 
fbn  etk  abondante  autre  part,  monchamo. 
charge  moins.  Danet,  '■  "  ^f^' 

Charger.  rCriminsri,  accufare,']  AcufcT. 
(Ils  ne  ccfloiem  de  le  charger  ,  tamôt 
d'avarice  ,  &  tamot  de  a:ahifbn.  Vamg» 
§l^nt.  L  10.  O'ous  les  témoins  chareent 
l'acufé.)  ^  ^  *    . 

Charger.   iRationUm  infertt.']    Enregi- 
trcr ,  écrire  dans  un  livre.  (Un  marchand 
charge  fbn  livre  de  ce  qu'il  achète  U  de 
ce  qu'il  vend.) 

4:  Charger.  [Onerare,']  On  le  dit  auffi 
de  tout  e«  qui  pefc  ttop  fiir  l'eftomac  > 
&  qui  efl  dhkile  \  digérer.  (Cette  vian- 
4e  charge  l'eftomac.  On  dit  auffi  ,yi 
charger  l'eftomac  de  trop  de  viandes. 

Charger.  [Onerare.']  Ce  mot  fe  dit  ail 
figuré»,  à  peu  près  dans  le  même  ilcns*. 
On  dit  charger  fà  mémoire  de  quelque 
cholè  s  potu:  dire ,  la  mettre  en  û  mémoi- 
re. Il  ne  faut  charger  fà  mémoire  que  de 
bonnes  chofès. 

Charger.  Il  fe  dit  aui£  figurément  >^  «I 
parlant  de  la  confcieiKe.  Il  ne  faut  f ien 
faire  qui  puiflè  charger  notre  confctence^ 
c'eft-à-dire  ,  qui  pulflè  l'obliger  à  non^^ 
faire  des  reproches ,  Ac  nous  doimer  du 
regret  Ac  du  reoentir. 

Charger  ,  [kem  pingendo  exaggeran^ 
Terme  de  Petntre,  Faire  une  exagération 
burlelque  des  princinaux  traits  qui  con- 
tribuent à  la  reâèmblanZe»  (Charger  un 
portrait.)  .  ?e  >- 

•  Charger,  11  fc  dit  au  figuré,  Acâgni- 
fie  exagérer  ,  ajout*  à  la  vérité.  (Il  a 
chargé  l'Hiftoire;  c^^ft-'à-dire,  ilyaa|,o^ 
té  beaucoup  de  choies  de  fbn  crû.)    ' 

Charger.  îlmplere,]  Terooe  de  Vmalgrter. 
Emplir.  Charger  les  vaififeaux.  (Pot  ^ 
charger,  entonnoir  à  charger.). 

•  Charger.  [Onms  imponere.]  Impofcr 
quelque  chofè  d'onéreux.  (Charger  l'hé<- 
ritiet  de  païer.fous  les  legs  Ae  toutes  les 
d^es.  Charger  le  peuple  de  tailles,  Ac 
de  plufieurs  fcfftes  d'impofîtions.  Charger 
les  marchandifès  de  doiiannes). 

Charger^  v.  a,  [Tdrdart  horologînm  ad- 
dîtopvndere^  Terme  d'Horloger  ,  Ac  il  fc 
dit  du  balancier  •  c'eft  mettre  du  poids, 
fur  le  balancierVpour  empêcher  que 
la  montré  n'avance.  (Charger  le  balan- 
cier!)* 

Charger  ,  v.  a..  [CîrcHmdàreJ]  Terme  de 
Ktleiêfe,  C*eft  mettre  du  chanvre,  dulin> 
des  étoupes,  Ac&  autour  de  fa  quenoiiil'- 
le  pour  les  filer.  (Je  vais  charger  ma 
quenôiiille»  Ac  puis  je  paflèrai  le  jour  à 
nia:  &  à  chanter.) 

4:  Charger.  Terme  de  Teintmtèr,  Char- 
ger trop  uiie  couleur,  c^eft  la  faire  plus 
brune  oc  plus  .obfcure  >  que  l'échantil- 
lon qpi  a  éèé  donné. 

•^  Charger.  Terme  à(Imprimerîè,  Onditf 
charger  trop  ime  feuille   d'imprdnon  ». 
lorfqu'on  y  met  trojp  de  lign^>  fbitdan» 
le  corps*  ibii  en  marges  ou  quand l'Iiii- 
ij^rimeur  met  àop  d'encre  ^     >*     .^v*^ 

Se  charger  i  v.  r.  [Sibi  omu  htipol§éN,J 
Se  siettie  tu  fardeau  fur  la  tête  ou  fiir 

,       „  lc$é^ilcs.  (U  n*a  aue  &ixc  4'aidc  »  ii 

chofc"',  de  quelque  perfèmnc  i  quclcun.; %çhargç  bien  lin-m2iBf»)    '"^'l,'^"f^^ 
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die  ibin  d'ex&iuer  .  ou  de  îmt  ex^u 
Mt  quelque  chofe.  Il(è  charge  d'une  dcc- 
u  >  oc  en  charge  fon  bien.  "^W"»  >  pt^d. 
l.  Qsuncl  on  voudra  me  faire  de  ce«  a- 
ftonts>  |c  vous  fupliedc  nevoiisciipoint 


/A 


G  »  A; 


G  H  A.     ■      v'ji-É.r  G  H;  A.   ^''mÉmA...  '  C  H  A;   '      .  >ôf 

Se  thstitr.  \Recif€ri,1  S'obliger.  ïrin- 1     CiérlMfjf  m»  IMkréfn^  t  *w-  \    t  Cbarltéhlê  %  k  4it  auflSi  dci  chofij  , 

-     *"     ^  •   '•^ ^-     ces,']  i^  ttlaire  ouVmï  dorme  pout  fei-    âc'figiiifie  qui  paît  <fUn   principe  do 

re  une  voiture,  (le  chjiâage  co&rc beau-     *    '^    '--       *     «^       •• 
coup.) 

Clartert  v',  ê*  {Curro  >  pîamfif  eteforta- 
te»)  Prononcez  chéuié.  Mener  avec  un 
chariot  >  ou  avec  uo(  charrette*  (Charicr 


JW-  .'- 


•«. 


De  l'înterérdo  ad ,  voarmof  roai  cfiarg«-vow  î 
Poor  pttaUr  1«  coupabU  a-ril  bcfoin  de  notis  f    ^  - 


^  €%^i,  chargfe\  adj,  [Oneratui  y  tnm- 
tus»]  Qiii  a  un  fardeau  Uir  les  épaules 
{Chevsl    (harié,    V^lIfeaM     tr^f    chargé 

&C.) 

Chargé ,  ckdfriée.  [Cât^r  préjjus  ,  nttbh 
lust  oftfttrHs ,  fatét  ^ex^ggeratftSi]  Ce  mot 
^  dit  en  ftinime ,  8c  lignifie  traf  marqué. 
Qui  i^t  une  reflemblancc  iâtirique  d'une 
per(brme«  (Fortrait  chargé  >  figure  char- 
gée >  couleur  chargée.  Voïez  charte,) 

4:  On  le  dit  aum  généralement  de  tout 
ce  qui  fc  repréfènte  par  le  diicoursi  quand 
Pexagaation  cft  trop  forte.  Cette  nat- 
ration  eft  trop  chargée.  Cette  pièce  et\ 
trop  chargée  d'incid^  Cet  ouvrage  eô 
trop  chargé  de  citations. 

chargé  »  choftéè.  [OravU  flngnedlne  , 
&c.]  Ce  mot  le  dit  en  parlant  de  chçval> 
&  veut  dire  qtii  a  trop  de  quelque' cho- 
fe. (Cheval  chairgé  de  tète  i  cheval 
chargé  de  ganachje  >  cheval  chargé  d'en- 
colure.) 

On  dit  d'un  homme  gras  »  qu^il  éft 

.  chargé  de  ctdjme,   ^G^àvis  finguedinet  ven^ 

triojmsiy  6c  d^wi  homme  vieux  ,  j^u'il 

eft  chargé  d^anniëà  9   [anmfHi  ,  gravis  an- 

WS0J       ■' ,.ii;ï;- ■■••;'•:,.■■  *.     "      ■'■•.'■;:. 

i^i  ^^idef^anaehe  ,  fê  dit  aufli  d'un 
homme  qui  a  de  groflès  mâchoires  i  fie 
fig;  d'un  nomme  qui  étant  épais  de  corps,' 
a  auflî  l'cfprit  eroffier  ôc  inatai^l. 
'  4:  Leterwef  chargé i  c'cft-à-dirc,  cou- 
teit  de  nuages ,  ôc  di^^ofé  à  la  pluie* 

^  Avoir  les  jeux  chargez  5  c'cft-à-dirc , 
les  avoir  enflez  &  remplis  d'hmneurs. 
'  ^  On  apeile  des  dexihareék  ,  4^  hux 
dez,  des  oez  pipez,  dont  le  fervent  ceux 
qui  veulent  trompq:. au  jeu. 

Chargé,  chargée^  [P«*2/?»*«]  Ce  mot  cft 
aufll  un -terme  de  IBlafm  f  6c  il  le  dit 
quand  Ûxt  les  pièces  honorables  dcl'écu, 
Hy  a  quelque  figure >  8c  quand  iiir  cel- 
le-ci: on  en  met  quelqi^e  autre  >  on  dit 
fmchargé,  (Il  porte  d*or  à  la  croix  de 
gueules  )  chargée  de  cinq  coquilles  4*^- 
gcnt.) 

•  Fiftole  chargée*  [Kwnmms  aurens  y  eut 
metaUmn  aliquod  adjeéinm  eji.']  Cela  fè  dit 
quand  on  a  aioûté  de  l'ot  ou  quelque 
autre  métal  a  une  piftole  trop  légère 
pour  la  rendre  de  ion  poids. 

Ohargem  t  f.  m,  {TrafeSus  ttifirueniUs 
puli^ere  ac  globo  torwentts,']  Ofîcier  d'ar- 
tillerie commis  pour  charger  le  ca- 
non* 

Chargeur  t  fi  m*  Maneuvre  qui  ^  à 
charger  les  auaçs  ouvriers.  .  ■'-  '- 

Chargeur,  [gjw  mus  hnpMit.']  Oficier  qui 
fert  ^  charger  8c  arranger  le  bois  dans 
les  membrures  fin:  les  pons ,  afin  qtic  le 
bourgeois  ne  Ibit  point  trompé,     ;« 

:j:  Chargeur.  Celm  qui  charge'  litf^lï 
feau.  On  apeile  Marcnand'chargetu  ,  ce- 
lui à  qui  aparticnnent  les  marchandifcs 
dl4m  un  vaifièau  cft  chargé.  "îî^t  -^^  * 
I^Chargeure  ,  /.  /  [partes  fcuti  mujfàvi 
iïjcrme  de  'Blafon,  Pièces  qui  en  char- 
jgènt  d'autres.  ^La  chargeure  ne  diminue 
pas  la  nobleiic  des  armes  comme  fait  la 

CHAkiAÔB, /  ièJiPiéfura.']  L*a6lion 
de  charicr  &  de  voiturer  quelque  choie 
fur  des  chariots.  (Le  chariagc  cft  fort  difi- 
cïlc  en  cette  iàilôn ,  8c  par^  les  chcn:ins  où 
il  j&utp^flci  »  qui  iûut  fpit  x:ompi^.) 


dela/«icxrc)  . 

•  Chaflert  v.  ».  (NmdeSrar$,\Ccmot 
le  dit,  au  figuré»  de  la  condùiâMet per- 
fonne^  ;  8c  quand  on  menace  un  hom- 


charité.  (Un  avis  charitable,  un  con- 
lèil  charitable  »  un  fecoucs  chacita-.. 
ble.)  ..r 

Charitablement  t  sdv,  [^Bénéfice,  hftr^gmê^ 
beueviU,']  Atr;  charité'  >  avec  ^  amou^ 
(Cortiger  charitablement  fbn  prochaiiu 
Arrt,  Recevoif  charitablement  les  paî^ 
ianSf) 


0^  Charitatif,  C'eft  un  fccoufi 
me  ,  on  dit  qu'il  faut  qu^il  ci^^iV  4^<»/'>\  modc^é^ue  le  Concile  de  Latran  accosp 


pour  dire  ,  qu'il  preiine  garde  de  faire 
des  fautes. 

*  Châtier.  (Vehere,)  Ce  mot 
rivières  qui  ne  (ont  pas  encore  tout-à-fait 
prifes  de  la  gelée ,  oc  figiûfie  entraîner 
des  glaçons.  (La  rivière  charie.) 

f  Charter,  [Feétare.']  Ce  mot  fc  dit  de 
l'urine,  8c  veut  dire  aulTi  entrai nçjr..(U- 
rinc  qui  charie  un  quamité  de  matières 
èpaiifes  8c^oiEéte&  Deg.) 

Charfer,  KWw  frada  avolare  ,  inje^ui,'] 
Terme  dçFa^onrterie  ,  qui  le  dit  quand 
l'oilèau  empote  là  proie,  8c  ne  revient 
pas  quand  on  Je  reclame.  On  dit  audî, 
que.  Voi&SLiJL  charie  un  perdreau  »  lors 
qu'il  Id  poumiit  8c  le  pourchafte. 

Chkrïkk,C  m,  [Cannabtjmm  fi^ftre 
Uxîvii  citmis*}  Terme  de  ^lanchij/eiéjè. 
Prononcez  charie,  Coutis  qu'on  étend  Cux 
le  linge  rangé  dans  le  cuvier ,  8c  lîir  le- 
quel on  met  les  cendres  ,  afin  que  ja. 
lefHve  qu'on  jette  enluite  deiTus,  les  dé^ 
trempe,  coule  au  travers  du  charicr  ,  $c 
moiiUle le  linge.  (Mettre  le  charicr.)  Les 

païl^ns  dilcnt  «w»  charh^^.^  s^r^^-.ti^.,,. 

Chariot  »  /  m,  ^Carrut  y  currfù» 
pjaiifirum.']  Harnois  qui  a  quaoce  roiiës  , 
des  ridelles  ,  un  limon  ,  ou  un'  timon , 
8c  qui  eft  propre  pour  charicr  8c  poner 
des  meubles  &.  autres  choies.  (Un  cha- 
riot de  ba^ge.  Mener  un  chariot.  Cha- 
riot, ou  cfhir  de  triomphe.  On  couroit 
aux  Jeux  olympiques  avec  des  chariots. 
On  combatoit  auacfi;^  1^  dc^  chariots 
armez  de  milx.)..  .   ;  ,,.^,^^-.;rN  ^^t^^.,,- ,  ..-"/ 

ïoc  grand  ou  h  petit  chariot,  (tfrfa  ma- 
/dr,  urfa  mtnor,']  Ce  font  les  noms  que 
le  peuple  donne  ^  deux  conftellations 
que  les  AftroRomes  apellent  la  grande  8c 
la  petite  ourle  ,  l^udlcs  font  du  côté 

du  Septentrion.. ■■r:;u:^,,f'^;:,v■■;^^:;.:;■:;..:  ' 

Chariot  d^enfans,  ^bité  de  j^ûte  voi- 
ture qui  cft  ordinairement  d'ouer ,  8c  où 
l'on  met  les  enfâns  pour  les  promener. 

Chariot,  Terme  oc  Corder,  Planche 
montée  fur  deux  petites  roues  ,  fer- 
vant  au  cordier  poUr  aftèmbler  du  cor- 

dacc»  ' ■'i':-/'^'^y-^f--  ■ 

7  Chariot.  Mcfûre  ,  ou  eftiitilanon,  1 
laquelle  on  vend  à-Faris  là  pierre  de  tai- 
le  ordli^aire.  Le  chariot  contient  deux 
voies  >  8c  chaque  voie  cinq  carreaux  s. 
c*eft-^-dire,  environ  quinze  pieds  cubes 
de  pierre.  ;.  '.v^.^.^  .:v^,^.^.  -v^.  ■ 

■$  Chariot.  Elpecc  dc'^oi»  «  uiEgd  ^ 
Anvers. 

Charita^z.B.}  A^r.  [Liberalis,  berù- 
gnusj  beneficns.']  QUi  a  de"  la  charité.  (E- 
tre  charitable  envers  fbn  prochain.  On 
ne  peut  êore  bon  Chrétien  ,  fi  on  n'eft 
^rt  charitable.  Le  Médecin  charitable , 
l'Jlpoticaire  charitables  ce  font  les  noms 
de  deiix  livres .,  qui  en  Hfâvcur  Ats  pau- 
vres enlèigncnt  à  faire  des  remèdes  a  la 
maifon.  On  fè  fait  un  devoir  extérieur 
de  râùmône  ^  on  la  donne  comme  ri- 
che >  &  non  pas  coitune  charitable.  FU<^ 
(Hcr* 


Quedeflîgnai-]e,  iirotm^r}s^  \ 
Par  ee  rat  (î  jpeu  recoarablf? 
Un  Moine!  non  »  maisunDervir;  . 
Je  rupofe  qu'un  MqUm cil  toujours  châritabh») 
La  wm,        ^        . 


■^••'.cj 


„,  da  aux  Evêques  dans  leurs  pref^mtes  né* 

cefiitez  :  mais  il  ne  pouvoit  être  exig^ 

6t  (è  dit  des  t  par  chaque  Evèque  qu'une  mis  pendant 
^  "  '  la  vie.  Et  ce  fut  par  cette  raiibn  que  Jean 
de  Salisbunr ,  Evéque  de  Chartres  ,  dé«  ' 
fendit  par  la  Lettre  4p.  à  fon  Archidiat 
ae  de  lever  line  féconde  fois  le  Chari^ 
tatif.  L    r. 

CHARITE'  ,  /  /,  ICharitjts.^  AoKMf 
de  Dieu  8c  du  prochain.  (Charité  arden- 
te, fervente,  véritable,  fincère.  La  cha- 
rité eft  une  des  trois  vertus  théologales  n 
qui  cpnfifte  à  aimer.  Dieu  de  tout  fon 
cœur  8c  (on  prochain  comme  foi-meme. 
C'eft  auflî  une  vertu  morale ,  qui  con- 
fiftc  à  iècourir  Ion  prochain  de  Ion  bien, 
de  fes  cpnfeils  8c  ((^  (on  aftiftance.  Le 
mot  de  charité,  en  ce  (cns ,  n'a  point  de 
pluriel.  Charité  vive  ,  ardente  ,  *fefi:oi- 
die,  morte,  éteime.  La  charité  cft  la 
plus  parfaite  lies  «vertus  théologales.  <$U///t 
Ciran  ,  Théologie  farJiine,  On  (àtisfàit  ï 
la  charité  qu'on  doit  au  prociiain  ,  lors 
qu'on  lui  fouhaite  tous  les  biens  de  la 

S  race ,  8c  tout  ce  qui  nous  rend  capables 
'aimer  8c  de  fcrvir  Dieu  éternellement. 
Saint  Cira»  ,  Théologie  familière.  L'impu» 
diquc  fut  éfraïè  de  ces  paroles  >  8c  ravi 
de  la  charité  d'Ignace  ,  il  le  (ûivit  juf^ 
ques  à  une  petite  mailbn  où  la  charité 
le  failbit  alcr.  Père  'Bouhaurs  ,  vie  de  S, 
Ignace  i  L  2.  Tout  Paris,  toute  la  France 
répondra  que  la  charité ,  que  le  zélé  du 
«and  Pomponc  opéra  toutes  ces  mcrveil- 
&9.JPatru,  flaid.  fiqgejic  Mortpemr  de'Bel» 

Chanté,  [ihopta  levame/t't  fithjîdtum^ 
eleem$fy»a.']  Aumône.  Le  mot  de  chari- 
té, en  ce  (èns  ,  a  un  pluriel.  Faire  la 
charité.  Régler  fes  chantez.  Saint  Ciran, 
lettres,  Ignace  avoit  dequoi  vivre  ho»- 
nctement  par  les  charitez  qu'on  lui  £u« 
fiât,  "^oukours ,  vie  de  S.  Ignace,  l. a.) 

Charité,  Ce  mot  pris  à  peu  près  en  ce 
même  (êns  ,  entre  dans  cette  ^(on  de 
parler  proverbiale  :  Charité  bien  ordonnée 
commence  par  foi-méme;  [Proximus  fùm  ego- 
met  triihtJ]  C*eft-à-dh:c  ,  iclon  le  langa- 
ge des  gens  du  fièclc  ,  qu'il  faut  Ion-  • 
gcr  \  les  intérêts  avant  que  de  longer 
a  ceux  d'autrui  s  qu'il  faut  commencer 
à  le  ^c  du  bien  avant  que  d'eu^aiie  à 
autrui.;^^A:^  :;■;*., :^,,-,:,-.#v,,^4v  .  : <  >-s. , ^.^^v.  ; . 

Charité.  [Cœtus  adfnbîcvamenpaKpernm.'X 
Terme  de  FarotJJ^s  de  Paris.    C'eft  une 
aflèmblée  de  quelques  Dames  dévotes  de 
chaque  Paroiflè  de    Paris  ,  établie  fi)us 
l'autorité   de  Monficur    l'Archevêque, 
pout  avoir  fbin  des  pauvres  malades  de 
chaque  Paroiflc  ,  leur  porter  ,  ou  leur 
faire  porter  par  les.  Soeurs  de  la  Charité» 
de  la  nourriture  ,  8c  des  remèdes  i  leur 
faire  ,  en  cas.de  n#:eirité  ,  adminiftrer 
les  Saacmcns,  8c  les  ^e  enterrer,  s'ils 
meurent.    Monficur  le  Curé  (^  la  Pa- 
roilfc  cft  le  chef  de  cette  aflèmblée ,  8c 
on  apeile  les  Dames  qui  la  compolcnt ,  " 
Dames  de  la  Charité.    Quand  il  y  a  dans 
une  Paroiffe  une  Pamc  d'une  vertu  èmi- 
ncntc  ,'8c  d'un  rang  bien  au-deffus  des 
auttcs,  elle  eft,  pour  l'ordinaire,  la  Su- 
périeure de  la  charités  finon,  les  Dames 
font  Supérieures  tour  à  tour.     Chaque* 
'"-'mlàt  partie  i  ^fe  Iiélïwiéxe  8c  iès 
Qjî  *  .  •Soeurs, 
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les  parcm^-de  ceux  qui  om  food^  quel- 
que lit  qui  foicat  «referez  aux  autres  >& 
cda  femblc  fort  jatte.) 

La  cbathé  dis  femmes,  C'cft  une  forte 
d'hôtel-Dieu  ,  oà  l'on  ne  reçoit  que  de 
pauvres  fèmnies  &  de  pauvres  filles  ma~^ 
lades ,  qui  font  fèrvies  avec  foin  de  avec 
axle  par  des  B^fieufcs  holbitalié^s. 
(Les  malades*  font  ion  bien  à  la  charité 
des  femmes.  Il  vc  a  trois  charicez  de 
femmes  à  Paris  >  rune  auprès  des  Midi* 
mes  de  la  Place  fiLoiale ,  l'autre  à  la  Ra- 
quette, Fauxbourg  Saint  Antoine»  &  la 
troifiéme  au  FauxbouiE  Saint  Marceau. 
point  d'aparcncc  que  la  perfonne  malade    On  Ta  portée  a  la  chanté  des  femmes. 


^•^'■'■•; 


;f,' 


'^' 


Sœurs  ,  qu'on  apcUe  Samrsiê  Charité  t 
qui  font  de  bonnes  filles  habillées  d*une 
gfofTe  étofè  gri^e)q^i  ont  foin  de  prépa- 
rer les  remèdes  ,  oc  de  les  porter  ai|X 
malades.  Le  mot  de  chanté  >  en  ce  fèns  » 
a  im  pluriel.  (La  charité  d'une  telle 
paroiile  donne  tous  les  ans  deux  cens  li- 
vres à  fbn  Médecin.  Madame  de  Lon- 
guevilleii  qui  étoit  une  Princcfle  crès- 
vertueufe,avoit  fait  établir  avant  fà mort» 
des  charitez  fur  toutes  fès  terres.  La  cha- 
rité de  chaque  paioiflè  de  Paris»  ne  fè- 
couir  les  malades  de  la  paroiflè  qu'envi- 
^OQ  trois  fèmaihes  >  enliaite  ,  s'il  n'y  t 
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guérifiè ,  la  charité  la  fait  porter  à  l'hô 
tel-Dieu  ,  ouï  en  quelque  autre  endroit 
defliné  \  recevoir  les  pauvres  malades. 
Il  a  été  enterré  par  la  chanté  de  la  pa- 

roiflè.  r"'\;-'  ':■  ■'^'■.■■.  v-^ 

Charité.  Ce  mot  fîgiiifîc  aufïî  le  Ibnds 

3ui  cfl  defliné  |K>ur  les  pauvres  malades 
ic  chaque"  paroiflc  ,  &  qui  vient  des 
quêtes  qu'oQ  fait  en  chaque  Egliie  de 
paroifTe  pour  ks  pauvres  malades ,  &  des 
legs  pieux  que  leur  font  les  gens  de  bien 
lors  qu'ils  fdnt  au  lit  de  la  mort  En  ce 
fens  ,  on  'tUt  :  (La  charité  d'une  telle 
paroifiè  efl  bien  réglée,  elle  çâ  riche, 
die  eft  bonne.)  ''  ' 

Charité,   [-^x.]   Subfiftancc  qu'on  dit 
tribuë  aux  pauvres  malades  de  Chaque 
paroifiè  de  Paris.    (Il  ef^  à  la  charité  de  | 
la  paroifTe.    On  lui  porte  tous  \ts  jours 
la  charité  de  la  paroi  uè.) 

Charité,  [/«/trw/J  Tous  les  pauvres  ma- 
lades d'une  paroifiè.  (II  efl  ic  Médecin 
de  la  charité  d'une  telle  paroiflc^.  C'eft 
un  bon  Prêure  qui  efl  le  Confèfièur  de 
la  charité  de  la  paroifiè.  ) 

La  charité  des  pauvres  honteux.  ^Egeno' 
ntm  pndcndorttm  focietas.]  Cette  charité 
n*<\ft  compofée  que  de  Monfîeur  le  Cu- 
re^ la  paroifiè  &  de  MefllîeurslesMar- 
euiUiers  ,  qui  ont  entre  les  mains  un 
.  £)ndë  qui  vient  des  quêtes  qu'on  fà;^ 
daâs  chaque  paroifTe  pour  les  pauvres 
honteux  ,  &  des  legs  pieux  de  autres  au- 
mônes qu'on  leur  tait.  Les  Margulllicrs 
aïant.  connoiâànce  de  ces  pauvres  hon- 
teux de  leur  paroifiè  >  leur  donnent^  ou 
leur  envoient  toutes  les  icmaines,  ou  tous 
les  quitïze  jours ,  quelque  petite  fbmme 
d'argent ,  pour  les  aider  a  rouler  tout 
doucement.  Ajnfî  on  dit  :  (La  charité 
dis  pauvres  honteux  fait  fiibfiÀer  un  tel 
Ménage.  Ces  jeunes  gens  (ont  à  la  cha- 
rité des  pauvris  honteux.  On  a  établi  à 
Paris  plufîeurs  charitez  pour  Us  pauvres, 
hc^i-teux.) 

La  charité  de  Lyon ,  c'éft  un  hôpital  dans 
cciîc  Ville ,  adminiffeé  par  feize  Refteurs , 
'  doiît  le  premier  eft  un  Comte  de^.  Jean, 
ôc  ie  fécond,  un  Treibricr  de  France ,  & 
les  autres  de  gros  Marchands,  a  l'excep- 
tion d'un  Avocat  qui  a  foin  des  af aires. 
On  n'y^  reçoit  que  les  (àins  ,  &  les  Rec- 
teurs lont  obligez  de  faire  de  groifes 
avances  quand  ils  (ont  élus.  Ils  ne  Ibnt 
Rcftcurs  que  deux  ans  Mr.  Ficher  efl 
a^uellcment  en  charge ,  &  fbuticnt  éga- 
lement cet  emploi  par  fbn  afHduité  & 
par  fcs  aumônes. 

Charité.  INofocomîum.lf  Sorte  d*hôtel- 
Dicu  ,  où  l'on  ne  reçoit  que  de  pauvres 
garçons  &  de  pauvres  hommes  malades, 
Icrvis  par  des  Religieux  hiflituez  par  S. 
Jean  oc  Dieu.  (La  première  chanté  de 
l'Ordre  de  cé^  bons  Religieux  eft  à  Gre- 
nade. Toutes  les  (èmaines  il  fort  trois 
fois  de  la  charité  de  Paris  des  pauvres 
qui  font  guéris ,  &  il  y  en  entre  d'autres 
auiïî-tôt.  Il  n'y  a  dans  Paris  qu'une  cha- 
rité des  hommes  qui  efl  au  Fauxbourg 


On  dit  aufli  très-bien ,  on  l'a  portée  aux 
hoipitaliéres  de  la  charité  Notre-Dame. 
Elle  efl  morte  aux  hofpttaiiéres  de  la 
miièriçotde  de  îcfus^    \oï<u,  HoMtoUé- 

♦  CharitK  [Râ^ehenjîû ,  eorreélfo,^  Qucî- 
qu,es  Religieux  apellent  ainfî  la  difcipli- 
ne  qu'un  Religieux  donne  â  m  autre. 
(Faites-lui  la  charité.) 

f  •  On  dit  proverbialement  ,  &  dans 
un  fèns  contraire  »  qsfon  prête  une  charité 
à  queicun\  {Rumorem  de  aliquo  Jpargere ,) 
quand  on  médit  de  lui ,  6c  qu'on  lui 
impute  ï  faux  quelque  déâut ,  ou  quelr 
que  vice.  Le  petit  Pérc  André ,  Prédi-^ 
cateiir  gaillard ,  prêchant  un  jdmr.,  de  la 
charité,  dilbit  que  la  charité  étpit  le-fon- 
demeot  de  toiites  les  vertus  >  qu'il  en  fii- 
loit  avoir ,  Ôc  que  jamais  on  n'auroit  la 
vie  éternelle  ,  fi  on  n'avoit  autapt  de 
charité  qu'aie  Jéfûité,  autant  d'humilité 
qu'un  tétt  de  l'Oratoire,  dejGpnce qu'un 
Capucin ,  de  fobrieté  qu'im  Cordelier. 

Charivajii,/!  m.  inoâlurna  vociferO' 
tîmes  iViiforumquè  aneomm  pulfatianesJl  Ce. 
mot  vient  du  Grec  ^  félon  quelqites-ans. 
Affemblée  de  peltfbnnes  qur  crient  d'iule 
manière  boufonne  »  &  fônt  tin  tumulte 
avec  des  poêles  &  des  chauderons ,  ^pour 
faire  quelque  fbrtc  de  coj^fufion  à  des 
gens ,  &  fur  tout  à  de  nouveaux  mariez. 
(Charivari  fâcheux  ,  ennuïeux  ,  chaj^i-* 
nant.  Cl^rivari  plaifànt  ,  divertiflant. 
Le  charivari  efl  u^  mélange  de  voix  diP 
cordantes»  qui  eft  quelquefois  allez plai- 
fînt.  jibL  Luc,  t,  a.  I.es  charivaris  qui 
fc  font  au  fujer  dts  noces,  font, jcondam- 
nez  comme  une  injure  feite  au,  Saae- 
ment  de  Mariage.  Thters ,  traité  dis  jeux, 
ch,  24.  Les  charivaris  k,  font  d'ordinaire 
aux  Iccondes  aôces  qui  font  difpropor- 
tionnées,  &  on  les  fait  le  fbir  pour  cha- 
griner les  nouveaux'mariez.  On  empê- 
che les  charivaris  ,  en  donnant  quelque 
cholè  à  la  canaille  qui  les  fait  Le  même,) 

ChartvOrU  [Infuîfa  mi^a,  turha  tuntul' 
tus^  Ce  mot  fc  dit  auffi  par  raillerie  dti- 
ne  mauvaifc  mufîque  ,  oc  du  bruit  con- 
fus de  tumultueux  que  fi^nt  les  débaur 
chez  quand  ils  fbiit  ivres.    . 

^  On  apellc  auffi  charivar' ,  toute  fbrte 
de  bruit,  de  crierie  &  de  querelles  entre 
petites  gens.   . 

Char  L  AT  A  w  ,  /.  ih,'{Cîrcunforatiens 
propofa  ,  circulaitr.']  Celui  bui  vend  pu- 
bliquement des  drogues  ,  «  dit  mille 
mcnfonges  de  leur  vertu  pour  les  mieux 
débiter,  (La  plupart  des  Médcchis  de 
Paris  font  charlatans.) 

-|-  *  Charlatan.  [Prafiigîàtor ,  callidus 
ajfentator.j  Cajoleur,  hâbleur.  Celui  qui 
par  fcs  caj[oleries  tâche  à  tromper  les 
gens.-    '  :y   ^<r,^-^::f.;<^  ■.■  ^  •■  -  ■;- 

•  Charïatam'.  [^Prohiiatis  ac  ptetatts  Jtmu- 
lator."]  Ce  mot  fc  dit  en  parlant  des  fïiiix 
dévots ,  &  veut  dite  hipocrite  ,  tartufe , 
Ôc  qui  n*a  la  dévotion  que  fur  le  bout 
des 'lèvres.    (Tous  ces  beaux  difeurs  ne 


Quel»E0lif«^fert««tnd«voc»empiriqu««;     ^* 

Q^àmu\tiiieharlat4nt,  ,    W 

S.Evrem.)  >,  -'■■■?»?■ 

« 

Charlatane  »  /.  /.  [Praâigiatrix,']  Ca)#- 
leufè ,  hableufe  ,  qui  tacÇe  par  fcs  paro<r 
les  à  anraper  les  gens.  (Les  Marchandes 
du  Palais  font  des  ciiarlatanes.)  «^ 

f  Charlataner  ,  v,  a,  {^Fraudulenter  df" 
fentari.^  Faire  le  charlatan  pour  atraper 
quelque  chofè.  ^  Ce  terme  n'efl  guéres 
d'uiàgc  que  dans  le  flile  familier,  ^cad. 
Franc, 

f  Chariatanerie  »  /.  f,  {Framdulenta  afi 
feijtatiê,]  Cajolerie  pour  auaper  quelque 
chofe.  Perfîiafion  lubtile  &  arnficieufè 
poiir  fUrprendrc  quelcun,  (C'efl  une 
pure  chariatanerie  que  tous  les  fecrets 
qu'on  débite»  quand  on  ne  veut  pas  fûi' 
Vit  les  légles  de  l'art.)-  ^^^ 

Charles,  /.  w.  IÇarorus,']  Nom 
d'homme.  ,   * 

Ch^lH.  itWtWm  d'homme.     *'*  «  ■ 
^^  Charlotte ,  f,  m.  Nom  de  femme.       * 
Irf  Charmant,  charmante  ,  adj.  f^i»-  - 
cmtdâU  ,*fuavis ,  admirahitis  ,eximiuj,l  Qui 
agrée, qui  plaît,  (Efpzit  charmant ,~bcau^ 
te  charmame.)  ,1,?^, 

.  Charmb,  /  m.  TCarpinus,!  Arbre  aè' 
Jiautç  futaie  ,  dont  le- bois  eit  fort  dur» 
qui  aoit  en  fort  peu  de  tems ,  &  qui 
pouflè  des  branches  dès  la  racines  il  reP 
lemble  en  quelque  fbrte  à  l'érable  >  on 
difbit  autrefois ,  chanie.  >, ,  ,,.  f»  4  / 

4:  Les  feuilles  ,  les  chaton»  Se' les  ra- 
cines du  clurme  font  afbingcntes,  pro- 
pres pour  le  coius  de  ventre  &c  pour  Iç 

DiabetCpS"'^l|;-W-'v-  ■  's^S''^ 

Charmé,  f,  m.  [Ittcantameritmn ,  fafctnS" 

ft*o.]  Enchantemcfit.  Ce  fbnt  des  paroles 
qu'on  dit  pour  produire  des  é£tts  fiimar* 
mrels.  (Ces  charmes  fè>nt  dit^fèndns* 
fuperfiitions ,  ch,  ^3.  Se  fèrvir  decharmes*^ 
C'efr  une  magiaenne  qui  eut  recours  i 
fès  charnies.  Elle  atiroit  les  Chevalien 
\  plie  par  la  vertu  de  fès  charmes.  Les 
charmes  d'Alcise  agiflbient  fîir  B.i>fltr. 
\Ariofie,  Rompre  un  charme.  P^/c.  /,  ».) 
*  Charnu,  \jllecehra  ,  leaociniumi^  Apas* 
Atraits*  (Quel  charme  a  pour  vous  le 
danger^  Voit,  Poètes,  C'efl  un  grand  châc- 
me  que  les  Iciiangés  pour  arrêter  un  Au» 
ïeiu.  Mol,  crit,  Tirfîs  cft  le  charme  véri- 
table fe  to^s  les  coei^s.    La  Suxeélé^ies„ 

■^>^'-*:  .■.■.■^  ■'*^t  ■*■  ■■■■'■■■  '       .'  "-.'    m'T.  ■.,:•*■■  :';>.■?*;   .■:t'*"::V"-*>.  ■     .^'■''■.v'  \'^''^  '  it.-,  ■■:  '       ".-    ■" 


ijnt  fci  ebarmes  (ont  gKiMs,qt!e  foâ  triuif 

doux. 
Quand  il  die, je  voiit  ûmc,  8r  jtç  a^me  que  voa<. 

àharmc  merveilleux  iiùr|>renanti  écc 

Et  Tans  qae  l^^ouleur  diminnir  fcs  cb4rmesi  ?i  : . 
De  fés  beaux  yevxromboicQC  dé  erofTctlarmer».^    ' 
Ainfî  que  quelqueftrif  an  rctbor  au  princeiBU|j|. 
Il  fait  10  Un ,  8c  pieux  en  mdmc  tems. 

,  [.H  ,^i    Ttrr.  séi/ii  " 


■'mf'^--y^[_ 


font  que  de  vrais  charlatans  ,   &  moi  je 
Saiîit  Germain.    Il*  ne  faut  nulle  fàveiùr  j^liaï  plus  que  la  pciU  CCUX  qui  difent  plus 
à  la  chaiité  j  ^  il  D'y  a  que  I  qu'ils  ne  Ibor^ 


pour  Gtic 


*  Charme.  Moïen  &  adrefTe  'de  gagner 
le  coeur.  (Ses  yeux  fàvent  les  mêmes 
charmes,  Vèit,  Po'ef,)  ,^ ,  w v      ,^    ^  ;.    t 

O:^  L'Auteur  àx'ï^dtédnaJuflîSfk 
a ,  ce  me  fèmblé  ,  fbrt  bien  remarqué  % 
que  le  mot  de  charme  emporte  dans  fâ 
lignification ,  l'idée  d'une  force  qui  arrê< 
te  les  éfets  ordinaires  &  naturels  des 
caufei  :  le  mot.de  magie  ,  renferme  l'i- 
dée d'une  fcience  capable  de  produire 
dans  la  nature  des  choies  extraordinaires  : 
le  mot  à^ enchantement  fc  dit  particuiierc- 
meut  pour  ce  qui  regarde  l'illufion  des 
Icns  fie  de  l'imaginakïQn:  le  mot  de  fort 
fignifie  proprement  quelque  cholê  qui 
trouble  la  raiibn.  Mr.  Ménage,  tjm.  i. 
ch,  1^6,  de  fes  Obferv.  a  remarqué  quç 
Malherlbc  met  toujcurs  quelque  diféren» 
ce  entre  charmes  &c^asidsaas  ce  Sonnet» 
^e  Phnmeur  de  mon  père,  étc  ^^  fw*;^ 
V  Charmer  ,  v»  <f,   {Faifcmare»']  tTïct  de 

10X-* 


/ 


r 


rt. 


"^■> 


r 


'^i- 


C  H  A; 

ioiùMtfi  Ôt  de  charmes.  (Pouvoit-ÎI  char-  ^ 
mer  labalc  qui  l'a  me \  Vqk,  Poefl 

St  illM  font  enoor*  en  Ituw  t«n*rei  tnaàu  t 
■        Ec4«jà  leur»  »p^«ottïw»  «*»*"»«  "'°'^  - 

Et  ailleurs.  ,       '-^^  •*fe-:t'^^ 


^.j?.^. 


■■*"'W  ■■'■.■■   '•-.    ■  l'.V; 


En  q«en«  rfcolt  nonpar^U» 
Auroit-«l'«  apru  l*  merveille 
^e  fi  bien  charmer  fe»  apatf 


Il  y  en  a  en  ^fet ,  dit-il  j  45^^*  fc  dit  des 
beautez  qtû  atirent  i  6c  ehamuu  de  cel- 
les qui  agificnt  pat  une;  vertu  oculte  & 
magique.  U  avoue  pourtant  que  Mal- 
herbe a  confondu  Tun  &  l'autre  dan^un 
autre  endroit: 

Celle  dont  mes  cnnnia  avoienc  leur  gtufrifon  > 

On  voit  par  li  >  qtie  les  meiîTcurs  Au- 
teurs Cbm  ibuvent  des  garants  peu  iûrs  de 

l'ulàge. 

•  Charmer.  [Illecebris  delinin ,  hretire.'] 
Agréer  par  (on  mérite,  par  fa  beauté, 
par  de  belles  qualitez. 


%■ 


Wtàmei  pas  rabtns  ce  qui  païpltaimnble* 
^  ^:M0ttm»émvrts  nnUts,  p.  4<f*)? 


■^. 


''rij  Ç*ç0-a:dirc ,  être  touche  avec  plaiiir. 

f  T^iile^mot  fo^pirer ,  ma  pei  ne  eflt  fans  remède , 


'  ^i%iton  cœur  eft  trop  charmé  4»  féii  <||u  le  po%'<if , 

ï^  Oawïfes  abcttiértw^  !R©É«r  aveetià  ai 


t^  1>ttiiiics  al2(Mtieri 
il  honnête,  qu'il  en, fut  cBarmé.  rdri^e 
moderne  y  t.  I J  . .  -  '^^-^  i^^'i:0ï  '^^^^:%i. 
'M  Charmer,  {Letdre  i  moiUre  y  piacare.J 
Apài&r,  enchanter.  (Sa  voix  peut  char- 
mer les  douleurs,  KimV.  Po^/I  Le  vin  char- 
me les  chagrins.) 

Charmenr  y  f,  m.  [_MagHs  ,  veneficm.] 
Celui  qui  fè  Jert  de  charmes  ou  de  paro- 
les (ùperftttieules  pour  produire  quâque 
éiêt  mrnaturel  &  iùrprenant.  (Les  char- 
m^rs  ibnt  condamnez  par  les  Feies  ^ 
par  les  Conciles.  Thiers  ^  JuperJUtionsi) 

*  Charfuemfeif  f  [Mmlter  illecebrofaACc. 
mot  iè  dit  éins  le  burleïque  d'une. nm- 
me  'qui  (c  fiût  aiaier.  ].  ::\  ;-.i;  ^  '"^y^-'^''^' . 

Qu$t  alors  quel  de'fordre  aux  ;^eux  d§  ma  cjffrmM/è f 

'^pecJ  Ctrn.  illufitn  comiqitt,)  :  ^.  ^  1^;  >'  ? 

Charmille  i  f,  f»  ICarpmeavifgûl' 
taJ]  Petit  plant  de  charmes  qt^n  eléve 
{K>ur  en  vendre  à  ceu](  qui  veulent  fàirç 
des  paliflàdes  ou  des  afees.  (Il  iàut  ache- 
ter un  milier  de  charmilles.  ) 

C  HA  R  MOIS  E ,  /  /.  ICArj^Jp^tti^J^.'Licu. 
planté  de  çharmeà.  P<jw#.sV;. ,:.,:< 

Charnaoe  ,   C  w,   [TempHS  ^uo  vefci 

Tems  ou  Ton  mangé 


C  H  À. 

en  pile  les  08  des  morts.    (Ainfiôu 

dit,  les  charniers  Saint  Innocent.) 

Charnier,  f.  m,  ICamarimm,']  Xlieu  dans 
une  maifon  deftiné  à  garder  les  chairs 

falées. 

Charnier ,  f,  m.  IPedaminum  fafeiemlHS.l 
Botes  d'échaïas  pour  mettre  dans  les  vi- 
gnes. Le  bon  charnier  doit  être  fait  de 
cœur  de  chêne.  .  ^ 

Charnier,  Lieu  où  l*on  Communie  dans 
les  paroifics  de  Paris. 

Charkib'rb  ,//  '[CommiJptra.'jVcax 
pièces  de  métal  qui  s'enclaveiitPune  dans 
l'autre  ,  &  fè  joigncnt'avec  une  rivurc , 
un  clou  ou  une  goti^lle.    (Les  Horlo- 

5 ers  cnchaÛènt  le  coros  des  montres  dans 
es^boëtes ,  &4ite  y  fent  tenir  avec  une 
charnière.  Les  deux  pièces  d'un  com- 
pas ,  d'une  iàulTe  équerre  .  &  de  divers 
autres  inftrumens^  Tont  atachées  enfcm- 
ble  par  ées  charnières.  Il  jr  a  des  char- 
nières (impies»  de  dés  charnières  doubles. 
La  juftc(ïc  des  inftrumens  de  Mathéma- 
tique dépend  principalement  des  chamiè- 
I'  res  bien  (âites. 
Charnière  ,  /.  /  ICœùm.']  Outil  dont 
fe  fervent  ceux  qui  gravent  (îir  des  pier- 
res dures,  il  eft  fait  en  manière  de  viro- 
le &  (crt  à  enlever  les  pièces.  ' 
I  Charnière  ,  /.  /  \C4maria.']  Endroit  ou 
ïë  Fauconnier  porte  (on  ïtj^^^  fa  chair 
dont  il  acharne  l'oîfeaii.  ''^- * 
CKh^HV ,  charnnë  , 


àdf*  Qui  a  beau- 
coup de  chair.  (Bout  charnu  de  roreiUe. 
Parue  charnue,);-  ;-^5- «.^f  ^,  f -0|^i^^-ft 
Is»*  Chatnn  r  charn*ti\  fpfrfnteii^s ,  ca^ 
fus.']  Ce.  mot  ic  dit  des  plantes  qui  ont 
leurs  racines  gro(fcs  &  longues  ,^  (ans  cn- 
velopes ,  aulqueUcs  (o^t  ftach^es  quel- 

Ques  fibres.   "^^"-^^F  ^^  .i^ï^rv'^iJ^*:?»;  m^Ajt.  ■  { 

i^  Charnu  ,  fe  dit  âuîïi  des  éaits  des 
pruneaux  bien  charnus  ,  àts  cèrilês,  des 
olives  bien  charnues  ^    ^. 

Chamnre\  f.  f.  fCaro.]    Ce  mot '^H  ait 
ticulièrement  de  la  qualité  de  la  chair 


C  H  A. 

le  nouveau  naduéteur  de  Dom  Quichd^ 
te  a  éait  chérpi ,  pour  char  f  le  ^  mais  eli 
cela  il  n'ei^  point  à  imiter  i  TuHige  eft 
pour  f^<<rp/V,  4^  L'Académie  dit  «A«er^/V, 
±  Ch  ARRE'E ,  /  /.  C'ell  la  cendre  qui 
a  (ervi  \  faire  la  Idlîve  ,  &  qu'on  rnet 
enfuite  aux  picz  des  arbres.  ^.^      , 

Charrier.  VoïezCifMr/tfr.        i^^V 
Cbarrlêt,  yàitg,  oharUÙ  r.r.^v 

Charrette  ,  f»  /.  {^Cmrm  ,  ytlau/lrt^.) 
Chariot  ^  «eux  roues  ,  avec  ces  ridellqr 
&  un  limon.  (Mener  du  bois  (ur  une 
charrette.  On  foîiette  Its  couoeurs  de 
bourlè  au  cul  d'une  charrette.  Quelques 
Fari(ien$  di(ènt  rWr^fftf  ,  mais  mal.) 

f  •  On  dit  proverbialement  ,  Cefl^nn 
avalem  de  charettes  ferrées.  (Thrafo.)  Cet* 
te  phra(ê  tik  tirée  du  Grec  ,  &  fe  dit 
d'un  fanfaron  ,^  d'un  capitan  ,*  mais  elle  ne 
fe  dit  qu'en  riaxit >j6l dans  )e  ftile  %m-* 

Charrettée  t  f,  f.  \Vehes ,  planftrl orms.) 
La  charge  d'une  charrette.  (Une  charrç- 
tée  de  bois.)    -^     -j^  ^'r:  :'v  •■rf: v'--;/ 

Charretier ,  mi^^ffST^m^îfilifif^ 
tri  dnilor,}  Ce  mot  e(yie  trois  ou  de  deux 
fîlabes ,  mais  plus,  ordinairement  de  trois. 
Celui  Kpi  conduit  la  charrette,  celui  qui 
n*a  pomt  d'autre  métier  pour  gagner  là 
vie ,  que  de  faire  quelque  voiture  avec 
Ces  chevaux ,  (à  charrette  ou  (on  chariot. 
(Hadrianus  Junius  bûvoit  avec  des  Char- 
retiers pour  aprcndrc  les  mot?  de  leur 
métier  ,  &  1^.  mettre  dans  4c  Diélion- 
Hifrè -qu'il  Cpmpofbît.  Coinmejius i^arti' 
'cklariteai^t'"  '  "  '"  ' 


': -l 

3,o 

r    lioi 

1 

9U 

1 

■  1 

,v:^"teC:':  .'îs^^ 


-*,+■■• 


fPour  venir  au>i^<f>f/^  embourbe^  dans  ç^s  Kçoîc  ».  ' 
>Le  vàititqui  dctclle  8r juïe defon  mieux..  ?'fess  rv^t 

„.,    .  La  Font,)    .   ,    ^,..,-^-..,    vJj-.i:^:;    '■^.ï:^i 


es  petlbnnes.  (Ghatnure  bcUc ,  vilainc#;      ♦  A  comme  un  chartier  emhonty* 

noirt,  moUe,  &c)  '  :t4^-r'''ti^:::?:^fl  ■  ^rtsvf^ht^.        -;;•.. -v  ....... :^„  ..,..>«.:.H-;^r' 

±  Charnière ,  (c  prend  amîî  polir  îa  péiii 


(Charnurc  doiu% ,  chamure  délicate.) 
.    CHAjioQKB  ,.  /.  /.  T%i^vr|;,3  fictc 
morte  fie  puante.    ■■■■■••'^^-^■'-  ^*-»    --;  ^r,, 

•  Charogne.  [Purtrio,]  Puanteur.  (Puan- 
te commme  une  charogne.)    :f:X:.-WS^ 

Cji^a RPKNTB  ,  eharpenterie Tj^fi  lÉifa- 
teriaria  finira,  materîatio!]  L'un  &  Fau- 
tre  (c  (fit  bien.  C'eft  le  bois  qui  fert  à 
la  confhuâion  d*un  bâtiment.  (  La  char- 
pente d'une  £gli(e.  Bois  de  charpente.) 

La  charpenterie  (Ignifie  auffî  l'art  de 


♦ //  »*r/?  fi*  bon  thdftier  e[m  né  verfe 
{^AUtptando  hotfns  dormitat  Hamerm,)  Pro- 
verbe ,  pour  dire .  qu'il  n*eft  point  d'hom- 
me (î  habile  qui  nc^lbit  Jûct  \  £tite 

quelque  faute.    '.■^^^^'^^^■:mm^my^\'^' 


Proverbe.      ^. ,,;  ^ 
Charrottj,  m. 


•^'';v^^ 


eries ,  exportatto  m-tar»  ^ 
ro,)  La  peine  du  Charretier  ou  Yoiturier 
qui  a  fàu  quelque  voiture  ,  qui  a  chariè 
quelque  thoic.    (Faïer  le  charroi.) 

o:^  On  apelle  charroir ,  les  corvées  que 
Fon  doiti^e  iavcc  chars  de  charrettes , 
&  ceux  qui  les  font  >  (ont  apeHçz  char^ 
rîabies  ,  dans  la  Coânime.d'Aovergnc, 
Yif.  45".,  4r^  19.'  '"■''■ ''■■"•'^"'^'•"'■••\  "    • 

Charron  i  f»  m.  (P/at^rorwn  ,  currumn 
faher,)  Artiân  qui  f^it  le  bois  dt$  cha- 
riots ,  dçs  charrettes  >  des  charrues»  trains 


NAOE  ,    f. 
camibm  licitum  efi.\ 
de  la  viande. 

:(:  Char KAi ORES.  Terme  de  chajfe. 

C'eft  une  clpccc  de  chiens  courans  ,  qui 

chailènt  de  gueule.' •4*^^^  "^-^  ,*^-p;.';^  ^^v -rK 

Charnel)  charnelle y\{VùtMtH4rîm  y  volnp- 

tatîbus  dedîtus.']  Ce  mot  eii  ordinairement 

»opo(e  à  fpirituel.      * 

Charnellement ,  adv .  \Imptrê ,  IJjndinosi.'] 
Selon  la  chair  ,  (ènfuellcmen^  (Vivre 
chaxneiiement)  L'Académie  remarque 
qt^  ice  terme  n'a  guéres  d*u(àge  que  dans 
>cctc<  phraiè.  (Il  a  connu  cette  femme 
cl|ncpclkment-  )  * 

\lCkarneux  ,  chamenfe  ,  adj.  [Camofus.'] 
'Terme  de  Médecine,  (Les  parties  char- 
neuiès  ,  ce  (but  les  parties  du  corps 
ou  il  y  a  beaucoup  de  chair  >  comme 
font  les  jamj^i  Jka  joues  ,  le*  fêifes , 

CharkibR,//.  IpJfiHm  conditorimm.'] 

icu  dans  iia  çmedÎK  où  l'oa  uDfcH 

f  ■ 


Lieu 


charpentier  ,  qui  en&igne  à  tailler  &  à  |  de  carroflès  ,  baquets  >  tombereaux  et 
adênabler  plùneurs  pièces  de  bois  pour  1  &  autres  harnois.  (On  fait  marcher 
bâtif  des  niaîfbns  &  les  couvrir ,  ôc  pour  fbrce  charrons  avec  l'équipage  de  Vu* 
conftruire  des  vaiflcauic ,  fâiredes  ma-    mée^fi^f'^^m-t-^^  ^^ 

chines  y  àcc,  [^Materiatnrd  3  rnateriaria  fd^       ^'^ —^^   --      /•—/»>-»—-    a-    r 
briedJ]  >  ' .::^'  ''/''V-^^j!^,-  /■""''Û 

Charpenttt ,  v: a%  {MWretfartwn  t^tis pt- 
cere.']  Tailler  du  bois  de  charpente ,  pour 
le  mettre  en  état  d'être  affemblé. 
;■  Chairfenier  y  v.  a,  [Imperîtè  fecare  ,  /»«- 
dere*']  Au  figuré  ,  il  (ê  dit  de  toutceqi;î 
cfl  mal  coupé.  (Ce-^^hirureien  eft  un 
ignorant  ,  il  a  charpenté  le  bras  de  cet 
homme  •  voulant  le  panfèr.) 


Charpentle^fi^ill^u*.  [^Maîeriarîus  ,  Itpta- 
imfaber.2  Outrer  qui  travaille  en  boisi 
k  fait  toutes  fortes  d'ouvrages  pour  la 


rms 

fie  rait  toutes  lortes  o'ouvrages  pour 

conftruftion  d'un  bâtiment.  •..  ^ 

::|:  Charpentier ,  f.  m.  Oiicau  de  1^*  gtdf- 
(cur  d'une  alouette  ,  qu'on  trouve /^ans 
Flûe  de  St»  Domingi^.  Il  a  le  Dec  fi 
fort,  qu'il  perce  julqu'au  coeur  impair 
mier,  pour  en  tirer  ta  moelle,  quoique 
le  bois  de  cet  arbre  refifle  aux  meilleurs 
inftrumens. 

Charpie,//.  {Linamentmm:)  Terme 
de  Cbtr^r^ic*  Linge 


Charronàgey  f*  m,  {Ptaufiriem,  carrer un^ 
fabriie  apusT)  Travail  fie  ouvrage  de  char* 
ron.  •  ^ 

(j^  Charruav.  Dans  la  Coôtume 
d'Angoulcmc,-<ir/.  «8.  il  eft fiiit mention 
du  chemin  çharruau,  qui  fèrt  dé  borne'. 
au  droit  d'aîneile  :  fut  quoi ,  Gandillaud 
a  fait  cotte  obfèrvation ,  qu*il  faut  „  que 
„  le  chemia  Ibit  çharruau  ,  fit  de  la  lar- 
„  gcur  mentionnée ,  in  Leg,  Vîa  iatitndoy 
„  Jr.  defirutt.  rnfi.  prad.  zuticmem  il  ne 
„  feroit  çharruau'^;  Cfeteriûe  fait  con- 
noîtrc  que  le  chemin  doit  être  propre 
pour  le  palïàgc  des  chars  fit  des  .char- 
rettes. 

Charme  y  S,  fi   (Aratmm.)   Inftmment 
labc 


■;«i,+ 


propre  \  labourer,  qui  eft  tiré  par  des 
beufe,  on  des  chevaus,  fie  .qui  elt  com-î 
pofé  d'un  fçp ,  d*un  foc ,  d'up  coutrc ,  d'un: 
éçu>  d'une  haie  ,  de  deux  mancherons  > 
de  denx  roiicllcs  ,  ficc.  (Mener  ta  char- 
Linamentmmi)  Terme     rue.    L'es  Diftateurs  quittoient  la  char- 

qu'gfl  œcuox plaies*  1  mit  qu'ils  reprenoiem  quand  réfpédi- 
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D*Adam  nom  fommci  t«M  to^iii  p 
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JLaprcarctnéftcMinaë',  %'-:■*  Ç  •^i'^ï^'i,: 

|f  £ci|iMt«MiMipremi(mp«rtai  vV'y^    ; 
' ,    Ont  m«ae  Ja  eharru  'é^  *"    f   ,  ; 

M«i<  lu  de  cultiver  enfiA.  •  *      !  ^ 

,,^  Voici  uocpfinC^çplui  noble, que 
liç  tcwpc  tbarrnè  me  rapcUc.  V^cicn 
iPlîne»  en  parlant,  dans  loo HiCtoite-Jiv, 
t,  c,  3.  de  ces  anciens  Pi£lgteuj:s,qui  au 
fonir  du  tiiomp^e,  retouinoient  à  leur 
charrue  âc  labouiioicnt  leurs  champs» dit 
^i\'il  (cmfciloit  a^e  la  terre  reflèntoit  une 
extrême  joie  de  &  voir  cultivée  pax  un 
laboureur  au  (brtir  du  triomphe  ,  6c  par 
iiue  charrue  couvene  de  lauriers  %  gan- 
dente  urrâ  VQmere  lauréate  >  ^  trimnphéUi 

'^  Mettra  la  charrtte  devant  les-  heufg. 
(Prapo/hrè  ornnîa  agere.y  Proverbe,  pour 
4ire  >  mettre  au  commencement  ce  qui 
i^evroit  ctrc  à  la  fin.  (Kenverlêr  l'orore 
des  choies.) 

4^  On  dit  dans  le  ftile  &milier  desper- 
%|nes  d'une  fbcicté  qui ,  ne  s'accordent 
pas  cnfemblcf*^  une  çharrnémal  attfléec. 


^^efi  mne  charxnë  de  chiens^ 


■#''*. 


v_^  f  On  dit ,  en  parlant  d'un  travaît  pé- 
nible &  fâcheux  )  fofmeroh  autant  ipf  â 
(4  çhârruè\  ou_  tirer  â  la  ckarrHe\ 
^^-Jl^  Charrue^  Iiiftrument  de*  Jardinier., 
qui  (ert  à  nettoïer  les  allées  d'un  jaj:dîn. 
On  ne  l'emploie  que  daiis  les  allées  qui 
font  d'une  trop  grande  étendue,  pour  le 
ièrvlt  feulement  de  la  ratifibire  ^  ^u  ra- 

»    tcau. 

Çhartae-partie,/!/.  \^Nantic£r/^ 
tîoms  dlvtd»ttm  fcltHnu]  Ce  mot  vieiit  du 
jMn  chartaifartita ,  fie  c'eft  un  terme  de 
Martrféy  qui  fîgnifie  un  éait  contenant 
îa  convention  que  l'on  fait  pour  l*afFré- 
tement ,  la  &^ui:c  &  la  cargaijlbn  d'un 

(^  Charte-fartU^  Il  faut  ajouter  quie 
£'eft  un  afte  par  lequel  le  •  propriétaire 
s'engage  à  un  marchand  de  lui  fournir 
un  vaiflcau  pour  le  charger  de  marchan- 
dises» ^  les  traulporter  dans  le  lieu  de 
kur  deftination  ,  iauf  les  til^ues  de  la 
mer.  L'Auteur  du  Guidan  ,  tit*  ly.  art, 
7,  dit  que  ,1  lacliarte-particeftdiftinguée 
„  du  cohnoifîcment  parce  que  la  charte- 
,,  partie  efi  le  contrat  d'aî&ctemen't  du 
»,  navire  $  connoiilêment  eft  la  promeile 
»,  particulière  que  fait  le  maître  du  na- 
s,  vire ,  de  la  réception  de  telles  &  de 
9,  telles  roarchandiies  appartenantes  à  tel 
t>  marchand  ,  &  faut  autant  de  connoii- 
9,  femens  comme  il  y  a  divcrfité  de  pcr- 
9,  fonnes  à  qui  elles  apartiemicnt.  Plus 
M  charte-partie  le  peut  taire  pour  aller  & 
9,  retourner.  Connoifïcmcns  (ont  tou- 
9,  jours  divers  ,•  car  les  uris  font  pour  al- 
9,  let,  autres  Ibnt  pour  retourner".  Voïez 
VOfdomu  de  16%U  de  Ia  Mamc  %  Itv,  3. 
ih.  I,    . 

,  4^  Charte-f  ortie.  C*eft  aufli  un  certain 
a^e  »  par  lequel  plufieurs  pcrlôiuie.s  fe 
-  joignent  &  s'alfocicnt  ,  pour  navigcr  de 
compagnie  ,  &  faire  quelque  cntreprifc. 
J-cs  Pflbufticrs  de  l'Amérique  font  en- 
Icmble  de  ces  fortes  de  Charte-parties. 
'  Chartitf.  w.  [Carrm  longtor.\  Le  corps 
de  la  charrette.  '    . 

4^  Chartil,  f.  r»,  Ceft  un  lieu  couvert, 
ou  un  hangard ,  fous  lequel  on  forrc  les 
chariots,  charrettes  ,  charrues,  ôcc  pour 
les  garantir  des  injures  de  l*air.     •     .^ 

Chartier.  Voïez  Charretier. 

Chartrb,  charte  t  f»  f»  [Veteres  chat' 

#4,  mevfbratia^  Ces  mots   lignifient  les 

'tÀtre»«  £^  lç$  papias  qui  icgardcat  l'h^ 


v«  tk  fignifiem  auiU  tous  les  titres 
&  tous  lç8  papiers  de  conlëquencc  qui 
conceiocot  quelque  corpf  ou  <]uelaue 
communauté*  Xa  raiibo  voudroit  qu'on 
dit  charte  ,  &  comme  l'a  éait  Mr.  Mé< 
zerai,  «m  tUre  defiiê  Hiftohe  4^  France  i 
I  1  info^  »  ac  comme  l'écrit  toujours  Mr. 
d'Épanooi  dans  Ton  lavant  livre  de  la 
véritable  origine  de  la  première  r^ce  des 
Rm  de  FroMct'pmaM  Touge  plus  fort  que 
la  raifon  ,  que  Mr.  d'Epernon  fie  que 
Mr.  Méserai  9  veut  qu'on  diiê  &  qu'on 
•écrive  »  (hartre,  (U  dH  parlé  de  ce  Saint 
dans  une  auu:e  chaxtre.  Mr.  Patru  »flafd. 
1 4.  page  s  19')  Mr.  Jremont  »  Mi  cem- 
menaataire ,  %.  f,  écrit  ^f.  1 30*  Vous  pour- 
rez vous  détromper  9  il  vous  prenez  la 
peine  de  confulter  les  anciemies  Chartres. 
Le  mot  de  chartre  »  dit  Mr.  Ménaj^e  * 
obfervatiom  fisr  la  langne  Franefilfe^f  vient 
de  charta  i  oc  ainfl ,  icloa  l'eumologie  9 
il  fàudroit  dire  charte  ,  cependant  on  dit 
char&e.  Tout  le  Barreau  dit  chartre.  Les 
charores  font  gardées  avec  beaucoup  de 
foin.  Les  Chartres  de  France  font  curieu- 
les.  Voir  le  tréfor  4ts  Chartres  :  fie  pour 
montrer  que  le  J^grand  ufîtge  a  tou;ours 
été  de  dire  chartre  ,  le  célèbre  Mr.  de 
Hérouval  m'a  iàit  l^onneur  dememon> 
trer  pluiieurs  Chartres  anciennes  qui  com- 
mencent par  [ces  mots  :  On  fait  À  [avoir 


â  tons  far  ces  préfentes  châtres  t  ^,  ;,^^. 
({^  Voïez -le  Péte  Mabillon ,//?  féi^ 
plomaticâ  ,  lih,  .1.  c/».  %,  où.  il  explique 
parfaitement  toutes  les  dlpécesd'aidtcspu- 
blics  fie  particuUeri;  qu|  jÇtoient  en  uUge 

Chartre ,  f,  fi  J^MH  >  Raphia.}  Iw4^ 
die  de  langueur  qui  confine  «uns  ifne 
telle  fétlntrefTe  de  tout  le  corps/qu'il 
n'y  demeure  que  la  pçau  for  lesos.  (Bue 
en  chartre.  pn  js'adfdQTc  )t,  S*  Mandé 
pour  ceux  qui  font  tonibez  en  cbartre. 
Ménage 9  origines  de  la.  langue  Franç^fe.^ 

Chartre-HoTimande^  [^Charta  qmhus  privi- 
légia Normaitnis  coaceJfacontinentuKj  Ces 
fts  lignifient  les  Lettres  de  conlervation 
"privilèges  accordez  à  la  ProVi^e  de 
x^v^rmandiç  {^^  le  Roi  Philipe»  lors-que- 
les  KormansTécoiiérent  le  joug  des  An- 

flois.  La  Chattre-Normande  a  été  con- 
ripée  par  pluiieurs  Kôis  qui  lui  ont  foc- 
cédé.  Ferrtére  introduélion  A  la  pratique. 
Ces  vidifnns  font  contenus  à  la  fin  du 
Coûtumier  de  Normandie.  On  met  à  la 
fi°n  de  la  plupart  des  lettres  de  la  gifande 
Chancellerie,  aanohftant  cfam^^^^^ 
Chartre-Normande,  occ,  "    -v^^ 

%  Chartre,  [Càrcer,']  Terme  de  Palair, 
Ce  mot  eÛ  vieux ,  fie  il  lignifioit  autre- 
fois une  ^fiyô».  L'Ordonnance  de  167Q. 
défend  aiu  Prévôts  de  faire  cto^r^  fr/- 
vée;  c'eft-à-dire,  de  faire  de  leur  inàifon 
line  prifon.  On  dit  si  Paris,  l'Ëglifè  de 
Saint  Denis  de  la  chartre  t  c'eft-à-dire,  le 
lieu  où  Saint  Denis  fut  auurefois  mis  en 
priion.    ,".  sv;.^  v'-r-f:v'-.  '^--i^Av.  •  :■„.  ' 

05^  Le  1^  Labbc  t  âporté  1  dans  fon 
^hregé  Rotai ,  p,  6S%.  tom.  1.  un  Jour- 
nal depuis  11409.  jufqties  en  144?*  ^  il 
eft  dit  ,  qu*un  bourg^jis  de  Paris  y*^ 
prefthé  au  parias  Ni^tre-Dame  ,  ér  condam- 
né en  chartre  perpétuelle  au  pain^eif  d 
l'eau. 

Chartreux  ,  f,  m,  ^Carthu/tanus."] 
Religieux  inftituez  par  Saint  Bruno  na^ 
tif  de  Cologne  en  loS^.  Us  font  ^tus 
de  blanc ,  avec  tme  chape  noire  qui  cou- 
vre l'habit  blanc  ,  fie  ils  font'apellez 
Chartreux  i  \  cxoSk  d'un  lieu  enDauphiné 
nomme  C^&<«r^r^«^  9  où  ils  ont  été  pré- 
i^iérement  établis  par  HusuesEvêquede 
Grenoble.    Leiic  régie  t&  comporée  de 

celle  de  S.  liiécomc»  de  $•  Caâm  &dc 
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Al/:.    '  j;"  Jî, 


'»■      •■  ■  ' 


%«i  «mil  fur  U  fc!*n  r«w  «èmme  léf  èiâ-/,^ 

Chanrnm,  f.  m^TMona/lerimn  Wthu^ 
fianorme,-]  Couvent  de  Charttçwt.  saint 
Louis  a  fait  bâtu  les  Chartreux  de  îtaiâ.) 

t  Chartreux.  Le  peUplc  apclie  ainfi  une 
forte  de  clwt,  qui  a  le  poil  tirant  for  le 
bleu.  C'eft^une  des  e^cocs  defourrures. 
dont  les  PeUetias  font  négoce.    «^      ■  . 

4:  Chartresue.  On  apellc  Pille  des  Chatf 
treux  ,  une  clpcce  de  laine  d'Efoairnc. 
qu;^n  emploie  dans  les.  meilleures  ma* 
nuo^lures  de  lainerie.  T^ 

Ch^tre^fe.J.fi  iMouaperimm.  Carthuli* 
4wr«iw.]  Couvent  de  CharueuJt ,  ou  de 
filles  Chaitreufes.  (La  grande  Chanreu- 
fe  eft  auprès  de  Grenoble.) 

Chartreufes,  f  fi  VCartlmpana.']  Reli- 
Sieufts  de  l'Ordre  de  Saint  Bruno.  (U 
y  des  me%  Chartreufes  à  Salettc»  fut  le 
bord  du  Rhône,  au  defius  de  Lyoaj   i 

Çhartriir  ,  a  m.  lTahulafiJn.Û 
Tiéfor  »  lieu  ou  l'on  garde  les  chartre 
d'un  Abaie  ,  d'un  Couvem  ,  d'une  Sei- 
gneurie. Dans  les  Couventi,  il  y  a  un 
Religieux  Cbartrier^  ^ 

Chas,  /  «r.  [Intertîfrdum,1  Terme  dé 
Ma^on,  Pièce  de  cuivre  canéc  qui  a  dia- 
métralement une  pièce  de  maal  ronde 
qu'on  apelle  plomb,  qui  prend  d'une 
ligne  qui  paflc  au  travers  du  chas,  qui 
lect  aux  Maçons  pour  plomber  lesmurs» 
fie  voir  s'ils  font  droits,  ou  s'il  y  a  du 

ttSÎJie.  ^^^^^^^^^^  . 

4:  Chas.  Ceft  l'endroit  troué  d'une 
éfM^  qu'oa  apelle  aufil  la  tête  ou  \» 

i'nas.  Terme  oe  JyfMan.  Sottes  de 
dont  on  ftotte  les  fils  de  la  toile, 
iv'ils  font  tendus  for  le  mêtior.      ' 

.  Çhas.  G'eft  aufli  la  forine  détrempée, 
ou  cole  d'amidon  9  qu'on  ^c;  du  gcaiio 
pat  cxpreffiotj^. .  i.  i,4_,.  ^^^^o:**?.;^''.^;?»^^».?^^.^  ' 

CHAsza&T  ,  &xéhazmtifim.t*eft 
un  petit  chafilsde  bois  ,  l^rae  de  trois 
bops  doicts  ,  qni  a  un  fond  tfozkr ,  fit . 
dotg  on  le  Icrt  pour  fiùre  des  ôomagea, 
(Un  chafcret^ fort  propre.  Çç. fwies 
Boiueuers  qui  font  oc  vetufei»  des  chafc* 
rets.) 

Chassa  9  fi  fi  tVeuati9.']  La  première 
filabc  de  ce  mot  le  prononce  brève.  H 
fighifie  lapourfoite  qu'on  fkit  des  bêtes 
avec  dç&^  chiens  ,  foit  à  pié  ou  à  cheval. 
La  poiufoite  qu'on  fiut  pour  prendre 
quelque  forte  de  bête  que  ce  foit.  ^'art 
&  le  moijn  d*«rapeç  les  bàt«s«  (Aèt.à 

■  la  chauc.)-ï:;  ';:::^i:4::^m^^m^mM^i^  ''^-idi  '  " 

VotUi  4  M-ioiit ,  Ton poicfnuit^  feapont»  >. 
Et  de  fcs  paffioni ,  en  d^ptt de  l'amotu  , 

La  chaJJ'e  cil  toujours  U  plus  forte.  '  w'U'^  j^<'  *»  <  \ 


i*(«p.'    :.^«tt.if'S  i. 


-s  ■» 


0^  la  chaiTe  eft  un  exercice  honnê- 
te fie  utile.  Dieu  a  donné  aux  homnyè 
le  droit  de  chaflcr  fie  de  pêcher ,  comme 
il  eft  dit  dans  la  Genéfe,  ch;  i.  y.  16, 
Ut  prajtt  pifcîbus  maris  ,  &  volatilibns  cet' 
lit  &  befiits,  mniverfa  terra,  Ainfi  iclon 
la  Jurilprudence  Romaine ,  la  chafte  é- 
toit  pcrmife  à  tout  le  monde.  JU.  2.  &^ 
a.  jf.  de  acquir.  rerum  domin.  Parmi  nous» 
le  droit  de  chailc  eft  Roïal ,  fie  perfonne 
n'en  peut  joiiir  que  par  la  permiflion  du 
Roi.  Nos  premiers  Rqis  ont  été  fort 
jaloux  de  la  chalfe.  Grégoire  de  Tours 
raconte  que  Contran  fit  lapider  Chandon 
fon  Chambelan ,  parce  i|U*il  avoir  tué  un 
bufie  dans  la  forêt  de  Vafiàc.  Par  les 
Capitulaîres  de  nos  Rois,  les  forêts  font 
dérenfables.  La  plus  ancienne  Ordonr 
nance  fiu  le  fait  de  la  chafie ,  eft  celle  de 
.  Cbarla  VL  On  voit  dans  le  g^nd  Coû- 

'  tuoua  cdk  <fe  Q\m)mJiUim  La  forces 

du 
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7.-  '^  îT.''''''^'-  or 
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^f^SUft' 
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■'^m^' 


'Yi^ 
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im 


il?t^^^ -'^—  -•  -— --- 


■  ■v'T.    ;f., 


i_c}.Vj''fc 


tomc*<|ttc  U$  Kow  dan»  kiu^^oiW«?«» 


et  ks  IcignaiM  Jiaftickts  dam  kws  tçf 
les ,  peuvent  ààSeadxc  U  chafle,  paice 
que  tout  ce  oui  eft  à  tous  en  commun» 
«ft  fous  U  muflànce  du  Souverain. 

v±  c:a«i^#.  Bien  ne  conirilHic  davantage 
k  former  le  coup  d'oéU  i^ilitauc  quolc- 
xetcice  de  la  ç(a^e  ,  qui  nous  met  au 
Eût  du  pais  fie  de  (es  diflitremcs  loftcs 
de  fimatwns, qui  font  infinies  &  janvais 
ks  mènks.  Lç^tand  Cyrus  eut  moins 
ion  pkifir  en  vwt  en  fe  uvraot  tout  en- 
tier à  la  charte  pendant  ft  jeuneflc  ,  que 
k  deflfcin  de  (e  tendre  ^opre  pour  la 
sucrceV  &.  pour  la  conduite  des  arn^. 
Voï,  le  Pi>lyhe  de  Mû  deFoUtrd.  ^::M 
^m^haffi.  riM»s  fit^Àre.]  Pourfuivre* 
(Donner  la  Aiflc  l  Tennemi.  '/ilfi.  Plu- 
licurs  font  dificulté  de  fc  fervir  de  cette 
façon  de  parler ,  &  en  là  place ,  ils  dilcnt 
pourÂûvre  ou  pouflèr  Tennemi  i  mais 
mal  Tous  les  jours  on  dit  en  .parlant» 
nos  troupes  ont  donné  la  challè  aux  en- 
nemis; mais  on  ne  s'en  ièrt  pas  dans  un 
ftik  nohlç.  FéMig.  mnv»  rem*)  ^v^i 

uBJ^hafiitOEtnt  de  Mer,  [Fngereip" 
pm  e/^e  t  ted^ndo  PttgnareT]  On  dit, 
donner  U  chafe^C^sà  obliger  les  vaiûcaux 
cnncmii  à  prendre  la  fuite.  Prendre 
chaffe^  C'eft  s*enfuïr.  Soktemr  chajfe ,  c'eft 
fc  batre  en  retraite,  tts  pièces  de  chjjfe, 
ce  ibnt  les  canons  de  l'avant  pour  tirer 
fui  les  vaiiïbax  qui  prentient  chai&. 

Ckàjfe^  [Venatores,']  Ce  mot  fîgnifie  là^ 
trompe  des  chAi&urs.  (La  cbaiTe  eftàune 
lieue  d*ici.);  -./.^^''iM--   ■■'^. ,^^-'  ^M'^ë')^ 

ce  qu'on  a  pris  à  la  cinik.  (U:  ^a 
fait  part  de  la  cbailè.}  -  '^  *  '-^^ 

Eatdfoffe  de  ehajje,  [Fenatorta  ft^ellex.J 
Ce^nt  les  dûens  >  ks  chevaux  «^les  pi- 
queurs ,  les  toiles  ou  filets ,  Ôceenerale- 
ment  tout  ce  qui  fèrt  à  la  chafle. 

Chajfe,  iMeta,']  Terme  de  Jeu  de- fan- 

/'me.     L*eddroit   oh  tombe  la  baie   au 

premier   bond  »    ^   qui  >  fil  marque  > 

aveè  un  petit  morceau  d*etofè.    Petit 

nfiorceau  aétofe  pour  marquer  la  ciSaP 


Ihage.  Ce  mot  iè  dit  pat  pludeurt  ar- 
tiGms,  de  lignifie  en  g^tieràl  tout  ce  qui 
fcrt  à  tenir  .quelquA  chofe  cnchaliec  • 
comme  on  ra  v&  4lam  ks  trois  articles  ; 
qui  précédent.  Les  Couteliers  dilèiu» 
la  thàjje  d'mn  rafiir  ,  ou  k  manche  d'un 
raibir.  Uc,-  s 

4:  Chap,  Outil  de  Serrmer»  C'eft  une 
efpece  de  mgrteau  •  bien  acefé  pai  un 
bout,  dont  on  fc  fcrt  pour  cniûlkc  ks 
pièces  de  jjtitexfcs  fiiçons,  fuiviint  la  fi- 
gure des  dififrentts  chÂifcs.  ^ 

4:  Chaffi,  E^e  de  fûveaii  »  dont  k 
fervent  les  Maçons. 

Cifi^i-avant  »  /.  w.  [ppernm  infihtûar.'] 
Celui  qui  dans  ka  grands  ateliers  con- 
duit-de  hk  marcher  ks -ouvrias.    i^  i 

4^  Chafe-boffiy  OU  Corneille  ^  f.  f,  Lyfi* 
machia.  Plante  qui  aoit  dans  les  marais 

Îiroche  des  ruiflèaux^  aux  bords  des  fol^ 
êz  &«  autres  lieux  humides»  £Ue  cônr 
tient  beaucoup  de  fiegme ,  diiuile  U  peu 
de  fcL  Elle  eft  fort  aftringente  &  vul- 
néraire >  o^  s'en  fat  pour  la  diffentctie , 
pour  les  henK>cragies  ,  pour  nettoyer  & 
confolidçr  ks  plaies. 

j-  Chaffe-coqmtti  f,  m.  \_Aba^9rpetidan' 
Hum  menâcvrnnu]  Bedeau  ^ui  chaifc  les 

gueux  hors  de  rEglifcivh^  ^,?;P*^  ^:'  « 
.  f  C^affe-eoHjtn.  Terme  de  Maître  d'ar- 
mes» Pleurer  ferme ,  &  qui  n'obéit  pas , 
propre  à  bourrer  de  cauines  gens  qui 
viennent  faire  aflàut.     • 


C  H  A .  ,  _  _, 

Waffer,  IFt^ara  »  pefle^  ,  éà^ere^j 
Pouriliivre.  Donner  la  chaifc  à 'quelque 
ennemi.  (Chailu  itnnemi  iûr  terren^^ 
fur  iner.) 


•  Cbajfer,  [^Ejieere,']  Mettre  liors  d'un; 
lieut  (Chaiïer  quekun  de  û  maison.  12 
ataqua  la  dcrai-lunc  ,  ôc  en  chalîa  l'ettf 
nemi^  ^bt.  Sur  la  fin  du  i.j.  fieck,  or» 

Chagèt  un  eheval.    Terme  é^^  Manfgti 


fe,    Ga^er  une  chaik.     La  chaifc  eft 
au  dètmei;^   %a  chaiïceft  à  un  tel  car- 

'IteaU»)    "    "^.  "!^-rfv^  ■■^^::^^^  "^'^r .'*^'^^'- /^■^::^: :i'^'^\  '•'•^'*' 

f  •  ÇhaUt*  Aftion  d'une  peribnncqui 
fait  quelque  chofe  qui  dépliait,  qui  fâ- 
che» qui  choque.    (Remarque  bien  cet- 
te chaîk»  m  ne  la  porteras  pas  loi%j  U^ 
tiêta, 
'  •  Chaffe-vmrte,  CouppcrdtL.  Adion  qui 

n'a  aucune  fiiite.  ;35ii;'i^S^sl'^i^i\:>«#,  -lih 
Châjje,  (Sacrarttm  reffqmarttm ikeea ,  edp- 
fa,)  La  première  fîlabc  de  ce  mot  fc  pro- 
nonce hn^me^  &  il  fignific  une  manière 
de  cofre  dont  le  haut  eft  fait  en  cercueil 
ou  en  toit  d'Eglifc  ,  où  ibnt  les  os  de 
quelque  Saint  ou  dç^uclque  Sainte.  (La 
châfie  de  Sainte  Geneviève  de  Paris  eft 
fort  belle.) 

Chajfe.  Terme  ^Orfèvre  &  de  faifettr 
de  bomles,  La  pattk  de  la  boucle  ou  g& 
k  bouton.  ià^i^/i.'^'^im^i-iM^^.:^^ 
Chaffè.  [jinpi»)  Terme  de  ^Baîanàif, 
Morceau  de  fer  qui  eft  ataché  avec  un 
^  clou  au  milieu  du  fieau  de  h  balance  >  ou 
du  ttébuchet ,  ôc  qui  fert  à  tenir  les  ba- 
lanjéis  ou  le  trébucher,  lors-qu'on  péfc.. 


tnm  ho^ 

vin  qu  ^ 

de  ne  plus  régaler.    (Doâner  du  chafle 
coufin») 
Ckâ 


C'eâ:  le  porta  U  le  fiûre  aler.  en  avant] 

Chaffer  le  mamvais  dr  d^mtemaifi»:  C'efl? 

pufi&r  l'ak  de  bonnes  odeurs,   ôc  y' 

ki^  fcufiei  i^^HI^  MH|  y;  renonvelkc 
Pair;,  '  •  '^i-  ■'-''?■?  ^-f-*^^"''.''^ 

:t:  Chaffer  m»  dmeJI/pÊe,  C'eft  k  congé- 
dier ,  k  renvoyer  quand  on  en  eft  mal 
fctisfait.  (Ce  valet  eft  un  fripon  ,  qu'il 
faut  chalfcr  au  plutôt.)  ^-^  *;•  •  - 
Chaffer.  Terme  de  quflqtJeî  ^ji^ttfanù 
C'eft  fraper  avec  violence  fur  quelque 
chofc  pour  la  faire  avancer ,  ou  pour  la 
fiûfc  entrer  dans  quelque  autre  chofcr  On 
chaifc  à  force  un  clou  ou  une  chevilkr 
pour  les  faire  entrer  dans  quelque^trott* 
Les  Tonneliers  chaflcnt  à  torcc  les  cer- 
ceaux ,  pour  bien  fcrrer  \t^  douves  d'ud- 
tpnncau  ou  de  quelque  autre  futaille. 

jthajjer^  [Pellere  /o»giiJi.]  On  dit  encore- 
ce  mot  en  parlant  de  la  poudJre  \  canon, 
dont  la  plus  forte  &  la  plus  fine  çhaffc 
la  baie  plus  loin  que  la  grofïîére. 

♦  Chaffer  i  V.  a,  [Amplint  ^attum  occn^ 
pare.']  Terme  d'Imprîmeur.    Il  fc  dit  des 


+  Chaffe-enniit,  lObleâamentmn,'}  Ct 
qui  ote  le  chagrin  ôç  Pinquiétude  de 
re%it.  On  dit  du  t\ny  que  <eft  un  bon 
chdjfe'ennnii    On  l'a  dit  de  certains  livzes 


/ 


-j-  Chaffe-coMjhu    \Deferîus  vtnttm  appojt- 

^ofiitthns  dd  eos  abfgendos.il  Méchant    caraaéres  ,  dont  tes  plus  gros  ocupcnt 

[u'on  donne  à  ceux  qu'on  a  envie    plus,  de  place  dans  l'impreindn  que  les 

/_  ,_i-     /^_^„._  J.  ^u-iT.     petits.  (On  dit  par  exemple, /tf^iir^»go>> 

chaffe  plus  loin  que  le  S,  jf«gt^in.)i    ^     i 
*  Chaffer^  v,  ».  [Fugaret  th  ft^amhn:^ 
jicereJ]  Terme  de  Mer.  Il  fc  dit  d'un  .vaif^ 


fiicétieux  ,   qui  contiennent  des  contes    k  vaiffcau ,  ou  le  font  arer  lors-que  Pan 


fcau,ôc  Pon  dit  qu'il  chaffe  (ht  fm  ancre 
lorsi-que  le  vent  &  les  marées  ennraînem 


^que 


pour  tire. 

41  Chaffelas ,  /.  m.  Sorte  de  raifin»  Manr 
ger  une  grape  de  cluflcl^s.  y-*  v^ïi    :: 

Chaffe-^maréei  *  jf  *.  [âjw  marînos  pifies 
vehit. }Cciai  qui  amène  de  la  marée  ^ 
Paris  tous  les  Vendredis  Ôc  tous  ks  Sa* 
médis* 

4!  On  apelle  hnlires  de  chajffh ,  des  huîtres 
à  PécaiHe  <3u'oq  apprte  par  chevaux  de 
chaflc-marée.'w'  '^'.^imf'-IJi^.rM^/^m-;^^. 

Chaffe-mnlet,  [Mulornm  dnâwy  aboâcrJ] 
Valet  de  Meànier  des  environs  de  Paris, 
qui  reporte  fiir  fcs  mulets  les  lacs  de  fa- 
rine aux  Boulangers,  Ôc  qui  va  quérir  le 
blé  des  boulangers-,  Ôc  Je  porte  fiu  fcs 
mulets  au 'moulin.  M^:<^^^:'M<smÊém:.m%i' 

4:  Chaffe-poknée.  \TcaXit.ét  Fônrbîjjeftr. 


verres  de  ht  lunette  ,  ôc  où  on  met  le 
nez  de  celui  qui  s'ea  fert,  (  V^  «Me 
bien  laite.)-  •'ï^- w^^ .  t<k^^'\ 

4:  CM7*-  Terme  de  JWetm.  C'eft  la 
partie  du  métier  >  fufpenduë  en  haut ,  avec 
taqaelk  l'Ouvrier  ii»pc  k  fil  de  la  trê- 
me  9    chaque  fi>is  qu'il  aiaocç  la  m- 


)ointe  avec  le  corps  de  la  garde»  »n%  <?> 
4:  Chéffe-Pommeaut  OU  'Botde,  Aune  Ot^ 
til  de  Fntrbiffem  wqy^  fèrt  \  chaffer  k 
pommeau  de  l'épie  ftir  la  fbïe  de  la  la- 
m«  »  pour  le  joindre  \  la  poignée. 

4^  Ckaffe-rage  ,  Iberis  ,  ou  aefibn  fàu- 
vage.  Cette  plante  a  un  goût  acre  <;qm- 
me.ie  aefibn.  Elle  aoit  contre  lès 
vieiUes  mtuailks  ôc  aux  lieux  incultes. 
Elle  contknt  beaucoup  de  fcl  effcntiel  & 
d'huile*  Elle  eft  derarfive ,  aperitive, 
incifive  ,  propre  pour  le  icocbut  ôc  pour 
les  obftcuâions  dç^  la  rate,  étant  prifcen 
décoâion.  On  en  aplique  fiir  les  morfii- 
res  des  chiens ,  enraget  »  pour  faire  <£fn- 

rr  le  venin.  On  fc  fert  de  k  ncincpoùr 
douleus  des  dents  ôcpour  guéiir  lagple. 
CHA.saxA  ,  V.  4;  [rifMMiiiij.  Bouxfiiivre 
une  bi^te  pour  k  prendre  ou  poux  la 
tuer«  Tâcna  d'avoir  adroitement  quel- 
que béte.  (Chaficr  au  fcngUei,  un  lié- 
vie»  Gkafla  aajfoifcattK.^   . . 


cre  n'a  pas  mordu  aifcz  avant,  ou  que 
k  fiand  eft  de  mauvaife tenue,  ôcqu'amfi. 
k  vaifleau  traîne  fcn  ancr^  :p' 

f  *  Un  eloM  chaffe  tatttre.  fClaims  ela- 
vrnn pelHul  Proverbe,  pour  du:e,  que  le 
plus  fi>rt  chafiè  lé  plus  foible  ,  &  qu'uw 
grand  mal  en  fait  oublier  un  petit. 

JUn  bon  chien  chaffe  de  race,  [Patriffa- 
Proverbe  ,'  pour  dire  ,*  qu'une  per- 
sonne a  ordinairement  ks  mêmes  iiicli- 
nations  que  Ion  père  Ôc  ïà  mércf  t$  1  1 
f  C«*  homme  chaffe  bien  an  put}  pour 
dire  »^  qu'il  a  bop  apétit,  ôc  qu'il  aime 
bien  à  manger  le  gibier  .que  ks-auna^ 


;^v^«it,>V*ï';^J 


■■■i:^-f  :t 


tuent.  ^w<^  Ff> 
Imd^afmrn  chuffe  le  lottp  hors  d»  bots  ;  ^oik 
dire,  queja  néccfiité  oblige  les  gens  à^ 
travailler.-  ■     -  .■„.  .„■.  /.  ,.,>--  v  ■. 

,  4:  Chaffer  fiir  lès  terrée  de  efkelemK  €^ek 
figur.  chuepren^ic  fur  fa  >utiQiaion.»  fur 
fès-droits*0  .i'->>p^  .•■.v,--,^^X.  ■.■.  .^^^^k^^i  -v 

Chaffeur  ,  f,  in,  [r«i4/of.].  Gclui  qui 
pouriuit  les  bêtes  a  la  chaiOte  pour  les. 
prendre ,  ou  pour  les  mer.  Celui  qui. 
tâche  d'atrapa  ks  béte%,  (UA-boa  cha£^ 

Leéntnt3etUp?às8rIètr«naiii«>tiftc,  **" 

Se  cachent dàni  des  trous  pareux-m^mes  creufèi , 

Pourtromper  derc^^^Mrr  U  pourfuîre  fatale.  ■ 
.  ,     Ttrr.) 


V  -  **  •-  '. 


4:  Chaffemr  9  eft  aUfiî  un  domeftique: 
dans  une  terre  »  occupé  à  chafia:  poui\ 
fbn  maiore.  :^i,:u:  :    ■  ' ■  -^ .•jô wi.- oV:  , a 

f  ♦  Un  repas  de  d^affhtr.    CcÔ  un  rc- 
pas  prompt  ôc  léger. 

t  •  Un4  Meffi  de  chaffemrj,  C'eft.  unr 
Méfie  dite  à  la  hâte.     ■•.■•.    ,.  -, 

4:  Afamé  comme  nn  chafftier*    C'eft  Ufi' 
homme  de  grand  apctit* 


;rù 


y-A  ••»».•?.« 


Chéiffeteffe , /  /.  XVenatrlx^  Ce  mot  s*cft' 
dit  '  quelquefois  a'une  fimîmc  qui  aime 

1» 


-■.■■■y   --.Ai-^ 


mr 


y 


t   ». 


/ 


»  » 


■#  • 


•;# 


310  C  H  A. 

la  cha&.  (Diane  eroit  >  parmi  les  Païens, 
,  lint  divinité  chail^rcilè.    Il  £iut  plutôt 
dire  que  Diane  étoit  la  DéeUê  de  la  cha(^ 
fc^,  ou  des  ciiaUcurs.)  ^.?,v.  ^v 

CHA5SIB  ,  y:  ^P  rL//y/V«io.}  "Huméiu 

qui  colle  les  yeux  &  s'atache  aux  pau- 
pières. Excrémens  des  yeux  qui  vient 
d'une  pituite^ epaiflè,  (Chaflîe  puante.) 

^  Chameux  ,  clajfieufe  ,  ^i^/.  [L/*pj&/« ,  ftp- 
pi'ens,}  Qui  a  de  la  thaflïeauxycûx.  (Les 
vieilles  lônt  ordinairement  chailieufès. 
On  le  dit  au^i  des  yeux,  l^efcjflua^lons 
rendent  les  yeux  (jliaflieux,)    -^  - 

Châssis t  r  m,  [Cancelli  vitro  mftruâii 
vel  chartà  obdn&L^  Ce  mot  1  pris  fféné- 
lalement  •  iigniBe  tout  ce  qui  enterme 
ou  qui  enchaiiè  quelque  cholè.  (Aind 
on  dit  1  un  chaflis  à  paneaux  de  vitre  >  Ôc 
c'eft  le  bois  fur  Icciucl  eft  ataché  le  pa- 
tieau  de  vitre.  Chaflîs  à  carreaux  de  ver- 
re; c'eâ  le  bois  oil  ibnt  enchalTces  les 
pièces;  ourles  carreaux  de  verres  c'ell 
aufn  le  bois  &  les  carreaux  de  verre. 
(Faire  >  alTembler  t  cioiier  au  chailis. 
Mettr^  le  verre  dans  un  cbalŒis»  Cûier 
le  papier  (iir  un  chaflîs.).-      d  ^■^'''"' 

Ch^jjis  dormant,  C'eft  un  chaiHs  qui 
cft.fixe  ,  qui  ne  s'ouvre  pas  ,  ou  ne  s^é- 
Icvc  point. 

4^  ChaJJîs,  Papier  découpe  de  certaine 
manière,  doat  on  le  lèrt  pour*  éaire*  en 
chifte. 

Chajjts,  [Ltgmt  canullt.j  Terme  dcMé- 
mùjteu  Clôture  de  bois  qu'çn. rabote  & 
qu'on  fait  par  carreaux,  lut  laquelle  on 
cole  du  papier-  qu'oh  huile  >  &  qu'on 
mti  enfuite  aux  croifées  des  fenêtres  de-  . 
vant  les  vitr^»  afin  que  la  chambre  ibit 
plus  chaude...  ,  .  '  .  <  >  r  r? 
.  Chajfis  d^ofier,  [^Lîgnearnm  r^egulamm 
eompitgcs.)  Terme  de  Vanter.  Clôture 
d'olier  qu'on  met  devant  les  fenêtres  des 
çolege^  ,  oç  de  quelques  autres  lieux, 
|)our  empêcher  qu'on  ne  caiïè  les  vitres 
à  coups  de  pierre.      V  s 

ÇhAffïs  de  léton^  (cyfif  textile J)  Terme 
d*Ef tuilier.  Filets  de  leton  travaillez: par 
raaiU»v  &  attachez  avec  de  petits  doux 
fiir  un  ehaflî^  de  -bois. 
.  ChaJJis.  Elpéce  dé  petit  quadce  (ùr  quoi 
on  pôle  la  t;oilc  d'un  tableau. 

€hajjis  de  par  avant.  Bois  de  para  vant. 
.  :j:  Chaffî^  de  Eondenr»  C'eft  dans  Je  vui- 
de  des  chaiîis  que  les  Fondcufs  mettent 
le  (âble  ou  terre  dont  fe  font  \ts  moules. 
Il  y  a  auftl  à  un  des-côte^  duchaftîsune 
ouverture ,  par  oîi  (c  jette  le  cuivre ,  lors- 
qu'il eft  en  fufioa 

iç.  ChaJJii  de  M<mo'thtr.  C'eftauiîi  le  mou- 
le où  les  Fondeurs  coulent  les  lames 
d'or ,  d'argent , .  ou  de  cuivre  »  qui  doi- 
•  vent  (crvir  à  faire  'les  flaons."  Il^cft  icm- 
biable  à  celui  des  Fondeurs  en  iàble  ,  & 
il  fe  prépare  de  .même.  . 

^  thitjpi  de  Tapijjïer.  Çc  font  quatre 
tringles  de  bois ,  avec  icfquelTtcs  on  for- 
me le  chaflls ,  -qui  ièrt  à  ckcûèr  des  tna- 
telats  &  des  fommicrs  de  «in.     * 


n'y   en  a  point 
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on  Tapelle   rantette. 


Chaffis,  Terme  de  Jardinier.  OeSt  un 
ouvrage  de  ménuiferic  ,  dans  T^paiflcur 
duquel  il  y  a  de  tous  les  cotez  des  fèiiil- 
lures  pour  y  loger  ,  emboiter  ôc  enchal^ 
fer  des  paneaux  quarrez  de  vitre  ,  &c  en 
couvrir  ics  plantes  qu*on  v«ut  avancer 
rhiver  par  des  rechauilèmens.  Les  chà^ 
lis  des  Jardiniers  doivent  être  de  bois  de 

Cnene.;,- ,-:•■■''•■  'V-    '■■''■>,'-'i     >    »i^-.ri),isi^}^'f:.i>,:vW^^ 

Terme  de  Tonnelier,  Morceau  de  bois 
qu'on  pofe  fur  le  cerceau  ,  &  qu'on  fi:*, 
pe  avec  le  oiaillet  pour  chaftèr  le  cerceau 
quand  on  lie  des futaillc«*>^4 6  ^^ik^^ "m^'ih 

tChaJfoire,  f  f.  On  dotmè  cç  nom  l. 
guette  des  Autourficrj^  < 
Chaste,  adj,  [Caftm  ^  pmÉMs."]  Qui 
a  de  la  chafteté.  (J'ai  été  toujours  amiî 
chaire  qu'une  Demoilèlle  que  vous  ùiVt^ 
Voit.  l.  3 }.  Elles  ibnt  plus  chaftes  des 
oreilles  que  de  tout  le  refte  du  corps. 


crît.  On  peut  être  chafte  dan»  k        *  ^  bon  chat  ,  ban  rat.   [Vèrhm  verbo.) 


Mol. 
mariage.) 

•  ChaJie.^\_PHrus.'\  Ct  mot  le  dit  du 
langage  ,  ôc  veut  dire  exa£k  ,  corredl, 
honnête  Ôc  éloigné  déboute  impureté. 
(Stile  chafte.  On  ne  peut  avoir  une  dic- 
tion, plus  chafte  ni  plus  correftc.  Cef.  On 


Chaftélier  if,  m.  \Cafiflarum  opifex.']  Ou- 
vrier qtii  brode  oc  fait  des  chafubles* 
Marchand  qui  vend  des  chalubles* 

Chat  ,  y.  m,  [Felis  ,  catm,^  Animal 
très-connu  >*  qui  eft  ordinairement  gris 
ou  noir ,  gris  oc  blanc ,  ou  noir  &  blanc, 
qui  a  les  yeux  étincelans,  qui  eft  fin, 
qui  vit  de  ibuTis*,  &  de  toute  forte  de 
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icau  du  nord ,  qui  n'a  ordinairement  qu'ui 
pont  :  il  a  le  eu  rond.  &  porte  des  mâts 
de  hune  ,  quoiqu'il  n'ait  ni  hunes,  ni 
barres  de  hune.  Sa  conftruéèion ,  qui  eft 
groffiere  &  lans^  ornement  t  tient  de  la 
tiute  &  de  la  pinaflc.  Le  cA^*  peut  con-». 
tenir  beaucoup  de  marchandilcs  Ôc  tire 
peu  d'eau  ,  auirv  eft- il  d'un  ftcand  uô«^ 

»  Vendre  le  chat  en  poche,  l^nte  mercem 
éjientatam  vendere,  [Proverbe ,  pour  dire» 
vendre  ime  choie  fins  la  faire  voy. 

•  Eveiller  le  chat  qm  dort,  [Irrltare  car- 
bones.'] Proverbe,  pour  dûeuX^yeUis^une 
querelle  aflbup|e.  '- ^^^  .■''*;  ::î^'i^r.v|y^  ;  -^  ■ 

•  Mwporter  le  chat  de^  Id  maifon,  [Tacite 
'^'^«•]  JP'ovcrbe  ,  pour  dire  ,  s'en  alec> 
(ànWfcn  dire. 

•  Léùjfer  aler  le  chat  mfrmage.  Voit.  /• 
I.  Ce  proverbe  (è  dit  des  fasntncs  û  des 
filles,  &  veut  dire  ,  donneit'la  dernière 
&veur  à  un  galand.     ;?^vti 


Tï",     •■'^'■•■.'■*i!ît  . 


Ffoverbe,  pour  dire,  bien  auquë  ,  bien 
défendu.  ^ 

*  ^peller  mt  chat  ^n  chat  >  ^  Rnlet  mn 
fripon.  Def^reanx  $  c'eft-sl-dire ,  ne  iè  pas 
contraindre.  Ne  rien  diffimulcc*  Dire 
firanchement  les  ehofcs  comme  elles  fi>m. 

a  loiié  Virgile  de  ce  qu'il  étpit«JiPd«ïç    Apellerlçs  chofes  par  leur  véritabletiQfQ, 

chafte.) 
Chajlcment  \  adv.  [Cafte  ,  pHrê,^  Avcc 

chafteté.  (Vivre  chaftement.)       ,  ":  •' 

L'amour  le  moim  honin^>  trjptimi  éfiaftanenr, 
,  N'excite  poinc  en  nous  de  honteux  mouveotent. 
■    Drffr.)  ,     y/     r^r  ■.•"^■■..■^■:  k-' ■  -  r^--     .' 

■  "   '  .■'■..  •■■,     i...     .,:>•■■■..  .   .  —     ■ 

Ch^eté  »  f.  f.  [Caftimoma^  pudtcîHa  , 
pudùr.'].  Pureté  de  moeurs.  Continence. 
Vertu  chrétienne  &  morale  p5)ar  laiqùiel- 
ie  on  s'abftient  des  plaifirs  illicites  de  la 
chair ,  &;  l'on  ulè  modérément  des  légi- 
times. (Faùe  vœu  de  chafteté.  Op  peut 
confèrver  la'^  chafteté  dan$  le  n^riage. 
Confcrver  là  chafteté*  Vivre  dans  la 
chafteté.)  ^u.  -c-  ■.^.•^a  v  ^^  •  ■  x^^'^  :••.•■  ^ 
-Si  les  hommes' le  (&ht<fi!pcn(èz  du  foin 
cxad  &  Icrupuleux  de  leur  chafteté ,  c'eft 
qu'.ils  ont  cru  que  rémincçcc  de  leur 
texe  conlifte  eii  la  liberté  de  raillir.  Saint 
Evremmt,  • '■  .  '      *  \   .  ,^  ;.,;..<  r^:"^%v 


l&ns  y  aporter  aucun  déguifêment. 

'♦  Jetter  Iç  chat  anx  janées,  (In  aliquem 
culpam  ad^MS  rei  cmferre.)  Proverbe ,  pour 
dire  t  aaHb:  qnelcun  de  quelque  faute  » 
i'arrêtei^  par  quelque  empêchement. 
.On  dit-  de  deux  peribimcs  èrmemies , 
attelles  s'aiment  comme  Ahimt  &,  chats» 
{imdcre.1      :  ■■;■•':■■%  UV  ■■■'tJ^m^y^^  . 

^On  dit  de  celui  qui  veille  (ùr  les  ac- 
tions d'un  autre,  maille guête  comme  le 
chat  fuit  la  fomis,  Qltmm  obfervat ,  ut  fêles 
mt^em^f 

•f'Un  cha^  ichande  craint  Peau  froide* 
Proverbe  ,  pour  dire  ,  que  celui  qui  a 
reçu  quelque  mal ,  aaint  toutes  les  cho« 
les  de  même  nature;  j.   ,    •;  -    r     :  v-^ 

f  •  Se  fervir  de  lafate  dm'^dkst  pom  ti- 
rer les  marous  du  fem.  (Lmcrmn  fecit  ope 
aliéna.)  Façon  de  parler  proverbiale > pour 
dire  »  iè  fervir  de  profiter  de  la  fimplici- 
té  ou  de  la  témérité  «de  ^elcun  qiii  le 
Chasuble  >  f.  fi  fCafiâ»  ,  pUnêia,']  4  hazarde  \  faire  quelque  cholè,  ^  . 
rnement  d'iS^&yî'.,  .Vêtement  court  «^       f  La  mdt  ^  tous  les  chats  font 


gns  ,pout 


(àm  manches  qui  couvre  tout  le. corps  dl^  dite  qu'une  fenune  »  toujoius.  alTez.dç 
Prêtre  quand  il  dit  la  Meife*    •       V        beauté  la  nuit^'   -  -•  --^^ 


•j-  *BAiller  le  chat  far  les  pâtés  î  pour  dire  > 

Scélènter  une  choie  par  l'endroit  le  plus 
ificile.  Acad.  Fr. 

Chdte.ff.  {Feb's  finnina.)  La  fifmellc^ 
du  chat.  (Une  belle  &  bonne  chate.) 

:(:  Chate  if  f.  Terme  de  Marine,  C*çft 
une  gfo0è  barque  r  apareillée  à  d^ux 
mâtSi  dom  les  voiles  portent  des  bohet- 


àait ,  qui  hait  les  rats  >  les  Iburis,  les  1  tes  maillées.    On  s'en'  fen  à  tranlportcr 
chiens,  les  aigles,  les  fctpcns,&  l'herbe     le  canon  ôc  les  provifions  d'un  vailTeau. 


qu'on  apellc  Ta  rue.  Sa  cervelle  «ouble 
PefpriL    (Chat  privé  ,  ou   domeftique. 

,  Chatlàuvagc.    Chat  d'Elpagne.  Le  chat 

i^cVaJjîZ  tes  Carriers  donnent  auffi  lef  miaule.    Hemi  III.  Roi  de  France  avoit 
^m  de  chajfts,  aux  femelles qjui fowtien-   tant  d'averfion   30ur  le  chats,  qu'il  en 

changoit  de  couleur  &  tomboit  en  linco- 
pc  lors-qu'il  en  voïoit.  Prade  ,  Hiji  ->' 
France ,  Henri  UL 


nom  ae  chajft 

nent  les  fourches  de  leur  gtapaerouë ,  & 
fur  iefquclles  font  doIcz  ce  qu'ils  apeWent 
les  Rofllgnolsi  c'ciVà-dire ,  ^es  arcs-bou- 
tans  o,ui  tiennent  les  fourches  en  état. 

ChnJJts.  [Lig^nearum  rernlarnm  compages.'] 
Bois  iur  qu-À  on  po(c  le  dcftùs  de  la  ta- 
ble. On  dit  auftî ,  chaiTis  de  porte ,  chaP 
fis  de  fenêtre.         ^  ^ 

Chajfis  pliant.  Efpece  de  tréteaux  de  ta- 
ble. 

Ch.tffîs.  [Ferréarum  regnlarumcompages.j 

Terme  d*Imprîmemr,  C'eft  un  quarré 
dans  lequel  on  enfirrme  les  càraâéres 
qii'pn  ferre  de  tous  cotez.  Cet  inftru- 
mçiit  s'apcllé  proprement  i:A^j^*quand  il 
y  a  uoc  barre  au  milicji^  ^^  lors  qu'il 


Frade  9 


de 


»-•  w 


■■■<■  -^ 


Grtict eft  mort, W4ueft*cftgnnd<Iomfiiag<,   ' 
Qufi^n  c&/tr  fi  beau  ?  ii  fait  au  badiaa|;c , 
Perde  la  vk  en  la  fleur  de  Ton  ift#  • .  V 

Cêmmire.)  ^.'  '^ 

■      ,  ■■■  <>      ■ 

4:  Chat  ejfanuché.  Terme  de  'Blafon. 
C'eft  lorfque  le  chat  eft  rampant.  On  l'a- 
pelle  chat  kériffenné^  lorlqu'if  levé  le  train 
de  derrière  plus  haut  que  la  tête. 

^  Chat.  Terme  d'Artillerie.  C'eft  uq 
fer  avec  des  grifês  dont  on  le  lèrt  pour 
vifita  le  dedans  du  canoa        v:i    -.k 

4:  Chat,  Tamc  de  Marine,  Ccft  Un  vùf 


Chatéej  f.  f.  {Catnli.)  Tous  les  chats  de 
la  portée  d'une  chate«    • 

Chat' huant ,  f,  m,  Voïez  Hibou. 

Chateione,  yr/  (C4/?4»tfii.)  Fruit  de 
chateigner  ,  qui  reflcmble-aux  marons» 
qui  eft  aftringent  &  couvert  de  trois cou- 
veniiresi  (Une  grollc  chateigne.  Chatei- 
gne  boiiillic.  Vivre  de  chateignes.  II 
y  a  des  Provinces  où  l'on  fait  du  pain^ 
avec  des  cliateignes  moulues ,  après  qu'on 
les  a  fait  fécher.  , 

"if.  Chateigne  d'^Acajou.  L'arbre  qui  por« 
te  ce  fruit  s'apelle  Acajâiba. ,  Il  eft  haut 
U  grand  comme  un  cnateigner.  L'été  il 
en  ion  une  gomme  claire ,  nranlparente» 
odorante  >  là  vcrm  eft  aftrihgcote. 

Chateigner ,  f  m.  [Caftanea.!^  Arbre  qu 
pone  \^s  chateignes  ,  qui   aime  la  terre 
légère  te  iâblonneuiè  ,  qui  devient  ^09 
&  grand  comme  le  cllène ,  te  qui  *  le 
fêiiUlcs  grandes  U  en  éiçoo  delcie.  Dai. 

Cha* 


r 


<        - 


r 


•a 


*(:«! 


Iku  où  viennept  les  diatei^cn^  Unlictt 
Au  l'on  a  pknt^  <ics  chatacncrs. 
>  C  H  AT  fil  N*.  f-E*  W»^  raréfient  A  Ctt 
adje^f  iè  dît  des  cheveux, > ôc  n'^  ufi- 
U  qu'au  mafculin  t  U  veut  dire  qui  cire 
lue  le  blond.  (Moofieuc  d'AhUmswm 
avoit  les  cheveux  chafeioi)  '  >r?'^ 

C%AT1AU  »  /.  m.  [Cdjhmfi^  »  f-!^*'- 
UmA  Mailbn  ktgncuriale.  C'eft  aufli 
quelquefois  une  lorte  de  fbrtcrcfTe.  L.e 
cnâteau  de  Dijon  eft  une  manière  de  ci- 
tadelle),   (d)^.  diibit   aacicnncmcm  mn 

çhM»       '■    '*      .     ■  ^■■- •«  '■■'  '■ 

:):  ChhtMH,  Terme  de  Màrîm.  Onapcl- 
le  chàteht  d'ayant,  ou  de  prouëilc  gail- 
lard d'avapt»  qui  eft  rexhaulTcmcnt  à  la 
proùë  des  grands  vaiilèaux ,  au-dcffus  du 
derniei  -  Pont«  Le  chhtean  d'arrière  ,  le 
château  de  poupe,  ou  gaillard  d'arrière, 
eft  rélevation  qui  règne  à  la  pou^e.au- 
deilixs  du  dernier  pont»  '  v^j  «i'j  - 

-^  *  Faire  des  châteaux  m  EJpa^et 
Piov.  Ffff.  L  37.  Se  forger  des  chimères 
dont  on  fe  repait  Teiprit. 

Qn  dit  que  le  Duc  de  Savoie  a  été 
avec  rAtçhiduc  >  ^c  des  châteaux  en 
Elpagne*  ir,^:.ïi>,'^h^i:ii'-ik'^  :r^i^^ryi^r- .-.  /a^-^  ^ 

^  ChSttean  de  carié.  On  apeHe  ainfi  fig. 
une  petite  mailbn  de  campagne  fort  ajui^ 
téc  oc  peu  (ôlidemeni^hâtie* 

ChÂtrlaih  ,/  tn,  [CaficUanm  ,  Dy- 
napÀ^  Seigneur  qui  a  terre  ôc  mailbn 
ièieneuriale  avec  droit  de  juftice.  4;^  ^.j 

ChktilatH*  [CafteUanm  jûdex,"]  Ce  mot 
lignifie  àulfi  ,  un  Juge  1  ou  Oficjer  qui 
rend  la  juftiGe  dans  la  tcue  d'un  Seigneur 
Châtelain.;—'/  ,>^^'t.;  .,;::,.^  ^^  . 

^  ^  ChàteUf  sdj.  Terme  de  'Blafom  C'eft 
]apUced*un  écu  chargée  de  ngmes  de 
châteaux.  Un  Izmbcï  (hàtelét  une  bor- 
duric  0iiteUt,    ; , 

naftét.l  Ce  mot  vient  de  châtelet ,  ic 
veut  dire,  une  ture  de  Seigneur  Châte- 
lain, qui  a  droit  de  Château ,  où  doivent 
faire  hommage  ies  Seigneurs  qui,  ont  des 
ûjih  qui  en  tué  vent.  Sanfin," 
;  ^  Chatétenie,  C'eft  aufll  une  certaine 
étendue  de  pais  •  fbumilè  É  la  juriidic- 
tion  &  -au  gouverncment'a'une  ville. 
La  Chàtéieme  .  de  Lille  eft  très-cooiidera- 
bJe., 

CHâTÈLBT, /.^?ff.  ICapel/ana  Parifîa- 
rton  Cttria.']  Sorte  de  Jurildi^ion  RoiàJc, 
la  première  &  la  plus  coniidérablé  de' 
France  où  Ton  rend  la  juftice.  (Aitiii 
on  dit  :  Le  ^rand  Châtclet  de  Paris.  Le 
nouveau  Chatelet  de  Paris  ) 
*  Chateletm  Terme  de  Rnbanier,  La  partie 
du  métier  de  Rubanier  qui  (bûticnt  les 
ardoifès  ôc  les.hautes-licç^;  ■.^•tfi^  ^i  w  .^ 

Çh  ATEMi T E  , /.  /.  iPietath  ^frohitatU 
fim'àUnT,']  Mot  vieux  &  burlelque  >  qui 
i^gmije  hipocrite.  DiiTimuié.  Qui  de- 
guiie  les  lentimens  de  Ton  cœur.   >^ 

fl3r  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de 
Catamitms  ,  un  homme  qui.,  (crjt  de  fem- 
me à  un  autre.  "Aufone  apclle  Ganimé- 
de,  Catamitms  Jevis,  Mais  il  y  a  api>a- 
rence  que  ibn  origine  eft  de  Chat  £c  de 
Mitis  ,  dotu^  Les  Chatcmites  font  des 
fîateurs»  qui  (bus  des  douceurs  aiéc^ées 
s'iniinuent  dans  la  confidence  des^  gens. 


V.;;."'  ■■■-■'*:, '.'A iV.  .     '  -■  .•  .1''  '^'•'  ''■■'■.■fi«»-' 


-'î^vV!** '■*■-'  t' 


/fZ;^  N/TTr.]  OuvcrtuM  d<ii#Ape  porte  ptf   tiei  du  corps.   (Il  cftchafoiitltom.  11k. 
où  poSk  le  chat   ^    ^  -    IP^  «^       *^       ^^  chatoiiiUeufe.)   ""        T^lIT^  "  ^ 


On  dit  (fun  cA^tbf/  qu'il  eft  c^^^oliSi/M^ 
lors  Qu'il  eft  trop  icnfible  \  l'épéfOf|» 
qu'il  le  fiiir  &  n'y  ob^t  pas  d'abord*,  >    ' 

ChatonillcMic,  [^^Mrm  reUgiaiis  ,  xv/  /miw* 
fftr  r^rt/*  contmovet,]  Ce  mot  Ce  dit  de  rdl^ 
prit ,  &  fignifie  ,  âtii  eft  délicat  fur  lé  : 
point  élimmemr;^^  Ac  d  Tégard  de  la  cmf- 
cience»  -"    1  v'-'  -    '.     , 

•  ChMmtèttSit  ehatù'miUmfil.  Qul  fè  fl< 
che  pour  peu  de  cholè.  (Elprit  cîutoitil* 
Icux.)  ..... 

.  '   Chatouilleux  f  thatmilleufe.  [Res  Imbricd  9 
difficilis  i  perjcûltfa  jt  dmbiit,']  Choie  où  Û 
eft  dificile  de  fe.  bien  gouverner.  (Afaire 
chatoiiilleuiè.    Abl,   Les   afiùres   d'Etat 
font  fort  chatoililleufes,    Le  m:^nîmcnt 
des  deniers  publies  eft  un  emploi  fort     .1. 
ch^toiiiHeux.  '  La  recherche  de  ce  crinxç    • 
étoit  chatoiiillcufc.     ^«g.  §iànt,  Cnrt, 
/.  5.  (.  iû  11  y  a  en  cela  quçl^iie  choie 
de  bien  ckatoiiilfcux.) 
±  Çhat-i»ard, /.  w.  Animal  féroce. 


i\ 


/ 


■^> 


(Vivtl;!  SœqrMarguerire,    .. 
•  Four  b.ien  faire  la  Ciirrf  m/Vf.]     .'      ■' 

I    I  Têt'Uânonjme.)     *    •     '^^    .'"'• 

(  iCBATBPfiLtusE  , /.  /  [Cf»rf«i7o.]  Pe- 
tit infeâe  ou  vermine  qui  fonge  le  blé. 
Chater  %  v.  a,  [^Catnlos  edcre.'\  Faire  des 
petits  chats.  (La  chatc  a  chaté.)  On  dit 
7\x^  chatomer»  Mais^  félon  Mrs  de  l'A- 
cadémie ,   ce  dernier  mot  n'cft  guérçs 

Chattfre y  y.  f,  \FvrmHen  fer  ^uedfuifre 


.mêéverjk  t  yitt*X  FuniitàiL  (Prendre 
châtiment  dei  mellea*  AH^  Arr*  L  8. 
Toute  faute  métite  «kâtiment.  La  guer- 
re ,  la  £uniiie  de  la  pefte  ibnr  des  châti- 
mens  qùe^  Dieu  envoie  aux  lipmmcf  à 
cauic.de  leurs  pcchexO*'^^3^#«tâ>^-*^^«  \ 

4:  L'Indulgence  en  âveur  des  hommes 
extraordinaires ,  eft  plus  utile  %  l'Etat 
que  l'exemple  des  châtimens.  Polybe  de 
FoUnd,: 

Châtimens,  Terme  de  Manège*  C'eft 
quand  on  pi^ei  ou  £biiette  un  cheval, 
oc  ^ue  Ton  le  fbrt  des  aides  avec  rudeflè 
lors-qu'il  ne  veut  pas  obéir.  On  apeile 
tout  cehJêf^himens  qu'on  Eût  à  un 
chevaL     ^  ^     /  ' 

CHariBR.  ,  V,  a.  [^Caftigare  ^  fùnire.^ 
Ce  mot  Ce  dit  des  perfbnncs,  acs  ani- 
maux de  des  chofes  i  il  fignifie  corriger 
par  qu^que  fbne  de  punition.  (Châtier 
un  enfant  ,  un  cheval ,  un  chien.  Châ- 
tier rigôureuièmem  quelque  faute.  Abl. 
arr,  7.  La  Juftice  châtie  les  coupables,     j  croit  engendré  de  deux  efbcces 

Non  t  vouf  dts-J«  »  oa  itrtoitehJiier  Citu  pevbe' , 
Ce  commerce  huiatetu^  de  rçm}i|aac4'amûie. 

Châtier,  [^Corrigere ,.  emendare,"]  Il  fe  diti 
au  figuré,  en  parlant  du  langage,  c'eft  le 
retoucher  &  le  corriger.  (Quand  on  châ- 
tie trop  fbn  difcours»  on  lui  otç  .auvent 
une  partie  de  la  fi^rce  ,  il  le  iàut  châtier 
jùf(]u'â  un  certain  degré.  Voiture  a  plus 
châtié  là  proie  que  iès  vers.  Hiji.  de  l'A- 
cadémie, Ceux  qui  oe  châuent  pas  leur 
ftile,  fèmblent  par  leurs  manières  barba- 
res èc  fùrannees,  vouloir  fiiirc  «revivre  le 
François  dc^os  pères. 

Chaton, /.  iw.  Le  verd  qui  touvrela 
coquille  de  la  noifèttc^ors-qu.'pUe  eft  en- 
core fur  le  noiCètier.    '  . 
Chaton,   [Pata^^  funda^   Terme  d'Or- 

févrerie.    Partie  de  la  bague  ou  eft  la 
pierre.  ^ 

Chaton,  iFeûs ,  câtulusJj  •  Ce  mot  pour 

diieytm  petit  chat  ,  n'eft  pas  bien  ufité. 
Un  beau  chaton  >  dites  plutôt  un  beau 

petit  chat.  .  '<-,'.:':.^^r  ■_,,  ^.i-ir-.^  '■,..:*-' 
•  Chaton,  f^Pamcttls  j  nucamenta,']  Ter- 
me de  Fleurijîe,    C'eft  ce  q^i  renferme 

la  graine  de  la  tulipe.  ^A^/o» ,  en  ce  fcns, 

eft  figuré.    (Laificr  I9  graine  un  couple 

de  mois  d;ms  le  chaton.  Ocine  lève  point 

les  oignons  réfèrvez  pour  graine  ,  que 

le  chaton  qui  la  contient  ne  montre  en. 

s'ouvram  ou'elk  eft  mure  ^^che.  Voiez 

la  cidture  iéi  fienrs^  chf  j,      *     ^  / 
CHAToiirLLEMSNT  j/ m,  [Titillatio,J 

C'f  ft  une  aâion  de  la  perfbnne  qui  tou- 
chant  doucement  quelques    pitiés  du 

corps  fait  rire*.  Sorte  de  plaifîr  qui  Ce 

£iit  fentir  ,  ou  qu'on  fcnt  en  cenaines 

parties  du  corps.    (C'eft  un  chatoiiillc- 

ment  qui  fe  rend  iinivei^icl  par  tout  lé 


corps.  Il  y  a  bien  des  palbnnes  qui  crai- 
gnent le  chatoiiillement.)  ,, , 

Ckaîo'îtitUf  i  V,  a,  lTisi(lare.']  Toucher 
de  telle  forte  quelques  p^es  du  c^rps , 
qu'on  faflè  rire.  (Chatouiller  quclcua) 

•  Chatouiller,  Vontiet  up  plailir  délicat 
j8c  fènfible.Flater  agréablement  quelque 
fèns* ,  (iLa  loiiange  c&otoiiiilc  bien  un 
Auteur.  Mol,  ChatouilléË  l'oreille.  Abl. 
Luc,  t,  I.  Il  n'y  a  rien  «qui  chatouille 
tantrurcilie  d'un  hommd  .iôup^biuicux 
que  les  raports»  AhL  Luc,  t,  g. 

'  *       •     •   • 

Uniuteur  vertuetixdans  Ces  vcit'tnnotentt 
Ne  corrompe  ooiat  le  cœur  en  cbatiitUlant  lei  fcnt. 
Deffr.)       ..:.?    .,v  ;         ,     - .  i         >.:. 

Chatouilleux ,  châtouîUmfe ,  adj,  [TitillaT 
timis  impatiens,"]  Qu'on  fait  ailémeot  rire 
en  lui  touchant  doucemtoc  quelques  par- 


qui  tient  du  chat  &  du  léopard.    On  le 
oit  engendré  de  deux  elbcces.  x 

CuâTRERt.v.  a,'[Capare.']  Oter  les 
teftitulcs.  Coùpe^.  l'es  tcfficules.-(  Châtrer 
quclcun  ,  châtrer  quelque  animal-  On- 
châtre  Jes  bcufs  &  les  moutons  ,  &c 
pour  les  rendre  pUis  dociles. ,  On  châtre, 
les  ch^ns  po^u:  les  engraiflcr.  L^' 
Orientaux  châtrent. les  hommes  pour  en 
faire  des  eunuques  ,  &  s'en  ^ryir  pour 
être  les  gardiens  de  leurs  femmes.  ( 
Abélard  ,  pour  exprimer  cet  accident 
oui  lui  étoit  arrivé. par  ordre  de  Fulberf, 
ait,;  ^e  cejfai  ^être  homme  fans  c^er  de 
v:vref    ,-,    >  *    ;   •  ^  -.  ^ 

-j^  •  Châtrer,,  £Succidere  ,*  eximere.^ 
Oter  ,  diminuer,  fbuftrairc.  (Châtrer 
un  fagot  ,  un  cotrct.  Châtrer  un  livre , 
c'eft  en  oter  quelque  partie.-  C^jîrr^r  les 
ruches  des  abeilles  ^  c'eft  en  ôter  Une  partie 
des  gaufres  de  miel.  Châtrh  In  melons  ou 
les  concombres  ^  cela-  fe  dit  par  les*  Jardi- 
niers^ Ôc  fignifie  les  tailler ,'  ou  pmcer  » 
comme  ils  parlent.) 

Châtré  y  /  nK  \_Caftratus  ,  efcfeélfus,]  Ce- 
lui à  qui  on  a  coupé  tout  net  les  tefti- 
«cules.     (C'eft  tin  châtré.'   Les  châtrez 
n'ont  point  de  b^be;    Les  châtrez  cori- 
ftrvcnt  long-tems  leur  voix  cfaire.) 

Châtreur  ^  f,.m,  [^Seâloir  ,  pnt^tûr.]  Celui 
qui  châtre  les  hommes ,  les  animaux^  ou 
les  fagots.        ,    .-  .,    *  :  ' 

Çha  vo ,  yî  w.  Ççy£flnsA  Chaleur?  (Il 
a  fait  grand  chaud  Xa  félicité  du  para- 
fite  conlifte  à  n'avoir  ni  chaud  m  froid. 
Abl,  Luc,  t,  %,  parajite,) 

Chaud  y  chaude  ,   adj,  [z/E/Huans  t  fervi"' 
dusél  Qui  a  de  la  chaleur ,  cchîaufé ,  bnW 
(ant.    (Tems  chaud  ,  eau  chaude»  avoir 
lïs  picz  chauds ,  le  fwi  eft  chaud. 

Chaud  ,  chaude,  (Caildus.)  Ces  mots.fc 
difènt  de  tout  ce  qui  a  la  propriété  d'ex* 
citer  de  la  chaleur  ,  ou  de  la  confèrver.^ 
f  La.  chaux  eft  chaude.  Le  vin  eft  chaud. 
(L'eau-de-vie  eft  chaude.  Le_poivrc  eft 
chaud.  Un  habit  eft  chaud,  (une  cham- 
bre »rft  chaude.) 

•  Fiétfre  chaude,  {Febris  ardens,)  C'eft 
une  Fièvre  -ardente  qui  caufe  le  délire, 
&  quelque  tranfbort,  ait  cerveau.     :  ' 

•  Pleurer  4  chaudes,  larmes,  {FervUk' 
lacrymarmagria  vis  lacrymarum.)  C*eft  â- 
dire  ,  pleurer  bciucoup  i  c'eft  répandre 
des  larmes* qui  ronent  avec  impétuofité, 
comme  il  arrive  lors-qu'on  a  le  cœur  Ic*- 
ré  ,  &  que  ces  larmes  ne  îbrtent  pat 
EcOîc  à  goûte  ,  ni  lentement  ;  comme 
dans  une  triftefle  médiocre.     . 

•  Avur  U  Çvt^  chaud,  {Katurâ  fnâ 
calidus,)  C'cft-à-dire  ,  âtte  colère  Ôc  em-. 
porté.  On  dit  au  mêoic  fens ,  avoir  la 
tête  chaude»    .}    .  \     ^i- 
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<>*«  U  fmmt  kéitfJt  firtmiuft^tjhhâmd. 
[IMkUufft  ,  mifi  Mm  t^ittmr ^  hcn^hm*'] 
C'ék^à-àiEC,  ûfyatik  doméê  l'otM&on 
^tnà  elle  fe  pi^icnic*  '  >i:^/^  v 

C'eft  tonuba  il'iin  petit  midliciif  dans  un 
plus  grand.  v  s 

dmkfmê  gn  mode  îsm^n^  mtdivbaiferatt»} 
Ces  imots  fc  dilèijft  d'une  peribnoe  .qui 
^  iooonftame  t  qui  dit  da  bien  Ô;  du 
^nal  dos  œémct  gens  9  3cck  v^»e 

/Nt  piftifetu»  t)i«ux  ^««Jt condi» .  V;  : 
Avec  vous  foui  m^roctoict 
/    ■  Amérc  ccin  dont  h  houcM 

•.y     .    l^l^m.)    ■;,>   ..  ;■   ■■    .  -.•     ^,,- 
±  Ctîa.mféàt  m  châui  m  froid.    Ceft- 

&-airc ,  cela  ne  fbt  ni  ne  nui^  dans  cette 
a&ûe«-   » 

±  ^hrt  m  chimi  ni  jrpii,  Ceft  être 
fndifèicnt ,  ne  fe  déternxina  ni  de  côté 
ni  d'autre. 

^^  Mr.  de  Balzac  >  en  parlant  du  Son- 
net de  Mr.  de  Voiture  pour  Utanic  a 
die  :  J*en  parle  commg  ayant  été  la  fage 
femme  de  ce  bel  enfant  ;  ir  datant  reçn  en 
venant  oh  monde:  Urame  ne  le  vît  <jM*apréi 
moii  &c  tout  chaud  ou'il  ctoit  ,  Je  le  por- 
tai au  bon  homme  malherbe.  Je  (uis  iur- 
pris  que  M.  de  Ralzac ,  (è  (bit  ièrvi  d'u- 
ne iocution  il  baflè  &  fx  popidaire. 

*  Ni  trottver  rien  de  trop  froid ,  ni  de 
trop  chand.  JOmma  a/juaUter  aaiperej]'  Ces 
mots  (c  difcnt  des  pctlbnncs  qui  ne  (ont 
point  dégoûtées ,  à  qui  tout  cil  bon  ,  & 
qui  prennent  par  tout.  .• 

Chand,  chaude,  \^Ardens %  fervens."]  Ar- 
dent i  bpiiillant.  (Chaud  en  amour  %  U 
plus  chaud  en  colère.  Il  eft  bienheureux 
d'avoir  un  fi  chaud  proteâeur  que  vous. 
Mol.  Chaud  protc^çm  dclavcïtu.  Main. 

^9'éf        .-.  •     ;■  '■.'^'  :■,  ■  "  "  .■ 

ie croit «ju'unami  chaud y%c: et ntfi^yirSàadt    'S'  '' 
l'dl  pis  4^^r^lnenAPo^r  être  rejotte.    ' 

j/«A^      -y ,  . 

%  On  dit  en  tenpcs  de  guerre  ,  une 
•ccapm^  chaude,  tine  attaque  chaude.  C'e^- 
à;dirc,  une  occafion  ,  une  a,ttaquc  bît  le 
combat  cft  rude  ôc  lànglant.  Chaude  alar- 
me i  c'eft  nnc  grande  &c  ^udaine  alarme 

:^  Lai  donner  bien  chaude.  C'eft  fie. 
donner  ui^e-j^ande  alarme ,  en  faiânt  le 
mal  ôlus  grrnd  qu'il  n'eft.  Je  la*  lui  donr 
nai  ipén  chaude. 

4l  Chaud,  fc  dit  quelquefois  d'une  cho^ 
fe  qui  vient, d'arriver.    Cela  eft  encore 

tout  chaud.    ;-     ,*.•*:;■••;  ''\'''^'  '^  ^■à"  ^'^^  -. 

Chaud,  forte  it adverbe,  [Catidè  potateA 
Boire  chaud  5  c*eft-à-dire  >  boire  une  U- 
{|fl^r  qui  cft  chaude.  (Nous  nous  {bm> 
ines  vâsi^n  des  Heux  où  il  fâifoit  fort 
chatid.  Mol,  fréc.  C*efk-à-d^e  ,  en  des 
lie^  où  Ton  fè  batoit  fonement»  éc  où 
r^-couroit  haz^rd  de  perdre  la  vie.}    *. 

A  Id  ehamdt,  aéo,  \_Fr£prffperi  ,  mmîian 
fcfiinanter.']  Du  premier  Aboiài  &  dans 
le  premier  tnm^tt;  ,  ^ 

Chaude.,  f,f,  Tertne  d*Orfévre.  Cela  ft 
dit  quand  on  iite  ïémjftsl  du  fim  pour 
le  forger.  (Donner  due  cliaudc  à  la  be- 
ibgnci)  Les  Vitriers  difcnt  aulÇ  ce  mot 
éc^akande  ,  d'une  quantité  de  matière 
*qu^Is  fondent  à  une  fois.*- Les  forgerons 
le  dife:>t  du  fer  qu'ils  font  chanfa  à  un 
-£:u  jiolcnt.  .-^^-t^^^^.v;-^   ■:-y  -■'^^^t.^.-: 

^  CHAUDïAV  -,  f.  m.  Sk)rtede  bouil- 
lon chaud  qu'on  porte  an'Jqucfois  aux 
marier  le  matin  du  lenoemam  de  leurs 
noces.  Çc  inot  cft  vicuif.  Acad,  Pr, 

^  Chitude-cole,  Ancien  mot»  qui  figni- 
£e  mêlée)  tumulte,»  ii^dttiaiL  ^u  du 


■riV 


C  H  A/ 

Caaft  •  fonuitmc  »  fyi  ie$  Btabliilê- 
mens  de  S.  l^iiis  ,  ch.  %y,  f»rû  f.  que 
les  Loix  de  Kobieri  U«  Koi  d'£cofiè  » 
dïAingwcm  llMMkide  CMiuiiit  daut  h 
chaleur  de  k  cokcci  Ac  dvn  cet  ntmnl- 
tei  qu'elles  i^cUem  shmk^i^  ,  de  celui 

2ui  eft  com«us  d'un  deflHaÉiibiédité  : 
:  c'eft  pu  U  ai6ne  xaiiêii  (■ioùce*^il) 
que  l'on  joint  tou^ouit  au  acrmci  de  mê- 
m%  celas  de  tHemdê  t  parce  que  U  e^lerê 
&  la  thakm  inctnfidtrée  dimu  Hem  à  as 
firtés  de  combats. 

;  4:  Chaude-Suante.  Donner  une  ehaude- 
fmante  à  un  morceau  de  ha ,  c'eft  It  chau- 
fiet  fi  fort  >  ^u'il  commence  \  fondre ,  en 
forte  qu'il  dégoûte  en  le  tirant  du  feu. . 

Chaudement  ,  sdv.  [CaJidè.']  D'une  ma- 
nière chaude  >  dans  sn  état  où  l'on  fente 
de  la  chaleur.  (Quand  on  eft  ammi§ 
il  (c  fout  tenir  cnaudement)  '*  *    '  *^i*>  ? 

•  Chaudement ,  adv,  \^Ardenter  ^  ferven- 
ter^  Avec  chaleur  > avec  tranlpon.  (Pren- 
dre les  chofès  chaudement  Sarr.  pompe 
de  Voit,  Ils  pourfiiivoient  chaudement 
leur    ennemi*    Vfi^  gi^àm»  Ctttu  L  6. 

ch,  I.)  .  .  , 


'^  • 


>fi 


:{:  Chauderet  ,  r,.m.  Les  Batteurs  d'or 
nomment  ainfi  le  troifiéme  des  moules 
qui  leur  fervent  ^  étendre  l'or  &  l'ar- 
gent. 

Chauds RON  ,  thauirm  %  f,  m.\Té' 
bes.^  Vafè  de  cuiVre  jaune  ou  rouse  fcr- 
vam  la  ciiifine.    - .  '  -^^  ^-^m  *  •'  ,;■•:  '^''.^v v':  v 

Chaùderemdir,  chaùdrofinfetr.  f.  m.  ff^a- 


■  :  0  ||. 

'^;^fi'ch9mif4 ,/.  m.  (Afachhé  Ummmm 
êjfcalfaûorU)  C'aà  une  machine  ronde 
taite  de  laocf  ,  qui  eft  haute  d'envisôa 
ttois  pie»  Ôc  larfe  de  deux  ,  à  demi  pié 
du  haut  de  laquelle  ià  f  ti  f»  réfèau.^li 
au  deflus  un  cpnvcfclc^  Cette  petite 
machine  ièrt  l'hiver  à  fiiiré  chaufèr  une 
chcmife ,  ou  qjuelqu'auue  linge  «  mab  U 
faut  qu'U  y  ait  au  bas  du  chaufo-chomi- 
le ,  un  bon  réchaud  plein  de  ftu ,  ^  dîne 
le  chaufc-chcmiiè  foit  bien  formé.     ? "": 

•  Chaufe-Ut.  {Vas  excakkaorium,)  Cc 
mot  le  dit ,  pour  figninor  en  général 
tout  ce  qui  fcit  à  chaufct  un  fit,  fok 
oaihnoire  ,  moine  ou  autte  ucencilc  de 
cette  iôrte.  '  ^*,-^  (^my 'i^f^^-i.^  ^ 

Chaufie^é ,  f.  w.  (FmmIus  eakfatitndU 
^dièms  confaratm.)  Sorte  de  petit  cofrc 
ctouUie  de  for  blanc,  ôc  troilé  par  en  haut, 
ou  l'on  met  du  fou ,  &  que  les  fommes 
qui  Ipnt  dans  Us  boutiques  fè  mettent 
fous  les  piez.  Quelques-uns  apellent  cç 
chaufe-pié,  une  chamfrett$,       .  -        /; 

a>éâfer,v.  A.  (^éslrfaceré,yAvwch9td\l 
fou  pouk  en  recevoir  de  la  chaleur.  Met- 
tre fur  le  fou  ou  dans  le  fou.  (Chaufoc 
le  for  ,  faites  chaufor  ce  plat.  Chaidvr 
le  four,  chaufor  on  poêle./  -^*S^lc 
.±  Châtier  un  vaijfeau.  C'eft  lui'  cfomier 
le  fou ,  Se  en  chaufor  le  fondlorfqa'Utft 
hors  de  l'eau  ,  pour  le  bien  nettoïeik 
Chanfeifm  bvrdage  ,  c'eft  le  chaufêr  avec 
quelque  menu  bois ,  pour  lui  foire  pren- 
dre la  forme  qu'on   veut  lui  -donner» 


forum  ariêrumfaber;'}  Ouvrier  qui  ttavail-    Chaufèr  les  fjmtes  ,  c'eft  les  fêcher  afin 
le  en  for,  fonce,  en  léion,&  en  cuivre,    que  le  biicuit  fo  confêrve  mieux.    <    -,  . 


&  qui  vend  de  toutes  fortes  de  chau^ 
dronS)  de  chaudières  ;  ôc  tout  ce  qui  re- 
garde hi  baterie  de  cuifiiié  »  Bc  même 
qui  foit  des  cors  >  cornes  >  fèrpens  ôe 
trompettes.  On  protionoe  Chaudronnier, 
Chauderonnerie ,  chamdromtirie,  f.  f.  [^Le- 

betumojfkind.^  Marchaodifo  dc  Chaudron- 
nier. ,  ■.     \  >^^^"--';v-,^.^  .••;i;^-> 

Crauoibr  ,  V.  «.  Terme  de  Chafe, 
qili  fe  dit  des  lices  iqui  entrent  en  cha- 
leur. (Les  mâtines  duiudient  en  Jan- 
vier,) 

Chaudières  f,  f  ['^ortînm  î^'mdarîum.'] 
Grand  vafe  de  inétal  propre  ^  la  cuifinc. 
(Une  grande  ou  une  petite  chaudière.) 
Les  Brafïcurs  de  biérç  ^-ies  Teinturiers , 
les  Cha|>ciicrs  ,  'les  Rafin«ifs  de  iîicre,, 
ceux  qui  font  cuire  de  l'eau  ùAic  poui 
en  tirer  du  Tel ,  de  quelques  auues  ou- 
vriers fo  fervent  de  chaudières. 

4^  Chauditre,  Les  Marins  difcnt  faire 
chaudière ,  pour  dire  préparer  à  manger 
pour  l'équipage*        .-    ■'  ;    ^ 

Chaufage  ,  /î'^  ^|jl5f«#^iV.jirout 
le-  bois  qu'on  l>r&le  durant  l'hiver  pbùr 
fo  chaufor.  (On»  lui  donne  trois  voies  de 
bois  pour  fon  chaûfàge.}  -r?^^'"^^  M^ 

4:  CHAvr,  CHOV9  r  oitt  CHAtrrtT- 
TEs.  $oïes  de  Ferfo,  qui  vieiment  prir 
diverfes  Echelles  du  Leraot  »  pardcupc* 
remem  pa^  Alcp  &  par  Seyde*         ^  ^  ^  " 

Dr^t  de  ^ihai^age,  [ynt  fimationism'] 
C'eft  le  droit  que  diverfes  pertonctes  ont 
de  prendre  do  nois  dans  ks  forets  p^of 
leur  chaufogé.  /Prendre  Hbnchaurage. 
Aler  quérir  fou  dMMfogc.  Voiex  Imbert , 
enchMiiomS      J^î^^^  :     v 

(j^  Toutes  les  Ordonnances  des  Eaux 
fie  Forêts  <mt  atribué  le  chàufâge  aux 
Oficiers  de  cette  Jurifcli^ion.  Voiea/*Of- 
donmmce  de  166$,  titre  20. 

Chatte  ,  /  /  [Focns  ,  fimdsè^  Tettne 
de  Fonderie,  Lieu  où  fè  jette  &  fo  brÛ' 
le  le  bois  que  l'on  emploie  \  la  fonte 
des  pièces.  La  chaufo  eft  à  côté  du  four- 
neau >  trois  piez  plus-  bas. 

Chatefe-cire ,  f,  nï,  jObfigndtor  diplomato- 
rims.J  Oficier  de  Bi  CKan^lerie ,  qui  amo- 
lit  oc  prépare  fa  cire  «pour  la  rendre  pro- 
pre ^  ttcEcr.  {Btre  cfaats£^cize•) 


que 

Se  cbaufer^  v^  a,  {Adfbcetmfe  cdl^e* 
re,)  Etre  auprès  du  fou  pour  en  recevoir 
de  la  chaleur.  (Il  fo  chaufo»  Ac  étudie 
toute  la  journée  auprès  de  ion  fou*  Sé 
chaufcr  au  foleil.)       v»^  i*  ♦    .4  ir  >.j^  ^ 

4:  Chatterie,  f.  fi  On  apelle *a!nfi  dafit 
les  forges  où  fo  fond  le  for,  une  forge 
deftinéeà  chiufêr  le  for  qui  a  pafTé  une 
féconde  fois  Alla  fonderie  »&  qu'on  veut 
reduirç  fous  phnattcau ,  Ôc  fiù  rencTume» 
en  barres  dew...    v--/H^ ç,-^^  •  .•^■;-'-' 

Chaufiur  ,  f,  m,  (Éicéi^,)  Celui  ftli . 
tire  la  branloire  ,  U  foit  aler  les  fbuftets 
d'une  forge  pour  faire  tougtr  le  métal. 

Chaufoir  ,  f.  m,  {Focm*}  Lien  dans  te 
Couvem  >  ou  dans  un  Hôpital  où  l'on  fe 
chaufo.  (Le  chaufoir  eft  propre  &  aet»v 
(Il  foit  bon  au  chaufoir  ,  parcé-ou'il  y  à 
gradPlMMM»paf|»-gaïement  le  tcms 
au  chaufoir  ,  parce-qu'on  y  dit  dés  nou- 
velles. Aler  au  chaufoir.  y^^^lv^lv' 

Chafif(dT,f,  m.  {Lmteum ewa^aiiofîmt,') 
'MHn.td»  Jt^lij  j^iHM>  Ct  font  les  linges 
dont  on  fo  fêrt  pour  foulager  une  fofiune 
en  couche.  (Cette  fomme  a  foit  M  fté* 
paréouelques  doutaines  de  chaufoirs  pour 

les  JMrts.)  '■'^^■,^U',-  WW^  ^^f'^:^^:^:-  "■■' 
t  Chaiifoii,f,  m,  {Pocns),  C'eft  une  cKttn* 
bre  dans  l'Hôt^l-Dieu  de  faris^où  Vost 
acouche  les  pauvres  fommes  ,  où  11  y  a  •( 
un  petit  lit  &rt  bas,  5c  foit  exprès  pour  "^ 
les  acoucher.  Les  fommes-  qui  acoucnent 
\  l'Hôtel -Dieu  >   demeurent   huit  jourt 
au  chaufoir.  ;  '^"^  .\-  :'r^-f^;*^Ufr^^ 

i  Chaufo, f,  m,  (Fornàte  éîOêéaÎÊjf'lfim^.^: 
neau  ï  faire  de  la  chaux.      ' 
\cf3*  C'eft  auffi  le  lieu  où  l'on  ident  1^«  . 
botsi  de  hi  j^ierre  à  chaux/  ^^^  ; 

Chamfottmteryf,  m,  {Coéfor.çslcarius,)  Ce- . 

lui  qijifoit  ia  <^!^tt*- __^^ 
ChaHfrette,VoKzChéÊ$tferftf, 

CuAùMB  t  f  m,  {Cubnus^)  Partie  du 

dn  miau  de  blé  qui  demeure  dans  Ica  ' 

champs  après  qu'on  a  moififonné.    (oià'^-^ 

brûle  lé  chaume  en  plufieurs  <ehdroiti  , 

pqur  engraiflêr  la  terre.)  • 

^  Chànme,  (Stipula.)   Ce  tàême  tllOt  ft* 

gni^  an^  toute  la  paille  dom  on  àn*^ 

vre  les  ijhaiiôns.    (Maifon  couverte  diS 

^«haame;) 
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touper  ou  art»chfcr  1<  chiiudc.  . 

fi)0  contdte  4c  chaume.  (Michantc  ^' 
dte  mâiToto  dt^canipagûe.    Pttiic  chau- 

(Un  pwivr*  Burberon  tout  cotivcrr  <iè  rtittec  » 
^      lâlâ^lUlt  Je  gAgn*  U  ihëuntimt  ctS^mitk  \ 


coton ,  qui  vient  des  loéfs  Otientales. 

eèwîpjj» ,/:  »«.  lCàkeârlkm.1  Ce  qui  cft 
néceflàire  pom.cD$j«içpirqudcuiidcfoU' 
Ucn.  •::f^"-"^''^i*:T- •:',•:"■..■. ''X.- 

4:  ChattffkMt ,  ihéàHMU,  a^.  <juî  fè 
chaulfc  ficUcmcnt.  On  ne  le  dit  guère 
que  des  bas.  Un  bis  d^eftamebienchauf- 

^  ChAuJfént ,  fc  dît  fig.  dans  le  ftile 
familier  >  d'tm  hojnme  accommodant. 
Cet  homme  n*a  pas  rcferii  chauflànt, 
rhomeuc  chauflànte.  Acaa.  Fr, 
I  ChaussR,  y:  /.  ITîbUleJ]  Bas  dom  on 
fk  couvre  les  jambes.  (ChauHe  rompue  i 
d^échiric.)  , 

05*  Ce  tçnnc  eft  dérive  par  Ménage , 
'de caSga,  ■:■:■  ;:-::'.:,;;    .,;.,'...,,,.,  ,;.■•. 

Chauffe  i^hîpocras*  \^Sàccni  tjmvtnum  vel 
It^mores  lîqndntnr  ,  catiga^  manka,']  Ma- 
mère  de  grande  chaïuTe  pour  faire  de 
rhipoaas. . 

Chapjjei  de  Paies.  l'Brâcca,']  Sorte  de 
haut^e-chauflès  retroulTcz.  [Prendre  les 
€hémfjcs  9  c'eft  (è  faire  page.  §i^îter  les 
êhat0ès ,  c'eft  ne  plus  être  page.) 

■';nai  "~ 
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ITtrerfes  chauffes.  Se  déchauflcr.  Mais 
dans  le  figure  &  le  ftile  ilmple,  tïreifes 
ehaujfes  t  c'eft  S'enfuir  d'un  lieu,  &  le 

2uitter~^  la  hâte.  Tirer  fes  chaHjf^^îCi^m- 
e  auffi  mourir ,  6t  s'en  alla  de  ce  naon- 
de.  Voi'cz  haut'-cie-ihauffes. 

On  oit  d'un  jéane  homme  qui  éfthors 

d'âge  de  châtiment, qu'il  a  la  clef  dçfcs 

chauifes.  (Manwm  feruld  fiibdumt^.:.^^.^:;}^^-^: 

%  On  dit  prov.  ôc  fie.  c^'nne  fenim 

fvrtt  lesxhaums  5  c'eft-â-£rc  ,  qu'elle  cft 

plus  niaîtteft.4fiM,|(i^j^ 
^  mari.  ■•       ■-.-■^:'— ..-y-"..-.    ;.^-;.. 

'  :(:  On  dit  qu*«»  tient  un  htmme  au  cnî  & 
sux  chauffes  iiot^s^xx* on  l'a  arrêté ,  lorsqu'on 
lui  fait  (bn  procez  en  juftice  ,  ou  lors- 
que dans  une  compagnie  on  recherche 
tout  ce  qui  regarde  là  pc^^onae^  j%s  àc* 
tions ,  ftns  l'épargner,     f  '  ::>T       '    > 

Q^  Cifouffee  d'atfance.  Ccft  un  mïau 
fait  de  plotfrtr\  U  dé  pierre  percée  en 
rond,  pu  quarrement ,  &  plus  (ouvent 
de  faNoiiTeaux  de  poterie.    Davîler,  ' 

Chauffé t  chauffée ,  adj,  \jCalceatus.']  Qui 
à  ics  chaufiès,  qui  a  mis  fes  bas.  (Une 
Sut  '  ou  ftemme  bien  chauiTée  donne  de 
l'aihour.  (Un  homme  bien  chaufte,  & 
avec  un  beau  gras  de  jambe  bien  fait  ôc 
_bicn  dur,  â  bonne  grâce.) 

CftAyssÉ'fc,/./.  [ji/o/w.]  Chemin  éle- 
vé >  ibit  pour  retenir  l'eau  des  étangs,  ou 
pour  empêcher  que  les  rivières  ne  Je  dé- 
bordent dans  les  lieux  bas.    (Faiie  jine 
chaufl^e.)  Fâl^uict  aoit  que  ce  mot  à  été 
^  dit  pat  corrt)pt|On  de  hauffée,        .  • 
'■({  sÇt  ^Klai$  Mén^e  prétend  ,  que  Fal^ 
/  émet ,  Uv.  8,  f^  dl2»  /eft  trompé ,  &  que 

g  le  terme  ehé^^ç  dérivé  de  caUâta ,  d'où 
Jes  Italiens  ont  ^t  culcaté  >  &  les  £(jba- 
lols  calfatu,  Voiez  'Bergier  >  dans  jom 
yiotre  des  grands  chemins. 
Chauffée,  [^Aeger.']  Ce  mot  fiapiiîe  un 
^,  chemin  èleVé  dans  un  lieu  b^  oc  mare- 
^;  l»geux  pour  y  faire  un  naflà^e  fur  2c  com- 
I  lHode.  ^La  ville  de  Mcscique  eft  bâtie 
''  BU  imlicu  d'un  ia^ ,  fie  Ton  n'y  peut  ^- 


#-- 


y 


'^^■^fm 


^  Ofl  doit  fiiitc  lei  éhaud^es  fort  lai 
gei ,  ^riqu'on  eft  ohl^é  d*9B  tirer  fut  un 
maraU  ,  fOur  conuminiquer  d'un  otiar- 
tier  dt  V9m&t  à  raoac.  Ftfyt'e  de  Mr,de 

Ftlard,         ■■^' 

oS*  ChM^.  Ccft  la  principale  partie 
d'un  éuog  U  Qffk  art  à  arrêter ,  &  a  con- 
fcrver  Peau,  duèlquet-uns  rapcllent  la 
tête  de  féê^ingi  M  rexttémilé  cftP «peUée 
la  ^ueuë  de  l*éiaMu  On  a  acoûmmé  àin 
révêtir  k  chaullée  de  fagots»  fic.de  ra- 
mée t  poux  ariêicr  VimpétuoCté  del'eaus 
U  C*eu  (K  ^ue  l*on  smeUc  la  ibenùft  de  la 
chaîne,  VQïéju  tÛtm»  ,   ^^  , 

p^  ÇhauSte  iU  pavé.  C*cft  ffilon  D^ 
uileTt  dans  une  iarae  tuë  ^  l'elpacie  cam- 
bré qui  cft  entre  deux  rêvas.  Ce  mot 
fe  dit  euffi  du  pav^  d'un  grand  dicmin , 
avec  bordures  de  pierres  rMiques.«^t   1 

Chatjffe-pSf  ,  /.  m,  ^Çaltearmfk, jaUtrls 
afftda,J  AotcesM.  de  cuir  ^m  les  Corda  ii- 
lùers  lê  fervent  pour  chauCer  les  gens  > 
ou  doot  les  paruculiexs  s'aidât  poujc  iè 
chauilcr  eux-mêmes.     ^  H'vlt'^  '^-^i  'y*  4^r-^  ' 

Châtier ,  t(,  a  [TUruttlà  Induire ,  CAlcea- 
re,^  Mettre  les  chauflès  ou  les  fouliers  à 
quelque  peribnne.  Metue  fêsbas.  (Apcl- 
lez  mon  laauais ,  qu'il  j^^e  yicn£^  m 
fer.    Chauffer  les  bas.)     v      .  :  v>  ;  iii 

^  La  fu|>€rftition  des  Anciens  aloit 
jufqués  à  aoire  n  que  fi  en  ehaullànt  fes 
fbuiicifs  ,  le  cordon  ou  l'auche  venoit  à 
rompre  ,  c'étoit  un  mauvais  préfàge ,  & 
il  n'en  fàloit  pas  davantage  pour  faire 
ceflèr  une  entrcpriiê  ,  ou  pour  ne  la  pas 
commencer.  Le  préfàge  o  ^e  l'on  en  ti- 
roir, avoir,  fans  doute.,  pour  fondement, 
que  la  rupture  de  la  courroie  imerrom- 
polt  le  cours  d'un  voïagc  ,  &  fiûlbit  per- 
dre du  tems  au  voïageur  :  ainfi  ils  cpn- 
jeâurôicnt  que  cette  rupture  leur  prédi- 
Ibit  quelques  fâcheux  événemens  qui  s'o- 
polcroicnt  â.lcur  def&in.  ,«;::asi^^^v>^i?v? 

Chauffer,  Faire  des  fpufiérs  quî  foknt 
propres  &  bien  iuftes  aux  picz.  Etre  fort 


Croire  au  piè.^    (  ^'^Ç  ^^  Cordonnier  de 
ans  qui  chlliflè  le  mi^x,  Un  fbuhé  qui 
chiufic  trcs^ bien*}:  0Ti^::^r^'i:--^-i^»$é^i  ■:y^.:- k,  ■; 

:^  Chauffer  uni  arbre,  6'eft  mettre  au  plé 
de  l'arbre  de  la  tene  nouvelle.,  où  du 
fiimier,  pour  lui  donner  plus  de  force. 

±  Chauffer  le  coturne,  C'eft  figur.  com- 
pQlèr  des  pièces  de  tcatte.  On, le  di^ifli 
de  ceux  qui  les  repréièntem.  .^  i  v  >^    , 

(j5*  Se  chauffer  au  même  point ,  c*cft  avoir  \ 
les  mêmes  inclinations. 


,:.«^^r 


YToures  ea  hit  d'amoar  fè  chsuflTent  en  un  point  ; 
£t  Jeanne  que  eu  vc»s ,  dom  on  ne  parle  point» 
Qui  fnît  (î  doucement  la  (impie  te  U  doucette  f  ' 
Elle  n'efl:  pas  plus  cbafle ,  aios  elle  eft  plus  recti^, 


*M. 


4:  Chauffée  ,  4dj\  Terme  de  'Blafin.  On 
le  dit  d'un  chtvton  renverië,enibrte  que 
le  champ  de  l'écu  l'entoure  de  bà^  en 
haut  s  au  lieu  que  quand  il  eft  droit, 
f  écu  lui  fert  de  çnape. 

Chàuffe-trape  tf^f,  iMurex  ferreus.'}  JnC- 
trument  garni  de  quatre  pointes  de  fer , 
difpofees  de  telle  forte  qu'il  y  en  a  tou- 
jours trois  qui  portent  à  terre  »  utie  qui 
deihcure  en  haut.  (On  f^me  decesi^hauf^ 
fè  trapes  aux  lieux  où  Ton  croit  que  la 
cavalerie  ennemie  caftera  ,  afin  que  ces 
pointes  entrent  dans  J^  piez  des  chevaux, 
oc  les  endoiient.  OOBttc  les  chaufTe-ua- 
pei  en  des  lienx  laboOTez ,  ou  parmi  des 
labiés ,  afin  qu'on  ne  les  découvre  pas 
aifement. 

(j^  Il  y  a  diférentcs  chaufîe-trapes  : 
les  petites  ont  les  pointes  longues  de  trois 
pouces  f  on  les  jette  dans  des  foflfcz  fecs» 
&  dans  les  montées  des  brèches  :  les 
moïennes  ont  leur  fer  de  quatre  pou- 
ces :  les  grandes  les  ont  dccuiq  pouccsi 


:■ .  '  ,ç  H  mm . 

on  les  jette  ^  le  p«^3|ed*aiiièQUfe9f 
cavaliers.  ,^.^ 

Ce  mot  fê  dit  enoore  des  pièges  qu'on 
te^  noiar  {«eodic  def  bcres  fauvaget. 

\Cka^f^t^.  [CiÉ^4/K^^.]  C'eft  une 
eficcé  de  diarioli  étoile  qui  croit  dana 
\a  chajDM.  Ëljle  contient  beaucoup  de 
fel  efTenticl  8c  d'huUe.  U  iieioe  eft  afc- 
littvf  hc.  propre  Çfi^trc  le  calcul  dc%  reins, 
pour  exater  l'mjpç^ics  lueurs  ûc  pouc 
puriner  le  fiing,     î 

Ckkmffetkir  ,  f,  m,  [Tihialîum  faretnaior.^ 
M^ehand  qm  ne  fait  ni  ne  vend  que  des 
b^g.  (Il  n'y  «  plut  préfcDtcmcnt  de 
Çhauftècici.  Lc$  ChaufTetiers  âc  ka 
PourpoinUees  font  réiinis  au  corps  des 
Marchands  FriMen.J 

Chau/Jètte  t  f  f.  llJneumtiMé.1  Bas  de 
toik  qui  n'a  point  de  pie  «  0e  qu'on  met 
iùr  la  cheir  t  6c  fous  le  bat  de  deflàs. 
(Clxauffettt  Olte.) 

Chauffm  y  f,m,  \Vde^  Manière  de  pe- 
tite cheu^ùrc  de  toile  qu'on  met  avant 
que  de  chahfïèt  k  bas  dedeftus.  (Tailler 
un  chauftoA.  Saim  Amam  dit  de  la  toi- 
Icue'd'un  débauche;  - 

Ou  I4  luxe  mis  hors  d'arçon  • 

V^Ke  montre  pour  tout  équipa;^» 

-  <;^u*un  peigne  dedans  un  (;/j4M/*ir.)  ' 

ChauJJon.  [^Levtwres  cake!.']  Spulié  fort 
léger  &  fans  talon ,  qu'on  met  lorsqu'on 
joue  à  la  paume ,  qu'on  danfe  fur  la  cor- 
de, ou  qu'on  fait  ailâut  en  quelque  (àlc 
de  maître  d'armes.  Lts  chaulTons  ont  la 
fîfmelle  de  feutre,  ou  de  drap.  Ceux  qui 
l^nt  des  armes  dans  les  lâles  des  maîtres, 
ont  en  un  pié  une  (àndaie ,  &  en  l'autre 
un  cha6flbn.  Voïez  S.wdale.  Ce  ternie 
eft  dérivé  â  fecco  :  félon  Balduin  de  cal- 
ceo.  Cap,  16. 

Chauffure  ,•  f.  rn,  [Calceamentum ,  caUea- 
men,"]  Tout  ce  qu'il  faut^^ur  chauflcr 
une  perfbnne.  (Ma  chaufïure  me  coûte 
vingt  écus  par  an.) 

-j-  Trouver  chat^ure  â  fin  point.  Prover- 
be,  pour  dirc^buvcr  qui  ibit  auili  mé- 
chant que  nous» ou  un  ennemi  auiE  fort 
. que  l'autre. .  --^  ■  /  .: "•: ;,../;• 

Chauve,  adj\  [^Çalvus.']  Qui  n*a point 
de  cheveux  fur  le  devant  ou  fur  le  der- 
rière de  la  tête.  (U  eft  chauve,  clic  cft 
chauve.  Avoir  la  tête  chauve.  Les  per- 
ruques font  fort  commodes  à  ceux  qcti 
font  chauvesi.^rvv^  :.,/".  •:-■.•/;. 

jX:      Life,î!n»tp«rt5èiitqti'3lde«foax, 

;  ^•      D'adorer  une  t^te  chauve. 

Soaate  reûèmbloit  à  Silène  >  &  il  étcit' 
comme  lui  chauve  &  camus.  Modem.  le 
Févre,  notes  fur  les  nuées  d*  j4rifi(É>hane,) 

jCt  Jnle  Célàr  étoit  fort  feariblc  à  ce 
déUut  Les  (pldats  fè  pcévatlant  de  Ir^- 
ccnce  qu'on  leur  donnoit  d'inftilter  leur 
jGénéral  au  milieu  de  Ton  triomphe ,  chan- 
toient  une  chanfon  pendant  le  triomphe 
de  Céiar  ,  dont  le  refrain  étoit  ,  nous 
'VOUS  amenons  le  chauve.  Le  Sénat  ne  crut 
pas  ^uvoir  lui  accorder  aucun  privilège 
qui  fui  fît  plus  de  pliiftr  ,  que  celiuN^o 
porter  une  coUroimo  de  laurier  pour  ci- 
cher  fôn  front  chauve. 

4:  On  dit  prov.  &  fig.  que  Voccafion  efi 
chauve.  C*eft-Vdire  ,  qu'il  ne  Ja  iàut 
pas  laiïTcr  échapcr  quani  ellç  fc  prcfcntc, 
qu'il  &ut  en  jptofiter.    ''^,^^'.-h -" 

Chauvâjfiurts  ,  f  f,  [i^effertilio,!  Oifeau 
de  nuit  prefqne  noir  ,^qui  vole  le  fbir  ôc 
le.matoi,  qui  vit  de  mouches  &  décho- 
ies jMafles  »  comme  de  chandélçs  ,  de 
graiHea^  de  chairs  il  a  cinq  doig(sàcha- 

3ue  pié  ,-  nuinis  d'oo^es  crochus ,  mais 
«l'a  ni  bec  ni  plume, &  participe  dek 
ibutis  &  de  l'oïkaus  il  a  des  dents,  une 
iangue^  il  ^  eouveit  de  poil»,  &  a  des 


►fe 


.•^: 


:.vi' 


;;S^.: 


'■■■-*K.L'.r.-:. 


Kt  % 


\ 


N. 


.^. 


.    *  t- 


^ 


^ 


-•?, 


ailes  t  CI 
chauve- 

grandes! 

rent  ap{ 
fuccent 
meitcnil 
fcau  cn( 
Chau'i 

Sue  la 
es^chc] 
dite  qu| 
iènt  ph 
a  d'autrl 
êé  que 
veulent! 
mieux 
qu'ils 
veté  el 
goûtant^ 
Voiez 
ft.  eh.  zl 
Ce  t^ 
Diâiont 

dans  fa 
cham;an\ 

die.    K{ 
Mefficul 
ce  mot 
»>  les  5  il 
>.  Jets  , 
,.  orcilî 
Oudin 
Dii^ionr 
c'eft  (di 
Ik  cette 
droit  de 
%erf,  zo, 

Ptmit 

Je  baiflî 

eft  trop 

Chau 

lier  lés  i 

eft  fait  < 

qu'on  fa 

four  bât 

le  qui  fi 

te    eft  c 

diiis  un 

en  faire 

re  cliau^ 

du  foun 

le  qui  < 

qu'on  r 

.  tics  ign4 

récs^  qi 

nue,  Ôc 

Chaux 

ne  elpé 

nuë  qui 

zaux  qu 

TÎolenc. 

+  La 

que  de 

cinéc 

4:  La 

-apelie  c 

*  ta 

ge  ca|ci 

•     +La 

^    dîaj^ipi 

Poitou , 

cofèmb 

f^  Ter 

ièdifêf 

f  ouneri 

té  d'ur 

«u'il  ei 

.      :|:  Ci 

le  Rois 

cette  b 

cftimer 


S.' 


■^ 


,1 


U-y'-''-^' 


«tftf.^^MM^rt 


■i  .«lit» 


Mmi*<  «e^ii 


,\: 


±iat 


•■■(  f  .  M  t 


'-••^ 


dg^ 


K    .,     VA.! 


''''■iP^ 


\ 


^ 


,  I 


lÏÏft- 


-■ç» 


H: 


-k 


^§. 


.'^i. 


•il^,  en  qobi  il  tient  de  VoïC€^vL  (Une 
chauvc-fburis  prife.) 

.  4:  Les  Chauvc'iôuris  du  Brefii  (ont 
grandes  comme  nos  pigeons.  Elles  cou- 
rent après  toutes  Cottes  d'animaux  6c  en 
îuccent  le  (àng.  Les  habitans  du  pais 
mettent  la  langue  &  le  cœuf  de  ce^oi*) 
îèau  entre  les  poilbns.  •  '  '    ■ 

Chauveté ,  /.  /.  [CalvtiUs,']    G'eft  lors- 

3ue  la  tète  eft  dépouillée  par  HT  chute 
es  cheveux  qui  tombent,  nute d'humi- 
dité qui  les  nourridc.  Les  Médecins  di- 
icnt  plus  ordinairement  calvitie  ^  il  y- en 
a  d'auures  ^ui  aiment  mieux  dire  ckànve- 
êé  que  cahttie  >  &  il  s'çn  trouve  qui  ne 
veulent  ni  l'un  li!  l'autre,  Ôc  qui  aiment 
mieux  dire  en  deux  ou  trois  ^  mots  ce 
qu'ils  pounoient  dite  en  un.  (La  chaur- 
veté  eft  dégoûtante ,  ou  la  cahitîe  eft  dé* 
goûnuite.)  Ce  mot  n'cft  point  en  ulkge. 
Voïcz  Ménd^«  dans  fif  obffrvatÎMS ,  tçm. 
a.  th.  If.         ^  ■•  ^ï-    .•'.  • 

Ce  terme  ne  (è  trouve  point  dans  le 
Diâionnaire  de  l'Académie. 

(j^'  Chanvir,  Vieux  mot.  Rabelais, 
dans  fa  Préface  du  feptiéme  Livre ,  a  dit 
ihanvant  des  oreilles  comme  m»  dfned'^rca- 
dte,  Kegniec  a  dit  :  je  chanvy  de  l'oreille* 
MciTieucs  de  l'Académie  expliquent  ainli 
ce  mot  ;  „  C/?4«t//r,c'cft  drçflcr  les oreii- 
>,  Icssil  ne  iè  dit  que  des  ânes, des  mu- 
>,  |ets  ,  &  aurrcs  animaux  qui  ont  les 
,.  oreilfes  longues  &  pointues".  Mais 
Oudin  l'explique  autrement  dans  (bn 
Dii^ionnaire  de  la  Latigue  Italienne  : 
c'cft  (dit  il)  chînare  Smenando  le  orecchie-, 
&  cette  explication  s'acorde  avec  vçct^n- 
droit  de  la  ncuvi^e  làtire  d'Horace, 
%trf,  xo,         • 


Drmittê  âurickht ,  ut  inique  mfntihiftUutt 
.fluumgTa'vius49rJ'»fHbutoni*s. 


l 


Je  baifîe  les  oreilles  com)ne  un  âne  qi^i 
eft  trop  chargé. 

Chaux  ,  f»  f,  [Calpt!^  Ce  qui  icrt  1 
lier  lés  ouvrages  de  maçonnerie  ,  &  qui 
c9t  fait  de  pierre  très-dure  ou  de  marbre, 
qu'on  fait  cuire  à  grand  feu  ,  dans  un 
four  bâti  exprès.  (La  chaux  vive  çft  cel- 
le qui  fort  du  fourneau  La  chaux  étein- 
te eft  celle  qu'on  délaie  avec  de  l'eau 
d^ns  un  badin  ,  &  qu'on  rélerve  pour 
en  faire  après  du  mortier.  La  meilleu- 
re cliaux  eft  celle  qu*on  éteint  au  /brtir 
du  fourneau.)  ^  La  chanxfuféet  -eft  cel- 
le qui  eft  reftéc  lone-tems  à  Pair  Çàm 
qu'on  l'ait  éteinte  i  dont  toutes  les  par- 
ties ignées  (è  font  infènfiblemcnt  évâpp- 
récs-»  qui  s'eft  réduite  en  poudre  fort  me- 
Jiur ,  Ôc  qui  n'eft  plus  propre  à  rien. 

Chaux ,  en  kern^  de  Vhimie ,  iè  dit  d'u- 
ne elpéce  de  cendre  ou  poudre  très  me* 
sue  qui  -cefte  4es  méuux  ou  des  miné- 
raux qui  ont  été  long-tems  en  un  feu  tics^ 
violent.  j 

4:  La  chattx  £êtMn  n*^cft  autre  choie 
que  de  la  potée  d'éuin  plufteurs  fois  cal- 

4:  La  ehaûx  de  fleimh.  C*eft  ce  qu'on 
-  ;ipelle  orcUnairement  ccrafe.   •*  >  ii   i^^t 

4:  La  chaux  d'asr^dnfCik  du  cuitxe  ron- 
ge calciné.  '^ 
'  4^  La  chaux  âantîmmrte'ron  l'antimoine 
^aj^iqjretique.  C'eft  de  l'antimoine^  de 
Poitou ,  ôc  du  Êilpêtre  rafiné ,  incoipcuez 
cofèmble  pat  le  moien  du  feu.    i-:^  r^ 

9  Tenir  à  chaux  éf  à  ciment,  Cis  mots 
iè  difent  au  propre  d'un  ouvrage  de  ma- 
fonnaie  qui  eft  fort  fblide  :  &  au  figù- 
té  d'une  a&ire  qui  eft  bkn  éublie)  ^ 
4|tt*il  eft  très-difialc  de  niincr^-^^vx^  >>f 

4^  Ce  AT.  Piaipte  qui  ne  crèit  que  dans 
le  RoïautnedeiGolconde  ^  dont  on  tire 
cette  belle  couleur  rouge  qui  fait  tant 
cftimCr  les  toiles  de  Matulipatan.    Cette 

ioM^o^  s^  le  .déniai  ymm  >  iu^q^'«a 
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toiles  peintes,  ou  teintes  lyeclè 

:ç  Chayt  ChéPfit  OU  Schai.  C'eft  la  plus 
petite  monoïe  d'argent  qui  jk  J&bxique» 
oc  qui  aitcours  en  Ferfe.  *"  ^  '      '  . 

Chazërit.  Voïcz  Chafirçt*  * 
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Chiaui  Terme  de  Chàffi.  [CatullA  II 
fè  dit  des  petits  de  la  louve  ,  &  même 
àts  chiens  U  des  renards.  Acad,  Fr, 
'  t^  Chbcrillon.  Ce  terme  fe trou- 
ve dans  rarticle  if*  de  la  Coutume  de 
Sainton^e  :  À^ais  fi  lefditt  frex.  ,  cham- 
peoHX  C"  cheMhns  font  cttStfint  dtfenfables 
en  tomt  tgmfs.  Bichet  dit  qu'il  ne  fçait 
point  l'origine  de  ce  terme. 

:^  Chioa,/.  ffi.  Monoïe  d'étain,'qai 
fe  fabrique  &  qui  a  cours  dans  le  Rotau- 
me  de  Cheda  ,  iltué  dans  le  voillnage 
des  Etats  du  Grand  Mo£oI. 

Chef  ,  JT  m.  [DmxJ Celui  qui  com- 
mande. (On  ne  nit  rien  (ans  .hef ,  prin- 
cipalement à  la  guère.  i^W.  ret.  Rv.  3. 

Chef  d'Efcadre,  [Prafeâlus.']  Terme  de 
Mer,  C'en  un  oncier  général  qui  com- 
mande un  détachement  de  yaifteaux ,  ou 
quelque  partie  d'une  armée  navale.  (Etre 
Chcf^d'Efcadre.  ^  \ 


Telbn  l'explication   de    Leiet ,  eft  une 
Chef,    IPri/iceps  ,    caput.J  Lç  preiiiier'  marque  éminente  &  aparente,  que  Rat, 


d'un  éorps  ,  d'une  compagnie;  premier 
ôficieri  le  premier  d'un  rang, <f une  file. 
fJéfus-Chrift  eft  le  chef  invUible  de  i'E- 
glife.  Le  Pape  eft  le  chef  de  rE^life. 
Pafc.  /.  tf.  Le  Chancelier  eft  le  chef  de  la 
Junice.) 

Chef  de  file,  [Mi/es  principalis.^  Terme 
de  Gutrre,  Pour  dire  ,  le  Wémicr  de  la 
file.  Chef  de  gobelet.  Chef  d'échan- 
fbnerte.    Chef  de  pannetericj  &c. 

Chif,  [^Capnif]  Point  orincipal  de  quel- 
que écrit.  (Les  chefs  d'une  requête. 
Patru ,  plaid,  4,  Il  y  a  plufieuts  chefs  d'a- 
cufation  contre  lui.) 

,  Chef  \Capm,']  Ce  mot  fe  dit  (çriculc- 
ment  des  choucs  iàintes  ,  &  burlefque- 
ment  de  celles \ qui  ne  le  jbnt  pas;  mais 
dans  l'Un  ^  l'aiiitre  Cens  ,  11  lignifie  tête. 
(Aiofi  on  dit  le  chef  de  S.Jean.  Lé 
chef  de  Se  Denis.  Le  chef  de  S.  Pierre. 
Je  n'ai  fait  aucune  choie  qui  doive  atirer 
(br  mon  chef  un  û  déplorable  mécnef* 
3enfcradt» 

.  i  I ...  8c  le  nouvel  »fit>at  1 

oui  toml  e  Ti;  c  mon  f  ^r/,  rehilHt  Air  ton  fr*ar» 

Chef.  Ce  mot  (<rdit  auilî  quelquefois 
férieufement  des  cliofês profanes,  &  figni- 
fie  tête.    (Le  chef  de  l^édufe.) 

4^  Chef.  Se  dit  du  commencement,  ou 
ptemier  bout  des  pièces. de  draps ,  de  ra- 
tines i  de  fèrges  t  flcc  On  l*apelle  auiH 
Têu  6m  Cap,      ■■■/:.:/■■'  -;w'  .■.  V 

Chef,  iScntt  eàfnt  ,  frmf^  Cfe^t  li 
dit  en  parlant- de  'Blafon.  h.  iîgnifie  le 
haut  de  l'écu  ,  &  la  partie  la  plus  hono- 
rable.^ Pièce  qui  tient  le  plus  haut  lieu 
de  Péeu  r  flc  ;  <|ui  'éprcfcijre  la  tête  de 
Phorame.  (Àinfi  on  dit ,  il  porte  d'or 
au^ef  d'azur.  Cûh) 

L'on  àii  encore  »  chef  abdffê ,  chef  chi- 
vrmnê ,  cheffaté  ,  ch^  handi^  chef  cçm/h  , 
chef  retrait  t  chef  ftètenm.)  j^^ '>  .-^*à^#? 

De  fin  chef^  adv,  [^A  fetffi^  De  (à  pro- 
pre tête  ,  de  ià  propre  autorité.  (Faire 
âueiquc  choie  de  ion  chef;  On  dit  aufli, 
n'a  point  de.  bien  de  (bn  chef,  mais 
il  s'atend  d'hériter  beaucoup  d'un  de  fes 
parcns.)  ■  :  ^J^^'^^l^^^t. 

Gomvememenehef  {^Sn^enmsfrafèSus,^ 
C'eft  le  premier  Gouverneur  &  celui 
qui  comoiandé  avee  une  entière  autori 


^  Chefdehmrg,  Terme  paitieiiîlcf  I 
la  Coutume  de  Saint  Jean  d'Angeiy  ,<irr. 
6.  Quclques^uns  croient  que  le  Chef  de 
bourg  efteelui  oh  il  y  a  un  ^fquippr» 
te  le  nom  du  bourg.  D'autres  »  dtiènt 
que  Chef  de  hmrg  n'eft  pas  celui  qui  «rlç 
plus  grand  nombre  de  lujets ,  mais  que 
c'eft  celui  dont  le  ehâieau  porteroit  le 
nom  du  bourg ,  U  le  propriéuire ,  de 
Seigneur  du  bourg.  Voicz  Poitiers  ^  art, 

49.  tit,  des  fief'  '^  .;:::'.:.l..1'i':'J V"^'^^^  -> 

CÔ*  Chef-Stignem:  C'eft  celui  de  qui 
plilucurs  ne£i  relèvent  ;  on  l'apeile  en- 
core Suzerain.  VOiCZ  les  Ç§f^mu  4',Jli^ 
jou&  du  Maine.  î.v.f^^' 

C^  Chef-lieft.  C'eft  k  principal  manoic 
duScigneur.     ,  ::^!;l::^y ^:. •: ^"r'M:. i: 

(^  (^^<fce»t,  &ca%-  piémïct  cens 
établi  par  le  bail  emphitèotique  i  il  en 
eft  fait  mention  dans  les  decifîpns  de 
Jean  Defhiares,  att.  ixf.  En  chs  de  chef- 
cens,  ou  de  fond  de  terre,  m  nefentpef- 
crire  contre  le  Seigneur.  S  "  ,  /k     4    ' 

^  Chef  d'hommage,  ïl  eft  dit  dans  Tai- 
ticle  143.  de  la  Coutume  de  Poitou  : 
Pareillement  le  doit  bailler  par  le  menu  ,  s*il 
^*y  a  chofe  qui  face  chef  d'hommage  ,  éf 
quand  r hommage  efi  fteîn  ,  fait  qu'il  y  ait 
chef  d'hommage  y  ou  non.    Ce  terme,  ch^^ 


f^^le  même  article,  apcUe  eminens quod- 
dam  fignum  ,  quod  fit  Jtomagîi  llgtî  caput  % 
&  par  lanuelle  on  puilTc  juger  il  c'cft  le 
chef  de  l'nommage.  # 

^  Chef  de  péage,  Bourbonnois  art, 
3I'4  c*eft-à-dire,  le  lieu  où  le  péage  eft 
établi. 

0^  Chef  paragèur.  Tours  ,  art,  itu 
c'eft  le  premier  ôc  princij^l  paragèur. 

Chef  de  famille.  X?aterfatnilîas7]  C^cft 
celui  qui  tient  le  premier  rang  dans  une 
famille. 

(Oii  dit,  Ahaeékhef  ^Ordre ,^Ka  dire» 
la  pryicipale  Maifon  de  l'Ordre.  Chef  dt 
Gohelet,  chef  de  fruiterie ,  flcc.  Greffer  en 
c^çf.Ie.prèniier  Greftier  du  Parlement 

Chef-d'œuvre  ,  f  m,  ^Artis  Jpecimen,'} 
Ouvrage  que  fait  tin  âfpirànt  fo\it  fe  fai- 
re pafter  maître  dails  le  métier  qu'il  a 
aprjs.  C'eft  audî  l'ouvrage"  que  .fait  une 
afpirante ,  pour  Ce  fiiire  rece^jr  maitrefiè 
dans  l'art  qu'elle  a  apris.  (chefd'œu- 
vre  bon ,  fubfànt ,  excelent ,  i^erveilleux. 
Chef-d*œuvre  bien  feit  ou  naal  fait.  Les 
jurez  ou  les  jurées  donnent  le  chef  d'oeu- 
vre l  l'afpirant  ou  à  l'afpirante ,  qui  le 
doivent  faire  devant  un  certâm^  nombre 
de  maîtres  ou  de  maitrellès.  Lesjturez 
ou  les  jurées  examinent  le  chef  d'oeuvre^  V 
fit  fi  on  le  trouve  raiic)nnabIe^  l'alpirant 
ou  l'arpirante  prêtent  (èrihent  de  maître 
ou  de  maitrefie  devant  le  Prociuetu  dû 
Roi.  On  dit  propofèr. ,  donner  ,  faire» 
vifiter  )  examiner  un  chef  ^'oeuvre.  Les 
gens  de.  métier  font  leurs  chefs-cl'«uvres 
a  jeun  -y  mais  le  parafîtc  ne  vaut  rien  s'it  , 
n'a  maneé ,  &  il  fait  tous,  fès  chei^-d'œu- 
vres  à  table.    ABU  Lmc„  U%^  dialogue  det^ 

•  Ch^'d'éfivre:  X^fé  emdks\  èmor^ 
tumyferfeffum.'}  Ouvrage  très- beau.  Cho- 
ie finie  fie  achevée  fit  dani  fà  perfèâion. 
(La  belle  Philis  eft  le  chef-d^œuvre  des 
cieux.  4^Qit,  Foèf  Les  ï>ieux  ont  iiit  c* 
chef-d'oeuvre  parBiit  qu'on  apelle  Juli^t^ 
Ibid,  Le  tarmte  &  le  mifîintropc  de  Mo 
liére  peuvent  paifer  pour  des  chcÊ-d^ru- . 
vres  en  matière  de  Comèdi^.  L'Eglifë 
de  Saint  Pierre  de  Ronie ,  fie  Te  fiontil^ 
pice  du  Louvre  ,  font  dés  châs-d'ceiuvref 
d'^Architeàiue.  Le  jugement  de  Michel? 
Ange  eft  un  chef-cfœuvxe  de  peiiimrej 

11  fe  prend  quelquefois  en  maiivaifè 
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i^-éit  aiïfli  en  fe  moquant  d'un  hotn* 
c  oui  a  feit  une  fouii^  ,  ou  qui  agaw 


Vous  avez 


-me  qu , 

une  atairc  par  ion  unpruucncc 
«Ut  un  beau  Ch^d»«uvre.         . 

cicr  qui  a  foin  des  cHapes  ôt,de$  circa.^ 
'     MciUçurs  de  TAudcmic  écrivent  che- 
•  »<r^Tyr  y  &:  Dc^reanu  i'cait  de  même. 

EtronrarefavoirdelimplèMarÇiîIwr»    <f 
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!j;  Cili w7A  ^^^^  dont  les  Por- 

tugais fc  fervent  aux  Inde»  pour  pefer  les 
perles.  li  fà»!  quatre  che^«s  pour  ÉOrc  un 
carat.    -  •  -•  '•■•  -*«ii^'f ti*><*i»^-" i:-^-'-^--?-,;f\*-;';, v^*-^.** ^'- ■•" 

4:  Chboros  »  ou  CHiOROi.  Gros  fi- 
let de  chanvre  coœporé  de  plufîeurs  fils , 
&  enduit  de  poix,  avec  lequel  Icsdivci» 
Ouvriers  qui  travaillent  en  cuir ,  coufcnt 
&  attachent  leurs  Ouvrages.  Ceft  au 
bout  du  cfif^ros  qu'on  met  les  eguillesde 
poil  de  fangiicr  ou  de  porc,  Quelques 
Ouvriers  apellent  ^gnettljf  C€^,QttÇ  k»  au- 


V'OJ 
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très  nomment  chèvres. 

4:  CjH  e  L  ES.  Toiles  de  coton  à  carreaux 
de  diferentes  couleurs,  qui  viennent  des 
Indes  Orientales  ,  particulicrement  de 
Surate  *■ 

Udonimn.']  Prononcez  kélUolie.  Herbe  qui 
porte  des  feuilles  femblables  \  celles  du 
viplier.  &  qui  a  un  fuc  fort  bon  pour  la 

^  Cheiidohe.  Il  y  en  a  de  deux  élpcces, 
la  grande  &  la  petite  ta  première  eft 
l^Ciûvc  »  detcrfivc ,  defficativc ,  rcfoluti- 
^ve  5  elle  lâche  le  ventre  ,  excite  Turine  , 
^claircit  la  vue,  6te les obftruâions. Son 
Âic  dupliqué  extérieurement  guérit  les 
dartreis.  La  (èconde  eft  humectante  »  ra- 
fraichiflànte ,  rcfolutive ,  apcrîtiVe,  pro- 
pre |>our  le  fcorbuL  On  9plique  fa  raci< 
ne  pilée  fur  les  hcmorioides ,  elle  les  a- 
doûcit  &  les  relbut. 

4:,  C  H  E  Lo N I T  E ,  f.f.  Pierre  qu'on  trou- 
ve dans  le  ventre  d'une  jeune  hirondel- 
le, &,à  laquelle  on  atribuë  de  grandes 
vertus.  Licheionite  des  tortues  des  Indès> 
/eft  bonne  contre  le  venin.     |  ^  v»  >% 
/     Ç  HEM  AGE.  Ceft  un  droit  qui  ièl^ve 
/   pour  le  chemin  ,  &c   pouc  4e  palËige, 
'     Vojez  Ragueau, 

Chembr  ,  V,  a,  [Tddio  confcL^  Tet'. 
me  pppulaire  qui  fe  dit  des  enfans  qui 
ont  du  chagrin  ,^  qui  aient  iàns  ceftè ,  âc 
qui  ne  veulent  point  manger.  (Cet ^en- 
fant eft  chemé  depuis  qu'on  l'a  tiré  de 
nourrice.) 

ç^  Chemier,   Terme  fort    connu 
.  dans  quelques  Coûtimies ,  &  principale* 
ment  dans  celle  de  Poitou  >  ou  le  che- 
mier jbft  l'aîné  des  frères  cohéritiers,  ou 
.  celui  qui  le  réprélènte ,  ibit  £1$  ou  fille. 
«^JLes  pui  nez  font  apellez  parageurçv  Rm- 
gMcau  y  Indice,  PoftoM  ,  sr$,  jo.  <^^llj. 


KUnmh  p»fli  »  *eljB9«ur  »  «l<»w  cette  fo'^iuat ,  ^.^^  4 
Uli-enc ,  Se  nul  Ici  que  vqu»  fffui  n'cll  v€i»u,    ,%  _.  J 
Mâîin'Aïer  point d'inquicHidç,         ''*      -f    r>«R-T 
i§^meiitM  vos  pas  (ut  ixtt^çhemiMtonaM/l'^i    ^M»  ' 
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SaintongCt  art.  XI,  30.  107;     ,       . 

Chemin  ,  /*.  m,  Xvta  ^  her,']  Endroit 
DU  chacun  a  la  liberté  de  paficr.  (  Grand 
,Chemin,  chemin  pailànt,  chemin  roial , 
chemin  batu ,  chemin  i^aïé.  Je  n'aime 
poinrà  prendre  ^chemin  periUeux  , 
^uWd  i'en  puis  tenir  im  fur.  yint.  L  39. 
Chemin  qui  pailè  au  pîé  d'Une  monu- 
%tit»^bl,  Arr»  Chemin  qui  va  si  la  vil- 
IcJJfbt.  Art.  Continuer  (on  chemin ,  re- 
bxplflèc  Ton  chemin.  V^ug,  gijunt.  Cmney 
hfAih.  3.  Il  lui  demanda  un  chemin  qui 
lel^  conduue  au  igotu  Ariofie  ^  u  i. 
Chemin  détourné  ,  chemin  de  traverlè , 
chemin  i»avé  ,  themn  de  vebm*  ;  c'cft- 
J-dirc ,  où  U  y  a  de  l'herbe ,  Se  qui  eft 
iùr  une  pcloulè.  Chenyp  creux  ,  bas» 
,  djificile.  Ckemnpmchés  c'cft  *m 
lin  qui  le  dlvife  pour  aler  ca  divcxs 
)m.  Aplani!  ua  chemin»  ' 


Vnt  immh  de  chemin,   ^her  diumum , 
iter  mnim  diti."]  Ceft  coviioo  dix  lieues. 

ff^  Chemins^  Le  chemin  eft  un  elpace 
de  terrein  abandonné  au  public  ,  pour 
alef  d'un  lieu  à  un  autre  ,  cnibrte  que 
l'on  peut  dire  que  les  chemins  ibnc  du 
droit  public  ,  dont  chacun  peut  ulêc  , 
U  oh,  perfonne  ne  peut  tien  faire  qui 
puiilè  le  rendre  moins  pratiquable.  Quel- 
ques-uns veulent  que  le  terme  c^^w/itlbit 
dérivé  du  Latin  yêmiV^,  U.  que  i'on  ait 
dit  autrefois  femm ,  d'où  eft  venu  le  mot 
chemin.  Il  ne  faut  pas  confondre  ,  fur 
cette  matière  >  U  Jurifprudence  Roniai- 
ne  avec  la  nettes  elles  ibnt  trop  diferen- 
tes  >  car  ks  Romains  ne  connoiflbient 
que  trois  tôrtes  de  chemins  ,  iter%  aChu^ 
via.  Le  terme  iter  étoit  (Iclon  U  défi- 
nition de  l'Empereur  Juftinien  «  dans  lès 
Inftimtes)  un  cnemin  par  lequel  on  avoit 
droit  d'aler,  de  venir  a  pieds  &  il  che- 
val ,  &  même  en  litière  ,  fans  pouvoir 
conduire  par  la  bride  un  cheval ,  ou  une 
autre  ^  bête  de  charge  ,  ni  même  une 
ciiarrete.  AHm  étoit  un  chemin  par  le- 
quel on  pouvoit  aler  a  pieds  ôc  à  che- 
val, &  y  conduire  des  chariots  chargez; 
enfbrte  (dit  le  même  Empereur)  que  ce- 
lui qui  a  le  droit  àiiter ,  n'a  pas  le  droit 
d'aÛHSi  mais  quand  on  ace  dernier,  on 
a  l'autre.  Via  comprenoit  tputcs  fortes 
de  chenîins  piiblics  ,  privez  ,  &  de  tra- 
verè.  Quant-à  nous,  le  Commerce*  dç 
les  grandes  communications  qui  fè  font 
étalSics  non-feulement  entre  les  citoïens 
&  habitans  d'une  conuée  ,  mais  encore 
avec  les  étrangers,  ont  donné  lieu  àplu- 
fieurs  chemins  fous  diférens  nonw  que 
je  vais  expliquer.  Chemin  •  naturel  ,  eu. 
celui  qui  eft  ancien  ,^  qui  fiibfifte  par  lui- 
même,  àc  qui  a  été  naturellement  for- 
mé. Chemin  artificiel ,  çft  celui  que  l'on 
a  iàit  par  artifice ,  ^que  l'on  ne  main- 
tient qu'avec  beaucoup  de  dépenfè  &  de 
travail.  Chemm  aquatique,  Ceft  un  che- 
min fait  fur  les  eaux  courantes  ,  comme 
les  ponts  ,  &  fur  Içs  eaux  dormantes  ^ 
comme  les  digues  ,  les  chauffées  à  tra- 
vers les  marais  ôc  liq^  étants.  Chemin  ter- 
refire,  Ot&  im  cheqtiiD  iâit  de  terre  ra- 
poxtée  en  forme  de  levée.  Chemin  puklicy 
ou  çrand  chemin.  /  Chemin  particulier ,  eft 
celui  qui  eft  fiiit  pour  l'uiage  &  pour 
la  commodité  d'un  particulier.  Chemin 
militaire,  ^h0  Roijhains  apelloient  mili- 
taires ,  des  ijhem^ns  qu'ils  avoicnt  éûts 
pour  la  conduite  1  des  armées  dans  les 
provinces.  Chemins\  doubles.  Les  Romains 
apelloient  chem'iiis  doubles ,  ceux  qui 
avoient  deux  chauftées,  l'une  pour  aler, 
&  l'autre  pour  revenir  ,  afin  d'éviter  la 
coniufion  ;  Us  étoient  féparez  par  une 
levée  en  manière  de  banquette  de  cer- 
taine largeur ,  privée  de  briques  pour  les 
gens  de  pied,  avec  des  b<;tfduies  de  ta- 
blettes de  piètres  dures  ,  dés  momoirs  à 
cheval  d'eipace  en  efpace.  Se  des  colon- 
nes i;nilliaires.  Chtmln  relevé.  Petit  che- 
min^ qui  eft  à  côté  du  chemin  des  char- 
rois 1  oc  qui  fètt  pour  les  gens  de  pied. 
CIbemin  droite  celm  qui  tend  fans  détour 
^  une  ville,  1  un  bourg,  &c  Chemin  de 
traverfe ,  eft  im  chemin  qui  oommuni- 
que  aux  grands  chemins ,  oc  dbnt  on  fê 
fert  po^E  abréger  la  route  ordinaire^ 
Chemtn  ramfant ,  quand  il  a  une  peme^. 
Chemia  efiarféf  eft  celui  que  l'on  à  pra- 
tiqué parmi  les  rochers  &  les  précipi- 
ces. Chemin  cemhléy  eft  celui  ^qui  eft  fait 

dftoi  un€  Talée  >  on  dao»  une  fonduëit  \ 


pour  regagner  les  cotez  d'une  monta- 
gne :  c'eft  auHî  un  chemin  ancien  &  roat" 
jnj  par  les  charrois.  Chemin  ferme ,  eft  un 
chemin  dont  le  fi)nd  eft  fbiidé  fur  un  fol 
IbUde.    Chemin  ferré.  Le»  Romains  apel- 
loient ainfi  les  chemins  pavez  de  pierres 
extrêmement  dures  >  ou  parce  qu'elles 
rellémbloient.  au  fer  ,  ou  plutôt  parce 
qu'elles  réfiftoienc  aux  fers  des  chevaux 
Se  des  chariots  ;  on  apclle  la  picfent  che* 
min  ferré  t  celui  dont  le  fol  eft  de  roche 
vive.    Chemin  fendu  ,  fignijfîe  un  chemin 
qui  eft  fait  dans  quelques  montagnes  > 
dont  on  a  ôté  la  ciête,  fie  comblé  le  bat 
fie  le  haut  pour  le  rendre  plus  doux  :  oa 
entend  aum  par  ce  terme  ,  un 'ehemin 
taillé  dans  un  rocher';  du  débris  duquel 
on  *s'eft  fervi  pour   le  paver.  Chemin  per- 
cé, Ceft  celui  qui  eft  laillé  dans  le  roc 
avec  le  cifèau,  fie  qui  eft  voûté.  Chemin 
de  carrière,    C'eft  ou  le  puits  par  lequel 
on  dccend  dans  une  carrière  ,  ou  Ton- 
verturc  que  l'on  fait  dans  une  montagne 
pour^  en  tirer  de  la  pierre  ou  du  marbre. 
Sentier,  C'<(\  un  petit  chemin  de  corn* 
munication,  lequel  ,  félon  la  Coutume 
de  Bourgogne  ,  au  titre  des  me  (lues  » 
doit  avoir  un  pas  &c  demi  de  largue  ,yce 
qui  revient  à  quatre  pies  ôc  demu/Ûhe- 
min  vifc9fntier.     Il  eft  dit  dansr^rticlc 
1^6.  de  la  Coûmme  de  Boulenois  :  um 
chemin  que  l'on  dit  vifcomtier  en  àncnn  lieu^ 
tr.iverfaut  au  chemin  iroijttr  >   doit  contenir 
de  l'argenr  trente  pieds.    S.  Omcr  ,    art. 
iS*  Chemin  chàtdnin  ,    dans  la  même 
Coutume,  doit  contenir  de  largeur  vingt 
pieds.  Fote  ,  dans  la  Coutume  de  Cier-- 
mont,  art.  125.  contient  ftîxe  pieds  de  lar^ 
S^i  éfy  peut-on  hien  mener ,  €&-  chajferfans 
y  arrçjicr  le  heflail  de  vîUe  â  autre.    Dans 
la  même  Coutume,  chemin  contient  tren- 
te-deux pieds  de  largeur ,  par  lequel  tou- 
tes marcnandilès  fie  bcftiaux  peuvent  être 
menez .  fie  en  icelui ,  fie  autres  chemins , 
fe  doivent  recueillir  les-  travers  acoûtu- 
mez»    Chemin  péageau ,  pu  l'on,  paye  les 
péages  fie  autres  droits  que  l'on  apellc 
travers.   'Boutill,  art,   68.    Chemin  de  tra- 
verfe y  eft  félon  BoutillicÉ  ,  en  fà  Somme 
rurale,  ch.  68.  Un  chemin  qui  traverfe 
d'un  village  à  un  autrc|î  &  doit  contenir 
quarante  pieds  de  ^^ge  m  fous  Pamende  de 
foîxantefolsatsKoi.  Enti^nt  à  préfentdans 
le  détail  des  dificultesfc  ;qui  naifTent,  Ibu- 
veut  au  fujet  des  clieinins  publics  on  par- 
ticuliers ,  il  faut  obfçtver  ,   que  les  Ro- 
mains ont  eu  une  grande  atention  àcon* 
ftruire  des  chemiiis  dans  l'Empire,  fie  à 
les  corifcrver.  Les  Cenicurs  ,  les  Ediles  » 
les  Confuls,  les  Tribuns  du  peuple,  les 
Quefteurs  furent  fucceflîvcmcnt  ptcpolcz 
pour   avoir  le  foin  des  chomins  :  >  mais 
nous  aprenons  du  Juriiconfulté  Pompô- 
nius,  oom  la  Loi  efl  inierce  y  ff.  de  ori- 
gin,  jur    que  de  fou  tems  on  établit  (Qua- 
tre perfonnes  pour  prendre  ce  foin. >   fie 
comme  ce  nombre  n'étoit  pas  Tufifanc 
pour  veiller  aux  réparations  des  chemins» 
on  y  joignit  des  CommifTaires  à  qui  l'on 
donna  le  nom  de  Cur^tores  viarum.  Ce 
fut  éàtis  les  grands  chemins  que  l'on  pla- 
ça des  colonne» ,  fbit  pour  les  féparcr  fie  ' 
pour  leur  fervir   de  bornes»    fbit  pouc' 
marquer  Icsi  miUiaiifes  ,  que  l'on  croit 
être  a  peu  près  une  de  nos  demi-lieuës.- 
Les  chemins  étoient  fous  la  pfôte^ioa 
de  certains  Dieux  ,  comme  de  Terme  \   ; 
dont  Mr.  Spon  dit  dans  fes  Rechercher 
dfantiquitcz  ,  avoir  vu  une  figure  fàn&  . 
bcas  fie  fans  pies ,  avec  ccttç  iiucription:; 
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On  «rôïoSt  iuflR  que  Ixë  Lares  mtfiàoitnt  1  Ckimif$^mvtrt.  lOpitts  viaJ]  Tefmc  de 
^ux  chemins  ,  àc  on  ks  apelloit  L(«rr<  1  Fortt/Seattm»  Efpace  de  quatre  ou  cinq 
«>to^is  en  ékt ,  ChaiiÇius  (c  prépaxam  \  1  toiles  de  large  ,  qui  régne  tout  autour 
lin  gmnd  voïage  )  9'éale  :  mv9co  vos  1 1  des  fbflêz  de  la  place  ,  U  des  demi- 
-'    '  .^^^   lune»....      -■ -.'■^-■■vv^v--- ''^  ••  ■■ 

Chemin  dés  Kmies.  [Pis  Itiflràndis  vi- 
giUU  câmpitr^ta.]  Terme  dt  Fortification» 
B%acc  qu'on  laiiToit  poUr  le  f  aiUge  des 
rondes  entre  le  tempart  &  la  muraitic. 

♦  Le^chmét  ée  S,  Jacques*  [ViataCies] 
galaxie,']  Le  peuple  a  donnié  ce  nom  à 
une  tracé  blanche  qui  paroilt  dans  le  Ciel, 
ôc  que  les  A^Bononnes  apcllent  la  t/oie  àe 
iak.  Et  les  peterins  qui  vont  de  FcaïKJlç 
en  ^aii«e ,  oà  oft  S*  Wques  *  âc/qui  la  | 
voient  tou«  les  fôirs  devant  eux  4n  étié^ 
Tout  apetié  le  chemin  tie  S»  JkcMies*  On  a 
découvert  que  cette  petite  lueur  qui  for- 
me Tapatance  de  cette  voie  de /hit ,  vient 
d'une  multitude  incioïable  de  petites  é- , 
toiles  qu'on  ne  peut  voit  qu'avec  deislu^ 

nCtteSr 'f|>fev';*,.v- ,,,.>.;';.  ■■'■■       7  ..■•.,. 

*  On  ^t  fîjgurémcnt  He/bon  chemin  i 
le  chemin  du  falut ,  le  chemin  de  perd*-; . 
tion ,  k  chemin  de  Thôpital  >  &c.  '^^ 

f  ♦  Chemin  ft^jgpt*  /[Obittr  >  occajime 

be,  qui  lignifie /i»r 


Lsres  vlales,  ni  henè  nte  tntetis.  Quant 
«^  la  largeur  des  chemins  ,  nous  n'avons 
point  eniPrance  de  régie  générale}  les 
Coutumes  les  ont  déterminées  diferom- 
«Hem ,  fc  l'on  doit  les  fuivre  9  eu  con- 
Mvtt  Tuiâge  eu  les  Anciens  ,  pour  les 
éxet  dana  Jes  lieux  où  il  n'y  a  aucune 
loi  «ertainefùr  cette  matière.  L'on  cft 
dans  la  même  incertitude  à  l'égard 
et  la  jutllëtOiim  iitt  les  chemins 
Koiauir.    ■}  '•*  ■*'■  • 

if:  Les  9.omains  occupoient  les  rtou- 
pes  pendant  la  pailc  à  taire  les  grands 
chemins ,  ôc  les  autres  ouvres  publics 
dont  il  refte  encore  de  magnifiques  vctti- 
gcs.  Polyhe  de  Felard, 

♦  Cheinin,  ^Moéks  ,  ratio,']  R:0Ut)C. 
Moïen.  (Cléarque  ne  voufoit  point  aler 
à  la  gloire  par  un  aatle  chemin  que  par 
celui  de  la  vefrtil.  Mû  ret.  l,  %.  Il  ne 
s*éeart«*ra  pas  du  chemin  que  tant  d*il- 
luftres  personnages  Im  ont  fraie.  Patm , 
flmd,^)  Le  monde  prend  le  chemin  de 
nonsvohr,  Mol.  Pr/c.  G 'cft-à-dire  j  wwwww- 
ce  de  noms  vijtter. 

Car  de  trouver  une  (ëule  rebelle» 
Cen'cfliamodeàgens  de  qui  la  main  > 
Par  les  pre  fen  r,  s'aplanit  roMC  cbtmin» 
/     La  Font,)      ■ 


V 


Vafco  de  Gama  a  trouvé  un  nouveau 


chemin.pour  aler  aux  Indes  ,  lavoir  par 
roccan,  au  lieu  qu'auparavant  ohyaioit 
par  terre  en  travcrfant  l'Alic  ,  du  cou- 
Chant  au  levant.  Selon  les  Poètes  ,  Dé- 
dale (c  fit  un  chemin  en  l'air  pour  for- 
tir  du  Labirinte.  Les  eaux  &  les  vapeurs 
ibrtent  de  la  terre  par  des  chemins  qui 
nous  font  inconnus  pour  la  plupart. 

*  Conper  chemin.  [^Occurrera]  Arrctcr  , 
empêcher  le  cours.  (Couper  clicmin  à 
une  maladie.  Couper  chemin  à  l'ennemi. 

*  j4Ur  fin  grand  chemin.  [Vî^rn  abire."] 
Troverbe,  pour  dire,  aller  rondement Ôc 
fincéremerit ,  &  fans  y  ehcrclicr  beaucoup 
de  fineflc. 

4^  On  dit  aufn  ,  Akr'Jt  droit  chenttn  , 
c'cft-à-dire  ,  procéder  ,  agir  avec  fincc- 
rite. 

4:  Jilsr  tonjottrs  fin  ch^niin,  C'eft  ne 
point  (è  détourner  de  ce  qu'on  a  entre- 
pris. Quoi  qu'on  puiflè  dire'^»  ou  fiiirc, 
cet  homme-^  toujours  fon  chemin. 
"  iç.  Altr  A  la  firt/mc  par  un  chemin  de  ve- 
lours, C'eft-à-dire  ,  par  une  voie  facile  ôc, 
.agrcabk.  ' 

'i^  Le  grand  chemin  des  vache  s.  C'eft  proV» 
&  fig,  l'ulàge  commun  &  ordinaire.       . 
\^^i^^^iiJre  ie  chemin  battu,  C'Cft  fig.s'at- 
'^^"^ï^hcr  aux  ulàgcs  établis.  ^  '      , 

iç.  Faire  bien  du  chemin  en  pfù  de  tems. 
.   C*<*ft  faire  eii peu  de  tems  de  grands  pro- 

trez  dan*  la  fortune ,  dans  les  feicnces  , 
ce.  On  dit  auflî  ,  cet  homme  fera  Ion 
*chemin,pour  drre,   qu'il  parvien|lra  ». 
qu'il  s'avancera.    On  dit  fig.  Je  le  trt»n- 


d4t&:^  Sorte  d'i 
occaJiotK 

^  Ménage  , 
dons  y  chap,  13^.  a 


2.  di  fis  ohfirva' 
marqué  ,  que  l'on 
dit  (hemin  fàifant  J&c  ,  en  chemin  f ai  font  i 
mais  que  le  pf^einier  eft  le  mëilleui^ 

t  •  Lechem^  de  "Técole.  C'eft  à%irc, 
le  chemin  le  pms  long.  '.'.        \ 

Chemine'^,  /: /.  [Caminus,  ficuf^ 
Partie  de  la  mailon  par  où  fort  la  fu- 
mée ,  &  qui  eft  compofée  d'unâtre, 
d'un  contre-coeur  ,  d'un  manteau  1  d'une 
hotte  9  de  piez  droits  9  6c  d'un  tuïau. 

Cheminée  J  ifilét^  f.  f,  [Caminns  infitla- 
rius.]  C'el^une  cheminée  au  iiiilieu  d'mi 
chanfrin. 

Cheminée  de  hugumtte  de  terre,  Tdmc 
de  Potied  Partie  dp!fe  huguenote  par  oii 
s'en  va  /a  fumée.  / 

0^  jthemîne'e  adojfee,  C/'eft  une  chemi- 
née pofëe  Contre  un  mûr  ,  ou  le  miau 
d'uhe/autre  cheminée^  /Cheminée  hfenrée . 
ou  ii  la  Romaine,  C'eft  celle  dont  l'âtre 
&  le  tuïau  font  pris  aans  l'épaiflcur  du 
mur  >  &  dont  l'architeiS^ure  du  manteau 
eft /en  fsLillic,  Chendnée  en  faillie.  Celle 
dont  k  contrecoeur  afieure  k  nu  du  mur, 
&  /dont  k  manteau  eft  «•  dehors.  Che- 
minée en  hotte,  Ccl^e  dont  k  manteau 
fcjrt  large  par  le  bai  6c  en  figure  pyrami- 
dale )  eft  portée  en/  fiillie  par  des  cour- 

s,  ou  corbeaux  de  pierre.  Cheminée  an- 
^ulaire.  Celle  doiit  k  pktn  eft  circulaire  1 
t  q||i  eft  fituécyians  l'angle  d'uijecham- 
•rc.  Cheminée  aeewjme,  C'eft  celk  qui 
ft  avec  hotte  fèu|lement*  6c  k  plusiou- 
cnt  làns  jambage.  Cheminée  d  VAngloifi, 
'ctitc  cheminée  a  trois  pans  par  fon  plan» 
6c  fermée  en  ante  de  panier.  C'eft  une 
qneftion  qui  n'eft  ppmt  encore  bien  é- 
claircie  >  il  les  Romains  avoient  des  che- 
minées dans  leurs  chambres  >  6c  s'ils  y 
failoient  du  fbi  pendairt  l'Wvcr:  il  fc^- 
bk  qtic  l'dn  n*tn  puiflè  pas-  douter ,  fi' 
l'dn  Te  fouvicnt  du   cènlcrl  qu'Horace 


tmôiotttelmr  fituéfon  mérîtoîefltbiea 

qu'il  y  fit  atention.  . ,.         .    ^^ 

•  Mariage  fait  fout  la  cmSm,'i&di^ 
*-diï«»  en  feaei,  6c  iam  les  fotmsdiut 
orainatwf.  On  dit  aufli  do»  H  même 
iCBs:  Un  Jtnêtfmia  ehemèué^é'lm^-^mm 
Chemiwir,  V.  *.  {he,  itutimXA^ 
lor  ^  ftaorciker.  Ce  «ot  de  chmrnmr  eft 
un  peu  vieux,  néanmoins  il  y  a  àzs  en- 
droits où  U  a  bonne  grâce  9  mais  il  en 
faut  ufer  rarement.  (Je  vis  les  vents  6c 
les  nues  cheminer  fous  mes  pas.  Voit,  l, 
$*■  (^iKmhieè  avec  me4eflè.  iènfirade, 

Br^nme«ilr^aandj>c6/wÉiliî    ■i 
C»«ft  pauvre  chofeiiu'ungom<»)Bui,       * 

...  ^,.-    i  ^érrMn') 

\  •  ■^'■.  ». .  '.',"■',:■        ^  ,;■        , .        . 

^±  Chminer  droit.  Ccft  fig.  ne  point 
ftke  de  faute.  Savoir  chemtner;c*cû  favoit 
Jkr  à  les  fins  ,  s'avancer.  On  dit  aufli 
^*un  ouvrage  bien  fuivi  bien  diftofe' , 
qu'il  chemine  bien.  Ce  dircOuBt.  ceboè'mfe 
Chemine  bien.  Acad,  n.m^^^^''^'^^ 

'  IChemise  9  f  f.  [Indujfium  ,  fukucula,! 
Vêtement  qui  a  corps  Se  manches  que 
les  gens  du  monde  portent ,  de  toile  6c 
qu'on  fc  met  fur  la  chair.  (Uhe  iclit 
chetoik  de  Holande.  Une  chcmiè  de 
jour,  une  chemik  de  nuit ,  une  groflè 
chemife ,  une  chemife  fine ,  une  cEemi- 
le  de  forge.  Monter  viht  chemile, 

Àh  !  que  j^i  de  depîr ,  que  la  loi  n*aàtorire 
A  changer  dç  mari,  comm^  on  hit  de  ebemijê. 
Mtl.)  .    " 

♦  Mettre muelcun  en  chemife.  JPdtrm^plai' 
doté  5»  C'eft  le  ruiner. 

f  *  On  dit  qu'on  mangera  jufiju'â  fu 
chemife  dans  la  pourfoite  d'une  afaire» 
[Pertendet  rem  iftam  gnaviter  ad  ajjfem  •/- 
timunti^  pour  dire  ,  qu'on  y  dcpenfera 
jufqu'au  detnicr  fou  de  fon  bien.  On 
dit  aufil  dans  le  même  fons ,  vendre  fm 
ehcmifi,  î     .    ,,. 

.w.,.  LalHcK  faire ,  ili  im  Tom  pas  au  bout  » 
J'y  vendrai  Aia  chemine ,  8c  je  veux  rien  ou  toub 
Rmc.  fl4id.  a,  t.fcj,  I 


mon  cA<w;«ic*cft-à-dirc,Ar  l'aurai    domic/à  fon  amii  Lia,  ù  od.Q, 


verdit  en 

■^cafîon  de'iui  nuire. 

4^  On  ^t  auflTi  ,  //  me  ^tronverà  tPt  fin 
<heniin  ;  c'eft-à-dire ,  je  m'opposerai  à  fes 
deflcins,  je  k  traverforai.  ,  ^,    '      ?-■; 
,    :4^  Trouver  une  pierre  en  firichMit^^i^ 
.lipnver  quelque  obftack. 

♦  Demeurefen  beau  chémùi,  ""^/^  ÎHcê^^ 

to  defifierééj'ttovctht,  pou^  dire,  pctdté 

'  courage^  lors'  qu'il  n'y  a  .plus'dcdihculté. 

Qiiiter  lors  qâ*il  nty-a  plus  iticn.à  feiie 

;dedificîic.    .:,.'■;:::•    ,-. ..  /:,^v'.^""*• 


Pi}p>lve ftijtHt *  lignit  fnfèt  fité^' 
■    l>arge  TtfMtm, . ,;;,  .;  ^  ■  .^ . .  4  «j-  '■'  f' 


.*•,.'?,• 


,»  y.  ; 


Çhennn,  Tcftpé  «è  Tlmm^eri;  Sbl^es  de 
dgint,  OUI  fe  Içtt.rujc  3c^  pori  de ,Pa- 


I|ii;f&:Éu  «kïûc  k  Viû  Itàtfç, 


'"M  • 


■■m. 


^ _  ■;.'■'>         '•■v'. 


fîtrS^  fëSâti  |>i^^  dafe%èif^ 
tî^me  liVix,  ch.;  5.  qu'il  y  avoit  des  che- 
minées d*is|^s  chambrcis  dts  Romains: 
mais  il  iféft'  johit  encorf  décidé  com- 
hicnt-ils"4c  lïïaufbicnt  r  6fe  s'ils  avorcnt 
lé/diemrijéts?  cflmme;jnoti,<  Mt.  ^atiJi 
à  trfifon  de  d&t  9  que  sTils  ^t»  ttvoîèftt  v 
dks  étofeiît  fbrt  rares ,  |»ùiiq^e  Vitt^e 
'tfï(  ^oim  cjrj^q^la  mâCfiîérë  ^ottton 


■.#'■.   .  •  ,î,'-. 


». 


-  % 


^i;«* 


■-•i^. 


Chemife  [Propugnaiulfemmuromunitum,^ 
Terme  de  Fortification,  Muraille  de  ma- 
çonnerk  qui  revêt  le  rempart. 

4:  Chemifes  à  feu ,  chemifes  foufréès.  Ce 
font  des  morceaux  de  vkilk  toile  trem- 
pez dans  des  matières  coinbuftibles  , 
qu'on  cloue  au  bordage  du  vaiâèaii  qu'on 
veut  brûler. 'i-v-''  •-^'C-^.jp.'''»^^    -; 

^  Chemife  de  maille  t  ou  cote  de  maille.  [La- 
rica  hamis  àonjità.']  Corps  de  chemik filit 
de  pluficnrs  mailles ,  qu'on  mettoifc>au- 
trelois  comme  un  pourpoint  *  pour  fer- 
vir  d'J^rœes défcnhves.         il^^l      ' 

t  Chemifette ,  /./  [Tndueulkj  tmic^  du 
vêtement  qui  couvre  le  dosj  ,  l^«iftomac 
6c  les  bras  »  6c  qu'on  met  fiir  la  chemi- 
fe. Voicz  C<w»iyôfc.  -^       i. 

:^  Chemife.  Tefme  qui  eft  fort  enufàge 
parmi  les  Provençaiïx,  qui  fi>nt  le  com- 
merce du  Levant.  Ils  apcllent  la  chemi- 
fe d'une  baie  de  foie,  une  toile  quil'en- 
velope  immédiatement.  La  toîk  de  de- 
hors s'apellc  k  canevas  5  c'eft  entre  ces 
deux  toiles  qu'on  met  du  coton  ,  pour 
conferver  tes  i^ftéi  qni  font  au  d^dam.  ^ 

ij:  Chénutéi  J(f,  Lien  rempli ,  ou  plante 
de  chéries.  ■- ^v.^i>.,::^*;j-^*::,, 

Chpkal  ,  f,.  m.  [jf fce«ij  Céwanl 
d'ëatt  bbftîé  des  deta  c6tcz  de  terre  «o^ 
un  vaiirctti  pem  entrer.  Acnd.  Fran^,    *" 

Chenal^  Terme  de  Metrihe,  C'eft  chci^ 
cher  uii  pâfTage  dans  h  m^r ,  en  im  |f<cé 
ûh  ii  4  a  peu  d'eàu^^nfoivamleslînbdiA 
Ihet  çîàn  chenal.  Atnd  franc. 
'^  Ùn'WK.f^m.  Çg^fw/.]  Mite  éstp 
mil  »  k  troi)ç;  drmtVqoi  tiptrCT^ifaéff' 
auë  I  qui  a  Wc*|il^'8|^  i  ^  petrmt-pà 


t!^ 


^^...:-^^-  y . 


•*<.■• 


..,.)!«»  ♦!■ 


,„.,..„ 


:Ê' 


1'^-  '^j 


m 


■'•■-'^■w  v■■.f<il■;.' 


tri^f 


■"">•'■'...>.■ 


■  •  »,    '    •     •    • 


ifeu. 
ne  d'fl 


■>P'  v' 


.«.* 


'■'■::._ 


^f^  *:' 


-'\" 


V    ■  ■  ■  ■  ■    N-:  . 

■ 

1 

"^-'^'H"^   ' 

■ 

j.  ■ 

1 

■ 

.y' 


■■>(.'■/ ■■:^^ 


''ii'-?^^: 


'i^ 


■i^\: 


% 


u. 


6c  ttlfc  BaK  W  toit .  ^i  <k  Hi    <|fi(M}i#  p««l  ^^|M%  éê^^j^mAm  ék\ 
ofamd^  Se.  i^«  ,.  ^  ^  P«f»    vaifleau.    Les  Hollandoifri^él  ^^i|  |* 


!*! 


■»•:«■. 


de  tous  les   arbws  Ciuvages.    Us  A»- 
Bî^  J«  nv  fott»«»«»  «wwiu»  avj^^Mw- 


i'\  •;■ 


drfe.  Tlant« 

ue. 

Wi«».l  Tcç- 
c  plQino  qui 
au  deiibus  4e 


l?: 


Côafet^eac  tertpos ,  U  f«  Icnce  8c  les  ombre»| 
Coi»Ai)aa»imnMrTtt}»dM^cfl  8rd««tom<  •  v^ 

Qui  juJ5|ucs  d^ni  le  Ciçl ,  Tans  cra3iicedu,toiiaeN:9> 
AfteftireaufoldlJuncinnoccnregu^rre,  .     < 

Ctalncft*  palauXacreideaosprciBicM aïeux»  '■'   ^ 
CoarviIlcr&dc%h|un»aiivs,  int«H»m»des  Dieux >  &c. 

Lç  chêne  ftoit  le  principal  objet  du  cul- 
te des  Druides  :  ils  croïoicnt  qijc  cet  ar- 
bre étoit  facré  >  ^  que  le  gui  qu'il  pro- 
duit quelquefois,  étoit  la  produéHon  de 
la  maub  même  de  quelque  divinit^*  com- 
me nous  Taprenqns  de  i'Hifto jjcç  de  ?U- 
ne.  %cs  Grecs  &  les  Latins  ^voient  auffi 
beaucoup  cle  vénétation  pour  les  chencsî 
ils  étoient  perfoadci  qu'ils  pr«dfl'oieiit 

:{:  Ch^m-v^rd,  Ar^K  qu«  l'on  no*n<nc 
autremçut  rc«/«.  lllepc^']  Sc^  feuilles  ôcfes 
g^lands  îont  aftringens.  Il  y  8^  u^w  auiie 
c^cc  de  chçne-vei;dque  G,%mhmz^\- 

ît  liex  atulfat^  cocilglandijera.  On  trou- 
ve ^  i^  Quilles  la  graine /d'écadatQ. 
Elle  cft  cardiaouc  ,  delîtcatiVc  ,  aftrin- 
gcntç.  ïllfi  lôâifîe  l*çftoma(/,  &  empê- 
che r^ivortcmfnt  / 

:|  C*Aîtf  dç-M^r,  [Fnfjy^T  plante  qui 
croit  «u  Ibnd  de  la  ma.  îl  y  en  a  de 
plufieur?  ^(^éets.  Qn  oc/lcs  emploie 
point  en  Médecine, ,  ;,v?.^ 
.  ±  Petit  cUnc  i  ou.  orirrJ 
mcdecinalc  qui  éft  fîidori 

CHQNSA/U  ,  /  iw.  [£^< 
me  dç  fkmhier,  Cana' 
fc  met  I^  long  àx 

rcmaWemcnt ,  &  qui  fert  à  po^er  l'ca^ 
de  la  pluie  dans  unj;  éuvçtte  de  plomb. 
(Pofer  un  cjicncau.)    / 

CJÎ^  pn  diç  dans  qwelqucs  provinces 
une  chanf€:\t  véritable  mot  eô  cheneau, 
Qn  dit;  (hinf<m  à  ijsrd  »•  lors  qu'il  eft 
feulement  omléf  j»  dont  on  voit  les 
crochets  de  fer  qui  le  retiennent.  Ckê- 
ncau  À  bavette  ,  dl/cclui  qu»  eft  rc«6u- 
vert  wi  le  devant .  d'une  bande  de  plomb 
blancjii,  pour^ cachet  les  aochcts.  On 
doute  'fî  le  cilêneaul  eft  le  complmvtum  dont 
VimiVe^t  mfoiiioin  dans  fbn  Uvr9  6.  ch.. 
3*  4I  eft  vrai ,  félon  Fefius,  que  comf1»' 
vîum  Ûgnifie  un  endroit  propre  \  recc- 
yoif  l|e^  eaux  de  la  pluie  :  mais  quelques- 
uns  ciloieht  que  ron  ddit  entendre  ttn  puits 
pctd\)  I  placé  au  n^ilieu  d'une  cour  pour 
recevoir  les  eaux  qui  tombent  des  toits,, 
&  non  point  un  cnêncau  :  Mr.  Perrault 
l'a  cxphaué  dans  ce  &ai. 

q^  Chêneëu»  Texmt  Markkm ,  qui  û- 
gnine  un  cartàf,  ou  intcrvale  de  mer  en- 
tre deux  terres  ,  ac  dont  les  extremitez 
vonticpondtft  Via  nier.  Co-  mot  a  plu- 
iiçurs  iihoQiniiis  *  comm^ ,  «létroit  >  Uas 
de  mer,  manche,  pas  ou  pa0c. 

tjCkineaM,JcutkC  chêne,  ou  bàlivaui« 
Saj|cc9j:ce  eft  propre  a£ùÎc  k tan, dont 
Ig  Tarmçws  fc  fervent  pom  préparer  ks 

,  *  > 

H*K»T  ,  f,  m,    IFtê/mmum  ftmmn 
V^  to^  JMwritttr,'}  Métal  façopnc  pour 

§atct  la  chçmineç ,  ou  pour  tenir  le  bois 
ufcu.  ( Chenet  d'aocj,  de  fer  poli,  che- 
net d'arççjit.  Ypm^h  Origvm  d$  Mu 


donnent  par  kui  moien  le  ftu  aux  plan- 
ches ,  avec  une  gf ainie  AtciMfén 

Che'nevi  ,  /.    w.    [Cannaèts  flmen,'\ 

QnMBf^^Q  cM«Y«e  doi«K  o«  qp!^  é 

p«(tiu  QiiAaHX.  ei^  c^f  *  •  '  -^^^*^  f «r^t^t^ 

Çhétevitfi^y  jC  f,  [Soltm  cénnaln  tqnfir 
tm^hl  ^^c^  Q^  Uy  a  duchaj^vHp^pûiiii 

i^r  \e$  racinfcn...:-*^'  t^  -av.  r;  ■ 

•  EpoMventaii  de  thêntiÂêri.  [Terrk^Imih 
fieOrwn,  /mmiacnm*}  Ccft  pcoprcncnt 
un  £intôme  b^Ûé  9»  tonane,,  pour  é- 
pouventer  les  Q^âiMIx  qui  VQilKlw»ienm* 
nir  manger  lç  chénevu  £t  au  figiXtr , 
ces  mêmes  mots  1k  dii«nt  d'une  peripn^ 
ne  fort  laide  ,  àc  propri'^  faire  peur ^On 
le  dit  dmffi  d'une  chofe^qui  caulc  une 
l  vaine  terreux  «  Uauclle  étant  bien  exa- 
minée k  ttouve  Èost  légère  >  ou  même 
(ans  aucun  fbridementrr^rî:*:  j    ' 

Chén€X9tt  ,  /•  f,\Cata>mu  témnakînm^ 
C'eft  le  bois  du  tuiau  de .  la  plante  de 
chanvre,  qui  a  été  dépouillée  de  (on  é- 
corce  oui  eft  le  chanvie*  (feu  dechenc- 
vQtes»  Le  charbon  fait  de  chéncvotes  eft 
très-propre  à  ftiire  de  la  poudre. 

y£n  f<ds  4f*^ê  de  cas  cçwfw  de  chêne' 

V9HU  c'el^à^dij^e  1  j'f a  âôs  ii«('|«tt  de 
conte.  ■  ;■' ^^"w -:,;;,•  ^-V.-^  ^v'-.  /■'  >  ■■■ 

ÇkétM/ête,  fi  /.  letite  parçcUc  du  tuïau 
de  chanvre^  (Une  chénevote  lui  eft  enr/ 
trce  dans  l'oeil.  Voïfz  h^iénage, 

C  H  EN  ri.  ,  /.  y^.  ÏCamtmJiabulHm,']  Pro- 
noncez chefd,  |le  logement  des  chiens , 
&  particuliérextieilt  dc  çw^  4c  chafte. 
Voicz  MévageJ  ' 

Chenille,//.  {Ernca  ,,  iampe,^ 
Inftdc  qui  a/plulicurs  picz  ,  qui  »am- 
pe  ^  qui  roâge  les  feiiilles  des  herbes 
&  des  arbres  >  &ç  qui  à  la  £n  iè  change 
ga  papillorv  .^     ^ 

(Q^  Mr-  L^ncelot  dérive  ce  mot  di 
Qit€  0(*>tajri^m  i  qui  a  mtite  piez,  Voïez 
Mr.Mmtiige-»  éfle'P,  Labbe.  / 

Chenille.  [Scorfiôides  bt^Éeuri  fiSo.J  Plah- 
te  qui  porte  une  manière  de  vemç,  pu 
de  pois  en  forme  dfc  chenille* 

ChemUe.  Terme  dc  Rnbanitr.  ?etitagrc- 
mentde  foie  dont  on  pare  les  jupes  des 
Dames.  (Fair^  de  la  chenille.) 

Chenu  ,.  chcnuéy  ad),  [Catms.']  Tout 
hlhnc  dé  vieillellè.  Chenu  eft  ^lus  de 
la  Poëfte  que  de  la  profc  »  ou  il  n^cn- 
tre  plus  guéie  qu'en  riant.  (Un  amant 
chenu  n'eft  pas  le  fait  d'une  belle. 


.  4^  Cheoir,  voï.  choir0'^'r-:..,^W'^/."'^" 

CKEPT^Bfc  ,  /  )%  (  J&»M^  pmnifjkl' 

vH  jfùrte  &nitmh  iHcri'  part^,\  '^^W  d'un 
maître  qui  donne  à  lin  fermier  un  ccr- 
Loin  «AinUir*  de  b*A«MX  à  moiûà  noéit. 
Il  y  en  a  de.  jftlu£eiu&  inaâiéiMb  ¥aM 

ta  Morale  de  Grenoble.»      •    v   ^  ;         ■ 

t  Chbpu&'rs.  Iftteocde  MytaMans. 
que  les  Indiens  apcflcnt  ^4yw4^, ,,  .^^ 

4:  Chequi.  C'eft  un  des  quatre  poids > 
dont  |)n  fc  fcrt  à  Smyrne  ôç  dans  tes  E- 
chelles  du  Lcvaiu.  Le  chetfmi  rend  iix 
Uvfcs  un  quart,,  poids  dc  Marfèille. 

Cher,  chère  %  adj,  {Carm,y  Qai  coûte 
beaucoup.  (ï.c  pain  eft  cher»  la  viande 
eft  dicre.)  ' 

(j^  Mx,'Racihe  a  dit  dans  ibn  l^Jlher% 
ail,  a./f.  I.  . 

Il  ftiut  les  recourir,  mais  les  heurei/onc ch^rcf  » 
Le (9191  vole.  .    .  .,   ' 

Je  doute  que  cette  éxpreffion  »  In  heures 
f^chéres ,  foit  du  bel  ufagc 
W^er,  ady*  {Caret  magno pretio.)  Beau- 
coup. (Etofè  qui  coûte  cacr.  Votre  eç- 
nérofité  vous  a  |>tnfé  coûter  chet.  W«. 
A  13.  Vous  fites  une  fbrtie  qui  coûta  chci; 
%im  ennemis. 

•  ''   ■■  ■■  ■   ■■; 

Ah .'  que  vos  ytuîf  Atr  moi  fb  Tont  Men  exercex  , 
£t(}i4'LJsia'(Mic  vendu  c/br^'lssplottrf/iu'ik  «m  vericz. 


•i«'?;i.' 


Po{ir  moi  ic  cède  au  (imf  ,  8r  tta  tête  chenue        * 
M'aprendquMl  faut  qaiterjes  hommes  te  le  jour  » 
Mon fan^ferefiroidtr?  ma fb.rcedtmînuë» 
Et  je  ftvoi^  tuas  fl|u  r  fij^étoi»  iaag  Maour.      r.U- 

■-"^'     ■  ■'■■■ -'^v,:. 

"atndî- 


s 


H  •,., 


*  Chimtj.  C^  fiuu  au$  4«fjil9ttdU;(}s 


•  Chenu  ,  thennë ,  adj,  £Allm$v 
dm."]  Ilifedit,  au  figuré  I  des  montagnes 
èc  veut  dire  blanches  de  neige  >  ou  de 
gelée  blarKhC|^|:tri^^;,vvyj;.^.î^,rr' •*:>'-.■>.  :; 

Tu  peux  faire  trcîAblcr  la  terre,    '"*  ,,       i    ; 
£!t  les  monts,  lors  qu'en  ta  fiircur      ,    t     "■      '^ 
Sur  !«urs  rommecs  cinnitt  m  bneet  II  toRAerrê , 
Fumcn(4etomAAte%,  BrArlemiflent^Miurteur. 
GU,Tmf,%,fartieyt<^nf 


.  Voui  qui  fur  vos  cimes  ebentttt^ 
y'tiiti ,  dans  la  v^gue  des  air*  t 
Lesvfonnerres  8e  les  éclairs 
Sortirdu  rougeféindcs  nnës.       ' '>  i  -^y   '     '^ 
Sttperl^wefc»,  aa«7eiDiett.ii»ï:-*:';  ■'*f^  '^^^^ 
God.'Péef.  T/mI.  1+8.     ^'-  >  ^'  '     .     . 

f  »  CftryMi  ,  chenue»  Ifôt  l^oe^quc. 
Blanchiftànt  d'ccumc.  (Onde  chôme. 
Rm,  ber. 

De  m«lns  iojlttr  cbtnut  Th«ôs  e(!  ronnoCAtcc» 
Que  4c,tr)flc<  MsA^ea-a'tft  mtto  amt  «gif  ^ 

^Hâii«g;9i,ef,  iSU.   ,  ■'     '■ 

Qiii  compteroit  p^àtAc  les  àv^nfs  mesiUM  » 
Que  kaipte  POflMn  de  ft«  vétrntf  çbenmit»^ 
e9é,Têiif.étLs*). 


'K.*^-- 
yj  i- 


1  llJ^^•■î•• 


^:^,:-vî^*- 


:f:  C^,  fè  dit  aufli  do  celui  qui  vend  ^ 
plus  cto  que  ïes  autre*  (Ce  Marchand  f 
eft  cher.    Cet  Ouvria  eft  habik,,  mais 
il  eft  cher.)  .  .  • 

Cbâft  cheray  adJ,  [càrm.)  Qui  cftaûné. 
(Chet  ami,  chère  amie.) 

Mçmcher,  Terme  de  CareJJt',  pour  dire» 
celui  que  j'aime  bien. 

Ma  chère.  Terme  de  Carejfe;  pour  di- 
re ,  celle  que  ^*aiBie  fort. 

Oucl  rpeftacleind«?centreprrfrcnteà  mesjreux  !    > 
Des  hommes  vraimenfnus  au  bord  delà  rivisie^ 
M  F  font  évanouir  :  Eh  dc  grâce ,  Ma  cbert  » 
£  V  Kon  s  cet  obj  et  afrcux  j 
,    Cfulanges^ 

(^  ^Depuis  quclûue  tems  ,  ou  entend 
dans  les  iamilles  bourgeoifcs  ,  répéter 
inceftàmmçnt  par  les  eiSàns  dc  tout  âge, 
mor^  cher  père  &  pta  chère  mère.  Ces  ter- 
m^s  doivent  être  ménagez  ;  le  trop  fré- 
quent ûlâge  les  rend  ennuïeux.^u  reP 
te ,  mon  cher  ,  a  du  raport  au  Wcijjime 
rerum ,  dont  Horace  s*eft  fcrvi  Oans  les 
fàtires. 

4:  Chbrafis.  Efpeces  de  Médailles, 
ou  de  j^ons  d'or  ,  qui  fc  f^riqucnt  en 

4:  Cherafs.  Changeurs  Banianes éta- 
blis en  PttC^i.  Ils  font  très  fùbtifs  dans  \e 
Négoce* 

If  Cherai.  C'eft  un  des  poids,  dont 
on  fe  fert  en  Perle  dans  le  Commerce 

Hj^  Cherche  ,  ou  cerce,  C'eft  le  trait 
d'un  arc  fiirbaiflé  ou  rampant ,  ou  de* 
quelque  autre  figure  tracée  par  dés  points 
tracez.  *  Cherche  fmbaijffe  ,  celle  qui  a 
moins  d'élévation  que  la  moitié'  de  la 
hiSc'.'^icfiirkanjJ'èey  celle  qui  eft  au-dcf^ 
fus  de  cette  proooniorL  Cherche  rslongèe, 
C'eft  la  ligne  d'un  plan  circulaire ,  ra- 
longce  dans  fbn  élévation  ,  comme  le 
rempart  d'un  elc^lier  à  vis. 

±  Cherche-fiche.  Elpccc  dc  poinçon  de 
ter  i  poinm  &  rond  ,  dont  les  Serruriers 
le  fervent  pour  trouva  le  uou  des 
fiches.  ,   i..^,»* 

Cherchir,  tr.  A  [S^ere  y  vefirgé- 
réy  ind^are.'l  Tâcher  de  trouver.  Mettre 
toute  fc^n  apTication  à  fiiire ,  à  dire ,  && 
(Il  cherche  fa.bourfe  qu'il  a  perdue.  Il 
ne  çbcrchc  pas  tant  à  tWté  qu'à  com» 
hmt*  Vùê.  R  ji*  .  *? 
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.    Sifu  letfArff&rfffmWrdf  dé  J'EfVaacle  du  lUitiat 
La  piîx  IVffre  à  mfi  yeux  plus  calme  8c  pUu  (frtt«« 

.  0^  On  a  dit»  chtrthtr  Rme  dmu  Ru- 

w#,  ckerther  Um  dans  Lim^  cN.     ^  "^  \^ 

Et8»îflbnt  fiital  au»  É|iU>M  t 
Fera  chercher  parmi  Ici  hcrb^f 
£^^Q»lle  place  fiitTuna^ , 

V  ;J.  fyenftr  rmnemi»  Ccft  marcher  t  fai- 
re quelque  mouvcineat  pour  le  joindrcj 
&  le  combattre.    , 

4:  Chtrther  psr^mer^^  far  terre  ^  cher' 
cher  A  fié  à-  A  chevai.  C'cft  proY.  chcf^ 
cher  qiielçuQ  par  tout.  »      '  ' 

4^  Chercher  midi  A  quatorze  bèmrts,  G*cft 
prov.  llibtililer,  faire  de  mauvaiics  diii- 
cultez. 

f  Chercher  fin  pain.  C*cft  mcndîeJt. 
Chercher  noifi ,  chercher  malheur  >  cher-' 
thii  A  fe  faire  battra,   C'eft  Toulo^r  fe 
brouiller  avec  quelcun,  &  faire  des  cho- 
ies dont  on  auu  lieu  de  fe  repentir. 
^  Chercheur  »  [*  w .  \lnvefiiga,t4fr^  inda- 

{o/onj  Celui  qui  cherche.  Ce  mot  cft 
as,  il  ne  fc  dit  pas  feul ,  &  il  iè  dit 
toujours  en  mauvaifè  part.  Ainli  Ton 
dit ,  ftn  chercheur  de  frattches  lifées  >  C*eft- 
à-dire  >  un  écornificur  »  un  parafite.  \P^ 
rajîtus.j 

j:  Chbrcole'b.  Etofê^  des  Indes» 
ibïe  Se  coton  >  ^  toute  raïee* 

f  GafiRcoNNft'K.  Etofe  âcs  Indes  > 
ibïe  ècL^ton  ,  d'prdinaire  à  carreaux. 
±/CBèRQUKMÔLLS.  Etofe  dcs  Indes» 
artic  foie',  partie  ^corce. 

etf,fi  [Menfs  lémtd.']  R^gal ,  bon 
repas.  (Taire  l>onne  ch^re.  Alexandre 
difbit  que  la  bonne  chère  n'ètoit  point 
de  (àifon  quand  on  avoit  dé  grandes  a- 
iàires.  Suplément  de  §ijdntt  Curce  ,  /.  i» 
ch.  8.  Ne  ibngçr  qu'à  la  bonne  chère  Ibnt 
les  plus  doux  plailuts  de  la  vie. 

Vos  mets  ne  me  touchent  gUicre  » 
Peut-on  faire  Vtunne  cil// e  I 
Ou  l'on  n'apoint  de  repos  f 
.B»Hrf.  F.f»pt.)    '  ■ 

Iln*efl  chhe  tjut  d'avaricteux.  C*eft-à- 
dire  >  que  les  avares  font  faire  rarement 
bonne  chère  i'  mais  que  quand  ils  s'en 
mêlent,  ils  s'en aquitent  bien. 

•f  *  "BJnne  chère ,  /.  /.  Terme  de  Caha- 
retier  defarU,  C'eftlcp«i  d'argent  qu'on 
donne  au  Cabaretier ,  pour  avoir  fourni 
la  napc ,  les  fervietes  ,  les  coûtcaujLjuJe 
fei  Ôc  tes  alTiétes  à  ceux  qui  ont  bû  de 
Ibn  vin ,  6c  qui  ont  pris  de  la  viande  ail- 
leurs. (On  dit ,  paier  la  bonne  chère.  Il 
y  a  cinq  tous  pour  la  bonne  chère.) 

\  *  Ihére,  [_Comts  expediendt  mtio.J  Ac- 
cueil >  réception  âvorable.  (Il  a  fait  une 
grande  chcrc  à  fon  ami.)  -*  ^^  ^ 

:f:  art>  de  Conmùjfaîre,  X'cft  un  ëfpas 
ù  l'on  fert  chair  &  poiflba 

^  Cjoéré.  Àutrclbis  on  s'en  fcrvoit  au 
lieu  de  vifage,  Fatlielina  dit .•         -^. «* . 
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C     H    Ee     , 

lit  lëâiélf  Knà  fbmune  quête  l' âT 

tant  M  paroles: 

.  -     ■!/■  - 

■r  £cbémM»èUèê!/4»$4r4dfr»fM» 
Scbémam  aJ  êfyittr^t  àâvMiUr*' 

Ce  que /l'on  peut  ex^jiqner  ainfî':  ç)  * 
Moniieur»  vous  qui  avez  û  bonne  erace» 
car0  dé  rofs  »  tirez  quelque  chofc  c^  vo- 
tre bourfè  pour  mettre  dans  la  notre. 
Cara  d$  rofa  al  êue  la  tint€  kmtnn  »  ^i  cet 
Aut^uK'"-^-^^  *^t'*<^'*^>  <ti;^pyii$:'5^fe1M^'# 
CiféreTfient  f  àdv,   £^mantifftmê  »  ftndî»» 


Beaucoup ,  à  haut  prix.  (Acheter  Os$  vi- 
vres bien  chèrement.  .^K  ret.  L^,  Il 
lui  vendit  bien  chèrement  les  Icrvices  qu'il 
lui  avoit  rendus.  'Bujp,  Rah,y  li  \  "  •  ^  * 

;J:  Fendre  chèrement  fa  vie.  Ot(  h  Ht 
%.  d'un  homme  courageux,  qui  tuëou 
bleile  beaucoup  d'enncaûs  avapt  que  de 
périr  fous  leurs  coupai  u?     -%>  ;  •    , 

4:  Chbrip,/:  m.  Les  Arabes  èc  les 
Maures  apéllent  ainfî  un  Prince  i  &  ils 
donnent  ce  nom  aux  delcendahs  de  leur 
Prophète  Mahomet 

4^  Cherif,  C'cft  auffi  une  monoïc  d'or 
de  Turquie ,  qui  vaut  quatre  libres  dix 
fols  argent  dfe  France*         K,      -^'^  ^^L  r 

Chb'rir»  v,.d,[jtmaret  à!Rgm,JKi-*^ 
mer.  (Chérir  fès  %fàns  >  là  patrie  ,  û 
maiueilcs  iàièmxnc 
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Ah  !  fik-j«.  mon  amiCWinaiim^» 
Que  vous  reÂcniblei  bien  déchiré     % 
Et  de  nnit  i  voire  feu  po  rfc  ' 
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Le  R.omAnde  laÀo&t 

,'     ^  ■"^•.>' >''l*l./    wv^-'- V,-,. 

Adoncq  \  r«»nirder  me j»rTs  '^ 
-'  Les  corps  <  les  fhçons  oc  mai 

ft-î^     '»Les 


iti 


corps  <  1rs  n^ons  8c  maincieas 
cher  trie  1rs  entretient.  4:   u<' 
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tes  Efpagnols  apcllent  tara  ,  le  viftge  & 
toute  la  tête  d'une  j^crfonnc.  Cara  (dit 
Covarruvias ,  dans  Ibn  Teforo)  el  rofiro  del 
hombri^  hzt.  féuks.  Il  dérive  eniùite  ce 
mot  du  Grec  >^r4s  qui  fignifie  la  tête, 
&c  de  après  avoit  rapone  pluûéuo&figni- 
ficatiorts  d\k  terme  cara  , .  il  raconte  que 
ésm  les  prcuûas  joues  da  mçis  de  Moir 


.■.slitÀ,"}  y''.'î^,«^i>.>;V 


^v■•^^ 


'     Chiriffant  TOtte  perfonnet     / , 
Vance:p-vous  de' mon  cccuri.  /  '  >  '  ' 
Tirfîs  je  vous  ie  donne.    "^  /  * 

■.■■■-    ^  \  V'     ^i  '    -  V  r-"*./v  ."  i 

^  ChérUfable  i  édf^  ^Jmmdm,']  Qui 
mérite  d'être  aimé.  CA;^/)!/^/^  n'eft  pas 
bien  reçu  $  en  ià  place  • .  on  dit  ainuAle» 
Vauget,  nçuv.  remdrq,  ("Le  vineil  une  li- 
queur chériflablc.)  ■.>^  . .   .  i.     *.      •  ^^;^ 

Ch ERSOMN B'SE  •»  f  f  fCherfoTtimts.'] 
Prononcez  kerfmnéfe.  C'eft  une  .pceMue- 
ifle,  &  un  terme  de  Géographie,  ^^ 

Cherté*,//.  [jtnnon4  caritof  ,  dif/i- 
cultas ,  gravitas»"}  Haut  prix  où  font  les 
choies  qui  fè  vendent.  (Le  peuplé  ètoit 
incommodé  par  la  cheoe  des  vivres. y^K 

Tac)  ^■•":V>:>?^  >^      ■     ■•     A^,. 

ChK'rubik,/ m.  [Cherubus,'}  Efprit 
cèleflc  qui  efl  de  la  première  hiérar- 
chie, qui  eft  plus  éclairé  que  les  autres 
efprits  celeftes  à  qui  il  communique  Tes 
lumières. 

Dieu  mit  autrefois  un  Chérubin  \  la 
porte  du  Paradis  terrcfire.  Sacy  j  fur  la 

CuERyr ,  tnxehervss  •  /  m,  [^ï/h  ,  jî- 
farén,  rapuncu/us  hortenfisJ]  RacTne  qu'on 

panais.  ■"    '       '  :  ^  " 

n^  Cheieolaoi.  Droit  fèigneu- 
rialP-<,^^ï'^i«^i*|:;*^-^  -'Vf: 

0^  Ch  ESTATES.  Lieux  garnis  dcpfc- 
fîeurs  chênes*  Voïez  la  Cohume  4'Qrleanst 
art.  I  31. 

C  H  E'T  I F ,  chétive ,  Mlj.  {Vilts ,  ndfisr,) 
Pauvre,  mifèrable.  (l^nchetif  garçon  de 
boutiqlûê  Patru ,  plaid.  2.  Ce  prélcnt  efl 
bien  dietif.     v*- 


ffy  en  êveit  ^m  pmr  mn^feul ,  &  tncêrê 
mm  ch/Hvment.  Ce  teone  efl  bien  bas  fie 
bien  chetif.  Volez  Mn,  Méttset  dam  fu 
Orlâints.  ^ 

f  Cn ETROIT,  f.  m.  Terme  de  Ctfri- 
tUr-Malletlif,  Ç'eft  une  e^ece  de  petite 
laïettcj  en  forme  de  tiroir  ,  qu'on  mé- 
naeè  À  quelque  endroit  du  dedans  d'ua 
cotre. .    \ 

CHiVAOili/  m.  {Veaigal  A  peregrîras> 
Utij^i  fjtHtmn.)  Droit  qn*on  levoit  autre* 
fois  (ur  certains  ^hefs  de  famille^  (Païec 


f»    UytMMK     UCUJCJ19     1^1119     ^UiC       M\9\^\lCmU.) 

*'  9"!l^  '^^^  ^^^  chacun  an  au  Bailliage 
a»  oc^  Report  de  Vcrmandoisi  fur  chacun 
„  chef,  marié  ,  ou  veuf  >  qui  fera  h^ 
^1  tard  ,  épave  ou  aubam  ,  fie  appartient 
—   **-    pour  avoir  connoiitànce  oe 


»> 


au  Koi 


'.\"9"w  V 


Il  vint  des  partit  d*Tmportance,  .iï,"    .4 

Xa  (kUc  lestreuva  oop  tbitift  de  nieWcV?:,,^'^! 

'  .'•  ;        .     La  Ftnt.)  .  ;    ,  .^.^.^  ^. ,  ,  w.^y.  ' '  .' 

Chétivement ,  adv,  (Mtferahilitert)  Pau- 
vrement ,  mifèrablemcnt.  (Entretenir 
une  palbnne  chétivement.  Patru  t  plaid. 

j^  Cofïat  s'efl  fcrvi  de  ce  terme  dans 
a  Apoloffie  :  Teufe  partagé  de  bon 


ceeur 


fon  Apologie:  J'euffe partagé 
avec  lui  l'honneur  tfui  fi  pouvoit  a^uerir  en 
cette  ocafim,  s'il  j  eht  tu  dequoi  partager  1 
(èrfiJa  gloire  de  la  droite  de  mtre  corn- 
mm  ^UÊ<m,n'iè$  klMëmmtPttU  iqe^U 
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„  ceux  qui  vont  demeurer  audit^ail- 
„  liage";  On  voit  ajlcz  dairemff^pai: 
ces  termes  de  Ragueau  ,  que  ce  djcou  i 
été  apelle  chevage,  parce  qu'il  (è  lève  fùc 
chaque  chef,  fur  chaque  tête  deperfôn- 
he  i  aufli  les  Auteurs  Latins  l'apellent 
capitaliiium,  Galand  a  raporté  dans  fôn 
Traité' du  Franc- AleU»  l'endroit  du  Car- 
tulaire  de  Ponchery  oil  il  eft  fait  men* 
tion  du  droit  de  chevage.  ,  ^  i^  ^  * 
■  cAyal  ,  /.  m,  lEqmuS  Amînal  fort 
connu,  propre  ^  ifionter,  a  tiret,  qui  a 
de  la  docilité ,  de  la  mémoire  t  du  coeur  » 
de  l'amour ,  de  la  recônuoii&nce.  (po 
dit,  un  cheval  fier»  ardent,  plein  de  feu» 
fbuple,  léger  à  la  main  ,  obéïflîmt,  fi- 
dèle. Cheval  qui  porte  bien  Gl  tète.  Et 
au  contraire,  on  dit,  un  cheval  vicieux» 
ombrageux»  fort  en  bouche,  pefànt  à  la 
main ,  pouilif ,  ficc  Les  couleurs  du  poil 
des  chevaux  font  blanc ,  jgris ,  pommelé» 
bai ,  alezan ,  fiec.  que  ron  trouvera  fé- 
lon Tordre  de  l'alphabet  dans,  ce  Diâion- 
naire.  Etre  bien  à  cheval.  Monter  à 
cheval.  Pouflèr  vertement  un  cheval. 
Commencer  un  cheval.  Travailler  un  che- 
val. Achever  un  cheval.  Mettre  un  che- 
val dans  la  main.  Mettre  un  cheval  dans 
les  talons.  Aficmbler  un  cheval  Un 
cheval  de  poiie.  Un  cheval  de  bât.  Che- 
val demain.  Cheval  de  bataille.,  Cheval 
de  pas.  Pcpfcr  ,  étriller,  fcrreii  fcUcr  » 
brider  ^un  ..cheval.):;-^^-?. ^îi^';,,;:;;  vv  v;^î:,i^;""  •■.;,..  . 
Un  homme  Mê  cheval»  {^èhf  *(èxp'eàtm  în 

eùuo.)  C'efl  celui  .qui  tojiiendfomter  un 
cheval.  ■  ,  ...a4,»::..^v. 

Threr  Ajuatre  chevaux.  {§l^temis  epds 
laniare.)  C'efi  un  lûplice  qu'on  «^lit  ordi- 
nairement  fbufirir  aux  criminels  de  lèze- 
majeflè  au  ^émier  chef.  On  atache  qua- 
tre chevaux  a  quatre  de  leurs  membres» 
aux  deux  mains  fie  aux  deux  piez,  fie  on 
les  écartéle  par  la  force  avec  laquel-. 
le  chacun  de  ces  chevaux   tire  de  fbn 

Cheval  de  barbarie,    (BquS'yimSs^     , 
C'eft  un  barbe.  :*         , 

Cheval  Arahe.  C'efl  un  cheval  qui  vient 
des  chevaux  fàuvaccs  des  delcrts  de  l'A- 
rabie ,  fie  qui  efl  tort  léger  fie  fort  bon  « 
pour  la  chàfG;.  ^AA  3/^. 

Cheval  fanvage.'  {Eqnus  fems.)  Cheval 
qui  nait  dans  les  déièrts  a* Arabie  ,  qui  ^ 
A  li  vite  qu'il  efl  impoflîble  de  l'atein- 
dreà  la  cOurfc.  Voïez  Ablancourt ,  Mot" 

^  Chèvat  enheudéi  c'ett-î-otreT cnttà- 
vé  par  Jes  deux  pies.  Voïez  l'article  196» 
de  ta  Coittume  de  'Bretagne  t  ^  ^«^  4x4»  £t 
'Belordeau  fm  t  article  1^6.    "*  ' 

f^  Cheval  de  louage.  Silc  cheval  meurt  ^ 
pendant  le  louage ,  il  faut  que  le  maître  '.'.■■ 
qui  Ta  loiié  ,  prouve  que  la  niort  efl 
arrivée  par  la  faute  de  celui  qui  Ta  pris 
à  loiiagc  ,  parce  qu'aiitrculeat  if  <^^     / 

fiimé  mort  oacurentmcnt.  '.      ». 

oç^  Chf  f: 
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^  Cheval  49  fervice,  Lc  VaflM  doit  j 
làomic/'t  «Uns  plulicurs  Coutumes  ,  un 
cheval  propre  au  ièrytce  de  la  guerre,  ôc 
pour  marquer  la  aualité  du  cic?al  $  Us 
uns  le  qualifient  de  chevai  de  ferv*t:e ,  la 
autres  rapcllcm  romfpH.  Le  terme  r/«^ 
/2ri  a  été  autrefois  fort  en  uiàge  pour  fi- 

faifiec  un  bon  cheval.  Nous  lifomdans 
roi^n  >  tW.  t«  (h.  11.  que  les  Btéfms 
faifiienp  U  gmme  aux  jttigiiij  li*  Cheva- 
lines &  ÊcMÏers  bien  imnteiL  fier  grands  rouf- 
Jim  i  &  lès  antres  camrntms  &  gehs  dupais 
fur  petites  haqueytses,  Pafquier  ,  <iui  n*eft 
pas' il  ancien  ta  dit  de  même  ,  dans  (es 
kecheiches  ,  Uv,  a.  cib.  a.  Le  même  Roi 
HyoHt  réduit  les  Saxms  firn  fin  ohéijJanct\ 
Ifur  fit  promettre  de  tld  amener  tous  les  ans, 
A  chaque  Parlenunt  g^énéral  ,  cent  rùmjjins 
.  de  trtbmt.  Quelquefois  aufTi  rouffin  ûpiï- 
fioif  un  cheval  de  peu  de  prix  ,  on  che- 
val reaeui  &  plein  de  malandrcs.  Il  eft 
die  I  dans  la  vie  de  Bertrand  du  Guefdin, 
jpag,  2.  qu'iV  était  monté  fm  un  rouffin  trot- 
tant ,  qm  n*  était  pas  trop  ion.  Et  dans  un 
autre  endroit:  Et  'Bertrand  étoit  monté  fur 
tsn  poHvre  rouffin  de  haras.  Les  Eipagnols 
apcllent  rocin ,  un  cheval  incapabfie  de- 
fervir,  &  qui  ,  félon  l'expreflion  deCo- 
varruvias  ,  dans  fon  Tefiro  de  la  lengna 
Caflellana ,  nm  llegi  a  merecer  ,  el  nomkre 
de  cdfusllo.  Mais  nos  pcres  avoient  deux 
autres  tames^  lelquels  ils  diiUnguoient 
les  bons  chcvanv.'  les  uns  étoient  a^ellez 
paUfioisi  éc  Ici  Jettes ,  defiriers  :  le  pale- 
froi ^toit  un  cheval  de  prix  ,  for  lequel 
les  Daines  de  qualité  alôient  en  croupe  > 
leurs  ccuïers  étant  en^  ÇtiXe.  ,  avant  que 
Tulàge  du  caroiTe  fût  établi  :  on  s'en  icr-^ 
voit  encore  donis  les  joutes,  l^cs  Cou- 
tumes d'Anjou  de  du  Maine  >  au  lieu  de 
rouffiH,t  fc  font  fervi  du .  terme  defirier , 
pour  exprimer  un  cheval'dcfervicc,quc 
Kagueau  dit  encore  ctic  un  cAtfw/i<*^K*r- 
t»,  ovi  cheval  de  lance,    ' 

Cheval  marin»  [B^im^  marinus,']  Ani- 
mal fort  grand  qui  fc  nounit  dansl'raut 
qui  eft  gris  brun  >  &  de  la  figure  d'un 
diéval.  Il  a  le  poil  court  >  le  crin  jpetit, 
£c  la  queue  de  part  &  d'autre  sarme  de 
poil»  quoi-qu'au  nùlieuâc  près  de  la  crou- 
pe il  iry  en  ait  point  Yoïcz  Ablanc,  Mat, 
/.  I.  f.  a  3.  * 

-}•  ^  Cheval  Ce  mot  entre  dans  quel- 
ques jphralcs  proverbiales  &  figurées  , 
mais  bailcj.  (Exemples.  Oefi  tm  petit  che- 
val  échapé.  [^Indomîtus  &  infranatusj]  C'cft- 
à'dire,  un  petit  libertin.  €*ejl  nn  cheval 
de  carojfe.   l'Bardus   &  fii^i'dm,']   C'eft-à- 
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llfatt  bon  tenir  fitt  cheval  par  la  aride,  armée  de  pointes  de  .fer  Par  jes  bouts  t 
C'edrà-dire  I  qu'il  ne£iutpas  lié  défaire  qu'on  met  aux  barrières  ce  autres  lieux 
•    **     •  *  -  r-  ^L  ^  :      .    p^jjj  empêcher    le    paÛâge.    Les   ch©^ 

vaux  de  frifè  ièrvent  à  dcfoodre  une 
brèche  »  ^  on  s'en  eft  Itrvi  à  çlotj^c  un 
camp.  ^ 

fQt  ^  cheval  de  irifc  marque  en  é- 
fet ,  dans  les  mé^illes  ,  un  camp  forti- 
fié À  paliilàdé  jgdur  la  ii^etë  tdes  trou- 
pes, comme  on  peut  le  voir  diuss  la  mé" 
daillC'de  Licinius. 

On^ledeSiK^Mr,  qui  étoit  le  che- 
val d'Alexandre  le  Grand  ,  de  ^ard 
cheval  de  Renaut  de  Montauban  ,  de 
i'^dS^^  cheval  que  les  Poètes  ont  feint 
avoir  des  atles  ,  &c.  du  cheval  de  Lots  , 
aveclequei  le&  Grecs  ont  publié  qu'ils 
avoient  pris  la  ville  de  Troie ,  &c. 

ç^  L^  Auteur  de  la  Science  des  Médail- 
les ,  a  remarqué  ,  que  le  cheval  ,  dan« 
les  Médailles  Puniques ,  eft  le  fimbole  de 
Cartnage,. bâtie,  Iclon  l'Oracle,  au  lieu 
oîi  l'oi?  trouva  une^ête  de  cheval  Les 
chevaux  puiflàns  rnarquont  la  paix  de  la 
liberté  ,  ou  Amplement  un  païs  abondant 
en  pâturages.  Le  cheval  bondii&nt  « 
niarque  l'Elpagne,  on  il  le  trouve  d'ex- 


de  fon  bien  avant  là  inoct 

n  eji  aîfS  d'aler  dpii  ^nand  on  mfmfin 
cheval  par  la  bride*  C'eft^à-dire ,  on  peut 
foufrir  volontairement  quelques  petites 
incommoditez,  quand  on  peut  s'en  déli- 
vrer lors  qu*on  le  voudra.    iir%  ;«i  -^»r 

Ceji  ftn  %oH  cheval  de  trompette»  Ge  pro- 
verbe fe  dit  d'une  petfonne  qui  ne  craint 
pas  le  bruit,  de  qui  ne  s'étonne  point  des 
içenaces  qu'on  lui  hiu 

Jamais  thev^l  m  méchant  homme  n^ amen- 
da pour  aler  à  Romêi'^imm^y  4î ' ':^v-*  "-i:  ■..:  , 

Les  chevamH  courent  Ut  bénéficet ,  &  les 
hses  les  atfopent» 

^Iln*eft  pku  tenu  de  fermer  VêtMifuatsd 
les  chevaux  ffj  fcnt  plus,  C'eft-â-dire ,  il 
n'eft  plus  tcids  d'épargner  qtiand  on  a 
confomé  tout  fon  bien  t  ni  de  chercher^ 
des  précautions  quaiv^  le  mal  eft  ar- 
rivé. .    f 

+  •  Oefl  une  felle  J  tout  chevaux,  C'eft- 
^'dirçi  use  cholè  qui  peut  ièrvir  à  plu- 
iieurs  ulàj^es  t  de  eo^pluileurs  ocafions  , 
comme  (ont des  dilcours généraux,  de  des 

lieux  communs.  :.u-b:  :. '  ;  ' 

t  On  dit  commuiMmeDt ,  cheval  de 
foin ,  cheval  dç  rien  s  cheval  d'aveine  , 
cheval  de  peine  s  cheval  de  paille  ,  che- 
val de  bataille. 

t  ^frés  bpH  vin  ,  bon  cheval,  C'eft-îk- 
dire  ,  un  homme  qui  a  bien  J^û,  fait 
bien  marcher  fon  cheval. 
.  f  .Ç^  brider/on  eheval  par  la  queue,  C'eft 
commencer. par  oii  l'on  devroit finir.  On 
dit  d'un  goinfre,  qu'il  fe  tient  mieux  à 
table  qu'a  cheval.         .    f 

•|-  •  Les  couitifans  du  cheval  de  bronze. 
Ce  font  les  filoux  qui  firéquentent  le 
pont  neuf  à  Paris  pour  atraper  quelcuh. 

{^  Cheval  de  bronze.  On  apelle  ainii 
la  figure  équeftre  d'Henri  IV.  élevée  for 
le  pont  neuf,  fitf  laquelle  on  a  foit  cette 
épigramme:  .  ■  :..    ""^  / 

Superbes  monumeni  »  «^ue  votre  vanité 

Eft  inutile  pour  Ligldtrc 
Dm  Rrandi  héros  dont  U  mémoire 

Mérite  rtmmoraliie'l  ^ 

(^e  rcrr-11  qtie  Paris  »  au  bord  de  Ton  tant! , 
Expore  de  nos  Rois  ce  grand  orif^nal  « 
Quii^fut  n  bien  rcfncr ,  oui  fur  fî  btcn,  combvtrc  ? 
•Henri  Quaue , 


dire  >  un  gros  fot.  Monter  fnr  Jes  grands 
chevaux,  [%feriosè  loqui,"}  Proverbe ,  pour 
dire ,  fc  9Êmic  en'  colcre.  //  »'r/?  cheval 
fi  fnperbe  qui  ne  bronche,  C'eft-à-dirc  ,'* 
qu'il  n'y  a  perfomie  fi  habile  qu'il  ne 
faflc  quelque  faute.) 

^Changer  Ton  cheval  borgne  à  un  aveugle, 
[Rem  pretiùfam  cum  viUJimâ  permutarc,'] 
Ç'eft-  a-dire  «  perdre  au  troc  que  l'on  a  fait 

>r  cheval  donné  il  ne  font  pas  regarder  â 
ta  bouche.  C'efl.^-dire ,  il  raut  agréer  les 
preicns ,  encore  qu'ils  ne.  icùent  pas  tels 
qu'on  les  fouhaitcroiL      -'^ 

Util  du:  maître  engrMfjeleche%al,  C'eft- 

à-dixe  ,  qu'un  maître  ne  doit  pas  fo  ré- 

pofèr  entièrement  fixr  (es  valets  ,  ni  du 

u>in  de  lès  chevaux  9  ni  de  fes  autres  a- 

ifires.' 

I  ^  Cet  homme  efl  mal  d  cheval,  [Resillius 
j  wclinata  efi  ac  propè  jacens,]  C'cft-â-dire , 
\m  efl  mal  dans  iês  afaires. 

On  tm  fera  voir  aue  fon  cheval  n*eft 
qtfnne  bête,  Ceft-à-oire  ,  qu'il  n'a  pas 
xaifon.^  j 

A  jeune  thtval  vieux  csvaCef,  Cela  veut 
dire  qu'il  faut  être  bon  homine  dé  che- 
^?al,  pou^  domter  un  )cunc  cheval  qui 
p'a  pas  .encore  été  monté. 


On  ne  parle  poiat  d* 

On  ne  parle  <|ue  du  cheval. 


'^f  ■****. 


fe 


{^  Monter  fur  fes  grands  chevaux.  On 
1^  de  cette  expreflîon ,  en  parlant  d'un 


homme  qui  fe  met  en  colère ,  qui  haul- 
(c  la  voix  ,  de  prend  im  ton  menaçant. 
Coft«r  a  dit  plaiiâmment  dans  lès  entre* 
tiens  avec  Yoitiure  ,  pi^.  ^  ^**  Ce  vas 
„  que  j'ai  trouvé  dans  Athénée  >  n'eit^l 
,,  pas  joli  i  Oîit^  roe  X"^^*  fr%>u  fMytt 
„  tn'^r^  etotJ'f,  J^  vin  eji  le  grand  cheval 
„  des  Poètes,  A  ce  compte-là  ,  ils  ne 
„  font  pas  montez  for  leurs  grands  che- 
„  vaux ,  s'ils  n'ont  bien  bu  :  ils  parlent 
„  toujours  à  cheval  i  catUcdiicours  du 
„  Poète  eft  opofé  à  celui  de  ^Orateur^ , 
„  qu'Horace  apelle,  tm  dî (cours  à  pied, 
„ /rrmewAR  ^#42^fm  :  mais  lors  qu'ils  font 
„  a  jeun»  lU  neifoptmèotezquc  fordc^  I  for'un  boeuf,  for  un  banc  >  dec 

,^  bidets  ".    •;'".'^r;-  *^f^  1  "^  V^\'     Chevaux  f>^,  m,  [^E^m.']    Ce  mot 

.  Cheval  de  Bois,  (Equus  ligneus,)  Ter- 
nie de  Manège.  Cneval  for  qui  on  vol- 
tige pour  rendre  le  corps  fouple  de  vi- 
goureux. 

^  Cheval  de  boit,  C'eft  auiTî  iine  pièce 
de  bois  taillée  en  wx^^  de  pofée  fur  des 
tréteaux,  dont  on  fo  fort  quelquefois  pour 
punir  lés  foldits.  Oo  la  lajUlc  pendant 
deui  heures  fiir  le  cheval  de  botl 

ikeval  de  frîfe.  [Hericius,']  Terme  de 
Fortification,  Solive  quarrée  d'environ 
dix  a  douze  piez  de  long,  travcrfée  par 
trois  rangs  de  pieux  de  bois  d'environ 
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celens  chevaux  :  il  marque  audî  auelque- 
fois  la  viâoire  remportée  dans  les  Jeux 
publics.  Bouteroué ,  )>i>/.  41.  de  (es  Re^ 
cherches  det  Monoïei ,  a  fait  cette  ob(crva« 
tion  ,  que  le  cheval  étoit  la  marque  prel« 
que  ordinaire  des  Monoies  ^aiiloilcs  % 
pour  aprendre  que  leur  pais  étoit  fciule 
en -bons  chevaux ,  de  qu'ils  etoient  natu- 
rellement guerriers  ,  le 'cheval  étant  Je 
fimbole  de  la  guerre  j  c'eft  pourquoi  ils 
imnioloient  des  chevaux  à  Mars ,  qu'ils 
apelloicnt  Heus  ,  ou  Hexns,  Ij  ajoute  9 
que  pour  marquer  qu'ils  étoient.  libres , 
ils  fàifoient  graver  dans  ^ies  monoies 
un  cheval  courant  «  làns  bride  de  (àn< 
1  hamois.  -'^  ^. 

^  Lt  cheval  étoit  çonlkré  à  Ncp* 
lune.  -  - 

t  •  Cheval  fondu,  C*eft  le  nom  que  les 
cntàns  donnent  à  certain  jeu,. ou  lé^uhs 
(è  jettent  fur  Ici  aoupes  des.  autres  qui  à 
tiennent  courbez. 

^ifseuè  de  cheval.  {Turcàritm  vexiilum,'] 
Les  Turcs  de  les  Tartares  en  portent  à  la 
guerre  en  place  d'étendars. 

fl^uê  de  chevaU  lE^uifetum.'}  Herbe 
qu'on  iH)mmc  auflfî  apreie,      "^ 

Fer  d  cheval,  [Struâura  gettus  ad  foie  a 
ferres  farmam  exprejfumj]  Jermc  de  Far^ 
tificatîon,    C'eft  im  petit  ouvrage  avcc.un 

§etit  rempart  qui' (en  à  loger  uu  corps 
e  garde  contre  les  forprilcs. 
*  A  cheval,  [^ptos  confcendite.J  Ce  mot 
eft  ime  forte  d'adverbe  ,  qui  le  dit 
quand  on  commande  aux  foldats  de 
monter  à  cheval  pour  partir  ,  ou  poiur 
combatre. 

.  •  Etre  d  cheval,  [^Equitare  in  afi{ 
anmdine%&c,']  Ces  niots  ô 
proprement  à  l'égard  de  divcrlès  chofcs 
iur  lefquelhes  on  c(t  aiTîs  jambe  deçà  , 
jambe  delà  ,,  comme  fi  l'çn  étoit  aifis 
for, un  cheval. ,  {'Etre  a  cheval  Ç\xt  un  âne. 
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pluriel  du  x^oichevaty  de  figi^/îe  pluHeurs 
chevaux.  (Ai^iî  on  dit ,  le  Roi  a  dç 
beaux  chevaux.     /  ^ 
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qœ  lei 


Croïcs-vous  (pie  mee  droits  foîenr  moiodri 

Yto«s> 

S«mt%Bs  nous  pas  ebmisax  les  uns  comM  ksavcNeflHr 

^tnferdde.)  ,    IPP 
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•  a'evaux.  lEqAMiu:fCtiv^boti.  Sol- 
dats à  cheval.  (Son  armcc  etoir  de  vingt 
mille  chevaux,  Ablanc.) 

Chevaux  légers  »  /.  m,  [Levis  armatnrd 
eqmtes,'\C*dà.  une  fone  de  cavalerie  FraQ- 
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lîxpies  de  long^  qui  fo  ccoiicot  défont  çoifc  qui  commenta  fous  le  régne  de 
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^ts  XI.  &  qi4  fubfifte  encore  iu|oi!r- 
^hui.  Les  chcvattx-lcgcrs  furent  d'abord 
irmcz  de  liaui&-coIs  >  de  hallecrets,avec 
ëes  uJkttcs  jurqucs  aà  defTous  du  g^- 
«ou }  de  gantelets ,  d^avant^bras  >  de  gnmf- 
dcs  epa^lettes  >  &  d'une  iâlade  ^  vûè' 
coupée)  avec  la  ca(à(]ue  de  la  couleur  de 
l'étendart  Us  poircoient  une  large  épée 
au  côt^  >  la  imSc  ï  1- arçon  6c  La  lance  à 
la  mai^'  Ces  cavaliers  ont  été  armez  de 
k  forte}  {ufbues  au  régne  de  Henri  IV. 
ic  (te  X.ottisjCIII.  qi^ils furent  (èulement 

raea  d'armes  complettes*  d*unê  cuiiàP 
à  réprcufc  .  &  le  ref^e  l  la  légère. 
Us  portoient  le  piftolet  à  Tarcon  de  la 
feUe,  &  le  caiqàe  en  tète.  Mais  au- 
jourd'hui (bas  Loiiis  XIV.  les  chevaux- 
légers  ibnt  armtz  de  labres ,  de  mouP 
«uetons  5c  de  piflolets  à  pierre.  Ils  ont 
.  «es. trompettes  &  des  timbales  a^  des 
étendus.  Les  compagnies  des  Chevaux- 
légers  ont  pour  Capitaine,  lé. Roi»  Scia- 
Reine  ,  &  les  Princes  de  qui  elles  por- 
tent le  nom.  Elles  ont  chacune  un  Ca- 
pifîlne-Lieutenant ,  un  Sous-Licutenani 
un  Cornette  »  &  deijx  Maréchaux  des 
IiOgis.  £n  parlant  des  cavaliers  qui  fer- 
vent (bns  ces  compagnies  ,  on  dît:  Un 
tel  eji  (htvan-légn  chez  le^  Roi.  Il  efi  che^ 
vanUger  chex.  la  Reim.  On  dit;  aufli  ,  en 
parlant  de  toute  cette  cavalerie  ,  les  che- 
vaMX-Ugers  font  commandez,  ,^  les  cbevoftx- 
ifgers  fe  font  bien  hattts  ,  f^e.  ) 

Chevalement  y  f.  m,  \Tebtce»,'\  Terme 
^ ArchîteGwre*  E^éce  d*ctaïc  îaite  d'u- 
He  bu  de  deux  pièces  de  bois  >  couver- 
ie  d'une  tête  «  ,s&  en  arcbouiant  fur  une 
couché  >  pour  retenir  en  l'air  les  enco- 
gnures  »  jambages  >  trumeaux  >  lôupou- 
fres,  &c.  ■;  ^•-  ■  ■■"^■-f=*v,-:=^  •-.,', 

Cheval ER  ,  •».  4.  y^mtnrfare  hue  & 
ilUt,^  Courir  çà  de  là  >  ou  prefTcr  vive< 
HQcnt  quelcun  pour  obtenir  Quelque  cho- 
ft.  Mczcrai  s*cn  eft  icryi  oans  Je  pré- 
jnier  fcns.  (Il  les  chevala  tant  qu*il  leur 
clonna  fisr  la  queue.)  Mais  dans  tous  les 
ftns  ce  mot  eft  vieuar-  •  ;  ^     ;;      ^': 

(^  Chtvaler ,  OU  étiner.  Céft  lo&fetut 
tfyec  des  pièces  de  bois  ,  quelque  bâti- 
ment* ou. pans  de  muraille,  pour  lesre- 
Sendré  fous  oeuvre,  ou  pour  remettre 
3  poutres  i  faire  d*autres  ouvrages. 

%  Chtvaie^.  Cefl  Te  fervir  de  l'mflru- 
aient  nomme  chevalet,  pour  donner  quel- 
le aprét  ou  façon  à  des  marchandi- 
ses 5  ou  pool  £iirc  qnélqu'autic  ou- 
tvagé. 

i^  Chevater  /es  cmrs.  Terme  de  Tâmtertr, 
21  fignifie  toidtc  &  firoter  les  cuirs  fur  le 
chevalet.  On  dit  ordinairement  §i^of[er. 
l^s  couiroïeurs  le  dîlènt  anffi  de  certai- 
nes façons  que  Ton  donne  aux  cuirs  (îir 
ie  chevalet,  fur  tout  pour  les  diaïcr  ,  c- 
>ourcr ,  bouter  &  dégorger. 

:j:  Chrvsler  1er  lianes»  Terme  de  Mavu- 
fâSme,  C*cft  paflcrles  laines  à  travers  de 
grandes  cardes ,  ou  dents  de  fer ,  ■  qui  font 
attachées  fur  le  haut  d'un  chevalet.  Le 
véritable  terme  cAdrortjJer. ^ 

:|:  Chevaler  mte  pièce  ds  hoTs.  Terme  de 
Saexr  de  long.  €'cft  la  placer  fur  les 
chevalets ,  ou  trcteaUx  ,  pour  la  débiter 
cnplarîches,  poteaux,  chevrons,  ouau- 
tres^échaniillons  de  bois  de  fciagc.      ^ 

Chevalbt-",  /.  m.  Infhument  cpm- 
ittun  à  pluficuf s  arts.  (Exemples.) 

Chevalet.  [Coiiterins.li  Terme  de  Ckar- 
fenterie.  Pièces  de  -l^is  aflcmblées  en  tra- 
vers fur  deifît  ou  plu  ficuïs  autres  pièces 
"  qui  les  (cùticnnent ,  &  qui  «iont  propres 
"à  Ibûtenn:  des  planches  ,  qui  font  ^es 
ponts,  fi" Ton  en  rftct  plufieurs  les  unes 
après  les  autres  î  &  en  général  les  arti- 
fcns  apcîlcnt  de  ce  nom  de  chevédet  tout 
ce  qm  ibûiient  lenr  bcfbgne  :  &  la  tient 
ta.  raix,  pour  en  faciliter  k  tiavaii. 


* 
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Chtvéltt  iê  Pémtrt,  l^hina  Mérm^i 
Èéhdst  fm/hmns.}  Infiniment  de  bois  qui 
tient  le  tableau  du  Petmre  loi^  qu'il 
peine. 

ChevMlet.  f^F!£mmcâmteriûUu,'}  Terme  de 
Lmtler.  ffd^motcçiti  de  bois  fur  la  ta- 
ble de  rinânuncnt  de  mufique  pour  Sou- 
tenir les  cordes.  (Ainfi  on  oit,  chevalet 
de  luth ,  de  tuorbe ,  de  violon  >  de  baP 
fèt  de/ viole,  de  poche,  de  guitÉrrCf  de 
mandâre,  6cc)  ^>  «:>>>!  | 

Chevalet  ^épmeHe,  [Mém!]  Ce  qui 
efl  ataché  fur  la  uble  de  l'épinette  ,  & 
qui  borne  la  longueur  des  cordes. 

âhevéiet,  '{fmticnlm.  Terme.  d^I^mprl- 
meur.  Morceau  de  bois  qui  porte  le 
timpan.  -'■-■.    '■;■•',  ^  ^^■  '-^  ;;■'• .  -  ^■«ift-t/v^'î^-^^  ,;■ 

f WiM/fff.  Tetmc  de  fimnem;  fwx  de 
bois  creufè  6c  ronde  ,  longue  de  qqatre 
ou  cinq  piez ,  fur  quoi  cm  courroie  les 
cuirs.  f         * 

Che^talet,  Terme  de  Serrurier  Se  deXûl- 
landhr.  Petit  machine  de  fer  fut  laquel- 
le on  met  le  foret  pour  percer  le  fer. 

Chevalet,  Terme  de  Cordier,  Efpccc  de 
haute  fellc  à  cinq  piez  >  pour  fbutenir  la 
fangle  lorlqu'on  en  fait.  ' 

Chevalet.  Terme  de  Me  Amer.  Morceau 
de  bois  qui  tient  une  corde  fbàtenant 
l'augèt  de  la  trémie.    *     ^  ''■  'S^..^J^- '   ^ 

Chevalet,  Terme  de  TîUn.  eR^  clou 
qui  atache  l'alhidade  à  l'aftcolade. 

Chevalet,  Terme  de  Mmne.  Eft  une  ma- 
chine avec  im  rouleau  mobile  »  qui  fcrt 
à  pafièr  des  cables  d'un  lieu  à.  un  autre. 
jicad,  Franft       -  --  -. 

Ckewtlet*  Temhè  étjffirmmne,  Eft  Tu- 
ne des  çonftellations  fèptentriooales  , 
qu'on  apelie  autrement,  Pvul'm  mttartî. 

Chevalet  ,  f,  m,  [E^mm  l^nens,S  Ma- 
nière de  cheval  de  bois,  dont  le  dos  eft 
fait  en  talus*  fur  leqtiel  on  met  les  fbl- 
dats  àcs  garnifons  ,  iorfqu'ils  ont  fait 
cuielque  £iute,  en  leur  atachant  aux  piez 
des  boulets  de  canon  j  pu  autre  pareille 

ChBVAI«1IRI%  ,  //  X.^qmttM wdo,'] 

Dignité  de  Chevalier.  (Chevalerie  mili- 
taire, régulière»  honoraire,  fbciaie.  Or- 
dre de  Chevalerie*  Dormer  Tordre  de 
Chevalerie.  Garder  les  loix  de  Chevale- 
rie. CeJi^i  qui  demande  Tordre  de  Che- 
valerie ,  doit  être  noble  »  brave ,  jufte  , 
£délc,  &  en  un  mot  irzcprèhenfible.  Il 
n'y  a  préfentcment  en  Rance  que  deux 
Ordres  de  Chevalerie  ,  TOrdre  de  Saint 
Michel ,  &  celui  du  Saint  Eiprit. 

Le  Roi  en  créa  en  i<9j.  un  troifîé- 
me  ,  qu'on  apelie  l'Ordre  des  Chevaliers 
de  Saint  Louis ,  dont  le  Roi  eft  le  chef, 
&  dans  lequel  il  y  ^  huit  grands:  Croix , 
&  vingt-quatre  Commandeurs.  Vous  ne 
fànriez  croire  combien  la  Chevalerie  eft 
ravilie.  Viàt.  l.  tf») 

Chevalier ,  f,  m.  ÎE^mes.']  Qui  eft  d'un 
Ordre  "de  Chevalerie.  (Le  Roi  Ta  fait 
Chevalier  du  Saint  Efprit.  Pour  être  Che- 
valier,  il  faut  être  noole  8c  brave.) 

oS*  Loi^I  »  dans  Ibn  Dialogue  des  A- 
vocats,  a  remarqué,  p^ge\6S,  que  pen- 
dant iong-tems  une  bonne partiedesgcris 
lais  du  Parlement,  Croient  apellez  Che- 
valiers ,  &C.  &  Boutillier ,  dans  ià  Som- 
me Rurale ,  a  dit  :  Or  fçachcz.  qne  le  fait 
d*advocaceriè  font  les  anciens  faifems  de  Laixi 
J$  eJi  temt  &  compté  pour'  Chevalerie-  s  atr 
tout  aànfi  comme  les  ChcvaSers  font  tenus  de. 
combatre  t>ffnr  le  droit  à  Pépée  ,  atnfî  font 
tcntu  Iti  ^^ivccats  de  combatre  4t  foujîenîr 
le  droit  de  Itté.  tratî^ne  éf  fcience ,  ^'poter 
ce  font-ils  appeliez,  en  droit  efi  rit  ,  Cheva 
tiers  de  Loix ,  ^  peuvent  ér  doivent  pffrter 
itvr  coittme  pkt  tes  Chevaliers^.  . 

Chevalier  d'hmmeun   Ce   nOm   fc    dbn- 

noit  autrefois  à  ceux  qui  étoient  montez 

iau  ^émicx  degré  d'homieux  i^ax  les  ai|^- 


'■^:J, 


fr 


»••>  «  éd^  uh  litre  que  preniient  ea* 
cofc  aujourd'hui  les  nobles  les  pluicou* 
fiderables  9c  les  anciens. 

ChevaUer  d^hwnem,  [Oaûor  hnwrartns^ 
On  apelloit  Mce  nom  le  Gentilhomme 
qui  avoit  ThJSneur  d'aler  à  la  droite  d'u- 
ne Dame  ,  &  de.  lui  doimer  la  main. 
On  voit  dans  les  Hiftotres  U  dans  le» 
Romans  qu'autrefois  toutes  les  Dames  de 
la  première  qualité  âvoicnt  toutes  chacu- 
ne leur  C hevalier  d'honneur.       ^  •  ' 

Chevalier  ithotmem  de  la  Rehêi,  C'eft 
un  Seigneur  qui  va  à  la  droite  de  U 
Reine. 

t  CheifoGer  d'homiemr.  Ces  ioofs  1k  *^ 
fcm  eo  riant ,  &  veulent  dire  5  celui  qui 
acompagne  toujours  une  Dame,  &  qui 
ne  la  quite.{>refque  point,  parce  qu'if  a' 
qnelaue  atache  pour  elle.  (Monfieur  un 
tel  eft  le  Chevauer  d'honneur  de  Made- 
moifelle  K.) 

Chevalier  Rmfin.  lEefues  Romanus.']  Se- 
cond degré  de  noble  pjrmi  Its  Romains, 
^qui  €iivoit  celui  de  Sénateurs.  (Ovide  c- 
knt  Chevalier  Romain.) 

Chevalier  errant,  [Eifnes  errabtmdtis^ 
Brave  que  le  Roi  lâiloit  Chevalier  en 
lu!  donnant  Tépée.  Ce  Chevalier  aloit 
par  le  monde  chercher  à  aquerir  de  la 
gloire,  &  à  foûtenir  le  parti  &  let  imé- 
rcfiî  des  Dames  contre  ceux  qui  lesôfctî- 
foient  Cette  forte  de  Chevalerie  ne  fk 
trouve  plus  que  dans  nos  vieux  Romans. 
Voïéz  Pjtmadis  des  Gaules,  l,  i,  c,  f,  6, 
7.  (Nous  avons  réfolu  d'être  vos  Cheva- 
liers, r«>.  /.  gf.  C'eft-ànlire  ,  de  vous 
fèrvir  contre  tous.)         iA^^,  4 .      -. 

Dom  Quichote  deviaélfiâ^{«t]irin^ 
voulu  imiter  les  Chevaliers. 

Charles-quint  a  été  nommf  Chevalier 
errant  par  les  Efpa^ols ,  à  cauicdesfré- 
qui»ns  ©c  divers  voïa^  qu'il  fiifoit  en 
Alemagne,  en  Hongrie,  ta  Elpagne  & 
aux  Pais-bas.  Vo'içs  4^  Evremmt  t  œuvre* 
mêlées.  *^ 

Chevaffer  dm  Gnet,  [Vtgilttm  prtfeâusJ] 
jCapi^ine  qui  ^rte  le  colier  de  Tordre 
de  Tétoile,  qui  eft  établi  par  le  Roi  pout 
avoir  foin  que  la  nuit  il  ne  fè  commet-' 
te  aucun  d«brdre  dans  les  luës  de  Paris» 
.&  qui  pont  cela  a  une  compagnie  de  ca- 
valiers, qu'on  apeUe  ordinairemoit  Ar- 
^chers..du  gueté  y.^^fi-^--[^~'^.-'-._  ^^^  • 

ChgvoBer  de  rArtmeim]e,  ^E^qttes  fetopeta- 
rtus,"]  Celui  qui  eft  reçu  dans  la  compa- 
gnie des  Chevaliers  deTarquebulcj  c'eft- 
a-dkci  daiis  la  Compagni#de  ceux  qui 
tirent  règlement,  \  de  certains  jours  >  au 
jeu  de  Tarquebulcw;  v 

Chevalier  de  la  C9tipe.  fTotatér  Shera- 
lis.J  Celui  qui  aime  llioimête  débauche 
du  vin.^   V  A, 

Reçoi-nOBs  danc  l'hcarenftî  tronpe 
I>es  firanci  Chevaliers  de  H  coupe. 

+  *  Chevdïïêr  éi  nhàHJfrle,  ,  [c/Crw/r^» 
f«r.J  Mots  burJelîjues  ôc  làtiiiqucs,  qui 
marquent  un  homme  qui  ne  (ûbfifte 
que  par  adrcflc  ,  &  à  la  fiiveur  des 
tours  qu'il  hit  pour  tromper  les  hoxmé- 
tes  gens.  $^    ^.     .^       - 

Chevalier  y  f  m,  [Eptes.']  C^  lé  nôljft 
de  Tune  des  pièces  du  jl^des  échctsqui 
ûutc  par  demis  les  autres  ,  &  va  toujours 
de  côté  I  de  blanc  en  noir  ,  pu  de  nbii 
en  bianc.    L'échcf  du  chevalier  eft  dan- 
ç;creux,  le  Roi  ne  s'en  peut  couvrir,  & 
il  faut  qu'il  fc  remue  ou  que  quelqu'au- 
<re  pièce  preimelc  cbcvaher.J 
•  Chevalier^  Oilcau  acaliquc  un  peu  plus^ 
gros  qu'un  jpigepn  s  il  a  le  bec  long  éc 
les  jambes  u  nautçs ,.  qu*il  eft  comme  à: 
chevalin  &  c'eftpour  telà  qu'on  Tapelle 
chevairen    II  y  a  de  deux  fortes  d'oiKaux 
ehcvaliets  i.  celui  qti'oo  àpcllc  chevalier 

lûU^ 


^'^'W.r-i'p, 


;;rl>,f''        ^' 


/ 
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>•  . 


\ 


i4f  < 
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^■,^..' 


ij^.^ 


i^         .  1^     u    .uJ^w    ■LÉchfr»  eît^  de  chcvdu  ^  1*  tête.  (AVcnf  un^  1 1?«  Avocats ,  ôt  ce  drp 
'1*!r',iS.l^Tb^îb^  bSc  chélSSr?.    Clidion  .  Vccond  Koi    feftia  que  celui  qui  fe 

valicr  rouge  eft  blanc  Joui  xç  vemic  .  «    ^  ^^^^^^  ,  fo  une  loi  touchtnf  les  Ion- 1  confteics^ 

gucs  chevelures  ,  par  laquelle  il  n'ctoit 
pcrau5  d'en  porter  qu'aux  pcrlbnncs  U- 


viat«w»  rouge  *«  ^^-  -—    -.  .      ^ 

louKC  &  cendré.  fU  chevalier  iioir  clt 

"ccnoré  Ôc  noir.  'mL  U4*   '      .    .  -   , 
±  ChcvAlîne.  Vieux  mot,  qui  n  eft  plus 

r ère  en  uûge  qu'à  la  campagne  ,  ou 
Cgnific  a  nourriture  6c  le  trafic  des 

chevaux.  ^  '^ 

r  +  CHtVAWCB  >  /.  w.  [pus /•rtuna.'} 

Ce  mot  fignifie  toui  le  Ihco.  d'un  parii- 
culier.  U  eft  vieux .  il  eft  hors  du  bel  u- 
ûge  ,  ôc  il  ne  fe  peut  dire  qu'en  riant. 
(Toute  la  chevance  du  S.  V.  conliftc  en 
iin  habit  retourne  ,  en  une  vieille  u- 
•naiïc,  fie  àunArciin,  &  à  un  Rabe- 
lais.) -,  ■'^i ''}i^''K':r-^iàf}p^'^:'^ -:■■':  ^ 
CHÉVAÙCHEII    ,     V.     ».      [EfWf^ff.J 

Ce  mot  fignifiam  aler  4  (hfvaij  «|ilMtfs 
4*u(àge.  f    .^ 

f  Chevaucher.  [SupergreM.']  Terme  de 
Comvremr,  U  fe  dit  de  l'acdoUe ,  6c  figni- 
fie fe  aoifcr  l'une  fur  l'autre.  (H.n? 
feut  pas  que  rardoife  chevauche.)  1*  fe 
dit  aufli  par  d'acres  ârtilàns  ,  des  cho- 
fes  qui  Cp  »çttc|tt;u{|.f^  uac^fur  les 
autres.  •  '  "" "^  '  ■  -^i»:^ "-O-'V ■^:;.-..:-^^r  * ■  'i'i^':^  _ 
'  Chevauchée  t  f,  fi  [Equeflrît  excmfio.j 
Vifite  à  cheval  faite  ^ar  des  Oficiers  qui 
ont  droit  d'in|peftion  ,  comme  ibnt  les 
Trtforiers  de  France ,  qui  viûrent  les  che 


mins}  les  Prévôts  qui  cherchent  des  vo- 
leurs,- les  Elus  qui  font  l'aflîctc  des  tail- 
les, ôcc.  Les  râpons  que  tous  ces  Ofi- 
ders  font  au  Confcil-,  s'apellent  Procez 
verbaux  des  chevauchées, 

^  Pafquicr  raconte  dans  les  Recher- 
ches, Itv,  2.  ch,  7.  qr.e  nos  Rois  de  la 
première  %  6c  de  la  féconde  race ,  pajfans 
fays ,  *le  menu  petite  était  tenu  pour  pajfa- 
^  d^ime  journée  ,  de  les  aider  de  chevaux 
éf  charroi  y  dont  quelques  bourgs  &  bour- 
gades fe  dîfpenfoîcnt  par  argent  t,  &  étoît 
appelle  celât  droit  de  chevauchée»'''' 

A  chevàulphriis ,  adv,  \Eqnitatks  in  mo- 
rem,']  Il  fignifie  la  fimation  d'une  per- 
fbnne  qui  eft  afiliè  jambe  deçà  *  jambe  1 
delà ,  mr  quelque  chplc  d'animé ,  corn- 1 
me  un  âne,  unbcuf,  &c.  ou  d'inanimé, 
conmie  un  banc,  une  pièce  de  !?!Ois,  un 
bâton,  un  mur,  6cÇ.'^  Â:   "^       :    \ 

Q^  CbevecailLe.  Ancien  mot.  U' 

ne  trèfle  de  cheveux.   L'Auteur  du  Ro- 
man de  la  Rolè ,  parlant  d'une  femme  : 

^'■^       Er  pour  tenir  fa  chevec:«i lie» 

*»     Un  fieniKÛl  d'or  au  col  li  baille,        .     ;>'^ 


brcs.  HéxaMy  vie  de  Clodiou,  Il  n'y  avoit 
.  «^,  autrefoif  que  les  Rois  de  France  qu;  eul- 
^    :_  I  lent  droit  de  chevelure  Thiers ,  Btft.  des 

perruques  t  ch,  1.)  ^    ..    . 

•  Chevelure.  [Cr/n^i.]  Ce  motfcditdes 
comètes ,  ôc  veut  dire ,  raïons  de  comctc 
répandus  à  la  ronde,  (Chevelure  de  co- 
mète èfroïablc.)  «  '         >*^y' 

•  Chevelure.  Ce.  mot  ic  dit  des  racines 
des  herbes  ,  ôc  fignifie  quantité  de  petits 
brins ,  ou  de  petits  jets  que,  fait  la  raçi- 
nfc.-(La  bètoinc  jette  plufiwft  cbéy.elii- 
res^  Dal.)         ■     .  ;:0; ':/^;^àÀ,  ■■  '. 

f  Chevelure.  [Cofw.]  Ce  mot  dft  Poé- 
tique, pour  dire,  toutes  les  fêiiiUes d'un 
arbre.  (Les  arbres  ont  perdu  leur  chcve- 
'lure  verte.  God.) 

f  Chevbr,  v,  a.  [Excavare.]  Terme 
de  Jouaîiler,  Cerner  ou  crcuicr  une  pier- 
re par  defibus ,  pour  lui  ôter  de  la  cou- 
leur quand  elle  eft  àop  forte.,  On  chè- 
ve  aulfi  des  rubis,  pour  leur  ôter  la  cal- 
cédoine, ou  la^ couleur  blanche  qui  les 
diminue  de  prix.* 

^^  Cbevetain  ,  Chevet  aine.  Vieux 
mot  qui  fignifie  #i^iMi«r.  Voicl  le  G  lof-' 
faire  ae  Mr.àuCamgefur  VtUehardouin. 

Chevêche  ,  ou  chevêche.  [Noéîua  y 
ulula ,  jîrix^  Voïez  Chouette.  Oilcau  noc- 
mrne. 

Chevetre  ,  /.  w.  [Tigillum.']  Terme 
de  Charpenterie.  Pièce  de  oois  qui  foû- 
tient  les  iôlîves  coupées  à. l'endroit  delà 
cheminée  ,  pour  donner  ^fiage  aux 
tuïaux ,  6c  empêcher  que  l'atre  ne  pofe 
fiir  le  bois  à  caulè  du  Teu. 
\  Chevetre  ,  /.  m.  tCiap//?riw».]  Licou  dç 
monture:  Ce  mot  eft  vieux,  f^i-w,  M*^  ! 

^  L'Auteur  des  fiuifies  amours  dit  : 

Sainte  Cfcnture»  »' 

Loîdeniture.  .;   ,T«r — ^- 

Donnéàcojpotftre,  '  ', 

Que  par  droifture 

L'homme  a  figure:.  .  .      , 

Mais  s'il  veut  acre   /     ,     .     4^      ■  >     - 
■■    Mîsàfcijçftre  ,     '^"^'~''-  -^■-^..     ■^-"-  ..   -  -\ 
PsurrcTvîrfemme,  ScîII'endure,         v.  * 

Oeft  pour  raifon  q«'on  le  menepaiilrey 
I  La  teftc  dedans  un  cheveftre,  .,,,,.__-..-,► 

Commeunebedeàlaverdtirc;    '-'.', 


,      C  H  W'ï-  'i  ■  ft  f 

iei  Avocats,  6crce  droit  dé  dilevct  eft  un 

marie  donne  àJba 

confiéiesv) 

Chfvet.  [Pars  tempB  chm  ffjfiit^X  C« 
moc  k  dit  aufii  de  la  partie  extérieure 
d'une  Eglife,  qui  eft  derrière  le  chœur 
&  où  Ion  monte  par  des  dègrcï.  (Le 
chevet  de  Saint  Dcrus.  ) 

Chevet  de  canon,  [Fulcrum^  Gros  hïU 
lot  de  bois  deiàpin  ou  de  peuplier  ,  qui 
étant  93is  (bus  le  derrière  de  l'aâutdu  ca^* 
non  *  en  Ibûtient  la  culafic.  <  . .  (,< 

%C\)tve$,  Terme  de  Marine*  "Ltibk* 
vet  de  travetfin  de  bittes  eft  une  dott- 
blure  de  bois  de  lapin  ,  qu'on  joint  au 
derrière  du  travafinde  bittes,  parce  que 
le  chêne  rague  uop  le  cable,    x;    ,.;  > 
4^«^j;  Cb^Kveux  ,  /.  nt,  [Capilium.']   Poil  qt 
vient  à  la  tête  ,  qui  la  couvre  &  la  w 
re.  (X^s  Gaulois  ponoient  de  grands  che- 
veux» mais  lors  que  la  Monarchie  Fran- 
çoifç  fût  bien  établie  ,  les  François  les 
portoient  couns,  6c  il  n'y  avoit  que  les 
Rois  6c  les  Prïnces  du  ûmg  qui«les  por- 
tafiènt  longs.  Thîers ,  Hîji.  des  perruques  ^ 
ch,  1.  Agathias  raporte  que  Clodomir  » 
Roi  de  François ,  fut  recprmu  par  fa  lon- 
gue chevelure  ,  au  milieu  de  Ces  fiijets 
pre%ue  entièrement  défaits  par  les  Bour- 
guignons. yoiezHûtoman,  Franco-GalUs, 
cap,  II.  Les  longs  cheveux  etoient  au*  . 
trefois  ia  marque  de  la  nobleile  i  mais 
vers  le  milieu  du  douzième  fiéde ,  les 
Rois  les  portèrent  courts.  (Cheveux  fri- 
fèz.  Cheveux  blonds.    Cheveux  iblancs» 
gris,-  6cç.)  '  4/->  '^^v . :. J-Av  ■'^^--^■:^.;V:-,f  •  V 
'  (j^  Les  adulateurs  le  fervent,  pour  fla- 
terlcs  Grands  ,  des  choies  qui  d'elles- 
mêmes  font  dèlàvantagculcs.    Pline  trou- 
ve dans  les  cheveux  gris  de  Trajan  ,  un 
fiiraoît  de  majeftè  y  nec  fine  quodam  mu- 
nere    Deitm  féfiihantis   fene^utis    tnfigm^ 
bus  >  étd  augàidam  majèfiatem ,  ornata  cA- 
faries. 

Malherbe  a  dit  r  Let  ridicules  avant*" 
rei  éiun  amoureux  fiti  cheveux  Êris. 


Et  ailleurs; 


.f- 


Et  qu'une  main  favanre  aycc  tant  d'aro&Cji  ^^^ij:, 
Bâtitdèrcsc/.wrwA-legiUwédi^c.  1;      • 

ZV/>rO:  -v^-^^r-  f-^^r^-;:— ->:4  ■■,■■ 

^'     ■ 
Pourras-^tQ  le  tcînt  frais  &îre  aimc#I*abfiîiience« 
£t  les  ci&fivfiif  a:  poudrei  prêcher  là  pénitence  ? 


^t:,; 


\   Ma1<  ce  ne  li  f  eoît  pat  mal 
•    Qu<»  fa  chevecaiile  eft  ouverte. 

•f-  CHEVècïER  ,  yr  m.  TCapiceritts.] 
Voïez  CkéfecMr.  Ces  mors  font  vieux  , 
&  en  leur  place ,  oni  dit  ordinaire:nent 
Sàcrîfiain. 

Che'vele*  ,  adj.  Terme  de  'Blafony 
^  ^ui  iê  dit  d'une  tête  dont  les  cheveux 
.font  d'un  autre  email.  (Tête  de  femme 
chèvelèc  d'or.)" 

Che'velu  ,   chevelu  ,   adj* '\Comatus  , 
iopUlatus.']  Il  fignifie  qui  a  degrarlds  che- 
veux. Ge  mot  s'eft  dit  de  Clodio»  le  Ché- 
velu»  îeÔODd  Roi  de  France  ,    qui  ^^voit 
de  longs  cheveux.  Les  Gaulois  portoient 
autrefois  de  grands  cheveux,  6c,c'eft  de 
là  qu'une  partie  des  Gaules  fut  autrefois 
apellèe  la  Gaule  chevelue.  Thiers  ,,BiJïoire ■ 
,des  perruques ,  ch.  2.,' 
f    ♦  Chevelu ,  chevelue.  Ce  rnot  fc  dit  des 
tadnes  de  des  comètes.  {Racine  Cheveluèy 
c*eft-à-dire  ,  racine  qui  poufiè  pluficurs 
petits  brins.  Comète  cj^eluëi  c'eft-à-dire, 
comète  qui,  jèpaiid  loicc  xskiûxd  autour 

de  fol)      A^^-f:"'"^-"  '"v    •-•■>' -^    ;*.    .    . 
Chevelure  t  f' f^  {Coma  ,   capillus.']   Tous 


tend  le  long  du  dofiîer ,  6c  fin:  quoi  pofe 
la  tête  de  celui  oui  eft  au  lit,  (Quand 
Philipe ,  père  d'Alexandre  le  Grand  s'a- 
loit  coucher  ,  il  iàifoit  mettre  fous  fon 
chevet  une  coupe^d'or  qui  pefoit  50. 
dragmcs.  Du  Ryert  fttp,  de  §l^nte-Curce, 
Lz.  ch.  3.        ,':  .    .  .>      .    • 


Hf  ;.',  •.',■' 
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Faux  cheveux,   {Mentit*  ,  falfi  capilii.'] 
CBEvEt,/»».  [Cervical.l  Traverfindcl  Ce  font  descheveux  qui  ne  tiennent  point 
lit  i  qui  eft  rempli  de  plumes  ,  qui  s'è-    à  la'  tctc,  œmmç  font  ceux  dçs  peiru- 
1*    .     _  j   '^i  ^    «^  o    /r     ^  .     ^  I  ques:  On  dit  d'une  femme  qu'elle Veft^ 

coifée  en  cheveux  -,  lots  que  fes  cheveux 
font  arrangez  autbur  de  la  tête,  &  qu'il 
n'y  à  ni  bonnet ,  ni  eoifc  qui  les  cou- 
vre: On  dit  d'une  chofe  mince  6c  déliée. 


i 


JJianhmeajtebevetjvifmts  an  ciel  s'elevc > 

Pémens  jdfques  au  ciel  du  tir , 

f.t  de  U  couche  large  8c  brève  * 

Tient  Ixntoirîe  fans  conuedit.  •  <   ' 

,Jbé  Régnier.     \     ■•-   ,■.,,  .>i. ..■.;:.  ^v   .:■■   ■^■:^  :' 

Chevet,  lî  fignifie^âtifii  la  partie  du  lit 
où  l'on  met  le  traverfio»  Vo^z/a  Origi- 
nes de  Mtj,  Ménage,  •~^^'-'  •*  -", 
\  •  Chevef.  Il  fe  dit  aufli  de  tput  ce  fur 
quoi' on  pofe  la  tête  quand  on  dort.  (Il 
n'a  eu  qu'une  pierre  pour  chevet.) 

Droit  de  chevet,  {Ni^tiarum  epultan.'] 
C'eft  un  droit  que  les  Oficiers  des  Com- 
pagnies Souveraines  ont  acoûtumè  de 
paieT  à  leurs  cduireres  quand  ils  fe  ma- 
rient. Ce  droit  ètoit  ordinairement  >  un 
repas  que  l'.Oficier  marié  donnoit  à  tous 
fes  confi:èrcs  5  mais  aujourd'hui  c'eft  le 
plus  fouvent  une  fomme  d'argent  déter- 
minée par  la  Compagnie ,  6c  qui  fe  par- 
tage énfuitc   avec  les  épiceç.  (Païer  le 


^  les  cheveux  de  la  tête*  Une  grande  quao-  Idioit  de  chcvec;  Ucâauificauiàge^çs 


'V.  •,, 


qu'elle  eft»  déliée  comme  un  cheveiji.  On 
dit,  faire  les  cheveux,  y  couper  lescheveu.r  » 
rafraichîr  les  cheveux  y  6cc.  On^dit  d'une 
chofe  qui  fait  horreur,  qnyilcyait dre(J}r 
les  châveux  de  la  tête.  {Arrîguntnr  horratt 

Se  prendff^x  cheveux,  C'eft  fe^^ircr 
par  les  cheveux. 

.  Tirer  par  lâs  cheveux.  C'eft  prendre  une 
perfonnc  aux  cheveux,  ôc  les  lui  tirer.-' 

•f^*  Tirer  un  difcours  par  les  cheveux» 
{AU lus  arcejjhre  fermonem,']  Se  dit  d'un 
difeours  qui  n'cft  pas  nararel ,  ^ui  eft  for- 
cé 6c  mené  ,  pour  atinfi  dire  ,  avec  des 
machines.  "  > 

:|:  Fendre  wt  cheveu  en  quatre*  C'eft  prov. 
(6c  fie.  fubtilifer  trop. 

*  Il  faut  prendre  ï'ocaficn  aux  cheveux* 
{Oblata  occafio  ttnenda  eff\  C'eft- à-dire  »• 
il  ne  faut  pas  laiflcr  éfchaper  l'ocafion 
lor§  qu'elle  le  prelènte.  Quand  On  dit  que 
tous  nos  cheveux  font  comptez, ,  on  vcuc 
dire^uc  la  providence  de  Dieu  prend 
foin  des  plus  petite  çhçfç?  ^ui  flOUS  te- 
gardant.  ^       ••      *^^   \  ;> 
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'^  ChbvillI,  A/*  [^/-«^  Ûj^neM^fihm^ 
/éi.]  Morceau  de  bois  oa  de  métal  anon- 
di,  poiu  mettre ^ns  ouclquetrou.  (Lt 
Charpente  0c  la  ménuilerie  tiennent  avec 
des  chevilles.  Les  Cordonniers  atachcnt 
les  talons  avec  des  chevilles.) 

f  jtMt4nt  de  trous  t  autant  de  chevilles, 
rO^d^imd  ohjeceris ,  diinet,}  Proverbe ,  pour 
dire  >  «Mtant  de  mots  i  autant  de  répli- 
ques. Autant  d'acuGitions  t  autant  d'é- 
chapatoiress  autant  de  demandes)  autant 
d'excufes.) 

Cheville,  \Inane  verfms  complementttm,^ 
Ce  mot  fe  dit  »  tu  figuré  t  des  mots  qui 
Dc  font  mis  dans  les  vers  oue  pour  ni- 
te  l;r  rime  *  pi^  pour  remplir  la  melU'- 
re>  &  ne'lèrvent  de  rien  pour  Je  fcns& 
pour  la  penfeV  Ca  vers  iom  idcins  dc 
chevilles.)  i'  ^.' :^' '-■•;.;  4;^^^ 
•<  Chfvilledefte».  [Malléo!i.]Ct  font  deux 
^iQinenccs  d'os  au  bas  de  la  j^ïiibe  qui 
réprcfcntcnt  un  marteau.  (BIcflc  à  la 
cheville  du  pié.  Il  n'y  a  de  l'eau  dans 
cÀte  rivière  que  jufques  à  la  chexiUe 
du  pie.)  .  ,.     .,  > 

Chevilles.  [^Cervim  cornu  ramttli.']  En  par- 
lant de  bêtes  fauves;  ceibnt  desandoiiil- 
Iccs  qui  (brtent  des  perches  de  la  té  te  du 
cerf,  du  daim  &  du  chevreuil.  (On  les 
nomme  aufll  chevillures. 

Chevilles,  IClaviculns.]  En  priant  d*in- 
firument  de  mufîque.  Ce  ibnt  de  petits 
morceaux  dÉ  bois  ou  de  métal  qui  fer- 
vent à  bander  les  cordes  ou  à  les  lâcher, 
oc  à  les  mettre  d'acord.  Ainfî  on  dit , 
cheville  de  luth,  dejtuo^be  9  ,de  harpe  » 
^e  clavecin,  &c  ^' 

•  Chevilles»  [Clavus  l'gneus  reettrvus,'] 
Ce  mot  fe  dit  audi  de  cettains  morceaux 
de  bois,  en  faillie  fur  lefquels  on  pend 
quelque  choie  ,  comme  font  des  habits 
&  des  (àcs  de  papiers  ,  que  l'on  pend 
à  des  chevilles  pour  les.mieuic  ranger  & 
les  diftineucr  les  uns  des  autres.     •' 

:(:  Cheville  de  pwnfe,  C*eft  une  cheville 
de  fer  mobile  ,  qui  (ert  à  afTcmbler  la 
bringuebale  avec  la  verge  dc  pompe.  On 
apclle  chevilles  de  potence  de  pompe  celles 
qui  pafïcnt  dans  les  deux  branches  de  la 
potence  de  la  pompe,  &  dont  l'ulàge eft 
de  tenir  les  bringuebales,     t  ;Éi^ii;y 

if  Cheville  d'^t.  Ceft  une  cheville  de 
fer  qui  fôit  la  liaifbn  de  tout  l'afût  du 
canon  qu'elle  traveriè. 

■^  Chevillés  à  charger  le  canon.  Ce  font 
des  morceaux  de  Kt  plus  longs  queJar^ 
ges,  dont  on  charge  les  canons  ,  pour 
mîcufx  couper  les  manœuvres  des  vaif^ 
f^aux  ennemis  dans  un  combat. 

:j;  Chevilles  à  croc.  Ce  font  celles  qui 
ont  des  ctçcs^  &  qui  ITmt,  aux  cô- 
tfz  des  les'  bords  pour  y  amarrer  les  ca- 
nons. ■  '  •••■    ^''J:.    ■• 

:j:  Cheville  A  tête  de  diamant ,  ou  à  tSte 
ronde.  Ce  font  gdlcs  dont  la  tête  nclàu-. 
roit  emrcr  dans  le  bois  du  vaifTeau  à  cau- 
fc  dc  (à  groiïcur.  .; 

t  Chevilles  ^Mt^erdtie.  Ce  font  celles 
dont  la  tête  entre  Mns  le  bois.     -/^ 

Chevillé-,  chevillée ij^art,  é^adj,  [^Clava- 
un  ,  fihulîs  afixMs.']  ^ui  cft  ataché  avec 
des  chevilles.'  (Cet  ouvrage  n'eil  pas  en- 
core tout- a-fait  chevillé.)^  .       , 

4:  On  dit  prov.  ce  iîg)  d*i*n  homme 
qui  rciifte  aux  blciTuxes  k  aux  maladies 
les  plus  dangcreufes  ,  qu*i(  a  l'ame  che- 
villée dans  le  corps. 

Chevillée.  [Cor>éU  cervinum  ramulis 
ti>jé:«mj  Terme  de  'Elafon.  Se  dit  des' 
lamures  d'une  corne  de  cerf  j  &  quand 
on  veut  exprimer  le  nombre  des  carni- 
chons  ou  dagues  qui  font  dans  un  bois 
de  cerf  peint  for  un  écu  ,  on  dit ,  che- 
viUc  4e  tant  de  corps.  On  apellc  en  vc. 
rxrie,  une  tête  dz  cerf  bien  chevillée 
^iiaud  cllf  a  bcauccup  .de  ^p^pccs  fie* 


i 


'W 


u 


»  •" 


i^%: 


/ 


de  cornichons»  qui  font  rangez  en  bel 
ordre. 

CheviOft,  V.  a,  [Ctavis  affigere  j  fibulis 
(omia^ere.]  Atacher  avec  des  chevilles. 
(Cheviller  un  talon.  CheviUet  un  ouvra- 
ge de  charpente.)  '    / 

ChevWette ,  /  /  [Clavîcultst,']  Terme  de 
Relieur,  Petit  ino/ceau  de  cuivre  jpldt  de 
trolié  qu'on  met  fous  le  coufour ,  & 
où  l'on  atache  les  nerfi  dçs  Uyxes  qà'on 

coud.  ,,  ,,•;-,„        ,      ,  '     '.      ^'  '  " 

Chevilles  ip^ikfC/Avfeuim  torpofàâtss.J 
Terme  de  Tourneur.  Petit  b^on  Umpé 
au  dos  des  chaiies  dc  paille.'^*   A^§'v 

ChevitUn,  Terme  de  F^iiwiiV^.  Mton 
de  deux  piez  de  long.,  for  quoion  Iév<î. 
la  foie  deflùs  J'oûrdiflbir.     ^  /^ 

Cheyillots ,  /.  r»»  Terme  et  Ètartne.  Pe- 
tite morceaux  de  bois  tournez  quiforiecnt 
à  lancer  les  manoeuvres  tè  Wng  des  cotez 
du  vaiflcau;  ■'*?j''^^'-n^'5^t^fe.:i-"'';,^^^';^^ 

Chcvitture ,  //.  Tcrmc  c(c  VinMe,  Voïez 
chevilles,       .C\'  ?.,,  ^.,^^  ^-  >-,  ;'        ,',;. 

t  CM8VIR  ,  V,  n,f^^ere  i^tlff  y 
adduceré  aliqttem  qno  velîs,']  Ce  mot  efl 
vieux  de  fignifie  venir  à  bout  de  quelque 
perfonnc ,  ou  de  quelque  chofè  »  &  ren 
rendre  maître.  (Cet  enfant  efl  fi  malin 
qu'on  ne  peut  chevir  de  lui      V   ;       \^ 

Chevîr,  \Mutuo  paetfit.']  Tcm|ç  dePrf-* 
Ims.  Signifie ,  traiter ,  compafcr.  j[Les  par- 
ties oxii  chevîi  c*efl-^-dire  9  tranligé  ainfi 
qii^  s'enfoit.  )     ■  :^^^^^m0:^f-^:?''f^^' 

CheYhe  ,  //  {Capfaycafeîla,\tzîi'^ 
melle  du  bouci  c'eft  un  animal  Tort  ve- 
lu ,  qur  a  quatre  pîez  ,  avec  des  cornes 
longues  5c  aiguës,  qlii  a  le  mufèatfplat, 
la  queùè*    fort  court  ,    qui  broute  ,  fo 
nourifîHi'Ke^bcs  &  dc  feuiÙc^    La  chè- 
vre eft  il  lai 
couple  avec 
brebis  & 
(eau  qu'on 
fert  de  fo 
&  des  car 
re  des  fro 
chèvre.  - 


.C»  HE. 
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fèpt  mois  elle  s'a- 

Elle, aime  les 

Pélefànt,  l'oi- 

■ecbévre.    On   ic 

e  dès  éhapeaux 

âe  fon  lait  a  fâi- 

autcr  comme 


Si  pour  avoir  le  nom  de  fn^ti 

Il  lufitde  portcrunc  barbeau  menton* 

yncç/;/'T/rrrurnousauroicgranda,f'a4 

JËlk  vaudif  oit  plu<  que  Platon.} 

/Ftend^e  la^èhfy;rè:  éd.i^^ 
è,  figniHent  s'emporter ,  le  fâcher  tout 
d'un  coup*  (U  prend  aiicmcnt  la  cher 

j  Chèvre  fauvage,  [^Syîvefirîs  capella.']  J^- 
nîmal  qui  ie  trouve  en  Afîique ,  &  dont 
le  mâle  efl  de  la  jgrandeur  d'un  grand 
veau  i  àc  a  le  poil  fî  long  qu'il  Traîne 
à  terre  >  mais  fon  poil  efl  gros  &  rude 
comme   le   ain-  d'un  cheval.   Ablanc, 

Mot.  l.  I.  •   ''^     .        ■''''>;:^-  "^'■'■■■^  ' 

Chèvre.  [Capreolus.)  Machine  'propre  à 
lever  de^  fardeaux. 

(j^  On  fe  (ert  de  cette  machine,  par- 
ticulièrement dans  les  bâtimens  ,  pour 
lever  à  plomb  de  grofTes  pièces  avec  des 
poulies  &  des  ècharpes  :  elk  efl  coippo- 
[ce  de  deux  pièces  a:  bois  I  qui  s'écar- 
tent rune  de  l'antre  par  le  bas,  &  fo  joi- 
gnent en  haut  avec  nne  clé^  une  cla- 
vettes elks  font  afïèmblèes  en  deux  di- 
férens  endroits  ayec^denx  entretoifcs  , 
entre  lefqiiclles  eu  le  treuil  i  âvecdçux 
leviers  qoiforvent  de  moulinet  peûrtêtir^ 
ner  le  cable ,  lequel  palTe  pac/aefTus  une 
poulie  qui  efl  en;  haut. 


^  (K^  Les  chèvres  fbnt  beaucoîtp  êimi 
dans  les  bois  taillis,  &  dans  les  pâruia- 
ges;  leur  dent  eu  venimeufo  ,  audi  on 
défend  en  plufîeurs  lieux  ,  d'en  memi 
paître,  même  dans  les  chemins.  Voju  la  , 
Coutume  de  Poitou,  <irr.  193,    ,         i 

-f^Oû  ta  chèvre  eji  atachéé  yjlfauiqtfel- 
le  broute.    Proverbe^   pour  d^c  ,  qu'il   , 
faut  s'acoi^moder  aux  choies  &  aux  pen^ 
fonncs  avec  qui  l'on  a  quelque  eng^C 
gcmcnt.  ,    ^        y  , 

4:  On  dit 'prov.  Bc  baffëmeile  d'ùndift  ^ 
cours  qui  n'a  niliaifon,  ni  finie  t^e  « 
ne  font  que  crûtes  de  chèvre,  >  ■ 

JfrOn  dit  prov.  d'un  homme  peu  dé- 
licat en  amour,  &  qui  s'accommode  de 
toute  forte  de  femmes  »   quelque  laides 
qu'elles  foieni ,  qu'il  feroh  4^mmep^  ^m-,  • 
Vie  chévrè  cwfée.    -:  '  .    '      '^^ 

■  'fcMii'vRE-i^iii»».,  //  (PeriOyméi 
hm  ,  M/>r</o//«ft«.]  Xrbriflcau  qui  t  lés 
branches  roiides ,  le  bois  blanc  &  le  tronc 
de  moïenne  grofleur.  U  rampe  ou 
Vient  en  buiffon  lors  qnMl  ett  côupè ,  & 
fleurit  par  bouquets  qui  fontent  bon,  Sç 
qui  font  jaunes ,  blancs  &  rouges;  U  yH 
plufîeurs  fortes  de  chèvre- feiiiUc.  (J 
chévre-fêiiille  Romain.  D^». /.  z.)  Qu 
quefbis  il  s'écrit  fans  le  à  la  fin.  .. 

""  Hntoincloùverneor  de  mon  jardin  d*AuteSif  ,1  ■  ';f 'f  / 
'  Qui  dirige  ché»  moi  l*if  8c  le  chivre-feml,  £■  '  -i^W;-^-  , 

'  :}:  Chévre^é,  CJuî  a  dès  piez  4c  chif-3 
vre.tLes  Poètes  apcUent  les  Satyrcs9  dêl  " 
Dieux  chèvre  pîex,  •     .  i 

Chrèvctte  ,  f.f.  [iCVif^rw.]  Lafi^dlk 
du  chevreuil.  (La  chevrette  &  le  ehè- 
vreuii.  fè  gardem  la  fidélité  tant  qu'ils 
vivent.   <Î40/.}  Quelques-uns   difènt  cH^; 

vrellc,  '*  ■''^r^''y%''''è-  '^  V'. ■;'■:■■ -^^r^^ 

Chevrette.  \Guttui\  Ternie  'âtJfàitcâtr$^-^ 
Pot  de  faiance  avec  un  goulot,  ou  l'on 
met  des  firops.  (Chevrette  caffèc.  :Eairç  ' 
mouler  une  chèvrettej  /    ; .   :  v  ^  '^""^ 
Chevrette,  {Fullonîum.^    Terme  d*Av*> 

Ittllerie,  Petite  machine  de  trois  piez.^  • 
demi  de  hauteur,  compofèe  dedeuxpiè<> 
ces  de  bois  avec  un  bouton  de  fer  qui 
les  entretient ,  &  une  chèyille  de  fer  qui  ^ 
hauffe  U  qui  baiflè ,  dans  <9es  trous  faits 
cKpi^s ,  à  proportion  que  L'on  veut  hau£^ 
for  ou  baificr  les  fardeaux  qui  pofcnt 
deffus. 

Chevrette.  Efpèce  de  petite  ècrevilfo  de  . 
mer  qui  reffomble  un  peu  à  la  dicvr^s 
par  les  cornes.  ,        . 

Chevrettes,  {JFukrum  ferreuni,\  Petits 
chenets,  avec  une  pomme  foulement ,  qui 
fervent  à  fjbûtenir  le  bois  du  feu.  (De 
belles  chevrettes.)  / 

Chevreuil,  f.  v.  [Caprà^s.']  Bête  fauve 
qui  refle^ble  au  cerf  r  eiçccpté  qu'il  eft 
plus  petit ,  qu'il  s'aprivoife  bien  plus  ai- 
icmcnt, &  qu'il  ne  fait  point.de  maldc 
fon  bois.  Jonfioa,  ^  . 

Te  rcfletis  des  plaifirs  bien  douai  »  • 
Et  peut-être  non  moins  que  vous  ♦ 
Qumd  même  d'une  feule  b.i Me, 
Vout  troufln  un  chevreuil  en  malk. 

jperr.jebajè. 

■'■■'>'  ^ff.*vv^'  ■  \    '  "''    ■  "  . 

èvrier  ,  /.  m.  ICaprarius.'}  Celui  qui 
garde  les  chèvres.  (Un  bon  &  habile 
èvrier.)  '  ^,  , 

Le  Charioihe  %a|ère  l'éloquence  du 
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Chevreau  i  f.  m,  [Hœdid^  Le  petit  <fu- 
fie-<hcvre.  ;■■'''■'.  ■■■:"■  V* 

,  Oh\jte  peut  fauver  la  chèvre  ô"  tes  cheux. 
Ce  proverbe  eft  bas ,  &  fignifie  qti'on  ne 
peut  pas  rcmèdief  en  même  tcms  à  tou- 
tes fortps  d^ffCoii^èniens  ,  &  oqu'il  faut 
nticeiraircment  petdre^aclqtic  mfoponr 
cgtifccvci  ic  iciitc» 


chévricr.  Dom,  §^ich,  t.  i. 

Che'vron  ,  J.  m,  ICanterim.']  Bots 
de  quatre  pouces  qui  porte  les  ^ilw  > 
&  qui  fort  pour  la  couverture  des  bâ- 
timens. 

Q^  Chfvrms  de  Ton^  pan.  Ceux  qui  fom 
fitrîe  courant- du  faite  ,  &  des  panucs 
de  long  pan  d)un  comble.  Chèvrons^  de 
crwpe  i  ou  empahcns ,  font  ceux  qui  fon* 
inégaux  ,  «C/qiu  font  atachw  fîa  les  a- 

^  ^^  XCÛ1CÏ4 
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.  .  C  H  E»*^  '  '  ' 

itfUers  de  U  ftoupc  d*un  comWc»  ^*/- 
'  «/rtfiii  fi^>?#^^  Ccur  qui  font  couibç* ,  & 

jfl'cmblci  <Uds  ici  Jicrnc*  d'un  domc. 

.    'Xhévrons  dg  rempla^e^y  ce  ftmt  les  plus  pc- 

.•    tits  chcvrotw  d'un  dôme,  qui  ne  fc  lui- 

^  vent  pas^ans  le»  licrncs  ,  à  câulc  que 

ûur  nombre  dirainuc  i  mcfiire  qu'ils  a- 
^;  «rocheni  de  la  fermeture  au[picd  de  la 

fcmernc.  ;    .  .  •      ., 

^     '*  ^  CA^o».  Sorte  de  laine,  oi^acpotl  j 

qui  vicm-du  Levant. 

Chevron*  Ce  mot  (e  dit  en  blafbnnant. 

•  A  C'cft  la  pièce  de  l'écu ,  compofec  de  deux, 

N  bandes  plates*  de  atachée  en  haut  par  la 

'if tête  t  &  s'elargiflant  eu  b^s  en  fbrmeMe 

xCompasà  d<înii  oi^veif.  (JPpna  d'azur  au 

thcnon  d*or.)       '    *  /-^ 

0^  I^c  Cardinal  de  Richelieu  ponoit 

:  ;  dans  iês  armes  deux  chevrons  briicz.  Un 

,^Poëte  âiiànt  allufion  à  ces  deux  pièces  » 

t-Ht  ce  vers,  qui  lui  valut  une  aàdple  re> 

•  ''  çompenfc^. ^    t,  „,,.:;:#.^:   '  .^^ ..-^^-'^  1 . 

fraffa  UtetfifnUgii/t  ^ftrtmtfaflîm  Hfjfwf.  i 

Il  y  a  duis  le  Blafbn .   un  chèyron 
iwf/PÎ  rf/^yST,  apointét  Mféori  éclatât  tm 
féy  couché tromfM't  ondét  parti,  fl(ué^rm^^ 
,.  verfé,  Voïez  t^^Art  ijeralditjue. 

Chevronné,  adj,  [Canteria$ks.'\  Terme 
iài^lafin.  Qui  a  quelque  chéVron  dans 
ibn^écu.  (11  porte  chevronné  d'or  ça  die 
iàble.  Coi.)  ^^  / 

(^  Che'vrotÎwb.  Drmt.c^^  iuSeiV 
gn^ux  par  ceux  qui  nourriuent\d€8  ch^-\ 
•  vrcs*  -A         /     A   \  ^.    • 

ChbVrotba  «  v.V.  [Httiulos  edere^ 
farére*']  Fair«  (hr  petits  cficvrcausc.  (La 
chèvre  à  chévrotiL  La  çh^re  ibufre  ëx- 
ucmcmcnt  quand  >çlk  chcvrote.)V;    \ 

f  *  Chevroter,  v.^.  [StomMharniX^ 


■''tM'^ 


illV*^l, 


%■  mot  eft  du  petit  peuple  ;  pour  ditt  »  a-^ 
voir  du  chagrin ,  du  déplailîr ,  Ce  Djiettie 
en  colère*  (C'cft  un  enfant  qui  mè  fait 

,  chevroter.)  \ 

4:  Chevroter  ,  (è  dit  auflS  d'un  honune 
qui  chante  par.&couÛès  H  tremblotarM. 
(Il  chevrote  en  chantant.  Ssl  voix  cbc* 
vrote.      ■■''ff  imBm-iiMM7'^9.,^ 

Chévrottnyf.  m,\feïïîcHU  hœMna!]YtA\x 
de  chevreau.  Cuir  de  chevreau.  (CH:ftdu 
chèvrotin.  i^ns  de  chévcotin.)  ' 

Chevrotine»  [fil^nf  flitmhea,']  Terme 
à^Artilierie.  Balle  de.  plomb  d'un  petit 
calibre  f  dont  il  y  a  cepit  foixante-fix  à  la 

livre*  -,  .  .:  :^|^   ]./ .  •  ;,"'■■';'*■¥''',%'-     //' 

Chez.  IJpMj]  Frèpofîtîoa  qt^^^é^ 

3[ue  la  demeure  d'une  pcrlbnne»  ficouiL 
emande  l'acuiàtif.  (Il  man|;c  touOcf^    "^'^ 
>purs  chez  Monûeur    ""   *  ' 


C  H  I. 

Tours t  de  Lodunois,  &  du  Maine,  on 
lipclle  chexe  deux  arpens  de  terre  autour 
du  château,  étant  en  fief,  &  qui  entre 
Nobles  apartient  ï  l'alné  pour  ion  ptéct- 
put.  Voicz  Rainean, 

,  fl^  ihtxjeolëie  ^^\\%!t  Ï9i  mcme  chofè 
qur/^jv  dans  rartictcfjroifîème  de  ia  Co^ 
tunTKt  loca^  de  Vallançâi*  Le  terme 
vient  iUcciffa,  uaçimùi^a  yoï^Chexe, 

ChtaouX,  ''[ptrçleà  êuI^  foritfks  fr4 
fi'^Ms*]  HuifTicr  ou  Sergent  Tiare ,  qui  por- 
te des  ârtnes  ofenfives  &:défenliY^,qui 
ailîgne  les  particuliers  ,  qui  acmnmcMlc 
leurs  difcrends  ,  &  en  la  gardé^umiel 
6n  met  le^  prifbnnicrs  de  qualité. 
Hiji^  de  t* empire  Ottoman  ^  U  3»  \ 

;  4^  ÇHiAii.yATAR.,  f,  M.  On  nomme 
ainii  en  quelques  lieux  de  Periè ,  ccqi^'oi;i 
ajpelle  en  .France  un  Douanier.  '^  -  . 
*:f:  Criasse  ,//:  C'eft  l'écume  des 
métaux.  Chiàilè  de  cuivre,  chiaifedefer) 

excremens  de  la  mouche  l  ôc  du  ver* 
4:  Chtdjfe  ,,fè  dit  fig.  d'un  homme  très- 
mcprilàblc.  C'eft  le  dernier  des  hom- 
mes ,  il  eft  la  chiafle  du  gepre  hu- 
mai lUir   />,/;  7 î^•^^^J*•^^ '■■■•■■' *  -'h  \,  '^     '''■']'■''' 

O^tciim  M^de  la  Monoïe  daiis 
(on  Glbflàire  Bourguignon  ,  fur  le  mot 
chipote  ,  dit ,  *quc  le  terme  chic  a  donné , 
en  diveiiès  langues ,  une  idée  de  fta  de 
\chofè  'i  témoin  Icficcmndt  Flauce  ,  le 
idhîco  des  Eibagnols ,  chiqH'ctA*Qii  nous  avons 
n^it  cfjiaueter ,  déchiquetçr  ,\comme  *dc  cW- 
iot,  einnteri  poUr  contefte)r  fiif  un  ricni 
Sc^ecMtofer ,  chipoter ,  qui\eft  fort  çn  u 
làge  parmi  le  peuple  Lionnois.        \ 


■fl: 
II 

■  ,T.«  ''.■; 


vwlit^y:^:'.::^ii!:i:!::::::!!:;rii 
(ur  V'ovÙ^M^ilt-:  ti'i'Wl 


il-  •!•, 


CtilÇAMEAUT,  Oïk  thicahàmt ,  comm^ 
ycrit  l'Académie.  Tcrm^  de  Marine,  Ldn-\ 
Tguc  &  forte  pièce  de  \bois  vers  ^l'avant 


C  H  I. 

•  CSIcmer',  i;,  m.  ICâvif/sri  ,  vitilitiid* 
fe,l^  Vétillçr.  Kaftoer  trop  fort  fur  ToiiMI 
vt^ge  de  qùclcuit    (Chicaner  un  écrilii 
Pstrnt  plaid,  6.  Chicaner  Un  amant.  Mof^ 
Il  ne  faut  pas  chicaner  les  Poètes  fut  ec-K  V;  ;  ; 
la.'^«r.)  M^y'- 

Chîtaner  ,  Vj^  a,   [DifiUcere  ,    iWflAy7«ia|(  p'  !  ; 
efe.2  Fâcher,  chagriner.  (Cela  mfc  chi-ÎB  B  > 
cane,  cette  conduite  le-chicanc.) '  j'^l/ 

■  ^  Chitaner  le  vent,  Tcrmç  de.  Marinen^pç/0 
C*éft  prendre  'lèvent  enlouviant,-  ev\ia^4^'H';%y  ^.  ^ 
ûnt plufieurs  bordées,  tantôt  d'un  eôtes^Vf  M,  ^ 
tantôt  d'un :^utre. -'         "t  ^ •  -  , \^~'^i^. ' \m''r  '  v. 

+  Chicaner  fr  %  ,  c'eft    fc  ^WST^W^ 
fendre.  v' 

Chicaner  te ptrratn,c^t^  le  difputer , rtc 
le  céder  qu'à  l!extrémité.  (Ce  Gouvet' 
ncur  a  ^ien  chicane  le  terraih.  )  #  '; 

^  CHcsnerîe,  f,  /  [Câllid4  litigantium  rif*' 
tiènes^  Chicane,  f  On  «lui  veut  ravir  fôil 
bien  par  des  procès  ^  des  chicaneries* 
Patru.  flaid,  y,)        '    % 

Chihneur^i  Jl  m.  [Verfnttts  de  fraudttlefh' 
,  tus  iitigator,  litigiofm.']  Celui  qui  chica- 
ne, qu^  aime  à  faire  des  procès  fur  rien,  \ 
Celui  qui^  plaide  par  malice,  &  <iui  fait  / 
des  procès ,  ou  .pour  troubler  le  repos  de  . 
ceux  contre  oui  il  a  des  afaires ,  ou  pour 
s^ènHchir   injufteinent  de   leurs   bieni. 
C'eft  un  fr^nc  chicaneur.  Un  méchant  » 
unmalm,  dangereux  ,  déteftable  chica- 
neur.) Yoïez  Mr,  Ménéige^  Origines^      . 
*^'  Quelques-uns  diferit  cHcânier,  t  II  n** 

d'ulage  ûuc.  dam  Iç  fiilc  Êimilicr.  ji^ 

Cad.  Tr.}^''^P'^^^^'-^i^-^' ^^^ :^'^^^^^^^         . 

€Hcanenfe,,f  f.  jTLitih'afa,']  Celle  qui 
chicane  ,  'qui  le  plaît  a  chicaner  &  à 
troubler  Je  repos  d'aiiênrhpar.  fes  chica- 
neries &  Ces  biais  pleins  de  tufc.  (C^ 
une  franche  chicaneufe>  ^^-^         r  '       • 

•f  Chichb  ,  adj.  [^àrctts ,  eimax ,  ref- 
*rj««f  5  Avare,  {Etre  chiche  de  reconnoif- 
fante.  J*hralc  un  peu  biirlcCquc  ,  pour 
dire ,  n'aimer  pas  t  reeonnoîîic  les  bons 


t  >■■ 


.-^'i 


■^ 


-  -i^  ■ 


^: 


S  fu  r     &c  1  ^-  •      '   ^(^  Q"  I*a pelle  chîcine  >  8r  ce  mo  nft,c  odîeiix  »        f  ? 

0^  Ce  terme  çjft  bas.  Malherbe  s'en       fTTxJ^y^rO  ^"T^^m^       "'^^ 

tlouvent  fcrvij  il  dit:    ,  ..•■'•;*•-?  .iy^'i^^Vfi;|--'--        -----  ■ 

fervir.  Vati^.  remarqites  nonv, 
*  Chicane,  \Càvtllatto yfcontfntit'i-^ontn 


w 


C  Qî  «loure  que  ft  de  fês  armtt 
.    Illi^n  avoir  eu  IMppui» 
l.e  jeune  Atmde  av«que  larmes 
Ne  s*en  f&c  recouche' chez  lui-? 

^  V  .V  '    .:•  .',- 

f  tA^x  PAffiM»  ;  f*/*  Fttttarqne,  CéS 
fiçons  de  parler  font  liors  d'ufàge.  11 
faut  dir»  dans  Platon  ,  dans  Plutarque  , 
ou^ns  les, oeuvres  de  Platon,  ôcck^^. 
rern,  \ .    -,  ■  ■■yv^^-^^^,  rms^MiM':''m^>Émâr^ 

,  f  CA^fc /«  «if r^n^^T/,  Cette  façon  de  par- 
ler n'cft  pas  boîivne  5  4>n  dit  en  à  place. 
Pans  les  pais  ééangers.  P^i|u  les  etran» 

)L>pendant  on  peut  dire:  Ilyayoitune 
cdûmmc  che»  les  Grecs  ,  che^  les  lU)- 
n^î ifis.  On  dit  aufTx  chez  le  Roil  Je  dois 
tant  chez  un  tel  Marchand,  DefmaretSi 
grnmm.  fran^mfe.  \ 

+  C"*^«.  Cette  prèpofîûon  jointe  \  un 

^   pronom  perronoel ,  devient  quelquefois 

un  nom  fubftamif.  (Avoir  un  chez.-fti. 

J'ai  Mil  chcTi-moi  pour  recevoir  mes  a- 

mis,)  .      \  .^v^    V. 

^  Chem.  ftm&  Itt  CoûtiuB^  ait  r 


'^  â  m  ifibts  dont  il  fc  fliit 


-.* 


■■c»';. 


d'un  petit  vaifleau  >  p9«^ Im  iay^ de  pott-    Qfîecs    qu'oïl  'nous  a  rendus.    Humeuif. 

lain  ou- d'éperon. ';''*-i^-^"'è^^'>.  ^M-^  W'--':^  chijche.  Scar, 

Chicane,/  /,'  ILiti^torlum  artesfnb- 
l/0€^  Chicanaie^vAl>"^  qu'on  fait  des 
^tocédures  judrciairés ,  quand  on  s'en  içrt 
pour  tirer  des  procès  enloi^gueur ,  &  pour 
liurprendre  les  Juecs  ,  ou  le»  parties. 
(C'eft  introduire  dans  une  juftice  mili- 
taire toute  la  chi(;ane  des  autres  Juftices. 
Fatrm,  flsîd,  Kv': -j  ^:'/f0'i,^„ ''■-■'-:■-.  yv-t 

' /'    •    ■*^»  -/.  .  .■  -.>4,'-   /   '  ,■    '  ■/    ■,     "     ,  ■■'  _  '  •    '■  .  ,  -  -'. ■  ■>       ■■     iV 

^■'..•■,f<,"''C'^''7-v^^-^- ;/■■,•     .-■■'  "'"  ■..*.-r-:--     , 

Là  chrçaneen  Aireur  onugucUn,  h  f^vind'  fkîe. 


verjia.']  Ce  mot  fc  dit  en  parlanj  de  Phi- 
lotophie  &  autres  fcienccs.  Dans  les  li- 
vres que  les  Anciens-  ont  écrits  de  la 
prudence  civile,  û  y  a  du  galimatias  de 
l'école  &  de  h  chicane  Pnilofcphiqoc. 
'Balxac,  ent^et.  a<J.  Cela  veut  dire  ,,du 
rafîncmcnt,  £c  une  fubtilitç  faitflc  ^ri^ 
dicule.)  '-''''^^'^^,^V^:^W^<'^:'^^y'^'-'y^^^^^  ^\ 
j/^^  Chicane  ,  fê  'dît  aufîT  d'une  manière 
àt  jouer  au  mail.  Jouer  à  la  chicane, 

C  H  !  c  A!»  E  R  ,  r.  ».  ICaHidè  iitixartj 
Faire  des  procès  à  quelcun  i>otir  ,dcs  haga- 
telles.  C^cfl  ufcr  de  chicane-  (N.  fcpSit 
à  chicani«»'v;-">-^:v>:-  ï'^  v--.»^  "^    :  ■  f- 


,   On  ditaufn  au  figuré  ,  être 

] chiche  de  parafes',  c'eft-à-ditc  ,  farter  peu» 

Etre  chîcht  dff  louanges,   C'cfl|  ne  \loiicr 

pas  volontiers.  Les  Coortifàn^  ne  font  pas 

chiches  de  promeifes.)   Votez  Mri'Hé* 

ihtche^face.  fffAno  Wvarttià  nfactlenutr,}; 
Homme  maigre  &  chajrin,  qnifaitVoir 
fbn  avarice  peinte  fîir  ion  vifaec.  Ce^ter- 
me   n'eft  d^uâge  qu^dâns   le\burleO 
quc.,^       >,.:.->,„      I    v;',;^^ :>■■./   ■  \)',\/..  ■ 

Chiche  ,*  M,  f'^ffn^)  'Ôndbniîe'eT  iiorn 
à  «ne  (brte  de  pois.  (Des  pois  chiches} 
■f-  Chiihement ,  adv,  \Farcè  ,  refiriéièi'] 
D'une  manière  chiche ,  avare  &  iordide» 
(Vivre  chidhememf)      \     -    r     -«-^/ 

f  Chichfté,  f.  f,  [NTmia  prfimofiîal  t^ 
nacitas.'J.Ce  mot  eft  vieux  ,  &  il  fignific, 
arariçei  épargne  trop  grande.  4^  L'Aca- 
démte  admet  ce  terme. 

Chicorè^'e  ,  f.  f.  [Chtcoreum  ,;  intw 
bus,']  Hcrbe^rafraîchifïante  \qu'on  man- 
ge crue  ou  cuite,  en  âlade  \  ou  dans  le 

4  I 

AdreUi  pfancfiet  »  quarreauy, 
.    Adiçu  chi(orét  &  poserai;». 
Adieu  de  quoi  mettre  au  potage*] 

■''    ^'  La^tmr.   ■   '■-  ij- •■■,--'■    ^ 
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De  nep.Vicr  <ju'apr<',  fi  mon  r 


Do 


^aim,T§èJ^ 


Taihafa aMtre un  tfnnr<rcSiêan/trrfxinpoMl«t i 
Un  renard  de  Tf»!}  r»c  A'ijl^acliarger  liolcc* 


:'n 


-ÏT- 


\ 


..    0^  Il  fatff  prononcer  ^tVor/^ ,  Se  non^ 

Chicot  ,   f,    m,   [TVi-wfK;  fyn'ft  rcf-» 

:,taiis  arbore,}  Petite  partie  dclaijkcincd'un 

arbrèi- . ..:,-  -  ^-.'  -  ■•'  '  '\r,  ■  r-  /  -  -     -  j  ■     k  -.;■■  \ 

Cktcét,(fmîê  Jetiks  partîci^a,)  ï^e^c. 
4e  dent  qui  cf(  dans  la  gencive.  " 

Chîcet  rf,  nu  fCoIrcnlns  ,  fa^dîrim  ,  /yir-^ 
cntus.]  Petit  éclat  ou  jrnorceiu  de  bois  i 
ce  mot  (c  dit  patticuTrércment  de  ceux' 
qui  vi^ncni  aux  branches  ,  &  qui  fbut 
ks  ûcud*.    /  •"?     V  .  ^  ^       , 


.  ,.  ■':-d'i 

-j  >  da 

•■/■'iic 

^  t 
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>]J 
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;/  /;; 
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'■■  :j  '■■■    'iKi-'i'i^' 


-'S 


il 
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'V 


*. 


JJc  dit  d'un  bâton  noueux ^  d'un  )«tcon 


li'arbre  ,  iùÉr  des  laciiics  »  ibit  du  tioac  i 
J(^i%  d<s  biches. 
^jCHtOQTK^r  V,  M.  iRJxari  9  cavUlart.'] 
Tienne  Tùpnlaire  ,  qui  lignifie  çojQCeftei 
fui!  des  choies  de  peu  d'im|K)rtancc. 

Çhiootih  t  f.  m.  [Coiocmtkis.']  Hetbe 
d'un  goiU  aae  oc  amer.  _ 

.'  On  donne  k  même  nom  à  la  chair 
d'une  courge  iàuvage  fort  amére  >  que 
les  Aourrices  mettent  (ùr  leurs  mameUes 
pour  fevrci  leurs  énfân$>  ou  qu'on  met 
dan&  les  dragées  de  carême-prenant.  Mef- 
iîcurs  de  l|^Acadcmic  dilènt  que  ç'eft  un 
lue  d'aioës'^du  de  coloquinte  fort  amer. 
*<Chiem  , /.  M.  [Canif,]  Animal  fort 
éonnu*  .^ui  cft  iîdclj ,  réconnoiflànt^  do- 
cile, propre  ^  diverics  chofcs ,  qui  cft  en 
atnour  environ  quaiorze^  jours  ,  qui  naît 
aveugle ,  qui  vit  dix  où  douze  ans  >  & 
qui  0  fflc  raveilion  pour  les  crocodiles  Ôc 
jpouï  ks  loups.    (Le  chien  ^oic ,  japc. 

\       *      LaquUta  pout  l'image  ,  &ucnl"a  II- ngi'cr.      .'v^^^'^^^^^^^^ 

:  ^K^~lf  \f  a  des'  chiens  farouches  qui 
'  mordent  naturellement  >  d'autres  m9rdent 
quand  ils  font  ^agacez.  Les  maîtres  des 
premietsî^  font  tenus  du  dommage  qu'ils 
font  i^  îiant  dû  les  tenir  atachcz  k  on  n'a 

Ï»oint  d'aâion  contre  \ts  autres  >  c'eft  la 
autc  du    pàflant.   Yoiczle   Joternal  des 
'     .Audianm  t  tom,  f.  liv,  f,  ck,  21.  Les 
Antiquaires  regardent  le  chien  comra<flc 
fmibole  de  la  fidélité;  il  e^  fur  la  mé- 
yaille  d'Ulific,  parce-qu'il  le  fit  recon- 
noître  à  fon  retour  à  Ithaque*^  On  le 
-     donne  ^  Mercurci  à  cauiè  de  la  vigilance 
\  ,    &  de  idn  ind«iftwe  à. découvrir  ce  qu*il\ 
cherche.    Quand  U  y  a  un  chien  auprès 
d'une  coquille  >   oc  qu'il  a  du  rou^  au* 
niulèau  i;    il   f'giwe^  la  yilie  de  Tyri 
ou  le  chien  d'iïcrciile  aiant  croqué  le 
TTittrexi  ck  revint!  le  nez  tout  empourpré, 
&  fit  connoure ,  \  pour  la^rémiére  tois , 
la  pourprev    HomS:c  a  remarqué  cW- 


me  une  circonftaiice  importante  ,   que 


'.1  '^1^ 


I  V  . 


p'f/':'. 


,'<* 


-M' 


mt.]  JN^i  dire  >  ^|É^<^^t-     ^^j^^  JPf*   l'arracher.    .   «,    ^ 


.chien   de  fci- 


iiâ  dctt^  chiens  ^  u/jgdrd^s  fidélf s.  Il  n'étoit 
pas  mal  gi^dé/c<;>ntr^  \ts  «ffltrejpriies  de 
ce  grand  ^lombre  d'amans  de  là-  mère. 
Ch!e7j\cûHjr^nti  partis  celer  »  cttrfir.]  Chien 
de  chaflè  pour'Ic  licvrc./  ^    /  /       . 

0}îen  \opch(.rAtl  [^Cams  cuhim.t  Chicn  de 
ciiaflc  pour  la  perdrix.        /  \    / 

f  *  F.AÏre  lô{Lhlen  conïhanU  Faire  leflâ- 

teur.  Faire  des  carcfles  balïès  &  flateuies. 

*  Nos  chiens^  ne-  chafjtut^as    enfemhle» 

[Nctî  cotigrucre.']    C'cft-à-dirc  ,   nous  ne. 

lommcs  pas,  bien  enfcnible ,  nous  ne  iom- 

\mes  pas  en  Wnne  intelligence.  •'. 

\::jf  i^r/?  fot\comme  tm  jetme  chien.  Prov. 
c'eft  un  jcuua  garçon  'étourdi  &  folâtre. 
Etre  comme  un  chîen  à  Rattache:  '  On 
»J[e-4ît  d'un  homme  que  ion  emploi  &  fà 
fîion  obligent    a.  iun  travail  conti- 

"^  §^i  rn'àîmk  ,  aime  mon  chien •  C  eft- 
à-:dirc,  prov.  Ôc.fijg.  que  lorlqu'on  aime 
véritablcjncnt  quelcun  ,  on  doit  aulfi  ai- 
mer tout  ce  qui  lui  apartient 

:^i  S'accorder  Cû7if2me  chiens  cachais.  C'eft 
prov.  ne  pouvoir  vivre  enfèmble  ,  être 
•toujours  en  dilpute.^  .   -  -  ;. 

:):  Les  bons  chiens  chajfent  de  race.  C'efl- 
à  dire ,  prov.  ^  fie.  que  Içs  enfa'ns  ont 
ks  inclinations  de  leurs  pères  &  de  leurs 
mcics ,  &  Clivent  leurs  exemples. 


Les  noms  partictilhrs  de  diverfes  autres  fortes 
4e  chiens  >  fe  trouveront  chacun  m  fon 


dit  >  ~clii«n 

pon.)       I 

,-+  Entré  cHeu  W  iml^  [Crepufcuîo%  Ince 

/«4^]  Sorte  de  Jroverbc  i  pour  ^irc ,  fur 

k  loir,  qc  lors-^u'il  eft  û  tard  qu'on  ne 

peut  diftinguer  un  chien  d'un  loup. 

f  <^*  vent  néïtr  Jw  chhn  %  dit  ^m'UaU 
r4g«.  Proverbe  9  .;four  dire>  que  quand 
on  veut  rompre  avec  quelcun  %  on  lui  fu- 
pok  quelque  crime  ou  quelque'  faute. 

f  Chien  fui  ahoiâ  ne  mord  pint.  Ce  pro- 
verbe c^  de  toutes  les  Nations.  Quinte» 
Cutct  I  A  7.  a  4.  dit  que  les  Badtriens 
s'en  krve^  ,  pour  dire  »  que  Cfiux  qui 
ont'k  plus  d'emportement  Ôc  q^  font 
le  plus  de  bruit  1  ioh^  les  inoins  ^  aain- 
dre  1  patce-qu'ils  fbdt.  moins  de  mal, 
n'aiant  qu'une  fougue  d&jui^témier  em- 
portement. \ 

4^  Chien  an  grand  Colier,  ^n  ledit  prov. 
&  fig*  d'un  homme  qui  a  Iç  principal 
crédit  dans  uiiç  compagnie y^i^à^oans une. 
maifon.- ;:\..^v';H-^-    .,-:.:     ;■  >    \  " 

4:  Ce  font  deme  chiens  après  un  ff.  On 
k  dit  de  deux  hommes  qui  ibnt  en  dé^ 
bat  pour  emporter  une  même  çhok. 

±  On  dit  au0i  lorfqf^'on  a  quelnue 
prétention  fur  une  choie  «  qu'wf  n^eri^on- 
neroit  pas  fa  part  aux  chientV      \.  .  /     ^ 

4:  //  n*eji  pas  hm  â  jettrr  ditss  thîtns. 
C'eft-à-dire ,  tout  le  ««*'««tç  k  blâme  & 
crie  après  lui.  *•  •  ^  . 

4;  Rompre  les  chiens,  C'eft  prov*  &  fig. 
empêcher  une  querelle  >  arrêter  un  dil- 
cours  qui  pourroit  avoir  des  fiiltes  f â- 
cl^cufcs.  ■;■  .::■:  ■..  .;,#,..;f-  ■.\.'î.^  ■ 

4î  //  n'ejî  ckiaffe  ^  ie  fdeàx  ehlem*  Ce 
.proverbe  fignific  ,  que  les  vieillards  qui 
ont  beaucoup  d'expérience ,  (ont  les  plus 
propres  au  conkil  6c  auxafàires.     ^ 

."^  Un  chien  regarde  bien  un  Eviqne* 
C'eff-^-dire ,  que  quelque  élevé  que  Iblt 
un  homme ,  il  ne  doit  pas  trouver  mau- 
vais que  les  autres  lui  patient  âc  s'adref- 
(cM^lui.  .-      '  /*;'    ;    ■■•;t':^?;.'  ,■'■■■■?¥'.}•  . 

^  Mener  une  vie  de  chien.  C'jîft  prov. 
.&  fig.  mener /une  vie  mikrable.    C'eft 

débauché  ôc  dans  k^ 

f.  fn,  [Canis  marînus.] 
C'eft  une  fcirte  de  poifibn  qui  a  la  tête 
pla^c  &  large»  &  la  gueule  enfoncée.  Il 
eft  épais ,  if -eft  lonç  de  quatre  pîez.  Au 
dcfîbus  de  fia  têteyfa  peau  eft  une  elpéce 
de  gros  chagrin,  /oc  à  chaque  côté  de  la 
tête  il  a  Ifix  ouvertures  qui  lui  fervent 
d'oiiics,  &  qullc  couvrent  par  le  moïcn 
de  quelques  peaux  fort  minces  :  il  a  trois 
rangs  de  dents  /,  dont  les  unes  font  droi- 
tes ,  les  autres  courbes  ,  &(les  autres 
triangulaires  :  il  eft  dangereux  &  avide> 
&  quand  une  fois  il  s'eft  faifi  d'une  pcr- 
fonne ,  il  ne  la  quite  jamais  :  il  eft  tou- 
jours acompagne  d'une  quantité  de  pe- 
ths  poilTons  ,  qu'on  apellc  Tes  pilotes, 
parcc-qij'ils  le  conduilcnt  où  il  y  a  de  la 
proie.  On  apelle  ce  poiflbn  Rfqum,  Woïtz 
Reafin*      ■  -,  \ 

Chien ,  /  m.  [^Uncfts  veChrius,']  Terme 
à^Artifan,  Barre  de  fer  quarrée  ,  qui  a 
un  crochet  en  bas,  &  un  autre  qui  mon- 
te &  décend  le  long  de  la  barre.  C'eft 
ce  que  les  Ménuiiiers  &  autres  ouvriers 
apeneht  tf^r^^jf.  v./- 

Chien.  Terme  d'xArquebufier.  rRoJirnmf 
rnjiellttm»']  Fqr  qu'on  abat  for  le  baffinet 
de  certaines  armes  à  feu  lors-qu'on  I9 
veui  tirer.  (Abatse  le  chien  d'unc^arque- 
bulc.)  ■» 

Chien-dent  ,  /  f.  IGramen.']  Sorte  de 
racine  blanche  ,  krvant  à  faire  de  la  ti- 

On  dit  des  Moines  qu*lis  font  comme 
iç  chiendent,  paxcc-quç  cette  racine  s'é- 


■jf^ 


>t\;ilW^ 


■•«'  :■'■.  /■"■'  '.i'i'V > 


:'}^^ 


n  à  de  la  p^ine^^ 


..I  ■}.- 


'i 


#; 


Chienne  ,  /•  /.  \Canit  fmmhaA  taVç- 
û^cllc  du  chkn. 

.  .t  *  ^*'^w.  IÇaninu/at  ne^juanh]  ^Ot 
injurieux,  c|ui  veut  dirCf  Catognc  M^ 
chante.  Friponne.  (Au  diable  foit  1« 
chienne,  ha  chkone!  ha  carogne!  MolA 

4:  Chiennée ,/.  /.  ICokhhmm,!  C'eft  une 
herbe  ^qu'on  apclk  auflî  tne^chten,  mort 
aux  chiens  i  ou  colchijueé  \ 

Chienner  ,  !t^-  ».  {tatnlos  edere ,  parère.^ 
Faire  de  petits  chiens.  (La  chienne  a 
chienne ,  ou  plutôt  a  fait  de  petits  chiens» 
ou  a  fait  des  petits.) 

Ch  I B  R ,  V.  a.  [V'entrèm  exênerare ,  al- 
vum  /olvereA  Décharger  fon  ventre  des 
exctemens  foperfîus,        vï^jîv  ;  y  i  C  -^  >^ 

t  *  Chier.  Se  moquer  en  fàifànt  quel- 
que  in|ure,&  quelque  ordure,  (LaiïTons- 
la  ce  fkt  d'Apollon  ,  chions  dans  fon 
violon..,  J.  ornant.) 

t  *  Chie^fur  la  befigne.  C»eft  travailler 
èc  ne  rien  faire  qui  vaille. 

Chieur  f  /.  m,  (j^V  ca^at ,  cacaturit.)   ■ 
Celui  qui  chic.   Celui  qui  ne  fait  que 
chicr.  J  %*v       . 

1^  Chieufe  ,  Jt  f.  fgç4  cacat  ,  catatiMt.f 
Celle  qui  chie.  Celle  qjii  chie  fouvem.        '' 

Chiiure ,  chiure  ,  f.  /.  j^Mufcarum  excre*   ^ 
mentwnJ]  Excrément  de  mouches ,  qu'el> 
les  jettent  particulièrement  for  la  viande, 
ôc  d'où  naiflfent  des  veril        •  .  .,  i 

4:  Ch I F R E  ,  /.  /.  Terme  de  mépris , 
qui  fe  dit  d^uno  étofe  foible  ôc  mauvais 
ic.  Ce  n'eft  là  que  de  lachifè^iî  i^^ïJ! 

ChifleRo  V.  ».  ISibilare.J  II  fîgnific 
yjjf?^,  'mais  en  ce  fens  il  eft  horsd'ufage» 
&  en  fà  place  on  dïtjtfler, 

Chifler  ,  V.  4.  (Irridere,)  Il  fîgnifîé  le 
moquer  ,  railler.  En  ce  fens,  3  eft  fu- 
ranné,  dites  fifler.  Le  peu^c  nous  chijier 
ajftes  nous  avoir  aplaudi.  ^aU.  entr,  $f* 
Si  Balzac  vivoit  1  il  diroit ,  le  peuple  nous 
Jijle.      '       .      • 

Chifier  y  V.  n,  {Large  ac  iiteraliter  pota- 
re,)  M,ot  burlelque  ,  pour  dire,  boire 
d'autant.  (Je  veux  chifler  à  long  traits 
à  la  fànté  des  -  vivaris  ôc  des  mons  S. 
Amant,)  ' 

Chifiet ,  /.  m,  (ExiHt  fifinla.)  Ce  fnot 
eft  hors  d'ulage  »  en  ià  place  ,    on  dit 

Chifon  ,  f,  m.   (petritHS  parmunlus, 
vilts-  lacinia.)  Morceau  de  linge  ,0»  de 
drap  ufé  qu'on  jette,  ôc  qu'on  trouve  par     ^ 
ks  rues  de  Paris. 

Chiforit^  chifonne%  adj.  Terme  de  Jardi- 
nier, Il  le  dit  des  branches.    (  Il  faut  ôtçr    "y 
les  branches  petites  Ôc  chiTOMS.  ^nt,  ]y 
Jardins,)        "^  -l,^  '.         -- 

"  Chifonner  i  v,  a.  {Deterere  ,  turpare.) 
Frôiflcr.  Friper.  (Chifonner  un  rabat, un 
mouchoir  de  cou,  une  cravate.) 

•j-  *  Chifonner.  {jimpleUi -,  ofculari  incan- 
{iittè ,  temerê,)  Embraffer.  Baifcr.  Patiner 
d'une  fiiçon  brufque  ôc  étourdie/  fC^cft 
uit  badin  qui  la  chifonne  ,  ôc  la  fait 
tourner  en  làbot.^CFomf-é  ëp,  Hv,  1.)      • 

Chifonnicr-t,f.  m.  [P^anniculofttm  p-ropo/a:)  \ 
Celui  qui  ramafk  -des  chifons  par  les  rues  ^ 
de  Paris.         ' --i^V^^^' ■■  •  ■•  \  >■ -•  '    :    ■'•■, 

Chifonniére  \  ff,  CcîlC  qui  râmalïè  dts 
chifons  avec  u4  crcichet  par  les  rues  de 
Paris.  j- 

CniFKZjf m, (Nota arithmeticaJ)Mzt'-  ;' 
que  d'Aritmétiquc ,  qui  vaut  un  certain 
nombre.- (Aprendre  le  chifrei  ChifrcRO-  t 
main ,  chifre  Arabe ,  k  pémier  s'écrit  par 
des  lettres  de  l'alfabet,  ôç  l'aytre  a  dcs.carac^  ^ 
tércs  particuliers-,  pat  exemple ,  Vin  mil"    ' 
fix  cens  quatreTvingt-douze, ' s'écrit  ainfî* 
M/  DC.  LXXXXII.  ou  M*  DCrXÇn» 
cft.  châfte  Komain^  ôc  J5^2.  en  iphifrc  - 

Arabe."  '  V"  ■'•'•■'•■■ -^1    '/'i,.    *■  ' 

fit  Ton  itaï  fèptçittf  dix-Wt  s'éditen     :: 
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V  Ht 

Vont  01  fweim,  fuifi^r  par  vof  gr«n4s  «Ml  Utlni  » . 
//If*..) 

être  de  rai- 


chlfrc  Romtin,  M.  DCC.  XVIII.  &  en 
chifre  Arabe  1718.  ^.  n.  \  j^ 

±  r<5/?  «»  o  tn  chifre.  Ccft-Vdirc, 
piov,  &  fig.  CCI  homme  tf  a  aucun  ac- 
Sic.  aucurf pouvoir.  a^  _  2^ 

^^mmi5t  d^jguift»  «  diverlmcz,  UiXt  tn  ^^,  ^.„w„,«»«v.  ^*-ik»*^  vi».»^..^»^.  ^ — 
fe  fervam  des  chiftes,  ^i  nombres,  4e^  chimérique-  Le  defl^in  de  la  Monarchie 
lettre*  de  l'alBibet,  ou  d'autres  caraftercs^  -•*      -  •  -  •       •      ^-  — 

pris  \  difcréiion  pour  iécrirc  d'une  ma- 
nière qui  ne  puiflc  être  entendue  que 
par  ceux  qui  en  font  convenus.  Onapcl- 
fc  aulfi  chart  ,  ralfâbet  que  chacun  des 
correfpondans  garde  de  Ibn  côt^  pour 
attire  &  pour  déchifteritt  kttr».  :  ^ 
Q^  On  doQue  pluueursétmiologiesaa 
motchifrt  :  mais  il  fiwt  l'en  tenir  à  l'o- 
pinion la  plus  générale  ,  &  dke  avec 
Mr.  Ménage, que  l'on  doit  ceteJimeâuji 
Hébreux  ,  de  qui  les  Arabes  l'ont  em- 
ptuntéî  &  de  ceux-ci  il  a  palTé  aux  EP 
Danois  aux  It^itus  &àjio^  ^  ^ 

,  •  Chifrts.  [Nûtdrnm  wdex,^  Xa  mmft 
lies  chofes.  La  manière  de  les  déchuxer. 
(Avoir  l'intellifience  des  chifres.)  ;  _ 
^  *  Chifrés.  lUttetarmn.mfM  impHcîtM.] 
Eiitre^s,  Chofçs  emrelafl^cs.  (Ainfi  on 
dit  des  chifre?  d'âmoat.)    ,  ,   ^^^       .%. 

;  Chifrer  ,  v.  a,  (Stfffmtàte\   iàrrtpétare 
^tis  ariihmetîcti.)  i^ciite  4t^  chiftes.  Fai- 
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les 


%e  ôc  metttc  des 
pages  d'un  livre.) 

ïhîffeur ,  f.  m,  (Teritus numtrAndl ,  ^^îth- 
jneticus:)  Os^m  qui  chifre  »  qui  Ait  bien 
compter  avv  <:  la  "phinte.  (Un  chifrcur 
doit  être  bon  aritméikies^; 

Chiokok,/!  m.  (Cfr^.)  Le  derrière 
du  cou.  (Donner  un  cqup  de  bâton  fur 
Je  chignon  du  cou.)  ^  ne  fc  dit  guère 
feùl.  Amd,  Fr, 

4:  CBit  c HOT  ES.  Ceft  le  nomf  que  l'on 
doiine  ^  une  dès  quatïe  (brtes  ;4Ç  poivre 
de  Gmncc.  ^      ; 

Chile,  jf.  m.  (%/i«y.)^JPortion  liqui- 
de &  fluicfc  qui- fc  féparcdes^  Viandes 
pour  être  convertie  en  farig.  (Le  chile 
K  meut  daps  les  horrunes  comme  dans 
les  bcteS.  Rùlr,fhif:)  .  ) 

On  le  voit  dans  les  veines  la^ees^  6c 


La  doukar  qui  nft  iéfdtpétç, 
*    ^#/. 

En  ihiloC)|ihie  ùi  f^ 
ion.       . 

Chîmé^^ i  ad),  {Comnuntliîm»)  Brivo- 
le.  Vifionnaire.  f Eforit  chimérique.  Idée 
chimérique*  Le  deu^in  de  la  Monarchie 
univerfcUe'  eft  un  deflèin  chimérique» 
Toites  les  raifons  qu'H  aporte  font  chi- 
mériques. AhU  LiKt  t,  z.  amoHTSi 

Aux  poicraîn  que  je  fû*  >  f^*i^  favam  criii^ut  i] 

■      yiH.)  ;    '■'^-.  •- 

tiihnfriqmmmi  f  aÀ^.  {¥iSè  ,  manîtéf, 
fabuhsè.)  ftononC&L  chtmérikemàn.  D'une 
nianiére  chimérique»  fabuleuiê  »  vifion- 
uaire.  (L'opinion  que  ces  gens-là  ont 
eu  de  leurs  grandes  qualitez  ,  leur  a  fait 
chercher  chimériquement  une  origine  di- 
férente  de  la  notre.  S,  Evremont ,  génie 
dnfetfU  Romain i  p.  a.)  ^ 

CMifi^  « ,  /.  /.  Il  vient  d'un  mot  Grec, 
qui\êgiilfie/«<^-  *En  Latin  Chîmia.  C*eR. 
un  aKt  <|jal  enseigne  à  difibudre  les  corps 
mixtes  naturels,  a  les  réduire (eparément 
aux  principes  purs  dont  ils  étoient  com- 
poièz^  &  a  les  reunir  pour  en  &ire  des 
corps  exaltez.  Glaf,  tfcclques-uns  apcl- 
lém  la  Chinne  ,  an  diftillatoire  ,  parce- 
qu'elle  fait  la  plupart  de  lès  remèdes  par 
la  diftillation.  (Etudier  9  aprendre,  fa< 
voir ,  exercer  la  Chimie.) 

Chimi^me  adj.  Il  vient  du  Grec.  En  La^ 
tin  ehhmttuy  c'eft-à-dire;  qui  traite  de  la 
CUitmie,  qui  regarde  la  Chimie, qui  eft 
jfâit  pont  la  Chimie,  (il  y  a  plufîeiu:s 
fortes  de  fourneaux  chimiques.  Au<> 
teuf  chimique  ancien  ou  moderne.  Les 
Auteurs  chimi<|Ues  admettent  cinq  prin- 
cipes de  leur  art ,  le  (èl,  le  foufte,  le 
metcuré  ,  le  flegme  ôc  la  teccc.  Les 
trois  premiers  font  aôifs ,  &-  Ic^  autres 
palÙis.  Charas  i  pharmacopée.  On  a  éta- 
bli dies  écoles  chimiques  en  France  âc  ail- 
leurs.) 

Çhimifte,f  m.  (Chimie feritm,)  Qiiiàit 


v«  *v  ^w.  ««.^  -^  . y^^^^^^    la^^dÛmie.  (Un  avant  chiraiftc.) 

dans  le  reTcrvoir  de  fèquet,  *    ;*'      *.;  .   \  :|î  €HiNCiiri.À  ,  f.  m.  Animal  de  la 
±  Chile.'tes  habitans  de  l'Amérique  V^flc"'  d'un  écureuil  , 


donnent  ce  nom  au  piment,  ou  poivre 
de  Guinée.  <*;,,,        .-  :^ 

:^  QHïJLLAi  Toile  de  ^Cotoir^»  car- 
eeaux;  qui  .vient  des  Indes  Orientales.    1 

4:  ÇMttPftLAGt7A.   Nom  d'une  dn 
quatre  fortes  de  poivre  de  Guinée,     y^ 

^  Ckït^T  E  fiv  Ttr.  Ceft:  uûe  des  quatre 
fottes  de  poivre  de  Guinée. 

Chime're  ,  f,  fiiChiméèrai^^etc 
^enftrueufc  êc  imaginaire  que  l¥lJ|ero- 
phon  tua  étant  monté  for  Pégaft.-  1 
^(Q*  Mr.  Lancclôt  dérive  ce  itiot  du 
%ecx^*'Pf'  qui  étoit  le  nom  d'un«k 
mon^gnc  deLieie,,  qui  iettmt  du  feu, 
5c  au  haut  de  laquelle  ir  y  woit  des 
lions  >  au  milieu  ,  des  chévresi  dans  un 
paiiirage,"  &  au  bas  ,^cs  ièrpens  :  ce  qui 
a  donné  Ileti  à  cetrc  fiâion  ,  qu'il  y 
âvoit  "un  monftre  qui  jettoit  du  teti  par 
la  gueule  r  qui  avoir  la  tête  âc  le|>oitrail 
d'iin  lion  ,  le  ventre  de  chèvre  ,  St  la 
j^iieuë  de  dragon  ,*  &  tomme  'l&cllero- 
^Kon  fîIsdeGiaucus,  rendit  cette  mon- 
tMihe 'habita'bléwes  Poètes-  ont  fcinr qu'il 
«a^fie  tué  la  chinitfre.^     ... 

^^hntre.  ^ FtgrhenfÀf  ftèïtT^menfd.)  Cho- 
iÛpnttaire.  Ghofe  chimérique.  Vifion. 
f  Se  mettre  des  thimèrcs  dans  Telprit. 
>*/.  Avoir  lîeiprk  rempli  de  chimères, 
Sxar.  Le  grand  pouvoir  qu'on  lui  donne 
n'eft  qu'une  chimwc.>^/.  .La  tête  d'un 
Fhi^fophc  cft"4n  lipie'iaux  chimofcs. 


mié  Ménage»  Qb][ervat,  mm.  %,ik  i^€^ 
veut  qu'on  ,difofAfo>çrw«. 

:(:  Cbipaoe.  Aprét  que  les  Tanneurs 
donnent  à  de  certames  peaux.       / 

a^  Chiper  Us  peaux.  Terme  4*?  JUrniéM 
Voù'Bafane. 

4:  Ch^éy  adj,  Bafane  chipée,  c'eft  ttir 
le  qui  a  reçu  de  l'<Hivricr  un  aprêt  parti* 
cuUer  qui  la  diftingue  des  autres  Mi*, 
nos.    "      _  ;■-  ••  ^'■^    .     ■ 

CHiPofpit  t  iff  n'IBJrtm":]  Manger 
peu  fie  \  petits  morceaux.    Il  veillt  dire 
zv^i  véti/ier ,  &  celui  qui  vétille  s'apcUe 
chîpotîer»  Mais  cfs  mots  ne- font, en  u%ç' 
'  que  ■  parmi  le  peuple.  ■•:  :    ■        •  7- -  :  :  „  i^^- ;^v;  ■ 

(j^  Mj.  Laîicelot  le  êlrivé*'dtt  dret 
;t*<Xoçr«Ttn' ,  l'ammfer  A  boire  dn  iont  dej 
lèvres  fenlemenf.  Le  P.  Labbc  ne  s'éloi- 
gne pas  de  cette  étimologic  ,•  il  ajoute  :, 
„  peut-ctte  Que  chipot  eft  la  mhmt  chofç 
que  ihicoti  oc  chipoter  %  que  chicot^*% 

Chipre.  Voïez  PondHi 

ij:  CH1Q.UE,//  £{pecè 


1^^ 


'  .v^'*.  )  ' 


•? 


* 


■^> 


,.^W 


•^ 


,    qu'on  trouve 

dans  le  Pérou  ^,  &  dont  la  peau  eft  cfti- 
mée  à  caufo  ae  la  fineftè  de  fon  p6il. 

±  Chiite.  {China,)  Racine  méoecina- 
le ,  qui  vient  d'Orient' ^^î^*.^^^-'--^^'' 

4;  Chine,  Sorte  de  ta^ifTerîe  de  bcrga- 
nie  ,  qu'on  fpelle<  a^U ,  parce  que  fes 
ftçons  reflèmblcnt  aux  ordres  de  ces  ou- 
vrages de  foïe  &  de  laine  que  l'on  fait 
à  réguille  fur  le  Canevas idu'on nomme 
piointxle  la  chine.  :'■:■■'-- ■^•^'■; i^:-.î^T ••-•,>*  ■. ..  ■■'  ■ 
.  CH^NPRENEAiy, /y;  (TllffifS  t  ojfenjto,) 
Coup  qu'on  reçoit  a  U  tête ,  foit  en  Ce 
heurtant  par  hazard  contre  quelque  cho- 
ie »  foit  en  fe  bâtant  contre  un  emiemi. 
(Ha  reçu  dps  ce  combat  un.vilainchin- 
ffcncau.)   -■■f^^^--:-.^"f'. .  ■-^;^:' :s;;^^v-j>'^i.r^-rr '  ; 

CHlNqt7ER ,  t/.  a^  [JPotare  targlàs  içya- 
thos  cyathis  iliidert,']  Terme  SWfagw^î  pour 
dire  ,  boire  par  excès  cn^hoquant  les 
verres  les  uns  contre  les  autres ,  &  en  fc 
pointant  des  fantez  pour  s'exciter  àboire. 
(Il\a^inqué  tout  fon  fou.)      •  ' - 

r^ÏHTNTAL.  Sorte  de  poids  dont  les 
Portugais  fe  fervent  à  Goa,,  capitale  de 
ce  qu'ils  pofièdem  dans  les  Indes  Orien-* 
taies.    Le  chiatal  revient^  cent  cinq  li- 
vres de  Paris.  ^   '' 

^  ÇHiRTir-sERoMQE.  Toîle  blanchc 
de  coton,  qui  vient  des  Indes,  &  qui 
eft  propre  à  être  imprimée^  &  mife  en 
couleur.  : 

.CHioirilMr,  j5/t   [Triremis  rémiges.'} 
Les  forçats  d'une  galère. 

td^  Ce  mot  fe  prononce  en  trois  ma- 
nières difércmes  »  chimme ,  chiormt ,  thonr" 


*    ; 


Iles  Antilles ,  qu'on  a  de  la  peine  à  ar- 
racher ,  lor(qu*ii  a  pénétré  dans  la  chair. 

C  H I QV  ENAVDi ,  ff,  [TalîtrMm.1  El*  - 
le  confuse  à  apuïer  ferme  le  bout  <hi 
doigt  du  milieu  for  le  bou^  de  celui  dii( 
pouce ,  &  à  delferrer  avec  éfort  le  doigt 
du  milieu  «contre  uneperfonne.  ^  (U  luî 
a  donné  une  rude  chicpwaude.)'-   F;^#'^'' 

Chiqjjet  , /.  wf.   \Partiet^^  Petite 
partie  d'un  tout.    Ce  mot  n'eft  en  ujàgc 
qu'en  cette  phrafe.  (Il  m'a  païé  ce  qu'il- 
me  devoir  chiquet  à  chtquee)  ,1 

Chiraore  ,  /.  m,  \_Chiragri  lahoran,si\ 
Celui  qui  a  la  goûte  aux  main&f  C^aa^i» 
on  le  dit  de  la  maladie,  il  éft  féminin»'  - 

'€(UROORA»HAlRE  ,  adj,  ^Chirqgrâ" 
pharim,']  Terme  de  Palais,  ëréancict 
dont  là  dette  n'eft  fondée  que  for  uo^ 
billet  fousfeing  privé  »  qui  rfeft  pas  re- 
connu en  Tuftice ,  ôc  qgi  jpar  confeqjigjt" 
n'a  point  divipotéqué.  '*?^'C?W  /  >^'r^:'':l  ■  ', 
-  oâ"  Le  chirographaire  ne  peut  point  agir 
contre  fon  débiteur ,  qu'après  avoir  fait  rc- 
eonn^^ître  la  promeflè  ieloh  les  formali- 
tez  prefcrites  par  l'Ordonnance ,  &  pour 
lors  il  a  une  aâion  perfonnelle  pout 
agir  3c  pour  obtenir  une  condamnaiibn 
qui  j[>roduit  une  aélion  hipotécaire,  pour- 
vu qu'elle  ait  été  prononcée  par  lejngc 
laïque  >■  car  la  fentence  du  Juge  Eclclial- 
tiquc  ne  peut  point  .produire  d'hipoté- 
quej  il  peut  prononcer  for  la  recoiinoil- 
lance  de  .la  promcflc  *  quoique  Mr.  Fé- 
vrct  tienne  le  conrraire  :  mais  le  créan- 
cier fera  obligé  de  recourir  au  Juge  laï- 
que .  s'il  veut  agir  hipotéoairemenr  fur  , 
les  fonds  de  fon  débiteuiv 

Chiromancie  ,  /  /.'  IChiromamiaJ]  ; 
Prononcez  kiromamte.  ■  Ce  ^ot  eft  Grec 
Sience  qui  confidère  les  lignes  de  la- 
niain,  afin  d'en  faire  quelql^e  jugement 
pour  prédire  les  chofes  qui  probablement 
doivent  arriver  à  une  perfonne.  La  chi-  ^ 
romancie  n'eft  pas  trop  certaine,  Voïcz 
la  Chambre  &  Trîcajje.)      ;      :   :    ^f^ 

4^  L'Académie  dit  Chtrmname  ,  fans 
condamner  chiromantre  :.ÙLyoii  la  ohiro- 
mancc.        .  .  ,       . 

Chiromancien ,  enne  l  adj.  [^Chîromantis.']  : 
Celui  ou  celle j!|ui  fait  la  chiromancie, 
qui  prédit  ou  devine  les  avantures  ou  le 
tempérament  d'ime  perfonne  par  les  fi» 
gncs  &  les  liijéamcns  qu'il  trouve  dans 
la  main. 

:{:  Chiuoniek  uadj.  On  donne  ce  nom 
aux  .vieux  ulcères  malins  ,   qui  ne  pcu- 
Ycné  fe  cicatrifer  que  difficilement.    On- 
Jes  apclle  ainfi  de  Chiron ,  Médecin  da 
l'antiquité ,  qui  trouva  le^  mo^n  de  gué-- 
tir  ces  foi^s  d'ulccres. 
;    Chi  RURdiCAL  ,.  Acr  /l*^  pàMr#i- 
gicHs,']  Oiii  aparticnt  à  la  chirurgie.  Opc-- 
iacion«  chirurgicales.  Aiad.  frânj^y  *' 
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Çhiruroib,  CWr*»2f/« ,/. /.  |:CW»'«r.  [dans^Ja  chocolatière.    Dufour  a  ftit  un 
«]    Quclqucs-un*   écrivent   chrurgiet    traite  du.  chocolaté,    t  L'Académie  dit 


maié  mal.  Chirmr^ie  cft  Iç  feul  ;qm  ibit 
du  bel  uiâgie;  ÇcA  une  partie  de  la  Tf- 
rapeutiqui,  qui  gucritjks  maladies  du 
cotfs  de  l'homme  par  l'opération  de  la 
^«joam.    Leur  fétc  eft'S.  Conie. 

pole  de  x^'h  f*  nmn%  te  tpyèr  »  mvrage  % 

iravaiii  un  Chirurg|ien  opère  de  la  main. 

Tlufieurs  Conftitutions  Canoniques  dé- 

£;ndem  aux  Soûdiaçres  t  Diacres  U  Fré< 

très ,  d'èxecper  la  Chirurgie   Cap,  Senten- 

tUm  futigmnts  9  tU.  Ne  CMtd  ve(  Monack 

Un  Prêtre  ne  peut  pas  même  i^i^ner  (ans 

la  perini^Hon  oc  l'Erl^quei  &  s'il  le  fâi- 

iôit  (ans  cette  permi^Hon,  &  que  la  per- 

ionne  (àignée^vint  à  mourir  ,  il  ieroit 

izrèguUer.  Yoief.Mr.  de  Saînte  'Bemve 

Cmrmglen  bandagifte.  Chirurgien  hernier, 

Î\CHrmgms  kemiéJ)  C'eft  celui  qu'on  apel- 
e  fàilèur  de  br^i'iez.  Il  eft  incorporé  avec 
le^  autres  Chirurgiens')  &  ils  (ont  reçus 
à  S.  Cômc. 

rÇHrmgiqm  «  ééj»  {ChirmgitUs,']  Qui  cft 
4ë  diirurgiea     Qui   cil  de   chirurgie 
(Une  opération  chirurgique.)    ;>«£A;t 
^  :|:  Cm  TES.   Toiles  ue  Coton  dés  In- 
&8,fbrt  bell^dont  la  oeinmre  ne  dure 
1^  moins  que  les^tpilcs  mêmes  i  (ans 
lion  perdre  de  leur  éclat.  Elles  viennent 
de  Maililipatan  (ixr  la  côte  de  Coroman- 
j|el»  où  les,  François  ont  un  Comptoir. 
:    :^  Chitomi  )  bu  Chitombb.  C'eft 
le  chef  ile  la  JXeiigioo  parmi  le&  pè- 
gres. \ 

4:  Chloris  ^y^  m.  E(J»ece  de  petit  oi- 
ièau  gros  comme  upe  aloiiette  «  tantôt 
verd»  tantôt  jaune,  ij  contient  beaucoup 
€k ièl  vèlatil  &  d'huiles  &  il  cft  propre 
pour répilepfie.  .^  ^^^^  , 

4:  Ch^icus  exfgmu.  p  9Aun*  Papellè 
petit  chardon.    Sa  famine  eil  longue  & 

menue.    Elle  eft  iùdpriâqucy    âlc  cft 


chocolat. 

Çho:olatier  t  f.  f,  IChocoUti  prapola,']  Ce- 
lui qui  ne  vend  que  du  chocolaté.  Un 
(iche  chocolatier.  (Le  Chocolaté  eft  auiH 
une  petite  Ibrte  de  pâtiilcrie  délicate  ou 
il  y  entre  du  chocoiatéO 

j^bocoiatiire ,  Jl  /.  ^f^^Mlum  coqnendo  ehc* 
coUto,"]  Vaiê  de  métal  >  où  l'on  acom- 
mpdè  le  chocolaté  lorsqu'on  le  veut 
prendre. 

^Choeur  ,  f,  m,  [rWw.]  Prononcez 
C9t$r,  Partie  de  l'Eglife  on  fe  mettent 
ceux  qui  chantent  âc  qui  aident  à  célé- 
brer* (Aler  au  choeuk.  ôhanter  au  choeur. 
On  dit  auifi  parmi  la  plupart  des  Reli- 
gieif(es ,  Dame  dechoeur.  Sœur  de  choeur. 
JHiabit  de  chœur  >  pour  dire.  >  Dame  qui 
chante  &  aififte  au-Chœur.  Hiabit  ^  on 
porte  ^uand  on  va  au  chœitt;^r:^^i#e> 

TuaorsPr^at, ru  don  ?eelà-hatttité  plàc*« 
Le  Chsntreaux  yeux  du  (Âa«r  etaUnroa  audace*, 

■-'■•A--!*?    .      '    "';."*-.i^.  -^  ;■:,,;  -^v   y,,.,    ^   . 

0^  Le  chœur  ^tant  la  partie  princi- 

f>a}e  de  TEglife  i  on  n*y  admet  pas  totftea 
brtes  de  perfbnnes.  Les  ^moiries  gra- 
vées fur  la  clé  de  la  vôute  >"bu  iùr  l'en- 
trée ,  marquem  le  patronage  -.  Qc  elles 


(Ia  rragcdSc  informe  8e  groiG^c  en  nii(Tun$,    . 
rl*c«i>!r  qu'un  firaplechwur»  '^^ 

Choier  ,  V.  a..  [Cmare.']  Avoir  ufl 
grand  iôin  de  n'ofenfér  pas  une  periôn- 
ne  >  de  ne  lui  pas  déphure  de  de  l'épai^ 
gner.  (Choïcr  quclcun. 


ff' 


!»f 


■•1»* 


;/y^ 


H  U  clio7«  >  il  l'embrafft,  8t  pour  une  tnattrcfl*e  ^ 
On  nefauroif  »  je  penTc  >.avoirplutd«  tendrciTe* 
Mêl.t4rt,s,t, /»,%,) 

0^  Mr.  de  Benlerade    fut  Proth^eV 
dans  le  td/e$  de  là  tud$: 


EcJelcsrçatfiiNtachotcr,  ' 
Que  m!  |ct  que  Je  mifnc  paître  » 
M'jr  devraient  moi-même  •avmer.l 


Chfijijfr  eft  utyfe  ces  mots  pour  lelquclj 
^  on  a  une  averuon  naturelle. 

f  Se  ihoïert  V.  ».  Avoir  un  grand  (bln 
de  loi.  Ménager  iàlàntéaveclbin.  (C'eÂ 
un  homme  qui  iç  choie  fort.] 
^  CvoiR  , >.  ».  [Cadere  ,  excidere.l  Ce 
*^moc  iè  dit  éleganmient  en  Poèlie,&  fur 
tout  au  figuré.  En  proie  ,  on  dit  plua 
ordinairement  tomber  que  choir.  Je  th^it 
je  chus  >  je  fms  çhè.  Le  petit  peuple  de 
Paris  »  dit  :  Je  choirai ,  pour  je  cherrai, 
(L'élévation  4<s  Grands  ne  Ccit  qu'^  les 


ne  prouvent  rien ,  quand  eUes  font  d^as  J»jtc  choir  de  phis  haut'  L* Académie 

ion  du  chœur  doit  èt|e    Téait  avec  un  #  »  f  Wr.  Ç^ 


.1  m  ' 


'  Choc  ,  /.  m*  JCmflîâià ,  colUfnSi  ton- 
Jliâm.']  Coup  qui  le  iait  en  heurtant  con- 
tre quelque  choie  qu'on  rencontre.  (Que* 
|ç  choc  des  armes  rçtcntiflç  par  tout* 


'.%Mi^,:^..i'jt^'- 


vil  caroflV  en  pift*ant  tî  aèréeliemièïooe»  ' 
£t  du  choc  le  rcnverfc  en  ungrand  tas  de  bouc. 

•  Choc.  [Oppugïniiiû ,  concnrfus.'j  Ataque. 
Combat.  (Ils  ne, purent  Ibutenir  le  choc 
'^e  la  cavalerie,  /^hl.  Arr.  Il  fâutparoîtrc 
ferme  au  premier  choc  Mol.  fomn.  Sou- 
tenir un  cnoc  amoureux.) 

CAcc.  Terme  de  C^^f^/xV-  Inftrument 
de  cuivre  pour  mettre  la  ficelle.au  lien 
du  chapeau.  .  •  b^^  ^ 

Chocailler.  {hiehrîarî'\  Terme  po- 
pulaire >  qui  fc  dit  des  petites  gens  qui 
•  s'enivrent  ûu  le  eu  d'un  tomicau.  Acad. 
Frafif.  ^  ^ 

Cbocailhn.  Crapule.  Femme  adonnée  au 
vin.  Terme  bc^s  dont  (c .  fervent  les  rc- 
vendcufes  &  haraugercs  quand  elles  s'in- 
)>l4fient.  ^-icad.  Vr 

Ckoc^ner,  Cherchez  cho<jner, 

Ch  o  c  o  l  a  t  e  .  ChccoLtt  ,  f.  m,  [Ch^coLa- 
ttani]  Ce  mot  cft,  Américain.  Sorte  de 
pâte  foli^  conijjiprée  de  cacao, de  fucre, 
île  canelle  ,  de  pcivte  de  Mexique ,  de 
doux  de  girofle ,  d'anis  5c  d  eau  de  fleur 
d'orange ,  ^  qui  détrempée  avec  une  li- 
queur fait  un  breuvage  agréable  &  utile. 
fLe  chocolaté  ell  ftomacal  &  répare  les 
forces  quand  elles  font  épuifées.  Le  cho- 
colaté eft  nourriflànt ,  trois  tafiès  par 
jour  peuvent  nourrir.)  Excclcnt  choco- 
laté. Faire ,  prepaier  du  chocolaté.  Pren- 
dre »  boire  au  cuQCoIate.  Fahe  mottffir  le 
chêcolau^  jc'cfi  fiùre  toitincr  le  noiUiAct 


la  ne£  La  réparation 
faite  par  les  décimateurs.  %Le  patron  a 
fètil  oroit  d'avoir  un.  banc  dans  le  chœur  : 
mais  l'ufage  a  autorife  U,%  Seigneurs 
Hàuts-Tufticiers  d'y  en  avoir  un  :  c'eil  aufil 
par  tolérance  que  Ton  enterre  les  Curez 
datis  le  chœur.  Entre  Enfims  cohéritiers^ 
l'aîné  a  le  banc  le  plus  hpoorabre  dans 
le  chd^  I  3c  les  puinez  après  lui.  Mais 
on  demandé  11  cet  aîné  vend  fa  portion 
dans  la  Haute-Ju'ftice  à  laquelle  te  rang 
le  plus  honorable  eft  ataché  >  l'acheteur 
peut  jôiiir  des  mêmes  hoimeursSJecrois 
qu'on  peut^  répondre  »  que  là  icéance  dans 
le  chœur  étant  une  dépendance  de  la 
Hautc-Juftice ,  celui  qui  polTéde  la  partie 
principale  »  doit  joiiir  de  la  principale 
prérogative.,  non  comme  répréiènrant 
U)n  vendeur^  mais  comme  poficâeur  d'u- 
ne partie  de  la  fuAice  *  pl^s  étendue  & 
plus  confîdérable  ouè  les  autres.  Il  en 
eft  autrement  des  droits  honorifiques  qui 
(ont  perfbnncls  >  lefquels  ne  peuvent  paf 
fer  à  un  étranger,  par  cel£on,  ypite»ni 
autrement     :       '       ^ .  ^    " 

*  CA<r«rrf  outcs  les  perfônnes  qui  chan- 
tent au  chœur.  (Le  chœur  répond  au  Prê- 
tre qui  célèbre.  Enfans  de  c'yteur.  Le  mal-, 
tre  des  enfans  de  chœur.) 

On  dit  aufil  les  neu£s  chQPiM:s  des  An- 

Chenéir,  Ce  mot  (c  dit  auuî  en  pariant 
de  pièce  dramatique  Gxéque  ,  ou  d'an- 
cienne tragédie  Latine.  C'eft  une  trou- 
pe d'aéteurs  qui  lépréfentent  ceux  qui 
s'ctoient  rencontrez  ,  ou  qui  vrai-lêmbla- 
bkmcnt  (c  doivent  ou  peuvent  rencon- 
trer au  lieu  ou  s'eft  paiïee  Pa^ion  qu'on 
réprélcnte  4u  théâtre-  w,v|  ^    -  , 

^  La  fonftjon  dir  chœur ,  ctoît  de 
chanter  à  la  fin  des  aâcs  ^ &  ces  choeurs 
croient  regardez  comme  des  parties  en  an- 
gçres  du  poème  :  niais  il  y  a  eu  des 
chœurs  quej'on  faiibit  parler  Centrer 
dans  la  compofition  du  fijjcr  ,  &  pciu 
lors  il  étoit  un  véritable  aâeur,  &  fcr- 
voit,  comme  les  aunrcs  aâturs  .  aux  in- 
trigues du  théâtre,  &  en  ce  cas,  Ariftote 
le  met  au  rang  des  parties  de  c^uantité 
de  la  uagédic.  Onidjt  que  Thefpis  a  é^é 
le  premier  qui  ait  mis  dans  le  cnœuiv  un 
perfonnagc  .  afin  de  kii  donner  le  tem? 
de  reprendre  haleine. 

Il  y  avoit  des  chœurs  dans  la  moïemie 
çomcdic.  Dader,  F^eti^  é^AriJioté^  :C' 

'  0 


'  ^  •  *?  Je  n**\  ni  toit ,  «I  gnnge  ni  preflbîr 
Qui  ne  totfibe  »  ou  qui  n'aille  choir.  • 
''    ,      Boifrthtrtfifii.j.i,ip*x%À 

t/%k  E  r  fa  rite  oa*i  peînfe  iR  t>A  dérober , 
^'"^    Toatc  prdte  de  choir ,  cherche  ^vec  «fui  tombtr< 
CtmeUle»  Tttnpée,  . 


I^e  même  dans  Heraclius,  dit  : 


«        Et  je  verrai  du  Cîel  b!en-cdt  ebêir  oen  rupKee*  .  ' 

De  (kmis  Auteurs  tfaprouvent  choir  que 
dans  le  figiué.  Malherbe,  a  dit  : 

Fnis  thoiren  ra>Mdlfice  au  detnon  de  la  Francil     . 
Les  fronts  trop  élevez  de  (C<%i|iefd*enfiHr«   , 

Ménage ,  tom.  %•  de  fis  Obfiri/at,  eh,  4  s  t . 
l'admet  quelquefois  dans  le  propre ,  com- 
me  dans  cet  endroit  de  M^uheibe  ; 


v;-**i* 


%':. 


^i?./:,;ï:;EtïePd  .    ....    .  ^I^"^:; 

S*apr^re  à  le  voir  dani  fon  ono*^ 
f  '       CÀtfi'r  comme  un  autre  Phaëton. 
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Il  eft  pourtant  oblige  d'avoiier  f^wtchùf 
eft  par  tout  delàgréable  $  &  il  me  fèm- 
ble  en  e&t  qu'iTfbnnt  mal  dans  cet  en- 
droit de  Mr.  de  Saint.  Evremont ,  où  il 
dît,  en  parlant  du  Peuple  Romain  i.  Un 
peuple  fi  ntagnanîme  aimctt  fautant  ffrîr  ^tte 
de  choir  ,  éf  tenoit  pour  une  chofeîndif trente 
de  n^hre  plus  quand  II  ne  feroit  pas  le  mat" 
tre  du  monde.  Mai»  s'il  fiiut  foufrir  choir 
à  Tinfinitif ,  n'aïons  pas  la  ih^me  tolé- 
rance pour  lui  dans  les  autres  temsi^ôc 
ne  difons  pas  avet  peiportes  :  x 

-  Icare  eft  cheot  îei  >  ce  jeune  aodaciciur. 

Ni  avec  Gombàud  :  : 

El  la  fori£f  eft  otiite ,  8t  h  mol/Ton  eft  grande. 

Mr.  MA"iage  ajoute  ,  pour  en  fiiire  con-  ^ 
noître  le  ridicule  dans  l'imparfait  5c  dans 
le  futur  ,  que  l'on  ne  peut  tolérer  ,    il 
chéott ,  il  cherra, 

CHOifiRfV.  a.  lEligfre yfcl/gere.']  Fai- 
re choix.  (Il  choifit  la  nuit  pour  ^çtf  ^ 
couvrit  fon  entreprife.  AbU  Arr,  ^■ 


û. 
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81  TOUS  W-^  ane  Miîrreflé  r  ^  '  < 

CSoWiiTex-la  d'un  «<f rît doujt , -r  : Vi 

Et  Que  Ion  cnor  foir  tout  à  vouîi  ,  î 

Mai*  pOUT  faire  cnror  dnvantwe»' 

Il  voq«  fiiot  la  ^oifir  Sr  j^eune  8c  belle  8b  tïgo. 


•'•.. 
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Choix  i'J'*  m,  [^Eleûîo  t  deUûus.y  AÎiion 

V  •   .    '■      ■*■■  ■■    <«e 
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ie  !t  peribnnc  qui  choifit.  fDoiincî  le 
choix  â  quelcun.  Un  €i  beau  clioix  Ait 
ime  Infpiation  d'ctihaut    Patm,fiMii, 

i  Aimons  toujours ,  aimons  trcc  choix.  ïl 
n'cft  rien  de  plus  important  que  le  choix 

,  d'uhc  MaîttcBc.    Ls  Smu,  rec»M,a*f* 

^    i»?L«choU^tti»«Matire(reeflafloi<lîficile. 

'  |î£^q!uiUoalircyi,lrJ«ttae,lcMI%8rKcli«. 

±  CHOLAOooirt»/.  m.  Remède,  ou 
médicament  qui  pûr^  la  bile  par  le  bas. 
Il  y  en  a  de  bénins  qui  pUrgent  doucement» 
comme  la  manne  ,  la  cauê,  &c  deimc- 
dioctes ,  comme  le  fcnné  ,  la  rhubarbe , 
&c.  &  enfin  de  violens ,  tels  ^ue  la 
ftammonéCf  le  jalap,  &C#  vJ  w- 
I  Choi^ido  oyi  >  ^'*  Terme  T^nsto- 
nàe.  (I^e  port  cholidoque  eft  un  canal 
qui  conduit  U  bile  du  foie  dam  l'inteftin 
.    daodtnmm,  -•    ,  /. 

CiioMAiLB  .  ddj,  [Feflns  dtes.j  II  fe 
dit  des  Dimanches  &  des  Fêtes,  5c  Veut 
dite*  qu'on  doit  faire,  qu'on  doit  célé- 
brer. (Le  Dimanche  cft  un  jour  cho- 
mable.  La  S:  Jean  eft  l'une  des  fêcesia 
plus  chomable  de  rE^liiê.) 

Chômage  ,f.  m:  iCtJféitio,^  Etat  d'une 
choie  qui  dk  ians  agir  un  certain  tems. 
(Quaua  dea  ouvriers  ont  manqué  dé  (è 
trouver  dans  un  atelier  ,  on  leur  déduit 
leur  chômage.) 

ChomVil  ,  V.  a.  [pies  fèfloi  agert.}  U 
îc  dit  parlant  des  Dimanches  &  des  Fê- 
tes*  véft  ne  rien  faire  durant  une  Fête 
6u  un  Dimanche  *  que  prier  Dieu.  C*eft 
ib  repofet  8c  ne  fbpger  qu*à  Dieu  les  Di- 
manches &  les  Fêtes.  Cnomer  fè  dit ,  mais 
il  n'ci^era  point  dans  un  beau  dfïcours 
ni  dam  un  ftile  noble.  En  là.  place ,  o4 
dit  :  C^/brer  ,  faire  la  fctc  de  Saint  ^û 
de  Sainte  N.  Cependant  on  fc  fcrvira  de 
chômer ,  .parlant  âmili^remcnt  ;  on  dira  » 
nom  chômerons  demain  la  Saint  Martin. 
[U  eft  d'un  honnête  homme  dethomer 
les  Fêtes  que  (on  Egliic  chome.l.v.:;  % 

if  On  dit!  prov.  quV/  ne  famtféUt'è^ 
mer  Us  fêtes  avant  Celles  filent  venues, 
C'eft-à-dire,  qu'on  ne  doit  pas  fe  rejouir 
d'une  chofè  avant  qu'elle  foit  arrivée. 
,  Onu  dit  dan»  le  même  fèns  ,  quam)  la 
fête  fera  venue  nous  la  chômerons. 

^  On  dit  nrOv.  &  figi  d'un  homme 
dont  on  ne  fait' aucun  cas  >  cefimjM^i 
qifm  ne  chôme  pùnt»  .  /.' 

Chômer  f,  v.  w,  \C^aitt  9  vaçare»']  It  fc 
dit  des  artiûns,0c  plus  entre  les  ouvriers 
que  parmi  d'autres.    C'eft  manquer  de 
belbgne.    (Ceft  un  ouvrier  qui  ne  chô- 
me pas.  On  dit  auifi  :  Il  chôme  Xottycm. 
•  ChiSer  de  Befogne.        T^"^  ^ 
^    4^  Chômer  defnêt^mechofi.  C'efi  manquei 
de  quelque  chofe*  On  ne  U  dit  que  dans 
le  aile  familier.    (N*^pargnez  pas  l'ar- 
gent ,  vous  n'en  chômerez  point ,  on  ne 
'  vous  en  laiflbra  pas  chômer.)  jtcad,  Fr. 

(^  On  trouve  dans  le  Menagiana  , 
^cette  ^timologie  du  terme  chômer  :  „  Chom-^ 
)>  mer ,  être  en  repos ,  ne  rien  faire,  man- 
M  quer  de  betogne  d'où  l'on  a  dit  chom- 
n  mer  les. Fêtes,  s'ccrivoit  originairement 
>»  choMfmer  ,  dti  Latin  inufitc  catamare , 
9»  qui  vient  de  calamm  ,  chaulme  ,  ou 
I»  chaume  ««•parce  qu'aux  jours  de  Fête , 
ii  les  païfàns  demeurent  en  repos  fbus  le 
y  chaume  i  c'eft-à-dire,  en  leurs  maiibns 


^li  o. 


^fhmâi  èc  de  comejfari't  &  que  de  Mo- 
„  fyac  il  eft  devenu  ,  fàint ,  oc  emploie 
„  pour  iignifier  des  choies  ûintes  ,  auEa 
»,  autant  de  droit".    .  ^^V 

4:  Chombt  t  f.  m,  tcût  oifeau  fort 
gras  6c  d*un  bon  goût ,  qu'on  trouve  en 
jNormstndia  ^ 

CnonDKlhlt^,  f,f,  fChondrttla prima 
piofteridis,]  Herbe  qm  pôu0c  de  grandes 
feuilles  ,  découpées  conome  celles  de  la 
dent  de  lion  $  les  branches  font  fbuples 


«it;:':; 


C  H  O. 


Và.-' 


.  A.<.  -i 


m'^,^; 


J--^û'' 
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Pi/re  8r  foiMejaifon  >  ^i  par  de  n.în$  coni{|ii|||j 

ému  ' 
Ne  Anourmeaic  pUt$. , . . 


lUnejaii 
Ckéqjtt  les  paflions  Se  M  !•<  d^rruif  jMf  *    f  T 

m 


Lâ^^mf  »Têèfttt,) 


t^»1»trUtomnevire,Cefttihkll^ 
la  tournevire  fur  le  cabeftan  ,  afin  dieio 
pêcher  qu'elle  ne  fc  croife  ,  iOlf      *  " 
ne  s'cmoarafiè  quand  on  la  viilc. 
•    *  Cho^tser,  [Laderet  i'ifnltattf\t>f^ùStX, 
Blçflb.  (Il, eft  dangereux  de  choquer  la  ► 


laiteux  flc  fort  gluant  s  elle  aolt  daûs  des 
lieux  iàblonneux. 

±  LaChondriileefthumel^teiadou- 
ciflante  &  apcritive.  ^'    ^ 

Çàopement  ,  J.  m.  [OgenJh:'\  Aftion  de 
celui  qui  ch^ope.  Ce  mot  n'eft  guéres 
d'u&ge. 

CH^v^ê:P'é:'n^  [pffendne  pedem.'] 
Heurter  du  pié  contre  quelque  chofè  ;  en 
forte  qu'on  fbit  en  danger  de  tomber. 
/€*eft  un  chemin  raboteux  ,  on  y  chopé 
ibuvcnt. ) ,  '  -.^  -'^  --i  'f.^ ■  ';^ •  ; ^:f^  >''■'"  ■ 

^  *J^hoper  ,  x^  n,fÈff/êè7y'^èm6ti 
au  figuré,  lignifie //>///<> 3  inais  eh  ce  fèns 
il  eft  un  peu  vieux.  (Il  a  chbpé  lourde- 
ment. Cet  Auteur  a  chopé  en  plulieurs 
endroits.de  fbn  livre.)-' '■^;5^s^''^:*'''^.'r^''^V 

q5»  Ce  terme  eft  défàgçeable  ,*  il  finit 
mal  un  vers.  Exemple: 


"«••SriJ'  ' 


^'l 
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i'aime \*%\o\te tatnhtu d*heIicoii (  ^y 
lait  cal  fouvemapréf  elle  galope  >    .  -    '    . 
Donc  le  P^gafe  à  cnaque  momeac  chojpe.    ,    - 

;.';.■' I  •'(,  ■-'  /  ;  _     ■','.•'''-'  '■■■.,•.'..'■'     ',:, '■^'*,T  ;','  :'">'■'.''■/■ 

^  fcHOPlKE,//  [Oeniahori  CalUciqua" 
dransy  quarta  pars,^  JMeuire  qui  .tient  la 
moitié  d'une  pinte.  La  chopinc  d'eau 
commune  pcfè  une  livjie  Fàiis.      ;     ' 

CC^  Plulieurs  vçilent  que  le  terme 
chopine  vienne  du  Grec  >^mù,  verfir  une 
loueur  i  &  de  ;riy«,  bwrei  Mais  Mr.  Mé- 
nage fbûtient,  au  contraire  ,  qu'il  vient 
de  r»/M4 ,  diminutif  dé  aiçp4. 
^  •  Chopine.  [§jtadrantem  otnophorî  ekhan- 
r/r^.l  Plein  la  chopine.  f  Chopine  plei- 
ne. Tirer  chopine.  Boire  cnopine* 


I  ■  1. 
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fc 


V-jM»4't 
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Le  pauvre  en  Hi  oabant  iipù  le  chanme  le  couvM  **. 

Mr.  Lancelot  dérive  chmtery  ne  rien  fai- 
re, être  endormi  »  dû  Ôrcc  x^fx»  ,  affon- 
ftjfemwti  de  là  vient  (dit-il)  que  nous 
difons  chm^  mu  fiui  &  le  F.  Labbe, 
après  avoir  raportc  cette  étimologie  , 
ajoute  r»,  Qui  dira  que  ce  mot  vient  de 
Ttme  L    .. 


Otint6ttAt\>d\tioiiëehéptléi\         ^  .1 
£t  qti«<{uefoi«  on  en  j^ïc  deux*  .  ' .       '  "  :,;  •' 
Ontroitrireavccfavoifine,     . 
£tl'oncadcvUmgamottre(ur.V    ^ 

0^  Mad*  Des-houliéres  a  dit»    ' 

A  prix  d'argent  »  I*  Antedr  comme  le  foc»  ; 
-  Boitfâchopine>  &  mange  Ton  gigoc. 

f^Chêpme,  OU  cfwpîneite  de  pwée.  C'cft 
un  petit  cilindre'  qu'on  arrête  nxe^dans 
le  corps  de  la  pompe ,  un  peu  au-dcftbus 
de  l'endroit  où  décend  la  heufè  :  il  eft 
percé  aUc milieu, oc  une  foupapc^^en  cou- 
vre le  trou. 

•  Cbepher,  v.  ».  [PerpotarCf  largins  ht- 
hère.']  Boire  ^  petites  mefures.  .  (Ils  s'ai- 
ment ,  pacce-qu'ils  chopinent  enfcmbleO 

50^  Chobtner  thiologalement.  Cette  ex- 
rduOn  en  de  Rabekis  ,  liv-  i.  ch.  if. 
^ms  commanda  ^on  le  fît  bien  chçjtîner 
t^ologaiemeàt.  C'eft-à-dire  ,  du  meilleur 
vm.  Hoiri  Etienne  a  dit  dans  fon  Apo- 
logie,^. 300.  que  c'étoit  un  proverbe, 
Vin  théologal  &  table  d^Abé.     ~' 

•  Cho<Iî7ANt  ,  choquante  ,'  ai^.  (^La- 
dens  ofendens."]  Ofènunt.  (Éiprit  cho- 
quant. Humeur  choquante.  Diicours  cho- 
quant. I*arolc  choquante.)  .  ^; 

±  Choqw.  Terme  de  Chapelier.  VoitzChoc. 

Choqmr  ,  V.  a.  [Offendere  »  impingere , 
confligere.]  Prononcez  chot/^  Heurter. 
Ataqucr.    (Une  de,  nos  galères  choqua  ,  me  autrement  «v/ir. 


celle  des  ennemis  qui  abordoit  la  léale. 
yang*  ^nt,  ^4,  ^ 


Porage  procède  dt 
la  fortt  C9HpitMiiotp  de  Vame^  fit  n*e fi  point 
Curette  aux  dffordres  ^,ca$tpmt  UsfaÛimst 
&  ne  branle  point  de  ^UjmeîmpétHoJttï que 
ta  fbrt/me  la  choque,.  J'avoue  viuc  cho^ftf^, 
eft  un  tpot.que  je  ne  fàuroi^  aprouver;^  ■ 

4:  Chorégraphie  ,  f  f.  L'art  d'ex- 
primer par  des  cardées  toutes  les  %u-. 
re's  jQc  tous  les  -pas  des,  daïilès  -dif^ 
fctemes.  .   '    ^     ,.  y, .  - 

q^  CriroRE'vêQUE.   Les  Evêqué*  «^ 
Voient  autrefois   (Fautres    Eyêqucs  iou& 
Mx  pour  faire  leurs  'fbndious  dans  hi' 
Villages', ,  mais  dont  le  poujifeir  étoit  li- 
mité.   On  les  apelloit  Chor'evêqiîes,i  du 
mqt  Grec  ^«p« ,  ««  bonrg ,  ««  vr liage.  On 
voit  parle  Canon  10.  au  Concile  d'An- '^4? 
fiotihe,  ôùç  les  Vicaires  des  Evêquesj^ 
toient  ordonnez  Evêques ,  &  qu'on  ^ 
impofbit  les  mains  comme  aux  Eyiq 
mais  ils  ne  recevoieiit  pas  la  pjénii 
de  la  puiflàncc  épilcopale  >   car   ils^ 
pouvoieot,.j2rdonner  aucuns  prêtres  . 
Diacres  s  il  leur  étoit  défendu  de  yoUe 
des  vierges,  de  confâaer  des  £gli(cs  èc 
des  àmels,  6c  de  recevoir  les  hérétiqut^s 
à  pétiitencej  fie  lèlon  les  Conciles' d'An- 
tiocl^e ,  d'Ancyre  ,  Ôc  quelques  autres  , 
ils  pouvoient  feulement  faire  des  Leâ:eur$, 
des  EXorciftes ,  &  des  Soudiacre^ ,  tandis 
qu'ils  né  furent  que  flmples  OHciers. 

«5*  CaoKiBANTEs  ,  Prêttès  de  Cy- 
bélcT  Les  Fhrigiens  cclébroicut  les  fe^ 
tes  de  Cyhéle  avec  beaucoup  4*éclat  &  de 
pompcj^  Les  Prêtre»  qui.  étoient  dévoues^ 
au  fèrvice  dé  cette  Déeflè ,  faifbient  rete- 
nir le  bruit  des  tamboius  ,  &  ftàpaht 
adroitement  leurs  boucliers  avec  des  lan-!* 
ces  ,  danfbient  ,  &  faifbient  plufîeurs 
mouvemens  de  leur  corps  i  ce  qui  fît 
qu'on  leur  donna  le  nom  de  Ghortbantes*  , 

Chor  ion  ,  /  mi  Mènibrane  extérieur 
re  qui  envelope  tout  le  fœtus  de  le.ma- 
tricc.  Avec  VAmnhs  elle  6it  le  placenta, 
Chori.sts  ,  f,  m.  [/«  choro  cànens.'] 
Prononcer  corijie.  Celui  .qui  chame  au 
chçpur.  •-••,;>•■■'•;■;;:••  -     ■'  l-'î-— --t*--.- 

(Lon  qu'en  ce  facr^ Ken  par  tin  beareax  hazard» 
Cnurcnc  Jean  le  c;b«rf/7r  ,&  le  fonncur  Girard. 
DtffT.)  ^      .. 

'.        '     '  '  • 

:f:  Crorobate  ,  /  m.-  Efpece^de  ni- 
veau dont  les  Anciens  (c  ièrvoient  pour*^^ 
prendre  la  ûtuation  d^un  lieu.    Il  étoic  ' . 
compofe  d'une,   double    équîerre    faites 
comme  un  T.  Voi.  VîtruveA-  VIM  c.  (î. 

Ch'o R«0 R a PH  i  B  ^{Chçrographta^  DeP 
cription  de  région.  Prononcez  borogrof* 
phie.    (Savoir  la  choroEraphie  ) 

4:  Chorqgrabhtqne  ,  aaj.  Qui  apartient  \ 
la  chorographic.  Table  chorographique  « 
deicription  chqrograji^hi'^iy 

4:  C  H  o  R  o  1  ïHC'f^dj.  'Terme  d^Ânato- 
mie.  On  donne  ce  nom  t  la  membrane 
qui  fèrt  d'envelope  au  Cerveau  .  parce 
qu'elle  eft  potieipee  de  petits  .vairfèaux 
comme  le  ehùriori.  On  apelle  auiTi  choroiiie 
la  féconde  tunique  de  l'oeil ,  qu'on  nom- 


11  '.^1; 


) 


,'>''■  '  ■ 


L.f 


y 


.\ 


^ 


/s 


f 


y 


•rv 


I     J 


4:  Choru.1.  Mot  latin  dont  on.ne  (è  fcrt 
que  dans  cette  phrafc.   Fairt.chorms,  C'cft 
""NTi  .  chatt» 


r 


■^^«..(r;_ 


Ï«'-jC^ 


m9' 


^f 


*^^.y 


»  • 


128  C  H  O. 

âantcr  cnrcmWc  a  table.  &  d'ordinaire 
le  verre  a  la  nuin. 

±  Choxythb'e.  Vol.  Cvrtf9>fe, 
Chose  ,  /.  /•  J^w]  Ce  mot  iê  djt  de 
tout  ce  qui  fubfiftc  ,  &  qui  cft  au'  mon- 
de. (Le  mariage  eft  une  chofc  choquan- 
te. M»/. /rrV.  Une  loliç  chofc.  Cett  une 
chofc  admirable  et  qai  enchamc.  Il  f 
t  quatre  choies  fur  It  terre  qui  font  tres- 
pctites^  &  qui  font  plus  (âges  que  les 
fe^^s  ihcmcs ,  les  fourmis  >  les  lapuis  i  les 
iâuterelles  ôc  les  lézars.  Il  y  a  trois 
cho^s  qui  marchent  bien  j  le  lion«  le 
coq^,  S  un  Roi  à  qm  rien  ne  rëfifte. 
p9rt-Roïal ,  froverhti  ac  Sahimn,  cK  30. 
1^  belles  chofa  de  la  terre  font  tou- 
jours agréables  a  toir.  ^rioflf^^  fmâtniu. 
(Chofc  ctranse ,  inoiiit  1  incroïable ,  ficc. 
Sur  toutes  cnoib.  Avant  toutei  choies. 
Èntr'autres  chofeL  Je  nc^lç  dirois  pas 
pour  cbofè  du  monde;  c*eft-à-di£e  1  pour 
quelque  choie  que  ce  Ipit» 

"      "^      'Et  paite-qatie  «iprait  iî«n  »  '*'  ■ 


..■<r"* 


t> 


u 


^C  H  O. 

>i  ce  que  j'ai  bien  voulu  diic^pour  gué 
I»  rtr  les  (crupules  de  beaucoup  de  geos** 
N^^ui  jfouf  la  même  raifon  s:ib(^cium, 
de  quelques  mots  &  de  quelques  h-^ 
Vons  de  parler  cxçcicntcs  ,  (c  î)nncnt 
u  iks  gênes  non  ièulcmentimuiicst  mais 
>f  qui  Tes  empêchent  bien  fouvem  de  dire: 
I»  une  bonne  choie  >  ou  s'iU  û  (Ulènr ,  ils 
)i  ne  la  difênt  pas  iû  bien  qu'elle  &pour> 
>s  roic  dire  ".  Celui  à  qui  nous  devons 
les  nouvelles  lemarques  de  Mr»  de  Va% 
gelâ^  y.  ajoute  Ujoe  réflàdon  qui  doit  m- 
re  ceflèr  le  iixupule  que  Ixm  noucroit 
avoir  d*ulcr  du  mot  xUfe.  „  Au  cefie 
I»  (dit-il)  chtfe  in  •bficadi  étant  mafculin, 
I»  je  ne  vois  pas  que  ce  inot  qui  par 
H  tout  ailleurs  dR  féminin  «  i»&  uot  fi 
It  grande  éauivoouc  ". 

0^  Les  PhUoioplies  difett  que  tout 
ce  que  nous  concevons  »  eft  repcélènt^  % 


■?  >  ■ 


OtBinereut 

Ttett  éOÊÊmjwK.) 


cbêft. 


CHefe,  Ce  mot  fe  ditpit  opofitîon  aux 
pcr(bnnes.  (Ce  mot  eil  un  terme  gc- 
acral  qui  convient  aux  petfounes  &  aux 

chofes.)  /,;  VA 

Chùfe.  [Rfs ,  nf^otîtpn.']  AfeirCs^^l  éft 

1  propos  de  dire  comme -1^  chofes  le 

gouvernent  dans  le  cabinet    Mn  it  U 


Voila  quel  eft  l'ctat  des  chofes.) 
.  g«e/î*f  (hoft,{^  w.  [yffi^V.]  Quelque 
aôipn«  Quelque  afâire.  (Ai-jc  feit  quel- 
qc^  choie  que  vous  n*aîez  fiutj  ram, 
rem,  La  pauvreté  eu  quelque  chofe  dé 
bien  dut.  Panm  ^  fUùi,  6.)  ^ 

Chofe.  f.  m.  On  emploie  ce  mot  pour 
défigner  une  choie  qui  n*a  point  de  nom, 
ou  mi  nom  de  laquelle  on  nefcfouyient' 
pas  >  ou  dont  l*on  né  veut  pas  ic  iouve- 
nir.  (On  die  duo  Ueut  cela  s*eft  palle 
à  ch^ei  d*un  infiniment  >  c'eftiine  cho- 
fe avec  qnoi  on  Eût  telle  chofc.)  £t  on 
dit  encore  ee  mot  des  parties  naturelles 
de  l'homme  ou  de  la  femme  C^  :  r ^  ' -^ 

ChoTe ,  fe  dit  encore  ordinaireincnt  dans 
ces  phraies.  En  parlant  de  chofc  &  d'au- 
tres- Cela  eft  beau  cntr*autrcs  chofes.'  Je 
vous  recommande  ccIa  iitf  toutes  ci^o- 

fcs.        ■/'■-■■'  ■■■'■■•':  ■■/''•-'■-■ 

g5»  Le  terme  chofe  étant  fi  familier, 
&  Il  néceflàiie  ,  j'ai  cru  que  je  defois 
îa  tranferkc  la  remarque  de  Mr.  de  Vau- 
gclas ,  s'il  eft  vrai  ii'clle  fbit  de  lui , 
comme  unit  lui  atnboe*  «t  Te  oonnois 
M  (dit-il)  ua  hoihme  de  grand  efprit  •  & 
recormn  pour  tel  de  tout  le  mondie  > 
qui  p'écnt  jamais  chofe ,  parce  que  c'eft 
un  mot  qui  ait  de.  lâles  équivoques  : 
„  mars  il  y  en  a  cela  plus  de  pureté  de 
„  cœui»  que  de  pureté  de  lainage,  n'y 
„  a'ian^  pas  de  doute  que  c'eft  un  fcra- 
„  pulc  &  une  vraie  fiiperftition  en  ma- 
»,  tiére  de  langage  ,  de  vouloir  condam- 
M  ner  pour  une  lèmblabk  raiiônunmot 
>,  reçu  d'un  chacun  •  &  dont  l'uâgc  eft 
,;  fi  néceâàitef  que  Ton  ne  iàuroit  s'en 
>}  paUèr  uns  taer  de  circonlocutions  im- 
„  w>rtii6cs,  0c  de  tomber  dans  ce  dé&ut 
.„  Ugnalé  ,  de  ne  dire  pas  toujours  les 
„  chofes  de  la  meilleure  façon  dont  el- 
„  les  ^dûivem  être  dites  s  outre  qiuc^'il  y 
„  a  de  h  louange  a  éloigner  les  iàles 
M  objets  de  ibn  coeur  1,  il  y  en  a  encore 
M  davania^  à  éloigner  fon  cceur  de  ces 
,„  objcts-la  >  c*eû-a-dire  >  \  ne  daigner 
>,  .pas  feulement  tourner  les  yeux  «fe  la 
,,  peniee  vers  eux  ,    ni  leur  faire  tant 
s,  d'honneur  que  de  fe  mettre  ;  en  garde 
»  contre  ces  vains  £mtômes  qu'if  j&iu 
mépiièr  ,  &c  rx>r^  pas  combatte  ,  & 


ou  fenten  ^'^^-.-^ors  qu'elk  ta  glus 
.|Ç9^>.?^  <WW»  (Èrt  l  faite  Je  Cai>. 
mm  ,  fie  les  nUuaaftîcrs  l'èmploïcot  4 
teindre  leurs  plumes.  Ceuc  .^aW  vicm 
du  LeVaiu. 

Choucas  ,/  «n;  Corneille  âptivoifce. 

CHoiiiTVB,  /./.  \_MmedmU\  mAm.j 
Oiièau  de  couleuir  cendrée  ,  qiû  fiit  fon 
nid  aux  creux  it&  arbres  ,  aux  bous  àc% 
murailles.  (La  chouette  chalfe  aux  petits 
oiieaux  ,  elle  prend  les  léiàrds,  les  ibu- 
tis  fie  les^  grenouilles  •  fie  s'en  nounit. 
Elle  pàroit  à  la  pointe  du  jour, ou  lors- 
que la  nuit  commence  \  venir.  Larron 
comme  tme  c^&ctte.  «tfA  La  choiicttc 
eft  le  fipbolc  de  U  fiigeOc,  fie  eileétoit 
couiacree  à  Minette.  La  choUctte  aime 
là  folitude  fie  Ibit  la  lumière,  elle  voit 


par  une  certaine  manière  oumode-.ainfi, 
quand  je  confîdére  uo  corps^roiid,  cette 


Ro'.hefomcam.  La  cholc  parle (Tellç-mème.  iidée  me  rei^relènte  uae  chofe  modifiée. 

-0^  C*o/^* '</*  )2tfr,  (bm tout  ce  que  la 
mer  jette  iîir  iès  bords. 

Choo  ,  /.  m,^jg^agUs  ,  emas.\  Herbe 
potagère  qui  poufle  une  tige  aflczgr<me, 
au  haut  de  laquelle  font  ordinairement 
fcs  feuilles  qui  s'étendent ,  oa  qui  font 
ramafiecs  ai  rond.  (Choux  blancs  firi- 
fez  ,  cabusy  ronges  ,  pommez»  Cl|ouz 
raves.    Cl^iMut  fiaits. 

Le  fieVr«^nMt|la»  ^«iSxMM  «tfere  rftMT, 
Onl«gia<te,onIeUMB,Uc'c«iiîcftffmcnMi.   ' 


^  f *•«  fmr  thm.  ïhrafe  proverbiale , 
qm  fc  dit  Ibrs-qn'on  prend  ocqu'oadon- 
ne  quelque  choie ,  fie  qui  iignifîc ,  toute 
la  même  chofe.  L'un  vaut  l'aurrc ,  c'eft 
chou  pour  chou.) 

•f  Je  n*en  donnerns  pas  tm  tronc  de  chou, 
Fhraie  proverbiale  ,  qui  marque  le  peu 
d'cflime  qu'on  a  d'une  choie  ,  fie  qui 
fignitie  :  Je  n'en  donnerolsnen>ouaés- 
peu  de  chofe. 

4:  Sauver  ta  chèvre  ^  les  chemx,    Ùtû 

prov.  pourvoir  U  deux  inoonvcnieii^  con- 
traires. ./      ■:^|'êar-.  -n.  ^  -      ;  H-'   -y  -.¥-. 

:}:  ^!er  flanter  des  cbêmx,  Ceft  ic  reti- 
rer dans  iâ  maiiôn  de  campagne.  Eftvmcr 
pianter  des  chottx^  Ceft  douDCr  ordre  a  quel- 
cun  de  fe  retirer.  . 

^  Faire,  fis  chmx  rtéês  de  ^iulqme  chofe, 
.  Ceft  prov.  en  fiiire  fes  délices.  Fsîre  fes 
chmx  gras  dam  ipi  etufln ,  c'^  y  gagner 
beaucoup.    - 

4:  On  dit  d'un  homme  dont  la  naifiàn- 
ce  eft  inconnue  «  wfLtl  a  ké  trtmyéfçus  mn 

Pftît  chou  if  m.  [Placenta  gemu'kvt  ae 
ventofum.']  Sorte  de  patiftèrie.  Vokz  /#- 
tîts  chomx, 

ChoK'Cahns,  ['Braffica  cd^ttata.']  Choux 
dont  les  feuilles  font  ciWjiflecs  les  unes 
iiir  les  autres.  '  -         ï 

^  Chom  de  chiem*  Eipece  oe  mercuriale 
iàuvage.  Il  y  en  a  de  deux  eipeces , 
qu'on  divife  en  mâle  fie  cnfcmcUc.  L'u- 
ne fie  l'autre  efpece  aoit  dans  les  bois 
ombrageux.  Elles  contieiinent  beaucoup 
de  phlegme  ,  d'huile  fie  de  feleirentiel. 
lueurs  vertus  font  lèmblables  à  celles  de 


C  "W 

d'ulLHCfH  lauuitrc,  d'un  goût  ftigrelet  9c 
lâltf .  fiç,  aflcz  JJaftbUble  a  ul4riotini^ 


notre  eipût,  ou  comme  chofe,  ou  com- 1  plus. clair  dans  les  ténèbres  que  de  jour» 

me  rnanicre  de  chofe ,  ou  CQmme  chofe    oe  elle  chame  de  nuit.)     :^ 

modifiée.    On  apelle  chofe  »  ce  que  l'on 

conçoit  comme  wbftance  par  foi-même. 

On  àpeUe  maniée  de  choie  ,  un  mode , 

ou  qualité  ,  ou  atribiit  qui  étant  conçu 

dans  la  chofe  •  fie  comme  ne  pouvam 

fubfiftcr  iâns  elle  ,  la  détermiue  à  corè 

d'une  certaine  Ëiçpn  ,  fie  la  &it  nOmmer 

telit  Une  chofc  iiiodifiéc>e^'lot8  qu'on  , ^_ 

eonfidére  la  lUbfttncéconuxiedétetuiiRec  i  qui  leur  (èroit  âcale  ;  qu'elle  leur  ai^ic 


0>.  La  chouette  •  été  iomiée  à  Mi- 
iieïvet  comme  un  fimbole  de  la  prii* 
.dcoce.  Les  Aaciens  ont  cm  qi^clle  pe- 
nétroit  dam  ravcnir  :  fit  Dion  Ch^P 
tome  raporte,  orat»  12.  qu*£fope  tacon- 
toit  que  la  diouectc  avoit  averti  les  zu^ 
très  oiièaux  d*empêcher  fes  chênes  de 
croître  •  parce  ou^il  en  fbrtiroir.  une  glu 


cônicillé  de  manger  toutes  les  graines  de 
chanvre,  parce  q^ue  les  hommes  s*enicr^ 
viroient  pour  fiure  des  filets^fic  qu'aïant 
vu  un  homme  habile  à  fe  iervir  de  l'arc 
fie  des  flèches,  elle  leur  avoir  prédit  qu'il 
auroit  des  ailes  c^fà  deyai)Qer<He9t  lç$ 
leurs.  •;.^>5v^H.^'''j»-^^" 

CarouquiT  ,  /  «w  Terme  ic  MÀrine» 
Gros  billot  de  bois  quatre  par  deflbusfic 
rond  par  defltis,  qui  fèrt  à  chaçi^  brifùr 
rc  des  mâts  au  deffiis  des  bares  des  hur 
nés  »  poui  emboiter  les  mâts  Tun  dans^ 
Tautr^  par  le  moïen  des  tenons  fie  des 
mottiilcs  qui  y  font.  -^ 

^  GaoTiNE  ,  f.  /.  Fmfe  Amcrîcaîn 
gros  comme  une  citroaille  medioae,  U 
croît  à  un  'arbre  dont  les  fêoiUes  reftèm- 
blent  à  ceUea  du  Laurier.  Il  Ei'eft  nas. 
'bon  à  manger ,  ni  en  ufege  en  Médecine. 


'-:-%^' 


5'W- 


m. 


'A£i:  "'■:.ù 


L^t  dans  les  mots  de  cette  coloime  ne 
fe  prononce  pas  •  fie  excepté  le  mot  de: 
Chrtft  fie  de  Chtit ,  on  peut  écrimes  iw^ 
très  iàns  b. 


f-^--*^. 


t'-i-T 


n  ^,^gm.^^  j  ^  «w^  g.^  «^.^w.Muv  ,  wk    la  rnercuriale  commune. 

»  aufquds  auiE-bicn  pcifomic  4c  fongc;  I     t  Cuouak, /.  m.  Petite  graine legeic« 


Ch RCME  i'  p-m/  p4 
Huile  ûaée.  YLe  ùim  Chrême.) 

CbrêmeoMfà  m*  [Fafda.'}  Petit  bonnet 
qu'on  met  fmy  la  tête  des  enfims ,  lors- 
qu'on leur  à  apliqué  le  ùsm  Chrême. 

Chr&'tien  ,ou  Crkiewt  f,  m.  [Çhrif- 
tîanns  ,  ChrtptanaJ]  Celui  qui  croit  en: 
Jéfus-Chrift,  qui  a  été  bâoS^  >  fie  iiiit  ks 
majdmcs  deJélus-Chrift;^"^^  *^  ^^ 

Chrétien  y  f  ni.  Nom  d'homme*  *" 

Chrétien  ,  chrétienne  ^  adj»  Oui  croit  eit 
Jéfas-Chrift  fiç  à  fon  Eglifè.  (^  eft  d'an 
ChrétiexL  (Je  fiiis  Chrétien.  Il  eft  Chré^ 
tion.  Senumem  qui  n'eft  pas  dirétién 
Maxime  chrétienne  :  ô  moii  Fére»  lui 
dis-je  tout  éfraJie  ,  ces  gens-U  étoiem-ils. 
chrétiens  ?  Pafc.  t  j-.  Le  peuple  chrétieii. 
Le  monde  cntétieu.  .  Xà  inotale  due- 
tieime.)  ^T. 

-f-  Chrétten.  [ChrjJHano  more  îoqmSj  Sor- 
te d'adverbe  qui  lignifie  ,  intelUgiblement, 

(  t  U  fiiut  porfer  chrétien  >  fi  vous 
voulez  qu'on  vous  entende.  Mol,  fréc.) 

0^  On  dit  quelquefois  ,  ''  c'f/?  «n  bm 
chrétien  ,  pour  ,  c'eft  un  bon  homme; 
Une  belle  chrétienne, ^m,  une  bdk  fem-t 
me.  r>tl9mi  iiâi  iki  y^ili^dcCbar- 
les  VIL  ■>    .. 


\. 


.  i 


? 


■m 


? 


•I  '•>.■; 


C  H  R. 


■m 


H''..'^ 


■^v 


J""7.-V 


'-'-'-''••'".''-■r:; 


CHU* 


CÎC 


-^:  "*..«■ 


lUif  «  tJaalpfiin  due  4t  wjéu^t     .^  * ,  «^^ 
FtUfAi  Bug  j4»ad«Boun>itl         v:>. 


/ 


nom  que  fc  ionoeot  les  aois  4c  Fiance. 

tUnmm.']  C'eft  k  nom  d'une  fcftc  de 
poict»  ai&&  gyrofib  &  de  iôa  bon  go&T. 
'^CbrftUmutrtnt  ,  <«#».  [t/^P  tftr^/Umfvn 
.dtuuX  A  U  maoïste  d'un  C>iéi^,  (Vi- 
vre cnrcticnncmeiu.)      \f  -ntriS'       A. 

Chrétienté  sff,  iChrifiUmm  ffW/O  To« 
les  ttus  où  jefiM^ksift  cÛ^adocô.  Tous 
les  Chréttem  dii^erfe«  p«  le  monde. 
(l^fiat^Çktift  cft  adoie  dan»  tome  la  C  Wé- 
ttcitté.  Ce  iom  ks  fiuik  mk  qui  noos 
Bouvctapoi  U  Chsétkâté.  P^:  U  $.) 

^  Gtiiflawmc  Guiact  dit; 


il 


iliriff  fmc  par  aier  8f  pw  (trra 
']>■  François  4e  eoerrereate»   ' 

.v«    .  -  ,■    r.    *^^- 

ÔBUKTOFLK.  Voïcs  Ckrîjhfê» 
CaauT ,  /.  M.  [Chrifim.}  Ccft  le  nom 
gr^  Sauveur  des  horaf&es. 

CçpciMlàiit  CikrjS^  >  iôivant  ion  edmolo- 
gic  ,  iîfDiSe  gâéralcment  celui  qqi  a 


«     :|:  Ciil^TSocoLLi.  Minerai  qui  ftrtl 
1  ibuda  Tor.    On  le  confond  aivcc  le  bo- 
rax ofdinure.  11  t'en  troure  dans  les  mi- 
W-   nés  d*or ,  d'argent  de  ciuvrc ,  âc  de  (>lomb> 
qui  lèUm  la  diveriicé  de  celles  d*oà  pi) 
le  tire  eft  de  difceolUf  couleurs.  "^ 

i^  CrV^olitb.  Pierre  précicufe^c 
coolem  jiHne ,  qui  eft  la  copase  des  Mo- 
dernes. J 

4:  ChjfiUu  •  eft  «nfi  un  nom  géné- 
rique }  que  les  Anciens  donnoient  à 
toutes  fortes  de  pierres  de  cpulour  >  oà 
le  fauat  9  dofninoiu  Quaixi  la  pierre 
ctoit  vate  ^  fm  la  nosnmoit  Ckryfiptdfé  i 
celtes  des  antres  couleur^i  avoient  aûâi 
leurs  noms.  Ces  ùntcs  de  Ckrjf^Ues  ne 
font  plus  connues  »  de  on  les  comprend 
(bus  les  dbeccs  de  pierres  dont  elles  apro- 
chent  le  plasy  les  vertes  ibnt  confondues 
avec  l'éoMcaudc,  \t$  xouges  avec  les  ru- 
bis f  &  ainfi  des  tunes. 

if,  CanTsorAAstJi.  Pierre precicufe  de 
couleuK  vad&ttc  .  oiû  eft  iwccipccc  de 
bccil.  «;V.v  1^1  :m^v->^-.^\''^::^^    . 
■  I m:K )  ■  Aj^->    chu.'  .>-'^';^-^  '• -■  • 


.??'., 


>î^,. 


■0tl 


f^ 


Jip 


^fe'v.'l' 


CI.  Çe/n^t  eft  uiie  pcrricule  qui  fè 
joint  \  la  tta  du  pronom  démonl^ratif 
celui)  celle»  car  on  dit  ,  eelml-clt  celh-ét 
&  au  pluriel ,  (eutt-ci^  cellet-d  £t  de  mê-* 
me  après  des  fubftantifs  précédez  du  pro* 
nom  ce ,  car  on  dit  ce  icms-ci.  Il  y  en  . 
a  qui  <Xi^m  ce  tcm^-ici  •  mais  ml*  Â; 
contre iuiafe.       r    .        ,f r 


CI  B. 


de  ibo  Ciri0.  S^,  Atàdémt  ^ani.) 
Cyiffj:  m.  iCkriftiamdfiidêg^Us  ' 
j|#  J  Terme  de  Fàmr§  &  (^Imsgtt.  Pro- 
noncez r/ du  mot. de  C4rrî|?^  Cmciâx. 
TaiUe  douce  qui  rcpr^içnte  la  tète  (cule 
de  n^ttc  Seîgncui-  (Un  bcan  Chrift,. 
Face  de  ChrmT  Vn  Clarift  d'ivoire  ou 
de  métal.) 

%  Cbrifi.  IL'ordre  dé  Chtift  eft  >à^  or- 
dre sûluàire  fondé  en  Portuf^  l'an 
1 3  il.  pas  le  iLoi  Denis  I«     «»  ^i0^  \ 

Omftéadfine,  f  /•  [ChnfttMnm  KeU^k,'] 
ILéUfuon  Chrétienne;.  Masnmes  »  elprit 
de  lalUliôon  de  JaiisXiiiia  (Ce  n'cft 
Ms  U  l'«^  d»  CKi;iâtoù&ié.  Pùrt- 
Mâyéd,  C^nd  ks  homikes  auront  reti- 
ré du  Chnibanifine  ce  qû-ilf  y  ont  mis, 
il  n*y  aura  qu'une  même  Religion  >  aui& 
iimple  dans  là  dodrine  que  pure  dans  (à 
mosakr'  S^  Mvrimèntm 

XJnGhUtûhottttaxtrthxaChrlffùtniïmft 
Ne  vaut  Mt  des  Piaums  I  VcLirte  Paganirmc* 
thfff.  ifit .  de  Aam$mr  4e  Dif» .) 

CHKtirriEKKY  »'/  Wf  Kom  d'hom- 
me. Cbnâicme  L  regnoit.en.^uéde  en 
l^ST.  ydiâz,  Ltumm^  ^^  de  !SftéJe. 

Christ tNS  ,  f  jfi  {Çhrîfimd,']  Koœ 
de  femme.  ClviKine  >  £iie  du  grand 
Guûavc  \  céda  en  %6^^  ibn  l^oïaume  à 
Chadc»  Guâavc  ibn  couiîn  germain. 

Ce  fiit  eUe  qui  fit  venir  Mr.  Départes 
ca  Suéde  £oni  à^ondie  ià  Phiiolophie. 


CHécWt-r»»  *  V.  -r.  [^«gi^^»  <<?f^* 

a&^md  m  4iKrffi>.]  Parler  tout  bas  à  l'o- 
reilk.    (Û  a  itéjlong-tems  à  lui  chuche- 
4  ronôion",  comme^les  jKois  &  les]  ter  à  rotcilk.)  4:  X*' Académie  die  Chnr 
Vtixm>  (Il  comblera  de  ^ac_it  téffac[c9ter,  -  ■:i-^r^rm%0  ^  ■■?'-%^;^^;?îv  ••"■'■■.»  •  =  -•■, 

Celui  qiii  dmchéte  de  qui  parle  tout 
bas  i  roreille  de  qoeleon.)  :^n  dit 
audl  chmbeurkt  ou  amehêtm*. 

4:  Chuq]7elas.  Etofes  de  fbïe  Se  de 
Coton»  qui  ibnt  toutes  ^  grandes  ou  à 
petites  jàies  >  éc  qu'on  apcme^dcs  Indes 
Orientais.  On  les  ^apellc  àiifli  cherchées 
&  chircormées. 

Chut.  [Sikfi  ,  tdcen  ,  /^wf*  Rngms.'] 
Sorte  d'adverbe  ou  d'imerjeâion  ,  qui 
lignifie  paix  >  filence  »  qu'on  ne  mène 
point  de  bruit.  Prononcez  le  t^  de  ce 
XBoichmu  (Chut) le  voici  qui  vient.) 

'  Après  foe  b  Rcinecndtc  c^wf» 
Chacon  prit  un  fic'g<i  6c  ft  eût. 

CiriTT ,  f/hire.  1^^  ït9Mti]  Ce  mot  eft 
adjeâif  participe  du  verbe  chéir ,  &  figni- 
fic  tombe  y  mais  il  ne  ic  dit  guère,  (La 
roice  eft  chute.  <7sMé.  foef  On  parlcroit. 
mieux  û  on  difoit  Ui  rofée  eft  ttnmét^) 

Chuta  f  fi  l^^fi*  »  ft9L^  ,  ^fi^-1 

Aâion  de  la  pestbnne  1  ou  de  'a  cholç 

tombe.    (1^  eft  mort  ^^e^fà  chute. 

repondirent  qu'ils  ne  aaignoicnt  rien 

le  la  chute  dn  ciel  de  àes  aftres.  ^h/. 

La  chute  de  Phaëton  dans  le  Pô  eft 

fulè.) 

ette9m,ÏA^mMmtd&v€Xitm.1  C*eft- 

ttt  cuPtut»  dt  uit.  iFétfhgii  decihi- 
;  ;^,1  C'efl:  Pégom  du  toitr      "" 

*  ChmtuieJfmJi  JMalkeur.  Péck^.  (A- 
dam«  apr^ii  choDSt  ttav^iilla^  la  l^ur 
de  Ibn  corps.  Arm.  L'komme  >  après  (st 
chute,  fut  ciclave  de  fes  paffions  &  du 
diable  ,  &  fi^ei  à  k  mort  étemelle  du 
corps  &  de  Pane,  â^  Ckm»  Théoligk ,  ch,  9. 


-^v 


(TTatrivet  &r  dej*  Pateanve  Chrijihiti 
■bçoir  xvîAnntnr  la  roU4c<ioftniie. 


•4* 


:|^  dt^H»^  Monnaie  de  Suéde ,  d'ar- 
gent de  très-bas  aloi  ,  ^ù  vaut  environ 
q|iinaefi>ls  de  France-        a^^K*  .    î^     * 

CHRisTOFirB  ,  Chrét^rfi,  m»  p^hrif- 

topbtrm  3    Hom   d'homme.     Quelques- 

ms.  diiênt  Cbréfiafie ,  mais  malé    On.  doit 

léakincm  dîne  Chr^oêt,  &  même  on  le 

fém  éairc  fân^  ^  (  u  y  a  une  figure  de 

;  1  Chriftofle  à  Pentrée  de  la  ncrde  N9- 

^  t^CrDame  de  Pari»  ,  &  l'on  eftime  ce  S. 

I  Çbriftofle  à  cauicde  fôn  antiquité.  Chri^ 

tofle  Colomb  »  k  piémia  découvert  l' A- 

Bienque.) 

±  CHROMAT'rQjJB.   Voïcz  Cromotijm, 

C»ROlfor.oaiB>  Crctiitfme,  Voïez.  Cm. 

:J:  C  H  RTso  B«  R I L .  Pierre  précieulè , 
QUI  t&  un  benl  paie  >  un  peu  coukur 
Cor, 


Dans  leetîiiw,ilAtflr  ovNmcfeis  en  «letnire* 
Une  cÀK/r  toaiours  amre  une  wntt  chute. 
Defjfr./dt. 


10» 


j;>»r»T 


:|:  Ctee  de  W/sr.  Terme  de  Marîne, 
G'cft  leur  longueur,  f^^  ^.  =i    ^ 

Chmte.  [Nmmerm ,  /«MM  »  ttmfitUi.']  Ter- 
me de  Rétmqme,  Fin  ik-  période. 

-f-  *  Les  chutes  des  périodes  doivent 
être  diverfifiéef. 

if.  ChYpas,  /  Mw  Suc  ronge  ,  ou  tÇ 
pece  de  liiofoouade.  On  s'en  krt  ordi- 
nairement dans  IcsJavemens  pour  déter- 

gec  ù  pov  an^to:  la  cours  de  v«acie. 


CrBontÀ  ,  "f.  m.'  ^SÈetu  pMr.']  Du 
Latin  cihorittm.  VaTe  on  l'on  met  les  hof 
ries.  (Un  beau  ciboire.)  ^ 

ff^  On  le  gardoit  autrefois  dans  une 
coioînbe  d'argent  fufpcndue  dans  les  ba« 
tiftéres ,  8c  fin  les  tombeaux  .des  Martii9« 
ou  iùr  les  autels  ,  comme  h  P.  Mabi!« 
Ion  l'a  remarque  dans  fk  Litmrffc  de  i'É^ 
glîfe  Oallicane, 

CiTJouLEv/. /.  Z^^fdaJ  Sorte  de  pc^ 
tit  oignon.  (La  ciboule  en  chaude.) 

_  :j:  CiBooLETTB ,  /.  /•  Petite  ciboule 

■  ■■-■■    ■  C'I  C      ^••-^''-  ■ 

CiCAT  R 1 C E,//.  bu  Latin  cUatrîx,  Pcaa 
dure  6c  calleulè  <  avec  laquelle  la  nature 
recouvre  la  chair  de  ferme  les  brèches  que 
lui  ont  Élit  les  plaies  &  les  ulcères,  (Une 
vilaine  cicatrice.  Une  fâcheulç  cicatrice. 
Une  cicatrice  un  peu  difforme.  Regar> 
dez  ces  vifàges  hâves»  cçs, corps  hideux 
de  plaies  &  tout  couverts  de  cicatrlees, 
Vangel.  §l^nt,  Cmce\  /,  9.  ch,  3.) 

4:  Cicatrice ,  fc  dit  auftt^g,  (  Lor(ç]u*Ott 
reçoit  un  pareil  afront  *  la.  (àcarrice  en 
demctirc  long-tcms.)    ^^*f  ^*       y^ 

Cicatrlfer  y  cicatficer,  v,  n.  ^ctiatricare  t 
cicatricem  egicere.^  La  raifbn  voudroît 
ou'on  dît  cicatrker ,  &  c'^ft  pour  cela  que 
de  bons  Auteurs  le  dirent  s  mais  k  grand 
ufàge  eft  pour  cîcutrîftr ,  qui  ie  du  dei^ 
chairs  qui  ont  été  feparées  &  veut  dire 
fc  réânir  de /telle  forte  qu'il  y  ait  une 
petite  oeau  qtii, les  recouvre.  (LaiCfer 
cicatrifer  une  plaie.) 

«fc  iz€4trifer  •  1/.  f.  {Cîcatrhefn  recipere.'J 
Se  former  es  cicatrice.  (Plaie  qui  fè  ci- 
catriiêj  ,  .::-f,f-^^h--    ----y:  ^ 

f  *  Se  ckatiifer  ,  t».  r.  IDeferi.l  II  fê 
dit  en  riant  >  ôc  en  parlant  des  habits; 
c'eft-à-dire  *  fè  rompre  >  fè  déchirer  ôc 
cure  rapeucé. 

rïRfl^iv  moi ,  ii  ifMn  hcèîc  par  caor  (Tf ^if /y^ryjT 
Ne  me  rendoit  du  peuple  Se  des  grands  mtfprf(e« 
Je  pr(Ddro*5  parijcncc. . . . . 
■■-'  Més>nettfai.  i., 

On  a  vô  le  pauvre  M.  A.  avec  un  iuftc- 
aa>corM  &  une  caiote  fi  agréablement 
cieâuiU%  »  que  cela  failbit  rire  tout  lé 
monde.) 

CjcATRrArri^.  Tcfrtie  de  tiéâédiié^ 
Remèdes  deflîcati6  qui  ardent  \  lï  natu- 
re à  réparer  &  \  former  une  cicatrice. 

CictRO.  Terme  à^bnfrimem.   C'eft  le 
cafaâére  entre  le  petit  Konuin  ôc  Içfàint 
;  Auguftin.  Acad.  Fr,  v   '*  , 

I  4:  CicEROLB ,/. /.  Planfr^^ une 
I  cfpcce  de  gefTe ,  dont  les  fleurs  font  de 
couleur  purpurine  ,  ôc  la  kmence  prcf 
que  noire* 

CictAMElf,/.  /  [Cidafmnmn>'\  Plail- 
te  odoriférante  qui  fleurit  rouge  ou  blan- 
che i  &  dom  la  racine  eft  médccinale  » 
ne  le  flegme  par  les  conduits  (Pen-bas» 
eau  du  ventre  des  hidropiques.  -  Pro- 
noncez ùeUrrtdn,  Voiez  Mathol.jnr  piofeor* 

Une  f^mme  qtii  fentiroif  fbuvent  cette 

t  fleur  >  n'auroii  jamais  d'enfàns  i  un  Dame 
I  de  campagne  Ta  reconnu  par  expérience 
'pendsmc    rt.  ans.    Cette  fliêmc  Danie 
Tt  ^  ccf- 


■^ 
) 


•^ 


; 


V 


'■s. 


•.s? 


l 


"> 


»!/:: 


a;?- 


i*e*i.S-:^> 


itel  pmorum  cmficitu».    Le  cidre  feit  âVcc 


nM^  I  moe  Gafcon. 


320  C  I  ©.  : 

cedint  de  fciuir  cette  fleur  i  eut  peu  de 

tcms  après 'des  encans.  Les  MedccinsJdes  pommes  ,  eft-^pellé^oM/^  que  Mrw 
lui  donncn^d'autrcs  vertus  qu'il  n'eft  pas  Pu  Cange  croit  avoir  iw  fbrttlc  de  ^»- 
nccdlàiie  4c  inctae  ici.       :r-. 

CicLAMoR  ,  />iiii.  [^Ltfiémt,']  Terme 
de  S/^yô».  C'cft  une  manière  de  oorduie» 
que  quelques-uns  nomn^nt  Orlçt  rmd, 

CiCLB  6'oLAXRK  ,  f*  w,  [Cjfclms  fila- 
ris.]  Terme  de  Chrom^gie  &  de  Compute 
Ecléfiajiùme,  C'eft  une  révolution  de  18. 
ans ,  après  laquelle  toutes  les  lettres  Do- 
minicales reviennent  dans'le  même  or- 
dre de  x8.  en  28.  ai^  On  nomme  cet- 
te révolution  le  CUU  filaire  ,  parce  qu'il 
atn  ^  connoitre  les  jours  du  pimanché 

Sue  les  Aûronomes  Client  le  jour  du 
►Icil.  vr'^         . 

CklehtnMte,  [Çièîms UiMrîs.J  C'eft  une 
révolution  de  19.  ans  9  après  laquelle  les 
lunailbns  reviennent  \  peu  près  aux  ine- 
mes  jours  des  mois.  Cette  revolutibn 
s'apelle  auiïl  le  Nombre  d^or*    <. 

Cicle  de  rindimott.  [Ciclnt  indiâtonis,'] 
ICévolution  de  if«  ans. 

CtcIoùUtff"  iÇiclois,']  Terme  dc^G/o- 
t»//r/e.  C'eft  une  ll^e  courbe  déaite 
par  un  point  de  circonférence  d'un  cer 


CIE. 


CiBL  T  yr  w.  Du  Latin  cmlmm»  Ce  mot 
fait;  "k  (on  pluriel  >  deux,  C'eft  une  éten- 
due de  matière  fluide  t  qui  environne 
l'air  &  la  terre»  (Le  ciel  eft  beau  t  dé- 
rein  ,  étoile.  Les  deux  font  l'ouvrage 
du  tout-puiûànt.  ^m.  Les  Philoibphes  ^)mmes  lui  adreflènt. 
anciens  ai^utoient  fiir  le  nombre  de^  V^»  Ckl,  {Catnm  ,  regio. 
deux  X  les  ims  en  admettoient  onze  1  &     " 


qu'elles  font  éloignées  comnjc  le^ld  & 
la  terre. 

i  *  Si  U  ciel  tombait  il  y  amoh  Uen  dtè 
alouettes  frlfit.  ISi  cmlmn  cadereti  nmlté^ 
c^ferentur  alanda,']  On  dit  ces  mQta  en 
manière  de  proverbe  à  ceux  qui  cher* 
chcnt  des  précautions  inutiles  conàe  d«É' 
chofes  qui  n'arriveront  jamais.) 

±  On  dit  en  termes  de  l'Ecriture  »  •« 
del  d^ airain  ,  pour  dire ,  une  grande  ft» 
chereile.  Il  fignifie  aufll.mi  ciet  inexo* 
rable»  un  ciel  fburd  aux  vœux  que  les 


les  autres  moins  ,  &  ils  croïoient  qu'ils 
étoient  iolides.    Cid  criftalin.) 

QeL  iParétdffms,]  Le  rèjour  des  Bien- 
heureux. Le  paradis.  (11  iâut  par  fès 
boimes  oeuvres  tâcher  à  gagner  le  Ciel 
jIm,  Chacune  de  ics  dévotions  allées  (îi- 
fît  pour  ouvrir  le  Cid.  Pafc,  A  9*  Jéiùs- 
Chrift  eft  mont^  au  CieL)        .   ^î-     y- 

•  Ciel.  rCœiitcs.Ji  Die»  »  «f  tOOT  fifiMtf 
prits  célcfies.  Grâces  au  Cid.  (Ainfî 
on  dit,  S.  Paul  a  été^ràvi  au  troifîème 
CieL  On  le  nomn^e  auifi  le  Ciel  Entpir/e, 


cle  ou  'd'une  roué  >  laquelle  (c  met  en     Nos  péchez  ont   inité   le  Ciel  contre 


rond  (èlon  une  ligne  droite.  Elle  rend 
les  vibrations  êc  les  pendules  égales. 
Voïcz  N,  Huj^.- 

*  CicLerE  ,  /.  m.  [Cyslofs.]  Ceft  un 
nom  que  les  Poètes  ont  donné  à  des 
Forgerons  de  Sicile  «  qu'ils  ont  feint  avoir 
travaillé  ibus  Vulcain  à  forger  les  fou- 
dres de  Jupiter  i  &c 

,^  ÇiCCONE  I  voï.  "W«f. 
*!^rCrcoMpRE  ,  /.  m.  iSicofuorus.^  Quel- 
ques modernes  donnent  ce  nom  à  une 
forte  de  petit  arbre  qu'on  plante  dans 
les  jardins  feulement  pour  les  embèlir  » 
&  pour  (êrvir  de  retraite  aux  petits  oi- 
feaux  qui  les  aiment. 

*^  Pendant  que  lel^Qvet  8t  moî  donnons  encore  % 
Voiu  chantez  Air  le  ctcomore. 

TtUJftnintMifil, 

Le  cicomore  décrit  par  les  Anciens  *  doit 
être  une  autre  iôrte  d'arbre.  Voiez  Sico- 
tftofe»    •'-     . ,  •       '     ■ ,-  ,-._.'■■:,.'■-:  '■''■■■^■ 

CtcuTAiRE  »  ou  c(rfeml  mufaHé t  f,  f, 
[Myrthis  ,  fmyrrtfa.']  Noni  que  les  Bpta- 
niftes  donnent  à  plufieurs  fortes  de  plan- 
tes.. La  commune  eft  upc  c%cce  de  cer- 

Ifeiiii       •  • . 

C  I  D« 

'^  Ci-Dissous  ,  adv»^nfrÀ^  Plus  bas. 
(Etre  cwieflbus.  Ci-deUbus  gît  Monûeur 
l'Abè.) 

Ci'dejfm  ,  adv.  [i*«pri.J  En  un.  lieu 
plus  haut.    (11  demeure  Ci-defl*u$,) 

QïùRt^  J^  m.  rSmccMS  i  fonds  e^ref- 
fn^."]  Le.  iîic  qui  ibrt  des  pommes  ou 
des  poires  écraièes  fous  la  iheulc,  (Le 
cidre  ài^s  pommes  s'apcUe  du  Pommé, ^àt 
celui  des  poires  du  foîrJ.  Le  bon  ciclre 
rafraîchit  oc  engraifTe.  Le  bon  ddre  fo 
fait  eh  Normandie  «  les  pauvres  &  les 
riches  y  boivent  plus  de  cidre  que  de 
Vin.) 

O  Guillaimie  Le  Breton  a  dit  dans 
^  P jiilippide  :  '  ' 

Nomtoi  ÎMAHtuwnifHbft  Al^a  ttmport  ptmi?^ 
Uade  liijttartfoletfictramfi  KtHjhiagratam. 

De  notre  mot  cUre  ou  citre  ♦  les  Italiens 
ont  faityWro,  qui  fignific  la  même  cho- 
jfc  ,•  &  BOUS  avons  pris  le  mot  cidre  de 
PHébreu  Jic^ra  ,  ^  que  les  Latins  ont  de 
même  cmpnmté  de  la  Langue  Hébraï- 
que, Ifidore,  lîb*  20,  caf,  i.  de  les  Ori- 
gines 1  nous  aprend  1  c^ue  ftcera  efi  omnis 
fotio  quM  extra  vinmn.  inebriare  poteji ,  ch- 
JMS  lîcêt  nopten  Hekrétwm  fit  «  tamen  Lati- 
itMmfinat  >  pro  eo  ptod  cm  fmçt  frttmntl  ^ 


nous*  Am.  lï  joiiit  du  Ciel  même  irrite 
contre  lui.  Dewreauxi  c'eft^à-dire  >  quoi^ 
qu'il  foit  méckant  Se  digne  d'être  puni  > 
le  Ciel  répand  (es  grâces  for  lui.  Le  Ciel 
n^'eft  témoin.  Le  Cid  vous  bénilTe. 
C'eft  un  cotOb  dm  Ciel;  c*efl:-à-dire«  un  é- 
fêt  extraordinaire  de  la  bonté  ^  de  la 
puiiiàricç  de  PieUf , .     ,      ^^.    .  v^!  ' 


;',C,V*. 


-►-M>'- 


ft^-'^^-> 


DtVititéritâa  Ciflt  pour<Itiot  roas  chargn-vout? 
Pour  punir  lir  coapablc  a-t-U  bcToin  de  v.outi 


Mtl.) 


Ciel  [Sydemm  ivis  >  e»li  deftmviimii  Éh 
terme  a*jtftrologHe  >  (è  prend  pour  les 
influences  du  ciei  (Il  a  eu  le  del  fa- 
vorable: à  (à  naiflàncè.  Le  ^iel  eft  d'ai- 
rain pour  lui«  Les  Aftrologues  parlent 
dû  milieu  du  del  *  &  du  Bas  du  ciel.) 

CiH,  \^Aer  9  atltet^  Ce  mot  le  prend 
pour  l'air.  ,(  Le  ciel  eft  iereinj  cNeft-à- 
dire  *  il  n'y  a  point  de  nuées  dans  l'air. 
Le  feu  d»  ciel,  Ceft  la  foudre  qui  le  for- 
me dans  les  nuées.  La  toféc  du  ciel. 
L*arc-en-cicl.,  Les  oifiamx  du  ciel  t  danS 
le  ftile  de  rEcritutc  iàinte.  La  mànnè 
du  dci)    .     i    ••*■•'     :--'y-^-i,-  ''••^-  .:■• 

djp.  Ciel.  Les  Marins  diiênt  que  le  ciel  eft 
enibrumé  »,  lorique  i'horifon  eft  couvert 
de  nu&ges.  Ciel  fin  ,  c'eft  quand  le  del 
eft  clair  ôc  fans  nuages.  Cros  ciel,  c'eft 
quand  dé>gros  nuages  paroiflèiit  en  l'ait. 
Le  Ciel  fe  haxffht  pour  dire  qMC  iç  ^^ 
s'édàircit.     -    ■  ^  .  .^ài^iisK-..: 

CieL  Toutes  les  divinitez  qde  les  fables 
des  PcTëtes  ont  placées  dans  le  cteU  (Les 
petits  amours  font  brûler  le  cid  t  la  terre 
&  l'onde.  Voit.  Foêf.) 

*  Ciel.  Ce  mot  entre  9  au  £guré,  en 
pluiîeurs  foçoBs  de  parler  qui  ont  de  di- 
térens  ièns.  (Exemples.  On  remmë  ciel 
47"  terre  contre  Im,  [Ormum  movere  tafi- 
dem.j  Patrf^, plaida  y,  C'cV'à'dire ,  qu'on 
&it  toutes  fortes.d'éforts  pour  le  perdre. 
Je  voi  les  deux  oéverts  dans  les  yeux  ^me 


.     ^  „    ]  '*ïs«  Climat. 

Contrée.  (Aler  chercher  la  mott  fous 
un  ^eX  étranger.  Kactne,\        '  ;  '^-'.,      ' 

♦  CUU  Terme  de  fén^é  &  de  Cahier. 
C'eft  fe:  haut  du  tableau  &:  de  la  carrière: 
L^  mot  de  cSel  en  ce  ièns  dk  régulière 
&  fait  au  pluriel  deU^  (Les  cie&  d'un 
tabl<^u«.  Les  ciels  des  carriércf.  Le  banc 
de  del.)      .  .^f'i^-^r  j.^,  ■  u' ■'•;.v» 

0  ddî  tProk  èédttm  f)  Cxdamadon  qui 
marque  de  la  joie  >  de  l'admiration»  oit 
de  la  trifteflè.  (O  cid!  tout  eft  perdu! 
Mh  O  del!  du  grec>  il  fait  du  ft^» 
ma  fœur  !  Mol.  fenm.  f^av*)  #;  ^*^^' 

Ciétde  Httf.  m»  [St^emmnk{Htégmen.'\ 
Et  au  plujriçl,  ciels  de  Ht,    Mot  hors  d^i« 


lignine  leiuut  du  lit>  &:  qui 
polè  for  les  anatré  colonnes.  On  le  trou- 
ve pouirtànt  aan»  le  Diôiotmaire  de  TA- 
cadémie  de  dans  Danef^ 


Non*  elle  n'ear*  avant  qD^pIèoftrfondi^lIr» 
Autre  Wnr|>our  objet  <iue  le  c/</Wr  y*» ///■  i^ 


l;i 


■  •'!—T„\, 


JBiéimer< 

f  *1Cc  mot  de  tiet  le  dît  qttélqnefoîs 
d'un  dais  que  l'on  porte  aux  proc^ons; 
Cierge  y  yi  m,  ICerem.'}  Mèche  de 
coton  qui  eft  plongée  s  c'eft-à-dire  >  trem- 
^pée. tm  certain  nombre  de  fois  dans  là 
cire  chaude  8e  fondue  >  &  qu'on  alume 
dans  les  EeÛlês  »  lors-^ti'on  chante  ou 

?u'on  dit  h  Meftci   «c.    (Cierge  de. 
âques»  Cierge  béni.    A  la  ChandeloiJ^ 
oq  porte  des  derges  à  la  proccflion.      # 

Qu'on  goerit  àe  tétif  ittaàx  en  lettf  bfraik  ùniifA'^/y 
Qu'on  en  ^pxéx'ix  plutôt  s'il  eft  dç  cire  vicige. 


.'iV- 


(^  Cierge  pafiaU  On  donne  pluâetus 
raifons  de  la  coutume  d'avoir  un  derge 
ahimé  pendant  les  Fêtes  de  Pâquei  La 
lufniére  de  ce  derftC  eft  re^déecommer 
propre  \  diiliper  l'obicoritè  de  la  nuit  : 
elle  eft. comme  le  iimbole  de  la  Kéfor- 
reâJon  du  Sauveur  t  &  de  cette  eolonnç- 
de  fou  qui  marchoit  devant  les  Ifoiclites» 
lors  qu'ils  fortirent  de  PBgipte.  Plufieurs^ 
Auteurs  en  atribuent  Pinyention  au  Pape 
ZofîflK  :  mais  il  y  en  a.  qui  portent  plus 
haut  leur  yûë  for  ce  point  HugtKs  Mai- 
nardt  dans  fos  Notes  for  la  Concordance 
des  R^es  Monaftiques  >  &  le  P.  Mabil- 
lon  ,  dans  le  focoml  livre  de  la  Liturgie 
Gallicane  ,  prouvent  ^ue  l'on  fo  trom- 
pe d'apliqutr  a  la  béhediâion  du  derge 
pàlcal  y  l'himne  de  Prudence  >  Ad  intew 
fnm  Imcema,  puis  qu'elle  n'y  a  aucun  ra«* 


f  adore.  Fût.  Poef.     C'eft-à-dire  ,   je  ne  |  port.    On  foutient  après  Saint  Jérôme  • 


vois  que  brillans  Ôc  mie  lumière  dans  les 
yeux  de  ma  maitreuè*  Vous  t^*0HvrUes 
les  deux  &  méwitts  en  pai^ç,  C'eft- à-di- 
vous  me   comblâtes  de  joie  &  de 


contre  Vieilantius ,  que  les  Ap6tres  fo 
font  f^rvi  d'un  luminaire  dans  les  Ofices 
Edéfiaftiques  ,  comme  on  peut  l'établir 
X,; ,  w^J^  .«w  «^«»w*«*w  ^v  ,w.w  ^  «w  par  le  7a.  des  Canons  Apoftoliques,  ôc 
plaifîrs  en  me  faiiànt  voir  tant  de  belles  !  par  les-  Auteurs  qui  ont  traité  cette  ma- 
chofès.  Les  mariages  font  faits  au  Ciel:  tiére  ,  entre  Icfquels  on  prend;  pour  té- 
C'eft-à-diréf  qu'ils  ne  fe  font  point  fans  |  moins  de  cet  uûge,  S.  Athanafe,  S.  Au- 
la  conduite  dé  la  providence  de  Dieu.  1  guftin  ,  Eufebe ,  qui  raconta  que  dans 
Elever  me  ferfomte  jufiu'au  cid,  c'cft  la  !  une  veille  du  jour  de  Pâques,  ne  s'ctant 
loiier  excemvement  On  ne  voit  ni  dd  >  point  trouvé  d'huile  pour  les  lairipes,  il 
ni  terre,  {SpiÙijfana  nox  efi.)  C'eft-à-dire,    convertit  de  l'eau  en  huile  ,  enjp^éfoncc 

Sue  l'on  eft  dans  une  entière  obicurité.    de  tout  le  peuple.    Oti  peut  a)oûter  le 
n  dit  de  deux  chofes  fort  difcrentcs  >  1  témoignage  de  S.  P^ulia  >  qui  vivoit  en 
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«©•  5c  qui  now$  iPWïH*  que  USTCIW»  ^j 
SSi  faiSicm  peincfre  des  ci«g«  PQiu  1 
s»éû  fcrvit  dans  les  erandc»  («Icmmtça. 
±  C^ff  une  ctofc.  Vol.  So-XW'L- 

^tricrqui  fti  &  vend  <1^^^;^«8^;  T  ?« 

v:.»v  -c-iG.-   - 

CiOALE  ,  ff.  ICtcMda/]  I^ièae  qui 
▼oie  Ôc  chante  toat  Vttt.  (Le  chant 
<tcs  cigales  eft  importun. 

■    Se  trouva  fiawdrfpovirvûe         , -i:,^|r.  .||(^*.-'f  .<«li  . 

■  o>  Anacréon,  t/f*  4î-  «  vanté  la  clga- 
lrî«  i0D|?;chftiit  mélodieux  î  û  a  dit 
qu^elle  clftniolit  ^eo*  maître  .ou ,  fclpu 
.  fexpreffion  Gréque  ,  comme  un.  Rot  > 
que  fc^  Mttfts  ch^iflbicnt  les  ciealess 
quMle»  anonçoicnt  l'Eté  :  il  apcllç  en* 
corc  la  ciiak,  prudente  fiUc  de  latwe, 
&  finit  (ot  exagération ,  en  lui  dilam 
que  n'aïant  ni  chair  ,  ni  iang  »  elle  eft 
prefquc  femblable  aux  Dieux.  Ceft  ainfi 
que  les  Poôies  ont  pris  plaifir  de  s^egaicr, 
éc  de  faire  valoir  infiniment  les  plus  pe^ 
tiïc»  chofcs.  Il  en  eft  du  chant  des  ci- 
galet  comme  de  celui  des  cigncs*  gue 
pafonnc  n*a  jamais  entendu.  Les  ciga- 
les, dans  le  tems  des  plus  grandes  cha- 
leurs ,  fi^nt  un  certain  Vruit  aigu  &  ru- 
de, toujours  fiir  le  même  ton  ,  qui  eft 
fort  déphiiànt ,  &  que  l'on  ne  peutpoint 
apellet  un  chant  ^quoique  Virgile  fe  1er- 
vc  du  terme  cantns  pour  exprimer  le  bruit 
que  font  les  cigales  fi^  ic  «milieu  des 
jours  les  plus  cluuds  de  Vixéu:^h^.>:;f0 

tiidêiMèiqieMrtafitim  ealic^Ugerlt  hmir^î^-. 

Mais  le  Poète  toujours  exaâ ,  ajoute  un 
autre  terme  qui  fait  connoîtrc  qu'il  n'en- 
tendoit  pas  donner  aux  cigales  un  chant 
agréable  ,  puis  qu'il  dit  aue  par  leur 
chant  Twnpimt  àrbufta  cUaad.  Peut  on 
mieux  exprimer  la  dureté  &  l'importu- 
nité  du  chant  des  cigales  ^Àinfi  les  deux 
Tradu^cuts  dest  Géoigiques  de  Virgile , 
ont  rendu  foiblement  cet  endroijÇj  Mr. 
de  Segrais  a  lUt:-    s    -    -  ^^^    ^ 


C  ï  G> 


•  /<'■ 


Mi"^  éignè  vit  d'herbes ,  dVsufs  dé 
poiiTonjôc  de  grains  :  il  hait  l'aigk,  le 
tonnerrrâf  Jcs  fefpene  :  il  vit  fiîft  long- 
tems  :  fa  peau  aide  à  k  digeûion.  l-cs 
Poètes  content  qu'il  chante  ayant  qu'il 
méucc  $  mai»  c'eil  une  fM^ 

UniourunCuîfinîerînfigne» 

Qui  bû  voiriquclqu4:tbU  on-peu  pIiM  rort  <}OtjMi  t 

Pour  niettre  la  marmireau  tbu  t 

PennUit  cuer  un  oie» allait  (ucr  un  r^r. 

«^  0oHrf,ES9pt.  /#,;      ' 

On  dit  d*un  homme  vieux  qui  a  les 
éievcijx  Uanc«  &  la  batbe^lgnchc»  U 
eft  blaw  connnàim  cî^nû»  ^ 

:f:  On  dit  pjtqy,  H  $%,  4*un  bel  ouvrar 
«e  qu'un  Auteur  fiut  petv  de  tçms  avant 
U  mon  I  que  c'eft  U  chant  du  cîgne. 

(j^  On  demande  pourquoi  Horace  a 
•pcUé  le$  ciguës  furpmei^  puis  qu'il  eft 
certain  qu'ils  fi>nt  tout  blancs.  I^a  re- 
poniè  de  Mr.  le  Fevre  de  Saumur ,  dans 
k  première  de  its  Lettres  ,  a  été,  que 
l'on  if  iêrvoit  du  terme  fivrfma  ,  cour 
exprimer  toutes  fortes  de  couleurs  Mil* 
lantes  &  qui  ont  quelque  éclat  >  il  cite  > 
entre  autres  àutoritez.ce  vers  de  Furiqs, 
raporté  par  Aulu-GcUe:       i.rmmmm^. 


enrtn  J  U  ttgognt ,  des  conteï  Êits  I 
plaiiir.  (Tout  ce  au'il  Vous  dira  ne  Ibut 
que  des  contes  à  la  cigoene.) 

Cijio^ntéM,  rCtconié^ti/ms,J  Le  petit  de 
la  cigogne.  SV/.  /.  |.  «.  lOw 

CiGU<f,/.  w.  rC/Mf^.]  Plante  qui  aoft 
a  l*ombxe  dans  les  lieux  qui  ne  lônt  pas 
cultivez,  fie  qui  eft  û  froide  qu'elle,  tait 
mourir.  Sa  iciiille  rcftcQcible  à  celle  du 
perfil.  Il  y  a  des  ^ens  qui  font  devenus 
ipus  pout  avoir  mis  dans  leur  potage  des 
feiiilles  de  ciguè  au  lieu  de  perfil.  So- 
crate  étant  condamné  à  la  mort ,  but  de. 
la  ciguë.  L'emplâtre  de  ciguë  eft  cxcekn- 
te  contre  les  tumeurs  Tchyrieuics  du  foie 
ôc  de  la  rate,  a^  h 


■î^*,-*!.- 


isï-l 


^P 


i^> 


y  i 


^ii^.*i 


mtmMvrtm  viridtitfHtfifMrfMrift  itMdat. 

où  iwy^M  veut  <tt^ 
de  la  me*. 

•  ^^ff.  Poète.  (Par  tous  les  coins  de 
Punivers  le  Cigne  Mantoiian  réfonne. 
Foh,  Poèf,  Je  ne  fuis  pas  d'avis,  fîir  le 
fil  jet  des  Belles  ,  de  ruiner  les  belles 
Stances  de  notre  Cigne.  'BaU,  entret.  30.) 

f^  Malherbe  ,  en  parlant  de  foi.|  a 


•    •    Quand  la  terre  s'echauft ,  8t  que  de  fcs  donfons 

Et  Mr.  Martin  de  Pinchênc,  neveu  de 
l*illuftrc  Voitu»B^..r;^;>îa;*.-^^.--  -r*.^-^^^^k 


Ters  leaBifieu  du  jour ,  opand  le*  plaines  e'gakt 

»  plaintive»  oimiétê       ,<   .. 


H^KzttiiTetat  do'cri  des 

Retentir  i  eft  bien  au-defibus  de  rtonpere. 
Nous,  difons  qu'un  graixl  bruit  rompt  la 
tcte. 

Cîgdiile»  ICicada  flmvUSs»']  Petit  poiftbn 
d*eau  douce  qui  reflcmble  à  la  cigale* 

Cigale^  mer,  [Clcada  martèa,']  ^Poiilbn 
de  tèt ,  KlKnit  &  iàns  iàns  ,  qui  a  cinq 
bras  '  d'un  coté  5e  autant  eue  l'autre ,  avec 
la  queue  cônune  l'éaeviflè.  Rand. 

:t:Ct GARROS.  Sorte  de  Tabac  dePlfle 
de  /«uba..,  U  (è  fume  ôrdinakement  fàns 
pÎM  n*éuBt  que  des  feuilles  de  plante  i 
toprpées  en  âcme  de  cornets  ,  qu'on 
aliuine  par  le  bout. 

fCiONB  ,  jf;  m.  ICyinmJ]  Oi&au  am- 
phibie ,  qui  fréquente  les  lacs  fie  les  é- 
tangiTf  qui  a  le  bec  petit,  courbé  ,  é- 
mouUe  au  bout ,  de  couleur  rouge,  fie 
auprès  de  la  tête  noir.  Le  cigne  eft  tout 
blanc  ,  il  a  le  cou  fort  long  ,  compofé 
de  vingt-huit  venébres, les piez marquez 
ic  divoifis  coulcHis»  noirs  >blQus  fie  iqu^ 


'  ,:^vJ)iftM  fbn  dernier  éfei^_,  i^.;^^ 
.  -^  ■■•-;  entreprendra  de  mieux  diri  ■  ■  •  ^.^^.i. '  '  *'.  'Z  ■ 

vSvïii^f  #|jg«uartgnepréf  dcfi  mo«|r'^-:f^i^^S; ''f  4' 


A  Cki  i  JT.  «.  Ce  mot  vient  du  Latin 
ciùwn,  qui  fignifie  le  poil  des  faupiér es."  Il 
n'eft  pas  en  uiàge ,  mais  fon  compôiie 
fourcil  eft  en  uâge.  Voiez  SmrçiL 

Cil  a  été  dans  fès  beaux  jours  le  plus 
joli  mot  de  la  langue  firançoiiè  :  il  eft 
douloureux  pour  les  Poê't^QUr'il  ait  vieil- 
li.  La  Brefjftre,    %M'-^i$»^^^m''ii^'i:^»'^.-A    *■■ 

.  CittAiRi,  *<Ç.  [C//iW/*.]  Terme  4e 
Médecine.  Epithéte  qu'on  donne  \  cer- 
taine partie  de  l'œil ,  qui  lèrt  à  foutenir 
le  aiftalin  ,  fie  qui  eu  faite  com^^e  le 
cil  des  paupières,  ^^cad.  fr.      ^ 

GiLiem  t  fi  m,  [Ciliçlum.']  Ceinture 
£iite  de  fil  fié  de  crin  de  cheval ,  qui  eft 
large  d'un  demi  pié ,  fie  dont  on  le  ceint 
les  reins.  Tiifii  de  crin  que  de  certains 
Religieux  auftérës ,  comme  les  Char  creux, 
iè  mettent  autour  des  reins.  (Porter  le 
dlice.  Affliger  fon  corps  de  cilices  fie 
.  de  jeunes.         ^^  f 


i*  .  .-'.l' 


^  W-*J-J"'f.*.>"^'^  ^ 


.■i»V'i!,v    ■  iii"V.;/Hj',isi"J 


rJfJt, 


.i-. 


Voïe»  Mn  MétMger ,  fiir  ces  vers  ,  f'agt 
313^.  o^A^^lccherche  la  raifon  de  cette 
imaginaition  des  Poètes ,  étant  certain 
que  les  cignes  ont  un  chant  très^éû- 
gréable.    •  ■  ;   p 

CioooNB  ,  Pf.  {Cictm^^^&lÊm't^ 
a  le  bec  rouge  fie  long,  \ts  jambes  rou- 

ECS  fie  longues.  La  cigogne  eft^  blanche, 
ormis  qu'elle  a  le  bout  des  ailes  noir, 
avec  quelque  peu  des  cuiftès  fie  de  la  tè- 
te de  la  même  couleur.  Elle  a  la  queue 
courte ,  fie  elle  remmble  au  héron«  Elle 
eft  le  fimbole  de  la  reconnoiflànce.  (Ci- 
gogne mâle  ,  cigogne  femelle.  Le  ci* 
gognes  mangent  les  icrpcns<)¥*-f^    -  ^ 

■'^■v-^  '■  •■  ■'"'■  '■'•  ■''"'^ii 

C«tii|»lfrt  le  renard  remit  un  jour  en  firalt,  .:rî^ 

Êï  retint  à  dîner  comme're  la  cigogne ,  ,  ?  .„^,,..^ 
Lcrc'galfinpctitfcfim^fctaucoupd'aprfeg,   W    ; 

^^■>-.     LaFtm,)  -  ^■,•^•^'  :  .  f  '■': 

*4^  La  chair  dé  la  Cigogne  comxem 
beaucoup  de  Tel  fie  d'huile  $  elle  reii^ 
au  veriin  fie  fortifie,  les  nerfs.  Sa  graifle 
appliquée  extérieurement  eft  bonne  pour 
la  goûte.  Son  fiel  édaircit  k  vue ,  étant 
mis  dans  l'oeiL  Ses  exaemens  font  pro- 
pes  pour^l'épilepfie ,  étant  pris  par  la 
boucne.  La  cigogne  injeâe  avec  fon  bec 
de  l\eaù  de  la  mer  dans  le  derrière  de  fès 
petltà  qtiand  ils  font  incommodez  >  on 
prétend  que  l'invention  des  lavemens 
yien^ de  li  ■  ■•  h- <^<^ ,  -^-v:: ": '  <i^:^'--' 

r£f  Cet  aninud  ëft  le  fimbole  de  la 
pieté  fie  de  la  charité /parce  qu'on  dit 
qu'il  nourrit  fon  père  fie  ià  mère  dans 
leur  vieilleftè.  On  voit  dans  les  médail- 
les d'Adrien  ,  une  cigdgne  ,  avec  cette 
inilcriptioD  :  fletas  Jfugu/hs.  Voïez  k$ 
Entretiens  de  Voitnre  &  de  Coftar  ,  fag 
272.  i(  écrit  fic^iM.^:  L'Académie  éait 
aufiî  cicogne. 


f 

.'llTli  - 


'«^  vous  vient  «et  air  ToinWre  8c  ce  ciliet  afrcuii  » 
£c  cette  cendre  cx^n  qui  ceu vre  vos  cheveux  ? 


IWrt. 


Ci 


CiL'iNORB»/  m«  {_CyltndrMs»']  Figure 
folide ,  ronde  fie  longue  comme  une  co- 
lonne terminée  àç  part  fie  d'autre  par 
deux  iîuffàccs  plates  ,  rondes,  égales  fie 
parallèles ,  comme  un  rouleau  d'égale  « 
épai^to  pair  tout',  fie  plat  par  les  t&irX 
bouts.  Ce  mot  de  à/indre  eft  un  terme 
de  Géométrie,  Il  y  a  des  cilindres  incli- 
nez. La  ligne  droite  qui  joint  les  deux 
centres  des  cercles  parallèles,  fie  qui  pal- 
Ce  par  le  milieu  du  cilindre  i/^pcUe  r<i;)re 
dn  cîlîndre:  •  '^ 

Çilindri^ue  ,  ,adj,  [Cylitidricn^,']  En  ma-     • 
niéré  de  ciliâdre.  (Figure  cilindrique.) 

*  GlLLB^flNT,  flm.  [Ntûation  Tef-  : 

e  de  Médecin.  C'cft  une  maladie  qui 
fiUtV  remuer  incefiàmmenc  les  paupières 
qm  (^gnotent  i^ns  cédé. 

lER,  v.^.  [N/t^fw.]  Ce  mot  (è 
yeux ,  fignifie  remuer  fouvent 
léres.  (Il  ne  fait  que  ciller  les 

•)  /       *  , ,  .  -     .  ' 

J^.    ^JÈccipitris  palpebras    infimiare  » 

trai^nere^  En  terme  de  Fatuonnerie  >  e'eft    - 

couflbre  les  paupières  del'oifèau,  afin  que 

ne  volant  point  il  ne  fè  débate  pas. 

Ciller  i  V,  n.  Qui  ne  (c  dit  qucdeschc* 

vaux  9  quand  ils  commencent    à  avoir 

quelques  poils  blancs  de  vieillefiè  aux 

paupière»:  au  dcffii»  des  yeux,  jicad,  Tr* 

•  1 1  M.  - 

CiATAisv  j  f.  f.  TCymatîmn.']  Terme 
à*Archite£inre*  Il  vient  du  Grec.  C'elV 
un  membre  dont  la  moitié  eft  convexe, 
fie  l'autre  concave.  Il  y  a,  deux  fortes  de 
cimaifè,  l'une  apellèe  dottche,  de  laquel- 
le la  partie  la  plus  avancée  eft  concave , 
fie  l'autre  apellée  talon  ,  de  laquelle  la 
partie  la  plus  avancée  eft  convexe»  Fitru^ 


'  i 


IL 

±  On  apcUc  piçY»  cmus  de  U  dx(^ni  ^^ve,  abrégé ^  i,  p,  chap,  4, 

■     Tt  3 
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mû 


l  la)'        ' 


i'       ' 


k       ^ 
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3it  C  I  M. 

(^  n  ne  fis»  pas  inutile  pour  Vimé^ 
iàgience  de  "se  tctme  ,  de  raportct  l'ei- 
pUcacion  du  iicur  Féift>icii  duu  iès  Fcin- 
cipes  d'Architecture.  %»  Cfmâift  ^  c^câ  , 
„  dam  r  Architecture  »  un  memiocdpot 
'9,  la  moitié  eft  convexe  1  6c  l'autre  con- 
9t  cave  ,  eu  Latin  Cimstimm  ^  dti  Grec 
M  w/utxt^^  modula ,  ^tiie  onde  >  Ac  non 
^>  pas  de  tyma  y.  qui  ii^fîc  Teitreimté 
«•  de  ia  tige  &  de  la  pomtc  la  glus  ten- 
»^Ài€  des  neibcs»  car  ce  qu'on  nomme 
M  dmaife  U  qm  iètt  d'osncment  au  haut 
«•  d'une  cornicne  >  12c  tire  pas  ibh  noip 
»,  de  ce  que  ce  membre  en  &it  l'cxtrt- 
u.  inite  &  la  plus  baute  partie  »  mais 
f>  piûcét  de  ce  qu'il  eft  caillé  d'une  for- 
^,  ine  ondoiante  :  auflfi  Vittuve  i  A'^.  J". 
91  chap.  7.  CcCcndewulatjpq^c^atiHfhi 
I,  qu'il  nomme  auiîî  quclqucrois'/yT/f , 
>rqiii  en  Grec  ,  lî^niQe  rupture  ou  fé- 
»,  paration ,  à  cauie  que  les  corniches 
^  ibot  une  réparation  d^une  partie  de 
«,  l'Archireâure  d'avec  ime  autre  ,  com- 
M  dû  Piédi:ilal  d'avec  la  coloime  ,  £c  de 
»,.  k'  rrife  d'aveé  la  corniche  ^  &c.  Les 
9«  Italiens  l'apellent  goletta  ,  pour  ^itrtM 
„  .f  «/«* ,  ou  cymafa.  Il  y  a  dcux  (ortcs  de 
»,  cixpailè  >  l'une  droite  ,  de  l'autre  rcn- 
fi  ver fec  ,  que  nous  difpns  gucnU-,  drot-- 
tt  t^i  ou  gueula-  renverféa  :  celle  .^Mit  la 
>,  partie  la  plus  avancée  eft  concave ,  s'a- 
«,  ptile  doMcwet  ougmâult  droite:  &c  l'an- 
»,  tre  dont  la  partie  la  plus  avancée  eft 
9,  convexe  ,  fê  nomme  taient  ùagmmic 
„  fenverffe.  Palladio  apeile  celle  qui:  cft 
M  au  Haut  de  la  corniche  »  întavotatum  , 
^i.  pour,  dire  entablement  ;  n^is  la  douci- 
„  ne  eft  particulièrement  diftineuée  des 
>,  autres  >  car  dans  le  Latin ,  elfe  s'apel- 
»,  le  jîma ,  c'ejft-Vdire  camufe.  Il  eft  vrai 
9,  Que  dans  l'ordre  dprique ,  la  cimaile 
„  ou  haut  de  l'entablement  eô  diféren- 
„  te  j  car  elle  n'eft  compolee  ^ue  d^un 
),  cavet,  qui  eft  au  deiTous  d'un  réglet. 
»,  fhilander  dit  qu'il  y  a  deux  fortes  de 
„  cimaifes  doriques;  l'une  faite  de  la 
9,  moitié  d'une  Tcotic  ,  que  nous  apel- 
9*  Ions  UQ  cavet  ;  £c  rautre  qui  ei^ 
„  faite  d'un  qu4rt  de  rond,  qui  eu  l'Ai- 
»  tr^alç  Lcsbien  ,  lèlon  Baldus  :  il 
^»,  nomme  auffi  cimaife  Leshîenne ,,  le  ta- 
„  Ion  ou  gueule  renyeriee  ".  Voiez.  I>a- 
vtler, 

CiMARRE,//  Sorte  de  robe  de  fem- 
me ,  ample  &  longue.  11  y  a  des  pais  oii 
l'on  donne  le  même  nom  à  la  rooenoi- 
xe  d'un  EclciiaAique. 

CiMBALARiA  //  Plante  gui  eft-u- 
në  eipece  de  linaire  qui  croit  lîir  les 
murailles  &l  fur  les.  mamres.  Cette  her- 
be eft  excélcntc  pour  lagravelle,  l'expé- 
rience en  fait  foi.  Faire  boiiillir  uae 
poignée  de  cette  herbe  dans  une  pinte 
d'eau  autant  de  tems  qu'il  en  iouif  peur 
£iirc  cuire  un  œuf , ,  coulez  cette  eau  ai 
donnez-en  un  verçc^au  malade  de  teins 
.  en  tems  ou  dans  là  boilibn,  iliècalbu- 
lagé.  On  en  peut  même  donna;  à,  des 
enfans  de  deux  ans. 

CiMBAL.E  f,  m,  [Cymhalmn']  Inftru^ 
ment  qui  d'ordinaire  eil  fait  d'airaia,  en 
forme  triangulaite  >  au  travers  duquel  il 
y  a  de  petits  .anneaux  qu'on  touche  d'u- 
une  verge  de  uicmc  n:\ttai,  .0ouchcrics 
timbales.) 

CC  '  Le  mot  ,  ^Inbale^ ,  eft  féminin. 
Tsiénag^e     cbferv.  ch.  y\. 

Ciméiafe,  Tctme  à'Organifie.  Jeu  harmo- 
nieux qu'on  mêle  avec  le  plein  jeu. 

CiMARF»  ,  y.  r».  p/wr.  l'Cimbri,]  Peu- 
ples de  ia  ihcrfonnéfe  Cimbriau^  ,  dans  la 
partie  Occidentale  du  Dannemarck ,  au- 
jourd'hui le  JutlanfL 

CiMR  .  /  /.  [^Coitimen  ,  verttoi  ^  cul^ 
fwr».]  Ce  mot  vient  oi  J I  alicn  ou  eût 
i'£ipagnol  cima.  U  ii|^|ii&c  >.  m  ^pre  » 


s 


■^^-r 

*; 


TT 


',-/^: 


I  M* 

u  pittie  la  plui  élevée  àfmt  chofe  qui 
cft  haute  ,  comme  d'une  montagne , 
d'un  clochtor  ,  de  quelque  grand  arbre , 
&c.  (Gcimper  ilir  la  cime  d'une  mon- 
ugne.  j^,  Lm,  Le  Patadif  terreAre  étoft 
fur  la  cime  d'une  montagne.  Votes  Eif 
tretîens  fur  la  fluralité  des  mondes» 

Ellc-mlinv,  «iteerftpoareliaf^ 
Prépare  de  protbncif  aiilet  » 
Surlii  rioMcics  monti  glacez  » 
Contre  let  chicni  le*  plus  agiles, 'i  f>*'V. 

On  n*a  j^' ëiàrri^^ftii^  , 

du  Pic  de  Ténétilfe  :  ce  rocher  porte  £1 
cime  jufoues  dans  les  nuéd  ^ 

*  Us  (e  croient  à  la  cime  du  bonheut* 


t/* 


Ujfic^imur  tiToc  .^4^  pçiMiait  wi  cl. 

«eiçrfe,  qui  avoit  ùii  jfourreim  couvcn 

11  »*ç^  £Uut  jàcu  que  Beflus  r^Ttiâlt  Co-" 
bares^  car  U^iivott  déjà  tire  fon  dmtfcc«< 
w,  y^.fifint.  Çmt:L  7.V4.)  ^. 

meteritÊm^^  fi^hrttmmA  '  Le  préinier  de 


*^x\ 


*"•>•) 


C'eft  un  compoic  de  chaux,  de  tuile  ca^^^ 
fée ,  fie  d'eau.  Sorte  de  mortier  projpfc  à 
lier  les  pierres  dans  les  bâctniiens.  (Bon 
oti  méchant  ciment.  Faire  du  ciment. 
Les  paveurs  fe  fervent  de  eimcnr  pou 
paver.^,;;^_-,  ^^^-  ^   •  ■  .%r  ;;■, . 

(y^y*  jfftiMttÊtft  1  In  mifitu ,  iic  ioilt'pas 
ce  que  nous  apellons  ctment ,-  les  uns  le 
nomment  céementwn:  les  autres  ,  fyi»- 
nwnf  dont  Pline  a  iâit  mention,  Ih.  35. 
ch.  II;  Il  eft  vrai  que  cet  Auteur  eriCend 
quelquefois  par  figtdnmm ,  un  murtierik 
chaux,  de  fable  &  de  cailloux  dont  on 
fàiiibit  les  citernes.  Ciénentmm  eft  la  ma- 


leJU^ttOfii 

Von  cmcrie  les  mom.  (CbM^Ufe  fi^o^: 

•  ton  ameuerc).v>i:.^/;^5^i^^  f  -Ui-^::^/^':. 

^  Cimtihe ,  iki^^Miji^ 
Mrmtforimm.    Cc  tcmie  oe  ibnne  jamais 
bien ,  ni  en  profc .  ni  en  vers.  Malhçr- 
be,  dans  unlragmcm  %  la  cil(e  de  la 


Bwochclle,  dit,- 


',^JÇ. 


M 


h:^^^.:j,mé^»l:f^H^%:y^^' 


N*ont  fait  que  4e«ctmctWrcs 
OàgiflfeiitlB»TiBn«<ï«llefoorltt*hw.  ^^^     ^ 

Mapf  ce  nfeft  pa^vi  exemple  Ihme» 


cmMtitees  oflc  tounnus  été  atguén 
comme  des  lieux  d'afile,  U  iMcToAnt 
peut  violes  (ans  pro£uiatkm  ^fpe  drune 
peine  trèsicvere;  Les  prémias Chrécient 
prévenus  d'un  fentÙBcac  de  icipeâ  &da 
Migtoo ,  y  pafi>^m  les  naits  à  j^riet  ; 
fie  à  invoquer  les  Bienheureux  que  i'oQ 
y  avoir  enterrez  :  mais  la  licence  des 
fêftins  que,  l'on  y.fiuiok  ,  obligea  les 
Conciles  5c  les  Empereurs  ,  d'abolis*  ces 
tiiére  de  maçonner  avec  de  la  pierrçd'u-  j  veilles»  qui  dcshonoroiem  les  morts  Se 
i^c  certaine  qualité^^^^^l  ^^^^h^^^^^^^^  Icsvrvansi  âc  ils  y  fbrent  encore  portes 

^,  Uwtmu  Les  Verriers-Faianciers  apel-    plus  Ibrtenent  par  l'abus  que  quelques 


lent  àinû  une  compoiition  de  chaux-vir 
ve,  de  ^ine  de  ie^c ,  de  blanc  d'osii^» 


Magiciens  y  commettoient ,  ea  évoquant 
les  morts  pat  des  ceicmonies.pieuies  en 


&  d'eau  falée  ,  doiu  ils  le  (èryenc  pour  ;  apaieiice  >  oeais  très-criminelles'  d;^  le 
rejoindre  les  pièces  du  verre,  iie  lafàian- 1  £oad:  ce  fut  principalement  par  cem»» 
ce  &  delà  porcelaine  Hiie^  Elle  Icrtauin  tif  >  que  les  Pères  du  Cotkkle liliberitatn 
pour  toute  Ibrte  d'ouvrages  de  tare.  1L{  firent  ce  Canon,  par  lequel  ils  défci^ 
y  a  encore  un  autre  cimeiu  propre  aux^  rent  d'avoir  des  cicrces  ahinnex  dans  les 


y 

mêmes 


Les  ulàges  *  qui  cft  fait  de  chaux-  •  cimetières  pendant  le  jour  j  inqmetandi 
vive  pulveriUe  1  ne  dcu^  ibis  autant  de  antem  SarMortm  fijrîtns  nonfimti  ce  font 
brique  pa&e  au  tamis  »'  détrempée  aivcc  ks  termes  du  Concile,  qui  ont  été  mal 
de  rbuile  de  noif.i-^î;  >;  ^^s^  rKm^'im^M'i  entendus  par  pluâeurs  Auteurs,  leiquels 
Cimam.  [^Maltim  gpmts.\  T^me  (i^Of-  ^  iè  ibnt  inuÉgine  que  les  Pères  de  ceCoBr 
fevre  &i  de  Metteur  en  oeuvre.  C^eû  un  cile  ont  cru  que  les  ames  des  defiints  er« 
compolë  de  brique  ^  de  poix-rélîne»  5:    roient  danslesciiiietiéres>  â^  qu'on  trou- 

"  bloit  leiu:  repos  par  ces  cérémonies  fu- 

pcrftitieulès  :  mais  l'intention  du  Conci- 
le »  éité  de  chaftcr  des  cimetières  les  é« 
vocations  dics  morts  ccknnme  çcaafe  très- 
criihinelles  iin^metare  lignifiant  en  cet  ca* 
droit ,  évoquer  ,  rapel&ïla  lamiére 
ceux  ^  en  om  été  privez. 
■  *  CtmeHéré.  Lieu  ou  il  meurt  beaucoup 
de  ^s.  (L'Italie  etok  aittrefots  le  cir 
metiere  des  François.  (Onditqitrkaiett- 
nés  ^edecius  font  les  cimetières  bolTus. 
Potu^  dire ,  ^'étam  ignorans ,  n'aiant  pas 
de  l'expérience,  ils  font  mourir pluftcurs 
pctfônacs^)'  .i-Ai^vfe*;^...4^"?i3- :ï :.■-■.:■■.■ 

CiMi  E&  V  jC  SK  fJLwHimc')^  Ce  mut  le 

dit  en  parlant  de  beuf.  &  veut  dire  ^^ la 

chair  qui  eft  fur  lik  csoupe  du  beuf ,  âc 

I  (^'on  coupe  en  roaé.  (C'cft  du  beuf  àc 

cimier.) 

OmuT.  iPars  komtm  Cêxemliiis,'\  C'eftla 

aoupe  des  bêtts  Êuiws ,  comme  dscerf 

da  daim  &  du  chevreiiil.  (Ainô  on  cbr, 

c'cft  un  cerf  qni  a  quatre  doigts  de-  ve* 

^naifbn  fur  ion  dmtei.) 

Chmer,    [^Impùpt^  fmaméf  gideA  fgm/t,'} 

Termr  de  'BU^em^  Figuoès  ou  ornemeni 

|mi?t>iL  pomott    iiut  le  ham  du    cs^^ue. 

rAiléxandre  le  Grand  pormit  pour  dmies 

1 1*  tête  dfun  bélier.  Cvlomh.) 

"     CrMOLift,  /.  f^  [Tlerra  àrmUa-']  9cfttm 

de  teixe  dont  padit  ï>voQxytt ,  de  qulm 

oouve  dans  luic  des  liles  Cyclede»  wfA^ 

Ise  Cimotlc.  Elle  tire  liif  la  couleur  de 

pouepie,  &  lêrt  à  cé(b«dreles  parotides* 

Ica  mmcitts  des  teftteuies^,  dilesenflure? 

4r  iuBtof  ciW  dt  anal  peept»  ^apw  ier 

U 


de  cire,  dqnt  011  fe  lèrt  pour  tenir fermie 
la  beibgne  qu'on  veut  polis  ?  graver ,  ci- 

fêler,  ocç^i'îà»"''^^»îi*st:''-w  %  '^k^mf'^:^^^'^^ 

Ciment  en  morale  »  fîjgnJne  et  qui  fait 
la  liaifon  entre  des  perlonnes.  (  La  vatu 
eft  le  meilleur  cimau  q^  puiâè  llçc Jes 
amis  eniémblcw      / ,  ^  f  ^ 

*  On  dit  qu'une  afaire  cA&iteifAMfdr 
&  à  eiment ,  quand  die  eft  bien  ailî^ 
rée,  &  qu'on  croit  qu'elle  durera  long- 
tems.) 

Cimenter  y  v*  m,  \Stgvinian  opm  JkcereJ] 
Acommôder  avec  du  ciment  Se  (èrvir 
d'une  cholè  pour  en  lier  d'autres ,  &  ce- 
la au  lieu  de  ciment.  (Les  mujEs  éroient 
cimentez  de  bitumo  f^'omg»  ^j«'.  ^  J' 
c.  i:  Cimenter  les  pietxes  d'un  bâtiments 
cimenter  le  bafim  d'une  fbflta&iUtt.;  ci- 
menter le  pavé  de  bitume.  ■      { 

*  Ciment^,  [JFïrm<ir«y  tdndrty  é^nm- 
gereT^  Ce  mot  iê  dit  au 'figure ,  pour  di- 
re t  lier)  joindre  &  afïermir.  (L'amitié 
de  ces  peribnnes  a  été  cimentée  par  des 
aliances  réciproques.  Le  fàng  des  Mar- 
tirs^  a  cimenté,  la  fi>i  de  r£§Ulc  Chijé- 

!  tienne.)    . 

t 

!     MauunRaiVraîmtnrllal*  quirsRenrcspojott* 
Du  bonheur  du.puWic  ait  cimienti  la  eloire , 
n  faut ,  pour  Irtrouvcr ,  courir  cwicel'fttfloire. 

Cimentier  ,  /.  itK  ,^Cimerttarimi,']  Attiiàa 
qui  bat  di.  Élit  le  cmMOC 
.    Ci^E^tB  RRB  ,  /  m.  [Glêdim  fafèatm, 
acinaces.']  Sorte  d'épéc  large  dont  les  Ao- 
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wtrc  qui  le  trouve  au  fond  des  iiug<s4fs  ^  ^ 

;i|iBinucuifi  cite  icrt  m  j»^vc«  uftgcs.         ;?c/?''«.f£>y*|iï#^è;'^  ■  rîsèiîl:.-». 

lûn;  (Broïcit  piirite  le  anabic)  j^  p  ' 
-  ±  Bien  des  mm  àoient  a^vcc  fonde- 
ixiSit ,  que  c'cff  le  M»»«w  des  Anciens  j 
yarcc  qu'en  crct  le  veinûUoo  h'cft  autcc 
«hofr  que  le  çwwbte  Iwroïe  avec  l'unnc 


'i.'»^l"î.! 


_^^^  que  _^  ,.__^ 

A(  Tcau  dc»vic    Le  Cuiahxe  iè  trouve 

dans  prefque  toutes  les  mine»  de  vi^ar- 

fent.  u  a  auâl  (es  minés  particulières  en 
fpagne  dç  eaNoimaoéie*  LesCHiniiile$ 
çn  font  un -excellent  Mercmc*,  qu'il* 
croxent  kplus  ptopte  pour  j^smh¥ 
nerfe^on  du  grand  Oeuvre»  :  -  *;^  *-t 
^  Chiahre  mifidich  C'cft  (UK  imitatiop 
du  cioabce  nûnecal  naturel  s  il  fe  Êiitpar 
itn  mélange  de  metcure  Se  de  (oui^c  fvir 
blimez  &  réduits  en  pierre. 

4:  CiNAMOMB.  Epicerie,  que  J^ 
Hprome  plus  cQnîfi|unemeut  camlle*^m:^ 

ClMCBtfRLX-E  »  //.  [Fmti  namtîcnC] 
Terme  de  Né$vt^4tiM.  Corde  de  nicdii»- 
cre  gxoilcwi  qui  icç.auic  Bateliers  are-  ; 
momer  leurs  eocbes  de  bateaux  C'cft  une  * 
c£é<e  de  jpctit  t^,     .       ■■      ,   ^ 

Cl»ii*àATioK  • /.  /.  tS0ktf9  m  ci«^ 
W.1  Tetmede  C'i&ÂmiV-  C'eft  la  ceduâion 
du  obia  ou  autres  corps  eooiM^ibles  en 
cendrés  par  la  violence  di^fcu. 

CiHE*fiilR>  t/.  41.  {CiftrfMtre.)  Ké- 
duire  un  cojgp.  ^j^et  fa».J%  «i^ 

àtçmrh*)  Terme  de  Jfcwr/w*  Lechcmiii. 
^0^00  aoit  qu'un  vaiiicati  fait  cii  vingt- 
quatre  heures.  ,  >  ^ 

Cm^LjiAiT  »>,««•  Terme  ^Architçc- 
tufe,  Ceft  une  e&ece  de  cordeau  t'^oi 
&rt^ur  ttouver  oc  t^ctkc  U  dimifiittiQn 
des  colonnes.  ■  ^j^''^ -'^-^(^'■^■''"'^'^'^'^^'j^''''' 

ferri.)  Terme  de  Afir.  Aler  ^  toutes  voi- 
les. (Il  cingla  avec  cem^^e^Mq^lii^Iflss, 

;  ^^^  iHmt 

^asd^cidé  dans  lent Di^onnaire s*il ftpt 
«crire  o'^/n'  ou  ^^ ,  on  peut  en  ufèr 
éomrnc  on  le  trouvera  à  propos;  je  dirai 
jfeulcmeqt  »  que  &  ce  terme  cft  dérive 
du  Latin  7?^/^  ,  une  voile  de  vaidèau  , 
comme  Mr.  Du  Cange  &  Mr.  Ménage 
prétendent  «  ^  il  me  paroit  qu'il  eft  plus 
naturel  de  l'éaire  avec  la  lerçie/^^  f  uis^ 
que  If  8  Auteurs  Latins  citez  psuMr.  Du 
Cange  t  ont  écrit  figU ,  &  nos  vieux  îo<:  - 
tes  ont  de  mênae  éait  Jîngler. 

4:  L'Académie  ^orit  ciui^ler  ,  dans  la 
nouvelle  Sdition  de  ion  Diâionnaire. 

Cif^lir  t  V.  s,   \ytrgam  ,  fiéigellmn  i>- 
'  iutert^  f  oiietter  avec  une  houuînc ,  une 

corde*  -.'ivit:: ■'**-■;-;    \.    ,yX   .«'■'-,-■  ^    »   -«V-^»*»    ■•..■     .'• 

4:  Ctngîer ,  è  et  eôéeie  dhui  Viiit  fsoU. 
(Le  vent  cingle  le  vilàge.)  On  le  dit 
au0î  de  la  gtllè»  de  la  neige»  âc  de  la 

CïN  I  <15^15 ,  /î  iif.  XCynitm^  Phllofbphc 
aslLlen  de  la  (èae  (TAntifténe  ,  &  qui 
^tbit  d'une  humeur  (àtirique  bL  mordan- 
te- |Diogéne  étoit  ip  fameux  cinique. 
Vb'icz  JQurçi ,  des  vtes  des  Phikpfhes.} 

Cim^e»  adù  lCmicMS,j  Philofophe  ci- 
inique.  On  donne  quelquefois  cette  ^pi- 
tête  l  des  expre£lions  trop  hardies ,  com- 
me a  fait  Mr.  Defprcaux  }  en  parlante 
j^oiitc  ûtisiquc  K^goi^ 


^  Je,  croî»  qu*il  jânt  fei»  4MH. 
&  non  Ctuiqtff  .  ioit  ^parce  que  lés  Phi- 
loibphes  de  la  &eâce .  cyni«ie  cotrunen- 
cerent  à  s'aijemblcr ,  âc  a  0ublier  leur 
Dodrinc  dans  là  maifon  d'Ai^heueci- 
toïen  d'Athènes  >  ôc  que  roiHkpelloit  Cy- 
f^ff^lf  j^ibit  parce  qu'on  les  compara  à 
des  cnicBs  mordans  i;pur  le  monde  ,  iaos 
égard  âc  iànsdiftio^ion»  ôc  que  par  cet- 
te raifba  op  les  apella  mnâci  amii  le  ter- 
me >  Cynique  dérive  du  Qrec ,  &  doit  gar- 
der les  marque%de  Ton  otij^e.  Lcspor- 
traits  que  nous  avons  de  ces  Fhilolôpnes, 
font  il  diférens  i  âc  fi  opofez  les  uns  aux 
autres \  que  l'on  né  peu.t  point  découvrir 
le«v^itablc    Voici  cbniraientEpiaéte  en 

Sarle  dans  Iç  Livre  troiuéme>  nmh,^z. 
e  (on  Manuel  *  iiiivaot  la  tradué^ionde 
Mr.  Daciet  :  n  Le  PhilofbpHe  Cynique 


[.?*•-% 


19  parce  q  ,  / 

„  un  homme  envoie  de  Dieu,  pour  ré^ 
„  former  les  hommes  >  &  pour  leur,  a- 
,,;pcefidre  par  ibn  exemple  >  que  nud  , 
,>  wa$  biens.1  âc  iàn$  autre  Couvert  q^e 
tf  k  Ciel  >  &ns  autre  Ùt  que  la  terre ,  on 
tf  peut  être  heureux  »  un  homme-  qui 
pt.  traite  les  vicieux  »  quelque  grands  Wils 
„  ibieut}  c^Hnme  des  eiciaves^  un  noru- 
if  snc,  qui  maltraité  >  batU  >  aime  âc  hé- 
t>  nit  ceux  qui  le  bâtent  &c  le  maltrai- 
M  tents  un  homme  qipi  ie^de^tbu«  les 
H  hommes  comme  ies  eimis  »  qui  les 
„  avenit  avec  bonté  Se/  avec  teiidreâè  t 
yp  coguue  uu  père  9  e^me  un  fitére ,  âc 
y»  coipne  le  Minime  de  Dieu  même  ? 
»>  <(pi  eft  le  père  commun  :  unjikmunc 
n  enfin  «  que  >  malgré  ia  bafK&  >  les 
>,  Kàis  âc  les  f  rinces  ne  peuvoit  voir 
^  fatis  rélpfâ  *  âc  feft  ainu  qu'Aléxaiî- 
ï,  dre  a  regardé  Diogéne  ",  Lldée  que 
Suidas  nou9  en  doime  (bus  Ir^gaot  de 
m^fc^,  rei&mble  £bj^  à  celle  d^Epiéèé- 
rltl'  a  L'unique  objet  (dk-il)  des^'Philo- 
„  ibphcs  Comiques  >étoit  de  vivre  dans 
;4y  la  pratique  de  la  verm^.»  comme  Dio- 
„  gène  âc  Zénon  ont  vécu  5  ils  ik  con? 
-^t»  «côtoient  du  né^peflaire  pour  vivre  .'Se, 
p!  mej^ifoient  les  richciïès  ,  la  gloire  âc 
tf.  la  hoble0è  i  quelques-uns  ne  &  ibm 
n;  nourris  que  d'herbes  >  âc  Teau  iroide 
^a  été  leur  boifloo,  s  ils  ont  habité  des 
tf  lieux  obiçurs  âc  ians  aucune  prc^ceté 
»  afc^ée ,  diiant  que  les  Dieux  n'avoient 
a»  beibin  de  xien»  oc  que  ceux  qui  vou- 
„  loient  km  re^èmbler*  n'avoient  be-« 
!•  fbin  que  de  fort  peu  de  choies  ".  £-* 
coûtons^  préièm  Lucéen  Hermodme, 
4»ns  le  dialogue  qui  porte  fbn  nom  ;  il 
décrit  en  peu  de  mots  le  cacaôére  des 
PhUoiophes  de  ibn  tems.  >»  Les  Epicu- 
tt  riens  (dii-il)  ib^  volupmeux,  les  Pé- 
„  ripatéticiens  Ibnt  avares  >  âc  di^utent 
.,  fur  desba^teUes;  les  Platoniciens  fbnt 
»,  glorieux  ;  les  Pithagoriciens  *  iùperbess 
n  ks  Cyniques  ùdea  âc  éfrontez  ".  Ce 
n'eft  encore  là  qu'un  fbibk  aaïoa ,  lui- 
vons-k  dans  ihtï  dialogue  des  Fugitifs, 
,,:0n  nomme  (dit-il)  ceux  qui  le  diient 
„  Dilciples  de  Crates  ,  d'Antifthéne»  âc 
,1  de  Diogéne)  Cym^s^  ^  cau&  de  leur 
tt  impudence  :  ils  n*ont  ni  la  vi^ance  ? 
n  ni  la  fidélité  du  chien  >  mais  ils  en 
n  ont  la  luxure ,  k  gournaandiiè ,  la  fla- 
,1  terie ,  avec  cette  propriété  d'emporter 
,)  d'une  maifbn  tout  ce  qu'ils  peuvent  : 
iis^cmandent  (ajoàte-t-il)  hardiment» 


-(■■^^J  ^  i 


:i^'v:.. 


ul  aO^ 


^1^ 


1„  prennenr  de  même,  difênt  des  injures 
„  quand  on  les  refur&>  âc  ne  remercient 
9t  poilà  quand  on  leur  adonne  :  ccpcn- 


3fît 

»f  âc  iê  flatem  de  &ii«  teâcuni-  k  Hcck 

»  d'or  :  non  conrens  de  ces  chûlès  ,  i's 
,f  débaudiem;  juiques  aux  ^snmes  de 
M  leurs  hôtes  ^•.  &c.  U  fcfoit  iàfe  Ré- 
tablir par  k  tradition  de  §liUteuisiîécles* 
que  Lucien  cft  fîdék  dans  Ton  portrait  » 
&  qu'Epiâiéte  âc  5uidasK)nt  eu  leur  rai- 
fon  ttour  farder  ,  ou  pf^ôt  pour  défiga* 
rer  la  vérité  ;  mais  je  me  contenterai  » 
pourjie  pas  aler  au-delà  des  bornes  que 
)€  me  fins  préicritcs,  d'ajouter  fculcmciir 
ce  derniçr  coup  de  pinceau ,  quikra  con- 
noitre  leur  impudaice..  Ils  ao'xoieAtque 
l'on  devoir  nonmier  impudemment  tou- 
tes chofe^at  leur  nom,  quoiqu'il  y  eir 
ait  >  félon  la  remarque  de  Ciccron  »  dans- 
ics  Ofices  t  dont  on  ne  fàuroit  parler  (ans 
,«  honte.  „  Ilneâut  pas  (dit-il)  écou- 
,,  ter  les  Cyniques ,  âc  les  Stoïciens  de- 
),  mi-Cyniques  ,  qui  condanment  ceux 
t>  qui  fe  font  un  aime  de  nommer  des 
,1  cnoièi  qu'il  n'eu  point  honteux  de 
„  faire  ,  pendam  qu'ils  ne  font  nulle  di" 


gensi ^ 

ce  que  dit  Alexandre  après  avoir  vu  Dio- 
géne: "^ijH  m'e'tois  Alexandre  9 
jB  voVDftors  ETRE  Dioge'ne.  LeSd^ 
crate  de  Mr.  de  Bakac  n'aprouve  point 
cedikours:  »,  car  (dit«il  qu^ef^-ce  iètrc 
„  Diogéne  J  Je  vais  vous  le  dire.  £n:e 
t,  Diogéne,  <*eft  viokr  les  coutumes  éa- 
„  blies,  âc  les  loix  reçues,*  c'efl:  n'avoir 
„v ni  pudeur ,  ni  honnêteté;  c'efl  ne  con-^ 
„  noftre  ni  |^U£pt ,  ni  hotc  ,  ni  ami  y 
,»  C^eft  ou  laptf  «<  ou  mordre  toujours  » 
,t^  c'eft  manger  en  pldn  marché  une  fbk 
„  crue  ,  ou  de  k  viande  toute  fàngUtite; 
„  c'eft  ofchfcr  les  yeux  "du  peuple  par 
„  des  a^^ions  encore  plus  &Ies  &  plus 
>,  vilaines,  des  a^^ons  pour  lefauelles  il 
»,  ne  |Nmt  y  avoir  d'àfTez  grand  lecret,  ni^ 
,1  d' allez  profonde  fbltitttde,.  âcc,  ". 

GiN<i.  L^tf»^.]  Nom  de  nombre  in- 
déclinable., (Ils  étoient  cinq.  Les  cinq- 
fcDS  de  nature.  Les  cinq  doigts  de.  k 
mais»^Ciiui  censj 


^'(*\r  jî:*'. 


•iî<*'..,Vi 


I ,  ein(j  aittes  devanr  Nofaîre, 
aaram 


nq. 


rjya  nllcs  qu'il  fhui;pourv(Mr>  • 
OCîel!  piut-onjamaij  avoir  • 

0«era.pIjuf!kheu»à  faire.'  t| 

Â.si^'i^.::  ^,,.   ■  'ik ,/  '*. 


s 


Chinant  (une  •;  f.f,  [§!^»quagân4ritts  mê-- 
ifmHi'2  Le  nombre  de  cinquante.  (II  a  ' 
gagné  uiïe  cinquantaine  de  pifloles.) 

*  Cinquante.  ^  jSt^n^MagintaTj    Nom    de 
npmbrc  indéclînabJe.  (U  y.  en ^meura  v_^ 
cinquante  fur  la  place. j  ?-^' 

X  Ctnanantemer  t  f  m,  [^Dn»e  ^rujuageno- 
nm  £^VMfzi.].  Oficier  qui  exécute  les 
ordres  de  la  Ville ,  qu'il  reçoit  du  Quar- 
renier  pour  les.  taire  lavoir  aux  Bourgeois/ 
Chaque  Quartenkr  a  fous  lui  deux  Cin^ 
qnanteniers,    ■■"  /■ 

Cinquantième^  \^§imntfaagefimHs.  J  '  Ad- 
jeAifde  nombre  ordinal.  (U  elilecin** 
quantième.  Elle  cil  la  cinquantième.) 

4:  Cinquantième  cft  quelquefois  fùbftan^ 
tif  âc  *ugnifie  ,  la  cinquantième  partie 
d'un  tout.  Avoir  \Sa  cinquantième  dans 
un  fbndsé  " 

''CiNQU EKEL L it^f.f.  luîmes  trÀhindij 
mttralilms  machinis,']    Terme    d* j^rti/ferie»  ^ 
Tous  les  longs  cordages  de  l'Artillerie. 
Voïez  l'TnJiruéfion  $om  les  Gardes-Maga" 
fms  de  lyrtillerie. 

CinquiéTue»  \S^ntns,']  Adjeébif  dcnom-  ' 
bre  ordinal.  (Il  eft  le  cinquième:  eUc  * 
efl  la  cinquième  :  en  cinquième  Lieji.) 

Ht'  Cinquième ,  cft  aufJr fubft.  âc  fignî- 
fie  ,  la  cinquième  partie  d'un  tout.   J'ai  ^ 
un  cinquième  dans  cet  héritage.  . 

CinqmémefHent t  adv.  [SgM«/S]  Cc^mot  , 


i>  «utt  ikooient  vivre  comme  les  Dieux  i    ce  k  dit  prefque  point  >  en  k  place  on 
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■*■'   ■■'^i. 


*4Ui»  ea  cîiiqiuànc  lieu.  Kji^.  iw«rtr.  fé*  de  pldIKil»:»  ic.d'àutfcs  ingrédiens  fi^onT*""-    "" 

nUt  bouillir  pour  ciiet  les  ootei  >  lo  gros  i  un  corps. 

ibuliez,  &C.  ClRCONSCRfRE  ,    V. 


4^  rj(«»i^tf  »  yflitoi.  Terme  de  Marine, 
On  apelle  cm»fgc  toutes  les  loides  qui 
«cigoenct  qui  iicfit&4ui  encourent  quel- 

".  que .  choie»  ".  ?^  j1{  •  ^-"i^  ?«^*,  ^  '  ■ 

XtfiTWE  ,  /!  jf;  [Arem  ifnem  flrmâns 

'  fimix  effiâtJ]  Terme  et  ArtkittÛmé,  Trait 
ou  figure  qu'on  donne  à  une  voûte  >  ou 
,  t^  une  arçad^*  On  apelle  >  fUin  cfntre  , 
lors  que  le  traie  eft  un  demi  cercle  far- 
cit, u  ^  a  des  arcades  qui  ne  (buttas en 
^lein  cmtre»  qu'on  w^t  furbaijfées  t.  ou' 
en  anfc  de  panier ,  .ôc  qui  ne  font  qu'une 

^portion  de  Cbrcle. 

■  CC^  Il  y  ^a  pluiîeurt  fortes  de  cintres 

'CxpJiqucz   par  Oaviler.     Cintre  furbaîjjïy 

-cemi  dont  le  trait  cft  une  demi  eliiplê  >  j 

<2c  qui  par~cbnfêquent ,  eft  plus  bas  que 

le  demi  cercle.    Cintre  furmonté  ,    celui 

^  vdont  le  cintre  cft  plus  haut  que  le  dia- 
mètre du  demi  cercle.  Cintre  ram^t  , 
celui  qui  eft  trace  au  fîïïtbiean  par  des 
:points  cherchez.  Juivant  le  rampant  d'un 
<<crcalicr>  ou  d'un  arcboutant.  /''«,;';  v< 
Cintre ,  /.  /.  '  [  Arcns  Ugneus»  f^fiimâ»  'de^ 
Jitper  fornici  accommodatHS\]  C'çft  auffi  un 
ouvrage  de  charpente  qui  cftdilpofé  pour 
bâtir  deniis  quelque  acç  qu  quelque  voû- 
te ^  de  en  Ibutenir  \ts  pierres  >  en  aten- 

,  'dant  que  les  clez  y  lôient  miiès  pour  les 
fermer.  "(Ce  cintre  n'eft  pas  alïèzfbrt^  Ce 
cintre  eft  très-bon  >  bc  trèsrcapable  de 
ibuCepir  l'Afchiteâure^qu^on  fera  defp^s. 
.(Cintrer,  un  arci  cintrer  une  ypute.)  *^  > 
Cintré»  [Vînélus  (îrcnlis  ant  hemicycSs,y 
•Terme  de  IB'iafon*  Globe  ou  monde  fim-; 
périal  entouré  d'uù  cercle  ou  d'u'^  demi 
icade  en  forme  de  cintre.  ^ 


€  1  r:     . 

OC  environne  un  ci^ce  petit  i  oft 


C  I  O. 


r  K' 


ClON.  aS7o»,  eufcien.  Vokz  Sim. 
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Cirage  i  f,  m.  (Ceratmra*)  Ce  mot  le  dit 
parmi  les  Uwdmniets  \  &  lignifie  dmre  , 
ou  cire  fondue  apliqnée  fur  le  cuir.  {Fai- 
re du  cinige.  Ces  fouliers  ont  belbin 
d'un  b6n  cirtge.  11  £iut  '^giller  -un  cira- 
ge fur  ces  botes,) 

Cirate.  {PiHura  monechromatos.)  Terme 
de  Pemtmrt,  Ce  qui  eft  peint  d'une  cou- 
leur tirant  iur  la  couleur  de  cire. 

Cirob'-E»/^/.  (Circea  luteciana.)  Plan* 
te  qui  croit  dans  les  lieux  humides  & 
dans  les  bois.  :^  Cette  plante  eft  refblu- 
tive ,  deterfivc  »  vulneraue«  ^ 

CrRcoHciRB  ,  V.  a,  {Cîrcwncidere,) 
On  con|.  Jetircmcist  au  fîng.  &  au  plur. 
noMS  circoncîfins ,  vous  wtmcijex  ^  ilttfrcên^ 
cifent.  Couper  la  peau  du  prépuce  de 
l'enfant  mâle  qui  a  huit  jours  ,  ou  celle 
d'un  homme.  (Circoncire  un  enfant.  Les 
Tuifs  6c  les  Mahométani^jrconcilênt 
leurs  ehfans ,  &  les  hommes  qui  embraf^ 
^nt  leur  Religion.  Les  Etiopieos  ont 
la  cycondiîon ,  Ôc  même  ili  circonci- 
fcnt  les  femmes*  Voïez  Permiana  , 
chaf,  4.)  *  *  Ç^:: 

Amurat  I.  fut  le. premier  des  Sultans 
qui  fè  fit  iblemneliement  drconciréJ^  ^ 

Circenck  ,  adj,  <^  /.  m,  iCirc^^Kffns^) 
Enfant  mâle»  ou  un  homme  à  qui  on  a 
coupé  la  peau  du  prépuce.  (Les  Juifs 
6c  les  Manométans  font  circoncis  ,  & 
fe  diftinguent  pu  ïi  des  peuples  iscir- 
cOncis-}  .^i/-.  v-->wà*«-  ^.À*;.«  ** 

Cireoncifimry  /.  et,  (g^  tircmêiféSKy  Ce- 
lui" qui  circoncit  «  mTiwf  ^  Mahotoé- 

'   urcmcifim  >  /  jj  {Cirjcnmeifio,)  Cérémo- 
nie des  Juifs  vaf;^qifdle  on  coupe  le 


4:  CiTOLLiN-E , /;  m.  On  apelle  ainfi 
une-  lotte  de  .marbre  ,  qu'on  tire  des 
montagnes ,  de  Carrare  en  Italie  >  ver- 
tes." "  ■  ■*,  •' 
.  $  Cippe-t  f.  m.  Tcimt  $ AxchiteSure, 
,  Pemi  colonne  fans  chapiteau  >  fur  la- 
quelle on  gravoit  autrerois  (^os.  Inicrip;> 
tions. 

CiPRfis, /T  )fy^  ICupreffm^  Arbre  haut 
Zc  droit  >  doiit  le  bois  dur  &  jaunâtre 
fent  bon  lors 'qu'on  le  brûle.  (On  fc 
ièrt  de  c^rè4  j^owc  £ijrc  àcs  navires/ 
^ochartjtj  ^  .-•    W"-'''   -' ■  •iivi.pvi;. 

0^  Pluficurs  cajvent  f)?^r/.  On  met- 
tojta  la  porte  des  çalpnncs  dccédées  , 
im  exprès  pour  avertir  qu'il  y  avoit  -un 
mort  doivs  la  mailbn  :  on  mêloit  encore 
du  ciprès  avec  d'autres  bois  dont  ou  com- 
pofôi,t  les  bûchers  pour  briller  les  morts  3 
,  c'cjft  par  cette  railbn  que  Virgile  a  dit 
f  craies  cuprejjos  i  6c  Horace  >  tavijas  cp- 
prejffis. 

CypRiBfiï  I  f,  m.-  lC/prIanns,2  Kom 
d'-hommc* 

;}:  GiQjJC»  yr/.  Plante  dont  il  y  a  deux 
efpeccs.  L'une  &  Tauue  cijîccc  croiflènt 
dans  les 'lieux  couverts,  &  dansloprez. 
JElles  contiemient  beaucoup  d'huile  ^  de 
fèl  clTeutiel  6c  fixe.  La  grande  -a  plus  ^e 
force  que  la  petite.  ^  Elle  eft  relcuutive , 
|)ropre  pour  les  Tchirres,  pour  les  loupes 
naiUanics ,  pour  les  dureta^de  la  rate  ,.du 
ioy^i  du  mcfcncac,  étanfapiiquécfîirla 
tumeur* 

CIR. . 

*  ..  -  " 

Cirage  >  f,  m.  [Ceratura.']  Compolî- 
tion  de  cire ,  de  liiif ,  &  de  noir  de  fu- 
4nf^e>  de  tàcbcmijac  de  Ycuifcr  de  blanc 


s,  [ÇhcÊarfcrnu*' 


Jéihs-Chrift.  jEftampe  qui  répréième'le 
miftére^de  la  circoncifiondeJéltis*Cknft* 
Les  Mahométans  pratiquent  auffi  la  mê- 
me cérémonie.  Les  Egiptiens  font  pra- 
tiquée «^Ton-en  voit  des  traces  parrfti 
d'autres  peuples  ÇÙ^  circoncifîon  eft  uti- 
le» fi  on  acomplit  Ui4oi//.  J'aiidt  M^ 
tre  a$Êx  RomMm)  ■  f^  '-m^^ •^^-M^^^^; 
::  drcmci/ton.  On  ^  fig.  &  en  termes 
de  dévotion  »  la  cirtémifim  dm  cvmt  la 
circmcijim  des  lèvres,  C*cft-Vdire  «  Je  re* 
t^nchement  desmauvailès  penf^est  des 
mauvais  defîrs  ^  ,>  des  jpaibles  qui  peu- 
vent bleflçr  ou  kl  diaurà  »    où  U  ptt-7 

ii0 ,  cfjBMtfm/MAw.X  Ce  mot  vient  du  IjA- 
tmclrewmfêfmtîa  •  6c  eft  ordinairement  un 
terme  de  Gémitrie  5  il  fîgnific  engéné- 
ial  le  tout  de  quelque  cnofè  »  contour 
d'4me  figure  phUie  ou^fididei  5c  en  par- 
ticulier, il  ledit  de  flMlIne  qui  emtr- 
)me  un* cercle»  6c  de  ^  lurfkce  convexe 
d'une' fphére  ou  slobe.-(LesJignes  qu'on 
tire  .du  centré  ^  la  circonférence ,  font 
toutes  égalisa  ^^'^gl4  du  centre  eft  tou- 
jours double  de  l'angle  à  la'circonf^ren- 


re,^  Ce  mot  figoifie  en  génttralT^airc  , 
autour.  Borner,  limiter.  (Et  en  toanei 
de  Ghm(trU  Pon  dit,  circonfaireunoer*. 
de  tiitour  dSin  trianele  ,  ou  autre  figu- 
re poligone.  Circodbite  nne  figure  au* 
twr  d;un  ccrHe.  On  dit  qu'une  figure  ' 
eft  circonftrite  à  im  ceidc  ,  quand  tôui 
\t»  cotez  de  la  figure  to|ichem  le  cerclet; 
&  qu'ui^^ade  eft  droonlcrit  à  une  fi- 
gure ,  quand  il  pafle  par  les  points  de 
tous  les  angles  de  laUgure.)  , 

Ci»coNsPBCT,  àrcenAtffe  ,  méh\  fO'r-  \ 
f^jpt^fs,  emflderatui,Jfmdetà,fagc^ 
(Noi  pères  font  fort  circonfpc^  tUfc.  L 
7.  Soie»  circonfpeft ,  «droit  &  pmdent  » 
mais  ne  fbïex  i  amais  fburbe.  Rendre  ck- 
confpeft.  "Boffimft.  mdverfeUtr-^ 

l'Vttnétc  homme  eft  modefte  6c  et- 
coiilpeâ  i  il  remarque  les  défimts  d'au* 
truL,  6c  n'en  parle  jamais.  S.  Éyre- 
ffhnt,j  >  -ijy  Vf 

ChrcmÀeaimyf.f,  tCfrem^Jt,  emfi^ 
deratic]  Prononcez  dtem^pekien.  Pruden- 
ce, retenue.  (Parler  avep^la  même  cir-  ' 
eonfpeâion.  Ahl.  Je  vous  dirai  avec  1^ 
naême  dc0oi%âion  que  je  mepaftèrai 
aifément  dèscela.  'Batxati  leitre  à  Chàfê*  ' 
\ifn,LS'  *«Kf  3.  .X'«bàtié  *»acommo— 
de  ai^  peu  des  gtànde/^airconile^ons 
que  des  fihrécitez  de  U  Juftice.  i.  Svrtz 
tnont»  .''*'''  » 

0^  La  circonljbeftion  eft  principale* 
ment  dans  les  dOcoïki  s  la  modération 
dtms  les  naftiomi  la  retenue  ,  dans  Ici 
aftioni/ks  égnds  fie  la  ménagemens 
lohtf<^  les  pcrfbnnes,  avec  cçtte  difé- 
rençe ,  que  les  égards  font  plits  pour  vi- 
m  6c  pour  lâqiwlité  des  pbfcôies.  Se 
queMes  méin|emen8  regardait  plus  par-  ' 
trculiéreiqfretit*ur  humeur  fie  leurs  incl^ 
nations.  VAntem  de  U  Jnfieffe, 


ce  On  dit  que  les  Cieiut  enfisrment  tour 
tes  chofb  dans  leur  vafte  circonférence. 
On  dit  aiifi  qUe  le  (àng  circtUc  du  cen- 
tte  à  la  circonfiérence ,  fitcK  **-K àik^  ^  .- 
CiR«coNFr.cxB,^'.  \JÇifCmnjleiens at- 
centns.^  Teixne  àcGramrnmre,  Unaccerit  [  f  Cmvnpentiùn ,  Jl  f,  ICtrcunventiê ,  de^ 
circonflexe  fê  parque  aiafi  ,   i,  â,  ê,    c^tt»,']  Terme  de  Palais,  Tromperie: 


ficc  &  U  ^t  connoicte  que  la.  iilabeefi 
longue.    ■■      V  f.    •  :'\' 

V  CiJicoifX.oct7Tioir  •  / /.  [CîVcjww^ 
entio  ,  fir^fM. j  $orte  de  périphra£è.'(Ù* 
fer  de  circonlocution.    Ùefpr.  iMn,  c\ 

i4-)       ,    '    •■'-  •   T  ■  ' 

CiRCoiracAi^Ttoir,  y:/  [Circnmfcrip' 
ti«,]  EfpfKc  ciccoo&rit  U  hmxd  »  lequel 


CiRcoNsTAMCK  ,  y:  /.  lÙnmmfiin'' 
tia.y  Tout  ce  qui  aco^pagne  qudque 
aâton.  ou  qui  la  rend  moins  ou  plus 
cottfidén^le.  (C'eft  une  'dirconftance  a- 
gravante,  fâcheufe.' S'arrêter  auxeirconf; 
tances  du  ternir  <'o^. 

^n  ftile  de  Pratique  ,  on  dît  en^pu" 
lant  d'un  ptàjçh,^  qu'U  cSt  renvoie  avec 
toutes  le$cti|onftaaces>  c'cft-à-ditc,  «vec 
t<|utes  le*  qtieftions  qi^  en  dépendent  fie 
qiii  en.  peuvent  naître.) . .       ^  -  /-. 

Ci]re9t^4iMer , .  v.  ^   [fhinmfi^ééitMÏ 
p//(iirv.]  Dire  les.  circenftances.  vMarquct 
iet  circonftances.  (Circoiiftancict  un^t'. 
Circonftanicier  une  chofe.)    ' v  ^  ^'^-  ^    - 

ÇmcQiiyALATioN  ,  f  y'  ffirtimuM 
mtsè ,  valii  drtmmhOh.J  J^nxït  é^JGmer^ 
fe.  Ligne  pou«uléf«âdre  le  camp  contre 
ks  ennenus  qui  viennent  de  la  campa- 
gne. Faire  tirer  line  circdnvaladon.'<^^/r 
Arr^L  %•)  ■■ .  .      ^^y^^ity*--::.- 

:f:  Les  lignes  de  circonvitlatîôn  fie  de 
contrevalafion ,  fie  tout  ce  qui'fèrt  à  nous 
cputrir  contre  les  ataques  des  ennemis^,, 
ou  pour  les  en&rmer  lor(qU*on  eft  en  état 
,dc  le  6ir^,  font  de  l'invention  desAn- 
êicra?,  <Voi.  le  Pofyèe  df  Mr.  de  Foiard» 
Tome  IL ,  :•  -i.  „i.-.::j"._^..        " 

ÎCiRcoir^Biptf^  é:'é^  fmmtifeni^ 
Ce  mot  n>ft  ufité  qu'au  P^/ats  ,  Se 
,  gnifie ,  ttôinpà^  $<uFrendre  quclcun 
dans  un  traité.    ^    -ir  çM\^  ?  -  *~ 


I  ; 


* 


S>*i- 


i.  I 


CrRC«N VOISIN  ,  dnmvoifine  ,  '^adh 
\yicbém  *  frefin^mmr/Mitimms,^  Oui  eft 
autour,  auprès.  (Un  lieu  ^h-convoTfin.) 

Çi%GONVQi.UTroNn^/.  m.  [Chcnmve- 
imtiê.j  Terme  d* jfrcUteOmre  ,  qui  fc  dit 
des  tours  dç  la  ligne  Ipirale  de  la  volute 
.ionique. 

0^  Oq  dit  auffi  1  les  àreonvo/mtions  de  ^ 

la- 


^ 


■ÂT-^. 


'J 


WmZ- 


ai  R. 


.  ■'■■  >• 


■j  ' 


N« 


Wxiiaà?  ♦  qui  pjttoît  tfabord  dans  fbn 
croUlànt»  &,  comme  dit  Apulcc  4^  Dco 
Sacrât,  cortAculutai  cnihitcoii  en  vojt  b 
moitié  ^  diviitis  f  puis  les  trois  quarts  , 
potnmidai  &  enfin  pleine  »  f /wj.  ^ 
;  ±  CiRCUinE,  V,  a,  Envuonncr,  lai- 
-iieTc  tour  de  quelque  çhofc  Ce  mot  cft 
vieux  &  hors  ffutegc. 

Circuit  ,  /  mT[C{rcnltm ,  M^kus,} 
'Tout  te  tour  de  quelque  Hcu.-Sonéd'en'» 
ceinte.  (Faire  un  circuit.) 
|,    (•  Un  long  cirieyt  de  paroles.) 

ipUtrm  fiexks'j  Qui  va  en  circuit.  (Ligne 
■   I  tculairç.) 

I  ♦  Lettre  cirenlaire*  {Çîrcnlares  ^  encydtca 
Uttetéti}  Lettres' qu'on 'envoie  \  plulîeurs 
perfonntt  t  &  tw  divers  lieux  de  quelque 

^  pais. 

w  CircniMrementt  sdv,  (In  orhem  »  cjrcm/a- 
iîm,)  D'une  manière  circulaire ,  en  rond, 
ft/oe  roue  Ct  meut  dicolairemcnt  iiir 

*^  wn  edteu.)  * 

Circulation,/^  (0tem/atio.)Tct' 

me  de  Médecine.  Mouvement  que  iàitic 

ùtifg  des  ancres  dans  les  veines»  êc  des 

^  4|eiàes  dans  les  artères. 

^  Harvée  DoÛeur  Anglois  a  le  premier 

découvert  la  circulation  d^{ângen  i6i8. 

*  ^^i  que  d'autres  croient  q^e  ce  fut  Fra- 

Îaolo  qui  o'oià  pas  en  parier  de  peur  de 
In(]uiu!tipn.  '        r     .  * 

CircMlatim,  f,  /.  {f^fa  fitlUmUs  per  ctir- 
tnlattanem  tprfmrUm,)  Terme  de  Chimie. 
Piftilanon  réitérée  plufieurs  fois. 
*  4^  Ctrculatton  de  l'argent.  On  le  dit  £g. 

f  jdu  mouvement  de  l'argent  qui  p^flè  d'u- 
;     fie  flftin  à  Faiitre  ,  &  qui  le  fait  rouler 
dans  le  commerce.  (Rien  n'eft  plus  pro- 
pre à  arrêter  la  circulation  de  Tarant 
aue  la  défîince  des  peuples  ,  lorfque  le 
tincc  leur  donne  fujet  de  fè  défier  dtùi 
bonne  fbi.) 

-'  Cîrtulâtiiîre*  [Circnlatorins  >  adj,  {^afa 
■jjHUandis  per  cirtitlatlanem  corporibta  accom- 
— iwrf-*^* }  Terme  de  ChinUe ,  qui  iè  dit  des 
vai/Ièaux  qui  (êryent  à  faire  ladiftilation 
par  la  circulation.  Le  pélican  6c  les  ju- 
meaux font  des-  vaiileaux  circulaires* 
Voïez  UnUry.  " 

CiRCULBR,  V.  ai  {Clrctdttte.)  lA^tX 

Î»luficurs  fois  dans  le  vailTeau  qu'on  apel- 
e  pélican  >  ou  dans  quelque  autre  qui 
Élit  Ic^mémc  cfct.  '^■'■''W'':^ 

Ctrcttiery  v.  n.  Ce  mot  ïc   dft  WÊng, 

&  lignifie  fb  mouvoir  vers  le  coeur  «  où 

.  il  enore  par  la  veine  cave,  qui  ledéchar- 

Se  dansû  cavité  droite  ,  a*diî  il  paflie^ 
aiM^a^inc  àrterieulè  ,  dans  ia'véneu- 
iè  ,  &  de  là 


C  I  R. 


"M 


cîr^ ,  Ac  la  plus  Planche  qui  fbit  >  vient 
aufîl  d'un  arbre ,  par  le  moicn  d'unuès- 
pctit  animal ,  qui  cft  til^ftjours  en  mou- 
vement/fie  qui  pcrceTééorcc  dcsarbrjrs, 
ic  qui  convertit  par  une  vertu  admirable 
le  me  des  arbres  en  cire  blanche  comme 
la  neige.  Voicz  la  nom/eltû  relation  de  ta, 
Chine,  ^ 

ÇÎH  vierie.  (Ceta  fiava.)  *CtA  la  cire 
qu'on  tire  des  mches,  lâ|is  qu'elle  ait  été 
fondue  fur  le  feu.  *  . 

On  dit,  mom  eenane.dt  U  cire»  11  fdnd 
comme  la  cire  au  lôleil 

4:  On  dit  d'un  enfant  docile ,  fie  mê- 
me de  toutejperfontiè  qui  reçoit  fîicile- 
ment  toute  tortc  d'imprefliona ,  que  e'</? 
tme  cire  molle» 

^  Nos  vétts  fc  plailôient  à"dcS  allu- 
flons  bien  ndes  s  en  vpici  un  exemple, 
ârantôme  ,  dans  la  vie  d'Henri  II.  dit 
qu'on  acuÀit  ce  Prince  d'une  eftrème 
prodigalité  pot^'la  Ducheffe  de  Valen- 
tinois  ,  fie  pour  preuve  ,  il  dte  ce  ma- 
drigal: 


\ 


flC?| 


Sire  >  fî  vot»  laliTes  t  eomiti^  Charlet  defîre  » 
Comn^  IMane  fût  »  par  tropyoïu  gouverner,  ? 
Fondre,  peftrir»  rnolhir,  refondre, retourner»  . 
Sire  vous  n'eftcs  pUii,  vous  n'eftcl  plus  que  cirt. 


'^^ 


:%.' 


v«: 


;?-f 


fie 


X 


dans  la  cavité  gauche  du 
coeur,  d'oui  il  eil  porté  juiqucs  aux  ex- 
.trémi^z  du  corps  par  le,tronc  Sa  les  ra- 
meaux de  la  grande  altère.  (Le  làng  ne 
feit  que  circuler.}!  ".i-  "^'/^  '^r  ■  <  .-^i^r*^^-*;'.' 
'  4:  On  dit  aulTi  fîg.  ^Vitrigektartèref 
je*eft-|-dire,  qu'il  roule  dani  le  commerce. 
lîaire  circuler  l'argent ,  c*cft  eticourag^cs 
particuliers  à  aire  rouler  leur  argent  dans 
le comnicrce.^',. Al^^  ^../'f:  ^'^.■^■..t*"^--:''^v^-..  • 
i^  On  àk9KMCfJrétireiSer  des  Wets; 
c'eft-^-dire  ,  leur  donner  coufr~dans  le 
commerce. 

ClRCUMlHCB«SION,t/ j^    (C^rrc»!»/»-. 

ctjfo.)  Terme,  dont  on  fe  icrt  cnThéolo- 
ftié,  pour  exprimer  dans  le.mifMre  dèl9 
^riniré  l'éxiften^  des  Feriônnet  divines 
f  i^  unes  dans  les  autres. 
•  \     iç.  CiRcus,  /.  m.  Oilcau  de  proie  auifi 
'  j  l'os  -qu'un  milan  ,  qui  fè  tient  fur  le 
H  Bord  de  la  mer.  Sa  grailTc  eftémollien- 
:  Me  ,  reiôlutive  ,  nervale  >  fcs  excremens 
font  seiolutxlB  fie  fudorifiques.  s    . 

r       C 1 R  E ,  /.  /.  ( Cera. )  Ouvrage  d'abeill^ 
lequel  renfes«e  le   mi«I  lors   qu'il  eS 
«lans  les  ruches.  (Cire  jaune  ,  cire  blan- 
che. Blanchir  de  la  cire.  La  plusbeÙe 


A  propos  de  cetteallufions  les  Païens  fai- 
ibient  de  petites  figures  de  cire  ,  qu'ils 
diviniibient  à  leur  fkntaifie.  Anacréon 
aient  acheté  un  Amour  de  ciré  *  il  lui  dit 
dans  une  de  (cs^des:  Mon  tetit  jimour^ 
fongex.  â  mfenfiàmer  au  flutot  ,  firion  je 
vous  jetterai  am  feu.  Nos  pères  ont  dit» 
un  ne%  de  are  ,  pour  exprimer  un  nez 
bien  formé :-,^"-;i^:^?ii 4.',= -w/-^ 

DefbntteKnevpatfiûqtiediri^^  -^ 

Fors  que  mieux  fait  >  ne  fût  de  cirdtH 
-^    •/    l>e  RmantU  la  Raft»       m^  vV_ 

On  le  dit  encore  dans  ta  convcriàtioh  fa- 
milière. 

-^  Etre  jaune  ewmm  are,  G'eft  aVoIx  la 
jauniflc^'   .  fi":    ——'■■  -  '--^frr^^ 

%  On  dit  prov.  de  deux  hommes  égale- 
ment puilHins  ,  ou  qui  ont  les  mêmes 
inclinations,  c^îls  font  égaux  comme  cire, 

^  On  dit  auilî  d'un  habit  bienfài*    *" 
qui  eft  fort  juile  àeelut  qui  \%wya,z  > 
qu'//  Im  vient  comme. de  cire,     ''  ^^  W^  1 

(j^  Il  y  a  ,  dans  quelques  Diocéfês, 
un^oit  de  cire  ,  que  les  Curez  paient 
à  la  Catédrale  pour  fournir  au  luminai- 
re. Les  Auteurs  de  la  baflè  Latinité  l'a- 
pdlent  ceragium.  Voïez  Spehnan. 

+  •  Cire,  ChafTie.  (Ses  yeux  font  in- 
veitis  de  cire.  Main.  Poe/tes.)       ^:^#^tf 

Cire,  £Cera/ignatoria.^  Comoàtitioûâe 

Spmme,  laque  ,  de  eomme  d'Elpagnc  > 
e  fiicre  Ôc  de  vcrmulon ,  fie  qu'on  for- 
me en  petits  bâtons  «  fie  dont  on  ic  fen 
pour  cacheter  des  lettres,  en  fondant  le 
oâton  de  cire  ^  la  chandéle.  (Cire  rou- 
ge «bleue  ,  verte  ,  noirt ,  dorée.  Cire 
d'aj^ghe.  Faire ,  c^mpofer ,  tirer  de  la 
cire  d'Efpa^e.  Ceux  qui  font  de  cette 
forte  de  cire ,  s'apellent  ouvriers  en  cire 
-d'Eftagne.)        \  .f,  •  :.;^:-"':','^'-^^f^^   -  .a 

CtrcTi  V'  A  {Cerd^eiéerSicWcimdhiéte,'] 
Trempçr^dans  quelque  cirage.  Apiiquer 
le  cirage  fur  lecuu.  Frotcr  de  cire.  (Ci- 
rer une  paijre  de  botes,  une  paire  de  (bu- 
iiérs:  cirer  un  bout  d'argent,  cirer  de  la 
toile,  ficc.) 

Cirer.  [Incerare,y*^ctlXit  de  Tailleur. 
Frotcr  le  fil  ayéc  de  la  cire.  (Cirer  le  fil. 
Il  fe  dit  aufu  des  étofès  qu'on  a  cou- 
pées ,  âufquclles  on  apk^ie  de  la  akxc 
avec  une  bougie*  de  ped^u'elles  ne  ic 
défilent  avant  qu^OR  les  coulé.  Voïez 
'Bougier,  ,  ? 

Cirier  t  /.   m.    [Operum  i  cera  f&or 


Ci«OE*ifi  ,"■  /  w.  f^erotfim,']  B/pccc 
d'emplâueque  l'on  apljque  fiirJcsmcm* 
bres  foulez  6u  bleficz  par  quelque  con- 
tulîon  fans  qu'il  y  ait  ouverture.  Mettre 
un  bon  clroéne  fur  la  .partie  offcnfce. 
L'emplâtre  de,  b|i<eul  cft  un  bon  ciroéne» 
^cad,  Fr,      ï^    *  • 

CiROK  ,  J.  /.   [MtnutfJpWHS  vermicm 
lus,"]    Petit  ver  rond  fie  blanc  qui  eftei^ 
gendre  d'une  humeur  acre ,  qui  s'atache  * 
principalement  à  la  maio  î  &  qui  caufc 
une  de  mangerai  Ion. 

.  4:  Cfro»,  lignifre  aufli  la  petite ampou-/ 
le  qu'un  ciron  fait  vemr  àlamain.  (i'cr- 
cer  un  c^on.  crever  des  cirons.)    #^ 

:{;  On  dit  fig.  de  tout  ce  qui  eft  fort 
petit  ,  qu'//  j!»^#  ^#  Èlm  Éréf   iM*Mn 

Cirque,  yi  m.  Il  vient ^du  Latin  p/r- 
cut.  JEndroit  de  l'ancienne  Rome  ,  la(rgc 
fie  Ipaçéeux ,  entouré  d'amnhîtéâtres  très- 
propres  à  difcréntes  fortes  de  perfonn'es» 
emocli  d'une  obëlilîiuc  Se  de  colonnes  > 
fie  deftiné  à  divers  Ibeftaclcs ,  à  des  cour-  ^ 
les ,  à  de^had^ ,  oc  à  des  combats  dé 
bêtes  avec  des  homma.   Il  y  avoit  le 
grand  cirque  &  le  cirque  Flaminicn.  Ces 
cirques  étoient  quelque  choie  de  beau  iz 
de  commode,  fie  les  eftaiiipes  que  l'on 
en  trouve  en  divers  livres  particuliers  %r\ 
le  difcnt  aflcz.    Le  grand  cirqije  étoit^^^ 
cbnlàaé  au  foleil,  comme  au  péré  delà 
lumière  ,  fie  au  Dieii  dont  on  avoit  l6> 
plus  befoin  dai»  Jcs  mue  que  l'on  fài- 

OÔ*  Les  Greds  apelloienr  hipodromât  le 
lieu  deftiné  aux  courlès  de  chevaux."  Ou- 
treje  cirque  ;  il  y  avoit  encore  à  Rome 
un  lieu  âycllc  fadium  y  où  les  gladiateurs 
s'exerçoient.  L'Hiftoire  Romaine  nous 
aprcnd  qu'il  y  avoir  plufieurs  cirques  , 
dont  le  principal  ctoit  apcllé  (^r.c**i  maxi- 
mus  »  Ibit  parce  qu'il  étoit  fie  plus  grand 
fie  plus^magnifique  que  les  autres  ,  foit 

f^arce  qu'il  étoit  deftiné  aux  Jeujc  que 
"on  y  célébroit  à  l'^ionneur  de  Jupiter  > 
de  Neptune ,  fie  des  autres  Dieux  du  pre- 
mier ordre.  Tarquinius  Frilcus  ,  le  ciri- 
qtkiciïie  Roi  dès  Romains ,  fit  conftruirc 
le  crémier  cirque  entre  le  Mont- Aven- 
tin  ,  fie  le  Mont-Palatin.  Les  Empereurs 
en  ont  fait  conftruire  de  bien  plusj^rands» 
^  plus  ornez.  Suétoiie  raconte  que  JU' 
les  Célàr  ,  après  avoir  vaincu  fês  enne- 
mis ,  donna  au  peuplé  divers  ibe<^acles  » 
fie  fit  paroitre  dans |lé  cirque,  des  luttes» 
des  combats  fur  l'eau*  des  comédies,  fie 
qu4l  le  ^  fit  agrandir  des  deuiMotez- ,  fie 
envirohnec^'ua  folle  plein  d'eau  :  il  a- 
joûte^  quc\:'étoit  dans' cet  endroit  que 
les  jeunes  geilL,  même  de  la  pr^miare 
qu^Mitc ,  éroienr  inftruits  à  faire  descoUr- 
fes  de  chevaux ,  fie  aux  jxercices  ou  K'a^ 

dreffe  eft^néceftàire.^r^Tez  yo»^^  Roma 

vêtus  de  recèns ,  Dempff^er ,  c^.  ,  <  '. 

'^f:  CiRSAKAS.  Etdfes  dès  Indes,  preP 
que  toutes  de  coto^  \'  ayoc  mélange  de 
très«peo  de  foïc*A'  C-'^^-^f  -<■''  ♦■■  ^^{ 

4:  CittsivMj  f.  m.  Planté  qui  a  aftes 
de  rcflèmblance  au  chardon  fie  au  Jacea; 
eoccepté  que  les  têtes  du  chardon  font 
épineuiès ,  fie  celles  du  éirfiui^  ne  le  font 


te  de  cirfium  eft  déterhve,  aperitive ,  rc- 
folutive  ,  propre  ^pour  adoucir  fie  apai- 
fcr  les  douleurs  'des  Vâiices  *  ctant  pilée 
fie  apliquéé  defius«^  ''^1>   vv'Uî»  .*>*       ___ 

CiRiocE'r^V  y'  f.  m.  [tumor  Ccroti.'] 
Terme  de  M/<fc««f..  Dilatation  dqi  vei- 
nes focrmatiques  cauke  par  un  làng  groP 
fier  oe  épais. 

CïRV R^.y  f.^f,  ICeratura-^r^xiTM  obduc- 
opifex  ,  fropola."]  Celui  qui  vend  &  fait  \tié,']  Cirage  aphqué  furlc\uir*4ynebel- 
toutes  fottes  de  derges  oc  de  bougies.      ICi  OQe  bonne  ciruie.)  ^ 

■      .      -.  ^         .  Vv       .      .    ^     >     CIS. 
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Q 
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i^ 


'■yi'K,' 


^■^'U*/^^ 


■. 


r 


.'"^-  é^ 


€ê  imdélere,]  Çoupcf  ay«c  dcs  ciiâuks. 
(Oiuod  0^  porte  a  U^fDoooicuiiejpiecc 
légère  ou^crec  ,  il  la  ùmàùnm  a 
l'ioftaoc  pour  rôcct  du  coinioccce«) 

a>â^i  ,  /.  /.  ^  fFâr^f.^  Fon  gros 
ciicaui'doot  les  Chaa<knnim»  les  £- 
I^UigUcrs ,  &C.  ooupcm  ie  mâal. 
\^  C1SAI1.LSS.  On  'h  dit  auffi  de  ce 
qui  lefte  dos  lamfi  &Qi  9  d'argent  &  de 
cttine»  après  que  les  poniets  des  Mo- 
npïes  eo  ont  taiUc  dès  âaoos  au£9|if 
poir» 

CiSAL VIM.  lCif4thtmm.l  Qiii  cft  co  de> 
ca  des  A^    Gaule  Ci&puie  «cltaH- 

Xkeaw  ,  /  «  [J^prMi  JÉiWKf.]  In- 
ibnuDcot  d'acier  doot  on  ie  kapourtza- 
FêilklinJU  jttçnsi  Aç|«iii  okIci. 


^■. 


▼<xa 
QB*kfcA  6ittèa 

Aké  Ripmtr. 

%Cifem  Ccft  auffi  un  infinuncQc  de 
Charpoxicr,  ièrvant  à  taÛler  Icbots-  On 

die  uo  gTém4  mS*^"^  >    djc/m  à  Jmue  èi- 

^  Csfesm  it  bmisn.  mir  pctccr  k 
bois.         ^ 

^  GfeéméhsMchMT.  C'eH  celui  qui  6ft 
à  efe^udkr  Us  monaiicL  11  a  un  nuBr 
chc  de  bois  >  avec  des  ▼iroics  par  les  i 
deux  bonis. 

4:  Ciftsm  m  jtihes,  CeÔ  cdui  dont  oo 
ie  ka  poux  4axct   ks  fy^  to(  le 

bois.."-'    ,,"'■-.--:,.    -I-. '^-.^ '.►■•£.*  r  .*/;. 

^  Clfumtc  s  frnd.  Ce  (ont  ceux  qu'on 
emploie  pour  couper  le  fer  à  froid.  On 
apdk  am  aVMwr,  lo  uanches  pour  fen- 
dre \tîa\  cnaud. 

'  ^  On  dit  Poétiquement,  k  (iièauron 
les  cifeanx  de  la  Parque.; .  ;  ~    «  iA.>^ 

Çtfrmr»  {FnfkmUfj^  Infirninent  cadcT 
\  deux  branches.  &  à  deux  taillans ,  dont 
on  (è  iêrt  pour  couper  de  la  toik  &  du 


coa  %è  Ciièkuts  en  drap  de  ibic. 
De  ibrte  qu'en  terme  de  DécMfmr*  U- 
xfêem  fignifie  rpufticr  qui  découpe  p^- 
prcment  &  agréablement  le  deifiis  du  ve- 
lours avec  la  pointe  du  ciièau  s  mais  .en 
ce  kns  Je  mot  de  CUdem  ne  iê  dit  pas 
(èul ,  &  (ans  être  aaMnpagn^  delà  fiute, 
DécMpeur  >  Egratigneur  ,  Ciièleui  te 
Go&eur  en  drap  de  luie. 

Ùjkimre,  diu&he  ,  f  f.  UéUtmét,']  Ou- 
vrage de  CUèkur  >  choie  ôSàét.  (V- 
né  bclk  cifthiie  »  doc  dieluie  bien 
£ûte.) 

^Cifelme^  ckâlmrt,  tmat  de  *Tm1Um  de 
fUrrt:  Ce  qui  eft  ûit  fiic  la  pierre  avec 
k  cikau  8c  ie  mailkt. 
^Ciyia,  Muàr.J.  tfc TFsi^]  Omil 
d*OifefEe  »  qui  m  une  op^  die  ciièau 
prMTc  \  couper  Tor  &  Tac^enà 

f  Ctfmre\  X  /.  Outil  dont  on  fc  fctt 
pour  gtavci  les  poinçons  %  U  les  quar- 
rez  avec  klqties  on  £ibaque  les  monômes. 

4:  CissoiDB,  //  Tccaie  écGaamg^e. 
Ceft  une  lijme  couibe. 

Ciste, /«(L  LCtfim.^  Arbriflèau  qui 
eft  de.  difirates  e^éces.  U  ^  en  a  qui 
portentk  '    * 


■«- 


K'--- 


t  Citer  ,  tedîf  auflldc  l'ordte  qu'on 


&  d'autres  qui  nxn 
ponenc  pomt.   ' 

t  Les  feuilles  des  ciftcs  &  leurs  fleurs 
^m  afiiiogentcs  &  propres  pour  la  <M- 
lenitcde.  >  ~   . 

CifTiquEf  ,  Mf,  /.  a.rt^re$  qui  font 
des  rameaux  de  l'artère  cèliaque*  &  qui 
y  ponent  le  ûua^  :  il  y  •  des  veines  de 
même  nom*  Dtmis, 

de  muiîque ,  oui  a  quelque  chofe  du 
luth ,  &  qui.  eft  fi>rt  comnnm  en  Italie 
(Le  dftre  eft  compo^  <hi  manche  »  du 
xorps ,  &  de  quatre  <aoci de  cordes»  :qui 
fi>œ  d'ordinaire  de  ktoQ.  Merf.)    -  - 


donne  aux  chevaliers  de  MjUte  detei». 
drc  dans  cette  Ue.   On  ~^'"^**^^ 
tous  les  chevaliers. 
Citer,  ^^  M.  LL»9mJ$éiS^ 


a  cire  à  M«lc« 


alîqmem.l  Parler»  £  quelcun  ,  k  noinr 
mer  •  k  defîgner  fimpkmenr. 

^  Citer  fon  Muem,  Ceft  nommer  cdhlt 
de  qufion  tient  une  nouvelle.  (Ne  ma 
atez  point.  Vous  pouvez  me-dtct.) 

ÇM^'migun,  EVRE,  AJT.  iCiterie^A 
Qui  eft  e»  dea  Qsieft  de  adtfe  c6t^i 
&  plus  proche  de  nous.  L'Incfc  cttérku^ 
re  eft  cclk  qui  eé^  en  deçà  du  (yonsc 

CiTEEPTE  .  //.  [C^ermul  %S^^ 
a  eau  de  pluk  pour  boire.  {Uiy  cnnde 
ateme.)  "     " 

;  CiTisE . //  Krj*,J  AiWfltbudpnt 

CiToÏEif ,  /.  m.  i€ivis.2  Ce  motièdît 
proprement  en  parlant  des  anciens  citokoi^ 
4«m.  fie  Romainy  ,  9c  veut  diret  qui 
jouiQoit  du  droit  de  bourgeoifie.  (Ik  Je 
vuncQt  prier  de  leur  rendre  leurs  ettoidis 
qu'il  avoir  But  prijbapiers.  Mi*  jfrr.  L 
I.  J*e^re  de  vous£iire  voir  qu*Archias 
eft  citoicn  Romain.  P^f m.) 

Cito'ien  iè  dit  auflî  que^uefbii des 
>  ans  qui  conipoicnt  la  £mulle. 


'^;s^.,.-S,:-JlJ^ 


.K'*-' 


*.^^^#^|y~|:  ■  ^^ 


dbap  1  &  ^ai|U^  cnoks^^  ne  ^ipr  JH    dclk.}  On  diibit  autreibis  citadin. 
iiiircs.   -wr*/    ,'    -A^  vy    i-^   ^    -  vJlSv-iW-^  ->-    *i±  Citadin^  ûmifieBoureeïois.  > 


dures.  -;wit.*'  '.  ;■  -.''-■«•  •i::.t^-'^v-  ■■-•#^-^Hi>^, 
^.ÇisBr.Citv  az^iSrry'v.  #.  £C*Iare/]  Pro- 
iMncez  tÙèlé/oti axelé  Terme  dOrffvre 
^'  c;y>?r.^  Ceft  travailler  iiu  k  métal , 
&  k  repouftcr  de  la  mê|ne  pièce  avec  le 
maneau  &  k  c^êkt  >  &  y  £ure  toutes 
iûRd  de  figures  agrèabks  >  fie  tout  ce 
que  b  jnftdlc  de  Fart  nreicuf.  (Cikkr 
un  ouvrage  de  r^^lief  :  euèkr  on  ouvrage 
ai  relie£>  •, 

Cifekr^  OO  iSxtkrt  «.A  \Jmidere.']Tci' 
me  de  Déimfemn,  H  ne  k  dit  qu'en  par- 
lant de  vekNus.  Ç'eftdèooiipcravccagrc* 
mens ,  fie  en  manière  de  fleur ,  le  dei&s 
du  veloun  a^-ec  là  pointe  <ln  ^kanx.  fCi- 
iekr  du  velours.)  %  L'iirvcntion  dcâire 
do  velours  dicie  iiir  k  métier  >  ^éfst- 

.  fpé  cet  oovi^e  long  &  panvàmÊU  '- 
Gfelet  ,  01  dxelet  t  f.  wl  [fri^rffh». 
fronoOcet  dfet  ou  dxelet.  Terme  d^Or- 
févre  ^  dféte.  Ceft  une  fecte  .de  petit 
outil  ddtdiiié ,  fie  environ  grand  com^ 
me  k  dnift  »  dont  lX>cfiévre  dkkor  k 
kn  pour  azekr,  {On  c^èk  avec  lemar- 
uam  &  k  dzckt.) 

^/e^wr,  ou  Cixtlemr  ,  f  m..  ^CàUnerr,'] 
fiOQoncez  dxelemr  ou  dfeltm,  Ceft  une 

'  iârce  d'Orfèvre  qui  cSéit  k  métal  avec 
ie  cizelet  fit  le  marteau,  fie  qui  y  ibrme 
avec  ces  outils  des  figures  "amr^i^K.  2^ 
AgrèaUès  f-  fie  autres  choîês  que  l'art  de- 
BMocîc-  (Un  bon  cikkur  ,  un  âmcoXf 

^  sn  habik»  un  ezcekm  cikleur.) 
.     CTfdem,  OUçTxeiem,£lncifirr,']  Ceft  l'un 
des  tiifes  que  ks  Dècoupcurs  ont  *fanf 
leurs  lettres  dcr^maîtrik.    Ils  s'y  i:om> 


tcïdlc  qui  commande^  une  graade^vil^ 
le ,  fie  qui  n'a  point  d'aulnes  habitans  que 
la  garniton  d^  Ibldats.  (Une  fiute  ^- 


>':f  Citadin,  ûgnifie Bourgeois ,  habitant 
d^une  cité*  Il  eft  encore  d'uiàge  en  paz- 
^i]|f  des  habitans  de  certaines  vjlks  d'Ita- 
lie, pour  iîgoiificr  ceux  qui  ne  font  pas 
du  corps  4$  la  nobkflê.  l^es  citadins  de 
Yiaûik.  \Ac4d.  Fr. 

CiTATlow  ♦  / /.  IStr^u^  tcfiim^ 
ftttan  y  locmJ}  Pffl^e  <K  quelque  Aurcn 
qu'on  cite.  (Marquer  les  citations  des 
pai&gcs.  P-a^  Z.^ 


'>— ._L;.,;_ . 


,,(■■  --  i^:-I~: 


N. 


Eca*ite 

nu.) 


m- 


Ciua^ÊÊt.  {Sàjmvêcé^^  Cenm  figni- 
fi  une  t&ffasM^4mpaL  us  Juge  £ck- 

liaftiqqe..Vr.  , -.■vi..,^|:^"\^  .  ••■ 

Cite*,  / /  H  vient  du  I.aàn  dvitas", 
&  il  fignifie  m'/Zr  j  mais  i\  ne  &  dit  os- 
dinaircment  qu'en  parlant  des  places  oà 
il  y  a  deux  villes  ,  une  vicilk»  fie  une 
antre  qui  a  èiè  baie  depuis.  (Ainfi  on 
dit  la  cite  de  Paris  9  c'eft^  l'ancien  Paris. 

4. 

Himàm  JtTcmtn  eofa  Yhtgmawi^iifeaàgdBk» 
RafléaBbbiet  btnnamc  dam  les  iotén  éfiijct  » 


{Lafamte  CS^ 
km.)         «^n.,  ,; 
CiTEm»  it  ^f-fi 


V"-.  ♦  Si.  ':_ 

la  iâinte  Jeruià- 


/.]  Al- 
léguer»  aporter ^'uelques  pal&gcs  d'Au- 
teurs, ou  quelques  Auteurs  graves.  (Ci- 
ter  un  paiiàge  d'Auteur.  Tafi,  U  6. 
'Sciiez  uo  peu  quelles  gens  je  vous  cite. 
Psf^^  /.  7-) 


OercnrmnmotàarencniaeiMnêrimûfonp  ^ 

Soos  hs  paitAie»  lois  4*nat  aneablc^ere  ,  > 

Voïcz  Vutrgeds*  "  '  "    >  • 

+  ÇtTOUAET,  ZBOOITAIIT,  OU  7^ 

npiEB.  Gfi^ine  Aromatique,  qpireflan* 
bk  au  gingembre,  mais  qui  ^  demeil- 
kure  odeur  fie  d'un  goût  moins  acie*  ^ 

.  \  ^'J*^'  i:  *•  Arb»e<rAfiiqucdom 
k  bois  lert  a  divers  ouvrais, 

CiTElir,   IVES  aé^.    rCitritms.'] 


j^  ,  ^   I»»*  ^.   rCitrirtms.']   E- 

CiTAOBLLE,  f,  /  Mf«.3  Pedte  ft>r-*  ipecc  de  ooukor  iaune  kn^laUe  à  celle 


de  citxoiii  (Les  urines  des  perfi>nnesfiûBei 
doivent  ètn  citnnes.) 

CiTEo», /m.  [Mahmdtremm,  ms* 
Imm  WÊedtaan.J  IFruit  de  diioma  ,  qui  t 
l'coorce  ridec  ,  raboteufê  »  de  ooukur 
d'or ,  fit  de  bonne  odeur.  (Le  cttxoih 
maiijgè  avec  du  fiioe  fortifie  l'eftomaè» 
Le  citron  qui  eft  moa>  fie  qui  à  l'ècor- 
ce  déliée  ak  bon,  fie  il  eft  meilleur  que 

jusque  oé- 
qw  a  l'écorce  déliée.  U  y  a  des  ci> 
txons  aigres  fie  des  ocrons  doux.  U  y  a 
des  citrons  à  écorce  fie  dont  oo  lèJètt. 
.pour  confire»  ' -£'-^  '    à 

Citrm,  [C/frÛMtf.]  CoukUT  de  cittOM^ 
(CeUeft  dtron.)  r| 

^  COrm»  Bois  de  citron  qui  vieor  de 
l'Amérique ,  ou  on  l'apelk  (ds  de  chem- 
dlle ,  fie  cHii  a  l'odetir  6e  la  couleur  du 
citron.  Ce  bois  eft  propre  \  fiûte  dfr 
beaux  Ouvrages  de  tour  fie  de  Marquée-* 
tene^  fie  prend  rrès-bieo  le  poli       *,,w, 

Citronat  ,  /  m.  \M^  dtres  ftprdaéi' 
facchar»  drtmnUÛ^J  Confimre  &cd^é- 
obrçc'  de  citron.  Ceft  au£  une  Ibrte  de 
dragée  ,  «ëuqs  laqueik  on  en&rme  un 
morcean  d'ècorce  de  dtron.  ^ 

Citronné  y  atréanée,  adj.  \Jus  dffîmium^ 
U^Mor  dtrinm.']  Qui  iênt  ie  citron.  Qui 
a  le  Eo^  de  citron.  Liqueur  où  l'on  a 
mis  du  }us  de  dtron.  (Souillon  cicroiL- 
ne.  Tiiàone  doonnée.)     .  ^c^,  i  j  ^ 

-  Citronnier  ,  Jl  «l  {Gtnu ,  malm  mêS- 
CM,)  Arbre  qmpone  ksdtrons.  quiaks 
branches  ibuples,  couvertes  d'une  ccoe- 
ce  vcrta.  fie  garnies  d'épines  ^  qui  pou^ 
k  des  fleurs  blanches  ,  fie  qui  a  de% 
fiuici  en  tour  terne.  (Le  ùmimàa  vient 
i  en  pkioc  terre  dans  ks  pais  chauds  fie 
ccmpecob    Fhuxa  >   â^fit  >  oUtim 


M-^ 


■l 


.•  ■■(■'. 


.i---'  fiu.-u»   -:_ 


i^.-.4^.:..f  .tt'—i- 


C  I  V. 


f 


CL  il. 


■*^'- 


•Cl- 


:     •  t. 


^et  dtroiuiiers  dani  des  pou  ou  cd  dfc  l  en  ^oceib  civii.    On  dit  procéda  civik- 

incoc  ,  pourniifff  avikmciu.  0«  dit 
qu'ua  hoamiç  dl  mon  civMcmettt  >  lors 
c|u'il  a  été  prtv^  dct  droits  Âc  des  fonc- 
tions de  la  Ibcicté  civile»  ou  lois  qu'il  a 


Ciiflèt.)  .    - 

Citrouille  ,  /.  /  ICmcmbtts  najêr,} 

fiante  oui  &it  une  û^  qui  traîne  par 

tene  >  Oui  produit  une  fleur  jaune  >  & 

qui  pone  m  fhiit  froid  &  humide  •  rond, 

pé&Bt   ôc  couvert  d'une  ^corce  li0è  , 

Tcrte  ôc  blanche  du  côté  qu'elle  po(è  ï 

terre*  «    -  •     .     ,       .    « 

f  On  dic  au  figure  >  ôc^dans  le  bas 

iHic  >  en  parlant  d'une  femme  dont  la 

taille  cft  ^olTe  &  mal  £ûtc.    C^  me 

Aro£c  dtfpMÎUe, 


V:^ 


j>  ii«,'i»4''«"'i(i»v 


uy^ 


^^t^âit  ,  /.  /  Poiflôn  d'ctang  ►  de 
mer',  couvert  d'une  aoytc  ,  oui  eft  de 
têt  mon  *  &  grand  comme  un  doigt  (La 
dvade  a  le  corps  moucheté  &  pluilcurs 
petits  piez.  Sa  chàix  ^  douce»  &  loci 
qu'elle  eft  c^ite  ell^  eft  rouge.  Rmd.) 

CiyAbli*Rl  I  /.  /    Ijiccftvh  adjrù- 

ién  méÛ  vetmn.'\   Terme  de  Mer.  C'cft 

la  irqâe  du  mât  de  beaupré  qui  efi  fût 

là  jproifê. 

Cive*,  /:  w.  Kagoûf  qu'on  ^  arec  le 

^dam  &  quelquet  pièces  d'un  U^nc. 

i£^  CivSRAGE  t  Ml  ^vcnaet,  »  ibnt 
finonimes  dans  le  JD^lmié.  C'eft  ainû 
qu'on  apelle  le  droit  que  Ton  paie  four 
le  paflàxe  que  le  Seig;nettr  acotdc  a  ib 
iii jeu,  oc  dont  les  Goitils-hommes  ibnt 
cxcmts.  Mu  dc^^iCÊtx  ,  de/t^ju  ^dçs 

f:rï  CrvEi ,  f*  f,  pL  Fetitet  pi^^ûes  de 
ïrèrre  taillées  en  rond  ,  quon  cmploïoit 
autrefois  pour  la  ûbrique  des  vitres. 

Civette  *  f  /  ^n^  d'herbe  qu'on 
mange  en  âladc.  '^  " 
t  Civette.  [Fêfes  ùdorata.y  Animal  qu'on 
trouve  âujt  païs  étrangc^rs:  il  dS:  gros  en- 
viron comme  un  renard ,  il  ell  agiéabk- 
ment  marqueté  de  taches  noires  iùx  un 
fond  bn|n  ,  ou  blanc  oblçur.  Son  poil 
eft  mou,  éplis,  d'une  odeur  (îuyc>  Ses 
dents  (ont  après  ,  Ôc  là  queue  t&,  fon 
lo^^  ./        ^      .^ 

Civette,  rZihettK  ùtUrimtentm»^  Odeiii 
très-agréabié,  renfermée  dws  une  ma- 
nière de  bourfc  qui  eft  autour  des  aines 
^.l'animal  qu'on  apelle  ove/f«.  Jmfim. 
piaâi  Marmoi  <70xt  que  la  civette  n'eu 
que  l'odeur  oui  fort  du  corps  de  la  ci- 
vette. Voice  U-dcïus  le  MarmoU^Ablan- 
€tmrt,  t.  i«  4  t.  c  23* 
g  Clvi  E*R  E  ,  /:  //  l'Brachiata  craiefj}  hh 
mnment  de  bois  pxopre  si  ^oftex  du  fyr 
mier,  des  pierres  oc  autres  pareilles  cho- 
icS)  qui  a  quatre  bcàs ,  &  eft  porté  par 
denz  nomme9>  ou  qui  a  deux  oras  &  u- 
ne  roue  >  8c  ^  eft  mené  par  nûe  iciile 
periûnne.  /• 

Civil,  CîviU  ,  sdû  {Clvîlis^  Qui  re- 
garde les  peuples  d'une  même  ville , 
d'un  même  pais.  (Droit  Civil  i^^mj^r^ 
La  fodeté  civile,  guerre  civile.)  ^  y 
:Civtl ,  M'inte,  <§i  n*eft  pas  aiminel. 
{À£ûre  cîviie.) 

Re^te  àvtle.  [LtheUms  fl^fex  al  tm- 
petrandmm  jmdUau  Btis  nwam  £fieftéuî(y- 
nem^  TcQne  de  PsLùs,  C'cft  une  voie 
de  <fioit,  par  laquelle  on  (cjpourvoitcoi^ 
tic  les  Arrêts  rendus  injuftemcnt ,  Ôcc. 
Voiez  Re^te, 

'^'^Mort  avile,   [Mtrs  ctviSs.']  On  apelle 
tout  ce  qui  empotte  un  lettandie- 
de  là  ibciété  aYJJe  ,  comme  une 
unnatipn  aux  galères ,  un  l>anniftè- 
perpetnel,  &c  On  le  dit  auffi  dé 
ceux  qui  le  retirent  dans  les  Jdonaftéres, 
oc  qui  ont  renoncé  au  monde. 

OvU,  eMe^  [Comîs  ,   hrnnarmSy  tffiu^ 
f«j,]  Honnête,  poli,  qui  a  de  la  civilité. 
(n  eft  civil,  elle  cû  civile)      ^^^ 
4:  Ciwlement,  adv.  En  maticK  CÎvÔc, 


cmbcaiTé  la  vie  nionEfti<)UC 

Civilemern ,  éUv.  (C^vitifer ,  cotnifer ,  *•-* 
maniter ,  •ffcmè']  D'une  nuniéie  civile , 
avM  civilfii,  honnêtement.  (Il  m'a  reçu 
fon  .civlkmem.  U  co  «  ufif  tr^Mvile- 
mem  9vec  etuc) 

Civiliser  ,  v..  #.  [AÀ  effcU  wmms 
Infirmera']  Rendre  poli ,  civil  ,  honnête. 
(JLa  convérûtion  de»  Dimet  l'a  un  peu 

civiliicr) 

ûviÙjh{.   [CatÊfarn  sd    é^gnkimis    erdi- 

narim  jmdiçimm  iransferre.']  Terme  de  Pa- 

lah.  Rendre  civile  une  afaiie  aimindle.. 

On  dit  qu'un  nrocès  2.  été  civiliie. 

CiviUti^  fi  f  {C§fmtas  ,  hw^émtas  ,  ci- 

S'UtAs.^  La  manière  de  ne  rien  faire ,  U 
;  ne  rien  dire  que  d'honnête  ôc  bien  à 
propos  dans  le  commerce  de  la  vie. 
Manière  honnête  ^  civile.  (On  doit 
traiter  tout  le  monde  avec  civilité ,  uièr 
de  civilité,  enièigner  la  civilité.  La  ci- 
vilité eft  difnr*'!^  parmi  les  Nations.  La 
civilité  doit  être  naturelle  ,  polie,  £ige 
ôc  judidfuiê.  Combler  une  paibnne  de 
civilité.  Faire  mille  civilitez  à,  une  pcr- 
ibniie.  Il  mérite  toutes  les  civilitez  qli'on 
lui  ûutoic  ^e.)  /         v 

La  civilité  eft  nn  àc&i  d'en  rece- 
voir ,  tç,  i(|trc.  e^inaé  poli.    Z^  Roche- 

CiviÛt/,  [ZJhèr  W  mbamtatem  ermMehs.'] 
Livre  qui  emâgnc  les  ré^cs  de  la  civi- 
lité. (Une civilité  Françâlê.)  Mei&eurs 
de  Fort-Roïal  ont  écrit  de  la  civilité. 

CIVIQJ7E  >  4^'.  [_Çorm4  ciidcaji  Couron- 
ne dvùpie.  Couronne  de  chêne  qu'on 
donnoir  \  celui  qui  avoit  conlèrvé  un 
citoïen ,  ôc  tué  en  même  tems  un  cn< 
ncmi.  On  doni^  une  cpuroime  civique 
\  Cîcerori  ,  parce  qu'il  avoit  découvert 
la  conjuration  de  Catilina.  On  donna 
une  couronne  civique  à  Augufte,  qui  à 
ce  iûjet  fit  batre  de  la  monoic  avec  cette 
dcvile  ,  [Ot  àves  fervatos  ,J  <^ft<^-dire, 
pour  avoir  6iivé  ies  citoïens.  ^'-'-  ' 


cr* 


.  ,^<^ 


./*' 


:\-m*i 


!^'*j. 


Chien  courant  dont  les  oreilles  (ont  £ 
erandes'qn'dlcs  lui  paient  le  nez  d'un 

+  ààhatui,  TSto&dÀsy  himm.']  Mot  de 
la  ^€  du  peuple ,  fîgnifie  ux  ,  mal-éur , 

os  ât  (Chien  de   coquin  ,  quel  cla- 

udeft-ce  là?) 

-f  CUtbamd,  £Petafiu  in  fartem  altérant 
dependetts.2  Mot  de  la  lie  du  peuple  qui 
iè  dit  des  méchans chapeaux,  ôc  qui  veut 
dire ,  qui  baifiè;  les  bords.  (Son  chapeau 
£dt  le  clabaud.) 

:J:  Clabaudage  i  f.  m,  C'eft  le»braît,que 
font  nlufîeurs  chiens  qui  dabaudent. 

4:  tlakàmdery  v.n.  Aboïer  ftequemem. 
n  ne  (ê  d!r  qne  d'un  chien  de  chafTe  , 
qui  aboïe  ordinairement  iàns  être  fin  les 
voies  de  la  bête. 

•¥  CUAamdery  v.  »•  [^Allatraret  oUatra- 
reA  Crier,  criailler.  (Maint  Dieu  jaloux 
dabauda  contre  l'honneur  du  grand  d'4- 
vaux.  To/f.P»^  Vousdabaudezenpédans 
iiir  des  vétilles  de  Grammaire  S^ufmnt' 
Ceft  «.in  Bo  vabc  aœ£^^?^4- 


'-■*?• 


Qoe  àg9{enêni-]e  i  tmtaêàmUttSknifa  » 

Meclabau^et,  &:  crîer  de  concert» 

Decit  McffiearS)  achetés  Boifrobcnf  ^      „  . 

f  'Clahauderie ,  f.f,\CUam.1  Ciiailleric, 
aisâtigamôcennuieux.  (Toutes  ces  da- 
baudctio  QÇ  font  qu'étourdir  lcsx>zcilles^ 


t  CUiémderht  f  f».  [Cimaêtr,]  dm- 
leur  ,  importun  Ôc  fâcheux.  Criaiileun 
Qui  dabaude  lors  qu'il  parle.  (C'eft  un 
£:anc  dabaudcur.) 

Clair,//.  ICrates.']  Ouvrage  de  V«^ 
nier,  qui  eft  plat,  qui.  eft  long  de  ^ou 
5.  piex,  phis  ou  moins  ,  Ôc  large  d'en- 
viron a.  ou  ^  Ôc  quelquefois  davantage, 
fdon  ks  choies  dont  on  a  belbin.  (  Une 
claie  à  nétéïer  les  habits.  Une  claie  à 
iiire  fiieher  du  ftuit ,  comme  laiftiis  t 
prunes»  ôcc)  .  ^  '>>v  ' 

Pafftr  du  tléie.  Terme  de  Jardimer: 
C'eft  jettcr  avec  une  pèle  de  la  -terre 
pierreuiè  ,  contre  une  claie  qu'on  tient 
entre  droite  Ôc  couchée,  pour  faire pai^ 
fa  la  bonne  tare  au  travers  ,  ôc  faire 
tomber  les  pierres  au  bas  de  la  daie  , 
du  côté  du  Jardinier ,  ôc  ainii  la  tene  qui 
eft  paÛée  ôc  épienée  icn  à  faire  un  bon 
Jardin.  * 

Traîner  fur  U  tlaîe.  C'eft  une  forte  dc 
fupUce  que  l'on  exerce  envers  ceux  qui 
iom  condamnez  à  mort,  ôc  qui  eu&ite 
(ont  mis  fiir  une  groflè  daic  ,  ôc  tirez 
publiquement  par  un  cheval  que  conduit 
le  bourreau. 

Ce  iiiphce  regarde  plus  particulière- 
ment ceux  qui  ont  été  mez  en  dud  ou 
qui  fc  fom  tuez  eux-mêmes,  j,**  ^^^-J' 

0^  Cl  ai  H.  C'eft  une  peine  que  îc  * 
maitte  du  bétail  trouvé  en  dommage  , 
doit  païcr.  Attvergne  ,  ch.  as.  art,  S,' 
Pierre  de  Fontaines  &it  (ôuvent  mention 
du  clain  dans  Ibn  Cmjeîl,  Dans  les  Coû' 
tûmes  d'Anjou ,  ôc  du  Maine  ,  le  mot 
clain  fijgnifie  une  plainte  faite  en  Jufti* 
ce  5  <&  .dans  la  Coutume  de  Nivernois» 
le  daiii ,  c'cft  l'amende  dûë  \  la  Juftice 
pour  la  prilè  dés  bêtes  en  dommage,  r'^ 

Ciaùnt  f,  m,  [CraHtims  orbisJ]  Ouvrage 
de  Vanier.  C'eft  un  petit  cerceau  ,  au 
travers  duqud  il  y  a  piufîeuts  brins  d'o- 
ûct  entrelaflèz.  (Un  tlaïon  à  ficoffia|;e  » 
un  daïon  à  patifficr.)  :  i   # 

f^  Claïonkaob.  Ôii  dit ,  £iire  un 
claionnaget  quand  on  afture  fur  des  dïes 
faites  de  menues  perches  ,  la  terre  d'tm 
gazon  en  glacis  ,  qui  pourroît  couler  » 
ou  s'ébouler  par  le  pied  ans  cette  pré- 
caution. rUw^r.  p;ïiti>   y^is  t^» 

:;;  Clair  f  cùàre,  adj,  XClarus  ,  luct^m  % 
mtîlns,']  Lumineux  ,  itiifànt.  (Le  fbleiî 
eft  dair.'  Etoile  claire.  La  lune  eft  clai- 
re. Vénus  eft  la  plus  claire  de  toutes  les  '^ 
planettcs.  Une  lumière  claire..  Un  fem^ 
cLd^;  c'eft-à-dire  ,  luiiànt  ,  ôt  qui  n'cft 
pas  mêlé  de  fumée.)  p  '  M^-^^  ' 

Clair,  claire.  II  lignifie  ce  ^ifl  'l*«yle 
beaucoup  de  lumière.  (  Ainfi  l'on  dit  d'u- 
ne mai(on  qu'elle  eft  claire  ,  par  opofi- 
rion  à  une  autre  qui  eft  obicure  ,  Ôc 
qui  reçoit  peu  de  lumière.  On  ait  au- 
jourd'liui  les  Egîifes  fort  claires  ,  2U 
lieu  qu'autrefois  e|ics  étpieiic  ion  ob- 
fcuies.)       VI  -ir-^-r---;  H--'  *::^  --s . 

CUdr,  claire.  [Wtidm.']  Net  ôc  i>oa  li 
iè  dit  des  corps  dont  Iz  fiirfàce  eft  unie, 
ôc  qui  réflecniflèm  beaucoup  de  lumiè- 
re. (Les  miroirs  d'ader  font  plus  clairs 
que  cehx  de  verre  ,  parce  qu'ils  i^ccoi- 
vent-un  plus  beau  poli.    Vaiftèlle  mta 

Clair .  clMre,  (Perlmtdm,)  Net  Ôc  «^fi« 
au  tra\'ers  duquel    on  peut  voir.  Xfi*  j 
fait  n'etéïer  mes  vitres  1  ^lles  ijaox.  Wtf 
claires.)  »  '     '  ■* 

r:Clairti^rei  ac^.  (Limpidus.)  Du  La.- 
ttn  clarm.  Net  Ôc  qui  n'a  point  d'ordu- 
re,  ni  aucune  choie  qui  le  trouble ,  ou 
l'oblcurci^  (Vin  clair,  eau  claire.) 
-  Vâè  claire.  C'eft-à-dirç  ,  nette  ôc  4i^* 
tin/Ste»  ■         ^      '■''"-  ^  ^'-^^  •-^-''-  "-^  ^i^^^'^ 

Claire  claire.  (PerlKcidms,  rarus  ,   tenui 

j^  textms.)  Qui  n'cft  pas  épais.  (Panier 

à  -daire  voie.  Toliie  fon  claire;  Les  blez 

y  V  a  font 
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lont  claiw  (bus  lef  champs^flwwgf».  I^tt    5«-    Quelquefois  on  dit  le  dair-obftur 


mbies  font  clairs  dans  cette  forêt.) 
,  :^  Claire-foudme  .  ^iWr*  A^<r.  Les  Po- 
tiers d'éain  apcUcnt  de  ia  forte ,  une  e» 
foecc  d'ctain ,  comppfé  de  pfomb  &  d*é- 
tain  neuf.  On  le  n«mmc  auflî  bajfc-éto- 
fe,&c petite  Ùafe. 

5.  f^  Claire  tw>,  Ceft  l'efpace  trop  lai- 
e  des  folivcs  d'un  plancher ,  des  poteaux 
'une  cloifon.  *^-é,  *  .-m  . 

•^Claire-vidt,  Tetoiè  de  Manufsame 
de  lainage.  11  fignifie  le  jour  qui  reftc 
quelquerois  entre  les  fils  de  la  chaîne, 
après  que  les  draps .  ou  autres  àofes  de 
laine*  font  tiavailleE  entoile.  On  les 
nomme  aufllî  Entretat,  y%-p^^-:^  ««^^ 
•  Clair  ,  çUire.  Ce  mot  fe  dit  dn  ftHé , 
&  il  fignifie  ^ui  eft  clair  fans  obfcurué. 


d'un  ubicau*  pour  lignifier  feulement  la 
manijére  dont  on  9  traité  les  joun  »  les 
demi-teintes  èc  les  ombres  ,  &  avec  la- 
quelle on  a  fçû  répandre  la  lumière  fiu 
tous  les  corps.  Ce  font  deux  mots  dont 
l'on  n*4n  âiit  qu'un  t  ï  l'imiution  des  Ita- 
liens, qui  diCtat  chtarofckro,  Baldinucci) 
dans  fon  VocJbolario  del^arte  del  Afe^nn  » 
a  dit  que  le  ddar^we  étoit  une  peintu- 
re d'une  lèulc  couleiu  ,  que  l'on  relevé 
par  le  clair  ôc  par  l'oblcuc  de  la  même 
couleur;  pittma  d'mt  colore  folo  al  tmale  fi 
da  relievo  tm  ehUm  -e  cm  9kftmrl  del  color 
medefimo.  Il  ajoute  que  le  clair-obfcnr 
eft  une  demitctme  plus  ou  moins  claire 
ou  oblcure  >  qui  fe  forme  pounant  de  la 
même  couleur ,  &c. 


fou  dw  ; 


i  ■■^^m^ 


•  Claîr ,  ctaîre  ^  adj,  \_MamfeJlns  .  aptr- 
tus.']  Manifcfte,  (Cela  eft  daii ,  la  chofe 

eft  claire*) 

*  Clair  y  çLùre.  \  Clams ,  dilnddns  ,  em- 
tleatns']  Net  &  débrouillé.  (Un  droit 
clair  >  ^lie  quedion  claire*  tfes  afaiies 
font  claires.  C'cû  k  plus  clair  de  fon 
bien.  Les  plus  clairs  deniers  du  aéfor 
du  PrincçJ  ^ 

•.  Clair  ,  tlsirt.  [Clarns  i  dUncidus.']   Un 
e(arit  clair  »  un  jii^ement  claifl)   tr.;  .^rk 
'  ia^J;lfrff^^^  ^C/ar<*.]   Clairement  ,dif- 
tioâém,em,  nettement,  (voir  clair  »  en-» 
tendre  clair  «  parler  clair.) 


Eau  clairette.  [Claretttm.']    Il  (c  dit  de 
reau  de  vie  >  ou  l'on  fait  confire  des  cé- 


RcispiisKcntoirrennoo»  n'y  laî^e  point  aflVMî^tfi    ,    rllês  avcc  du  fiiae  &  d'autres  iiigrédt^nsy 
'^'i^)^^^^^^''^^'^^' ^m  ^^^^  a  expolé  au  folcil. 


CLAtaiE'RES.  \_LQcafytvM  raris  arho- 
rihus  cm  fît  a, ']  T^crtiîc  de,  Eaux  &  Forêts. 
Lieux  dans  les  forêts  qui  font  dégarnis 
d'arbres ,  ou  qui  n*y.  font  guéres  tou£^. 

Ci; AI  ROtr ,  f.  m.  Xjicnthrh  fiffi  tmhf.'] 
Ce  mot  n'eft  pas  fon  ufité  >    âc  il  «cUc^ 


â     \j  Li  A, 

gdrentfekt  nommet  celui  de  qui  l'on 
tient  une  choie  qui  a  été  dérobée  i  & 
dans  plufieuri  Coûtuméi  t  «*èâ  (àifir  fie 
a.rrêter  une  ^ofê.  Clatner  en  Cmr  j  dans 
l'article  406.  d»  la  Coutume  d'Anjou^ 
c'eft  apellei  à  là  Cour  Supérieure ,  &  $7 
poui\pir. 

CLAMBI7R  ^f.f.  Il  vient  du  Latin  ri^- 
mory  Ôc  il  le  dit  tres-peu  aufingulier.CÀf- 
mr«r  figinfie  de  grands  cris,  (Faire  de  vai- 
nes clameurs.  Remplir  toat  de  clameurs. 
I^  Matt.  plaid.  Ils  le  detnandérent  plu- 
fieurs  folse^  plein  théâtre  avec  de  gran- 
des clameurs  »  pour  l'expofcr  aux  uons» 
TradnSîon  de  S,  Cyfrteny  préface.) 

Clatnem  pmhlùiHe,  (Clamores.)  C'eft  une 
émeute  dn  peuple  contre  une  perfonne 
qui  fait  un  aime  devant  tout  le  mond^ 
Voiez  Ragneant  dans  fart  htdice. 
>  Clameur  de  haro,  (jfppellatto  ad  princi- 
pèm  ad  (fem  in  'itefercndam.)  Terme  par» 
ticulif  r  de  la  Côûtmne  de  Normandie  >  qu'on 
voit  dans  les  Letufs  deChai)céIerie.No- 
pobAanr  Ctamèm  de  haro  ,  Charti^  JVbr- 
mande  »  &c.  Cîa  mots  fighifient  une  plain- 
te ,  &  une  démande  qu'on  fiût  de  l'aide 
du  Prince  contre  la  force  fie  l'optéfiioii 
d'aiitmi.  *  »  '. 

0^  .I«a  clanlfm^M  haro  ,  n*e^  Cc^nnaë 
que  dans  la  provitKe  de  Kormandie.  Je 
croïois  d'en  trouver  Tof  igine  fie  la  prati- 


dire.  une  forte  d'inftrument  "à  ycAt  qni  |  que  dans  le  Commentaire  d^  Balhagefor 
fone  dahr.  (Ils  s*airemblent  avec  destlm-    la  Coûtilime  de  cette  province  :  mais  il 


baies  fie  des  clairons.  J(Mi  J^^  '•  i** 


'■  ^r;y 


vec 

faire  dont  U  s'agît.  Le  Malt,  u  n'a  pas 
vu  bien  clair  dais  cette  tnatiérc.  Patrm^, 
plaid,  ^y  ^.  ••.,ii.;^^.^„.■ 

♦  (Y«jV.  fP/irw».J  Peu  i^  petite  quan- 
tité. (Les  véritables  honnêtes  g^ns  ibzit 
bien , clair  iemeau)  S' 

ji  clair t,adv*  [^Dtfufitm  ,  (tîlfttnm  w- 
num^  Ce  liîot  fo  dit  du  vin ,  fie  le  peut 
dire  au(Ti  de  toute  autre  boifibn  qui  n'eft 
point  trouble*  (Tirer  du  vin  ^  clair.  Por- 
ter du  vin  ou  du  cidre  à  clair.) 

Clairement,  adv.  IDîfiitiaè.']  Diftinae- 
sneut.  (Il  entend  clairement  .ce  qu'on 
dit.) 

*  Clairement.  [Perlttcidè ,  mtid^.l  Net- 
tement >  làns  embarras  fie  lài^  oblcurité* 
(Il  écrit  clairement^  >  1 1  'Â0^^.  »  ^iÇè  /^ 
Clair  y  f.  m,  [Clarttas  ,  filendor*']  Clar- 
té >  iumiéte.  (U  Bât  un  beau  clair  de 
hine.) 

ciaife ,  f.f.  Hpw  de  femme,  i^mtt 

Qair'ohfcwr.  \C0l9r  Imidus  thfcw  rite 
tempera  tus.']  C'eft  la  fience  de  placer  les 
jours  &c  les  ombres*  ,(£ut4^C>^<  le 
clai^oiD|iicur.)  '-^  .;.,' ■n:';v/-;'"vl..*jv. -^^ 

0^  C'eft  un  principe  de  Pdntarc  i 

Su'apcès  les  grands  clairsn  ilfiiutdegran- 
es  ombres»  qu'on  apelle  àçs  repos,  par- 
ce que  la  vûë  feroit  fatiguée ^rtme conr 
linuité  d'objets  brillans  :  ainli  les  clairs 
peuvent  Icrvir  de  repos  aux  brtms,  coin- 
me  les  bruns  en  (èrvent  aux  clairs»  Fé- 
iibien  dix  dans  (es  Principes  de  TAtchi- 
4  teâuxe  fie  de  la  Peinture  ,  que  Ton  dit 
un  de(&in  de  clair-obfcur  >  celui  qui  eft 
lavé  d'une  feule  couleur  ,  ou  bien  dont 
les  ombKS  font  d'une  couleuf  >  fie  les 
joiurs  rehauftèz  de  blanc.  On  nomme  en- 
core ainfi  certaines  eftampes  en  taille.de 
botf ,  que  l'on  tire  à  deux  fois,  de  mê- 
me que  ,des  peintiues  ou  des  tableaux 


T«u  t  le  Pa,laft  reteatk  <k  clair  nmt  » 
Deflùcet;  de  hauibou,  derulHquesmttfcKMr 
Et  l'on  n'cmenii  aux  environs 
Que  àzt  r.tmbours  8c  des  troxnpcnef . 

Ctatr&n.  [TnBarum  ordo  fini  Mcmtitrit^ 
Terme  Â'Organifie.  Jeu  d'Orgues  harmo- 
nieux mû  répréfente  le.biât  d'uo4»c- 
net.  .,  ■  .  >r; ,i:\!i  .''.i^.     î^^r*v«'/ 

'"  4^  Cîmron*  Les  Marins  donnent  aoflice 
nom  4v«i^' endroit^ (^ ciel»  qui  paroit 
tlair  data  une  nuit  ookuic 

Clais.VoÏanci^,  /.  m.  {Per^icacia  , 
perfpicaciias,']  Diicernemcnt  par  lequel  on 
voit  la  fin  ocs  choie) ,  fie  ,Qn  en  £révQit 
,les  conléquctkc^î-'r'*^:€?^'^î^^-t?^^ 

■*  Claîrvoïant  *  clairvotanie  »  a^.  {fer' 
fpicax  ,  fyncem.']  Qui  a  delà  pénétration, 
du  di&ernement  pour  avoir  les  chofes 
fie  leufs  foites..  (Uni  eiprit  dair-voiant. 
il' eft  ciair-voïant  dans  les  defleins  4c 
fès  ennemis.) 

4:  Clam.  C'eft  le  plus  petit  des  poids, 
dont  on  fo  fcrvé  àM^s  le  Roïam^  ^ 
Siam.  Il  pefè  douze  grains  de  ris, .  Va^i^ 
4:  CUm^  Monoit  de  compte  >qiii  vaut 
environ  fopt  deniers  de  France.  A  Siam , 
à  la  Chine  ,  fie  en  plufieurs  autres,  pais 
de  l'Afie,  les  moixiies.  d'aigcru ,,  ou.  dn 
moins  les  morceaux  d'argent  qui  y  ièr- 
vctit  de  monoies  »   y  icistMà  auiil  de 

poias. /.•^i^f4»,vt«|j^'/^;'-'^'; w^>.. 

4:  Cl ÀMEsr  sorte  de  petit  acier  con^ 
mun ,  oui  vient  de  Limoufin. 

0^  Clameur.  On  trouve  ce  terme 
en  aeuxcndrpits  de  la  Coutume  d'Au- 
vergne 9  £tr.  tis •  "^»  à»  1^  I  x.r  il  fignifie 
amende  ,  de  même  que  clain  dans  celle 
de  Nivernois,  fie  qm  eft,  ièlon  Coquil- 
le ,  une  amende  de  vingt  deniers,  quand 
on  (è  plaim  d*Uiie  fiwk  fiiute»  iion 
qualifiée.  *  :     ^    ■.::  >i^'     -  * 

{^  Clamer.  Vieux  mot*  Le  "BUfin 
des  filles  amoursk  ••-■^•■./"'•^•'i'ï':  ^- ,'^  " 


en  parle  fort  fuccintement.  Il  eft  certain  § 

2 ne  clameur  vi^m  du  Latin  -^clamor, ,  qui  1 
giiifie  Kitae plainte  ,  ou ,  ièlon  le  langa- 
ge des  Praticiens»  nne  compfaînte  fiajrmée 
en  juftîce  contre  linluftice  ou  la  violen- 
ce: ainfi  la  V/i»»mr  du  haro  eft  luie  plain- 
te par  laqudle  on  apelle  la  juftice  a  fon 
(êconrs  contre  la  violes»^  fie  la  voie  de 
fiiit  ,  dont  celui  qtii  là  commet,  doit 
s'abftenir  au  lèul  mot  de  haro ,  à  peine 
d*être  puni  comme  d*un  attentat.  Be 
haro  a  heu  auifi  biep  en  fiiit  de  aime  » 
commeehmatiérépuremetu  civile.  Quel- 
ques-uns le  dérivent  de  Harold,  R.01.  de 
Danemarcy  qui  embrail^  la  Religion. 
Chrétienne  en  ti6.  fie\qui  étoit  trés-a- 
pliqué  \  rendre  la  juftice.  D'iautres  difont* 
que  haro  eft  compof^,  de  jfa  Rou-,^  qui 
veut  dire  aideiftoi,  parce  que  Rou  fils  de 
Guyon,  Seigneur  de  Danemarc  ,  régna 
dans  la  Normandie,  fie  y  rendit  la  juui^ 
ce  très-exaâement.    D^autres  prétendent 


-  •     Volhe  gnxiàé  tiimt^ 

P«f  toot  Te  clame.  '     .-■  êi?|fc^jf! 

ÎDans  la  Coutume  de  iîîlè,^ïi&w«' veut 
dire  faifir  le  bien  de  fon  débiteur.  Voïcz 
Ragmeam  ,   Indite , 


■Ht, 


,•»».(• 


âjiie  Ceft  au  Duc  Raoul  que  Ton  s'adrel- 
nt  contre  les  iii[uftices  ,  fie  que  de  là 
eft  venu  la  eiamenr  du  haro.  YiùiovL  ,  fia 
la  LoiSalique  ,  le  dimc  éc  harouemia^ 
Enfin  Cafon^uve  fie  Ménage  croient  que 
haro  eft  dérivé  de  la  Latigue  Thioifo  >  fie 
que  le  ai  du  haro  eft  plus  ancien  que  le 
Duc  Raoul^  ou  Rollo  ;  il  cite  le  Glo'ilài'' 
re  de  Karon  qui  vivoit  dli^^ems  de  Ter 
pin ,  fie  où  il  dit  >  clamât ,  Safcet ,  claima.^ 
mmt  haremées.  ^ 

Clamf,  /.  m.  Terme  de  Marine,  Pie- 
ce  de  bois  qu'on  aplique  contre  unBiât 
ou  contre  ime  vernie  f>oUr  les  fortifier 
fie  empêchjll^  que  le  bois  n'éclate.  (|4r 
coi,  Franf, 

;j:  Clamp,  où.  clan  demSt.  Ceft'  un  dCi> 
mi-rond  dans  une  inortaife^  apellée  eor 
cornaH ,  qui  eft  au  ton  du  mit.  Ce  demir 
rond  eft  fait  dans  le  bois  du  même  mât, 
fie  c^:ft  là  que  p?ûc  l'étape  U  yadeuu 
clamps  au  grand,  mât  de  hime,  parce 
qu'il  X  *  ^^^^  étagues ,  ou  ime  étague 
&  une  guindereffe:  mais  aux  petits  mâts 
H  n'y  en  a  qu'nn.  _Hh7 

4:  Clar»  ou  Gland.  Terroeder<«v 
chendnier.,  qui  fignifie  un  iriftrument  de 
I  bcis,  qui  icrt  à  arrêter  au  haut  d^  la 
'&'h  Diéftonnatre  de  l  hetfe,  les  peaux  de  parchemin  en  coG 

fo,  ou  en  croûte,  qu'on  veut  raturer  avec. 


I 


qui  ne  font  que  de  deux  couleurs , cou»-     Mr.  Du  Cange  fitr  VUlehardomn.  Clamer  ;     fe ,  ou  en  croûte ,  qui 
ac  Itt  ftif«  de  Pol/dow  qui  font  à&o<*   dans  la  Cotomc  de  Bjcctagnc,  clamer  fin    Ummïc  lommicr. 


Xlam^ 


'f 


,"■1 


MlMrt 


,#.?^.* 


■>s. 


t 


v' 


.......^......, 


A'.*, 


divttlgui  (Mariage  clftn4cftm.^,-j*^)^. 

ne  maqicic  iîéa^tc,  &  qui  ne  fe  aecou^ 
vrc  pas  .  qu-oo  ne  ^^vulÊue  pas  (Se 
.  marier  danllcftiiicmcpt.  Le  Ma.\u) 
CUméL>ftinltè'*if.fi{,Occmité  contrsûfm,^ 
Ce  mot  P'eft  uCtc  qu'en  terme  de  Pa- 
iéisf  un  fiRnific  le  manqu*  ^k  fornia- 
litc*  n^ceflàues  qui  rend  une  choft  clan- 
^leftine.    (U  cîundeftinitc  d'uii  inanagc 

U  tend  nul.)  ^    ",,        ^   .      ^^ 

*-«CiiiAM«.  Terme  de  Charf entent,  ce 
font  les  bouts  des  pièces  de  lièvre  qui 
font  fous  les  portclots  ,  pour  atachcr  les 
rebords  &  bordagcs  des  i)âtcaux  fonccts 
Iç  autres.  At^d.  Fr»     "  À 

p  Clapet  ,■/;  «.  Terme  de  Mécaru^, 

.  Ccft  une  efpâ:e  de  petite  foûpape  ,  qui 
fc  i^ve  &  le  baiffe  par  le  moien  d'une 
fimplc charnière.  (Une  pompe  à  fmiple 
clapet.)         **• 

i^  Clapibr  9  gUpiery  /  w.  ISfrmûiie  U- 
'<;*it/«»w.]  Ouclcjucs-uns  prononcent  ^Z^ 
fler\  &c  icnvtni  clapier.  On  aoit  qu'on 
doit  cairc  ôc  prononcer  cUpitr  ,  oui  cft 
le  lieu  o^  l'on  nourrit  les  lapins^  (Ilf^t 
entra  dans  le  clapier  >  &  prendre  deux 
ou  trois  lapins.  H  va  toujours  la  ftëri- 
lité  autour  des  clapiers,  gg^nt,  Jardtm , 
'#,  r.  /.  »|i.)  -,  ^  • 

CUepter  ,  /.  w.  \CMnknIi  domefiicl^  Ce 

«mot  fis  dit  autTi  pourilgniâcr'ttnla^de 
vtlapier,  qui  eft  en  quelque  façon  apti- 
HfoU^i  ôc  qui  ne  joiiit  pas  deVla  liberté 


Xe  clapier  n'eu  pns,  a  oeancoup  prcs>ii 
boni  ni  fi  friand  que  le  lapin  de  garen- 
neS^  on  ne  iriange  gaére  aux  bonnes 
niajfehs  de  ces  claviers;  c'eft  pourquoi 
Von  Ce  moque  d'un  homme  qui  en  fiû- 
ibit  manga  a  d'honnêtes  gens  qu'il  trai- 


k\-iW':.:!^. 


C  L  A. 


■§■ 
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k 


>  toit 

"i?  En  Upirtfdkgarnine ériger  no*  clapiert  l^T":W .\ 
' £( nospigeons cauchois tn excifltat ramierè*    « ^ <  4 


TliV*''  î 


'nRns  ,  &  fignine  ^tre  ^  m  qui  leur 
xft  namrel  >  &  oui  lés  dmingue  dès  aii- 
"ires  animaux.    (Le  lapin  clapir.  I*cs  la- 
pins commencent  à  clapii.    J^entcns  da-. 
pir  les  lapins.)  .. 

'     4:  Sexlapîr,  c'cft  lo^brottir,fc  tapir, |c 
^cacher  dans  un  trou.    Il  fè  dit  particu- 
lièrement des  lapins.    V, 

%  QLAÇiVfZ  ,  f,  m.   [Palmà  pmnjjip»'] 
Coi^p  qui  vt  donne  avec  la  paume  de  la 
vdiàti  &  qui  fait  du  bruit  en  le  donnant. 
"(Donner  une  claque  fiir  la  fîïflè.)  , 

4:  Clanneboîs  ,  f,  /  Sorte  d*inftrument 
de  Muuqùe  avec  un  Clavier  >  dont  les 
17  touches  répondent  aux  17.  bâtons  de 
cet  inftrument*  grofficr.  ' 

CtaqH'>deni\  f.  m,  [Kfendhus  ^  mendtca- 
tulnm,']  Claquement  de  dent  Fréquente 
agitation  des  dents ,  qui  eft  involontaire, 
iç  qui  vient  de  froid,  de  peur»  &c; 
-.  :|:  CLtquedent ,  Cç  dit  aufîi  d'ud  hôiTimc 
qui  ne  fait  que  parler  fans  iâvoir  ce 
qu'il  dit.  Ce  n'eft  qu'un  daquedeut. 
'tiaq«emcnt  ,  /.  nu  [Cvepttus.^  Q*Q,{i  le 
bruit  que  font  les  chôfcs  qui^laauent , 
ime  les  mains,  les  dentsrWthttun 
:t ,  &  tout  çz  qui  £»pe  l*àtr  avec 
Icncjc. 


0«tt  toiM  loU««  BU  monde  Mil  petit  perronnaft, 
de  voui  daquemurcr  aux  cboCes  Ay^  méajtfte* 

Mol.fsm.  fari;,  4'  uje,. 

CLAQjVtR  ,  V.  n.  £M4nUtis  Piamdiré,'} 
11  fe  dit  des  choies  qui  frapent  l'air  avec 
violctice  t\  ôd  font  quelque  bruit.  (Cla- 
quer des  inains  ;  claquer  des  dents ,  &x.) 
Il  ic  dit  en  particulier  d'un  fouet  dom 
on  fc  Tert  ï  fouetter  les  chevaux  &  d'au- 
tres bêtes ,  &  du  bruit  quç  Sût  ce  fouet 
lors  qu'on  le  remue  fortement  &  vite 
dans  Pair.  (Cocher  qui  fait  claquer  fôn 
foUet) 

f  CUifuer  ,  t/.  a,  [Palraà  fercuterej 
Donner  des  claques.    (Elle  lui  û  claqué 

les  feU^)  , 

f  •  Paire  bien  cta^ner  fin  ffUet,  rStbi 

namen  facere.']  C'eft-à-dire ,  fei;e  du  bruit 

dans  le  monde  ,  y  faire  de  l'éclat ,    y 

faire  parler  de  fqi  1  çaufe  de  quelque 

qualité  »  ou  autre  cho£ç»,   (Elle  Êiit  bien 

claquer  fon  foii^)  -,1       » 

(^  Fdùre  cia^r  U  rofe.  Efpecc  de  ba- 

dinagci  dont  autrefois  on  tiroit  un  jbon, 

ou  inauyais.augure  du  fiiçcès  de  fês  a- 

mours.    Ànaaéoi^  I  ttae  ji^^wce^  ii^oix 

loiié  la  rolè  par  diférens  endroits»  dit 

que  c'eft  elle  qui  nous  fait  fugei;  du  fùc- 

cès  de  nos  amours, par  lebrmtquenous 

éiiibns  avec  les  feuilles  ,  lors  que  nous- 

les  lapons  fur  nos  mains.    Le  jeu  con- 

fifte  11  fermer  la  main  »  en  laiHànt  un 

petit  vuide,  au-deitus  duquel  on  aplique 

une  fHiille  de  rolè  ,  ou  quelque  aiitre 

feiiille  d'arbre  »  fur   laquelle  on'frapc 

avec  force  de  l'auuc  maii}»  &  le  bruit 

que  l'on  fait  ,  caufe  ^lus  ou  moins  de 

plaifît,  félon  qu'il  eft  grand  ou  mé- 

diocre. 

4^  CLAqj7ET  ,  VOÏ.  CLIQJJBT. 

Ct  A  R  l  F I  c  A  T I  ON  ,  J,  m,  V  (Clarification 
Diluendi  ratio,']  Terme  d*jtpottcaire,  VsuC-' 
tion  pat  laquelle  on  tend  une  liqueur 
claire*  L'état  clair  de  net  dé  quelque 
chofè.  (La  clarification  d'un  firop.  La 
^clarification  arrive  à  de  certaines  liqueurs 
par  le  (cul  repos.  Choron  y  Pharm,  /..  <• 
'■■c,  ^1.  X«a  déification  fê  fait  pour  l'ordi- 
naire par  rébulition ,  la  defpumation^^' 
la  filtration.) 

d^  Clarification  y  fè  dit  aufTi^U  fucrej  el- 
le fè  fait  ordinairement  avec  les  blancs 
&  les^  coquilles  d'aeu&  battus  eniêmble 
dans  de  l'eau  de  chatx.       X  ■  ^   ^s^^  v^^ 

G  t  ^  R I F I E  R  ,  V.  <*.  \^LiifMorem  méeitfTf 
Cévmot  fe  dit  des  choies  liquides,  &  il 
lignifie  renàre  clair  &net,  (Clarifier  un 
firop.) 

clarifié  t  clarîfiU*  {Btlntus  ,  illmftratm,'] 
part.  .   • 

ÇlaRINK  ,  /  /   [youinum  tintînabit- 
Imm,']   Sorte   de    petite  dochette  qu'on 
vpend  au  cou  des  vaches  qui  paiiTcnt  dans 
les -forets.  .      :fc'^%4^. 

j  Çl.AR(KE%  clarinée,  {Tintinahntnni  col- 
U  vaaa  fit^enfnm.']  Terme  de  'Blafon,  Il 
iê  dit  des  animaux  qui  portent  une  clo- 
chette*. 

ÇjLARTE'  »  fi  fi  ICJaritof  %  fi/endor  , 
fiti^gor.l  Lumière ,  ch andéle  alnméc.  Feu 
alum^  (La  clarté  du  ibleil,  de  la  lune 
ou  fies  étoil^*  La.  dané  des  flam- 
beau^ ,^  du  feu  *  &c  Faire  aporter  de 
la  dactB*  Demander  de  la  clarté..  Ce  mot 
vient  du  Latin  c/arî^M.^.:\.j^..^ï|;^vj, 


i  Ct AQ,T7EMWR ER  ^'•v^.  [i/ir/»<irr# , 
)efc    ~  *'*''      '"         ■    ^      "-*' 


»X4 


-hcre,^  Renfcrm^.  ^.«^. 
■  f  iJGp  claqiteinufef- ,  V.'V;''  Tjnclndne  fe.l 
Se  rellcncr ,  fc  renfermer ,  te  borner  d*»- 


-  Tl:,^ 


ci 


L^  r(!l^.roaf«ttrtrombreîtiine  l'dfcrctmw  t; 

Mau  la  Teufe  vertu  peut  Toufrix  h  clartés   l^'  ■•  ' , 

Drfpr.)     "  Mam^i-   ■' 

CUtrté,  VPérf^cmtaty  mt^.J^  Neteetê^ 
beauté»    (La  tiarté  du-  ftile  cft  une  de» 
I  premières quolitez  du  difcours.  ^fvf.  r^j».  itv.'iPierres  qOi 


m 


'Xi. 


iLa  clarté  de   Ion  teint  ii*c&  pas  choie 


■-^."~;  JT' 
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'^  ^  On  ne  dit  point  <;/4/rf/>quoiqu*oi 
l'ait  dit  autrefbis.  Déportes: 

Que  lui  fm  l«  rUtn^,  (inon  |M>uk  Taefrfér  » 
JCVIarchdrecoiillireciiVOunieirttdcvkC!!?  «; 

Celui  qui  a  donné  au  public  les  nouvel- 
les remarques  de  Mr.^de  Vaugelas,  veut 
que  l'on  difè  claîrté\  il  en  aléguc  d'affeA 
Doimes  raifbin  {  4iH|Hi  on  lui  opoié  i'o- 

.  "^  Joidr  de  la  clarté  du  j^  »  c'eft  Foe- 
tiquemem  étxe  en  vie,  vivrét  ^^^<^<v??^n 

CLAt6E,fif,[Claj[Jtt.]  Ce  motjîgnl- 
fie  le  rang  où  Ton  met  chacune  |le  di- 
ycrfès  choies  entre  Icfquelles  on  fait  dis- 
tinction. (On  range  les  corps  naturels 
en  diverfcs  clafTes ,  des  métaux,  des  mi- 
néraux ,  dés  végétaux ,  des  animaux ,  &c.. 
Il  fc  dit  auffi  des  petfbnncs.  .*.n-^H.<  ^»  : 

±  CUJfe,  Terme  de  Marine.  C^m  vtn 
ordre  établi  en  France  pour  faire  tfouvcr 
ks  matelots  pat  aimées  >  ou  une  divilion 
de  tous  les  gens  de  mer  des  provinceai^ 
maritimes  de  France  >  qui  Ibnt  emôlez  ôc 
difiribucz  par  parties  ,  qu'on  apelle  claf^ 
fet.  .Ces  dafles  ont  été  formées  pour 
faciliter  les  armemens  du  Roi ,  iâns  in- 
terrompre la  navigation  des  particuliers  > 
comnxe  on  étoit  Souvent  obligé  de  faire 
avant  Vétablifiêment  des  dalles.     ^  :^ 

Clajje ,  f.  f.  IfSchùla ,  onditorimn.JtÀëx 
dans  un  colége  »  où  à  une  certaine  heure 
fe  trouve  un  régent  qui  enlèigne  des  éco- 
liers durant  un  certain temsprefcrit.  (Les 
baflès  clafl'es ,  &  les  hautes  dafles  d'un 
coléÉe.  *  Ce  mot  de  clajfe  fe  prend  qud- 
ouefeis  poi»  tous  les  écoliers  d'une  claf^ 
(e.  Toute  la  clafTe  a  demandé  congé  au 
régent.  On  dit  auffi ,  pendant  ma  clajfes  ; 
pour  dire>  pendant  que  j'ai  étudié  au 

colége.)  ' '■  ■■■'^4fe;^'r*;'-'- ■  ■■■i.'x  '""^y'-         '""V •f-'■-■^^■•-• 

Auteurs ,  &  veut  dire ,  rang  ,  ordre ,  où 
l'eftime  publique  met  les  ouvrages  de 
certains  Auteurs.  (Ablancourt,  Paical, 
Vaugdas  &  Voiture,  font  des  Auteurs 
François  de  la  première  ClafTe.)  ^ 

•  Clajfe.  [C'iaifes.']  Terme  deCràthetmr. 
Endroit  où  s'afièmblent  d'ordinaire  les. 
crocheteurs  d'un  quartier  pour  attendre 
des  gens  qui  les  cmploient#î«i^îïî'**f  ^"^  " 

Claffiijné^  adj,  [Claficm.]  Ameur  qu'oà 
enfeigne  dans  les  daffes.  Auteur 'qui  eft 
dans,  le  rang  des  plus  confidérables  ,  & 
qui  mérite  le  plus  d'être" pris  pour  mo^ 
déle.  (Cicéron,  Térence,  Horace  &  Vir- 
gile, fbnt^es  Auteurs  daffidues  Latirs) 
I  CLAO*«t  •  /T  m,  ^Clattdîitf,Ji  i^om 
d'homme.  (Cfaudr  Seiflcl  a  éait  aflez 
mal  qudque  diofè  dcil'tiiftoiJ^edf  Loiîic 

eiamdé,  fi  f.  Nom  de  femme.  (Claude 
fîîfc  de  Loôis  XII.  fut  fiancée  \  l'âge  de 
fèpt  \  huit  ans«) 

ClauMne.fifi  [Clandîna.']  ^omàehvo-  . 
me.    (La  rameufc  Claudine  ,  fimune  de: 


y  ■ 


Colletct  eft  morte  à  rH6pital»> 

CLAVEAr ,  /r  >».  [Pmfnlat  fitcer  hmi.^- 
Mairie  qui  vient  aux  brebis  en  formé 
de  petit»  boiitons,&  oui  les  fait  fbuvenc 

mourir,  à  aïoins  qu'elle  ne  ioi^  bieii: 
penféesT  '^^-'^fi^^^^^W-^^ei^^^m^'^^M^-/ 

^  Borel  dit ,  que  ftlon^  quelques-^ 
uns,  ce  mot  vient  de  dâdts,  à  cauie  dit 
ravage  qu'il  fait  dans- an  trou^^u  >  mair 
fon  (cntimeiit  cft  ,  qu-il  eft  dérivé  de 
clav&L  ,  terme  qui  fignifie ,  dan»  le  Lan- 
guedoc ,  un  cioM  r  parce  que  les  bête^qur 
en  meurent,  (ont  toutes  couvertes  de  ta» 
ches-  qui  refièmblenf^îk  des  clous. 

Meiïtcurs*  de  l'Acadénùe  di^t-  iu$ 

Claveaux,  fCipw/V]  Terme  d*>frffeVf (5'/i- 
\tx\  ferment  le  deflus  d'une: 


poKc ,  ou  d'ttpe  fenêtre  quarrée  ou  d'oue. 
corniche*  .   ,     -r  ■ 
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fi  C^  C'eft  (dit  Davact)  une  iks  pierres  ! 
^  en  tormc  de  coin  qvdUn^  ferma  une 
platC'bandc*    Clavcam  'â  crojfette.     Celui 
dont  la  tète  retourne  avec  les  afliiès  de 
niveau  pour  Êiize  liaifbn. 

O:^  Fëlibictn  explique  ainli  les  cla> 
ireaux  :  ce  (ont  (dit-il)  les  pierres  qui 
forment  le  defliis  d'une  porte»  ou  d'une 
fenêtre  quarrëe,QU  d'une  corniche; lors- 
que ces  portes  ou  ces  fenêtres  font  en 
arcades  >  ces  mêmes  pierres  s'apellent 
VoHjfoirs.  La  piesie  qui  porte  fur  des  co- 
lonnes ou  pieds  droits  «  le  nomme  Sotn- 
mtier.  Comme  les  claveaux  (bnt  d'ordi- 
naire taillez  en  pluiieurs  cotez  >  on  don- 
ne à  chaque  côte  difèrens  nom$»4ç^' 
me  qu'aux  vouiïbirs.  .  .-^  .* 

Clavecin,  y;  m,  [Organmm  ntajus  fi' 
dibns  întentmni']  Inftrument  de  Mufiquc 
fort  harmonieux  ,  qui  a  des  cordes  de 
loton ,  qui  a  cinq  pieds  trois  pouces  de 
long  &  deux  pieds  crois  pouces  de  large 
Vcrallc  clavier  ,  qui  eu  d'ordinaire- plus 
larae  à  un  bout  qu'à  l'autre  ,  &  qui  à 
ce  bout  qui  eft  le  plus  large ,  a  un ,  deux 
,  &  quelquefois  trois  claviers.  Le  clave- 
cin eft  audit'  un  inftrument  de  Mufiqiie 
quarré  qui  a  deuxclavieisàchaOHcbout. 
-(Toucher  le  clavecin*)  ^>M'  '-''>  *>  >^  ? '*. 

0^  CUvelé,  Rabelais  a  dit  dans  (on 
Panarde,  Ih,  3.  ch»  zi.  en  parlant  de  Ra- 
minagrobis  :  //  ffi  par  la.  vmtreb<efrf  hé- 
,  retifite  >  je  dis  hnettque  forma  ,  héretiqMc 
elaviléy  héreti^tte  IfruiaMe,  Et  on  lit  dans 
la  Satkt  Memppee  »  Ladues  davelesc  ytcâ- 
s^^dire  ateints  de  lèpre  >  &  de  cette  mala- 
die ordinaire  aux  oêtes  à  laine  >  qui  le 
communique  aifément  de  même  que 
rhérefie  iè  glifle  entre  les  peribtmes  qui 
•  fréquentent  un  fîibtil  &  dangereux  l^re-- 
tique.  /■    -  "'-t^m^^'fi ■ 

Ci.AveTTE;/.f.  [ClavîcttlaS]  Morceau 
de  fer  qui  pailc  an  travérsM'un  boulon  • 
d'une  cneviUc  de  fer ,  pu  d'autre  pareille 
choie  >  &  qui  (èrt  à  arrcter  ce  t>oulon  > 
cette  cheville ,  ou  cette  choie*  Les  Im- 
primeurs apellent  clavettes  ce  qui  leur 
fert,  ^  monter  6c  à  décend^e  le  grand 
fommicr  de  leurs  prcffcs. 

4;  C//«w«e,.  J4CS  Ouvriers  le  fervent  de 
fer  ^  pour  tourher^stnétaux.  Ils  nomment 
'  aûfll  <:/<(tv«£rtfi les' petits  coins  de  fer» avec 
lelquels  ils  ferrent  lès  poupées  &  les  fù- 
ports  fur  les.  jumelles  du  tour.  Les  Tour- 
neurs en  bois  leur  donnent  le  nom  de 
Ckfi. 

^  Clavette,  Terme  de  Relieur,  C'eft  un 
petit  inibrumcnt  de  cuivre  ,  dont  les  Re- 
îicius  fe  fervent  pour  arrêter  par  defibus 
la  table  du  coufbir  ,  les  ficelles  qui  doi: 
vent  faire  les  nervures  des  livres  qu'Us 
zclieiu;.  '.-'■■■w.'       /  ^-'t-.i*  r  '\.  ..iv'':'^^"^^ 

Clavicule,/. /[r/rfwW^.]  Terme 
^Anàtomie,  Os  tortu  ôc  ^inégal  qui  lie 
répaule  au  brichet. 

Clavier  ,  /  w.  \Organi  muficipîuna.2 
Terme  de  Lutîer,  Rang  de  touches  de 
certains  inftrumens  de  muiiqu<ï ,  qui  font 
mifes  felon  l'ordre  de  la  mufique  ,  & 

gui  entrent  dans  le  corps  de  l'inflrument 
n  les  apelle  touches  parce- qu'on  polê 
les  doigts  defTus  lors-qu'on  veut  joiicr , 
&  pour  le  davier  on  le  nomme  de  la 
ibrte  \  caufc  qu'il  contient  toutes  les 
clefs  dç  la  mufiqiic.  Un  clavier  d'orgue, 
d'cpinctte  ,  de  clavecin  ,  de  vielle  ,  de 
manicoidion ,  &  de  harpe  i  mais  celui-ci 
n'eft  pas  femblable  aux  claviers  des  inf^ 
tnunens  de  mufique.  vi  .;  'k?*- .<  *,  >  / 
Clavier»  [ClaviMrittt']  Chaîne  de  métal 

Sarnie  de  ibn  anneau  &c  de  lôn  crochet , 
ans   laquelle  on  paffi*  les  dc&.^'on 
porte  pendues  au  coté. 


'■■■  ■''^.'\t 


TA  ': 


Clause  r /• /•  Prononcez  cl&fe»  Il 
vient  du  hmnclamfmlé.  Terme  de  Notaire, 
Article  de  quelque  contrat ,  coiuenant 
quelque  convention.  (Clauic  claire ,  nec^ 
te  intelligible  ,  pure  ôc  fimple.  Claufe 
obfcure  ,  ambiguë  .  émbrotiilléc.  La 
donation  porte  une  claufè  mal  aifée  à  ex- 
pliquer. Examiner ,  comprendre ,  éclair- 
cir  I  expliquer  une  claule.  Patm ,  plaid, 
Conurat  qui  porte  urie  claufè  avantay^eufe» 
Patrui  plaid,  i%*  Examiner  la  claufe  d'un 
contrat  Patrut  plaid,  3.) 

(j^  Les  claufes  que  l'on  infère  dans 
les  contrats  de  dans  les  teflainens ,  font 
fbuvent  naître  de  grandes  diiiçultez ,  par- 
ce que  fbuvent  les  parties  contraétaotes 
5c  lés  Notaires  n'en  connoiiTent  pas  l'é- 
fèt.  Lesclaulcs  inutiles  ne  donnent  au- 1 
cune  atein^  à  l'aâe  qui  fubfifte  ,  dans 
le  rcfte  de  ce  qu'il  contient,  Les  der-j 
niércs  claufes  dérogent  aux  précédentes, 
fi  ce  n'eft  lors  que  le  droit  eft  aquis  à 
quelcun.'  Les  claufes  réfolntoîres ,  font  cel- 
les qui  emportent  la  nullité  de  lacqfn- 
vention  ,  quand  elles  ne  ibàVpâs  aconî- 
plies  &  exécutées  dans  toute  leur  éten- 
due :  il  en  eft  de  même  des  claufes  péna- 
les ,  qui  produifent  leur  éfct  par  l'incjcé- 
cutioildc  la  convention  ou  de  la  condi- 
tion. Les  claufes  cemminatoireti  Ipnt  cd- 
les  qui  menacent  fculemejçt ,  •&  Éjài^e 
produifent  leur  cfet  qu'aprcis  avoir  été 
apurées  par  un  jugement  qui  met  en  de- 
meure crexécuter  ce  qui  a  été  convenu  5 
aînfî  là  ftipulation  de  pouvoir  rache- 
ter le  fbnd  que  l'on  vend ,  dans^  un 
an  ,  plus  ou  ttioins  ,  ne  laiffe  pas  de 
fiiblifter  pendant  trente  années ,  fi  l'ache- 
teur» après  le  terme  expiré,  ne  fait  pro- 
noncer que  le  vendeur  rachètera  dàiis  un 


totres. 

h  fiirprife  &  la  fuggeftion  d'un  tcfh- 
mcnt ,  quoiqu'elles  n'aient  été  inventées 
que  pour  prcvenit  cçs  même?  inconvé- 
nietis.  tTn  teûàtent  à:aignatit  ou  la  vio- 
lence ,*  ou  la  fûrprife  d'une  femme  ou  dé 
fesparens,  déclare  dans  fbn^eftament, 
qu'il  entend  etu*ilfift  exécuté  ^onme  étant 
fa  i/éritable  é'  dernière  volonté ,  &  a^am 
cas  qH*il  m  fàfli  quelque  autre  dans  lequel 
ces  mots  »  Mon  Dieu  fôïez  \  mon  aide  > 
ne  folent  pas  rapeliez  »  il  fera  nul  &  de  nul 
éfet ,  comme  rf  étant  point  l'ouvrage  de  fa  S- 
bre  volonté.  On  énonce  la  danfè  dans  les 
term^  que  Ton  veut  chdifiirf  Souvent 
cette  .précaution  eft  fûggtréè  ,  tomme 
l'inftitutionj  ainfi  il  eft  dangereux  de  s'y 
atachcr  trop  fcrupuleulcoicnt.  Claufes  co- 
dicsilairés.     Les   Notaires  finiffent  txh- 


C  LE. 

Condîtioa  principale.  L'Auroïf  obtint 
que  Titon  fût  cxcmt  de  la  mort  »  mais 
eue  omit  la  cUufc  principale  d'empêcher 
1  âge  &  fes  fâcheux  progrès.  %nfer. 
rondeaux,) 

Cl  AU  SOIR ,  f  m.  Terme  de  Maçonnée 
ne.  Petit  carreau  ou  boutific  qui  ^me 
une  a/nfe  dans  un  mur  continu,  ou  oiuc 
deux  pieds-droits.  ç,% 

Claustral,  ilauflraU,  adj.  ICœmïi- 
ticus.'i  Prononcez  eloûral.  Qju  çft  <fc 
cloUrc.  ^Prieur  dauftral  Dignité  claufe 
traie.  L^ lieux  c^auftraux  doivent  être 
coniiderez.  Les  ofices  daufiraux.  La 
difcipUnc  cUuftrdc.)  ;^^^|^:^^^^^ 


Cle'che*,  E'B.  4//>  IClaviculatus tfê- 
ratus,2  Tamc  de  'Blafon,  Ouvat  à  jour, 
ou  percé  en  façon  de  la  pièce  qui  charge 
1  éçu.  Far  exerapif  »  une  cToix  paroit 
comme  fi  elle  étoit  chargée  d'une  aunoe 
çsxAt  de,  même  email  qu^  le  champ  de 
l'écu ,  ou  cominc  û  on  Voïoit  lo  champ 
à  travers  lès  fentes  s  c'eft-à-dirjc ,  que  les 

2uatrc  extrémités  dc  la  croix  ibnt^arcpn* 
les»  fie  répréfentent  la  forme  des  an- 
dens  anneaux  de  dth,  {hca  Comtes<^ 
ToulAufe  portent  d'or  >  i  là  ccoix^ui- 
dée»  cléchee  &  poaietée  de  nieules,)^ 

Clef  ,  r.  /.  Du  Latin  cArp^^-Prononce^ 
clé  y  Se  même  on  le  peut  écrire  fàos  /. 
Inftrument  de  ht  avec  quoi  onpuvt^les 
ferrures  des  cofies»  des  portés  9  fie  auttes 
chofcs  qui  ferment  à  dcî.  Au  reôe  »  la  clef 
eft  compofec  d'une  tige  »  4*uii  anneau» 
d'un  panneton)  des  gariiiturcs ,  des  dents 
fie  d'un  roiict.,  (Fça^cr  à  la  def«JoiuK 
à  la  clef)     -N'^'^  ^ 


délai  le  fbnd  ,  autrement  il  fera  dechà  ;*^^||^  pélibien  dit   quelque   chofe  de 

du  bénéfice  de  la  claufe.    Claufes  déroba-      *        ./     «  .v     ,     .    . 

Elles  fervent  fbuvent  a  autorifer 


ptust  Une  clé  efl  com^ofi^  de  tcpis 
prindpales  parties  ,  fçavdir  de  la  tige  > 
de  la  panne  ou  pàimeton»  fie  del'anneau. 
Quelquefois  le.  bas  de  la  tige  qui  tient  à 
l'anneau ,  eft  orné  d'une  moulure  qu'on 
apelle  embafe ,  ou  de  quelque  autre  ma< 
mère.  Le  panneton  eft  auftl  fendu  fie 
ouvert  de  oiferentes  fortes  pour  pa0cr 
les  roiiets»  de  même  que  le  mufeau  du 
paimeton  >  oh.  font  marquées  les  ^nts* 
On  fait  auffî  l'anneau  en  diverfes  maniè- 
res :  il  ^  en  a  que  l'on  nonmie  d  tmffe 
de  gremuîlle.  Les  dis  des  ferrures  be- 
nardes  ne  font  pas  forées  par  le  bput»* 
elles  ont  une  hayqe  dans  Te  paimcton , 
qui  les  empêche  de  pàffer  outre  dans  *la 
ferrure. 

Laurentius  Molineus  a  fait  ipi  traité 
des  defs  Imprimé  à  Uplàl       ' 


4:  Clavier.  C.  m!  [Clavtger,1  Dignité  de 
uelqucs  ordres  Jblilicaiics.  Yoï.  Flethitr, 


qu 

vie  di  Ximenes» 


Faupèi{,  Xciavff  adufttrind,']  Oeftune 
fbuvent  les  tcftamcns  par  cette  claufe  ,1  dé  qu'on  \  contreÊiite  pour  ouvrir  la 
voulant  ledit  tejiateur  »  qtu  It  préfent  jefla-    ferrure  d'urie  chambre  où  d'un  cofre»  \ 

l'infçû  de  fôn  maître.  .^   ^  ; 

Une  clé  faujfe ,  ou  fircée,  [Clavîstiirr^ 
ta  y  vitiàtA,']  C'eft  une  clef  qu'on  a  rom- 
pue >  ou  dont  on  a  gâté  quelque  tortie 
en  la  voulant  tourner  avec  trop  de  force. 

*  ^V'  V^^i?^  claufirum,']  Lieu  par  oui 
Pon  entre  dans  quelque  païs ,  fie  qui  fer- 
me en  qudque  £içon  ce  païs  à  ceux  qui 
en  font  dehors.  (Calais  eft  une  des  defs 
du  Roïaume.  Pigùdrol  eft  la  def  d'Ita- 
lie. Confîdért  que  nous  tenons  les  clefs 
de  PAfie  fie  de  l'Europe.,,  /<»«.  gff»nr. 

Curt,  /.  7.  ck  %,) 

•  Clef,  lAditeÊt,']  Ce  mot  a  encore  d'au- 
tres fens  au  figuré.  (Exemples.  J'avois 
mis  les  défi  de  mon  ame  en  la  garde 
de  ce  voleiu:.  yoié.  PoeT.  C'eft-à-dire, 
4e  lui  avois  donçé^^ç,,,a^(R^^4^  dans 


ment  vaîfle  »  mime  comme  codicile,  L'éfet 
de  cette  daufe  eft  de  convenir  le  tf  fla- 
mcnt  en  codicile  >  lors  que  par  quelque 
défaut  qui  fe  rencontre  dans  fe  teftament, 
il  ne  peut  plus  fubfifter  dans  fà  forme, 
ôc  on  Ini  donne  le  noA  fie  la  force  d'un 
codicile  ,  pourvu  qu'il  ait  les  conditions 
rcquifès  pour  la  validité  de  ces  fortes 
d'aftes.  hcs  dincultez?  que  la  claufe  co- 
dicillairc  a  fait  naître  tres-fbuvent ,  l'ont 
extrêmement  dcaiée  ,  fie  l'on  y  a  peu 
d'égard  à  préfcnt.  Si  la  nullité  eft  <&ns 
la  volonté  ,  le  claufe  codiciUaiïe  refte 
inutile ,  ^arce  qu'if  exige ,  de  même  que 
le  tefbiment  >  une  volonté  libre  fie  cer- 
taine :  mais  ^»  par  ei^emple  ,  il  y  a  un 
ou  deux  témoins  des  fept  qui  doivent 
atefter  un  teftament ,  dont  le  témoignage 
tefbment  vaudra  comme 


»,  J 


/■ 


eft  rejette  k 

codicile  ,  puis  qu'il  refte  cinq  bons  t^  ,  .,,      .         ,  ..  .,, 

moins  oui  ïufifent  pour  la  vadilité  des"*  *  LaciefducofiefertjcAr«wri»c»eftîainéwet 

j*   -1    *  *  1  Ouefi  ce  n'eft  c«Il«4ef  cœur», 

COdlClleS.      n,.4i    >n  m.v  C'eft  du  moins  ctUe  des  ^vcun.    <      >;^jr'i'* 

•  Claufe,  lR€$,tm4ki9,  t^ptt.^  Chofe.        ;      ,  Ls  Fm.)  -    ^iS**        . 
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:l!.î:Z*  cÇftWnS  àSa  faccef-    «W.]  Terme  de  r^A^.V.  C-erflapuif- 

fancc  d'ouvrir  &  de  fermer  le  Paradis  >, 
de  lier  &  délier ,  de  condamner  Ôc  d'ab- 
foudre  ,  que  Jelus^^hrift  donoa  à  les 
Apoues. 

f  La  ilef:[Clavti.']  Ce  mot  feditauflTi 
en  parlant  (}c  livres  ,  ^  il  iîgmiie  avoir 
de  TintclUgcnce  des  véritables  noms  des 
per£>nncs  aue  l'on  a  cachez  iôu$  d'au- 
tres.   (  Ainu  Ton  dit  n  il  ^i^  avoir  la 


«^  Monûiclet  raconte  ,  part,  i.  ï 
iTÎquc  r^Uppç^  Pw  de  ^  W 


^ne^ 


MargmrUe  f4  femme  4  fil  %ms  mtubUt* 
fom%d»it^tc  qu'élit  netrmvafltr^$rands 
debtet  t  en  mettant  fitr  fa  rêfréffntatîùn  fa 
ùintmre,  avn U  bomfstjjjt,  ^'  f#,f  «^- 
me  il  efi  M  cokimm.       -.:.i  ^rv^^M--^ 

Chf*  [NttarHm  mupcarim  tntellt^intta,\ 
Terme  àc  Mufi^.  JdsM^qae  qm  ff  met 
•  au  commencçmetit  de  clàaquj  Jigne  de 
livre  4e  muûqwe,  ÔC  qui  enfibignc  q^c 
'  fur  la  ligue  ou  elle  ctt  .  ou  dit  t»u- 
iours  la  mtoc  note.'  AJnfi  fur  la  ligue 
ou  cft  la  ckf  de  f4  >  on  chante  toujours 
Mn/4.  fl  y  *  ttois  cleft  dawj  la  mufi- 
que ,  la  clef  dfc  fa,  de  fol- à^  d'm^ 

:(:  C/<ff.  On  donne  auffi  ce  nom  i  di- 
vers in&umens ,  qui" ,  quoiqu*ils  ne  ibient 
pas  4e  véritables  clefs,  ièiveut  à  ouvris > 
krrcr ,  fermer ,  ôccv  <le8  vis» ,,  des  chevil- 
les >  dçs  pigui9ns>  k  autres  telles  pièces* 

^  Clef  de  meute.  Qn  apcllc  ainft  fig» 
un excelUnt  chien, qui  rffc^e  lesdéi^uts 
des  autres  chiens  de  la  meute  >  .^QCotm- 
mez  à  le  fiiivre.  ■ .  sp.i^^  1*^^-»':  ■ 

i  4;  On  ^pçUe  aum  fîg.  «7^/  de  mente ,  tm 
homme  qui  dans  une  compagnie. entraîne 
ordinairçitient  les  autres  datis  fes  aVis. 

Clef  de  voûte.  IClavms  fnmcisA  Terme 
d' Ânhîte&itre,  C'eft  la  picrte  du  milieu 
&  du  haut  4*unc  voutç  ,  &  qui  étant 
plus  étroite  en  bas  qu'en  hiiut ,  prcïïc  & 
afermit  toutes  les  auti«|  jpie#^  <Kp* 
poftnt  la  voûte»-  '  v  •     if  "i-^v^-  •   ^ 


acoucha  d'un  fiU  poilume  qu'on -apclî» 

Jean ,  Ôc  qui  ne  ^  Roi  que  huit  j^iirsv; 
Hifi,  de  France^i  - 

'Clément y  adj.  few^wx,]  Ce  mot  viciU 
lit  ui)  peu ,  &  il  figniÂe  oui  eit  p9ic^  à 

,  la  clémence.    (Le  Roi  ctf  clément.)      V 
'  ÇlHmntrff  w.  [CUmens.l  Nom  d'hom- 
me^ qui  a  ete  donui  à  pluftcurs  Papes*/'' 
Clément  VUI.  s'apcUoit  auparavant  Hi« 
polite  Aldobrandin,  &  étoit  Doâeuten 

,  Droit.    Il  était  de  Florence.  Hcalîg.. 


»'''t 


plupart  dç  ce  qu*ù  dit.)  Il  fignifie  auflGi 
la  connoilTance  des  choies .  particulières 


q^i  font  datis  un  livfis*  Savpir  la  cli^ 
des  épttres  de  $aumaifè  >  de  Scaliger ,  ou 
de  CaSèubon  >  flçc.  Ç'eft  làvpir  tout  ce 
qufU.  y  a  lie  plus  cache  dans  ce*  epîtw*) 
,  A}Wk  14-4/*  <i€*  cataires  M  m»  de 
la  Bruyère.  v    ,,.. ^^r^jmàr „ ^ 

Clef  de  forme  4e  Cotdonmtr.  \Clavm  h- 
sntm^']  C'eft  un  morceau  de  bois  qfi'on 
fourre  dans  unciMW^^Jîrtiî^  ^' 


ç\%t  de  B^abelais  pour  çnteiidce  bien  h\     Ce  fut  ibus.  Clément  IX.  qu'arriva  1» 

paix  de  l'Eglife  qui  diipen(è  de  croire  le  è 
fait  de  Janfcnius  >   ôç  qui  n'oblige  là- 


deffus  qu'à  Un  ftlence  relbeflueux. 

Cle'meKtines  ,  /.  /.  [^l'ars  Jfms 
Cattcmii  €X  Cemfihntiombut  Clemcntts  P^Jt 
conflatî.J  Termç  (JerPro/^  Cantru  Le»; 
CJcmentines  foijt  compofées  des  Décrets/ 
du  Concile  de  Vieime  »  pu  le  Pape  Clé-r 
mçnt  V.  préiid<Ht,&  desépîtresouconP^ 
titutions  de  ce  Pape. 
Clenchi,/./.  [/«i/Wiw.]  Ceft.U^ 
gir  le  ibulié*       ;.  vs?*^  Vr      «^^ir-  I  loquet  ou  le  battant  aime  porte.   ;•  ' 

C/</ if  <rw^wwWr.  Morceau  de  bois  que.  ?  ,ÇjUE PSI D^E  ,  /.  /.   [Clepfifdra,']  Ce 
k  Cordonnier  xnet  dans  l'embouchoir  ^mot  qui  vient  du  Grec  >  ugnihoit  autre* 


de  laMUe  que  les  claveaux  ou  voulKbifs  > 
&  où  l'on  peut  tailler  de  la  (culpture** 
Cléfaffmtei  ceUe  qui  traveriànt  l'aïchi- 
travef  &  même  laftiiè*  ait  un  boHàge 
qui  ea  intenompt  la  continuité.^  Clé  à 
croffhms,  celle  qiùj&  potenc^ç  par  cof 
haut  avec  deux  CToflettcs  ,  qui  font  liai- 
ibn  dans  un  cours  d*affifes.  Clé  fenÂan^ 
te  >  Scfantoftte  >  c'eft  la  dernière  piètre 
qui  ferme  un  berceau  de  voutc  %  oc  qui 
exerce  le  nû  de  la  doilelle  dans  fà  lon- 
gueur. Clé  de  potitre  ,  c-eft  uoe  courte 
Sane  de  fer  ddnt  on  >rme  chaque  bout 
d'une  poutre  >  âc  qu'on  fcelle  dans  les 
murs  oîl  elle  porte.  Clé  de  charpenterie , 
c'eft  la  pièce  de  bois  qui  eft  arcboutce 
par  deux  décharges  {>our  fortifier 'une 
poutre,  eu  de  mendfèrie ,  c'eft  un  tenon 
qui  entre  dans  deux  moitaiiès  ,  colè  de 
clveviljii^  pour  Pailèmbla»:  des  panneaux. 

Cléiefreffm*  [Cothlea^  C'el|  lavisi^ 
le  fene  «  qui  le  tient  fermé.  - 

Les  ekft  ttime  pcntre.  IFîbuU.'}  Ce  (ont 
des  chevilles  de  fer  qui  fervent  a  arrêter 
la  poutre  dans  le  mur. 

âlef.  [CUvui  lî^nens.']  En  terme  de 
Marine  >  cft  une  groflè  cheville  de  bois 

gui  )oint  un  mil.  avec  l'autre .  vers  les 
ânes  de  hune .  &  qu'on  ôte  à  chaque 
fi)is  qu'il  faut  amener  le  niât. 

4:  Clef  des  eflatnu  Terme  àe  Marîm^ 
C'eft  une  pièce  de  bois  triangulaire  qui 
îe  pofe  fiir  le  bout  des  eftams,  de  qui 
les  entretien  avec  rétambord.  OnditaulE 

(itf  de  nMeffuet.  [CkttncmU.']  Terme 
&jér4melmfîeT.  Morceau  de  fer ,  qui  £ÛU 
aller  }e  (crpcntin  du  mousquet.  > 

âlef  de  pffltlet.  C'eft  une  pièce  de  fer 
pacce  en  quarrè  qui  fert  à  bander  le  piP 
lolct  >  l'arqucbufe  ,  &C.  .... 

Clrf  de  montre.  Ceft  la  pièec  percée 
en  quarrc  que  Ton  met  au  bout  de  l'ar- 
bre de  la  mlée ,  par  le  moïen  de  laquel- 
le on  ba&dc  le  lâfou  de  la  montre. 


poujc  è|prgir  les  boteis. 

Çlrf  d'étan, .  [CUvHsfirreui.']  .M^iOPpi 
4e  fer  avec  quoi  oq  ferre  l'etaU.^  ^M^^^a^M: 

Çlefde  vipiik  Morceau  de  fer  avec  quoi 
oti  tait  aller  la  .viole.;  s^^Mèm!:^mi^*'^^ 

Clef  â  vis.  Morceau  de  fer  qu'on  met 
dans  la  tête  des  vis  pour  les  ferrer  quand 
on  monte  un  bois  de  lit  >  une  armoij;e  % 

±  Ùrfl  Terme  de  ToHmemr.^  C'eft  une 
clpecé  de  coin  de  bois  *^d'u|i  pied  de 
lo«igueur  &  d'un  pouce  d'èpajïjSQtir  >  qui 
entrant  dans  une  mortaiiè  meriagéc  à  la 
queue  des  poupées*  les  aéèrmit  fur  les 
jumelles ,  par  ddlbus  lesquelles  ces  defs 
font  placées.  ■%:'i5f  ■    v|"^''vi' 

^  Clef.  Tcrihè  de  Hlafon.  Il  y  a  des 
cljtfs  pofées  en  pal  >  et|  butoir  ,\  ou  eou- 
chèes,  ou  adoCLees»  (elon  la  d%Qiîtioo 
despa^uneion^*  l^e Pape  porte  dey^ jek& 
pailees  en  iautoxi.  ■  ^^^i^^^i^l^-^^- 

±  Clef,  On  ajpelle  lettttls'bomnfef  4M 
clef  d^vr*  ,  cenam3  oAciers  de  la  Couf 
de  l'^mpaeur  »  ou  -de  ou^ques  autres 
Cquts  >  qui  ont  droit  (feutrer  dans  la 
chàii)bte  du  Prince  »  &  qui  portent  une 
clef  d'or  ^  leur  ceinture ,  pour  marque 
de  ce.-difoit.  \i\^*<0H'if'^^:'i^kj^Hii'^^ 

Cle'matti  ,  f.  f,  fyÎHté  pefimca.} 
Pbnte  mèdecinaîe  *    p^>,ci«,|d^  W 
cj^olè  que  la.jW'x'wcW^vf:!^*^''^^^^^-'^-*. 

Çu^t^Kfit^^f,  f,[Clematitts.l^  Plan- 
te qui  jette  quantité  de  iàrmens.  ïembla- 
bles  à  ceux  de  la  Vignii  i  &  qui  reftem- 
ble  à  la  moseUef  C'eft  au^  une  eipèce 
4,'»riftoWche.  ■* 

UÇS'B'M  BNÇE  ,  /./.  U  vient  du  Latin 
ciemen^^  Q'eft.m»  vertu  qui  porte  à 
la  douceur.  iJ^a  clémence  ^  la  vatu 
des  Hoiç.  AH.  Le  regard  Êivc^able  du 
Roi  doiî^  la  vie>  oc  là  clémence  eft 
çoinme  la  pluie  de  l'arrière,  fài^n*  Port- 
Royal  y  Pf'^'  de  Saletn":  eh.  I6^  J'ulèsaide 
clémence  envers  qui  il  me  plana*  Etted* 
39.  Implorer  là  clémence  du  Souverain. 
AU,  Xfwr.  Traiter  quelcun  avec  clémen- 
ce. I^cs  qualités  de  la  clémence  ibnt 
d'eue  grande  «  fingulière  *  exuàordinai- 
re.  admirable,  illuftre,  &&)        tsii&^ 

0^  C'eft  avec  railbn  que  le  F.  Bôu 
hours  trouve  de  la  noblefte  dans  cette 
penfëe  de  Ciceronsil  déftndoit  Ligarius, 
de  U  dit  à  Ceiàr  «  pour  exciter  iâ  démen- 
ce :  Vous  n'avez  reçu  rien  de  plus  grand 
de  la  ^rtune».  que  le  pouvoir  de  con- 
ièrver  là  vie  >  ni  rien  de  meilleur  de  la 
nature  «que  la  volonté  de  le  faire. 

Clémencjc^.  [Clemefttis.j  Nom  de  femme. 
Loiiis  Hutin  Roi  de  Fnnce  ,  époufa  en 


qui 

fbis  une  horloge  qui,  méTuroit  le  tem^ 

par  la  chutcd'une  certaine  quantité d'caut^ 

*çc  il  ^iè  die  à  pre(ènc  par  abus  du  mot»' 

d'uné^  horloge  d  fabh  ,    qu'on  a^Ue  auilî  r 

fahle  ou  pondrier,  ^  t»^     ^ 

Çt5*  La  cjepfidre  étoit  une  cfpécc  dlior^ 
loge  dont  les  Grecs  Ôc  les  Komains  le 
,  fcrvoicnt  pour  partager  le  tems  dans  un 
^certain  eipace  qu'ils  apelloicnt  heures»   . 
^  c'eft  fur  ce  modèle  que  l'on  a  mven-' 
té  les  horloger  qui  marquent  de  mcmç 
les  heures  par  l'écoulement  du  fable  dpnt 
elles  ibut  remplies,    Viuîuvc  en  atribuc' 
l'inventiou  à  Itcûbius  ,  natif  d'Alcxan* 
drie  ^  âc ,  qiù:  avoir  un  talent  admirable    . 
[pour  les  iriècaniques  i  mais  principale- 
Uîcnt  (dit  yitruve)  pour  les  horlogeis 
'  qui  fc  font  par  le  moien  de  l'eau.    Cet  - 
Auteur  dépemt  enfuitc  la  première  dep- 
ûdte  que  Steûbius  fitparoître,  &  qui 
[fut  imitée  en  difèrentes  manières.  L'ulâ- 
ge ^t  connoître  que  ces^ horlogesà  l'eau' 
U^ètoient  pas  iàres>  car  on  retnarqua  une 
difërence  fenfîble  dans  l'èco^ilement  de 
l'eauci  iclon'la  chaletu  ou  la  froideur  de 
l'eau  i  que  d'ailleurs  elle  s'e'couloit  plu^fe:^ 
promptement,  lors  que  le  vaiftèau  etoit 
\  plein  >  que  lois  qu'une  partie  étoit  dé- 
cenduc  ,  parce  que  la  pcianteur  de  i'çau 
étoit  plus  grande  au  commeïicement  qu'à 
la  fin.    On  dit  que  P.  Scipion-  NaJica 
fut  le  premier  qui  apprta  les  depfîdres  à 
Rome  >  ôf^  ce  ne  fiit  que  ibus  le  troifîè-t 
me  Conlulat  de  Pompéç  ,  que  l'on  s'cti 
ièrvic  pou^  régler  le  tems  que  chaque 
Avocat  pouvoit  emploïer  pour  dèfènaie 
là  catUè*    Quintilien  condanmc  fort  cet- 
ulàgey/iV.  12.  ch»  6,  car  (dit-il)  unplai« 
do  ier  travaillé  avec  beaucoup  de  ibins, 
n'cft  pas  quelquefois  prononce  à  moitié , 
que  l'eau  qui  ceife  de  couler ,  nous  a- 
vertit  tout  ^  coup  de  finir.  Dans  les  acu* 
Citions  confiderables  »  on  deinandoit  aa^ 
Préteur  le  tems  nèceftàire  pour  les  plai- 
der ,  de  "il    acordoit  plus  ou  moins  de  '" 
clepfidres ,  félon  le  mérite  du  fait  :  mais, 
il  en  dohnoit  toujours  plus  aux  acufea 


d'une  letvre  de  Pline  »  que  lors  que  le 
jour  ne  fiifiîfàit  pas  pour  remplir  les  dep» 

fidres  «  la  caufè^  étoit.  renvoïée  att^>oux 

fiiivant^'.'2ipr^»*r'  ^)?«i^,'v  ^■■i^  'W'-tt^'^'-s^i-m:.  •'■' 
Clé'raorb.  ^Merbus  autpîtrmm  aUx 

increfiens.']   Maladie  qui-  went  aox  ailca 

des  oifèaux  de  proie.       ' 

Clerc  *  f  m,  IDaâas  9  peritns  t  llttenh 

tus.]  Ce  mot  qui  vient  Je  elerteus  ,  ôc 


U  ■ 


ièçoadc  ûô«es  Clémence  de  Hongrie»  qui  |  qu'on  prononce  (1er  9  Hc  dilok  auncfbis 

.'■..".#■  •  "",...,        de: 
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^44  ^  'w  £•    ^ 

de  tout  homme  de  lettrés  i  dc^  S^cretaP 
res  du  Roi  >  Auditeurs  des  Comptes» 
^c.  mais  aujourd'hui  il  n'y  aT  aucun 
de  ces  Oficiert  >  ni  aucun  nomme  de 
Jettres  <}ui  voulût  qu'on  le  nommât 
Clerc,  ■';•--  ■-■  _,- .  v,i-,  ,  :.;.r:v^feif;-»-.-r- 
(ïS^  Ort  dît ,  en  fè  moquam  #un  homme 

«jui  fait  le  {hyanitC^un  grand  cierc  Dans 
le  nouveau  Menagiana  \  on  a  raporté  ces 
vers  d'un  ancien  Kôman  ,  ou  j'Auteur 
le  dit  clerc I  mais  ians  couronne:         ' 

Nouvel  ^crit»  8e  ttobvdftâf  .  \ 

Que  u'il  clerc  a  encore*  iàtt»   . 

clerc  non ,  «r  coroiyie  n'ot  poifit»  • 

Par  ftmin^|>«rdit-tl/c«  point»  rW"''<« 

Clerc  if,  m,  TScribà,'}  Celui  qui  étant 
dans  l'étude  (fun  Notaire  i  d'un  Procu 
teur  t   ou  de  quelqu'autre  homme  de 

§r4iiqu6  }  fait  les  copies  dés  aâes  >  afin 
e  iè  former  &  de  (e  rendre  un  jour  ca- 
pable de^  fonctions  de  (on  maître.  (Etre 
clerc  chez  un  Notaire.  On  Ta  mis  clerc 
chez  un  Procureur.) 
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MaUre-Clerc,  {Primarîtts  fcrthd,']  Ceft 
le  premier  clerc  de  l'émdc  »  qui  entend 
les  afâires ,  &  eft  capable  de  les  condui- 
re ,  ^  de  ûtjiçfairç  \çs  vUti^ 

U  (Ahueééfum  trgciit  nn  ClfvedelUpéftetiir»  ^  -'»  f  1 

Defpr,)  -V  ,v 

t  •  T^emyàs^cl^^X^Uncinarî:] 
C'eft-à-dire,i^irc  quelque f^mc.  TQmber 
^lans  qucljjue  m^prife-'H'  -f^-^-y -^i^-'m 

Clerc,  Fi^Mfofitns  focîetaiîs  ntgotUuj  Gc- 
lui  qui  (crt  quelque  corps  de  métier, & 
dui  niit  partie  du  corps-  (Ainfî  on  dit  > 
le  clerc  des  Orfèvres,  &c. 

Clerc  itofice.  \_Menf€  regÎ€  frdfeûus.'] 
Oficier  qui  eft  un  de  ceux  qui  fuivent 
les  plats  qu'on  fert  devant  le  Roi ,  &  qui 
a  Ibin  des  chôfcs  qui  ie  font  dans  fofi- 
ce.  (H  y  a  pluiieiirs  clercs  d'ofice  chez 
le  Roi) 

CUr'c  ICIerkm*']  Celui  qui  eft  too- 
fiiré.    '    , .;  -'■::_     ';  :  *.  ■'  ■      ' .  '  .:■;>>  'r^ ;9' ■/■^■!1' '!;; 

CJerc  de  Ch/^e!le.  EcUîîaftiaue  qui  éft 
nn  des  Oficiérs  dé  la  chapelle  du  Roi. 
(U  y  a  plufîeurs  clercs  de  chapcUe  dam 
U  chapdlc  du  Roi.)  ^  ^Hmr,^^'f-^^-:^^-^w 

f  •  Clerc.   IDtffHs.l  HabUc  ,  qui  eft 

■fivanu    :■_   ^  .„;•,:  ._  "  _  ■/*;,  '•  ;;'„>;,.. 

(•Depuî«qne  Merlin  mourui*     . 
Si  faec  Cicrc  que  vous  ne  i'ik. 
f^oit.  TQèJ.)      ^  ,. 

Xes  plus  grands  Clercs  ne  (ont  pas  les 
plus  tins.  K/^.  fat,  2,  G*eil-à-dire,9  .que 
{es  plus  lavans  n^  Coot  pas  les  plus  ar 
droits»)  ■  '*"■■'"  ■  '■  y.iiSii.j.'*''^ ''^'^'i-  '^■•^^yi',:^ï^.~î^^t^k.. 
Q^  Le  même-_Pocté  ,  en  parlant  de 
la  laence  des  clcrCs  ,  qa'il  apelle  clergef- 
fe  z  dit  de  la  fauiTe  converlion  de  Ma- 
céte  ;       • 

S  on  teint  mortifia  prpfcKe  U  co  iwLtencb , 
Clerfefle ,  elle  ftit  ja  l.i  leçon  aiiit  prcfcheurt , 
Elleiit  faine  Bernard ,  U  ^ide  des  pécheurs. 

Clerc  de  l*œHvre ,  Clerc  de  Ctt^frérte  iClerc 
des  Orffvres  i  &ic.  Sont,  des  hpmmes  com- 
mis potir  les  afiiires.  /       .V1* 

Clerc  du  Gnet,  Ceft  celui  qui  a  loin 
d'aflTçmblcr  le  guet  fur  les  ports  denier, 
&  fut  les  côtés,  &  qui  en  £iit  leraport 
i  l'Amirauté.  '  - 

On  dit  qu'un  homme  compte  dé  clerc 
^  maître  quand  il  rend  compte  feule- 
iTîînt  de  ce  qu'il  a  reçu  &  débourfé. 

Ciereét  f.  m.  [CIcths,']  Le  corps  des  E- 
clelîaftiques  de  France  inftitué  pour  ad- 
miniftrer  les  Sacrcmcns  ,  inftruire  de  la 
foi  ,  &  célébrer  l'ofice  divin  dans  l'E- 
glife.  (Le  Clergé  en  France  eft  le  pre- 
mier des  trois  Etats,  Ôc  il  eft  coinpofc 


W  ubé  idiTitaMe  fubordination  de  puîf- 
lances  6c  de  dignités.  Aftemblée  du 
Clergé.  ■  ^ 

Bile  y  voir  «border  le  Marquts  •b  Comttffq ,  -«^''^  ^^■ 
|<i  Bourgeois,  le  Manant ,  It  Clergé  y  U  N*bl«^e. 

t^^^ergieryi^lktxa  mot  hwS'^fi- 
ec  ,  qui  fignifioit  la  même  chofc  que 
jcience  ,  dtiirine.  On  apeiloit  autrefois 
cleriie  ,  les  ch'.flrges  de  prévôt  des  !Mar- 
chands ,  d'Echevm  ,  de  Grèfier  &  de 
Notaire. 

Clérical ,  tléricittei  adj,  lEcelâfiafileits.'] 
Qui  eft  Ecléfiaftique.  Qui  eft  de  celui 
qui  a  pris  quelque  ordre.  (Etre. en  ha- 
bit clérical.  Patru,  plaid,  t  f;  Vous  fei- 
tcs  pitié  lors  que  vous  parlez  de  l'humi- 
lité chrétienne  &  cléricale,  vous  dont  la 
fierté  eft  fi  connue.  Thiers,) 

CléricKtlement  ,  adv,  [Clerîcwmn  mûre.'] 
A  la  manière  &  ièlon .  le  devoir  des 
Clercs.  (Si  les  ClerWccjflcnt  de  vivre 
cléricaleitient ,  ils  font  déchus  de  letuSf 
privilèges,  l^et,) 

Ctêricàtme  i  f,  f,  [Vîta  Eccleftaftlca.']  Ce 
ihot  ic  dit  entre  Ecléfiaftiques ,  &  Ugni- 
fie  état  de  celui  qui  eft  tonlûré.  (La 
cléricature  étoitatachée  ^  leur  miniOére. 
PàtrMt  plaid,  if.  On  (ait  le  commence- 
ment dç  vôtre  cléricature.  2hienA      . 

C  L  f  r^^^*•'^*^H^--^^' 

CtiiNT  ,  /  »«.  t^Hent.jÇe  mot  ctt 
un  peu  vieux  ;  &  en  là  place  on  ditpar- 


Hon ,  toin  deceP«iiiti  il^  j  e  td^O^  niéi  àraeler  » 

Eft  un  vaftcfejourdef  mortels  re'vc're'»  .*^:;^\i„' 

Et  de  tl'itnts  ToAmis  à  toute  heure  entoozc.     ' .  'T, 

Vifw,  ■  ^^H  ■^^'*'^- 


■î. 


,3-«'>i 


(Ct,  Oir  àpeUoit.  autrefois  eUents,  des 
Gentilshommes  qui  (èrvoient  ibus  le. 
pennon  du  Chevalier  ,  ou  fi>us  la  ban- 
nière du  Banneret  leur  Seieneur  ,  ou 
ibus  celle  de  l'Avoué  de  quefqiie  Abaïe 
dont  ils  étoient'vaftàux.  Je  fms  ptrfuadé 
(dit  le  P,  Daniel  ,  dans  (on  Hiftoire  de 
de  la  Milice  Françoilè  ,  liv,  a.  cfh  .7.) 
9w*«n  donnUt  â  ces  Gentils-hommes  le  mm 
de  clients  ,  par  rapwt  à  lettr  Chef,  fms  la 
bannière  duquel  ils  marehoient  t  ■  ^  qu'ils  re- 
gardaient comme  leur  patTm<,^'-^^t^  ^ '^■'■.  ■ 
f^  Client  j  dans  le  lan^ge  du  Patàît, 
fi^nifie  une  p^rlonné  qui  plaide  parole 
miniftére  d'un  Procureur  oc  d'un  Avo- 
cat,  defouelOl  eft  client.  Lembreft 
Latin»  cA«of1%c  nous  iprenons  de  DeAis 
d'Halicarnàdè  ,  que  Romulus  permit  au 
Peuple  dé  choifir  chacun  un  patron  >  6c 
il  établit  entre  le  Iclient  fie  le  patron ,  des 
engagemens  réciproques  ,  dont  l'Hifto- 
rien  fait  le  détail  ,  &  qui  ont(crvi  de 
'modèle  aux  Seigneurs  de  fiefs, pour  ibû- 
mettre  leurs  va(&ux  &  leurs  emphitéo- 
tcs  à  de!|  droits  qni  (ont  trcs-onereux  : 
tels  (ont  les.  aides  cputumiéres  ,  ou  la 
taillé  auit  quitte  cas  expimez  par  les 
Coutumes.  Xe  patron  dtvoit'  expliquer 
à  (es  clients  les  loix  obfcures  &dificiles: 
il  ctoir  obligé  de  les  fccourîr  dans  tou- 
tes les  oçafipns  d'afaires  fii&  d'intérêts ,  & 
d'agir  pour  eux  avec  le  même  einprclïè- 
ment  que  les  ocres  ont  pour  leurs  cnfans 
dans  leurs  bcloins.-  Suétone  a  dit,  que 
Jules  Céfar  retourna  chez  lé  Roi  Nico- 
méde  ,  fut  le  prétexte  d'exiger  quelque 
argent  qui  étoïc  dû  à  un  dt  iks  cliencs. 
Les  obligations  des  clients  étoient  bien 
plus  onercufes  &  plus  précilês.  Ils.  dé- 
voient aquerir  Ja  dot  des  filles  de  leur 

_  _  ^  _  _  _     patron ,  quand  il  n'éroit  pas  en  état  d*y 

en  .p.vtie  de  perlbnnes  feculiércs  ,   &  en    iàtisfàirc  félon  là  condition  :  Us  etoiait 
paxtic  de  xégulitic»'  V  ï  ^  daus  k  Cki-  '  ô^ge«  de  païa  U  xau^ondc  leurs  pa- 


tfotii  Ife  de  leurs  enfant,  quand  ïï«  é» 
toicnt  faits  prifonnicrs  de  guerre  :  dç 
paicr  les  dépens  aufquels  les  patrons  é- 
totent  condamnez  en  Juftice, Ians  aucun 
recours  pour  leur  remboUrfcment  ;  enfin 
le  patron  &  le  diem  ne  pouvoient  point 
s*aculcr  réciproquement  ,  être  témoin 
l'un  contre  Pautre ,  refufer  leurs  fufrag^v 
ni  blelTcr  par  quelque  «ft  ion  la  mutuel- 
le intelligence  que  la  Loi  Icur^ordonooii; 
de  conlcrver  avec  (oiiL  "^  «  ^-  '' ' 

Cliente  i  f,  /.  Mot  un  peu  vieux,  en  là 
placé  duquel  on  dit  partie  ,  c*eft  celle 
dont  on  défend  les.  intérêts  en  Juftice. 

Clientellc  ,  /.  /.'  ^lientela.']  ftôtcûion 
que  les  grands  Seigneurs  de  Rom^don- 
npient  aux  pauvres  citoïens..'*  4^  U  n% 
d'ailleurs  aucun  u(àge.  ^cad,  Fr^^  -  «»  ^ 

CHGKEMEMT,/f».  [MiS'^rfo.J'l'ic- 

tion  de  cligner  les  yeux.  Mouvemens 
de  la  paupière  qui  fe  fi»me  l  demi.  ^U 
(c  prend  ordinairement  pour  une  mauvaî- 
fc  habitude  de  cïigoer  les  yeux.  ^1 
;  t  CHgne-muffetteiff,  ^^eftigatori} mt^ 
dakata  ludicrum,]  Certain  jeu  où  leienr 
fans  ^fè  cachent  &  font  cherchée  par  ujî 
de  le^rs  camarades  ,  qui  Ichrs  qu'a  atra* 
pe  Ifiiti  de  ceux  qui  (bnr cachez, le« met 
en  (a  place ,  fie  fc  cache  aprèç  lui-même» 
ta|idi$  que  celui  qui>été  pfiss'éforcedc 
trouver  quelcun  de  (es  compagnons  ,  & 
do  lui  faue  comme  on  lui  a  uit.  (toiieiç 
\  cligne-muflètte.|  !sm>Pr': 

Cligner  ,  y,  et,  iNiâdre,']  Remua'  les 
paupières  ^cj  yeux  ,  ce  qui  arrive  fou- 
vent  ,  à  caule>  qu'on  a  les  yeux  un  peu 
foibles.    (Cligna  les  yeux.    Lulli  cli- 

Snou  de  petits  yeux  ,'  &  les  fermoit^ 
emi  pour  voir  plus  clair. .    Lettte  fier 
l'arrivée  de  LuUiauxchampURjienSip,'^f4y 
±  CRgmtement  ,  f.  m.  Mouvement  in- 
volontaire t  qui  fait  qu'oii  tcmiie  cont^ 
nuellement  les  paupières»  l»^  jï  ^'î  u-y 

Clienoter'iV.a,  [NiÛare  ùenSs.'}  Remuer 
très-iouvent  les  paujpieres ,  les  faire  pre(^ 
que  toujours  mouvoir.  (La  grande  lu- 
niiétc.ébloiiitô&  fiùt  clignoter. 

Tantdtje  ris  de  voir  fa  paupière  agîttîa  il    .    ; /!  « 

Se  mouvoir  par  article ,  8c  joindre  àchsqutîiiftaai 
Le  jour  avec  la  nuit  (Uni  un  œil  cliffMtmit, 


»,V4  »..'>i»Y{ii_  ,  j?^— ..^Ij" 


Climat  ,  /.  m.  [Clyma , incHnatio  r«ff.] 
Ejpace  de  terre  entre  deux  parallèles 
(Climat  horaire  :  climat  de  iour.)  ^'^v 

ij:  Climat  y  (c  prend  aufii  pour  la  ligné» 
qui  marque  .fi»:  le  gloijke  la  divifion  des 
Oimàts.^'.  '*'■  .:^-^^''  ^:*;'-v' 

•  Climat,  iKégic^fais,  contrée.  (La 
France  eft  jun  climat  heureux  fie  doux., 
Voit,  Poéf  La  raifbn  eft  de  tous  les  cli- 
mâti.  sn^pA,  .  ;.-:,•;■  ^. V.-,:,.  -  ;..  •■     - 

■    .        •         ■   •.  ,.'  <^'  •\*".  -..I    ■^'.■.t.,r.     \-r     .»'    1 

•  •      ,■  -    -t^     ■  '  V       1     •■.:..-.••       ■ 

L«<  j:/i'ff4/xfbfltroi|vent  Icidiverfes  humcurt. 

Clîmatérîque  i  adj.  \^Ahnus  climaâfer^cus.'] 
Terme  de  Médecine,  Il  le  dit  de  chaque 
(cptiéme  année  d'une  perfbnne,  ôc  quîT 
à  ce  qu'on  croit  eft  dangcr^ufc ,  mais  lu 
plus  périlleulc  dé  toutes  eft  lors  qu'on  a 
63.  ans.  ■   .  ;■  '■'  ■]■  /;*y?'''''N  ^-'-  ^-    -n'  ^- 

(T*^p<mr<inKvîeilIeaiif{qq«^        /-   ,    ' 

Qui  (Omptc  plut  de  vingt  priàtenUt      " 
Apréi  roiLinelinuieriquc.  .      .1       . 

Jean-Baptiftc  de  Monte  ,  Médecin  fa- 
meux ,  mourut  en  fon  année  climatéri- 
que  à  Vérone  (à  patrie.  j1,  Teijper,  élo- 
ges  des  hommes  favans.)  ' 

^  Cnw  ART  if,  m.  G^  donne  cenom 
à  certains  bateaux  plats,  de  Suéde  &  dé 
Danncmarc.     .  •      ,  jf    v 

.  Clisiqvf.,  adf.  [Clim'cm,']  'fcririe  dé 
Théologie ,  qui  lignifie  ceux  qui  recevoient 
le  Bàtcmc  au  lot  de  ia  nx^rt.  Dt^in. 

.  *    #         cw.« 
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mot  vient  du  Grec ,  ôc  cft  vieux ,  k  ne 
trouve  plîicc  que  dans  le  burlcfqucs  au| 
lieu  de  cliftére  on  dit /avement.  (Vos  mots 
concluent  fi  doucement  que  chacun  d'eux 
vaut  un  cliftcre^  Tô/V,  Poif,  Douncr  un 
clifttkc.  Rendre,  un  çlifterOù 


■1'  ■  •' 


''if  ¥'*.,*, 


We  toi  je  veux  prendre  itn  cliftcfrf  » 
■M'en  dût-il  coûter  un  e'cu:     . 
fe  n'en  plaindrai  point  la  (WpenA» 
Tu  vas  me  montrer  ta  fciencCt      , 


^LtKoïnEs  .  <^âj.  Ef^ithétc  fluc  les 
Médecins  donnent  aux  trois  apophilcs  m^ 
iccncs  de  Toi  fpheroidc  i  qui  eft  un  des 

os  du  crané.  ^        '^,_    .._  ^ 

*  Ctiw-D'oRiL  ,  /-  m.  [N/«4<;ff.}Xoup 
^ceil.  Ordre  qu'on  donne  en  rai  faut 
•uelque  figne  de  roeil.  (Ils  croient  o- 
béiflâns  au  moindre  clin  d'ocU.  Vaug- 
Qmnt.  Cmt,  i.  %,)     (    L-i.    'i'    *    * 

ytrfx.]  En  un  moment,  fortpromtemcnt. 
(Cela  s'eft  fait  en  un  clin*d'œ!l.)  ,  ^ 
iç.  Clihopodium,  f.m.  Plante  aftrin* 
genre  &  dcincativc  ,  dont  il  y  a  piu- 
fieuts  cfpcccs.  Elle  pouftc  plufieurs 
'  tiges  \  la  hauteur  d'environ  un  pic  ôc 
demi.  ■    ■■,*./ 

C  L I  *Q!»At«i  lî  *^\f.  pTFrivoUr'M  W#rx] 

Menue  marchandilc  de  fer  ou  de  cuivre, 

&'c»  'On  apelk  figùrcmcnt  les  fous  & 

Jcs.  liards  de  la  clinquaiUe^  jtcad,  'Fr,;'-'^-^^^ 
Cilirc^UAHER  ,    §ljanqualîer  ,  f*  ni* 

\Fnvolarîm  ,  ia.'\  On  dit  l'un  &  rautrc, 
.  mais  le  grand  ulagc  eft  pour  Cltn^naH<rr, 
"Le  Clinqualier   eft    un    marchand  qui 

vend  des  eguilles ,  des  couteaux  ,  &  au- 
tres petitH^hofes.    (C'eft  un  marchand 

Clinqualicr.V   ;      -      ?>     ,    .     -  ;.    • 
Clinqnaittgfie,  ^/i^ffiftéatMe  »  //•  l^^- 

nnta  merx  ferrea.']   Le  plus  uUte  dc  ces 

deux  mots  eft  le  premier.    Marchandifc 

de  commerce  de  Çlinqualier;  vl^'rVif:  j»* 

ta,"]  Tjçrme  de  Tirem  à^or.  C'eft  du  trait  |  cohfùlte  Ulpieiî ,  dans  la  I-oi'cinquIe'me, 


D'un'tunébf è  concert  1*>n:  rc-rcnti i  lee  nuë«  i    • 
Ec  ft  mêlant  au  bruit  dc  la  grêle  8c  dcî-\  cnt$  » 
Poui  Itonurer  leiaîoiM  font  mourU- ici  vivant» 


^ 


Er  jeté  vais  montrcrlecu. 

Cl  I tor  I  s  »  j^  «I.  Terme  à^Anatomla, 
C*eft  imc  petite  partie  de  chait  qui  eft 
ronde  ,  &,qui  en  dans  l'endroit  le  plus 
élevé  des  parties  namrelles  dc  la  fct^e. 
Elle  a  deux  lîgamcns  ,^iatrc  petits*  m^ 
des,  une  glande  couverte  d'une  peau' 
fort  "déliée  ,  &  reffemble  en  beaucoup 
de  choies  \  la  verge  de  l'homme. 

4:  CîiivER  ttn  Diamant,  Terme  de  L^^ 
pidaîrt.  C'eft  le  fendre  avec  adrcflc,  au 
lieu  de  le  fcicr.  On^nç  clive  guère  que 
les  diainans  ^ui  ont  de  graniAs  glaces. 

',.  •  cL'Oi^  ^'■;.'' ■^., 

■-■•''        ■■  -l^■■  ■. ,  '■'-'■    ."■^.      ■■    , 

*  .  ,^    .,  »  ■  * 

ÇiJLoAQTTE  i  f,  nt,  ^  f.  [C/ffîrc^.] ,  Mais 
le  plijs  fouvent  niJalculin.  Lieu  plein, 
d'ordures  6c  de  puautetu:.  (Jettefdajosiun 
clodque.)'  ;  ''■.  •  ■  W  '        '  ■'  '  r^v-'-"'"''' 

(^  Le  doâque  eft  défini  par  le  Jtiirif^ 


baiu  »  ou  écache  ,  qui  «ft  d'argent  dore. 
(Il  y  a  du  clinquant  fin  &  du  clinquant 

QUX*)  i  '■'■'''  "■■  ''^    ■  "»-"/■- 

♦.  Clinquant.    [Fucatmn  Inmen,'}    Faux 
btiÛant.    Qui  a  quelque  Chofe  qui  bril-  ' 
le  6c  qui  paroît.    (Il  juge  de  travers  & 
préfère  le  clinquant  du  Tafrcjàtoutror 
de  Virgile.  D^ufu^^ 


»ii.-W!jl^ 


kji':,!.»..'.'.  .'£,;«■■.' 


►*3-'-".!i:ii:i?»'V^>'î 


Quand  de  vanter  fê«  faits  tu  voi»  u  n  homme  avide?  » 
Ne  prens  pas  pour  de  l'or  tout  le  elincft/antt{'n  luit  f 
Frapefurlcs  tonneaux»  tu  verras  lepl^s  vuid 
Faire  toujours  ie  plus  de  bruit* 
"Poète  aM9njm<.) 

*^  •  '    -   ■    V 


Yt 


ÎCUnananter  %  v»  a*  [Jttro  vefiem  tfxe- 
Ceit  charger  dc  clinquant.  {Clin- 
/         quanter  un  habit.)   • 

Ç^io  >  /  /.  [C/;«.]  Uiic  des  neuf  Mu- 
les >  (èlon'  les  Poètes»  qui  avoit  iôin  d'c- 
crire  les  aérions  des  Hefos. 

:|kCz.iQ.T7ART.  Sorte  de  Pierre  qui  ic 
tiieVies  carrières  des  environs  c|e  Paris.. 
.  ClicLuet,  /  »».  J[MoIendinartum  crépi- 
taculum^  C*cft  une  pièce  de  moulin  qui 
remue  toujours  »  &  fait  un  bruit  conti- 
nuel ,  6c  elle  fert  à  fiiire  tomber  peu  à 
peu  le  bl^  ^e  la  trémie  fin  ics  meules.. 
L'Académie  dit  c%«rf. 
-  .*  On  dit  des  femmes  babillardes,que 
leiiT  langue  va  comme  un  tlîtitiet  de  mou.- 
lin,  .y 

Clîqnéte  ,  t  f,  [Crepîtacmlnfn,']  Infttu- 
.  nient  hit  de  deux  os  ou  de  deux  mor- 
ceaux de  bois  qu'on  (c  iiiet  entre  les 
doigts.}  6c  dont  on  joue  quelque  choîè 
de  gai  >  en  ics  frapant  les  uns,  contre  les 
autres.  (JoiiiCr  des  diquètes.) 

4:  CUqnetes.  Terme  dc  pêcheurs.  Ce 
font  des  pienes  >  ou  cailloux  trouez  par 
^  *  Je  mifieu ,  que  les  pêcheurs  attachent  à 
kÉr  verveuX)  pour  le  faire  aler  à  fond. 
|1  jen  faut  trois  à  chaque  vervtiix, 
j  Cliquetis  ,  f»  m,  Armorunt  crépitas  , 
b^/ïiV?»/.]  Le  bruit  que  fi^nt.des  armes  , 
lors- qu'elles  ic  toucuent,    (On  entendit 


ff,  de  novi  i^eris  iinntiat.  un  lieii  fçutcr- 
ràin  >  où  s'écoulent  les  eaux  ^  les  im- 
mondices, .  Les  cloaques  de  l'ancieime 
JK.omç  >  étoient  des  ouvrais  d'une  dé- 
peniè  immenlc  >  6c  d*iin  travail  infini. 
Cafilbdore  >  iih.  f,  tp,  30.  dit  qu*on  ne 
pouvoit  les  confiderer  fans  en  être  fur-  • 
pris  >  6c  l'ancien  Pline  ,'  /(>.  li»  c,  ijt* 
dans  la  delcription  qu'il  fait  des  ouvra- 
ges que  Ton  voïoit.  dans  Rome»  à;re-. 
marqué  que  l'on  y  adiniroit  les  cloaques, 
dans  Iciquçls  Agripa  >  pendant  qu'il  ilit 
Edile }  nt  écouler  toutes  les  eaux  qui  fc 
répandoièht  par  la  ville.  Deriis  d'Hall- 
carnaife  a  écrit  que  le  Roi  Tarqiiiniiis 
Prifcus  commenta  de  fiiire  des  canaux 
ibus  la  ville»  pour  conduire  les  immon- 
dices dans  le  Tibre  :  mais  ils  fiirent  bien 
au^nentez  dans  la  fuite  f  6c  comme  l'on 
trouva  dans  un  des  cloaques  là  ftatuë  d'u- 
ne femme  >:  ils  en  firent  une  Déefiis  > 
qu'ils  apellacnt  Ctoacaria  ,  dont  S.  Au- 
guftin  a  finit  memion  dinsù  Cité  de  Dieu, 
Feft us  dérive  le  terme  c/oaca  â  con/uendo, 
ou  de  cioacare,  qui  eft  liiionime  avec  /Vi- 
^uinare  :  mais  le  (èntiment  dc  plufieur^ 
Grammairiens  eft  >  que  cleaca  vient  de 
l'ancien  mot  c/uo  >  lalir»  infirmer  par  la 
jpauvaifc  odeur.  "    ^f    i^  .      r      '^ 

4:  Chaqne  tCcik:  guérc>ri'  iilage  qu'en 
parlant  des  ouvrages  des  Ancicns~5  en  Fran- 
çois on 'dit  plus  ordinaircnÀcm ,  E^ont. 
Acad.  Fr        '    .  ^^^  l;^^^^.*>.>^^.  _   . 

•  Cldaque,  Pcrfôrme  puante.  (C^eft  un 
puant  cloaque.)      > 

4:  On  l'aplique  fig;  aux  vices  ,  6c  on^ 
dît ,  cloaque  ^'impureté ,  cloaque  de  tou-' 
tçs  fortes  de  vices. 

Ct  OCH  B  >/»•/•  {Camfana  i  Campanwn,'] 
Inftrument  rèfonant ,  compofé  ordinai- 
'  rement  de  cuivre  6c  d'étain  fin  »  fiiçonné 
'en  fiorme  d»  vafc  rond  &  voûté)  au  mi- 
lieu duquel  pend  un  bâtant  de  *ièr  ,  qui 
frapant  ilir  \ts  bords  de  la  cloche»  exd|e 
un  (on  conforme  à  la  groflciir  de  la  do 


CCS^  Il  eft  ccttain  que  dans  les  prémicfi 
fiécles  de  rEglife,oà n'avoir  garde d'cm- 
ploïer  les  cloches  pour  apellcr  les  Fidè- 
les au  Service  Divin  i  ils  avoiem  uop  d'in- 
tcrêt  de  (è  cacher  ,  pour  «iionccr  publi- 

3(iemcnt  le  temii  »  le  lieu  6c  les  heures 
e  leurs  priçres.    Le  Cardinal  Baronius- 
nous  aprend  ,  4»w,  .58.  ».  C7/.  ,que  pcn- 
^dant  les  prtfçcutions  r  les  Ev\:ques  6c 
leurs  I^iacresavertifToiem  eux  mêmes  en 
iêcret  les  Fidèles  de  s'aflembler  \lans  le 
flieu  1 6c  aUx  heures  qu'ils  leur  marquoiçnr, 
ils  le  icrvoient  encore  du  miniftere  de 
quelques  perlbnncs  à  qui  ils  confù>iciic 
le  fccret.    Sâii\t  Ignace  ècriyaiu  au  Dia- 
cre Héron,  lifi  recQinnundc  d'«tre  atcii-,. 
tif  aux  al&mblées  des  Fidclts  ,  ;de  les 
avertir  chacun  en  particulier.  :  .^  4aus  la 
lettre  qu'il  écïit  à  Po])rcûrpe ,  il  l'exhor- 
te à  faire  de  ftéqiiei^s  ailciiiblècs ,  dans 
Ipfquellcs  .il  appellera  chacwi    par   Ion 
nom  >  6c^iàns  aucune  diftinâion  des  cl~ , 
claves  5c  des  doméftiques.    Amafariu:)  a 
diti  que  dans  cestcms  où  les  Cluèfiens 
(c  cachpient  avec  im  foin  exp:êaic,  en 
les  ailenibloit  au  bmit  d'ime  creHelle  • 
fonitM  Ihmrnm  \  maw  ce  n'étoit  pas  le 
moïen  de  le  dérober  à  ia  recherche  6c  à  , 
la  fè vérité  des  Magiftrais  ,'6c  le  Cardih.it 
Baronius'a  remarqué  que  la  crcflelleu'a 
été  en  uiâge  que  parmi  les  Moines  >  ôc 
qu'il  n'a  point  trouvé  dans  l'ancienne 
PKatique  dc  l'Emile  ,  Tufàse  des  cr elle  1- 
leS)  u  ce  n'eft  .dans,  les  Aaes  du  Iccond 
Concile  dé  Nicée  »  où  il  ràcopte  ,  qU'l 
l'aproche  des  reliques  du  Martir.ADafta- 
fè ,  toute  la.  Ville  tut  les  recevoir. en  pro- 
çeflîon.»  avec  de  grands  cris  de  joie ,  qti'ils- 
acompagnoicnç   çu    bruit  des  aeficlles. 
Mais  Cette  hiftoire'  n'eft  pas  une  preuVc 
que  l'ons'en  fcrvît  pour  àpeller  les  Chré- 
tiens au  Service  Divin.    Polidbrc  Virsile 

!•       i_  -n o-U:_: :  c  .      i^ 


a 
en 


un  cuptetis  d'epccs  ,    qui  fit  fonii  les  :  ,chc  »  qui  eft  paniculieremcnt  Aire  pour 
bourgeois.)  ^        ..*.   ^ .  .      .    -      .     ^.  .     *.« 

±  Clïssok.  Sorte  de  toile  dc  lin  blan- 


le  de  Cliflon  en  Bretagne  ,  au  djç  fc 

fabrique.  •     '        ■        'u^     »><»',».' 
•  Clijtere  ,  /.  in,  IClifieriumJ]   Cc 
Tome  /. 


aycrot  les  fidèles  du  Service  Divin.    (E 
llrahler  nne  cloche.    Sonner  uiîe  cloche. 
chc,qui  a^ïis  fonjiom  de  la  petite  Vil-^  Brimbaler  les  doches.  Cette  demiériphra- 
"'  "  --     -    fe  eji  i/mlehne.    Bâtifêr  une  cloche.    Bé- 

ni; une  ci9€hc.  Pendre  une  duchc  1  6cc. 


/ 


/ 


dit  que  le  Pape  Sabiiiien  qui  fut  tiii 
604.  introduiiît  li^^prcmicri'ullgçdcs 
cloches  dans  l'Bglife  Latine  :  mais  l'on 
a  des  preuves  qui  établillcnt  ccrtaW- 
mcnt ,  que  l'on  fcîfçrvoit  dcsclochçs  avai!l 
le  Pontificat  dé  Sabinien  ir^our  marquer 
les  Ofîces  divins^  On  eft  plus  certain  du 
tems  ou  l'on  a  commence,  de  beûir  les 
cloches  des  Eglilês>6c  l'on  convient  que 
le  Pape  Jean  XXUI.  étaiit  de  retour  à 
Rome,*  il  voulut  bénir  avec  quelque» 
prières  «ne  cloche  d'une  cxcclTivc  grah- 
ûcur ,  avant  que  de  l'élever  dans  le  clo- 
cher dc  i'Eghfc  de  Latrdns  6c'  depuis  ;o  11 
a  continué  de  bcnir  les  cloches  de$  £- 
glifcs  6c  des  Monaftcres  ,  6c  d^y  apcUct 
des  parrains  poui  ^eur  donner  uu  nom , 
6c  l'on  a  donné  a  cette  bénédi^ion  le 
titre  de  batêinc. 

C^  On  fc  recric  fon  contre  les  clo» 
chcs; 

Perfe'oîtearf  do  genre  homaln»  '  " 
Qui  ronneZ''rans  mifericorde* 
Que  n  'Avez'- voui  au  cou  la  c  ord« 
Que  voas  wx^  «a  voire  nuio* 

On  îi  railbn  de  dire  que  iHifâgc  des  clo- 
ches eft  moins  utile  qu'importun  au  pu- 
blic. .  - 

Cloche-ferhe.  11  eft  dit  dans  U 
Coutume  d' Acs  1  tit.  i  f .  an.  1 6,  Et  (l 
efdites  yigntf  i  t\ygcrs  ,  jardins  t  &  prc/^ 
çUf  efi  trjduvé  gros,  bejiail  y  Ptaïs  À  gardé 
faite  1  OH  avec  clocherfnmté  %  oh  httchre  i  ert 
ternps  de  fruit ,  de  nnit , le  Seigneur  dnhef 
tail  encourra  t* amende  de  vingt  fils,  L'ufa* 
ge  de  mettre  des  doches  au  cou  des  bc- 
I  tes',  eft  fort  ancien  j  quelquefois  cllcf' 
l.éf oient  dorées  ou  argcm<wfe:  JMonftrelc; 
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\   C  td^  CL  Oi» 

not  rentrée  du  Roi  dam  Boulogne»  1  ter  fê*  âkc  k  caMble  dctiot 
jdik  :  JÈi  /a»  #«frjtir  eu  U  du  ,  éUIs  iÊt0    ffooc  OUI  êft  plus  hakle* 


ET.      ■  .44  i.*-; 


fiÉ* 


mtU*  &fi»cktv^ifim$  CêÊfuert  ,  &  fsré 
Jecbeèua  àmiH  .  ^  Oa^fOÎC  encore 
aajouri'faui  que  Too  mo  aux  miUctt  U, 
auirei  bèitt  ^#b  durge  .  é»  clochettes. 
Il  eu  en  étm'  la  Loi  SalÎQue  ,  tit  29. 

&c  &  çaiÉK  :  ^  vtf^  ai  fetpnkm  tim- 
j_Vi  iiir/i  --ii'|-  ^  ,  &£  p£i  ktUjÊm  et  es- 
kékù  fmfverit .  <^  Oa  voit  par  là ,  qpe 
ktUs  rtôk  i»e  ^oie  dodie,  que  l'on 
mcKOtf  au  cou  des  clieviiizi  flc  </»<«>- 
aMP  •  ODC  Aiiif  pcdae   mbe  Jcs  amies 


Citchg.  \Tefim  '9itrewm.'\  Vene  ea  fof- 
9C^<iociiep«Br  «arMiir  les  ■winnif 
Is  cDMComtitcg .  8t  lei  farder  da  ima- 
Cet  dochei  de  v«ie  Mi- 
llier Mot  flWBff  jÛK  kl 
qu'on  éckaoSb.         '"""^^^  .■'■.'" 

Teroie  de  J/ÊréUfr.  flVenci&ie.pMi^ 
doches  de  vâiie.  (  Atoîi  dtoi  oem  piçz 
dé  mdans  docbcz.  ^^Atf.  ^'«rdhu.  i.  i.) 

*  On  dit  ao  ^cnré  \  H  êfi  *f*w  àt  jm- 
dréls  cloche i  c'^ï-duc.dc  lerm'ina  Tf- 
€âie  doot  1  iCiçk  ,  fc  de  ^caérc  tme 
dernière  réfoJurwii.  (J4"  tt*f«»  fl(?  »•« 

*  J^Tr  étamémiÊm^mtfiÊÊÊÊhÊrihehcheJ 
[Totm  fifet  fàtd  rtt ,  prwrr  jjpr»  rvenê^ 
■rir.  j  Etre  InTpris  fie  ooct ,  votam^'une 
cboiê ,  on  ^'mic  afiif e  a  a^  féit^par 

_BOîre>fiH2ie.   ■■■.     .-.  .,.v.^-*- ->  ■- 

fuïe  parler  celai  <|iii  a  le  plot  de  oedit 
dans  oœ  a&ite. 

Chi^  ^  f.f.  IPt^mU']  VM5e5  pleines 
ide  (eroiktz  qtu  TJcnzifCTt  aux  maint  & 
atts^  fiedi  ;  fx  trop  de  tcanâl ,  ao  a 
d'amrct  paixiet  (»bi  ûot  ibofiat  dit  feu. 
•^iiadfmît  frMkçmJe. 

Cloche,  [Trjtn  snemm.']  Manicîe  éerafc 
de  métal  CKLdc  tccce  >  ou  roBâitqMiK 

'VaaSèaa  de  bois .  en  forme  '  de  doÀc 
iOp,  a  trou«r  le  moic-  ^  finie  déccn- 
drc  des  hommes  au  fenddelamer ,  daos 
(k  eiandes  cloches  de  iMiis^  €>n  cp  toif 
hL&asc  dans  le  JtuernMl  des  SMvsmsi) 

Clac^  f  r«f x.jTcnxie  de  F/rt^r^/??.  Oeô 
le  liant  ife  la  firoi  >  leqnel  Ibrme  com- 
JDC  une  e^iece  de  caliiçe.  On  l'a^elle 
-tutlf  fie  oBfrcf  :;  mais  00  dit  dn.  hjaonccr 
1.2  cloche  de  ce  imctme  cû  èelk. 

^  Cx««CBB^Pi  E* .  *d*.  ri«#»5/»  i«fr^ 
fis  hfoâam' ude.']  Marcha  gantez  avccim 
ff£  ,  conrbam  fie  âcraix  on  peu  l'autre. 
(Alex  a  cioche-pie-)  _ 

■^  ClKh^îe^  £%ece  d'orgenfî»»  -^ 
s'a  que  tzois  biias  de  iôie,  dont  denx 
fsyOL  voiXÛJjMCS.  odoutts  fisaremest  »  fiit 
pois  «moalihÎQB  me  iêaoaK  feu  avoc  le 
troiûcme.  Oil  l*apelle  dodie-pié ,  com- 
me V?l  dodtok  «  on  boitoit ,  a  canic  da 
bèfl  de  &>ie  qui  manque ,  pour  ai2iiï  di- 
re,  a  un  de  ws  Fiez*     Od  s!tn.  ku.  daas 

la  fj^lique  des  t>ies^:?^4r*;»-.';-;^^!:.,  ■■^; 

vCi^ocat»  «  «u  «.  rateid&nvw^  Boi- 
^s.  (Qu'aÔn  a  doc£cr  riniBS  l  AhL 
lim-  Clocher  des  denx  céte^  ) 

-^  •  r/g^bfr.  \J>ffkere.~\  Kle  pg^dfT 
pas  i^icn,  n'agir  pas  rondement  ,  ni  ûsk- 
ccreroenî.  (Avoir  £û£  quelque  chbfe 
qui  dochc.  'BTuferMée.  iCaiibDnemcnCs  ; 
Gomparaiibo  qiù  dochc  3  c'cft-a-dùe  rqoi 
a'cô  pas  joftc.) 

*  li  ne  fmd  feu  cïocher  dnmtt  fer  hn- 
ii^jg.  Ces  mots  an  promue .  daos  Jè  le- 
t3fn»<  £giuôeLit  qu'il  ne  fan  pas  conoe- 

ifiny  une  pcribnne  »  ni  Im  scprochcx  un 
Tiœ  dont  u  n'cft  pis  la  caiifc.  Mais  daos 

veolcai  àii&t  qu'iljac 


-  ù.'  'y. 


1^  iUbclaiS.  Bu.    l,€k.2A   ê$  Gfrg. 

dir  •  Kt^clêckex.  fSf  iievsMt  Us  btiUkx ,  fat 
'txercé  la  w»éihmuué  s%téfmet  tmeiL 

CLocBfa  /  m.  [çÀÙis  câàfMm  im- 
ris  A  Lieu  qui  eft  le  plyi  eleye  de  i'£- 
glife,  ou  les  clocha  iom^  fii^radiies ,  5c 
au  bout  duquel  il  y  a  d*ordmaiie  quel- 
que co({  ,  ou  quelque  croix.    (Ua  j^aut 

t  U  Dc  p«it  pcr&c  de  Vâê  le  dodicr 
de  fi»  village.) 

c  V  ^^'^  t*^  ^^J  ^«"T^^ 
£gUie.    (U  UMmot  |u%u'au  bout  l'hon- 

ocut  de  ibn  ciocheL  Defûr,  Lmt.) 

^  St  kéÊttre  des  pierres  dm  tkdm.  Oo  le 
dit  provt  fie  %.  d'un  BcnAier ,  qui 
youic  par  BTOviftoo  d'un  béneiicc  qu^m 
fan  Gootcue» 

CUçher,  Ir^rtchU.']  Cc.  flKïC  &  pfcnd 
quelquefois  pour  fsr^iïè,  (Il  y  a  en 
France  grand  nombre  <k  ck>cl|eEk  J*«i 
huit  ckchrrs  dans  au  Seigneurie.) 

CUcheoe ,  f.f  ynwtimmMmmÂ  Ce  mot 
ne  ic  dit  guère,  on  dit  en  iCk  place,  ux2e 
petite  dochc. 

'Clxhetîe,  Fleur  de  cpitlcnr  jaune  dair» 
tiiant  fiu-  le  blanc      ^î^  v'>-  «,^.-:^  . 

^  Ci.eFvr  »  /.  ab;Oîièaiî^A&^e, 
noie  fie  gras  coQiaie  un  etoonneau.  Les 
Nettes  croicm  que  ion  chant  prédit  les 
évcocmcQs  heureux  ou  maUmjreur 

Clpisom  f  f,  f.  r  Tirfi^iiii  <r—p J  Iluhjl 
Qoa  f^'oo  ^t  par  \t,^aàkm.  4t  guàque 
diaijpcDcetie ,  dans  une  chaaièce ,  fie  au- 
tre uéu  de  la  maiiÔB.  (faite  «oc  doi- 
iôo.  Kmdnire  une  doiiÔB.)  L 

t  Cîmfm.  Oeft  ua  droit  qui  iê  paSc  ca  ^ 
Anjou  hu  la  riyierc  de  Lq|p«  U  âic  im- 
pok  pat  Lonif  U.  Due  Amou  ,  ibiàÉ 
pc^exxe  qu'il  aroit  bcfcâjt  £tîic  la 
doiibo  des  ViUet  if  Afiacn  ^He  Saimiur  ; 
c'eft-à-dite*  de  ki  mtcrmcf  demats^fic 
de  les  fntrificr. 

Ck^HSMâf^ê  t  f,  m.  CloiGio  oa  plniîeQrs 
doiwnt»  (Le  doiiôcuiage  de  cese  mai- 
Çam  a  conté  oék  C'efdu  doiibnnage 
que  cela»)  .■,.•.•:,,,   j^-<^^':..^,^>  ^       •.;-■■.> 

Ci.oÎTXX  '•  f  «blâ  «kat  da  ijxàn 
CUu^rwm,  lieu  dos.  (Lien  dmionne 
de  ylfrin  couvertes.  ..(Le  dftitfc  iks 
CSiMcux  c&  beau  fie  gicaod.|  \^ 

Dans  les  premiers  âédes  de  I^ 
les  Cksos  vi«^Ment  en  commua 
la  direâioQ  des  Evê^nei  •  fie  à  l'i- 
mitadon  des  pceauers  ClicétieBt»  ils  & 
dcpoiuUoieat  de  tout  ieun  bicat  eo  ta- 
veux  de  la  Conunuoauté  •  poio:  nuiate- 
tù.  foçdbé  4e  celle  vie  cosuaaae*  Oa 
kat  £uibit  ordcr  une  e^éce  de  ûoêa- 
té  :  on  bâçtS>it  det  doiaes-  «çiès  des 
grai}do^£diks ,  dont  aou»  WMons  cnoo- 
re  des  vemges  en  plnftrarrendaaita.  Les 
Chanoines  oot  kficodé  aux  Clercs  "aioiî 
enfrrmeia^ 

Clo'nra.  [^MeméffierîmaJ]  tl  figmfept»- 
prcmcat  un  momiftérc.  (Se  fcnia^ncr 
dans  .uTi  doioe.  jcoer  djpos  aa  dokre. 
Arloftt  Mjodemt.  >  On  a  doodamné  cette 
femme  à  être  xDïSt  dm  lai  dùkit  par 
pénitence.)-      ^../      '  :,v!4'',  ' - 

Les  péies  8c  les  mères  regacdent  d'or- 
dinaire Us  Clohres  comme  une  déch;u:fie 
de  ce  «pi  les  incommode  dans  leurs  ta- 
niiUes  ,  fie  oéent  à  I>icB  ceux  de  leurs 
cnfans  qm  leur  d^laÉfcot. 

4:  r/nrrf.  L^  nomme  axou  le  Comp- 
toir ,  ou  Magafia  ,  que  cpidoaes  Villes 
d'Alemagoe  ont  dans  la  Vilic  de  Bcrg^ 
eo  Norwege.  Ce  Cloître  etott  autrefois 
k  Palais  Epiicppal  fie  la  deoicurc  det 
Chanoines.  Ce  Comptois  a  cocâcrvé  k 
nom  de  Cloître ,  fie  même  k^Kegodan» 
qui  roccupcot  iam  âpellcr  Moines.  OU 
B"j  ,iôu£i:e  ,point  de  gens  raarier ,  fie  ceux 


y;      CL  a 

-^iJ^r^  !«?**  nuifcn  iiUcMf»,  kr(; 
quils  ioai  fciôlus  de  reagager  dans  Je 
mariagfc  Ces  Moines  ,  ou  cet  Négo- 
cia, ftiai  ua  trèfr-gtand  commcicc  en. 
poi3ûiitftoi,ottûk». 

ÇUtirer  ,  I  v.  a  [/air^  emmêUi  êlmSrm 
cJsmdercI  Eafeioia  dansun  doitrc.  (doU 
trer  une  fille.) 

t  CLorivta.n.  ».  JC/adfetfr»]  Boi^ 
in.  (Le  goûteux  qui  icbt  la  goure >clo* 
pine  des  qu'il  veut  £ure  un  pas  ou  deux.) 

f^>  Oa  aaella  Jean  de  Mchun ,  chpins^ 
pwœ  qu'il  boiton. 

Ct.o»oxTm  ,;:  ML  on/.  tSeUÊfmét^ 

"a^d#  ,  ant^s  .  a/iûW.]    Inièâe  è 

^uyu»  pieds  •  qui  s'engendre  iôus  kt 

fl  moâ  ks  murailles  »  fie  pattiai* 

^         idadc  vin.  (Les 

^  — ou  bonnes  daos 

la  caUque  n^étiquc ,  le  cikul  •  dam  k 
iauniûe>  dîna  ks  obûniâioat  »  fie  dans 
pfailîiai'i  MMJii  makdici)  Ui  ans  font 
te  mot  maiênlio,  6c  ks  autiea  ienûaio* 

CLoàac,  «.  A  IPerjWH  •  slfi/vert^ 
termùmare,']  Teoae  de  PiiiWV.  Aehevcr 
dans  les  formes.    (Cloae  ua  compte» 


cm  inventaire,  fiècV 
.  n'a  pu  dorre  l'oeil  de  ta 


r«.]  Feanes.  (Il 
tomek  BttiL) 
Clêrre^  t/«  A  Aise  une  emyiiae  ancoot 
de  quelque  eipace.  (Clone  une  vilk 
de  rampartt>  de  murai  lies  ,  iui^  Ckixe 
un  parc) 

«^  Je  ne  ^  pourquoi  Malherbe  a 
taat  ^fflé  ce  mot  cUnti  il  cft  dot  «  fib 
ionne  mais  il  a  dit  :. ,  r:f 


■''il- 


mi^ 


Vb  chef-d'œurre  de  L  nature* 
Au  lieu  du  monde  le  pIiu  bcaq 
Ttsât  su  liberté  û  pua  cUJt» 


Bt  aukxei 


Ajtmitur  riguAr  nffouv'it 


Le  Blême  : 


,«?•■ 


vsmtlêité  drfiniiii. 


^,  (.j^  .^3^Ç2S^  ^-^ ; 


Od  pettsma  dact  pffMfwriP^wtreinB  idroftj 
de  tes  oeiiVKs  *  où  il^  empkié  ce  tefit. 
me>  Mx.  f.hnrfiTMi  a  icisioia4e  ks  te^ 


-1*5:' 


V  V 


Cikvw»  t^^/rwjprf.]  Terme  àcVasûer^ 
Scsser  l'olser  avec  k  for  àdorre.  (Ck»» 
re  uae.  codaâik»  aa  lan-,    une  boce»; 

tm,]  Fermer  kns.    (1U%  ^oâv.  Judia 

dos  de  murailîes.)  ■    t^"-    .:. 

•  Jr  tmàr  chs  é'  emvert.  \lu  tmHejJê^ 
Preadre  gniiit  à  foi.  Me  pas  fortis. 

ChoÊK^clrtu  [Can^m  fiftsu.}    C'etoit  ua ^ 
Uen  renformé  de  bairaéies,  où  les  aa- 
cicQS  Chevaliers  rombamknt  fit  foifasea» 
leurs  tournois.    (Combartie  en  cban^ 
clos.    Le  &oi  JearLoâàt  a  Edoèatd  Bjoi 
d'Anglctexxe  k  aaaÉat  en  cfaaaip  do& 

Ckaifi.) 

•  3mdte^  citfe.  [SSUmtîmi  imfmwÊn. ,  ffit^ 
ctptret  cmnn\mii\Tu\  Cet  mots  iê  di(<nt  à 
1^  pcribnne  à  qttt  00  recommande  le. 
fecact  de  quelque  afoise  qu'on  luicor^fiob. 

•  Lettrtctafe»  Vokx  Lettre» 
^  A  ftem  dtu  [Temerè  ,  ÀMWf^iderf^.^- 
Sotte  d'adverbe.  Aveuglément  ,  ùm 
ùm  nmninrT  (IKa  tant  de  confiance 
caiâa  ami,  qa'ii  ûpte  à  jeux  clo»  tout 
ce  ^*ii  lui  prékate.  Si-sdc  ^'il  cor  , 
les  yeux  cïos  >  on  ne  foneea'  plias  à  lui  ; 
ç^di^-^in  »  S^tée  qa'il  tes  aiost ,   oa^ 


,.;    ■  i  - 
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^w  beofi  plus.    Se  teaii  clos  fk  eoL  S. 

CUs.  ù  ih.  Tfeffmi}  Encîoi.  Cléwrc. 
(Le  dos  des  Çhjrtaai  de  ?afîscftbeau. 
Un  dôf  de  Y{{^>un  dot  d'aibtc»  fiui- 

tiecf  »  Ace) 

o:±  cki.  retme  de  àùmtfdêhtre  de  lil- 
oàtt  »  dont  on  &  lêct  pour  cxpfimer 
^?une  étcfc  eft  bien  ierrëe.  On  dit; 
ce  Dnp  eft  bkn  dos ,  pM  fake  entcn- 
<ke  qtfe  lâ  trétne  en  i  été  bien  &«pcc 
fer  M  métier,  qu'il  a  été  bicû  foulé.  & 
qu'il  n'a  point  été  effondre  àins  les  aptèts 
qu'on  loi  a  donneaL 

4:  Cioi.  On  diti  au'iln  eotsftty  ^'un 
inventaire  eft  dos  k  atréc^t  piMir  dire  > 
qu'il  ta  hiâé  ,  de  jue  Içs  ptrties  iiue- 
tcifôes  font  apoftille  fie  iîgné. 

CùferUy  Ci$tme.  Ttrme  de  rWit.  Ceft 
Cette  pâme  de  h  Vanerie,  o&  les  Maî- 
tres ne  s'occupent  oo'â  £iire  les  Tans  à 
▼ancr  les  grains ,  fie  des  hottes  à  vendan- 
geosB.  Les  deux  ancres  patries  du  mé- 
tier font  ia  MMuùrerie  »  CC  là  Tdferu, 
-  CLOtsBMBVt.y:  1^.  Ujluîenûs  ydR' 
mdiemftmsJ]  Cd  niidrd  de  la  poule. 

Cùiffery  f,  n.  [Cr/pcirt.J  Cficr  comme 
les  mules.  Pêméjf,   . 

Cffjhdiy  tlfjhakt  ittÇ.  Voïez  CÎMt^at. 

Cktfâfyf,  m.  OÛi|[dpnt  le  Vania  iè 
lèrt  potxr  aire  des  vatiettes. 

CÎdtmre,  f,f.  IS^hHcntton.']  Tout^  qbi 
lert  ï  fênner  un  e(pacc,  comme  murail- 
le, haïe»  ^illàde,  fo&,  &c.  {Mm  de 
clkme  t  KfA  une  muraille  qui  (en  \  Ce- 
j^ef  deux  héritages.  La  rivière  icrt  de 
démre  à  ce  jardiS  de  Ce  côté-là.)     ^ 

*  Chtme  ittm  cmr^ie.  \CUmfms,']  Ter- 
ftc  dt  À^i^.  ,ç4^arrété  d'un 
compte. 

«  JLé  ctknre  d'm  Inventaire,  Ceft  la 
^édaration  âuî  ic  fiûf  i  la  fin  «par  la- 
iOneUe  on  cfiarge  qudquc  pcrfonne  ^cs 
cfets  confeâUt  2ltis  finTentaire. 
'  *  Lm  clotme  d!m»e  4iffen^iée,  Céft  la 
.  cjerniére  féance  ^e  cène  dfembléek' 

ClitmM  ,  /.  /;  [CmntbH  tlét^hum.']  Tout 
le  circuit  d'une  maifon  leligUuié ,  toutes 
les  muraiUcs  qui  forment  qudoue  Cou- 
vent* .  (  Entrer  dans  la  clôture  ^ua  Ho- 
naftere.  Gardn  la  dôture.  Vàt,  Faire  la 
vifitede  ]^  clôture, ai  4diofs.  ^atrut 
flsUL  5.)'  .■  :.^-rr,.^-^^^^-^<.^:/--^-    ' 

cSr  Cfknre  en  RfSgUâfei,  On  a  re- 
comni ,  il  y  a  lotig-tems ,  ia  necdUté^  fie 
l'importance  d^cnrermef  les  veuves  fie  les 
filles  qui  fo  déiroiieBt  par  un  voeu  loien- 
nd  au  icrvice  de  Dieu.  M.  Tlûers  a 
prouvé  àatis  fon  traite  iur  cette  matière, 
Oise  ^  le  quatricme  iîéde  »  l'oa  a  cié- 
fcn^  aux  kdigieitiêi  de  foctir  de  lears 
lïiOiialléres^  fit  le  fameux  Arrêt  obtenu 
par  Mr.  le  Cardinal  le  ôamus,  £vêque. 
de  Grenoble  »  contre  les  Rc^igieufes  de 
5tont-^euii  )  ùk  bien  conhoitre  que  l'on 
^  ne  peut  poim  preicrire  contre  l'obHgation 
de  la  clôture.  Il  cft  vrai ,  comme  le 
même  Auteur  fa  setnarqué,  que  dans 
tous  les  fiécles  de  Pl^fe,  il  y  a  eu  des 
ocafiom  où  l'on  a  acordé  aux  Relicieu- 
fb  la  permiflion  ék  fortir  delcuxck>Tâei 
il  cite  même  plufîeurs  Conciles ,  fie  pla- 
ceurs autoritez  qi^  érabiiflicm  cette  co- 


C  L  a 


tv-; 


V  O  A. 


il  afbâfe  que  la  j^ceffité 
ùite  6c  d'une  grï^p  ui 
/  i  *itc  pour  Je  Monaftere  f  fie  fu 

;  I  p,  il  cmîr  qoriifK  Abeflê  nt  ^___ 

Il  Itïftir  pour  affifter  à  la  bénédidion  d'u- 


;  /|  doit  être  prefiante  fie  d'iînc  ff:^m  un 


*»            ' 

■ .  •  •  " 

■  \.  "  • 

\- 

\*  •  •  • 
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.C^x 


a*  autre  AbeHé  ,  parce  que  le  Poœifi- 
eaf  K.oaiain  uc  donne  que  deux  Dames 
avancées  en  âge,  pour  afliii^er  les  Abe(^ 
ICf  que  Ton  vent  bénir.  PJulicurs  régies 
Monaftique  permettent  aux  ReBEieufcs, 
en  èas  iruà  mcendie  général,  de  forpr 
potu*  mettre  leur  vie  en  furetc.  11  en  eft 
^  <k.^icmc  ,   lors  qu'elles  ont  un  >iile 


^. 


■ '_  ■'  ■■'-_■■  ■      '     .,        ■     ^If 


iSi/ét  de  mlÀdic  les  défordrei  dclagaer- 
ic  t  fie  ^éore  expofoes  aux  iofiiUci  des 
ioldat&  Le  pcctextc  k  plus  ordinaire 
pour  obtenir  la  foctie  d'un  monaiiére  1 
eft  la  maladie  ;>  >doot  ou  abufc  ibûvem , 
quoique  les.  Condici  >!ks  Papes ,  fie  tous 
ceux  qui  ont  Apmpofé  des  règles  monai^ 
tiqueté,  p«roi&nt  très-opoiêz  à  la  Cjnie 
àics  Kcfigieoiès ,  pour  chercha  du  foula- 
gement  a  letirs^maux  :  mais  c*eft  aux 
Supérieitfs  à  examiner  la  néceffité  qui 
peur  autoriicr  cette  tolérance  %  fie  à  pren- 
dre les  mefûres  pour  en  prévenir  les  Sui- 
tes, n  n'y  a  pas  moins  oc  piécautians  a- 
prendre  a  l'égard  de  i'enuée  dans  les 
monaflétes  ,  qui  doivent  être  formez 
aux  étrangers  avec  beaucoup  de  févérité  > 
fie  il  e^  aiic  d'en  comprcodie  les  rai- 
fons ,  qui  ne  peuvcm  ceUer  que  pour  des 
cau(ês  utiles  fie  néccftàices  »  reconnues 
par  les  Supérieurs  ,  auxquels  il  n'cft  pas 
peruiis  (f  «otrec  que  diitu  les  mêmes  cas 
de  néeefl^  fie  d'utilité  1  comme  pour 
jdt&iAiilrcr  les   S^cMflKnf  à  des  Keli- 

g'eùiica  «uUdes ,  ou  pour  leur  donner 
s  tboovas  néccflàiics  foxyant  les  maux 
dont  elles  font  ateiotes. 

L'AbdIè  N»  ne  garde  guéres  la  clôm- 
re.  £l|e  allègue  à  fon  £vèque  des  in- 
fo:mitez  osdimires  t  pour  obtenir  la  per- 
mii&on  d'alkt  aux  eaux, ou  elle  depen- 
fo  01  trois  mois  tout  le  revenu  de  fon 
Monaftere. 

ClUure  dm  chmm.  Ceft  dans  une  Eglifo 
une  formeture  '^  jour  qui  (epare  le  ckecur 
d'avec  ia  nef  :^ii  y  en  a  de  méiiuiièrie 
avec  fouiptuc«  :  il  y  «p  a  de  foc  avec  or- 
nement.    .,  -ij-ifk-  ■  .■■■^■■^^  '  • 

akmrier  ;  f,  ni'.  ^Cfatffirérkà  snifite.'] 
Vanier  qui  ne  foit  que  de  la  befogoe  ba- 
tuë.  Ce  mot  de  CUtmier  oè  fo  dit  qu'CA- 
tre  les  Vaoiecs  »  ou  (j/f^  parlant  de  la 
Vanerie,  ,,£^;*.  .^^-■, j:^-£^- 

Clou  s  b^*  \Cièvmh]  rotate  de  for 
avec  une  tête  qui  icrt  à  foraMX  quelque 
cboio  (Uoclou  à  iate  «  un  (dott  à  cro- 
chet ,  à  loiié  >  \  éfnx  tètes.  Om  à  bffi-> 
cher  des  laiioiis^  des  fooiilkBi  à  mefller 
des  fouiicrs..  On  fo  fert  de  petits  dons 
d'or  ou  d'argent  pour  atachcx  des  for- 
moirs  ,  fie  pour  couvrit  des  émis  de 
montrg.  On  fo  iêrt  de  clous  dorez  »  qui 
fom  d^uivre  pour  en  garnir  des  co6cs* 
des  cacoifos»  fiec  Clou  rivé ,  d«ii  à  fis, 
4on  de  rue.    Cheval  qui  a  pris  un  doa 

*  Un  dm  ehé^e  fimirt»  rSki  t*  T^4* 
Ceft-à  dire  ,'  qu'une  paffîon  détruit  l'au- 
tre. Une  diofo  en  ak  perdre»  en  dé- 
truit ime  autre.  Sans  cet?  ie  ne  don- 
nerois  pas  un  clou  de  'tout  l'écrit  qu'on 
peut  avok.  MoL  Poèf,  Quaad  on  eu. 
mort ,  il  ne  fort  jm  d'un  dbu  d'être  en 
en  ftamë  de  marne*  'Èenf,  rond.  On  dit 
qu'un  homflue  con^  les  cUm  d^nne  forte,. 
pour  dire,  <p*U  si'ennuie  d'y  atendre,  fie 
qu^il  a  le  lotfo:  d'en  compter  les  dou& 

QC^  Il  font  avoff  deux  maitreilcs  ,  fie 
le  chao^emem  vous  dotme  guériibn  des 
tourmens  j  maux  .  peines  >  jalouiies , 
qu'une  foule  maitreHè  donne  ,  ainfi 
mj'im  dott  dudSc  l'autre*  'BrmHrucyvie 
de  Henri  It.  :.-,^'i-'C4r-''  ■^' ■':■.' ^>^' .  ù>^<'i, 

Clam  de  gynfU'  [Caryef^f^îbmu]  AroDûtc 
qui.fo  forme  for  un  arbre  des  liles  Mo-^ 
mques  ,  duqud  ks  âeurs  s'endurcifTant' 
fo  ibm  en  forme  de  dou  avec  une  peti- 
te tête  t  qui  eft  ce  qu'on  apdle  ghrefie, 
DaL        ,. 

Çlostt'iClavMS  ,  firfmcmIfiS'j  Petite  tn- 
metir  dure  fie  blandie,  qui  reflèiBbieen 
quelque  forte  à  la  tête  d'un  clou.  (le  fois 
fâche  de  votre  cJoo  ,  mak  il  n'eft  rien 
aujNTix  de  cdoi  que  fai.  yde.  L  lOf,) 

Éfiver  k  dm' à  jmkmn  i  pour  dîxc»  Un 
tépondiQ  fortement   fie  vcnenacnt  foi 

"■■    .t-O.  ■  1',.  '     '  '    ''     \  • 


aoelqne  chofo  qu'il  dit   Aaia-Mopos. ' 

Mettre  un  don  4  U^romé  de  la  fcrttmfi 
c'eft-à-dire,  rendre  fo  foitunç  ^^^  ^ 

CUner  ,  *.  a.  [^Clavttm  figer eJ]  A  tacher 
avec  des  clous.  (Clouer  avec  des  laies.) 

•  Cloué»  Ktrt  cloué,  [jlffixms,.]  Etrçati- 
che  fortement  en  un  lieu.  Etre  atadié 
à  quelque  choie.  (A  moins  que  d'êttc 
cloué  à  Paris  %  rien  ne  m'eût^pû  cmpc* 
cher  d'aler  à  PoiflL  Voit,  l,  jo/.    ll:>  * 


jics.ir''  Crf.-'^'  i-^-'^ 


Tobi  k*  joan  maW/inoî  fUdi^t  un  cwvrage, 
Refoutiiint  an  etuirofc  dFacaiu  uuc  p«U€. 


v»i- 


'Vr 


"f-  •  Une  grmnté  douée»  C'eft-à-direi 
une  gravité  qui  ne  fo  dément  point. 

"^  CMmter ,  v.  a»  Garnir  de  clous.  On 
ne  le  dif  que  des  petits  dons  qu'on  met 
à  certains  ouvrages.  Clouter  une  boiie 
de  montre.  On  dit  auiTi  douter  un  cai« 
roifoj  loiiàp^m  fograriùt  de  dous  Uujï- 

lez.  ^    ■  ^■•v  •"*•'  '.i-"-"'  '    •'--•-■»>'.•■'■•■-''>.  ;,■■  •  ■  .«■;      .     / 

Cloutîer  ,  f.  m,  [CUvarîus  f/iher!]  Arti- 
(ân  qui  foit  de  toutes  fortes  de  clous.  U 
prend  S.  CIcu  pour  fon  Patron. 

Clouterie ,/.  /.  [^Clavornnt  offi:hidJ\  Tra* 
fie  de    clous.    Commerce  de    CTouticr. 
(La  douterie  va  toujours^        y 

%  Clouterie  ,  fo  dit  aufu  du  liett  où  fo 
fobriquent  les  clous.  Il  y  a  à  Charle- 
ville  une  excellente  Clouterie, 

^  Clouterie,  eft  encore  un  mot  généri- 
que, qui  comprend  quelquefois  toutes 
les  e^eces  de  dôus.  La  douterie  qui  fo 
foit  à  Paris,  eft  admirable;  pour  dire» 
que  toutes  fortes  de  dotis  de  Paris  font 

ChntiétB  *Y  f'  Ûyp^  finpnêt  éd^e 
sceontmodatus!^  Pièce  de  for  percée  de 
trous  de  dtféreme  grofteur ,  dans  icfquels 
ki  Cloutiets  fie  ^S^rrurieis  fbrmem^lca 
têtes  des  doUs  »  des  vis  »  fiec  :p,  }i,mf  %  r 

Clovcooavk  ,  /  /.  {Cjeuhu!\  Herbe 
grif-de-ini  »  qui  vient  parmi  les  blez ,  6c 
donc  les  eofoîis  foat  des  couronnes  ,  auA 
^Bfàlef  ils  mèlem  dTâUtxes  fteuzs  qu'Ui 
^pcllent  barbeaux.  ■  "'tiKÎ^ .  ■-::■' •t>ï::5î-X-'-'''^ 

0^  Clovsjaitx.  Ce  foittksGmitei 
de  chaque  Paroifte ,  folon  ia  Coutume 
d'Orkans»  .ifrr*  152. 

Cluse.  Tenue  étfancmnene,  C'eft 
le  cri  avee  kqnd  le  Fauconnier  parle  è 
fos  chiens  »  lots-que  l'oilcau  a  reimis  \û 
perdrix  daes  le  huiflbn.  On  dit  dans  le 
mûifon.  On  dît  éèûas  le  même  fons» 
dulér^^  penirix. 

•^  Çi.YiiBNuii.  Plaâte  l^ttoniieufo 
dont  il  jT  r  deux  e^ces.  £lles  font  fom- 
blaëles  a  \êl  GeÛt ,  excepté  que  leurs  câ' 
tes  portent  plus^  de  fouilles.  jElles  font 
nourrilTantes ,  lâchent  le  ventre  fie  font 
im  peu  aperitivcs.  Elles  exciceot  Ia  fo- 
mence. 

4:  ClyssvS,/.  m.  C'eft  Pextraxt qu'on 
foit  du  foc  d'une  plante ,  en  r  mcUjotdu. 
focre  .pour  ks  foire  cuite  eniemble.  On 
apelle  auflî  Ciyjpa  ,  une  teinture  ou  uce 
quinteifonce.  On  dit  1^  ^lyjf^  de  vi« 
moLo  UA  jJjJJn*  d'antimoine,     . 

:^.^:  :.;  -è"  ■■  C  o  A.    -^ï^^.  é  -: ,  - 

Ifi  Ce,  otiXos.  Heiiw  qui  croît  ébns 
h  Province  de  Fokteilyà  la  Chine, dont 
on  foit  une  toile  ^Uée  Copou ,  qui  eft 
eftinSée  dam  le  pais. 

;f  CoACT  I F ,  coaût^e ,  04^,  <^  a  étok 
de  contraindre.  Pouvoir  coaiâif,  puiflàncc 
coaâive.  «'  i^^  -  ^  " 

CoADJUTEtTR   ,   f.  M.  CS    mOt  vltflft 

dti  X^tin  Coadjutcr,  ;  fie  (ê  dit  en  parlant    ^7 
d'Èvcque   fit   d'Archevêque.     C'eft  un    ?1 
Edéûailique  qui  a  le  Brevet  du  Koi, 
pour  aider  un  Evê!^  ou  un  Archevê^ 
que»  qui  eft  vieux  ou  malade  >  dans  les 
2  X  X  '    fonc- 
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foiiaions  ^pifcopalcs ,  &  pour  lui  fucc^- 
dcr  le  ficgc  vacant.  (Le  B.oi  a  donné  un 
Coadjuteur  à  Monlicur  TEvêquc  de... 
Prendre  un  Coadjuteur.  L'Ordonnance 
enjoir  aux  Prélats  infirmes  de  prendre 
des  Coadjuteur».  Il  faut  ,  pour  être 
Coadjuteur  »  avoir  le  conlcntcment  du 
Prtiat  à  qui  l'on  doit  ÛTCcédw  ,&  Pa- 
gre ment,  du  Roi.)'  •  ■4^-^."^i^>''&^-^:- 
(^  Les  Coadjutcurs  ont  ité  établis 
dans  PFglilc  pour  le  (bulagement  des 
Evcqucs  6c  des  autres  Béneficiers  qui  ont 
clurgc  d*ames  i  lors-que  l'âge  »  ou  Quelque 
infirmité  ne  leur  permet  pas  ac  ïem- 
plir  leurs  devoirs.  Il  y  a  deux  fortes  de 
Coadjutorcries  ,'  Pune  cft  acordce  pour 
un  certain  tcms  î  fie  Pautre  ic  convertit 
on  titre  après  la  mort  du  Bénéficier  >  à 
qui  le  Coadjuteur  fiiccéde  :  cette"  dcrnic- 
ïc  clpeec  de  Coadjutorcnc  a  été  long- 
tems  inconnue  dans  PEglilèt  (bit  parce 

•  qu'elle  ne  foufrc  pas  deux  Evêqucs  fiir 

un  même  Siège ,  lôit  pour  évita  le  dé' 
fir  (cact  de  Ta  mort  de  celui  dont  on 
atend  la  place.  Le  Pape  (çul  peut  acor- 
dcr  la  Coadjutorerie  avec  la  clau(è  delà 
ftiture  fiacccflîon ,  parce  que  lui  feul ,  par 
un  cfct  de  cette  pui  (Tance  abfoluë  qu'on 
Jui  atribuc  fur  les  bénéfices  i  peut  en 
pourvoir  avant  la  vacance.  Le  conlcnte- 
incnt  du  Roi  &  du  Titulaire  ,  eft  abfo- 
lumcm  néccflairc  pour  la  validité  de  la 
Coadjutorerie,  qui  ne  Vacorde  que  dans 
ks  bénéfices  du  premier  ordre*  comme 
Evêchez.  Archevêché»  ôc  Abaics  Régu- 
lières, quand  elle  emporte  le  droit  d'y 

I  îiccédcï.     Il  faut  d'ailleurs   qu'elle  ait 

pour  fijndement  une  utilité  /évidente  de 
PEgJilô,  fuivaot  la  décifioA  exprefic  du 
Concile  de  Treilte.  Le  Coadjuteur  a 
non-(culement  un  droit  aquit  fiu  le  bé- 
*  ^  néficc ,  il  l'a  encore  en  quelque  maniè- 
re dans  le  bénéfice  j  c'cit  pourquoi  il 
peut  iaire  les  fondons  épiicopales^,  avec 
le  confentement  du  Tituutic,  uns  qu'il 
^it  nécefiàire  d'en  prendre  pofTemoné 
Comnie  te  Coadjuteur  ne  peut  pas  être 
iàcré  fous  le  titre  du  bénéfice  qui  eft 
fcmpli,  k  Pape  lui  en  confère  un  titre/» 
jtartihus ,  qui  lui  donne  toute  l'autorité 
épi(copalc  ,  qu'il  ne  peut  i>éanmoinS' 
«xercer  que  dans  le  diftriâ  du  bénéôce 
auquel  if  eft  donné  ^ur  Coadjuteur.  Le. 
Coadjuteur  n'eft  pomt  obligé  à  la  réfi- 
;  iience,il  n'apoii»  de  part  dans  les  fruits. 
CaaHjutcui\  l^^JMtcr.j  TcmïC  dt  Jéfui' 
te,  C'eftuin  état  parmi  let  jéiûites.  C/i». 
Coadjttttw  ttmfoteL  C'tft  un  fimple  fté- 
re  Jciuite.  Un  Coadjmtettr  JhlrîhteL  C'cft 
un  Jéfuite  qui  fait  en  publk  les  trois 
voeux  de  religion  >  mais  qui  oe  £iit  paç 
k  quatrième-  >    ^ui  eft  celui  d'aler  en 
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Cva^mlatim,  Terme  de  Chimie.  Elle 
confifte  à  rendre  folides  fie  dures  les  cho- 
ies qui  auparavant  étoient  molles  fie  li- 
quides. (  L'aadc  eft  compo(<  de  petites 
parties  pointues  aui  s'infinuent  dans  les 
pores  des  corps  .  oc  en  font  la  dcfiinion 
des  panif  8  ou  la  coa^ulatiotL  Voicz  le 
traité  de  l*aàde,)    '  ■  -V  j •  ,  --"v-Kr.  ^  _-■-  '•^:'^^/-r 

Ceàj^lery  v,  a,  [Coa^gnlàre.'}  Tcrrtic  it 
Chimie  ,  fie  d'autre  Jieme  de  cette  nature, 
C'cft  rendre  dures  ôc  folides  les  chpfes 

3 ui  étoient  auparavant  moUcs  fie  liqui- 
es  par  la  privation  fie  la  conibmption 
de  leur  humidité.  Glaf.  Les  acides  coa- 
gulent les  oorp«  mous  fie  fluides.  Trait/ 
de  Pacide,  L'clprit  du  vitriol  ronge  de 
certains  mixtes  ,  fie  en  coagule  d'aune;; , 
camme  (ont  le  (àng  fie  k  lait.  Charas  : 
fhamt,  i.f,  ch.  f,  •  '    ' 

Coagulé ,  ée  »  fart.  &  adj,  [Cognla- 
tus»']  .      '  *  • 

Co  A I L  L  E  R .  Terme  de  Chaffe,  Oh  dit 
que  les  chiens  coailtent  ,  quand  ils  quê- 
tent la  queue  haute  fiir  les  TÎciiles  fie 
nouvelles  voics.^yfc<//.  Fn 

f^  Boïcl  a.  remarqué  dans  (on  Tréfir 
des  jintiquitex.  Cauloijest  qne  coai/teûviir 
fie  une  grofîc  laine  ,  qu'il  aoit  dériver 
de  fueue  ,  qu'on  écrivoit  anciennement 
^uofte.  Ainfi^  on  lit.  dans  le  Roman  de 
Flamcl  :  Le  dragon  fe  fert  defaquoue.  De 
ibrte,  (dii-il,)  que  la  plus  inauvaifè  lai- 
ne étant  aux  queues  de  montons ,  on  Va 
apellé  de  la  qttoaiiïci  ôc  ks  chaftèiirs  ont 
dit  coailler  t  vouz  marquer  que  ks  chiens 
avoient  égalcaiciu  U  Quçuc  haute  en 
chaflànt  Tï^- ;•'■■'-■'■ -j  .^  .-.  .•  /  -.'V'^--- 

CoASSBMENi*  ,jC  m»  ^Ranarmn  ciantor, 
cantm*^  Cri  des  grenoiiilles. 

Coasser  ,  v:  n.  \_Coaxare*li  Ce  mot 
k  dit  des  grenouilles  ,  fie  fisnifw  le  cri 
qu'elles  poufknt  l'été  ^  &aic9m%  lots 
qu'elles  font  dans  l'eau.  '^P  '^  *  ^  f 

^  Coati  ,  f,  m,  Aniihal  du  Brefil 
VoL  Mémoires'  de  V^tad»  des  Sciences. 
•  i(.  Coati*!, yr  w.  Arbre  du  Mexique» 
dont  k  bois  eft  d'uâge  dans  la  Médeci- 
ne; ^  QU'ÇQ  apelIe  hois  néphrétique. 

C  0  1^ 


cherefTe ,  ou  autre  qualité  qui  les  jpaiflîc  vent  de  la  raci^^' Ç^aapta  poux  Ton  eo» 

fie  jes  arrête.  <  trcpoilbn.         ^r 

q:  CoBRuso.  On  apelle  aînfî  dans  k 
Chily  fie  au  Pérou  ,  la  mine  d'argent, 
lorfqu'elle  tient  de  cuivre  ,  fie  que  car 
cette  raifoo-ellc  eft  teinte  d'une  coukux 
vate. 

4;  Coca.  Plante  du  FeroU  »  dont  lié 
fruit  v  (crt  de  petite  monoie  ,  de  même, 
que  le  Caoao  dans  k  Mexique.  Cette 
plante  ne  s'éleVe  que  trois  ou  quatre 
picz.  Son  fruit  vient  en  grape,  dont  les 
grains  rougiilent  en  mûriftànt  ,  fie  db* 
viennent  parÊùtemem  noirs  ,  quand  ils 
ont  toute  leur  maturité.  On  en  fait  k- 
cher  les  feuilles  ,  que  les  Américains, 
eftimcnt  beaucoup  fie  ils  en  ont  toujoius 
ilans,  la  bouche  poux  fc  fortifier. 

t  CocATaix  ,/:>.  C'eft  une  elpece 
de  bafîlic»  qui  s'eng«tulre  dans  les  puiu 
fie  kstavernes.    ..:  ^^  ,<,  «^...^V 

CocAGi>rB«  yovtÈTaU, 

Ç^  Coc-A-L'ÀNH,  Voici  ce  que  Mr. 
Ménage  en  a  dit  dans  ks  obfcrvations 
far  la  langue  Fiançoife  ,  tome  1,  ch  xp. 
„•  Le  mot  de  coc-d-Pâne  «  pour  une  clpé- 
„  ce  de  Poëfle  ,  a  été  introduit  en  notre 
,»  langue  par  Marot.  Charles  Fontaine 
„  en  fon  Quint^l-Çenkur  :  Cocs-â-Vafiit 
,,  font  bien  nommez  far  leur)  bon  pdrreitê 
„  Marçtf  ^td  nomme  ie  premier ,  non,  coC" 
»>  à-rajhe  ,  mais  efifire  du  cocâ-Vafne ,  le 
n  nom  frinifur  le  commun  ffoverhe-Fram» 
„  cois ,  fauter  dû  cec  J  Vafne,  ér  le  frover*  • 
tt  ie  fisr  les  jffologues ".■  Ainfî  le  coc-à- 
Pane  eft  un  dilcours  lâns  fiiite  »  où  l'on- 
paflè  en  un  moment ,  d^une  choie  à  une 
autres  en  éfet  Pépkre  de  Marot ,  écrite 
^  Lyon  (on  ami ,  eft  un  aniiB-d^difé? 
rentes  chofb  ,  qui  n'Ont  ni  liaifbn  >  ni 
raport  cnfcmbj^Jlç^Çj^^  I  . 


f 


'■■rl.r 
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4^  CaÉALT  t  OU  Ce  BOL  T.  Minerai, 
qui  eft  une  forte  de  Cadmie  naturelle, 
oont  on  tire,  le  bifinuth  ,  Parknic  ,  fie  1 
Peipece  d'azur  que  les  Peintres  emploient  | 
ou  de  blanc  de  plomb  poûî  peindre  en  bleu, 
fie  qui  fort  ^  donner  à  Pempois  la  cou- 
leur bkuë.  Il  y  en  a  des  mines  en  Saxe, 
en  Alface,  fie  en  Dauphiné. 

:^  CoBiT.  Mefiue  pour  les  longuefirs 
dont  on  k  fêct  dans  plufieurs  endroits 
des  Indes  pour  mefiarer  les  étofes  ,  les 
toiles  fiec.    Cette  meforc  n'eft  pas  éeak 


Idiition  oà  ii  plaira  au  Pape.    (  Un  tel 
Père  n*eft  que  Coadjuteur  foiriti 

M'eft  pas  ptotez.)  Vokx  .7''j^^**     ,  . . „- - 

CoADjuTOAERiE  ,  //  [Dk^^dt  dê^  \  par  tom.  Le  Côbitde  Surate  eft  deckux 

fgnaîi  Evtfcopo  alicui  fsiccefforis.J  t'eft  la  |  piez  de  Roi  fie  feize  lignes. 

diarge  oc  clignité  de  Coadjuteur  Eclé- 

^.Aft:qu9<    (Les  CoadjutorcHes  ne  font 

pas  reçues  tiopfavorabkmenL.  parce-que 

ce  font  dés    grâces  expeâatoires  ,   qui 

portent  k  Coadjuteur  à  dcfircr  la  mon 

<fu  Prélat^à  qui  il  doitfiiccéder.) 

CoA-ajhOTRicE  ,  //.  [yicarîa  Aliha- 

tijfa  eique  fuccedendi  defifnata.']  Celle  qui 

cft  reçue  en  fiirvivancc  pour  ên^eAbefle. 

(On  ne  pouvoit  choiilr  une  pW  digite 

Coadjistrice.)  ». 

4:  Co  A  G  lis.  Terme  en  ufige  dans  k 

Levant  V  parmi  les  Négocians ,  q\i^  figni- 

lie-  i«   mêmc'choià  que  commiffi^mnaire, 

11  y  z.  dc&,coapi  dt  toutes  les  Nations  de 

l'Europe-,  dans  les  Echelks  du  Levant. 

COAOUL action' ,    ,f.  f.    f^Coa^ulatiar.'j 


4:  Co-BouROEois  ,  on  Coatbour 
OEois.  Tcnat'-de  Cominitrce  de  mer. 
C'eft  celui  à  qui  mi .  vaîftiau  aparrient 
en  commun  avec  un,  ou  plufieurs  pro- 
priétaires ,  fie  qui  en  eft  Bourgeois  avec 
eux.  *  •    ' 

4:  CoBRE.  Mefure  dont  on  fe  fort  à 
Canton  fie  dans  d'autres  ^endroits  de  11 
Chine,  pour  mefiuer  ks|oiles-,  ks  éto^ 
fês  «  fiec^  Dix  cobrcs  fon^  trois  aunes  de 

Paris.      ■■■  ^v..;V:.i' ■;-!'■■ 

4:  Cobre  verte  i  <m  ^Bcjoin.  Serpent  du 
Bsrefil.  ïl  eft  long  d'une  àuné  ôc  gros 
comme'  le  po^ce.  Il  ne  fiiit  point  de 
mal  ô  oa  ne  l'irrite j  alors  (â  mor- 
fiire  eft  fi-  venlmeuk  ,  qu'à  peine  cedç, 
telle  aux  remèdes  ks  plus  puifTans..  ^ 


T<f^t^envoye  on  grand  mîtiion        .     '        ,  •  , 
DcTahirt ,  mon  ami  Lyon  \  i 

S'il!  eftoienr  d'or ,  ils  vaudroiem  mleuXi 
Car  les  François  ont  parmi  eux  ' 

Tou|our«  4tt»  natioaf  cftraagcf., . 

Et  enfoite'r/  ':■:■:  '  '/■   , 

'    Jen'^visjamatsnmdeMoîâes, 
Qui  vivent,  &  ft  ne  font  rirn. 
L*Empcrfur  eft  erand  terrien , 
Plus  grand  que  Aionficur  de  Bourbon ,  Sec* 

Coccix.  Terme  d'-^it^fww/V.  Ceft  un: 
0$  qui  eft  à  l'extrémité  dç  Pos  fatrum, 
qui  afctaiit  Pinttfttn  reéfkm  ,  k  cou  Jc" 
la  vveflde  fie  de  la  matrice. 

*^  C  oc  eut;  La  plupart  d^s  Botaniftçài 
donnent  ce  nom  1  l'arbril&m  qui  poctç 
-la  graine  d'écarlatc.  ■•      >::,J^f/^H, 

CocHB  ,./  w*  [EffeJum  ,  rheia  y  càf*^ 
^pentum  ,  viatoriunr^  Efpece  de'  carofl^  ». 
où  un  Meftàger  de  Province  amène  des' 
gens  fie  des  balots  de  marchandifês  à  Pa- 
ris ,  &  s'en  retourne  à  là  Province, avec 
des  gens  fie  des  balots  ,  qui  paient  cha* 
cun  une  certaine  fomme.  (Kctenir  une. 
place  au  coche* 


Apr^t  bien  du  travail  \tftht  arrive  m  Mur.    ' 
Rifpiront  inûnienanr ,  dit  U  moocfae  auffî-tdc. 

Cocheyf  m,  rVidterium  tusvigium.']  Msk 
niére  de  grand  bateau  ,'  oti  Pon  npéor 
da  monde ,  qui  eft  tiré  par  des  chirvaux» 
le  long  du  bord  de  la  rivière ,  Ipts-qù'aq» 
la  remonte.     _     ,  ,  „^ 

f  Coche  \fp  /.'  [Scrofà ,  força  efé^a*']  Cif  J 
mot ,  au  propre ,  eft  peu  en  uTage  à  Pa# 
ris ,  ou  l'on  dit  ordinairement  truie  i  qui 
cft  h  'femelle  du  vàrat.  (Coche,  blij^; 


Terme  qui'fc  dit  ta  Médecine  ,  Ipry-quc    chair  a  des  vertus  aprochamçs'dc  cdkdc  I  che»  coche  noite.) 

h»  iuuncou  ôuidcs^iôûc.&(ic«^P4i;&-ii»  vif^   Los  J&éaiài» indiens  k  Ibc-    >t  *  ^«^^^^  l^M^  mmi:et,y  Ce  inot ,  an  > 
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*^l;^^  ^u^sr  ^^ - 


Entaille  qu'on  tait  dans  du^bois ,  m)ar  y 
marquer  qw^^"^  chofc.n-a  corde  du- 
ne  arbalète  fc  met  dans  une  cedic  fene 
wrcs.  On  fait  des  coches  fur  une  tail- 
le f  pour  y  marquer  la  quantité  de  pam 
ou  de  vinqttWaprischczleBouUngcr 
ou  le  Cabarcticr.  ;   :^     :%> 

^±  Coche.  Terme  de  Marine.  Porter  les 
huniers  en  coche  ,  Ceft  les  hiffer  au  plus 

haut  du  mât, 
CocKHMAR*,/»».  [r»fi«é«M.  Ceftun 

étoufcment  qui  prend  la  nuit  ,  lequel 

cft  l*^fet  d'une  vapeur  grofliére  &  terres 

tut  qni  emplit  le»  ventricules  du  cer- 

vdiu  ,  &  empêche  le  commerce  de  la 

circulation  des  efprits  animaux.  (Sentant 

(ùr  lui  un  fardeau  qui  Tétoufoit ,  il  aût 

que  c'cioit    ic  cochcmarc.    D.  §é^^^' 

9pn»  I*  en.   Io>*  ,    •       " 

(j^^  On  détive  ce  mot  de  catcamartm  , 
par  métaphore  tirée  de  la  fôdomic.  Il 
ïaut  prononce!  fochem^;,^     ^  ^ 

CocHEKiLLi,//.  {CùcctmllA.)  Grai- 
ne dont  on  fc  ,f«t  pour  teindjfc  l'écar- 
late.   •    ■'■■   ■^■■■J^'  ^■'  '    -:  ■•^^''''':;.''''- 

±  Ckhenîtle.  Cette  marchandise  pr^cièu- 
fcj  qui  vient  de/^^Indcs  Occidentales  ,  eft 
véritablement  un  ver  &  non  une  graine, 
CDiime  bien  de  gens  le  croient  avec  Po- 
met.  Cet  infeftc  s'engendre  dans  le  miit 
d'un  arbiflcau:  DAmfter  l'avoit  affiiré 
dans  fon  nouveau  voiage,  &  fontémoi- 

fnage  a  été  confirme,  par  celui  que  des 
fpagnols  qui  ont  été  iur  les  lieujc,  ont 
vendu  fur  ce  fujet  en  172^8- 
4:  La  Cochenille  eft   propre  pour  la 


tîtt  vafts  que  l'on  attache  au  bou^  dès 
branches  coupées  de  l'arbre  qui  diftiUe 
le  baume  ,  pour  recueillie  cette  gomme 

précicuft. 

if^  CocHLEAKiA,/  m.  On  l'apelleca 
François  l'herbe  aux  cuilliers.  C'cft  une 
plante  Mçdcciniile  qui  fe  pUit  a  l'om- 
bre ,  Ôc  qui  croît  ordinaircracnt  dans  les 
lieux  marécageux.  Elle  eft  d'un  goût 
acre ,  &  d'xitie  odeur  pénétrante  quand 
elle  eft  écraféc.  Elle  contient  beaucoup 
de  phlcgme-,  d'huile  ,  de  fcl  volatile  oc 
fixe.  On  l'employé  pour  le  fcorbut ,  les 
obftru<aions,  pour  exciter  les  urines.  El- 
le détcrge  &  rafcrmit  les  gencives  5  & 
elle  eft  vyltieraire  pourvu  qu'elle  convien- 
ne ài)  tempérament.  Ses  racines  font  pe- 
tites ,  droitcs-i  entourées  de  quelques  fi- 
lameos  blancs.  Ses  feuilles  font  prcfquc 
rondes,  charnues,  aflcz  larccs,  crcufecs 
en  forme  d'une  petite  cuiflier ,  vertes, 
pleine^  de  fuc,  attachées  par  des  qUeiics 
purpurines  d'une  longueur  médiocre.  Il 
s'élève  au  milieu ,  à  Ta  hâutcUr  d'un  pied 
pludeurs  tiges  rou8;eâtres,   anguleufes  ôc 


<fco  C 
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34^ 

derrière  comme  un  fiugp.    M  «ft  pou  % 

manger.      /  ^''^l  m^^m  ■ 

4^  Cochon  de  nter.  C'eft  Ce  qu'on  afellt 

MiXïG^viin ,  fus  marh.  ^^^ 

Coih^m^e  ,   f,  f.    {Porcelhrnm  fiMur) . 

Tous  les  oQchons  de  là  porté©  d'uni 
truie.        -^^  -  ^' ,  '  '_.-:- 

Cochonner ,  W4I  (Porc elles  fœtus  edere.) 
¥ùk€  des  petits  cccnons*  (Lç$  truies  c«* 
chonncnt  deux  fois  l'aiinée,  &  font  plei- 
nes quatre  moia]f 

Cochonnet ,  f  m.  {T^ffera  '  titfàrla)  Petit 
corps  d'os  ou  d'ivoire  ,  taillé  à  douze  fa- 
ces pentagones ,  marquées  de  points  de- 
puis u  jufqu'à  12.  On  le  roule  fur  une 
tabl«i^  comme  fi  c'étoit  undé.  (Joiierau 
cocho'nnct.)  On  dit  anffi. ;o»fr  du  cochon' 
net  y  lors  que  joiiant  à  la  boule ,  on  chan* 

§e  de  but  en  promenant  ,  &  l'on  jctt©^ 
evant  {oï  une  boule ,  une  pierre  ou  au-» 
tre  chofê  qui  lèrt  de  but  à  chaque  foist 
&  qu'on  nomme  \%  cochonnet:)' 

:J;  CocKiEN.  Monoïç  dc.cornptc ,  dont 
on  ic  fcrt  au  Japon,  à  peiJ  près  comme 
nous  nous  fcrvons  de  la  Piftole.  Le  Coc- 


revôtiics  de  petites  feuilles  oblongucs  &    kien  revient  à  dix  livres   Carolus  dit 
fans  quelles.    Ses  fleurs  naiffcnt  le  lotig    Pais-Bas.     '   ' 


ment,  étant  prifc  en  poudre  par 
che.  La  dofe  eft  depuis   1 1  grains  juf- 
qu'à demi  dragmc.  ,  \.     ' 

:|:  Cochemllàxey  f  m,  C'eft  ladéco«ion, 
ou  bouillon  fait  avçc  la  cochenille ,  dans 
lequel  fe  teignent  les  Draps  ,  &  autres 
étofès.'    *^■•■'  •-ï.J»^■■.•.-  •'    --  ''•..:-^-'4^/  ;. 

±  Cochentn& ,  «i  a.  C'eft  mettre  lès  é^ 
totes  ^  une  teinture  âitç  «vec.la  coche- 

i'CochemïiieT'i  f  m.  C'eft  l'arbrrlfeau 
jfiir  lequel  croit  la  cochenille  graine  ,  ou 
fc  nourrit  la  cochenille  ver.        -'^  ■■ 

CorhmîUey  fe  dit  auflî  du  kermet^ip&fm 
une  graine  qu'on  ciicilk  fiu  une  qpéce 
de  chêne.  Voiez  Ksrmes,^   :  ^  ^^.  ^.^  a 

CdCHBR  ,  /T  M.  (jtmiga  ,  rhed^irîm,^ 
Celui  qui  mène  le  carôllê.  Celui  qui 
mène  quelque  coche  par  terre.  (Un  bon 
cocher  qui  mène  fort  bien.) 

«3^  La  métaphore  eft'  ,  ce  fcmble  9 
)un?dans  ces.  vers  de  Benfêrade  >  iiix  le 
SLor^epréicntant  le  Ibleil  levant t ,-     v| 

'jKii  montantfiîriD(m.£iMr ,  J'aîrns  foin  d'écarter 
•  Beaucoup  de  PK^iëroni  qui  voaratCTit  y  inonr«r|'. 
Daat  ce  hardi  deflein  leur  ambition  treanbk;   '$<'•'' 
Chacun  d'eux  reconnoît  ou'il  en  faut  trébucher  * 
Vl  4U*0!D  vcrfe  roujour» ,  fi  I*on  n'tft  tOlKCpftVlMt 


€ocher ,  V.  Oà  (Cé^t)  Terme  d^OifeUer. 
Xf  pot  dc.cocher,^Çe  dit  du  mâle  de  tous 
l^bilcauK,  lots  qu^il  couvre  la  femelle 
ppur  la  génération.  (Le  coq  côche  la<^ 
.  iJQiiile.  L«  pigeon  coche  la  femelle.) 
l^iUtm  cmm  léUlinis  coït  Mt  eoimm  ova  /or- 
fttndentur.) 

Cochet  ,  /  m,  {PuUns.)  Petit  coq  , 
petit  poulet  coq«      » 

CoCHBViS>  cocheiA\  f  iw.  (Oulerité.) 
^Sorte  d'alouette  hupée.  (Lecochcvis  chan- 
te agréablement. 

^  CocHiMEs  ,    ou  Maracas.   On> 


des  Ibmmitez  des  tiçcs ,  coropofecs  cha 
cune  de  quatre  feuilles  blanches  dilpo- 
Çécs  en  croix  j  il  leur  fucccdé  des  icmen- 
ces  meniies,  rondes  &  rouffes. 

4:  Cbc-Hois',  /.  nK  Outil  de  buis, dont 
les  citiers  le  fervent  pour  équarrir  leurs 
flambeaux  »  tant  de  poing  que  de  ta- 

'blC.    .    :  ■'■■■■■'    ■■■  '     ■■^■\ 

CaCHOK ,  goret  t  f  m»  (  Portmtis ,  j^or- 
çtilus.)  Animal  domeftiquc.  à  quatre  piez, 
fort  connu ,  blanc  ou  noir,  qui  a  le  poil 
rude  «  les  yeux  petits  &  enroncez  dans 
la  tête ,  le  groin  oc  le  devant  de  la  tcte 


d'orge,  de  ibn,  &c.  U  hait  le  loup,  la 
fâlemandre ,  Téléfant  ,  les  belctes  oc  les 
icorpions.  (Un  marchand  de  cochons.  A- 
ch«ter  un  cochon  au  marché.  Tuei^  un 
cochon.  Un  cochon  de  lait.) 

Cochon  de  îtdt  ,  f  m,  {Porcus  laÛps.) 
Cochon  qui  ne  têtephisv  (LesMahcpic- 
tans  ne  mangent  point  de  cochon ,  1^- 
ce  qujc  les  cochons  ibnt  fîxjets^  èttk'  la- 

dresii^'-  ''■""':''f->'  ■  ■■■'  .  -'^  ..'  -^■■-.  '  t^"'-' 
4;  L'Acaâémie  remarque  qu'il  y;^*  cet- 
te/ilii^ence  entre  ^o<:Ao»  oc  pourceaét  que 
C9thon  (è  dit  de  cet  animal  à  tou|  âge  , 
mais  pourceau  feulement  quand  il  eft 
grand.  Ainfi  on  ne  dit  pas  un  pctupottr- 


team ,  un  pouruau  dé  lait  ,  mais  un  petit 
cochon  i  un  cochon  de  iatt». 

4^  On  dit  d'un  homme  qui  a  de  p^its 
yeux  ,  qu'ïV  a  des  yeux  de  cochon,  lis  font 
camarades  cochons,  &eft-à-dire  ,  prav.>  & 
fig.  ils  vivent  cnlèmble  dans  une  extrê- 
me familiarité.  On  dit  \  (on  inférieur , 
pour  lui  faire  fcntir  qu'il  s'oublie  ,  & 
q^'il  en  vXt  trop  familièrement ,  Ufan- 

ble  que  n^MS  m^fu  lAfii  Us .  Citbom  m* 
femhle,    '*^'^''*^*^'^  -^f^^,  '^•.^^■y,-'-'^"^^';  ,•:":■  /■  -' 

f  •  Gros  cothou^  (Ventriofus  ,  f^llm,) 
Ces  mots ,  au  fîgUré ,  font  bas  »  &  iigni- 
fierii  un  homme  gros  de  gras  >  &  fè  di- 
{èmcn  riant,  ou  par  injure. 

Cochon,  âtînde,  \PoriHS  indicus.)  Petit 
animal ,  qui  d'ordinaire  eft  blanc  ôc  roux, 
qui  a  quaue  piez»  le  groin  aigii,  de  fort 
petites  dents-,  di^  petites  oreiUes  rondes  i 
qui  n'a  point  de  queue.,  qui  vit  d'hèr- 
es ,  &  qui  des  qu'il  vient  aumonde^court, 
boit  2tf 'mange.  (Uri  cochon  mâle  d'In- 
de  fufitjKour  cot^{l£  nciif  |émelcs.  Co- 
chon.d'Inde  fémeki  Jonf{  '  '\  'f  - 

Hf.  Cochon  ^iéÊH,  duc.ks  Portugais apel- 
lent  Capîvard,  Il  eft  amphibie  ,  il  a  le 
corps  d'im  cochon  &' la  tête  <j^  lièvre. 


Coco,  /;  m.  Arbre  des Ifldes Occidcn-" 
taies  ,  cjdieft  une  cfpécc  de  pahuiçr  , 
phi.$Jmt  que  les  autres.  _Son.  nuit  fcrf 
à  divers  ulages ,  car  il  fournit  aux  In^ 
dicns  \  manger,  à  boire  ,  à  fllér>  èçcs 
Les  Indiqns  font  de  Ibn  '(îcorce  des  tafTes 
pour  boire  le  chocolaté..  •  Le  JoiiaJiers  &ç 
autres  gens  qui  vendent  des  bijoux ,  vpn- 
dent  aufli  des  taÛcsdecoco,  qiùfbmlbrt 
mignpnncs.  .       ^; . 

Cocon.  Voïefc  Coucon,  •'  ' 

CocoLE,  /.  /.  Nom  dfc  iîlle  ,  quifi^ 
gnifie  petite  Nicole.  (Gocole  eft  tout-à- 

4:  Cocs.  Ce  f^ntles^  pains ,  ou  boule» 
de  paftel,  avant  qu'on  l'ait  réduit  en  pou* 
dre.  On  les  nomme  auflî  Coctil^ne. 

COCTIOK»,/  /  IDigeflh  ,  concoéfio.'] 
Du  Latin  coâ^/o.  Digeftion.  C'eft  le  chan-* 
gement  de  la  nourtituie  qu'on  pend, 
oc  qui  fe  tourne  en  une  qiudite  con^ 
fbrm<t  à  la*  partie  qui  doit  être  nounicf 
La  codion  le  fait  bien  ou  mal.  Codion 
tardive.  Coâion*  imparfaite.  Coâioa 
promtc.).'^*-'V  •^''v  ■•■■  '^^^'^'■■'■■■''-'^■■'■■'''-^  V  .  '■• 

Coûtons  iCêatèJ]  Terme  dé  Chimie,  Il  y 
a  plufienr»  fortes  de  coâioiis;  Les  prin-- 
cipalcs  font  la  maturation,  l'élixation  r 
la  frixion ,  Taflation  ,  la  torrefaâiun  ÔC 
l'uftioiV  Châtras- ,  fharmac  ,  l.  p,  ch.  a.4. 
Faire  faTcodion  ,  c'eft  donner  le  feu' 
projPK  aux  matières  fiur  lefqueiles  on  tra- 
vaine.  ■.■  ^"^...^.^^  vv   ■■  •••'  ■.  .    '-       .  '   "  ■    ' 

Cocw  i  fi  lir  XCmymca,']  ferme  i«;W 
riettx*    On  le  dorme  a-  celui  qui  a  fine 
femme  qui^ ne  lui  garde  pas  la  foi  de- 
mariage  ,  '  ôc  qui'*  donne   a^  d'astres  ce^ 
qu'elle  ne  doit- qa'à  Ibn  mari.  (Il  y  a  de' 
oludeurs  ibrtes  de  cocus ,  il  y  en  a  de 
tous ,  de  furieux ,  de  dangereux ,  de  mé-  • 
chans,  de  auels  ,  de  malicicui^,  d'oni<-- 
brageux*  de  paciflqucs.   Si  l'Dn  veut  dé- 
penler  cinq  on  ûx  mille  écus  ,  on  fait 
cinq  ou  iix  maris  cocus.^.^<ir.  Poêf,  Etre  ' 
cocu  en  herbe.  11  couronne  Vulcaind'uii>' 
chapeau  de  cocu.  Rvttfaré^ 

Sln»<rre  pat  çaeu  ytMii  femlile  un  fi  gxandUor^.^  J  ••.': 
N)e  vous  point  maiier  en  eft  Je  vrai  tno'ico.  ;  '<  '  \  '  ; 

Mm^écêk4étJtmmeiti$»i*Jxi6,  ■     V*!-'-'' 

çqf  Mh  Ménage  à  raporté  plulleuii 
origuics  du  mot  coeur;  Mais  il  me  fem^ 
ble  que  l'on  n'a  pas  dû  s'embaraflcr  dans- 
la  rechexche  d'une  éti mol 6gie  qui^fepré- 
fente. d'âbprd  d'cUç-mcmc.    Le  chant  da^ 
Police  que  nous  àpellons  coucou  ,  eft  t 
fans  doute  ,  lar  véritable  (buicé  du  nom  i 
que  l'on  donne  aux  maris,  dohtlcbïctn 


ifii 


■>^ 
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'*■■.■ 
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^  CocHiMEs  ,    ou  Maracas.  On>   corps  d'un  cochon  &' la  tête  <j^ lièvre,    que  l'on  donne  aux nwris,  doht les fetn^JV^^^^^^^^^H/^^^ 
éencc  c€  fi^  dafis.k  Pcïou,  aur  pè-i^a'a  poim^ite  g^wuc»^  Ulç^ 

.  ^ — — — ' ' ^-^^^^^^^"^"^^^^^^^^^^^ 
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#  6  ex 


■p4''  ■     ■■  ■    ^' 

rUt  pci^  i^irerqae  Ton  ait  formé  ce  ter- 
vnt  du  Latin  cmnlus.  Ce  qui  peut  cpn- 
firitier  cette  coiijcâurc  >  c'cft  (jue  pac  u- 
ne  fatalité  poux  ce  pauvre  oilcau  i  Ibo 
nom  eil  dans  le  Latin  comme  dans  no- 
tre langue  «  un  terme  injurieux ,  ôc  une 
cfpece  de  note  d'intamie  :  mais  on  ne 
trouvera  pas  que  l'oki  ait  apellé  cucnlus 
un  mari  trahi  &c  deshonore  par  fà  fem- 
me.. Quelquefois  cucnhts  aiîgnmé  un  pa- 
lefleux  y  un  fainéant  >  qui  a  laifïé  palier 
le  tems  propre  pour  tailler  la  vigne  >  & 
nous  aprenons  par  le  témoignage  d'Ho- 
race ,  oc  de  Pline  >  que  lors  que  les  paf^ 
(ans  voïoient  des  Vignerons  travailler  dans 
les  vignes  après  la  fài(bn  dedinée  pour 
les  railler  >  ils  le  moquoient  de  leur  pa- 
xolïè ,  en  les  apcUant  chcuH  ,  ce  qui  cau- 
ioit;  ibuvent  une  lon^yc  fuite  d'injures  de 
part  &  d'autre:  mais  les  paflans  étoient 
le  plus  (buvcnt  obligez  de  céder  à  l*in- 
folence  àts  Vignerons  ;  c'eft  ainiî  qu'il 

-faut  entendre  ces  vers  d'Horace  dans  la 

^  Septième  fatire  de  (bn  premier  livre  i  où 
il  ^arlc  d'un  i;^rtain  Ruftlm  ,  lequel  (è 
détendit  un  jour  en  prélêncp  du  Juge, 
par  des  infurcs  dont  û  acabk  fon  ad- 
vcrlâire}  femblable  (<dit-il)  eti  cela  aux 
Vignerons  ,  qui  ne  cd&nt  point  d'ou- 
trager les  palTans  ,  lors/qu'ils  leur  repro- 

^^hoit  leur  parelïc  »/en  les  aj>ellant  .^m- 


/  '  fiurkf  .^ 

CejJtJJttt  magMÀMmj^elUnS'voctciicitlHm»' 

Pline  s'eft  expliqué  fur  cet  ancien  ulàge 
un  peu' plus  clairement  dans  le  Uv,  i8. 
/th,  26.  de  fon  Wjïoîre  ,  ou  il  dit  que  le 
Vigneron  doit  promptement  parachever 
Touvrage ,  quand  il  ne  l'a  pas  fini  avant 
i'équinoxc ,  afin  qu'il  évite  le  reproche 
de  là  pare/Te,  ôc  le  nom  déshonorant  de 
4Hcttlus ,  c'cft-à-dire  ,  d'homme  fainéant 
^  &  pareflcux.    Voici  {ks  termes ,  q^*ai 
kxi\  devoir  raporter  ,  quoique  ii  p'afTage 
fbit  un  peu  long:  XK  diebns  frîmii  /igri- 
XQÎ4  rapienda  funt  ea^  qtùhns  pera^enSsan- 
te  it<iHtnoxmm  non piffecerît-,    dam  fctathi' 
de  natiim  exprobAttonem  fœdifm ,  pntdtntîam 
.  vîtes  I  per  îmtuttonem  catHas  alttîs  tempo* 
Tiirîî ,  qnem  cttcttlnm  vacant  5  dcdecns  entm 
hitbetur  opprobrîitntqtte  meriturH  ,  fatcem  ab 
îlîh  volucre  in  vite  dcprehendii  ^  ob  tdpe- 
titlantts  fales  y  etîam  cnm  primo  vert  indan-A 
tnr.    Le  p.  Hardoiiin,  dans  fcs  notes  fur 
Plifie;  le  r.  Tarteron  ,   &  Mr.  Dacier  , 
ont^erii  que  dans  la  chaleur,  il  échapoit 
aux  Vignerons  de  aux  paflàns  ,  Aca  ter- 
mes oblicéncs  ,  que  la  modeftie  leur  de-* 
feiidok  d'exprimer.  ^1  feut  pburpntfon- 
venir ,  que  cucttins  a  iîgiuné  long-tenû 
avant  la  naiilànce  d'Horace  &  de  Pline  > 
l'iniidclité  du  mari ,  au  lieu  qu*^  prélèm 
fi  marque  l'infidélité  de  la  fànme  1  & 
la  honte  du  mari.    Plaute,  danslbn^^y^ 
naire,  ail,  ad.  ^*  fi  i»  introduit  une  fem- 
me qui  trouvant  ^n  mari  couché  dans 
un  lieu  de  débauche  ,  lui  dit  tranfpor- 
tce  de  colère  :  Q^ioi ,  tu  es  encore  cou- 
ché ,  viÂix  co(;u  l  IcTC-toi  >  &  va  dam 
ra  inaifoiu- .. \ /-twNa-'  4-'  -,1  •  -..-f  ,m  ,  - .,  •M^'^-a 


*\, 


;î*. 


"in 


■A . 


:M:'i'. 


i',';y 


■:\i'-: 


on  ne  trouve  pas  la  même  juftefl^  dam 
la  compataiibn  de  cet  oifeau  avccunma< 
ci«  ^1  yoU  iba  nid  ocupé  par  un  au- 
autre.  Cependant  l'ulâge  le  veut^inii, 
^  €*eft  en  quoi  confiite  le  deshonneur 
du  cocuage  ,  &  Puisque  fujet  rallbnna- 
ble  de  la  douleur  de  de  PafiUâion  des 
maris  qui  éprouvent  une^  fi  ciifte  deiU- 
née.   Erafine  a  remarqué  dans  iês  Adâ- 

§es,  ChîUad,  Art,  4.  cfnr.84.  que  lediftnt- 
u  Coucou  avertit  les  maris  de  garder  leurs 
femmes  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que 
l'on  apelle  avec  raiibn  cocitst  €€l|XtUi|té 
vciHcm  pas  à  leur  conduite  J f  %l  ;  ï^ 


l  • 


Er  jeune  fille  epoufera* 
811  cft  galeux»  Te  gratcr» 
Avec  le*  «ncles  d'un  coeu. 


'  ':7 


CacMage ,  /*.  m,  [Conjugts  infideiîtas.']  Etat 
de  celui  qu'on  apelle  cocu.  (Suporter  pa- 
tiemment le  cocuage.  Le  cocuage  elt  à 
la  mode ,  il  tfk  plus  en  règne  que  jamais. 
Les  Dames  ont  fondé  le  cocuage«  Il  faut 
de  l'inlcnfibilité  ou  de  la  conftance  poux 
fupoiccr  patiemment  le  cocua^*.^ 


qu'on  ne  murmure  phu 
Contre  le  cof/z^jfç, 
Puîs-qu'il  eft  en  panaf|;« 
A  dcf  gcnt  tort  coanui. 
Ta'ete  anonyme» 


1'^ 


■*iw 


L*hommeIepIu>puxnanr>  auflî-tdt  qoHl  Pengaga 

Deflbus  le  joug  du  mariage ,  ^ 

Doit  craindre  à  tous  memens  un  injurieux  roitu      t 
Et  let  grandi  Tont  rujett  aux  lo^x  dvteacMagtt    ' 
Aafii-bicn  qu'aux  loix  delà  mort. 
'J'êite  anonjwt^) 


•fc 


■  ;:y 


«^^  Moi  qui  vou  t  parle ,  Sire  (ajoâra  le Roiiain) 
'^^  Le  jour  que  pour  v»ui  voir  j«  me  mU  «acMaiHi  f 

ie  fui  force  j)ar  mon  dcftin  J;  ; 

►ereconnomec(7c/M^e  .  ; 'V 

Pour  un  des  Dieux  du  m>rîagc«  ,      .    ::, 

,-     LaFgntaiHttjHondt,        -^ 

%  CocuficY ,  V.  a.  Terme  t>urleique  »  qui 
ilgni£c  &icc  cocu.  Mo&en  s^cn  cU  iêsv|« 


CfÔD. 


à_.r 


CoDB ,  f.  /.  jtodex,"]  Votumede  droit 
civil ,  qui  contient  les  Loix  des  Empe- 
reurs Romalfis  >  divife  en  douze  livres  1 
dont  chacun  eft  partagé  en  pluiîeurs  ti> 
très,  &  chaque  tiue  comprend  pluilcurs 
loix.     „  .  ■     " 


-K 


PIArà  Dieu  qu'on  r^gUtaînfi  root  lei  proccs» 
(^e  des  Turcs  en  cela  «n  rtivhr  himtfihode» 
Lefimple  feni  commun  tiouitiendroic  UeodctfKAr^ 
Il  M  faadrott  poi  ne  tanc  de  frais. 

Z>4  F^m,)  , 


Eli 


•At ttiitm  cuhétt cttCHÎMtt  Jurgééiwiatvr  i  i  dêmtttu» 

Elle  tfjbftte'ehfmtc: Tim^flç^l^fàfô^ 
viennç  te  chercher  dans  Cçt  loÊunelicu». 
a  l'âge  ou  tu^icfp-r 


'■■i. 


La  comparaiibn  du  coucou  Se  d'Un  mari 
.     ^     infidcle  a  (à iêmmc^  cft  ttes-jufte  j  car  orf 

dit  que  le  coucl^^/cft  un  oifeau  t rès-pa- 
..' ;;;^.  jrefîcux,  fie  qu'au  lieu  de  travailler  à  fai- 
",  k^  iré  fon  nid,  u  le  fert  de  celui  qu'il  ren- 

c ''f  V    !4^otK ,  fiôwi  y  j>0n(te  i€*  «ttô  i  mai» 


te  Code  Êré^gôri'en.   Le  Gode  Metmo- 

fénien  t  &  le  Ck)dc  Théodoficn.    Les 
andcâes  &  le  Code  lui  font  des  j^ttïs 
inconnus.  Main,  Poif*  /; 

Code.  Ce  mot  fc  dix  de  dhret*  UXHÊîîU 
d^  Ordonnances  desRoiidtf  France.  (Le 
Code  Kenrl  I^  Code  XioiMs.  Cod^  ci- 
vil, çodccriminel.)     -       C-  "^   : :■ 

^  Co(te.  Ancien  mot ,  qui  flgnifie  t 
qU'ort  noflintè  à  pféfentpcz  it^  CoïKe 
Iicrs  rierre  â  é^ftîja*       ^ 

Con  1  c  1 1 B ,  yt  rrii  ICoiffclilmJ^crtnt 
dé  Droit,  Ecrit  qu'on  ne  i^k^as  dans 
toutes  les  fbrmes  que  demandent  les  loix 
ou  les  coûmmw,  «  qui/marque  les  der- 
nières volonteai  d*une  palbnne.  Ëaif par 
iequd  on  change , y6u  Ton  ajoûtt  quel-' 
que  choÊ  à  un  yéhxAcnu  (Faire  unco- 

.    Codi€Wair0/{  ddj.  TCodidlUyfs.J  Qui  eft 
contenu  dansr  im  cooicile*  (Claufc  codl- 

ciRàircK  , 

(j^:/C'ourti.É.  Terme  du  3^r»^rM»-  :    N0IU 
A w.    celui  qui   fait  le  plus  de    maïAs  f   •      ^ 
fans  faire  jouer ,  ^gfie  la  mifè  5^  là  bê- 
te, làns  ricti  rifquer..  Oti  Ôit ,  gagner co^ 
MUf,  pu  de  ç^uSf,  .te  ;tî{£e  du  Um  cÛ 


O  R 

Efpâçnol  I  hùmbre .  c'eft  hmmijen 

rWr*,  c'cû  ce  que  l'on  a  apcUéreleu 
de  Vkommii  &  comme  celui  qui  ngne 
fans  faire  jouer ,  demeure  le  maltMdu 
)eu,  (buvent  par  fon  habileté  ,  les  bW 
pois  l'ont  apellé  camU/U  ,  c*eft4-dii:eT 
brave  »  un  ^and  apitaioe.  Nous  mbng 
dans  VHiûtre  des  imerrcs  de  Grenade ,  que 
cette  villv  fut  peuplée  par  des  Mores  que 
conduifirent  deux  grands  capitaines  »  Tk- 
rify  Mu  fa  :  Sciendo  toda  tlU  occmpada  de 
Moros  trmdes ,  par  a^ueUos  éU*  bravsCan" 

^^è"""  ""*  "^*^^' 

4^0D©KATAtJtE,ii^.  i«4f.  [pmatMf 
jj^/iM.J  Terme  de  Droit,     Allbcié  cou- 
j  iomt  avec  un  auu:e,  dans  une  même  do- 

nj^ion*.  (U  condition  des  codooataiies 
eft  égale.) 

'  ■_.■».'■.*■     .  '■  ■  ,      ■ ....        '■■  V    <*' 

CdreAi^B,  adj,  ÉpitWte  que  l'on  doii- 
ne  à  U  veine  qui  reporte  le  ûagdel'in- 
»^  teftin  ccecmm  au  rameau  mcftmérique. 

CœcoM  ,  f.  m.  Le  premier  des  grot 
inteftins ,  ainlî  nommé ,  parce  qu'il  n'a 
qu'une  ouverture  qui  lui  fcrt  d^entréefic 
de  lortie.  ;         , ;•   ./vr.-  ',y.i:i v ^ '^-^ .. ^î:  ' ^. ,  .' 

CoR'oAL,  ALE,  4^.  [CoéêfmUis t  éêéh 
fMNj.T  Terme  de  ThéologUi  qui  ne  (è  dit 
que  du  Myftére  de  la  Sainte  Trinité. 

CoB  RC I T I F  ,  I V  E ,  adj,  1$^  jus  f«§w 
etnS  Met,']  Qyi  a  le  pouvoir  de  conte» 
nir  dans  le  devoir.  (Avoir  une  puiilànoc 
coercitive  ftir  quclcun.)     i^^yi^i^>..     . 

Coercition,  f  f,  [^««'«flo.J  T^crme  de 
Palais,  Pouvoir  qu'on  a  de  corriger  lèt 
médians  s  ^  4c  liik^i^'cm  dam  le  dcr 

Golf  t:  Voie*  tw^è'^^'ï&'^JL:;:  ;■  ■ 

Coe'ternbl,  fétmielUt  ^.  ît vient 
du  Latin  coatemm,  Teroac  de  ThéêUtU 
&  de  PMofiphie*  Qmi  cft  de  toute  étei- 
nité  avec  un  autre.  ^^  Fils  ^  le  Saint- 
£^fi>ntGDétcrBd»aaFére.  L'amco'cft: 
pas  coeterncllc ,  à  Dieu.  Port-  RomI.) 

CoeuR  ,  du  Latin  cm  Partie  qui  eft 
le  principe  de  la  vie  d'un  animal ,  quiV 
vit  la  première,  le  qui  meurt  laderni^ 
re  >  &  qui  eft  âtuéeau  milieu  de  la  pcûm* 
ne,  Ôc  ^ui  eft  formée  en  pirauiide/^ ou 
en  matuefe  de  poflame  depiru  (i^coetu: 
bat  »  le  meot  >  |»a^ite  ,  ioMire.  Le 
coeur  a  deux  ventrkuka  dcydeux  oieiJh 
les.  Le  iàng  entre  dans  k/Coeut par  deux 
veines»  <Bc  3  en  loctpardéux  artères.  Lm 
ouvermres  du  coeur  â^rment  par  des 
valvules.  Les  animaux  timides  ont  le 
cosur  plus  gm/k  proportion  que  la 

y^  -  ■    -  •■  --  Y-n^-   ■,. 

.  TotitatnitiL4n*iI  fiit.  Il  demain  vmogawtp»    *  ^„ 
Soft  fni^grwx  en  cent  Heuit  U  p«ts^  dé  fl  vfétoir^ ;  ; 
^aH  n«  lui  laiflli  ifen  d'chlSer  que  le  ci^irr»    '  ' 
Efitttfbt  dM  Marithal  de  Raimeauky  ;  ^  ^ 


*.ye  ■  ■   .  ï.r',  '  ■' 


.  Cœur,  tStmuÊâÊ!l'''tt  ttm  ft  prend 

Suelquefois  pour  l'eftomac,  où  firrairla 
igemon  des  viandes^    (Comme  quand 
^  \  Tion  dit',  il  a  mal  au  cauf.    Cette  vian* 
de  fait  enlever'  le  coeur*    Dé&illance  de 
cœur.)  '■'■;    * 

(  Manquer*  de  cceu0.  Prendre  coeur.  Don« 
net  du  cetfuy.  Il  a  ùo  cofeur  de  lioiï*All 
a  lé  cenix  hinit.  Là  nttii&fice  bauftè  k 
cœur  écà  GentiikhommeSi  Les  heureux 
^es  enAecit  le  coeiur  âts  vi^orieu<# 
C'eft  un  homme  uns  coeur» 


mept ier\uo  fon  pvfH  ooMir  pour oiki)r   ■ 


La  fbrraneialoofi;  8r  l'amour  inM^ier»' 
ilaiffe" 
CorH,) 


v"/. 


■?;>■■ 


'» 


V' 


^  Le  cœur  baoit  la  crtinie  i  it  tnu    ' 
pfthc  de  ixcui^  dai^  une  aftioa  :  It  '   V    '     \, 


/ 


.VûFk 


«      >'    I      I  T 


^Sa 


•(V,  %,\ 


;:.V-' 


^rt 


Jt\r 


■  V 


„,,,  ,..-,i.„. .  ... 


■y  IV,, 


.„.  C  OE.  , 

«Hiraxe  donne  de  la  haidicife  i  W  ftft  en- 
treprendre: la  vakttï  cmbiraûc  rocadon , 
elic  exécute  ^  ■  ,, 

•  On  dit,  paf  maniéic  de  |»roverbc  , 
mtmiortnne  hw  cmmW  poui  «itfc  ,  que 
c*cft  d^ns  1  adverfit<^  qu'a  £ttii  lémaigncr 
k  plius  de  courage.  _,•  ji^ 

»  On  dit  d'un  homme  am  eftfl«»eu« 

ac  pauvre,  ^V*/  -t /4r*«Wf  ifff' lî^^^  >- 

CTwinr.  lAMmms.l  Efptk.  (Mon  filsr^ 
^otites  mei  paroles,  &  raettc»-lc$  dans 
^sotrc  coeur.  Pvrt-RoyaL  11  mc  refte  for 
k  coeur  quelque  chofe.  contr'ellCi  K«V./« 
2.  3:  Il  àut  que  je  vous  diiè  tout  ce 
^tie  (fai  for  le  coeur.  2o/.  avî.  Dieu  cft 
le  icrutateur  des  coeurs.  Dieu  fonde  les 
cœurâ»  6c  lui  î^ul  les  connotr.  Le  Sage 
dote  aprendre  à  connoitre  le  cœur  de 
Vhomme,  pour  prendre  chaque  homme 
par  Ibn  propre  penchant  ,  6c  le  mener 
paf ■  Û  aui  biçp.^  Cf^fiKims.^  nmâk  »>|nic 

•  C«m.  [LdtitîÀ  ,  pandtstm,']  Plaifir  ,     am 


OE. 


-;''.v,i,,'rv,  ;!#::>.';■ 


,  V-'  r  V*  ••  ' 


^vi^ 


€  O  7. 


vK-*sl 


%fr 


rt  dHpoft  de  leur  volontif.  t*eadmcJiU;M  de  'BUfm,  t*ek  k  milieu  de  i^cii,qN*oj| 


meut  du  coeur.)  . 

•  Cmur.  IDijiderimm,  anlmm.^  Dcfir  , 
envie.  .(AVêir  te  c€mf  m  métfir.aeiï-^' 
dire ,  avoir  un  gçimd  dc/ir  de  rcunii  en 
quelque  chofc  qu'on  a  entrepris.  Lecmmr 
èii  en  dît.  C'cft-à-dirc ,  il  fouhàitc ,  il  a 
envie.  D^  l*éU)ondanct  dm  cam  la  h/tchs 
/4r/f.  Pour  dire,  qu'on  park  voknâcis 


cncroi* 


/ 


r 


|oie.    (Baifer   de  fort  bon  cœur.    Foit, 

Fierté.  M^érc  d'ame  généreufc,  6c  in- 
capablp  de  folblclfc  6c  de  lâcheté.  Ca- 
taaéte  d'ame-pkia  de  borné  >  de  ten- 
drefie  ,  àc  $éniKOÛd  6c  d'amicié.  (Je 
ktiois  fon  coeur  de  Reine  6c  ùl  grande 
hcmté,  VmU  Foij:  C*cA  im  homme  tout 
de  cœur».  Il  a  k  cœux  bon.  >£lk  a  du 
cœur.  Il  a  le  cœur  6c  l'eiprit  bien  £uts. 
Scar*  Son  eqéur  cft  an  deffiis  detfoep- 
1res  Ôc  des  couronnes.  K<wV.  /,  7.  Pren- 
dre un.cqeur  de  JR.oi.  Vatte,  ^nt.  Curce, 
/.  4.  Avoir  le  cœur  droit  oc  iincére») 

*  Ctmr.  [VaimHt4Sy  ftmdimt,^  KdSotti' 
ment»  reconnoifiànce.  (Je  reooooots  vos 
bontés  aiveo  ce  cceui  que  vous  ûvexque 
■  j'ai.  Voit^jt,  1.  i^^^:%::m,m^-^^:^:m^'' 
'  «  Cmmi  [ifffMDrfiJ  Minolre.  (iSa^oir 
par  cœur.  MoL  fréc  ApKendre  par  cœur. 
Je  mets  bien  avant  dans  inon  cœur  k» 
moindres  chofos  qu'elle  me  dit.  Scitr,) 
i-.-^-Ê:  On  dit,  dmer  om  fiuper^  prr  «tttri 
poul  dire  «  ne  dinar  ùé  ne  fooper  point , 
non  pas  volontairement ,  mais  contre  fon 

SU.  On  rafait  tÊher  par  cmtr  |  ç*cft-à- 
ire ,  on  ne  lui  a  point  donné  ^  dîner. 
Cette  &çon  de  parler  eft  bafic  ,  6c  du 
V^BHp  ^miiiier.  On  é^t  auffi  à  cœur 
jeun.  t5^«aé JhmMcho,}' ■■.m:K^:^%^:<^f^'^^^ 
.  •  Arar.  r^déf  »  c«^tMtê,J  ^eiltMNiéfir 
(Le  cœur  de  Philis  dément  les  yeux  de 
lottt  ce  qu'ils  avoient  avancé.  0§ivt!rifon 
€mm  è  mm  smi,  r^mtco  mtd4r§  atùimu'] 
C'eft-jl-dine,  hû  dcc6uvrij:  fcs  (èncimens. 
J^énStrtr  jnfyaes  dam  Us  répits  dm  ùrnmttu^ 
»€  perfmne.  IScrmtarL']  C*dft*à-dire  ,  Voir 
^  ouf  une  perfontie  penk,  6c  ^^lels  fom 
iès  lentimens.) 
Cf^  Le  P.  Bouhours  a  ibrt  bien  remat* 
ue  dam  fon  jfirt  de  fenfrr ,  que  le  cœur 
t  l'eforit  font  bien  a  la  mode  :  on  ne 
parie  d'autre  chofo  dans  les  belles  con-, 
verfations,  6c  il  h*y  a  pas  jufôu'aux  Pré- 
dicateurs, qui  ne  niknt  rûulet  la  divi- 
iioh  de  leurs  difeûurs  for  k  cœur  6c  for 
l'elprit.  Voiture  cft  pcatrétre  le  premier 
^ui  a  opofé  l^in  à  rautre ,  en  écrivant  à 
k,Marquirc  de  Sabié  :  CeiUsM  (dit-ll  , 
c^jparlant  de  (es  lettres)  partoient  de  mm 
êff^ii  cêltes-n  purgent  de  imn  cmtr,  L'Au 
ja  des  Réfiéxkns  morales  renchérit  for 
Tapture ,  en  diânt  que ,  Nfirit  èfi  tèk- 
JQurs  la  dupe  dm  cmur-,  que  tlunum  £t  dm 
éien  de  finemmr,  6c  que  perfmne  m* en  ofe 
dhe  de  Jfon.jjprrt  ;  que  te^ii  ne  fimreit 
jif'ùer  long-tems  le  perfmnaie  dm  cemt. 
^Çmmr.[rekmttas,cer.']  Volonté.  (Uftut 
Ktvir  Dieu  de  cœur  >  le  prkr  de  cœur , 
&  l'aimer  de  tout  fon  cœuf.  Le  cœnr  det 
iW/  eft  en  la  main  de  Diem,  C^^Éè-i^dirt  1 


En  mihvem  Daphnc  ne  »*cft  poînt  dj/chrjTe: 
J*efpere  cependant  avoir  un  jour  fa  toi  : 
y^  $0ur  nie  )c  permet  >  c'cO  moa  çauf  ijue  j' 
:^^      lé  Font.)    -  '  '^:^^&:    ' 

•  'ÙM^'tlJbldeA  Paffion.  fPour  plai- 
re il  fai^t  remuer  ïc  cœur ,  6c  laiflcr  Tc- 
fprit  tranquile.  //  fen  eft  donné  au  cetur 
jM.    Ceft-à-direi  il  a  Ôtisfàit  fâ  paf- 

fion.)-^:.??:iu#^^'^v;s-i;:..^,,,;,.  .j  -        . 

♦  Ceemr.  fjf^ ,  ftmSnm^  Amifié ,  a- 
mour ,  inclination  (£nièi^ner  le  chemin 
du  cœur.  Trouver  le  chemin  dm  camr  de 
qnelqne  belle  ;  c'eft-^-dire»  kmoien  de  ga- 
gner fon  amitié.  Dor^nez-moi  vôtre  cœur 


apcllç  auflî  altme, 

♦  CeémrJ  lJ4(dimtf]  Terme  de  Vhfîer. 
Le  milieu  de  la  verge  de  plomb ,  qui  a 
deux  cotez  qu'on  apcUc  aï  les* 

4:  Cœm  ftcmi.  Elpeeê  de  linge  ouvré  » 
qui  k  :feii  en  ricordic. 

vf:  Cmmr.  Terme  û'Aftron^mîe.  On  ap^ 
kj  canr  dm  fcorpton  ôc  canr  dM%im ,  dcu* 
étoiles  de  la  picmiere  grandeur ,, qui  font 
dans  les  lignes  du  fcorpion  6cJp^  Lioa« 
11  y  a  aufli  k  cetmr  de  rhjidre,''^.;^:^:-,''  .^ 


:Zpm 


vfcvî'i 


.*n5. 


'/'.-.>. 


■■>;y 


■.jfà^  ■><■'. 


CoTtntfi  fn»  lCophtnHs,2  Les  Va  ni  ers 
apcllent  co/n  ,  iin  petit  panier  d'ofièr  ♦ 
haut  de  rond ,  avec  un  couvercle  6c  une 
aniè,  propre  à  mettre  quelques  livres  de 
chandelle ,  ou  autre  chofo  >  comme  des 
fruits  ,  ^^.  fAJa  M  XQ&R  •  faite  MU 

Cofin.)    ^W^àfïîT-:ml^:V'-l  r^.-^'^i:'.-  -■«-^v' 


df^  Cùjm.  Ancien  terme  ,  qui  fignifîe 

clans  les  Statuts  dc$  Patiniiers  ,  ce  qu'ort^ 

noiiune  piéfentemcnt  Cerhi/lm  d'Onb/icnx, 

Su  poiiU  de  quartier.  Scar^JettcrfoncctHr]     \C*finer  adj.Atdoifc  cofinc.  Ceft  u- 

Jlltfte  des^ens  ;  c'cft  â-dire  ,  toc  les  *?«  forte  d'ardoifo  m  peu  voûtée  ,  qui 

lért  à  couvru'  les  Dômes  oc  autres  cdi- 


■wt^ 


desgi 
avances  en  matière,  d'amoi^^ 

Pour  eagner  ww«  let  (»ittt$  *  .^"  '     "  i 

■■:'VvI.eÇklficM*Dcfgc»c...      ;  *  •  -   ',    "*  ■• 

*  Cmml  L^î  ti^ne  perfonne  qoî  a  de 
la  bonté  6c'  de  l'amitié.  (Je  me  tien»  heu- , 
reùX  d'avoir  place  dans  le  meilleur  cœur 
du  monde.  ^V.  7.  4  il) 

*  Comr,  ^Cor  >  anhfënsJ]  Ofi  atrîbue  au 
cœiu:  par  figure  ks  m  Âmes  choks  q|i'à 
Vc^tit,  6c  qu'^  la  perfonne.  (Exemples. 
Le  cœur  a  fon  lan^ge  comme  l'écrit  a 

k  fîen.  L'efpritdoit  conduire  les  knti-j  ^j^g  &  du  linge,'6cc.tyn  cofte  dont  le^ 
mens  du  cœur.    Mon  cœur  me  conleil»  l  ^^.^««^^i*  •a'L,  r^«4-^»^..-îu  .,.,  w-u.,* 


4iîce& ,  doftt  k  couyerture  fo  tourne  en 

iond*-'\:.'»'lir'r'ïf'^^K''-TH"^7^^  '  "  ■  ' 

Se  Céfmer  9  f»  r."'^tn  fiîramj  în  orhem 
emtertjneri ,  cmvolvl']  ^Tcrme  àt  Flenrtf.ek  - 
Il  fe  dit  des  œilkts ,  6c.  veut  difre  ,  que 
ks  fcuilks  fc  frifcnt ,  6c  qu'au  lieu  de 
demeurer  étendues,  elles  fo  rccoquillctit 
ôç  fo  pliffom*  (Les  fcuillcf  de  mc^  œil- 
kts. fo  cofinent.  touicd.y^  \  ~    ■  '^-w..:,+s;:j' -.<; 

OopRE  ,  /  m.  [^fr4.J'OtîVPâgc  de 
boif ,  creux  6c  quarre  comme  une  caif-: 
fo  ,  çmï  â  un  couvercle  qu'on  fern[ie  à  • 
cldf ,  oc  qui  eft  propre,  à  mettre  des  har- 


t 


k  de  me  resMttre  dans  vos  fers.  Vdt, 
Toéf,  Le  cœur  me  dit  que  vous  êtes 
le  plus  cher  de  ine$  amis*  Mamfrom , 

♦  Çeemr,  Ce  mot  entre  encore  fîçure^ 
ment  dans  plutieurs  phrafos.  (Adieu  , 
quoique  le  cœur  di'en  fende.  Voit,  Poèf, 
C'cft-a-dire ,  yc'  vous  dis  adieu  avec  beau- 
coup de  regret.  Sp  rmser  le  cœnr.  Voit,, 
Pêifi.  C'eft-àdi¥e  »  fo  chagriner.  Ce/a  Ini 
ttemt  M^  mmr;  c'efi-à-dire ,  cela  k  fâche. 
Ces  oaôls  fignifiem  auffi ,  il  a  une  gran- 
de x^nvk  de  stnii  à  bouc  de  quelqtK  cho- 
fo, qu'U  a  dans  l'elprit.)  %  >'' 

Trempe  emt  afidre  à  emur,  (Kem  cordt 
habere.)  C'eft-à-dire,  ^entreprendre  avec 

arosâiOJHU  ,       ■■^:t.ft:•Jf^*r■.^.ji:t■^.■t''^^'^^ .': 

Parler  0a  emm  emmi.  {Ar^hnefinemi) 
C'eft-^-dire,  fincéremciit  »  ftanchçn|cm.» 
ôc  fans  diflimulatiom  '  ■"  '  ■# ^^-f ^''-^  : '•'^•^>  '• 

P.  idem  c«wr.  \^Ammmle  ni ,  meum  cvrcte- 
lum,']  Terme  de  Corejfe ,  qui  marque  qu'on 
aime  tendiemcnf  la  perfoime  à  qui  on 
dit  ces  mots.  (J[e  vous  cuTûre ,  mon  cœur, 
quî^ir-aettuai  ^<^.^i^jte changer. 

Que rane&t  an  mon  ctanr  >  8r  tantât  un  mon  ame» 
Ranime  les  ardeurtd*uncmoaraiut filme»,  ^^ 
Ef.  éOvidt.)  ■     l-^:'cÀl 

<^,  Ceem»,  [_Medtmn,']  Milieti.  (Etre  an 
cœur  de  I^hiver.  Ahlanc  .  Etre  au  cœur 
<k  l'^té.  yang.  fl^'nt,  Cmree ,  /.  5.  Cette 
vilk  eft  au  coeur  de  k  France.  Abl.  Le 
cœur  du  chêne*  Le  cœur  de  la  cheminée, 
c'eft  k  dedans*) 

^  Ceemr.  [FolSmm  Itffirhim  mMato  eerde 


couvercle  cft  en  rond ,  s'apclk  un  bahut, 
cofre  CDuvert  de  cuir:  coîre  de  caroflè.) 

Cofrefêrt»  [yirca  area  ^  Jerrea-,   arj^en**' 
tàrta,']  C'eft  un  cofte  de  fer,  ou  de  bois, 
^pais  ,  garni  de  toile  ou  de  bandes  de 
fer,  oj»  l'on  forre  de  l'argent,  6cc.  6ny^ 
met  ordinairement  une  forte  forrure  à^ 
pluileurs  pênes,  6c  dificik  à  ouvrir.  (La 
cief  du  cofte  fort  66  dcf  cœurs  ,  c'eft  1» 
même.  La  Font,}  -  . 

-f*  Lfs  cofies  dte  Roi.-  J[ey^rarttan  Re^' 
gimm,'j  Ces  mots  fo  difont  du  trcfor  du^ 
Koi ,  où  entrent  le^  recettes  des  domain 
Ses  6c  des  autres  revenus  du  Roi.  (Cda-^ 
n'eft  pas  entré  dans  les  cofyes  du  Roi.)    ' 

fÊpn  dit  des  pertes  qui  tombent  for 
quXun.  Cela  fera  fmr  fes  afies*  |7»  il/mf/^ 
reeident  Uîl  frnnptnsA  '"^^^^m^^-i^h .. #< ..•»:;  ' 

*  Cofre.  lOr^ant  ninftct  c})rpmr.l   Terme 
de  Lutter,  Le  corps  oc  l'àlfcmblagc  des- 
parties  du  clavecin ,  ou  de  l'épinctte. 

♦  Cojre.  [CorpMs  cert'L']  Terme  de  Ch.if.   - 
finr,  C'eft  k  corps  du  cerf,  du  daiin ,  ow>  ^ 
du  chevreuil ,  lors  qu'on  en  fait  la  curée.  ' 
(Mettre  le  cofte  ducerfenunepkccbcl- 
k6c  herbue.  SaL)  *        " 

•  Cofre  de  prejfe,   [^i^rjrt'nm  tf^nmn 
excîptendo  marmort  tncjjnm,']   Terme  à'bn", 
firimenr,   Bpis  où  eft  enchaifo  le  mar^  ^ 


-  v  <. 


AifWv- 


Cif/re,  iMtlitarts  flatte  medta  tnfoffa  ex* 
cavata,']  Terme  de  Gmerre,  C'eft  un  lo- 
gement crcufé  dans  un  fofie  fec  6ç  ékré 
de  deux  piez  au  dcflus  du  fond  du  fofleV 
6c  où  il  y,  a  des  embrafores  pour  tirer 
%  les  affiégeans ,  6c  les  Tcpouflcr  quand 
,  ils  veulent  paffcr  le  foflé.    Ce  cofte  tcÇ- 

Agnoemm,"]  Terme  de  Jen  de  cartes.  C'eft    fombk  à  une  c^ponnicre  :  il  cft  profond' 
la  figure  d'un  cœiur ,  qtii  eft  de  coulci»    de  fix  à  ftpt  piez  ,  6c  fo  fait  toujours 

dans  le  fbfîc ,  au  lieu  que  la  caponniére  ft 
fait  quelquefois  fur  le  glacis.   Vo^cz  Céh' 
ponmére.  r'-    ^  ] 

:J:  Cfffre,  Terme  de  Médecine.   C'rft  lé  ;- 
creicx  du  corps  humain  fous  ks  cdccs  1^  \ 


rouge ,  6t  dont  on  voit  pluficurs  nom- 

l»:es  for  diverfos  cartes.  Ainfî  l'on  dit, 

(  un  as  de  cœur  ,  un  fix  ou  un  fopt  de 

cœur ,  un  Roi  de  cigcur ,  6cc. 

*  Ceem*   IMedhm  Jentm*}  En  tçrmc 
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îf*  C  O  G. 

tui  contient  le  cceur  f  les  poumôQÎ  > 
ce.  ■    '       ' 

4:  ro/r<  I  lignifie  auffî  un  ccici^  i  une 

bicrc  pour  enterrer  les  morts,    ^•■^^w  -, 

f  •  On  dit  d'un  homme  qiii  ftit  mal 

Quelque  choie  :  //  's^y  entend,  atrnme  â  fai- 

,    re  un   cofre»  Maître  Adam  >  M^nuiûet 

de  Kévers  i  l'a  <lic  agréablement  de  Tes 

, .  Poèfies. 

,f  *  Piquer  ie  Cûfre,  Cela  veut  dÛC  %  at- 
tçjidre  ^ffis  lut  uncoftc.  s!  -i  *  ./ 

•  Elle  efi  yile  au  cofre,  [^D^rmU  natH" 
rh ,  fed  dotefùYtmfa.'^  Proverbe ,  pour^irC) 
tju'une  fille  cft  laide  ,  mais  qu'elle  cft 
riche,  &  qu'elle  a^des  piftolcs. 
4^  Ritijhmer  comme  un  cofre,  G'eftiptOV. 
,  ïajibnncr,mal  &  fans  eiprit. 

^4^  Rire' covnrne  un  cofre.  C'eft  prov.  & 
»daus  le  ftile  bas ,  rire  à  gorge  deploïcc 
.  (t^  Dans  plufieurs  provinces,  cofie  & 
tnmjjeau  ou  troujfcl  font  finonimcs.  ,  On' 
apclle  ainlî  les  habits  ,  linge  &  hardes , 
,  que  les  pweiis  donnent  à  leur  fille  lors 
qu'elle  le  mariç.  Les  gens  riches  ne  font 
point  cftimer  a  certaine  (bmme  le  cofi:e: 
n\^{s  dans  le  bas  ord|e  ,  pn  ne  manque 

rint  d'y  fixer  un  prix  qui  fait  partie  do 
dot  î  Ôc  s'il  n'eft  pas  fixé  ,  la  femme 
lae  peut  point  prétendre  dic  reftitution  j 
elle  peut  lèulcment  emporter  ce  qui  ex* 
ifte.  Si  pendant  le  mariage  ile  niari  y  met 
un  prix  ,  la  femme  ne  peut  le  dcman- 
dcjf,  que  comme  étant  le  prix  d'une  ven- 
te qu'elle  en  a  faite  à  fon  ^ari.  Voiez 
Catelan  ,  tom»  2.  liv.  4«  ck,  ji*  Voïez 
auffi  fur,  cette  matière  ,  dans  le&  Pais 
Coûtumiers  ,  Melnn  ,  art,  276.  tfeus  , 
-  ATt.xéS,  Aupccrrc  ,  Troïes,  Chatons ^  Bre- 
tagne, 

■f  *  Cofner  i  V.  a.  {ÂltoHem  in  carcçrem 

trtuUre,]  MfiUf£  c«  prifoa   CQ»  i'^  «0" 

Cofret  t  f,  m,  {Arculla  ^  fapfitla,)  Ce 
mot  fc  dit  quelquefi^is  ,^  mais  dn  dit 
plus  orditiairement  ««  fcfif  cofre  qu'un* 
tofret,  .     _  .' 

CofrctUr  ,  /  nt.  {Œabcr  capfarîm.)  on 
prononce,  prefque  cofr^le,  C'eft  un  arti- 
ian  qui  le  fcit  de  bois  Ôc^de  cuir,  Ôcfeit 
des  cofrcs ,  des  malles ,  des  valilçs  ,  des 
«tuits  de  chapeaux  ,  des  fijurrcaux  de 
piftolets,  des  caves,  écs  cantines  &  des 
•  j;»aniers  de  bagage.  Le  f ojTrrf/Vr  s'apelle 
îLUflx  Maletier.  Ils  ont  la  même  fête  que 
les  Li^airçs  ,  ûvoir  S,  Jean  PQrtc-La- 


:;m^ 


.,;.te:^'^ 


■*rh' 


?#:%;;i 


■  ■i.Xu 


OH. 

màt  ékmtt  fiatéme,  6ç  c'eft  uncefpj^ 
ce  d'adoption  Ipirituelle  >  par  laquelle 
nous,devenons  tous  frères  en  Jcfus-Chriftj 
[èc  comme  par  Tadoption civile  >  pnchan- 
geok  entièrement  de  condition  &  de  £i> 
mille;  de  même  dans  le  Batêmet  oui/ 
devient  un  nouvel  homme  afranchi  de'^ 
la  lervitude  originelle.  Il  faut  oblèrver 
que  la  cognation  Ipirituclle  finit  dans  lés 
mêmes  perlbmies  qui  l'ont  contraâéei 
êc  ne  va  pas  plus  avant.  Voïez  alliance 
fitritHei/e*  La  cognation  légale  eft  in- 
troduite par  la  Loi.^  Jb^^  naturelle  ,  eft 
celle  quiiè  forme  par  â^titaiflàncc  ^  par 
le  làng. 

Cogne'.^  ,  càignédi  /.  /.  (Sècuris,)  Ou^- 
til  de  fer  ,  acéré  *■  plat  &  tranchant  en 
manière  de  hache.  (Une  grande  èognée. 
Emmancher  une  cognée.  Le  bûcheron 
lève  là  cognée  haut ,  pour  abatre  des 
arbres.  ^  ' 


t;  o  ï. 


^Hcr  tfliiourd'hui  i  ce  que  noué  apel- 


fi'iCt 


.,» 


c  O  G. 


Cognassier  f  cùgnaffier  ou  »fgnier  f 
f.  m,   {Mains  cydonîa.)    On  dit  ces  irois 
mots  ,  mais  le  coîgnîcr  cft  un  pciit  coî- 
£/iaJfîcr  rabougri,  qui  ne  fait  pas  de  beaux 
jets,  &  n'eu  pas  propre  à  la  gréfe.    La 
coignalTe,  qui  cft  le  tiuit  du  coignafficr, 
n'cit  propre  .qu'à  fifcire  de  la  marmelade, 
de  la  pâte  &  du  cotignac.    C'eft  un  ar- 
bre qui  reflcmblc^refque  au  pommier, 
fmon  qu'il  a  les  feuilles  plus  étroites  , 
plus  dures  &  plus  blanches  à  l'envers. 
Il  jette  une  fleur  à  cinq  feuilles ,  1cm- 
blablç  à  celle  du   roûer  iàuva^c.  (Le 
coisnaflîer  aime  les  lieux  froids  Ôc  hu- 
mides. D/t/.J 

Coô NATION  ,  f,f.  (Ccgnatîo.)  Terme 
de  Jurisprudence.  Lieu  d«  paremé  entre 
tous  les  dcccndans  d'une  même  louche, 
tant  par  les  mâles  >  que  par  les  femelles. 
Vagnatian-,  au  contraire  .  ne  comprend 
aue  les  déf  endans  par  les  mâles.  Ain- 
îi  en  France  on  fuit  )kagnation  pour  la 
liicGcfTion  à  .la /Couronne.  Eu  Efpagneôc 
en  Angleterre  on  fuit  la  cognatlm, 

0^  Les  Canoniftes  divilcnt  la  cogna- 
tim  en  trois  efpéces  :  l'une  cft  fpiritucl- 
le:  l'autre,  légale:  &  la  trojficnjc,  na- 
turelle. La  pruiùérc  cognatiw  /c  coa^ 


». 


Un  Ducheron  perdit  rpn  g]jj;nc-paiA  ï 
C'eft  \\  coi^nte  ,  &:  h  cherchant  en  vada^ 
Ce  fut  pitic  ià-defl'ujt  de  rcniendre. 
-    L41  Jionf.)     . ,  ,,v . . 

f  ♦  jf/lcr  au  ht  s  fans  cernée.  Manière 
de  proverbe  s  pour  dire ,  entreprendre  une 
afaire  làns  avoir  préparé  les  choies  né- 
cellàircs  pour  la  faire  réuflîr*^.  Iw*    \^ 

■f  •  Jet  ter  le  manche  après  ta  caignfe, 
C'eft  abandonner  une  àfaire ,  lors  qu'on 
delèfpére  de  la  pouvoii:  faire  réufTir. 
*  CodNER  ,  coîgner  ,  v.  a,  {Turidere  9 
trndere)  Poufïcr  avant  à  force  de  fxaper. 
Enfoncer  quelque  choïè  enfrapant.  (co- . 
gner  un  clou.)   . . .  '  :-y  ■-:■  -^r  ■  -^v  ,.'*y'^^^c^^^ 

Cogner,  (Pu/fare.)  ftttoté^f^^ 
choie  contre  une  autre.  (Il  iui^ia  çôgnè 
la  tête  contre  la  muraille.)   '  **    ;'  ^ 

4^  Cogntr  un  chapeau  mr  le  billot  , 
c'eft  en  frapcr  le  delius  de. la  tête, pour 
en  faire  mieux  la  forme.  '  >^*f  *  ;  .;ir 

Se  cogner  ;v.  r,  {Illiderey  frhpm^erè  fe.) 
Se  heurter  contre  quelque  chofe.  (Je  me 
lîiis  cogné  la  tête  contre  ce  poteau.) 

4^  Se  cogner  la  tête  contre  le  mur.  C'eft 
fîg.  entreprendre  une  chofe  impolTible, 
ou  dont  on  n'eft  pas  capable.      •• 

Cogne-fîtu  ,  /  m,  [^Multa  êigentlo  fûhîl 
agens.']  Un  homme  qui  iè  donne  beau- 
coup de  peine  inutile.  ***^ 

4:  Cotgnoir,  Inftrument  de  bois  r  dont 
le  lèrt  un  Compofiteui:  d'Imprimerie  , 
lors  qu'il  veut  chaffer  les  coins  avec  leP 
quehi  il  lêrre  de  arrête  la  forme  dans  Ibn 
chaflis.  <.  . 

^C  Cft  ,.  ^'-'- 

Cohabitation  1  /  /  [^Copulath,"] 
Commerce  criminel,  qui  le  dit  en  ter- 
me àc  Pratique, 

Cohabiter.  [Flagîtiofum  habâre  corn- 
mercium,']  Vivre  wuis  une  iamiliaiiiè  ai- 
minelle.     ■■^î^-v^'-.:^?^:-  ^^ .:%:£} <m^:i'^^^j  ^■■'- 

CoHERENCE>yi/.  {CohârentU  in  fer- 
wo»e.j  Terme  qui  fc  dit  d'un  difcours 
dont  les  paities  ont  quelque  fuite  ou  con- 
venance les  unes  avec  Itt»  autres. 

GoHE'RjTiER  >/.  ml  {Cohéeres,"]  Ter- 
me de  Pratique.  La  perlbnne  qui  eft  hé- 
ritière avec  une  autre.  (Contraind/e  iks 
cohéritiers*  P<»frj|,  plaid.)  ' 


Ions  régiment  d'infentenc.  Elle  ctoic 
compofçede  cinq  à  fix  cent  hommes > 
&  ces  cinq  ou  lix  cens  hommes  ètoient 
divilcz  en  trois  manipules  ou  compa- 
gnies, fbuf  l'autorité  <fun  Tribun  ,  qui 
etoit  l'Oficier  qu'on  nomme  préfento- 
mîenr  Mettre  de  Camp.  Abl,  Ffontin.  (U 
foiuint  avec  quelques  cohoncs  l'éfortdet 
ennemis.  Du  Ryer  ,  fuplément  de  ^ntif 
CurcL  %,  ck^  10.) 

f  •  Cohorte,  Ce  mot  pris  burlefque- 
ment&figurémentï  veut  dire  >  une  trou- 
pe dfc  monde.  (Il  brave  4cs  ^rpeiis  la  ti- 
mide cohorte.  ^D^-y^r./ar.  y.) 

C^HUE.y:/.  Ce  mot  le  difbit  autre'* 
fois  des.  allcmblces  des  Oficiers  de  Jufti^ 
cei  mais  il  ne  fè  dit  plus  que  des  afl'em- 
blèes  tmnultuaires  ,  où  il  n'y  à  point 
d'ordre  ,  &  où  chaain  parle  en  confîi- 
fion.  Il  fignific  de  plus,  criaillerie,  cris 
de  plufieurs  uerlbnneS  à  la  fois.  (On  lui 
a  fait  une  conuë  *  dont  il  a  été  fort  tou- 
-.ché.  Awr.,  ,'v/-.  :\?  .  ii^H-.ji.'}".^^v«îif  ''■' 

'.    .    .  ;•    .    •    .  Que fî  pour l'awjnTf»    *  .- V 
£n  pareilIec«i&M#on  mcpeuc  retenir^ 
JeconArnsde bon  creur ,  cour j>unir  m.-i  fQlîet 
Que  tout  les  vins  pour  moi  «Içvicaacm  viat  de  Bciiu 

4:  Çohyne,  Arbre  qui  aoit  au  piè  dtê  * 
montagnes  des  Cannibales  en  Amériques 
Sa  feuille  eft  lèmblable  à  celle  du  Lau- 
rier. Son  fruit  eft  gro^omme  celui  d'u^ 
ne  citrouille  médiocre.'  L'intérieur  de  ce 
firuit  apailc  la  douleur  de  tête  >  apliqu.e 
extérieurement.  On  ne  le  mange  pas. 

t  Cûr>  £0iâ9  oM*  l^etms  ,  tranamt-  - 
lus ,  fedàtml  Le  féminin  ne  fè  dit  preK^ue 
point»  &  eft  bas.  Tranquile,  qui  eft  en 
repos ,  qui  ne  fait  point  de  bruit.  (CAb 
&  difitfcts  on  les  voïoit  paroitre.  Boijr, 
ép.  U  cherche  des  lieux  fombres  Ôc  cois, 
"Benf,  rond,) 

Coi,  adv.  l^etêt  fedaiê.']  £n  repo»» 
làns  èàtii^  de  bruit.  (Je  leur  coBàmande 
de  fê  tenir  coi.  Abi,  Lm*  r*  i«»;  '   ^ 


fert  dans  le  Roiaume  de  Siâm  ,  pour 
mefurer  les  grains^  Le  Qîhi  pclç  jô©o 
livres  juftc*    ... :;■;,.  ;"^>''!  '*'^j^^v^'^  ^v?l--.t»;;-. 

CoHOBBR  %  r.  n,  Xpenuo  dtfîillare.'] 
Tame  de  ChimU,  Diftiler  plufieurs  fois 
une  même  chofe  ,  en  rexnettant  la  li- 
queur diftilée  fur  la  nutière  qui  refte 
dans  le  fonds  du  vaillcau  diftilatoire ,  & 
la  diftilant  de  nouveau.  Gis,  Onditaufli 
cohobation  9  f,  fi  [Iterata  difiillatio,'] 

CÔHORTB  ,  /.  /.  fr«*«w.]  Terme  de 
MUiii  Rmwnt*   Lc  mot  dc  (9bort9  li- 


Ta  noot  etaurdU  coiMb 

Que  ne  te  rienf-tu  co/.  î-^  ,    .     à; 

•     '•,  ■  .    La  Fom.)    .    ,    --'^v-    '■■/"■■:;■'  fv 

t  CoiAKC.  Poids»  &  touten&mbltf 
mefurc  de  Cambaïe  »  dans  les  Indes  O-*- 
ricQB^es.  Cinq  Coiangs  font  quatre 
lafta.  ^  ,        ^ 

CoMFBtf,  f,  [Capitis  tegmnen,']  Ce  mot 
fcmble  venir  du  Latip  corrompu  cujphia  « 
ou  (ofea,  £t  en  parlaiit  de  femme  »  c*efî 
un  morceau  de  tâfètas  rond  >  plifte  par 
derrière ,  £c  ourlé  tout  autoiu  >  dont  les 
dames  &c  les  bourgeoilès  le  couvrent  la 
tête  >  qu'elles  tournent  autour  de  lepr  vi-  ^ 
làge  »  &  nouent  un  peu  au  delTous  du 
menton.  (Une  belle  coifê  de  tafctas.^ 

Coifti  cornette,  C'eft  une  coifc  de  toile 
d'ortie  dont  les  dames  le  fervent  la  nuit» 
ou  lors  qu'elles  Ibnt  incommodées. 

*(-  On  dit  par  manière  de  proverbe  , 
cela  efl  trifîe  comme  un  bonnet  dé  nuit  fans 
coife,     ■*  .■%.  i  wfrr'.^-^i^  Tr  ;M#-'^^  :  #*"> 

Coife  de  chapean.  Toile  faite  en  forme 


."^v 


tnCriUCrs*  jr<ifr«,  piMO.)  •  •  v;  »•       ;  .  /«^y^  ac  cu^ean,  lonc  raitc  en  lormc 

4:  CoHi.  Gramk  mefure  ,  dont  onT^    de  coifê,  dont  on  garnit  le  chapeau  en 


dedans. 

•^  Coife  de  ferrmjue.\  C*cft  un  léger  re- 
fèau  de  Ibïe  ,  qui  fert  pour  attacher  &: 
ctagcr  les  treffes  de  cheveux  dont  la  per* 
ruque  &  compofce.        .    v*  ^; ,.  * 

^  Coife,  Terme  de  'Botmsitpee,  C'efl 
l'ciivelopc  de  quelques  fiçu»  ^de^ucl- 
ques  femenccs.  -■■\-  .^4- V'-^^'.  ■m^  ^  ^M^-- 

•  Cfdfe/te  ventre,  {Omentum  ,  efifloon,) 
Terme  aAnatomie.  C'eft  ce  qui  couvre 
les  boiaux ,  &c  qui  icifemblc  à  un  filet 

de  pêcheur.- ,  ...,..4^,-,^,,,..-,,-^.i^  ,,^.  ^^ 
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tolfi,  (IMca,)  terme  A'Anâtmie. 
Ce  mot  fc  dit  encore  d'une  petite  mem- 
brane» que  quelques  cnÊm»  ont  eticotc 
«utour  de  la  tète,  quand  ils  naïuent. 

(Mfirt  vté,  {Capmt  camere.)  Acommo- 
der  les  cheveux  d'une  femme  d*une  cer- 
taine maotcrc  lut  la  tête.  (Les  demoiftl- 
les  fiiivames  coifent  leurs  maitrçiIes.Coi- 
fct  en  moutonne ,  ootièc  en  écKeveaa , 

coifêf  à  la  paï(âneO^'r\^-%l./-'^'-%'-.'-vr 

t  •  Coiftr.  Donner  im  ehapcàir,  onu- 
ne  permise  qui  (bit  propre  à .  quelcun  » 
éc  qui  \m  donne  un  bon  ait.  (Chulot 
eft  le  Chapelier  de  Paris  qui  coifc  îe 
mieux.  On  dit  aufli  »  veîla  nne  ferrnqitâ 

4:  Coifer  mt  Livré:  Tètnit  de  Rdîènu 
Ccft  en  arrangef  le  tranche  ^c* 

Se  càijtr  ,  v,  r.  [CaptlBs  c&metg.']  Ce 
mot  (c  dit  des  femmes.  AcommoderSc 
oranger  de  bonne  grâce  fês  cheveux  fur 
&  tête;  (Madame  le  coifc  elle-même 
tous  les  matins..  Scxoifci^de  ikax  die- 


reux. 


.«..>, 


:('-^. 
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'■■^i:: 


'U^ 


.'  Poarqaoî  |»reikn-vout  tant-âe  pclM  *  < 

l       A  vous  coifbr  de  faux  cheveux  i 

'  Margot  t  maa  anuNir  eft  trop  vûn§    ,* 
•  1   four  voai  honorer  de  ic$  TcevUr.  !  . 

•(r  •  -S"*  cotfgr.  Se  -couvrir  la  tète.  (Se 
coifer  d'un  frot.  [Monachi  hahîtitm  in- 
dMere,\  Vmu  .Poèf,  C'cft-à-dire  ,  fc  faire. 
Moine) 

f  •  St  coifir»  [/wW  sBéfma  re.J  S*a. 
moucacher  d'une  palbnnc.  (£Uc  eu  coi* 
fée  de  ce  galand*  Bmf.nmd, 


'■\.i. 


Votre  p«rt  «  ma  m  «  tft  uh  bourra  fiefè'» 
'  Qui  s*m  4t  fim  Tartufe  cntie'rement.coifi^. 
Afol.  Ivtfêji,  a.  a.  /<;.  3* 

Combicri  de  ftoi»r);eol5  8^  Marehands  » 
Ooîfts  di  Icuri  maifons  dé<  champs. 
TertAHti  ifit.JurlaehaJJ'e.) 

-:  -^^^  vïd ■  s^%  •^^"^.  'V.-  •  .''';"■'"'■  -''^ 
Ogjh  Brantôme  >  dans  la  vie  éç  Henri 

II.  dit:  jtinfi  aî-je ùmH  dire  >  ér  vh  prati- 
quer, que  Pamomr  é^mu  [hde%  coifefim  mn 
Mtmmt  t  qtte  de  flmfiemi  antres,  ■ 

.+  •  Coiféx  c^fée^  édj,  IFeHxt  firtuna- 
tusT]  Heureux.  (Il  èft  né  coifé.  Elle  eft 
née  coifee.  ^enfi  rond,'^  Cette  façon  de 
parles  >  vient  de  l'opinion  du  vulgaire  , 
qui  croit  que  les  en&ns  qui  viennent 
au  i|ioocle  ^avec  une  coife  >  £om  heu- 


0  0% 

peuple  étoit  persuadé  >  fie  comme  t  pour 
les  autoriièr,  on  aleguoit  cçtte  railbn  gé- 
nérale, que  l'Miîlgc  fies  talifmans  èc  des 
choies  qui  procurent  quelque  bien  à  ecux 
cjui  s'en  fervent  ans  nuire  aux  autres»  eft 


mon ,  qui  fe  fcrt  de  ce  prétexte  (pccieux 
pour  iùrprendre  les  hommes. 

0^  Alallcville  »  Secrétaire  du  Marér 
chal  dç^afîbmpierre  I  fit  un  rondeau  con- 
tre Boiïrobcrt ,  dans  le  tems  qu'il  étoit 
en ^faveur  auprès  du  Cardinal  oc  Riche^ 
lieu,  dorit  le  refrain  fut,  coife i)c  P.Ra- 
pin  le  loue  extrêmement  dans^  (es  Rc- 
mariques  fur  la  Poèfie ,  ôc  il  mérite  bien 
en  eâèt  d'acre  ici  placé*   , 

.  Coife' d*un  firoc  bien  rafine» 
Et  rev^m«il'un  Doi'enne 
Qui  lui  raporte  deqaoi  firîre» 
Prere  Relie  devient  Meflire» 
Et  vit  comme  un  détermina» 
Un  Prclat  riche  8c  fortune»      * 
Sous  un.  bonnet  enlumine'  * 
'      Ga  dl  I  fil  te  £àut  atnfi  dire, 

■  -^    ■  '-  ::■    coifi?. 


COI.         5^5 

i^  CoiMRNT  ,  adv,    [0fdetê^.']   Viçbjr 
mot  ^uS  fignifîc  tranquillement)  paiiibte* 
^hcm,,  - 

Coiît  ,  coin^  ,  ^  »/.  ^Cydù»i«m  mtf^ 
^*J»0  Fruit  de  coignaffier ,  oiidccoignicr. 
C'eft  uufruiràpcpin,  «os  ,  cotonneux 
&  pierreux ,  qui  a  la  figure  d'une  poire, 

2U1  fènt  bon,  qui  eft  de  couleur  jauiie, 
:  qui  eft  fort  afhringcut. 
Coin ,  /.  w,  IsAMtSns  ,  fecejjfies  ,  extre* 
ma,]  Angle,  côté  ,  partie,  endroit.  (Le ^ 
coin  de  Pjûcil ,  coin  de  rue  ,•  coin  dç  mai- 
fbn ,  coin  de  chambre;  le  coip  delacîic* 
mtnéé  s  au  toin  d'un  bois  ,  aux  quatre 
coins  de  la  France.  On  î*a  cherché  pat 
tous  les  coins  &  recoins  de  la  mailon. 
Par  tous  les  coins^de  l'univers  le  cjgnc 
Mantoiian  réfbnne.  Fo/V,  Pa^ 

•  ■-".'•-■■ 

Qu'heureuT  eft  le  moitel ,  qui  du  monde  ignora  » 
VîtcoQitntderoi-mtfmc'cniincomVetire'.  .     -     • 

Deftr.)    .'.■■■■': 


i% 


via. 


C%  ii»èft  pu  ^ae^«r«  Reiirf 
l>'aucun  meViie  /oit  oriîe,. 

SuHl  foit  loAet  qu'il  fçacfao  écrire, 
i  qu'il  dife  le  pnot  your  rire» 
Maif  cfdl  feulement  qu'il^  eft  no 
■  »:  r'-  *  coife. 


ïeu<t-^^'-^'t'  4  v*ï"^i'^^f- '^■^*  "^^  "■'^'^'  •  ''^^^■-^'  ■■■■ 
0^  dn  oh  ordinairement ,  Il  ^  né 
^V^  »  pour  marouer  ^u*un  honmsé  eft 
heureux  ,  &  ou^  réiiffît  dans  tout  ce 
qu^il  entreprend.    La  prévention  où  l'on 
eft,  que  les  enfàns  qui  naiftènr  coifbz 
ibnt  Heureux  ,  eft  fort  ancieime.  Lam- 
pride  apelle  cette  coifè  piUus  natftralis  , 
"  un  chapeau  xuturel  i  que  les  Sages-fem- 
mes de  fbn  tems  vendoient  aux  Avocats 
crédules,  qui  s'imaginoiem  que  ce  cha- 
peau leur  procureroit  des  clients ,  &  un  . 
lùcc^  houreuik  dsms  leurs,  caufès.  Hajoû-n 
te,  qu'Antonin  Diaduméne  vînt  au  mon- 
de ,  non  point  avec  le  chapeau  naturel , 
mais  avec  un  diadème ,  que  Ton  ne  pût 
rompre,  quelque  éibrt  que  l'on  fit  pour 
/farracher.  Balzamon  ^  fur  le  Canoti  6i. 
du  Concile.  In  Tmllo  ,^  «  remarqué  que 
cette  fuperftition  fè  répandit  parmi  les 
Cfhréticns  ,^&  qu'un  particulier  aïantété 
f«^ufe  dTi^voir  des  talifmans,  &  d'y  ajoû- 
>  Vu  foi ,  il  fut  vifité ,  &  l'on  uouva  dans 
^  Iqu  fèin  la  coife  d'un  enfant  né  depuis 
*  |ieu  de  jourss  il  tâcha  inutilement  ae  fe 
luftifier ,  en  difànt  qu'elle  lui  avoir  été 
ijomiée  par  une  femme,  qui  l'aftùra  qu'en 
portant  cette  coife,  elle  le  garentir^t  de 
tous  lès  éforu  de  les  ennemis  :  mais  il 
ne  pût  pas  éviter  |a  peine  que  k  Conci- 
le lui  impolà.    U  raponc  cnmémdttms 
pluiîcurs  autres   fiipaftitioos  ,   dont^ic 


Les  Italiens  difènt ,  nafcer  veflito, 

•  Cêifê ,  coifée  ,  adj,  l'Benè  dnrttns  ca-, 
nts,']  Ce  mot  fè  dit  des  chiens  courans , 
lors  qu'ils  font  bien  avalez  ,  &  que  les 
oreilles  leur  paflçnt  le  nez  de  quatre  bons 
doi^.  (XTn  chien  bien  coife.  Soi,) 

Coifé  y  coiféij  adj,  fOhtmatmsJ}  Ce  mot 
fè  dl&nt  au  féminin  d'une  bouteille,  ii- 
snifie  qu'elle  eft,  bien  bouchée  avec  de 
&  filafle»  de  peur  que  le  vin  ne,  s'^rjcn» 
te.  (Bouteille  oien  coifée.)  v  i^ii^K^  : 
-4^  Ceifê  ^  coifée  iàdj.  On  apelle  dans  les 
Manu£iâures ,  un  drap  bien  coifé ,  telui 
dont  les  lifieres  fbnt  bien  faites  ,  & 
bien  conditionnées  pour  la  largeur  éc  la, 
couleur. 

ÇotfeM^tfif,  [Cinifio.']  Celle  qui  gagne 
â  vie  a  poimr  &  à  montrer  à  coifer. 
(Une  bpmie  coifènfè.)  sr»^  -ùv 

0^  éuetone ,  m  Tiber,  w.  4Ô.  «*cftfcr- 
VI  du  mot  omatnx\  pour  fignifier  une 
coifeufè:  Hm  ntatris  mes  Skgrt4  «^  orna- 

Cotfkre^fif.  ^Capitis  tegmen."]  Manière 
dpnt  une  femme  eft  coifée,  avec  tous  les 
rubans  &  les  ornemens  qui  acompagnent 
la  tête.  (Cette  coifiire-là  vous  fied  bien. 
Une  belle  coifiire,  une  folie  coifîire,  u- 
ne  coifure  agréable  ^  charmanie ,  fiipéfi- 
be  ,  magnifique.  Les  femmes  du  Le- 
vam  ,  en  matière  d'habit ,  ne  diférent 
des  hommes  aue  par  la  coifure.   Pom- 

let  ,  BJlatifi  i»  XfMMl»  1.  pértte  i  p, 

■nr)  ^,.-v:^.-v. 

Q^  Letf  Latins  apeiloient  la  coifure 
dofemmes inUendnmu   Hocacç  > fat,  §. 

OÎi  yol^  pïr  li  ^U^àiîé^i^hA' 
xnes  Romaines,  étoitibnkàme;  elle^- 
fbit  fîir  le^r  tête  une  petite  tour  de  leurs 
cheveux  s,  ce  qui  dohna  lieu  de  l'apeUer 
nrrmhimn  ;  &  quand  leur^  cheveux  ne 
fiimfbiem  pas,  elles  fè  fèrvoient  de  che- 
veux étrangers  ,  témoiik  cet  endroit  de 
VArt  étéiimer,  dX>vide:  )         ,  < 


Fmmina  ffceffît  Jen/îJJtmM  erinîbfti  em/ftirg 
>  '  <^  Tr*%mtJititMlUsfjfcit  étr*  Oft»  U  ^ 

Nous  voïons  aujourd'hui  la  coifure  des    ^ 

femmes  aufTi  bailè  >  qu'elle  a  étç  autre*   petit  col 

fuit  ckY«c»":*ît  •■>■.•  Y  ..  ^j-  ^■^:^j^:m^s'f  .bois  fc-fi 

,      .  '         .    : ,.  *''^>'  ■    \>       :  ^    '       J 


■  #; 


Tenir  bien  fm  coin^  ^PArtcs  fims  tnerî.\ 
Texmc  âe  Jett' de  pattme  y  qui  fîenific  fa- 
voir  bien  foûtei)ir  &  renvoicr  ks  coups 
qui  viennent  de  fbn.  côté .  ^ 

t  On  dit  auÔi  fig.  &  dans  Icftilc  fa- 
milier d'un  homme  qui  ft  fait  cftimcr  , 
qui  tè  fait  difiinguer  dans  une  compa- 
gnie ,  qu'iV  tient  tien  fon  coin. 

Regarder  dm  coin  de  rci/  c'eft  rcgardcl: 
à  la  dérobée,  &  fins  faire  fcmblant  de 
rien.  On  dit  aufli  à  peu  près  dans  le  mê- 
me Cens,  faire  figne  du  aân  de  l'œil, 

f  *  //  n'a  Jamair  bougé  du  coin  de  fon. 
feu,  C'eft-à-diic ,  il  n'a  point  voïagé  hor« 
de  ion  pais  ,  il  n'a  point  vu  le  mondcn 

Coin,  [Typns  jnon'eta^s.']  Terme  de  Mo* 
noie.  Poinçon  avec  quoi  on  marque  l'ar- 

fent,  (Louis  d'or  marqué  au  coin  de 
nince.)'Les  Orfèvres  Ôc  les  Potiers  d'é- 
tain  fè  fervent  aulli  4e  coins  pour  mar- 
quer leur  belbgnc. 

*  Coin.  (Modus.)  Soitc  ,  manière ,  fa- 
çon. (Vous  fàvez  à  quel  cpin  Te  mar- 
quent \^  bons  vers.  Défit,  fat,  2.) 

C(dn,  (Nota  împrejfa  tegumentls lîbrorum,) 
Terme  de  Relienr-Doreur  de  livres.  Petit 
ornement  autour  des  bouquets,  qui  fbm 
fîir  le  dos  des  livres  reliez  en  veau.  (Poul- 
fer  les.  coins.)  ... 

X^oin.  {Trpusferteus,)  Terme  de  Doreur 
de  livret.  Petit  fer  qui  eft  figuré  ,  qui 
a  un  manche  de  bois ,  &  qui  fèrr  â 
poufTcr  les  coins  fiu  le  dos  des  livrés  re- 
liez en  veau.  . 

Coin.  (Mentiti  capilÉ,  fa/fa  coma.)  Ter- 
me de  Perruquier.  Cheveux  atachcz  avec 
un  ruban  au  tour  de  la  tête.    Cheveux 

3^ue  quelques  ^mes  mettent  au  deflùt 
es  oreilles.  (Elle  a  des  coins.  Ponèrdes 
coinsé)         t:vj  "      -    .    ^_'   '  " 

Coin.  (Dentés  èxtrmi.)  Les  dents  d*urt 
cheval  les  plus  proches  de  celles  qu'on 
apelle  cioçs  ,  ou  l'on  connoît  l'âge  4c3 
chevamt.  -^^'i-'  *:-^''v- 

Coim.'  (jinrnU.)  Terme  de  Manège,  Ce 
mot  fè  oit  des  quanre  anglesyextr'émitez 
ou  jisncs  de  la  volté,  lors  (jue  Te  cheval 
travaille  en  ou^rè.  (Ce  cheval  a' fait  les 
quati2|iM|Mi|n.s.)      ^  ' 

<:w^rTAngn!m.)  Terme  de  TfdÙem. 
Pièce  de  bas  de  chauflè,  qui  eft  en  poin- 
te ,  &  qui.  prend  depuÂ  la  chcvilje  du 
pié ,  ôe  s'étend  jufqucs  ibus  la  plante  des 
piez.  A  tacher  ks  coins  d'un  bas.) 

Coin.  {Cnnem.)    Teque  de   CorAonmer, 
Petit  mqrceau  de  bois  pourhaulTcrlecou 
«du  pié  des  fouliez,  lors  qu'ils  ^ntliiria 
former   ::??:    •'.'     ^^  •     • 

Cmn.  (âMÀw.)  Morceau  de  fer  ou  de 

bois  ,  qui  a  uiie  tète  &  un  taillant,  £c 

qui  fèrt  \  fendre  du  bois.  (Un  etos  o\% 

'^n  bon  coiiL  Le  ^noëur  de 

xje  coins  U  4c  maillet  pout 

Yy  ^  fca- 
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fepdrc  des  bMchcs.)  Les  Canonicr*  owt , 
(&  coins  de  mire,  qui  font  des  pièces  dç 
bois ,  minces  pat  un  bout  &  épaiflçs  par 
Vautre ,  qui  icrvcnt  à  èleifet  ou  baiflcr 
le  canon  lors  qu*ils  mirenf.  Les  Impri- 
meurs chalTent  des  coins  dans  leuri  for- 
mes, pour  les  ferrer  &  |cs  tenir  en  e- 
tat.  Les  Charpentiers  ,  les  IMaçons  ,  fie 
divers  autres  ouvriers  fe  (crvent  de  coins 

{>oUr  élever  J|U£  lpi|iiii)|pe  au  point  ^'ils 
à  veulent.  '!'     . 

:^  Coin.  (Citneus,)  Evolution  militaire 
en  ufage  ciiez  les  Anciens  i  fie  que  les 
Cirecs  apelloicnt  Emholm.  Mj.  dt  Foiard 
panchexbrc  à  aoire,  que  le  coin  n'étoit 
pas  un  triangle ,  mais  leulement  un  corps 
liir  beaucoup  de  profondeur  fie  peu  de 
front.  Le  terme  de  co/u  ou  d*Emholon ,  a 
feit  une  grande  illufionaux Auteurs Tac- 

r  tti^ues  qui  plat  ^crit  de  ja  Milice  de  An- 
ciçris»  oc  knos  Commentateurs  moder- 
nes qui  ont  traité  cette  ipakiere  >  fie  qui 
regardent  le  coin  comme  un  triangle 
d'Hommes.  l^eTentiment  de  Mr.  deTo^ 
lûrd  e&  fondé  (ùr  Tautoiité  des  Hiftoriens 
Grecs  fie  Romains.    Le  terme  dc^nneus 

i  ne  ngnifie  pas  toujours  chez  les  derniers 
une  ngure  triangulaiie ,  mais  uik  «ohor- 
te  »  êohors.  0k  ^iavant  Bût  voii  que  le 
coin  ou  le  Roftrtm  d'Elien  eft  une  Ichi* 
merc,  fie  que  rien  n- eft  plus  foiblequ'u-; 
ne  pareille  évolution.  On  trouvera  tout' 
ce  qui  regarde  cette  matière  xkins  le  ^me 
L  an  folybe  dt  Mr.  de  Foiard, 

,     *  Coin  dehemrrt,  jM^Jfa  bmtyn  m-ctmft 
ktttem,^  C'eft  une  pièce  de  beiure  ,  <tel- 


s,  fie  fur 
talemeuc» 


■«!lt*(^V.rtPf-    ,lfi 


-■  ■  mC  t  ;   ^ 


'T^ 


Col  ,  /  w.  Voïez  tm.  '^i 

CoLACHON»  /I  m*  Inftrumemde  ma- 
nque ,  ïon  commun  en  Italit»  qui  a 
deux  m  trois  cordes  »  qui  eft  loxi^  de 

3uatre  ou  cinq  piez  ,  fie  qui  a  la  i^ure 
'un  luthf  exce^mi^^lenianchebicn 
plus  long.  Mcrji    "/.  "  "    - 

CoLARifr,/:  m.  Terme  d^ArcbîteOn- 
ro  Fiife  du  chapiteau  de  la  colonne 
tolcane  fie  doriq^c.  ^         w 

^  Colas  ,  /.  m,  [NtcttamT^  Nom 
d'homme!  qui  fienifie  Nicolas  »  fie  qui 
ne  le  dit  qu'en  ourleique.  Le  mot  de 
Colas  iê  prei^  dans  les  vers  iàtiiiques , 
cour  quelque  nom  4'i^omme  que  ce 


y.-. 


.-■■   '•>;    )  .'■  .  /•■'■^' 
Icfi^ùelles  U  tourxic  hotifon-  f  B)cpaît  4çmcuroicm  dans^  doln 


M' 


>  i' 


Cohs  eft  nvprf  de  maladie» 
Tu  vetw  que  je  plaigne  fon  forti  .  \, 
^Ma  foi,  quevcox'^ni  que  j'en  die#** 
C*/4X  vi voit»  (o/4x  eft  more  jÊt^ 


-•',_n 


Col  At%*k AL  9  colaferale,  a^.  {Tranf-\ 
verfiis  cognatioms  gradusA    Terme  de  Pa-  \ 
laîs.    Qui  n'eft  pas  héritier  en  droite  li-i 
gne.  (Ainii  on  dit ,  il  eft-en  ligne  cola- 
térale.  Philippe  le  Long  eft  le  premier 
dë$  Kots  de  France  deStroilîéme  race* 
qui  ait  fùaédé  1  la  Couronne  en  ligne 
colatérale.')  _.,,,:  ^- ^  'v,.*.  ^:a 

ColatéranK  \  Jf  ftt^  [TrmpvtrJ'o  cUpiatk- 
M  s  gradujméit.]  Terme  de  Prathue,  Ce 
font  les  ondes  )  les  neveux  fie  les  cou- 


leis  que  (ont  celles  q^u'oa  rend  ai^  iii«)r-iiîn8.    Héritiers  qjui  font   en  ligne  co 


^siN-"  .y* 


CoiNB  ,  /  /  X^imtia  mtis^  La'peau 
qui  couvre  le  lard.  La  peau  du  cochon 
oui  porte  quelques  doi^  4r  lard  ,*  car 


.d'un  petit  cochon  de  iaat  «  cm  dit  Uféam* 
^&  non  pas  la  cùnt^i  ^^^r  "5.^*;;'/.î4?  #  ç:r  , 
0^  CoiKT.  Vieux  moi  Beaa»  agréa- 
ble »  aiufté^  I^orel  le  dérive  de  cmltm*' 


iPaurrefutt  *  jolie fir^etw/e^ 

ItomanaelaRofe, 


f^  Comtemttit,  Vieux  >mot>  tmt  V>on 
f^ouve  dans  le  Roman  de  la  Koie: 


Comme  éller  balloient  c«iv/nir/«r»\ 
L'une  vcnoit  tout  beilemeot. 


n 


^ 


:):  CoiKTRK.  Drogue  médecinak, qui 
eft  du  noinbre  des  épiceries  qu'on  vend 
à  Surate;    ■  *.  ■  i-^-*^       -.^'X-K^i-^^- 

•f  Coron  y' f.  mi  [4»«tfvirx.]  Ce  mot  eft 
vieux  fie  bas,  fie  en  ià  place  on  dit:  Lâ- 
che «  pagnpte» 

Coiotmer  >  v*  a  iPttkns  Uc^pnteJ]  fiaire 
Ibufbr  à  quelcun  des  indigtiirez  >  lui  re- 
procher (bn  infamie,  fSi  lâcheté»  tv^<i.: 

•f  Cotêtmerte  y  f*  f*  [^Ignavia  ,  »«/«^.'] 
Ce  mot  fk  dit  feuvent ,  mais  on  burlci- 
que  fie  en  convcriàtion»  Il  ligniâe  «  baP 
jeflè  t  afti%D  de  peu  de  eoeut ,  (btifes 

u'on  dit  aux  gens,  pauyretez*  (U  lui  a 
ic  mille  coïonneries.  Faite  ées  «oïon- 
iieries.  Soufrir  des  coïonncties.)     ro; 

Coït  ,  /.  m*  Terme  de  Medahu.  On 

Srononce  co-iV  en  deux  iîiabes.  Il  vient 
ul^tin  coïtMSy  fiefignifieTacoopIement 
du  mile  fie  de  la  f^émeile  pour  la  gêné- 
lation.  Il  fe  dit  en  f^éxiécu  de  tous  lc& 
animaux ,  fie  en  partKulier  de  l'homme 
it  de  la  femme  ,  dans  des  diicours  de 
.Mjédecine  fie  de  Chirurgie. 

-J»  Coite  ,  /./.  rCtddtrs  pùtntts,']  Ce 
Biot  eft  vieux.  On  dit,  mn  St  dêflmm^, 
.  ^  Coites.  Terme  de  Marine.  Ce  tout 
deux  longues  pièces  de  bois  qu'on  met 
parallèles  (bus  un  vaiflèau,  pour^c  por- 
ter quand  on  veut  le  tirer  du  chantier 
afin  de  le  mettre  à  l^cau.  On  apellc 
auffi  ctites  de  gmndas  ,  des  piéeés  de 
k}tdage  I  qui  apuiciu  ks  boots  du  guin- 


latérale.    Ce  font  des   colatiéniux 
nous  veulent  arracher  une  aumône. 

trot ,  flaid,  3.) 

CoLATioN,//.  ICmmU^l  Légcrfou- 
pé  qu'on  fait  les  iours  dejemie,  où  l'on 
s'abttient  de  viande ,  de  beurre  >  fie  mê- 
me de  from^e.  (Colation  légère  >  fac- 
cinte.  Faire  colatzoa)>  ?  v   »    ^       1 

0^  Nous  prononçons  ibuvent  le  mot 
$9Uhmi  car  c'eft  ainû  qu'il  le  &ut  écri- 
re fie  prônomter ,  pour  ne  pas  confondre 
la  ^«£îi(M» ,  léger  -i^epas  ,  avec  tollatîon  , 
proviiî<jai  d'un  bénénce ,  fie  que  l'on  pro- 
nonce en  articulant  les  deux  ^.  J'avoue 
pourtant  ^e  û  ce  terme  vient  du  Latin 
colUtto ,  contribution ,  jâ  ^ut l'écrire  avec 


deux  //:  mais  on  en  <{oit  iîiprimer  une 
danjf  la  prononciation  >  fie  c'eftdéja  un 
préjugé  que  coiAttm  n'eft  point  dérivé 
du  l;uin.  Nous  prononçons  (dis-je}  ion- 
vent  ce  mot  en  diierens  ièns ,  fie  ans  en 
œxmoiue  ÛUement  la  véritable  origine. 
On  dit ,  donner  ou  présenter  la  colation: 
une  colation  ma^nin^ue  :  fiiire  une  le* 
gère  colation^   En  Frovcnoe  &  en  Lan> 

Ï^uedoc,  la  colation  eft  le  déjeuné.  Dans 
'Anjou,  fie  dans  le  Maine,  c^eft  le  goû- 
té ,  comme  nous  l'apsenons  de  Mr.  Mé- 
nage: mais  ordinairement  on  entead  , 
jpot  ie  xttot  toldttoifi  iexepu  du  foir  dans 
las  Jours  ou  l'on  doit  |e4ner.  %ant  ^ 
rétimologie  du  mot  >  je  vais  raporter 
fuccintement  ce  qu:  quelques-uns  en  em 


ne.)  Fleur  de  eouleur  vineufê  qui  fleurit 
en  Automne. '.."v;v 

t  Colct^tmerm^^^Ê^W^Ê^iCo^. 
clncm».)  Pkntç  qui  crok  dans  les  frez> 
fie  fur  les  montagnes.  Elle  oontient  beau- 
coup d'huile,  .de  phle^e  ,  de  îèls  ^- 
fentiel  fie  fixe*  Sa  racme  eft  fi)rmée  de 
deux  tubercules ,  <|ui  caufent  la  mort  fî 


dit    on  pourra  choifir  ce  que  l\)n  croira   on  les  prend  intérieurement  ^  en  iè  gon* 


le  plus  ^ufte.  Çafoneuve  le  dériveda  Ja- 
ivMtto^tto  t  qtii  fi^nifîe  oion  ièulemeiu 
taille,  fie  cojQuihution»  jnais  encore  re^ 
pas  I  ou  bien  Técot  fie  la  contribution 
au*on  £iit  pour  la  dépeniê  d'un  repas. 
Ferrari ,  jdans  lès  mimes  de  ta  langue  Ita- 
liewi  mot  (oUattmet  xSi  du  mkme.  iènti- 
ment:  c'eft  (dit-il}  le  déieuioer  ài^  éco- 
liers ,  qui  mettent  enfèmole  tout  ce  qu'ils 
ont  apotté  à  l'école,  dont  ils  compoiènt 
un  repas  médiocre  Fileôt»  danslonTr^/- 
té  dm  CéSfimey  adopte  cette  opinion.  Dom 
'Lanceiot,  dans  là  DifftHmtion  de  l^HAm- 
ne^  a  pris  une  autre  route  :  il  dit ,  w, 
77.  qu'après  Vêpres»  les  Moincsdc uiiu 

■     .  t 


■ 


fiant  comme  une  éponge  dans  la  gorge 
fie  dans  l'eftomac.  On  les  emploie  pour 
k  rhumatifine  fie  la  goûte  >  en  les  apli- 
quant  extérieurement.  -     t^-' 

4  CoLGOTAR.  E%ce  de  Vitrio!  lou^ 
ge  namiel ,  que  Too  nomme  ChàlctiH^ 
ou  Chalctti,  'ï  * 

Coh%  tflf,  {Glntm  %  glntimm. )  Sortie 
de  compofition  qui  aftrciiit  fie  unit  des 
choies  qui  étoicnt  feparées.  Il  y  a  divcr* 
ic&  elpéces  de  colcs  i  celle  qu'on  apellc 
cole  forte»  (Colc  de  poiiTon»  Colç  pe  &•. 
rine.  Cok  de  Ménuiiier.) 


Mt\ 


-fil 


^  •  X^ie.  ( Commentum ,  »Wa)  Terme 
Ibrt  bas»  qui  fîgnifie  ,  bourde.  Défaite 


W^ 


itre  r  «ÙL 
g.  .  -t — ,^-  .p»^^^  y  qu'enlùite 
pnlonnmt  une  cloche  bour  avertir  de 
hiver  Icfmaiu,.  afin  d'aleTboire  au  ré^ 
feûouei  qu'après  on  lifoit  encore,  fie 
pius  on  donooit  le  lignai  pour  la  coO^r 
tion.  u  a)oûte  euluite»^.  10^.  aueleaT 
Moines  B*ctiDi  rclâchc*e  la  rigueur  dU 
jeune ,  pendant  lequel  cto  ne&iibit  qu'un 
Icul  rews,  ils  obtinrent  la  pcrmiflîon  de 
boue  le  loir»  fie  dèsce  tems-li,  on  com- 
mença de  faire  la  leûure  dans  le  refcc- 
tpue,  au  lieu  qu'auparavant  on  la  ftifoit 
dans  le  chapitre,  ou  dans  le  cloître  j  H 
pour  s'y  rendre  ,  on  difoit  ,  ireu»d  clh^ 
ttonem  ;  ce  que  l'on  continua  de  dire  » 
pour  aler  au  refe^ire ,  ou  ,  iclon  l'ex- 
P  *«  r  ,?•  *««««d«  aaedere  ad  Uaîo^ 
»M».  Païqul^  a  remarqué  dans  iès  /?<?- 
cher^.  que  les  féculicrs  ont  emprunte 
le  terme  colatîm  des. Moines.  Sous  ce 
terme  coUatîo^  il  fiiut  entendre  la  le^iu- 
re  des  vies  fie  des  ouvrage»  des  Pères.  Si 
iç  copiois  ici  tout  ce  que  Dom  Lance- 
lot,  le  P.  Martenne,  leP.Thomaffinont: 
écrit  fur  ^  iùjet^  jk  &teis  une  difièrta^ 
tion  tres-am^Je,  fie  qoi  cxcédcroit  infini-  . 
meçt  moi^def&in.  Quant  à  moi»  je 
crois  que  le  fcntiment  du  Perc  Xance« 
lot,  clt  celui  qu'il  faut  fuivre.  viïezen- 
xorc  Ménage)  dams  fes  Origints  y  'à'  Bom 
Devert,  dans  fi»  exflkation  des  cérémwd^ 
de  l'Eglifiy  fag.  102.  ^i9%*.l-^^^--4:A-.i.'m 
Cotation.  (Mtrenda.)  KepS  qéSn'ûk 
entre  le  dîné  file  le  loupé.  (Servir  la  co- 
lation a  la  B^eine»  Aportcr  la.  coktion. 
Donner  la  colatton.) 

y  oitz  Collation  fie  quelques  antres  mots, 
ou  l'on  fcononce  les  ilcttx  /»  dans  leux 
'^'îPt   «■  -  y^^^''4\^'^■'■^!^^^:J^■^'■'■■^rs^^,.^.:.,,:'.: 

Colattonnert  '^CJkéu  rÉtemdamj^ 
re.),  Faire  colation.  (Allons  colation- 
ner.  Je  viens  de  collationner.)  Ce  mot 
colatibnnepy  csicc  Icns  ,  eft  un  mot  de 
Province.,  ^r.:.  ,;.,,*%.  ,:,.r.v  ■  .^■^'' 

Cotatimner-iv^mi^Éa^U  recogn^ê^ 
re  eaiferifta  ab  architypo,)  Terme  de  Pra- 
tique. C'eft  conférer  une  copie  avec  l'a- 
rijinal^».  pour  voir  £  elle  y  eft  conforme. 
(<Rilàtionner  les  pièces.)  •         #* 

Colationnen   {Emlorart  foltonm  fidém.) 
Terme  de  Relîem  &  de  Libraire,    V^ifiet 
s'il  ne  manque  point  de  feuillets  à  un 
livre,  foit  par  ks  fignatures  à  Pégarddes 
cahiers ,  foit  par  Its  chifires  à  l'égard  de», 
feuillets.  CColatioiuier  un  livre.)    ^i^  j 
CoLATVRX,  /  /  {Pmrificatto  qm*fit 
fercolando.)  Terme    de  Pharmacie,   Sépa* 
ration  d'une  liqueur  d'avec  quelque  im- 
pureté ou  matière  grofliére&  »  avec  1^ 
couloir.  ■H^:^■■■;^sr:■:y,"5s;;;;&j^^4^if^;^■ 


€ 


.^■. 


i  . 


/ 
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«■ 


•)T 


l-f 


Z- 


m.. 


'm 


(rivok,  (tl  pa*a  apnné  de  k  <oU')  CaU. 
tùlUc,  Voicz  plus  bât, 

jnnm.)  Lieu  ^«aWl^F^^'/^H^  f/ 
Icuncs  gens  la  Viiti.lfiQitc  ôt  le  ta- 
tin .  ôcTc  plus  ibuvcnt  même  quelque 
ficnce.  comme  la  PhUôfophiç.  (tJal?on 
0)U«e.  Unçfdéif  borim.  Ç'eft  uu  cole- 
.  w  df  il  n'y  a  point  d'^collcis  ,  ou  au 
impios  ou  il  «  C9  a  très-peu.  Les  Jclui- 
U»  font  caufe  i^ù'ily  ai  Iffuûcuis,  Çgl^^çs 
borgneiirUftivei 


tkm,)  CW  Î!^  compagnie  des  séaeta.û;e$ 
Mvt  R<ôi  i^  Colkt  ief  Ç4r4inawç  ,  on  ie 
pcré  Çolézt.  Çc  B)iiJ  fOiXa^^ç  ÔC  dix  Car- 
dinaux >  divifèt  en  uois  ordres  »  Ux  £* 
vêques  »  cinquante  Crêtros  ^  quatorze 


ment  da  bile  par  hm  ^  p^'  bas.  (lleft 

mort  d'un  colera-morbuf.)       ^  , 

Coi.à*»E,/./.  lira.]  U^fic  de  te»- 
geance  de  laquellf  nou»  croiom  pouvoir 
venir  à  boui ,  mais  un  deiir  trifte  ftç  mê- 
lé de  déplaiûr,  djuin  l^^p^nfee  quiP.  npus 
avon^  qu'on  nous  a  mcprifc  &  traite  in- 
digncmefit  >  ou  quelçi^)  de  ceu»  qui 
nous  apartienncnt.  (Se  mettre  en  colère 
contre  quelcuo.  Apaifti  ià  colère.  ^bL 
\4rr.  Notre  colère  ne  peur  durer  contre 
^çtwx  qui  noivi  fbnt  d^cs  ibûniiilions.  L'a- 
mour eft  fans  rariba  ,  Ôc  la  colère  ups 
coniciK  X^a  Sbûmimoa  des  valaq^  a 
dcÊirmé  fa  colère  La  colère  lui  avoir 
boucbié  kl  oieiiles.  Vang.  ^ijmt.  /.  8. 
çh.  t.  Leur  çotere  fc  redouble  pajr  l^coiîi- 
iidèration  des  mœat|  àJL  Yim^*  i4bl* 


'^fi^'ï  ^^* 


H 


OL. 


%^',.\ 


6k  MHk  éc  poftec  un  petit  eblét 


pue  upis  «-olèics       .  w   „   ,    ^ 

leurs,  le  Colegç  des  Puw»  ,  ©c  H  Çq 

,  lége  des  Villç3  tnapètialc».)  ^j   . . 

i?^.]  Ce  mot  (c  dit  des  Églifes  où  il  y  a 
dM  ei^an<mjes  qui  onjt.pou;  sj^cf  «n  A- 

M»  ou  un  Pricui^.  (î^glifc  W^jafefr 
trn  y  ptaidoyé  ^.y  ^  • 

Co/tf  14/ ,  adj*  Qyi  fent  le  Colegc.  [/«- 

/«/jîtf^  Vos  manières  fi>nt  fort  coIégiaUs  ; 

\    c'eft'-à-dire  >  n'ont  rien  de  l'aie  du  beau 


,> 


l 


non  dans    quâquc   chaxEç  {«*bUqi|e. 
^•lui  qui  partage  avec  upuslap^neqi^'^ 
i  l  s'a^tçi^  ^e  ^uél^uc  diarge  4c 
bgiftraturc.  '  \i^^^^:v^^  .^  ,    n^^ 

avec  de  la  ^le.  ïo^drç  par  le  woïca4c 
ia  cole  des  chç^i  fcparçes.  (ÇoliÇtdfj^pj- 
piçt,  Colcr  du  carton)  •« 

*^;S5f  folfTy  V:  r.   iGÎft^futxL]  ^*^4^ 

pat  le  moïçn  4?  la  çolç,  (|(J^i^ç|q^ijt 

COlC'l  — -y- '■"'". '7' ^.1. ......  liji.i  .1    I HT  .;    ijV''  ■"!'■'   ■ -— ^: —  - 

t>  ^  ^Âffr^lMx«>ie  loindre  iî 
pics  de  quelque  cbofcq\%^Aici^WçqH*9rï 
y  (bit  comme  s^taçl^e  &  co^npie  cole. 
(Se  colër  contre  une  muraille,  tlefttod- 
jours  colè  fur  le  iêin  qu'il  adprç.  ^enfe- 
raie  %  rondeaitx,) 

,  Colét  colée  ,  fart»  Zc  ad},  [Glnttrtatns,'] 
Àtaché  avec  de  la  cole*  (Papier  cole.) 

*  Coléy  eolièt  a^,  Atache  fortement  à 

Suèlque  çbo%  Joint  ^  qivclqu/ç  choie 
une  manière  q^'d  fembl^  au'U  y  (bit 
ataçhé  ^  cx>n^me  colè.  ^Amii  l'on  dit. 
Cet  hornt^^  le  .tient  û  bjcu  à  cheyal 
qu'il  fèmbJiç  colè  iùx  is{  fellç;  Il  ;^eu 
long-tetns  la  bouche  tol^e  futlesma^i^ 
ouiurle  (èin  de  ^fa  mâitrcilè.  L'a<ne 
de  £hivi4  étoit  colèe  ^  ce^  de  Jonathas. 
Saci,)         '    ■'■   .  >    .. 


■<■•- -.'"vi.TiS**:  'ç;>'^tej.M 


U^^ 


^-••S 


£.*un  cherchant  au  Fj^Iaîs  un  înâtgne  falatre  • 
Jeune  encore  ipte nd  l'an  ^^embrouiller  urie  aEiiré} 
Et  plu*  vieujç  *  nuit  8c  jour  fur  des  cpntracs  ctlé^ 
.Travaille  à  s'aiTurer  le  bien  qu^ii  a  vole'. 


i 
i 

I 


L^Àuteui  confond  mal  >  propos  tou3:ceuz 
qui  s'ocùpent  aux  aj&iîes  du  PàlaUs;  S^iJOl 
S  eu  en  vûë  les  Avocats»  il  (c  rend  cou- 
>able  d'une  calomnie  trcs-criminell^  : 
i|il  a  entendu  parler  des  fîmples  Prati- 
ciens., il  en  ofen(b  un  grand  nombre  qui 
s'agitent'  de  leur  miniflcre  avec  une 
cxaftc  ^probité  ,  &  qui  valent  bien  une 
infinité  d'Abez  qui  courent  après  les  bé- 
néfices» ôc  tâchen;  d'en  aquair  partou* 
tes  fortes  de  moïeos.  \^   ' 

CoLÉRA-MORBus  ,  /  m,   [Choljftre- 
fintînat  dejeûio^mml  &  vomitm.^  Mala- 

ladic  violente  oh  il  fc  fi^t  ua  âmhç< 


'if 


,àr-  •'■■■•'^■1  *■■■!.*      ■    '-  1    ,'.■ 


1%'rm^ 


la  HlértC^  Qc  taitf  ua  Apollon,      "jl  "^^ 


Les  vcaix  oa  fiua  Ab«t  oor  df*  d<Mie«uri  fixjmu  f 
La  dIus  fie're  beauté'  le»  reçotc  en  rUiw«  ,,     , 

£t  Ufftit  ftrt  cft  un  morceau  firtaor,        <  "  ^  '  : 

Cffet  ék  fmrptint.  lAjfittum  Ûefaês  hh 
dftfio  coin  tegmm*']  Partie  du  pourpoint , 
qui  eâ  au  àcfSa»  du  corps  du  pourpoint  » 
oc  qui  entoure  le  cou  de  la  pcrionnè . 
[Un  ^let  de  pourpoint  trop  bas ,  trop 
naut*}, ,  ï^^^W"?' j'H'^.'! '^vi,  ■  ^ 

Prendre  tme  ptrfinne  àà  ctîeU  TjêH^ 
qnew  affrehmd^e,]  Saifir  une  perlonnc 
au  cokit.  Abi^   C^àrihxc  >  le  ptOKiw 


^  Gc  Phjlofophc  qui  difbit  i  fbn  cf- 
clavc  qui  avoit  manqué  de  faire  quelque 
cho&>  Je  te  ^afreis  ,  fije  rCétm  en  colé- 
te  »  connoiâbit  biçi:^  la  violence  |<;^  qof^ 
palHon.  Jt^hu  des  Anciens,       '  "'    "^ 

Colère ,  at^,  [Iraciqtdus!]  Qui  eft  fujçt 
à  fe  mettrçen colère. iEfbrjtœlçre.JPq»- 

(Horace  veut  qu'on  répréjpte  Achille 
colère*  S,  Evremont,  Ce  mot  fè  dit  auffi 
des  autres  animaux ,  âci^^e  des  cho^ 
JKs  manunees.  ^    * 


■ffjli' 


dire 

arbre 

c'eft^^'-dirê»  à  leur  violence, 

*  On  dit  q\iç  le  cteï  eji  en  colère  i  quatld 
le  toimerre  «onde. 

*  Ou  attwuë  même  de  la  coléi;e  \ 
Dievf  ^uoi.  qu'il  fo«  cketnt  de  pafîibns, 
S(  cette  colère  nç  fignifie  alors  autrçcho- 
fe  que  fà  juôice  ,  par  laquelle  il  veut 
punu  les  péchez  des  nojmmes.  Il  fut  pour 

un  tems  l*hommevicbfeic  >  ^.  l?oBr-'^ 
jours  Phommc  dtflSipulèw^'-^*^.'^ 
R^  Kacii^c  a  dit  dans  ion  Mihndatti 


Et  qui  dans  l'Orie)!)(tb>U^cancbfom)niV 


Colérî^t  adj,  lStômachofits,2  Quiefiiu- 
jet  à  la  colère.  Qîû  a  un  tenûiperarncnt 
qui  le  pohe  ^  la  colère.  (Il  eft  trop  co- 
léri^ue^, &,«?}*  Jlui  ôit  tpç^,^,^^^j  . 

Jf  hai  de  tout  moDCafoir  les  «rpriu  coi^riqMr. 


-f*  ♦  Prêter  Je  cplet,  J^Pm^nam  mif  recH* 
fare.J  Efïàïct  fVs  iprces  avec  celics  d'un 
autre.  Voir  !î  on  a  autant  d'éfprit  »  ou 
d'adrefïè  qu'en  autre.  (Il  veut  prêter  le 
colet  à  tous  ceux  qui  ijjavcnt  écrire. '^^w- 
fcradè,  rondeaux,)  , 

':  Cpfet  4e  chenue,  C'cft  une  pièce  de  toi- 
le double  coufuë  au  haut  de  la  chemifp, 
&  qui  s'atache  autour  du  cotir  ^ 

Cokt  de  manteam.  Petit  morceau  d'ètp^ 
fe  quarré  ou  rond»  qui  eftatachéaudcf^ 
fus  du  corps  du  ipaatcau  >  4t^ui  couviç 
les  èpauleT' '  W^'^-m.-^m}  v:y,.:' ;•  f 

Ceiet  de  hâte.  Terme  de  Manier,  La  par- 
tie la  plus  haute  du  dos  de  la  hôte.      ' 

Ctkt  de  firme  def(mÙé,  [Pars  cakei  ri" 
fimdens  talo.'}  Terme  de  formier.  La  par- 
tic  de  la  forme  %ui  «^^nd  immédiate- 
ment au  talon»  '-■■'> '"^'''.''"^ .to:^^^'^^'- ^t  ^" '"''''■■-'^^- ' 

Colet  de  tombereau,  La  partie  du  devant 
du  tombereau  qui  s'élève  au  defliis  des 
giûns,.  ...,'k;::|v'  ::  >  '■■  .--^  \^:  • 

Cplet  deidmtâ^;  fi*iiw  jStçpmW.]  Ter- 
me d'Orfèvre,    La  partie   dtf  chandelier 
âui  s'élève  fur  le  pié  du  chandelier.  Ils 
ifênt  aufiî  colet  d'aiguière  »  de  f)aon  » 
ÔLC.  Çeft-^-Ilire  >  h  panie  par  laquelk 
^  ,]  ces  vailQlèauit  fbnt  arachez  à  leur  pié, 
^'1^  :-    Colet,  [CoUsaH.']rtusic^ArtîUerte,  Ccfl 
^^    'la  patrie ;du  caipi  ou  le  méGi|,; |^^ 
m»- 


:!4*< 


^-•--\j^^ 


\ 


moins  enais^^'.'":^'  •^•^:^-  ^tY^'">^''>-V- 

Colet  de  poche,  Colet  de  vtolen,  {Pars  eX' 
tréma,)  Terme  d^  Lutier,  C'è&  U  panic 
de  ces  infbrumens  oui  efl  au  bout  du 
manche»  fie  qui  eft  faite  en  croflè. 

4;  Colet  de  flambeau,    Tcrmc^  de  Cmé, 

C'eâ  le  bout  de  la^  mèche  de  'fil  blanc, 

qui  parait  §  l'extrémité  des  bougies  1de 

I  table  >  des  cierges  ,  &  dts  flambeaux^ 

$  doLBiisYi'ba  êbiiiRiT.'^Filet  de   par  où  on  les  allume.    Les  Chandeliers 


■■"t-rW"» 


Pêcheur ,  dont  on  iè  £ei^  fut  les  côtes  de 
Normandie.        ,    ... 

CoLiRRTTB,  Jîy*  [^Lmteolmth]  Mot 
de  Champagne  «  de  Picatdie  fiç  dé  Nor- 
mandie. 0C&  une  fbite  degranii  colet 
de  toile  que  les  paifane^  portent  fin:  le 
cou»  fie  ^ui  s'atache  pat  élevant  fie  par 
denière, 

C6LST ,/.  ni.  {Collare.']  Rabat.  Leçiot 
de  colet  ne  iqnble  pas  fi  ullté  que  celui 
de  rabat.  (Uo  colet  bien  ^t.    Un  petit 

•;C/»  home  J  petit  çolet  ycm  fîmwe- 
ment  9  mt  petit  colet.  Ces  mots  fè  difènt 
des  gens  d'É^life,  qui  par  modeflie  por- 
tent de  petits  colets  ,  pendant  que  les 
gens  du  monde  en  portent  de  grands  or- 
nez de  points  fie  de  dentelles.  Ils  fèdi- 
fènt  enf^ute  d'un  homme  qui  s'efl  mis 
dans  la  dévotion  fie   dans  la  réforme. 

{'DtCdplina  feveriorts  cnltor?i  Et  menie  on 
ê  dit  en  mauvaiiê  part ,  des  Hipocrites , 


apellent  auffi  It  colet  d'tmechandéle,  leco^ 
ton  4tti  fort  hors  du  fàif. 

4^  tolet  d^etat.  On  apelle  ainfî  un  tOuc 
que  fiUt  rétai  fur  le  ton  du  mât.  Le  co- 
let d'étai  fè  place  au  defïus  de  tous  les 
haubans  9  fie  il  pafle  entre  les  deux  bar- 
res de  bune  d'avant. 

Colèt  de  canon.  Terme  é Artillerie,  C'eft 
ié  partie  la  plus  ariioindrie  enttelcbour- 
Ict  ôc  l'aftragal  d*uil  canon»  *  "     ' 

Colet,  \La^meus.)  Terme  de  CkaJIem* 
Corde  qu'on  tend  avec  un  nœud  cou- 
lant pour  atrapet  quelque*bête ,  cdmnie 
renard»  lièvre 9  lapin»  (Prendre  les  bêtes 
au  colet.) 

Colet  d'aride',  {Pars radias  fttperior.)  Ter- 
me de  Jardinier.  CcA  la  partie  baflc  de 
la  tige  d'un  ^bre  ,  cachée  dans^  la  (uper- 
ficie  de  la  terre.  (Il  &ut  empêcher  qu'il 
ne  refle  dés  racines  au  coict  d'un  arbre  » 
parce  mie  la  chaleur  les  altérant  >^l'aibre 
eo  fbune.  gfdfit.  Jardins,  i,  l,)    '       ' 

Colft   âc  plante,   TCUOC  ^^FUtêrifie. 

Y/*  C'eft 
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;1».    .  '^  I 


III  II  .«!■  . 
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y 


%fe. 


i^:; 


if^        cox. 

*C*cft  le  haut  de  la  plante.  (Endomma- 
gci  le  colct   d'une  plante.    Culture  des 
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Jffifri ,  ch.  9.1'  ■  ■  ■''^■'■-'i|,  '''ï^^ï'*^v-|/,^  j 
a€W^#  //«f  fMHf,  oit  df  monSin,  {Wtsh  ju- 
gttlmm,)  Terme  de  toucher.  C'cft  la  par- 
tie de  CCS  anÛTiaux  (\m  eft  au  haut  des 
côtes,  ôc de  d^ili^  laquelle  on  Icyc Té- 
faule*)"  '  ■■'■■■'^^'^':^^^-^^  •^*"  .  mlrr.,;:, 

Colet  de  bufitt  ovk  Coletin,  Vdicz'BMfle*    i 
Colettr ,  V,  4«  (Injeâh  in  cotlttm  mianibtts 


,«    ■'■L. 


taque 

avec  lui.  jfbk  reP.  L  aL.  c.  9.) 

ii;i  CoUter,  Ttimt  de  Chandelier.  C*eft 
iàirc  le  colct  des  Chandéles.  plongées  , 
en  (orte  que  les  deux  branches  de  la  mè- 
che reftent  féparées. 

Se  eoleter  »  v.  n  Se  prendre  au  colet. 
Combatre  corps  sk  corps,  £c  tAchec  de  fe 
tcrralièr  l'un  l'autre.  (Ils  iè  font  coletez , 
^  gouimez  un  bon  quart  4'hcure.. 
Stêron*^/  f, 


Un  ehten  èm  grand  e^Ber*  [^Jntêjtgna- 
nus, 2  C'cft  un  chien  d'atache  qui  con- 
duit les  autres.  Ces  mots  ic  dilcnt  figu- 
rément  d*un'  habile  homme,  ^ui  a  grand 
crédit  parmi  ceux  de  (à  compagnie,  Ôc 
qui  enualne  les  autres  à  Ion  opmion. 
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OL. 


•,*' 

''î*''#w..'.:^M 


^m 


.% 


.'■  y.' 


«. 


to¥ 


Ifi^ 


i*:ï« 


f  *  De  ée$  jtuteurt  ëu  grand  colier^ 
Qui  p«n/ênc  tier  à  U  K^*» 

,^  jTc  ne  vo«  que  cha  rBpiciciw 


S...J  ■  .'2'i*'.  *'îïiV<     «3^..  I>,i*^  r-iit 


JLa  morf  qui  Te  plktt  à  Ta  foetu;  : 
Voïant  Ouîll^lume  CoHetet, 
Qui  fa  Clsuuiine  colttoit^ 
D*une  jalmfe  ardeur  ^prife*»  ' 
I^e  grand  Collciet  c#/f/4«^. 


..(;/ 


■"r" 


'-:t, 


cuir  qui  entoure  le  cou  du  cheval  de 
harnois,  qui  eft  compoTë  de  deuftâtels 
de  bourre  &  d'un  lit  7e  paiUc^^' v^ 

:}:  Coû>r.  Tcnnc  de  PÎçA^wrx.  Cdft  la/ 
corde  qui  tient  le  bout  du  Vecveux  ,  hc 
qui  l'arrête  au  pieu  fiché  dans  l'endroit, 
où  on  le  veut  tendre.        .  ,       ,^v  / 

4:  CoUer,  Terme  de  Ai5ii«ftf#.  <i»  apUe 


Cékth  ^h  (àmirifnfyf^ii)  IfeïSiè  de 
'^fafin,.Sc  dit  des  animaux  qur  ontdeS; 
coJi ers  d'un  émail  diffèrent* 

^  CèietieTi  f  m.  Celui  qui  iak  &  qui 
vend  desColcts  de  buflCK^:,^?^' '^-^mi^'-? 
.     Coletin  i    i  m-  (Thcrax  fine  manicts,) 
Pourpoint  lans  manche.  i 

.  ^Coletin,  fi  m.  {Corium  peregrit^  *  peâus 
&  humeros  vejiiens.)  C'cft  une  forte  de 
grand  oiQucboir  de  cou  de  cuir ,  iiicrle- 

Suel  il  y  a  des  coquilles,  3c  que  portent 
e  paiwres  gens  qui  vont  en  pèlerinage. 
(C'cft  un  beau  coletin,  il  eu  embéli  de 
cinq  ou  ilx  coquillcsi  ^  Jiiie  un  cole- 

.lin  de  boa  cuir.  X 

•^  Coletîques ,  /,  m..  On  donne  ce  nom 

aux  médicameofi  defficatif^  &  aftringens^ 

qiiiixe joignent  &  cétabliftèot  dans  leur 

union  naturelle  >^  les  parties  féparées  d'u- 

..  jie  plaie  ou  d'un  ulcere.^ 

•^  CeJeur  de  feuilles ,  ou  Gartonnier».  Ce» 
lui  qui  Éditique  des  canons-     :  r*    * 

v±  Coleur,,  On  apelle  ainiî  dans  les  Ma- 
ikixaci,*  un  Ouvrier  quicole  buempefê 
les  chaînes  des  draps,  avant  que  de  les 
montei  fiui  le  métie». 

4^  Coi^^iAS:,  Il  nK  Fcù^oii.  qui  refiem- 
]ble  beaucoup  au  maquerau. ,  mais  il  eft 
marqué  de  points  noirs  &  de  lignes,  o- 
bliques  li»;  ta  peau.  Il  eft  bon  a  man- 
M^  niais,  (à  cbaix  eft  indigefte.^  11  eft 
.  rdfolutif  K  étant  éaale  ôc  apliqué  exte- 
zifureinen^ 

%  Cdlhr^\fi  m.  Petit  oifeau  de  l'Ame- 
xique  »  dont  la  beauté  le  fait  regarder 
con!ime  un  chef-d'œuvre  de  la  nature. 
"  Cax.i)»R  ,  fi  ni.  [A/iwi//*.]  Ce  mot  , 
généralement  parlant  ,  lignifie  tout  ce 
;    qui  entoure  le  cou*        ^^  \ 

Coiier  de  pries*  Hil  de  perles^e  les  jeu- 

^*  nés  dames  portent  au  cou  pouiMc  parer , 

&  pont  rriontrer  en  quelque  iorti$  leurs 

biens;,  ôc.  leur  qualité,    r^  ^   ç      \ 

•    Coller  ^<jw^r<..  Pluficurs  gTâîtis  d'ambic 

enfilez^  dans  un  fort  petit  ruban  que  les 

dames  portent  au  cou.  ^ 

>     Coller  de  l'Ordre.  [Torque^,']  C'eft  la  m; 

que  de  quelque  Ordre  de  Chevalerie^ 

Coller,  [Coltare  clavis  prafixum.J  Ce  mot 
:&  dit  d^un  cercle  de  métal  que  les  ci^la- 
ves  portent  au  cou> 

Coller*  Il  fc^<les  handes.de  cuir  que 
les  chiens  portorit  au  cou.  Les  chiens 
our-gardent  le  bétail  ,  ou  qui  vont  à  la 
dafte  du  loup,  portent  des  colicrs  gar- 
nis de  pointes  de  lèr ,  poux  cnipêchcx  que 
^  loup  jQc  1^  àxanglc»- 


d'allet  fe  joindre  au  grand  étai  >  ot  il 
eft  tenu  pat  une  ride»  /  a    '^Mml:\ 

4:  Colier^  du  ton  ,  ou  CoBer^  étèSm^uH, 
Terme  de  Marine.  C'cft  un  lien  de  ïsx 
hix  en  demi- cercle  9  qui  conjointement 
avec  le  ton  Ôc  le  chouquet  ^  Cêrt  à  tenir 
les  mâts  de  perroquet  &  de  htme*  Q^tL- 

Siucfoisce  lien  eft.  aui£l  ftit  d'une  pièce 
è-bojs.  ; 

4:  CoUers  de  tU[erip,  Ce  font  plufieurs 
cosdès  tortillées  en  rond  comme  un  Co- 
llet, qu'on  met  à  iiavant  des  chaloupes, 
ouauttes  petits  biUiœensL,  à  la  place  des 
défendes  ordinaires:  vnv^4 

uve  dans 
<iui  çn 


andahata,^  Jeu  ou  l'on  jôùt^â» 
une  chambre,  fie  ou  il  y  a  une  perfonj* 
né  qui  a  les  yeux  bandez ,  Ôc  qui  cher* 
che  un  autre  pour  le  prendra  ,  ôc  le 
mettre  en  û  place.  (Joiict  à  cçUn-maii^ 
lard.)  / 

coi  IKK  ,  -^  /  ICoins,-]  Petite  hait.'; 

teur.  (Us  étoient  rettanchcz  for  une  -CJÊl:/-' 

iinc^  jnfl.)  ,  -  ' 

f ,  *  Gagner  ta  eoVme.  Façon  de  parler^ 
proverbiale,  qui  fignific  ,  s'enfuit  ôc  ÛL 
retiret  en  Ueu  de  lûreté.  -T/f 

CoLiNTAMi^oK,  /.  iwte;^fondut!am'^ 
bour  des  ^uiftès. 

XoLiQjjE  ,  /.  /,  llntefiif^  dDlor,!  Xk 
vient  du  Gtec    Douleut  i^  gros  boiau* 
oui  étant  long  à  plufieurs.^es ,  & 
charjee  de  diverfes  mattétes  qui  le  bleP  ' 
ftnt'Tk  le  mordent  par  Içac  Tong.  féiour.  ^ 
Degorî.  ^        ,. 

.^^  Conque.  IPt  fîlctcuJt  advmàt  doiorem' 
tnte^înUJ  Peute  coquille  y  qui  »  à  ce  qu'oa 
ao)»^, -gnérit  de  la  colique 

Cot.XRB  ,  fi  m.  ICoJfyrièemX U  vient 
dti  Gre&  Médicament  externe  cbmpof^ 
de  fucs  d'infufion»  déco^ni,  eauxdiC; 
tiiées,  Ôc  poudres  propres  aux  maladies 
des  yeux.  Mr.  Godëau  a  iàit  le  mot  de 
fo/frefiéminin,  «(taismal  s  on  dît:  ÇOm 
colite  mftàlchinànt.  La  Chambre,  Faire 
un  colite.  Olr^nvixO  .    ^, 

t  Colis..  Ce  terme  fignifie  à  lyofi; 
unç  baie  ,  . lài  JwJpt  >  ou  caiflc  de  maç^ 
chandifcsr     ■  ■^'^^:^^,^  \  ^ 

C0MiE*E, yi >!».  [AffipUieatrmt  l^ 
pafl^,2  On  apelle  de  ce  nom,  4m  vaftci 
Ô6  màtoifique  amphîteattc  de  Veftajien» 
ou  de  Tims,  où  ron  voïoit  des  ftatuè's 


Élleft 

it  des 

es  pié- 


*>    V^ 


M    ■      I 


\ 


'    ■'È''', 


■    /»■ 


ne  forte  de  cotdon  qi 
ouekjues  anemcunes  doi 
diminue  la  beauté* 

CoLiFicnsT  if.  m, 
qfdlsa.'}  Bagatelle.  Cha 
riche  en  colifichets, 
petits  otnemens  d'Arc 
ces  de  peu  de  valeur  >^  qu'on  trouve  dans 
les  cabinets  des  cncieux  qiii  ne  font  pas 
^rt  riches.    Il  (è  dit  aullî  des  ^rceaûx 
de  papier,  de  cartons  ou  de  parchemin, 
coupez  proprement  avec  des  cifeaux ,  Ôc 
qui  réprëfentent  diverfes   figures.  (Les 
Religieufcs  pa£knt  Ictùn  ttms  k  imeAçs 

xoiiShets.)    ^'v/ vr,-v . :: . .: mmt^'.'J^'' 

:^  Colifichet,  On  le  dit  fig.  de  ceitains 
ornemens  mis  mal  à  propos  dans  des 
Ouvragée  d'eiprit.  (II  y  a  des  trai^d'e- 
fprit  dans  cet  ouvrage*,  tnaiSj^iOe  foiit 
que  des  colifichets.       .  ^       •'  "^ 

t  CoLiOBi  t  v^  K%CollUere,  excer- 
père.']  Ce  mot  eft  fi>tt  peu  iimé  ,  ôc  cm 
ià  place  on  dit  lecuëillii  oufiûtc  un  re- 
cueil. (Il  a  coUigé  tout  Qè  qu'il  a  ttou* 
vé  de  beau. dans  Plutar^e  5  dites:  il 
a  fiiit  un  recueil  de  tout  ce  qu'il  a  trou* 
vé  de  beaui, ô^c  t  VMêmmf^Â^ct 
ce  térmcii^    v-:^:::'--'-r:'..'^'p'  :;.'(>■--., ,^^,•.,.-*:■■'|^-^^ 

OoLiM, ^  m.  Petit  Nicolias.  (GoUnçft 

Colin.  Ce^0t^nsïcs¥pigrâramçs  ft 
prend  pour  Nicolas ,  ôc  pour  quelque 
nom  que  ce  foit.   (Colin  dit  ou-il  n(it> 
bouquet  kf  cnnernis'  de  l'Egli/e.  Main. 

^  To//*».  Ce  mot  a  plûi  nos  anciens 
Poètes  ,  qui  l'ont  emploie  dans  kurs 
'Etf^îes  :.  il  convient  en  éfct  à  un  jeu- 
ne ^etgcr  j  mais  on  trouve  raremcn 
/!Â«^f <i  4^VQiçi  pQurtant  un  exemplt^i 

Colin  >  en  gariianr  Ton  tvoupeattY.^ 
Sur  le  rtfms  du  g^rcnouveau  •        ; 
Auprès  d'une  onJe\latre  Se  nettef 
Vi^  venir  par  Ict  beoùx^herbit 
Un  troupeau  hincux  de^ïfSu^ 
£c  derrière  lui  nTCoIitoeoe. 


qui  répréfentoîent  les  Province  fojétes 
à  TEmpitç  Komain ,  au  milieti  dèfquél-   ' 
les  étoit  celle  de  ÏLome  ,  qui  tenoit  à  la 
main  une  pomme  ^ox.  t/gitUmf  OnM  , 
aulfî  apellé  confie^  un  autre  amphitéa^e 
de  l'Empéteut  Sévère..  On  ftiioît  dànr   ■ 
ces   fiipetbes   coli(î$es;  des  jeux  Ôc  des 
combats  d'hommes  ôt  de  béteç  fiirou*^ 
ches^  qui  étoient  regardez  du  p^uplie  Ôï: 
dcsplus  confidérablesdeKome.  <SV4mox- 
xi,  jtnttchfta  diRoma,  tavolaS,  Letem$î. 
ôç  Ifs  g^enes  ont  luinié  ces  colites,  i^; 


1...  ^ 


■  ■/ 
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Exécrable  reftèdtj  Gotsé  T^m,^ 
,1  Nid  de  lézards  Sr  d'efcargôtty  V' i- 
/   Digne  d'une  aWre  rife'e, 

Kairnaoi  ne  vou>  rafe-r-on  pasif 

■■^■^_^^^S.. Amant»  Mme  riàtetitleJ^^l 
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4:  ÇOLCATArRE  ,  /    >».  Çcluî  à  OUÎ:^ 

un  bénéfice  a  été  confeé.    rW^  f  ^  â^ 
i   COLLATEVR  i  fi  m.  [CoUàtor  beneficii 
étdefiafiid,]  Celui  qui  a  droit  >  Ôc  qui  â 
le  pouvoir  de  conjPérer-  un  bénéfilg^  va* 
quant,  (te  Pm  eft  k  m<é^ 

XoUàtif^  ooHatîve^  adj.  [CoSatitîus,^  (^Û 
fè  confi:re.  (Prieuré  c^llatifiji^i.     .^a  ? 

Collation  ,  fi,  f.  [Col/atfo.'}  ié  don 'qu'on  ' 
fait  d'un  bénéfice  vaquant ,  mais  un  don. 
pur,  gratuit,  ôc  dans  les  formes  ,  acor-  , . 
de  par  celuàqulen  a  le  pouvoir  ,  à  un^ 
Ecléfiafiique  capable.  (H  y  a  une  colla--  * 
tion  nécctore.^7^^^'r"'-''''^^''■■" '•''■?'■':■:■.■■■  r 

^  U  y  *  ^'^ux  forté^  de  collations  i 
les  unes. (ont  libres  :  les  autres  font  for- 
cées. Les  libres,  font  celles  qui  foritfai- 
tcj^dtrpîopre  mouvement ,  Ôc^tlejhoix 
ht  coDatçur.  Les  collations  forcées ,  font  ' 
celles  que  le  collàteut  ne  peut  pas  refii- 
ht ,  q^nd  on  lui  demande  le  bénéfice  : 
telle  eu  la  collation  du  Pape  par.dévor 
lut  ;  il  ne  peut  pas^,  fans  abus ,  conférer 
le  bénéfice  à  uii  autre  qu'à  celui  "qui 
l*jmpéuc  J^re  déxotuth.  La  collation ,  eiv 
.Juite  d'une  dcmiflîori  fimplci  eft  toujours  . 
Tiîsre;  mais,  fî  elle  eft  faite  ejitrc  les  m^ns 

devient  foi" 
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du  Pape  ou  du  Légat  ,  c 
ià^àihiiààà  i  ]fi  mlÈsktr^  ccç:  U  Uû  Ranjois  dtxnindc  le  bénéfice 
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Tïtaor,  «1  ne  peut  le  luiiçfiifer .  Vit  n'a 
pajW  conféré  i  up  auue.    U»  EvÉquc» 
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Col  LOCATION  %  f.  /.  lCûltoCai,ai  dl- 
D>ofitîi^,']  Tcimc  de  Pratique,  jugement 
par  lequel  on  colloque.  (Sentence  de  col- 
location.  On  paie  les  a^ancias  fiuvam 
leiU:  coUoçation.) 

>  CoLXioqtpBa>  V,  é,lïvitni  dii^X^tin 
Uliocare,  PËcci.  ,|Le  Pape  le  colloqua 
entre  les  pfeuîc.  Volt,  Poff,)  Prononcez 
hi/oké  U'u/iocd. 

Ct/l^utr^  Terme  <Ic  Tratîipt*^  Ccft  naet 
tre  en  rang  &  en  ofSre.  Ainfi  l'un  dit  : 
rOn  colloque  les  aéanciers  fcloti  leur 
hipotéque.  On  té  ctiioàmé  utilement  i  c*^ft- 
àMdkef  il  y  a  du  fonds  fuâUànt  pour  le 
pttïcr.)  .     V 

f  Hors  de  II-,  ctflo^er  ne  ft  oîtqu^en 
riant.  (Il  a  m^l  colloque  Ton  argents  di- 
tes, il  a  mal  blacé  Ton  argent)        ' 

Col LODB if.  Terme  de  P<f/«w*.  Faire 
des  proc^duxeji  iimulées  contré  quelcun 
avec  qui  On  éSt.  d'inielligcnce  au  piiju; 
dicc  a  un  tiers,  ^cad,  JFr. 

Soxtàd'biCbaut 
+  teoLLV«ioif»yi/.  Il  vient  du  I^ 

^^    ^ ^         tin  tàiiifpo  ,  &  fionitte  intelligence  de 

part\les  coficûes  dominicalcSf    Dite'  les  I  deur  parties  qui  pïaidcait  i  Ik  qui  toute- 
colteftes.)  «  1  foi*  s*acofdent  à  tromper  un  tiers.  U  le 

dir  plus  en  terme  de  Pratitfue  que:  dans 


font  CQllateurs  ordinaires .  pari:c  que  ,  le- 
ion  ttos  principes ,  la  collation  des  béne- 
.  ficcs  leur  àpaïtienfTnaturellement  ,  fu^ 

vant  le  chaf.  j;  exk,  '^^fi^^'  ^  ^,^2 
;  «uc  depuis  Grégoire  le  Grand,  que  1^. 
':  commença  de  tcfigner  les  b<kiçfices  efi;. 
tte  les  mains  du  Pape.  La  collation  ne 
peut  être  canonique  r  fi  le  Nnéficc  tfeft 
«as  vacant. 

CoUationnettfff  a  ['BenefàHm  cmfen^.^ 
-  C'eft  donnes  la  collation  d'un  bànéncé , 
d'oà  tft  venu  ce  proverbe  ;  VOrirfi  4t 
Citeamx  dine  Idtn^  i  mes  ccUdtîmne  *nàl  j 
pour  dire  «,  que  le*  Abaïes  de  cet  Ot- 
âré  cm  de  grands  revenus,  mais  qu'el- 
les  ont  peu  de  bénéfices    depcndans 

^mCùt.JJtcr't^  t  fi  f»  t>u  Latin  eolkâa, 
'Terme  Û'E^Ufi,  Prière  génitale  que  TE- 
gliib  Élit  pour  les  fidél^>  qui  eft  com- 
me un  abrégé  de  tprit  ce  que  PEgUfe 
demande  à  Dieu.  Otaiion  courte  que 
le  Prêtre  dit  à  la  fin  des heurescanoni^i- 
les.  (Le  Pape  Giélafe  a  compofë  ia  plu- 
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colkâes.) 
^  Après^ique  TEvêqu©  ou  le  Prêtre 

3ui  pfëfidoit  a»  ficrificc  avoir  achevé  fon 
iicoui^s»  il  condiioit  en  proi^onçanttout 
haut  rorailbnapellée  c«/^<!?tfi  tixcequ^el- 
le  fe  diibit  lors  que  le  peuple  «toit  af- 
ièmblé ,  fu^r  colteâtà  plèbe,  il  eft  dit  dans 
le  pléniéc  chj^itte  des  D^amïe»  >  tit, 
de  offc.  -<^ycfc>rM*jr/.  que  M'AKKiprêtre 
peut  célébra  les  Meflès  Aibliqt|eâ  en 
rabfcuce  de  fon  Evêque,  è-^W^ndi- 
€ere^  Il  eft  vrai  que  quelquefois  on  en- 
jendoit  par  tolleâa  la  MeHe  entière  >  le 
llivin  Sacrifice  :  mais  dans  cef.  endroit , 
ce  terme  fignifie  feulement  les  dernières 
Prières  de  la  Meiiè  t  par  lefquelles  le 
|/  Prêttç  rend  «races  au  Seigneur  pour 
/^^  tout  le  peuple  afièmblé»  Yoïez  VUeca^ 
wes ,  4e  fiertfi^  MÎJfd,.*Dma»d,  MinrnhJRér^ 

ColleSe ,  f.f.  L^  levée  des  tailles  >  -oa 
autres  impontions.  (Faire  la  coHeâe  dts 
\  taiUe&)    ...  ■^^gm.^-iw/^^.^i^.wmfi  ■ 

^f^rMt&tyt,f»  Çe>mot  (c  mtauflî  d'une 
iM^ète  de  dfeniers,  qui  iè  païent\volon- 
nurement ,  ou  par  aumône.  (Elle)  a  ftit 
la  coileâe  des  aumônes») 
'ColleSem  i  fi  m,  Xtrihuiùrum  ctaÛor.^ 
Gelu^  qui  eft  élà  ann  de  lever  pour  le 
iLoii  la  taiÛe  du  lieu  bu  il  eft  habitué. 
(U  y  a  dans  tous /jjn  villages  taillabks 
lles^  coUeâeurs.)-  "        '^ 

Velleûif  .tidle^live.  sdf,  Uolleâivus:] 
Terme  it~^ammmre.  Il  fè  dit  des  mots 
qui  ilgni^ent  une  multimde  de  gens  , 
ou  de  clio(c&»  comme  les^moti  de  petn 
pie  &  de  trotte  ibttt  des'  mots  coÛec- 
tinr 

C<dleÛîon  ,  //  [C<tlle&anea  ,  excita,"] 
Pluûeurs  choKs  qu*on  a  recuëilhcs.  Le 
mot  de  colleéîion  creft  plus  guèie  en  nfà- 
ge.  On  dit  ordioalremeat  en  fit  place  rs- 
ttieU, 

Le  Sfkilegiim  dt^iàvant  ^ére  d*A<ike- 
ry ,  eft  «une  colle6^Sn  de  plffieui^iècos 
curieuicst  de  l'antiquité*  ;  ^  S  ^^^^ .    ^^k^-r 

fÇoLLR'oATAiit€7^9».  é;^/î  Terme 
Çurtjprndenie,  Celui  VoU'  celle  à  qui 
îlegs  a  étc  fait  en  conunun  avec  une 
ou^f  Juficurs  perfônneSk.. 
i  CoLHQ.uATioN,/./.TermèdePA<ir- 
macie,  Aâion  par  laquelle  on  mêle  en»- 
ièmblc  deux  Uibftanccs  folides ,  qui  fè 
peuvent  rendre  liquides  par  la  fufion  ou 
piir  la  diflblution.       *  .^ 

CûUîquation,Tczmt  dt  Médeoinet  t^ctt 
imc  fonte  de.  k  graifTe  &  de  la.fubftance 
.du  corps.  (Qijand  il  fè  £dt  une  oolUqua* 
tioo»  le  QQ^i^  dcvicmicc  ^  dèchanic.} 


'% 


le  ieâu  ftilc.    (U   y   a  coUuiion   eti- 
tr'euiç.   Je  ftii»  eimenû  de  toute  forte  ^ 
xoilufion.)  # 

Collttfoire,  a^  IColltÊfirfm,^-  Terme  de 
Pratiam.  Choie  ou  procédé  oîiil  v  a  de 
la  collufîen.  (C^eft  une  arrêt  coll)ifbire 
eiAre  les  parties.) 

CollMfoirementJàdv.  [Co/iW/ôriV.]  D'une 
manière  coUuibik^Çe  proccz  a  été  jugé 
collufoirement.) 

:^  CoLOCAsiBi/  M.  plante  qui  croit 
en  Egipte»  &  dans  l^s  Iflés  de  Candie  Ôc 
de  Cnyptc  >  bu  Vbn  miange  fà  racine  , 
comme  on  mange  ailleurs  les  raves»  Ceft 
une  efpece  d*armn  ou  de  wé  de  veau.  Sa 
sacine  eft  mbciretifè,  groflè  fie  en  foroje 
de  bontdllc»  ÉUe  it  multiplie  cn^jettant 
d'autres  racines  par  les  côi».^ 

CoLorANB  »  Colofine  >  /  m,  [Colcfhù^ 
hIa]  Kèguliéremekt  parlant,  il  tâuiuoit 
dire(«/o^«)  mais  Turas^plus  fort  que 
les  régies  )  veut  qu'on  ouê  fMmté  C*ciï 
une  cole  rougeâoe,  dont  on  note  le  c^ 
des' archets  des  inftrnmens  4e  muflque 
qu'on  touche  avec  l'archet.  Meflîeursde 
l'Académie,  dans  leur  Diûioiuiaire  des 
Arts 

4:  C0f<me»  C'eft  une  terébentihe  cuite  >, 
dont  11  y  a  deux  eipeces.  La  blanthe 
qui  eft  caâ^te  ,  eft  la  première  &  la 
meilleure.  La.  féconde  elt  la  noire» que 
les  Marchands  affilent  Arcan^on  ,  Ou 
Brayfcc.  La  première  eft  £)rt  aperitive , 
léfolutive,  detcrfive ,  confondante  ,  fbxr 
cotioue.  La  fécondé  eft  refblutive  Ôc 
digeftive.  On  remploie  dans  les  «mplâ- 
très.  /:r-i*^;i#;  . 

4:  CoLOOifB.  On  apelle  Fil  d$CoI(^ntt 
une  fône  de  iSl  blanc  »  qui  <  fc  fabrique 
à  Morlaix  en  J3aflè-%etâgne.     ii^a  ;  r 

Colomba OB  ,  f,  .m,  \Partet  tnUrg^ 
rmw.3  Tttxnc,  de  Charpentier.  Kang  de 
coU(nhesi  ou  defblives  pofèes  à  plomb 
dans  une  dolfèa  faite  de  charpente.  (Ce 
colombage  eft  bien  fidt.)      Bifc  ^^  ;i 

Cot,oH9^,flfi  Du  'ùntin Càlfonha,  Ce 
"mot  fignifie  femelle  de  pigeon.  Pigeon  : 
mais  il  ne  6  dit  ^tn  panant  de  certair 
nés  ^ofès  graves  o^commV.iEônfàaèes 
par  leur  antiquité.  (E^mples.  Le  Saint 
Efprit  aparut  en  ft>rme  de  colombe  fur 
la  tête  oe  jéfus-Chrift ,  quand  il  fut  bap- 
tifé  pas  S.  Jean.  Sciez  prudens  comme 
des  lerpens,  &  fînaples  comme  des  co^ 
lombes.  Des  colomoes  nourrirent  Jupi- 
ter comme  un  pigeonneau.  Defpreaux^, 


le  fut  aportcc  par  une  ,coIomfc  pour  ià?- 
crcr  Clovis ,  lors  qu'on  étoit  ptét  de  Je 
batilcr.  MifuraU  Hijl,  de  France,  vîe  dû 
Clovis,  Qui  me  donnera  lus  aîlcs  d'une 
colombe,  pour  m'cnvokr  &  trouver  uft 
It^OB.  Pon^Royal^pf,  f^,) 

Ko^  Colombe.  [Ï7^»«»i  mter^^erim  pafîeti  di^ 
eryieus,]  Terme  de  Tonnelier,.    Pièce  M 
iois  quarré  ,  montée  fur  quatre  pièz  » 
"  milieu  de  laquelle  il  y  a  un  ^r  qui 

à  joindre  les  fbnds^  Icsrabotjer.Lca  ^ 
harpcnticrs  fc  fervent  aulTi  de  ce  n»o«^  / 
apellent    ainfi   une   fouve  pofèe  a 
o  dans  une  fàblic^,  pOlir  faire  des 
,  des  maiibns  oc  des  granges  db 
arpente. 

4^  Colombe.  Tcrifie  de  'Blafon,  On  dit  une?| 
colombe  perchée  ,   volante  ,.efibrèc*^v 

:}:  Clo/ombe.  îl  y  a  en  Italie  une  congré- 
gation des  Hennîtes  de  la  Colombe Ily 
a  eu  aufti  en  Efcajane  un  Ordre  de  Che« 
valerie,  apellé  VOr/A*;  de  la  colombe,  qm 
ne  fubfifhi  que  pendant)  la  vie  de  ion 
fondateur  îean  I  Rbi  de  Caftillcé^^  I P  i  1 
^  4^  Golomie-t  ovkpheM,  Lca  Afhronomes' 
dorment  ce  nom  a  l'une  des  nouvelles 
conftellations  méridionales. 

qoLOMBi  E.R  ,  /.  nu  [Colstmbariftm.']  Bâ- 
ûtmm  en  forme  de  tour ,  où  i^on  notu^- 
dt  des  pigbons.  Voïcz  Coii/bwWm  à>  Sè^* 

Colombiers  t  en  terme  d*ImprimerUiic 
dit^u  tïop  grand  cfpace  qu'on  laifïc  en- 
tre les  mots.  Et  en  terme  de  Charpente- 
ritt  ce  font  deux  pièces  de  bois  cnden- 
tées»  qui  fervent  à  mettre  \m  navire  à 
l'eau-  ^cad.  Jk;:'^|;^i^ii^^t^feîifetî^-^''t5>fr^ï^-'- 

:}:  Fatrû  vintr  %  attirer  tes  pîgems'^an  fd- 
lombhr.    C'eft  fig..  &  prov.\  attirer  des 
chalans  ,  des-  pterfonnes  qui  avortent  da^ 
profit.  '    "      i 

^^rChaffèr  Us  pigeons  du  eolcif^bter.  C'çft^ 
éloigner,  é^ouchcr  ceux  qui  aportent 
du  profit  dans  une  in^ifbn»^;  te*^^>^^V 

fl^  Pour  décider  les  queftténs*' qui  fè 
préwz|tent  à  l'égard  descolombiers ,  il  ne  * 
•raut  pas  confondre  les  pais  du  Droit  é- 
crit?  &  ceux  qui  ont  des  Coutumes  par- 
ticulières. Selon  les  lo^x  Romaines.»l^a- 
fàge  des  colombiers^^eft  permis  à  tout  le 
monde.  Le  Parlement  de  Toulouze  au- 
torifê  cette  liberté,  fuivant  les  Arrêtsra- 
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portez  paz  d'Olives,  liv,  x.  ch,  2;  ^  fês  > 
qucilions,  &.par  la  Koche-FlaviiK  ô*cft  . 
aufS  Iç  lentement  de  Bi odeàn  ,  fur  Ja 
àencei,  di^nf^Cêiophonf,     '^Coutume  de  Pafis,  art.  69.  &  70.  Il  eft 

vrai  que  fbn  cite  un  Arxit  du  Parlement 
^de  Paris^  en  faveur  de  Mi.  de  Leftaiit  , 
Seigneur  de  MiJlcry  dais  le  L^onhoia, 
pais  du  Droit  écrit  :  mais  ce  Sa'gnetu  a  des 
.  titres  que  les  autres  n'ont  pas.Il  y  a  difèreo- 
tes^rtes  de  colombicrs.Les  uns  font  à  boa- 
linst  dont^  eft  fait  mention  dans  l'an»- 
dt  6^  de  la  CoAttmie  de  Paris.  LosMa-    - 

Îfpns  apcU^nt  boulins,  de^ trous  faits dana 
c  mm:- intérieur  d'un  colombier  ,  poui 
Î'  faire  nicher  ks  pigeons  :lVitniveap<>lH 
e  ces  trous  coltembaria^  die  même  qat 
Var^n,'Columella,  Ôc  Ifidorc,  qui  ont. 
dit  que  columbaria  Çûï^  locnikmenta  inqui^ 
bns  fingsda    colKmbarmm-  f^ria    mSficants, 
Colombier  â  puid^  eft  c^Itti  qui  tient  à  la  ' 
tarre»  &  qui  a  des  boulins  dcpifis  leto tt 
jufques  au  rez  de  chauffée.  Volière,  Gtii 
un  pigeonnier  oùronnourntdcspigeoni 
domeftiqù^,  qui  ne  vont  point  chicrchei: 
leur  pâture  aans  la  campa^e.ro/^ti.  Ce 
font  de  petits  réduits,   qui  n,'cnt* qu'une 
médiocre  ouverture  ,  fermée  avec  une 
jaloufîe  ou  un  ais,  &  que  4'on  peut  a* 
pcller  cotttvtharià  penfilia.  Fnie,    C'çj|  une 
petite  volière  qu'on  ferme  avec  un  volet,  > 
x>c  où  pn  nourrit  j^es  pigeons  domefti^ 
ques  en  petit  i^ombre:  on  a  apellé  aailî-' 
fidef  un  colombier  qui  n'a  point  de  cpn-* 
X.âv^/ar  Oa  compte  que  la fàintcÂmpou-  i  vcxturc.  iMais  dansla  Coutume  de  Tours.^ 
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;j!n.  î7.  le  mort  ^t  fuîa  fignific,  felon 
<?falu,  un  colombier  à  pied  avec  boulins. 
■    f  uiques  au  icz  de  chauilcfi v|i  dérive  le 

^':  mot  â  fiditifth. 

: ;'  Elpccc  de  couleur  <|ui  cft  du  violet  la- 
'X:y:.:!vi>  du  j|c.is  de  lin»  entre  le  rouge  £c  le 

v,;::.^i0lCt;VV:V^;;;;.V--''^;^,,4;V,^;y    .  ■ 

!  •;  ^Cfihmyht  /T  »i.  Ceft  la  pierre  mine- 
'Éalc  »  d>u  Ton  tire  le  plomba,  pur  & 
/  j&m  mélange  d'aucun  autre  me  rail.    On 
'i'apclle />/oiri6<ic>»«  >  quand  on  y  trouve  de 
jl*argent  mêle  avec  Ie.pl9mb.  *!^*:^i    '* 
i£CoLON.  Tectoc  d^An^tomif,   C'cft  le 
'  iccond  des*gros  in^eftins  ,  qui  va  le  tèr- 
i9;nincr  2m  reâwn,  ^  "^       ,    ,  :.'^^  ; ',  : 
•     ^  CoUft,  Ternie  ufît^târftîquïbt^^^^ 
rraticieiis.    On  dit  le  droit  4c  coton  ,  oui 
-<loit  être  paie  aar  celui  qui  perçoit  ics 
fruits  pcovcnus  du  labeur  &  des  ioinsdu 
Cultivateur;    Il  êft  aile  de  comprendre 
-    qiffe  calon  vient  du  latin  colo  ,  colère ,  iÇul- 
itîver  la  terre  ,  &  c*cft  aufli  l'origine. du' 
mot  cohme  ,  un  païs  -remis  à  piulicurs 
pcrloiuïcs  pôitt^icjcultiver ,  &  pour  l*ha- 
^  *  biter.    C*eft  ainil  qu'Iddore  »  /.  9.  t»  4. 
<1  explique  k  terme  colomi;  &  ces  pcrlbn- 
hes  étôient  atach^au  é>nd  qu'elles  ne 
'    pouvoient  pas  a^donner.    C'eft  de  cet- 
te cipécc  de  propriétaires  que  le  berger 
Mœns  i  entendu  paiikr  <|ajtt  la  ftcoiïde 
iÉlogue;dc  Virgile  :!-^^-^  ,;r:*:\/?^vi^.>;#;-|., 

'  Ji^emeajunttveitrtsmifrateoolotity^'^nj^: 

j^f lis  quoique  cette  cèndition  ftrdtire  6c 

tînt  de  la  fèrvitude^  cependant  on  les 

^  diftinguoit  des  eiolaves.  Cet  ufage  a  i&b- 

.  ilâé  pendant  long-tems>r  puis  qu'il  cft 

&it  menition  des  c 0/0»  idans  les  ïoix  des 

Bourguignons  ,  dans  les  C^pitulaites  de 

nos  &ois ,  U  dans  les  Formiuff  jde  Ma^- 

iculphe.    Mais  à  préiiênt  >  ce  terme  ne 

iignifie  autre  choie  que  cultivatenry  & 

quand  on  n'a  point  fut  de  marché  avec 

luii  o^  lui  donne  la  moitié  des  fruits» 

(lés  ièmences  prélevées)   pour  fbn  ^- 

xilede  figuré  circulaire.    Blonde!  apelle 
loloaatfon  >  la  façade  d'un  bâtiment  orné 
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CoLONBlyyim.  iTrilutnus  Li^hnis.J 
^'Idot  qui  j  à  ce  qu'on  croit ,  vient  de  l'I- 
talien jCAloaelh  ,  &  qui  oft  particnliére- 
jnent  afè^é  à  l'Oficiex  qui  cominandc' 
un  régiinent  d'infanterie  >  qui  le  mène 
où  il  lui  eâ;  ordonné  1  &  qui  ntarche  à 
ia  tête  avec  le  hauAè-col  t  oc  la^ique à 
la  main.  Le  Colonel  (è  po(le  <uuis  un 
4:oiiibat  à  l'endroit  des  piques  >  trois  pas 
ydevaot^cs  {Capitaines.  Il  doit  avoir  fôin 
que  les  compagnies  de  fbn  résiment 
ipient  complettes^  &  leslbldats  bien  é- 

3uip.ez.  Il  a  le  pouvoir  d'interoire  de 
'arrêter  les  Oficiers ,  lors-qu'ils  ont  man- 
qué contre.  Ic&vice  »  maiî  il  doit  àulH- 
côt  en  donderyvis  à  la  Cour.  (Il  eft 
Colonel  du\téaimcnt  de....)     ^       ■ 

CokmU  [TnBnnûi  ,  magifivr  tqftftfÊin,'] 
Ce  titre  (t  donne  auiH  aux  Çommandans 
des.régimens  de  cavalerie  étrangers»  â^ 
aux  régimens  de  cavalerie  qui  font,  coa-' 
ild^rez  comme  étrangers.  Ainfi  on  dit: 
(Monlicur  un  tel  eft  Colonel  du  régi- 
ment des  Cravates.)  '^     V  1 

ColiffuL  [Magifler  e^mtwn  amos  dracones 
vocatttT]  Ce  mot  eft  auflfi  àfcÉté  au  com- 
mandant d'un  régiment  de  dragons  >  qui 
ibnt  une  forte  &  cava|[erie  qui  fè  bat  à 

Sié  &  à  cheval) fie  qui  paf&  au  nombre 
e  l'infanterie  Françpilc.  (Mpndcur  un 
tel  Colonel  d'un  régiment  de  dragons 
calia  deux  fois  le  régiment  qui  plioit.) 
Coloml'LieMtmant,  \_Lcgatns  MagifirL] 
C'cft  un  Oficicr  qui  eft  établi  dans  les 
xéjgixDços  des  lima  du  Sang,  qui  oc 


commandant  pas  é.ux-ttKï«cs  leur  tégî* 
ment;,  ont  ^n  Ofi<;iec  qui\comlhahde  le 
régiment 'in  leur  place  >  ]&  cet  Ofîcia 
s'apellc  Ctioffef'LUfftcnarAtyAinii  où  dit  : 
(Monficur  un  tel  eft  Colonel- Licuteiunt 
du  régiment  de  fbn  Alteflè  Roïale.) 

Cifionel  générai  deVinfanttrU  4«$  Smffts  & 
Grifonu  {Tribunns  gfneralis  flfhttks  mi' 
ihi-ej  Ceft  l'Oficicr  qui  commande  les 
Suifïes  qui  font  ^ij^  ||f vice  du  Koi  de 
France.    ..      '^  *   -.r^'" 

Colmei  génér^f  deï  drâg^s,  [Trîbunmge- 
neraiis  t^mtum  »  imu  dracmès  VQiaHt.'\ 
C'eft  roficier  qui  Commande  tous  let 
d*'agons  qui  font  au  fcrvice  du  Roi  >  qui 
a  i'œil  fur  tous  les  Oficiers  de  cette  for- 
te de  gendarmerie  ,  &  ^ui  a  fm  9^'ils 
fafïent  bien  leur  devoir.  ■  ^      P"' 

Coionel  géaéraJ  de  l* Infanterie  Françwfi, 
[Trîbmm  gêner aSs  mUt/€  gdlicé  pedef- 
trii\']  Cet  Ofiçier  a  été  ftiprimé  depuis 
iamort  de  Mr.  d'Epernon,  VoïtzVor- 
àonnante  du  1^.  Jmlttt  166 1,  C'étoit  ce- 
lui qui  commandoit  toute  rinfentcrie 
Fr&nçoiiè  ,  qui  nommoit  aux  charges , 
fie  qui  dans  chaque  régimémi  av^tune 
compagnie  >  qu'où  apélloit  ia  Coioneiie. 

:fi  Cette  charge  a  été  réublic  après  la- 
morr  de  Lou*«  XIV. 

Colonei  générai  des  chevaux  tégers,^J^l' 
btuuu  gêner alis  eqmtmn\irm4tm4:  ievtsjy 
Ceft  roficier  qui  commande  les  chevaux 
légetsr,  qui  les.envoie  à  la  guerre  t  qui 
leur  donne  l'ordre  du  coinMt»  quiprejgkd 
garde  fi  les  Oficiers  font  leur  devoir,  ft  ks 
(;ompagnies  font  en  bon  étaf  â  qui  caftè 
les  cavaliers  incapables  de  fervir  ,  fie  fù- 
prime  lés  méchans  chevauJt^  Le  Colo- 
nel général  de  la  cavalesie  légère  ,  icit 
d'ordinaire  ^à  l'armée  en  çj^ialité  de  Lieu- 
tenant général.^  ^  ^ 

Coioneiie  t  f  /,  [TrîmifUmn,']  Compa^ 
gnie  Colonelle.  La  première  compa- 
gnie vifun  réd^ent,  en  commandée  par 
le  Màior,  iTptcnd  la  Colonelle  ,  fie  la 
conduit  dans  le  champ  de  bataille.  Exer- 
cice de  rinfimterjk ,  f*  4 f.  .; . 

CoionehjioionelU ,  4^\s![§l^  éS  tribm 
nnm  atthtetTi  Qui  cft  au  Colonel  <^ 
dépend  du  ColoneL  "  ^6%  5;- 

JLîeutemmtUlmel*  [Legatm  mMÎflri  ie- 
giojits,^  C^lè  Lieutenant  du  Colonel. 
.  Compagnie  Cokmeile,  {Prima  cokiors,']  C'cft 
la  première  com^gnie  d'un  régimetu. 

CoLOffiB,/.;^.  [Co/miiV]  Gens  qu'on 
envoie  en' un  pais  pour  le  peupler.  (Eta- 
blir une  colonie,  jibi.  Tac,  Planter  dès 
colonies.  JibL  Arr,  /.  7.  c,  10.)  ,^    ;   p 

0^  Les  Romains ,  après  avoir  vabai 
une  Nation  ,  fie  conqms  une  Province, 
ils  y  envo1(oient  ées  colonies  compofëes 
die  Ibldats  vétérans  ,  ific  de  ceux  dont  les 
fèrvices  méritoient  une  récompenfê,  fie 
l'on  apelioit  ces  colonies  ,  caiontA  rmUt^ 
res.  On  croit  que  Sylla  fut  le  ptenûer 
qui  éublit  ces  colonies  militaires.  Ma-, 
nus  fuivit  fbn  exemple  %  pour  fê  rendre 
(dit  Appian)  rédoumble  à  toute  l'Italie. 
Le  pais  conquis  étoit  jdivifé  en  diferen- 
tes  parties  par  des  peiibnnes  que  le  Sé- 
nat choiftObit'i  le  nombre  n'étoit  pas 
fixé.  Tite-Live  fait  .mention  de  Quin- 
tius ,  de  Virginius  ^  pc  de  Furius  ,  qui 
furent  envoiez  pour  faire  leparuged'ua 
pais  oit  l'on  envo'ioit  une  colonie  :  il 
dit  dans  un  autre,  endroit ,  que  l'onchoi- 
fit.diiq  citoïens  pour  ^e  unfèmbiable 
partage  ;  fie  Ocerbn  nbus^aprend  que 
M.  j^oine  en  nomma  fept  ,  pour  pré- 
parer Petabliflèment  d'une  colonie.  Frdn- 
lin  apelle  l'eftiaoe  deftrné  à  une  colonie» 
ager  dUifus  &  ajfignatm}  on  en  Êdfbit 
une  Carte  Topographique  fur  une  u- 
ble  d'airailL  »  que  l'on  apelioit  firma , 
dont  Ulpien  a  parlé  dans  la  lor^ 
iabtlijm  f  £.  ai  i»  Jfti*  ieudM*    La 
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I  limltct  étam  ainfl  plantéei  î  JSe  lea 
champs  afHgnez  à  chacun  ,  on  ne  pou* 
voit  point  aler  au-delà  des  bornes  prefî 
aitcs  par  le  paruge  ,  fie  l'alluvion  n'y 
avoit  point  lieuj  raaoificment  qui  pou' 
voit  arriver  à  chaque  fond,  apartenotl 
an  Public ,  avec  Ici  terres  ftcriles  qui 
n'étoient  pas  comprilcs  dans  le  partage  9 
fie  qi^  l'on  apelioit  agrt  fi$bcêfivi  %  corn-* 
me  nous  l'aprei^pn^  de  Yaccoa  fie  dtU* 
culus  Flaccus.  Les  médailles  éapéesdani 
rétablinfement  des  colonies  »  &  que  Air. 
Vaillant  a  pris  foin  de  recueillir  fie  d'ex« 
pliquer  ,  nous  infbruifênt  de  toutes  ces 
choies  :  on  voit  dans  quelques-imcs,  ua 
homme  labourant  un  cfiainp  avec  deux  * 
beufs ,  fie  tenant  d'une  main  undrapeaui 
ce  qui  £û(cùt  coimoitre  que  la  coionie^^ 
etoit  compofee  de  vétérans  ôc  de  citoïens  1  ' 
(ians  d'autres  >  une  louve  ^bftan?  deux  , 
jeunes  cnl^»  poui  marquer  que  la  co« 
lônie  joiiifibit  des  mêmes  droits  que  Icf". 
citoïens  Romains  :  dans  d'autres  enfin  t^ 
on  y  remarque  la  légion  dom  ia  colonie 
a  été  formée  >  car  a  eft  certain  que  ce 
fut  principalemem  pour  réoompexuêr  les 
ièr  vices  des  fbldats,  que  l'on  envoïa  dea 
colonies  dans  les  pais  conquis  >  fie  quand 
on  y  mêioit  des  citoïens',  c'étoit  pour 
débaraflèr  Roine  du  grand  nomoce  M 
citoïens  inutiles.  Au  refle  ,  il  âut  re- 
marquer qu'il  y  avoit  deux  fortes  de  co- 
lonies :  là  unes  étoient  Latinut  lé^  au» 
très  Itaiîcd  :  les  premières  avoiem  droit 
de  dté  9  de  fiifr'age  dans  les  aflemblées» 
fie  de'  nugifirature  :  les  fécondes  n'a- 
voient  ni  ce  droit  de  cité»  ni  celui  de 
fttfrages  mais  elles  étoient  afranckies  dç 
païer  un  trib^t  à  la  Républiquei  ^^^ 
CoLONNi^,  f.fp  Terme  à*jirclnteawreZ 
Il  vieiit  du  l^tsn  Coimmna»  Ceft  un  corps 
qui  eft  ordmaireinent  de  pierre  ou  de 
Biarbre ,  fie  qui  eft  de  figure  cilindi Iquc* 

iLa  baie»  le  fi&t,  le  chapiteau  d'une  co- 
nnue. Les  ornemens  de  la  colonne  » 
font  l'archiuavr»  la  frifè  fie  la  corniche. 
Une  pctiie»  une  haute,  une  groflfe»  une 
belle  colonne.  Au  milieu  de  la  place 
que  fit  bâtir  Ttajan  ,  il  y  avQit  une  co- 
lonne où  étoient  gravées  toutes .  iès  vic- 
toires. Antonin  voulut  aufiî  qu^  les%^ 
nés  fuf&nt  gravées  à  une  colonne  qu'il 

fit  drefïer.)  ;.:„■  ::i^;^^;.  ,.v^Ji^:v«;^:;.:  ,. 

Colonne /f*j fi  ÀfBâ  Oui  eft  éè'|ïerrt  ou 
àt  marbre  y  fie  qui  eft  d'orcfinaire  de  fi- 

fure  rotxde  >  dont  on  embé|it  les  beaux  r. 
âtimens.    Eaire  des  colonnes  ,  c^aifêr^  . 
des  colonnes  avec  esprit.)  f  ^  -^  *?  ^  x  *^ 

Co/oime,/./t  La  divdrfiré  des  colonnes 
a  doirné  le  nom  aux  cinq  ordres  d'Ar- 
chiteâure.  Dans  le  Temple  de  Diane  \ 
Ephéfè,  il  y  avoir  127.  colonnes,  tou- 
tes dHine  pKCc  9  àc  de  fbixante  piez  de 
haUteur.^..«^-./.<-^v^.^'^f*:^«#fc-^■■  '^v  :-'^'  ■  ' ,/'  ■ 
"  oS*  CoUmne  Têfcane  9  cft  ccilc  qui  a 
(êpt  diamètres  de  hauteur  s  elle  eft  la, 
plus  courte  fie  la  plus  fimple  deâ  ordres. 
Colombe  Dorique.  Elle  a  huit  diamètres» 
fie  fbn  chapiteau  fie  fà  bâ(è  un  peu  plus 
riches  de  moulures  que  la  Toicane.  Co-^ 
lonne  Unique,  Elle  cioit  avoir  neuf  dia- 
mètres, fie  difére  des  autres  par  .fbn  cha- 
piteai:,  qui  a  des  volutes  ,  fie  ^ar  fà  ba- 
ie qui  lui  eft  particulière.  Coionne  Co»: 
riuthlennè.  Elle  eft  la  plus  riche,'  elle  a  . 
dix  diamètres,  fie  fbn  chapiteau  orné  de 
dev&  rangs  de  feiiilles,  avec  des  caulicO- 
les  ,  d'où  fbrtent  de  petites  volutes.  <bi|.i 
apelle  cauHcoies  ,  de  petites  tiges  d'hçrbe 
qui  ièmbleat  fbûtenir  Jes^'huifi  volutes  du' 
chapiteau  corinthien.  Voïez  vimtes,.  Ca^, 
ioune  Compofite,  Cellc-ci  a  dix  diamètres*^ 
fie  deux  rangs  defçiiillesàfbntrhapiteau» 
comme  au  corimhien ,  avec  les  volutes 
angulaires  de  l'ionique. 
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mot.  le»  colonnes  de  divers  tnituttï,  VhM  fKtai  les  RomaÙM  ,  qui  Vimagi 
^c'éx  verre  &  auues  mature,  fufi-    noient  eue  «..^«?„»?ibl"?±l?,P« 


coiîunc 


bici,  6c  celle»  que  l'o»  aoit  avoif  ^t^ 
ftiiics  avec' de  la. pierre  fondue,  dont  on 
a  perdu  Tufag^.  Paviler  tait  mention, 
dao»  fon  èn^&atioa  des  termes  d' A^ch^- 
tcaurc,  d'an  tfès-grand  nombre  de  co- 
lonnes ,  dont  je  n'ai  pas  a&  dc?oir  faire 
ici  le  détail  î  il  feroit  trop  long,  &  je 
suc  çontentecai  4l'en  caportcf  le»  noms  > 
^^fin^u'on  ait  recours  à  TiNivr^cde X)a- 
viler ,  lors  qu'on  voudra  s'en  eclaircir; 
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Métallique 
Moulée»    ■i:^s::■4■:i^,^. 
ïrécieufe*   ^.^^Hi^''X\-^ 
De  HocaiUc».     '  >;  ; 
De  Treillage» 
Xocruftée,  QVk 


GieAe. 

Heanétique»;^ 
.,./>>  Iffé^uliérc» 

Marimiu     ' 

,,|*,,„i|5fMaffivç»; 


....;'-fc«' 


Gèmdlée. 
Pc  Màçomiei^ie. 
De  Tambours^  A^ , 
Par  tronçons»^  *  ; 
^Cariée. 

]|kindée..       y^^^^^r'^. 
De  t>as  relief* 

.C4aciéé,«i|f:|fy^^i^ 

ètoeiée  nklefit^tr 
Canflée  oniée.     - 


»ï* 


*^>?'. 


M' 


YX- 


raie», 
Kenfiîée.  t. 
:B.udentée^  ^^     .. 

^Seiçentid**':^';^^ . 
Toife.-'    ^     &-:i^-i 
Torfe  canelée» 
Torfe  dméc-^i^, 
Torfc  ^idée*J 
Tociè  jndcntec 
MkaiK«»    V 
Ifolécv      ! 

'i^wciiee» 


fonnc  ^  de  la  vie  de  leiu*  cnfans .  ils  les 
expolôi^e  iâns  aaijiidre  d'eue  punis  de 
leur  inWtnanité.  C'éft  un  reproche  que 
Tcrtulicn,  et^tous  ceux  qui  ont  dcten- 
dù  la  Réjigion  chrétienne ,  oQt  fait  aux 
Païens  :  mais  pîir  un  refte  de  fcntimcnt 
naturel  »  '}}i  avoient  établi  une  colonne , 
dont  la  bâreétoi€aeu{c& ouverte, pour 

gciffc  les  enfans  expofez  à  couvert  dèJa 
im  des  chiens  ,  &  pour  attendre  le  Ic- 
cours  de  quelque  palDuit  charitable  :  ce 
fut  par  cette  raifon  que  la  colonne  fut 
^pcnéctofitmns  Maria  ,  (èlon  l'explica- 
tioo  de  ftOivà  ,  «^  IsHaria,  Afin  q^  la 
poftcrit^  fût  informée  des  circonfianccs 
de  la  viûoire  ôc  du  fujct  del'éreâionde 
kçolÔ^t  on  y  a)o{koit  à  celles  qui  de- 

I  voient  taarquer  ime  viâoire  navale*  les 
extrémité!  de  ^  prouë  d'un  navire ,  que 
les  Romains  ^Uerent  rofiréi  ,  :^ce 
qu'ib  mettoiet^  ordinairement  dan^  cet 
endroit  des  becs  d'oilièaux  ,  qu'ils  nom- 
moicnt  ro/?M»  d'pù  la  colonne  ainû  or^ 
née  fot  apellée  ulmma  rofiratOr^  celpone 
que  le  Sénât^iit  placer  dans  leCapicole, 
à  l'honneur  de  Duilius ,  qui  tvoit  le 
présùer  vaincu  les  Çanhaginois  dans  un 
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C'eft  une  panie  d'une  page  fi^parce  du« 
reAç  de  la  {^e  par  une  raie»  pu  ièulé? 
ment  par  un  elpace  blanc,  en  forte  que 
les  lignes  d'une  oyiônne  font  plus  cour- 
tes que  la  largeur  de  la  page.  (U  y  #J 
ordinaixcmcm  dcu;c  coloiuics  dans  ehaà^ 
que  page  ,•  c'cft  aipfi  qu'on  imprime  or* 
dinaircmem  les  Piâionmiaiics ,  par  co- 
lonnes. Les  livres  au^uçU  on  joiiu  un# 
tradu^lion,  &  font  auln  par  colonne.  Il 
y  a  quelquefois  plulieucs  colonnes  dans 
une  même  page.) 

Coloune  derme,  TtCVfitàcPhyfiqm,  C'cft 
une  quantité  dair  mêlé  de  vapeurs  6c 
dj^xhalaifons  qw  fortem  avec  impétuoii- 
te  de  deux  nuesi  dont  l'une  eft  tombée 
fur  l'autre,  &  qui  en  fortent  plir  la  nue 
inférieure ,  parce  qu'elle  %&,  moins  cou- 
denfée.  Régit ,  fhyjt^. 

Colonne  d'eau,  C'cft  une  grande  quan- 
tité d'eau  élevée  pat  les  ouragans  qui- 
fortent  des  terres ,  fefquelles  font  dciïous 
la  mer^  Les  matelots. les  craignent  beau? 
coup  y  &  ce  n'eft  pas  lànsfujct ,  puis- qu'un 
navire  qui  iè  rencontre  en  ces  endroits  t 
ne  peut  flnuw^u«  4c  |«érii,  il^if ,  |/?>^- 
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0^  Cêktme  d^eaut  eft  celle  dont  le  fuit  ' 
«ftformé'par  un  gros  jet  d'eau,  qiiifor* 
Ôomlxit ,  dont  le  peuple  Itica  4e  grands  i  tant  de  la  baie  avec  impétuofite^va  fra^ 
avantages.  Les  colonnes  furent  aum  cm-    per  dans  le  umbour  du  chapiteau  qui^ 
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CiliixkiqttC'  j-^^r^m 

CoioiGiié  vj^^,^  :?> '4î.;jA«|ul««fc 

CofoIiti«ué^ft•:^|ffe^  :•  ■  Yknmiéek 
DiminitéeÉ  ipv.  '■■^.  ■:...  ..Doublée»-  • 

En  f3ttâMii^""kc'ÎS  '^lUée»  ■  'i#'t 
feinte^  4^:^vi';,T;Kéfeifta*>upl6^ 
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Feiiillue* 
Fu&lée. 
*  'Gotique.         :^ 
Bdlique» 
Chionologique. 
Creiifo.  :^k- '"/Xs- '-;■::■ 

Funéraire»  :;^:i 
Généalo|[iqufl^  ; 
Gnemoniqiiei^t^ 

■  Hébrarquet^iv  ;^^'': 
Inftruôlreig: . -.t:^ 
Itmeraue^  i^*^  - 

lcnian<^'«','  "  -p' 


^**~ 


Serrée-. 
CantQimée^ 
Groupée.  "•  /('. 
Mediatïe»*''^ 
Majeure.  ^ 
ÀftroBpmique. 
Hiftotiquek  . . 

JbcMicatlTa^ 
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ploïécs  dans  4cs  uûges  moins  glorieux» 
puis  que  Ton  s'en  iêtvk  pour  inac<)uer 
les  chemins,  &  la  4iviûon  4e  leur  éten- 
due 4'un  lieu  à' un  autre  ,  ièlon  la  ma- 
nière que  les  .Homains  avoient  établie. 
Les  Periès  fo  fccvoicnt  4c  p<an^attgesi  les 
Grecs  «  db^i^/i  les  Romains  de  milHai- 
resi  &  ks  Gaulois ,  de  /âm^>*  On  mar- 
quoit  enfoite  for  la  baie ,  oomëiea  il  y 
Mié  <le  milles  ^,  à  compter  %  (4it  Ber- 
M  get  dans  fon  hiftotse  des  grands  che- 
4»  min»,  /rv.  3.  (A^  II.)  du  lieu  de  lecir 
„  alÛétcjulquessk  certaine  ^anâe  cité> 
ft  où  le  cheimtt^qtti  en  étoit  marqué» 
»,  .prenoit  fon  commencement  "•  Auguftie 
et  élever  >  au  milieu  de  la  grande  place 
de  Rome  »  un  milliaire  ,  qui  étoiç  le 
de  tous  les  chânins  de  rEmpire» 


•i;^-.. 


P; 


&■ 


r.'* 


Roftrale; 
Sépulcrale.  ;:j|, 
Tiiomphalc; 


Limitrophe. 
Lumineuiç^  ^: 
Mamibiaiijpc»^' 
Militaire.       ^  .';' 
FhQ|phoriq|}i$;r  r .  * 

Statuaile»";-  -^^-■\,. 
Simboli^ue. 

'     ■    ^  •,■'■""  "■  '■'••"»'  '  .'     ■■'    .■■  '  "    . 

De  toitfes  «es  e^ces  de' eoionneft*  j'en 
choifirai  quelques-unes  qui  concernent 
l'Antiquité  Ronuûne  ,  pour  en  fdoiwer 
l^iqpUcatiod  ,  laiflânt  au«  Archite%$  le 
foin  4e  sinftmkc  du  détail  des  antres. 
JMmk  *  imé  remplie  d!une  infinitéde  co- 
lonnes ;  cet  mofiiuiiens  édatans,  âc  qui 
dévoient  fobfificf  pendant  pluiiçurs  £é- 
cles ,  âftoient  agréabluQcniQeiir  vanité , 
et  dans  h  vue  de  fe  renmg,  immor- 
parmi  les  Jnooimeê  A  ils  nsar- 
oient  jufolies  "aux  iiioimlres  événe- 
:nt^  par  aes\JniçKiptipns  des  fhuues^*. 
dcàc^loniies  ,  oc  porldes^arcs  de  triom- 
plici  Les  colonnes  que  Fon  élevoit.pout 
c^nlbvû:  kl  mémoive  de  otieiqùe  vie- 
v^'9  ,  étotem  apellées  roAwM  k^ca. 
nous  aprend  ,  dins  le  ^iGuëme  li- 
vre "tfe  &$  £ulcs  r. qu'il  v avoit  entre  le 
terhpi<\de  Bcllone  »  fie  k  ôcque»  une 
colonne^^ellique.  ,  " .  •'  '.  '  i  ]/':%'-'■  • 


centre 


&  l^n  peut  voir  dans  le  usoifieme  tome 
de  rii^Mte  de  l'Ac^emie  4es  Inicrip- 
tioiîs  &  Belles  Lettres  »  la  âgure  4*une 
colonne^milliaire  ,  trouvée  4aasjui  vil- 
lage du  Soiflbxkiois ,  fur  laquelle  les  lieues 
font  marooées ,  parce  que ,  l'uâge  étoit» 
'4an^lcs  Gaules  ,  4e  compter  par  lieues, 
ât"«oo  j^  milks.  Au  lieu  4e8  colons 
-nç^-milliaires»  on\fo  iervit  dans  la  fuite, 
de  groflès  piesres  ,  avec  la  inarqcM^des. 
4iâaiices^&  depuis  le  règne  4'Aug;uftè 
et  de  TiDOT  >  on  compta  par  pierres  i 
lAj^  i  â  frimé ,  ou  dfectmdo  la^tde  ,  on 
marqupit  réloignement  &  la  mefore  4u 
chemin.   Le  Jurilconfolte ,  dans  i^  loi 


tion  4u  Prcfot  4e  k  vilk>  lia  rcnfotmce 
4ans  le  centième  milliaire  ,*  &  tout  ce 
m  eft  fait  au-4el^e  cette  pierre  (4it 
il;  n'eft  plus  4ib  la  compétence  :  «S*!  ul- 


tra tffwn  lapîdem  f^teffwn  efi  »    frétfeâi:  VIC» 
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wM  notio  non  efi,    ■.■'■  v:^>ir-"v-j^:t^i6^v./^.;\^>  i 

Cêimnt ,  /  /.  Terme  de  G^ofpmtef, 
€'èft  une  pièce  de  bois  qui  iê  pofe  à 
pfomb  ,  &  qui  fo^tient  le  £iitage  4'un 
bâtiment,  (caire  une  coloime.  fouir 
uiK  colotme.  PoKoe  (me  coloime.) 

Coiotme  fk  taèUn  Pièce  4e  l^ois  tour- 
née ou  torfo ,  qui  ai4e  à  porter  le  4cf^ 
fus  4e  la  table.! 

Cêhnné  de  liu  C'eft  une  pièce  4e  bois 
tournée  ,  haute  4*environ  ièpt  ou  huit 
niez  ,  qui  poiè  \  terre  ,  ^  qui  aide-à 
ibûtenir  le  fond  du  lit.  (La  quatre  co- 
lonnes du  lit.) 
.   •  C^ktmê  di  Svre.  Tennel     imtmtttr^ 


''^ 


\ 


première»  S.  i»  initto^ff,  de  offmo  frapâ,    de  terrain  »&. la  nianiere  dont  <;lie  doit* 
mh,  expliquant  l'ètendufide  la  juriiiiîe-4^être  armée*    Les  railôns  dont  Mr.  de 


Folard  fo  (èrt  pour  prouver  la  foliditéde 

fonfîûême,   font  apuiées  pax^im  grand- 

nombte  d'autoritez  &  d'exemples  curieux« 

que  le  Leâeur  peut  voir  dans  fon  Li<« 


^^Les  (olwmes  d'Hercnlé»  [po/mmm  Her- 
emlea.']  Ce  font  les  mçnugnes  de  Calpé 
&  d'Abila  au  Détroit  de  Gibr^U^ar  ,  ou 
rocean  entre  dans  la  met  Méditerranée» 
âc  oîi  Hercule  borna  fts  vouges. 
r  •  Coimne  difen  &  de  nnét.  {Colttmna 
aéreay  hneail  C'étoit  une  nuée  qui  coh- 
duifoit  les  llr^clites  duram,la  nuit.  £xd^« 
cA.  13. 

Coi.oQj7B,/.m.  \Colloe:mMm,']  Ce  mot, 
lignifiant  conférence  ,    ne  fo  dit  gueie 

?u'en  cette  phialc,     (Le  coloquc  de- 

f  Colonne*   Ce  mot  »  figiûffant  entre» 
tien  qu'un  a  avec  un  panioUia ,  fo  dit 


Ml 


eft  creux  ,.^  en  totnbant,  produit  l'éfet 
4'une  cofonne  4e  criftal  liquide  »  comme 
ajoute  Daviler  »  il  s'en  voit  une  petite  à- 
la  Slfdnu  d'Avetro,  près  4é  Lisboime  en- 
Portugal* 

0^  Cotûnne  ^eatt.  Terme  de  Fmf enter, -  \ 
pour  fignifier  la  quantité  d'eau  qui  entre 
dans  le  tuïau  lîiouunt  d'iuie  pompe.  ' 
''    *iC*lmne,  [Colteinenyftdcrttmipra/idiitmJ]. 
ApuL  Souiieii.    C'cft  une  colonne  de  ^ 
rEjdilê.  Mauçroix ,  fchtfme ,  /.  2.) 

Colonne,  Terme  ^de  6»^r;.3GrAnde  file,^ 
ou* grand  taux  de  troupes  qui  font  en 
nuuche.    (Il  fit  marchçr  ces  troupes  fux 
4eux  cofonnes.)  ^;r  ^^ «  ^^  '"  '  ■ 

:{:  Colonne  ,  eft  auâl  un  corps  d'infân* 
terie  frangé  for  un  petit  front  &  beau* 
coup  de  profondeur.  Mr.  de  Folard  a  mis 
un  Traité  de  la  CoUmne  à  la  tête  de  foh  Corn-» 
me^taire  fier  Polybe,  Il  y  explique  la  ma- 
nière de  former  la  Cofoime  oc  de  corn- 
batue  dans  cet  ordre.  Il  foit  voir  qu'il  < 
n'y  a  rien  de  plus  foible  que  les  batail- 
lons »  de  la  maniae  4om  on  les  fkit  com- 
battre aujourd'hui,  oc  qu'ils  peuvent  fa* 
cilemem  être  percez  &  rompus.  An  lieu 
qu'étam  rangez  en  colonne  »  foivant  la> 
métode  des  anciens,  leur  choc  foroitre*^ 
doutable  >  &  le  petit  nombre  n'auroit 
rien  \  craindre  du  grand  nombre  qui  ne 
con^battsoit  pas  dans  le  même  ordre.  Il 
explique  ia  force  &  les  proprietez  de  j[a^ 
Çoloime»  Ç^  avantages  dans  toute  fone^ 
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W riant,  &  dans  le  ftile  fimplc  &  bi?r- 
,  klç^ud    (Ils  ont  eu  de  longs  coloques 

f       ^Co/o^Mâ,  Ce  mot ,  iîgnifîant  dialogue» 
i0i     jae  (c  dit  auérc  qu'en  cctic  phtaic.  (Les 

^«oloqucs  d'Erafînc.) 

#  ,         Col oqu i  nt e  ,  y:  /.  ^Cohcynthu,']  Vto- 

tioncez  kolûqninu.  Fnjiit  de  courge  (àuva- 

^f    je  ,  chaud  &  (èr  aji  troiiiéme  degré , 

"    * urgcant  les  hmncurs  gtofliéics  <Jc  flegma- 

.         ttqucs.  D^^w^  *^ 

Qui  colore  i  qui  donne  de  w  couleur.  Il 
iVelt  en  ufàgc  qu'au  féminin  entre  les 
Teinturiers ,  qui  difcni  des  drogues  qu'ils 
cin|)loient ,  qu'il  y  ch  a  de  colorâmes ,  & 

•Colorer,  [PalUare ,  fratendere^'] 
Excufer.  Couvrit  de  quelque  prétexte. 
(Je  ne  ûi  pas  ce  qu'où  peut  dire  pour 
colorer  tant  de  violences.  Fatru ,  t  laides.) 

^  Il  y  a  une  infinité  de  raifons  qui 
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peuvent  colorer  une  guerre  injuiftcdônt 
les  Princes ,  ou. leurs  MÏhiftres  ne  man- 
quent pas  de  fe  fervir.  Pofyhe  de  FoUrd. 
:  ,  Colorer  y  v,  a.  [ColorareA  Donner  de  la 
couleur,  (Le  fiel  colore  les  viandes  auffi- 
%èt  qu'elles  fortcnt  du  ventricule.) 

CoîorJi  tolork  ,  adj,  [ColoratusA  Qui  a 
de  la  couleur.  (Fruit  bien  colora  •  '  -^ 
.'  Coloré  i  colorée.  j[SplerfdefcensJ]  LuminetlX. 
(Corps  coloré.  Objets  colorez.)         * 

^*  Coloré  f  colorée,  Aparent.  (Titré  coîo- 
xé.    Preuve  colorée.    Vous  nous  païez 
ici  d'cxculcs  colorées.    Mol*  muaf^. 
fi»  7»))       '^>-' r''^' '        •■  'M^^^^- 
'CoioRi-ïR  ,  v^  a.  IColorare.J,  Tctmc 
de  Peirtt/tre.  Bien  entendre. le  coloris^- M 
^  Ck}LOR,is  5  f,  m,  [CelcrMm  ratio,']  Fdit' 
tte-  de  Peinture  ,  pat  laquelle  on  donne 
aux  objets  qu'on  pçint  ,^  couleur  qui 
.leur  convient.'  ■■^^'■■^''^^m^^f. 

f^  Lé  coloris  eft  une  des  parties  de 
la  Peinture ,  p(ir  laquelle  le  Peintre  fçait 
imiter  la  couleur  de  tous  les  objets  na- 
turels ,  &  diftribucr  aux  artificiels  celle  ' 
qui  leur  eft  la  plûc  avanugeuiè  pour 
uompet  la.  vAc..  ' -^^  i'-  •  -^:  ^^-ï-;. 

•  Coloris  t  f.  .m,  [^Color  viviiiHS.']  'ftrme 
de  Flenrîfie.  C*eft  la  couleur  vive&brill- 
lante  d'une  fleur.  (Il  y  a  un  coloris  lu^ 
ui^i  il  y  en  a  un  latine  &  un  velouté. 

•Cette  fleur  4  un  beau  coloris.  Fleur  qui 
augmente  en  •coloris.  Le  brillant  du 
coloris  eft  charmant  dans  les  fleurs.  Voïez 
Ja  culture  des  anémones.  Augmenter  »  fbt- 
lificr  ,  conlcrver  le  colofis  d'une  fleur. 
■Voïez  la  connoijfance  des  tulipes ,  ch,-  1 .  4. 
f .  Plus  le  coloris  des  tulipes  eÀ  lu^é& 
fàtiné,  &  plus  il  eft  eftime.) 

•  Coloris  ,  f,  mur  II  fc  dit  aufli  des  fcr^ 
formes ,  &  iignïfic  un  teint  yir  &  vermeil 
(  Un  ii  aimable  coloris  oue  -celui-là  9 
montre  que  Mr.  fè  porte  bien.  £1Û  a 
un  coloris  qui  plait.  Un  aimable  colo* 
ris  la  fiïit, regarder  de  tout  le  monde. 
L'autre  broie  en  riant  le  coloris  des  Moi- 
nes. Defpr,  ^Ktrin,)  .'  V-^i^-     ..  ;> 

.  ColoriJattM  ,  f,  f,  [^Ctfvruih  mut/itn^ 
•Terme  de  Phamtaaet  Qui  Çt  dit  des  di- 
vers changemens  de  couleur  ,  qui  arri- 
vent tm  rabftances  en  divetiès  opérations 
de  la  namre  ou  de  l'art  >  comme  par  ies 
fomenutionS}  codions»  lotions, ou  cal- 
cinât ions.  '       'di 

Coloriste  yf,  m.  [^Mtfiendi  coldris  pé- 

ritus.]  Peintre  qui  entend  bien  le  coIch 

,  ^zis*  ((Jn  bon»  un  excélent  colorifte.) 

-'    Colossal,  AL  s,  «41.  IColeJfeus,]  Qui 

çft  de  grande  taille.     Néron  fut  le  pre- 

'  mier  gui  fir  élever  pour  lui  une  ftamë 

coloflàle. 


DafflefoMrtni  trouva  lecfrontrep  pec!r|>^«r/ 
S«  Gcei  anr  poqr  elle  un  coi^e. 

L'àfmt.)  \ 


Antiauitcz  de  Rome  fept  ftmeuxColof-  mi  hors  de  conabat.  Pafc.  AHofle,  ut. 

Tes ,  deux  d'Apollon  ,  autant  de  Jupiter ,  Rétablir  le  combat.  Suplement  de  ^înté^ 

un  de  Néron,  un  autre  de  I>ommen,&  Curcty  L  x,  th,  ao                  .      *^ 

un  du  Soleil.    Le  Coloflc  de  Rhodes,  .*      i 

dédié  au  Soleil ,  eft  tr^s-célébre  j  celui  Jf<*»«»a»f»a«<i'Akme'neBhportwîimimatrc.  i 

de  Mercuïc  dans  les  Gaules  étoit  très-  H"  .f»"**'^'""**/,  <!"«"»«  no«ennemi«àb«i..       # 

^___,,  2!î^«*coinm«ntdkuuelcfeire  i 

Colojje.  Au  figuré ,  il  lignine  une  pcr-  -  '^   ' 

fonnc  fort  gwndf^    Çf^  un  coloïlc  que     -^^Ctnihat  de  nmt,  C'eft  lorfou'unc^ 
cethomme3à.    >r^11^.  ^       m^i  en  liuprend  une  autrc^S^ 

pendant  la  nuit.    Le  plus  grand  dclà- 
vantaec  des  cpmba^  de  ifuit,  dit  Mr,  de 
FolardyfA  de  multiplier  &  de  groftîrles 
objets  ,  8c  de  remplir  de  craintes  ^&  d^ 
terreun»  imaginaires.    On  diroit  que  les 
Soldats  &  leivs  Généraux  ne  voient  qu'à 
travers  de  verres  à  facettes  :  peu  îont 
exetiits  de  CCS  fortes  de  lunette*, &  c'eft 
encore  pis  iorfqu'on  eft  furpriss  car  ce 
n'eft  que  dans  ces  czs  que  les  plus  braves 
demeurent  ians  forces  ,  ôc  comme  en- 
chantez ,  &  les  Généraux  uns  tête  & 
iàns  jugement.  Polj/be.  Tn^ne  h  de  !'£- 
dit,  d*Amft.     '     ■■-'ir^W'     ■  ^       . 

■  Comhat,  [Cmamen  finiulare,!  Ce  mot 
fe  dit  aufli  de  deux  ou  ae  phiueurs  pei^ 
fonncs  qui  fe  bâtent  à  coups  d'épée,  de  - 
poing,  de  bâtons  ,  &c  (Ainfî  on  dit, 
le  combat  des  Centaures ,  Ôc  deÉlLapites» 
Un  combat  de  gladiateurs.  Un  combat 
d'homme  à  homme.  Un  combat  à  ou* 
trance.) 


CoLossi  ,  f»  rn*  [Colojfus.']  Ce  mot 
vient  du  Grec.  C'eft  une  ftatuë  poféc 
ijr  un  pié  d'eftal ,  &  èxtraordinaircmcnt 
eranUcilaqucUcicpcércQtc  quelque  Dieu»  '  Ml*  rtt,  Tcatcx  la  fonunc  du  combat. 


GoLoitT RE.  Maladie  des ,  femmes  , 
quand 'elles  ont  du  lait  caillé  dans  les 
mamelles.* 

'  +  Col  PORT  A  OB,;^  m.  Emploi,  fonc- 
tion de  celui  qui  éft  Colporteur.  «  >     :  ; 

Colporteur  ,•  /T  w.  \Circumflraue^ 
probola,]  Celui  qui  porte  une  manne  ou 
caliètte. pendue  a  Ton  cou,  &  qui  vend 
par  les  rues  les  marchandifes  quU,y  pocr 
te.  Mais  particulièrement  on  apelle  ainfî 
à  Farisxelui  qui  vend  les  gazettes  ,  les 
arrêts,  les  édits  ,  les  ordonnances  &  les 
déclarations  du  JLoi ,  &  le&  diftribuë  plu 
la  ville» 

'ï5  +  Colporter rv.  a,  [Suppo/ito  dorfo  ferrer 
gejfare,]  Porter  à  fon  cou ,  ou-  fur  (on  dos 
quelque  manné.ou  balle  de  marchandi- 
fes ,  pour,  les  vendre  par  les  rués  à  la 
campagne.  (Il  eft  permis  aux  petits 
Merciers ,  ^c.  de  colporta:  des  marcha n- 
difes*)-  .  , 'M:mr^       ■  v^t'v^/'-v:;^;'v, 

4:Colsat  «  <m  CôLZAT.  Eipece  de 
chou  rouge,  dont  la  graine  reifemble  à 
celle  de  navette  ,  &  oe  laquelle  on  tire 
l'huile  de  même  nom. 

GoLTiE.  Termc^de  Charpentier.  Ke- 
tranchement  au  bout  du  château  d'avant 
d'un  vaiflèau  qui  décend  ju^ues  fur  la 

plate  forme.'  ^^^^'^^^^t ^'rvf*'-^-^. '*■■■■ 

4:  Col  ABRIS ,  On  '<ifôAnë  ee  naîm  Ik 
des  petits  oifeaux  magnifiquement  parez 
d'un  plumage  d'une  très-belle  couleur 
bleue,  iuiiântc,  azurée,  changeante.  Ils 
fe  trouvent  à  la  Martinique*  Leius  plu- 
mes fèrvem  dit  parure  aux  Indiens.  Le 
P.  Plumier  dit  que  ce^pifèau  prend  une 
odair  de'  mufc  en  fèchanL 

Col VR ES, /m.  [Colures,]  Terme  de 
Géographie  &  d*jijîrc(namie.  Ce  mot  eft 
Grec.  On  apelle  ainfi  les  deux  grands 
cercles  qui  pafifent  par  les  pôles  du  mon- 
<le ,  Pud  par  les  points  des  équinpxes , 
£c  l'autre  par  les  points  des  fbifticà. 

Colufioru  Voïez  Collufiott, 
•  ^  CoLYT^A  •  f,  f.  Plante  qui  aoît  au- 
près du  moqt  Ida ,  &  dont  Theophrafte 
fait  mention.  Elle  eft  très-difèrente  de 
la  Colutea ,  ou  hagumaudier ,  mais  on  n'en 
connoit  que  le  xx)m.  Quelques  Auteurs 
prétendent  que  la  Colytea  eft  la  même 
chofe  que  Pcpine-vinette  ,  &  d'autres 
^dicQt  que  c*cft  le  fiureau  de  montagne. 

La  première  M  de  tous  les  mots  de 
cette  colonne  fe  prononce  comme  une 
Ni  ainfî  prononcez  comparai/ou ,  de  mê- 
me que  s'il  étoit  cait  conparaîfin*   '^"  > 

^  CoMB  ,  ou  Carkok.  Mefure  des 
grains  en  Angleterre. 

Combat  r  jÇ  >».  [Certameu  ,  pupia^ 
fralium.]  Bataille  de  deux  armées  enne- 
mies •  ou  de  uoupes  ennemies.  (Un 
combat  fànglant,  rude,  cmel,  furieux, 
opiniâtre.  Se  préparer  au  combat.  Pré- 
Tenter  le  combat  ^  l'ennemi.  Atirer  l'en- 
nemi au  combat.  Ml,  Arr.  Accepter  le 
combat.  Ahl.  Luc,  Mener  au  combat. 
Ahl.  Arr,  Donner    combat;  à  l'ennemi 


<s 


avçc 

émoulu,  xuiu  pouvoir  recevoir  l'ancien 
ordre  de  chevalerie ,  il  faloit  prouver  fâ 
nobleftè  de  quatre  quartiers  ,  &  s'être 
expèfé  \  certains  dangers  queleRoi  Ai*> 
ms  avoit  exprimez  ,  dont  le  combat  \ 
outrance  étoit  le  premier.  La  ColotnHére^ 
Théâtre  d'honneur^  ch,  2. 

0^  Combats  à  pUifance;  C'étôient  des 
tournois  que  l'on  failbit  pour  divertir  les 
Dames  ,  &  qui  etoient  iuivis  à'un  bal 
magnifique;  Voïez  le  mSrhe  la  Colombie^ 
ret  dans  fin  Théâtre  d'honnetrr  é"  de  che- 
valerie f  ch,  I.  Il  nous  aprcnd  que  le» 
combat  s.  â  plaifance  fc  fâifoient  dans  les 
o&ifions  d'une  réjoiiiflàncc  publique ,  ou 
à  l'honneur  des  Souverains  ,  ^  pout 
fbûtenir  la  beauté  &  le  mérite  d'une  mai« 
trieffe  f  &  principalement  „  pour  Aiir 
„  cette  détefbble  oifiveté  ,  laquelle  ils 
„  àvoient  en  fi  grande  horreur ,  que  nous 
„  liions  toujours  au  commencement  des 
„  defcriptions  de  .leurs  emprifès  ,  que 
„  c'étoit  principalement  pour  la  foir  de 
,,  toute  leur  puiffimce  ,  comme  la  prin* 
„  cipale  ennemie  de  leurs  cceuts  gêné* 
„  réux*\  ■,  •  '•'.  •;  \.J '■■■■■  %■- 

Combat  fur  l^èan.  [^Lkdicrum  certament 
mnbratilis,j  Coôrfe  ,  ou  joute  qu'on  ikit 
fur  l'eau. 

Combat,  [Pugna]  Ce  lHOt  fe  dit  auflî 
des  bêtes  oui  lè  birent  ou  qu'on  fiiit  ba- 
tte enfemhle ,  poufii  donner  du  divertiP 
fement.    (  Un  combat  de  taureauxô 

•  Combat,  [Coruertatiot  certamen,}  1^^' 
pute  d'efprit  ou  d'amour.  (Vous  m'a- 
peliez  au  combat  fîngulier  d'amour,  de 
vers,  &  de  profc  jolie.  Voit,  Pôéf,) 

(•  C'eft  un  combat  de  profe,  devers. 
Mol,  cri.  Dans  les  combats  d'eiprit,  àt- 
meux  naître  d^^^mc.   Defprjaux,  fat.  ' 
a.  Un  combaf^'amoureux.) 

•  ComboÊ,    TMala,    conatès,!   Maux' 

2u*on  doit  endurer  ,  connre  lelquels  on 
)it  s'éforcer.  Efort  pour  détruire  des 
padions.  (Cruel ,  à  quel  combat  l&ut-il 
me  préparer.  Racine,  tp/^.) 

•  Combat.  [ConfliâniTj  II  ft  dit  g^nÀa- 
lement  de  toutes  les  chofes  dont  l'une 
déoruit  l'auire.  (Il  y  a  un  combat  pciH 
pétuel  du  chaud  contre  le  froid  ,  &  du 
icc  couQc  Thumidc.   U  7  a  uo  combat 

.  ■     ^^  .  ,^'*-      JF^  ^   •  de 
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^  la  chaleur  naturelle  contre  la 

Qui  combat.  ^ -ï^v:  ,.«,^ 

:j  .  Comhétant  ,  /T  «,  f.*6>*  .  |*g»MiforJ 
'  Celui  qui  eft  ârmé,&  qui  le  bat  contre 
un  autre.  Cclui.qui  le  bat  avec  un  au- 
trui (Les  c®mbataus  étoîcnt  cruellement 
animez.  Mi.  De  cent  mille  combaians 
^  qu'il  y  avoit  dans  (on  armée  »  il  n'y  en 
a  pas  ving^t  mille  qui  ^lent  combatu. 

'.-  •*^■«^:•;l^■sI.^g-',:^"■¥;;■'•;;''-  ■  ...'../  -■'■  .-../  ;'' 

■::■  Snuspbiiteur  J»puitîrui!în)iifteitr«fnrit»      •^' 
.  :   /"     De*  meilleurs  combaians  i  1  aroiblit  i'iitin,'.    .^  ot, 

,<•■■  • ..;       •  ■  ■  ■■■'  ^  if 

-j-  Cqmhatant,  [P«^'V.]    Ce  mot  le  dit 

;  plailàmmeht  pour  marquer  des  gens  qui 

le  bâtent  \  coups  de  poingsj    (On  fut 

d'avis  de  jettei  deux  ou  trois  féaux  d'eau 

fiir  les  combatans.  Abl.  An.  /.  i.) 

Combat  RE  ,  v,  a.  [Pugnaret  certare, 

'  dîmicâre  ,  praliarî.']  Je  comi^ats ,  j'aî  cont' 
bdtu ,  je  combatls ,  j^  combatrai.  Se  batre 
contre  rennemi  pour  le  défaire ,  pour  le 
tailler  en  pièces  .  &  pour  gagner  la  vic- 
toire. Combatre  de  pié  feime  Ahl,  Arr. 
Il  n*y  avoit  poinf  d'aparence  de  comba- 
trt  une  fi  puiflante  armée.  AH.  Arr.  "/. 
I.  Combatre  enfeignes  dépliées  ;  ôc  plus 

.   rarement,  combatre  enfeignes  déploiées. 

.  Voians  arriver  cet  inconnu  dans  uniifâ- 
"  cheux  contre-iems ,  il  en  eut  tant  de  co- 
lère qu'il  rcfolu£,4c^  le  combattre.  Vafi. 

'  JiTtofie.)       v§(*.:,     '^'  ■' .     ■'•;'-.    •'.;.  -^^ 

4^  Notre'maniete  de  combattre  eft  plei- 

.  ne  de  défauts  très  cflcntiels.  Voiez  le 
Tome  I.  du  Polyhc  de  Mr.  de  Folard,. 

Conéatre.  [Confltgere.']  Se  débatrc  avec 
quelcun.  Se  batie  contre  quelcun.  (Se 
barre  corps  à  corps.  Se  batre  main  a  main. 

jibi.)\  •;         \        * 

,  *  Combatre.  tPttgnare  »  confitgere,']  Rc- 
{iftçr.  Sôufrir  ia  violence,  SuU&ir  quel- 
que ataque  du  côté  des  fèns  bc  des  pal^ 
fions.  ^  (  Exemple.  Outre  les  hommes  > 
nous  avons  encord  le  cibl  à  combatre. 
Volt:  l.  74.  Je  penfe  que  fa  vertu  a  bien 
,   Ibuvent  combatu.  Voit.  Po'ef.  -  • 

Sacher  que  d'une  fille  on  tîfque  h  vertu , 
Lors-quc  dans  un  hy mca  Ton  goûi  e(l  (0M^<T/7/* 

•^  ■-:■•■       .    _^. .      .  •  m    •*■ 

•:  Combdtrer  \pejîruer-e ,  everfere ,  erHere\' 
tfw/^i/^rrt]. Détruire.  Renyerlcr.  Ruiner 
Anéantir  j^  rendre  nul.  (Nos  Pérès  ont 
défendu  couràgeufement  cette  dodtrine , 
quand  on  a  voulu  la  combatre.  Pafc.  /, 
10.  C'jeft  une  ingratimdç  de^  combatre 
les  intentions  de  Ion  bienfaiteur.  Patrn, 
3,  plaid.  Combatte  l'amour  de  quelcun. 
Rac.  Tphîg') 

Combien,  [^^^«^«w».] /Adverbe  qui 
repond  à  la  panirule  très-fort  ,  ou  bcaM.- 
coup  \  &■  qui  fert  fouvent  à  exprimer 
quelque  mouvement  de  l*ame.  ;  (  On  ne 
peut  dire  combien  la  mifcricorde  de  Dieu 
■    eft  grande.  Aryi.y  *       . 

Cow/»/V«.  [^w^].  Adverbe  dont  oiijfe 
fcrt  pour  imciToger,  &  qui  fert  à  de- 
mander qu'on  ait  à  déterminer  la  quan- 
tité, le  nombre.,  ou  le  tems.  (Coàibien 
ctcs-vous  ?  Combien  y^  a-t-il  ?)  "• 
.  ^  Combien  de  fois,  ^^oties.']  Adverbe  dont 
oh  (À  lêrt  pour  demander  le  nombre  ccf- 
iain  de  quelque  chofe  qui  a  cie  fait,  dit, 
I  «u  qiii*    Il  figniAe  auiu  un  nombre  in- 
j  déterprtiné  .*  comme   bf.McoMp  ,  plupeurs 
'  pis.  (Exemple.  Combien  de  fais  pYit-ils 
irrité  Dieu  dans  le  délcrt  ?  Port- Royal. 
Combien  de  fois  lui  avtfz-vqus  oiii  dire 
qu'il  le  tuéroit?  Le  Méit, 

,   Il  ;   •  "•'■■■^^  y 

Combien  ♦  comhirn  dffoif  de  douletir  .leible  » 
ffartcc  foint  gcnéreux  me  fuis-jc  confolj  i 

fXf^^bitn  iftie.  lEffit  nimvisy  Gat.'] 
Ttme*  /. 
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«^îoa,  hors  d'ûfage.    On' Hft  «1 1 
fa  place,  Encore ^  ^oîqtte  ,  ou  "Bien  que. 

CoMBtVAisoSt  f.  f.  IComphxio  t  va- 
ria dlfpojitio]  y âiïztion  de  lettres ,  chiftcs, 
notes  de  mufiquc  •  &c.  en  toutes  façons 
pcfliblcs.  (Pour  déchifret  des  lettres ,  ôt 
jipur  faire  des  anagrammes,  il  faut  faire 
ijin  grand  nombre  de  çombiriailôns.  Le 
nombre  des  combinai/bns  que  l'on  petit 
faire  des  23.  lettres  de  ralphabctçft  ex- 
traordinairement  grand.)  -■^'cmn^-^f'^ff^:. 

CoMBt^R  ,  V.  a.  rsims  Jmtgere  ,  co- 
pnlare  i  mtitare  ,  varie  difponerc^  Terme 
d'A/g/^bre.  Ce. mot  ^ent  du  Latin,  §c 
fignjfie  prémiéremeiit  mettre  deux  J  deuxt 
Mais  dans  l'ufage  il  fe prenopour  varier, 
&  afTembler  les  lettres  ,  chifres  ,  ou  au- 
tres choies ,  en  autant  de  manières  qu'el- 
les le  peuvent  être.  (Il  faut  que  les  fai- 
îcurs  ci'anagrammcs  combinent  pluficurs 
fois  les  lettres  dJùn  ou  xia  plufieurs  motsl 
Trois  lettres^èjl^  peuvent  combiner  en  fix 
manières  diférentes ,  quatre  lettres  en  24. 
manières  >  &c.)  Voïcz  V algèbre  dn  Pire 
Prejietir       --■•■^   '^-^^r   '  ■  '  W::  ,* •■-  :  ^" 

CoMBtBJT»  '*'•  r^*''"*'"^-!  Terme 
d*Archite&tixe.  Charpenterie- qui  fait  le 

faîte  d'uiî  bâtiment,  &  qui  porte  la  tui- 
le. (Un  comble  plat.  Un  comWc.  brifc.) 
*  Comble,  Culmen  %  fajligittm»']  Le  plus 
haut  point  de  quelque  choie..  (Alexan- 
dre eft  mort  au  comble  de  (à  gloire. 
AbL  Arr.  l.  7.  Hâ  ?  c'eft  le  comble  de 
ma  peine  d'eue  réduit' à  te  flâter.  tlore^ 


'^nJ 


<*> 


Et  par  les  envieux  un  g^nicexclte',^  •   ,• 

Ali  comhlt  de  Ton  art  cil  mille  foie  thonte'. 

•Corhble.  On  ic  fètt  de  ce  mot  fur  les 
potts  de  Paris  j  pour  dire ,  plufieurs  cents 
de  foin  ou  <le  ragots  élevez  eii  hauteur 
fur  un  bateau.  (Un  comble  de  foin: 
un  eomble  de  fagots.) 

Comble  ,  adj..  j.  \^Sttperemitientc  cttmnlo 
flenus.']  Ce^^dt  fè  Hit  des  meilires  des 
choies  lèches ,  &  lignifie  la  mcfurc  avec 
tout  ce  qui  peut  le  tenir  au  defliis.  Ot^ 
dit  mefttre  comble  ,,&  ce  terme  eft  opofë 
à  mefttre  rafe.  (Il  y  a  des  lieux  ou  Ton 
donne  le  grain  aux  Meuniers  "^i  w<'y«r^ 
rafe  ,  &  ils.  le  doivent  rendre  à  yncfnre 
combre.     -^'^M^H-^:  :^^;'-:i  '^  ■  ■■  •  ■/. 

4^  Comble  ,  le  dit  fig.  dés  crimes  qui 
(ont  montez  jufqu'à  l'excez.  La  méfure 
eft  comble. 

Comble.  [rCoroms  contraûa.'j  Terme  de 
"Blafon,  Se  dit  d'un'  chef  rétreftî ,  comme, 
les  hameides  font  des  fafccs  retreflîes.    \ 

Comble.  [  Cnmnli  âcceffio.  ']  Terme  de 
Manège.  '  Se  .dit  lors-qu'un  cheval  a  Ja 
(ble  arrondie  par  delïôus ,  en  lôrte  qu'el- 
le eft  plus  haute  que  là  corne. 

De  fond  en,  tomble  ,  adv,-  [Funditits.^ 
Depuis  le  fond  jufques,  au  comble.  En- 
tièrement. Tout-à-rait.  "(Ruiner  de  fond 
en  comble,) 

CoMBLEAU  ,  f.   m.    rCitmulî  acceffto.y 
Terme  ,d' Artillerie.   Cordage  propre  à  ti- 
rer le  canon,  long  de  35".  toiicsi&  gros 
de  "quatre  pouces  oc  denvi  de  tour. 

CoM  BL  E  R  *  f.  a,"]  CumaJare ,  cofnplcre.'] 
Remplir  un  lieu  creux.  (Combler  un 
fofTe  :  combler  un  puitJ.) 

*  Combler^  [Cuniu/are  homribns  ,  bent'fi- 
cits.']  Ce  mot  le  prend  en  bonne  &mau- 
vaife  part  .mais  le  plus  ibuvent  en  bon- 
ne. Il  lignifie  donner.  Remplir.  Char- 
ter  beaucoup.  (Combler  de  bcncdiilions 
c  de  louanges.  Am.  Combler  de  dou- 
Comblcr  de  gloire.  Abi. 
éternel.  Racine  t 


t  coînWé  Jà  meiùre  ,  ils  n'oitt  pi 

pardon. à  cfpercr.  • 

CoM  BLETTE  ff.f.  [Fîffnra  cerv, 

//«.|^  Ten^rVc  de  Chiffre  ,  qui  ^  dit 

fente  du»  pie  du^crf.         . 
:J  C^BouRGEois,  Terme  de  Mkfl* 
.  Voi.  Bourgeois,  ■  '  1,  ;^^ '••  .V'i  ■-''^>i' 


ne. 


a': 


leur.  Voit.  Poef. 
"tomblef  d'un 

^  Cmb/Mii  Ufiérf.  CJi 
mettre.  qocJqHe  nouveau** 
'grand  fiooibrc  d'afl^cs.    L 

1^  ,^^rù- 


fîg.  Com- 
aprcs  un 
tcWlion 


CoM  B  R I E' Il E %  f.  f:  [^Rête\apttiè4ism 
joribus  pifciùm  accommodatnm.l  Filet  dotll 
on  fc  fcrç  lîir  les   côtes  ^e  Provence»   *, 
pour  prendre  de?  thons  ,  palanildcs»  & 
autres  grands  poiftbns:*'  'ji^,^^:-^^-:',-,-^'^^^^^^^         ' 

CoM B u,G  E  R  ,  V.  a.   ['mMere.'j ]  Terme 
de  MiÊrifte,    C'eft  rempiir  4'eau  des  t*'»  • 
tailles  pour  les  imbiber,    h  ;•    '  •  j    • 

Combustible  ,<«./;.   [^Materia  «ftianl 
idpnea']    Sufceptible  dc   i^çu.    (Aiac!«rc  • 
combuftiblc.|   -.^^v^  v.;   ''^M^^  ^\^t  ■  <;>.\r' ' . ., 

•v  ^imbufifon,  fl  fi  [Turha  «  'fedfik\  ^ 
/«î/7o.]  Dclordre.    Trouble  &  guerre  liîc  , 
en   ce   fens  ,  il   eft   leulcmem  figure. 
(Tout  le  Roïaume  étoit  encombuftion^   •■ 

CÔME  ,"/  «j.  [6"o/w^;.y  Konrt  d'hom- 
me. (Côme  eft'glorieux  ôc  fat  ,  parce- 
qu'il  eft  riche.  Sajnt  Corne  eft.  le  Pa- 
tron des  Chirurgiens.) 

CoME'Dife  ,  f  f.    ^Comoedia'}   Poëmc  • 
dramatique  ,  qui  réprélcnte  une  adion 
commune  Ôc  plaifànce  ,■  dont  la  nn  eft 
gaie,  qui  d'une  mauiiércirî^nieu  le  cor- 
rige les  défauts  des  hommes,  &  divertit    ' 
par  la  peinture  naïve  nu'iJ  f^it  de  4curs 
diférens  caraftéres.  "(Là   vieille  Corné-    ^ 
die ,  '  la  moïcune  *&  la  nouvelle^  Arillo-   ^ 
phane,  Piautc  ôc  Terencc  nous  ont  laifr 
lé  des  Comédies  tort  plaiùntcs  ôc  fort*, 
ingénieufès.    La  Comédie  eft  ledciaftcr 
ment  des  gens  pgîis,  Ôci'amufcment.du 
peuple.  S,  E-vrcrront  i  comfdie  Italienne.) 

OC?t  ^^  y  ^  ^  »  parmi  les  Grecs ,  trois 
Ibtres  de  Comédies ,  la  vieille  la  moieu- 
nc,  ôc  la.nôuvrfWe.     La  vieille  n'ctok 
qu'une  fatire,fàns  ornement  jôc  les  Poè- 
tes fe  donnoient  la  licence  de  condani- 
^ner  les  , allions  des  citoiens  d'Athcncs,  •• 
fans  aucune  rélervc  ,  &  même  iàns  dé- 
guiler  leur  nom  :  c'eft  de  cette  vieille 
Comédie    qu'Horace   a    entendu  pailcc; 
dans  fbn  ^rt  Poétitfue  ,   oii  il  dit,  que  , 
celte  liberté  que  les  Poètes  fc  donnoient   . 
de  reprendre  le  vice ,  dégénéra,  bientôt 
en  une  licence  outrée  ,   &  qui  meritoit 
d'être  reprimée  par  la  Loi  :  aufîi  Lyla/î- 
d6F  s'étant  rendu  le  maître  dans  Athe- 
nçsr,  défendit  aux. Poètes, de  nommer  les 
perfbnnes  qu'ils  vouloient  joiier  fur  leur 
,4théâtre  :  mais  ils  rcprcfcntoient  ii  natu- 
rcllçmcnt  lesa<ftjonsÔc  j.urc;uesaiixmpin- . 
dres  gcftcs  de  ceux  qui  croient  l'objet 
de  leur  fatirè  ,   qu'il  n'éroit  pas  pofTiblc 
de  les  mécor.noiircî  Ôc  C'eft  ce  que  l'on  ' 
apclle  la  moienne  Comcdîc  ,  ^doÉt  il  y  a 
des  exemples  dans-  les  derniers  ouvrages 
d'Ariftophane  :  niais  ce  changeî.neht  rtc 
fut  qu'un  adoucifl'cment.  en  apaience',  ôc 
les  plus  honnêtes  gens  n'etoicnt  point 
exemts  des  traits. fatiriques  des  Poètes;    ^ 
ainlî  on  fut  oblige  delà  défendre  ,  com^ 
m>  l'on  avoit  défendu  P^iwiennei*ôc, 
ïcloh  quelques  Auteurs  ,  ce  fot  fbus  le 
règne  d'Alexandre  le  Qrand  ,  que  l'on 
chaflà  la  làtirc  ôc  la  vérifia  du  chcâtre,   ^ 
pour  y  introduire,  des  fîâtionS  ôc  des  re- 
prefcntatiôns  vagues  ôc  indéterminées  des 
amours  des  Bergers  ôc  des  Bgpgércs     ôc 
même  des  mœurs  du  peuple  j  enfin  ce 
ne  fiit  plus  qu'une  imitation  dc  la  viç 
çommime.     Voilà  l'origine  de  la  nou- 
velle Comédie ,  dont  les  Romains  le  fi- 
rent un  modèle.     On  ne  trouye  pv^l^t 
dans  Plante  .  ni  dans  Térencc  ,  la  là  lire   . 
ôc  la  malignité  de  l'ancienne ,  ni  de  la 
moienne  Comédie  :  la  âble  ,   les  per-< 
fbnnes,  les  incidens  ,  tout  y  eft  fiâioq, 
Ôc  les  Poètes  ataquoient  uniquement  les 
icaurs  dc  Icwx  liéde  ,  ôc  oou  point  los 
Z2   .^M^f        peit 
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peciônncs':  leurs  Comédus  étaient  dîf- 

•^i  tinguécs  par  difcrcns  titres  ,  qui  inar- 
<juoicnt ,  ou  la  fable ,  ou  le  lieu .  ou  la 
auaJiic  dçs  auteurs  :  ^  vai«>  le»  expliquer 
j[f parement  Togata  Cêtnœdla  Cc  titre 
*  ipmprenoic  généralement  toutes  les  Co- 
médies dont  le  fujet  étoic  Romain.  To^s 
Û9^àc  l'habit  Rpmaia.  Mais  lorfquc 
itijet  etoit  grave  ,  &  qu'il  s'agiiuut 
'un  Magiftrat ,  ou  d\mc  .pcribnnc  con- 
iîdcrable  par  fa  qualité  t  ou  par  fes 
y^tions  la  Comédie  iioit  apellee  pré- 
texta. S'il  s'agiffoit  <fc  quelque  avaii; 
turc  d*un  homme  de  gucrrt  »  on  lui 
donnoit  Iç  nom  de  trêbeats ,  parce  que 
^tralifa  ctoit .  l'habit  dai  Soldats  i  des 
Capitaines  ,  &  même  des  Chevaliers. 
Xors  que  le  Poète  avoit  pris  pour  iba 
iiijet  un  -fait  anivé  parmi  le  peuple,  on 
*lonnoit  à  la  Comédie  k  tîti'e  cfe  talfer' 
varia.  Souvent  le  fujet  étoit  tout  Grccj 
&  comme  les  ajfteurs  dcroient  ctie  vê- 
tus de  même  que  les  Grecs, on  doimoit 
a  la  Comédie  cette  cpUéte  Grcquc,,/*»/- 
Ùatat  parce  que  Içs^Gîccs  j)ortoicnt  ot- 
dinàireipeni  un  mahteàu..  Enfin,  Pio- 
mcdes  nous  api%nd  V  que  les  Comédies 
•  iàtîriqucs  ,  ou  la  raillerie  ,  &  les,  mots 
piquans  rcgnoicnt  dâiis  toute  la  pièce, 
forent  diftinguécs  des  auores ,  par  le  tîrre 
éi'Attlians  ,  parce  que  la  première  Co- 
Biédie  de  ce  genre  rut  joiiéç  dans  Atel- 
lzs\  ville  de  la  Tofcane.  Au  refte  ,  les 
Comédiens  étoiciit  ordinairement ,  parmi 
ks  Romains ,  des  cfclayes  que  l'on  afran- 
«hifloit ,  quand  ils  avoicnt  du  mérite , 
&'qu'ils  s'étoîcnt  diftinguez  dans-plu- 
fieurs  avions,  qui  leur  avoicnt  atircl'a- 
plaudiflcmcnt  du  peuple. 

Le  premier  plan  de  la  Comédie  Fran- 

çoifc  eu  dû  à  Jodclc  ,   qui  compofa  une 

|i€cc    intitulée.    Là  Rentonire  ,  Si  qui 

'  çlût  fort  à  Henri  11.  devant  lequel  clic 

lut  répréfcntéc.  # 

( Le  Théâtre  perdit  Ton  antique  fureur  >  " 
La  CoM/<ii>  ap  ut  à  rire  faas  aigreur.. 

Comcâk.  Ce  mot  ,  généralement  par- 
ibm,  &  fans,  examiner  les  cholel  a  la 
rigueur,-- lignifie  en  notrelanguc  ,  toute 
iùiie  de  poème  dramatique,  Ibit -conie- 
.  die  ,  paftoralc  ou  tragédie.  (Ainfi  dans 
ce  fèhs ,  on  dit  alcr  à  la  comédie.  J'ai 
it^iié  la  comédie  au  piquet  ,  &  je  l'ai 
gagnée.  Paier  la  comédie  àquelcun. 
Sonner  la  comédie  aux  Dames.  Scar.) 

*  Contédie,  IMimns!]  Dv 'rtiâcmcnl 
•laiûnt  qu*unc  perfonnc  donne. ^  caufè 
de  fes  manières  Doufonnes, de  lès  tblies, 
•u  de  fon  humeur  plaiiàmmciït  bizarre. 
(Ce  fur  une  féconde  comédie  que  le  cha- 
gria  de  notre  ami.  Mol»  criï, 

Q!  que  pour  U  punir  de  cette  Confc'dîie , 
Ne  lut  vois-jc  uœ  vraie  te  longue  noladte. 
Dcfpr.) 

4:  Comédie  i  fignifie  aùiÏÏ  fig.  feinte  dif 
iimulation.  On  dit  d'une  pcrfonne  dilH- 
«luléc  ,  qui  cache  avec  adreffc  fes  véri- 
tables fentimens  *  quV//^  jutê  bîm  la  ath 
mtdie.      '  ^  '^. 

Comédien  i  f.  m,  [^Commdmt.']  Celui  qui 
k>uë  un  rôle  (ùr  le  théâtre  &  qui  aide 
%  répréfenter  publiquement  quelque  piè- 
ce dramaiiquc,  afin  de  lubmter.  (Bclle- 
rofe  r  FJoridor  ôc  Mon  fleuri  éioient  des 
Comédiens  achevez.  La  Toiillére  cft  un 
comédien  paflàblc.) 

•  Comédie»,  [  «y/ww/^ïf or.]  Diflunulé  ,  ar- 
tiKcieux.  Innocent  dixième  pleuroit 
quand  il  vouloit  ,  Ôe  c'étoit  un  grand 
comédien.  Tous  les  (ùcceflcu.s  de  Ze- 
non &  de  Diogcnc ,  nt  font  que  des  co- 
Bàediens.  Mancroix^  hnml.)  .^ 

1^  Mi.^Baillct  a  dit.  dans  ià  Préface 


coM.      *       eo 

Cit  les  ^o^tes  »  ^i^e  Lopc  <|e  Vcga  ttoit   ondoïthee,  on'U  peint  d'ordinaîre^tmîl 

tais.    On  donne  a  ces  comètes  les  épité- 
tc&  de  t^^mdées  yçhévelées  y  hérijfées. 

Convté,  rCrinitus  ,   caudatus.]  C'cft  ui> 


le  plus  grand  ComéMeu  de  la  terre  ,  parce 
que  cc  Poète  a  ete  honoré  daps  un  élo- 
ge du  titre  de  mAium  comiim  i  mais  ^• 
mùmt  iignifie  •  o»-un  fujâ  pkiiânt ,  a|^ea- 
ble ,  &c  que  Ton  peut  numi^r  comique  > 
&L  comadMs  \c\xt  dire  unadeur ,  un  hom- 
me qui  paroit  lU'  le. théâtre  fous  difèren- 
tcs  figures ,  {k  ce  n'eft  ^  le  perlônnagc 
que  Xopé  de  Vegi  a  fait  dans  le  monde: 
mais  il  itoit  grand  Poëtccomique.  Miil- 
toire  de  la  Comédie  &  de  fes  difélentes 
époques ,  mente  un  traité  particulier ,  ou 
l'on  pourroit  prouver' qu'il  y  a  eu  des 
Cpi&cdiens  citimez ,  &  oui  éipicnt  ho- 
norez de  l'amitié  des  plus  honnêtes  genf. 
Ciccroo  nous  aprcnd  lui  inêmc  combien 
il  s'iutérciToit  pour  R«/uâW  &  pour  o^yô- 
pms ,  dont  parle  Macrobc  dans  fes  Satur- 
nales. Molière  p  été  ,  de  noue  tems, 
Aâeuc  ôc  Poète  tout  enièmble  ,  &c  fon 
mérite  le  failbit  fouhaiter  par  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  gens  de  bon  goût  &.de 
bon  eforit  dans  Paris.  F 

On  difbit  d'Elizabcth  Reînè  d'Angle- 
terre,  qu'elle  étoit  une  grande  ccfluedicn- 
nc»  Leti  t  e»  fa.  vie,  " 

Comédienne  ,  /•, /.  QdimM,']  Femme  ou 
fille }  qui  pour  iiibûftcr  dans  le  monde  il» 
joue  des  rôles  de  pièce  de  thëàttc  ,  & 
aide  à  répréfenter  publiquement  toutes 
fbites  de  Poèmes  dramatiques.  (Une 
bonne,  une  êicelemc  comedieime.) 

E^t;aphe  de  MoSére  »  fatwmx  Comédien, 

"'  PaflânrticjrefoTeun  qu'on dîjc^CsiQn» 
^nefatiMI'eft»ou«'iIdon;       ' 
■    Sa  maladie  t  mari  naire      /  ^-  ^ 


mag 
Nepeutpas  l'aToir 
Oc^uniotir  qu^il 
Caril-aimoitàcoi 


QxOii-qu] 


mirir» 
pUifir» 
aire. 
n  grand  Cam  idien, 
l'ilenroU.  cic(t M»li^rtj 


CTe'toituniirand 

S'il  fàîlle  laon ,  il  k  hue  biao. 


raipn  ondpiam,  comme  celui, idc^JU  co.- 
mete  à  IcMigne'èÉnhÉd^À^-"-''"^^"^^-.,  ' 
Ço M 1  çte»  ,  /f  zw.  fU  [ConUtïa.']  Aflêm- 
blée  du  peuple  ^oniam  dans  lo»chainp^ 
de  Mar^,  ou  pour  clirç  des  Magittrats, 
ou  pour  traiter  des  afàires  les  plus  im-* 
portantes  de  la  République.  *^  WV  " 
.  COlniCMjE  ,  adj,  [CùmicHS.']  Qui  eft 
propre  à  être  mis  en  comédie.  Plaifant.. 
Qui  fait  rire.  (Un  fiijet  comique.  Cet 
houunç  a  i'aix.  comique; 

QuelananiredoncfbirvAtre^tud«un]qu0,     \ 
Auteur  j  on!  precendeK  aux  honneurs  du  6»mifi$e» 

•  »*  ■,.     '■' ^:''^)!"'--^r;-!c*;0^*5^^' ;■■'>■  ■■■^  ^'- ''^^ 

Comi^yf.m,  [heetwi,  lepr^isj  te 
rôle  le  pltis  plaifant  d'une  comédie .  d'u- 
ne paflprale^  ou  autre  pièce  comique. 
(Ràifin  joiioit  le  coniique  des  pièces 
qu'on  répcefèntoit  à  l'Hôtel  de  Guéné- 
gaud.)  ■■• '.'^\:  f:' y.  .    >v;"-' ■^.;-ï>:'v:-V 

Comimte,  f,  m*  J^Cciiiicns  t  face  tus,!  Ce* 

'lui  de  la  troupe  des  Çomédliens  qui  joue 

fiir  le  théâtre  les  rôles  comiques  &  plai- 

fâns.  (Feu  Molière  joiioit  le  comique  de 

toutes  fes  pièces.)         *  '     '^ï^ 

Comi^nentent  t  adv,  rComieè.l  D'une  fa- 
çon comique  ^  plaifantc.  Plailàrrunent. 
D'un  air  qui  fait  rire  &  qui  divertit» 
Prononcez  ptcfquc  comic-man,  (On  ré- 
préftnte  comiquement  ce  qui  fè  pafiè  de 
ridici^e  en  divers  lieux,  s,  Evrcm.  5, 
partie  y  difeoms  fnt  la  comédie  jingloifei) 

CoMiTB  i  j.  m,  \_Remigum  préefeél*ts,'\ 
L'Oficier  d^galeres  qui  a  foin  délire 
voguei'*la  chiouxme.^  (  Un  févére  co* 
mite.  ) 

Comité',/  m,  ^Delegatî  ah \Anglich 
çomtiis  ad  ret  alicmjns  examen.^  Ce  mot 
n'efï  en  ufâge  que  depuis  peu ,  &  feule- 
ment en  parlant  des  afaires  d'Angleterre» 
11  fîgnifie  un  Bureau  compofé  oun  cçr^ 
tain  nombrc^iie  Membres  du  Parlement 
commis  pdïir  examiner  quelque  requê- 
te, ou«  quelque  propolition  ,  &  en  taire 
raport  à  la  Chambre..  .> 

ÇoMMA.  Elpéce  de  ponftuation  ,  qui 
(c  maïque  avec  un  point  &  une  virgule 
au  deflbus.  C'efl.  auflî  en  Mufiquc  la 
dixième  partie  d'un  ton.  Voïez  le  Père 
Merfemie  :  "La  htins  l'apcllfcnt  tncifrm  • 
HofAfAA  eft  iin  mot  Grec  qui  vient  de 
xoTTû)  >  jeco, 

iç.  CoMMA ,  C'cfl;  un  x>ilcau  d'Afrique» 
qui  ef^  d'une  grande  beauté. 

^  CoMMAND.  Cc  terme  fè  trouve 
dans  quelques  Coutumes  ,  comme  dans 
celle  d'Artois  ,  art,  191.  oîi  il'fi|nifie 
ordre  ,  pouvoir  de  faire  quelque  cnofcs, 
^  dans  celle  de  Baïonne  ,  ttt.  3.  art,  i.. 
il  veut  dire  dépôt.  y 

Commandant  ,  participe*  \Imperan$J] 
Celui  qui  commande. 

Commandant  ,  /.  m.  \_Prafe^m.']  Celui 


•  Comédienne,  [SimMlatrtx.']A>ï(CimuUcy 

&  qui  joue  Am  pcrfbnnage  qu'elle  n'elï 

pas.    (C'efl  une  grande  comédienne.) 

\    CoMCTTB  »  ou  ceméte ,  /•  /,  [^Comcta.'] 

Corps  lumineux  qu'on  voit  quelquefois 

poroitre  entre  ks  affres  «   fous  dixième 

grandeur  »  &  qui  aproche  de  celle  fous 

laquelle  nous   vo'ioiis  les.  plané;es  de 

Mars  ,  de  Jupiter  ,  ou  de  Saturne.  Roh, 

phyf,  (Une  comète  chevelue.     Comète 

qui  darde  fès  rayons  fort  ioia   Obièrver 

le  cours  d'une  comète.  Voir  le  corps  ou 

la  queue  d'une  comète.     Les  comètes 

font  leur  mouvement  par  une  ligne ,  qui 

d'un  côté  s'aproche  de  la  terré ,  &c  de 

l^autrc  s'en  éloigne.    Caffiui,  ohfsrj%MÙon 

[m  la  comète  de  Van  1687.  On  croxoit 

autrefois  que  les  cométes-v  préiàgeoient 
I  des  malheurs  ,  ou  en  ^  étoient  la  cau(é , 
*  mais  c'eft  maintenant  une  erreur  popu- 
laire. Journal  des  Savans  162%, 

(j5*  Le  geme  «de  ce  mot  fût  fort  agi- 
té à  la  Cour  durant  l'aparition  de  la  der> 

niére  coraètc,  dit  Mr.  Ménage»,  tom^  1.        _ ^    ,„  .v*«^.    ^^.«. 

de  fis  obferv,  ch.  74   &  q^clcun  dit  fort  |  qui"  Commande  ^ans'"unVp1accT''&'qui 


ulaifamment ,  qu'il  fàloit  lui  regarder 
lous  la  queue  ,  pour  fàvoir  fi  elle  étoit 
mâle  ,  ou  flmelle  i  il  ctoit  que  ce  mot 
cfl  féminin.  . 

Mr.  Bayle  a  fait  un  livre  excèlent ,  in- 
titulé :  Penfées  diverfes  fur  la  corniste  de 
l'an  1681.  oii  il  montre  que  c'cfl  une 
erreur  populaire  de  pénfcr  que  les  comè- 
tes fbient  des  caufes  ou  des  prélages  de 
malheurs.  B^y^rComete  eftaufliun  jeu, 
dont  parle  l'Abc  Régnier.    , 

f  L*aimable  Iri» ,  qu'on  ne  peut  trop  loiier, 
Me  proD'ofa  l'autre  i our  de  ioiicr  '  " 
\)  n  Madt  igal  co  ceiit  poinu  de  comète .) 


n'en   eft   pas    Gouverneur.      Capitaine. 
Oficîer.    (Un  bon  Commandant. 

Çommandataire  i  adj.  [Commendatarins."] 
Ce  mot  fe  dit  de  certains  Abez^  &  veut 
dire ,  qtii  n'efl  pas  Religieux.  (G'ef^  un- 
Àbé  commandataire.) 

Commayidataire  ,    ou   commendataire  ,  f, 
m,  [Ecclejîafiici  henffkiifidMciariuspojfejforA 
Prononcez  commandataire.  Celui  qui  pof 
fedc  un  bénéfice  en  commande  ,  &.  qui , 
n'cft  pas   en  règle.     (L'abus  des  coin 
mandataires  eft  grand.    Les  comm^^ndâr 
taires  ne  font  point  en  fureté  de  conf 
ciehce  :  ils  ont.  été  excommuniez  par  le 


Pape  Jean   VIII.    dans    un  Concile  de 
Cométè  ,  en  terme  de  'Èlafin.,  eft  une  i  Tro-ic  en  Champagne  ,    tenu  l'an  878. 
étoile  qui  a  une  qucUe  fiamboiancc  ou  '  f*/r#  Sîrmond  Conc,  t,  3*  tii,  ^.  Lcon  X 
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he»  Abcz  cotiHninflacaii«i  (kvroicm 
*  '        être  plutôt  nomvcLtz  Abcz  çoméciauircs. 

E'  arcc-Qu'iU  mangent  fans  rien  »irc  k 

len  des  Religieux.    Vpiex.  ^f^l  (omm. 

fréface,      0ç.  -^  ••  ■■.  ■^'■,  ■>  -  p.      ^  !. 
Cifimanù ,  Ott  cigmmmiii  f.  /.  {Beneficn 

'EcçlefiAJiki  adminiftrdtio.}  Terme  d* £g^7^. 
V"  Ou  prononce  commandé,  11  y  avoit  autre- 

fois deux  fortes  de  commandes  canoni- 
^  *^He8.    La  première  ctoit  un  fimplc  de- 

V     pot  d'une  EgUfe  deftituce  de  Pafteur . 
«ntrc  les  mïiins  d'un  Prélat  yoilin  ,  ^j^ui 
avoit  foin  de  faire  les  fondions  du  béné- 
fice ,   en  atendant  qu'on  eût  fait  choix 
d'un  EclcCaftiqûe  ,  qui  remplît  digne- 
,  ment  la  place  de  celui  qui  etoit  mort. 
La  féconde  forte  dcf  commande  canoni- 
que etoit  la  garde  d'une  Abaïe  *  ou  d'un 
autre  bénéfice  i  qu'on  donnoit  de  bonne 
foi  i.  une  perfônne  puiflàncc  dans  i'cpée 
bu  daps  la  robe  i  pour  empêdiei  qu  on 
«'ufùrpât  les  bieds  de  l'Abaic  »oudubé-. 
fiéficè  i  &c  défendre  les  Religieux  ou  les 
ïcléfiaftiqucs  des  infultcs  du  dehors.  Ces 
deux  elpcccs  de  commandes  croient  ré- 
vocables,  &  n'étoicnt  inftimées  que  pour 
.         l'intérêt  ôc  la  conlèrvation  des  Egtifes. 
-       JMais  aujourd'hui  les  commandes  fom 
"'%: .       perpétuelles  >  ôc  la  commande  cft  une 
, .  Abaïe  ,  ou  un  Prieuré  que  pofféde  un 
;.w-         Jtaïque  ,  ou  un  Ecléfîaffiique  féculicr, 
.fie  dont  cet  Ëcléiiaftique  ou  ce  Latque 
ioliit^de  la  meilleure  partie  des  revenus. 
■     Cette  manière  de  commande  a  cté  pré-, 
miéremcnt  introduite  en  Italie ,  &  Char- 
les Martel  eft  l'un  des  premiers  qui  les 
a  introduits  en  France.     Froîfnmt ,  ^bé 
^  €ommandataire  ,   a*   partie  ■,  page   9.   Le 

.  ,  Clergé  de  France,  &  le  Concile  de  Tren- 
te demandèrent  la  liipreflion  des  com- 
mandes. L'introduâibn  des  commandes 
a  aboli  daiis  l'Eglife  la  liberté  àts  élec- 
•  tîons,  qui  ont  duré  jufqu'au  Concordat 
Hebùfe  eft  d'avis  de  fuprimer  les  com-  * 
mandes.  Le  Pape  Bonifacc  révoqua  les 
.  \  commandes  qu'il  avoit  favorifées.»  Inno- 
cent VI.  les  abrogea.  (Mettre  un  Mo r^ 
nafté.re  en  commande.  Donner  une 
Abaïe  en  commande.  Tenir  en  comman- 
de. Fa vorifèr  les.  commandes.  Autorifcr 
les  commandes.  Aprouvet  les  comman- 
des. Se  déclarer  contre  les  commandes. 
Foudroïcr  les  commandes.  Si  les  Papes 
faifoient  attention  fur  lé  delbrdre  des 
commandes  ,  ils  les?%b61iroieiit.),Voïcz 
fiir  les  commandes  iR/^/«/^ ,  Ruféy  Dtsboîs^ 
^  Froîmont ,  ^bé  commandataîre  ^prtçtmére 
.    '  c^  féconde  partie,  ■.-■^■^%  uf  ^'■■»' ,_,  ■„■  >•  .. :'*'f^'  ■■;'  •  :,' . 

Commande  tf.f.J^Res  imperata  *  pracep- 
ta.']  Ce  mot  (c  dit  entre  les  artilà ns  lors- 
qu'ils parlent  des  chofes  qu'on  leur  a 
commandé  de  taire.  (C'eft  de  la  belb- 
gne  de  commande.  On  dit  aufli;  Col- 
letet  fait  dcS  vers  de  commande  ,  &c 
On  dit  à  peu  prèsJau  même  (cns ,  il  y  a 
dans  l'année  plufieurs  fêtes  de  commau- 
4^,  qu'on  eft  obligé  de  chômer.  Il  y  a 
dans  les  Couvents  des  jeiuics  »  ôc  d'àuties 
dévotions  de  commande.) 
.        C3- Le  Chevalier  d'Accilli.     ^ 


^. 


î 


Qui  de  moi  voudra  de  beaux  vers  p 
Quejainais  Une  les  demande  ;  '    •  ' 
Je  ne  faîs  rien  que  de  travers^ 
Quand  la  berogne(e(l  de  commande. 


$  Commandes.  Terme  de  Marme,  Ce 
iônt  d.e  petites  cordes  de  merlin,  dont 
les  çarcons  de  navires  font  toujours  mu- 
'9  ms  a  la  ceinture.  Elles  (èrvem  à  ferler 
les  voiles  ,  &  à  renforcer  les  autres  ma- 
noeuvre*.  * 

Commandement  ,  f,  w.  [Impcnumy 
JHjfKm.']  Choie  commandée  :  diole  or- 
donnée.   (Faites-moi  la  grâce  ^  m'ho- 


'   .C  O  M* 

ooret  de  vos  commandemètif  »  &  vous 
varez  combien  je  itiis ,  6cc.-  Commande- 
ment lufte.  Tous  les  «ommandcmens 
d'une  maitreiTe  font  autant  de  faveurs.) 

C^mmaitdement  i  f  m,  \JmJfmt  ediitum^ 
moHdatwm.l  Otà£t  de  Supl^ieuT.  (Il  faut 
obéir  aux  commandemem  du  Roi*  Les 
Secrétaires  des  coimnandemens.  Un  com- 
mandement exprès.  On  a  fait  comman- 
dement aux  bourgeois  de  prendre  les  ar- 
mes.   Commandement  ablolii.fe4A/i,«i,- ^ 

C'eft  un  commandement  exprès  du  Sei- 
gneur I  de  ne  pas  expolèc  les  miftére^au 
mépris  »  &  ï  la  profanation  des  pécheurs» 
âc  c'eft  aéaimioins  de  quoi  on  fait  au- 
jourd'hui un  aime  à  ceux  qui  le  veu- 
lent obicrver*  ^i^ufitel ,  ntuv.  tejK  r.  v  ^• 

Commandement,  [Jmperium  tpotejias  tJMS,^ 
Le  pouvoir  de  conduire»  mener  Recom- 
mander. (On  lui  a  donné  le  commande- 
ment de  l'année.  Mémoires  de  Mr,  de 
Ïa  RochefoMcamt.  Prendre  le  commande- 
ment de  l'armée.  >^W.  'Bât^n  de  Com- 
mandement, C'eft  le  bâton  que  porte  un 
Oficier  pour  marque  du  pouvoir  que  ùl 
charge  lui  donne.  Un  bâton  de«^Maré- 
chal  de  France  r  de  Maître  d'Hôtel , 
d'Exemti  &c.) 

^  Cn  dit  d'un  Capitaine  qui  comman- 
de de  bonne  grâce  ,  qu'iV  a  Je  commande-' 
ment  bean  >  &  lorfqu^l  eft  altier  ôc  im- 
périeux )  on  dit  qu'il  a  ie- commandement 
rude.  On  dit  àufii  ironiquement  à  un 
homme  qui  cbimnande  uqe  cholè  iàns 
en  avoir  le  droit  ,  mus  avez,  Monfîeur 
le  commandement  beau,  '  -  v-  ^ .  ^v!' it^-'-^ç.  ■  ^  '^  -r^  ;  ^v . 

:j:  On  apelle  homme  de  commandement , 
celui  qui  lait  l'art  de  commander  >  qui 
eft  capable  de  bien  conduite  les  autres. 

4^  Commandement  ^  dit  en  termes  de 
guene  *  d'une  hauteur  de  terrain  qui  de- 
couvre^ôc  bat  quelque  potte.  ?^  i#À'>    v 

if.  Avoir  qnelqne  chofe  d  commandement, 
C'eft  l'avoir  en  main  >  en  pouvoir  dif- 
polèr  facilement  II  a  l'argent  à  com- 
mandement. On  dit  auftl  d'un  homme 
qui.  parie  bien  &  avec  facilité  %  qu'il  a 
Js  àpreffions  à  commandement;  ^.-.     ^ 

Commandement,  ^Scripto  conjîgnata  i^pa- 
rUoris  dentmtiatio.j  Terme  de  Pratique. 
'Déclaration  que  hit  un  Sergent  à  un  par- 
ticulier 9  avec  ordre  de  faire  quelque 
çhofc  prefcrit  dans  rexplpit.  On  lui  a 
fait  un  commandement  de  parler.). 

Commandement.  \Prieceptnmi,'\  Terme 
à'EgUfe,  Loix  iàintes  que  Dieu  a  don- 
nées aux  hommes.  (Les  dix  comman- 
dement de.  Dieu.  Savoir  >  dire  >  ei^li 
qùér  les  commàndemens  de  tXieu.  Fair< 
les  c^ommandemens  de  Dieu.  Un  Chré 
tien  doit  pratiquer  ,  doit  acomplir  les 
commandemens  ue  Dieu.  Saint  Ciran  , 
Thtokg,  leçoti  10..,©;  u ,  Garder  les  com- 
mandemens dc.I^Ui  Arnaud-,  fréquen- 
.te  conm7mîon,_Jlty  a  aufli  les  comman- 
demens de  i^iife.)  - , 

CoMMAlipERt  V,  a,  {Trtedperei  jubé- 
re,']  Donner  (es  ordres.  Prelcrire.  Ordon- 
ner. £n  ce  lèns  >  le  mot  de  commander 
a  divers  régimes.  Ceux  qui  ont  com- 
mandé à  tous  les  hommes»  n'ont  oas eu 
un  empire'»  de  fi  belle  étendue,  vdt,  /. 
ji.  On  lUL  commanda  cela  abfoiument. 
On  commanda  aux  archers  de  s'avancer. 
Abl,  Arr,  On  commanda  le  3.cgiment 
des  Gardes  «pour  ataquer  la  demi-lune.) 

(j5*  L'oblcrvation  de  Mr.  Ménage, 
tome  i,  £^  69.  for  le  régime  de  ce  verbe, 
eft  importante.  Il  régit  le  datif,  quand 
on  conimande  efèâivcment  j  ainfi  on 
dit»  on  commanda  astx  ckevanx- légers,  11 
régit  l'acufatif  ,  lorlqu'il  s'agit  d'iiabitu  - 
de»  ou  d'un  pouvoir  ordinaire  de  com- 
mander :  Mr,  le  Prince  i" Mr,  de  Turennè 
conxmande  Varnifc.  On  dit  de  même ,  en 
parlant  d'une  émioence  >  ou  d'uue  bau- 


V     ë  O  M.  *       i6i 

teax  »  ffirèile  i^mmtpide  ta  place  »  Si  aoa 
]pa  à  la  place.  Mr.  de  Voiture  a  dit  • 
y^aimerots  mieMx  être  bien  dëns  votre  tf- 
prit,  que  de  commander  à  ttmte  la  teryi. 
Ce  qui  eft  très  bien  d|it»  &c». 

Commander.  [Prat^Jrc,  imperare!]  Don- 
ner ordre  à  un  artiiân  de  lairç  quelque 
befoj^ne.  (li  a  commandé  une  paire  de 
fouiicrs  à  c&  Cordonnier.  On  a  çain^ 
mandé  le  foupé  en  tel  lieu.) 
^  Commander.  ^Exêrcitui  prae/Ji.']  Etre 
chef.  Conduire..  Le  verbe  commander  » 
dans  ce  (cns  >  régit  toujours  l'acufatif; 
Mr.  de  Turenne  commandoit  l'armée 
d'Aiemaghe.lors  qu'ilfiit  tué  d'un  coup 
de  canoQ.  Commander  la  garde  de  la 
tranchée.  Abl, 

4^  Cwmmand^t  Ct  dit  fig.  des  chofes  de 
morale.  (Se  commander  a  foi-mcme  » 
commander  à  (es  payions.) 
*  Commander.  [Imminere  t  htjiderf.'j  Ce 
mot  fe  dit  des  places  &  des  hauteurs.  114 
ftgnifie  dominer,  &,  en  ce  fens,  il  a  di- 
vers régimes.  (La  montaçnc  comman- 
doit au  chemin  par  où  l'ennemi  dévoie 
paffcr.  Vaug.  ^int,  l,  3.  ch.  4.  Il  gat- 
cioir  les  hauteurs  qui  commandoicnt  j  !a 
rivière.  ÀbL-ret.!.  4.  c.  2.  Les  monra- 
gnes  yoifînçs  .commandoien,t  la  plaine. 
Relation  dès  campagnes  de  Fribotirg  èr  de 
Rocroi  ,  f,  sy.  Toute  la  fureté  dépend 
d'un  Château  qui  commande  for  la  vil- 
le.   Relation  des  campagnes  de  Rocroi ,  p, 

-ÇoTnmanderie  9  f.  f.  l'BeneJicium  equîtitm 
Melîtenfium.']  Bénéfice  dont  joiiit  uti 
Chevalier  de  quelque  Ordre  qu'il  foit. 
(Avoir  une  bonne  Commanderic.) 
/ 1^  Les  Commanderics  de  Malthc  ne 
font  point  des  bénéfices  ,•  &  félon  Du  - 
Moulin  ,  fur  le  ftile  du  Farlcment  de 
Paris,  ;>^rf,  5*;  <j.  249,  &  for  la  Règle 
de  infirm,  reftg.  on  ne  peut  point  les  ré- 
figner  ,  &  elles  ne  font  point  fujcttcs  » 
ni  aux  graduez,  ni  aux  brevets  de  jcieux 
Avéhement  :  c'eft  un  bien  temporel  »• 
enforte  que  les  penfions  qui  y  font  rc- 
ftrvées  ,  ne  paflcnt  point  pour  reniions 
cléricales.  Il  faut  en  croitc  plutôt  Du 
Moulin,  que  Richclet.       N, 

Cwnmandeur  t  J.  f.  [Eqnes  MeUtenfis  h- 
neficto  praditus  ,  commandât  or. 2  Chevalier 
de  quelque. Ordre  que  ceioit,qui  aune 
Commanderic.  Le  mot  de  Commandeur 
fo  dit  abuiivement  aufli  des  Chevaliers 
du  Saint  Elprit ,  qui  n'ont  aucune  Com- 
manderie. 

Commandite  ,  //  [Tnita  cwn  qui* 
hufdam  fùtius  pecttnix  mntna  henefiJo  fccic' 
tas.']  Terme  de  Négçce.  Société  en  com- 
mandite lors-que  l'un  des  aflbcieznefait 
que  prêter  fon  argent,  (ans  faire  aucune 
fonoion. 

CC^  Ce  n'cft  là  qu'une  idée  imparfeî- 
te  de  la  focieté  en  commandite ,  qui  eft 
fort  en  iilàge  ,  à  caufe  de  fon  utilité. 
Cette  fociété  çonfifte  dans  ce  (èul  point, 

3ue  la  fomme  que  Ton  met  dans  le  fond 
'une  fociété,  eft  foule  expoféc  aux  per- 
tes de  cette  fociété  ;  enforte  qu'en  cas  de 
banqueroute  ,  i'aifocié  en  commandite, 
perd  fon  fond  :  mais  il  n'eft  point  en- 
gagé au-delà  envers  les  créanciers  du 
commercé.  C'eft  la  dilpofition  exprefic 
de  l'article  8.  du  titre  des  fociétcz,  de 
l'Ordonnance  de  1673.  Cette  efoéce  de 
fociété  eft  fufcepiiblc  de  toutes  les  con- 
ventions que  les  Marchands  ont  acoùtu- 
mé  de  ftipulcr  :  en  cas  de  diffolution  de 
la  fociété  ,  on  fait  un. examen  pour  rc- 
connoître  eh  quoi  le  fond  ^-oniifte ,  Ôc 
on  lève  for  la  maff<  les  fonds  d'un  cha- 
cun; enfoitc  on  pacJtagc  les  profits,  ainii  ' 
qu'ils  ont  ct^  réglez.  Il  arnv'c  qiie>(]ue- 
fois  que  i'aftbcie  en  commandite  a  prê- 
te de  l'aîgwît  â  la  fociété  ,  dont  oh  lui  ' 
if-       ■        Zz  1  donne 
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«îonnc  un  compte  parti^fulier,  comme  \ 
un  ctearicier  tiranjjcr,  &  fa  créance  en- 
tre dans  la  compolition  des  Ibinmcs  dues 
par  la  lociéte  ,  &  l'allocie^n  comma^i- 
ditc  cft  paie  comme  les  autres, ^jc  pou- 
vant rttirer  Ion  fond  qu'après  que  la  Ib- 
''«iérè  a  cte  emiéremcnt  iii^u^déc  ôi  a^ui 
lée  des  (brames  prêtées.     -V       i.'ivn? 

Comme  ,  aiv,  [Ut ^  fient  \  ficuti^  De 
jneme.  (Darius  porioit  une  çemiured'or 
comme  une  femme.  Vattg,  §i^mt*  L  3. 

PtHii'Tefi'f re  c^c«r  mon  Tort  plut  heureux  8c  plui 

doux  » 
Donnez-vou5toutà  moi  ,rommtjeruisà{l>Ul. 

Ctmme  Ici  Durez  voui  rfrcs  adorable  > 
C'ttnmt  elles  dcvcncx  aux  amani  fiivorablc, 

11  eft  fou  comme  un  Pran^çis  ;  grave 
comme  un  Efpagnol  î  diffimule  comme 
un  Italien,  &  fier  comme  Un  Ecoûbis, 
ou  un  Polonbis.  Brutal  comme  un  Alc- 

mand.) 

Comme  ,  aJv.  il  fignifie  quelquefois 
Mutant,  (Quand  je  ne  fcrois  pas  votre 
ferviteur  comme  je  fuis.  Vaug.  rem.) 

■f  Comme  qmî ,  adv.  [^omodo.^  Com- 
ment. (Comme  quoi  n'êtes  vous  pas 
petfuade'  \  Dites  plutôt ,  comment  n'êtes-, 
vous  pas  perfiiade?  Vang.  rem.)     * 

Comme  ,  eft  aulfi  un  adverbe  de  tems , 
pour  fignifier  cjuand  ,  lors-que.  [Cttm , 
^naudo  ,  eo  tempore  quo.']  (Il  arriva  com- 
me nous  forcions  de  table.  Il  fut  arrêté 
comme  il  penlbit  partir. 

Il  fert  auifi  pour  la  narration.  (Jeyous 
dirai  rhirtone  comme  eile  s'crt  paflce.). 
De  la  manière  que.  ['j^omodo  ,  eo  modo 
êjuo*  Utiy  quenradmodnm.']  Il  lé  pourvoira 
comme  bon  lui  fcmblci'a.) 

Comme  ■>  le  dit  auflî  pour  ,  en  quelque 
forte,  en  quelque  fa^oû.  [ft'^/|.j  /^n 
bon  ami  eft  comme  un  autrcloi-mcmc. 
La  lumière  eft  comme  l'ame  des  cou- 
leurs. Le  ibkil  eft  cumme  le  |)cre  des 
produ£lious  de  laierie.) 

Comme ,  figniEe  encore ,  en  qualîtL  {pt."] 
(Jéfus-Chrift  peut  être  conlîdcré  ,  ou 
comme  Dieu  ,  ou  comme  homme  j  il 
eft  mon  fur  la  croix  pour  nos  pechezj 
&  cbmme  Dieu  ,  il  a  triomphe  de  la 
jnorr.)  ■•      ^ 

Comme-,  fîgnifîe  ,  à  peu  près,  [ê^afit 
■  «^0  (Je  tiens  cela  comme  certain.  Il 
eft  comme  mort.) 

Olj^  L'ufage  de  comme  &  comment ,  a 
befoin  d'éciaircifTemcnt.  Voici  ce  que 
j'ai  recueilli  fur  ce  fu jet  :  ,,  On  doit  di- 
tx  re,  &  écrire  cojnment-,  quand  il  figni- 
„  fîe'f««r^«c/.  Exemple.    Je  ne  vois  pas 


r, 


5,  comment  vous  l'avem  fi  long-tems  fi>nfert. 
„  f:  tie  fnts  Wiîprendre  ioym^ttt  II  a  rompn 
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«I  gc.  Voici  \  peu  près*  r  ^  cotitinuc 
Mr.  Chevreau  dans  les  Oeuvres  mêlées , 
tom,  I.  p.  4,j"x7^j,  l'ufage  àw  comme.  Dans 
»,  les  comparaifotis  ou  fîmilitudcs  iim- 
f,  pl«s ,  c'eft-à-dire ,  qui  lie  marquent  ni 
,,  le  plus  ,  ni  le  moms  ,  on  fe  fert  de 
»,  comme.  Cette  montagne  efi  hante  comme 
c\  ti  les  tours  de  Notre-Dame,  Et  dans  ces 
,»  fortes  de  cbmparaifons  ,  le  comme  qui 
„  iigniHe  la  manière,  eft  rendu  quel^ 
, ,  quefois  fore  élégamneirt  par  ta  prépo- 
M  ution  étt.  Vivre  en  bète^  ,  Commander 
„  'en  Roi.  Vivre  en  homme  de  bien.  Dans 
„  lés  comparaifons  exclusives  ,  ou  dans: 
»,  celles  qui^  marquent  le  plus  ou  le 
»,  moins  ,  le  comme  doit  être  néceUaire- 
,,  ment  changé -^n  fi  que  &  aujfi  que.  Il 
„  f^ut  s'expliquer,  uinffi  ,  quand  il  eft 
„  comparatif,  doit \^ujours  enirer  dans 
„  la  projiofition  aHrmative  :  //  efi  aujfi 
„  vaillant  qu^  Alexandre  :  Il  efi  auJfi  beau 
„  que  vous,  Siy  doit  être  mis  néceftaire- 
meht  dans  la  propofttion  ncigative  : 
//  n^efi  pas  fi  vaillant  qu^  Alexandre. 
Çomrrie  eft  fouvent  mis  fovçtnksla  ma- 
nière que  t  de  fitrte  ^ivtf.  Exemple  .•  IHe 
„  croit  comme  il  le  dit.  On  fe  Icrç  de  com- 
„  me  pouï  quand  i  lors  que ,  &  il  marque 
„  ordinairement  le  tems  d'une  chofe  : 
,,  Comme  ilfortoit  de  fiin  lo^îs  -,  tl  fut  aJTaf- 
9,  fine.  C^k^lquefois  on  le  fert  de  comme 
„  pour  p0rce  que  :  Je  n'ai  pas  manqué  de 
„  lui  obétr  ,  comme  il  me  t'avait  ordonné  : 
,»  Comme  je  le  croïoîs  un  fort  k^inête  hom^ 
„  me  «  je  ne  pcnfi)is*pas  qu'il  me  dut  jouer 
„  un  fi  vilain  tour  :  Comme  il  efi  bizarre , 
„  il  m' efi  impojfible  de  lui  flaire.  Autrefois 
„  on  emplojoit  comme  ^oui  4Vf(:  t  &c  au/Ji* 
„  tôt  que.  Exemple.  -  //  efi  arrivé  comme 
„  /m,  anjfi-tôt  que  lui:  Mais  outre  que 
„  cette  manière  de  pariei  eft  aufti  vieille 
,,  que  Quand  &.  quand  y  &  qu'elle  n'eft 
„  pas  au  bel  ulàge  1  il  y  a  une  ellipfe  ; 
„  &'  quand <on  a  dit,  //'  efi  arrivé  comme 
„  le  Ro; ,  on  a  fous-emcndu ,  comme  le  Roi 
„  arrivait",  '     i 

Commémoration-^//.  Il  vient  du 
Latin  commemàratîo.  Prononce?;  xominemo- 
racfon.  Terme  à'Eglîfe  5  c'eft-à-dire ,  jou- 
venîr,  (Dans  le  mémento  de  Id  Mcfîc,  on 
f2|it  comméiiioration  des  vivans  ,  pour^ 
Içlquels  on  veut  ofrir  Je  Sacrifice.  S.  Ci" 
rant  cérémonies  de  la  Méjfe.  Faire  com- 
mémoration d'un  tel  Saint  ,  ou  plutôt 
faire  mémoire  .d'un  tel  Saint.) 
'  '  :^  Commémoration ,  lignifie  auffi  mention 
dans  le  ftile  ^milier ,  nous  ne  vous  ou' 
^blions  pas ,  nous  fàifons  fouvent  commé- 
moçation  de  vous.  '^  \ 

Commencement,/  m.  [Trincipium i 
inttium  y  exordittm,']  La  première  partie 
de  quelque  choie.  Tems  qu'une  chofe 
commence  ou  acommei^cé.  Le  moment 
qu'on  entreprend  de  faire  quelque  cho^ 
le.  Principe.  Fondement»  (Au  commen- 
-ccmenr  tout  aloit  bien,  ^bl.  On  n'eft 
encore  qu'au  commencement  ,'  &  néan- 
moins on  fe  plaint.  Il  eft  venu  au  com 
mencemem  du  fermon.  C^eft  le  com - 
nïenccmcnt  de  la  pièce.  Les  commen- 
cemcns  en  toutes  cnofes  font  fâcheux  & 


^•i. 


C  O  M. 


avec  mot.  On  fe  fert  de  comment  pouf 
,;  combieii,y  de  quelle  manière:  Exemple,  Si 
,,  vous  fçaéfex.  combien  (Ctte  mort  le  touche: 
,,  Je  ntfal  commeut  il  fe  tirera  de  cette 
„  afaîr'e.  On  peut  di^e  quelquefois cow- 
,.  me  ou  comment.  Exemples.  Vous  votex 
„  comment  il  jfiue.  On  nous  ajfitrjiit  qu'il 
j,  avait  renoncé"  àu^  jeu  ,  cependant  votez. 
„  comme  il  joué.    Mais  ces  deux  phrafes  1  dificiles.  Dieu  n'a  point  eu  de  coii^rjen 


„  lignifient  deux  chofes  diférentes.  Dans 
,,  le  premier  exemple ,,  comment  veut  di- 
j,  re  de  quelle  manière  iljonè  ;  dans  l'au- 
^,  trc,  le  comme  tient  lieu  d'adverbe  dé- 
moiiûratif ,  &  figpifie ,  &  voila  qu'il 


>,  joué.    Quand  on  dît  »   votez  comment  il 
y,  travaille ,  le  comment  tombe  fur  la  ma- 


V 


„  raillant ,  1/c) if z  ccnnme  ilJ^availle  iliom- 
>,  bc  fur  la  perfon'ne  ,  ôc  fait  entendre 
„  que  celui  qui  doit  travailler  ,  ne  tra- 
„  vaille  point,  ou  qu*il  ne  travaille  pas 
y,  comme  il  faut.    On  ne  dit  jamais  com 


cément ,  &  il  n'aura  point  de  fin.  Les 
grandes  foriuues  viennent  fouvent  de  pe- 
tits cojiiHn€nCemens.j 

:}:  Prendre  commencement  ,   fe  dit  pour 

commencer.  (La  puiflance  de  cet  Etat 

prit  fon  commencement  dans  le  dernier 

liècle.)  • 

„  niér^  dont  il  travaille  :  &  fi  je  dis  en-i     ±  Commencement  t  fe  dit  au  pluriel  ,des 


premiers  leçons  ,   des  premières  inftrnc 
lions  en  quelque  art ,   en  quelque  fien- 
ce.    (Donner  de  Bons  comraencemcns , 
avoir  de  bons  commeneemens.) 

Commencer,  v,  a.  [^Indperey  inchea 


y,  comme  11  r<mi.     \jn  ne  un  ydinaiscom-         commencer,  v,  a.  ^iriupere -,  incnoa- 

»  m€,  ttMSÇtmmtni,  ^Haiid  QA  iotcico-  In  »  ex  •rime  ingredi,']    Ce  Vabc  vcttt- 


atbir  tin  i,  ou  un  ^  «prés  lui ,  il (igni* 
fie  ;  Se  fnettreà  dire  ,  ou  à  faire.  N'y 
avoir  pas  long-tcms  qu'on  s'eft  mis  à 
quelque  chofe.    N'y  avoir  pas  beaucoup 

3u'on  eft  dans  un  ceriaia  état.  AvoiK 
éja.  (Je  commence  d'avoir  plus  d'cl- 
pérance  de  mon  retour.  Ke/V. /.  37.  Il 
commence  d'entrer  dans  l'âge  de  raifon. 
Abu  Ils  commencèrent  à  batre  la  mu- 
raille avec  le  bélier.  Ablancomt.  Us  com- 
\nencèr<mt  à  perdre  courage.  Vuttg, 

Du  moins  t  Al»e  i  du  moîni  af.inr  de  eommençtr  t>    ,.' 
LUencor  leiconi«iUquejcccv.iu{ricer..  . 

Q^  S'il  f^ut  ilfrc  commencer  a  faire  y  ovi 
commencer  de  faire  ,  c'eft  de  quoi  l'^on  a 
doute  autrefois.   Mr.  de  Vaugelas  a  dit 
renjf,  ^.of,  que  „  dans  la  pureté  de  notre 
„  langue,  le  verbe  commencer  demande 
„  toujours  la  prépofîtion  d  après  foi  -,  ôe 
„  pour  bien  parler  François, il  fautdircï 
,,  par  exemple  »  il  commence  4  fe  mleun 
tt  farter ,  non  pas ,  //  commenoe  de  fe  mieux 
„  porter  y  ^  cela  eft  tellement  vrai,  que 
,1  même  au  prétérit  défini  ^  ii  k  ttoifiéme 
„  perfonne  linguliére  ^jornmen^^i  il  faut 
M  dire  à  après,  de  noii  pas  de ,  comme 
n  dilent  les  Gafeons  ,  &  plûfieurs  autres 
M  Provinciaux,  &  même  quelques  F«« 
„  rifiens,  foit  par  contigion  ,  ou  poux 
„  adoucir  la  langue  ,   ôtant  la  cacopho- 
„  nie  des  deux  a-,  ^  nt  fe  fouvenanjt 
pas  de  cette  maxime  (ans  exception» 
qu'il  n'y  a   jamais  de  mauvais  Ion  -, 
lors  qu'un  long  uiage  l'a  établi ,    6ç 
„  que  i'ofeille  y  eft  accoutumée  ,  ;5cc. 
„  Il  ajoute  r  Tellement  qu'il  faut"  dire , 
))  par  exemple ,  Il  commença  A  avoir  9,  de 
,,  non  pas,  //  commenta  d'avoir.  Ce  n'eft 
„  paï  qu'il  ne  le  faille  éviter  tant  qu'il  ' 
„  eft  poffible  :    mais  ii  par  nécelhté» 
„  comme  il  fo  rencontre  quelquefois ,  la 
„  naïveté  de  rexpreftîon  oblige  aux  trois 
n  a  de  foite  ,  il  n'en  faut  point  ^ire  de 
„  ^ru|>ule ,  parce  que  cette  façon  de  par- 
»,  ,1er  étant  naturelle ,  ne  peut  avoir  que 
„  bonne  grâce  ,  tant  s'en  faut  qu'elle 
„  foit  rude.    Il  eft  vrai  qu'il  y  à  des 
„  verbes  qui  re'giflcnt  a  &c  de  :  d'autres 
,,  qui  ne  légifiènt  que  de  :  de  d'autres, 
„  qu'rf ,  comme  celui'Ci".    Le  P.  Bou- 
hours  a  fuivi  pas  à  pas  Mr.  de  Vaugelas» 
dans  Ces  Doutes  ypag.'iôi.  mais  je  trou- 
ve que  Meflîeurs  de  l'Académie  n'ont 
point  été  du  fentiment  de  Mr.  de  Vau- 
gelas ,    Obf  4©  5..   ils  ont  d<5cidé  ,  que 
„  cornmfmer  A  ,&  comm'encèr^de  y  ront  éga-^ 
,,  leraent  bons  ,  ôc  que  l'on  s'etvpcur 
„  fervir  indifcrcmir.cnt ,  fi  ce  n'eft  a  la 
n  tvoiiîémc  pafonnefinguliéredu  préte- 
„  rit, 'qui  fe  termine   par  un  45  car  il 
^  eft    beaucoup  plus  doux   de  dire,  (7 
,,  commença  dé  parler ^  que,  //  commençai 
„  parler.,'  Il  faut  lîir  tout  éviter  les  troiîî  • 
„  d  de  fuite ,  ôc  dire  //  commença  d  ^idml^^ 
„  rcr  ,  ôc  non  pas  ,    il  commença  à  admi" 
„  rer  ".    Mr.   Ménage  ,  tom.   2.    de  fes 
Obferv,  ch.    30.  après  avoir  rapoitè  les** 
termes  même  de  Mr.  de  Vaugelas  ,  ôê 
du  P.  Bouhours ,  dit  ,  que  le  maître  & 
récolier  le  trompent  to«t-à-fiiit  eu  cette 
décifion ,  &  que  l'on  dit  indiférem^cnt 
commeyicer  «*,  &  commencer  de.\  que  le  P. 
Bouhourii  s'en  eft  dcdit  dans  fcs  remar- 
que/. Voiez  le  refte  qui  ne  regarde  que 
la  querelle  de  ces  deux  Auteurs:  il  faut 
doip.c  s'en'  tenir  à  la  dccifiôn  de  l'Aca- 
démie. 

•  Commencer  un  cheval.  \^Prirria  trader e 
documenta.']  Terme  de  Manège,  C'cii  lui 
donner  fes  premières  leçons.   • 

%  On  le  dit  aufii  d'un  homme  qui  don- 
ne les  preinrcrcs  inftruftions  ;t  quclcun. 
C'eft  lui  qui  a  commence  mes  en  fans.  ^ 
4;  Qvmmtn^a  ,  ^'emploie  quelquefois 
'  _  abk)- 
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abfoKimcnt.  (Ce  Général  i  mal  com- 
«iciKc.  Il  PouvQÎi  nueux  coimncuccr. 
11  importe  (ur  tout  a  U  guciic  de  bien 

coiiiincnccr.)j\  -  v:  V*    f .  . 

C«wm/i«r ,  #.  »r  Atttlr  Ton  commcn- 
cemtnt.  (L'année  cbmmengcamnoisdc 
Janvier.  Le  Carême  ne  commence  cel- 
te année  qu'en  Mars  ).  ,3  i^;.J^  ;;  a'^> 

±  C^mmcnotr  ,  s'emp'loïc  aiint  imper- 
sonnelle menr.  (Il  commence  à  pkuvbir, 
il  commence  a  gêict .  il  çomiuctttc  à 
'faire  jour.)    ■  ■■■t: H'r-'^di;^^'^.-^^f:'^-'^^ 

CoMMEKSAUX  i  fi'm,    IConviéfores.] 

■  Oficicrs  domeftiqucs  de  U  maifon  du. 
Roi ,  &  d'autres  mailons  roïales ,  qui  ont 
bouche  à  cour.  . 

COMMENSURABLR  ,  adj.  {j^pd  ejjc 
fotfji  menfutd  alterÎMS  ,  tommcttfHrabiiis:] 
Ce  mot  eft  un  terme,do*^<^c«wf/r/V  ,  ou 
Ton  dit  qu'une  grandeuf*eftlco^nmcnfu- 
rable  à  une  auue  grandeur  ,  lors,  qu'el- 
les (ont  emr'clles  comme  uti  nombre  à 
un  autre  nombre -»  ou  lorsqu'elles  peu- 
vent toutes  deux  être  melurécs  par  une 
troificme  quantité.  (Giandcut  commcn- 
furablc.)  Voiez  la  Géométrie  de  Port- 
Royal  9  &  lies  nouveaux  élémens  de  Géomé- 
trie de  Mr*  H. ...  * 

Comment  >  ^dv.  [gluornodor^iM  ratio- 
ne,']  Pc  quelle  forte.  De  quelle  maniè- 
re*   On  le  fcrt  de  Tadverbe  comment  ^ 

■  quand  on  interroge  ,  ou  après  le  verbe 
demander.  Vaug»  rem.  (Si  vous  demandez, 
comment  il  tant  faire  pour  fe  làuver  ,  il 
faut  aimer  Dieu&  fou  prochain,  jirn. 
Comment  parlez-vous*  WLontoi  l'ujfo- 
\tnx\  Scar.)       ■      --.■■'.::.  -'-^^^W^t'^'^. 

Comment.  [^^r«  >  tjuomam.']  On  em- 
ploie aulTi  cet  adverbe  ,  pour  exprimer 
qiielquc  mouvement  de  l'ame.  (  iixem- 
plc.  Qui  répondra  pour  le  Perc  Barii 
comment  ,  dit  le  Fere  ,  il  eft  de  notre 
compagnie.  Pafc.  l.'s*  Comment  diable 
.  à  trente  pas  d'elfe  on  brûle  comme  dans 
un  foyr!  l^o't.  Poèf.)  v  m     /    .< 

Commentaire  ,  f.  rh.  [fommenta- 
rittm.^  Explication.  Interprétation  de 
quelque  chofe  dedificile.  (Le  commen- 
taire de  Scrvius  fur  Virgile  eft  le  meil- 
leur, de  tous.  Le  Perc  la  Rue  Jcfuitc 
s'en  eft  fervi  fort  à  propos  dans  fon  coin - 
mentaire  lùr  Virgile.  ,     ^ 

Cùyjimtntaire.  [Commentarins.']  Relation. 
'  Hiftoire  écrite  .d'un  ftile  liraple  Ôc  aifé  ;* 
mais  en  ce  (cns  ,•  le  mo|  de  comment airj 
eft  pluriel',  &^  eft  principalement  confa- 
cré  au  livre  que  Jules  Célâr  a  écrit  de 
fcs  guerres  dans  les  'Gaules.  (Ainfî  on 
dit ,  les  Commentaires  de  Cêiat  font 
écrits ,  &  Ablanccurt  les  f  traduits  éle- 
ganment  en  François.  ■à 

Commentaire.  Addition  qu'on  fait  de 
Ion  cru  à  une  hiftoire  ou  à  un  conte. 
On  fit  bien  des  commenraires  fur  la  re« 
.tfaiis  de  Charics-Quint.) 

Commentateur  y  f.  m.  [  /ilictijus  fcripforis 
ifttnpfes,']  Celui. qui  cj^plique  ôc  qui  in- 
terprète ce  qu'il  y  a  déplus  dificiiedans 
un  Auicur.  (Lubin  eft  u\  dés  meilleurs 
commentateurs  de  Juvcnai 

Les  Commentateurs  ,'  peuple  fupcffti- 
tieux  ,  admirent  toutes  k:>  expreftîons 
d'un  Auteur  qu'ils  ont  choift  pour  l'ob- 
JQt  de  leur  culte.  La  'Brnyere,  > 
^^^UMMENTER  }  V.  a.  [Striptorem  corn- 
jumtarî  y  Interpretari.j  Fait C  des  commen- 
tTiircs  fur  qucL]ue  livre.  (Commenter 
Ha  livre»  Commenter  un  Auteur.) 

Commenter.  Signifie  auftl ,  ajoûtcr'qucl- 
que  chofe  à  la  vcri^é ,  la  déguilcr ,  Ôc  le 
jpvend  alors  en  mauvaile  part»     (U  i||| 
-^f..ut  poini;  comincntci  les  actions  de  nbi 
lup4f  rieurs.  ) 

±  CrMMRR  ,  V.  n.  il  fignifie  dans  le 
ftilc  familier  V  fait£  dcâ  ccJEDp^iairons. 
.Ai.aà.  fr%  ...'"' 


m. 
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4:  CoiiMEciçAKT  ,^199.  Cctui  quî  fait^ 
commè/cc,  qui  nëgoci€#  .qui  trafique. 

Coi)»MEJiCEiyi^^.  ICçm^^ercium.j  trai 
fie  de  marciiandife.  (Le  cOmmcice  ne 
va  plus.  Le  commerce  n'eft  plus  boa 
Entendre  le  commcxcet  bavoir  ic  com- 
merce.) '^['.^p  m'  ':'Mim>^m  *  1-;''^- 
î^:  Commute  de  tenté  C'cft  celui  qui 
fe  fâiti  de  Ville  en  yillc  •  de  Province  en 
Province ,  ou  de  Roiàumc  eh  Roïaumc, 
par  la  voie  des  chariots  ou  autres  voitu- 
res» fur  le  dos  de  divers  animaux- «  6c 
même  fur  les  rivières.»  éuir»^  6c  canaux, 
par  le  moïen  des  barques  oc  bateaux. 

4:  Commerce  de  mer. .  C'cft;  celui  qui  (ê 
fait  par  mer  ,  dans  toutes  les  parties  du 
monde  «ou  l'on  peut  aborder  »  (bit  fur 
l'Occan  ,  foit  fur  la  Méditerranée,  foit 
fut  les  autres  mers  particulières ,  qui  ne 
font  que  àits  parties  de  ces  deux  princi- 

paiej»  4'  •'■■;!>•";■»■' 'H  <"-.'' '!''•'■- '  ■    '■''' 
4^  Cêmiitercf  fnteriem :C*cfï  celui  que 

les  fujeçs  d'un  même  (buvcrain  font  en- 

tr'eu^  ,  dans  l'étenddë  feulement  d'un 

m^mc  État  »  de  Ville  en  Ville»  ou  de 

Province  en  Province,    i;     iM-;    j.:i    i^ 

:\:  Commerce  extérieur.  G*c(î:  cfclui  que 
les  fujet  d'un  Etat  font  par  terte  ou  par 
mer,  avec  les  çtaogersfjf^c  au  delà  de 
(es  frontières.    —'^  '  *    *  ; - 

:^  Ctmmerce  en  g^ros,  C'eft.  celui  où  Ton 
vend  feulement  lesmarch^ndilcs,encaif- 
(ès ,  en  baies  »  ou  du  moins  en  pièces 
entières.  Cette  elpece  de  commerce 
comprend  les  manufadurcs  qui  fe  fabri- 
quent, les  marchandilcs  ou  denrées  qui 
croiftènt  dans  le  Roïaumc,  dont  on  fait 
magafin ,  pour  ïcs  revendre  ;  en  gros  dans 
le  pais  »  ou  pour  les  envoïet  chez  Té- 
traugcr.  Il  comprend  aulTi  les  marchari- 
dîles  qu'on  tire  des  Etats  voifins  »  ôc  le 
commerce  qui  fe  fait  pai  les  voïages  de 
long  cours  dans  tomes  les  parties  dû 
monde,  ^^-^-i^-,;»;  'iêùn: ,':"'.     ^•'■■\'^^\-ixi/':i- 

4^  Commerce  en  détaTl:  C*c9t  celui  où  les 
marchaiulifes  le  vendent  dans  les  bouti- 
ques ,  ou  même  dans  les  magafins  »  à 
l'aune ,  à  la  livre ,  à  la  pinte  ,  &c.  fui- 
vant  les  diférenceç  efpeccs  ôi  qualitez  des 
choies  dont  on  trafique»  >   t 

^  Commerce  d'argent.  C'ell  le  cominercc 
des  Banquiers  ôc  M<irchands  ,  qui  font 
des  traites  ôc  des  rcmi(cs  dans  des  lieux 
éloignez.  Ils  reçoivent  de  l'argenr^mp- 
tanc  ,  &  donnent  des  billets,  ou  lettres 
de  change  •  qui  doivent  erre  paj^ez  par 
leurs  cortelpondans,  à  ceux  qui  le  Trou- 
vent chargez  de  leurs  billets.  C'cft  ,au(fi 
le  négoce  de  l'argent  i^uc  l'on  prête  à 
intérêt.  . 

:^  C-ommerce  en  papier.  C'eft  celui  qui 
fe  fait  fans  aucune  efpece  ,  ou  monoïc 
couiarue  ,  mais  iêulemept  avec  des  bil- 
lets, letties  de  change,  avions  de  Com- 
pagnie &  autres  papiers  rc^ûs  dans  le  pu- 
blic. C'eft.aufli  le  commerce  iUiciie'dt 
papiei ,  qu'on  nomme  eri.  France  agiotage. 

Vot.   Ai3IOTRU!i*'       V     ; 

■^  Commerce  picaxre.  C'cfk  celui  qui  fe 
fait  avét:  une  nation  ennemie  par  le 
moïen  d'une  ttpiikmè  qui  eft  neutre  , 
&  flont  on  emprunte  les  terres  Ôc  le  nom 
poïV'le  faire. 

•  Ctw.w^rcr.  l^réqucntation.  Correlpon- 
dance.  (Je  n'ai  nul  commerce  avec  lui. 
parcc-quc  ç'cft  un  mal-honnête  homme. 
/ihl.  11  y  à  quelque  cholê  de  plus  aile 
&  de  plus  poli  dans  le  commerce  des 
fcnnnes  >  que  dans  celui  des  hommes. 
S.  Evremonté 

•  Entretenir  un  commctce  d*impudi- 
cité  avec  une  prrfoiinc.  Mamroîx  ,  /<:*// 
mty  i.  I.  Il  faut  rompre  tout  commerce 
.wec  les  débauchez.) 

•  Commerce.  Corrcfpondance  fpiriiuqj^e 
à  homicce  qu'un  a  avec  quelque  peifoonc 


M' 


d'cfpgt,  fur  Ici  bcile.*;  connoifunccg. 
Eniretitns  quWa  par  lettres  avec  qucl- 
cun.  (Avoir  comuici  ce  de  lettres 'avec 
uiiê  pcrfomie.  J'cnirc  avec  vous  dans  uft 
hcuieux, commerce  de  réputation  5c. 
d'honneur.  11  eft  avantageux  d'avoir 
commerce  avec  Mr.  ,Pigju/ ConfciileCi, 
du  Parlement  de  Roiien  ,  l'on  devient 
avec  lui  honnête  ôc  favant.) 

Commercer  t  v,  a.  [Habire  commereînml^ 
Trafiquer,  négocier,  (Goiumetce  de  U-  , 
^s , 'de  ibic ,  6:c  )  ' --f <>■' '-«t'-  ■■ 
•CoMMR'RE  ,  f.  f.  iMatrîna.']  Celle 
qui  ^  tient  notre  entant  fur  les  fbnts  de 
tiatême.  Celle  qui  a  tenu  un  enfant 
avec  nous.  (Avoir  une  jolie  cumim^c. 
Choiiir  une  lage  commtie.) 

")"  C*eji  une  bonne  commère.     C'éft-à-di- 
re,  une  bonne  g.iillarde  ,  une  bonne  é- 
vciljee,  &  qui  aime  un  peu  à  lerejoiiir.  '■ 
4:  On  le  dit  auITi  d'une  femme  qui  le 
mêle  de^  plus  d'un  métier.        .■  * 

Cammére^  Ce  mot ,  aulîl  bien  que  ce- 
lui de  compère ,  fe  dit  auiTi  des  animaux. 
Mon  compère  le  brochet  ^  ma  commcrc 
la  carpe.  KwV. 

L*onde  e'tç^^Rtnfparente*    , 
Ma  ci')imért  la  carpe  y  fil foir  mlllcivurf  » 
.  A\cc  le  brochet  fon  corapc'rc,  - 

La  hont.)   .\  ■  ■    '  ■;.*".  V, 

:J:  Comme  t  TA  NT  ,  Terme  de  fow- 
merce.  Celui  qui  commet  ,  qui  confie 
le  foin  de  fcs  afaires  a  un  autre,.  11  Iç 
dit  par  oppofition  à  commifiîounairç. 

Commettre  ,  v.  à.  11  vient  du  La- 
dri  tommittere.  Je  commets  ,  j^ai  comfmst 
je  commis ,  je  commettrai ,  (fuc  je  commette n 
qu'il  commet te^-  Emploier.  Doimcc  char- 
ge. Donner  ordre.  (C'eft  lui  qui  commet 
les  Jug^  ,  c'cft  en  fon  nom  qu'ils  pro- 
nonccntN  Prtrr«  ,  plaid.  On  la  commis 
pour  avoir  l'otil  fur  ce  qui  fe  paficroit.) 

Commettre.  Faire.  Tomber  dans  quçW 
que  afaire.  Commettre  un  péché  pac 
ignorance.  Pafc.  /»  4.) 

Commettre,  \_Pcrit.ulo^ex'ponere.']  Exp6(èr 
qnelcun  à  recevoir  quelque  mortifîca- 
tron.  (Ne  craignez  pas  que  jevouscom* 
mette  jamais.) 

*  Se  commettre  ,  v.  r.  [^Adlre  y  fullr^ 
perrcttlnm.]  S'engager  à  une  querelle  avec 
quclcun  de  gaïete  de  cœur.»  (Ne  vous, 
commettez  point  avec  cet  homme  là,  il 
vous  m«^lmcnera.  A-ifl)    '  '         - 

f^f'  Commettre.  Terme  de*  Contnn/es. 
Commettre  i  &  confiT^ner  ,  lont  la  mèil)C 
chofe.  Il  eftfdit  abns  Parricie  9.  de  ia^ 
Coutume  de  Troies\  £r  s'il  advçioit  rue 
ledit  vajfal  cornfnifi  fokdlt  fief  par  félonie. 
On  peut  donc  dire  ,  Ique  ic  vaflal'  qui"- 
commet  une  fcloiiie  ,\qui  fait  un  faux 
aveu  ,  ou  un  défavcu  de  fon  Seigneur , 
commet  &  expofe  fcm/fief  à  la  confis- 
cation. Commtfe  (ditJCÎoquille  ,  fur  l'ar- 
ticle 6 1.  du  titre  des  fiels  de  la  Coutu- 
me de  Kevers)  ic  dit  en  cas  de  aime 
féodal ,  qui  eft  fi:lonnie  ,  delàdveu»,  ou* 
faux  adveu.  îl  y  a  des  devoirs  refpe^^iè' 
enuc  le  Seigneur  5c  Ion  vaflal ,  que  l'on 
ne  peut  violer  impunément  ;  &  nous 
apelii)ns  fo»nw/y^ ,  l'atlion  par  laquelle  on. 
a  oftu(c  lim  fuaerain.  Le  terme  eft,  la- 
tin :  committere  fignifie  commeitre  un- 
aime,  fuivanr  la  loi  6.  ^.  Jiuiti ,  Jf.  de 
iiffia'o  prxfîd.  ^  îl  y  a  dans  le  Code  Thco* 
dofien  .  un  titre  de  vecii^alihns  &  commrf 
fis  .  c'cft  à-dire  ,  des  jUjIdes ,  &  da  fr.tH- 
des  ejue  l'on  commet  pour  ne  les  pas  p.iyer. 
De  même  ..  dans  la  Coutume  d'Artois, 
art.  2.1.  commettre  6i  forfalre  ,  font  fit  10- 
nimcs.  Le  dcfaveu  eft,  dans  In  Jurirptu- 
dcnce  féodale',  le  plus  grand  crime  que 
'^  vaifai  pmde  commettre. 
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Co^iMiMAToïKE  ,   adj.    [Commitiano'. 
ucm  .ofàttueui.j  Tfnnç  d'EgHje  &  de  Pa- 
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/4'-  Qui  Jnénace.  (Pcin<^^mmiqatokev  1 
*  ((l^laujc  comminatoire.)  "v  ____£_; 

Commis  »  commlfe  *   <<<(;.   [^Cûtnmijfm t 
.  aifnijfuul  Emploie.  Fait.  (Juge  commis 

poiir   décider   le  ^difei^Mt  Faute   com- 

milc.) 

Commît  y  f,  m.  [PrafeélitSi  fr^ùjttnt  m- 
^àtjo ,  vtcArÎHs.']  Q^i  a  une  commiCUon , 
un  emploi  >  quelque  (brte  de  charge  qu'on 
donne  ôc  ^u  on  révoque  T^uancT  il  plaît 
1  celui  qui  ta  donne.  Celui  qu'on  a  mis 
en  iâ  place  pour  faire  quelque  commet- . 
^e ,  ou  quelque  trafic.  11  eft  Commis  en 
chef.  IL^ft  Commis  principal.  Com- 
mis aiix  aides.  C'ett  un  Conrimis  aux  rc- 
couvrcmcns.  11  cit  Commis  deMonlicur 
un  tel.)  .    4     "     ,  ■  ' 

Çornmîfc  ,  /.  /  [CotnmiJJt  <«//?^.]  Ter- 
me de  Jmifprudcnce  féodale,  Confilca- 
tion  d'un  fief.  (Ce  iicf  cft  tombé  en 
<;ommirç)  . 

t  Commise'rationt  ,  /•/•  [Cofnrntfi- 
ratto.']  Mot  ecorche'  du  Latin  >  dont  on 
fe  kit  rarement.  On  dit  en  fa  place  , 
p/«V,  cùmpaffiùH,  Cependant  Mr!  de  Saint 
Evreraont  s'en  fcrt.  (Des  airs  (iipccbes  , 
ni  une  commifération  afei^ee  ne  convicn- 
Jicnt  point  à  un  Vainqueur  généreux. 
jStiht  Evrcmont.) 

Commissaire  t  f,  m.  [Reat^ator»] 
Terme  de  Palais.  Juge  commis  pour  in- 
former ,  interrogea  oc  examiner  la  per- 
fônne  aimineUe  ,  ce  qu'il  a  fait  $  les  cho- 
Ù6  dont  on  l'aculc.  (Atonficur  Fouquet 
jnefut  pas  plutôt  à  laButtiUe,  qu'on  lui 
donna  des  Commîflàires.) 

Commîjfatre,  \^Legatus  «   c^hfiS   tognîtor  , 

.âîfceptatoY»']  Tcxmcûc  Pratique.  Celui  qui 

.  cû  établi  pour  avoir  loin  des  choies  qui 

fôDt  fâifîes  pr  ordre  de  Jufticc.  (Etablir 

iih  commiflairc  dàiis  une  mailon.) 

Çommîffatre.  [Cmator  difdplma  chtlîs 
phUtk4.'\  Celui  qui  informe  des  choies 
qui  fè  font  contre  les  réglemensi  qui 
fait  oblèrver  par  les  Bourgeois  les  or- 
donnances des  Juges  de  Police  ,  met  a 
l'amende  »  &  va  prendre  dans  la  ville  de 
Taris  les  prilbnniers  qu'il  a  ordre  d'arrê- 
ter. Une  charge  de  Commiflaire  à  Pa- 
jris  çft  lucrative ,  mais  elle  n'eft  pas  fort 
honorable.  BUe  coûte  dix  mille  écus. 
Les  Comniiflaires  répondent  pardevant  le 
îugc  de  Police. 

^  Commijfaîre,  On  apelle  Grands  Cotn- 
v?'j]aires  ,  au  Grand  Conféil  &  en  plu- 
iif  urs  Parlemens  de  France  ,  un  nombre 
des  plus  Anciens  Canlèillerv^vec  deux 
Frcfidens ,  qui  jngent  (buverâincmcnt  cer- 
taiiî€*  affaires.  On  apclle  aufli  petUscom- 
mjfaîres ,  uTï  nombre  de  Juges  pommez 
pour  examiner  un  proccz  ,  Ôc  en  faire 
etiliiiie  leur  raport  à  la  chart\bre  aflém- 
blc'c ,  oii  leur  avis  eft  d'ordinaire  fuivi. 

Commljjatre.  [iL^^<tf«5,]  Officier  commis 
à  quelque  emploi ,  où  il  ordonne ,  com- 
mande Ôc  exécute  ce  qui  regarde  là  char- 
ge. (Ainli  on  dit  :  Commifeiie  des  vi- 
vres. Commiriaire  de  l'Ariilktic.  Com- 
mi flaire  <^s  guerres ,  &c. } 

Commrjfalre  anx  faîjîes  reâlles.  C'cû  un 
Ofîcicr  ^ui  a  loin  au  régime  des  immeu-S 
blcs ,  qui  en  ftit  faite  les  baux  judicia- 
rcSï  qui  en  reçoit  le  revenu  ,  &  qui  en 
rend  compte.  Et  le  Commijfaîre  aux  faî^ 
ficsrnoiiriaires  ,  eft  le  gardien  dts  mcu- 
l^le^ifis ,  pour  en  empêche;:  le  dcp6- 
rlflemcnt.      1        ' 

,  Commijjairc  erdîn/tire  des  guerres,  [v^r- 
matttr^  milîtaùs  inj^tflor,']  Oficicr  établi 
^ur  avoir  foin  de  la  police  des  troupes 
dans  la  marche  ,  régler  les  étapes ,  &  les 
logemens. 

4:  LofnmiJJairc  de  Marine.  C'eft  un  Of- 
ficier prepofe  pour  avoir  fuin  déboutée 
oui  concerne  \cs  vaifléaux  &  la  Marine 
oattf  ion  dcpartemcât.  (Commillàirc  gé- 


néral. <^ommillàire  ordonnateur*  Com- 
miftàife  de  la  Marine  du  Ponant.  Corn- 
miliàiré  dé  la  Marine  du  Leytnt) 

Commiïïdire,-  [Le2att$s  ad  componendas 
rixas.]  Ce  mot  lé  (ut  parmi  les  Capucins, 
&c  quelques  autres  Religieux.  C'eft  celui 
qui  eft  commis  de  la  part  du  ?éit  Gé- 
néral ,  ou  Provâhcial  *  pour  reglçc  les  di- 
féreni  qui  naifténc  dans  les  Couvents  par- 
mi les' Religieux*-    '■■*f^^m''<.'''*^:if^vi-î:^'^:;: 

Commijfaires  des  tanvrei,  f^Paufitkm 
tfntcjior  écrarius.']  C'eft  un  Bourgeois  qui 
paflk  pour  uii  homme  de  bien ,  &  qu'on 
élit  le  jour  ou  les  fêtes  de  Noël  dans  û 
p^oiflc ,  afin  de  lever  fîir  tcux  des  Pa- 
roiftîeus  ,  dont  le  Gréiier  lui  dorme  le 
rôle  de  la  taxe  s  afin ,  dis-je  >  de  lever  cet- 
te taxe  pour  le  (bulagement  des  pauvres 
de  fà  Paroi  (Te.  On  élit  tous  les  ans  à 
Paris  vingt-huit  Commiflaircs  ,  qui  ont. 
foin  chacun  dans  là  Paroi ftè  d'un  certain 
nombre  de  pauvres  qu'on  lui  a  marquez. 
Il  leur  fait  diftribucr  quelques  Ibis  pa; 
(emainesj  mais  en  conlidération  de.  cette 
petite  charité ,  le  pauvre  étant  mort  ,  il 
en  fait  vendre  tous  les  meubles ,  &  por- 
te les  d^iers  au  Bureau.  Ce  Commilïài- 
re  doit  tiret  d'un  ^Maître  de»  Requêtes, 
lo.  1.  8.  Ù  d'un  Frélident  ouConlotUer, 
lo.  1.  8.  f.  d'un  Secrétaire  »  d'un  Audi- 
teur des  Comptes  ,  d'un  Avocat,  ji.  f; 
d'un  Bourgeois  ,  d'un  Marchand  ,/25.  t 
•d'un  Artilan,  13.  C  . 

af:  Commijfaîre  .  générai  Ceft  auflî  un 
Officier  coniiderable ,  qui  a  infpe^ion 
fiir  toute  l9t,  cavalerie  légère.  On  apelle 
fbn  régiment ,  le  régiment  Commiffaire, 

Commîjfaire  dn  grand  'Bureau  des  pau- 
vres. \Jn  ^djîorîa^auperum  jns  fuffragii,'] 
C'eft  im  Bourgeois ,  qui  après  avoir  ex- 
ercé la  charge  de  Comminàire  des  pau- 
vres en  honnête  homme,  a  droit  de  voix 
aftivc  &  paflîve  dans  le  ^rand  Bureau 
des  pauvres  ,  ôc  peut  un  jour  devenir 
Dircdeur  d'hôpital.  Ce  ^i  cft  un  pofte 
alTez  avantageux.  Voïcz  bureau  des  pau- 
vres,  ■  ^ 

Commission  ,  jC  /.[^Provtnda^potef- 
tas,'}  Pouvoir.  Puifiànce.  (Avoir commil- 
fion  pour  informer.  Commiflîon  pour 
connoître  d'une  afaire.  On  a  délivré  des 
commiflîons  pour  la  levée  des  gens  de 
guerre.  .. 

CotmnîJJum,  Emploi.  (Donner  uçicéom- 
miftîon.  Faire  obtenii  une  commiftîon.à: 
quelcun.)  '  . 

Commîjfion.  [Mandata  rei  turA.']  Char|ge 
qu'on  donne  à  quelcun  de  faire  quelque 
emplette,  ou  quelqu'aatre  chofèparticu* 
liére.  (Ce  faftcur  eft  chargé  de  diverles 
commiflîons.) 

^Exercer  wie  charge  far  commijfîon.  C'eft- 
i-dirc ,  l'exercer  Icuîemeni  pour  un  tems, 
Ôc  fans  en  avoir  le  titre. 

^  Commîjfion.  On  apellç  Droit  de  Com- 
mîffion  dans  le  commerce,  ce  qu'un  Com- 
miffionnaire  reçoit  pour  fbn  falairc. . 

4:  Cormnîjfion.  Terme  de  Marine^  C*eft 
la  permiflîon  ,  tu  ord^  que  donnent  les 
Souverains,  ou  leurs  Officiers ,  pour  aller 
en  courlc  fur  les  ennemis.  Les  Arma- 
teurs ne  peuvent  faire  la  courlc  fans- 
commiflîon. 

Commïjftonnahre  ,  f.  m,  [Inflitor."]  Ce  mot 
eft  mafculin  ,  mais  4i  on  parloir  d'une 
femme ,  on  le  fcroit  féminin.  Le  cora- 
miflionnaire  eft  celui  qui  achète  Ôc  qui- 
débite  par  commiflion,  (eus  le  bonplai- 
fîr  d'un  ou  de  pluficurs  particuliers. 

CoMMissoxRE.  Terme  qui  fe  dit  d'u- 
ne claufc  »  qui  n'étant  ^omt  acomplie  , 
emporte  la  nullité'  du  contrat.  Par  cxcm- 
3le,  faute  de  paiement  la  confilcation  de 
a  choie.  [Jaâittra  rei  cujnfvîs  clanfulaîm- 
plendéC  vîtioT] 
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W  le  Roi   donni  i  celiit  Aîloo, 

„^  ]ï  y  a  Wïis  Ordonnance^  de  Loiri» 
XIV.  de  itfdp.  tit,  9.^ou 
courir  en  cas  de  dificulté  : 
prend,  qu'il  y  a  deux  fortcs^v  .-,„„...„- 
niusi  l'un  fe  prend  au  grand  fceau ,  U"-- 
l'autre  au  petit  ic:eau  :  que  le  cm^mitti- 
««ma  heu  que  dans  les  afàitei  dvîféfV^ 
perfonnclles ,  poiTefToircs ,  &  mixtes,  fie 
lors  que  la  conteftaHon'n'a  pas  été  nouée 
devant  un  fuge,  dont  on  veut  éviter  la 
^urildiaion.  Le  commit timm  eft  nul,  fi 
on  ne  le  met  à  exécution  dans  Pannét 
de  fon  obtention,  Voiez  le  furplus  de  l'Ot- 
donnance»:.:  v,;i(v*. "  \ ' \  ■  ^-^■■'  ^.- *•  -s^ ■- .  ^  .  - 
4:  CoMMïVtiTUR,  /  w:  Terme  âà 
P^rmpJe.  On  le  dit  d'Une  ordonnance  dé 
Conieil ,  pour  commettre  un  Raporteur. 
On  apelle  Requête  de  committitur,  la  Re- 
quête par  laquelle  on  demande  qu'un 
Raporteur  foit  commis  dans  une  aiài- 
rc.  On  a  mi:  le  tonmnttttw  (ùr  ma  Re- 
quête. ^  ,  , 

C^oMMoxi kr  y  fi%\j:ommodaÀm^^^ 
qui  ft  lait  ^atuitemcnt ,  &  oii  l'on  ne 
transfère  point  la  propriété,  de  forte  qu*il 
faut  rendre  la  chofe  en  cffénce.  Et  celui 
ou  celle  qui  a  reçu  Qttt^ynodat^  eftapel^ 
lé  cpmmodataîre.  H^^ 

0^  Le  terme,  commodaft  cft  peu  con- 
nu dans  notre  langue  ,•  car  nous  n'avons 
point  dç  terme  particulier  pour  exprimer 
le  mot  Latin,  tommodatmn,  c'eft-a-dire, 
1*  prêt  d'une  chofe  fous  la  condition  de 
la  rendre  dans  (on  entier,  après  s'en  être  ^ 
fervi  à  Tufagc  i  laquelle  elle  eft  propfe. 
On  ne  peut^^pliqucr  cette  efpéce  de 
prêt  que  pat  cette  locution,  prétâufagei 
ainfî  on  voit  clairement  qu'il  y  a  deux 
fortes  de  prêts:  dans  celui  qui  cif  fait 
pour  l'ufagc,  il  faut  rendre  la  chofe  em- 
pruntée ,  comme  je  viens  de  le  dire  :  ôc 
"dans  le  fimple  prêt,  il  faut  rendre  ou  la  , 
valeur  de  la  chofe,  ou  l'équipolent.  Il 
faut  ici  obferver ,  que  le  précaire  eft  dans 
le  fond  la  même  chofe  que  le  prêt  à  u- 
iàgc  5  car  dans  l'un  Ôc  dans  l'autre  ,  on 
remet  une  chofe  à  quelcun  jxour  s'en  fer- 
vir ,  ôc  poiu  la  rendre  i  mais  c'eft  dans 
la  reftimtion  que  coniîfte  la  dife'rence  de 
ces  deux  contrats.  Le  prêt  à  uàgc  a  tou- 
jours un  terme  convenu  pour  la  reftira- 
tion  du  prêt  ;  ôc  le  précaire  cft  indéfini, 
ôc  ne  dutcvqu'autant  qu'il  plaît  à  celui 
qui  prête.    1*4t: 

CoMMODir*,  adj.  \_Commodus t'  aptus  f 
o^portunnu']  ^Propre.  Convenable.  (Mailôn 
fort  eommoéc.) 

*  Commode.  «  [Mo/lior  ,  rermfjîor.']  Aifc. 
Doux-  Qiii  n'eft  point  gênant.  (Confel^ 
feur  commode.  Domine  fort  commu- 
nie. Pafc.  U  $. 

D«  partis  que  Pan  voui  propofe , 
Prenez  un crjjrittlroiri  rc'glJ,  commtdc ,  doux p 
Mais  TOUS  faim  fur  toute  chofe 
L'orsëilleux ,  le  b'ourtu  >  Tavare  Sr  le  J  aloux. 
'Po'ett  anonjme.) 

:}:  Conmtoèle,  0>n  apelle  màrî  commode  f 
celui  qui  fenncles  yeux  fur  la  mauvai- 
fc  conduire  délalèmmc.  On  apclle auflt 
mère  commode ,  une  femme  qui  donne  troJ> 
de  liberté  à  fe  fille. 

Commodf ,  f.  J.  [Caprtîs  multerum  orna" 
tus."]  Coifïiire  moderne  des  femmes ,  dont 
Mon(icur  Palaprat  fàitl'énumération.  La 
ducheflc  ,  le  lôlitaire  ,  la  fontangc ,  le 
chou  ,  le  têre  à  tête  ,  }a  culbute  ,  le 
moufquctaire  ,  le  croiflànt  ,  le  firma- 
ment, le  dixième  ciel ,  la  palifîàde  ôcla 
foiiri.  • 

Commode.  Se  dit  auffi  d'une  efpéce  de 
bureau  dont  on  fe  fcrt  à  prefentpour  re- 
tirer les  habits  ,  coifiures,  ôc  autres  ba- 
bils des  fcmmesL 
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Cammùdementu  4^  [Commodf]  îroprc 

incm.4A.vcc  Us  cbftimodiici  qu'où  peut 

fcuhaiter.  Sans  peine  Ôc  faiis  que  ticn 

-  ».   cmbaraflc  ou  incommode.  (  Etre  loge  tr cs- 

'     .^omm^ïikincm.    Nous  vivons  eulembk 

.^ez  commodément.    Ils  ne  pouvoient 

i    commodetûcm  tendre  l'arû.  ^an^.  ^nt: 

j^'ktmt^l^tf-i^'  14-)'  a-"-  ^^ti-it&r' ■■'"'■  •■^'^v- 
^      "CmvMdff^tf,  /.  [Coimmdnas  ,  o/^orfn-' 
'  wrii.]  Choie  propre  &  commode  pour 
quelcun.  (C'eft  une  commodité  neccliai- 
le  dans  un  logis.    J'ai  trouvé  une  com- 
modité pour  faire  un  petit  voi^gc.)   ^ 
H^j^  Commodités  Ce  tçrme  a  fait  naître 
'    quelquefois  une   dificultc  que  les  loix 
Komaines  ont  prévue.  Va  pcreconltituë 
une  dot  à  fa  fille,  qu'il  s'ojblige de paier 
Ji  fa  commodité.    On  demanda   au  Juril-- 
CQn^ulte  comment  il  faloit  eiîtcndte  le 
icrme  dccommodité?  Il  repondit,  que  l'on 
pouvoit  agir  contre  le  perc  ,,^*jfLfitoit  en 
^tat  de  paier  fans  iè  priver  de  ce  qui  lui 
itoit  néceffiiire.  L,  Avns  ,  §.  i,  ff*  de 
jure  d»t,    L,  nepotes  %  ff-  de  verbar*  figm- 

■  fie*  ""  '  ' 

'  Commodité  de  bâtiment,  C'eft  l'ordoa- 
nance  ôc  la  difpofition  des  parties  d'un 
bâtiment,  (Maiibn  qui  n'a  prcfquc  nulle 
'  commodité.  La  difpofition  ou  ia  diftrir: 
bution  des  édifiojs  contribue  beaucoup  st 
leur  commodité»  Vitruve^  abrégé,  i,  par- 

l       $te*ch,  I.-3.)  '  /- -'-.'i.'.-*^^  '^'^  ,/.'■"■' "'^' 

•  4^  Commodité,  On  apellc  chaîfe  ^  faittmîl 
de  commodité,  un^  gÈndc  ehaife  à  bras, 
flont  le  dos  cft  un  peu  renvcrlc  ,  &  où 
l'on  eft  à  fon  aile. 

4^  Commodité ,  ûgnifie  roccafion  t  le 
tenais  propre.  (Faire  leschofès  à  fk  com- 
modité. Prendre),  la  commoclité  des 
«eus.)        .i^.  ■  ,  :;:/■■'■  .  ■■■'■■. ^^  \ 

:(:  Commodité ,  ik  dit  aufTî  de  la  proxi- 
mité des  licUx  ou  l'on  peut  aler,  (La 
commodité  de.  l'eau ,  de  u  j^iomciiade , 
la  commodité  du  bois.  v      ^ 

.    Commoditex.  Ce  mot  au  pluriel  fîgûi£c 
imites  les  petites  choies  qu'il  faut  pour  être 
à  ibn  ai&  dans  un  ménage, comme vaif^ 
, Telle,  baterie  :  &c.  (Il  n'a  que  faire  de 
'  rien  emprunter,'  il  a  chez  lui  toutes  les 
petites  commoditez.)  ^ 

Commoditez.  [Làtrirut,']  Lieiix  ou  l'on 
va  fe  décharger  le  ventre.  (Alerauxcom- 
inoditez.) 

i^  Commoditez ,  (ê  dit  au  pi.  dans  le  i^i le 
bas  &c  populaire  ,  des  ^cultez  de  quel- 
cnn.  (Je  ne  fài  quelles  peuvetu  être  iès 
commoditez.^ 

CoMMOTioM  ,  f*  /.  \Commoûo.'\  Ter- 
me de  Médecine,  qui  fc  dit  des  atteintes 
^ue  ibufré  le  cerveau.  (Laconvuliionelt 
une  commotion  du  cerveau.) 

Commuer.  ,  v.  a,  [Commutare,']  Ter- 
me de  Palais.  (Commuer  la  peine.  C'eft 
changer  la  peine.) 

CoMMUi>r,  commune 9  dd}.  [^Cotnmunis,^ 
Qui  apartient  à  tous.  Ordinaire  ^  tous 
les  bqmmes.  KAbl.  ret,  l,  9.  Le  fbleil 
cft  conimun.  L'air  eft  conmiuû  à  tout  le 
inonde.)  ' 

Comtnnn ,  conamme.  Qui  eft  en  commu- 
nauté. Qui  eft  entre  deux  ou  plufteius 
pcrlbnnes.  (Qu'y  a-t'il  de  commun  entre 
vous  &  moi?  Port  Royal.  Leur  bien  eft 

Îommun.  Leurs  amis  communs.  Nos  pé- 
ils  font  égaux ,  nos  aaintes  fbpt  com- 
munes. Capijiron.)  . 
,  ;  ;  CommttH  ,  commune  »  adj\  [Vtilgaris ,  tri- 
tm.\  Vulgaire,  uivial.  (^  n'a  rien  d'é- 
kve,  de  particulier  ,  de  noble.  (Efprit 
fort  commun.  Peniee  très-commune.) 

4:  On  apelleyi'ni  commstn  »  la  acuité  pat 
laquelle  le  «commim  des  hommes  ju/çe 
laiibnnablcthcnt  des  chofès.  (Il  n'a  pas 
le  fcns  commun.  Tout  ce  qu'il  dit  ré- 
pugne au  fcns  commun.) 

f  CênmitM  f  6»mmHru ,  adj»  CcAttal ,  Ui* 


nivericl.  On  dit,  le  bruit  commun , l'o- 
pinion commune.  Le  droit  commun ,  eft 
ta  Loi  reçue  dans  un  Etat ,  l'ulâge  qui  y 
cft  généralement  établi. 

\!\:  CàmmrtH  t,  commune  •,  adj .  ugnificauiTi» 
ordinaire^ ,  .qui  le  pratique  ordinairement. 
{C'eft  un  ûlàge  commun  ,  une  chofe 
commun^*  La.  prudçi\ce  àc  l'habileté  ne 
font  pas  conmiuàes  parini  les  Généraux, 
qui  doivent  moins  a  leiir  mérite  qu'à  la 
fortune.  L'intérêt  eft  Iq  motif  commun 
qui  fait  agir  les  houimcs.)     **     - 

Commun ,  commune.  Qui  ri'cft  pas  rare. 
Qu'on  trouve  ailemerit.  Ordiiiaire.  (plan- 
te commune.  Ce  livre  cft  cotiimun.) 

Commun ,  commune.  Il  fc  dit  en  termes 
de  Philofbphie  des  genre»  qui  font  com- 
muns à  leurs  ^(béces.  (Le  nom  d'animal 
eft  commun  à  rhpmme  &  ï  h  bète.  Le 
nom  de  fubftance  eft  commun  à  l'eiprit 
&'au  corps.)  ■    ,.-^*:,>',^/v;^,;-  ,  •- '>i^ 

Commun',  adj.  En  tCrmë  dç  Gramrriâî- 
re.  Le  gcnrç  commun  eft  celui  qui  con-^ 

vient  aux  deux  fexes ,  &  qui  eft  ma(cu-^  fait  âprehdre  toutes  fortes  d'exercices  Con- 
lin  &  féminin;'  (II-  v  a  plufieurs  noms   -*^"^'»°  ^  '-"-  ««i^^"—     r:^c,:,^  x.^^^^ 


0:6  M.--.  ■  .^àr 

tic  de  l'âihcndc  c{\  aplicabJc  au  Roi ,  ôc 
l'autie  à  la  l)oite  de  la  comniunau^c; 
Pour  établji  une  ^mmunautc  dans  ^i^nc 
ville  »  il  imit  des*  Lettres  Patentes  du 
Aoi,  le  conlçatcmî^nt  de  cette  ville  ,  Ôc 
Thomolo^atioh  de  ces  Lettres  au  Parle- 
ment. Fevret,  trnlté  de  l'ahns,  l,  i.)  *  '^ 

Communauté,  f,f,  [tâA^rf^atio,']  Ce  font 
des  j)crfonnes    qui  fe  ilnit   retirées' du 
monde  pour  vivre  enrejiblc  dans  la  crain- 
te de  Dieu,  &  pour  mwux  faire  leur  la- 
lut,  .fc  prefcrivant  de  certaines  régies , 
avec  un  habit  particulier.    Madame  de 
Maintenon  a  «formé  la  communauté  de 
Saint  Cir.-  LoUis  XIVi  a,fondé  cette  com- 
niimauté  ,  &  il  l'entretient.     Elle  çft 
conipofec  de  36-  D^mcs  profefïes  &  dé 
^4.' Sœurs  convçflcs.'  On  entretient  gra- 
tuitement ^s  cette  làge    &    heurculè 
communauté  'z6o,  filles  ,  véritablement 
demoifclks, depuis  ràee  de4èpt  ans  juf- 
qu'à  vingt.    On  les  clcvepSt  on  lesinl- 
truit  dans  une  folide^iété  ,  ôc  on  leur 


adjedifs  ,  qui  font  du  genre  commun  5 
pèr  exemple,  agréable ,  foible  ,  riche,  car 
Us  fe  difent  également  de  l'homme  ôc 
de  la  femme  -,  oc  fe  joignent  à  des  fubf- 
tantifs  mafcuHrn,  ôc  à  dès  iub%iiti&£s- 

Commun,  commune  ,  adL  En  termes  de 
Géamétrtfy  ils  fè  diiènt  d'une  ligne ,  d'un 
coté,  d'une  baie,  d'un  cingle  ,  qui/fèr- 
vent  \  deux  fîgiues.  On  dit  queydeuX 
triangles  ont  un  côte  comipun  ou  upe 
balê  commune  ,  ôc  que  deux  triangles  I  plaî^  9^  Accepter  la  communauté.   LÔ 


'formes  àjeur  naiflànce.  Enfuite  étatità* 
râgc  de  vjngt  ans  ,  elle  font  en  liberté 
de  iè  marier ,  ou  do  (fc  faire  religieufès. 

Comniunauté.  Le  corps  des  Religieux. 
Le  corps  des  ReUgieulès.  (Dîner  à  la 
(Tommunàtué.  La  communauté  a  dîné.) 

Çomjnnn^té  de  draps,  r.[KtjiianttmJ\  Ter- 
me de  Cdpncins,  '  C'eft    la  cnambrç'QÙ  i 
font  les  habits.  :       j' 

Communauté  de  mariage,  C*cG:  CC  qui  cft" 
comrxiun  entre   le  niiâri  Ôc  la   fenimèt 
(Reiipncer   à  la  communauté.    Patrn 


qui  ont  iln  angle  commim ,  ôc  dont  les 
baiiês  font  parallèles  i  font  équiangles.) 

Lieux  commuais  ï^of^  communes,']  Ter- 
me de  Colége.  Ce  font  des  recueils  de  ce 
qu^on  trouve  de  plus  beau  dans  les  Au- 
teurs ,  que  Pon  range  fous  cenains  litres 
généraux.  (Il  y  adesDidionairêsdelicux 
communs.).  Ce  terme  eft  audl  en  uiàge 
^armi  les  Théologiens.  Melchior  Canus 
lavant  Dominiquain  a  fait  un  traité  dès 
lieux  commims. 

:|:  On  a|>ellc  auftî  lieux  communs,  des 
matières  triviales  &t  rebatùës.  (Ce  Livre, 
eft  rempli  de  lieux  commtms  ,  on  n'y 
trouve  rien  de  curieux. 

Commun  ,  /.  m,  \_y$ilgus  ,  pUbs.]  Peu- 
ple. Multitude.  (Ainii  on  dit ,  les  gens 
du  commua)     ^ 

0^  On  a  décidé  dans  l'Académie  , 
qii^  faut  dire ,  le  commun  des  hommes  dit, 
ou,  efi  d'avis,  ôt  non  ,  difent ,  ow  font 
d'avis,  Décîjtons  de  l'Académie  par  M,  L, 
T.pag.  îi.) 

(*  Cefi  un  homme  du  commun,  [Unus  ê 
vulgo,"]  C'eft-à'dire  ,  qui  n'a  nen  d'ex- 
traordinaire. 

4:  Vivre  fur  h  commun  ,  ç*eft  vivre  aux 
dépens  du  tiers  ôc  du  quart.  (On  mépri- 
fe  les  gens  qui  font  métier-  de  vivre  fiu: 
le  epmmun.) 

Commun,     \sAdminiper   gradus    inferio- 
.  ris,']  Oficier  iubalternc.  (La  fale  ducom* 
mun.) 

En  commun  ,  aiv.  \Connnuniter,']  En 
commimauté.  En  fociété.  (Tout  étoit  en 
commun  parmi  eux.  utbl.  nrin,) 

Communauté*  ,  /.  /.  [Communitas,] 
Le  corps  des  habitans  de  quelque  bourg, 
de  quelque  village  (La  communauté  du 
village  eft  obligée  à  cette  dette.)^ 

Platon  ôc  Lycurgue  avoient  établi  la 
communauté  des  femmes,  Ôc  regardoicm 
même  comme  une  cfclicatélfe  ridicule  i 
h  jaloufie  des  maris  ,  qui  ne  peuvent 
fot^frir  de  partage.  Mais  il  étoit  difîcilc 
d'empcchet  les  dcfordres  d'une  commu- 
nauté (i  délicate.  S.  Evrcnumt. 

Communauté.  \Societas,]    Tout   le  COrps 

dcsgenidc  quelque  métier.  (Une  par-  ^)rmc. 


Mstt,) 

Commienauté  de  biens.  ['Bonorttm  comvtti-: 
nio,2  EUceft^ompofcc  de-^tout  ce  qui» 
eltjfmobiliaiire ,  du  bien,  des  mariez  au 
tei^i  de  leur  mariage,  ôc  de  ce  qii'iU  a- 
quietcnt  cnfcmble ,  à  moins  que  par  le 
contrat  de  mariage  ,  ce  que  chacnn  des 
mariez  tfura  de  mobiiiaires  n'ait  été  fti- 
pillé  propre. .  ^  > 

0^  La  communauté  de  bicns^  intro- 
duite par'  plufieurs  Coûtunies ,  nous  me- 
naoit  trop  loin  ,  fi  j'entrcprcnois.'  d'en 
expliquer  le  détail'  5  je  Vais  pourtantlen 
donner  une  idée  fuccinte,  pour  pouvoir 
,en' parler.  C'eft  luie  fociété  contraâcc 
entre  un  mari  Ôc  une  femme ,  de  tout  ce 
qu'ils  aquiérent  pendant  le  mariage ,  pour 
en  joiiir  en  commun  ,  à  la  charge  de 
païer  les  dettes  contra^ées  pendant  certç 
communauté ,  dont  ics  effets  font  enfui- 
te partagez  félon  la  convention  des  par- 
ties. Elle  a  été  inconnue  chez  les  Ro- 
mains. Dans  les  Coutunîes  qui  rau^ori- 
fcnt,  elle  fe  contrade  de  droit  iàns  flipu- 
lation.  Paris ,  art.  2  20.  Mais  on  petit  y, 
renoncer  par  claufc  cxpreffe.  Les  meu- 
,  blcs  ôc  les  conquêts  immeubles  entrent 
dans  la  communauté  ,  lors  qu'ils  ont  été- 
aquis  à  titre  onéreux:  mais  a  l'ejgarddes 
aquifitions  faites  à  titre  lucratif,  comme 
par  donation,  on  diftingue.  Ce  qui  cft 
donné  par  un  étranger,  tombe  dans  la 
coiômunauté ,  fi  ce  n'çft  lors  que  le  do- 
nateur a  déclaré  précifement  qu'il  entend 
que  la  choie  donnée  apartienne  au  do- 
nataire, comme  étant  un  propre.  Si  la 
donation  eft  faite  par  un  parent  en  ligne 
direâe ,  elle  n'entrera  point  dans  la  com- 
munauté ,  parce  que  c'eft  un  avancemeiit 
d'hoirie:  fi  elle  eft  faite  par  un colûterai» 
la  chofe  donnée  tothbe  dans  Li  commu- 
nauté, s'il  n'y  a  clapfe  au. cotitrairc.  La 
ccMnmunauté  ne  ceflè  point  par  la  mort 
de  l'un  pu  de  l'autre  des  conjoints ,  com- 
me la  fimple. fociété  ,'  elle  continué  de 
droit,  ôc  en  venu  de  la  Loi.  Le  furvi- 
vant  peut  renoncer  à  la  co'mmunautc  , 
en    faifànt    ui> .  inventaire    tn    bonne 


dnf'^ 


k 


K 


I    A 


J 


^"'^^ 


f^^ 


*. 


^6%  C  O  M. 

C<mniHnantier  ,  /.  /.  [,Ç^rfor.]  Terme 
^  Auptjiln  d-'^c hau ife,  Cq^iiÏ  (|ui  a  IblDsic 
faire  les  habits  des  Religieux. 

*  rf:  Corfjmiti^anx  y  f  w.  f7.  raturages  où 
Its  4iabitans  d'an  ùm  de  pluiieurs villages 
ont  droit  d'ènvç>icr  leurs  troupeaux.  On 
les  apcili  aulîî  i.pnmnnes, 

Coynrntifte  y  p  fi.  [B^/trh  tnfoUi  rnfiîa,'] 
'— ic  corps  des  habitSlis   d'un  bourg  ou 
d'un  village.  .(Affembler^ics   Commu- 
nes. Il  fut  tué,  par'  la  Commune  dans 
la  Province.    Man^roix  ,    fchîf.  Li,  p. 

L,i  Ciiamirre  des  Commnnès}  \_Infertor  cn- 
r/«7.]  O'cft  Tune  des  Chambres  duParlc- 
iiient  d'Angleterre ,  laquelle  cÛ  compo- 
fce'des  Députez  des  Villes ,«  &  reprelen;_ 
te  le  Tiers-Etat.  ^  *" 

•  Communes  ,  fl^  /.  [^-^gri  com?Hitnfi„']  Ce 
Ibnt  aufli  des  héritages  qui  ont  été  don- 
iiez  aux  habitans  d'un  lieu' pour  leur 
ulàge.  (Les  Communes  ne  fauroient  ê- 
tre\  aliénées  s   Ôc  11  elle»  rétbîcnt  ,   les- 

•  ha!>itans  y  pourroicnt  centrer  de  plein 
droit.  Voiez  le  Jottrnal  dss  j^udlencès  ,   ï. 

>  -[•  A  la  coynmnnc ,  adv»  [Vitl^arî  more  ,- 
'vnlgato^fiodo.']  Cohimunément.  Groflic- 
lement.  Vulgairement.  (Il  Philolophc-à 
la  comtnune.  ùomb.  cpît.^l.,1»)       •    , 

Communémefity ^adv, J[Co7nmftMter  ,  vul- 
^0.  J  Ordinairement.  (  Cela  le  dit  commu- 
iidmcnt.  Qn  les  trouve  communément 
.dans  les  rucs.*K*;V.  Vef.  30.)       ;' 

Communiant,  part.  [^S^mm  Chîfti 
torpHs  forriychs.']  Qui  communie. 

Cornrnunîant  y  f,  m.  [j,^  facroChrJftt  cor- 
fore  rcJîci'tHr.']  Qui  communie.  (Dans  la 
prhnitive  Eglife  le  ^Diacre  avertilloit  les 
communians  d'être  iàints.  Eveil.  Cçf- 
te  Paroilîc-  a  quinze  mille  commu- 
nians.) '      .- 

*Co  M  M  U  M I  c  A,B  L  E  ,  '  adj,'  [Contdgîofrts*'] 
QvLÏ  le  communique,,  qui  fe. gagne  ,  en 
parlant  de  quelque  mal.  (Les  maladies 
cqntagieules  font  communicables.  11  fi- 
gnitîe  auili  qui  peut  le  joindre  à  un  au- 
-ire.  \_S)ctahilis,']  Il  e'ft.  impoflTible  de. 
.lenJrc  le  RhoTi^  communicable  %vcc  la 
X.qire.) 

i^  Co-mmtmUahle ,  (c  dit  au/Tî  d'une  per- 
fônn.c  de  facile  acecz-.  C'aft  un  homme 
copmunicablc.  On  dit  d'un  :  homme 
qu'on 'ne  peut  aprocher  qu'avec  peine, 
j'iTyi-eil  point  communicable.  Aca^, 
r'aaç. 

C  (j M  .Vf  u N  r  c  a''^'  (  F  ,  cminittn kûtîvc  -,  ad;. 
\^SodabUis.']  Quille  co'mm^niquc  volon^ 
t4crs  (C'eîl^un  homme  tort  communi- 
catif.  Elle  elt  commumcativc.)  * 

CoM  MU  SIC  AT  ION-,  /  /.  En  Latin- 
c^mmtmkiit'io»  Prononcez  commttnîcaciofi» 
Adion  par  laquelle  on  donnç  à  un  au- 
tre ,  &  on  le  tnit  participant  de  bien  ou 
de  mal:', La  communication  des.  grâces 
de  Dieu.  La  Communication  de  la  peite 
le  tau  aifcmcnt  dans  les  pavs  chauds.) 

Commtmhiitlon.  [Iter  pervînm  ,tb  ttno  lo- 
to ad  a/ccrnw.]  Liaifon  d'une  chofe   à  Ur 


CD  M.    - 

cinm."]  Entretien.  Familiarité.  Commet 
ce.  (Avoir  une  coromunication  étroite 
avec  queicun.  Abl.  Empêcher  la  commu* 
nicatioh  d'iine  ville  avec  celles  de  Ion 
parti.  AbLincomt,^  v  ' 

CemmnHÎcath'i ,  Terme  dc  Tatats.  \în- 
firnmcntnm ,  lltîs  commmMcaiio.']  Récit  court 
que  font  les  Avocats  des  parties  à  Mcf 
iicurs  les  Gens  du  Roi  au  Parquer ,  de 
i'atatrc  qu'on  doit  plaider,  ta  vue  des 
pièces  de  quelque  fac  de  proccz.  (Je  liji 
ai  donne  coiliraunication  des  piécc^  du 
fac.)  Elle  con<irte  auHî  à. faire  voir  quel- 
ques piecesd'écriture  aux  parties.  (Ordon- 
ner ,  acorder ,  rcfulcr  1  faire  la  commu- 
nication des  pièces.) 

Cmtmwitcaîion  ,J,  f.  Terme  de  Rhéto  ' 
ri<fve,  C'cft  une  figure«qui  çonfifte  à  en- 
trer en  délibération  avec  les  auditeurs, &- 
à  -leur  demander  leur  fentiment  fur  lune 
chofe.  Par  e.xcmpl#,  que  fcriez-vous  » 
Meflîeurs ,  dans  une  ocafion  (cmblablc  > 
quelles  mefures  prcndr iez-vpus ?    e_^:^\^. 

f^  Saint  Paul  noi's  en  fournit  un 
exemple  dans  fon  Epîtrc  aux  Romains , 
où  après  leur  avoir  raporté  les  avanta- 
ges de  la  Grâce,  &  les  miféres  qiii  fui- 
vent  le  pecJié  >  il  leur  demande  :  ^r/ 
fruit  tirer eX'Vous  donc  alors  de  ces  défordres 


Communier  ,'  r*  a,  [Sacrum  Chrijîî 
corpfts  porrigere.l  Adminiftrer  le  S.  Sacre- 
iiïtnt  d/S'l'Eucn'ïu-iftie,.  (On  a  comrriunic 
aujourd'hui  deux  cens  periibnnesj  \"^'  " 

Dans  les  pmniers  ficelés  on  a  reng- 
tems  communié  (bus  les  deux  elpeces. 

Commtwter, ,  v.  a.  [^Sacrum  Chrifiî  cor- 
pus p'rcipere.^  Recevoir  le  Sacrement  de 
l'Euch^riftie.  (Comriiunicr  fous  une  c- 
Ipéce.  L'Églifc  Gréque'^ communie  fous 
•les  deux  elpéces.  Il  comitiunic  tous  les 
Dimanche^.  Les  Chrétiens 'font-obliget 
de  communier  à  Fâquçs,  Çoiïlmunièf  en 
elprit.)  "^ 

Communion»  /•  /.  En  Latin  comjnn 
nîo.  Union  de  piufieurà  perfonncs  dafns 
une  même  créance  de  R^eligipn.  (La 
communion  Romaine.  La  comitiunion 
des  EgfilcS  d'Orient,  lis  l)nt  été  retran- 
chez de  la  communion  des  fidèles))  ',, 
,  Communion,  [Siicri  Cljrîjitcprpofis  fercep- 
'  tio.']  Il  (ignifîe  auffi  l'adion  par  laquelle 
on  communie  au  Sacrement  dç  i'Eyéfia- 


^    C  0  M. 

infêfJt/ttton  du  h  Communion  chrctifnn'f  %  oit 
À  fa  diminution.  Pour  donner,  une  idée  de 
la  communion  Chrétienne,  j'en  rapor- 
tchi  ici  quelques-unes  des  plus  conude- 
rç^bles.  Communion  Ech^fiaflitjHe.  E|lecon- 
lilloit  dans  la  particip^on  de  l'uiàgedet 
o'rdres  &  des  dignitez  EclelialUques  , 
dont  la  privation  croit  une  des  plus  gran- 
des peines.  Communion  laitjue.  Elle  COrt^ 
filtoit  dans  la  participation  du  divin 
Corps  de  lelîis  Chrift  avec  les  autres  laï- 
ques. Communion  pérégrîne ,  ou  des  étran** 
gers.  Ellfr  croit  acordee  par  les  Evêques 
aux  Clercs  d'un  autre diocefe,  lorsqu'ils 
rcpréfentoient  desMcttres  formées  ou 
tcitimoniales  de  leur  Evêque  ,  félon  ic 
"kcnte-troifiérac  des  Canons  apoftoliques. 


e- 


V 


1' 


untm  d'oblation.  C'etoit  une  partici- 
pation de  toutes  les  oblatiops  qui  fervir 
rent^endant  quelque  tems  à  l'entretien  / 
des  Clercs.  Notre  Pain  bénit  eft  un  reft^ 
de  la  communion  des  oblations^  Commu- 
nion jar  EulBgies.  Les  Cj«é tiens  avoicnç 
acoûtumé  ,  dans  les  premiers  tcms  de 
PEglile,  d'env^icr  aux  ablénsS  '  des- poç;^ 
tions  du  Pain  bénit ,  gpellé  Eulogie ,  com-*^ 
me  nous  Taprenons  de  Saint  Juftiii ,  daps 
friccondc  Apologie  j  oii  il  dit  ,  Qu'a- 
près les  actions  de  grâces,  ôç  les  prières 
dont  vous  rougijjex    a  préfmt  ,  i>m^t*Hs    du  Prêtre    pour  le"  Peuple  ,   les  Diacres 
n'avoiçnt  fifur  fin  t^ue  la  mort}       .  f  diftfibuoient  le  pain  ,   le  vin   &   l'eau 


pain 
coniàcrez  ,'  &  portoient  ou  envôïoient 
aux  abfens  leur  part  ',  comme  étant  un 
gage  de  leur  communion  ^  de  leur 
union  ftaternéllc  ,  félon  les  rloix.  dé  I'E;- 
vangilc.  .      /  ,.;      t"     ^ 

Com^mumonpar  le  Bdtêmt  Ô'p^l'Emha' 
rîjiie  donnée^  aux  défunts.     On  ol?fèrV0It. 
autrefois  exa*ètementde  batilcr  &  de  don-? 
ner  l'Euçhariftie  aux^  Cathecumenes,  ôç"^  ' 
aux  pénitCQS  avant  que  de  moujir ,  &  vn 
^dc  lel  admettre  de  cette  forte  dansla^    * 
communion  dei  Fidèles:  .&  e'«mmt  il-  "  - 
arçivoit  fouvént  des  nions  pré(f!j)itees  ôc      > 
^l^ftbites  ;  qui  ne  permettoient  pas  dîaçom-    - 
^îîr  ces  deux  chofeS' j  on ^  crut  avec  Une  ~ 
limplicite  làns  exculè,  que  l'ton  pouvoit 
batilcr  6c  compiUnter  les  morts  :  mais  lï*^   . 
nC'  pratique  ii  abu'five "&   même  fi  cri-   * 
minelle ,  fut  abolie  par  plufieurs  Conf i-  *; 
.les ,  &  l'on  foufl|ôit  "que  les  parcns  ou 
its  amis  du  mortilupleairent  au  Batèmc 
&.  à  l'Euçhariftie  ,   pat  des"  ablations  ôc 


riftié,  (La  fainte  communion.  Commu- 
iiion  publique ,  ou  particulière.  La  com- 
munion fous  les  deux  eîpeccs  eft  celle 
qui  lé  fait  avec  le"  pain' &  le  vin.  Trié 


des  prières  i  ce  qui  .fut  autorife  par  le 
fécond  Concile  d'Arles  j  dans  Içtiouzié- 
mc  Canon.  VoiCz  /«  Ohfervaticns  de  Mr, 
de  l*  AifbépUe  liv.  i.  c/»..' 7;  é^  %:  Cam- 
mimiott  par  le P'jafl^t  ^  c*eft-«k- dire ,  parlé 
rcs  pour  dire  devant  &  ipîès  lacpmnnigi^tèine  ,  &  par  l'Euçhariftie,  donnez 
iiion.)  ..';■'    ^iins  rextrcràité  de  la  vie.     Corrnnmdon 

On  doit  retrancher  la  communion  aux   f'"-  lettres' forméts\    Voiez  Lettres  cano^d^ 
pécheurs,  publics   &   Icandàleû^ç;  ,  -&  ne'  qùes- ou  formées,  .'y 

les  y  admchre  qU'aprcs  une^/longùe  .&  Commun.  q^'ER  ,  v.  a.  ^ommunicare^ 
léycre  penitcitce.,  Monficur  ^Arnaud  u  partlcipcm  faccre.y  »?ioivy)ACt^  cqrmnurdté, 
fait  un  excçiait  livre  lurla  iicqucnte    C'cft  faire  pariicipant , de  quelque  cUolc. 


communion; 

SC/  Communion,  Ce  terme  -«toit  d'une 
grande  étendue  djins  les  prtmitrs_liecles 
de  l'Egliic  :  l'tlprit  4'union  qui  régna 
ne  autre.  Pallage  pal-  lequel  oh  va  d'un  i  d'abord  parmi  les  Çhici^ens,  établiiç^m- 
licu  a  un  autre.  (Cette  galerie  fait  la  '  nie  un  principe  gênerai  Ja  commufûon , 
communication  des  dtux  apartcmcns.)  ^  c'eû-a-dire  ,  la  participation  &  i<i  ccm- 
î-ii:ms  de  tommuniration  ,  en  terme  de  iiTOr.ication  dé  toutes  chclcs  \  &  e'étoit 
Guerre ,  cc  font  des  foHéz  qu'on  fait  d'im  :  une  des  plus  grandes  peines  que,  l'EgH 
l^it  a  un  autre  ,  pour  palier  d^Un 
ticr  a  un  auue    fur  tout  dans  un  1 

%  On  doit  cta'Qiil  de  bonnes  coriiin 
niellions  d'un  quartier  ai'autie,   ou  les  |  Mr.  de  l' Aubépine 7  Evcc;ueà'Oricaiî;i  , 


(Le.  lolcil; communique  là  lumière  par 
tout-,  L'aimant  communique  fa/vertu  * 
.lu  fer.  En  me  raéonialpt  tonymaf,.  tu 
iivyî'as  j.^mnmiii'qitt.  ylbl,  ^hc.  Com- 
imniquer  ia-ijence.  ^|/.  \\  communi- 
qua fa  Letire  a  So^iratc.  ^bl.  ret.  l.  ^.  . 
c,  'f.)     ,^  \  '       ,      ., 

Cxmmu/nffiter  \   v:  n,  [^Collbifui,^  Confcf 
rerv  pâilei'avec  i;uckun.  (Ilf  ont  loug- 


quar-     le  imbola  aux  prcv^ricatcurs  des  loix  E-  |  tc;n»<otnn\nniîJue-cnlcmble,  mais  je  ne^ 
(icge.    j  clelialtiques  ,  que    de  les  ftparei^de  la  )  lui  ce  qu^s  ont  rcfoiu.jl  ".  ,  ^ 

riimu-  ,  communion   de  l'Egliic  &  des.  Fidcjcs.  I     ComrnMfitjaMer.^r^,  a,lCommuwcare.jTeI- 


tïou])es  pmilcnt  marcher  fur  un  grand 
>;  front,  S>t  lâiis  aucun  détour,  pour  le  por- 
ter plus  proincemcnt  ou  il   cft   bcloin. 
Cette  prccaufi^ii  quoitjuç  très  importan 


a  fait  un'dctail  des  communions  qui  ont 
ctc  en  iifage,  &  il  dit  que  toute  l,i jnrj- 
diiilon  de  rEpifcopat  ne  lonf/ie  t^û'.i  cicf  , 
ou  r^u'à  rece'^oir  tm  Chrétien  </.î/.|  l.t  lomniu 


te  ,  c(t  fort   négligée  par  les  Modernes,    nion   de  l'EgUfe  ;    car  ,    tjHc!<^uf  peine  f^tte 

Voi-   k   Polybc   de    A/r.    dt   Folard',    To-  i  vouf  ptrjer  chvifJr  d.ms  les  ahkiens  Canons, 

U^cil.  .\oH  /jKCi^ue  rt\^ynprnjc    tjue^    vous  y  pull/rz 

Ço*nmnniiéitim\  f  /.  [^Sod^tas  ,    commer-  'iherchtr  t  l^nne  &  l  amn  iront  ,   w  a  l'an- 


me  de  PMa'f  Ra(;o«Ter  en  peu  'de  pa- 
roles à  MefticursIcs  CjÇDs^du  Roi  ,  l'a- 
fairc  qu'on  doit  -pliaidei  a  l'Audience. 
Faire  voir  i^l'Avocae  ,  ou  auiProçurcur 
de  la"^ partie  aiiVerfe  les  puces  du  lac. 
f  Communiquer  au  lEarquct.  On  m'a  Com- 
munique deux  puces./ 

Se  toynnmafquer  ,    v,    r.  [TowmnwdVtfr/.J 

Eue  «ommuDiqué.    Se  rendre  conimun. 
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pcfte ,'  ta  l^prc ,  Ôcc  le  commun!-, 
qucnt  ajlèment.) 

àt  communiquer ,  if^  r*  (  FamWarher  uti 
nlkkius  tonfuetutUne,)  Se  communiquet  à 
qu^lcun  ,  c'cft   fc   découvrir   à    quel- 

cunu  ' 

ÇoMMtrTAtlofir  ,  f,  f,  jrConhHMtath.'] 

Terme  de  Palah^   C'eft  changement  de 

peine.  (Demaader  commutation  de  pei- 

ne*)     ■;■'■'■;:  '^-  ■  '.;■  ' '  y-^-^-^--.-'u^'<^' 

;  MdHeurs  de  1* Académie  diiènt*  que 
ee  terme  n'cft  en  uiàge  qu'en  cette  phra- 
iè«  quoiqtllb  d'autres  Auteurs  l'ctendent 
davantage  ,  ôc  croient  qu'il  peut  figni- 
£er  récnange  de  toutes  fortes  de  chofcs. 
(ht  commerce  s'eft  entretenu .  pendant 
pluileurs  i(flcles>  par  la  fèule-commifta- 
tion  des  chofcs  dont  on  avoit  beiôin. 

:f  CommutatiiJ^t  ^41,  fi  On  apelle  J^ff- 
tke  commutatîve  %  la  Juftice  qui  regarde  le 
commerce  »  où  il  s'agit  de  réchange  d'u- 
ne chofè  contre  une  autre»  en  rendant) 
sutant  'qu'on  reçoit.  Ce  terme  n*a  point' 
d'autre  uûge.  i  • 

Compacte,  adjr\CpmpaSius.]\tctmt 
de  Vhyfique,  Corps  qui  eft  ferré  ou  cpn- 
denfé ,  qui  a  peu  dc-pores  &  beaucoup 
de  poids. .  L'or  eil  le.  plus  compare  de 
toiis  les  métaux.)  .      * 

CoMPAONB,//.  [^Socîay  cornes,']  Ce 
mot  vient  de  lltaUen  compagna^  &  il  fe 
ék  des  peribnnes.  C'eft  la  remnae  on  la 
iîlle  qui  acompagne  une  autre  perlbnne* 
&  qui  eft  ordinairement  fà  bonne  amie. 
(Une  jolie,  agréable,  charmante»  aima- 
ble cpmpagne.  C'eft  là  fidèle  &  fbn  in- 
^parablc  conipagne.  . 

±  Compagne  ,'ic  dit  d'une/femme  ma- 
riée par  raport  à  fbn  mari.  (Il  eft  afligé 
de  la  perte  de  fà  chère  com^gne. 

4^  Compagne  >  iè  dit  aiiHl  iics  Tour- 
terelle». 

■  ^ 

)    Que  fiils*tu  dans  ces  boit  >  plaintivetourterelte  ? 
i    Je  ge'mis":  j^i  perdu  ma  c9m^4^f  fidèle. 
FoMrer«j.) 

Compagne,  Celle  qui  travaille  avec  une 
.^utre.  (Donner  une  compagne  à  une  ou- 
vjriére.) 

Compagne.  Ce  mot  fc  dit  auffi  des  cho- 
fis  y  &  veut  dire -k.^ofe  qui  acompa- 
gne ,  ou  qui  en  doit^iàns  cefïè  acom- 
fncr  une  autte.  ,(Ceux  qui  airnent  les 
onnêtcs  gens  ,    doivent  conlidércr  la 


COM. 

mh  l^Mprems  cnns.']  C'çft-^*dire  t,  todi 
les  Parlemens ,  de  tous  les  Juges  »  iîui  au 
nom  du  Roi  jugent  en  dernier  rclTort. 
(LA  Compagnies  Souveraines  n'ont  pas 
aujourd'hui  tm  pouvoir  û  abfblu  qu'au- 
trefois.) 

Compagnie,  rSocfetM,J  tcxme  de  t^rgo- 
c(.  C'cft  une  ibciété  de  marchands ,  com- 
me (bift  en  HolandcÔc  en  Angleterre  les 
Compagnies  des  Indes  Orientales  &  Oc- 
cidentales. 

Règle  de  Compagnie,  Terme  d' jfrltmftl- _ 
que,  C'cft  une  régie  de  proportion  (im- 
pie on  compofee»  qui  fort  à  trouver  quel- 
le part  doivent  avoir  au  pr;^t  ou  à  la 
perce  du  négoce,  chacun  des  marchands 
qui  ont  Btit  ibciété  ou  compagnie  ,  à 
proportion  des  fonds  qu'ils  y  ont  mis , 
de  du  tents  qu'ils  y  ont  été. 

Compagnie  de  foldats,  \CphoYS ,  .cenhtria.l 
Certain  nombre  d'hommes  levez ,  enrô- 
les ,  .armez  pour  le  ferVice  du  Prince ,  & 
commandez  par  un  Capitaine  qui  a  d'au- 
tres Oficiçrs  fous  lui.  (Les  Capitaines  con- 
dnifent  leurs  compagnies,  raire  défiler 
une  compagnie.)  , 

Compasnte  de  cavalerie,  [^Êquitutn  tter- 
ma,'\Ct  k>nt  d'ordinaire  cinquante  maîtres. 

Compagnie  d'infanterie.  [Caterva  pedl- 
tum.2  Ce  font  ordinairement  cinquante 
fantaifms ,  &  quelquefois  cent  &  davan- 
tage, comme  dans  le  régiment  des  gar- 
des., (Une  compagnie  comple.tte.  Lever 
une  compagnie.  Faire  une  compagnie.. 
Il  y  a  des  compagnies  franches ,  des  com- 
pagnies d'ordonnance,  &c.) 

Compagnie  de  perdrix.  [Ferdickm  grex,"] 
ÎPlufietus  perdrix  enfemble.  (Faire  par- 
tir une  compagnie  de  ^drix.)  On  dit 
aujfi  ce  mot  de  comp^me  de  quelques  an- 
tres bêtes  qui  vont  en  troupe  ,  comme 
des  fàngliers.  (A  Pégard  àti  bêtes  fâu- 
ves.>/on  l'a^elle  *<jrrftf.) 

Compagmes  franches  ,  (ont  celles  qui 
prennent  les  ordres  de  leurs  Capitaines. 
Compagnies  d'ordonnance ,  font  des  Compa- 
gnies franches,  qui  n'entrent  jamais  en 
corps  de  ré^mcnt ,  ôt  qui  conûftcut  tu 
gendarmes  oc  chevaux-lcgers. 

0!^  Le  P.  Daniel  a  fait  l'Hiftoire  des 
compagnies  d'ordonnance  >  dans  celle  de 
la  Mihce  Françoilè ,  tom.  i.  depuis  la 
page  207. 

Compagnie ,  fc  dit  aulTi  des  Jéfuitcs.  (Les 
favans  Pérès  Sirmond  Ôc  Petau  étoicnt  de 


gloire  comme  la  véritable  compagnç  de  j  la  Compagnie  de  Jefùs.) 

•  '  •  Jotier  â'  la  famjfe  compagnie.  C'cft  tra 


t 


"\ 


leur^mour.) 

Compagnie,//:  [^Socîetas.']  Uftc^^ii 
pluficurs  perfbnncs  qui  font  avec  une 
autre  ,  &  qui  l'acompagncnt  Gens  qui 
font  enfemble  en  un  lieu,  pour  fe  réjoiiir, 
pu  pour  quelque  afairc.  Humeur  &.  en- 
tretien d'une  perlbnne  en  compagnie. 
(Exemples.  Monficur  eft  en  compagnie, 
on  ne  peut'' parler  ^  lui.  Faire  compa- 
gnie à  quelçun.  Scarron,  G'cft  un.hoiti- 
itiè  qui  voit  compagnie.    C'cft  un  hom- 

^me  gui  reçoit  compagnie  chez  lui.  Il  y 
a»  toujours  chez  lui  fort  boni>e  compa- 
cnic.  Etre  de  bonne  cor/tpagnie  j  c.'eft-à- 
dire  ,  de  belle  &  agréable  humeur  en 
compagnie.-   Etre  d^  maxvaifc  ccfmpagnié y 

^ft-à  dire  ,  ^  être  fâcheux,  n'être  pas 
agréable  en  Compagnie.  Fanffer  campa- 
gniei  Y oÏQz  Faujjer.^  li  n'y  a  fi  bonne 
compagnie  4ui .  ne  fc  fépve.  S.  Evrem. 
mHvres  mêlées.  ^  ■ 

'^  ^'>^^f'**'\[^jBttMS  y  conventus,]  Perfbn- 
nei  aUcmbléc«^  en  corps.  (Là  Reine  de 
Suéde  fit  l'honneur  à  la  compagnie  de 
k  venir  vifitec. 

% 

> 

OU  qu'îl  voit  la  furfirten  groffe'c«WMjr»i>, 
Mener  tuer  qn  homme  avec  CBrJmonk.. 

Les  <:ompagnies  Souvera/nçs  dm  Rotatt- 


hir  ceux  avec  qui  Ton  eft  afïbcié. 

*  Il  vaut  rmenxêtrefeul  qn*en  mauvâi- 
fe  compare,  Prolvbe. 

CoMPAONON,yi  mi[^Socîms,  cornes. ^ 
Celui  qui  nous  fréquente,  que  nousfré- 
Scjuentons  fon  Souvent ,  ôc  quiveft  notre 
anru.    Celui»  qui    acompagne  quelcun  , 
foit  dans  la  guerre  ,  en  voïage ,  ou  au- 
treinent.(C'oft  fon  fidèle  conipagn6n,il  eft 
•toujours  avec  iui.Ils  ont  été  compagnons 
'  des  jviétôires  d'Alexandre.  jIH.  Arr.  Les 
Religieux  ne  vont  pas  ordinairement  (ans 
compagnons.  Compagnon  d'écolc:  com- 
pagnon de  débauche. 
t     ^ 

Mail  pootranc  ilans  le  m/me  rôie 
Vom  avez  oublie  Pai cal , 

•  Qui  pourtant  ne  pcnfoit  pas  mal» 
■   Un  tePe$mp/t^non  me  confolr. 

MadTVerb.  ttt  'Fért  Bo/éh.) 

0^  Compagnon  d'armes.  Autrefois  ,  les 
jeunes  gens  qui  aloicnt  à' la  guerre  > 's'ai^ 
(bcioient  avec  d'autres  de  leur  âge  &  de 
leur  condition  .  &  pour  marquer  leur 
union  &  leur  amitié  ,  ils  s'apelloicnt 
compagnons  iarmis,  Nouslifônsdahs Join- 
Ville  :  Mais  fuhh  tîfe  oultre  avec  le  Comte 
de  Salthmche  mon  cmtp.ignon.  Ils  s'apel- 
1  loicm  \}iffxfréTei  larmes:  Mai*  Mr.  du 


C  O  M.  .     jdp 

Caflge  croit  ^uc/r/ftf  marquolt  une  liai* 
(on  plus  étroite  que  compagnon, 

•  ^i  a  compagnon ,  a  maître.  Sorte  de 
proverbe  >  pour  dire ,  qu'on  ne  fait  rien 
lans  le  communiquer  ,  parce  qu'on  eft  . 
aftbcié  bu  lié  de  quelque  manière  avec 
une  perfbnne.  On  dit  que  Tambition 
ni  l'amour  ne  veulent  point  de  cdmpa- 
gnon.)  - 1    •  ^ 

:i:  Se  hdttye  à  dépêche  compagnon*  C'cft  fc 
battre  à  toute  outrance  ,  &  avec  déftèin 
de  ncpoint  fc  faire  de  quartier. 

^  Travailler  à  dépêche  compagnon.  C'eit^ 
ft  hâter  de  finir  un  ouvrage  ,  (ans  (c 
mettre  en  peine  de  1c  perfectionner; 

ij:  fa»B/><«g»o» ,  fignifie  aufli  égal.  Une 
peut  fbufrir  ni  compagnon  ni  maître. 
(Traiter  de  pair  à  conçipagnmî.) 

4:  Compagnon  ,  fc  dit^aufu  d'un  bravé 
(bldat ,  oc  d'un  homme  capable  de  jouer 
de  mauvais  tours.  (C'cft  un  hardi  ,  un 
déterminé  compagnon,  C'cft  un  dange- 
reux compagnon. J 

^  Compagnon,  \  Face  tus  t  jocofns,']  Gail- 
lard. Qui  aime  à  pa(rer  le  tcms  &  ^à  fc 
divertir.  (Vous  avez  été  autrefois  un  bon 
compagnon.'  Mol. y 

f  \p<?///  compagnon.  Homme  de  bafic 
condition.  .        .«, 

Compagnon.  [  Operarius  ,  conduâitiMS.  ] 
Celui  qui  a  fait  fbn  apienti(ragc  en  quel- 
que métier,  &^qui  n'y  eft  pas  encore 
paflé  maître.  (Conipagnon  Imprimeur. 
Compagnon  Taneûr.;  Voiez  Garçon. 

f  Compagnon,  Fleur  rougc,.  ou  blanche, 
en  forme  de  gros  oeillet. 

Çf^  COMPAIN.  Ancien  mot  ,  qui  fi- 
gnific  compagnon  v  Comme  mangeant  du 
même    pain.     Dans    le    Roman    de    la 

Rofe: 

:?  ■.'•■'•  '• 

Mais  me  àW,jéontpainT,  or  fb^ee 
Sciir,  8r  ne  vous  cfjHiycx, 

fe  connois  di-^icça  d^mpef 
reft  à  mcdire,  8c  le  dangicr.  + 

Et  Pathclin.: 


V. 


r 


t 


\ 


<»■ 


Dieu  te  g^d,  Comp/iiH,  tut  te  fiMtt  •" 

4:  CoMPA^  ,  f.m^  Monoïe  d'argent, 
qui  a  cours  en  quelques  endroits  cies  Iiidci 
Orientales.  Le  Compan  vaut  environ  neuf 
(bis  monoïe'  de  France.         - 

Comparable  o^  adj^^Comparandus  , 
conferenduf.]  Qui  peut  ène  êwripare.  Qui 
mérite  d^'étre  comparé  àvecwe  pcrfon- 
nc ,  ou  ^vec  quelque  autre  chole^  U\    • 
ne  lui  font  en  rien  compara bldf^/)  ^m 
jfrr,  l.  I.)    '  s  y  9 

coM  PA  R  A  rsoïr ,  ^y:  /  XCom]^Atio\; 

contcntlo ,  collatio.]   Le  raport  qu'on  .  fait 
d'une  perfbnne  ,  où  d'nne  choie  i^cc. 
quelque  autre.    Similitude.  ;  (Une  corn- 
parailon  belle  ,  vive,  touchante ,  ingcr 
nieufe,  juftc,  fcnfiblc.  La plailame co*n- 
paraifon  des  chofes  du  monde  avec  cel-^'»'? 
les  de  la  conlcience.  .Pafc.  /.  f.  La  com-     /^ 
parailbn  eft  auffi  une- figure  de  rhcto^ 
riquc.  ,  N  .        ' 

Th  peu» »  maî5  rarement ,  TUuflrer  tej  rji?^lli; 

D'exemples,  derc'cics,  ^'^icmparations,  ''■ 


0^  Il  eft  p^u  de  juftes  compara îfôns» 
Quintihcn  nous  aprend  ,  qu'il  faut  fur 
tout  obferver  de  n'cjnploïer  dans  les  coirf- 
paraifbtîs  ,  que  des  chôiès  connues  ,  & 
qui  puiflcnt  aj<^i«er  un  nouveau  jour'^à 
la  pcn^e.  Ariftote  reconnoît  dans  (à 
Rhétorique ,  que  fi  les  comparaifons  font 
un  grand  ornerficnt  dans  un  ouvrage 
quand  elles  (ont  juftes ,  elles  le  rendent 
ridicule  quand  elles  ne  le  (ont  pasj  il  en 
ra  porte  cet  exemple:  Ses  jambes  f»ut'  tor- 
tues- aiuf  tjne  le  perftl.  Hv,  3.  Selon  cet 
jiluftre  Philolbphe,  /xV.  3^  ch.  10.  Rhe- 
tor,  toute  comparaifon  qù,  une  c^çccjic 
Aaa  ^  ^       mc- 


^ 


> 


», 
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métaphore:  mais  il  ictoarquc  en  même 
tem;.  que  U  cojnparaifon  n'cft  poim  h 
agréable  que  la  mcuphoie  ,  parce  que 
celle  la  iiciit  tropfK>ug-tem«  rclpiit  e» 
fufpcnj ,  &  ne  dccouvie  poim  la  nature 
d^unc  choie  ►  H  Çt  couiciite  de  noiU  apren- 
drc  à  quoi  elk  leAcmble.  Le  P.  Bou- 
hours .  dans  û  Manière  di  ftnfer  »  a  em- 
prunte d'Anftotc,  iiv.  3.  ch.  4.  CCS  deux 
cxciBipks,  qm  li>nt  comprendre  la  difc- 
rcnce  qu'il  y  a  ciUie  la  coinpaiaifon  & 
la  mciaphore.  Quand  Homère  diiqu'v^- 
ihiile  va  iêmmi  un  iim  ,.c*tft  ^ac/ompa- 
wilon:  roai»  quand  il  dit  du  mcnie  hc- 
ros.  ce  Um  s'eianfuitt  c'eft  une  inctapho- 
rt.  Dans  lacom^aiaifoni  Ichcrosidlcin- 
blcau  Viosk  :  ôc  dans  la  H^iaphorc  .  le 
héros  rtt  un  lion.  Voici  ,  ec  jmc  fcm^ 
We,  un  exemple  d^lne  juftc  coinparai- 
Ibn  ,  je  l'emprunte  de  la  Tiadudiion  du 
premier  des  rivauincs  de, David  paiMi. 
çiodeau: 

Cûntmc  fu' Ubord  dctruîiîVaux 
Un ennd arbre planrcdçi main» de  hrtanitf  » 
MsQ'c  le  çhau'l  brûlanrconfcrve  Ta  vcrdbrr» . 
lc\  de  iruit»  tout  les  an»  fniichit  fc»  rameiux  ; 
'  Ainfi  c«  homme  hiureux  llcurira  dans  le  moniie  i 
il  ne  trouvera  ricii  qyitrouble  11  plaillri," 
Et  qui  connaHun«nt  ne  rc'ponde 
Afesnobieiprufjkw,  àfcjjuftcsdcfir»»    * 


Xjt  tçxtc  du  Plcaumc  eft  conçu  en  ces 
termes:  ^t  erît  tam^Kam  iîgnum qnad glatir 
tatum  êjl  fciks  decurfus  aqmrtim  ^  qmd 
frnïîum  funm  dabk  lu  tempcrô  /«o,  Les 
compâraifons  bicu  choirtcs ,  ôc  tiwcs  d^ 
grands  fujcts  de  la  nature ,  font  tôûjouçs 
des  pcnfees  fcii  nobles.  'Boubours ,  Art 
de  ptnfer.  Celles  que  l'ou  tire  des  Arts, 
tbntauiTidc  grands  efcts.  L'hiûoirc  four- 
nit de  belles  comparni(bn§.  .  ^ 
-  En  compnaîfin,  A  cemparaîfon.  [^Tticom- 
faratioKfiti.,  pra,]  L'un  &  l'autre  de  ces 
mots-re  dit ,  &  fignific,  Ah  prix.  A  l'é- 
gal.. (Les  anciens  héros  ne  font  rien  en 
-eomparaifon  des  htros  modernes.) 

:j;Dn  dit  fans  comparatjony  pour  mar- 
quer la  difproportion  qu'il  y  a  eatrc 
deux  pcrfonnes,.  qui  ont  pourtant  quel- 
que raport  enfemble.  Une  chofc  eôifam 
comparuîfon  ,  hors  de  comparaifon.  ,  c'cft- 
a-dire  ,  qu'elle  eft  exceUente  ,  fabs  pa- 
reille. ,  *  ■ 

1^:  On  dit  prov.  Tontes  companùfim  font 
§àfHfis  y  c'et a-dire ,  qu'il  eft  dangereux 
dcVpn'^P^'^^'^  ^^"^  pedbnnes  en^pmble, 
pwt  que  l'une  des  deux  pourroit  s'ea 
oj^fer.  ^  ^  . 

'  :|:  Tré'vf  de  cornpa'^-mfon  ,  point  de  compa-  \ 
rMfm.  C'eft  à-dire,  qiv'oa  ec  fc  doit  pas  ] 
égaler  à  fes  fuperieur^  ,  ni- les  traiter  dcvl 
pair  à  compagnon.  i 

:):  Par  cemparaîfon  j  a^.  Pat  tapôrt.  On  * 
ne  peut  juger  de  la  plupart  des  cho&s  que 
par  compaiàifon  à  d'autres, 

:i^  Cemparaîfon  d^rcritifr^.    G'eft   la  con- 
fïohtaiibn  qu'on  fiât  de  deux  écritures , 
Tune  avec  l'autre,  pouï  jlUger  fi  elles  font  1 
de  même  main.  j 

•  CÛMP.ARAT1F  »  f,  /.  [Comparatîvus.'W 
Terme  de  Grammaire.  Mot  qui  marque  j 
tjuclque  comparaifon,  &  qui  augmente  j 
la  fignification  ,  en  prenant  la  particule  j 
fluê  devant  foi.  (îlus  beau  ,  meil-  ; 
leur ,   pire  ,    &c.    font    des   compara-  j 

tifs.)  -  ,  I 

Comparativement  y  adv,\Co]iafaratè.~\  En  j 

(Comparant  une  chofc  a  unq^autrèi  ^  | 
Comparant  ,  comparant  ,  adj,  [Fadimo-  . 
ntf*m  obîens^  Terme  de  Talaîs.  Celui  ^ 
«elle  qui  comparoir  enjuftice.  (Ou  don-  • 
ne  défaut  aux  comparam  couuc  les  non-  \ 
iomparans»)  "   S'  '  ■ 

Comparer ,  v*  a.  [Comparare  ,  cotiferre,"] 
Taire  comparaifon.  (Comparer  Céfar 
avec  Alexandre.    Comparer    les  petites 

€hol«s  avç(;  les  grandes»  Qiicxlc  fiilcpai 
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mi  Bons  peut  &  eonparec  à  voui  \  Vi^» 

lifinp  Poef.) 

•^  Ccmparir  i  ilguifîe  aulfi  v  confronter, 
examiner  les  raporu  &  la  difercoce  c|u'il 
y  a  d'unt  chofc  à  une  autre,     ,^k-      ( 

i^  Comparoir,  v.  4.  Terme  et  Pd- 
iais.  Etre  aifigné  ï  comparoir  ,  ou  à  lé 
préfeuter  en  Tuftice. . 

C^MPAHoiTfis  >  V.  ».  [Vadlmùmun^ 
ohire,^^  Tertoe  de  Palais,  jt  comparais  ,  je 
comparms  »  j'ai  comparm  ,  ii^  comjfaroUrai, 
£q  Latin  camparere.  C'en  venu  devant 
le  Juge»  pour  rendre  raifon  de  quelque 
chofe,  pour  demander  ou  pourdefeiKire, 
&c.  (Comparoitve  en  perlounc.  Coinpa< 
roîue  par  procureur^) 

CùUPÀKiE  t  f  f.  IPralndium  ,  ingi^ef- 
fus  inffadtum.J  Terme  de  Tournois.  C'eft 
une  entrée  de  la  Quadrille  dans  la  car- 
rière. Ménefirler^  traité  des  Carottfcls, 

CoMPAÙTlMfïNT  ,  /  w.  [^Defcriptio  , 
dîmei^io,']  Ce  mot  eft  conuxvun  à  c^uelques 
arts.  . 

Compartîmens  de  vitres.  Ce  (ont  lescm- 
bélifternens! ,  l<:s  entrclats  ,  ôc  les  traits 
figurez  des  vitres. 

Çompartimetti  de  jardin.  JJ-Torti  dffcri^ 
tio,}  Ce 'font  les  diverfes  pièces  d'un  par- 
terre de  jardin. 

.  Compartiment  de^tap-fond.  Ce  font  les^ 
diférens  pane.\ix  fépare^  par  des  quadies, 
ou  autres  oruemens. 

Compartir  ,  v,  a,.  [Var^iri  %  defarikere.'] 
Faire  des  ccrmpartimcRS.   :   ->  ,^«^a 

Compartitimr  y  f,  m»  [AMÏtor  fententldàd^ 
partienàam  lltem  fravalentis^']  Terme  de 
Falais  C'eft  celui  des  Juges  de  quelque 
Chambre  du  JParlens^ut ,  qui  dans  une 
afaire  civile  eft  d'un  avis  contraire  à  ce- 
lui  du  Raporteur  ,  de  dont  le^ltntiment 
partage  tellement  les  opinions  des  Ju^es 
de  la  Chaoïbre  >  ^'il  y  en  a  la  moitié 
pour  lui.  Cela  arrivant  de  la  forte  ,  le 
Raporteur  &  &  Compartiteur  paflcnt 
dans  une  autre  Chambra?  pour  faire  va- 
loir chacun  leur$  raifons-devant  ks  Juges 
de  cette  autrç.  Chambïc. 

"  Co  jyi  P  A  R  0  T I  ON  >  /  fir  [,A^a  obîtî  va- 
dimonii,']  Terme  de  Palais,  C'eft  la  pré- 
fence  d'une  perfonne  affignée  en  un  lieu 
oii  fe  rend  la  Jufticc  5  ou  en  uti^u 
auquel  fo  font  quelques  adcs  de  Jufti- 
ce.  (Prendre  aâ:e  de  la  comparution.  Le 
Uak.)       ' 

Comparution  de  Jéfus  d^nt  Ufl  Jug€ 
idolâtre.  Père  ^efnei  fur  S  Jean, 

Compas,/.  /».  [Circinaf,]  Inflïument 
de  Mathématique-,  qui  fort  à  décrire  des 
cercles,»  &  à  prendre  des  diflances  entre 
deux  points  ou  deux  lignes.,  H  eft  or-di- 
naij;cment  de  métal,  iSc  compolie  de  deux/ 


branches  pointues  en.  ba^  >  ôc  atachées 
l'une  à  l'autre  par  un  clou  rivé  ,  autour 
duquel  cUcs  font  njobilcs  dans  une  char- 
nière. (La  tête  du  çomp^.  Les  pointes 
du  compas-  Un  bon  compas.  Un  com- 
pas à  fîmple  ou  à  double  charnière.  Te- 
nir bien  le  compas.  Ouvrir  Ije  compas 
à  difcrétïon.  Prêcher  en  loins  climats 
avec  la  régie  &  lc*campas|J 

Compas  de  proportion,  [Circinus  proper- 
tionibns  învenîe\idis  aptatus.]  Autre  inftfu- 
ment  de  Mathématique ,  compofe  de  deux 
régies  plates ,  mobiles  dans  une^  charniè- 
re. Il  y  a  fur  ces  régies  diverlès  lignes 
divifées,  dont  deux  font  de  partifs  éga- 
les ,  deux  des  cordes  du  cercle  ,  des  li- 
gnes de  plans ,  des  lignes  folidcs  ,  de  la 
proportion  des  métaux  ,  &c.  Quand  on 
met  des  pinuies  fur  les  deux  règles  ,  cet 
inftruraent  fcrt  à  prendre  des  diftances 
&  des  angles ,  &c.  Henrion  a  fait  un  li* 
vrc  du  compas  de  proportion» 

Mt  Ozanam  a  aufli  donné  un  traité 
de  l'ulàgc  du  compas  de  proportion ,  dont 

oa  a  faic  uae  ftcg^dc  foiaga*  11  y  co  a 
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tm  ^itt  ârtlté  9ans  ks  iofintmem  «te 
Mathématique  de  Bion. 

%  Compas,  Outre  le  çpmpas  de  propor» 
tioa  ,  lc$  Mathématiciens  ôc  lesGéome^ 
ucs  fè  fervent  de  pi  uifeuis  autres  inftn^ 
mens  en  forme  de  compas.  £n  voici  queU 
ques-un&:  le  compas  ïk  pointes  diat^ean- 
tes ,  le  compas  de  divifioo ,  k  compas  à 
quart  de  cçrde,  le  compaâ  de  réduâion 
ordinaire  ,  le  compas  de  rédu^^ion  uni- 
verfelle>  le  compas  à  trois  branches  /  01» 
trois  jambes  >  le  compa^àveree^lecom-^ 
pas  elliptique,  ôc  le  compas d'epaifïcur» 
qu'on  apelle  aufti  double  cômpas« 

Compas  de  Mer,  [Pisis  nantica,"]  C'eft 
la  bouflble  dont  fe  fervenf'  ks  .  Pilotes. 
Yoïez  'Émjptli,',  *^:  ,i:(/:..;  \^^::  ■:■■.-',       i 

Compas  de  Tommem  %  ôcc.  [Chcînmcujus 
crnra  arcuata  tomando  deferviujit.']  C'eft 
un  compas  dont  les  jambes  foot  cour- 
l>ées ,  Ôc  qui  fert  à  prendre  des  diftan^ 
ces  fur  deJ  globes  ,  ^  les  cpaUléijr^  de 
quelque  corps.  ^  ^»^4.■  :  f^..?îf^;^;:''    v 

Comp^.  iNorma^  Inftrument  avec  quoi 
le  jbiiaillier  méfure  Us  pierres  lorsqu'il 
les  (aille. 

Cofnpas  de  Vmheiier.  [^Circintu  om  doi^ 
rii  in  nfu  efi,']  C'eft  un  compas  oe  bois» 
rond  par  le  haut,  qui  a  des  pointes  de 
fer  aux  deux  bouts  ,  &  qui  k  ferme  fie 
Vouvre  avec  des  vte*  Le  Tonneher  s'en  - 
fcrt  à  tracer  les  fonds  des  tooQcanx. 

pompas,  l^Menfurafutoria,']  Ce  avec  qiiof 
le  Cordonnier  prend  la  meluxe  duvpié 
de'  la  perfonne  à  qui  U  hk  des  fouliersu. 
Il  eft  marqué  <kplufieucsdiviiions)qu'oa 
apelle  des  points. 

■^  Compas  brlfé.  Les  DoncuES:  fia  tran- 
che fo  kfveat  àt  te  compas  pour  pla- 
cer l'or  en  feuilles  fur  l'ailiette,  dootils; 
couvrent  la  tranche  du  Livtfî  qo^is  vea^ 
lent  dorer*  Cet  inftrum/ent  eft  œmpole 
de  deux  branches  de  fer  plat ,  jointes  par 
le  milieu  avec  un  clou  rivé  ,•  ce  qui  don- 
ne à  ce  compas  la  rejflfemblance  d^un  X. 

4:  Compas.  Les  Lapidaires  apellent  ainft 
l'inftrument  avec  knucl  ils  mefurent 
les  pierres  précieufcS)  lors  qu'ils  les  tail- 
lent. 

*  Compas.  [^Ordf ,  ratio ,  menfura  ]  Or- 
dre. Ajuftement  afeàfcéi  Proportion  étur 
diée.  Il  péfè  toutes  fès  paroles ,  &  crachc- 
même  avec  compas*  M4iH.  Poefiu* 

Son  difcoors  5  Ton.  geftftSr  Tes  pa«> 
Sonr  tous  mcTurcz  au  compas.    .  . 

Gomln  kji,  U  t,  . 

Tout  Ton  corpS' eft  iùit  par  Gompàr. 

koit.ToéJ.) 

^  Compat,  Terme  àtManufaSure,  Il 
fignific  modèle,  melîire.  Faire  uneéto- 
fe  iiir  le  compas  d'ime  autre ,  c'eft  la  faire 
de  mêna^  largeur,  avec  le  même  nom- 
bre de  fils  ,  &  autant  de 'portées,  que 
celle  qu'on  prend  pour  modèle. 

05*  Malherbe  aimoit  ce  terme  5  mais 
il  me   fcmble  qu'on  ne  doit  point  s'ea 
fervir  dans  le  figuré.  Ce  Poète  a  dit  : 

Borner- vous ,  croï«2.-moi ,  dans ua juftc C(J«»p4y* 

Et  ailleurs: 

Mais  pourroîs-je  n'obcïr  pa» 
Au  dcilin  de  qai  le  compas 
Marque  à  chauin  Ton  avancure? 

Compajfemènt ,  f  m,  [CoUocatio  ,  difpojt- 
tio  ftéfojfarttm  fornacuJantm.']  Terme  de 
Mineur.  Régie  pour  elpacer  les  fourneaux 
des  mines.  . 

Compaffèty  v,  a.  [Circino  dejcribere*  di-^ 
metiri!]  Méfurer  avec  le  compas.  (Corn- 
pafTcr  une  chofè.  Compalîér  un  livre» 
Terme  de  Relieur.  C'eft  le  méfurer  avec 
lé  compas  pour  le  bien  rogner.) 

Cêmpaffcr,  iDiJponcrii   a£tare,]  Ajuflcr. 

Met- 
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«hofc.  (Coropaflàr  1*  m^cHe.)       ^/-  " 

±  CM4jj0r  lit  fmc.  Terme  oc  Af/«wr. 

C'dft  Us  4iij^  4c  wUe  mirncre  >4)u'iU 

prennent  cowt  «ircmble  pour  produite  uo 

u.  C^ft  trouver  <»v«:  Ja  pq^ntc  du  corn- 
M$  l'ca(koit  Qu  peut  être  k  vaifleou. 

•  CçmpMr,  rOmtùkftf  m^dh  epamlnê' 
U  ,  sttente  cmftderare  ,  expendere  ,  fxçutf- 
ff .3  U  fignifiç  auiTi  au  €gwé  *  couiide 
m  »  péicr ,  ex^ujaiiict  mûrcmem  une  cho- 
le.  (Aiant  tout  comp^il^i  il  vaut  mieux 
encore  êwe  ewar  «que  UcpeflK.  A/i>/.  ^w« 

•  Compapr,  (Mfnjmrarti)  iUgIcr.  (Com- 

^0èr  iôu  rems.  MetuéNU  ,  I^ïutarpu  , 

A(i'en  ceux  dont  lei  vçnus  avec  arr  çotnpaflVd  » 
nv  la 4iM|aroiM  8c  l'air  r«ii(  (J'Abor4  annoaç^cf* 


+  Cwf/faffet  mu  marché.  Ccft  en  termes 
^e  <rM«rf < ,  régier  fi  bien  la  marche  des 
troupes  I  qu'elles  pujlTçnt  arriver  àï*heu- 
le  precifc  pour  l'exçcution  d'un  dcUcin. 
(Ofl  4pit  Picn  compa/lèn  fa  marche  pour 
îujprendre  reuncmij  On  trouvcia  dans 
le  PoIyU  de  Hr*  tU  folsrd ,  toutes  les  pre- 
çvLitwm  qu'up  Qt:nérai  doit  prendre  en 

•  Campém  ,  ^  >  i»4rV  [Cifmpo/ttns,']  'Ce 
mot,  AU  ngure»  figoifie  règle  ôc  ajufté 
avec  fom*  { tew*  BBaoiércs  iî^nt  fi  com- 
paÛee* ,  qu'elle»  donnent  du  dégoût.  Cl 

yt  Compassion  ,  /••/•  [^Mlferat'to  ,  com- 
■  •fnlfer'ado.']  Afliélion  qu'on  a  pour  un 
niai ,  qui  (e\nh\t  menacer  quelcun  de  la 
perte  1  ou  du  moins  de  le  f;iire  beaucoup 
loufrir ,  quoiqu'il  ne  mérite  nullement 
^u'un  tel  malheur  lui  arrive  y  i,  condi- 
tion toutefois  que  celui  qui  a  de  la  com- 
Ïtadiôn,  fe  trouve  en  ui^  tel  irtac  ,  que 
ui-m«me  apréhcndç  qu'il  ne  lui  en  ar- 
rive autant  ,  ou  \  quelcun  des  iierk  > 
comme  n'en,  étant  pas  uop  exemt  ,  ni 
bien  éloigné*  C^tffandre  ,  rhétorique  d'j4- 
rlfio»,  (On  a  compafllpn  des  perfbnnes 
qu'on  connoît.  (Donner  de  la  compaf^ 
toon.  Exciter  de  la  compaflioa  A  tirer 
la  compaflîon.  Egiouvoir  a  compaflfion. 
jiU,  L'aveuglement  de$  pécheurs  eft  di- 
gne àz  compaiTiofl.  Etre  ému  &  tou- 
che <ic  comMflion.  Fhilotas  n'eut  pas 
plutôt  confcue  »  qu*i^  ne  trouva  plus  de 
compa^îonv  même  dans  le  cceur  de  (es 
amis-  ^augi  ^nt.  /.  6»  ch.  11. 

iç,  F^re  cimféijjlm  ,  (e  dir  fig.  en  par- 
lant 4'wnc  etble  qu'on  dcfaprouvc.  Ses 
(bts  difcours  me  font  companTion.  Il  me 
fait  çom|i>a0lpo  toutes  les  fois  qu'il  ouvre 
la  bouchée 

(j5*  Compat^rhite'.  Alliance  fpi- 
tituelle  qui  fé  comra^i^e  entre  le  parrain 
&  la  oiaftaine  >  entre  ceux^i  &  le  père 
^  y^  mcxc  de  l'enfant.  Cette  compater- 
uite  étoit  autrefois  un  empêchement  di- 
rimant  le  mariage  5  notre  Hiftoire  nous 
«n  fournit  un  CKemplc.  Chilpcric  avoit 
trois  ^x&n$)  ^  voplani  k  ièparei  de  (à 
femme  pour  épouCr  Fredegondc  ,  il  o- 
bligea  Andouere  d^en  tenir  un  au  Batê- 
me ,  &  fur  le  prétexte  de  l'alliance  fpi- 
lituelle  iiomraâée  emre  le  mari  &  la 
£:mme  ^  leur  n^iage  fut  réiôlu.  Dans  la 
fuite,  on ^fft  eoDtenté  d'e,xcommunier 
ceux  qui  1^  owiem  fans  permiïïîon  , 
^pres  avoir  contrat'  ceaé  oll  tance  fpiri- 
tuellc<» 

CoMVAri9lhnr,ff,  [Sucîetas Jpn- 
Uthia.\  Cç  rooc  cft  Latin.  C'cft  la  qua- 
lité â(  l'état  de$  chotjbg  qui  peuvent  iub- 
iîâxr,  &  den^cutei  |^ailU>leioen(  cnicm- 


■% 


bk  t  &  Muvcnt  kn  loiacei  dam  leifot- 
tMê  &  mfM  lei  f c&lia»  j^Ui  n'omenfem-^  ^ 
ble  aucune  compatibilité  d'humeurs.  Il  y 
a  compatibilité  de  hénégees.) 

:^  On  apelle  LetfrèJ  de  tampatlbi/h/ , 
des  Lettres  patentes  par  lefqucUe»  le  Prin- 
ce permet  a  quelcun  de  poilcder  en  mi- 
me tems  deux  charges  ,  qui  ne  pou- 
vent  pas  être  exercée^  par  une  même  per^ 
fonne.  #' 

Compatible  ,  ^'.   iSoctatiiisJJ  Qui  peut 
bien  TubiiiUr  avec  un  autre,  (Ofîce  Com- 
patible.   Bénéfice  compatible.    Son  hu-! 
meur  n'cà  pas  compatible  avec  celle  dç 
ion  frère.)     ./?.*■■•;'* ■tvv^^,-:-^,^- ^  s  •--- 

CoMPaTiA,  V,  ft'  TCâtnmîférdrt  ,  éSc^ 
jtts  dolore-  comrm^'ârîy\  Etre  touché  de 
compaflion.  Etre  afligé  du  mal  qu'un 
autre  ioufre<  (Comparu:  ï  |a  douleur  de 
qucJcun.  »   .  .     : 

Mal)  Diep  !  éêK^tuUe  hummfr .  T)or1ne ,  ru  te  rtndi  » 

Tu  ne  comjpiî^/f  potni  au  dc'pUiiir  des  j(ciu. 

Compatir,  v,  n.  X^oJJt  pnrnl  ç»nftftere^ 
Avoir  de  la  compatibilité  avec  quelque 
pcrlbnnc .  ou  avec  quelque  choie.  Pou- 
voir ïiibfifter  ôc  pouvoir  être  en  bonne 
intelligence  avec  une  pcrfonnc.  (  Les  fous 
ne  peuvent' compatir  enfemblc.  Cette 
vertu  impitoiable  ne  peut  compatir  avec 
votre  généfoiité.  VVit.  L  22.)  , 

Campi^ttr.  [jndnlgere  ,  îgn(fcert^  Etre 
indulgent  à  autrui  >  ne  le  pas  condamner 
légèrement. 

Compatir*  [Canvenirr  cmn  aliejne.']  Signi- 
fie auiTii  vivre  bien  avec  quekun.  (Cet 
homme  a  bien  de  la  peine  de  compatir 
avec  ion  aflbcié.  )  •  - 

Compatriote,  /.  m.  \Cixis  cont^rY/u- 
neuf.']  Qui  clt  dé  même  pais.  (C'eft  fon 
compatriote.) 

CoMPENjSATioN  ,  f,  f.  Cc  mot  vient 
du  Catm  ampenfatio,  Prouoncjye.  conjùan- 
facion,  C'éft  l*aiîlion  par  laquelle  on  don- 
ne une  choie  pour  tenir  lieu  d'une  au- 
tre. Ce  qu'on  aéorde  à  une  perfoniie  pour 
égaler  aucunement  c^  qu'il  a  perdu  >  ou 
qu'on  lui  a  été.  (Faire  une  compenià- 
tion.  La  compenlation  eft  très- j une  i/j^ 
on  auroit  tort  de  s*en  plaindre.)         ^'*' 

Comptnfatîon  de  dépem.  Terme  de  P<- 
laii.  C'eft  quand  chacune  des  parties  (u- 
porte  les  dépens  qu'elle  a  faits  ,  (ans 
qu'aucune  des  parties  en  puifiè  rien  de^ 
mander  à  l'autre;  La  compenlàtiori  des 
dépens  Je  fiiit  >  lors  que  chacune  àti  par^ 
tiès  le  trouve  avoir  droit  en  quelques- 
unes  de  lès  prétentions. 

Cempenfcr ,  v,  a.  ^ompenfareJ]  Faire  u- 
ne  compeuiâtion.  uonncr  un  chofc  pour 
une  ajLitrc.  Céder  quelque  droic^our  là- 
tisfaire'à  quelque  obligation.     "''^' 

Compenfer  les  dépens.  Terme  de  Pdlais, 
(Le  fer  vice  qu'ils  avoient  rendu  n'etoit 
pas  capable  de  compcnfer-  leur  crime. 
y^Hg.  ^t»t,  L  to.  c.  I.  Les  bonnes  qua- 
lités d'une  pcriônne  >  doivent  compen- 
icr  ïci  défauts.  ) 

Compe'ra G E  »  /  m.  [^MuttM  parenttm 
affînitas  ,  ex  facris  baptl/mifontlhHS  exorta.^ 
C'elt  Paâion  par  laquelle  on  devient 
compère  >  en  tenant  (ur  les  fonts  l'enfent 
de  quelque  perlbnne.  Ce  comperage  lui 
lient  au  coeur.  Paf ru ,  plaid,  f.) 

CoMPR'ac  ,  /.  m,  iPatrinus*!  Celui 
qui  a  tenu  notre  enfàiît  fiir  les  ronts  de 
Batcme.  Celui  qui  a  tenu  un  enfant  fur 
les  fonts  de  Bateme  avec  nous.  (  Ainfi  , 
un  homme  dont  j'aim|^  tenibl'enfant ,  di- 
ra, mv  tel  efi  mon  cmifére.  Une  fille,  ou 
une  femme ,  avec  qui  Un  gardon  ou  un 
homme  aura  tenu  nn  enfant  ,  dira  «  nu 
tel  eji  mm  conipére.  J'ai  un  galant  ,  un 
brave*  un  aimable  ,  un.  charmant  com- 
père. Toui  va  far  tomfén  &  féur  têmmé» 
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W»   iQmtéia  cccHltii  arfWm  jonflltmtur^J 
Proverbe ,  pour  dire  »  tout  (è  donne  à  la 
faveur ,  ôc  à  la  recommandation  (ks  amis 
ou  des  puiiiànces^  ) 

■\  •  l'eji  u»  fOTMpére»  [Perjf/éiphîcM  né" 
r^ïfor.]  C'eft  à-dire ,  c'cft  un  gaillard ,  un 
bon  dégoûté ,  un  bon  évctlk  ,  un  bon 
compagnon.,  V     ,    '  *      '.         -      î    ^^ 

Compe'tak CF. , /:/.  [Judlcls  poteftas't 
jurljdiélio.']  Terme  tfc  Palais.  PuiUaucedc 
juj^er  &  de  contioîtrc  d'une  afaire  (On 
a  tait  juger  la  competance.)    .       , 

t  C&mpétawe  t  f.  f.  [Captns ,  ficnltah] 
Ce  mot  (c  dit .  qtielauefcfis  figuré  ment, 
mais  enj:iant  ,  6c  kgnifie  le  pouvoir^ 
i'autorke  6c  la  capacité  d'une  pcrfonne. 
(Ces  choies  ne  font  point  de  ma  compé  - 
rance.   T^iert ,  préface  fur  l'HIJioîrf.  des  pet" 
rmquesi  C'eft-idire>  il  ne  m'apartient  pai 
de  juger  de  cela.) 
.  Compétatit -,  compé tante  ,   adj,  [Idoneue* 
conrueniens ,  Icgîtîmus.']  Ce   mot  eft  ordi- 
nairement de  Pratique,  &  veut  dire  con- 
venable ,  légitime  ,   propre  pour  l'afairc   * 
dont  il  s'agit.  Capable  de  la  décider.  U 
cft  Juge  compétant.  Mo!  ) 

•\  •  Compétant  •  com^étante  \  adj.  [^Com-    - 
petfns.']  Qui  eft  capable  de  juger  &  de 
dire  lôn  Icntimenr  de  quelque  nence>o<i 
d'autre  cholcV  (Mr.  Fatru  eft  Juge  com- 
pétant en. matière  de  langage.) 

•j-  Compétanment.  [Snffiiifuter]  Cet  ad- 
verbc^ft  yn  peu  vieux  ,  jl  fignifie  frtffl^ 
fannient.  (H  y  a  coir.pctanraent  de  quoi. 
Il  y  a  du  bien  compétanment.) 

Compétanment.  [^Légitimé  ,  en  kptim» 
auéHeritate,]  Terme  de  f^Ar/V.  C'eft-à- 
dire,  avec  pouvoir  4c  jiiger.  (U  aété  ju» 
gé  compétanment.) 

Competer,  v,  n.  [^Pertincrtr.]  Terme  de 
Pratique,  Apartcnir.  (11  a  re^i  toat  cc 
qui  lui  pouvoir  compé  ter  $c  apartcnir  de 
la  fucceliion  de  fa  mère.) 

CoMPE'TiTRUR  ,  f  m.  (Competîtor.)  ' 
Celui  qui  prétend  aux  mêmes  honneurs» 
&  aux  mêmes  dignitez  qu'un  autre.) 
(Ceux  qui  prétendent  a  la  gloire  ,  ont 
beaucoup  de  compétiteurs  C'cft  un  dan- 
gereux compétiteur.) 

CoM PiLATEUR  ,  f,  m.  {Compilator, )' 
Celui  qui  compile  quelques  Auteurs.  Dit 
Chêne  qui  nous  a  dvnne  cinq  volumes 
de  l'Hiftoire  de  France  ,  eft  un  fameux 
eompilatcur.  ) 

Compilation ,  f,  -f.  {Ccmpilatio,)  RamaS 
&  recueil  de  plulïeurs  choies  qu'on  a  ra- 
maflecs  de  quelques  Auteurs.  (Faire une 
compilation  de  plufieurs  Auteurs.) 

Corrpîlcry  V.  a  {Cornpilare.)-  Ramaflèr^ 
recueillir  de  plufieurs  Auteurs.  (Elco- 
bar  a  compilé  une  Théologie  morale. 
Pafi.  l.  f.)  ^      ^    ..    V 

CoM PISSER  ,  T.  rf.  (Meiere  in aliqtnj.) 
Tout  foiiiller  de  piflat.  Spamatilèr.  (  El- 
le compiflc  en  votant  les  poftures  d'Arc- 
tio.  Les  chiens  compillènt  \^  jupes  des 
femmes.)    . 

4^  CoMPiTALKs,/ w.  Les  Romains 
apclloient  ainfi  les  Fêtes-  inûituees  pat 
Xervius  Tulliujen  l'honneur  de  leurs  Dieux 
Domeftiqucs  j  on  les  celebroit  dans  les 
carrefours  »  In  compltis ,  d'où  leur  eft  vc 
na  le  nom  de  compitales* 

CoM  P  L  A I G  N  A  HT  ,  f,  m.  {  Pftîtor  vin- 
diciarum  Advenus  interpeifatorent,  )  Terme 
de  Palais,  pour  dire,  celai  qui  le  plaint 
enjufticc.  (Il  eft  complaignant.  Pafru^ 
plaid,  I.  page 9.) 

-f  Se  CQntplamdre  t  v.r,  i^erl.)  Ccipot 
eft  vieux  >  6c  en  là  place  on  dit  ordinai- 
rement/f  ^A««//I/^^ 

-f  Complainte ,  f.  f,  (§^rimortia ,  quert' 
la  ,  vindiciarwn  petitio.)  Cc  mot  fc  trou* 
vc  dans  nos  vieux  Poètes;  pour  dire,  u« 
ne  élégie,  mais  on  ne  s'en  ièitplus}  09 
dit  en  fit  place  i  plainte  ou  élej^iei  le  mot 
Aaa  ^  do 
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47i         eôM: 

ie  (omtUmte  fîgnific  gcn^ralcmcnt  toute 
fcrtc  de  plainte  ,  mais  il  cft  vieux  ,  & 
on  n'cmploïc  k  mot^  de  comfhhiu  que 
dans  des  matières  benéficialcs  âc  dans 
les  monitoires  ,  où  Ton  dit  fiiiic  com- 
plainte à  l'Eglifc. 

^  Monfieur  Corneille  remarque  qu'il  ne 
lejctteroit  pas  abfolument ,  le  terme  de 
mtmplaînte  en  certains  cas  où  il  a  plus  de 

f OlCt  C^nt  flattétf,  ' 

^  Complainte,  Cc  terme  n*eô  point 
liors  4'u%e  5  &  ce  n'cft  pas  feulement 
en  matière  de  bénéfices  que  l'on  s*en 
jfcrt,  c'cft  encore  lors  que  le  poiTelTcur 
cf'un  immeuble  eft  trouole  dans  (à  pof- 
èffion  par  quelque  eotreorilè  nouvelle  5 
€11  ce  casi  il  le  pourvoit  a.  la  Juftice  i  il 
lui  forme  ià  complainte  concernant  le 
ttouble  qui  lui  eft  fait,  &ç  queTonapel- 
Ic.  noHvelUté ,  enibrte  que  tomplainte  & 
noHvellité  font  finonimes.  L^Ordonnance 
de  1567..  fait  1);ientiort  de  la  complainte 
en  ifiaticrc  de  bénéfices,  au  th.  ly.  art, 
4.  &c,  ôc  de  complainte  en  cas  de  trou- 
ble dans  \a  polTeHion  d'un  héritage  >  th. 
18.  Les  Latine  ont  apellé  cette  plainte, 
Interdiiit^m  quod  vi,  aut  c/am,  parce  que 
celui  qui  étoit  troublé  dans  poflcflîon  , 
s'adrelToit  au  Fréteur  ,  qui  rcnvoioit  la 
conaoiiTance  du  difércna  à  un  Juge,  avec 

rouvoir  ci*interdire  ou  empêcl^  le  trou- 
le  que  l'on  fàifoit  au  plaignant;^:  4^1  pa- 
rti iUwn ,  //// ,  per  vim  pojfeffionîs  dhflulijft^ 
nique  rrjihuetnt,,  L,  Tîtîus  jttdsx  ejio, 
Voïez  Mr.  Cujas  ,  ohfejrv.  lib,  $.  cap.  17. 
ic  Briflbn  dans  fcs  Formules  du  Droit: 

Complaire  9  v,  ».  [Obfecjtù  ,  î/tdul- 
j^tre.']  Se  rendre  agréable  a  ^quelcun  , 
en  defe'raut  à  ks  volontez  ôc  à  lès  fen- 
timens. 

Complaire  )  v.  n»  [^Ohfe^m.']  C'cft  i  par 
^elpeft  ,  ou  par  civilité  ,  conformer  fa 
iblont.c  aux  fentimens  d'une  perfbnne  r 
afin  de  gagner  lès  bonnes  grâces ,  fon  a- 
Iftitié  ou  Ion  afedHon.  (11  râclic  à  com- 
plaire à  fa  maîtrelïc»)      ^  *  ^ 

Complaîfance ,  f,  [Obfeqnium ,  obfeqnernîa, 
indulgentîa.']  Manière  complaifàntc  & 
condefcendante  aux  volontez  d'une  per- 
fonnc ,  pour  en.  avoir  ramitic ,  l'eftime , 
ou  quelque  faveur.  (Une  aveugle  ,  une 
balle,  une  lâche  complaîfance.  Avoir 
une.  compjaifànce  honnête  pour  tout  le 
jnoiîdc.  Jlblanc.  C'cft  par  la  complaifàa- 
ce  que  l'amour  fàirles  aproches  d'un  cœur. 
•  La  Sttz,e ,  recueil galatit*  La  vérité  n'a  de 
la  complailànce  potu  pcrfonne  ,  parce- 
qu'elle  dit  nettement  \^  chofes.  Thiers , 
tpufculei, 

.    Je fcfure  d'un  «cur  1.1  vafle cow^/^//^»cr ; 
Qui  ne  fair  du  mcrîtc  aucune diicrence. 

'   Mol.)  .  ■ 

Hf.  Complaifances  2VL^\\iiicl  £è  prend  pour 
.féfet  &  les  marques  de  la  complai- 
lànce. (On  a  de  grandes  complaifances 
pour  lui.) 

■f  Complaîfarmwnt.[Oj^ciosè.^  Cet  adver- 
be (ignine  avec  compîaïfance  ■,  maisiln'elt 
pas  fort  ufité. 

Complaifant  ,  complalfante  ,  adj,  [Indul- 
j^ens ,  officlofus.]  Qui  a  de  la  complail^ce. 
(Une  galant  hominc  doit  «tre  complai- 
iantaux  dames:  il  a  l'humeur  du  monde 
la  plus  complaiiànte.    ^ 

VniTnie$mpIai/lmt 
■NourTÏra  no«  défauts  en  les  caaonifanc, 

h/L) 

!{:  Complaifant  cft  aufll  fubft.  &  on  dit 
d*un  homme  aiTidu  auprès  d'un  autre ,  & 
qui  s'attache  à  lui  plaire,  quVV  cfi  le  com- 
plaifant d'un,  tel*  C'cik  un  des  complaifàns 
de  cc  Seigneur.  On  dit  aufll  dans  le  jnê- 
Hxe  Ibiis ,  qu'une  femme  eft  la  couiplai- 
iâncc  d'une  auae.  .^(^^  fr* 


f  cou: 

■J-  CûMTtKifr,f,  w.  iLocMsMorîtfus, 
&c,  confitns.]  Terme  à*  Agriculturt,  Voicz 

Plant,  ■  ,        . 

05"  Comblant,  C*cft  un  terme  vérita- 
blement d'jfgricultmt  :  miis  dans  les 
Coutumes  d'Anjou  *  art,  i6b.  du  Mai- 
ne, art.  ijy.  de  Poitou,  art,  59.  ^60, 
U  iigrtifîe  le  droit  que  le  Seigneur  i|r'cft 
réfervé  en  donnant  des  vignes  à  planter. 
11^  eft  dit  datis  la*  Coûmme  de  Poitou  : 
Si  auetm  tiptt  de  S$tgnem' ,  vignes  â  com- 
ptant ^  Chargées  de  cens  ou  rentes  ^  il  peut 
quitter  &  exponfer  lefdites  vignes  toutes  les 
fois  qu'il  lu!  plaira,  Le.champart  eft  un 
droit  qui  le  levé' (ùr  les  tertes  enfcihcn- 
cées  s  .Ôc  le  oomplant  iè  levé  fui  les- vi- 
gnes. 

CoMPLBMEKT ,  f, m.  [Con^lementum.'] 
Terme  de  Géométrie,,  Il  fe  oit  des  arcs, 
aes  cercles  &  des  angles  ,  &  iîgnifie  la 
quantité  dont  un  angle  eft  moindre  que 
le  quart  de  la  circonférence*  ou  quun 
angle  droit.  On  dit  dnfli  complément 
au  demi  cercle  ,  ou  à  deux  angles  droits. 
Ainii  au  premier  (èns,  un-arc  de'{o.dé- 

Srez  eft  le  coinplement  d'un  arc  de  60. 
égrez,  &  au  fécond  un  arc  de  fo.  dé- 
frez  eft  le^  complément  d*un  angle  obtus 
c  îgo.  dégrez. 

if  Complemènté  Terme  de  PortiJic<ttion, 
Le  complément  de  la  (ourtine  y  cft  le  côte 
intérieur  diminué  d'une  démi-eorge. 

Go  M  PI.  ET,  complet  te  9  adj.  [Expletns  y 
perfeélus,']  Ce  mot  fc ,  dit  en  bonne  & 
mauvaife  part ,  mais  le  plus  lôuvent  en 
bopnc.  Il  âgnifîe.  Achevé.  Parfait.  Ce 
qui  eft  néceiiaire  poux  acomplir  ôç  pour 
achever  une  chofc.  (Il  lui  à  donné  un 
fervice  complet  de  vàifïclle  d'argent.  Ce 
livre  n'eft  pas  complet ,  cat  il  v  manque 
telles  feiîjlles.  Une  année  romplette.' 
Armes  compïeftcs,  Ablamourt  ,  Arr. 
Lu    '  .     '<     /-      , 

On  voit. bien,  tant cÉle  cft comprctte» 
Que  c'efl  le  diable  qui  Ta  fattfl 
VQit.Ttéf.)   .       ' 

C*eft  un  foù  cotnplet.  'Benf.  rondeaux^  \ 
pag.  201,)  Â^ 

:[:  Complexe  ,  adj.  \Tctmc  de  Logique, 
Une  idée  complexe ,  cfllcdle  qu'on  com- 
pofc  de  piuiieurs  idées  fimpk^,  dont  on 
forme  un  raifbnneraent.  On  àpelleauni 
termes  complexes  ,  des  termes  qui  joints 
enfêmble,  compofènt  une  idée  totale. 

CoMVL'B^xioH  i  f.  f.  Tempéraments 
(Gompléxion  froide  ,  chaude  ,  foiblc  , 
robufte  ,  vigouxéuiè.  Etre  d'une  bonne 
compléxion.  '  . 

Etnous  pourrions  avoir  relies  r#)«/7fyf*tf»r»" 
Que  tous  deux  du  marche  nous  nous  repentirions . 
M^l.) 

Compléxiony  f,,f.  [Corforis  habitus  ,  conf- 
tltutio.']  Habitude  ,  diipofltion  naturelle 
du  corps.  (  Les  Médecins  doivent  apliquer 
les  remèdes  >  luivant  les  diféientes  com- 
plexions  de  leurs  malades.) 

Compléxion  ,  f.  f,  \MoroJ!tas ,  aujfefitas 
indolis,!  En  mauvailc  part  v  c'eft  une  hu- 
meur bourrue  &  phantalque; 

Complcxiouné,  ée ,  adj,  [^Corpus  benê  vel 
malè  confîituttun ,  probe  moratus,"]  Qui  a  de 
bonnes  ou  mauvailes  complexions,  fbit 
du  corps  ,  fbit  de  l'eiprit.  :j:  Ce  terme 
n'a  guère  d'ufâge  que  parmi  les  Méde- 
cins. Acad,  Fr, 

Complication,/  m,  [Contpkxio.'] 
Mot  de  Chirurgie  b<.  âcMekècine,  Il  vient 
du  Latin  ,  &  il  ne  fc  dit  pas  Iculj  car 
on  dit;  il  y  a  complication  de  maladies.  Ce 
font  des  maladies  compliquées  ;  c'eft- à- 
dire^  il  y  a  mélange  de  deux  ou  dcplu- 
fieurs  maladies  en  un  même  corps.  On 
dit  aufll  ce  mot  en  termes  d*aiàires  ou 
de  aimes.  (Il  y  a  du  civil  &  du  cximi- 


taû  dam  cette  àfairc ,  &  cette  compjîcf* 
tion  çmbarafTe  Icsjugcs.)  ^^ 

t  On  le  dit  aufll  des  malheurs  lui  «e^ 
câblent  un  homme  en  même  tcms.  Une 
grands  complication  de- malheurs,  ■.* 

Complice,  adj.  (Sceleris  foetus.  ,-  cm* 
fcius,)  Qui  a  part  ai»  crime  d'un  autre. 
(Etre  complice  de  la  mort  de  quelcum 
Abl.  .Arr,  A  i.  *.  9.  Si  on  trouve  qu'cl* 
le  fôit  complice»  on  la  condamnera  à  la 
mort.) 

t  Complice  y  eft  aufli  fubft.  Accufcr ,  dé^ 
darer  les  complices.  Punir  tous  Ic^om* 
plices  d'un  criminel.)  1 

t  Complicité  ,  f.  f,  (  Participatfo  ,  ficié- 
tas,)  Participation  au  crime  d*un  autre, 
(îl  n'a  pas  commis  le  meurtre,  mais  il 
eft  aculc  de  complicité  i  c?cft-à-dire  ,  d'e^ 
tre  coinplice  du  meurtre  qu'un  autre  a 
commis.  Complicité  probable ,  préten- 
due. Découvrir  &  faire  voir  la  compli- 
cité. Convaincre,  condamner  quelcundc 
complicité.  J^Aucourt,  2,  faSum  pour  lê^ 
*Brun.) 

CoMPXiES,  y:/.  (Completorinm.)  Za 
dernière  des  fcpt  heures  canoniales.  (Mei 
compiles  font  dites.)  ♦ 

Compliment,  y:  m,  (Offlciofa mbant- 
tas.)  Il  vient  dc^  l'EfpQgnol  compUmento*  . 
Ce  font  des  honnêtetés  &  paroles^  qu'on 
dit  a  une  perfbnne  qu'on  honore  ,  ou 
qu'on  feint  d'honorer.  (Le  compliment 
doit  erre  aifé  ,•  naturel  ,  ingénieux  ,  a* 
droit  ,  ni. trop  bas  i  ni  trop  élevé.  11  ne 
doit  rien  y  avoir  qui  fente  le  peuple,  ni 
Tien  aufli  qui  paroifïc  afeâé.  Faire  un 
compliment.  Tourner  un  compliment 
avec  efprit.  Couper  court  fur  le  com- 
pliment. 

'.    ,  "■"  •■       -v   '  ■      • 

Là  Martin  dan»  un  lit  entoure' .de  fhteurs  * 
De  cent  fots  complimeus  favouroii  lo  douceurs 

ymuTs.  ■  ^ 


Le  bon  ami  eompliment 
£11  un  bon  Seigneur  Normandi» 
Grand  Seigneur  de  bonne  mise»    ' 
Dont  le  poil  à  la  bl«ndine>  . 

Boucle',  pfludrc',  pommade'»  -.^ 

Cache  un  virage  farde.  ' 
'FtJiJJinj  piâcts galantes. 


Je  crois  que  vous  ne  trouverez  pasmau^ 
vais  le  petit  compliment  que  je  viens  vous 
faire j  c'eft  qu'il  faut  ,  li  vous  le  trou-, 
vez  bon,  que  nous  vouï  coupions  la  gor- 
ge. Voila  on  compliment' fort  mal  tour- 
né.,Eh!  Monfieur  ,  rengainez  ce  com- 
pliment,  je  vous  prie.  Moi  mariage  for- 
cé-, aéi.  If,  fan,  9..  Pourquoi  vous  atirez- 
vous  «n  fi  mauvais  eompliment?  Thiers^ 
faucerçbert*  11  lui  a  fait  un  compliment- 
fort  galant  Açablcr  de  complimens,  Scar^ 
Il  ment  aufîi  ferre  qu'un  conïpliihent  > 
ou  qu'une  oraïfbn  fîmébrc.) 

Complimeaf,  (SaJutatio.)  Harangue  Cour- 
te ôc  plerac  de  cajolerie'  qu'on  fait  à 
quelque  Grand ,  à  quelc^ue  perfbnne  con- 
fidérable,  ou  à  d'honnêtes  gens  aflèm^' 
blez  en  fot^s,  (Faire  compliment  aii 
Roi  fur  la  prifc  de  Maftricht.  11  a  fÂt  de 
fort  bonne  grâce  fbn  compliment  à  rA<* 
cadémie.) 

:^  Complimentaire,  On  apellc  quelque- 
fois parmi  les  Marchands  lecomplimen- 
taire  d'une  Société  ,  celui  des  alïbciez , 
fous  le  nom  duquel  fè  fait  tout  le  com- 
merce de  la  Société.  ,  ' 

Complimenter  ,  v,  a,   (Salutart.)    Faire 
des  comjpliniens  ^  qiielcun.  (11  Ta  fort   . 
complimenté  fiir  Maî_i>on  air.) 

Complimenteur  i  f,  m,  (Importjmus  ,  pU' 
tidus  officiofa  urbanitatis  affeéîator\  feéla- 
for.)  Celui  qui  fait  force  complimens. 
(C'eft  un  grand  complimenteur,  j 

Compliment  eu  fe  ,  f.  f.  {Fntida  urbanitO' 
fis  officiofx  affeâatrix,)  Celle  qui  fait  tou- 
jours de»  complimeos  aux  gens.  (C*eft 
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Mtic  crandc  complimcntcuic  Elle  afTaf- 
Soc  les  gens  à  force  de  compluncns.) 

CoMPL  IQJJ E* ,  comfB^^e  ,  ^fj-  [<■•"»' 
plexHs.)  Terme  de  Mfdeane  ôt  de  Chirnr^ 
éîe.  Il  fe  dii  des  maUdics.  On  apcllç 
inaladics  compliquées,  les  maladie*.qui 
incommodent  ^pareillement  difcrcntcs 
parties  qui  conCpircnt  pour  les  mêmes 
aâions  ,  comme  la  plcurefic  &  lafme 
font  des  maladies  compliquées ,  car  l'aime 
ocupe  les  poumons  ,  &  la  pkurefie  la 
ftleure ,  qui  avec  le  poumon  aide  a  la  rc- 

loiration.  •  ^        ;  . , 

Compliqué  ,  fe  dit  du  fuiet  d'une  pièce 
qui  n'eil  pas  allez  firaplc  ,  &  qui  ctîî- 
braflc  trop  d'évenemens.  (Le  lu  jet  de 
cette  pièce  eft  trop  complic^ue, 

±  On  dit  aufli ,  une  afaire  compliquée , 
c*eft-à-dirc  ,  mêlée  ôc  embroiiillcc  avec 
une  autre.  ^ 

Complot  ^  /.w.  (Coryuratio  ,  conjf tra- 
ita,) Deflcin  noir  &  malin ,  qu^n  a  ima- 
giné ,  afin  de  nuire  à  une  pcrfonnc ,  de 
U  perdre,  de  la  détruire,  ou  de  la  rui- 
ner. (Un  funcfte  ,  un  déteftablc  ,'  uii 
noir  complot.  Les  complots  des  mé- 
dians font  évanoiiis ,  font  diflîpez ,  font 
allez  en  fumée  ,  font  étoufez.  Faire  des 
complots-contre  quçlcuu.  Rucinfi  Jjhi^é" 
niei-aéi»  a.fcén.  !.. 

Si  le  gefte  8ç  le  Jcns  Tonr  toujours  de  complot, 
ic  dcmem  un  feul  moc^ 


* 


Un  feul  gcftcjamaiyie 
Sanl.)     ,       * 

Comploter  y  v.  d.  {Conjurare  ,   cmfpirare,) 

.  Taire   un  complbt.     Machiner  quelque 

chofe.  Réfoudte  un  delfein  noir  &  ma- 

Kn  »  pour  nuire  à  quelque  pcrfonnc  ou  à 

¥ilufieurs.  (Ils  ont  comploté fà  ruine. -^^/. 
ïs  avoicnt  comploté  de  livrer  une  porte 
de  la  ville  aux  ennepiisO 

Componction,/./.  {Peccatorum  kd- 
mîffoYHm  dokr.)  Terme  de  Dévotion.  Re- 
gret. Douleur  de  fcs  péchez.^  (Se  préparer 
a  la  confeïïîon  par»  une  véritable  com- 
pondiôn,  Port-Royal.  Aïant  oiiices  cho- 
its  ,  ils  furent  toiichez  de  componction 
en  leur  coeiu.  Port- Rayai ,  aûc  des  Apô- 
,      très  ,  c^.  2.)  ^ 

CoMPOME*  ,  e'e.  adj,  (^adratis  ex 
iolare  ac 'métallo  alternatîs  diJUnélns,)  Ter- 
me de  'Blafon  ,  'qui  lignifie  corapofe. 
Bordure  comppnée  du  premier  &  dufo- 
cond.  '  ; 

05*  Ce  terme  comprend  les  bordures, 
lés  paux,  les  bandes,  lesfàfces,  les  croix 
ou  lautoirs  ,  qui  font  compofoz  de  piè- 
ces quarrées  d'émaux  alternez  comme  u- 
ne  table  d'échiquer.  Cotw^o»/ eft  dit  pour 
tontpofé,  p^rce  dueia  pièce  eft  compofee 
de  métail ,  &  de  couleur  alternativement, 
Jk.  dans  une  égale  diftânce.  On  dit  con- 
ir-eponéf  quand  ,  par  exemple  ,  Técu  eft 
fàlcé  d'or  &  de  Uble  :  les  compons  d'or 
de  la  bordure  répondent  aux  faices  ,de 
iâble  :  &  les  compons  de  fable  >  aux  fa- 
fccs  d'or. 

Ij^  CoMPONENDE.Tertne  connu  par- 
miics  Expéditionnaires  de  la  Cour  de 
Rome  :  il  lignifie  la  même  chofo  que 
tompojitiou.  II  y  a  dans  la  Dâterie  ,  des 
matières  qui  ne  font  point  taxées,  &qui 
•^     font  fojétes  à  compohtion  :  telles  font  les 
caufes  matrimoniales  ,  ôc  plufieurs  au- 
:    très.  Il  y  a  un  Oficier  que  l'on  apelle 
f  t  Dépofttaire  des  componendes\  qui  dépend 
da  JDataire  :  on  envoie  à  cet  Oficier  les 
foppliques ,  après  qu'elles  ont  été  revues 
'      par  le  (ccond  Révilèur ,  &  après  que  le 
Préfet  des  dates  y  a  mis  1a<  première  da- 
te; &  lori  que  le  prix  eft  arrêté,  il  eft 
paie  au  Depofitaire  de  la  componende. 

Comportement  ,  /m.  \^Agendî  ror 
fit  y  mor#. ]  Déportcment.  Conduite  bon- 
ne où  mauvaife. 

Ctm^mer  >  t/*  4*  iPati,  Jars  ,  éémlt- 


C  O  U, 

ten7\  Convenir.  Demander.  Soufirîr.  C« 
mot  de  comporter  le  dit  'en  ce  fcns  ,  mais 
il  ne  s'écrit  pas.  (Ce  font  des plailirs que 
comporte  la  jeunellè.  Notre  langue  ne 
comporte"  pas  un  ûilc  fi  coupe.  Notiv. 
rem,)  •  ,  :>»;   .     ■  :-p^ 

Se  comporter  1  V,  r.  ^Gerère  fe.']  Se  con- 
duire bien  ou  mal  en  quelque chofc.  (Il 
s'eft  bien  comporte  en  cette  afaire,  11 
s'cft  coitiporté  en  mal-honncie  homme 
à  mon  égard.)  "^^^  "    ■ 

Composer  ,  v»  a,  [^Componere.l  Met-^ 
tre  phificurs  chofes  enlcmblc  ,  ann  d'en 
faire  une.  (Composer  une  médecine.) 

Cpmpofer,  Faite  une  partie  du  tout.  (Le 
corps  des  fi^léles  comjpoiè  la  multitude 
'dc&  Saints,  ^tmcroÎM,  fchifine.) 

,  Compofer.  J^Scrihetf  ,  élucider  or  e."}  ,  Faire 
des  ouvrages  d'elprit ,  foit  en  vers  ou 
en  proie.  (C'eft  un  homme  qui  coitipo- 
fè>  6c  qui  a  deftein  de  le  faire  relier  en 
veau.  11  lignifie  quelquefois  inventer,  Ï-ï^ 
femme  qui  compéfe  en  fait  plus  qu'il  ne 
faut.  Mol) 

Compojer,  [Fnfiles  lifteras  t  typos  ,  îh  ta- 
bellaconneûere,  dijponere.']  Terme  d'Impri- 
merie, Mettre  une  rangée  de  Lettres  fur 
le  compo/iettr  ,  pour  en  faire  des  lignes , 
des  pages»  &  enfuite  des  formes.  (Com- 
pofer un  mot  »  une  ligne  ,  uue  page  , 
occ) 

.  rj:  Compofer.  Terme  de  Fo«</^«r  de  carac- 
tères. C'eft  arranger  les  lettres  fondues , 
&  les  mettre  fur  Fi  nftrument  qu'on  nom- 
me cbmpofteur  ,  ou  compoiitoire  >  en- 
'  forte  qu'elles  aient  toutes  le  cran  du  mê- 
me côté*  Les  Fondeurs  diientaufiî  tcom-. 
pofer  des  lettres  ,^oux  dire,  les  ratifier  du 
côté  du  cran,  ôc  de  celui  qui  lui  eftop- 
poie.  On  apelle  fimplément  ratifier , 
quand  on  les  unit  des  deux  autres  co- 
tez ,  avant  de  les  inettre  fiir  le  compo-. 
fitoire. 

Compofer  ,  v..  s.  \Pac\fci  ,  tranfigere,^ 
Terme  de  Guerre,  Q^i  fe  dit  des, places 
aflfiégées  ,  &  qui  fe  veulent  rendre.  Il 
flgnifie  convenir  avec  les  afiîégeans  de 
certaines  choies ,  moïennant  quoi  on  le 
rendra.  (La*  ville  compofc  >  on  elpérc 
^M'on  y  entrera  demain.) 

*  Compofer,  Convenir  avec  quelçun  for 
quelque  choie.  (Compofer  avec  fes créan- 
ciers.) ... 

Compofer  ,  figniiîe  en  morale,  régler 
ics  mœurs,  les  avions,  les  paroles.  Voiéz 
un  dévot  avec  quelle  circonipedion  il 
compofo  fon  extérieur.  St.  Mvnmont. 

♦  Se  compofpr  ,  v,  r.  [Mores  ,  vitam  , 
vftltwn  componere.l  Prendre  un  certain  air 
grave,  modefte  «  honnête.  Se  mettre 
en  une  pofture  qui  foit  propre  &  agréa- 
ble. (Elle  ic  compoic  li-tôt  qu'elle  a- 
percoit  dc^s  gens  qu'elle  ne  connoît 
pas.) 

Compofé,  t  compojee  ^  adj.  [Compofitus.'] 
Fait  de  pMeuis  choies.  Qui  contient 
plufieurs  peiionnes  ou  pluiicurs  choies. 
(Le  remède  eft  compote.  Sa  pièce  eft 
eompofée.  Son  infanterie  étoit  compo^ 
fée  de  deux  cens  mille  hommes.  Vaug, 
^liiint,  L  3.  Les  Etats  du  Roiaume  font 
compofez  du  Clergé,  de  la  Nobleifcôc 
du  Tiers-Etat.) 


Q^iUfaiherbe  ,  dans  ùl  Prière  pour  le 


Oui  penfenr  aler  à  la  filoir»/ 
£c  ne  vont  que  chez  rEpicicr. 


Le  terme  compjfé,  eft  bas  en  cet- endroit. 

♦  Cêinpofé,  (Gravis  ,  Tfiode^fiu?:!  Grave 
&  modefte.  (Elle  a  l'air  compoic.) 

Compofét  f,  m,  \^Ex  diverjis partikùs  conf- 
tans.J  et  mot  lignifie  tout  ce  qqi  eft 
compofé.  Il  fè  dit  aufiî  des  Belles  Ôcdes 
joiics  dames  qui  oni  force  chofes  agréa- 


blés.  (On  dit  d'une  belle,  c'eft  un  com- 
pote de  roics  Ôc.dc  lis  ) 

"^  On  dit  c^xx'une  macklM  ejl  fort  compo- 
f'f  \  fors  qu'il  faut  beaucoup  de  pièces 
difercntes  pour  le  mouvement  ôc  l'exé- 
cution de  cette  machine.  On  dit  d'un  * 
homme  d'un  bon  tempérament  d'une 
bonne  eonftitution ,  que  c*eji  un  corps  hifn 
compofé,  -     ' 

i  Sens  ro>9/>o//.,  C'eft  en  tcfmes  de  Phi-»  1 
lofophie ,  le  icns  qui  refilke  de  tous  le» 
termes  d'une  propofmon  ,  prifc  félon  la  ' 
liaifon  qu'ils  ont  enlcmblc.  On  l'apelle 
"«infi  par  oppofition  à /f«j  divifé  ,  qui  fe 
dit  d'une  propoiition  dont  on  prend  fé- 
parement  ics  ternies.  r 

-f'  CompoJftKT  1  f,  m,  [Malus  ,  ineptus 
fcriptor.]  Ce  mot  ne  iè  dit  qu'en  riant,  ôc 
çn  parlant  deis  méchans  Auteurs.  (C'cit 
un  compolèur  de  chanfons  ôc  de  méchans 
vers.) 

Composite,  adj,  '  (Qrdo  compojitns  » 
mijius.]  .Terme  d'^rchitcélure.  Un  des 
cinq  ordres  de  l'Architecture.  (Ordre 
compofîte.) 

Compositeur  ,  /•  m,  [Typôrum  dl- 
Jpojitor,']^  Celui  qui  dans  une  Imprimerie 
compoic  Ôc  range  les  lettres  for  le  com- 
pofteur ,  pour  en  faire  'des  lignes. 

Compojiteur  d»  Mujitjue  de  la  chambre  du  ■ 
Reî.  \_PerUm  fcribenda  muftca.~\  Muiicien 
quivcompoie  la  mufîquç  polir  la  cham- 
bre du  Roi. 

Compojiteur  amiable^  ÏÂrbîter:']  Ces  mots 
iè  diicnt  des  arbitres  d'équité  ,  ôc  qui  na 
font  pas^  obligez  de  juger  fuivant  la  ii« 
gueur  du  Droit. 

Compost îoM  1  f.ff  {Compûftio  t  cbagmcn- 
tatîo ,  copulafto  ,  conjmiâlio.  )  '  Mélange  dé 
pluiieuw  choies  qui  n'en  font  qu'unN 
(La  cbmpofition  eft  faite.) 

Compojiilon  ,  /  m,  (.ycr/ffto,). Ouvrage 
d'elprit  compofé.  Pièce  de  mufique  , 
qu'on  a  compoice.  (Cet  auteur  a  donn^ 
plufieurs  de  fes  compofitions.  Il  ligni- 
ne auffi  l'aftion  de  compofer, -^  la  pei- 
ne de  compoièr.  La  compoiition  ne  lui 
coûte  guère.) 

Compojition  ,  {Invent io  ,  dijhoji'tio  ,  fo//o- 
catiç.)  Une  des  parties  de  la  peinture  % 
qiïiconfîfte  à  exécuter  le  deflcin  qu'on 
s'eft  former 

(j5*  La  compoiîtioii  en  fait  de  pein* 
tul%»  que  l'on  apelle  l'invention  ,  com- 
prend la  diftribution  des  figures  dans  ie 
tableau,  le  choix  des  attitudes,  lesacom- 
modemens  des  draperies  ,  la  convenance 
des  orncmens ,  la  iituation  des  lieux ,  les 
bâtimens,  les  païiàges  ,  les  diveriès'exr 
preflions  des  mouvcmens  du  corps,  3e 
des  pa fiions  de  l'amc  ,  ôc  enfin  tout  ce 
que  l'imagination  fe  peut  former  ,  ôc 
qu'on  ne  peut  pas  imiter  for  le  naturel* 
Qn  dit  fort  bien  :  Ce  ^ni  eompnfe  -nngr^irti 
homme ,  ccnffie  ,  &c.  Mais  ce  Icroit  mal 
parler,  ii  l'on  difoit:  //  entre  danslacom^ 
pejîtîon  d'un  grand  hêmme  telles  ^  telles 
vertus,  . 

♦  ,  Compojition,  (  Conven  tnm  ytaélnm,  )  Ter- 
me  ac  Guerre.  Acprd  des  aflîéeez  ,  pour 
ic  rendre  à  de  certaines  conditions  aux 
afTiégeans.  (Faire  bonne  compofition.  D<y 
mander  compofition.  Se  rendre  ^  compo- 
fition. Donner  compofition.  Prendre  une 
place  par  compofitioîi.  Recevoir  compo^ 
iitïon.  A bl.  jirr,  l,  2.  ôcc) 

if:  On  Z.^t\\t  htmme  de  bonne  compojitîon^ 
un  homme  accommodant  ,'qui  le  lailft 
aifément  perfoader.  On  dit  auflî  , 
qu'*»»^  fille  eji  de  bonne  compofition  ,  lors 
qu'elle  fc  rend  facilement  fans  ic  faire 
beaucoup  prier.        \ 

(j3r  Compojition.  C'eft  ce  que  l'on  dom 

ne  aux   pirates  ,    forbans  Ôc   coriàircs, 

-pour  racheter  les  rriarchandifes  ôc  éfefs 

qu'ils  oiu  pris.  Rachat  tHh  même  oito- 

Aaa  3  Ç^ 
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îc.  Voy«  V Ordonnance  de  l€%U,  ih»  4m 
Frett  art.  lo.  ' 

♦  Compofîtiprt,  [Paûio ,  conventum.!  Con- 
vention. Acord.  Paix.  (Onfccoit  de  difi- 
cilc  compofition  ^  fi  on  n'ctqit  content 
des  n^aximes  de  nos  Fcrcs.  Pafc  l,  6» 
-   Entrei:  en  compoiition.  Pafc,  A  4-) 

:J:  Çompo/ttîon.  Terme  de  Commerce,  Fai- 
re bonne  conipoiidon  d'une  marchan- 
4iiè  >  c'eâ  la  donner  à  un  prix  honnête» 
à  bon  marche. 

CompofitîoH,  [TypoYAvn  dl/poJttJo»']  Terme 
à* Imprimeur .  ArrangciDcnt  des  lettres.  (Il 
entend  bien  la  compoûtion.)*^ 

4^  Compoft,  C'eft  en  termes  de  Marine 
^^'Hydrographie ,  la  fcience  de  compter 
les  temsrou  Tart  de  trouver  les  jours  de 
là  Lune  »  6c  par  ce  rooicu  les  marées 
pour  ru(àge  de  la  navigation.  Le  Com- 
poft  cfti'ur  tout  néccilàirc  pour  le  Cabo- 
tage. Les  pilotes  côtoiers  Boivent  lavoir 
le  Cocopolt  ;  â(  il  y  a  pour  eux  d«s  Li- 
vres ,  lous  le  ^c  Cor^ipofi  mannel ,  pu 
rpn  tfouvc  la  fiiuatioii  du  port ,  poi;u:  la 
connoiflancc  des  marées. 

ÇompûJUmr  .  /  w?.  [H^«/4  ferres  typis 
mrdinandîs  acc^frmmdata.]  Terme  4^Impri- 
mm»  Petit  inftrumcm  de  fer  avec  des  re- 
^bords ,  dans  lequel  on  juftific  les  lignes. 
^(Ranger  les  lettres  dans  le  compofteur , 
BOUT  en  compolèr  .les  mots.  (Votez 
Mr.  Ménage  ,  $omfi  i.  (kffs  Q}ffrv.  çhap, 
225-. 

ÇpMPOTE  »  fi  f'  {^Potnémm  concUmen- 
^m,']  Poires  ou  pommes*  qu'on  coupe 
par  aïoitiéa  qu'on  fait  cuire  doucement 
avec  du  fucre.  (Une  compote  bien  faite.) 

f  *   Compote.   {^CMt'nfioi]   Ce  mot  eit 


v„ 


%  -y 


me  de  Pratitfue.^Kcke^mt  lequel  on  con- 
vient de  part  âc  d'au^Bie-  faire  <]uelque 
choie ,  fous  peine  à  celui  qui  contrevient 
au  traité.  (Faire  un  compromis.) 

*  Compramis^  -Ce  mot  le  prend  figurc- 
ment,  fie  eil  beau*  {Mettre  eu  compromis 
tontes  Ces  afaires.  f^ang.  ^ùat.  l.  4.  Ho- 
norem  ,  famam  ,  i^c*  in  peritulnm  'addnte- 
re.']  CVft-à-dirc  ,  mettre  en  balance  le 
'  fucccz  de  (es  afaires.  Alexandre  ne  pou- 
voir ibufrir  qu'il  y  cCic  une  Nation  qui 
lui  mie  en  compromis  le  titre  d'inviftci- 
ble,  Vang»  §l^ut,  L  6,  C^eft-à-dir«  ,  qui 
lui  conteûât ,  qui  lui  mît  en  balance  le 
titre  d*invincib]c.) 

Comptable  ,  OU  Am/4^//)  adj-  (Ra- 
tlord  oimcxUis,']  On  écrit  ce  mot  ftns  p , 

Sgùré  ôc  hurkrque.  (Exemples,  f  •  -Il  |-ou  av^  un  f>,  mais  le  p  m  Ce  prononce 

me  prend  des  tentations  d'acoijimodcr 

fon  vilàgc  à  la  compote.  Moi*  C'eft- à- 

'dire^de  lui  donner  force  coups  de  poing 

5ir  le  vifage ,  &  de  le  rendre  mou  com- 
mue Une  compote  de  pokcs  ou  de  pom- 

tnps.    Dans  ce  même  Icns  On  dit  :  IlUéi 

a  mis  I4  tête  à  la  compote',   .\_Nimis  cra 


Cmptt,  lAcceptl&  eitpenfi tUift^  tê 
caier  qui  contient  la  recette  ou  la  mile. 
(Dreflcr  fon  compte  Prélcntcr  foncomp 
te.  Débatre  un  compte.  Examiner  un 
coinpte.  Clorre  un  compte)     *'' 

Compte,  r Ratio  aeeepti  &  expenfî,"]  Rai- 
fon  de  1  adininiftration  de  quelque  bien. 
Pièces  jiiftificatives  de  notre  conduite  à 
l'égard  d'une  chofe  y  ou  d'un  Uicn  dont 
on  a  eu  la  dircé^ion.  (Le  tuSur  rend 
compte  à  Ibn  mineur.  Tenir  compct 
d'une  chofe  à  quelcun.)  * 

Compte.  \_Pretittm  modîcnm  ,  C9nnmdnm  $ 
HtUîtasy  frHéfks.l  ^''ofit  ,  avamage ,  bon 
.    .    .  ^  ^  marché.    (Acheter  à  bon  compte.  Tra- 

Uderablc  ,  en  fe  commettant  &  s'enga-^^vailler  à  bon  compte.  Trouver  ion  comp- 
,.  X         i.»..«  ^..^.-11-  «.,««  .,.,-  «-..^     jg  ^  qflelquc  négociation.  //  a  fên  comp- 
te 5  c'eft-a-dixe  .  il  ett  fatisfâit  ,  il  cft 
content.)       -  . 

Compte,  iNarratîo.']  Raifbn.  Kaport. 
Récit.  (Vous  me  rendrez  compte  de  tout 
ce  qui  fc  fera.)  [Pr^y?*iM/rtigr*.j 

f  *  ♦  Compte,  Ce  mot  entre  en  qqelâuei 
phrafes  proverbiales.  (  Exemple.  Mamer 
â  bon  compte  5  c'eft-à-dire  ,  manger  fan?  fe 
mettre  en  peme  de  rien,  uns  le  foncier 
de  ce  qui  arrivera  ,  ou  de  ce  qui  peut 
arriver.  // V»  a  pour  fon  compte.  iSibl  ha- 
bet  îllnd  infortnnittm.]  C'eft-à-dirc ,  il  eft  • 
atrapé  ,  il  eft  pris  ,  il  eft  trompé  ,  c'eft 
fait  de  lui.  Je  prçm  cela  fnr  mon  comptç* 
[Hoc  mihi  impftto.li  Ccft-adire  ,'je  fuis 
garand  de  cela.^  Je  ne  prenj  rien'fur 
mon  compte  de  tout  ce  qui  fc  dit  de 
dèiubligeant.  Afo/ 

Mettre  en  ligne  4e  compte.  [Snidncere  éx 
rattonîbtu  expenjt  fnmmam.j  C'eft  écrirç 
qu'on  a  reçu  la  choie  dont  il  s'agit. 

•RerevG'r  à  compte  ,  pu  â  bon  compte, 
[Rationfêus    inferre.]    C*eft-à-dire  ,  a  la 
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Uc,  Alnfî  l'on  parle  de  lacnmfrpJfMtéàt 
l'air,  &  l'on  du  que  l'air  cAcompreJJible, 

Çoinprimer  ,  v,  a,  [Comprimere.]  Terme 
de  Phifiqne.  Prefler  avec  force.  (L'air 
que  l'on  comprime  dans  les  arquebules 
à  vent  y  fait  prefque  auunt  d'efct  que  la 
poudre  ) 

Compromettre,  t>.  4.  [Cpmpromit- 
terc]  Convenir  d'arbitres  t  pour  en  pal- 
ier par  leur  jugement  iôus  quelque  pei- 
ne au  contrevenant. 

*  Se  compromettre  ,  v,  r.  [Exponere  fe , 
■  adiré  pericu/um ,  ventre  in  difrimen.]  Met- 
tre en  compiomis  fon  crédit  >  Ion  .hon- 
nmt  t  fie  ce  qu'on  a  de  cher  &  de  con- . 


géant  à  quelque  querelle  avec  une  per- 
ionne.  (il  ne  faut  pas  qu'un  honnête 
homme  le  compromette  avec  des  co- 
quins.) 

Compromis ,  f.  ni,  [Compromtffum,']  Ter- 


poinfCT)G  bons  Auteurs  écrivent  même 
le  mot-  de  comtable  av^c  une  n.  Le  comp- 
table eft  celui  qui  doit  compter  devant 
quelcun.  Qui  cfoit  rendre  {es  cîomptes 
de  quelque  chofe  qu'il  a  eu  en  mani- 
ment,  ouidont  ii  a  joiii.  (Il  eft  comp- 
table de  cinquante  mille  livres.) 


^Mt^fit,^  C'eft- à-dirç  y   il  lui  a  rendu,  la-  ^     4:  Comptable  ,  âdj.  On  apellc  qmtames 


tête  mole  à  force  de  coups.) 


*  ^co^npiakUs ,  les  quitances  fie  décharges  qui 


Comf«.e'hensiblev  adj.  [Cmpretcr$n''  fom  eu  bonne  t^rme  ,    6c  qui  peuvent 


(Cela 


■pbiiis.']    Qui  peut  être  com^i^ 
p'çô  pas  compl^p^n^^Ç') 

Compréhenfîon  ,  f.  f.    îl  vicot  du,  Latin  ^ 
fmpréhenjio.     C'cft  -l'ai^ion  de  l'elprit ,  ' 
par  laquelle  il  comprend.    C'eft  la  Ê 
culte  de  l'cfprit  qui  comprend.    (11  n'y 
a  guère  de  gens  qui  ayeut  la  compréhen- 
fio».  plus  lente ,  ûc  pour  le  fon  des  paro^ 
les ,  oc  pour  entrer  dans  l'elprit  du  Com- 
politeur  ,   que  les  François.^    $^  Evrem. 
^erat  in  4.  p.  505-) 

*  Comprendra  ,  V-  4.  [Comprehendere , 
àtrcipere^  Concevoir.  Pénétrer.  (Tâcher 
a  comprendre  une  dtficulte.  C'eft  un 
procédé  que  je  ne  puis  aitèz  compren- 
dre Scar,  Il  y  a  trois  chotcs  que  j'ai  eu 
de  la  peine  à  comprendre  >  fie  Ja  quatriè- 
me m'cft  cfiti^rement   ineoimue  ,   ficc. 

^Fort-Royale  prov.  de  Siîloni.  ch.  30. 
^  Comprenne..  [Coutifisu ,  complçéii.]  Con- 
tenir. Renfwmcr.  Embraflér.  Cela 
compreud  bien  des  chofos.  On  a  com- 
pris ce  Prince  dans  le. traité  de -paix.) 
•  Compresse,/./.  (Peuidiluni,)  Terme 
de  Chirurgien'  Pctit  morcçau  de  linge 
blanc,  plie  fie  acomaiode  comme  il  f^ut, 
qu'on  met  fur  quelque  pkiie,  ou  autre 
^4:eil  mal.  Fane  une  çomprcflc.  Aprè- 
i^r  unç  couiç)refle. 

Compreffibil'.té  ,  /  /.  {^Jl^od  comprînù  pa- 
ff/?.]  Terme  de  Ph(fi(jùc.  C'cft  la  quaii- 
|é  d'iu?  corps  qui  peut  être  preftl*. 

Comprrjjfbfe  y  adj.  [^od  compri'onpstefi.] 
Qiii  peut  cae  relleiié. 

Coniprefpo9  ,  f  f-  [CompreJJio.']  L'aôion 
paf  laqucllf   on  pieflc  fie   l'on  rcffcrrc 

iyidqu/e  cwf  j^  i  Qommt  l'aii  »  uncép  ong^ , 


être  reçues  dans  un  compte  ,  pour  ep 
juftifier  les  dépenlès. 

Comptab/e  1  f,  m,  {^i*i  raiimcm  débet 
rcddere.]  Celui  qui  doit  compter  ôc  ren- 
dre compte  de  quelque  adminiftration , 
de  quelque  argent.  (C'eft  l'uii  des  comp- 
tables.) 

Constant  ,  comtOHt.-  [Pecunia  prafeni , 
ntimerata.]^  Ce  mot  fè  dit  entre  gens  qui 
trafique:!»»  oui  vendent  fie  achètent^  Il 
eft  indéclinatle ,  fie-  lignifie ,  argent  bas> 
argent  àJa  ipain  >  en  comptant  l'argent 
au  même  tems  qu'on  donne  la  mar- 
chandife.-  (Vendre  vingt  piftoles  comp- 
tant. Pafc.  l,  i%.  Avoir  mille  écus  comp- 
tai. V^aug.  r;onv.  rem.  J^voir  du  comp- 
tant. La  FêHtaiue  ,  fables,  L  i.  C*çft-à- 
dire,  avoir  de  l'argent  comptant.  Ce  mot 
pris  en  ce  fcns,  eft  bas  fie  comique.) 

Compte  1  cornu  >  /  m.  [Cemputatio.] 
Prononcez  cpnte  C'eft  ^  une  fuputation 
qu'on  a  faite  de  pluUcur^  fomvnes  ou 
aipfês  particulières.  (Faire  un  compte 
rond.  Le  compte  (c  trouve.  Lo-^cdmp- 
te  eft  bon.  Lé  coinpte  eft  jufte.  C*ef} 
un  homme  de  fort  bon  coynpte',  c'cft-à-dir/B , 
que  c'e'ft  un  homme  avec  lequel  il  fait 
bon  compter  ,  fie  qui  ne  chicane  point 
fur  des  nens.  Les  bons  comptes  font  Us 
bous  amis  ,  proverbe.  Dtt  méchant  compte 
ott  revient  au  b»»-,  proverbe.) 

çCj^  Malherbe  dana  (à  Prière  pour  le 
Roi, 


dépendant  fnn  Dauphin  »  d*t|nc  vUere  propipte  ^ 
Urt  ans  de  fa  jeiuicfTi;  accompli  raie  co/f/^rr. 

jttiptplir  le  compté  defes  09*  j  cft  bien  bas. 


charM  de  le  déduire  fur  ce  qui  eft  dp. 

*  En  fin  de  compte.  [Ut  res  cadat-^ 
C'eft-à-aire ,  dans  la  luite^ 

*  vf«  hont  du  compte.    [Ut  res  peffîmi 
cadat.l  Ceft-à-dije ,  au  pis  aller  ,  que 
peut-il  arriver? 

*  //  efl  bien  loin  de  fia  compte.  [Longi 
evenire  multè  inteltigit.']  Pour  dire  île  fuc- 
cez  ne  répond  pas  à  lôn.atcnte,  il  avoir 
raifonné  fuj:  de  ftux  principes. 

*'0n  ne  trouve  point  fon  compte  avec  lut, 
[Nonîtli  committendnm.i  C'cft  à-dire,  il 
eft  trop  fort  fie  trop  habile ,  il  ne  faut 
pas  fc  prendre  à  lui. 

*  Compte,  [jfnimi  trantfulllitas  yfatisfac* 
tio  ,  cênfilinm,'^  Contentement.  Satisfac- 
tion. Prétention.  Deflcin.  (Si  Vous  ne 
trouvez  votre  compte  d'un  côtc\vous 
vous  jettes  de  l'autre.  Pafc.  l,  f.  Je  n'ai 
pas  eu  de  peine  à  renoncer  aii  grand  mon- 
de >  fie  à  trouver  mon  compte  dans  la 

.  retraite.)  ' 

)(!  y  a  des  Maîtres  des  Comptes  ,  des 
j^nditenrs  des  Cornptes ,  des  CorreCfcnrs  des 
Cçmftes,  On  dit  encore  livres  4e  comptt» 
On  trouvera  ces  mots  en  leur  rang. 

Comte p^f.f.  m,  [PedametrHm.]  Inflru- 
ment  de  M^canit^ue  ,  qui  (çit  ï  filirc 
connpître  à  celui  qui  le  porte ,  combien 
de  pas  il  a  fait  ,  allant  d'un  lieu  \  un 
autre ,  foit  à  pié  ,  fbit  en  caroflç. 

•Compter,  comt^r ,  v,  a,  [^Nttvierare.\ 
On  écrit  compter ,  ou  comter ,  mai$  on  pro- 
nonce conter.  Il  fignifif,  nombrer,  fuputçx» 
calculer.    (Compter  unç  (op^ipc 

Ah  !  fou^cT,  i^ii'un  roavcnr4'«n«  les  «nftonfci» 
Û  r«  If  <  ^rUtç4  j  QÙ«  que  )•  Cic  i  ^t'a  (OM^/f :%. 
Mol.)    .  ,,  <N 

*  Compter  les  mor(eaH;ci  [^i^nm  expro^ 
hrare.']  Cela  le  dit  d'un  avare  qui  traitç 
fie  qui  regarde  içs  gens  qui  ibnt  ^  fa  ta^ 
ble  t  ave^  un  je  ne  ùï  quel  air  mornç> 
qui  marque  qu'il  eft  fâché  dç  voir  qu'OO 
mange  bien.) 

Compter,    Kdtîonet    confblltUre.l    Faire 
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compte  Anka  compte.  (Le«  Kecie- 
«eurs  doivem  compter  de  tems  en  tcmj 
âvec  leurs  maîtres.  C'oft  un  honsune 
QUI  ne  veut  ni  compter  ni  pïjï-  v  . 
^  ^  Compter  far  bref  ^tdt.  Ceft  compter 
fommaircmem»  &  fur  de  fimples  mé- 
moires» ou  bordereaux  de  compte. 

±  Cémptir  en  forme,  C'eft  loifque  le 
compte  qu'on  prèfente  en  bonne  for- 
me i  ou  iorll^u  on  examine  un  comp- 
te avec  le  iî^itime  coniradi^cùr. 

4:  Compter  de  Clerc  â  Mattre.  C'cft  lori^ 
qu'un  Compeab'le  ne  compte  que  de  ce 
qu'il  a  rcçuTrans  qu'on  le  rende  refpon- 
fable  d'autre  choie,  que  de  la  recette  des 
deniers. 

"4:  Compter  pat  pièces.  C'cft  compter  en 
détails  ce  qui  eft  oppofé  à  compter  en 
gros.  ->  •  , 

4:  Compter ^' Ci^niûc  quelquefois  éva- 
luer. Un  Libraire  compte  ,  ou  évalue 
iîir  les  feuilles  d'un  manuïcrit ,  combien 
le  Livre  pourra  contenir  de  feuilles  d'im- 
preilîon. 

*  §^and  on  compte  fans  l*Ute  >d»  compte 
deux  fois.  Proverbe  ,  pour  dire  ,  que 
quandf  on  compte  à  fon  avantage  en l'ab- 
&ice  die  la  panie  ituereûee  >  ou  eft  fujet 

•  à  fe  tromper» 

Compter,  [^îfumjeYér$  ,  folvere.}  Païer. 
(On  lui  a  compte  lé  prix  de  (à  maifbn.) 

Compter ,  ejîimer,  [Magni  facere,']  Vous 
devriez  compter  pour  quelque  choift .  la 
violence  que  je  saeiàis.  Pajc,  /.  8.  Ceux 
qui  iè  donnent  la  mort  r  ne  la  comptent 
pas  poux  fi  peu  de  cholè*  Mr,  de  la  Ro- 
chefmcMtù  On  Ic  compte  pour  mort'I  Oa 
compte  poiu  rien  ce  qui  ne  peut  faire 
ni  bien  ni  mal.) 

03*  J^  doute  que  l'on  puiftè  dire  .après 
Mr.  de  la  Motte  dans  ibn  Ode  a%  Ror, 

Sanstemin'ite  >  fans  alfarmet  « 

Tu  comptes  «  pour  preTii"Ee.l©s.annes  » 

Nwitesanoeinit,  mais  tes  droits.  - 

Compter  {es  ennemis  pour  prendre  les  ar- 
fhes  t  &  compter  fcs  droits  i  façons  de  par- 
ler entortillées  &  extraordinaire. 

*  Compter,  [y^ikta  confidere  »  in  aligna 
mnhnm  ' poture^  Faire  fonds  fur  «quelque 
chofè  ,  ftir  quelcun.  (Il  faut  toujours 
compter  fur  la  vertu  ,  &  famais  fur  là. 
vertu  ,  iSc  ^jamais  fur  ^  noblcfïc  'Benfer. 
r6nd,Y 

^  Compté  ,  comptée ,  adj»  part.  On  dit, 
nos  jours  font  comptez*  Marcher  â  pas 
sonptez.  C'eû  marcher  gravement. 

df.  On  dit  prov.  &  f^.  Tout  coihpté  y 
tout  rabattu  i  c'eft-^-dirc,  tout  bien  con- 
fidcré. 

Compteur  ,  f,  m*  [NmnerarfmA  Celui 
qui  compte.  Un  Caifller  doit  être  ha- 
bile compteur.)  Ce  mot  eft  peu  en 
ufa^e. 

Cemptoîr,  comtotr ,  /.  m.  \_Menfa  dirtbî- 
torium,]  Prononcez  contot,  en  raifànt  h 
.  dernière  fillaoe  de  ce  mot  un  petj  lon- 
gue. C'cft  une  table  petite  ou  grande  > 
mr  laquelle  le  Marchand  compte  Ion  ar- 
gent, Sx.  où  il  l'enfermes  &  fur  laquelle 
il  fait  voir  la  ma^handife  qu'on  Ini  de- 
mande à  acheter.  (Les  Orfèvres  ont 
d'ordinaire  des  comptoirs  aÛèz  petits  j 
mais  les  Marchands  de  drap  en  ont  lou- 
vcnt  de  grands.  Faire  un  comptoir.  Our 
f  yïir  ou  rermer  un  comptoir.) 
fj--  Comptoir  i  ou  comtotr.  [Rationis  conclave.'] 
Terme  de  N/gotîans,  C'cft  un  Bureau  gé- 
néral de  commerce  établi  en  difercntes 
villes  des  Indes  ,  pour  de  difcrentcs  na- 
tions de  l'Europe.  (Les  comptoirs  des 
Holandois,  des  Anglois*  &c  Les  mar^ 
chatids  des  villes  anféatiques  ont  des 
comptoirs  à  Anvers,  &  à  Bergue,  &c) 

:^    On    apcllc    auffi      Comptoir    en 
quelques   endroits  ,>    quoiqu'improprc- 
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mène  »  le  Cabinet ,  ou  Bureau  t  oh.  lei 
Médians  ont  leurs  Liviesyâc  font  leurs 
éaitwrcs. 

4î  Umptorîfte  ,  /  m.  Terme  de  Négo- 
{Uns,  Il  fignific  un  homme  qiù  ne  fort 
point  de  deftiis  les  comptes  de  ion  com- 
merce ,  qui  les  dreffe  ,  qui  les  examine, 
qui  les  calcule  (ans  eelfe,^  On  le  dît 
iuffi  d'un  Négociant ,  ou  d'un  Teneur 
de  Livres  qui  eft  habile  dans  les  comp- 
tes. Savaty.  * 

Compulser,  v,  a,  [^Conopellefe.'}  Ter- 
me de  ^Palais.  Se  foire  montrer  quelque 
pièce  qui  eft  chez  un  Notaire,  ou, autre 
perfonne  publique.  (Compulfer  un  con- 
trat.) 

Comfulfotre  ,  /.  m.  [Mandatum  ffgnato- 
rU  cathedra  ,  cjuo  TMellîo  adtptur  ad  do- 
'Cumenta  Utîganti  neciffarîa  extbenda,']  Ter- 
me de  Palais,  Aéie  par  lequel  le  Juge 
donne  pcrmiflion  de  compullcr  les  pièces 
qui  font  chez  -Un  Notaire  ou  autfre  per- 
lohnc  publique.  (Obtenir  un  comçul- 
foirc.)  i  -   %.:■      ^    ,     ^ 

4:  CoMPUT,  /  m.  Ce  mot  fe  dit  (êu- 
Icment  des  lîipputations  des  terna ,  qui 
fervent  \  régler  le  Calendrier  &  les  Fê- 
tes de  r^glifc. 

CoMPUTlsTE  ,  f.  m.  [^'computat^ 
Celui  qui  travaille  au  comput ,  âc  à  la 
compolition  du  calendrier.  (C'cft  un  ha- 
bile computifte.) 

Comte  ,  /.  m,  [Cornes,']  Ce  mot,  (ôus 
les  derniers  Empereurs  Romains,  ctoit 
un  titre  d'honncuL*  &  o»  apeiloit  de  ce 
nom,  de  Comte  ,  ceux  qui  \ts  imvoient; 
mais  fous  les  Rois  de  France  de  la  pc- 
mierc  race  ,  le  Oomte  étôit  un  BaiHi. 
Enfnite  ,  &  dtr  tems  de  Charles  le  Sim- 
ple ,  que  la-  France  fut  troublée ,  ces  Com- 
tes fe  firent  Seigneurs  ablbius  de  leurs, 
terre»  &  de  leurs  villes.  Le  mot  de 
Comte  fe  prend  aujourd'hui  pour  un  Sei- 
gneur qui  eft  iùjet  du  Roi  >C^  qui  a  une 
terre  érigée  ea  Comté. 

Mais  un  air  trop  galand  Hed  mal  fur  le  reraur  t^  ~ 
Detousceux  que  i*aî  vu  touchera  la  vicilIcfTe, 
Un  Coriitt  de/jrammonr'peurrcijl  ftîre  l'amour. 
Efitre  à  Monfteur  àe  Grammont, 

Comte  du  Palais,  ovi  Comte  Palatin.  C*é- 
toit ,  du  tems  de  nos  premiers  Rois ,  un 
Seigneur  qui  connoifloit  dés  diférens  des 
particulier^  ,  à  moins  que  ce  ne  ftît  une 
afaire  de  grande  imponancc,  &r  qu'il  ne 
fât  oblige  de>raponer  h  choie  devant  le 
Roi  vqui  alors  la  décidoit  fur  le  champ, 
&  en  préfcnce  des  parties.  Voïez  P/Vo», 
coutumes  de  Troycs  &  des  Comtes  Palatins, 
Voïez  Hantefèfret  de  Dncib.  éf  Comitib. 

Comte  ,  fè  dit  des  Chanoines  qui  font 
nobles  &  foiidczenqualirez  de  Comtes. 
(  Les  Comtes  de  Lyon.  O^tes  de  Briou-' 
de  en  Auvergne,  Comtes  de  Saint  Etien- 
ne de  Mâcon.)  ," 
'  Comté,  {Comitatns?]  Terre  qui  relève  du 
Comte,  Le  mot  de  Comté  eft  mafculin 
ôc  féminin  5%iâis  il  Icmble  aujourd'hui 

3u'on  le  fait  plus  fbuvcnt  féminin  que 
e  l'autre  genre.  (LeConfeil  fouverain 
de  la  Comté  de  Rouflillon ,  s'éforce  d'a- 
néantir la  milice  des  enrôlez.  Patru, 
plaid.  I .  L*Elpagnc  a  bien  des  Roïaumes 
qui  ne  font  pas  fî  riches ,  ni  fi  peuplez 
qtie.  cette  Comté.  Patm  ,  plaid.  7.  Le 
Roi  lui  donna  le  Comté  d'Eflcx.  Maw- 
croix  ,  fchifme  d*  Angleterre ,  /.   1 .  • 

(j^  Voici  l'oblcrvatien  de  Mr.  Ména- 
ge, fmc  l^  des  Obfrrv,  ch.  74.  ,,.  lié  toit 

autrefois  féminia  Marot,  fux-lamort 
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9»  fi  ce  n'eft  quand  on  dit   fa  Frmtche* 
„  Comté  >  ou  quand  qu  dit  Comté  PaU 
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McfTieurs  de  l'Académie  «font  ce  mot 
indifcremment  hiàfcuhh  &  féminin.    . 

Comté,  Ce  mot ,  en  parlant  d'une  des 
partiel  de  la  Bourgogne,  oit  font  jcs vil- 
le» de  Befan^on  &  &  de  Dole  ,  eft  tou- 
jours fcminin.  (Ainll  oç  dit  :'  La  Fran- 
che-Comté eft  ruinée.  .  La  Franche- 
Cpmté  s  été  prifc  en  cinq  ou.lix  fbmai' 
nés.) 

Ccmtejfe  ,  /  /.  [Comitijfa.]  La  femme 
d'un  Comte.  La  dame  d'une  Seigneurie 
qui  a  le  titre  de  Comté.  (La  Çomtclic 
d'Eicarbagnas.  Pièce  de  Molière,) 

%       CON. 


CoKARiUM ,  f^f.  Terme  de  Médecine  % 
qu'on  donne  à  la  Glande  ./meale.  Vôici 
Glande  pinéale. 

Concasser,  v,a.  [Tereré\  contérere.'] 
Terme  de  Pharmacie ,  &c.  Caffef  quel- 
que choie  à  moitié,  ou  environ.  (Con- 
cafler  des  noix  :  concaflériles amandes.) 

Prenez  un  bâton  de  cafte ,  joncaflcz- 
le ,  ôc  mangez-en  la  caflc  >  elle  vous  ra- 
fraîchira &  vous  purgera. 

Cokcate'natiom  ,  /,  /  IConnexijo.'JÎ 
Mot  Latin  *  &  terme  de  Philofophie ,  qui 
fe  dit  quelquefois,  Ôcfîgnifîc  enchaîne- 
ment ,  liailbn.  (La  concaténation  des 
caufês  jècondcs  ,  eft  un  éfet  de  la  Provi- 
dence de  Dieu ,  qui  eft  la  caufe^rémié- 
rc.  P.  Mallebr.) 

CoNcAvB  ,  -adj.  [Concavus,"]  Qui  efl 
creux ^ qui  eft  rond  par  le  dedans,-  (Sur- 
face concave.  Miroir  concave.  Les  mi- 
roirs concaves  réfléchifTent  tous  les  ra  ions, 
à  un  point  qu^on  apelle  it  faier  de  ces 
fortes  de  miroirs.  Lunette  concave.) 

Concavité-,  f.f.  [Pars  concava,  cava.'] 
La  figure  d'un  corps  creux  ,  &  l'elpacc 
qu'elle  contient.  Le  dedans  d'un  corps 
rond  &  creux.  (La  concavité  d*une  (phé- 
re.-  La  concavité  d'une  voûte.)  On  dit 
en  termes  d'jinatomie  ,  les  concavitez  du 
cerveau. 

*  CoNce'der  ,  V.  a,  [Concéder Ci  an- 
nuère,]  Ce  naot  fîgnifîe  acorder  ,•  mais  il 
ne  fe  dit  guère  qu'en  ces  façons  de  par- 
ler. La  grâce  qui  lui  a  été  concédée. 
Et  en  Philofophie ,  en  parlant  d'argument, 
on  dit,  je  vofts  concède  la  majèttrey  érc. 

Concentrer,  v.  a.  [Tn  nnumco^err^ 
colligere,  coagmentare  y  confiare.^  Terme  de 
Philofophie.  P^ufïcr  vers  le.  centre,  vers  le 
milieu.  Faire  rentrer  an  dedans.  (Le 
froid  concentre  la  chaleur,  &  Ja  fait  re- 
tirer au  dedans  des  corps») 

Concentrique ,  adj.  [Cm  communs  cnm  alîîf 
centrum  efi.]  Terme  de  Géométrie  &  d'-^ 
trmomîe.  Ce  mot  fc  dk  dts  cercles  &  des 
fpnéres  qiji  ont  un  même  centre.  (Cer- 
cles concentriques.  Sphères  ou  globes 
concentriques.) 

Concept  ,  f  m.  [ Conceptus.']  Terme 
de  Philofophie ,  &  qui  fc  dit  rarement.  It 
fignifîé  l*rdce  des  choies  que  l*entende- 
mer.t  conçoit.  '  La  Philolbphie  devint 
pointilleulc  par  cts  précifîons  &  ces  con- 
cepts abftraits  qu'elle  introduifît  dans  Té- 
tole.  Voïez  Réflexions  fur  la  Philofephiti. 
Voicz  plus  bas  *  Conctptioru 

^Crriîns  J'urt  brillant  co»cf/»f,  cherchant  l'àclatiro«» 
peur. 

De  donner  pour  lumiexo  une  âuflê  lueur.. 
ktU,. 


>, 


de  Robertet  1 

Tel  fiit  condHÎt  àtàsknt  Blbii  Ac  Ctmti. 

>,  Il  a  été  cnfîîite  maftulin  &  féminin. 
M  il  eft  pcéfentcuicnt  toujours  malculin» 


"i^  CoHceptk  Terme  d«  Négocianr ,  qui 
(ignifie  un  projet,  un  dcfl'ein,  une  idée 
d'afàire. 

Conception, f.  f.  En  Lztin concept/».  Pro- 
noncez cmcepcion,.  C'cft  l'adion  propre 
de  U  nutticCi  qui  iLÙuit  re^û  Ics^umcnt- 
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'  res  de  l'homme  &  de  la  femme  i  en 
forme  '  un  mâle  ou  une  femelle }  félon 
que  la  féménce  ft  trouve  dllpofée  à  Tun 
ou  à  l'autre*  (Une  conception  vraie» 
une  conceD|i>n  fàulTe.l'Qn  ne  (ait  pas 
tien  quel  W.  le  moment  auquel  le  fait 
la  conception  >  les  uns  le  mettent  au  tems 
que  les  feinences  font  retenues  dans  la 
matrice  >  les  autres  le  renvoient  jufques 
au  feptiéme  jour. 

CoNCEPTioM  ,  /,  f.  Le  ^ms  &  le 
ihoment  que  ia  fémcncc  du  mâle  &  de 
la  femelle  le  joignent .  pour  foruier  le 

Conception*  •{  Dies  MarU  fine  labe.  pcc- 
catî  concepts  facer,)  Une  des  Fctes  t]ue 
l'Eglilc  célèbre  en  mémoire  de  la  coii- 
tcpiion  de  la  Vierge.  (L'immaculée 
Conception   de  la   Mcre  .  du    Sauveur. 

•  Le  Perc  Olavius  aïânt  inlerc  dans  des 
-thclès  cjui  dévoient  être  lôutenuës  h  Ro- 
uie ♦  l'opinion  de  la  Conception  imma- 
culée }  Saint  Ignace  la  fit  ôter  ,  de  peur 
qu'il  ne  fembiât  qu'on  vouloit  ataquer 
laViottrine  de  Saint  Thomas.  Maffce ,  vie 
de  Saint  Ignace. 

4^  Conception.  Oïdre  militaire  \  inflitué 
par  Ferdinand  Duc  de  Mantouc.  C'cft 
aulîî  un  Ordre  de  Religieufcs,  qui  fui- 
vent  la  Règle  de  S.  Claire  i  fbu5i.lenom 
de  la  Conception  îmmacnlle. 

Conception.  {Imago  Adariam  exhibent  Jtné 
fec.ato  origînali  concept am.)  Terme- d'/»»<i- 
S,cr.  Taiile-douce  qui  répréfcnte  le  mif^ 
tere  de  la  conception 

•  Conception,  {Cogitatio  >  idea.)  Terme 
4e  LogîejHét  C'eft  la  fimple  idée  qu'on 
a  des  choies ,  laquelle  n'enferme  ni  né- 
gation ni  afîrmation. 

Xonceptîon.  [Concep tus  mentis.)  Efprit.  In- 
telligence. Imagination.  (A-voir  la  con- 
cepçiori  un  peu  dure.) 

Concernant  ,  adv:  &  Z""^^.  (De.) 
Qui  fignifie  touchant.  (Donner  des  avis 
concernant  la  Religion.) 

Conccrn.mt ,  ictuté  ,  adj.  (  Spcâans .,  ferth- 
nrisi  attifi-em.)  On  a  fait  des  reglemens 
coïKfernans  la  police.  . 

Concerner-,  .v.  .</.  (Speâare  ypertine- 
re,)  C'eft  regardçr^&:  toucher  les  intérêts 
d'une  peribnne  ,  d'un  état  ^  d'un  corps". 
C'eft  rv'garder  de  que^ue  lôrte  que  ce 
foit  une  perfonne,  uji  état,  une  commu- 
nauté ,  ccc.  Apartenir  à  quelque  per- 
fonne, ou  à  quelque  chofe  ,  en  dépen- 
dre. (On  ne  doit  point  négliger  ce  qui 
concerne  le  (àlut.  Am.  La  liberté  publi- 
que concerné  tout  le  inonde.  Chacun 
doit  être  exaft  en  ce  qui  concerne  les 
..devoirs  de  là  charge.  Parlons  de  ce  qui 
concerne  la  aé;ition  de  l'homme.  Abl. 
Luc.  t.  i.) 

05*  ^^  ^^^®  fetnble  que  les  chofcs  qui 
nous  concernent ,  nous  touchent  de  plus 
près  que  celles  qui  nous  regardent ,  Ôc 
que  le  mot  cinçerncr  cft  |)lus  jufte  que 
regarder  •,  lors  qu'on. a  fcul  intérêt  à  la 
choie  >  "ainii  on  doit  dire ,  cela  'me  coficrr- 
ne  :  ôc  Idrs  qu'on  y  prend  part  avec  d'au-' 
très ,  on  dira ,  ceia  me  regarde. 

CofiCER'r  y  f.  m.  (Concentus,)  Harmo- 
tiie  de  voix  &  d'iivftrumcns  de  niuli- 
quc.  (Un  charmant  concert-  de  luths  : 
un  concert  de  tuorbcs.  Je  deftine  ma 
voix  à  de  *  ^lus  làints  Concerts.  L'Abc 
Tcfiu.) 

•  Lc.plaîfant  concert  des  o'feattx,  C'cft 
le  chant  de  pluileurs  petits  otleaux  qui 
Jchantent  agréablement. 

Concert.  Lieu  ou  l'on  fait  concert.  (Al- 
ler au  concert.) 

*  Concert,  [Confenfus.)  Rcfolution qu'on 
a  prife  d'un  commun  acord  avec  Une  ou 
'pluficurs  perfonnes  .  aHu  de,  faire  quel- 
que chofc    Imdlig^cc, qu'on  â  avec 
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quclcun ,  pour  exécuter  un  dcfTein.  (Fal- 
rc  une  chofe  de  concert*  Agir  de  con- 
cert avec  quelcuiL 

CoNc E RT BR  »  -v.  n,  (Prâludere  a  prâ- 
parare  ad  concentnm.)  Ce  mot  vient  de 
l'Eipagtiol  concertât  '  Il  fîgnifîe  acor^er  les 
inftrumens  pour  chanter  &  joiiercnfem- 
ble.  Faire  concert.  (On  concerte  aujour- 
d'hui chez  Monfieui  un  tel.  Nous  con- 
certerons demain.) 

♦  Conïerter,  f.  a,  (Confnltartt  delthera.' 
rc)  Rc'')udrc  d'un  commun  acord  avec 
une  bu  plulîeurs  perfonnes  quelque  dcf^ 
fcin.  Voir  ,  examiner  avec  quelcun  le 
moïen  de  fïiire  quelque  chofe.  (Ils  ont 
concerté  cela  enfcmble.) 

Concerté  ,  concertée  ,  «r^/.  (DeliberatMS.) 
Ce  mot  le  dit  des  chofcs,  &  lignifie, 
réfolu  par  le  commun  acord  de  deux  ou 
de  pluueurs  perfonnes.  (C'eft  ur>sdellein 
bien  concerte.  C'eft  une  entreprile  mû- 
rement concertée.  Les  amitiez  qui  nous 
Saroiflent  l<s  plus  fortes  ,  ne  font  que 
es  intérêts  concertez.  S,  Evrem.) 

Concerté  i  concertée^  adj,  (  Méditât  us  t  af- 
feélatus.)  Ce  mot  fc  dit  aufli  des  perfon- 
nes >  &  fignifie  que  /outes  leurs  paroles, 
tous  leurs  geftes  &c  toutes  leurs  avions 
font  étudiées,  afeftées  ,  &  fbuvent  avec 
difîîmulation.  (Cette  pcifbnne  cft  ^tc^u- 
jours  fort  concertée.) 

Concession.  /./.  (ConceJJîo.)  Pcrmif' 
fion.  Privilège  acordc  par  un  fupérieur 
à  fbn' inférieur.  (Tout  cela  n'cfl  que  par 
conçefllon  &  privilège^  Patrut  plaid,  4. 
Il  prenoit  la  qualit^  de  Roi  pat  la  cop: 
ceuion  du  fàint  Siège.  Mattcrofx  ,  fchif- 
me  i  l,  I.) 

Concejfion,  {Concejftê,)  Terme  dé  Kéto- 
rîqne.  Figure  de  Rétorique ,  par  laquel- 
le on  acorde  quelque  cholè  à  fon  averfè 
"partie,  afin  de  mieux  obtenir  ce  qu'on 
demande.  (Conceftion  faite  bien  à  pro- 
*pos  :  conceirionihgénicufc,adrpite.  (Par 
exemple  :  je  confêns  qu'on  vimte  en 
Chapelain  la  probité  i  '&  qu'on  pri- 
fe fa  candeur  j  mais  je  ne  puis  foufrir 
qu'on  mQntre  fcs  écrits  pour. des  modè- 
les.) 

Concevable,  adj.  Qui  fc  J)eut  con- 
cevoir. (Cela  elt  concevable.  La  chofè 
n'eft  pas  concevable.)  ^ 

CoNCEVoi  R  ,  fii  ai  (Conctpere,)  Je  con- 
çois ,  j'ai  conçu  ,  fe  conçns  ,  je  concçm^i. 
Ce  mot  fc  dit  en  parlant  de  génération , 
&  c'eft  lors  que  la  fémence  du  mâle  & 
de  la  femelle  s'unifTcnt  pour  former  le 
fétus'.  (La  femme  conçoit  le  plus  fbu- 
vent lors  qu'elle  a  eu  fcs  ordinaires.) 

*  ConcêR)oîr.  [Comprehendre i capi;ré artimoy 
cQgitatione.)  Avoir  une  Tdéc  diftinfte  de 
quelque  chofe.  (Le  corps  cft  ce  qu'on 
conçoit  étendur  en  longueur  ,  largeur  & 
profondeur^  Une  éholc  eft  avilie  auprès 
de.bjien  des  gens, dès'  qu'elle  eft  iàciie  à 
concevoir.  La  Font.' 

'*  Concevoir-.  Comprendre."  Pénétrer  par 
le  moïen  des  lumières  de  l'cfprit,  (Con- 
cevoir les  dificultez  de  l'algéDre. 

Ouc Rohiur  vainement  fcchif  pour  eoMCfZ'eift 
Comme  tout  ccanc  plein,  tuuc  a  pu  fc  mouvoir.       * 

•  Concevoir.  Se  former,  une  idée  de 
quelque  chofe.  Se  former  un  modèle. 
Se  former  quelque  chofe  dansl'elprit,&^ 
mettre  fur  le  papier  ,  &  écrire  l'idée 
qu'on  s' eft  faite.  (Concevoir  le  deflcin 
d'une  agréable  comédie.  C'eft  une  ja- 
loufie  conçue  fur  de  fauflcs  aparences. 
Mol.  Il  reçut  des  lettres  de  Darius  ,  con- 
çues en  des  termes  li  fiiperbcs ,  qu'il  s'en 

otcnfa.  f^aug.  âî""/*  ^'"''*  '•  ^'  ^^  P^^- 
miflion  étoit  conçue  encestamey.  Mau- 
croix  ,  fchîfme  ,  /.  2.) 

%  CoHcuË  ,  /<  /.  Vieux  moc  1  doot 


c  on: 

OB  ne  fc  fert  qu'en  l)adinant.  Il  fc  <tti 
du  bon  ou  du  mauvais  état  des  habita  fie 
de  l'équipage  d'une  perfonne  (Ce  régi- 
ment cft  en  bonne  couche.  (Cecoiiacc 
eft  en  màuvaifè  conche.) 

i^  CoNcifi.  Elpecc  de  Canellcqui  fê 
débite  au  Caire,  Ôc  qui  vient  des  Indes 
par  la  mer  ^ouge.  Oii  y  trouve  aufh  la 
Zeilani  ,  qui  cft  la  véritable  canele  dç 
Zeilan  ,  &  la  Af Wfi^rfr/ ,  qui  côlacanëlt 
grife  des  portugais  ,  ôc  ^u'on  cftime  le 
moins. 

f  CoNCHiER  ,  t^.  a. .  [Concacare.J 
Remplir  &  foiiiller  de  merde.  (Il  a 
conchic  tçute  la  chambre.)  Ce  mot  eft 
trèsrbas  ,  6l  ne  le  trouve  point  dans  le 
Di^ionnaire  de  l'Académie. 
V^oNcHiLE  ,  adj.  Ce  mot  eft  Grec; 
&  c'^ft  un  terme  de  Géométrie  t  c^và  fc. 
dit  au  féminin  d'une  certaine  ligne  cour- 
be ,  qui  6'aproche  toujours  d'une  ligne 
droite ,  fur  laquelle  elle  eft  inclinée ,  ôc 
toutefois  rie  la  coupe  jamais. 

Conchile  ,  /.  m.  [Conchyliwn,'^  Poifïbn 
dont  on  tire  le  fuc  pour  teindre  l'écarla- 
te,  Danet,  ^ 

CoNCHoÏDB.  C'èft  à  peu  près  la  mê- 
me chofè  que  conchili.  Ligne  courbC> 
dont  Nicpmédcs  eft  l'inventeur. 

CoNciEROE  ,  yi  m.  [ChJîos  ^ibmù^s  ft* 
gi^,']  Celui  qui  a  foin  de  quelque  mai- 
fon  feigneurialc  ,  de  quelque  chitcau. 
(Un  bon  Concierge.) 

^  Concierge.  Ce  terme  cft  dérivé  par 
Mr»  Ménage  de  confervius  à  confervandoi 
ôc  iKdit  que  dans  les  vieux  livres  on 
trouve  tonjîerge  avec  une  S.  Ce  mot  eft 
finonimc  avec  Châtelain,  Ôc  c'cft  dans  ce 
fcns  qu'il  en  eft  fait  mention  dans  la 
confcliion  de  Sancy;  Il  cft  encore  fino- 
nimc avec  Gardien  ,  que  Pon  trouve  dan$ 
le  Catholicgn  d'Efpagne ,  où  Haqueville 
éft  apellè  gardien  du  Pont  Audemerj  ôc 
le  fieur  de  Ricux  ,  Ck)mtc  àc  gardien  de 
Pierrepont.   . 

Concierge,  [Janititr.']  Ofîcier  de  Comé- 
diens qui  a  foin  d'ouvrir  ôc  de  fermer 
la  porte.  ,    ; 

Concierge,  lErga/fu/arius.']  Geôlier  qui 
a  foin  de  la  porte  de  la  prifbn. 

Conciergerie,  f.  f,*[Erga/in!um  ,  carcer.'] 
Prifbn  qui  eft  dans  l'enclos  du^Palais  de 
Paris.  (On  l'a  transféré  du  Çhâtelet  à  la 
Conciergerie ,  pour  être  jugé  en  dernier 
refiort.)  . 

ij:  Cencierpfrle ,  fignifie  âuffi  la  charge, 
la  commilTioti  de  garder  un  château  , 
un  Palais.  (On  lui  a  donné  pour  rc- 
compenfe  la  coaciergeric  de  ce  châ- 
teau ) 

4^  Conciergerie,  eft  encore  la  demeure, 
l'apârtement  d'un  Concierge  daii;s  une 
mâilbn.  (La  conciergerie  de  Fontaiiicr 
bleau.) 

Concile  , /.  m.  IConcilium ,  Spiodus,! 
Aflèmbléc  de  plufieurs  Ecléfiaftiques 
graves .  qui  ont  de  la  probité  ,  de  l'au- 
torité ôc  du  fàvoirj  qui  font  choilispour 
régler  les  afàires  de  l'Eglife,  pour  en  ré- 
former  les  abus ,  s'il  s'y  en  trouve ,  ôc 
qui  ont  pour  chef,  le  Pape.  (Un  Con- 
cile gênerai  ou  ccuménique.  Un  Con- 
cile n-itional ,  provincial.  Afîcmbler  un 
Concile  :  convoquer  uu  Concile  :  tenir 
un  Concile  :  indiquer  un  Concile, ôcc.) 
La  meilleure  éditipn  des  Concile ,  eft 
celle  du  Père  Labbe  jéfiiite.  II  y  a  dix- 
huit  Conciles  généraux  ,  les  huit  ptc- 
miers  ont  été  aflcinblez  par  l'autorité 
des  Empereurs.  On  apellc  des  ordon- 
nances du  Pape  à  un  futur  Concile.  Le 
Concile  de  Trente  n'eft  pas  reçu  en  Fran- 
ce pour  la  difcipline.) 

Concii'e.  Lieu  uu  font  aflèmblcz  les  Pc- 
rc»  du  CoDcUc.  (Akc  au  CoaciIcJ 
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ViHii  flttîdâni  1«  JetouM  de  vdlTaiftrhi  fulîtîWi  f 

Emb^irîiflîint  le»  mon  d'un  àcf  p»u«  f«i iu«  dmUUi  , 
Av*x<i/IWrcrh«mrac,d  l'unit  DoAcurt  ( 

•     XH  limpcTtun  fiird«4u  d'AintL  r  Ion  Créateur.       \    ^ 

•j^  Ceuciièt.  Les  uni  (ont  ou  écume- 
niques»  ou  nationaux  ,  ou  provinciaux, 
Bu  diocclàins.  Le  premier  eft  une  af- 
fcmblcc  dés  Ejglilcs  de  i'Oricnt  &  de 
l'Occident  >  qui  reprcfentcnt  toute  I*E- 
gliic  du  monde  chrétien  \  tel  a  été  le 
premier  Concile  de  Niccc ,  tenu  fous  le 
Ctzad  Conftantin:'  Ix  Concile  national 
cft  compofé  des  Evcqucii  d'une  nation. 
Le  provincial  cft  tenu  par  les  Evcques 

^  d'une  province,  oUiJ Archevêque  preli- 
4e.  Le  Concile  diocefain  eft  une  ailem- 
bler  de$  Bénéficias  d'un  diocéfè  .*  on 
Tapelle  ordinairement ,  Sinode.  Le  Con- 
cile plcnier  ctoit  celui  oui  a  voit  été  slC- 
ièmblé  dans  toutes  les  ioVdies  ,  de  qui 
avoit  la  plénitude  de  l'autorité  s  enforte 
qu'il  li'etoit  point  permis  d'en  apcllet  : 
Juftel  en  raportc  plufieurs  exemples  dans 
fcs  notes  fur  le  Code  des  Canons  de  l'E- 
glife  Africaine.  Saint  Auguftin,  entrai- 
tant  la  queftion  de  k^vaïidite  du  Batc- 
me  des  hérétiques  ,  fait  mention  d'un 
Concile  plénier  ,  qui  a  reconnu  ces  for- 
tes de  Batêmes  comme  bons  6c  valides: 
cette  allégation  a  Êiit  naîp?jB  une  grande 
çontcftation  entre  plixfîeufsSavaûs  du  pre- 
mier ordre*  pour  favoir  de  quel  Concile 
Saint  Auguftm  a  entendu  parler.  Bellar- 
min  a  cru  que  c'étoit  du  Concile  de  Ni-' 
cée.  Le  Fere  Sirmond  a  dit  que  S.  Au- 
guftin  âvoit  eu .  en  vue  le  Concile  ccu- 
ménique  d'Arles  »  oi^  ,  dans  une  afièm- 
blée  >  des  Evêoues  de  France ,  d'Italie , 
d'Efpagtic,  d'Attiquc  ,  d'Angleterre,  a- 

'  voient  défendu  de  réitérer  Rfiatême, 
lors  qu'il  avoit  été  donné  par  un  héréti- 
que >  fie  comme  ce  Concile  a  été  compo- 
fë  des  E;i^cques  des  principales  parties 
du  monde  chrétien  ,  Saint  Aug^/tin  l'a 
qualifié  de  plénier,  c'eft-à-dire,  de  gé- 
néral, fie  ccuménique.^Mr.  Hallier  pro- 
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pofà  un  troifiéme  fkitiment  ,  fie  foûtint 
que  lé  Concile  plAier  étoit  celui  d'A- 
lexandrie ,  tenu  fous  le  Pape  Lîlxrms, 
Mr.  De  Launoi  parut  enfuitc ,  condam- 
na hautement  cette  propofition  ,  fie  fc 
ratigea  du  parti  du  Fere  Sirmond  :  mais 
il  fut,  quelque  tems  après  ,  ataqué  vi- 
vement par  le  Père  Jean  Nicolai  Domi- 
nicain ,  qui  fut  à  fon  tour  rcpoulfé  avec 
la  mnème  vigueur  qu'il  avoit  ataqué. 
Cette,  di (pute  éroit  peu  importante  :  op 
convenoit  du  fond  de  la  queftion ,  oe 
oue  le  Batcme  dts  hérétiques  étoit  fur 
fi&nt ,  fie  ne  dcvoit  point  être  réitéré. 
Il  n'étoit  pas  fort  important  de  fàvoirde 
quel  Concile  Sain^AÙguftin  a  entendu 
parler.  -^ 

Cmciltabnle  ,  /.  nt,  JCartaGabnlmn  j  con- 
venticM/mm/]  Ce  mot  le  dit  par  mépris, 
pour  fishiner  un  Concile  qu'on  ne  croit 
pas  avoir  été  légitimement  adèmbié ,  fie 
avoir  été  tenu  par  des  hérétiques. 

'  ^  Conctûakule ,  fè  dit  aufli  irouiquement 
d'une  affemblée  de  gens  qui  penfènt  à 
faire  quelque  mauvais  complot.  \ 

Cgnaliateur  ,  /.  m.  [ConciVwror.]  '  Celui 
qui  a  flic  des  conciliatiçns. 

Le  Ctnciîiattmf  crût  qti'il  vtendroit  \  bout 
De  gucrir  cette  folle  8c  detclUblc  envie. 

CONCILIATIOK,  f.f.  {_Conci/îatto.1Ce 
mot  n'a  pas  un  ulàee  tort  étendu.  C'efî 
i'acord  fie  la  eonformité  de  queloucs 
paflàgcs  de  l'Ecriture ,  ou  des  Pcrcs.  (  La 
conciliation  de  tous  les  pai&gcs  de  la 
iâinte  Ecriture  eft  digcile.J 

Concilier  ,  v«  4,  [^CouiiU'érf,]  Ce  mOt  4 
Tomêf  l. 


C'O  N.    .        ,       Aj  u  JN.        .J7.7 

un  ttClge  qui  eft  plukjfeendu.  H  reut    de%ârriculier.   Fixet  fbn  fchrlment  i 
dire  acorder»  faire  voff^c  raport  fie  I9  I  quelque  chofè.    (Conclure  à   la  mo;c« 

paflàges  de  l'E-    ^hL    Tous  conclurent  i   la    queftioiL 
laflâges  do  l'E-    Kétu^.  §l^nt,  /.  '6.  Vous  voilà  atiape ,  il 

conclut  tout  le  contraire*  Pafc,  é,  .7,)  , 

Conclure.  [_Statne^  .  determinarie^.l^  At- 
rèter.  Déterminer.  Fixer.  (Ils  ont  c6n~ 
du  l'afaire.  Le  traité  fut  conclu.  AhlaK- 
cùttrt  ,  jir,  ret.  ï.  l.  cl,  conclure  Ult, 
itMiA%C.Mr.delaRoil!fefottiaHt.) 

Conclusion  ,  f.f.  iPc^ratiot  fplk^ 
gnst  clanfula  oratîonts]  C'eft  la  fin, d'un 
difcours  oratoke.  Pin  de  quelque  ouvra- 
gc  d'elpriL  Fin  de  quelque  afairc.  Li 
cçiiclulion  d'un  difcours  oratoire  doit 
être  courte  ,  vive  fie  ingenieuft.  Faire 
la  conclufion  d'un  roman.  La  Concluiiois 
de  l'afaire  a  été  màlheurcufè  )  ■"  ■•, 

C^clufton,  [^Concl^Jîo.^  Terme-  de  x>^t-. . 
^w.    C*cft  la  dernière, propolîtiond'iiîj 
iilogiftne  ,  par  laquelle  on  inft:re A^uft- 
que  choie  de  ce  qu'on  a  avance  dans  lé^ 
propplîtions  préccdentesr  ^  • 

Cmclufim*  Terme  d'Ecofâ  de  Phllofophî'r» 
^C  Théologie  i  dt  Droit  i  de  Mt-'^fane,  X'»3 
(Ojn'lcs  fentimens  du  Ptofc fleur  fut  je^*, 
matières  qu'il  enfeignc.  (Il  eft  bon^ç 
(avoir  les  condulions  de  fon  régent. 
Faire  (es  cohçluûons.  Pafi.  /.  j.) 

Cbnclnjton'  [^Propojitio  ,  expojltio.']  Ter- 
nie de  Palais,  Le  but  de  l'intention  de 
k  partie  oui  plaide.  La  demande  que 
fait  l'Ayocat  ou  le  Procureur  auàt  Juges 
en  faveur  de  (à  partie.  (On  lui  a  ajugé 
fcs  conclulions.) 

Concluftort  [Chnclufio  i  definitto.']  Terme 
dt.  Palais.  L'avis  de  l'Avocat  gênerai . 
ou  de  quelque  autre  Qfficiér  de  Jufiice 
fîir  une  afàire  intentée.  (Lès  conclulions; 
de  Mr.  l'Avocat  général  ont  été  furvies. 
Mr.  l'Avocat  général  a  donné  (es  con- 
clufîons.  Prendre  des  conclufionsçontie 
quelcun,)  .  ^ . 

,    Il  (croit  à  fouhaîter  qu'on  donnât  au 
public  les  conclufions  de  Mpnfieur  Ya- 


conformité  de  quelnues  ^ 
Çrimre.    (Conciuei  les  pflftâg 
criture  qui  fèmblent  contraires.) 

[CoriciUett  if,  aM\  fè  dit  aQffi  desdiofès 
dont  on  cft  en  dififreirt»^  Acorder.  (Ono 
nomma  trois  perfonnes  de  chaque  côté 
pour  concilier  les  articles  débatus.  Mau- 
croiXf  vie  de  Camtége  ^  p.  rJT.) 

.y*  concilier:  [Sîpi  conciliât ef\  Ct  motfè 
dit  en  termes  dcRétorî^e.  C'ctft  gagner 
leâ  gens  par  fon  efprit  fie  par  les  nfianié- 
l'es.  C'eft  ^igiier  les  Juges  ,  pour  Im 
obliger,  à  écouter  plus  ravorablement. 
(Se  concilier  la  bienveillance  dc$  Juges , 
le  condlier  la  bienveillance  de  ion  au- 
ditoire. 'Ces  façons  de. parler  viennent 
du  hSiÛn  %  Jihl  coMciliaré  btnevolentîam.  ^11 
ne  fort  de  vôtre  bouche  aucune  parole 
qu'elle  ne  vous  concilie  généralement 
tous  les  efprits.  S.  Evremont.  Il  a  un 
agrément  qUi  fc  concilie  l'afeâion  de 
tout  le  monde.  Civilité  Frari^oife,)      ^ 

Concis,  concife  y  adj.  Du  Latin  ebnci- 
fits.  Ce  mot  fe  dit  ordinair^ent  du 
ftile  fie  de  la  manière  de  s'exprimer.  Il 
lignifie  coupé  ,  ferré  ,  couit.  (Le  ftile 
d^blancourt  eft  net ,)  vif  fie  cbncis.  Il 
eft  concis  dans  fès  harangues  fie  n'opine 
que  <lu  bonnet  Main,  [Poèf,  Tacite  cft 
concis  dans  fon  (Ule.) 

CoNciToïSN  ,  fé  m,  [r/v//.]  Citoïen 
d'une  même  ville,  fils  fè  répréfement 
la  fortune  de  cet  illuftre  perfonnagc  , 
leur  concitoïén.  fat^.  Quinti  /.  6.  c.  9. 
J'aime  mieux  renoncer  a  l'Empire  «^que 
de  répandrç  le  fàn^  de  mes  cOncitoïen^. 
yaug.  §t^nt,  l.  10»  chi  %,) 

CoNci^AVE  ♦  /  m»  ï Sucer  Patrum  pnr- 
pHY0o^f^  conffjfns.']  Lieu  oii  fc  rénfer- 
mei)t  les  Cardinaux  poul  faire  un  Pape. 
(A  1er  au  condave,on  cf^  au  conclave.) 

La^  c^alc  i  les  intrigues  ,  fie  tout  ce 
que  rexpériencc  d'une  Cour  rafinéepeut 
avoir  apris  d'anifice  fie  de  fubtilitéz ,  eft 
mis  en  ufàge  dans  le$i  Conclaves.  Hijf^ 
des  Conclaves. 

Conclave.  {^Conclave.']  Tous  les  Cardinaux 
du  Conclave,  (Le  Conclave  a  fait  Pape 
un  tel  Cardinal,  ôec)  ^ 

Conclavifiet  f,  m;  [^lyornefiicns  Cardinalis 
cmn  eo  in  tonclavi  concjHfuf*']  Domefti^ue 

âu'un  Cardinal  choifit  pour  le  fèrvir , 
^  :  qui  s'enferme  avec  lui  dans  le  Con- 
''clave.  '        ' .  * 

Covc'LTJA'Vf'T  -,  concluante.  Part.  &a4j* 
rDecretorims,2  CJii  conclut  ,  qui  prouve. 
(Argument  concluant.Preuve  concluante.) 
Conclure  |  v.  s.  [^Gwcludaei  finirez 
ahfolvere.^  Je  conclus  tj*  ai  conclu  y  je  conclus  t 
je  conclurai ,  que  je  comlue  ,  que  je  comlnf- 
fé ,  je  concluroif.  Terminer  fon  difcours 
en  le  renfernnant  en  peu  de  paroles*.  Ve- 
nit'à  la  conclufion.  Faire  voir  le  but 
de  fon  difcours  par'  une  condufîon  qui 
comprenne  en  fort  peu  de  mots  ce  qu'on 
avoit  à  demander.  (Exemples.' VOtztcui 
doit  conclure  fon  difcours  vivement  fie 
fie'  patétiqucmcnt.  Je  coi^lus  à  ce  qu'il 
plailè.à  la  Cour  condamner  la  panic  ad- 
vcrfc  aux  dépens ,  dommages  fie  intérêts. 
Le  Matti    .        '        • 


L*hAfn'me  feul  a  t  «cR  f-ra  ».  ^  nilan  en  pan:ig*  » 
II  cft  rrj»i  âfi  tout  tcipr  |a  raifon  fut  Ton  lot , 
Mail  de  Ulneomcltié  que rhorpmc  eft  le  plus  fut. 

Conclure,  [Inferre  \  coWgere.']  Tirer  une 
condufîon  d'une  chofè  qu'on  a  avancée. 
Inférer  une  chofe  d'une  autre.  (Il  a  fort 
mal  conclu  fon  argument.  De  toutes  les 
fkdaifes  ou'il  nous  a  débitées,  je  conclus 
que  ce  n'cft  qu'un  fit^ 

Concliàe,   (judicare  ,  deftfnre  ,  judicîum 


ginay  Procureur  du  Roi  au  Preiidial  de 
Lyon  .,  elles  fcroient  l-adniiration  des 
gens  habiles  en  ce  genre;  :      •  ^ 

4:  Oii  dit  d'uB  homme  avec  lequel  i! 
eft  mal-aifc  de  finir  une  afaire,  qu'/V  rjf 
ennemi  dé  la  conclujlom  "^ 

^  Coàcltijîon,  fc  prend  quelquefois  ad- 
verb.  dans  le  ftile  familier,  &  fîgnifie, 
enfin,,  bref,  en  un  un  mot.  {CmcluJÎQjît 
je  neti  veux  rien  faire.) 

ÇoNCOCTioH  ,  f.  f.    [Concoâio.'}    Ce 
mot  efl  peu  ufité  ,  fie  eh  fâ  place  ,  on 
dit  co/lion.    Cependant  MciTicurs  de  l'A- 
cadémie s'en,  fervent  en  parlant  de  la  pré-  \. 
•miere  digeftion  des   viandes  fie  des  ali^  . 
mens.  *     . 

CoifCOMBRK,  ememére  ,  f.  m.  [Cttcw 
mis  fativusvulgaris.']  Quelques-uns difeut 
coueombre ,  mais  ceux  qui  parlent  le  mieux 
font  pour  concqmhre,  Meftieurs  de.  Port* 
Koïal ,  méthode  Latine ,  traité  des  gen-, 
res ,  écrivent  concombre ,  au(Il-bici>  que  le 
Diâionnaire  de  l'Àcadéinie.  Le  con- 
combre cft  une  forte  de  fruit  long,  qui 
vient  fur  couche  ,  'qui- cft  couvert  d'une 
petite  peau  mince  fie  déliée ,  qui  e(^  jau- 
ne quand  il  eft  mûr.  (Le  concombre  eft 
rafVaîchiflànt.)  .     ^ 

Concombre.  Sotte  d'infcé^e'  marin,  qui 
a    du   raport.  au  concombre  de  terres    .. 
^Rond.  •  ,. 

CoNcpMi'ni^NCB  ,  '//  (Uwo  ,  conc»^ 
mîtantia.)  Terme  d*  Ecole  Me  Théologie.  Il 
veut  dire  compagnie.  Aiicomp^gncment, 
Union.  (Le  corps  fie  le  (àng  de  JtfiiJ»^ 
Chrift  font  dans  le  Saint  Saacment  ,  fictvl 
le  Père  fie  le  Fils  y  font  auflî  parconco-  "* 
mitance.) 

Selon  la  doârinc  de  l'Eglifè  Romaine, 
le  iàns  de  Jcfus-Chrift  eft  fous  le^  acci- 
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ferre,'}  Sc  dcuimincx  à  qudquc  digfc    (i<;as  du  pau?  par  conçoimtoiicc  j  de  mê- 
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nie  que  le  corps  de  J^ftis-Çhriû  cft 
les  accidens  du  viu.  >j 

4-'  Concomitant  \  concomitante  i  a^.  On 
diWa  ^r<r£:<;  concomitaute  >  c'e(^  à-dire  >  qui 

*  accompa^uc*  Ge  ceifne  li'a  ^uéie  d'auuc 

CowcoicDANfCB,  //  \ConprHâlo^  Mot 
^    de  Cîr<«mw<i/rf.  Petit  rudiment  avec  une 
iiutaxe»  dont  on  le  ièrt  encore  quelque- 
fois pour  inftruire  les  cnfâns  qiii  icom- 
-  mencent  à  aprendre  le  Latin.  (Savi^irfcs 
4X)ncordances.).  Ce  motcMicoritffic«riigni- 
f^  tû  partie  i'^ord  &  Ja  convenance  qui 
;  doit  être  dans  la  conihuâion  des  noius 
«>   4Sc  des  verbes. 

Concordance*    [BîbRùrmH    €mecrdantÎ£,'\ 
Ce  mot  (ê  dit  en  parlant  de  la  Bible.  Li 
yre  contenant  une  'table  exaé^e  de  tous 
'  Its  mots  de  l'Ecriture  fàinte ,  &  qui  ten- 
y_  voie  au  livre  »  au  chapitre  >  &  au  vcr(èt 
©Il  cft  le  mot  qu'on  cherche.    Le  Car- 
,    dînai  Hugues  emploia  cinq  cens  Reli- 
gieux pour  Élire  la  Concordance. 
4^  Concordance  i  iîgnifie  auflfitla  çoniye- 
*'  nancc»  leraport.  On  le  dit  des  Auteurs 
canoniques.    (La  concordance  des  £van- 
gélifies,  la  concordance  des  Ecritures.) 
'  On  dit  auflî  ,  la  concordance  des  ordon- 
nances, des  loix  d^s  coutumes^ 

Concordat  ,  /^  m.  [PaUurn y  fa£lio  ^ 
tonventum,']  Terme  de  Droit  Camu.'Tt^ï* 
té  entre  le  Pape  Léon  dixième  Ôc  le  Roi 
François  picmifer,qui  convinrent  que  les 
Bgliles  Cathédrales  &  les  Métropolitai- 
ries,  Ôc  les  Abaïcs  venante  vaquer, les 
.  Chapitres  ,  ni,  les  Monafteres  n'auroient 
plus  droit  d'eiire  leurs  Pafteurs ,  à  moins 
que  d'en  avoir  un  priyiléee  particulier 
^a  Saint  Siège  >  mais. que  \t  Roi ,  com- 
me Patron  de  toutes  les  Eglifo  de  fon 
i^oïaume,.  nommefoit  ces  Pafteurs  >  que 
'  le  Pâpç  leur  donneroit  les  provilions  fur 
le  Brevet  du  Rois  que  lcs>  nommez  ex- 
:  piimeroient  daâs  Uor  fîiplique,  la  fufte 
valeur  du  bénéfice  j  qu'ils  auroient  47. 
ans ,  qu'ils  (eroient  liccntiez ,  ôc  qu*aq 
cas  que  Ê  Majefté  vint  à  nommer  de& 
lu  jets  qui  n'auroicnt  pas  les  qualitezre- 
«]!iilès  ,  ;on  1^  donneroit  un  délai  de 
trois  mois  pour  en  choifîr  d'autres  5  linon, 
4^ue  le  droit  de,,  nommer  Icroit  dévolu 
iiJi'S.  Fere,  Il  fut  aufli  arrêté  que  pour 
îc  regaid  des  Monafteres  )&  des  bénéfices 
réguliers,  ià  Majefté  y  hommeroit  des 
'Kclideuxde  l'ordre  du  Monaftére,.,  ou 
que  Ta  nomination  feroit  nulle.  Le  Con- 
cordat fu^f  commencé  à  Bologne  en  lyiy. 
un  peu  après  la  bataille  de  Marignan. 
jslltis  il  nit  conclu  à  Rome,  &  accepté 
au  nom  de  François  premier  par  Roger 
de  Barmc  fbn  Ambafladeur.  Le  Roi 
devoit  feire  vérifier  le  Concordat  fix  mois 
après  qu'il»  avoit  été  fi)it.  Il  alla  pour 
«cla  en  I  y  1 6.  au  Parlement ,  où  le  Chan- 
P»îç|liet  du  Prat  aïant  exjpliqué  les  inten- 
Vttions  de  là  Majefté  ,  Tes  Chanoines  de 
'  Kotre-Dame  &  les  porteurs  qui  s'étoient 

€otivez  au  Palais  ,  répondirent  par  la 
Duchc  du  Cardinal  de  Boifi ,  que  les 
afcûres  dont  parloit  le  Concorilat ,  rie 
pouvoient  être  terminées  que  df\ns  une 
aflcmblée  générale- d^  Clergé  de  France. 
Mônfieur  le  Lièvre  Avocat  général  re- 
monua  aVec  tant  de  vigueur  «  que  le 

•  Concordat  étoit  contirairc  aux  libériez  de 
^'E^life  Gallicane   &    aux  -  intérêts  du 

v^oiaumc ,  qu'il  fut  ré(blu  qu'on  n'cnre- 
'  ciftreroit  point  le  Concordat.  Cependant 
le  Roi  prefta  teljement  la  Cour,  qu'en 
I  f  r  7.r  le  vingt-dcuxiémc  de  Mars  ,  çUe 
fiit  contrainte  d'enregiftrer  le  Concordat, 
mais  elle  déclara  qu'on  jugeroit  toujours 
fclon  la  Pragmatique.  La  Cour  en  éfct 
;  «*opiniâtra  &  telle  forte  à  juger  confor- 
mément \  cette  ordonnance  que  François 
j^rétnicc  >  in  colère  de  cette  fermeté  > 


■'*^: 


m 


>  1- 

^>àl^ 

'•    .-    • .  ■ 

*.■■■.;   '7                       f        ' 

■  /-••'  ■ 


-o    > 


obtînt  tin  l^ef  du  iS.  Si^gc,  potur  nom- 
nier  aux  bénéfices  privilégiez,  Ainfi  la 
liberté  des  'îleûions  fut  entièrement  de- 
truite  eu  Içsmçc»  ^  «Ufi  i>  tMiMOM:â^té 

depuis*  ,        ''■-;■'•.  ;....■.-■•>'.      ./■♦      >./^:>;     i. -«.«■*..  fc. 

Q^  Pour  donner  une  jufte  idée  du 
Concordat  >  il  faut  commencer  par  l'hii'- 
toire  de  la  Pragmati^Mc  Sanéiion  ^  qui  ïut 
abolie  ^dans  le  plus  eilcmiel  fous  Léon 
X.  &  Franj^bis  Premier  ,  qui  firent  le  fa- 
meux traite ,  apellé  le  Concordat ,  terme  fa- 
milier dans  la  Cour  de  Rome  >  qui  don- 
.  ne  le  nom  de  Concordat  à  toutes  les  con- 
ventions, 6c  ^  tous  les  a^cs  réciproques 
que  Toti  peut  faire  au  fujet  des  bénéfi- 
ces :  ainû  voiez  les  xnocs  Pragmatique 
SanÛion, 

Concordat.  Ce  mot  fo  dit  en  termes  d'%/»% 
Je  parmi  les  Marguilliers ,  &  il  veut  dire  :, 
Acord.  Paft ion.  Convention.  (C'eft  un 
ufage  qui  s'oblèrve  de  tcms  immémorial, 
ôc  qui  eft  autorifé  par  les  concordats  avec 
les  anciens  C\xt€z.  Votez  le  Martiroh^e 
de  S.  Séverint  fa^e*  l*}  v»^,    '■ 

Concorde  i  f..f,   [Coricofdia  9    confenjio,'] 

Conformité  de  volonté.  Union.  Paix  àc 

bonne  intelligence  depluficursperlbnnes 

cnlèmblç,  (Vivre  dans  une  grande  con- 
corde.)   • 

iç.-  Concorde^  Divinité  que  les  Païens 
repréfentoient  fous  la  figure  4*tine  jeune 
fille ,  couronnée  de  fleurs ,  ôc  tenant  deux 
cornes  d'abondance.  'Cette  Déclic  avoit 
de  beaux  temples  à  Rome  Ôc  ca  d'autres 
lieux.  • 

Concorde  Evangelîque.  C'eft  l'harmonie, 
la  conformité  »  la  conciliation  des  £van- 
geliftcs  entre  ciu. 

♦  Concourir  »  v,  ai  J^Concnrrere.J 
Concourir  enlèmble  >  ce  mot  ne  iè  dit 
pas  en  ce  fons. 

Concourir,  Terme  àt  Philofophie.  Il  le  dit 
en  parlant  de  Dieu  ôc  desrcaufes  fécon- 
des ,  ôc  iîguifie  ,  aider  de  fon  coticours. 
(Dieu  concourt  aux  avions  des  catilés 
fécondes.)  ' 

•  Concoi^ir,  Aider  à  £ûre  réiiftîr  quel- 
que perfonne  »  quelque  choie.  Favorilèr 
de  fon  crédit\(Tout  concourt  \  fon  élé- 
vation.) .       ,.,      \.  ..•  ^   ■  -.-<':>^ 

4^  Concourir ,  ngnifie  auill  être  en  quel- 
que égalité  ^e  droit  ôc  de  mérite  pour 
difputer  quelque  chofo.  (Ces  deux  dii- 
cours  ont  concouru  pour  le  prix.  Ces 
deux  prétendans  otit  concouru  pour  le 
même  emploi.) 

4:  ÇoNcouRME,  autrctticnt  7<rr»-<i  w^' 
rîta.  Drogue  dont  on  iè  Icrt  pour  teindre 
en  jaune. 

Concours  ,  f.  m,  [^Ccncttrfits^^  Foulé  de 
peuple.  Multitude  de  gens  qui  fe  trou- 
vent enfemble  en  un  même  lieu.  (Il  y 
avoit  grand  concours  de  peuple.) 

Co/icours*  Terme  de  PMofophie,  Secours 
que  Dieu  donne  aux  caulcs  fécondes, 
afin  de  pouvoir  agir. 

(j^  Concours.  Terme  de  Jmijprtedei^e 
Eclffiaftique,  Lé  concours  arrive  en  ma- 
tière de  bénéfice  >  i».  emrc  deux  pour- 
vus ,  par  le  Pape  s  ^t^.  entte  deux  pour- 
vus ^  l'un  par  l'Ordinaire ,  l'autre  par  fon 
Grand  Vi/^€}  %^.  entre  un  çourvù  par 
le  Pape  ôcPautre  par  l'Ordinaird^s  enhn, 
entre  deux  poiuvûs  le  même  jour.  Dans 
le  premier  cas  ,  fi  Ton;  ne  peut  pas  dé- 
couvrir lequel  a  pris  date  ic  premier, 
les  provifîons  font  également  nulles ,  el- 
les fe  détruifent  Pinc  ôc  l'autre. par  le 
mumel  concours.  S'il  y  a  des  provifions 
d'une  même  date  ,  Tune  acoraée  par  le 
Pape ,  ôc  l'autre  par  foii  Légat ,  celle  du 
Pape  doit  prévaloir,  parce  que  l'on  pré- 
fume que  le  Pape  s'eft  rélcryé  une  au- 
torité lur  celle  qu'il  ^  conférée  à  f)n  Lé-' 
gat.  En  concours  dc4)rovifîons  de  mê- 
me date»  l'une  du.PapCfi'auuc  de  l'Oi- 
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dinaire ,  on  tient  en  France  ,  que  celle 
de  l'Ordinaire  doit  prévaloir  par  plufiems 
raifons.    Les  provilions  div   Pape  font 


Ordinaire  doit  prévaloir  par  plufiems 
ns.  Les  provilions  div  Pape  font 
moms  favorables  que  celles  de  l'Ordinai- 
re, lequel  confère  par  un  droit  primitif 
ôc  le  Pape  par  un  qu'il  s'cft  acquis  lui- 
même,  outte  que  le  Pape  s'eft  bien  jré' 
fervc  la  prévention  ,  mais  non  pas  1« 
concours.  Il  cft  aifé  de  comprendre» 
-^n'entre  les  provifions  de  POrdmâire  Ôc 
(on  Grand  Vicaire  ,   toutes  deux  de 


l 


même  date  ,  celles  de  l'Ordinaire  ren* 
dent  inutiles  celles  du  Grand  Vicaire. 
Au  reftc  ,  la  prife  de  poflcflion  du  bé* 
néfice  ne  régie  jpoint  le  concours  i  c'eft 
par  le  titre  qu'il  faut  juger  du  droit.  L^ 
Concile  de  Trente,  feffy  14.  ch,  18.  a 
tabli  un  concours  qui  n'eft  plus  en  ufa.- 
ge  en  France  :  il  ordonne  qu'après  \i, 
mort  d'Un  Curé  ,  l'Evêque  fera  publier 
là  mort,  ôc  fixera  un  tcms  où  ceux  qui 
X  peuvent  prétendre  ,  comparoîtront ,  & 
'feront  examinez  •  afin  de  connoîtte  le 
plus  digne.  •  ., 

O^  On  vojt  fouvent  arriver  une  autre 
elpece  de  concours  entre  diférens  Sei- 
gneurs féodaux  ,  cmi  prétendent  égale- 
ment que  le  fond  dont  il  s'agit  ,.  eft  de 
leur  diré^e  :  mais  c'eft  une  maxime  en 
France ,  qu'un  fond  ne  peut  pasavoir  deux 
Scignetirs  direiès  féparément.  Il  eft  vrai 
que  la  Seigneurie  peut  apartenir  \  plu- 
heurs  perfonnes  qui  ne  font  qu'un  Sei- 
gneur 5  Ôc  en  ce  cas  ,  ils  panagent  lc% 
droits  fuivant  leins  titres  ,  ôc  l'emphi- 
téote  ne  paie  qu'un  fcul  droit  :  mais 
tous -les  prétendans  font  fondez  en  titres 
déliez  oc  fêparezjon  les  régie  par  l'an- 
cienneté ,  ou  par  la  poffefiion  ;  ainfi ,  le 
plus  ancien  titre  eft  prélumé  être  le  bail 
emphitéotiquc  ,  Ôc  la  redevance  cft  le 
cens  primitif  5  le  fécond  cens  n'gft  re- 
gardé que  comme  un  (iircens ,  Ôc  un  cens 
mort  qu»c  produit  ducun  profit  féodal. 
Enfin ,  lel|cigneurs  peuvent  pr€fcrire  la 
Seignenri^un  contre  l'autre. 

:p  Concours ,  lignifie  aufli  difpute.  Met- 
tre une  chaire  de  Profèflcur  au  concouirs, 
c'eft  la  mettre  à  la  diQ>ute  entre  les  nré- 
teridans  qui  fê  préiêntent ,  pour  la  don- 
ner à  celui  qui  montrera  plus  de  capa- 
cité. 

CoNc  RFT ,  adj,  \Concretnm.']  Terme  de 
Philofophie.  Joint  Ôc  comppfo  ,  comme 
hiancy  qui  lignifie  le  fujet  ôc  la  qualité^ 
ôc  fon  contraire  eft  abfirait ,  comme  biafj' 
chittr,  \       ' 

CONCRETION,//.  \Concretio.\  A^oii 
par  laquelle  les  corps  mous  fe  rendent 
plus  durs.  Il  fê  dit  également  de  l'en- 
durciifcment  ôc  de  la  coagulation. 

CoNCUBiNAOB,/  m.  ICtincubtnatusJ} 
Manière  de  mariage  illégitime.  Etat 
d'un  homme  éc  d'une  femme  qui  vivent 
enfemble  ,  ôt  prennent  des  privautez  de 
mari  Ôc  de  femme  fans  être  mariez.  Les 
Loix  divines  ôc  huinaines  défendent  le 
concubinage.  Il  vivoit  dans  un  conciibi-» 
na^e  public  avec  fà  maitrefïç.  Mauooixt 
fchifme,  /.  1.) 

Un  Evêque  a  aoellé  la  pluralité  dc$ 
bénéfices  un  concubinage  Ipirimel. 

Concubinaire.t  f,  m,  yConcubîhus.']  Ce 
mot  fo  dit  entre  les  Ecléfiaftiques.  C'eft 
celui  qui  a  une  concubine.  (C'eft  un 
contubinairc.) 

iLy  a  dans  leDroit  un  titre  contre  les 
Ecléfiaftiques  concubinaires  publics ,  qui 
\qs  prive  de  leurs  bénéfices.  Et  la  péni- 
tence eft  trop  légère  pour  de^^perfonncs 
aufli  fcandaleuks.  --•-;_<■  m ■,v.^.i:s^-:ïi:,.::^.^;: 
'  Cmcuhine  ,f,f.  Du  Latin  concflêîna.  Cefc 
le  qui  iâns  être  mariée  av'ec  un  homme> 
vit  avec  lui  comme  fi  elle  étoit  Ca.  fem- 
(Une  jolie  concubine.   Se  défaire 
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ne  I  que^ucfois  dam  fun  Palais  deux 
ou  tr<Ms  mille  concubine*.  i^o«v.  réUtîm 
4e  la  Chine  ^  p,  3q8.  D«ius  le  faifoii  fui- 
vrc  à  l'armée  par  |6c.  concubines,  & 
toutes  en  é^uipagci  ^  Reinci.  Vang, 
^mf.  Cttrcé,/,  3.  ^  fi  Alexandre  eut 
tant  d'afcftion  fiour  Apeles  ,  qui  ctoit 
Ibo  peinue  >  qu'il  lui  donna  Fancafte^la 
plus  belle  U  fa  plus  chérie  de  fcs  concu- 
bines ,  parcerqu'il  remarqua  qu* Apcics  en 
ttoit  devenu  amoureux.  Du  Rj/er ,  /«/. 
de  ^'^^  Cnrce,  /.  t.  ch,^  6.) 
'  ir  Le  concubinage  ctoit  regardé  par 
leiRomains  Cdlnme  unç  (bcicté  d'un 
twmmc  &  d'une  filic  égalamexK  libres , 
ôc  vivaiis  enfemblc  (ans  eue  unis  que 
par  le  cœut }  aii\/i  Ton  donnoit  difcicns* 
noms  ï  la  coiitublne  j  clic  eit  nommé 
tanvlârix  dans  une  ancienne  inlcription 
xaportce  par  Qruter  >  p.  7^/#  n*  0.  de 
l'anciamc  Edition  : 

'  IVLIO 

RVESARIO 

MEbIVITAE 

CONVIC.  VIVAE. 

P. 

On  leur  donnoit  encore  le  nom  honora- 
ble de  *ix<>r  gratuit  a  ,  de  fod.illtUy  de 
ÎifiiTarîa  ,  comme  dans  le  prologue  de 
'Amphiuion  de  Plante  : 

Jtîcumtnim  meorem  et  fit  ufHrariam, 

'Enfin  le  nom  de  cme^ine  ,  étoit  plus 
honnête  que  celui  à'am ,  comme  nous 
Taprenons  du  JurilconHiite  Paul ,  dans  la 
loi  1^9  ff'  df  verb  Jîgnîfic»  Mais  quoi- 
que Ton  eût  de  grands  égards  pour  les 
concubines  >  il  y  avoir  pourtant  beaucoup 
de  diférence  entre  \ts  femmes  légitimes 
&  les  concubines.  Le  nuriage  étoit  une 
union  légitime  tautotiféQ  par  la  loi  :  les 
enfâns  qui  naiÛôient  de  cette  conjonc- 
tion 9  etoient  qualifiez  d'enfans  légiti- 
mes :  ^  ceux  qui  étoient  le  fruit  du 
concubinage  >  ne  pafl'oient  que  pour  en- 
fans  naturels  feulement.  Le  terme  uxor 
etoit  un  nom  honorable  >  Ôc  de  dignité  3 
&"  la'  femme  avoit  des  privilégies  que 
l'on  n'acorde  point  aux  concubines  :  aufli 
on  voioit  rarement  un  concubinage  en- 
tte  deux  perfonnes  libres  >  mais  c'etoit 
prclque  toujours  une  efclavc  ,;ou  une 
aftanchie  »  qui  ocupoit  la  place  d'mic 
femme  légitime.  Les  liraeiites  ne  fc 
contentoicnt  pas  de  la  polygamie  ,  ôc 
d'avoir  plulicurs  femmes  ,*  ils  loufroient 
encore  parmi  eux  le  concubinage,  qui 
ctoit  îî  commun  6c  iî  autorife  ,  que  içs 
femmes  époufées  dans  les  formes  prcf- 
crites  par  la  loi,  n'avoierit  point  d'autre 
avantage  fur  les  concubines  ,  que  le  ti- 
tre de  Ihîtîmes  >  en  venu  duquel  leurs 
cnfans  heritoient  de  leur  pérei&'c'étoit 
ièulemenr  par  les  fiançailles  de  par  le 
contrat  qui  contenoit  les  conditions  du 
mariage^,  (Jue  la  femme  àqucroit  le  ti- 
tre de  légitime  ,  &  ctoit  ciiftinguée  de 
la  concubine  .  comme  Selden  l'a  établi 
dans  Ibn  traité  du  Droit  namrel  &  des 
geiis ,  felbn  la  Jufifprudence  des  Hébreux  : 
mais  il  ne  faut  pas  s'en  étonner»  le  -ma- 
tiagc  n'^toit  entr'cux  qu'une  union  de 
coniblation  &  de  ibulagement ,  les  fem- 
mes étant  char|ées  du  loin  de  toutes  les 
âfairef  ^mefiiques  ,  pendant  que.  les 
Uiàiis 'étoient  ocujpez  à  la  guerre,  &  \ 
tous,  les  travaux  Tes  plus  pénibles.  Sa- 
muel dit  au  peuple  ;  Votre  Roi  (poufera 
vos  filles,  dont  11  fera  fis  parfumettjes ,  Jès 
em/tnléres  ,  fis  houlàn^fres,  Cr  qui  fait 
bien  cionnoîîrc  que  le  foin  de  tout  le  do- 
mcftiquc»  étoit  le  partage  de^  fciimicsj 
êiaCi  QQt  n'en  pouvoit^  point  trop  avoix 


pour  feinplix  Us  devoirs  aufqùeli  les  fem- 
mes étoient  tifujetties* 

CoNcuPiCENCE,/. /  [CmtuptCcentlat 
imimderatus  ,  effrcmatus  ëppetltus.']  Pente 
au  mal  (La  concupicencc  rebelle  foU- 
cite  l'amc  au  péché.  Fafi.  l.  .4.  Mous 
avons  dans  nous-mêmes  une  cori;uptiun 
naturelle  que  l'Ecritiure  apelle  (cncHpUen- 
ce ,  &C.  qui  nous  porte  toujours  contre  la 
loi  de  Dieu.  Toute  la  vcrtu^du  Cluetien 
conliiU  à  combatn-e  &:  ditninuer  peu  à 
peu  la  concupicencc*  S,  Cir^n^  theol,  le- 
çofé  I  a.)  An  tefte  >  le  mot  de  ^ncmpuen» 
ce  eil  coniîicré  aux  matières  de  piété. 
MeiTieurs  de  l'Acadéinic  éaivent  ce  mot 
avec  une/»  ancmpifcence, 

ConcMplclble  ,  adj,  [^AppeîîtMS  (fui  concw 
plf^lf»^  Torme  de  Philofophle  vnlgalre. 
(Kipctït  tmct^idhlei  c'eû-à-uireiqui  nous 

Îorte  à  déurec  le  bien  »  il  eft  opofe  à 
'apétit  trafçible  >  qui  nous  p<>ne  a  faite 
le  mai  / 

•  CoNCURRBMMBNT,<fif>.  \_Parîter.'] 
Il  ne  ft  dit  guère  qu'en  PtAtitpte ,  ôc  il 
lignifie  avec  cofuterrence.  (Les  un^  avec 
les  autres  ,  ils  jouiront  concurremment 
de  ce  revenu.) 

,  CoNctJRREKCE,/!/  [(t/Emnlittto  t  cer- 
tameru]  Dilpute  d'elprit  avec  Quelque  la- 
vant ,  pour  obtenir  quelque  choie  d'ho- 
norable Ôc  de  profitable.  Sorte  de  bri- 
.  eue  que  deux  peribimes  font^l'une  contre 
irautre  »  pour  avoir  à  l'envi  quelque  hon- 
neur ,  quelque  ofice ,  ou  quelque  charge. 
(Il  n'y  a  nulle   concurrence  entre  eux.) 

•  Concurrence  »  f*  f,  [Concurfus.']  Il  fc 
dit  encore  agréablement  au  figuré.  C'eft 
un  concours  plein  de  paflion'  entre  ^es 
perfonnes  >  pout  l'emporter  en  quelque 
chofo  les  unes  iUr  les  autres.  (Ce  font 
deux  belles  qui  font  en  concurrence  de 
beauté.  Recueil  de  pièces  galantes.) 

Coneurrence  d^office,  [Comurfus.l^  Terme 
de 'Bréviaire.  Lors  qu'aux  fécondes  vê- 
pres d'une  f^te  double  ,  il  iè  trouve  un 
auue  ofice  de  fête  double,  qui  le  doit 
célébrer  le  jour  fuivatu. 

Con$ftrrent  i*  f,  m.  [CompetUor ,  rivalts."] 
Celm  qui  concoiut  pour  avoir  le  même 
honneur  %  la  même  charge.  (G 'eft  un 
concurrent  qui  eft  à  craindre.  Cefàr  fut 
heureux  de  le  délivrer  d'un  concurrent 
aufîl  redoutable  que  Marc- Antoine.  Ci- 
tri,  triumvirat  y  t,  2.  ch.  a4.) 

Concussion  ,  f,  f.  [Repet^arum  cri- 
men.']  Exaftion  &  vol  que  rait  un  lujet 
contre  l'ordre  &  Tint <:ntion  de  fon  fou- 
verain.  (Ils  avoient  défolé  les  familles 
par  leurs  concuffions.  Vaug.  ^^nt,  l.  lo. 
Il  a  fait  plufieurs  concuHions.  Etre  acu- 
ré  de  conciiffion.  *yibl.)     -     y 

CoticnjfiontiMre  ,  f,  f»-  ^R^petundarnm 
reus."]  Celui  qui  eft  conyaiwca  de  concuf- 
fions. (C'eft  un  infigneconeufiionnaire.) 

CcNDANNABLE,  adj.  [pamnandus , 
co7idermia»dus.~\  Jftononcez coridanable.  Qui 
mérite  d'être  condanné  à  quelque  peine 
que  ce  foitt  Le  Parlement  trouva  Ma- 
dame de  Brinvilliers  coadannable ,  Ôc  il  la 
condanna  à  avoir  la  tête  coupée  >  Ôc  à  êtrè^ 
brûlée  cnfoite.)  » 

•  Condarmable  9  adj.  Ce  mot  fignifiant 
blâmable  t  fè  dit  des  perfonnes  ôc  des  cho- 
fes.  (Son  procédé,  eu  condannable.  Elle 
eft  condannable  ,  poux  s'êue  trop  em- 

wée.)    ,^^^.^,  ,„         .  ^^ 

Co^dannaMmpf,  \T>anjnatto.] Pronon- 


*  - 


^ 


t  tort  ,  mais  cet  aveu  fè  fait  fouvenr  en 
riant.  (Ne  parlons  plus  de  cela,  je  paflc 
la-dcilus  condanuation.) 

Condarmer^v,  a,  [^Condemnare.^  Ffonoii^  * 
ccz  condttni»  Terme  de  Falaîs*  C'eft  pni* 
noncer  une  fontence^ou  un  arrêt  contre: 
une  periônnCffoit  à  l'égard  de  ics  biens» 
de  fon  honneur  ,  ou  de  la  vie.  (Le  Pré- 
fidial  a  confirmé  la  fentence  de  la  Pré- 
vôté ,  Ôc  l'a  condanné  aux  dépens  du 
procez.  Le  Maréchal  de  Biron  fut  con- 
danné par  arrêt  de  la  Cour  à  avoir  la  tê- 
te coupée.  Condanner  au  fouet ,  ôc  a  la 
fieur  de  lis*  Condanner  à  la  mort  Ôc  au 
feu.  Condanner  un  livre.) 

•  Condanner ,  v,  r.  [^Faterl  culpam ,  &tJ\ 
Avoiier  là  faute.  (Je  l'avoue,  j'ay  £iiUi» 
ôc  je  me  condamne  moi-même.) 

*  Ctndanner ,  t;.  a.  [Vîti^erare ,  argueft, 
reprehendere*J  Blâmer.  Delàprouvcr.  Acu- 
fcr  de  quelque  défaut.  Condanncrai-ic 
la  fidélité  de  mon  Médecin.  Vaug,  g^mf . 
/.  3.  ch,  f,  Condanner  la  conduite  d'une  ^ 
peribnne.  Mr.  4e  la  Rochèfiucant.) 

Condanner,  v.  a.  {^Prefcrihcre , damnare."]' 
»Il  fe  dit  aufli,  au  figuré, des  mots  Ôcdes 
phrafes  ;  ôc  c'eft  dire  qu'un  rnot  ou  une 
façon  de  parler  ,  ne  mérite  point  d'être 
eniplôiée  dans  le  langage  qui  a  cours. 
On  ne  fe  fort  guère  de  la  raifon  quand 
on  condanné  un  mot ,  (ans  lequel  on  ne 
làiuoit  i^ifonner.  Vaug.  nonv.  rem. 

L'un  defcnfcur  zeV  des  biro»  mis  en  jeu  * 
Pour  prix  de  Tes  bons  tnmiic  cenJanTioit  lu  feu. 
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cez  condannatm.  Arrêt  OU  fontence  qui 
condanné  une  pcyfonne  à  quelque  chofe. 
"iondannation.  Chofo  qui  eft  la  caufe 
que  l'on  condanné.  (Cela  fcul  a  fait  fa 
condannation.) 

Condannatton,  A6ie  par  lequel  on  don- 
ne volontairement  gam  de  caufo.  (Il  a 
paiTé  condannation  là-defTus.  ) 

CwidAnnation,    Avcu  qu'oa  fiût  qu'on 
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•  Condanner.  [Obferare.']  Ce  mot  ÏC  dit 
des  portes  ôc  des  fenêtres ,  ôc  veut  dire, 
ks  fermer  tout- à-feit,  de  forte  qu'on  n'en 
tire  aucun  ulagc.  (Condanner  une  por- 
te, une  fenêtre.) 

Mr.  Delpreaux  a  dit  dans  (à  Satire  low 

Voilà  noi  deux  e'poùx  Tans  valen,  fantenfhns,  ' 

Tout  IcuU  dans  leur  logii ,  libres  &  trîomphaiu  l  ^ 
Alors  on  ne  mit  plus  de  borne  k  h  Ic'finc  >  j* , 

On  condanna  la  cave,  on  ferma  la  cuinoff.  '<  1 

Je  crois  que  le  terme  condanner  eft  bas» 
ôc  ne  doit  point  entrer  dans  un  ouvrage 
férieux. 

Conde'cend:ance  ,//  [Indnlgentîa, 
obfequîitm.'^  Complaifancc  poiu:  autrui. 
(Si  nousloufrons  quelque  relâche,  c'eft 
plutôt  par  condéccndance  que  par  dcflcin. 
Vafc,  L  6.) 

Condt cendre  ,  v.  n*  \Ohfeqiuy  tndtdgere-^ 
morigerari,]  Se  conformer  aux  VvJiontez 
d'autrui.  S'acommodcr  par  une  honnête 
complaifànce  aux  léntinicns^'autrui.  (Il 
faut  condctendre  aux  volontcz  de  ics  lu- 
péricurs.  jirn.)  ./         '; 

iç.  Condécendre*  On  dit  anffi ,  condécettdre 
aux  foiblejjes ,  aux  befims  de  qneknn  5  c'cft- 
à-dire,^  accorder  quelque  choie  à  fcsb.c- 
foins,  à  fos  foibleliès. 
y  4^  Condécetite,  //.Terme  de  Prati(jui^ 
C'eft  l'aftion  par  laquelle  im  homme 
nommé  Tuteur  dans  un  teftamcnt ,  fc 
décharge  fur  un  autre  plus  proche  bu  plus* 
habile  pour  gérer  la  tutelle  en  la  place. 

Condensation,//.  [Dfwyîïf/o,  eon^ 
den/ttas,]  Terme  de  Phîlofiphie.  Adion  de 
l'ait  ou  de  la  natiue  >  qui  rend  un  corps 
plus  ferré  Ôc  plus  compare ,  plus  dur  » 
plus  folide  Ôc  plus  pefant  qu'il  n'étoitj 
de  forte  qu'il  parôît  fous  une  plus  petite 
étendue  que  celle  qu'il  avoit  auparavant» 
fans  qu'on  fc  foit  aperçu  qu'on  en  ait 
rfen  ôté.  (  La  condéniâtion  eft  opofc e  à 
la  raréfaâion.  La  condenlàtion  de  l'air.) 

Coudenfer,  v,  a,  {Cvtdcnfare.']  Terme  de 
Philofophle.  Ce  mot  fo  dit  des  corps  ,  Ôc 
fianine  rcffcrrer ,  rendre  plus  dur  ôcplus 
folide  >  de  forte  que  les  corps  paroillcnt 
fous  une  plus  petite  étendue  que.  celle 
qu'ils  avoiem  aupatavaut ,  fans  qu'on  fe 
V      Bbba       \     l        foit 
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Êit  apetcù  qu*on  lit  rien  ôt^  de  l'ctcp- 
<kië  qu'ils  avoicnc  auparavant.  (Le  froid 
condcnfc  l'air.  L'eau  fe  congelé ,  mais 
cUe  ne  fc  condenlc  jamais.) 

0^  CoNDicTioN,  Terme  de  Jurif- 
prudence  i  qUi  eft  dérive  du  Latin  condic- 
tÎ9t  dont  les  Juriiconiultes  fc  font  fcrvi, 
pour  exprimer  Taftiop  que  le  Propriétai- 
re d'une  chofc  volée  6u  ulùrpée ,  a  pour 
la  vendiquer  &  la  retirer  des  mains  à.*t 
ceux  qui  en  joUilTcnt  injuftement.  Ils 
xeconnoilTent  deux  fortes  de  condition  : 
l'une  eft  condîdio  urti ,  &  l'autre  condîc 
tlo  hcerti.  Il  y  a  encore  une  troifiémc 
condition,  apclléc  ce^diâlo  indebhi,  qui 
coniîfte  dans  l'âdion  de  repeter  une  fom- 
me  que  l'on  ne  devoir  pas.  ^ 

55»  CondUllon  fmtive.  Par  le  tecme/wr- 
tîvet  il  eil  aifè  de  comprendre  ou'il  s'a- 

Î;it  de  la  répétition  d'une  choie  aérobée> 
ors  qu'on  eft  alTez  heureux  pour  la  re- 
trouver.   Cette  adion  eft  fondée Tur  le 
<itoit  naturel  ,  qui  permet  de  reprendre 
une  cholè  que  l'on  a  perdue  >  ou  qui  eft 
égarée  :  mais  pour  pouvoir  exercer  cet- 
te aftion,  la  loi  exige, qu'il  foitconftant 
que  la  chofe  que  Ton  réclame  >  a  été 
volée  à  fon  maître  :  &  comme  il  eft 
dificilc  d'établir  le  vol  &  l'identité  de  la 
cholè  volée,  on  eft  obligé  de  s;cn  tenir 
aux  indices,  qui  doivent  être  examinez 
arcnrivemcnt  jpar  les  Juges  ,  de  craitite 
de  le  méprencfrc  :  ces  indices  font ,  fi  la 
cliolc  â  été  achetée  à  vil  prix  &  en  fe- 
crct,  d'une  perfonnc  inconnue,  &  dont 
la  condition  peut  foire  naître  quelques 
foupçons  de  larcin  :  on  ajoute  à  cela ,  fi 
l'acheteur  ne  noîhme  &  ne  foit  pascon- 
noître  fon  vendeur  >  ce  qui  eft  un  fort 
indice  dans  cette  ocafîoh.    I^a  bonne  ré- 
putation de  celui  qui  le  trouve  ûifi  de 
la  choie  volée ,  fort  quelquefois  \  dimi- 
nuer l'impreflîon  que  les  indices  ont  pu 
faire  î  mais  elle  ne  doit  pas  prévaloir  aux 
conléquences  que  l'on  en  tue ,  quand  ils 
font  folides  &  conciuans.  Lors  que  Ton 
eft  convaincu  du  vol  &  dtj  recouvrement 
jdc  la  chofe  volée.,  il  refte  une  grande 
dificultc'à  décider î  car  on  demande  file 
propriétaire  qui  trouve  fon  bien  eft  obli- 
gé de  rembourfer  le  prix  que  l'acheteur 
en  a  donné  :  &  il  (cmble  d'abord  que 
la  loi  Incivîlcm  du  Code  de  furt.  refufo 
Je  rcmbourfoment  à  l'acheteur  , -en  lui 
imputant  la  foute  de  n'avoir  pas  pris  fcs 
jncfures  :  inais  cette' décifion  peut  être 
in|ufte  dans  certains  cas ,  où  le  proprié- 
taire doit  s'en  prendre  \  fà  mauvaifcfor- 
fi^c  :  en  éfct ,  fi  l'acheteur  indique  fon 
vendeur  qui  foit  connu  3  fi  la  vente  a  été 
faite  dans  une  foire ,  ou  dans  un  marché 
public  j  fi  le  prix  n'eft  pas  cxcefilf,  on 
ne  peut  pas  douter,  dans  toutes  ces  cir- 
confiances ,  que  l'acheteur  ne  :foit  de  bon- 
ne foiî  ik  n'eft- il  pas  plus  jufte  que  4e 
propriétaire  rende  le  prix ,  s'il  veut  re- 
prendre fa  chofo,  que  de  priva  l'ache- 
^tèur  de  bonne  foi  ,   à  qui  l'on  ne  peut 
'tien  imputer,  non  jpas  même  une  negli- 

Eence  qui  a  peut-être  été  la  caufo  du 
ircin  ,  &  dont  il  eft  Jufte  que  le  p^o- 

.  pri^taite  qui  n'a  pas  Içû  confcryer  fon 
bien  y  en  fo porte  la  perte  ?  En  éfot ,  le 

"Tarlcmcnt  de  Touloufe  l'a  jugé  dà  cet- 
te manière  ,  pat  Arrêt  raporte  par  Mr. 
Çambola,  /iV.  2.  ch,  f.  par  lequel  il.ju- 
cea  que  l'acheteur  de  quelque  bétail  ven- 
du ail  mafch«5,  étoit  en  droit  de  le  rete- 
ijif  julques  ^  fon  rcmbourfomcnt.  Je  (çai 
pourtant  que'  quelques  Auteurs  font  fo- 
vorables  au  propriétaire  :  mais  l'équité 
eft  pour  moi,  àc  il  n'en  fout  pas  davan- 
uge.    Enfin  I^acheteur  de  bonne  foi  a 

,  une-  aûion  de  garentie  contre  fon  ven- 

.'deur. 
"  CoJsrpiLE  ,  /  m*  [Çwêïm.']  Ccft  le 


V 


.     G  o  n: 

nom  que  les  Médecins  donnent  à  une 
petite  éminence  ronde  de  l'os,  comme 
eft  celle  de  la  mâchoire  inférieure.  Mef- 
fieurs  de  l'Académie  difem  quelesAna- 
tomiftes  donnent  ce  nom  aux  nœuds  ou 
jointures  des  doigts.  ; 

CoNoiLOMES  ,  /  fpf.  [ConillomataJ] 
Excrelcences  de  chair  ridées  qui  viennent 
aux  muicles  du  fiége  >  ou  au  col  de  la 
matrice,  jtcad.  Fr.         ' 

CoN  D I T I  o  N ,  /.  /  [Cmdith ,  te»c ,  fdSa.l 
Claufe  dont  on  convient  de  part  de  d'au- 
tre dans  quelque  traité*  (Il  traita  avec 
ces  conditions.  AhL  Art,  L  '&«  Les  con- 
ditions furent  jurées  de  part  &  d'autre. 
Abu  ret,  /.  2.  c,  2.  faire  fcs  conditions 
bonnes.  Ahl,) 

:(:  Conditions.  (La  dureté  des  conditions 
qu'on  impofo  aux  vaincus  ,  foit  fouvent 
leur  folut  en  les  reduifont  au  defolpoir. 
Les  conditions  onereufos  que  Regulus 
exigeoit  des  Carthaginois ,  furent  la  cau- 
fo de  leiir  (alut  ,  &  de  la  ruine  de  l'ai- 
mée Romaine.)  Polybe  de  Folaird, 

Condition.  Chofo  à  obfofver  afin  qu'un 
écrit  foit  valable  ,  U  dans  les  formes  , 
afin  qu'une  ai^ion  foit  de  telle  ,  ou  dcv 
telle  façon.  (Il  fout  fovoir  les  conditions 
qui  font  néceflàires  ,  pour  foire  qu'une 
aâion  foit  volontaire.  Fafi,  /.  4,)  * 

Condition»   [Commodtan  ■,    mtrces,']    Ofre 
qu'on  foit  \  quelcun  ;  pourvu  qu'il  s'en- 
gage à  foire  ce  qu'on  veut  de  lui.  (J'ac- 
^  cepte  la  condition  qu'il  m'a  ofone.  Abl. 
Luc») 

Condition.  (Sèhntimm.^  C'cft  l'état  d'une 

f»erfonne  qui  fort  en  une  maifon  où  el- 
e  rend  forvice  en  qualité  de  domeftique. 
(Exemples. 'il  eft  en  une  très-bonne  con- 
dition. Foit,  l,  7.  Sortir  d'une  condition, 
&  rentrer  dans  une  autre.) 

Condition.  \Conditto*y  Jîatm  i  vît£  ratio  y 
in^itutum.']  Profcffibn,  état  de  vie.  Etat 
ou  la  fortune  met  une  perfonne.  fils 
ont  confidéré  les  vices  aulquels  on  eft  le 
plus  porté  dans  toutes  fortes  de  condi- 
tions. Pafi,  l.  5.  Il  n'y  a  pas  une  con- 
dition de  gens  où  je  ne||:ouve  quelque 
fiijet  de  douter.  Voit.  /.J  25.  Je  lài  que 
dans  la  félicité  où  vous  êtes,  il  y  aura 
quelques  heures  où  vous  vous  ennuirez 
de  la  condition  d'un  banni.  Voit.  /.  40. 
Changer  la  condition  des  miierables. 
Voit,  i,'2Z» 

Bonne  ttndîtion  qui  donne  de  ^aoî  vivre , 
£n  liCint  fculctncnc  quatre  feiiillcti  d'un  livre. 
'Potte  anonj/me.  , 

Le  luxe  &  la  vanité  n'ont  plus  de  bor* 
nés»  de  chacun, fo  foit  de  fos  propres  vi- 
ces les  vertus  de  (à  condition.  Flécher, 

^^  Les  Latins  fo  font  forvi  de  condl- 
tio ,  pour  exprimer  l'état  de  la  fortu- 
ne d'une  peribnne.  Horace  a  dit ,  lib. 
i,od.i, 

» 

•    CaMitnttmifAtriiS  fipdere  JéircHh 
i^gr^s  ,uittaHeit  conditUnioitfi 


Voïez  LambinJ^  Mr.  Da^er, 

Condition.  [L^ms  ,  mbi/iras,^  Qiialîté. 
Le  mot  de  condition  1  en  ce  fons  ,  n'a 
point  de  pluriel,  &  eft  moins  ufité  que 
celui  de  qualité.  C'eft  un  homme  de 
condition.  C'eft  un  fot  de  condidioQiQn 
dit  plutôt,  f'c/?  mn  farde  ^malit^     :     ^ 

%A  condition  que.  [Ea  (onditione  9  ea  le- 
ge."]  Ocù-hdite  t  dia  chénrge  que.  (Il  leur 
acorda  kur  demande ,  à  condition  qu^ils 
reconnoîtroient  tenir  le  Roïaume  du  foint 
Siège.) 

i  :^  ConMtiormet  ^  v.  a*  C'eft  donner  ^ 
quelque  chofe  les  qualitez  requifos.  (Ce 
Marcnand  conditionne  bien  ies  Draps ,  il 
(ait  conditiont^er  fo  marchandifo.    ,    ^- 

Conditionner  y  fignifie  aufti>.  appofof^OTif 

conditioa^  a  ua  comzai^  >  à  ua  Teûa- 


CÎÔN. 

ment,  1  un  march«.  (U  a  blCA  C004^ 
tionnc  fon  match  v)  ''^^^f■■\^J'■::U:%u^■  ■ 
Conditionné ,  coffMtionn/e  ,  étdj»  f$MQd 
habet  adjtmiSam  tondit tonem.^  Qui  remet- 
me  quelque  chofo  de  condicionneL  U 
prit  une  permifilon  coq^itionnéc   Matt^ 

croix ,  fchifme\  l,  2.}      * >  '      ''  '    K  • 

Conâitlomié  ,  conditionn/e ,  sJj\  [Prohé"  ' 
titt."]  Ce  fuot  fo  dit  entre  Libraires ,  £c 
en'  parlant  de  livres.  11  fignifie  qui  eft  ea 
bon  état ,  qui  eft  tel  qu'il  doit  être.  (Ce 
livre  eft  bien  conditionné.)  Ce  mot  fo 
dit  aufti  de  quelques  autres  matchaa* 
difti.  t 

^  Conditionnel  9  CMditionneUe  ,  ad]*  (^Condi" 
tionalis.l  Qui  renferme  quelque  condi^ 
tioa  CFropofîtion  conditionnelle.  Si 
étant  une  conjonftion  conditionnelle» 
veut  &c.  Vaïez  SI,) 

Conditionnellement ,  adv,  tConditicnallter.l 
Avec  conditioa)  Cela  éft  couché  con- 
ditionnellement  dans  It  contrat.) 

■    CONOOLB'ANCE  ^  f.  f,  IDoMt  Jigntji'' 

catio.'j  Ce  mot  fc  dit  encore  quelquefois, 
&  n'eft  pas  fi  étrange  que  Vaugelas  le 
croit.  (On  éit  u  faire  des  compliment  d* 
condoléance  y  c'eft-àdife ,  foire  un  compli- 
ment à  quelcun  for  fo  doulau*  lui  té- 
moigner qu'on  la  partage.) 
.  4:  On  cïit  auffi  dans  le  ftilc  fomilicrV 
faire  des  co»<fo//.j«f« ,  pour  dire ,  desjplaiii- 
tes.  Il  m'a  foit  fos  condoléances  for  l'a- 
firônt  qu'il  a  reçu.  Il  foit  fos  condoléan- 
ces à  tous  ceux  qu'il  rencontre. 

:j:  CoNDORiK.  >  Sorte  de  petit  poids 
dont  les  Chinois  fc  fervent  pour  pefcr 
l'argent  dans  le  commerce.  Le  cooaoria 
vaut  un  fol  de  France. 

Se  condottloir,  v,  r,  [Vicem  alîcnjus  dole* 
re ,  dolorem  fufon  ieftari  nlicm,']  Ce  mot 
eft  hors  d'ujage ,  &  en  fo  place ,  on  dit» 
s*afliger  avec  quelcun  i  faire  compliment  4 
quelcun  fur  fa  dêtdeur. 

CoKr>vcTEim,y:  m»  [Infiîtutor  »  rec" 
tor."]  Celuil  qui  conduit  quelque  perfon- 
ne.  Celui  qui  prend  foin  de  dreftèr 
quelcun,  de  l'élever  en  honnête  homme. 
(C'eft  fon  condufteur.  ♦  Il  a  été  le 
condué^cur  de  fo  jcuncflTe.) 

Conduire,!/,  a.  [Duaere.']  Je  conduis^ 
j'ai  conduit  ,  je  conduîjts.}  Mener.  (Con-* 
duire  un  aveugle.  ^ 

Le  bonheur  peut  e»ndn  ire  à  la  (grandeur  Tupréme » 
Mais  pour  y  renoncer ,  il  f:iut  U  vertu  même. 
Ctrn.)      , 

if:  Conduire  ,  fc  dit  aufli  des  animaux 
conduift  un  troupeau ,  conduire  des  che- 
vaux, &c.  \ 

4f  Conduire ,  fignifie  auffi ,  eomtnandei> 
régir  ,  gouverner.  Il  y  a  peu  de  Géné- 
raux qui  foicnt  capables  de  bien  condui- 
re une  armée.  Les  François  font  capa- 
bles des  entirepfiles  les  dIus  difficiles» 
loriqu'on  foit  les  conduircr;;'  . 

•  Conduire,  [^Duccre^  dedHcere."]  Mener, 
Faire  aller.  (On  conduit  les  eaux  par  les 
aqueducs,  par  les  tuïaux  de  poterie.) 

•  Conduire,  ^Promovere,  regere*']  Avoir 
la  dirciS^ion  de  quelque  oerfone,  l'inftrui- 
le.  Manier  quelque  afoire  ,  lui  donner 
le  toiiir.  Avoir  foin  de  la  conftruélion 
de  quelque  ouvrage  d'Architeâure ,  6cc. 
(Exemples.  Conduire  un  enfontviùrant 
fo  jeunefie.  Bien  conduire  une  entre- 
prifei  Vang,  ^nt.  /.  4.  Il  a  heureufo- 
ment  conduit  l'afoire.  Ahl,  Conduire  ui^ 
bâtiment,  conduire  iin  ouvrage  d'Archi* 
teûure.  Sav.  Conduire  la  niaip  de  quel* 
cunpour  écrire.) 

H;.  Conduire  Pétafe  bois  â  boîs,  C*eft  en 
foit  d'aunage  ,  la  mener  doucement  le 
long  de  l'aune  ,  fons  fo, tirer  pour  l'a-» 
longer.    ^      ,  ^ 

±  Conduire  la  pierre.  Terme  de  Carrty 

Ceft  la  jBCQci  fot  ÏQ^  boalcs  oui^uleav?^^ 
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«Il  Ici  contours  ou  rues 
kcariicrc.  pour  la  pouffer  au  trou. -^ 
%e  conimri.  v.  r.iGreJfmn  regtreA  Al- 
ler fans  quc-i)crronnc    nous   condmie, 
nouV  aide  rnous  conduit c:    (Un  aycu- 
cle  qui  fc  conduit  fort  bien  lui-mcmc 

■^m  St  cmdmre.  {.Se  gerert  ,  moOetsrf,] 
Se  Kouverncr  foi-mièmc.  (Il  eft  trop  |cu- 
BC,  il  n'a  pas  encore  refptit^c  k^^icn 
conduire* 


Swfntt.  donc  quê  ce»  veri  "«Uni  à  v«u«  t9ndmre» 

±  Condmre  Signifie  auflî ,  accompagner 
quclcun  par  honncuç  ,  par  civilité,  par 
dccafion»  &  pour  fureti     (Il  m'a  con- 
forte. 
à  peu 

*.  •  ^ww^ grand  _  ^ 

Vous  ne  pouvez  alcr  fcul  à  l'heure  qu'il 
cft,  je  vous  ferai  conduire.)  .  l  pvi5«l^  ^ 
,  Cmdmt ,  /.  m.  [Meatus  ,  a^inMdiUhsA 
Aqueduc.  Endroit  par  ou  cpnlç  quel- 
que chofe  de  liquide.  Manière  de  petit 
canal  (Un  conduit  foutcrrain.  AbL  Le 
conduit  dcl'uriaç.  Lç  CQnduit  de  la  fe- 

Conduite  ,/./.  [Reélhadmîmjlra- 
tio.']  Direûion.  Intendance.  Maniment 
de  quelque  chofe.  Pouvoir  de  gouver- 
ner ,  ôc  d'inftruire  que^ue  jeune  hom- 
me. (Exemples.  Avoir  fom  de  la  condui- 
te des  eaux  des  fontaines.  Avoir  la  con- 
duite d'un^xhfant,  de  qualité.  Confier 
la  (^nduito  de  fes  enfans  'i  un  honnête 

hoiiime.)  . 

Condmte.  [  Gttbematio.  ]  Commande- 
ment &  pouvoir  de  m^ner  ,  de  faire 
marcher ,  de  conduire  où  Ton  veut.  (Il 
fit  palier  les  coureurs  (ous  la  conduite 
d'Amimas.  jlbl.  Arr.  L  i.  On  lui  donna 
la  conduite  de  l'aîle  gauche.  AbL)  ^ 

Cmdnîte,  Ratio  ,  frndentU ,  conftlîumJ] 
Manière  d'agir  d'une  perfonne.  Son  pro- 
cède.  Façons  de  faire.   (Elle  a  une  é- 
uangc  conduite.  On  blâma  fon  ià  con- 
duite. AbL 


foutèraînès  de  \  «ohfarr^atiôn,  oti  par  une  vente  feinte; 


UéfOMÎt  que  m  prendf  fans  rache  en  fa  eonduit/t 
Aux  vertus ,  m'a-t*on<iu»,cU»»Pon-Royal  ioftruite. 

Ma  bru  •  qu'il  ne  vous  en  déplaire, 
T«tt« Ctnduite  en  tout fft  tout-à-fàit  mauvaifc. 


[' 


■■■1 


4:  CoNDURi.  EJpA:6  de  fi^ve  d'un 
beau  rouge ,  avec  une  petite  plaque  noi- 
le  fur  le  côté  ,  qui  croît  en  quelques 
lieux  des  Indes  Orientales.  Les  Jû vans 
&  les  Malais  s'en  fervent  comme  de 
poids  pour  pefer  l'or  &  l'argent. 

CÔNB,  f.  m,  IConus*]  Terme  dç  Ç/o- 
mMt.  Sorte  de  piramide  ronde,  qui  eft 
en  forme  de  pam  de&cre.  (C*eft  un 
«ône^  L'ombre  de  la  terre  forme  un  co- 
rne, &'s'étrcciffant  toujours ,  fe  termine 
en  pointe.  Il  y  a  des  cônes  droits ,  & 
des  cônes  obliques»  &c.) 

Comqne ,  4dj,  [Cenicus,']  Qui  a  la  fi^- 
re  d'un  cône.  Fii^uie  conique*  Scâion 
conique.)     '    '■  ''   ■  ,-«=rv  t::#:,;>^i.:  r 

Cone'tablb  i  cwétahUe,  Voiels.  ^<m- 

CokfabulatIon^ï  tw^aidattù^  fini 
tretien  familier.  S'entretenir  jkycçqucjl- 
c^n.    Ces  mots  (ont  bas.  ^r^rSr 

Conparrb'atiow  .  /  tn,  [^tonfarreO' 
<îo.]  Moniteur  d'Ablancourt  s'en  eft  fer^ 
vi,  en  parlant  d'une  certaine  cérémonie 
Romaine  «  qui  conflftoit  à  faire  manger 
dans  les  mariages  >  d'un  même  pain  au 
mari  ôc  à|sla  ^mme  ,  qui  deftinoient 
leurs  enfâns  au  (acerdoce. 
''>tt^  Les  Romains  fe  -marioient  autre- 


ou  par  rulàec  Ôc  l'habitation.^  Arnobc 
nous  aprcnd  dans  fon  quatrième  livre 
contre  les  Gentils,  que  la  confàrréaiion 
conflftoit  dans  la  (olennité  d'un  lacrifi- 
ce,  faii^n  prcfcnce  de  dix  témoins,  & 
où  l'on  jettoit  dans  le  feu  un  pain  fait  de 
la  farine  de  froment ,  qu'ils  apclloient 
/rtr;  Ôc  pour  exprimer  cette  forte  de  ma- 
riage, on  fe  fervoit  du  feul  mot  confar- 
rearey  ôc  confarreatio  :  mais  cet  ufage  fut 
aboli  dans  la  fuite,  félon  le  témoignage 
de  Tacite  ,  lequel  n'a  point  marque  la 
caufc  de  l'abolition  de  cette  coutume , 
quoi-qu'aticienne. , 

CoïfFEcrioN,/./  [MeMcacompofith.j 
Terme  d' Apoticaîre.  U  y  a  de  plpûcurs 
fortes  de  confierions  ,  maisien  général, 
la  copfeaion  eft  un  élcftuaire.  C'cft-a- 
dire  ,  un  remède  interne  ,  compote  de 
pluiicius  médicamens  curieuicmem  choi- 
fis.  Voïez  'Bandârori  ,  /.  i.  (Confeftion 
d'Allçermes.  Cpnfe6tion  4!Hiacinthe  , 
■&c.)      ■■■'  .r-h.  ^    ' 

La  cùtife^îon  dn  chîle,  Terncle  de  Mé- 
decine, Qui  fignifie  que  le  chile  fc  fait 
ôc  s'élabore. 

♦  Confeéiion,  [Confeélto.'J  Terme  de  Pra- 
tiefue»  Ce  mot  qui  (îgBifie  en  générait 
Talion  par  laquelle  quelque  chofe  fe 
fait,  fe  dit  au  Palais.  (La  confcftion& 
la  clôture  d'un  inventaire.  Travailler  à 
la  confei^ion  d*un  ade.) 

CoN  F  E'  D  e'  R  AT  I  ON ,  //  f  Fœdus ,  focîe- 
tas,"]  Alliance.  (Cette  confédération n'cft 
faite  que  depuis  notre  traité.  Patm^ 
plaid,  4.) 

-  Se  conftdérer,  v.  r,  TTœdus  fàcere  y  jun- 
fere."]  Signifie  fe  liguer ,  le  joindre  en- 
semble. - 

Conpe*dr'RB*  ,  confédérée  ,'  adj.  rSo- 
dus  Jœderattts.']  Allé,  (PcufK  confédéré. 
Ville  confédérée  ) 

Confédérée,  y  f.  m.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin confdderatu  Et  il  fignifie  les  Alliez. 
(Les  Confédérés  furent  taillez  en  pièces. 
AbL  Tac,  t,  i.  Faire  tête  à  l'armée  des 
Confédérés.  Eloge  hifioriqite  de  Louis 
XIV,) 

CoKPE*rbncb  ,  f  /.  [CmgreJTns^collo- 
quiam  yCoUocutio.']  Entretien  qu'on  a  avec 
une  ou  plufieurs  perlbnnes.  Difputede 
pçrfonnes  lavantes,  fur  quelque  matière 
^^eufe^  Difcours  fur  quelque  doéèrine. 
(Etre  en  conférence  avec  une  perfonne. 
Entrer  en  çqnférence  avec  quelcua  Rom* 
pre  la  coimrence.  Faire  des  conféreI^ 
ces.  On  a  imprimé  les  conférences  de 
l'Abé  BourdeloL) 

Conférence,  [jContentiot  comparatiot  colla- 
tiê,^  Ce  mot  fe  ditauftî  en  matière  de 
litérature,  &  fignifie  Taûion  parlaqucl- 


fâfterm  li  EvâfiMei,&  Il  Ctergtex  al fen-^ 
pie  ;  &  lors  montrèrent  qne  ils  fujfent  ton-  ] 
fez ,  &feifl  chacun  fi  dctîfe% 

Cvtrfejje.  Voïez. plus  bas.  '' 

Confesser,  V.  a,  [F^teri »  profierl.'} 
Avoiier.  Il  confcfTe^  qu'il  pouvojt  eue 
défait  à  coups  de  pierre.  Vaug.  ^îrUnU 
3.  C.4. 

Pijif-r,ue  vous  me  force»  l  tonfeljff  que  jhîme» 
Oiii  ma  bouche  aprc*  vout ,  va  le  dire  i  fop  cour  » 
J'aime,  BccequejefensncpcuiJtrequUmout' 
•  La  Stiz^.'PêtJits,) 

4:  Confeffer  ,  ft  dit  abfolumeni  &  (ans 
régime. .  (On  lui  a  promis  le  pardon» 
s'ilvouloit  confeffer.  Il  n'a  jamais  vou- 
lu confeifer.  Il  a  confefté.) 

Coufejfer,  [Conftenterr    audire,']  Terme 
à'EgUfe,    Entendre  une  perfonne  en  con-  • 
fc/hon.    Dire  fes  péchez  à  un  Prêtre  qui 
a  droit  de  les  entendre.  Il  a  confcfTé  au* 
jourd'hui  dix  ou  douze  perfoimes.  Coq<-  < 
feflcr  fes  rechi^tcs.  Fafc,  U  i  o.) 

Se  confejjer  ,  v.  r.  ^Sua  peccata  patefa-  « 
cere,  aperire.']  Dire  fes  péchez  à  un  Prc- 
qui  a  le  pouvoir  de  les  oûir  &  de 


tre  ^ 

les  ab&udre.  (Se  confefièr  d'un  pécl^é 
à  fon  Confeffeur  ordinaire ,  làns  qu'il  s'en 
aperçoive.  Pafc,  l  lo.) 

Cette  femme  fe  confeffe  toujours  ,  de 
cependant  elle  n'en  eft  pas  plu^  fainte. 

•f  Se  confcjper  au  renardr^i^ios,  [Vuipi 
I  fe  patefacere.]    C*eft  découvrir  fes  Icnti- 
mens  à  une  perfonne  fourbe  de  adroite 
qui  en  fait  fon  profit  ,  ôc  qui  fe  fert'  de 
notre  fincérité  pour  nous  nuire. 

Cmfeffeuf ,  y^  iw.  [Sacramentipamtentiét 
adminifier,"]   Vtttit  qui  confcflc.    Prêtre 
qui  a  le  pouvoir  de  confeifer.  (cTn  Con- 
feffeur doux  ,  commode  ,  ordinaire.'  A- 
voir  deux  Confeiïcurs,  l'un  pour  les  jpé« 
chez  véniels,  &  l'autre  pour  les  pèches 
mortels.  Fafc.  /.   10.  Les  Cordeiiers  é- 
toient  autrefois  Confeffeurs  des  Rois  de 
France  ,  &  des  plus  Grands  de  la  Cour 
de  ces  Princes.    Olivier  Maillard,  Cor* 
délier  &  fiimeux  Prédicateur  de  fon  tems» 
étoi*  Confeffeur  de  Charles  VIII.  &c  l'o- 
blijgea  de  reftiC^er  aux  Eipasnols  le  Roui^ 
fillon  &  la  Gerdasne.  Mevieray ,  vie  d* 
Charles  VIIL  ||es  Jèfiiites  ne  font  Con- 
feffeurs des  Apis  de  France  que  depuis 
Henri  IV.     }l 

^~~^.       t'     ■  •     •    , 

qui  du  foin  mi'^elle  prend  de  me  géaer  fan i  ceflc^ 
Va  qaaf  re  foU  par  mots  fe  vanter  à  coafefTe.  / 


"  ^ 


(Conférences  ae  coutumes ,  d'ordonnan- 
ces ,  de  manufaits ,  d'éditions ,  Sec.) 

Confe'rer  »  V.  n.  \Colloqm,']  Parler 
avec  quelcun.  Avoirconrérence  avec  une, 
ou  plufieurs  perfonnes.  (Après  que  les 
Généraux  eurent  confère  enfemble  >  il 
répondit.  AbU  ret,  /.  3.  c.  i.) 

Cmféref  >  v,  s.  \^Conferre  i  comparare.] 
Comparer.  (Ce  qui  paroît  beau  &  déli- 
cat dans  la  copie  »  eft  froid  Iclan^uiP 
fant  lors-qu'il  ell  conféré  avec  l'original*. 
Abu  Tac.) 

Conférer,  [Conferre  ,  dore,"]  Ce  mot  fë 
dit  des  ordres  &  des  bénéfices,  &  figni» 
fie  donner.  (Conférer  les  ordres  à  quel- 
cun. God.  On  conféra  "des  bénéfices  & 
desdignitez  écléfiàftiqués  .k  des  impoli 
teurs.  Maucroix ,  fchifme ,  /.  2.)        •v* 

:(:  Oi^  dit  auifi ,  conférer  des  hoimeurs, 
des  charges ,  des  dignitez  »  des  grâces. 

(^  CoNFR^s.  Ancien  mot  q^  figni- 


ConfiJJeuri  f.  m,  [^Chrijilanafidei  defenfir^ 
propttgnatouj  C'eft  celui  qui  nonobftant 
les  prifons  ic  les  tourmens  ,  a  confeilc 
conftamment  lenomdejéfiis-Chrift.  On 
admet  aujourd'hui  deux  fortes  de  Con- 
fefteurs ,  llrn  Confeffeur  Pontife ,  &  un  Con-- 


le  on  compare  diverfes  choies  ,  &  l'oii^  -ffff'^^'r  non  Ppntife,    Le  Confeffeur  Pon- 
confidere  le  raport  qu'elles  ont  cntr'elles.     tife  eft  un  Saint  qui  a  été  Evcque.    Le 

ConfelTcur  non  Pontife  cft  ctloi  qui  eil 
I  Saint,  de  qui  durant  ià  vie  R  vécu  fort 


faiutement.  ^         \        ^. 

Confeffe  »  f  f.  (7re  ad  confeffionem.)  Ce 
mot  ne  fe  dit  pas  feûl ,  &  fignifie  1»  dé- 
claration qu'on  fait  de  fes  péchez  à  un 
iPrêtre.  ^les  font  tomes  amoureufes»&: 
ne  vont  point  à  confeffe.  Voit,  /.  4.0. 


■yvM- 


Lort-que  lé  Confefleûr  reçoit  db  eertiln»  droîrs  » 
Tout  pardon  eft  fceUc  da  gtunà  fcnu  dt  U  croûc* 
.     Samh)  ■'■;.•■  uW:  ' 

0^  On  dit  \  pféfent  ,  Aler  d  confijk 
Mr.  Deipreaux  »  Sat.  lo.  ^lanc  4'anfi 
fauffc  dévote  ;r   "" 


>■  i: 


^^*  ^  foin  3«*»ltc  prend  de  me  nendet  (aiu  ceCe  » 
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pc>  &  qui  veulent  dirci  quicft  ^onfèiré  I  Dieu  OU  à  les  Saints.  Eipérancc  qu'on  4 


&L  repentant  de  (es  péchez 

Confejfion  i  f,  f.  [Confejftê,']  AveUt  (On 
tira  cette  confeifion  de  ià  bouche.  ^6/, 
^rr.  /.  I.  c,  9.) 

Cônfejpon'*  \^Peccatanim confejjîo  l  cbnfcim- 
tU  ^nrgAtîo^  Terme  d'Egllfe,  Déclaration 
de  ies'pcchcz  à  un  Prêtre  qui  a  droit  de 
les  entendre  &  d'en  abfoudrc.  (Faire  une 
confeiTion  générale.  Pafc.l,  10.  Entendre 
une  perfonne  en  confcftion.) 

Dans  ,vos  confeflîons  précipitées  vous 
n*exanUnez  que  la  furface  de  l'amc.  Fié- 

€hier. 

ç^f*  ta  confcflion  doit  être  fccrcte, 
&  cette  obligation  impofife  aux  ConFcf- 
fcurs  de  n'en  jamais  révtlcr  la  moindre- 
circonftancc  >  cft  apellée  /<?  fie^n  de  la 
conffjjim  ,  que  Ton  ne  peUt  violer  (ans 
crime.  Saint  Thomas  en  donne  >  dans 
Ion  Traité  fur  les  Sentences,  ^"^.Scnt. 
Sfl,  12.  deux  railbns  trèjsfortcs  :  la  pre- 
mière, que  le  Prêtre  ne  fâchant  les  pé- 
chez de  Ion  pénitent  que  comme  Dieu, 
dont  il  tient  la  place ,  il  tft  de  l'cflencc 
du  Sacrement,  qu'il  ne  s'en  fouviennc 

Î>oint  comme  homme  :  &  qu'il  n'en  par- 
c  jamais  :  la  féconde  eft  fondée  flir  le 
fcandale  qu'il  caufera  en  révélant  le  fc- 
cret  de  Ibu  pénitent. 

Confejfion  de  fou  [Fldei^  profefflo.]  Ter- 
me à'EgUfe*  C'eft  une  déclaratioii  de  ce 
que  l'on  croît  en  matière  de  Religion. 
C'eft  un  dénonlbrement  des  articles  de 
fà  créance.  (La  confeffion  de  foi  des 
Chrétiens  eft  contenue  dans  le  Simbole 
des  Apôtres.  Les  Simboles  4^  Nicée 
&  de  S.  Athanafè)  ibnt  des  conférons 
de  foi.) 

La  Confejfion  d^Amhourg.  C'eft  la  dé- 
claration de  la  créance  des  Proteftans  , 
&  leurs  véritables  (èntimcns  en  inatiére 
de  Religion.  Elle  porte  le  nom  d'Aus- 
bourg ,  parce  que  ce  furdans  cette  ville- 
là  qu'elle  fut  préfentée  en  1530.  à  l'Em- 
pereur Charles- Quint,  par  les  Etats  Pro- 
tcllans  qui  s'y  étoierit  aifemblcz. 

ConfiJJtorf,  Terme  de  Rétorîtjtte,  C'eft 
une  figure  qui  confiftc  à  faire  un  libre 
aveu  de  fa  làute,  dans  l'elpcrance  que 
celui  à  qui  l'on  parle  ,  la  pardon- 
nera. 

(j5*  En  voici  un  exemple.  David ,  dans 
le  viugt-quairicme  de  les  Picaumcs,  s'a- 
dicilànt  à  Dieu  *  confcfte  lès  crimes  : 

Ne  regarde  point  mes  forfait?*^ 
JcTii  <jue  du; portion  ils  me  rendent  in(U|[(ie; 
Ri.^'irJcn>.»frnrqui  netaiitjamais  ; 
Plus  les  pcchcx  font  grands,  plus  !a  grâce  eft  infîgnc  ; 
Pour  l'amour  de  roi  leul .  non  pour  mon  repentir , 

Fais  m-'cn  les  effets  rcflentir. 

Ou  (êlon  la  Trada^ion  de  Mr.  de  Ra- 

can  :       >        ' 


.>^, 


:^^' 


'oi  d'un  beîl  de  pirie' la  mîfc'rc  où  je  fui» 
cns  le  jour  de  la  {»racc  à  la  nuit  des  ennuis 
Oùdcpl'js  im  plus  je  mé  plonge  ; 
Dp.toutrccours  humain  mon  efpritdenuc't 
Apcmcf^itmouvcnr  mon  corps  atenue'     t- 
be  latrifteflc  qui  le  ronge , 

*  '  .  '  ' 

ÇonfefftonnÀl  ,  /.  '  >».  [^Sacrum  peermerttU 
tribunaL^  Maniérjc  de  chailc  qui  eft  de 
bois  ,  quireft  h^ute  ôc  couverte  ,  avec 
>^^es  acotoiis  &  uiie  moufie  de  chaque 
cotéi  Goitre  laquplc  îc  Çonfc fleur  pôle 
l'oreille,  pour  oiilir  les  péchez  de  la'per- 
ibnnc  qui  le  confèflc.  (Up  beau  confci- 
y        1     ^  ?érc!  cpie  ces  maxî- 

'ens  à  vos  coofeffion- 


i  •■■, 


uonnal.    O  mon 
•înes  attireront  def 
tiaux!  Pafcii.  10. 


c  ^  -■ 


••    f   II,.'»  1 


C'cftun»ieîrtirdi«le. 
S'il  ne  tient  urne  dame  âi 


jdpqù*A  fe 
au||confefl] 


■Av' 


trouver  malf'. 
feflionàai*    '  s;'' 


'M 


11-" 


'■'fi;  -•  .;  't.  ;î  ':'    ■■'!'/'■•  ':■'■■> 

^idêciA  %  fida  ànî-' 

iccaacc  ^a'on  a  »  £>i(  ix^ 


en  une  perfonne.  A0iuânce  qu'on  a  de 
la  vertu  X  de  la  probité  >  de  l'amitié  fie 
des  bonnes  qualités  d'ime  perfonne  i  ce 
qui  £iit  qu'on  fc  fie  âc  qu  on  fc  repofe 
aveuglément  en  elle.  Afmrance  qu'on  a 
en  quelque  chofe  qui  oeut  nous  fecourir 
&  nous  aider.  (Exemples.  Mettre  fa  con^ 
fiance  en  Dieu.  Port-Royal  ^  Pfeaumés, 
Elle  a  uue  entière  confiance  en  lui.  Don- 
ner ^cs  marques  de  là  confiance  ^^  quel- 
cun.  Afr,  de  la  Rochcfoucaut,  Marquer  de 
la  confiance  pour  quelcun.  Mcmcires  de 
Mr,  de  I4  Rochefoncaut,  Prendre  confian- 
ce en  uncperlbnuc.  Metttc  là  coufiance 
en  ics  richcûes. 

Non ,  je  ne  puis  roufrîr 

Cet  indolent  c'iar  de  cow/74wc*exrr«*met  '    ' 

Qui  vous  rend  en  tout  tcmi  (i  conteuide  vou9-«\éinc. 

(j5*  Mir.  de  Vaùgclas,  dans  fbn  Quin- 
tc-Curce,  s'cft  fervi  de  cette  locution  , 
dam  /<ri  Confiance  de  la  viéloire.  Le  P.  Bquj 
hours  l'a  delaprouvée  s  il  prétend  que 
l'on  doit  dije  ,  dans  Pejperance  de  ga^rier 
ta  vîâolre'.  ^ais  fà  cenfure  eft  trop  lévc- 
revlans  cet  endroit. 

:(:  Confiance y^ik  |)rend  quelquefois  pour 
une  liberté  Honnête  qu  on  fc  donn«  en 
certaines  occâfions.  (Il  a  abordé  le  Prin- 
ce avec  confiance.)  Il  fîgnilîc  aufli  fècu- 
rité  ,  hardiefïè.  (Parler  en  public  avec 
confiance*  Les  fbldats  marchejit  aVeç  con- 
fiance ,  |bu«.un  chef  prudent  &  coura- 
geux. Les  d^arches  timides  de  trop 
circonfpeâ:es  font  perdre  aux  troupes  la 
confiance  fi  néceffaire  en  préfèncede  l'en- 
nemi.) Poiybe  de  Folard, 

4:  Confiance  ,  lignifie  auflî  ,  préfbmp» 
tion.  (Cet  homme  a  des  airs  de  con- 
fiance qui  le  rendent  inlîiportable.) 

C  o  N  F 1 D  E  ^f  c  E  ,  /  /:  \ionfidentta,'\  Ce 
mot  fè  dit  cn'-^lant  de  bénéfices. 
La  garde  d'un  bénéfice  qui  ii'jeft  pas  à 
nous. 

(j^  La  confidence  eft  prefquc  aufTi 
criminelle  que  la  fiuionie  en  fait  de  bé- 
néfices :  elle  conlifte  à  polTeder  unbéné- 
fice  fous  le  nom  d'autrui  qui  en  a  le  titre 
fans  joiiir  des  firuits.  C'eft  encore  une 
elpéce  de  confidence  mentale  >  lors  que 
lie  pouvapt  pas  poflèdcr  un  bénéfice,  on 
en  iàit  pourvoir  un  aut^  fous  la  condi- 
tion de  le  rendre  .  ^  lors  que  l'incapable 
aura  les  qualitez  néceiïàires.  Enfin ,  c'eft 
une  pure  confidence  ,  que  de  réferver 
une  forte  peniiou  fur  un  bénéfice  que 
l'on  procure  à  un  particulier  fous  cette 
cond|t^on,  lors  ou'on  ne  peut  ^s  garder 
Ic^euéfice.        "    '  iji 

-^Confidente  >  f,  f.  [^Suntma  antmorum  con- 
jftnélio,']  Communication  de  penfees  en- 
tre des  perfbnnes  qui  font  amies.  (Fai- 
re couhdence  à  un  ami.  li  eft  quel- 
âuefois  dangereux  de  faire  confidence 
c^s  féacts*  Entrer  dans  la  confidence  de 
quelcun.  , .  ^   .  ^  >.     .    , 

Si  le  recret  veut  »ft  mal|:re' voutVe'vcIc  , 
Cachet-le,  s'il  Ce  peut,  avccua  tclfilcncC»       .    . 

M^meà  celui  dont  l'imprudence  ,  "„    '■,'■'■] 

Vout en»  fuit  Ueenfidencet  ""'./*'• 

Qu'il  douce  c|uclquefoi*  (*il  youf  en  a  parW*  ^V:4';  x  ? 


y4vill»n, 


\   r 


"^.tiSt 


Confident  9  f,  m,  ^Inttrmis  >  partkefs  fe- 
tretortpn.']  Celui  à  qui^on  confie  lès  le- 
cretsi  &  pour  qui  on  n'a  rien  de  caché. 
(C*cft  fon  cher  confident.)  ^^  •  ,^^ 
fidente  iffCcUc  ^qui  on  décou- 
vre les  féaets»  (Une  fidélç  &  aimable 
lente   > 


■Al.: 


C  01^. 

Cmfid&mmt  ,  adv-,  [Cnm  fiducie!.']  ^r<H 
noncez  confidmmoH,  En  confidence.  \Di* 
r^  quel^ç  jçh^,  (04i44enmcnt.  Pafc. 

CowpibENTiAiR».  [CmfidentîanmA 
Ce  mot  le  dit ,  çp  parlant  de  bénéfices. 
Celui  qui  garde  un  bénéfice  pour imau-? 
trc.  (On  n'a  pas  branché  le  mot  de  ton- 
fidentîaire ,  ipais  c'eft  en  éfet  ce  qu'on 
vouloir  dire.  Patru,  plaid,  14.)  / 

Co  N  P 1 E  R ,  î>.  4.  [Credere  ,  cotpcredere  » 
comrnhtere.']  Mettre  une  chofe  qui  nous 
eft  tihere";  à  la  garde  d'iuie  perfonne.  Met- 
tre en  dépôt  entre  les  mauis  de  qufclcun. 
Commettre  une  xholè  à  la  dilcrction 
d'une  pcrfbniie.  (Confier  fon  bien  à  quel- 
cun. Confier  un  fécret  à  un  ami;)  ^^^       > 

Se  c$r$fitr,  V*  r.  iConfidere.']  Faire fond^ 
fur  la  bonne  foi  d'une  perfonne ,  s'y  re- 
pofcr.  S'afsûrcr  fur  la  probité  &  fur  la 
bonne  foi  de  quelcun  ,  de  forte  qu'ôir 
croit  qu'il  ne  nous  trompera  pas.  (Se 
confier  à  quelcun.; 

_  4î  CoNProuRATioN  ,  /.  /.  C'eft  la 
furface  des  corps.  (La  configuration  ôc  la 
divcrfe  lîtuation  des  parties  fait  la  diffc- 
jence  fpecifique  entre  les  corps.) 

Confiner  ,  v,  n,  [Confinent ^  conter- 
minnm  ejfe.']  Ce  mot  fc  dit  des  terres  , 
provinces ,  roïaumes ,  &  autres  chofcs  qui 
ont  des  bornes  ,  &*il  lignifie  avoir  de» 
bornes  qui  tiennent  &  aboutifTent  à  quel- 
que terre  ,  ou  à  quelque  contrée.  (La 
Champagne  confiné  au  Barrois.  La  Tra- 
ce, à  ce  qu'on  dir,  confine  à  la  Macé- 
doine. Ta/yg.  ^/nf.) 

Confiner  ,  v.  a.  [Relegare  ,  amandare  « 
ablegare.]  Reléguer.  Banir.  Envoïer  une 
ou  pluficurs  pérfonnes  demeurer  dans  de 
certains  païs  éloignez.  (Vous  me  con- 
finez parmi  des  bctes  fauvagcs  qu'on  n« 
peut  aprivpifcr.  Fif»»^.  ^int,  /.  3.  t.  i.) 

Se  confiner  i  v»  r.  Se  retirer  en  quelque 
lieu  éloigné.  (Il  fè  va  confiner  aux  lieujc 
les  plus  cachez.  L0  Fontaine  ,  fahles  .^ 
/.  1.) 

Confins  9  f.  m.  [^Confinia,!  Lieux  qui 
font  les  bornes  d'un  pais ,  d'une  conurée. 
(11  entra  dans  les  confins  de  la  Médie. 
Vaug,  ^int,  /.  y.  c,  x.) 

CoNPTRE  ,  V,  a,  [Condire."]  Je  confia 
tn  confis.^  il  confit ,  nctfs  confifons  y  vous  c  on- 
fifez.i  ils  confifent.  J'ai  confit  f  je  confis.  A- 
coinmoder  quelques  fortes  de  fruits  avec 
du  fucre  I  avec  q\x  miel  &  du  fucre  i  ou 
avec  du  miel  fculeificnt  Acommodcr 
de  certains  fruits  avec  du  fcl  ,  du  vinai- 
gre. (Confire  des  cérifcs  ,  des  prunes  » 
du  verjus.  Confire  du  pourpié  au  ièl  & 
au  vinaigre.  Confire  du  concombre:  Mon- 
fîeur  Deipreaux  parlant  des  Diteûeuisde 
femmes ,  dit  :  '  -^  .  ■ .  ■  '  :  jç^  ^  jf^ 
■    ■  ■    "■•'       ■   ,  ■  :îçf ■*;■•:■-   ' 

Lf  premier  ^affe-pain  pour  eux  t  jç^croit  ^(i^r»  ^  , 
£c  le  premier  citraa  à  Rouen  Itic  conRt.)' 


jfiiol 


i , 


j^it. 


'r  i'Stn.Tlï  va  Tnenfonge  on  ne  m*.i  vu  Je  pente» 
iUâi4u^  vicfc  or  iitvaire  àtOUCO  (OOtidcotè, 


Jçj- 


.*: 


^ti:.r.. 


ï-;kà'-r;Ai?»^'#-^5 


wri>«;: 


'V'v-Àfc.'       ''Vj^^ 


Confirgé  [Parare  ,  apparare,  <  TcIrniiC  de 
Pefletier.  jC'eft  acQmmodei  les  pÀux  a- 
vec  de  l'eau  f  du  fel,  de  la  farine*  de. 
autres  .ibrtes  de  chofès.  (Confire  une 
peau.) 

Cc«/f.  Voïez  ci-après,  f;>i  ' 

Confirmation,//   [Confirtnatio.^ 
AlUirance.    AlTurance  nouvelle  de  (quel-/ 
que  chofè. .  Manière  de  ratification  qui  ^"^ 
rcïid  encore  plus  certain  qu'on  n'ctbit, 
(On  atend  par  le  premier  couriei,  lacoo-/  .> 
firmation  jde  4a  nouvelle  qu'on  a  déjà  eue 
de  la  défiùte  des  ennemis.^  Pour  la  cou* 
^mation'/du  traité  on  égorgea  un  bé- 
lier..>^^/4»^  rrt.7^  i;  c'a,) .  j*.; , a -'•«^■.?^>^- '■■'"" 

Confirmation  «    [Confirmatiomi  "facrémàhlh 
iim.'\  Terme  d*Eilifes^  Sacrement  qui  jiou9  Li 
communique  le  SiMUt  Efpirit.  ^cremet»  ^ 
^ns  lequel  FEvcquc  forme"  k^fignc  de  • 
UiiÇtokt  lui  le  froiM^xie  Phommc  battis  •   \ 
1  DOUX  l'alctinic  &r  2i%icificx  daui  la  foi. 
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t^ilis-Chrift  •:  vmmé  le  Saacmcm  de 
tonfirmaiionOi  r '  ^  r  ^ii^h- •  '  ?^  ^f^^** 
.  ,Monficur  de  Sauitc  Bcuvc.  a  feit  un 
cxcclcm  traite  de  la  Confùmaupn  i  con- 
tre le  Miniftre  Daillé.  ^     „  ,    .    ' 

Cuniirmstion.  Terme  de  Retmque,  ^n- 
droit  du  difcours  ou  l'on  prouve  les  par- 
ties .de  la  divilion  ,  &  oii  l'on  range 
les  preuves  dans  ua  ordre  capable  deper- 

fiiadcr.       •  ^'      ,    -  ...  rr^ 

Confirmatîft  eonftrmattve  t  adj.  IDecre- 

tum  ^^edi£lnm.']  ferme  de  Palais,  Q^ï 
confirme.  (Arrêt  confitmatif.  Sentence 
confirmative,)  »>.*'':/•        '; 

Confirmer,  v^  êê  (Conjfirmare^  Al- 
furer  de  nouveau.  Renore  plus  certain. 
Etablir  plus  fortement  &  plus  aflurc- 
ment.  Rendre  plus  ferme,  plus  conftant. 
(Le  Courier  à  confirme  la  nouvelle, qui 
coiurt  de  la  mort  de  Monfieur  de  Turen- 
ne.  Il  a  confirmé  par  (on  exemple  les 
régies  de  bien  vivre  qu'il  nous  a  laiflees. 
wffo  Lmc,  u  3.  On  l'a  confirmé  de  plus 
en  plus  dans  les  bons  rfentimens  qu'il 
avoir  pour  elle  Confirmer  ouelcun 
dans  la  rciblution  qu'il  a  pjcis  ae  biwi 

vivre.)'"  ^'■'■'''•'"■'^'*  '■'"-'-'        ■'^'  -"','      ^    . 
Confirmer.  (Sacramentwn    Confirntattoms 

impertlri)  Terme   d'E^ilfe»    Donner    la 

confirmation.    L'Evêquc   frape    légère- 

'  ment  avec  la  main  la  |ouë  de  celui  qu'il 

confirme  »  pour  loi  aprendrc  qu'il  doit 

être  prêt  à  foufrir  toutes  fortes  de  dif- 

graces  pour  Jéfiis-Chrift. 

Se  cofifirrrier ,  v,  r,  {Fihnari  t  cmfiima- 
rî.\  Se  rendre  plus  certain.  Se  rendre  plus 
aQuré ,  plus  ferme  »  plus  inébranlaole. 
(La  nouvelle  fê  confirme  tous  les  jours 
de  la  'défaite  des  Suédois.  Se  confir- 
mer dans  la  foi.  Se  confirmer  dans  les 
principes.) 

CoHFiscABLE  »  adj.  (Tîfco  addicen- 
dns.)  Qui  peut  être  confifqué.  (Ses 
bien$  font  confifcables  au  B^oi.  Màm- 
croit: ,  l,  I.)  ' 

Confifcation  »  /  /..  {'Bonontm fjcùad£ât9t 
tonfifcatio,)  Terme  de  Palais.  Saifies 
qu'on  fait  de  quelques  biens  au  profit 
du  Prince ,  ou  de  quelque  Seigneur  féo- 
dal. (Demander  laconfilcation  d'un  fief.) 

(^  La  confifcauon  a  lieu  dans  tout  Je 
Roïaume  en  cas  de  crime  de  Icze-ma- 
jefte  divine  àc  humaine  :  mais  pour'  les 
autres  crimes  ,  il  y  a  de$  pais  ou  elle  a 
lieu  par  la  Coutume i  comme  dans  celle 
de  Paris  ,  où  c'eft  une  maxime  ,  qiie 
aui  confisque  le  corps,  confifqué  le  bien. 
Dans  d'autres,  on  n'admet  la  confifcation 
que  pour  les  meubles  du  condamné  ;  î^ 
dans  celles  qui  n'en  font  point  de  men- 
tion, on  ne  l'admet  point  du  tout. 

Confiseur  ,  f.  m»  (Contktor  t  condt- 
mentanns)  Celui  qui  finit  des  confitures. 
(Un  bon  Confîfeur.) 

CoN  F I SQU  E  r  ,  v.  a,  (  Fifio  addtcere , 
ionfifcare,)  Terme  de  Palais.  Saifir  &  à- 
querir  au  profit  du  Prince  ,  ou  du  Sei- 

{(neur  féodal.  (Sous  le  régne  d'Edoiiard, 
e  Parlement  d'Angleterre  confifqua  tou- 
tes les  richeffes  des  Eglifès  au  profit  du 
Kou,  Mantroix  t  rchifme  9  L  a» 

Ticboni  d*avoir  du  bien  quî  ne  coure  aucun  riA|a^  \ 
iJn  grand  fond  de  vcnurucinefureca;r/?/f  «r. 
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CmfJ^i  confipjmfe  ,  adj,  (Fifio  aHMc- 
ifts,  confifiatm,)  Saifi  au  profit  du  Roi 
ou  du  Seigneur.  (Ses  biens  £m(  confif^ 
quez.) 

^  CojtfiftfMerfm  fief,  Par  l'article  49. 
de  la  Coutume  de  Paris  ,  celui  qui  de- 
pic  le  fief  être  tenu  dU^  Seigneur  féodal 
dont  U  eft  tenu  &  mouvant  ,  confifqué 
îcelui  fief  Plufieurs  Coutumes  fè  ^vcnt 
du  terme  csmmettre.  Le  défàveu  du  Sei- 
gneui:  féodal  eâ  uc^cipécc'^de  âUooic  > 


€  ON.        * 

OÙ!  emportf  It  pe/tc  du  fieC  \6izi'Br9» 
deafi  fivr  Paris,  ^^  confif^ne  Je  (orps ,  f 0»- 
fif^â  U  bien,  Omt  maxune  n'a  pi^s  lieu 
dans  les  pais  du  Droit  écrit  ,  fi  ce  n'efl 
dans  le  ciimc  de .  Icze-majcfté  ,  oit  les 
biens  du  condauuié  font  de  droit  aquis 
au  RoL:  &  dans  les  Coutumes  où  elle  eft 
admifc  ,  la  condamnation  à  la  mort , 
mêmç  \  la  mort  civile  ,  emporte  la  con- 
fifcation des  biens  du  condamné.  Tout 
Juge  peut  ordonner, la  confifcation  des 
tnens  dans  les  Provinces  ',  où  la  Coutu- 
me ordonne  la  perte  des  biens  avec  celle 
de  la  vie ,  ou  au  cas  de  la  mort  civile , 

3ui  produit  le  même  éfet ,  comme  Bro- 
eau  l'a  décidé  lùr  l'art  183.  de  la  Cou- 
tume de  Paris.  ».  4,    Cet  Auteur  >  dans 
le  nombre  fuivant,  prouve  que  confifyneY^ 
efl  un  terme  Latin  :  il  raporte  plulieurs 
Auteurs  que  l'on  pourra  voir.    La  con- 
fifcation pour  crime  ordinaire,ne  comprend 
que  les  biens  fituez  dans  le  diflritt  de 
la  Coutume  ,  qui  ordonne  la  confifca- 
tion ,  laquelle  ne  s'étend  pas  dans  les 
lieux  où  la  confilcation  n'eft  pas  reçiîë  : 
mais  il  faut  oblcrvcr  que  la  confifcation 
pour  crime  de  leze-majefté ,  emporte  tous 
les  biens.   Les  créanciers  du  condamné  , 
font  païez  de  ce  qui  leur  efl  dû ,  &  doitl 
la  créance  a  été  créée  avant^  le  crime. 
Les  Doûeurs  ont  traité   plufieurs  quef^ 
tions  fur  cette  matière  ,  que  je  ne  crois 
pas  devoir  rapt^rrer  en  détail.  Le  crime 
du  mari  ne  confilque  point  le  bien  do- 
tal de  la  femme  ,  ni  fon  augmcnt  ou 
fon  doiiaire.  L'étimologie  de  ce  mot  efl 
facile  à  trouver  :   Fi  fins  fignifie  propre- 
ment, une  poche*  un  fac  où  l'on  enfer- 
me de  l'argent,-  &  dans  le  figuré,  il  fi- 
gnifie k  patrimoine  du  Souverain  :  ain- 
il  confifqtur ,  c'efï  unir  le  bien  d'un  hom- 
me condamné  pour  quelque  aime  de 
leze-mùef^é  ,  au  patrimoine  du  Prince. 
Les  biens  qui  étoient  tombez  par  con- 
fifcation ou  autrement ,  dans  le  tréfor  du 
Peuple  Romain  ,  étoient  vendus  publir 
quement ,'  publicabantur  ,  félon  le  langa- 
ge des  Jurifconfùltes ,  &  ceux  (Jui  étoient 
adjugez  à  l'Empereur  .    entroient  dans 
fon  patrimoine  ,    conpfiàbantnr.  La  con- 
fi(cati<j>n  eft  un  peine  pécuniaire  ,  com- 
me l'amende  :  mais  quoique  l'on  con- 
fifqué le  bien  d'un  coupable ,  on  ne  laiP 
fo  pas  de  le  condamner   à  une  ainende 
que  Ton  prélevé  fur  la  totalité  du  bien , 
comme  ctant  la  peine  ordinaire  ,  qui 
'apartient  de  droit  au  Souverain ,-  &  quant 
à  la  confifcation ,  tWt  efl  rceaniée  com- 
me une  fatisfàd^ion  qui  tient  lieu  de  dom- 
mages &  idierêts  :  ainfi  l'amende  apar- 
tient  au  fermier  du  domaine ,  &  la  con- 
fifcation efl  adjugée  au  Roi ,  qui  en  difpo- 
fe  comme  il  lui  plait.  Bodin*  dansfà Ré- 
publique, Uv.  j.  ch,  3.  ^l'EchafTier  trou- 
vent que  la  confifcation  générale  efl  trop 
févcrc ,  parce  qu'elle  prive  les  cnfàns  ou 
les  parcns  du  coupable ,  quoiqu'innoccnsj 
il  fàudroit    fè   contenter  de  prononcer 
une  amende  proportionnée  à  la  qualité  ^ 
du  crime.  Dâ|iofUiéne  nous  aprend  dans 
une  de  k%  Oraîfons  ,  que  les  Athéniens 
laiffoient  une  panie  du  bien  d'un  con- 
damné à  fà  fomme  &  à  fcs  enfàns.  Les 
Lacédémoniens  n'ont   point   connu    la 
confifcation,  félon  le  témoignage  de  Cra- 

§ius.  Mais  les  Romains  l'mtroduifirent 
ans  le  cas  où  Tacufé  étoit  condamné  à 
mort,  ou  lors  qu'il  étoit  privé  des  droits 
de  Cité  ,  .ou  enfin  qu^d  il  étoit  privé 
de  la  liberté ,  &  qu'il  dcvenoit  efclave. 
Leg.  t.ff.  de  bonis  damnât,  £t  dans  tous 
ces  cas, < on  réfervoit  une  partie  du  biei^^ 
^ur  les  enfàns.  Lfg.  jiff:eod.  L'Empe- 
reur Juflinien  changea ,  dans  la  fiiite  .  la 
Jurirpriidcnce  ,  &  ordoiina  ,  tout  avare 
qu'il  Quus  cft  xeptéfcmé  par  fioçopc» 


';    CON.  385 

qu*^  l'avenir  la  confifcation  n*auroir  pas 
lieu  au  préjudice  des  afcendans  ôc  des 
delccndans  jufqu'au  troifieme  degré ,   & 
qu'on  ne  la  prononccroit  que  dans  U% 
aimes  de  leze-majeflé.  Leg.  10.  cod,  de 
hottis  profiript.    Cette  loi  fùofîfle  encore 
dans  les  Provinces  qui  fuivcnt  le  Droit 
R.omain  :   on  rte  Confifqué  jamais  les 
biens  d'un  criminel  ,  que  lors  qu'il  eft 
convaincu  d'un  crime  de  leze-majcflé  j 
&  fouvent  nos  Rois  ,  plus  fenlibles  à  la 
jlitié  qu'à  la.  vengeance  ,  l^nflaiffc,  ou 
tout  le  bien  conhiqué,  ou  une  partie  aux - 
cnfans  &c  aux  veuves.    La  plupart  des 
Coutumes  font  plus  févéres,  6c  elles  an- 
torilcwt  cette  régie  que  Loifel  a  inférée 
dans  fcs  Inf^itutes  Coutiunicrcs  :  Qiii  coi?- 
fifque  le  corps  ,  confifqué  le  bien-  C'efl 
aulTi  la  difpofîition    de   la  Coutume  de 
Paris  >  Wf.  1S3.  &  celle  de  Nivernais  » 
ch.  2,  aru  i.  explique  ce  que  c'eft  que 
confifquer  le.corps,  qui"  tfi  dirC)  que  qui 
eft  jugé  ç!r  exécuté  à  mort  ,   par  juftice  % 
ou  batini  a  perpétuité  t  il.confijqtie  fes  biens  , 
fans  ^ntre  déclaration  de  U  confifeation.  Il 
faut  ici  obfcrvcr  que  dans  la.  Coutume  du 
Duché  de  Bourgogne*^  les  héritages  fu- 
jets  à  la  main-morte  ne  font  point  com- 
pris dans  la  confilcation.  Tit.  2.  art.  5» 
Et  qu'il  y  a  des  Coutumes  où  la  confi- 
fcation n'a  lieu  qu'à  l'égard  du  crime  de 
leze-majeflé  au  pren^cr  chef  feulement. 
~n  confifqué  fans  préjudice  du  droit. des 

éanciers. 
^   ;}-  ♦  Confifqtié,  confifijnée.  TPerâîtMS  ,  ê- 
vérfits ,  confeéius,']  Ce  motCfe  dit  des  per- 
fonnes  ,   oc  veut  dire  :  Qui  n'a  plus  de 
fànté.   Qui  n'a  plus  de  vigueur.  Ruiné»  . 
Perdu.  (C'eft  un  homme  confifqué.) 

Confit  ,  f.  m.  [^Locus  ad  parandaspel^ 
les  idoncus.l  Terme  de  Pelletier,   Sorte  de 
cuve  où  l'on  met  confire  les  peaux    de 
mouton  ,  d'agneau    &  de  Uevrc  ,  ôcc» 
(^lettre  les  peaux  au  confit.) 

*  Confit  $  confite  i  adj.  [Conditus  y    replet 
ttts.l  Ce  mot  fe  dit  en  rianr  au  figure  » 
&  ugiiifie  qui  eft  rempli,  qui  eft  plein' 
de  quelque  chofe  de  bon  &  d'agrcable. 
(//  eft  confit  en  dévotion  ;   c'eft-à-dire  ,  il 
eft  plein  de  dévotion.    Elle  eft  confite  eii 
douceurs.  On  dit  aufTi  en  mauvaiic  part> 
confite  en  malice. 
i  ■    1 

Cet  himen  de  toui  biens  comblera  n«j  (îi;'firî  , 
It  fera  tout  conjit  en  douceurs  Ccjlaifirs. 
Mol, tart.a.Z'fc.  z. 
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Les  refus  ne  valent  rien  que  confits ,  Se 
•encore  faut-il  emploïer  beaucoup  de  fù- 
crc  en  cette  forte  de  confiture ,  pour  en 
ôter  l'amertume.  rp/?-<w  ,   lettres,   /.  i» 

/.  388.)  V 

CoNFiTEOR.  Terme  qui  vient  du  La-  ' 
tin ,  èc  qui  marque  la  prière  qu'on  fiiit 
avant  de  fè  conféifer,  ôc  qu'on,  dit  à  Iz 
Meflc.  On  dit  d'un  homme  prêt  a  mou- 
i^ir  :  il  n'a  qu'à  dire  fon  coufitcor. 

Confiture  ,  /.  /.  [Fruéfus  fitcchrr» 
conditi.^  Aflàilbnncment  de  cenains  fruits 
qu'on  fait  cuire  avec  du  fucre  ou  avec  du 
miei  Fruits  qu'on  aflàifqnne  avet  du  fcl 
Se  du  vinaigre,  ou  avec  du  moût.  (Ain- 
fi oh  dit  :  Confitures  au  fucre.  Confitu-, 
res  au  miel ,  au  moût ,  ou  au  fcl  &  ait^ 
vinaigre.  Confitiures  féchcs  ou  liquides. 
Faire  des  confitures.)     >         « 

Confiturier ,  Ç.  m.  [^Conittor.']  Cchii  qui 
fait  &  vend  des  confitures, 

Confitmriére  t  f  m.  \^MnlIer  condimen- 
taria.'l  Celle  qui  fiiit  ôc  qui  vend  des 
confitures. 

Conflit,  /  m.  [Contenttojmîs.']  Ter- 
me de  Palpas,  p*eft  lors  qu'une  adtîoa 
eft  intentée  devant  un  Juge  ,  &  qu'un 
autre  prétend  auc  Ja  connoifïànce  lui  en 
eft*  duc  prcfcrablemcnt  à  tout  aufrc  J.n- 
gej  €<Kt€  conccÛatioa  entre  deux  Juges 
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Sî-tôf  5ae  par  un  vice  ils  penfent  me  confondre, 
C'cft  en  mt  corrigeant  que  j  e  fai  leur  repondre. 
Defpr. 

*  Confondre*  \^jiltcjnem  convîncerei  aHem 
ês  ocdttdere,']  Donner  de  la  confufion. 
Faire  de  la  nontc  ï  quelcun.  Convain- 
cre fortement.  (Confondre  l'Auteur  de 
quelque  bruit*  Racine  i  Iphigénie^.  a&.  3. 
fccn,  4.    Dieu   peut    confondre  Ainon* 

Confondre»  \_AlterHm  prq  altéra  accfpe- 
re.]  Se  méprendre  ,  prendre  l^un  pour 
l*auirc.  >; 

Confondre..  \^AItcm  pndorem  tncutere.']  Se 
dit  de  ceux  qu'on  mrprend  en  quelque 
adion  jionteulc,  qui  les  fait  rougir.  (J'ai 
<lc  qiiûli  te  confondre.) 

Coî/fôrmation  ,yî  m,  [CwiformatU,'] 
Conftitution  &  proportion  naturelle  de 
k  partie.  (La  conformation  des  parties 
dû  corps.) 

Conforme  >  adj.  [Conforrms^  confen- 
tanens,']  Qui  a  de  la  conforinité.  Qui  a 
du  raport.  (Domine  conforme  à  celle  de 
nos  Tercs.) 

Confittnément  ,  adv,  [Con^YMenter  y  con- 
l'ententtT'X  Selon  Tordre  prclcrit.  Selon 
U  volonté.  Selon  ce  qu'on  délire.  (Agir 
conformément  aux  ordres  du  Roi.  ) 

Confirmer  >  v.  a,  [ConfotTnare.^  Rendra 
conforme.  (La  Loi  dli  Seigneur  infor- 
me les  âmes  à  lès  iiiilruaions  (àlutai- 
les.  Pafc.  !•' s»  Conformer  ics  intérêts 
,  aux  volontcz  4c  quclcun.  Mr.  dt  la  Rp- 
iheJÔMcaut.)    }  ^î,- 

Se  conformer ,  v.  r.  \^Âcceimmodare  fe  ad 
^uftùd^  Se  rendre  tonforme,  (Se  con- 
to^;mcr  aux  volontez  d'auurui.) 

;j:  Conformlfie  \  /.  m.  Qui  eft  conforme. 
On  apclle  mn-cwforrmfiei ,  CCuX  qui  rcfu- 
icnt  de  (è  conformer.  Ce  terme  eft  An- 
elois  t  &  on  s'en  to  co  matière  de  Re- 
ligion. ' 

CmfairmUf  t  j.  f»  [Convementh.']  Ra- 
porr.  Convenance.  (Une  conforini|c  apa- 
rcnte.  Pafc.  /.  i.  Doûrinc  oui   n'a  nulle 
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6'apelle  ctnflît  de  jnrifdîciîon.  (ViÛll^Jin 
conflit   de   l'urilmélion   entre    le  Ju^ 
ordinaire   &   la    Capitainerie.    Patm  7^ 
plaid.)  ^ 

Cati^t  t.f  m,  [Cmfiîéius  »  eontroverpa  , 
diJfuhMm.]  Choc  de  plufieurs  perfonnes 
armées  >  qui  font  bien  du  bruit  avec  leurs 
armes.  Au  figuré  fe  dit  descomeftations 
qui  iè  font  dans  les  procezi  ou  dans  ics 
diiputes  des  écoles. 

^  L'Académie  remarque  que  confiit  eft 
yicux ,  lors  qu'il  lignifie  ,  choc ,  combat 
de  deux  armées.      . 

Confluent  ,  /!  w.  Il  fient  du  La- 
tin confluent.  Prononcez  cof^nan.  La  con- 
icnftion  &  le  mélange  de  deux  fleuves , 
ce  qui  fe  fait  toutes  les  tois  qu'un  fleu- 
ve entre  dans  un  autre.  (Le  confluent  de 
deux  rivières.  Fang,  rem.) 

Confondre  ,  v.  a,  [Confindere.']  Je 
confonds  ,  fai  confondit  ,  je  confondis  ,  je 
confondrai.  Mêler  enlcmbl^  Brouiller  de 
telle  Ibrte  qu'on .  ne  rcconnoilïc  plus. 
(L'âge  qui  toute  choie  cface  »  confond 
les  titres  &  les  noms.  V(àt,Poëf  IlncÉiut 
pas  confondre  les  droits  (pirimels  &  les 
lemçôrcls  ,  ni  le  fait  avec  le  droit;  Il 
confond  les  deux  Sénéques,  ou  les  deux 
Plines,  &c.)  Ce  qui  fait  la  dilpute  en- 
tre les  Janféniftes  &  les  Moliniûes  , 
c'eft  que  ceux-ci  Confondent  le  fait  avec 
le  droit. 

Confondre^  [Pcrturbare,']  Troubler.  Met- 
tre eiKléfôrdre.  Etonner.  Surprendre  tout- 
Vfait.  Jetfer  dans  le  trouble.  (Toute  no- 
tre joie  eft  perdue,  &  notre  raifon  con- 
fondue. Voit,  Poef  Voila  qui  me  con- 
fond. MoL  * 
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eonibrmit^  d'humeurs  euctcticnt  la  paiK 

dans  le  menace.)  ^'\^:^'ii*w'*^    ^    f' 

4i  Cwtfmmtit  figniiSeauin  >  ^umiiTion. 
La  iconformité  à  la  volonté  de  Dieu  > 
c'eft-à-dire  I  la  Ibumiflloa  de  ia  propre 
volonté  à  celle  de  Dieu. 

Confort,  cohfirter.  {.Auxilinm ^ amH* 
iiari,']  Vieux  mots,  au  lieu  delquels  w 
dit ,  confoUtîon ,  cenfoler,  s 

Confortatift  cpnfortativi  %  Adj.  [Cwftko- 
ram*j  Ce.xuot  fe  dit  en  parlant  de  cer- 
tains remèdes  >  &  fignifie  >  qui  fortifie* 
qui  donne  de  la  vigueur.  Remède  coir- 
fortarif)  :         ,        .  # 

4:  Confirtation  ,  f  f>  Corrobotaiion. 
L'eftomac  afbibli  a  be(bin  de  con^tra- 
tion.  On  dit  la'confprtation  des  nerfi  » 
des  parties.  Ce  tenue  n'a  point  d'autre 
ulàgc. 

Conftrter ,  v.  a,  [CTroboràre.']  Fortifier, 
rendre  plus  fort.  (Ce  remède  conforte  le 
tœur.)    ' 

Conjforte-maln.  \_Regiwn  auxHlîmm  bene- 
ficiario  dynajin  trtbîtwn  ,  in  vînXcandd 
clienteléi  fuM  prétaio.']  Lettres  de  Chancç- 
lerie  qu'un  Seigneur  féodal  prcnoit  au- 
trofbis  pour  rendre  là  làiiie  plus  âiiten- 
tique..  Cet  ufàgc  eft  abrogé. 

txS*  Conforte-ftudn   """ ' 

C'eft  (dk  Raeuçau  ( 
commijjiçn  confiriative 
dm  Seigneur  ft^/^ieur  immédiat  t  pour  ton' 
fvrter  lafaifie  dm  Seigneur  y  f«i  a  droit  de 
cens  ou  ferrage»  Voïez  'Bfêdeau»  fur  l* ar- 
ticle r.  de  la  Ctktume  de  Paris. 

CoNFRAiRiB,  ou  confrérie  t  f.  f,  [Sa- 
cra fodalitas,^  Gens  qui  ont  une  dévo- 
tion ^  quelque  Saint ,  à  quelque  miniP 
tére>  ou  à  quelqu'autre  chofe  quela  Re- 
ligion révère  *  &  qui  moïennant  quel- 
que peu  de  chofè  qu'ils  donnent,  feiÇont 
écrire  iur  le  régitr^  où  font  tous  les  noms 
des  confrères  :  ce  regitre  fe  g^de  à  la 
Faroiflc,  ou ^au  lieu  auquel  on  honore 
particulièrement  le  Saint  >  ou  la  chofe 
lamte.  Et  à  de  certains  jours  de  l'atmée, 
les  Confrères  vont  viiîter  ce  lieu  ou  cet- 
te Faroiffe ,  &  y  faire  leurs  dévotions. 
(Aind  on  dit  :  La  confirairie  de  âint 
Laurent  ,  la  confrairie  du  Roiàire.,  la 
confrairie  de  la  Paflton  i  êûre  de  la  cpn- 
ftaire  du  Saint  Sacrement  >  demander  à 
être  reçu  dans  une  confrairie.  L'Evé- 
que ,  dans  fbn  Diocéfe  *  peut  s'opofér  à 


G  O  f^. 


%it. 


v*^^ 


■V,T^- 


y     .  > 


t€Ufi  du  biaionnalre  de  Furetlére  ,  Im- 
primé à  Trévoux  ,  qui  coimoiffem  û 
bien  roratoir»,  ^icnt  fait  la  même  ftutc 
que  Richclet.  ' 

CONFRATERNITE'  ,   f  j^X^daHiosA 

C'cft  la  même  chofe  que  la  confrérie. 
^  Confrontation  ,  //.  [CoUatiê ,  cm* 
mti9%  comparati9,']  Gdk  lots  que  le 
Ju^  préfentç  les  témoins  de  l'iiilorma- 
tion  \  l'acufé ,  pour  leur  faire  leâure  de 
leur  déppiitioa  »  &  la  ibûtenir  en  âce  de 
l'acufé.       X 

^  Con^mtatîmi  eft  aiiflî  l'examen  qu'on 
fait  de  deux  èaitures  en  les  comparant 
enfemble,  ou  de  divers  palTages  que  l'on 
^nfère  l'un  avec  l'autre.  (La  coniron- 
^tatiou.des  paliàges,  la  connontation  des 
écritures.) 

Cof^ronttWf  V*  é,  [^Cmferre,  eomparare.y 
Conrerer  une  chofe  avec  upe  autre  >  poux 
voir  fi  elle  eft  (emblablc.  Voir  le  raport 
qu'il  y  a  entre  la  copie  ôc  l'original,  eu 
les  coufidcrant  l'un  avec  l'autre.  (Con- 
fronter  des  èaitures  i  coiîfkoiitcr  dès  pal^ 
fages.) 


l'établiilemcnt  d'une  confrairie ,  éc  nulle 
confrairie  ne  s'établira  fûrementfàns  avoir 
des  lettres  patentes  du  Roi  t  Févret  >  trai- 
té de  C abus  y  livre  2.  chupitre  l.)    , 

•|-  •  Etre  de  la  jurande  confrairie.  Ces 
mots  fe  difent  en  riant  ,  poutv  marquer 
otl'un  homme  eft  au  ix^bre  des,cocus> 
dont  la  troupe  eft  fort  nombreufe. 

CoNFRi'RB  ,  /  m.  iSodalis,]  Perfen- 
ne  qui  eft  d'une  confrauie.  (Un  confè- 
re fort  dévot.) 

•f  •  Cotifrére,  [Sêdus,']  Celui  qui  eft 
de  même  profdTion.  Celui  qui  eft  du 
même  corps  qu'un  autre.  (Ceft  mon 
con6:ère  en  Apollon.  Scaron,  Les  Auteurs 
ibnt  à  préfent  mes  con&eres.  Md, 

Damon  »  dqmi*  d!x  ans^metut  Prédicateur^ 
Cherchant  pjrtou»  lei  foini  qui  forment  "Orjtcur, 
Parfctveilie**  la  brigue*  8c  cent  pti  nés  a  me  rts, 
Le  droit  de  meprifcr  hautement  Tes  Confias. 
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ùmfrére,  [Sadalts.']  Terme  de  Père  de 
r  Oratoire.  Ceft  le  Religieux  de  l'Ora- 
toire qui  n'eft  p^  Fcre.  (Ainfi  on  dit} 
le  conuère  un  ta  eft  iôni  >  le  conficcre 
un' tel  aft  mou.)  '  vr>:,  \a.- 

Monficur  Richèlet  i'cfttfompé ,  il  n'y 
a  pas  de  Religieux  de  l'Oratoire  >  Il 
t^ut  donc  dire  :  confrère  eft  un  jeune 
dcr&'de  l'Oratoire  1  qui  n'eft  pasienco^ 

xç  Ficuc.  U  ciliùfpiciuut  que  16  Au- 

>        ,     #■    -••  7     . 


^  qu'IIS  oatdepo- 

fe  contre  lui,  &  que  l'acufe  de  ibncôté 
leur  réponde»  demeure  d'acord  du  fait* 
ou  tâche  à  combatte  la  dèpofition.  (Con«  , 
fronter  des  témoins  ,  confronter  \ei  té* 
moins  au  criminel) 

CoNf'irsi  confitfet  adj,  iConfufks.^  Qiii 
n'eft  pas  diftind.  Qui  n'eft  pas  net. 
(Miroir  qui  fait  voir  tout  confus.  Vifion 
confufe/  les  plus  lages  Païens  n'ont  eii 
que  des  idées  confufes  de  la  Divinité. 
Port-Royal.)  -^  On  dit  auflî  ,  un  elprit 
confus  y  un  fevoir  confus  ,  un  difeours 
confus,*  c'eft-à-dire ,  obfeur .  embrouillé. 

Confns  y  confufe  y  adj.  [Perturbatus,'} 
Plein  de  trouble  &  de  confufion.  (Ils  jet- 
térent  un  cri  confus  &  épouvenuble* 
Vaug,§imnt,  l,  1,  ch,  10,) 

"^  Confus  y  fignifio  aufii  ,  incertain  » 
dont  on  ne  fait  aucune  particularité.  (Il 
court  un  bruit  confus  que  notfe  armée  a 
été  battue.) 

Confus  y  cmfufey  adj,  [Pudore  fuffufus.^ 
Celui  ou  ceUe  à  qui  on  fait  de  la  hon- 
te. Qui  a  reçu  de  la  confufion.  (U  aétc 
confus  en  pleine  sS&mblée,  Ablane. 

• 

Le  eorbeaa  honteux  8c  conflit' 
Jura  ^u'on  ne  l*y  prcndroit  pliu» 
LaF9ttt.f4i>,liv.  t.) 

Confufément  ,  adv,  [Confuse  ,  ob/turè."} 
Obfeurentent.  Peu  nettement.  Indiftinéle- 
ment.  (Voir  les  choies  confiifèment.) 

Confujible ,  adj,  [Pudore  fuffundendns,'} 
Terme  àlAugufiin.y  Ce  mot  ied^  du  Re-  , 
li^ieux  qui  a  iàit  Quelque  faute  cofifidéi 
rable ,  &  U  veut  dite ,  qui  cÔ  libertin  » 
&  qui  mérite  <^u'oo  le  châtie,  &  qu'on 
lui  fàfle  confulion.  (Ceft  un  confufi- 
ble.) 

Confusion  ,  /.  /.  IPertmbatio.']  Dé- 
fbrdre.  Trouble.  (Remplir  tout  de  con-  • 
fufîon  &  de  trouble.  Vaug,  ^nt,  Hv,  3, 
Notre  amc  eft  ^  confufion  ,  &  toute 
notre  joïe  eft  perdue.  KwV.  Po'éf  Dans  les 
confîmons^  d'une  guerre  civile  avec  une 
puiflànce  fi  énorme,  un  broiiillon  eft  à 
a^indxe, Patm,  plaid,  7.  Les procez met- 
tent de  la  confiifion  dans  tes  familles.  ' 
U  eût  voulu  metue  l'Univen  en  couftî- 
fibn.  Abl,  Luc)  -\^-*--r  ti  "'' 

Coufu/hn^f  f.    [Pudor,']    Hohte.  fit  A 
eu  une  grande  confufion ,  voïant  que  fa    . 
trahitbn  ètoit  découverte.  'Tomber  daps 
la  confufion.   J'ai    une  grande  coiin»-. 
fioB  de  icccYoix  tgujouh  de  vos  biea-fiùtt.  ) 
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On  ne  ft  corrige  prcfquc  jamais  des  It 
tfccs  qui  ne  font  pomt  de  coofulion  au/ 
4chorf.  FZ/cA.  ^    '  ,       ^ 

Confmfton,  lErrêr pmbUim.j  Tc«ncd*yf«- 
vm/?^  Faute  publique  qu'ob  fait  en  li- 
ûni  ou  en  chantant.  ^,«  ftùi  une  con- 
fufion^  Vèorea.)  *        ^  , 

f  *    Caffm/wu    ICmfnJto,']    Quantité. 
"'(t^ne  confuuon  de  rubans.  11  y  avoit  une 

fcant^  confuuon  de  peuple  à  l'entrée  du 
Loi.)  ,f*  -i^y  ^^m'^rr*^  -^^^^-Q'^^    ;  _^ ;• 
i      CoVTVTArioit  y  f  fi  iCtmjyatto.J  Ce 

mot  Vie  fe  dit  pref«juc  point ,  on  .4^tjcn 
Ë  place  celui  de  refntatUn,  ,fv  v      >  ^ 
,    ioHfHt4rjt-%K\^  fCmftitare.J  Ce  mot 
eft  peu  en  u/àgc,  &  en  û  place  oàNdit 

CoNO  ft ,  /Ti».  ICêHgmrnJj  Vaiwau  pour 
méfùret  les  liqueurs  chez  les  Romains. 

(j3^  Conime  on  melutoit  le  vint  l'hui- 
le &  les  liqueurs  que  l'on  diftribuoit  au 
public*  on  apella  ces  libéralités >  coh^U- 
ria-y  te  nos  Antiquaires  nonuncnt  cok- 
glaires  i  les  médailles  oà  Ton  voit  i'Èni- 

fereur  préûder  à  la  diftribution  :  il  y  cfl; 
pluilOTs  dans  les  cabinets  des  curieux, 
fie  Iç  F.  du  Moulinet  nous  aiTure  qu'il  y 
a  daAs  celui  de  Sainte  Geneviève  >  un  con- 

fe  que  Ton  aoit  être  celui  mie  Mr.  de 
eirelch  aporu  de  Rome  >  oc  qu'il  fit 
uce  fur  im  orieinal  aue  l'on  comèr' 
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£Urc  fur  im  oriûnal  que  l'on  çf^i^soit 
da  ns  l$t  Palais  ^neiè. 

CoNOE^/Im.  [Potefiat  ,  vema,"]  Pcr- 
miflîon  Q  s*en  aller.  Fermiflîon  de  fc 
retirer.  Ordre  de  fe  retirer,  &  de  quiter^ 
le  lèrvice  qu'on  fendoiL  (Les  lôldats  eu-^ 
rent  Ibui  congé  à  charge  de  revenir.  AbU 
Arr»  L  I.  Donner  le  congé  à  un  ibl- 
jdaL  ^^.  ret,  /.  3.  Obtenir  congé  de  fbn 
capitaine.  jikL  Donner  le  congé  à  un 
domcftique*.    ,   .  , 

L*amoar  a  4<s  0U*i»rs  foli  des  • 
L4ur  piquante  deuceor  n«  Te  peut  exprimer , 
Mats  1 1 1  ne  Tour  pu  bits  ytftut  ces  amis  naides  > 
Qui  demandent  («ttfl  d'ttmcr, 

Q^  Td»^/.  Terme  i>dilitaire.  Les  Or- 
donnances de  Loitis  XIV.  ont  réglé  nlu- 
'  fieurs  fois  les  congez  que  Ton  peut  don- 
ner, aux  (bldats.  10.  n  eft  détendu  aux 
ibldats  qui  ibnt  en  garnilbn  dans  les  Vil- 
les ou  Places  frontières  $  où  la  gabelle 
n*€ft  point  établie ,  de  fortir  îàns  lecou- 

■  gé  exprès  par-  écrit  du  Comnundant  , 
qui  ne  peut  l'acorder  lâns  une  néccllîtc 
pour^c  fervice  du  Roi  ,  ou  dans  quel- 
que befoin  preflànt.   10.  LcsComman- 

^  dans  des  Provmces  &  des  Places  ou  les 
luégimens  de  cayalaie  ou  de  dragons  font 
c^liuartiel  d'hiver  ,  ne  peuvent  donner 
congé  aux  Capitaines  fie  aux  auttes  Ofi- 
cierst  qui  y  aoivent  être  ptélens  ,  que 
pour  quinze' j^Urs  ,  fie  qu'à  un  Capitai- 
ne de  chaque  Régiment  à lafois.  pour  aler 
acheter  des  chevaux ,  fie  autres  choies  pour 
leur  compagnie  >  fie  que  jufqu'à  ce  oue 
lé  Capitamc  qui  aura  un  congé  ,  y  loir 
r«|ouiné.,  fiée.  33.  Cet  article  doit  être 
o&(èrvé  à  Pésard  des  Capi^ines  d'in- 
Êmterie.  -v^*  Nul  parti  de  cavalerie  bu 
d'infanterie  ne  peut  MÔirtir  de  la  Place  ^ 
iàns  un  PalTepori  du  Gouverneur}  ou  Com- 
mandant s^'  Aucun  Oficicr  ne  pcqt 
donner  un  congé  ab(blu  pendant  la  guer- 

^  re,  pour  quelque  cau{c  que  ce  ibic  ,  à 
peine  d'être  cafle ,  fie  de  piilbn  pendant 

*  4ix  moisj  &:  au  cas  qu'un  ibldat  le  trou- 
ve hors  d'éut  de  (crvir ,  il  doit  être  me- 
né au  Commiflàire,  qui  l'examinera ,  fie 
lui  donnera  un  cenificat  >  fur  lequel  ^e 

^  Commandant  ou  Capitaine  de  la  trou- 
pe lui  expédiera  un  Congé  ou  paiïèport, 
ibit  pour  (è  rendre  ^  Phfopital  des  Inva- 
lides >  ibit  pour  aler  chez  lui  tf  •.  Le 
congé  abfi)Iu  doi(  cvf  acompa^é  du 


eenîfîcat  du  Commiilàire  l  la  conduite  'tc^eSt  que  Pon  connott.)  '^  On  dit  ■ 
de  la  troupe  dont  ièra  le  IbkUt.  70.  U  |  «um  >  ammence  dk  tongé  ,  eu  parlant  d'ua 
eil  défendu  aux  Capiuines  fie  Onciers  Ambailàdcur  qui  ie  retire.  Il  a  eu  Ibii 
d'exiger  de  l'argent  pour  le  congé  abib- 
lu.  8/.  Il  eil  encore  deficndu  aux  Oficiers 
envoïcz  dans  les  ïtoViiKcs  pour  recevoir 
les  recrues,  de  domiefaucunè  contez  aux 
Ibldats  qui  leur  auront  été  aipxns  pour 
conduire  i  leurs  Régiiâen^*  Voïons  à 
prefent  quelle  étoit  la  difcipline  des  Ro- 
mains, lur  le  iàic  des  congez  qu'ils  apel- 
loient  mtfpo*  Ils  en  iivoicnt  de  trois  Ibr- 
tcs  ,  ftonefla,  coMjarias  ér  îgnomimofa.  Le 
prémia  congé,  étoit  acotdé  aux  ibldats 
qui'avoient  dignement  rempli  let€msdu 
lervice;  c^ctoit  un  témoigna^  honorable 
de  Ij^valetu  fie  de  hi  fidélité  des  foldats, 
fie  un  titre  aùtentique  pour  mériter  la 

3ualité  de  Vétérans ,  fie  le  droit  de  jouir 
es  privilèges  qui  leur  .étoienc  acordez. 
La  icconde  eipécé  de  mîjfim  >  étoit  apel- 
lée  cat^aria ,  parce  qu'die  étoit  acordez 
pour  bonne  Qrjuftè  cauiè:  elle  étoit  de 
même  honorable  ,  fie  ceux  qui  l'obte- 
noient  ,  joiiiâbient  des  privilèges  dont 
les  vétérans  étoiènt  récompentcz  :  le  grand 
âge,  les  infirmitez  jlurvenuës ,  les  bleiTu- 
res  coniiderables  étoieot  de  miles  cauiès 
d'un  congé.  Enfin  ,  la  troiiiéme  eipcce 
de  congé  étoit  deshonorante,  puisqu'el- 
le étoit  fondée  iîu  des  fautes  conure  le 
devoir  militaire ,  ou  iùr  quelque^  crime  \ 
fie  pour  rendre  publique  la  cauiè*du  con- 
gé »  on  l'acompagnoit  dC^ certaines  for- 
maiitez'iniàmantcs,  quiconfîiloicnt  ,qu 
à  lui.  6ter  lès  armes  ou  ion  cheval /à 
brilèr  ià  pique;  ou  à  rompre  fôn  épée  > 
fie  les  ma&'ques  militaires  :  on  Its  putsif- 
ibit  encore  par  la  privation  dés  honneurs 
fie  dz&  charges  ,  qui  ne  pou  voient  être 
poilèdez  que  par  des  perionnes  iàns  ta- 
che ,  fie  obnt  la  réputation  étoit  entiè- 
re. Voïcz  iîir  cette  matière  ,  Voet>  de 
jure  militari  i  Ayalai  de  jnre  &  egîdisbelr 
licts,  ;  -^z,   s  -^^:^..  i.  ^  ■  ^^  -  ■  ^'  "^  ^-  -■ . 

Congé,  [^Dtploma  navigandt  ^tejfatem  fa» 
cîensy  commeatmsJ]  Terme  de  3/rfrw.C'eft 
une  permiilîon  que  doivent  prendre  les 
vaiilàux  qui  ibrtent  des  ports.  (Ce 
congé  s'apelie  pajjfp*rt ,  quand  on  le  don- 
ne a  des  iujets  y/hreté  quand  on  le  don- 
ne à  des  amis»  ÔL  fiiiff<ondmt  à  l'égard 


des  ennemis.) 

(X^  Qn  dit  cmgé  pour  ibrtir  d'un  port, 
fie  permîffion  pour  y  entrer.  Le  congé 
doit  être  énregîtré  au  Gréic  de  l'Ami- 
rauté, à  peine  de  confiication.  Le  Maî- 
tre ou  le  Patron  doivent  cn^fiiire  les 
traix.  Le  congé  doit  contenir  le  nom  du 
Maître  >  «eiui  du  vaificau ,  ion  port  fie  ià 
charge  ,  le  lieu  de  ibn.depÀc  y  fie  delui 
de  la  deiliiMtion. .  Voiez  rOrdâ^inaKCc  de 
16 il.  liv*  I.  tir,  10.  Voiez  auûî  la  Loi 
Unique ,  eod,  de  Utttr,  &  itiner,  cn/iodia , 
fie  l'Ordonnance  maritime. 

Congé,  [Dimiffio,  mijjio.']  Ce  mot  le  dit 
\  l'égard  des  perionnes  qu'on  prie  de  iè 
retirer  d'une  maiibn  oii  ils  a\{oicnt  quel- 
que habitude  ,  ou  quelque  prétention. 
(Ce  ^cune  homme  recherchoic  tme  telle 
fille  i  mais  les  parens  lui  ont  donné  Ion 
congé ,  fie  Pont  prié-  de  n'y  penlèr  plus. 
On  a  beau  donner  congé  \  cet  ecof- 
nifieur,  il  revient  toujours  On  donne 
congé  \  un  locataire  »  quand  on  lui  dé- 
clare qu'on  ne  veut  plus  continuer  à  lui 
loiiec  quelque  maiibi\;  »  ,  0|i  quelque 
chambre.)  ;         ;* 

Congé, .  \VàU  •dKfrf.}^dieu  qu'on  dit 


qm  1 
audience  de  congé.  ^Jr  .    -' 

4:  Congé  ,  iîgnif^e  auifi  dans  les  colè- 
res ,  Pexemtion  qu'on  accorde. aux  éco- 
liers d'alet  en  clafie.  (Donner  congé  pour- 
im  jour,  pour  une  aprcs-dincc.  Les  jours  . 
de  coneé.j>  .  ■.'  ■•*".  i~v  ■'.-'^x^-'f^^^-Sf^r?^':^''''^'    ■ 

Congé  aineavementl  \Tacnltas  dimitten^, 
dî  flena  vtm  dolia  in  ullas  fubterraneMs.} 
Terme  de  Commis  aux  caves  ;  c'efl^-a-di- 
re  I  permiflion  d'cncaver  ;  c'eft-àdirc  » 
de  mettre  du  vin  dans  la  cave.  .  - 

Congé.  [^Provoc4flo  >  data  mijjio  adver^^  ^ 
SMS  provocanrem,'\  Terme  de  Pafais.  Rè- 
glement ou  ordonnance  de  Juge  ,  qui 
renvoie  *àbibu$  le  défendeur  ,  lors  que 
le  demandeur  ne  comporoit  p^s  à  i'ai« 
fignation  qu'il  a  fait  donner  au  défcn; 
deun'     ■-;.  .■■  ■  r-':i  .*•,)■.:     .  ^'..  ■•'  •         .  .:  .• 

^  Congé,  Tttmc  da  PoIms,  Lctéf . 
mandeur  demande  défaut;  lors  que  îi' 
Partie  ne  compare  pas;  fie  danïs  le  même, 
cas ,  le  défendeur  denunde  congé.    . 

Congé,  [Scapms.J  Terme  à\Architiâme, 
Quart  de  rond  qui  va  d'u^i  petit  filet, 
ou  auarré ,  en  iè  retirant  pour  gagner  le 
nû  d'une  colonne  d'un  mur  ou  d'une  ft-» 
ce.  On  le  nomme  auflU  efcape: 

^^  Le  congé  ,  parmi  les  ArchiteâeSt 
eft  apellé  ejiape^  oM^aphyget  mot  Grec» 
qui  veut  duc  fiate:  c'cit  l'endroit  oh  |a 
colonne  Ibrt  de.  ià  bâfe^  fie  commence  à 
monter,  fie  àéchàperenhaut;  c'efl pour- 
quoi \  les  Ouvriers  apellent  ctt  endroit 
epape ,  congé.  Vitruve  s'en  eft  ièrvi^dans  > 
Ion"  huitième  iiyre.^  Voiez  Mr.  Perraulf»  ' 
tiv,  4.  de  ià  Traduction  .  fie  Bernard!- 
nus  B Aldus  i  de  Vitruvianorwnverhvr,pgni- 
ficat, 

0^  Congéabi'e,  Un  domaine  congca-  «^ 
ble,  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  Cou- 
mme  de  Bretagne,  drt,  S4.1,  iclon  Ra- 
gueau  en  ibn  indice  ,  un  domaine  </#- 
5«^  le  pttffejfhtr  fe  doit  dcfai/sr  à  la  yo/ort' 
té  du  Seigneur  baHlenr  ,  en  lui  patànt  fes 
méliorations.  Il  a  été  juge  pàt  Arrêt  (fil 
Parlement  de  Bretagne ,  raporté  par  Leirat» 
qu'un  domaiiie  congéable  étoit  fujet  au 
retrait  lignager.    - 

ÇoNG&'oiER  ,  v,'a.  Tpînttttere^hi" 
centier.  Donner  congé.  Donner  peritiii^ 
fion  de  iè  retirer.  Commander  de  quiter 
le  ièrvice  qu'on  rendoit.  (Congédi«||  Içs 
troupes.  AÏl.  Congédier  un  domeftique: 
congédier  un.  Ambailàdeur.)  .     . 

ÇongeJlation  •   f.   f.   [Cmgelatto.J 
Terme  de  Chimie.  Opération  chimique  t 
qui  conlHle  à  congeler  par  l'air  froid  .'• 
quell|ue  choie  de  liquide  ,   fie  qui  a  été 
fondu.  (La  concclation  des  grailles.  G/.««  ^ 
/.  lé)  La  çongeuition  du  iàng  fe  fait  pas  , 
le  froid ,  mais  la'  coagulation  du  iàng  fe  ' . 
ait  par  d'autres  caufes.  (Ge  mot  de  cou* 
^c/^iV/j^fignifie.auifi  les  ch||MLrongéiées' 
par  le  froidj  (On  trouve  dim^es  Alpes 
des  congélations  de  divers  fucs.]^H ,  >^  ï<. 

Congeler,  v.  a,  [^Congelare,']  Tcrmc  de 
Chimie,  Former  en  manière  de  gelée  par 
ie  mo'ièn  de  l'air  froid  :,  quelque  cno^ 
ic  de  liquide  ,  fie. qui  a  ete  tondu, 
(Cdngcler  Ip  fcls  fie  les  méuux.  GU^ 

4:  Uongeîer,  efJauiTin.paffrcauiccon^ 
gelé .  les  hun^curs  fe  coiigelent.  ^^ 

CoNGESTCow  ,  ff.  [CoTtteJIus.J  TTcr- 
mc  deMplÊ$itte.  Ce  mot  le  dit  d'un  amas 
d'humeurs  ,  qui  ic  jettem  Cii 

meurt 


a  une  peribnne  en  la  quitant ,  ou  étant  Opartiedu  corps,  fie y.formencdaKumeura 
prêt  d'aller  à  la  .cam^ag«e*  (Quand  on  contre  nature  Ce  mot  eR  opoic  à  celui 
le  fépare  d'un  honnête  homme,  on  prend    àçfiMxion,  s    ^  1 


wt 


■'■{:,:v 


■vilemcfit  congé  de  lui  Quand  00  cd 
iur  le  poini(  de  voïager  ou  d'aller  à  la 
campagne  pour  un  tems  coniidcrable , 
on  va  prendre  coDgé  des  peifOûa^s  de 


o5*  CowoiAinis*  On  ditend  par^c 
terme  de  congiahe,  cette  ibrte  de  largei^ 
les  que  les  Empcireurs  Romains  Êuibienl 
au  Pcuplej  fie  daDslaqucUconavoitcoîk- 
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ëM  <G»4ft  4ifi  cKBWiftwr,  qoijMB»»  ^ 
iiïc  âe  «taûncs  jwotoi  oii  4c  mnùm 
nom,  «lUs  4b|pA>^*  ««l'kMmfrah 
^  UuuijuiJ  ilwniiBi  *  ou  ponr  empêcher 
^uàqugi  foièii—l  ^  Jfc  MNir  iNCoduirc 
^uèlgtitt  mtt  mcwwtHnit  K  .fiinMitnmW. 
^«i^MbuiitiaOi  ibtt  rtnfrwih>tti  9%^i , 

Cê»ijmré,  J.  WL  (Cmimatui.  )  Un  des  ceux 
qui  cm  can)\xR,.  Auteur  ou  compy^cc^c 
^ucl^uc  couinration  ^'f^t^  r*^- 

{Xm  «Q^lurat,  ont  éfst  ^uxûàamtvceL  à  la 
most.  ^A 

'fSQl ,  imi^Ih  ooajurvT.  «aMiwlfDatiMibKfr 
4g^tlU|||ÉllMNnw«pn$ ,  Sr  veuriiMicoub  lie». 

tCoKJCHïit ,  ti.  n,  &  t;.  «.  (iT/W  iof 
juhm  )  Se  donuer  ia  ^  iai  uni»  aux  au- 
scB.'Sc'péMt  Sestoatr  àc  £âélitc  pour 
dcenmyr  de  coMoaet  quelque  chofcconcic 
le  Souverain,  ou  contre  l'Etat.  (Caiiiuia 
.KVoit  caniuxc;  contxc  là  jMUsie,) 

Ctnf«r9r  ,  V»  M.  CConjmrare  »  -cênf^hfnj^ 
Con(puec  «  JEéïbuase  ^^uglyic  ^cKoiè  de 
£ital  contre  quelque  jicribnnc.  Se  liguti, 
iè  handex  comic  quclcun.  (Les  aôxe<»Qiit 
€^Htf^  xna.pQrte.^r%À.  Xa  France  Se  ]'£- 
'ft^^jlnr  ibni  coojuzeci  comte  iui.    fW^. 

tonjMreiu  ^[i^fierme  ,  •^/^î^r/.']  Prier. 
SMfAier  immblemeiis.  (£lk  m'a  «mi- 
iuié  de  liu  £ùrc  un  xondcai».  ^Wt.  ^«^/I 
Je  vous  conjuit,  ma  chère,  de  vous  &&• 
venir  quclquGfiMs  d'uu  ^pt^mr  oui  vous 

AdOEC^) 

Zçf^mms,  (T^éwmws  ^jUertj  txptUêrt  ad- 
jrnnttkfK  Jmmi  nmm'mii^)  Tienne  d'^giiji. 
fSet  ie  diable  du  corps  de  quelque 
isdë  ,  de  la  pan  de  JDicu.  (Ix  Pré 
a  Gouhtté  ie  diable  4c  ibirtir  du  jbo£' 

ps^miaer  i^ Oficisis^â:  la  Couronne >  & 
qui  âp]«s  ie.  Hoi  ^  ell  le  chef  désarmées , 
&  ^qiAi  a  rang  inuncdiaicttent  après  les 
X^nccB,  du  &um.  (1<  Connérabk  por- 
4U]^  l^rai^  dtt  &oi.  On  4ui  donna  Je- 
pce  de^îonnèittfaiB.  2^  charge  de  Con- 
nëiahie  èft  Â  jpxéfiak^  4ipumec  en -FraB-^ 
ce.  pCette  <^»»^  ^mmon^a  où  I^ranec 
ibus  le  règne  du  péft  -de  famt  %Mxm  en 
«^iSb»  ^  4a  perionne  de  MUsKieu  de 
^(mùnorenci.»  âc  ait  fiiprimec  en  i^â.^. 
s^psqs  l2i4sum  du  Connétable  ik  Lddi- 

S^  t9fmh0U^  Tittc  &aft  «Bcicn  en 
Vnasx^  dont  jttttxeniiéce  ^uiâion  ecoit 
d^^WQlrlç  ibm^  j^cuw  du  Jl;m^  èi  01 
fut  Jipiùaà  C0mês  jJèahàiL  Xa  CMT  ^ 
Connétable  a  xaûjours  ^té  aonfidezable  , 
&  nons  trouvons  dans  \»  amiennes  HiT 
toires .,  que  ie  ÇonnétdUe>avok  un  eom- 
maiidcmere  •ààxs  Ubi  ^aateot.  Il  ^dit 
dans  yjllniiiTdniijyi  >,  «^ip  fioact ,  âoK 
de  I*Empcrcur  Baudouin  ,  eoMi»  >dei 
iroupes  {pour  iottifier  la  villQ  d(i^ini^ 
fous  ie  coiminandcmcitt  de  Thieni  apt*^ 
nechal,  &  de  Ttenis  de  Tetutrentonàt,^ 
mws  VmwefiabU.  On  ne  jpeuc  mioQK  ^^iikc 
«onnoîtzc  ia  yandeur  /ie  asbie  «tegis  , 
^uc  par  le  dâlwins  que  le  B.rti"Ch4tes  V. 
TO  dahs  ion  Conseil ,  lorfqu'iwoulut  éle- 
ver Benrand  Du  ^GucTcIin  à  cctic  iiaiitc 
âjmuté.  IX  dit,  (ec  Ibm  ics  tenues  de 
JBfc.^J'Abc  de  tUu)iry>)   quc>»  mérhe 


COM. 


entrer  Du  Gueidln  ^  Jkiui  dit 
de  mainc:  Pim  Cw^fÊk 

tf.  hmmttim  mwàm . 

voulut  sAeansIbr  ibr  iàn 

la  mtÊtÊM^Cn^Êtii 

Bii^m  4iaS  «A  le  wmmm 

J^iyfwws  fmmèééifi  â  mm  i  4^  p  wtl 

.;^  -CmnfSék^  fOt  mOk  un  tita^^ 
gnité  qui  #  étmm  «»  'd'MOii  IBmb  1 

moiion^e  «ÉpÉI.  4e  tiare  -eft  iMb)éllMk(ii.    — 
lie  C|inttéMhà4b  Caftittb,  JheOunri^    pw 


_JL j^UB. :'i . i.-^ -.' ■< ('hlfi'Éilhai^iflSrii  ifa 
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it  1»  4Hnli«iiie  jNWff 
iei  Aliii'4ki  infexieurs ,  quand  il»  en  f«- 

4u  pasfit.) 
€)mmmB%  »  «i  «.  11  mient  dn  Ltria 
mitmrt,  afflmâÊim,    CIbé  «£br  dr  con» 
«y»»   tiîiïiMwrtiii  <e  q«%p  vol<.  gaii 
^ffaniinmiiiLL  avec  d'autrei  iur  giidant 
JP^'    ftwwhii  n^  pot  uMLu^nrôrà- 
ilii  4iribU^  oHÉi  Comme  éts^^ikMeexaê 
et  méritt  t'en  ièrveiit  ,  iyj  «  apaanMi 
«ic  iMÉp^tt  «ns  les.  vBMdrom  iminc 
^QnniâISiBm,ilfemble  qoc  votre  bail- 
lé Gonnivcaux  fautes  des  nommes.  Ceux 


'I 


auis 


.) 


qu'ils  ^ 
iie^en&blcs 


^ 


JtteofiMV  ii  Con* 


Mi 

y 


mt-déjjks  des  huattgts  ,  éf:  qnefmfk 
Çmtilhomme  'Brstm  ,  Wt'étch  a/fmsn  far 


t: 


■\. 


■   ■■r    ■ 


Tp.,  fr  Aiofr  di-  tmuMmr  à  um  les  Ormnk 
)^m^tr9urs  dit  I^olfamKe.i  ^  kn  Jhm€és  Jês 
:^fumfi7«im  Us  frémiers  J  /mékiHf,   Itc 


MMdmmj0 

Mi'}  T^ 
ngtantei 

fîn  Gâdim  MÊÊiiefiféÊikmémj\  On  ai  ^  fdts 
que  comiétàklm^  4t  émm  qM^wm^tfte 
hMlÈmfm  U  TSMti  de  «uihie  ,  ^  4* 
une  Jmffibftion  mii  «mnodi^lMBaÉdiiae 
^ile ,  poltiiqur uHmtneiie^  Jk  «ni  cft 
exercée  ^  ie  cdbètÉbie  4e  In  Mavé- 
■ohauK  4a^  Abuc.  Voiez  Mtrammmt  ,  db 
i»  ^nmémUkt  p.  31|a-  ^  I^  Connerabtie 
iè  tioK  oadtBojMMR  dm  le  Bmiipti  dtt 
MaréchauBdife  SnM»  4Bomme  lejtaé&n- 
tant  le  Connéodân. 

la  eonneatie-,  de  k  iiaiibn  &:  dn  raport 
avec  on  «uon.  ifCes  deut  âStam  kmt 
connexes.) 

CoRK£xi.oH,  f.  fi  ICmtmttk.'}  Limilbn. 
&i|pflit.  iCea  matières  n*oiK  enlèmble  au- 
cune conneaiim») 

Cotmexîte\  f.  f.  [C«w*x«.]  Ce  pte-quoi 
une  cfaoj&i  a  rapon  à  une  atmre.: 

CoNKiLLER.  \^Smèterf^ere.2  Efqui- 
vcr  >  ie  caiebert  trouver  des  échapatoires. 
Montipr  ie  iètt  de  ,^c  tenne  T  qui  eft 
fan  en  uiàge  dans  l*An^)u» 

•f-  CoinriK  ,  comtili  jfl  m,  J^Cntiîcmlm.'] 
On  prononce  emnin  y  qnoi-qu*on  écrive, 
qtielquefois  ec  mot  par  une  ?  finale.  I* 
coiuùci  ^  ^œe  poou  de  kpin  :  t-ct  anfTi 
un  lam.  '^dmt.  hiofin,  (Un  foli  coh- 
nin.  un conntn alêne, éveille,  éungamO 
Jtfais  ce  mot  de  -roiTm»  ne  ^  dit  qu^ 
Tiant ,  &  par  ies  rues  de  Paris  ;  oii  l'on 
crie  pumit  tmfm.  Hors  dr  là  »  ie  mot 
d^uiàge  eft ^/ejmHit  Jitpm, 

4C9méim  ,  f>  f*  iCmittUa^  Lapine* 
il  femelle  du&otmm  ,  t)u  lapin. 
Ce  mot  fi;  dii«iè9i^  v(QHandic  connin. 
veut4mer  a  M,  comiiMr^  il  gmte  ia  «sire 

Au  iieu  de  otmtmsm 'Bm^Mtfhm,  on  £9- 
mcUc  de  iapm. 

•f  C«mdm',  Ttime  qoc  les  nounicK  di- 
&Bt  en  liant ,  &  en  remuant  les 
filles  ^  Gmi  au  maillot.  U  veut 
the  fiUe  :  mais  «ÉhUtt  Jb  xift  qu^ 
ipaxB.  C'cft  ie  ^fiisioHi .  le  puis  joli  âr 
it  plqs  miighoM  ccamin  du  monde.) 

*  Ctmùn.  JPecitt  tiiâb  qu'on  pone  àia 
^QiBl«t9  qui  eâ  «çdiaaiiefficm.d'MpHitr, 
Mi.  qui  s*apelle  mA  h  œeSk  de  lii  &me. 
1^  mot  de  mmin^Ok  -ce  hm  ,  ne  &*dit 
qu'en  liant  >  car  \q^  qn*on  podc  fiarieiF 

(ffntMT  I   Ml  die  ffMMn*' 

CoR-NivENCE ,  f.  f.  [plffmmUttf,']  Il 
efi  tire  <du  Latin  tewà*mâ»  ,  ^  figntfie 
dii^Wuktion  fur  queiqueofàise',  tondui- 
te  de  pcrfonncs  qui  m^em  de  ne  p^s 
V«>ii>  ce  qu'elles  voient  fon  èioML  ^ 
fiknce  efi  peut-éize  une  eonnivence  vé- 
9in#e*  X»ettr9s  de  S.  jÊugi^iht.    Acn&r 


^ffhblB.    oiie  I*on  pcm  coii*> 

^  l'ail  qu'iiefthiAttIhf ,  il  n'dl 

miffîible.   Elle  eô   devenue  4 

Miiiiiitt»  ^*alle  ii*efi  pfitm  ednnoiâabliiÉ 

ti  41  aile  manMe  au  "v^e  qni  le  xgm 

tt>^  nwiaoii&fale.)  \ 

Cadoroi  ssawci  ,  $  f.  ]T«j^mo  ,  wo* 
ate;,  «Mfw ,  »«wio J  OnjproBonce  ordii» 
annem  sm/fiânM,    niKernemem  quift 
"fiùt  par  la  vàë.  Kotion  qii*on  s'cft  aquK 
fe  par  la  vue ,  par  i*eiprit  ou  par  I*ctudtb 
Le  mat  ée  tmmîffmut  àams  ces  detniert 
jnns  câ  %iiré.  (Exemples;    Les  connoi!^ 
iànccs  iè  peuvent  aquerir  par  ie  icns  on 
par  Icrai^mieniem.  Rofnmty  phyjt^ttt.  On 
rempcata  dan»  &.  terne  plus  mon  qtia 
w£^  àiom  peidu toute cennoiflàncc.  ^ii||| 
SiftMt,  U  at  c,  5.  Derabet   une  chofc^* 
ia  coiu^oifTancc  d'une  pcrfonne.  y^bL  ret, 
l.  I.  i.  5>.  Ils  etoient  cmmez  par  ia  cot»* 
noiilànce  qu'ils  avoiem  de  ia  langue  La- 
tine. Mamrahc^  fihlfme  ,    /.a.  Juger  dei 
choies  par  ifes  propres  connoifTanccs.  Mtn^ 
fiêm  A^  Rtékefmcanî,    Xxs  connoiiiàt^ 
ces  honnêtes.    C'cft-à-dÎK  ,    les   belles 
kitrrcs ,  &  autres  didfcs  qui  embélîffent 
l'eiprit,  Donticr  à  quclcun  la  connoilËm- 
ce  des  plus  beaux  fécrçts  de  la  natiue. 
hm  Chmérn.  Itetuier  à  quelcim  la  CGttr 
noiilànce  de  tons  les  iimpios.        •  -^ 
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i^  La  plupart  des  i^andcs  cntrcprife  h 
des  grands  deiïcins  dépendent  de  la  con- 
noiiiance  du  pais  oii  Ton  fait  la  guerre» 
ou  de  la  pofition  des  .^ytcrcfe.  Po^ 
de  Foiard.-  '• .     ' 

CotmciJJanct.  TFamWaritoi  ,  amlcitian 
ctnfmetudo.']  PcrJbnnoqu'on  connoh  fàaii- 
iieiement.  Perfbnne  avec  qui  on  a  été 
isûmàa.  Nèirneilc  habimde  qu'on  fiiit 
avec  une  pcrfonne  qn*on- â  vûcautrefbis. 
Perfonnc  qutm  aumok  &  qu'on  i^t 
coimaiâeà  an  autre!  (Monfieur  un  ta 
eft  ime  lié  mes  ancieimes  eormoifiànces. 
Psnr/c.  i,  s*  SiaDonvcllereonnoifTànceavoc 
quekon;  Pa»^.  L  f,  faire  connoifîancc 
avec  quelcun.  jtbL  Je  lui  ai  doimé  la 
iimiKÎiliMtt -de  mes  ineilleiifs  amis^  âc 
il  en  a  mal  u(L  J'étois  un  jeune  hoti^ 
me  avide  de  conaoiflMHics  Hlnftrcs.  J£(i 
nagCm)    '  *i 

4:  Spre  m  fait,  ^  cmtmffoHçe,  C'cfthii 

un  lie»:,  dans  une  maifen ,  oii  ?dû 

«eux  qui  yibre  ,  flc  où  gn  «1 

cotmiK  Je^mc  treqVeen  païsdecon- 
noifianae  io^ue  )e  vais  dans  cette  ma^  - 
fôn.  ^dM..ie  dit  aufii  d*un'pàis  qu'on  m 
examine  avec  Mn  ,-  &  qifon  connoÀ 
parftitemcm.  L'Italie  eÛ  un  pais  de 
^mmoifiànce  pour  ^  cet  Oficicr.  On  dit 
auffi  J|.  tfpB  homme  qui  entend^lçs 
Livret  «  tés  lances,  qu^  eft  enpaïsde 
cnawilffimee  loilqu'ii  ennc  dans  une  Bi^ 
Uklfliaque. 

\  fàm^  BabifBtion  chanoUc.  Commerce 
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charnel  (Avok  la  conuoiâàncc  d'une 
femme*)  -1 

±  CêHmiJfmm^  tanXhc  Chajjl  On  a- 
yeUe  ainfi  ««naines  ^marques  itnphmces 
(«rie  fie  du  cerf,  &  qui  (èrvcnt  a  faire 
«onnoicre  l'âge  Ac  k  gtofièut  du  caduque 
l'on  chailc. 

CtiiitntjpntÊim  i  y*  w.    ^Jt&M  nunêtt  fret- 

ffûi  nmèi  ^(/(jniii».]  Tenne  de  J^.  £- 

^yit  par  lequel  le  maître  du  vaiÛcau  con- 

WeSk  avoir  charge  telle  marchandiic.  On 

Cauûî  ce   Connoiflcmftnr ,  'Brevet, 

lût  ^  ConnoiiTcment  ,  eft  la  lecon- 
pmBadce  qu'un  maucc  donne  à  un  Mar- 
chand .  de  ^la  quantité  &  qualité  des  mar- 
chandiics  cht^gccs  dans  ion  vaifleau» 
jiveç  la  £bûmifw>n  de  les  poxcer  «u  lieu 

^  ^^inir  deftination.  Cet  aâe  doit  être 
iùmë  pur  Jt  ma^tie,  ou  par  l'écrivain  du 
bStimem  :  û  doit  être  bienciiconftancié, 

n-%Âl  doit  être  fait  triple  >  l'un  pour  le  char- 
geur >  le  iëcond  iera  envoie  à  celui  à 
«ui  les  marchandifes  doivent  être  remi- 
les  Ac  conûgnecs  s  &  le  tzoiûéme  doit 
itre  mis  entre  les  mains  du  maître*  ou 
de  l*éaivain.  VoJicz  rOriormance  de  Ut 
jMarine. 

CtnmîJpmrtJL  m^  (Homo  inteltigtns  y  doc- 
-  ^iM  ^/ïiméttw»)   Celui  qui  s'entend  &  fe 

'«onnoit  en  quelque choîc.  (C'eft  un  con- 
j^  La  pièce  n'eft  pas  aprouvee. 

i  t^ax  les  connoiiJieuxs,  M9I.  La  pliipan  des 
conndif&urs  demeurent  d'acord  de  cela. 
^MÎne  i  'Brit.  préfate* 


Sr  Tiir  le  mericëV  fev  mttun , 

On  pourroir  de'fttr  les  plus  fins  cmmtxfftUTtt 
ils  vous  fouhaitct  quelque  ch»<c. 
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C^nnoîJJiufe  i  f.   f.    [VoBa  M0èmértrix,) 
Celle  qm  s'eiuend  &  qui  iè  connoit  en 
iiiBuelquc  choie.   (Ccja  nous  donnera  k 
fruii  de  connoiueuics.  Mol.) 

CoNNoÎTRK  ,  t>.  «•   (N^fccre  ,  tt^p»- 
».).  Prononcez  connaître*  ApeiceVoir. 
''oir.  Diftingucr  quelque  chotc  pat  le 
■•■     lliDiCTl  de  la  VÛë.  Je  cormoî  ,  paî  connu  ^ 
je  cotmns.  (Je  connois  fort  bien  que  cet- 
te toile  n*eu  pas  hlanchic>que  cette  chcmi- 
■^^i;0k  n*^eft  pas  bien  blanchie.  Je'  ne  le  connois 
UÎjyoÎBt  y  car  je  ne  l*ai  januùs  vu  :  connoî-^ 
Arc  une  pcribiiac  de  v4c. 

f«  luî  Ji  rrtîs  bîen^rôr  ;  Je  c»»w#//  cous  tes  père» , 
fC  fai  qu*il$  ont  brtiij(i.in5  ce  tTimetiv combat  j 
"ùix  fout  l*undelVarois  £nguica  fiuva  t'Siac» 

.    ..   .,      i>^r') . 

" ^l^mitre.  \^NovtJfc?^  Avoir. dans  ]^eiprit 

iitic  idée  nette  £c  diftiné^e  d'une  choie 

^u*on  a  déjà  vûë.  Avoir  habitude  avec 

^  une  per forme.  (Exemples.  Je  connois  la 

ftlûpait  dés  herbes.  Je  cormois  cinq  ou 
ix  àii:s  plus  beaux  ciprits  de  France.  C'cô 
;"iU)  homme  qui*  connoit  tout  Paris.  €on- 
.soinc  une  peribnne   de  longue  main* 
.  I^nnoître  une  perfbrme  de  réputatiorw 

i^  Cemuêire,i  CeÂ  auHl  c^fcendrc  bien 
#ae  diofe,  en  avoir  un  graM^ufiige.  On 
ibt>}  cet  Ofîcier  connoit  oien  h^  guerre» 
H  connoit  bien  là  mçr. 

Comiottre.  \j:j£Jîim^  t  cmJtiUran ,  te- 
'JUHerc']  Voix ,  juger  ï  confldérer  J  £ùre 
^es  réiléxions  futibi  ou  iûr  quclqneau- 
^  ne  ^thofe.  Cela  vous  aprem&a  à  vous 
cormoitrc.  Mol.  Ilsfixemconnoîtrcpar 
,  '^^  aâe  il  deteûablc  à  qui  ils  déclarojcm  la 
gpcrre.  MMurotM .,  fMfmt\  L  i^) 

Cormoltre^   \Sognoj^ere^    Cç  -mot  fc  4it 
des  bor.imj^^fic^s  femmes ,  qmont  ou 

3 ni  «m  kxx  commerce  charnel  ^[cmble> 
fignifie  avoir  des  privautez  de  mari 
-  >  |(VQC  une  femme.  (Exemple.  Pfcnez  gar- 
ée- mon  fils,  ne  ne  connoîtrc  point  d'au- 
tre éarmieque  celle  que  Dieu  vous  aura 


n^wrtk  point  connu  Marie  ,  quand  elle 
eo£uMa  ion  fils  premier  ne.  Fort -Ray  ml  , 

Cmmtêtrt,  [Jmi  héikere  cognofcendl.']  Teï^ 
me  de  J^oUh.  fiore  juge  &  quelque  afin- 
re.  (iiC  Hoi  voulut  cûonoicte  dci'aâùre. 

!||^  U  eft  dit  dMi  rartîcle  17s.  de  \ê^ 
CoSoMnc  de  Toun  ,  que  k  retrait  ne  fi 
ceemm  Âprefent  i  &  pour  entendre  cette 
expveffion  qui  eft  obtcure ,  il  6iut  obfer. 
ver  que  dans  cette  Coutume  >  le  Seigheut' 
qui  exercç  le  reirait  féodal  >  n'eîfl  obH- 
gè  de  prendre  que  ^  qui  relevé  de  lia  : 
mais  en  ihariere  de  retrait  iignagor^  k 
remuant  eft  oblige  de  prendre  tous  les 
fonds  vendus ,  quoique  provenans  d'une 
autre  ligne,  il  l'aquereur  vaut  toutabaû- 
dotmer.  C'eft  ce  que  Ll  Coècume  déci- 
de pvçes  rermesV  Retrait  ne ^  eémoU  à 
qmartier\  amprifJMdice  de  Pmtinfremi  s*  fi  ne 
lui  fiait.  Voïcz  Palltt  fm.cet  art, 

ùe  cmnottre,  v.  r.  iNofiereffJ}  Savoir 
vraimcxu  gui  on  eft ,  &  qui  font  les  auh 
urcs.  Savoir  le  foiblc  &  le  fort  des  gens. 
S'entendre  en  quelque  choi&  Avon:  de 
particulières'  lumières  pour  de  certaines 
chofes.  (Exemples.  La  chofe  du  monde 
la  plus  dificiie ,  c'eft  de  ie  bien  connoî- 
tre  foi-même.,  le  coimoître  en  gens  ,  fe 
connoître  en  peinture  :  iè  connoitrc  eh 
architeâure,  occ  Les  femmes^  connoii^ 
pem  plus  £hement  à  bien  fjire  les  cho- 
ies ,  parce  que  l'avantage  de  plaire  leur 
eft  naturel  X^ -ChevaUer  de  Meré.)  , 

♦  Connaître.  J^^otitiam  daré i  praifere  de* 
élifem  te,^  Cclaonit  îk  joinr  àcdui  étht- 
re ,  &  alori  f^  iennoître  wtultun ,  iè^re- 
nant  en  bonne  part  v^j^fimlç  lui  donner 
du  nom  &  de  la  rép 

Comm  ,  connue,   [^C^itm  \notm\'\  Fa 
meux  >  qui  à  du  non^&  de  la^içputatloii. 
(Ç'eft  un  Auteur  tm-connu. 


-n    XO.N.-  .■•■., 

Cè*Qt7t ,  f.  /  Coquille.  (Vcpus  ^toit 
portée  fur  deux  tritons  dans  uiie  conque 
marine.  Ahl,  Luc.  t.  x.) 

^  Cmfm,  [^Cotuha:]  Trompette  de  ui- 
toiÉs.  (Les  tritons  momez  (lir  dei  .veauiç 
niarins  enftoicnt  deu4(  conques  mai^- 
i^es.)  «f -:  _  . 

/  Cmffmi.  Cavitez  de  rorçillc  qu'on  hom- 
/ine  autrement  coquille. 

±  Çen^em,  Melîure  de  grains  ,  dom  on 
fc  lert  4  Baïonnc  ôc   à  St.  Jean  de  Luk.«. 

Conq^u.e'rant  ,  f.f,  iHofihm  viaeft 
d^mitor."]  Celui  qui  par  les  armes  aqiùert 
quelque,  choie  de  conûderable  iiir  iSesen- 
^ichus.  Cdtti  qui  triomphe  de  Tes  en^ 
nemis  ,  4e  leurs  places  Ik  de  leurs  pais* 
Un  glorieux  ,  un  fangeux  ,.  un  tfélcbtc 
Conquéram.  Les  Conqjaérans  ne  peu- 
vent pas  toujours  dormir  fuCques  à  onze 
heures.  r«ii«/.  4ff. 


Snabraffc/MMK  /pltià 


^enHut* 


i^'t-i 


05*  Rendre  cotmuy  potir  »  faire  eomtol- 
tre,  La  fameux  fonnet  de  hix*  BcnJcradc 
commence  par  ces  mots;  r 


Job>  de  tniJic  courmems  ateetat* 
vous  rendrA  fa  dmiteur  connue. 


^■/•■• 


Mr.  de  Balzac  iè  recrie  en  exaitiiitnïft  ce 
ibimet»  ^-eelui  de  Mr.  de  Voiture  pour 
Uxauie  :  ,»  Quelle  forte  de  hingage  èft- 
,)  ce,  je  vous  prie.  Je  veux  vous  rendre 
„  ce  cavalier  eeenm ,  ot^  ,  cette  Dame  con- 
„  mtè\  foixt  dire,  je  veiix  vous  les&ire 
)V  connoître  9  ou ,  vous  endonnér  la  con- 
,)  noii&nce }  Eft^ce  une  :&çon  de  parler 
„  Poétique^  Eft  ce  une  lôemion figuteç? 
y,  '£ft-ce  une  mode  étrangères  ^aportée- 
yi  de  dehors»  qui  depuis  pen  a  cte  natu- 
„  ralifee  en  ce  /Koiaume  i  On  plutôt 
„  n'eft-ce  point  iine  neoeftîté  de  la  rinicf? 
,»  N'eft-ce  point  quelque  petit  rcite  de 
„  colege  ^  K*eft-ce  point  le  jargon  d'un 
^^^l&Golier  Alemand,  nouvellement  arri- 
„  vc  à  Oileanét  qui  Eût  éfort  pcmT  pair> 
„  1er  François,  Me  qui  prie  fi)B  hôte  de 
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Matt  ctCmiimérant  \mhî\ie* 
A  plAiAt  prit  une  ville 
Qu'ocb  n'a  Ait  uac  duafoQ. 
Jar,  Tttit.y 
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:}:  Coiujuérant.  Ce  mot  »  dans  Ion  icns 
propre  &l  liaturcl ,    fit  non   félon  Tideç 

qu'y  atache  la  flaterie  »  ne  fignifte  autrcf^j 
choie  qu'un  ilhiftre  icelerat,  un  brigand 
tniigne.  Il  n'y  a  qu'une  très-petite  dif^ 
t4i\ce  ,  ou  même  il  ne  s'en  trouve  au- 
5:une ,  enA:e  un  chef  dç  voleurs  de  grands 
chemins  ,  (it  un  conquérant,  Fplybe  ' 
de  Mr,  de  Foiard  ,  Tcme  U.  p.  126.  de 
\*^dit.^j1mfi, 

f  •  Cmquérant,  Ce  mot  iè;  dit  en  par« 
Tant  d'amour  ,  &  veut  dire ,  un  jeune 
homme  bien-fait ,  &  qui  par  ion  air ,  piu 
fes  maniérefi^ ,  Ôc  par  fa  bonne  mine  ga^e 
le  cqeûr  àts  belles.  (C'eft  un  conquérant 
en  amour.) 

Couefn^rante t  f.  f.   Ce  mot  ne  fe  dit,  , 
ce  ièmbte  ,  pas  au  propre  >  mais  il  ie^^ 
pourroit  dire ,  fi  les  dames  fè;  ihêloient: 
de  ravager  fie  d'enlever  dci  villes  fie  des      ; 
j^ovinces;  .        '  ■    % 

•  Conquérante  %  J*  f*  BcHc  qui  gagne      \ 
les  coeurs  par  i«  charinantes  qualitcz»^  . 
par  ià  beauté  ,  par  Ç)n  grand  air,s  (OaJ    ^ 
voit  maïcher  à  \k%  cotez  les  héros  ficlcslr 
bèautez ,  (domt  vient  de  triompher  la  bd-  ;  ; 
Je  conquérante.  La  Sutu,  Si  j*avois  àrc-^fc 
vivre,  fe  voudrois  être  ime  petite  con-^ 
qoérante;  car  la  beaiité  a  un  droit  nam- 
rel  de  commander  aux  hommes;  FontÊ<^f^-'-; 
nel/e ,  dialogue  des  morts.). 

Conqwe'^rïr,  t».  i».  ^jÊrmis  ^Jprere% 
fuBjicere y- pedl^ers.J  Jecen«fmers\   tu  con- :. 
quiers^  ri  conquiert  •>  nimt  conque  tns- y  voms'' 
concfMérez.  t   ils  conquérent.    Je  cop^piérois  t  : 
j*M  conquis  t  je  eonqms.  Je  cenq^mèm,  fiat , 
j/V  conqmért^'^me  je  cmqmjfe.    Ce  mot  fi<;  "% 
gnifie  gagner  quelque  chofe  par  Ibs  ar«    f^ 
mes  fi»  les  ennemis.   (Alexandre  a  con^^: 
quis  pluiieurs  Villes  fie  pîufieurs'^Provinï^;^ 
ces.  Abl.    Il  conquit  k  l^ormandie  isxt 
les  Anglois.  Patru  ,  fl/àd.  4.  L'Empcr;* 
rcur  conquit  en   ifSf-  Tunis  en  AÎri4  , 
que ,  iùr  le  fameux  Coriàire  Barberoui^V" 
ic.  Maucroîx ,  vie  de  C ampère,)   On  a  drtj    , 
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lui  rendre  conims  l<5s  ^Idfe  honnêtes   d«  ^«"ce  d*prangc  dernier  Rai  d^An?-^ 
„  gens  de  la  ville?  On  çeut  dire,  ^rre»- iB^etcrre: 
,,  dre  célèbre  à  toute  là  tranee  ^  fe  rendre 

Ulufire   pm  la  grandem  de  fes  a^ens 

mais  on  se  peut  pas  dire  de  la  mèm 

,7^rtc ,  fe  rendre  connu  5  il  Éiudroit^c 

>,  celai  qui  le  diroit  ,  eût  plus  decrc- 

dit  qâ^Tuiàge^  pour  le  dure  avcefuc- 


■^.if' 
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»> 
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CCS". 


monoK,  dont  on 
tout  le  Koiaume  de 


±  CoNOBia^ 
iè  vat  à  Goa  fie 
Cocbin.  

CoKoÏDE ,  f^m,  [r«iMri^^erme  dé^ 
Oéeméttie.  Corps  qui  reftesnbie  >\Bn  cô- 
ne ,  fie  oui  a  pour  hafè  une  eiliprçiyoïcz 


V 


f  drf-nj,pltt«vltequ*imn»nnerrtt,  [.^^^^ 
nRoiaume.  Alrc-là  . rapide conquénux>         ''t??"''  "^ 
Un  Courier  ne  vnudroit  qu'un  aa. 
Pour  CMT^M/nr  towte  la  ien«« 


♦  Conquérir  t  v,  a.  ^evihcire.]  Gagnct 
les  coeurs  les  inclinauons,  l'amour,  (El- 
le n'a  qu'à  fe  aire  voir  pour  conquérir 
tous  les  coeurs.)  ^^  '' 

Cmquèt ,  f.  m,  [^Bena  p 
Pafais.  Tout  ce  qu'on 
induftrie  ,  par  fon  traw 
ne  vient  pas  de  fuccelnon 
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4.  J  Terme  de 

uiert  par  iba 

Tout  ce  qqi 

)  fie  qu'on  a 

(Les  aqttcts  fie 
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C  QM 

IH  âonqucts  de  Icufi  mariagcf  montent 
^  dix  mille  francs.)      *  . 

.  CowquETÇ  ,;/./.  [«•«•- W/?'*;] 
r'aéèioDi  du  conquérant.  Aic»anare  le 
Grfind  étendit  fort  loin  fcs  conouêtw  » 
êc  elles  fe  firent  en  peu  de  tcms?)^         . 

^  -  .   W  Tout  ce  qu'on  a  conquit  pat  les 

,    ^    armes  îur  la   ennemis.   (Conletvcr  tes 
'';^,;0    conquêtes.  Perdrefcs  conquctct.  faire  de 
belles  conquêtes.  M.)  ~ 

^±  On  dit  prov.  vivre  comme  dont  rnn 
fdis  de  cmtfJte,  c'cft-à^rc ,  vivre  l  di- 

Ëretion.  *        ,      , 

^'Cmtmête,'[ConciUaiio  énhnortm^l  Per- 

ibnne  oont  on  g^gne  le  coeur  par  de 

charmantes  qnalitezt  comme  parla  beau- 

't  ^^c ,  par refptit.  (Une  conquête  amourcu- 

/■lîb.>^iV.  P©f/.  Faire  des  conauctcs  en  a- 

'  j  ;  Inour.  Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  je 

fiii$  ta  conquête,  ikaîn.  Poëf, 


I? 


,.*'«VCi 
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■^ 
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Mua  *  s'il  eècdic  r  Voi'n  quelle  cft  votr^eonquite , 

Je  ftitt  un  jeune  Diicu ,  beau  *  gaUnt .  iib<fr«J ,  ' 
^aphnix  iurmn  parole  aormt  tourne  b  ticc. 
Ftiùenitk.         '  ^ 

.'iTuuqaSUttC  Tont  qa^ÀKUifi  noni  (ornine*  Stfttte- 

.  raines»    -,  » 

'Kt junfii'à  h  celif «!(•  îBnous  rrairent  dt  lUiies.  ^ 


ïl- 


'tf- 


'.■..':;:/^' 
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*       ,     JJne  belle  ne  partage  afec  perfonnc  l'hpn- 

;'  neur  de  ies  conquêtes,  ioat.  dîdo^  des 

-4^£^^W9ru»  En  ces  deux  dçrnicrs  exemples  le 

"^        /-"^'rtncrf  de  conquête  t  fignifiicvra^onjBCCon- 

quérir^ôc  de  gagnô(  les  ciieurs. 


./■  ■'■■■ 
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%é%  confu  ite  d'un  conur  fet 


ïledojjceàgamler» 


■'êf} 


v  ■ 
•r. 


fCoKQvêtE»  »  v.  d.  Ce  Itaot  figtiific 
.iqiefi^,  mais  il  n*cft  point  en  ulàee. 
dans  le  beau  (lile>  &'même  il  ne  iè  dit 
pref^uq  past  car  il  eft  vieux  ,  auilî-bien 
que  conqnérem  dont  fè  fèrt  Coeffetedu, 

(j5*  Corroi-  Ancien  mot»  Troupe, 
fuite  »  train  ,  équipage.^  Le  B.oman  de 
Gauvain ,  cité  par  Bord  ;        \ 


"A: 


La  Reine  eut  en  <bn  conroî  . 

-^Dames  puccUe*  plus  de  centé  • 

Ck>NR0ÏEm«  CénmeMTt  Voict  Corroier , 
torrotetff*  "\ 

«i- Consacrer  ,  v,  ^[^Safrare.']  Met- 
tre au  rang  des  Dieux.  (On  coniàaoit 
les  £mpcims4|près  leur  mort.  xAbUac, 


C  G  N. 

(ont  des  inoa  coolftcrczu  Se  diponUler  in 
vitU  homme  t  ces  mots  font  une  phtalc 
coniâcrée. 

CpH  s  A  w  o  u  I N I T  E* ,  /  /.  IConfunimni- 
tmt ,  cf^nsiU*]  Parenté*  (I^égré  de  cpn- 
iànguinjtc.l  On  apéllc  au  Palais/r/rw  cm- 
fmtgeàm  \  ceux  qui,  (ont  nez  dii  même 
pcrç  j,  fit  on  Ici'  di(tingttc  des  fifres 
ntériHs ,  quifnc  Ibnt  nés  que  d*u^  nac- 
me  inéte.     «    ."        "   ^j^-: 

±  CoNsciBRcEi  voï.  CaUfttence. 

j  .CoMsctuT ,  adj^ljcs  Komains 
loiçnt  Pères  conjcrtts  »  les  Sénateurs 
ce  ^uc  ktt^s  noms  étoient  éaits, 
regitrC)  ou  le  catalogue  des  Sénat 

CollSB'CRATEUR   ,    /    m,     [Confi 

tor.']  Celui  qui  con(àa:e.  (Le  Coniccr^- 
teur  d'un  Eveque  doit  être  acompa^né 
de  deux  auues  Xvêques,  pour  le  moins. 
Ftfiury») 

Consb'cr ÀT»ON  »  f.  /.  [Chrffli corports 
à-faiÊgmms  effeai»,]  Terme  d'EgUCe,  Par- 
tie de  la'  Meilè  où  le  Prêtre  confacrc ,  & 
dit  ces  paroles  »  eeà  efi.mon  corps  &  mon 
fof^,  (Le  Prêffc  m  à  la.  conféaa- 
tion»)  * 

flfl^  Cemficratsm  des  EiBfes  &  des  au- 
tels. On  trouva  l'origine  de.  cette  cpn(e- 
cration  dans  le  trentième  chapitré  de 
P^ode,  «.  2j.  Dieu  dit  à  MpilcrlPrf- 
nez.  des  parfums  »  de  '^a  myrrhe^la  pré^nére 
&  la  plus  txcélenu  »   le  fbids  '<  ^nq  cens 
piles  ^  de  cinnanomt  la  moitié»  c*ç^-i-<//W, 
le  poids  de^deuse  cent  cinquante  JicUs  t  de  la 
tanne  armnatique  i  vous  y  ajohierex  cinq  cens 
filles  de  caffie  au  poids  du  Sanûmaire  ,   & 
une  mefihre  de  hin  ^hmle  ttolî-ùe  :  vons  fe- 
rex  de  tot^es-tés  chofet  une  huile  &  um^nn- 
tion  fainèet  un  péttpm  compofé  par  Vart  lÈf 
l*Âdreffe  dm  Paljunteuf  '  vom   en  oindrez  le 
tabemaile  du  tAnoigmsge  9   &'Parche  du 
teftamtnt ,  la  table  avec  fer  bafes ,  le  chan- 
delier f  &  totet  ce  oui  fert  A  finufage ,  &c. 
La  con(eaation  du  temple  que  Salomon 
fit  bâtir,  a  été  la  plus  magnifique  qui 
fe  (bit  jamais  faite  œiit]^  l'une  dedans  l'au- 
tre Loi.    Salomon    ucrifia    vmgt-deux 
mille  bœufs ,  U  iix  vingt  millcmoutons: 
les  Prêtres  &  les  Lévites  tendirent  la  fê- 
te pltt^  éclatante  par  leurs  chants,  ficpar 
leurs  {^(humens:  enfÎB  la  cérémonie  du- 
ra pendant  (cpt  jours.  Vdiézfk  lii^i,  ch. 
f,  des  Paralipomenes,    L'hiftoire  Gréque 
&  Romaine  eâ  remplie  de  la  dédicace 
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(uite.  Immédiatement  après.  Ce  mot  eft 
un  peu  furanné,  6ç  on  ne  le  trouve  point 
dans  des  ouvrages  ^olls..  (H  emroit  d!au« 
ues  pcrfonnes  fur  le  théâtre  ,  enfuitgy 
d'autres  j)!ccnoicn|.  leur  place  ,  &  ainflr 
confccutivcmcm  lufqu'à  la  fin  de  Ja  «cé^ 
rcmonic.  Le  Chvâlitr  de  '£erlon  ,  m&nioi' 
resj  %,  paft,p,  f6cf,j 

q3»  Cows  e  i  g  ne  u  r.  C'çft  àinfi  qu'xtff 
faut  dire ,  (clon  Ménage ,  tome  a.  ol^erv}^^^ 
cb.  P9.  ÔC  non  pai  Cofeienem.      '     ^. 

Conseil  ,   f*  m.{Confilîum.)   Ayk      ii '#  .« 
qu*on  donne  ,  ou  qu'on  demande  luf 
quelque  afàire ,  pn  autre* cho(è  de  conlé^|/; 
queuce.  (T7n  bon  ,  un  felutaire,  un  fin--H  vïy 
tcrc ,  un  fidèle  conlcil.  Dortncr  conleilv:^;;'  -f 
à  quelcnnr  II  lui  a  donné  coplcil  iùc  ?ii^!^ 
cela.    Lors  que  les  confeils  font  bons  >'  /^ 
on  ne  doittpas  regarder  d'eu  ilsiyifcrincnt»;      v 
Lçs  diàmans  om  leur  prix .  mais  un  boa  '    ;! 
confcil  ntn  a  point.  j4lter  afs  cotifeiL  ij' i 
fîgnifie  ici  allct  demander  conlèil  à  que^ 
cun.  Le'Con(eil  des  vieillards  doit  con*»^  'I 
,duire  les  jeunes.  'Proverbe*    4^  Un  bonj  ,^|, 
coh^ii  vaut  mieux  qti^unç  pumante  au-/  ^V 
mée.    Le  nombre  "6c  U  valeuryne  peo^i 
vent  tien  (ans  lé  oonU^  Polyht  tUMudf 
FoM 

'if.. 

J'aî  itex»nfeils  à  roui  jJbnnérît  •  71 
TCe  n'eft-  pas  le  moïen  d^  plairtc  '^ 


*■•• 


[ru  on  ne  divertît  guère, 
Quand  on  ne  fait  que  raifonner. 


ÎP«f/r  OMWTfmt, 


iudîcfai' 


%^ 
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une  égli&  à  quelque  Saiot^     j%. 

.    ♦  CaafacreT.\Mancipare  t  dt^nâre  ,   adi- 
>iÊ»cere.']  Saaifief.  Donner  tout-a-fait.  (Cour 

iàcrer  ibn  tems  &  là  peme  à  des  ingrats. 

Jihk)  .,  . 

,  vt^  f    Confikrer.  ^Immartalitati  confecran  , 
•   éUeràsre.   B^endre  immortel.  (Nous  eu(^ 

fions  con(àczé  wquc  mémoire  àlapolie- 

mU.  vat/Poefi) 

"^y  Confacrer,  {Cmijècrart.']  Terme  d*JE^life, 
^  Dire  les  paroles  iàcramientales.    Dire  les 

paroles  de  ja  conféaation  :  Ceii  efi  mm 

corps  &  mon  f^ng-  f  Le  Ptjêtre  con(àcrc. 

Çoniàcrcr  une  hqftie.)  « 
*  Se  confacrer.  v.  r.  \^Se  devovere»   aM- 

diçereJ}  Se  dévoiler.  Sue  donner  tout  jçn 


^ d^  la  con(<faation  des  temples  ,  &  dc^ 

^^Confacrif/v»éL  [ConfecrAre  ,  iferwrr^. -tèrémonics  que  Ton  y  ob(crvoitr  le  de- 
Dédier.  Dcvoiier.  (Con(àacr  j^  aut^    cail  en  (faroit  trop  long,  fie' me  |>ortcroit 


tia>  te  ûaifiei.  (Se  çonCacia  au  (èrvicc 

de  Dieu.)  ^—  ^  ipiu  im ^^émierstêmsduChriftianifme,  bn  n'ou- 

Confacré ,  lonptcrée ,   adl,  [ConTeeratus  ,    bl 


i& 


devutns  ,  addiOns.']  Dedic.  Dévoilé.  Sa- 
crifie tout  entier.  Autel  confacré.  ISfom 
confàcré  à  la  pofierité.  Perfonne  conlâ- 
^.crée  à  Dieu.  On  ditUnekof^icconiàcrée, 
ou  non  confâcrée-  ) 

Confacré  ,    cmfacrée  ,    \_Addî3us  ,  man- 

li^ui]  Ce  term«  fe  dit  des  mots  &  des 

pnra(ês  particulicies  qui  ne  (ont  boimcs 

,  qu*en  un  cenain  endroit.     Ces  roots  , 

'■'•'.  fSii  .cxfin£lç  «   Ituamatton  t  ^ifitatm  > 

■  k ''      '^'       ■*■     ■  ^Él^"    '*•■'■'  ■•■■"■'-'".■'■' 


bien  aujdclà  des  borner  que  je  jne  fuis 
pre(criteis  <  fi  je  l'entfcprcnois  :  il  en  ib- 
roit  de  même  des  décncaces  des  temples, 
des  églidj»,  fie  des  autels  des  Chrétiens} 
car  il  eft  certain ,  qiiér ,  fbk  par  éaaula- 
tion,  Ibii  par  un  lentiment  de  Kèliglon/ 
les  prémiWes  églifèsque  l'on  bâtk  après 
la  defttuâ^oB  du  Pagani(îne'>  furent  con- 
(àaées  au  vitaipieu  avec  beaucoup  de  ,fna- 

fiificencei  de  prières  fie  de  cérémonies, 
ufébe  nous  aprend  que  Con(iantii^  dé- 
dia l'égli(c  qu'il  avoit  fàitconftriùr^idans 
le  lieu  où  il  avoit  été  batift.  Socratc  Ôc 
Sozoméne  fbnt  memion  des  dé.didtee»4j^ 
lennelles  que  les  Empereurs  (ucceflèurs 
de  Coi2ftantin  fiient  en  difiérens  tems  5  fit 
l'on  comprend  aifé  oient   que  dans  ces 


lia  rien  pour  rendre  les  temples  fie  les' 
égUics  dignes  de  la  grandeur  &  d(  la 
majcfté  CUL  DietKauquel  on  les  con(à- 
croit. 

CoNSE^ciTTir,  confécuttvey  àdj,  [Coh- 
fequem  9  fuhfequens,}  Ce  mot  fe  dit  des 
choies  fie  des  aÔions  qui  s'entrefuivcnt 
immédiatement.  (H  lui  a  "donne  trois 
coups  cenfecuci6.  H  a  étudié  trois  jolies 
coniécutifs.) 


0^  Mr.  dç  Salzac  a  dit 
(cmcnt  dans  ibn  Socrate  Cji^éticn  ,p  157^ 
que  c*efi  le  moïen  de  faire  Unvmt  injnjhcet^, 
que  de  juger  toujours  du  mfrite  tles  confeiis$^l^ 
par  la  bonne  for  tune  des  événànens,Crofez-moi^'; 
(ajoiite'-t-iC)  &ne  vmslMfeKjaê-ébtoHÎré^ 
éclat  des  chofei-  qui  rénf^ffènti  ce  que  U^y 
^Orecs  i   ce  que  les  Rwnatns  t    ce  que  nouf 
avoni  apellé  une  prudence  aMr^blèf  C  était 
une  heureufe  témérttii^  "  i-f  ^t;.*-  j  - ;\.f  ; 

•  CmfeiU  {Cohfiliartus  ,  fuafor  ,  ai(£lor!^ 
Celui  cm\  conièillé.    Celui  qui   donne   .^ 
con(cil"oc  qu*ori  vaconfiiltcr.  (Mpnficur 
un  tel  eft  (on  coniciL)  | 

Confeil,  {Conftlittm.)  AfTcmbîée  fit  com* . 
paçnie  déjuges  pour  décider  îcs  âfaire»  • 
qui  fbnt  complices  entre  les  parties^  (Lé 
Confcil  a  jukél'iajFiairc.}  ^  TKtÈ 

Confèil.  (C&'cn/nm  confilU'^  Licu  O^  elt  ' 
le  confcil  J  ou;  il  s'alicnSwe.  (Aller  a» 
conlcil.)  Les  con(ci|s  du  Bjoi.  (c  divifcnt 
en  con(eil  à^ién^héuà  \  en-  con(cil  à^Etat  ou  ' 
^c  Finances ,  en  ceux  qu'on  apcllc  petire 
fie  grande  Srcéiim ,  tncoofcù. des  dépêche^ 
ôc  confcil  des^'partiesf.^     '  .^"/t 

Le  Confetl  d'^haut»^  (Confilium  janâiîifi 
ftcretîus.)  Eft  celui. ou  préude  le  Roi,  fit   j 
oà  iè  ttonvent  Monficur  le  Chancelier  i^  : 
^Miniftres  d'Etat ,  fie  autres  perfcfnnrtt 
qu'il  plaît  à  (a  Majeftc  d'y  apcller  ,   fit    ; 
oui  (biit  conlbmmées  dans  les  adirés  qtii   ; 
37  doivent  traiter.    Les  arrêts  dececon^ 
feil  commencent  par  ce»  mots  r  Le  Rm   \ 
étant  en  fon  confeil  j  pour  faire  voix  la  <Sii 
férence  des  arrêts  des  autres  conlèilsf» 
qui  ne  débutent  point  par  ces  mots  :  Lr , 
Roi  étant  t  fie  pour  marquer  la  préfencie- 
tte  %  Mojefté  au  confeil.  Les  Secrétaires  > 
d'Etat  expédient  les  ^  articles  dii  confèili  |^ 
^enhaut^  ^  '  y  f  '^r"' 

Le  Confeil  dEtatl  ùnâtFwances.  {,^*    • 
lUinm  de  revus  ad  re^um ,  adjtrariumpcr*^    , 
%'rjentibus.)  Eft  cdur  où   fc  traitent  toui-^..' 
tes  les  afaires  de  finances,  ou  qui  ont  ri» 
port  aux  finance^  ,    telles  que  fbnt  IcSi 
àfuircs  des  fietmcs  fit  des  gaicllcs  ,  fit, 
inêtoe   des  ofices.    Ce    confcil  £b  ticr«: 
dans  jinc  (aie  au  Louyt* .  où  il  y  a  Une  'Hr 
table,  au  bout  de  laquelle  eft  la  diailë 
du  Roi.*  Monlieur  Ir  Chancelier  prélîde 
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à  ce  conCèil ,  où  fc  trouvent  he  Dircàcur 
Cenfdtsùfimint  ^  édu^lCq/uimnier.}  £à^  J  féxiétal  dç9  Finances,  le  Cootioicargé^ 
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C  O  N. 

_ltal  des  Fiiunccs  ,  Ict  deux  Intendaiis 
d^  f  iiuncci  avec  les  Coardliers  d^Ëtat  > 
^  Id  Maitrei  des  Kcquètes  gui  ont 
quelami  'A^<  ^  y  nporto;  »  les  qiii* 
'>^^^  ^o^taircs  4e  ce  cooicil  y  (b:vaa(  pat 

1^  iwtf  Cmfetl.  [CànftUnm  d^  refend»  étrmrU 
êèglum^  Qu'on  apcUe  la  pettté  Mreffion , 
&  tiçofC'^e^ie  Diie^eui  général  des 
finances,  oà  le  lencontrem  le  Contrô- 
leur gcnéral  xles  Finances  i  les  deux  In- 
tenda'ns  des  Finances  >  quelques  Con(èil- 
Icrs  d'Euf  >  &  Ic^  Ma^cs  des  Requêtes, 
jgui  ont  desatàires  à  y  raporter  ,  î^  qui 
Jr  raportcnt  dej^out  Ôc  découverts.  TLa 
j^tùc  tGreCitoft  n'éft  qa!uû  ^premier  exa- 
men des  âfaiiesaiii  {ont  ocs^inanccsi 
ou  qui  regardent  lés  Finances.  , 

Le  Conjeil  y'  qu'on  lapeÙe  lagr4ndeSé 
re£iton'  »  (c  tient  au  Louvre  dans  là  iàlo 
du  Conièil.  Toute  la  difi^rencç  qu'il  y  a 
enue  la  grande  diredion  6c  le  Con^l 
d'Etat  ou  de  Finances ,  c'eft  qu'en  la  gran- 
de dirc^^ion  la  chaife  du  Roi  n'y  cïTpas» 
ijue  ks  Maitfes  des  Requêtes  y  font  at 
lis  iâc  qu'iU  y  rapoctcnt  couverts.   On 
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E<>ïaume  *  où  l'on  di^ter^  eitamioe^dani  lei  compagcUes  feuvezalnes  M^c^de 


fflfc' 
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lei  pro|>oiltion9  >  les  placets  fie  lek  vai- 
moires^ ^flicmez  fur  cette  matière»  & 
fur  celtes  des  Manu&aures  >  iôic  pour  de 
nouveaux  Etabliflèmens  »  ou  pour  pet^ 
fedionner  ceux  qui  fimt  déjà  Àits  >  & 
ou  enfin  font  %tpt%  totu, les  difetens  qui 
fo4:vicnnent  au  lujet  du  Négoce^r  tant  de 
terre  que  de  met ,  &  ai^trcs  a&ires  qui 
y  ont  raport.  Treize  Députez  du  Goi^- 
merce»  c^oifis.Ôc  envoïez  par  les  princi- 
pales S'TXXtâ'  du  Roïaume»  ailiâent  dans 
ce  Confoil»  avecie^  Magiftrats  âc  autres 
perfonnes'  que  le  &oi  cnoifit  pour  être 
membres  de  ce  Coufeil. 

t^f^iU  de^  Gumt,  {C^t^uM  mU%têit$^ 
C*eft  J'aifcmblée  des  prùicipaux  Ofidérà 
de  l-armée  ,  av^  le  Général  ou  Lieuie- 
liant  général.  Ceft  auS  l'ai&mblée  di; 
tous  les  Oficiers  d'un  régiment.  ^AiTem-  . 
blcr  le  cpflifoit  de  guerre.)       /■  ^si^c^r  H 

epnfeii  d4  VtUe.  {Ctmfilmm    tM^te»».] 

C'eft  l'aOèmblée  de  jilufieuls  Confeiilers 

^qui  aififteotle  Frévot  des  Marctiand^  ëc 

Echevids  \  régler  les  afaires  générales  ^ 

importantes  de  la  Ville.  Ils  fongaunooi- 


* 


:^- 


■# 
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nances,  ou  quLont  raport  aux  Finances, 
totit  comme  ^ians  le  conlèil  de  Finances, 
excepté,  qu'on  n'y  fait  aucune  adjudica- 
tion des  Fermes  dix  Rpi.  Les  arrêts  de 
la  grande  diredion  s'intitulent  :  Exiraîts 
des  régi  très  dn^Confeil  d'Etat  dm.  R(d, 

Le  Confcîl  de-s  P/pêçhès,  [Confilmm  de  rt- 
hns  ad  epçtera  régna  fertlnentîhns^  $c  tient 
aujourd'hui  chez  le  Roi ,  ordinairûment 
le  Lundi ,  2c  «  autrefois  le  Vendre^  L  11 
èft  compofé  de  ia  Majefté ,  de  Monfîciu: 
le  Chancelier ,  de$  trois  Minières  cPEtat, 
ic  des  quatres  Séaetaires  d'Etat,  LeRoii 
le  Chancelier,  &  les  uois^^lfiniihcs font 
aiTis  ,  &  les  quatre  Séàétàires  debout. 
On  traite  eh  ce  con&il  des  afaires  étran- 
gères ,  du  rôle  des  dons  du  Roi  >&  c'eft 
proprement  dans  ce  cooièil  que  les  Sé~ 
créiaires  d'Etat  parlent  des  afaires  de  leur 


les  Confeiilers  otdinaira  U  les  Maïtrei 
des  Requêtes. 

Confeilier  honoraire^  C'eft  Ull^  ConlcilltC 
qui  a  des  lettres  de  Vétéran.  ^ 

.  Confeiilers  de  la  Seîgmuriê^    Ce  font  dijC 
Seigneurs  Vémtiens  qui  lépréfentcnt  le  t. 
corps  de  laJRlpublique  de  Voniiè  avec  ^ 
le  Doge.  'i 

f  *yL$  CmJtiUer  des  grâces^  Phrafo 
burlefque  &  pcecicufo  ;  pour  dire  ,  wt 
miroir, 

f  *  Là  ConfiUlet  muet  ,  "dont  les  da- 
mes  fe  forvent.     La  Fontaitte  ,  fahles ,  /. 
I.  Ceft-^à-dire»  le  miroir. 
,     CefnfiilUr,  ISuafor  ,  auâor,']   Sc  dit  de  ^ 
toutes   perfonncs  qui    donnent  cooièil* 
(Vous  êtes  un  bon  CwifeiUer*) 


■■■«,■;'/.':,■»••     .    .     • 
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Car  chn  mot  les  avîi  ont  de  trif(e«  Alaîre»  » 
^  V»  valer  Oanfeiller  y  ùit  ma!  fei  aftircs. 
Mol.) 


m: 


iraite  dans  la  dire£l:ion  des  afaires  dé  Fi^  bre  de  yingt  •  &  ils  ne  le  mêlent  pqjyat 


de  la  police  particulière.^  i^i^:^^  ss^5  . 

Le  confeil  en  eft  ^rîs,  rCêt^ftmtmm  tfi 
conJHium/\  Ces  mots  fe  dif^t  d'4jneaj^i- 
te  conclue  &  arrêtée.  /  *v- 

*  La  nuit  porte  confeiU[  Proverbe.  Il  ii- 
gnifie  qu'il  laut  pemer  à  une  afai^e  avant 
que  de  Pentteprendre^,,vv;»/j^  #i   .- 

Vm  prend  confeil  que  de  p  »^f#.  C^eft- 
^Hlirè  >  il  ne  demande  avis  à  perfonoe. 
Et  en  ce  tcnç  >  on  difoit  que  la  mule  dp 
Louis  pCLitoit  bien  forte  i  ^  qu'elle 
pertoit  le  Kq\  àc  tout  ^a  confeil 

U  0  fngn'tot  aJJemhUfon  confeil,  C'eft- 
à-direi  il  eÛ^rompt  à  prendre  (a  r'éfo- 
lution& 

j#  nouvelle  afair*  ,  nomvtam  eonfeil.    On 


"TV''-'-'.'! 


CoNsBiLLcm  r^^  >l^  K^^  dMf 
împertin.'\  Donner  confeil  à  quelcu^» 
Donner  les  avis  \  quelciin.  (On  lui  con- 
ieilla  de  fo  défaire  de  cet  homme.  Abu 
Atr,  /.  I.  r.  9.  Il  eft  dangereux  de  con- 
feilier des  Grands.  Vam^^,  ^m.  /«  |.  ,1^ 

Confeîllére  ,  f,  f,  [Con/iUani  nifor,]  èc 
mot  fîjgnilîe  femme  de  Confeilier ,  niais 
il  ne  fe  dit  qu*en  riant ,  dt  quelquefois 
en'  oonverfàtioii  5  quand  on  parle  tërieu- 
fément ,  on  dit  :  (Madame  efi  femme 
de  Monfieur.  le  Conlèillet  tel  »  pu  c'eft 
la  femme  d'un  Confeilier  de  la  grand* 
Chambtq^r  .4gJ^  p|fi?pïç  des^cquè- 

jtGîr,' &ç*v.^'^.:.jj;v,vV':r^^'l^^         ^  . 

MaÉline  PjRroéité  eft  a/fet  td^m Aa!re  »       i  >^1 


Popur  jJkt  du  même  air  qMC  va  la  C#fi/è(/;i!^^\  w    ^ 
&  de  Chamellerîe  Romaine,    (Le  |our  du 


fcvfèrtdc  çe^roverbe  ,  pour  rendre  à    confèns  efl  le  jour  que  la  défignation 


ceiut  qui  prévoient  trop  dedifiejulte  dans 
quelque  afoirè.;:'i:;,''.^i|U ./^i-rilï^ct.^; ■'^it-.S'* 
U^  bon  GéJtéfélMf  prendre  tor^U  fur  U 


Chaire.  /  Les  autres  jours  ,  le  Roi  tient  ^ 

confeil  ivec  ^oiifkut  le  Chancelier  ôc  Xchamp^^.^^^    , 
les  ^to\%  i^lin/ttrcs \ d'Etat] ,  ôcjls  parlent  j     ç5*  ^^f"  confelU  Ancienne  loi 

l  JpiçiTille  raconta  Qu'étant  à  la  t 
Koi  «  av^  ^Robert  de*  Sorboone , 


lires  4'EtatJ  U  y  b(  auiïi  un  jour 


^^ci  a,         , -  ■i<\--  -    ■      -■,«-- 

cnia  fcmainc  oii  le  Roi  tient  confeil  de 
rinances ,  auquel  amilent  ceux  qu'il  plaît 
Y  fà  Majeûé  y  apeller*  Tout  ce  qui  efi 
[mané  de  ces  con&iïs«  efl  dit^^4p^~ 
je  du  confeil  d'f»-^4»^  "    •    •^'' 

\Le ,  Confeil  des  parties,  [Conjilium  ad  diri^ 
wenda  privatornrn  dîjjfdia,']  Ç'eïl  celui  où 

fnéfide  MoMe'ur  le  Chancelier,  où  sir 
iftent  les  CoVcillcrs  d'Etat  affis,  &  les 
*Maiirc«  des  Requêtes  debout  derrière 
lc^-^n<èillers  d'Etat.  La  chaife  du  Roi 
eâ  en  ce  Confeil  iau  bout  de  la  ^ble> 
&  à^y  traitiLdes  .afaires  des^ticuliers, 
comme  des  CàfTatioxis  d'arretV,  évosa- 


on. 
le  du 
f^i  OU' 
près  rautrif  &  panGonf  ,  (dit-il)  cmfetl 
l*mn  d' l'oestre  i  qnoi  voyant  le  ^n  Èait 
nous  r^rint  9  vous  faites  mal  de  confeilier 
cyi  par^ex.  hafs$%  ajm  qm  vo$  tcmp^nons 
ne  doHthnt  <jnâ  vous  parler  ^emx  eu  mal , 
iirc,  Mr.  du  Gange  a  obfcrvé  fur  cet  en- 
droit }  que  parler  confeil ,  &  confeilier ,  c'eft 
.parler  en  Kcret  «  &  que  cette  &çon  de 
parler  etoit  commune  en  ce  tems*Ià. 
,  C^N  s  E 1 1.  L  c  R  ,y^  m,  \Cû»JiHarttu ,  fna- 
fotyauÛorJi  Ce  mot  lénétél ytat  dite  ce- 
lui qui  confeiUe,  (Nul  ne  peut  réfifler 
aux  putiiàns ,  8c  fur  tout  lors^- un  mau- 


en 


Cbuc  de. 


lions ,  ^  autres  chofes  i^eu  pt^s  de  j  vais  confeilier  S:  joimà  eux.  PertTRoyat, 
cette  nature\  Il  y  a  quatre  CTrcfiers  dé  ce    •**    • 


^  Cohfcilv^T^lps-^rcts'de  ce  Confeil  5*111- 
'  '  titulent  \L^traîts  des  r^ijîresdu  Confeil 

CènfeildeSonuenùe,  [CoructtnttÉ  ecnfiltnnh] 
,  C'eft  un  confeil  particulier  où  eft  k  Roi, 
'^  Confcfleut  ,'  &  quelques  autres-,  èc 
;  '.  ^îi  l'on  décide^  à  qui  on  donnera  avec 
*^ ;' îuftice  lés  bénéfices  vacants  qui  font  à 
;,  la;noniination  du  Roi. "li  *  :ié<.s^::ï»^  ^ 

èjLe  ^rand  Cor  f  cil,   [  ConJtttMm  m^tts,  ] 
t»ur  louveraine  ,   oi^  le$  Confeiilers  ne 
■  fervent  que  par  fcmeftrc .  &  qui  cohnoît 
des  apeliations  dç.  la  Prévôté  de  l'Hôtel. 
'    ^principalement  des  bénéfices  conftfto- 
•  ïiauxk  &  autres.    :,^  " .^iv^  '^:--''  ^{'w=^-'- 
•^  Confeil  de  Commerce,    G*eft  en  France 
imc   Aflcmblce   établie    \   Paris  ,    par 
Péclaration     du    Roi    ,     dans  -  laquel- 
le on  traite  de  tout  ce  qui  concerne  le 
iatericiu^  &  ç<tg:içitf  du 


il 


yVv., .    Jt         j.  ■ 


.-J;^, 


■£  »..•  <.'f. 


Ah  :ra  me  rends  la  vie  Scie  fceprreà  u  Foî»>ï^; 
Un  rage  Confeilier  eft  le  bonheur  des  ftpi»,  f:t<  '  f 

^ii^iir^    Qtrjt,'eomf.a^»%,lcen,^^),    -^'jt/^ 

Cmfeinéf'\  f  m.  {Cimfmmtiiii  ,  Êiààmf\ 
Oficicr  de  Cour  Souveraine  ^  ou  dèquet' 
^ue  Confeil  d'EMt  >  ou  de  quelque  Ju- 
rifcii^ticn  iubaltcmef.comme  de  nailiia- 

SVm  ou  de  Prévôté.  (U  veut  £mre  de 
h^ls  un  bon  Confeilier  au  Parlement. 
Etre  Conlciller  d'Etat.  Etre  Confeilier 
au  grand  Confeil.  Etce  Conlciller  au 
Baiiïagct   Etre  Confeilier  en  Picvôté> 


r-^^'jî,','^^*..  ir' 


d'un  bénéfice   eft  àdmife 
Rome,   r.;.:^  ^^.-U'^''^^'::*,',*:^':*^;;: , 
Cqwsèmtakt.  Voïez  p/ivf  9«i^r;r 
Confentement  t'^f,  m,  [ConfenfnSt'émJen* 
Jio,']   Aquiécemcnt.     Mouvement  de  la 
volonté  qui  condécend  à  quelque  choie,     ' 
qui  s'acorde  à  ce  qu'on  veuL    (Donnet 
ron  conftntemènt  à  quelcun.    Refnfcr  ^ 
(on  confentement*     Un  fils  émancipé  9 
quoi-q'ue  tninéur ,  peut  fp  marier  fans  le 
confèntement  de  ^n  père  >  mais  une  fil- 
le,* &  même  une  veuve  qtti  a  moipsjd» 
vingt-cinq  ans  v^  ne  peut  contraOer  mi- * 
riage  fans  demander  le  confèntement  de    ' 
fbn  péré  >.  de  fà  mère»  ou  de^fts  pro- 
ches. Le  MaU.  plaid,  1.) 

(^  Entre  les  figures  de  Rétorloué» 
on  met  le  confèntement ,  par  lequel  on 
acorde  libéralement  ce  que  l'on  ne  ^ut    • 
refufêr  ,  afin  d'obtenilr  ce  que  l'on  d<?" 
mande.    Cette  figure  eft  (bavent  màli- 
cieufcjc'eft  dans  cet  cfprit  que  Mr.  Pcf^    . 
préaux  a  répondu  ^  ceux  Jtui   le  blâ-^ 
moicnt  d'avoir  cenfiiré  avec  trPp  d'ai- 
greur les  vcM  d'un  honnêtplidmmç:    ■     .' 

Sa  miife  eh^l'ataquaiit ,  é^ritabfiàSc  dMrf^>  ; ^  ^  "^ 
V  V  S^4Ît  de  I^homme  d'honneur  diftiMOej-  lePoeit*      jf  ■ 
■   qu'on  prifc  fa  candeiirft?  fa  civilité  J  '  .    .  ;  "     •  •'  . 

^Hl  roir  doux  t  compiai  rant ,  c^fficiea  t  ♦  Ûnèéft^  "   . 
;,  Oh  leveuTt  j'yfpufèris*  Scfulc  pÂ  de  me  taire* 
Mail  que  pour  un  modèle  on  montre  fcs  écrit*  » 


y 


au  quepc 
Qu'il  foit  le  mieux  vante' de  tous  les  bcJHéJc  crpritt||; 
Cdiinie.Rol  det  Aqrturs ,  on  IVfeveà  l'Empirr» 

Voici  un  (ônnet  qui  .^  connu  de  bleii 

des  gensi  de  qui  mérite  qu'on  lepropo/ 

fe  pour  exemple  ;.       .,..»,.:  ?  ^ ,.  ;.  J  ; 


'y- 


X 


Confeilier  lai,   ^Confliarim  laicta!]   C'eft 

un  Conlciller  laïque  ou  fcculier.     -^     !  y-^jri:.„  «..i...»»..— r     »  j*j  •^. 

r     r  II       ri        *  r  v*     riP    '       r     #^-»*  -i     '    Grand  Dieo»  teiJugeinen«rontrtnipUidV<jiint| 

ConjetUer   Clerc,    iConfiOàrtus  feciaérii,^  Toajo3r«  tu  preni  plaifir  à  nous /tre  propice  :> 

C'eft  nn  Confeilier  BcléliafUque.  M*ieJ*aita»itftitdemai,qoejamaiftaboiicrf  •<* 

r.«/;;///.v  //»A/,i. «,../..    r  C*«^*«,.  «A— ^.V-,  t  NewcpaxitennçraOnwWBflerujcritico. 

Unjeulcr  d  houneur,  l&ena.orbShorarms,^  Otti.»»onDi«u  Jagrandwdcmoiiimpieerf   .^sti 
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'      T?nnc.frap«ril  cil  Mnu.rtcMU.in«iîgucjrrc  pool 


r. 


■:r'î:-: 


{'Sort!  en  p^rifTanf  k  hnSTon  qui  i»aigrit  î 
Qui  ne  foie  tout  cwvw  du  r«qg  4»  Jefui-ChrUk  f 

•  COHSKMTIR»  V.  n.  [Affentîrtt  sfeuti- 
ffA  Donna  ion  confcntcmcnf  à  quelque 

,  cBofc,  (Prenez  gar^tf  ck  ne  confcmft: 
lamais  au  pech^.  Port-Rojul»  On  Im 
propoû  de  la  mettre  en  liberté ,  pour  va 
qu'çUc  confentît  à  paflcr  feiilcmcm  au 
travers  da  Temple.  Momrotxt  Sçhtfme\ 
h  h  Hoa  eœux  uès-amourcux  confent 


tlè^l^itei  hohmie  que  fa  réputatloii  9e 
fou  âge  mcuent  à  couvert  de  tout  foup- 
ço^,  ouè  c'<^  ii«  /wwwtf  fams  con{i^mnc«é 
C^ftféfMtnt ,  JC  m.  [ConfeeitunsA  Terme 
de  Rétùtiome.  Tout  ce  qui  réfulte  d'une 
aâion  ,  d'un  ^vençment  ou  de  ^Lielque 


^     C  o  N. 


39^ 


.  m 


v 


y 


r  /•• 


de  fe  langer  (bus  votre  einpirt.    i>r.  [  iaii»  >  par  con(2qucdt ,  ^ 

ç^  Nous  confcntom  1  ce  ^*on  vcutî 

iv  tr'.;       nous  aoordons  ce  qu'on  demande.    On 

U      coniÀnt  aux  choCès  qui- dépendent  plus 

'       des  autre4^  que  de  ibi>  on  acorde  ce  qui 

dépend  pRjs  de  (pi  que  des  autres.  Mr. 

Coftar  a  dit  i  Tant  de  Pre$tvês  font  fii^er- 

firnies  tn  mie  vérité  fi  vtjihle  &  fi  ^énérale^ 

,   *.    ment  tmfentie,    Le  P.  BouhOur»  prétend 

'  que  cahjfmtir  ne  peut  point  être  ûuploic 

'    dans  use  figniification  paflivc  . 

Cin^ièntir.  ^4,  TàaxK  àt  Pdists.  Acca- 

'  dcTï  Aquieccr,  Ha  cônldDti  monrenVoi. 

PottC  comia^to  une  ibciiétéj,  toutes  les 

'1;  ;.  oaïties  U  duiveat  wnSofiM:    Pé^m* 

.-  f^mfitttgnf  if srt»  {Confent^em,)  Oiùcoa- 
■  ;•       ■■.-,,. 'lent.  ,^^;/■^■•  r^^:^i|f^■!?J^^fSiÀtv■^»^^ 
CimfinUntt  mfm^nitt 
ftnt..  Qui  condticeAd  à  tout  ce  qu'on  veut. 
"  0c  £iis  cot^mant  àc  tout.  Elle  t&  oçor 
icntaote  de  ^re  tout  ce  qu'on  veuti   ^< 
'     fuis  con(èntant  de  tout.  Elle  eft  coûftn- 
•     .      tante  de  faire  tout  ce-qu'on  voudra.) 
t  JCoinsiK*Qy^MUEViT$étiv.Cénfeqnentert 

jm$J»  fecMndàm>)/D*vaie  mtianiére  qui  se- 
/    garde  la  juile  liai&n  que  des  pr(^outions 
ont  les  unes  avec  ks  aiùres.    (C'efï  un 
homme  qui  (ê  ^ette  tbujoius  ^  quartiec, 
<  ^  qui  ne  laifonne  jamais  coniequem^ 

"•/■■.,.■   ■    mcS»L  ^^iad. jF^  ,."■:  ;.;.ï';|^.;^">n■» 

CoNSE'Qtl  f ne  ff^,  cmfècntiô  ,  Iw^te»» 

*?<«,  con/^^f»;.).  Terme  de  Ldgî^ae.  Con* 

^    dufion  de  quelque  laiibnncment.  (Une 

condâ^quence    ftial   prouvée.     Niei;  une 

conféquence^  .     ^  '  ,. 

^  ttétto.  Tout  ce  qui  rcfulte  de  quelque 
V-aàjon  ï  ou  de  quelque  autre  chotti  'fdUt 
ce  qui  arrive  après  une  aâionfàiie  y  tout 
ce  qui  la  fuit.  ÎLapof t;  Liaifon  néceilairt 
d'une  çhq^  avec  une  autse.  (C'^fi  une 
chofc  dç  dangcreulè  i^onféquen^e  pour 
l'avenir,  jfb/.  Art*  l  i.  O  que  cela  me 
plak!  que  j'en  vois  de  belles  con^^uen> 


ger  afec  jâgell<»  entre  plufîeurs  parr/s 
entre  plufieurs  periônncs  ennemies,  ï^^^^ 
fe  mettre  mal  avec  aucunet    H  faut  être 
habile  pour  fe  cpnferver  à  la  oouif  >  oit       - 
entre  deux  fad^ions  animées  l'une  contre   v 

auue  dwl^    On  fe  fert  de  confêquçnt  I     Çmftrve»  ^  J,  f,  {CmfpUUÏMmcmJ^vani^à ,^-  • , 
pour  prouver  &  pour  pesiua^er  »  ôcc.)     1  0««/fi  Àdhihhmn.^  Ëlpéces  de  lunettes  qui *;  ^gjf|^ 

.±  tonféqttenti  fi  nu  C'çft  en  termes  de    ne  grolTiiftnt  pas  les  obj,cts  »  ôc'dont  on 
/-^ :_  1-  r.___j  .^- —  j...«-.  .-;<k«    ^  iert  (culemcm  pour  fe confcrvcr  la vû<fw  /''  - 

Le  mot  de  cmfervts ,  en  ce  fcns ,  éft  ton»  *-J^  - 
joufs  pluriel.    (Des  confcrvcs  vertes.  De 
bonnes  conlèrves.) 

Conjerveft  ou  contregardes,  \Trêfidi«m^     . 
Terme  de  Fort^ficdtïm.  Pièces  triangulai* 
rcs  piaralléics  aux  baftions  qu'elles  coà^ 
vrent  au-delà  de  la  contre(carpc^'<^::^. 

Confervt.  IFiorts  frnéfnfve  Jacc^dr^'lô^ 


■i.i^:.. 


Géométrie» le  fécond  terme  d'une  raiibn 
&  d'uA  raport.  Dans  là  raifibil  de  crois 
a  quatre  trois  eft  l'antécédent  /&  quatre 
Jc  conséquent. 

Par  conffqmnty  cmj,  ^îdêèf  igliuri{tar 
5W.}  C'eii  pourquoi.  Ainli.  (Il  a  l'ame 
grande ,  noble  »  le  coeur  &  l'elprir  bien 


iKSmmC.    Si  l'on  agît  bien  dans  les  afai- 

res  publi^(àç8>  on  oftnièra  les  hommes)  I  ^/r//)' Sorte  "de  confitures  qui  (ont  îzitc^ 
Çi  l'on  y^agit  mal>oû.ofcnffrà  Dieu»  Ôc  de  focrc  &  de' pâte  de  fleurs,  comme  de 
par  confIqiMfnt  on  ne  s'en'''^doit  point  viokttes  ,  de  i^afmin  ,  de  rofts  ,  &c* 
mêler.  Port-kcyéli  iogi^ne,  j.^.  c  i>.)  (Ainli  on  dit  :  Conlcrvc  de  rofcs,  con- 
CoNSBRVATEtyR; }.  w».  ^CêfiJervittorJ^  fcrve  de  jafmin ,  confcrve  féchc,  confcr- 
Celui  qur-confcrve.  Qui  protège.  Qui  ve  liquide.  (Le  mot  de  cmferve  ,  en  ce 
défeild.  Qui  regarde.    Il  lacrifia  à  Jupi-  I  fens ,  a  un  pluriel. 


ter  ious  le  tiitc  de  Confcrvateur.  '  Abl, 
^ArjK.  Les  Dieux  ne  font  ^  les  Coafer- 
vatcuis  komaiiis.  Péft-Royal,}    ^m^t:^i^ 

Çmfervatem  des  Privil%^.    [Jndrx  fn- 

feruatorS]  Oficier  établi  par  le  Roi ,  pouf 

avoir  (bm  de  maintenir  &  de  garder  les 

privilèges  acordez  par  le  Koi  a|x  Vni- 

verfitezn  aux  foires,  iit^/^^ï;^'''^''''^^^'^^'^^' 

Ceaftfnatîon  ,  /.  /.  L*a^on  de  conlêr- 
fex^  Li  lain  <|uC<m  prend  de  gaxder  ce 
qu*oi^  pofléde.  (Songer  à  la  conlèrva- 
tion  de  (90  bien  ôc  de  iûn  honaeur.) 

Cmfipvsthny  fi  fi  ^Tribunal sdcoirfefvéh 
ttonem  jfÊfimm  fiHetatts  ereûwn.']  Sk'g<  de 
Jurildi^ioo  établi  pour  conftrver  cer- 
tains privilèges  acoroez  à  ^clque  com- 
munauté. (La  Cûnièrvation  de  Ivon*) 

Ciafm}^*^  fi  fi  ICmfèrvdtrht,}  CeHe 

3ui  conlorve ,  qui  eârde ,  mû  prend  iblo 
es  choies  qui  luilont  coMîéeSf  "  -  ' 
CoHsERvftit»  «•  A  IConfervarit  infiih' 
dire,  tmeri,'^  Garder  wiç  foin.  Mainte; 
nir.  Av<Mr  foin  qu'on  ne  perde  rien  de 
ce  qu'on  poâ^de.  Prendre  g«:de  qu^oo 
ne  ir  empare  (point  de  ce  que  nousavqns. 
(tonferver  les  cpnquêtes.  AbfanctKrt, 
Quand  0*1  facrc  les  Roif  de  France,  ils 
purent  de  maimenir  k  foi  Catholique , 
St'^de  coirfërver  ks  prwilégez  &  les  li- 
beitez  de  l*Eg«%  • ,  ...;;-.  :^  ,v^  ,^^-:  'l:    ' 


" 


« 


£t  xamt  <|ae  nom  htftoSre 


D*un  parfiik  Ma^iftrat  einfe*^â  ttikoià  i 

•%i;.*  ■''■>.'>-v:-j^//,)       ■•'■■■rr  ■i^*;/..-*  ..*►-'•"' 
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ces!  Pâfc.  /r  4.  Les  agrémens  du  viiàge 

&  de  la  taille  ne  tirenripoint  à  confé- 

'     quence  pour  ceux  de  l'eiprit.)     y  j/^.  < 

>        .  ,*  ^Ccnféfueme,    (  /î«    mAgnî   mofiientt , 

;  "  >w«/fr«.)  importante  confi<8ration.>  fCe- 

V  V  k  eft  à'une  extrême  ,£oa£equ€nçe«/'P4/^. 

-■/•^  Sans  conf/qiiénm>Façon.  de  pa^rlerad^ 

-  îrerbialo-i  qui  (e  preàd  en  divers  ftns.  On 

J;      dit  d'un  homme  qui  çft  en  ^ikilîonde 

V  -tout  qjreôc^  tout  faire  (aps  Won  s'en 

,  ^che ,  que  tout  ce  qu'il  dit  tifians  cou- 

.  J  féqnptce ,  qu'on  'aurojt  tort  de  s'en  ofFcn- 

w   ièr.    On  dit  en  parlant  des  privilèges , 

I    des  grâces,  qu*on  aceoidè^^  la.naiflance 


■*  :(:  Conprver,  en  parhnf  « Iroiipes  ,-eft 
oppofe  a  licencier.  On  conlèrvelesbfons 
regimens  après  la  paix.  \pn- a  licencié . 
divers  regimens  ,  mais  on  en  conièrve 
les.Oficiers*,^,;\:;^.,,,fv  .:  ,;..  •  ■ — '^:f'^\[ 
4:  Confervet  tes,  ierréSy  c'cft  les  garantir 
de  tout  dommage.    C*eft  aufli  conferver 

la  chafïèd^  lès  terres  ,& empêcher  qu^on 
tfcn  détSife  k  gibieft  ^^'-'i^^^^f^^- 
it  Cpnferver,  fia  r^ntattm,  fotf' f^menr  y 
c'en  maintehir  (à  réputation  ,  fon  hon< 
peur,  fans  aucune  tache.  Cmferver fies 
4rwts  ifef  fmvtH^es  5  c*eft  ocipêcher  qu'un 
autre  n*y  donne  atteinte.    \ 

Confierver  fies  stnls  $  c'çft  les  fivoir  mé- 
nager. On  dit  d^ln  homme  qui  fè  brouil- 
le aifément  avec  les  ^mis  ,  qu'iV  ne  fisH 


Confierve»  Terme  de   Mer,'   {Fœdenjité 
naves  enndem  cnrftmi  tenentes^  Qui  le  di|^ 
des   navires   qni  vont   de   compagnicr/ 
Ainlî  on  dit ,  alkr  de  cmferve,    Epur  ^V 
re,  aller  enfèmble.        ,,       '■;.:'  -J^i^''  ■■'■ 

f^  Conferve  ^^Aikvfoit  ^  f^w^  ■ 
l*eau  pour  k  diftribuer  par  des  acmeduci^ 
ou  canaux.    Les  htins  uQnuxiQient  ces 
réfêrvbirs ,  f^^/&.  f     ;^^| 

CoNsiDENcm  if.fi.  [SedhîenttffTt.'J  fTct-^'  './ ^ 
me  de  Phyjiqne.  Il  fîgnifîe  rabaifîemen| 
fit  l'afl&ificmcm  des  chofes  apuiées  kf 
unes  fur  ks  autres.  P errant  ,  effaSs  fé 
PhyJSqneé  Quand  les  parties  de  l'eau  quf 
ont  été  éiev^es ,  s'abailTcnt  pour  revenlf 
à  kiu  niveau^  on  dit  que  c'e0  par  cott*  . 
iidenCe.  ;  ^    ...-'.i  ,:r.^^^ ■  j;^_ : ..-.,;;.  -;•:■' .•: ,-  -;>>t  :.,  •  ' 

CÔNsiDï'Rkiili  r adj:  ^Tkfi^tsy  Wk^ 
tattttycUrnSilitnpris,^  Qui  mérite  d*ettc 
confidéré^  Remarquable.  (Former  um. 
corps  confldérabk.  Pafc,  L  t.  il  eH  con^ 
fiderabk  ^  la  Keinej>ar  les  fcrvices  qu'iJt 
liii  a  rendus.  Mémùtres  de  Mr,  de  la  Rb-  « 
chefhmaut.  Vu  événement  confidérable? 
Trouver  des  ocafions  configurables  dç, 
fèrvir  quelcun* -^^Z*)        ,      ^    -  — 

Confidérâbtement ,  Mv^  TValdê ,  maxtmèj: 
D'une  manière  confidèrable.  Fort  Beau» 
coup.  Vidbjiement.  Il  augmenta  con£ir 
dèrabkment  le  prix  des  monnoïcs.  Maié-^ 
/Ij^Xifihtfinâ,  Lu 
■^Âttmfidérant  ,  anfe  ,  ^adfi  \Confideratut''Y> 
frudenty  circumJ^eSus!]  Qui  eft  cira)nlpc^r 
qui  prend  garde  à  toutes  les  circonnan^ 
ce^  ^^  à  toutes  les  bienfeances  d'une  cho^ 
ft.  {Vous  êtes  bien  confidérant.  Aeadi 
Fran].)  ' 

CoksiUE^RATlON,  fi  fi  {Confiderath.\    s 
Reflexion  de  l'clprit  fut  quelque  choie  > 
ou  for  quelque  perfonne.    (La  confîdé;. 
ration  dç  fon  mérite  m'a  ^agné  le  coeuK 
Scar»  Il  n'y  a  rien  d^nsla  nature  qui  ne 
mérite  une  grande  çonfidèration^  ) 

4^  Confidéràtion  ,  fîgnifie  aufli  circon^ 
peàion ,  attention  dans  la  conduite.  Dan.s 


S 


•^•:.    I 


« 
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'j^-,'ou  au  mérite  dc;dêrtaîncs  tTcrfbnnes  que   par^onfirver  fies  omis 
r      c'eft  fans- conféqitfnce  pour  d'autrfs.    Une  i      Se  e^nÇerver.yV,  ».  tSi 


.  *>V'*v 


tx     '  -*       -  .  w  ^  'ervjtep.^  Se gar^ 

grâce  c^fans  ^cmfexjuence  ,  c'elVà-dire,  ;  der.    Ke  (t  point  ^axer.    (La  viande  ne 
qu'elk  ne  doit  pas  être  tirée  en  excm-  î  fe  oinferve  pas  durant  k  grand  chaud.) 
Wc«    On  dit* d'un  homme  mcpiifâbk,;      Se -c&nfervep %   v.  r,   iCnrare  fe,'},.Asoiz 
doht^les  difcour»  ne  inéricent  aucune  at- j  foin  de  foi.    Se  .choier.    (La  peur  de 
tqDti6r^,  que  ^eji  m»  hémme  fans  cmff-    mourir  l'oblige  à  fe  cônfcrver.) 
J"**»^»  '      ^       •  4;  Se  conferver  ,  lignifie  aulH  ,  fc  bien 

^  On  di^  auiE  cm  mmut  de  gs^ame-  !  conduire  cnn»  un  tcms  dificile^ic  méak' 


X 


w-. 


*■  <f 


« 


::h 


^f^^ 


ce*  fcns  on  dit  d'rfïi  homme  imprudent , 

3u'//  n'a  point ^  de  confidéràtion  y  qu'//  a  pew- 
Ir  cenfidération   dans    tmt   ce    qn*tl  faiu 
Acad.  ft. 

*  Confidéràtion,  TMmnentnm  ,    fondms.y 
Importance.    Confequence.  Poids  &  au- 
torité.   (Cela  eft  d'une  grande  confide- 
ratiqn.  Voit.  /.  5-3,  Elles  le  rendirent  avecf 
trei>te  autres  villes  de  moindre  confidé- 
ràtion. AbL  Arr,  /.    1 .  c.  8.  C'eft  une  * 
autorité  qui  n!eft- pas  de  petite  coniidé- 
ration.  Pafci  /.  j-.  On  dit  wflTi,  c'eft  une 
perfonne  de  grande  confidèi;ation  ,*  poup 
dire*  qu'on  a  de  l'efUme  pour  elle  »  de 
qu'elle  eft  en  autdritc.),     ;.  t^,,,,»  4 
7  On  dit  d'au  homme*  dti  commtin  y 


^' 


4  • 


*•>,'. ^ 
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ou  peu  connu  «  que  c'eft  un  homme  4è  iîiétce  i  v«if<^0  f/i  eonJt$nce  t  pour  dîre> 
peu  de  cpnfideration.  Une  chofe  de  peu  \  vendre  Gins  furfeirc  j  5c  demander  d'a- 
dc  conildcration  ,  c(l  aiMTt  uae  «hoûi  dç  t>ord  de.  fa  marchandée  le  véritable  prix 
peu  de  valeur,  /w  "  -  :^/:^:^''\i,,4^i^%{-^T<^^'  qu'on  en  veut  avoir  iàhs  obliger  PA- 
4*^  Cênfidératîm*  \_Exiflimati9 ,  reverenfUt  cheteuF  de  marchander.  (  Lorl^ue  le 
rr4//0*  refieâus.'].  Egard.  Sentimens  de  reP-    Marchand  a  dit  ion  prix  en  confcience» 

Sed  qu'on  ^poijt  des  gens.    Sentimens  \  l'Acheteur  doit  avoir  la  dilcrçtion  de  ne 
'eftime.   Certains  motift.  Certamesrai-  j  plus  marcliander.)  . 

ions  qu'on,  a  pour  faire  «ou  ne  pas  faire.  I      En  eonpenct.   [•Sincère  ,  Inienmèt  verè,"] 
N'avoir   aucune  conlidération  pour  les    En  vérité.    A  n'en  point  mentir.    Selon 

gens.  ^/V. /*  3k|.  Puis-qu'elle  n  a  pas  eu    la  connoifEtnce  intérieure  qu'oii  a  d'une 
e  cottiîdération  pour  nous  %   nous  lire^  cholê.    (lEh  confience  %  mon  Féret  éte^- 
fbmmeâ  pas  oblieez  d'en  avoir  pour  elle.  ,  vous  -dans  ce  fcntiment  ?  Pafc,  /.  f  ); 
^ Le  Comte -de  Xnjjl,)  j      Q^  ^Mettre  fur  ia  càkfdence.    Oa  dit 

f  On  dit*  diycrfes  confidérations  l'o-  |  familièrement ,  »»<flr«  un yerre  de  wtjur 
bligent  \  changer,  de-  conduite.   Je  (ùis    ia'cohfiience  i^pi^-¥i.  i  ;y-,i   u  s. 

engagé  dans  cette  afiire  par  des  conlidéra- 


V n  gros  Prieur  Ton  p^It  fili  baîroîc 

Et  mignanloit  au  matin  en  fa  coU(hCi 

Tandi  »  rôti  r  fa  perdri  x  on  fai  foi  i,'  i 

Se  ie^c  >  cractte  «  emieutit  >  8c  fe  mouche  ; 

La  perdrix  vire ,  au  Tel  de  broc  en  boucht  i^ 

La dcvora  »  bien  favoit  lalcicncc': 


Puis  quand  II  eut  mi«  fur  faconfcieiK^K^ 
Broc  dfrvin  blanc  du  meilleur  au^on  elife, 
Mon  Dieu  >  dit-il  >  donnez-moi  pitrencc; 
Qu'on  a  de  mal  à  fcrvir  fatme  Eglife, 


lions  d'honneur  &  d'intérêt.  C'eft  à  Vô- 
tre confîdération  que  je  l'ai  épargne. 
C'efl  à  ma  confîdération  qu'on  mi  j  a^p- 
cordé  cet  emploi.   .  '      ;  - 

j:  On  dit ,  mettreen  conp^ération ,  faire 
en  confidération,  C'cv!^à-dire,  avoir  égard. 
On  a  mis  les  (èrvices  de  cet  ofîcier  en 
conlidération.  On  peut  f^ire  entrer  vos 
icryiccs  en  confidcration.  /  Conjîentienx  t  con/ienfienfe  t  a^',  [Jm^ms  % 

Conside'rrr  >  V.  a.  [Confiderare, cm'  integer  ^  religîofus,']  Qui  a  de  la  côniîen< 
tei^pi4rii  fiecu/ari,  perf^endere,  ponderare»}  j  ce.  Qui  a  la  droite  railbn  «  .&  qui  la 
Regarder  avec  atention.  Contempler.  ;, fuit.  Qiii  ne  voudroit  point  iàire déport 
Faire  réHeicion  fur  quelque  perfonne,  |  ^  peribniîe.  (Pour  un  marchand  i  il  eft 
ou  fiic  quelque  ^  cholè.  (On  tremble  j  aufll  co'nfientieux  qu'on  le  peut  être, 
quand  on  confîdére  qu'il  faut  mourir  &  C'eft.  une  déyptc  |<W^^ 
tendre  un  cpmpte  eXad  de, les  adions.)  ^j!  ticulc.) 
,  Cofj/idérer,  [^c/£/hmare  ,  magnî  facere*! 
Avoir  des  (èntimcns  d'eftimc  &  de  reî- 
peft  pour  une  perfonbe.  ,  Avoir  de  la 


r< 


confîdération  pour  quclcuri.  ♦  (On  conû- 
dére  les  gens  pour  leurs  bonnes  qualit'ez, 
&  non  pas  pour  leur  naifîànce.  On  ne 
coniîdére  guère  la  vertu  dans  ce  fîécle  de 

J  Coh/iderer ,  fîgnifjc  aum ,  avoir  égard. 
(Si  on  confidcfoit  les  (crvices>  (es  belles 
actions,  il  fcroit  plus  avancé.  U  nccon- 
lidcrc  ni  ks  per tonnes  ,  ni  les-reconi- 
,  mandations.  On  confiderc  moins  le  mé- 
rite que  le  faveur  dans  la  diftribution 
des  recompcnlès,) 

CoNSiENCE  ,  confcience  ;  f.  f.  l^Conf' 
cîentia,']  Connoiflànce  qu'on  a  de  fbi- 
mcmc  ,  &  que  di6tc  h  droite  rai  (on , 
dont  Ic^/  lumières  nous  font  connoîtrc 
ce  que  nous  fàilbns  de  bien. ou  de  mal. 
Intérieur  éclairé  par  les  lumières  de  la 
droite  raifon ,  qui  eft  notre  Juge.  (Avoir 
des  remords  de  cpnfciénce..  Gouverner • 
les  confiences.  Pafc.  l.  f.  Troubler  les 
çonfîcnceis.  Pafc.  l.  5.  ï>arler  contre  (à 
conlicnce.  Pafc.  /.  5-.  Tourner  &  boule- 
verfer-lcs  coniicnces.  Pafc  l\  f .  Pénétrer 
dans  les  conlciences,^  Pafc.  L  7;  Notre 
confîençc  rend  témoignage  contre  nous- 
mêmes.  Pafc,  l.  4.  Trouver  une-  chofe 
pcrmifc  en  confience.  Pafc  /.  7.  jivoirU 
conficnce  l^r^e.  C'eft-à-dire  ,  ne  pas  cjcouçer 
la  raifou  qui  nous  dit  oue  nous  faifcns 
mal.  N'avoir  nul  fcrupuie  de  mal  faire. 

Scion  divers  befjptiiu  il  cft  une  ficnce,  ' 

P'.'f en Jrc  li$  Men»  de  nntrtç on (ic net  » 

Et  de  rcvTificr  le  ni.i!  Je  i'jrrtion , 

Avec  la  jiurer'j  de  notre  intemion. 

■■■-    CtJfTartuftciuifitrltUAnsMtl.    '^     - 

■      ■  ■  .        '       '  '  ''^ 

TaTis  un  Politique  bomtne  d'ij,pc'iicnce, 

R</pctC)it  !t  quemment  rcs  mo!»  i]u*il aprouvuit; 

Croïon»  que  roiit  le  mon  W  a  de  la  eoMfitnctt 
;!    Agii^o:"^ommefipcrronne|»'cnairplfji.   ; 
.  '  To eti  amnymf ,)   ,  . . .  *     ,;  - 

Motificur  Bafiiage  *a  fait  un  tfaîtc  de  U 
tmf.cmt  qui  n'clt  pas  Ion  meilleur  ou*- 
inage.    /    , 

"  Ccnjîence*  fReli^Io  i  fcrttprtlvs.']  Scrupule 
te  dincuhé  qu'on  fent  a  fîîre  ou  dire 
quelque  chofe  »  parce-qu<  la  raifon  & 
le  boa  Iciîs  y  Conf:  contraires.  (Je  fais 
con(ience  de  la.rcgrctcr.  ^V/.  /.  71.) 


on 

c.câ  foH  çoofîen-< 


Conjtentieufement « adv*  J^Sincerèy reiigiosè^ ^ 
ex  anîmo.']  En  iûrete  de  çonfîence.  (Je  ne 
iài  il  l'on  n'auroit  pas  moins  de  dépit  de 
(è  voir  tuer  brutalemenr  par  de»  gens  em- 
portez ,  que  de  fè  fentir  confîentieuièr 
menr  poignarder  -  par  des  eens  dévots. 
P^/^.y.  7.  Agir  confîentieufemenc.) 

tCoNsiGBt  ou  CoNsivE,  On  apel- 
Lyon  Livre  de  Cmjîge  %  le  Livre  du 
Maître  des  Coches ,  fur  Icquicl  il  confî- 
gne  de  enregltre  les  baies  »  "oalots  &  pa- 
quets de  marchandiies  >  dont  il  fc  d^ar- 
gc ,  pour  en  iàirc  la  voiture.    ^    »  /; 

i  ^o»/&<'  Oh  apelle  ainli  en  Provence, 
.  le  Regîtrc  on  les  Commis  &  Rcceveur's 
dts  Boréaux  marquent  les  ibmmes  qu'uir 
Marchand  %  ou  Vo||uriex,|  leur  donfignent 
&  dépofcnt ,  pour  '  (urcté  que  les  mar- 
chandilb  déclarées  auront  été  conduites 
à  leur  deftiriation.  Cmfîge  fîeniiîe  aufii 
dans  les  mêmes  Bureaux ,  la  K>mme  qi^e 
l'on  confignc  pour  caution.  Savary. 

Consignation  ,  //.  {Depofth^  de- 
pofitHm.']  Dépôt  qu'on  met  "entre  les 
mains  d'une  perfonnié  commilè  par  TuP> 
ticc  pojur  cela  ,  ou  d'une  perfonne  dout 
on  convient  de  part  &  d'autre  *  pou*  re- 
cevoir ce  que  l'on  confi^ne. 

Le  Greffe  des  confignaums  eft  un  gou- 
ftc  ou  une  mer  qui  reçoit  les  eaux  de 
tous  les  fleuves ,  &  qui  ne  les  rend  pas. 
La  'Bruyère, 

CouJj^uAtaire ,  f.  m,  [Seqnefter  ,  de^oftt.i- 
ww]  Dépoli  taire  d'une  ibmme  conf  ignée. 
Terme  de  Pratique, 

CovsioNER  ,  V»- a^W^Configv^re  ,  de- 
pancre,']  Mettre  Quelque  chol>  yï'on  a 
conligné  entre  U^  mains  du  .-ccveur 
des  confignarions  ,  ou  entre  celles  d'une 
autre  periônne  commilc  pour  cela,  ou 
bien  entre  les  mains  d'un  particulier  dont 
on  convient.  (Coniigner  de  l'argent  au 
gréfe.  Çonficncr  de  l'argenr  entre  Us 
mains  d'un  Notaire,  ou  d'un  ami.) 

±  Coupgner  en  papier  ,  c'eft  donner  un 
billet  portant  obligation  de  lajomine 
qu'on  doit  configncr. 

Hf,  Confij^ner  t  Agnifie,  dans  le  commer- 
ce la  même  choie  que  remettre  Ôcadtcf- 
fer.  Configner  des  marchandiies  ,  con? 
fîgncr  un  vaifîèau  st^un  Marchand  c'eft 
les  lui  adrclTer.     —       ' 


%\  \ 


facrnm    Pontifcis   concilÎMm  pertinet.^ 
mot  fe  dit  in  parlant  de  bénéfices ,  & 
veut  dire  :  Èc  bénéûce  que  le  Fap^  pu- 
m(ience  dela.rcgrctcr.  W/. /.  71,)        Hcs  lui  adrcfler.     -       "  Mie  ait-^onfiiloire  ,;^  mais  en  France  oa 

^  Cê^ijîciicc  On  dit  en  tcrmcidcCom- 1    'Con«stenci  i  /.  /.  IStMitas  ,/r..  apcilc  bcoçâcc  çe»ûôoii^ celui  dont^ic^ 


mitas  tfirmitudotflatm.\  Manière  ou  <- 
tat  ,  auquel  une  chofe  eft  ou  fubftfte. 
(Je  n'exançiine  point  quelle  fut  la  con-, 
fiftcncc  ^^  la  Mènarcnie  fous  François 
premier,  ^atrut  plaid,  4.  Les  afairesdc 
Rome  (cmbloicnt  avoir  pris  quelque 
confiftencc.  Talemantt  P  lut  arque  ^  t,  j.) 

:jf.  Cmf/idncet  6n  dit  fig.  d'un  homme 
qui  manque  de  fermeté,  qui  change  aî- 
fement  de  refolution ,  que  c'eft  un  elprit 
fans  çonfiftence. 

Confidence»  IPerfcûJonis^radMS.']  Ce  mot 
le  dit  en  parlant  de  Tâgc  des  pérfonnes,, 
&  fîgnifîe  certain  tems-  de  la  vie,  oii 
i'Hornine  demeure  quelques  années  dans 
ÙL  vigueur  ,  ians  décliner  vifîUement» 
(Etre  dan«  l'â^c  de  confiftencc.  wm/f^Êf^^ 
•;  4^-0>n  le  dit  auifi  des  animaux i  des 
arbres ,  Ôcc  Ils  font  dans  im  état  de  con- 
fiftencc ,  quand  ils  ne  croiilènt  ni  ne  di-. 
minucnt.  (Toutes  les  choies  de  ce  mon« 
de  ont  leur  état  d^croilTemcnt  de  con- 
a&enttÔc  de  dimin^tion.) 

Confijience.  [Status  ,  gradus."]  Ce  mot  » 
eh  parlant  des  perfonnes ,  &  joint  avec 
une  épithétc  >  lignifie  la  manière  donc 
on  fo  porte  ,  bonne  ou  mauvailè  $  mais 
il  icmole  un  peu  vieux  ,  Ôc  bas  en  ce 
fonS'  (Je  n'étois  pas  en  ttoi^ bonne  con- 
fiftencc. Voii^  U  %o,)  ^       "  T^^.^y^.  ,v^ 

Cênfiflence,  [FirmitaSifhfdtudo^Titrnié 
d*Apyticaire.  Liaifon  de  quelque  choie  de 
liquide  par  le  moïen  du  feu.  (Ainfi  on 
dit,  fiicre  cuit  en  confiftence«  Donnex  It 
confift^ce  au  iirop.)      vï«i\;   ^  >'* 

'  :\:  Confijience  ,  fc  dit  au^  de  plufîeiurs 
chofos  qui  n'ont  pas  enqpj'e  a^uis  toute 
la  folidité  qu'elles  doivent  avou.  On  dit; 
Qu'elles  n'ont  pas  encore  toute  leur  con* 
■  uftcncc.-^il  ■■^ë.â':;>^^r  fm^i^^^ié^m^s-^Jè^-w 
4:  Canfiffencet  ïc  ait  encore  d'un  tcrraîa. 
fiiblonneux,  marécageux  ,  dont  jes  par- 
ties fe  réparent  fàdkment.  Ce  terrain 
n'a  point  de  cbnfiftence. 

4^  Conjifîence  %  eft  auili  ce  qu'une  terré 
contient  dans  ion  étendue ,  tant  pour  le 
fol  de  la  terre  $  que  pour  les  droits^  qui  y 
apartiennent.  (Démandez  un  état  de  la 
confiftence  de  cette  ici^e  i^Jl^yint  que  d'en 
faire  l'achat.)  ^  ^^^^^^^^^  ;        '-    • 

Consister,  v.  n.  [Confiflhe ,  confine- 
ri ,  flore  t  Jitkm  effe.'\  Etre.  .JÈtrè'  tout-à- 
fait.  Ne  tendre  qu'à,  (La  loi  de  Jéfiis- 
Chrift  conlîfte  à  aimer  Dieu ,  &  Ibn  pro- 
chain comme  foi-même.  Jim.  jemepcr- 
fuade  que  tout  m'on  bonheur  confifte  à 
la  voir  feulement.  Gomhé  •  Poëf,  Notre 
méthode  de  diriger  l'intention ,  confifte 
à  fo  propolèr  pouf  fin  de  les  avions  un 
•objet  permis.  Pi^fc.  A  7.  La  pureté  du 
langage  &  du  ftile  confifte  aux  mots, 
aux  pV<ilcs,aux  particules, Ôc* en  la  fin- 
taxe.  VaMg,  rem.  Lafélicité  confifte  à  être 
libre.)  ,.   .*-''.■■••.,.:■.  -  ;■?;  T'^^^':^' 

CoNçiSTOUlB  ,  f.  m,  [Sa'crnni  Pontifi- 
as comiltHm,']  Aijcmblée  du  Pape  &  des 
Cardinaux  ,  pour  les  afàires  de  l'Eglifo. 
(Le  Pape  eft  le  Préfident  de  ce  Confif 
toire,  de  les  Caidinaux  en  iont  les  %ér 
Dateurs.) 

Confifioii  e,  [  CalvinifiarMm.  ''^conci/inm.  "] 
Aflèmblée  des  Miniftres  &  des  Anciens, 
pour  les  afaires  &  pour  la  police  des 
Eglifcs  de  Mcfticturs  de  la  Religion.  .  i 

C^nt  f<  tant  Ru  ee difcou^»  re'pe're'» 
Qu'enfin  Hitan  dit  cnrleînc<JW/î/?(>;rf, 

Si  tcsKcnircidifcnt  la  vcrire»  ». 

li  ttï  aiG;  d'augmenter  notre  gloiro^  -  •  .^ 

Confiftoriaty  tmffioriàle  «   adj.  [§lmd  ad 
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RAi  a  ta'  nomidatton.  (Il  demanda  lin 
iSult  pour  les  bénéfices  copfiftoriaux 
â«  la  Brcffc*  PatrM\  plaid,  14»)  ** 
iv  ±  Conjsjiorîat ,  fc  dit  aufli  de  tout  ce 
%ui  apârtient  l  un  codriftoirc.  (Juge- 
ment confiftoiisil,,  afiiirc  confiftonale, 
4ébats  confiftotiaux  1  querelles  cohûllo- 
■fialesj  '  li-^&M-r^  *;, , •:  t}:ë'^Mmm ' 
:^  CênfifioriAÎementiadv.  [Jî.v  forninîaVok- 
0cis  conventHs."]  En  conilftoi«o^  .(^çla 
^  été  rcfolu  coniiftorialcmcrit.)         » 

4;  On  le  dit  auÛTi  des  confiftoircs'  des 

Troteftans.    (On  a  examiné  cette  afaire 

.^onfiftorialemcnL)  ■  w  iic^ v  5      Ips. 

^.  CoNSttLAlJUB  ,  adL  {Corifohhîlîs.']  Ce 

•  mot  fe  dit  de  la  perfonnc  afligée  &  de 
(à  douleur  1  &  fignifie  ,  qui  peut  être 
confolé.  Vaug»  rem,  (Elle  n'eft  pas  con- 
folable  de  la  mort  de  fbn  galand.  Scai,) 

\,i;  Confiant  ,  4»«rtf  ^  4/(f,  [Confolans,']  Qui 

Aftrt  à  confoier.  (Un  héritage  avantageux 
cft  un  remède  confolant.)  ,  ;  . 

'  ^  Confolatenr ,  f.  m,  [Confoîatdr.l   Gc  illôt 

.ne  le  dit  ordinairement  qu'en  termes  de 
piété.  Il  veut  dire  celui  qui  conlble.  (Jé- 
iùs-Chrift  eft  le  confolateur  des  afligez, 
Jéfus-Chrift.cft  rcfprit  Confolateur.  fort- 
Roy  aL)  u 

—~Xo»folatrîçe  i  p  fi  ICmfilatnx.J  Celle 
qui  conlble.  On  le  dit  principalement 
en  des  matières  de,^  piété.  On  dit,  la 
Sainte  Vierge  cft  la  confolatricc  des  afli- 
gez.       V  ,:Ji  :.:,.,,.  ■  '^  ■. 

.,  CoNSOLATioK,//.  [C<mfolatto  ^  fola- 
iÎHm.2  Adouciflfementd'aflittion.  Modé- 
ration de  douleur.  Paroles. civiles, hon- 
nêtes &  obligeantes  qu'on  emploie  pour 
.coïkbler  une  perlbnne.  (Recevoir  l^con- 
iblatioa  Veh.  L  33.  A  un  fi  grand  mal- 
,  heur  que  le  mien  ,  il  ne  falloir  pas  une 
moincfrc  conlblation  que  celle  que  vous 
m'avez  donnée.  Voît^  /.  32.  Ce  fut  un 
grand  bonheur  pour  moi  de  reoevoir  tant 
de  confolation. ,  Vatt.  l.  20.  )      f;  '   ^ 

0^  11  faut  plutôt  chercher  là  conlbla- 
tion dans  (à  propre  raifon,  que  de  l'a^ 
'  tendre  du  tems  ,'q|^i  éteint  les  plus  vives 
douleurs.  Mam  quod  allatura  eft  ipfa  dîtt- 
turmtas  »  qux  maximos  luéîm'  dinturnitate 
tollît  ,  td  nos  prdcîperc  eonfilio  prudentiàque 
debcrhus»  Cicer,  Itb,  5*.  èp,  fS.  adfamîl. . 

:|:  Confolation ,  fê  dit  quelquefois  de  la 
perfonne  qui  conlble.  (Son  innocence 
çft  toute  fa  confolation.  pieu  çfl  toute 
iji  confolation  du  jufte  pcrlècuté.)  ^ii<';  ^ 

±  Confolation  i  fignifie  aufli  fujet  3c  fa- 
tiséiélion,  de  joie.  (La  conduite  de  ce 
jeune  homme  eft  une.|podc  conlblation 
pour  fbn  père.)    '  '''  ^; -« 

*  ,4^  Confoiatoîrâ  f  adj.  Conlblant.  (Epître 
confblatoire  >  difcours  confblatoire.)  Ce 
mot  vieillit. 

CoNsor^B,//.  [Prof)"'"'] Terme  &j4r- 
Meâure,  C'ciï  urrmcmbre  d' Arcliiteftu- 
|e  qui  eft  en  faillie  ,  Ôc  qui  fe  nfet  aux 
deux  cotez  de  la  porte  ionique  ,  pour 
fbûtenir.  la  corniche  qui  eft  au  dpilus. 
(Lesconfoles  j  droit  &:  à  gauche  décen 
dolent  jufqu'au  bas  du  chambranle  ,  Fi- 
truvet  2.  p,  chm  I.) 

0^  On  les.  appelle  auffi  rouleaux  ou 
mutules  ,  félon  leur  forme,  il  .y  en  a 
qui  font  ftriées  ou  qjnnclées  :  d'aJtres 
en  fortne  de  cartouches  :  ^  d'autres  qui 
ont  dégouttes  >  ôc  qui  font  en  forme  de 
ttiglyphes.  ,  /^     '    * 

CoNSOLVR  i  v%  a.  rSoUri  ,  confolari,'] 
Donner'  de  la  conlblation    à  quclcun. 
(Confbler    qnelcuii   de    quelque  chofè. 
Voit.!.  3f.-)    Iris  me  cohîblpit  de  tout , 
.&  rien  ne  me  confolc  d'elle.  La  SabU 

-.  On  Te  peut  aflt^W r  '  ^ 

bu^amour  cft  cquiinblc  ,8c  qu'^^nilOMiTo!* 
Ceux  qu'il  ^niitplcureK  i^w        * 

Mdlh.  ToéJ.  /.  f,)      •  ^ 

Se  confoier  y  v.  r.  [D^Iorem  Jfmm  levéfre.'] 
Tmc  l  ^ 


%m:: 


'hi. 


m 


h-f: 
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N. 


K'être  plus  tant  dans  l'afli^ton.  Hlè'tfe 
pas  tout*à-fâic  fi  fôché.  £Ue  s'tit  aifé- 
mem  çonfblée  dt  la  mort  M  ibn  vieiix 
mari»  Saât.  Il  ne  fè  peut  coniblec  de  ne 
plus  oiiir  ime  perfÎMsnc  qui  raifbnne  fi 
parfàitçment.  ^/^  /.  8.  C^ielque  déplai- 
ur  que  je  puifïc  avoir  ,  j'en  fcrois  bien- 
tôt conlble  par  le  fbin  que  vous  pren- 
drieiT  de  mçi. .  Voiu^  L  i6.  Vôns  confo- 
liez-vous  fiir  la  gloire  de  vivre  dans 
l'Hiftoire?  Voit,  Poéf.  Je  vous  affiirc  que 
votre  afliâion  me  touche  à  un  point  > 
que  i^aurois  befbin  qu'on  m'ea  cpnibiât. 
^uffiRabufin.)  tsf^^éi, 
:  Co Î^SOL I D  A T  f b W'i  /.  /.  (Conglutinatioy 
cicdtrix»']  Tcrmc'de  Médedne ,  qui  le  dit 
de  la  réunion  'des  lèvres  d'une  plaie , 
quand  «lie  commence  à  fè  cicanrifèr. 
C'eft  auiîî  en  . Jurilprudencc  la  réunion 
de  Tufufeuit  .â^^  la  propriété  qufe  l'on  avoit 
déjà  d'un  héritage  «  ce  qui^larrivc^  par  la 
mort  de  l'Llfufruuier^ 

GpNsoi/iDE  ,  f.  /.  Du  Latin  confoUda.: 
Plante  miedécinale  ,  qu'on  apellc  co»yô«- 
de  ou  confive,  .  Il  y  en  a  de  trois  fortes , 
la  grande  ou  oreille  d'âne ,  la  petite  »  & 
la  roiale.^-.;^,::,  .rvy^^.\.,.._-  k..  :  ■■    ■/  ' 

CoNsoLin^ER  i  i).  dvXConfoHdare^  Joli' 
defçere,  folidari,'}  Terme  de  Chirurgie ,  qui 
fe  dit  en  parlant  de  glaie  *  Ôc  veut  dire» 
réunir.  (Conibiider  une  plîdc^;»  *i^ 

4:  On  dit  auffi  en  terfnes  de  çratique , 
confolidcr  l*ufufruit  à  ta  propriété ,  ^  c'cft-  à- 
dire ,  réunir  l'ufufruit  à  la  propriété. 

^Confolidef ,  fignifie  auffi  atérmir.  (Con- 
fblider  un  traité;  confblider  une  union.) 

Consommateur  ,  /.  m,  tPerfeûor,'] 
Terme  de  Théologie  ,  qui  ne  fe  dit  qu'en 
certaines  phrafcs  confàcrées.  '(Jettent  les 
yeux  fur  Jeliis  comme  fur  l'auteur. &  le 
confommateut  de  la. foi.  Fort-^Ro^al, 
mnv,  Teftam,)  '    ■ '^'' '-'"'■''■' ■'■':'^''/:\r''''iy '-'r ' 

Consommation  ,  f.  f.  [Confnmptîo.'] 
Diflipation  ou  emploi  de  ce  qui  le  con- 
fume ,  s'anéantit  ,  le  finit  &  fe  détruit. 
(Je  crains  la  conlbmmation  des- denrées. 
Les  troupes  foufriront  après  la  conlbm- 
mation  des  denrées.)  * 

Confommafion ,  f.  f.  Terme  d*  Artillerie, 
C'eft  tout  r  ce  qui  fe  çonfiime  d|iis  iine 
place  ,  ou,  tout  ce  qu'on  en  tire  pour 
envoïer  ailleurs.,  (Ily  a  des  conlbpma- 
tions  peu  confidé râbles •  »  cpmme  celle 
de.  la  poudre  pour  les  fàlves  t  &c.  Inf 
truCffon  pour  les  gardes-magafins  de  l^Artîl- 
Icriet  page  2.)     ^^  ;-  •      ;.  ,^<^ 

Confommafion ,  /.  /.  rPerfeâîo ,  ahfolutlo^ 
confummatio.'] ^  Acompliffement.  Fin.  (Il 
n'y.  a  point  eu  de  confommation  de  ma- 
riage. jLe  Mait,  Seigneur  votre  màifbn 
(ùbfiftera  jufques  à  la  confommation  dçs 
fiéclcs.  Port' Roy  al,  Pfeaume  XOIIL) 

Consommer  ,  v."  <a.  [^Perficere,  abfil- 
vere ,  confunmare,']  Acoinplir.  Achever. 
Mettre  dans  fà  dernier eperfeétion.  (Con- 
(bmmer  un  mariage*  ^«^.  ^ent.)        aj 

Cmfommer,  y,  a,[Confnrnere,  abfurnere^ 
efffùidere,']  Ufer ,  diflipcr  des  denrées ,  des 
prpvilions  >  &  autres  chofes  nécefTaires  à 
la  vie,  ,  '  -' 

4:  Confommer i  V,  ».  On  dit»  faire  «on- 
ibmmer  de  la  viaiide  a  c'eft-^dire  1  la 
faire  cuire  tellement  qiie  tout  le  fuc  & 
la  fubflance  fbit  dans  le  bouillon. 

4:  Confammer  ^  v.  d.  Terme  de  Jftrif- 
prudence.  Confommer  fbn  droit  1  c'eft 
lorfque  le  droit  qu'on  a  en-quelque  cho- 
ie^ a^  eu  fbn  effet.  (Le  Collateur  d'un 
bénéfice  a  confbmmé  fbn  droit ,  lorfqu'il 
a  fait  la  nomination  de  quelcun.) 


■■•>\ 


confummatns,']^  Àcompli.   (Mariage  con- 

fommé.  Vertu  confbmmée.  VaugeU  rem.) 

Confommét  f.  m.  [^Succus  ex  decoâis  car- 

nibus  expreffusJ]  Boiiillon  qui  eft  fait  de 

viandes  délicates  ^UouniilIàntcS}  tcUcs 


,.,.:|;    i-^à   .-^^  .   -s^      X^#  :       ^1^ 

que  fbnt'^ie  veau  >  le  mouton  t  le 
poil}  5c;  qu'on  donne  aux  mat«^déS 
les  nounix  ui»  peu.  (Faire  df^rbc 
fomraez.)  ,  ,  , 

Confotnption  i  f  f,  Çç  mot  vleiu  4^j  Xâ-^ 
ma  cmfumptio*    U  fignifie  la  mêm^fho- 
le  que  confommation ,  ^  fe  dit  dts  oilp 
mes  chofes.  •  (U  fç  fait  une  grande  coft^ 
fo^ption  de  vivres  ditw  cetrc  plaçai    11^)1% 
le  fait  une  grande  conlbmption  de  boîa 
dans  les  verreries.)    La  Critique  du  DiC-  ô    ■%n 
tionnaire  de  1^ Académie  fbfit;cnt  qu'il  H      F 
ne  faut  point  confijndre  ces  deux  terme».  ^  ;    V^ 

*  Çonfornption,  Terme  de  M^«/«;  ^^     y?^^ 
mot  fe  dit  d'une   certaine  maladie  ;dc  ^^     '  "** 
langueur, ppndant  laquelle  tout  riiumid* 
radical  fe  deiTédiç  juTqH'l.cçquclauïQ^ 
s'en  enfiiiyc.'^;'.'' ■;■■■'}■'■■■,,,;''''■-       ■  't*^-^'':;.'"' 

Consonance  ,  /  ./.  [Convementîa'i'^ 
tonfonantia.']  Ce  mot  f«  dit  -en  pîtlartt  ife   . 
mujjique  &  des  inftrumens  de  muliquc: 
Il  ugnific  la 'convenance  de  deux  loni  , 
qui  le  mêlent  avec  une  certaine^ propor- 
tion, en  fbrtc  qu'ils  font  un  ac<w:d  agréa* 
ble  à  l'oreille.    (L'UnifTon,  roétave.i 
la  Quinte,  Ja  Quarte,  ôcc.  font  des  co%«    ' 
fonances.    Chaque  touche  principaîe  dti[^^ 

clavier  doit  fauç  fa  conioflaiice   iuilc' 

Merf.  L  4.    -,   ,:■-----  .^--.,.-^-.-.-^-~— ,^— ■ 

Corifonance,  [Confonantia  »  'ftmiiiter  'dc^ 
nens,]  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de  ftïl 
&  de  langage  ,  &  ve^it  dire .,  mots  qu 
ont  un  raporrtie  Ion  à  la  fidj  mots  qui 
font  une  manière  de  méchante  rime.  (Il 
faut  lors  qu'on  écrit  le  garder  des  con- 
fb.nanccs  des  mots.    Par  exemple,  Ibleil  ' 
&  mortel  font  une  elpécc  deconfbnnan* 
ce  qu'on  doit  éviter,  ^^aûg.  V/rw.)  .^^  j;^  *\ 

Cfà*  I^^cn  n'eft  plus  délàgreaole  que 
la  rencontre  de  deux  conlbnnances.  L'Au- 
teur des  doutes  en  raporte  des  -exemples 
qui  nous  le  font  bien  connoître  •  On  mé- 
prifeTor  alors  iDe  grands  ruiffianx d'eaux:  ■ 
Un  Prime  Jit  Sang  fans  expérience,  ,  C'cft 
pour  éviter  la  cacophonie  qui  naît  de  la 
rencontre  de  deux  confonannces,  que  nous  ^ 
d  i  (bps  i  mon  ame  ,  mon  envie ,  mon  a  m  îe  » 
(ère,  '     -'-'■'  ■  "■'  Ir-  '  "• 

*  Confinant  ,  confinante  ,  ad}.  [Co»Tr- 
n^ênsi  confonans.J  Ce  mot  fè  dit  au  mas- 
culin ,  en  parlant  de-tonss  ôc  il  fignifie  • 
qui  a  de  la  confanance*  Il  y  a  des  tons 
confonans  ,  &  d'autres  qui  foi^t  dilTa- 
nans.)  ,■:■",■'"■•,,  ■    ;  ^\  ,, .;.  .;^i,rl'X.. 

CqnsoKNe  ,  /  /,   [Çonfinans,'J   Terme 
de  Grammaire,    Lettre  qui  n'a  nul  fbn  ' 
lan3  lé  fecouïs  de  quelque  voïclle.    II  y 
a  des  gens  qui  apellcnc  cette  fbrte  de  let- 
tres, confinantes^ 

CoNSORT  ,  f  m,  \^Confors^t  ^  foetus J\ 
Terme  de  Palais.  Gens  jjui  font  dai)s  Ja 
même  eau  le',  dans  lé  même  état  >  dans 
la  même  afàire.  (Je  parlé  contre  Pierre 
de  Bourget  ôç  conlprs.  Patiu  ,  plaida  3.  J 

0^  Le  mot  confort  eft  tout  Latin.  Sors 
a  été  fihonime  avec  hx%editaf  5  ainfi  on  * 
àpelloit  confors ,  les  cohéritiers ,  comme  on 
peut  le  prouver  par  la  dilpofition  de  la 
Loi  31.  fur  la  fin  ,  jf.  ^ff  excujat,  tntor, 
&  par  cette  ancienne  infcription  :  Qu  i  m- 

1'USD0MIT|USI(eRES  CONSORTl  &U0 
BENK  MERITO  RfeClT  ,  ET  SIBI  POS- 
TER ISQUB  SUIS.  Ainll  on  a  apêllé  con- 
fortes,  ceux  qui  Ç)i^  intérèfTez dans  une 
même  afaiie.    v  v^  \ 

CoNsouDE ,  f  f.  ^om  qu'on  adonné 
à  pluficurs  fortes  de  plantes,  parce  qu'el- 
le foiit  propres  pour  conioUder  les. 
plaies.   -^  V  V  •  '  ■  ^  f^ 

CoNSPtÎiation",    f   f.  Xàonjpiratîo  , 
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Çonfimmé  y  confimmée  ,   adj.  [PerfeéHus  ^    conjuratio,"]  Unioti^de  plulieurs  pcrfbanes 


ppur  exécuter  quelque  chofc  contre  cfucl- 
qu^RatT  contre  qi^clque  Orand.  (Faire 
une  conlplration  contre  un  Souverain. 
Découvrir  une  conlpiration.J  '  ^  ''«^ 

^  Les  Conlpirations  qui  fe  font  contre 
D  d  d  l'Liar» 
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4it  £  von  lias  ^mwb  jHJ^flihiuiii 
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wl  '-OUI  Qwittt  À  4llflH8IJ|R!r  fUlllU. 


«BOT  ^i  ittltti  lllWLi,  «âb., 4ÉCtt^,  4k 

Mi.  a*  ._.^ 


SLox  tlÂÉÉR  (ÉDi  £nincreiiiK  om  4tf 

<liMEUias  -lÉt  3BK  i^lpes.»  ^uî  31B  ' 
timnis  lie  iloàic  fnwwjlte,  ^lO^ 
4Woit  dOtoibic  Hn «lijptB 46iii 

'WÉi^iCTrmiwièBBt 
«nvWis  >  ietniilt 
_    _     % 'IRMPMAtt  Mmùmkffs  »' 
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■■1l;'-.'9' 
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s^Kl^ 


MNaMMMim*» 
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■•;ft>«. 


StKtÊKts  4k  9utenttt,  -suflcnt  •!&  litecittc 

qtfiuiwft  <ibduitoixiiiHitt2  >;  Q^  «lie  "UBlfiiti 
«wftanncitt))  ^ 


:/■ 


fi 


«ilNSb.!] ^gft>ylie  iiiiiir  tiHiij. 4p 

4M4i<GBtoi4ni  iii)i]ii|BièeiiMHel}iiu8. 

Ctmwiiiiinwwiig  ,  jC  m.  ;]lâii|^MmO 
munie  He^ttièfMr.  Géfaii  qgif rasoiilHuK 
Se  «^sibiK.  '0^  gconfliii—L  lionnt  poii< 

-HmmT\  ^Biâfftr.  lltocift.  fSSooAittisrttnc 
ygtfiimr3Pï4É^jÉiCB.  -JHGf.  :il«<aufiitiié 
4m  ;«él  jsn  Unsntiii.  ^Conâiaiit  iite  l^ao- 

rt«ii^iout  fLe 
rfÉhue  toiagios 
«m^viNw.  1  çiuw  «ve  JMMpM.  ^MDimiiifei 

ttewecne^ri- 


<Élemiiiiii«Hr3^#e&^itt.^l%M^  ^ 


ihmik7\  Itkiaiiiéic  dont  uiR£ho&  «{t  Ête. 
Xfi  con^idfitiDn  à*\xbk  4tofe.  {3a  >eoiifih- 
tmion  41c  «os  opnAiRiteaott  «uéreânn^v 

*iHiftuLufe.  gai  — ilitmiuti^  iw> 


"-^îf'vl 


■?  %    *'4 
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#    ecnnttantt:    8Th|Kncrv42mftaH».  Itlol^^f 


î  iic  la  jcaot- 

#e  9W>/f,  Mi«e« 
iflnncQuninliBHMBÉlMn- 


^•9  lib^SnKi»  ib  _-  

|fia  ^condenùtton  lètttfiÉrlk<iaiftxlis 
«m^ltai^  ponicB.,  %ae  liMIiWLmumieK 

■Ikftiaii  w  iagudic  oti^antmiiir qnelqie 
ibÉrce  drMtimnn  t{ue  JBe^fiiit  -dltiidiiaK- 
~  s««iviir  ,  milnaiR  JTO  «mile.  «^SoR- 
4  Ife  geonfhuâion  ëes  mvins.  ,difi(. 
mnflTiiftinTi  trilr  frimifci  Hi^yuijl  ' 
^Ktc %life,  ou  deaitei(|iieBkUnB. 

1  iiigui— I  ^  tmocs  !JÊlon  l'orte/Skân  % 
fiii6»e.  (Slùie  la  conânsÉNàn  es  mots.  H 
Isa  conftnfâion  des  mms^bit  lèmfoiiai- 

tiu£fioniaudis^) 

%mfe4Mi  •^iiei§iK<^diiî<e.  Baiicqiii^ 
mxe  bàthnsht.  >  m^fiims ,  ivmk  etftfimÊH. 
/èwi.  Je  êmpmifù,  ^Ml  miffirmt,  Jt-mff' 

fConitruise  imc  maUbi^v^iii  jidiaàk   !tl    r 

rruic  4to5  jgiiifcj^iwi  ^  pdfii|pib  U^tes 
mse.  JVi/.'3lic.  ^  «  commence  a  codP 
tniixc  Jies  '^dHicK  lën^^teiDs  avttitt  le  4i> 

ttucse  UD  vaiffittu.)  •  -. 

*  ^m^fhmre.   Terme  #e   Or^miwi/tM. 
r^  in  iiiN»"  )  3ËLan^':&tmi  I^nrdreife'    ' 
k  iinioice.    (î^pceBdic  à  Indftniiic  les 
TBiots )  ^  uns  o^nc  Im  .inhui.) 

±  On  dit  aufli  ,  nmfhmte  mn  Twirnesi 
.om-«hdxœ>  *%.  amt^er ,  dii^Mifermacs  . 
te^HBttes  ihin  piiëiMe.  (X'im^gintioQ    ^ 
èc  le  fisgeammmm  mécefiàifes pourtisQ 
SDuihuise  un  poème.)       ^ 

Cmtflmmn,  Wams:  de  g^iiir^w»%iMf> 
TvWtfl».  ;(%^OTi/r#.)  Conftmiw? nite^mr;  *  ' 

démontccr. 

CotrsL'UrrAKTxALmi*  ,  J  5* 
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<^g|MC  t^'cft  un «knnc ^  SliéAc^  >  ^. 

^mt  (UbftaMs.  rOpond  r£^.a«om- 
i«uu  la  hxvs» ,  clk  i»  a  nrjtfa»  ^JM'^' 
J|^  npjotfftyr****^'**  4lu  Pii&  avec  le  ^^eie. 
t^tHitt  am  J*.  JÊmut.f  4,  Admettre  ia^ 
«oo&tbfiantialite  ennç  le  me  le  le  Fik> 
i^i  miimh  i:  ArbaMic  ait  un  .awlt  Ài^nt- 
&UX  de  la  ^nfuHftamialim*  Jb.  J&i«mm, 

Termt  lie  TVÀ^If.  ll^oeOèntict  Qui  <:& 
4e  môme  lubftaoçc.  Xt  Cooctlc  de  Hi- 
<éc  <'cf^  icrvi  4c  ce  mot  ctnjkfffiantidi 
AOUT  Agai&ci;  que  IcMik  <k  Dieu  eitdUr- 
nc  m«mc  qflr.qcc  m  Jà'uac  même  iîibP 
latiac  que  liieu  k  ?erc. 

-Um^a*vaK.  xaaaiast  «onluUftiuiùelle. 

*  CSofUMO. ,  f.m^'Bxi  Xatin  £««/«/.  Sou- 
.  wcextîii  Jttaginiat  du  tems  de  la  Riépubli- 
quc  JUMsamc  (Ciceion  .étoit  un  crè»- 
vi^flailt  Conful.  Auguftc  Céhx  ù:  fit 
«éîuK  Coniul  .par  iaWccxiaB  aimes.  So- 
■wm^  kttrti  et  3mttu  ^  rftr  £knnni») 

t^  >lc  «imc  Je  ^««^  nous^fi  x^ 
delà  iiepouillc  4k  rancien  éclat  des 
Conïuls  RfftT^a'^TH  Cette  d^ite  itok  k 
comHk  de  Thiitineur  auqiuU  mi  citdtsn 
pouvoit  prétendre.  On  en  créa  ikux 
iipiès  le  Iwnniifemgpt  des  Tarctui» ,  à 

'  qui  i*on  lemh  Ik  pouvoir  dont  les  Kx>is 
dvokm  àvi  d^poiiiUez^j  &  pour  Jcs  dii^ 
tinguer  dos  auoes  Mi|giibcats  ,  on  kur 
acorda  diferens  hnnnciro  qiii  iêrvoient 
autom  à  inj^ûrer  de  ia  .crainte  -^ue  4u 
ieipe&  :  lis  maiéhoiem  en  pubUc  v«n- 
vixomuK  de  £ûilbaur  avec  la  haciie  >  qui'f 
marquoient  k  jatouvoir  qu'ilis  ^roknt  lur  ' 
ia  vie  "&  iîn  les  bkns  desxitoïens..  Pltt> 
torque  lacontc  que  Pubiicola  voniam  j 
ieion  ^n  |^nk  populaire  ,  adeucii  k 
fibté  ^  Ja  mépace  des  fiûikaux  «n  £t 
^Klr  la  iachc ,  &  iors-qûekpei^ic  étoit 
a&bnble  ,  il  ièif  ËuCbic  meoxe  à  «anpc , 
xommç  un  hommaBe  qu'il  zeiidoit  àibn 
Souverain.  Ixur  rooc  ecoit  magnifique, 
4in  l*l^peUoit  t/^a  tToàtoùi^  fatmap»^^  'toga 
i^Uk  ^iaimriitTn  «n  a  finit  une  ampk  dc{^ 
■cripifon  dans  ibn  Panégyrique  nu  qua- 
trième Coniiilatd*Honoriu5.  ïkfiégeoient 
fiu  un  ilé^  diftinâ^âc  pozticutier  ,  que 
4ton  apelloit  yèâSif  «fcnsfii. 

^fl/^  X<es  anckns Comtes pcmoiemauffi 
le  nom  de  Goiifiik.  Mu  Qicèi.>jdauas  ion 
Hiftoirc  des-^XIointes  de  Touloutê , '^o. 
I.  ch,  3.  a  avorté  piufieuxs  aâcs  qui  é- 
tabli&nt  cette  xemarque. 

Cenfnl.  Ce  mm-ijgmfie  £cbevm  ,  mais 
en  ce  fèns  ,  *il  n^  guère  de  cours  que 
«lans  la  Provence  &i  le  ^Languedoc.  (On 
fl^ut  un  lèl  Coniîil.) 
*"  "CmjmLJu^  à  Paris  qui  connott  des  ' 
dlfècexs  Centre  Marchands  ,  &:  dont  la 
charge  ne  dure  qu'un  an.  (  Aiïîgner  quel- 
cun  devant  les  Con^iUs.) 

Cêttfitl.  C'efi  ,nn  Ageitt  confidexable 
qu'un  Prince  >  qu'une  République  >  met- 
tent «il  q^elqqîps  païs  elo^nez ,  &  parti- 
cuUéren:âmt..en  des  vilks  où  il  y, a  dtm 
ports  ik  mer  vpour  avoir  loin  4es  afiuxes 
ou  Trinee  ^  iie  ia  l^ubligue  ,  èc  4e^ 
marchands  de  k  nation  dom  11  jefi.  (H 
y  a  des  Conlùls  Tjancois  ^daàs 'toutes  les 
.échelles  du  X«evant ,  a  S^miiac  >  ^  JLk^y 
ù  Akxai^k ,  &C.  On  a  établi  nn  Con- 
fiil  à  Génc^.  C'cft  du  Conful  qu'on 
prend  des  acc^tioxis  de  tout  ce  qui  é'^eft 
p(!c  iùr  mer  Si  entre  ies  marchands 
data»  les  Ikux ,  poitf  Icfguels  il  cft  établi,) 

f^  Selon  l'Ordoiwanct  maritime,  le 
-Comùl  doit  .avoir  30.00$.  La  commif- 
fion  doit  ^trc  enrcgîrrcc  dans  la  Chance- 
k^ie  du  Confiilar  ,  &  dans  ia  Chambre 
Al  Commerce.  11  fimt  voir  rOidonôaii- 
JHUCC  maTitinif  df  ITJàAi. 


an. 

dû  fin  pgclam  àm  Coniùk  luimains,  4k 
A8mfo>iMi4«l^<$9nfiiL  Qm«fb'de 
niwipl  PuimmmifM*»*  -MédAUk 
Confiikixe.  Jatnilk  qwJfiîUdu.  jm,T4t*) 
4:  riafiaiiifi<iiii<f,  4fik<.  C*«iU4iw  >  ^ 
la  mm0m4m  Jx^i»  BcCaaSiik.  _Of  dit 

qu'une  afiÛJK  4  4tt  iwgéc  confiikîwwtwi^* 
pour  fiùjEc  rnwiiÉw  ^^ka  éié^HB» 

Coniuls..  do4it im ingtt^niiK s'anentett 
par  pioviiioQ. 

CmfiUoKêt ,  /  w.  €eii«  qui  ont  été 
Coniuis  Komain^  jJ^ts  CoAuUaircs  (ont 
pour  Aouk.  Il  «!iimc.4iiae  deux  C^Afti- 
kires.  ^kl,  L^.  t.  a.) 

XM^mUt ,  /.  m.  ICmfuUtmJ]  Dignité  de 
'Coniul  SUMnam.  Le  tems  qu'on  »  été 
Conùil  (Briguer  k  Confukt.  Poutfiù- 
vxe  k  Confittot.  Jièi.  Il  k  fit  de  grandes 
chokt  à  HoBie  durant  le Çonfiilai  àe  Ci- 
céron.  Ai^gafte  Céiài  fit  dcmamkr  k 
Confitkt  qu'il  n'avoit  que  vingt  ans  y  mais 
à  cet  ^  -y  il  nc^  pouvok  prétendre  au 
Confiiiat ,  parce  qu'oii  etqit  oblmé  d'en 
avoir  quarante  pour  l'obtenir.  Cicéron 
demande  k  Conhilat  pour  Augufte  & 
pour  loi.  Sortau ,  Uttres  de  "Brutui  ^  de 
ïicéfén.). 

Cté^tUt.  Ce  mot  fe  dit  aufii  et  k  di- 
gnité de  toinBs/  ks ,  fimes  4e  Conhils , 
dont  il  efi  pallé  ci-deffis.  -^ 

Conçu L7A1IVU  ^éin,  [CenfuUar,']  Ç^ 
confulte. 

Co^fuitmit.  l^jt4o9cdtm  cenfiUmikm  ref- 
fMdmt,']  Crmotslt  adjeâif ,  âc  ne  k 
dit  proprempit  qu'an  makulm.  ii^^ni- 
fie  celui  que  Ton  confiilts.  Celui  à  qui 
l'on  va  demander  avisHu:  quelque  aêiirc. 
Celui  qui  doime  conkil.  C'en  mi  Avo- 
cat conuiltam. 

BcoocextVQtlemaicAefaflûlueoiiroUam»  t 

Un  Êir  otèiiiaefiHi  ooTfc  unavis  haportanc. 
befyr*) 

Hç.  CmfiUtam ,  k  dit  auffi  des  Médecim 
qu'on .  afiembk  poux  examiner  reut4l'un 

^Cmfmhdmt.  Ce  mot  k  peut  auflî  dire 
des  perlbnnes  qui  demandent  avis  à  quel- 
ques Avocats  ou  à  quclqncs  Médecins. 
(Son  anti-chambre  efi  tou^Mirs  picincik 
confuhans  >  <'efi>a-dire ,  de  gens  qui  vien- 
nent pom  le  confillter.) 

.Confultatim ,  f,  f.  JjSmmma  xmfidtéStîonist 
4çiHod  ÀÙberatimu  decfttum ,  cmcMum  e^ 
deliberath.']  Avis  d'Avocats  fin:  «une  a: 
re.  ^eruinaens^^uc  iks  Avocats  difimt  fiir 
une  araire  fiir  laquelk  on  les  at  confiil- 
tez ,  ^  que  l'un  d'eux  fait  rnettre  par 
d'en  doiiner  copk  il  k  per> 
a  confiilté.  (ConUiitaiion  bien 


\tian' de  Médechi.  \Cmfdtatn.2 
Avis"^  Médecin  fin  une  malatue. 

Cmfmttatkns,  Ce  inot  au  plurkl  figni- 
fie'les  Chambres  du  Palais  >  ou  les  Avo- 
cats confiiltans  vont  Ibrs-qu'oo  Îk  con- 
fiUtc  liu  quelque  a^iire.  (llxfi  aux  con- 
lîilraîitiir} 

O^lj^iwqtte  les  Juges  avoient  de  la 
peine  à  &  déterminer  dans  k  decifion 
^uncafidic»  ils  ^voient  recours  àrJEm- 
pexeur*  qu'ils  confiikoient ,  4ont  nous 
Rivons  plufieurs  exemples  dans  kDigefie 
£c  dans  k  Code  ,  ut.  d^  relatîm.  &  de 
j^tUat  i,mL  nous  voions  la  di&rence 
qu*il  y  avoit  esne  k  ronfalrarion  fiiite 
par  k  Magifirat  qui  raponoit  à  Jt'Empe- 
rein:  l^àJit  de  k  oùeilion  >  ^  celle  qui 
k  £ûfi)it  Ou  l'apefiation  dekxkcilfion  de 
l'Empereur  à  rBmpereur  rnéme.  La 
première  était  apellée  cmfiUuuio  ad  reU- 
timtm',  &  ia  feconde  7  cmfiUtsA  adfn- 
vttatimem^  Voici  'l'explication  4e  l'une 
Jk  <k  TaïUBC*  Xois-quc  Tiampcieut  avoit 


nm  même  v  ^4ui  Siûit  aonaDkre  que 
k  jMe  i'(Hroit  iÛQWs  ,  en  dc^iikac  ic 
te  SiM^étm  ijfim  f^luaad  Ttiapareiil 
«vtoit  pmmmé  m  i*^^  *  ii  n'y  «vok 

plus  de  retooi.  ; 

nMBjfhr  r^vifi  d'une  peibnnc  fur  quelque 
c||ok  «  quelque  tSmc .  quoique  mkntt. 
(ConOiltcr  le  l^JQCO.  Jtbi  7^.  Confiil- 
tQç  un  Médcan  fin  une  maladie.  J'ai 
'fiiit  tonfiikei  l'afiUre  pat  trois  des  plus 
célèbres  Avocats  du  Parkmem.  ha 
fmaob  lie  fiùfiuem  fien  d'nnportam  fima 
coniîilier  les  Oincks.  Le»  Indkns  coa* 
fiiltent  les  Aftrologues.  Le  Sage  conful- 
te  quelquefok  les  hommes  ks  moins 
inteliij^ns.  MoraU  de  Confucius.       l 

Une'femmc  açulee  d'adultéré  pS:  ùm 
mari  park  ainfi  à  ks  Juges  : 

Ah  >  eattTiiifcnvdleffVRffelr  TOf  «cov  9c  to*  ttmtn  » 
lis  vnus  tnrpircrantd'étremcittrocefteurs; 
Toyr oaipsc  1m» '•iniium'Él  '^f  ■HlgiMnii  * 

y* 01  te  amtnjmt.)   . 

(*  On  dit  encore  cmjuhtr  fis  Livran^ 
c'eit  à-dirc$  voir  ce  qu'il  y  a  liir  k  ma- 
tière dont  il  efi  queftion.  CftjnUer  fm 
forces  ,  fm  bien  ,  6cc  c'eft  examiner  &, 
l'on  a  aflèz  de  forces  ,de  bien ,  &c.  pcui 
é)(ecuter  ce  que  l'^c  rciTuaûi  entrepren- 
dre. Cette  femme  coniùlte  iôuvem  fijo 
miroir  5  c'éô-à*dixe  ,  s'y  regarde  Ibuvent 
à  duelquc  deflein.) 

If  On  dit  auffi  ,  conAilter  fii  conscien- 
ce ,  ibn  devoir  ,  conlulter  fiss  intérêts^ 
ibn  goût.  Se  confiiltcr  fiir  moi-mêm^ 
avant  que  de  prendre  une  résolution.    ^ 

4;  Confulter  le  chevet.  C'cû  fig.  fc  doiiP* 
ner  le  tems  de  délibérer  fur  une  chok^ 
paiTer  k  nuit  avant  que  de  prendre  ioa 
parti.  ,      , 

4^  Omfidtir.t  s'émplolie  auiTi  anlbluihent 
&  fignme  conkrer  enfeinbk.  (Les  Avo* 
cats  om  confiilté  fin:  cette  afaire.  Les 
Médecins  confultei^fiu:  cette  maladie.) 

4:  On  dit  aufiî  confîdter  wme  afaire  ,  taee 
maladie ,  &  en  ce  kns  il  k  dit  au  pafiif. 
(Cette  afiiirèNa  été  conlultée  aux  meii- 
ieuis  Avocats,  ^ctte  maladie  a  été  coi>- 
fiih^  aux  plus  habiles  Médecins,  j  ^«iIl 
Pranf»  "  ^§' 

4:  Cmfnltem  ^  f.  m.  {Cmfnlt9r.J>C*e!^vii 
Doreur  comniis  par  k  P^ ,  pour  don- 
ner fim  avis  fiir  quelque  poim  de  foi  ou 
de  dikiphne  cckfiaiuque.  (Coniulreuz 
du  Saint  Office.  Les  Tribunaux  dci'lB- 
quifition  om  leurs  confulreurs.) 

Ctnfmltemr^  f,  th.  [£mfuttor^  Terme  dé 
Capucin,  Celt^  qui  aonnc  avis  au  General. 

CoKStTME»  ,  V,  ».  [Ab/hmere^  cetiftê- 
mère  ,  ^mudere  ,  dijtfare.]  Achever  en 
détmifàm  &  en  aneamimnt.  Difiîper. 
Kuincr.  Détruire.  (  Coniîuner  Ibn  bien* 
yoifg.  rem,  L.e  tems  conliiine  touafpcho- 
ks.  ^iL  Confumer  &s  farces.  Le  fim 
coniumc  k  ix>is.  Les  <vifites  fiiperfiués 
conlumem  bien  du  tems.  Toute  k  xé- 
compenk  de  ce  travail  qui  nous  ufe  & 
qui  nous  confîime  ,  c'efi  k  iimpk  iàtis- 
fiuftion  du  pcupk,  1Baixac>t^mir.  19. 'Les 
Efpagnols  difent  par  manière  de  prover- 
be >  que  ies  Jui&  confùmcm  leur  argent 
en  rhqnis  ,  les  Mores  en  nèfts,  cf.  les 
Chrétkns  tu  prar^sc 

Se  cmfiimer,  [Excedere  ,  cwfnmere 
Ce  vedpe  étant  réciproque  >  a  un  u  . 
afièz  étendu.  (Exemples.  Se  confiimer 
d'ennuis.  Vé^ig,  ^jidnt.  L  5.  c.  i  »  Se 
confumer  ^cn  des  regrets  (ùpcrflus.'  AhUnc 
Imc,  Que  je  meure  rediut  en  cendre  %A(. 
confiimf  d'amour.  Vm,  Poèf. 

K|4Ue7;na$  fur  des  vers  r:(nrsfTutcToui(Mr/«ar/rr 
Kl  pieadre  penr^'nie  un  awogr  de  rimçT. 

Pdd  a  Cou- 
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3^         C  O  N. 

me  de  Phy/toui.  Ce  mot  fc  dit  quelque- 
fois ât  ûgninc ,  atouehetaient.  L*état  de 
deux  cxu^  qui  ic  touchent.  (Le  contoâ 
de  deux  eorpi  iphériques  ne  le  piit  au'en 
un  point ,  ni  celui  de  k  tangente  oc  de 
la  circonférence  d'un  cercle.) 

<k)NTAGrEi7X)  cmuigimfe^  mdj.  \Çtn^ 
tagiùfm*']  Qui  fc  commutâqtit  par  l'atou- 
chemem  ,  par  la  communication  &  la 
fréquentation.  Peftilendel.  (  Maladie 
contagieuiè.  Mm.  fcinf  t,  x.  comme  ibnt 
iapeuei  la  ladrerie,  la  vérole,  6cc.) 
V^  Contagieux  contagifmfc,  Qm  eàtcqvd 
corrompt  les  moeurs  ou  l'eipht  (L'exem- 
ple eu  contsigicuju  Mr^ikta  Rochefoncam, 

%     Ltû  reul|»ouTinrVi'Ater  le  dcre  d*invincti»lc  i 
£r  je  n'avots  pa  r  crû  i  ^amour  rOT/4f  t>MX^ 
X<or«-quc  hrv.  /  penAi»  ic  le  vis  dans  r«s  ytiau 

5  JLs  Sh^  ti  iicgtes,) 

CoKT/.Giow  ,  /.  /  {Cêntagîo ,  peflis^ 
Ce  mo'.  Hgnifie  tefie ,  mais  il  n'cft  pas  fi 
ufité  que  celui  oc  fefic,  (La  contagiop  a 
toKi  défolé.) 

*  Contagion.  Tout  ce  qui  gâte  &  cor- 
rompt reîprit  r  les  mœurs  ,  ou  quelque 
«ioârine.  (La  contagion*ne  s'étoit  eiico- 
le  guércs  répandue  dans  les  écoles  pu- 
bliques. Maucroîx  t  fchifme -,  /.  2.) 

:t  CoNTAiLLES  ,  //.  Les  Ibïes  coiï- 
taliles  (ont  du  nombre  àcs  bourres  de 
Ibxe  ■>  qui  font  les  foies  de  la  plus  baife 
qualité.  On  les  apellc  aufll  Strajfes  âc 
Jkondelettes.  ' 

ÇOKTAMI RATION  ,     foiiWmt  ,    f.     /. 

Cmtamtuntlf}  C*eft  un  terme  de  VEcrt- 
titre  y  qui  He  fe  dit  que  des  fbiiillures  de 
la  loi  de  Moïfè.  Jîcad,  Franf, 

'£»»iammer ,  t/«  a,  TContaminare,']  Souil- 
ler. Ce  mot  ne  fc  dit  qu'à  l'égard  des 
foiii  Hures  de  l*ancieiine  Loi>  dont  il  efi 
parlé  dans  l'Ecriture.    ^ 

CcKTAUT  ,  jf.  !»•  Terme  de  Marine. 
Ce  qui  -efi  au  défias  de  l^ceinte  apcl- 
léc  cordm  y  il  eft  épais  (le  troiV  pouces 
outre  la  fpurure  ,  &  haut  de  treize  on 
quatorze  pouces, &  va  en  diminuant  de- 
puis le  milieu ,  vers  les  exnrémitez  de  la 
proiie  $c  de  la  potipe.  ufcad.  Fra»f,  ^ 

^  Cente  ,  /  m.  IFabnU.']  Fable.  îtccit 
fabuleux.  Avanture  plaiîamment  imagi- 
née &  ingénieufcmcnt  racontée  ou  écri- 
te. (Les  contes  de  la  Fontaine  font  plai-* 
^^ns.  Feu  Boiijfobert  âifoit  agréablement 
un  conte.  OLa  breveté  e&  l'ame  du  con- 
te* LiÊ  Fontaine  fables  i  préface. 


(Cfe)       '..'    'À'^tf.:..l. 


^       C  ON. 

On  <Bti  ajo&ter  au  cc>nte  i  embdifi  en- 
lichur,  eiijoUvert  ajnfter  le  conte. 

♦  ConH,  Créance.  Efpéranec.  (Si  ja- 
macB  il  remonte*  comme  je  fài  qa*ilrait 
Ion  conte.  Voh.  Poèjfi) 

CoHTEMPLATEU»,  /  m.  Il  vioit  du 
Latin  contemflatar.  Celui  qui  contemple. 
(C'cft  un  grand  -contemplateur. )l 

Contemplatif  i  contemplative  ,  adj.j^Cwt- 
templatfvm.2  Adoimé  à  la  contemplation. 
Acoûmmé  à  conteniplet ,  à  i5dre  de^o- 
fondes  réflexions.    (£^it  contempl^tïK) 

Contemplatifs  f.  m.  ^tontemplator ,  J^ecu- 
/«•r.],Ii  vient  du  Latm.  C'eft  celui  qui 
contemple»  qui  confidéreific  qui  a  tou- 
jours quelle  chofc  dans  l'efprit  C'efl 
4in  homme  qui  lève  toujours  à  quelque 
chofc  d'un  peu  abfhait.  Le  mot  content- 
piattf  n*cft  pas  tout-  3^fait  à  la  loiiange  de- 
celui  de  qui  on  le  dit.^infi  ce  n'eitpas 
âûre  un  grand  ^loge  du  Seigneur  A. 
que  dire  que  ce  n*efi  qu'un  contempla- 
tif en  matière  de  politique  <$  j'aimerois 
autant  dire  que  &  politique  n'efl  guère 
moins  vifispnaire  que  fbn  mérite  &  là 
poIitcfTc.  *        * 

Notrt/eanx  contemplatifs,  \_Rerwn  divi- 
^mrumjontemplatores,'^  Ce  font  ceux  qu'on 
apcUe  ordinairement.  ^^Vri^fj ,  qui  om 
pour  Patriarche  le  Doôeur  Michel  Mo- 
iinos  ,  &  qui  font  en  priant  dans  un 
perpétuel  lavifiem^nf  d'ame  à  Dieu. 
{Les  nouveaux  contemplatifs  au  com- 
mencement du  Quiétifine  n'eurent  point 
de  plus  grands  ennemis  que  les  Moines 
Coirfeflcuis  ,  parce-^uc  la  plupart  des 
Pénitcns  quitoient  les  Moines  Confcf- 
fears  pour  ic  faire  Quiétiftes.) .  Iimocent 
XII.  a  condamné  la  doctrine  des  >io»vffKx 
contemplatifs  y  en  condamnant  le  livrç  de 
l'i^chevcque  de  Cambrai.  v      ;      > 

Cmtiemptation  y  f,  f. .  [Conten^ldthT]  Ac- 
tion de  l'efpfit  qui  contemple  quÇi^lque 
chofc  Atachement  de ,  l*efprit  qui  con- 
fidére  quelque  chofè.  (Etre  dans  la  con- 
templation. Etre  alaché  à  la  contem- 
plation.) *  ;'^ 

iç.  Cmten^latÎM  ,  en  termes  de  traîSz 
&  de  contraébs  >  fignifie  la  même  choie. 
que  cmfiàeratlon.  (En  Contemplation  de 
là  paix,  chacun  a  cédé  de  îcs  prétentions. 
En  contemplation  de  fbn  mariage  on  lui 
T  cédé  (Cette  «harge.)      . 

Contempler ,  t».  a,  [Contemptarî  ^  JpecHfor- 
n,]  Confidcrcr.  Regarder  avec  une  pro- 
fon|lc  anention.  Cpntempler  les  deux. 
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nnulus,  defptcîendm,^  Ce  mot  iignific, 
qui  eô  digne  de  mépris.  Vai^gclas  a  dé-« 
cidé  qne  ce  mot  létoit  hors  Jufàge.  Il 
efl  vrai  qu'il  ne  fe  dit  guéic.  Il  fi  peut 
pourtant  rencontrer  des  endroits  oh  il  no 
tcra  pas  un  mauvais  éict.  (Ils  pafTent 
ici  pour  les  plus  contemptîbles  de  tous 
les  hommes.  Mancroix  ,  fchifme  tCAt^ 
glcterre  ,'/.  a.  pag.  495.) 

^  L' Académie  dit  que  ce  mot  vieillit. 

0;^   Malherbe  aimait  contemptihle  & 

contemptefn- i  qui  font  également  hors  de 

mode.^  Il  dit  dans  une  lettre  :  Cefi  «n 

jeune  lion,  ^  orna  bientôt  de  la  farce  amx 

ongles  y  &  alors  malheur  aux  epprejfems  dm 

f^lct  &  ^««r  contempteurs  de  fom  att' 
torité. 

Contenance  ,  /.  /.  pCMacitas.']  La 
capacité  d'un  vaifTeau  ,J'étenduc  de  quel- 
que quantité.  (La  comenaoce  d*un  ton- 
neau cfï  de  tant  de  pintes.  La  contenan- 
ce de  ce  jardin  eft  de  trois  arpens,  de 
ttnt  de  toiles,  ^cc.)  . 

*  Contenance  ^  f  f  \f^nltns  ,  totimfqne 
corporis  habitm  >  fiatns ,  dîfpoft^o  ,  fiectesij 
La  mine ,  Taparçi^ce ,  le  geflte  >  la  poftu- 
rci  Pair  ^  le  rruiuvement  èc  la  manière  > 
de  paroitre  d^ne  pctfonne ,  de  quelques 
troupes  d'une  armée  ,  &c.  Le  mot  de 
erfutenartce  cû  Un  peu  vieux  ,  &  dans  le 
difœurs  ordinaire  on  ne  s'en  fcrt  guère  t 
mais  dans  les  fiijets  graves  &  foîSenus  » 
&  principalement  dans  les  chofès  de  la 

fucrre  ,  il  eft  encore  beau  &  ftit  une 
elle  imaee.  (La  conteniance  des  efba- 
drons  &  des  bataillons  parût  tenible. 
jibl.  j^rr,  l,  I.  Epier  la  contenance  des 
cimcmis.  uibl.  Air,  l,  iC  Pendant  que  les 
troupes  fè  mettoient  en  bataille  ,.il  s'é- 
toit  ataché  à  reconnoîac  la  contenance 
des  Èfpagnols.  Kelation  des  can^a^ntes  de 
Rocroi.  Je  Vous  voïpis  marcher  fur  les 
précipices  avec  une  contenance  gaïe. 
Voit,  l,  34.  Perdre  contenance^  J'en  vois 
plufieurs  d'une  contenance  bien  léfbx* 
mée.  AbL  Luc*  '#.&.. 
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t>u*une  révère  contenance 

'^fj  c  condamne  j  amais  la  modefle  licence 
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i    f  hce^nte  fiitfiffcai^ précepte iyecïm,    :^.f.é!f^^\ 

'^«6^  ^n  conte  eft  une  avantmv  ièinte» 
que  Pon  débite  dans  la  converlàtion ,  oii 
^que  l'on  dotme  au  public  pour  le  diver- 
tur.  Unt  fable  efl  une  avanture  ^ufTe , 
qui  s'efl  •  répariduc  dans  le  public..  Un 
romad  efl  un"  tilTu  de  plufieurs  ayàntu- 
res ,  dont'la  plus  grande  panie  c&  fùpo- 
iée.  Les  cornes  doivent  être  bien  mur- 
iez; les  Jibles  ,  bien  inventées  s  les  ro- 
mans ,  bien  fuivts  >  &  èaits  avec  beaucoup 
4l*ordre  &  d'élégance. 

*  Conte.  \_Fi^a  ,  eommentitia  narratio,! 
Folie.  Phantaifie.  Imaginations  sroteP 
ques.  Sotifcs.  Vifîon  chimérique  &  bur- 
lelque.  (Conte  jauùe ,  bleu  «  violet ,  bor- 

Êne.  Conte  pour  rire  ,  conte  de  vieil- 
;  ,  conte  à  dormir  debout  , .  conte  de 
ma  mère  l'ok ,  conte  de  la  cigogne.  AbL 
Lmc.  tem,  3.) 

.  >  4:  Conte  en  Pair  ,  *eft  im  conte  qui  n'a 
aucun  fondeincm  v  ni  auctme  aparence 
de  vérité. 

Conte  ^às ,  c'eft  un  conte  licentieux  & 
•Eop  libic»  qui  peut  blafici  lajpodcui. 


Pour  vous  mîaix  contempler  »  ctcmearCK  aude(crt» 

Ain^:  parla  le  Solitaire.  1      -      "», 

IlfutctUftocrcruivicçccwilêîiralaatrCk.  ~'"  ^ 
La  F$xu) 

4:  Contempler  y  s*emp^kue  abfblument  & 
fadis  régime ,  &'  iignine  prefque  toujours 
méditer.    U  pàlTe  ^  vie  a  contempler* 

Contemporain.  [Ejmfdem  Mtàtis  , 
temporis  «  coatanem,']  Cet  adje^f  rie  fe 
dit  pas  bien  au  ft^minin.  Il  fîgni- 
fie  qui  eft  du  même  tems  qu'un  autre. 
Qui  a  vécu  aù<mên:Me  tefl^  qu'un  autre. 
(Catulle  de  Cicéron  étoiem  contempo- 
rains.) 

^•-CoNTKMPTBU».,  yi  W.  [Contemptor.']  | 
Ce  mot  fîgnifîe ,  œlni  qui  méprifc ,  lyais 
il  eft  hors  d*u&ge.  ^f*i5|.  "^^f*»  H  ne  fc 
trouve  point  dans  le  Diâionnaire  de  l'A- 
cadémie. Cependant  Mr.  de  la  Bruyère 
s'en  fert.  Uni  de  goût  .&  d'intérêt  avec 
les  contempteurs  d'Homère  *  il  attend 
paifîblement  que  les  hommes  détrom- 
pez lui  préfèrent  les  Poètes  modernes. 

4:  Contempteur  ,  ^trouve  dans  le  Dic- 
tioimaire  de  l'Académie,  qui  avertit  que 
ce-4erme  n'a  guère  d'uâge  que  dans  la 
Pocfîe  &  dans  le  flik  fbutcnu.    On  dit , 

\  contempteur  des  Diemx. 

*     ConttnftibU  ^éu§,  IÇmiWmun^  1  ^* 


ji  On  é&t  de  certaîiies  dioiès  j  qu*OQ 
n§  porte  pas  par  nèceffitè  ,  mais  pour  le 
bon  air,  poiu  la  bonne  gracè  ,  qu'on  lei  ' 
porte,  par  contenance,  qu'elles  fervent  decm- 
I  tenance,  Acad.  fp 

Contenant  ,  contenante  î  adj,  [_CapienSt 
continens ,  complcéiens.']  Qui  contient.  (Le 
contenant  eft  toujoius  plus  grand  que  le 
contenu.) 

"-CoNTENDANT  ,  /  m,  {^Competitor ,  Tt- ^ 
valis."]  Celui  qui  conlefte.  Celui  qui  aP 
pirant  h  quelque  chofc  la  diipdte  contre 
un  autre.    (Lc$^  deux  •contendans.  Mézt^ 

CosTEViH  1  0.  a,  \Continetey  çaperè% 
compleéli.2  Je  contiens  ,  foi  contenu  >  je 
cmtîns-i  je  coHtiendraî.  Renfermer.  Com- 
prendre. -(Livre  qui  comient  l^Hiftoire 
de  deux  ans.  AhL  Les  anciennes  priions 
ne  pouvoient  contenir  les  prifbnhiers. 
Mancroix  ,  fbîfine-t  L  3.  La  toifê  con- 
tient flx  piez.  On  arpem  contient  cent 
perches.  Dieu  vouloir  faire  adorer  fâ 
.grandeur  aux  hommes  »  en  leur  faifànt 
connoître  fes  oirvrages  &  ce  qu'ils  con.- 
ticniient.  S.  Ciran.) 

*  Contenir.  TCoercere  5   reprimere  «  rffréH  ' 

nâre.'\  Empècner  de  faire  quelque  choCL 

Retenir.    Arrêter.    (Contenir  le  peupte 

dans  le  devoir.  AbL) 

_  •  Se  contenir  i  v,  r.  £Co^cere ,  reprrmert^ 

./>.]  S'empêcher  de  mre  quelque  chofè»  > 

Se  modérer  ,   fe  tempérer.    (Le  pauvre  ; 

garçon  ne  fcauioit  &  cçntcaii  f  Qc  c'cft 

ËninalhcurO'^^*"-^^"  %     ^ 
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CON. 

Cmttnn  t  cwt£nme\  a^j.  [iontenim!] 
Kcnfcrm^.  Compris. 

Cmtenn.f.  w.  [i"*»»*».]  Ce  que  con- 
tiem  quelque  tctw ,  ou  quelque  eaiL 
(Le  gidc  des  iceauï  a  fcclic  des  Ictues, 
dont  voici  le  couteau  >  lancuriu.  V<ùt. 

W^-'i:     Contint  ,  contente  ,  st{j,  [Contentm*] 

ï*"Qui  a  fon  contentement.   Satisfait.   (Je 

(Sus  content  de  tout  foufrir  pour  la  caulc 

li   ">   de  Dieu.  jirn.  On  cft  content  qu'il  prcn- 

■'       ne  répec  ,  pourvu  qu'elle  lui  dpimc  de 

quoi  Tubûfter  en  honnête  homme.  £tie 

content  de  là  pcflic  fortune,  ^ht.) 

.■■■^^  jfvoir.  le  vîfagc  content  ^  c*cft  paroî- 

tre  guai,&  de  bonne  humeur, 

iç.  Etre  cotftiiit  de  fa  ferfonne ,  C'cft  s'c^ 
timer  bèauco^J^*,  lavoir  trop  bonne  opi- 
nion de  foi-mème.  (Çcue  femme  cft 
fort  contente  de  (à  petite  pcrfonnc.  Cet 
homme  cft  fort  content  de  (à  perfonne.) 

Contentement ,  /.  m.  [DeleSatio ,  voltftas, 
Utitîa  ,  aynmi  tranqulUttas  ,  gandîumJ^ 
SatisÊiéèion.  Plaifir.  (Avoir  un  attrême 
contentement.  Joiiir  d'un  grand  conten- 
tement: L'étude  fait  mon  plus  fenfibic 
contentement.) 

vT  Madame ,  totù  conffire  à  mon  eînttntemtnt. 
^  Mol.) 

î%^  H  y  a  quelque  diférence  entre 
tontentement  &  jatts/aéiiçn  s  elle  a  été  re- 
marquée par  l'Auteur  de  la  Jufteflc.  Le 
contentement  cft  plus  dans  le  coeur  :  la 
iâtisffiéèion  eft  plus  dans  les  paftîons.  Le 

-  premier  cft  un  Jèntimcnt  qui  rend  tou- 
purs  l'ame  tranquille  :  le  lecond  eft  un 
fuccès  qui  jette  quelquefois  Tamc  dans 
le  uouble.     Un  nomme  inquiet   n'cjl 

-  iamais  content  :  un  homme  trop  ambi- 
tieux n^eft  jamais  fatisfâit.  On  eft  con- 
tent lors  qu'on  ne  ^uhaite  plus  :  on  eft 
fàtisâit  lors  que  l*on  a  obtenu  ce  que 
l'on  fouhaitoit*  Le  goût  de  ce  quo  nous 
polTedons  ,  nous  contente  :  la  poflèffion 
de  ce  que  nous  defitions  ,  nous  iàtisfâit. 
Il  arrive  fbuvcnt  ,  qu'après  s'ctrç  fàtis- 
£ùt  )  on  n^eft  pas  content* 

iContemtement  paffi  rkhejfe^  [^Snts  'rebm 
contentms  felîx  eft  &  dsve$.']  Proverbe  » 
pour  dire  >  qu'une  vie  tranquile  ^aut 
mieux  que  de  grands  bien^.    /       ^ 

CoNT ENTE R , V.  4.  \'Sa,tîsfAcere.'i  Don- 
ncr  du  contentement;  Satisâtre.  (Con-'. 
tenter  une  perfonne.  Contenter  u  pai^ 
£oni  £>D  vcQUe.  AbU^ 

i' 'hC»mentez. mon de'fir » 8c n*aïez point <]*efroi »  a  j j,.- 
nfe  vous  répons  xle  rout  >  8c  prou  Icaul  fur  moi*  ^  ' 

■^^  -     M.)     m        -  ,-:-.^-'^ 

%  Se  contenter  »  v.  r.  [^^Snmri  explere  défi- 
derium,']  Se  fàtisfàirc.  (La  venu  iè  con* 
^te  )  &  vit  À  peu  de  fiais.  Defjfr,) 

Se  contenter  de  queltjue  chofe,,  iSttfffùere.^ 
Ces  m^  iîgnifient  auffi  que  cette  cholie 
fu^t.  (SLa  nature  ic  contente  de  peu. 
Il  ne  s'eftNpas  contetité  de  lui  avoir  dit 
des  iniures>si^is  il  l'a  frape  de  plufieius 
coups.) 

CoNT ENTi EUX ,  contentienfe  »  sdj,  [L/- 
tigi^nii  cantroverfiu.l  Plein  de;  débat  & 
de  conteftations.  tJ^^^c  coiotèntiteu^ 
^  La  jurifdi^on  contenticufè  eft  c^e  qui 
s'exerce  par  l'autorité  du  Magiftrat.  J^é- 
xfret  y  traité  de  Pahu  y&Vf  ïi*-^.  i.)  Voïcz 
ytÊTt/diâion,  ^"^ 

:|:  Contentieux ,  qui  aime  "k  diipqter ,  Il 
coneefter  ,  contredire.  (C'eft  un  elprit 
contentieux  ,  il  cft  d'une  humeur  con- 
tentieuiè*^ 

Contentienjèrnent  y  adv,  [  Contentiosè,^ 
Avec  ^ndc  contention  ôc  opiniâtrctif. 
i  ^  CoNTBKTiow  ,  f,f.  iContentîo.']  Pro- 
noncer eontancîoh,  Efort  de  corps  qu'on 
fait  avec  quclcun.  Grande  apiication 
d'écrit.  Chalcut  avcc  laquelle  oo  die  ou 


ii 


fait  une  chofc  (Oç  peur  que  la  conten- 
tion  n'allât  trpp  loin  >  il  cft  permis  de 
les  fcparer.  Abu  apopht,  p,  21  f.  Il  y  a  cp, 
cela  ttop  de  contention  d'clpiit.  Parler 
avec  cpntcmion.  Feu  Gautier  plaidoit 
avec  une  cfiçoiablc  contention. 

Con  T  E  &  /  Voïca  CQmfter. 

Conter 4^  a.  [N^rrArt.']  Raconter,  pi- 
re. Faire  le  récit  de  quelque  chofc. 
(Conter  agréablement  une avanture ,  une 
hiftoriettA  )  ^ 

Conter  des  fimettes  j  conter  desjagots, 
[Nngas  garrire ,  fabnlas ,  fonuMC]  Ç'cft  à- 
dire  >  conter  des  choies  ilicroiables  & 
inutiles.  On  dit  dans  ce  même  fens  ,  // 
nom  en  a  bien  contée  quand  il  nous  a  fait 
le  récit  de  Ton  voïagc.) 

^  Conter  (es  raifons  à  une  femme  >  c'cft 
lui  parler  Je  galanterie. 

♦  S  en  fiùre  conter.  IProcari,'].  C'cft  fc 
faire  cajoler  par  un  amant.    ^  ;    ^i.^,^;. 

Eve  aîMa  mieux,  pour  s'en  faire  concer»    v  ?. , 
Prêter  roreilleaUx  f^curecres  du  diablo» 
Que  d*âtr«  tviume  8c  iw  pas  caqueter.    .  ?    ? 

4:  Cwfm*,X/.  E^ccc  de  RaflàdèvOu 
grolTe  vcrroUl^  qui  iè  fait  dans  les  Ver- 
reries de  Verufc.  La  comeric  fert  à  ttaji-- 
ter  avec  les  Sauvages  du  Canada  >  &  les 
Néeres  de  Guinée*  >^  jj  i#i?* 

Contestable  >  a^,  i^ControvérJns,'] 
Qui 'peut  être  contefté.  (C'eft  un  fait 
contdlable.  Ce  droit  .eCâ  fJlIl^tt'i} 
n'cfl:  pas  çonteftable. )      v   ^  v  > .   '  i%f    v 

Conttiftantt  antet  adj,  [Contendehf  -i  ton- 
cert^Mt  9  iUtfians  ,  contentîofm^  Qjji  con- 
tcftc,  qui  aime  à  conteftcr.  {C'cft  un 
efprit  aiere  àc  conteftant.) 

Contejtation ,  /  /.  {Contçntîo  >  controver- 
Jta  i  concertatîo.2  Débat.  (Former  une 
conteftation  à  quelcuii.  Fatm-i  plaid,  $.) 
C'eft  auifi  un  terme  de  Palais.  £t  c'eft 
quand  on  a  fourni  des  défenlcs  >  Ôc  qu'il 
y  a  règlement  fut  j^|icmandes  &  les  dé- 
feiifcs  des  parties     "" 

:|:  Conteftation  ,  fignifie  arftl,  une  flm- 
ple  dilpute.  (Les  Théologiens  font  tou- 
jours en  conteftation.  On  dit  jplus  qu'on 
ne  voudroit  dans  la  chaleur  de  la  contef- 
tation ^  La  paiHon  de  vaincfe  de  part  & 
d^autre  convertit  U.conteÛatio»  cah^pc* 
&  en  ûuercUe.  De  W,)       f^^Wm:: 

Contejiey  /.  /.  {Lis  ,  contentlo.']  Il  figni- 
fie conteftation  >  mais  il  n'eft  pas  d'ufage. 
(  Ils  ont  tous  leâ  jours  quelque  contefté , 
dites»  ils  ont  quelque  conteftation  , 
quelque  dîiputc ,  quelque  débat  ou  quel- 
que maaiçn^  de  auérçllç   fiir  qnckiie 

choie;   '  ■::;::v>^M:>«:v^\'.-*^rM^  ■■■■   -■  ■' 


'•^^^ 


.**;t; 


^a  maifon k  preTent  «  comme  favcc  de  rcftOt' 
Au  bon  Monucur  Tartufe  aparciencfàni 


Ai»/,) 


î  apar  tient  fans  corne  fie. 


Centefler  y  V,  A,  [Contenderet  concertare^ 
littgart,']  Débatre.  Difputer.  (Contefterla 
couroime  à  un  Roi.  Abl.  Atr.  L  z.  c,  x. 
Cqntefter  Ip  pas  à  quelcua  On  lui 
contefté Ja  qualité  d'héritier.) 

CoNTÉDR>/ri».  [Fabulator , mHgator.'] 


e  G  R       j<>7 

Ibm  contigus.  Cew,font  des  chofçi^n- 
tiguëa.  On  l'établit  Gouverneur  dès  peu« 
pies  contigus  à  cçttc  Province.  I^àng^^ 
^int.  Cu^t.  l,  lo,  c/>,   lo. 

ContîgMté  ,f  f,  TContlgmtas*']  Voiûnag^ 
ou  proximité  de  deux  choies  qui  le  tou-J   • 
chcnt ,  ôc  cjui  font  tellement 'jointes  «■  - 
qu'on  ne  voit  rien  entre-deux.    La  con-*' 
tjguite  àc  ces  deux  maifon>  a  été  la  cau»^  •{:: 
fb  qu'elles  ont  péri  par  uu,mcmc  incen-  :  y  I 
die.)  o- 

CoiirTlNENCE,/f.  [Continentîa.']  Vet?^    ^ 
tu  qui  nous. fait  abftcnir  des  voluptcz  5c  •      v 
des  plaifirs  déâ:ndus.     (Alexandre  fu]>     '' 
pafTa  en  continence  tous  les  Rois.  Vaug, 
^nt.  L  3.  ^.  II.  Vivre  datas  une  gran* 
de  continence.  Am,  Ils  trouvoicnt  inlU-. 
portable  le  joug  de  la  coiuinence.  Maw 
croix,  fchifme  i  A  J  )    •  •  .. 

CC^'  Ml,  de  Vaugclas  >  que  l'Autçui 
cite>  ôc  qui  a  dit  dans   Quinte- C urce  > 
qu'Alexandre  avoit  furpaflfé  tous  les  Rois, 
par  fa  juftice  &  par  là  continence  >  nou$   ; 
aprend  dans  les  Remarques  pofthumest-" 
que  Meffieurs  de  Gombaud  &  Patru  h'a^  ./;  - 
prouvoient  point  le  mot  de  continence  ^     ' 
difànt  qu'il  cft  niais  de  loUerunhommè  , 
de  fà  continerice  &  de  fa  chaftcté  ,  f*<f/?;- 
à'  dire  ï  félon  le  monde  5  car  c*eft  tout  autre 
chofe  félon  Dieu.  Il  me  femble  que  ce  mot 
confluence  peut  trouver  là  place  dans  les 
fermons  &  danis  les  difcours  de  pieté  »^^ 
mais  continent  &  continente  ne  font  point 
en  ufaçe.  .^  .        . 

Confinent  1  continente  9  adJ.  IContinens.l 
(^i  s'abftient.  Qui  fe  modère.  Qui  s'em- 
pêche de  quelque  volupté  défendue. 
(4C'eft  un  homme  £ott  continent.)  Mais 
ce  mot  n'eft  pas  fort  uiité  en  ce  fèns ,  Ôc, 
ne  peut  entrer  que  dans  des  difcours  de; 
pieté»  Ôc  encore  fort  rarement.  On  dit 
pourtant.:  Il  faut  être  continent*  même 
dans  les  libertez  ,    £c  dans  Tufage  du 

maria^.        '^xr3^!^r^.^.mymi^-.^^ 

Continent ,  j»  m*  yCmtÎTterfs  ttrra.j  Tcpt-''''/-^ 
me  de  Géographie.  Ce  qui  contient  plu»  4, 
fieurs  grandes  terres  jointes  enlèmble.. 
(L'Aficl'Afirique  ôc  l'Europe  font  trois 
grands  continens',  mais  le  plus  grand  de 
tous  9  c'eft  r Afie.  On  rencontre  les.  Ifles 
avant  <^ue  d'entrer  dans  le  continent  de 
l'Amérique.  ) 

.  CoNTiNGEliT»  Contingente  i  adj,  [Con^-  ■ 
tlngens ,  fortuitus.^  Cafuel)  incertain ,  qui 
peut  arriver  ou,  n'arriver  pas.  C'eft  ua 
terme  de  Phllofiphle.  (Tous  les  événe- 
mens  humains  fbpt  comingens..  Pori- 
Royah  logique») 

.  Contingence  »  f  fi  (EventHSt  fortnittts.} 
Cafualité,    Incertitude^-dcrquelque  cvé- 
if^ementl    Cela  n'cmpêche^^pas  la  continr 
gcncc.  P<irt-RoyaU     .  .^^^«^,.,.^4,  -xwr/r-r^^.      . 

Comlngekt  ,  f.  m.  (Pars  eflùt  ad  allattem 
attinet,)/yt  mot  fe  dit  des  parties  d'une     ^ 
chofe  qui  regarde  plufieurs  perfonnes  en> 
comihun.  C'eft  la  portion  qui  peut  cooh  o- 
'venir  'k  chacun.    (Il  a  paie  ibn  contitk^ 
gent  de  l'impofition  qui  a  été  faite;    U  , 
a  eu  tant  pour  fbn  contingent  cii  cette 
fucccflioa  Les  Princes  &  les  Villes  d'Àl- 


>  )y 


# 


.    -J 


fèur  de  rien.  (Je  vieillis  puis-que  je 
Jdiis  contieur  de  fleurettes.  Scar»  let,  C'eft 
un  conteur  auquel  il  ne  faut  pas  ajouter 
defbi.)  ,^„ 

CoMTEXTV&s  t  f^  f,  [Contextus,!  Ce 
mot  vient  du  Latin  contextma.  Il  ùgni< 
fie  la  difpofition  ôc  l'arrangement  des 
parties  du  corps.  (On  né  lauroit  dfTez 
admirer  la  contezture  des  fibres,  du  ctt- 
veau,  &c) 

^  CoNTiGtJ,  contîgnë  ,  adj,  [Contigum.'] 
Ce  mot  fè  dit  des  chofes  qui  font  fi  pro- 
ches les  unes  des  autres  ,  qu'elles  fè  joi- 
gnent ôc  fé  touchent.  (Notre  maifôn  eft 
Gooiiguc  à  la  fieaac*    C^  dcia  Etats 


Celui  qui  aime  à  faire  des  contes,    pi-  *  lemagne  doivent  fournir  tant  d'hommes. 


■ .  :je- 


-■M 


tant  de  munitions,  ôc  tant  de  deniers  pour 
Ienticontingent,),;.â;j^*^t:^,i>i.rf^;^,^^:,#v^;- 

CoNTlNXJATtOK  i  f  f  (Continuatto  , 
perfeverantla,)  Suite  d'une  chofe  com- 
mencée. (La  continuation  d'un  roman* 
La  continuation  d'une  guej;re.)  La  con- 
tinuation de  l'Hiftoire  de  Dom  Quicho- 
tc  ne  vaut  pas  les  première  volumes.)  . 

±  Continuation ,  lignifie  aiiflî  la  duréc^ 
la  iùite. .  (On  craint  la  continuation  de  \ae 
guerre,  de  la  pcfte,  &&) 

Co^T^M AT V.V K  i  f.  m,  (Contlnuator.) 
Celui  qui  continue  «   qui  pouriuit  Pon-' 
vrage.  (  Bzovius  a  été  le  Continuateur  de 
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CoNtiirv  9  tontintù\  éJf»  {Conthmm,^ 
Ce  mot  cfk  un  tetmeic  Philofophie  ,  qui 
£c  dit  de  la  Quantité.  ([On  la  difttngue. 
<a  quantité  dsjcrétc  t  qui  cft  le  nombre  . 
èc  en  quantité  ^cmttnue  ,  qui  eft  reten- 
due.) Il  fe  dit  aulTi  ^  ce  qui  (c  fait  (ans 
aucune  interruption.  (Le  mouvement  des 
jplanettes  eft  réglé  de  continu  ,  &  il  ië 
oit  principalement  en  parlant  de  fîévre  « 
6c  veut  dire  >  qui  n*a  point  >  ou  trc$-peu 
ll'imerruptioa  II  eu  mort  d'une  fièvre 
.continue,  y  '  '    /  ■  '  ■  ' . '■  %  '  <-^^  f  *•  ■  "  ^^':  -  ..■  't  •■  ■' 

if  3<*//J  <:(>»//«<*<•.  Terme  de  Mufique» 
_Ôn  apcîic  ainfi  la  bajOfc  qui  joué  tou- 
jours, Toit  pendant  les  tecitSi  foi»  pour 
loutenir  les  chœurs. 

i^  CmtUu,  cft  aufTi  fubftantif.  I^esPhi- 
lolophcs  dilcnt ,  le  continu  «ft  divifiblc 
Si  l'infini,  les  parties  du  continu.  Il  n'a 
point  d'autre  ulàge  dans  cette  accep- 
tion. 

-^  A  la  (ontinuè  i  ddv,  [Dent que  i  der 
m»m.]  Par  la  lùitc  du  tcms.  A  la  lon- 
gue. (A  la  continue  l'açiour  cft  untoiu- 
snent.  *Benferade ,  rondeaux,  )  -     '  ■ 

Cùntinuel  t  contin«elle  t   adu  rCmtîmms, 


iiL^  *4 


ajjrduus ,  perpetuus^']  Qui  eft  aiïidu  s  qui 
ne  ccflc  point  ,  ou  qui  cJcflc  très-peu. 
(Travail  continuel.  Pluie  continuelle. 
Peine  continuelle.  A  quelque  degré  de 
juftice  que  nous  fbïons  parvenus  ,  nous 
avons  bcfoin  d'une  continuelle  aftiftance 
de  Dieu^  S.  Ciran,  théoL  /eçon  II. 

Continuellement ,  adv,  \y1JftdtM  yjinein- 
termiJJîone.J  Toujours.  Inccflàmmcnt.  (Ils 
font  continuellement  m^lez  les  uns  avec 
les  autres.  Ptf/c.  /.  i.)  .       -.^  y 

4:  Continûment ,  adv*  Sans  întctruptîon. 
Il  écrit  continûment  ,  il  parle  continu- 
nient  depuis  le  matin  julqu'au  foir. 

iç.  Continu  &  con^înkment  diférent  de 
tontinucl  &  continuellemtrnt  ,  en  ce  que 
continu  &  continàmetit  fe  diient  des  choies 
qui  ne  font  pas  divifëes  ni  interrompues 
depuis  leur  commencement  jufqu'à  leur 
jfin>-&  que  continuel  &  continuellement  , 
fe  dirent  aufïi  de  celles  qui  (ont  inter- 
rompues ,  mais  qui  recommencent  fou- 
vçnt.  Acad  Fr,  .  v  •  -^  "■' 

Continuer  ,  v.  a*  TPerfequif  contî- 
nrtarei  esctendere  tferf fierez]  Perlifter.  De- 
meurer dans  une  interruption  fort  fcnfi- 
blc.  Etre  iàns  difcontinuation  en  quel- 
que état.  (Je  Continue  \  aVoir  peu  de 
fantc  &  de  fortune.  Voit.  l.  a.j.  Comme 
je  continuai  à  me  plaindre  i  .11  en  fut 
louché.  Pafcn  /.  3.) 

'  Continuer.  [  Proro^f rfr^. jf  Prolonger  le 
tcms  de  quelque  Olicier  en  charge  au- 
delà,  du  terme  ordinaire.  (On  a  continué 
le  Prévôt  des  Marchands  de  Paris.  On  a 
continué  leRedeutdei'Univcrfité.  Con- 
tinuer les  Echevins.) 

Continuité  y  f.  f,  [Continnltas  »  ctntinuA- 
//V]  Terme  de  Philofophie,  Suite  &  liai- 
ion  de  parties.  La  continuation  d'un 
<:orps  dans  toute  fôn  étendue.  (Les  an- 
ciens attibtioient  Tclcvation  de  Teaudans 
les  pompes  à  l'amour  de  la  continuité  &c 
a.  lu  aainte  du  vuide  ,  parce  que  la  pe- 
fanteur  de  l'air  ,  qui  en  eft  la  véi;itabie 
caulc,  ne  leur  étoit  pas  connue.) 

Solution  de  continuité.  Terme  de  Chîmr- 
fiens ,  par  lefquels  ils  expriment  l'ouver- 
ture des  plaies  ,  laquelle  interrompt  la 
fuite  àc  la  liailbn  des  parties  extérieures 
du  coros.  (Les  ombres  lie  craignent  point 
la  Iblution  de  continuité.  Lettres,  de  Ma- 
rot  y  fmr arrivée  de  Lulli  aux  citâmes  éli- 

fédSy  p.    54-) 

05*  Co'ntimuté  d*affion.  C'eft  une  des 
régies  du  poème  épique  .&  dramatique. 
Le  lujet  de  ces  deux  poèmes  doit  être 
un  Ôc  continu.  Voici  ce  quel' Abéd'Àu- 
bignac  a  écrit  ftir  la  continuité  d'aôien 


I)  iinuic ,  anffi  Wcn  que  de  fa 
it  depuis  Pouveiture  du  théâtre  >  juiques 
»  à  U  clôture  de  la  canftrophc,  il  làut 
)>  que  les  principaux  aâeuis  ibient  tôû^ 
Il  jours  agiflàns ,  &  que  le  théâtre  porte 
),  continuellement  &  iàns  interruption 
tt  l'image  de  quelques  deiTeins  ,  aten- 
,}  tts  i  pafCons  >  troubles  >  ôcc  qui  ne 
„  permettent  pas  aux  Ipeftateurs  dccroi- 
„  re  qiie  Pamon  du  théanre  a  ceiTé  ". 
On  entend  par  principaux  aâeurs  >  tous 
ceux  qui  conduilènt  Pintrigue  s  dt  il  fîi- 
fit  même  que  le  moindre  des  peribnna- 
ge§  agiftè  >  pourvu  que  ce  foit  néceftài- 
rement.  L'aé^ion  ne  cefiè  pas  toujours , 
'  quoique  les  a£^curs  n'agiiTent  pas ,  parce 
que  quelquefois  cette  ceilàtion  aparente 
eft  une  wrtie  de  Padioa  Quant  àPiini- 
té  de  l'adion  du  poème  épique  »  le  P. 
BofTu  ,  liv.  2.  ch,  9.  emploie  le  terme 
intéj^ritét  pour  exprimer  la  continuité  de 
l'aétion ,  qui ,  félon  Ariftote ,  doit  avoir 
un  coxhmencement ,  un  milieu  ,  6c  une 
fin  i  &c  ces  trois  parties  doivent  former 
un  tout  iàns  interruption.  Voïez  ce  qu'il 
en  dit  dans  les  chapitres  iîiivans.  » 
*"  -j-  Contondant.,  contondante  ,  adj. 
Du  Latin  contundans'  Ce  mot  n'eft  en 
ulàge  qu'entre  les  Chirurgiens  ,  qui  ^ans 


.ï.-i    J» 


ûôînblv  ;  que  les  muiçules  ibient  ttJttez    - 
U  lies,  felba  la  cpimoiftàiice  qu'en  don-    : 
ne  PAnatoniîes  <f^  (oient  K<ief6d%0€z  ;' 
à  la  gréque»  ^  «ifil  ne  paroiiï^m  qut    .. 
peu ,  comme  on  le  Voit/dans  les  figures 
antiques?  qu'il  y.  a>î5^;nnii  un  entier  acord  .  - 
des  parties  avec  ieur.tout  ,  &  qu'jçUca  i  . 
foient  parfaitement  bien  «cîifembic  s  fc    /  " 

Memtr0rMMqMe/MutignttfiAmméiuti*a4i9AnFé 
SerpentiHMdaitttsfitxM ,  fedUifia »jIm4^      .  v 
Magna(jutJtpia,9MafiJtnttMkerej1!ii4ià4i4(l$il\ 
ExIiigifdtdHfiajiHantymnfeitmminiitini, 
Inftrtifyut  toritjivt  noiaUgaminaJMXta      ^^  ;,  j.. 
CompageM  Ânatbamts .  ^  memltrificatiê grjtiàt 
Vfformatawdo ,  fdHeipiHt  expfcjj'a laeenit , 
Stfsljiapudvtttret,  t0/*f  ««  Èunthmia  portée 
Çomponat,  -    .  ..■ 

"CONTOURHER  ,  v.  a.  [Ctrcutttu  & 
ambitus  alicujus  rei  defcrièefe ,  deltneare,! 
Terme  de  Peinture  &  de  Sculpture,  Fai- 
re les  contours  d'un  corps.  (Contourner 
une  figura  De  Piles,  (ouvfirMomdepein- 

*Ur€.f  .■'■'■  '^--i^-    ■.  s^vi»VV<;-;tÀM:^^^-v-r.  ':^?i»,  >.*t' :/-■-;"  .;"^^^  . 

Contourner  t  V,  é.  [Convertert  t  ohverte^ 
y*.]  Signifie  aufti  tourner  d'une  manière 
oblique. 

Contourné  y  contournée  y  adj,  \_AdJimftràm 
fcuti  partent  converfus  ,  adve<r/us,}  Terme 
de  'Blafon,    Il  iignifie  tourné  à  gauche. 


leius  raports,  dilcnt  qu'une  perfonrtoJÎ  .('^"*'"^^  contourné.     Cafquc    contour 


été  meurtrie  avec  un  inftrument  conton 
dant,'  c*eft-à-dire,  qui  froii&  de  ne  cou- 
pe pas ,  comme  un  marteau ,  une  maiTuë, 
unMcon,  êcc* 

Contorsion t/^  /  [Dlflortio.']  Mou- 
vement du  corps  acompagné  de  poftures 
peu  agréables.  (Faire  des  contoriions. 


:'-v.-'!t^, 


Non ,  je  ne  haï»  rien  (ànf^oelei  ««ntotRotu 
De  toai  ces  erands  fàifeur s  de  proceftadoni . 

Moi.y,: 


'Vil 


^  :}:  Contorfion,  C'eft  aufli  le  mouvenlem 
violent  caufé  par  une  maladie,  qui  tord 
les  mufcles  Ôc  les  „  membres  d'une  per- 
(bnne.  (Cette  maladie  lui  caufe  de  fu- 
rieulcs  contorfions.  On  diroit  que  ce 
Prédicateur  a  la  colique  ,  tant  il  ic  dé- 
mène ,  &  fait  de  contorfions.  Avoir  les 
contorfions  qu'il  fait ,  on  diroit  qu'il  eft 

poftcdé.)    ■■^. ;^'   '-  -'Ë--''  '''■-'^''•'' '-'P'--; 
CoNTOtTii'i  f,  vi,*lAm$itm\  àrcMin,] 

Circuit.  Tout  ce  qui  entoure.  (Le  con- 
tour d'une  fortification.  Le$  contours 
d'une  figure.  ^^ 

Quatre  rideauv  pompeux  pur  uaJoable  eoocour  » 
fin  défendent  l'cnae'e  il*  clarcc  du  Jour*  / 
Defpr,  .  /     . 

•f  Vafte  contour.  [OrW^.]  Le  monde. 

Danf  ee  pand  Se  vaftc  contour  y  ' 
Il  n'eft  nen  qiii  foit  ùua  amour. 
•yoit.Ttf. 


Contours.  [Suo  circuitu  ér  amhitu  figura 
delineatio.']  Terme  de  Peinture  &  de  Scul- 
pture, Lignes  réelles  ou  imaginaires  qui 
entourent  un  corps  ,  &  qui  en  font  la 
fupcrficie.  (Les  contours  d'un  corps 
De  beaux  contours.  Coiitours  bien  pro- 
noncez.)       '  I 

0^  On  ditquelescontours  font  beaux, 
de  bien  prononcez  ,  lors  que  dans  les 
ouvrages  de  peinture  ou  de  (culpiiue  ,  les 
membres  des  figures  font  defTeignez  avec 
Icience  &  art  pour  reprcfcnter  un  beau 
naturel.  Félibttn  ,  Diûionnaire  de  Peintu- 
re, Da  Freûioi,  dans  fon  j>oème  de  Part 
de  peinture ,  explique  ainii  les  .contours  : 
les  parties  doivent  avoir  leurs  contours 
en  ondes,  fit  reflèmbler  en  cela  à  laflâ- 
me  &  au  ferpent ,  lorlqu'il  rampe  for  la 
terre  j  ces comours'fcrontcoulans, grands, 
&  presque  imperceptibles  au  toucher  , 
comme  s'il  n'y  avoir»  ni  éminenccs,  ni 
cavitcz  ;  qu'ils  foient  conduits  de  loin 


dramatique,    h  C'cft  un  ptécepte  d'A-    iiini  ioteituption  poux  tu  ^vttcf  le  grand 


ne  i  ce  qui  eft  une  marque,  de  moindre 
nobleftc.)  .    .,,  .js 

Q>NTouRKiii¥B.^^rërnie  d'vytfwf»^^ 
re.  C'eft  un  médaillon  frapé  avec  une* 
certaine ^nfbnçiue  tout  au  tout.  -î  art 
Contract.  Voïez  Con^^/.  -  :V' 
Contran  ,  contraéfe  ,  Odj.  ICintraâus.J 
Term^de  Grammaire  Gréqtte.  Qui  abre* 
ge   quelque  iîiabe.    (D^cliiiadbtt  «oo* 

frâcre  1  *!»>■■■■  '••-j. ■•.<,•# .■vj,.,'*  ' ■-•  '•;<*•«..<. «.i ■..,"  ,■■^.1. vw.j.  ■ 

CùNTRACTAirr ,  f.m. iPacifcem.yCe' 
lui  qiii  contraâe.  Qui  pailè  un  contrat 
devant  Notaire.  (L'aâe  demeure  entre  les 
mains  de  qudcun  dés  conttaâans.  Patru^ 
plmdeyé  6»)  J  V  _ 

CoNTRACTATioir.  'Onapelle  char»- 
hr&  de  chntraQation  »  un  tribunal  établi  \ 
Seville  en  Efpagnc ,  qui  tient  regître  de 
toutes  les  Marchandiiès  qu'on  envoie  dans 
les  Indes  Elpagnoles ,  ou  qui  en  revien- 
nent. Cette  chambre  eft  compoiee  d'un 
certain  nombre  de  Cotiièiiiers  de  lobc 
&  d'cpéc.'::-". 'i^;'::;^-^.:^^*" f >.'4f^::if fe*'^.'*^^-  •■ 

Contracter,  v,  a»  (Paâionem fa- 
cere,)  S'obliger  par  contrat  devant  Notai- 
re. (Un  mineur  ne  peut  valablement  con- 
traaer.  Le  Mait.) 

Contraéler.  {Contraherey  eàtcipere,  mire,) 
Se  dit  des  choies  qu'on  aquiert  à  fbrcc 
de  faire  fouvent  ,  &c  fignifie.  Se  for- 
mer. Prendre.  (Contraftet  une  mauvaife 
habim<ple.) 

4:  Contraûer  une  maladie.  On  le  dit  des 
maladies  qui  ic  gagnent  par  une  eipece 
de  contagion,  ou  par  quelqu'autre  eau- 
ic.  Il  a  contraâé  une  fàcheuiè  maladie. 

4^  Contraâler  des  dettes,  C'eft  s'endetter, 
fme  des  dettes.  Il  a  comraâé  tant  de 
dettes.,  qu'il  ne  làuroit  les  paier. 

Coutraêter,  {Jungere  anùcttiam  ,  coufite^ 
tudùèem,)^aite.  Établir.  (Contraâe^al- 
liancc.  -^^/.^Ggntraâer  mariage.  God,}) 

Contraction,//..  {Nervorum  r^if- 
traélto,)  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de 
nnfs  y  &  veut  dire  i'aâiofi  du  nerf  qui 
fo  retire.  " 

ContraOion,  (Syllaharum  eontraéiio.)  Ter- 
me de  Grammaire  Gréque.  C'eft  un  abrè- 
gement de  iliabes. 

ContraélueU  cmtraéluelle ,  ai^,  {Contrat' 
tus  y  instus.)  Qui  eft  de  contrat.  Qui  cft 
ftipulé  par\:omrat«  (Subftitutionconuaç- 
luellc  Patm ,  plaid.  12.J  -     ^  ^     ^ 

■  -j-  ContractVre  ,  f.f.  {Contraâio.) 
Tctmed'Arctjiteûure.  Il  it  dit  du  rétré- 

ciilcœeBt  d^  cpiooucs. 
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ir,)'  Te^me  de  PaUns,  Celui  qui  a 
droit  de  contredire  i^J%\t%iXimc  con- 
oadi^eur.)  Hors  de  lài  ce  mot  o'eftpas 

.±  Les  deifeins  kiplus^ilei  ,  comme 

vfes  plus  ditf ciles  ,  ôc  lùr  tout  ceux  <)ui 

Jbnt  hardis  &  peu  comnauûs>  trouvent 

ftoujours  dei  cotgradidcurs.  Pdybe  dkMu 

de  Foiard,  Tomel.:       ^f-^-^.     -  à*i:^; 

ContradiOlêH^  /.  Jj  (ContentTo ,  Ujmvfr- 
fiât  diverjttast  varîeias QpîmMMm ,  objeSkj 
oppofttio.)  Contrariété.  Chofcs  oui  ic  con- 
uedifent  (  Acprdcr  des  contradiàions  apa- 
tentes.  Pafc>  L  d.  Ces  chofcs  impliquent 

contradiaion.)  ^:^>i!^^>'#-%^Uv''*v,f^v"  |  ' 
4:  En  fait  d'hiftôîrc  les  contradiaions 
ne  fe  pardonnent  jamais.  Il  faut  les  laif- 
jfer  en  propre ,  &  comme  un  privilège  at- 
taché aux  Poètes»  aux  Orateurs,  aux  A-' 
VOcats>  ôc  aux  Théologiens  controverfiG 
tes  i  c'cSt  là  leur  terrain  >  ils  peuvent 
Tenjoliver,  ou  s*y  retrancher  félon  le  bc- 
£>in.  Polybe  de  Foiard. 

•f  On  dit  d'une  perlbnnc  qui  aime  à 
Con««di|?ç  *  c'eft  un  e^nt    de  contradic- 

tton,     ^!*vv--  .■*  •'ï    :     ■■  ^..   ■.,.<":,■.?■:■*  ...::■  h -^p.V  ,:-■ 

CQnPr44iâoîi/-4S ,  f.  m  {Contrarîtts  >  ficnm 
pngnans  y  non  cohdrens.)  Terme  de  Phi/t- 
fiphii.  Sortes  d*opo(cz  qui  conjiilcht  dans 
un  terme  &  dans  la  fîmple  négociation 
de  ce  terme.  Comme  voir,  &«*  voir  pas, 
Pmrt'Rcyali  logi^  ^  7,  part,  ch,  17.  (Il 
cft  imp^ible  que  deux  propofitions 
contradiéloices  foicnt   vraies  /n  même 

tems.) 

CoHtradiâoîre  »  adj\  Terme  de  Palais, 
Ce  qui  eu  prononcé  par  le  Juge  \  Tau- 
diencé  t  fin  une  afaire  en  préfence  de  paf- 
lies  qui  plaident.  (IP  eft  condanné  ^r 
arrêt  contradi^ire.  Le  Mais,) 

Contradiâoiremmt  >  adv.  {Contrario'  ac 
pugnante  fenfn.)  Terme,  de  Philofophie. 
D'une  manière  connradi^oire.  (Cet  pro- 

Î^pfitions  Xoux.  contiadidoiretiient  opo- 

Contradi^hirement  i  adv.  (Latum  m&h 
ntrînque  causa  judicîum.)  Terme  de  Pa- 
lais. En  préfence  des  parties.  (Arrêt ren- 
du contraiiiéioircmcnt.  Le  Mait.) 

+  CONTRAIONABLE  ,    ds^,  (§1^  ad- 

hîbttk  vi  cogi  poufi.)  Terme  de  Pratiqste. 
Qui'  peut  être  contraint  félon  les  régies 
de  la  Jiiûice.  (Les  femmes  qui  font  en 
puiflànce  de  mari ,  les  fèptuagenaires ,  les 
Prêtres  &  les  Diacrei  ne  font  point  con- 
traignables  par  corps.  (Hors  de  là>  ce 
mot  n'elt  pas  en  ufage. 
Contraindre  ,  v.  a.  {Cogère y  erni- 
:\feltere  aliquem  ad  ali^uid,  (Je  contrains  , 
j'ai  contraint,  je  contraignis  ,  je  contrain- 
drM  «  je  contraigne  ,  je  contraîgnîjje  ,  con- 
traignant. Forcer,  Obliger  par  force  ou 
par  néceÂîte.  (La  pauvreté  le  contraignit 
de  i^ire  encore  -la  campagne.  Contrain- 
dre une  perfbnne  par  corps.  Patrn  .plaid. 
5.  Contraindre  une  ville  à  fê  rendre. 


:-«'ît^::-'-;fi'^'; 


ï^i  o«î  W  i^  ';.  -  (ti  -v  « 


Le  goût  de  l'ami  tîe  ne  fc  fiuroir  cceindre  * 
On  a  beau  Toublicr  >  on  a  beau  Iç  contraindre. 

•  Contraindre,  Etre  dans  un  état  con. 
traire  à  fon  panchant.  Gêner.  N'être  pas 
dans  un  état  libre  >  mais  forcé  &  peu  nà- 
mrel.  (L'étude  le  connaint fort.  LaKeli^ 
gidn  nous  contraint,  &  ne noiis  aïïiijétit 
pas  aflèz.  S,  Evrem,) 

*  Se  contraindre.  (Continere  ,  reprimer e 
fe,)  Se  forcer.  Se  violenter.  Faire  avec 
une  répugnance^  qui-  ne  fbit  pasvifible. 

naturelle. 


CO'lCS^'^--l-v'-^ 

ifi  Contraindre  ,  ISgniiîe  auffi  >  fèffer» 
mettre  à  l'étroit  »  preilèr*  (Ce  fbulier, 
cet  l^jic  le  contraint.  La  fituaùon  de  ce 
terrain  me  contraint.) 

Contraint ,  coràtrain^e ,  adj,  (Coaâtu ,  corn- 
pnlfks.)  Forcé.  Obligé.  (Ileûcon^intdc. 
^^vaillcr  poux  gagner  fâ  vie.)  /^ 

-  ^  Contraint^  contrainte  t  aé^\  (Homo  mi- 
nus sdisatmraik  auùmmodato  vmIm  ,  acgefu,) 
Gên^  ^i  ne  peut  agir  librement.  Qui 
n'eft  pas  naturel.  Forcé.  (Il  èfl  fort  con- 
traint av£cles  pcriônnes  de  qualité.  Ce 
vers  efl  un  peu  coJStraint.  Son  ftile  çû 
contraint.  Son  gefte  ef^  contraint.  Avoir 
un  âir  contraint.  Uo  langage  contraint  Ôc 
guinds,  rcffent  le  pédantiTmé.  f^al,)  \ 

Contrahite  y  f.  f.  (^w.)  Violence.  Force 
où  nécclTité  qui"  oblige  à  faire  ou  \  ce- 
der.  411  a  fait  ce  contrat  par  contrainte.) 

Contrainte  far  corps  *  fi  f*  (Tçtejhts  co- 
gendi  fer  fententiam  judictsJ)  Terme  de 
Jlràtique  '  ]\i^9ttitnt  par  lequel  il  eft  dit, 
qu'un  honune  fera  mis  priTonnier.  (On 
a  obtenu  une  contrainte  co'ntre  lui.  Les 
contraffites  par  corps^  ne  peuvent  Avoir 
lieu  que^pour  les  dépens  ,  lors  qu'ils 
montent  deux  cens  livres  &  a^  defîiis. 
Votex  rOfden,  de  Loms  X/r.  Elle  man- 
que pour  quel  cas  on  peut  exercer  la  con- 
trainte par  corps.) 

0^  Il  ne  faut  pas  s'en  tenir  1^  fur  cet- 
te matière  >  ce  que  Mr.  Richelet  en  a 
dit,  ne  fumt  pas, pour  l'inflrudion  du 
leûeur.-  Les  Peuplés  les  pluscivilii^i  & 
dont  les  moeurs  ont  été  l'exemple  des 
Nations  qui  leur  ont  fu^cédé ,  fc  font 
déclarez  très*févéj:es  contre  les  débiteuts, 
fans  fc  laiHèr  toucher  par  le  moindrôfèn- 
timent  de  pieté.^  La  lèrvit^de  a  été  la 
peine  prefque  générale  dont  on  s'efl  fcr- 
vi  pour  tâcher  de  tirer  du  fèrvice  d'un  dé- 
biteur >  &  un  dédommagement!  de  fà 
mauvaifè  foi  ou  de  fbn  impuiflànç^  Voi- 
ci notre  créancier  ,  (s'écrie  une  voive  i 
dans  le  livre  quatrième  jes Rois,  en^ar- 
làhtau  Prophète  Ifàïe})  gsd.  vient  four 
enlever  mes  enfans ,  four  en  faire  fes  efcla- 
ves.  Cette  fevérité  s'établit  facilement 
dans  Athènes  :  elle  efl  trop  conforme 
aux  fèntimens  de  l'amour  propre  &  de 
l'avarice»  pouJ^  n'être  pas  reçue  &:  auto- 
rifée  par  les  riches:  ils  né  fê  contentèrent 
pas  de  la  fcrvitude  de  leurs  débiteurs  , 

Î[u'ils  vendoicnt  publiquement  comme 
es  autres  efclavess  ils  iùivirent  l'exem- 
Sle  des  Hébreux,  fie  fè  rendirent  maîtres 
esenâns,  quoi^u'innocens ,  qu'ils  trai- 
tèrent avec  la  même  rigueur  qu'ils  exer- 
çoient  fur  leurs  pères.  11  n'ctoit  pas  pof^ 
lîble  que  ce  peuple  gcmif&nt  fous  la  ti- 
rarinic  des  riches ,  foufrit  patiemment  la 
ù(iàâ  de  ia  condition  :  il  fè  révolta ,  & 
demanda  que  l'on^  panageât  les  terres  , 
&c  que  l'on  abolit  la  contrainte  perfbn- 
nelle ,  dont  on  abufbit  avec  tant  de  ri- 
gueur. On  eut  recours  à  Solon  pour  tâ- 
cher d'apaiièr  le  tumukes  &  nous  apre- 
nons  de  Flutarqiie  ,  que  ce  Philofbphe 
aïant  été  élu  Archonte ,  fà  médiation  fut 


dvolent  droit  fur  la  vie  de  leuis  débiteujis 
Cet  endroit  de  l'Hiftoirc  dix  Peuple  ao- 
maio,  fait  bien  connoitie  U  férocité  du 
génie  de  ce  Peuple .  dans  ^commence- 
ment de  Ta  République.     '  *"  . 

ûintrainte,  iSeveritas ,  ftatut  violetitus.^ 
Etat  gênant  &  contraicnaiit.  Etat  qui 
vioieme  un  peu ,  qui  eft  contre  la  pen* 
te  naturelle  'd'une  per(bnne.<  manière  for- 
cée &  peu  naturelle.  (Il  eft- dans  une  ftj- 
rieulc  contrainfe.  La  contrainte  eft^ran*^ 
de  en  cette  lÀifon-là.  La  vertu  cft  na- 
turellement auûére  par  la  contrainte 
qu'épie  impofè  na  coeur  ,  en  réprimant 
fes  ditflrs.  P,  Raf,) 

CoVrtLMKtLt.  adj,  [^Adverfns,  inimî- 
cni  y  infenfus  i  opf ojîtus.']  Oj^ofé.  Qui  em- 
pêche i^  qui  nuit»  qui  cfl ennemi.  (Avoir 
le  vent  contraire.  La  fortune  lui  a  tou- 
jours été  contraire*  Les  excez'foht  con- 
traires à  la  fànté.)  * 

Contraire  rfim,  [ÇontrariusJ]  -^Chofc  con- 
traire. Manière  d^agir  opofée.  (  Croire  le      w 
contraire.  Savoir  le  contraire.  La  bizar- 
re toujours  vient  m'ofrir   le  contraire»^  ^' 
DeJ^r.  fat,  z.   Le  contraire  fêroit  uiipto- 
'digc,MaMcro3Xifchifme,l,^i* 

f         '  ■        .  '         -_   ■••  /.,■.-■■ 

Souvent  ma  reihme  8c  moi  noiw  entrons  en  dcyh'm^ 
Et^ur  divrrs  propoi  demande  mon  avis  ; 


i 


•<        ^ 


acceptée  par  les  riches ,  parce  qu'il  ètoit 
dans  le  même  rang  qu'eux  ,  &  par  les 
pauvres  ,  à  caufê  de  là  fàgeffe  &  de  fà 
probité  :  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de 
Deine  qu'il  abolit  les  dettes  contrariées  , 
Se  défendit  que  l'on  ne  prêteroitplusde 
l'areent  fous  l'obligation  de  la  pcrfônne, 
&  tous  les  rigueius  qui  avoient  fait  tant 
dé  malheureux,  fie  aefblé  tant  de  famil- 
les.   Les  Romains ,  après  avoir  chafïe  les 

leverité 
contre 


rien  qc  uore,  mais  qui  loit  rorcee,  gë-  les  débiteurs  ,  qui  ne  saquitoient  pas 
née  de  peu  naturelle.  (  Il -i#  contraint  pour  exaâemem  de  ce  qu'ils  dévoient  :  ilspor- 
me  contraindre.  Gomk,  ép.  On  fè  con-  tereot.  même  cette  févérité>  bien  plus 
traint  devant  les  dames  ^  les  peifboocs  |  loin,  puis  que  par  une  loi  qui  fot  infe- 
de  qualité:)       ^^  ,    '^.m'^"^:'^/]..^^^.-^  ViU  dw»  les  douze  Tables,  Icscrcancieis 


fc  tiû  di  t  franchement  ce  qu  H  eft  bon  de  faire. 
Mai4  elle  me  répond^  je  ferai  \c  contraire, 
■    Me  fautà  revenir  être  un  peu  plus  adrotr,    ' 
Lui  parler  de  travers  pour-iv  faire  aller  droit. 


■*,'..: 


'I^9itt  anonyme . 

Cmtratres  ,  f,  m,  [Contrarta,  oppo/tta^ 
adverfat']  Terme  de  Philofophie:  'Sorte  d'o- 
pofcz,  comme  le  froid  &  le  chaud,fàini 
&  malade.  Port-Royal,  hgtqne,  i.  farti^p 
chaf.  iji' 

Jim  contraire  ,  àdv  rinjrajndicinm.'] 
Au  préjudice.  (Elle  cafla  tous  les  adcs 
rendus  au  contïairer~-A/<î«cro/x ,  fihifme  , 
A  a.) 

A  contraire ,  adv.  [^Contrdi  >  e  contrario."]' 
Bien  loin  de  cela,  pîe  rendez  point  mal, 
pour  inal  ,  mais  au  dontraire  bènifîèzv 
ceux  qtti  vous  maudiflcnt.  Port-Royal , 
nouv,  tefi.)  • 

Contriorier i  v,,a.  {^jfdverfari,  frt%w^ 
ftf.]  Contredire-' une  ferfonne  fur  fcsicp- 
timcnsi,  lui  être  ppofé..'e^ft  un  fat  qui 
fe  plaît  à  contrarier  tout  le  monde» 

Il  vî*m  jurques-là  «jae  de  remeconnoftrt, 

Def  (9»/r4r;>r  rout  Se  de  ^ire  le  maître. 
Mol.tart.  a,  i.fs,  i. 

Contrariant,  fart,  &  adj.  [.Difjfentirns.J 
(Efprit  contrariant.  Humeur  contrarian- 
te')        . 

Contrariété,  fl  f,  [Repngnantia  ,  difcre- 
pantia,']  Opofition.  Choies  contraires. 
(Une  contrariété  grofîîérc,  viiîble,  ma- 
nifefte.  Acordcr  des  contrarié  lèz.  Pafc^ 
/.  6.) 

Contratitté,  f  f.  [Morà  ,  dîjjficHltdi ,  îm- 
peSmentum.^  Signifie  aufTi,  obflaclc,  di- 
fîculté  qu'on  trouve^dans  là  pourfuite  de 
quelque  chofè.         t 

Contraste  ,  /  m.  [Varietas  opini^» 
num  ,  contentio,']  Contrariété  de  tenti* 
mcns.^  Contcftation.  (La  chambre  cfb 
partagée,  il  y  a  grand  conttafle  entre  les 
Juges.) 

Contrafte,  f,  m.  [Controverfia ,  rixa  ,  <iA 
tercatio.']  Bl^UtUcrics  qu'on  aayecquelr 
cun.  (De  fâcheux,  contraftes.  D'ehvieuK 
contraftes. 

•         '% 
ReTervei  ce  front  tranquile. 
Pour  le»  divorces  au'amenent  /    .  , 

Cc«  contràjfet  louioureux, 
Detb9iii,'Pêtf.f.xox.) 

:{:  L* Académie  dit  ,  que  contrajie  eft 
vieux  dans  ce  fcns.  •       ,.     . 

Cmtrafie ,  f.  m,  [Status  ,  habitus ,  gejîus^  • 
fitiês  varietas,'^  terme  de  teinture  &  de 

/    •       Scn^ 
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400     ,    C«0  N.  vs 

^Scnlptme.  C*cft  une  divcrfite  dans  la  di- 
^ontion  des  objets  &  des  membres  des 
ngures.  (Far  exemple»  ii  dans  un  ^Ou? 
pe  de  trois  figid:e$  >  l'une  (c  fait  voir  par 
devant,  Tautrc  par  derrière  ,  &  la  troi- 
iîémc  par  le  côtci  on  dira  qu'il  y  |  4^ 
contraftc.  DeJ^r.)  ^  f   h  .^ 

:f:  Contrafisy  fc  dit  encore  des  partions 
oppofècs,  du  coml^t  des  paiTions.  (te 
contrafte  dc^  paHTions  fait  quelquefois  un 
bel  effet  dans  un  TJragcdie.) 

^  Cùtitrafie ,  fe  dit  auflfi  des  carâé^crcs 
&c  des  (cntimens  oppofcz.  (Contrafte  <:(e 
<?araâ:çrcsi  comrafte  de  fentimcns)       jf 

Contrafler ,  v,  OrXStAtHm ,  habîtnm ,  &c. 
^  -vartare.']  Terme  d^  Peinture  &  de  .?<:«/- 
•;?r«rtf.  Varier  les  aàions  &  lies  dilpofi- 
vtions  des  figures.  Contrafier  le  dit  aufli 
<i'unc  figure,  lors  qUe  clans  fon  attitude 
les  membres  ibnt»ppo(cz  les  uns  aux  au- 
tres ,  qu'ils  le  croifcnt  i  ou  qu'ils  (c  por- 
tent de  difercns  câte2;.  (Cette  figuçé  cft 
bien  contraftée.  De  Pîl.)  -^  Ccttrnicn'a 
.  |)oint  d'autre  u(àgc. 

4^  Contra/îer  eft  auiTi  neutre.  (Ces  figu- 
tcs  contraftent  bien  enfcmblc.); 

^  Contreflé ,  contraftée  ,  part»  (Des  C^ac- 
tcrc  ,  bien  contraftez  ,  des  figures  mal 
coiïtraftëes.) 

Contrat  »  /  rn,  iPaâfttm,  faâîo ,  con 


■/>'. 


vant  Notaires  ,  &.qui  le  lait  entre  deux 
ou  plnfieurs  pitiés  qui  s'obligent  rçlpec- 
tivement  à  quelque  chofc.  (Un  contrat 
dc^vente.  Vn  contrat  de  donatioii«  Fai- 
re un  contrat.  PaiTcx  un  contrat.  DrcP 
fer  un  contrat.  :         4 

Uacowfnrf  me  déplaît,  on  ^ir  mieux  Ton  afaîre,' 
San?  l'avis  d'un  Cur  j  8c  le  f.êingd*an  Nota'uc, 
"Poète  dTtonjme.) 

%  Contrat ,  (è  prend  aufli  dans  une  fi-  - 
gnification  plus   étendue.  ,  pour    toute' 
convention  faite  entredeux  où  .plirïîeurs 
peribnnesj  Ôc  on  dit,  contrat  verbal t con- 
xrat  tacite, 

CoNTRAVENTioîî,  Contravention ,  f*f 
\I4egis  ,  promijji    vhlatio,'\    ^Quoique  con- 
trevcntîoji  (bit  plus  doux ,.  il  n'eft  j)as  en 
ulàge ,  ôc  on  iic  dit  que  contravention  , 
"qui  eft4^£lion  de  la  perlpnne  qui  con- 
trevient à  quelque  cholè  ,  qui  ne  iàtis- 
fait  pas  à  fon  devoir ,   à  ià  parole  ,  aux 
loix,  aux  coutumes,  &c.  (G'eft  unema- 
nifcttc   contravention    à    rOrdonrtancc. 
'.Le  Àlait.  On  apclle  comme  d'abus  quand 
il  y  a  contravention  aux  lâints  Conciles 
&  aux  anciens  Canbns.  La  contravention 
au  Con^rdat  donne  lieu  à  l'apel  com- 
me d'abus.  Févret ,  traité  de  l'abus ,  /.  i , 
ih.  z.)  ^  \ 

4^  Co^ttra-Yerva.  Racine  qu'on  a- 
,  porte  de  la  nouvelle  Efpagnc,  &  qui  cft 
un  contre-poifon  (buverain.  Il  y  en  a 
une  elpcc^  en  France  ,  que  les  .Botani^ 
tes  nomment  jifclèpias^  ou  Hirundirmria, 
On  lui  atribuë  Its  mêmes  propriétez 
<^\ïau<mtrayerva(\c  l'Amérique. 

Contre.  [^Cofttra,  ,  adversus  ,  adver- 
sùm ,  //;.!  Prépofition  adverfàtive  qUi'ré- 
git  Pacuiatif.  (Les  Juges  font  homicides, 
s'ils  fijnt  mourir  un  innocent  contre  les 
loix.  P<«/c.  /,  1.4.)  .         '    ' 

.  j-  Contre,  [Tropè ,  jnxta.']  Cette  preM- 
iltion  fe  met  .au  lieu  de  la  prépofitXn 
ancres.  (Dorilas  tiouttcqui  j'étois  ,  a  été 
de  mon  avis,  ^ol  )  . 

Contre  »  f.  m.  [  Pars  utraque,']  Tout  ce 
qui  fait  contre  quelque  fu)et.  Tour  ce 
que  eft  contraire  ^  quelqi^e  cholê ,  & 
qui  la  combat.  (L'Orateur  doit  lavoir  le 
j>6ur  &  le  contre.  Dire  le  pom  &  le 
£ontre,  ' 

Nedîfj^ket  ]aninîs  nverrropdcfhnlcur, 
t^iùtJMgCT.  de  (jnir  froid  %cdMtenr  CT  du  contre. 


Coktry-Amiral  ,  /.  m,  [K««4 
clajps  dîvijiom  imperans.']  Oficicr  dc  met 
qui  commande  Tarriére-gardc  >  ou  la  der- 
nière divifidn  d'une  ilote.  *  ^^^ 

:^  On  le  dit  auflî  du  vaiiTeau  cothman- 
dé  ^ar,  le  contre-Amiral.  Le  contre-A- 
miral ^ut  pris.  Le  contre- Amiral fj^t  fort 
maltraité  par  l'ennemi.  î»;.»* 

CoNTR  E-Â  PROCHES ,  f^m  (Advetpe 
fojpe  caftrenfes,)  pluriel.  'Terme  de  (/«ww. 
Ce  (ont  des  lignes  ou  des  travaux  que 
font  les  afliégcz ,  quand  ils  viennent  par 
des  tranchées  rencoatta:  le»  lignes  d'ara' 
que  <^cs  aiîiégeans.  ■^''p^^^W^'^f^^-':^''-^ 

Contrebalancer  ,  v,  a.  (c/fif»4- 
re,  ad£^uare,)  Egaler  avec  des  poids. 

*  Contrebalancer,  (Compararét)  Egaler. 
Entrer  en  comparaifbn.  Se  coim^rer. 
(Cette  perte  ne  peut  contrebalan^»le 
profit  qui  vient  du  commerce.  Vousju^ 
gérez  fi  des  aôes  de  cette  nature  peuvent 
contrebalancer  trois  ou  quarte  aétes  d'u- 
ne foi  irréprochable.  Patrn  ,  plaid.  ly. 
11  voulut  contrebalancer  la  perte  par  la 
prife  d'une  ville.  Hift.  de  Louis  XIV.) 

;{:  L'Académie  remarque  que  ce  ter- 
me n'eft  guère  en-  ufàgc  qu*en  matière 
de  morale.  On  dit  «  lès  belles  qualitez 
contrebalancent  fes  défauts. 

Contrebande  *  /.  /.  [Merces  kiter- 


^'ytVh 


:%■ 


v^ntum^,  conventio.']  Aéke  (mi  le  paflcdc-    dtâa,)  Ce. mot  le  dit  des  ni^chandifes  » 


ôc  veift  dire,  marchandi(c-dont,o|i  trafi 
que  contre  ks  défenfes  expreflc  s  du  Sou- 
verain. (C'cft  de  la  maré^handifè  de  con- 
trebande» \es  ValfTeaux  étoient  chargez- 
dé  marchandilèâ  dc  coniiéûi^àt.:fibTanc. 
Marmol.  t.  i)  -    ^r    . 

Contrebande,    (Homo  molefins  •»  incamrmf 
dus.)  St^ïty  ai^. figuré  ,  d'une  chofi:  in- 
commode ,  -[d'une  pejclbnnc  fulpeéle  ^ 
importune. 


ON. 

mniatio.)  CKanee  mutuel  ,  que  de  ptrt 
^u  d'autre  on  lait  par  contrat  ou  par  trai« 
té.  (Faille  an  contre-change.)  * 

^    ColTTRB-CHARMi^S, /Tm.    {jtdvetfim^, 

iricantamenimn,)  Charmes  contraires*  (Se  . 
fèrvir  de  contre-charmes.) 

Contre-chassm  ,  f»f*,  {Ordo  cancâfm 
Iprnm  ^eminmf^)  Chaflis  de  verre  ou  di 
papier  i  qu'on    met  devanr'un   autr^'  ; 
chalfis.       ,  ;  V       TT^ 

Qf^  Contrè^effevrormé.   Contrè-fafié,  Con^ 
tre-palé.  On  apelle  ainfî  les  pièces  dii  blsh^ 
Ibn ,  dont  les  parties  Ibnt  opofées  ïcs  unes 
aux  autres.    Ainfi  l'on  dit  ,   contre^am^  - 
/><r»^,  quand  deux  aniinaux  tympans  (ont 
tournez  l'un  vers  l'autre.    >N;-^iMi^^;v*^|^  > 

CoNTRfeJcoEu^  ,  /.  ffii  \PuCmiifj 'Xa 
partie  delà  chambre  où  l'on  met  une 
plaque  qui  s'étend  entre  les  deux  jam- 
bes, de  qui  prend  depuis  l'âtre  j  niques^ 
au  commencement  du  tuïau  de  la  che- 
tninée.  (Il  eft  noir  comme  l^contie»^, 
coeur  de  la  cheminée.)        •  ^ 

u4  contre-cœur  lOeh,  {cyEgri^^  Cravaté  t     • 
inîjMo  animo.)    Avfcc  répugnance*-  (Fjurc 
iine  choie  à  contre-cbçiir.  Avoir  upe  cho- 
ie à  contre-coeur.)    r  ^       -  '    'yr^  J^l^    4 

CoNTRE-cfoTUPOiïE*  ,   ée  *,   adj.   (Con^ 
tràpoJitMs,)  Terme  de  'Blafin,  On  dit!fa(cc   -^ 
d'or  ôc  de  fable  à  la  bordure  contre-coinh  ' 
ponée  de  même  5  c'éft-à-dire  i.  que  l'écu 
.étant  fà(cé  d'or  ^  delàble,  lescompons  ' 
d*<>t  de  la  bordure ,  répondent  aux  ialces 
de  (àble  ,.  ■&,  les  compons  de  (àble  aui(  . 
fàlces  d'or. 

CoNTRE-fcoup  ,  fi^  9»,  V'RepercuJfn^ 
C'eft  un  coup  qui  f «pond  à  celui  qiron 
a  reçu ,  ou  qu'or^'cKTOnné.  (Un  con- 
tre^coup  à  la  tête  eft  dangcreu^}  4^  C'eft 

f)roprement  la  repcrcuflioii^  d'un  corps 
ùr  un  autrc.^  Lors  qu'une  ba|e  i^,Unc 


'^ 


r^ 


-     t 


\ 


L 


%  Contrebande.  ^Terme  At,  '"Èlafon.    On    pierre  donne  contre  une  -maiaille  ,  ôc 
apelle  ginli  la  barre,  parce  qu'elle  cou-rfrape  enfuite  un  homme,  pndit  dull  a 
pc  Fécu  dans  un  icn$  contraire  èc  op-  •  été  bklïe  du  contrecoups  "fî^Sît^^iifî''    • 
poCé.  ,  ■•       .  n^v  V    *  +  QtntYf-coMp.y  f,  m.  Cg:  mot  (c  dit  aufli 


pofé  .  . 

Contrebas-,  adv,  (Deorptrnvepsits , 
deorfiivn  verfitm.)  Vers  le  bas,  ou  de  haut 
en  bas;  c*eft  l'opoCé  du  contre- haut. 
.  C0NTREBATERIE  ,  f.  f.  (Tormenta 
bellîcA  iormentis  oppofttaï)  fiaterie  opo- 
fée  à  une  autre.  ^(Djfcflcr ,  une  contrc- 
baterie.)       .  ^  ) 

♦  Contrcbaterle  ,  f,  f.  (Inftdrditrfidits  cp- 
po/tu)  Gemot,  au  figuré,  (îgnific  lout 
ce  qu'on,  fait  pour  empêcher,  que  celui 
qui  nous  eft  contraire ,  lie  noumflè  point 
dé  tort  &  lie  nulle  à  nos  deflHns.  (Il 
faifoit-cela  pour  talcntir  les  éfi3rts  du 
Pape,  &  dréiïèr  une  contrebatèrie  dans 
les  Jptats.  Mexerai  ^  Jiift*  ^tf  Fran'cfi-,  vie 
de  Pépin.)  llfL- 

zf:  CoNTRE^BiT;rE;.  Terme  de  Mame-, 
Ce  font^es  courbt^s ,  qui  apuï'ent ,;  fou- 
tienncnt ,  &  affermilTent  les  Bittes/ 

Gontre-CareHe.   -Terme  de  Mari- 
ne. C'eft  la  pièce  ôppof^e  ,à  !a  carène  ',        . 
qui  eft  à  l'égard  d'une  GaWre  \3i^m^mt\(roi9( ^  fchifme.  /.  i 
cholê ,  que  h  quille  \  l'égard  d'un.  vaiP 
feàu>  '   ■    v--^  ■  .';r'-— 

-Comtre<:ARR'.r  ,  vi^4^(jflicm  ad- 
verfari.)  Contrefaite  avecinépris  &  ai^ 
fierté  les  avions  de  quelcun  ,  ^n  de  lui 
faire  dépit  Rabatte  rorguëift^Mortifier. 
(Il  voulut  faire  ces  nouvelles,  troupes  , 
pour  contrecarrer  les  vieilles.  Vam^ .  $»«/ «^ 
/.  10.  f..  I.  Dès  ce  (bir ,  je  veux  pour 
la  contrecarrer  vous  marier  tous  deux. 

Mol.)  :     .    *■ 

Contrr'caRT»  y^  m*  {Partes  fcutiem- 
tra  tjfiMdripartiti.)  Tcrine  de  'Blafpn.  Par- 
ties d'un  écu  contre-écartelé.  ' 

ContRECArteler  i  y,  a.   {Contra 
qnadriparttfi.)   Terme  dc  "B/afon,  Divifer 
1  en  quatre  quanicrs  un  des  quartiers  de 
l  l'écu  déjà  ecanelé. 


au  iîguré.    fj'ai  (ènti  jufqii'au  fi^nd  de 
mon  ame  le  contre-coup  dte-  votre  dou- 
leur. Coflar  y' lettrei  A  t\   !..  C'cft^à-dire  ,    ' 
j'ai  pris  part  \  votre  (fouïeur,  j'airclTe»- 
ti  tous  vos  diéplaifirs.)  %  Lorfqucle.mal-'; 
heur  de  quelcun  retombe,  (iir  un  autre. 
On  le  (crt  du  mot  contre-cùttp,   f" S'il-pcrd 
(on  bicn^  |c  contre-coup  retombera  (iir    .. 
moi.    Saruineièraj^utrir  bien  de  geni 
par  conbé-çoup.)     {^v  •:     v*  -    •■ 

•^  Conti^e-d ANSE ,  /.  /.  S<^rte  de/ian- 
fe  ou  pli^Jieurs^  perlbnuflu  Jîgtïrcnt  en-  ^  , 
(cmble.  '  .  '    ■ 

'  Contredire  t  v.  a,  [Çofttradicefetre-'  ^ 
pHgnare  i  adï-erfari.    Je  contredis  ,   tu  con- 
tredis ,.  »/  centre^ ,  nons  cantredijons ,  voms .  -^ . 
cohtredifeXiil^  contredifejrt.   ^é  contrèdifois, 
J*al  contredit,    "Je  contredis.   Contredifant.   , 
S'opolcr  à  ce  qu'un  autre,  dit.    Comba- 
tte .ce  que  dit  une  ^rïônne»    Ataquer. 
S'opolêr.  (t!6ntredire  un#  vérité.  JVi^M- 


^ 


*   ► 

.y 


'    ,--\ 


■■  uoc 


C'cft  le  Roi  notre  Si^t 
II  ne'ftuf  pas  l|e  c^nti-edj, 
-   Btfijy,  ronitt. 


te  n'avôis  pas  là  hardielTc  de  contredire 
a  des  gens  qui'  (ont  fi  vénérables,  .tibl, 
Luc*  t,  a.  icatométtî^e  yf^  256.        ';     "  • 


/  ■ 


if  y  Hiut  )OîndreemH>reîarev«heb'iT«iTe. 
"Oui  ^\ns  ccilTc  d'un  ro* par  la  cok-^ciigri 
Gi*ndc>  «ho<)Me,  dci^car,  c0Mtredùuami 


£ 


V 


,  ctioqVie,  dcspcnr,  ctntredù 
Drhr.         *    ■.■ 

Il  y  a"^  bîétt  des  gens  qui  ne  peu- 
vent '(bufrir  qu'on  les  conuedifc.  Jules 
Célir^toit  de  cette  humeur  :  fi  quelcun 
olbit  s'opofcr/à  fes  intentions  ,  il  les 
éî'raïoit  par  fes  menaces.    Il  fit  Ibrtir  un. 

, jour  Caton  ihrSénat,  par  le  Lifteiir»  fie 

CoNTÀB-cujkNOi>/  m.  (MntwiPeT'  1  ordonna  qu'on  le  conauish  eo  prifon  » 
\      •    .    .'  •  .       -•  *    '    ..         ,    ou 

'  •  •  •        •  '       *        '  \ 


^1 


\  \ 


A 


,^ 


■\. 


*■     * 


(    ■ 


/ 


.»■■ 


..  \ 


*     -■ 
.1 


>  ■ 


/    ' 


X 


':  ^>  G  O 
ii  Sfe  Tctrcïus le  fiiivUj  & k*cA  retour- 
né dans  ralTcmbléc,  Céfar  le  reprit  aigre- 
ment de  et  qu'il  étoit  forti  ayant  quclc 
Sénat  eût  cté  congédie  :  J^mt^n^k^c , 
lui  dit-il .  fiàvrt  Caton  dans  la  prtfin ,  que 
éPêtre  avec  Céfar  daAtle  Se  fiât.  Voici  J^- 
tone ,  &  i>ion  CdJJtm, 

♦  CdHtrtdire,  lRecUmar$  ,  dicere  contra 
'^quid.]  Terme  de  Palaif:  Réfuter.  Dé- 
tniue.  (  Contredire  une  produdion.) 

Se  contredire  ,  v*  n  [Secttnt  fugnantia 
fofirf.]  Se  couper  en  Tes  difcours.  Dire  ou 
écrire  des  chofes  opofecj  Içs  unes  aux 

auues.        -  '  •         _. 

Contredifant  ,   contredifante  ,   adj,   [Pw 

«laxf  contentîofm.^   Qui  aime  à  çontre- 
re.    Qui  contredit.    Les  humeurs  con- 
trediiântes   font    incommodes    &  dé(à- 


O^.  401 


■% 


"gtéables.     Port-Rojfal,  logique  t    ^.partie  ,  'tranfuerfum  dnûis,  contraqtte  alternatim  po,- 
J[- ip7  i  Jitis  exarattts,']  Tctmc  àc  'Blafon,  c\{ii  fe 

Contredit  i  /  >».  [row/rof^r/î^.]  Coiîtel^ 
:i#n.  Dilpucc.  Débat.  (C'étoit  uns  con- 


tati«n 

tredit  le  premier  duR.oïaume./A/i'wcro/V, 

fibffme,  f.i.)  ■    I 


te  pièce  n^polnt  befolç  d-amre  contre 
dit    Pahui  plaid.  ly.)  -   ' 

Contredits^  f»  m,  [ObjeStonèi^  Terme 
jde  Palais,  Ecritures  par  lelg^uellcs  on 
contredit  les  pi^es  produites  par  la  par- 
tie adverlè.  Des  contredits  bien  taits. 
Fouink  des  conuedits.        X_^>^ 


'*'*  Se  contrefaire  t  tf,  r.  ^SimnlareJ]  pî(^'  de  tenir  rcgître  cxaft  de  toutes  les  ma 
fîmuler.  Feindre  (Il  c<t  btcn-tôi  las  de    ûéres  d'or  i»^  d'argent ,  &  de  billon  ,  c^ui 


(è  contrefaire.  S(ar.)p ''}'%.,•'':'  wsr'-- 

Contrefait ,  contrefaite  %  ai^i  f  Adéltera- 
ttts  ,  jjélus  ,  émentîtHs.']  Imfté.  Bien  repré- 
sente. (Seing  contrefait..  Ecriture  coif- 
trefaitc.)  Ou  ditjeacpnf  :  Çç  Uvrç  a  été 
comrefâit.  '  ■rv^min'^^^^^^r'^^^^'''^^^''''- , 
Contrefait ,  contrefaite  y  ad] ,  {pijiortm , 
deformis.']  Diformc.  Mal-fait.  (Elle  eft 
laide  &  contrefaite.) 

jj:  Contre-fanons.  Terme  de  Mari- 
ne, Ce  font  des  cordes  amarrées  au  mi- 
lieu de  la  vergue  >  du  côté  oppofé  "k  h 
.bouline  ,  pour  trmjffcr  ,  ou  carguef  un 
côté  de  la  voiléT^'On  les  apcllç  autre- 
ment cargue-hof^lineu 

CON  T  R  E  F  ASC  E*  ,  E *#,  (tdj,  ^Fafiîîs  în 


dit  des  pièces  dont  les  fafces  Ibnt  opo- 
fécs.  Contrefàlcé  d'argent  ôc  de  iàblc  de 
irois  pièces.         \  ^ 

CoNTRE-FENETRE  ,    f,    f,    [^ExterîuS 


Contredit,^KefntatU\\fJiÎAtm(>ri.{Q.tx.-    fenffira  ojiium.']  Double  fçnétre.  Contre- 


■'t. 


Un  plaideur  rft  en  PândU  t 
<)^aad  ît  fournie  det„c»ntre4itr, 
Ttrf,  ie  U  ebajje.) 


CoNTRb'B  ,  /  f»  [^<>g:'*  .1  provincia  , 
tra£lus  t  vicinia.']  Re|;ion.  Fais.  Province. 
Etendue  de  pais  qui  a  Ces  bornes  &  fès 
limites  qui  la  diftinguent  d'un^  autre 
païs,  ou  d'une  autre  région.  (Ravager 
une  contrée.)     ^  ^ 

De  contrée  en  contrée  y- adv,  \^E  régime, 
in  regionent,']  t)e  région  •  en  région.  De 
païs  en  païs.  (Akc  de  contrée  en  con- 
trée. 

£c  gravant  dans  fon  coeur  Ton  i  mage  adore'e  » 
.   l\\z\tAncvitc\\xxàKcintiitcnç»fttrie, 

nii.) 

rf:  Contre-Etamdord.  Terme  de 
JW4r/w»*.*X<^ft  une  pièce  courbe  triangu- 
laire >  quiitc  rétambord  fur  la  quille. 

^  Contre-Etravé.  Terme  de  Ma-- 
rine*  C*eft  une  pièce  de^bois  courbe,,  po- 
ice  aù-delTus  de  la  quille  &  de  rétrave.» 
pour 'faire  liailôn  conjiointément.' 

Contrefaire,  v,  st^  /[Imîtavî  ali- 
«uem'i  imîtando  effingere,']    Je  -  contre  fûts  ^ 


Réprcfctiter  les  manières  de  quelcun. 
Imiter.  (Molière  contrefaifbit  divine- 
.mei)t  les  tartufes.  Contrefaire  ^'écriture 
de  quelcun.  On  eût  dit  qu'il  n^~con- 
trefaifoit^pas  le  furieux,  jibl.  Luc.  1.  z. 
danfe.) 


A 


parnmitation , /pourvu  que 
n'imite  pas  leï  défauts  des  gens.  Je  n'au- 
rai jamais  (dit-il)  bonne  opinion  de  ce- 
lui qui  fait  le  plailant,  &  qui  met  tou- 
te ^n  étude  à  faire  rire ,  par  le  talent 
de  -^ntrefaire  :  Non  dabît  mîhi  fpem  bona 
itdolis ,  qtà  hoc  Inùiandi  fiudio  pet  et  ^  nt  ri- 
àtatm. 

Contrefaire  t  v.  jfc  TLiV«»»  -adulterarth] 
Il  le.  die  des  livres^  «veut  dire ,  impri- 
mer de  nouveaii  Un  livre  qu'on  qe- de- 
voir pas  imprimer ,  parce  que  celui  qui 
l'a-  fait  imprimer  en  a  le  droit  ou  \^  pri- 
vilège. (Le  libraire  qui  fait  imprimer 
les  ouvrages  du  bon  homme  V.  elt  heu- 
teiut,  car  ilçft  fur  qu'on  ne  ks  lui  con- 
irefêta  jamai^^  Oo  dit  co  cc^Of  »  Coa- 
0efaçon  d'un  livre*         ' 


vent.  VoiCZ  Contre-vent,^ 

4:  CoNT REFICHE,  Ô'cft  unc  partie 
d'un  aflcmblagc  de^  charpcnteric  ,  qui 
fèrt  à  en  lier  (Tautres  ,  ou  à  les  arcbou- 
ter  &  foutcnir. 

Contre-finesse  ,  /  /  FineiTe  oppo- 
fée  à  un  autre  fincfïc  ,  la  fineflc  dont  on 
fe  (èrt  contre  celui  qui'ufc  de  fineflc. 
Cet  homme  veut  vous  tromper  ,  il  faut 
ulcr  avec  lui  dc'comrefîncflc.  - 

CONTREFLAMBANT    ,      ANTE  ,    adf, 

[Contra  vibrans ,  contra  jaculamflamntas,']. 
Terme  de  'Blafon.  On  dit ,  d'atgent  à  un 
bâton  flambant  &  contreflambant  de  dix 
pièces  de  ihême. 

CONTREFLEURONNE'^,     E*E    ,     adj. 

[Flortbus  Mtrinqne  dtfiinClHS,']  Terme  de 
Wafon.  Il  le  dit  d'un  écu  doiit  les  fleu- 
rons (ont  alternez  &  opoièz  ,  en  forte 
que  la  couleur  répond  au  métak    — — ^. 

Contrefort  ,  ou  épero^t ,  f.  m.  [Anteris  ^ 
erifwa.']  C'efl  un  mur  contre-boutant , 
fcrvaftt  d*apui  à  un  mur  qui  eft  chargé 
d'une  tcrrallc  ou  d'un  rempart.  (Il  feut 
faire  des  contreforts  ou  éperons  bien  liez 
avec  le  mur  qui  Ibûtient  les  terres,  >à  la 
diftance  de  deux  toiles  l'un  de  l'autre.) 

^  Contrcfrmt.  Terme  d^Archheélure,  On 
apellc  fruit  la  diminution  d'un  mur  du . 
bas  en  haut  j  &  contrefrwt  ,  lors  qu'on^ 
fortifie  le  mur,  foit  eh  dedans  ,  foit  cif* 
dehors.  .  *     .      ,     ^ 

CoNTREFirouB.  Tcrmc  de  Mnjiqne. 
Sorte  d'éco  qu*^on  fait  enmufique.  Con- 


jé  conffefis  ,  j^ai  contrefait ,  je  cohtrtferai^  tre-in#fetibn  de  chant.  Voïcz  Fugue. 


font  aportées  dans  la  monoïc,  pour/c'-'*' 
vir  de  contrôle  aux  regitres  des  Maitrcjf 
de  tenir  un  autre  regître  des  brcv'cs  qui 
îcront  livrées  aux  ouvriers  ,  Ôc  aux  ma- 
noïcurs ,  &  de  ce  qui  icra  par  eux  ren- 
du} d'affifter  aux  délivrimces  qui  feront 
faites  aux.^aîitres  des  liîonoies;  d'arrê- 
ter les  comptes  entre  le  Maître  Ôc  le» 
Marchands,  Ôc  autres  pcrfoiincs  ,  fur  le 
prix  des  matières  d'or  &  d'argcht  j  de 
faire,  fondre  les  matières  fufp^es ,  ôc  en  . 
faire  faire  l'eflài.    Voicz  l'Ordonnance  Me 

4:  Contrehacher.'  Terme  de  Graveur  Se 
de  Dejftnatenr.  C'cft  paflcr  de  Iccorïdcs 
lignes  diagonaleraent  fïir  un  deflcin  » 
pour  en  rentire  Id?  ombres  plus  forres^ 

Contre -hatiers  ,  /,  m.  [IJncinis  infiruHut 
capreolis.^  Utencile  de  cuifine.  Ce  font 
de  grands  chenets  ,  qui  opt  plufieurs. 
crampons  ,  fur  lefquels  on  peut  mettra 
plufieurs  broches. 

Contre-hermine.  \_Atra  fcntî  Oreà   vellere 
pontico  argento  dtjiinéia.']    Terme  de  3/4- 
fm.    Champ   de  fable   moucheté  d'ac-  * 
gcnt.  ,       . 

Contre-haut  i  adv,  [Abimo  adfummum.^ 
De  haut  en  bas.  Ce  mot  ne  fe  ditguérea 
qu'en  Archite^ure. 

-  Cmtrejàuger  les  afïcmblagcs  de  char« 
penterie.     [Cardïntm   cavo  metiri.']  Ter-  , 
me    d' Archiieûure,    C*e^    transférer   U 
largeur  d'une  mortoifc  fur  l'endroit  oit 
doit  être  le  tenon.  / 

Contre-jour  j  f  m,  [Adverjum  lumen.X 
Jour  on  lumière  qui  n'eft  pas  propre  à 
faire  paroître  quelque  chofè  avanta'^eu* 
fcmcnt.  Jour  qui  donne  fur  un  tableau 
d'un  autre"  côté  que  celui  félon  lequel  il  ' 
a  étér^eint.  (Le  contre-jour  ôte  beau- 
coup de  la  beauté  d/un  tableau.) 

Cof4TRE-is»ANT.  [Cofttra  émergent^ 
Terme  de  'Blafon..  Animaux  adoffez ».donf; 
la  tête  &  les  pies  da  devant  fbrtent  d'u* 
Jic^iéce  de  l'écu,      .. 

f  CoNTRE-JUMEi.L<5.  Tctme  dcPj» 
vetfr.  Ce  font  les  pavez  qui  fe  joignent 
deux  à  deux  dans  le  milieu  des  rués,  &c 
qui  forment  ce  qu'on  nomme  -^rulgaire^ 
ment  le  ruiiïèau.  Les  contre -jumelles 
font  lia^n  avbc  les  mœzcs  &  les  cavi- 
naux.  Ik 

4:  Contre-lamesr^eTme  de  Mant^aélu- 
re.  Ce  font  dans  les  mét^rsMie*  failcurs 
de  gazes ,  trois  tringléi;  >^  bois  t  qui  icr- 
vent^a  tirer,  bu  laiileç4es  lifles»  d'ouiii 
fbnt'"au(n,apcllez  r/Vtf/'^.  *' 
.    Contrel'atÊs  ,  y;  f..  [Pofitt  in  Ion» 
gum  tegula  tranfvtrfi$  fttfïi%endîs?^  Terme 
de  Couvreur.    Latcs  qu'on  met  de -haut    ' 
en  bas  entre  les  chevrons ,  pour  entrete-  • 
nif  les  latcs.  -     _ 

Contrelater ,  v.  a,  [Stru^uras^ntrinque 
tegmlis  tegôre ,  injîruere,]  Mctue  de^con- 
trclates.  '        '     • 

i^  Contrelatoir  y  f.  m.  Outil  de  Couvreur» 
qui  fcrt  pour  loutcnir  les  latcs.  Il  eft  de 
fer,  d'un  pié  de  longticor,  &  de  quatre 
ou  cinq  lignes  en  Quatre,  avec  un  cro- 
chet à  un  bout  v:^ur  tirer  la  late  ,  & 
une  cheville  ,  qui  le  tfavcrfe  à  l'autre 
bout ,  qui  lui  Çeîi  comme'  de  poignée.' 

CoNT  R  EU.  ETT  R  ES .  f.  f.  J^Arcanafyn- 
grapka  alteriuf^vîm  refigens.']  LitUC  con- 
traire à  celle  qu'on  a  écrite.^ 

0^  Contre -retires*  Terme  diT^r^/V* 
Les  contre-lettres  fout  dts  ades  pa^  Ici- 
quels  ^n  déroge ,,  ou  -an  ajoute  aui^dau- 
fes  d'un  contrat  de  mariage  ^  6c  c'cft  une 
maxime  générale,  que  ces  (brtesdecon- 
tre^lcttiltes  (but  nulles  ,  quand  elles  (ont 
faites  hors  de  la  préiènce  des  parens  qui 


if  CoKTREGASER ,  W  a.  Prendre  desf 
furetez  de  quelcun  avanrque,  de  s'enga- 
ger avec  lui  >  de  de  4ui  accorder  ce  qu'il 
demande.  (Avant  que  de  lui  confier  mon 
Iccret  j'ai  exigé  le  fien  ,  je  l'ai  contre- 

$.  Contre-oÀrde  ,  /  /.  Elpcce  de 
fortification  qui  eft  au  devant  de  quel- 
que ouvrage,  d'unbaftion,  d'une  demie- 
lune.  Xa  contré-garde  a  £iiit  une  grande 
refiftance.  La  contre- garde  a  été  empor- 
tée après  lin  rude  combat. 

Contre^ardetl  Voïez  Confev^.  On  le? 
apellc  aufïi,  envelofes.  .    ^  ^  ^^ 

.  Contre-garde  ,  j,  tft,  [^^^ateria  in  mene- 
fam  (pnfîanda  cufios.  Terme  de  Momie. 
C^'eft  le  nom  d'uu  oficier  qui  tient  le  re- 
gître des  n^atières  qu'on  aporte  à  la  mo- 
noie  pour  les  fondre. 

(ty  Les  Gardes  &  les  Oontre-gardcs 
furent  créez  dans  le%  monoïes,  cm  a  14. 
par  Philipe  Augufte  1  qui  ordonna  qu'ils 
prendroient  leur  commifTîon  des  Géné- 
raux Maîtres  des  monoies :  Maisdcpuis.      ^   .  ^ ^__ 

Charles  VIL  leur  donna  des  Frpvihons,  I  ont  été   témoins' au  connrat.'^Voiez^ la 
|.es  fi>nâiool  dct  Coduc- gardes ,  font ,    Coûmme  de  ?aris,  art,  aij|«  celle  d'Or^ 

•     '  .  —  lcf_       ^  \^    .       kaoi, 


V. 


^ 


\ 


V 


.  « 


'«.'',•■    w 


'?*■,  ''* 


y 


% 


\   ■ 


w» 


/•»*■ 


'  '«.y 


w 


■   N 


JgBSk 


1^.. 


COJK. 


Bu>uci>4dâtt] 


CO  K 


^^     _  tîUIlU.  lii 

ttjfmi.  fStamm^m^t  m.  ,  .ou  «Il  le  4;^!  t!luR  iUQEc^ipparqm}. 

dàsm  lies  i(i|tÉiÉss  Sianutaïaïuai,,  ^''^i  ^""^ ^iuiftc  imnuic ^Éne»  ^lc«£EUtt -,  foui  ic  du  ~àc 4ti  haÛL  4U1  ^  qpoScc  au  d«î^ 

<pii<<RyqfjMâét  iw  ^''limcepcgrii  uiiiijpiiff^(iiMJc  xcnisc  >||ttUi  oiki  9»»  «ncotc  iqii  lus    maKjpiuÀ^miuairciiieat  licia  «o- 

«viM   'inipc^ttni   iui  tous  ie.,  Ouvrce».     jans.                                 ^        :  ttt  qui  ièn4ic  i<auui4UiK. 

■^ddtre.^  Sfeeoft  Ha  '«nnafiafrQucj  '4it.iiu4iainc  que  4icn:  k  aytrdieui., 

^loftÛmttHjiu;  ^  xonttt-macque.)  lur  icgucril  couche  3&:  «nrcgitic  iespa- 


I5«ab,  «Ml  4«  jipH  ^0^^  «  âUi^trc 
pal>  cii  <iai»&)}uiii»  ioMr  iilaunei:, ,  &.auc 
Li  couieui  xçpuiui  ^  ui^  autxc  nisul. 

4t  tlii  Ut  dîu-^panicsiipoiîre4.4?Ci»iuci  k 


lui  tous  le.,  Ouvrce». 


A 


H    îf  dirdan  i«' 

jfe.Jte3paniii  iiMMiliéiiit4iiidexcufe.yn>-* 
^ii^<xt}  iu<rsmen!  iiour  xsxDiinuet  Jtf 
Vaâbr^iUL.ltatiaTOii  it;  comparditc -au 
;^oui  JL.  :au  iàKii  :iiidiqu&  pal  .liaff^gm-i 
Éuh.  «^r.taiincr  xerjancgr.'iiigi  ''iifj^lirj 

BîaunniMiMi.  Mi.  Jdu ^^a»  «  «iee  éfems; 
iios  yéfinutcins  ttfir  tes^LatbiiS&nteiis  , 
«06  VVCI&  .^  Xiniliauniç  vÛiuari  ^r  -Itati 
uQRi  ilitàir  mouiiui  xfa^lîafi^aarnin 
'  jte^'àrpgKofcJIBjaiHNiiiippDte^lti; 


Tconn  v4ic  lisses  xha^ie  ^ 


vfimrT«tt«fi«(£. ,  j.  j.  iCmri^msy,  ^ntf-     tiss,  Jâani  k 

J  Jiiiiir  ^cantraicL ,  »&  qui    ixcu. 

fat  :»  Jtontsr  ^  «a  xmpeclwi  Ja  mi».  \     ±  Cmne^fmti*  WsimcJk  Mmometetrét. 

Cm»  :^*jan  iatt  autaui  4èB6'  rauiaii-  fui  "fighflîc  «^i  joftt  d'un  dcilcin ,  10» 

l«^   ,  ^s  hâdioDs  ^'  jbs  tbsufcevacUi  ,   '^Li'oii  l^xWe  âir  i«K^temictâde«<uivc«» 

rfouix^pAcuci  l'4&t  ifc  ia  mine  4ic^  dP  «iwi  d'itain ,  px>ui  en  ^ut  icsouvraacs  de 

<£mttremiim>y  «. <«.  J^iifiiéts.  mmktits-md' 
jmfis  mmitÊiiis  9ptrirt,\  iHaitc  4ios  xoncBc- 
rmîMaft.  fContceminei  urt  pUce.)       . 

^:  *Los  Aifctens  xontreminoicnt  taiBs 
piaoes  -devance  par  4Ée6  paieries  loutersat- 
HOs  -,  "«ommc  nous  k  pxatiquans  mit- 

J^êéiUmti  Jvmtâc  stetnf*. 


'^ 


«ûcawcairc  ^    eèini  1^*1111  anÉit 

4tce  AÔ^ùùan  aa  ^lÉwnL..  ^jf^imugiui 
CBQOs.  <lln  sa  cxnntremanie  Ites 
€^i  cmacdiôten    ei    Piaiçtess.  U!)n  svott 
"    cst^£tËcui,iaiiTapiHi>)aiii.ËaJOB&- 


>u«irt.«,. 


(Qûeii  unedte^nurr^es  xtasr:09s 
;  tiè  iîsrtgAt^^mi  iBiMEDue:  ceuis 
àà  aft»â|sea|ii'iis  jfhiifirgiit  4Ée  iies 
!£;  09x1^^1  >  ^ami  ois.  -èesrcecoiiBDitse  iteis 

TgiBtacc-iàc'Smrrrc.  <£fi^  i4|se  dÉes^^pmiss 

ûisÀ'^ervDkittans  zmiiiaauces.  Ql'^aàuÉBK 

'  ^ai;cBBafeccmin^iafcdf&,l3ànR^ife&t 

■  ttreimutrchc  pfàri^fs  •„  3dft  mn  fiMiigcineai 
njÉç?in*i6i[cr  àtoai  imailton-,  :tiJn  .tmtre- 

^Ussô^hnitiHœulèQfu.  (^ 
^lîit  Jia  ccoatosiiucdce}) 

mtèe^oittsir  •  >  ^miâitfHinK  iBuniiEe  -an^- 
tiiaxee  jmi  xiagioâE  À  oeilié  Ty>telk  ^voit 
"feir  ninffiÉiwiin  (^ïdnMPÉe  aTottTmaiciiL 
v«i.s  cer  :XNdcôf t  i  >  oOMis  ^r  amc  xontce- 
■amtdtc  c^^fer  ttoxùba  îur  .Kamaûi  <j&  ^: 
ii6mrit::anuiit  :qi  'i  ^'iriifeofcanioalâei) 

nimêmc  ^mùtk;  ^i|^fFv»»r]  ssïnec  oÉeiiimpze 
^jùùlR  imcgKWrgBpèdicr  rjpéhpnfttoBR- 


iic  site  fiacre.  Oju  tomicMMilic 

^CofmiT- -TASSANT   ,    odf,  m,   [Xlimtt, 

«a:  «izrrr>o  .gvsàims,']  Tennc  tic  !B^i/m.  :U 
koiit  :4k 4kux  animaux  iUui  te .l^au^v» 
'dont  l'i^  jial2c  xi  un  ^cé .  1  c&  ^Umue  iiç 
ISautcs. 

^    . ,  vCnw  .uMmutfirwK ,  [f^,  JltecrwiMtis  m- 

f^'S  5*^™*^  »  ^  %|«e  ,  iignmc  h^  ttnmùtioj  On  apclfc  -mn^MUe  ^tàam  Jç 
_  _M    t  ,     ^       .        marnai  d'un  milicau  ,  non  #nn«qiicduc., 

l'iucerruption  du  ni vjoau  ée  pente  ,  s^ui 
i&iiti.quç  tes  «aux  s'arritcnt  ,  ioit  qu'on 
^t  niai  conduit  ic  nicoau ,  Âm  que  V^ 
.  Siiflèmoit  du  anain  tçq  ^ît  ïa  ^lukuëc . 

•Tt'J  ^jlèr  au&oit  ^'une  ;auné4i>afe ,  ibic 
au JocofR: ,  ibit  aui%UK. 

Hi^k  4Îi£  ^udll  >,  au  ^^gtué:-,  ^  ^«£4)111 
«ft  t^l  .en  Mome  v&  vakus.  Ju:>gyw>» 


4tteme  «otMl  que ^cmêtreémtrric  ^^^àms 
•k  fais  :l^piCB. 

màiT}  cQeiui  .^i  làut  otes  Jconncniiitds . 

iCoirrRE^iofgr.  VSkrr]tmf ^orrjm  )  Vas 
!ir  iuu^  d;  qucimtc  Jènyfc.  (.Aita.€aaac 
.iiiom.. 

^  cmttTf-nKmt .  adv.  'Bm^finmmattiin 
âcuvB.  ( Akci  u  xontrc  moni.)  ' 

^iZmTremumi.  On  k  dit  àe  toBtte^^i  _    ,., 

"nent  à^<»c  iianwiU, <<ÉeftttteifcffeN||uc  [ftim > ^Jp^JifÊffiimiprfm.^  Jéasfiavices que 


■•^.•: 


^3mqMifécDft3B^t»i,feti3riiiivéqi  haui.  uTonv- 

dicraà  àa  icnvexiè  Us»  ifia^  ^camicanant. 
^ûc^uit  vtelitt. ^ 

:t  Otj  dit  éss  iàiÉlns^^|ai;ini»cent  uns 

'ms7\  Mur  JBtmibfc.,l>ctit  jmc:  qu^on  tait 


^c  vous  ai  rendus  contrcp^&nta  cousks 
4iiiK  q«ejpiss  m'avez  £ùt&.  Ou  trou- 
-I9e«^^i ^iies  ^ens  qui^comptaitik  isonne 
.isl,  ^^miiiae  mettent  jdans  Ja  lialaiice 
k  pius.^^  dcpiaiili  pour  comie>pe6x 
ik  lêivèoç  dupius^iandpoid^.  Smnti.vre' 
-wtmt,  Tbutas  -tes  tbuftaHces  tk  cette  vœ 


vomcoc  un  ^^j^us  vgcaïad  jioui  Jkilwrtitifi..  ne   peuvent  éac  comie^peiees  Avec  M 


li&it  os&l^ofc 


^piaue  omxdntienurrv) 

fld^  Jtes  «XkDtmuhes  JBz^ent  «k.>lXRnnE^' 

miiis-par  jdifecenÀ.c^ans:  iT^.  «i^i'.vcttt 

:iiice  jne  -dteminec  contre  lim  xnur  mi  -< 

coten^ ,  iloir  taice  om  u»nttexnur  -jdc  denii 

^ICD  dt^aiftsar.  ^irri> .  art.  18^.  Bios^, 

•«Vf/.  ^3 .  iie^£.  ^ '.  liour  xoni^nuce  unctot- 

Ip^iHBi^na,  ik'nn  ibuiBsiu  ocontce^ie 

moti,  um  «iitoit  iilftèr  oxn  'JtkmicpÉBi  uck 

vuàk.  ?^tmV  ,  «rx.  ij^ji».  J&:  piufkui54iii- 

très  4qui  ionr  confbrnteii.  (.i^iques-une;^ 

joxfi^t  4in  pibci  Oc  vuufo>  odàBUtes  ,  un 

;pcsd  jfic  :demi  >  Troc^i ,  «rr.  ^H-  ^ou  ikux  . 

ptots^xommc  £haJims.y  mrt.  1441.  ifv.  t£n 

:8as<4k.sonttru£tioH  chxn:puits  ,  4m-ilïiin 


gloire  ide  la  vk.  *î.  P*w/. 
-  <C5t*nwBSPiE'*,  7:  ^B.  \]^Qmtrmmi ,  s«^ 
vtr^SiJ  aOHitie^fioâtiaùe.  (ildËutt<{ 
-dce  k  tantrepk  de  tout  ec  ijifiil  «ûu) 

4:   c  iwrrw*'.  Tcnne  éc  C^à^.     C*cft  . 
'lors  que  ks  xiùens  luiveni  la  ^yok  de  ia 
4>éce ,  mais  tout  au  cunuaice  du  diemin 
qu'elk:a  ait.  ÇLies  xhtensjoncpiiskcon^ 
iwpk^'xcrf,) 

^oat  ce  4qui  contrehaiancc  les  ^loèds  de 
queiniTT  machine.  (ixscooccqiQids^'une  ' 
ko^.) 

jGmtrepoidi,  [iSbrouM,]  lEcrme  jflk  J>ir»- 
fmr-^cortU,  'Sotte  Jtk  imoteasc  pecchc 


'4 


r,  (fcioUt 

1  ententes 


SÏÊRvar  msmik  tin  Hàsr^ ,  ilHyir,  dk 
n'dxain^  oMt  tiÉBMBHt  «SUS  tinîtaKi 
caudK 


pnve . ,  ^ailàiices  J^  iatrinos  contce  un  nmc  |  îèieu  plasée ,  ioi^giic  de  neuf  jsuîii::  pks, 

%i  garnie  de  terpar  tes  deux  bouts,  qu'on 
trcnt  avec  tes  maiiK  lois  iju'on  iiank  iur 
k  xoodc ,  pou{  roHfiriMAnicei  icjioid^4u 

XO|pS.  ■»;,. 

recau  de  pierce ,  qui  avec  teiaimcier  £ètt 
là  regteLkxDunic>i3iocke.  (Jlettrckxon- 
^tispoids.)    ■ 

J^r.^idtetet  s^dR;  ttompé^en  liomunt 
im  ^contcepoids  au  toam^brochc  >  dit 
Ji^  »• .  qui  prétend  tpi'ii  nta  qu'un  poids» 
;^ice  ifuc  pour  avoir  4xnxonrB^ofds^  ^il 
taudroir  qu'il  eut  deux  poids.  S'il  a  voit 
IÊU1  rcftexion  qsK  k  viande  qui  eft  a  k 
iitocke  £it  k. poids  /  il  xonvitBdiDit  s*ê- 
IBC  utompe  iu}r,n|èmc .  >  &  jmtc  Mr.  Rh 
^siMitt  la  xu  xaitonoEk  ite>,  U^MmpdUx^ 


mitotei;  .  or  doit  £ucc  .un  xontce-mur 
d'-un  ptad  d'epaificuj::,  ^  ipjand  il  va 
Uli  puits  àtuxï  xote  ic  :aikncc  de  Itamrc , 
i/.fi^'t^t/'O'MSt  '^ttstrefiâds  àc  mafÊmse- 
■  uc-^^ffuUpiarr  ftmtte  ^yimiK^-  ,  tumpreamtt  4ts 

:dnL\  fmti ,  j^fmt  ,tnisfimixftm)  iryncànsi 
itans ,  jrxi,  lïti  Ji  <y  ^  pkdeciïri  4kMitu- 
mss  qui  jcn  Jc^i^pkai  mutcenieilc.44:9-  Ce- 
ini  4;^i  VBcatiwic  JxbourerJ&:  lumecune 
tcrce  ,  une  pisec,  ou  iardm  fointaii  mm 
dimmii^  ou^au  nmrmiCDten  ,  doii^tiite 

jmoDsniCfmiirjtim  pied -d^epiiftcui.  h»- 
n'i,  .«rr.  i-9a. 
-.Bmttftmmrrr tvy^^a.  '^Aiwmm  inutro  adÀf- 

-Kr«,  ^MMTM^  TBiÉii  4in  icontremiir.   ÛJa 

«aâéàtuxRt  obit^  «.JOHsremucei.  tes  tbâift 
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fOe  aièiaat 
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C  <)  N 

^ifi  ^.  fdivaxkc  fisc  ^fÊfû^^mdûWBÊt- 
«fcpoids  à  la  criuucc  dot  fiaiEtiaie&.  3«r- 

A  coNT«.èl»oJUU.  t»éy.  lAévnfo  cépu- 

éin,  IXun  fe»  contraire  «  celui  qni  ett 
iMtuMi  ^  ordioairc.  (  Kalèr  a  cunttopnii. 
On'dii  ,  au  istpm:  %  cet  homnu:  prend 
tout  à  xiMtmuil  .i  c*cô  a-cUic  ,  au  re- 

4:  GirirriB«<*roTfrçow»/Im  Outil  rond, 
4bnt  les  f^rruricii  ic  tcrvem  pour.comrc 


COH. 


article  pour  un  aiurc ,  ibit  en  débit,  fott 
«n  «crédit.    Oa  "fe  isrt  «ufiî  des  termes 
cxurme ,  Je T/miii»  an iÂcu  de  conrrcpo- 
litinn. 

CoNTRErOT«W»«*.    «•«   .    >•«(».   (Cw- 

trwfutUmtatns.  )  Ipérme  de  S/^/in.  Il  ic 
dit  de  pluiieufs  potences  poiecs  diverfè- 
ment,  l'unie  k  bois  ée  traverlcen  haui, 
i(  l'annrc  en  bm. 

CoWTRE^PRftvYS  ,  yi  /  {Jt^t^  ^  '*- 
tmà   Titemimik^Me  expreffaj]  l^'crmc  de 


j|u)ui  'Coatreperco:  ies  trous  de  oos  iîgu- 


ïK'. 


•  rî^iÇ 


-.il 


■•fi 


,.f- 


CofrrwB-FOTwar , /,  t».  Terme  de  M«- 
jEl^.  C*eft  in  compofition  des  parties 
di^rentes.  11  y  a  k  oêntrepdnt  Jimpieài k 
.Hntrepoitft  Ji»itri^  On  k  lerr  de  ce  ceriiic> 
jMrrrt]n''rr  empkuoif  atitrefoi^des  jioints 
'iUKjieu  de  noreSf  -  ,    '     ■       \ 

J'  jBoirTREyûrfrrii  ,  Icc.  Vôicz  Cmrte- 
"mmtc>  Mec. 

^Cmàtrtftimter.  [jrii«»r)ïrw.1  lEnBrïoritrai- 

j^  jen  avis  à  >un  autre  ,  le  Choquer  en 

itoutos  ocafions.  (Toutes  les  ibis  que  ces 

:  jkïuflt  £h  iiofofiPBS  ibut'ùenkmbk .,  'Ik  (c 

«ontrepoiment  À    &    contrarient    coû- 

:(:  Ûmttrtptmtn  t  v.  «.  On  tedit  au  pro- 
pre de  divers  Oiwrages  de  toik  ou  de 

ijllki  lil  ou  éc  m  tbie  contrepointer  une 

sSOuvertuxc ,  contrepoincer  lute  jupe^ 

,,     4^  Contrepéintn  du  umm.  C^éft   drcifa:' 

lipB  ^Mteiic  qu'on  opo(è  à  uiK  autre. 

%  mmttttpamté.  Idt^Shtts  mmttto  •vbverfss.'] 

"I^crmc  jdc  %iéfm*  ^  Ç^  a  pointe  contrc- 

^intt.  f  II  ^poice  d'argent  à  deux  chevrons 

^jjflim'cpointez  d^ur.  )  j 

J;  ^oWTftEPaisoK,,  j^  m».   ]_Mniidetmm  ," 

pntldtrtmr]   "towi  jx  qui  empêche  l'éfet 

«Ui  poilbn    &  qu'on  prend  ou  qu'on  don- 

,ate  lors  qu'on  cft  empoiibamc    (I)oniier 

4kx  xomrepoiibn.  Preudrc  -du  contrepoi- 

^  -j-  GcrtrrRî:T»mmï  ,  -f.  f.  J^verfa  ht 
Werke  .■vtl  in  cmtclavl  yorui  ,  fomnar]  Une 
ifccondc  porte  quîon  fiait  pour  fc  mieux 
4ilétend£c  xontre  l'ennemi.  C'efl  auiTi  uixc; 
plieconde  peste  ^qu^on  iàit  pour  '&  défsn- 
Hire  du  vent.  On  ia  ^it  Ibuyent  en^pai- 
JBtie  d'etofc.  /  i 

éhmosisrTCÊOîferrc.']  C^eft  aUei  vendre  <&: 
Jsuarchandik  jcn  :ia  portim  chez  iesTbour-; 
^geois  rxhsz  quelquesmarchands ,  ou  chisz 

tklques  autres  ouvriers  qui  en  ontbcr 
in.  (^Baries.ftatuts  depiuftcurs mêlicis, 
iil  ^ft  jiefèndu  de  conrrepor  t  er .  ) 

£ontrep§TUtnr.,  >f,  w,  ' l^Circseviforwiensfro- 
'  :.]  iGc  nmt  ifc  'Jiit  ^jcntre  piuficurs  fo4 
jS*ouvrieis  ,  comme  entée  les  Cor- 
iJDÏcius >&  tesXkDrdonnicrs :  c*eft  k- Goi- 
noicur  qui ,  contre  les  Itamts  de  (on  m e- 
JSCL,  ^va  porter  &  anQHCcrfe^niarrlwndiiè 
<Éhcz  les  Cordonniers.  1 

<GaNTREPOsT*,  ^^,  ^*^*.  (Contra  f^ 
Jîtm^Tfsnïvc  tk'Biàfm.  il  fi5.ditdcdcux 
yicccs  poTces  d'un  fcns  diîètpat ,  comme 
deux  dards  ,   dont  im  a  k  fer  en  iifuit, 
jJk  rautce-eniïas- 

.;     ^  jCentrepcfn  y  -%\  «.  Terme  de  ~7himr 

lik  livres  en  parties -dcublcs.    Il  fignific 

xnaal-parrer,  ou  maUpokr  Uinartiek  dans 

^^and  liyrc  >  i|bit  au  débit ,  {bit  aucre- 

ddic  de  queiqiie  compte. 

4:  Contrcpofrr,  f.  m.  Trrtnc  de  Talllenr 
^picnc.JS:  de  Ma^m,  C'cft  cdui  qui 
c^au-Jiiteir;  c'eft-â-dirc ,  à  l'Ouvrier, 
^piiTcçoitki ^pierre  «feila  gnië  ,  pour  la 
'mettre  eu  place  d'alignement  y  bc  "k  é^- 
mineurs, 

:f  Untrtf^J^tim^,  f.  f.    Ili»ir  ifeh  une 
femtrerçjfîtim.i'X^x&  ^vx>u:,por«  aaaliugro. .:*9r«w 
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jperccf  Ici  iroui.  &:  river  ici.  pièces.  Ils  en  j  Oravem»    Epreuve  tirée  îiu  une  épreuve' 
Il  Wrii  de  barlonp.*  fie  et  quarrcz  ,    fraîche,  fFairc  une  cpntrepreuve.) 

CoKT RE  PROMESSE ,/./.  Ecrit  fixret 
qui  annuk  une  promeiiè.  Déclaration 
par  laqûelk  celui  au  profit  duquel  la  pro- 
mellc  a  été  paileb  ;  déclare  qu'elle  n'cft 
pas  réelle ,  'mais  fimuléc.  C'eft  la  même 
chok  que  contre  kttro. 

Cmtyffêmvfr  i  k/.  «.  ]Ttàét^nem  àb  exem-. 
fit  tecms  wmmiine  exfrtmtre^  Terme  de 
Gr4ivmr.  Tirer  une  épreuve  fur  une  au- 
rrc  épreuve,  lofs  que  cette  autre  épreuve 
cft  encore  touiciraîche. 

CoNTRBQvUEtTE  d'ormde  ,  f.f.  f^w- 
pM^miemlmm  'ht  fgrcifis  fiecUm  extrttéhtm.J 
Terme  de  Fifrtification.  C»cft  un  ouvrage 
de  dehors ,  plus  large  du  côté  de  la  p^-' 
cc^  que  de  celui,  de  la  campagne.  . 
,  CoWTREQirtLl^E  ,  f.f.  Tcrmcdc  Mer. 
Longue  pièce  de  boii  égak  &:  opofec  à 
la  quille.  .On  l'apelk  aum  car&ngme ,  ou 
(J'ioxlin^Ht.  ^ 

.  C*OfrTREROKiW  î'jfTj/^  %j4ltrra ^sr  con-' 
irmriam   z'iam  xn^iîîantm  'lttftratioj\    C'cft 
une  féconde  ronde  qu'on  éit  autoirr  des 
murailles  d'une  vilk  ,  pour  voir  £  ïzs 
kntîneJies  font  teir  tkvoir. 

CoNTRESAlïCJiOT  ,  /,  m.  YC^rrîgîa^ 
Terme  de  i&flZrr.  C'cft  im  bourdecoiu- 
rbie  de  cuir  clo&«  à  l'arçon  de  la  fclle, 
pour  y  atacher  k  iàngk. 

CfWTRE^OjMtPE  5  /.  J.  YFtJp^  dedtvU 
crepldo.']  Terme  xk  -Fêuificatim,  Xigtne 
qui  termine  k&fîc  dn  côté  de  la  cam- 
pagne. 1 

Cêntrtfcarfer  ,  ».  m.  \^Extnierem  fojpe 
mar^intm  mmm^  (îaiic  oihb,,  «conoe- 
Icarpe.) 

'GoNT*RE*E L  ,  f.  m,  ^Sî^tifxm  ft^ltio  Md- 
vrrfivm  iMlitc-}  Terme  de  ChaàceÙnU.^ft' 
m^frau4«»fe  à  côté  dû  iTtandfeau. 

Cànrreféîèer  ,  ^.  ^a.  \_Jfidvrrfnm  pg^iUoftgîl- 
Irtm  apponfTc.']  Apofcr  k  contrckl.  (Con- 
-trcCilIler  des  ftitentcs^) 

CîcWPTR  ESEïfs  ,  f.  m.  £Cmtrarim  fen- 
fns.']  Sens  contraire.  Autre  fciB.  Autre 
fijrte  ite  manière.  C'cft  vin  conrre*firns. 
Un  fer  frotc  d'aiman  atirc  un  autre  fer , 
niais  il  perd  cette  vcrm,  Joi^u'il  cft&o- 
té  ;!.ccntrc-fcm.  ^ii«A- ^^) 

"*  Jl  cemtre-fens  ,  ad'j.  Jlp  contrarxxim 
ftiîfnm.']  T'out  -au  contraire  ifc  ce  qu'il 
faut.  (Loiier  à  contrc«fcns.  Mol.)  '^^Jt- 
pliqucr  un  di&ours  à  contre-fcns,  pren- 
dre une  afairc  à  contre-icns  ,  ençloicT; 
une  etofe  a  contre-fcns.  ' 

CoNTRE-sfirRG  ,  ou  cwitrt-feîn  ,  f.  m. 
]Xhyni^rmfh$mi  ehyrographo  'ex  advtrfo  fofi-, 
r«T77.]  Petit  Icinvquc  Ton  met  à  coté  ,du 
au  dellbus  d'un  aune  j^ng.  (Apokr  le 
xontre-lêing.) 

CONTRESlOiTE-R  ,  -^é  a.J^Cfp'Vû^Ophtm 

dtyrografho-tx  ^dvnfo  aprtcntre,"]  Faire  un 
petit  king  à  cqté ,  4>n  au  bas  d'im  autre 
fcing;  fljc  papier  eft  %né  du  Roi>  & 
contrcfigné  par  un^écrctairc  d'Etat.  Con- 
trcfigner  une  bulc.  ) 

1^  CoNTRE-soMMiteR ,  f.  fu.  Lcs  îar- 
cheminicrs  nomment  ainfi  une  peaude 
prchemm  en  cofici  qu'ils  mènent  entre 
le  foramier  Bc  k  parchemin  ,  ^lorfqu'iis 
ic  raturent  avec  k  fitr. 

CoFrrR'Bsr AL  r  eks  ,  f,  m.  ^Ordo  ar- 


,v 


•-,.«JÎ.V, 


l'cfpalier.  (On  ne  rait  prefquc  plus  de 
conti^efpalieii.) 

COKTRET&MS  ,   /    IN.     [jtUttHim  ttéè* 

fmi.\  Adtion  contraire  à  ce  qu'une  par» 
founc  adf  oite  dcvoit  faire.  Défaut  de  con- 
duite en  une  rencoiurc  paniculicrc.  Ac- 
tion qu'on  £nt  maKàproptis  ,  &  Êina 
avoir  bien  pris  (es  méiiuct.  Il  a  iàit  imc 
étrange  comte-tcmsi) 

Jt  cwtretems  ,^  sdu,  ^^rétffflprè  ,  atlm^ 
tfw^re.'\  Mal-VpropcK.  (Faixe  tout  % 
coutretems.) 

Cmtretems.  {SuhUtiv  pedis  itt  attmrn.  M- 
UTo  fM/fenJc.)  Terme  èé  Dmtfe.  Ta»  qui 
coupe  la  mefiirc.  (Faireuncontretemsde 
bonne  grâce.)  Çr  mot  feditaufli  ziiMm- 
nége  n  6l  par  les  M^Atr/s  d'armes. 

CoKTR ETIRER  ,  V.  M.    [ExemfUr  ym- 
^endo  mntàrî.  Terme  de  Fcintntt.  Prendre  - 
les  mêmes  traits.)    Contretircr  un  dc(^ 
kin  ,  un  tableau  ,  &c.)  SÏÏ      ^i  • 

Cùntr0tirer.  Terme  d'/wpTfmfr?tf."VoÎŒ 
Cmttrep-oHver. 

4^  CoNtRET.RANCHE'E   ,      TcrmC    dC 

Ftrtificatim.    Ceft  une  tranchée    qu'on 
&it  contre  les- affiegcans.  ^^  ■ 

CoKT  REVA  r«  R*  ,  mdj.  { Centrapet/fjfm- 
tns.)  Terme  dc''BUfm.  <*/c&:  lors  qti*u- 
nc  figure  d'azur  de  l'écu ,  touche  tfc  fbn 
bord  ou  de  (bn  pk  une  autre  figure  d'a- 
zur. (Il  porte  vairé  &  conticvairé.  Co!) 

CoifTR  EV  AL  AT  lOK  ,  /  /.  {Ttfjfa  mm  - 
nito  valh  nrcmmJnôa.)  Terme  de  Guerre^ 
^  Lignes  poiir  fe  défendre  contre  les  fbt- 
ties  de  fe  ville  afTiégée.  (La  contrcvalï- 
tion  eif  achevée.  Jaire  des  lignes  de  con-: 
trevalation.) 

CONTREVEKIB  ,  V.  Û    TiJWI»»^  ,prf^Wf 

vitlare  ,  ferfriiweYe.)  Aller  au  contraire 
de  ce  qui  eît  ordonné.  (Contrevenir  jaur 
ordres  de  PEnipcreur.  Abl.  Le  E.ûi.  fie 
punir  (evércmcn:  ceux- qui  contrevinrent 
à  ics  ordres.  Choifi  ,  Hîft,  du  Roljean^ 

Contrevenant  y  f.  m.(t^oUt9r.)  Celui  qttt 
contrevient.  (Il  y  a  quelque  peiné  pouc 
le  contrevenant.) 

Co  NT  R  E  V  EfTPS  yf.  HT.  (  Èxterim  fenef^ 
tra  ojîinm,)-  Grands  volets  de  bois  qu'on 
met  par  dchtjrs ,  &  qu'on  ferme  fiir  izi 
viens.  On  les  apelk  contrevents ,  parce 
qu'ils  défendent  contre  le  vent.  (Fermer 
ics  conare vents.) 

CoNT  R  E-vE'R  rTE2  ,^.f.  ^tmitaj^st- 
tnre  fine ,  en  proie  ou  en  vers  ,  ou  l'on 
fè  moque  d'une  perfbnne,  lui  attxibuanc 
des  qualitez  qtie'  viflblement  clk  n'a  pas. 
(D'ingcnieuks  contre- vcritez.  Chapelle 
âc  Badiaumont  ont  Êiit  d'agréables  ,  de 
\o\its , ,  de  plaiiàntçi  j^  dgjiguantes  çour 
trevéritez.)  '  *-     :''^-^'  ■.'-•■•^-; 

X®^  On  dit  aufli  une  ernitre-vérsiT^  'lors 
qu'gn  dit  tme  chofe  pour  être  entendit' 
dans  un  fens  contraire*  à  celui  quclespa- 
rôles  portent. 

CON'TRE-VISITE  ,  /T'ft  {Inf^eflîo  :  fftt^ 
tatlo  Jndicis  antorttate  im£erata.)  Tcrmo 
de  Commis  orne  caves.  Vifite  dpublc ,  afin 
de  fijrprcndre  ks  Cabaretiers.  (La  Jufti- 
ce  ordonna  des  contre^vifitcs ,  quaiid  on 
|troit  qu'il  y  a  eu  de  l'erreur  dans  les  pre- 
mières Les  Juges  de  police  ^ 
contre -vifite».)  ■     .,;        -rf^j? 

CoKTRifbABLms  ,    ^jT^^Î  de  fm   . 
tribnere    temetur.)    Sujet  à  contribution, 
(îaïs    coBuibuabic*    Village   contribua- 
bk.) 

COKTRIBUER 'T'%.**'*.  tC<wrrf*«^#  . 

jcvnferre^)  Donner.   Aider  de  la  bourfc  >  — 
de  (on  crédit,  ou  de  quelque  autre  ma-  ' 
niiérc.  fMoniieurd'Avaiix  contribua  beau* 
coup  à  la  fijimnc  de  Voiture.) 

Ltmtninter.    {Ifnperaînm   veÛigai  fende* 
rf.J'Taicr  des  contributions.    (La  j)artiè 
\^  M  Cbampagnc  qui  cou&ic  zu  B  it; 
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fois  »    comrtbuoit  autrefois  à  Luxielii-'  jt^exploit  efi  valable  \  car  iàn»  ic  conaô- 
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ment  que  chacun  £tit  de  la  pan  qu'il  doit 
porter  d'une  ixnpoiitioii  ou  d'une  de- 
pcnic  commune. 

Xmtrilmtùn  t  f  f»  (Detîfio.)  Terme  de 
TaJais  y  qui  &  dit  des  éfeu  mobiliaires 
d^un  débiteur,  qui  iè  £iit  entre pluiicurs 


1 


« 


^ 


iùfiiàns  pour  les  païer  entièrement  de 
icurs  créances  >  auquel  cas  il  £mt  qu'ils 
perdent  à  proportion  fur  les  (bmmc^  qui 

'  leur  ibnt  dues, 

0^  U  y  a  deux  (brtes  de  contribu- 
tions. On  contribue  de  Ion  bien  dans  les 

.  i>e(bins  de  l'Etat  ,  ou  dans  des  afâires 
communes  entre  pluûeurspcr^nncs.  On 
contribue  >  c-efi-à-diic  «  que  l'on  cotre 
pour  ià  part  dans  une  perte  générale , 
C(9ipme  oans  une  banqueroute  1  ou  dans 
le  jet  que  l'on  a  été  obligé  de  £ùrc  pour 
iàuver  un  vaiilèau  agité  par  la  tempête , 
4^u  enfin  dans  un  naufrage.  Les  tailles 
^uc  l'on  paie  au  Roi  ,  fijQt  autant  de 
xontributions  aufquelles  les  fujets  ibnt 
naturellement  obligez.  •  Toute  (îontribu- 
lioâ  exige  une  égalité  entre  ceux  qui  y 

^r-doivent  entrer  5  fie  l'on  doit  convenir  qu'il 
«ft  ttèsdificile  de  CDnfèrver  cette  egaiitëi 
principalement  quand  les   charges  iom 
v-jferfonndlcs  ,   &  qu*il  s'agit  de  régler 
4curs. biens  meubles  1    que  Pon  ne  peut 
^^"■..mas  connoiue  parfaircment  y  âc  de  nzer 
leur   induftric.     Quant  à   la    contribu- 
tion en  cas  de  jet.,  fie  de  naufrage  ,   il 

lEuit  lécourir  à  l'Ordonnance  maritime  de 


Ce  qu'on  paie  aux  ennemis  pour  être 

cxemt  de  pillage  ,   fie  d'aunres  malhe^irs 

<^c  guerre.  (Paici  de  jtoilcs   contribu- 

.-:tions.    -■-  ■■^-  -}>  .^^ï- s:;..v.'. ,  •■  -^^,.-m::.^  ^f-^  isj^^^ 


Untriltr,  v*  s,  {In  sais  te  ferre,)  ycri- 
fio:  le  reçu  d'un  Commis..  Voix  2c  exa- 
miner  les  comptes  de  quelque  oficier  qui 
manie  quelque  choie. 

CêntràUr.  (  Attefiari  devÊntistunem .  )  Ter- 
me de  Sergmt,  Certifier  qu'un  exploit 
efi  valable.  (Contrôler  un  exploit.) 


créanciers  ,   quand  ces  cfets  ne  (bnr  ps^       f  •  Contrôler,  {Argmerct  veùûare,  cert- 


ptrem  ageri,)  Trouver  à  redire.  (Taifez 
vous  ,  ignorante  ,  ce  n^eâ  pas  à  vpus  à 
contrôler  les  gens*  MêL  Contrôler  les 
aâioDs  des  Dieux.  ML  Lmc,  t,  1.  ;  ..^ 

•i'î;  "■  ■■■ 

Car1l r»«r//r tout,  ce criiîqttcxâc.  '   * 

£r  taux  ee  aix*iUantriU  tXt  ion  bien  ctntriti. 

CoHtrôlem  ,  f,  m.  [Ofù.  adverfis  ^^ffi 
ratiotùbtts.)  Il  y  a  plimeurs  Ibrtes  de  Con- 
trôleurs s  mais  en  générait  ce  mot  figni- 
fie  celui  quf  tient  regître  de  ce  qu'un 
particulier  reçoit.  U  fignifie  aufli  celui 
qHi  examine  les  comptes  d'un  autre.  «Ce 
lui  qui  voit,  qui  examine  là.  ce  qu'oii 
fidt  eft  bien ,  s'il  n'y  a  rien  qui  manque. 
(  Conçtôleur  générai  Contrôleur  des  guer- 
res. Contrôloixdei'artilkrie.  Contrôleur 
des  vivres.) 

ContrUem  de  pvrtei.  Terme  de  CemédieH, 
Ccftxelui  qui  eft  commis  à  la  diftribu-* 
tion  des  billets  de  contrôle  pour  placer 
les  gens,  qui  iè  prélentent  pour  oùir  la 
Comédie. 

^  f  ^  CmPri/enr,  {Cenpfr  imfortMnus»)  Qui 
trouve^  à  redire  à  quelque  choie.  Qui  re- 
prend .volontiers. 
I6it,     ;  y,    ^i>,  •^.ïîiiàj^i^T:  É^,  CoNTR'oRDRE,  y^  M.  Ordre contraîrc 

_    Cmtrthmthn  ]  f  f,  [TrVmtmn  ,  vemgdL  f]  a  celui  qu'en  avoir  domic.  Voicz  coutrc- 

maad^Rcnt. 

CoNTàqvBRSE  \  f»  f,  {Cmtroverfia.) 
DiicQurs  ou  l'on  paile  iur  quelques  points 
contenez  entre  \gs  Catholiques  Romains 
&  les  jenj  dC^la  Religion.  (Faire  la  con- 
tro  verte.)  * 

»,4^  Etudier  la  controverfi  ,  c'eft  étudier 
lés  matières  contre verfées.'  Prêcher  la 
centroverfe,    C'cft    traiter  en   chaire    les 
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Kourrircnt  gra(rcmenr  nos  fieccs  lâ^xotu. 


:'■)?-.■;.' 


M;- 


4 


,  I 


1  ' 

■ 

M 

-> 

1 

r 

1 

■-'^  CoNTRlSTElt  ,   ».  a,  (Cmtrijrare  , 
tnajiitîattt  inferre.)  Afliger.   (Son  ame  a 
été  fbn  contriftée.  Voit.  L  ^s.)     l^^;  4;- 
•j-  CoNTRtT  ,  contrite ,  adl.  (Cmfntns , 
[Se  feçcatîs  doUns.  )   Ce  mot  ie  dit  propre- 
:  jnent  en  terme  de  Dévotion.  Il  viem  du 
'  Xazin  d'Egliiè.  Il  fignifie  avoir  de  la  dou- 
leur de  tes  &utes.   (£tre  contrit  de  iês 
péchez.  Pafc.  l.  4.  Seigneur ,  ne  rcjettez 
pas  un  coeur  contrit  fie  percé  de  douleur. 


points  de  rél^iôn  qui  ibnt  «n  conteûa- 


tion. 


^^:hm- 


■■ftl.; 


Td  netrplatk ,  Setgaetir;,  à<d*MRxe«  Stcrîfices  » , 
Qu'à  ceux  d'un  cœur  conrrir . 


^aiie  anonyme,  fj'eaumif 
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+  Cmttyh ,  tentiite.' {AffùBns , 
Ce  mot  (è  dit  quelquefois  en  riant  ,  & 
lignifie  êtae  fâché  de  quelque  choie.  (Le 
-pauvre  garçon  eil  tout  contrit  de  la  mort 
^e  ià  maitreiïè.  Avoir,  l'amc  contrite. 
Zm,  Fûèf.)  .  ^-,.^ 

CoNTR JTioK ,  /I /.  Tcmictfc  Theolo- 
jfie.  £n  Latin  d'Egliie  untriti».  Pronon- 
cez contricim.  Douleur  fincere  de  ics  pé- 
chez, acompagnée  d'un  parfait  amour  de 
IDieu<  (tJite  véritable  fie  fincere  conai- 
tttpn.  Faire  uç  zùjt  de  contrition.    La 
contrition  conçue  par  la  feule  crainte  des 
peines  de  l'enfer,  ne  fiifit  pas  pourjuffi- 
3er  le  pécheur  dans  le  Sacrement  dcjpeni- 
Vence-  Nicole,  infir,  des  Sacr,)       ^i     T. 
Contrôle  ,  f  m,  {Ratioues  rationî- 
-ièns  adverfât.)  Terme  de  Gabelle.  !Exameii 
•du  reçu  de  quelque  Commis.  Commit 
ilion  pour  être  cnntrcVieux^  .^Qp  lui  a  don- 
4ié  un  contrôle.)      . ,     r   'h     ■'^"^\ 

Çmtrole.  [Attefiatto  demmctatîenîs.)  Ter- 
me de  Sérient.  Témoignage  de  celui  qui' 
:txantiôic  pool  k  Roi»  U  qui  véiific  ^U6 


^^pmtrirverfei^^^Bài^^ 
à  la  tête  des  Oçuvres  de  Sénéqueî  des 
controveriès  qii'on  lui  attibuè  :  ce  font 
des  lambeaux  de  difcours  âits  fiir  des 
événemens  particuliers  >  fie  où.|'onrvoit 
ce  qui  a  été  dit  pour  l'acuûteur ,  fie  pour 
la  défenfe  de  l'acufé;  Tuile-Lipiè  a  fufi- 
fàmrneot  prouvé  dans  le  premier  livre , 
chap.  I.  ÈleSor.  que  ce  recueil  de  con- 
iroverfcs  n'eft  poiiit  de  Sénéque  le  Phi- 
lofbphe ,  qui  vivoit  ibus  le  règne  de  Né- 
ron,* les  Préfaces,  font  cuiieuiês ,  fie  mé- 
ritent d'être  Inès* 

Controverfi ,  ctntrwerfee  ,  sdf.  \_Cantr^ 
verfns  ]  Qui  eft  en  diipme.  Qui  dk  con- 
tefté.  (Lieux  de  l'Ecriture  controvcrièz. 
Matierexontroverfee^ ,  \  v^''<^<;,;^m:^;%, 

Controverpfie  ,  /  «1.  \tontroverJiarwm 
fcrifter.']  Oui-  a  écrit  de  la  controverie. 
Qui  a  prêché  la,  conrroverlb.  [l.es  Car- 
dinaux fieliarmin  fi:  du  Penoo  ont  été 
de  grands  controveifii^es.  On  a  aufil  vu 
de  petits  contfoyerfifles.  Le  l>on  homme 
Jean  de  Beauvais  a  600.  liv.  de  penlion 
tous  les  ans  bien  paiées  du  Clergé,  pour 
être  controverûfte.  Un  doôe  ,  fàvant  , 
habile ,  iiibtil  fie  éloquent  controverfifte 
étoit  feu  Monfieur  BofTuet.)       *^  :ryv^i* 

CoHTRouvER  ,  V.  s^  XThtgere ,  têm- 
minifâ.^  C'eit  inventer ,  feindre  fie  inja- 
,  giner  quelque  chofè.  Cmtrouver  fcm- 
ble  vieux  à  quelques  perfbnnes  ,  fie  ils 
font  dificulte  de  s'en  îervir.  ^  Cependant 
d'autres  ,  fie  avec  raifbn  ,  difent  qu'on 
s'en  peut  fervir  ouelquefois  dans  un  fti- 
Ic  hlitoi^uc  >  ce    que    untrurver    des 
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mmfoi^M  eft  trèa-bicft  dit    >W.  wmv^ 
remar. 

-c:^  Mr.  de  Vaugelaa  4vouë  dans  fêt 
Remarques  pofthumes^  qu'il  t  dit  dant 
fon  Q.  Curcc  ,  iwtroitver  des  menpmger^ 
cependant  ,  dit-il  ,  ce  mot  a  étc  jug^f- 
vieux  par  Mefhcurs  de  l'Académie,  qui 
veulent  qu'on  dife  inventer.  L'Auteur 
des  Obfc;rvations  ,  fur  cet  anicle ,  croit 
que  l'on  peut  dire  ,  controuver  des  jmc 
fanges ,  dans  le  itile  hiftorique  ,  ou  rele- 
vé $  „  car  ie  fçai  bien,  dit-il «,  que  ém- 
it trottver  ne  icroit  pas  fi  bien  reçu  dans 
»  le  difcours  ordinaire.  ",  Il*jne  fcmblc, 
au  contraire  qu'on  peut  le  foufrir  dans 
la  converfàtion ,  fie  qu'il  fbnne  mal  dans 
le  ferieux.  Ce  qu'il  aïoûte,  que  l'on  ne 
fe  icrt  ^ucre.de  ce  verbe  qu'à  l'infinitif, 
eft  vrai  j  fit  il  n'eft  pas  vrai  ,  comme  U 
ic  reconnoît  lui-même  j  que  Pon  ne 
don  pas  dire  ibuvent ,  cmtroméer  des  mtn-* 
jonges, 

CoHTUMACC  ,  contumace,  f.  f,  fCm.  | 
tumaciaJ]  Quelques-uns  difem  emtmiuicft  '  - 
mais  maL  ^Ij^  contumace  eft  ttn  terme  de 
FaUds  i  qui  fignifie  le  dé&ut  que  fidt  k 
pcrfonne  crimmelle  que  l'on  a  imerpel- 
lée  de  comparoître.  (Juger  par  contuma- 
ce. Condamner  par  contumace.)  « 

Contumace  ,  contwnacée  ,  ^^'.  Jugé  pat 
contumace.  (Il  a  été  contumace:) 

Cmtumacert  v.a.  [faSmmiidefertiremm 
frmunciare ,  judicare.']  Juger  par  conm- 
mace,  pourfiiivre  6c  faire  condaxmerpax 
contumace.  (U  fe  laifla  contumacer.  jt" 
Cad,  Franf,)  . 

Çontumax  ,  yi  m.    [VaMmenU  defertwr^  .[ 
Celui  qui  réfute  de  comparoir  en  JuîUce 
fur  les  affignations  qui  lui   iônt    don* 
nées. 

Contume'lib.  Vieox  mot ,  qui  fi- . 
gnifioit  autrefois  une  vilainie.    On  difbit 
aufli  eontumelieux  ,  mais  ces  mots  font 
hors  d'ufàgc.       ^%i4■^:^Ji^^m^-^'^iâ&i:^^A 

t  CoNTUS,  eenfufex,^.  Ccm6t>îcBt 
du  Latin  contufms,  fie  iignifie  meurtripar 
quelque  coup  ,  ou  par  quelque  choc 
qu'il  a  reçu.  Çmtus  ne  fè  dit  d'ordinai- 
re quej)armi  les  Chirurgiens  fie  Méde- 
cins. (Cela  eft  tout  contus.) 

Cmtujtm  ,  /  /.  [Ccntufiêy\  Mcortrlflu- 
re  qui  iè ^it  en  la  chair  fie  aux  mui^ 
clés  ,  lors  que  par  la  chute  ou  le  choc 
de  quelque  choie  péfânte  ,  les  chairs  de 
les  parties  les  plus  profi>iides  font  â-oif^ 
fées,  iàns  oue  la  peau  fbit  bleileeA  ni 
patoiftc  endommagée.  (Une  petite  cpn- 
tufion-)  .    . 

Convaincre,  -©.«.^fCfmwcrr*.]  Je 
convain  ;  j'ad  convaincu ,  je  cenvMwjtds  t  je, 
convàîncYMi  je  convaincue  y  ^ne  je  cenvéuk"  % 
tmffe  »  je  côrtvaincrois.  C'eft  fiiire  voir  dai- 
iRnenr  que  le  aime  dont  on  acuiè  quel- 
cun  eft  viai.  Faire  voir  ,  montrer  tenfi- 
blement  les  défauts  d'une  pafônne.  (On 
l'a  convaincu  d'ignorance.t  £tre  convain- 
cu de  la  fiiufteté  de  quelque  doârinc 
Pafc.  /.  4. 


r-  >,j^. 


,^!>J 


EtjenecrohoiHcn,  «ue  tous  n'aïn ,  Maduu;». 
Par  des  r^aHm-f^  emvaincrt  ou  fliôae.  /     ^  ^ 


ji-^^ià^-'-JiM^^ 


Cmvaiîuptant  ,  fart.  \Convmaus,']  ^  Qai 
coiivaint.         :r    .  ;.  *     ' 

*  Convaîncasa ,  evivaJncante  ;  atdj.  QrI 
eft  fon.  Qui  eft  puiilant  pour  convaincre 
l'clprit ,^^^e_pour  pctluaaer.  (Une  preu- 
ve convaincante.  Fatru ,  f/aideyé  i^»)  ^-, 

CoNVikLE'cENca  .  /  f*  J/^^  odverfa 
valetttdîne  retreatio.'j  RétaDiifieiI>ent  fierc-. 
couvrenient  de  fànté ,  lors  que  les  cor^  ^ 
étant  confumez  par  les  maladies,  rcpren-"^ 
ncnt  leur  première  vigueur.  (Etreenpar- 
fiite  convalécence.  Retourner  en  convaf-,  ^ 
léccDCC.  Ml*  jtrr,  /.  2«  «.  5. 
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Oiii ,  I*T«it  à  Madame  annoncer  par  avanc*  » 
La  par»  ^»»  *<»"•  pr»n«t  çn  (a  etnvaiétenee . 
Ji$I,  tan.  a.  i.  ft.  4<) 

\€onvaUcent,  f.  w.  [£*  iwftrAo  f«tvW«- 
fiens.^  Qui  commence  à  le  mieux  por- 
ter. Qui  cft  forti  de  maladie  ,  &  qui 
commence  à  reprcn.dic  fcs  forces.  (Il  eu 
convalcceiit) 

CorfVEKABLï,  ^4?'  [Cmvenuns  »  f«i- 
rrtuns.]  Propic.  Neccflaire.  Qui  convient. 
Tel  ^u'il  fout.  (Cela  eft  coûvenable  au 
bien  de  l'Etat.  Mémoires  de  Mr,  de  /«?  -R«- 
thefoMCMtt.  Ils  n'avoitnt  pas  encore  mis 
tout  Tordre  convenable  à  leuis'  afoires. 
Âfattcrotx  «  fchtfme ,  A  a.) 

Convenablement,  adj.  [Cmvententer t con- 
gmenterJ]  D'une  manic're  convenable.) 

Convenance  ,  f.  /.  [^Convenientia.']  Ra- 
port  (Quelle  convenance. y  euç  U  entre, 
rofîande  Ôc  cdui  qiû  la  recevoiL  God 
friéres.  Il  eft  ingënieux  l  trouver  des 
convenances.  Mamcroi»  ,  préface  fmr  les 
homélies  de  faint  Chrtfo/iome.) 
■  ^±  On  apelle  raifins  de  convenance  t  des 
raiu)ns  probables  8c  plaufibles,  mais  qui 
>  ne  Ibilt  pas  démonâratives.  Ce  ibnt  aiml 
des  raifbns  de  bienfeance. 

Cotevenantt  ante,  adj.  j^CMvemens  *  cefh- 
_  mens,)  Soruble,  bien^^ant.  ^  L'Acadé- 
mie dit  que  ce  mot  vieillit.. 
V.  CoNVBKiR*  {Conveniret  eonffrnere,)  Je 
conviens  ,  i«  AwV  ctnvenn  %  je  convins  ,*  je 
convtetfdrat.  Quadrer.  Etre  propre  à  quel- 
que choie.  (Convenir  au  mjet  Pafc.  /.y. 
Des  mœurâ  ii  rudes  6c  fî  groffiéres  con- 
venoient  à  la  République  qui  (è  formoit. 
S,  Èvremcfst,  génie  du  peuple  Romain ,  ch, 
-2.  Il  m'o&it  pluûeurs  choies  qui  ne  me 
convenoicnt  pas.  Pafc,  J,  S'  ^1  Y  a  bien 
des  railbns  pour  montra  quelalôuverai- 
ne  félicite  ne  convient  pas  à  Epicure. 
jthl.  Lnct  U  3..  parafite,) 

Convenir,  (Confentire  «  ajfentiri,)  Tom- 
ber d'acord  avec  quelcun  d'une  chofe. 
(Convenir  d'un  biais  avec  quelcun«  Mé- 
moires de  la  RochefoMcant,  Convenir  d'un 
fait.  Convenir  de  la  vérité.  Convenir  d'ar- 
'  bitres  ?  d'experts.  Convenir  de  pfbc.  Con- 
venir des  conditions  d'un  acord.) 
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pas.  Le  premier  ne  peut  être  poflèdé  que 
par  un  Moine  de  l'Ordre ,  dont  le  béné- 
Ace  dépend.  La  dKTipation  des  revenus 
des  anciens  Mpuaftéres  ,  la  dciUu£Uon 
des  lieux  léeufiers  ont  fait  «aîtrefouvent 
des  procès  lur  la  qualité  des  bénéfices. 
On  diftiogue  en  conventuel  a£iH ,  &  con- 
ventuel habitu.  Lors  que  la  régularité  eft 
obfcrvéc  dans  im  lieu  par  un  nombre 
ûifiiànc ,  le  bénéfice  eft  conventuel  attuel- 
Içmcnt)  aHu  j  mais  lors  que  les  Reli- 
gieux om  été  difiîpez ,  &  qu'il  ne  reftc 
que  quelques  veifiges  de  la  conventuali- 
té  ,  le  bénéfice  n'cft  conventuel  que  hà- 
bttM,  parce  qu'il  peut  être  rétabli  dans  fa 
ptémiérexondition.    Mais  cette  diftinc- 
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tion  eft  plus  propre  à  faire  naître  des 
procès ,  qu'à  les  terminer  j  &  comme  le 
pourvu  du  bénéfice ,  comme  n'éunt  pas 
conventuel ,  ne  manquoit  pas  de  foûte- 
nir  que  la  conventuaUté  étoit  ptelcfite 
par:'&xeffiition  de  la  régie  >  le  Roi  Louis 
XIV.  publia  une  Déclaration  ,  portam  , 
que  U  conventÉsalité  ne  pourra  être  frefcri^ 
te  par  amun  laps  de  terne  i  fmel  ^Ufuijfe 
être  I  Urs  epu  tes  conditions  re^mjes  &  ne' 
cejfatres  fomr  ladite  cmventmalsté  fe  trouve- 
ront dam  lejdits  Priemrex.  &  Jtibayes ,  & 
particulièrement  brfqt^il  y  ^^f  ^'  ^^ 
réguliers  péjifians  pour  y  recevoir  des  Reli- 
gteux  «  jufymes  au  nombre  de  dix  ou  doutie 
au  mens  i  fmvant  les  Conciles  >  .Arrêts  & 
Règlement  i  &  fne  Us  revenus  defdits  bé- 
néfices feront  fufifans  pour   les    entretenir. 


•'^'«'.■■T-j^;^;i5!>-VTi. 


Voiez^  /*  Père  Thomaïïin  ,  datu  Ùk 
pane  Ecleftaftique,  v    - 

CoiryENTUEr.  »  cmventuelle  %  adj. 
\Conventui  communis,"]  Qui  eft  de  cou- 
vent (Prieur  conyentueL  Meflê  conven- 
tuelle.) 

4:  Conventnellement  y  adv.  En  commu- 
nauté ,  félon  les  régies  &  l'uiàge  de  la 
focietc  réligieufc.  Oii  dit  »  vivre  con- 
ventuellement ,  s'àflèmbler  conventuel-; 
Icmcnt.  ■    , 

CoNVER GEKT ,  Convergente  >  a^,  t^f^ 
dttnatus  »  congregatus.']  Ce  mot  eft  Latin  y 
&  c*eft  un  terme  de  Diof  trique  ,  qui  fè 
dit  dés  raïoDs  de  lumière  #  oui^àprès 
avoir  fbufbrt  réfra£Uoù  en  pafîànt  dans 
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tc>^^bre>  utile  1  férieufc  $  ennmeu^  t 
fatigante ,  deiàgréable  ,  importune  >  in** 
connmode.    Une   converfàuon  qui  dufc 
trop ,  eimuïe.    On  doit  aimer  la  convefr 
fàtion>  c'cft  le  lien  de  la  Ibèieté  ,  c'c» 
par  elle  que  les  amitiez  le  commencent,  _ 
Ôc  le  confcrvent.    La  çonvcrfàtion  met 
en  œuvre  les  ulcnt  de  la  nanire.  fie  Icf 
polit.  Elle  épure  &  rcdrcflc  l'elpit ,  fie 
elle  eft  le  grand  livre  du  monde.    Oo 
dit,  la  converlàtion  roule  fur  beaucoup* 
de  choies.    Lier  converlàtion  avec  quel-     . 
cun.   Entrer  en  converlàtion.    Rcnoiict 
la  converlàtion;  Scar,  rom*    Rompre  \4k 
converlàtion.  Mademoiîclle  Scuderi  a  fait 
un  traité  de  la  converlàtion >  &l  le  Che* 
valiei  de  Méré  en  parle  trcs-agréable« 
ment.    Il  faut  que  la  conver&tion  foit* 
un  peu  flateufe  avec  les  femmes»  fie  qu'il 
y  ait  je  ne  £û  quoi  de  retenu,  (.hevai^di 

oS*  "  ««  vrai  que  piniiears  pcnonncs 
nous  ont  donné  des  précepte^  lur  la  con- 
verfationi  j'ajouterai  feulement  après  Mr« 
Coftar  ,  que  poiu  exceller  dans  la  cour 
veifàtion  >  il  ftiut  reffembler  à  ees  Riches 
qui  ont  tout  Jeur  bien  en  argent  comp- 
tant,  fie  avoir  une  merveilleulè  préfènce 
d'imagination  fie  de  mémoire  ,  qui  nous 
fourniflè  avec  autaiu  de  promptitude  que 
d'abondance  »  les  chofès  fie  les  paroles. 

:|:  Converfation  >  fè  dit  auftl  des  compa- 
gmes»  des  affcmblécs.  Il  brille  dans  tou- 
tes les  converfittions.  U  cft  de  toutes  les 
converfàtions. 

Çonverfer  ,  v,  n.  [Uti  aliquo  f  ami  Sari- 
ter,  verfaricum  Miquo."]  Etre  en  convei;-» 
fàtion.  S'entretenir  fomiliérement  avec 
une  ou  plufieius  femmes.  Hanter.  Fré- 
quenter le  monde.  (Dans  l'humeur  ou  . 
je  me  trouve  >  je  rre  dois  plus  convet* 
fèr    avec   les  créatures   vivantes.   Volt* 


.:;y'i".  .iC,,  ^\f 
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4;  rtf)n^f»(V,  fignifie  auffi  ,  être  eicpe-    un  inilieu  plus  épais  >s'aprochent  de  leur 
^dient  ,  être  à  raopoi.  (Il  n'c^  plus  tems  "     '  i--  i  -i     /- 

d'examiner  s'il  convient  de  fè  batre  ,lors 
qu'on  eft  en  préfènce  de  rennemi.  Il  ne 
convient  pas  que  vous  demandiez  ce'qu'on 
a  refblu  de  ^us  refiifèr.  )  Dans  xe  fèns 
il  ne  s'emploie  guère  qu'imperfîSimeile- 
jnenf.  >. 

■  CpMVENT.  Voïez  Couvent^'':'^^^^^'^-  . 
''■'■   +  Cenventicufe  ^  f,  m,   {Conventiculnm.) 
'^flèmblée  fècrété  d'une  partie  des  Moi- 
nes d'un  Couvent  »  pour  fiiire  quelque 
brigue»  pour  quelque  éleâion«  oec      , 
:p  Conventicule  i  fcdit  aufti  de  toute  pe- 
tite iftcmblée  fecrcte  fie  illicite  ,  fiç^ijb 
prend  toujours  en  mauvaifc  part.  ■'  '^^  - 
I   CoKVENTroN  ,  f,f,  (Conventnm,  pac- 
àmn,)  Ce  dont  on  convient  avec  quelcun 
fur  qiielque  afoire.  Condition  qu'on  fait 
avec  une  perfonne.  Acord.    Les  conven- 
tions de  leur  contrat  de  mariage  font  tel- 


centre  |  fie'  de  la  perpendiculaire  (Les 
verres  convexes  rendent  les  raïons  con- 
vergens ,  mais  les  concaves  les  rendent  di« 
vergens.)  s  '  -M^'^'^-^'^ 

CoNVfeRS,yr  w.  \^Rei  damefiica  in  çte- 
nobio  adminifer.2  Terme  de  'BernartUns& 
de  quelques  autres  Religieux,  C'eft  celui  à 
qui  on  a  donné  l'habit,  de  Religieux  pour 
etie  domefUque.  (U  n'eft  que  convers* 
C'eft vun  Frère  convcrs.) 

Converfe  »  f  f  [jAdnUntJ^ra ,  adjutrtx.1 
Soeur  Religieuie. .  Fille  à  qui  oti  a  doiih 
né  l'habit  de  Religieufè  ,  pour  eue  en 
qualité  de  domefuque.  (EJilc  çft  Soeur 
converfe.  )  ■  -<M¥--\-  ^-i'^^g,  ■■  '■■_  :\ 

%  Converfe,  adj.  fit  fubf,  f.  Terme  de 
Géométrie.  Une  propofition  converfe  cft 
celle  où  l'on  fiippofc  ce  qu'on  déjà  con- 
clu d'une  chofe  luppoléc  ^ 

Conversa  BLE,  adj.  [_SociaktHs ,  cam- 


tu 

\yi-:-: - 

CVft  pew  S'Srtt  ajrrifable  ♦  8c  cKafmanr  danr  un-Hvr*  » 
lïhxxiincorcTvipittcctncticrfer,       ... 

:j:  Çonverfer  avec  les- livres,  çonverfer  avec  , 
lesmortSé  c'eft  fig. s'apliquer à laleaure.  ^^^ 

C0NVERSIBI.E  i    adj.    [^Itutd  converu'^ 
potejf,']  Qui  peut  être  converu,  quin'cft 
pas  réciproque.  „ 

CoN  V  E  R  SI  oif  ifi  p  \jConvefft9 ,   muta- 
«»o.]  Changement.   Tranlmutarion.  (Les  - 
IChimiftes   cherchent  la  converfion  des 
moindres  métaux  en  or  fie  en  argent)      ' 

4:  Converjton.  Tetmc  de  ^Palais.  C'cft  le* 
changement  des  Aé^es  fie  des  titres.  On 
dit  la  Vomrr/Jo»  d'un  apel  en  oppofîtioBi 
la  ccnverfièn  d'im  bail  convenuçiinel  en 
bail  }adïd2dTc»x.^^^':^'b::^  ■ 

if  Converfion,  TcimèiSPJirlt^etique.'Lai 
pfi^ortion  par  converfion  de  raifon  ,  fie  la 
comparaiibn  de  l'antécédent  ,  à  la  difé- 
rence  de  l'antécédent ,  fie  du  jÇQAJij^uqit 
dans  deux  raifbns  éjgales».^5-^  '~■'^:.:i.t^:MJyj<j^^r 

•  Converfion ,  f,  f,  [^Mafatio  in  melius  » 


les.  La  Mait.  Faire  une  conventiQg|||^^mo//M.]   Avec  qui  on  peut  çonverfer.  (Il 
quelcun.)  ^   ^^JB'me  fèmble  que  dans^le  mondéUvn'y  a 

Conventionné  i  e/te  ^  a^.  (Paâitiuis.)  Aae    plus  de  perlbimes  convcrlàbles.    Voit,  l. 


'  '   qui  a  été  fàiravcc  cacaines  conventions 

:    entre  àcs  parties. 

I  i         Conventionnel lem ent  1   aéh.    {B.x  paflo 

i  \  ^«x  convento.)  Tar  convention*  "Vv>  - 

*  ^'  W    CoiTVEKTiyAi.iTE' ,  /  /.   ( keUgtofa fo- 

tîetas.  Société  de  Moines  qur  vivent  en- 

femblc.  (On  a  établi  la  conventualité  en 

pluiicurs    Frieurcz    qui    pafToicnt   pour 

tlmplfs.  On  dit  auflî  vivre  couventucllc- 

-    jnent.) 

'  '    (&  La  difércncc  eft  grande  entre  un 
bcnéfice  conventuel }  fie  celui  qui  ne  l'cfi 


8  Un  honnête  homme  lé  reiid  conver- 
fàble^Meflîeurs  de  TAcadémie  Fran^oi- 
fè  remarquent  que  ce  mot  eft  plus  ulité 
vftc  la  négative  :  }X  n'eft  jgas  comcrfa- 

ble.  ^    .   ;.:.,:» .,-';ç.:'i«.ii*r ,    ^.  ' 

Conversation",  /T/.  X^ônverfatioy 
congreffus  ,  ionoqnTtan.]  Entretien  Iximi- 
licr  avec  tme  ou  pluficius  pcrlbnncs. 
(Converlàtion  pOlie,  galante  \  enjoiiée» 
gaillarde  ,  éveillée  ,  agréable  ,   douce  > 


ejouverfio,"]  Changemoit  que  Dieu  opère 
dans  le  coeur  cPun  pécheur  ,  fie  par  le- 
quel il  l'atire  à  foi.  (Prier  Dieu  pour  1» 
converfion  des  pécheurs.  Songer,  à  fa 
convafion.  Obtenir  de  Dieu  la  conver- 
fion de  quelque  perfonne.  Jamais  con- 
veilîon  n'a  été  plus  heureu^  que  cçl- 
Ic-là.) 

Converfion,  IConverfio.}  Terme  de  Gnet-- 
re^  C'eft  une  des  parties  des  évolutions 
militaires.  C*eft  un  mouvement  qui  fait 
tcurner  la  tête  du  bataillon  cii  etoit  le 
flanc ,  Cf  qui  le  foit  par  quart  de  conver- 
fion, à;  droit  ou  à  gauche.  Guilht  ,  art 
de  P homme  d'épc'é.  (Les  Grecs  firent. U 
«onvafionbour  rallcr  recevoir^  u*^/.  ret. 
Li.  c,  lo.  Faire  le  quart  de  converfion  à. 


charmante,  aimable,  divertiflànte  9  fpi-  1  droit.  Faire  le  quan  de  converfion  àggu- 
I  liiudlc' ,  iDgéniculc ,  amourcuic , fâvan-  '  chc) j.  y^ , ..^.^,  ^  ^-  m  ., vi ^ r<  ^l  ] 


.«■V.  ■. 


CCI 


Cm 


■  '^"T' 


"f*:x\  ■ 


.......     ■^..,!f 


»'.;;•'•  v'f**'?''''* 


*%■ 


.  »    *' 


■îsp'Wfci 


^v.  y-.- , 


è 


1- 


'% 


fx 


-^^Mi^. 


:W:X: 


■*■*:: 


1-4  .  /• 

S,: 


"h- 


f  «^ 


^^^      ,^^»        ^kW     ■'*''•.•■■'■,''•.'?,•.■■■.■'':-,.■(;■■'»■■.■•'„'■    . 


'i-k;^^:^;^^'^^'-. 


•'•!'. 


15  Ô  N. 


■Vs,- 


'v^i*. 


■"'<.j*iï>r*''S5 


fil'','  '    X'ik'i''' -u'i-r/.i'* 


v"^'^'--:^--!;.-.- 


••-ç- 


Cmverjtén  de  fr^thn.  Terme  4c  £o- 
i;î^Ktf.  C'cft  changer  le  fiiiet  de  It^ra- 
eoiîtion  en  attribut ,  de  l'attribut  en  lu  jet, 
uns  que  la  propofition  ceÛTe  d'être  vraie t 
il  elle  rétoit  auparavant.  J^JS«»i  /^i-  | 
^e,  %,fart.  c.  14.)  ^^'^^  ^'  '    '^'^  1 

4:  CoNvERso.  Terme  de  Mâtîne.  C'cft 
la  panie  du  tillac  d'enhaut,  qui  cft  entre 
k  mÂt  de  Mifene  Ôc  le  grand  mât.  C'eft 
le  lieu  où  l'on  ic  vificc  les  uns  les  autres 
te  où  l'on  fait  converfation.  Ce  mot 
▼îent  de  Forru^.  • 
•  Convertir  »  *^.  «i.  ^Converttrey  mtf 
$»re.J  Changer.  (On  convertit  les  vafcs 
lacrçz  en  des  ufâgcs  profanes.  Mancroix , 
fchîfine  y  L  %%)  '■;'*¥  — ^;-^  -  •"-■:  /  ^^^.,  ;  . 

Convertir,  '[  ^èÊ^itM'  ait  -vonarn  frHgèm 
revoeare']  Mettre  une  perlonnc  dans  le 
nkcmin  du  (àlut.  Obliger  une  pcrfonnc 
.1  qnifer  le'  vice  &  le  libertinage  ,  &  à 
chercha:  les  voies  de  làlut.  Faite  re- 
iionccr  une  perlbnnc  à  une  religion  1  où 
pn  ne  peut  (e  fauver.  ,  . 
*  f  •  Convtrtîr,   lAlâm'^^  tUmulcere^ 


^échanger.  (Se  cohvcrth:  en  ^u.) 

♦  Se  convertir.  [^A  pravU  ofmtonîbus  ad 
^era  Bnceraqm  fidei  lumen  reifertU\  Chan- 
ger -la  vie  en'  une  meilleure  par  pure 
grace.de  DieU.  Renoncer  à  une  religion 
où  Ton  croit  ne  pouvoir  faire  (bn  (alut. 
(On  dit  que  Mr.  de  Turenne  fe  conver- 
tit quelaùcs  années  avant  (à  mort.  Il 
faut  pen(cr  fcrieulcmcnt  à.fc  convenir  à 
Dieu.  Ami 


'MvW  »  >- 


Pendant  un*  ai  mable  j  eunefle  * 
On  n'eft  bon  qu'à  fe  dircror , 
El  quand  le  bel  ;\ge  nous  I:iiflc , 
On  n'cft  bon  qu'à  fcc#»vfr/Ur, 
La  Sabl.) 


rjijfse 


±  Convertir,  Terme  de  Z-, 
rcnvcrfcr  une  proçofitioh'  v 
ment.  WoL.ConverJtoyi.      '- 

Converti,  f,  m,  \^Ad  veram  fidêfn  rêver- 
fus']  Celui  qui  a  renoncé  à  une  religion 
où  il  iie  croioit  pas  foire  fon  ûlut.  (Les 
nouveaux  convertis.) 

Convertie  ,  f»  f.  [^Ad  veram  fdem  re- 
verfa.]  Celle  qui  a  renonce  à  ime  rcli- 
cion,  où  elle  croïoit  ne  pouvoir  faire 
Ion  lâl ut.    (I,es  nouvelles  convenies.) 

-|-  Conve¥pJferncntyf»m,\ConverJto.'\'Xct- 
roc  de  Mondie.  C'cft  le  changement  des 
vieilles  elpëccs  que  Ton  fond, à  de  nou- 
velles que  l'on  fabrique.  ; 

Convextîjfcitr  ,  f.  m.  [^«  revtcandîs  ad 
tatholîcam  fidem  hareticîs  y  operam  impertit, 
colficat.']  Celui  qui  rciiflflt  à  convertir  les 
pcrfoniies.  (Mr.  Pcliflbnctoit  un  grand 
convcrtilTcur  ,  &  il  avoir  des  manières 
particulières  pour  en  venir  à  bout.) 

CoKvEXE  ,  adj,  iGfHtiS  ,  gîbb»fm,'\ 
Courbe  en  dehors,  ou  par  defius.  (Mi- 
roir convexe.    Lunette  convexe.) 

Convexité,  f.  f.  [^Superficies.]  Màftl^tC 
courbe  d'une  choie..  (Convexité  grande 
bu  petite.) 

CoNvicTtoN  >/. /.  Prononcez  convic- 
tion, 11  vient  du  Latin  conv.'éfio.  C'cft  une 
preuve  convaincante  du  crime  dont  une 
ftipcrfonne  eft  acufée.    (La  convîi^ion  eft 
-J'claire  &  entière    On  ne  trouve  point 
^l&c  conviftiôn  railbnnable  contre  le  cri- 
■f  minci.    La  conviftion  cft  ccrtaiiie  ,  & 
/  Ton  ne  fauroit  douter  du  crime.    Pour 
,    la  conyiftion  d'un  crime  capital  ,  il  faut 
que  les  preuves  foicnt  indnoitablcs. 

rj:  Convléîiott .  /  /.  C'eft-  auffi  la  pcrfiia- 
^oh  claire  &  évidente  d'unç  veriic  qu'on 
Rvoit  niée  auparavant,  ■ 

CqwViER  ,   V,  a,  [Invhare.']  Portera 


faire  quelque  chofe*  Prier  de  faire  1  ou 
de  ne  pas  faire  quelque  choie.  Inviter. 
(Citus  convia  les  Athéniens  à  quiter  l'a- 
liance  de  (bn  fréré.  Abl.  apoph.  L'Empe- 
teut,  Ferdinand  convia  Elilabeth  de  ne 
point  fc  féparer  de  la  créance  <lc8  Princes 
Chrétiens.'  Man^roix  .  fihiflni ,  i:  ^.^ Con- 
vier à  dîner  ou  à  foupcr.  La  nécefïïté 
dts  afaires  le  convia  à  fè  réconcilier. 
Monftenr  de  la  Rochefoncant,  JUs  tçms 
nous  Convie  à  la  promenade.) 

Convié  y  conviée  i  adj,  [^Invitatns,']  Prié. 
Porté  \  foire  ou  î  ne  pas  foire.  <Le  mari 
eft  convie  à  dîner,  &  la  femme  eft  con- 
viée à  (buper.)      -:■''■  ■■.  ■   ■  /   -^^   *    ■ 

Convié,  f.  m.  Celui  ;^tèft  ^rt^dëfif- 
re  quelque  repas.  (Celui  des  conviez 
qui  agrée  davantage  a  la  datne  du  logis, 
cft  le  plus  goguenard.  Sear^^' ::''^ .  '   ;  ^k 

Convive ,  /  rn,  [ConvivaJ]  Celui  qui  eu 
invité  à  un  même  repas  qu'un  autre,  (il 
n'y  avoir  que  écs  convives  à  cette  ré- 
joùiflànce.  Acad  Fr.) 

5^  On  a  toujours  aimé  un  certain - 
nombre  d'amis  pour  goûter  agréablement 
le  plaifir  de  la  bonne  chère  v  &  nous  'H-] 
fons  dans  Athénée  ,  que  ^onophige  étoiy 
un  titre  injurieux  que  Pon  donnoit  à 
ceux  qui  mangeoicnt  feuîs  fans  apeller 
quelque  ami.  11  cite  enfîiite  un  vers  u*  An- 
tiphane ,  dont  le  fcns  eft  :  J^  neptus  te 
fiujrir  »  malhenreux  monophage,  "  '  "  '  *  '  V*  r 
.  Convocation,  / /.Prononcez  w»- 
vocacîôn.  Il  vient  du  Latin  convocatio  j  & 
fignifîe  l'aftion  d'afîÎMnbler  &  de  convo- 
quer quelque  Aflcmblée.  (Acordcr  la 
convocation  d'un  Concile.  S'opoftr  à  la 
convocation  d'un  Coiicilc.  Publier  la 
convocation  des  Etats.  On  peut  direaufti 
la  convocation  des  paroifliens ,  la  convoca- 
tion des  parens.) 

Convoi  ,  f.  in,  \Cmtmeatns^  Ce  mot 
(c  dit  en  parlant , d'armée.  *  Ce  font  nlu- 
ficurs  chariots  &j>lu(îeurscharettes  char- 
gées de  vivres  ,  oc  elcortces  par  des  fol- 
dats  >qui  font  commandez  eièprès.  (Ef-' 
un  argff^  corter*  prendre ,  enlever  un  convoi.) 

i^  Convoi.  Terme  de  Commerce  de  mer, 
qui  ic  dit  des  vaiffeaux  de  guerre,  qui 
cçnduifcïît ,  ou  qui  efcortent  lesFlotes 
marehande^.^.;^  ^^^/;i  .-^  ^-f  a  .-:^^v^^ 

4:  On  2ipt11t  téHrir di  bomoly  rnilm- 
let  ou  écrit,  que  le  commandant  de  l'ef^ 
Corée  donne  à  chaque  Capitaine ,  ou  Maî- 
tre des  Vaiflcaux  marchands,  par  lequel 
on  leur  permet  de  (émettre  fous  la  protec- 
tion du  convoi*     /^.y         -^^  J 

Cohvd.  Pompa  ^riéhrîs!]^tétttit'd*Eg& 
p.  Ce.  font  la  plupart  des  Ècléfîaftiques 
d'une  Paroiflb  avec  le  Curé  ou  le  Vicai- 
re ,  qui  acômpagnent  itn  corps  qu'bîi 
porte  en  terre  ,  qUi  chantent  &  prient 
Dieu  en  Tâcompagnanl.^  ^.  :  .^  >,      v  ,  > 


Cf^eft 


dit  ,  d//!rahle  ,  déjirer.  Celd  ^  défiru 
(Vous  cpou(cz  ma  iillc  ôc  convoitez  mk 
femme.  MU,  iart,  <n  ^,  fi,  7.) 

f  Le  bon  homme,  tout  tartufe  qu'il 
eft,  eft  convoiteux  dcii  belles  filles- 

CoNvoiTisE  ,/./.  [Cupiditai.J  Ce  met 
lignifie  grand  dciîr  ,  &  il  s'emploie  or- 
dinairement dans  j^  matières  de  pureté, 
où  il  eft  plus  beau  que  dans  les  autres 
(ùjets.  (Vivre;  (ans  convoitiiè.  utr». 
Avoir  une  iniàtiable  convoitilc  d^régner. 
AbL  Tac,  an.  l.  4.  La  convoiti(c  ne  fc 
peut  prcfcrire  des  bpiùcs.  Vang,  §Miut.  /. 

"    'f'  Convoi ER,v.  n/\yid  alterum  coH" 
JHgium  trtmftre.1    Terme   ds    Palais,    Ce  . 
,mot  ne  (c  dit  pas  (cul  5  mais  on  dit ,  con^ 
voler  d  defecêndes  nSces,    C'cft-à^dJJfÇ  ,  ic 
marier  une  féconde  fois.  •     * 

:j:  Convoquer  ^  v:  a.  C'eft  apeller, man- 
der. Convoquer  les  Etats  ,  convoquer  ua 
-Concile  ,  convoquer  les  memores  d'un 
Parlement)  ,.,  ,,  . ,   , 

CoNvuLsroN  yp^[Convulpo  ^cmtrae* 
tio  nervorum,"]   Rétraûion  ,  ou   mouve- 
ment de  nerft  vers  le  cerveau  >  dont  lia. 
tirent  leur  origine.  '         i*^^-'§jf%ï^^  ^^. 

•f  •  Convuljton  [iSjfr/ï/w^j.^  Èvahbùine- 
ment.  Sorte  de  pamoifon.  (Vous n'avez- ^ 
pas  été  jufcjues  ay^Ç9pupçp,ina|feé*  ' 
i^.  Mol,  ffmr^rt^J '■'■"'■ '*'^''"r ^  "^ *■ '"■'^■'  '■'■■  ,■':■'■"■■ 
■  *''ConvMlJion.  [^Animi  impotentia."]  Se  dit 
au(ri  au  figuré ,  de  àuciquç  éfbtt  &  de 
quelques  contorfîons.  V;  *  ■       ^i  ;u  • 

gît  tandis  que  tou s  deux  etotenr  ftrecipites 

,    Jiorae  fuis  doucement  efaulve  fans  rien  ÀtC. 
Mo/.  fiicb.aKi'A*  ^') 


O 


'^f^' 


■tfis^A) 


y. 


Un  gendrcinicrcf'ffï  »  pour  le  dîre  en  nn  mot«- 
Nccumpic  que  deux  jo\irs  capable*  de  lui  plaire, 
Le  jour  qu'il  .1  reçulaaot, 


iiW' 


£1  celui  qu'on  dcitiae  au  c«n  voi  duteaupcrc.) 

f  Convoiterai  Ce  '  font  tous  lies  Eclé- 
fîaftiqucs  habituez  dtne  Paroiflc,  qui 
aconipagnent  ,u^ 'wm^igm^g'^^ 

Convoi  de  chœttr.  Ce  font  les  Ecî'éfîafti- 
ques.qui  compofcnt  le  clvoèùr  de  Ja  Pa- 
roiflc ,  &  qui  acômpagnent  un  corps 
qu'on  porte  en  terr?. 

Convoïcr,  V.  a.  [Pompam  funehrem  comî- 
tari,"]  Ce  mot  eft  vieux  ,  &  l'on  dit  en 
fà  place ,  acompagner  on  efiorter.    ,  ^ 

^  Convoier  une  Flote  marchande.  C'cft 
Pefcortcr  ,  en  prendre  foin-  pendant  fa 
route,  &  la  garantir  des  pirates  ôc  des 
ennemis.  Ce  mot  cft  en  ufage  dans  la 
Marine  &  dans  le  Commerce. 
'  •}■  Convoi  TA  BLE  s  convoiter  ,  convoi- 
teux. Vieux  mo(s  I  au  lieu  dcfqucls  on 


;  Convnlpf,  conwtijive  ,  ae^f  ^^ôtns  Jpâp- 
ticus,']  Terme  de  Médecin,  Qui  cau(ê  de« 
convuldons ,  x)\i  des  retracions  de  UÇI&0 
(Mouvcjaaeut  convuifif) 

-/:'"'"       '\':y'c  Gci.  '  .'"ff.■ 
f  CoottLioiî'^  ;   E^  t/adj.    rsponfor.']  . 
Terme  àç. pratique.    Qui  cft  obit^é  avec 
un  autres"*"''  ''■■;■■     ;  ;,;;..    "î"":'"--'" 

Coopê'rer  ,  v;  a,  iC enferre  tperam^ 
JHvare  aliquem,)  Ce  mot  fe  ditd'ordinai- 
re  en  matière  de  pieté  ,  &  Ggnifîc  aider 
à  agn" »  sider  à  foire.  (C'eft  Dieu  qui  a 
coopéré  à  toutes  ces  merveilles.  Gpppë- 
rer  a  fon  (àlut.  Pafi^l,  18.)    -;   " 

Coopérateur  ,f.  m,  (^ei  efficienda  adjutti't 
yôc/«j.)  Terme  qui  nc\  le  dit  guère  que 
dans  les  matières  de  piété.  Celui  il^ui 
aidCi  (Nous  Ibrnmes.  les  coopérateurs  de 
Dieu.  Poxt'J^oyal ,.  muv.  tçfi,  épît,  dt.  S, 
Patsi,}    .-:/''■;['.:■:       ;:^.  .-.■'.•  •  -'"^i'  .^ 

Coffération  9  f.  f,  (Opéra  communîs  Cêlla^ 
f/V)  L'aé^ion   de  deux  ou  de  plufieurs 
agcns  pour  produire  un  mcmeéfct..  (Ce-  • 
laf  ne  s'cft  pu  faire,  que  par  la  coopéra- 
tion de  pluucurs.perfopncs.) 


C  o  p. 


.%.. 


:|:  CoipAL.  Efpccc  dc'goîntne  ,  d'une 
odeur  aprochante  de  celle  , de  l'encens, 
qui  viei.t  de  la  nouvelle  Efpagnc.  Cette 
comme  coule  d'un  trcs-graod  arbre,  en 
faifant  des  incifions  dans  fon  écorce.  Ce 
Copal  eft  très-rare  en  France,  mais  il^Cn 
vient  un  autre  des  Iflcs  Antilles,  qui  en 
aproche  ,  quoiqu'il  n'ait  pas  les  mêmes 
veriuf.  Qp  Ccpal  coule  de  certains  ax- 
brcs ,  (ans  inci(ion#      ;  V    ,"\.  >    ' 

CorARTAOEANT.  ^(Coi^jfTS  «     focittS.) 

Qui  pajrtage  avec  un  autre.  Ils  ne  font 
que  trois  copartagcans  en  cette  fuccef^ 
(îon, 

4^  CoFAYBA.  Nom  d'une  plante**  qui 
ctoît,  à  ce  qu'on  prétend,  lur  les  bords 
de  la  rivicic  des  Amafoncs ,  &  qui  pro- 
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4pît  un .  Éaumg^  *fi  excellent ,  qu'il  fur paP 
fc  de  beaucoup  Je  baume  du  Lcvoitt ,  & 
celui  du  Peron.  Sav^ry,    ^  . 

Copeau,/,  m.  \x>iffnta ,  ffgmên ,  />^-  ' 
mentÀnu  )  terme  d*jirt$fan  qm  trav^Ue 
avec  la  hache  ,  o»  A»  plane.  C'cA  tour  ce 
qu'on  Qtc  du  bois,  avec  la  pla^e  oi*  la 
hache.  (Gi^os  ou  petit  copeau.) 
Copeau  de  bots.  ittiWt  âitPeignîer,  Mor- 
ceau de  bois  pour  faite  un  peigne, ^''^"**' 
,4:  CoPEc  ,  y;  m.  Monoïe  qui  (c  fa- 
brique, ôc  qui  a  cours  eh  Molcovic  te 
copcc  d*qr  pefc  quatorze  «ainsi  &  le 
copcc  d'argent  ne  pcfe  que  huit  grains. 

Cor  E  R  M  UT  A  NT.  {ÇommHtans.)  Terme 
relatif.  Chacun  de  ceux  qui  permutent 
cnfemble  un  bcnéficç.    Académk  Fran- 

Coi»'RTîf!5T  ■' itom"  qti*<^  dotinè  '  Mx 
Chrétiens  d'Egypte  .  «jui  font  de  Ja  fè^c 
des  Jacdbites  ,  ôc  qui  ont  un  Patriarche 
jréfîdant  au  grand  Caire  ,-  &  qui*prend 
la  qualité  de  Patriarche  d'Alexandrie  & 
de  jérulàlem.  Nonv,  relation  d'nn  voyage 
étEgypte,  , 

Co  p  I E  ,  ''p%  (  Exemplttm  ,  exemplar,  )  . 
Le  double  de  quelque  écrit ,  ou  de  quel- 
que autre  choie.  Copie  coUationnce  à 
ro.ugihal.  Ce  tableau  n'eftqu'mie  copie;) 
4:  L'Académie  Françoife  aiant  examine 
le  manufcrit  du  Traité  de  là  Foiblejfe  ae 
PEfprît  humain^  à  déclaré  qa'il  étoit.de 
la  propre  main  de  Mr.  Huet  ancien  Evè- 
quc  d* Avranches ,  &  que  l'Edition.qu'on 
en  a  fait  \  Amftcrdam  ^n  eft  une  fidèle 

.  -^  un  dit  «!*ttti-  homme  qui  s'éforcc 
inutilement  d'en  imiter  un  autre  excel- 
lent dans  Ion  genre ,  que  c*€fl  uneméchan- 
^  te  copie,  d'un  bon  original  Un  Original  fans 
*  copie  ,    c'eft  un  homme  finguliercmen|E 
ridicule.   .   ,.  . 

Copie,  (Manu  fcripttu  i  codex.)  Terme  de^ 
Libraire  &  d'Imprimettr.  Ecrit  ifur  lequel 
on  imprime  >  &  qui  eft  l'original  de 
l'Auteur.  (Acheter  une  copie  bien  cher. 
Conrart  étoit  l'agent  du  fameux  d'A- 
blancourt  ,  du  célèbre  Balzac  >  &  de 
quelques  autres  exçÀens  elbrits  de  (on 
tenis  ,  ^ôc  pour  en  gagner  oc  conférer 
ramicie ,  il  vendbit  à  Auguftin  Courbé", 
riche  Libïaire  >  leurs  copies  le  plus  cher 
qu'il  pouvoir.  Corneille  &  Racine  font 
bien  valoir  leurs  copies  ,  parce  qu'elles 
font  ix)nnes  ,  &  ils  en  tirent  de"  quoi 
faire  bouillir  leur  marmite.^  Une  mé- 
chante copie.  Contre  la\opiâi'c*c\\  juger 
combien  elle  fera  de  feliillcs.)       ■'^■■■-^ 

CoPi ER ,  V. a.  (Defiribere,  tranfcrtbere») 
Ce  mot  fe  dit  des  choies ,  &  fîgniiîe  trarif- 
crire  ,  imiter  ,  tirer  de  deflfis  quelque 
original.  •  (Copier  un  écrit*  Copier  un. 
deflcm.)^v''- ■■■^^^^.r^^ 

Cobîer  un  Auteur.  {Stibf HT arî.)  Signifie 
quelquefois  dérober  l'invention;  le  livre 
ou  le  travail  d'autrui.'** 

*  Copier.  (Imitari.)  Ce'  mot  (c  dit  cles 
perfbnnes  ,  Ôc  fignifie  imiter ,  prendre 
pour  modèle,  (il  n*eft  rien  tel  que  les 
jéiùit^  ,  les  autres  Religieux  ne  font 
que  les  copier.  Pafi.  /.  4»  , 
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Coij  declofhir.  [^Inaurata  gaM^inra."] 
Figure  de  métah  qui  répréicnte  Un  coq, 
&  qu'on  met  fut  l.e  clocher  des  Eglifcs. 

•j-  Cefi  le  c«j  du  village  ,  c*ejl  le  cq^  49 
la  parotjJ*e.    [/tr  prîmarnm  inter  fms  par^ 

//«»».]  C'eft  àfdircprémiçr  du  vilaacou 
de  Ja .paroifle.  ,^  ,,^,,%^w^%;:P^f^ 

0^  Horace  s'eft  (crvi  dans  le  tnême 
fcns  du  terme  AUs ,  qui  fignifie  tm  coq$ 
il  dit  (|ue  Varius^  eft  ï^  coq  des  Foëtcs 


.^ivi. 
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Stri&erlx  rariotfkftït  é"  b'oJllHm 


pour  copier  Ici  rôles  ^  les  diftrîbuer    fort  conntt",  qui  eft  ^ros  dç  WHI  «  avec 
aux  afteurs.    C'çft  lui  qui  affifte  avuf  ré-    une  gro0e  aêtç  fuf  la  tctctè^i^  n.-^       -^ 
préfenutîons ,  qui  ic  m^  a  une  dçs  ailes 
du  théâtre,  &  relève  TA  deur  s'il  tombe 
en  quelijue  faufc  de  mémoire.^  Théâtre 
François,  Ih.  3.  I37. 

:(:  Copienfemeni^  adv.  {CopUt?,  àhiMàan- 
ter.)  Beaucoup.  AbonàumW»  \3oïx.q 
copieulemcnt.)  ,   -  ^''  ^•  ■■  P-  <  ■  ■  ;  \y  \  -''H^  ,  - 

•f  Copieux  copie njè  t  adj.  (CoptofttSf 
affluent.)  "Qui  a  beaucoup.  A boridont.  Ri- 
che. (La  langue  G rcquc  eft  fort  co- 
pieufè.  Eje^ion  cop^çgtCçf  Tctsm  de 
Médecin.) 

4:  Copou,  E(pcce  de  toile  qui  (c  la- 
brique  à  la  Chine,  ic  c^ï  eft  une  forte 

de  toile  d*ortic.  -0^.^:^^  um  '^-^.^^^  ' 
•  j:  CopkEMEUR ,  j;  w.CelOT  qui  prend, 
avei  un  autre  j  des  terres  ,  une  maifon  , 
des  droits,  dès  rentes  ,  ."8cc.  à  loier  ôc  ^ 
fermée  Coprencur  eft'  fournis  aux  œç- 
mcs  conditions  ôc  engagetnens  que  le 

preneur.     -  |Li.^'^**mM..:'-J?ïi'v(>;.vr  . 
.     CopROPRiE'TAiRK  ,  J.  m,  &  f.  Ce- 
lui ou  celle  qui  poiTéd^;  |y|C  up  autre. 
Patruj  plaid»  i,  •     "' 

Copte»  ,  v.  a.  [Fulfare  alternm  latus 
écrh  camùani-']  Faire  batre  le-^atant  de  la 
cloche  (culement  d'un  côté. 

-f-  Copulation,//,  (i^oïttts i cortfo,'] 
Vieux  mot ,  qui  trouve  encore  là  place 
dans,lç:.|«a|lç|^uç.^^^  ,  •. 


f  Etre  cotj  de  baguage.  C*eft  lin  coq  en 
pâtes  pour  dire  ,  un  hoirime  à  fon  aile. 

Coq:  Terme  d'Horloger,  Pièce  ,  vuidce  > 
qui  tient  le  balanqj^  fur  la  platine  delà 
montre.'      ^    •  ■'  ■■"^v/ «-■•■  •  /  ^■-   ':^^:  "--,  ■.;:, 

Coq.  [Co/m  W^^^^.]  Plante  fîbrçulet , 
,qui  aime  la  terre  maigre  ^  féche,  '& 
qui  eft  toujours  verte.  Cette  plante  eft' 
une  efpece^  de  Tanelîe.  Elle  a  une  odeur  * 
forte  ôc  agréable,  ^on  goût  eft  amer  Ôc 
aromatique»  ^  EHc  contient  beaucoup 
d'huile  exaltée  à  de  fol.  Elle  eft  propre 
pour  fortifier  le  Cerveau  &  les  nerfe, 
pour  exciter  les  mois  aux  femmes,  pour 


.|,^ 
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Aprenti  r*at  au  plus  du  célèbre  Molière» 
Tu  dévots  cojptrr  fon  noble  caradlerc.  , 
V         TraOon.)  j 


CopffieTf.  m.  (Librarius,)  Qui  tran(crît 
quelque  écrit.'  Qui  copie.  (Un  bon  co- 
pifte.  Un  habile  oc  (avant  copiftc.  Un 
lot  ôc  méchant  copifte.  Un  copifte  igno- 
rant ôc  négligent.  11  n'eft  pas  befoin  pour- 
cela  de  lalTer  la  main  de  votre  copifte. 
Talzac,  lettfe  â  Chap,  /.  5.  3.  Les  copif- 
tes  ont  donné  au  public  les  Sermons  du 
Pére^MaflîUcn ,  dont  il  eft  fort  fâche.  1 

Copifit  Officier  de  Comédiens,  qui  a^ 
€>i)i  OC  garder  les  origbaux  des  ~ 


»• 


fMaftt  Auteur  antique  8c  rjfcëntj 
Bien  inAfu'ï  en  toute  dûdriné, 
Soûciem  qucla  eouredcccnd 

Decopiiiafianiwinej  ' 

*£t  {)ucdeBacchU<  8c  Ciprine 

NAgutruneoCuitmaupiteux,  ■'    * 

•  Mail  nofiob/hint  cetce  origii;ie  « 

C'cft'pauvrc  choie  qu'un  goûteux» 
z       ■■&jtrart^J'v*:^'^'--''' ■•'■■■■{  y''-':'\' 

:^:  Copulation.  Cç  terme  eft  d'ufâges 
dans  les  procédures  d'p&cialité.  Copula- 
tion charn$llem!yf' .''>•  •^•^■■{    --v*    .>>],'   \,Ù   r,M*-i':-. 

Copulativty  f,  f,  [CepMlativa.']'tcïmtdc 
Grammaire.  Conjonâion.  (La  copulati- 
ye  &,  ne  doit  pas  être  répétée  que  bien 
à  propos. 

'■  ^^'  ';.c;o Q. >/■■::-■. ;;ï"'". 

Coq.,  /  }H.  J^anus.jacù  le  mâle  de 
,1a  poule.  C'eft  une  forte  d'oilcau  do- 
meftique  qui  a  une  ctcte  for  la  tête,  &  une 
barbe  fous  la  gorge.  Il  fort  d'horloge , 
Ôc  on  dit  qu'il  eft  craint  du  lion.  BeL 
l.  s.  /.  7.  (Un  petit  ou  gros  coq.  Bon 
où  méchant  coq ,  gros  ou  maigre.  Il  y 
a  dans  Lucien  un  plaifànt  di^ogue  du 
Savetier  Micile  ôc  de  fon  coq.  *  Chéti- 
ve^  eft  la  maifon  oii  le  coq  le  tait  ôc  la 
poule  chante^*eft-à-dirc,  où  Ja  femme 

eft  la  maîtrelR.  ^  , 

•  ■■  ,        J 

Deux  («9/ vivotent  en  paîx  y  une  poule  furvinti      ' 
£t  voiU  la  guerre  allumée. 
La  Font.) 

M: 

oS*  Le  coq  eft  le  fimbole  de  la  har- 
diefle  ôc  delà  force.  Quand  les  Lacédé- 
moniens  avoieot  vaincu  par  la  force  leurs 
ennemis  ,  ils  iâcrifioient  un  coq.  Mcur- 
Jtus t  mifiell»  Laconic.  lib,  2.  c.  t. 

Le  chant  du  coq*  [^Galli  eantus,^  C'cik 
le  point  du  jour  ,  parce  que  c'eft  le  plus 
fou  vent  à  cette  heure-là  que  les  coqs 
chantent  ,  ôc  réveillent'  ceux  qui  dor- 
ment. 

Coq  fauvage»  [GalUti  fyhefirîs.']  Efpéce 
de  faifand  particulier  qu'on  uouye  dans 
les  pus  feptentrionaux. 

Coq  de  boti:  Oilcaii  plus  gros  que  le 
faifand,  qui  a  les  plumes  noirâtres ,  lui- 
fàntes  ôc  changeantes  >  oc  les  fourcils 
ucs-rouecs.  TleU  l.  f. 

Cof-d'Jnde.  {Gallns  Indicus,']  Prononcez 

4^fM4*   Soitç  d'9ii^  domcftiquc  ôç 


.    (Un  joli,  un  plaifàm  coq-à- 
Faire  (m  coq-à-l'âne  contre  les 


bcuf  à  la  mode  ôc  dans  les  pate;ç.  ^• 

^  4^  Coq.  Terme  de  'Blafon,  On  dît  un 
coq  bequé.,  Crète,  membre ,  barbé ,  bar- 
belé, Sx.c. 

Coq-'â-l*ane  ,  /  m.  [Aliqxtid  ab  re  alîe- 
nttm.j  bilcours  fans  fligetiient  ,  Ôc  qui  . 
n'eft  point  du  fo jet  dont  on  s'entretient, 
(Ce  que  vous  dites  là,  eft  un  franc  coq- 
à-l'âxie  9  cal  à  quel  propos  le-  dites- 
vous?)    ■">'■"'■■•' ^■' ■■' 

Coq-a-l*âne,  Pocmc  François  ,  qUi  eft 
une  eipécç  de  làtire  que  Clément  Maroc 
inventa.  Cette  ,latire  fe  fait  d'oiidinaire 
en  petits  vers,  ôc  ou  y  paflc  làns  aucune 
liaifon  d'un  fojet  à  l'autre^en  raillant  les 
particuliers  connus  ,  ôc  même  de  conii- 
dération 

l'âne:    Faire  un  co^ 
moeurs  du  lîéclc.)^î 

Coquarde»  f*f.  Terme  dt  Pltm acier l  Ce 
font  trois  ,  cinq  ou  fopt  plumes  qu'on 
niet  enfemble  pour  Icrvir  d'ornement. - 
•On  met  les  coquardes  fur  lé  devant  dç^ 
bonnets  des  petits  garçons  »  flir  les  trou/Tis 
des  chapeaux^  (Faire  une  coquarde.  Por- 
ter une  coquarde  rouge  ,  blanche  ou 
verte.)         ,^..; 

0^  CoQjâfAïlt.  Terme  ancien ,  ôc  dont 
on  w  fort  encore  dans  le  ftile  familier  Ôc 
railleur.  On  dit  d'un  homme  qui  aime 
à  coqueter  ,  qui  recherche  les  femmc^ 
Ôc  les  filles  ,  Ôc  4fà  a  des  talens  propres 
a  leur  plaire  -.  C*eji  un  bon  coquart.  Ou 
trouve  ce  mot  dans  un  autre  lèns,  au. 
commencement  de  l'Hiftoire  de  Bertrand 
Du  Guefclin,  qui  fut  ,  dans  Gi  jeuneflc , 
l'objet  de  la  haine  de  fon  père  Ôc  de  (à 
mère  »  à  caulê  dé  là  laideur  Ôc  deies  tna-^ 
niéres  :  Mefmes  fouvtfttefois  l'atelloîent  ny^ 
ce ,  coquart ,  malotru  ,  e^  mejcheànt  ,  é* 
moult  efioit  debout^  &  dechajfte ,  tant  d'eux 
comme  de  leurs  mefnies,  Coquart  (ièlon  Bo- 
fel)  eft  unjafiur  5  c'eft  aufTi  un  homme 
qui  contrecarre  les  autres }  enfin.  Coquil- 
lart  »  pag.  16^.  f^r/  dépeint,  ainii  ua 
icoquarc; 

'  Pilleurs  coqoarrs  font  bien  en  point» 
-■  '•     Et  ne  fauroicntfinerdequoî 
.'^•'  <•„.  Pàyer-la  façon  d'un  pourpoint» 

Il«  n'ont  d'argent  ne  peu  ne  point  1 8rc« 


De  ttqm^tç^Mlta&ùtt  CêquérMêi- 
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Maî<  comme  parl»<-il  promptemenr  » 
Pican  >  4onr  vient  celle  coqmrdîe  ? 


■»M 


éÊfiqnhtyieyf.  w»  IGallM  mslè  eafiratm,^ 
C^ft  Urt  coq  mal  châtre.  *  (On  dit  d'un 
homme  qiu  chante  mal ,  qu'il  a  une 
▼oix  de  coquâire.) 

CoouE,/./:  INuch pHtamen.']  Vécotct 
dure  d'une  noix  ,  qu*«n  apcllc  auifi  la 
coquille.  v    j—  ^  j       c 

f'Coqme  de  Levant.  C*cft  une  clpcce  de 
iTuit  de  la  groflcur^d'un  grain  de  chape- 
let, demi-rouge  ,  &  de  la  figure  d'un 
fetit  rognon.  La  coque  de  Levant  fcrt 
faire  mourir  la  vermine ,  &  à  enivrer 
le  poiHbn  ,  (ùr  tout  dans  des  eaux  dor- 
mantes. Ce  ftuit  vient  (ùr  le  Solanum 
d'Egypte. 

^*V^.>f'f*  Ce  mot  fc  dit  des  œufs, 
-  &  iigni^e  la  coquille  blanche  Ôc  dur« 

?uî  renferme  le  blanc  £c  le  jaune  de 
œuf;  {Ovi  pmtamen.)       .  ' 

Manger  des  teuft  à  la  coque,  TÔva  firtfî' 
Ua.']  C'eft  les  manger  avec  des  aprêts 
dans  leur  coque ,  après  les  y  avoir  fiiit 
cuire  avant  que  de  les  cafTcr. 

Coqtù  de  vers  a  foie.,  {JBombyiisfoirrulus.'] 
C'eft  la  foie  qui  couvre  éç,  enferme  le 
ver  à  (oie. 

4^  Coques.  Oeufs  de  ^poifïbn  de  mer  , 
que  l'on  emploie  pour  amorcer  les  filets, 
avec  lelquels  on  pèche  les  (àrdines. 

iç.  Coque,  Terme  de  Marine,  C'eft  un 
faux  Pli  qui  (è  fait  à  une  corde  qui  eft 
trop  torte ,  ou  qu'on  n'a  pas  pris  loin  de 
détordre. 

♦  Coques.  Terme  de  Serrurier,  Pièces  de 
fer  qui  fervent  à  conduire  le  pêne  d'une 
(crrure  >  &  dans  lefquellcs  entre  l'obc- 
ron.  '     .  , 

C0(iUELIC0T  )     ou    COqueRcoq  ,  f,  ;W, 

\^Errattcum  papaver,']  Fleur  rouge  qui 
croît  parmi  les  blcz  ,  &  qui  reflcmble 
en  quelque  choie  à  la  tulipe.  Cette  fleur 
n'étant  pas  fleurie  s'apciic  ponceau  ,  ou 
pavot  (impie. 

4:  Cette  plante  cft  pcd^orale  ,  adoucif- 
{ànte,  elle  épailTit  Içs  humeurs  ,  excite 

•  le  crachât  te  les  (ùeurs  j  elle  c(t  bqnne 
pour  l'afthmeV  pour  la  plcurc(ie,&  elle 
excite  foiblcmeflt  le  (b'mmcil. 

Ccjqnelîcot ,  /  m.  Mot  imagine  pour  rc- 
prcfenter  le  chant  du  coq. 

Coqnelourde,  \_PùltatiUaA  Plante'dont  les 
feiiiiles  (ont  minces  ,  allez  (êmblablei  à 
celles  du  panais  fauvage.  i^  La  Coque- 
Jour  de  efk  dcterfivc  ,  relblutive  /propre 
pour  la  gratdle ,  pour  incifcr  &  atténuer 
les  humeurs,  apliquire  extérieurement. 

Coqueluche.  [CuculUismorbus,)  Ter- 
me de  Mfdcc'ne,  Toux  violente  qu'on 
apclie  aufli  qttinte,  tlle  eft  acompaguce 
d'une  douleur  de  tête  cautce  par  des  hu- 
mefus  vaporcufcs  qui  viennent  des  gros 
yaiflcaux  ,  &  qui  font  poulTccs  en  haut 
par  le  inouveme'nt  de  la  matière.  Vbïcz 
.  Jean  Suau  >  ttAÎte'  de^la  pejîe  ç!^  de  la  co- 

Îneluche.    (Traiter  quclcun  d^ùnc  coque- 
uchc.  Guérir  d'une  coqueluche.) 
.  yCoqnelnchon  t  f-  m.  (Cncnilus.)  Capuche 
de  Religieux.  Chaperon  de  Keligicux. 
(Il  a  quiic  le  coqueluchon.) 

CoQ.uf.MAit  ,7^  ni,  fCucumà.)  Va(c  de 
terre  eu  de.  mctal  ,  propre  \  faire  de  la 
tilarine,  &ç.  (On  coqucmar  bien  fait.) 
^OQJJ F.RELLES  y  f.  m,  (jtvella  )  Tcr- 
.  mç  de  B!aion  ,  qui  (ignifie  de  petites 
noifctitVdans  leurs  fourreaux ,  tomes  ver- 
tes ,  jointes  enfemblc  au  nombre  de  trois, 
&  telles  qu'on  les  cueille  fur  loi  noife- 
ticrv.  Il  y  en  a  dans  i'ecu  des  Sieurs  de 
Montagni. 

4:  CoQUERET,/  m.  {jllhekeiigî  omà- 
tj.triim.)  Pîaî>ie  doht  les  feuilles  rclicm- 
^Uk}i  â  ccllc§  dc.la.inorcllc*    Sou  fiuit» 


**i. 


p  tfWiiue  &  la  couleur  d^Mf^è 
Cerllê  I  eu  emploie  dans  la  Médecine. 
Il  ]r  a  pl|i(ieurs  e^cces  de  Coqueret,  Son 
fruit  contient  beaucoup  de  phlegme,,  de 
(èl  cflèntici  &  d'huile.  11  eft  propre  pour 
exciter  l'urine ,  pour  la  ^raveUe ,  &  pour 
purifier  le  (àng ,  étant  pris  en  déco6tion. 

Co<tUESiORUE  t  f,  f.  ou.  coquecigrne, 
(Cmchd.)  On  apelle  î  Paris  coquefigrues 
les  coquilles  de  met  qui  font  dans  les 
cabinets  des  curieux.    .   *  :  ^   >  • 

4:  Coquejt^ruèy  fe  dit  âiim  ûës  thotcs 
frivoles  ,  chimériques.^  U  DX^  vient 
conter  des  coquefigrues.    ^        ^ 

Co(lJ7ET  ,  coquette ,  adj,  (Pr$cus,)  Qui 
eft  tourné  d'un  air  qui  m^uquc  qu'on 
aime  la  bagatelle  amouieuië.  Qui  mar- 
que qu'on  aime  à  dire  &  \  oim^es  fleu- 
rettes ,  qui  eft  amoureux  fans  avoir  beau- 
coup d  atacheiûent.  (^voir  un  atache- 
ment  coquet  ^f4r. 

D*erpritcequctIe>D<fefl^^Oienc  ' 

Ligniéres»  TêifJ,) 
♦  -        ■    ..  ■ 

On  trouve  qae  les  àifcoiurt 
Du  Jifcrt  fcre  Bouhourg. 
Soar  ua  peu  trpp  coque».  fSêtoit potr  oa  J^ulte. 

JÂimir(if,T§i(l4t 

Cêquet ,  f,  m,  [Oarfulus  nu^àtor,)  Hom- 
me propre  &  ajufté  qui.  Ce  pkît  à  'dire 
des  douceurs  aux  belles  t  &  a  leiix  faire 
l'amour  galanment  >  &  fans  avoir  d'ata- 
chement  qui  l'inquiète.  (L'Inde  a  moins 
d'or  éc  moins  de  perroquets»  que  Paris 
n'a  de  coquets  &  coquettes.  Sar,  Pohf.) 

Coquet,  {Scâpha,)  Petit  bateau  qu'on 
amène  de  Normandie  \  Paris. 

Coquette  y  f.  f.  (Prof 4.)  Ce  mot  (éprend 
en  mauvaife  part.  Celle  qui  s'ajuftepoûi 
donner  dans  la  vue  des  galands.  Celle 
qui  aime  qù*on  lui  difè  des  douceurs. 
Qui  fè  plaît  aux  fleurettes  que^l'on  lui 
conte,  &  qui  n'a  pas  d'atachemcnt  qui 
lui  faire  peine.  (Elle  eft  femme  de  Pa- 
ris, ce  qui  s'apelle  en  bon  François  co- 
quette. Sar.  Po^.  C'eft  une  franche  co- 
quette. 


■•S.'*f 
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;.   ,  ■'■.'•y.' 
.„;,/ir,i>i»i»  -  f. 
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L'autre  Te  Aconne  en  ct^nette , 
~ai  i^Bs  c»ne  écoute  ou  caquene, 
"t  n'a  jamni»  aflH  d'amant. 
iPrr,  grijeltdis.) 


% 


05^  Les,  coquettes-  d'aufourd'hui  ne 
font  point  difèrentcs  de  çelks  d'autrefoisj 
voici  leur  portrait  en  racotHç;  dans  lè/of • 
me  des  fauffes  amours  :    '  . 

La  rare  eft  fiere.»  '  ,  .         y 

Sam  don  lui  faire,. 
Oci^anclifterc,  ,  ^ 

Ce  ftic  Oyide»         , 
'PîHuIe  amere  •  . 

8u\  bourfe  vuîoet 
*eft  un  faux  guide,  '. 

Qui  fans  remt^de 
«    De  plus  en  plus  t«mb«  en  mifere; 
A  tous  propos 
^         Sont  4<^mandantesj 
Tour  rolltr  los* 
Pour  ronger  Tos, 
Très- fort  inftantes,  • 
•  Faces  plaifames» 

M^ins  ravifTantes» 
Riffiinccsi  puis  (ouramt  le  dos, 
Ainfi  ^'ét  fiblei  c'clantes,  ''   ' 

Viieilc  harpies  volantes 
Deuiic  au  tiers  d'Encidos* 
Facci  font  belles  ; 
Poignantes  mamelles»         "  ' 
Valent  or  fin  i 
'^    Mais  leur  Tcqucllè 

Sont  OMMilt  cruelles        -' 

A  Ta  parAn. 

Ur  donc  qu*-i(tn  ' 

Que  le  plui  fin 

Trop  ne  Pc  fie  en  Tes  cautrlles  ,* 

Je  disi  fi  le  chef  eft  bénin, 

•Qu'à  h  i|uciië  gift  le  venin. 

Cctfuetter.  {Amstoriis  nugit  înduliéfe,) 
Ce  verbe  eft  neutre  &  aftif ,  mais  neutre 
le  plus  fouvent.  Cajoleries  belles.  Ecou- 
ter \cs  douceurs  qiie  nous  cuiuent  les  ga- 
lands. Avoir  quelque  atachchient  co- 
quet. (Jafôn  coquetu  Aicdec*  Sar,  Poef, 


a 

i:  prêter  l'oreille  aux  fléa- 
rcttes  du  diable ,  que  d'être  femme  6c  ne 

pas  coquctter.  Sar,  Ptêf^     • 

..."  ■*;.ï^':-^i'r»5  ■■ 

Bien  moins  ponr  fou  plàlût  qatp«<ir  Pfafuldi^, 

Au  fond  peu  victeufe  clic  aime  à  eaqmttltr. 

:  Dtffr.)    ..;:.:,;:.  v/-   '    .    '^  ■  : 

4:  Coquetier,  ttimt  àt  Marine,  On  le 
dit  d'un  homme  ,  .qui  avec  un  aviron 
mené  ôc  fait  aler  un  bateau  en  avant,  eu 
remuant  fon  aviron  par  le  derrière.  / 

ik  Coquetterie  ,  /  /  (jiffcûatio  amatoriai 
bhmdimenta  amatoria,)  Tours  ,  détours  » 
6c  infidélité  de-  coquette.  (11  prit  ca 
bonne  p^t  tout  ce  qu'elle  lui  fit  de  co- 
.ûuetterie."  3ie(p.  On  ibupçonne.aifémem 
les  femmes  qui  ont  delà  coquetterie  d'ê- 
tre peu  fidèles  à  leurs  maris;  Lacoquetterie 
eft  le  fond  de  l'humeur  des  femmes,  6c  leur 
vertu  n'eft  qu'une  habileté  à  bien  caches 
leurs  coquetteries.  Saint  Evremont,) 

chand  d'oeufs.  v^^t  . 

'Coquetier,  {Vafculum,  ovofufiinendo  ace^ 
modatum.)  Petit  yafè  d'argettt  pu  d'étaiii* 
pbur  mette  un  oeuf  à  la  coque. .         * 

Cq^c I L L A e B  ,  /  ;?» .  ( Concbs  t  cmchy- 
Hat  tejia,)  tlufîeuts  coqu^cs.  Quantité 
de  coquilles.  (Un  beau  coquillage.) 

4:  Coqmllart,  Ternie  de  T^n-w.  C'eft 
un  ^çs  bancs, ou  litTde \piérre  de  taille, 
qui  fè  trouvent  dans  les  carrières  ,  où  il 
eft  ordinairement  le  quatrième.  On  îa- 
pelle  Coquiilart ,  à  cai^fè  des  petits  co- 
quillages dont  il  eft  tout  rempli,     a 

Coquille  ,  /,  /,  [Conchat  cocbleat  ttJl.aS\ 
Sorte  de  poKfon  à  têtr  dure.  Couvatu* 
re  de  poiubn  à  têt  dur  ,  ou  d'autre  ani- 
mal, comme  H  tortue,  jlbl,  Luc.  /.  i* 
(C'eft  trop  difcourir  ,  je  rentre  en  ma 
coquille.  Voit.  Po'ef,) 

Coquille,  [Ow,  nucis  putamen,']  Ce  mot 
fè  dit  auflî  en  parlant  d'oeufs  6c  de  noix.i 
(Elle  eft  éclofe  de  la  coquille  d'un  actif. 
Ahl.  t.  t.p„  84.  A  qui  vendez-vous  vos 
coquilles  ?  Proverbe.  C*eft-à-dire ,  à  qui 
pénfèz-vous  avoir  afàire?  §bdadePaneai 
a  des  coquilles.  Proverbe.  C'eft?  à-dire,  qui- 
conque a  de  l'argent, a  tout- ce  qu'il  lui 
plaît.  La  coquille  lui  démange.  Proverbe 
C*eft-à-dire  ,  elfe  a  grande  envie  d'être  ' 
mariée.  iElle  eft  amourcufè  ,  âc  voudroit 
fatisfàirc  fà  pallîon.)  r-    '  ■ ..  \:k:  * 

Çoqtdlle  de  loquet.  Terme  de  Serrurier*. 
Petit  morceau  de  fèr  en  fbrme  dé  co- 
quille ,  (ùr  laquelle  on  met  le  doigt  pour. 
ouvrir  la  jporte.  '         . 

•^  Coquille,  Terine  de  'Boutonnier,  On 
af>elle  ainfi  la  lame  ,  ou  feuille  de  mé- 
tail  qur  a  été  emboutie ,  &c  dont  l'on  cou- 
vre le  moule  de  bois  du  bouton. 

4:  Coquille.  Petit  infjirument  de  cuivre  • 
dont  (è  (èrvent  les  Lapidaires  pour  tailler 
le  diamant ,  6c  les  autres  pierres  précieu- 
fes.  C'eft  dans  le  creux  de  cette  coquil-  - 
le  qu'eft  (budé  avec  de  la  (budufe  d'é- 
tain ,  le  diamant  qu'on  veut  tailler. 

•^  Coquille.  Terme  d*^natomie.  C'eft  ce 
qu'on  apelle  autrement  le  limaçon ,  ou  la 
dernière  cavité  de  l'oreille  interne.  On   ■ 
donne   aufli  quelquefois  ce  nom  à  la 
Cafjfe  du  tamhour,  , 

if  Coquilles  à  boulet.  Terme  à*ilrtîllerie. 
Ce  (ont  deux  coquilles  jointes  cnlcmble, 
dans  lefquclles  on  coule  le  fer  pour  for- 
mer le  boulet.  « 

-^  Coquille.  Terme  <d^  Sculpture.  C'cll , 
un  ornement  imité  des  conques  marines, 

3u*on  met  au  haut  ,  ou  au  eu  defour 
'une  niche ,  ou  qu'on  taille  (ùr  le  con- 
tour d'un  quan  de  rond.    '  # 

4:  Coquille.  Terme  d'Archîteaure.  On 
apelle  ainfî  le  delTous  des  marches  d'un 
eicalier<  qui  tournent  en  limaçon.  On 
donne  auUî  ce  nom  à  pkiiîcurs  autres  ou- 
vrages qui  repréfcmcnt  la  figure  des  Ço- 
quulcs. . 

0  ^r  y  • 


# 
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féTvcOt  duie,* toute  foïïc  de  nuidundi- 
iês  dont  on  tiafiquc*#if»ï'îi.^-  '"'^^'-rium- 

±  Rtntner  dma  fif  cùmUI^,  Ç'ift  prov» . 
iè  retira  d'une  ctttrcprirc  dangertiilc. 

±  on  dit  d*unc  pcr(bnne  jeune  &  uns 
êxpciicnce,^tt'«^  ««  pàt  ^m  àefortîr  de 

^  On  dit  prôv.  11  un  homme  qui  veut 
en  impolêr  à  plus  fin  que  lui,  qui  veut, 
lui  en  faire ,  acroire  ^«r/tf«  vos.  coqmiles.  â 
éT autres, ,%A  qm'Vendex-'voHSVoscoquUltSA 

:}:  On  dit  d'un  homme  qui  £iir  bien 
Taloir  fon^ravail  i  &  tout  ce  qu'il  a  à 
vendre»  qii'»/»t/<;|i  hîenfes  cêfs^Ues i quU'l 
fait  faire  yalùir  fes  coquilles,  ^  s  ,  .^  ^^'. 
■  (ï^  CoQjJiLLOM.  Terme  de  Momte, 
àom  Mr.  Boizart  a  donné  cette  expU; 
cation.  Quand  on  juge  que  l'argent  cft 
fufîàmment  afiné,on  le  retire  avec  une 
barre  de  ^r  qui  teffemble  à  une  canne , 
&  à  qui  rou'V^'^hé  ce  iiom.  L'argent 
s*y  atache  au  bout  en  forme  de  coquille» 
lorsqu'il  cft  pur  ôc  fin.  On  le  retire 
ainiî ,  en  remettant  fouvcnt  la  canne  dans 
la  coupelle ,  6c  l'on  apelle  cette  manière» 
tirer  l^ar^ent  en  coqmllons»     li^iSv       ri  . 

CoQiJiVtt  f»  »»»•  \_MendicMS  ,egens ,  ignà- 
vus ,  nequam,^  Gucux.  Miferable.  Sans 
cœur  &  (ans  lionneur.  (C'eft  un  coquin, 
Ôc  c'eft.  tout  dire.  Va  chercher  tes  co- 
quins ailleurs ,  coquin  toi-même.  Pa- 
•  tris;)     ■•;  ^,:         :"'  ■'    ■   ; 

+  *  Cùquînj  coquine  1  adj^  Ce  qui  aco- 
quine. '  Ce  qui  acoûtume  à  un  genre  de 
vie  fcncame*  (Il  n'jr  a  prtint  de  mérite 
plus  coquin  que  celui  de  l'amour.) 
,  CoquinatUe ,  f.  f  [Fâx  homînttm  t  pleiis 
quifquilU,']  Troupe  de  coquins  >  de  gueux, 
.(j;^»  CoQjJiNBERT.  Ancien  jeu,  où 
celui  qui  fait  faite  prendre  fcs  dameso^ 
fon  ennemi ,  gagne  le  jeu  ;  ainfi  on"^  : 
Jeu  de  coquinbert  ,  'qui  g^nç  perd^  puis 
qu'on  ne  gagne  que  parce  qu'on  a  perdu 
/  toutes  (es  dames.    .  \ 

/  .  C9quinerf,f\Neqnam\tmproha,']  Sor- 
.    te  de  eueufe.  Sorte  de  friponne ,  qui  n'a 
point  d'honneur  ni  de  cœur.    (C'eft  une 
tranche  coquine.) 

ÇoquînWLi  V.  n»  £Mendicare  »  mendicato 
vivere.]  ^aire  le  méuer  de  coquin  » 
'gueuler.        ,.  .^:^■■-'''"  h    ■  ''    .■ 

Coquinerie  %  fi  f  \îfftavnm  -,  pudendum 
facittus."]  Aûion  malhonnête  >  lâche  ,  &c 
lui  ne  peut  être  faite  que  par  un  coquin. 
Il  a  Élit  en  cela  une  coquinerie.)    : 

:|:  CoQuioLB  ,  /  /.  Plante  qui  aoît 
parmi  Ic^blcz. 


■n 
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^       COR. 


^ 


CoK^fm.  ICornu,']  Inftrument  à  Vent, 
qui  eft  d'ordinaire  de  métal  avec  deux 
ttous  )  qui  cfi  €»it  en  forme  de  demi 
cercle, de  dont  on  le  lêrtàla  chailc.  (Le 
cor  eft  compof^d'une embouchure, d'un 
corps ,  de  boucles  &  d'un  pavillon. 
Quand  on  iè  veut  fcrvir  du  cor  ,  il  faut 

^u'il-  ait  une  ceinturé  &  une  aneuichure, 
)n  dit  ionncr  du  cor.  Ce  font  les  Chau- 
dronniers qui  aprennent  à  lonner  du  cor 
à  Paris ,  t&c  ce  lont  eux  aufti  qui  en  ven- 
dent. Les  Poftillons  fe  fervent  auftî  fie 
cors  de  métal  Les  Bergers  le  fervent 
aulli  de  corsi  outils  font  de  cornes  de  bé- 
lier &  de  beuf. 

4:  Cor  de  chafe,.  Ccft  de  tous  les  inl^' 
truniens  celui  qui  fait  te  pjus  beau  bruit 
de.  guerre,  &  il  femble  oigne  d'être  mis 
à  autre  ^uiàge  qu'à  fervi^  à  animer  les 
chiens.  Les  Romains  ne  fe  favoient, 
que  de  ces  ibrtes  d'inftrumens  de  muû- 
quc  militaire  ,  &  les  SuifTes  s'en  font 
(çrvis  autrefois  dafïs  leurs  armées.  Com- 
fttc  dans  un  combat ,  le  bruit  du  canon, 
les  décharges  contlauelles  de  l'infjuuaic  1 
TêiHi  L  /  f 


5c  les  cris  <l^  fbldacst  empêchent  dèdlC- 
tlnguer  les  ilbmnundemens  qui  le  font 
au  ton  du  tambour  »  Mr.  dé  tolard  v^u- 
droit  introduire  deux  cors  de  chalTe  par 
régiment ,  dont  les  difeens  Ibns  diftm- 
guer^iient  les  diverfès  évolutions  &  les 
manœuvres  q^'il  fàudroit  ^fij;f;*  SoL  Po- 
lybe.TomeL  ,-y\:4^^'^^-.  ^-r-     ■' , 

tor  de  mer.  Coquille  rude  par  dehors, 
unie  &  blanche  par  dedans,  large -par  le 
milieu  ,  qui  va  "Cb  pointe  >  &  qui  eft 
propre  pour  recevoir  la  boucha  afin  de 
corner*  Cette  coquille  ^tcâfenn^  une 
forte  de  poifïbn.  Rondi'  '    -^^  ,    •>  î.»#:  ■ 

j4  cer  &  Â  cri^  [0mm  fludio  ae  ^iigeh- 
ti^.2  (Crier  à.  cor  Ôt  à  cri  î  c'cft-à-dn^, 
à  pleine  tête ,  de  toute  là  force ,  comme 
lorsqu'on  eft  à  la chafic.) 

Cor.  Voïez  C^or/.  ,    ,       *' 

4:  Coradoux.    Terme    de  Mariner  On 
apelle  ainû  l'clpace  qui  eft  entre  deux 
ponts.  ^  ■■  '•„;■•  ::;  .^      '  '.;.     "  '  :'  •  '  •. 
•  CoRAiI.,  eoral  9  f  m.  [Coraîlinm  ^  eo' 
r4i7ii»f.j  L'un  &  l'autre^ f^dit.  CoraÛ  eft 
plus  en  ufaçe  &  plus  replier.;,  Il  n'y  .a. 
guère. que  Tes  Poètes  qui  dilèntforvt/',  y 
étant  amenez  par  la  commodité  de  la 
rime.  Le  mot  de  corail  n*a  ordinairement 
point  de  pluriel.  C'eft  une  f^rte  de  fien- 
te qui  naît  dans  la  mer,  &  qui  peu. à, 
peu ,  par  la  vertu  pétrifiante  ,  le  'conver- 
tit en  pierre ,  £c  s'adoucit  de  plus  en  plus 
lorlbu'elle  eft  expofée  à  l'air  ,  G|hi  Iclon 
quelques-uns  lui  donne  là  couleur.    Le 
corail  eft  rouge,  blanc  ,  noir  ou  jaunâ- 
tre, Ôc  aoit  dans  les  mers  de  France, 
par  branches  qu'on  arrache  avec  des  cro- 
chets en  forme . d'ancre ,  &  qu'on  coupe 
enlîiite  en  grains.  (Pêcher  le  corail.)    « 

4:  Corail ,  jàit  an  pluriel  ,.  Coraux,  On 
dit  que  le  cabinet  d'un  ^curieux  eft  retii^ 
pli  de  beaux  ograux,  de  corawc très-rares. 
Acad.  Fr,    \ 

4^  Corail.  L'opinion  la  mieux  établie 
met  le  Corail  au  nombre  des  plantes  ma-, 
riti mes.  Le  iàmeuk  père  Kirker,  en  fup- 
Çole  des  forêts  entières  au  fond  de  la 
mer  5  Si  M.  de  Tournefort  I  à  qui  les 
Botaniftes  doivent  tant  de  nouvelles  dé- 
couvertes *  prétend  que  cette  pfante  iè 
multiplie  par  là  fèmeqce  Voï.  Icà  M/- 
moires  de  •  ^Acad*  des  fcieriees  '&  l^Hîftoite 
de  la  Mer  far  le  Comte  de  MarfîUi, 

4:  CoraîU  £lpece  de  bois  qui  croît  dans 
leslfldi  de  l'Amérique ,  fur  tout  dans  les 
Il)és  du  vent.  On  Tapelle  en  Europe 
bois  de  corail ,  \  caulè  de  la  vivacité  de 
là  couleur.  Il  eft  propre  aux  ouvrages, 
de  tour  ôc  de  marquetterie. 

f  »  CoraiL  Jf^abla  corallina!]  Çt  ndot , 
au  figuré  ,  eft  un  peu  vieux.  Il  fe  dit 
des  lèvres  ,  lors- qu'elles  iont  rouges  ôc 
vermeilles  ,'&  même  il  eft  Poétique  en 
ce  lèns.  (Ses  lèvres  de  'eôraii  ôcla  bou- 
che de  rôles.  Rac) 

4:  Coraillenr  ,  f  m.  Celui  qui  travaille 
à  la  p^che  du  corail: 

CoRALlM  9  IME  ,  adj.  \CoralUnus.'] 
Qui  a  la  couleur  ,  ou  la  vertu  du  corail. 
(LéVres  coralipes;  c'cft-à-dire ,  des  lévre$ 
vermeilles.)      '^ 

Coraline  ,  /^  /.  [  Mufçus  maritimus.  ] 
Plante  qui  vient  au  fond  des  eaux ,  haute 
d'un  ou  deu^  pouCes,  d'une  couleur  cen- 
dré«w  & ,  quelc^uefois  ronge  \  ou  un  peu 
jaune^;.Eïle  a  quantité  de  pertes  bran- 
ches grêles  r^d'une  odeur  mauvailc .  ïcm- 
bla^le  à  celle  du  poiflbn.  C'eft  aulTi  une 
elpéce  xie  moufle  qui  aoît  fur  les  ro- 
chers de  la  mer  ,  luir  les  coquilles  des 
poiflbns ,  ôc  lùr  le  cofail  même ,  d'où 
lui  vient  le  nom.  de  corahne.  Elle  eft 
très-bonne  étant  prilê  en  poudre  pour 
faire  mourir  les  vers  des  petits  enfànsl 


légère  *  dont  fe  fctvent  léè  Corailli^ 
pour  la  pêche  du  Corail.  .  t-  ' 

4:  Coraloides,  Ce  font  ^cs  fèmencet  du 
Corail  blanc,  qiiand  il  commence^  vé- 
geter  ,  ôc  qu'il  n'a  pas  cn^rc  reçu  tou-* 
te  là  peifedion. 

CoRBUAtr ,/. «I,  £Coffms;J  Oilèau  nolC 
qui  vit  de  charogne  •  qui  a  le  bec  gro<  . 
&  pointu.»  (Un  petit  corbeau.  Vn  h^aai^ 
corbeau.    \e  corbeau  n'cft  pas  0  fia  quQ 
le  rcnardi)     -    \,  \  ..''.-■' ,:-:',.^-7--,.^-*^'^ 
'  '  ■  ■        .''■■'  ^  j.'-,  ' 

H^,iK>rijour,Monficttrle^orl,mi«       ' 
'l    .Que  vous  êtes  joli-,  «fuevoui  me  retnbletbèàa*'  •    '  . 

'^\^  J^MFOM,'fàbl,)  .  •^^ 

(j5*  C'eft  avec  rallbn  que  l'on  a  côà» 
damné  Brébeuf  dans  cet  endroit  de  là 
Fharfalè  >  où  il  eft  dit  en  parlant  dcf  coc^ 
beaux:*  ,     . 

.Cesoireauydontlagorg^e^deAng^tlrere'cr      , 
Qui  ^ur-ingdcs  Romains  a  taKraiiventcure^<é'»  ■  •}  ^  ■ 
■    Ces  t«mbeayx  atiïmcz  ♦  ces  fepulchrcs  vdlans  »     " 
Voatrcgo^gtf  deTmcurtfecnctsfuneftescbainpv**  >  ■', 

*  Corbeau.  [CoracintisJ]  Ce  mot  le  prend    - 
au  figuré  çnjriani;  ,  ôc  fîgnific  unhooi* 
me  qui  a  la  "tête  toute  no^e.  '  ^    " 

'   t-     .    .  '  ,  '■>'■■.  \- 

(Ta  MaîcrèfTe  a  l'erprirtTop  bean» 
PournepasHrcd  unbonrhommc» 
Tantôt  c/^wf  êr  tantôtrtfr<^f4«  « 
Matn.Tatf.) 

'.'■'•''         ■        '  '  ■' .' 

t     Corbeau  de  mer,  [Coryusmarinm,']  Poil^' 

Ion  dont  le  dos  eft  d'un  bleu  obfcur ,  les 

cotez  rouges,  le  ventre  blanc  ôcla  tête 

grande."  iîo«</.  '      ,  ' 

4:  ^or^Mw*  Machine  de  guerre  doritleè  V 
Anciens  ferler  voient  pour  acrocher  \x.%. 
Vaiireaux  ,  '8c  dont  C.  Duillius  le  fêrvic 
contre  les  Carthaginois «^  la  bataille  de 
Myle.,  Po/y^tf.  en  donne  la  delcription,  en 
racontant  cet  événement.    Il  paroié^^que 
ceux  qui  ont  écrit  pour  commenter  le< 
'  Anciens  ,  n'ont  pas  rcufti  dans  là  décou« 
verte  de  cette  machine.    Oh  l'a  trouvée^* 
bien  expliquée  .dans  les  obfervâtùms  dm 
Chevalier  de  Folardfnr  Pplybe,  Torn,  /,  pagg 
yi,  de  PEdît  i^ Amfi^dam.  X'originc  de 
cette  machine  tOi  inconnue,  étPerrault^ 
dans  lès  notes  fur  Vttrttve  «ïivance  lânp 
fondement  f^que  Polybe  Ôc  Frontin  attri- 
buent cette  invention  \  C.  Duillius.  Ou* 
tre  le  Corbeau  de  ce  komain,  qui  ^toit 
un  cône  de  fer  pointu  ôcfortpelânt,  qu'on 
lailToit  tomber  lùr  un  Vaiflcau  pour  l'a- 
crocher  ,  il  y  en^  avoir  plufieurs  autres 
qu'on  va  indiquer  ,  ôc  doàt  on  trouvera  .^ 
la«delcription  ôc  la  figuré  dans  le  lavant  r 
ouvrage  de  M.  de^  Folard, 

iSf.  Corbeau  -,  apelle  "Dauphin»  Selon  Suidât  ' 
Ôc  \z  Scolîafie  d^^rifîophaney  cette  raachi^ 
ne  étoit  en  ùlâge  ciiesi^  les  Grecs.  C'étoip 
une  maOe  de  fer  £bndu ,  qu'on  lulpeo- 
doit  à  un  des  bouts  des  vergues  „pout 
la  lailTer  tomber  iî^r  les  Vaifleaux  enne- 
mie ,  qu'elle  perçoit  depuis  le  pont  juÇ 
qu'au  fond  de  Cale.  \ 

4:  Corbeau  déntêlijfeur.^  Vitruve  parle  de 
cette  machine  de  i>iades ,  làbs  expliquée 
ce  que  c'étoit.  Il  y  a  apparence  que 
c'eft. la  même  que  K^/c*  apelle  Tortuet 
au  dedans  de  laquelle  il  y  avoit  deux  Ion* 
gués  pièces  de  bois  »  'dont  les  bouts  é- 
toient  armez  de  crocs  de  fer.  On  let 
poulToit  contre  \ts  ix\urailles  pour  aao* 
cher  ôc  tiret  \  bas  les  aeiiaux  ou  \t% 
pierres  ébranlées  par  les  béliers.  C'eft 
la  même  cholè  que  le  £011^ ,  dont  il  eft 
parlé  dans  plufieurs  Auteurs.      . 

4:  Corbeau  à  Griffa*  C'étoit  unr  injl« 
chine  fufpenduë,  armée  dé  crc^  de  f^» 
avec  laquelle  op  enlevoit  léf%ommcs   \ 
armez. , .  pour  les  briG:r  contre  terre ,  on 
les  précipiter  dans  la  mer.    Archimede 
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4:  C«r.ii/»».  Qn  apelle  ainfi  ,  en  quel- 1  l'cmploia    contre    les    Romains  *   lorP 
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yerfnvmty^,  IXionmtiQii 
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"fer  imit  iMKi  int^sit  ife  il^tt__ 

mou  «cllâBn  aagwTJesiriittlùji  «irve 

q^i  iÏHit  'amende  IteMniiie.  111  ««ééé 
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ic  iôumettent  iàns  iik  iiiiiri'iwHiiuii ak^ia 
rmécci  2iu  yainawsnr^ilu^^EnKc.  .ii^cè( 
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Tmatum  issrîUeu& ,  qBpc't&  fisramc  eftsî»> 
]|pK  Jife^wccomfaer  â'ùBtrjBotnmr. 
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métmmit.    C*tû  une  lijgnc  droite  tirée 
^toi  foint  àtïà  WMJoumJomt  chsi  cer 
-stte  àvn  «turc.  La  partie  du  code  cyi*cl- 
it  iUptilc  «n  me  'de  ttfdt:  (!« 
t  jMtt'iwsaiiées  fin  ie  corn- 

^nfe^#iii|lr/PMMfn''KeBBride  i^tfr- 
r.  BRI  4^^itÎBe  jpii  Eut  la 
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■.,),=.■. 


■<»;»- 


-fl 


Jii  HHBkODc  la. 
^^I)ii  dit?|innF«'Jfniiic  £uic»e  ^ofixcre> 

.   ~     ,iC»ta  montre  la  eerde. 
^^        «jOm^.  Ce  mot  &  dit  en  parlant  de  che- 

'v-     ^fdt'la  ftnie;  é^-tàtdite  ,  qui  par  ia  cef- 
awaitifln  xcaccia  {méu  du-wnsc^ié^iju 

K;^^v''SâiatJies.xièns.  MtSfii.fmfÊh^wmmé^ 
h'^M'é/tML    On  4it:  >ad&»4m^  «no^  Àefmtm^ 

;  ''^  Jmât,  X0iffm',dmi$m7]<m  ontit  fe  dit 
par  kcs  Jmtdàtinhi  aAe^xcitaiaes 
Vigui  wmwîf  Ji  Jiùbctt  A;,  çg- 

i^ ^Rr.  Jlrfwpj^wii,  4ji'fl^i>tf<adfrîf.ri 
^    1ga&  ifc Imms  JD  mané ,  PMtyt  four  ^nt 

.    ^  diniT  me^afamies.   lac  mot  de  conie  ,<cn 

:^  :  lifeB  ifens  ,  ^  JEc  oiit  jpt^se^ii^fBaae  mar- 

njiiiiwris  oAe  Mààê»    A,  lRBÉi*t  -^  «àmipeois 

^  v^ .  ife  dfett  gniinairpmrnt  du  mot  de  «««, 

'  %^;  flP><*i  i2ita>JlBe  «^ten  tmuUÂeém  ;  icïi 

>  MMs  jm  >ilf  arrhnri  dan  :  (J^^i^eB- 
«'.eet  idrvcr  4kaK«ciis  cooéesde'^atft» 


•';* 


►_i-. 


.) 


m^ 


Muidede^kêiàmu]Xkmàa,Jults.']  Cotées 
MàoDX.  aa  £ût  des  taquâte$^^*«jpapli- 
<|pic  ïn  ites  inteinMBs^  roBMfjpgr.   ^ 

Cwdêéu ,  /  m.  ^^^HMMdwJ  jQMdc  me- 
HWL,  M  mil  pour  ^fnrinirr  les  «ke^oux 
4ic  JMWBiis  îbu  4Ek  cdMosë  ,  ^fioide  pour 
jmiittnu.     fri 


''-?<;■ 


M.— liS»!-!- 


V- 


tjnwia— ■  TXmiMrj  Cooic  mnië  deat 
^  iiGénreot  iÎBs  htgimtmi  jtsax  iever  des 
^^iaiâ ,  &  jmit  tiacer  ^Its  âsl&ins  de  hit-. 
ilittcn&  »  mi  de:&rtifiGatiaa»,  :Lcs  Jmi$ 
aaineri  &  fèrvca^aauâd.. dw«prd<^npoin:  tra- 
«cclcoxs'aiiées»  teurs  parterres,  &c.  ^ 
les  CitfipGDttets  ife  «vent  iriu  cosdeau 
4iour  âi^BCi  icur  ixûs.  '  (Oncdit  tendre 
le  mnèriiv ,.  caccr  ie  ibqg  iài  xmfàaÊx . 
toztiliei-nudiétoniUez  le -cocdcau.  iUléc 
jsaœau  >xordeaUf } 

/jTÏiwWrt,  /:x».  Itofe  deilMK  aoi  le 
THhrinwe  :à- Alfai ,  :&  iuu  cnHÉHiS'Atcet- 

^  *•  ^Gp«>^  /.  ^^^  ,Gc 

fe^dit^yiiCDligtÉç^îjM^^ 


ton»  ée  ■irwîdti    4*«Mk  ^éei 

mtdtki,  lifHgiw^ JL  jfaropik  ImOmA- 
k  de  gras  4lii|^^4fiK  in  fcttt  «pu* 
ce  ,  uMc  JBSnMK  ' Ml  ^dHpcnn^»  ic  un 
miiifnh  iiiliii  Surfil,  p  m— r  tr  foc- 
au  lanitài  »  ic  êa^ia  tabeuncMMKedc 
exih  Mi  il  y  «  trois  mamiÊm*  ^  ^  cuife 
4lc  ^cctte  cciam&iAD  ipelle  ceRdigÉeoK 
CMMtei:.  UOnèK  4fc  .S.  .£caiifiMi  <ft 
difi&  en  Mtéwuk  Mimmm^  XiMvflBneis 
«u  X^Eériios  4e  k  fHHÎtaiHlK  ,  <n 
ScénB  HàMu»  ^  HOIiiiiiia  i^ftuljé- 
jcc ,  i}ai  iiMK  OKn^i:  qu'on  noniBc  x»m- 
miMMumit  «Q  SiauBe  Conklkis  ,  qui 
êamt  xam  4ib  lefiMiuiL'i  et.  l'Obéonnuce. 
il  y  «  .oaii^âàiéMKâdnft  IteiRsale  fi. 
Priffriî  iîie  véMis^wce  le  ttae^e 
Genéml  ée  ^fontiFfittdie  des  'Sséém  ^^ 
mau,  I*c  iecaid»  de  Géuéial  des  frê- 
les Xloiifenciicla.  3|i|e  ttoiitémc»  celui 
de  iscuéial  jàm  C^apnoDs.  Ijcs  Ctuàt- 
liexs  ibat  .tyéyr.  tans  l'Uiii«eifit&,  & 
reçiâs  Jouâmes.  Ikiluffcnt  leicmimeat 
éc  -ÂÊt  r»  qui  '&t  fotmi  eux  un  fooid 
liomme ,  &;  à  ciufe  éc  qui  im  les  nom- 
me SçtHfhs.  Xes'Qwdeiigis  peuvent  ctcc 
£vêques>  ABdKvéques;^,  Cardinaux ,  &: 
mêi^  Pafes,  &  iTy  CD  a^faHBtoupeo- 
qui  l'oat  ^  .  *^ 
Qaes  B,Hq;imK  qu?op apelie  cardeliefs, 
xgass  &wac  socde*  atm  ils  Àceut 
leur  nom  xomme  ic^jcemanpie  TAcadé- 
mie.  Il  y  a  JS^mâtim  BarfigTciTy  de  S. 
fianfois  gui  poxicm  -wmt  xeimmc  de 


G  Oit    ,     4ti 

4|«MA»  ihiifi[giù,éA$fi^fmile  tÊakfêm^Êâ^. 

Us  féuUs  àtmtéfm  U  'Km. mm  fUn^Bmik 
Jf^én.de  fàà  Wtktl.    liiiéiln)  n  ir. 
'WÊÊKjfmt  dav  ion  oïdié  JÉM'fltafai  ii^ 
.*ii  ê,  «n  icm  pouvoir  «i 


4eJtx.miUeim«5 

4^  liétitmi  ,  qui 
k  cnrddt^ic  autour 

V»  t  quoiqu'il  y  wk  ..^ 
knrnainlMi.  àâk  mm 
tftu  ta  fâmSUe  titfiétfm  nàâe  àê  KÊÊm^mt 
j^gm^^m  Jm  émltUére  ne  démit  étrtmtêmKfê 
4àt  rnnmims  ^qm*iti^m*âffmtêm»t  fm 
mm  femmts  4dMs  Gmtihinmmu ,  -4^— i 
Chevaliers  »  emimrs  les  armes  def^metsi 
fmt  &  doit  'hrefèimt.  .jAiff%  U  twéeSétt 
rfmtt  être  pmete  mtmms  êumwmirJH 
femme.    Mais  le  VkèoK  Auter 


;::t:  On  dk  ^dte  ikMMHC  'J||Bi  rue  ^fièt 
imipule  àciie^^^y^tp^iiaiamfpimÊeJm^ 
';ge  emmmJmmÊÊÊÊeke  #■»  JQmâiàin, 

i^  Oniik  mSà,  %.  Je  wov.  Mmàhaett- 
mc  :qui  pttic  4^mBc  Mife  ikvaut  des 
^eus  qui  Ti  iwt  ■iriH  mieax  que  iiii, 
qti'tl  farie  lattH  dtmmt  iss  etrdeliers* 

±  JOn  J^'^  ^émfmmid  des  Qwrd^ers , 
xîctt^iler  à  Jiàé  jmiMion  k  k  mùn. 

lUiaieulc  de  Saint  Franfois  >lart>ilfccdc 
^gns^teip  «  ^  qui  fidr  k  miême  régie 
i^ie  les 

Cotideiiére.,  ftf'.^ 
-Soçte  cdç^OMicr  de 
ment  4 

nâns^Éttes  portent  au 
ôbr  ^  deniiie  du  cou 
jqui  iÊût  au.'vaend.    (Une 
folie  nffdiMAul  ;  "Êc  ^tt^^Mcniâtte«) 

MmdéBére,  p^wmim/i<mtrSrmmUj  imfiivi- 
tf*.]  fenae  jk-Sk^.  -Onspcttrdûdi  k 
Jkt  pkin  de:aeasÉs  ,  ^œ  ks  veiifes  êc 


que  jk 
cou.    11  fe 
avec  m 


tour  de  Técu  de  leurs  a: 

j(3^ila  s^JMikMéy  ^  k  kcnÉ^diP 
tinaton  i|tti?ait  ite  intraduite  cmcc  ks 
annoiries  des'ifik»,  &  ceUes^ssialIfs. 
L'éai&m  des  £lles  efi  un  lozange  en- 
touré par  ^«R  *c3BxdeiféBe  >  qni^com 


kfiBe  mrne  é%ece  de  corde»»  dont  on  a 
t  des  IsLCs  rl'amour.    Galliot ,  dains  <Bm 
Indice  annoml  >  :iiobs  en  ipiiMiii^ilgi 

ne  :  CmeUeéwê,,  dn^il^,  efimn^m^ncilér- 

ROgbmc  Me iftJSmkefde.^,  FnéÉfrfj  /Ër  fr»- 
gÊmtt'fmimtà  ^éts  ^lé-  kfi/meés ,^ 
rffue  Jvrme  de  xèimmmt/mt 

H  n'y  anmt^noEfnis 


ipe  ks-filks  de  kpràutéfe'liaéiite  qni 

iMKonr  irfu 

dnTr^- 

:  4kr  ,  dit-Tl  ,   k  evrd^&e 

knpMMtr  tjmfm 


\ 


'^.t 


que  dans  k  iixite  ^qu^  picknt  /^  ««dl 
tLmkermH  fvtmUa  fmaàté  éEftmytr  , 
fims  frmuent  ^imâHté  de  Adonis  ^il  tl^ 
a  de  ^fmys  'Barons.    Ainfi  ks  ifuilUOi  EL 
ks  £lles  pf  ennem  k  coideliéce  >  de  quel-  / 
que  qualité  qu'elles  fiitent.  / 

Cwrdeltérê^TtsmzÛ'Jfrtkittthgn.'&tWn 
petit  ornement  taille  en  fi>rmc  de  coide  fisr 
les  baquettes  ,  ou  en  petit  liteau  qui  fe 
met  wr  ks  patenôtres.  ^emL  ¥%. 

tne,']  Ce  mot  ,  au  ptopEC»  £^pfic  top^  . 
tiller  quelque  matière  propre  a  en  iàoc  , 
une  corde.    (Corder  du  chanvre.) 

Se  ctrder  t».  r.  Si^tâc  être  pn^te  ^k 
former  en  ceide.  (U  y  a  des  mariâtes 
qui  k  cordcfit  micnx ,  &  plus  kcUcment 
les  unes  que  ksantresr) 

Corder ,  v.a.  \_Drfe£imn  c  mtStfm  wutmA 
Terme  de  Mmlmr  de  èois.  Mettre  k  bots 
dans  les  membrures.  (Corder  c^  bois. 
"kc  kois  totm  ne  k  corde  pu  bien»  iî 
on.Mc 'fiit  farrangcr.). 

JMiet,  l^Ne£fere,  vhaire  fmàbmr^Wti' 
me  d'B«dM/«rr.  Lier  avec  des  cordes. 
(Corder  des  bakts.  ,^ 

:^  Corder  du  Tâkac.    C*tSt  tordre  des  - 
feuilks  de^Tabac  ,Jc  en  £ixic  une  e^eee 
de  corde.  On  ditaoffi  >  tordre  &i  per  ik^; 
Tabac.  ^  % 

iSe  cordtér,  v.^.  Jùukerefeere  ,  ohdmrefoh 
rt^JTtimc  ûc  yardimrr.  11  fc  dit  tfc  ' 
certamies  pkaces  qtii  vicmieni  moles  en 
dehors ,  &  dures  au  milieu  >0Qmmc:fiiK 
ks  raves  y  &c  de  quelques  antres  plantes» 
<kiit  k-mîfkn  ce  k  racine  ikvnâit  dnir» 
&  forme  une  c%éce  de  corde.  (Xev  sa* 
ves  le  eoident  ou  piiniems»  La  tv'ip 
de  p^l  )  de  panets»  &c.  k  corde.  On* 
k  dit  aqSî  des  lamproies  qui  k  andent 
&  deviennent  cordces.)  * 

Co¥dé ,  eorldée  >  adj.  Ce  mot  ic  dst^ 
bois ,  des  i  bahns ,  de  racines  j'Sc  des  dœ- 
vaux.  (Bois  'i>ien  cordé.  Bakt  coiiié* 
Jbftfr  evrdêt  '•%  feft-a-diK  »  lanre  tuttxS^^ 
mok  )  &  mûms  boms  que  ks  atnxeik 
Petfil  cordé,  ibwal  cordé  -,  e^elNhdirc» 
qni  a  des  durctez  en  kuiuTck  Sardes» 
qui  vxennéDt  entre  cuir  &  chair,  l^dn 
oorde.  Lamprok  cordée*^) 

Cerdrrîe  ,  f.f.  •  {^Jfmtimm  texrmthmmi  iSS* 
rkw.)  Lien  écndi -pour  kîte  cks  oonks. 
fCordcrk  sokk.)  Xa  )»fa3s  h^c  coidexk' 
de  France  eft  à  Toukm. 

::|:  Ctrde/^  ^ix&  ItéiicQrs  iie  livres  ^<|» 
kutxpwks }  ifcs  ncetks  de  uivfli"ks*'  f^oP 
ksts  )  ni&Êtt  '  ns  '  k  krvent  pour*  kse  -k 
iBfghimèdBBs  livres  qn'ils  rehent. 

CoRirrAi. ,  cordiak-,  ai^,  [Cerâi  mdBi  » 
ftiwwoklt^  \tmimt\\s,)  4^  -mhKmjpm  ' 
k  nocur ,  qui  kibrtâk  ,  mil  k.  réjoâft. 
f^kp  cordai.  Vin  -eôrdiai.  Totion  oor- 
(uak.  Poudre  cordiale.  Charas  ,  fbarmi) 
On  dit  des  cordianx;  c'eft-à-dhce  >des  re- 
mèdes cordjanz. 

^  ConM  ,  mrâmfe.  {Mx  mnm  miàms.% 
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jiMomi  ^  jUki.I  Sineéie.  Fidèle. .  Qui  â  i  Ton  donne  \  k  ganfib ,  lorlqu^elle  ft  ^t^ 


■# 


.■*>l' 


remimens  d'anûiie.  (Unamicouml. 
lâMêâiun  coidiâic> 

,     ♦  CorSé^lemmt ,  «Uv.  [Jîww^  ,  f rr<? ,  «f 

mmmJi_  Sincércmcni.    (Afti  coidiak- 

-  ;3i«nciit.1P*^/c.  L  *.  Aimei  cordialement^) 

;^      *  Cvrduditè  ,  /.  /.  [Awm  vems ,  >^pi- 

^  i;*frw.]  Sincéiité.  Amitié  ûnccrc.   (Avoir 

^^  Ja  cocdialicé  pour  les  amis.  Port-Royal, 

y-^êimftitmtimi,) 

C0ROIBR  ,  /.  m.XRefHo  %  reftimlm,} 
-^Attilàn  qui  habile  te  chanvre  ,  &  &it 
toutes  (brtes  de  cordara. 

i^  famms.']  Une^gioflê  écofe  de  lame, 
'    ^mi  efi  une  cipccc  de  gros  drap  ou  de 

.  .    Cordon,  /.  m.  \Vimmkm  ,  «i»^«i»H.j 

tTout  ce  qui  entoure  le  bas  de  la  forme 

iidu  dupeau,  Ac  qui  lêrt  à  l'embélir. 

•  CvrdonhUu.  [Titta  Céermlts,']   Chcva- 

.-J^ilter  du  Saint  £^it,qui  porte  un  cordon 

^âOen.  (Il  eft  cordon  bien,  11  y  avoit  plu- 

>^  ilHoirs  cordons-bleus.) 

,K^  Voimre  éaivant  à  Coftar  ,  con- 
iriem  que  Ton  dit ,  c'efi  un  cerdon-klmt 
■  El  y  avoit  flmitems  cvrÀms-Utm  :  mais  il 
«^ndamnc» .// c/?  coxdm-blen,  Mcragc, 
ÎIMM.;^.  «^2^11.  dit  avec  rai(bn  qu'il  ne 
=iComprend  pas  bien  pourquoi  on  ne  peut 

fts  dire.  Il  efi  cerdov-hleu ,  quand  on  dit, 
efi  mn  cardon-ileu,  JL'uiàgC  CÛ  pour  Tun 

4(&^fouri'amre* 
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$> 


^ 


^ 


1^  DjBu  le  doigt  <l*inie  JHmt  ,tm  Marq^  emtimti- 

'%^^.  |[1t  on  gros  diamant  brillant  8c  plein  deiea; 

Il  iMtavare .  8c  Ton  ame 
^      '  N'éfoitfenfibIeqa*au  profit: 

*         ^   ^«aimeroî's  lnieax^{àJt-iljla  bague  que  la  Dame. . 
>  .  f  j  tJÉl partoic aân  hadt .  la  Dane  l'emèndic i 

.    ^v  '  ,lBi«ièi  i'aimecou jmcux  le  lieoo  que  U  béie. 

"^  ^hCfftim-romge,   C'eft  anflî  un  mban 
]a»c  &  couleur  de  feu,  auquel  eft  atta- 
che une  croix  de  S.  Louis.    On  apelte 
:  commandeurs  de    S.  Xouis  9   ceux  qui 
■ -joncm  CC' cordon-rouge. 

^  JCerdan   de  motrailus*   {Corm$a  mmîT] 

•   TPierres  en  forme  de  cordon  qui  ceignent 

-ïï  îj^  niuraUïcs  des  places  toïles. 

:    %<JCordm  de  fo^\  JVmcmkm ,  vitta,']  Ru- 

Jian  ou.padou  de  vo\t  ou  de  fil ,  qu'on 

pai&  par  k  trou  des  oreilles  des  ibuliers, 

;  s&a  M  les  lier,  de  les  tenir  fermes  ,  & 

de  leur  ddimer  quelque  air.    (Je  ne  Cuis 

\pas  dkne  de  délier  le  cordon  de  ièslibu- 

:    "f^Tport'Royal ,  190m;.  teftam*) 

"iCordon  Saint  Frmtfois  y  Jim*  JCîngÊdgm 

JamlU  Frandfit,']  Terme  de  Religiem9e  de 

.    fOrdre  Sd^rsn^,  C'efl  la  ceinture  dont 

les  Rcligliux  de  Saint  François  (bnr  ceints; 

ytOBs,  les  Minimes  &  IcsRecolctspor- 
V  tent  ce  cordon  hlasc;  2c  les'^tres ,  com- 
mue les  Fiquesrpuces  ,  le  portent  hoir* 
On  a  irfiflÉMiir  rmiAamr  du  Cardon 
de  Saint  "ïrançois  >  en  mémoire  des  liens 
dont  Jéfiis-Cfai^  fiit  ataché.  Cette  con- 
£:aute  s'apelle  ia  Cmfrahîe  d^  Cordon  S. 
Jrançois  ,  18c  '4toitf^  comjpoiee  de  plu- 
ItGors  partioiliers  qui  ne/ font  pas  Reli- 
gieux. Ces  gens  »  penrfKuer  les  indui- 
j;ences  ,  ibnt  lèulcinem  bliigc^  de  dire 
tons  les  jours  cinq  Ta$er  ^  àna  jive  ^  ^ 
èL  on  GlortA  Patri  ,  &c  de  porter  le  cor- 
éon  que  tout  Religieux  de  l'Ordre  oeut 
éomier  >  mais  qui  ne  iàuiott  être  o^ 
que  par  les  feuls  Supérieuis  de  l'Ordre 
£5.  François.  (On  dit  être  du  cordon 
ée  Saint  François.  Avoir  le  cordon, 
.^  pottci  le  cordon  de  Saintf  sançois.  Don- 
wmit  cordon.  Ptcndie  le  cordon  Saint 
f rançots.) 

Cmém  W  lacmr.  Sorte  de  lacet  de  fi, 
(Qmtan  4e  fil ,  ou  Je  Soie,) 


uavaillcc  à  un  métia  avec  la  navette. 

£Çordm  d'§r.  Les  Cardinaux  &  les 
^  nés  n^ont  pas  toujours  porte  un  cor* 
don  d'or.  Nous  aprenons  de  Mr.  l'Ab^ 
de  JBdaroles  comment  l'ttiàge  du  cordon 
d'or  a  été  introduit  dans  la  Prélaturej 
voici  ce  qu'il  en  a  écrit ,  ^4^.  0x3.  defes 
MàÊOûires,  partie  première  :.n  Les  Cardi- 
ir  naux  François  que  j'ai  vÂii  ponoiem, 
n  au  commencement ,  un  cordon  à  leur 
„' chapeau,  tii&i  d'or  &  de  ibic  rouge 
„  en  plate  bande  ,  avec  de  petites  hou< 
«,  pes  mélangées  de  la  même  forte.  De- 
•>^uis  que  Mr.  le  Cardinal  de  Richelieu 
i>  le  vit  élevé  à  la  pui£&nce  du  minifié- 
m  re ,  il  en  prit  un  de  pur  or  »  en  quoi 
il  fîit  fiiivi  par  quelques-uns,  qui  a- 
voiem  la  même  dignité  que  Im  dans 
l'Eglifè.  Or  ,  peu  d'années  après  nos 
premiers  troubles,  Mr.  le  Coadjuteur 
de  Parisyaiant  l'ame  grande  flclecou- 
„  rage  élevé ,  iàns  regarder  encore  de  il 
n  près  la  dignité  qu'il  polTcde  aujoiu- 
»,  d'hui ,  fe  para  de  cet  ornement  ;  & 
>i  j»erfbnne  n'y  aïant  trouvé^  à  redire  , 
„  Mooiieur  de  Sens  le  fiiivit  bientôt  en 
„  cek  «  comme  l'ancien  Métropolitain 
„  de  Paris  puis  k  bon  homme  Mr.  de 
„  Valençai  Archevêque  de  Rheinis  ,< 
u  comme  le  premier  Pair  de  France  > 
>,  puis  MeiTieurs  les  Evéques  du  Mans, 
„  d'£vreux,  de  Coutances ,  &  plufieurs 
»  autres»  maisnon  pas  tons, parce  qu'if 
»,  ne  s'en  efi  point  encore  £Ût  de  conf 
„  titution3&  Mr*  ck  Tours  m'a  dit  qu'il 
r»,  ne  iè  vouloit  poinr  Mter  de  le  prcn- 
,»  dre,  a'iant  afkz  d'autres  jnarques  de 
ff  ùl  dignité*'. 

CorÀn,  lFmHtc$dms,refii€tda.']  Terme  de 
Cordier.  Ce  iont  trois  ou  quatre:  fils  de 
chanvre  ou  de  erin  ,  pour  raire  une  cor- 
de. (11  ^ut  plufieurs  cordons  pour  £u:re 
une  corde.) 

Cordon ,  f.  m.  Terme  d*jtcoÊubem  &  de 
Sage-femme.  C'eft  un  boxan  long  d'envi- 
ron ckmi^aimé,  qui  eft  ataché  à  l'aniére- 
fiux^,£c  qui  ef^  oompoCe  de  pluiiears 
vaificaux  joints  enfembie,^  qui  fervent  à 
conduite  k  iàng  defiiné  à  (a  nourriture 
de  r^l£int.  Jda^iceau ,  traité  des  femmes 
griffés^  Tirt^»  noiier»  couper  k  cordon 
de  l'aniére^iàix. 

*  twdm.  Terme  de  Flemtfit,  C'efl  ce 
qui  eft  autour  de  la  pluche  de  l'anémo- 
ne t  &  au  bas  de  '  les  grandes  feiiillcs. 
(Cordon  charmant.  Cordon  viokt,  gris- 
de*]in  »  ficc  L'anémone  eft.  belle  quand 
fim  cordon  eft  de  fplufieurs  couleurs. 
Voïez  la  Mdture  desftemts*) 

Cordon,  Terme  de  Marùhaly  de  Char- 
ron &l  de  Cocher.  C'eft  Une  fbrtc  de  lien 
de  fer,  qui  eft  à  chaque  moïeu  de  roue 
de  carofle  »  de  chariot ,  &c  auprès  des 
sais  de  la  rouë«  (Les  cordes  ne  font  pas 
û  laipes  que  les  frettes  des  moïeux.  Met- 
tre un  cordon.) 

Cwndm ,  fe  dit  de  toot  ce  qui  aïant  peu 
de  laideur  &  mtelque  itenduë  en  iota- 
gueur  »  reflèmâç  à  uc  £ifet.  ' 

^anlnrdeeet  amas  da  Ttandef  encAfei  « 
Ui^gia^t  on  lo0g  e»rdtïï  d'ukooeatt  fnadBfét$* 

On  apeUe  anflî  cordon  on  filet  ce  qui 
régne  fnr  la  droonfeicBce  i^une  monoie.) 

4:  Ctrdm  de  Martres,  On  iipelle  entér- 
ines de  Teleterk,  Cordons  de  Martres 
Zibelines  ,  plufieurs  qucuisi  de  ces  ani- 
manx  atmchéf»  cnkmbk. 

Ctrdmiifis  «.  et,  ][F*Jmm  ur^mereycontê' 
xtre!]  Trdkr  avec  du  cordon.  (Cordon- 
net Ses  cheveux  à  im  enter.) 

CosuBifMK^Riii  y  f  f,  jTakerna  fi$tnr 
"  ^.]  Lieu  où  l'on  ne  fut»  &  où  l'on  ae 

^vcaûd  nu^  d^È  ^^*^*^*       /fin  «a  {SUgàttU^ 


^  OR.- 

fins  \  k  cordonnerie  ,  mais  11  en  eil 
comme  de  la  friperie  ,  on  y  eft  fbuvent 
trompé.)  > 

CoRDONNBT  ^  f.  m.  ^  [Contexttâs  è  fiU 
'fmûemlm^  Sorte  de  petit  lacet  de  fil» nul 
en  fi>rmc  de  gance. 

CoROONNiBR  ,/•  m.  \Snterr  cahetmm,\ 
Artiiàn  qui ,  avec  du  cuir  préparé  par  le 
Corroieur  ,  fait  de  toutes  fortes  de  fi>u- 
liez»  de  botes»  de  mules, &  depantouf- 
fies.  (Les  Cordonniers  font  les  plus  mal 
chauffez.  Proverbe  ,  qui  fe  dit  de  ceux 
qui  mvaillant  bien  pour  autrui  ,  (ont 
négligens  à  travailler  pour  eux-mêmes.) 

CoRDOUAK  »  f,  m,  \Caprinmm  corimn.j^ 
Cuir  de  peaux  de  bouc  ou  de  chèvre» 
paflTée  en  tan  $  ce  qui  k  diftingue  du 
maroquin ,  qui  eft  paffê  en  gale. 

0^  Villon  »  ancien  Poète  »  a  idit  dans 
ûta  tcfiamcnt*  ^ 

Qui  n*cft  ne  bœuf,  ne  corÀ^an,  ^.  !t    : 

On  ^pcUoit  ainfî  certain  cuir  que  l'on 
aporcoit  de  Cordouë  ,  ville  d'£^gne. 
Nous  liions  dans  l'artick  >9.  rie  l'Edit 
que  Philippe  k  Bel  fit  le  19.  Aoàt 
1  ^45).  en  âveur  des  foires  de  Brie  &  de 
Champagne  :  Item  ,  les  marihands  de  Cor^ 
douan   mèneront  ,    éf  iront   efdites  foires^ 

"&£.-  Pathélin  en  v^(Uant  ks  dt^«  da 
marchand',  dit:   '  '-y^^^^^^-ir^è^^ 

f  eiui-ci  elM1'ttîAC«nlâ!ii^, '  "'  '  ;*:;':  W'  '  "  '  ;à 
Il  eft  fort  comme  uac0ri0«M«^        ff^ 

C'eft  de  là  que  l'on  a  mtmi  corÉmnieri 
&  non  point ,  comme  yoimre  l'écrivir 
uh  jour  à  Cqftar,parce  que  tels  ouvriers 
donnent  des  cors  aux  ^iis.  On  éaivcûc 
aiîrefois  Cordouannier.  Vc^ez  Ménage*  :*"*^ 

SCore'b.  C'eft  ainfî  que  l^peu* 
ans  quelques  Provinces ,  apeliç  i^s 
inteftiiis  »  la  frellùre ,  avec  le  cœur  d'ua 
agneau.  Mr.  de  la  Monpaye  dans  fbir 
Diâionnaire  Bourguignon  ,  a  fiùt  cette 
obkrvation  iiir  le  mot  corée ,  que  le  'Ber^^ 
nia  dans  &  lettre  en  vers  à  'Boiceio  fôni' 
ami»  a  dit  dc.naême  ,cmrMella  pour  cêrez 


^ 


Sveht^J'Pidoeebii  U  ehnici  t*lpuz.z,& 
M'baimo  la  cuxxtlU  a /gaucher an,- 


Les  Académiciens  ^  la  Eîr«/£4f  prodiiii^* 
fent  un  [nfiàge  tiré  d^tme  vie  de  Saint«; 
Jean-Baptifte  ,  écrite  dans  le  bon  fiéck» 
où  la  mala  mrata  eft  pris  pour  ce  que 
nous  apellons  manvais^  cœeer  j;  &  ce  qui 
eft  remarquable  ,^c'eft  que  £0110^41  ,  cmrmfr:-. 
ta  imatella ,  &  notre  François  cor/r ,   tc]E^: 
me  fi  bas  ,  font  pourtant  finonimes  du 
latin  ^^ectrinf.»  qui  eft  entré  dans  les 
plus  nobles  TC».  ^ 

CoRE'VRQjllt    0I^CU0RX*VESQVB»yZ 

^,  VCkoTff^tmmu']  Mais  on  prononce  ct^ 
révfyse,  Cc\nibt eft  ptec.  (Le  Corévèl^t 
que  étoii  un  Ecléfiaftique  qui  veilloit 
fuif^es  oficiers  de  k  campagne  >  &  c'eft 
aux  Corévèques  que  les  Doiens  ruraux 
ont  fiiccédc.  Xf  Matt.  plaid.  21.  On  R 
aboli  les  Corévêques  ,  parce-qu'ils  u&F» 
poient  l'autorité  epifcopale.  Le  meim:  ) , 

■Ce  titre  eft  refté  dans  quelques  Cathé- 
drales d'Allemagne  ,oa  l'on  apelle  Cho- 
révéquc  celui  qui  a  fqin  du  choeur. 
Voïez  le  GloJJaire  de  Mr.  dm  Cmge\ 

Coriace.»  adj.  \Caro  detra^  Ce  mot 
fe  .dit  de  k  -viande,  &  veut  dire,  dur. 
(Viande  coriace.  Chapon  coriace.  Cliaii: 
de  fruit  coriace. 

iç.  Coriace  ,  fe  dit  anfiî  £^.  ëc  dam 
k  âik  ^milier  •  d'tm  homme  avare  « 
dur  ,  <h&àj^i  &  dont  on  n'arrache^ 
moindre  aiiéfr  qu'avec  beaucoup  depèi» 
ne.  (C'eft^  k  plus  coriace  de  tous  Itv 
hominesi) 

Ùia4AH9Sim  >  uridMde  »  /.  /.  ICariai^ 
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1  le$  Epiciers  de  Paris  diJcntSlà  |  H  leur  plaît    (Une  corne  de  beufî  hne 
«i«i  mais  ceux  uui  ont  ^ait  de  cet-  |  corne  cfc  vache  &  de  taureau.    Les  cor- 
Cornes  de  limaiiba 


h'- 


ï'.',  ■  V  .  ' 


tmumdei  mais  ceux  qui 
te  plante  ,  la  nomment  cortMidre.  Les 
làvans  en  François  ,  que  j'ai  confuke*^ 
fut  ce  mot ,  font  pour  tortandre  Et  Mef- 
iîcurs  dé  l'Académie  l'écrivent  de  mô- 
me. La  «ioriandrc  eft  une  forte  de  plan- 
te qui  a  une  tige  roudc,  haute  d'une 
coudée  ,  ou  d'une  coudée  &  demi  7  & 
qui  pone  des  ftcurs  blanches  ,  -d'où  fort 
de  la  gr^ide  ronde ,  aeuièc  >  canelée  >  & 
,$n  façon  de  gi-ape. 

r±  La  Corùmdra  forti^  reftomadj , 
aide  à  U  dîgeftion  ,  corrige  la  mauvaile 
haleine  ;  chalfe  k»r  fcnts  &  xciiâc  au. 
juau vais  air 

CwiMtdre,  Grains  de  coriandre  couverts 
de  fucre  >  qui  font  une  forte  de  dragée 
aâcz  agréable.  (  Petite  coriandre.  GroÛc 
coriandre.) 

.  CoRiKTHiEW  ,  adj,  m,  [_Cormthitii  \ 
minthiacm.']  C'eft  le  quatrième  des  cinq 
ordres  d'aichite^c  a  &  le  plus  pax£ut 
de  touf.^---  ^^^--i-  '■■'■'••:  ■^'-^■- 
i  CoRiPHK'B  ,  /.  w.  Ijtntejîgnanm,'] 
Prononcez  cerifée.  Ce  mot  vient  du  Grec, 
^  il  fignifîe  le  chef ,  le  principal  d'une 
compagnie ,  d'une  feâre ,  &c. 

CoRis  ,  JC /.  [Corîi  luteaJ]  Mom  qu'on 
donne  à  pluUcurs  plantes.  Il  y  a  la  coris 
de  Mathiolc,  qui  eft  une  efoéce  de  mil- 
le permis  «  &  dont  les  fciiilles  fontfom- 
blabl^T  celle  de  la  bruiére. 
"^  Cette  plante  croît  dansles  pais  chauds, 
cUe  eft  detaûve  U^  vulnéraire. 
V.  4:  Coris  ,  ou  CéÊtris.  Petites  coquille^ 
blanches ,  qu'on  aporte  des  Ifles  Alaldi  - 
Tes  >  éc  qui  forvent  de  menue  monoié 
dans  les  Indes.  On  en  envoie  beaucoup 
en  Guinée  pour  l'achat  de  Nj^gres. 
p  Cor  LIEU}  ou  car  lis  \  f,  m.  [Corlius,'] 
Sonc-^Pibifeait  de  riviérç  ,  du  genre  de 
ceux  qui  n'ont  pas  le  pie  plat»  qui  a  les 
ïambes  longues  ,  qui  cû  marqueté  de 
taches  rouges  &  noires. 

CoRMB }  f.f,  [.yor^w.]  Fruit  de  cor- 
mier. (Les  corn^  .^^^h^  reflèrrem  le 
ventre.)  ^  .,.Mi^^^~\^<.;s:.fJi-<^-i.-         ■■^fj^ift,.-^ 

CoRMiEfiWr  wi  jSoîrbm^  Arbre  qui 
a  le  bois  mamf&' coloré  ,  qui  ne  nit 
jpas  beaucoup  de  racines, &  ne  les  pouP 
ic  pas  avant  daîns  la  terre. 

Cornière ^^  f.  /.    IPffpis  prodMÛio^Ttt- 
me  de  Marine,    C'en  la  dernière  pièce 
de  bois  au  plus  haut  de  la  poupe.    On 
,  l'apelle  auffi  trêpou  Acmd*  Fr» 

CoRMORANT  ,  /.  m.  \Cofvm  o^futti- 
tus."]  Oifeau  de  rivière  de  pié-plat,âc  le 
(èul  des  oifoaux  de  pie-plat  qui^fè  per- 
che. U  a  un  long  bec  &  un  long  cou, 
oc  manee  les  poiilons. 
V  Q^  QoRNAGE.  Il  eft  dit  danslaCk>Â- 
îume  locale  de^hâtcauneuf,  tit.  3.  art. 
3.  Tom  ceux  de  ladite  liberté  &  frofut^fe-, 
éiUms  om  venons ,  font  francs  de  pifage ,  col- 
i^ge,  ou  comase,  C*éft/4m  droit  qui  iè 
kvé  (ûr.les  bêtes  à  corne. 

CoRNAL I NB  ,  f.  f.  \Oftfx  comeola.'] 
Sorte  de  pierre  précieufe  »  rouge  ou 
blanche,  fur  laquelle  on  peut  peindre  en 
^mail.  '^  " 

^  CoRNARO  ,   /.  1M.    £rirmvc4.]    Cocu. 
ffUn  firanc  coriiard.) 

0^  Cor N  AU.  Dans  la  Coûmme  d* Acs, 
tit.  II.  art.   14.  epis$td  ,ceux  tjm  yfif  foHt 
d^mn  mêrrte  comme,    C'eft-i*dire  d'tuimê- 
{ane  village. 

CoRNB  if.f.  IComm.'}  Os  rond  ,  dur 
\  Jc^poinm,qui  vient  à  la  tête  de  certains 
animaux,  8c  que  la  nature  leur  a  dorme 
poijh  fo  d|é&ndre.  On  apelie  aufli  come^ 
cet  os  dur  Ôc  continu  au  bas  du  pié  de 
^certains  animaux.  C'eft  au(G  de  cettains 
petitf  morceaux  de  phaix  déliez  &  me- 
nus, en  fbrme^de  corne  ,  que  de  cer- 
laiiii  ^gaimaus  pbul&iu  4|^xcuieiu  quand 


nés  de  Telcar^oT. 

La  corne  du  pié  du  cheval.) 

0^  Les  cornes  font  données  aux  ani- 
maas ,  comme  des  armes  o^feniives  Ôc 
defeniîves  :  elles  font  quelquefois  prifes 
pour  la  force  &  la  vigueur.  Horace  a 
dit  ,  en  parlant  de  lui-même  ,  Pnenex, 
larde ,  car  je  tiens  les  cornçs  levées  contre  Us 
mécbans  : 

Cave  %  cAfoe  ;  namqut  In  malot  afftrrimMt  . 
'Parafa  ttUoca^nua, 

'"'■  •  Donner  tm  comft  de  corne  â  em  eheyaî. 
[Cornu  fangwnem  è/icere.^  Cela  veut  dire, 
iàigner  au  dedans  de  ;la  bouche  avec  le 
bout  d'une  corne  de  cerf. 

Corne  de  cerf,  [Cervinum  cornu.']  Pour 
parler  en  termes  de  Chajfe,  il  Êiucdire 
txiis  de  cerf,  de  daim ,  de  chevreuil ,  de 
on  ne  dit  corrte  de  cerf,  que  lors  que  le 
bois  de  cerf  eft  mis  en  œuvre.  (Car  alors 
on  dit  :  ce  manche  de  coûttau  eft  de 
Corne  de  cerf)  I.=v-:;v5^wi4::«;^.^î.-,ik- 
*  ♦  Corne  de  cerf,  XÇortnMpus  %ortenJts.'] 
Sorte  de  petite  nerbe  qu'on  mange  en 
iàlade.     .         / 

:{:  U  y  a  deux  e(peces  de  corne  de  cerf  s 
l'une  &  l'autre  font-  aftringcntes ,  aperiti- 
ves  ,  vulnéraires  ,  propres  poiu  arrêter 
le  cours  de  ventre  i  Themoragie,  pour  la 
nefietique  ,  pour  déterget  âc  coofoûder 
les  plaies. 

*  Corne  Ducale,  Bonnet  que  porte  le 
Do^  de  la 'République  de  Venifo,  & 
qm  a  une  pointe  arondie  for  le  derrière* 
jimelot ,  hifi.  de  Vmife, 

Corne  d'abondance,  [Cornu  copid,']  C'eft 
la  corne  de  la  chèvre  Amalthée  ,  que 
l'on  peint  remplie  de  toutes  fortes  de 
fruits  &  de  biens.  .  %%.!',:-,    '.    '  ,,-v  l^e^isti-^ 

*  Cornes,  du  cnàjfmt  de  U  lune^  Les 
parties  du  adiflànt  ,  qui  font  toiurhées 
vers  là  partie  du  ciel  opoiee  au  foleiL 
On  dit  au£^  les  cornes  dfti^rc-eniâcl» 

H-  'f*  Cornes,  Ce  jnoc  fîgnifie  cocuage» 
&  en  ce  fens  il  eft  toujours  pl^inel; 
(Voila  un  hardi  iiiaiaut,de  vouloir  plan- 
ter des  cornes  à  Jupiter,  jthlanc,  Lm, 
t,  i.  Porter  les  cornes  j  cacher  les  cor- 
nes >  elle  fait  porter  \ts  corner  à  fon  ma- 
ri. Jupiter  admit  Ixion  à  ià  table,  bûon , 
pour  recotmoîitté  cet  honneur  ,  voulut 
lui  planter  des  cornes.) 

£Le  terme  cocu  ,  eft  fondé  for  des 
s  aparenres  :  mais  je  ne  trouve 
pNoint  pourquoi  on  apclle  camard  un  ma- 
ri dont  la  femme  eft  infidèle  ,  iii  pour- 
quoi on  lui  dorme  des  cornes  ,  ni  în 
raifon  for  laquelle  Calaubon  a  cru  que , 
dans  une  inicription  qu'il  raporte,  homo 
bornu  ,  v£jgnifioit  un  bon  mari ,  qui  fou- 
ht  que  £1  femme  lui  plante  des  cornes  : 


« 
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%  On  dit  fig.  dans  le  fiilc  fiimilier 
d'iin  homme  qui  fe  met  en  état  de  dé- 
fcolc  ,  qu'//  montre  les  cornes  s  &  d'un 
homme  qui  fe  met  en  état  d'agir  avec 
audace  conue  fon  fopçtieur  ,  qu'£^  levê 
les  cornes, 

4^  On  dit  prov.  d'un  homme  qui  eft 
fort  forpris  de  quelque  accident  inopiné» 
qu'iV  eji  aMJji  étmné  ^ue  fi  tes  cornes  luiv$^ 
ment  À  la  tête, 

•  Les  et/mes  de  la  matrice,  [TiAâ^ 
Tcrrne  à^Anatmme,  Ce  font  les  deux  cx- 
trêmitez  du  fond  de  la  mauice.        y  4? 

Ouvrage  à  cornes,  [Propufinacttfmn  cor- 
nutum.^  Terme  de  Fortification,  C'eft  un 
ouvrage  de  dehors ,  compofé  de  deux 
flancs  aflez  longs.  Sa  tête  eft  ordinaire- 
ment défendue  de  deux  demi  baftions  r 
ou  d'une  tenaille.  <  yf-M^^^i/f^j'  ^ 

•4^  Corne,  Tciwac  d*jfrchiteâure,  Onspcl- 
le  corne  de  bdier  ,  lés  volutes  qift  Icrvcnt 
d'ornement  aux  chapitcaiix  aes  ordres^ 
loniqiie  &  Çoropouie«  Les  ror»r«  d'un 
chapiteau ,  ou  cornes  d^abacjue ,  font  aufti 
les  encoignures  ,  ou  les  quatre  coins  dis 

taUlOir.- j.^f;,T,j-^<<i>**; -i-.   ■        ■  '  </i.;j-i'vv^^»r''ï-:;-ï/ ...■ 

"^  Came  ie  Tafg^yTtnok  de  Marhir*, 
C'eft  une  conca^re  en  forme  de  croif- 
iànt,  qui  eft  aiTSout  de  la  vergue  d'une 
chaloupe  ,  â^  qui  embrafte  le  mil  lor^ 
qu'on  hiftè  Vk  voile*  11.  y  a  placeurs 
fones  de  bâtimehs  qui  ont  des  vergues  à 
cornes. 

.  Vn  bonnet  d  cornes,  ['Biretum,']  Comme 
le  font  ceux  des  Ddoeius  ,  des  Prêtres^ 
ôcc  Voiez  'Bonneti    '  'î^< :i:  :^rp: tf-,  ."#'  -^^'"^  ■  - 

0^  l»C8  Poètes  orit  donn^  des  cornes 
aux  grands  fleuves.  Virgile  a  dit  dans 
feJiW^A^dç  i -Enéide  ;      ^ 

;.  -■;■  :  ,.-'-■■;   '.':  ■u\'  ■•->«':.-•■  '    '.   ■.*'-i.    <■'■*-. 

Cmiig:erStffrridmitfMvimt4regnat$rafiuarMm^ 

J3t  au  livze  4«  des  âïeorgiqnes: 

SigniHnaadrMt0TtttuirimêomMMvMftu 

...-MriéamMS» 
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D.  1^. 

AEMILIO  VALEBJO 

CORNTHO  HOMINI  BONO 

I^VMCTO  HONORISVS  A£DI 

Liens 

\   ANTONIA  tO&TONlA 
MABJTO  OBSEQVENTIS 
aiMD   fi.  M.  F. 

11  n'y  a  pas  apparence  qn'unè  femme 
ait  imiilté  |a  mémoire  de  fon  mari ,  42^ 
une  infcrijition  qui  la  couvroit  elle  mê- 
me de  honte  &  d'in£muc 

+  *  Cornes,  Marque  de  tliHerte  &  de 
mq»ris  qu'on  îaàt  à  quelcun ,  en  élar- 
aimnt  deux  doigts  de  la  main  en.  forme 


^?!w^Mi#  #ï  W'^i  Tattrip/ebicimif 
MmffowaoHxtus/tdetJitaehMs  tmâ,--.^ 


ÎToâiiPoctes  François  ont  fuivi  Tcxcmplc 
des  f  latins.    Malnerbe  a  jdir  dans  Todc 


fozit  voïage  de  Sedan 

f':  '  -TWja  re'Texia  tout  .^«.,,». 

n-  C«arulced«r^  cacher,  ■0%^^ii^-r'  .., 
Vfluiaiitgaicmir  la  camoi$^^;^y^'t:ù  ...à' 
Que  tu.  lui  doU  «rachcr,:..  ■  ,^.,-^^.é  vi. 


^ 


,* 


I 


I" 


Oii  donne  pluileurs  raifons  de  cette  £c' 
ttoa  Quelques-uns  croient  que  c'eft  h 
caufê  du  bruit  des  eaux  des  grands  fleu- 
ves, leouel  reflèmble  au  mugiflcmcÂt.^ , 

KonSud  a  dit  dans  ùl  première  églogucf 

(  ■  i 

Jevîi  fa  foire  vTIIe,  8r  le  Vit  menaçant ,  'It    7 

QuiTacomaaeuntaureaapar  leacbampt  mngifiïoiS^  :  ' 

C'eft  le  fontiment  de  l'anden  Schôliaftle  :; 
d^orace.  Quant  aux  cornes  que  l'oi» 
ddnne  à  Seleucus  ,  l'un  des  fucceflcui» 
"cP Alexandre  ,  Apjnen  in  jSrr^.^-fious 
aprend  »  que  les  Peintres  forent  ce  préfoot 
è  ce  Prince  ,  parce  ^u'un  taureau  s'étant 
échapé,  Sdeucus  l'arrêta  ièul,&  le  prit  ^ 
par  les  cor||esj  &  6*eft  par  cette  raifon , 
(dit  Phiftorieii»)  que  llMiaMHies  cornes 
a  fos  ftatuës.) 

:^  Corne  de  hmmf,  Phnte  qne  Pon  con- 
noit  en  France  y  fous  le  nom  de  fenegrf 
Qiafent^ré. 

CoRNB'a, / /.  [CemeéL)  Terme  d'.^ 
natomie,    La  terôadc  wnique   de  l'eeil 

^  ^  qui  cô  claire,  du«c&  polie  en^maniére 

de  cornes.    (AiJaiG  cmdxXtfétre  /«f  ror-^  ^  de  corne. 
nés    d  }juelcun,    lllludere    aHtmi  r  digitof'        CoRK%n^t,m  t  f  f.  ICorfucmla  y  connic^s 
monprsre,}  pous  diic  9  ft  moqw^de     Oifoâa  noir  pins  petit  que  le  corbeau^ 
qutlcon.)  .  ./  IttOtam  te  kmg  des  rivage»»  de» iflives 


I 


i- 
»l 

«i 


■m 


-11' 


:/..' 


[-' 


K^ 


:  ''"^i 


—  • 


■  <■■  9'mS  III  <i  piMimayT' 


mm 


J- 


Sy 


/. 


rv 


.ri  .j* 


,,  ,'<  r'>'-:- 


\ 


k" 


à- 


«a> 


:  1 


:^.,i. 


«■ 


.  1  ,  K 

t*    '  t.     r 


■H 


« 


'^:"^ 


41+     V  CrOK.\ 

2c  dc<  tnett)  qui  mange  de  toutes  lottes  t 
de  choffs.  qui  £m  (bu  nid  fur  le  haut  I 
dca  arbres ,  oc  oui  >  ^  ce  qu'on  dit  »  poc*  f 
t«  des  noix  eri  Tatr  >  &  les  laiflè  tom< 
bec  iîii  des  piencs  pour  les  caiïei.  'BeL  /• 

Q^  Cetoit  mi  p^verbe  élitmi  les 
Csccs  :  'BaUilardmmmtm  CtrniUe*  Voïcz 

*  C^rneiUi  emmenteUe,  {CorruM  parïim  éftrij 
féMSmebterei  co/prji.]  OUèau  noir  &  cen- 
dré» qui  hante  les  rivages.    ^   ^^  |t    ^ 

f  Cor/}(r0iM^  iCorèillt,  [Ttmtitm àtmmm,) 
Ce  mot  s'eû  dit  ,  mais  il  n*e(î  plus  en 

Miàge*  Ou  dit  tîntewunt*  Yoie^k  en  ion 
iang*A.;  :i«h  -  ■  :■  ^isk  :^'^  v*- J»^^^ 

cfoRNSMtysm  »  /.  f,  (UterfymfhonlatMh 
ntrUmluL)  Inûriunent  oc  muuque  à  an^* 
chcs  &  a  venc  i  dont  le  fervent  les  ber- 
gers pour  fe  divenir^  qui  cft  compofé 
d'un  chalumeau  &  de  deux  bourdons  » 
dont  l'un  cft  entre  les  mains  de  celu} 
oui  iouë»  Ôc  l^aucre  fiir^^  ^aitk  «  91 
<ninc  peau  qui  eft  ordinairement  de  inou- 
ton.  Méff,  t.  f.  (^oiier  de  la  cornemuiè. 
La  cotnemulc  le  joue  à  découvert  »^4a 
mufette  à  jeu  couvert.)  *  '    / 

4^  Cor  n  eol  e  ,  /^  /.  Plante  Qu'on  apel- 
le  auiil  pâttt  gtnet ,  jUnr  à  temirt  »  &  hef' 

CoRNBR  ,  V*  a.  (Cêrrm  tâHnre,)  Vav^ 
le  du  bcuit  avec  un  cornet    Sonnet  du 

cor.  ^  ^'^■:  '• 

^>#  Z^f  or#f/ïSri  mi  cammi,  (Tlrmtmf 
aures.)  C*eft-à-dire ,  il  me  fenible  qu'on 
parle  de  moi.     ^         ri        t    -^ 

-f-  Corner  y  v,  al  {Atires  pérfantme,)  Far-^ 

lec  dans  un  coxnqt  pour  iè  fàife  entencbe 

^  à  un  (burdaut ,  &  de  là  il  fignifie  au(B> 

aier  de  toute  là  force  aux  oreilles  d'une 

ÎterMtoe  qui  eft  un  peu  fburde.  (II  faut 
ui  cornet  aux  oreilles.).      ,  .  >.  .^  ^a-'! 
f  *  Cor»<rr.  ICorrumpi.']  Ce  mot  fë  dSt" 
de  la  viande  »  fie   fi^nifie  commencer  à 
fcntir.   (Viande  qui  corne*   Viande  qui 
commence  à  cornes.)      ^  ;-^- 

•j-  •^  Corner,  [Vitlgare  \  palam  ferére  ^ 
dîjjhmtnare.']  Ce  mot  eft  bas ,  &  il  ûgpi- 
fie  publier.,  &  dire  par  tout  avec  quel- 
que éclat*  (On  lui  avoir  parlé  de  cette 

afaire  enXçcrct»  &  il  jt'efi^ allé"  cptAerpax 
tout*)  '"•'*i^-  •■'*''*■  ^  ''^'if^'^'¥i^''-'^''''[^>'''''**.,^-'' 

Co  RNET ,  /  m.  \jComH  pajitrîtîmni  ve- 
redarli.]  Ce  mot  le  dit  en  piuiieurs  oca- 
fions  au  lieu  de  cor,  (Un  cornet  de  cliaf- 
Se,  Un  cornet, /.de  po&iiian.    Un  cornet 

^ de  berger.    ,      '^^        ;.:V--;f  .^;'H.; 


i  r.>ï;*;v..,Jr.','  i 


''5*3&'*'??>>.f' 


.'N 


CORI> 


C  O  R) 


îUlttPwii  initi^Mj  t  fiêjts  ffMtipitawN  HMê 
JfMHduntfXfuOiptrcârMkHxasrêdMU  . 
AufboT  "*7  ,     .  ' 

On  apella  encore  fiitiUm  %  ^ce  cornet»  \ 
cauiè  du  bruit  que  font  les  des  quand  on 
les  agite.  Le  cornet  dont  on  le  fen  à 
préfent  pour  le  triélrac  &  pour  le  jeu 
des  dez,  eft  \tfyrgms  des  Latins.  Hora- 
ce parle  d'un  Volancrius  ,  qui  ne  pou- 
vant pas  tenir  le  cornet  >  parce  que  la 
goûte  lui  avoit  ôté  rtii&ge  de  Tes  naains, 
il  prit  \  gage  un  homme  qui  remuoic 
pour  1^  k  Gornetitoi^  }c  jour. 


y 


toMiudii  dirtifiMiof ,  qntfrofe  tollertt  attfiis, 
/Mittertt  ii$  pyr^tt  li*  ialoi  >  m  erccÀê  dik  rnd 


I 


"iK-ii 


:vf; 


i*. 


\ 


i^éerhoire.     [^Scriptorifon  cornMJJ 
La  panie  de  Péoitoire»  oùronmetl^n- 

ae  ôc.  le  cotorw**'^  ■'ir-'^'*.î»^^' ■•-■■•■"•'- :'^^^ 

Comrt  dt  papier,  {Papyracetês  cncnllki,'] 
Papier  roulé  en  forme  de  cornet 


>44;^     V*.  , 


if.  (Et  j'ai  tout  Pelletier 
•H,  ;  Roule'  dazM  mon  ofice, 
Xn  cornet  ae  paptet» 
V    r      DBftr.) 


ÎCmut  â  lumimfiré  ^Comea  cuemhî 
Inikument  ièrvam  \  donner  des  ven 
toufes. 

Cornet  à  b<mqmn,  [^Muficnm  fjmphoméh 
cnm  corwÊk]  C\c&.  une  lône  âe  cor,      -  ^^ 

Cwnet,  C'eft  l'un  des  principaux  jeux 
de  Fortue.  (Il  y  a  le  grand  âc  le  petit 
cornet* J  •  ■'v-«-fv>.ii4'M:^^-^'-i---      ^"^ 

Cmm  de  fiOiMimmi^W^  , 

/.  ftt,  [y^fa  fiâiiU  faventtrta  ,  vel  poreeUa- 
ma  f  qmm  fritUli  figurant  imitantmr*'}  C*eft 


CoRKiTTi ,  r. /.  lCéphisMtnMenimi,y 
Cotfe  de  foile  d'oÉtie»  de  Holande  ,  ou 
de  batifbe,  qui  le  lîc  au  deilbus  de  hi 
florse  t  6t  dont  fe  ièrvent  ordinairement 
Tts  femmes  la  nuit,  ou  lorfan'éUcs  font 
incqnunodces  dans  leur  déshabillé  >  ou 
dans  quelque  habit  gris,  àc  quin'eftpas 
tour  à-iàit  régulier  ni  moddfte.  (Je  la 
trouve  en  cornette  fur  fbn  lit  avec  ua 
déshabillé  de  couleur  de  toic.  Hi/i.  annn* 
remfi  de  France» 


iit*i'*.t<^i,,f  \^:-t*yw^  ■ 


■\ 


Anta«  >  dirçfct  mari  «  qvehbeUeencttmtail» 
LcltiirtitecaléfontcimfurUwikae*    ,'C\      M^ 

ill  Cornette  *  f,  f*  Ornement  que  les  Ma^» 
gifbrats  portent  fîir  l'épaule  à  l'EgUle  ôc 
dans  les  adèmblées.  Ces  cornettes  s'apeU 
lent  ordinairement  ehafermé  Quant  à  la  ' 
cornette  que  les  Préfidens  ,  les  Confcil-* 
1ers  portent  par  la  Ville,  aux  Egliics  ôc 
aux  Ailèmbkes  ,  ce  n'eft  pas  une  mar- 
oœ  de  Maglûrat,  mais  de  Doreur.  JLéê 
Rêche-F/avt». 

i^  Coquiltet  >   dajQs  fiBinMM9it^uc 

dm  Fie/s  f     .-^'-i'  i^"^'  .:v>„  |^^Svt;P•;.^-'■ 
Etre  cottjonM  mtgnon  «  frli^pn^    i  V    -^r 
Portant  cornetie  de  velourt.  *■•.':'' 


i. 


'•iMi  !■■■**:*■-■ 


i^:s 


ua  vafe  de  fà'iance  ou  de  porcelaine ,  qui  Cornette  blanche.  Mots  conûacz,  pout 

eft  fait  en  forme  de  cornet  à  joiier  »  &  fignifier  l'étendart  du  Colonel  igénéral 

dont  on  fe  fcrt  pour  parer  les  coins  de  des  chevaux  légers.     Cet  étendan  eft 

caipiets,  ou   ceux  des  cheminées.  (Un  apcUé  cornette  blanche ^  parce  qu'éftélivc- 

^b^au  cornet    Les    cornets  de  porcelai-  ment  il  eft  blanc.    Et  on  dit ,  en  par* 

ne  ibnt  chers  en  cdmparailon  des  au-  lant  de  cet  ctendart  :  U  n^ya  eniune  cw^ 


CettSt,  fans  doutcT,  im'  orricmcnt  dont 
les  gens  diftinguez  fè  ièrvoient. 

Cornette  ,  /.  /.  lE^nefiris  tnrmà 
vextUum,'}  Etendart  de  cavalerie.  Le  mot 
de  cornette  ,  en  ce  fens  ,  ne  iè  dit  plus 
que  de  la  cornette  blanche-,  car  li  Ton  par-' 
te  des  autres  compagnies  de'  cavalà:iQ 
Françoiiè  ,  on  le  icrvirà  d*ftendart  ,  5d 
l'on  dira,  l*étertdart  a  Hé  pris  ^  &  noapai 
là  cpmette  a  étiprife,  '^^    '^  ' 


■    Mils  iTeawfi?  nwwf ,  Awit  root  h^r  ttteotiir» 


; 


Cornet  [CiW  genns  pyrgi  infiar,"]  Terme 
de  Fatiffier,  Patiièrie  êtite  centre  deux 
fers ,  &  compofée  de  bennç^  de  lucre 
&  d'auCMS  chofes  »  qui  étant  cuites   fe 


V     D'im  ton  ûgneiMus  avertit  Jft. 

,         Que  nou5  rommes  proche  iu^ce*     4' 

Cornet,  Inftramem  de  corne  ou  de  mé- 
tal, fèrvant  à  ramafter  la  voix  vers  Vo- 
reille  d'un  fbuidaut.     :^;Hf: 

Cornet  t  f,  m,   ÎJorte  cfinftmment  de 

«nufiquc  ^  vent ,  qui  a  d'ordinaire  fcpt 

f  |[ous>'6;  qui  valL^O  courbant  tant  fbit 

i  ;éCiefnet0  [PjnrgHfyJmtWttm.']  Ce  mot  le 
•dit  en  parlant  de  éex.  C'efi  un  moeceau 
de  corne  «a  forme  de  petit  gobelet  rond 
.>&  délié  ,  dom  on  le  fèrr  pour  mct- 
•>  trc^le  dez  quand  on  joue.  (U  voit  fâ  vie 
ou  fa  mon  iottii  de.  ion  tompes:  BaAr„ 
fat.^) 

Ct^  Les  coniets  futçnt  inventez  pour 
empêcher  les  coups  dé  aain  dans  ïejcii 
des  oflelctsj  ils  etoicnt  faits  en  forme  de 
vérité  tous, ,  plus  larges  en  bas  qu'en 
hàAf  X.fis  Latins  les  apellyiledf  émwit^ 
tur^iffda»  fireax  fyr^m^  fhjmi..  ll5^S^a- 
voient, point  de  fond  ,  nuis  ib  avoxcnt 
plui(icurs  >â«ti«s^  tû  dedasS  >  oai<failbicut: 
%iH  aux  oflelets  pksfieui»<aiUdQ0-€T19t 


roulent  en  manière  de  petit  cornet  >  & 
c'eft  de  là  que  cette  £one  de  patiiièrie  a 
pris  ibn  Aom.  (Jouer  des  coriaets ,  man- 
ger des  cornets.; 

^  Corneù  de  fomrtre,  Sùttt  de  coquiHé- 
ge  »  ou  plutôt  ae  poillbn  à  coquille , 
dont  les  Teinturiers  tirent  une  temture 
très^eftimée.  On  lui  donne  aulH  le  nom 
de-  Porcelaine.  '  ->^.  -'--•^î 

T:^ ^Cornets  ^eHaîs  /Por.  Terme  dé  Mi 
noiage  Ce  font  des  petits  morceaux  d'or 
apelle«  *Bomont  ,  &  ttès-miqces  ,  dont 
on  Êiitcks  rouleaux  en  manière  de  cor- 
nets pour  en  £ure  l'efTai  parle  moïenchi 
f^  &  de  l^eau  forte. 

iç.  Cornet  de  mat.  Terme  de  Marine, 
C'eft  une  efpece  d'^cmboitemcnt  de  plan- 
ches ,  vers  ratriere  du  mât  de  diy.crs  pe- 
tits bâtimens,  qui  eft  néanmoins  ouvert 
du  câté  dt  Farnere,  dfi  s'exnboit^  lepié 
du  mât ,  qui  fe  bûi(re  au  côté  .qui  n'cft 
point  ferme ,  £c  qui  iê  relevé  lorfqu'on 
en  a  belbto. 

Cornetîer ,  f.  m,  ou  défendeur  de  cornes, 
[Sedor  cornnim,']  C'eft  un  artilan  qui  re- 
ivnd  les  cornes  de  heuf  tuez,  qui  lesrer' 
dieâè  avec  des  fers  chaude  &  d'autres 
iaiibiimensi  ^jni  les  revend  aux  Fèigniers 
pour  en  faire  àts  peignes  ,  &  aux  Pate- 
notriers  ,^  poi\^  en  nuire  des  chapelets. 
(Les  PcigDitis  ont  un  procez  contre  les 
Cornetier»  6c  le»  Patenotriers  ,  peur  les 


I  nette  blanche  en  Ftance.^ 
y ^^  Cornette  blanche,  Ceft  la  première 
compagnie  du  régiment  du  Colonel  gé^ 
néral  de  la  cavalerie  légère  :  jc'ëft  aufft- 
tout  ion  régiment  &  tout  le  corps  des 
dievaux-legers ,  &  en  l'un  ou  l'autre  de 
CCS  ièns  ,  on  dit  :  (Monfienr  nn  tel  fert 
dans  la  cornette  blanche  La  cornette  blan* 
che  marche,  La  cornette  blanche  eft  etmjf 
mandée.) 

*  Cornette  Blanche,  C'eft  la  charge  delà 
cornette  blanche*  (On  dit  :  Montieur  le 
Comte  d'Auvergne  a  eu  la  eomcttcblan* 
che  de  Monlieur  de..) 

0^  La  cornette- blanche  a  fùccéd^fii 
bannière  de  ifrance ,  qui  étoit  femée  de 
fleurs  de  lys  :  mais  elle  eft  à  prefcnt  blan- 
che uns  aucun  ornement.  «Le  bhiiic  a 
toujours  été  la  couleur  des  François  » 
pour  marquer  leur  ftanchife  &  leur  ça»» 
deur.  GuiUaume  Guiarr,  qui  vivoitfdàs 
Fhilippe  le  Bel 

Sur  entre  «ux^tous  fe$  tttnxtm/'/''^^>^;P^' 
£t  les  grands  gens  Ik  Ica  rnanuSi    ^^ 
Echarpenes  blanches  coufiiM.  '' 

V  "':\/'.;  ^^'f■'r*t■'l'■f^C^'^ 
Et  dan?  un  autre  endroit:  ^  '      --^i' 


<4:^BM 


Poar  le  bannîér  ^î  en  f  bft  cri« 
Qu«  tout  hofiHnc  «le  là  pntrié'  ,   ' 
F««e-  tant  c««iiinahc  qu'il  UtrMhrfitr 
QU'i.rfoH  feigneï  d'cichjArpe  bUnfEUuqt 
Pour  érro  «u  A^  conaïu. 


'P.^- 


•  V  .; 


Taritt*  diUfs  foir  Théâtre  d^honneurdc  de 
chevalerie  f  liv.  '  i,  eh,  a.  explique  ce  que 
c'ctoit'antrefoia  que  la  bannière,  le  grand. 
étcfidart,  le  gmdon  ôt  fa  Conictte».  Sclt 


obliger  à  ïû  ^fksre  paflcr  jnakres  FeîH  Pégard  de  ceiîA:i ,  il  dit:  ,,  La  cotnet^ 
gniers.  Le  proeez  eft  fur  le  bureau.  On  „  cSt^  inèhie  façon  qtie  1*  h^^î^J^ 
4î||9is  qu«  le»  «orats  4,tmcmçiôm  au*    ,*  «tcç  ,  mais  longue  en  coife  d'JJ»'* 
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^  jjypBaucu  qiic  les  Princes  fouvcrainf  qu* 
;,  BQf tarent  cornette ,  laquelle  doit  être 
„  chargée  d'armes,  ou<ievifo  ".  Lacoi- 
fictté  ctt,  dans  la  marine»  une  eniêigne 
ûui  diûinguc   les  Oficicr»  &    ks  vait 

,  &aux,  elle  doit  avoir,  fclon  l'Ordonnan- 
-cc  de  1639.  quattc  fois  plus  de  bâtant 
que  de  guindant  $  le  bâtant ,  c'eft  la  loii- 
gueuc  qui  flotte  cri  l'air  i  le  guindant  , 
,  c*cft  la  hauteur  qui  tegne  te  loqg  du  bâ- 
ton: elle  doit  être  fendue  par  ic  milieu 
de  la  lonjgueut  dts  deux  tiers  ,  &  les 
deux  parties  finiflcnt  en  pointe.  On  ne 
doit  porter  les  cornettes  que  lots  qu'il  y 
a  cinq  vaiiTeaux  fous  un  même  Com- 
mandant )  &c  quand  piuiîeurs  Chefs  d'Ë- 
fcadre  ïbm  joints  eulemble;»  il  n'y  a  que 
Uf  plus  ancien  qui  puiilè  arborer  la  cor- 
nette Quant  au  terme  Cornette ,  il  figni- 
fie  plufieurs  choies  dans  notre  langue. 
Premièrement,  un  donne  le  nom  de  cor- 
nettes à  certains  Oficicrs  créez  par  le  B.oi 
pour  porter  la  cornette  ou  étendan  » 
copime  dans  une  j^onipagnie  de  Che> 
vaux-lcgers  i  ou  de  Dragons.  Les  Mous- 
quetaires ont  un  Cornette  &  un  Enlci- 
gne  5  de  les  Gendarmes  ont  un  Guidon 
au  lieu  d'un  Cornette.  Les  Magiftrats 
&  les  Avocats  portent  iui  l'épaule  gau- 
che une  cornette  d*une  étoffe  noire  avec 

'  un  bord  d'hermine  >  elle  eft  fort  plilTee 
pat  le  haut ,  ôc  très  large  en  bas  »  &  fur 
la  pliflure ,  il  y  a  une  efpece  de  rond  ou 
courotme  de  la  même  écofiê  •  qui  eft 
iùivie  d'une  pièce  de  la  largeur  de  trois 
doi^s  qui  tombe  en  devant  $  &  l'autre 
.  partie  en  arriére.  L'origine  de  cette  cor- 
nette eft  raportée  difcrenment.  Les  un| 
croient  que  les  anciens  Doreurs  portoient 
iiir  la  tête  une  pièce  d'étui  dont  ils 
faifoient  plufieurs  toius  &  l'atachoient  àx. 
l'im  des  cotez  par  un  nœud  qui  fbrmoit 
une  ef^ce  de  cornes  s  ce  qui  doima  lieu 
de  nommer  cornette  cette  manière  de 
coi^e,  laquelte  étant  incommode  1  on 
ne  la  quitu  pas  entièrement ,  mais  on 
la  plaça  lùr  l'épaule.  Mr.  de  Caicneuve 
propolè  un  sjiUtre  fentiment>  il  croit  que 
fa  cornette  1  dans  le, langage  du* Palais» 
cit  un  abrège  de  utrmette  %  ce  qui  peut 
être  fbûtenu  par  la  circonfblnce  de  la  pe- 
tite coiuonne  placée  Air  la  pliflure  :  mais 
Pafquier  dans  les  Recherches  »  liv.  S.  ch. 
1 8.  eft  du  ièntiment  de  Du  Belay.  Li 
chaperon  t  fut  (dit'ïl)  nn  affenhletntntùrdt' 
natf*  de  tête  à  nos  anciens  i  chofe  ^  l'on 
fent  aifément  recueilUr  >  tant  le  mot  chap- 
pcroimcr»  d»rît  nous  tijons  ordinairement  en* 
€«re  aujomrd'M  ponr  bonnetcr  »  &c.  Or 
atte  les  anciens  nfajpni  de  chapperons  an 
lieu  de  bonnets  y  mm  Rapprenons  mefmement 
de  nos  Annales  »  quand  Charles  linquléme 
dm  mm  %  pendant  la  ptifin  dit  Roi  Jeanfon 
fere,  ejîant  régent  fisr  la  Frartce  ,  d  peine 
fut  fe  garantir  de  la  firrem  des  Partfienf 
fvter  un  .decry  de  morues  iju^îlft  lors  faire  % 
et  eut  et  i  en  trh-grand  danger  de  fa  per" 
fonne ,  fans  un  chapperon  miparti  da  pers  f^ 

-  rofÊges  que  Marcel  »   lors  Prevoft  des    Mar- 

tkémds  lui  mit  fur  la  tefît  *.  &  afin  que  l*m 

,       .>w  fe  fafjfe  point  acroire  qM  n'y  eut  qui  les 

grands  &  puijfens  efui  portaffem  le  chafpe^ 

.jrm ,  aînfi  que  c*étnt  une  chofe  commune  d 

fiom  »  Mattre  Alain  Chartîer  en  donne  ad' 

j  pertifement  en   PHtflidre  de    Charles  Vll^ 

'>M    l  fraittant  de  Pan  1449.  0^  il  ffl  dit  que  le 

Moi,  après  éivotr  repris  la  ville  de  Rouen  , 

fit  crier  que  tous  hommes  grands  ^  petits 

fntaffkkt  la  croix  blanche  fur  la  Robbê  , 

k  chapperon.     Jl  finit  en  difant  :  depuis 

it  À  petit  3*ahlit  cette  ufance  ,  première* 


>4- 


■t 


■Vwfc- 


■■-■IC 


'/! 


■■■M. 


m^ 


foffies  ^  qmantiS  fois  qet0,bon  leur  fembk^ 
rolt  t  &c*  Et  comme  toutes  chofes  par  trait" 
H  &  fmt^lm  àM  t$mt  temhont  en  noncka- 
loir  »  ainfi  t*efi  du  Hu0  laiffé  la  ceuflume  de 
ce  ché^peton  »  éf  tfi  feulement  deneeuréepaT' 
devers  les  gtm  de  palais  &  Maifires  fs 
Ans  qui  êneor  portent  leur  chapperon  fur 
les  épaule f''&  fe^s  ImmttS  fwds  fier  leurs 
teûes^  '  "'•'^  ■'^■'"H(''''''''y'iÊU^^'%r^''Wy  ■ 

*  Cornette  s  fi  JC  [Turma  vexiliftrius^ 
Ce  tnot  eft  en  u(age  au  figuré  »  &  il  iï- 
gnifîc  charge  de  Cornette  >  c'eft-à-dire  > 
du  troiilémeofîcicr  de  la  compagnie.  (Le 
Koi  a  donné  une  cornette  a  Monfienr 
teU  11  a  acheté  la  cornette  de  la  compa- 
gnie  du  Meftre  de  camp;)   *^^*>    U4i^#^ 

•  Cornette  ,  /.  /.  Ce  mot  «  au  figuré  t 
eft  uiité  entre  les  chevaux-légers  de  la 
garde  du  Roi  $c  autres  »  &  il  fîgnifie 
tout,  le  corps  des  chevaux-legers  de  la 
garde.  (  Ainû  pn  dit»  un  tel  efi  à  la  cor- 
nette i  (^eft-à-^dire ,  un  tel  eft  dans  le  corps 
des  chevaux-légers  de  la  garde  >  &  il 
n'eft  point  dc'  quartier.  lijcrt  d  la  cor- 
nette i  c'eft-à-dire  *  il  n'eft  pas  de  quar* 
tier  ,  de  il  ièrt  dans  le  coros  des  che- 
vaux-légers de  la  garde.  Wn^el  efi  allé 
rejoindre  la  cornette  5  c'ipft-à'dire  »-  qu'il  eft 
(brti  de  quartier,  éc  cLÎ  allé  rejoindre  le 

•  CàrmtUt  fi  ^  [TiirtNnr  tqmtùmj]  Gros 
de  cavalerie  »  &  c'eft  en  ce  fei&  que 
Monfienr  de  VaugeUs ,  tràduSiort  dej^^- 
te- Curée,  liv» ^  eh,  16»  s  écrit.:  Le  Roi 
marchoit  à  la  tête  de  la  cornette.  [Rex 
antefigna  ibau]  Cette  âçon  de  parier  de 
Monueur  de  Vaugelas  eft  conteftèe  par 
quelques-uns  9  mais  mal  1  on  prétend 
qu'en  parlant  de  Colonel  général  des 
cnevaux-légen  •  011  dira  ibrt  bien:// 
marchoit  à  la  tête  de  fa  cwnettei^  ,,%[  :vV^> 

*  Cornette  ^  fi  f.  Compagnie  de  cara- 
)erie>  Ôc  principalement  de  cavalerielétran- 
gére.  //  défit  fix  milkJHiongrois  avec  quin- 
xe  cornettes  de  cavalerie.  Sarazin  »  eonfpira- 
tion  de  Valfteîn,  in  12m  p,  77.  Il  y  d  telle 
rofe  de  fouû^r  qm  vaut  mieux  que  neuf  cor- 
nettes  Impériales,  Voiture,  lettre  66.  J'ai 
confulté  ces  deux  leçons  de  patler  \  des 
gens  d'épèe  fort  expérimentez»  qui  d'à* 
bord  ont  un  peu  froncé  le  fouçcil  & 
branlé  la  tête«  &  qui  enfoite  m'dntdit; 
pajfe  pouir  la  phrafe  de  Voiture  jui  n*efi  dite 
qu'en  riant ,  mais  peur  Pexpreffton  de  Sarw 
xirt ,  ferviteur.  Il  feroit,  bon  de  prendre 
un  autre  tour,  &  de  mettre  le  mot  d'f/r<«- 
dron  \  la  place  de  celui  de  cornette.  Si 
MelTieurs  les  gens  d'èpéc^  parlent  bien  ou 
mal»  il  ne  m'aparticnt  pas  d'en  juger. 
Cependant  c'eft  un  iiniftre  préjugé  pour 
le  mot  de  cornette,  2\i  (èns  que  )t  viens 
de  marquer  ,  que  de  n'être  plus  dans  Ja 

.bouche  des  gens  de  guerre  qui  fe  pi- 
quent de  bien  parler.  On  voit  aujourd'hui 
le  Diâionnaire  de  l'Académie  >^  &  ce- 
pendant on  n'y  uouve  tien  de  décidé  fiu 
Ce  terme» 

dii^^ette  ,  fi  fi  [Vexillum  navale.']  Ce 
mot  ledit  for  mer  »  il  fignifîe  le  pavil- 
lon du  Chef  d'Efcadre:  Ceftunefonede 
bannière  qui  eft  d'ordinaire  d'ètamine, 
du'on  arbore  à  la  pointe  du  mât ,  ou 
lur  le  bâton  de  l'arrière  ,  cmbélie  d'ar« 
mes  Ôc  de  couleurs  particuliètes  ,  pour 
dilcetncr  les  oficicrs  sénèraux  de  l'armée 
navale ,  Ôc  faire  la  duérence  des  nations. 
Quand  l'Amiral  eft  en  perfonne  à  l'ar- 
mée,  il  porte  lui  fcul  le  pavillon  quanè 
blanc  an  grand  mât  »  6c  les  Chefs  xrElca- 
dre  portent  la  cornette  blanche  au  mât 
d'artimon.  Voïez  les  R^iemens^ de  la  Ma- 
rine. 

Cornette  t  fi  m,  [Fexillariut;']  Ce  inptfe 
dit  en  parlant  de  chevaux-lég;ers  »  d«  dra- 
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ment  entre  ceux^ du  menu  peuple  «  Ù"  fue 

eefftverrent  entre  les  plue  grands ,  lefyuelspar 

mue  forme  dé  mi^uxféance  commencèrent  de 

aia%tr^etiu  bomtsf  reeuUp  forum  JmArU\  gons  de  de  noufqutttiK» qui  le  boouK  >  'tlHb} 


tipU  »  U  tantôt  k  t^atécû  lé 
troifiéme  ofkier  d'une  compagnit  de 
chevaux-légers ,  de  dragons  de  de  monl- 
quetaircs  ,  qui  en  Tab^nce  du  Lieutt» 
naiK  commaDfie  la  compagnie  ,  et  <^ùi 
porte  ou  ^t  porter  l'ètendart  par  tp«e 
où  la  compagnie  marche»  mais  qui  dans 
un  jour  de  revue  ,  de  montre  ,  ou  de 
combat ,  le  doit  porter  lui-même*  (Le 
Cornette  en  un  jour  de  combat  eft  à  la 
cinquième  file  aa  premier  langdereti»' 
dron.  Le  Cornette  de  la  compagnie  du 
Mettre  de  camp  a  été  tué.  Un  tW  eft  le 
Cornette  de  notre  Compagnie.) 

Cornette  ,  fi  fi  Sorte  de  fleur  (àuvèg^-i 
qui  vient  patmi  les  blcz  meurs ,  ^  qui 
retlemble  a  la  violette.  Il  y  a  auffl  de  la 
cornette  cultivée,  &  cette  forte  de  cor- 
nette eft  Simple  «double ,  violette  »  incar- 
nate, panachée  s  en  un  mot,  il  y  en  a  de 
toutes  couleurs. 

Cornette.  [Apex,]  Terme  de  Faueonne* 
rie.  C'eft  la  houpe  3  OU  le  tiroir  de 
deffus  le  chaperon  de  l'oifeau.  Acad, 
pranç,        .       :>'^7 :,u^^\p-<i,ij-*: î-  .■  -r.  ■•,]»*'-' ■•■%" 

CoRNici^  i  f^^  fCèfim*!]  Itmi^ 
d*Architeâure,  Aflèmblage  de  plufîeur» 
petites  moulures  ,  dont  les  plus  hautes 
font  les  plus  avancées ,  &  les  plus^flcs 
le  font  moins  ,  &  qui  toutes  enfèmble 
finiÛcnt  quelaue  partie  principale.  (On 
dit  cornicW  ne  piédcftal ,  corniche  d'eti* 
tabiement,  corniche  de  colonne.  On  dit 
auffi  corniche  de  cheminée  >  de  ^ikio  ^ 
d'armoire ,  &c.) Mr-i?' ■..'■'■>:  ■  ■>  *#.  ; ;^v  •;  -x  ^f 'ï^-  ' 

Corniche,  Petit  làbot  quicftfiiitcnpoin^ 
te,  qui  eft  de  bois ,  ou  de  corne  *  <font^ 
lc9  râiàns  jo  lient  en  lefbiiettanlafvecdcs  V 
lanières» 

Ctrnichm,féfi(CornictdfmklVtt.tÙtX>tr 
ne.  (Ce  n'eft  cp'un  cornichon.)  :^^^^/^^^^ 

Cornichots,  \^AborUvm .  cmumls,^  Terme,, 
de  Jardinier,  On  nomme  ainlî  de  petit» 
concombres ,  la  plupart  avottez  0c  cour- 
bez en  façon  de  corne,  lefquels  on^on- 
fit  avec  du  ftlÀ  du  vinaigre.  (On  confît  ^ 
des  cornichons,  &  l'on  en  fait  des  fâla^ 
des  qu'on  mange  avec  plaifîr.V  /i*'*;  > 

CoRRïSR.  Anguldre  lignmm  ^  angula- 
ris  uguorum  tamn,iffura.  Terme  d^Archi^ 
teéfure,  Filafke  ou  pilier  qui  eft  à  utf 
angle.  Les  oeillets  apeUent  tomiers  ïté 
quatre  piliers  qui  foûiicnnent  Timpètiale 

Cornière  ,  /.  jK^Tmhrtcata  ér  dngiûént 
compiuviorum  ctllnuid.]   Terme  de  Char-  ^ 
pentiér.    Canal  ne  tuile  on  de  plomb  » 
qui  eft  à  la  jointure  de  deux  pant^c^  de  '^    ' 
toit,  &  qui  en  reçoit  le?  eaux.  Pi  t*?^^^ 

ij:  Comfwes.Teittit  d'Imprimerie*  Cefoht 
quatre  équcrres  de  fer  attachées  aux  qua- 
tre angles  de  ce  ou'on  apelle  le  coite 
dans  la  preftc  des  imprimeurs  ,  pour  f 
^retenir  la  forme  par  le  moïen  de  Qucir  ..■. 
ques  '  coins  de  bois.    ^'  ^-  '%  "  ^'j^<iS^. 

^  Cornières,  ou alonges ^e jwupe.  Céfoèt  II?! 
les   dernières   pièces  de   l'arriére    d'uil 
vaiifeau  ,    qui  forment  le  haut  de  1»  .. 
poupe.  *--"^^^^  ^''-v  f^? 

CoRKoiiiLLtR  >r/I  m.  [ConNifil  Ar- 
bre dont  le  tronc  fit  fort  du^  >  ée  Icft  ^^  ' 
branches  pleines  de  noeuds ,  &  qui  porte  }  \, 
une  fleur  bfainche  &  un  ftiiit  qui  eft  mûr  ^,  V; 
en  Septembre.  (Cornoiiillet  taàh  i  cet»  %>■ 
notiillcr  femelle.)  "??): 

Le  fruit  de  cornouiller  s'apelle  Comoiiil»  jî     i 
le,fif*  IComum.]  Les  cornoiiillcs  font  ' 
rouges  &  acides,  ôe  ne  font  mûres  qu'eu 
Septembre.       .  -^ 

7  Les  feuilles  &  les  'fruits  des  eo^ 
notfillers  font  aftringens;  ils  arrêtem  le 
cours  de  ventre  6c  les  hen^orragies. 

CoRNV,  eornuè',  adi.  IComutui.J  Qàl* 
adeseornes.    Aniihal  corii)|.  (lepau» 
vre  hoimiie  eft  coxip  cooàne  un  '  it* 
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^  forÂir  I  ie  dit  aulTi  de  diver&9  chofct 
qui  ont  plufieurs  angles  >  plufîeun  poin^ 
ta»  (Un  pain  tout  eornu»  une  pièce  de 
taxe  cornue»  un  jardin  cornu.) 

jfr  Cêrtm,  fe  dit  fie.  &  bafl*.  d'un  mau 
▼ais  railbnnement  >  cf  une  mauvaiie  rai(bn. 
.(Kaiionnement  cornu*  railbn  cornue.) 

4^  Cornu  jf mmonts,  Pierre  qui  alafigu- 
fe  d'une  cotne  de  Bélier.  Elle  Ce  trouve 
en  plufieurs  lieux  d*Alemagne.  Etant 
prile  en  poudre»  elle  e^  propre  pour  les 

Comme' y  f.  J|  \AmipiiUa  tvmnta,'\  ,  Vaif- 
icau  chimique,  qui  (crt  pour  les  diftila- 
tions  des  matières  qui  n'envoient  pas  fa- 
cilement leur  vapeur  en  haut.  On  apelle 
aufli  ce  vaiflcau  rctarte,)  % 
*  CoRoi.AiRE, /I  m,  [^Sttmma,  fiimma- 
rium j  corol/arÎHm.]  Propoiition  qui  n'eft 
qu'une  (uitc  d'une  autre  précédente.  (Met- 
tre en  corolai^e.  Port-hoyal ,  élémânt  de 
Géomftrit,)     :<:.-.;.'::.':  .\  .  .^/lu  .„.  .Xi'V:/ 

Co ROL I T I QTJ E.  [Intexta  fiônâjtms  co- 
rmat.)  Terme  à*  Archîttélure.  Colonne  co- 
tolitique,  cft  celle  qui  eft  ornée  de  feuil- 
lages ou  de  fleurs  tournées  en  ligne  Vi- 
rale à  Tefitour  de  ion  fut.  Acad.  Fran^, 

Coronaire  ,  adj,  [CororitriHs.']  Epi- 
théte  que  les  Médecins  donnent  à  deux 
artères  qui  prennent  leur  origine  de  Taor- 
te  ,  &  qui  portent  le  iàng  dans  IshiùbP 
tance  du  cœur. 


les  e&rifi  wmt  la  formation  des  pierref 
dans  la  veuic.  Cbmas ,  pbarmt,  u  P»  ^» 

t+f'  Corps»  yZ  m,  ICorpm.'].  Cholèque Ton 
i-  conçoit  étendue  >  en  longueur  »  largeur 
&  profondeur.  (Corps  dut  .liquide  »  mou» 
lumineux  »  tran(parent ,  opaque.  Avoir 
un  abcès  dans  le  corps.  -Ùk  parle  ainfi, 
lors  aH*m  psrU  des  mattM  »  fid  font  aux 
parties  extérteier es  dm  cwrpsi  mon  (ors  qm*on 
parle  des  parties  ekiériittres  des  eprpi'^  des 
défamts  ifmi  t'y  rencontrent  »  on  emploie  la 
prépûjstion  au,  ou  â,  (Ce  font  des  filles 
qui  n'ont  ni  am  corps  »  ni  à  Pâme  au^ 
cun  des  dq^iuts  dont  il  eft  parle  dans 
les  ConfUtutions.  Patrm^  plaida  i6i  II  Y  d 
des  gens  qui  plailènt  »  quelque  dèraut 
qu'ils  aient  au  corps  ôc.4  l'eiprit^  Mr,de 
la  kôchefottLant,  réflexions.) 

Le  P.  Mallebrancho  ctoit  qu'il  eff  im- 
poflible  de  donner  aucune  dèmonftration 
de  Péxiftence  des  coij^sArnamld,  vr^es 
& fanjfes  idée$tf-}m.f^^. .'''■^;>4w#.^^:'rt;.-(.io ,v ^ 

Corps  à  corps  t  adv*  ^Sç  baffe  ^pt "I 
corps,  yamg.  p^nt,  /.  3.  Les  firamines 
croient  que  f  homme  ne  Pemporte  fur 
les  femmes  que  par.  la  beauté  au  corps. 
Htftoîre  des  *Éramines,  x,  part,  cfc.vlf»;    ' 

♦  Fmtc  corps  neuf.  Façon  de  parler  vul- 
gaire»* pour  dire  »  vuider  ce  W^Q  a  dans 
le  corps  par  les  conduits  na^cIs  ;^  &  le 
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ièDtié  Général  demeure  ordlflifi^aïf 


CoRONAii^,  coronaUi  adj,  [Coronarims,^  ^oimae un  iautre  corps. 


Terme  àiAnatomîe,  (Os  coronal  j  c*eft-à- 
dirc ,  Vos  du  front.  Suture  coronale  5  c*efl- 
a-dire»  future  extérieure  du  crâne.)  Coro- 
see  Ce  dit  aufll  de  la  pointe  de  Pos. 

(ï5*  Coronateur.  Le  P.  Bouhours 
demande  à  Meflicurs  de  l'Académie ,  Û 
coronateur  dont  le  Tradud^eur  de  S.  Jean 

•  Climaque  s'eft  fcrvi ,  doit  être  reçu.  Je 
luis  pcrfuadé  qu'il  le  condamne  fans  at* 
tendre  la  déciuon, 

^  :}:  CoRoKiLLA,/.  m.  Petit afbriflèau 
qui  croît  en  Elpagne.  Ses  fleurs  fervent 
a  amolir  ,  à  refoudre  »  de  à  chalTet  les 
vents»  '^:  '  vi-H  :tf>'  ;     '-  ■■■..•'■  ■  ■■! 

/         CoELVOKMu.Vo'itt,  Caporal, 

ïj^  Corporal  eft  l'ancien  mot  François. 
-  On  dit  encore  >  Corporal  hors  de  la  garde. 
Depuis  (dit  Mr.  Ménage  ,  tome  i,  obf, 
235»)  on  a  prohoncé  &  eoporal  par  cor- 
ruption, &  (/i^or^/ à  l'Italienne  »'  &c  c'efl 
comme  parient  aujourd'hui  \çs  honnêtes 
gens. 

Corporal  y  f.  m.  [Corporale.']  Terme  d*JS- 
gUfc,  Linge  bénit  &  qparré  fur  lequel 
on  met  le  Calice  &  PHoftie.  (Corporal 
bien  fin  6c  bien  blanc.  Parmi  les  La- 
tins »  avant  Saint  Silveftre  >  les  corpo- 
raux  ètoient  les  uns  d'ctoft  >  les  autres 
de  linge.  Les  corporaux  couvroient  au- 
trefois toute  la  fiuÊicc  de  l'auteL  Thiers» 
des  autels.)    -r-.-  :^  '^^^-i  -^<!ïn:^V'u:  '-^^uv: 

Corporalîer  »  /  m.  TCorporalium  theca."] 
Terme  d'Egûfe,  Bourie  oii  l'on  met  le 
fiorporal. 

CoRTOKELtrCorporelht  adj  fCorporeuSt 
torporatns ,  corporaUs']  Qui  regarde  le  corps, 

?ui  eft  au  corp^  ,  oui  efl  fur  le  corps. 
Punition  corpoteUe.  ,1jC9  plaifirs  cor- 
.      porels.)  -,^.i 

CorporeUement ,  adv,  \^Reverà  t^réipfa.'] 
Au  corps,  4Ut  }ç  Ç9J^  (J^aiùt  corporel- 
.'■      lement)    .:•  ^■,*'  :.^'\-'V'-  .\''4i 

CorporîjUf  »   v,  a.  [/«    corpmt    cogère.'] 

.    Terme  de  Ctumîe.     Faire   prendre    aux 

.  cfprits  «le  corps  qu'ils  avoient  auparavant, 

■ji'^  qu'^s  ayoieat  £ad^  en  quitant  les 

■'■.  ;    .     Se  corporificr,  v.  r.   \Se  in  corpus   c<tge^ 

r^.]  Terme  de   Chîmte,    Se 'former  un 

'  tcorps  ,•  fè  Aire  un  corps  avec  quelque 

^-    'compofe.  (L'clprit  fc  corpon fie  avec  les 

iidM.  »    àc  en  adoucit    l'acrimonie.    La 

V     Uoro  (c  corpoufic  avec  iç$  kk  ^  aycc 


remptir  de  nouveaux  alimeus  qui  ^àlTçat 
tolnme. un  iautre  coros.  -  '  i^'W^w^^is^v.  #' 


i^Mkorps perdu i  adv,  (Se lancer (îir  quel- 
ctm  à  corps  perdu.  Ahlaruourt,  *  Je  te 
veux  découvrir  les  maux  -  qui  font  ata- 
chez  à  cette  profefllon  >  aptes  m  fj  jet- 
teras »  û  tu  veux  1  à  j^im  j^ài*  >^^t 

Luc,  t,  !.)■   ■•  '\^%ri^:H'SM^'^--^^^'^^^^^^ 

.  A  fin  corps  défendant*  adv.  [^Irtvitè\re- 
pngndnter,']  Tuer  à  fbn  corps  défendant. 
Pafcl,  4.    t  *  ^llc  e(l  prude  à  fon 


0^  Cette  exprcflion»  à  fm  corps  dJf en 
dont ,  n*eft  guéres  en  uGige.    Kegnier  a 
dit  (bns  là  Satire  i/t 


.,»!. 


■'<*","■■, 


au^  corps  de  bataille  ,  d'où  il  envoie  U^ 
ordres  où  il  eft  befbin  par  fès  Aid»  dc 
âunp»  ou  fès  Majors  de  brigade.  ■^^¥- 

Corps  de  réferve,  {Suh/idiaria  cohortes,) 
Ces  mot»  fk  diièm  en  parlant  dé  bataiî« 
le  »  c*eft  une  partie  de  l'armée  que  le 
Général  fait  pofta  derrière  les  lignes  aux  * 
jours  de  comoat»  pour  fècourirlcspoftef 
lés  plus  fbibles.  (Le  Général  fait  foa 
corps  de  réièrve  de  quelques  brigadet 
de  cavalerie  &c  d^infanterie  >  qu'il  pofte 
derrière  les  lignes  »  ou  à  la  qucuè  aies 
lignes.) 

■f-  Corps.  (Exercttus,  agmen^  actes.)  Ce 
mot  entre  encore  dans  plufieurs  iaçona 
de  parler  oui  regardent  la  guerre.  (£xem« 
pie.  Dans  la  marche  de  l'armée  ,  la  ca-  , 
valcric  le  partage  en  deux  corps  î  &  l'in- 
fanterie marche  au  milieu.  CVft  à-dire, 
la  cavalerie  fe  divife  en  deux  gros,  faite 
un  corps  d'arinée.  Kaffemblec  les  trou- 
pes en  un  corps  d'armée.  Ablanc,  Arr» 
C'eft-à-dire  ,  de  toutes  les  troupes  qui 
font  difperfées  çà  &  là  ,  en  faire  un 
gros  qui.  compofc  Parmée.  JLcs  vieux 
corps.)  ■  '-.t   '-"i  "    ■•■■■■.•  ,•■-!■-?> 

Corps  de  garde  ,  f,  m,  (Stath.)  Cava* 
liers  ou  fàntaffîns  qui  doivent  garder  un 
pofte  ,  de  qui  font  fbus  le  commande- 
ment d'un  ou  de  plufîeurs  oficiers.  (Po- 
fer  un  corps  de  garde*  Le  Mefïre  de  camp 
qui  entre  en  garde  ,  doit  détachet  ua 
corps  de  carde  avancé  de  14.  maîtres, 
commandez  par  un  Lieutenant.  Géda,art . 
de  la  guerre  *  i,  part,  ch.  19.)  * 

CS*  Le  mot  ic  corps  de  garde  nefignî- 
fie  pas  fculemenne  pofte  ,  mai^  ^i^coie 
les  troupes  qui  Pocupent  *>'r?'V^iiiê^  *. 
*f i  Arpf.  Ce  mot  te  dit  encore  figuré* 
ment  de  plufieurs  chofès  »  ^it  en  termes 


d*^«  ou  de  .y/Mw.  (Exemples.  Corps  de 
corps  défendant}^  c'eft-à-dirc^,  f^^  ^  ^y  ,^|!omette»  corps  de  fi>leil»  corps  de  note} 
gc  parce  qu'elle  cft  laide.      "f?  ;   ;•  ■  :    "r  Içorps  de  jupe 5  vin  qui  a  du  corps;  cou- 


Or',  (i  parrot* j'écris.  Tuivantmofl «rcendanc  » 
Je  vous  jure,  encor  cft-ceàmon  corjp^s  d<(f«ad«or. 

On  peut  s*en  fèrvir  âans  la  convcriàtioo, 
ou  oansle  ftile  familier/  ^î0î>i^%"^^<^' 

•f  Faire  foUe  de  fin  corts.  [CopUm  fui 
fàcere,2  Proverbe  ,  qui  le  dit  oes  filles 
qui  fè  gouvernent  mat.  * 

:i  *  C'ejl  un  corps  fans  ame.  ^Stupidus, 
ineptus  ,  ignavÉss,"]  Sorte  de  proverbe  , 
pour  marquer  le  peu  de  valeur  d'une 
perlbnne  »  qu'une  periônne  >  bien  loin 
d'être  confidérable ,  n'eft  rien ,  cft  mal- 
heureufe ,  &  comme  fi  elle  n'étoit  point 
animée.     , 


iA^ 


.A^:: 


JefuisàParis,  trtfte,  pativre 8c réélut,  ï    •    ' 

Ainfi  qu'un  corps  fans  aine,  ou<icrenupeKlttf|ii'  , 
Defpr.fai.i.)  ;    ^V^ 

Un  corps  inàtîi  iÇadaver.')  '   . 

^  Répondre  corps  pour  corps,  ^Spondere"] 
C'eft  s'engager  entièrement  pour  un  au- 
trei.^t'>^  v'i^^K  iii  .  ■ 

•  Corps,  [^Ordôt  ca^us.']  Compagnie  de 
perfbnnes  unies  eniêmble.  Société  de 
plufieurs  perfbnnes  qui  font  réunies  (ôus 
un  même  chef.  (cVft  un  Auteur  qui 
n'eft  pas  de  notre  corps:  Pafc,  /.  f^^  Le 
Parlement  lui  eft  allé  rendre  lès  refpe6îs 
en  corps.) 

♦  Corps,  [Cwpjw.]  Tous  les  gens  d'une 
certaine  profefTion ,  ou  d'un  certain  mé- 
tier. (Il  y  a  fix  corps  de  marchands  difé- 
refis.) 

Corps,  [^Primà  *  pcfirema  >  média  acies."] 
Ce  mot  entre  dans  plufieurs  ex^reflîons 
de  guerre.  On  diTt  torps  de  bataille.-  C'eft 
iâ  partie  de  l'armée»  qui  dansfà  marche 

cft  cottç  ravam-g^cdci  U  raui€xç-£ax- 


/'  ■ 


•>» 


leur  qui  a  du  corps  5  étofe  qui  a  du  corps, 
corps  de  droit'  civil  »  corps  de  droit  ca* 
nous  ouvrages  capables  de  faire  un  corps; 
corps  de  difcours  »  corps  de  logis ,  corps  de 
cuiraflè  >  corps  de  navire  »  corps  ide  ca-. 
I  roflè,  le  corps  de  la  place.) 

Corps,  {Régis  flipatoret  t  eorports  eu/lo* 
des.)  Ce  mot  ngnifie  la  perfbnne  du 
Roi.  (Les  gardes  du  Corps*  Les  Ofi- 
ciers du  Corps.  |<e  caroflè  du  Corps, 
&c) 

•f  •  //  /*rf  enlevé  comme  un  corps  faint» 
Ces  mots  fè  font  dits  par  forme  de  pro« 
verbe»  &  fignifient  enlever  avec  vioien-  . 
ce  pour  inettre  en  prifbn.  Ce  mot  de 
corps  faint ,  s'eft  dit  par  corruption  pour  . 
coarjin ,  qui  eft  le  nom  qu'on  a  donn^ 
aux  uluriers  &  aux  banquiers  de  la  Cour 
de  Rome  »  du  tems  du  Pape  Jean  XXII. 
qui  étoit  de  la  ville  de  Cahors  en  Quet- 
Cl,  &c, 

forps.  Ce  mot  entre  dans  plufieurs  ià- 
çons  de  parler  de^  maîtres  d'armes*  (Il 
dit  plier  le  corps  en  avant,  plier  le  corps^ 
en  arriére.    Plier  le  corps  fur  la  jambe  f 
droite  >  plier  le  corps  fur  la  jambe  gau- 
che. Avancer  le  corps,  éfàcer  fbn  corps* - 
Pancher  fbn  corps  en  avant.    Tenir  le 
^rps  fi:rme.  Partir  du  corps  ,  bailler  le  ^^, 
corps.    Tenir  le  corps  droit  »  rélever  fbn 
corps*    Gaver  le  corps»  volter  du  corps;  * 
Uancourt  ,  maître   larmes  ,  chap,  1,  34 
l6.  17.) 

On  dit  d'une  belle  fi^mme  fans  efpritf 
que  c'eft  un  corps  fans  ame:  d'unhom- - 
me  méchan?  &  furieux  »,  qu'il  a  le  diable:];^ 
au  corps  i  d'un  homme  qui  ne  s'épargne^  : 
rieû.  qu'il  n'ef^  pas  traître  à  fbn  corps^V, 
Acad,  Franc.  .  «ip 

0^  Il  n'eft  pas  vrai  que  la  ^ute  dtîv 
corps  fbit  lïn  préjugé  iavorablé  pour  la 

bcautc  dcl'dpùt;  cefutoncâuflcloiian- 
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mt^^  qvhiwmt  donna*  à  Conflamin  > 

2uan4  iWui  dit ,.  que  la  natuic  jfréparc 
Ue-m^me  aux  scandes  âmes  des  corps 
dignes  d'elles  $  cat  on  ne  voit  que  trop 
(buvent  à<^  cîprits  mal  faits  dans  dé 
beaux  corptr  Bc  <**"**  *^"  <^^'Ç*  défec- 
tueux &  déûgréabj^  i  de  très-beilcs  âmes, 
dont  on  peut  dit<;^i4'cUçs  font  M;^-f^^ 

if'  Corps  dgfer.  Lcsrcmmes  qui  n'ont 
pasia  uille  droite  ,  pônint  des  corps 
avec  de  petites  bandes  de  fer  qui  tien- 
nent le  corps  en  railbn.  ,Des  Dames  in- 
certaines fi  elles  iroientfc  promena  dans 
un  lieu  dont  réloignement  fallait  de  la 
peine  à  plufieurst  uned'entr'elles  ,  que 
l'on  Ikvoit  être  boflîic ,  Njuoiqu'cUe  ca- 
chât pai&itement  ce  défaut ,  s'auiià  de 
dire  qu'elle  étoit  infatigable  :  une  autre 
lui  dit,  cela  vous  eft  bien  aifc,  vous  avez 
un  corps  de  fer.  Mmagiana*^^     *     ■  i  .. 

JCwpt%  en  termes  de. Fondeur  de  ca- 
éres  d'imprimerie  ,  iç    dit  &'d'un 
.  corps  entier  de  caractères  *  £^  du  cor^s 
d'une  feule  lettre.    Un  corps  de  caraoe- 
res  cft  tout  ce  qui  peut  entrer  dans  la 
compolîtion  d*une  forme  d'Imprimerie  , 
d'une  certaine  forte  de  caraâéres.  Cha- 
que corps  comprend  iès  majufcules  >  fa 
lettre  courante ,  (on  italique  >  {t&  lettres 
^  4s^^^  '  ^^^  lettres  à  accens ,  lès  points  > 
jSsJ^irgulcs    &c.   Le  corps  d'une  lettre 
^gnifie  leulcment  cette  petite  maffe  de 
M«    fonte .  un  p^u  longue  >  au  bout  de  laquel- 
le eft  gravée  en   relief  une  letnre .,  ou 
3uelqu'auue  caraâiere.,  doi^t  oa  fe  lèrt 
ans  l'imprëflion  des  livres. 

f  CoRPULEliSrCE  ,  r.  f,  rCorpnlentia,'} 
Ce  mot  lignifie  l'étènaué ,  le  volume  du 
corps.  On  dit  grofle  corpulence  &  pe- 
tite corpolencc  Mais  il  le  dit  plus  fou- 
ventres  pcrionnes  qui  ont  la  taille  grol^ 
ilére,  que  dé  celles  qui  l'ont  menue  & 
déliée*  (  Les  cens  qui  font  de  groffe  cor- 
pulçDCe  (ont  lujets  à  plus  d'incommodi- 
tez  que  les  autres)  V"  .  :' 

•f  Corpuscule  ,  /  w;  Terme  de 
Phjji^.  Ce  mot  vient  du  Latin  corpnfiu- 
Imn ,  qui  lignifie  petit  corps  i  &  il  Jie  le 
dit  que  des  plus  petits  qu'on  ne  peut 
prefque  pas  apercevoir  par  la  vue  ordi- 
naire >  &  qu'on  ne  découvre  que  par  ]e 
moïen  des  microlcopcsj  encore  liippolc- 
t'on  qu'il  y  a  des  corps  plus  petits  qu'on 
apelle  proprement  for;>«/?«/ri,  &  qùilbnt 
des  parties  inlenfiblcs  des  autres  corps 
que  nçus  apercevot;s.  ':^*<'^^^^'  '    ,b^ 

CoRRADoux,/.  m.  Terme  dé  Mari- 
na» C'eft  l'efpacc  enfermé  entre  les  deux 
Çonts  des  vaificaux.  ^rs.  4^  l'Académie 
»     écrivent  ro«r«i^oiix.  '•  . 

Correct,  co'rreûe ,  adj.  [E  nt^datus , 
cajii^atus  i  expnrgatHS.I  Qui  eft  (ans  fau- 
te» Qui  eft  félon  les  réglçs  de  l'art. 
Qui  eft  congru  en  quelque  langue.  (E- 
ire  corrc6k  en  Latin»  Dcflèin  correft. 
Ouvrage  corre^.  Aufcur  correftO 

CorreCfement  ,  âdv,  [^EmendatJ^  Selon 
les  régies.  Sans  faute.  (Ecrire^Soneâte- 
mem.  Parler  corredcment.)        ,^;;..  . 

Correûewrt  )?V».  ICorreÛorJ]  tiSm  qui 
cjrrigcl 
'  Ctirreffeur  des  comptes,   [^Reiiarnin  rittio- 
.    num  fo^n/Vor.]  O ficicr  qui  vérifie  les'coipp- 
tes  rendus  à  la  Chambre.' 

Çorreffeftr  ,  d'Imptimerie,  [^Emendator.'] 
Celui  qui  corrige  les  épreuves  de  cha- 

3ue  feuille,  avant  qu'on  tire  le  nombre 
es  bonnes  feuilles  qu'on  doit  tifcr. 
'     /  Ctrreâeur  de  Minimes .  C'eft  le  Supérieur 
d'un  Couvent  de  Minimes. 

Correffettr  des  claJPei,    t'eft  parmi  les 

•  Jcfidtciun  pauvre  garçon  qui  iPoUetreics 

écolier^  par  l'ordre  du  Régent  Jéfiiitc , 

V  ou  du  Préfet  des  claflès.      ^ 

|ti-      /    Corremfy  /,  m.  fEmcndam,  moyens , 
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umpefàns.']  Tout cetjui conige  i  qui  âdou« 
cit)  qui  rend  moini  rude»  (Uièr  de  cor- 
reâiCT  Un  Orateur  Hc  doit  pas  emploie! 
un  mot  barbare  >  quoique  fort  propre  ^ 
expreflfif,  ni  bazarder  un  mot  nouveau 
(àils  (Reloue  correâif  ou  adouciffement. 
On  dit  aufli  ce  |tiot  en  Médecine ,  par- 
lant des  drogues  qiii  fc  corrigent  oc  le 
tempèrent  les  unes  les  autres.  L'anis  eft 


fitez  que  le  (èné  caufc  >  &  qui  dorme- 
roient  des  tranchées.)      ^...j^ 

Corrcélion  ,  f,  /.  Coreâiù  ,  emendatto,'] 
Prononcez  correcdm,  L'aâion  de  corri- 
ger ,  ou  'par  laquelle  on  corrige.  (La 
côrre^ion  des  moeurs."  La  corre^ion^d'un 

Corremorst  f.  f  Cmvt  correcte,  propre 
&  bien  faite  dans  la  juftefte  des  réglés. 
(Il  y  en  a  qui  croient  que  tout  confifte 
dans  ia*corccâion  du  delTein.)         ^ 

:|:  CorreÛiims  de  piartier.  Terme  de  Ma- 
rine, Ce  fbiit  les  metodcs^par  lefquel- 
lîâ  on  coNige  les  règles  de  la  naviga- 
tion. 

^Cûrreâicn.  t^aJUgatio.']  Punition.  Châ- 
timent. (C'eit  une  faute  qui  mérite  cor- 
red^ioiii  'Benferade,  rondeaux, 

II  iàut  mettre  le  poids  d'une  vîeexemphiret 
A  ces  correSlions  «qu'aux  autres  on  v  eut  faire.    ' 
Mol.)  r,    - 

iç.  Correâioh  ,  fienifîe  quelquefois  le 
pouvoir  de  reprendre  &  de  châtier.  (Je 
ne  fuis^pas  (ous  (à  corredion.  Ce  jeu- 
ne homme  a  befbin  d'ptre  long-tcms 
ibus  la  cprre^ion  de  ion  père.) 

±  Maîjcn  de  correûion,  C'eft  un  lieu 
deftiné  à  enfermer 'par  ^utorité  publique 
les  peribnnes^  dont  la  conduite  eft  déré- 
glée. >    % 

f  Correûion  ftaternette,  [yinîmadver- 
Jioj]  Avcruifement  doux  &  civil  qu'on 
fait  à  une  perfonne  qu'on  aime.  (11  lui 
a  ^it  une  petite  correûion  fraternelle. 
Tenez  les  voies  de  la  correûion  frater-, 
nelle.y*  ;,■■.■,  ^    ;,  .  ::,,    "„,  •_;,,       ■;/  ', 

■f*  SouS'Cêrreéîion,  [Tace  tnh  ,  honà  w- 
nth.']  Sauf  le  re(pe6t.  (Vous  en  avez  men- 
ti fous-corre^ion  de  Monlieur^  deMa- 
demoifcUe.  Ces  mots  de  fauf  ou  fous* 
eorreélion  fc  dilcnt  par  civilité  ou  par  re- 
fpeâ,  pour  corriger  Se  pour  adoucir  ce 
qu'on  z  dit  de  trop  fort  ,  de  trop  libre , 
ou  qui  pourroit  oîcnlcr  quelcun.  Toute- 
fois ils  ne  font  plus  fi  uhte?^  qu'ils  Vé- 
toient,  ôc  on  leur  donne  aujourd'hui  un 
touc  plus  poli.  On  dira  ,  par  exemplç. 
Sans  fe  rejpe£i  qne  je  dois  à  Mr..  on  a  U 
compagnie  ,  je .  dirots^  oh  jeferoisulle  on  tel- 


C  o  k;\  ^ 

dififrens*  (Avoir  de  pardcultéres  çottè'f^ 
pondances  dans  les  païs  étrangers,) 

jj:  Correfiondance ,-  lignifie  au£,  confor- 
mité entre  deux  perlbnnes  pour  certai- 
nes chofes.  Correfppndance  de  fêntir 
mens,  correlpondance  d'humeurs^  Il  a 
trouvé  dans  moi  une  parfaite  correlpoti- 
dance  à  fcs  bonnes  intentions.    . 

4: .  Correfpondance  ,  '  fc  dit  auffi  générale 


'.■■^ 


le  correÛif  au  icné,  il  diflîpe  les  flatuo^)  ment  des  difc rentes  relations  ,  des  difé- 

^. ._  r.    /  -  . /-_      *.   „.:   j ^  rentes  liailbns  que  des  pcrionnes  ont  en- 

(cnlble.  ; 

:^  CorfefpondanceiCc  dit  quelquefois  dcr 
pafbnnes  mêmes  avec  lerquelles  on  en-'  . 
tretient  Commerce  de  lettres.  '  Ma  corrcî^ 
pondance  m'a  apris  ,  mies  côrrefpondan'- 
ces  m'éaivent  la  même  chofe  de  divers 
endroits. 

4:  Correfpondance,  On  dit  eti  termes  de 
Guerre,  former  une  ligiie  de  communi- 
cation &  de  corre^ondance.  Lorlqu'un  ' 
Cîéneral  doit  garder  divers 'pafTàges  pour 
enipêcher  l'ènncmi  de  pénétrer  ,  él  doit  ^ 
s'établir  dans  un  poftc  qui  foit  comme 
tm  centre  fixe,  d'où  il  puiffe  loutenic 
tous  les  autres ,  &  bien  former  fa  ligne 
de  communication  ôc' dé  correlpondance. 
Polybe  de  Fo/ard.  • 

Correjpondisnt ,  jÇ  m.  [^b'Jsntîs  negotiorwn 
procnrator,']  Celui  avec  quion  a  corielpon- 
dance.  (Un  fidèle  corrclnondant.  Uiibon 
correlpondant.)  ^ 

Correfpondre  ,   v.  ».  Il  vient  du   Latin 
correfportdere  t  &  il  retient  1'/,  qu'il  apri- 
fe^des  Latîns,  &  même  il  la- fait  Icntir. , 
dans^tous  lès  tcms ,  &  dans  les  mors  qui 
précédent  correfpondance  Sx.  corrcjhondant, 
11  fignifie  répondre  aux  foin?  &  ala  pei-  . 
ne  qu'on  prend  pour  nous».   Répondre, 
aux  lèntimens  de  bonté ,  d'amitié  ou  d'a- 
mour qu'on  a  en  notre  faveur.  (U  ne  ' 
correfpond  pas  aux  foins  qu'on  prend  de 
Ton  éducation.    Elle  correlpond  fort  aux 
fentimens  de  bonté'  que  fon  père  a  pour 
elle.)      ^.      \     ,     '  ■■  '  ^ 

-f.  Correfpondre  ,  v,  n.  \TemnnAri.'\  Cc 
mot  fe  dit  auffi  des  choies  qui  font  pla- 
cées vis-à-vis  les  unes'desauttes,  ôuqul 
ont  communication  les  unes  avec  les  au; 
très.  (Ces  portes  fc  correipon^ent.  Ces 
allées  fe  correlpon4eq.|^ ,  Ces  deux  mais, 
fons  le  correlpondent  paf  tme  voûte  fbû- 
terrainc)..[»$'e  invicem projpeûarei] 

CoR^iOQH  ,  f.  m.    Î^Apertmm  itères  ' 
altéra  parte   in  alteram    domns',']   Terme 
d' Archiùélnre,  Sorte  d&  galerie  qui  tour* 
ne  autour  d'un  bâtimentT    ;  v  ^o  •  ^ 

Corridor,  fimminens  fo{fx  portiins.l-  Ter* 
me  de  Fortification,    C'eft  le  chemmcou* 

CoRRroBR  i  V,  4f.  [Coirigerei  emcit^ 
date,"]  Rendre  corre^.  Oter  les  fautes; 
(Corriger  un  ouvrage.    Corriger  un  \i^ 

Corriger.  ^Reprt^en^e t'.àirgêeré  ,  fnli^^ 


le  chofeA 

■Corrmioniff.Xcxmc  de  Rhéteur  y  & 
Qui  vient  du  Latin  .corr;^/o.  C'eft  Une 
ngure  de  Rétorique^  >  par  laquelle  on** 
condamne  fcs  premières  expremons  ,  & 
on  les  corrige  comme  trop  foibles.  (La 
correction  augmente  &  amplifie  le'dif- 
Coûrs.  La  correé^ion  eft  touchante  &pa-" 
thétique»  quand  elle  eft  bien  faite» 

Non  y  orud  *  m  n*et  point  le  fili  d*une  DecAf  t 
Tufuçao  «n  nfifluu,  IclairdNinetigrefle.)    .-'   V 

■*^  ^  Correârice  t  f»  f.  lEmendàtrlx.l  Mot 
Latin.  Celle  qui  corrige.  ^^  ^V-  '/'  , 

CoRflELi^TIF,  IVS  ,    adj.  {j^ifiod  Jilti 
re/^ondet ,  correiativus.]  Oui  eft  opole  l'un. 


re  y  corriperé  ip/eûere  i   cafiigare,J  Défàird 
une  perfbnnâ|pkquclque£:faut,  l'entet" 
prendre,  J'eiï^mrtigcr  ,  la  châtier.  (Oïi 
l'a  corrigé  de  mille  fiiu^  délagréames  ' 
qu'il  ne  fait  plus.)       -  :         . /»        ^vV 

Qp*  Celui  qui  corrige,  moiile la. mé^^  ' 
niére  de  rcftiîicr  le  défaut.    Celui  qui 
reprend  ,  iie  foit  qûindiquer  la  fîiutc« 
Peu  de  gens  lavent  corriger  »  de  beaucoup 
fe  mêlant  de  reprendre.    VAmtem  de,  U . 
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à  l'autre  avec  quelque  réîation.  (Lepérç  »     Corriger*  [7Vmfer.<rr]  Diminuer.  Tèm^ 
^  le  fils  font  deux  correlatife.)  "'""    -^--'^-^  •         '>  ■    *- 

4:  Corrélation  ,  f.  f.  Cc  terme  n'a  d'uûge 
^qtie  dans  le  dogmatique.*  Les  termes  de 
père  Se  de  fils  emportent  corrélation. 
jfcad,  Pff 

CORRESPOKDAKCB,/ /.  \_MMtHant' 

gotiormm  ratio  ^  row/rii/So.]  Commerce  réci- 
proque de  deux  ou  de  plufîeurs  perfbn 


pérer.  Empêcher  quelque  éfct.  (Corri- 
ger la  froideur  des  tamarins  avec  de  la 
candie.  Il  peutnprriter  l'influence  dct 
i^ftres  malins..  liPr. /fftVt  I.)     '    , 

•  Se.  corriger  y  t».  r.   [>fii  honàmfnufem 

fe  rt^pefe^in  melins  mutari."]    S^Étecnder» 

devenir  tiieilletu.  Faire'^quelqu^rogrèa 

dans  la  vertu.    Se  dcfàire  de  quelque  dé- 


f 


./ 


ncs  qui  font  éloignées  i  ou  dans  oespais    faut  (Se  corriger  de  quelque  Vice*  ^^^ 


i 


/ 


-A 


/ 


'««^tv 


k  tm  ii'si»"  TlVv>»-»fc-«^  -'*-. 


■TC-'o;, 


■  « 


(  ■ 


./ 


■•■i/ 


-e 


«> 


è 


\ 


ï 


x^ 


c  o  rJ 


'\'  r) 


r. 


lï:^ 


■#, 


CD 


'4.-> 


+  VJ,, 


■'^tv.^ 


■'#^/.^ 


inf.  #.  t.  Celi»  qui  fe  «tOTigc  cnvontm  1  hoc«  d*8&gc  Pcomm^jm^im.  AitîAn 
les  fautes  d'auqfui ,  ne  petit  tiûo^iici:  <k  jjtii  prend  les  cuirs  du  llBiicur ,  <)iii  les 
devenir  honnête  iKmime.) i^  ^^^  ^  ■  iWHik,  it»  ta^tiUc  .  5t  leur  donne  tba- 
if:  Corn^cr  fin  fîmeUtey,  C*eft  ^OT.  St  ]  tes  j[«i  fiiçons  nécdltuts  pouc  être  ctt  cc&t 


c  o  r: 


fig.  changer  de  langage ,  parier  arec  p|pB 
de  circonipeâion  ,  retracer  ou  expliqua: 
ce  qu'on  a  dit  témérairement  ou  ^uflc- 
mem.  (On  lui  a  £ùt  corriger  fon  j^lat- 
doïcrJ     ■•  \'    ■'"■  ■' 

f  ^onit^le  ,  *A*.  [gçî ,  vet  tjuàd  em^n- 
'  iarit  wrrW  p©ff/I.J  Mot  LatinJ  Dites  plâ- 
tôr.  Qui  le  peut  corriger»  qui  eft  aile  à 
corriger.  * 

5  Cor  RIVAL  i  f.  m,  IRhaHs,  mm- 
Ce  mot  iignifie\un  <:oncurrent  en 
amour  t  un^compéiiteur  en,toUtc  fimede 
ponrlùires  mais  il  eft  hors  d\ifâge  >  en 
là  place  on  dit ,  nvaL  Vaug^  rem, 

CoRRoBORATtP,  ivt ,  adj.  JCorrobo- 
,f  J»*.]  Qui  donne  ou  augmente  1^  fbr 
res.  (Cet  homme»  pf>ur  rétablir  fa  ^nré, 
ai  beîoin  de  bons  cbrroboratifs.  Potion 
ConoSoi:arive.)  (     J^ 

'\  Corroborer  ,>  v^s,  ^Comiarart^ 
Terme  de  Mfdedn.  Il  lignifie  tonifier, 
ïls  i^ifcnt  auifi  un  remède   corroboratîf, 

ÎRi^fditmt  amoborans.]  Ceft-à-dire,  qui 
brfi£e.   -  , 

Corroder  )  v*  a  [^Corro.'fere,']  Ron- 
ger petit  à  petit,  il  le  ditvdc  la  vermi- 
ne à  regard  des  grains.  On  k  dit  ûuflR 
des  acides  à  l'égard  desautrej  corps  na- 
turels. (Les  vers  corrodent  les  Wcz> l'eau 
forte  corrode  les  métaux  &  les -ron- 
ge.) 

Corroi,/w.  TExtnma  corîî  poîîtlo j 
folitma.]  La  derniàe  préparation  qu'on 
donne  au  cuir.     ^ 

Cormrf»  nt.  \^Argtn^benè  fiAaiîaî]  Ter- 
re glaitc  bien  batuë'  &  paîbie  ,  qui  re- 
tient l'eau,  Se  dont  on  enduit  les  balUns 
des  fontaines  ,  dbm  on  fait  des  batar- 
deaux  de  des  chauflées  d'étang. 

0^  C^rritt.  Ancien  n|ot  ,  qui  fignifie 
Pordre  di.JfatédUe.  Guillaïunç  Guiart .  ci- 
té par  Mr.  Du  Cange ,  daiis  foh  DUHon- 
nairt  fm  VtlkhariU'ùm* 


^  fervit  auK  Cordonniers. 

C»r9*mfs ,  /.  /.  {_C»rUm  «j<*r.]  Femme 
de  Corroieiïr»  V«iiv«  de  Cucrokuc  qwi 
ait  travailler.  -'  '  ^-^v  v^iî^  '  ■'-J'f;^°-' 
-  CoRROMl|Rlt  V,  j«  IC^rrumpere .  vi- 
tiare ,  4tfrait¥irf,']  Je  frrmtps  ,  J'ai  cat- 
vmfHfi  ji  e«rrtmpis  ,  je  c»rrtmpnik  Gâter. 
Dépraver.  Rendre  méchant.  Débaucher. 
Violer.  (Corromprjc  les  moeurs.  Pafi.  l. 
$.  hts  hommes  font  tellement  corrôm- 
pti| ,  que  ne  pouvant  les  aire  venir  à 
HODs,  »1  finit  bien  que  nous  allions  k 
eux.  P^^e.  l.  6.  Corrompre  une  fille  ) 

•  Cwrrtmtpre.  ICtmtmtere  pretio.']  Obli- 
eer  quclcun  à  tojte  d'argent  ,  ou  fous 
3c  grandes  promcflès  à  làire  quelque 
mal.  (Corrompre  lcs|ugcs.  Pafchs.)    * 

•  Cwjrûmpre^  [Prwf»  fidem^aâcnjms  ùée' 
faffare.']  Gagner  à  foi.  Gagner  à  Icfn 
partii  Atirer  en  (ii  iîvcur.  (Sa  beauté  a 
corrompu  fcs  juges ,  &  ils  l'ont  renvoiée 
abfeute.)         — 

■^  Cérmnpre.    [Ifnmtttart ,    adukerdre.'^ 
Ce  mot  le  dit  «i  parlant  de.  paifages  de  i 
quelque  livre,  &  lignifie»  altérer, tron 


MTômpt  &  s'altéfe.  L^6Hoa  |ltr  kauél» 
le  ce  changemeiit  (c  h%u  (La  conuptioai 
des  humeurs  La  ctngrcne  efi  la  cotrup^ 
tion  des  chaitt.) 

ÇarrttftitmijfPmtredo  ,  fiftpr»"}  Ordure  ^ 
puanteur,  chô lès  corrompues.  (On  aeni' 
autrefois  que  les  înfète  s'cngendroienc 
de  corruption.  La  corruption  dp  ce  0Oi|i/ 
que  infère  tout  le  voihnage)      v  ^      * 

•  CmnlftUn  >  /.  /  [Momm  (orrtfsU  , . 
fravitMs ,  ctrrtfti  ,  defravati  >wr« J  £tat 
corrompu,  dcréglement.  (La  corruptioa 
de  la  namre.  Pafi,  /.  i.  Le  monde  eft 
dans  une  étrange  corruptionr.  Jtm,  Lt 
corruption  des  mœurs ,  de  U  4ofti|oc  # 
m  langage  de  '^v^^àct,):^^^-''^^-}' 

Cornftsm ,  /  f,  TCvrmptto ,  corrmptefa.J" 
Signifie  auffi  fi^mwon  i- jotifice  pour  cà-  - 
gner. ,  ou  pour  acheter  la  voix  0a4^a^ 
tion  de  quelcun.  v^^^^^ 

^  Corrtt^tton  ,  fc  dit ,  auffi  .des  change* 
mens  vicieux  qui  le  trouvent  dans  un 
livre.  (U  va  corruption  dansr ce  »a^ 

fige.)-     ..,,;'■:,:,,,;        r^  :•■':■:' 

*  Cors  ,  /*.  mi  '\jCervt  cornu  ,  ramiH^ 
T^rmc  de  Chaffe,  La  chevilluTe  de  la  tète 
d'HP  cerf.  (Un  cerf  de  dix  cors  ,  c^cft 
un  cerf  de  moïcn  âge.)  "-^  '  -^  '  ■  ' 
CoRS-AU-PiE*,/.  m,  [CUvus t  gemuf" 


quer ,  changer.  (U  y  a  ainfi  dans  l'An-    fa,}  Sorte  de  durillon  ,  on  de  calus  ,  qui 
teur,  m^is  Pendroit  eft  corrompu.   ^Iblr^  ft  fbrme  fiir  les  doigts  des  pies,  ôcàcô- 

J^  du  petit  doigt  du  pié.  (Couper  un  cois. 


Ttot  Omc  en  ê*rt^t  iùwXff^    ' 
-^         Dm  Rexuaté  Se  de  l'Einfirt.       ___ 

Les  Auteurs  de  la  bafiè  Latinité  ont  dit 
9orrcdtum,  Yaitz  ,Spebnan, 

r^  Cormù  On  apellc  ainlî  en  Picardie 
un  rouleau  >  ou  efpece  de  métier  ,  fur 
lequel  on  roule  4cs  étofts  de  laine,  lors- 
qu  elles  viennent  de  la  teinture ,  &  qu'el- 
les font  ...lèches.  On  ape^le  auflï^  Cor- 
roi  rOttVrier  qui  donne  cette  façon. 

CoRROÏER,  cmroïer  <t  v,  a,  \ConnmfH- 
hkere ,  polire.]  Terme  de  Cohoïeur,  On  ne 
dit  plus  à  prêtent  que  cor  roter ,  quoiqu'on 
prononce  correïé,  Ccft  travailler  '  le  cuir 
qu'on  a  pris  des  mains  du  "Tanneur  ,  & 
le  mettre  en  état  de  lervir.  {Corroïerùn 
cuir.)  ^ 

Il  enfemMe  que  Meflieiirs  de  PAcade- 
BÙe  font  pour  ««'•o/irr,  puis-qu'ils  l*écri- 
vent  ainfi  félon  l'ordre  alphabétique  j 
quoi-qu'ils  remarquent  que  pluficurs  pro- 
noncent corroi'er.    i  ;  :  0^ 

tor^oî'er.  [Ternim  catehs  ttmdere,^  Ter- 
me de  Serrurier  8c  de  CMte'ter.  Joindre 
deux  morceaux  de  fer  enfèmble  étant 
Ibrt  chauds  &  prêts  à  fondre.  Joindre 
plufieurs  morceaux  d'acier  Fort  chauds, 
«  n'en  fîiire  qu*un.,  ^ 

Corrci'er.  {Poure  \  Uvigare.)  Terme  de 
Memùjkr,  Oter  la  fuperficic  du  bois  par 
feuilles  qu'on  enlève  çn  Iç  rabotant. 
(Corroïer  du  bois.) 

Carroter.  [^^rmék  cakem  mi fc ère, "Y  Ter- 
me de  M^t^om,  Mêler  bien  le  uble  & 
la  chaux  enfèmble.  (Corroïer  le  xnor- 
jier.) 

CorrtïeMTt  amTétem  t  f.  m,   l^ùrri^tus.'] 

jOik  oc  4tf  fins  ^c  farr^tittr  >  l'autie  cU 


Arracher  un  ^s.) 

ÎCosAGE,  f.  ri»,  \Corporaittra  ijlgtn- 
Ce  mot  lignifie  le  port  d*unc  jper- 
fbnne,  îa  taille  d'une, perlonnej  mais  i! 
eft  un  peu  vieux .  &  n'a  proprement  Ken 
que  dans  leburlefoue.  (Rien  rfeft  û  droit 
que  fbn  corft^c.  Voiu  Poef,) 

CORsAIURry?  rru  [Pkat%  ,  prddê  fna* 
rhimui^  VïtSitt,  Ecumeur  de  mer.  (Bar- 
beroufl^  éroit  un  fameux  coilâire.  AbUm* 
court  ^  Mdr,) 

Hf,  Corfahre ,  eft  auflKadj.  lorlqu'onparle 
du  vaincau  que  monte  un  corfaise.  (ueux 
vaiflèaux  corfàircs  nous  attaquèrent  dans 
no^re  route.)  -  :i:w.:.%^,-^':;^  rf;'  y^-yr- 


îmmifcrKors.)  Scélérat,  Méchant.  (Endiu- 
ci-toi  leccèut  »  foisarabc«  çotlaireO  Odbr* 

*  Cerfatre,  (hnprobns  »  detraûor  ,.  MM^f- 
dîcm,)  Malin.  Satirique.  Médifànt.Mé« 
chant.     ,;;  ■     -.■^■.  u    .  .;.■  ^ ■•-;.•-<,  : 


apoph.  Corrompre  la  Loi  du  Seigneur. 
PafcJ.  j.  Il  n'y  a  que  If  crainte  &  la 
flaterlc  qui  corrompent  la  vérité  de  l'Hil- 
toire.  Uu  Ryer  ,  fmpiément  de  §l^hfte- 
Cnrcey  /.  i.  ch,  I.) 

•  Corrompre,  Terme  de  CorroMtr,  Fai- 
re venir  le  grain  à  un  cuir  de  vache  , 
par  le  moïendc  la  pomelle.  (Corrompre 
îa  vache.)     t..;/'"      ,'■""'■■  ■■x:>'-^''k 

Se  corrompre  i  v,  r,  ^Corrfimpi ,  vif  tari"] 
Se  gâter.  N«c  fc  pas  gardV.  (l-a  viande 
fè  corrompt  l*été.  Bois  qui  eft  fujetàfc 
corrompre) 

S§  comfmpre.  [PoUuere  fi,'\  Se  foiiil- 
ler.  Se  faire  tomber  en  polltitioi^(Ii 
s'eft  acufé  de  s'être  corrompu  freux 
fois.) 

Corrompt^,  uë.  [Cam^tns  ^  depréti^a" 
htr ,  ad*hcratns.2  part,  pajjl  «^  adj.  Un 
mot  corrompu /par  !*iiii^.  Un  fîédc 
corrompu  &  dépravé.  Une  chair  corrom- 
pue &  pourrie.)  ;  vu 

Corrosif,  arrrojhe  t  àdj,^^It6Mm.^ 
Oui  ronge.  <^i  mange.  (Ulcère  corro- 
fif.  Hmncur  corrofrvc.  Efprit  corrofif.) 

:(:  Corrofif ,  .eft  aufll  iùbft.  On  a  mis 
nn  corroîif  far  cette  plaie.  Les  corrofifs 
font  quelquefois  néc»àires.  7  " 

Corrofion ,  f,  f,  [Corrofio,']  Ct  «lot  tiré 
du  Latin  fe  prononce  corrozîony  11  peut 
fignifier  l'aâion  de  ce  qui  ronge  j  mais 
4es  Médecins  remploient  aufll  pour  li- 
gnifier rétat  des  chofcs  rongées.  (On  vit 
en  ouvrant  le  corps  les  marques  du  poi-, 
fon,  par  la  corrouon  des  panies;  c*cft-à- 
dire,  volant  que  les  parties  avoient  ét^ 
rongées.) 

Cor RtJPTïtJ R,f.  m,  [^Corruptor.']  Ce- 
lui qui  corrompt ,  qui  ^ébauche  ,  qiii 
viole ,  qui  aleére.  "{C«  font  dcr^corrup- 
teurs  de  la  ieuneflè.  C'eft  un.  infisne 
conUpteur  de  rEcriturc.  MatKràx  rfcbipne. 

Corruptible  ,  adj,  '[torrf^twnt  obnoxttu,^ 
Qui  peut  être  corrompu.  (Chofc  corrup- 

^  Ccrruptîbl^  ,  j^gnifîe  aufC  ûg.  Celui 
qui  peut  fe  laifïcr  corrompre  pour  faire 
quelque  chofè  contre  fon  devoir.  Cet 
homme  eft  très-cofruptible.  Ce  terme  à 
plus  d'uiàge  avec  la  négative.  /^.  . 

Comtptmt^,  /./.  (Corruptio,^  C'cft  la 
qualité  d'une  choie  corruptilBle. 

CoKKVTTloK  if,  f.lCoirrnptnS]  Chan- 
gcmeot  qui  fc  £ufi  dw  une  chofe  qui  Tel     fCQKV.yf»^m*  Atbrc  des  Indes  Oricn 

.     •  talçf* 


L'un  l'sùfre  s'ataqu.ms  ne  fbacjMM 


\^RSiLU^r,f,nL  (tevis  ùrtca,)  Çuî- 
r'aflc  pour  un  pî'quier.  (Un  corfelet  ^ 
l'épreuve.  Les  matelots  étoient  armez 
de  corlclets.  yar^»  ^nt.  L  7,  ch.  ^.) 
.  Corset  ,  /  m.  {Ttmic4  thorax,)  Corps 
de  jupe  depaifànne.  (Elle  amis  fon  beau 

corfèt.)  ■.  ''v-.j^i^  ■':y^y--' '':'■■  «V.t..  ■'■  * , 
4:  Corfit.  C'éR  aufîî  lin  petit  corps  ordi- 
nairement de  toile  piquée  &ç  fans  baki* 
ne ,  que  les  Dan^s  mettent  ^anslour  dc^ 
habillé. 

CoRTfi'OE,  f,  m,  (Honortjtcui  comia" 
tns.)  Ce  mot  fe  dh  proprei|ient  de  la 
fuite  de  quelque  Grand  d'Icalie ,  5c  abu- 
fivemcnt  pour  k  train  &  ^  fuite  de 
quelque  Grand.  (L'Ambaflacmir  étoit 
acompagné  d'un  grand  cortège  quand  il 
fit  fon  entrée.  U  y  avoit  trente  caroftês  à 
cccort^e.         ^  ^^^  /       -^ 

risâiroienr,  vôiantrecortef^» 
Ptom  <lc  ^Atnbt{^adeat  ()|p  nege. 
Bénfcrade.)   \  , ..  *       .  '     ' 

.  rf  CoRTt7BA,  f,f.  Plante  aftrîngent« 
ît  vulnéraire ,  qui  pouflè  de  là  racine  de 
feuiP.es  larges  Se  roôdcs,  attachées  à  dc 
longues  queues. 
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c  o  s. 


GO 

ttlei.  *>ûtU  figuï*  ât  kl  feuîlki  teP 
'SiSjoit  l  cclk$  de  rorv^cr.  Les  fleurs 
font  jaunes .  Ôc  ^wCc^c  to  odcui.  Son 
écotcc  cft  propre  pour  foruncrrcûomach, 

ri  «rrôter  le  vomiâcmcni  ,  le  cours 
vcBttc.Udiflfentcric&rhcaioïa^c.  - 
•  ±  CoRV«*l»  <oirv/*,  /./.  (OfMt  tribn- 
urmm*]  L'un  &  Vautre  ft  dit ,  nuiJ  le 
aiot  d'uûgc  c'cft|orv/t,  l'amtc  cft  ptcf- 
auc  généralement  condanaé.  Ce  foi^t 
ocs  charges  pcr(bnncUcs  <jui  obligent  les 
sotuticrs  ï  donner  leurs  Dcinc»  ôc  Icux       Cosaques',  ^,  m  [Oyô^i.]  C*c(l  u»e 

" milice  <jur  a  ^le  établie  pai  k  Koi  Jlùcn- 

ne  Battori  çn  Pologne.  C'étoit  aufàiih 
vam  des  Vçlontairts  cic  SLUiTtc  t  Volhi- 
hic,  Fodolie»  qui  s'âtroupoieiit  poiubi»- 
tinei  fm  la  mer  ooke.  Ce  ILot  les  a(^ 
(cmbla  ,    &  kiu  donna  des  privilèges 

reiU  à  ceux  dos  Fiancsr Archets    que 
Roi  Cliarles  infiicua  e'n    f 44.9.    Ce 


■■■'  cOTl^.f'î 


■\ 


ÎÇoEVBttB ,  Voi.  Cûthrt'ff  t* 
CoftYiiAi.is»/.  m.  Flaoïe  dont  on 
fyh  uiage  (kns  la  idédcciiK^j$|  ^«i^a 
vertu  oc  fortifier  le  ccrvçai^>-?i  \^;ii  {/ ; 

■■'.'%...::'''••■  ■■''v*f;-!-Vr.-' ,,'v  .        °       -i'''  ■'  ■'/' 
C6è  oti  Cof  fft  »  1?  Ml.  Terme  de  JMri' 
fiW.  C'^  une  mefîire  de  chemin  dont 
on  le  (iêrt  par  toutes  les  Iud««  >  qui  y^lit 
une  dcmi*lieuë  de  France.  /> 


tems  ians  en  tirer  aucun  nuit.  (Les  cor- 
vées Ibnt  des  (crvirudes  qui  ofcufçnt  la 
liberté  publique  .  &  marquent  ks  vio- 
lences ae$  Seigneurs  fur  leurs  (ûjèt6.  Le 
UMisfî^d.  10.  >.'  up.lat$  corvées  Ibnt 

•des  charges  aulqucllef  ne  (ont  pas  iù^ets 
k#  GetUihihommes^  i^c  Mah.fUid*  ao.^ 

-  Faifc  une  petite  ou  une  grande   cor-, 

'  .?ce«)  ^ 

^  Let  corvées  font  de  triftcs  reftcs 

de Topteflion  des  Seigneurs  &  de  leur 
tijKmuie.  Sous  la  ptémiékc  âc  fous  la  Ce- 
(ûode  race  de  nos  Roia ,  itt  imitciem  la 
lîf vérité  que  les  patrons  excrçoicnt  à  IR^' 
me  (ùt  Icura  «fiaiic^is  ,  de  qui  il*  cxi- 
flcoient  dé»  iierviees  très-pénibles  ,  tion 
leulemefit  de  kurs  perfoni^es ,  '  mais  tn* 
coce  dtt  bêtc^  capables  ^e  cultiver  la  t^r- 
le*  ou  de  fsiire  (k$  charrois*  il  y  aen 
(çfet ,  plufieurs  Loix  dans  le  tît*e  du  i\i- 

Fcftc  &  du  Cod^  tU  4pt^ls  liber tùr.  que 
on  peut  apliquer  à  nos  corvées.^  '>^i> 
fuivant  la  Loi  aé  le  patron  n;  ^uvoit 
point  exiger  de  ftrvice  de  (on  atranchi  , 
9^11  n'en  avoit  Ait  une  réièryç  expreife. 
Dé  même>  il  Êiut  avoir  un  titre  ptécis, 

r)ur  po4voir  contraindre  les  jufliciabies 
faire  des  corvées  pour  leur  Seigneur. 
C'eft  la  difpoûtion  expreiïe  de  la  Cou- 
tume de  Paris  ,  4rr.  71.  de  de  plufieurs 
autres.  Si  Ton  avoit  manqué  d'exprimer 
dan^  l'aâe  de  manumidlonleferviceque 
Pa&ançhi  devoir  rendre  >  il  en  étoit  quit- 
te» quoique  pendant  pluiicuis  années  il 
.  eût  travaillé  pour  (pn  maître  -,  à  certai- 
ne&  oeuvres.  X*  .^ln  jjf.  do  oper,  Ukert, 
C'^eft  de  même  une  re^le  parmi  nous  > 
que  Ton  ne  peut  aquerir  le  droit  de  cor-* 
vées  par  preicription  1  parce  qu'eiks  &>m 
toujours  préfiimées  élites  par  crainte  ou 
pair  violence.  Nous  voïons  .  encore  des 
xeconnoi^ances  où  les  corvées  ne  ibnt 
point  limitées  >  Ôc  les  tenanders  font 
corvéables  à  nùferUorde  :  mais  les  Cours  jfu- 

Sérieiues  ont  acoûtumé  de  les.  réduire  à 
onze  par  année.  Xo//è/,  htJHt.  liv.6.  th, 
$,  art^%.  Les  nobles  font  exempts  de 
corvéeis  perfonifelles. ,  Le  Seigneur  dont 
les  corvées  ^nt  régk'çs  à  douze  par  an- 
'née,  n'en  peut  exiger  que  trois  dans  un 
mois  ,  &  même  en  diverfos  Icmaincs. 
Les  corvéables  doivent  être  avertis  un 
jour  auparavant ,  &  s'ils  manquent  au 
îèrvice  après  avoir  été  av^tis ,  ils  doi- 
vent pàier  ce  ique  la.  Coutume  a  régk , 
ou  félon  le  prix  ordùiiaire  »  poiur  la  jour- 
née d'un  homme  ^/ou  pour  le  charroi , 


&  la  culture  de  la  terre.  Les  cvrvées  doi- 
vent êite  faîtes  amx  dépens  de  eéw(  éjtd  Us 
dêiventy  finon  que  l'on  détient  les  déhiteurs 
d'îcelles  pottr  le  lendenunn  ,  anqnel  cas  on 
les  doit  gitcr  ,c5"  nourrir*  Loifel  irifiit* 
€OMttsin, 

-*  Corvjfe  i  f.  f  (OperoCtts  lalnr.y  Au  fi- 
guré, il  Veut  dire  ,  peine  inutile  ,  tra^ 
vail  vain.  (J'ai  du  dcplaifir  de  I^  corvée 
quM|  vous  a  fait  faire*  ^alxac  ,  lettres 
thoijîes ,  I.  part,  %.Jettre  4.  Je  vous  exem- 
terai  d*nne  corvéejitf*/?.  lettr.  t,  if  let. 
^MS'  Vous  m'avez  obligé  de  me  rclevei 
d'une  ii  fkheufo  corvée.  Maiti  let.  c, 
19.  Je  vous  donne  de  grandes  corvées, 
mais  quic6nqu«  m'aime  ac  la  itutfvit 


,     CofMM  ,  /  m.  rCmrttOê,']  Chmiêfim. 
Vers  qui  gâtent  lc<  Ek». 

filiçiuA\Çt  njpc  fc  dit  da  fm  m^mi 
de  groues  coflci^    -  <  ■■  ,h'#  -  ^'>'  * 

^,  CosTi«'Ri,  /  /  IA(9Mm  &  ^rimfi 
M»/inm  hêrtet^s  ficrn  mmmn,2  Terme  de 
Jardinier,  On  prononce  1'/,  teire  lane 
de  fix  à  fcpt  pics,  le  long  des  muribtai 
ezp(|lci,  pour  y  fcmcr  ou  piamer  ce  qui 
"*î?^|«  /'®**^  r«o*nme  l^j^tiMi»  .^mIi» 
cerfeuil ,  &ie^,:,-&..^:i%,,  ;.^r.«i;'./i.i>:;,i:^-:4^'  ^ 

4f  Ciiftiere ,  /.  /  Suite  des  élites  de  k 
mer,  ctoifer  fur  une  eofticre.  On  apelk 
FJUte  C^ier,  un  Pilote  qui  a  la  connoiP 
Unc« ,  la  pratique  d'une  cote.  L'Ac^^f 
mie  dit  qu'il  faut  pto«oncer  Vf, 

4:  CoaTua  Ara^icus.  C'eft  la  racine 
d'un  ai:brc  fcmblableauiureia»  qui  croit 
en  Arabie.  Ceuo  racine  entre  dans  la 
composition  de  I4  tériaque. 

4:  CêfiMs  Indiepf.    C'â4l  un  dea  notllf 


t'm 


I 


nom  vient  de  Cofa  ,  qui  en  Polonois  veut 
dice  chûf ,  à  caufo  de  l'agilité  qu'out 
ces  peuples  d'aller  dam  des  lieux  de  (h-    qu'on  dotuie  à  k  çanélo  blaaiiàa. 

4:  CoscoMAt/  w.  Aibre  dti  Mono-     '   '  ^  -^  ^   • 

motapa  ,  dont  k  fruit  reikmbk  aux 
pommes  d'ampli  s  c*efl  un  vipknt'^tir' 
eatif. 


gat 

•  CosciGNBtiii  t  f  m,  [Comnmnis  domt- 
nus  ejufdemprad^l  Ce  mot  ne  iè  dit  qu'en 
parlant  de  nefs,  &c  lignifie  celui  qui  eit  Sei- 
gneur avec  un  amre. 

Cosme'tiq^f.  Nonif  wt  les  Méde- 
cins donnent  a  des  remèdes  qui  fervent 
à  embelir  le  vifâge  ,  ôc  à  entrefçnir  le 
teint  j&ais#- ..>.i!.«,!5^'r-,  :  v, '>;v^-^v)  ."  ..^  v> 

ij:  COSMIQJ7C ,  adj.  Terme  d*JffiroHô- 
ntte.  Le  lever  ou,  le  coucher  c»fmi*]ued'\xn 
aftrc ,  c'ef^  lorfqu'il  fo  kvç  ou.  k  couche 
en  même  tems  que  le  foleil. 

CoSMaORAPHE  }  f.  m,  [Cùfmùgraptms,'] 
Celui  qui  fait  la  Coimographie.  (Un  Vi- 
vant Colinojraphc^.  ■r..îv:i;i.-.:,:'y^;!{^'  rv'#-;;;; 

CofmQgraphie  if,f.  iCojfmographiaJJ  Scien- 


^V-i- 


ce  qui  traite  de  la  fituation  ,  de  la  gran-* 
deur>  de  k  figure  ôc^  des  propriétez  du 
monde  viiibk.  (La  Coûnogi^phie  eâfott 

utile.')-  ■-'■''  ''^^■■.■'■<.  /'-S-  '  '  .'•■';-''>;.'':^-''W--'-W^-^' 
CçfmùgrapiH^e  i    -w^/ilfv  # j^  [Cofmo- 
grafhicm,~\  Qi)i  aparueiit  à  là  coimogra- 
phie. (Cane  cofinographique.) 

iif.  CossA.  Eipece  de  graine  de  navet- 
te ,  un  peu  l^ius  grofk  que  la  navette  or- 
dinaire. On  en  tire  imc  nuiUe  ,  bonde  à 
brûler.   ..  ^y.  '^■''■i;km:mii^:?i:,  '■mm::^mM:X 

Cosse  i  f.  f,  iSiliqna.']  Couverture  de 
légume.  (Co0è  de  févçs  ,  de  pois,  de 
lentilles  ,  &c.  Petite  du  groûe  coflc. 
Çoffe  dure  ou  tendre.  Lesféves  lefCem^ 
bknt  aux  parties  ^amrelles;  ce  qu'on  re- 
marquera îi  l'on  en  prend  une  verte  Si 
qu'on  lui  ôte  la  colk.  jékL  Li$c,  t,  i. 
Phîlof^phe  à  l'encan,  La  plupart  des  fcm* 
Xï^é&  qui  vendent  dts  pois  &  des  {èvts  » 
difèm  ée^lfe ,  mais  elles  difènt  màlf  Les 
gens  qui  parlçnt  bien  ,  dikot  toujours 
des  f9is  fans  coffs ,    U  non  pat  fans  é- 

:j:  Cêjfe»  Teimc  de  Parcheknmer,  Le 
parchemin  en  cofk ,  ou  en  croûte ,  n'efl 
autre  chofè  que  du  pairehemin  ,  qui  if  a 
point  encore  été  raturé  fiir  le  fbmmier , 
ic  qui  cil  tel  qu'il  eft  fort!  d6  k  main 
'^dttAlégiffier,>"}^.^^j     W  '    . 

$  Çfffe,  Efpeeê  de  fhift ',  qui  fè  trouve 
en  quelques  lieux  des  côtes  de  Guinée. 
Ce  fruit  efj  de  la  figure  d'un  maron 
d'Indë»  &  a  même  un  peu  de  fon  amer- 
tume.   -•.•;::.. ^  *:.;.'.,.-       -.v  ;/'  •         "^■„  ■ 

CosSINf.  VoiCX  Comffin, 

Cosse R,  v»  h,  [Conifcare.l  ou  fe  cof- 
fer  y  v^r.  Ces  mots  le  diient  des  bé- 
liers qui  heurtent  de  la  tête  les  uns  con- 
tre lès  autres.  (Ces  béliers  cofiènt  ou  (k 

cofient  d'ab^td  qu'ik  ibotftmdvlabcx- 


; 


/ 


r™' 


.*'s"'f- 


c<>t. 


CoT  A  u.  Voie»  Cpteim. 

CotE  i  f  f.  Il  vient  du  J^atini^ai 
Os  qui  a  la  figure  d'un  arc  ,  &  qui  cil: 
au  cote  du  corps.  (I]  y  a  d'ordinaire  dou- 
ze côtes  de  chaque  côté.  Rompre  les  ci,. 
tes -y  c'efl  batre  à  grands  coups  de  bâton 
fur  les  côtezv    On  dit  d'un  animal  mai^ 

gre  ;    qu'on    lui    compteroit  Jes   c4r 
tes.)  V  'v  • 

:^  Serrer  les  cotes  à  ifmlcim*  C'efl  fifc 
&  prov.  k  preflcr  vivement  &  k  pour»» 
fuivrc  avec  chaleur  poun  l'obliger  à  faire 
quelque  chofè.  ,     ,r- 

t  •  Cote,  {Gens  i  fîhps  ,  genns^f  t^ 
fnot ,  au  figuré  ,  eft  ordinairement  bur- 
kfque,  &  fignifi^  rate,  (Elle  croit  venir 
de  la  côte  de  Saint  Loiiis.P<i^».Nous  fom» 
mes  tous  venus  de  la  côte  d'Adam.) 

•\  9  Lote.  Ce  mot  cft'  encore  pris  au 
figuré  d'une  manière  nouvelle  oc  pla^. 
faute*  ~     "^^  * 


m.-^ 


(Il  croit  que  Diep  <I*unt^ôre  noureUeji 
A  tite  pour  lu V^ul  une  femme  fidèle 
'        Deffr.fat,^.) 

. ..;.  ?■:    .    f /■■■■:  ■  ■-.•      ;     '^      ■"•■■•  .:  ■■  '■     •     ".  • 

Côte,  [Om,  //«JM.]  Rivage  de  la  Jftèe. 
On  apelle  ainfi  le  rivage  de  la  mer, par* 
cequ'il  cft  le  plus  fouvent  en  côte.  (Rai 
ïer  k  côte  de  la- mtr.  -rf*/.-  Il  lui  donna 
le  gouvernement  de  toute  k  côte  de  I4 
mer.  ^tat,  Cnrcet  /.  2é  xhap,  B.) 

^  <>n  dit^uiffi  alongér  la  côte ,  rangée 
la  côte,  donner  à  Ja  côte  ,  aler  ou.  ic 
perdre  .à  k  CQte.  jOn  apelle  cof^j,  ou 
membi'es  de  njiànne  ,  Icslpiéccs  rfug 
vaifi^eau  qui  fbpt  jointes  à  la  quillç^ 
&  qui  montent  julques  au  platbord.  '4-- 

Garde-côte*  [llomtrtes  ,  vel  naves  Ht* 
tortim  ,  OTÂrum  cnfodes."]  Ce  mot  fe  4it 
des  perfbnnès  qui  ont  charge  de  gardée 
les  côtes  de  la  mer  contre  îis  coùrics  dét 
Pirates ,  &  il  fe  dit  aufii  des  vaifkaux  dç 
des  galères  dont  on  if^fert  à  cet  éfet.  \ 

Cote.  ICollts,^^  Coline.  (EaNiplacc  eft  Ç» 
mée  ilir  une  cofe.)     ^r^j^^     - -^i* 

'Baiir  a  derni  cotc*'[(*MMS  in  dectlU 
cànflrttere,^  C'eft-à-dirfe ,  bâjLir  flu:  kpaâ* 
chant  d'une  montagne.  -*- 

f  Cite.  iCommtfps  laterîbtts  vtam  înire^ 
ex  aquoîncedire,\  Se  dit*  de  deux  pèrfpn- 
nes  qui  marchent  dans  un  rang  égai* 
(Peux  Conkillers  marchent  côte  a  cote* 


Je  rrfvoîs  cette  nûît  que  dental  confu*/»'^ 
Çùte  à  côte  d'un  pauvre  oa  riPavoit  >ahun)(f< 


-eatrit.) 


pauvre 


..«^ 


f 


Chu.  \,Starmna.']  En  botanique  >  fè  dit 
I  des  arêtes  rckv««|  1  qui  |^iK  ^  k  do« 

•  des  feuilles.  '  ^^X'kfih-M' 

..-.: Cgga    ^  ,  ûtu 

-      '      ^  •*    •*  — ^ ....  .,«.^.         ,,.,  —  -  .  ur»j  ..1.  s 
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■  C3r«  de  melon,  JCêfia,2  Morceau  de  me- 
lon en  forme  d^ôte.   ^^-^v^^^r  :|(  :i   - 

Côte  de  luth.  Pièce  du  corps  du  luth. 

Côte  ronge t  Sorte  de  bon  fromage. 

±  Côte  bUnche,    AUUC  lÔUC  de  fijOlUa- 

^c  Hollande.-:  ■'"-^V.^.^5'''-*'^V*'i'a^^p^M. 

4:  Co/tf  <fc/oie.  Soie  d«  médiocre  qua- 
lité y  qu'on  nomme  comimmément  du 
Capiton  i  ou  ;du  fleuret.     ,   ^  ;  - 

-^ç.'Côte.  Tçrme  de  ^^/fw^w*.  dlî  apclle 
côtes  d'un  panier  î  d'une  hotte ,  &c.  les  ner- 
vures ^ui  (ont  formées  par  rcntrclaflcment 
des  metius  oiîers  «  autour  des  ofiers  plus 
forts  ,^  qui  en  font  comme  la  ç^rcaiTe. 
.  CôtE* i,  /]  M»  [L^rjM.]  Partie  droite 
ou  gauche  dii  corps.  (U  <^  hï^i  m 
coté.) 

*  zf  On  dit  d'un  homme  qui  eftfîbleflc 
ou  il  malade  qu'il  ne  ^ui  le  reinuer 
qu'avec  peine  ï  qu'il  efi  Jttr  U  côté:    '^>^ 

i^  Jetter  quelcnn^fuT  le  cet é,  c'efttcrcii- 
ver(fr  par  terre  mort ,  ou  bien  bleffé. 

4:  On  dit  âg.  d'un  homme  dont  lest 
afaires  font  en  méchant  état ,  ou  d'un 
couitifan  qui  commence  à  perdre  fa  fa- 
veur ,  cet  homme  eft  ïur  le  côté,  ce 
courtilan  eft  fur  le  côté. 
.  fêté,  [Centts ,  ftirps ,  gensJ]  Race.  Ori- 
(Du  côté  de  fa  mère  ï"" il  eft  de 


■"i*- 


:&^ 


y-rM 


OT. 


â^m- 


Côte  ,  ou  cotte  ,  f.  f,  [7W«/c4,]  Ce 
inot  iignific  jupe ,  maw  il  ne  fe  à,\t  que 
dans  le  burlcfque  5  en  là  place  >  on  ft, 
fert  dcjttpe,  -       / 

j-  Donner  la  cote  verte,  C'eft-à-dite  ^» 
4>ai(êr  quelque  fille  ou  femme  4iic 
,1'hcrbe.        /  -v •  ^v  '  '  ■ .  f  r 

■Cote  d^armes,  [Sagmn!]  Sorte  de  w(à- 
.qnè  que  les  grands  Seigneurs  &  les  Che- 
valiers pèrtoient  fur  leur  cuiraflCf  (Lé 
Roi  Tean  étoit  remarquable  par  À  co- 


V  i  it4i'; 


|...^.. 


T'- 


Ô  T 


7^"    ■  ♦ 


t 


Bme.  , 

Eonne   mailôn.).  //  efl  du  côté  gamhe  5 

c'eft-à-dire,  il  eft  bâtard.       *)       % 

*  Côté.' i^Locus  fars:]  Eiidroit.  Partie, 
îiieu .  N'alez  pas  de  ce  côté-là.  On  entre 
de  tous  les  cotez.   Bu  côté  du  Midi. 

'  Les  cotez  d'un  vaKTcau.  Les  deux  côtçz 
de  l'eau?  Les  cotez  d'une  étofc  ,  l'en- 

f  ^oit  &  l'envcts.  Des  deux  côtcz.  D'un 
côté  on  voit  la  rivière,  &  de  l'autre  côté , 
la  montagne.)'  ^ 

^  -  *  Coté.  {Pars.']  Çt  mot ,  au  figure  ,  a 
pluiieurs  Icns.  (Exemple,  Eve  de  fon  cô- 
té ne  lui  fut  pas  cruelle.  Sar.  Po'ef.  On  la 
décrie  du  côté  de  la  tendrelïc.   Voit.'Jj 

■•  88.  Chacun  regarde  les  choies  du  côtés 
qui  le  touche.  Afo/.  Avoir  lesgCnsdefon 
côté.  Pafc.l,  7.) 
"  C^  Bcnferade  s' étoit  aquis  de  la  ré- 

Îauation  par  les  vers  qu'il  failoit  pour 
es  balets  du  Roi  :.  mais  il  n*y  faut  pas 
cherclier  de  l'exaftitudc  dans  la  verii- 
ficationj  par  exemple  ,  il  dit  pour  Ma- 
dame la  Frinceife  de  Conti  repicièntant 
ITianiç:  ; 

Les  nftrcj  dans  leur  carrîcrc 
Me  le  cc'ilcnt  du  cofte' 
De  la  nette  pureté'.^        '     .    ' 
.    Et  de  la  vive  lumie'rc. 

Cl»  peut  juger  du  rcfte  de  fcs  bolets  par 
ces  quatre  vers.  ^ 

%  Mettre  quelque  chofe  dn  côté  de'  Péfée, 
C'eft  fig.  mettre  à  couvert  quelque  fom- 
Hie  do  quelque  manière  qu*on  l'ait  ga- 
"  gnée. 
.  4:  Mettre  une  bouteille  fur  le  côté,  C'eft 
ig.  la  vuidcr.        ^__ 

iç.  Mettre  un  vaijjean^r 
le  coucher  pour  le  caren 
&c;  On  dit  qu'un  vailïèab 
té  ,  lorfqu'il  eft  rcnvetfé 
écHcïïeT 

ji  côtéi  adv,  [^d  latus.']  Côt^ 
(Aller  à  côté  de  quclcun.)  ( 
^^  ji  côté.  A  l'ejgal.  (Céfar  éi 


te  dermes  fémée  de  fleurs  de  lis  d'or. 
L'Abe'derChoiJxt  vie  dn  Koit  Jeahy  t,  u 

ch,  a.)  f-^:^?'^ff->-r.--f:*:^''0}^.  'iw^'-  -'*;'^'7^'-';-^ '•■;''" ■  ' ■  ' 

-f  Cote  Hématite,  ^T^àhMémptà:] 
Sorfe  de  cuirallc  faite  de  maillés. 

4:  Cotermorte,  C'eft  parmi  certaibs  Re- 
ligieux non  réformez ,  l'argent ,  les  meu- 
bles de  la  dépouille  d'un  Religieux  après 
ià  mort.  La  cote-morte  des  mornes  apar- 
tieut/à  VAhL      ..  .,.,    ,.;,•■„  l'*'.-::iy^^:,... 

Cote^art,  [Éxaélio  eapttitm,yùs  Mot 
ivietit  du  Latin  ^uota.  Il  lignine  portion. 
(  Païer  (à  cote-part.  On  dit  quelquefois 
1^  ièul  mot  cotei  pour  duré,  la  portion  à 
laquelle  on  a  été  cotifé  :  eha^cun  a  paie 
fa  cote .  la  plus  haute  cote  eft  de  trente 
livres.) 

*j-  *  Faire  «ne  jtote  mal  taillée,  [^Paâio- 
nem  arbitrariam  ,  vel  cuem  fuo  damao  age*> 
re.']  On  le  (ert  de  ces  mots ,  pour  diijc, 
régler  Une  chofe  incertaine  à  une  certai- 
taine  ,  iâiis  entrer  dans  la  diilcution  des 
particularitez  de  ,l'i|fftiie  do;it  4  sW 

Cote.  [Sùperfiripta  littera,]  T€tmc  de 
Pràtl^ueiijJetitt  qui (crt de  marqt^.  (Ce- 
la eft  produit  (ohsjkfcbie  a,)    v/^i^ir: 

CoT EAU,  cotanif,  m,  [Collis ,  cHims."] 
Petite  coiirie.  cWx  qiij  fàveht  la  lan- 
gue ,  écrivent  cotj/au ,  &  |>cnlcpt ,  contre 
l'Auteur  des  oWervatiôns ,  J^iîc  coteau  ri- 
me bien  avec  ^À^^^w^De^rcaux  ,  (àtire 
3.  a  écrit:  ^i]fe  MfpropK  en  l* ordre  des 
coteaux  >  a  fait ,  en  bien  mangeant  ,  Véli^ 
ge  des  morceaux.  Si  morceau,  iimz  avec 
coteau  ^^  à  plus  forte  xaiioB)  marteau  avec 
coteau.\  ''■■'^■'•■-•■.^•■■■;. '■■'■■  ^v'  -"^  ^■[-■■^"f'j-- 

Coteaux,  Société  de  (Jébaûchez  délicats 
qui  ne  vouloicnt  du  vin  que  d'un  cer- 
tain coteau.  C'eft  de  ccux.-Ià  "dqpt  parle 
Mr.  Defprcaux  :  &  la  Bruiére  dit  qu'il 
y  a  des  Grands  qui*  fè  laiftènt  apauvrir 
&  maîtrifer  par  des  Intendans  ,  ôc  qui 
fë  contentent  d'être  gourmets  ou  co- 
teaux, '■■■.■  ^'-'■■'/-i-:--:n^H  :/^^:'f;  "  ■•":"^':^-% 

o5*  A  propos  de  coteaux  8c  des  vers  de 
Mr.  De^rcaùx ,  le  P.  Bouhours  a  remar- 
qué dans  fbn  quatrième  dialogue  de  fbn 
uirt  de  f  enfer ,  qu'on  ne  doit  pas.  impu- 
ter aux  Anciensl'obfcurité  dans  quelques 
endroits  de  leurs  ouvrages  ,  où  ils  font 
fbuyenr  alluQon  à  des  chofès  dont  la 
mémoire  ne  s'eft  pas  conlcrvée  > .  &  qui 
nous  font  inconnues.  „  Ce  n'eft  pas  leur 
„  faute ,  St-il^  C\  nous  ne  les  entiendons 
le  côté.  C'cCH>>,  P^)  &  les  Commentateuis  leur  font 
1 — j — I —    ^^  ^ijç  Ç.Ç  ^u»ii  leur  plaît.   Je  ne  fçaî  , 

„  ajokte-t*il ,  fi  la  comparai  Ion  eft  toUt- 
„  à-fait  jufte  >  mais  Je.  fçai  Bien  qU'une 
;,  partie  de  ce  que  nous  écrivons  au- 
„  ^ourd'hui ,  aura  *le  fort,  des  ouvrages  de 
Tantiquité  ,  &  ^e  ne  puis  m'ôter 
l'clprit  1  qu'on  n'entendra  pas  l'auteur 


%': 


>■■•;■ 


le  radouber, 
fîir  le  cô- 
le  iàblc  , 


teaux ,  par  la  raiibn  que  Pordre  de^ 
„  coteaux  ne  fe  trouve  point  dans  PHif^ 
it  toire  écléfiaftiquc ,  &  que  les  gèps  en 
n  ce  tems'-là  lîe  kauront  pa^  que  cet  or* .  V' 
,,.  drc  n'etoir  qu'une  fociéte  de  fins  dé«   ;^  ;;, 
„  bauchea;  ,    qui  vouloicnt  qjSele  vin     ^  * 
ï^^^qifils  biivoient  ,  f (k  d'un  certain  co*  y      '■■■': 
,,  teau,  &  qu*oii  les  apelloit  pour  celai  ^< 
,.  des  coteaux-**.    Les  Comtnentalres  de    '     - 
Mr.  JËrolTctte  fur  les  fàtirçs  de  Mif  peP 
preaux ,  &  les  Diâionhaires  de  notre  lan- 
gue, aprendront  à  la  poftérité  ,  ce  que 
roh  •  cntendoit  »  il  y  a  quelque  tems  »  \w^  : 
Vofdré  des  cùteaux,<l  r  _',  :.,■  ■.."■;  •  '.':"i''!vi%-  '"'"'. 

GÔTELBTTi ,  /  yi  ICofia,!  Pctitûçd*    ,' 
te  de  porc  ou  de  mouton  ,  qu*on  mefc  • 
d'ordinaire  fur  le  gtii  (Côtclçttc  bonn^,^ 
tendre.)  .    '  ><     -  ^ 

Coter.  lSuferfcrilfereiinfcèbere,']reê> 
nie  de  Oens  de  Finance,  Mettre  en  deux 
mots  fur  le  dos  d'un  écrit  ce  qui  eft 
contenu  dans  cet  écrie.  (Coter  les  pié*     ' 

ces.)  . ,        - .    ■    -/  '  *  ■■^.-j  ~ 

^  Cvter.   [Scriftoris'^  verba  ajfhre  y  frtfi4^\    *" 
re,2  A  léguer ,.  citer  (U  a  côté  Icâli*^ 
pitre.)'         -^  %■■•1r^*^,^i^:'■'^^^■■       '  ""^l  ■ 

CoTBRET,/  m,  llîgmfiifcicuims  ère^ 
vior,2  Sorte  de  petit  fagot  compofé  de 
fept  ou  huit  bâtons  de  bois  de  chêne ,  de 
charme,  ou  de  hêtre.  {Un  )>on  coterçt*).    , 
:t:%*J!lcadémie  dit^rr^f.  "^  ,  [il 

.■05^  I-es  coterets  font  faits  d'un  bois 
léger  que  l'on  refend  ,  &  dont  on  ^it 
de  p^ts  fagots  qui  brûlcm  fâcilcmentt 
L'origtne'fte  ce  terme  eft  jfott  incertain«|i|v  , 
Volez  Mr.  Ménage,   '  '  ;.•¥.. 'i 

^  Châtrer  des  cotrets.  Çeft  cn  ôter  quet^^^  '^' 
qucs  bâtons.  ■  , ^:^f^f  Mlm^. ^^^« ':.;rfe  ê;^-^:  ' > 
.  ^q|:  Etre  Jec  comme  tm  coirei  y  t^i^  étic^ 
fort  maigre  &  décharné..  '     <    >     '" 

±  Donner  de  V huile  de  cotret.  c'eft  figi^ 
bait  donner  des  coups  de  bâton. 

0^  Cotéreaux»  C'eft  ainfî  qu'on  apel-^ 
loit  certains  voleurs  qui  firent  de  graridf 
ravagés  dans  le  Ro'iaumè  r  jufbues  ait 
replie  de  Philippe  Augufte,  qui  les  défie 
entièrement  dans  le  Bcrrl  îauchct  ,  tfv, 
a.  de  la  milice  des  cotteries  ,  c'eft-à-dire  i 
des  foci^jcz  de  pluiîeuiRs  Villageois  ,  qui 
pofièdoléht  quelqiie  héritage  en  fôcieté  > 
que  Ton  apelloit  cotterie  i  ainfî ,  on  trou- 
ve dans  plufieurs  Coârumes  »  tenir  en 
cotterîe.  Il  faut  que  ces  cptpers  fuffent 
obligez  de  fervir  en  armes  leur  Seignetus 
car  cet  Auteur  remarque  qu'ils  étoient 
menez  par  des  hommes  élus  «À  choifist 
&  comme  dans  ce  tems-là  on  fè  fer  voit 
d'une  efpéce  d'arines  que  l'on  apelloit 
coHreli  ainfi  qu'il  paroit  parles  vers  d'un 
auteur  fort  ancien:  /*-- 


3^ 


> 


.r^ 


# 


)> 


„ 


\    • 


impérieux  pour  foufrir  quelcun  \càp^ \„  des  fàtires  dans  la  dcfcripuon 
4e.  lui.  "^  •     ^  >^ftin:         -  { 

A  côté.  Prcpofition.   {Propè  x  frofter.) 

Auprès.  (A  côté  de  l'Eglifc.)] 

.^  De  côté,  adv,   (Obliqué.)  De  biais. 

(Aller  de  côté.  Pendre  de  côté.  Regarder 

de  côté,) 

Forter  un  cheval  de  côté,  (Obliaué equwn 

^,\  n* A  J-  »^.-/^-     C'eft  le  faire 


4jç^tf.)  Terme  de  Manège 
marcher  ^r  deux  piftes  , 
marquée  par  lc$  épauJics  > 
les  liaflchc^  ' 


dont  l'une  eft 

U  mac  pix 


Sur toilrr^mtitliabiear  à  b  gKeale aflFatxMfe 
Qui  v'icnt  à  ce  fcftin  f  conduit  par  h  fume'e 
Et  qui  fe  dit  phtfèz  dans  l'ordre  des  coteaux  * 
A  fait)  en  bien  nhmgeant ,  l'e'loge  4es  morceaux. 


„  Je  me  fuis  même  mis^  tête  que  4cs 
„  Commentateurs  fc^  tourmenteront  pour 
„  expliquer  ce  profex  dans  l'ordre  des  et- 
„  teaux ,  Sa  qu'on  poivra  bien 


com- 
é9Cif'^ 


•-'1  ■ 


**: 


'■■'•>    11' 


^ê' 


^■ 


1' 


# 


In 


$î  le  convient  amer 
Por  la  terre  gardes  »' 
Coterel  8r  haumetVÂrc. 


r 


Il  fcmble  '^que  ceux  qui  s'en  fcrvoient> 
furent  apcllez  cottereaux.  Voïez  Mr.  Mé- 
nage ,  fiir  i'étimologie  de  cottereaux^ 
&c  de  cotterie»  ÔL  Ragueau  dans  fbn  In>- 
dice. 

•f  Coter I e  ,  /  /  [Societas.^  Ce  mot 
ne  le  dit  <^ue  dans  le  ftile  le  plus  bas» 
Il  fignifie  fociété  de  ^Jaifir.  fil  eft  de 
«eéfc^teric.  Aimer  les  agréables  co- 
teries,) -*j4..?*;t  .>.;•■-  *  ■'  '  ■ 

CoTEROK-  ,  f,  .m.    [Tunteula.']    C'eft 
une  petite  jupe  de  deftiis.  (Faire  un  co-\^ 
tcron.) 

CoTiy^otîey  a^.  [Conjufus,']  Il  fc  dit 

en  parlant  dejjçuitj   c'eft-a-dirc  ,   meur- 

tri  ,  parce  qlril  eftaombé  fîir  quelque 

choie   de  dur.    (Le   fruit    coti    pourrit 

bien-tôt  après.    Les  pommes  cotics  ,  ni 

les  poires  coties  ne  le  gardent  pas  Ions- 
tems.)  .rv:rM.v^';V    -^   ^      .....a....,..:... 


^ 


COTICE,/.  £ 

Xctmc  de 


nalif% 


"^étniola  9  fajctêla  dtdg»- 
Mafm*  C'eft  HOC  band^ 

plu»' 


/ 


/ 


# 


i-À: 


*;•/* 
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,/■', 


.*:.  :  1'-:! 


»'■*#;■ 


■'«* 


»i;ii'/|^<fî' 


V-»        V^  A..         ^:^?::;4,è,A'  ;--#%: 


c  o.  u 


■;^:r 


,•7 


^¥' 


■?«^'^' 


s 


î:'-. 
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^^ï/'" 


•■i'-f^i  ff 


•\ 


Mr 


I  étroite  &  quÎTi'a  qwc  \ÈWxK%m''^jèÊ^(im  certain  duvet  tjiii  rcflctnl^i^ 
*-**^  '•  '  au  coton.  (Fruit  cotonneux.) 

Cptouitf ,  f,m.  {Gftffiffont  xylm,)  Fiante 
qpi  piofté  k  coton,  (Il  y  a  beaucoup  de 
cutoiHiiers  9ux  Indes.)  .  -i  i*; 

f  Cotonnine  iP^f  f.  GioGc  to^c  dont  la 
chaîné  eft  de  coton»  \      J^^  # ,' 


>?*' 


>  A.- 


.  '    f 


'  de  bandF^dinairc» 

TçoTià^AC  ,  /.  w.  [Cydoniatm*  cydo-  ' 
-mus,']  .Confiture  faite  avec^  du:  fus  de 
cOÎDiss,  de  fiiac  roial,  $c4M'Vip  bJanc, 

•  le  iheilleur  qu'on  trouve.   (Xc, meilleur 
*totigd«c cft  celui d*Orleanfi.  Faire  du  co- 

tignac.  :  On  rougit  le  cotignaç  ay(;ç  ^  |a  • 
cochenille.)  -,  -  ;' 

*  f  CotignéK   de   Bacm, ,  ICafim^   Fro 

lé.!.*   'Ay^^>^'. 


mage  ^.  ^  ^^'^n  /<'>>/,^;  'y  ^t/zT.  /-/ 


J 


\  (O  doojt  èodi 


omage  que  tu  vaux  a'ecuf. 


S,  AmantA      «  '•  /  f'">-y/    .  /// 


v 


<\. 


-.-i> 


» . 


■  ■  /  - 


?v-  .. 


■f"     ■«^:        . 
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\ 


'f  Cotillon  rfirm,  [Tftmcnla,']  Ce 
;.    mot  ne  Èï  dit  que  dans  le  comique*  £n 
\W.-  ià  place >  -cm :ditjt^0OA'^-'y0 ^u.'- .■■/■■    'ji/- 

.'  •-:  -..v  •  "      '     ''•       ■    '         '  "■  ■  /'■M..  vV  -' 

•  ^      JPerTtttf  Tur  fa  tête  aïant  un  pot  att  laiCf    I  ^ 
.       'Bienpoféfûrfoncouflineij      '  i-,.:' "■  '^  V' 
'   Prctend(Àtamver(aiiicnc«ml»reàlai^lfef 
Légère  Secourt  vécue  elle  alloirj^grai^  l'a»  » 
Coti  lloh  fimplç  8c  foulier  pûc.      v  /  k, 

•-  ■■:. v:  .  iMifmt*).  .-.■       ..  ■    .■  .:?■  # 

*  ?  $  ^«wr  /^  cttiitonV^tVt  àîirieif  lafetii- 
•  mes  I  courir  après  les  grilètta. 

,  /  vîCoTrsATioM  ,  /.  /.  ITrihuH  in  çét' 
f>iti^  defirifth,']  Règlement  de  la  pan  que 
chaicun  aoicdoni|^.(  Faire  une.cotilà<^ 

Cotijér  \  V*  a.  \T(fhntiimin  captta  de/cri^ 
ft^ftf.].  Régler  la  part   que  (;hacun  doit 
,        donner.  (On  les  a  tous  cotifcz.)  ^ 
«  Se  cotifei^i    x\r«.  [T^ibmtfim'/iln  teanum 

imponereJ]  Se  taxer  chacun  (elon  fbn  bien. 
.  *  (I^es  gens  de  bien>^  cotifbient  autrefois 
,  pour  Tes  pauvres  >  mais  oh  le  fait  liioins 
touvent  aujourd'hui»  Nous  (bmmes  obli- 
gez de^nous  cotilèr*  &  de  lui  rendre  une 
partie  de  i*argcnt  qu'il  a  donne.) 

Ciotis  suR^,  yT/.  ICmtHjio^  Il  ledit 
du  fruit.  C'eft  une  mcurtri(&rc  qu*a 
reçu  quelque  fruit  en  tombant.  (Cet- 
te coulfiire  j^t  pourrir  le'/ruic  qui  eft 

*  coti.)  .  C 
_/  Ck)TiTE?.  Voïeiz  §mtU(,  .   -    .^ 

CoToÏBft  »  W<fe/^  [Qram  légère  i  lîttus 
radere,']  Prononcez  cotéïé.  Aller  auprès. 
Aller  le  long,   (ctftoïcr  le  rivage.)    ,;  • 

Cîo/âiW*  »  V.  4.  [/ilicMJui  UtKS  t^re,^ 
Marcher  à  côté  dequelcun  (Unv^tne 
doit  pas  cotoïer  (on  maître.)      \tr'i 

Coton,  ou  cotonnier ^  f»  m.  Plante  qui 


prc.    Elle  •porte''  un  fruit  plat  &  large  , 
-^    plein  de  laine  très  blapche>  oiiiàiêmcn- 
cc  eft  cachée.  '. Danêfi-^i^  v'-'i^r".  -^^  •;>-/.>■. 

Cptén ,  /  îw.  IGoUypînm.']  Laiilc  enfer- 
mée dans  le-^ruit  du  cotonnier.   (Le  co- 
-   ton  échaufc-Ôc  dcflcche.   Dal,  L    i.    Il 
croît  dans  la  Chine  quantité  de  coton  > 
&  même  de  touje  lôrte  de  couleur  Re- 
lation  nimvelle  de  ht  Chine,  Le  peuple  de' 
la  dilne  s'habiJIe  de  coton.)     :/'./.'iT?: 
^  Coton»  lLanngo.2    Ce  mot  f^  dit  du 
/d^vet  qui  vient  i&r  quelques  fruits  & 
quelques  plantes ,  c^mme  iur  Ic^  coings, 
iurjks  bourgeons  de  la  vigne.  &c.  ^ 

(f  *  Coton.  Mot  poétiques  pour  dire, 

harbe  de  jenne  hommj,)  ' Ay /  i  %i -JS ''*''•<' 'x'\ 

"^  On   dit  fîg.  &  prov.  qu*«»    homme 

,    jette  nn  vilain  coton  ,   loriquc  fà  réputa- 

{|-   tion  a  rcçii  quelque  attemte  violente  , 

ou  que  (es  afaires  Ibnt  ruinées.  \ 
5  : .        Se  cotonner  ,  v.  r,   [Floccnlis  ferfpergi,'] 
l'->   -Ce  mot  ft  dit  des  étofes  qui  ont  déjà 
.    cté  un  peu  portées,  Ôc  fignifie  fè  frilcr. 
(Drap  qui  fe  cotcnnc.) 

:^  On  le  dit  auflî  de  divers  fruits ,  doni. 
la  lîibftance  devient  molalTe  &  fpongieu- 
iê  comme  du  cotojo.  Ces  raves,  ces  pom- 
mes fe  cotonnent» ^-j8.i;,:^v   '^S'w  ■  ;>.  ^-^'i 
Cotonnenx  ,   cotonneufe  ,    adj.  (jfridms  , 

ixtuSfu.)  Il  fç  dit  dc3  â:uits  qui  lôot  cou- 

■  ■  .^  .  .       . 


CoT-yA.  Voiez  Cote.. 

^:  Cbfriko.  Term<de  Coinmtrce  de 
mer  >  en  lifage  dans  les.  Echelles  du  Le- 
vant Ceilune  Impofîtion  que  ucs  Con- 
fuls,  par  ordre  de  la  cour  i  ou  mu  con- 
fentemcnt  des  Marchands  >  f^nt^^ir  les 
vajflcaux,«lbiç  pour  le  païèmcnrdc^uel- 
ques  avanies ,  »i«  pour  d'auuej^  afîircs 
communes  de  la  Nation.'.  .  ^Vv>'-%v^4'r 

4^  CoTTiNUSr  C'eft  le,  Coggyim  de 
J*heophrafte  ,  Se  ît  bois  de  Fuftct  des 
Botaniftes  françois.  Ce  boi^  eft  pro- 
pre aux  Teinturiers ,  &c  aux  Ebeniftes: 

:|:'  CoTYL  B ,  /.  /.  Meiure  Attiqucpour 
les  lioueurs  ,  qu'on  acit  être  la  même  I  c 
que  l'lleminc.'■r>^î;^^^^>-,*■^,^;■•■,.^v•^5à^'  '^'■^'■'^/ 

4:  Cotyleffm,  Terme  d*^w^/»>MiV.  C*eft 
la  cavité  extérieure  des  os ,  oîi  s'enchalTe 
la  tête  ou  Tapophife  d'un  autre  os.  Cct(e 
cavité  s*apelle  auifi  c§tyloïde. 

COTVRNB ,  /.  m.  ICothmmmr,^  ChzuÇ 
ibre  dont  fe  fcrvoient  léis  âncieni  Corné-, 
diens ,  lors  Qji'ils  reprélqpktoient  des  uà- 
génies.     .  .  •  '  **. 

♦  Çoimne,  '.  \^Sef<ndpedaliM  verha ,  Jîytus 
inflatus  ,  traeicm.j  Ce  mot  eft  figuré 
quelquefois.  (Exemples.  Les  cotmmes  ne 
jontitas  une  chanjfme  ^i  me  plaife.  Main. 
P#fjf^-Xîeft-à-dire ,  le  ne  me  plais  pas  à 
faire  des  pièces  de  théâtre.  Quite  ce  lan- 
gage tragique  &  met  baslecoturne.^A/. 
Lm»  t.  ;[.  Ç*cft-à-dire  ,  ne  parle  point 
d'un  ftile  ftiblii!ne  &  plein  d'efprit  poéti- 
que dont  on  fe  fen  dans  la  tragédie. 

•: /    cou.; f_  *' 


s 


■i 


Cou,  eoly!f,  7iiî\Coll«)mr[  En  profeon 
dit  &  on  écrit  c%h  ,  il  n'y  a  que  les  Poè- 
tes qui  fe  fervent  <lu  motdero/,  ou  pour 
la  rime ,  ou  pour  empêcher  la  rencontre 
d'une  voïclle  devant  une  autre  voielle. 
Le  cou  eft  la  partie  de  ^l'épine  du  dos 
qui  eft  la  plus  haute  j  qui  eft  jointe  Se 
atachéc  à  ia  tête,  &  qui  eft  compoféc 
dp  fept  vertèbres.    (Couper  le  cou.  Se 


Vn  îc^r  fur  Tes  longs  pics  alïoit  fe  ne  /âî  oîi , 
Un  nc^ron  à  Jong  bec  emmanche  d'un  ici 


vloa^cou. 


■:'A..<«  ;. .  .K. 


dirons  préfentemcnt  cowj  il*^  a^pour^rtt 
des  exceptions  à  la  régie  gcncrafe  :  nous 
dilbns  le  col  de  la  vejfitt  le  col  de^  la  ma- 
trice: on  dit  de  même,  le  col  de  Tertnsy 
lé  col  de  fatnt  Jean  ,  qui  font  des  paflà- 
eés  étroits  ^&  difficiles.  Ce  motî  en  de 
lens  ,  vient  de  coUis,  Ménage ,  tome  i.' 
obferv,  c/d»  1 13.  \ 

t  •  Un  cm  de  grue.  Voit.  Poéf.  Grand 
cou.  '"■'■"'■  "  '      ^ 

CoH.  \^Collmtf.']  Ce  mot  fe  ^ifen  Ana- 
tomie,  &  lignifie  entrée.  (Le  cou  de.  la 
matrice  :  le  cou  de  la  veiTic.  On  dit  aiiÂ}, 
le  cou  .d'une  bouteille,  ôcc.) 

Cou  de  pié,  P-m^lTarfmspedis.J  C'tftle 
haut  d^  pie. 

Cou/ae  pîé  de  forme  de  foulier.  \_P'ars  çifl-^ 


CO 


mm''-:. 


N 


itagnci.    En  ce  fens  i  oh-  écrit  et  un 
prononce  col,  (L'armée  a  parte  le  col  de  ■[' 
Perius  pour  entrer  en  Catalogne.  Onpar--\  ;  ;    { 
le  dans  les  ^Ipcs  dy  col  de  la  Crojix  i  &  ;  ti  , 

d'autres.)  %,.^':..»^^  ^>^i.:i^m^^M'^.\'p$'^' ::^  '; 
4:  On  apcUc^fd/  ou  p4>s  *  un  palïagc    ^, 


'$m 


On  apcUc^fd/  ou  p4s\  un  paCi 
très  étroit,  ou  Ton  eft. obligé  de  défiler 
fur  un  petit  front ,  (ans  pouvoir  prendre    j  ;;^,^ 
adroit  &:  à'gduche  gar  les  revers  ides   i  ;;f 
qiontagndr  &  des  (entiers  dttom;nez. LcS;i' ' . 
anciens  apellqieiift  P»r^^i  ces  fortes  de pal^;  ■  ;    " 
Ages.  Telles  ïqnjt'lçiPortescafpicnnestthS'^  }.' 
célèbres  daiîs  l'Hiftoire*  Polyée  deFo\àr.dg:/t  - 
Tom.  IV.         )    ,  ' 

:^   Rompre  on  c^JJir  le  cou  à  tjneUtm. 
C'eft  fig.  lui -rendre  des  mauvais  offices    , 
qui  jument  fa  fortune.    Cet  homme  s'ffl 
cajfé  le  coit\  c'eft-à-dire,  il  a  gâté  (es  afai-    y 
res  ,.\il  a  ruiné  fa  fortune   .  '• 

4:  Rompre  le  cou  â  wie  afaire.  C'eft  cni- 
pêcher  qu'elle  ne  fe  faUe  ,  -  la  faire  é^ 

+  CoUard  ,  ««4r</^  ,  adj.  [Ignsvus.l 
Mot  bas  t  pour  dire ,  lâche  »  poltron.^ 

OC^'^lamerbe  a  dit  :    ^  - ,  >/      * /^ 

^      -,      »  '.',■.■■■■ 

De  raillant  &tcc0i»tfr4<,  de  fidelle  fait  traidre.       • 

Le  fiét  eft  vieux  ^  délâgréable^  ' 

.    Coëardife' ,  f.  f.   [Jgnavia.']   Mot  bas  % 

pour  dire ,  lâcheté ,  poltronnerie.  ' 

±  Couchage.  Terme  de  Lainenr ,  ou  ^p' 
plaigneur ,  qui  fignifiè  la  même  chofe/qué 
réparage.-  ^     ./ 

Couchant,  fy^,JVoiçz  plus  bas. 

f  Couche ,  f  f.  ILâûus.']  Ce  mot ,  pour 
dire  «n  bea^  Ut  ,  ne^fe  dit  guère  que 
dans  le  burlefqne.  (On  mit  dans  lacou' 
che  nuptiale,  la' belle  couple  làns  égale; 
Voit,  Poèf.) 

Couche.  Ce  mot  eft  quelquefois  cmploï^f 
pour  dirc,-tra  beau  lit,  lors  qu'on  parle 
du  (blerl ,  &  en  des  matières  de  piété. 
(Le  foleil  eft  comme  un  époiH|rqui  fort 
de  (à  couchç.  ÀJaucroix ,  homelfe  i  o.  Pfi 
78»  Le  mot  de  couche àins  le  même  fens  > 
trouve  auflî  fa  place  dans  la  belle  poèfie. 
D'aucun  gage  ils  n'honorent  (à  couche. 
Racine  t  ^ritannhnst  au.  î.fi.ï,)     •  '   - 

*JCéuche ,  ^ns  ce  dernier  exemple  peut 
aufli  fignifîer.lc  mariage,  (Nuptia,)  Et 
Von  dit  encore  ,  (DiQp  a"  béni  leur  cou- 
che, &  leur  a  donné  dèsénfans.  Çéfont 
des  fruits  de  leur  couche.  On  dit  d'une 
femnric  qui  a  comniis.  adultère  ,  qu'elle 
a  fbuillé  la  couche  de  fen  mari. 
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.  Avant  la  Rif.àt  Tan  df  ffi-uît/t  de  l'himene'e.  _^  , 
Leciel  be'nic  leur  c0A<c/;#  &rtune'e*  .  ' 

.  Ter.grifelidis.y 


■4: 


/•  '    '^  ;>^  ^  Vf  OÈ^Rotrou  a  dit  dans  fbn  Vence/las ,  a£f^ 

Anciennement  en  difbiécol;  noii^  6 i  fi  u  ,  * 


**:•■ 


ff- 


cei  tarfo  refpondens.']  C'eft  le  haut  du  phr-^dë  couches.) 


de  la  forme.    ,    -  v 

*  Cêti  deptmrp^nt:  con^e  ctemife,  \7*k0' 
racis  ,  indnjti  collare  amiçulum.']  C'eft  la 
partie  .du  pourpoint  ou  de  la  chcmifequi 
le  met  autour  du  cou.  1 

•  CoH  ,    col,    {Faucei,']  'Ce  mot  fe  dit 

des  paflûgcs  éaoits  qui  fenc  an  haut  des 


/•atten»  t«^jd»irs  du  tems ,  qu*?h»eurr/rc  hf  fruîr. 
Que,pour  mcfuccedcr  >  ma  couche  ui'a  produit. 

Mais  je  i  ne  crois 'pas  qn'audin  Po^'te 
voulût  aujourd'hui  le  fervir  de  cette  ex- 
prefEon.  ,     . 

Couche.  Méchant  petit  lit ,  qui  eft  (àfts 
rideaux ;iy  âc  pour  un€  per(bnne  feulement. 
{Ainfi  on  dit,  couche  de  Capucin  ,  cou- 
che dé  FeiiiHant ,  toucl^  de  garçon  Bou'- 
la^ge^,  &c.)       •     ^  - 

•  Costehes.  (  Portas ,  pnerper/um.)  Ce  mot 
eft  ordinairement  pluriel ,  quand  il  fîgnt- 
&e  enfantement.  Le^tcms  qu'une  femme 
gai:dc-  k  lit  lorfciu'clle  eft  acouchee,  (  Ses 

rches  ont  été  nenreulès.  Faire  fes  cou- 
s,  ou  être~cn  couches.  Etre  relevée 
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eu 


OCTy-^L'epigrammt  fur  une  fille  en  coir* 
ches  çft  alkz  plagiante:' 

^   '.  . 

Lire  pften  couc}',e»  m  fhut-H  rire» 

Etfî'fon  y  tPBUvcrJli  dîre  ?' 

Ccfle-r-on  poar  (1  peu  J'^.refilfed  ;  bien? 

L'ti^fiirft  que  Li(c4ftitn'tû  p.ii  plui  graod  qwcricn» . 
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èeft  lors  qu'une  femme  groflc  jettciinç  |'tcîfefÇ"  J**^  paie 
snalib  informe  au  bout  de  deux  ou  ttois  |      Couçhir  «  f. 
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geuf  dant  iH  li^ 
nt  pout  mt  couchée. 
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mois»  &  qui  cft  liitvie  d'une  perte  de    Le  tems  qu*on  le  couche.  (Prkc  Dieu  à 


lie 
les 
lu- 

^c  ■ 


# 


iâng.  (Les  vioiens  Ôc  fréqucns  vomiflc- 
fnçus  I  les  coliques  Ôc  les  uenchees  vio- 
lentes font  Élire  de  ^uûès  couchés.  La 
col^^re' trop  grande  ,  la  peur  fubitct  les 
médecines  tottcs  &  vio^bntes  peuvent 
cauièt  ùiie  làulle  cotiche.  Une  temme 
<  è'qut  aftlye  ^nc  fauflè  couche  eu  bien 
^us  en  danger 'de ^a  vie, qu'une. femme 
qui  acoùche  natutellement.  Mamnccani 
traité  des  fen^mes  grojfeSf)^  ' 

CoHfhe.    (^Cmx,}    Terme    de   NmrrUe. 

Xinge  avec  lequel  on  envîlope  l'eqfaQt 

•  ;qui  cft  au  maillot.  -'1lf^-vv^V:;v0i[:J''-fc;^; 

Couche,  fPtt/vhiM.  TcrBïc  4c  Jarimer, 

Planche  (fc  terre  i  couverte  de  fumier , 

propre  à  mettre  concombres  ,  melons, 

&c., (Semer  fur  uoc  coudic,  faire  uiiç 

-couche:,  renouvellcr  une  couche*)    '^^^^ 

Çonçhç^l^rela  crttjpor  pam  recifienda  anh- 

-'  fanua.jTtiïïiC  de  iioulan^er,  Ccft  un 

ii\orceau  de  groflc  toile  iiir  quoi  oncoii- 

che  le  pain  xi  lait,  (Mettre  le  pain  fut 

.la  couclie.  l^s  pains  font  fur  couche.) 

Couche.  \_Cèlvrlndu6im\  cnhrls  htdftBtîoé'] 
Terme  de  Pcmtftre,  Erenduë  de  couleur 
iùr  la  toile  I  ou  autre  cbofè  lor  quoi  l'on 
peine  (Mçttre  iwc  couche  de  vcrniil- 
îon.) 

Couche*  ['Sraûa.J  Terme  de  Tireur  d'or,. 
Fciiifllc  d'or  ou  d'argent,  qu'on  mer  au-, 
tour  du  bâton  qu'on  veut  dorei^>  ou'ar^ 
genter.      .  V   /        . 

Ctuche.  [CtBmentirinduâlOé2  Terme  de 
Mafpn.  Enduit  de  mortier  ou  de  ciment. 
(Mettre  une  couche^  Etendre  une  cou^ 
che.)  .      _    \^' 

Couche,  [^Cohrts  mdttépo,}  Terme  4e  Dor 
rèttr  fur  cuir.  Compontion  d'çàu  &  de 
blanc  d'œuf'qii'on  pofe  fur  le  euir>vânt 
que  de  le_dorer. 

CmcherX^ elles  ^f^àtta*  pelîh]  Terme  de 

Tanneur.    <}t  font  quatre  ou  cinq  cilirs 

,  qu'on  met  fur  le  dicyalct  pour  être  quibir 

lez,. c*eft- à-dire  ,  en  &irç  fortir.la  groG 

<^  ordure -avec  la   qiuoile.    (Faire  une 

.   couche.) 

Cojtche.  [Stratum  fnper  ftratum.']  Ce 
mot  ic  dit  des  lits  de  diféreiucs  matie- 
ce&  qu'on  couche  fii  ctcîid  les  unes  lïir 
les  autres.  (Une  couche  despain  i  une 
couche  de  fromage  >  Ô:c,)      N-^   ^ 

Couche,  \_FerrcÀ  fiJluU.'poJîtca^  pars,"] 
Terme  à* ArqtubujîeY^^  La  partie  du  fût  de 
fulil  ou  de  moulquct  qui  cft  au  bout  du 
carion  ,  qu'on  apuïe  auprès  de,  Tepaule , 

-^qu'ôn  couche,  auprès  de  la  joue  lors- 
qu*on  veut  tirer.    Le  gros  bout  dû  fût 

.  ou  fufil  ou^u  moùlquet.  (J^ielques-uns 
apellent  cette  partie  du.  moùlquet  ou  du 
fulil,  la  croflc,  mais  les  habiles  Àrgue- 
iniiîcf&HdG^Faris  que  j'ai  conâiltez ,  difent 
tous  'fComfec  dejijtl  :  couche-  de  moufqftet. 
On  crotrqu'il  fauj  en  cela  parler  comme 

.xux. 

Conchf\  tn  ArchlteQuret  eft  la  pièce  de 
bois  qui  £c  met  (bus  une  étaïe  qui  icrt 

/de  pâtm;'  ainfi  nommée  parce  qu'^ccft 
C  couchée,  de  plat.  y  * 

,    C»stchc  y  entre  les  Jbiiçurs  ^  cft  le  pre- 
mier pn  joui  ce  qu*on  met  d'argent  d'a- 

ti>ord  fans  le  renvi.  [profita  dlufiribuspe-. 
cu^ia."]  '   .   ^         ' 

•  Couchée  ,  f.  /.  [Af^^i/To.]  Lieu  où  Ton 
couche  quand,  om  voiage.  (Notre  cou- 
chée eft  a  deux  lieuës^ici.    Nous  irons 

.  à  la  couchée  en  un  tel  lieu. 


fon  coucher  &  à  içn  lever,    Le  petit 
couchée  du  iXoi.)    ^     / 

•  Coucher,  [OccffitfJ]  Ce  mot'  le  dit  des 
aftres  ôc  des  étoile».  C'eft  ^i  teins  que 
les.  aftres  &  les  étoiles  diiparoifiènt.  (Le 
coucheiL  àei  pleiat^es  ,  le  coucher  du  fb- 
Icil  II  le  tendit  au  fleuve  (tir  le  cou^ 
cher  do  ùAtfà  Fsu^*  Skf^nL  Curt,  /•  I. 

'  Coucher  1  '-^^^éj  ^Th  letlo  eotléèare.']  Met- 
tre %\x  lit  ou  au  berceau.  fCouchei  i») 
enfant,  coucher  un  malade.)  ^Wp^ 

'^'à'jÇimcher,  {jUtcufins  nomert  In  ratioues  re- 
gis  rrferré.)  Mettre.  (Coucher  fbr  4J?tat. 
yf^/.  ap^hi.  Coucher  au  jeu  ;  coucher  de 
l'arecnt  lut  une  cattc.)  [I>#^«r«  nummos 
infiUum  lufortmn»J         \    '  "  ' 

[  \^:  X}n -dit  coueher  en  reïftiô  ,  cttmher  en 
depenfe  :  c'eft-à-dire ,  emploïet  un  article 
dans  rétat  de  la  recette  ou  de  ladépenfe. 

4:  Coucher  gràu  C'eft  fig.  bazarder, 
beaucoup.  C'eft  anfli  promettre  oif  avan- 
cer i\çs  choies  extxâoidioaiies  d(  au  jdei^ 
flis  de  (es  forçai  •f^^^~^---4;^2''^--îi''^-'''''^ 

-f-  *  C«mher  far  écrit. .  [^Scnlnire  ,  firtfth 
nutndare.)  Cette  domiére  façon  de  parler 
(3  vieiili. , 


juet  pro^c  de  ià  jouëchlàlt 
de  tirer.  Mais  ;}u  figure  ,  cette  h^am 
de  parler ,  coucher  eu  joui  y  cft  burlcfque^ 
pour  dire,  iregârder ,  cônfidcrcr  avec 
quelque  dcflèin.  (Speâsre  ^  md  oM^ 
affirare.)    „  \  .„ç,^ 

^*VUl«|«oir*«ftb«1UfcjeBoe»|«!'!»mic, 
Dom  Âlronfe  en  pa/Tantpcur  la  coucher  en  jouîi. 
Se0r.i>\JJtthettMH,  i,J(,y)  ^  . ,;  , 

Coucher  ,  V,  n,  (Cubare.)  Etre  coucha» 
Gîter.  Pâirer  la  nuit  çn  quelque  lieu. 
(Coucher  dedans  ou  dehors  |g  ylUe  : 
coucher  dans  fâ  maiibn  ,  chex;  un  cïe  fcs 
amis,  au  cabaret  ,  ôcc.  Et  dans  ce  mê- 
me fens  on  dit^  eêueher  d  l'enfekne  dt  la 
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VoW;\âcj.i4ueIejour'6aJnc<  , 

Il.faur  bien  .lier  autrement , 
"  Vout èir^ à  11 cvHchit avam qu'il dirparo'ilTe. 
AbiRegmer.)  . 

t  Cmlce,  iîgnifîç  auiH  k  fwpct  tilç 


0^  Je  crois  en  cfet  que  cette  locution 
n*eft  plus  en  ufàge  ,  oe  je  ne  croîs  pas 
me  tromper  ,  quoique  Mr.  Ménage  ait 
dif  dans  fcs  oblcrvations , /<wr<ï  2.  r*.  41. 
que  '  ceux  qui  difèm  que  cette  fàcoh  de 
parler  n*eft  ni  Pragççife  ,  ni  conltruite , 
le  irompent.  Toua  nos  anciens  Auteurs 
s'en  font  fjtvi.  Crétin  dans  fa  lettre  des 
datxles  de  Paris»  au  Roi  Charles  YIIL 

Eft  î!  papier,  encre,  ne  plume  en  mnfn» 

Pour  bi.çft«oucher  doux  langage  Se  hiMnaiff?      '  ' 

.aroi;  ^  en  ion  épigrâmme  fin:  Fjçan^is 

I^&  lut  >Laure:^„.       V  %        \  , 

OLaure^  Lauro,ilc*aécebcroiit 
D»aimerl*h«niitur8«  d'Are  verruéafe?  , 

Car  François  Roi  Tans  cela  n'eut  pris  foin 
De  tyiortorer  de  tombe  fompcueufe 
Ned*emploïcrrAiJcxtrevaIeureufc  ,'-<; 

>  ApareTcrî^caiouan^couchier. 

Il  avoue  enfin  que  cette  £içon  de  parler 
n'eft)  plus  du  bel  ufàge.  - 

Coucher,  {In  flammixollécare  ypreftemere,) 
Etendre.  (Coucher  une  choie  par  terre. 
La  pluie  a  couché  les  blez.) 

i\^  Coucher  ui^  homme  pur  terre  >  c'eft  le. 
renvericr,  le  tuer.  Du  premier  coup  ill'a 
couché  par-terre^  il  l'a  couché  fur  le 
carreau.  Les  ennemis  s'étam  trop  apro- 
chez.dç  no9»retranchemens  ,  on  fit  une 
décharge  fur  eux ,  qui  cn.coacha  im  grand 
nombre  par  terre.' -         '. 

♦  C^mhèr  la  vigm^  [Vtueam  tu  terrum 
prôfleruere  ]  C'eft  étendre  les  ikmens  en 
terre  afin  de  là  provîgrtcr  ,  ôc  que  cha- 
que farment  failè  une  nouvelle  Touche. 

♦  Conchçr.  Ce  mot  dans  lafîcniiication 
de  mettre,  po^  détendi^e  «  eu  commun 
à  plufîéurs  artS|  Les  Pçinttes  ;  les  Ti- 
reurs d'or  &  lés  Doreur^  >  difent  ;'  cou- 
cher les  couleurs  y  coucher  Pok  (ïndàcerç.) 
Les  Chapeliers  diiënt  :  coucher  m  ■  cha^ 
peau  i  c'eft  le  mettre  dans  k  feutriércK 
avec  le  lambeau.  Les  Boulangers  dilènt: 
coucher  le» pattu  {CoUocare  panem,)  C'eft  le 

Inettrc  iiir  la  couche.  "  ' 

4:  Coucher  ,  fe  dit  aiuiC  des  dentelles  & 
autres  choies  ièmblables  qu'on  étend  de 

f>lat  fur  quelque  etofè.  Coucher *des  ga- 
ons  ,  couchée  une  dcntcUe  iUr  uiiç  c- 
tofe.  *     -       ' 

♦  Coucher  en  joue.  (Ferream  fifiu/um  fU- 
rigerey  cclltmare,)  Cette  fa^on  de  parler 


^gqiâç  >  fiKOcc  k  ÇQwk%  d'un  fiuil  ou  i*m 


hme  ,  ou  À  la  belle  ftoilei  pour  aire,Cûtx-    / 
cher  à  l'air ,  n'avoir  ancùn  gtfc.  / 

Coucher  y  v.n,  (Concubare.)  Cemotfigni- 
fie  aulîl  avoir  habitation  charnelle  avetf- 
une  femme.   (Ils  couchent  euièmUe  dç-. 
puis  plnfieurs  mois.)  \ 

Se  coucher  ,WK  (tjeffum  pettre»  cttbi-. 
tnm  îre.)  Se  mettre  au  lit.  S'étendre  tout  . 
de  fbniong  iiif  queloue  ch^.    (Com-    ; 
me  elle  ne  poiivorit  s^empècher  dt  dor-« 
mit ,  elle  $*eft  couchée*    Se  couçbQEjas  / 
tdae.  Se  coucher  i«r  iMi-,çafee.    ■t§-fcM,s.  ' 

Pour  moi ,  qu'une  ombrecftemie ,  acable  de  foifuneiV 
.  '  Tous  les  jours  je  niftcou{cbe«y«c  que  I«.fol«U. 

/   Vefpr.)  ■'  ■,,,   ;     "v."  '■■■,: 

*  Se  coucher,  (Occidere.)  Ce  mot  fc  dit 
'des  aftres  &c  des  étoiles  ,  &  fignifie  dii^ 
/paroitre.  (Le  foleil  iè  lève  de  le  couche^/ 

Quand  lé  fi>leil  ôc  la  luné'*(bne  en  opo^ 
fition  V  Tun  ie  lève  au  même  tems  que 
l'autreTfc  couche.)  .   .     - 

Couchant ,  part.  (  Profiemmi'^  rfwfcjWÎj^J 
Qu;  couche  î  qui  fc  couche.  '■  :  ^-. 
4t  Couchant  ,  /.  m.  {Occidens.)  Terme  de 
Gitgraphie,  Le  côté  du  monde  où  le 
ibieif  ic  couché.  ^iAegarder  le  couchant. 
Etre  tourné  vers  fe  couchant.  Du  c6u^ 
ch^  au  levant.)    , 

♦  On  dit  figurément  ,  qu'm  Adore  fth-* 
tht  le  foleil  levant  qui  le  couchant  j  pour 
dire,  qu'on  fuivxà  plutôt  la  fbnuned'im  - 
jeune  Prince ,  que  celle  dlun  vieux. 

Chien  ctiuehant.  {Cants  anceps^  Sorte' do^ 
chien  de  chaffe  ,  qui  ef^bdrefle  pour  ar- 
rêter les  perdrix ,  ù  qui  fè  couche  quand 
il  les'  voit. ■  ■^'-  J:  ^  - ■■ . ■*'^;^imy-;:---r'^^: ,  '  '"  ' 

'-|-  •  Faire  le  chien  couchant,  {l^itadih     , 
/^f«y.)  Proveibc  ,  pour  dire  ,  céxÉo:  & 
i^ater  en  fc  fbûmettant  Ôe  fè  rangeant  à 
fbn  devoir. 

Coiithette  y  f.  f,  (Leûulus.)  Méchant 
petit  lit  de  Religieux  ou  de  Religieufè, 
Petite  couche.  (Une  couchette  toute 
neuvd  -f  '^  Un  mignon  de  coftchette,  Abf*^ 
Luc,  C'eft  un  jeune  homme  bien  £tit> 
propre,  poli  &  un  peu  éliminé.) 

Coucheur ,  f,  m,   (Le&l  cornes.)   Cç  mot 
ne  fc  dit  pas  feuk    II  fignific  celui  qui 
paiTe  la  nuit  avec  un  au|£e  dans  le  lit. 
(C'eft  un  méchant  cottcheui,on  ne  peut' 
dormir  avec  lui.  .,  .  „ 


L'amour  eft  uii  mauvais  cottehèor,  '^,* 

CarlanuitfaniceflirîIlTCriJle..  '     .     ' 

'    ■    '     '    ■    ■•'■;;,  ;•.  '■,  ■-  ^'^  '•'  ,:    \-. 

i^Xoucheur.  C'eft  Touvrier  quitravanic 
danl  le*  papeteries  à  renvericr  les  feuil- 
les de  papier  iùr  les  feutres,  à  meiiirc  l 
que  les  formes  ,  ou  moulés  ,  lui!  iont 
préicntez  par    celui  qui  les  à  plonge»  " 
dans  la  cuve  où  eft  la  pitè.        :  :  ',    : 

Coucheufe  .  //.  {Leûf  ffcia)  Ce  mot    : 
ne  fe  dit  pas  fcul.    Il  fignifîe  celle  qui 
couche  avec  une  autre  dans  le  lj|t.  j^Ç'cft 
une  fort  méchante  çouchcuiè.)     *  •  ^  ••  < 

Céetchis  y  fi  ')*».  [Coriu^  ,  cruftm  est  arethh^ 
r/o.)   C'eft  la- ibrme  de  fable  d'un,  j^c 
d'épaiflçur -qu'on  met  fur  les  madriers 
m  dCèbob  pour  y  gittcgirlepiv*' 


.^X'ï-N^ 


>-•■■■■/ 


'  ■'■}'■ 


■■/'■ 


.-■■t'-- 
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iSr' 
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>,  '■::;.:,>;.•  ,    ■  ■ . 
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^         C  O  U. 

\k^Çmimf'%  A  w.  Terme,  de  X)i>rw.  Pctjt 
fiôrccau  dcl>oujs  fort  propre ,  avec  W 
ou  prend  les  tranches  d'or  pour  faue  lec 
bords  de«  livres.  ( 

'  ïaçûo  dd  parler  bafle  &  populaire  ,  qui 
fîSTific  tellement  quellcment.  Il  s'eft 
aquitc  df  cette  commiflion  fo»«'>  "«« 


./ 


^' 


ïiê-r 


'*:. 


'/ 


«  cï'. 


y 


'<» 


■■<<■ 


» 


'  if 


■-r 


rpu!(fel*enftnr  fani  mercî , 

Â  qucldjwc  \x\%  de  Viiiage , 
^oai  le  cœur  fourbe  &:>i»la^«f^ 

Moton  de*  foie  que  fiit  \t  ver  à  Ibie^, 
où  îl  «'enferme  pour  uivatllcr  ,  Ôt  d'au 
a  fort  change  en  papilion  blanc.  (FaÎK 
«ita  Gouooo^  Apcèter  nu  coucon.  For- 
mer un .  «oucoa.    Ifnar4t  traité  des  vers 

O^co^  \f.  mi.  {€iu9^l\  Oilkm  qm 
çfi:  d'un  gris  clair  rou  gris  bran ,  5c  qui* 
\  ce  qu'on  croit  ,éf\t  l'ocafioa  que  quel- 
le ollcau  forte  de  fi>n^ni4  pour  y  ^^^ 
pondre  ,  &  qui  vit  quatre  ou  cîfu|  ans. 
OUnSi  tréàtédefifcoHK  qmxhsntenS*^  ^  - 
iCitmêtê,,fm:  {Fr4êg4iri>a  fieras*)  Espèce 
éjç  ftaifier  qui  fkuiit  beaucoup  5c  ne 
BOttë  famaès.  Os  Courons  ne  valent 
xieU  ,  ae  il  les  Êmt  arra^irc  des  jardins . 
«land  au  conuncnceiBem  de  Mai  ils 
M>iit  Içars  montans.' >  ;'>'.V;y-i^v>*^''^-'^^--:^'?-'1/.*w 

CV^DC  y  f,  m.  {Cmhttmm\  cnhitm,) 
^ofôc  du  brat  9  compofcc  de  deux,  os. 
(Partie  de  l'habit  qm  couvre  le  coude. 


Cn  II 

ij^  Tsrlsf  Corapofition  de  ccrtaînftJ  ièr-  ' 
btes  &  de  plufieurs  ingrédicijs  qui  empê- 
chent la  pourriture  des  cadçs.  Gaffer  les 
cordes  dans  le  coudra) 

tondranner ,  v,  a,  '(Tcrmc  dc  'B^elUr 
qiu  I  de  Paris.)   Ceû  tremper  &  paflcr  plu- 
fieurs fois  une  corde  dans  le  coudran. 
(Coudrannei  une  corde.)  j 

CmdrannierJ,  m^V^gl^  pi  f9»- 
dranne  les  corde».  '      .      * 

;  CovoREé  {Suere.)  Je  coud ,  ta  cottds  ,^ 
ît  cofid  ,  mus  cmfotis  ,  &C  Je  cenjity  j'ai 
conflit  je  condrai,t  coufant.)  ^sâic  quelque 
couture.  Se  (èrvir  du  iil  ou  de  la  loie 
avec  l'eguiUe  ou  auae  inftrumciu  pour 
attacher  Ôcfffâiée  tenir  de  la  toile,  du 


C  Ô  IT.         4ff 

•graade  voile  à  là  grande  étaque  du  grand 
mât.  ^cad.  Fr, .     ,  ,    .^  • 

t  CouiLLAUT*  /  »>.  I^St  latins  eup    - 
i^t  rendu  ce  mot  par  celui  dc  bcnè  'mttts>  ^ 

tulntm»  ■  '  ' .         ■     ,  «>•  '■ 

CmîUat^,  Valet  dc  Chanoine  dcrEgïi- 
fc  Cathédrale  d'Angas.    Voïcz  là-delfla-  .' 
les  origines  de  U  langue  Fum^oifi  de  Mif^-  * 
nage, 

0^  Ce  terme  fignifioit .  luûr^fois  ly»  " 
Moine.    Rabelais  a  dit ,  en  parlant  de» 
Auteurs  de  la  Marbre,  qu'il  apclle  il/<^   • 
ftretha  :  'Bons  comîllauts  ■»   et  beaux  lortft*'    • 
mufetiïs  kebraJiques*    Ce  terme  formç  uiic 
lâle  idée  >  mais ,  (elon  la  remarque  qm 
Commeruatcur  jdç„Ji^b4*i*~r-TO^'7"^^ 


.( 


»' 


-?^.,f,  i 


^ 


drap  ou  autre  choie  qui  fe  cou£ç^^Coii::,  .apcUotciir  ï olrZ^^^     ,  ceux  qui  prmr  eux 
drc^ja«^jfJigtiiiie-^H90ttdre'  m  tcnoicnr  la  plate  des  Moines  t  des  Abcz» 


thâipl^  coudre  une  paire  de  fouliez 
&c/^im4tcr  confit  le  pt^^t  Bacus  dans  là 
cuiuc.  ^euferadc ,  rondeaux.) 

f  *  CûMdre,  {Cwjuere:)  ]ou;\dïÇ»  At$- 
cher.  n'ai;^ois  toujours  des  mots  pour 
les  coudre  aubdôinu  Deffreaw^  ,Jatire  y .) 
,  ;•  Il  faut  coudre  la  peau  du  renard  'Mjec 
celle  du  lion.  Vieux  prqyerbe ,  pour  dire , 
qu'outre  la  force  qu'on  ennploie  contre 
les  ennemis  »  il  faut  encore  le  favir  de 
fineflc  2c  agir  conti'eux  avec  prudence. 

4:  Coudremeut ,  /.  m.  Terme  de  Tojieuir» 
Meure  les  cuirs  en  smdrement  >  c'eâ  les 
mettre  étendus  avec  de  l'eau  chaude  Ôc 
du  tan  »  pour  les  rougir)  ce  qui  s'apel- 
leitfics  bcaiTer»  Qu.£Qudjùcr;»  ^piu  £put 
donner  le  gtaia.  ''^'''_{^-''  '■'  ■'■"  '  '  "^"^'^'--^ 
\  :|:  Coudrer  f  ou  brijfer  les  cmrs.  C'eû 
lesremuer*  en  romnant  pendant  un  cet- 
tain  tenis  dans  la  cuve  avec. le  tan  & 
l'eau  chaude*  pour  les  rougir.    ^ 

•^'Coufui  coujuè,  part.  On  dit  %.  des 
firteffes  cfiufm^  de  fil  blanc  ,  ou  des  mieSks 
groilîtres*  ^.^Wr  ije  wfi^e  coufittlés  jimès' 
cottùies  t  c*cà  être  ibrt  maigre.  On  dit 
au&  d'un  cheval  efianqué  }  qu'il  a  1<^ 
flancs  fufus^  ^ 

ij:  On  dit  d'un  homme  oui  a  beaucoup 
d'argent  cornant  qu'il  eu  tout  cnfu  de 
pifi4>les  *  uut  tMdu  4'tiMS  %  d'un  homme 
couvert  de  bleijares  »  qu*//  eji  tout  cmfu 
de  coups  \  d'un  homme  fort  marqué  de 
petite  vérole  rf^qu'/Z/^ç/?  tou*  umfu. 

■^  "Bouche  coujue,  CEft-à-dicc  j  ^JjM', 
der  le  lèciet,  ne  dites,  mot.  ;:    2^^^^^  v^^ 
.  Coudrier,  /IW^I^^  porte 

des  noifettes.    Il  s'^j^dlle  en  latin  corylm. 

CâuENNE ./.  /.  iSuilla  cutis,}  Wpeau 
qui  couvre  le  lazd.  Voiéz  lC0f»e. 
.'euis  in/truTuens  qui  doivent  çi^      Coîiet.  Terme  de  i^m  X^tre  grof- 
t  Ji^  qi^'oA  Ve»  purife  mieut^fe^  cordes  a,||^r(ée|  jui  b^        y9^^ 

'  ^ ""  jtcadL  FrMt»  ■v^;\':K^'i^>j|^  ..^;'^«^^^^.:^/v'i^ 

.  r  O:^  Couete  »  ou  *9iu»  lies  Bourgui- 
gnons de  les  £.yoi3iiQis  diitat  y  ^voir  cêkè' 
te  ou  coite  ,  pour  iîgôiAec  qu'ils  ïbi^ 
prefièz.  Mr.de  la  Motinoie  croit  que 
c'^ù  une  expfiel£on  xnétapfi^ique  >  tirée 
des  chevaux  qu'on  pique  fi  vivement, 
pouc  1^  faire  courir  plus  vcte  >  que  les 
fianc^nleiu:  en  cuiiènt.  Ce  vers  de  Per- 
ceval  itndx^indttUitaklc  cette  étimologte  : 


•>. 


-  V«ia«  «ftoonerei-To»  ^tt^m  nMfefcaAt  pwirpwsînt  noir, 
:  1^  mf*  ântéén»  an»»  fok  fttcé  par  le  eovdb» 

i^  $  Hauffèr  le  coude, .  C'cÛ  fig.  "faire  dé- 
bauche ,  boire  "plus  qu'il  ne  faut.  U  a 
haufle  lé  coude. 

Coude.  {Angulus.)  On  nomme  ainfî  le 
contour  d'un  chemin  i  d'une  muraille , 
&C.  qui  wïh^n  angle  fôrr  obtu^Ôc  qui 
IK  ^nt  piM  fn  ligne  droite.  Ixs  artiians 
nonuncnt  ^smi  ^oude  les  parties  des  oujp 
tils,  ou  autres  inftrumens  ,  qui  fontes 
angles  ou  des  ]:eto4rs  par  à&s  lignes  droi- 
tes ou  couTb^  (Lé  coude  d'une  bran^ 
che  de  mors  d|é  t>rîde.  ->  lé  coude  d'un 
équ«rre,-&p.).'--:;}:--'  '^'■'■v*w''5o,C::  '  \.- 
i  '  Cm4(  %  <omdêe  ,  adj.  [Angulatus ,  înfle- 
àut*)  Qui  a  un  angle >  ou  un  côuflç.  (U 

y     *         ■  '^  '  '  ' 


iComdiêyff.  tC^tu4  Ç'c&HcpuU  le 
jpb-du  bciiS,  jufques  au  bout  du  doig^  du 
milieu  de  la  main,  ^efure  d'un  pié  Si 
dcUM..  (liaut  de  deux  bonnes  coudées.) 

f  *  y#«wV  fes  c^uifUesfr^amhcs.  {Laxo  ér 
iiprkremi  Ucê,  fpftic.)  C'cÛ  être  libre  , 
ic'tném  4é  taif  e  c^  qu'on >cut  fans 

<qiie  tkxt  empêche.  .■  ^'-f?:-  ^f :   -^A  >■,•■■ 
\  Cmder  ,  v.  <ûj  Cubitû  màùtc^  aptare.  ) 

^crr^  de  T^iVdK. .  Faire  le  coude  d'uuc 

^manche*  (.Couder „une  manche  )     *     < 

Comioieri  t/.  a,  {V^Hlfdretffbito  ali^uent,) 
t<kilBct  fvcc  fes  ^des.  (Il  coudoie  ceux 
qui  ëfoieik.ains  auprès  de  lui.  Ablanc. 

■  Imc.  t,   I.  p,   19'  Je  coudoiai  les  plus 
|>toches  pour  me  j^ir^  place.  ^Àblsii^^^i^, 

C^v-dELATTEi  »  f>  /.  (Terme  dç 
Char\>e»ttrîr,  C^  (btu  dans  la'confiruâion 
4^ùie  galère  des  pièces  de  bois  qui  lotit 

f)lus.  épa:<fiès  par  l6s  extrèmitcz  que  par 
c  milieu  ,   &  qui  ieiv^t-  ^  recevoir  la 
l^ierie.  Acad.  Fr,    •" 
•  ^  CovD^Aik  ,   /.  /.   {C9rjhtum,l   Lieu 
^nté  de  a>udricrs<|^:r^$.U*î'i^   i^^     ^  / 
►RAN  ri*  *.  Toinc  de  SiW/fr 


t        Couette  ,  )î^.  fUtldta  pimua, 
'    l'a  pelle  autrement ,  lit  )ie  phemn. 


}  On 


o 


w/ 


# 


^  Couette  ,  qu'on  nomme  auifi  Crre- 
nomlle  ôc  Crapémé'r/e,  ^C'eft  un  morceau 
de  iër  ,  ou  de  câivre  *  creuse  en  rond , 
dans  lequel  tourne  un  pivot.  I^es  pou- 
pées à.  couettes  font  £ir  tout  d'uiâgc  par- 
mi les  Serruriers  •  U  les  autres  Ouvrier» 
qui  tournent  les  métaux. 

;|:  CofVle».  C'eft  ainfi  qu*oo  nomme 
les  balçs  ,  dans  kiqudks  ou  jfortc  k 
fcac  du  Levant."      '  «'y-':-'^'  >'•••-<   ■?  t^i^ff 
.ivCoiiiLLARo  •  vieux  terne  tle  Mari- 
ne  >  qui  iignific  la  GOKdc  qui  ticat  la 

-.■        .    ^^  '   . 


de  des  autres  ^élats  de  l'£gli(è  Romai*' 
ne.    Ce  terme  >  dans  ce  feu»  >  eft  deuvc 
de  cttcnllellus,  " 

ui?"^f  *;<f  ki'^">*'^1  (C^iiUle  de, 

bélier. I  ■'•;■•■  >■:  '  -y-y ,  '^-,  •'*-^êM'  -'•'*^  ' 

Co'ùtllon  tf  m,  \Tefîiculus,']   TcÛiculc. 
(Coiiillon  de  cock  CoiiilLon  de  bélier.^         ' 

4^  Roulage.  Terme  de  Commerce,  U 
iè  dit  dans  le  commerce  des  vins  ,  des 
huilp  &c  autres  liqueurs*  dc  la  perte  Ôc     "^ 
dhn^nution  qui  s'en  tait  par  4eur  écoulç- 
t>  OU'  imperceptible  *  ou  fubit  *  hors 
de  /leurs  futailles  5c  tonneaux.  On  apel*  ,^  /i^' 
le  ^archandiiês  fil  jettes  au  coulage,  ceU    , 
lesjcm  il  peut  arriver  de  déchet,  cn  s'é- 
cokbnt  hoxs  4es  v^iûAèa&ut  oi^  çJ^         *^ 
cotuçnués.   ■-:    '-^-'r' -'-v'' ;•*:■'■/'"  ::''^vr-^- •^■■'     .  ;• 

CovLAMMENTi adv,  {^Levttsr , Umtcr, 
ntoUiterJ]  Ifwac  manière  fluide  A  £ou« 
lante*  Il  ne  fè  dit  guéres  que  des  paro* 
lc$»  qui  n'ont  rien  de  rude  à  l'oreille, 
qui  viennent  abondamment  8c  naturelle* 
ment^à  la  fuite  les  unes  des  autres ,  qui 
coulent  £Kilement  de  la  bouche  d'un-  . 
Ocat^t ,   ou  dc  U  piuoie   d'un   £cri* 

valu.;..  'n:r>'H.\.f^.    .i*^?;^^  *■<•:.,.->  i  ■;  r' -V'   '.■-'•'.■ 

CovLAifTyÀimE,AÇ.  fFfawr.J  Qui 
eft  fluide,  propre  à  couler, qui  eftdoujt  .\ 
&i  éeA-  pas  rude  v  en  pvlant  figurèmcnt 
des  pasolcs.  (On  dit, auift  ,  le  coulant 
d'Une  croix  que  les  'femxnea  'portent  ^ 
leur  cou ,  C'elt  le  diamant  d'au-deiUi».  . 

CotJLE  ,  y: /.    [Palliwn.']  Terme   de' 
'Beruardin.    Il  y  a  Jeux  fortes  de  couleSj 
uipe  blanche  qui  eft  un  habit  fort  ample» 
,  6c  dont^le  Banardin  fë  fett  dans  les  cé*--^ 
rém<^ies  ,  &c  lors-qu'il  ûSi&e  à  Tofice.  -^^ 
La  cWle  noire  eft  un  habit  fort  ample  x' 
dont  i^^einardin  fc  fert  feulement  oans    ■ 
les  villes  ,  lors-qu'il  va  par  ks  rués. 

Cmle.  Terme  de  "BernardJue.     Sorte  d«- 
grand  habit  de  Khoeii^  qui  eft  blaoc  ,  ^  ' 
qui  a  de  grandes  manches.  t    h^m: 

Coi/iifi'i.  [DecUvftaf.]  Terme  dcM"^ 
riue,  C'eft  un  adouci fletnent  qui  fc  hk^ 
au  bas  d'un  vaiflèau  entre  les  genoux  dc'. 
la  quille  *  afin  que  l'eau  coupée  par  la. 
prouë  coule  >  g'Ufle  êc^'èchape  ^l^ts  dou*- 
cement  jufqu'a  I*  poupe.     >,'.¥  M' 

CouLEMENi^ ,/.  m,  [^Fltexto'^  Flus  d'u- 
ne chofe  liquide.  (Le  coulemeot  dtt> 
ûng,  de  la  pi^te»  Àcc.) 
•  ♦  Cottlement  ,f,  m.  Terme  dc  Maîtres^ 
d'âmes.*  U  confîfte  ^  glilla  bc  à  aran- 
cer  au  naêrnc  teoîs.  (Faire  un  coulo-  v  ^^ , 
ment  d'épèc.  Uaucomt  >  mattre  d'at* 
mes  y  )  ,'.    ^4. 

Couler  5  iv.  ».  \Tlnere  t  mouare,']  Ce- 
mot  fè  dit  proprement  des  eaux  &  de» 
chofes  liquides  »  il  ûgnifie  fe  mouvoir  k' 
alet  Icion  ft  pente  naturelle  ,  &  lépau- 
die  douceamit.  (Fleuve  qui  coule  tout 
doucement.  Vânf,  ^tut,  l,  i.  f.4.  Laif*' 
Çez  couler  mes  larmes.- Les  rivières  cou- 
\exà  ordinairement  vers  le  Midi  .  ou  vers 
ie  Nocd.  Le-  Danube  coule  ver»  l'O- 
rient.) ^         *)•/  t':-;  >-  kv  r, 

€mht\  V.  4L  ICoUïê  ,  fmtêUré.l  Bairç-'^ 
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|)aflcr  quelque  liqueur  au  travers  dç  quel- 
que chofc.  (Couler  le  lait.) 

Conléryv,  4.  flnfundere.  Terme  de  "B/rfw- 
chtJJeHr  &  déTilanchtffeufe.  C'cft  nlettrc 
dans  un  cuvicr  le  lin^e  qu'on  veut  blan- 
chir ,  ie  couvrir  d*un  morceau  de  toile , 
qu'on  apçi|e'«*^4r;Vr  ,  fiir  lequel  on  met 
de  la  cendre  8c  on  jette  la  lelU^^c  chaude 
pardcllus.  (Couler  la  Icflivc |  :^  ''jî 

Couler  â  fond  >  v,  a.  ^Pcprimeret  dmerrr 

gere.]FsLirc  aler  à  foni  (Couler  unvaif- 

icau  à  fond.  ^bf.       •        . 

'Couler  âfondj  'O.  n,  rpeprïmi ,  demergi.J 

Aler  à  fond.  (Dix  vaiflcaux  coulèrent  à 


fond.) 

4:  Conler  à  fond,  C*ç^  fie.  fermer' la 
bouche  à  qudcun  dans  une  diipute.  Ceft 
auifi  ruiner  le  crédit  ,  la  fortune  d'un 
homme.  (On  a  coulé  \  fond  ce  Minif: 
frc,  ce  Cputtiiàn-,  ce  Financier,  ce  Né- 
gociant.) r%  •   V    '  >' 

4:^  Couler  t  rê^  aufïi  des  corps  folidcs, 
qui  glilTent  ,  qui  s'échapem.  (L'échelle 
û  coulé  &  il  s'eft  tué.  Une  tuile  a  cou- 
fé  d'une  maifon  &  lui  a  calTé  la  tête.) 
'  CottJer.  Ternftc  de  Fondeur  ,  Potier  d'é- 
iain ,  ^  autriet  gens  ^i  fondent  le  m/tal. 
Ceft  fondre  pour  jetter  en  meu|e.  (Cou- 
ler le  cuivre.  Couler  l'étï^in.) 

Couler,  iRovatf'one  deflnere.J  Ce  mot  fc 
dit  de  la  vigne ,  dont  les  ^apçs  ne  ^rol^ 
iîfïènt  pas  à  cauiê  du  froid.  (La  vigne 
coule.  Ma  vigne  a  Coulé.) 

Cou/er%  t>.  n.  fLiquefacere  >  dtffandere.'] 
Terme  de  Jardinier.  Il  fc  dit  des  fruits , 
&Jignifie  ne  pas  noiiej,  périx.  (Les 
fruits  ont  coulé  cette  anoéeO 

,:.-*   .'-^j-^vJ  Vf?;.  VI  ;'..;-;-  .-••  v'ï-.,  ■'■■   .,  -     ■■-,■•      ■■■• 
'"  0^*  ^"  quelnae  loneoe  phiîc  'nondant  vos  valons  , 
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,vim  Se  vos  melons? 


*  Couler,  [Labi  y  fiùerê^  efflnere!]  Ce 
mot  fe>  dit  des  choies  ruccciTivcs  &  qui 
Ibnt  en  niouyemcnt ,  &  fignîfie  s'écouter, 
fe  faffer.  L'heure  coule*  Le  tcms  coftlc. 
La^ic  coule.) 

•^.Couler,  On  dit  en  termes  <te  Chantk^ 
tiers ,  que  la  chandélé  coule  ,  lorlqu'cllé 
eft  faite  de  mauvais  fuif  >  ^  oui  n  a  pas 
allez  de  confiftence.  -  :i  ;^t^  .         r 

*  Couler,  [Fluere  ^  ■proflucre.']  Ce  mot  le 
dit  dn  difcpurs ,  (bit  de  proie  ou.de  vers, 
te  il  fîgni fie  n'avoir  rien  de  dur  ,  ni  de 
forcé.  Etre  aile  &  naturel.  (Vos  mors 
coulent  doucement.  Vers  qui  cowlcut, 
doucement,  Foit,  Poèf.)  , 

4:  On  dit  aufll  de  tout  ce  qui  cft  écrit 
d'un  manière  aifee  Se  naturelle  ,,  cela 
conlc^  de  Jource,  On  le  dit  aulfi  de  tout 
ce  qu'un  homme  dit  ou  fait  conformé- 
ment à  fon  gcnie,  à  la  capacité  ,  à  (â 
ppacité  )  à  ià  genéroHcé.  Il  fait. du  bien 
à  tout  le  monde, il  témoigne  la  êcnéro- 
iîté  dans  toutes  les  occailons ,  cefa  coule 
de  (bufte.)  ■ 

*  Difcours  coulant.  Vers  voulant.  Ora- 
tlo  ,  carme»  Icnîter  fiuensJ]  ^^ 

*  Couler.  [Itjftiiuare  ,  îndneerc.']  Faire 
gliflcr.  Fourer.  Mettre  promptement  & 
doucement.  (Il  lui  a  coulé  de  l'argent 
dans  la  poche.) 

^  Couler  y  (c  dit  aufll  d'un  homme  qui 
dans  un  dilcours  ne  parle  que  légèrement 
&  en  paflàin  d'une  chofc.  (  Cet  endroit 
étoit  délicat  &c  dangereux»  il  a  coule  par 
dcffus  avec  adrcfic.) 

J*  Couler,  l^/rrepexe  »  cbrepere  >  fubrcpereS] 
Aler  à  la  file.  Se  gliiicr  doucement. 
(Ils  cominençoient  à  couler  fur  la  droi- 
te ie  iG^ig  du  camp.  Relation  des  can^M- 
gnes  de  Roi  roi.)  ^ 

*  ife  conter  ,  v.  r.  [Jnjihu*tre  ,  îrrefère 
feJ]  Se  glifîcr  dp'uccraent  &  fans  bruit» 
(Il  s'eft  coulé  dans  le  fbfîe  fans  êtsc 
aperçu ,  &  s'eft  fauve.) 

Couler.  [Cru:  movere  nulltter  »  terram  IC' 
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vittr  ermre  pe^flringere.']  Terme  de  Danfe, 
C'çjik  porter  la  Jambe  doucement  i  légè- 
rement ôc  \  fleui  de  terre.  (La  danfe 
confîfte  à  fàvoir  bien  couler  t  icouper  de 
piroiietter.) 

cô*  CouLETAOB.  C'efl  un  droit  dont 
il  eft  fait  mention  dans .  là  Coutume  de 
Lille  I  art.  66  6c  |que  Galand  explique 
dans  fbn  traité  du  Franc-aleu ,  j^^^«  80. 
Couletier,  ou  comltier  %  à  Liflct  eft  ce  que 
nous  ^pelions  courtier  s  &  ce  que  pous 
a{>Dellons  courtage  ,  en  la  Coutume  de 
Lille  eft  coufetagct  laiaire  du, au  courtier 
pour  fbn  entremifc.  f 'i»     'ï 

"-Cotn.èvfi  ;  /  /.  [^Color,2  Sentiment 
qu'excitent  en  nouslesobjets  qu'on  nom- 
me colorez.  Diférentes  réflexions  de  te 
lunxiére  qui  ébranlent  le  ,  nerf  optique, 
ôc  réveillent  par  ocafîon  dans  notre  ame 
l'idée  que  nous  avons  des  couleurs.  (Une 
couleur  belle  »  changeante  ^..^uïaiite; 
voïante  ,  éclatante  ,  fauffc  ,  vraie,  bon- 
ne ,  naturelle ,  anificielle ,  couleur  rom  • 
pue.  Ces  derniers  mots  Coût  des  termes 
de  Peinturei  Garder  (à  couleur.»  Perdre 
fà  couleur.  Mettre  en  couleur.  y^k^H' 

Couleurs.  ^Colores.!  Il  fê  dit  en  matière 
de  Peinture.  Ingrediens  qu'on  a  prépa- 
rez, èc  dont  on  le  fat. pour  donner  aux 
objets  qu'on  peint  ,  les  ombres  Se  les 
lumières  qui  leur  conviennent.  (Coiï- 
leurs  naturelles ,  couleurs  aniflciclles  , 
couleurs  rompues ,  ce  font  celles  qui  font 
diminuées  Ôc  corrompues  parje  mélaiige 
des  autres.  Un  des  Prêtres  dc^ Diane  s'é- 
tant  mal  expliqué  fur  des  chofès  de  pein-. 
ture  les  valets  qui  broïoicnt  les  couleurs» 
(c  moquoient  de  lui.  Du  Ryer ,  fttpl,  de 
^int.  Curce-9  Itv.  2.  chi  6,  Nuance  de 

couleurs.)  -1  ■  " -\:;;^^v:,^>v^'^'^-  .'■  '  'i-'^"'--±  ■  '^ 
:^  Couleur  Jîmfè,  àn^pelle  aînfî  les 
:  couleurs  qui  fervent  aux  .Enlumineurs 
ce  qui  n'étant  que  des  extraits  de  fleurs 
d'herbes  &  d'autres  Végétaux  ,  nç  peu- 
vent fbufrïr  le  feu.  Ces  couleurs  fî>nt  en 
quelque  forte  ttanfparentcs.    v 

4:  Couleur  minérale.  Celle  qui  Ct  tiré  de 
quelque  métail ,  telles  que  ibnt  prefque 
toutes  celles  qulètnplqicnt  1^  peintres  lîix 
émail.     .   ,^-  ^*^^.^^#:?.v.:.-.....-_ 

4^  Couleur  légère  ,  couletir  pcfante.  Les 
Peintres  apcllent  couleurs  légères  le  blanc, 
&  toutes  celles  qui  en  aprochent  le  plu^j 
&  couleurs  pefàntes ,  le  noir  ,  &  toutes 
celles  qui  font  obfcures  Se  terreftres. 

:(:  Couleur  changeante.  C*eft  celle  qui 
femble  changer  ,  fUivant  la  fîtuation  des 
objets  à  l'égard  de  la  lumière.  On  fait 
des  étofes  de  couleur  changeante  ,  en- 
montant  la  chaîne  d'une  couleur.  »  &  la 
tramant  d'une  foie  d'une  autre  couleur. 

:|:  Couleur  d*eati,  Ceft  un  brillant ,  ou 
couleur  tirant  fur  Je  violet ,  qu'aquicrt 
du  fèr ,  ou  de  Pacier  bien  poli  ,  quand 
il  a  paffé  au  feu  jufqu'à  un  certain  degré 
de  chaleur. 

0^  On  demande  fi  Pon  peut  faire  un 
tableau  de  deux  couleturs  feulement.  Phi- 
loftratc  ,  dans  la  vie  d'Apollonius ,  déci- 
de qu'on  le  |lcut  i  vec  fi^ccès  pourvu  que 
l'on  obfcrve  par&itement  ïcs  himicres 
&  les  ombres,  &c.  llh.  6.  c.  10.  On  ditr 
parmi  les  Peintres ,  que  les  couleurs  doi- 
vent être  vives  >  afin  de  ne  pas  donner 
dans  la  farine;  c'eft  à-dirc,  peindre  avec 
des  couleurs  claires  ôc  fades  tout  enfcm- 
ble.  Couleurs  fraîches.  On  fait  des  couleurs 
fraîches  ,  en  mettant  toujours  des  cou- 
leurs •  &  non  point  en  frotant^îaprès  les 
avoir  couchées  fur  la  toile  ;  &  s'ij  le 
pouvoit  faire  qu'on  les  mit  jufteïhent 
dans  leur  place  ,  &  que  l'on  n'y  tou- 
chât point  enCuitc  t  elles  confcrveroient 
mieux  leur  fraicheTir  '  parce  que  cette 
ftaichcuf  fc  ternit  &  fe  perd  à  force  de 
les  touimcfita:  ca  pcigoam.  ConUnn  gld- 
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cfes.  Le  Commentateur  de  Di^frefho^ 
dit  que.  les  coi^eurs  j^lacées  ont  une  vi- 
vacité qui  nc^peut  Jamais  être  imitée 
par  les  couleurs  les  plus  vives  dclesplus 
brillailtesi  dont,  à  la  manière  ordinaire 
&  commune,  on  CQUcne  fimplémentlesr 
diférentes  teintes ,  chàame  dans  leur  pla-» 
ce ,  les  unes  après  les  autres*  :  tant  il  eft 
vrai  que  ie  blanc  &  le^  autres  couleurs 
fiéres,  dont  on  peint  d'abord  ce  que  l'on 
veut  glacer  ,  en^fbnt  comme  la  vie  Ôc 
l'éclat.  Couleurs  ronauès.  Les  cou  leurs  ibnt 
rompues  ,  lors  qu  elles  ne  Ibnt  pas  em- 
■  ploie  es  toutes  fimples  &  pures,  Se  qu'on 
en.  mêle  deux  ou  plufieurs  enfcmblc'» 
pour  en  afoiblir  ou  éteindre  une  tro^vi^ 
ve^  Mais  ii  les  deux  couleurs  font  fépa^ 
rées,  comme  fi  une  draperie  de  jaune 
clair  ell  ombrée  d'une  laque  obfcure ,  on 
dit  ordinairement  que  cette  draperie  eft 
jaune  ,  rompue  de  rouge  :  mais  il  fêroit 
mieux  dit,  qu'elle  c^t  jaune  ,  ombrée  de 
la^ufyd  les  deux  couleurs  font  féparées} 
car  rompu  ne  fe  prend  propcemcm  t  que 
•lors  que  la  couleur  n'cft  pas  pure  »  6c 
qu'elle  eft  mêlée  aVec  une  autre  :  .enfih* 
une  couleur  rompue  >  parmi  les  Peintrci^ 
eft  celle  auc  i'on  éteitii^  âc  dont  l'on 
diminué  laforcç>.ce  qui  ierc  beaucoup 
pour  l'union  de  l'acord  qui  doit  être 
klans  toutes  celles  qui  compofènt  un  ta- 
bleau. Le  Titien  y  Paul  Vérone  fc  6c  les 
autres  Lombards  >  s'en  font  heureufèment 
fervi.1,  Les  Italiens  difènt ,  ruttura'  de 
colori.  Félibien  ,  DiSionnaîre  d^Architee^ 
ture  &  d^" Peinture^    '  ,  '^" 

Couleur.  [Co/or.]  Cc  mot  fè  dit  du  teint 
&  du  vifâge ,  %  il  veut  dire  >  la  qualité 
du  teint  plus  ou  moins  coloré  félon  la 
diipofition  ou  l'on  eft.  {Ainfi  on  tiits^ 
avoir  une  mauvaifê.  couleiur.  >  Avoir  là 
couleur  verineille.  Etre  haut  e^  CQt^c^itf* 
Avoir  Içs  pâles  couleurs,     r     :  •  Jj^  k  t 

.«.....»«  Quelle  étrange pAIeor.  o^  »  a         ' 

Dç  fon  teint  tout  à  coyp  e'uce  la  coulear^    * 

Racine  )  ...-.-  ^'  ,     .  :  *.: ,  ■  ■',  " 

.  Couleur.  Ce  motfc  dît  des  mïîts  &  du 
vin.  Qualité  qui  rend  le  fruit  ou  le  vin 
plus  ou  moins  coloré»  (I^  couleur  de 
ce  fruit,  eft  belle.  La  couleur  de  ce  vil) 
eft  agréable;.)^-  ■:i.r'\'^r''-^MYiy'MÙJx'.ùr    ' 

Couleur.^  Il  fc  dit  etitré  rôtîfïcùfs  ',  pat- 
lant  du  r6ti.  Qualité  colorée  cfi'on  qbiK 
ne  à  la  viande  par  le  moien  qu  feu,  ce^ 
qui  lui  donne  plus  d'agrément  ^  &  la 
rend  plus  friande  &  plus  '  délicate.  (Ce 
cochon  de  lait  n'a  pas  aflèz-de  couleur» 
il  lui  en  ^ut  donner  un  peu  davantaee.) 

Couleur.  U  fê  dit  d«s  étofes  >  de  la  foie» 
des  rubans  ,  &c<  Les  marchands  Mer- 
ciers, de  Paris  font  foiivent  le  mot  de 
couleur,  mafculin,  en  parlant  de  leurs  ru- 
bans. .  Ils  difènt  >  nous  avons  du  beau 
couleur  de  ictt.  Voulez-vous  du  cou- 
leur de  fexxl  Qp  condamne  .ces  façons  de  - 
parler  ,  &.  il  raut  dire  &  écrire ,  nous 
avons  du  beau  ruban  couleur  de  feu. 
Voulcz-^vous  du  luban  couleur  de  feu  i 
j'en  ai  de  fort  beau  ?  On  ne  fe  fert  dans 
l'EgUlc  que  de  cinq  couleurs  principales» - 
du  blanc K  du  rouge»  du  yerd»  du  violet 
5c  du  noir. 

Porter  un  habit  de  couleur.    C*cft-à-dirc, 
de^quelquc  autre  couleur  que  de  noir.  ■• 

Er^terme  de  Blafon,  on  parle  de'cinq 
couleurs,  qui  fe  itomment ainfî ,\f «^«/« , 
c'eft  le  rpugc  :  azur ,  c'eft  le  bleu  :  Jino- 
pie,  e'è^  le  verd  :  le jfable ,  c'eft  ie  noir:* 
V  pourpre  eft  mélangé  de  gueules  ôc  d'a- 
zur. Les  noms  des  autres  xoulcurs  (è 
uouvcront  chacun  en  fon  rang. 

g^jf  On  ne  connoît  dans  le  Hlafbn  •  : 
oue  h)c  fortes  de  couleurs  pour  prendre 
les  diférentes  figures  dont,  on  compofc 
les  armoiries ,  le  blafnc ,  le  Jaune  t  le  bleu» 
,1c  vCïd  &  le  àpu>dcl*ôncom- 
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l«i  meubles  &  fin  Ici  iumcs  «ju'on  por- 
toit  à  la  oictre  on  aux  tournois  i&c  com- 
me chaque  art  a  tfei  tcrwes  particuUers , 
les  Hois  d'Armes  fie  les  Hérauts  a&^- 
ttnt  de  doanet  certains  dohis  aux  cour 
leurs  qu*iU  nommèrent  émaux  en  gcnc> 
raU  fie  en  pitticuliet  >  ils  apelUrem  le 
bleu  sxm  ,  du  mot  Arabe  ou  Pcrûn  U- 
tmrà  ,  commet  Mr.  Bochard  l'a  remar- 
qué dans  Ibn  VhAkg  :  les  £&agnolà  le 
nomment  de  même  axnrtôc  les  Italiens 
Mmro,  Le  rouge  fut  nomme  gueules  ^ 
qui  n'a  point  de  iingulier  :  on  Itu  donne 
Muiîeuct  origîiies  t  qui  ont  été  raport^rs 
paf  Mr.  Ménage  fie  parleF.Meneftrier: 
snais  Hautc^rc  fe  moque  de  toutes  ces 
diferentes  étimologies:  i,  Fluûeuis  (dit- 
}»  il  dans  ^n  livre  ?«  ch.  3.  du  traité  de 
ft  DmUms  &  Cumtibm*)  ont  recherché 
t»  l'origine  du  terme  gftmUs  t  (ans  avoir 
9,  pA  h  trouver  :  ils  iont  aies  chercher 
I»  bien  loin  ce  qui  éft  né  chez  eux,  fie 
j^»  ils  ont  au  apercevoir  chez  les  autres 
n  nattons  ^  une  tource  dont  l'origine  eft 
„  dans  leur  pais".  Pour  ex^iquer  fa 
penfee  »  il  ctte  un  endroit  de  la  lettre 
4|tte  S.  Bernard  écrivit  ^  Henri  Archevê- 
que de  Sens  t  par  ^àqudle  il  décrit  les 
mœurs  fie  la  conduite  des  Evêques  s  fie 
après  un  détail  de  plufieurs  chofes  que 
nos  Evèques  ne  pratiquent  point  ,  il  dit 
jk  celui  Cl  qu'il  eût  en  horreur  de  cou- 
-^vtic-avec  des  hermines  teintes  en  rouge 


\. 
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fie  que  l'on  apelle  gueules  ,  des  mains 
conncrées  au  fervice  de  Dieu  ;  Hùrreant 
murium  rubrkatas  pelSculas  ,  <juas  gùlas 
Vocantt  manihus  tînmndare  facratts,  J*a- 
vouië  que  peut-ênre  les  Hérauts  éc  Rois 

-d'armes  d'armés  donnèrent  aU  rouge  lé 
nom  \lc  gueules  >  parce  qu'ils  fc  fcrvoicnt 
rïbuvent  des  peaux  d'hermine  rouges  pt)ur 
orner  leurs  écuil^ns  :  mais  il  me  (cmblç 
que  Hau^efèrre ,  ni  Mr.  Du  Cangc  dans 
ion  Gloflàire ,  verb,  GuU  ,  n'ont  pas  eu 
talion  de  condanner  l'opinion  de  ceux 
qui'  ont  cra  que  l'on'a  apellé  le  rouge 
gueules  ,  parbe  one  tons  les  animaux  ont 
ce  que  l'on  'apelle  la  gueule  d'une  couleur 
rouges  ainfi  oa  a  lieu.de  croire»  que 

^  gueules  y  dam  le  Blalbn,  dérive  originai- 
rement délia  gueule  des  animaux  >  fie 

-fîauteferre Js'eft  abandonné  à  Ion  imagi- 
nation >  quand  il  a  dit  '  :  ridebis  ,  fi  rn- 
brum  colorerjji ,  gulas^dîxero  natîvo  gnlst  eo- 
hre,    JLa  courait  verte ,  que  l'on  trouve 

'  rarement  dans  les  arnioiries ,  fiit  âpellée 
fintiple ,  dont  l!étimologie  eft  encore  plus 
dincile  que,  celle  du  mot  gueules,  Hau- 
feièrre  irajj  pas/ofé  décider  la  dificultè. 
Le  P.  Meijien^er  |>ropofè  deux  opinions 
difércntcs.  La.  première  eft  »  qu'autre 
fois  les  Hérauts  apclioient^  la  couleur 
reztc  prazlnej  da  mot  Grec  ÀfràrktTrfeip'H 

.  iBi  porreau  j  ainfî  les  armt>iries  vcncs 
étoient  nommées  Wfao-U  o^x«  *  fie  par 
lé  retranchement  de  la  première  fîlal>e 
wmi,  on  fit  enfuite  finopla,  La  féconde 
étimoiogie  eft  ,  qa^finopte  eft  déifvé  de 
la  ville  de  Sinope ,  d'où  l'on  tiré  du  verd 
fie  dt!^rouge.  Quant  à  la  couleur  noire; 
elle  fût  apellée  lable ,'  p^cc  qu'autrefois 
on  apeloit  zables  ,  les  martes  zébelines, 
que  l'on  trouvoit  dans  le  Pont  ,   fie  qui 

^  fivoient  la  é&ulctir  noire.  Pour  autoriler 
ce  (èntimcnt ,  on  petit  alléguer  cet  endroit 
d'Olivier  de  la  Marche  >  où  il  déait  les 
joutes  qui  le  firent  en  Angleterre  entre 
le  bâtard  de  Bourgojgne  >  fie  le  Site  de 
TEftale  :  le  bâtard  avoit  douze' chevaux 
couverts ,  les  uns  de  drap  i  les  autres  de 
martes ,  ^  r#«  dit  fables  ,  fi  belles  &  fi 
nnres  tju*tl  efioit  pcffible  Jtiti  ff^er. 
•  Conteurs^  \h^r^'\  Ce  ffiOt  iê  dit 
TiMf  1% 

I 


/ 


au0i  des  Hvréiés  que  les  gens  de  qualité 
font  porter  \  leurs  doipeftiqués.  Il  a 
Dorcé  les  couleurs >  c'eft-àdire  >  il  â  été 

laquais  )  fiec.  «i^ 

•  ■■  • 

Iw  aujourd'hui  rriompheau  phishautde  la  roue»      ^ 
Qit'on  vcrroitde  ftf«/f«rxbrt.irremientoriic» 
°  Coadujrc  le  caraflfi^ou^rc^  k  voir  oraSo^t 

^  f^^Àcadémie  remarque  que  le  mot 


pique  i  le  trèfle  >  le  coeur ,  ou  le  carreau. 
Je  renonce  a  la  couleur.  J'ai  de  routes 
les  couleurs.  J'ai  bien  choiû  la  couleur. 
Prendre  touhur  ,  fiç^ifie  au  ^u  de  lani^ 
quenet ,  entrer  au  jeu  fie  couper. 

*  Couleur,  Prétexte.  Couverture.  Moïen 

au'on  imagine  pour  palier  quelque  chb- 
!.  (jCTonncr  dés  couleurs  a  une  afaire. 
Le  Matt,  Pour  apuïcr  cette  conjedure  , 
on  ne  manque  ni  de  preuves  ni  de  cou- 
leurs, i'^^rnip/iii//.  11.    "         ;  \' 

-    • . .  ,  /••  .         >  *      . 

J*invena'i  Icc  couleurs  y  j*aiinai  h  calomnie, 

•  Couleur,  Aparence.  Btaifon.  (Il  lui 
reprocboit  avec  quelque  couleur  qu'il  ne 
icr voit  Dieu  que  par  imérèt.  Maucrmx  ^ 
homélie  f.)  ^ 

♦  Couleur,  Ornement  de  langage.  (L'é- 
loquence n'a  point  de  couleurs  îiAfcz  vi- 
ves pour  réprciènter  la  grandeur  d'une 
aé^ion  fi  \xitdiç\\jic,  Ûodeau,)  :-^-^^  -^F 

Couleuvre  >  f.  f,  [CofuHer^  $drte 
d'ihfèâe  rond  »  qui  a  les  dcQts  vénimey- 
(cs  I  qui  eft  long  environ  de  trois  quar- 
tiers ,  qui  eft  marqueté  de  gris  fur  le  dos» 
qui  a  la  tête  plate  fie  la  .queue  pointue  > 
oe  qui  l'été  (c  dépoiiille  de  ûpeaii  com- 
me le  fêrpént.  (Une  groftè  ou  une  pe- 
tite couleuvre.  \  Il  a  bien  avalé,  des  cou- 
leuvres. Sorte  de  proverbe,  pour^dire,  il 
a  bien  eu  de  la  peines  il  a  eu  beaucoup 
d'aflidioh.  Kefou-toi  ,  pauvre  époux  a 
vivre  de  couleuvres.  Dejpr.)  .  , , 

Couleuvrée  »  f»  f*  \JBryonia  ,  vitis  alba."] 
Plante  rampante ,  qui  reff^ble  à  la  vi- 
gne. (Couleuvrée  olànche  >'  couleuvrée 
noire.  La  couleuvrée  £çn  a  couvrir  des 
berceaux  de  jardin.)     v  •       Vi'"'      ' 

%l\  y  a  deux  e|jpcces  de  couleuvrée. 
Elles  purgent  les  lerofitèz  ,  Icvenc  les 
obftmâions  >  excitent  les  mois  aux  fem- 
mes ,  ppuftcnt  l'arriçrc-ftix  après  l'ac- 
couchement ,  fie  font  propres  pour  l'afth- 
me  fie  l'hydropifie.'     *    ^  . ..-..     _  .^<  t 

*€ouLEuvRiNE  ,  /.  /.  TTirmentum  â 
colubro  dlélum,2  Seconde  efpécc  d'artille- 
rie du  calibre  de  France  ,  qui  a  été 
apellée  couléuvrine  >  a  cau^  de  là  lon- 
gueur. •  .  V^:  '*  ■-'''^-  i-^    , 

:^  On  dit  .fig.  d'un  homme  qui  a  (on 
bien  dans  le  voifinace  d'un  autre  plus 
puiirant  que  lui  ,  q\i!tl  efi  Cous  [a  iouUu- 
vrîne, 

4:  On  dit  aufn  fig.  qu'on  c&fiiolaeou' 
lenvrtne  d'un  ««fr^ ,  lorsqu'on  eft  en  quel- 
que (brtc  dans  ià  dépendance.  En  ache- 
tant cet  emploi  il  s'eft  mis  (bus  la  cou- 
léuvrine d'un  homme  qui  le  fera  mar- 
cher droi^   • 

.  CoÙLis>yi  m.  [^Succus  colatus  ,  perco' 
latus,"]  Ce  qui  eft  coulé  >  filoré  par  la 
chauffe  ,  par.  l'étamihe  ,  par  le  papier 
gris.  Ce  mot  fe  dit  de  plufieurs  choies» 
comme  coulis  de  fus  de  perdrix .  de  pi- 
geons ,  fie  coulia  de  remèdes»^ 

Comlis  f  f,  m,  TGjffum  Mlutius,"]  En 
maçonnerie  c'eft  du  plâue  gâché ,  clair  > 
pour  remplir  les  joints  des  pierres  ,  ^fie 
pour  les  ficher.        .   ■  ,^ 

Coulis,  Voïez  vent* 

CovLiui  f  f»  /  {CénéRi  fit  fnm  rti 


sHijua  duûiUs  trudStur  ,  ifftfty^.J 
de  bois  dans  lequel  on  fait  alèr  oe.vemc 
un  chailîs,  une  fenêtre  ,  uÎM  h^fè  ,  ou 
^e  chok^  FiU^eru^n  apeUe  audî  cmw- 
Mjfe  tout  ce  qui  goixk  dans  ce  é^nal  de 
bois  qu'on  nomme  imUgh.''  (Airiii:On  tf^ 
dit ,  la  coulifïe  d'un  Confefîî^yinal ,  qtjî   | 
eft  une  petite  planche  fur  \'ii  jalouîîe  du    '^ 
confeflîonnal ,  que    le   Conficflêur 
cmilcr/ quand"  il  vrnr  ijmimdrf  ITWili  \ 

gatfe,  Terine  d'Imprimeiie*   ^'  \  ' , 
_  c  de  bois  ,  éji  'de  cuivre  |/-v' 
fur  laquelle  le  Compofiteur  arrange  fes      \: 
ligties.      .    ,    •  .   .     ^) 

*  4:  Coulijfe.  Terme  dé  Wafon,  'On  le  dit   v  v 
d'un  château  fie  d'une  tour  «,  jqi^  ont  û    •  /    ■ 
herfc  ou  la  couliflè  à  là  porte-.  *-:-%>^\ 
.    ::(:  Coulijfe  ,  fe  prend  aulfi  pour  les.  pté-  >^  ""^ 
ces  de  décorations ,  qlie  l'on  fait  avancer  v 
fie  reculer  dans  les  cnangeméns  de  théa-  '^n 
tire.    Le  feu  a  pris  aux  coàliflès.    Il  fcV^, 
^efid  encore  pour  le  lieu  où  ces  coùliP\;t 
les  fbnt-placées  à  coté  du  théâtre.    Let'^^ 
Abcz  fie  les  petits-mai tres^nt ma v^c 
dans  les  co'uliflès.    '  ^^ 

Couloir  ,  f.  m.   [TranfitusJ\ 
pelle   ainfî    cii  Charpenterie    le 
gè  qiu  conduit  dans  k^  chambre 
vaifleaû.  •    :l\-fr'iM:--^.::-'}f?^'-^^^ 

Couloir  iTTih,  ^CôlùmJ  "Sorte  de  vai 
dont  011  ft  fèrt  pour  couler  le  lait. 

Comimre  ,  fij». £Colum,J~  Petit  papi|X 
ovak  qu'on  met  ^us  l'aufê  de  la  cuve» 
lorsrqu  on  tire  le  vin.,  (Couloiie  de  mc[^ 
fbir.)   ■.' ....  .,,;'.■  ■>p;-)\  ■. ;■  ,'i*':' ^»^5%f'^^'-  ' 

Cotelofrè^fi  jt  y^î^^  noué   poûtf 

faire  padcr  quelque  liqueur.  (Couloire 
d'Apotîcake.J 

,  CouLQMBiBR  ,   Colombier  ,  f,  m,  ^Ctt^ 
lumbarium.']  On  ne  dit  plus  prélcntcmciit 

3ue  cotfjlombier  ,  fie  tel  eft  le  bon  plaiiîc 
e  Tufage.  Ce  coulombier  eft  un  réduit 
qui  eft  élevé  à  côté  d'une  mai^n'bu  an 
milieu  >  ou  à  quelque  endrpit-^  d'une 
cour  de  lamaifbn  d'un  Seigneur  >  fie  qui 
eft  garni  de  perchoih  fie  de  boulins  >  où 
couvent  &  fc  retirent  les  pigeons. 

(j^*  Je  crois  qu'il  faut  dire  colûm1n&, 
La  Jurif^rudence  eft   très  incertaine  fie 
trcs-embaraffée   fur    le  fait  des  c6lom« 
biers  :  \t$  Coûmmes  ibnt  difércnt«çs  :  les 
Ufàges  dts  Provinces  où  il  n'y  a  point 
dc^ Coutume,  ibnt  de  même  diferens.  Il 
y  a  plufieurs  cfpc cçs^  de  colqmbiers  ,  fie 
qui  font  diftinguez  dans  les  Coutumes 
par  des  noms  diferens:     Le  flombier  À 
pied  y  èft  celui  qui  eft  élevé  fîu  des  fbn- 
demens  çn  forme  de  tour,  fie  qui 'a  de|^ 
boulins  ,  mânes  fie  trous  depuis  le  rez* 
de- chauffée  ,  jufqucs  au  toit.  .Lifialé^ 
dont  la  Coûmme  de  Bretagne  fait  men-^ 
tion  ,  eft  fînonime  zy ce  cAmbirr* A  pied. 
La  voHére  eft  fiifbenduë  fttr  des  pilieo'» 
ou  placée  au-dcffus  de  quelque  chambre 
ou  lieu  ocupé  par  le  maître.  7W>,eft  un 
terme  que  l'on  trouve  dans  la  Coutume 
de  Thimerais.    On  apelle  "boulins  ,  let. 
trous  que  l'on^^t  dans  aie  mur  pour  y 
placer  les  pigeohs^    Les  mânes ,  font  4e 
petits  paniers  que  l'on  auche  au  mur.  Je 
n'ai  garde  de  ^  m'engager  dans  la  difcuf 
lion  des  queftibi^  que  les  colombiers 
peuvent  faire  haitre  s  la  matière  eft  trop 
ample  ;  je  remarquerai  feulement ,  que 
•les  Romains  fâifbieut  conftruire  des  edi-  ' 
fices  qu'ils  apelloient  cohrmbaria  ,  parce 
qu'ils  étoient  remplis  de  boulins  .   dana 
lefqucls  ils  plagient  les  urnes  reinplies 
des  cendres  Je  leurs  parens.  ou  amis.  Fa- 
bretti  eç  a  raporté  plufieurs  cxcmplef 
dans  fbn  recueil  d'infcriptions  anciennes^ 
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pàg,  9.  En  voici  une  Qui  iufira  pour  fà* 
Ais^cla  Cttiiofité  des  le^cors: 
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'  y  UiàtyuanÀtêMffAràaMtrevutgxhti, 


On  voit  que  ce  pamculièr  a?oit  fait  conf 
truite  trois  colombiers  i  ôc  huit  uriilk> 
pour  y  être  placées,  lors-qu'cllcs  auioient 
été  icmplies  des  cendres  de  ceux  pour 
qui  elles  étoient  dcftinëes.  W 

Quoique  ,Mt.  Richelet  loit  pour  le 
tetme  de  Co«/ow^/fr,  je  ne  (àlpoilit d'Au- 
teurs qui  s'en  (crventj  toutes  les  Coutu- 
mes diîcnt  colombiers ,  &  McflTicurs  de  l' A- 
cadémiei  dans  leur  Diâionnaire>  l'éai- 
yent  pas  tout  de  même.  Arbres ,  joncs-i 
'  colombiers  9  granges  >  toits. à  cochon. 
Vm  Trotta, 

CouLPE,y^/.  ICnlfa.']  Ce  mot  (cdit 
entre  Religieux  oc  Religicufies  i  fie  en 
matière  de  pict^,-il  Çi^mtic  faute,  {Dire 
ià  Qoulpe  des  choies  ou'on  a  gâtées  ou 
perdues.  ConJiitHtlons  ac  Port-Rçyal  ,  p, 
50»  Trois  fois  la  Cémainc  les /Capucins 
di(êiu  leur  coulpe  devant  leur  Gardien  t 
&  en  préiènce  de  tous  les  Religieux.)  ^ 
4:  CouLT.  Elpece  de  bois  qui  croit 
dans  la  nouj^lle  Efpagne  >  &  qui  ictt  à 
la  Médecine  &  à  la  Marquettaie. 

Coulure,//.  [F/«x»/.]  Ce  mot 
lignifie  coulement.  Le  mouvement  d'une 
choi^  qui  coule.  (La  çipulute  du  meul 
£bndu.)  \ 

•  La  coulnre  dp  ÏM  vigne.  [Hits  roratio.J 
C'eft  ce  qui  arrive  quand  la  Ifleor  de  là' 
Vigne  qui  doit  former  le  grain  de  raiiin>^ 
au  lieu  de  (c  noiier  à  la  grapc ,  s'en  de- 
tache  ôc  coule  à  terre  ^ac  quelque  teui^^ 
froid.  t.    i 

:Hf^  Conînres,  Terme  dt  Pêcheur.  Ge  (ont 
les  deux  longues  cotdcs  de  ain  ,  qui 
bordent  le  haut  &  le  bas  d'une  iêïne  > 
ou  l'on  attache  les  lièges  par  en  haut  ;  ôc 
les  pareaux,  ou  cailloux, 'pat  en  bas. 

4^  Couood.  Mcfure  4e  Portugal  ,  qui 
contient  deux  aunes  ôc  un  quart  de  (toi 
lande.  .  .  ' 

Coup  ,  /  nt.  [^fâus.J  Prononcez  coû. 
Adion  de  celui  qui  iràpe .  choque  ou 
^uflè.  Bleûure.  Ce  que  iàit  la  chofè 
qui  a  frapé.  (Donner  un  bon  coup  de 
poing.  Le  coup  qu'il  a  reçu  cft  mortel. 
Il  s'cft  donné  un  coup,  à  la  tête.  Porter 
un  coup  à  quelcun.  Poufïcr  un  coup. 
Alonger  un  coup.  Rendre  coup  pour 
coup.  Donner  ^up  for  coup  Se  doiuier 
des  coups  fourrez^  Donner  des  Coups 
^'épcc.  Recevoir  des  coups  de  bâtoa. 
Coups  de  poing.  Donner  des  coups  d'é- 
trivtéres,  Je  veux  ici  ^'ateUdre  &  le 
toiiet  de  coups.  Scar.  D.  Ja^het  ,  4,  4. 
jpw  X.  Se  batte  à  grands  coups  d'épée, 
y'afconcclUt  Arhjie,  t,  w 

A  ce  bruit  fi  mettent  à  nage 
Tout  les  chiens  de  rmtrc  rirage» 
JEr  viennent  de  colère  ardcns 
Donner auflî  leurs  r  ou  rx  de  denu*. 
T^.  éf.fitr  U.ehajpe.) 

tï^  lAt,  Ménage  prétend  dans  fêsob- 
Ibrvations  ,  tonie^i.  ch.  9  3  f.  qu'il  faut 
«Use ,  à  coups  di  bâton  ,  d  confs  ttéfée ,  à 
toufs  dé  flèche ,  à  comps  de  ptjiolet ,  de  mtêf- 
^§$ct ,  &  non  au  pluriel  »  à  confs  dt  bà" 
tons  t- d'épée  s  ,  é-c,  quoique.  Mi..  Sarrafin 
ait  oit  :. 

Detix^nds  afTaflTnr, 

Deax  noirs  Ab^ffltns. 

A  grtods  coups  de  trucs ,  8rc 


*■     * 
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Oa  âîii  f5rt  louvcnt  depuis  quelque tems 
^ftt:  12.  dit; 


AcoHpfiir>^e  ferai  cela  à  cn^furijere- 
vèndréû  LwuR  âCnffkr,  l/a,  Dçlpteaux. 


Cettc~îocutl6n  cft  bien  populaire 

Cmp,  Ce  mot  entre  dans  plulieurs  fa- 
çons de  parler  de  Maître  d'armes  ,|&  il 
confîfte^  pouflet&;  à  parer.  (Un  coup 
fourré  ,  c'eil  lors  que  ceux  qui  font  des 
armes  ,  (è  blcfient  au  même  tems;  Un 
coup  parfait  ,.  achevé.  Porter  un  eoup. 
Soutenir  bien'  Ion  coup.  Il  n'y  a  point 
de  coup  qui  n*ait  fon  contre-coup.  La 
nKiin  doit  Dahir  la  première  dans,  tous 
ies  cotips.  Pouflcf,  prélènter  ut*  coup. 
Voir  venir  un  coup.  Pater  le  coup.  Re- 
cevoir le  coup.  Eviter  un  coup.  Faire  un 
battement  fcc  &  achevei  ibn  coup  de 
quane,  &^  de  tietçe  ,  &c.  Donner  im 
coup  d'eftramacon ,  c'eft  un  coup  d'épée 
fur  la  tçte  t  à  la  manière  des  EJpaguols. 
Liancomt  i  maître  d'amtes. 

'  .  Des  filaqt  e'frontei  •  d'un  cotip  de.pïftoleit. 
'    £br aatenc  ma  fenêtre ,  8c  percent  mon  v  oJcr. 

\       ■   .   •    ■■■;  *    ■    ,.   .-**:.; 

Co^s*  IPfigna ,  actes,']  Ce  mot  au  plu- 
riel /igniÏÏe  quelquefois  combat,  bataille. 
Lieu  où  l'on  fc  bat.  TOn  eftimc  de 
grands  fous  ceux  qrui  le  fourrent  aux 
coups.  Sar:  Po'ef.  Alex  ZMX,  coups  tçte 
baillée.  jibU)       ^  s     ^  ^        ' 

ij:  San$  conp  ferir  s  c*eft-^  dire  (ans  fc 
bàttte  ,  (ans  titer  aucun  coup.'  Ces  lâ- 
ches it^t  rendu  des  places  fortes  (ans  coup 
feric  Oa  s'eft  rendu  maître  à'\^  grand 
païs  iâiiis  coup  fèrir.  '  '  '1    ' 

"^■CiMip  de  rnjatn,  On^^^\x*uut  place  a 
été  emportée^  coups  de  main  j  c'eft^à- 
dire  >  fàns/eanon  ,  dMnfolte  ;  d'emblée , 
répée  à  iaoïain.  On  doit  (è  précautionr 
ner  contre  uii  coup  de  inain  ^  quand  on 
r  dans  fon  voilùJge  un^  cimemi  hardi  & 
entreprenant. 

±  Cfixp  £<tHi  V6Ï.  0»U 

Coups,  \I3us  ,  plaga ,  vulnus^  Blciïure 
amoureulè  que  font  les  beaux  yeux.  Bief 
furc  que  fait  la  langue  en  médiiànt. 
Traits  (àtirîques  &  plaiiàns  qui  réjoiiif- 
(cnt  les  uns  &  fôchent  les  autres.  Attein- 
tes des  paflîôns.  (Mortels  deplaifir^,  je 
ne  crains  point  •  vos  cOups.  Folt.  Pê'ef, 
Vos  re£ar ds  font' mortels  ,  leurs  coups 
font  redoutables.  La  Suze  Po'ef,  L'amoiu 
me  fait  ientir  fès  plus  funcftes  coups. 
Rac) 

•  Coup.  TDhwîtùs  ,  fortwtè  faSnmJ] 
Efet.  (C'eft  un  coup  de  defeipoir.  Abl. 
C'eft  im  coup  de  hazard  ,  un  coup  de 
formne  ,  im  coup  du  çicl>  un  coup  de 
vent*  ".  .  .  • 

Ce»  monts  pendints  en  précipice. 
Qui  pour  les  c»ups  du  de(erpoir 
Sont  .lujrmaiheureux  (1  propice»». 
Quand  la  cruauté  de  leur  fort 
Les  force  à  rechercher  la  mort. 

♦  Coup  9  f,  m,  [Cafm,'\  Il  Cgnifîe  quel- 
quefois malheur.  Accident  fâcheux 
A^e  fâchcuic  ôc  chagrinante-  (Un 
coup  de  malheur».   ;  "  '■'■%-  ^  ._ 

V  ess  viotit  rroobfn  l>^MKOup  r  « 
Mon  cœur  n'cfV  point  du  toaicbranle  de  ce  conp-. 
Moi.fem,fav.a.^.fci7iederniirt») 

♦  Coup,  Ce  mot  fc  dit  en  parlant  de 
.  tempête ,  d'armes  à  fou ,  de  tonnerre ,  & 

(îgnifie  éclat  &  bruit.  (Coup  de  canon: 
coup  de  folil  :  coup  de  foudre: coup  de 
tonnerre  :  coup  de  tempête,  &c.J 

•  Coup.  Ce  mot  entre  dans  piu(îèurs 
façons  de  parler  proverbiales  &  figurées. 
(Exemples,  jtvosr  un  coup  de  hache,  C*eft- 
â  dire  ,  être  un  peu  fou.-  Ces  aûes  n*wa 
été  faits  tjn*apré$  coup,  Patru  ,  plàîd,  j. 
C'cft-^-dire ,  que  ces  aôes  n'ont  été  faits 
qu'aprçs  le  tçxns  qu'il  £UoiL  La  plus  petite 


C&Xf. 

^lérancé  pmt  cimp^  Patm^pUdJL  6,  C'eiW^ 
â'dire  >  la  plus  petite  tolérance  «ft  df 


rmi^%^f^€àii4e  pâfler  prombiaïe , poiiK 
duc,  lés  plus  grands  éforts  font  laits  s  le#t 
niouvemenj  amoureux  que  caufent  les 
paiÇons  néf  font  plusl  fi  wdcns,  &  n>. 
b|igeiit  plus  à  les  fuivre  aveuglemeiic  « 
^^  ^  ^••^  ^*  j^»^  i  [Icthah  'Onlnus  A 
c'eft-àdire  ,  un  coup  qui  acable  &  qui 
ache^'e  tout-^-fâit  la  pctfonne  qu'on  veut 
détruiro  ,  ou  à  qui  on  veut  nuire.  Ctfi 
uncot^  d'état  pour  ellei  c'tft-à'dire  ,  ua 
coup  heureux.  Cefi  un  cot^dé  partiei, 
c'e(t-à-c\iro  ,  un  grand  coup  1  un  couft? 
avantageux.  ^  Faire  un  coup  di  tête  9  c'eft- 
a-dire  ,  faire  une  chofe  pir  caprice  ,  pai 
boutade,  &  ne  preridre  ^cun  conleil 
que  de  fa  paffioa  Ces  mots  lignifient 
aj^fli  le  contraire  ,  &  veulent  dite,  ua 
coup  ,  ou  une  a^ion  d'un  homme  d'cf^ 
ptit.  Ceft  un  xbup  dt  maître,  [Hoc  artts 
opm  efi,'^  C'eft-à-dire ,  un  beau  coup,) 

if  Faire  fon  coup.»  manquer  fin  foup.  C'cfl 
réuflTir  ou  ne  pas  réufitt  dans  une  entre* 


;■*.*■.  \ 


.•-« 


^>" 


■  ♦> 


■■^ 


prue.  On.  le  pretid  lé  plus  fouvent  en  % 
mauvaife  ^dxx..  Rabattre  les  cm^/>  c'eft  a-  ; 
doucir  une  afâire ,  apaifcr  leis  el|rits  em-  ^ 
pêcher  qu'ils  ne  s'aigriftèat.  k 

0^  Coup  d^ Etat,  Aâion  importante 
biea  ménagée,  dont  lefùccès  produit  im^ 
grand  biien  en  évitant  un  grand  mai 


"'¥fy. 


■-i„%k  ,:'l 


Il  s'agit  de  Pompet ,  8r  nout  anroo*  la  fe.»..» 
D'achever  de  Cefitr,  ou  troubler  la  Tiéloite  j 
£t  je  puis  dire  enfin  oMc  jamati  Potentat 
* nfi     "    ■ 


•  ^-a*». 


■«^•. 


y''  Faire  iun*  pierre  deux  coups,  fUn^ 
eàdemque  operâ  multaagere,']  Voïcz  Prerre, 

•  Faire  un  mauvais  coup,  [Capitale  fa- 
ctnut  patrare.\  C'eft  fiûcc  imc^fcûion  pu-r 
ULiIable.  î; 

•  //  afMt  un  coup  de  fa  main,  [Furatua 
</?.].  Pour  dire,  il  a  pris»  il  a  dérpbé* 

•  Celui  qui  a  fait  le  conip.' C'eft-à-dire». 
PaÛion, 

Cùupé'[Semel y  bis,  ter.]  Fois.  {Soupirer, 
quatre  cpupsw  Fait,  Poèf.  Boire  dix  coups., 
Fiiît.  Poèf.  Gagner  un  coup,  fiaifer  enco.- 
re-un  coup.  AbL  li  a  de'yinc  la.cholidu 
prcniier  coup.  Il  a  fait  tout  d'un  coup 
ce  qu'il  a  voit  à  Eure.  Donner  un  coup 
âc  lancette  >  de  ralbir ,  ^c.  Un  coup  de 
peigne.  Donner  un  coup  de  corne  à  ua 
chevaL  Voïez  corne,)  -V;     ^_ 

C»i^.  [Pila  in  fenefîràm  immi/po.']  i*cr^ 
me  de  Jeu  de  paume.  C'eft  la  partie  dii 
jçu  qu*on  nomme  quinze.  (Faite  un 
coup  de  grille,    TFairc  un  coup  de  trop. 

Coup,  Ce  mot  le  dit  encore  en  d'autres 

jeux ,  comme  au  billard ,  à  la  boule ,  &c. 

(Prendre  un  coup  ,     gagner  un  coup , 

perdre  un  coup.     Coup  de  dez  >  Xou|^ 

d'eftài. 

\  •  Donner  un  coup  de  pté  ou  un  cotA 
iT éperon  jufqués  tn  quelque  endroit  5  c'eft- 
à;aire,y  aler  &  en  revenir  prpmptementk 
(Au  premier  coup  de  tambour  ,  au  prc- 
niier coup  de  fi fletj  c'eft  à  dire,  promp- 
tcraent.  On  dit  encore,  donner  un  • 
coup  d*œil  i  quelque  chofè ,  un  coup^ 
de  plume ,  un  coup  de  chapeau ,  un  coup 
de  lance.) 

•  On  dit  auflî ,  un  coup  de  laiigbè  t 
un  coup  de  bec  »  c'eft  à-aTrc  ,  quelque 
medifànce  ,  ou  quelque  fone  q'ataque 
qui  le  fait  par  le  difcpurs,  [MalcdlcJum.] 

•  Co^,  Ruinam  minarîT]  Terme  de 
Mapn^  On  dit  qu'un  mur  a  pris  coup, 
qu'il  n*cft  plus  à  plomb ,  qu'il  fait  ven- 
tre, &  qu'il  menace  ruine..   _ 

4^  Tout'à'coup  9  adv.  Soudainement  >  eti 
un  moment.     ;!,;       '  JT  ,^:  :  . 

:^  Tout  tPun  wiip,  adv,  Cgnifîe  la  mi- 
me chofc  ,  &  audl  tout  en  une  fois*  Il 
voudioit  s'cnrichix  tout  d'un  coup.  ^ 


*' 


'-i'ï 


m. 


r.-*n 


■'•**- 


\ 


•:*'-', ---^v 


,<afc>  -r-'W.^ 


fi«K-  '  ,4: 


"Ti,- 


±  ro«^  /«r  coM^  »  a/v*  Immédiatement  «  dépendance  >  énre  expofê  \  (on  refleml- 
l'un  après  Tautre.  Il  lui  cû  aciiré  plu-  ment ,  s'il  me  combe  fous  la  coupe  je 
jtteurs  acCidens  coup  fur  coup.  /  lui  attendrai  i  vivre.  7 

±  jtprès  (01^  »  ddv.  Trop  tard  t  loifque        Cot^e-hourgem ,  /  m,  Voiez  Ltfctte, 
k  chofe  ett  fiûte.     VottS^ycuc^.  ap«è§       +  f*»/*.  Terme  de  Uannfaaure,   Il  fe 
çQim.  >  A  -     T      P ,     .       dit  de  chaque  tontuic  que  les  Towlcurs 

CourABLB  9  #4(f.  [IVocmi »  ySwr.]  Ce 
inot.fe  dit  des  peribnnes ,  il  fignifiej  qui 
eft  en  £iute%  qui  eft  criminel,  condami- 


qui 
nable.  (Si  on  la  crouye  coupable  ^  on 
la  punira.  Ne  fe  fentir  coypable  en  au- 
cune chofc.  Pi/c.  /.  f.  $c  rendre  coupa- 
blc  de  lâcheté.  Arn/fréj.  comm,  -    .^ 

I^etir  on  cTÎme  d*iffioar  «  4om  }c  nt  rtn»«M^iSi*r  t 

'   Que  p<Mir  avoir  le  coeur  trop  fcafible  ic  trop  doux , 

Dots- j*  «voir  un  ciran  fouc  le  nom  d*un  époux  » 

^yi/re  fouygrain  di  mon  rori  déployable.  , 

ri'Poiu  anmjmt.)  *  ; 

CM^âlfUiV^!  fll<^.J'  Celui  qui  eft 
crimind*    Celui  qui  a  fait  une  faute. 


'^«ï 


ïot^iéli 

tes  ocafions  5  par  exemple  ,  lors-qii'on 
il  fait  un  mauvais  jugement  d'une  certaine 
Ibrtç  de  gens  >  parce-qu'on  a  été  trompé 
:  par  quelques-uns  d'cntr'çux.) 

4:  Coupant, /I  m.  Pièce  d'oroud'ac- 
-gent  du  japon.  Les  coupans  font  de 
±gure  ovale;  Ils  fe  prennent  au  poids» 
&  lèrvent  comme  de  nionoïes. 

4:  CoMpant.  C'eft  aulE  un  petit  poids, 
'    donfN}n  fè  fert  dans  riile  de  Bornéo, 
pour  pefor  les  dlamans.  Dix  coupans  pe- 
.  lent  trente  &  quarante  carats.  :  '^\ 

:}:  GoirPARA ,  Efoece  de  I^iqae.  ' 

Coupe*  ,  /  w.  [Infexîo  cmris  ,  Mlter6 
molltter  extenfi.']  Tcrrriç  de  Danfe,  ^da- 
vement  de  celui  qui  danfint  fe  jette  fur 
-    tin  pié ,  bc  pafiè  l'autre  devant  ou  derriè- 
re. (Faire  un  coupé,X:^^^^        f^^^         . 

Cti^é ,  adj.  [ScnUtm  tranjjeBHm  hifo' 
riam,j  Terme  de  BLifon.  Divifé  &  cou- 
pe par  le  milieu,  depuis  un  flanc  de* re- 
çu jufoues'^  l'auttc.  (Il,  porté  de  vair 
coupé  mr  |ueules.  C9I.)  .     ^    ^     v.   - 

ÇouPE,//  l^fffp^'l  Sorte  de  vafc 
de  métal,  rond,  ibutenu  d'un  pié  de  mê- 
me métal,  .&  dont  on  fè  icrvoit  ordi- 
nairement pour  boire.  (Le  Ne^ar  eft 
verfé  dans  la  céleftc  coupe.  -R^rf/»*.) 

Cotipe  de  cfiSce,  [Pdtera  càlicis.^  La  par- 
tic  du  calice  ,  où  l'on  verfc  Peau  &  le 
vin  qui  ièrvent  au  fàaifîce  de  la  McSc- 

CoMpe,  f  f'  Ce  mot  en  terme,  de  Reli'- 
ghn  iert  à  exprimer  la  partie  de  la  Com- 
munion de  l*£uchariftie ,  qui  iè  fait  avec 
le  vin  ^ifon  met  dans  la  coupe.  Aind 
ori  dit  :  Le  Concile  de  Cotiltance  a  re- 
tranché ia  coupe  au  peuple. 

C(tftpe.   [Cétjio  ,   céifura,}  Cç  mot  (c  dit 


en  parlant  de  bois  ,  '  &  fienifie  l'abatis 
qu'on  fait  ^  ^is  avec  la  hache*,  & 
qu'on  coupe  eolùite  pour  le'iiienre  en 
ctat  de  vente  &  de  iètvice.  (La  coupe 
du  bois  eft  £)ite.) 

Cwepe.  ÏSeOiù.']  Terme  de  Taîllem  de 
pierre  &  qc  Cordonnier,  Manière  de  tail- 
ler. Manière  de  couper.  (  Avoir  la  cou* 
pe  bonne.  La  coupe  des  pierres.)       ' 

:^  CoHpe.  La  coupe  perpendiculaire  â'uii 
VaiiTeau  >  c'eft  le  plan  d^un  Vàiifeaii  pris 
perpendiculairement. 

Coupe.  [Divîfio.']  Ce  mot  (è  dit  auffi 
généralement  de  divcrics  choies  que  V6û 
coupe  •  ou  qu'on  à  coutume  de  couper. 
On  dit  «la  coupe  du  gâteau  qu'on  f^itle 
jour  dts  Rois.  (AclKter  des  melons  à 
la  coupe.  La  jcoupe  du  drap.  La/cou- 
pe des  monoïés  ,  •&&  On  dit  atifli  la 
coupe  des  cartes»  c'eft-à-dire , la  divifion 


donnent  aux  Draps  ,  6c  autces  étofes  de 
laine.  Ou  ap«Uc  compes  d^end^h ,  .^toutes 
celles  qui  fe  donnent  du  be^  côté  de 
Pétofe,  &  cofêpcs  i*^»vtfr/ rtravaûge ,  cel- 
les qui  fo  donnent  for  le  dos. 
I  :}:  Coftpe-Cercle,  Inftrument  qui  fort  à 
couper  circulairement  le  carton  quePon 
emploie  à  faire  des  fohéres  ,  &  autres 
pièces*  qui  forvent  à  rAftronomie  &  à 
la  Géomenie.  Les  Compas  à  Quatre 
pointes  en  ont  toujours  une  qui  ei{  tran- 
chante >  &c  c'eft  ceUe  qu'on  apçUc  cot/pe-. 

cercle,  ■         •     ,         w      ■^'ti-'^-'i-iHh  i-nM 

^  Ompe-Cerde  pour  le  bois.  £(pece  de 
Ville-brequin  ,  qui  à  la  pointe  centrale 
fur  laqueUe  il  tourne, a  un  piétranchaint 
attaché  ,  qui  s'avanc^  ,  &  qui  recule  à 
volonté  »  par  le  moïen  d'une  vis. 

A  coufeci^t  adv,  tcxmt  àc  Joueur* 
Ccft-à  dire,  fons  revanche,  &  fons  plus 
joUer.  (JoUer  une  piftolt  ^  coupe  cu.jt 
0^  ^ious  lifons  dans  les  Mémoires 
pour  forvir  à  PHiftoire  de  France  ,  tome 
2.  imprimez  \  Cologne  en.  1719*  que 
„  le  Ro!  Henri  IV.  ai.int  pris  Mante , 
„  voulaQ^  fo  divertir,  joiia  une  partie  de 
„  de  pauUne  contre  des  boulants  de  la 
„  ville,  qui  lui  gagnèrent  fon  argent ,  & 
„  ne  lui  voulurent  donner  fà  revanche , 
„  ^arcc  que  (4ifoicnt-ils)  ils  avoient  joiië 
„  a  cqupe-cu  en  trois  partie^"  (Mais  le 
>,  Roi  ^pour  fo  donner  carncre  ,  fit  le 
„  lendemain  aicr  à  deux  liards  le  petit 
p  pain  d'un  carolus  :  de  quoi  Its  Bou- 
„  langers  bien  empêchez ,  vinrent  prier 
it  Sa  Majefté  d'avoir  pitié  d'eux  >  ce  de 
„  prendre  fo  revanche  telle  qu'il  lyi  plai- 
M  roit ,  mais  que  ce  ne  foit  pas  fur  leurs 
„  pains". 

Cof^e-gorge  ,  /i  m,  {Cadibus  infamis  lo- 
CMS*]  Lieu  où  Pon  court  hazard  d'être 
égorgé  ou  tué  par  quelque  voleur.  (Ce 
lieu-la  eft  un  vrai  coupe-gorec.) 

Coftpe-gorge,  [Tabemx  în  qmïus  pins  xejno 
VÂnettnt  nierces^']  Boutique  où  l'on  vend 
trop»ches^,  &  où  l'on  eft  rançonné.  (Le 
monde  eft  un  coupe-gorge,  il  n'y  a  que 
fratide.  if.  Evrem.)  '.:-:-:"         .    . 
Corne-gorge.     Terme    îfè    Martnèr  Cç 
nt  les  courbes,  de  charpenjterie  qui  for- 
ent la  gorge  du  vaiilcati  (  &  qui  s'éle- 
vént  infenfiblement  en  arc  vers  Petrave 
&pus  Pcperon.  Acad,  Ft, 

ejarretff,  m,  [^Snartm  »  grajfator.^ 
in    rtaeurtricr. 

e'p^te ,  f,  m.  Terme  de  ^nlanger , 

eft  de  fer,  avec  un  rouleau  au. haut, 

qui  eft  phis  déll^  &  plus  large  que  la 

^aume  de  la  main ,  duquel  on  le  fort 

pour  œuperh  pâtc^  V    ..  ^^^    ;^^    • 

Cou  p  E  L  L  E , /w  /.  \Akr6  ifrgemtqiàe  ex- 
co^nendû  cattn«sr^  Teimè  à*AfineHr.  Ma- 
niéré de  eu  de  lampe  i  foit  de  cendie  de 
farments  i  &  d'os, de  pies  de  mouton. 
(Afiner  l'or  à  la  coupelle.)^  :,  ;  /  :  •;-; 
(j5*  Voici  la  deicription  que  M!r.  Boî- 
zart  ,  chap.  20.  nous  a  donné  de  la  cou- 
pelle. „  On  >aâîne  les  matières  d'areent 
„  dans  une  grande  coupelle  que  l'on 
,,  fait  dans  un  fourneau  couvert  d'un 
„  chapiteau  de  carreamc  ou  de  briques, 
„  pour  déterminer  l^'^flamme  à  rever- 
„  oerer  for  les  matières  ;  ce  que  l'on  a 
„  apellé  feu  de  réverbcrç.  On  chaufe 
ce  fourneau  par  un  grand  feu  de  bois 
&  on  met  du  plomb  dans  la  coupelle, 


Aifai 


qui  s'en  fait  en  deux  parties  par  le  joiieur  ■  „  ^  proportion  de  la  quantité  &  de  la 

qui  eft  proche  dé  celui  oui  les  abatucs.)  „  qualiiè  des  matières  que  l'on  veut  af- 

:(:  Etre  fous  la  coupe  âe  qn/tlcun  ,  c'eft  „  finer.     11  faut  ici  remarquer  que  le 

£/(.  ayoix  afoiie  avcg  lui  >  ktç  «biK  fn  »  ^  acité  pu  un  giand  fouûcti  vc- 


» 


y 

V 


COU.       417^ 

f»  mm  de  phti  Ws  que   la  coupelle  • 

i>  &  troiiyant  en  haut  une  réfiftanc^,  fl 

t»  fe  refl^hit  tout  le  long  deiacoupeU% 

),  6c  foit  ainii  fondre  lés  matières  par  S 

n  vivacité  de  fon  -ardeur.  Charger  fa  am^ 

yt  pelte  ,  c'eft  y  mettre  les  matières  que 

>,  l'on  veut  fondre.    Il  y  1  dans  la  Mo* 

t,  noie,  de^  eiiàieurs  qui  fo  fervent  d'une 

,1  efpècc  de  coupelle  pour  foite  leurs  eè 

„  fais  j&  ce  foijt  de  pctifs  vaifl'caux  platt 

„  &  peu  creux ,  compofez  de  cendre  de 

„  (arment  ^  ôc  d'os  de  pieds  de  mouton 

„  calcinez  U  bien  Icffivez  pour  en  fépa* 

„  rer  les  fols  qui  faoient  pétiller' la  ma« 

„  tiére  :  l'on  bat  bien  le  tout  enfemblc. 

„  &  après  cela  ,  on  met  dans  Pcn^i^oit 

„  où  1  on  a  fût  le  creux ,  une  goutte  de 

„  Peau  dans  laquelle  on  a  dèkïé  de  la 

„  mâchoire  de  brochet  ,  ouxle  ia  corne 

,„  de  cerf  calcinée  i  ce  qui  flit  une  ma* 

„  niére  de  vernis  blanc^  dans  le  creux  de 

„  la  coupelle ,  aHn  que  la  matière  de 

»  dcil'efiai  y  puiflc  eue  plus  nettement» 

„  &  que  le  bouton  de  Pcffai  s'en  dèa- 

„  che  plus  facilement  :   fie  on  f^it  en* 

„"  fuite  bien  recuire  les  coupelles ,  pour 

„  en  chaflfcr  Phumidiic  *'•     Yoicz  M-, 

,,  'Bo:xart, 

■^  Coupelle*  On  apcllc  or  de  coupelle  ,  ôc 
plus  communément ,  «r  d'ejfaiy  Por  trè»- 
lin  ,  &  qui  aproche  le  plus  de  vingt-qua- 
tre carats ,  qui  font  le  plus  haut  titre  de 
Por.  L'argent  de  coupelle  eft  l'argent  \ 
onze  deniers  vingt-trois  grains. 

4:  Coupelle.  Terme  de  Marine.  C'eft  une 
elpçce  de  pelle  de  fer  blanc  ou  de^^- 
vré  >  dont  les  canon) ers  le  Icrvent  pout 
manier  la  poudre  ,  quand  ils  en  emplii^ 
Ibit  les  gûrgoullès. 

Coupeilcr  ,  t/.  a .  [  Aurum  catino  ^coque-^ 
re.'\  Faire  pafïcr  de  Por  ôt  de  Pargcnt 
par  la  coupelle.  ^.^  ,   ■:  \^r^   '  ■ 

CooPEAU  ,/r  m,  [Montts  câcumen i  ver>* 
tex ,  jugum.']  Sommet  de  montagne    , 

Coftpedu.  Voiez  cope^m. 

Couper,  v,  a.  iSecare  ,  hiddere  ,  Cd9* 
dere.j  Trancher  net  avec  quelque  forte 
dinftrument  (facicr  que  ce  foit,comm^ 
coiwelas ,  làbrc ,  cifoau ,  couteau ,  rafoir  » 
ôcc.  (Couper  du  pain  ,  couper  une  tran- 
che de  pâté  ,  couper  (a  viande  ,  couper 
lëTblez  >  le  cou^ ,  le  poing ,  le  nez  r  les 
oreilles. ).i   7  ;  '  :}:,\'^,... ^., -,:.-:,   ^-^^  ,^'.. 

4:  Couper  la  hourfe,  C'ift  voler  k  quel- 
cun  fo  bourfo ,  ou  les  autres  chofos  qu'U 
a  for  lui. 

^  ^"pcr  la  hcurfe ,  fo  dit  aiiflî  fig.  d'u- 
ne ptifonne  de  qui  on  tire  de  l'argent» 
quoiqu'elle  n'ait  pas  envie  d'en  donner. 
Si  vous  écouter  cet  homme  vous  vous 
lai  (forez  couper  la.  bourfo. 

Coûter  la  gorge,  IJugulare.']  Ces  molt 
(îgninent  tuer,  ma&crer.  (On  coupa  la 
eorge  à  tous  les  François  dans  la  Sicile 
le  jour  de  Pâques  ,  à  l'heure  de  Véptes» 
en  12  82.  Les  voleurs  coupent  la  gorge  à 
ceux  qui  paffontdans  ce  bois.) 

Couper  la  gorge*  [Nocere ,  grave  detrîmen^ 
tum  afferrej  Ces  mots  fo  difont  au  figu- 
ré ,  pour  lignifier  foulement  qu'on  caule 
de  la  perte ,  ou  quelque  grand  dommage 
à  quelcun.  (On  xoupe  la  gorge  aux  pa(^^ 
fons  dans  une  hôtellerie ,  où  on  les  ran-" 
çonne.  Un  juge  coupe  la  gorge  à  une 
partie  qu'il  condanne  injuftement,  &c.) 

Couper^-  [Cadere.]  Abatre  à  CQups  dchât 
che.  (Couper  le  bois.) 

4:  Couper  la  pierre*  Terme  de  Carrier» 
C'éft  Poûvrir  &  la  foparer  en  plufîeurs 
morceaux  ,  paï  le  moien  des  coins  i  & 
des  pgmelles.  •, 

4:  Couper  le  poil.  Terme  qui  eft  en  ufo- 
ge  chez  les  Cardeuis  >  &  parmi  les  Cha- 

4:  Couper  le  gram*   Terme  de  Conrrot'eufm 

C'eft  foimer  for  la  fopeifiçiç  du  cuic, 
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iietux  &  Içs  vaches  retoikii^et  »,  ||ç  qui 
h»  uiî€  e^c  de  giain. 

4^  Tm^  csrrtmx.  Terme  çi6^<»M<^S' 
au  marteau.  Voï.  drrf<MM^'v5t•'?>iîf■.:.5sto'^ 

Coii^«r  mi  iheval.  \Cëlhâté:\  C'eft-Vdi- 

rf  »  le  châtier..  ■.'■';  /.■i"-.^-^-i '^m.,  ►.vv-^-^r.^' 

•  r^i^m  [>#4fc^  0irrr«irt'^,  >i^irfttt^0, 
témnttûtn  intercltuUre.'jTcttne  de  (7«rrtf. 
Piéndre  quelque  tiavcrlc  de  chemin» 
pour  atrapei  l'ennemi  dUns  la  marche. 
Arrêter.     Empêcher   de    paflcr    outre. 


(Couper  l'ennemi  >  couper  le  chemin  ^. -Bois  coupé.} 


couper  les  vivres  aux  ennemis.  jibL 

•  CoHper.  ÎjittteireJi  Terme  de  Chajfe, 
C'eft  lorsque  le  chien  quite  la  voie  de 
la  bête  qu'il  chaflè  &  la  va  cherc^ier  en 
coupant  les  devants  ^ur  prendre  fbn 
avantage. 

Couper.  [VidereJ]  Tefltie  de  Jm  de  car- 
tes, séparer  les  cartes  en  detix  avec  la 
main  avant  qu'on  les  donne. .  (Couper 
pcttemcnt.  Donner  à  couper.) 

Cot^er.  \Cms  tnfleélere  è*  altero  extenfo 
frocedere.']  Terme  de  Dahfe,  Se  jetter  fur 
un  pie  ,  de  paffcr  l'auue  devant  ou  der- 
rière. (Il  faloit  couper  là.) 

Coufer.  iPraJtdfre.']  Tctme  dt  MefiireHr. 
Racler  avec  la  racloire  >  lors-que  la  me< 
lùre  eft  pleine  * 

Couper.  IScmdere.lTctmcdà  Cordonnier 
&  de  TaWettr,  C'eft  couper  le  cuir  ,  ou 
Tetofc  lèlon  les  régies  du  métier.  (Cou- 
per un  manteau  >  un  habit  «  une  paire 
de  bottes,  une  paire  de  fouliez,  &c) 

Cottper  coffrt.  Voiez  Court.  :      • 

4:  Couper  la  parole  a  ^tuîcttn.  C*eft  l'in- 
terrompre en  prenant  la  parole,  ou  lui 
Impofer  filence. 

•  Couper  l'kerbe  fous  les  piez.  À  qnelcun. 
[^Spem  alicnJHS  înfrtngere  ,  fracîdere.']  Pro- 
verbe. C'eft  .faire  preiidïc  \  quelcun  un 
avantage  qu'il  el^etoit 

•  Ctmtper  la  racme  J-quelqite  fhah  [M<«- 
h  occmrrere  ,  obvtam  tre*']  C'cft  Tôtct  en- 
tièrement. .    V. 

•  Couper.  {Oblique  fecare  y  tncîdere.l  Ter- 
me de  JurirwVr.  Tailler.  (Couper  à  l'é- 
paifleur  d'un  çcu  ,  eoupcr  en  moignoH , 
couper  en  taliis,  couper  en  |)ié  de  oiche, 
couper  quarrémcnt.  §lidntm»  Jardins , 
s.  i.) 

Se  cottper,  v,  r..  [Inch'ere.']  S'entamer  la 
chair  avec  quelque  inftrumem  quj.  cou- 
pe. (11  s*eft  coupe  le  doigt  avct  fo.n 
couteau.) 

•  Se  couper^  [J'/W  repf ignare.']  Se  con- 
tredire. Dire  des  choies  qui  fè  détruifènt 
les  unes  les  autres,  (^'clt  un  étourdi  qui 
fc  coupe  à  tous  momens.)  ' 

•  Se  couper,  llncîdere.']  Ce  mot  fe  dit 
dcsthevaux,  &  veut  dire,  $'eiuretaillçr, 
^écorcher,ôc  s'emporter  le  bouler.  (Ch^ 
▼il  qui  le  coupe.     Soleifel  ,  parfait  Ma^ 
réckal.)  -.    . 

(t^  CJ/eval  auife  coupe.  C'eft  quand  le 
côte  de  Fua  de  fts  fers  choque  &  enta- 
me Tun  des  boulets.  On  dit  aufTi, qu'un- 
cheval  s*entrctaillè.  Mr.  de  Soleifel  a  re- 
marqué dans  foiï.  Parfait  Maréchal,  part^ 
a.  ch.  47.  que  les  chevaujfl-fè  coupent  par 
quatre  moïens  :  lo.  par  laiHtude  :  Zo. 
nir  foiblcflfe  :  30.  par  le  port  des  jam- 
oes  en  marchant  :  40.  pour  n'être  pas 
encore  acoûtumez  de  marcher.  Cet  Au- 
teur nous  enfeignc  une  manière  de  ferrer 
les  chevaux  ,  pour  empêcher  qu*ils  (c 
coupent.  Couper  le  rond.  Terme  dtMané-»' 
je,  C'eft  faire  un  changement  de  maid. 
Cofiper  la  volte.  Lors  qu'un  cheval  tra- 
vaille fiir  les  voltes  d'une  piftc  ,  cnfbrte 
2ue  divi^nt  la  volte  eh  deux.,  il  change 
c  main  .  &  part  fur  une  ligne  droite 

pou  x€€ommcncc{  uac  ftcQUoc  voltc* 


Imidi.]  Cela  (è  dit  des 
Utent  par  les  plis.    (Les 
coupeme  plutôt  que  celle? 
qui  font  (buples  &  déliées.)         v 

Se  cot^tr,  [Intercidere.]  Terme  de  Géo- 
métfie.  11  iignifie  iè  croilèr  »  iè  traverièr, 
&  il  Ct  dit  des  lignes,  des  cercles  &  des 
plans.  (Tous  les  diamètres  iè  coupent 
au  centre  du  cercle.  Tous  les  Méridiens 
Ce  coupent  dans  l'axe  du  monde.  Deux 
plans  le  coupent  lèlon  une  ligne  droite» 
qu'on  apelle  leur  commune  iedion  ). 

CoMpée  ,  coHpée  »  adj,  [Concifus.']  Qpi  a 
été  retranché  ou   abatu.    (Pain  ^oupé. 


Coupé ,  coup fe^  adj.  [pMfns^  Divifé. 
^Ce  pais  efbcoupé  par  plufîcurs  rivières.) 

•  Un  ftile  coupé.  [^Sermo  concîfus,^  Q'tit 
un  (lile  court  &  laconique. 

Couperet  »  f,  m.  [Culter  gràndior*']  Ma- 
nière de  couteau ,  granH ,  court  Se  large, 
propre  à  dépecer  la  grofiè  viande ,  coupa 
&  fendre  les  os. 

4:  Cottper  et.  Outil  d'acier»  dotK  les 
Emailleurs  (è  1èr vent  pour  couper  les 
canons  ou  filets  d'émail  ;  à  peu  près 
commc^le  Diaftiant  ièrt  aux  Vitriers,  & 
aux  Miroitiers,  pour  le  verre  de  les  gla- 
Ifev  On  le  nomme  aufli, //W  ,  parce 
qu'il  eft  ^it  ordinairement  dé  quelque 
vieille  lime  aplatie ,  &  réduite  çrun  co- 
té en  une  elpece  de  tranchant.  >  *' 

Couperose  ,  f  f.  [Chalcanttm.Jyv 
trioL  Sorte  de  (èl  minerai  ,  qui  contient 
en  (bl  quelque  fubdance  oiétallique.    . 

*  Couperoje,  couper ofée  y  adj.  \0s  puJîuHs 
livetitibits  adjperfttm.']  Plein  de  rougis. 
(Vilàge  coupeforè.)  y  % 

4:  CouPE-TETE  ,  f.  I»;  Sorte  de  Jeti 
que  jouent  les  enfàns  en  iâutam  les  uns 
par  deffus  les  autres. 

Coupeur,/  »>.  {Zanàrîus feCtor.)  Ce 
mot  ne  fe  dit  pas  ièuL  (Un  coupeur  de 
bourfe,)  «'  '^    ., 

4=  Coupettr  Çc~àii  aulTi  fiful,  tn  parlant 
de  ceux  qui  coupent  4es  grapes,  en  van- 
dange  s  &  de  cei)x  qui  jouent  au  Lani- 
quenet*  jlcad,  Fr, 

±  Coupis.  Toiles  de  Coton  à  catcaux, 
qu  on  aporfc  de  Bengale;         ^ 

Couple, //  {Copula,)  r>euz  cîioies 
de  même  cf{)ece.  •fUne  croupie  de  pigeons, 
une  couple  de  tourterelles  t  une  couple 
de  pommes  ,  une  couple  d'oeufs.)  Mé- 
nage a  décidé  que  le  tnot  de  cofiphi  en 
ceièjfis,  étoit  malculin.  L'Ulàge  efi  con- 
traire à  fà  dècifion.  ;"  - 

(j5*  Je  ne  fois  pourquoi  on  vétit  que 
ce  mot  foit  plutôt  féminin  que  mafcu- 
lin  :  lailTons'le,  s'il  iè  peu;  >  de.l'axi  de 
de  l'autre  fexe }  cliacun -prendra  celui  qui 
lui  conviendra.  Ménage  làpotte  plufieurs 
autoritez  confidèrables  pour  apuier  fa  de- 
.cifion..  . 

i^  Couple  i  ne  (e  dit  jamais  des  choies 
qui  vont  néceilàitemem  enlèmble  j  com- 
me les  bas  t  les  fbulias  >  &  alors  00  dit 
une  paire,  ^yicad,  Fr,  ■    ^  , 

Cot^le,  {Par  àmanttem,)  Ce  .mot  ,  en. 
parlant  de  deux  perionnrs,  d'im  amant, 
par  exemple  ,  &  de  là  maitreiTe  ,  eft 
mafcttiin.  (Heureux  couple  d'amans, 
notre  grande  Marie  a  combatu  pouj^ 
vous.  Maî'  Po'ef.  Couple  ingrat  &  perfi- 
de.   Corneille.  Ce  couple  charmant  s'unit 


de  Cksjfè.  Lien  de  cuir  ou  de  fer  •  dont  > 
on  couple  deux  chiens  enfemblc.  (M«*t 
ire  les  couples  aux  chiens.) 

Côtoies,  {Latera.)  Terme  de  .M«r.  Cdv'V 
tes  de  navires.  ■    ^ 

Coupler  f  V,  a.  (Cants  ctpuUre.)  Atachet'^ 
enfemblc.  (Coupler  Itst  chiens.  Sol.)        w^ 

4^  Toi^/^ ,  iignifie  auffi  loger  dea| 
personnes  enfemblc  ,4orfqu'll  n'y  a  pai 
de  quoi  Iqgtr  tout  le  monde  feparcment 
jicad.Fr*i 

Couplé ,  côtelée  »  adj.  [Copnlatus.)  Il  Çt  .*^ 
dit  des  chiens  qui  font  aOichez  l'un  \',.^ 
l'autre.  (Chiens  couplez.)        '  >^-lj»:^,. 

Couplet,  f.  m,  (Strtpha.)'Ct  mot  fè  dît 
çn  parlant  de  chanlbn,de  balade.  Chant 
roïal  .  rondeau.  C'fcft  une  partie  de  ces 
fortes  de  Poèmes ,  qui  comprend  un  cer» 
lain^  notnbre  dé  vas.  (paire  un  couplet, 
de  chanfon.  Le  rondeau  a  trois  couplets. 
La  balade  a  trois  couplets  £c  un  en- 
voi.) •     .    .^:. .,,.,.  .:•         :  ,.    :  . 

0^  Les  Italiens  difetit  c»iholà  ,  que 
François  Kedi  dérive  de  cobla ,  ancien  mot  /   ~ 
Provençal  :  il;  raporte  un  endroit  de  là     ' 
vie  de  François  C^ala  ^  qui  eft  manui^^ 
crite  dans  la  Bibliotèque  du  ôrand  Due 
de  Tolcane  :  j^t^aret  chanfon  »  «^  vers  » 
&fervantes  ,  é^coblas  ,  eb-  tenxons.   Les 
E&>agnols  dilent(^^.  Voiez  Çovarruvial»   - 
Téjoro  é^c.    <*  .  '' 

^  i^  Complet.  Ouvrage  de  Serrurerie  ,  qui 
fèrt  de  pemure  pour  des  portes  vôclcs 
croifées.  Il  (è  nomme  coi^let  ,  .parce 
qu'il  eft  fai^de  deux  pièces  accouplée^ 
par  le  moïen  d'une  broche  de  ièr ,  tivèe 
par  les  deux  bouts. 


Coupoin  ,'/  m,  {Ferimm .inçidens  atf 
rum.)  Terme  de  Momie.  Inftrument  de 
de  fer  double  ,  entre  les  pièces  duquel 
On  met  k  lame  de  métal ,  pour  coupes 
en  rond  les  pièces  de  naonoie. 

^  Il  faut  ici  obfèrver  que  lesmatiè* 
res  d'or  ,  d'argent ,  ou  de  cuivre  »  fbot 
fondues  en  lames  \  peu  près  de  l'épaif^ 
feur  dés  efpéces  que  Ton  veut  fabriquer  %. 
dont  on  coupe  des'  morceaux  avec  le 
€Oupoir*qui  èft  de  fer  s  âc  ces  morceau^ 
font  apellez  flaons,  iu^u'à  ce  que  l'èfi- 
giè  du  Roi  y  ait  été  empreinte*    -:    ? 

iç.  CoMpoir,  Terme  de  Chancelier,  C'cft 
l'inftniment  avec  lequel  on  rogne  le  cul 
des  chandéles  communes.  Ce  ii'eft  point 
un  inftrument  tranchant, mais  une  e£^ 
ce  de  platine  de  cuivi^au'on  échaufiè» 
par  deilbus.  On  .  f^ffe  aefliis  plufîeurs 
i  broches  de  chandèle  à  la  fois  9  qu'on  y 
apuïe  légèrement ,  ce  qui  en  applatit  les 
euls'en  les  fondant,  &  les  unit  beaucoup 
mieux  qu'on  ne  ûuroit  Êùre  avec  un  cou* 
teau.  Cette  ioventioii  .geigne  bien  du 
tems  \  l'ouvrier.  f  »  * 

4:  Coupole,//.  Dôme.  Là  coupole 
d'une  Egliiè,  d'une  diapelle. 

Coupon  d*étofe,  f,  m.  {ReB^ttm  parmi 
frufîkmj)  Terme  de  Marchand  Çrapier» 
C'eft  uEi  refte.  d'étofè.  (Un  petit  coupon 
d'étofc.):' \.- ■■  :..  ^^.  •  ■  v,.;V  ^  ^ 

4:  Cot^on  d^jiiHon.  Portion  de  la  Divi- 
dente,  ou  Divident,ou  de  la  répartition 
d'une  aéUoo.  Le  profit  de  Chaque  an- 
nf e  eft  divifè  en  deux  coupons  s  ce  cha- 
que billet ,  &  police  d'aâions ,  contient 
fix  coupons ,  ou  trois  années  de  Dividcn- 
te..  Le  Caiii&er  de  la  Compagnie  coupe 


lutrin  i  chant,  i.  Voiture  dans  Ces  Poëfîçs 
a  fait ,  en  ce  fcns  ,  le  mot  de  couple  fé- 
minin. On  mit  dans  la  couche  nuptiale 
la  belle  couple  fans  égale.  Voiture  n*  eft  pas 
a  imiter  en  cela. 


long-tems  avant  le  Sacrement.  DefpreatsxT  ^  &  retranche  un  de  ces  coupons  ,  toutes 
#  .  V.    ,t —   -   xr^:,..—  A^.^^  c^.  Ti«;k/:^.    jç^  f^jg  ^y.^  ^^^^  ^^^  demie  repartitioti 

\  TAj^onnaire  ,  &  ce  coupon  lui  fèrt 
de  décharge.  Ce  terme  s'eft  introduit 
en  France  au  commencement  dif  règne 
de  Louis  ^V.  6c  fon  iifàge  s'eft  afèrmi 
dans-  le  commerce  des  aâions.  Voï.  Sa^ 


le  vais  d'un  coup  de  pthceao 
- — Peindre  un  couple  iî  o< 


i>cna. 


TéiiJTon  ypiécfSgaloMfcti  i.  t.f.if^.) 


vary. 

■^  CotfoHi  fè  dit  de  certains  morceaux 
de  batiue  claire  ,nie  deux  aunes  chacun  k 


Cf^t^h  }  /  m%  {Canttm  çopnia*)  Tamc  1  qui  viconcm  de  Picaidic  »  d'Artois  R  di» 
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Cambrcli»»   plie»  pw    petits  paquets  j 

^Ton  apcllcauflTi/Couponsdccoutns, 
de  petites  pièces  de  cei  fort^  de  loilcs 
qu'on  fabriqu*  ^  Bruxelles,  U  qui  opDS 
que  quatre  ou  cirKi  a«nes  de  long,  r - 

±  ConpoH,  hts  Marchands  de  bois  fio- 
le aneUent  ainfi  une  certaine  quantité  de 
buclies  liées  enftmble  .  avec  dci  ](^chc$ 
&  iics  rouettcs.  On  met  dîx-huit  cou- 
pons pour  former  un  train  de  bois  floté. 

CoUPURfc,/./.  [Cétftoyinctfio.cafiira.] 
C*cft  quaqd  on  a  coupé  quelque  chofc, 
&  il  lignifie  l'endroit  ou  une  choie  a 
éti  coupée  ,  &  la  manière  en  laquelle 
elle  a  eic  fj^e.  (La  coupure  d'une  éto- 
fe.  Cette  «uplre  ivéw  faite  avec  un 
lafoir.)        '         .^::v--v^-..    •;  "  l^rt 

4:  Twi^f.  Terme  de  Fortification,  Ceft 
un  retranchement  qu'on  fait  dans  le  corps 
d'un  ouvrage I  ou  (func  place,  pour  dit 
puter  le  terrain  pié  à  pic  ,  lorfque  les 
.  défenfes  ont  été  ruinées.  Faire  des  cou- 
pures derrière  un  taeehe^.  pour  aiiêter 

Cour  ,  /  /.  Mrwl  ^«"«  <*«  ^^  ^^^' 
fon  qui  eft  vuide  de  bâtiment,  qui  eft 
immédiatement  après  la  porte  cochérc 
Qu  autre  porte  ,  &  qui  dans  les  marions 
un  peu  régulières  eft  pavée. 

Cour  deColége.  \^Area  gymnafiW]  Grande 
place  qui  eft  dans  le  colége ,  &  où  joiient 

0^  CoHT  plM^é^Vcté  ma^niifiqttc  des 
îlois  de  la  première  fie  dcia  féconde  ra- 
ce. Voiez  la  diifertation  cinquième  de 
Mx^  du  Cange  ,  vous  ferez  pleinement 
fàtisfâit,  &  je  n'y  puis  rien  ajouter.   . 

'Baffi'COHf,  IChrs*']  Ceft  la  cour  d'une, 
ferme  ,  ou  font  les  volailles  &  le  fu- 
mier. ♦  ,. 

Cour.  [Anla,']  Palais  de  Prince.  Lieu 
où  eft  le  Prince.  ,  tieU  où  le  Souverain 
fait  fa  demeure.  Il  eft  à  la  Cour,  fie 
non  pas  en  fa  Covn,  Vang.  rem,  A  1er  à 
la  Cour  ,  fie  non  pas  en  la  Cour.  11  éft 
bien  \  la  Cour ,  fie  non  pas  en  la  Cour. 
Vang,  tem. 

0^  Cowr  laie  ,  tottr  icléfiafiîoue.  C'cft- 
Vdire;  jurifiiiétion  laïe  ou  écféfîaftlque. 

*  Cour.  Le  Prince  fie  ièswcoûrtiià^  La 
troupe  des  couniiàns.    Tous  lis  gens  de 

Suafîté  fie  d'efprit  qui  compolèntla  Cour 
u  Prince.  (La  Cour  éft  Ibumile  à  les 
volontez.  Idémoires  de  la  Rochefiucaut. 
La  Cour  eft  alée  à  Ver(àilles,où  le  Roi 

donne  une  fête  aux  dames. 

,  I      '  >  ■        "  .■  ' 

Ît  définis  h  Cotinn  paît  oh  les  gent  -     ' 
'riftes  «  gais  »  prêts  à  tout^  à  tous  îndife'rtns  » 
Sont  ce  qu'il  platt  au  Prince ,  ou  s'ils  ne  peuvent  Vi- 

trei 
Tâchent  au  moins  de  le  par<rfcre. 
La. Font.) 
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'S^-v' 


.;*' 


■/ 


On 


Onn'ycon 
Ses  trompeu 
Mais  otnne' 
&c. 


ajouter  : 


je  trop  let  jeux  de  h  fortune, 
veurs  >  Tes  apas  inconflans  » 
inoît  que  lors  qu'il  n'eil  plttS'témt , 


(j^  Le  p.  Bouhours  *  fait  ujncjongue 
remarque  (ur  ces  deux  cxprefllôils,  hom- 
me de  Cour  y  homme  de  la  Cour  :  Il  prétend 
t^\* homme  de  Cour  Çt  prend  toujours  tin 
mauvaife  part,  comme  eau  bénite  de  Cour  ^ 
fefie  de  Cour ,  amî  de  Cour  ,  xAbé  de  Cour , 
Ainfî  homme  de  Co«r ,fignifîe  un  homme 
fbuple  fie  adroit  ^  mais  faux  fie  artificieux, 
qui  pour  venir  \  (es  fins  ,  met  en  ufâse 
tout  ce  qui  ft  pratique  dans  les  Cours  &s 
Princes  ,  connrc  les  régies  de  la  probité 
fie  de  la  droiture.  Et  homme  de  la  Cour 
^ignifie  Amplement  un  Courtiûn",  c'eft- 
a-dirc  ,  un  homtne  ^taché  auprès  du 
Prince ,  ou  par  fa  naiflàncc  ,  ou  par  fon 
emploi  ,  ou  par  Pétai  de  ft  foïmnc.  11 
ajoute  enfin  qu'un  homme  de  la  Oivrpcut 


^, ,      C  O  u.    ...^,^, 

être  homme  de  bien  fie  homme  dTHiB- 
nçur  :  mais  Vhomme  de  Cour  eji  toujours 
un  fourbe  fie  un  fcéicrat.  Ceft  porter 
la  difércnce  bien  loin  5  il  peut  y  avoir 
des  hommes  de  Coût  i  intnguans  ,  in- 
génieux i  fans  être  fcéleratsjfic  des  hom- 
mes di  la  Couj  ,  honnêtes  gens  en  apa- 
rcnce  >  fie  très'îcélerais  en  érct. 

0^  On  difoit  autrefois,  en  C*«r,mais 
\  préicnt  on  dit ,  d  lit  Cof«r.^augelas, 
art,  4.18.  Mr.  Ménage  dérive  le  root 
Cour  de  cortîs ,  fie  croit  qu'il  faudroit  éai- 
re  court  ;  il  allègue  ,  pour  foûtenir  fon 
étimologie  ,  Saumairc  iùr  Solin  ,  qui 
tient  que  cortîs  vient  de  cï>hors.  Le  P. 
Labbe  défaprouve  cette  origine ,  fie  foû- 
tient  que  cour  eft  dérivé  Se  curîa.  Ces 
deux  partis  ont  leur  raifon  :  mais  il  me 
femble  que  Duche&e  n'en  a  guéres , 
pour  foûtenir  fon  opiiiion  for  la  même 
étimologie  ;  il  dit  dans  fes  Antlqmtex.  & 
Recherches  de  la  grandeur  des  Rois  de  Fran- 
ce t  p.  ffO'  que  l'on  a  apellé  Cour  la  de- 
meure de  nos  Rois  ,  parce  que  quand  m 
va  où  les  grands  Princes  habitent ,  on  voit 
îeHr  grandi^en  la  f  réméré  entrée  y  ff  avoir 
eft  en  la  com  ,  êà  la  multitude  f  arrête  9 
Cf'c.  • 

Cm*^.  Il;  fe  dit  auffi  pour  diftinguer  le 
gouvernemem  de  direretis  Ents.  (La 
Cour  de  Trance  fie  là  Cour  d'Êfpagne 
foiir  fou  vent  opofées.  La  CourlRomaine.  J 
♦  Cofgr,  l^BlanStia,^  Devoir  qu'on  rend 
à'  un  Prince  ou  à  une  perfonne  dequali- 
té  ou  aune  perfonne  de  mérite  dont  on 
veut  gagner  l'amitié.  Aftîduité  â'une 
perfonne  auprès  d'une  autre.  (Faire  û 
cour.  Faire  la  cour  aux  belles.  Il  fait 
bien  (à  cour  à  Mr.  de...  pgrce  qu'il  en 
elpére  quelque  choie.  Saint  Jérôme  dit 
que  les  Ecléfiaftiques  de  fon  tems  fiii- 
(oient  la  cour  aux  dames  fie  aux  vieillards 
riehes  qui  n'avoient  point  d'enfàns ,  fie 
cela  pour  avoir  leur  bien:  Traité  des  bé- 
néfices de  Frd  Paolo,) 

:);  On  apelle  ,  eau  bénite  de  Cour  y  les 
careflcs  trompeufes  ,  les  vaines  promet^ 
fos, fie  les  complimens  que  font  le%  gens 
de  Cour.  On  lui  a  donné  pour  recom- 
penlè  de  l'eau  bénite  de  Cour. 

Cour  ,  /  /•  Cui^ y  fenatus,')  Ce  mot 
fc  dit  de  toutes  les  Compagnies  Souve- 
raines, fie  il  fignific  les  Juges  i!'une  Com- 
pagnie Souvaaine ,  ou  de  quelque  Cham- 
bre d'une  Compagnie  Souveraine  ,  fâi^ 
iànt  leur  Ibnâion  de  Juges.  (La  Cour 
l'a  renvoie  abfous.)  La  Cour  rctnarque- 
ra  ,  s'il  lui  plait  »  que  ,  fiec  Patru , 
*  plaid,  a.) 

"^  Jtvdr  bouche  d  cour  chez  un  Prince, 
C'etl  avoir  droit  de  manger,  aux  tables 
enttetenuës  par  ce  Prliice.       A  r  ^ v  '  ♦ 

La>  Cour  obs  Air>Rs.  [^Rei tributaria 
fuprernmn  trt^nnal.'^  Ceft  une  Compagnie 
Souveraine  ^ui  juge  des  apellations  ci- 
viles fie  aiminelles  qui  regardent  les  air 
des»  les  impôts,  les  gabelles»  les  tailles 
qui  fo  lèvent  par  Pautorlté  du  Koi.  Cet 
te  Compagnie  eft  compofëe  d'un  premier 
Préfidcnt,  de  quaure  anures*  d'un  Procu- 
cureur  Général, de  deux  A?ocats  Géné- 
raux ,  de  ^lufieurs  Coiifeillers  fie  de  Gré- 
fiers ,  diftribuez  en  trois  Chambres.  Elle 
reçoit  les  apellations  des  Elevons  te  des 
Greniers  à  fol..  ^  -       ,  r  ; .  ^ 

La  cour  des  mies  rfejl  pas  Mn.  [Suhfi- 
fidium.^  Turlupinade  »pour  dire  ,  que  û 
un  mari  n'eflt  pas  allez  vigoureux  pour 
contenter  là  femme  ,  elle  aura  recours  à 
quelque  verd  galand.  ;«  , .  ^,' 

La  Cour  des  Monotes.  \_Moneta  Cmta,'^ 
Ceft  une  Compagnie  Souvaaine ,  com- 
pofée  d'un  premier  iPréfident  fie  de  huit 
aunes ,  d'un  Procureur  Général ,  de  deux 
Avoeâts  Généraux ,  d'un  Gréfiet  en  chef, 

^  de  ucncc-ia  CooicJlleis ,  qui  jugeât 


es  diférens  qui  forvictttéftt  totichanrks 
monoïc^  fie  des  manufa^ures  d'or  fie  ^l'ar- 
gent. / 

Cour  de  Yorlment,  lS»perii)t  CuriaQ  ' 
C'cft'  tout  le  Parlement ,  tc'eft  tout  le 
Palaist  Cç  Pailc*ment  eft  cbmpofé  de 
pluficurs  Chambres  ,  (avoir  la  Grand' 
Chambre  /Ig^  Tourncllc  civile ,  fa  Tour- 
Jîelle  criminciré ,  les  cidq  Chambres  tics 
TEnquêtes  ,  les  deux  Chambres  des  Re- 
quêtes, fie  les  Requêtes  de  l'Hôtel  i  dans  •' 
chacune  defquclles  il  y  a  plufiCurs  Çon- 
feillers  qui  jugent  fouvcramcmcnt.     .  ; 

4:  Mettre  hors  de  Cour  ,  ou  hors  de  Cour 
&  de  pràcez.    Ceft  en  termes  de  praii-  " 
que  ,  renvoïfr  les  parties ,  ou  une  des 
parties  ,   comme  ny  aiant  pas  fujct  de 
plgidcr»    On  les  a  mis  hors  de  couL' 

Cou  RABLE,  adj.  Terme  de  Chaffe.' ,1X 
fè  dit  en  parlant  des  bêtes  de  chaile  ,  ^ 
veut  dire  qui  peut  être  courue.  (La  tail- 
le du  lièvre  fie  celle  du  cerf  font  les  plus 
éloignées  de  la  proportion  des  bêtes  cq^^ 
râbles,  Salnove^  chajjfi  du  Uévre.)  *""* 

Courage,/!  m»  '[jfnimm  ,  magnant" 
mitas ,  fortltudo ,  fuperbia ,  ferocîtas  ,  arro* 
gantiay  vis,  ardor  y  ftudium  ^  Il  vient  de 
ritàlicn  coraggio.  Valeur.  Bravoure.  Coeut. 
Fermeté  dans  le  péril.  Refolution  pleine 
de  cœur.  (Courage  grand ,  fier ,  noble. 
Donner  courage.  Abatre  le  courage.  Ra- 
molir  le  courage.  Pafi,  /.  4.)     ,    ,    ,\ 

f  •  Courage,  \îra^  Reflentiment  >  c6« 
1ère.  (Si  j'en  croiois  mon  courage.  Mais 
cette  fii^on  de  parler  eft  baftè. 

f  ■    ' 

Exempt  des  mouvement  d*un  courage  vulgaire  » 
Il  citde  fa  pacrie  âc  l'e'poux  &;  le  pc're, 
_^  ;      BrtbtHf.)      _;.    ,^.,  ..  -  ' 

•*•  ■  ''■,'.  'i  '■■•'''     '  ■'      '  '.  '  " 

Courage,  [Maéle  y  age.l  On  fe  fort  de  ce 
mot  pour  animer ,  fie  il  femble  tenir  lieu 
d'interjection.     (Courage  ,   foldats  ,  ils, 
font  à  nous.  ^R)  * 

Courageux  y  courageufey  adj.  ^Fortis  y  ahi" 
mofus  y  maenanimus  ]  Qui  a  du'coufag|e. 
Qui  a  de  Ta  foi'ce  fie  de  la;vigueur.  Plein 
crune  ferme  réfolution.  (Eforit  coura- 
geux. Ils  font  d'une  race  ciont  il  y  a 
peu  de  gens  qui  ne  foient  braves  fie  cou- 
rageux. Cominïsy  mémoires  y  IJy,  r.  ch,  2.)  " 

Courageufement ,  adv.  [^Fortiter  ,  firenuè 
animosé  y  viriliter.']  Avec  conrî^ge,  avec 
force  ,  vigueur.  (S'opofer  courageuic- 
m'ent  aux  ennemis.  jStlanc,  Il  a  Coura^ 
geuièment  triomphé  de  fos  maux  God.) 

CouRAMMENi»^,  adv,  [Fefitnanter.']  A 
la  hârè.  (On  ne  fait. pas  bien  les  choies» 
quand  \pn  les  fait  couramlncnt.) 

Courahnnent  ,  adv.  [^Fadlê  ,  expeditèQ 
Facilement.  (Lire  couramment )^ 
i     Cou  RANT  y   par:»   [Currens  ,    fiuens.'] 
Qui  ccmrt.  (S'en  aller  tout  courant.)   ^ 

Chien  courant..  [Curfir  cams.^  Sorte  de 
chien  de  chaflè,qui  court  après  les certs» 
fie  qui  force  le  gioier. 

'■f  Courant,  f,  m,  [Vertens,']  Mois  qui 
court.  Mois  préicnt.  (La  lettre  eft  du 
dixième  du  courant.)  .  ^^^ï&î;;!/»;  ^^.  * 
V  Courant,  f,  w.  Rente  <qui  COUtt.  (t*E- 
clufo  emporte  une  partj^c  en  courant  ^e 
mon  Abaie.  'BQifiobtrt ,  épit,  t,  i.  ép,  1%, 

Courant  y  f»  tfi.  [Profitêens  aquartsm  chr- 
fus.']  C'eli  le  fort  de  l'eau  qui  coule. 
(Un  courant  fort  rapide.  (Un  agneau  iè 
défàlteroit  dans  le  courant  d'une  ond 
pure.    La  Fmtaine  y  fables  1 1,  I.) 

Courant  y  f.  m.  [^Maris  vehement'or  fiuC' 
tus,']  Terme-  de  Mer.  Ce  font  des  mou- 
vemens  impétueux  des  eaux  ,  qui  en  de 
certains  parages  courent  ,  fie  fe  pûitcrt 
vers  des  rumns  de  vent  particuliers.  (Les 
courans  font  ordinairement  plus  rapides, 
lors-que  la  lune  eft  pleine  fie  iwuvcllc 
Le  vent  portoit  comre  les  courans.  Le» 
coiuans  portoient  au  Sud.  Sui;;no^cr  la 
Hhh  3  fb£cc 
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force  des»  courans.  Gai/let,  ttrm  de  na- 
vigation.) ■.  ;^^   .«os:- ■.\i\:..''v,..  ^V  -•."'.;',: k  t 

Courant ,  cernante  1 4iÇ.  [rirrirni  tfuim^ 
Qui  court  (Eau  courante  ) 

Coe$rMnt  *  cdtirante,  [^Commmtis.']  Qui  a 
cours.  Qui  a  débita  (Denier  courant. 
Monoïe  courante.  Prix  courant.)  ^  ' 
V  Namdrconrant,  [fTedus  fimns.^  Ccft  un 
noeud  qui  le  lâche  aifénient ,  de  qui  fe 
.  peut  (errer. 

Hf.  CouRBARi.  Eipece  de  noix  >  dopt 
rccorce  eft  aftrin^ente. 

i  Courant  ,  adj.  Teim^  à^Aitnage  de 
-tapiflcrics.  On  apclle  une  l^une  courante^ 
Tauiie  d'une  tapiflcrie  mèfuree  &  cKimée 
par  là  longueur  »  làns  avoir  égard  à  fa 
liauteur.  L'aune  courante  eft  oppofée  à 
Taune  quarrée  >  qui  comprend  la  hauteur 
&  la  largeur*  On  dit  ai^flTv  une  toîfe  du- 
rante dans  le  même  lèns,*  &  cUe  ei^  op- 
pofée à  la  toile  quarrée  &  à  la  toile 
jcube.  * 

iç:  On  apelle  le  courant  des  nfalres  ,  les 
afaires  ordinaires  par  oppofuion  aux  afài- 
ics  extraordi^iaitcs  qui  luryiennent.  Il  ne 
fuffit  pas  d'entendre  le  courant  des  afai- 
res, il  faut  ùisoit  prendre  lôn  parti  dans'' 
les  cas  extraordinaires. 

ijf.  Le  courant  du  monde ,  c*cil  la  manie- 
le  ordinair^dil  monde.  Il  fe-  laiflc  tou- 
jours aler  au  courant  du  monde. 

Courante", f./.  rCurrens  faltatio,  [Terme 
de  Darife,  Pas  figurez  qu'un  homme  & 
«ne  femme  font  enfcmblé  au  Ion  d'un 
ou  de  plulîeurs  violons.  (Donner  une 
courante,  f  •  Ma  franchiic  a  danfë  la 
courante.  MoLthrafe  burief^ue.  Pour  dire, 
j*âi  perdu  ma  franchife.)  '  -  ' 

CouRANTiN.  Terme  à* jirtîficîer,  Fu- 
rée  dont  on  le  fcrt  les  jours  de  rcjoiiil^ 
fance  &  dans  un  feu  d'artifice  ,pour  par- 
courir une  corde  tehduë  &  bandée  en 
l'air. 


te 


M 


Cmrhét  cputbée  ,  "part.  &  adj,  [Curva^ 
tus ,  inflexuu]  Qài  eft  pli^  en  arc.  *  Il  fe 
dit  de«  petlbnnes.  (Il  sWttqaulong-jems 
courbé.  Ik  le 'tient  toujours  courbé  lur  fcs 
livres.  *  Je  ne  fuis  pas,  courbe  Ibus  le 
faix^des  années.  Defir,  fdtirc  i,)  C'eft-à- 
dirct  fe  ne  bai  iTe  pas  le  dos  >  &  ne  fuis 
pas  encore  fort _vicux,; ^ ■; 'if:- -vv^'- ' WÂ^^'-  : 

Cêurbemcnt  ,  /.  f*  {Curvatio  t  infleâto.) 
L'aï^ion  de  couiber.  (Courbement  d'un 
arc.) 

Courber  tV*  4.  (Curvare  yinJleûere,)V\içt 
comme  en  voûte»  (Courber  un  Jbâton.) 

ySe  courber ,  r,  r.  {Curvari  ,  incurvart  » 
tnjpeûî.)  Devenir  courbe.  (Les  branches 
le  Courbent  quand  elles  (ont  trop  char- 
gées. Il  iignitie  audî  fe  bailler.  Il  faut  le 
cdurber  poiir  palfer  par  ce  guidiet.) 

Courbet,  (Curvatura,)  Terme  de  'Bour- 
relier.^ Les  parties  du  fut  du  bât  qui  Ibnt 
élevées  ,  &c  faites  en  manière  d  arcades 
poiânt, fur  d'autres  parties  qu'on  apclle 
aubes. 

Courbette^  f.  f.  Tctmc dc Manège,  Ac- 
tion de  cheval  qui  s'élève  en  l'air.  Air/ 
«qu'on  Ait  faire  a  un  cheval.  (Cheval  qui 
va  à  courbette  fort  baHè.)  y% 

Qt^  Les  courbettes  Ibnt  des  làuts  d'une 
médiôae  hauteur ,  que  le  cheval  fait  en 
portant  premièrement  les  deux  pies,  de 
devant  en  l'air ,  &  les  deux  pies  de  aer« 
riére  luivent.  avec  une  égale  cadence  ; 
enlbrte  que  les  hanches  rabatent  enlcm 
ble,  après  que  les  pies  de  devant  ont  tou- 
ché terre  par  des  repriiès  continuées  6c 
réglées.  On  dit  )  cheval  qu'on  met  à  l 'air 
des  courbettes  >  qui  fait  des  courbettes  . 
qui  manie  à  courbettes  I  qui  le  prélènte 
à  courbettes»  ce  cheval  bat  la  poudre  à 
courbettes  >  car  il  les  hâte  trop',  &  les 
fait  trop  balfes. 

4:  On  le  dit  aulTi  dans  le  ilile  bas  , 
d'un  homme  rampant  &  bas  devant  qucl- 
cun.  Il  fait  des  courbettes,    Il  n'oublie 


-:-.t 


«.^•'i#. 


Cours  ATOK.     '[Lignum    imurvum.'] 
Terme  de  Charpentier,  Fortes  pièces  de  \  pas  les  courbettes  pour  obtcnii;  quelque 
'  'bois.attachées  fous  la  fourrure  d'une  gar  i  crace.    Un  homme    (fhonneur   ne  lait 
1ère ,  pour  fervit  de  contreforts. 

4^  Il  y  a  auflî  dans  un  vaificau  le  cour- 
Ibaton  de  baupréj  les  coffr^4efo»5  ou  taquets^ 
dé  hune ,  les  courbatons  de  l'éperon.  Voï; 
jtubin^ 

Courbatu  ,  courbatue  ,  adj,  [Eijuus 
ttfiruûus.l  Qui  a  la  courbature.  (Cheval 
courbatu.; 

Courbature  »  f.  f.    [^jjihmui  «   equî  obf- 

truéKo.']  Chalair  étrangère  caulee  parles 

,obllruâioDS  qui  Ibnt  <^sles  inteuinsôc 

dans  le  poumon ,  ce  qui  donne  les  mê- 

_  mzs  lignes  que  la  pouffe.  Soleil, 

(3^  Cette  maladie  ar?;vc  quand  un 
cheval  eft  tellement  fatigue  ,  qu'il  ne 
peut  prelque  pas  rclpircr.  Cheval  ceur- 
oatu  ,  qui  a  été  poulie  à  outrance,  & 
qui  n'a  pas  la  rcfpiration  libres  ileftdi- 
fercnt  du  poudif ,  en  ce  que  celui-ci  a  le 
poumon  altéré  ,  avec  dc  grands  redou- 
olemcns  de  flanc.  Un  cheval  peut  de- 
venir courbatu  >  lans  avoir  été  lurmené, 
lors  qu'il  a  les  parties  intérieures  ou  Je 
iàng  echaufé  ôc  plein  d'humeurs  étran- 
gères. ^ 

CouRBB  ,/  /.  {Tignum  încurvum,'] 
Pièce  de  charpenterie ,  courbée  en  arc. 

Courbes,  Côtes  de  navire.  Voï.  Aubin. 

Courbe,  f,  f.  \_E(fnorum  copula.]  Il  le  dit 
de  deux  chevaux  acouplcz  qui  Icrvcntà 
remonter  les.  bateaux  (ur  les  rivières.  (Il 
faut  plimeufs  courbes  de  chevaux  pour 
fcpioriter  ce  bateau.) 

Cêurbe,  {Tumor  durns  ,  callofus,]  Mala- 
die qui  vieiK  aux  chevaux  ,  &  qui  eft 
une  tumeur  groffe  &c  dure  au  dedans  du 
jarret  du  cheval. 

Courbe,  adj,  [Curvus^  Qui  va  fercour- 
hmu  Qui  va  çouunc  co  axe.  (Ligne 
(ouibc.)  ** 


grâce. 

point  faire  des  courbettes. 

Courbetter  ,  y.  n,  [_Surre^is  alternati*» 
crurîbus  numerosè  incedere.  Faire  des  cour- 
bettes. 

Courbure ,  /.  /  Manière  dont  linc  cho- 
fe  eft  coiubce.  La  courbure  des  tiges.) 

CoURCAi L L ET  ,  /  m,  £Ceturnhis  jt- 
bilus  y  velaucttpis  fjlula  »  que  coturnices  al- 
licit.]  Le  cri  que  font  les  cailles  ;  ou  le 
llflet  qui  imite  ce  cri ,  ôi  qui  fejt  d'apeau 
pour  les  atirer. 

Cou RC  1ER  ,  /.  m,  [^Locus  in  triremî 
lîbrando  tormento  deflînatus, "]  ?\icc  à  l'a- 
vant  &  au  milieu  d'une  chaloupe  >  oii 
l'on  pointe  une  pièce  dc  canoo.  Cela  ne 
fe  dit  proprement  que  des  galères. 

CowRcivE  ,  f,  f,  [Forus,]  C'eft  en 
Charpenterie  un  demi  pont  que  l'on  fait 
de  l'avant  à  l'arriére  des  deux  cotez  de 
certains  petits  bâtimens  qui  ne  Ibnt  point 
pontez. 

4:  CouRcoN,  /  m.  On  donne  cenom 
à  une  forte  de  rcr  mis  en  barres  trcs- 
couites.  \ 

^  Cou  RE  AUX.  Ce  Ibih  de  petits  ba- 
teaux dont  on  fe  lèrt  fur  la  Garonne , 
pour  porter  les  marcliandilès  dans  les 
grands  vailïcaux. 

douRE'E  ou  Co-URPT  ,  //  [Ttce  ^ 
febof  &c.  navis  linitlo.']  En  terme  de  Ma- 
rine ,  c'eft  une  compofîtion  de  liiif  »  de  ; 
foufre  ;  de  rèlinc  &  dc  verre  filé  ,  dont  ; 
on  ftote  les  vailïcaux  pour  les  mettre  en 
mer  >  ou  pour  faire  un  voïage  de  long 
cours  pour  conlcrver  le  bordage.  (Don- 
ner la  couréè  à  un  bâtiment  ,  c'cft  le 
fuivre.)  i 

Coureur  ,  /  m.  ICurfor.]  Prononcez  ' 
coureu.  C'eft  un  jeune  hoinme  qui  eft  , 
aux  gages  d'une  pcifonnc  de  qualité  qui  i 


renvoie  à  une  pu.r|  pkllcurs  pettohtïtSj 
&  qui  lui  donné -oldjte  d'en  raporter  rc^ 
ponrc.    (Mackme  ia  Ducheffe  N.  a  de 
bons  coureurii    CcVn'eft  que  depuis  pea     ' 
qu'il  y  a  déis  courek^  éù  France, &  cet*  ■"■ 
te  mode  eft  veijùc^ Italie,)      „.,  .r.. 

Coureur  ,  /,  m,  iPereg^inator,]'  tti'mot^  ' 
4c  dit  fouvent  en  riant.,, Ôc^fliit:^ir.e,x€-'^ 
lui  qui  va  de  côté  &  d'autre,  &  qui  ne 
s'arrête  pa^  long-tems  en  un  lieu.  (G'eli 
un  grand  coureur  ,  on  ne  le  trouve  ja-    s 
mais.) 

f  Coureur,  (Erro,  nebuhi  vagabunàus.) 
Petit  garçon  libertin.    Sorte  de  petit  fri-  , 
pon  qui  ne  veut  poinç  s'aflujctir.  (C'cft 
un  petit  coureur.}    „ui.  ^d/r.^jc.  •;■  .v:-. 

Coureur  devin,  Oficiej  qui  porte  3i  la 
chafle»  &  par  /out  oîi  va  le  Roi,  une 
valilc  dans  laquelle  il  y  a  des  lèrviettcs, 
du  pain ,  un  couteau ,  une  fourchette,  ^ 
quelques  pièces  de  four,    ;,         .. 

Coureur,  {Equus  curfor,)  Clieval déchar- 
gé de  taille,  qui  a  la  q.ueué  courte  Ôc 
coupée.  (Un  beau  cou^pur.) 

4^  Coureur  de  bois.  On  nomme  ainl)  en 
Canada  les  habitans  ,  qui  vont  Êùre  la 
traite  des  caftors  ,  &  autres  peleteries  s 
&  qui  voiit  chercher  les  fauvages  dans 
leurs  habitations  les  plus  éloignées  » 
pour  faire  les  échanges  des  marchan* 
ailes, 

Coureurs.  (Speculatores  y  expioratores ,  an* 
tecurjpres.)  Cavaliers  détachez  qu'on  çn-i 
voie  devant  pour  reconnoître  rennemi. 
(  Les  coureurs  ont  raporté  que  l'ennemi 
àprochoit.  Ml.)  ,; 

"t"  Coureufc,  Jl  f.  {Difiurrendi  cupida:) 
Mot  Ifc  raillerie ,  pour  dire  ,  celle  qui 
ne  fait  que  courir ,  &c  ne  demeure  guère 
en  la  nfailbn.  (£n  vérité  *  vous  êtes  une  ,. 
grande  coureulc  ,  on  né  vous  rencontre 
jamais  à  votre  logis.) 

Coureuje,  (Frojîtbidttrn  ,   vaga  fœmina.) 
Celle  qui  eft  de  mauvailc  vie  ,  une  dé- 
bauchée. ^ C'eft  une  coureulê  ,  qui  eft' 
abandonnée  de  tout  k  monde.) 

Courge,  /./.  {Cucurbîta,  )  Plante  ram- 
pante qui  eft  de  la  nature  des  citrouilles, 
,( Courge  domeftique,  ronde,  longue  ou 
plate.  Courge  iauvagc.) 

4:  Courge.  Terme  d'Arcktteûure,  C'eft 
une  eipece  de  corbeau  de  pierre ,  ou  de 
fer ,  qui  Ibutîent  le  fâux-manteau  d'une 
ancienne  cheminée. 

Courier,/  m.  {Curfor ,  veredarius.) 
Mellàger  >  qui  pour  la  commodité  du 
public  fait  en  pofte  un  certain  nombre' 
dé  lieues  ,  tient  une  certaine  route ,  Se 
porte  plulîeurs  paquets  de  lettres  dans 
une  valife  fur  la  croupe  de  lôn  cheval. 
(Un  Courier  ordinaire  >  un  Courier  ex-  ^^ 
traordinaire.    , 

Jurqu'icî  la  grc'Ie  Se  fa  plui'c 

Nous  onctoujouri  accompai^aet  t 
Chofc  qui  d'ordinaire  ennuie 
hct  Courir  rs  plat  déicrminn, 
L*Abé  Régnier.) 

Courier  de  cabinet,*  C*eft  un  Courier 
envoie  par  les  Secrétaires  d'Etat  pour  di- 
fèrentes^aïàiçes'  (Dépêcher  un  Courier. 
Euvoier  un  Courier.; 

^  Cour-jointe.  Terme  de  Maré- 
chaux. Cheval  cour-jointe ,  qui  a  le  pa- 
ton  court.  Qiiand  la  jointe  ou  le  paion 
font  trop  courts  ,  le  cheval  eft  fujet  a  être 
droit  fur  les  jambes.  Ordinairement  les 
cour- jointes  ne  manient  pas  fi  bien  que 
lés  long-jointçs  :  mais  hors  du  manece , 
les  cour-jointes  Ibnt  meilleurs ,  5c  £ti- 
guent  mieux. 

Courir  ,  v.  a.  (Currere.)  Je  cours  ,  j'ai 
xourui  je  courrai.  Serendre  vite  çn  un  lieu. 
Aler  en  un  lieu  le  plus  vue  qu'on  peut» 
Alex  en  hâte  à  quelque  chofc 
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tort  en  troMiTf 


: 


Coij5^ch«unmala<teua  aflHmn  cti  houfl», 

;  •  '  Coupr ^  aux  armes.    Count  |  fbn  ^péc. 

A    •■lia  li'aufoicnt  pas  refilte,   n  Jcurs  ca 

^'"^•maradcs  n'cuiicnt  couru  à  leur  Içcour*. 

.-^Vh  Ryertff^J»  ^''^''   C««f ,  /.  ^, 

Voî»r/r  fiis*  (TrrHere  /«.)  Ces  mots , 
pour  dire  ,  fc  jcttcr  &  courir  lur  qutl- 
cunafin  de  tui  foire  tort,  font  hors  d'u- 
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Courir.   {Peregrhiari  t  m 


c  o  u. 

(ùr  la  têre  qu'une  couronna!,  lots 
qu'on  demanda  à  Alexandre  le  Grand  i 
a  qui  ii  laiilôit  la  couionne  >  ÂJ  r^pon- 
diç  au  plus  homm\:  de  bien.  Va^,  ^int. 
jCt$rcti,  Il  y  avoit  parmi  vies  AJPleiis  d^s 
couronnes  ïi6  laurier,  de  mirtc,  de  chê- 
ne. Couronne  civique.*»  couronne  mura- 
le ,  couronne  navale.  CçuxofUiC  Impéria- 
le, #.o>aIc,  PuçaJç.  '  S:/:hk>'--  '  !■  ' .  ■. 

,.■«■    i:^^.  ../:-•'  -.-^  n'-;.;:/-.iv,;^^i<^-j:,'yri.':.-^  ■■■.•■■ 

Trfus  tes  Rois  ont^ne  couronné t)V  ,  ^   -,. 
Tous  ne  la  lavent  pns.porrcr,       ""  '    ''".  '  /        , 
Tousnupouvqijrqu'dlcIeurdonnS     't* 


errari  y  vagarU) 
parcourir.  Errer  &  aller  de  cote  ôc.d'au-' 
trç  en  un  certain  lieu,  le  voit  &le  vifi- 
tcr  preftue  par  tout.  Alcr  de  Province 
en  Province ,  de  contrite  en  contrée ,  d'un 
lieu  à  un  autre.  (Courir  l'Océan  de  l'un 
a  l'autre  bout.  U  s^p  va  courir  comme 
un  bandi  qui  n'a  ni  feu  ni  lieu.  De- 
ÇpreaHX  >  fatire  i.  Voïea^  Courre,)  ,  * 
^  Courir  U  bal,  C'cft  aler  d'unbaUun 

autre,  .''--i'   v'^/i-,,^.  i 

r^  Courir  létrtièllei,  C'cft  alar  '4é  yîfî  te 
en  vifite  chez  les  Pâmes»  # 

4:  Courir  fur  le  marché ,  fitr  les  brifies  de 
auelcun»  C'eft  le  ttaverftr  ,  enchérir  fut 
lui  »  tâcher  d'obtenir  ce  qii'un  autre  a 
demandé  le  premier./ ^  u,,  /-  :l    -^^  vf 

^  ♦  Courir  les  rues,-  iTnpntre,']  Sc^, 
C'cft4-dire ,  être  fou  6c  furieux  en  alant 
ça  &  làji 

*  Courir  ,  v.  n.  {^Manâre  ffiari^i^^  Ce 
mot  fe  dit  des  bruits  ,  des  nouvelles  & 
des  ouvrages  de  vers  &  de  profe.  Il  li- 
gnifie répandre.  Se  répandre.  Semer» 
Avou  cours.  (On  fit  courir  le  bruit  qu'ail 
^toit  mort.  Abl,  aA,  Le  bruit  courtque 
les  ennemis  font  batus.  La  nouvelle 
court  qu'il  revieiidra  bien-tôt.  Vous 
verrez  courir  de  ma  façon  dans  les  bel- 
les ruelles  deux  chaulons.  MoU  pécîen- 
fes. 

.  *  Cottrir,  [Fluere  ,  vohi.^  Ce  mot.  le 
dit  des  choies  {ùccen[îve$, ,  &  qui  font 
en  mouvement.  Il  lignifie  couler,  (Les 
flx  mois  ne  "courent  que  du  jour  de  la 

fbmmation.  Patru ,  platd,  r, 

■    ■^        <•  ■••.'.■ 

Bji  fe  çepentîronnW'Itrefaît  la  guefre» 
Mais  avantccne  p.iixi!  ro«/rr4  bica  des  tnoîl*. 
Main.'Pttf.fA'^.) 

Voïcz  Courre. 
'  Hf:  Courir  a  fa  fer  te ,  ^  fa  ruine,  C'eft  le 
conduire  d'une  manière  a'  fe  perdre ,  à  fe 
miner  promtement. 

if  Courir  un  bénéfice,    C'eft  cnvoïct  un 
,\,.coùrierpour  être  le  premier  \  le  deman- 
'    der  à  celui  qui  a  droit  d'y  nommer.  C'eft 
auflfi  le.  pourluivre  avec  ardeur. 

Courlis,/  m.[_Ctorîm.']  Eipéccd'oi- 
fêau  aquatique ,  gros  comme  une  bécaf- 
fe\  ôc  qui  a  un-grand  bec  fait  en  faucil- 
le. Voïez  Corlieu. 

:{:  CoRONiLLA  > /.  /.  Petit  arbriflèau 
qui  croit  aux  lieux,  ubloneux ,  prificipa- 
lemenr  en  Elpagne,  où  on  l'apclle  Coro- 
rttUa  del  Rey,  Ses  fleurs  fervent  pour 
amollir ,  pour  relbudre  >  pour  chaHèi  les 
vents.  ., 

Couronne  ,  /  /  [Corona^OtntTtittit 
de  mctal ,  qui  cft  le  plus  fbuvent  d'or , 


Ne  favènt  pas  I»tcn  rcfiftcr»  , 

God,'P6tr,  ■     ^;^-, 


■1'  \ 


■iSr- 


;^ 


/  q5*  J'^î  connu  des  gens  qui  pronon- 
çoiem  fcronif ,  de  mêînc  que  boUtnger  & 
moion  pour  mouton.  Mr.  de  la  Mpnnoïe 
raconte  dans  Ion  Gloflàire  Bourguignon, 
qu'un  rnarch^  de  Dijon  aiant  tait  quel; 
ques  volages  à  Paris ,  afedloit  fort  de  pro- 
noncer norrir ,  norrîture ,  nçrrice ,  coronne , 
coronncntent ,  fomir ,  forniture  y  oc  conamc 
il  avoir  ^ris  la  couronne  Roïale  pour  fon 
enfèighe  ,  il  fit  écrire  en  groUcs  lettres- 
au-dclTus  de  fa  porte,"    A  la  corone  roïale. 
Par  rnalheur  pour  lui  ,  fà  femme  ëtôit 
fort  coquete  y  ce  qui  donna  lieu  à  des 
rieurs  d'éfacer  ,  la  nuit  le  .fécond  Ode 
corone ,  enlbrte  qu'il  ne  réfta  que  corne  , 
àïant  fi  bien  alongé  &  grofllrR  ,  |»our 
remplir  la  place  de  VO  f  qu'il  fembloit 
éfc^tivement  qu'il  n'y  eût  jainais  eu  au- 
tre mot  cait  que  cor»*;    '  •       .■ 

•  Couronne»  \Regnmn,'^  Rpïaume;  E- 
tat.  (Oirit  un^  couronne  à  quj^lcun. 
Vaugi  fl^nU  t.  4.  Nous  (bmmes  wenus 
pour  hu  ôtcr  la,  coaroiu3|^.  .^^/.  r^r.  /. 
Zt  c,  2,)  .  ^■vVV^,,. .■ 

"—  '   Epît^he  de  Monjîéur  'de  Turenie. 

•  Turenne  a  fon  tombeau  parmi  ceux  de'nof  Rois , 
C'eft  le  fruit  glorieux  de  fes  far/feux  emploies , 


&  qui  eft  fait  pour  être  mis  lur  la  tête  \  quelle  on  porte  la  couronne. 


des  Rois  de  d'autres  fbuverains.  Guirlan- 
de de.  fleurs..  Tout  ce  qui  eft  façonné 
en  forme  de  couronne ,  oc  qu'on  met  fiu 
h  tête.  {Les  couronnes  ne  s*aquiérent 
pas  fans  travail,  même  celles  qui  ne  font 
que  de  laurier,, ou  de  mirtc,  s'achètent 
chèrement.  Voit,  l,  45.  C'eft  vous  qui 
•  lui  avez  mis  la  couronne  fur  la. tête.  Vauf» 
Jgt^înt.  l,  4.  Il  avoit  une  couronne  oc 
fleurs  (ùr  la  tête.  ^hl.  On  mit  une  cou- 
«onne.  d'épines  for  la  tête  de  Jéius-Çhrift. 
Ai|>ucr  a  la  cquioisac*    C'cft  un  2'^^'^ 


,On  a  vbala  par-l^  couronner  fa  vaillance  ; 

Afi«fqu*au»liacl<sà  vônit' ,  „.^4^.*^^^_    . — ~,-' 
On  ne  fît  point  de  difercnre 
De  porter  !»  eouronni  »  ou  de  U  ro&tcalr .    ' 

'  '.'       "'•  .       '-»     '    '"*       >-     :'       ■■■        '    "■  i'-'-'-     ■'..,,  .     ,  ■  ,  . 

■  — ,—  ..    ■:i.i..— li.i. I.    »,mm .« y  I.  NgW»     •m-m^pmm,'m,m,éè^*,F-mjtr^'^.'~""-''-'^'*"'"'.-         ^ 

Ci>Hrohne  dePmre,.  [CoronO^^ cïertcorùm.'] 
Place  rafce  en. rond  fîir  le  haut  de  la  tê- 
te du  Prêtre.  Faire  la  couronne  à  un 
Prêtre.)-   ■^■^■■•^r'^.r^'.^--.^ 

QC^  Les  Apôtres  (uivant  l'exemple  des 
Kazaréens,  qui  coupoient  leurs  cheveux 

f>ar  un^  efprit  d'humiiitc  ,  introdui firent 
a  tonlîire  parmi  les  Clercs.  Quant  à  la 
couronne  cfes  Prêtres  ,  c'eft  un  veftigc, 
&  un  fouvenit  de  la  couronne  d'cpines 
dont  le  Sauveur  fût  ignominiculcment 
orné.  On  donne  plufieurs  fignifications 
à  cette  couronne  :  elle  marque  la  f^pa- 
ration  des  Clercs  de.  toutes  les  chofès  du 
monde  »  le  peu  de  cas  qu'ils  en  font  , 
de  qu'ils  ne  font  pas  plus  touchez  de 
la  perte  des  biens  temporels  ,  q^e  de 
celle  de  leurs  cheveux.  Voïez  tes  dif- 
coftrt  de  Mr,  Godean  fur  lis  Ordres  fa- 
crex. 

Couronne  de  Martir.  \_Laure4  marty- 
rum.]  Gloire  qu'on  a  pour  avoir  fouftrt 
le  martire  au  fujet  de  J[diis-Chrift.  (Etre 
honoré  de  la  couronncda  martire.  Mau^ 
croixy  fchifme^  /.  i.) 

Couronne ,  /  /.  Partie  de  la  tête  liir  la- 
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émollieme  ,  adoucifiànce  5c  téfolutive 
fà  tacine  cft  digeftive. 

ConrtMne  fonarotante,  [Corona  fulminea.^ 
C'eft  une  couronne  renî plie  de  feuxd'ar^ 
tifice,  dont  on  iè  fcrt  dans  les  fiégescon-i 
"ire  les  cnnemis-rvv.,^-..  ^  .^-^^y^-s-j^^'-v!.'-  ;•;■;  '■  j  -; 

4;  Cotm^ina^  OA'  donne  ce  noni  \  ime 

monoïe  d'argem  d'Angleterre  &  defoÉi 
tugal.  ■.:,--^::^7'' '  ,-:   '.    -    ^  ^         ■,-:^'  P^l   , 

4:  Conroti^  On.  apelle  les  couronnes 
d'une  couverture  de  laine ,  lesorncmens 
que  l'on  met  aux  quatre  coins. 

4^  Couronne  navale  ou  roftrale.  C'étoit 
chez  les  Romains  un  cercle  d'or'relcvc 
de.  proues  &  de  poupes  de  navire ,qu'civ 
donnoit  à  un  Capitaine  ,ou  à  un  foldat  • 
qui ,  le  premier  ,  avoit  acrôché  un  yaii- 
feau  ennemi ,  ou  faiité  à  (on  bord. 

Couronne.  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  ides 
chévaKX.  [Equina  Jujfraginis  corona.']  C'cft 
la  partie  qui  efHmmédiatcmcûC  au-dc(^ 
dis  du  iâljot  du  cheval.   •  •  ^,      ^ 

(j^  La  couronne  du  cheval  >  eft  laç  |^ 
partie  la  plus  baÛe  du  paturon  dû  che- 
val ,  qui  fc  diftingue  par  le  poil  qui 
joiqt  &  couvre  le  naut  du  fabot.  (Pre- 
nez garde  à  la  couronne  de  votre  'che< 
val,  il  s.'eft  donné 'une.  ateinte.)  Cke^ 
val  couronné .,  eft  celui  qui  jnar  une  chu- 
te ,  ou  par  quelque  autre  choie,  eft  fi 
fort  bJefTe  a'ugenwii  que  ie  poil  en  efi 
tombé,  &  n'eu  pas  revejjii. 

*^Cottronwe.  [^Papyrus  corond  fignoimprej^  " 
yù.]  Terme  de  Papetier»  P^pitr  in-folip 
qui  a  pour  marque  une  couronne.  \ 

Cottronne.  [Rojîro  orbicnlffs  ,  corolla.']  Ea, 
terme  de' Fauconnerie ,   c'efl  ïe  duvet  qui 
couronne  le  bec  de  l'oifcai^à  l'endroit  ou. 
il  (è  joint  à  la  tête. 

luronne,  (Cir^ftius.)  Terme  d'Orfèvre  ,' 
c'eft  la  partie*  d'une  lampe  d'Eglife  qui 
porte  le  verre,  ^  "- 

•    Couronne*  {Corona.)  Terme  de  Thyjjqne, 
Météore    qui    parbît  'autour    du  foleil 
&  de  la  lunç  ,   quand  Jcur  lumière  eft 
réfléchie  fiix  des  nuées   mcdio|rcmeni:. 
cpaiiles. ,,...; .......y.r-~-~' -M .»...:!•...!^^ 

"  rnt 
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Comonne  Impériale,  [Lilîum  perficmm-] 
En  parlant  de  fleurs  ,  c'eft  une  forte  de 
fleur  jaimc  agréable  avoir,  qui  fleurit 
en  Avril,  dont  l'odeiu:  ne  plaft  point , 
5c  dont  h^.  fleurs  font  une  elpéce  de  cou- 
ronne.     '  '       .' 

41  Couronne  Tmptrtàte*  [Coromi  ImpurialisS] 
Plante  qui  reffenrible  au  lis  fâuvige.  Ses 
fleurs  font  diipolecs  comme  une  couron- 
ne ,  furmontée  d'un  bouquet  de  feuilles. 
Sa  racine  eft  une  bulbe  non  écailkufe. 
Qa  la  cultive  dans  les  jardins.  Elle  cft 


\^  Les  Pefntrcs  mettent  derricre^ la.    - 
tête  des  Saints  qu'ils  peignent ,  uncelpc* 
ce  de'^couronnc ,  fi  l'on  peut  donner  ce 
nom  ycettc  marque  de  leux-fàinteté.  Fi-  " 
lefàc  rèconnoit  avec  raifon  dans  iès  Opuf^ 
cules ,  que  c'eft  une  fantaifie  de  Peiat^ 
très  i  dont  on  donne  difHrentes  c'xplica-     . 
tions  peu  fàtisfaifàmes. 

Couronnement  ,  /.  /.    (Corone  irnpojitio  ^ 
regîs  inauguration)  CeréiDioiiie  o  il  i^n  cou-  . 
ronne  quelque   Roi  ,   ou  quelque  autre 
Souveraui.  \\o\t\e  couronnement  d'un 

•  Cokrormement.  (Coronis  ,  perfeûio ,  'ab" 
fotutîo.)  Achèvement.  Entière  perlèéiion. 
fC'eft  Itcoiuonnemcnt  de.  la  Doctrine* 
Pafc.  l,  ïo.) 

Couronnement,  Terme  d'Imager,  Taill^ 
douce ,  qui  réprélènte  la  manière  dont 
on  a  couronne  quelque  perfbnnc.  (Le 
couronnement  d'épines  de  Jefus-Chiift. 
Le  couronnement  de  la  Vierge.) 

Couronnement  de  Serrurier.  Ornement 
qui  fc  met  air-dcffus  de  l'ouverture ,  & 
(ur  récufïbn.  *  - 

Couronnement  'en  ArchiteÛure  &.  en  JVr- 
rurerle,  (Tefiudinis  $oncluf$tra<,  cor  ont  s  orna- 
menta.)  C'eft  ce  qui  éit  ^&  terminale 
haut  d'uii  ouvrage.  (Faire  un  couronne- 
ment, poxex  le  couronnement^  d'une 
grille.) 

Co«r(OT»«w/n/^d'ùn  vaifïcau.  C'eft  la  patr 
tie  du  haut  de  la  pôupe,  qui  efl  un  or- 
nement de  menuilcrie  fie  de  fculpture» 
pour  l'embcliflcinent  de  l'arriae.     .  ;    ^     * 

•  Commnement.    [Uteri    ora    exterior,^    ' 
Terme    d*  A  coucheur    ôc    de    Sage- femme, 
C'eft  l'entrée  extérieure  de  la  matrice. 
Oa  apelle  çcttcciiuéc  courmmnen  t ,  parce 

-.  qu'au 
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qu'au  moment  que  la  femme  acouche  > 
cet  endroit  cjptourc  la  tétc  de  Tcnfant  eu 
manière  de  couronne*  (On  dit  Tenant 
cÛ  au  couronnement')     ^'^  v--*  4^;  '  r' 

COURONKBR  »    V.   A,  (CoTOMtt  t  COTê- 

nam  imponnet  r^em  inaugurare»)  Mettre 
une  qiuronne  lut  Ja  tête.  Mettre  une 
couronne  fur  quelque  choie  qu'on  veut 
honorer.  (Couronner  un  Souverain.  Sei- 
gnc;ur ,  Içs  (bldatfi  voua  ont  bafoîié  ,  Se 
couronne  d'épines.  Gùd,  Mêle  à  tes  lau- 
.  riers  cics  guirlandes  de  fleurs  >  &c  comme 
nos  Paûeurs  »  couronne  toi  de  rofès.  Sar. 
foèf,  Alexandre  couronna  le  tombeau 
d*Achillc«.  ML  Art*  /»  i.    i 

II  eft aujourd'hui vocrefilté:   • 

Et  Je  ces  agréables  Amirs  » 
Dont  le  tehis  ne  fauroît  utàcer  les  couTeurt , 
Mamaindcvroît»  Aix^f  couronner  votre  téce. 

*  Couronner,  {Cmgere  ,  circitmcîngere») 
Environner  en  forme  de  couronne.  (La 
ville  de  Rhodes  eft  couronnée  de  diver^ 
petits  coteaux.  "Bonhoms ,  Hiftoire  d'Anbnf- 
pn\i.'i) 

*  Couronner,   {Jferficere  ,  ahfilvere.)  A-  1 
chcver.    finir  glorieuicmcnt.  (Lavi<î^oi- 

4e  s'avançoit  à    grands  pas-  pour  cou- 
ronner fcs  triomphes*    Vang,  §l^tnt,'L  3. 

Ci  6»)  ^      y    :   :  .   ■  .  .   . 

*  Couronner.  {Mercedem  Jaboritni  dàre  , 
txihnere  ,  perfofvere.)  Recompcnlcr.  (A- 
moiiz  rend  tous  les  liens  heureux,  Sc'dans. 
les  maux  couronnées  fidèles.  To/V.  Poèf, 
Coutonncr  la  valeur.  Ablancrjt.Us*) 

*  La  fin  eomomie  l* œuvre»  {Fints^  coro- 
natopuî.)  C'éft-à-dirc  ,  que  la  vertu  doit 
jpcrfévérer,ju(qu'à  la  fin. 

Couronne  y  couronnée  t  adj.  (Coronatus.) 
(Les  têtes  couronriccs.  Reges,) 

f   Une  plaine   couronnée  de  rmntagnes  ; 

c*éft-a-4ii^c  )  environnée  de  montagnes. 

On  apêile  arbre,  couronné»  quand  il  ne 

poufle  plus  de  bois  qu'à  rextrémité  de 

,  les  branches. 

::(;  Ouvrage  couronné 9  Qu\couronne,C*e1k 
en  termes  d'Architefturc  militaire}  un 
travaiHi^vaiicé  Vers  la  cai^pagne ,  fait  en , 
forme  de  couronne  s  pour  défendre  les 
aprochcs  d'une  place. 

Courormure  ,  jl  f.  [Cervîm  cornu  xorona- 
$us  apex,"]  Terme  de  Cf/Ojfe  ,  qui'  (c  dit 
de  fcpt  ou  huit  menus  cors»  au  ibmmet 
^e  la  tête  du  cerf,  rangez  en  guiiè  de 
couronne. 

Coul^PENDU.  Voïez  court-pendu. 
Courre  »  v.  a.  [Properare  »  currere. 
[Je  iour$  ,  foi  couru ,  je  courus ,  je  cour- 
rai,'] Alçr  le  plus  vite  qu'on  peut.  Aler 
en  diligence  après  quelque  choft.  (Coiir- 
le  le  cerf,  courre  le  lièvre  ,  coune  la 
polie.  Vaug,  remarq,)  Y dïcz  courir. 

Courre,   [^Decurrere   »  Jiadîum    currere."] 
.-•5'cxcrcq:  à  la  courte.  (Courre  la  bague.  I 
jibL  -Courte*  les  têtes  ^    courre  le  fa- 
quin.) 

•  Courre.  [Sequi ,  feéfari.J  Alcravcèpaf^ 
lion  écouter  quelque  choie ,  quclciuc  co- 
médie, ou  autre  ouvrage  qui  le  récite  x>u 
répréfcntc  publiquement.  (Oiî  ne  court 
plus  qu'à  cela,  Moi.  péc)  gt 

•  •  Courre.  [J^eriditari  ,  in  pericnlo  vWfa- 
rh]  Etre  en  quelque  hazard.  (La  ville 
couroit  fortune,  d'être  prilc.  Ahl.  Arr,  l, 
.  I.  Courre  fortune  de  la  vie.  Ahl.  Voïez 
combieu  de  périls  j'ai  couru  en  tm  jour. 
Voit,  /.  94.  ,     ^ 

0^  On  dit  inaifercmmcnt  courir  for- 
innt  ;  Ôt  comrt  fortune  i  mais  courre  fortu- 
ne cfl'lc  meilleur.  Mr.  de  Voiture  a  éait 
à  Mr^Colbr ,  fur  Tufâgc  de  courre  &  de 
cvttrirY  >,  courre  eft  plus  en  ufàge  que 
„  courir  ;  mais  courir  n'ett  '  pas  mauvais , 
»,  6c  la  rime  de  mourir  Ôc  de/îrrfl«rirfcra 
>,  que  les  Pdctç$  k  maintiendront  k  plus 


-'■%•  \ 
,1^: 


mQ^ 


doUi 

»•  qu'ils  pourront;  on  peut  en  ulèrdcux 
»»  ou  trois^fois  la  ièmaine  ".  ^' 

*  Courre,  [Infequi ,  perfe^juK]  Pourfui- 
vte.  (Te  cours   après  le   mérite.    Moi, 

préct)  %'-*0,  ^'!^j!>*%,0'm:  '     iSv.^'à..   ~'P""^- 

a3*  CôÙRkiBR.  Curfir  ^^erherodro' 
mus.  Un  homme  qui  rait  beaucoup  de 
chemin  en  un  jour.  Le  mot  Ixançois  eft 
dérive. de  courir  &c  cpurfei  &  le  Latin  he- 
merodramus  eft  tout  grec  ,  Comme  Tite- 
Live  l'a  , reconnu  ,  Si/,  i.  Ni  Jpeculator  , 
hemerodromos  vocant  Graà ,  ingens  die  uno 
curfu  emetîentes  fpatium  ,  contemp/atus  re- 
gium  agmen  è  fpecula  quadam  ,  pragrejjus 
noue  mediâ  Athenas  pervenijfet.  Cornélius 
Nepos  a  àiv  dans  la  vie  de  Miltiadc  : 
PhtUtppidemq;êe  curforem  ejus  gei^n^  qui 
hemeroâromi  vocantur  ,  Lacedernonem  mtfe- 
runt  »  ut  nunciaret  quàm  celere  opus  ejjet 
auxilio, 

^  C^urrir're.  On  donne  à  la 
lune  cette  épitéte.  Voituxc  9  dans  une  de 
les  chanfons:      • 


m 
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Que  de  nuits  la  blanche  courri^rt 
Luic  d'un  éclat  moins  radieux. 


■<•«.. 


Courroie  ,  //.  [Çorrigia."]  Lien  de 
cuir.  Courroie  ronipuè.  Les  courroies 
des  iàndales  des  C:apucin&.  Xes  cour- 
roies des  ûndales  des  Au^ftiiuLdéchauf- 

*f^y  H--^ ■■*'•  V--    **- 

Courroie  de ^uindage.  Xe  fônt.dcs  liens 
de  cuir  q^i  fervent  au  caroiSè. 

-|-  Courroucer  ,  ii.  <«,  l^d  irdcun^ 
diam  provocare ,  exafierarè^^^quem\  Jiama- 
cijummopere.']  il  eft  un  ^etrVieux,  & 
en  fà.-place  on  dit  plus  ibuvent,  mettre 
quèlcun  en  colère ,  irriter  quelcun.  Ce- 
pendant de  bons  Auteurs  aprouvent  cour- 
roucer queku%  yaugelast  remarques,  nou- 
velles, r  '-  I 
SMliourromer i  t>.  r.  (Ira  ajficij,  movert, 
exafierari.2  II  eft  un  peU  vieûx  au  pro- 
pre ',  &  l'on  dit  fè  mettre  en  ô^»Iér^Jl^ean-  ■ 
moins  on  iè  fèrt  encore  de  cette^raiè. 
Se  courroucer  contre  quelcun.  Vaugelas , 
nouvelles  remarques,  *  Dieu  eft  couirou- 
cé  çoiitre  (on  peuple,  j&t  dans  le  figuré, 
il  eft  noble,  oc  jje  dit  de  la  mer.  Û  fi- 
gnifie  »  être  agitée  des ^ vents  ou  delà 
tempête.  (La  ma;  eft  counoUcée  7^»^. 

rem,     •  ^ 

'■      *        •  •  •-".' 

'  ■    ■  •  '  T'* 

C'eft  contre  le  pèche  que  fonfioeuTjéceiirréiice»  . 

£t  rinf^rér  du  ciel  eft  tout  ce  qui  le  pooiTe. 

Mal.)  -^     ..-.. 

CoftrrouM  t  f,  w*.  [Ira  y  Jraémdia.']  Ce' 
mot  lignifie  colère.^  Il  ef|.plus  âchpoë- 
fie  que  de  la  profe ,  &  même  il4l||^|oim 
de  pluriel  qu*en,  vers  ,"  ôc  cbcorç^are- 
ment.  (WUs  te^  coutroux  font  grands  , 
plus  font-ils  légitimes^  Rac,  Nojs  crimes 
nous  xionnent  des  càurroux  légitimes. 
Mal,  !Po^jf.  Oui»  le  cdurrpux  me  prend. 
MoJk  cocu  1  au,  I.  fc,  if.  Etre  epfîammè 
de  courroux*  Ail,  Tac,  Je  vous  verrai 
frémir  de  honte  &-jdfr courroux.)  .  ' 
'  tô*  Voïez  Ménage  ,  dans  fcs  Obfcr- 
vations  fur  MAhctbc»  page  4Z6.  &jft$x. 
&  dans  fcsO^fcfvaions  «  torn^z,  ch.  i^6. 
Il  faut  dire  en  «  proie  ,  mon  courroux  i 
en. vers  on  peut  aire  me^  courroux.    Pc-« 

fportes':  ■  ^     ;  T 

■'■> 

Je  n'ai  rien  de  fragile  cnmoî,  ^      . 

Que  mes  courroux  qui  fonr^Tcrr^ 

Il  cite  cnfuite  plufleurs  Poètes  qui  ont 
emploie  courroux  au  pluriel.  Mais  -je  he 
voudrois  pas  m'en  fer  vit.     '    ^ 

•  Courroux.   [Iratum  mare  ,  ira  maris.'] 
Ce  mot  fe  dit  de  la  mer  ,  &  il  .fi^gnifiç^ 
agitation  caufée  par  les  vchis  &  la  tem- 
pête, ' 

(Ao  prix duque!  eft  ral;ne8r doux 
nÔic  la  mer  rhorrt^le  couxroiU* 
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C'eft  la  Sirène  qui  de  fon  cliâot  agréa*^ 
ble  apaifa  le  courroux  de  la  mer.  Ariofiê 
moderne,  f.  2.) 

Cours  ,  f,  m.  [AmifulatiOf^  Lieu  ôà 
l'on  va  le  promener.  Grandes  èc  bellel 
alécs  bordée  de  tillots.  (Aler  au  cours» 
le  promener  au  cours,  iè  voir  au  cours.*) 

Cours  de  ventre.  (Ventris  prt^vium.\X>é^ 

voiment  (Il  a  on  fuxieiu  couis  drvcd^ 
tre.)  ■  v,^>v:jv»-.^^l^^^*<.?î'-^.r'n-v' 

.  Cours,  (Curfus.)  Ce  mot  ftditdesafbres 
&  des  eaux.  La  courfc  naturelle  ,  le 
mouvement  naturel  de  l'aftrc  ,  ou  de 
l'eau.  (Le  cours  du  foleil,  le  cours  de  la 
lune ,  la\iviére  a  pris  fon  cours  de  l'au- 
tre côtév  détourner  le  coms  d'une  riviè- 
re ,  fleuve  qui  enfle  fo^  cours.  Va^g* 
gy/w^ /.  3.  c.  r.)         r         -  \ 

^  Malherbe  t  cbt  dam  les  ftaûCd 
pour  Alcaodxc: 


VWP 


tJ 


\ 


0  ■» 


H       •    ' 


:^:W^'.'#i.'  'afvir'^. 


.*^' 


Er  même  ces  canaint  om  I«ar  coorfê  plut  bcllt 
Depuis  qu'elld^id.    '        ,„   :   ■ 

£t  Ronfàid,  OdeS^.ffv, 

Bien  quç  la  courfede  San« 

Que  ton  Maine  fait  valoir* 
•m       Snfcrpemantncs'e'cartw    » 
w     V  Du  coyri  dé  mon  petit  loîr. 
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Ainfi,  félon  Mr.  Ménage»  on  peut  dirie 
le  cours  i  &  lu  courfe  d'un  ruiffeau  :  mais 
il  me  femble  que  la  comfe  ne  fè  peutc 
dire  que  dii  Voiage  d'un  courrier.  (On 
lui  a  paie,  fil  courte  éç  Paris  à  Romç^ 

Cours,  {Vita  fpatium  f  curfus.),  C^ïnot 
fè  dit  de  la  v<ie),  d|s  maladies  -,  de  la 
bonne  où  mauvaifè  fortune ,  &  fignifie 
di^èe.  (Le  cours  de  la  vie  .eft  ootaé. 
Main,  Pêèjl  '        ^         :  .      . 

ATnfî  Ion  que  nta  mort  vîend#s;  rômptê  le  ativr r  ». 
Des  bienheureux momensqui  cot^pôrentmcs jovrt } 
Jeenourtai charge' d*ans,  îijLConnu a  folitlue.         '  -*' 
"Porte  an0mmt,        \ 

Faire  que  de  vos  beaux  Joaiy»  '. 

I^  long  te  fortune'  cours  ,  "-i  , 

De  (oiitç  crainte  nouSide'liirre.     '  "      ' 

n  ^ut  que  le  jnal  ait  fon  cour^  Arrê- 
ter le  cours  des  vjidoires  de  quelque  coii- 
cménnt,  Abu  Le  cours,  des  prolpérite& 
Vaug.  ây«'«  /.  tfl   -  ^ 

,   ,.     _    --     ^  \  ■  -  '  .  . 

Je  l'aime  >  cher  Daphnis ,  6r t'aimerai  toujours , 
Ma  vie  8c  mon  airiour  n'auront  qu'an  même  eéMtf, 
\  LaSMS.ttToif.)  ..     ,>        ^ 

Un  voiage  de  long  cours,  (Longa  ifaviga* 
tioî)  C'eft  une  navigation  en  des  paJ4 
éloignez,  ô^  qui  dure'long-»tems. 

Courj.  \Curfusi  veudhio,)  Ce  mot  K  dit- 
de l'argept,  de  la  marchandifè  ,  &  des  ' 
modes.  Il  veut  dire  j^  débit,  vc^e. 
(Monoïe  qui  a  cours.  Livre  qui  a  cours* 
Mode  qui  a  cours.\^Les  livres  de  Fort- 
Roïal  ont*cu  beillicoup-decOurâ.) 

O^r^  Le  cours  de  iji  monoïe  doit  être 
Uiie  loi.  inviolable,  parce  qu'il  eft  le  fon- 
dement &  la  réçle  du  Commerces  c'eft  ^ 
un  contrat  de  bonne  foi"^",   que  je  Prince  ; 
lait  avec  fcs^  fil  jets.  'Bouter  oue. 

Cours.  {Cnrfns.\  Les  écrits  d'un  maître 
fur  une  uencé,  depuis  \cs  premiers  èlé- 
4Tvens,.de  cette  fiencç  jufques  à  fà  fki.Li^» 
vrcs  qui  contiennent  une  fîenoc  depuis 
fon  conjmcnccmcnt  jdifqiies  à  la  fin.  (^Ua 
cquis  de  Phiioféphie,  de  Théologie  j^  dc^ 
Mcdednc  ,    d'Architeaure.  Acheter  ucr* 
cours  -de  Droit  civil  %  de  Droit  carK)n  »  > 
&c.  Le  cours  de  Mathématique  d'Oza* 
nam  eft  ridicule»  cet  Auteur  ne  travaille 
quc^  pour  de  l'argent  »  &  qon  pour  la 
gloire.),  f   . .  .  ■*  , 

Cours,  {t'^fi^  >  curriculum,)  Le  tcms 
qu'on  eft  r-ctudier  une  certaine  fience  • 
depuis  fi^n  commencement  jufques  ji  fà 
fin.  (Il  a  fait  ion  cour^  de  Philofophie 
fous  un  tel  Kègcnt.)         -    .         ^ 
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.r  ^otfEMi  ./.P  {^«»'/'w.)  EPpacAdechc- 
ftiin  dtt'on  fait  en  aUnt  Vite  en^elque 
lieu*  en  courant  fimpipincnt,  où  en  cou- 
rant \  cheval  pout  s»cxcrccr.  Traite  qu'on 
fait*,  ou  qu'on  a  faitç.  (Je  vais  faire  uqc 
courTfe  -jurqucs-là  ,    c'eft  une  couife  de 

fens  à  cheval  ,  commencer   la  courfc  > 
inir  fa  courte  t  faire  une  courfc  de  ba- 
gue ,  faire  une  ©ourfe  de  faquin  %  une 
,  courfc  de  tête. 


Ah  !  ce  ruifleau  plutôt  arrêtera  fa  t(mrfè  »       ;^ 
£t  \^Qn  verra  Tm  mux  remontei  à  leur  fouree  « 
Avant  que  j'aime  nillcurs  ,  iic  qae  mon  tendre  coeur 
CcflTe  de  vou«  marquer  fes  fo'ni  8c  fon  ardeur  ) 


'.*  i 


Coàrfâi  (ïrtMpiîo.)  ce  mot  Ce  dit  cnfcr- 
-  mes  de  Guerre  ,  Ôc  fignifie  irruptioti 
prompte  &  foudaine  de  quelques  trou- 
pes ennemies  dans  un  païs  pour^  le  rava- 
ger. (Faire  des  courlci  dans  le  pais  en- 
nemi.)    '    .       '       !  /     -     . 

Çomfe  fttt  mer,  {Havîgatlo,  (Aîcr  en 
couric.).  ,  1  • 

•  Com]^. .  {PropeJlà^)  Progrcz  qu'on 
veut  faire  ppur  avancer  en  quelque  cho- 
fc..(Je  pï#vôi  trois  ou  quatre  inconve- 

.  niens ,  &  de  puiflàntes  barrières  qtii  s'o- 
poferont  à  votre  courfe.  P^^./.'s .) 

,  ■  *  Coftij^»  (Spatittm.)  Durée  de  la  vie. 
(Là  couric  de  nos  jours,  eft*  plus  qu'à; 
demi  faite.  Rac  Po'ef,  Quand  votre  cour- 
iè  fc^a  cloie,  on  vous  abandonnera  fort. 
Voitnré't  Potées, 

Qu»  neeroira  enfin  que  de  ma  deftîne'e , 
Rien  nie  peut  égaler  la  co.vryf  fortunée, 
•-  ,       Ter.griJîliJiT.)  " 

^  Conrfe,  Tirer  à  la  couric.  Teçmed'Hr 
vnaîlUnri  C'cft  jtirer  Térnail-  en  longs  fi- 
lets, après  qu'on. la  puifé  liquide  dam  la 
cuiUiac ,  o\\  il  eft  en  fuûonavcc  lecrif- 
talin. 
;,'  :j:  CoHrÇe.  Terâie  de  Serrurier.  Donner 
courfe  au  pêne  d'une  ferrure ,  c'eft  le  fai- 
re ibrtir  &  avancer. 

•  GouRsiE  ,  //  Terme;  de  Mer,  Paf 
fàge  de  la  prouë  à  la  poupe  de  la  galère 
entre  les  rangs  des  forçats. 

rf:  L'Académie  dit  conrfter,  au  lieu  de 
fo/ijyîîBr^Sc^omcncr  lur  le  courficr/ 

Coursier  ,   f*  m^   {Eqnus  bellator.) 
Cheval  de  raifbnnable  grandeur  >  bien 
pris.daas  fa  taille.    (Un  Courfier  de  Na- 
'  pics.  •  ,,    .  •  / 

Dcia  du  plomb  mortel  plus  i.*a^  br;ivc  eft  ateînt . 
Spûs  Ici  fougueux  C«//r/<rrr  l'onde  ccuxnc  6c  Te  plaint. 
Difpr.)  .-,- 

Cùufjter,  [Tivmcntnm  majmu']  Terme  de 
^/trr.  Canon  qu'on  met;  iùr  la  çouriîc  du 
navire.  '       ___     ^    • 

^     Coursiè're, //  {Forus.)  Terme  de 
Marine  ,  qui  fc  dit  d'un  pont-levis ,  & 
'    couvert  depuis  le  gaillard. 'jufqu'au  châ- 
teau^e  proue  i    letvant  pour  le  coirir 
bat.  V  •  .  ' 

CouRiSoN  ,  pu  (hochet  y  f^m»  (Palmes 
prxjîdiarim. y  y  ctinc  dé  Vi^ueron,  C'cH 
une  branche  de  vigne  taiilccâc  racourcle 
à^ trois  ou  quatre  yeux.v(ll  eft  fbrti  troi^ 
'  oi^  quatre  bcllcis  branches  dii  courlbh  de 
l'anrée.  .    •  \ 

.  .  Conrfon  ♦  OU  Crochet»;  (  Polie x ,   ckfios ,  re^ 
ftx.)  Terme  de  Jardinier.  Il  fc  dit  cniàit 
d'arbre ,  quand  la  branche  dt  i'annce  pré- 
cédente en  aiapt  pouïTe   trois  ou  quatre 
fort  belles I  oncft  oblige  de  n'cnconfcr- 
vcr  qu'une  d'une  grandeur  railbnnable  j 
c'eft-a-dire  1  de  cinq  ou  iîx  ^àuCtîÊ.  (Les 
•    courions  (ont    utiles,  '^ut,    Jarfins  , 
t.  I.) 
CouRt^  courte  ,';  adj.   {Tirevh,}   Qui 
.     li'eft   cas  lofig.     Petit.:  Qui  dure    peu. 
(Un  bjion  court,  un  chemin  fort  court, 
.  im  court   dépii  >    imc   aptciîiiavc   fou 
•  courte.)  .  •"■  .  ^ 


Ctint.  Ce  mot  fe  die  encore  dans  d'au- 
ttes  iîjgnifîcations  qui  on^.  cours  dans  le 
ilile  funpie  &:  £unilier. 

Etre    court    d' argent,   (Pecunîâ  cogère.) 
C'eft  n'avoir  point  d*argent. 

Varient  ejt  court  chez,  moi*  C'eft-à-di- 
rc ,  je  n'ai  pas  beaucoup  d'argent. 


/. 


'A"-'  ' 


Tu  dirai  qu'adv  cofires  du  Réî'»  """ 
L'argent  eft  court*  comme  rbez  moi*  f 

Boifrohertt  éfit.t,i,ép,  tt»  .  V" 

C'cft-à  dire  ,  que  le  Roi  n*a  pas  beau- 
coup de  financ^pon  plus  que  moi. 

Le  plus  court  fut  de  Je,  Retirer,  \^Sattns 
fuît  aiire.']  C'eft-à-dire ,  le  plus  expédient 
fut  de  fe  retirer»  . 

Couper  court*  [Panels  dicere."]  Ç'eft  dire 
en  peu  de  mots. 

.  Court,  ou  tout  Court,  [Siatîm  ,  fitbito  , 
nulio  adje&ù  vocabnlo.']  Ce  mot  le  prend 
adverbialement  , <'&  veut  dire,  (ans  ré- 
pondre un  lèuhmot,  fans  avancer,  fans 
rien  ajouter.  (Il  eft  demeuré  court.  Elle 
eft  demeurée  court.  ^  Us  font  demeurez 
-court.  Vaug,  fem.  Il  tourna  court  Par 
rinfanterie.  jiblt  11  faut  dire',  J^ortfieur 
tout  conrt.  Mol,  C*cft-à-dire  ,  fans  ajou- 
ter de  nom.  C^wnd  nous  difons  en  Fran- 
ce ,  le  Roi  4oHt  court ,  nous  entendons 
parler  du  Roi  qui  régne,  yaug»  nom/.- 
rem,  p.  aoi.). .  -,, 

•   Tenir    de    court.   [Coercere   altquem.'] 
C'e(^  ne  donner  pas  beaucoup  4e  liber- 
té.   On    dit  avoir  la  mémoire  courte. 
Courte   vue.   (Memorià  ,   vifu  ejfe  hebeti, 
fallaci.)  *        . 

(j^  Le  ccnfeur  des  Entretiens  d'Arifte 
&  d*£ugcne,  délàprouve  fort  cet  endroitr 
la  fcîence  des  devîfes  ejl  courte,  „  L'Auteur> 
>,  dit-iK  veut  dire  que  cette  fciencc  inf- 
„  truit  dans  un  moment  >  ainû  le  mot 
,,  courte  eft  très-cquiyoque  ,  &  par  con- 
„  féquent  contraire  à  la  netteté  du  ftile. 
„  L'Auteur  s'en  fert  pour  exprimer  une 
„  bonne  qualité  ,  ôc  il  fignifie  prefquc 
„  toujours  un  défaut.    On  dit  ;  Lajru-^ 
„  dén'ce  des  hommes  eft  courte  ,   pour  dire 
„  qu'elle  eft  défe(3:ueufe.    On  dit  auiTi 
,,  (\VLun  hi^mme  a  une  courte  haleine^  y  il  a 
'„  la  vue  courte;  &  toutes  ceS  expreflions 
„  marquent  un  défaut  '\  Le  défenièur 
des  entretiens  a.  Ibûtenu  ,  àii  contraire, 
que  ,    „  la  fcîence  des  devîfes  eft  courte^, 
n  eft  boïi  François  ,  &  n'eft  équivoque 
>}  qu'en  burlefque^    Quand  on  parle  ie- 
,,  rieuicment  ,    cela  veut  toujours  dire 


COU. 

Courhhton  ,   f,  m   [TTptnm  incurvt^J 
Terme  de  Marine ,  qui  le  dit  des  couif- 
bes  de  c  h  arpenter  ie ,  qui  ioûtiénuent  Icf  ' 
bouts  des  baux  &  des  barrots. 

Court-bonîïloH  ,  /,  ftf»  [MadHS  XôfÊtendi 
pifies  in  vino  cum  aromatls."]  Vin  ,  laii-? 
rier ,  romarin ,  (cl ,  poivre  &  otange  ■ 
où  Pon  fait  bien  cuire  du  poidbn.  (tJa 
brochet  au  court- bouillon,  unp  carpe  at| 
court-bouillon.)  s^ 

OC^  Courte-botte.  On  apellc,,  tn 
riant ,  un  petit  homme  courte-botte.  Mé* 
nage  &  Calèneuve  dilcnt  que  Guillaume 
le  Conquérant ,  Roi  d'Angleterre  apel-  / 
loit  cortr te- botte ,  Robert  (on  fils,  Duc  de 
Normande,  (çlon  le  témoignage  d'Or, 
deric  Vital-,  dans  fon  Hiftoire  Ecdcfiafti- 
que ,  lîb,  y^  .  - 

f^urtepaille ,  /  /.  [Ludies  quo  palea alîé 
allts  longîores  ac  brevîores  forte  dttfuntur,^ 
Jeu  qui  conftfte  à  choilîr  deux,  trois  ou 
quatre  brins  de  paille,  plus  ou  moins  p  . 
dont  l'un  (bit  plus  court  que  l'autre  ,  ^ 
les  enfermer  dans  la  main  ,  Us  faiftnç  . 
(culeincnt  voir  par  l'un  des  bouts  à  ccu« 
qui  Ibnt  du  jeu  »  &  à  les  faire  tirer  par 
les  Joiieurs ,  dont  celui  qui  tire  lé  pfu$ 
court  ou  le  plus  grand  ,  félon  qu'il  eft 
convenu  ,  a  gagné.  (Tirer  à  la  courtc- 
paHle  qui  fera  ceci  ou  cela.) 

(j5*  On  ditaufli,  jaiicr  aux.bnchetteSi^-- 
&  au  Cjiurt  jétn, 

CoHrte-paHmey&  courte  boule  if,  f.  [Lu- 
dus  pila  ant  globorttm  angnfto  in  fpatio  con- 
clnfus  i^circumfcrîptus.J  Ce  (ont  les  noms 
de  deux  fortes  de  jeux,  dans  lelquelson 
ne  pouflc  pas  la  baie  ,  ni  la  boule  de 
toute  lâ,fe)rce*  mais  dans  un  petit  elpacc 
limité..  » 

-Conrterpotnte  ,  /  /.  [Stràgulum  acn 
punSum.]  Couverture  de  parade ,  qui 
eft^échancréc  &  par  fois  piquée  avec 
ordre  &  proportion.  (Une'  courtç- poin- 
te piquée  en  lolànge  ,  ou  ^à  bâtons 
rompus.)^ 

^  iç.  Cofhrte-poîntier,  f.'m.  Ouvrier  qui  fail . 
les  comte  pointes  i  pu  Marchand  qui  les^  " 
vend  .« 

(ta*  ÇonrtiboHt.  Vieux  mot,'^Ra bêlais» 
liv.  r*  ch,  ri^.  de  Gargantua:  Et  lui  foi" 
fît  ch^ger  de  poil  ,>  amme  font  les  Moines 
de  Courtibaux  f^n  Usfeftes,  Le  Commen- 


,V  cme  cette  fcicnce  eft  bientôt  aprife  "» 
La  W^onlc  paroîc  foiblci,  ôc  Tcquivoquc 
eft  mal  làuvée. 

.  Courtage  ,  /  m.  [jirs  proxeneta,'] 
C'eft  le.  métier  de^  celui  qui  ic  a\è\e  de 
faire  vendre  des  marchandilcs ,  des  char- 
ges ,  ôcc.  '&  de  faire  prêter  de  l'argent.  Il 
■lignifie  aufti,  droits  de  courtage.  (Faire 
le. courtage. )Voiez  Courtier. 

i^  CbuRTAUDER,  v',  a.  C'eft  couper 
le  queue.  Il  ne  fe  dit  que  du  cheval. 
11  a- fait  couttauder  (on  cheval. 

CôURTAUT  ,  /  w.  [Tabernarius  ad- 
min'fteTf']  T^tme  injurieux ^poui  dire  > 
iin  gar.^oh  de  boutique,  i^^JL'Académic 
écrit  courtaud, 

'^  Cottrtaut,  Inftrument  à  apche  &àvfnt, 
qui  a  pluftcurs  A:ous  ,  &  qui  n'eft  autre 
Vhofè  qu'une  efpéce  de  balibn  rncourci, 
qui  (crt  de  bafte  aux  muicttes,  ô;  qui  a 
la  £gure  d'un  gros  bâton.  Mcrf.  l.  j-.. 

Cour  faut  ,  adj.  ["Brevioris  ,  fed  torofa 
corporatura  "vir  yfcemina.!]  Ce  'mot  fe  dit 
d'une  pcifonne  courte  &  raimfîcei  II  le 
dit  auflî  d'un  cheval  'de  la  moïenne  tail- 
le i  à  qui  on  a  coupé  la  queue  Ôc  les 
oreilles.  (Efjuus  candà  ,  auribufque  mu- 
tilus.)    -  ^ 

-|-  On  apeUe  un  chien  courtautj  celui 
auquel  ott  a  (9up<;  la  qucuç. 


tateur  nousaprend,  qucfo^r/ti-di»^  eft  fait 
de  cnrtum  iîbîàle.  C'elLui^  (brte  de  tu* 
nique  ,  ou  dalmarraue  ancienne  ,  qui 
s'apelle  ehCore.  de  ce  nom  en  Bcrri  ;  dans 
la  JCaintonge  &c  dans  la 'Touraine  ,  ïci 
Moines  en  changent  lck)n  les -fêtes ,  Ôc 
oii  nomme  ainli  cet  habit ,  parce  qu'il 
ne  paftè  Je.  genou  .que  de  quelques 
dpigts. 

CoURTiEil  ,  f,  m.  rfProxeneta.']  Ce. 
mot,  en  général,  fignifîc  ctfl^i  qui  s'en- 
tremet entre  le  yenticur  Ôcl'acKckur. 

Courtier  de  Chevaux,  Celui  qui  6it  ven- 
dre des  chevaux. 

Courtier  de  ihe\'a^xde  martbandife  par 
eau,  C'cft  celui  qui  bîlle  les  cordes  ,  vx- 
fite  les  coches  ôc  les.  bateaux ,  pour  voir^ 
(i  le  nombre  det  chevaux  deflinez  à  les 
remonter  eft  fuffifant.  Nouvelles. Ordomtarp* 
CCS  de  Parts,  ^ 

Courtier' _^e  vin.  Celui  qrfi  coûte  le  via 
qui  eft  eni^lrentc,  pour  vo»t-«'il  n'eft 
jjo^nt  gâté-,  Ôc"  qui  (c  tifouvçutous  les  ^ 
|6urs  de  vente  fur  les  ports  ôc^fûr  les 
places  de  Paris ,  pour  le  faire  goi^cr  aux 
bourgeois. 

Courtier  de'fel.  Celui  qui  fournit  les  mi- 
nots  'pour  méfurcr  le  fel  ,  àes  toiles  Ôc    ' 
des-  bannes  pour  mettre  dcITus  ôç  deftbùs 
les  minocs.  Ordonnances  de  Paris, 

Courtier  de  l^d,    Cchxi   qui  vilîtd  IcJ 
graiHcs  ôc  le  lard ,  Ôc  ^en^fait  (on  rap<3rt 
lors  qu^'il  y  uouve^^uejque  défaut.  On 
die  oiCOic.  à  Lyon  i  ComtJersde  chatig^ — ^ 
..      lii  cdtti 
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4^4  CX>  U. 

celui  ouTûcot  les  iurtcs  des  MtrchjifKisi 
&  au#  â  ibip  de  l^inâxxna  de  U  vaieui 
de  rargeot» 

(X^  Çomtier.  Ce  terme  eft  fiooûime 
avcf  C<nfiilt  Frvx^tc,  &  -«'«l^eM/  de  chan- 
gé. Ces  quatre  iionu  figoificnt  ua  hovor 
jne  <}ui  s'eotrfimec  <{j:s  veotes  t  dB  prêts  > 
des  achats  &  des  oiiriages  t  ^m  vm/  c^ 
vunnent  (dit  Maréchal i  cli«  n-  de  ion 
traité  des  changes)   Pour  traiter  des  mar- 
tMx,  ^.tni£»ces,  La  Ôeafal n'ciicounu<\vic 
parmi  les  Provençaux  f^m  ont  emprunte 
ce  terme  dos.Icaliens.  Ceufak  (dilctit  Jes 
Académiciens  delà  Crufca  dans  IcurDic- 
tionoairc  j  f  n/  ^  che  mlromette  tru  i  con- 
trahcurl  fer  la  cotulmfion  dei  aegoxU  efar^ 
tîcularmeHtei  tra  il  vtndltere  il  temperatirre. 
Et  ^uant  au  mot  Ttoxenéttt   il  çft  entic^ 
rcmem  ^lec  ,  <âc  il  a  été  formé  du  ver- 
be ^i^c^vtu  y  ccftdiier  i  jDotict  des  paroles. 
La  fondion  dçs  Courtiers  étant  très-im- 
portante dans  la  locieté  civile  •  on  n'y 
adma  pas  en  France  toutes  ibnes  depet- 
ibnncs.    L'Ordonnance  de  1671.  en  ex- 
clut ceux  <im  ont  obtenu  des  lettres  de  rê^ 
^ti  fait  i  entrât  d'atermoiement  on  fait  fail- 
lite. Jif".  z,art.  3.  Et  dans  l'art.  19.  du 
Règlement  de  la  Place  de  Lyoîj,  il  eu 
dit  I  que  les  Courtiers  &-  jtgens  de  tangue 
^  marchandifes  de  ladite  v^le  ^  feront  nom- 
mez par  Us  Prévôts  des   Marchands  &■  £- 
chevîas  ,    entre  les  mahis  deftjueis  i^préte- 
iotit  te  ferment  à  la  marner e  acoUtHmée  y  en 
jufiifiaut  far  des   atfftatîons  dfs  princtfoux 
négociions ,  en  tionne  forme  »   de  leurs  vie  <f^ 
mœurs  ^  capadtcx.  ,  am  fait  ér  exercice'  de 
ladite  charge,  Marcardus  a  remarqué  dans 
ibn  traité  de  mên^atmay  lib»  !•  cap,  9.  m. 
61.  que  fuivant  les  Ordonnances  de  la. 
ville  de   Lubec  >   les  Courtiers  doivent 
prêter  le  lérmcot  eutic  les  mains  des  Ma - 
giftiatS)  &  donner  caution  de  leur  fidé- 
lité.   Le  minifttrc  des  Courtiers  eft  uti- 
le &  néceflaire.  dans  le  "commerce.    Le 
furiiconfulie  UJpien  en  reconnoît  l'uti- 
lité dans  la  Loi  3.  Jp  De  proxeretids  ,  èc 
l'expcricncc  nous  aptend qu'il  eft  prcfqne 
impofTible  que  l'on  puiUe  iè  palïcr  de 
Courtier;;  dans  les   viUeç  de  commerce. 
Mats  il  faut  convenir  ,  avec  Maréchal  , 
dans  l'endroit  que  j'ai  cité  ,  <{\iz  fi  Us 
ûmrtiejs ,  en  fait  de  marchanSfes   Cant  uti- 
le j  I  ils  font  ds4  tout  inteÈles  >    'vorre  pertd- 
cienx  en  matière  de  change  »  finon  de  mat' 
chaiîd  à  marchand  y  éf'  es  xillcs  on  le  chan- 
ge sVxerce  licitement  ;  car  autrement  ce  font 
mini  fixes  t^  matttugnons  d'nfKre,  .Le.  prin- 
cipal dn'oir  d'un  Çounier  ,  eft  d'être  fi^ 
dtki  &  il  faut  convenir  qu'il  n'cft  point 
de  profeÛîon  oii  le  menibnge  (bit  u  fbn 
en  ufage  que  dans  celle  des  courtiers  : 
jls  s'imaginent  que  s'ils    parloient  avec 
ûncériie  ,   ôc  s'ils  dilbient  tout  ce  qu'ils 
lavent  ,  ils  ne  çoncluroiem  qu'un  très- 
petit  nombre  d'afaires  >  ainû ,  Iclon  quel- 
ques Dodeurs ,  les  Courtiers  lônt  tou- 
jours prefimaez  menteurs  ,  comme  Stra-' 
cka  Ta  reaiarqué  dan^  iqn  traité  de  Proxe- 
Tuùsy  OÙ  il  euprte  les  Couniersdes'abf- 
icnir  de    mentir.     Temperet  fe  proxeneta 
mfier  yimi  abfiineat  à  mtndaciis   quji  non 
'  dxu  falhint ,  ô"  tfuihns  omnes  ferè  proxmcta 
^fmadant ,  éf  ftne  Au   negotia  'expçdln  non 
pogèfaLo  diUttant.    C'efe  fcins  doute  idans 
celte  prévention  dû  Ton  -a  eie  de  l'infî- 
delité  2c  du  menibnge  des  Couiuers ,  que 
.i*on  ft  coi  qu'ib  ne  pou  voient  pas  erre 
témoins  dans  les  afâires  dont  ils  s'étoient 
mêle»)  û  flt  n'cft  du  tonfcufcment  de 
toutes  les  piRÎcs  ,  comme  Maréchal  l'a 
icmàrqué  :   Ottis  li  eu  eft  aiuremcntà 
pre&nt  >  pui/qué  l'Ordonnance  de  1^73. 
Jt^,  3.  acrt.  2.   veut  que /«^/rm  de  chan- 
jlf  ^  de  banant  tiennent  un  lîvrt'yj^urnal 
dans  lequel  feront  diferées   routes  les  parties 
|4r  c«x  négodccs  \  ftir  y  aymr  rccoars  en 


COU. 

tm  it  emtift&t.  On  aoûye  dass  les 
Aililès  de  j^miâlem  une  ^éciium  toute 
(embltble.  Et  fi  il  y^  comtetu  mtre  mx 
dote  marché  »  U  comrrefier  >  9u  ^td  fait  Ce 
marché  t  deit  être  ctkfar  fin  ferment.  Les 
Statuts  de  MeluQi  art»  3^  Kcoiveot  de 
même  le  témoignage  dos  Courriers  «  que 
l'on  ne  peut  pas^récuier ,  le  commentateur 
de  CCS  Stamts  a  de  la  peine  à  fe  (bû- 
m^ttre  à  cette  déci  lion  générale*  &  qu'il 
veut  laillèr  à  la  prudence  du  Juge  la  U- 
bené  de  recevoir  ou  deiejettet  la  dépo- 
Ution  dii  Courtier  «  (èlon  la  coonoillànce 
qu'il  aura  àa  pcriôimes  6c  des  chofès. 
Comme  l'on  Dt  doit  point  prélùmer  le 
mal  )  le  livre  du  Courtier  eft  une  preuve 
(ixfiGuue  des  conventions  &  du  marché  > 
qui  conliftent  particulièrement  dans  le 


i' 


c  b  tl 


CoQcti^r  peut  demander  un  ialaûf  aux 
dcujt  ^xm  ^vaut  l'uiûigt  dci  lieux ,  oi|  ' 
le  i^c  eft  ûxt  par  tapoit  à  ia  oualitS 
de  la  marchandilè.  Quant  aux  Courticri 
de  mariage  àom  l'ulige  étoit  auireibi* 
fréquent  3c  autorile,  lc$  Grecs  apelloiewt 
leurs  laUires/>r**^«<ii:tf ,  fuivam  la  remar- 
que de  Mr.  Cujas,  dans"fc«obicrvations, 
lib.  II,  cap,  18.  &d.'Hotoinan  de  ritnnup, 
éap,  2.  ôc  même  liiivànt  la  loi  dernière 
du  titre  de  fponfal  au  code  ,  qui  permet 
\^  convcntions^avec  les  proxénètes  pour 
fait  de  mariage'j  mais  il  me  paroît qu'u- 
ne icmblable  médiation  eft  rfcop  fulpdc 
cour  l'autoriferj  ôc  l'expérience  iious^' 
^urnit  bien  des  exemples  de  mariages 
faits  par  l'cntrcroife  d'un  Courtier,  ôc 
qui  pnr  etc  très-malheureux  :  c'cft  parti- 


prix,  &  dans  les  termes  du  paiement: ,  culieremcnt  dans  cette  cft>ece  de  œur- 


mais  quand  il  s'agit  xie  la  délivrance  de 
la  mat'chandilè  >  il  faut  chercher  une  s^- 
tre  preuves  car  h  livre  du  Couttler  ne 
(ufit'pas  >  mais  il  le  Counier  a  été  pré- 
fetit  à  cette  délivrance  ,  il  peut  depoler 
comme  :émoin.  Au  refte  >  on  n'eft  point 
oblige  de  ic  ièrvir  de  Courtier,  on  peut 
faire  fes  afaires  par  Jôi-même  >  iclon  cet- 
te règle  de  Ixïilel  ,  dans  les  Infiitutions 
cofttwniéres  %  liv,  3«  tit,  4.  art,  i^  Il  ne 
prend  cùmrrètier  qui  ne  vent,  C'cft  encore 
une  régie  générale ,  que  les  Courtias  uc  ^ 
(ont  point  garants  de  l'événement  &  du 
fuccès  de  leu^^  négociations^  ils  propo- 
fcnt,  ils  tachent  de  concilier  ks  ^ritss 
ils*  s'avilicnt  même  ^e  confeilief ,  ce  qu'ils 
ne  doivent  faire  que  (iiivant  leurs  con^ 
noiilàiites  &  leur  cpoiience  5  on  ne  peut 
pas  même  s'en  {«rendre  à  eux  de  rinfol- 
vabilicé  des  débiteurs  «quand  mêrgeils 
auroicm  aflhré  qu'ils  étoienî  tf  es- fol va- 
ble&i  p^ce  que«  ftùivant  la  Loi,  ^odfi 
vendîicrt  $,  de  ddo  ^  &  la  Loi  Sciendmm, 
$.  de  dolo  y  bf^  cncosL^  il  loi  féconde  de 
proxenetis ,  on  doit  s'impiuer  là  trop  gran- 
de QonfîaïKe  :  ,11,  eft  vrai  néanmoins  que 
le  Counier  eft  tenu  de  (on  dol>  maison 
a  de  la  peine  à  déterminer  en  quoi  peut 
conflfter  le  dol  des  Coui^à^s  ,  à  l'égard 


desquels  on  i^  peut  être  trop  rigide, 
pour  les  contenir  dans  la  bonne  foi ,  qui 
"eft  facilemciu  corrompue»  par  leur  inté- 
rêt propre  »  6c  ^ar  la  crainte  d'cchaper 
une  ocaiion  ûvorable  de  gains  comme, 
il  y  a  des  Courtiers  âc  ^particulièrement 
i\cs  Courtières  à  qui  ou  confie  des  étor 
fcs  y  àes  diamans  ,  Ôc  autres  éfèts  précieux 
ppur  en  procurer  |a  vente  ,  qh  peut  leur 
demander  ou  le  prix,  ou  la  reftimtionde 
la  chofè  qui  leur  a  été  confiée ,  par  pri- 
fe ,  ê'  détention  de  leur  peribnne  ,  félon 
la  régie  de  Loifèl  dans  fçs  Tnftitutions  , 
liv,  3.  r/V.  4.  ^t.  1 3.  laquelle  eft  confor- 
me aux  décifions  àts  Coutumes  de  Bour- 
boanois  »  tfrf.i  3 1 .  de  Duxx>is  »  1 89.  &  de 
Ne  vers ,  tlt.  i  32.  art,  21.  dom  voici  les 
termes  :  Proxénètes ,'  ctnrtiers  ,  éf  autres 
conmùs  â  <;endre  marchandifes  à  emxbailléesy 
feront  ccntraints  à  rendre  les  marchandîfes  , 
'  ^  le,  prix  t^u*ils  en  anront  reiU  ,  par  prife 
ér  détention  de  lenrpefonneX  après  lachofe, 
cnnune  fon^matrcment  oh  cmfcjjéâ.  L'Or- 
donnance, de  1 6-j^.  délènd  aux  Agens  de 
change ,  de  faire  le  change  ou  tenir  ban-. 
que  pouç  leur  compte  particulier  *  (ôus 
leur  nom  ,  ou  tous  des  noms  interpolez , 
direélr^cnt  ou  indirectement  ,  a  peine 
de  privation  de  leur  charge  ôc  de  x  f  00. 
livres  d'amende,  de  enfin  elle  leur  défend 
de  faire  aucun  commerce ,.  de  temrkaijfe  chez 
eux  y  on  frgner  des  letttes  de  chatte  par 
aval.  Quant  au  iâlaire  ,  il  eft  du  aux 
Couniers  pour  afâires  Hdtes  feulement, 
quand  même  le  marché  ne  fèroic  pas 
exécuté,  ftiivant  le  fentiment  de  Maré- 
chal, &  des  Doâeurs  qui  ont  éait    fur  |     j-^^  .  j,  j.  ^ .,„  ,  j , 

le  commerce  i  U  dt  citf^re  cccaioqu'uu  '  ^r^fUbulum.'].  Ce  mot  le  dit  ptoprement 

des 


tâge  que  la  tromperie  U  la  mauvaife  foi 
ioni  emploiccs  pour  en  procurer  l'acom- 
phliement. 

CovATiLLE'RE,  //.  Infeôe  qui  fê 
forme  dans  les  couches  des  Jardi« ,  qui 
eft  long  d'environ  deux  pouces ,  pallà- 
blement  gros,  jaunâtre,  marchant  alïcz 
vîtes  &  rongeant  les  piés  des  melons , 
des  laimrs  &  des  chicorées,  (Atraper  une 
courtillére  &  la  tuer ,  pat<?e  qu'elle  fait 
mc'«  'r  plufieurs  plantes.) 

Con^.'.NE  ,  /  f.  [Cértina,']  C'eft  le 
front  de  la  muraille  de  qudque  place 
forte  entre  deux  bafUons. 

j  XS^'fr*'"^:  {.^^'  ^^^«w-J  En  parlant 
de  lit  le  cUloit  autrefois  ,  mais  aujour- 
d'hui on*  ne  le  dit  plus  à  Paris-  On  dit, 
rideau., 

4^  Cmrtine,  Les  pêcheurs  apcllent  ain- 
ii  en  Normandie,  un  grand  met  qui  te 
tend  liir  les  fables ,  que  k  mer  couvre 
&  découvre  par  fbn  flux  &  refûix. 

CouR-joiNTE.  E<juHS  breviiributftf, 
fragtnibus,']  Terme  de  Manège,  Nom 
qu'on  donne  au  cheval  qui  a  le  paturon 
court ,  qui  a  les  jaînbes  droites  depuis 
le  genou  jufqu*à  la  couronne. 

CouATlSAK  ,  /  m,  [AulUut ,  gratid 
captator,}  Seigneur  qui  fréquente  la 
Cour.  (Les  Courtifàns  cherchent  de  la. 
fortune  avec  les  Rois.  Les  Roisexigent 
des  fcrvicesde  leurs  courtifàns.  Laliiufbn 
qui  fe  trouve  entre  un  Roi  ôc  un  courtiûn, 
eft  de  pur  intérêt.  S.  Evremont  ,  in  4. 
page  s  1 9'  Les  Courtifàns  font  les  para.- 
fîtes  des  Rois  ôc  des  Princes ,  ôc  les  Km 
des  Dieux.  jlbL  Luc.  t,  1,  exercice,)  Les 
Courtifàns  ont  un  maître  à  adorer,  ôc 
la  formne  cette  bizarre  qui  fe  joue  d'eux  ' 
inceflàmmcnt.  Ne  fbnt-ils  pas  plus  mi- 
férables  que  nous  autres  bergers  ,  qui 
n'avons  rien  à  craindre  que  Es  vilains 
joursrS*//*  Rab. 

«^  Couniranmorfoiuia,  frettenqueSr  rêveur , 
^'^    Ponrajr  de  la  dsfgncc  te  de  la  de  ta  veur. 
Reinier ,  fat.  3 , 

Les  courtifàns  rcflêmblent  à  ces  oi féaux 
qfic  Armon  fit  élever  dans  un  lieu  obfcur 
par  des  gens  qui  prononçar/t  inccfïàn- 
menr,  jlnnon  eji  nn  Dieu  y  les  acoûmme- 
rcnt  a  repcticr  ces  paroles  :  mais  étant 
mis  en  liberté  ,  ces  petits  animaux  ou- 
blièrent leur  leçon,  ôc  inftruits  parleurs 
fcmblablcs,  ils  chantèrent  leur  chant  na- 
turel. Si  nous  en  croions  Ejien  ,  liv, 
14,  ch.  30.  les  courtifàtis  fe  répandent 
inceflànment  en  louanges  en  prelcnccdu 
Piince  s  ôc  quand  ils  font  en  liberté ,  ils 
en  parlent  naturellement ,  ôc  félon  leur 
penfêe*  '   v  ' 

\Cotfrtifan.  [Prccns.j  Ce  mot  fe  dit 
aufh  de  ceux  qiû  cajolent  les  dames  par 
amour,  ou  qui  iiatcnt  quelque perfbime 
par  intétêt. 

Courtifane  ,  /  /    [Mereftix  ,  fcortum  , 
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ries  fiU«*  qui  font  métier  de  «otttnKoii 
coltaUe,  iimpfopwBiem  il  le  dit  ie  tou- 
tes les  JFciriipes  un  peu  conlidéraolcs  , 
&  qui  lôm  de  mauvaife  vie.  (Il  y  a  de 
fort  belles  couitilianes  à  Rome.  Elle  re- 
poodic  fi^^temcnt  que  la  toilette  ôt  les 
ajuftcmcns  d'une  cottrti<âric  n'etoicntpas 
propres  à  une  Rcinc.  Flé(M<r%  vie  deCêm- 
nundoni  /.  X.  c.  17. 

(j^  On  ne  dit  point  têmiifan^  t  pour 
ctpnmer  une  ftmrtic  cafeflàtictf ,  ha- 
bile à  foire  (à  cour  auprès  des  Grands , 
Mx«  de  Balzac  (è  moque  avec  caifon  d'uu 
Prédicateur  qui  difoit  de  l'Impératrice 
\Àsit  î  cette  habile  comtifane.  Le  ogn  Pete 
difoit  une  injure  à  rirapératricc,  en  vou- 
lant lui  donna  une  loiiange. 
,  -f  Courtiffr  ,  V*  ai  VBcncvêisntîami^ra- 
tlam  cêft4Xt  >  amit^ên^  Ce  mot  figuifie 
£iire  la  caur  >  careftcc  d*une  maioiére  re- 
ipeâneufèt  mais  il  eil  un  peu  vieux ,  de 
n'a  proprement  cours  que  dans  le  fti- 
le  bas ,  &  dans  le  burlcfîJUe.  (Courii- 
&r  les  di^es.  Seat,  Elle  eft  couitin^e.  ^en- 

.amoigaon»  j*^  Ictcms  de  courâfcr  les  Mufos. 

-|-  CouRTOts  I  jêurtoife ,  adj.  [Comis  t 
mrbannSi  hwndnHS,']  Ct  mot  lignifie  cî- 
«sVf  mais  quoi  qu'on  le  trouve  dans  de 
bons  Auteurs»  où  ne  s'en  fcrtplusguérc. 
.On  dit  en  (à  place  ,  «wV,  honnête  ,  j?<»- 
/«mi.  (C'eft  le  plus  courtois  ôcle  plus 
civil  de  tous  les  nommes.  "Balx».)  Voict 
les  Remarques  Tumvelles  daà  P.  'Bonheurs  , 

fage  S6,  .     .   % 

Cûmrtoîfie ,  f\  f,  [Cenïûtat ,  nfbmtas ,  />«- 
7»Mi»fViif/.j  Ce  mot  vieillit,  8c  en  iGl^lace» 
on  dit:  cîtMté ,  hotmittté.  (Vaincre  en 
courtoifie.  ^bl.  a^opht.  Redoubler  en 
CQurtoifie.  fl/.  Il  cft  fi  obligeant ,  que 
c'eft  la  coiutoiiic  même.  jfcMkFfanf.) 

f^  Balzac  dit  :  Cette  lettre  vous  fera 
un  fécond  témoignage  de  l'efîîmet^uc  je  fais 
de,»,  éf  du  reffr^timent  queyal descourtoî- 
fies  que  'f  en  AÎre^kés*  Ce  terme  n'cft  guère 
plus  en.nfàge.  "  - 

•fç.  Courtoipe,  Demander  la  courroîfîe  à 
une  bame  »  c'eft  lui  demander  des  fa- 
veurs. On  le  dit  en.  badinant. 

*  Cour  tôt fement  ,  adv.  [Conttter  9  urba- 
nè ,  humanîter»']  Ce  nK>t  cft  vieux;  dites j 
civilement  »  hermètemenu  '         -^  rf-  / 

%  CouRTOK.  C'eft  la  t'rmfîlémc  des 
quatre  fortes  de  filafîc  qu'on  tire  du 
chanvre  >  les  autres  font  le  chanvre  »  la 
filailè  &  l'etoupc.  Le  courton  ell  ainli 
nommé  de  ce  qu'il  eft  très-court.-    î- 

Co  u  R  T  -  p  B  HD  u  y  courpendu  ,  capendu  , 
/•  *"•  \_Maltan  curtîpcndlipn,']  Tous  ces 
mots  fe  difont  >  mais  les  plus  ufitez  ce 
font  court-fendu  &  courpendu,  C'eft  une 
pomme  d'un  gris  rouffâtré  9  de  allez 
chargée  de  vermillon.  La  chair  du  court- 
pen^  eft  fine  »  -  &  fon  eau  douce  & 
agreabla>  Le  court-pendu  qû  bon  juf- 
qu'en  Mars  »  mais  au-delà  il  devient 
inflpide. 

Courve'e.   Voïez  Corv/e,' 

CoURVïTTE  ,  f.  /.  [Scapha  longior  ma- 
lo  hijit^u']  Efoece  de  barque  longue  qui 
va  a  voiles  ot  "k  rames  >  ^ais  qui  n'a 
qu'un  mât  &  un  petit  trinquet. 

:^  L'Académie  ait  corvette,  au  lieu  de 
courvette-  »  * 

C6V€Mr  ,  /.  f.  {Fatf utils  confobrtnusJ] 
Ce  mot  proprement  pris  ,  veut  dire,  le 
fils  de  notre  oncle  ,  ou  de  notre  tante, 
&  c'eft  celui  qu'on  apelle  coufin  germmn» 
JLe  coHjm  iffu  de  germam ,  c'eft  l'cnfiint  du 
coaiin  gerinain  de  notre  père ,  ou  de  la 
ccvufine  germaÉife  de  notre  m^re.  Quel- 
^ues-uns  dilcnti  loujln  remué  ie  gerrftahi  ^ 
jiuis  ou  Ac  le  dit  point  à  Paris. 


t—fSL  iÇoufanguheus,']  Ce  mot  datis 
un  feos  étoiiilu  ,  fignific  celui  qui  a  quel- 
que degré  de  Mvrmè  de  de  coufinaj^e 
avec  un  autre.  (C'eft  un  petit  coufin. 

Vcurcju'encorCDt^oudreux»  ieUnjfm^dp^çntt 
Cbct  vingt  Juges  four  lui]*aJIl«roUicUcf  «,  •. 
.;.  Dfjprj/^i,^  -■-  :>.  ."'   -"'-'■'^ 

Cottfîn:  [Cognatus.']  C'eft  auflî  un  terme 
d'hoimetu  que  les  Rois  donnent  aux 
Cardinaux  ,  aux  Princes  de  leus  lan^  , 
à  des  Prinees  éttatigecs*  Lé  Roi  traite 
les  Maréchaux  do  France  de  eoufins. 

Çoujnh  [Làbum  y  flaceutaA  Terme  de 
P atteler»  Pain  bémc  ,  meilleur  •&  plus 
délicat  que  les  pains  bénits  ordinaires  , 
&  où  il  entre  du  beurre ,  des  œu&6c du 
fromage.  ■  ,.u^/>m»'-'>-^^^>'.''  :,:i.<,  <■.  ^^  ^ 

CoujîK  [CWbr.T  %mt  <le  petite^  mou- 
ches incommodes  ,  menant  du  btuit  , 


Coe^ifiet,  Ttnàt  de  TkurféÊW,  Petit 
couifin  reinpli  de  bouHc,  qu'on  met  (ùr' 
le  garrot  des  chcyaux  de  caroflé ,  de  peut 
•qu'ils  ne  fe  blef&nc  en  cet  endroit-là. On 
met  des  eouflihets  derrière  la  icllc  fotU 
une  vaJife,  6c  for  lafcllc  mciiic  pour  y 
ctfc  àffis  plus  à fon  âlfei      ",-'■  y,    ,  '  ' 

^  Couffinet.  Ceft  au(#  aëi  te  6*4- 
veurs  en  taille-doupc,  une  efpece  de  pe- 
tit oreiller  lond,  £iit  de 'cuir,  fiir  lequel 
ils  apuïent  àt  tournertt  la  plariche  de  cui- 
vre, lors. qu^ili  gravent  avec  le  buriifj 
ce  qui  leur  feit  à  mieux  poufler  lesttstits, 
ou  a  les  contoutner  plus  fiicilcmciu. 

4:  Couffinet»  Les  Couvreurs  apcUent  aîiî- 
fi^s  rouleaux  de  Hftttsde  paille,  qu'ik 
attachent  au  éèlhm  des  écnellcs,  dont 
ils  le  fervent  for  les  ouvertures  àt$  bâti- 
mens,  ÔC  qu'ils  rtommtnt  échelles  à  emf' 
Jmet, 

"^  Couffinet.  Terme  âfAfchitcâure.  C'eft 


aïant  de  grandes  jambes  ,  qui  pic^uent    rornement  du  chapiteatr  lonrque  entrfc 
fort,  ôc  font  des  éiçvûreis  fur  le  vifage,  [  fove  &  l'abaqud  ,  qui  fcrt  à  former  les 


(Les  CQufins  fom  fâcheux  et)  Itafie. 
On  apelle  le  mauvais  vin  4a  chaffe- 
coufin.)      vuvv  .. 

-f-  CouJinéÊge  ip  ui  \Cognatîo.\  Ddgré  de 
coufih.  Parentagé.  (Le  côufinage  eft  un 
prétexte  qu'ils  oot  imaginé  pour  fo  Voir 
làns' icanaale«)' ^  -^rfr-^iV  ?v^'>/i^^--*  ^ 

Coufme  yf,  /»  [fàtrueRs  firor.J  Tillé  de 
notre  oncle  ou  4e  notre  tante  ,  de  c'eft 
celle  qu'on  apelle  cou/ine  germaine. 

Çôujîfie  ijfué  de  germaine,  \_Sobrina ,  con- 
fobrina,\  C'eft  la  fille  de  isotre  coufîn 
germain  ,  ou  de  notre  Coufîne  ger- 
maine. î  ^'vV-'^î^n"  ^        ■   ^-**     '-.  •■•'*'■'":' 

Coufîne,  ^Cq^ata.'J  Ce  ittôt ,  4at)s  un 
lèns  étendu ,  lignifie  celle  qui  a  quelque 
degré  de  coufin  avec  nous  ou  avec  un 
autre.  (Avoir  tme  belle ,  une  charman- 
te» une  jolie  coufincj   .^:  :'  -    •  ^4 

■\:  Coufkteé  ,  V.  <r.  X^ognatos  fe  vocare»'] 
Apellcr  quelcuD  fon  coufin,  (Confiner 
queicun.) 

Cou.soiR  ,  /  wf.  Manière  de  petite  ta- 
ble, fur  laquelle  on^oud  les  livres  qu'on 
doitrelicr.    q-'-^i-'- ;>/;-/'■_.•*  •■  .'^/■'' 

Coussin,  f,  m,  [^Pulvinus  ,  pmvinar.'] 
Efpece  de  petit  oreiller.  Sorte  de  carreau 
for  quoi  on  s'afTiéd.  (Le  Sultan  a  voit  acoû- 
tiiraé.de  s'àlTeoir  for  des  couflàns.  'Bou- 
hf>ftrs  ij4ub,p,  7.1  "}. 

Et  Ton  corps  MmaflTcâans  fa  courte grofTcni'» 
Fait  ee'mitJcs  ciHilins  Tous  Ta  moHc  cpaifleur, 
Vcfpr.)       , 

Cottffîn  de  earoffe.  Efpece  de  traverfin 
qu'on  pofo  au  foiid  du  caroOc  ,  &  fur 
lequel  on  s'afïïcd.   v   ,v  j    ;.  .: 

4:  Couffin  decaum.  Cefl?  ufl  gros  biî- 
Jot  de  bois  pofé  dans  le  derrière  de  l'a- 
fût ,  ôc  qui  crt'fottticnt  la  ailalfe. 

:|:  Conjjins  itamures.  C'eft  un  tiflu  de 
bittord  ,  qu'on  met  for  le  platbord  du 
vaiffcau ,  à  l^ndroit  otï  porte  la  ralingue 
de  la  voile ,  afin  d*empecher  qu'elle  ne 
(è  coupe.  On  apelle  aufil  coujjtns  un 
Icmblabl.e  tiflii  qu'on  met*  for  les  cercles 
des  hunes  ,  autour  du  ton  du  granâ 
mât ,  fur  le  mât  de  beaupré»  &c  ailleurs, 
pour  le  même  ufitge.      ' 

Couffin,-  Terme  de  Doreur  fur  cuir.  Pe- 
tit ais  couvert  d'une  picau  de  veau ,  fous 
laquelle  il  y  a  du  poil  de  cerf,  6c  fiu 
laquelle  on  coupe  les  tranches  d'or.  La 
plupart  des  Doreurs  for  cuir  dilcnt  coffln^ 
&  non  pas  couffin  y  mais  cèû:i  quf  par- 
lent mieux,  diiènt  cosfflu.  Se  c'eft  com- 
me il  faut  dire. 

Couffinet ,  /.  m,    [Pu/viÏÏus.']  Petit  COliP 

fînet.  {un  coufiînet  de  lenteur.) 

Couffinet,  Terme  de  Doreur  fur  boii* 
Petit  ais  couvert  d>un  cuit  ,  cmi  a  un 
feutre  par  deifous,  &  doutoafcUxtpoui 
xaetuc  les  ftiiillci  d*or.  ^     ^  ^  ^ 


r 


f^. 


volutes.    On  dottrte  auflî  ce  nom  à  l'im 
poftc»-  '•■        '  --■-'.. '---'-I^v;^--'  -^^  ■■    .  , 

:):  Couffinet  s  Éés  ifta^Js,  ^OxycocCfiM.'] 
Plante  qui  pouffe  plufieurs  tige^longiîcs, 
menues,  de  couleur  rouge  brune.  Ses 
fi^uilles  font  IcmblaMcs  à  celles  du  fct- 
polet.  E^c  porte  des  bayes  ovales  de  cou- 
leur rougcltrcd- un  goût  aigre.  Scsfedil. 
les,  fçs- fleurs,  les  bayes  font  deterfives  ^ 
6c  aftrin^entes  ,  propres  pour  arrêter 
le  vomiflement,  pour  refiltcr  au  venin. 
Elle  aqît  dans  les  marais. 

Cousu  i  confite  y  part.  Voïez  Coudre. 
Chef  coufoiTttme-de  'Blafon.  ^ 

Cottt  ,  /r  rkk  (Sitmptas  ,  Impènfdi)  Prît 
de  la  chote  qu^on  achète  ,  ou  ce  qu'on 
eft  obligé  de  déperifcr  pour  Taqi^iii  ;, 
pour  la  conftruire,  oti  pt)ur  l'entretejàir. 
On  dit  au  Palais  ,  rerrbourfer  les  frais  & 
îot'anx  co^tsi  pour  c!ire ,  ce  qu*il  a  lé- 
gitimement coûté  pour  acheter  une 
chofo. 

Coflftaht ,  adj,  (Prettum  commune.)  Cë 
mot  ne  fe  dit  qu'en  cette  phralc:  j^che- 
fier  les  chtfes  aux  prW  coûtant  i  c*eft-à- 
dirç  ,  au  prix  ordinaire,  ne  lés  point  enf- 
chérir. 

Couteau, /.  m:  (Cultef,)  ftiftrumèm 
d'acier,  qui  a  un  manche,  qui  ne  taille 
que  d'un  côté ,  &  dont  dn  le  fort  prin- 
cipalement ponr  couper  du  pain  &  de  h 
viande ,  &  cette  forte  de  couteau  fe  nom- 
me fiinplemcnt  couteau ,  ou  couteau  de 
taWe ,  à  la  diférence  des  autres  couteaux. 
Car  il  y  a  ées^  cotiteaùx  de  poche  ,  ôc 
des  couteaux  de  boucher.  Il  y  a  des  cou- 
teaux à  pié,  qui  forit  des  couteaux  donc 
le  Cordonnier  ftî^  fort  pour  couper  le  cuir. 
Il  y  a  des  couteaux  de  chaleur,  qui  font 
des  elpcces  de  couteaux  qui  ne  coupent 
pas,  ôc  qui  for  vent  feulement  i  abatreU 
lueur  des  chevaux.         * 

(j5*  Couteau  de  chaleur ,  eftunmorceàU 
d'une  faux  à  couocr  l*hcrbe ,  &  qui  e^ 
long  à  peu  près  d^u  pîé,  large  de*  trol^ 
à  quatre  doigts,  mince,  &  qui  ne  cou-  ' 
pc  que  d'un  côté.  Quand  un  cheval  \ 
extrêmement  chaud,  oc  qtic  le  paleft^  ' 
tiçr  lui  veut  abatrç  ou  rairc  couler  U 
fueor  1  il  prend  k  dietut  nijuns  le  coù- 
teaii  de  chalctur ,  Se  couche  déiicatemetlc 
le  côté  tranchant  fiir.  le  cuir  du  cheval ,, 
ordinairement  à  poil,  & raremem  à  con- 
trepoil.  '  '  ■  * 

0^  Courtaude  feu,  eft  un  morteau  de: 
cuivre  ou  de  fer ,  long  à  peu  près  d'un 
pié ,  &  qui  par  une  de  les  extrémitez 
eft  aplati  &  forgé  en  fi^oh  de  couteau , 
aïant  le  côté  du  dos  c^is  d'un  den\i 
pouce  ,  &  Tauite  côt€  cinq  à  fix  fois 
moifis  épais.  Quand  le  Maréehal  a  fait 
I  rougir  le  couteau  de  fin;  dkns  fi'  ^^^SS»- 
il  aplf que  la  p^ie  la  tùoiïts  éj^jf£clût  • 
lii  ^  ia 
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JU  peau  du  cheval  ,  &  donne  k  feu  aux 
jarrets, &  ms  cwdrpit^  qui  çb  ont  bc- 
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CfHteati.  IGlaim,']  Petite  ^pi^c  de  ville 
qu'on  porte  (èulemcnt  pour  parade. 

:^  Couteau  fendant,  C*çft  fig.  un  hom- 
me qui  accompagne  toujours  un  autre  > 
2ui  cft  ptèt.  à  k  içfyij;  c«  toute  occa- 

4:  C<>«r<^«  àe  chajfe,  C*eft  une  courte 
'     ^pée  qui  ne  tranche  d'ordinaire  que  d'un 
coté>  pour  couper  les  branches  quand 
on  brofle  au  travers  dts  bois. 

Hf.  Couteau  d*  Tripière,  C'eft  un  couteau 

'  qui  tranche  des  deux  c6tez.    On  apelJc 

j>rov.  si  fig.  couteau  de  Tripière  >  celui 

qui  dit  du  oicn  &  du  onal  d'une  même 

perfbnne.  i,  ^ 

-j-  •  '  Jouer  des  couteânie,  \Niédare  gla- 

âi(o/.]  Se  batre  tout  d'un  coup  ^  dans  la 

chAleur  ^  coups  d'^pée.  (J'cnliiisi  ôc  j'y 

\  joiierai   comme    il  faut  ^des   couteaux. 

\Scar,  D,  Japhet,  a  3.  /r.  4.  Je  me  c.on- 

^tcntc  de  «voir  darifcr  oc  jouer  de  la  flû- 

♦^  te  )  &  quelquefois  des  couteaux,  ^bi. 

I     Luc»  t.  t*  double  acufatiotf.)  *   ', 

,  ,    -^  *  Ils  font  à  coHteaùtc  tir  ex,.   TMutnis 

jam  convitiis  îuter  (e  dtgladiantnr,j  C'cft- 

a-dire>  ils  font  toiuours  prêts  à  iç  batre., 

tomours  en  querelle.     ...   -      , .  i .  , 

:f  Couteau  à  éfienrer  »  OU  Côttfeau'  de  rî- 
vîcre,  Teime  de  doSnotfenr  ôç.  de  Meg^if- 
f,eu  Ceft  l'inftrument  d'açier  long  & 
•trancJiant  ,  avec  une,  poignée  à  chaqut 
bout  ,  dont  ils  fc  Icrvent  pour  é fleurer 
les  peaiu.  .  . 

:|:  Couteau  à' far  eh  Terme  de  Relieur. 
Sorte  d'outil  d'acier  tranchant,  qui  fert 
aux  Relicius  à  parer  les  peaux  deftinccs 
pour  la  CQuvccture  des  Livres.  fS*  ■     fi 

Couteau  fiurd.  C'tft  l'inftrument  des 
Corroieurs ,  qu'on  nomme  autrement  bou- 
toir ,  &  dont  le  tranchant  eft  fort  ê- 
moufle.  0 

:J;  Couteau  à  revers  >  ou  Ethamoîr.  Outil 
de  Corroïeitr,  dont  le  trai;chant  eft  un  peu 
>   lenverfc.  ,^^ 

:j;  Couteau  a  dokr^  Ceft  Pdutil  d'acier, 
dont  les  Gantiers  fc  fervent  à  doler  les 
etavillons  5  c'cft-à-dire  ,  à  amincir  ,  ou 
parer  les  morceaux  de  peau. 

:f:  Ccute^if  a  Fondeur.  Ceft  l'inftrument 
avec  lequel  les  Fondeurs  donnent  le  cor- 
roi  au  fable ,  ou  à  la  terre ,  dans  ielqucls 
ils  font  leurs  moules. 

•^  Couteau  à  haeher,  Ceft  Tinfbrument 
dont  fc  fervent  les  Doreurs  ,  pour  faire 
des  hachures  fîu  le  cuivre,  ou  fur  le  fer, 
avant  de  les  dorer. 

rj:  Couteau  à  rogner.  Les  Relieiu-s  apel- 
tént  ainfl  un  pièce  d'acier  ,  ou  de  fer 
bien  tranchante,  qui  eft  attachée  au  fût 
de  la  prefTc  à  rogner. 

4^  Couteau  à  mettre  en  plomh  >  couteau  à 
racoutrer.  Ce  font  deux  outils  de  Vitrier. 
Le  premier  &rt  à  couper  le  plomb  aux 
endroits  où  il  doit  être  fôudé  ;  le  fécond 
fert  \  rabattre  les  ailerons^  du  plomb  , 
lorfque  le  verte  a  été  placé. 

4:  Couteau  de  Fourbîjfeurs.  Ceft  l'outil 
avec  lequel  ils  débitent  les  feuilles  de 
lH>is,  dont  ils  font  les  fourreaux.  .Les 
FourbifTcurs  ont  encore  d'auucs  outils  , 
ou  cifèlets ,  qulls  apellent  couteau  d  tail- 
tèf  f  couteau  a  refendre ,  couteau  â  tracer, 

^  On  apeUe  Z!oSSi  cmteau  les  inftru- 
ment  tranchans  ,  dont  divers  Ouvriers  fè 
fervent  dans  leur  uavail ,  de  qui  font  de 
4iférente  figure  ;  comme  le  grand  &  le 
petît  couteau  des  chapeliers  s  le  couteau  d 
trancher  des  Menuifias  \  le  couteau  d  mê- 
%he  des  chandeliers  >  le  couteau  â  deux 
manches^  OMplane^  des  Arquebufiefs  >  le 
9fiuteau  à  débiter  des  Boulangers,  6cc 

Coutelas ,  f,  jn,  [Adnaces.^  Sorte  d'épéc 
lu  ta  d'CZIYÙO&  (XUX  doigts  »  qui  lie  COU- 


/ 
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ce  que  d'un  côté ,  &  qui  va  pfefque  in- 
feniiblemem  en  courbant,  &,  à  ce  qu'on 
croû  ,  Je  coutelas  d'aujourd'hui  eft  une 
efpéec  de  cimeterre  ,  aflèz  fcmblabie  à 
celui  dont  fc  fcrvoient  les  Médcs  ,  les 
Tanhes  &  les  Ferfês  ,  ^  que  les  Latins 
apeftent  rf««rff//. 

Coutelas,  [Pela  minora.'j  Teimt  de  Mer, 
Sorte  de  petites  voiles  qui  régnent  le 
long  de  la  grande  voile»  &  qui  s'apcllent 
aufh  bonnettes  en  étui»  parce  qù'eÛes  ont 
la  figure  d'un  étui. 

.  Côutelerie  ,  f  f,  [Cultrotum  tffcina,'] 
L'art  de  faire  de$  couteaux  »  $c  le  lieu 
où  on  les  vend.  (Les  artifâns  de  Mou- 
lins font  fbrt  experts  en  couteleric.)  ' 
_  Coutelier  ,  f,  m,  [Ctdtrorum  faber,]  At- 
tifàn  qui  travaille  en  acier  ,  &  quFfàit 
de  toutes  fortes  de  couteaux,  de  cilcaux, 
de  pincettes,  deiafôirs,  &  de  ferrcmens 
de  Chirurgien,  t     »  -^    ,  ;   ■  i 

Coutelière  t  f  f,  {Cmltrornm  theca.']  Etui 
ou  l'on  met  ordinairement  une  demi 
douzaine,  de  couteaux.  (Une  coutelière 
bien  faite») ,    ,  ^.    u   . 

t  CouTELiNR,  /:/.  Groflc  toile  de 
coton,  blztiché  ou  bleues  qui  viçiit  des, 
Indes  Orientales. viy'>*^i.xlf,f:r:^^ij^lb:\  ■ 

Coûter  ,  v..^.  Il  vjcnt  du  Latin  fowA 


cofiter  àc  confier  ,  mais,  on  ne  prononce 
pas  I4  lettre  /.  Il  fighifie  valoir  un  cer- 
tam  prix  ,  valoir  une  certaine  fbmme 
gi'argent  petite  ou  grande.  Le  verbe 
eoHter  étant  immédiatement  fuivi  d'un 
verbe,  veut  après  foi  la  particule  ^  ,  & 
ce  verbe  à  l'infinitif.  Coftter  régit  le  nom 
de  la  perfbnne  au  d|tif,  fie  la  choIè  qu'il 
co:uc,*à  l'acufàtif.  (Verfàilles  ,  maifbn 
Rbïsdc  à  îrois.lieiies  de  Paris,  coûte  des 
millions  à'LoiiisXlV.  maisauflî  c'eftun 
Palais  enchanté.)  ^  /  5;^    ; .  ^,     , 

Coitter,  v,  m  Obliger  à  ddfener  quel- 
que fomme  pour  avoir ,  &  à  faire  quei- 
que  dépenfe  pour  aquérir.  (Il  n'y  a  point 
oc  métier  qui  ne  coûte  beaucoup  à  fa- 
voir  ,  mais  celui  de  parafîte  ne  Coûte 
rien;  ôc  s'il  coûte  quelque  choie  ,  ce 
n'eft  ^s  à  celui  qui  raprcnd,  mais  à  ce- 
lui  qui  l'enfcigne-^  car  il  s'aprcnd  tou- 
jours aux  dépens  d'àuttui.^^/,  Z.»i:/^.2. 
dialogue  de  l'ecorniflewr»     \  -■•.:-' 


CÔ  tTi 

te  de  gtofTc  toile ,  oïl  il  jadt^hiittsâû 
couleurs ,'  5c  4ont  pa  lut  des  ternes  te 

des '  tiaverfinsi  ^ «^'^  »  '-^.'^  ?-i  r.'-,  ; 

CovrtKB,r,  m,  [Ciràtri  cultes ,  dens  » 
dentale,]  Fer  large  de  trois  bons  doigts  > 
ôc  long  d'environ  deux  pies  &  demi  1 
qui  partage  la  terre  quand  on  laboiire 
avec  la  charme»         :. 


:  «■. 


'4 


t.-'^ 


Q^  Mail gardoni à^tnïoacttUttutrt^hu avant, 
T^  Çani  contempler  Je  ci*I  i  fan»  obfervcr  le  v«ac. 
*     «       Serait .  litj ,  i  .dts  auntlÊmMtf. 

0^  tl fttit «le^iÀtfi râiîre^ùir conAieHt ïinot ëeinefi 
Qeminent  foui  le  joug  qui  dcfchir*  no«  pWnea*. 
Et  çue  plu(  d»uae  fois  remuant  lei  fabloni  ,1 
ht  contre  de^roiilllc  brille  dan»  Ie<  valonij    '^  "* 
.  ;  i  <p    Martini  liv,  x,  desGeor^i(j.        '^rrt 

CoÛTtTMft,/ w;  fAftx,  nCus  i  confuè- 
tude,)  Manière  d'agir  ordinaire.  Une 
bonne  ou  méchante  coûtumo  Une  agréa- 
ble coutume»  La  coûmme  adoucit  les 
chofes  les  plus  rudes  ,  .&  aprivoifc  )\\Ç- 
qu'aux  maux.  ^yfM  Luc,  fo^^rflntrodui'- 
fç  une  coutume.-  Abolir  une  coutume. 
Des  mauvaifcs  coutumes  naifTcnt  les  bonç 
nés  loix.) 

:):  Coktume ,  fîgnifie  quelquefois  les 
droits  Ôc  impôts  qui  fe  paient  en  quel- 
ques pafTages  &  ailleurs.  Lever  la  coû- 


/^r<r.  Les  I.talicns  diiènt  cofîare.    On  écrit... '^"^^  fur  le  vin  ,  paier  la  coutume» 


<lu»nd  ce  n'eft  que  de  l'or  que  mes  praifirs  me  co^ïrenr, 
Mesplaîfirs  ncmccoûtcac  ïien. 

BtnJ  ,balttdcla  nuit  t  z.p.)       , 

Conter ,  v,  a.  Ce  mot  a  quelquefois  la 
même  fignification  que  perdre.  (11  en  a 
coûté  le  Roiaume  au  B.oi.) 

Coûter  y  V.  a.  [Stare.']  Il  fîgnifie  quel- 
quefois autant  que  répandre,    , 

(Oui*  Philis,  vos  vers 2e  vox charmcâ- 
M'on  t  de  j  a  bien  co(lie'  des  larmes  .  i# 

Voit.Totf.)  .\ 

Conter  t  V,  n.  Ge  mot  fc  prend  aufîî 
quelquefois  dans  un  fèns  neutre  ,  &  fî- 
giiifie  avoir  beaucoup  de  peine.  (La  gloi- 
re coûte  cher  à  aquerit.  AbliLne,  t,  i. 


ievoisdesAmanschaaucjoar^ 
ans  peur,  découvrir  leur  maitirct 
Mais  de  touiceau'on  die  dans  l'cmpi*ed*amous.. 
L'adieu  «  belle  Phîllt  >  coûte  le  plus  à  dire. 
Sarraz-infToef^       ,    ^   . 

Jamais  xéfblution  ne  m'a  tant  coût^  à 
prendre*  Voiture,  lettre  28.)  . 

4:  CoUTiER  ,  jÇ  m.  Celui  qui  fait, 
ou  qui  vend  les  toiles  apellées  coutis. 

Coutie're  ,  yi  /.  {Funes  natttici,'] 
Gros  cordages  dont  les  mâts  d'une  galère 
font  fbûtenus}  ôc  qui  lui  lèrveut  de  haut- 
liâns.  Il  y  en  a  cmo-  à  chaque  côté  de 
l'arbre  de  mefbe  ,  &  trois  au  trinquet. 
Jcad,  Fr, 

QavTÙyf  m,  m^fii  deuJf$ris.}$Qir 


&c, 

Contume.  (Jus  municipale  i'^Jds  Onti^ 
moris,)  Droit  coûtumier.  Droit  munici^ 
pal.  Livre  qui  contient  le  droit  civil  de 
quelque  lieu,  de  quelque  ville ,  de  quel- 
que contrée,  de  quelque  pais.  (Une  cou- 
tume locale.  La  coûmme  eft  imprimée 
de  nouveau.)  '  ,       ♦ 

(j5*  SoUs  le  mot  Coutume  ,  on  entend  , 
dans  les  Coutumes  de  Tours  ,  dcLodu- 
npis,  Ôc  autres,  une  redevance  annuelle 
de  bleds ,  de  vins  ,  ôc  d'autres  denrées. 
Ainfî ,  prendre  héritage  en  cohtufne  ,  c'efi 
(dit  Ragucau)  le  prendrejd  la  charge  d'w 
ne  redevance. en  blly  vin,  avoine,  geHnes  , 
&c,  ôc  li  l'on  manque  de  la  paier  peu» 
dant  trois  ans,  le  Seigneur  a  droit  derc-»- 
prendre  l'héritage.  .  >  \v 

CoiétHnfier  ,  coTitttmiére ,  ■  àdf,  (Jus  non 
fcriptum ,  jus  in  more  pofttum,)  Terme  de 
Palais,  Qui  eft  iclon  la  coutume  des 
lieux.  Qui  fe  régie  félon  le  droit  coû^ 
tumier.  (Pais  coûtumier.  Droit  coûrn» 
micr.  Diipofition  coûtumiére.  Le  droit 
commun  de  la  France  coûtumiére /dois 
fêrvir  de  Loi*  Patru,  plaid,  10.) 
.  Coittumier%  f  m,.  IVolmnerkjuris  morîbus 
conjiituti:)  Ce  mot.  fc  prend  pour  le  livre 
où  eft  contenue  la  coutume  de  quelque 
lieu  particulier ,  ou  les  coutumes  de  di» 
vas  lieux.  (Aiiifi  l'on  dit  le  Coûtumier 
dp  Normandie ,  ôcc.  ) 

(j3*  Dans  plufieurs  Coutumes,  le  ter» 
nie  costumier  eft  finonime  avec  roturier,.. 
Voïez  Ragfteau  ,    &  Mr.  d?»  Cange,  fnf 
les  établiffemens  de  S,  Louis  \ch.  23. 

Coûtumier  ,  coûtumiére  ,  adj.  (Solitus^ 
confuetus.)  Ce  mot  fc  dit  quelquefois  do 
ce  qui  eft  ordinaire  ,  Ôc  qu'on  a  acoû* 
tumé,  mais  il  n'eft  pas  fort  ufité  eô.cd 
Icns.  •  -  .  • 

r    • 

(Etmes  yeux  eclaîrei  de  pkis  vives  Ibmî^ret ,    ' 
Ne  trouvent  plus  en  eux  tes  grâces  coûtumie're<* . 
Com,  T^lieulft.) 

Quelqne^s^ns  difcBt  encore.  H  efi  coA- 
tumier  de  faire  telle  chofe  >  mais  cette  ià^ 
çon  de  parler  a  vicilU  *  Ôc  n'eft  plus  en 
ufage. 

Couture  ,  f,  f.  (Sututa.)  Plufieurs 
points  tire&  de  rang  avec  Téguille  ,  ôc 
fiûts>  avec  de  la  fbie ,  du  fil ,  ou  du  fil 
gros»  qui  fervent  à  joindre  enfèmble  deux 
moroeaux  d'étofè,  de  tgifo,  ou  de  cuir» 
Ôcç.  (Faire  une  petite  couture.  Faire  une 
double  coumic,  Kabaue  uuc  coutur» 
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c  ô 

Trcflfit  les  coutures.    FcuiUcUj$  eoum 
ics,  terme  de  TaiUitirf  c?cft  pàflcr  le  car. 
rcau  iur  les  coutures.)  ,i:;J«'i»'  '  .- 

CoAture^f.f.  \  An  futur f>  ars  fimé^ 
Il  fieniHc  aulH  Talion  de  coudre  ,   la. 
mariiércdc  coudre.  fLacouturc  des  gands 
d* Angleterre -cû  plus  déhcatc  que  ceUc 

de  Franct.).:=^  .r.'l'tttV  '^''t"'^-'''" '   i-  ^' 

aufli  des  traces  &  des  cicatrices  qui  pa- 
roiflènr  fur  la  peau  ,  après  que  des  plaies 
ou  des  ulcères  ont  été  guéfls.  La  petite 
vérole  laiflc  fouvcnt  des  couture  fur  k 

i<r  %_  A  plati  iouturè ,  sdv.  rPemtÀ$ ,  adh- 
tememnem,']  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de 
bataille  ♦  &  fignific  tout-à-fait.  (D«faixc 
une  armée  à-  plate  couture.  ):  '   »    '  '  ^  ' 

Conture,  ISartorifwfficma.]  Terme  d'^«'; 
vnftin.    Lieu  ou  l'on  fait  Us  habits. 

^  Couture,  Terme  de  Plombier,  C'cft  la 
manière  d'accommoder  le  plomb  liir  les 
couvertures  des  bâtimens  ,  làns  y  em- 
ployer de  foudure  j  ce  qui  fc  fait  en  re- 
pliant les  bçuts  des  tables  de  plomb  les 
uns  fur  les  autres  ,  &.  les  attachant  cn- 
Icmble  avec  des  clous.     »    ^        ".        * 

±  Confiée.!  Terme  de- Marine  Se  éeCai- 

fitt.  C*c^  la  diftancc  entre  deux  bordagcs 

d'un-t^ai fléau ,  qu'on  remplit  d'ctoupes, 

de  mouflç  &  de  calfas.    On  apellc  coh- 

ture  ouverte  9   celle  dont   le  calfas  tù 

Couturier ,  f:  w,  iSartcr ,  farcinator.JCe 
mot  fignifie  Tailleur.  Il  fe  dit  en  quel- 
ques Provinces  i  mais  à  Paris  on  ne  s'en 
Icrt  pas:  &  même  on  ne  dit  point,  com- 
me le  veut  Ménage  ,  un  bon  Coutu- 
rier ,  pour  un  garçon  Tailleur  qui  coud 
bien* 

Couturière  ,  /.  /.  ISarchatrix,'}  Celle 
qui  gagne  iâ  vie  à  coudre  linge  ou  eto- 
£c,  (Une  Couturière  en  linge.  Une  Cou- 
turière en  drap.)  ^  • 

CouVE*E  ,  /  /  {Jncubationts  ,  IHcubt- 
thsy  incubathovaJ]  Tous  les  oeufs  qu'u- 
ne poule  ou  autre  femelle  d'o;(feau  cou- 
ve en  même  tcms.  Tous  les  petits  pou- 
lets qui  font  eclos  prelquc  en  même 
tcms,  ou  à  quelque  peu  de  jours  les  uns 
après  les  autres.       ,    .      ,    ; 

Couvée.  [^Mala  proies  i  fiiaïH  fih^tei.']  Si- 
"  gnifie  figurémenl  une  mauvailé  engence. 
(Toute  cette  couvée  ne  vaut  rien.) 

CouvENf,  Convenir  f.  m,  [CœnobÎHm^ 
ntonçjîerîtant  relîgîojafamilta,}  On  dit  & 

•  on  écrit  préfentement  couvent  ,  &  non 
pas  couvent,,  quoiqu'il  vienne  du  Latin 
cotivxntus,    Ccll    une   mailbn   de  Reli- 

'  gicux  ou  de  Religieufcs  qui  ont  quité  le 
monde  »  &  qui  vivçnt  fâinteihent  enièm- 
ble  dans  un  cloiue  ^  ne  foncent  qu'à 
prier  Dieu ,  &  à  faire  Icue  falut  (Un 
bon  couvent.  Un  grand  ou  petit  couvent. 
Un  couvent  riches  fanieux,    célèbre  & 
ibien  rente.  Entrer  dans  un  cbuvent*  Sor. 
tir  du  Couvent.  Quiter  ,  abandonner  le 
couvent.    Les  Seigneurs  &  les  Evêqucs 
de  France  mirent  par  le  conlèntement  du 
Pape  Zacharie  en  751*  Pépin  Mairedu 
Palais  fur  le  Trône  1  de  Childerie-JM!^ 
nier  de  leurs  Rois  fainéans  dans  uticoIP 
ytni.Mé3Cerdi  hîfi,  4e  France  t  f.  i.  Le^ 
couvents  des  Bénedi^ins  t  des  Bernardins, 
des  Cclçftins,*dcs  Chartreux  ôc  desPré- 
montrez  ,  j(bnt  des  couveiits  agréable- 
ment rcntez.    Ainiî  on  dit  le  couvent 
des  Chartreux.    Le  couvent  des  Bénédic- 
tins.) Quelques  femmes  donpent  aux  cou- 
vents fic^  jcurs  aiiians  :  galantes  &  bien- 
faitrices ,  dlcs  ont  jufqucs  dans  Ten- 
ccintç  de  PAutel  des  tribunes  ôt  des  ora- 
toires ,  oîi  elles  lifcnt  les  billet»  tendres , 
&  où  peribnnc  ne  voit  qu'elles  ne  Plient 

•  poiat  Visxu.  La  'Brmért.-  '-,   . 
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( Bl rail  tiÛ^mi \a*éa. It'ft  Couàient 0» i&t, . 
BiroatrttlinjourûnâXccJentrerinoil,  •  •-'rW!*|J 

Mail  iiVtoit  trpp  f  Uii;»  il  ne  jfMirut  pat  hottép^i  it/p 

■       ■        ■  '  .-.  ♦     .       A'     '.-.  y    ■;     Vv   /-'.r  •     l    ••:    'i    -,    ...         i'.lf.-i; 

4:  Couvent , ,  fë  prend  au(ïï  çout  fouç^lcs 
Religieux; oit  les  Réiigieuics  qui  font 
dans  uQ  même  Monailérc.  (Ce.  couvent 
eft  bich  r^glé  ;  ce  couvent*  i  befbih  de 
reforme  5  |e  moitié  de  ce  couvent  cft  dér 
chainéç  contre  l'autre.)  I- 

•  GipuvER  ^  f*0*  [Ovs  imuhare  ,  fove- 
/<?.]  Ce  mot  fè  <îit  proprement  ^Jcs^u- 
Les  Se  des  femelles  dt  tous  hs  biuaux. 
\l  figniÇc  être  aflîdûmcnt  (ur  des  qeuf? 
pour  eh  faire 'çclc^c  de,  petite  poulets  , 
ou  de  petits  oiftaujc:  (La  poule  couve  fes 
œufs 
ver 


cîiarfconè  &  des  Cendres  chaudes  dans  un 
couver,  &  le  mciorc  fous  foi.  (Prefque 
toutes  les  harangércs  &  toutes  les  pauvres 
femmes  couvent.)  '"''^"     *.-^'^^- 

Conver ,  v»  Jté  [^Latere,  occultarî.']   Etre 
caché.  (Le  fcU  couve  fotis  fà  centre.) 

♦  Couver i'v.  a.  Tenir  caché.  (Couver 
undelîcin.  Ils  couvent,  àts  haines  mor- 
telles, lis  couvent  quelmie  maladie.) 
.  CowERCLE  ,  /;»».  TO/^rcw/wJW,]  Ce 
qui  couvre  Vouverturc  de  quelque  vafe 
ou  pot.  (Un  couvercle  de  pot.  l)n  cout 
verck  de  marmite  bieii  61 1.  Son  cha- 
peau de  Dofteur  s'aplatit 'en  couvercle. 
Dai'ibrau  : 


tutx  9fertuf.2  Tout  plçin  1  tout  charjgé  r 
tout  rempU.(Uj^tpit.  couvert  de  foeur» 
AK  Arr,  L  i,eV y,  La  rive  étoit  cOu- 
verte  d^arbres.  Van^.  §l^nt\  U  3.) 
;,♦  Couveu  t  couverte,.  {Jt^i^ejr  t  ohfcmrus.X 
Ce  moi;  le  dit  'dû-  vin  &  des  liqueursV 
Qiii  n*cit  pas  clair  >  qui  eft  charge  de 
couleiur,  (Le  \  vin  couvert  -  n'cft  pas  ù 
bon  que  le  vin  clairet.  Un  bleu  troT> 
Couvert,  1 

.  ♦.  Couvert ,  couverte,  (Obfcurus,)  On- 
(cur ,  Se  que  tout  exprès  on  ne  rend  pas 
intelligible.  (Parler  cit  mots  couverts.^ 

Couver  r, ,  (  Teûa  verba.)  Mots  couverts; 
Paroles  honnêtes  qui  en  font  entendre  de 
laïcs  Ôc  d'obfcurcs. 

*  Tims  coftvert,   ( Tcmpus  nubilum  ,  catt^ , 
^/«oyîiw.J  C'eft-^-dirc,  obicur  ôc  plein  d« 
nuagéJ^.  .j, ^^"fZ^'^ ■.;?.'  :\ .  •.:     »;  m 

•  A  couvert t  adv,  (Tn  t/fto»)  A  l'abrî. 
(Se  mettre  à  couvert  de  la  pluie.) 

'^  A  couvert.- 'En  âdùïancc,  A  l*abrf, 
(Mettre  fon  bien  à  couvert.  Pafi.  /.  8. 
Son  honneur  cft  à  couvert.  Abl.  Il  eft 
ièul  à  couvert  des  traits  de  la  latiie.  Defpr». 

-{;  lA  couvert,  adv.  En  pnfon. 

C'eft  un  p^rc  oïl  Jean  de  Vert       ... 
Eft  pou  r  que  Iquc  tcms  à  coqttarr. 


■|*  *  Servi  f  quélcun  à  plats  couverts»  Pfo- 

vcrbc  ,  pour  dire  ,  lui  faire  une  fauiîè 

confidence,  ne  lui  confier  un  (ccret  qu'en 

partie.  Mrs.  de  l'Académie  difcnt  ,  que 

:|:  Couvercle,  Oh  npelle  encore  ainli  ce   jervir^  tjuelcun  à  plats  couverts  ,  c*eft  lui 

u  ferme  l'ouvçrmre  ôu-la  bouche  d*un    rendre  de  mauvais  offices  {ccfçtement. 

%  Couvert,  Terme  de  Manufaâî are.  Oïl 
ledit  dts  étofes  q^ui  n'ont  pas  été  ton- 
dues d'alïcz  près.  Urv;dràp  trop  cou- 
vert de  laine  ,  lignifie  un  drap  qui  n'a 
pas  été  tondu  comme  il  faut.  7 

*  Couvertement  t  Adv,  {Teiiis  verbîsy  iec- 
têt  clam  ,    abfiondiiê  ,   Intenter  ,   tacîtè.\ 
Ceft-à-dirc,  en  termes  couverts,  (Il  faut 
Couverte  Afliettc  ,  cuiUier',  fbuichcttç  I  le  défier  des  gens  qui  parlent  couverte  ^ 
ôc  lerviette  qu'on  met  llu  une  table  pour  {  ment.) 


qui 

wur ,  quoique  cette  ouverture  Ibir  par 

devant,  ôc  non  en  haut.     ' 

Couvert  ,  f.  m,  [yiparatus  ,  ornatus 
menfaf]  Toutes  les  chofes  donr  on  cou- 
vre une  table  lorlqu*,on  veut  manger. 
Telles  font  la  nàpe,  les  lèrvicttes  ,  la  là- 
liére ,  les  couteaux,  les  fbiurchetes  ôc  les 
cuilliers.  (Mettre  le  couvert.) 


une  perfonne.  (Il  n'y  a  plus  découvert 
pour  lui  dans  P Auberge.)    '  ' 

CcMvert.  [Tleéfum,']  Logement  qu*on 
donne  à  une  perfonne.  (Doimer^^le  cou- 
vert à  qUcIcunt) 

Couvert,  [Teélum.']  Il  lignifie  auiTl  le 
toit  d'un  bâtij;i|$|ic  (JLe  couvert  d'une 
haie-)-'  .        .'-^V'  -'  •;■      ■  . 

Couvert,  [^Opacuf."]  Lieu  couvert  d'ar- 
bres. ,  Il  n'y  a  point  de  couvert  dans  ce 
jardin.  Acad,\  Vran, 

Couvert.  rTnvolucrum,']  Signifie  auffi 
renvelope.  d'un  paquet  de  lettres.  Je  lui 
ai  écrit  ibus  le  couvert  de  l' Amballadeur. 
On  a  mis  la  lettre  fous  le  couvert  de,  ôcc. 
Acad,  Pn  .  ' 

Couvert',  couverte  t  aâj,  [TeftM  y  oper- 
/«j.]  Caché.  (La  terre  croit  couverte  de 
neige.  La  fémencc  eft  couverte  deterrc."j 

*  Converti  couverte 9- adj,  [Indutus yvej- 
ft'/iM.]  Qui  a  fur  foi  quelque  choie  qui 
le  couvre.  Qui  a  quelque  nabit  llir  loi. 
(Il  eft  fuperbement  couvert  Elle  eft  bien 
couverte.)  ,^, 

Couvert,  \Coopertui>1  Quia  fon thapeau 
for  la  tête.  ^/    • 

Couvert,  Ombragé.  (Chemin  couvert. 
Païs  couvert-;  c*clr-à-dire  ,  rempli  d'ar- 
bres.) u.  , 
J*  Couvert  r  eimigfte  y  a^.  [Tutus ,  de- 
fenfiss.J  Terme  de  Guerre,  Défendu.  Qui 
eft  en  lûreté.  .(Le  baftion  cft  couvert 
d'un  ouvrage  à  corne.  L'aile  droite 
étoit  couverte  d'un  bois,  d'un  marais  , 
Ôcc.)        .                              • 

•Chemin  couvert,  C'eft  l'clpace  qui  eft 
eftue  le  foiÏ4^.  ôc.  le  glacis.  Yoïcz  Che- 


min, 

w 


■  :A 


Couvert  %  unverttt  UnteOm  ^  ctoper' 


Couve  r t u  r  ^  ,  /^  /.  Ce  mot  lîgnifii 
en  général  tout  ce  qui  Icrt  ^  couvrir" 
quelque  .Cl^olè  que  ce  foit.  (Couverture 
de  tête.  Les  capuchons  font  les  plus  ân^ 
cierines  couvertures  de  tête  que  les  Eclé- 
lîaftiqiues  aient  portées  à  l'Egliic.  Thkrsi 
Hijl,  des  Perruques,  cb,  ^)  ^ 

Couvert fire ,  J.  f,  (T^men,  tégument um , 
tegulum  ,  operimentum^  Ouvrage  de  laine 
pour  couvrir  un  lit  Toile  remplie  de 
coton ,  ou  d'ouate 4u*on  pique ,  &  qu'ont 
met  Iur  la  couverture  de  iaine  ,  ou  feu.-. 
Icment  fur  le  drap,  (Faire  .la  couverture» 
une  couverture  piquée  ,.  une  belle  cour 
verte  de  laine  à  barres  bleues,) 

(^  Nous  aprcnons  de  l'Hiftoire  de 
Joinville,  que»  de  fon  tems.,  les  cour 
vertures  des  lits  des  gens  de  qualité, 
étoient  de  ces.  peaux  que  l'on  apellck 
menu  vair^  Voïcz  Mri  du  Cange  fur  cet 
HtJlorten,page  6f, 

Couverture  de  mulet,  (Strangulum,)  Eto-r 
Se  qui  couvre  la  charge  du  mulet  ,  -ôc 
qui  eft  embélie  des  armes  du  maître  des 
mulets. 

Couverture  de  toit,  (Te£hint^)  Tout  ce 
qui  couvre  un  bâtiment  (Unccouyertiv» 
re  d'Eglifo ,  une  couvertiure  de  maifon  , 
une  couverture  de  plomp.) 

Couverture  i  f^,  /•  (Tegnmen  ,  tegumen- 
tum,^  Ce  mot  ledit  de  ce  qui, couvre  un 
livre  r^ié.  (Une  couverture  de  veau,  de 
maroq'ûin  ,  Ôcc«  Il  ne  coimoit  les  li- 
vres que  ptir  la  couverture.    Une  faulIè 

couvenureO 

•  Couverture,  {Stmulatto  ,  caufa,  pr.t^ 
tiictus,)  Prétexte.  (C'eft  pour  Icrvir  de 
prétexte  ôc  de  couverture  a  l'avarice  Ôc 
a  l'ingutitude.  Pétm ,  faid^ié  ^ .) 

lii  3  ,         f***» 
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4.38      cou. 

Couver tttritr  »  /I  w.  [Stra^Mlorumt  lodi- 
enm  (tfifex.Ji  Artilàii ,  qui  /ait  ôc  vend  de 
toutes  fortes  de  couvertures  de  laine  pour 
.mettre  fiir  les  lits. 

Cou  VET  ,  f,  m,  [IgntcnlumA  Pot  de 
terre  ou  de  cuivre  avec  une  adt  que  les 

Sauvres  femmes  remplifïènt  de  charbons 
c  de  feu  >  &  mettent  (bus  elles  Thi- 
ver.  ^ 

Couvenfe  >  /^  /.  [Gallha  inCHbans  ma- 
txtx.']  Poule  qui  couve ,  qu'on  garde  pour 
couver. 

Convts }  f.  m.  [^Ovum  tncnhatioms  vitit- 
tum,']  Oeuf  gâte  ,  qui  cft  à  demi  cou- 
.  vé  par  la  poule  >  oiî  par  la  chaleur  du 
loleil, 

Couvre-chef,  /  nt,  [^RJca.']  Coifu- 
rç  de  toile  longue  ^pendant  (ùr  lès  épau- 
les de  la  plûp||rt  des  femmes  de  village 
de  certaines  Provinces  de  France  comme 
de  Champagne»  de  Picardie.  (Un  beau 
couTre-chefT) 

Couvre-chef  )  f.  m.  [(Rv^.]  Oh  apclle 
aufll  de  ce  nom  tout  ce  qu*on  jette  fur 
la  tête  &  fur  le  vilâge  pour  les  couvrir. 
Pliilotas  avoit  les  mains  liées  derrière  le 
.  dos ,  &  la  tête  voilée  d'un  couvre-chef. 
Vaug.  ^hit,  Cnrcc,  U  6.  ch.  9, 
,  f  *  Couvre-chef.  Il  ic  dit  autïî  en  riant, 
&  figniiîc  aufîî  ce  qu'on  :met  fur  la  tête 
d'une  perfbnne  pour  l'acabler. 

(Jupîrer  fit  à  Tiphon  leur  grand  chef. 
D'une  monragne-uri  couvre-chef;' 
Scar.  "Pèffits) 


Convrr-fut  ,  f.  m.  [Foctopercrtium.']  Mot- 
ccau  de  fer  ou  de  cuivre  jaune  pu  rou- 
ge ,  haut  d'un  pic  &.  demi ,  &  large  de 
deux  ou  un  peu  plus,  que  le Chaiidron- 
nicr  forme  en  voûte ,  qu'on  met  devant 
le  ftu  lors  que  la  viande  eft  à  la  bro- 
che, &c. 

Couvreur ,  f,  m.  ÏScandalarhs.']  Artifân 
qui  couvre  les  -batimens  de  lates  &  de 
tuiles ,  ou  -d'ardoifc ,  &  qui  met  le  plomb 
fur  les  couvertures.  ''3*.*  ^^ 

Couvrevfe  »  f.  f,  [Ipfius  «A;or.3  l'emmc  de 
Couvreur.  Veuve  de  Couvreur.    * 

Convrcujèi  f.  /.'  [^*  fclias  Infiemit  pa- 
lea.2  Celle  qui  couvre  de  paille  certaines 
chailcs. 

Couvrir,  v»  a  [Operîre y  te^ere t  ami- 
tire,']  Je  couvre  y  j'ai  couvert  ,  je  couvris  , 
je  couvrirai.  Cacher  de  quelque  cho(è  , 
qui  couvre,  qui  mette' à  couvert.  Met- 
tre quelque  couverture  fur  quelque  cho- 
ie que  ce  Ibït.  (Couvrir  une  mailbn  de 
tuiles  ,  couvrir  Ibn  corps ,  je  l*ai  couvert 
.  d'une  bonne  couvcnure ,  couvrir  de  pail-^ 
le  des  couches  de  jardin»,  couvrir  un  li- 
vre de  marroquin,  couvrir  le  feu  de  cen- 
dres. Adam ,  après  Ion  péché ,  fiit  obli  - 
ge  de  couvrir  là  nudité.  Couvrir  un  pot, 
un  plat,  &c.) 

*-Konvrfr  la  joue.  \_Aîafam  incntere»'\ 
C'cft  donner  un*fbufîet.  ^ 

*  Couvrir,  [Ste)-7ieTe.'\  Remplir.  (Cou- 
vrir la  plaine  de  bataillons.  Abt,  Xcikcs 
couvrit  la  terre  de  foldats,  ôcja  merde 
vaifTeaux.)  -■        : 

*  Cokvrîr  de  honte.  [_Pttd»re  »,  dedecore 
fnJfisndcYt.']  C'cft  rendre  C6nfus. 

*  Ccuvrlr,  [pijj^pmiare ,  vélum  chtende- 
re  ,  pr^rf c'.Y^rV.J  ■  Voilejr.  (Ils  couvrenileur 
prudence  humaine  &  politique  du  pré- 
texte d'une  pmdcncc  divine  oc  chrétien- 
ne, Pafc.  /.  f.  Molicrc  a  dit,  parlant  dés 
dévots  :  ' 


pes.  Ahl,  fet,L  4,  «.  i.  ^Couvrir  l'aîlc 
gauche»  Le  Prince  Philippe  qui  n'avoit 
que  quatorze  ans ,  couvroit  le  Roi  Jean 
y>n  péro  ,  \  la  bataille  de  Poitiers.  Ou 
I  TiU'et ,  recueil  des  Rfiis  de  France.) 
^  'Couvrir,.  (Fœmin^tm  itûre*}  Cç  ndot  fc 
dit  des  chevaux  >  des  chiens  ôc  dts  taw 
rcaux ,  lors  que  le  mâle  de  ces  animaux 
s*acouple  avec  la  femelle  pour  la  géné- 
ration. (L'étalon  doit  être  préparé  trois 
mois  pour  le  moins  avant  ^ue  de  cou- 
vrir les  cavales.  SoL  Faire  couvrir  une 
cavale^  unç vache,  uneUce>)  !•  .. 
<  '  *  Se  couvât  v,  »•;  {Tlij^ere  fe  t  ohertreje^ 
amîctre.)  Mettre  quelque  chofc  mr  (bi  , 
fur  fà  tête.  Mettre  quelque  chofe  au  de- 
vant de  fbi  pour  le  défendre.  CSc  bien 
couvrir  d'un  bon  habit.  Se  bien  cou- 
vrir la  tête.  On  ne  fe  couvre  point  devant 
les  dames,  C'eft-Vdire  ,  on  ne  met  point 
Ion  chapeau /ur  fà  tête.  Les  Grands 
d*Efpagne  fè  couvrent  devant  le  Roi. 
Se  cQuvxir  de  fon  bouclier,  yaug.  §nint, 

,'^*  Se  couvrir  de  gloire,  (Gloriam  ndSpiC-^ 
ci.)  C*cft-à'dire  ,  aquérir  beaucoup  cle 
gloire.  V, 

05*  Un  Auteur  moderne  dît  dans  les 
Réflexions  fur  la  langue  Françoifè^  que 
l'on  (^  >  couvert  de  honte ,  ou  ^^  con^t- 
pon  y  :  mais  il  ne  veut  pas  que  l'on  dife , 
couvert  de  gloire.  Il  devoir  nous  donner  la 
raifbn  de  cette  diférencc ,  s'il  vouloir  qu'on 
le  crût. 

*  Se  cotlvrîr  d*un  foc  mouillé,  {Vana  (èf 
injulfa  caufari.)  Voicz  Sac, 

*  Se  couvrir,  (Tegiy  velari.)  Ce  mot  le 
dit  du  tems,  de  lignifie  s'oofcùrcir,  de- 
venir moins  clair  &  moins  net.  (Le 
tems  fe  couvre.  .  Le  ciel  fè  couvrit  de 
nuages.)  " 

Couvrir.  (Menfam  injîruere,  )  Mettre  le 
I  couvert.  Il  faut  apeller  le  maître  d'hô- 
tel, qu'il  fafTe  couvrir.  (Ce  Prélat  fait 
toujours  bien  couvrir  fà  table.  Danet,) 

Ô^  Couvrir  le  fief .  C'efti  dans  la  Cou- 
tume d'Anjou,  art,  no.  &  autres ,  met- 
tre le  fîef  à  couvert  des  fâifies  du  Sei- 
gneur féodal  »  par  la  prefliation  de  la  foi 
3c  hoinmage. 

4:  CoYON.  ,  COYONNER.  VoJÙ  Coïon  , 
Cototiffer^  ■' 


Quîpotir  perrfre<]uelçan  tOHrrtnt\nMtmxntnit 
'  De'l'inrerét  d  j  citlV?'-»;  hcr  ren'cnnmeot. 

♦  Couvrir,  (Tneri  ,    defendére y   munire,"] 
Ce  mot  fe  dit  en  ternie  de  Guency  &fi 
nifîc  être  à  côte.  Marcher  à  côté.  Dé- 
èndrc,  (La  mer  couvroit  la  droite.  Vang^ 
^liit.  l.  3.  Couvrir  la  maïchc  des  tit)u- 
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,  rj:  Crabe  ,  /  /Efpçcc  d'ccrevifîc  am- 
phibie ,  dont  on  trouve  une  prodigieufc 
quantité  dans  les  Ifles  Antilles.  Elles 
font  armées  de  deuxtei^aillesoumordans 
;rcs-dangereux. 

4:,Crabier,/  m.  On  donne  ce  nom 
\  une  forte  de  Hcron  de  l'Amérique, 
parce  qu'il  fe  nourrit  de  crabes.  ■ 

•Crac.  [^Subito  y  repente  y  contînuo,'\ 
Mot  imagine,  pour  £itire  voir  la  promp- 
titude dont  une  choie  eu  faite.  (Crac, 
le  voila  dans  le  tombeau.  Scar,  Poef.  Mes 
fbuliers  fontneufs ,  ils  font  cric-crac  Acad, 
Fratif.)  >  i 

4:  Crac.  Terme  dç^Fuuconnerii,  On 
apelle  ainff  uii  certain  mal  dont  les. fau- 
cons fbnt  attaquez.  ..  ;     . 

Crachat  *  f  m,  [^SputiSn ,  (putus.^ 
Salive  qu'on  jette  hors  de  la  bouche. 
Matière  qu'on  crache  &  jette  hors  de  la 
bouche.  (Remplir  une  chambre  dt!  gros 
crachats.  Mailon  bàtic  dé  boue  &  de 
aachats.) 

(ï^  Le  peuple  a  dit,  tout  craché i]^o\u 
tokt  fanblablt.  Patelin: 

Ainfi  m'Aifl  Dieu'»  ouecJtfs  ofeillei. 
Du  nez*  delà  bouch*.  Jet  yeux  « 
OncedfAntnere^cnabla  micux^ ,  '  <^ 

'A'pere.  QaefhiMicônfourchc^ 
Vntimeat  c'cdei  vous  foui  poche  ; 
Ef  qpi  dtroit  à  viKre  mer« 
Que  nt  fWflici  fils  votre  fcrt» 


'■■   Il  atirolt  grand  fhim  de  fnu(cf  f  ^ 
'f^i    Sanstkutejenepuispenrcr 

Comment  nature  en  ie«  ouvr^get 
,-. ^     Forma deu x  fi  jjarfiiirj  viragep» 
'  "«Btl^un  comme  Tauiro  caché  j  ■■*>'■,'.     ^ 

C^r  quoi?  Qui  vous  «i  toit  crachij     .,>(.; 
.i        Touf  deux  encontre  U  paroi»  ,        ' 

*    :>•  D*uncmanierc8cd»imarrol'**''  '"  *^ 

Wit^;»  £|les.vou« ,  ic  Aiiis différence,      .  :  >  , ,    / 

Crachement  y  f.  m.  [Eucreatio  y  fcreatm,^ 
Fréqucns  crachats  caufcz  par 'quelque 
toux.  Aôion  de  cracher  fort  fréquente. 
(Il  lui  a  pris  ce  matin  un  crachement 
ties-fâchcux.)  ;         a  ■  .•  ;  a  .yii-ij-;,  ?.»-■  i^ , 

Cracher ,  v.  a.  \_Expuere ,  fj^uere  reitêea-  ■. 
r» ,  firearg^j  Jtttet  de  la  fâlive  hors  de  fa 
bouche  ,  ou  quelque  matière  en  fbrmo 
de.  crachat.,  {Il  ne  feit  qpc  cracher.  Cra- 
cher-du  lang.>,jr'vv(,Q  .;:-â;a  ,^  .,,.;.-  .;... 

Cracher  au  nex  »,  figurcmcnt ,  fignific 
faire  in/urc  à.  qudcun.  iDefputre  in  )»•- 
rcs  alicujus,2  (Toutes  les  honnêtes  fîîm- 
mes.  doivent  crachp:  au  oc»  4o.  ctUes  qui 
fc:  nroftitucnt. }       ;   4  ?  i      ,, 

Cracher.  ÎDié^eria  effwtdtre.^  Se  dit  fir 
gurement  des  chofès  qui  fbncnt  de  la 
bouche  mal-à-propos.  «  :.,      .    , 

Toutefois  i  I  ^^ci&eilr  du  crcBx  de  Tes  poumons  » 
L'Epode ,  l'Antirtrophe ,  Ce  cent  autres  demoor. 

,  .  .    '   Vejmar,en.) 

^  Ce  mot  cfl  défagpréabic  ,  on  ne 
s'en  fcn  que  rarement  :  il  n'en  ctoit  pas 
de  même  autrefois  Malherbe  i  dans  les 
larmes  du  Tanjile  ; 

.    Toutes  les  cmaurcr.  deces  maîns  qui  m'attachent , 
Le  mépris  efFront«^ ,  que  tes  bourreaux  me  crachent. 

Sans  doute  qu?il  Te  fbttvint  pour  lors  de  ' 
ce  vers  d'Horace  : 

-.  *  '■  ' 

jMfpiter  hibernai  mhA  nive  tonffnit^ilpes, 

Plautc  s*cft  fcrvi  de  même  d^expuere  dans 
le  figuré. 

Tniniceos  Ofulat  habesy  ttonqueos 
LacTHmam  exorare  ,  ttt  expttanfMfiam  modo.  ' 

rrtudoluf. 

Et  Tercnce  : . 

.     Sei'f 
^afiubi  niant  expuerei  mi/eriam  ex  anim». 

Mais  il  f^ut  bien  fè  garder  de  les  imiter, 
&  de  dire,  cracher  du  latin  y  des  injures  y 
desfentemes.  Mr.  de  Balzac  a  remarqué 
dans  fcs  Entretiens  ,  <me  ces  termc;s  font 
bas  &  vilàiiîs.  Il  cflvMÎ  que  les  latins 
u'o^cpas  été  fi  délicats;  Lucrèce.  n'aÀil 
pas  dit  :  -  '  / 

Tréc  1ère  a  lumen  fer  corniia  tf*tift ,  ae  imSer. 
RtfptniMr,     :'  '    '     ; 

Il  itie  fcmblc  mêiiic  que  Ton  peut  dire 
cracher  une  mauvaife  chtfe  que  l'on  a  dans 
la  t)OUche,  de  même  que  dans  l*OarifVe, 
une  bergère  dit  agréablement  ,  en  fe 
moquant  d'un  berger  ^uifc  v-antoit  d'a- 
voir re^û  un  baifèr  de  fa  maîtreffe ,  qu'el- 
le fàifbit  peu'  de  cas  de  fêmblables  bai- 
fers  :  je  crache ,  dit-elle ,  un  tel  haifer, 

f  *  Cracher  au  bajftn,  C*eft  doimer  de 
Pargent  qu'on  voudroit  en  qu'clque  ibrte 
ne  donner  pas. 

Cracheur  y  f.  m,  fSputator  ^-  fcreator."] 
Celui  c^tti  aachc  louvcnt..  (XTn  fbi  aa- 
cheur.)  ''         . 

Cracheufe ,  /  /.  ^Screatrix,']  Celle  qui 
crache  beaucpup.  (Une  vilaine  cra- 
che beaucouB.  (Une  vilaine  cracheuleO 

Crachoir ,  /  m,  [Fafcultsmjputis  excipien- 
dis."]  Sorte  de  valez  qui  eft  xl'argent  ou 
d'autre  métal  >  qui  eft  un  peu  aeux ,  qui 
a  ordinairement  une  queut- ,  de  qui  eft 
dcftiné  pour  recevoir  les  crachats  des  gens  . 
incommodez.  (Un  beau  aacboir.) 

Crachoir.  Elpéce  de  petit  auge  de  bois 
plein  de  chaux  vive  ,  que  lés  Religieilt 
œcttcût  CD  de  ccitaîDS  endroits  de  leur 

,  BgU- 
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«glifc ,  comme  autour  les  Amcls  &  d4ns 
le  chceur  ,  afin  qu'on  «radhe  en  ces  cra- 
choirs ,  &  non  pas  lur  le  ^ay§_ ,,  puiur 
les  planches  4çl«?wrïi]«c.  _ 

Crachoter  ,  W  *.  &  fréquentatif.  ISfU' 
tare,']  .Cracher  fefivcnt  &  peu  a  i^  iois. 
(Il  ne  iairque  crachoter,  ^cad,  Fra»^.) 

/icRAiE  ,//.  ICreta.)  Sonc  de  pierre 
blanche  molle ,  dont'  on  le  lertpour  m«t- 
Yuier,  &  en  quelques  lieux  pour  batir. 

-^  t  Craie  ddrîan^m^  Efpcce  de  pietxe, 
blanche  ou  verte, aflèz  aprochaptc  de  la 
nature  du  Talc  ,  qui  vient  des  "environs 
de  la  Ville  de  Briançon.  On  s'en  fert  à 
ôter  les  taches  de  graiflc  de  defius  les 

ctofes  de  Ibïc.  ^/ 

•^  Cr4i>  ro*^tf.  Elpece  de  bol  d'Arménie 

commun,  qui ' vient  d'Egiptc. 

•^  Craie,  Sorte  de  VailTcau  Suédois  & 
.  danois ,  qui  porte  trois  mâts ,  &^  qui  n*a 
point  de  nune ,  ni  de  m£t  de  hune.  ^ 

Craihdre,*i;.  a.  [Timere  ,  metucre,'] 
Avoir  peur.  Apréhendcr.  Je  crams,  tu 
craws  ,  //  craiat ,  nous  craignons.  Je  crai- 
gnois  ,  Je  craignis  j  fat  craint,  3Lc  lion 
a^t  le  feu,  ^BL  Arr,  Il  faut  craindre 
0ut  ce  qui  paroîtra  être  en  puiflàncc.  de 
nous  perdre  >  ou  de  nous  nuire.  Il  eft  plus 
fur  aux  Rois  de  fe  faire  craindre  ,  mais 
il  cft  plus  dqux  de  fe  faire  aimer.) 

^  Corneille  a  dit  dans  ià  Rodogune, 
rf(7.  I. /c,  f, 

r     f .  - .    -  .V    .     ■■     .      .    ■!. .    . 

Et  dans  l'e'wt  ou  }*cntr€ ,  à  té  paijler  Hio»  feinte , 
Elle  a  lieu  de  iM  ctaindre ,  8c  je  crains  cette  crainte. 

Les  mots  de  crtùnàre^àt  crainte îonntnr. 
mal  5  d'ailleurs ,  on  craint  la  haine  ou 
la  colçtc  d*une  peribnnc  :  mais  craindre 
la  crainte  d'une  perfonne  qui  a  lieu  de 
ic  défier  de  nous,c'cft  une  |)hrafc  entor- 
tillé que  fon  ne  conçoit  ^d'abord. 
On  demande  s'il  ftut  dire  ^  je  crains  q%e 
vous  ne  veniez î Oit  il  Icmble  que  Tondit 
le  contraire  de  ce  que  l'on  veut  expri- 
mer. Cependant  l'Académie  a  décide, 
que  Ton  doit  dire  ,  ;«  crains  qtte  vous  ne 
veniez  ,  de  même  que  ,  f  empêcherai  bien 
qne  vous  ne  folex.  du  nomhre» 

Craindre  Dieu,  [Titnere,  verert,']  C*eft 
non  feulement  apréhender  la  jultice  de 
Dieu  ,  mais  aufli  avoir  du  çclpeéi  CTde 
la  vénération  pour  lui.  (Crain  Dieu  & 
obéi  à  fès  commaudemcns.)- 

Cralndret  v.  a.  [^Aphorrtre<]  CjC  motfe 
dit  auflî  des  chofesinamraées.  (Les  oran- 
gers craignent  le  firoid.  Les  vignes  Ciai- 
gncnt  la  gelée.) 

Craint  i  crainte  y  adh  [Formîdatm.']  Cq 
mot  emploie  avec  ic  verbe  auxiliaire 
.  dans  le  prétérit  eft  rude  ,  &  il  ne  fe  dit 
guère  qu'eu  cette  phralè  &  autre  fcm- 
blable ,  plus  crjtirite  qtC camée,  Vaug,  rem, 
.C\eji  une  chofe  que  fai  toujours  crainte , 
cette  façon  de  parler  %*cù^  pas  bonne ,  il 
faut  dire ,  c'eft  une  chofo  que  j'ai  toujours 
apréhendée. 

Wn  homme  craignant  Dieu.  \Vlr  Deum 
tlmen^  yverens  ',  mettùnsi]  Qui  craint  Dieu, 
c'eft  un  homme  pieux. 

Crainte ,  f.  f,  [Timor  ,  metês ,  formldo,'] 
Certaine  '  afiiâion  ou  trouble  d'cfprit , 
]ors:que  nous  venons  à  nous  imaginer 

Su'il  nous  doit  arriver  du  malquiregar> 
e  notre  perte,  ou  menace  noti.evie,ou 
du  moins  qui  nous  doit  fort  a^igcr.  Caf- 
fandre  ,  retorlqne  â'jfrijrote.  (Etre  làns 
aainte.  Avoir  de  la  crainte.  Retenir  une 
Province  dans  la  crainte.  Abl,  Arr^Oict 
de  crainte.  Folty  /.  ^.) 

Mrfle  pifl'ôr  ici  rc$  foûpÎM  à  mes  pl.iintca-, 
.Et  rrcmWle en  eVouunt  le fujct  «ie  ma iramte, 

Zj  crainte  de  Dieu,  [Tlnm  Del']  Signi- 
fie ,  non-leulement  la  peur  que  Ton  a 
de  les  châtimcns  t  nuis  aiiûi  \  icipect 
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qu'on  a  pour  lui  par  la  confidération  de  ) 
fa  grandeur ,  &  die  fès  perfè^ions  iirfinies. 
(La  aainte  de  Dicii  d^  le  commence- 
ment xlç  Ja  fàgefïci)'  ':  V  i ....  i  ^ 
De  crainte  qne,  r-w*.]  Conjonftion  qui 
régit  le  fubjondit,  qui  ilgnifie,  de  |)eur 
que.  (Priez  inccflamment  ,  de  crainte 
qiie  vous  ne  tombiez  dans  la  tentation. 

l'or  t' Roy  aL)  '        . 

De  crainte  de^  Se  de  peur  de  ,  légifTent 
l'infinitif.  De  crainte  de  pécher  >  aiez 
Dieu  devaiit  les  yeux.  uirn.  eonf,   . 


II  feut  que  l*on  fâche 
Que  jamiûs  la  vieille  ne  erach^Ti 
D«  crainte  de  cracher  fcs  dea». 
,Main,T»e/,) 

Crainte  d».  Cette  conjonébîon  cft  hors 
d'ulàge*    ïl  faut  direj.  De  crainte  de. 

Craintif  i  craintive  y  adj,  [Timldus  ,  me- 
tîculofus  i  fofmidolofus,']  Qui  apréhendc , 
oui  aaitit.  (Enfant ?oxt  aaintii^  Petite 
fille  fort  craintive.       . 


Il 


Tamati  Cts  ondes  craintive  t 
N'ont  vu  fur  leurs  fbiblcs  rive* 
Tant  de  gens  guerriers  s'amaficc* 
Deffr.)    . 

Craintivement  ,  adv.  [Tîmidt ,  f  avide,'] 
Avec  aainte.  (On  marche  craintivement 
la  nuit.) 

Crayon  ,f:-  m.  [Stylus  ex  plumh  >  &c.] 
Sorte  "de  pierre  molle  »  dont  on  le  fert 
pour  marquer  &  pour  défTiner.  (Defîincr 
au  craïon.  Marquer  avec  du  craion.?  Ai* 
guilèr  ira  craïon.  Il  "y  a  de  plufîeurs 
forces  de  craïons.  On  trouve  dcs^craions 
rouges  ,  des  craïons  de  fànguine  ,  des 
craïons  de  pierre  noiie  >  des  craïons  de 
mine ,  des  craïons  de  pafleK  On  defilne 
au  paftél,  &  Ton  fàij  de  très-bçaux  por- 
traits avec  des  craïons  de  paflel.) 

Cratprt ,  /.  m,  [Terra  iretofa.']  Terre  du- 
ré, bfanchâtre,  en  quelque  façon  grafTe 
&  hyileufc,  &  tout-a-fait  flérile,  qui  fe 
trouve  au  deUbus  des  bonnes  terres  ,  ôc 
quelquefois  trop  près  de  la  fùperficiejen 
forte  que ,  le  folcil  pénétre  trop  vite  ces 
bonnes  terres  ,  Ôc  que  les  racines  ^  ar- 
bres n'aïant  pu.  poufïcr  afTez  avant  ,  y, 
fbiit  altérées  ,-  ôc  Cefl  ce  qui  hït  jaunir 
Ôc  périr  les  arbres,  (Il  y  a  un  craïon 
blaiicim  craïon  noirâtre  ôc  un  grifâtre. 
:  Craion.,  [Imago  ,  adumbratio,]  Portrait. 
Tableau  qu'on'  fait  des  belles  qualitez 
d'une  perfonne.  (11  n'y  a  point  d  aparen- 
te  de  toucher  \  votre  craïon  pour  le  laif- 
fer  imparfeic.  Ahl.  apoPht.  êpt,  dédie) 

4^  Çraton  ,  fe  prena  aufîi  poiu:  la  pre- 
mière idée  ,>u  le  l^lap  erofber  d'un  ca^ 
bleau  qu'on^ait  avec"  du  craïon.  Ce 
n'eft  encore  qu'im  léger  oiaïoi?.'  , 

4:  On  le  dit  auffi  fig.  des  ouvrages  d'ei- 
prit     Cette   pièce  n'eft  qu'un  premier 
Jfaiion  y  qu'un  léger  craïon  ,  qu'un  foK 
\>ïe  aaïon,  qu'on  craïon  imparfait. 

Cra'ùmneryV.  a.  [Adumbrare  idelinéare.^ 
Deffiner  avec  un  craïon. 

Que  ce  Roi  dont  lé  nom  fait  trembler  tant-dc  Rois» 
Voulut  bien  que  mt  main  craifonnlt  Tes  exploits. 
Dtfpr.ip.hfesvert.) 

Cramoisi,  /Iw.l adj,  [Cramofinn:  co- 
lor."]  Qui  eft  df'un  louge  beau  ôc  vif 
(Soie  cramoifle.  Velours  cramoifi.) 

•  Fou  en  craîmoijî.  Façon  de  parler  baf- 
fe, pour  dire,  extrêmement  fou. 

0^  Voïez  Armoifm,  Mr.  Ménage  ,daDS 
fes  Origines*  dérive  cramolfi  de  TArabc 
TtermeJÎ  y  c^^i  fîguific  la  même  chofc. 

Crampe  ,/.  /.  [Podagra  fpecies]  Goû- 
te qui  rend  Us  parties  qu'elle  travaille 
comme  crochues.  (La  crampe  le  prit  en 
nageant ,  ôc  il  fe  neïa.) 

Ç  On  dit  aufn  ,  une  goutf  crampe  ^  ôc 
alors  çiampc  cft  adjc^i^ 
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Cr^n^e.  [Thrpor,']  Cc  mot  fc  dit  auffi 
des  chevaux  ;  Ôc  nenifie  un  certain  en-- 
.^Uldiiïèmcnt  qui  leur  frcnd  au  jarret , 
^  <jui  les  feît  traîner  la  jambe.  (Votre 
dieval  A  la  crampe ,  mais  cltç  lui  paflcra 
quand  il  aura  un  peu  marche'.)  v 

:^  Crampe*,{ou  Crampon,  Terme  iz  Ma* 
rine\  C'en  un  ctampoa  de  ter  dont  la 
tête  eft  arrondie.  Pour  carguer  la  voile  t 
il  y  a  huit  poulies  frapées  à  la  vergue ,  . 
avec  des  crampons ,  fevoir  quatre  en  haut, 
au-defliis  du  racage ,  ôc,  deux  à  chaque 
côté.  ;  .    • 

Crampon,/.  I».  [Lamma ferrea ùtrln- 
que  dUo  faxa  aut  ligna  conjîrmgcns ,  n^cnm 
utrmque  ferreum.]  Lien   de  fer  ,  dont  on 
fe  fert  dans  les  gros  murs  pour  lier  les  ^ 
pierres  avec  du  plomb  fondu. 

Crarnpon  de  fermeture.  [Uncft  fihula  i  (en- 
flbula,]  Morceau,  de  fer  plié  en  quarré , 
Ôc  ataché  dans  la  pièce  du  milieu  de  la 
croifée  de  la  fenêtre,  dans  lequel  oa 
pouffe  le  verrou  des  tergettes  qui  ibai 
atachées  fur  le  chaffis  de  la  vitre. 

Crampon,  Terme^de  Sellier,.  Petit  mor- 
ceau de  cuir  qui  eft  en  forme  d'anneau, 
ôc  qui  eft  fur  le  devant  de  la  felle  pout 
atacher  les  fourreaux  des  piftolets. 

Crampon,  [Equinafoleaaurlcuta^  Terme, 
de  Maréchale  Façon  de  fenverfct  Tépongc 
du  fer  de  cheval.  (Crampon  a  oreille  de 
lièvre  ) 

Crantponner  ,  v,  a,  [Unco  ferreo  utrlnquù 
confti  ingère,]  Atacher  avec  des  crampons. 
Cramponner,,  [Cujpidibus  injîruere  ferrcas 
equifileas.l  Terme  de  Maréchal.  Tourner 
&  renverftr  fur  le  coin  de  TendumeTé- 
ponge  du  fer  ôc  en  faire  le  aampon  à 
oreille  de  lièvre-  , 

Cramponne*,  e'e,  adj.  [Recurvus.] 
On  dk  en  terme  de  3lafon  >  une  aoix 
cramponnée  ,  des  macles  cramponnées , 
quand  leurs  extrémitez  font  recourbées , 
comme  celle  d'un  fer  cramponné  »  ou 
aïant  demi  potence. 

Crampomiet ,  C,  m*  Petit  crampon. 
Cramponhet  de  tergette,  C'eft  ce  qui  eft 
ataché  fur  Tovak  de  la  tergette  >  ôc  qui 
en  ticnf  le  verrou.  , 

•f-  *  Il  a  Vame  cramponnée  dans  le  corpu 
[Efi  multét  wVxJ  Cette  façoii  de  parler 
eft  un  peu  baâe  ,  ôc  elle  figiùHc ,  il  fe 
porte  bien  ,  les  maladies  ne  le  fbnt  pas 
mourir  ,  ou  il  combat  long- teins  contie 
Ja  tùQit, 

Crah  y  fi.jn._( Irkijîo  .  incifura ,  cretia. ) 
Coche  ou  entaiiliure  qui  fè  J^it  dans  un- 
corps  dut  ,  pour  y  faire  entrer  un  autre; 
corps  Ôc  l'y  arrêter.  Les  pignons  des- 
montres  ont  des  crans,  dans  leil]ucU 
entrent  les  dents  des  roues.  Il  ^ut  ban- 
der Ce  refTort  d'up  aau  ou  deux.  Hauf^cr 
la  cremiiiére  d'un  aan. 

^  On  dit  il  g.  d'un  homme  dont  la 
fortune ,  la  réputation ,  la  faute ,  ou  Tcf 
pti^t  baiffen:  Se  diininucrrt ,  quc'fà  tbnu- 
ne  iià, réputation  ,  là  fanté  ,  "ou  fôn  el- 
pi'it,  ont  baifle  d'un  cran. 

:^  Cran.  Terme  de  Marine,  Mettre-^m 
^aifTeau  en  cran  ,  Teft  le  mextrc  en  ca- 
rène. 

Cran  ,  f.  m.  (Ct-eua.)  Terme  de  Maré- 
chal, Il  le  dit  des  filions  qui  fe  voient 
daïis  le  palais  de  la  bouche  d'un  clicval.) 
(H  faut  fàigncr  cc  clwyal  -au  xioillemc 
çxan.) 

4:  Cran.  Terme  d'h.plmejîc.  C'cft  la 
petite- profondeur  ,  ou  c.tikiI  ,  qui  eft  vcis 
le  bas  de  chaque  caractère, Ôc  qui  ièfait 
dans  la  fonte  même. 

+    CRANCtLIN    ,     OU    CAN(ÏKRt.lN. 

Terme  de  'BUfoa.  On  apclle.aind  tir.e 
portion  de  cdrïonnc  ,  pofcc  en  bande  Ji 
uavers  d'un  ccu ,  ôc  qui  fc  teimuic  a  fej 
deux  exîrcmitcz. 

Crane  )  f  ?fh   (Calvft,  çaivârla.)  0$ 
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de  la  tète  qui  contient  le  cerveau.  fOu- 
^lii  le  crâne.)    . . 

jt  Crane^TinibR)/?  m,  Ondonnôit 
dÊkcfois  ce  nom  à  certains  Ai^balêttierSi 
qui  fc  battoient  ^  pie  &  à  cheval  com- 
me nos  Dragons.  Ils  portoient^^  la  cein- 
ture un  bandage  de  fet  ,  apcUé  pté  de  bi- 
che ,  ou  craneqntn  ,  avec  lequel  ils  ban- 
doicht  leurs  arbalètes.  *  j 

Crapaud  ,  /.  wi.  [B«/o.]  Animal  ve- 
nimeux ,  de  peau  grofle  &  dure  ,  qui 
rc/Icmble  à  la  grenouille.  Le  crapaud 
a  pour  ennemi  le  buzard,  qui  le  âitwo- 
ré  lâns  que  fbn  ennemi  lui  falTe  mal. 
l^mjd,)  "^  Le  crapaud  aquatique  n'a  pas 
tant  de  vertus  que  le  tcrrcflre. . 

:{:  Crapaud  ,  ic  dit  fig»  d'un  homme 
ford  laid.  C'eft  un  vilam  crapaud'  On 
dit  prov.  c^*nn  homme  faute  comme  tm  cra- 
fandi  lofqu'il  fait  ledilpQS>  ôc  qu'il  ne 
Jf  cft  guère. 

:j:  On  dit  prov.  &  balT.  d'un  homme 
qui  manque  toujours  d'argent  ,  qu'/V  ejî 
chargé  d^argetit  comme  .un  craj^aud  de  flur 
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i\^  Crapaud^iUIe  y  on  Cr(fj)odal/le,  "ECpccc 
de  crcpon  de  ibie  fort  délie.  Foïex.  le 
Règlement  de  l'anne'e  leêy,  pour  les 
Manulaôiures,   . 

Crapmtdî/ie  ^'  f,  f.   [iatrachUes,"]  Pierre 
prccicule  >  qu'on  dit  fè  trouver  dans  la 
tète  d'un  vieux  crapaud.    On  dit ,  man- 
der un  pigeon  À.  la  crapandînei  c'cft- à-dire, 
â  la  poivrade  I    parce  qu'après   l'avoir 
coupé  1  il  rcllcmble  à  un  crapaud. 
^  4:  Crapandhc,  Il  y  a  dcUx  elpeces  de 
crcpaudine  5  la  première  eft  ronde  en  fà 
.circonférence  i  elle  a^a  forme  d'une  pe- 
tite C^lote.    La  féconde  eft  longue  d'un 
pouce  fur  quatre  ou  cinq  lignes  de  large. 
Les  grofleurs  de  ces  pierres  lu ffifent  pour 
delàbulcr  ceux  qui  croient  qu'eflcs  ibnt 
Ibrties  à^s  têtes  de  crapauds.  On  les  trou- 
ve dans  les  montagnes  &  dans  les  champs 
cil  elles  ont  été  produites.    "Ces  pierres, 
li'ont   qu'une  qualité  alkaline  ,  pro^yre 
i?our  abiorber  les  acides,  pour  arrêter  les 
•ctpurs  de  ventre  ,    étant  prifes  Interieure- 
niçnr  au  poids  d'une  demie  dragme."* 

%  Cràpai<dhié.^[_Sidcrttis  vel'  kcrha  Ju- 
daka.']  C'eft  une  plante  qii.i  â  une  odeur- 
aprochantede  celle  du  Lamium;  elle  croit 
-  aux  lieux  montagneux  te  (abloncMx.  El- 
le contient  allez  de  fcl  eflentiel  &  d^huî- 
le,  elle  eft  dctetlivci  vulnéraire,. aftrin- 
gcnte* ,  propre  pour  les  hernies  &  pour 
'  les  plaies.  On  s'en  fett  intérieurement 
&  extérieurement. 

(j^  CrapOndlne.  Parmi  les  Maréchaux  ^ 
c'eft  une  crevafié  que  les  éponges  du  fer 
des  pies  de  derrière  font  en  crpiflant ,  & 
doniiant  fur  là  couronne  de  l'autre  pié 
^errrérc  j  cette  crevaflb  dégénère  en  ul- 
cère. •'. 

'zf:  Crapaudine\  qu'on  nomme  auffi  Cou- 
ette &  "GremnîUc*    G'«ft  un  morceau  de 
"fer,  ou  de  cuivre,  dans  Icquef  lourneun 
pivot. 

G  R  A  p  u  1.  E ,  /  /.  {^Crapula, ]  Débauche 
du'  vin  mal-honnête  ,  Sx.  qui  fent  (on 
homme  adonné  à  l'ivrognerie.  (Tout  ce 
qu'il  cherche  n'cft  que  crapule  &  que 
brut«ilitév  P^urn  ,  plaid.   II.  11  aune  la 

crapule.  Abl,  Luc  r.  3.)  ^ -^"^ 

^  Craptti'cr ,  v.  n.  Etre  danfi  la  crapUlc 
.  On  dit  qu'iui  homme  ne  fait  que  crapu- 
Ter,  quif  aime  à  crapulcr,  qu'il  crapule 
jour  &  nuit.  ji^M.  hranç. 

C. R  A  (t,u  E  r.  I N  , /.  ^.  [ Lihtm. ]  Pronon- 
cez cracliu.  Gâteau  rond  qui  a  dçs  re- 
•  bords ,  fait  avec  de  la  farine, de  l'eau  & 
du  fcl.  On  l'apellc  crac^nelin  ,  à  caufc 
qu'en  le  mangeant"  iJ  craque  fous  la  dent. 
On  vend  tbrée  craquelins  ,  mais  ce  font 
ordinairement  les  13Qiilangers  des  faux- 
Oouxgs  qui  Cil  fgut ,  ^  qU;  çq  vlvuuviU 
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k  de  pauvres  fcnimes ,  ppur  fti  aler  Vtn- 
1  dre  pai  Paris.  Il  y  a  quelques  Provinces 
pu.  1  on  apelle  les  échaudex  des  craqUelmst 
mais  ce  mot  n'oft  point^  reçu  à  Paris  1  en 
ce  fens. 
'  ï^  Craquelât ,  L'on  nomme  ainfi  le  ha- 
ran  fbr  >  loriqu'U  eft  encore  dans  là  pri- 
meur.     ,  ;  v 

Craquement,/  m,  [Fragor  %  erepi- 
tus.2  Bruit  des  corps  durs,  quand  on  les 
rompt t  ou  qu'on  les. déchire,  ou  quand 
ils  foufrent  quelque  violence. 

Craquement,  [pentînm  crepitus.  Ce  mot 
fe  dit  des  dents  »  &  fîgnifîe  une  convul- 
lîon  des  muicles  des  mâchoires.  Deg* 

Craquer,  v^  a.  [Crepare  ,\Qeptarc.2 
Faire  crac.  Faire  un  bruit  qui  marque 
qu'une  chofe  rompt.  *y(  Ses  os  ont  cra^ 
q^ié.)  '  ^     ■     '  .  / 

4:  Croffucr  ,  fignifie  auflîdans  le  ftilc 
bas  ,  mentir  ,  habler  ,  fe  vanter  mal  à 
propos  &  fàulTement.  Vous  ne  faites  que 
craqifer.  On  dit  dans  le  même  fens  jC'cfi 
un  craqûeur ,  c'eft  une  craqueulè. 

Craquetçr  ,  v,  .n.  [Crepitare»']  Faire  un 
bruit  qui  craque.  (Craqueter  fouvent. 
J'entens    craqueter    le   tonnerre.    Théo. 

rotf:j  .^  : 

Craquikolb  i  /./.  Voler,  c^ùqmnole. 
Crasse  ,  /  /.  \^SquaUr ,  p£dor  .  îHhv'hs, 
JttnSi  pulvts  i  fordes  iîmmundities.li  Orditre 
de  la  tête  &  du  corps.  -  (Une  tête 
pleine  de  craflc.  Qter  ou  faire  tomber 
la  cralfe  de  la  tête.'  Oter  la  craflc  du 
corps.)  Il  le  dit  aulft  d'autre  (or te  d'or- 
dure &  de  iàleté ,  comme  de  pouftic're 
qui  s'atachc  fur  ksmciiblcs,i  les  tableaux, 
ôcc.  .      ,  V,:,.  •' 

±  Crajfes  ,  /  f.  Les  Fondeurs  de  ca- 
ra6tefes  d'Imprimerie  apellent  ainlî  les 
(cories ,  &  pour  ainli,  dire ,  l'écimic  de  la 
fonte  qu'ils  emploiept. 

i^  Crajfe  ,  figiiifîe  fig.  rufticité  ôc  dé- 
faut de  poli  telle  de  ceux  qui  n'ont  pas 
fréqujcnîé  le  monde.  Il  a  encore  toute 
la  craflc  du  colégc.  Ses  difcours  fentem 
la  crafTe  de  l'école. 

1-  ^^^  »  ^gmfie  auffi  une  nâiflànce 
très-baflé  ,  &  quelquefois  une  avarice 
fordide.  On  voit  bien  à  ks  manières  que 
cet  hoinnic  Cft  né  dans  la  cçaflc.  Malgré 
fçs  richfelfes  il  viyra  toi|jg|its  dans  la 
aalïè. 

Crapi  adj.  ICraJpts.'J.GïoiTicr,   (Igno- 

rapçe  cralTe.)  "^ 

CraJJcux,  crajfcnfe  y  adj.  [^S^ualidsts  1  im- 
wn7tdus.]  Plein  de  cralfe  (Corp/  tout 
Hcraffeux  ,  tête  craflicuic  ,  mains  cralTcu- 
ks.) 

Crajfeux ,  f,  m,  [^Sordîdus.'\  Mal  propre. 
Qui  tft  négligé  lur  foi.  (C'eft  un  petit 
craflèux,*  c'olt  un  craflèux.)  ^  CraUeux 
lignifie  auffi"  avare  5  il  vit  en  craflèux. 

Çrate're.  Ce  mot  vouloit  dire  au- 
trefois-une  coupe,  &  h'eft  plus  enufage 
que  dans  l'Univeclitc  de  Paris.  Les  cra- 
tères de  Sorbonnc',  Navarre.  Ce  font 
des  coupes  d'argent ,  en  forme  d'écuclles 
(ans  oreilles.  y  -, 

•^  Cravans,  f.  m.  pi.  Sorte  de  coquilla^ 
lage  ^qui  le  forme  iaus  ks  vaillcaux  qui 
ont  t té  lcngtems*-iur  mer., 

.-f:  Crava»t,ou  Oyt  muette.  ICaprtcalcal 
Efpcce  d'Oyc  fauvagc  dé  couleur  noire 
ou  plombée.  On  la  trouve  dans  les  ma- 
rais i.&  elle  eft  bonne  à  manger.  Sa 
graifïc  eft  emoliiçntc  ^  fort  reloiutivc. 

Cravate  ,  croate ,  /.  m.  [Cioata  eqnes  ] 
Pour  parler  régulièrement  ,  il  faudiuit 
dire ,  croAte  j  &  c'eft  airifi  que  que  Voi" 
turc  l'a  ccrit  une  fois  ,  lettre  68.  mais 
depuis  il  s'cft  toujours  (crvi  de  cravate  : 
&  C'cft  le  vrai  mot  d'nfagc  (S'enrôler 
dans  une  compagnie  de  cravates.  Fût.  t. 
20.  La  crainte  des  embûches  des' cravates 
Içiu  ^v>wic  l'iUtU^mç.  fyit^  A  ^7«  <^«-) 


tfavàUxf^m.  r£^iMtf  rn9J/4.]  Sorfcdl^ 
cheval  vif»  fort  oc  vigoureux.  Cette  fbç^ 
te  de  chevaux  viennent  de  Croatie.  (Un 
bon  cravate ,  un  beau  cravate. 


I)  dcTcCmi ,' vf^e  mon  cheval , 

V   Si  l'on  «*cn  rarorte  à  fcc  crias  ,  ^ 
Qui  pendent  prclqu'a  terre ,  &  font  mêlez  Çc  fini, 
Abi  Meg^mUr.) 

_   y  -        ■  .  ■  ■ 

Cravate  ,  f,  f.  ÎCa/ttîtim  eollo  cîrcumvolu^ 
tum  I  noddqne  fub  mentç  conJir'i£ii*m.']  Lin- 
^ge  plié  Âi  deux  ou  trois  rangs  ou  feiiil- 
fesi  que  les  gens  d'éj>ce  &  autres  gens 
en  /ufte-au-.corps  (c  mettent  autour  du 
cou.  (  Une  cravate  bien  faite  ,  une  cra- 
vaté Cmpïe,  une  cravate  à  dentelle, une 
cravate  à  deux  ou  à  trois  feuilles  ou  à 
trois  rang»,  dne  cravate  à  la  croche ,' une 
cravate  a  la  plichée ,  &c,) 


./ 
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^  C ^e* a NCE, croMwftf,  ^./.  [TtdeL]  On 
écrit  &  on  prononce  préfentementV^^'»- 
ce  i  ik.  non  pas  croianee,  f^attg,  rem.  Le 
rnot  de  créance  (è  dit  en;  parlant  de  Re- 
ligion &,  fîgnifîe  Tw  ,  tout  ce  qu'on 
croit  (ùr  le  chapitre  de  la  religion  qu'on 
profeflë.  •  (Ma  créance  eft  qu'il  y  a' un 
"Dieu  qui  réCompenfc  &  qui  punît.  La 
créance  des  Grecs  a  toujours  été  co^or- 
me  à  celle  de  l'^glife  Catholique^ ,  Tou- 
chant la  prélcnce  réelle^  Ôc  la  tranfubftan- 
tiation.  yirn.) 

4^  L'Académie  dit'cmkw^lorlqu'il  s'a- 
git de  religion,  de  lèntiment,  d*o^inidn 
La   aoiance  des   chrétiens.     J'ai    cette 
croïance. 

.  Créance.  [Opinta  ,  ntens,"]  Sentiment.' 
Opinion.  Avis.  Penlte.  Foi.  Crédit.  (Ce 
n'eft  pas  ma  créance.  Ajouter  créance  à 
quelcun.  Avoir  de  la  créance  en  quel- 
Oàïi.  Vïmg.  ^i^ut.  /,  3.  c.  d.  Avoir  uc  la 
créaûcc  paimi  les  gens  de  guerre.  Vaug, 
rem,  Avoir  des  lettres  de  créante ,  ç'eft  avoir 
une  lettre  qui  aflûre  qu'on  peut  ajouter 
foi  à  celui  qui  la  porte.  r^ï«g.  reyri.  Per- 
dre créance  dans  les  elprits.  Pa'fc.  l,  4. 
Trouver  créance  dans  l'clprit  du  peuple. 
jm,:   .  ■■'  •       ■ 

*  •        ■    •      '  •    * 

-  -       IiTs,  prenez  créance  en  m»  > 
Jefèrsiitout  ce'qde  je  dot*. 

TéliJJojtt  rtCHtil,^  ■'        .  - 

(j5*  Créance  ,  croïance,  Mr.  Vaugclas  » 
art.  sz^\  a  remarqué  que  ,,  ces  deux  mots 
(c  prononcent  tous  deux  à  la  Co:'-  d'u- 
ne même  façon ,  à  cauic  que  la  diph- 
tongue oî  ou  oy  (c  prononce  eu  e  en 
beaucoup  de  mots  ,  doni  celui-ci  eft 
du  nombre  :  ce  font  néanmoins,  deux 
choies  diferentes  ;  car  créance  avec  e  • 
comme  quand  on  dit  une  lettre  de. 
créance  ,  CC  avoir  de  la  créance  en  quel' 
,  qu^un  t  bu ,  prarmî  les  Peuples ,  ou  parmi 
les  gens  de  guerre  ,  ed  autre  choie  que 
croïance  avec  r/,  comme  quand  on  dit, 
„  ce  u'ejl  pas  ma  cro/a?:ce  ,  pour /dire  ,  je. 
ne  crois  pas ,  ou  ,  ajouter  croiance  à  quel- 
qu'un,  pour  dire,  ajouter  fit  i  ce  n'cft 
pas  qu'a  les  bien  conlîdcrer ,  ils  vien- 
nent tous  deux  d'une  même  Iburce , 
Ijaice  que  ,  ce  dire  cfl'un  humme  a  de 
la  créance  p^armi  le  peuple  t  qu'cft-ce  à 
dire  aune  chdfe .  fmon  que  \ts  peu- 
ples ajoutent  foi  &  croiance  à  cet  hom- 
mo^a  ,  &  à  tout  ce  qu'il  leur  veut 
pertuadcr  ?  De  même  ,  que  (îgnifie, 
une  lettre  de  créance ,  linon  une  Icurc 
j,  qui  déclare  &  afliirc  que  l'on  peut,  ou 
„  que  l'on  doit  avoir  croiance  à  celui 
„  qui  la  perte,  ou  à  ce  viu'il  dira? Mais 
ï»  lï*  plupart  croient  qu'il  ne  faut  pour- 
„  tant  p;i#  lai  fier  de  les  diftinguer,  en 
,1  «wiViWC  iwJQU«  ftéàmt  avec  e,  aux 
.  .  „CKm- 
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exemples  que  nous  avons  donnw  »  6c 
cYQhnc?  avec  o/,aux  deux  îrulircs  cxein- 
plcsr  &  Cil  leurs  fcmblables  j  car  pour 
„  fottogr^phe  ,  ils  convienncut  qu'il  y 
„  faut  meure  de  la  dift^rcnce,  quoiqu^il' 
9,  n'y  en  faille  point  mettre  dafis  la 
„  prononciation  ,  âc'  qu'en  l'i^n  &  en 
„  l'autre  fcns^i  il  faille  toujours  pronoo- 
„  cer  itcame  ,  pour  prononcer  delic^te- 
„  ment  &  à' la  mode  de  la  Courr  Je 
„  crois  néanmoins  qu'a  la  fin  »  on  n'é- 
,',  crirà.  plus  que  cr/fàwc^  :  c'cft  déjà  l'o- 
3,  pinion  de' placeurs,  à  laquelle  jclbuf- 
j,  cris  '\ ^Mr.  d- Ablançoiut  çomïnence ain- 
ii  fâ  Tradu^ion  de  Thucididç  :  J'mtre- 
prens  de  décrire  la gnerrejlHPélméfe  dcifesbfé- 
mîéts  commericemenSi  dam  la  crcauce  qn^elie  ejî 
plus  fanjeufe  que  pas  une  autre  de  l* antiqui- 
té, II  me  femhlc  -que  .  félon  la  diftinc- 
tion  de  Mr.  de  Vaugelas  ,  il  auroit  falu 
dire  >  dans  la  çrotance  j  ç'eft-  à-dire  ,  dans 
l'opinion ,  dans  la  penfée,  - 

f  ♦  Créance  ,  f  f,  [Credttum.']  Terme 
et  Pratiqua,  C'eft  une  ibmme  due  par 
un  débiteiu:  à  un  créancier  contre  Ion 
dcbitciu:.  ^La  aéance  cft  fort  confidc- 
rable.-  On  colloque  les  créanciers  iui- 
vanc  la  date  gu  le  privilège  de  leur 
créance.) 

*  Créance*  [Hnhena  aucupatoria.]  Terme 
de  Fauconnerie  &  ^de  ChaJJe,  On  dit  un 
oifeau  de  peu  de  créance  s  c'eft  à.-dire  j 
qui  eft  fujet  à.  s'égarer  &,à  fe  perdre. 
Un  chien  de  bonne  créance  ,  c'elt  celui 
qui  eft  aife  à  conduire ,  &  qui  obéit  fa- 
cilement. 

Créancier ,  fr  m.  [Crcditor*^  Celui  à  qui 
une  chotc  eft  duc,  &  qui  pour  cela pmt 
intenter  une  adlion  en  Jufttce  coiwrclon 
'  débiteur  >  afin  de- le  contraindre  à  le 
paier.  (Un  créancier  railbnnable,  com- 
mode. Un  créancier  xude  >  cruel  ,  io: 
/  commode  i  fâcheux  »  importun  ,  im- 
pitoiable  ,  déraifonnable.  La  loi  des 
douze. tables  permettoit  au  créancier  de 
mettre  en  pièces  fon  débiteur.  On  doit 
\ts  JntÉLcts  au  cieander  du  jour  qu'il 
dcmandVcn  Jufticc  ce  qui  lui  eft  di^.  Je 
iùis  créancier  d'un  tcL  ' 

I^c  pMé  créancier  que  l'on  voit  ;^u  Palaîs  ; 
Phidcjinur  un  argent  qui  fcconfommc  en  frais. 

Créancier  privilégié,  t'cft  celui  qui  eft 
préféré  aux  autres',  &  qui  a  plus  de  droit 
qu'eux.   ~ 

Créancier  chirogrirphalre.  Terme  de  Fa- 
Liis.  C'eft  celui  qui  eft  fc^ndc  lut  une 
promeflc,  un  billet  ou  une  lettre. 

Créancier  hipotécairc.  Terme  de  PtJlaîs, 
C'eft  celui  qui  elt  fonde  en  contrat, 
(cntcnce ,  atrêt  ou  aiitrepiécc  outcmiquc. 

Créancier  en^aàfte.  Terme  de  PaUis. 
C'eft  celui  qui-frète.  fur  cages. 

Créandère  y  f.  f.  [Crri/fw.v.j  Celle  à  qui 
s*  on  doit.,  celle  qui  a  tait  crédit.  (Elle  eft 
créancière  dHm  tel.) 
'  oC^  Cre'ant.  Terme  que ron,troiive 
dans  Part,  49.  de  la  Coutume  de  Chiiu- 
mont  ,  &  qui  lignifie  ,  ièlon  Goufict , 
l'aéfe  que  le  'DalUi  dn  Seigneur  b'a:l,tc  au 
l'affal  du  devoir  &  o^'res ,  qu  il  fait  défè- 
re h  foi  (^  homrtiage  1  ^c. 

Chr'at  ,  '/.  m.  [Magijiri  locum  tcmus, 
'pi  fchola  equéff't.']  Celui  qui  dans  une 
Académie  cnfcignc  à  monter  -à  cheval 
Ibits  i'cc^icr. 

Cre'ateur  ,  /.  m.  [Cre.itor.']  Ce  mot 
ne  le  peut  dire  proprement  que  de  Dieu, 
il  lignifie  celui  qui  a  fait  la  fubftancc 
des  choies.  Celui  oui  de  rien  fait  quel- 
que chofe.  (Dieu  elt  le  Créateur  du  ciel 
Ce  de  la' terre.       ♦  . 

A\a{i\€Cré,itfMrt^ù',  .^e  toute  h  terre  i 
I.rdr»  l«5'ntinfiniu]u'<  n  f.in  «(oIkcMi 
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^  Recevoir  fon  créateur.  C*«ft  parmi  les 
Catholiques  R.om.  recevoir  la  faintc  com- 
munion. 11  moiU4t  après  avoir  re^û  ion 
creiRcur*  .u  -i  ■;>  •  ■^■•.^  ■  r  .■  <  .  .  „^ 
'  Cre'AT«Sk,  /  iMundl^ffeaio  ,  fabri- 
cath,'\  Prononcez  créachn,  Adtion  du 
Créateur ,  par  laquelle  de  rien  il  fait  quel- 
que choie.  (La  création  du  monde  eft 
merveiileulc.  Ovide  a  parlé  de  la  wa- 
tion  fabulcuft  du  monde.)*  -    *  • 

*  Crédtiçn  ,  /.  /.  f  frr<7;w.]  Ce  mot  fe 
dit  en  parlant  d'oficcs  ,  d'oficiers ,,  &  de 
rente,  Ôcc.  C'eft  l'adtion  du  Souverain; 
qui  par  un  edit  fait  quelques  nouvelles 
cjiar^ès,.  quelques  nouveaux  oficiers ,  ou 
quelques.,  nouvelles  rentes  ,  &cc.  (Un 
ofîcc  de  nouvelle  créatiba  Ce$  rentes 
fout  d.'une  ancienne  création.    . 

Cre'ature  ,  /.  /.  [?«  creata  \  a 
peo  effeéia.']  Toute  choie  ciéée. ,(  Tou- 
tes les  créatures  io lient  Dieu^c^uncà 
là  manière. 


V  eut  quK  rhemirfc  j  jeuiile* 
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I^s  arbres  Çclcjplxntei  .    -,  ' 

Sont  dcvcnuci  chez  tnpitT/rf///rf/ parlantes. 

La  Ftm.)^        ,        '  , 

.  •  Créature  ,  f.  f.  \_Homo  ,  nmller.']  Per- 
(bnnc,  Ibit  homme  ,  ou  femme.  (C'eft 
une  créatiue  qui  a  ôté  l'cpce  à  J^on- 
ûecir  Fuit.  /.  49.)  ,*  ^ 

4^  Créature ,  fe  dit  (buvent  d'une  fem- 
me en  bonne  &:  en  mauvaife  part.  C'eft 
une  belle ,  bonne ,  aimable  créature.  C'eft' 
une  maudite -créature  ,  une  vilaine  créa- 
ture. Je  ne  làurois  aimer  une  telle  créa- 
,  turc.  Ne  vous  ainulçz  point  à  ceuc  aép- 
turc. 

Créature^  ;*  f  /.  [Clicns  ■,  al'c'ui  dcvotus  , 
mandpatns.]  Çerlbnne  qu'on  fait  ce  qu'el- 
le eft,  qu'pn'a  établie  t^  qu'on  protège 
entièrement.  (Faire  des  cicatures.  "vir^/.- 
Les  créatures  du  Carjdinal  de 'Richelieu 
avoient  à  la  Cour  aprçs  là  mort  les  mê- 
mes avantages  qu'il  leur  avoir  procurez 
fendant  rà.wic,  Mérnoiics  de  Air,  de  la 
Rochcfûûcaut.) 

Cre'cuz  ^.f.f  [ Prxfcpe^,  prxfepium  ] 
Mangeoire  de  beufs,  de  vaches,  d'àues, 
de  chèvres  ou  de  bicbîs.  (L'a  cfcche-des 
ht\xïs,  P errant,  traditUlcn  de  Vitatvc  ,  ./. 
6.  (h^  ^.)  'Ce  mot  de  créJje  Iç  dilbi:  au- 
ri  cfois»  de.  Ja  mangeoire  des  chevaux  5 
mais  à^prcfcnt.on  ne  le  dit  plus,  \oicz 
Mij?igeoir/e,^  "      * 

Crèche.  [^Sacrunt  Chrlfiprxf^é.]  Le  grand  ' 
u/àgc  de  ce  mot  eft  pour  lignifier  le  ber- 
ceau de  Jéfus-Chrilt.   (Alons  adorel:  Je 
Sauvciu:    du*  inonde    dans  là    crèche. 
God,) 

4:  Crèche,'  Terme  d'^rchltc^nre.  On 
donne  ce  nom  à  une*-clpece  d'éperon 
borde  -d'une  file  de  pieux,  i>c  rempli  de 
maçonnerie  devant  6c  derrière  icsavant- 
bccs  delà  pile  d  un  i>ont  de  pierre. 

C;*è'DENCE  ,  /../;  .[Crcdcfitiu  y  meufi 
ad  ut.umque  lattis  ara  adjim^a,"]  Petit 
bufet  à  main  droite  au  bouc  de  l'Autel , 
fie  un  peu  au  diûbus  ,  ou  l'on  met  ici 
buretes. 

•  •CHeDiBii.iTE*,//  Ce  mot  vient  dii 
Latin  'crcdii/ijitas.  Ci'cft  un  terme  dfe  Tèéo- 
l.'^^'<^  qui  Ç'^nifîc  la  connoiflance  d'une 
choie  quiC  nous  porte  à  la  cro^e.  Rii- 
Ipns  IjluUaincs  qui  nous  portent  a  crciise. 
ies'^ievélatiolis  divines.  (Jcfiis  dit  lur 
même  qu'il  eft  Dieu,  &  il  le  prouve  en 
failànt  ^des  miracles:  CCÎ4  n'ajoûte-t-il 
pas  i\a  degr«?  de  crédibilité  qui  nous  ôte. 
toute  là  liberté  d'en  douter  ?  Mémoire  fur 
l4  Religiofi.  Q^iaiid  on  veut  converiii. 
les  Païens^,  il  tant  établir  d'abord  la  vé- 
rité de  PÉci^iiurc  par  des  motifs  de  ac- 
dibiHté.)  "^ 

Cr  s'oit.,/,  m.  [^Ftdts,']   Terme  de 
Négoce.    U  fe  dit  de  l'argent  qu'on  ptçt 
^  des  maichandilcs  (]^u'oii  vend  à  qiv' 
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Cun  ^ans  la  créance  qu'on  a  qu'il  paiera 
bien.  (Et  l'on  dit ,  vendre  à  crcdic.r/>« 
4ere  une  prafentl,  peomiîa\  emere  fide,]  .  A  - 
voir  T)on  crédit  chez  les  marchands.  Fai- 
re crédit.  Prendre  à  crédit  Quidoimc.à 
crédit,  perd  fon  bien  fit  fon  ami.  ; 

^  -    •  >  '         • 

T.imnîiaucuiicrcdîtnefcfv»;tU'F.gi;re,  ^ 

N'avez  vous  point  dSrgent ,  la  croix  de  boit  eft  mKc. 
^•eieattiHimc.) 

'^  CYédit.  On  apclle  ainll  la  page  dipi- 
te  d'un  Livre  de  corwptcs ,  qui  s'iii^hr 
Avoir  ,  ou  l'on  écrit  tout  ce  que  fon  a 
reçu ,  pour  raifon  d'un  compte  ,  ou  tout 
ce  qui  eft  à  (à  décharge.  *  ;     '      * 

±' Crédit.   On '^pcllè  lettres  de  ^ci^t  r 
celles  qu'Qii  donne  à  dts  £ef(bnnei  de  con- 
fiance, pour  prendre  ilé  ^'argent  fur  dei.' 
correfpondans -,   en- des  lieux  cl%néi, 
au,  cas  qu^cUè*  en  aient  bcfoin. 

4;  Crédit  i  le  dit  aulÏÏ  du-  cours  quelle* 
papiers  ,  bu  billets  de  ,commerc>;  ont 
jdans  le  pubilic ,  &  panni.les  Njfgocians.. 
On  dit  qu-c  les  biUets  ,^oû*iâ  adions/ 
(^'une  compagnie  prcnneni^redit ,  lor/ 
qu'on  les  peut  négocier  facilement ,  j6\x 
que  la  valeur  en  augificntc. 

4:  F^nre  crédit  depuis  h  main  jufqét'.i  U 
bourfe,  .C'eft.  prov,  ne  faire  auctin  crc- 
^^f-     '  /         ;;       ■  ' 

.  :^:Crédit  efî  mort.  C'eft  adiré,  prov.  & 
bair.  qu'on  ne,  veutplus  prêter..        ■ 

%  Crédit  i  fignifie  quelquefois  inutile- 
ment, en  vain,  fins  profit.  Vous  tra\  ail- 
lez à  crédit  ,.,  vous  employez  votre  ïdiiim 
&  votre  bien  à 'crédit,  vous  ne  gagneicr 
rien.       .    .  '■  >  ^  •  ' 

:i;:  Crédit,  y  .fignifîe  aulîî  fans  preuve  , 
làns  fondemchc.  Vous,  parlez  a  crédit  , 
vous  n'avez  point  de  preuve. 
^  *  Crédit.  [^E»:ifiinhzt:o  ,  ancloritas ,  gr.^- 
tia.']  Poiivoir.  Autorité.  Réputation. -Fa-* 
veur.  (Leur  cré.dit  s'étend  par  tout.  Pafc, 
t  I.  Se  (ervir  du  crédit  de  ouelcun.  Ab!, 
Il  cmploia  tout  Ion  crédit  a*  la*  ruine  de 
ce  Prince..  Var'g.  ^//V//.'  /.  i^.  Donner 
du  crédit  à  une  pcrlonne.  'Faire  perdre 
ie  crédit  de, quekun.  Miner  le  crédit  iH« 
quclcun. 

■  ■    * 

Qii.mJ  fur  un  Jeune  coeur  un  amant  qu'on  cftime     ' 
Apnsqucl.^uccrt«J-r,         '    •  -  - 

^Oivcomnu'ncc  \  do'a:c\-  fi.l'.'.mour  eft  ua  crime 
AufTi  gr.inJ  qu\in  îc  dk. 
;  Bkjji-RAÎJuttn  )  '   ■ 

4:  Credit:^r  un.  Article  ,  ou -une  pariie* 
dans  un  Livre,,  ou  fur  un  coniprc. X'eft 
les  pcrrer  à  h  page,  que  l'on  ucminefe 
cote  du  crcJ:r.    On  dit,  je  Tai  crr^/r-cic 
cette  Ibmme.'  ;  ' 

t  Ç^<-''^/^(ftr ,  f  m.  ferme  de  Kégecianr', 
qui  fignifie  un  cré-inçicr ,  ou  comme  ih 
difcnt .  celui  qui  doit  avoir. 

Cre'dlle  ,  ^.-Z).  frrcvVw;.]  îl  figni- 
fie  qui  croit  trop  ailcincnt  x  qui  ajoute 
foi  lans  peine  a  ce  qu'on  lui  dû.  (çiu'un 
amant,  eft  CJtdulc , -^c  qu'ilfe  lailîcaifé- 
mcm  perluadcr  ce  qui  lui  paroit  agrcû- 
ble.  Arlcjiè'n-.odernc.  Il  Je  perdit  par  la 
crédule  &  fupcrftiticufe  opmion-qu'ileut. 
du  ^courroux  des  Dieux.  S.  Eircmout  , 
tradnéîiotrsy  ]p... i  5  j».  j^Hc  eft  UU  peu  trop 
CTédule.)..  .  ^  ^  , 

Cre'dulitf/,  /./.  [Cr:/f.v:7;.7c.]Une 
trop  grande. facilite  à  croire,  .\vcir  une 
trop  grande  crédulité.  (La  trop  granac 
crcJûlitc  nuit  fouvcnt.  Abufèr  de  ia  crv- 
dulitc  des  foiblcs.  Inftnt6l ion puff^t.i grand 
SiignCnr,  Ce  fôjit  des  picgésoTi  ma  cré- 
dulité me"  laillbit  engager.'  Rntteil  de 
PélijJoH  à-  de  la  Suxe.  Ce  font  <l^s  gens  , 
que  Ja  crédulité  des  honnnes  a  pLcci 
d^ns.  le    CicL   apàs    leur    mofi.    jfK 

.    CrtE'ER  ,   v:  a.  (Creare.)   Cà  mcft  it 
<Ut  proprement  de  Dieu',  Ôc  U  fignifit' 
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faire  de  rien  quelque  cho^c ,  produire  la 
fubftj!ice  des  ilioics.  (Dieu  a  crée  icciel 
&  la  icrrc  par  la  puifl^iicc  de  C:  ûulf  pi 
.    rôle/ Dieu  créa  le  |*:craicr  hmiïme.  Dieu 
"a  aéc  le  mcmde  ^ur  (aire  vpir  fie  ado- 
rer (à  grandeur.   S\  CiraH  y  thul.  ch.x. 
Cicçj.  Faire.  EiaWir.  Dajis  les  périls  ex- 
irémes  onrreoit  un  D  6^^tcur.   Ahl.Tac 
an.  k-  \.    CtécT  cJes   oâciersi    Lf  Matt, 
Crccr  une  d*.ire.  Patru ,  p/aid,  j.) 
^  A  p. 'M  A  11  le' RE.  Voiez  Crémîlîtr}. 
Céc'mastr'res  ,    <«4/-.   {Cremajfrresi) 
Tcnnc  d'^natc^nle.  Epiihete  qu'on  don- 
ne^ dcu](  mufcles  ,   autrement  apellez 
fnfpfnf'îrcs    qui  tiennent  Ics  teiliculcs  fîif- 
pcndus  ,   lis  prennent  leur  origine  d'un 
ligament  qui  eft  \  Tos  pubis ,  &  s'iogé- 
,   rc  à  la  panie  ejrtérieure  de  U  tunique 
vagiuaic  des  teftîculcs. 

Crcme  ,  f.  f,  {Crtmor  ImTh,)  C*efl  la 
la  graiffe  qui  s'épaiiîit  au  haut  du  lait  , 
&  fait  comme  un:  aoutc  fur  le  lait. 
(Crème  fort  bonne) 

Crêrce  fouettée  \  (fcd  de  la  oême  qui  à 
force  û*etre  batuc  avec  un  petit  fbucide^ 
vient  toute  en  écume. 

-f-  -•  -Vy?  ir  U  crème  fonetff.  [Altqmd 
hiîirrîi  fferdc  ,  manks,']  Ces  mots  s'ein- 
pîoi^r  au  figure,  pour  maïquct  un  dif 
Cours»  ou  autre  pareille  choie  .  qui  pa- 
roîr  quelque  choie  >  &  qui  au  fbndn'cfi 

Crémt  de  tartre  ,  /I  f.  TaTtre  piuifîc 
■  «jui  fc  forme  en  criftaux.   . 

Cr'tjne  ,  Ç.^  m  \Sacr]tim  chrîjhta.']  Li- 
r|Ueur  làcxcc  eonipofee  d'huile  oc  de 
'  baume  pour  la  Confirmation  &  Vfjitic- 
me-onftion. 

c  R  ê  M  £  A  u  ,  /  w.  i  Fafiîa.']  Terme  à*E- 
vlUjt.  Sorte  de  petite  coife  ,  ou  de  petit 
ueguin  de  toile  qu'on  mtft  Air  la  tctcdc 
Tenfiant  lors  qu'on  le  batiic  &  qu'on  a 
apliqué  le  aêmc.  (Ce  ne  font  ordinaire- 
ment que  les  aêmeaui  qiii  couvrent  la 
vtêïc  ies  enfans  au  Batcmc.  Thicn.,  WJ}. 
des  perrHi^ues  ,  <haf.  4.,) 

4^  Crémery  v,a.  On  Ic  dit  du  lait  quand 
|1  fiainSe  la  crème.  Ce  lait  crème  bien. 
11  faut  feire  aémer  ce  lait. 

C  R  E'M  I  L  L  I  É'  r  e  ,  f.  f.    {frcmaîhra?^ 
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Vf  s  <k  (on  traité  des«eft.  un  tlicîen  li^e 
.de  pennirtion  de  Blaiiche  de  Champagne, 
pour  rvoir  des  crèacaux  fotere  crénelles  y 
c'dt  du  mot  Latin  que  nous  arons  iait 
cféiit^ui  le  Piefidem  Fauchet  le  dérive  , 
dans  ion  uatiit  de  ià  milice  9  de  cran  > 
qu'il  dit  fignificr  Imhe. 

:|r  Cr  EN  E  L  A  o  E  ,  /•  m.  Terme  de  M»- 
netenr.  Donner  le  crénelage  a  une  mo- 
no let  c'eft  faire  uo  cordon,  ou  grcnetis 
fur  l'épaificOr  d'une  pièce  de  monoic  > 
ou  y  mettre  rcniprcinie  dé  la  légende 
ordonnée  par  les  Èdits  du  Prince.  Cette 
facén  a  été  inventée  ,  pour  empêcher 
i'aJtératioq  de&  c(peces  dans  leur  con- 
tour.        •  "■"-:--..  ^  ^-^ 

Cre'ivklvk,  w  41.  [Tncidere.'j  Dente- 
ler ,  feire  des  dents  i^des  entaillures  à 
une  roaè  de  montte ,  de  moulin. 

0^  Cr^tf/rr.  Terme,  de    Mmoïe.   Mr. 
BoHierouë  ,-  faie  98.  a  remarqué,  qu'a- 
cres la  mon  de  Ccûr ,  Marc  Antoine  fit 
tourrcr  la  monoie  d'argent ,  &  mêler  du 
fer  dans  celle  de  cuivre.    Cette  fauflèté 
donna  lieu  à  la  fiibricatioa  des  nionoies. 
dentelées  âc  coupcci  par  les  bords  ,  afin 
de  pouvoir  plus    facilement  découvrir, 
s'il  7  avoir  loui  la  fnperficie ,  quelqu'au- 
tre  métal  :  ,on  les  nommoit  ferrmtoipitm- 
»o^,  acaufe  que.  la  créneluré  étoit  fem- 
»  blablc  aux  dents  d'une  fcie.    Il  ajoute , 
fage  i6i.   qu'cjl    ifS4^  on  prôpofa  .de 
febriqucr  des  cfpcces  crénelées ,  pour  em- 
pêcher les  rognures  :  maïs  on  ne /eti 
Icrvit  pas ,  parce  qu'on  reconnut  quC(:pour 
rogner  les  eiJ5cccs  ,  bu  plutôt  pour  les 
diminuer,  on  (è  icrvoit  aune  eau  forte, 
qui  en  pou  voit  tirer   cinq  grains  en  un 
quan  d'heure  iàr)s  les  dim>rmer. 

4^  Créneler  une  mmoie.  C'eft  lui  donner 
le  crénelage.  Une  monoie  acnelee ,  c'eft 
telle  à  qui  on  Ta  donnée. 

CRfe'WELE',  frr»f/f>,  adj,  [^Corvnatus , 
pannh  diftin&us ,  tncîfm.^  Fait  en  forme 
de  créneaux,  terme  de  'Blajon. 

Cre'nelure  .  /./•  [Denthulil  Ma- 
nière de  dentelure  nute  a  aéneaux.  Les 
feiiilles  de  quelques  plantes  ont  des  cré- 
nclûrcs.  '  ' 


C  RX 

Ckepir,  V,  a.  [Tmrt^aret  àrenantm 
dmcere  ,  f^rietem    truUîffare:^   Terme  de 
MafoH.  Couvrir  de  plâtre  ,  on  de  mor- 
tier. Enduire  de  plitrc  ou  de  mortier. 
.(Crépir  un  mur.) 

frrt»;V.  Terme  de  Urr^iem,  Prendre  ua 
cuir  lorfmi'iUftforti  de  l'eau,  &  lui  Éli- 
re venir  le  grain. 

4^  Crhir  lecn'r,  C'eft  la  préparation 
quon  donne  au  cuir,  -n  lefaiûmbouil- 
ler.jjouf  ie  mettre,  en  état  d'être  em- 
ploie par  les  Ouvriers  qui  en  fbnt  1a 
confbmption. 


i,  1 
uime 

W&s 


4^  Crêpage  ,  f.  m.  Aprêt  que  l'on 
Fer  plat  3c  déîrrv^iargê  d'environ  trois  donne  aUx  crêpes  qne  Ton  veut  crêper  j 
doigts  ',  qui  a  des  dents  {>rcfque  tout  du    c'cfi-à-dire ,  que  l'on  ne  veut  pas  qui  rci- 


,i»Iong  .  qui  au  bout  d'cn-bas  cft  recour- 
be, qu'on  pend  au' gros  crampon  au  haut 
.du  conrre-cœur  de  Ja  chcrmincc,  Ôcdcnr 
on  fc'fert  pour  mettre  des  chaudrons  & 
des  marmites  fur  le  feu.  (Pendre  la  crc- 
miîierc  à  la  cheminée)  Me^JJeurs  de 
l'Académie  dans  leur  Diftionnaire  pro- 
noncent Ôc  écrivent  crfmaîllne. 

Nicod  dérive  ce  mot  du  Gïçc  xt»/j.dju  ^ 
&  Ménage  de  cramicuiarU  ,   qu'on  trou-' 

'  ve  dans  les  Capimlaires  dcCharlemagne. 
Du  Gange  a\t  qu'en  la  balîe  Latinité  on 
rapcllc  crKca\^Cjrcma/?er  ,    dc   l'AngioiS 

■  croche,  qui  fignîl&«  cro^hn  ,  ou  plutôt  du 
Grec. 

CréndHère  de  ih/tîfe.  Fcr  en  forme  de 
cré mil iére  qu'on  met  aux  chai fcs  de  com- 
modité. 

Cremilloîc  :  yi  w   Petit  morceau  dc 

.  ercmilicre  qu'on  aiachc  à  la  erande  , 
ibit  pour  l'alongcr ,'  ou  pour  pendre  quel- 
que chbfè-  à  côte.  \ 

Cre'S'eau,  yr  wi.  (Pinna.)  Petite  ou- 
verture a  jour  au  parapet  des  murailles 


des  villes,  qui  eft  d'intcrvalc  cninterva     fmbrU.'\  Sorte  de  franges  dont  on  icfe 


le  ,  &  par  ou  l'on  met  le  fufil  ou  le 
iDoufquet  ,  lors  qu'on  veut  tirer  pour 
'  défchdrc  la  ville.  On  Voit  encore  àcs 
créneaux^  fur  les  murailîesdcsîours&dcs 
château:^  fonificz^  l'antique.  . 

(]f^  Ort  lie  peut  poin*  ivoir  des  cré- 

Bcauxdaiis  des  mailbn»  .oturiéres,  uns 

la  T>crmiirion  du   Seigneur  Juftici'er.  Mr. 

le  Jcvrc  Chfmac^i  »  lapône  dans  ks  prcu- 


tent  lifiès. 

Crêpe  ,  y?  m.  ^PAnnm  bttmbjdnMi  te- 
nnis ér  crlfpHs^  Sorte  d'étofè  noire  ;  fort 
légère ,  fïiitc  de  fine  laine  ,  &  qui  icrt 
a  marquer  le  dciiil  qu'on  porte  delà  mort 
d'une  perfoîmc.  (  Etre  couven  d'un  grand 
crêpe'  de  deiHi.  Sur,  Poef.  Crêpe  le  àii 
aufli  dc  la  nuit\    ,; 

Dès  qut  I'e»TibreTnn«j|jîl« 

V levÀn  d'un  cr^pr  apir  «rivelq|^  b  viUe, 

Crêper  ,  v.  a.  [Crtfpare.^  Frilcr.  St 
crêper ,  v.  r.  .(Les  chcvçux  fc  CTcpcnt.) 

Crepi    \oiC2.  Crépir. 

Cr  EPI n  /^  w.  ICrîjpirms.']  Nom  d'hom- 
me. Voicz  i'^/W,  &c^ 

:^  Crépi»,  On  nomme  ainfi  en  îgéne- 
ral  tous  les  outils  &  marchandifes  qui 
fervent  au  métier  de  cordonnier  Ji  à  la 
reièrve  néanmoins  des  cuirs  ,  qui  ne 
font  pas  compris  fbus  ce  terme  généri- 
que. 

Crépine  ,  jC   f.   [^Reticidata  ft^ernê 

fert 


qui  en 

Crépi  \  erêpte  ,  ad/\  [jtrenato  indnéhts.] 
couvert  ou  enduit  de  mortier  ou  de  pli- 
^«1  (Mur  crépi ,  muraille  crépie.) 

Crêpî,  crépie,  adj.  Terme  de  Corroïenr. 
Cuit  auquel  ou  a  ait  venir  le  graiû. 
(Cuir  crepi.)  ^ 

Crépi  ,  y^  w.  [ArenjttMm.-]  Terme  de 
Mdcon»  Eixluit  de  mortier  ou  de  plâtre 
Enduit  de  chauï  &  de  gros  fiWe.  (Un 
trépi  de  miuaille  fort  bon.) 

\TrtdhJfatit.  tncrmjiatio.^  L'aftion  de  cré- 
pir. (La  aépiffiue  de  cette  muraille  coû- 
te tant.) 

Cre'poW  ,  /.  m,  iPanrms  bonihycmits 
crifpatm.J  Sorte  d'ctofe  fort  légère  qui  eft 
faite  de  la  plus  fine  laine  ,  &  dont  les 
hommes  &  les  femmes  s'habillent  l'été. 
(Crépon  bien  crêpé.  Crépon  blanc, 
bleu,  aurore,  feuiUe-morte ,  noir,  verd, 
violet,  ôcc.) 

_  Crêpn,  crêpne,  adJ.[CriJ)ymus,^  Ce  mot' 
fc  dit  des  cheveux  ,  &  fignifie/r/^'.  (A- 
voir  les  cheveux  crépus.  Il  fc  dit  de  la 
moufle.  La  Quintinie  ,  Jardins^frtatters, 
t.  i.p,  109.  a  écrit  quc^Ia  mouflTe  étoit 
-ne  petite  herbe frifec  &  crépue.) 
Crépuscule  ,  f  m,  fCrepmfcnhem,! 
titc  lueur.  Foible  clarté  dont  on  joiiit 
s  qu*il  ne  fait  pas  encore  bien  jour  , 
ou  qu'il  n'y  a  plus  de  jour.,  (Le  crépul^ 
cule  du  matin ,  c'eft  h  clarté  qu'on  voit 
avant  que  le  foléil  foit  levé  furl'horiion. 
Le  crépufcule  du  foir ,  c'eft  la  clarté  qu'on 
voit  après  le  coucher  dufoleil.  Les  L^- 
^gpns,  durant  la  nuit  continuelle  où  ils 
ic  trouvent  l'hiver,  ont  un  crépulculclc 
matin,  &  l'autre  le  foir.)    .  » 

4:  Crequiér,  /.  m.  Prtïiiicr (àuvagc 
qui  croît  cn^  Picardie  dc.cû  Normandie. 
La  maifon  de  Crequi  porte  dans  fcs  ar- 
mes un  Crtqmer  de  gueules  en  champ 
d'azur. 

4:  Cres,  Sortes  de  toiles  de  ïin,  qui 
fe  fabriquent  à  Morlaix  cû  Bretagne  & 
aux  environs.  * 

l|:'CRESEAr  ,  /  m.  Etofc  dc  laine 
crqifte.  qui  cû  une  efpéce  dcfcrgcaoï- 
fccà  deux  envers,  couvene  de  poil  des 
deux  cotez.  On  fait  une  grande  quanti- 
té de  crcl«aux  en  Angleterre. 

C  A  e  s  s  E  L  L  e  ,  /.  /.  Inftrumcnt  de  bois 
qui  fait  grand  bliiit  ,  &  dont  on  (cfert 
au  lieu  dc  cloche  la  fêmaine  (àinte  pour 
avertir  les  fidèles  qu'on  va  célébrer  le 
Service  divin.  4:  L'Académie  dit  Cu- 
cerelle.  .       . 

Vicn* .^Giirtr ,  Traf  artii  qui  me  rrfte  Bde'fe , 
Prcnoru  d  j  J eods  fjint  \i  bhiiantc  zreJltUe. 

'  Drffr.  ^ 

Creîserelle  ,  f.  /.  [TfnnuncHlHS  ," 
cenchris]  Sorte  d'oifcau  dc  rapine  ,  dc 
couleur  fauve  ,  fente  Ac  taches  noires  , 
qui  a  les  grôftès  plumeis  des  aîles  ordi- 
riairement  noires ,  le  bec  bleu  v  la  queue 
longue ,  &  marquetée  de  noir  >  les  jam- 


pour  cmbéiir  les  lits  .  le»  dais,  ^c.  (U- 
nc  riche ,  une  lùperbé  ,  une  magniîquc 
crépine.)         . 

irtpine^.  f.  Terme  4e  Rhîfeur  6c  dc  j  bcsliautcs  &  jaunes,  &c  (es quatre  doigts 
^nher.  Cdï  une  manière  de  petite  toi-  !  de  même  couleur  que'  les  jambes.  La 
le  de  graific  i  qui  couvre  la  panfe  de  l'a-  i  crcirerellc  a  un  cri  dcfagrcable.  Elle  ne 
gncauj  &  qu'on  étend  liir  les  roignons  ^fe  repaît  par  les  champs  que  dé:  lôurist 
lors  que  l'agnea^i  ef^  habillé.  (Laaêpinc  |dc  mulots  fie  de  lèiàicfe.  bile  fait  fon  nid 
fit  kn  qu'à  psxa  les  loignocs.)    .  .        au  haut  des  cours  U  défcod^  à  tic  qu'on 
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des  autrcn  oifcaux  de    de  quciquç  coim  foiide.  Les  frfV4^^  d'un  1  M  profond,    Faue   creux.  (Creurei  un 
■       -  '•'      mur ,  les  frfî^jîc-/ ëc  la  terre ,  &c  port.  >^/»/.^rr./.  7.  Faire  crculcr  des  puits. 

Se  (rtvaJfcT  ,  r.  r.  [Rimas  agere  t  hla-  \jibl,  ret.) 
Ti,}  Se  fendre ,  s'cnu'ouvrir. 


4it .  les  pigeons  , 

rapine.  (Une  crelTerclle  mile.  Uneçieflc- 

rcllc  femelle.  3r//./.i.  c- 13-) 

CrissoN  ,  /.  m,  [N^JÎurtlum  aquati- 
tnm^  Sorte  d'herbe  qui  aoit  lur  le  bord 
des  ruifleauE  ,  les  fontaines  ôc  autres 
lieux  acatitiucs ,  &  qu'on  mange  quel- 
quefois en  làlade.  â^    , 

:f:  Crefon,  W  cft  bon  pour  l#(corbui 
Ôc  pour  purifier  le  fâng. 
.   :f  Creihn  AlenoU,  On  le  Cultive  dans  les 
Jardins,  &  il  a  les  mêmes  vertus. 

^  Crejfon  dd  prex.  [Nafitcrtînm  praten- 
fc  m'j^no  fli>rt.'\  Cette  plante  cftapcritivc> 
propre  pour  la  pierre  Ôc  pf^ur  le  Içor- 

but. 

4:  CreJJon  Jauva^f.  [/^.W/.]  Toute  la. 
plante  a  un  goût  acre  comme  le  creftôn. 
Elle  croît  contre  les  vieilles  murailles; 
on  la  cultive  auflî  dans  les  Jardins.  Elle 
contient  beaucoup  de  Tel  cflcntiel  &  d'hui- 
Jc.  Elle  cft  detcrhve,  aperitive,  incifive, 
propre  pour  le  fcorbut,  pour  exciter  l'u- 
line  &  les  mois  aux  femmes.  On  fe 
fert  de   fâ  racine  pour  la  douleur   des 

dents.  ,  , 

Crejfon,  Sorte  de  flciy  double  panachée, 
tirant  ilir  le  violer.  (Il  y  a  d^veifes fortes 
et  crdièn  de  jardin.)  ^ 

^  Crcjfenniere  ,  f.  f.  Lieu  ou  crpît  le 
creffon. 

:f  Cret  ,  /  m.  On  apelle  ainfi  une 
hauteur,  le  fommet  d'une  montagne  fort 
élevée.  Le  crêt  de  Montabpn  ôc  le  crh 
de  Montmoron  forment  le  paffagc  étroit, 
qu'on  apelle  le  pas  de  Su(è. 

CaETB  ,  /  /.  ICrtfla  ,  apex:]  Chair 
rouge  qui  vient  lur  I3  réte  des  côcjs ,  des 
coqs  d'Inde,  des  poules.  (Les crêtes  de 
coq  bien  aî^i^unées  font  bonnes  dans 
les  ragoûts.) 

f  Cr/rci  [CapMt.}  Mot  burlefque ,  pour 
dire,  la  tête.  (Il  reçût  un  coupdem'Oul- 
aua  ,  comme  il  vouloir  lever  la  iictc. 
S,  jfmant.)  ^ 

Crête  de  cafpte, 

•  Crête  de  morue'.  Certain  morceau  de 
morue  de  deflus  le  dos* 

•  Crête.  [Ctonulm.']    Terme  de  Mar- 
,     chand    de  blé  de  diffus  les  Ports  de  Paris. 

C'eft  un  tas  de  b|c  qui  elt  dans  un  ba- 
teau, &  qui  eft  cleyc  en  fbrn^c  pirami- 
dalc.  (Mettre  le  blé  en  crête.) 

:^  Crête,  On  apelle  ainû  le  haut  d'un 
fofîe,  qui  fepare  deux  ckatnps.  On  dit 
monter  lut  la  crête  d'un  fbîTé, 

Crète.  [_SMperbia,arxogantîa.2A\ifigaTt, 
lignifie  orgueil ,  fûperbc-,  vanité.  (Cet 
homme  levé  tien  la  crctc.) 

Crête  de  coq.  Terme  &Anatorme,  Emi- 
nence  de  l'os  ethmoïdic  qui  avance  ïians 
la  cavité  du  crâne  >  6ç  à  laquelle  eft  at^ 
chtc  une  partie  de  la  dure-mére. 

Crête  de  coq,  [Crtjî a  gain.']  Plante  dont 
la  racine  eft  petite  Ôc  blanche ,  ôc  la  ti- 
ge menue  ^  droite,  haute  d'un  pic.    - 

Crête  marine.  [Çûthniitm.']  Plante  qu'on 
apelle  autrement  habe  de  Saint  Pierre. 

Citç'TE*,  e'e  ,  adj.  ÏCriJiatns.']  Ter- 
me de  'Blafin  ,  qui  le  dit  de  ce  qui  eft 
fur  la  tête  d'un  coq  d'une  autre  couleur 
que  le  corps  entier.  *         \ 

Cre'tien.  "Vdïcz  Ci&rrr/Vw. 
^        :j:  C  R  etoni^e  ,  /./.  Sorte  de  toile  blan- 
che ,  qui  (c  fabrique  du  côté  de  Lizieux 
en  Normandie.  Les  cretonnes  ont  la  chaî- 
ne de  chanvre  &  la  trcmg  de  lin. 

Crèu  ,  crenèytart,  Voiez  crit, 

^Crevasse  j  /  /.  Sorte  de  petit  ul- 
cère qui  vient  à  la  main  en  ^^rme  de 
fente. 
f  Crevaffe,  Maladie  puante  qui  vient  au 
pli  que  le  cheval  a  naturellement  aux 
paturons.    .  '  ' 

Hf.-  Crevaffe ,  iîgnifie  auflî  ,  une  ouvcr- 
OiiC)  une  ^ntci  la  ièparatiendes  parties 


iLe  navire  conàtUàe  morti  it  de  mouraM» 
'tntr'ouvre&rc creva/Te.  ... 
BrebcHf,  'PkarfaU , ,/.  j ,) 


CrevE  coeuR,/  m.\Cordolitmi  dolor, 
maror.  acerbus,]  Déplaifir.  Dtipit  extrême 
qui  acable  le  coeur.  (Quel  créve-cœur 
eft-ce  a  un  honnête  homme  de  fubir 
l'examen  d'un  (bt?  jfbl.  Luc  t.  i.  Il  au- 
ra un  terrible  crève  coeur  quand  il  làura 
que  fa  femme  lui  plante  des  cornes.  Abl, 
Luc.  t.)  ^ 

^  CKhVE*,  y disz  pins  bas. 

CflEVER  ,  V.  a,  a.  [Rnmpere  ,  difrum- 
pcret  perforare,]  Percer.  (Crever  le  ventre, 
crever  les  yeux,  aever  un  pâté.) 

•  Crever  unihe-val.  C'eft  le  tant  fatiguer 
qu'on  le  faflc  mourir,  ^         *  ^ 

Crever  t   if*  »•   {J»terire  ,     périr  e. 
mot  eft  quelc^uefois  fàtirique  lor$ 
le  dit  en  colère  r  &  il  ne  fe  dit 
que   des    perlbnncs.     Il    lignifie 
rir  comme  un  cpquin'ôc  comme 
ferable. 

•  Crever  de  dépit.  [Doloredifrumpi.^  C'eft 
avoir  beaucoup  de  dépit.  (Le  milerable 
crève  de  dépit  de  voix  que  Ion  ouvrage 
ne  réuflît  pas.) 

•  Crever  de  honte  &  de  dépit.  C'eft  avoir 
beaucoup  de  dépii  ôc  de  chagrin  de  la 
honte  au'on  a  reçue.  Faire  crever  de  dé- 
pit %  c'en  dotmer  beaucoup  de  fâcherie. 
Crever  de  rire  %  c'eft  rire  beaucoup. 

<^  Cela  vous  crève,  [Ifta  patent.']  Ç'eft- 
à'dire  t  cela  eft  tout  devant  vos  yeux. 
.  ^LesfaleteKycrévueuttesyeu^ç.  Ç'eft- 
à-dire  >  tout  y  cft  plein  dt  làlerez.  Les 
faletez  y  iàutent  aux  yeux  ,  on  les  voit 
par  tout 

*  f  •  //  crève,  C'eft-à-dirc  ,  il  meurt. 
//  eji  crevé i  c'eft-à-dirc ,  il  eft  mort.' 

•f  *   Crever,  [Ingurgitare  ,  redundare.] 


•  Quand  on  eft  vieux  ôc  qu'on  (c  ma* 
rie ,  on  çieufc  là  folle. 

Creufcr  ,  v.  a,  {Pe>tetrare  t  terfcrntart.y 
Signihe  pénctrcr  dans  le  lundi  d'upe 
licnce ,  d'une  afaire  s  ce  mot  ne  le  dit 
qu'au  figuré.  (Les  modernes  ont  crcu- 
le  plus  avant  que  les  anciens  dans  \f9 
fienccs  ,  quoiqu'cn  dilc  Monlieux  De- 
Ipreaux.) 

(j^  L'uÛ^c  du  mot  crittfer  a  fait  naî- 
tre une  petite  querelle  entre  le  P.  Bou- 
hours  ôc  i' Auteur  anonimc  des  Jlé- 
flcxions  fur  la  langue  friançoilc,  tome  z« 
page  jro.  Le  premier  prétend  quel'ulàgc 
autorift  cette  locution  ,  crenfer  une  ma," 
tîére.  L'anonime  ibûtient  i\\iC crfufer  t  au 
figuré,  n'eft  point  attif,  Ôc  qu'il  fautcii- 
irenfcr  di/ts ,  «^c.   Le  P.  Houhours  a 


Faire  trop  manger.    Çauiçr  du    mal  a    dre  l'or  ôc  l'argent 


re 

dit  dans  la  manière  de  bien  pcnfer  :  fe  vous 
f^al  bon  gré  y  de  fnre  honneur  àAIonJîeur  ds 
Saint  Evrenjont  i  ce  cjuefwus  avons  de  Itù» 
marque  nn  beau  génie  ,  qtù  crenfe  Ù'  qui 
égale  toutes  les  matines  qu'il' traite  j  ôc  il 
loûîicnr,  que  les  pcrlônncs  du  monde  » 
ôt  fur  tout  \ts  gens  qui  ont  de  la  pcne'- 
uation,  difcnt  tous  les  jours:  Il  fauter  tn- 
fer  cela  :  Cejl  une  afa'ire  que  je  veux  cretf 
fer.  L'anonime  loû lient  le  contraire,  ôc 
dit  que  l'on  ne  peut  pas  dire ,  par  exem- 
ple ,  que  /f'J  nio^crnes  ont  plus  creufé  la 
Phljtque  que  les  anciens  j.. mais  que  l'on 
peut  dire,  que  les  modernes  ont  creufé pluf 
avant  que  les  anciens  dans  la  Phijîque.  S'il 
me  convenoit  de  prendre  un  parti  entre 
ces  deux  Aqteurs,  je  dirois  que,  dans  le 
Icns  figuré,  crenfer  une  fience  i  &  crenfer 
bien  avant  dans  une  fience  ^  ÇoTil  la  même 
choie,  ôc  formenr  une  même  idéésain- 
ft  on  peut  dire  i'iui  ôc  Tautrc  iàus  pé- 
cher. 

.  Creufet  i  f.  m,  (CatUlus  ,  catimns.)  Vafç 
de  terre  grade  qui  eft  en  forme  de  pira- 
mide ,  ôc  qui  fert  aux  Orfèvres  poui  fon- 


force  de  rrop  manger»  (  Si  vous  lui  don 
nez  a  manger  davantage  >  vous  le  crè- 
verez.) A.      .       . 

'Crever  i  v.  n.  \f^M^  t  difrumpi.]  Ter- 
me de  Fleurlfie.  Il  ic  dit  des  opillets  ôc 
de  leur  étui  «  lors  que  la^  quantité  des 
feilillcs  les  fait  ouvrir  ôc  éclater.  (Il  eft 
dificile  d'avoir  de  beaux  ctillets  ,  ôc  de4ron  ne  doi:  point^^  fondre  l'or>"^parcc 


les  empêcher  de  aever.  Culture  desfieurst 
ch.  4.)  / 

^  Crever  ^  le  dit  aùflî  de  tout  ce  qui 
s'ouvre  fie  le  rompt  par  un  efForr  violent. 
Le  canon  »  la  bombe  »  la  grenade ,  lefti- 
fifa  crevé. 

4^  Crever  de  biens.  C*eft  fig.  regorger 
de  biens.  Ce  Prélat  crevé  (K  biens  ôc 
à'orgueil 

;  Se  crever  y  y.  r.  [Difrumpi^  Se  percer 
4e  foi-même.  (Pâté  qui  s'en  crevé  au 
four.) 

*  Se  crever.  [Ingurgi tare  fe  cibis.]  Man» 
eer  trop.  Manger  jufqucs  à  nuire  à  ,là 
iantéf  a  fè  faire  nul.  (Il  le  creva  à  for- 
ce de  manger.  Elles' palTent  à  une  table 
û|uyerte  de  toute  iôrte  de  mets ,  où  elles 
l^kévent  d*abord«  ^bl.  Luc.  t.  2.) 

^*îls*efi  crevé  à  force  de  travailler.  {Pe- 
YÎre.)  C'eft-à-dkc,  ils'cfttue,  ils'eftfait 
mourir. 

•  La  vaeue  le  crève.  God.  Po'ef.  C'eft- 
à-dire,  fébrile.    , 

-j-  •  .y?  crever  de  rire.  (Rifn  dlffolvere 
îlia.)  Abl.  C'eft-àdirc:  rire  fort. 

Crevé,  crevée  ,  adj.  \pifruptm.)  (Pâté 
crevé.  • 

Crevé  ,  f.  m.  (Forax,  înlefusi]  Grand 
mangeur.  Goulu.  Sorte  de  goinne  Ôc  de 
gourmand.  (C'eft  un  gros  crevé,) 


o5*  Creufet.  Ternie  de  Momie  ôc  de 
Chimie.  C'eft  un  vaillcau  de  terre  fait  en 
manière  de  piramide  ou  de  cône  renver- 
fé,  ôc  qui  cft^compofe  de  terre  glaiicôc 
de  pots  de  grès  pilez.  Il  y  a  des  creu* 
fcts  de  fer^  qui  font  faits  conime  de  pe- 
tits lèaux  uns  aq(ç  :  ce  fer  eft  forgé  »  2c 


qu'il  s'aigrirok. 

Creux-,   creufe  ,  adj,  (Altus , profun" 
dus.)  Profond.  (Foflc  fort  aeux.  Foiïc\ 
creulc.)    , 

•  CreuiCi  crenfe  t  adj.  {Vacuus  ihtns  d» 
inanîs.)  Vuide.  (avoir  le  ventre  crcirx.) 

%  Creux  i  creufcy  adj.  Terme  àtMantà" 
faàme.  On  apelle  Draps  creux  y  les  Drap» 
qui  ont  été  ma|  fabriquez  ,  Ôc  qui  ibnc 
trop  lâches.       ' 

•  Dilcours  creux  Ôc  vuide  dcfcns.^^»- 
de  creufe.  {Leviscibns^)  Ces  deux  derniers 
mots  font  burlefques,  pour  dire ,  un  ré^ 
sal  de  violons  ,  muilque  >  harmonie  » 
ôcc.  On  dit  auifi,  des  lotiges  creux,  des 
imaginations  creuies;  c'cft-â-dire ,  vaines 
ôc  cnimériqucs.  (Efpric  '  creux  ,  caveau 
creux.)      »  * 

Creux,  f.  m.  {Cavns  ,  cavnm.)  Profon- 
deur. Petite  profondeur. .  Chofc*aculc. 
(Il  eft  tombé  dans  un  creux  ,  d'àk  il  a 
eu  peine  de  fe  tirer.  Le  g:cus  ^dc  la 
main.) 

•  Creux.  Fond. 

{ Je  n«  pui»  arracher  <ia  ereux  de  ma  ccrv  elte  * 
Que  àc*  verf  p|ius  forcez  que  ceux  de  LapuccUfl^ 
lefir.fat.j.)  • 


4:  Creux  d^mi  vaiffeau.  C'eft  la  hauteur 

qu'il  y  a  depuis  le  <<i;eflous  du  premier 

Creuser»  v.^.  {C^vau  ^dtu.)  f  ai  V  nom  juiqucs  fur  la  quille»  ou  la  diftan- 


*•' 


•■rr,< 


p 


1 


/l 


444         CRI. 

ce  qui  cft  entre-  les  beaux  &  les  Varan- 
gues, 

4:  Crfux  d'une  vû'iU.  C'cft  Ton  fein ,  où 
clic  rcijoit  ôc  enlêrmc  le  vent. 

Creux,  (Inht  %'ox  ,  gravis-)  Terme  de 
Mnfhtm.  Voix  qui  dclccnd  fort  bas.  (Ce 
Muiicien  a  un  beau  creux. 

Ne  vous  '.':onnc7,  pns  fi  mon  crfux  cft  profond  » 
Jtt  rt  mu  voix  dtfccnd  julqu'a  laduublc  odavc.) 

Creux.  {Ty f us  ^  forma.)  Terme  de  Fm- 
^"Hr.  C'eft  un  moule  dans  lequel  ils 
jettent  leur,  figure  >  &  leur  autres  ouvra- 
ges." 

4^  Creuxer  ,  ou  I(rcftx,  Ceft  en  Al- 
lemagne une  monoïe  courante  ,  &  en 
incme  tcms  une  môiioie  de  compte. 

.CRI, 

Cri  ,  /  jw,  (CLirnor.)  Voix  haute  & 
clcvce  d'un^  ou  de  pluficurs  perlbnnes. 
(Un  grand  cri,  un  cri  aigu,  perçant. 

Un  Rnnd  peuple ,  Stipricur ,  -ionr  ccrc  Cour  cft  pleine, 
^.ir  des  cris  redoubler  demande  à  vu'u°  la  llciiic* 

Un  cri  de  j'oie.  Jcttcr  des  cri*,  vf^/, 
^rr.  l.  i.     Redoubler  les  cris,  y^bl.  Art. 

/.   I.   c.   9.) 

*  Crî  dc.perfôunes  qui  portent  vendre 
par  la  vilk.  S^Rcriùn-vtnallnm^rxionlum,^ 
J-es  ais  de  Paris.  ' 

Qui  fr.ipc  iNiîr ,  bon  Dieu  ,  dccei  lugubre»  cris  , 

Eft-c||ionc  pour  veiller  «ju'on  l'ecouehc  à  Pari»  ? 

^'hr-)  ... 

*.  CrU  [ChtmoY-,  ^trehu'\  Ce  mot  fcdit 
des  plaintes  ifc  d'une  voix  plaintive  , 
quoi  que  bafib,  par  laquelle  on  témoi- 
gne i'nrîiction  qu'on  relient ,  &  Toprel- 
lion  qu*on  Icufie.  Un  bon  Prince  ne 
<ic  it  pas  fermer  l'oreille  aux  cris  ôc  aux 
plaintes  de  fon  peuple.  PcnfTcr  des  cris. 
Ain.  Jofcph*  ^       ■ 

Sois  fcnfilîei  mes  pleurs  ,  fncre' Maître  du  monde, 
'aux  cris  u'jn  malheureux  ta  clémence  rc'fondc,) 

# 

Ce  terme  a  un  fîîîgulier  &  un 
funel  :  mais  quand  û  s'agit  des  pleurs 
ces  cris  de  tout  un  Feupic  qui  Ibii- 
fic  depuis  icng-iems,  peut  on  dire  com- 
me Mr.  Racine  daiis  ion  Efihcry  'aG.   i. 

Le  )oiir  arrofhe.  où  fc  Dieu  des  armc<s 

Ta  de  Ton  iras  puiflrinr  ftire  et  Iner  l'apiii , 
Ec  Je  cii  dé  Ton  peuple  cft  monte  jufqu'à  lui. 

-  Cfl  [ClaT}io%i~\  Ce  mot  fc  dit  aufll  des 
animaux  en  gênerai ,  le  cri  des  enfans  , 
le  cri  naturel  de  chaciue  animai.  (On 
^it  auflî  le  cri  dts^  chafleurs  ,  qui  eft 
de  plulicurs  ibrtcs  Icion  la  thaflc  qu'ils 
font.) 

4^  On  dit,  chûjjer  A  cor  &  â  cri,  c*eft- 
à'dirc ,  chafier  a  grand  bruit  avec  le  cor 
&  les  chiens. 

iç.  ChcYiher  i^neiiut  â  cor  é?"  cri  ,  c'eft 
fîg.  le  chercher  avec  icauco^p  d'emprcl^ 
lemcnt.  • 

Crî  public.  \_Prmdps  eMiîton  fitblîcè  prc- 
nnKÛattim  ,  prcmti/fath  a^âêre  Mapfira- 
tH.\  C'ci^  ce  qu'en  publie  à  fon  de  trom- 
pe par  orcrc  de  Juftice.  fOnafâitdcfen- 
le  (ur  le  Parnafle  à  cri  public  à  tous  eeux 
«ui  voudront  parler  bon  François  ,  de 
lire  jamais  aucun  ouviagc  de  NN.  parce 
€]ue  CCS  ouvrages  font  écrits  d'un  air  gau- 
lois &  barbare  &  fans  politeflè.) 

•  Crî,  [Alalapmfs  ^fntUitim.^  Terme 
de  "B/^/ôw.  Ce^  Ibnt  certains  mots  qui  fer- 
yent  de  dévife  ou  de  fignal ,  &  que  les 
foldats  crioient  à  la  guerre.  (L*ancieh  cri 
<les  Rois  de  France  t  étoit  Mont-joie 
Saint  Denis.) 

((3*  Quoique  le  çri  de  guerre  ne  ibit 


CRI. 

plus  en  u(àge  ,  je  ne  puis  m'cmpêchçr 
d'en  dire  deux  mots.  Le  cri  ^toit  autre- 
fois une  prérogative  atachéc  aux  famil- 
les iiiu  Ores,  &  qui  en  marquoit  la  no- 
bJeflc  ôc  Tancienneie' :  elle  palfoit  aux 
aï  nez  avec  le  nom  &  les  armes,  C'ciî 
une  régie  de  Loilcl  ,  lîv.  4.  tît,  3^  art. 
64.  Et  fi  don  l'aîné  avoir  te  nom  ,  le  cri 
&  lef  armes.  Les  Ccùtumei  de  Troies 
&  de  Châlons  ordonnent  la  mêmechofe 
en  faveur  de  l'aîné.  Mr.  Du  Cange  a  fait 
deux  amples  diflcrtatioris  liir .  le  cri  d'ar- 
mes,  ou. il  a  cpuife  la  matières  il  en 
donne  la  définition  dansTonzicmeences 
termes  :  „  Le  cri  d'armes  n'cft  autre 
.,  choie  qu'une  clameur  conçue  en  deux 
,>  ou  trois  paroles,  prononcées  au  com- 
>,  mencement  ou  au  fort  dû  combat  & 
,,  de  la  mêlc'c,  par  un  chef,  ou  par  tous 
),  les  foldats  enfemble  ,  fuivant  les  ren- 
»y contres  &  les  oçalidns  ".  Mais  cette 
définition  n'explique  que  le  cri  d'armes; 
c'elt-à-diTe ,  celui  que  l'on  failbit  dans  les 
combats  pour  animer,  ou  pour  ralicrles 
Ibidatsî  ^c  l'on  fe  lérvoit  du  kiême  cri 
dans  les  tournois,  oii  le? Hérauts annon- 
çoient  'cç\\\  qui  arrivoient  ,  cn'difànt  à 
hau:e  voix  Icut  nom,  leursarmesôc  leur 
cri ,  comme  il  eft  expliqué  dans  les  Or- 
donnances des  Tournois  de  René  d'An- 
jou ,  Roi  de  Sicile  :  Et  adonc  crier  or.  t 
cmx  (?ui  pcrteroht  les  bannières  ,  avec  les 
ferviferfrs  à  pied  ér  à  cheval  y  les  cris  cha- 
cun de  leurs  waitres  tonrnoians.  Les  Rois, 
les  Princes,  &  tous  les  grands  Scignems, 
î^voif  nt  lairs  cris  "j  mais  il  faloit  avoir 
droit  de  lever- bannière  ,  pour  avoir  un 
cri'afeéié,  comme  Mr.  Duchefnc  Ta  re- 
marqué dans  fon  Hiftoîre  de  Vcrgy ,  Jiv. 
t.  en.  z.  Il  y  a  en  (dit-il)  divers  cris  de 
gnerre ,  uftex.  entre  les  Chevaliers  ç^ autres 
plus  grands  Seigneurs  portant  bamàe're.  Le 
cri  dé  nos  Rois  a  été  ,  Montjoye  Saint 
Denis  :  mais  on  ne  convient  pas  de  l'ori- 
gine de  ce  cri  j  j'en  parlerai  peut-être  en 
ion  lieu:  cepeiflant  ceux  qui  voudront 
en  être  informez,  peuvent  voir  Mr.  Du 
Cange  dans  fa  dïfjertaticn  fur  Joinville  5 
&:  le  P.  Meneftricr,  trtiité  de  l'origine  des 
i  ornemens  des  armoiries,  ^énage  a  raporte 
dans  Ion  Hi foire  de  Sablé  ,  tîv.  r.  -cL  i. 
les  cris  des  François,- ôc  de  quciq^ucs au- 
tres nations - 

Françoiïcric  Motit->oyt^  ^ ^orn\-\n%Dr X'flye i 
KLimanscricVrrt  ;  8c  Angevin  r^ ///>■,'  '         •" 

Et  licucrs  TïidhTidiy  Cbartre  ^  P a^'avant<x\e. 

Criailler  ,  v.  n.  [^(lamitare.']  Ne  ^ire  que 
crier  &  menc|:  du  bruit.  (C'eft  une  lot- 
te femme  ,  elle  criaille  perpétuelle- 
ment. 

Criai llcrie  ,  ,/  /.  [^Clawatio ,  quiritatio.'] 
Cris  de  perfonne  qui  querelle,  qui  criail- 
le, qui  mené  du  biuit.  Cris  de  gens 
qui  élèvent  fort  leur  voix  ôc  qiii  rbnt 
une  forte  de  bruit  réfbnnant  &  rétcntif- 
Jant.,(Socrate  ne  lefoucioitpasdescriail- 
leries  de  Xantipé  fa  femme.  Ail,  ap'opht-. 
Les  criailieries  du;  barreau.  Abl.  Luc,  t. 
2.  On  n'entendit  plus  que  des  triailleri^s 
con  fuies.) 

Criail'cifr  ,  f.  m,  rCfantator  ,  clamofns.'] 
Qui  criaille,  (C'cft  un  grand  criail- 
leur.) 

Criailleuft  i  f,  f.  [OhUtratrix.'^  Celle 
qui  criaille.  (C'eft  une  friaillèufc  infiipor- 
table;  )  ■  ■  \     \     ■ 

\  Criard  y  f  w.  [f/^rwo/Jî^]  Prononcez 
criar.  Ce  mot  eft  tout-à-ftut  bas  j  poui 
dire,  un  petit  garçon  qui  romt  la  tête  à 
forcé  de  crier.  (C'eft  un ^ent  criard.) 

Criard  ,  f*'^.    \Clamantr  ,    (ib'atTator.'\ 

Celui  qui  cric  le  pMis  Ôc  qui  fait  le  plus 

^c  ^ruit  dans  quelque  compagnie.  (Un 

îtraiÀ:  criard.    Les  plus  grantfs  criards  ont 

jle  plu«  ^'avantage  dans  leur  alïcmbicc. 
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Abî,  Luc,  t,  2.  Le  gros  Ôc  dur  N.  eft  le 
plus  terrible  criard  de. . .  ôc  pour  le  fairç 
taire,  il  lui  faut  un  bon- repas.) 

•  Criarde ,  /  /.  lOblatratrîx.]  Celle  qui 
crie  ôc  ^ui  fait  du  bruit.  (C'eft  une  criar- 
de q^ue  cette  fpoïmc-là.  On  le  dit  d'u- 
ne petite  fille  qui  crie  (buvcnt  ,•  mais 
dans  l'un  ôc  l'autre  fens  ,  criarde  eft 
"bas. 

On  apelle  dettes  criardes*  [Clamaja  dé- 
bita.'] les  petites  fommes  qu'on  doit  aux 
marchands  ôc  aux  artifans  pour  dç  me- 
nues fournitures  ,  parce  que  ces  créan- 
ciers font  du  bruit  Ôc  viennent  importu- 
ner leurs  débiteurs  par  leurs  cris  ^  par 
leurs  plaintes.  .  ,  / 

:^  Criardes.  On  doniic  ce  nom  à  cer- 
taines toiles  extrément  gommées-,  donc 
les,  femmes  font  des  elpeccs  de  jupons. 
Ces  toiles  font  un  bruit,  ou  Ibrre  de  cri, 
lors  que  \zs  femmes  qui  en  portent  font 
obligées  de  le  remuer. 

4^  On  apelle  oi féaux  criards  %  ceux  qui 
criênt*fouvcnL  La  corneille  cft  un  oilcavi 
criard.  - 

Crible  ,  /.  m.  {Cribrmn.)  Iiiftru- 
ment  compofc  d'un  bois  large  de  qua- 
tre ou  cinq  doigts  »  plié  en  rond  avec  un 
fond  de  peau  tannée  ôc  percée  de  plu- 
Ûeurs  petits  trous  près  à  près ,  dont  on  fc 
fert  ordinairement  pour  cribler  le  grain 
Ôc  en  féparer  les  ordures.  Cette  forte  de 
crible  fc  tient  à  la  main.  Il  y  en  a  qu'on 
fulpend  avec  des  cordes.  Il  y  a  aulii  des 
.  cribles  à  pié  au  haut  delquels  on  verlc 
du  blé  dans  une  perite  auge',  &  d'oii  le 
blé  coulant  fur  pluficurs  rangs  de  fil  d'ar- 
chal,  là  pouiïïcrc  M'yvraie  ôc  le  blé  le 
plus  mince  paient  au  travers  des  fils  d'ar- 
chai,  Ôc  ainfi  le  blé  fe  nctéïe  ôc  s'area- 
te.  m^  dit  d'une  choie  qui  a  pluficurs 
trous  ,  qu'elle  eft  percée  comme  uû 
crible. 

:j:  On  dit  auftl  d'un  homme  qui  a  reçu 
pluficurs  biclïurcs  dans  le  corps  ,  qu'il 
cft  percé  comme  un  crible.  On  dit  enco- 
re un  homme  criblé  de  coups. 

Cribler,  v,  a:(Cribrare.}  Paflèr  du  grain 
au  travers  du  crible.  (Cribler  du  ble.j 

•  f  *  Cribler,  (?rabare  ,    explorare  ,   per- 
fcrntart  ,  excutere.)    Choifir.    (Je  crible 
mes  rai  Ions  pour  en  faite,  un  bon  choix. 
Reg^fat.  4.) 

Cribler.  Terme  de  Marine,  ijui  (c  dit 
d'iin  VciifTeau  qui  eft  percé  ôc  en  danger 
de  couler  "a  fond.  ^ 

Cribler  iStut  dire  encore,  prendre  rou* 
te  la  meilleure  partie  d'un  négoce  ou 
d'une  ferme. 

Cribleury  f.  m.,  {Cribrari$ts  agi taf or, )Cç,r 
lui  oui  crible.  • 

Cribtcux,  {Os  ^rikrayium.) ,  Terme  d*  A^ 
natomle.  C'cft  un  petit  os  qui  eft  au  haut 
du  nez ,  percé  comme  un  crible  ,  pour 
laiflcr  palfcr  pluficurs*  petits  fibres  qui 
viennent  des  productions  nummillai- 
res. 

Criblures  ,  f.  f.  (Excrctum.)  Ce  qui  a 
pafle  au  travers  du  crible  en  criblant. 
(Les  criblures  du  grain  Ibnt  bonnes  pour 
les  poules.) ,  , 

CribratioN,  /r/\ Crihraria  extnf- 
fio.)  En  Latin  cribratîo.  Prononcez  cr'Arrf- 
iicn.  Terme  de  Pharmacie J  C'cft  une  fé- 
paration  qui  ,1c  fait  des  parties  les  plus 
déliées  des  médicamcns,  tant fccs  qu'hu- 
mides» ou  oleaginciix  ,\  d'avec  celles  qui 
.font  les  plus  grofilîcres.  (La  cribratioii 
fe  fait  au  travers  des  tarnis,  ou  dcscii.- 

bies.j       •    ''      V     ;     • 

Crtç  ,  f'j^'  (Machina  têfletidis  ponde: 
ritms.)  înllrument  pour  lever  toutes  éli- 
tes de  firdcaux. 

;  \  Cric  &  croc.  (Crepitus  ,  firidùr  ,  fra- 
?or)'Sor^e  d'adverbe,  qui  rcpréfcnte  le 
bruif  que  font  les  verres  pleins  de  vin 
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^s  qu'on  les  choque  en  buvant  ïla  fan- 
té  le»  uns  des  autres.  Majfu  to^e^  cric& 
me.  S,  Jmai^t.) 

±  CRIGOARYTENOIPIEN,     ^Aj.  TCI- 

inc  ÔTAnatomh,  On  le  dit  de  deux  pai- 
les  de  hiufdcs  ,  dont  Tufagc  clt  de  dila- 
ter k  cartilage  arytinoide. 

4:  CriMe,  adj.  Terme  à*^natomIe.  On 
donne  ce  nom  à  un  des  cartilages  du  la- 
qili  cft  rond  comme  iin  anneau. 


rmx.,-,  .- 

^  Cruothyr6idîen.t  adj\  Les  Anatomiltcs 

apelicnt  ainfi  deux  mulcles  propres  du 

larinx.  y 

±  CRiE*E,/./.  [^uûio.']  Terme  de 
Palais»  Publication  faite  à  diverles  fois 
&  dans  les  formes  de  Juftice  ,  de  quel- 
ques biens  immeubles  faifis  &  expofcz 
en  vente  >au  plus  ofrant  &  dernier  cn- 
chériflcur.  (Mettre  une  terre  en  criée. 
Faire  les  crées.) 

.  Crier  y  v»  X  {^CUtnarey  cUimorem  edere."] 
Pouflcr  un  fon  de  voix  haut  ,  &  qui  fc 
fafle  entendre.  Dire  tout  haut.  (Crier 
comme  un  perdu.  Voîu  /'o^']?  Crier  à  plei- 
ne tête.  jÙU  Crier  lioertc.  V»h,  Pocf. 
Crier  au  meurtre,  jihi  Que  fert  à  Trif- 
fotin  la  raifoh  qui  lui  crie  ,  nVcris  plus. 
Deffr.fat.  8.  Crier  au  feU,  aux  armes; 
crier  à  l'aide  »  au  fecoursi  crier  à  pleine 
tête,  crier  comme  un  aveugle  qui  a  per- 
du Ibn  bâton.  1/ crU  avant  tfn^m$  Véc9r- 
chei  c'eft-à-dire,  avant  qu'il  fente  du  mal. 
^n  crié  ,  Vhe  le  Rot,  On  crie,  le  Rot 
hoit ,  le  jour  des  Rois^. 

L'un  mînule  en  grondmr  c«mme  un  tîgrc  en  furîc  » 
L'.uitre  rouîc  fa  voi"x  c«mnne  un  eiUanc  qui  crit. 
Dtfpr.  tn  parlant  de  chais.) 

Crhr.  iPubTuare  ,' fromnl^are  ,  éditer e  , 
Muûîouari,']  Publier.  Proclamer  à  haute 
voix.  .(Crier  à  trois  briefs  Jour.) 

4^  Crhr  ,  fignifie  aufll  proclainer  en 
public,  (bit  pour  vendre- une  chofc,  Ibit 
pour  retrouver  ce  qu'on  a  perdu.  On  dit, 
crier  du  Vin  ,  crier  du  fruit  ,  crier  des 
petits  pâtcz.  Faire  crier  un  enfant  qui 
cft  perdif. 

Cruf*  [ClitmiLtre-t  vocrferarîy  objurgare.^ 
Criailler.  Faire  du-, bruit.  Demander  tout 
haut.  (On  cric,  on  vous  menace.  Defp. 
fat.  9,  Eilc  crie  totîjours  après  quclcun. 
Scar.  Cela  cric  vengeance  contre  les  feiiv 
mes.  Mol. 

q5*  C^hr  vengeance  ,  eft  du  bas  fti- 
le.  Mr.  de  Corneille  a  dit  dans  1cm  Hç- 
rAclÎMs:  t 

Et  ne  point  écouter  le  fang  dcmcj  pircns , 
Qiii  oc  crie  en  mon  cœur  que  la  more  dcsSirani. 

>îajs  je  ne  crois  pas  qu'«n  cela  on  pùii- 
'  fç  l'imiter. 

Crkr^Strhiire  ,  crepare.']  Ce  mot'fè 
dit  aufe  des  dhofes  inanimées.  (iTne 
roue  neuve  qui  n'cft  point  graiûée,  aie 
quand  elle  tourne.)     , 

Crier»  \_Latrarc.']  Ce  mot  (^  dit  dcs 
chiens  de  chalTc  ,  &  lignine  «ai^o/irr  en 
ihajfant. 

:^  PUmer  la  toulc  fans  crier,  C'eft  exi- 
ger, (ans  bruit  oc  fans  c'clat  >  des  chofcs 
qpi  ne  (ont  pas  duè>.  H  fait  bien  les 
araires  dans  cet  emploi  ,  '^il  (aie  plumer 
In  poule  làns  crier.  ^  ■ 

Crîerie  y  f,  f.  [Clamltatio  t^ttfxitatie.'] 
11  ne  (c  dit  d'ordinaire  qu'au  pluriel ,  & 
même  dans  le  langage  le  plus  (impie. 
(Le  (blefl  voulant  le  marier  y  'lesgi;e-. 
noiîillcs  firent  de  gtands  crjs  ,  Jupiter 
..  cmû  de  leurs  cricrics  importuneà/lcut 
.do^nda  le  (ujçt  dcleurs^^iainies.  On  dit. 
j^uiTi ,  je  fuis  las  dc,ees  cneries.^   ' 

Ciiif.v'Ryf  m.  [Pr^fo.]. Scrgcnt'CJrieùr 

cjùi  après  le  (on  de  trompette  proiionce . 

S  à  haute  voix^,  ce  qu'on  veut  faire  favoir 

AU  public  ♦  &  î  taus  en  particulier.  <       - 

«    JrîtMt.  Jure  aieur.  -C'clt  celui  qui  çxk 

•   ■    .  " ,  ■  ;         -  *  ■       .'■: 
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les  Vinâ  dans  la  ville  &  dans  les  fauit- 
bourgs  de  Paris,  qui  cric, les  enfans  éga- 
rez, qui  fournit  tout  ce  qui  eft  ncceflaire 
pour  les  funérailles  ,  cornmc  habits  , 
draps",  tentures  r  &  qui  porte  ou  envoie 
les  billets  d'enterrement  par  un  fcmon- 
neur  à  ceux  à  qui  on  en  doit  porter. 

Crîeufc  de  vîenx  chapeaux ,  /.  p  Femme 
qui  va  par  les  rues  de  .Paris,  criant  w«^ 
chapeaux  y  &  qui  achète  dc  toutes  (brtes 
de  vieilles  bardes  &  dc  chaufliires. 

C  R  JM  R  ,  /.  m.  [Crtmen ,  fcelns.']  Gc  mot 
ne  (è  dit  que  des  peïfonncs.  Il  lignifie 
une  faute  qui  mérite  punition.  Faute 
énorme.  Pêche.  (Un  crime  capital ,  un 
crime  horrible,  un  crime  odieux,  afreux, 
épouventablc ,  digne  de  mort,  déteftable, 
&c.  Les'  grands  crimes  ont  des  dégrez 
auiri-bien  que  les  vertus.  Il  n'eft  point  dc 
douleur  plus  (cnlîble  que  d'avoir  fait  un 
gtand  crmie  inutilement. 


•  Dccharge-moi  4u  poids  du  pc'che  qui  m'oprime  » 
^'ilfcfhut  .icuTef ,  je  reconnois  mon  crime  1 
Ce  mon  crime  cfl  trop  gr^nd  pour  me  laiiler  en  paix. 
Char.ToéJ'/' 

Une  belle  femme  acufec  d'adultcrc  dilbit 
à  (es  Juges: 

Etvousquitempc'mUfeV^'re  The'mif, 
Puurrei-vous  vous  réfoudre  à  châtier  ly  crime 
Que  la  plAp.trtdc  vous  voudroit  avoir  commis. 
'l'oéte  anonjme,) 

Crime  dé  Iffe-majefîf,  \Crîmcn  Ufd  ma- 
jejiatls.']  C'eità-dire,  crime  qu'on  a  fait 
contre  le  Souverain.  Crime  de  Léfe-majefé 
divine  &  humaine ,  c'eft  un  crime  contre 
Dieu  &  contre  le  Souverain.  Crime  *de 
Icfe-majejié  d'amour  s  mots  burlefques  , 
pour  dire,  une  faute  qui  me'r  ire  d'être  pu- 
nie de  l'amour.  Crime  de léfe- faculté tinois 
burlelques,  pour  dire  »  une  faute  contre  la 
faculté  dc  Médecine. 

:^  Faire  un  crime  A  quelcim  de  qnel<jtte 
chofe.  C'eft  lui  imputer  à  crime.  Faut-il 
(ïiirc  un  crime  à  cet  Auteur  de  dire  le 
vérité.  Les  Grands  font  un  crime  dejtout 
c^qui  ne  flatte  pas  leur  orgueil.  ' 

(j^  Criminaliser.  Rendre  crimi- 
nel, aculèr  quelcuiï  d'un  crime.  JMr.  le 
Duc  de  Ro4ian  s'cft  (cryi  de  ce  mot  dans 
les  Mémoires  :  mais  Ménage  reçonnoît 
qu'il  n'eft  point  en  u(age ,  tom.  i.  des 
Obferv.  p.  492. 

é"^  Criminalifer  ■,  ne  (è  dit  qu'en  termes 
dc  Pratique  ,  lors  qnc  d'un  proccz  civil 
on  en  fait  un  criminel.  On  dit  ,  crimi- 
nalifer une  afaire,  Acad.  Fr. 

Criminel  y  f  m,  [Reus.)  Celui  qui  a  fait 
un  crime,  celui  qui  a  commis  \\x\(\  fau- 
te. Transférer  un  criminel ,  exécuter  un 
criminel.  (Ravaillac  ctoit  cçiminclde  lé- 
(c-majefté. 
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poîls  qui  (crvcnt  d'ornement  au  cheval. 
(Crin  déjiéi  épais,  frife.) 

4:  Crin.  On  apelle  aufîi  cri» ,  les  lonçs 
poils  qui  fe  trouvent  vers  le  bout  de  la 
queue  des  beufij  &  des  vaches.  On  le . 
mêle  avec  le  crin  de  cheval  &  on  l'em- 
ploie aux  mêmes  ufàges  ,  quoiqifil  IbxK 
moins  cftimé. 

4;  Prendre  au  crin  ,  c'eft ^- dire  ,  pren- 
dre quelcun  aux  cheveux.  Se  prendre  <fH 
cria  y  fc  dit  de  deux  hommesqui  le  pren- 
nent aux  cheveux,        , 

Crin  d'archet,  {Pleârmt.)  Terme  de  Z-«-^ 
lier.    Crin  qu'oft  frotc  avec  de  la  colc^- 
fane  ,   &  dont  on  (c  lèrt  pour  faire  rai- 
ibnner  quelques  inftfumens  de  muliquc, 
comme  viole ,  violons ,  &c. 

Crinler  y  f,  m,  (^i  juhas  apt^t.)  Arti- 
fan  qui  acommode,  le  crin ,  ^cJe  met  en 
état  d'être  emploie  par  Içs  Selliers  ,  Ta- 
pilTicrs  &  Bourreliers. 

Crinière,  ,  /  /,  {Juba.)  Tous  les  crins 
oui  (ont  fur  le  haut  &  le  long  du  cou  , 
'oL  eittrc  Içs  deux  oreilles  du  dicval.  Tout 
le  grand  poil  qui  couvre  le  corps, do  lion. 
La  crinière  de  ce  cheval  eft  fort  belle. 
Lorfque  le  lioi)_itfgit',  fa  crinière  a  quel- 
que cnofe  de  fort. afreux. 

Crinière  ,   (è   dit  aulfi  quelquefois  dcs 
cheveux  ou  des  perriiques.  ' 


•*#':'^;^i 


TTîîé  fe  cfié^t  volorttîcr J ,  ^~ 
D'amoureux  à  Ungue  eriniére* 
La  Font.) 


Ft  n'aller  point,  pour  fuir  h  raifon  qui  voiii  prefle, 
Dortncr  le  nom  d'amour  nu  trouble  inanime  ■> 
Qu'au  cœur  d'un  criminel  \.\  peur  feule  a  forme. 

Deff,r.) 

Le  grand  y  ïe  petit  crim'nt^l.  {Rernin  ca- 
pîtalittm  y  rerum  cr!/ttif/aliuM  levitrum ,  tri- 
bunal.) Terme  dc  Valais.  C'eft  le  crimi- 
nel qui  fe  pburfuit  civilement. 

Criminel  y   criminelle  y  adj.    {Crin^nalis y 
fous  y  nocens.)   Ce  mot  (c  dit  des  pcrlon- 
nes  &  des  chofcs.    Qui  a  cDm^jfiis  un 
crime.    Qui   a  fait  quelque  fijute.  Blâ- 
mable, condannablc.   (U^ft  crirnind  , 
elle  xrft  çrfminçUê  ,  fa  conduite  cûjcti^ 
mincllc;  devant  pie»  Ôc  devant  les  hcip- 
mes.  Jbl,  Rieri  ne  peut,  régler  de  nos 
dé(îrs  lcl  pente  criminelle. '^^V^/^/V/??/. , 
.  •  Criminellement  y  adt>,,.(Crimtnaitier^  ri- 
gide y.capitnlrtert)  Ricoutcufcment^  d'Ut 
nC  iraçiére  qn  peu  levcrc.  (  Ingcr' crimî^ 
nellemcnt  dc  Iwiç'n  d'une  perfonncT^! 


Crînie're.{JnbxftrapiInrn  )-Toileou  treil- 
lis qui  acompagne  le  caparaçon  ,  5c  qui 
,  couvre  le  cou  &  la  tête  du  cheval  qui  dk 
à  récurie. 

Cri  NON",/  m.  (rorw^^/o.)  Petit  vers  qui 
vient  (bus  la  peau  dcs'c'nfans,  ^  quied  . 
cft  forme  de  cheveu  court  ou  de  loiedc 
(ànglier.  /^cad.  "Jr. 

Criolb  ,  /.  m.  Terme  de  Relation, 
Noin  que  les  E(pagnols  donnent  à  ku7f 
cntai^s  qui  font  nez  aUx  Indes,  jicéid, 
fratic.  ,    •       ,      .   .  .         _. 

:^'ariijuey  f,  f.  Les  Marins apclleniain- 
,(I  ute  cl^^ece  dc  petit  port,  fait  (ans  aa^ 
cunfârt,  iw*  long  dc  la  côte  j  où  les  pe- 
tits? bâtimens  trouvent  retraite  pendant  la 
tcnipête. 

|f  Griqjdet, /,  w.  {Munn'Jm.)  Sorte, 
de  petit  cheval.  (Il  etoit  fur  un  criquet 
âtTez  joli.) 

Grise,/./.  {Cri fis ,  criticus  dies,)  Ter- 
me de  Médecine.  Le  mot  de  irifc  >  /îgni- 
fie  proprement  Jugement,  Mais  parmi  les 
Mcoecins,  on  le  prend  pour  un  change- 
ment ibudain  qiii  arrive  dafts  les  mala- 
dies, £c  même,  on  le  prend  d'ordinaire 
en  bonne  part  »  ôc  i*on  peut  dire  que  la 
crîfc  n'eft  qu'un  prompt  fie  (àlutaire  cfort 
de  la  nature  contre  la  maladie,  (uivi  de 
quelque  évacuation  favorable.  (Unecrilc 
imparfaite.  *  Je  ne  (ai  quelle  humeur 
maîtrifc  nos  volontez  &  eft  la  ciilc  dc 
nos  palTions.  Théo  Poif, 

4^  On  dit  fi^.  qu'f/«^  afaire  eft  dans  fM 
crijéy  c'eft  à-dirc,  qu'elle  eft  lurl^poinc 
^d'être  dccidéc. 

CRI50C0LLR  ,  /  /.  Pierre  prccicu/c 
que  Pline  apclle  Àm^hitane,      -, 

Crifocolle.  ALiailbn  ou  foudurc  .^C  l'cc  > 
&  des  autres  métaux.  « 

CrisoCome.,  /.  /.  Plante  qui  cft  upç 
c(péce  ^Immortelle.-  '     ' 

Cr^sooonum.,  /.  w.  Plante  qui  croît 
parmi  les  blcz ,  éc  qui  eft  dc  la  hauteur 
d'une  coùdce. 

.  C  R  J  s^c  l\ï  e  j  f^fi  (  Cryfoiithus  \  t icttc 
"précieufc  &  tranlpaîcntc  de  co^nrd'qr 
iVftrmêlée  de  vcrd.        .         *  '« 

CESSER,  V,  a.  {Stridere.)  Se  ditpro- 


On  ditau(ri  en  terme  dc  P^fats  t^^m-V  prcnient  des  dens,  quand  elles  fopt  un 
fièvre  une  afàire  criminellement.         '  •-  l  biuit  aigre,  lors  qu'où  les  ferre  &  gr ni- 
CKiHrf*  ni,  iJuka.)  TQm  1«  gtandj  *  cctor^icmcm.  ,  '.r'i^j:,  '    ' 
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(e  ne  (au roi»  foufrîr  <ju*un  cngot  de  eritiniti  ^ 
'icnn-;  ufuTpet  ccant  un  pouvoir  (lr!inniquc. 
Mol.)         .  . 

,^  Critique ,  <a^*.  [  Dîeiwcrithi.  ]  Terme  de 
MédeÙH,  Qui  fc  dit  des  jouis  ou  fc  fait 
2a  crife.  (jour  criiiauc.  )\ 

Critîq/tcft  V.  a,  [^Scrtpta  vîr^ttlk  cenforîh 
*iot/%rc  i  rcfreheud^rctCarpcTc]  Examiner 
Quelque  ouvrage.  Reprendre  ,  trouver  à 
dire.  (  Il  critit]uc  tout  ,  mais  pour  (bn 

•malhcuf,  i^jEruiquc  mal.^ 


/    ,  Pcrfonne  n«  lit  pour  aprendre. 

.On  ne  lit.que  pour  cn//a«rrv 

^P<P^  )  V       '     ■  • 

'  ;      ■  ' ..       •    •   ■■  .      ■  ■,  ■ 

.   ^\  Crîttqùenr,  /.  m  ICcnfir.']  Celui  qui 

critique,  qui  trouve  à  redire.  (Tousses 

..    ^raficls  critiquenrs  ne  font  pas  Ibvjours 

•    ccu^  qui  font  le  mieux,  )  / 

>-■'•-■  Vf -s»».    .  .    ■■    ..."  •       .     r,    ■'  ■     ".,         1    .', 


Cr^àcfr  i  (rtafftr  ,  t/.  ui\^CTQcire.']  Ce 
mot  ie  dit  proprement  des  corbeaux  >  U 
fignifie  le  ai  naturel  du  corbeau  »  par  le- 
quel il  cft  diflingué  des  autres  bilèaux. 
(  Un  corbeau  devant  moi  croace.  Théo» 

t  *  Croacer,  (  Clawitare  >  crocUart,  ) 
Criailler  ,  crier»  ,  . 


Iue  d'ApoIfon  un  goniiè  inrpfre,  ' 
oin  du  vulgnirc  un  chemin  ignore't 


C  Sl-tàr 
Trouve 
Ses  rivaux  obfcurcii'auKtir  de  lui  crtajltnt» 

DcffT.) 


.1'  *  '  .  ■ 

44<î       '    (S^R  I.  G  R  O. 

Cristal;/  m,  ICry/taHms,  cyyftat- ,utn$\'\  le  cri  naturel  du  cotbcâU. 
&fm.]  Il  viei)t  du'^Grcc,  âc  il  fait  au  plu- 
riel criftautc.  Le  criilal  eft  une  elpéce 
de  pierre  transparence  qui  fe  forme  dans 
les  entrailles  de  la  terre.  Matière  tranl^ 
parente  &  fragile»  (  Un  beau^  criftal , 
une  taûc  de  ciidal»  un  verre  de  criftal, 
criftal  de  rocl^e.  i*     ^  •  "      ,  .- 

,  Crijîal ,  fi  m.  Ce  mot,  (c  dit  auflTi  du 
verre  fort  clair,  &  fort,  net- qui  fc  fait 
dans  les  verreries.  (  Criihl  de  Vcnife. 
Verre  de  criftal.  Glace  de  criftal.  ) 
/  ■  Crlfial  de  montre,  f  etit  verre  fur  le  ca- 
dran de  la  montre  de  poche. 

Crîjlal  minerai,  C'eft  un  çompofé.  de 
falpctrc  bien  pmifi^  U  de  fleurs  de  lou- 
.fre.  ,  -    .    ■  '  :     - 

Cr'ijhil  de  tartre,  C'eft  du  tartre  purifié 
&  rcduir  en  criftàux. 

C'y  if}  al,  [^ylqna  Mmpïda.']  Cc  .  mot  ,  cn 
poëlic,  fignlfic  eau  fort  claire  «Je  quel- 
que ruiflcau  ,  de  quelque  fontaine.»  &c. 
(  Le  mobile,  criftal  des  eaux.  Godi  foef. 
I.  p^irfie  é^locuc  3.  Dans  le  criftal  d'une 
fontaine  un  cerf  fe  m iioic  autrefois.  La 
}j  ont  aine  ■>  fables  i  L  9-) 

Crlfialîfi  ,  f.  m.  [  Humor  cryflallhtits.  ] 
Humeur  criftaline.  Tcrm«  d'u4natontie. 
Corps  mou  &  traalparcnt  de  ru;il..-Voicz. 

'Bartolhty  /.  3.  t.  8. 

4:  Crîjlaliti ,  /.  m,  Efpcce  de  verre ,  que 
ï'on  fait  avec  de'  la  Ibudc  d^Alicant  & 
du  Jâblon^vitr.i£cz  enfemble.  On  s'en 
lèrt  poiir  faire  les  émaux  clairs. 

Crîfîalin  ,  cri/lali'm ,  adj,  {_  CryJ}aJll>uts.  ] 
Tranl^arent  comme'  du  aiftal..  (  Ciel 
criftalm.  Humeur  criftaline.  ) 

Crljlalifcr  ,  v.  a.  Terme  de  C/j/w/V.  Ré- 
duire en  criftaux.  On  dit  aufti ,  crîjîali- 
fatlon.   \_  CongeUîre  t  congelatio.  j 

CrîfiaUfatïon.  Terme,  de  Gabelle,  C'eft 
Vcpalirifiement  de  l'eau  marine  >  (bit  dans 
les  marais  falans  ,  Ibit  dans  les  cuves , 
chaudières  &  plombs  ou  l'on  fait  le  fel. 

CrIstianisme.  Voiez  Chrijiiantfme. 

Cristofle.  Voiez  Chr/flophle,  >> 

Critique  >  /.  m.  [_  Cri  tiens  cetifor.'] 
Qi^ii  juge  des  fautes  d'autrui ,  qui  les  exa- 
muK,  qui  les  fait  voir.  Fâcheux  qui  trou- 
ve a  reaire  à  tout,  T  Caftclvetro  ctoit  un 
lavant  critique.  Un  oouru  critique.  ) 

Critiqnc  i  f,  f.  [  (T/w^ir/x.  J' Jugement  du 
Critique  fur  quelque  ouvrage.  Oblcrva- 
tions  qui  découvrent  les  dctauts  de  quel- 
ques ouvrages  d'eiprit.  La  critique  de 
Scaliger  n'eft  pas '^toujours  fûrc.  Le  R. 
^^Pr"Sin|on  a  fait  la  critique  de  l'Ancien 
^*  du  Nouveau  Teftament.        \ 

Critique  ,    adj.    [  Molcflus   cerfjor.  ]  '^(jui 
juge,  qui  examine  les  défauts,  qui  re- 
prend ,  qui  trouve  à  dire.  Fâcheux.  (  EP 
,  prit  critique   Humeur  critique. 


o5*  Régnier  animé  contre  les  mauvais 
Pocrcs  ,  a  dit  ,  en  s'adreflànt  au  Comte 
Cramail. 

• 

Venge  cette  querclb  f  fie  juftcmenr  réfère 
Du  cygne  vd'ApoIloti  la  corneille  barb.irc, 
Qiii  cfoaiTiiyit  par  tout  d'un  orgueil  cîfronre'i 
ISe  couche  de  rien  ihoins  que  a'iinmor^alico. 

Et  Mr.  de  Scgrais  ,*  r^/.  2. 

Du  haut  de  cc  vieux  chénc  un  corbeau  erodlfrtnt. 

Croate,/,  m.  Voiez  Cravétt. 

CroC',  f,  ?».  [Umchs,)  Morceau  de  fer 
à  pluiîeurs  branches  qu'on  atache  au 
plancher  d'une  cuifînc  >  &  où  l'on  acro- 
cKc  la  Viande  de  boucherie  &  autre. 
(Mettre  de  la  viande  au  croc.  Un  croc 
bijcif  garni.  ) 

£ritc.  (HamnSi  ftfidnm,)  Harpon  j^i)u 
main  de  fer. 

k Enfin  Tous  mille  croa  la  maifon  abîmc'o, 
ntraîne  au(£  le  feu  qui  fc  perd  en  fume'c. 

Croc,  (  Harpago ,  hama*  )  Perche  de  Ba- 
telier de  neuf  ou  dix  pies,  au  bout  de 
laquelle  il  y  a  une  pointe  de  fer  avec  im 
crochet. 

4:  Çr^^  Il  y  a'plufieurs  (brtet  de  crocs 
dans'f^yaifleaux.  Croc  de  Carelette  awcc 
lequel  oh  prend  l'ancre  qui  eft  kors  de 
l'eau,  pour  la  remettre  à  là  place.  Crocs 
de  palan  ,  crocs  de  palans  de  Canon  >  OU 
Crocs  A  breffins  i  crocs  de  pala»qmns  ^  &c 
Voi  Aubin. 

Croc.  (  Dentés  umi ,  unctnati,  )  Dents  de 
cheval  touresièules,  placées  au  défaut  des 
barres  de  chaque  côté  du  canal  de  la  bou- 
che. 

Croc,  (  Hatmlus.  )  Les  Apoticaires  apcl- 
lent  ainli  un  morceau  de  fer  1  long  d'un 
petit  /quart  d'aune ,  délié ,  un  peu  coiube 
oc  pomtu  par  le  bout,  auquel  ils  met- 
tent les  ordonnances  de  Meflieurs  les 
Médecins.  On  le  dit  aufli  d'une  cheville 
&  deftobitc  autre  cWofe  fémbiable  à  la- 
quelle oh  pend  quelque  choie.  C'eft  en 
ce  fens  qu'on  dit  qu'««  procesi;,  efi  pendu 
an  croc  y  lors-qu'on  ne  le  pourluit  plus. 
(  Lis  quîefcît,  )  •        ' 

*  Croc,  [  Uncns.  ]  Cc  mot ,  au  figuré ,  eft 
bas  &  buflelque.  (  Pendre  l'épéc  au  croc  5 
c'eft- à- dire,  la  quîter.  Les  vers  &  lapro- 
fe  Ibnt  au  croc.  Gomb,  ép,  /.  i.  c'cft-^- 
dire,  on  abandonne  profe  o^  vers.  Le  Pa- 
radis vous  eft  hoc  ,  pendez  le  rolàire  aii 
croc.  Fnretie're  i^poef  C'eft-à-dire  vous  êtes 
lûrc  du  Paradis,  ne  dites  plus  tant  votre 
chapelet.) 

Croc-en-jambe  i  f,  m,  [Cruri  crttre  tmpli- 
catto,  Fratu  ,  dokts  ,'  faliacta  ,  tnfidU,  ] 
C'eft  mettre  de  telle  forte  (bn  pié  entre 
les  jambes  de  quelcun  ,  qu'on  le  ftftt 
tomber.  (  Il  a  donné  le  croc- en-jambe  à 
Cupidon.  ^^/.  Z.«c.  ^  i, 

^DS»n  touf  d'adrefTe  tout  noiiveaa, 
v^-^T^n  lui 


i  donn.mr  le  croc-en-jjmhe  , 
tttrcfllê  le  fit  tj») 


LaitraltrefTe  le  fit  tçimbcr  dans  le  tombeau. 


'■4,  i.'  /    ''    ■     .   ■  '•  ^      ■      ,  -T"    •-■-•■ 

H  peut  pat  te  c?r(fd»t  qu'il  a  fur  Votre  pe're, 
^^f*^^  mjroc-tfs'jambe  ï  l'tiaiça  «u'il  veutfciirc. 

(km  4fs  Qtim,  Acbsc  (ks  I^çâ  Af2(4i^ 
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,  c  R  o. 

tout  arm<$  <i*e(pines  en  forme  de  etch 
chetjs  »  qui  arrêtent  les  chiens  Ji^Ntiqu'ili 
font  à  la  chalïc. 

Croche  >  /.  /.  l Nota  mitjtca  ntgra  . 
recurva  inttri^t parte,}  Terme  dc  Mm/h 
qne.  ♦Jote  de  Mufîque  qui  a  un  petit 
crochet  au  bout  de  la  quouëi  pluUeuia 
notes  noires  qui  le  tiennent. 

•tCrcche,  Petite  monoie  debillon,  qui 
fe  fabrique  à  Bafle»  ôç  qui  vaut  environ 
deiix  derniers  tournois. 
^  Crochet  ,/.  m.  Croc,  [Uncftmft  ha* 
mus.']  ^Morceau  de  fer  recourbe,  ou  l'on 
attache  quelque  chofc. 

4:  Crochet,  iStaters.]  Sorte  de  pcfon  dont 
on  le  fcrt  pour  péfcr  le  lin ,  le  chanvre 
ôc  le  duvet. 

Crochet,  [  Uncinm,  ]  Fer  crochu  pour  ou- 
vrir les  ferrures. 

t  Arqnebnfe  â  croc,  [  Ferrea  fifinla  fur- 
cîlU  fuperpôftta.']  Sorte  d'arme  à  feu  dont 
le  fut  étoit  courbé.  Elle  étoit  grolFc  6c 
pefante ,  on  la  tiroit  deflus  une  fourchet- 
te, ou  par  les  ouvertures  d'une  muraille. 

Crochet,  f  m.  [  Harpago.  ]  Outil  de  fer , 
a  deux  dents ,  de  fept  à  huit  pouces  de 
long  ,  &  emmanche.  Il  fcrt  à  tiret  du 
fumier. 

Croihe^[^  Fibula,  ]  Ce  mot  (c  dit  d*une 
agrafe,  qui  Icrt  à  prendre  quelque  cho- 
fc. (  Un  crochet  d'argent  ,  un  aochet 
d'argent,  un  crochet  d'or  garni  de  dia- 
mans ,  un  crochet  de  montre.  ) 

4:  On  apelle  auHî  crochets ,  dans  la  coi- 
fure  des  femmes  ,  des  boucles  de  che- 
veux qu'elles  mettent  fur  le  front. 

4:  Etre  fur  les  crochets  de  quelcmt,  C'eft 
prov.  &  iig.  vivre  aux  dépens  de  quel- 
cun. • 

Crochet.  [Nexmss  w»fii/<i.  ]  Terme  d'/w- 
prîmerie.  Ce  Ibnt  dts  traits  ou  lignes  re- 
courbées par  les  deux  bouts ,  qui  fervent 
à  lier  quelques  articles  pour  les  faire  lire 
enfemble  avant  que  d'alcr  \  desfubdivi- 
lions.  Ils  (ont  d'un  fort  grand  ulàge  dans 
les  généalogies  &  dans  les  uaitez  qu'on 
dilpofe  en  forme  de  table,  jlcad  Fran. 

4:  Crochet,  Les  Dorturs  (îu  métail  «pel- 
Icnt  amfi  l'inftrumcnt  de  fer  recourbé  » 
avec  lequel  on  remue  l'or  &  le  vif  ar- 
gent ,  quand  on  les  a  mis  dans  le  aeulèt 
pour  les  amalgamer,         __ 

4:  Crochet,  Terme  âc  Chandelier  Oc^  une 
petite  lame  dc  métail,  qui  s'avance  juf- 
qu'au  milieu  dc  cette  partie  d'un  moule  . 
à  chandéle ,  qu'on  nomme  culot  >  &  c'eft 
à  ce  crochet  que  la  méclip  s'attache. 

4:  Cr0chet ,  ou  Sergent,  Inftiument  de  fer , 
compolé  dc  deux  pièces  courbées  en 
crochet  ,  dont  les  Menuifiers  &  autres 
Ouvriers  cn  bois  (c  fervent  pour  faire  re- 
•vcnir  leur  bcfognc  ,  la  coler,  ou  la  che- 
viller. 

4:  Crochet,  Terme  daComfreftrs,  C'eft  un 
petit  rebord,  ou  mantonnet,  qui  eft  ap 
haut  de  chaque  tuile  >  de  qui  icrt  à  l'ar- 
rêter fur  la  latc. 

4:  Crochets  de  retraité.  Terme  d'Artillerie, 
Ce  font  des  fers  crochus  attachez  à  l'afiit 
du  canon,  qui  fervent  à  faire  avancer  ou  ' 
reculer  la  pièce.  '      v  '- 

.  :^Crochet  d'établie.  C'cft  uncf  elpéce  dc 
crochet  de  fer  à  dents  ,  qui  eft  enfoncé 
dans  l'établie  puijr ^arrêter  le  boii  ,  qyc 
le  .valet  ou  varlet  tient  aufli.         r  .. 

Crochets  de  porte-faix,  [  cy^rumuU.  ] 
Inftrimicns  à  deux  grandes  branches,  & 
à  deux  crochetons,  avec  unefelette^  que 
le  crocheteur  fe  met  derrière  le  dos  6c 
tient  avec  écs  bretelles  pour  "porteç  di- 
verfes  (ottçs  de  Charges.  (  Porter  les  cro-'^ 

.cKêts.)  -;..:.,..^.  •■-•.'.:■.  •■-J."; 

CliocRWTSR  ,  vj  /t,  [^  tTncim  arekm^ 
're\*wfcrare,    Ouvrilr  avec  un  crochet 
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Crochitbrai.  I  crechtéraU  »  édji 
r  luficitMS ,  Inurbanns ,  impoUtus,  J  Ce  mot 
kc  fc  dit  guéïc ,  ôc  il  lignifie  qm  ftnt  le 
aochetcuc  ,  qui  tient  du  crochctcur  , 
grofficr ,  incivil.  (  Façons  de  parler  cio- 

«hctéralçs.  )  «  .  ,     t  /^  i  • 

Croçheteur  3  y.  m.VajHlns.j  Celui 

•qui  gâg^e  û  vie  à  porter  les  crochets, 

Cr9tMenr  de  ferrures.  Sorte  de  voleur 
qui  ouvre  les  ferrures  avec  un  crochet. 
^  CrtKheteufe ,  f.  /.  [^^  *-/Wiif.l  Celle 
qui  porte  les  aochets.  (  Il  y  a  des  cro- 
àietculci ,  mais  il  n'y  en  a  pas  unt  que 
éc  crocheteurs  } 

4t  On  appelle ,  fanté  4t  Crotheteur ,  une 
ûnté  forte  &  robuftc.  Rien  ne  l'incom- 
mode >  il  a  une  làntë  de  crocheteur. 

Crochrtons  ,  f,  m*  {  Uncinm.  )  Les 
deux  petites  branches  des  crochets  du 
porte-faix, 

.Cltdcila  ,  vnchuë  i  adj.  {  Recmvuf.) 
Va  peu  recoflrbë.  (  Bec  aochu.  ) 

4:  On  dit  prov.  oc  iig.  qu'un  hoinme 
a  les  moins  crochMt  >  lorfqu'il  eft  fujet  à 
d^ober. 

0^  Mr  d'Ablancourt  a  dit  dans  fon 
Lucien:  Mais  hrfyue  les  vatèfcurs  attx  on- 
gles croches  ,  pour  crochus.  Dialogue  de 
Jupiter  le  tragique. 

0^  Cheval  crochu ,  eft  celui  qui  a  les 
jarrets  trop  proches  l'un  de  i*auire.  Les 
chevaux  aochus  font  ordinairement  bons. 
Les  Provinciaux  dilènt»  cheval  jsrretUr, 

Crochue,  f,  /.  (Nota  mufica  recurva,  ) 
Terme  de  Mufitjue»  Note  noire  qui  a 
un  crochet  »  &  qui  ne  vaut  que  la  hui- 
•  tiéme  partie  d'une  note.  Double  crochue. 
Note  noire  qui  a  deux  crochets,  ôc  qhi 
ne  vaut  que  la  moitié  d'une  crochue. 

Crocodile  ,  f-  rn.  (  Crocodilns.  )  Ani- 
mal vivant  en  partie  dans  l'eau,  àc  çit 
partie  iùr  terre  ,  qui  a  la  figure  d'iin 
léiard^qui  a  une  grande  gueule,  quatre 
pies  courts  .  mais  oien  garnis  d'ongles , 
qui  a  les  jeux  ièmblables  à  ceux  d'un  co- 
chon, &  une  queue  fort  loti^ue.  Le  cro- 
codile ell  hardi  ,  mais  dénant.  Il  a Ja 
•peau  fi  dure  que  le  trait  d'une  arbalète 
ne  la  peut  çciccr.Yoïcz  JfhLMarijoL 
Uv,  I.  Ç,  23. 


t 

(Et  fur  le*  bords  du  Nil  le«  peuplei  indocile*, 
L'enccafoit  à  la  main  cherchent  les  crocodilts, 
Dtjpr.) 

•|-  •  Crocodile.  (  Ne^uam  ,  improtùs  ,  ferfi- 
dus.)  Méchant ,  Méchante.  Perfide.  (Ah  ! 
crocodile ,  qui  Âatc  ks  gens  poiu  les  étran- 
gler. Mol.  geor»c  àandin,  ) 

Larmes  de  Crocodile,  {  L'acrinta crocodJli») 
Ce  font  des  larmes  d'un  hipoaité."  Une 
douleur  feinte  par  le  muieD  de  laquelle 
on  tache  de  fiirprendre. 

Crocodilium  ,  yi  m.  {  Spharocefha- 
htt.  )  Plante  qui  croit  dans  les  forets  ,  & 
qui  eu  forablable  à  la  chardonnctte ,  "fa 
graine  eft  ronde  fie  bonne  aux  difîcultez 
S'urine.  Etant  curte  dans  l'eau  Sc^prifo 
en  breuvage  elle  fiit  fortir  le  fang  par  le 
nez.   Acad    Fr, 

Crocus.  Terme  de  Chimie  y  qui  fc  dit 
de  phifieurs  préparations,     v 

:(:  Crocus,  rieur  printaniere  de  diverles 
.couleurs,  dont  on  orne  les  bordures  des 


^■• 
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^  parterres. 

;.     4^  Crocus,  fignifîé  auflli  lefàfran. 

Croiadle  ,adj^{  Credibilis.  )  Cemot  fc 
.  dit  des  chulès  ôc  des  perfonnes ,  il  figni- 
r  fie  digne  d*étre  au.  (  Il  eft  croiabic.  Lu 

chofc  eft  croiable.  )  ''*;         f 

.^  Cro'tance.  WoitL  cr fanée.         \         "; 
Crotant ,  f  m^  (^  fidei  Chriftianét  eitpi- 

tîèm  crédit      ^  fidèm  haket.  )  Gclui  qui 

croit  les  véritcz  révélées  dar^s  l'Ecriture* 
•  Fidcte.  (Aliraham^eftlePeredcsCroians. 

l«s  Tuics  s'appellent  Mnfulmarts  ,  ç'cû- 
^  àdilC»  VTéài  iroyaas.)     *;,      >x.*h    v  -^ 


CR  a 

Croi  R 1 ,  v.  4.  (  Crédere.  )  Je  crois  »  nous 
croions.  J'ai  crh.  Je  crUs.  Je  croirai ,  qu'il 
croie.    Il  régit  quelquefois  la  pre'pofition 
'aculàiifi  mais  ordinairement  l'a- 


en  avec  1* 


't 


culàtif uns  prcpofition.  Il  lignifie»  ajou- 
ter foi ,  penlcr ,  être  perfuade  d'une  cho- 
fe.  (  Croire  une  choie  fur  la  parole  de 
qucicua  Pafi,  /.  a.  £n  l'eut  ou  je  fuis, 
je  lui  dois  pardonner ,  mais  je  ne  la  dois 
pas  croire.  Mémoires  de  Mr,  de  h  Roche- 
fûticaut.  On  croit  les  gens  de  probité.  Il 
croit  aifcment  tout  ce  qu'on  lui  dit.  Je 
crois  que  Jéfus-Chrift  eft  mort  pour  nous. 
Croire  en  Dieu  fie  à  la  iàinte  Eglifë.  A 
qui  croiras-tu  fi  tu  n'en  aois  à  tes  yeux  \ 
Abl,  Luc,  )  Le  mot  de  crùre  en  interro- 
geant fie  fuivi  d'un  ^ue ,  régit  le  fubftan- 
tif.  Croïez-vous  qu'il  ait  tait  tout  ce 
que  vous  lui  avez  commandée 

Mais  c*eft  un  Jeune  fbu  qui  fb  croii  tout  permis, 
£{  qui  pouï  un  bon  mot  va  perdre  vingt  amis. 

Croisade  ,  f,  /.  [^Sacrum bellum t  facra 
Cruels  militia,']  Voïagc  fie  êntreprifc  de 
guerre  que  les  Chrétiens  â^ifoient  autre- 
fois par  dévotion ,  pour  recouvrer  la  Ter- 
re Iàinte  fur  les  infidèles.  On  a  apellé 
ces  expéditions  Croifades  t  parce  que  ceux 
qui  aloicnt  à  ce  voiage,  mcrtoient  des 
crofx  de  diférentes  couleurs  fur  ieurs  ha- 
bits. Les  François  la  portoienhrouge , 
les  Anglois  blanche,  les  Flamans  verte  , 
les  Alemans  noire,  les  Itahens  jaune, 
ficc.  La  première  Croiiàde  fut  conclue 
au  Concile  de  Ciermont  en  109  y.  fous 
Urbain  IL  Philippe  de  Valois  comman- 
da, de  prêcher  k  Croiiàde  partout  fon 
Roïaumo.  Méxeraî ,  éf  VAbé  de  Choîjî. 

Crotfade,  [  Sidûs  Crucis  figurant  referens,  ] 
Terme  de  Marine.  C'eft  une  conftellation 
qui  eft  vers  le  pôle  antardiquc^  qui  a 
qùsitre  étoiles  dilpolecs  en  croix,  dont 
on  le  Cett  »our  dilcéhier  ce  pôle,  com- 
me on  dilcerne  le  ^  pôle  ai^rque  par  le 
moïen  de  la  petite  ourle.        " 

Croisât  ,  yi  m.  [^Monetafigm  crncîs 
fignata,]  ^Çi^écz  de  monoïc  d'argent, 
valant  environ  un  écu  fie  demi.  Les  Croi- 
fats  fe fabriquent  \  Gènes, \fic  font  mar- 
quez d'un  cote  d'une  croix  ,  fie  de  l'au- 
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tre  ont  une  image  de  la  Sainte  Vierge. 

C  R  o  I  s  E  E  ,  y^  /.•  (  Fenefira  fcapî  iuter  fe 
traiiverfi.  ]  Bois  en  forme  de  croix  qu'on 
met  dans  les  baies  des  murs  ,  où  l'on 
veut  faire  àts  fenêtrSs,  fie  à  qui  on  ata- 
chc  les  panneaux  de  vitre  avec  leurchaf- 
fis.  Pierres  en  fi^rme  de  croix  qu'on  met 
aux  baies  dzs  murs  où  l'on  veut  faire  des 
fenêtres. 

Creifife.  [  Siameft  ati^e  fiétegmen  direÙo 
tranfverfans.  2  Terme  de  Tijjerand.  En- 
trelalfcment  de  fils  bien  ferrez  enfem- 
ble. 

CrMf/e.l'Bacimdec^ffati.']Vctitsbkons 
croilcz  au  haut  de  la  ruche  par  dedans , 
autour  dcfquelles  Jcs  abeilles  font  leur 
cirds.^^  £:.^^ 

Crowfe  ,  f.f.  [PerticÊi  décujfata,']  Ter- 
me de  DoHffur  decorae.  de  font  quatre 
perches  à  quelque  diftance  les  unes  des 
autres  ,  croilees  vers  le  haut ,  fie  fur  lel^ 
quelles  on  bande  la  groflè  corde  »  fur  la- 
quelle on  daolè  avec  un  contrepoids. 
(  Mettre  les  croifees  fie  bander  la  corde.  ) 

4:Croisellb,  ou  Croisette. C'eft 
une  forte  de  papier  qui  le  fabrique  à 
Marfcille,  fie  qui  eft  propre  pour  ^eCom- 
merce du  Levant. 

Croisement  ^  fi,  nf.  (  Eufet^ect^ati.) 
Terme  de  Maître  d'armes.  Il  conhftc  à 
mettre  fon  épée  en  forme  de  aoix  fur 
l'cpée  de  celui  contre  qui  l'on  fc  W. 
(  Faire  un  croilèmcnt  d'épéc.  lÀancmrt  » 
matfrp^enmai  ch,  6,  )        ■  ^■'}'^-:.»<    ..' 

<4:giUa^r  Tçuwç  oçflagc,  qu4^t*- 
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df ^  des  foies.  C'eft  l'aprêt  le  plu^i  ne. 
celiaire  des  foies ,  que  l'on  file  de  dclïuj 
les  cocons.  Il  fo  fiiit  en  paflànt ,  ou  croi-.. 
fant  les  uns  fur  les  autres  paf  le  moicii 
d'un  niQulin  ,  les  dix  ou  douze  ptnu 
fils,  dont  on  fotme  le  premier  fil  de  foie 
qu'on  deftine  à  la  fabrique  dies  ^tofes. 

Croiser,  v,  a,  (  Decujfiare  ,  cancella^ 
re,  )  Mettre  ca  forme  de  croix.  (Ooi- 
fer  des  épées,  des  couteaux,  les  jambes, 
les  bras ,  ficc. 

Crolfer.  [  Sibî  mutuè  adverfiari ,  mcere,  ] 
Se  iravcrfer  les  uns  les  autres ,  s'opolcr 
à  quclciin  ,  le  nuire  mutuellement.  (  Ces 
jdeux  rivaux  le  croilcnt  fie  le  traversent 
pat  tout.  (  Cette  exprclfioin  eft  très-com- 
mune dans  la  convcrlacion  ,  l*Autciir  de 
l'apothéolc  du  Diôonnairc  de  l'Acadé- 
mie la  rapçrte  comme  une  faute  que 
ces  Mcfficurs  ont  faite  de  l'avoir  oubliée. 

Ciroifer,  Terme  de  Tijjiraud,  î>crrer  la 
toile.  (  Crolfer  la  toile.  ) 

^:Croifef  les  foies,  C'eft  les  tordre  légère- 
ment par  4e  moien  d'un  moulin  ,  o» 
métier  à  tirer  les  foies. 

Cmfer,  Terme  de  Manier,  Mettre  les 
ofiers  les  luis  fur  les  autres  en  travail- 
lant. 

Croifer,  [Maria  percttrrere.  "]  Terme  de 
Mer.  ^Voguer  en  travcrlànt  plufieurs  fois 
de  coté  dans  un  certain  efpace.  (  Croilcr 
dans  le  Golfe,,  dans  le  canal,  lur  les  cô- 
tes de ,  ficc.  Les  Galères  croilènt  for  Jcs 
Pirates.  ) 

croifer ,  v,a,[  Scrlftnm  caneellare.  ]  Ter- 
me de  Pratique,  Ce  mot  le  dit  en  pariant 
de  compte  fie  de  dépens,  fie  lignifie  met- 
tre une  croix  à  cote  de  l'articic  qu'ua 
veut  coritefter.  (  Croilcr  un  article.  J 

Croifir  ,  v.  «.  [  Decn/fire.']  Terme  de 
Jardinier,  Il  le  dit  des  branches  de  l'ct- 
palier  qui  vonx  pafl'er  lesuncs  for  les  au- 
tres ,  &  y  font  une  maniçre  de  croix. 
(C'eft  quelquefois  un  défaut  quand  les 
branches  de  l'elpalier  croi fient ,  fie  quel- 
quefois c'eft  une  beauté-  ) 

Se  crolfer  v,  r.  {  Cruce  fignarî,  j  Sc 
mettre  en  forme  de  croix. 

Se  croifer,  \_Secari  ,  adverfari,  ]  Se  tra- 
vcrfer  (Chemins  qui  fc  croifent.  Lignei 
qui  lè  aoilent.  )      , 

Se  croifer.  "ferme  de  TaiÛcrtr,  S'aflcpir 
pour  travaiile^Be  fe  mettre  les  jambes 
l'une  fur  i'autrW  (  Se  croiièr  fur  l  établie  ) 

Se  croifer,  [Sacram  n:i/:tiam  prafiuri,^ 
Mettre  line  croix  lur  fon  habit  ,  pour 
marquer  qu'on  eft  de  la  Croifàde  ,  fie; 
qu'on  va  faire  la  guerre  aux  Infidelcf. 
(  Fhilipe  de  Valois  propolà  à  fcs  lîijets 
de  le  croilcr  ,  fie  commença  lui-même 
de  prendre  la  croix.  De  Prade  t  hîfioîredê 
France,  ) 

Croife  ,   croifee  ,   adj.  [  Decnffittm ,  can» 
cellatus  ,   tranfvofus.    Mis  en  foime  de  ' 
croix.  Qui  eft  en  manière  de  croix.  (  Che- 
mins croilcz.  Les  pareficux  tiennent  fou- 
vent  les  bras  aoilcz.  ) 

•  Croiféy  croifée ,  adj.  \_Cruce  înftruQus  ] 
Terme  de  Blafon.  Chargé  d'une  croix, 

Croifé  i  f,  m,  [Sacram  militiam  profef' 
fus,  ]  Celui  qui  eft  de  la  Croiiàde ,  qui 
a  pris  la  Croix  pour  aler  fiiirc  la  guerre 
aux  Infidèles.  (  Secourir  les  Croifcz.  ) 

4:  C Rou ETT B  ,  /.  /.  [  Cruciata,  ]  Plan- 
te aftringentc  fie  vulnéraire  ,  dont  il  y  a 
diverles  clpeces.  Elle  croit  au  bord  des 
fofTezôcdesruiflcaux.  EUc  contient  beau- 
coup de  phlcgme  fie  d'huile  fie  pcudcfci. 

^  Croifetté  ,  at^.  Terme  de  'Blafon,  On 
dit  une  croix  ^oZ/rrr/f. 

Croiseur  ,  fi  m.  [ Maris  vel  futvr^^ 
tel  pir.it À '\   Capitaine  ou   yaifièau  qui 
rode  lur  une  cote  pour  la  garxlcr  ou  pouc 
y  pirater.      , 
'  Cr^ifithts  yfif'fl  [  h^tfia  pèratts  ora,  ] 

fin  taoK  4ç  iMpM  >  kwt  (ici  c4tes  .o« 
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parages  »  où  les  yaiilèaux  vont  cfoifèi  & 
,     fcire  des  courfcs.  .     - 

Croiâilloit  ,  ou  CadisoK  ,  /.  m, 
l^Crucis  Irajthia,']  Lc  brasi  le  travers  d'U- 
ne, croix. 

Cfêifillm  ,  /  i».  £  Ffnefira  tranfverfus 
fc'ipHS.  \  Demi  crbilée.  Ce  qui  feparc  une 
aoifëe  de  fenêtre  en  deux,  v 

Croissance  >  //.  C'cft  Jie  point  juf- 
qu'oii  une  perfonne>  où  une  chofe  peut 
ou  doit  croître.  OrnJJaftce  vieillit  un  peu 
au  propre,  &  l'on  ne  dira  pas  fort  agréa- 
blement: (!'cft  un  enfant  qui  a  pris  croil- 
fànce.  Mais,  au  figuré,  il  eft  plus  noble 
&  plus  beau.  (  •  C'elt  un  jeune  c(prir  qui 
n'a  pas  enc jre  pris  toute  là  croiflancci 
L'amour  &  l'eftime  que  j'ai  pour  vous , 
ont  dcja  pris  tou,tc  leur  croilVance.  Cnjèar^ 
Ut  très  ,   ttm.    i.  lettre    180.  &    t.  2.  let 

^S^')  #       .      .. 

Croissant  ,  /Î  wi,-  [  Lnrue  crefcentU 

coratia*']  C'cft  la  lune  qui  pàrqît  fous  la 
figure  d'un  croiflànt.  Le  croiflànt  fc  rem- 
plit d'autant  plus  que  la  lune  le  trouve 
cloignéc.du  folcil.  Les  cornes  du  croil- 
fant  font  tournées  vers  le  Lcvantî  S.  A- 
mant  a  dit  d'un  fromage  : 

{Pourquoi  roAjuurs  s'apc'iî/ninr»  ^ 

ue  lune  dcvicnt-ii  eroijji^nt) 

Croijfant»  f  Lttna  crefc^ni  ,  THTcartem  tn- 
Jipt.  \  Figure  du  croiflànt  que  porte  le 
^Grahd  Seigneur  pour  fes  armes  dan§  \ts 
drapeaux. 

♦  Croîjjant,  [  Turcîcum  împerînm.  ]  Ce 
mot  fendit  au  figure,  pour  fignificr  les 
ïiircs.  '  (  Faire  pâlir  le  cioiflant.  Ocfyr. 
fat,  9.  C'eft-àdire ,  épouventer  les  Turcs.) 
4:  Croijfant*  Armée  navale  rangée  cp 
croiflànt. 

Croijfant,  (  Fîjfnra  luna  în  morgm  creffen- 
tis  cUharîs  ada£la.  )  Terme  de  Lmîer, 
Knfonccmens  faits  en^  forme  de  demi  cer- 
cles aux  cotez  des  violons ,  des  violes , 
^  baflés  de  violes  ,  &c 

Croijfafit,  (  FaUis  genus  in  mortn\^crefcen' 
ftctitis  iHftéC  coaforviaturn.  )  Terme  de  Tail- 
iMidier,  Petites  branches  de  fer  poli,  fai- 
tes en  forme  de  croiflàns,  qu'on  fcelle 
au  dedans  des  jambes\tcs  cheminées  pour 
tenir  la  pelle ,  les  tenailles  &  les  pincet- 
tes. 

Croijféint.  Tcimcdc 'B/afon.  Onditcroif 
iàns  montans ,  dont  les  pointes  lônt  tour- 
nées en  haut.  (  Litru  rejnpinx.  )  Croiflàns 
adoflcz  dont  les  pointes  regardent  le  flanc 
de  TeciL  (  LunMixohvcrfdc.)  CroilFansren- 
vcrlcz  ou  couchez ,  dont  les  pointes  font 
au  rebours  du  montant,    f  LtuiuU  inver- 
fx,  )  Croiflàns  tournez  ,  fc  pofclit  com- 
me les  adofléz,  à  l'exception  que  toutes 
lears  pointes  (cm  toutes  tournées  vers  le 
flanc   droit  de  l'ecu.   (  l.nnnlét  verjis  iu 
fcittî  latftscoruibus.)  Croiflàns  apointez  ou 
afrontez ,  ont  leur  aflîette  contraire  à  cel- 
le des  adoflez,  paroc-que  leurs  pointes  fe 
regardent  &:  lônt  opofccs  les  unes  aux 
autres.  (  LnuuU  adicrjis  cornlbns  pcfttx.  ) 

4:  Croijfant,  Papier  aux  trois  Croiflàns. 
C'cll  une  forte  cfe  papier  qui  (c  fabrique 
a  Marfeille,  &  qu'on  débite  à  Couflan- 
îinople. 

C  uoisu  R  E  ,  /./,  (Stamifiis  dire  Ho  tranf- 
xcrfa.  pijjvo.)  C'elt  la  tifTure  de  la  fcrge , 
i]ui  ic  fait  en  croix.  Celle  du  drap  s'apel- 
le  filnre.  (  On  connoit  la  fineflc  de  la 
ïèrge  à  la  croiiùre,  &  celle  du  drap  à  la 
Ulure.  ) 

-|-  Crcijf  ,   cr»ft ,  aifit.  (  Anélio ,  incre- 
fnentùm  t  AccPffio.  )  Acroiffement.  Augmcn- 
,  taition.  Il  ne  fc  dit  que  du  bctaiL  (  farta- 
^  gcr  le  croit  ou  l'acroir.  ) 

,  (j^  On  contracte  j^lans  pluficurs  pro- 
vinces, une  elpccç  de  lôcitté  que  Von 
apellc  bail  à  croît  ,  &  gazailic  dans  la 
Coutume  de  Saint  Scvci.  Le  fond  dcçet- 
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te  fodctc  confifle  dans  la  rcmife  d'un 
certain  nombre  de  bêtes  à  lainç ,  que 
l'on  fait  à  un  particulirr,  qui  s'engage 
de  les  nourrir  ôc  loger  pendant  un.tems 
fixé  par  le  contrat,  ôc  fous plufleurs con- 
ditions, fuivant  l'ulàge  des  liaiJiV  On  de- 
mande fi  ces  cotKrats  font  légituj[ics  j 
c'ett  ce  que  M.  de  Sainte  Beuve  a  exa- 
mine dans  fes  rèfolutibns  de  plufie^^rs 
cas  de  conlcience  ,  cA>.  125.  ôc  où  Ton 
pourra  s*éclaircir. 

Ç  R  o  î  T  R  F .  (  Crefcere ,  accrefcfre ,  excrrf- 
cm-t  tncreftere  y  jauger  c  ,  ampli faare  ,  pro- 
tnittcre ,  angefcere  >  adolcfcere ,  tncrebrcfcerè.  ) 
Ce  verbe  ett  neutre  en  profe,  &*il  n'y  a 
qu'en  pgèfie  où  on  le  rafle  quelquefois 
adlif.  Vang,  rem.  Je  croîs  t  je  cr.oijjots.  J'àî 
crie  ,  je  crus.  J^  croîtrai  ,•  ^tte  je  croijfe. 
Croijfant,  Prendre  de l'acroiflement.  Aug- 
menter. (  Cette  plante  croîtra  li  on  a  foin 
de.Parroler.  Le  Ni^l  croît  &  décroît  qua- 
rante jours.  Âblanconrt  i  l^Iarm,  t,  1.  l. 
I.  Enfant  qui  commence  à  croître.  La 
lune  croît.  Laiflcr  croître  la  barbe  &  les 
cheveux.  Les  jours  croiflcnt;  La  cangré- 
ne  croît  en  peu  de  tems,  fl  Ton- n'y. re- 
médie. Lci  peuple  croît  en  cette  ville. 
Ce  bruit  croît  tous  les  jours. 

A  des  cœiirs  bîcn  rouchez  tarder  Ii  jo'iriTmc^, 
O^l  inf.iilllblcmciu  leur  croître  le  tlefif.  ^^ 

Mdlù<rùcj  fiff.)t 

Les  Dieux  rh*ont  diàé  cet  oracle  qui 
croîtra  fà  gloire  &  ion  tourtoent.  Ra^ 
cinct  IphigéniCi  aCi,  4.  ^cen,  l* 

\L*intcr^c  <îiie  l'on  prend  ici  pour  fa  mémoire, 
Fait  notre  fi^rete',  comme  ircroît  notre  gloire. 
'.    Corit.Ttmpit*  ail.  S,  je.  i.) 

(ï5*  Crottre  cft  là  dans  la  fîgnification 
aftive  ,/ôc  veut  diic>  acrottre.  Motiii  a 
dit  de  même  : 

J'.ûme  bien- mes  arfli-f^ons 
Qui  croiflcnt  vos  pcrtc^ons, 
£t  croiflcat  aufli  mes  délices. 

Et  Voiture  : 

Le  fèu  par  l'eau  foiblcment  comb.itu 
Croin'ïiu  Ti  force,  au, lieu  d'être  aba(u, 
Va  rcdoubl-mt  h  cinleur  Ordinaire 
D'un  buveur  d'eau. 

Malherbe  dit: 

C'cft  à  vous  .V]^oâier  Fes  délices  du  port, 
Goûtci  drs  beaux  efprirs,  8c  donnez  connoiflance 

£n  l'excès  de  votre  plaid  r,  "  " 

Qu'à  des  cœurs  bicniouchcT.,   tarder  hjouîfrartcc, 
C'cit  infailliblement  leur  croître  le  dcfir. 

Crotx,/. /.  ICrux"]  Gibet  en  forme 
de  croix,  ou  l'on  fîiifbit  anciennent  mou- 
rir les  coupables.  (  Il  le  fit  atacher  en 
croix  au  pie  du  rocher,  ^attg.  ^int.  /.  y. 
Le  Gouverneur  de  la  Province  fit  met- 
tre en  croix  quelques  voleurs.  Unfbldat 
3ui  cardoit  les  croix ,  vit  de  la  lumière 
ans  le  monumcirt».  <$*.  Jl^vrtm'bnf ,  matro- 
ne d^Ephrj'e.  ) 

Croix,  Pièces  de  bois  difpofées  en  croix 
de  Saint  André,  fur  Iclquelles  le  bour- 
reau étend  le  criminel  qu'il  doit  roiier. 

Croix  fairU  jivdré,  iCrnx  decujfata.'] 
Deux  pièces  de  bois  difpofées  en  croix  : 
mais  elles  ne  font  pas  à  angles  droits  ni 
à  plomb ,  &  deux  de  les  pointes  pofent 
flir  la  ligne  horilôntale  ;  on  l'apcllc  Sau- 
toir en  tamc  de  'Blafin,  Sa  figure  cft  tel- 
le X.  ' 

**  Cro/jc.  l^Crnx.  crtuiatus,"]  Soufrancc. 
Peine.  Tourment.  (  Si  nous  aimons  jé- 
fus  Chrift .  il  faut  porter  là  croix.  ) 

Crmx.  [  Sacrum'trucis  iifftnm,  ]  Ce  mot 
fo  dit*  du  bois ,  fur  Iec)uel  notre  Seigneur 
Jcfus-Chrift  fut  ataché  ,  &.  où  il  loufrit 
la  mort.  Et  ce, mot,  de  f  m. v  fe  prend  pour 
le  mifléie  de  notre  Rédemption.  Jcfus- 
l  Chrifî  a  fbufcrt  la  mort  de  la  croix.  La 
aoix  a  cté^i^i  fcandaic  pour  les  Juifs , 
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Se  une  fblie  dans  l'opinion  des  Païens. 

Saint  y  oui  i  l.  épUre  aux  Corînth.  ch,  x, 

Ihyention  Sainte  Croix,  Exaltation  Sainte 
Crêix,  [  Pia  inventa  ,  vèl  exaltât*  cruels 
memnrta  ,  telebritas.  ]  C^  font  les  noms, 
des  deux  fêtes  quc^rE^lifê  Romaine  cc« 
lebre.  )  .    *    . 

■Croix,  Ce  mot  fc  dit  de  toutes  les  figu- 
res &  réptéfentations  de  la  croix  de  jé- 
fus-Chrift  ,  Icfquelles  on  voit  dans  les 
Eglilcs  ,  &  fur  les  chemins,  ôc  qu'on 
porte  aux  proccflions. 

Croix.  ^Signumfanélx  crucis."]  C'cfl  Je 
figne  de  la  croix  que  les  Catholiques 
Romains  font,  le  touchant  avec  les  trois 
préïniers  doigts' au  front  i  au  bas  de  l'eflo- 
mac,  ôc  fur  le  devant  de  l'une  ôc  de  l'au- 
tre épaule.  (  Faire  le  fignc  de  la  croix. 
On  oroit  que  le  fignc  de  la  croix  ôc  l'eau 
bénite  chafl'cnt  les  démons.  J 

Croix  peûorale,  [  Crux  peélêrdlis,  ]  Ter- 
me â*Evê^Me,  C'ell  une  croix  d'or  que 
les  Evêques  Ôc  les  Abez  réguliers  por* 
tein  au  cou  ,  Ôc  qu'ils  prennent  après, 
avoir  pris  leur  aube,  avant  que  de  met- 
tre rétolc. 

Croix»    [jiverfa  ô"  obverfa  nummi  fa» 
des, ]  C'eu  une  marque  que  mettent  les. . 
Princes  Chrétiens  d'un  côté  liu:  la  plu*  - 
part  des  monoïes. 

On  dit  en  ce  fens,  '['N*avoir  ni  crcijv- 
nî  pile,  C'clV à-dire  ,  n'avoir  point  d'ar- 
gent. Etre  pauvre.  Jetter  à  aoix  ou  à 
pile,  pour  fàvoir  quel  parti  l'on  pren- 
dra. 

(ï5*  Il  cft  certain  que  Ton  apella  pile  y 
les  revers  des  premières  monoiçs,  ôcqne 
le  jeu  de  croix  &  pile  ,  ou  l'on  fe  lert 
d'une  cipéce  d'or  ou  d'argent  que  l'on 
jette  en  l'air  ,  pour  décider  du  fort  de 
l'un  ou  de  l'autre  ,  a  tiré  (on  nom  des 
deux  revers.  Ce  jeu  cft  fort  ancien.  Ma- 
crobc ,  Saturn.  l.  i.  c.  7.  en  a  fait  men- 
tion j  a/£y  ita  fmjfe  jtgnatum  hodieque  in-  ' 
teUigitnr  in  aies  luju ,  enm  pncri.  dcnarios 
iri  fubltme  jouantes  ,  capita ,  aut  navlm , 
Ittfn  tejie,  vetuj}atis  txcUtmant, 

Croix  dû  Jerttfalem.  Ces  mots  figni fient 
une  manière  de  croix  qu'on  apelie  croix 
de  jérufàleraj  ils.fignifient  auifî  une  for- 
te de  fleur  quLfleurit  en  Juillet ,  ôc  qui  * 
|iortc  une  feiiifie  gran«Jc  «  large  qui  ti- 
re, fuç  la  couleur  de  feu. 

Grand-croix,  f  Prlmaria  inter  Mclitenfes 
équités  Hignitas^j  La  première  dignité  de 
l'ordre  des  Chevaliers  de  Malte  aprc* 
celle  de  grand  Maître ,  ôc  c'cft  parmi  les 
Grands- croix  qu'on  choifit  le  grand  Maî- 
tre de  .l'ordre.  (Il  eft  Grand-croix.  Le 
corps  au  grand  Maître  d'Àubuflbn  fut 
porté  à  l'Eglifc  fàint  Jean ,  fur  les  épau- 
les des  principaux  Grands  croix.  jBou- 
honrs  ,  M.  d'jiuhnpn,  l.  6.  Il  y  a  aufli 
des  Gr^ds-croix  dans  l'Ordre  de  S. 
Loiiis  ,  inftitué  en  i6^i. 

Crtix,  {jTranfverpe  direûo  Itnea,']  On 
apellc  de  ce  nom  deux  lignes  qui  fc  cou- 
pent. Cette  marque  fignific  dix.  Dans 
l'Algèbre  elle  fignific  plus.  La  croix  f 
dans  ce  Dictionnaire  fignific  que  le  rtiot 
ou  la  phrafe  qui  la  fuit  ,  elt  vieux  ou 
bas ,  ôc  du  ftile  fimplc  ôc  familier.  ^ 

Croix,  r  Eqtti  in  traufverfas  direéiè  Iweas 
nghatio,  J  Terme  de  Manège.  Faire  la 
croix  à  courbettes  ou  à  la  balotade.  C'cft 
tàirc  de  ces  làuis  en  avant ,  en  arriére  ôc 
aux  côtcz  tout  d'une  haleine.  On  parle 
ainfi  parcc-quc  i:ela  fait  la  figure  d'une 
c^oix.  •'' 

Croix.  TeriTîc  de  Pratiqn$.  C'eft  une 
marque  en  tbrme  de  aoix  qu'on  met  à 
côte  des  articles  d'un  compte  de  dènpis  » 
dont  on  veut  a(>cllcr.    "      «\ 

La  créix  de  par  Dieni  £  Litteramm  ele- 
menta.]  On  ajcllc  dc  ce  nom  l'alphabet , 
qu'on  donne  auu  Cii£àD$  pour  «prendre  l 
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connoîttC  les  lettres  .  à  caufe  mi'il  y  a 
une  aoix  au  devant  de  cet  alphabet. 

Croix.  [Crmx.  ]  Terme  àt'BUfin,  CVft 
la  figure  d'une  croix  dans  ks  armoiries. 
(  Il.y  en  a  de  di^cntes  fortes  »  croix^ali- 
Ice  ou  racourcic  t  croix  ancrée  ,  q;oix 
bordée  »  breteffèe  »  bourdonnée.  Croix 
cantonnée  t  daVclcc  ,  aoifcc  .  compo- 
née  ,  coticéc  ,  câblée.  Croix  à  dcgrcz. 
Croix  écartelce  ,  ccotcê  ,  échiguetce. 
Croix  ft€Utonn(çe>  fleurdclifce  »  fendue, 
fourchçe  ,  frétée  :  croix  givrée  :  croix 
d'hermitcs:  croix  lôfangéc  :  croix  niilee 
pu  de  moulin:  abij^  patce  ,  potcncëe  , 
partie,:  croix  de  S.  Ahdrp ,  de  S.  Antoi- 
ne i  de  Lorraine  ,  de  Touloulè>'&  au- 
^  très.  Voïcz  les  livres  de  "Blafon  ,  qui  cx- 
'  pliquent  tous  ces  divers  noms.  )  % 

ç^  Croix*  Les  Maçons  atachcnt  iibe 
croix  de  bois  au  bout  d'une  corde  ,  lors- 
qu'ils font  fur  un  toit  pour  le  recouvrir  » 
oc  la  font  pendre  fort  bas ,  pour  être  a- 
perçue  par  les  paâàas.  Mr.  Dclpreaux  > 
fat,  6.  dit: 


L.H  je  naot:  urie  croix  de  faoçRe  preTaget 
£t  des  couvreuts  cirimpez  au 
En  fonc  pleuvoir l'Ariloilc  8c 


£t  des  couvreuts  glrimpez  au  lùit  d'ùne'mViron  > 

Iv  tuile  à  toifon. 


TT  Fffres  de  la  rofe-frêSK»  [_  Fratres  roris 
u£n*  ]  Certains  viHonnaires  qui  cher- 
choient  là  pierre  philofbphale  ,  ôc  qui 
rtoient  fi  cathez  i  qu'ils  pallbienc  pour 
invifibles.  Il  en  eft  parlé  dans  la  vie  (le 
Mr.  Pefcartcs  par  Mr.  «Bailleii 

4:  Croix,  Terme  de  MannfaÙme.  C'eft 
un  inftrument  de  bois ,  fait  en  forme  de 
croix  >  fur  lequel  font  montées  les  boi- 
Tes ,  ou  têtes  de  chardon  ,  dont  les  lai- 
ncurs ,  ou  Eplaigncurs  ,  (ê  fervent  pour 
tirer  à  la  perche,  la  laine  des  étofes. 
•  4:  C/m.v.  Terme  de  Tmdenrs  de  draps. 
C'cft  une  petite  courroie  de  cuir,  qui 
fait  partie  de  rinftrumcnt  que  ces  Ou  - 
vricr^apcllcnt  mjmde, 

i  Croix  Chmetriquet  ou  bdton  de  Jacob. 
C'eft  un  inftrument  compofé  d'un  long 
bâton  >  ôc  d'un  autre  plus  coiut ,  mis  en 
croix  ,  dont  les  pilotes  le  fervent 'pour 
mciurcr  les  hauteurs 

*  Croifette  y  f.f.  ^Crtsx  rKtmr,]  Petite 
croix.  Ce  mot  n'a  guère  d'ulage  qu'en 
terme  de  "BLifon,  où  ron  parle  d'ecuslé-' 
mcz  de  croiïcttcs ,  ou  petites  croix. 

C  R  G  M  A  T I  ^v  E  ,  /•  /.  [  Chrem.1.']  Ter- 
me de  Peinture.  C'cft  le  coloris  qui  eft 
la  troifiéine  partie  de  la  peinture. 

0^  Dufrcfhoi  en  fait  mention  dans 
iôn  Art  de  Peinture.  Ofi  ne  voit  perlbn- 
ne,  dit-il  »  qui  rétablifîc  là  cromatique, 
'&  tâche  d'imiter  Zcuxis  >  qui  fe  rendit 
égal  au  iàmcux  Apelle  ,  le  Prince  des 
Peintres  ,  par  cet  art  de  trompe;  la  viic>, 
&  qui  s'aquit  une  réputation  éternelle, 

&.C 

^4C  ^ni cbromasicts  *  n$his  htc  lentfirr  fattrx 
Rejiuuat ,  ^ualts  Ztuxis  traita  \  (rat  ci'iui ,  ' 
fftrjur  fuanJê  ma^A  "jtlHt  .irte  /tquaiit  /IpeUem  , 
'J'icitrum  /erebip-aphiim  >  mtrmit^ut  colorUfuralr.ifn 
^•miMtf  uterni  f4mén%^  ttto  trhe  JtnaMtem  t  Cf^c'. 

La  cromatique  eft  la  trodiicme  &  der- 
nière, partie 'de  la  Peintures  c'cft  ce  que 
Pon  apelle  ordinjiirement  le  coloris ,  qui 
comprend  non  Iculement  Ibs  couleurs , 
mais  encore  les  lumières  &  les  ombrcl 

4:  Cromatî<iue  ,-adj.  £  C'cft  auiti  une 
.  des  deux  fbrte*s  de  muftque  qui  font  en 
ufàge  aujourd'hui.  La  mufîque  diatoiii- 
que  eft  le  pleiii-cbant  ,  oii  l'on  n'eih- 
ploïe  que  les  tons  ôc  les  demi-tons  na- 
turels. La  mufîque  cromatique  eft  cdlç 
qui  ajoute  \  la  prcccdentc  les  bernois 
«  les  diefes  i  U  cette  mufiquc  eft  glus 
travaillée.     .  #  « 

4:  Cromaiydt ,  eft  auflî  fubftantif ,  «c. 
Ton  dit  U  CromMtiqne  ï  pour  U  ^enre  çr*- 
matiifne.  Acad.  fl. 

Tome  L  '"'*.» 
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^CrOMORn  E ,  /.  m.  [  Or  dé  iiêlfôfWH  OY- 
gân^  muficn  tuba  cpnfinus^  C'efl  un  jeu 
d'orgues  acordé  a  runiftoo  de  la  trom- 
pette: g  '         .     • 

Crome,/.  >*r.  [Tkfrîs  depreffior.  Ter- 
me d;-^rc*/Vr<9W^.  C'eft  un  bâtiment  en 
manière  de*moulin  ,  qui  lèrt  à  enlcv^ 
les  marchandifcs  des  vaiflcaux. 

Crontiqjue  ,  /  m.  (ChronicSt  ortsm  ^ 
lîbri  chronîci.  )  Hiftoitc  qui  marque  le 
tems  auquel  les  aâions  qu'elle  raconte 
ont  été  ftitcs.  (Les  vieilles  Croniques 
de  France.  •  *- 

Ce%  histoires  àe^-m^tty  IimenMbkt >  erapquc* « 
Donc  Paris  tous  les  aus  peut  gro/Hr  Tes  croniques. 

Crom^ue  fiandalenfe»  (ChrmîcawaUdica.) 
C'cft  le  nom  d'utie  iiftoire  compofee 
par  un  oficier  de  la  ville  «de  Paris ,  du 
tcais  du  Roi  Lpiiis  Xi.  On  apelle  de 
ce  nom  les  écrits  qui  découvrent  la  con- 
duite fcandaleulc  de  quelques  péribnnes, 
^  fur  tout  des  Grapds,  &  que  l'on  (bup- 
^Onne  fou  vent  d'êtrç  remplis  de  mcoi- 
unce.  j  Un  tel  paftbit  pour  dévot»  mais 
la  cronique  ilandaleufe  nous  aprend  qu'il 
eut  plufieurs  maîtrellès.  ) 

Cronîijne  i  adj.  (.  Morbns  dÎMtttrnus ,  Ion- 
gtts*  )  Terme  de  Médetîtii.  J^aladie  croni- 
que >c'eft-àdire>  une  longue  maladie* 

-j-  Croniijitier^  v.  a,  (  Chronica  fcribere,  ) 
Mot  vieux  &  burlcfque ,  pour  dire  >  fai- 
re quelque  cronique.  (  Ils  vouloicnt  ao' 
niquer  les  faits!  Sar.  pompe  funèbre.) 

■f  Croniquemj  y  f*  mi  (  Ihronicormm  fcrip- 
tor.  )  Mot  vieux  6c  burJcfque  i  pour  di- 
re I  un  fàifcur  de  croniques  t  un  hifto^ 
rien. 

Cronolooie  *  f.  f.  l  Chronokgîa.  )  La 
Icfence  des  tems.  Livre;  Contenant  la  ilenr 
ce  des  tems.  (  La  cronologie  eft  très-né- 
ceflàirc  à  un  homme  de  lettres.  Laao- 
nologie  de  Calvifius  eft  fort  exaûe.  ) 

CromhpqHe  »  adj,  (  Chronolçgîcns-  ) 
Qui  regarde  la  ilence  des  tems.  (  Di^ 
cours  cronologique.  Table  aonologi- 
que.  ) 

Cronologîfie  ,  /.  w.  Qui  ûit  Ja  cronolo- 
gie) qui  ,cft  vcrfé  dans  la  ilence  des  tems. 
(  Vous  n'êtes  pas  un  bon  aonolbgifle* 
Pttfc,  L  7.  )  , 

Cronolcgne  ,  /  m.  (Chronographus.^  Qui 
eft  lavant  dans  la  fîence  des  teins.  (  Cal- 
vifius eft  un  grand  Cronologue.  ^/* 
Ccf,  fiéfacé,,)  * 

4:  Cr DON.  Ancienne  monoïç  d'ar- 
gent ,  fabjriquée  en  Hollande.  Le  croon  vaut 
deux  fîoiiiis.  p       * 

:!^Croone,  Alonoïc  QC  compte  an  Canton 
de  Berne.  ^ 

/  C  R  ok^avIt  ifm.[  MetidlcHs.  ]  Gneux ,' 
niîlcrablc.  Les  Pa'iùns  qui  le  rcvolicrciu 
en  Guïcune  fous  Henri  IV.  &  fous 
Loiiis  XUI.  fiirent  apellez  croqnants. 

^^  Les  premiers  qu'on  nomma  cro' 
tjtmnts  y  étoiem  des  ^ailàns  dés  provinces 
de  rérigord  ,  de  Poitou,  &  de  Limbu- 
lin  :  ils  le  révoltèrent  en  1598^  D'Au- 
bigné  prétend  qu'ils  furent  apoliez  cro- 
quants .  d'un  lieu  apeilé  Croc^  littaé  en 
Limoufîn  ,   parce  que  ce  fut  en  ce  liai 

3^ue  commença  la    révolte.*^  "^Is  furent 
éi^its  entièrement  par  les  fleurs  de  Ma- 
licornc  &  d'Abia 

4^  Croquant,  adj.  Qui  croquis  fous  la 
dent.  Un  biicuit  croquant  ,.  une  croûte 
croquante.-  .9. 

4:  Croqite  am  fei.  On  dit  matigér  quel- 
tjue  chdfe  à  la  croque  au  Tel  ,  c'eft  a-di- 
re >  h  mangaiàns  autre  fâncc  que  lefcL 
.  ^^Ondithg.  &famil.  Qu'un  homme  en 
mangeroit  un  autre  à  la  aoque  au  (cl , 
c'eft-a-<nre ,  qu'il  eft  beaucoup  plus*  fort 
que  lui.    i  ^ 

t  Crofm<Jér4mi  /.   m^  ^Péir^ttu,'} 


C  R  O. 


•     445) 

Mot  bas  fie  burlefaue,  qui  fîgnifie  un 
écornifîeur,  qui  tacûcd'atraper  quelque 
'  bribe  dans  une  cuifinç.  * 

Croquer  t  v,  h.  [Crépit Jre  fetb  dent:èus.2 
Faire  du  bruit  avec  les  dents  en  man- 
geant quelque  choie  de  dur  ou  de  Icc. 
{  Croûte  quji  croque  tendrement  fout  la 
dent.  Mol.  )     • 

f  Croquer\  v.  a.  Manger  vite  en  hi-- 
fant  croquer  fous  la  dent.  (  Le  renard! 
croque  les  poules.  Le  chat  aoque  -les 
(buris.  )  Il  ngnifie  aufll  dérober. 

(  Le  Monaïque  des  pieux  leur  envoie  uAc  gwë. 
Qui  les  crcfUf  ,  qui  les  tue , 
Qui  les  gobe  à  fûa  plàifir.  ^    . 

lia  FtHt.)  [  , 

Croquer,  [  Levîtèr  adtiwbr^tre.  ]  Terme 
de  Peinture.  >. 

Ne  pas  finir  un  ouvragé.'  (Croquer  un  ' 
tableau. }     .     ;  ■ 

•+  •  Croquer  le  ntttrmot.  Façon  de  parler 
balle  &  proverbiale,  qui  lignifie  "atten- 
dre long-tems  (lu  les  degrez  ou  dans  un 
veÛibule.  Ce  proverbe  vicqtN^parcmmçnt 
des  con^agnons  Peintres,  qui  attwidànt 
quel  eu  n  fc  deicnnuienf  à  tracer  uir  les 
murailles  quelques  m^mots  du  autres 
traits  greffiers.  [ 

•  Croquer.  Faire  à  la  hâte.  (  La  Serre 
croquoit  (es  ouvrages.  )   *   .       ,     * 
^  ^  Croquef*  ou  acrochcr.  Terme  de  Mo"  .; 
rlne.  Croquer  le  croc  dcfalan,  c'eft  le 
paffer  dans  l'arjganîeau  de  l'ancre ,  afin  de 
le  remettre  au  boflbir. 

Croquet  ,  /  m.  f^DulciariHS  pànîs  dura^ 
tus.-']  Terme  de  Pain  d'épicier.  Petit  pain 
d'épice  fort  délié  &  fort  cuit  qui  aoque 
(bus  la  dent  quand  on  en  mange.  (  Cro- 
quet bicrt  lec.  Manger  du  croquet.  ) 

f  CroqueuT  ,  /.  w.  \^Hellào.\  Preneur» 
qui  prend  &  atrape.  (Un  vieux  renard» 
mais  des  plus  fins  ,  grand  aoqùeur  de 
pouleti,  fut  atrapé  au  piégç.  /-«»  FontM- 
ne,  fables  t  l-  f*  )      ,  .  >^ 

Cr OQiT  1 G  NOL È  ,  craamgmle ,  //.  [  Ta-  • 
iltrum,  ]  Quelques-uns  diicnt  crJ^wgnol^g^ 
mais  le  vrai  mot  c'cft  croqu-gnolei    C'eft  . 
un  coup  qu'on  donne  fur  la  tête  avec  le 
fécond  &  le  troifiéme  doigt  firrmé.  (L'Un 
en  paflànt  me  donnoit  une  nazarde,  Si. 
l'aune  unq^aoquigqole.  Ml.  Lnc^  t.  z. 
ChoiGHTez    d'avoir    trenili  croqûignolo* 
MqL    vialade  Imas.  4.  i .  promcr  ifiterme- 
de.)  ' 

Grosse  ,  /  /  [P-edum  poruificium.']  Bâ- 
ton de  métal  courbe  par  le  h-,ut.qui  eft   ' 
la  marque  extérieure   d'un  EÇ'êquc  ou 

Abe.\     :  ^.  .  , 

'      -     . 

Au  cemî  p:ifrc  iii  ^cc!e  d'or ,  -, 

Cro{Jè  de  bois.  Evt'qued'or;  • 
Ma(inie'i4iK  ch-inRcnt  lesltMX.    ' 
.  Crvjji  d'or  ,•  F.vcquç  de  bois. 
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*  Crojfe.  l'BacniMsextreTttcrmnaltero  rectiTr 
vks,l  iTàton  de  boisi  courbe  pai  le  bout  J^ 
d'en-bûs>  dont  les  jeunes  gardons  ir  fcr^  " 
vent  pour  jolier  Ôc  poulTcr  quelque  bat- 

CrcUje  d^fgme're.  [  4nfa,  ]  C'eft  tmo  an- 
fq  d^guicre  en  forme  de  aoftè.   (  Les 
éguiércs  àn^rofîc  Ibni  y  la  n^odc.  ) 
,Oroffe  de  moujottet.  Voicz  Cceche.,   '^\ 

Ç^rojpr ,  r.  »»  [  liacnlo  rcctCrvo  ptUmpuI- 
fare.}  Poufler  quelque  balle  ou  quelque 
pierre  avec  la  aoflc.J  C'cft  un  petit  li- 
benin  qui  n'a  fait  Mk  cioflcr  tout  l'hi; 
va.  ) 
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Crojfe,  crt^JJeA,  ad^.  \  Pnitificii  pedj^u 
habeus,']  Oç  mot^fc  dit  en^arkint^Sl 
bct  t   &   lignifie  qui  a  une  ciolVe  com 


i 


ine  un  Eveque.  (C'eft  un  Abé  aoâe ^ 
mitre.)      ••  .   '     ,  /  • 

Crofette  ,  /  /.  {Decîfmsde  vite  Molleo- 
lus,  )  Terme  de  i'ifncrou.  l\  le  df(  de$ 
bwckcs  <iç  vigne  qu'Qii  a  UiUcd  en 
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jbfte  qti#y  îefte  un  peu  de  vieux  bois  t  de  WJmBJU.  Eft^cc  de  tambouc  debaf 
de  rannéc  pr^c^dcncc.  Ces  aoUèttesmi-    que  qu'on  foit  fm  les  médailles  daiiiJiéi 

mains  des  Ptêcrcs  de  Cybéle 


ics  en  terre  font  aifément  des  racines. 

r  Crêfittétf  ffu  Terme  de  Jardinier,  Il 
k  dit  des  branches  de  nguier  taillé  i 
quand  il  y  reftc  au  caion  un  peu  de  vieux 
bois  de  Tannée  précédetite. 

C  ROSS  EUR  ,  /.  m,  [â^*  fiiMn  pMlfai 

àacuia  recurvo^   Jeune  garcOn  quif  fc  di- 

'  vercit  "k  aolïer.  (  Les  groUcurs  du  âux- 

bourg  S.  Germain  fe  bâtent  contre  les 

crofleùrs  d*un  autre  fàuxbourg  de  Paris.) 

4^  CrotalaIrb.  [Crotalaria.]  Plante 

énràngere  qui  croit  en  Afie  &  en  plufteurs 

---llicux  du  Levant  Sa  fcmcncc  cft  purgative. 

'^     flO*  Cristal  ES.  Ëipécede  caftagnétes 

anciennes*  de  qui  étoient  faites  d'uaro- 

ièau  coi^  cri  deux  par  là  longeur»  en 

èrte  qu'en  irapant  ces  deux  morceaux 

J'un  contre4'autre  avec  les  di^cnsinou- 
vemens  des  doigts  *  on  formoit  un  (bn 
pareil  l  celui  que  Ait  une  cicogne  avec 
ion  bec,  Votez  Mr^Sp^n,  Retherches  d'ah^. 
ii^mtcx,  y  MJJertation  o , 

CR.OTAPHITR  ,  /.  w.  [Trofci^iV*.] 
Terme  d' ^natomîe  i  Mufcle  temporel  qui 
ocupe  la  cavité  des  temples  >  &  qui  tire 
la  mâchoire  inférieure  en  hai^t.    AcaJ, 

.  c  ROT  ç  if-f'T  Lutuim.  1  Botië.de  rue. 
(  Elj^  marche  a  mal  quand  elle  va  par 
les  rues  >  que  û  ju^e  en  amaHè  toutes 
ks  crotes.  ) 

Cr9te.  [F/w^,]  E^pcrcment  d'animaP, 
mais  il  ne  fe  dit  qâe  de  cenains  ani- 
maux. \  Crote  <j^  chèvre.  Crote  de  (bu- 
lis.  Crote  de  rat  Crote  de  ver  à  Ibie.  ) 
•if:  Crotes  de  chien,  \_^Hn*m  Gracnm»] 
Elles  font  détcrlîives,  atténuantes,  rcib- 
lutives  )  propres  pour  la  Squinancie ,  ^ur 
la  pleurefie»  pour  la  colique.  La  doleeft 
depuis  demi .  Icrupule  juiques  à  quatre 
.    Icrupules. 

Crotéy  crotée  »  adj,  [Lnttftts  ,  fnto  infec- 
iHs* }  Qui  amaÛe  des  crotes  des  rues. 

^    (Tandis  «jne  C»Jl«et  crote  îuf<jù»à  IVchinCt 
Va  macdler  Ton  pain  de  cuifîoc  êh  cuifinci 

VcffT.  ) 

•f  CrotéfCrot/e,  adj.  Ce  mot  Ce  dit  des 
{Nurfonncs  pauvres  Ôc  de  qualité  ou  de 
quelque  mcrite  i  mais  toujours  en  rail- 
lant, [^'c/?  ..w*  petite  Jdarquife  crotée. 
Une  Comtêjje  crotée  :  c*cû  à-dire ,  qm  n*a 
fmnt  de  carojje  pont  aUr  par  ia  viîle*  Cefi 
nn  Poète  croté  y  c^eji.  nn  pauvre  porte  t  nn 
méchant  poète»  Mule  aotée.   Scaron ,  poe-  • 

05*  Brantôme  raconte  dans  la  vie  dû 
Roi  François  Premier ,  q!iç  la  veuve  du 
Maréchal  de  Montejan  ,  aïant  époufé  le 
Prince  de  la  Rochc-fur-Yon ,  elle  fut  un 
jour  dans  la  chambre  de  la  Reine ,  çii 
étant  ailire  fur  fbn  tabouret  d'honneur , 
elle  s'adreflà  à  un  gentilhomme  des  ga« 
lans  dtr  la  Cour  ,  haut  à  la  maih»  & 
d'aulH  bonne  maifon  qu'elles  mais  ne 
le  connoiflânt  pas  >  elle  rapella  par  deux 
fois  mOq^  gentilhomme  :  je  vçus  prie , 
allez  voir  jufques  à  la  iàle  s'il  n'y  a  pas 
un  de  mes  gentilshommes*  &  me  le 
faites  venir*  Le\£entil homme  lui  dit  • 
Mortdieu,  quel  nSo  gentilhomme  apcl- 
Iczvous?  Alez  le  enficher  ailleurs  ,  car 
je  ne  fuis  yorrc  gentilhomme  ,  ni  ne  le 
veux  être ,  Princeflc  crotée  que  vous  êtes , 
alez  faire  votre  mellàgc  vous-même. 

Croter  ,  V,  a,  ILnta  afpergere^  in- 
f(cre.  ]  Amaflct  de  la  boue.  Remplir  de 
crotes»  (  Elle  acte  fa  jupe.  C'cft  un  pe- 
tit Avocat  qui  crote  là  robe  au  Palais.  ) 

'Se  croter  ,  v.  r.  (  Luto  infici ,  ajpcrgere 
fe.  )  Amaflcr  les  crotes  des  rues  en  inar-. 
i^q^nt.  {^l\  fe  crote  fon  lorsqu'il  va  à 
pic  par  les  rues.  ) 

Ckotole  )  /.  w.  [CrotQÏttm,)  Tçrxnç 


Crouchaut  ,  t  m.  Terme  dcChary 
penterie.  Ce  (ont  les  pièces  de  bpis  qui 
te  portent  (ur  le  chef  d'un  bateau*  fit 


K»/0.  ':U 

Ç*0VM»R  ,    f    m,  {LhM  ficU  F 
Çclm  qm  tient  le  >«i  d'un  autre  qui  ne 
tou  pas  joiier.       :  ,  f     '••y  • 
,  ^''^''^  »  »v  (^iS'^n  Jocins ,  eonfidentia^ 
rms,)    AUocié    poux   une  ferme  qu'un 
autre  régit  ôc  ha  valoir,  ou  qui  prête  * 


qui  fçrvent  à  faire  la  JUM)deu£  ^^  jfe  )^'^  ^^  ^  ^^^^  q"i  P^de  un  bénéfice, 
minution  du  devant.    :•      i  ■'''"''■-' ■*-\^!^[    Croutieres,/,  f.  {PofiiUna,)  Lon- 
CKovhiiAiLHrrfim^l^Ctncujfio»  CM'   ge  de  cuir  auchée  derrière  la  Iclle  ,  ôc 


cMJfns t  mttm.']  Ebranlement  d'un védifi- 
c^  qui  eft  iïii  le  point  de  tombeté 

Crouler  i  v,  »»  [^Comcntere  ^  tremere  t  tm- 
iarçy  cmcuti~,'\  Ce  motfeditdes  édifices, 
des  murailles,  tour's,  mailbn^,  &  ligni- 
fie tomber.  Branlf:  fur  fes  fopdemens 
pour  tomber.  (  Les  murailles  croulent*  ) 

0^  Mr  de  Sé|i:ais  a  dit  dans  ià  Tra- 
duâiotrdes  Georgiques  de  Virgile  t  Uv, 
u 


J^l- 


/• 


Ses  grenieri  efoulerom  Tous  leur  cbvge  ptfxûst* 

'  «    •        ■ 

Périon  le  dérive  du  Grec  x^hi/k. 

4:  Crmler ,  v,  d.  Terme  de  Marine,  On 
dit  rroji/fl'^^n  bâtiment  pour  le  làirc  lan- 
cer à  l'eau.  " 

CKo\shit.K^é  if,  f,\ Terré»  tremulay 
vacillans»  dehifcenS']  Terres'  qui  ne  font 
pas  fermes  fous  les  pieds ,  làbles  mou- 
vans.    ■■'"■■•-•■'::-||  •  •^^■■■.^•;--^o''V'^:  -  ■ 

Croupades,  GHoupaobs,/. /.  [£- 

qui  fa/tus  ereâis  étqnâtiter  peeUbus,    Terme 

de  Manège,  Quelques-uns  difent^ronf^^tf, 

'mais  mal  3  les  ficu'iers  &  les  Cavaliers 

3|ui  parlent  &  qui  éaiveiu  le  mieux , 
lient  croupadxs.  Les  aoupades  font  des 
fàuts  relevez  qui  tiennent  le  devant  Ôc  le 
deniére  du  cheval  dans  une  égale  hau- 
teur fans  qu*il  montre  fon  feï.Hantes  croupa- 
des ,  ce  font  des  croupades  plusrclcvéçs  que 
les  ordinaires.  (  Manier  à  croupades.  Fai- 
re des  croupades.  Mettre  un  cheval  à  l'air 
dies  croupades.  Cheval  qui  fe  préfente  à 
croupades.  Un  cheval  nt  répare,  point  awc 
croupades  i  c'eft-à-dire  ,  ne  rue  point  en- 
tièrement du  train  de  derrière  alongeant 
les  deux  jan^bes  cntiércmciit  de  toute 
leur  étendue.    ^         ;  .  :  /r  t^ 

Croope  i  f,  f,\_  Vert  ex  i  apex  yjngKm.'] 
Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de  montagne , 
&  il  lignifie  le  haut*  ou  le  fommet  de 
la  montagne.  (  Ils  j'étoient  làifîs  de  la 
croupe  du  mont.  Vaug,  §4Ùnt.  l,  3.  f.  4. 
Ils  firent  des  feux  iur  la  croupe  dès  mon- 
tagnes, ^bl.  retj  /.  4^  f.  I.  y.  ,    * 

Croupe.  [^Tergmn,']  Ce  mot  Ve  dit  en 
parlant  de  cheval.  C'eft  la  partie' du  che. 
val  qui  prend  depuis  les  rognons  [ulqucs 
à  la  queue ,  en  y  corpprçnant  tout  l'efpa- 
ce  rond  qui  fait  la  beauté  de  la  croupe. 
(  Groupe  large  &  ronde.  Mettre  cnaou- 
pe.  Porter  en  aoupe.  ) 
*  4^  Croufet  ou  Culée,  Terme  de  Commer- 
ce de  cuirs.  * 

(  •  L'iymen  porte  d'ordinaire  en  cron- 
pc  le  repentir  oc  la  miTére.  Voii.  poèf,. 
C'eft-à-du:e^,  que  le  mariage  entraîne 
fouvent  après  lui  la  pauvreté  &  ks  cna- 
erins. 

Un  fon  retnplî  d'erreiib  qac  le  rrori^Ie  acompaçnc, 
~£n  vain  monte  i  cScval  pour  tromper  fon  ennuî , 
Le  chngiin  monte  en  croupe  Se  gr«Jop'e  avec  lui. 
De/;pr.) 

'*      '.'■'  '  j  ' 

■f-  Croupetons ,  adv^  {^ppreffîs  hum*  cm-^- 
ntkus  accttbarei)  P'une  manière  acroupie. 
(  Etre  à  crotfetous,  c*cft-à-  dire ,  être  aflis 
à  terre  for-  la  croupe.  Marcher  à  croupe- 
tons. Ce  lièvre  eft  à'  croupetons.  ) 

4:  Croupi  AT  ,  f.  m.  Terme  de  A/* 
ne,  C'cft  un  noeud  qu'on  fait  fiir^fe^ca- 
ble ,  Ôc  l'cmbolfiire  eu  proprement  quand 
on  frape ,  ou  Paâion  de  fraper  h  crott- 
piat  for  le  cable..  Cependant  on  fe  fèrt 
indifércmment  de  croupiàt^  d*emboJfure 
pour  lé  nœud  même  >  ^  9ïi  dit  le  plus 
fooYçm  cmbofliu^  • 


3ui  avec  le  culcron  cmbraflc  la  queue 
u  cheval,  afin  d'aider  à  tenir  la  icUc 
droite  for  le  dos  du  cheval,      v   n^  .^^  ^ 

♦  Croupières,  (  Natès,\   Ce  mot  fe  ^t 
des  femmes  dans  le  ôile  /burlefquc  ôc 
fatirique  ,  fie  ù^nï^e  ch.  (eiU  haufela^ 
croupière  i  c'eft-à-dire,  qu'elle  a  des"  ca- 
lans  avec  qui  elle  fe  divertit.' }        ''.M--   v 

♦  Croupière.  (  Acris  alicnjm  perfecutîo,  ) 
Ce  inot,  au  pluriel  ôc  au.  figuré  ,  figni- 
he  ataires  chagrinantes  ôc  émbaraflàntes. 

-Embaras  fâcheux,  ôc  qui  fijût  de  la  pei- 
ne, i  On  lui  va  tailler  des  croupières. } 

Mouiller  en  croupière  Qwen  èroupe,  (  Em 
puppi  jacere  anchoram.  (  Terme  de  Marine. 
C'eltjetterunt  ancre  du  côté  de  la  ppu- 
pe ,  pour  maintenir  les  ancres  de  l'avantv 
Ôc  empêcher  ufl^aiflicau  de  fe  tourmen^  * 
ter.       ■  ^^--^  .>\}  ■■   •■  .     .V  ■    ■ 

CRotJiPioH  y  f,  m.  (Uropigium.)  Ex- 
trémité de  1  w  Jfacrum ,  qui  eft  compoè 
de  trois  petits  os  ,  Ôc  qui  reflcmblc  au 
bec  du  coucoiL  G^^//tf  ,  anat,  i.  2.  ch,  jo, 

t  •  Crof^ion,  (Nates  t  clunes,  )  Cu. 
(  Sangler  le  croupiion,  Remuer  le  crou' 
pion.j      \-':;r-:V.''-^--       ..•■  .,       ;  •.>-       , 

Croupion,  (Culus  ,  anup  ,  podix.)  Ce 
mot  fc  dît  de  toutes  fortes  de  volailles 
ôc  d'oifeaux.  C*eft  la  partie  dc4a  vo- 
laille, ou  de  l'oifeau  qui  eft^  defliis 
du  trou  par  ou  fortent  les  excrémens. 
Un  croupion  de  c^pon ,  de  poule  d'in* 
de*  d'oilon,  d*al<metté*  de  grive,  ôcc,    ' 

Garnir  le  croupion,    Termk  dc  Rotijjèur', 
C'eft  mettre  adroitement  fous  la  peau  du 
croupion  plùfîeurs  petits  lardons,  pour 
faire  paroîure  ^c  chapon  plu^  gras. 

Crov p I R ,  V,  n,i  (  Dejidere ,  Jiagnare^ 
pare)  Ce  mot  fe  dit  proprement  de  l'eau  t- 
Ôc  fignifio  ne  couler  pas.  Se  corrompre, 
faute  de  mouvenient.  (  L'eau  croupit 
dans  les  foifez»  L'eau  qui  aoupit  ae-> 
vient  bien-tôt  puante.  Il  n'y  a  point  dc 
pire  eau.  que  celle  qui  croupit  ou  qui 

Crot^ir ,  v.  ».  (  Linnguete  m  otio  ,  A»i- 
gnefccre  ,  îne^tih  marcefcere,)  Demeurer 
nonchalamment  en  quelque  état ,  ou  en 
quelque  lieu.  (  Un.  enfant  ôc  un  malade 
aoupiroient  dans  leur  ordure,  fi  onn'a,^ 
voit  loin  de  les  nétéïçr.  Croupir  en  une 
.exticmc  mifere.  Vaug,  §j^'nt.  L  j.  Que 
ceux  qui  croupifient  dans  le  péché ,  s'en 
retirent  promtement.  Mancro^x  ,  homélie 
21.) 

Croupi  s|a  n t  ,  croupi Jfante^  adj,  ( Stag-  ■ 
nans  ,  Jefes^ piger, j   Qui  croupit  (Eau 
aoupiflànte.  Vaug.  ^2«/«r.  /.  9,  ) 

4;  Crou  POM ,  f.  m.  Terme  de  Tanneur 
ôc  de  Marchands  de  cuirs.  On  appelle 
crottpons  les  cuirs  de  bciif  ôc  de  vache  tan^ 
nez  lorlqu'ils  n'ont  ni  tête ,  ni  ventre , 
comme  qui  diroit  ,  ctûr  de  crmpe.  Oii 
dit*  un  crôupon  de  beuf ,  mi  croupon 
de  vache. 

%  Crousti LLB ,  /  /  (  ÇrùJiuIa,)XJ' 
ne  petite  croûte.  (  Prenez  encore  unie 
aouidille  pour  boire  un  coup.  ) 

f  Cronft filer  ,  v.  A/  (  Cr^tul*  frnfiim, 
comedefe  i  rodcre.)  Manger  quelque  petite 
aoûte.    On  otoufUUe  avant  qu^:  de  boi« 

re.) 

-\  Crouftillenx  y  crouftillehfe  *  adj,  (Lepi- 
dus,  facetus. -j  Boufoi).  .  Qui  fait  rire.  Il 
cft  crouftilleux  ,  elle  eft  qroùftillcufe.  1 
c'eft  un  crouftilleux  corps.  ) 

f  Cronfii  flcmfcmcnt  9  âttu,  ^Z^/Vi^/^ 
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titê.)  DHiûC  manicrc  bôufonnc  ^  pUi* 
làntc.  (  Il  pwlc  ctouftillcurcracnt.)  / 
,  ±  Croutac,/.  w.  Monoic  d'argent i 
qui  a  cours  à  DantEÎk  &  «i  d'autre»  vil- 
les du  Nord.        ,.    ^    v-,  •   J 

C  ROUTE ,  /  /.  (  rri^4.  )  Xa  partie  do^ 
ic  &  folidc  qui  couvre  la  mic  du  pain* 
(  La  croûte  de  delfiis,  la  croôte  de  dcf- 
fows:  nemanger  que  dcsaouteii»  aoûtc 

Crahtl.  Terme  de  Chîrkrgîen  &  de  Mé- 
iUcîn.  Couverture  que  la  nature  fait  fur 
quelque  plaie,  ou  fur  quelque  ulce're. 
(  La  croûte  d'un  ulcère.  Des,  )     i.  ,  ] 

♦  Crokte,  f  /.  Cc  mpt  ic  St  de  tout 
ce  qui  fe  fcche  &  s'endurcit  fiir  la  furfâ- 
de  quelque  bhoiè.    (  Il  fe  f^it  fur  le 


vcrkei  €'cft*a  dire ,  qu'on  fait  tant  de  fois 
quelque  cfaolc  de  mal,  qu'on  ^puni } 


.^rj 


■«- 


JjUttvtHi  es  l'Mitft  oi»«  er«cN  <!• 


»i 


ce 


fel  qu'on  garde,  une  aoûte  fort  dure  Je 
îpaillè.  La  féchereflè  a  fait  liu  la  t«$e 
une  croûte  fi  dure ,  qu'on  a  de  la  peine 
\  la  labourer.  Il  fe  iàit  une  aoûte  uir  les 
confitures  qu'on  garde  lon^-teros.  ) 
±  Crtnte,  On  nomme  cmr  en  croate,  le 


Mr  Ménage  eftimc  que  l'on  ne  peut  di- 
re me  cruche  de  f /cars  ,  que  dans  le  bm- 
Içfque :  l'aurore  f  étil )  ne  verfe  point 
aflez  de  pleurs  pour  remplir  une  cruche , 
quoiqu'elle  fbit  une  grande  pleureulè. 

Crtuhe  »/./.[  StoSdms ,  Jhfidms  .  phtm- 
hem,}  Ce  mot  iè  dit  au  %uré,  d'Un 
homme  ftupide.  '   ù^^^-r. ^-i  i.y^'>x. . ■: :-:''^.  :.■■■■  • 

Cruche ,  /  /.  Plein  urie  cruche.  (  Oii  a 
envoie  à  la  fontaine  cherclier  une  €|u- 
chce  d'eau  éaîchc.  V 

Cruchirie  t  f,  f.  Alot  nouveau,  jgui  fig- 
m^  folie ,  b^tilè ,  &  qui  n'a  d'uiage  que 
dans  le  ftile  familier.  (  C'eft  ma  auclie- 
rie  de  trop  craindre  la  inert.  Marqmfi  de 
'Sablé.) 

Crtuhm^  f,  m,  [  Urnnû,']  C'cft  une  pe 


«uir  de  vache,  de  cheval,  &c.  qui  été  îj^rite  cruche.  (  Un  joli  cruchon  ,  un  petit 
plané .  Coudre  &  tanné  ,&  qu'on  a  fait 


fécjiet,  après  ^voir  été  tiré  de  la  folle 

au tafl«- ■.„.,.,; ^, .;,,}:  T^Jm''  'H',  .i^'^.m:-^.-'- 
:}:  CroMe,  Ott  i^^McJarchemm  tm  crak^ 
tet  où  parchemin  en  coflc,  celui  qui  n*a 
point  été  raturé  fiir  le  fommicr  par  le 
paichcmiuicrj  c'eû-àdirc,  qui  eft  enco- 
re brut  ,  &  tel  que  le  Megiffier  l'a  pré- 
paré. ' 

f  CroHtelette  ^  f.  f,  (  CruftMÏa.  )  Petite 
croûte.    (  Une  croûielettc  de  pain.  ) 

Crokten  ,  /  rh,  (Crttjhda.  )  Petit  mor- 
ceau de  pain  qu'on  coupe  au  coté  du 
pain ,  éc  qui  a  plus  de  aoûte  que  dé  mie. 


CHU; 


w 


Cru  ,  /.  vu  {Fnnd$ts,)  Terroir  d'un 
)articulier  ,  qui  produit  quelque  fruit. 
'  Boire  du  vin  de  ion  au.  (  Ce  mot  vient 
le  crettre*  ;. 

♦  Cela  rCefi  pas  de  fin  cru,  C'cft-à-dirc'> 
cela  n'eA  pas  de  lui. 

Cm  y  cruëi  adj»  {  Audus.  )  Grand.  (Ils 
font  crus  de  ûx  grands  doigts.  Voit*  U  41. 
Elle  eft  crue  en  ûgcfïc.  )    ,^^   *  ;      \^ 

£ru,  çrtù,  adj,  (  CrciïViM^}  À^ quoî 0X1 
aioûte  foi.  (  Cela  eft  cru  de  tout  Je  mon- 
de.) Ce  mot  vient  de  (ro«f. 

Cru.  Voïcz  crud. 

Cruauté  ,  /.  fi.  {îmmanh^s  ,fievitîa , 
feroùttàs.  )  Du  Latin  cr»^//V<ii;  Grande  in- 
humanité, une  grande  cruauté ,  uneau- 
auté  '  éfrenée ,  moiiie ,  barbare ,  #étefta- 
ble  ,  horrible,  Ajrêter  le  cours  de  la 
cruauté.  Vang,  §lsint,  Ailbuvir  la  criiau- 

*  Çruautc.  (FeritaS)  acerlîtas.)  Dureté. 
Inlcnlibilrté.  kigUeur.-  (  Elle  a.  de  la 
auauté  peut  les  cnfans.  Un  véritable 
amant  doit  fbufrir  fans  murmurer  la 
cruauté  de  fà  m^îtrefFe.      ' 

II  ne  faut  poinc  qu'une  rare  B^utf  >         ' 
'   Ait  hrap  d'ombur  ni  ctop  dç  erttautit 
L'une  de'goûce  8c  l'autre  defelpe're. 

Main,).         . ..  -  ,,.,;_.      j.^,,,  • -■     ,^.-,^ 

Cruauté  V  f,  fi  (Ferocltas.)  Ce  mot  fe 
dit  des  bêtes  ieroces  Ôc  fànguiiiaircs. .  (^a 
4:ruauté  des  tigres  ,  <ies  lions ,  des  outs , 

•j:  Cruauté t  lignifie  ^fli ,  action  cruel- 


auchou.    On  fe  fert  dans  les  caves  de 
CTuche  &  de  auchoo.  )  -  :  ma. 

Crucifère  ,  adj.  On  donne  ce  nom 
aux  colonnes  qui  Ibûtiennent  une  croix, 
&c  qu'on  pofe  dans  les  cimaiéres»  ou 
devant  les  Eglifts. 

Crucifié,  crucifiée,  adj.  [ Crucî  fuffixm 
affxus.}  Qui  a  été  mis  en'aoix  ,  U  en 
a  fbudèrt  leTupli^  (  S.  Paul  ne  voiUoit 
rien  favoir  que  Jeuis-Chriû  crucifié,  i. 
Corînt,  1,  )  ' 

Crucîftmcnt  ,  f.  m,  [Crttas  fupflicsum.'} 
Mariiére  dont  ' jéliis^Chrifl  a  été  cruci- 
fié. (  Le  crucifiment  de  jéiùs-Chrift. 
Port  Ratai  ,   Nouv,  Te  fiant,  S.  Math,  ch, 

^7-  )    .  .     ,  ^ 

Crucifiment,    f  Chrlfii  crufrfixî    imaP$,  J 

Terme  à'Imager,  Taille  doùcç  qui  repré- 

fejtite  la  pianiére  dont  -tm  crucifia  Téius- 

Ckrift.  (  Le  Brun  a  fâir^  un  crucimnent 

de  jéllisChrift  ,  &  cet  ouvrage  eft  un 

chef  d'œuvre  de  Peinture.  ) 

Crucifier  ,  -t/.  4.  [^Crttcî  affgere ,.  figer e  % 
Chrlfii  dolores  irmtari,^']  Mettre'  en  croix. 
(  Les  Juifs  ont  crucifié  J[éfiis-Ghrift.  ) 
.  >  (*  Les  macérations  vivifient  l'ame  en 
aucifiant  le  corps.  &  la  chair.  Fatm  , 
plaid,  if.  )  L*£veque  de  BcUci  a^tune 
plailànte  aiciquè  fiir  quelques  Moines 
qui  avoiént  outré  la  dévotion  en  médi- 
tant fîir  le  crucifi:t ,  &  il  a  dit  qu'au 
lieu  de  fe  crucifier  ils  fe  font  crucifiez. 
Voïez  Crucifix*  -i,    ;  ;  V  ,.  .• ,,  '  \.^r    ',    ^ 

f*Ilfe  ferolt  crucifier.  fPttam  profittn- 


ne  le  pmrionce  pm*  il  ?iem<lu  Latin 

(rudm.  Qui  n'eft  pai  cuit.  (  pruit  crud.  ( 
Pomme  crue.  Chair  au^.  Jtimim4orms  » 
terme  de  Médecine,)  ;  ;  t^*^^     ;    ; 

f^ptCrW,  cr0i,  rimpêlitus,  imperfeéfus,} 
Non  travaillé.  (Soie  aué  qui  n'eft  ri 
lavée  ni  teinte  :  chanvrfccrnd,  cuiraud.) 
*  Crud  »  crue,  f  Durus ,  afper ,  r^gidus  » 
feyems,  ]  Cc  mot  fe  dit  des  chofes  qu'on 
fait  ou  iqu'on  dit,  uns  avoir  égard  ni 
Coifîidération  aux  perfbnnes ,  ^  u  figni-  ^ 
fie  peu  honnête,  peu  civil,  uopgrolto  , 
trop  rude.    (  Cela  eft  un  peu  cmd.  ) .   > 
if  Crud,  fe  dir  aufli  d'une  produéiioh 
d'elprit  qui   eft  encore,  inforine  &  mal  i 
digérée.    On  ne  doit  pas  le  contenter  de 
mettre  une  penfee  tonte  crue  fur  k  pa* 
piçï. ■';.■:•!:,,„  »,.•■'■;,_„  :.,■   V:^>,..>/-  :-■■'■   ^   ,' 

A  çfud,  adv,  (Catdphraélé.)  Sahs  avoir 
chauile  de  bas ,  fans  avoir  'mis  de  chau- 
fettes,  fans  felie.  (Chauffer  des  bas  de 
foie  à  crud)  fe  boter  à  crud  *  aUci:  à  cke^ 
val  à  aud.)  * 

Crudité,  fi  f,  (Créditas.)  Qualité  diw' 
chofès  auës  5c  indigeftes.  (  La  crudité 
des  fruits.  Corriger  U.  audité  des  me- 
lons.   L'acier    qu'on  fait  boiiilUr  dans  , 
l'eau ,  lui  ôte  fà  audité.  ) 

::):  Crudité,  ou  Corm  du  cuir.  Terme  de 
Tannerie  ôc  de  Commerce  .de  cuirs  fbrcs.^ 
Crudité ,  fi f,  Jndigèftion.  (Avoir  des 
cruditez  d'eftomac.  ) 

Cru4tté,  (Verba  dura,  afpera.)  Se  dit» 
au  figuré,  des.  difeours  fâcheux  ôc  déiô- 
bligeans.  (  Cet  homme  eft  incivil  ,  il 
dit  beaucoup  de  cruditez  aux  gens.  )  ■ 
4:  Crue  9  fi.  fi.  Augmentation.  La  crue 
des  eaux,  le  crue. des  tailles. 

4:  Crue,  fi.  fi,  Croifïànce , augmentation 
de  grandeur.  Cet  arbre  a  pris  toute  fiiçrac. 
On  le  dit  auftl  par  exteufion  ,  des  hom-  : 
mes.  Cet  enfant  n'a  pas  encore  pris  toute 
fà  crue..  ■"■  %.  %.'-,   *    •■  ■ 

4:  Crue,  en  Tenhcs^de  Pjatiqtée  &^  en 
fait  d'inventaire ,  fienifie  lie  cinquième 
denier  au  deffus  de  ni  prifee. 

$  Crue  du  Cerf,  On  apelle  les  corni* 
chons' du  Cerf  nouvellement  fbrtis.        '  r- 
Crkment,  Woïczplus  bas.      >  -: 

Cruel  ,  cruelle  ,  adj.  (  Crude/is:yjti' 
humain.  Qui  a  de  la^ cruauté,  de  i'inhu-^  . 
manité.  (  Uxr  aucl  tiran  »  une  auelie' . 
aâion.) 

Cruel  r^^ww/fe  ',  adj.  (  Férus ,  trmnanîst 
ferox,  )  Ce  mot  fe  dit  auffi  des  bctes  fé-* 
roces.  (Les  tigres  font  fort  auCis.  ) 

*  Cruel  j  crnelle,  ,Qui  n'a  point  de  bon-  , 
té ,  qui  efl  diir ,  qui  iic  fait  aucune  grâ- 
ce. (  ivlaitrefte  cruiàle.  £lie  fipt  la  crue^e.- 


« 

dere p}o   amicis.}   C'eft-à-dîrc,  il  Ibufii 

roit  toutes  "chofes  pour  fèrvir  içs  ainis  ,         ,     ,.     '/        .       '  .  i^"^^       ï''„  ^ 

^«  .,«.,-  Âm  u^.,^^^^        »•  »       '     -  '^    •      *  oueles  dieux  fonx  cruels  t  quand  iIsfontaQp&ciIc* 

OU  pOUP  de  1  argent.        .  ^çias  .  q^e  leurs  refus  fotic  quc^acittu  fKUsf, 

Crucifix,  fi,  m.  [  Cr«Ar.  J  Proqonçcz  f rm-  

ctfi,  Ç'eft  une  aoix  de  bois ,  de  m^ëtal  r 
ou  de  pierre,  &  la  figure  dcjéllis-Chrift. 
ataché  fur/<^tte  croix.  Dans  ce  fens ,  on 
dit  ,  le  mt>ntant  tie  la  aoÏKj  &  le  trar 
vers  de  lavcroix,  fur  lequel  font  atachcz 
les  bras  dc^jéj^iJ-Chrifl^^gH  <iit  aufli ,  le 
pie  de  la  aonTâHm-cfucifix  -qu'on  pofe 
lur  un  Autel,  &c.  (Un  beau  crucifix. ) 

Crucifix  .  /  TU.  (]  Chrlfii  in  cruce  pendentts 
effigies,^  Ce  mot  fî^nific  âufli  une  taille 
douce  qui  répréfente  la  figure  de  Jé&s* 
Chrift  en  croix.  (  Ce  aucifix  eft  bien 
gravé.)     .       . 

-^  *  Cefijun  mangeur  ott  une  mangeufe 


le.  Faire  des  cruautez,  exercer  des  cruautei.j  yU  crucifix,  [  Fîetatis  fimulator,  ]  Cette  far 


4;  Cruauté  y  fe  prend  quelquefois  pour 
tmç  chofe  fâchcufe.  Qudle  cruauté  de  fe 
voir  abandonné ,  de  fe  voir  trahi  par  fts 
meilleurs  amis.  ^  *  .^ 

Cruche  ,  /.  /.  {Hjdrîa,  mna,)  Il 
vient  de  l'Alcmand  IÇptg.  Grand  vafc  de 
grez  ou, de  terre  d'argiki  avec  une  anfe 
propre  a  mettre  quelque  forte  de  liqueur. 
(  Cruche  pcimc,  «uc4<:>ariolçV*  2iwr 

w  1'  ' 


çon  de  parler  eft  proverbiale  >  &  cela  le 
dit  des  dévots  outrez  >,  &  des  bigots  hi- 
pocritcs.         /  ^:      f      *      ^^^v 

4:  On  di^  mettre  fin  rejfentîment ,  les 
injures  qu'on  a  remués  au  pie  du  crucifix  ; 
c'cft-à-dirc ,  oublier.pour  l'amour  de  Jc- 
fus-Chrift  aucifié  ,  fbn  refifentiment  & 
les  injures  qu'on  a  reçues. 


M«i.  ) 

*  Cruel,  cruelle.  {Savus  ,  férus»  humm- 
nitatis  expèrs,  )  Rude.  Fâcheux.  (  Cela  eft 
cruel ,  qu'il  m'en  £^lle  parler  avec  tant 
d'artifice.  Voit,  l,  38.  >      '  h-  - 

truçl,  f.ju,  {Inhumanus,)  Inlimnain. 
(  Néron  étoit  un  cruel.  ) 

•  Cruelle,  fi.  fi  \  Inhumana ,  afpera,  du- 
ra,  )  Celle  qui  ne  ^t  nullcfaveur.  (C'eft  * 
une  auelie ,  mais  elle  eft  adoraixle.   ta* 
mais  Surintendant  ne  trouva  de  cruelles^ 
Delpr,fiit*C.^^:.^   '.-•■■'■   :' 

Quoi  1  vous  me  dsfcttdei ,  cruelle  »  . 
D'aï  mer  de  (î  chnrmans  apas?  .  '' 

Ah!  je  fcrols  aveug!cr'  ou  vous  ferloç  moias  belle  « 
Si  mon  coeur  oc  les  aunoît  py. 

Il  fe  pbinc  Qu'il  ne  peut  rcncçntrer  de  crueUci»^ 
Pour  avoir  le  plat  H  r  de  les  pouflcr  à  bQtir* 
\  Tnetc  anêttime.) 

Crueflement  ,  adv.  [  Dmè ,  aj^erè ,  in- 
humanê,]  Inhuhiainement.  Ri^ourcufc- 
ment.  Faire  mourir  cruellement.  Barre 
crueUcnçat*'  péchirer  aucllçment.  f^aug, 
rath 
..        *-         J.1U         •     .•Cr4' 
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eu. 
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veri,  )  Trop  gtoflîcrçmcnt.  Peu  honnctc- 
mcnr.  (Il  tic  iàui  pas  dire  les  chofcs  fi 
ciument  que  cela.  ) 

Crural,  crurale  t  adj,  (Crurnm  arte- 
rid.  )  Il  vient  du  Latin  crmalts»  Qui  eft 
à  la  jambe  qu'on  Jiomme  en  Latin  crm. 
Terme  d* jlnatomei^  Artère  aurale.  Vci- 
oe  crurale.  Mufcle  crural.  ) 

4:  Crufades ,  ou  Craifades,  Monoïc  d'ar- 

Rdc  Portugal.  Les  vieilles  crufades  va- 
(nvirpn  quarante  (bis  i  &rles  nouvel- 
ente  uois  fols  >  monoie  de  France. 


#P" 


tU. 


':/« 


eu 


,  lift*- 


Cv  m  cm! y  f,  w.  On  prononce  en.  Il 
viciit  du  Latin  cniftm ,  podex.  La  partie 
de  derrière  lùr  laquelle  on  s!affied.  Les 
deux  felTcs.  (Les  Déetles  nSontrérent  le 
eu  à  Paris  pour  une  pomme.  Sar.  fêf* 
Cm  par  deffits  tête:  c'eft-a-dire  ,  à  la  rcn- 
veric,  les  pies  paflanc^en  haut  6c  la  tête 
en  bas.  f  *  A*  tu  levé.  Terme  de  JoHcnr. 
Ceft-à'dirc,  aue  celui  qui  perd  s'en  va. 
Jouer  une  ftjtole  à  eu  levé.  De  eu  &  de 
tête;  c'cft  à-dité-,  avec  feu.  &  de  tout 
fon  pouvoir.  //  y  va  de  tu  &  dé  tête.  On 
It  tient  au  eu  &  aux  chauffes  i  c'eft-àdire, 
il  eft  pris  &  arrêté.  Tirer  le  eu  en  arriére  i 
c'eft-à- dire ,  y^r^f/rrr,  ne  vouloir  pas  fai- 
re "ce  qu'on  avoit  témoigné  de  vouloir 
Jâitc.  Etre  à  eu  ^  c'cft-à-dire  ,  être  à  (ce. 
N'en  pouvoir  plus.  Etre  acablé»  Ruiné. 
Faire  te  eu  de  plomb ,  c*eft-à-dire,  être  fé- 
dentairc.  'Etre  affidu  au  travail.  Ne  pas 
quirer  fon  travail  C*ejl  un  eu  de  plomb , 
c'eft-a-dire,  que  c'eft.  un  homme  fortfé- 
dcntairc  fie  fort  ataché.  Toutes  ces  façonls 
de  parler  fon(.  baiTcs.  Mr.Peruut  dit  d'un 
iiévrcgâtq:-  ,.  ;   ^  ^ 

Et  du  chI  de  la  b^re  immonde, 
-^  F^rotte  le  nczi  à  tout  le  motide. 
'Fern)    ■ 

tj:  F'atre  nnechofe  âécorche  cu\  c*éft  fîg.  la 
&irc  à  regret  &  en  rechignant. 

H^  \4rrêter  queltnn  fur  ciu  C'eft  dans  Je 
ftile  familier ,  l'arrêter  tout  court.  Notre 
infanteric-arrêta  fur  eu  la  cavalerie  enoe- 

naic. 

ij:  Faire  le  eu  de  poule,  C'eft  fcirc  la  moue 
en  avançant  les  Icvres,  &  en  les  prcf 
.fiot.  - 

4:  'Baîfer  le  eu  â  qntlcun.  C'eft  fig»  & 
prov.  lui  rendre  des  foumifltons  (crviles 
&  lâches.  ^ 

4:  Vouloir' petîer  plus-haut ^ue lecn :  C'eft 
4>rov.  entreprendre  plus  qu'on  ne  peut. 
Il  donne  toujours  du  nez  à  terre  ,  parce 
qu'il  veut  pétter  plus  haut  que  le  eu. 
.  0^  Mr  de  la  Monoie ,  dans  fon  Dic- 
tionnaire Bourguignon  ,  dit  qu'il   faut 
écrire,  cas  &  non  f«/.  On  dit  vulgair^^- 
ment.  Il  efi  âeut  pour  ,  il  eft  convain- 
cu ,  il  ne  peut  plus  répondre.  Cu  de  jatte. 
Homme  qui  ne  peut  pas  marcher ,  ni  (c 
fcrvji!  de  fes  jambes ,  parce  qu'il  eft  dans 
une  '  clpéce  d'écuclle  de  bois  i  que  Ton 
.  apelle  jatte.  Nous  pouvons  bien  joindre 
ici  le  petit  conte  de  Mr  Chevreau ,  tth 
me  1.  chevr,  p,  107.  "  Une  Dame  qui  a 
:»y  beaucoup  d'eiprit ,  mais  qui  tient  trop 
»,  de  la  precicufo,  m'aflûroit  un  jour , 
9,  qu'elle  nç  (c  (èrvoit  jamais  des  mots 
if  qui  puiflènt  laifler  une  làle  idée,  & 
5,'  qu'elle  difoit ,  avec  les  pcrfonnes  qui 
„  fçavoient  vivre  ,^  ««  fond  d'artichaud, 
,y,u»k  fond  de  thafeauy  une  rue^tn^apomT 
,,  Âe /ortie  f  pour  ce  que  l'on  nqmme  un 
7r  cul  de  fac.  Te  lui  repondis ,  qu'elle  fai- 
„  foit  bien,,  oc  qu'tfo  cela  jenemanque- 
»  rois  point  de  l'imiter,   j'ajoutai  qu'il 
»,  y  avoit  pourtam  des  ocafions  ou  l'on 
9,  étoit  fou  vent  obligé  de- parier  comme 
M  ks  g'ucrcs;   £ll€.  œc  di&À  de  lui  SA 


h  fliârqucr ,  fort  honnêtcijKiieî  k  je  lui  >  fert  dé  cubes  pour  U  m^fiifé  des  cof m 
f>  demandai  comment  elle  apelloit  dans    ^U''—  ▼—  ^^J^-^  — ..  >  r' 


* ,  >, 


folidcj.  Les  dék  ont  ccfte  figure. 

Cubes  i  en  aritmétiqué.  le  produit  d'ua* 
nombre  quatre  multiplie  j  amfi  le  quar. 
re  15.  étant  muitipUé  ,  produit  le  cube 
Uj.  dont  la  racine  cubique  eft  5. 

Cubi ,  ddj.  [  Bk  </mni  parte  ^uadratus,! 
Cubique.  Nombre  cube.  Pié-^ube ,  &c. 
Le  nombre  ciibe  ^ft  cclur  oui  eft  mul- 
tiçilié  deux  fois,  l'un  par  la  racine,  Ôc 
l'autre  par  fon  produit,  64... eft  un  nom- 
bre cube  produit  par  la  multiplication  do 
4  qui  eft  (à  racine  i  ce  qui  ftlt  i6  de  foa  ' 
quarté,  iSc  multiplié  qe^^chcf  par  4î 
fait^  qui^eft  fon  f:ubé,  ;^^f ^,    -Vv  c 

05*  Dans  le   Cathollcprt  a*ËÎ{)iigne  V^ 
cube  carré  t  ûgnïût  les  fcizei  pjurce  que 
de  quatre  qu'ils  étoienf  d'abord ,  ils  fç 
multiplieront  en  feize,  &  dans  h  fuitç 
le  nombre  ftit  infini.  Jf    • 

.    .  ,  .  .    ^^5*'» /^f.  C'eft  un  nom  arabe.  Plan« 

if  geffoux  de  cteurt  quoique  .vous  me  votez^^tc  vatdeiCXtizlç.   '$on  fruit  s'apelle  àufti 


„  la.  converôtion  une  piéce^  qui  valoit 
foixante  fous  :  foixante  fous ,  reprit- 
elle.  Mais,  Madame,  comment nojln- 
mez-vous.  la  lettre  dé  l'alphabet  qui 
fuit  le  Pî  Elle  rougit  k  &  repartit  en 
même  tems  ,  ho,  ho^  Monueiu: ,  je 
„  ne  pénfois  pas  que  vous  dûûiez  me 
„  renvoier  à  la  croix  de  pardieu :„.  Ace 
conte ,  on  peut  joindre  celui-ci  ,  raporté 
par  Mr  Coftax ,  dans  la  fuite  de  fa  éèhû- 
le.  "  Une  fois ,  Mr  le  Cardinal  du  Per- 
,)  Ton  fe  trouva  bien  embarafté, ,  portant 
>»  là  parole  pour  le  Clergé  à  lafeuëRei- 
\%  ne  Mère  du  Roi  f.  car  iè  vo'iant  dans 
une  chaifo  où  la  goûte  le  contraignoit 
de  demeurer  devant  une  PrinceUè  fi 
1,  pleint  de  majefté*,  il  voulut  lui  en  fài- 
u  re  un  compliment  qu'il  n'avoit  point 
préparé  :  Madame ,  lui  dit- il ,  jejms  d 


V 


y 


•t 


>> 


I» 


,  affis.  On  fe  fait  fouvem  une  peine  de 
,,  nommer  le  cm/.  Le  même  Auteur  re- 
„  marque  enfoitc ,  que  le  Chancelier  O- 
I,  livier  ne  fit  point  de  forupule  de  com- 
f»  parer  publiquement  les  François  aux 
fingés    qui  grimpept  de  branche  eii 


»> 


I,  branche ,  &  montrent  le  cul*  quand  ils 
haut  de  l'arbre.   Il  \ajoùte  que 
ae   n'c 
quUm 


\ajoute  ou 


M 


)» 


,) 


,,  font  au 

„  Montagne  n'en  fait  pointVnoto  plius 
„  d'éaire  quUm  homme  fur  le  tr ôiie  le 
„  plus  élevé,  n'y  peut  être  aifis  que  ce 
,,  ne  foit  for  fes  telles  ,  &  feu^Mr  le 
„  Card.  Mazarin  ne  s'ofenlà  p(^n^déc^ 
„  privante  de  Mr  le  Maréchal  a'Efiia^ 
„  (^uand  il  lui  dit  avec  la  grâce  qui  I 
etoit  naturdk  :  Monjîenr  Jïdf  a  fait 
que  n*a  pu  faire  foute  la  Maifon  d*jf 
tiiche ,  il  vous  a  fait  montrer  le  euh 
Ce  bon  mot  fiil  dit,  lors  qUç  le  caroflc^ 
du  Cardinal  Mazarin  vcrfà  peut-être  par 
la  faute  dU  cocher.  Mr  de  Voiture  fit 
deux  placets  pour  implorer  là  clémence 
du  Cardinal.  Le  premier  finit  par  ces 
vers.  •"'■■-■"■    •■  ■'■.'• 

JEt  ne  croïoit  qu'on  dât  craindre  ?.uetiA  par,  • 
En  conduifani  C^far  te  fii  fomtnt»-, 

Le  nom  de  Juk  c^k  iton  tx^ijà  !^ 
Cardinal  Mazarin ,  &  qui  eft  fous-en- 
tendu» rend  Taplication  de  la  fortune  de 
Célàr  à  celle  de  ce  GardinaU  lort  jufte. 
L'autre  placer  finit  ainfi^V^    ■  / 

,v- V    '■/-■  v-.y  .■^-/^'?^%'-:i%,,;  ;*-'.^.;: ""■■'■  ^.  , 

II  ne  crut  pa«  ,  verfanc,  pouToir<inaI'ifàîtej 
Car  chacun  H^ait  que  quoi  que  vous  tàdleXi 
£n  paîjf,  en  guerre»  en  voiagc>  en  ai^ir<*  < 
VtHis  voufr 'trouvez  t«âJoars  deflus  vor  pieds,     ' 


Cu.  {_Fiatdtts,']  Ce  mot  Ce  dit  encore 
au  figuré,  de pluficurschofes inanimées v 
&  lignifie  le  fond  ou  le  derrière  de  la 
cholè.  Le  cu  d'ua  bateau  ,  le  cu  d'une 
harcte ,  le  cu  d'ûft  chapeau ,  ou  de  lanv- 
^,  cu  de  foiTe*  ^d'artichaud,  eu  d'ai- 
gi^ilc,  &ccé-^  ;  k'f-'        ^--^'''^ 

delampe.  TàmcÂ* Imprimerie.  C^cfï 
un  peut  ornement  gravé  en  bois  ,  en 
cuivteAou  même  fondu,  que  l'on  met 
à  la  fin  deshvre$,  desxhapiixes,  ou-  au- 
tres endroits  d'un  ouvrage  iniprimé;  On 
les  A^lle\ft' de  lampe,  parce  qu'ils  im la- 
tent en  qufelqup-for«e  k  bas  d'une  lam- 
e  d'Eglifo ,  nnil&nt^cn  pointe  par  le 
as. 

:j^  On  apelle  auffi ,  f«^^w^>vcertaih 
ornement  d'Architcéiiirc  qui^pcnd  d'un 
plancher  ou  d'une. voucc>  Se  qù^ft  ter- 
mine en  p^te*.   . 

Cu  bas  if.  m.  Sorte  de  jeu  décotes 
(è  joue  à  cinq  ou  fix  perfonntfs ,  ^plus  ou 
moins. 

Cuba,  f.  m.^rCubus,  ]  Terme  de Géo 
metiie,.  Corps  fonde,  régulier,  qui  a  fix^ 
taces ,  Ôc ,  dont  la  largeur  &.  la  profon- 


\ 


bi 


»» 


de  ce'fl:ïême  nonu  Cette. plamc  produit'  ^ 
fon  fiûit  cU  jnaniére  de  grapcs»  comme 
le  lierrç,   il  eft  chaud  &fcc,  &  unpeU 
amer.'  -%'  ^'^'f/^iM^y-i-^z-vj'-:::; ^:^i^:;^^' 

Cuiîque,  adj,  ^i  a  fa  figure  d'un  eu» 
be,  Toifo  cubique.  Pié,  cubique  ;  ponce 
cubique,  &c.  ^;        ^ 

.:fr  îiéital,  adj,  Tferme  d*yfnatdmie.  On   - 
donne  ce  nom  à:  deux  mufcles  du  poig,i 
net.    11  y  a  Ic  cubital  interne',  &  le  «é-  ** 
bital  externe.         -'""  ;     .  _^;.,:..-., ^ ^^^.y, i^^^.^ ; 

4:  Cubitus  ,.  f,^  m,    Tercrtï;  l*>ferM& 
C'eft  l'os  du^ôudc  ,  ou  de  l'avant- bras,. 
^Cuboeubique.  Terme  d^KAlgebre,  C*cft^ 
mbre  multiplié  huit  fois  war  luii. 

oîde  ,    adj»   Terme  a'ufnatomle.i^ 
des  os  du  tarfo,^ qui  a  la  figure* 
e.    On  l'apelle  auflî  cubiforme. 
Bi^ANc  ,  f.  m.  Sorte  de  petit  oi* 
feau  qui  fréquente. le  bord. des  rivières^ 
8c  qui  çft  tort  bon  ï  ma'n^er.    Il  a  le 
deflis  du  dbrps  gris  ,  &  le  deflbus  fort, 
blanc  y  avec  la  queue  blanche  âc  un  peu 
.iiiêléc.;     ^  ■  .    •  ■  ■ .  ■?■'.:■■?• 

•  Cu  de  jatfi ,  /.'  «.  iCaptuscrêiiffius.']  Ce-r 
lui  qui- ne  le  pouvant  Icrvi/  de  Ces  jam-« 
bes,  eft  comrainr  de  fe  traîner  le  cu  dans 
une  jatE'  Le  Poète  Scarrôn  a  voit  pris  le 
for  nom  de  cft  M  jate,  parcç-qu'il  étoit 
paralitiquef  &  qu'il  étoit  toujours  dans 


utï 
mêi 

C'eft 
d'un  Cl 


y 


•^- 


.7 


Sîîl- 


■#• 


une  chailè. 

Cu  de  fde  ,  f,  m,  [^«g/jf>or/m]  Rue 
(ans  iifue.  (Demeurer  dans  un^  cu  dp- 
fac) 


■• 


e  u  c,. 


> 


l'-^A 


; 


CtrcA  ,  //  Fiante  ou  arbriflcau  dii 
Pérou  ,  que  les  Indiens  cultivent  avec 
grand  foin.  On  en  mâche  les  feii  il  les  fé- 
ches  uns  les^  avaler ,  &  elles  fortifient  tel- 
lement le  corps-,  que  les  maneuvres  qui 
en  ont  dans  I4  bouche,  travaillent  un 
jour  entier  làns  manger. 

C uc ï  oprR A ,  /f  Arbre  dôut  on  trou- 
ve la  deftription  dans  Theopjhraftc.  Le 
tronc  &  les  feuilles  de  cet  arbj?e  aprochcnt 
de  celles  de  palmierj_&foi^riut  refi'em- 
ble  à  un  coin^;^^ 

CtrcuRBi^,»/?/  [^Cnenfbiia,']^  Ter- 
me de  Chimfle.  C'eft  un  yaiflcaû  a  long 
cou  ,  dk  verre ,  de  terre  i  d'étain  ou  de 
cuivre,  oont  on  Ce  (ert^en  chimie  pour 
les  diftilations  ,  infufioii^s,  &  macéra- 
tions. (  Mettre,  la  cucurbitt  ^am  te^aùiT 
maric/^    l^.'^ ,  "'■''■' ':^--''  ^ 

COEii.LE;  Terme  de  Marine,    C 
une  des  \bandcs  de  toik  qui  cocupo, 

unevoili<^<:^^^  ■^■^^'  .''•  =^^V'    ■       ' 
CwEikLJ^R,  Voïç*  Cttinià:,^^-^^ 
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,^^' 
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.M^fÊI' 
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irf 


"f^ 


'ftlii. 


•< 
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-If. 


î^' 
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%éto\xt  des  blcz  .  d«i  ftuits.  \H  fc  d  t 
aurti  des  collcacs  qu'on  ftit  poOr  quel- 
abc  néceiTité  pubUqut ,  poui  des  aumo- 
Scs,  &c.  Voicz  Cjltûf  k  Récolte, 

±  Cmeiilete*  Tcjcmc  de  Cêmmerce  de  mtx, 
€h  ufage  fut  rocëan.  Ccft  un  amas  de 
diverfâ  fortes  de  marchandifcs  qu  un 
Maître  de  vaiOcau  fiut  ,  «f  qui  lui  font 
Kinifes  par  plufieur^perfonncs  pour  for- 
mer la  cargaifon  de  fon  bâtiment.  On  dit,  J 
charecr  un  vaiflca/à  cueillctc,      ^        ' 

Ce  mot  ne  fc  ^d/t  guère  fcul  ,  il  fifinific 
celui  qui  cueille,  (Etre  fait  cri  cucillcur 
•  dCL pommes.)  ^^^^-ir^'r-z^'^n--^^^^^^^ 
<  CneUlir,  v,  é,  {Civière  t  dècetfm^  iege- 
Tt%  metere  palntds ,  titudem  co^feqi4 ,  cùmpt- 
rare.)  Prendre  avec  la  mainuncchofcqui 
tient  à  quelque  tige,  à  quelque  branche 
'  d'arbre  •  ou  à  quelque  chofe  fcmblable. 
J9  cneille ,  /*  cnetUds ,  j'ai  cstcilii ,  if  cneUr 
Us\  jecMeWerat'i  &  non  pas^  comme  le 
prétend    Vaugclas  t    emîlUrai  ,  ,cueiliant. 
(Cueillir  des  fleurs .  des  fruits ,  des  her- 
bes. Nous  ne  cueillcrô^w  joint  de  pal- 
mes qui  né*  foient  mêlccs-«  fleurs  d'o- 

lit  éàenieii(le«mi!r«  amoareujtf 

e  le  ciel  avoit  fait  pour  eux,      ,■.. 

'     ■■'     '    "  *  .        '    .•« 

TcUr<jo»uneberj{ere,  au  plus  beau  jour  de^, 

D«>rupcrbe<  rubip  ae  pire  point  Ta  tetr.    /.-.   ,- 

Etfiin«mél«ràl*orl'ecl.ndesdiarmns ,         ' 

Cu tille  en  un  champ  voifin  fci  plu»  beaUSi  .oroemens 

>«:,■.  .:. , Mt.  v    .■(/.,.  vî.vy;' •■■■■.' ;  iVs'î''; 

rf:  Cmilltr Je  verre,  Ccft  le  prendre  avec 
la  felle  dans  le  pot  où  les  matières  ont^ 
été  entièrement  vitrifiées,  pour  cnfuitc  le 
foufler,  &  en  faire  des  plats  de  verre,  ou 
du  verre  en  table. 

;|:  CMéUloîr\  /.,  m.  Terme  de  Fruitière. 
C'eft:  tn  petit  panier  d'ofier  ,  de  forme 
ovale,  dans  lequel  on  vend  les  menus 
fruits.  --'^ 'f^T^'fl^:/•'yfm^^^>w■l■y'^•■ 


,v■■■. 


..//• 
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#iP 


eft  le  plus  ufité.  Utcncilc  de 

âui  «  un  creux  Qu'on^  nomrnc  cniUttw , 
;  un  manclie.  Il  cft  de  métal.  Celles 
dont  ohjè  ftrt  à  table  ,  font  ordinaire- 
ment d^u^nt.  :  Le?  cuilliér«  à  poi  , 
dont  on  le  ftrt  à  la  caiiine  ,  font  'de 
fer  ou  de  laiton.  Celles  dont  ^  fervent 
les  Fondeurs  &  quelc]ucs  autres  fiivriccsi 

font  de  fei»:#*4--(!N!:^V/^':;ï^^         _„  _;;  ■  :,■■','■ 

■':>   :]u  '  '''        '  ""    ■   "  ''  '  *'    •■■■■^'^-'■^^ 
'  ■  rPoaf  paifèr  k  pain  qu'il inanafp^'V:;^  '  ,P-^/^y  ffk'^ 

Ses  fourchertes  8c  fei  cuilliecs ,       > 


r^ 


Retournent  fur  le  Ponc-au-ChangiKi  .'A  ,/••/: 

_  Main.  T'tff-?^')  ■  '■¥?:-"i- 


'^M^ 
♦^ 


'it* 


i  noie  oc 


,.■;,,■■■*■  i;;; 


,/ 


let  bafte,  pour  dirç  ,'•  ai  vifàgc  noie 
extrêmement  laid.  ;:   '^■..'■%  ■ 

±  Cmir  doré*  Eipece  de  tàpîfftlîe  jcom- 
Ppléc^de  plufieurs  peaux  de  mouton  pa(^  - 
fées  en  balànncs. ,  où  font  réprcltntées 
en  relief  df^erfës  figures  relevées  d'or  > 
d'argent  ,\de  vermillon ,  ou  de  plufîeurf 
autres  cou  Iburs.  tes  cuirs  datez  d'A»? 
vers  font  les\  plus  eftimcx.  .' 

Ci7iR.Assé,/./.  [Lorita:]'  Krvmat  é<L 
fer  »  ^qui  couvre  le  corps  du  foldat -par, 
derrière  ôc  iJk  devant.  (Une  cuitaflc  % 


W-i 


E^e  a  Sît 'foire  ^  la  vai^l0^taiili , 
ôc  quelques  cuilliei|  d'argent.  Fatru , 
flatd.  i6.  f,  6iy»  DeVort  belles  cuillicrs. 
Unt  cuillier  à  pot.  On  dit  aulfi  ,  une 
cuHlier  de  roue  de  caroflc.)  * //   i^* 

(^  te  Roi  Henri  IV.  aïant dit  à  Mal- 
herbe, que  ce  motétoit  mâlcùlin,  Mal- 
herbe lui  répondit  :  Sire  ,  vou$  êtes  un 
gratid  Roi ,  oc  iott  puiflant  >  mais  avec 
tout  votre  pouvoir  ,  vous  ne  (auriez 
faire  qu'où  oiiè  «n  cmllîer  en-deça  de  la 
X^irc*--^^^^^i*v^;#'^.:#l^'>#/^:R??K.-?.'' ,  ,%:i^--- 

CmlUtr,  {Conéhd'  ionga!\  Côquilîe  Ion 
gue ,  ou  poiffoh  à  têt  dur.  Rmd, 
%    Cutlller,  Oiièau  fomblable  au  héron  , 
horûnis  qifU  9  le  bcc  fait  en  aùUicr. 
JSd,  U  4.   s4'.#i>a^!^€,/^r  '^>-.rr'A(:^^{  :..■.■■'' 

On  apeUè  aufH  cuîltîert  untnorceaude 
fek  qui  embraflè  le'^bout  de  l'ailïïeu  des 
rouës^  de  devant  d'un  caroflc.  (Une  cuil- 
Ij^r  du  caroflc  le  rompit.  .J^.  Franc,) 
^  CviRt  f  w.  [for/nM».]  Peatr-^nimal 
lannée,  dont  on  fliit  la  groflè  befogne. 
(Faire-  boire  le  Çoi^r  i  lui  donner  le  tan , 
lui  donner  la  poudre ,  le  tnettre^  à  l'eifiii, 
le  corroïer ,  &ç.) 


répreuve   d^iboufquet.    Vk  corps  de 
cuiralïc,),  ■■-,   y/,:''  y^        .'  :-^  : .'■        \ 

C^.  Le  droit  dé  porter  la  cuîraflc  ^ 
étoit  autrefois  un  titre  d'honneur,  donr 
on  étoit  privé ,  lors  qu'aiant  douze  mctai-. 
ries  ,  on  manqpoit  au  Icrvice  que  l'oii 
devoit  au  Roi  9  comme  il  eft  décidé  dans 
les  Capituhires  ♦  où  la  cuîraflc  eft  apel- 
lée  brunia  ,  que  les  Auteur^  moderne* 
■ont  expliqué  par  cnîraffè ,  ou  haubert,    • 

±  iDéfaut  de  ta  culrajfe.  C'cft^où  Iccui- 
rallc  finit,  il  fUt  blcllé  $iu  dé£iùt.de  la 


V 


W': 


^  Cuir  verd 


tuir'érttd , 


^àvt^ 


êîs. 


C'efli  celui  qui  n'a, encore  re^u  aucune 
prépara^on.-' Wiy^/£^f,  ..^fffrr.,^- _?  ';a-;.,;_  ^ 

^  Cuinfalé.  C'eft  un >cuîr  verd  qu'Ofia^ 
falé  , .  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  cor-  ' 
rompe.       :  ■'■-•^■'.. !^^-.'-v.      V' 

4:  Cfùrs  fies  J  poil.  Ce  font  les  cuirs 
qu'on,  a  fait  fécher ,  fans  en  avoir  ôté  le 
poil.  Tels  font  ceux  qui  viennent  de  l'A- 


« 


U-: 


^  f  C  u  ï  n  B  R ,  Jl  fn,  (§t«alfis  ,  calathHs  i 
flw;y?r«îw.)  Panier  long  ,    dans  lequel  on^-,„ 
cueille  &  jk)rte  auia^chc  les  prunes  ,  ^011.    rcis  lont  ceux  qui 
les  céiifcs,^c.  /^   ;       o    /       -  ^;^       rijericyie»  ôc  de  divers  autres  païs#/ 

;  >•        i  :^  Cuir  fort  3  ou  Gros  cuir.  On  âpcUc 

gui: 


•f- 1[^  u  I D  E  R  ,.  V.  a,  { Putare ,  cogitare  , 
^  e^ijîtmare  )  Vieux  mot  burlcfque  ,   pour 
dire ,  f  enfer,  (  Le  Gonite  Duc  mourir  ciû- 
da.  Poit,  Poêf.)  v-*'     ^ 

05*  Dans  le  tri6mï)he  des  Mules  :  ^ 

'  « 

*  •A'mour  outrecuide',  '    „ 

Qui  eut  jamais  cuide  1,       .    '^" 

Qu'cuflts  comte  les  Mufes  '     ^ 

Onquct  voulu  penfcrf  "  r 

>'■.■■•■.,  •  ■ 

Et  cnfîiitc:        '  * 

Vînt  Mirrha  l'cfventee> 
■    Guidant  ootrr pXfier  «         --  ' 

Sans  jamais  fe  lancr,  ' 

Et  n'cftte  furmonice.      .  ,    .i  ttCS , -OCC.j>' v      :j  '  Wv 

,         .  ,.        *à^  On  dit,  àja  vérité ,  entre  cuir  & 

^    Ciùllêrée-y  Mueree  ,  f,  f.  {Cochkar  cttnju^  ^hair  y  mais  l'ufagc  le  veut  ainfi  ,   &  je 

' —  '  ^  "  "' '^'^  '^*  — "'"^    «e  puis  croire  que  dans  le  beau  {îile  on 

rpuifie  dire  avec  la  Fontaine  ,  dons  fon 
conte  dur^oi  Candaule: 


ainfi  le  cuir  de  beuf  ou  de  bufle  ,  pour 
Ic,diftingucr  dcsxuir^de  vache,  de  che- 
val ,  de  veau  ,^AcÇqiii  font  beaucoup 
plusforblcs.       ^-.i-v//'- •■-•■■■  .-^^/■■//-y;': 

4:  Cuir  tanné.  C'eft  Un  cuir  dont  on  a 
fait  tomber  le  poil  dans  le  phiin ,  &  qui 
a  été  mis  enfuite  dans  la  fbfTe  au  tan. 

4^  Cuir  plaqué.  C'eft  un  cuir  fort,  qui. 
après  avoir  été  tanneur %étéféohé  ài'air, 
&  nettoie  de  fon  taiK^/^^:^      •       ^■■ 

,4^  Cuir  corroie,  C'eft  un  cuir  qui  a  pa(^ 
fe  par  les  mains  du  Corroieur ,  qui  lui  a 
donrié  les  dernières  préparations. 

Cutr,  [Péllis  i  cutis,y  Yçi}À,  (Entre  cuir 
£c  chair  :  cuir  doux  &  uni.  Les^-mala- 
dies  du  cuir  î  ce  font  la  gale  >  les  àsa- 
ûes»&cc.)y 


•ri.i. 


latum.)  Le  plus  ufîté  de  ces  mots,  c'eft 

cuillerée  y  <\m  fignifie  ,  plein  lacU^cr. 

(  I7ne  cuillerée  de  boiiillon,  de  Vinaigre, 

d'huile,  &c.}  ,  ;.ïj^-;.'..  ,/.•,)»,  *à-.^-'  -     ^ 

r,   CmllercHr  cnllieronxf.  m.  (Cochlearispars 

(^ava,)  Les  \5rfévrcs  difent  l'un  &  l'autre, 

t  imnis  le  premier  mot  eft  le  plus  en  ufà- 

j-  ge.  C'efr  la  partie  de  la  cuillier  qu'on  met 

^  en  la  bouche,  quand  on  mange.   (Cuil- 

Içron  bien  fait.)  Il  y, a  des  Cuillerons  en 

ovale ,  coinme  ceux  des  cuilHers  ,  dont 

on  fc  fcrt  ai  table.    Il  y  en  a  de  ronds, 

&  d'autres  qui  ont  un  beCr 

/    CùiLLiER  ,  cuUier , .  cuiliére.t'f,  f, 

(Cochlear  ,  cochleare.)    Prononcez    ctiiÛié, 

Tqus  CCS  mou  fç  (UTçm,  mîûislc£xéixùct 


A 


Dieux  I  dRrott-il  au  Ro5  ,'qoèlle  fclicirj^. 


cuiraflc.    ■/ ^'^,  -■;  "%•■  ^. 

±.On  le  dit  auflî  fig.  pour  l'endroit 
foiblc -d'un  homme,  d'un  Ouvrage.  Voi* 
là  le  défaut  de  la  cuiraflè.    Si  vous  le  • 
prenez  au  défaut  de  lâ^uiralTe ,  tous  eii. 
viendrez  facilement  à  bout. 

4:  Endoffer  ta'emrajfe,  C'eft  fig.  prendre 
le^arti  des  armes*' 

:^  Cnirajpj ,  ad],  aart.  Qui  porte  la  cuf- 
rafle. 

4:  Cuhaffêy  fc  dit  auflî  fig.  d'un  hom: 
me  bien  préparé  à  tout.  Vous  ne  fâuriei 
le  forprendre  ni  l'embaralfer  >  il  eft  tou-  ^ 
jours  bien  cuifafïé.f    :"       >     ... 

Cwrajficr^  f,.m.{LorUatus  eques,']  Ca-^: 
valier  armé  d*une 'cuiraflè.    (Il  y  a  en 
France  un  Régiment  dc«uiraflîcrs  ,  Ôcil  -\ 
s'en   trouve   plufieurs  dans  les  UQupei" 
étràngercs»)  '  *?      *  ^ 

Ciêra^er  \  f,  m.  \_Lorlcatus^  Cenibtfe 
dit  aiiiti  d'un  foldat  fantafliin  qui  porte  la 
cuiraflc  Se  la  pîque. 
.Cuire,  y.  a.  èc  v,  n.  [Coquere-,  cone<f' 
quereJi  je  cmst  tu  cuts^  M  cuit  ,  nous  eut' 
fnns.  J'ai  cuit ,  je  cmjts ,  je  cuirai.  Ce  mot 
fe  dit  de  l'éfet  que  fait  le  feu  à  l'égard 
des  chofcs  qu'on  veut  manger  ,  &  qu^ 
fe  mettent  auprès  de  fâ  fîame ,  ou  lùrft 
flâme  9   ou  dans<les  lieux  aufquels  lia 
.imprimé  un  certain^gré  de  chaleur  ca* 
p^le  4^  vcuire.   (Mettez  le  foupé  à  la 
broche  ,   de  raiffez-ie  bien  cuire. ,  Faire  ^ 
boiiillir  le  pot  afin  que  la  viande 'foîf 
bien  cuite.    Faire  cuire  une  éclanche  de 
'  mouton  au  four.    Les  Boulangers  ni  les 
Patiffiets  ne  diifcnt^as  aux.  Fêtes  folcm- 
nellcs..  Le  Jecret  d'mj^  Cuifinicr  ,eft  de 
faire  cuire  les  viandes  a  propos.  L^  pojs  ■ 
ne  cuifent  pas  bien  dans  de  i'ea u de  puits,  ' 
ôcc.)  ^ 

f  *  Cuire  i  u</.  [CTr^rr.]  Brûier.  (J'cn- 
tendois  par  des  bruits  confus  que  tout 
étoit  prêt  poin  me  cuire.)  V. 

•'    Cuire  ,1»»  a.  Imprimer  dans  un  flijct 
fufceptibic  de  fcntiment  une  douleur  acre»    *" 
piquante  &  cuifâqtc.  (L'eau  de  vie  cuit 
lor^s  qu'elle  eft  d'abord  apliquée  for  la  ** 
bleRure;  Qn"^dit  aulîî  qu'une  plaie  cuit  ; 
que  les  yeux  cuifent  i  ocç  )       ^ 
-|-  •  Cuire,  Ce  nîiot.eft  ficuré  ,  mais  il 


A 


^. 


çliofcbi 
des  bl 
au  foll 

/  + 
'  un  hc 

tout- 

malel 

aeh< 

foit  cl 

•   fôit  cl 

forte  I 

C'eft  I 

tnct 

ratç( 

pouri 
.  ». 

hfitis\ 

cuir 


Icrv 
de  ( 


OU 

-  être 
Ci 

jnu 

• 

viai 

le 

It-d 

Ctttj 

eft 

E 


va 


/ 


.V:j  .       '  ^ — )0<xi.    (O  qu'il  vous  en  cuira  !  Venfera- 


^.: 


■f  ♦  F^e  tm^ €mr  d^astirut-flarge  cour 
rwV.  Proverbe,  pour  dire,   êtreptodigue 
aux  dépens  d'autrui. 

Cuir  bouilli,  [^Corium  decoûum.']  C'cftdu 
cuir  bouilli  &  jpréparé  avec  divexfcs 
gommes.  Ce  qui  le  r<y3d  épais  &  fort 
dur.    On  en  fait  des  fcaux  .fort  légers. 

Les  Gainiers  &  les  Bourreliers  s'en  fer- 1  pa];ticulier.  (Les  boulangers  cuifent  deux 
vent  ^  leurs  ouvrages.  |  ou  trois  fois  la  fèmaine.  Cuift  àiamax- 


ife\ 
de,  C'cft-à-dire  ,  que  vou*  en  aurez  dé 
regret!  que  vous  en  aprcz  de  dépFai- 
fur.)  °      ^ 

Cnirç,  [^Soquere,'}    Digérer..  (L'eftomac 
cuit  les  viandes.)*   .  « 

Cuire  ,  v,  a.  Ce  mot  fc  dit  quelque-^ 
fois  ^folument  ,-\  en  parlant  du  pain  en 
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_,  ri.  «•  Ce  mal:  (c  ditdepluiîcuw 
cliofeà  qu*on  fait  durcit  au  feu.  (Cuire 
des  briuucft.  j^n  priç|Mi>n  ks  fait  cuite 

au  ColcAy  ••■■'••■■:. /u^'-^-^^:^'  ^>  ■■^'■■'-f -^'V 
^i^  On  apcllc  bail,  un  TSottte-toHt-CHtre  t 
'un  homme  qui  mange  tout.»  quidiflTipe 
tout-  '  ,/ 

4:  CnMi  adj\  terme  dé  CofretUr.  Une 
maie  bien  cuirée  çft  uiie  maie  de  bois 
de  hêtre  V  dont  les  joints  >  avant  qu'elle 
Ibu  couverte  de  cuir»  ont  hi  recouverts 
lôif  en  dedans  »  foit  en  dehors  >  avec  \me 
iqiRe  toile  trcmpiç  en  bonne  cole, 

if  Cuîrct  ,  /.  m.  Terme  àc  Chàpelîtr^ 
C'eft  un  petit  morceau  de  cuir  quç/ l'on 
met  entre  lalcliantrélle  >  âc  la  corde  de 
l'arçon  >  doi\t  les  ^rçonneurs  ie  fervent 
pour  faire  voguer  i'étofe.  '  . 

*'CmJfant ,  cmjante,  adj\.  [AcetfHî ,  i«o- 
/<f;?r<j.]  Douloiweux,  ScnUble,  (Rçgtet 
cuilàlic*  Douleur  cuiiànte*  •AbU 

.«'       ■:       /..■.  ■-■•■' 

Qui  petiLjiueJe»  fom»--*!///?!»/» 
.    Qiii  travalllçar  iç«  couriifaiu;? 

^..  JEvrertknt.y     ,  '   ^^---^ 

^is  ou  rdtraprete  les  viandes  qu'oadoit 
Icrvirïur  ubte.JUne  cuifine  t<Kr  belle 
8c  fort  propre.  Batcrie  decùifiht;  Linge 
de  cuiiiné.  Cou!tc^u  de  £uiùue>  àic,  ^ 

%'■■  , 

Qui  vous  a  pâ  pUnger  danc  cetVhumeur  chagrine  > 
Afi'On  par  quelque  cdit  retbrmc  la  citifitiff 

CnlJtnchonche.XCutina  menfcTegU.IIÀCM 
ou  l'on  aprêçe  les  viandes  qui  doivent 
-  être  fcrvics  devant  le  Roi.  r' 

Ciùjîuc  du  commun.   [Domefiicorum  ntexi/ 
f4  xulhia.^  L'un  ào^  fept  Onces  du  com- 
mun chez  le  Roi.  y 

*  Cmjtne.  ÎArs  coqntnarla  ,  fHmptus'cn- 
linx  neceJJarhJ]   L'aprêt   qu'on  fait  des 
viandes  'poiu:  ctrc  fcrv.ics  tiir  table.  (Fai- 
re la  cuiiine.    *  Fo»dtr  de  culfote.  C" 
'à-dire  >  établir  de  quoi  vivre.   Cha) 
cnîjînc,  [Valdè  o^f/«j.]  ^  C'eft-à-dire 
cft^roà  &  liras.  *^ 

'  ■  ^  ■  ^ 

Et  Malhcrhc  Bc  Balzac  fi  favans  en  b«nux  mors* 
£d cuit! ne pcu{-étreaurQicncc(c  «les!  fois.'-  '^ 

■^      ^  Latin  de  cmfme.  C'eft  im  très  mau- 
vais Latin.  ' 
,  ^  ^.9**  *P^^^  culpne ,  une  boëtc  longue 
.    à  uiferens  compartimcns  ,  où  l'on  met 
divers  ingrédicns  propres  pour  les  ragoûts, 
5^  &  que  les  goinfres  portent  fur.  eux.  Il 
toujours   ià  cuiUne   dans  là  pp- 
tlîe.                   * 

-j-  Cmpner  ,   v    TU^Coquhiarlêin^  artem 
■.  exercererU^^iic  la  cuifind.  (Elle  cuilînc 
ïort  bien. 

Ciiîjttitcr  y  f.  m,  [^Coqtttts,^  ^elui  qui 
aprête  les  f  iandes.  Celui  qui  fait  l'art 
d'aprcter  toutes  fortes  de  viandes  ,  chair 
&  •poilïbns.  (Un  bonyGuifinier.  Les 
Cuilinicj^s  ont  réduit  en  art^  en  mé- 
thode le  Iccret  de  fiater^:|r^goût ,  &  de 
faire .  manger  au-delà  du  né^ceflàirè.  La 
'Bruyère.) 

Le  Cm/înter  François»  \_Artîs  coqninarU 
fiber,']  C'eft  un  livre  qui  ehfeignc  la  ma- 
nière d'aprêter  les  viandes,  ' 

(Sùjinîcrt ,  f.  Y.  \Co(jtM,']  Celle  qui  fait 
la  cuifine  >  Se'  laù  aprcter  les  viandes. 

CuissXtiDS  ,  /*  m,  [Fcmprîs  tegumen- 
t^fn  ferreumÀTont  le  Fer  cjui  couvre  ^les 
cuiÛes  de  l'homme  arme  de  pié  tn 
cap.'         •      '  1 

Cuisse  ,  p,  f,  \Femnr.']  La  partie  dti 
corps  de  l'homme  ,  qui  prend  depuis^ 
l'aine  jufques  au  genou.  La  partie  de 
derrière  de  l'animal  qui  le  {oint  au  pie. 
(Il  a  eu  la  cuiife  emportée  d'un  coup  de 
canon.  Une  cuifTe  de  poulet,  de  chapon, 

de  canard)  ^c*  JUcs  Giccis  ont  invcméla 
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mm 

fable  f  que  Baccus  iio^fyé 

de  Jupiter.)        1^  .^  _^ 

tef  aldet  des  çuîpks*  Tcrmçjie  ^îfné-    a^ec  loin   pendant  long-tcms  :  Ém  ilil 
'g^^\di^4i(Sy'^^^y^''':^y"m  étntîqnà  gloria    Corinthium  miximi 

'mMJfette*  Tcttnc  de  Mânn/aé^Hre  de 
itinage.  Il  Ce  dit  de  la  moitié  des  ^ 
d'une  portée.    '       '  ^  1 

Cnljforiy  [Panù  demî  fUlm,']  Ce  lh6t  (è 
dit  en  parlant  du  pain,  qu'on  cuit  au  lo* 
gis ,  £(  'qu'on  n'acnéte  pas  chez  les  B04- 
langcrs.  (C'çft  du  pain  de-  cuiflbn<^  Elle 
aime  le  pain  de  cuiffon.)         «   .  V 

CnîŒon  ,  /  /.  ltoiliir^'\  11  Ce  dit  des 
viandes  qu'otl  rôtit* .  C'ed  ta  onainére 
dont  tuic  viande  iè  côtit  ou  tSt  rôtie. 
Ç'eu  la  peine  &  le  &la  qu'on  a  pris  de 
faire  ronr.  (La  cuiifi>n  de  ces  viandes  eft 
bounb.  Avoir  loin  delà  cuiflbn  des  vian- 
des. Il  y. a  une  certs^e  fkur  de  cuiflbn 
^ui  cft  admirable.  Leis  viandes  doivem 
être  icrvies  dans  une  certain^  fleur  de 
.cuiflbn  I  qui  pafTcea  un  moment.  Cîtrh 
Trlnmvtrat  i  ^„  />,  cK  12.  Païet  la  cuiflbn 
des  viandcs.îOn  ^pelle  dans  le  ménage 
pain  de  cuiflbn  celui  que  font  U  que 
cuifem  à  la  maifi>n  les  domeftiques  , 
à  la  diférence- de  celui  qu'on  va  pren- 
dre chez  les  Boulangers,  \pams  domîcoc- 
tns*']  '."■■■'-■  --■^'■•\  .  i':-  ■■.•■'■■•  "  ";^;i-'A.:-'-; 
V  Cwjfçn ,  /  /.  [Uren$  dolorU  fenfus.']  Dout 
leur  cuifante.  (1^  (crit  une  grande  cuif- 
lbn dans  l'œil ,  dans  les  reins  >  à  la  vef- 
iîc,&c.)  I 

Ctiîjjpt ,  f,  nt'  [Fêtée  fcmurJ]   C'eft  une 
cuiflc  d'un  cerf,  oii'  d'autrc^pareiJle  bctc 
làuvage.  (Faire  préibnt  d'un  cuiflbt  de  cerf 
à  un  ami.  Faire  mettre  en  pâte  un  cuif^ 
fot  de  chevreuil.) 

Cuistre,/»»  ^r[Clerîcorum ,  iudi  m^t- 
gîfiyorttm  fiimu/us ,,  coqnnsj]  .Valet  de  re- 
^élirde  colége.  Homme  quî-«ft  tout-à- 
tait  de  colége ,  qui  fent  la  craflç  du  co- 
lége ,  &  qui  a  l'air  &  l'humeur  d'un 
franc  pédant.  (Le  Régent  e^oïa  quérir 
deux  cuiftres  pourVaider.  Alez  cuiftrc 
fiefé.    Mol  )  ^  femme)\Javantes  ' i    aif,   3, 

fc'i.)     ^         '.  \    '    y        i 

Cfiitt  ctiîte,  part»  [tp^Zi^.]  (Pain*omt, 
chair"  cuitp.) 

^   ^  Avoir  da  ^étin  cnit,  C'eft  proy.  dVoir 
du  bien ,  être  a  ion  ^Ce.     , 

i:^  On  dit  au/Iî  ,  qu'un  homme  z.du 

pain  cuit ,  pour  dire  >  qu'il  a  une  bonne 

jroviiion  de  ce  qui  luj^  eft  néceflâire.  Ce 

'rédtcatcur  a  di|  pain  cuit ,  c'eft-à-dire  « 

il  a  prbyifion  de'Icrmons. 

j^  LiMté  &  pain  cidt.  Ce  proverbe  :fi' 
gnifîe  que  les  deux  plus  grands  biens  de 
la  vie ,  font  d'être  libre ,  àc  d'avoir  ce  qui 
eft  néçeflàirc  à  la  vie..  * 

Cuite»  f  /.  IÇoélttra.^  Cuiflbn.  Le  de- 
gré de  cuiflbn.  (La  cuite  de  ces  briques 
«n'eft'pas  aflcz  forte.  La  cuite  de  la  chaux, 
la  cfciite  du  verre.  Les  rnfulions  difcrcnt 
des  décodions  en  degré  de  chaleur  ,  & 
en  longueur  dé  cuite.  Char^s,  fharm»  x, 
p.  /.  I .  ch.  Les  Chimift^s  tiennent;  que 
Ic^fuccçz  de  leurs  opérations  dépend  de 
la  cuite»  &  de  la  manière  de  donner  le 
feu  pendant  la  cuite.)  | 

C  u  IVRE,/,  m,  [zMs  Cypritem,']  Corps 
métallique  rou^eâtre  ,  fuliblc  »  &  qui 
peut  être  étendu  avec  le  martcatt,  (Cui- 
vre fort' beaii  ^  cuivre  rouge,  cuivre  jau- 
ne. Il  y  a  quantité  de  mines  de  cuivre 
en  Suéde.  La  plupart  des  Temples  de 
Suéde ,  éc  des  mailbns  des  perjbnnes  de 
qualité  à  Stokholm  font  couvertes  de 
cuivre  rouge.)    r-  •  # 

(j^  Cuivre  de  Urînthe,  C'eft  ai nfi  qu*on 


u  leur  aliage ,  qtjie  matière  que  rp» 
a^elhà^er  de  Cmnthe  ,  que  l'on  recherchji 


/audaturi  hoc  càfus  mifcuit  Corinthç  ,  cum  ' 
caperetur ,  incenjk ,  nurèque  circa  ifl ,  mut" 
toTum  affeéiatio  fnît,  PJin,  (ib,  34.  c,  z.  H 
hûf.  que  du  tems  de  Pline ,  cette  t/^écc 
d'or  fut  peu  connue,  ou  du  nioiiis  que 
l'on  eûf  oublié  la  manière  de  le  compo- . 
fer,  puis  qu'il  dit:  Ad^è  ex*lcvit funim- 
di  4rh  pr4tiofi  ratio ,  ut  jarn  diu  nç  fvrtw^ 
fia^dem  in  être  ju$  artis  habeat.  L'or 
allé  avec  le  cuivre  >  étoitapellé  auriehai- 
cum,  Savot  t  part.  X,  th,  17.  ptécend  que 
„  les  médailles  que  l'on  croit  au  jourd'&ui 
,>  être  d'or  corinthien»  ne  font  que  d'un 
»,  cuivre  doré  i  comme  on  l'a  recoimu 
»,  par  les  eflàis  qilc  l'on  a  i^its.  Cettt 
„  haute  teinmrt  i'  dit-il  »  ne  frovient  >que 
„  de  là  ,  c*eft-à-dire , ,  d'un  cuivre  doré , 
,)  ou  de  celle  de  la  calamine  »  diamant 
,»  qu'il  y  4 ,4es  cuivres  qm  boivent  bien 
i,  mieux  la  calamine  les  uns^  que  les  autres, 
,»  Il  dit  encore  "  qu'il  n'y  a  que  trois 
,9  fortesi  de^uivre  qui  prennent  bien  la 
I,  dorui%  >  %  fianc  cuivre ,  le  leton  ou 
„  mitraille»  Ce  la  bonne  broni^e.  Tout 
„  cuivre  propre  à  être  doté»  a  été  apid-  , 
lé,  dans  la-folte  ,  cuivre  corinthien  « 
âc  particulièrement  la  bronze  ".  Il  faut 
ici  oblérver  que  Savot  fait  ^ro»»:^ toujours 
féminin  >  mais  il  eft  plus  fouveht  maicu- 
iin  :  nous  ne  dirons  |>as  une  médaille  de 
la  grande  bfonze^ ,  mais  du  grand  brotixe, 
Pline  fait  mention  d'pn  cuivre  que  l'on 
apelloit  A<ï>^//xo« ,  parce  qu'il  étoit  d'une  . 
couleur  brune  ',  &  femblable  à  celle  du 
foie  de  l'homme.  Dans  ce  même  Au- 
teur ,^j  coronariumt  ^*eft  nofte  clinquaœ. 
c/£s  pyropnmf ,  étoit  plus  brillant  que  le 
précèdent  ,  parce  qu'il  ^  avoir  plus  . 
d'or. 

±  Cuivre  tenant  or.  Lors  que  l'or  eftaU 
déObus  dé  dix-ièpt  carats  ,  ;&  qu'il  ^^ 
l'oît  rouge,  il  perd  fon  nom  &  la  qua-, 
lité  d'or  ,  &  n'cft  plus  que  cuivre  »  te- 
nant or.^ç,  *     ^  . 
:(:  Cuivre  de  Tam'bac  C'eft  une  compo- 
fition  d'or  &  de  cuivre,  que  les  Siamois  • 
&  d'autres  peuples  de  l'Orient  eftiinent 
au  prix  de  l'or  wir. 

4:  CKivr.e  de  Tintenaque,   Métal  de  la 
Chine  ,  qui  sptoche  du  cuivre  ,  5c  qui 
eft  fort  eftimé  dans  les  Indes.    On  l'em-  , 
ploie  en  batterie  de  cuiline. 

4:  Ctài/re,  Terme  de  Canier,  Les  Car- 
riers apellent  J'^mf  de  cuivre  -t  utiie  pierre 
dure  &  jaunâtre  ,  qui  ne  peut  forvir 
qu'à  faire  du  rabot ,  &  à  paver  les  cours 
des  maifons. 

Cuivrettey  f.  f,  [Lingula  ex  are  Cyprio.'\ 
Petite  anche  de  cuivre  <^'on  aplique  fur 
des  ballons ,  ou  hautbois. 

•  _    'cul. 

Cul.  Voïez  Cn.       ' 

CutlASSE,,  /  /.   [Ferrex  fifttU  cauda  , 
ftfiîca  pars,']  Terme  d'ArqKebnJier.   Mor-,; 
ccau  de  fer  qui  entre  au  bas  liout  du  ca- 
non. (Une  bonne  culafîc.)    Ce  mot  lî 
,  dit  aufTi  des  pièces  d'artillerie.  / 

:{:  On  dit  prov.  &  bafl'  d'une  çerfon- 
ne  fort  graflc  ,  &  qui  a  le  derrière  forr 
large  ,  qu'elle  eft  raiforcèe  fur  la  cu- 
laflci  '.y-9;  ,'  ^  . 

CtJ  L By T  E  ,  culebute ,  /  /.  [7ht ins  cor- 
poris  volttbilitas  t  piolapjio  in  caput.']  L'un 
Ôc  l'autre  Je  dit  Chute.    (Il  a  iait  lirfc 


'm 


\ 


^ 


«». 


■♦: 


apcîîe  un  aliage  d'or  ;  d'argent,   h  de  |  culbute.  Pourquoi  a  t-on^ établi  ces  exer-^ 


cuivre  qui  prédomine.  On  dît  que  la  vil- 
le de  Corinthe  aiant  été  prifè  Ôc  détruite 
par  le  feu  ,  dont  la  violence  fit  fondre 
une  grande  quantité  d'or  ,  d'argent,  de 
€iùvic>  ^  d'auues  métaux  »  il  Tefoiiuc 


ciccs ,  &  de  quoi  lèrvent  à  la  vertu  tous 
CCS  fauis  &  toutes  ces  culbutes  ?  AbULnc, 
t,  2.  exercices  dn  corps,' 
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A,  CJ  i«m*»  gaiopent  «uflî , 
t>cux  ou  troii  font  la  cultbHtt% 
Et  font  hçureufei  dani  leur  chucti 
Ttrt,if.fitrléehajff.)    , 
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i  Ci»/*i»^e,  fc  dit  aulfi  flg.  d'un  homme 
•ui  après  avoir  brillé  dans  le  monde, 
u)mbe  dans  la  pauvreté ,  dans  la  difgracc. 
U  a  fait  une  terrible  cnlbute. 

f  Cmàuti^  ou  cuUbnte ,  /.  /.  C*eft  un 
noeud  de  rubans  de  couleur  ^ue  les  jeu- 
nes dcmoifcUes  portent  prelmie  fur  le 
derrière  de  la  coite-cornette*  (Elle  porte 
une  )oUe  culebutc.)  Ou  apelle  aufll  cette 
çuicbute  une  rmverfi,  ..  ^  < v, -,  u  >' 

Cv L B u T B R  ,  cmiebnttr ,  v* 4.  \sAttqnem 
fr$ntm  in  capnt  dtjUert,']'  L'un  U  l'autre 
fc  dit  f  de  trois  ou  de  quatre  iilabes. 
Renverfer  eu  par  deffus  tète.  Faire  tom* 
ber.  JeKcr  par  terre.  {}X  H  culbuté,  & 
s'en  eft  fiù.)  ',. ■•  '  ' r'  ,       ; .  .,v -,  :,,■,^  .   „■ 

Culbuter  y  Vp  a.  TDejleirâ  ,  ev'erten^  Il 
fe  dit  au  figuré,  «  fignifie  abairc,  dé- 
truire» t^ais  il  ne  iè  dic.^tt'jPi»  ^^W? 

iLiimoftqu1f«pIaitàlaIute»    ,  ■     if\î||^   ; 

Ce  qui  Ferplui  furti  cul«but«^  Hr»     < 
MinA^e.  7oef.)    \  •  ^ 

Cule'e  »  /  jf;  iMoksfaxea  (uipmiîs 
anus  Hltîmus  inatmh't,^  GroiTe  maitè  de 
pierre  qui  (obtient  la  Voûte  de  la  der- 
Hiétc  arche  d'un  j?ont •&  toute  fa  pouf-. 
{éc,    .     . .  '.,.■'•  ^.  •■  ■    -r-'-.j 

4:  C«//<?.  *fermc  de  Commerce  de  cuir ► 
C'cft-la  partie  du  ciiir  ,  qui  eft  la  plus 
proche  de  l'endroit  où  etoit  la  queue  de 
l'animal.  Lts  gro^  cuirs  ic  ràarquent  fur 
la  culée.'       -  .,■■  '/.■■■  '■..■-     ■',.  •*   ' 

CuLER.  Terme  de  Marine.  C'cft  alcr 
en  arriére.^         v    : ;;:;     . 

CuLERoW  ,  /.  jn,  X^ojfi/étra,']  Terme 
de  Sellier  &  de  'Bourrelier.  Partie  de  la 
croupière  qui  çft  faite  en  rond  ,  âc  fur 
quoi  poici la  queue  du  cheval.  ^1;:: 

CxlLi^eR.  Voie»  Cuillier.      ^  v .. 

Culicr  ,adj,Tttmc  d*  Jnatùtnte,  (Tue 
boiau  culicr.)  Il  tù,  fitué  entre  le  (4cmn 
&  le   rectum, 

CVLOT  t  f*   M,  [^Recontijfimus  omntpm 
•  é^gre^atus.']  C'eft  le  dernier^  reçu  ou  le 
plus  jeu.ne  dans  quelque  corps  biï^m- 
pagiiie.  ■  ;-  /    1, 

tt^  Ce  terme  eft  très-commun  parmi 
les  Monoïeurs  :  Ils,  apellerit  («/^f .,  l'or  , 
ou  l'argent  fbpdu  dans  un  aeufet.  On  J 
dit ,  fatre  rejjuer  les  culots ,  quand  on  veut 
en»  fépard^  les  métaux  >  ^  pour  lors  on 
-fait  unJcà  de  cîl\arl)On  pcrur  bien  recuire 
la  callè. ^oïcz  re.uirei  ^ 

Tnlot.  [^Catillus  in  qm  liauatttr  dttrum.J 
Terme'^dc  Chimie  &  de  Fow^*, , Morceau 
de  métal  fondu  :,  qui  ic  trouve  au  /oi^d 
du  crtufet  >  rond  &  pointu  par  en  ba^. 
^ca4»  Fr,  - 

Culot,  f,  m-  [JFundus'^ lucem£  tefluâlnea- 
iff«.]  La  partie  la  pfus  bafle  d'une  lam- 
pe d'Eglile.  ^C'eft  aufli  là  paryie  la  plus 
balfc  <run  bénitier  <le  Chambre.  (Le  cu- 
lot eft  plciâ.)  11' le  dit  encore  de  pluûeurs 
autres  vaifeux.     ;     :<   ;<; 

%  Culot.  TcjHittcàc  (^dkdeBeif^tetnlot 
du  mOule   c«  une  cti)ccc  de  petit 
tonnoir  mobile,  fait  de  i^ blauc ou d^' 
tain.:,,.  A  •■"•«.   '  <■  l-.:  V^é"^v•=i/^^^ 

:|:  C«/;ii.\Térrnc.de  MroiV/tfr*  C'eft  une 
e(pcce  d'éfcabclîc  îans  fohds ,  mr  laquel- 
le fe  pofe  la  fcbile ,  où  fe  conièrve  le 
.  vif-argent,  jpour   meiue  les  glaces  au 
■  teint. 


\-;:'-c  tJL.-vf,::v,. 

de  U  eeiumre  ,  &  ne  ic  Dorte  jamais 
qu'avec  un  jufte-au-corps.  {L^  çulotc  de 
A.  eft  percée,  &  on  lui  voit  1\c\l) 

Culote ,  /.  /.  [Pars  îmacalms^  Terme 
de  Fleurijfe,  Il  le  dîtile  Tanémone.  C'eft 
la  moitié  de  deftbus  <fes  grandes  feuilles, 
qui  eft  la  plus  proche  de  la  queue,  & 
qui  eft  d'ordinaire  de  difwcntc  couleur 
que  le  bout  de  ces  grandes  feiiillcs.  (La 
culote  aide  à  connoitre  quand  une  ané- 
mone doit  augmenter  en  coloris.  Cn/^w- 
r  e,  des  fleurs,^,  p^  ch,  X.) 

Culote  ou  calote,  f,  /.  fTcrme  d'orque- 
bi^er»  L'un  &  l'autre  Te  du,  mais  eulo- 
ta  eft*!e  ph»  on  nfage  ,  &  pour  un  Ar- 
quebufier  qui  dira  m/»**,  il  y  en  aura  dix 
qui  diront  (ulote^  C'eft  un  fer  délié,  rond 
&  creux  en  maniérv  de  petite  calote^  que 
l'on^atache  au  bout  de  la  poignéa  >  occ. 
(Fair«,  atachet,  polir  la  çuloie  ou  calo- 
te  d'un  piftolet.)  *x  ^       \^" 

Culotin ,  /  m.  [StriâiorMmntfkeearHm  ge- 
nusA  Efpece  de  haut-de-c^gulTe  qui  eft 
étroit  U  jufte  fur  la  cuiilè,  qui  ferre  par 


le  bas,  qui  quelquefois  a^des boutonniè- 
res à  côte  du  genou  ,  &  quelquefois 
totit  autour  ,  au-deftus  du  genou  ,  il  a 
des  ^guillettes  de  force  rubans  larges  , 
avec  de  pareils  rubans  autour  de  la  cein- 
ture. ^ 

CuLT^rijfî  »»•  [C««/riiJf.]\  Vénération 
qu'on  a  pour  I?ictt  ,  &  qu'ori  témoigne 
p^  des  aérions  extérieures  pleinesde  réf- 
pc^^  de  piété.  (Rendre  fon  culte  à 
Dieu.  Port-Royal,  Etablir  le  culte  de  Dieu. 
Un  vrai  culte.  Un  culte  f^ux  &  iùpcrf- 
titieux.  Le  culte  qu'on  rfhd  à  Confu- 
cius  dans  la-  Chine ,  anéantit  la  vraie  Re- 
ligion.)   ^ ■"^'   '■-'■<■  v:-'^'>^^^  f^'-v  ■  ;-i:^'>4-i^  - 

,  Cielie  de  dulte.  Terme  de  Théologie  Ro* 
»;<im<, , Culte  qu'op  rend  à  une  créature  à 
cauîc  dé  là  fainteté.  (On  pèche  en  ren- 
dant aux  Saints  un  culte  qu'ils  nç  méri- 
tent ^TMerSy  dîJfJ)  i  /  '^^  ^  k  ; 
Ci»//ff  J»/4m>.  Terme, de  Théologie  Ko- 
mâine^  Culte  fouverain^-qiïi  fe  rend  à 
Dieu.  , 

ri»/#^.  Figurémcnt  fe  dit  de  l'atache- 
mcnt  qu'on  a  pour  eertaincs  choies  dont 
on  fc  tait  des  eipéccs  de  divinitcz.  (Les 
^femmes  font  Ratées  agréablement  par  la 
vanité  de  plaire  aux  nommes,  &  d'être, 
pour  àinii  dire,  l'objet  de  leur  culte  & 
de.  leur  iidoi2Xïotiy^^faultJ)  f 

:(:  CuLTELATioN  ,  y.  /.  TcBmc  de 
Geontcttîe,  Manière  de  mefuïcr  avec  l'info 
ti:ument,  drtiv^fcU    ^^v    ^'^  '  r  ^ 

CuLTivE'lv-,  V-,  a,  [Cokre,  cnltnram 
adhîbere.y  Ce  -mot  fe  dit  proprement  des 
terres  ,  dts  plantes  ,  des  arbres.  C'eft 
s'exercer  à  travaiJlcj^vec  tant  de  (bin  après 
la  terre,  les  arbres ^^Ics  plantes  ,  qu'on 
lei:ir  fàiïîTtaprter  des  fruits  &  des  fleurs. 
(Cultiver  ^  tèrxe,  les  àrbrea  ,  les  plan- 
tes, les  fleurs.  . 


'  il'    ,. 


Efpèce  de  haut  de  chauflt  étroit  par'  le 
bas ,  &  dont  le  bas  eft  retiré  en  dedans 
pair  la  doublure,  Ôc  qui  ne  tient  à  l'cto- 
fe.  qi^e  par 'le  haut  àc  par  le  bas.  La  cu- 
lote eft  large  ou  étroite ,  elle  a  quelque- 
fois 4c>  pcchc^  par  devant  à  ^iw:cjdoi^tj|^^ 


Îterfe^ionner  U.  poux  polir  tes'  arts  »  lé$ 
iences  ou  l'eipriCf  (Le  peu  de  connoil^' 
fànce  que  j'ai,  je  le  doif  â  la  culture  de$ 
bonnes  lett;re9.  iPatr»»  traifon  pour  ^r»  . 
chias.  Songer  à  la  culture  des  art$  &  des 
ftences.  jlkl.  Travailla;  à  la  culture  de 
ion  elprit)    \  i^     1     ^     • 

CVMIK  ,  f'  ^  {Cymhium  fativum»"] 
P^nte  qui  reilcmble  au  fenoiiil.  (Cumi^ 
^uvage,  cumin  cultivé.)      4-^  #  v 

^  CuMui».  La  Coûtunàe  dé  Saine  {. 
Jean  d'Angeli  permet  à  ceux  qui  ont  des 
propres  ,  de  difpofer  par  teftâment  ,  de 
tous  leurs  aquêts:  mais  par  une  làge  in-, 
terpretition  d'une  pcrmilTioh  fi  géuèça- 
le  ,   &  pour  conferver  quelque  égalité  » 
on  peut  ,  lors  que  les  aquêts  font  plus  ^ 
confidèrables  que  les  propres ,  accumu* 
1er ,  âc  joindte  les  uns  de  les  autres  »  ^  ^ 
doniyer  la  liberté  de  difpofer  d'un  tiers 
du  total  ,    les  deu^  autres  tiers  reftans 
pour  les  héritiers  préfomptifs>  de  c'eft  ce 
que  l'on  apelle  dans  cette  Coutume ,  le  ^ 
crsmul.    Voiez  Maichin   cwnmentattur  fur 
r  article  lô.  eh/ 1. 

CuMU£.ATfP*ivR,  àdj.  [^CunnUatm^ 
Cc^qui  fe  fait  par  acumulation.  (Droit 
cumulatif  ,  police  cumulative  des  juges 
ro'mux  fùf  les  fubalternes.)  > 

Cumulativement    >    adv*     [Cufmtlation.'] 
D'une  madiére  cumulative.  (£es  ofîcier»- 
roïaux  font  la   police    cumulativemenr^^ 
avec  les  juges  ordinaires^)  '    . 

Cumuler  t  v*  a^XCumulare.^  Terme  de 
JmîjfrndHue*  Aflembler ,  réunir  pluiieur# 
droits  pour  fortifier  une  prétention. 

^  CvNBiPoRMR,  4<i/.  Terme  d*j4n<» 
tomie.  On  apelle  ainlî  trois  .os  du  tarfe  , 
qui  ont  la  ngure  d'i^n  crin  ^à  fendre  dU' 
bois. 

±  CuNBTTi.  Voï.  Cuvette. 

4^  CÛNTaR>  ou  CoNDOfi  ,  f.  m.  Oi- 
feau  de  proïe  du  Pérou ,  fort  grand  ,  & 
dont  le  Dec  eft  terrible.  Il  y  .en  a  au{& 
en  Afrique  d'une  grandeur  prodigieulê, 
qui  ont  la  force  a'enlevcr  les  vache«  , 
comme  l'alTurent  quelques  Hiftoriens. 


■*■' . 


Con/kTver  rerpfir  libre  8c  le  jugement  fort, 
.  Direfanchapelpteacultivant ietcoc(»> 
C'éft  attendre  chez.  Toi  bien  «ioùccmcntla  mojt» 
'J'oetc  anonyme.) 

*     '  ""    ''"    ■■  '      \^ 

Cuitiv(i  cultivée  t  adj,  "^utltus.^  Terre 
ctiltivéc.y 

,  *  Culti'ùer^  Perfc^ionncp.  S'iforcer  d'a- 
mener à  la  pctfcélion.  Polir^  (Cultiver 
les  dr»  ,  cultiver  les  fîençes  ,  cultiver- 
refprit.  ^W.  Cultiver  l'amitjé.) .  ,'^ 
-  Culture ,  f»  fi  rCn/tura,2  L'art  de  culti- 
ver la  terre  ou  les  plantes,  pourlciTii^i- 
rt  produire  du  fruit.   (Avoir  foin  de  la 


C  V  P. 


Cvviùnyadj.  Il  vient  du  ^tîn  cupi^ 
dus  >  &  ne  fe  dit  d'ordinaire  que  dans 
des  matières  de  pieté  ,  ôc  même  il  ne 
s')^dit  guère.  Il  ic  dit  quelquefois  en 
riant,  r  . 


\^nr- 


'"'"  y.   -        I-  ^Kfl   "  produire  ou   rruii.    ^/vvoii;   lojn   uc  la 

Cy.LOT^  V  /  ,»•   l^raccarmH  ^enus-J .  culfe-  des  arbres  fruitiers.  Avoir  foin  de  fa 


'(Ouï,l*KoTnmecftun  pbftacîeàffscot:temcmenf»   - 
•^  L.e  cs4pid(  ^fiiOx  qui  m!>n,qued'alin;cn«  j 
Cherchcen  tout  à  fe  ratisfaîre. 

Madtm.dty\U^-VifU.T9fJ.) 

Cupidité,  f'f,l\  vient  du  JLatin  cttpidî- 
tas  ,''8riîgnific  un  ardent  &  brûlant  dé-, 
iir  de  poiledcr  quelque  choft ,  &  il  fem- 
ble  être  plus  de  Théologie  que  du  ftilo 
ordinaire.  (La  cupidité  des  hommes  ne 
fc  peut  aifouvir.  La  cupidité  des   richef- 
fcs  eft  la  fource  de  jplulieurs  maux.  Cc- 
S)end^ht,  parlant  en  général  ,  on  <ma  , 
a  terre  n'a  point  d'endi'oitc  1}  cachez  > 
Tîi  pour  trouver  l'or  ôc  les  diamans  ,  la' 
^u'pidité  des  hommes  ne  falTc   foiiillçr. 
Nouvelles  obfervatîons  fur  la  lan^tie,    Oa- 
peut  dire  aufli  dans  ie  particulier  ,  ces 
choies  réveillèrent  ma  cupidité i  inaisces^ 
:  façons  de  parler  font  rares.  » 

t     OÔ*  Lo  terme  cupidité' cfi  un  peu  plus  ' 
\\  la  mode  ,  fur  tout  parmi  les  Prèdica- 
jteurs.  Ménage,  tomei,  defesObfervations, 
*  chapitre  38.  traite  cgalemeiit  cupidité  Ôc 
*  Cultm»  Sxczçiçç  qu'00  prend  pçus   imvQitife,  je  diiois  (dit-il)  m  dijir  ouipa 


culture  de  la  tare. 


Ainfi  h  Quînrtnî««pA«î*7a  iwturr, 
jk.  P«»  uttie«j«i!4iaf  ragfMbl«M/r«rr. 
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v4f(>         eu  R. 

^rarid'. défit  t  Comme  9 'dit  Malhcib^:. 


( 


le- 


Jias  le  cflBuf  aufli  haut  » . 
.    xréftT  tèut  ce  iju'il  fauf.»' 
Un  grand  dcfîr  de  gf  oire  i 


•>, 


On  pem  dire  auflî  <  4t/Wtf  ^f^  ^/wV?  ,  & 
a'uldité  de  j^ioîre  j  maîj  on  ne  doit  pas  hé- 
iîtcr  de  s'en  fcrvk  après  la  dccifion  àt 
McCïéurs  de  T  Académie  fur  roblcivation 
3 Cf.  de  >Ir.  de  Vaûgelas.    •        '''  \^ 

on  k  peint  ^vcc  des  ailes,  un  %it  lÔc^un 
çw^uois  pour  t^itiTer  les  cœurs. 


Cuftidoh  Tous  I«s  lotx  de  la  fimple  panire  % 

R^git  tout  ce  qui  Tait  toûpirer  id  bas  :  ' 

' -Il  he  punit  jamais  rebelle,  ni  parjure,  . 
C'c(fc  un  empire  qui  ne  dài,e 

•  Qu'^ant  oue  fei  fujet»  y  trouvent  des  àpa». 

Ij:  CupùLE ,  /  /.  C*eft  une.  elbecc  de 
calotte  dure ,  ou  petite  coupe  ,  dans  la> 
quelle  le  gland  de  chêne  elt  engagé  par 
lin  de  les  bouts. 


^ 


CXJRi 

JllfbndoIrU-demM  l'achat  d*un«  feuUkrtf 
Du  meilleur  viiidcienvirofii»t, .,  ■  ^<. 
•    Certaine  nidcearrezproprctttf'.' 
.EtrachairtbriJrePaquetie  .  '    ^ 

Devoît  avoir  des  cotilloai*    , 
.,Surccnea^rc?ablepenf«!t,  ^f^X      .. 
Un  hurt  furvint ,  adieu  le  cher»  '•       • 


V,.  Û*<i 


ï>-f>.' 


Le 


Voilà  Médire  Jean  Chouan 

u  choc  de  (oi 
(parroilTierfc 
Nurrc  Cure  fuit  Ton  Sd^neuf , 


(^!  du  choc  de  (on  mort  a  la  tête  OL^ée  ;' 

>nrroiirierf  en  plomb  entrât^  Ion  pafteur«' 


Tous  deux  «'en  vont  de  coqnpàgfilc*       •.    ^  ; 
Pi oprcment  toute  notre  vie 
Efl  le  Cure  Chouan  ({ui  fur  foo  niQrt  contoir  f 
£t  la  fable  du  pot  Ml  lait« 


,jf 


eu  R. 


i"  C  u  R  A  B  L  E  I  adj.  [^Sàtt/ebîlis.']  Ce  mot 
fîgnific,  qui  peut  etrtgMhî  ;  mais  il  ne 
le  dit  guère  qu'entre  Médecins  j  &  en- 
core rarcnicnt.  (Cette  maladie  eft  dura- 
ble. Tous  maux  font  curables  ,  au  di- 
re des  charlatans.)  Le  contraire  de  ce 
mot ,  favoir  mcurable  ,  cft  toUt-i-fàit  en  ' 
^Ufage.        ■ 

"  4^  CvRAGE  ,  f.  m.  Terme  en  ufàgecn 
Normandie,  qui  fignifie  le  blançhiliàge 
des  toiles;  On  dit  auflî  Cktanderîe  &  Cu- 
rantUcr  ,  potir  "BUnkhîjferîe  &  'J^lanchif- 
fe«ré  "        , 

CUR'ATELLE  »  f.f»    ["BonoTMm  puptllî 
^  cnratîoj]  Charge  de- curateur.   (Elle  a  la 
curatelle  de  fes  enfans.) 

Curateur  i  /  rr,  [_Pftpil/î  cterator,2  Pa- 
'  ïent  qu'on  choiiit  en  Juftice ,  afin  d'agir 
de  cohcerr  avec  le  tuteur ,  pour  avoir  foin 
du  bien  de  leur  pupille,  celui  qui  a  foin 
que  le  pupille  émancipé  ne  diflîpe  fon 
bien  mal  à  propos.  (On  lui  a'  donné  un 
curateur.  X)n  établit  aufli  un  curateur  aux 
biens  vacatM.)  ' 

4^  Curatgur.  On apelle C/iM/^-wn cnquel- 
qucs  endroits,  ceux  qui  ont  la  direaion 
des  Académies  ,  ou  Univerfitez.  Les 
Curateurs  de  l'/Acàdemie  de  Leyde  en 
Hollande  font  des  gens  d'un  rangdiftin- 
gué. 

Ctfra^rice  ,  /.  /.  l§^*<t  cnratorîim  exer- 
cet^  Celle  qui  a  la  cluatelle  de  quelque 
pcrfenne. 

4:  CuRCUfîA  ,  /.  m.  Plante  des  Indes 
Orientales  ,  dont  la  racine  reiîcnible  au 
gingembre,  &  teint  en^ jaune  comme  je 
lafran.  On  l*apellc  auflî  jafran  des  Indes, 
te  elle  fert  à  qudquésufagesdansla  Mé- 
decine. 

Cure* .  /  m.  (Parochus ,  ParochU  Rec 
tor  ,  Cnrio.)  VièxYt  qui  a  un  bénéfice  , 
une  Cure.  (Ccft  un  bon  €urc  >  ^n  Cu- 
ré primitif. 


Un  mort  s'co  aloirtriftcmenr, 

S'emmrei  de  fon  dernier  j;itc,  p* 

Un  CurJ  s'en  al  ait  gaiement 
Enrcrrcr  cc  mort  au  plus  vîte, 
La  Font.) 

{^  11  ne  faloit  pas  foprimcr  le  reftc 

de  la  fable  ,  qui  cft.  la  dixième  >  on  y 

.voit  au  naturel  l'aviditi  de  la  plupart  des 

Courez  i  &  l'incertitude  des  projets  des 

hommes: 


Meffirejertn  Chouan  couvoit  des  yeux  Ton  mort; 
Comme  fi  l'on  eût  dà  lui  ravir  re  trcTor . 

JRt  dci'rcgards  fembtoitl.uidirgft 

M  onfieur  le  mort ,  j 'aurai  de  vou» 

•r.itu-cn  argent,   fetantcn  tirci 

hi  naicn  auucs  menus  cv^* 


0^  Curé  primitif.  Les  communautez 

régulières  &  féculiéres  ont  autrefois  pof- 

fedc  des  Cures  >  &  fait  toutes  les  fonc- 
tions curiales  dans  des  parroiflèsi  oii  cl- 

les  envoioient  un  Prêtre  ^u  xorps  «   que 

l'on  apelloit  Vicaire  amovible.  Il  cft  aifé 

de  comprendre  les  ineonvénicns  j^ui  naii^ 

foient  très-fouyent  de'cet  uûgeî  anATiles 

Papes  ,  pour  y  remédier , .  commencèrent 

à  déclarer  les  Moines  incapables  de  polr 

iêder  des  Cures.    Quelques  Chanoines 

réguliers  furent  exceptez:  mais  à  Tègard 

des  autres  >  on  leur  laiiTa  lèulement  le 

droit  d'établir  des  Vicaires  lècuiiers,'  qui 

iie  furent  d'abord  nommez  que  fous  la 

condition  dette  changez  en  tout  tems. 

Mais  le  Roi  Loiiis  XIV.  a  Voulu  avec 

rai  ion  qu'il  n'^  eût  plus  que  des  Ci^rez 

en  titre.  Comme  il  eft  difîcik  de  dè- 

poiiilkrdes  communauté?  de  tout  le  bien 

&.  de  -tous,  les  avantages  dorit  elles  joiiil^ 

foiènt,  iàns  murmurer  ,  &  fans  en  rete- 
nir quelque  lambeau  ,  pluficurs  Chapi- 
tres., &  tuiéme  quelques  Coàimunautez 
régulières  le  font  toulèrvé  le  titre  de  C»- 

r  ex.  primitifs  i\zsi\ïi$  avec  des  ^roits  ho- 
norifiques fimplcmcnt,  &  les  autres  àyec 
des  droits,  utiles  &  honoraires.  C'eft  par 
la  qtialitè  de  ces  droits  »  que  l'on  juge 
de  la  qualité  de  Curé  primitif:"  ils  con- 
fiitent  premièrement  à  profiter  des  pbla- 
tions }  ou  d'une  partie  de  celles  qUe  l'on 
fait  dans  certains  jours  folenaeU  3  en  fé- 
cond lieu  ,  à  célébrer  la  Meflc  parroil^ 
fiale  dans  les  jours.de  Pâques  ,  Nocl  , 
Pentecôte  ,  $cc.  &  de  fîure  tout  l'ofice 
ces  joius'-là  ',  Ôc  encore  dans  le  jour  dé 
la  fête  4ii  Patron  de  l'Eglife  5  en  troi- 
lîéme  lieu ,  de  percevoir  la  dixmc  ,  pu 
une  partie  dans  ^'ètendu^  de  la  panoiflè. 
On  peut  voir  un.  Recueil  des  Atrcfs  con- 
cernant Ici  Curez  primitifs  t  imprimé  4 
Paris  en  1675.  fous  le-  titre  :  Le  huit 
écrit  ô'  jugé  entre  les  Curez,  primitif  s  ,  e^ 
leurs.  Vicaires  perpétuels,  ■  * 

Cure  ,  /.  /.  [^Parada.']  Bénéfice'  où  il 
y  a  charge  d'ames»  (On  lui  a  donne  une 
fort  toiuie  Qure,  Conférer  à  un  Ecié- 
fiailique  une  Cure  de  quinze  ceùs  livres 
de  rente.). 

Qure  y  /.  /.  .[Curtalis  domus.']  Ce  mot  fe 
dit  auflî  pour  fignifier  la'maifondcflixiee 
à  loger  le  Cure.  (Il  a  établi  un  petit  Sé- 
minaire dans  fa  Cure.) 

C4tre,  \^Sanatîo^  Terme  de  Chirftr^ien. 
Gueriibn  de  quelque  maladie  ou  de 
quelque  bleflure,  (Il  a  fait  une  belle 
cure.  La  cure  de  cette  ^maladie  étoit  fott 
dificile.  * 

'  Cure  ,  f.  f,  [^ttccea  fintea."]  Terme  de 
Fauconnerie,  Peloton  de  cnanyre>  de  co- 
ton, ou  de  plume  ,  qu'on  Tait  aV^Icr  à 
un  pifcaCi  de  chalTe  pour  deflcchcr  fon 
flegme.  (Les  oifeaux  lé.  portent  mieux 
quand  ils  ont  rendu  leur  cure.) 

4:  CuREAU,/.»;.  Terme  de  Tondeur 
de  Draps.  C'eft  un  petit  inftrumcnt  de 
'Zihpis,  Icmblablc  à  b  tête^  d'un  maillet  , 
aont  les  Tondeurs  fe  lirvent  poiu  faire 
agir  celui  des  deux  couteaux  des  forces  à 
tondre ,  qu'on*  apelk  le  mâle. 

CuRE-DENT,/I  m  [Dentifcâlpiftm.'] 
P«it  morceau  d'or  Ôc  d'argent  ou  de  bois  ^  _ 

odbiifciaac  i  plac  ^  (i^Uc  poui  aiUkz  '  m^is  ic'nsk,  mot  >  Vcit  écnuttr  d«' pmts. 

Voicz 


..  '■    I  '.,4  .  •*  h  k. 

GtJR; 

les  dents  lors  qu'on  a  mangé,  f  Un  cui*e- 
dent  bien  fait.)  . 

OS*  On  a  inféré  dans  le  ^ttmïtt^Che- 
vrdons ,  page  i  j,  ce  petit  conte ,  qui  peut 
ici  trouver  ia  place.  Un  Gentiàlomme 
étant  dans  la  boutique  du  fieurdeSercy, 
Marchand  Libraire  à  Paris  ,  celui-ci  lui 
prefenta  la  Cleopâtrc  qu*U  venoit  d'im- 
primer ,  ouvrage  du  ficur  de  la  Calpre- 
nzdt  i  MAuteiPT  (dit  le  Gentilhomme) 
Je    vante  ttavQÎr  une  maifon  d'une  grande  - 
étendu^;  acompagnée  d'un  bols  de  .haute. fu- 
taie i  '&je  vous  protefie  au*  il  n'y  a  pas  feu- 
lemeni  du  bois  de  quoi  faire  un  cure-dent , 
&  qu'une  tortue  fejMt  le  tour  de  fa  maifon 
en  Jun  gnart  4'heure^'^yïï:^^.U*à '  ^~  ' '■■'^'•^  ''-'f  '  j . 

Cure-oreille  *  /  h.  lAurifcalpium.']  Petite 
morceau  d'or,  d'argent  ou  d'ivoire  ,  qui 
eft  plat  &  délié  ,  avec  un  petit  rebord 
creux  à  l'un  des  bouts  pour  entrer  dan» 
le  creux  àf  l'oreilie,  &  en  tirer  les  or- 
dures. (Un  joli  curcrpreillc J  ^;  ■:  m  ^ 

Cure-pié  ,  J.  m,  lPedtfca(pium,']  IhftrU- 
ment  de  fer  crochu ,  dont  les  Palefreniers 
fe  fervent  pour  nétéïer  le  dedans  du  pié 
des  chevauxr  ôc.fn  ôtcr  la  terre  ou  des 
pierres.    *'^'^i,'./' 

Curh^ff,   \Vtfccratio  i  efca  pradacca,"] 
Tcïmc  Aq  Chaffe,  Cc  que  l'on  donne  du 
cerf  ou  de  I9  bête  fauve  aux  chiens  qui    ' 
ont  chaffé.,  (Faire  une  curée,  Salnove^vé" 
néri4  roïale,  c^.  6o,&  61»  Curée  chaude,  * 
curée  ftoide.J  v 


Ql2>  ïl  fi»"  8c  ie  reproche  ,  8r  les  yeux  du  Se'nat  i 
''"^   Dontplasdcla  moicicpiicurement  ctale 

Une  indigne  (T./r^  aux  VautoursjdePharrale/;    ' 
Corntillétihortde^Pompie;    '        , 

4:  Mettre  les  chiens  en  enrét,  C*eft  leur 
donner, /plus  d'ardeur  à  la»  chalFe  par  la 
curée  qu'on  leur  fek.     i  ^ 

•^  Mettre  en  curép/Cc  dit  auflî  fîg.  des 
hommes ,.  lors  que  le  butin  ou  le  profit 
qu'ils  ont  fait  les  anime  davantage  à  quel- 
que entreprifo.  Le  pillage  du  camp  enne- 
mi mit  les  troupes  en  curée.  Le  profit 
qu'il  a  eu  dans  cette  afaire  l'a  mis  en. 
curée.  '     -        • 

Curer,  v.  a.  {^jlratrum  terra  expe» 
■dirc.^  Venue  de  Eabomenr.  Néteicr  la 
çharuë  ,  ou. autre  ch6(è  avec  le  curoir. 
(Curer,  la  charuè.)  -  . 

Curer.  [Luto  expttrgare}  Oterk  fumier 
de  defïbus  le  bétail.  (Curer  les  chevaux, 
curer Ja  bergerie,  curer  les  vaches.) 

Curer.  [Purgare.]  NètéJier.  (Curer  les 
puits.  On  dit  plutôt  ècurçr  les  puits.) 

•\-  Se  curer  les  dents  oviJes  oreilles.  [^Den- 
tes ,  aures  penrià  levare.']  On  dit  plutôt  le 
nétéicr  les  dents. 

Curtr,  i:Qïmz  dç  Couverturier,  Nétéïer. 
(Curer  les  chardons.) 

4:  Curer  un  Oifeau.  C'eft  purgea  un  pi- 
feau  de  proie ,  par  la  cure  qu'on  lui  éit 
prendre. 

Cttrette  if.  f.  Terme  de   Converturier . 
Petit  inftrument  qui  a  un   manche  de  . 
bois  &  des  dents  de  fer  ,'  dont  on  fo 
(crt  pour  curer  les  chardons  qui, font  rem-  ' 
plis  ue  laine, 

Curette  ,/  /.  Terme  de ^^/V«re/«l  C'eft 
un  inftrument  d'argent  propre  pour  tirer 
une  pierre  de  la  veflfie ,  pour  fonder  s'il 
y  eu  a  d'autreç.  »  &  pour  recueillir  le 
ïang  coagulé  ,  &  tout  de  qui  peut  être 
demeure  dans  la  veAie,  après  qu'on  en  a 
tire  la  pierre. 

4:  Lurette.  On  donné  aufll  ce  nom  à  un 
inftrument  de  fer  ^dont  on  le  fert 
pour  çétoïer  la  pompe  d'un  vail^ 
leau.  ^  .         ^    ' 

Curem  de  puits ,  f,  m.  \^Foricarius.']  Ce- 
lui qui  netéie  les  puits  &  les  citernes. 
Cureur^e  puits  (c  dit  par  le  peuple,  & 
même   par  ceux   qui  ecurent  les  puits  > 
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•  Voï^  i^yf**»''   if:  l-»Atad^mi«  dît,  w- 

-  CvRiAî.*  cmîaU,  adj.  {CmiMis,)  Qui 
eft  de  Curé.  (Fonâiion  curialc.  P^frn  , 
pUid.  4.  Droits-curiauX.) 

Curie,//.  (C-r/^.)  Portion  de  tribu 
chez  les  Romains,  ta  tribu  du  tcms  de 
:   KqhiuIus  étoit  de  mille  homiiics. 

^CvRiEVX,  fcm,  {Cwioftts ,  rerum  Jîn- 
aofits  mdagator»)  Celui  qui  a  de  la  eu- 
ûoû{é,  (C'cft  un  curieux.) 

Citrte$ifi  y  ff.  [Cmtofa.)  Celle  qui  a  de 
la  curiofitë.  (C'eft  une  curicufè.) 

Curieux,  curt^fe  %   adj,  [ComînnuSi  ele- 

.  gans ,  cumfus.]  Qui  a  de  la  curiofitfi.  (Il 

<ft  curieux.  Déui  curieux.  Elle  eft  cu- 

xiculc  en  (es .habits,  ^aug.  $^tnt,  Curce , 

/.  3.  ch.  3.  Rien  n'échape  aux  regards  de 

'  notre  curieufe.D<r/^r.) 

Curieux  i  curieufct  ^dj.  £Rarus  ,  pngu- 
larh  t  exqmjitns.l  Qui  mérite  de  la  cu- 
riofité.  (Livre  curieux  1  (ecrct  curieux  , 
chofc  curieuie  I  (lence  curieulè. 

I!  fiiut  rur  des  f'jje«  plut  grands  ,  pluj  curieux  \   • 
Attacher  de  c«  pas  ton  erprit  fie  tet  yeux.    . 
Deffr.)    ,„ 
i  "  ':   ■ 

^      Cmjeufement  »  adv.   \Curîosè  ,  fludlosè.'] 

Avec  curiofité.  (Il  rechetche  curieufe- 
ment  toutes  choies.  Il  a  oblcrve  curieu- 
fcracnt  tout  le  cours  de  la  comète.  J'ai 
.  lu  xe  livre  curieufèment  ppur  en  oblcr- 
ver  tous  les  beaux  endroits  ,  ôc  pour  en 
icmarqucr  tous  les  défauts.) 

^  CvRioH ,  f.  m.  Les  Rômaini;  apeî- 
loient/ainfi  le  Prêtre»  ou  le  Sacrificateur 

•  d'une  curie.  .    -      . 

j  Curfojttéj  f,  /.  {Curiojttas,)  Defîr  de  ià- 
voir  ce  qui  regarde  autrui.  Envie  qu'on 
a  de  quelque  chofc.  (Si  la  curiofité  me 
prend  de  le  (àvx)ir.  Pafc,  l,  i.  11  y  a  urtc 
curiofité  blâmable  &  une  curiofité  loiia- 
blc.  Une  curiofité  naturelle  »  utile  ,  né- 
ceilàire.  Il  n'y.  a  point  de  curiofité  plus 
digne  ,  ni  qui  forme  plus  le  cœur  & 
i'cîprit  d'un  galant  homme  ,  que  celle 
de  voiagcr ,  quand  on  vaïage  avec  juge- 
ment. Il  a  été  puni  de  là  curiofité.  Rien 
n'échape  à  la  curiofité  d'un  jaloux.  S, 
Evreni»)         • 

Curiofité»  Manière  de  grande  boite  que 
portent  par  Paris  derrière  le  dos  cçrtams 
Savoiarcls  ,  oii  ils  font  voir  aux  ènfens 
la  ville  de  Conftantinople  >  ou  autre  pa- 
reille cliofc ,  pour  divertit  le  petit  bour- 
geois &  le  badaut.  .     "     ■'^^■ 

4^  Curiofité,  On  apelle  ainfi  une  chofc 
^rare.  On  dit  un  cabinet  rempli  de  curh' 
fitexs 

^  CvKMii  f,  ip.  Sorte  de  boiflgn  fai- 
te avec  de  l'orge  i.dont  les  Anciens  bu- 
yoierk  au  lieu  de  vlri  r  ôc  qui  rcffembloit 
à  la  oiere  dont  on  ufc  çn  divers  pais. 

CufRoiR,  /  nu  {Régula  lignea  ad  ahf- 
,  éergermum  aratrum.)  Terme  de  LaBou- 
rem.  Bâton  avec  quoi  le  Laboureur  cure 
.'la  ch^ruc.'  '       -  ,.^        ^^^  ' 

4^  (|  u  R4BU  R.  On  donne  ce  nom  \  cer- 
tains iVlclTagcrs  du'Pape  ,  qui  afiichcnt 
les  Bulles  dans  Rome,  &qui  portent fcs 
ordres  aux  cardinaux. 

4:  étrfeur.  Terme  de  Géométrie,  C'eft 
la  pieice  de  l'Arbalète ,  qu'on  apelle  aufiî 
mart<îau.  *•  \ 

•  4^  jCuRUcuctT  ,  /.  m.   Serpent  veni- 
<  meux  du  Brefil  y  Ions  de  quinze  piez. 

C^RVILLONE,   aaj.   (yfngulus  ex  dua- 

•  hus  itneif  curvls  coalefçent.']  Terme  de  Cr«H 

métrie.  Qui  a  des  lignes  courbes,  (^n^ 

^Ic  joirviligne.  Fi^ur^curviligne.  Tous 

ei  niangkt   fpheriquw    font  curviH- 
gnes.) 

CvRULi,  [SelU  (tfrulh.']  Cetoit  un 

ficgc  d*ivairç  fut  lequel  xo^Ww  Magil- 

4nitf  de  Rome  avoicm-dioit  de  fsS- 


f< 


C  U  V. 


.  ,tt: 


y 


4:  CuàvPicAiBA  ,  /.  m.  Arbre  du 
Brefil,  donc  les  feuilles  rendent  une  li- 
queur propre  pour  guérir  les  plaies  & 
lcspuftules.v'-'.;vV.^-     »    -.■,.:„,' a.^^.-^'-  . 

Co  R  u  R  E  s  ,  /  /.  lEduéidprrdei ,  pnrga^ 
menta,']  Ce  mot  ngnifie  ce  qu'on  upuve 
au  fond  d'un  égout  ,  d'une  marc  qu'on 
dcflcchç,^'une  cour  qu'on  nétéie,<Ôcc. 
(Les  curures  aiant  été  cx^ofées  au  Ibleil  i 
ibrlt  une  manière  de  terre  neuve  très  pro- 
pre pour  les  jardins»)     .... 

4:  Cu  RUR  y  VA  ,  /.  1».  Serpent  dange- 
reux du  Brefil  )  qui  a  envûoauçnte  piez 
de  long.  .   .      ',  ,\  ':|::::,  /      ,.  , 

•I  î  '  *  ■  ■■'■'■  \  ■    ■  '    W  '  ' 

1     'j ':        H:    ■';"'.iA  ■      '  •"     ,  '  < 

,   ,    !>»>.»  .        'TV-      ;<^"  >'  ,         ■■■^  ■■ 

±  CuscwtE,/,/.  Prante  qm  croit at- 
tacnée  fur  celle  du  lin  ,^  &  qui  produit 
des  filaniens  longs  &  déliez  comme  des 
cheveux.  C'eft  une  èfpcce  d'Epithyme, 
Cette  plante  eft  aperitivc  &  deterlLve  :  on 
s'en  fcrt  pour  purifier  le  (àng.       /       --^ 

Custode,/./.  Chaperon,  /  m.  [Cuf- 
fùdta,\  Terme  de  Sellier,  Cujlode  &  cha- 
peron ibnt  tous  deux  bons ,  mais  chaperon 
eft  le  plus  ufité.  La  cuftode  ou  le  cha- 
peron c'efl  le  cuir  qui  couvre  les  four- 
reaux des  piftolets  pour  empêcher  qu'ils 
ne  fc  mouillent»     *    ^    ,  1  •        '     ^ 

Cujlode ,  /  /.  Terme  dé  Sellter,  La  par- 
tie earnie  de  ékin  qui  eft  à  chaque  côté 
du  Fond  du  carolTe,  &c  fur  quoi  on  peut, 
apuïçr  la  têteôc  le  corps.  / 

Cuftode  i  f,, m,  [Cuftode's.']  Tertûc  àt  Ca- 
pucin &  de  Recolet.  Ceft  le  Relijgieux  qui 
fait  Tofice  du  Provincial  en  l'aofence  /fu 
Provincial  / 

4-  *  Sous  ta  cuftode.  [^Sub  cuftoàta,"]  Sor- 
te de  façoff  de  parler  proverbiale  ,  qui 
veut  dire  en  fecret  ,  &  lâhs  que  la  cho- 
fc (bit  publique^  (Avoir  le  fotiet  ibus  la 
cuftode.)  / 

Cuftode  ,  /  /.  \_Pyxîs  euchariftlca,"^]  Il 
vient  du  Latin  ctiftofia.  Il  fc  dit  du  Ci- 
boire- ou  l'on  garde  Jes  Hofties  <^iiâ- 
crécs  ,  &  qui  eu  codi^ert  d'un  petit  pa- 
villon. 

Cuftode»  [Vélum  conopeum,']  S$.Jit  aufii 
des  rideaux  qui  (bnt  dans  quelques  Egli-, 
fes  t  \  côté  ciu  grand  Autel. 

Cuftode,  Eftie  nom  d'un  Comte  de  Lyon 
&^  Dignité.  (Monfieur..de  Génétincs  eft 
grand  Cuftode  de  Lyon  ,  ô^  ceux  qui 
font  Qurez  de  Sainte  Croix  s'apellent 
aufli  Cri/iodes.)  • 

-   Cùftodietf.f.  [^Cuftodia.']  Terme  de  Ca- 
pucin. La  partie  d'une  Province  de  Ca- 
pucins ,  de  Cordeliers  >  ou  autres  Reli- . 
^icujf.  '  - 

CvSTOïilVOS,  [C^denttarîus.^  C'eft 
celui  qui  prête  Ion  nom  à  unai^trepour 
recuciflirues^  fruits  d'un  béncficCr  On  dit 
auifi  par  mépris,  ce  n'eft  qu'un  petite//. 
todinos* 

C  U  T._  o 

1. 

f  Cutame'e  ,  a/ii.  Terme  d*j4nato- 
nfie,  La  tranlpiration  fc  fait  par  les  glan 
des  cutanées. 

Cuticule  ,  /  /.  {CHticula-l  Terme 
de  Médecins,  Ils  apellent  ainfi  la  petite 
peau  qui  couvre  le  cuir.  Il  vient  du  La* 
tin  crttkuU,  On  la  nomme  auffi  é^îderme,. 


CUV. 

Cuvf  i  /  f.'[Cupa  ,  iacus  vîuarius ,  la- 
brnm.']  Grand  vaiflcau  enfoncé  feulement 
d'un  côté  ,  &  compofc  de  donves  ,  lié 
avec  des  cerceaux  ,  ôc  propre  à  faire  le 
vin.  (On  tient  que  la  cuve  de  Clervaux 
tient  quatrccens  muids.)  -Ct  mot  de  cu- 
ves fc  dit  auffi  de  tous  les  autres  vaifTeaux 
de  même  forme  1  quoiqu'ils  fcrrent  à 
d'autret  uiàgci»  &  poux  y  ncKiç  dci  ii« 
queuM.    ^ 


4fr 

'  A  fond  de  CHVet  ^dif,  ffcjfa  (mjm  tatmâ 
in  moremfoJJ'a  déclive  eft,j  Fort^rcux,  ea 
manière  de  gumde  cuve.  ((/»  foffi  À 
fond  de  cnve ,  c  eft^n  foflë  qui  |Ùy>oiflt 
de  talus.  On  dit  aulH,  déjeuner  ^ioùi 
de  cuve.      •  . 

vée.  yp  ;>-:i^V'  ■|isi  T:^:|^:;fr:': ,:-»•  i:.-  ■ 

Cnyéèy  /  f,  ÎP/enum  vindendés  iahrum,^ 
Cuve  pleine  de  vyi  ôc  de  g^pcs  de  rai' 
fin.  (Une  petite  pu  groiTe  cuvée  de  via» 
C'eft  du  vin  de  lîi*breniicre  cuvée.)      „ 

'Cuver,  V,  a.  [Muftém  in  cupis  aliqpsémi 
dits  ftnere  effervefiere  iym  vinaceis.^  Terma 
de  Vigneron.  Laiflèr  quelque  tcms  dans 
utic  cuve  les  grapes  de  raifin  qu'o»  a 
coupées  pendantes  auxfcps.  (PlusonlaiG: 
fc  cuver  le  vin  ,  ôc  plus  il  eft  couvert.) 

f  *' Cuver  fon  vin,   [Crapulam  e dormi-» 
re,]  Ces  mots  fc  dilcnt  en  parlant  d*unc  ' 
perfonne  qui  a  un-  peu  trop  bu  ,  &  c*c(l 
après  avoir  un  peu  trop  bu  aler  dormir 
polir  le  defcmvrcr.  , 

4:  Cuver  fon  vin,  fc  dit  aplTi d'Un honv  • 
19c  violent  &, emporté.    Laiflcz  lui  eu- 
ver  fonvinj  c'eft-à-dirc,  lailfcz  lui  pa.qcr 
la  -colère».  -     :-0--     .  -"'  r^.  ,^ .,  ■■ 

Cuvette,  f.f,  LabeHÊtm.']  Vaiflcau  d'ar- 
gent ,  dé  cuivre  ou  de  faiante ,  large  au 
fond  d'un  grand  pié  ,  haut  d'un  pié  de  ' 
bord ,  &  lone  de  dcuÀ  pies  ou  environ , 
qui  fcrt  dans  les  fàlles  à  manger  pour  re- 
cevoir l'eau  des  bafiins  à  laver ,  ôclereftc 
des  verres.* 

Cuvette  ,  /  m,  [Labfum.']   Terme  de  / 
P/ow*/Vr.  Cette  cuvette  fe  met  au  delTus  ' 
de  Ja  décente  de  plomb  .pour  recevoir 
l'eau  du  chameau.  .  •  < 

Cuvette.    {Fojfula  a^ttii;  plenalri   arida    , 
foffa  majore  cavata.)  Petit  foflé  au  milieu 
d'un  grand,  qu'on  tient  rempii  d'eau  ou 
de 'bourbe*,  avec  dts  ha»c$  vives,  pour  (c 
garentir  de  furprifc. 

Cuvîcr ,  f,  m,  [Labrtimltxîviwn.)  VaiP 
fcaù.de  bois  relié  dc«erceaux,  &  enfon- 
cé fculemem  d'un  côté  ,  dont  les  blaii- 
chiflcurs  fc  fervent  pour  couler  la  leiïïve. 
Il  fe  dit  aufli  de  ceux  fur  le  fond  defqueis  . 
les  haran^ércs  de  Paris  mettent  la  morue 
ôc  le  làumon  qu'elles  vendfpt  le  Carême* 
On  fc  fcrt  de  cuviers  pour  faire  le  fîl- 
pcire..' 

C  Y  A. 

05*  Cyane'es.  On  apelloit  ainfi  cer- 
tains equëils  près  du  Bolphore  de  Thracc 

.    G  YB. 

C5*;  Cybele.  péeflr  du.PaganiTme. 
Elle  etoit  pourtant  fille  de  Aleon  ,  Roi 
de  Phrieie<^  l'Hiftoiie  fabu]cufc  rapor- 
tc  qu'elle  fut  nourrie  par  une  lionne  z 
mais  cette  mère  naturelicmcnt  firôucho' 
ne  lui  communiqua  rien  d?  (à  férocité.  • 
Lors  qu'elle  fut  reconnue  daiî«î  la  mai- 
fon  de  fbn  pcre ,  elle  devint  arhoureufe 
du  jeune  Athis ,  dont  la  mort  lui  fut  fi 
lenfible,  qu'elle  tomba  dans  tous  ksex- 
cez  de  la  fureur,  ^ôc, n'habita  plus  que 
les  montagnes  &  les  forêts  de  la  Phii- 
jie  ,  où  Apollon  l'aiant  rencontrée  ,  il 
ut  charmé  de  fa  beauté  ,  &  l'emmena 


l  „ 

avec  lui.^Elle  mourut  peu  de  teins  aprèsî 


&  la  pcfte  ravageant  la  Phrigie  ,  l'Ora- 
cle réf»ondir,  que  pour  arrêter  le  rava- 
ge qu'elle  faifoit  ,  il  faloit  entecçcjN  Ôc 
honorer  Cybéle  comme  une  DéefïèrQucI- 
qucs  Auteurs  racontent  difercnment  les 
ayantureS  de  Cybéle  :  ils  dife^t^  ju'ellc 
aima  Athis  ,  à  qui  Midas  vouldKidon- 
ner  fa  fille  en  mariage;  &  pouf  y  réulTu-, 
il 'fit  enlever  ce  jeune  homme,  &  le  fie, 
cacher  dans  une  jville  i  mais  Cybéle  trou- 
va le  moïcn  d'y  entrer.  Athis  fc  cacha 
^  deuicre  un  pin;  clic  k  d(pccmzii»  & 
W»ai  >^    cm 
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4^8  C  Y  C.     ,.  ^  /^  ^    <Ô  Y:^.-. 

N  eut  la  cruauté  de;  Jc  mettre  jbors  d'ctat  1  Penh,  verjl  ^zj.  Stré^on  >   /Iv.  ïo.  Ug- 
d'cpouferSangaridc.  Catulle,  dam icpoc-    U»  Sciitt.   :,  r    /-     *-^r'  -...'-**.*  : 

me  qu-il  a  fait  des  amours  de  Cytxîleôc        t  Cvct* ,  Fbï.  Cic^k.       \  >        '^'-:  -• 


d'Athis  I  dit  que  ce  jeune  Prince  s'éiant 
relire  dàis  les  bois  de  Thrigic,  iiliemu- 
lija  dans  l'excès  d'un  tr^infpîrt  de  iureur 
dont  il  ctoit  atcint:  Cybcle  qui  en  étoit 
amoureuse  ,  le  mit  au  nombre  de  fcs 
Vïènoi»  D'autres  ddènt  qu'Athis  ft  punit 
liji-mertte  de  i'infidclitc  qu'il  avoir  faite 
à  Cybele  en  tayeur  de  Sangaride*  £t  en- 
fui queli^ues-uns  n|etaiit  point  (àtisfaits 
de  ujutes  ces  fables  ,  diicnit  que  Cybele 
ct;im  déjà  vieiHe iors  qu'elledevintamcu- 
iculè  du  jeune  Aihis,  elle  lui  donna 
quelguc  breuvage  pour  (c  faire  aimer: 
mais  par  un  éfet  ,tout  contraire  i  Athis 
devint  tout  furieux,  6d  dans  ion  iraniport 
il  fe  mit  hors  d'état  d'être  perfecuté.  De 
toutes  ^cs  divinitcz  du^paganifirie»  Ua'y 
en  eut  point  à  qui   l'on  ait^dpnné  (am 
de  noms  dffcicns.  Strabon ,  iib.  lo,  les  a 
lamafTez,  hcs  Phrigicns  l'apcUoient  7ie- 
recv'itkîe  i  les-Troiens ,  Rhe'c;  On  trouve 
louVent  dans  Içs  anciens  Auteurs,  le  titre 
de  Mne  des  Dkux^  de  ^r^n de  Déejfe,  On 
la  diihnguoit  auiTipar  les  lieux  oii  on 
lui  rendait  de  plus  grands  honneurs  iain- 
li  on  i'.ipelloit  DceiFe  du  Mont  Ida  ,  de 
Diudjine  ,*de    Piiene ,    de    PeJJijitnte  :  & 
comme  c'eft  à  elle  à  qui  l'on  prétend 
que  nous  ïbïons  redevables   de  l'art  de 
ciihiver  la  terre  ,  'on  la  nomma  Ops  ; 
c'clV à-dire  >  fècourablc  ,•    M.iter  aima  \ 
mcre  nourricière  i   f^es  ,  parce  qu'elle 
avoir  apris  aux   hommes  la  manitre  de 
tirer  de  la  terre  Jes  pâturages  dont  ils 
nOuniûcnt  leur  bétail  ,  ^que  jesu  Latins 
apcilent  j?iï^«/Kw. 


l 


lîWW  ■* 


C^  Cyclopbs.  Le«  Auteurs  GreésBc 
Latms  t)nt  fait  mention  des  cyclopçs ,  Ôc 
nous  les  réprelcntent  comme  4^  hom- 
nies  d'une  taille  giganterquc  ,  &  qui 
n'ont  ^u'un  œil  au  milieu  du  frorit  ,  Ôç 
eette  fingvikrite'  leur  a  piocùrë  le  nom 
de  cyclones ,  (clon  Mr.  Bochart  dans  fon 
Pha/e£,  Leur  emploi  étoit  dé  forger  fous 
les  ordres  de  Vuicain  ,  les  armes  &  les 
foudres  de  Jupher  ,  lequel  aïant  ôtc  la 
vfe  à  Elcuïape  par  un  coup  de  ces  fou- 
dres, Apollon.pour  vangcr  la  mort  de 
(on  fils  ,  tiia  tous  les  cyclopçs  avec  lès 
flèches,-  Le  plus  fameux  des  cyclopçs,  a 
ete  Polyphcmc  :  les  ppct-:s  oht  chanté 
fes  amours  ^vec  Galatce\  Si  une  des  plus 
dangereufcs  avanturcs  d'UlilTç ,  fut  l'^x- 
trcmité  où  il  le  trouva  dans  la  Sicile ,  ou 
(es  compagnons  furent  »devorcz  par  Po- 
lypjhemc ,  à  qui ,  pour  fc  variger ,  &  pour 
éviter  un  fem.blabic  forti  il  creva  l'ail, 
Ôc  le  rcDdit  ainfi  incapable  d'cxçrccr  fur 
lui. la  même  barbarie.      -  '    -x 

CY'àNE,   fOÏ,  Ci  G  NE.      ' 

'       C  Y  Mdi' 


des  cpnftcnations  rcptcneHonaîes  ,  \ 
^^J^  ^4uclk  el\  i'.eioiIepèlairc. 
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^  ^  P^^^^VS  Lowo,  Ou  SoHC^'et  Îm9  , 
quun  nomme  auflî  Gàîangà  Çauvazt,  Vc- 
tite  racine  c^uieft  d'ulàge  dam  la  Me  de- 
cine.  Il  y  â^  un  .C;yferfis.  ou  fouchet  rond, 
qui  îlt  auUi  une  r^ine  medccinalc. 

Tes  feuilles  &  les  noix  de  cet  arbre  fonp 
tort  a(trmgent<fs.  On  s'en  fert  pour  la  dif- 
*^^^^*!^.  »  '^^ix|>"i:  arrêter  les  gonorrhce». 

-l-.^.  •{  C  YIU    ;     ^y.;-  :■ 

j^'  C*lRopfeï>TÊ.' (b*eft  ainfî  que  X?- 
ndphon  ft  intitulé  fon  ouvrage  que  les 
ur»s  regafdan  comme  une  fable  ,  &  les 
autres  cdmine  une  Hiftoire  véritable  de 
Ja  v^e  6d  des  moeurs  de  Cyrus  fondateur 
de  rEmi»irç  des  Perlcf.  La  vie  de  ce  Prin- 
ce a  ère  écrite  très-dife'renment  par  Hé. 
rodote  ,  par  Ctélias  6c  par  Xénophon  , 
qui  a  répandu  dans  Ion  Ouvrage  plufieurs 
maximes  importantes  pour'^le  gouverne- 
ment des  IStais,  ôc  t'eft  ce  qui  a  donné 
lieu  de  croireo  que  c'étoit  plutôt  le  mo- 
4.  ^^  ■  ..  ^  -,  ,    ^ele  d'un  grand  Prince ,  que  le  récit  fi- 

JCymaise,v«.  Cimaise.  -  ^.^éle  des  aitions  de  Cyrus.    Mr.  l'Abé 

tO^  Cymûales.    IhfUumen^/ au  fon4:^faguier  a  tâché  deconfîrmer  lesfavans 

dans  cette  opinion. Woiez  le  fécond  to- 
me de  ï'Hijhîre  de  L'Aeademe  des  beUes 
lettres  i  pagp  47. 


dcrqueîs  en  danjîôit.  Le  iiom^e  cymba 
les ,  dit  Mr.  Sppiï  dans  fe^/iR^ccherclies  ^ 
d'antiqu-itez.,  viçr^t  du  mot  G feç  Kvju0cç ,  * 
qui  fignifie  crcnwt  jparce  qu'elles  étoient 
faites  comme  deux  petites  ccuellef\le 
jbrou'ze  ou  de' cuivre»  à:  on  les  apdjoit 
quel'qucfois  ara ,  jdoiît  Propcrce  s'ewlcr- 
vi 


ele^.  7, 


^(jà  rtumercftfdett  'jnMUMe /ctarûtundàcybeltes» 

Le  mot  eft  féminin  félon  Ménage. 

'  ,     .  .  .      :  ,       ■        ■  ■  ' 

CTN. 


r;^  CYci^KiiZS.  On  apellç  ainiî  plu 
fleurs  nies  de  Ja^Mcr  Egce,  &.  qui  tbr 
ment  une  figure  ronde  autour  de  l'illc  de  \> 
Dtios  ",  plus  tameufe  par  Ion  temple  , 
que  par  la  grandeur.  'Cette  fîguieleura 

donr.e  le  nom  de  Cydadcs,  tiré  du  Grec  i       CYhiôsuRE.   [Cyrwfitra.}    Nom  que  les  f  lui  de  Céfar,  &  lignifie  Bm^ereur. 
xt'y/.wç,  unroncL  Voiez/.*  Gé»gra^hie  de-   Grecs  ont  donné  a  la  petite  ouifè  une 


C  Y  .V I QJ7  E .  Voïez  Chnqne . 


JG  Y  S. 

4^  CY5THEOLITHEE.  Elpecc  de  pierrc 
inarine  ,  qu'on  trouve  dans  les  groflcs 
éponges.  ; 

C  Z  A.  • 


ÇzAR.  f,  m,  C'eft  k  nom  ou  titre 
d'honneur  <\\\c  prend  le  grand  Duc  de 
Mofcovie.  Ce  nom  eft  corrompu  de  ce- 


»  • 


J. 


s-       » 


D.    D  A. 


D,  /.  rz.  Quatrième,  lettre  dé  l'alpha- 
bet. (Faire  un  d.  Un  ^  bien  ou  mal 
fait.  Le  d.  devant  une  voielie  Te 
prononce  comme  un  t  ,  Icrs  rju^  le  d  .fi- 
nit un  mo|,  &  que  la  voicllc  (iommcn- 
ce.  celui  qui  fuir.  Par  exemple  ,  ^rjj:d 
hcyy.me  <  f^riîtid  fjprit  ,  le  prononce  ccfn me 
ii  on  ccrivoit ,  gramikomme  ^  grand.  V^ng. 
rcrh.)  ■        . 

D ,  dans  la  corapcfirion  des  mots ,  con- 
ferve  toujours  la  prononciation  J^î^nca- 
inâére  ,  devapt  quelque  vcicllé  que  ce 
Ibit.  Et  quant  aux  conlbnes ,  il  ji*y  en  a 
gueres  devant  lelqucllcs  il  fc  trouve,  que 
{'j  couforic ,  I'tw  ,  IV ,  ô:  Vv  confoné.  Def- 
viarcjls  y  Gram.  Fr.  .... 

,■..'-         ♦  •     '     ■  "-.    "      ' 

.  DA- 

DA. [Plviè ,  ■omnim,'}^  'Sorte  d'interjec- 
i ion  qui  n'a  lieu  .que  dans  le  ftileleplus 
fimplc,  ou  dans^la  convctlàtion  familiè- 
re. Elle  eft  toujours  jointe  'à  quelque 
autre  mot  ,  T^it  adverbe  ,  eu  paticuîe , 
ti  fert  a  afîimer. 

(La  «ic'vo'e  r.iFifîc, 
De  Ton  marî  .■»  \\\t  un  Jn 
Oui  «'^  >  u"  Jir.reni/tC) 
Sur.  'Itff. 


D  A  C. 


Oui  dà ,  ic  ferxî  ce  qu'il  me  pUîr>,' 

..  D'abord  ,(Êufv.  l^SUttîm  ,  contmuk']  Auflî- 
tot.   Au  même  rems.  (Dès  qu'il  la  vit , 

D'ahord  ans,  L'mjv^'Mlon.  \^Staîînt  atque, 
itlt  primym  ,  cura  prtmn>n,'^  C'eft-à-dire  , 
anyi:tc.t  otfc.  (D'r.ùo'rd  qu'il  le  vit  ,  il 
lui  voulut  donner  un  coup  de  bâton,  ylbl. 
Luc»  . 

Terîsincopjnîrf>i.^«ji(jr</oucje  Icvoîî, 
■    JcncniVnnuiiren^r.  i    " 

lion,  faut  y  Ffo^c',  i.  i.fA  i.)        "* 

—  Dabdh,/  m.  Sorte  d'animal  qui  naît 
en  Afiique,  qiii  eft  de  la  grandeur  d'un 
Ictîp  ,  tz  preiquc  de  la  même  forme  ; 
mais  il  a  des  pics  ôc  des  ma;ns  comme 
un  hommç.  Il  îire  les  corps  morts  des 
fépulcrcs  Ôc  lés  mange.  Tl  cit  (î  charme 
jiu  ibri  des  trompettes  ôc  des  timbales , 
que  c'eft  epjpiianrdeces  inftrumensquc 
les  chaflcurs  Iç  preuncot,  jibL  Mar.  *.  2. 
/.  1.  c'  23.  '  .     ' 

•  D  A  C. 

%  D'ACCORD»  Terme  deCamrnefUtOxi 


D  A  D. 


le  dit  d'une  fatShirc  ou  d'un  compte  » 
lors  qu'on  n'y  frouve  rien  à  redire.  .Votre 
Compte  {c  trouve  d'accord. 

DACÉj,yl  m,  \TrlbHtnrr^.'\  Ce  mot  ne 
le  dit  qu'au  plunel,  ôc  vient  de  l'ItalieR 
dado.  C'eft  un  impôt  qui  fe  paie  pour  le 
traniport  des  marchandiiès  d'un  pais  .Vun 
autre.  (De  groflés  ///rw.T>e  fdcheulès^rf- 
tes.  Impoler  At%  dauù  PwJI  les  'daces. 
Etre  exemt  de  daces.  )  Le  mot  de  daca 
n'cft  pas  fi  ordinaire  que  celui  d'impôt, 
ou  quelqu'autrc  pareil  terme. 

(Ç^  Oaces.  Ce  terme  eft  inconnu  en 
plufieurs  villes  du  Roiaume  ,  ou  on  fc 
Icrt  du  mot  Doatme,  Il  eft  vrai  que  da- 
(es  eft  dérivé  de  l'Italien /;f./«o,  qui  vient, 
feîon  Ferrari,  dans  (es  Orr^inesdela  La/i- 
^ue  ItaiiennCi  dix  Latin':  À  dando  {d\i-'\\). 
jïxe  Jvhrndif ,  dattmt ,  &•  datîum  ,  ^  faclum 
effCi  ô"  datloncm  ,  éfc. 

Dactyle,/:»!.  [Da^ylns.']  C'eft  le 
nom  d'un  pié  dans  la  Pociic  Latine, 
cojmpolc  de  trois  fillabes,  l'une  longue» 
Ôc  les  dçux  autres  brèves. 


•• 


D  A  D. 


"  -f- Daiva  ,  /.  m»  \Etfnusr\   Mot  bor- 

klque  ,  pour  dire  ,  un  cheval  ,  ou  un 

petit 


'  ^ 


-f  ■ 


•  j 


y 


^ 


■      J 


* 


?^ 


*»• 


petit  chevtl* 
«f4 


.  D  A  I. 

(J'admite  daiM  voue.let- 


!l^^'<U'i• 


■-f-,,:; 


"■/^w: 


t^\«f^ 


^ 


Ctliif  quî  S\x  que  Ton  dX4^ 
Demeura  toun  à  Lçiid». 
yoit.fttf)     i         ♦  . 

Ltf  deTurtctir  d'Aiùirjiimedt 
Ironie  <ur  un  alU  dàda» 

'  ytii.foef.).  • 

D  A  R 


M 


e?.< 


4fî> 


:J:  Daelder,  /.  w.  MonoYc  d'argent 
qui  (è  fabtiçiuc  en  Holl^ijdc  ,  &  qui 
vaut  uû  florin  &  demi.     " .         f  . 

■'  '■'     '■       PAO.  •■'"■;^-  • 


port  avec  le  cerf,  '^hormis  qu'il  tfcft  ni  [compte  .dont  on  fe  fcrt^^quelquM 
li  gros  ,    ni  de  même  couleur  que  le    villes  d'Allemagne,  .  .^>. ,;  .^^_^    >tfe     ■ 
cerf,   car  fôn  poil  cft  plus  blanc.    (Un    ^JD^LiiirtTjçiuE* .  ^  m,^  imhnaUcay\ 
daim  mâle.  A  Un  daina  fémcUc.    Sauter 

comme  un  daim.)   v, .....   ,,.^  ,    , 

Ùaîne,f,f,  IP^inut f^mnié!^  Femelle 
de  daim.,  Salnove  ^  é^mmr^  ^f'^^.'#*»'^ 
fur  le  mot  ae  t  AVI ^  '1  v  f>^    y 

rf  bAINTlERS,  OU  DINTIERS,  /  W. 

/j/iwl     Terme  de  vw^nV.    On  le  dit  des 
tefticules  desccris. 

JL^Ais,  f,  m.  \Umbella  ^  Hmbracnliem,} 
Sorte  de  ciel  quarré,  embeli  de  fraiî^cs» 
qu'on  met  fur  la  tête  dos  Rois. 


D  A  G  0  R  W  BT I  /.  /.  [  Vacca  cornu  aftero 
^utUata  j  atiMS,']  Une  vache  à  qui  on  a 
rompu  une  corne ,  qui  cft  vieille. 

Dagorneyf.f»  \_^nMS  morofa,']  Terme 
Topulatre  &  mjurlcHx  ,  dont  on  le  fort 
quand  on  veut  fe  moquer  d'une  vieille 
femme»  laide  &  de  mauvaife  humeur. 

' -K  f  Dague  ,  f.  f.  [Stck ,  ^gh,J  Sorte 
d'épcc,  courte  &  lar^c,  qui  eft  prelCn- 
tcrnCnt  hors  d'ulâgc.    On  peut  ufci 

'"^mot  àt  dagne  en  parlant  des  armes 
fcnfives  dont  on  fe  fetvoit  autrefois.  (Il 
raporta  quMl  avoit  trouve  force  traits  i 
force  dagnei   &   force  cpécs    émoluës. 
VAbéTalemantyPlHtarquey   tome  3.  vîc 

de  Ckeronyf.  389.) 

i    ^  Dagiiei  de  VAlCtti^n  difghen  ou  da- 

'ge.    Les  Italiens  difent  daga  ,  qu'ils  ont 

tire  de  la  même  foutce;\yoïeî  Mr.  Mé- 


(  T.a  Tatwe  bnvant  Porguëil  &  rînjiiftîc«, 
Va  jufaucs  Tous  le  «lait  faire  p^Iir  le  vice. 
^  Peffr.fat.f}.)        ;'  ; 


.'<?«■ 


4:  Haut  dais.    On  apelle  aind  le  lieu 
élevé  fur  lequel  le  Roi  ou  la  Reine  fe 
mettent  dans  les  cérémonies  publiques»' 
ibït  qu'il  y  ait  un  dais  deilus,  ioit  qu'il 
n'y  en  ait  pas. 

Dais.    Ciel  quarré  ^  pente  »  foûtenu  ^ 
I  chacun  des  coins  iur  un  bâton  >(ùus  le- 

aux 


nage. 


Ô^  Dagtte  de.  Prévôt.  Terme  de  Ma- 
rine, 4C'eft  un  bout  de  corde  dont  le  Pré- 
vôt donne  des  coups  aux  matelots  qui 
ont  commis  quelque  fàutc^ 

4^  On  dit  prov.  &  fig.  qu'un  homme 
efi  fin  comme  tthe  dagnc  de  flèifb  j  C-'eft-à- 
dire  »  qu'il  z.  l'clprit^grofficr ,  &  qu'il  veut 
iàire  le  fin.  ^ 


T     d    I  ^"^^  ^"  ^^^*^  ^^  '^^^  Sacrement 

-       ?"    proccflions  Iblenni^lfc^  "&  lorsqu'on  va 

lies  ae-    ^q^^çj.  Jç  viatique  *aux  malades.    Ciel 

quarré  >  bordé  ordinairement  de  franges, 

qu'on  clé vç  ail  deffus  de  la  plupart  des 

Autels. 

.  (ï^  On  fe  (crvoit  autrefois  du  mot  de 
ctelyan  liçude  dah^ou  de  /•o//^.  Jjjjjonftre- 
Ict  s'eft  icrvi  de  ce  tcrm^ ,  SI'  mirent , 
fteux  Prévôt  é^  Echevîns ,  mi  cîel  bleu  cou- 
vert de  flçi^j  de  lis  d'or  ",  éf'  U  portèrent 
toiijonrs    après  par  dcjjns  le  chef  dit  Rot. 


# 


Martial  de  Paris  décrivant  Tenticedu  mê- 
me dans  la  ville  de  Roiicn: 

■  * 

■  Quarré  bourgcoîa  de  la  cit^, 
'  Portoicnt  fur  Ic;Roi  à  l'entrée 
.,  Un  beaaciel  v,crmcîl  vclotitë 

,    ^    Aux  armes  du  Roi  &:  livrée. 


t  DagHer,tna.    iSkh.pnglone  confice-     ^j^  Henri  DUc  de  Lancaftrc,  dit  : 
rf.J    Vieux  mot.    (Fraper  avec  une  da- 


Froiflàrt  en  parlant  du  couronnement 


Efpéce  de  chaTuble  dont  /ont  revêtus  l^i 
Diacres  &  les  Soudlacres  en  d/îciapt ,  (Se  -  "^ 
même /«s  Evcques  lors-^uiils  olicient 
pontifîcalement.  (Dalmatique  é^iico|>alC|  . 
dalmatique  diaconalc.)  -  !  :  ,^  v. 
Dalqts,/  m,  -î^rme  de  Mairme^  Ce 
font  des  morceaux  de  bois  percez  «  diP 
pofez  en  pente  Je  long  du  tillac  >  qui 
paiTent  au  travers  du  bordaee  ,  &  fer- 
vent "à  faire  foriir  &  écouler  l'ciu  dci 
pompes  &  des  gouiiéres. 

'  '  ■       .  *       ■ 

.,:.*;...■  -"■  ,  \   D  A  m; 

f  Dam  }  f,  mT^Ûanmitm.']    Ce   mot 
Ç\gïxïfiC  perte  *  dommage  ,  &  il  fe  dit^ca     * 
ces  façons  de  parler,     (-f  C'cft  a  foo^^s 
dâm.    C'eft  à  ton  dam.      S'ils  le  font» 
c'eft  h  leur  dam.) 

C^  Ce  mot  eft  bas ,  &  n*eft  point  en 
ufage.  Il  cft  vrai  que  Malherbe  a  di& 
dans  fon  ode  à  la  Reine  :  ^ 

Les  Al  jets  de  leurs  rmreprirest 
De  qui  deux  provinces  conquifçf 
Ont  de'ja  faitf  reuve  à  leur  <^<f /». 

Mr.  de  âjégrais ,  dans  (on  Poëmc  Paftoral: 

La  berge're  à  leur  rf4m  toujours  ft  vigilance. 

Et  Mallcville:  , 


Mai-s^uand  la  renommée  k  mon  dam  rrop  fidelltf 
Dctauapiivitii'm'cutapris  h  nouvelle. 

Dam.  [Del  prtvatio.']  Lts  ThéologicnJ 
fe  fervent  de  ce  mot  pour  exprimer  la 
peine  des  damnez  ,  qui  conn({e=^inci- 
palement  vcjans  la  privation  de  la  vue 
de  Dieu*  Ils  la  diftinguent  de  la  pcinç 
du.fcns  qui  eft  celle  du  feu  &  dcstour- 
mens.         * 

4^  Damaras,  /.  m,  Tafetas  des  Indes. 
C'cft  une  erpece  d'Àrmoilin.     ^ 


gue.) 

Dagues,  '  [FertiU.']  Terme  de  Chajje. 
C'eft  le  premier  bois  que  porte  un  cerf, 
^  &  par  où  commencent  tes  deux  per- 
ches. (Les  dagues  râpées  font  bonnes 
cortre  les  fièvres  malignes.  Sal.  /.  z.) 

Dagttcts  ■,  £.  m.  [Cervas  bîmus  ,  fubulo.'] 
Terme  de  ChaJJè.  Jeunes  cerfs  qui  font 
à  leur  (ccondc  année  ,    qui  pouflént  & 

Î portent  leurs  crémiers  bois.    Ce  bois  eft 
ans  andoiiillicrs  ,    ôc  eft  gros  de  long 
comme  des  fufeaux.  Sal, 

D  A  I.^ 

Daigner  j  v.  ««.  \^Dîgmtri]  Âvôîr  la 
.  bonté, de  faire  ou  de  dire  quelque  chofe 
en  faveur  d'une  perfonnc.  Ij  fc  dit  d'un 
fupérieur  à  l'égard  de  fon  inférieur.  (Je 
ne  mérite  pas  que  vous  entriez  chez 
moismais.  Seigneur > //fi.^w^rz.  dire  une 
parole  ,  &  ma  fille  fera  guérie.  S,  Ma- 
thieu y  ch.  B, 

Avec  deu<  mors  que  VOUS /^<s/g«/r«»  dire  » 
Vous  fûtes  arrêter  mes  peines  pour  jamais.     • 
l'Oit.  'Foiif. 

J*:0  de'ja  pou r  '  moi  votre  pp're . 
^  I>*îi/Î»f::-.,  Bergère,  y.  canfcntir, 

C'efilà  tout  ce  oui  reftc  à  taire. 
'Ptrr.  Crijelid:s.) 

Daillots,/  m.  \^jinnnH.']  Terme  de 

^  Mtirine.  Ce  foin  des  anneaux  qui  fervent 

à  amener  les  voiles  qu'on  met  de  beau 

tcms  for  le  grand  eftai.  '  On  les  appelle 

SiufCi  andalllots. 

Daim,/ m.  [D^w^  m4i.]  Sorte  d'an!  • 
mal  (àuvage,  qui  eft  un  peu  plus  grand 


Dam  as  ,  J.*  m.  [  D.amafce7it  operis  pannkt 


T^Jifn^"^"''/  f^5^^r'  T^^";  ''     bomyyànn/:]    Sorte  d'étoft^dé  foie  qu'on 
chefdHét  Duc  un  drap  de  fote  de  couleur    emploie  à  couvrir  des  chaifes  &  aVairc 


hef  dudlt  Duc  un  drap   de  fi 
înde  y  &"  qnaire  finnettes  d'or  fonnantes  ,  ^ 
portaient  tedit  cîcl  quatre  bottrgeot s  de  Dou- 
vre.y  pour  la  capfe  que  c'eJiJeur  droit, 

.  ,-       //     ^  ■/.  DIA  L.     ■         ••:    ■; 

Da lle ,  f.  /.  lofa ,  fiffella:^  Ce  mot 
fignifie.un  morceau\  ou  une  tranche  de 
poiftbnt  ^  entf ^autres  du  fgumon  &  de 
i'alofe. 

Dalle  t  f'  /.  [ya^r<^'afculfim  »  Jîîllictdîa 
Idpidea  yCifs.']  Cenjpt  (e  dit  auffi  des  gran- 
des j)ierres  for  feiqudJes  on  lave  dans  les 
cuiiines  ,  de  celles  dont  on  couvre  les 
murs,  6c, il  fè  dit  aufll  d'une  pierre  du- 
re dont  on  éguifo  les  faulx. 

iç.  Dalle  y^  /.  /.  Monoic  de  compte  > 
dont  on  le  fort  en  quelques  villes  d'Alle- 
magne ,  ôc  qui  revient  à  quarante  fols 
de  France.  ^ 

^  Dalle  de  Pompe.  C'eft,  félon  Au- 
bin, Un. petit  canal,  qu'on  met  fur  le 
pont  pour  recevoir  l'eau.  Ln  dalle  vient 
jufques'â  la^anche,  ou  jujquesala  lu- 
mière quand  il  n'y  a  point  de  manche. 
La  dalle  de  la  pompe  fo  met  ordinaire- 
ment a  fix  pies  du  mât  par  derrière.  La  "* 
dalle  cft  encore  une  petite  auge  dans  un 
brûlot  ,  qui  fort  à  cotiduire  la  poudre 
aux  chofcs  combuftibles.    ». 

4:  Daller,/:  w.  Monoïe  d'argent 
qu'on  fabrique  en  Allemagne  &  cri  Hol- 
lande. Le  Daller  vaut  autant  ouc  l'ccu 
dé  France  de  foixante  fols  »  &  la  piaftre 


des  lits.  (Damas  cafat, damas  fort^beau  ) 
Damas.  ^Pruna  dai?iafiena,'\  Ce  mot  fo 
dit  d'une  (brtc  de  prunes ,  qui  a  la  peau 
fleurie  comme  rétofè  apellée  damas, 
(pâmas  noir ,  rouge,  violet.)  '^ 
\:\:  Damas.  On  açdlç  acier  de  damas  un 
acier  très-fin,  dont  ofNàit  des  épees  &c 
des  fibres  à  Damas  de  Syrie ,  qu'on  efti- 
me  beaucoup  pour  leur  trempe. 

4^  Damasonium  ,  /  m.  Plante  qui 
poulie  de  là  racijie  des  feuilles  fembla- 
bles  1  celles  du  plantiu.  Elle  croît  aux 
lieux  humides.  Elle  eft  detei(ivc,aftrin- 
gcnte,  rafraichilfante ,  propre  pour  tàirç 
perdre  le  lait  aux  femmes  ,  en  l'apli- 
quant  fut  le  foin.       ^ 

Hf.  Damasquette,/./  Efpecc  d'étofc 
q.u'on  fabrique  à  Vcnifo  pour  le  Levant. 
11  y  en  a  à  fleurs  d'or. 

^tDam^squin,  ou  Rotte.  Poids 
dont  on  fo  fort  dans  le  Levant ,  particu' 
licrcment  àSeyde. 

Da  M  A  SQU I N  E  ,/  /.  [ Ùamafceni  opificti 
opus,"]  Terme  d^^rmurier  ôc  de  Four- 
bljfcur,  C'eft  tout,  ce  qu'on  a  daraafqui* 
né  fur  l'acier  ou  for  le  fer,  (Une  belle 
&  agréable  damafquinc.  pn  cizélc  quel- 
quefois la  dainal^uincv  Faire  la  damaf^ 
quinc.)  On  dit  aufli  damafquinurc  ;  c'eft- 
adiré,  ouvrage .damafouihé. 

Damafatdner ,  v,  a.  ^Encau/?o  ^amafce^ 
no  aliquid  dlJUttguere.']  Terme  d^Armn-' 
rrer  &  de  Fourbijfeur.  C'eft  mettre  le 
fer  ou  l'acier  au  feu  pour  le  paflcr  vio- 


d'Elpagnc.      Le   poids  &  le  titre  n'en  llct  ,    le  hacher  cnfuitc  avec  un  couteau 

^ font  pas  les  mêmes  partout  Ifait  exprès,  &  le  hacher  d'une  manière 

que  le  chevreuil,  &  qui*a  quelque  ra^  l    Da/lcr.    C'cft  «aux  une  monoïe  de  *  perpendiculaire ,  délicate ,  prcffce  &  croi- 
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avec  un  poinçon  de  cuivre  jaune  fort  dé- 
lié ,  l'ornement  qu^on  9  dans  l'elprit  > 
Ïïrendre  du  fil  d'or  >^e  conduire  lelon 
e  'deilèin  qu'on  a  formé  >  Tenfoncer 
Êroprcment  avec  une  touche  de  cuivre  i 
I  taire  revenir  avec  de  l'eau  forte,  pren- 
dre une  lànguine  pour  abatte  toutes  les 
hachares  >  6c  remenre  le  fer  ou  l'acier 
au  fèu>pout  lui  donner  la  couleur  d'eau.. 
\  (Damafquiner  une  lame  d'épée.  Damaf- 
quina  le  canon  d'un  fulîl>oud'unpifto- 
let) 

4:  Dantafqtàneth  ,  /  /.    C'eft  l'art  de 
4amaiquiner.  Voi.  Savary. 

DamafymneHr%f.  m.  [Damafctnus  encan- 
fies.    Celui  qui  damalquine. 

Damassbr»  V,  a,  f^Lintewn  opère  da- 
mafieno  variare.']  Figurer  agréablement 
en  forme  de  petits  carreaux  ou  autres 
retits  ornemcns.  Faire  de  petites  figures 
iiir  du  linge ,  comme  des  oifeaux  Ôc  au- 
tres. (Damaiïèr  du  lii^c.  Serviettes  dà- 
marées.  Linge  damafle.) 
fl3*  Le  Chevalier  d*Accilli,/'4^«  13. 


Si  Phabir  que  Damon  porte»  ^ 

TEn  àecroncs  dama  fié  t 
II  fut  Diarque  de  h  forte 
Des  crotces  de  l'an  paHe. 

4:  Damajftn.  Efpécc  de  Damas  \  fleurs 
d'orj  ou  d'argent. 

DamaJJure,  f.f,  tOperls  damafcemopîfi- 
îlum.']    L'ouvrage  du  linge. damalTé. 

Dame»  f.  /,  J  Domina ,  Ulufiris  matro- 
nétJ]  Titre  de  femme  de  qualité.  Celle 
qui  eft  la  maîueiTe  d'un  lieu.  (Elle  eft 
Dame-damée.  C'efi  la  Dame  du  vila^e. 
-j-  C'eft  la  Dame  du  logis. 

En  nous  anâflînuit  d'un  entrçtîcn  fliteor» 
Dct  Dames,  fout  un  froc  il  brigue  la  ^veur»    ,. 

yuu) 

y^  Dame.  Ce  terme  n'eil  2  prcfcnt 
que  pour  les  perfonncs  du  fexe  fémi- 
nin. On  le  donnoic  autrefois  au  (èze. 
jnafculin  ,  pour  fignificr  Seigneur:  En 
cfet.  Dame  Dien,  étoit  un  ferment  qui 
jignifioit  Seigneur  Diéw,  &  G*eft  du  mê- 
me mot  Dame  ,  que  Ton  a  formé  le 
uorii  de  Vidame ,  &  celui  de  Dam  &  de 
£>om,qui  efl  reÂé  dans  certains  cloîtres. 
Coquiilart  a  dit  dans  fbn  Monologue 
des  perruques.: 

Me's dames  fans  aucun  V.icârme 
Vont  en  vo'j'age  bien  niatin  > 
En  la  chambre  de  quelque  Carme» 
Four  aprendre à  parler  latin. 
FrereBerufle  8ci>4w  Firniin    -^ 
..     L.CS  attendent  ça  lieux  celiez,  v 

Dame.  [Vltijhes  moniales,']  Ti.re  qu'on 
donne  à  de  certaines  Rcligieulcs.  (Dame 
de  choeur.)  "^    ^ 

*  Dame.  \^Dormna.'\  Celle  dont  les 
qualitcz  gagnent  le  cœur.  (Elle  cft Da- 
ine de  tous  ceux  qui  virent  jamais- là 
pcrlbnne.  Voit,  po'ef.)  Dolcinéc du  Tobofb 
étoit  Danie  des  penfées  de  Dom  Qui- 
chotte. . 

f  Dame.  Ce  mot  fignific*fillc  ou  fem- 
ire ,  &  on  s'en  lert  en  riant.  (La  Dame 
cft  fort  mal  fatisfàite  de  lui.  Moi.  La 
rame  ne  fut  pas  long- tems  fans  donner 
BU  Cavalier  les  dernières  faveurs.  H/^Fo/r; 
amcurenfe  de  France  i  f.  6,) 


M V  &  aprlf  deffiner  fur  cette  hachures|^    Bame  ^honneur  de  la  Reine,    f  TToneréh 


rîa  regia  ajfecla,']  Dame  eft  aulTi  un  nom 
qu'on  donne  aux  Religieufes  ProfefTcs 
dans  le§  Abaies ,  fit  aux  Chanoinefïcs  : 
mais  on  feroit  mieux  de  dire  fimple- 
ment»  la  Religicufç  d'une  telle  Abaïe. 
Le  pom  de  Dame  ne  convient  point  à 
des  filles  qui  ont  renoncé  au  monde. 

•j-  Dame.^  rFotmîna]  On  fe  fert  de  ce 
.mot  par  civilité ,  en  parlant  aux  femmes 
du  petit  peuples  mais  on  y  ajoute  tou- 
jours leur  nom  propre.  (  'f  Dame  'Batbe, 
faites-moi  ce  ffaijtr ,  je  tums  frîe.) 

f  Dame^  ^PapaJ]  Sorte  d'interjeéHôn, 
dont  fe  fert  le  petit  peuple  de  Paris ,  qui 
lignifie  en  verîtft  ou  qui  fcS  à  exprimer 
quelque  petit  mouvement  de  l'ame  » 
comme  quelque  furprifc  qu  étonnemçnt. 
(  Dame  !  je  n'entens  pas  le  Latin.  Mol^ 

Dame  y  f.  f.  [  Scrupt  Inforiî,  ]  Termfe 
àtTriqnetrac-i  &  de  jçu  de  dames.  Petit 
morceau  de  bois  »  ou  d'ivoire  blanc  ou 
noir ,  plat  fie  rond ,  épais  d'environ  un 
demi  doigt»  pour  joUer  au  triquetrac> 
fie  aux  dames.  (Placer  les  dames.  Couvrir 
une  dame.  Dame  toU^^e ,  dame  joiiée. 
Jpiier  Une  damc.l       ^ 

Dame.  rRegina.JTctmé  de  Jeu  aux  car- 
tes. C'cft  la  féconde  figure  du  jeu  de 
dUrtes ,  fie  celle  qui  fuit  immédiatement 
le  roi.  (Une  dame  de  carreau.  t7nc 
dame  de  cœur.  Jetter  une  dame.  Joiier 
une  dame.  ) 

Dame.  IRegina,^  Terme  de  Jeu  i*/- 
chets,  C'efl  la  principale  pièce  du  jeu 
pour  le  mouvement  >  car  elle  a  ceux  du 
fou  fie  de  la  tour.  On  l'âpelle  aulîi  la 
reine,  (  Ce  chevalier  donne  échet  au  roi 
fie  à  \2  dame.) 

Dame-dame ,  f.  f^,  [Sorte  (|e  firomage, 
entre  le  lébe  fie  la  cote  rouget 

Dames.  \_Moles .  terra.'].  Digues  d'un 
canal,  ou  langue  de  terre  couverte  de 
leur  gazon.  • 

Damé-jeame.  [Lagena  amplior.]  Nom 
que  les  matelots  donnent  à  une  grande 
bouteille  couverte  de  nattes. 

Damè-^amée,  Cet  adjeftif  ^rie  fc  dit 
qu'au  féjg[îinin  »  en  parlàm  de  femme  de 
qualité,,  fie  fignifîc  qui  a  le  titre  de  da- 
mé.   (JÈlle  cft  dame-damée.)  * 

^câ^  Dameloprf.  C'cft  une  forte  de 
bâtiment  dont  on  fe  fert  en  Holande, 
pour  naviger  fur  les  canaux ,  fie  fîir  les 
autres  eaux  internes.  Le  ficur  Aubin, 
dans  Ton'  Didionnaire  de  la  Marine, en 
a  donné  un  devis  fort  détaillé  »  on  peut 
le  voir.' 

Damer ,  v.  a,  [^Scrupos  pemlrigre.  Terme; 
do- jeu  de  dames.  Mettre  deux  damesi'une 
fur  l'autre»  les  doubler. 

Damer.  Terme  d'Archite3e:  Donner, 
un  demi  plé  de  pente  Abrégé  de  Htr.p 

ICI.        <ÎC 

Damer  le  pion  A  qnelcun,  Terfncs  bur- 
lefqutes,  pour  dire, /«/»/4n;«*. 

{^.  On  difôit  autrefois  damer  ,  pour 
qttabjîer.  Damer  une  femme ,  c'étoit  lui 
donner  Jà  qiAlité  de  Dame*  Le  Roman 
de  la  Rofe:       . 

^^^  t 


,)f. 


DAM. 


.•ir. 


V 


Rien  ne  peTe  tant  qu'un  r<^crtt. 
Le  porter  loin  cfl  difici le'aux  Damer: 
Et  je  fai  même  fur  ce  fait  » 
Bon  nombre  d'hommes  qui  font  lêmif^cr. 
La  Foni.) 

Dame  d'atour.  [Regma  cultui  mundoque 
prafeûa.]  Femme  de  qualité  qui  garde 
Us  pierreries  de  la   Reine.     (  Françoifc 


C'eft  une  Damé  de  haut  prix 
Qui  cfl  t.'vntdiencd'ccrcaim^e» 
Qu'elle  doit,  Korc,étre  40,7)1  et» 

■}•  Dameret,/»».  [Condnnîfatis  ni' 
mius  affcÛator.]  V oïtz  Damoifeau  tii  iigni- 
fie  la  même  cnofc. 

Il  eft  d'autres  marît ,  volàg;es  t  infidcTei  • 
Fatigans  damtrets  >  tirans  nez.  des  rutiles* 
Satirt  contre  its  martf.) 

f^  Dameret,  l/n  jeune  homme  qui 
afFcae  d'imiter  les  femmes,  qui  faille 


d'Aubigné  Marquifedc  Maintcnon,  étoit    beau  fie  le  doucereux.  ^  Mr.  Delprcaux  a 
Darae  a'autour  de  Madame  la  Dauphinc.)  dit  duis  fin  jirtjfêctiqHt  tf  haut  3 


p«h!M  donc  4c  donner .  ainfî  que  dans  Cl«^|,>î 
L'air ,  ni^l'efpnt  Françjis^  l'antique  Italie , 
£t  fous  des  noms  Romains  tàifant  notre  portrait . 
Peindre  CatongaUnd,&Brurasi4fl,/f>/.        ' 

Ce  terme  n'efl  bon  qu'en  raillant  dan» 
la  convprfation  quelque  fat,  qui  fcaoic 
redoutable  au  beau  fexe. 

Damien  ,  /.  m,  IDamianns.]  Nom 
d'homme. 

Damier  »  /.  m,  [Aheolus  lufirius.'] 
Grande  feiiille  de  carton  ,  divifée  pas 
petits  carreaux  noirs  fie  blancs,  fur  <ia- 
quellfr  on  joue  aux  dames,  C'efl  aufU 
le  dcfTus  d'un  triquetrac  divifé  en  plu- 
ficurs  petits  carreaux  noirs  fie  blancs,  fur 
quoi  on  joue  aux  dames. 

4:  Dam I TES,  ou  Dam i ton*.  Toilci 
de  coton  qui  fe  fabriquent  dans  Plfle  de 
Chypre.  .       ../.--.-ç,- ■.,./,..,  .,  ..  . 

t  Damoiseau  ,  fi  ^  fM^eBriter 
compofttus,]  Ce  mot  fe  difoit  autrefois 
fericufcment  des  jeunes  gens  de  quahté  r 
•fie  c'étoit  un  nom  honorable  s  mais 
aujourd'hui,  il  ne  fc  dit  qu'ert  riant ,  fie 
marque  un  jeune  homme  beau  ,^mais 
un  peu  e&miue. 

■  ^. 

Qui  votant  arriver  chez  luile  I>^moty!r4«  4 
Prend  fortlionnâtemcnt  /es  gaiîds  6c  fon  maijteaa. 
Moi.) 

•  ,      ■  *  • 

f  Damcifely  f.m,(^Domicelfus.']  Ce  mot 
fe  trouve  dans  nos  vieux  Romans ,  fie  fc 
difoit  des  jeunes  gens  de  naiflapce ,  ainfi 

3[u'il  fe  voit  dans  les  Amadis ,  où  il  efl 
it  ûue  le  Damoifcl  de  la  mer  étoit  fils 
du  Roi  Périon.  Aujourd'hui  ce  n'ef^ 
plus  qu'un  terme  de  raillerie»  qui  fîgnific 
la  même  chofè  que  damoifcam,  fie  mê^ 
me  qui  ne  fc  dit  guérou 

CC^  J'ajoute  »  pour  l'édaircifremcnt 
de  ce  mot  fi  connu  autrefois  ,  que  da^ 
moifeau  fie  damoifel  ont  été  quelquefois 
fînonimcs  ,  fiefbuvent  ils  ont  fîgnific 
des  chofes  bien  diférentes.  Il  eft  vrai 
que  l'on  zçeWoit  damoifeaux  y  les -jeunes 
gens  éféminez,  qui  ne  fbngeoicnt  qu'à 
plaire  aux  femmes ,  fie  à  fe  farder  comme 
elles.  Nous  lifbns  dans  le  Roman  de  It. 
Rofe: 

NarcîÏÏus  fût  un  damolfea* 
Qu'amours  tindrent  en  leui  s  roufeatiT.. 

Et  dians  Pafquier,  Hv.  8.  de  Tes  Recher- 
ches :  3/m  Jfais'je  que  l'on  en  ufe  encore  . 
d'un  autre  fens ,  four  ceux  qui  fdvent  cour" 
tîfer  de  bonne  grâce  les  Dames  ,  ou  leur 
comf  faire,  jiinji  fut.  appelle  u^madis  de  Gau- 
les en  fa  jeunejfe  ,  Damoifel  de  la  mer  ^  par ^ 
ce  qit ayant  été  recous  au  berceau  de  la  /«- 
reur  de  la  mer  ,  depuis  croîjfant  en  âge  » 
beauté  t  &  valeur  ,  il  étoit  grandement 
agréable  aux  Dômes,  Et  dans  la  vie  du 
Chevalier  Bayard  :  ^«i  eufi  <veu  le  'bon 
Chevalier  faire  fait  alarmes ,  entamer  tefieSt 
couper  bras  &  jambes ,  euji  flujiof}  efié  frh 
pour  lion  furieux ,  que  pour-  damoifel  amot^ 
reux.  Les  fils  des  Rois  fie  des  grands 
Seigneurs  furent  apellez  damoifeaux  »  ou 
damoifels.  Ainfi  l'auteur  du  Roman  de 
Garin,adit;  .     . 

s-  ■     ' 

Couxpnntr  ^T€nt\edamotJ'tIVt^\9, 

Marculphc  nous  a  confervé  la  formule 
avec  laquelle  le  Roi  donuoit  la  liberté 
à  fcs  hommes  de  condition  (crvile^  en 
réjoiiiffànce  de  la  naiflànce  de  fbn  fils; 
c'efl  la  dernière  fbrmule  du  fécond  li- 
vre ,  en  ces  termes.  Dum  generaliter  ad 
onrnes  domefiîcos  Régis  ordinatio  proceffit  pro 
nativitate  domicelU  nofiri  illo  ,  in  d  Domi-. 
no  meliùs  confervetur.  Fauchet^  dans  fbn 
traité  des  P^ges  fie  Laquais,  a  remarqué 
que  l*on  donnoit  le  titre  de  damoifel  aux 
jeunes  adolefcens^e  grande  rnTtfon  ,  g^tére 
four  titre  de  fei^neurie,  -  Enfin  »  nous  li' 
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feflS  dâfls  Troiffart ,  w/.  i.  *A.  3if  .que  le 
Roi  d' Anglctcirc)?^  reconmttre  aux  grands 
Stigncurs  ,  /<?  jetftf  damotjgl  Rie^fdy  d 
iJîrlRoy  après  fin  deceds.  Les.  fii»  des. 
Chcvahcrs  ftircnt  apcllca:  damotfi/s  5  & 
dans  quelques  Provinces,  on  donna  ce 
nom  aux  Ecuïcrs.  Voiez  Mr.  du  Cangc , 
^^  *.  domkellHS.  Enfin  ,  ce  tiue  d'honneur 
devint  riel,  «c  fut  donné  aux  ppOcûcurs 
de  certains  fiefs }  tels  étoient  les  damoi- 
fclsde  Co»»mcrcy.  - 

DamoîjelU.  Voïcz  Deminfelle, 
Damnation  ,   damner^  fiçc    Voïez 
DannattoHi  danneir,  •      .' 

^  Je  ne  aois  pas  qu*Jl  faille  écrire 
dannetf  quoi  qu'on  le  mononce  comme 
damer  i  mais  le  mot  dciivant4<de  //.<w 


..#  ' 


f. 


confeiïèur  damne  tout  le  monde  j    c'cft-à-, 
.dire  que  fans  diftinéUon  ,  ^  il  condamne 
tout  le  monde  aux  peines  eternellos.  Mais 
■otrc  Religion  nous  apreud  que  Dieu 

Ne  nous fauvfr  point  pa*  fil vtufi 
Ne  nous  damne  point  par  colcre*    . 
Mr,dfRaeanf'PfeaMm. 

DAN. 

Dakcb  ï  dancer.    \oïct  danfe  &  dan- 

fer. 

Danchb',  adj.  m.  &  f.  ISerratus , 
dentkulatns,']  Terme  de  "Blafon,  Piécc 
honorable  de  l'écu,  dentelée  d'un  côte 
en  forme  de  ftie.         r  ''^'^    -^  '  /, 

f  D  A  M  D I N  ,/.  w.  [Howfl  fnfulfiis ,  inep- 
tns.'\  Elpécc  de  fot  &  de  niais  qui  va 
regardant  çà  &  là.  Manière  de  bcnct 
éc  delourdaut  qui  a  un  air  langtiiflant 
&  innocent.  (G'cft  un  firanc  dandin  } 
Molière  a  fait  la  Comédie  de  George- 
dandin.  ^ 

•J-  Dandiner,  V.  ».  [Tneptire.']  Se 
balancer  en  niais,  taire  le  dandin.  Re- 
muer comme  un  benêt.  (Il  dandine  dii 
eu  comme  un  (ônneur  de  cloche.    S. 

xAmant,)      . 

Se  dtihdîner,  v.  r.  [  Ritfiîcè  fe  gerere.) 
il  clf  comiauc,  &  fignifie  fe  balancer 
en  niais  ,  oc  fàire^  des  poftures  &  des 
mouvemens  de  benêt  dans  une  çhaife. 

(  C'eft  pour  parler  tout  a  Ton  aife  , 
Se  dnndirier  dms  linc  chaifc , 
Et  redonner  des  Vendez.- v  ou».  « 
JJrsffoMl.Toef.)       - 

Danger,  y^  w.  Pertcitktm^  damnwn  , 
d'ftrîvjeny  mcorttrfndwn.~\  Péril.  (Il  eft  en 
grand  dancer.  Se  mettre  en  danger.  S'cx- 
puler  aij  £nger>    ^  • 

Ile')  mon  ami  »  tîrc-mo'i  du  danger* 
Tu  feras  apri-s  ta  livangue. 

Danger.  Voïcz  Tiers* 

^^  Danger.'  Ancicni^tmient  le  terme 
danger  fîgnifioit  la  même \hofe  que  dom- 
mage. L'Auteur  du  Romin  de  la  Rofe 
s'en  cft  Icrvi  dans  ce.  fèns  : 

r      Amotir  nui  fe  voulut  vangcr  t 
Du  gr.ind  orgueil  de  du  dangi< 
.  Que  N^rcilTut  lui  avoir  ^t. 

£t  dans  un  autre  endroit: 

II  eft  fol  <^ui  mené  dan£: 
-    Vers  c<  lui  qu'il  doit  cale 


couleur  1  avant  que  d'en^rendre  pofTeP 
iiou,  à  peine  de  commife  &  de  confif^ 
cation.  Il  eft  dit  dans  l'article  3  3^  de  la 
Coutume  du  Mans,  que  chacun  fe  peut 
joHpr  de  fin  héritage  féodal  ou  cotttert  jnf- 
tjues  d  la  mai»  %ettre  au  bâton ,  ^ui  eji  à 
dire  ,  que  chacun  peut  donner  i  vendre  & 
difphfer  de  fon  hentage  ,  fiét  le  danger  de 
fi>i  Seigneur»  Il  y  avffit  autrcfiîis  dans 
la  Champagne  ,  (^Ibn  le. témoignage 
de  Chopin  Tur  la  Coutume  d'Anjou)  des 
fieft  quie  l'on  apelloit  de  danger  $  ils 
avoient  été  donnez  ibus  cette  condition 
expreflc.,  de  les  remettre  à  celui  de  qui 
on  les  tenoit ,  Iq^ s  qu'il  en  auroit  belbin 
pour  la  défenfe  de  là  perionne,,ou  de 
lès  biens ,  à  peine  de  commife.  L'hiftoire 


;iiir^ ,  il  feut  écrire  ia'Wdfr'.    Ofrdil:4:e    de  la   Mailon    de    Montmorcnci    nous 


fournit  une  ancienne  recoiinoillànce^  de 
la  Comtcflc  de  Laval  :  J^otum  fadmus 
quod  cajîrum  npjirum  de  Layatle  tenemur 
tradere  ad  magnam  ô'  parv^pn  vîm  ,  il- 
lufirî  virp  Domino  Caroloyfilio  Régis  Fran- 
cis, jindegav.  e^  provîncta  Comîtî ,  vel  man^ 
dato  ejtts  >  quandocumque  petîerit  ér  rran- 
daverit  fibi  tradi.  Cet  a^  confirme  l'an- 
cien 


,^         „  a  dâiflplés  forêts 


lice 


qu'il  doircaJengier*- 
-      >lic 


<  .   Et  qu'il  lui  ^nvientAipplier 

QiHcIques-uncs  de  nos  Coutumes  ontVta- 
;  bli  certains  fiefs  >  que  l'on  apelle  fiefs  de 
Ranger  y  parce  que  ceux  qui  les  poflç- 

dcntj  (pnc  expoièz  plus  ibuvent  au  dan- 

Eer  de  Jcs  perdre  par  confifcation  ,    que 
:s  heft  ordinaifes.    En  cfèt,  fiiivant  la 
Coutume  de  Œaumont,  art.  f^.i  il  faut 


uiaee* 
j*  uan^ 
de' Normandie» un  droit  que  Ton  apelle 
tiers  &  danger ,  lequel  confiftç  ,  félon 
l'explication  de  Ragueau  >  .>i  dans  le  tiers 
„  du  prix  de  la  vente  >  fie  la  dixme  ou 
,,  danger  de  deux  f()us  pour  livre  de  tout 
„  le  prix ,  à  fçavoir  ,  treize  livres  de 
„  trente  livres."  Terrien  r  dans  Ion  Com- 
mentaire flir  la  Coutume  de  Normandie) 
llv,  14.  chap,  II.  raporte  une  aiiâenne 
Ordonnance  de  la  Cnambre  des  Comptes 
de  l'an  1454..  qui  explique  la  nature  de 
ce  droit  ,  en ^cs  termes:  „  Premiére- 
n  ment,  il  eft  tout  notoire  &  (ans  doute 
},  audit  païs  de  Normandie  »  que  quand 
n  un  bois  à  tiers  d:  danger ,  eft  vendu 
),  par  le  très-foncier  tout  enfemble ,  tant 
,}  a  (a  part  ^u'à  la  part  du  Roi ,  le  Roi 
„  prend  le  tiersTur  toute  la  fbmme  de 
>,  la  vendue,  avec  la  dixme  ou  danger 
n  de  deux  fols  poùc  livre.  Exemple. 
,,  Une  vente  ajprcs  aiées  Ôc  (blcmmtcz 
>f  gardées  >  eft  demourée  aii  marchand 
))  pour  le  prix  de  fbixante  fols  tournoh 
,>^  l'acre  ou  arpent ,  on  le  totage  d'iceljc 
,,* vente,  le  Roi  prend  vingt  fois  p«âr 
ir  fon  tiers  &  le  danger  ou  dixme  fur 
},  le  totâge  9  qqi  monte  pour  leidits 
foixante-lîx  fols.  Ainfi  eft  que  deldits 
foixante  fols,  le  Roi  prend  vingt-fix 
fols  ,  &  demeure  pour"  le  vendeur 
„  trcnte-rquatre  fols.  Ainfi  eft  à.  enten- 
„  dre  de  grcigneurs  ou  moindres  fom- 
r,v  mes."  Cet  auteur  raporte  encore  plu- 
fîeurs  Ordonnances  Knduës  pour  fixer  le 
droit  de  tiers  &  danger  5  fie  par  celle  de 
Loii,is  Hutin,  de  13 14.  le  mort  bois. efl 
exemt  du  tiers  fie  danger  >  fie  par  une 
autre  Ordonnance  de  François  Premier, 
de  I  f  if^il  eft  défendu  aux  propriétaires 
des  bois  ijàjets  au  tiers  fie  danger  ,  de 
faire  aucune  vente  fans  la  permidîon  du 
Roi.  Mais  pour  être  pleinement  édairci 
de  la  nature  de  ce  droit  ,  on  peut  voir 
rOrctoiinirtce  de  Louis  XIV.  de  1669. 
des  Eaux  fie  Forets  ,  où  il  y  a  un  titrç 
exprès  concernant  le  tiers  fie  danger.  Te 
remarquerai .  feulement  qu'il  y  a  q^s 
bois  qui  ne  font  fojets  qu'au  t^ers  iàns 
danger  )6c  d'autres  ne  font  fourras  qu'au 
danger  (ans  tiers. 

0^  Dangers,  Ce  font,  parnn  les  Ma- 
tins, des  rochers,  des  bancs  de  fable, 
ou  de  vafo  caché,  foui  l'eau  ,  aufquels  un 
vaiffeau  ne  peut  toucher  en  caftant  def^ 
fos ,  fans  en  être  endommage.  On  apelle 
ces  fortes  de  dangers  ,  dangers  naturels  , 


prêter  la  foi  fie  hommage  pour  lès  fiefs    pour  le?  diftinguer  de  ceux^qùi  font  apel 
qui  fonf  iituez  dans  la  Prévôté  de  Ytu-  1  lez  dan^^rs  dvTls,  ou  datigers  de  U  Seig 


te-  ■■'•-"■ '^    'y''  '■  '', 

_    ÎÀ  M.    ■  ■  4^i 

nemlât  OU  rifqms  de  terrtiU  ceux-ci  fonc 
les  défenfès  ,  les  doiiannes,  fie  les«x->' 
avions  que  le&  Seigneurs  des  lieux  exer- 
cent fur  les  marchands,  ou  fur  ceux  qui 
font  naufrage.  Les  Oficiers  des  Ports  font 
obligez  de  niarquer  par  '  âes  .barils  fio- 
tans,  fie.  par  des  balifes  reconnoiflables » 
les  rochers  ,    bancs ,  fie  autres  dangers 

3[ui  feront  fous  Tcau  ,  dans  les  aborda 
es  terrés  »  entrées  fie  forties  des  ports» 
On  ap^  encore  dangers  dans  le  langa- 
ge marmiTiclç  détrou  (f'une  rivière  où 
il  y  a  de  grands  courans.     - 

Dangereux  t  dofigereufi  j  adj,     [^Periculc* 
fus."]  Périlleux*  Cela  n'eft  ni  mauvais  ni 
dangereux  à  publier.  Pafc.  /.  7.  Sa  blc& 
fure  eft  dangereuiè. 

Notre  amîfiç  peut-^tre  iiura  l'àir  amoureux. 
Maisn'aïoni  point  d*amour,  ji  cA  tipp  dantcerenK* 
La  font, 

■■%>-■  '    .       ' . 

tJn  amî  fi  Pige  8c  fi  ten<îre 
Eil  biea  plus  dan^reuxt  <|u»un  Amtnt  de'clarva 
'Jfavilion.) 

Dangerenfement  t  adj,  [PerUuhsè^  D'u- 
ne manière  dan^ercufè.  (  Il  eft  dange- 
reufèmeat  blefle.  jlbl.  Eue  dangeicit" 
fement  malade.  La  Chamb.) 

Daniel,/»».  Nom  d'homme.  - 
.    Datden  t  f,  m»    Petit  Daniel* 

J  DiiNKi  ou  Danek.  Petite  mou- 
noie-  d'argent  qui  a  ,cours  en  Perfc  fie  ea 
quelques  lieux  de  l'Arabie  3  fie  qui  vaut 
environ  un  fol  fie  un  denier  de  France,' 

4^  DariKCeû^  aufïi  un  pait  poids  dont 
les  Arabes  fè  fervent  pourpefer  les  pier- 
reries. Le  Dank  pefo  huit  grains  du  poids^ 
de  France.  ^'      . 

D  A  NNA  BLE,    adj.  [Damnandus.2  Fer- 
jiiciçux.    Méchant.    Pour  ^oir  ou  iroit 
uile'doftrine  fi  dannable,je  lui  dis.p4/f» 

Dannablcment  ,  adv.  [Damnandum  in 
morem,']    D'une  manière  damnable. 

Dannation^f,  f  [Sempitema  fùpplicia.J 
Condannation  aux  enfers  (La  dannation 
éternelle.  Il  en  a  juré  f$r  fà  part  de  pa- 
radis, fie  la  dannation  de  fon  ame.) 

Danne',  ^tf««/<?,  adj,  [_z/^tcrnis  fnp^ 
pltcîis  addiâus ,  dàmnatus,']  Qui  eft  aux 
enfers.    (Il  eft  danné ,  elle  eft  dannée.  ) 

f  Cefi  une  ame  dannée.  [Homo^equam^ 
pejfimus,']  C'cft- à-dire,  que  c'eft  un  mi- 
ferable  qui  foufre  comçne  un  danné. , 

:{:  On  dit  auffi  fig.  d'Un  homme  en- 
tièrement dévoué  aux  voJontez  d'une  per- 
fonne  puillànte,<M|C  rç^  fon  ame  dannée. 

Damner,  v,  a.  inSternis  fuppliciis  addi" 
cere.y  dumnare.']  Priver  du  paradis.  Con- 
danner  aux  enfers.*  (  ïld  feront  dannez 
ces  demi  pécheurs.  Pafc\l.  4.  Il  dannc 
les  humains  de  fa  pleine  puiflànce. 

Dans  la  chaire  iamaisn'introdfii  la  Tatî»*» 
Etdcpfurdedanncrincvai^int  faire  rire.. 

nu,  .  .  - 

Danvezifm,  [Damnati,  dfernis  Jûp-» 
pliais  addiht.']  Ceux  qui  forw  aux  enfers, 
(Il  n'y  a  que  les. dannez  de  nialheu>* 
reux-)    . 

Dams.  [/«.]    Pi-épofirion  qui  répond 
\  fa  prépofition  in  cTes  Latins.  Elle  régit 
racuratif,fic  le  met  devant  les  noms  qui  , 
ont  un  article.    (La  piiié  efî  fouvent  un  ^ 
fentimcnt  de  nos  propres  maux  dans  les 
maux  d'autrui.    Mr.  de  la  Rtchefoucaut,) 

Dans,  [Per.']  Cette  prépofition  fe  met 
pour  pendant.  (11  fera  honoré  dans  tou- 
te la  poftérité.     Port^Royaly   ffeaumes,) 

Dam,  llntra.']  Prépofition  qui  marque 
pour  un  tems  à  venir.  (Il  arrivera  dans 
une.  heure  au  plus  tard.  La  ville  fe  ren- 
dra dans  deux  jours.    Dans  dix  ans.) 

Daru.  [7«.]  Prépofition  qui  fignifie 
je  lieu.  (Dans  la  maifon  ,  dans^  l'aiu. 
dans  la  mer.) 


t 


s* 


î,  1  n  A.N.-  •  ■ 

(j^  Dedans  a  été  autrefois  plus  en  ufa- 
:e  qtte  dans  }  mais  à  préfent  on  ne  le 
u  plus  qu'en  poeile  »    par  une  licence 

cuie.  la  nécelTité  de  la  mefurc  autorifc. 

Thibaut  de  Mailly  ,  ancien  Poète  ,  a  dit 

dans  i'EJiuÎYc  ii  Romans  : 


l 


Bien  fc  Ic/Ti  vccir ,  fjiiè  h  terre  en  giicrpt 
Pi-dans  Mnt  foreft  cn.eflil  s'cRfoty. 


■/;■ 


Et  Marot:  /   .  ' 

Cellç  qtn  Tn»,i  tant  nonrmehc^t    ' 

A  eu  |/iij  Jcrm  hi'pucur, 

DcJaas  Ton  jarJinjn'amenj.  "... 

Quant  %  nos  Poètes  modernes,  ils  afec- 
tcnt  d'evitet  ce  terme  (kdi^ùj'û  cft pour- 
tant cjuclquefais  iiccefTaitc.  Exemple. 
hio\ïtîti(Mns  ï' Ecole  des  fe7n'mcsi        • 

-  La  douceur  me  chatoUîMo ,  8f  W-déiiftns  rcmiië 
Ccrt-i.in  jcncfçnisquoi  dont  jcrtiis  toute  Jmue,' 

Ce  Poète  ne  pouvoit  pas  d\it  là-dans. 
Mais  couimciu  cxculcr  ce  vers  de  la  Pu- 
cclle  :  » 

.   Orléans,  fcnl  encore  de  tant  de  phccs  fiirrcs» 
Se  pou  voit  dJTt  libre  au  dedans  de  fcs  portée. 

"Dans  Vhitarqnù*  \_j4pud.'}  Dans  les  œu- 
vres de  Plutarquc^ôc  pon  pas  chez  Plu- 
tarqUe.*    l^'aug.  rem. 

Danse,  dàncc  %f*  f^  [_  Sdtath  >  Çalta- 
tws^  Pas  nuTurcz,  <Sc  mo«vemcns  du 
corps  réglez  &  faits  avec  art ,  &  propres 
à  exprimer  quelque  adtion  ou  quelque 
palTioii.  '  (Danfe  (élevée,  bafle  ou  figu- 
rce.  Danfc  nouvelle  o\i  ancienne.  In 
venter  une  danfc. 

où  In  clanfr  -,  lc>yruv  ,  fcj  cou rfcs  vies  roiirnoîs 
RJpandent  ralidgrcrfe en  difî'c'rcns  endroits. 
■    Tcrr,(JriftH4's-) 

**  Je  *  vais  rentrer  en  danfe  avec  les 
neut  foeurs.  Sc^jr.  foef,  C'cfl -a-dire ,  |e 
vais  recommencer  a  faire  des  vers.) 

4^  Avoir  raîr  à  la  danfe.  C'eft  avoir 
beaucoup^  de  difpofition  à  bien  danfer. 
C'eft  aulii  fig.  avoir  une  grande  dilpoli- 
tion  à  quelque  chofe. 

4^  D«rw/c,  lignifie  auflTi  un  air  à  danfer. 
Chanter  une  danlè.  Commencer  Ja  danfe, 
mener  la'  danfe,.  On  le  dit  proverb.  de 
celui  qui  elt  le  premier  a  faire  quelque 
chofc  ,en  quoi  il  eft  fuivi  par  les  autres. 

4^  Entrer  en  danfe,  C'eft  prov.ôc  fig. 
l'engager  .  dans  une  afaire  ,  dans  une 
guerre.  Il  eft  entré  en  danfe  malgré  lui. 

0^  La  médaille  que  les  Cizycé43iens 
firent  frapcr  à  l'honneur  de  l'Empereur 
Caracalla ,  &  que  Mr.  Spon  a  inlcrée  & 
expliquée  dans  ks  Recherches  d'Anti- 
quité ,  />.  407.  -nous  aprend  qu'il  y  a 
w)ng-tems  que  les  danfcurs  de  corde 
amufent  le  peuple  par  des  fàuts  6c  des 
tours  fur  une  corde  ,  dont  on  a  fait  un 
art  très-perilleux  dans  fcs  difcrens  exer- 
cices, bulcngcr  a  commencé  de  les  ex- 
pliquer dans  Yoh  Théâtre,  <:/>.  62.  Mr. 
Spon  en  a  donné  une  idée  plus  éten- 
due s  ôc  .dcpi>is,  Mr.  Bonnet  eu  a  inféré 
un  grand  chapitre  dans  fon  traité  de  la 
danlè  ,  oîi  iFs'eft  fcrvi  d'un  manufciit 
d'Archange  Tuccaro  ,  que  Mr.  Boivin 
de  la  Bibliotécjue  Roialc  lui  a  prêté.  Je 
me  contenterai  donc  d'indiquer  les  au- 
.  teurs  qui  ont  traité  cette  matière  ,  fur 
laquelle  je  n'ai  rien  à  dire  de  particulier. 

(j^  Danfe  des^orts.  Anacréon ,  ode  3. 

dit:  Faite:  venir  ma  mattreffc  ,    ô- fça- 

7ef,  amour  • ,  qu'avant  que  d\iler  danfer 
avec  les  morts  y  je  veux  me  divertir  ici  Vit- 
gile  penfoit  de  même  des  plaifirs  des 
champs  Elifécs ,  lîh.  6.  ç/Encid, 

TdrsftdiiH.fhHdHHt  (btrtast  (ir  càrmina  dicHnt. 


T>*k  N.     .' 

tt  Tibullc,  lib,  i.Wi^.  t#-  i> 

Sei  me ,  oftii faeilhfenerofuM ffmptrjitnori > 
_    Iffa  /  >»«/  campoi  diiçtt  in  tl^Jht  i 
•  Hicchtrtattcanttiftiutvi^tnt, 

n  y  a  toujours  eu  une  .danfe  haute  & 
une  xlanfe  balle:  la  première  confiftolr 
en  plulieurs  fauts  &  cafbrioles;  On  dit 
encore  ,  danfer  par  hanu  Elle  ctoit  eii 
uiàgc  parmi  lès  bâtjgleurs ,  fie  clic  cft  de- 
venue à  la  mode  "V~éar  depuis  quelque 
tcms,  on  ne  danfe  dans  les  bals  que  des 
danfts  violentes  Ôc  forcées  ,  que  Pon 
^l^cUc.contredanfes  5  aufli  c'eft  a  préfent 
un  (abat  plutôt  q^^'un  bal.  La  danlc 
bafle ,  dent  parle  Rabelais  dans  fon  Pan- 
tagruel ,  étoit  férieulc ,  &  telle  cju'Alain 
Charticr  Pa  dépeinte  daps  fon  livre  des 
quatre  Dames: 

Amours  connpaiïe 
Se»  fhiri  comme  (a  danfe  bafTe» 
Puij  va  avant ,  fie  pitis  repîfTc , 
PuÎ4rct»-tne,  pui$,p,atrcpafi*e. 

C'eft  un  ancien  proverbe  ,  de  la  panfe 
vient  là  danfe,    Villon: 

Bien  efl  v^;al'que]'ai  aime , 

Etnimcrois  voIontit:s:  .  '       ' 

Mais triOeccaur,  ventre  rfinii;'! 

Qui n'cfJraflafic', ail  tiers 

M'a  6redcj  amoureux  fénjleM  :'        •    '    • 

Au  fort  quelqu'un  s'en  rccompcnlc  *    . 

Ciuî  cft  rcmplï  fur  les  chantiers; 

Carde  la  panfe  vient  la  danfe. 

Danfer  i  dancer ,  v.  a,  [^S ait  are  9  movere 
curfûs  ad  fimneros,']  Faire  des  pas  réglez, 
&  porter  le  corps  d'un  air  agréable  au 
fon  du  violon ,  6:  aux  chanlbns.  (Dan- 
fer une  courante ,  une  gavotc  ,  un  me- 
nuet: danfer  au  violori,  aux  chanfbns: 
danfer  fur  là  corde  avec  contrepoids  ou 
fans  contrepoids.) 

-}r  *  Il  ne  fuît  far  queifîè  danfer  ^  Pro- 
verbe,^ [Non  habct  tmdè  vicfam  qft€rat.~\ 
C'eft  a-dire,  il  ne  fait  que  faire.  Il  eft 
fort  mal  en  fes  afaircs. 

4:  F^iire  danfer  e^nefcun,  C*cft  prov.  & 
fig.  l'engager  a  faire  ,  à  dire  quelque 
chofe  de  ridicule  pour  le  moquer  de 
lui,  lui  faire  joiier  un  mcdiant  perfon- 
natje,      y^ 

j^Paire^  danfer  qnektfn,  C'eft  a ufli  prov. 
ôi  iîg.  lui  faire  du  chagvin ,  lui  donner 
de  l'exercice,  le  réduire  a  ce  qu'on  veut. 
On  le  fera  danfer. 

:|:   Faire  danfer-  un  branle   de  fort  ii'  Vi 
^w/aiw.  C'eft  prov.  &  iig.  le  faire  fortiij 
le  chailcr  honteufcmcnt  du  lieu   oti.  ir 
eft.    On  ne  le  dit  que  dans  le  ftiiebas. 

Danfcrtr  ,  f  m,  j^Saltator.]  Celui  qui 
danfe.  Celui  qui  lait  métier  de  danier, 
C'eft  un  des  danfèurs  de  l'Qpera.) 
,  Da/ifcnr  de  cùfde,y  f,  ra,  '{Funarnbulus , 
fer  fune.n  extcntnm  faltatnr.']  Celui  qui 
avec  un  contrepoids  ou  fans  contrepoids) 
danfe  fur  une  gro fie  corde  tendue  &  éle- 
vée à  fept  ou  huit  pies  de  terre, 

Danfeufe ,  /.  /.  ISaltatri.wli  Celle  qui 
danfe.  (C'eft  la  meilleure  danfeufe  du 
môtidc.    J'cit,  /.  j4.) 

Daafeuft  fm  (a  cor  dp.  [Perfimem  ex- 
tenturn  faltatrix.']  Celle  qui  danlc  avec 
des  contrepoids  îîir  une  corde  tendue  ôc 
élevée  à  fept  ou  huit  pies  de  tçrrcl 

Dante,/,  m.  Animal  qui  naît  en 
Afrique,  &  qui  eft  fort  vite.  Il  cft  gros 
comme  un  petit  boeuf.  11  a  les  jambes 
courtes,  le  cou  fort  long  ,  les  oreilles 
rcftemblent  à  celles  des  chèvres  i  &  il 
^  une  corne  au  milieu  de  la  tête  ,  q\ii 
le  courbe  en  rond  comme  un  anneau, 
Ôc-qui  cft  façonnée.  Le  dantc  cft  blan- 
châtre ,^  a  les  ondes  des  picz  noirs  6c 
Irndus.  Sa  chair  eft  très-bonne  ,  de  là 
peau  on  fait  de  belles  rondachcs  ,  dont 
les  mcilkuiçd  fout  à  répreuve  de$  ûi- 


qui 
dfix- 


ix-hnit  gros  de  cette  ville, 
#.D'  A  P. 


■        D  AR|,-  / 

Chei.    ^hlancourt >  Marmolfi,  i,  t,  10* 
^.  Dantzick-Hor.    Motioic d'affeçm 
uife  fabrique  k  Dantzickiûc  qui, vaut 

D'APRES.  Ij4d  cxemplum  étlicujisflr^e^^ 
piéiorem  tmîtari.']     Sorte  d'adverbe  &  de 
prépQfiiion  ,   qui  cft  un  terme  de  Pein^* 
tnrc.    (Faire  diaprés. •  Dcflincr    d'aprè»     ^' 
Panticjuc,  d'après  nature.  Colorier  d'après 
le  Titien ,  &c.  De  Piles ,  cofîver fat  ions  fur 
la  peininre,  .      _         -  , 

DAR.  .     , 

Dar  AisRs.  Les  dcchargeoirs  dts étangi 
de  Brcfl'c  font  appeliez  Daraifes:  on  les 
place  dans  les  cotez  j^  &  on  les  fait  avec» 
de  petits  ais  de  la  largeur  de  quatre  ' 
doigts,  entre  Icfqucls  on  laiffe  unvuidc 
pour  l'écoulement  des  eaux ,  fans  perdre 
le  poiflbn  qui  ne  peut  pas  paflcr. 

Dard,  j.  m,  [fjaculnm.']  Prononcez 
dar,^  Sorte  de  trait  de  bois  dur  qui  cft 
ferré  au  bout  &  propre  à  être  lan*é. 
(Décocher  un  dard.  Pafi.  l,  ^,  Lancer 
urt  dard.  ^hl.  ) 

Dard  y  f.  m.    [Hafia  hrevior.']    S'ortC  de  ' 
demi-pique  quç  portent  les  petits  garçons 
de  Paris,  quand  ils  vont  à  Saint  Michel, 
&  dont  ces  petits  garçons  fe  bâtent  quand - 
ils  font  brouillez  ensemble. 

♦  Dard,  f^Stamna.']  Terme  de  Jardi'  ' 
nier,  11  fc  dit  en  parlant  de  certaines 
fleurs,  &  fignifîe  ce  petit  brin  droit  & 
rond  en  forme  de  dard ,  qui  eft  au  mi- 
lieu du  calice  de  certaines  fleurs.  (Le 
dard  commence  à^tnontc'r.  Les  arrofe- 
mens  frais  &  gras  font  du  bien  à  l'œil- 
let quand  il  commence  de  pouftçr  fbn 
dard.  Culture  desfieurs  ,  chap.  f , 

*  Dard,  [Tela  y  jacufa.']  Adion,  Trait 
tout  rempli  de  malignité  noire ,  qui  caufc 
beaucoup  de  mal.  (Vous  avez  oiii  dire 
quelles  flèches  &  quels  dards  le  diable 
décocha  contre  Job  ,  fans  le  pouvoir 
ébranler.    Maxcroix,  hom.  8.) 

±  Dardanaire  ,  /  m.  "Terme  de 
droit  y  qui  lignifie  monopoleur.  Les  Or- 
donnances appellent //^ir^^w^/r^»^  ceux  qui 
font  ,dcs  amas  de  blez  &  des  autres  cho- 
ies néccifaircs  à  la  vie  ,  pour  les  faire 
enchérir. 

.  Darder  >  v,  a,  [Jacitlari.']    Tcttcrou 
lancer  de  vive  force  quel<^uc  cnofc  qui    , 
peut  être  lancé  ,    ôc  qui   peut  percer, 
(Darder  un  couteau.    Darder  un    poig- 
nard.)' 

.  *  Darder,  [Vibrare,']  Répandre  en  jet- 
tant^çà  &  1^.  Lancer.  (Lefolcil  darde 
fes  raïons  fur  la  terre.  jihL  La  comète 
darde  fcs  raïons.-  Roh.  Pkîf,  La  belle 
darde  de  fcs  yeux  mille  frépas.  Voît^ 
p$'ef.  Darder  un  regard.  Scar.  poèf.  ) 

Dardeur  yf.m.  yjaculator.}  Celui  qui 
darde  quelque  trait.  (  Il  rangea  devant 
(on  aîlc  gauche  les  dardeurs,  jibl.  arr, 
l,  I.  c.  10.). 

.  Dardiller ,  r.  n.  f^Proferre  ,  effcrre  fi  ami- 
va."]  Terme  de  Fleur'Jîe.  Il  fe  dit  de  cer- 
taines fleurs,  &  vcotv^dirc,  pouffer  fon 
dard.    (L'oeillet  dardille.) 

4:  Daridas.  Tafetas  des  Indes,  qui 
cft  fait  avec  la  Ibïe  qu'pn  tire  des  her- 
bes. ^ 

DARIOI.E,  //.  ^  Ltbi  ac  placenta  f^e- 
nus,']  Sorte  de  petit  flan  fait  de  farine 
&  de  beurre ,  d'oeufs  &  de  lait.  (Une 
botine  dariole,  une  dariplcite.) 

:|:  Darins.  Toiles  d€  chanvr^:,  qu'on 
fabrique  en  Champagne. 

:):  pARN AMAS. C'eft  la  meilleure  for- 
te de  coton  qui  vienne  de  Smyrne. 

rf.  DarhlettCi  ff*  On  apellc  ainfi  dans 
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.îc  ftilc  iamîlicr ,  uqc  Ittiv^ncc  qui  s  en- 
tremet des  galanteries  de  fa  màjacuc. 
'  .  Parne,    YôieS&I>w//f.,Quitigmfacla 

".  jnêrpc  chofe.  -  .    j, 

..;  ;  J^R«E  ,  /./.    IS^ath  ]  La  partie  d  un 
-/  b^rt  de  txKtU  pi"*  avaticec  dans  la  vilk 
'}^'=|fc  fermée  <i^tttiç  chaîne. On  l'^pclle  aufli 
■'/■■: ■■iarpif  . for  la  Alédîte?rance. .  (  La  daiiè 
^-  xJc^rQulon.  ;^^Ladarrine  de  Gcnoes.) 
„ .  ^%'!fl^  ëxi'RT'Os  , j^ »*.    Terme  ^'-^«^^owV. 
"  "de  mot  Grec' iîfenific  la  fecondfc  mem- 
brane commune  des  ceûicuies. ,  Le  Dar- 
tos  eft  un  mufclc  cutané  p  tjuï  fait  rider 
&  reffcrre  le  fcrotum. 

Dartre,//,  f/w/xr^/go,  ihhen.'\  Tu- 
meur iîflpure  >  ambulante,  fiïpcrficicUe , 
avec  rougeur  &  démangeailon  ,  engen- . 
drée  iiUmc  feriollté    bilieulè    ôc  Talée. 
(Une  dartic  faiineufe.  Deg,) 

(j^  Dartre»  Maladie  des  chevaux. 
C'eft  un  ulcère  qui  le  forme  ordinaire- 
ment à  la  croupe  des  chevaux  ,  quelque- 
fois à  la  tète ,  Ôc  à  rencoulure,  ôt  -^i 
vient  d'un  lang  bilieux ,  qui  confume  & 
mange  la  peau ,  6c  caufe  une  li  grande 
démangeajlbn  au  cheval ,  qu'il  elt  très- 
dificile  d'empêcher  qu'il  ne  fiotc  6c 
me  Tulcérc. 


n'augmente 
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Dataire,  f.  m,  [ DîiVrÎHS  ddfcrîptor. ] 
Chancelier  de  Rome.  Celui  qi^i  eft  pré- 
^ofc  aux  expéditions  des  dates  ,  qu'on 
apelle  ordinairement  Cardinal  da taire. 

q;^  Dataire,  La  daterie  eft  un  tribU' 
nal  de  la  Cour  de  Rome,  dans  lequel 
il  y.  a  plulicurs  oficiers  dont  le  premier 
eft  apellé  Dataire,  ibït  parce  qu'il  date 
les  grâces  que  le  Pape  acorde,  ibit  par- 
ce que  toutes  les  grâces  paflcnt  par  ^cs 
mains:  ainft  cet  oficier  (Iclon  la  remar- 
que d'Amydeniis,  de  fiîlo  dataria  j  cap,  t.) 
a  été  nomme  Dataire ,  non  à  datandàfo- 
iKm.fed  i  dando  etiam  defmnptumvîdetnr. 
Le  Cardinal  de  Luca  5c  Amydenus  que 
je  viens  de  citer,  ne  s'acordent  pas  liir 
l'origine  &  fur  l'ancienneté  de'  ce  tribu- 
nal. Amydenus  dit  qu'il  n*a  point  trou- 
vé l'établiflèment  de  la  Daterie  ,  mais 
qu'il  y  a  aparence  q^ie  les  Souverains 
Pontifes  coinniericcient  à  acorder  leurs 
grâces  par  des  aftes  publics  ,  &  qu'il  'y 
eut  une  p<*ironhe  établie  pour  rédiger 
CCS  aftes  en  forme  ,  6c  les  rendre*  pu- 
blics. Il  eft  vrai  que  cette  pcribnne  n'eut 
pas  d'abord  le  titre  de  Dataire  ,  puifque 
la  Daierie-n'étoit  pas  fixe,  ni  établie  en 
titre,  comme  il  parok  par  plulicurs aétes 
anciens ,  fignez  par  des  Ohciers  apcllez 
quelquefois  'Blbliotécaires  ,  Si  quelquefois 
aulfi  Chancelierïr  OU  enfin  Sortdlacres  de 
l'E^Jîfc  Rotdilfie.  Il  ajoute  enfuite.,  que 
félon  une  ancienne  tradition,  on  a  vu 
dc^  Dataires  fous  Boniface.  VIII.  que 
dans  la  fuite  Innocent  VIIT.  plaça  la 
Daterie  dans  un  édifice  magnifique  qu'il 
fit  confttuiie  prccSc  du  Vatican  j  & 
qu'enfin  Paul  V.  aiant  fait  abatre  cette 
maifon  po^r  élargir  ia  BafiliqUe,  de  S. 
Pierre,  il  mit  la  Daterie  dans  l'intérieur 
du  Vatican.  Le  Cardinal ,  dans  (à  Re- 
lation de  la  Cour  de  Rome ,  prétend  que 
les  titres  que  l'on  rapoitc  pour  prouver 
rancicnneié  de  la  Daterie,  font  équivo- 
ques ,  parce  que  les  afaircs  que  l'on  trai- 
,f%e  \  prelcnt  dans  ce  tribunal  ,  font  biet^ 
difercntes  de  celles  oui  paftbient  autre- 
ibis  par  les  mains  des  Bibliotécaircs  , 
des  Chanceliers,  ôc  des  Gardes  des  Ar- 
chives; outre  que  dans  CCS  premiers  tenis, 
les  Papes  ne  prcnoicnt  qu'une  légère 
connoillancc  acs  choies  qui  font  au- 
jourd'hui le  principal  emploi  de  la  Da- 
terie. Par  exemple,  avant  le  Pontificat 
de  Pie  II.  les  dilpenfeâ  de  mariage,  ^ 


pluficûrs  auucs  de  cette  qualité,  étôjcnt 
de  la  compétence  du  Pénitencier  ,4i  qui 
les  Papes  s'en  raportoicnt.     Quoi  qu'il 
en  (bit,,  il  eft  certain  que  l'emploi  du 
Dataire    eft    trcs-conftdérable    dans   la 
Cour  de  Rome  V    &  qu'il  eft  de  ceux 
qui    conduifent    Iç  plus  furement  \  la 
'poiirpre..  Le  Daçaire  ripréfentc  la  pcr- 
^nne  dy  Pape  ,  dont  la  mort  termine 
le  pouvoir  de  cet  ofici^r.  La'Dateriç  eft 
compofce  de  pluileurs  oficiers,  à  fàvoir, 
dii  Dataire,  du  Référendaire,  du  Préfet 
de  la  fmnature  de  grâce ,  du  Soûdataîre, 
d'un  Oncicr  0^  Pretèt  dés  petites  dates, 
d'un  Subftùut  à    cet  Oficier  ,'  de  deux 
Révifeurs,   des  Clercs"  du  régître,  d'un 
Régent  de  la  Chancéleric,  d'un  Diftri- 
biiteùr  des  fupliques  ,Nil!un  Notaire  de 
la  Chancélerie ,  de;^  Notaires  de  la  Cham- 
bre )'  d'un  Dépofitairc  ou  Trélbrier  des 
Componendes  •    d'un  Dataire  apellé  per 
obitum ,  &  d'un  Dataire  ou  Revilcur  des 
afaires  matrimoniales,  enfin-di^  oficier 
apellé  de  miffis.    Lors-qué  le  Dataire  eft 
Cardinal,  il  fc  nomme  Prodataircy  parce 
^que ,  félon  le  CardinaLde  Luca  ,    il  ne 
conviendroit  pas  à  la -dignité  cardinale, 
de  .prendre  le  nom  d'urrbficier  fubalter- 
ne:  c'eft  Iculement  par  commiiTion  qjae 
la  Paierie  eft  exercée.  Cependant  le  Da- 
tairç  eft  l'organe  du  Pape  :  c'eft  par  fon 
canal  que  les  grâces  (ont  diftribuées  j  il, 
préparc  les    matières   qui  doivent    etrç 
propolées  au  Pape;  il  entend  les  parties 
ou  Its'  expéditionnaires  ,    lors-qu'H*  (iir- 
yient  quelques  difficultez  j  il  corrige  ios 
fuplfques,  oc  mêtnc  il  les  déchire ,  lors- 
qu'elles lui  paroi ftènt  in juftes,  &  après 
qu'elles  ont  été  examinées  avec  It  Soû- 
cfataire ,  ils  les»  portent  cnfçmble  à  l'au- 
dience du   Pape,  qui  les  (îgne.    Le  Da-, 
taire  ne  prend  poï'nt    connoillance  des 
bénéfices  conliftoriaux",  (i  ce  n'eft  lors 
qu'on  les  expédie, par  Daterie  ,    ou  par 
Chambre.     Il  ne  connoit    point  encore 
des  fupliques  qui  ne  concernent  pas  la 
vacance  des  bénéfices:  telles  (ont  les.ré- 
(îgnations,  les  coadjutorerics ,  les  fupref 
(ions ,  les  unions.  La  Daterie  met  la  pe- 
tite date  au    bas  du   Mémoire  que    le 
Banquier    apprte.    Qiiant  aux   Retcrcn- 
daires ,  ce  (ont  des  onciers  en  titte  ,  ■  qui 
doivent  être  Dofteùrs  en  Droit  civil  & 
canonique ,  6c  qui  peuvenr  porter  l'hnbit: 
de  Prélat.    Les  douze  anciens  ont  droit 
de  porter  le  manteau  de  couleur  violet 
&  noir ,  qu'ils  apellent  Pa-^maJJh  :  leur 
loin  eft  d'examiner  la  qualité  £:  le  mé- 
rite des  grâces,  &  d'en  dire  leur  fenti- 
mcnt  ;  &  quaiid  ils  jugent  qu'elles  peu- 
vent être  acordécs ,  ils  mettent  leur  nom 
au  plus  haut  de  la  fignature  du  côté  gau- 
che.  Le  Préfet  de  la  (îgnature  de  grâce, 
eft  un  oficier  par  cominifl^on;  (buvcnt 
c'eft  un  Cardinal,  qui  prefide  aux  aflém- 
blécs  que  l'on  tient  d'evant  le  Pape ,  ^^ 
ou  l'on  propofe  les  grâces  que  l'ori  de- 
mande  ,    ^c  nrincipalemciK  celles  qui 
concernent  les  bénéfices.    Le  Soiidataire 
ticiît  la  féconde  place  dans  la  Daterie; 
il  l'exerce  par  commilTion,   ô:   foti  em- 
ploi cor. fi ite  à  faite  im"  extrait  fomtnairc 
des  fupliques  importantes  que  l'en  doit 
porter  au  Pape;  &.  en  ce  cas,  il  met  au 
bas  de  la  fupiiquc  ces  mois  ,    cum  fan-, 
éHJfimo 'jCuM  la  matière  eft  de  la  com- 
pétence de  quelque  Congrégation  ,il  met 
au  bas ,  ad  Con^reg4tîonem ,  &c.  Et  fi  après 
rcxamcn,lc6  grâces  Ibm  rcfuféesjil  met 
on  ce  ïi]àtMh:/y   ou   ceux-ci,  n^n  p'acet 
farMijfntJOt    Et  enfin  ,    ii  la  matière  eft' 
fujette  a  la  componende,»ij  met  la  let- 
tre C^au  bas  de  la  marge  rfe  la  lùplique. 
Le  Cardinal  de  Luca  a  remarque  ,  que 
lors  que  le  Dataire  meurt  ,    le  î'apc -a 
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^ftdatairc ,    coOime  étiint  le  micuk  in* 
fîîrmé  des;  maximes  d*  ia  Daterjej  du 
moins  (dit-il)  c'eft  ainfi  que  les  Papes 
Urbain  VIII.  &  imiocent  X.  en  ont  ufé. 
Quant  au  Pretct  des  petites  dates ,  il  eft 
choifi  p^r  le  Dataire  ,  comme  étant  un 
de  fes  ^bltitiits  dans  la  Daterie  3^  e'eft 
chez  liPfque  les  ban^icrsvoni , dès qiic 
le  Courier  de  Fiance  eft  arrivé  pour  picn- 
dre  date;  &  à  cet   efet  ,.  'il,  porte  un 
mémoire  contenant  le  nom  du  poftulanr, 
le  dioctfc,  ôîi  eft  (itué  le  bénéfice,  &    *   .' 
le  jour  courant:  il  faut  que  ^  memoi-. 
re  (bit  porté  avant  minuit, Ôc  en  ce  cas» 
on  donne  date  du  jour  de  i'atrivce  du 
Courier  :  mais  s'il  el^  j^orté  après  niinuit, 
on  np  donne  date    que    du  .lendcmaiii. 
Cet -oficier  tieiftt  un  rtgîtré,  ou  il  mar- 
que les  dates  que  Vôn  a  retenues  ;  6c  la 
fuplique    aïam  paflé   f>ar  lés  mains  du 
premier  Révifcur ,  elle  eft  portée  au  Pré- 
fet des  dates,  qui "^. met" la  date  au,  bas 
du  fommaire ,  lors-qu'elle  a, été  retenue, 
avec  des  cara£tères  abrégez  ,pare3j;j*mplc 
Sf.M.  A/.  }\alcndas   Martii  ,     anno  y    crc. 
Voilà  ce  que  iwus  z^tWovif  petite  date , 
pour  ladUHngucrde  la  date  qiie  le  Scû- 
datairc  met  tou4  au  longjôc  la  fuplique 
aiant  été  ainii  datée, elle  cil:  envoiceau     * 
fécond  Révifdur,  qui  eft  l'Oficiér  à  qui 
l^n  s'adreûe    pour  faire  chercher  dans 
l3.régkres   les  dates  qui  ont  été  rcte-  .' 
nues  i&  c'eft  ce.que^l'on  apelle  Perejnl-  • 
ratur.    Je  fcrois  peut  être  ennuieui^V  (i      . 
i'achevoi*  le  détail  de  toutes  \és  formar  .  * 
îitcz  que  l'on  obfervt  dans    la   Daterie  ^ 
pour  l'expédition  des  aéles.  qui  doivent 
*pa(lc,r  par  ,cc  tribunal;  je  rtfeive  ce  qui 
refie  pourVla  j)erfcéliou  des   BÛiJcs ,  tics 
Brefs  ,&' «es  iignatures.    Vo'iez  donc /«- 
pli^cjne.       ,-  '  ■  ^  -     / 

Date,  /.  /.  \J>ies  in  litcris  adfcripra.']  *"' 
Chifre  oui  marqueU'an ,  le  nT»is  Ôc  le 
iôur  qulmc  chofe  a  été  faite.  (Lettre 
de  yieiHadatc.  La  date  du  contrat  eft 
faufic.  Et^le  premier  en  date..  Etre  le 
dernier  en  date.)  *         ♦ 

(j^  Les  Romains  nC  datoi^nf  point 
leurs. ades  par  le  jour,  ni  par  le  liiois,,**^ 
ôc  ne  comptôient;^point^  les    annécs-pac 
nombre  ;  "  mais  Us  marquoientilc  tems 
oii  les  clîolcs  étoicnt    (aites  ,     par  Içs/ 
Confulats  -,    en  rnpoivfànt  les  noms  des  ^ 
deux  Confiils  ,    avec  c#s  cair.  cl  très  Cojf, 
^c  qui   veut  dire  Co^iffJîbm.    Jules  Célâr 
aicïnt  été  fait  Conful  avec  Bibulus ,  il  fè 
rendit  (i  fort  le  maître  de  toutes  choies, 
que  Ton, ne  fit  plus  mention  de  Bibulus; 
ce  qui  donna  lieu  à  cette  plainuitcriera- 
poicee  par  Suétone,. qu'au  liciu  de  dater,  , 
Ce  far  <éf  'Bibulus  étant  Conful  s  ,  on  m  et  toit 
'JhUs  <It  Ci[far  ctaut  Consuls,  hicn  ci  es  gens    " 
dllent  ,  /t'    fjfiluxinne  /hirt  ;    fç    "Jr.gtiimt 
Septembre,   &c.    Il   (nut   dire   (Iclon  la   "  *  < 
remarque  du    P.  Bouhours  )  le  <jriffizî/v:e 
d'y^lurtt-3   le  vingtième  lir  S(ptnhhre,\o\Qz.   • 
cet  Auteur,  dans  \a  frire  de  fa  /lou-vcUa 
Remarques. 

Date.  [^Palma  ,p,urfij:  pormtm,  Fruil^dc  * 
pairaier.  'I  Y  a  de  plnlirais  .  fortes  de 
dates,  uc  m ''me  de  pluficûrs  couleurs. 
Il  s'en  trouve  de  Jaunes ,  de  noirci .  de  . 
grofics  6c  de  rondes  coniniç  des  ponrj 
mes,  &  d'autres  fort  petites;  mais  les 
meilleures  de  toutes  (ont  les  blahthes. 

4:  Les  daies.font  un  pen,  detofUves  Ôc 
aft^ingcntes  ;  elles  adouciJtcnt  jcs  acre- 
tez  de  la  gçrgé.  Elles  modèrent  !e  coius    . 

de  v  entrent  î^î  ■•• -i»-'''-     -?.  ;•  ■       •  1. 

Dater  ,  v.  a,  [Tn  literh ,  in' aS!ii  d'em 
adfrib'cre  ,  àppouere.']  Mcltre  .la  date  à 
quelque  écrit.  ^     ' 

i^  Orner  de  loin.  C'eft  flg.  parier  d'tmc 
chofe  arrivée  dcpuiî  lnnt;-tcin';  ;  dont  on 
a  été  l^e  témoin ,  6c  dcvtnJr  vk'0.v,  C<i 
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Daterle , / /  IDiarU'éifcriptorts  mmntg* 
tgîcMal  ( Dater  une  licrtrc ,» un  contrdPp 
une  procuration.)  Lieu  à  Kome  oîi  l'on 
date  les  expéditions  des  bénéfices  i  les 
refcrits ,  ôc  autres  chofes  c|u'on  expédie  > 
&  qui  regardent  la  dilciplmc  àt  r£glilè. 

Datif,/  m,  [DativusA  Terme  de 
Grammaire,^  G'eff  le  tioiuénie  cas  delà 
déclinai  (on  d'un  nom.  (Ce  verb^  régit 
le  datif:)        . 

-  Dative  ,  àdj,  J^CcmmiJfk  tuteUi] 
Ç'eil,4mc  épithétc  au*on  donne  en  droit 
-aux  tutelles,  quana  le  teftateura^ nom- 
me par  (on  tellameht  un  tuteur^  à  (es 
enfàns.  En  France  les'tutelles  datives  ne 
ibnt  point  en  ufàge. 

DaTura  >  //.  •  ISotanum  fomo  fpînofo 
oi/i>«go.]  Fleur  qui  fleurit  en  Août,  & 
^ui  eft  de  bonne  odeup. 
,  i\f.  La  P/itura  tii  une  elpecc  de  fho- 
moriium ,  ou  une  plante  étrangère  qui 
•croit  à  la  hat^teur  d'un  homme.  Toute 
Ha  plante  a  un  goût  amer.  La  (cmence 
fait  devenir  hébété  pour  quelque  tems. 
Une  forte  do(c  cmpoifonne.  Le  vomil^ 
vfement  ou  la  Tueur  cft  le  comrcpoiibn. 
Une.  drargme  de  la  racine  en  poudre 
«aulc  wti  profond  (bmmeil.  ^ 

«      '      ,       ■-    '      .'■    .     ■ 

D  A  V. 

Davant AG  ^  adv.  [Magîs ,  pins ,  am- 
fïtits.']  Plus.  (  Il  faut'  ménager  davan- 
tage ceux  qui  font  puifTans  dans'  l'Eglile. 
Taft.  4  a.  Pour  vous  méprifcr  jusqu'au 
dernier  point,  )p  n'ai  que  faire  d'en  lâ- 
\ou  dSiVAntSigc,  Hijfohe  amoureufe  de  Fran» 
'ce,)  Ce  mot  ne  veut  point  de  ^w  après 
lui.  Cependant  de  bons  Auteurs  «irbnt 
un  comparatif,  &  mettent  un'^»;  après. 

yn  certain  amour  de  rerpcft. 
Amour  d'ordinaire  Curpe-fl  » 
£c  qui  demande  davamaj^e  • 
Qu'il  ne  paroît  fur-fon  vifagé, 

Sarraz,in.)  .       '     ' 

*  *  * 

"D^rjUK-i  f.  f,  [Condhitcaro,']   Ceitsiint 

manière  d'aprêict  la  viande    avec  des 

chofes  qui  relèvent  le  goût  de  la  viande 

&  réveillent  i'apctit.  (Mettre  une  éclan 

.  ,chc  de  mouton  à  la  daube.  Manger  d'un 

.    poulet  d'Inde  à  la  daube.) '. 

Dauber  ,   v.  àr^[PH^ms  contundereS] 
Battre  fur  le    doi  à  coups  de  poings-, 
/comme  font  les  petites  gens  &  les  éco- 
liers.   Ce  mot.eft  bas. 
,    -j- */f)<7«^^r,  z'.  4.     [^Alicuitlluderé  ^de 
altquo  malédîcere.]  Railler.  Médire.Joiier 
quclcun.    (Je  les  dauberai  tant  qu'ils  fc 
.fendront  fâgcs-   Mol,  critique  de  l'école  des 
femmes.    De  tout   ^ms  votre  langue  a 
daubé  d'importance*    Mol,  étole  des  fem- 
mes i-  aôi.  i.  fc.  if)  '    ^ 
■     :     :}:  Daubeur,f,  m.  Mot  badin  qui-figni- 
t     fie  railleur,  médifant.     -  ^^ 

4^  Les  Daulxms  ont  leur  tour  d'une  ou 
d*iiutie  manière.   La  Fontaine, 

4^Daucus,/  m.    C'efl  lé  nom  delà 
'plante  qu^ôn  apelle  communément  ca- 
rotte. '  ' 

ifi  Dattcns  de  Candie,  PlantjS  dont  la 
tige  s'elevc  jufqu'à  un  pic  &  démit  Ses 
feuilles  refTemblent  à  celles  du  fenouil, 
mais  plus  déliées.  Ses  fleurs  font  blan 
ches  oc  forment  un  parafbl  j  &  la  fc- 
^  mcnce  qui  leur  (îiccede ,  cft  d'ufàge  dans 
la  Médecine. 

DAUokçBOT,  f,  »».    Efbece  de  bâti- 

mefJt  dont  les  Hollandois  le  feryent  pour 

là  pcchcfur  dogre  banc.    Il  y  a  un  re- 

'  fer  voir  dans  le  fond  de  cale  de  ces  bâ- 

timciis.  , 

Davier  y  f.  m,     [^Fcrfex  dentalîs  ^do- 

.     Ûarius.^     kiftrument  de  C/j/Viurf/Vw  , '<jui 

Çtn  à  arracher  les  dents.    C'eif  aufli  un 

ouûli  doot  fc  fc^cm  IcsTotmclius  pouc 


''( .  -î^ 


faire  etitter  les  cerceaux  autout  du  ton- 
neau ,  cet  outil  eft  de  fer  à  bec  crochu. 

Davlluntas,  f,m,  ArbrifTeau  de 
l' A  meriguci  Ses  feuilles  reiïcmblent  a  cel- 
les de  Ballàmina.  Cette  plante  à  l'odeur  & 
les  qualitez  de  la  Cimomillc.  Ses  bayes 
font  fbuveraines  pour  l'Aflhme. 

Dauphin,  f,  m.  {^DetphinusA  PoifTon 
de^er  couvert  de  cuir  ï\^t  &  fans  poil, 
il  a  le  dos  ua  peu:  en  voûté ,  le  muicaii 
rond  &  long  ,  la  fente  de  '  fa  bouche 
Iqngue  avec  de  petites  dents  aiguës ,  la 
langue  charnue  ,  fbrtant  dehors  fie  un 
peu  découpée  à  l'entour ,  le  dos  noir ,  le  ' 
ventre  blanc,  Une  nageoire  au  milieu  du 
dos  ,  deux  au  milieu  dii  ventre  fie  la 
chair  fèmblable  à  celle  d'un  beuf  ou 
d'un  pourceau.  Les  dauphins  aiment  les 
hommes,  fie  lors  qu'ils  font  en  amour 
ils  s'acouplent  comme  leshoiQmc$./{o»</. 

Paùphin.  [pelphinmc<eleJiîs.']C*tÇt  aufTi 
le  nom  d*une  couftcUafion ,  qui  confiflc 
en  dix  étoiles.         ' 

Dauphin.  [  Delphinus  ,  princeps  GaJlix 
régis  filhts  natn  major. '^  Tme  que  potte 
le  premier  fils  du  Roi  de  France ,  durant 
la  vie  de  fbn  père ,  fie  cela  à  caufe  de  la 
donation  que  Hubert,  fie  felpn  quelques- 
uns  Humbert  ,  Seigneur  fbuverain  du 
Dauphiné  fit  en  1343.  de  ce  pais  à  Phi- 
iipe  de  Valois.  Méxerai^  abrégé  c^rmolo- 
pque,i  tome  X,  Madame  la  Dauphiné, 
femme  de  Monfèigneut  lé  Daupnîn 


:quecetie 
Vous  promet  dé  lauriers  ! 
Mr.de  la  Monmie. 

.  :}:  Dauphin^  "Efyécc    ac  .Corbean  d^ 
Anciens.    Voïéz  Corbeau   fie  " 
Mt.  de  Folard,         \ 

•if.  D^«/?A/»tf,/./..*Efpéce  de  petit  dro- 
guer,  jafpé  de  diverfcs  couleurs ,  qui  fe 
nbrique  à  Rl^eims.fie  à  ^Amiens. 
Daurai>k.  .Voïcz   Dorade, 
D'autant.    Voïez  Antatii,       ^  .\ 
•  DÀUTANT-QjJEr  Conj.   [â(«rf-]     te 
mot  ,     pour   dire  parce  que ,  %'écYit  (ans 


à  «fait  aufàge.  Vaug,re9n,  Ce  moi  ^daù 
tant  que  ,  fe  trouve  dans  des  livres  de 
voïagesfic  de  mémoires,  fie 'en quelques 
autres  ouvrages  j  néanmoins  il  efl;  fur 
qu'il  efl  viçux.  (Je  fus  oblige  de  de- 
meurer à  Hanribourg  ,,  d'autant  que  k 
Roi  de  Suèdes  étoit  entré  dans  la  Poi? 
logne.  Le  Chevalier *de  Tcrlony  Wmùires.,: 
1. 1.'  Il  fc  prépaxoit  à  fe  rendre,  dautant 
qu'il  ne  voioit  point  d'apaxence  de,. fc-' 
cours.  Du  Rycr ,  fuplément  dx  $^ini,  Çùf- 
cej  l.  i.ch.  i-o.)  .         • 

D'autant  plus,  [  Eo  iragîs\  iimto  magis^ 
€0  melîusy  tJinto  melins,' Comparaifon t  vtut 
une  apoflrophç...COn  pèche  d'aftitant  plus 
qu'on  penfc  le  moins  à. Dieu.  PafiJ.^.,. 
L'injuftice  de  cet  ingrat  açÇufateur  de- 
vroit  être  d'autant  plus  grande,  qu'il  ne 
peut  avoir  aucUne  connoifTancc-de  la 
milère  de  ceux  qtii  fbnt  dans  Ic^éché. 
Port-Royal  i  S,Profper).c,  33.)  .  .  ' 
i  -'       I      , 

•DAT.  .  -   . 


* 

Day,/.w.'  Nom  de  celui  qui  com- 
mande à  Tunis..  Il  y  exerce  une  autori- 
té prefouc  abfoluc.  f«e  Oimd  Seigneur^ 
y 'a  ir  Bâcha  ,  mail  le  Day  efl  audef- 
liis  de  lui,  fie  décide  Souverainement  de 
tout.  (Ce  mot  ne  (f^  trouve  point  dans 
le  piftionnaiic  de  l'Académie. 

.  d2^    ' 


'j  '     ■DE.-. 

inunédiatemeat  |oint  \  fbn  nom,  ùné 
qu'il  y  ait  rien  entre-deux  qui  les  fepare. 
(Méditez  jour  fie  nuitftir  laLoideDieu^ 
Port' Royal,  pfeaumes.  Le  Sénat  ordonna 
qu'il  le  défèroit^de  fà  charge.) .       '   • 

Ce  de  article  eft  auffi  la  marque  du  gé- 
nitif fis  de  l'ablatif  pluriel  (  Les  coutu- 
mes de  noft^ncêtresT  11  s'cfl  défait  de 
toutes  fcs  charges.)  y    15.^  / 

i>«f  Cet  article  marque  le  génitif ,  & 
fè  met  devant  les  noms  de  famille  qui 
viennent  de  Seigneurie.  (Ainfi  on  dit» 
Monfieur  de  Cnâteauneuf.  Mooiîeur  de 
Grammont.)  ■  ■*'^\ 

De,  Article  qui  fe  met  devant  Padjec- 
tif pluriel  au  nominatif,  datif  fie  accu- 
fàtifC  (Exemples.  Ce  fbnt  de  vaillaos 
fbldats.  Ils  nrciit  des  flincrailles  à  leurs 
morts  comme  à  de  vaillans  hommesi 
^bUret.  l,^  CI,  Dieu  réicrve  de  pré- 
cieufcSgCouronnes  pour  honorer  la  vertu 
de  fèsw^téurs.    Mamrùx ,  hom/lie  i.) 

Et  c'eften  ce  fcns  que  de  fie  des  font 
les  pluriels  d'un  fie  d'une.  Le  plus  fôli* 
de  fondement  de  cette  opiiiion  efl  l'au- 
torité du  grand  homme  qui  l'a  avancée 
dans  Ja  Graiiunaire  générale  raifônnée; 
car  du  refle  il  y  a  plufieurs  riions  qui 
la  doivent  faire  rejetter.  Voïez  la\jram- 
mttîre  Françoife  de  Dejkiarefts ,  traité  dè^^àr^ 
ticle,  ,       .  • 

De,  Prépofîtion  qui  marque  le  lieUé 
fil  efk  venu  dc^^ome  à  Lion  en  foit 
^eu  de  tems.) 


t-^ 


■(] 


\ 
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peu  d_ 
rPourv*trecou,>d'e.T*i,i)4«/W»,queiiematicrc^/^  jj^^    Prépoîition   qui  fe  met  au   lieu 
trque^tecWrc,       .  ^  de  li  prépoYition^^«V.  (De  Paris  àSaint 

Denis  il  n'y  a  qu'une  liçue.    Ils  fbnt  de 
tout' tems  ennemis.    Ahi,  arrd,  1.) 
oroeau  ocs       jy^  Prépofîtion  qui. fe. met  au  lieu  de 
^C/P^'^^^^^^^/^^r:  (Il  cft  aimé  de  fon  père.  11  cfiché-  - 
i_       î.  j-_   lïi  de  tout  1^  mondfc.)  \  [  y  . 

De.  Prépofîtion  qui  fe  met  *fii  lïSk  de" 
la  prépofîtion  pendant,    (Il  n'a  mangé 
de  tout  le  jour.  *^W,  ret.l,  1.  c,  2.  Pat?  ' 
tir  de  nuit.  :/4bl.  arr,  /.  x.ji 

Df;  Prépofîtion  qui  -  fè  met  pour  drs, 
(On  partitâe  lendemain  degr^ndmatih. 

apoflroptic.fieviUfi  même. prcfque tout- k    pf-  Prépofîtion  qui  fe  au  lieu  dj^Ia 

^ -♦«»•♦•   A'tiUioe»        J^^Mir.r**»*.    C:^   mc%t .  a/lu.-    >..     /       v~.>     *•  , -A        .  ^  rr  ■      j 


1/  ' 
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^pt^Mfdtion  avec,    (Repoûfïcr.  doucement 
de  la  ihain.  u4bl.  arr,  l  i.    Ils  fragoicnl  • 
de  leurs  javelots  fur  leurs  bouclier^ ^«ni^, 
^l^'nt,  Çurce ,  /.  i  o.  ch.  6.X 

0^  De  après  point.     On  doit  toujours 
mettre  ^^  indéfini ,  fie  nop  l'article  dé-, 
%nî  r  du  ou  de  la.  Exejnple:  j^f  n'ai  point 
d'argent  5  fie  on  ne)d0it  janiais  diicij^e - 
n* ai  point  de  l'argent.    Sauvant  iKfaUt  ré-    . 
peter  la  particule  de.  Exemple.  Malher- 
be a  dit:  Il  faut' fe  propofêr  ^ne  conteniion 
gêner eufe  de  n'égaler  pas  feuCeUjent^  s'ilibiefi  ^ 
pojfible ,   vaincre  ^  en  ^eiîion  ceux  qui  m9^s 
obligent  en  éfet,.    Il  faut  dire,  de  vaincre, 
ek^Voiçi  un  autre  exemple  ,    ou  il 
raffkpeter  le  de  r  Vous  dtvex.  craindre  fa 
jnflict ,  Plutôt  ^u*ejperer  ett  fa  mtfericorde. 

Cette  pnrafe  a  été  Tcconnuc  vicicufè  .gat  - 
Meflîeurs  de  l'Académie ,  parce  qut.plu* 
tUt  amène  n^ccfTaircment  de ,  q^j^nd  Ton 
régime  efl  près  de  lui  »  coirtme ,  flnt»r 
tkte  de  mourir:,  plutôt  fftte  de  faire  tette 
Ikheté^  îlje  p^éfentà  aufuplice.  Mais  qûat 


la  prépoîîtion  de  efl  éloignée  de 
alors,!»  prépofîtion  de  joH^cé  plus^cef^ 
faire'/  ainU  on.  Peut  dire  :  Vitus  devez, 
plutôt  craindre  fa  jhfiice  ,,  qiiefpe.rer  enfé 
miféricorde.  Ou  :  Vèns'  devex.  craindre  f  S 
jf^iice  Phttèk  ifue^  d'efperei^en  fa  miféritordi* 
DeciC  de-  lî Acàd.  de  L.  T.  Pbfieure  dé 
font^eiàgrcables.-Oi»  doute  éeftns  dt  /4 
vérité  de  la  fhoje,  \  Lc  metiÉc  ,  fie  Ic  P« 
Bouhours.  Dn  demandé  vU  hxA  dire  : 
I  IlsJtoient  tois  d^  Wfwtf  nation  %  pu  4tm»â 


/i 


De.  Ce  mot  eft  ordinairement  arti-  même  nétion.  On  pobt  dire  •  je  ctoii^ 
de,  fie  ett  la  marque  ordinaire  du  géni-  l'un  &  l'autre i  maw  Mr.^de  Vaugelajt 
tif  fie  de  i'abUttif  finguli«t.  Il  veut  êtce  1  cru  que  ii  mim  9é$im  iioix  plui  il^ 
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DE  B. 

l^elçiî  pourquoi.    />#  tient ^ucl(juc- 

fy'u  la  PJUce  4e  i^  Exemple  :   Cet  homme 

efi  fi  /i(S^  à-  afifemdt  mérite ,  ^'iV  y 

smUU  k«»fê  d^k  vmçrtf  ^  iion  ^as  i<? 

/(ir  vainciri» ,    ■•  ■''  ^"■■^•'.      '■'.•  •.'•.•• 

^/.JKfc.rDifg/Vtf/*.]    Petit  morceau 

é'ai^W»  ou  de  cuivre  c|Ut  eft  arrondi  > 

qui  eft  filcin  de  petits  trous  &  qu'on  (è 

met  {Hi  bout  du  doigt  pour  poiiâer  le 

.  eu  de  V^guiUe  lots  qu'on  coucT.  (Un  de 

biefliiit^    r;        ÎV:     .  .    . 

^  «S*  Mr.  Ménage  deriye  ce  mot  de  de- 
I^Toarbare  fit  inufitéi  dtptus i dlttu ^ de- 
uuy  dé.  On  I  dit  en  Anjou ,  &  cni  d'au- 
tres provûififs:  4^4«i  de  detaU  fàic4ie  di' 
gitale,  Scali^r  dit,  digîtabula  ,  dez  à 
coudre.  A  Toilouiè,  onéxididal^  de 
digitale,  1 

,  Déy[,i»,  \Ttfftra^  Petit  OS  ouatré 
qui  a  uxiàc&.  &  qui  eft  marque  d'un 

^  certain  notnMe^le  points  ,^&  dont  on(è 
icrt  pour  fçiicçi  à  diverlcs  fortes  de  jeux. 
(  Coup  de  deJi  Jetter  les  dez  ,  piper  les 
4êz  >  des  pipe^  *  joiîifr  aux  dez ,  avoir  le 
ék*  *  Le  dé  ^  eft  jette  iï^on  de  parler 
fijRiiée»  qui  veut  dire,  la  réiolution  en 

>  eft^rtfe.  *  Madame  à  jafci  tient  le  de 
tout  le  jour.  -Wi»/.  Tkrf «/*',  C'eft-à-dire, 
die  jaiè  plus  que  les  ai^tres.  ^iter  le 
de'S  c*oftj:oKïpïe  la  parttc;^^  1 

Voî  ce»pAIci  jolieurc  qui  pleins  d*extravagancOi 
P'ua  defttn  infolent  afronfSpTI'inconi^hce , 
(  JEtTur  trois  iUx,  lYuudits  lifent  l'arrêt  fatal, 

Qui  les  condanr>e  enfin  d'alcr  à  l'hô^itil. 
9oete  ÂMOfàtif') 

■"■■""•         ^    ■  ■ 
+  ♦  Sansfater  le  dé,  proverbe  qui  fc 

^it  dans  le  ^ik  comique.  Franchement, 
iàns  «îegui(êr.      1     v  • 

$  ^  vous  le  dé.  C'eft-i-dirp ,  c'eft  à 
TOUS  à  parler*  à  répondre.  C'eft  votre 
tpnr. 

Dé  de  fer*    [Cuhm  ferrens.]     Morceau 
4e.  fer  quarte  dont  on  emplit    les  car- 
touches. 

.    Dé,  f,  m,    ITruacus.']     Terme  d*^r 
chite^me.    Ce  qui  eft  entre  la  bâfeôc  la 
"cc^rniche  des  piedeftaux.    Le  milieu  des 
piédcftauz  >  c'eft  un  cube  de  p;erre. 

D  E  B. 

D«*BACLE  j  /  /.  \_SHbdnftto  vacuàfttm 
7iavmm  ad  oneraria's  exciplcndas^  L'àftion 
^^r  laquelle  on  debaraflc  les  ports ,  fai- 
iant  retirer  les  vaifîcâiixyuidcspour faire 
aprocher  du  rivage  cc^3c-qui  lont  char- 
gez. >(I1  y  à  un  jour  ordonné  pour  faire 
w  débâcle.)  •       -    . 

-|-  Débâcle.  [Cohcfetoftim gliMcîe  fluMÎtinm 
repentînou  foltttio.  ]  H  le  dit  auflî  de  la 
rupture  des,  glaces  qui  (e  fait  toutàc6i\p. 
(La  débâcle  a  emporté  des  ponté  &  des 
hioulips.)  '  ,  . 

4^  Déhçlcment  yf.'m.  [Se  dît  auflî  dans 
le  même  fêns  qiic  débâcle   'j^cad,  Fr. 

tftbacler ,  v.  a,  tPortus  folvere  -jands 
navibm.']  Dëbarfaflcr  les  ports.  (  Faire 
la  deback.)   '^ 

_  DébaclcTiV-n.  [Solvi,']  Se  dit  des  ri- 
vières dont  les  glaces  viennent  à  fe  rom- 
pre tout  à  coup.    (La  Seine  a  debacte.) 

Débacler,  'V.  a.  ,[ReJhrare/rncjfb:asét 
•/?/*.]    Signifie  aufli,  o ter  les  baltes  des 
portes  de  des  fenêtres  des  mailbns  qui 
.  croient  fetmées,&  lc& ouvrir. 

Débite  1er ,  v.  ii>  Abfcedere  y  excederex"]  ^'Se 
dif  abifi  de  ceujç^qui  déménagent  ,  ou 
des  marchands  qui  ôtefit  leurs  marchan- 
dises en  me  mvtems.  (La  foire  eft  finie 
.aujourd'hui  ,  tous  les  marchands  déba- 
clent.) 

Débacleur-,/.  i»,  [SubdtUlioni  navtttm  va- 
€nàrnmprMfe(/Ms,l  Oftcier  fpr  les  ports 
de  Paris ,  qui  dttouiuc  les  bateaux  vm- 


■*» 


4e<  afin  de  dél>araiier  le  paifiige  1 0e  %k% 
un  chemin  pour  aia  &  venir  librement 
au  lieu  où  K>nt  les  marchandiiès.  ,  ^ 
,  Pc'BAooui.ES.,  V,  a,  IDeklaterare.^ 
Dire  (ans  fuite  &  hori  de  propos*  (Dé- 
bafouler  dd^rap^dics.  Mt,  Luc,  a.  im- 
prejjiott.)  ;f       '  .'  -   ^ 

Db'baIer,  v,a,  fMfreium  farcwas 
folvere,  Hffolveré.]  Otcr  de  \^  marchan- 
difede  la  baiie^  a>ébaler  de  la  matchau- 
dite.)        V 

Dr'baKdb R  , V.  d.  [Obligatum  folvere,"] 
Otet  les  bandes  ou  les  bandages  qui  lient 
'ou  envelopent  quelque  partie  du  corps. 
(Débander  les  bras.) 

Débander,  [Remittere.']  Détendre.  Lâ- 
cher une  choie  qui  eft  tendue.  (Déban- 
der un  arc ,  débander  une  corde.)  On 
dit  auflî ,  -débander  un  fiilil ,  un  pifio- 
kt ,  une  arquebulè*! 

Se  débander ,  v.r.  [^Remittî ,  rtfdxari,'] 
4Se  détendre.  Cordes  qui  (è  débandent. 
On  dit  auifi ,  le  débander  l'elprit,  pouf 
dire ,  le  relâdier. 

Se  débander,  \xA  Jîgnîs,  à  cajîrîs  dtfc^- 
dere^  drjficere,  dtlabi.]  Ce  mot  fe  dit  des 
j^ldats.  Quiter  le  gros  des  troupes.  (Une 
partie  de  Ion  infanterie  s'étoit  débandée 
L|>ouiiùivre  les  fuiards.  A^/^r/o».  ^^i  c^m- 
p4gnes  de  Rocroi,  p,iiï, 

A  la  débandade,  adv,  [pîfjolutè  ,'tn- 
ordinatê  ;  încornpojité ,] ^  Par  troupe  &  fims 
ordre.    (Àler  a  la  débandade.)    , 

4:  D  £*B  A  NQjj  B  R  ,  V.  ^,  Terme  de  jeu  de 
BafTétte,  C'eft  gagner  tout  l'argent,  jo\x 
le  fond  du  Banquier. 

D^'BARASSER  ,  V.  4.  \Expedire  ait- 
quem.']  Tirer  d'embaras  »  ôtcr  r embaras. 
Délivrer  de  ^quelque  chofc ,  ou  de  quel- 
que personne  qui  embarafte  ,  qui  nuit , 
qui  empêche.  (  Je  Tai  débaraiTé  d'un 
fâcheux  qui  le  chagrinoit  ibit  Déba- 
raflcr  un  palÉige.  Avl.  ) 

•  Débarajfer*  Dégager  de  quelque  cho- 
ie qui  atache.  (Débarai&r  (on  cœur  des 
engagémens  du  monde.) 

*  Se  déharaffer ,  v,  a*  [Exfedîre  fe.  ]  Str 
tirer  d'embaras.  Se  dépêtrer.  Il  .s'eît  dé- 
baraflî:  de  leurs  mains  ,  les  a  chargez  à 
grands  coups  d'épée.  Scat.,  Elle  le  dé- 
baraflà  de  la  compagnie  le  plutôt  qu'elle 
^XLt.  Hifi,  MnoHrenfi  de  France.) 

•  Se  débaraffer.  Se  dégager.  Se  déli- 
vrer des  choies  qui  eniDarairent.  Dé- 
baiafkr  l'elprit 

Dec*  fatras  dje  mort  va  te  i^i4t>'4i?^»r» 
Êtrburt'cxprimcr  juftoaprends  àbien'pcaTer^ 

liU.) 

*       '*  ■ 

De'barbouiLLER,  v.4,  {Abjfergere, 
eluere,  'detergere,J  Nétéïcr  le  vilâge  d'une 
pcrfb'nne  batboiiillée.  Otcr  de-  defliis  le 
vifagéJes  choies  quikbaibouUkot.  Dé- 
barboiiilkr  un  enfant.) 

Se  débarlhmîller,  -^Ifr,    [^Detergere,   ab 
Jlergerè  fe.y  S*àitt  de  deflus  le  yifage  les 
chofesqui  le  barbouillent.    Se  nété'icr, 
fe^NdécralTcr  k  vilàge.    (Se  débarl^iiiller 
le  vilàge.         ,         ,        . 


i^t 


Te  fuis  las  de  porter  an'vîfàpe  fi  î.iid ,    ^ 
Et  je  m'en  va»  au  ciel  avec  de  i'ambrotfîe,    ^ 
hVindéèarb»ui^erUMt^-i»\t.. 
.  .      \    .yiol.)  - 

■  »  -  '  * 

De'bÀR"DÀ8E,  /.»».  [Lig^orum  m  ter- 
rAm  expojîtio,']  A^on  par  laquelle  on 
décharge  un  batean  de  bois  dont  il  étoit 
chargé.  Les  marchands  de,  bois  dgivent 
païcr  le  débardagc,  6c  livrer  le  bois  à 
terre.)  ^ 

Débarder,  yU.  \Exonerare  fe.\  Tttmt 

.de  Portefaix,  \Se  déch.irgcr  d'uh  fardeau 

qu'on  porte  fur  k  dos.    (Débarder  une 

charge  de  cotrets.) 


dont  Hs  (bat  charg)!^ ,  Se  Papoiter  tûr  le 
rivage,  il  &  dit  auUt  des  autres  marchan-* 
difts.  / 

Débarùur ,f.m.     fîîVxiA^'  Celui  qui/ 
iùr  les  ports  de  Paris  décharge  le^^juar-  ' 
chandifes  des  bateaux  à  terre.  •-    . 

Debaréte'.  Décoifé.  L'Ovide  nm^ 
nufcrit,  , 

.••■«< 

.     OncmcsnepeiitcftrematQb 

ts'i  vaincus,  ni  àcïbaircrex  .       -, 

En  nulft  çuerce ,  Im  nul  eftour, 

g^  Debarqtjadour..  C'eft  un  lieu^    . 
pour  débarquer  quelque  çl^ofe  avec  plus 
de  facilité ,  du  vaîflèau  à  terre. 

Débarquement,  /  m.  Exfenjto.} 
Sortie  du  navire...  Sortie  du  vaiflèau  pour 
prendre  terre,  pour,  mettre  à  terre.  (Le 
dcbarquciiient  cau(â  t)caucoup  de  joie.) 

Débarquer ,  v,  a, ,  [^Exfcenjimem  facere.) 
Sortir  de  la  barque.  Sortir  du  vaiflèau 
pour  prendre  terre.  Tirer  du  vaiflèau- les 
marchandifes  qui  font  arrivées  au  port.  , 
(Débarquer  les  troupes,  "il^ébalqucr  )c 
canon.  rDébarquer  la  marchaiidifc.)   ' 

0^  Débarauer,  C'eft  quitter  le  bor<f. 
après  avàir  fait  la  traverfec  ou  le  voyage 
qu'on  vouloit  faire.    Aubin, 

Hfi  On  apelle  un  nouveau  débarqué ,  im 
homme  nouvellement  arrivé  de  la  Pro« 
vincc.  .  ^ 

•  D  Ê'  B  A  R  RE  R , ,  t;.  a,  ^  {Obices ,  repàgùla 
revellere.]  .  Oter  les  barres  qui  ferrent  Ôc 
ferment  qi^clques  fenêtres  ou  quelque 
porte.  (Debarrer  une  porte.  Débàrret 
les  fefiêtres  )  On  dit  auflî ,  débarrer  une 
épinette  ,  un  luL,  ou^un  autre  înftrument  ^ 
de  mi^fiquc  ,  lors-qu'on  ôte  ce  qui  en 
foûtient  fa  table. 

D  E  *  B  A  T  1  yr  w.    Côntentîo ,  coritrovefjia , 
concertafto,'\    Conteilation,     (A près  plu- 
fleurs  débats  ôc  conteftations  ,    oii  de-    * 
meure  d'accord  de  la  paix.    Mémoires  de 
Mr,  de  U  Rochefouc^Mf, 

Selemnitez  8c  toix  h'empéchenr  pflsf , 

Qu'avec  l'hînrtn  amour  n*ait  de  </^^rfr/. 
If  d  Font. y  ^, 

D*B  8  A  T  B  R ,  v,  a.  ^ClitelUs  demere ,  exi- 
mcre.^  Ot^r  le  bât  de  dtfus  le  dos  d'u- 
ne bete  de  fomme.  (Débâter  un  âne, 
un  mukti  &c#  ^         "^ 

t  *  (?eji  un  âne  débàti.  C^eft  une  ma- 
nière de  proverbe  bas  &  burlefquc,  qui 
k  dit  d'un^homnie  dangereux  pour,  les 
femincs,  v  l 

f  Db'b ATis ^ ït ,  v.a,  [N'omen^mutare,']. 
Ce  mot  ne  fe  dit  proprerne'â\  que  dans 
le  burkique ,  &  fignine^  ôter  ]%n6m  >  Se 
en  prendre  un  autre  t  ou  en  dlliner  un 
autre.  (QUi»'*  diable  vous  a  fait  avifer  à 
quarante-deux  ans  de  vous  débatifcr.  M^fé 
école  des  femmes ,'aél.  t.fcen.i.,)  J 

De'b ATR  E  ,  v.ir,  [  Contendere ,  (fon- 
certarer  agitare.']  Contifler  de.paroks: 
Je  débas ,  foi  dfbatii ,  J.c- débat Isy  je  4^b^\ 
trai,    '  ' 

D'un  bâveurd'eàucomme.ivezdjbata» 

Le  rang  n'cft  pa5  dt  glace  revécu.  '      .— 

roit.-J'tef.  "  .  . 


^^X 


r 


il»- 


^ 


«,  . 


Dlbàrder,    [Ligna  m  terram  exponert,"] 

^  iîg^c  d^duurga  Ici  bateaux  duboi^  note  douche) 


*  Débatre.     [^  Dtfputare  dcriter  ,  rem  agi-     ' 
tare.l  Dilputer.  Cotitefter.    (Dcb.itre  un 
compte.     Patru  ,  pUi!d,  6.    Débatreune 
afairc.    Point  débatu  entre    les  partie?. 
Pafc.l.r) 

J?  débatfe  ,  v.  r,  [^Agîtari ,  ja^Ari.]   Se 
■|mencr.    .S'a^iti;r.    (Il  n'a  foit  que  (^ 
débatte,  -&  roidir  les  jambes.  Abl,  Duc» 
t,  r.)      \  \  A 

D  B'  B  AiJCUE  ,  f  f,     [Ohkâatio.]    R  c- 
création  aiic  Ôc  I^bre  qu'o^  prend   riant,  ^ 
chantant  oc  faifâtit  bonn^  chère  avec /Cs 
V  amis.    (Faire  dél^uchc    Àij;p€X  Thon- 


r\ 


-^ 
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D  E  B. 


D  E  B. 


Débauche-  \UberioTt  ikentior  vitStcm-  |  le  qjû  efi  dt  mauvailê  vie.    (Il  f  a  trou 
mfjjatioy  cafidê,  imxmies,}    Libcifîoagc    (bnts  de  femmes  qui  font  l'amour  v  les 


Defordre.  Dérèglement  de  moeurs.  <C'cft 
uo  homme  plongé  dans  la  débauche.  Il 
cft  dans  la  débauche  des  femiQes.)  La 
débauche  de  Henri  IV.  pour  les  femmes, 
alloit  fi  loin  >  quW  ne  peut  pas  même 
lui  donner  le  nom  d'amour  &  de  galan- 
terie.    Mfx.*rai ,  hîjf,  de  Fr, 

0^  Les  de'bauches  outrées  font  in- 
dignes d'un  honnête  homme; mais  lors 
qu'on  le  renferme  dans  les  bornes  d'un 
divcriiflcment  modéré  ,  ^  où  \'on  ne 
noie  pas  la  raitbn  .dans  le  vin  ,  on  l'àu 
totife  comme  un  délalfement  néceflàire 
aux  petlônnes  dont  l'elprit  ou  le  corps 
IbnL  Êuiguez  par  un  travail  pénible  oc 
continuel."  On  a  même  remarqué  que 
les  perfbnnes  les  plus  apliquées  a.  l'étude 
des  belles  lettres  6c  de  la  Philofophie  > 

T  j3*ont  point  été,  de^nc  font  point  encore 
cuneaiies  de  la  bonne  chère ,  &  de  cette 
gaieté  que  le  vin  infpiie  ,  &  qui  ^t 
oublier  dans  ce  moment  les  ^ines  & 
les  ennuis  de  la  vie  j  mais  la  plupart  itfii- 
tcnè  Pétrone ,  qui  ûvoit  fi  bien  fc  fcrvir 
de  (on  e(prit  dans  les  afâires  ferieufes  & 

'  importantes  >  &  dans  les  occafîons  de 
joie  (k  de  plaiif ,  &  dont  Tacite  a  dit 
qu'il  aimoit  à  ie  réjoiiir  avec  fès  amis  : 
Non^ut  ^Atieo  ô"  profiîgatêt  ,  fed  erudito 
luxH.  Enfin ,  s'il  cft  vrai  ^  comme  nous 
Vaprenons  d'Horace,  Rv.  5.  oi.  zi.  que 
l'ancien  Câtontemperoit  quelque  fois  (à 
févériié  par  la  douceur  du  vin» 

Karratitr  ^  prifci  Catemx 
Sxfimeroea'UiJj'e  -jirtHft 

on  peut  bien  fûivre  l'exemple  d'un  hom- 
me qui  s'cft  rendu  immoricl  par  l'exac- 
titude à  remplir  (es  devoirs  ,  &  par  la 
pureté  de  les  mœurs.  * 

Débaucher  y  v,  a,  [^Depf avare  1  corrunt' 
pcre  i  avocttre ,  abducere  ah  officîif*^  '"  Faire 
quitcr  le  train  de  vie  règle.  Jctter  une 
.  perfonnc  dans  une  débauche  malhotmê- 
tc.  Corrompre.  Il  Ibllicite  toBtes  les 
belles,  fans  en  pouvoir  débaucher  une.) 

*  Débaucher.    lAyerîere.']    Détourner 
quclcun  de  fon  travail.  Oter  les  chalans»^. 
Dégoûter  une  pcrlbnne  d'une  autre.  Faiçc 
qu'uuc  perfonnc  nuite  un  ^^^- 

n'eft.  ni  beau  ni  nonnête 


débauchées ,  les  coquettes ,  A.  les  hon- 
nêtes maiueilès.  tiijime  smmremfe  de 
France,     -^  • 

DebbKtur,/^  m.  Mot  Latin  franci- 
ft.  Quitance  que  chaque  oficier  des  Cours 
(ùuveraines  donne  au  Roi ,  lors-qu'il  re- 
çoit les  gages  que  Sa  Majefté  lui  donne.> 
Le  debentur  paUc  à  la  Chambre,  des 
Comptes .  &  y  eft  enregiftré.  Les  gages 
que  le  Roi  donne  à  chaque  Oficier  4^ 
Cour  Souveraine ,  montent  tous  les  jours 
à  trente- cinq  ibis  quaue  deniers.  Lt  de- 
bentur  eft  écrit  en  Lttin  ,  &  commence 
ainfi ,  debentm  mihi  N,pro  ,  &c. 

Débet  ,  fM.  [Summà  ^mÀ  qmffiam  9b- 
Sgari  cenvtncùurT]  Terme  de  Pratique  , 
qui  fignifîe  ce  qui  eft  dû  par  un  compu- 
ble  après  l'arrêté  de  ion  compte.  (Ce 
Tréiôrier  a  païé  (a  cliarge  eii  débets.)  On 
le^  dit  aufli  des  parties  <E)nnées  à  acdit , 
qui  ibnt  itir  les  livres  des  marchands. 
jâcad.  Franc, 

Db'bipfer»  v.tf.  [Stemachmtt  Jijfûl- 
v^rel  Gâter,  mettre  en  deibrdre.  (Il 
aJ'eftomac  tout  débifie.  Ces  champig- 
nons m'ont  del>i£fé  l'eftomac. 

j1cad.Fr,) 

D'EBiLE,  adj.  [pebîlfs.']  Ce  mot  eft 
François,  ipais  il  ne  le  dit  pas  d  ordi- 
nairement que  faible,  (Il  eft  débile  Elle 
eft  débile.  Eftomac  débile.  Jambes  dé- 
biles.) 

*  Effrît  débile.  Imagination  débile. 
Mémoire  débile.  •  Un  arbriflcau  débi- 
le. •  Un  arbriflfeau  débile.  Defpreaux , 
dtfmiMrs  an  Roi.) 

Dehilitation  ,  /  /  [DmiitaticJ  Afoi- 
blilTemenL  (A  mefure  qu'on  vieillit,  il 
fe  fixit'une  inlèhfible  débiiitation  de  corps 
&  d'eiprit.) 

DeVlite^f.fi  [Débilitas]  Ce  mot  fe 
dit  ,  mais  il  n'eft  pas  fi  en  ufàge^^e 
foiblejje.  (Il  lui  a  prisée  matin' une  débili- 
té' au  fonir  du  lit.    Débilité  d'cftomac  y 


baucher  nos  laouais.  Moi  préc.  Vraiment, 
jie  vous  trouve  bien  vaine  de  me  débau- 
cher mes"  beautez.  Sar.  foèf.  Il  ï'a  dé- 
bauché  de  Ion  travail.) 


de  jambes,  de  vûë.    *  Débilite  d'clprit, 
de  mémoire ,  &c.) 

DE'BiLiTER,t/.4.     [DebîUtore,']    Ce 

mot  fignifie  afoiblir,  mais  il  n'eft  pas  fi 

en  ufàge  c{\x* afoiblir,    (La  grande  débau- 

,-.  ,      che  débilite  les  nerfs.  *  Il  croioit  qu'un 

une  autre.  (Cela, ,  fouy^nir  fi  funefte  débilitcroit  le  cou - 

TJJ"  Jf.?' Ir  •!  "gÇ  d«  fcWats.     ABl,  T^.  ann,  !..  i.  c. 


C^  M.  Ménage  a  remarque  dedans  \  ^^^^  on  rencontre  quelque  pont  ,    il 
s  Qrieioes  fur  le  mot  déhancher,     qu  il  !  k^r^   A^WAi^r  Uc  rU^^J.^  ^^       ^ 


fes  Qrigi 


cft  compofé  de  de  &c  de  bouche  y  qui 
'fignifie  une  boutique  y  Sç  qui  a  eie  fait  de 
l'Italien  bot^^  qui  l'a  été  de  apotheca. 
Ainfi  embanchrr\  c'çft  mctue  i^uciqu'un 
dans  une  boutique 


^^^\    faut  debilicr  les  chevaux.) 


D  E  B I T  ,  /.  >w.  [Facilis  merctum  vendJtio , 
di^aûfo,']  Vente  promtc,  en  gros  où  en 
détail,  dequelqucmarchandifè.  Le  cours 
de  quelque  màrchandifè.  (  Livre  qui  n'a 


^s  une  Doutique.        -  _       poi^t  de  debiu..   Marchandifc  quî  a  lih 

péhaHche,  débaucher,  édj.     [  Lnxunofus,  j  .f^^^      ^^  ^^-^^  j  -*         . 


libidini^  d^ditus.-]    Libertin.  Qui  aime  des  1      »  x>ébit:  [  Oratïo  faciUs .  expeMta.  ]  Fa- 
plaifirs  dcfôr donnez.    Qui  elt  dans  le  h-      •.•  /   *       '-..«,•'   ./       ^  f^  <       -'. 
bcitinage.    (Il  eft  cie bauché,  elle  eft.dé 


•«.        * 


cilité  de  parlet.  Manière  de  ^exprimer 
aifée  &  facile.  (Avoir  le  débit  agréable. 
Avoir  un4>eau  débit.) 
^DEBJTEg^T.  a,  ^Vendeffi  dîjiribuere.'\ 
Vendre  &  ^fbibuer  en  g^os  ou  en  dé- 
tail de  la  marchandife  à  (fîvers  acheteurs. 
(  Débiter  un  livre,  du  drap  •  du  vm  ,  de 
toutes  fortes  de  marchandifès.    *  On  c^t 
débiter  des  nouvelles.  ) 
"   *'  Débiter.    [  Expeditè  ^  loqià.  ]    Parler 
avec  facilité.  Dire.   (  Débiter  les  beaux 
fèntimens.  Mol,    Il  débite  agréablement 
Débuché.   [Amator ,  ft^ator  votuptatts^  fon  fait.  ) 
Cevio^  accompagné  d'i^e  épiihéte  fâ-     "    Débiter,  [  Lignum  varios  in  nfus  defri- 
▼orablo  ,    fignifie  qui  aiï^c  les  plaifirs    brre ,  fcmdere ,  dijjecare.']    Terme  de  Af/- 
honnciesj  qui  aime  une  vie  libre.  (Un    nuijjer.  Couper  oc  refendre  leboisdelon- 
illuftte  dérauché.  S,  Am,poéf,    Vti  bon-    eucur.  Marquer  le  bois  félon  la  grandeur 
^éte  débauché.)  dont  il  a  befbirL    (  Débiter  le  bois.  )  Il 

DibaiKhie^f'f,  {Hmtrlx^pmnm^  Cd- 1  fc  (Ut  aufii  du  uavàU  qu'QQ  £ut  ca  cou- 


bauchce.) 

Déb.itiché,  f.m.    ^utleatot^poptno,  hel 

iuc ,  caneoj]    Libertin.    Qui\ime  la  dé- 
«  tauche.     Qui  eft   dans  le  dérèglement. 
C-eft  un  frarjc  débauché.    UnXrichc  & 
fameux  débauché. -/^i»/.7î«;.  <ïn»^4.i« 

■A    -,     .  \ 

El bien-»ôr  fon  hôtcni  nouvelle,  \ 
LcFt#ch"n:  lui  fir  vair  qu'il  proir au  prix  d'c'k» . 
U  o  Trai  diflipateur  >  uA^ar^ic  diôaitcki.) 


10.) 

DE'BiLLER.jV.if.  [Dijfohér'.']  Ter- 
me de  'Batelier.  Détacher  les  chevaux 
qui  tirent  les  bateaux  iRxt    les  rivières. 


D  E  B. 


pam  le  bois  d^ns  une  ibrét }  U  le  pié- 
parant  dout  dificrens  ufâges.  :^    ? 

+  Débiter  une  partie  fur  im  livre  de 
Compte.  C'eft  la  porter  iiir  le  côté  du 
Débil  :  à  la  page  jeauche  du  livre.  Je  voui 
ai  débité  pour  telle  fomme.  — 

^  Débiter,  Terme  de  Tailleurs  de  pier- 
res. Il  le  dit  du  (êiage  despierces,  qu'on 
coupe  en  plufieurs  morceaux ,  pour  faire 
du  pavé ,  ou  d'autres  Ouvrages  qui  de- 
mandent peu  dépaiffeur. 

Débiteur,  f  m,  [  Nugivjtndm.  2  Celui 
qui  a  coutume  de  débiter  des  nouvelles. 

Débiteur  ,  /.  m.  [  Debitor.  ]  Celui  qui 
doit  a  un  autre.  (Un  méchant  débiteur, 
mlolvable ,  un  débiteur  fort  lolvable.  ) 

Déhitriet  ,  f  f  [Fœmina  nomini  obliga- 
ta,  J  Celle  qtû  doiL  Qiii  a  fiut  quelque 
dette.  (  Elle  eft  ma  débitrice.  Elle  eff  la 
débitrice  d'un  tel.) 

Debitis.  Terme  de  Chamélerie,  Man- 
dement général  inicompulibire  qo'oa 
obtenoit  autrefois  TîïrChancélerie  Roïa- 
le  ,  pour  contraindife  les  débiteurs  par 
(âifie  ,  vente  ^  exploiution  de  lcui« 
biens  \  païer  à  l'impétrant  ce  qu'ils  lui 
devoienu  Ces  lettres  ne  font  plus  cauj|< 
ge.  Acad.  Fr,  . 

.  QÇ^  Ce  terme  n'eft  pastout-à-&itab<>. 
lis  on  s'en  fèrt  encore  au  palais  ,  pour 
fignifier  une  ordonnance  qui  permet  en 
termes  généraux  ,  d*agir  par  fàifk  de 
meubles  de  plufieurs  débiteurs ,  que  l'on 
comprend  dans  la  même  commimon. 
,  Dbs^laïer,  V.  a,lExpedirefe,2  Mot 
bas.  Se  défiiire  d'un  importiun  ,  d'une 
chofc  qui  incommode. 

Débla^f,  f,  m.  Fin  d'un  embaras.  (  Ce 
fripon  eft  allé  aux  Indes ,  voilà  un  beau 
déblai  poiu:  fà  âmille».^:  VAcadérme  dit 
que  ce  terme  eft  bas. 

01^  Deb LEURS.  C'eft  dans  k  Coûtu^ 
me  d'Auxcrrc ,  4r/.  22.  Je  blé  pendant 
par  racines.  , 

Deboi RE ,  yi  m.  \Xngratm  fapor,  ]  De* 
goût.  Saveur  defagreable  de  quelque  li- 
queiir.  (  Ce  vin  n'a  qu'un  goût  plat  & 
im  déboire  afxeux.  Dejpreauxy  fattre  a.  ) 

t  *  Drl^oire.  IMoleflia.'}  Dcplàifir.  (II 
a  eu  un  fiuieux  déboire.  C'eft  un  teni- 
ble  déboire  pour  lui.  Un  fâcheux  dé-' 
iwire.  ) 

f  De'boitb',  d/boite'e ,  adj.  [Sedefuâ 
motus,  2  Terme  de  Chirurgien,  Difloquc.^ 
(Un  os  déboité ,  Deg.) 

t  Déboîtement ,  f.  m,  [  OJfis  de  fua  fede 
depn{(to.  ]  Il  fc  dit  d'un  oT  qui  eft  hors 
de  fa  place.  Yoïez  Dijlocatio». 

Déboîter.  ,  v,  a.  [  Os  fede  fua  movere.  l 
Pifloquer  un  os  ,  le  mettre  hors  de  u 
boite  naturelle. 

f  DEBONDER ,  v,a,  [^StéUto  objeâs- 
culo   aquam  em'ttere.']    Lâcher  la  bonde 
d'un  étang.  Y  Quand  on  veut  pêcher  dans 
un  étang,  il  faut  débonder,  ou  plutôt» 
il  en  fajut  lâcher  la  bonde.  ) 

t  O»  dit  des  eaux  ,  qu'elles^  fc  dé- 
bondent dans  les  prauriess  fie  de  la  mer» 
qu'elle  fc  débonde  dans  les  campagiies 
Voïez  Déborder. 

*-  On  dit  des  humeurs  dn  corps ,  qu'el- 
les fc  débondent  5  c'eft-à-dire  ,  qu'elles 
s'épanchent  ou  Te  débordent.  [  Effmtdi  , 
dJffimdl  y  cffluere  i  érumpcre.'\       ^ 

Debo!^donner\  V.  a.  Oter  le  boa- 
don.  (  Débondonncr  on  muid ,  unefeiiiL- 
lette.  )  \-       V 

f  Djrbonwaire,  tf^^Vs^A/TriV  ,  lents, 
huma/ius.']  Doux.  De  bonnes  moeurs  Le 
mot  de  débonnaire  le  dit  en  parlant  d'un 
de  nos  Rois  qu'on  a  fiirnommé  Louis  le 
Débonriaire  }  mais  hors  de  la-,  on  ne  fè 
fert  du  mot  de  débmnaire ,  qu'en  riant  ôc 
dans  le  ftile  le  plus  bas.  (  Le  malheureux 
Henri  ,  le  plus  ^déboni^irc  de  tous  les 
Valois.  Sitr,  poef,   L*amoui  clt  alfi:z  dc- 
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bonnairc.  'BmCerude,  rotuLf.  fj.  On  COU- 1  digUC  Pétrùt  plaid,  9.   Il  ne  fCUt  îgno- 
ce  que  Hf nri  IV.   difoit   ou'il   aimoit    —• -  --  ^^k^..^-.*»-«r  u^^,-..^    u — .«/*. 
mieux  qu'on  ripcllit  Wcnrt  iefêt,  que 


Hfnri  U  déborméùre^  Voiez  Po^x.  Clément, 

«  ,  -, .  V* . .  II  'OU»  devoir  fuflire 
futn  7«r0  premier  Roi  f&t  déhimairt  ce  «Unix» 
^5e  celui-ci  contentri-vou»  » 
De  peur  d^en  rcocomrcr  un  pire, 
L4  Ftnt.) 

(j9»  Le  p.  Bouhdurs  a  dit  dans  fon  En- 
tretien de  la  Langue  Françoifc  ,  que  dé~ 
Innnaîre  eft  ,  félon  Henri  Etienne  ,  un 
mot  tiré  de  la.  ftuconncrie  ,  &  qu'il 
vient  de  bonne  Se  aire-,  qui  lignifie  le  nid 
d'un  oifeau  ,  comme  qui  diroit  de  bo/t 
Hem ,  de  bonne,  naiffance  &  de  bon  tMturel. 
Mais  Mr  Ménage  i/o?»*  1.  de  fesObffr- 
vatmis  :  pa^e  1 1 8.  ioûtient  que  de b^n» ai- 
re n'eft  pomt  Ci  fauconnerie,  ♦»  Qyi^J*" 
,1  mais  oiii  parler  d'un  faucon  >  d'un  au- 
f,  tour  ,  d'un  cpervier  débonnaire!  Un 
„  oi^u  de  proie  qui  fèroit  débonnai- 
,)  re ,  (èroit  un  mauvais  oiièau  de  proie  > 
„  &  ce  mot  ne  vient  point  de  ces  trois 
1}  mots  de  bonne  aire ,  comme  l'a  crû  Hen- 
„  ri  Etienne  ,  Nicod  ,  &  Pafquicr  >  il 
,f  ylcnt  de  debonarius  î  dcbénuit  bona,  on 
i,  a  fait,  bonacÎHSt  ôc  bonarins;  dc  bona- 
„  n»i;>  nons  gyons  fait  bonaca;  de  bona- 
„  rÎMSi;  bonaire,  &c  ,,.  Voiez  Mr  Ménage 
dans  fes  Origines. 

,  Débonndîrement ,  adv,  ["Bénigne ,  clemen- 
i€r,']  D'une  manière  débonnaire.  Avec 
clémence.  (Traiter  deboimairement  fes 
ennemis.) 

-f-  Débonnaîreté  i  f.  f.  \Clementia  ,  mon- 
fnetudoy  benignitas.j  Ce  mot  fîgnifie  >  clé- 
mence »  douceur  de  moeurs  >  de  a  plus 
de  «ours  dans  le  burlefque  que  dans  le 
'  beau  ftile.^  Cependant  un^rlprit  fort  poli^ 
&  fi>£t  délicat  s'en  eft  lervi  depuis  peu 
en  un  ouvragée  de  profè  très-bien  écrits 
mais  on  crpit  qu'en  cela  il  ne  le  âut 
pas  imiter  qu'avec  une  grande  précau- 
tion. (Voici  le  pàflàge.  Autant  qu'il  y  a 
d'exiléz  ,  ce  font  autant  de  marques  de 
Ùl  débonnaireté.)  On  penfc  que  le  mot 
de  clémence  viendroit  mieux  dans  cette 
période  que  celui  de  dtbormaîreté,  Voiez 
Clémence*  Dmceur, 

Db'bord  )  /.w.  l^Projeéimm  i  eminentia,'] 
Ce  -qui  (brt  ou  ce  qui  oailè  au-delà  du 
♦  bord.     Voiez  plus  bas  débordement» 

Débord  rf  rn.  [Effluentia.']  Ce  motft 
dit  quelquefois  par  les  Médecins  pour 
débordement.  (Un  débord  de  cerveau.) 

De'bop.dement  ,  /  m.    [Inmdatio  , 


rer  ce  débordement  honteux.  Maucroîx  > 
fclfifine  >  /.  I.)    •,  ,  1 

Débordement  t  au  figura  v  fiyiifîe  épan- 
chement  ,  eflufion.  \Eff»fio  t  effiuentia»'} 
(Dcbordement  d'amitié.) 

De'border  ,  V*  a.  [Limhum  tôlier e."] 
Oter  la  bordurer^(J»éborder  une  jupe.) 

Débonder.  [Eminere  »  promîn^re.']  Aler 
au-delà  du  bord.  (Ardoiics  qui  débor- 
dent du  toit.) 

♦  Dél'order,  [InHudare ,  exmndargé^^  Ce 
mot  fe  dit  des  fîeuves  Ôc  des  rivières, 
'•lors-que  l'eau  du  fleuve,  ou  de  la  rivie* 
rc  iQTt-de  ion  lit,  &  le  répand  aux  en- 
virons, ;  (Diçu  vous  garde  d'ctre  voifin 
de  gens  de  corde  r  &.  de  rivicrç  qui  dé- 
borde. Siar.  pcef  !        • 

Déborder.  [Refti.are.']  Terme  de  Plom- 
bier. Couper  les  deux  côtcz  des  tables  de 
plomb  avec  les  planes.  (Déborder  les  ta- 
bles de  plomb.)  • 

■^  Déborder ,  fc  dit  en  termes  de  Gnerre , 
lorsv^ii'une  ligne  de  troupes  a  plus  de  front 
ôc  plus  d'étendue  que  la  ligne  qui  Uii 
eft  oppofée.  I/ennemi  nous  débordoit  à 
la  droite.) 

Se  déborder  ,  v,  r.  [Diffmndi.']  Ce  mot 
fe  dit  des  fleuves  qui  ibrtent  dc  leur  lit. 
(Le  Nil  (è  déborde  ôc  Ibn  débordement 
rend  la  tel  re  fertile.  j1  blanc,  Mar,  La  mer 
a  beau  (c  remplir  de  fleuves  ,»çlle  ne 
le  déborde  point.  Maucrûxy  homélie  10.) 

4:  Se  déborder.  On  k  dit  aufli  des  humeurs 
du  corps,  lorfqu'eilcs  font  en  trop  gran- 
de abondance  »  &  que  les  vailTeaux  ne 
^peuvent  les  contenir. 

Se  déborder.  [Fluere ,  trrumpere ,  concurre- 
r^.],  S'étendre.  Se  répandre.  Venir  en  fou- 
le en  quelque  lieu.  (Sa.  cruauté  fèdébôi;- 
da  (ùr  toutes  fortes  d'âges.  Vaug.  ^int. 


De  là  vient  que  Paris  volt  chei  lui  de  tout  cems  • 
Les  Auteurs  à  grands  ftbts  déborder  tous  tes  ans. 

Deffr.) 

Se  déborder  i  v.  r.  [^Expedlre,  explicarst 
d'Jfolvere,']  Terme  de  Mer.  Il  fe  dit  d'un 
vaifleau  qui  fo  dégage  du  bord  d*un  au- 
tre qui  l'avoir  abordé,  ou  qui  fe  détache 
du  brûlot.  (Voïant  le  danger  oùilctoit, 
il  fe  déborda  vigoureulcment.) 

0^  Déborder.  C'eft  quand  un  petit  bl- 

tir.ent  s'éloigne  d'un  plus  grand.  (Les 

chaloupes  débordèrent,  dès  cu'ell:is  vi- 

reiit  le  feu' au  brûlot:  n:d$  les  grapins 

que  des  cercles  dc  barriques 

rompus  ,  il  fe  dcucha ,  & 

ou  la  ri'viere  hors  de  fon  canal  &de  fon  j  "se'dà^d^  ,  v!V.'rEfanun^t,ir:^,  d-^o- 
ht.    (On  craint  le  débordement  du  Nil.  \i,ctam  ,  înt,mperat^m  -uhr.m  agere.  Lîcçn- 


DE  B.       4^/^ 

auffî,  ddns  le  mkmtÇtns  %  Débomhe'inenti'' 
Le  Roi  à  accordé  plufieurs  débotuhemfnt. 
pour  fe  défaire  des  Billets  de  Banque. 

Db'Boucher  ,  V.  a.  {Reclnderey  ape^ 
rire.)  Oter  ce  qui  bouche.  (Déboucher  ua 
trou.)  • 

:}:  Déboucher  ,  v,  a.  Terme  Mtljtair,e  , 
qui  fignifie  palier  ,  fortir.   L'infanterie 
a  débouché  avec  peine  par  les  défilez. 
.   De'bouci^hr,  V,  a.  (EfjMam  dîffibuld-* 
re.)  Oter  les  boucles  qui  (ont  «  la  natu*  . 
re  d'une  cavale.  (  Déboucler  une  cavale.) 

DéboHcIer,  '  (Cirros  dijfohert.)  Défaire 
quelque  boucle  de  cheveux.  (Débouclée 
une  perruque  qui  n'eft  pas  bien  bouclée.) 

De'bouilljr  ,  V,  a.  {Tinéiay  infeâa 
probarf  ,  experiri»)  Terme  de  Teinturier, 
C'eft  faire  ooiiillir  des  échantillons  d'c^ 
tofe  dans  l'eau  où  l'on  met  de  l'alun , 
du  tartre,  &c.  pour  éprouver  fi  la  teintu- 
re de  réiofè  eft  bonne,  ou  fi  elle  ne 
l'eft  pas. 

De'bouc^ubment  ,  /  m,  (Egrejfus^ 
exitus.)  L'adion  de  débouqu'er. 

DE'BoUQjJEà,  V.  n.  (Expedire  fe,  ex' 
cedere.)  Tctmc  de  Marine,  C'eft  fortir  des 
bouches  àc  des  canaux  qui  font  entre 
deux  ifttB,  ou  une  ille  &c  la  terre  iêrmc.  • 

•f  Débourser  ,  v.  a.  E  catno  extru" 
hère,  evellcre.)  Arracher  du  bourbier.  Ti- 
rer dc  la  bourbe.  (On  croit  qu'on  peut 
dire,  en  parlant  familièrement  :  Il  eiï 
embourbé  ,  il  faut  tâcher  à  le  débour- 
ber.) 

Dg'bourrer,  V,  a,  (Fomentumdetr.^' 
hère,  eximere,)  Oter  la  bourre,  tirer  la 
bourre  de  quelque  chofo  où  elle  eft.  Le 
mot  de  débourrer  ne  iè  dit  point  au  pro- 
pre par  les  ouvriers.  Quelques-uns  difept 
defcmbottrer  ,  mais  ceux  d'entre  eux  qui 
parlent  le  mieux ,  dilcnt  ôter  la  boîtr^e , 


/.  3.  ch.  11.  Se  déborder^  en  paroles  im*>^u  tirer  la  bourre  y  &  c'eft  comme  il  fuut 

pures  ôclicentieufcs.  Jii#<wro/A;,  homélie  S.^ire. 

f  *  Débourrer.  (Erudire  9  inJUtaere.) 
Donner  l'air  du  monde  à  une  perfonne  » 
la  perfediormer  en  quelque  ciiofc.  (Il 
le  faut  mettre  entre  les  mains  de  Moa- 

fieur :  qui  eft  un  homme  du  r-ioa- 

dc,  &  il  le  débourrera  bien-tôt.) 

•f  *  Se  débourrer  ,  v,  a.  (Se  perpolire.) 
Coîr.menccr  à  prendre  un  air  un  peu  pius 
civil  ,  &  qui  (ente  plus  fon  homn:e  da 
rnonde.  (pcpuis  qu'il  fréquente  les  hon- 
nêtes gens ,  il  comncace  fort  à  îc  dé- 
bourrer.) 


Jthl»  Mar  ) 


tius  ,  Uberlàs  vivere,"]   En^ morale,  il  (c 


OCr  Le  d:.bordemcnt  des  eaux  caufe  j^it  des  pafl[ions  vicicufcs  &  exceffives. 
louven:  de  grands  dommages  j  il  rcn ver-  (Néron  le  déborda  en  toutes  fortes  de 
le  tout  ce  qui  s'opolc  à  fon  paiîagc,  &    vices.) 

détruit  d£5  maifons  dont  le  débris  eft  i      Débordé,  débordée,  adj.  iFLmtiis  dcdî- 
porte  dans  les  cnamps  voifms:  en  ce  cas,   fm,  moribusperùîtns,]  Déréglé.  (Il  riche 

icsloixdccidcnt,  que  le  propriétaire  du    une  vie  débordée.  Vaug,  ^i»t.  c.  10. 
^ond  eft  obhffe  de  donner  pallage  pour    /.  i.) 

;ucs  de  l'inondation ,  en  le  ; 


enlever  les  rel 

dMon::r.?^cant.  VoïezlesLoixdestîirâi    aux  Tonneliers.  Il  fert  auffi  auxVlom- 
■d:  Ltge.  Rhod.  &  de  danm.  mfeéi.  du  Di-    biers. 


De'bordoir  ,/.»».  Outil  rond  qui  fcrt 


VZ^.Q. 


-  n-L    J       .    rr/»    .  ^^  ^  -.      /   '     De' BOSSE  R  ,'V.  tf.  Terme  de  M/r/V/tf , 

Débordement    [EiJÏHVium  mefu/io.J  Dé-  '■  qui  ih  dit  du  cable  dont  on  deiïTarre  la 
c.'.argc  cis  quelque  humeur.  (Un  débor-    boflc.  (Déboflcr  le  cable.) 
ccu.cnt  de  bik.LaChamb.  Un  déborde-  \      De'boter,  v.  a.  [Ocreas   aliciù  dctra- 
rrxm  d  humeurs.  peg.\  ^ere.]  Tirer  les  botes  de  quclcun.  (Faites 

Debordewe^it  llrruptio.^  Irruption  de  moi  venir  un  laquais  pour  me  dcboter.) 
peuples  ou  de  troupes  dans  un  pais.  Se  détoter  ,  w.  r.  Tirer  fes  botes  foi 
(T^utel  Europe  couroit  iïfque,  fi  Char-     même. 

V'^  25  i^*"  fij;t  opofe  à  ce  débordement        Débuté  ^  ée  ,  part.  fa/f.  adj,  [Solutus  0- 
cmMe\Qs.Mattirotx,  fchifme,  l,  i.)  crcis.]  r        r  .j       j    l 

Débordement.  [Hvendi  licentia  ,  momm  irDE'BoucHE'  ,f,m.  Terme  de  Commer- 
corruptcla.-]  Dérèglement  (Le  déborde-  r.  C'eft  la  facilité  de  fe  défaire  de  fes 
L;ent  des  mœurs  avoit  bcfoin  d'une  forte    marchandifcs ,  ou  d'autres  effets.  On  dit 


Débourse'  ,  f.  m.  (Depro^:^fa  pjcTt- 
KÎa.)  Terme  de  Tailleur  ,  &  d'autres  ou- 
vriers qui  fournillcnt  quelque;  chofe  i 
ceux  pour  qui  ils  travaillent.  Et  c'eft  tout 
ce  qu'on  a  fourni  à  celui  ^our  qui  on  a 
travaille*  (Vous  ne  païcz  pas  le  débcui- 
fé.  Le  dcbourfé  morte  à  un  écu.) 

Dtbon: fument ,  f  m.  { PecuaiéB  dinumera^ 
tio.)  L'avion  de  débourlcr.  C'eft  iftiffi 
l'argent  qu'on  tire  de  là  bourlc,  pour 
être  emploie  à  quelque  marchandi- 
Ic.  (Faire  un  débourlcment  confidéra- 
ble.), 

Dtbourfer  ,  v.  a.  (Pecunlam  à  marfnplê 
prcmcre  ,  deÈromeré.)  TiUtt  de  fà  bourfo 
dc  l'argent  ^  Temploier  à  quelque  cho- 
fe. Tirer  de  fà  bourfo  de  l'argent  qu'on 
emploie  ou  qu'on,  dépcnfe.  (Il  a  dc- 
bourfé cent  piftoïes  à  la  pourîîiite  de  cet- 
te afaire.)  /. 

Debout,  adv.  (Stans.)  Sur  Ces  piez,. 
for  pic.  (Se  tenir  debout.  Debout  ou  ai- 
lis  on  peut  donner  .un  mauvais  ju'^e- 


ment.  Mol.  criti^  La  muraille  de  la  ville 
étoit  encore  debout,  j^blanc.  l,  i,  c.  j. 
Quand  vous  priez,  ne  faites  pas*  comme 
les  hipocritcs  ,^  qui  afeétem  de  prier  en 
fc  tenant  tout  debout  dans  les  Sinago- 
gncs.Por:- Royal,  S.  Math.  ch.  6.) 
Etre    debiut.   {Staré.)   Etre,  levé.  (Les 
1  foldats  d'Alexandre  couchent  ihLh  terre , 
•     N  n  n  i  .5c 
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Lp  iomméji  far  fei  yeux  commence  h  •'^panchtr  » 
Vt^tHt ,  iii  l'avarice ,  il  tR  rcmi  de  marcher. 


&  jamais  le  Joui  ae  Ici  trouve  que  dt- 1  uo^  ^xtrciie  pr^ipkatioùé    Cet  AM  a 
bout*  Fat^*  fyéin$,  h  $•  <^f  ^t  .    bientôt  débride  ion  bteridiie, 

Db^bris  ,/.»!.  [/ÎIWW4,  tniera  ,  r?/^ 
<f«i/# ,  pà£lma  ,  irfr/wmr<»«l.]  Ce  qt^ 
rcftc  d'une  chofe  lompuë ,  ce  qui  relie 
d'une  chofc  ruin<ée  f  défaite ,  batuc,  (à- 
cagcc.  (Le  débris  d'un  navire.  AbU 
Chercher  Rome  en  (es  vaftes  débris 
Main,  po'ej:  •  Il  aVoit  recueilli  trois  cens 
écus  d'orf  du  débris  de  fon  patrimoine. 
FUchter ,  vie  de  Commendfint  tél.  ch.  /,) 


Dtfpr.féi.  8.  ; 

/ 

i^  Conte  à  dormir  debout*  C'eft  un  conte 
fabuleux ,  pour  amufcr  les  cnfans.  On  le 
dit  auffî  des  protneilès^rvaines  que  font 
eertaines  gens.  Voilà  des  contes  a  dorm^ 
debmt, 

^^  DekoMU  Terme  ùlitc  fur  la  incr. 
Donner  debout  à  terre ,'  c'eft  à;dirc ,  cou- 
rir droit  à  tcrir'e.  Avm  vent  debont  y  al'er 
debout  an  vent  >  être  debout  au  vent  i  c'eft 
avoir  vent  contraire  >  un  vent  parprouë) 
aler  contre  le  vent  »  préfcntcr  l'avant  du 
navire  du  côté  IJ^e  vient  le  vent.  (Com* 
me  notis  donnions  chadè  à  un  petit  cor- 
làire  >  il  ièrra  toutes  les  voiles ,  &  nagea 
debout  au  vèitt  pour  fe  mettre  hors  de 
portée.)  Navîger  debout  â  la  lantei  crotfer 
la  Umei  fj^efi  qUand  la  lame  prend  le 
vaideau  par  l'avant  >  &  qu'il  fa  coupe 
pour  avancer.  Li  lame ,  c'eft  le  flot ,  ou 
ta  vague  de  la  mer ,  qu'elle  poulTe  l'un 
contre  l'autre  quand  elle  eft  bie$  agitée. 
•Aborder  un  vaifteau  debout  au  corps  y  c'eft 
lui  mettre  l'éperon  dans  le  flanc. 

:^  Debout.  Terme  ûc  Commerce*  PaJJer  de 
bout  Çc>Mt  des  marchandilès  qui  pa (lent 
dans  une  ville»  ou  un  pais >  fans  y  paier 
de  droits ,  ni  être  vifitées.  . 

if:  Debout,  Terme  de  Blafm.  O^  le  dit 
des  animaux^»  qui  ibnt  repréientez  droits  > 
&  poièz  fur  les  picfz  de  derrière. 

if:  On  dit  fîg.  d'un  homme  qui  a  des  ref 
fbureespour  ie  fbutenir  »  quelque  difgra- 
ciSjjaui  puiffe  lui  arriver,  qu*;7  ne faùroît 
tomber  que  debout* 

■  0E'Bot7TER,  V.  a,  [^Aîî^uem  ffthmove- 
rt  aâîone  fttk.']  Terme  de  Palais.  Exclèr- 
re.  (On  l'a  débouté  de  fon  opolition. 
on  l'a  débouté  de  (à  demande }  de  fon 
apel,  6cc.) 

De'boutonner vt;.  a,  [Api£ltim glo- 
hulis  thoracem  laxàre!]  Oter  les  boutons 
des  boutonnières.  (Déboutonner  un  pour- 
point, un  jufte-àucorps.) 

Se  déboutonner  i  V*  r.  [^Globnlos  laxare*'] 
Oter  lès  boutons  des  boutonnières. 
.  :^  Se  déboutonner  avec  fes  amis,  C'eft 
fig.  parler  librement  avec  eux  ,  leur  ou- 
vrir fon  coeur,  leur  dire  tout  ce  qu'on 
penfè.  Rire  à  ventre  déboutonnée  C'eft 
prov.  rire  excelîivemenl.  Manger  A  ven- 
tre déboutonné,  C'eft  auffi  manger  avec 
cxcez. 

-f-  Ste  de'brailler  i  V,  r.  [Peéfus 
nudare.']  C'eft  déboutonner  fon  poiupoint 
pour  faire  voir  un  oeu  trop  la  chcmiic 
qui. nous  couvre  l'euomac  ce  le  ventre. 
(Etre  tout  débraillé.  Soiez  toujours  dé- 
braillé. Gomb.  ép't,  /,  I.) 

De'brbdoùiller  ,  v.   a.  Terme  de 
Trioitetrac.  Lever  la  bredoiiille  ,  l'inter- 
rompre par  quelque  gain.) 
.  De'brider  ,  V.  a.  [Fr^nos  detrahere,'] 
Oter*laJ)ridc.  (Débrider  un  cheval.) 

Sa/is  débrider,  [^Contînfnter.']  Ces  mots, 
aa  propre,  fîgnifient  fans  ôtcr  la  bride 
au  cheval.  Toui  d'une  traite.  (Enccfêns, 
on. dit,  il  a  fait  huit  lieues  fans  débri- 
der.)      ^         ,  , 

-f  *  Sans  débrider.  [^Sine  ulla  tntcrmijjlo- 
me.\  Au  figuré,  façon  de  parler  figurée 
&  baflé,  pour  dire,  làns   difcontiiiuer. 

:|:  Débrider  toie  pierre.  Terme  de  Carrier. 
C'eft  en  oter  le  cable,  quand  elle  eft 
arrivée  eh  haut.  Débrider  fignifie  îtuiTi  ra- 
commoder  le  cable,  ouancT  on  s'aperçoit 
que  la  pierre  eft  mal  oridee. 

4^  Débrider  un  rejas.  Manière  déparier 
burlcfque  ,  qni  fignific  mander  goulu- 
mcntc  On  le  trouve  dans  Rabelais.  On  le 


^  Ce.  terme  fônne  bien  dans  un  vers. 
Brebcuf,  dans  le  portrait  de  Célàr>  liv, 
l,  de  fa  Pharfale.-^ 

Sr  pour  lui  l'a  grandeur  n'eft  foinxd'utrn  haùt^ix , 
S'il  ne  s'y  voit  monte  par  un  l^tncux  dcbt'is. 

DebroUillement  ,  /:  m,  [Explica- 
tîo.']  Aéiion  par  laquelle  on  débroiiillc. 
(Le  dcbrouillement  du  cahos) 

Débrouiller  tv,  a.  lExplicare  t  expedire.l 
Débîttafïcr.  Éclaircif  une  chofe  embroiiit 
lée.  (Débroiiiller  une  afairc.  Le  Màït,) 

lyKBRUTALlSER  ,    V.    a.  [Aiiauem  à 

ruJHcîs  mortbus  ad  humamtatem  traducere,! 
Défaire  une  perlbnne  de  ûl  brutalité»  ^i- 
re  qu'uneperfonne  c^ui  eft  brutale  ne  le 
foit  plus.  (On  aufa  biCn  de  la  peine  à  la 
débrutalilèr.  ^aug.'  rem) 

DB*BRVTJR,débrout!r*v.  a.  [SfecuH 
criftallnm  lavi^arè.'j  Terme  de  Gens  nui 
travaillent  at^  glaces  de  miroir.  Ils  difcnt 
l'un  &  l'autre  de  ces  mots  5  mais  ils  fè 
fervent  plus .  Ordinairement  de  débrutîr, 
qui  eft  plus,  doux  (^uc  Pautte.  Il  fignifîe 
commencer  abolir  les  glaces,  en  ôter 
d'aUord  ce  qu'il  va  de  plus  fude.  (Dé- 
b^utir  une  glace  ddrmiroir.) 

De'bucher  ,  V,  w.'[E  fylvài  ê  Ut^ro 
migrare.2  Terme  de  ChaJJe,  t\  fe  dir  du 
cerf,  du  chévrciiil ,  &  des  autres  bêtes 
de  chaiTe.  {La  bête  débuché t  c'eft- à-dire, 
fort  de  fon  fort,  fit  du  liCu  oii  elle  ade- 
meiué  tout  Ift'jour. 

Voîlà  d'âbérd 
Le  cerf  donne'  aux  chiens ,  j'apuio  8c  fonne  fort  ; 
Mon  c.txïdébuche ,  8c  çafTc uncaHez.  longue plam» 
Et  mes  chiens  après  lui. .. .       • 
Mol.  fàeh.  aei.  z.  fc.  6.)     •  ^^>   . 

Débucher  »  v,  d,  .{^Hnfifo,  pell'ere .,  exci- 
tare.']  Faire  fortir  la  bête  de  fon  fort. 

f  De'busciuer  ,  V.  a.  &c  n,  [Exire  y 
egredi.]  Ce  mot  ,  au  propre  ,  fignifîe  la . 
même   chofc  que  débucher  t  v.  a,  &c 
V.  n, 

'\  Débuftjuer  r  v.  a.  [^Aliquem  èx  loco 
detrudere  ,  dcfellere ,  ejicere,^  Au  figuré , 
il  fignific  ôter  quelcuti  d'un  pofte  où  il 
éfoit.  Chaffer  d'un  pofte.  ^  Faire  qui  ter 
le  pofte.  (Débufquer  l'ennemi  de  fon 
pofte.) 

-|-  *  Débufquer.  Faire  fortir  quelcun 
d'une  condition  }  être  caufe  qu'on  l'en 
chafic.  (Le  perfide  l'a  débul^ué  de  la 
condition  où  il  étoir.)  . 

Début  ,  /!  m.  [Ludendi  initium.']' Ce 
mot  eft  un  terme  de  Jeu  de  boule ,  qui 
veut  dire  ,  le  coup  qui  pouffe  une  bou- 
le de  dcffus  le  but  ou  d'auprès  du  but; 
mais  en  ce  fcns,,  il  ne  fo  dit  pas  à  Paris 
pdr  les  Toiieurs'qui  parlent  ibien. 

*  Début.  [Inltînm ,  exordium.]  Ce  mot , 
au  figure  ,  le  dit  en  parlant  de  difcour^^ 
de  harangue,  d'entretiens.  11  fienffie  le 
commencement  du  difcours  »  de  la  ha- 
rangue ,  &c.  On  fait  un  grand  coup, 
quand  on  fait  un  beau  début.)  Bon , 
beau  début.,  A/o/.  Que  le  début  foit  fim- 
plc  &  n'ait  ripr  d'affcclé.  Defpr. 

DeBÙti^R,  v*  a.  [^Ludendi  initînm  fa- 
cere  ,  %el  globulam  de  meta  dcpe!lerc,~]  .Ce 
mot  t^  un  terme  de  Jeu  de  boule.  Il  li- 
gnifie pouffer  une  boule  de  delTus  le  but, 
ou  auprès  du  but.  Le  mot  de  débuter , 
en  ce  fens ,  ne  fc  dit  prefq^ue  point  à  Pa- 
éx  ^\\S\  de  divafcs  choies  qu'oc  fait  avec  l  ris ,  ôc  en  fâ  place  -ou  fc  icit.du  moi  /;*- 


I 


no»  M$  déhmer  une  boule.) 

•  Députer.  IDicendl  fàcete  hi^nm*! 
Commencer  quelque  difeoursi  Commen- 
cer quelque  propos.  (11  importe  en  tou- 
tes choies  de  débutei  avec  efprit.  AbL  II 
a  malheureufcmem  débuté  auprès  d'elle.) 
La  belle  galanterie  que  la  leur!  quoi  dé- 
buter par  le  mariage,  &  eu  venir  dcbw 
en  blanc  à  l'union  conjugale.  M§L 

• 

Deçà,  sdv.  iCttra.^  De  ce  côté- ci.  D« 
ces  quartiers.  (Je  vous  enverrai  toute» 
les  nouyfUes  de  deçà.  Vat^*  rtm*)  • 

Deçà  &  delà ,  adv.  [Ultro  citro^e,']  De 
côte  &  d'autre.  (Courir  deçà  de  delà. 
Deçà  Grenade  &  delà.  Voit*  foèf. 

Des  chiens  couranc  l'aborante  famille» 
Dtià  t  dtlÀ ,  f%tth\  le  chaume  btill^ 
Ttrr.  Grifelidit.) 

^  Dé^ayfrtfojit,  De  ce  côté-cL    (U  eft  * 
deçà  la  rivière.) 

"  Au  deçà  >  en  deçà  y  fai^  deçà ,  font  des 
prepofîtions  compofées.  On  dit ,  aa  de- 
çà de  la  rivière.  Par  deçà  la  rivière.  Ces . 
mots  fè  difènt  quelquefois  fans  régime 
comme  des  adverbes.  (Il  eft  au  <teçà» 
en^deçà ,  Ou  par  deçà.  Le  ibleil  retour- 
ne en  deçà,  en  éiéj 

C^  De  deçà ,  de  delà.    Plufteurs  man- 
quent en  fe  fcrvant  de  ces  termes..(dit 
Mr.  de  Vaugelas  ,   remarq.  238.)  ,«  Par 
,  „  exemple  :  les  Efpagmls  chez  qui  toute»   . 
„  les  noiivelles  de  de  deçd  font  fiofpeÛes ,  au 
„  lieu  de  dire  ,  tcmtes  les  nouvelles  do  de- 
„  çd.    Us  allèguent  que  de  deçd  eft  ad* 
„  verbe  local,  qui  veut  dire  /a > 5c  quand 
,,  on  dit  drçd  ou  delà  avec  un  nom ,  alors  > 
„  il  n'cft  plus  adverbe, mais prépofition, 
,*  comme,  deçA  la  rivière, delà  la  riidérei 
„  mais  ^uand  il  eft  adverbe  ,  00  W  die 
„  janàais  deçà  ,  qu'on   ne  mette  ir  de- 
,,  vaut ,    Ôc  qu'on  ne  difc  de  deçà  y  Û  c$ 
„  n'eft  en  un  feul  cas  ,   qui  eit  quand 
„  on  dit  deçà  &c  delà  ,  pour  dire ,  fà  é' 
„  /<i;mais  il  faut  que  deçà  àcdelàioiiai 
„  tous  deux  enkmbée ,  l'un  ne  le  difânt 
„  point  âc  n'étant  point  adverbe ,  féparé 
„  de  l'auvre  >  tellement  que  lors  qu'il 
„  tient  lieu  de  génitif,  comme  en  i'e- 
„  xemple  que  nous  ayons  donné,  oklet 
,,  nouvelles  de  deçà  ,  y  zut  autant  à  dire 
„  que  ,  lejs  nouvelles  de  ce  pats  y   il  faut 
},  néceflàirement,.difent-ils  ,  que  l'ait^ 
,,  cle  du  génitif,, qui  eft  de,  le  précède, 
,  &  par  confequent  ,  que  l'on  dife  ks 
y  nouvelles  de  ae  deçà  ;  autrement ,  iàns 
l'article  Jl  ,  ce  fcroit  comme  qui  di- 
roit  les  nouvelles  ce  pais  ,    au  lieu  de 
dite  les  nouvelles  de  te  pats.  On  rcpond 
qu'il  eft  vrai  qu'après  won-ï/r/Zw ,  il  faut 
néceÛàircment  dire  de,  qui  eft  Barti- 
cle  du  génitif,  qui  lÀiit  .le  fubfiamif 
précèdent  :  mais  atiifiî  l'on    fôûtient 
qu'on  l'y  met  ,  quand  on  dit  /es  non- 
velles  dejkçà  j  parce  qu'on  ne  demeu- 
„  re  j>a5  d'acord  que  l'adverbe  de  deçà 
„  jioive  toujours  avoir  un  de  devam^car 
;,  il  eft  certain  que  deçà  tout  feul  iigni-  : 
fie  ici  »  &  quand  on  y  ajoute  mx\  de  y' 
c'eft  par  une  ékgance  de  notre  langue> 
qui  n'eft  plu«  élégance  dans  la  ren- 
contre de  tanr^Je^  <^^  i  Et  de  fait ,  on 
trouvera  dans  nos   anciens  Auteurs  i. 
Nous  avens  deçà  d'excélens  fruits  j    ôc 
encore  aujourd'hui  on  ne  croit  point 
mal  parler  cJÉand  on  parle  ainfi  y  quoi- 
que de  deçà  foit  plus  élégant  en  cet 
endroit  ,   certainement  ce   fèroit  une 
grande  dureté  de  dire  les  nouvelles  de  de 
deçà  ;  &  l'ufage  ,  à  caufe  de  cela  ,  a 
fort  bien  fait  de  retrancher  un  de  ces 
de  >  cvmme  poux  la  m«me  raifon  ,  il 
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!,  deld  Uire*'.  McflTicuts  de  l'Académie 
ont  aptouvë  cette  remarque  :   mais  ils 

ont  a^oôi^  qtt'on  «•  <^"^'  P^*"^  T*^  ^^ 
foit  bien  parler  i  que  de  dire  i  de  delà 
Luire  j  cela  eft  ^uvagc  ,î  la  pureté  de  la 
laniuft  veut  que  i*on  dife  »  deia  I4  Lnre, 

Db'oacheter  f  v^  a.  [ReJ^mie.'i 
Rompre  &  lever  le  cachet  d^unc  lettre. 
(Décacheter  une  lettre.)      ,  ■      . 

De'cad»  •  /.  /.  [D/cas.]  Il  vient  du 
Grec,  en  Latin  deeas  ,  qui  fignifie  le 
nombre  de  dix.  (L*Hiftoirc  de  Titc-Live 
eft  diviféc  par  Décades.  Les  Décades  de 
Tite-Livc  lont  belles  &  fàmçulcs  :  elles 
ont  été  traduites  |Mr  plufieurs  en  Fran- 
çois» mais  pas  uo.  lie  les  a  traduites  hcu« 
reufcmentf 

*  Db'cai^ENCB  ,  f*  fi  lRMtnaf4apftts:'] 
Ruine  Dédia  (C^e  j'aiine  à  voir  la  dé- 
cadence de  ces  vieux  Palais  ruinez.  S, 
Am,  ?•€{.  Un  empire  qui  tombe  en  dé- 
cadence. Le  P.  Maimbourg  sl  éeriç 
THiftoire  de  la  décadence  de  r£mpire 
après  Charlemagne.)  -f^         >. 

(j^  Ecoutons  le  P.  fiouhouirdansles 
Remarques  nc^uvcljcs ,  pdr,  i  <)j.  Tomber 
en  dkadéme*  Cette  phratt  ne  s'emploie 
cuéres  qu'au  figuré.  Vn  Empire  fw  tvm- 
be  m  décMUnuila  grandeur  Romaine  étant 
tmi^e  en  dkAdence  5  U  décadente  des  jirts 
»  a  fmvi  la  ehnte  de  l*  Empire  Romain -,  dt- 
pus  te  raalhemeux'  moment  ,  fut  alla  en 
détoAenct,  Ce  ne  (êroit  pas  bkn  parler , 
que  de  dire  :  la  détadence  d^un  talats , 
j^our  la  ruiae.  On  pourroit  peut-être  le 
lou£&ir  en  vers  ,  &  Saint  Amand  l'a  dit 
dans  (À  folitu4e: 

Sar/'alaie  à  voir  b  decad«ac« 
c  CCS  vieux  paLiFs  ruinez  » 
Comrt  oui  leians  murincx 
Ontd^ivjre  àeû  înfiadenûc  / 

On  dit  bien  >  à  lai  vérité ,  la  décadence 
d'une  maifttni  e'efi  nne  matfiu»  qui  tombe  em 
décadence  >maia  alors  méipm  k.  prend  pour 
famille ,  &  Doa  pas  pour  b^thàeniTlX  me 
iemble  q^  décadance  figiiifie  proprement 
le  commencement  de  la  raine  d'un  bâ- 
timent» ou  même  d'une  fortune  i  ainii 
S.  Am^nd  a  toujours  fàiiii  1  en  difanc 
^u'il  aimoit  à  voir  la  décadence  des  vieux 
Palais  rtmtex ,  mais  il  auroit  pu  dire  qu'il 
pienoit  plaiftr^  à  voir  les  (k*bris  àc  les 
ruines  des  anciens  palais, 

Db'cagoKB  ,/.  m.  [pécagonns.']  Ter- 
me de  Géométrie.''  Fi^e  qui  a  "dix  angles 
&  dix  cotez.  (Décagone  régulier  ou 
irrégulier.  Tous  les  aogi'es  d*un  décagone 
pris  enfcmble ,  valcrrt  huit  angles  cfrorts 
ou  710.  degrez.)  On  apelle  décagone» 
en  tenues  dr  Fortification  t  une  pkce  for- 
tifiée de  dix  battions. 

Db'caissee  »  V.  a,  [^Plantas  de  cap- 
fklit  d9trahfre.  Terme  de  Jardinier.  C'cft- 
a-dire  »  tirer  de  la  caifîc.  (Décaifier  un 
figuier  »  un  oranger  ».  un  citronnier  »  un 
jafmin  1  &cl) 

:\:  DccaigâV.  Terme  de  Marchand,  11 
iè  dit  de  11  première  ouverture  qu'on 
fait  d'une  caHïc  de  marchandilcs. 

Di'cALoouE  ,  /  m.  [DecalogMS,2  Les 
dix  Commandemens  de  Dieu. 

DE'cAL<^UEa,t;.  <a.  Terme  de  Peintre 
&  de  Gravenr,  Tirer  un^  contre-épreu- 
ve d'un  dellèin.  On  po(c  pour  cela  un 
papier  blanc  deffus  »  oc  on  le  frote  avec 
quelque  chofè  de  dur  >  afin  de  lui  faire 
recevoir  Pimprcflîon.  jicad.  fr. 

De'came'rok.  [Narratio  reilan  per 
decem  dies  gejîarum.]  Ouvrage  qui  con- 
tient les  actions  00  les  entretiens  de  dix 
jours.  (Le  Décaméron  de  Bocace  con- 
tient cent  nouvelles  racontées  en  dix 
)ournécs. 

DEÇAurEMENT,/:  Mi^  [CafimnmwH' 
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tâtiôJ]  V9&\on  de  décampa*  Im  îéfét 
d'un  camp.  (Il  fiuit  qu'un  Général  ait 
une  grande  capacité  pour  £iir«  un  dé- 
campement à  la  vèë  de  l'ennemi.) 

Décanter  »  >.  «.  £Céffira  movere ,  fitèdà- 
cere.]  Terme  de  'Omrrei»  Leva  le  camp. 
Déloger  du  camp.  (L'armée  décampa  à 
la  petite  pointe  du  jour,  ^bl.)- 

-j^  *  Décanter,  ^Excedere  »  evadere.'] 
Fuir.  S'en  alec  vite.  (Je  l'aii  bien  fait  dé- 
camper.) -  .^ 
■  De'cakat.  Voiçz  Dotenné.  Il  y  en  a 
qui  diJIièm  défanifer ,  quand  une  paibnne 
fait  là  fonction  de  Doien. 

4:  Décanifer^tW.  n.  Terme  de  Palais. 
C'effc  faire  les  £bn£^iohs  de  Doien  ,  ôc 
teniHà  place  en  Con  abiènce^  -  -m.    • .  . 

DE'CAKTATrON   ,   fi  fi  [/«fc/».]  TCT- 

me  4e  Chtinifit,  X'eû  l'a^on  par  la- 
quelle on  vtrfè  quelque  liqueur  -,  en  it^ 
clinant  doucement  le  vaificàu. 

Décanter ,  v,  a.  [Infnndere.l  Terme  de 
Chimie,  V*ericr  doucement  par  incliiiation 
la  liqueur  qui  iiunage  quelque  matière. 

De'capite*',  b'e  ,  fart,  pajf,  &  aHj, 
[Ci^îte  irHncatus,'] 

Décapiter  t  v»  a,  [jCaput  â  certficikns  abf- 
cindere  ,  revelterei]  Ce  mot  (è  dit ,  mais 
il  n'efl  pas  &  fort  en  uiage  que  eoupér  le 
coiti  ou  couper  la.  tête,  (Il  fit^  prendre  les 
uns  ,  êe  oécapiter  les  autres.  Abl,  Luc, 
t.  r.)  *        . 

De'carrelbr  >t;.  4.  [Latercults avel- 
1ère ,  e^ctrahere.']  Oter  les  carreaux  d'une 
chambre  qui  étoit  carrelée.  (  Les  lapins 
logez  dans  une  chambre  ,'  la  décarrélent 
bien-tôt  »  quand  ils  ont  une  fois  com 
mencé  à  ôter  quelque  carreau.) 

De'ce'dè'j  <J«^'.  [A/»y/««x",  vità func- 
tus;']  Mort.  Ce  mot  eft  un  peu  vieux. 

Décéder  i  v,  n,  J^Mori  t  décéder e  y  obire.'] 
Mourir.  Le  mot  décéder  efl  plus  du  Par- 
lais que  du  beau  langage,  néanmoins 
comme  on  le  trouve  quelquefois  dans  de 
bons  Auteurs, on  peut,  à  leur. imitation, 
s'en  lervir  àu0î  quelquefois  dans  des  ou- 
vrages bien. écrits.  Henri  VIII.  décéda 
a  Londres  ,  le  huitième  Janvier  ij+i^. 
Maucroi»y  fchtfme  it  jtngleterre  y  /.  i.) 

4:  Décéder  ,  fiçnifie  mourir  de  mort 
natnreHes  il  ne  le  dit  que  dès  peribnnes. 
Acad.  Pr. 

.Db'ceïN'diiEïV.  à,  [Dtfcingere.']  Otéi 
la  ceinture  à  qucicun. 

Déceint  %  déceinte  >  adj.  [^Dfpinûns.']  A 
qui  on  a  ôté'la  ceinture  »  qui  a  ôté  ia 
ceinture. 

De'ce'lement  ,  f,  m.  [ProditiOi  ma- 
nîfefiatio.']  L'aé^ion  de  déceler.  Il  éft  peu 
en  uftge.  On  eft  obligé  au  décélcmcnt 
des  fecrets  qui  regardent  la  vie  du  Prin- 
ce, ou  le  làlut  de  l*Etat.  On  dira  plutôt, 
071  eft  obligé  A  déceler^  é^. 

Déceler  i  v,  a,  [Patefacere  y  prodere,'] 
Découvrir  une  perfpaffe  qui  vbuloit  être 
cachée.  Ce  mot  de  déceler  fe  dit  ,  mais 
on  trouve  qu'il  vieillit  un  peu.  Déceler 
Ibn  maître.  V Abc  Talcmant ,  PlittarqnCi 
tom.  s.  vie  de  Ciceron.  Ils  promirent  abo- 
lition de  tout  crime  i  celui  qui  auroit 
~  :être.  Mancrùîx  yfhîjme  d^An- 
.  Ils  confcflcnt  leur  crime  Ôc 
er  le  iien.  Vang,  ^mt,  Cur- 
ce,  /.  6,  ch.  9.)  .     ,  ^ 

De'CEMBRE»  f.  m.  [pecemhcr,']  L'un 
des  douze  mois  de  l'année ,  le  prtmicr 
de  l'hiver  ,  &  le  dernier  de  l'année, 
dans  lequel  le  (bleil  entrant  aj^' ligne  du 
capricorne ,  fait  le  folfticc  d'hiver.  (L'en- 
gourdi Décembre) 

DccEMMEKT  ,  adv.  [Decsnter  ,  decorè.'] 
D'une  manière  décente,  (itre  vêtu  dé- 
cemment.) 

De^cemvirs  ,  fi  m.  [pecrmviri.']  Dix 
hommes  créez  avec  autorité  Ibuvcrainc, 
qui  gouvcxiioicm  la  République  à  la  pla- 
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U  de»  Cottiiilm  .AkL  Tac,  Lcf  Décemvirs 
éfoient  (te  piiiiiw  que  le  Di^ateux» 
le  poiiroicnt  changer  ce  qu'ils  vouloient 
dans  le  Gouvernement.  Leur  migiftra-v 
tmc  s'apelloit  Decemvi^at, 

De'crnce  y  fi  fi  IDecoriem,  decentia.J 
Honnêteté ,  bicnfeance  qu'on  doit  garder 
dans  le  gefte,  les  habits,  &c.  Les  céré-  i 
monies  de  rEglifc  lônt  édifiantes  &  vé- 
nérables quand  on  les  fait  avec  gravité 
oc  décence.  Fléchier, 

0^  La  .décence  coQfifte  à  ne  faire  que 
ce  qui  nous  convient  5  c'cft  dans  ce  Icn- 
timent  que  Ciccion  a  dit  dans  les  oflSces, 
AV.  r.  ch.  lï,  que  chacun  connoiflc  Ibn 
naturel,  &  Ibn  génie, &  le  juge  févére- 
ment  lui-même  lùr  ce  qu'il  a  de  bon  Ôc 
de  mauvais  5  ayons  au  moins  autant  de 
prudence ,  &  de  diicernement  que  les 
Comédiens ,  qui  choifificnt  les  pièces  qui 
leur  convieniyQt  le  mieux  ;  ceux  qui  orrt 
la  voix  forte  ,  jouent  vèlontiers  ics  Epi- 
goncs;  &  ceux  ^ui  ont  le  gcfle  beau, 
aiment  mieux  joiier  Ménalippe ,  &  Cly- 
teiiineftre.  Je  nne  fouviens,  ajoute-t'iC, 
qucJR.i»ptius  jôiioit  toujours  Amiopc ,  fit 
qu'Efope  évitoit  ,  tant  'qu'il  pouvoir, 
de  joiier  Ajax.  -  Quoi  ?  un  Comédien 
verra  fort  bien  ce  qui  lui  convient  pour 
le  théâtre  ,  &  un  honnête  homme  ne° 
verra  pas  ce  qui  lui  convient  dans  la 
vie? 

:):  Dec^d ANCE  ,  /.  /.'  Extraction.  U 
ne  fàuroit  prouver  fà  dccendance.  Acad, 
Franf. 

Décendant,  Part,  Qui  déccnd. 

Décendant  ,  décendant e  ,  adj,  [Defcen- 
dens.]  Ç^i  déccnd.  (  Veine  cave  alccndan- 
te  &  déccndante.  Roh.  phîf.) 

Décendans  y  fi  m,  .\_Pofieri.']  Ppftcrité. 
Ceux  qui  viendront  après  nous  au  mon- 
de. (Ses  petits  fils  &  leurs  décendans 
étoicnt  apellcz  au  fécond  degré.  Abl, 
Tac,  an,  /.   i.) 

De'cendre.  IDeficendere.']  Ce  verbe 
eft  fouvent  neutte  ,  ôc  lignifie  alcr  de 
haut  en  bas.  (  Il  eft  dccendu  au  bruit 
qu'on  fàifoit  dans  la  rue.  Décëndre  de 
chenal.  L'eau  décend  naturellement,  ôc 
ne  monte  que  par  violence.  Depuis  les 
Alpes  jufqu'à  la  mer ,.  on  va  toujours  en  .  . 
dedindant.  Décendre  la  rivière.  TPro?io  dc- 
enrftt  fiuvU  ferri ,]  c'eft  a  1er  en  barcsu  îc- 
lon  le  cours  de  la  rivière  ,  qui  tend  à  Un  •  ' 
lieu  plus  bas.  Déceudre.  Ce  verbe  eft 
quelquefois  aâiî  ,  Ôc  lignifie  abaifîcr , 
traniportep  en  un  lieu  plus  bas.  [Deralt" 
tere,'j  (Déccndre  du  vin  dans  ia  cave. 
De  cendre  la  chalTe  de  Sainte  Geneviève. 
Il  a  décendu  la  tapiflaic.  11  faut  de- 
cendre  ce  chaudron  d'un  cran.) 

*  Décendre.  [Genus  dticcre ,  traherc.']  .Ce 
verbe  eft  toujours  neutrepaffif,  lois  qu'il 
fignifie  tirer  fon  origine.  (Ils  croient  erre 
decendus  d'Hercule.  Véiug.  ^int.  l.  4. 
La  fille  unique  du  Marquis  de  Mcziére» 
héritière  conlidérablc  ,  ôc  p»ir  les  grands^ 
biens  ôc  pour  la,  maifon  d'Anjou  dont 
elle  étoit  décenduè  ,  étoit  promilc  au 
Duc  de  Maïenne,  cadet  du  Duc  dcGui- 
fc^.  FYmcejfe  de  Monttenfier  ,  p.  4.) 

\,^  *  Di'crndre ,  y.  n^  \^Deprimeréfe ,  defiendcre 
afief«id,J  S'abaifièr.  Se  ravaler.  (De  ces 
■importantes  occupations  elle  décend  hu- 
mainement dans  le  plaifir  de  nos  fpecU- 
cles.  Mol.  critte^ne  de  f  école  dâ  s  femmes.) 

*^DécçTtdre,  V,  n,  iDefluere.]  Il  fc  dit 
des  habits.  (Ce  jufte-au-corps  ne  decend 
que  jufqu'aux  genoux.  Les  Soutanes  de- 
cendent  jufqu'aux  talons.) 

*  Décendre ,  v,  *V  [Laxare .,  remîtiere.'] 
11  fç  dit  deis  inttrumcns  de  mufiquc ,  ôc 
fignifie  abaiflcr  le  ton.  Il  faut  dccendrc 
cette  corde  d'un  demi  ton.) 

*  Décendre ,  v,  n.  [Irrtsmpere.l  ^^  ^  dir 
des  cooemis  qui  entrent  dans  uopaïsrôc 
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paiticuliércmcnt  lors-au'ils  y  vont  par 
mci.  (Les  Turcs  (ont déccndus  icn  Hon- 
gtie.    Les  Anglois  decendirent  en  Fcati' 

ce.) 

•  D/cendrâ,  (Defeni  in  locum.)  Terme 
de  PalMs.    II  fîçnifie  aler  fur  les  lieux 

four  en  reconnoitre  l'état  &  la  iituation. 
La  Cour  a  commis  uu  tel  pour  décen- 
tre fur  les  lieux  ,  &  pour  en  faire  fon 
laport.)  Voicz  décente  en  ce  icns. 

Décendre,  {Delabl.)  Se  dit  figurémcnt 
en  diofcs  rpirituelies  &  morales.  (Le  S. 
£lprit  eft  deccndu  fur  les  Apôtres,) 

4^  Décendre.  On  dit  en  termes  de  Gucr- 
ïc^quc  àts  troupes  décendcnt  la  garde, 
décendent  la  tranchée ,  pour  dire  c]u'eUes 
eh  fortent  Ce  qu'elles  font. relevées  par 
d'autres. 

Db'cenmales.  {Decennalîa  fefta.)  Fê- 
tes qac  les.  Empereurs  Blomains  cclé- 
broient  tous  les  dix  ans  de  leur  règne 
par  àzs  làcrifices  &  des  largelTes  au  peu- 
ple. Augufte  en  fut  J' Auteur. 

De'cent  I  décente i  adj,  {Decens  /  déco- 
rus,)  Convenable.  Propre.  (On  le  trouve 
en  habit  décent ,  compoûnt  lettre  Ma- 
totine.  Sar,  Poéf,) 
De'ceste  y  ff.  Defcenjio  ,   defcenfns,) 
'  Aftion  de  la  pcrfonne  ou  mouvement 
de  la  chofè  qui  vient  du  haut  en  bas. 
Chute    de    quelque    chofe  qui    décent.' 
Tran^ort  de  pcrlonnes  en  un  lieu.  (Fai- 
'  ic  une  dédente-  dans  le  foffé.  jibl.  Faire 
une  décente  fur  le  rivage.   Vaug,  §^int. 
/.  4.  La  décente  de  la  chaffc  de  Sainte 
Geneviève.     La    décente   de    l'aliment 
dans  l'eftomac.    La-  Chamb.   Le  mouve- 
ment des  corps  pelants  s'augmente  par 
leur  décente.) 

Décente  de  bot  an,  (Iltum  procîdent'm.) 
*  C'cft  la  chute  du  boïau  dans  les  bourlès. 
*  Faire  une  décente  fur  les  lieux,  (Def- 
eenftts.)  Tcone  de  Praticue  ,  c'elt  un 
tranfport  de  gens  de  Jultice  en  urt  cer- 
tain lieu  j  c'cft  la  vifite  q.u'ils  y  font  pour 
s'inftruire  pleinement  fur  une  afaire. 


■  D'Ê  CA   •■; 

DscBRirBR,  V.  à.  Ce  mot  fîgnifîc  of- 
donner  ,  il  vient  du  Latin  décernere.  On 
ne  s*en  (èrt  guère,  en  parlant  familière- 
ment >  fon  ulàge  'n'cft  proprement  que 
dans  les  livres.  (On  liii  décerna  les  hon- 
neurs divins.  Vauvi  ^int.  l,  10.  r,  4.  Le 
petit  triomphe  mt  décerné  à  Germani- 
cus.  Abl.  Tac,  an,  L  i.  c,  21.'  On  lui 
décerna  les  honneurs  funébies  au  foir. 
Patrn ,  plaid.  4.) 

Décerner  ,;  v,  a.  Il  fo  dit  au  Palais  des 
ordonnances  qu'on  y  donne  en  matière 
criminelle.  (Décerner  un  ajournement 
perfonnel.  Décerner  un  décret  de  prilè 
de  corps.) 

if  Décevante  ,  f,  m.  Vieux  mot,  qui 
n'cft  plus  en  u(àgc,^  qui  lignifie, frau- 
de, tromperie. 

-|-  Décevant  t  décevante  %  adj.  [^Fallax,'] 
Ce  mçt  le  dit  \  mais  il  ft'eft  guère  en 
ulàge.  Il  lignifie  qui  eft  propre  à  déce- 
voir ,  trompeur.^  (Le  monde  n'a  que  des 
apas  décevans.  Le  calme  décelant  delà 
mer  nous  invita  à  la  promenade.) 

De'cevoir  ,  V,  a,  [Dectpere  ,  fallere,'] 
Trompej:.  Je  Heçoî  -,  j'ai  dé^k ,  je  déçus , 
je  décevrai.  Lé  mot  de  décevoir  eft  dans  la 
plupart  des  bons  Auteius  ,  mais  il  eft 
moms  ufite'  que  tromper,  (Pour  iie  vous 
"•as  décevoir,  la  Chrétienne  eft  plus  bel- 
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c  à  voir.  Voit,  Poèf.  Ses  fouplelfes  conti- 
nuelles ne  tendent  qu'à  nous  décevoir. 
Gomb,  épi,  l.  3.  Malgré  mes  vœux  hon- 
teulement  déçus,,  craignez  que  je  ne  lui 
pardoiinc.  Racine  t  uindromacjue  ,  aéi.  4. 
fien,  3.  Vous  verrez,  votre  crainte  heurcu- 
femcnt  deçûë.  Corneille  y  Cîd*  aél,  i./c.  2. 

Lé  plus  fou  vent  I'.iparcnce<^fforV» 
Il  ne  fan  t  pas  coujcurs  j  uger  fur  ce  qu*on  voit* 
Mol.) 

De'cez,/.  m.  [Morst  Mus.']' Ce  mot 
eft  plus  du  Palais  cjue  de  la  .belle  proie, 
ou  de  la» belle  Poéfic  ,  &  il  fignifie  la 
I  mort  d'une  perfonne.    (Elle  s'eft  rcma- 


Décente,/,  f.  (Irruptio.)  Irruption t^fis  jièc  fixjèmajnes  après  le  décès  de  fon 


*cnncmis  dans  quelque  pais.  (La  dç4:e^!^if 
c'Annibal  en  Italie  pcnfa  ruiner  les  Ro 
nuius.  •  La  décente  des  François  en  A- 
fiiiuie.) 

Dccoite  ,  f.  f.  (Decikitas  y  clîvns.)  Lieu 
incline  ,  par  lequel  on  fe  meut  de  haut 
en  bas. 

Bée  ente.  (SuJfoJJlo,  Terme  de  Guerre. 
Sapes,  taillades ,enfonccmcns  qu'on  fait 
dans  les  terres  de  la  contreicarpe  au  del^ 
Tous  du  chemin  couvert ,  pour  entrer  dans 
îc  folié  d'une  place  ,  qu  on  poulfe  juP 
ques  a  fleur  d'éau  ,  ou  jufqucs  au  fond, 
quand  il  eft  icc. 

Décente,  {Ad  ima  ex  ftihUml  voUtus 
pYxccps.)  Terme  de  Tancmticrîe.  Se  dit  de 
Toilcau  qui  fond  avec  ii-pcmolitc  furie 
gibier  pour  l'afïbmraer ,  ce  qu'on  apelle 
fondée  en  r.$t;don, 

De'cente.  [Tflapfns.']  Au  figuré  ,  fe 
dit  du  jour  de  la  Pentecôte ,  auquel  jour 
arriva  la  décente  du  S.  Lfprit. 

Décente  de  crd.x,  [Ivui^co  defcenfur^  Chrif- 
ti  de  CYHce  exhibtns.']  Tcri3ic  àk'lrnager , 
CV'ft  une  cftuinpc  qui  rcprclcnte  la  ma- 
nière dont  on  dcccndit  Jelus-Chrift  delà 
croix. 

D'ccnti,  [Fijr'ulïi.']  Terme  de  Plomb! cr. 
Tuir.u  de  plomb,  qui  eft  dans  une  cour 
le  long  du  mur ,  par  ou  tombe  l'eau  des 
dicncaux.     Mettre  une  décente.) 

■f-  Dr'cEPTioN, /!  /  [Dcceptiol  Pro- 
noncez dt'cepcivH.  Il  lignifie  tromperies 
mais  il  n'cft  en  uiagc  qu'au  Palais. 

Ï)Z  ce  f}r:c  y  [Eo  (juid ,  prcftcrea  ,  <ju!a.'] 
CmijonéJlon.  Pnrceque.  A  caufe.  (  Seigneur, 
>c  vous  rendrai  d'ctcrnellcs  adhons  de 
t  races  ,  de  ce  que  vous  avez  fait  jufticc 
P^TtRo^i%l,  rfeaumes.) 


mari.  iLe'Matt,) 
,  *  De'chaînement  ,/.  m.  {Immodcra- 
ta ,  égrenât  a  llcentta^  Emportement  con- 
tre quelque  perionne.  (Le  monde  re- 
commencc-t-il'fcs  déchaîncmens  contre 
moi.  Continuer  iès^  déchaîncnens  con- 
tre quelcun.  Le  Comte  de  "Bulfi,) 

Déchaîner  y  v.  a.  \Catenh  folvcre  y  exfol- 
vere  aliqueni,']  Oter  les  chaînes  à  celui 
qui  eft  enchaîné.  (Déchaîner  les  galé- 
riens.) , 

*  Déchaîner.  [ExcitAre ,  canmovere  ,  ir- 
ritare,]  Exciter  &  animer.  Faire  empor- 
ter une  perfonne  contre  une  autre.  (Il 
l'a  déchaîné  contre  moi) 

*  On  dit  figurémcnt  des  vents  qu'ils 
font  déchaînez  ,  pour  dire  ,  qu'ils  exci- 
tent quelque  violente  tempête.  (Laxari) 

Sedccka'tner  y  v,  r.  (^  catcnîs  folvercy 
e'Upeilîre.)  Rompre  les  chaînes.  Se  défaire 
de  fcs  chaînes. 

*  Se  déchaîner,  (Maledîûis  infeûan  yconfi 
cindcre  alitjnem.)  S'emporter- contre  quel- 
cun. Faire  du  p. s  qu'olî  peut  contre  une 
perionne.  (Se  déchaîner  en  inventives 
contre  qurlcun.  Le  Comte  de  Httjji,) 

De'çh alandeR,^. <».  )Emptores avn- 
tercy  'alicnarey  aniovere.)  Oter  Ics^çha- 
lans'  à  quelcun.  Débaucher  les  cha- 
lans  qui  vont  toujours  acheter  en  un  cer- 
tain lieu  ,  &  les  en  détourner.  (Décha- 
lander  un  marchand.  Dcclialandcr  une 
boutique.) 

De'chanter,  v.  d,  [^Pallnodiam  cane- 
re  ,  rnutarc  fentcntiam.)  L'ulàgc  de  ce  mot 
eft  bas',  burlefque  &  fort  borné  ,  il  ne 
fe  dit  guère  qu'en  certaine  façon  de  par- 
ler. (Il  y  a  bien  à  déchanter.  C'cft  à- 
dire  >  les  chofes  ne  vont  pas  comme  on 


le  croïoit.  On  n'en  eft  pas  ou  Tdû 
penlbit. 

Tu  vàti  qu'à  chaque  inftam  il  te  fiit  4echaawr. 
Malt  ii*ky4itit,  3./f.  i. 

C'cft-à-dirc,  qu'il  te  feit  faire  ,  ou  diw 
le  contiaiw:  cTc  ce  que  tu  avois  fait  ou 
dit.)  -'    •  ■'        .^ 

De'Chapironner  t    V,  4,  ^udare,^ 
eteuere  accîpîtrem,)   Terme  de  Fauconnerie • 
Oter  le  chaperon  il  l'oilèau  >  quand  on 
le  veut  lâcher.) 

D  a'cH  A  R  a  E  ,  /.  /.  (  Detràéîio  mercium,) 
Terme  de  Gens  des  ports  de  Paris,  C'cft 
l'aélion  d'ôter  la  marchandifo  des  bateaux 
&  la  mettre  à,  terre.  (Faire  la  décharge 
des  marchandilès.) 

Décharge  ,  f,f,  (jflvi,  aut  humorum 
detraâiê,)  Ce  mot  le  dit  entre  Médecins* 
&  fignifie  l'a^kion  par  laquelle» la  nature 
fè  foulage  en  fè  déchargeant  6c  en  pouir 
fànt  hors  ce  qui  lui  nuit. 

Décharge.  (  Levarnen  ,  ievamentum,  ) 
Soulagement  qui  décharge  de  quelque 
choie.  (C'cft  autant  de  déchargé  pour 
l'état.  Jibt.) 

*  Décharge  de  conjîence,  C'cft-à-dire» 
foulagement. 

Décharge.  (Pofiis  lîgneus  aut  ferreus  obli' 
que  pojitus.)  Ce  mot  fe  dit  entre  Archi- 
teftes  &  Maçons.»  C'cft  un  moïen  que 
l'architecture  eilhploie  pour  empêcher 
que  les  murs  ne  s'afiàiftent  fiir  les  vuides 
des  portes  &  des  fenêtres.  (Une  dé* 
charge  de  miu:.  Perraùty  Vîtruve.) 

Décharge,  {Libtratîo ,  accePtilatio.)  Tct^ 
me  de  Praticien.  Ecrit  par  lequel  on  dé- 
charge quelcun  d'une  afaire  où  il  eft: 
oblijgé.  (Donner  une  déch;n:ge  à  une 
perionne.) 

Déchars  e.  (  Catapultarum  itérât  a  expkfto, } 
Terme  de  Guerre.  Pluficurs  coups  d'ar- 
mes à  feu  tirez  au  même  tcms.  (Faire 
imc  rude ,  une  fiuieulè  ,  une  fanglante  • 
une  cruelle  décharge,  ^yibl.  Efluier  une 
décharge  de  coups  de  moufouet.  AbU 
La  cavalerie  ôc  l'Infanterie  firent  une 
décharge.  Abl.  ret.  l,  ,3.  c,  2.) 

Décharge.  (  Receptaculum  ,  exundatie.) 
Cabinet ,  ou  un  lieu  ou  on  met  les  meu- 
bles &  les  choies  qui  incommodent  :  en- 
droit -où  on  vadécharger  les  immondi- 
ces OU  plâtras  :  on  le  dit  aulTî  du  cours 
des  eaux  ,  des  canaux  qu'on  fait  pour 
faire  écouler  les  eaux  inutiles  &  fuper- 
fluës.  (Cette  maifon  eft  incommode  par 
la  décharge  des  eaux  des  voifinsV). 

-f-  Déchargé  y  déchargée,  y  adj,  {Fînguedi- 
nc  défit  tutus.)  Ce  mot  fe  dit  de  U  taille 
des  chevaux.  (Cheval  fort  décharge  de 
taille.)  On  le  dit  aulfi  des  perfonnes. 

Décharger  ,  V.  rf.  {Exonerare y  onus 
cxirnere.)  Oter  la  charge  que  porte  une 
pctfonne,  une  bête  ou  quelque  voiturcp 
comme  chariot  ou  charette.  (Décharger 
une  bétç  de  fomme.  Décharger  un  cha- 
riot.) 

Décharger.  (Refecare.)  Ce  mot  fç  dit 
en  parlant  des  cheveux ,  &  ftl  un  terme 
de  "Barbier.  Couper  quelques  cheveux  de 
defius.la  tête  ,  parce  qu'il  y  en  a  trop. 
(Vous  avez  trop  de  cheveux  fur  le  haut 
de  la  tête,  il  en  faut  un  peu  couper  pour 
la  décharger.) 

Décharger.  (  Exonerare  ,  lez'are ,  ailevare,) 
Vuider.  Oter  de  la  nvirchandife  d'un  ba- 
teau ,  &  la  mettre  à  terre.  Oter  un  far- 
deau inutile.  (Décharger  fon  ventre, 
décharger  de  la  marchandilè  au  port,  de-' 
chari^er  du  vin  )    ^ 

Déiharf^er.  { Diminuer  e  ,  levare.)  Dimi- 
nuer de  quelque. poids.  Soulager  en  di- 
minuant. (Décharger  la  mafl'ç  du  lâng. 
La  Chtitnb, } 

Décharger.  {Eximcre,)  Terme  de  -W-^r- 

chand* 
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thand.  lUïer  quelque  article  d'un  livre, 
ou  faire  mention  lans  raier  ,  que  l'arti- 
cle cft  aquité.  (Décharger  un  livre,  des 
jnarchandifcs  dont  il  étoit  charge.)    .  Vfv 

Décharger.  {Emîttere  ,  Mfplodert,)  Tuer 
juelquc  arme  à  feu.   (Déchareer  un  fu- 
.il ,  un  canon  :  décharger  rartilierie. j  Ce 
mot  fignific  aUffi ,  ôter  la  charge  de  quel- 
que arme  à  feu. 

Décharger,  [Influer i,)  Vcrfer  dans.  Faire 
couler  dans.  jU^e  làng  entre  dans  la  vei- 
iic  cave  ,  qiuie  décharge  dans  la  cavitcv 
droite  du  cœur.  Koh.  Phifi)  , 

Décharger ^Hum  impmgere ,  /«/?*>  f^r- 
ro  ferîret  coedàe.)  Ce  mot  fe  dit ,  en  par- 
lant de  coups  oc  de  bateric.  Il  fignifie 
donner  ,  faire  tomber  ,  laiflcr  .tomber' 
quelques  coups  fur  une  pcrlbnne.  (Il 
lui  a  décharge  un  grand  coup  de.  hache 
fur. la  tête.  Ml.  ^rr^  Il  lui  déchargea 
un  démelliré  coup  de  |>oing;  Scar, 
rom,) 

*  Décharger.  [jShfilvere  i  pnrgareT]  Ex- 
cu(èr«  Dire  qu'une  perfbnne  qu'on  avoir 
chargé  de  quelque  crime  n'ell  pas  cou- 
pable. (Il  l'a  déchargé  par  ià  dépoii- 
lion.)  ,  ^   ' 

•  Décharger»  {Lîberare  i  tévare.)  pûi- 
vrcr,  cxemter,  foulager.  (Il  Ta  déchar- 
gé de  beaucoup  de  foins.  Déchargez 
mon  coeur  de  l'ennui  que  vous  lui  don- 
nez. Voit,  t.  17.  Décharger  le  peuple  de 
fubfides.  Abu  Opinioa  qui  décharge  de 
l'obligation  de  reftituer.  Pafc.  l-  5.  Nos 
Pérès  ont  déchargé  les  homnies  de  l'o- 
bligation pénible  d'aimer  Dieu  aûuelle- 
ment.  Pajc,  /.  i  o.  On  ne  décharge  point 
un  tuteur  d'une  tutelle»  qu'il  n'ait  rendu 
compte.) 

•  Décharger,  l[Sohere  t  exonerare.^  A' 
qu.uer.  (Décharger  la  confience.) 

♦  Décharger,  Ude.m.2  Ce  mot  a  encore 
quelques  Uns  ngUrcz.  (Exemples.  Dé- 
charger fin  cceur  a  un  ami,  Ahl,  Luc.  tome 
I.  \_Se  totnm  amico  patèfàcer4i\St(o\i\3i^ti 
en  ouvrant  ion  coeur  à  un^mi,  ôc  en 
lui  découvrant  ce  qu'on  pcnfc  vraiment. 
Décharger  fa  colère  fur^quelcun ,  [^ïram  effnn- 
deret]  c'eft  faire  reflentir  les  efèts  de  fâ 
colère  à  quelque  peribnne.   '         ^ 

Se  décharger  y  v.  r,  [^Exonerare  Jf  i  onere 
fe  lîberare.']  Oter  de  deflus  fcs  épaules  ou 
de  dclliis  la  tête  le  fardeas  ou  la  charge 

au'on  porte.    (On  n'a  que  faire  de  l'ai-' 
er  à  le  décharger »!!  fè  déchargera  bien 
lui-même.) 

Se  décharger,  \_Ahum  exonerare,"]  Pouflfer 
dehors  des  chofes  fupcrâuës.   (La  nature 
iè  (bulage  en  fe  déchargeant .  des  excré- 
mens  (liperflus.) 

♦  Se  'décharger.  \_Curam  reî  m  a^uem 
transferre.']  Se  repolèr  fur  quclcun  de 
quelque  afaire.  .  Se  foulagçr  en  failànt 
partager  (es  ibins  ou  fes  afaires  à  une 
pcrfonne.  (Tibère  déjà  vieux  le  déchar- 
geoit  fur  Sejanus  des  foins  de  l'Empirf  • 
Abl.  Tac,  ann,  l.  4.  c.  8.) 

♦  Déchargea,  [^Purgar/  fe  >  m  aljlftm  cul- 
fam  refundere.']  S'exculcr.  Montrer  qu'on 
n'eft  pas  coupable.  ^(  Se  décharger  en  char- 
geant autrui.  Se  décharger  fur  un  autre, 
c'cft  rejetter  (à  faute  fur  autrui.) 

-|-  Se  déihargeif  [Remîttcre.']  Ce  mot  fê 
dit  des  étofcs  ,  &  fignifie  perdre  de  (bi^ 
luftre  &  de  fa  couleur.  (Drap  qijj  fe 
dccharge  fort.) 

Se  décharger,  [hfl itère  t  exundare.]  Ce 
mot  Ce  dit  des  rivières  ,  &  veut  dire ,  s'en 
aler  rendre.  (Rivicrc  qui  (c  va  déchar- 
ger dans  la  mer.  Atl.  ^rr.  Le  Maffias 
qui  cft  une  petite  rivicrc  d'environ  cinq 
pies  de  large  ,  (c  va  décharger  dans  le 
Méandre.  Abl.  ret,  t.  i.  L'EÎcaut  fe  dé- 
charçe  dans  la  Meufc.  jIBI.  Ccf) 

Dechargeoîr,  f,  m.  Terme   de  Tîfferand. 

?iécc  de  bois  ronde  autour  de  laquelle 
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on  roule  la  belbgne  qu'on  lève  de  deflus 
la  poininiéxe. 

Déchargeur  ,  /.  m,  [ExemptorJ]  Oficicr 
lur  le  port  de  Paris  >  qui  fait  porter  la 
marchaïKliiè  à  terre* 

Déchargeur  de  vin.  Tonnelier  qui  mar- 
que avec  de  la  craie  le  vin  qu'on  acheté, 
oc  qui  en  fait  faire  la  décharge. 
'  De'c4I ARMER  ,  1/.  a,  {Fafcînationem 
amoveré i'magicis  carminibus  adfkiéîum,  il- 
ligatum  folvere,)  Oter  un  charme  à  quel- 
cua  * 

-f-  •  Décharné  i  décharnée  ,  adj,  (Mact- 
lentttSi  macer.)  Fort  maigre.  Qui  n'a  plus 
que  la  peau  &  les  os.  ^U  ^^  décharné. 
Elle  e{t  fort  décharnée.  Us  paroiflcnt 
lecs  &  dècharncz  ,  làns  force  ni  vigueur. 
Abl,  Luc.  t.  i.  farajtte,) 

.*  Décharné',  décharnée,  {Jejunui  fermo  . 

jejwia  oratk,)  Ce  mot  fe  dit  du  nilc  6c 

du  difcours,  &  fignifie  fec^ride.  A^ai- 

ere.  (Stile  décharné.  Ouvrage  maigre  & 

décharné.  Defpreaux^  longin,  ch,  2.^ 

De'charner  ,  v.  a,  .{Carne  nudaret 
exuere,)  Oter  la  chair  qi||  eft  autour  de 
quelque  os.  (Décharncr  un  os.) 

•  Ùéchaffier,  (Macic  couficere,  tennare,) 
Amagrit. 

(Ce  vieillard  n'aTauve'des  ravagées  du  temx  r 
Qu'un  peu  d'os  8c  de  nerfs  qu'ont  dichar?i  é  cent  ans . 
Cor,  illufion  eomiciut.) 

DE'CHARriR  ,  V,  a,^{Dttos  coHuÛantes 
divellere.)  Il  fc  dit  dès  gens  qui  fe  bâtent 
&  qui  (c  tiennent,  .&  veut  dire,  1^  fé- 
pafer  &  les  débaraffiir  l'un  de  l'autre.  Ce 
mot  eft  bas.  (On  a  eu  de  la  peine  à  les 
dècharpir*  Mol,  étourdît  a.  i.yc,  /.) 

De'Chasser  9"  y,  a.  (Trudere^  depelle- 
re  t  detrudere,)  Terme- de  Tourneur.  C'eft 
faire  iôrtir  une 'cheville  de  bois -ou.  de 
fer  \  force. 

De'c  HAUSSE  ment  ,  /.  m.  {Ablaquea- 
tîê.)  Terlne  de  jardinier  Ôc  de  Vigneron. 
II  (e,  dit  de  la  façon  qu'on  dbnne  aux 
arbres  6c  aux  vignes  ,  quand  on  les  la- 
boure au  pié  &  qu'on  ôte  quelque  peu 
de  la  tare  qui  eic  fur  les  racmes. 

Déchauffer,  v,  a,  (Excalceare.)  Tirer  les 
(buHez  &  les  bas  des  piez  6c  des  jambes 
d'une  peribnne.  (Les  laquais  déchauf 
fent  leurs  maîtres.) 

Déchaujfer  ,  y,  a.  Ce  terme  fc  dit  en 
riant ,  pour  préférer  une  perfonne  à  l'au- 
tre »  6c  mettre  l'une  en  toutes  choies 
bien  au-deffus  de  l'autre.  (Toutes  vos 
Angéliques  ne  font  pas  dignes  de  dé- 
chaufler  la  fans  pareille  Caroline.  S. 
■Evremont ,  œuvres  mêlées ,  p.  445.  ) 

•  Déchaujfer  i  v,  n.  {Ablaqueare»)  Ter- 
me dé  Jardinier.  C'eft  ôter  dans  les  ter- 
res (eches  une  partie  de  la  terre  qui  eft 
fur  les  racines  des  arbres ,  afin  que  l'eau 
entre  plus  âvanu  (Déchauflèr  un  ar- 
bre.) < 

•  Déchauffer  i  v.  a^  (Extirpare.)  Terme 
^* Arracheur  de  dents,  C'eft  avec  le  dé- 
chauflbir ,  dépoiiiUet  une  dent  de  l'enve- 
lopc  de  la  chair.  (Déchauflct  une  dent. 
Ses  dents  fbit  toutes  déchauITées  ;  c'eft- 
à-dire ,  dévelopées  de  la  chair  qui  les 
couvrent.)  ' 

Déchaujfé ,  déçhaufCée  ,  ad],  (Difcalcea- 
fus.)  Qui  n'a  point  de  chauffés  aux  jam- 
bes,  ni  aux  piez.  (Auguftin  déchauffé. 
Carme  déchauffé.) 

PéchauJfoir,f.  m,  iTnJîrumentnm  quo  den- 
tés extîrpantîtr)  Inftrument  pour  réparer 
les  gencives  ,  afin  de  tirçr  plus  aifcment 
les  dents. 

DCCHAUSSUR^S,/  /  (Fovea  lupîycu-- 
btle.)  Lieu  oii  a  graté  le  loup  &  où  il 

t  •  D*ECH*^EANCE  ,  f.  f.  {DeceJJio  y  dî- 
mînutto,)  Terme  de  Droit.  Perte  de  quel- 
que dxoit..    (A  peiflt  de  dcchcaucc  de 
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(on  droit.    La  rébellion  d'une  ville  em- 
porte la  déchéance  de  fcs  privilèges.) 

D e'c  H  ET ,  /  »».  (DeceJjio ,  immsuntio  » 
dSmînutio.)  Ce  mot  le  dit  en  parlant  de$ 
marchandiiès ,  6c  il  Q^nifit  perte  t  dlmi/im- 
tion.  (Le  déchet  eft  grand.  Le  déchet 
eft  confidèrable.  11  y  a  beaucoup  de  de» 
chet.  Vous  porterez  le  déchçt. 

+  *  Il  laiffa  dans  un  grand  d«icher , 
Feu  fon  compc'rc  le  brochet.  , 
t'Oit,  Toef.) 

:  4:  Déchet,  Terme  de  Marine,  C'eft  la 
dérive  que  fait  un  Vaifleau. 

(j:^*  Déchet.  Ce  terme  eft  fort  connu 
dans  les  Hôtels  des  Monoies  6c  parmi 
les  Orfèvres  j  il  fignifie  ,  la  perte  qui  ft 
trouve  fur  l'or  ôc  fur  rargem  qui  ont  étc 
fondus  ,  6c  convertis  en  eipéce  ou  ea 
quelqu'autre  forme  i  cette  perte  eft  eau- 
fee  par  l'avion  du  feu  dans  la  fonte  des 
matières ,  6c  par  la  perte  qui  provient  du 
travail  des  monoïies ,  6c  par  ce  qui  cft 
refté  dans  les  terres  de  lavure., 

De'chevele'e,  par^.  {Mulier  acrido" 
lore  periéia,)  "Lz  Fontaine  l'emploie  pout 
marquer  la  douleur  d'une  femme. 

(Maînre  veuve  ro\x\entf»Uhdéche'veIée , 
Qui  n'abandonne  pas  le  foin  du  demeurant* 
Et  du  bien  qu'elle  aura ,  ftît  le  compte  en  picuranr, 
_X.4  Fgjtt.) 

Déchevelert  v^  a,  (Capillos  disjîccre  >  dif- 
turbare  ,  rcticulum  fœmîna  revellere,)  Dt- 
coifer  une  femme,  la  tirant  aux  cheveu  x> 
ôc  la  maltraitant.  (Cette  harangère  a 
gonrirté  ôc  dèchevelé  celle  contre  qui  el- 
le fè  batoit.  Ces  femmes,  en  fe  bâtant» 
fe  font  toutes  déchevelées.) 

DE'bHEVETRER,^.  a,  {Jumento cotîf- 
trum  eximere,)  Oter.k  chev être  d'une  oê* 
te  de  fomme. 

4^  De'chifrable  ,^<i;.  Qui  peut  être 
déchifré.  Cette  écriture  ,  cette  lettre 
n'eft  pas  déchifrcblc. 

De^chifreMent  , /i  m,  (Litterarum 
occultis  notîs  exaratarum  explicatio.)  L'ac- 
tion de  déchifrcr.  Explication  des  chi- 
fres ,  ou  de  quelque  chofe  djobfcur  ôc  de 
dificile.  (La  Bibliographie  eft  le  déchi- 
frement  des  anciens  Manufcrits  ,  fur.l'é- 
corce  des  arbres ,  fiir  le  papier  ôc  le  par^ 
chemin.  Spon  ,  réponfe  d  la  critique  dn  ^êya» 
ge  de  Grèce,  Il  Mut  avoir  un  certain,  gé- 
nie pour  le  déchifrement  des  lettres.) 

Déchifrèr  ,  v.  a,  {Li itéras  occultis  notif: 
exaratas  expUcare.)  Expliquer  des  chificcs» 
(Décfiifrer  une  lettre  en  chifrcs.) 

-j-  Déchifrèr,  (CaraÛeres  veterest  ô'penjt 
dcletos  légère.)  Lire  une  chofe  dificile», 
(Déchifrèr  une  ég:iturc.) 

-f-  Déchifrèr  t  {hidagate  ^  detegere ,  pâte* 
faceret  deprehendere  t  abfcondita  ér  ohjirufa. 
explicare  ,  expedirct]  Deviner.  Démêler*. 
(Je  ne  fâi  ii  je  pourrai  déchifrèr  cela. 
Vqtt.  /.  rà. 

+  *  Défhifrer,  (Vitam ,  mores  altcujuf. 
defcribere  f  fuis  pingere  coloribus.)  Ce  mot*,. 
en  parlant,  des  perfbnnçs  ,  fe  prend  en 
mauvaifè  part  ,  ôc  veut  dire ,  faire  con- 
noîtrç  une  perfonne  avec  tous  fes  dé- 
fauts ,  le  iriettre  en  beaux  draps  blancs*. 
(Déchifrèr  luie  perfonne.) 

Déchifreur  , /.  m,  (Ex^tica'tor  ,  indaga- 
tcrr,)  Qui  explique  les  chifr es.  (KtïflîgnQl. 
étoit  un  fameux  dèchifrcur.) 

DECHIQUETER,  V.- a,  (hicidért.)  Fai- 
re  plufieurs  petites  taillades.  (Déchique- 
ter, la  peau.  Sar,  Poef.  Les  foldars  dcchi-' 
quêtèrent  les  corps  morts  d'une  étrange 
fai^pn.  Abl,  ret.  t,  3.  c,  3.  Ondèchîquc- 
toit  autrefois  les  habits ,  mais  la  mode 
en  cft  paffée.) 

Dechiqjueture  ,  f.f  (Tncijlo.)  Dé- 
coupure ,  moucheture  ;  uiUadcs  hitkiSus 
uo  EabiL. 

De'çhh- 


~^ 
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.  Dr'C  tfl  REMENT,/.»».    (Scîfiilfa  »  ^ 

teratÎQ.)  Ce  mot  n'eft  pas  généralement 
«prouve  ♦  on  le  trouve  pourtarit  dans  de 
bons  aute^rs•  Il  ligniHc  l'aé^ion  de  dé- 
chirer Ôc  de  mettre  en  pièces  .quelque 
cholè.  (On  avoir  raifon  de  reprocher  au 
Grand  Prêtre  l*animofitc  qu'il  avoit  fait 
voir  par  le  dUhirement  de  iès  habits. 
Fort-Royal,) 

■f-  Déchirement  t  f.  nt.  [^Dïlaceratio  t  la- 
nîat'to.']    Il  cft  plus  ufité  au  figuré  qu'au 

Î)ropre.  Il  fc  dit  du  coeur  ôc;de  la  con^ 
îencct  &  ordinairement  en  deâ  matières 
de  dévotion.  (  Avoir  un  déchirement  de 
cœur  &  de  confience  j  c*eft-à-dire ,  avoir 
le  cœur  &  la  coniicncc  déchirent  ,  rom- 
pus &  bourrel'ei  de  tout  ce  qui  les  peut 
defoler.)  Le  Pérc  Bouhours  condamne 
ce  terme  reçu  toutefois  par  Mcflicius  de 
r  Académie, 

Déchirer  tV,  a.  \_Lacerare-,  lanîare\  Sf- 
terpcrc.2  Mettre  en  pièces.  (Déchirer  un 
papier.  Déchirer  fes  vêtemens.  u4bl.  Ils 
commencèrent  à  crier  qu'on  leur  laiflât 
déchirer  le  parriàdè.  ^aug.  ^luint.  /.- 8, 
On  les  décWoit  de  coups.  Maucroix, 
hom.  lo.) 

^^p*  Ce  terme,  dans  le  figuré, a  beau- 
coiSp  de  force  j  mais  il  ne  doit  pas  être 
placé  indifércnment.  Le  Su  Martin  a 
dit  dans  (a  traduàioh  du  premier  livre 
dés  Gèorgiqu^s  de  Virgile  :  . 

/Il  fturqiielesraiireauxcotnpagnoiwde  nos^pctncsi 
Gcmiflent  fous  le  joiig  qui"  déchire  nos  pUiiies* 

L(f  joug  t^nî  déchire  nos  plaines,  font  autant 
de  fautes  j  ce  n'cft  pas  le  joug  cjui  entre 
dans  la  terre  ,  c'cft  la  charrue  ,  qui  eft 
traînée  par"  les  beuts  qui,  font  lous  le 
joug;  D^hlrcr  eft  outre  ^  &  l'on  ne  la- 
boure pas  feulement  les  plaines  pour  y 
.  femer  dos  grains.-  Mr.  de  Sègrais  a  tra- 
duit plus  heureufement  cet  çndroit; 

0'i*!jufn-tôi  de  fcs  bœufs  la  ch.irruë  aacle'e» 
'Fende  du /oc  luiÛBt  la  terre  dc'gclc'c. 

•j-  Déchirer,  \_Mifcere  ,.  petnrhare.,  popu- 
lari ,  devajiaréi  d(foJare.2  Perdre  ,  ruiner  , 
défoler.  (Ils  oprimcront  la  Rép.ubliqv^e 
civatendant  qu'ils  ia  déchirent.  JfèL  Tac, 
ann,  /.   li  £.  2.) 

-j"  Déchttcr.  \^Maledîâis  profcîndere  aS- 
qttem.^  Médire.  Noircir  la  réputation. 
Parler  mal  de  quelcun.  -(Ils  dèchiroiefit 
les  foccelTcurs  de  l'Empire.  vAbl.  Tac, 
ann.  /.  i.  c,  i.  Il  la  dçcnira  par  tout  où 
il  fe  trouva.  Le  Comte  de-  'Bujfi.  L'on 
fê  déchire  ,  l'on  fe  mange.  Gomb,  ép» 
A  I.) 

Déchirure  ,  /.  /.  \^Scij}ura  ,  taccratU,'] 
Gc  mot  (c  dit  en  parlant  d'habits.  En- 
droit d'habits  >  ou  d'étofc ,  déchire.  (Je 
me  fois  fait  une  déchirure  à  ma  jupe.) . 

Déchoir  ,  verbe  neutre  pafpf.  Je  dé- 
thoïs  ij'fii  déchu ,  je  décherrai,  \Decîàere ,  de- 
ficere ,  irnmutan.}  Diminuer  peu  à  peu. 
Venir  de  m*al  en  pis  ,  &  -cela  de  peiï  \ 
pçu.  Tomber  de  quelque  glor'ieux  ou 
heureux  état.  .  (Déchoit  du  faîte  de  la 
cloirç,  Vaug.  ^int,  l,  3.  c.  L3.  Déchoir 
de  fon  crédit.  Abl,  On  déchoit  bien^rt 
en  moui'ant.  Volt,  Poéf.  Il  cft  déchu  de 
fon  autorite.  y?/*/.  Tac,  Judas  déchut  de 
l'Apoftolat  par  fon  Crime.  Part- Royal, 

Sans  un  fAehcux  éclat  nous  ne  faurions  du'clioir., 

Defpr.) 

X^  Déchoir.  Terme  de  Marine.  C'cft 
dériver ,  s'abatre ,  Ôc  fortir  de  la  route. 

4:  De'chouer.    Terme    de    Marine. 
Ctù  relever  un^  bâtiment  qui  a  touché, 
.  ou  qui  cft  échoiié  >  &  le  remettre  à  fiot. 
Jtubtn, 

Décider  ,  v,  a,  [^Rem  diffcilem  ,  con- 
êTQvcrfttim  éUcfdcrCi  qudjîimcm  ^erfçlytre,'} 


J 
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DEC. 

Déterminer*  aéfoudrc  une  ehofVdifîcile* 
(Décider  uncqueftioni  une  <lificulté.  Lt 
fortune  décide  la  chofe  autrement.  Ahl. 
rtt,  /.  z..£Ue  décidera  par  fcs  fâvcurâ  de 
la  bonne  formne  de  Tun  ou  de  l'autre. 
Le  Comte  de  'Bujft.  L'intérêt  cft  un  Ca- 
foifte  fort  déciat, qui  kvc  -bien  dcsfctu- 
pules  en  un  moment  $  c'cft  toujours  le 
-premier  confolté  &  le  plus  promtemcnt 
obéi,  xi  ne  faut  jamais  le  laiâcr  décider 
fcul.  P<frtf  g««r/w/,  réfiex. 


I 


II  n'cft  dans  ce  vafto  Unî  vert 
Rien  d'aflure  nî  de  folide. 
Des  chofes  dMc^-bas  la  fortaoe  de'cids 
Selon  Tes  caprice*  divers, 
Desb.  ToeJ.) 


De  CILLER}?;,  à,  \^Aperire  aHcmjms  octt- 
Iqs,']  Ce  mot  fc  dit  proprement  en  par- 
lant du  fonimeil  &  des  yeux.  Ouvrir  les 
paupières.  .  Commencer  à  ne  plus  dor- 
mir &  ouvrir  les  yeux.  (Il  coinmcnce 
à  dcdllcr  les  yeux.) 

".  f  DéciUer,  Ce  mot  fe  prend  aufli^figu 
rément  >  ôc  il  eft  beau.  41  iigniflc  taire 
connoître  ce  qu'onV  ne  connoiflbit  pas 
bien  auparavant.  Faire, voir  clairement 
ce  qu'oit  ne  vofoit  que  d'une  manière 
oblcure.  (Il  me  fomble  que  tu  m'as  dé- 
cillé les  yeux  ,  &  je  vois  clairement  la 
vanité  des  chofes.  jièl.  Luc.  tom.  i.  L.e 
tems  decillcra  les  yeux.  Patrui plaid.  16, 

Hclas'!  que  fcroit-il  fi  quelque  audacieux 
Aleic  pour  fon  malheur  lui  dcciUcr  les  ycux.  - 
a         .  Dcfpr.fa:.  4. 

Decimable,  adj.  m.  &  f,  \_Vecttma- 
nus.']  Qui  eft  fujet  aux  décimes. 

Décimal  ,  a  le,  V/,  m.  éffi  [De^ 
cum^mus,']  Qi\i  regarde  les  dîmes.  (Une 
matière  décimale.) 

On  dit  aulTi  Arithmétique  dcciinalc  ou 
Diiime ,  ainfi  nommée  par  Stevih  quieft 
l'inventeur  à  caufe  que  l'on  divifo  les  ef 
pèces  diférçntes  de  dix  en  dixjc'eftà-di- 
re,  ondivife,  par  exemple ,  une  perche, 
'une  toife  ,  un  pié  ,  &c.  en  dix  parties 
qu'on  nomme  primes  ,  .&  chaque  prime 
derechef  en  dix  parties  égales  qu'on  apel- 
\t  fécondes  ■,  &c>,  Cette  foiftc  d'Arithméti- 
tique  cft  d'un  grand  (ccours  dans  la  Géo- 
métrie pratique.  Boulenger  l'a  rcnou- 
vellée  dani  fa  Géométrie  >  &  le  Sieur 
H.^P,  dans;  celle  de  Blainjùlle. 

DecimateÙr.  ,  f  m.  §ltti  dedmandi- 
jus  hâbet.^  Celui  qui  a  droit  de. lever ^es 
dîmes  comme  Sfîgiicur  de  dîmes  inféo- 
dées. ^  -^ 

Décïrh^tîon  y  f,  f»  \Decintt  cujttfiittejorte 
dttéîi  anîmadverfiQ.']   Aftion  de  décimcis 
les  foidats  ,  pour  punir  le  dixième  <i'uEh 
corps  qui  a  railli. 

Décimer  i  v,  a.  [^Decimàret  decimum  for- 
te duâfum  pleélere  ,  fnpplicio  .afficere.yjcx- 
me  de  Guerre,  Prendre  au  fort  le  dixième 
foldat  pour  le  faire  mourir. 

Décimes ,  /ff.  Ce  que  le  Roi  prend  for 
les  bénéfices.  Il  vient  du  Latin  décima  > 
&  fignific  la  dixième  partie  de  quelque 
choie  :  mais  dansTulâgc  ordinaire ,  c'cft 
tout  ce  que  le  Roi  ou  quelcun  par  fà 
permifllon  lève  ordinairement  oU  cx- 
traoi'dinâirement  for  le  Clcr^  de  fon 
R&umc.  Le  nom  de  déctme  ne  fut 
connu  que  fous  le  règne  de  Philipc  Au- 
gufte ,  oc  au  tems  des  çuerres  de  la  terre 
fainte  en  1187.  &  1188.  Les  décimes 
Alors  ne  fe  prenoient  que  de  tems  en 
tems  ,  &  même  elles  ne  le  prénoient 
guère  que  par  la  concefTion  dc$  Papes , 
oc  du  conlentemçnt  du  Cierge  :  mais 
fous  François  premier  ,  elles  furent  ré- 
duites en  droit  ordinaire  »  &  tous  les  bé- 
néfices du  Roïaume  furent  taxez  du  di- 
xième de  leur  revenu.  Henri  II.  en 
I  j;^.  (i^a  en  ùue  4'oâcc  des  Receveurs 


d  e  c. 

def  d^cîmet  dam  chaque  prlnefpale  rt- 
le  de  tous  les  Archevêchci  ôc  t^vèchee 
du  Roïaume.  (On  <fit  de  jgrofTes  déci- 
mes :  acorder  dcS* décimes ,  lever  des  dé*  ' 
cimes  fur  les  revenus  des  Ejplifès,  Païer 
des  décimes,  rcflifèr  des  décimes,  char- 
ger TEglifc  de  décimes ,  s'opofcr  à  la  le« 
vcc  des  décimes.)  • 

C^  Selon  AJr.  Patcu  dans  (bn  Mémoi- 
re fur  les  Aflcmblées  du  Clergé  ,  ce  fut 
François  premier  qui  en  ifi6.  réduifît, 
du  conlcntement  des  Ecléiiaftiqycs ,  en 
droit  ordinaire  les  fubvcnuons  qui  ne  fo 
levoient  auparavant  que  de  tems  cnitem/ 
for  le  Clergé  5  tous  les  bénéfices  de  Fran- 
ce furent  taxez ,  &  ce  ^roit  prit  alors  le 
nom  dc'decimes ,  quoiqu'il  fet  bien  di- 
fèrcnt  du  dixième  du  revenu  dé  chaque 
bénéfice.  E»^  i  fsi,  oû  tint  une afTembléc 
générale  à  Poifli  ,  où  ic  Roi  &  le  Clcr- 
^  Çîenr  un  contrat  qui.  a  été  apellé  le 
contrat  de  PoifTi^  &  par  ce  traité  établit 
un  nouvel  ulàge  de  lever  les  décimes ,  ôc 
qui  dure  encore  àujoard^hui  où  les  déci- 
mes font  levées  &  fe  IcvenV  fur  le  Clergé 
comme  la  taille  liir  le  peuple.  'On  créa 
pour  cet  éfet  des  Receveurs  dans  les  vil- 
les principales  des  Archevêques  &c  dçs 
Evêques;  &  cette  création  a  dcDuis  fou- 
fert  divers-  changemens  ,  la  plupart  de  , 
ces  ofices  aïant  été  rctîibourlez  par  Iç 
Clergé  de  chaque  Dioçéfe^  Au  refte", 
quoique  le  mot  de  décime  &  celui  de 
^/a:w?\  n'aient  qu'une  niême  fignîfieation* 
notre  u(âee  les  a  renfermez  à  deux  cho- 
fes fort  diférentes  j  •  car  les  dixmes  le 
prennent  par  les  Eçléfiaftiques  ,  princi^ 
paiement  fur  4cs  fruits  de  la  terre  &  for 
le  bétail  i  les  décimes  fo  prennent  par  le 
Roi  for  les  Ecléliaftiqucs  :  il  cft  vrai 
qu'autrefois  on  confondoit  ces  deux  mots, 
témoin  la  dixme  faladine  qui  a  été  une 
elpece  de  décime  levée  extraordinairc- 
ment  for  le  Clergé.  ' 

DÉ'ciNTRBR  ,  defcîntrer ,  v,  a.  \^Ar- 
qitm  lîgneum  firnendo  dejuper  fornlci  accom- 
modatum  defirueret  evertere  j  toUere,"]  L'un 
&c  l'autre  .s'cait,  mais  on  prononce  dai- 
cintré.  Terme  d'Architeâurc.  Il  fignifîc 
ôter  les  cintres  s  c'cft  à-dire  ,  toute  la 
charpente  qu'on  avoit  cônftruue  &  dif- 
pofée  pour  loutenh:  les  pierres  de  quelque 
arche.  (Décintrer  un  arc.) 

Dédntroîr ,  /  m,  [^Mallei  gmms,']  Efpé- 
ce  de  marteau  dont  les  Maçons  fc  1er- 
'vent,  qui  a  deux  taillans  >  <nai^  qui  font 
tournez  en  divers  fèns. 

De'cisif,  déctjhe  ,  adj.  \ Deçretorms.2 
Qui  décide,  qui  réfoud,  qui  détermine. 
(^Titre  dècifîf.  Patm  ,  plaid,  j.  Raifon 
décilîlfc.  Vang*  rem, 

/  Eft-ce  une  ra^fbn  dicifivf 

D'ôier  un  bon  mer»  d'un  repas.  *  .     . 

Parce  t[<if\\  t'y  trouve  un  cp(ivive« 
Qui  p^r  malheur  ne  i'aîme  p:is  ?, 
II  finit  que  tout  le  monde  vive» 
Et  que  les  mecs  pour  pl.iîre  à  tously 
Soient  difelrens  comme  l^i  goûts.) 
Ttrr, 

DéciJtM,  f.f.  [Decifa,"]   Rcfolution  de 

?uelque  chofe  diâcile.  Détethiination. 
Les  décilîons  des  Papes.  Pafc.  l,  6.  Du 
foccez  de  cette  querelle  dèpendoit  la  dé- 
ciiion  de  tout  ce  qu'il  v  avoit  de  difcrend 
à  vuider.  Vaug,  ^nt.  l  4.) 

4:11  n'cft  que  trop  ordinaire  parmi  le;^ 
hommes  de  ccfoeéter  les  décifions  des 
Grands  du  monde  ,  &' d'avoir  toujdlirs 
moins  d'égard  à  ce  qui  eft  bon  en  foi 
qu'a  ceux  qui  en  jugent.  F/>lybe  de  fp- 
lard,    '        '  "        .'  -  * 

Décijtvement  ,    adv.    [Mtdo  decretorio^'} 

D'une  manière  décilivc»  (Parler  decifîve- 

met  for  une  afaire.  Répondre  déciûve- 

raent  à  une  qucftion.) 

Décifotrc,  étdj.  [Decretortus.']  Terme  de 

Palais, 
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Ï>ECLA»IATBW»  .  f.  m.  [DecUmstw.] 
Tc«ne*4lc  Ca/4*.  Ecolier  qui  lécrte  qucl- 
flue  ouvrage  de  Bx^t. 
^  Y  DéclMttAtekr ,  j.  m,  Autcat  qw  dé- 

chffie.  quiciagcrcSc  4^  «P»^i«.»J^^"- 
ict  (fuvcnal  eu  ûtiïc  cft  un  decJama- 
[ajityoa:ryitresfeti^meu  Lucien  a  cela 
des  déclamateur*  qu'iifYCUt  tout  dire, çc 
qu'il  at  fiait  pas  toôjoufsoùilfàut.-^w. 
iMC.  éfUr, 

«Mil  ce Bowpeux  awM  d'cxpf cffiofti  frivole» , 
Soi»i  d'uo  <</<:/<»'-»'<«'•  ««"O"**"*  de  parole». 

±  On  apcllc  ,  filU  d$  DédantâUWi  un 
ftilc  figuré  &  plus  empoulé  qu'il  ne  con- 
yiem  >u  fujet.  \    \  ^ 

Dédsmamn ,  /!  /.  [Dtdainatl^,^  Terme 
de  aAfe«.  Gk>mporitiou/ que  le  Régent  a 
faite,  &  qu'il  a  foin  de  faire  réciter  un 
certain  jour  a  fcs  écoliers  ,  en  prcfcncc 
de  leurs  camarades  &  des  parens  des  éco- 
liers qui  déclament. 

Dédamétîm  ,  fe  prend  auffi  pour  une 
invcàivc  qu'on  fait  contreMes  pcrfon- 

±  DSctsmatîm.  C'eft  auffi  la  pronon- 
ciation ,  l'adion  de  celui  qui  déclame. 
•Déclamation  noble  ôcaifee  3  déclamation 
vicicufe ,  ftoidc, 

±  Déclamatton  ,  fc  prend  encore  pour 
l'afcftation  des  tctfmcs  pompeux  &  fi- 
gurez dans  un  Ouvrage ,  &  dans  un.  fu- 
|ct  qui  ne  le  comporte  pas.  Ces  fermons 
font  remplis  de  déclamation. 

DétiatnMtoire ,  adj.  IDeclamatorttts.l  Qui 
apardcnt  à  la  déclamation.  (Stilc  decla- 

matoiie.)  - 

•  Db*clambr*  o.  ».  [Diclainare.']  Ter- 
me étColéj^t.  Riciter  publiquement  quel- 
que ouYrage  de  proie  ou  de  vers  ,  coqi- 
po(e  par  un  Régent. 

03r  II  y  a  des  gens  qui  font  namrel- 
letiient  comédiens,  &  qui  déclament ôc 
fécitent  des  vers  avec  toutes  kj  grâces 
des  Mondoris  &  des  Barons.  La  décU- 
mation  fcit,  ou  nuit  beaucoup  à  la  vér- 
ification ,  Û  Martial  avait  raifon  de  di- 
re à  un  homme  qui  récitoit  les  vers  de 

,  ce  poète:  '  ,       .    • 

^ttm  récitât  meus  e/f  i  4ri4tnfine,liheIIuf{ 
Stdmalèctimrtcitai ,  ine^tejfetitus* 

-j-  Dklamtr  ,  v,  n,  \ln  alt^nem  învehî , 
ali^ttem  mfeéfarî']  Parler  contre  quekun. 
Parier  au  dciâvatitagc  de  quelque  choie. 
(Je  ne  préteos  pas  déclamer  contre  un 
ordre  que  je  révère.  /'tff«>  fiM  5-.  Dé- 
clamer contre  quelcun.  Déclamçr  contre 
l'Etat,  ^bl.) 

'  if  DE!pLARATiP,  adj.  Ce  qui  décla- 
re la  volonté  &  les  intentions  d'un  fh- 
pericur.  *On  dit ,  une  Bulle  déclarative  d€ 
la  volonté  du  Pape,  un  BreO.a/rfr^f//: 

De'ci.  a  r  ATiotf  ,  f.  f.  [DccUratto  ,  Jt- 
fnîfic atio.'j  Lcmcs  par  lefquelles  le  Roi 
fur  la. requête  d*un.p|Uticulicr  déclare  là 
volonté  (ur  une  certaine  chol^  en  faveur 
d'un  particulier  ou  dans  la  -nié  du  bien 
public.  (Faire  une  déclaration.  Publier 
une  déclaration,  ^e  Roi,  a  fait  -publier 
une  déclaration  qui  porte  que,  occ.  De 
la  Rrchcfuncaut.) 

Déda^ation.  [Dénunct^tîo.']  Aveu  de 
bouche.  Paroles. par  lerqucUcs  on  dcda- 
rc  (1  pcnfee  à  une  pcrfonAC.  (Faire  iine 
dcdarj^tioa  d'amour.  Mol,  Je  lui  ai  fait 
ma  déclaration  que  je  ne  pouvais  être 
fon  ami.  Mémoires  de  Mr.' de  la  Rtchefon- 
cant.  J'ai  commis  dans  ce  volume  deux 
fautes  confidérables  dont  je  fais  ma  dé- 
claration ,  c'eft  i'entrtprilc  6c  l'exécution. 
'Me»jerAde ,  rvédeattx. 


Thnié  /. 


D  E  C. 

DECLARATION  D'AMOUR:. 


je  Èraiiu  votre  abfencc; 

fi»: 


Je  vous  apaiiae  l«n«<|uc  j  Y  penHi» 
Votre  entretien  mccharme ,  oc  je  qrai 

Paimc  ^  caufer  vos  dcfir»  j 

^t  votre  rencontre  impre'vûe  » 

Me  donne  de  certains  d^rS( 

nue  jcncfent  qu'à  vtKr^vâë.      . 
I^fdni^e  k  voue  /  fnaigr<^  moi-même» 

^cÇFuis  vous  voir  la  nuit» 
e  V  ou  «  cKorche  le  j  ou  r . 
i  ce  n'eit|)is  ta  comme  oh  aîme  » 
Dites -moi  ce' que  c'eft  que  l'amour«/ 
Toat  tmonimtf 

Te  ne  fuie  plus  ^  moi ,  je  vous  aime  »  Madame. 
Ncv^u»  enrfavhcz  j^înSylcsdécInratioTts 
Suivent  to&joursdo  piés  les  forte*  paflttfns. 

.  £f.4*Qvi4e.)    '  ' 


Q^  Selon  les  maximes  des  préciculcsv 
les  déclaratiotis  d'amour  ne,  ^  doivent 
pas  faire  brufqitemcQt ,  (ans  avoir  pouiTe 
piulieurs  foûpiis  tendres  &  dilcrets  :  il 
faut  que  l'amant  choiilfïc  un  lieu  favora- 
ble y  comme  dans  l'allée  de  quelque  jar; 
diti  ?  taudis  que  )a  compagnie  s'câ  un 
peu  éloignée.  Mdîért  ,  ftédenfei  ridi- 
cules. 

DecUratloju  rAbdicatio.'}  Terme  de  Pa- 
lais. Attc  de  démiilion  de  quelque  dro^t 
en  fdfveur  de  quclcun,  (Ce  Protureiu:*a 
fait  (à  déclaration  en'^veur  d'un  tel.) 
.  Dédaratim,  IDedaratio.^Jetmc  de  Pra- 
tiqne.  Dénombrement,  Détail- qu'on  fait 
de  quelque  bien  ou  d'autres  chofes. 
(Donner  (à  déclaration  des  biens  de  des 
terres  de  quelque  fief.)  : 

Db'cLARATOÎRB  >  adj.  [Significans  , 
dedarans.]  Tcrinc  de  Palais.  Aéîe  ou  clau- 
fe  qui  déclare.  (Voilà  }cs  aâes  déclara- 
toircs  de  la  volonté  duteilatéur.) 
">  De'clarer  ^  V.  a,  [^Sîgnîfiçare  ,  de- 
ttu»dare,l  Faiie  fà  déclaration  de  quel- 
que cho{e.  Faire  fàvoi  r,  Faire  cohnoitre. 
Dénoncer.  (Dcclaxer  ù  penfëè  ^  un  ami. 
Abl.  On  vous  dit  &  vous  déclare  que 
le  Sieuriù  Cleiat  cft  lîn  animal  .iié- 
fé.  Déclarer  fes  compticcsi;  Déclarer  la 
guerre) 

Se  déclarent  v^  a,  [^Pat^Acere ^  aperire,'] 
Faire  conhoStre  les  lentimens  où  l'on  cft. 
(Le  Roi  s'eft  déclare  là-dçfltis.  Se  décla- 
rer à  un  ami.) 

♦  Se' déclarer,  [Fav'erg  alkHi,"]  Il  (e  dit 
de  la  vidoirc,  &  c'eit  (c  tourner  du  cô- 
té de  quelcun.  (Cela  lui  fît  pènrer  que 
la  vidoires'aloit  déclarer  pour  ïwuArîof- 
te  moderne.  )  .     • 

*  Se  dédarer.^  \Se  tatefacere  ,  hidUare.'] 
Ce  mot  commence  a  Iç'  dire  par  les  Mé- 
decins polis  qtii  voknt  le  beau  monde , 
en  parlant  de  iinaux  (Se  de  maladies.  11^ 
fignifie  paraître  ,  fe  faire  connoitre ,  ié 
montrer  en  quelque  endroit  dii  Corps. 
(Le  mal  s'eli  déclaré  au  bras  ,.  la  mala- 
die s'eft  déclarée  à  l'émule. J^ 

D  E'«  L I  c ,  7.'  mi  { FtJÎHcatîo.j  Machine 
propre' à  çnfbncer  les  pieux  ,  qui  eft  une 
cfpece  de  bélier. 

De'clin,/.  m.  [DecUnata  âtas,']  Dé- 
cadence. Fin  (Tomber  dans  le  déclin, 
être  fur  le  déclin  dç  les  jours.  Patru  , 
plaid,  y.  C'eft  le  tems  auquel  la  maladie 
commence-  à  cefTcr  ,  le  déclin  de  l'âj^c 
le  dcciin  du  jour.) 

DhHu  ,  /.  m.  [Dtcrefcentîa.']  Ce  mot  le 
dit  Je  la  lune.  C'eft  le  déc^urs  de  cet 
aftre.  (La  lune  cft  en  fon  déclin.  Roh. 
phyf:  On  arrbfc  d'ordinaire  dans  le  dé- 
clin de  la  lune  les  f^avrs  qu'on  cul- 
tive.) W  .    ^, 

fï:^-  Ondit  Ieifëfi/»^^««.>y?/,  le  dé 
din  d'un  piJlo'4t.\Mj[,  Cofneiiie,  aS,  a. 
fc,  6.  dn  mentinri    '■.,- 

Alors  pour  me  la  pcendrt;  elle  vienren  mort  doia  , 
Je  la  lui  donne  en  nuin  ;  mais  vd^ie?,  ma  -ditgrace  * 
Aveclc ptitokt  lecordon-s'embarrafle , 
Faitmarchet  le  d(kïta«  Uieu  prend  »  la.  c6vp  pan. 


De'o  l I  n ab l  b  »  tfiy.  r^'ÀT  heîîn^ri , 
inflcûi  potefi."]  Terme  de  Grammaire  Ljt'  : 
tme ,  ire.  Il  fè  dit  des  noms  qui  le  peu* 
vent  décliner  >  c'eft-à-dire  1  le  changer. 
ièlon  les  divers  cas.  Les  nottis  de  lalan^ 
gue  Latine  font  prefqué  tous  déclingblet, 
oc  il  y  en  a  quelques-uns  qui  font  i^n- 
déclinables.  Les  noms  de  la  langtie  Fràn- ; 
'  çoilc  font  tous  déclinables  par  le  mo'iei^ 
des  articles^  » 

.     De'climaisok,  r./.  [D^J/n/irio.]  Ce 

\motefi. un  terme  èAjh-omjtdc  ,  6c  il  fc' 

dit  du  loleil  ôc  ^ies  a^itrcs  aftrcs.,'  £c  auiTÎ 

de  Taiman.  •  Il .  lignifie  la  inelûre  de  Té-  ' 

loignement  de  l'équateur  ou  de  l'écHptK 

qu(Ç ,  \  l'égard  des  aftrcs.  •  A  l'égard  de 

'raiman  ,  U  iignifie  qu'il  fe  dérotirnè  da 
vrai  nord  ou  dû  pèle.  L'ainian  décline 
cette  année  ry  1 7.  vers  l'oiieft  de  1 25.  dc-r 
greii  30.  minutes.  (Toute  forte  dOriitie 


> 


de  fer  u'eft  pas.  capable  de  eau  fer  de  la 
déclinailbn  dans  l'oiman.  Connoltrç  \i 
dcclimifbn  de  l'aiguille  aimantée»  La, 
décli«nifon  de  l'aiguille-va  jiilqu'à  treijî^" 
tedcgréz.  On  peut  avoir  chaqti<  )ou4r 
la  décUnaifbn  du  foleil.  Rok  phyf.  C'eft- 
à-dire^  de  combien  de de^ez le U)leil  eft 
éloigné  de  réquateuf.) 

prdinaîfon;  Terme  de  Gnomênùjnc,  Il  fc 
dit-des  plans  verticaux  qui  déclinent  dé* 
points  cardinaux  dé  l'horifbn.  (  Avant  qii^ 
de  conftruirc  un  quadran  fur  i^i  mur* 
il  £iut  fàvoir  quelle  cft  fà  déclinailbn. 
La  décliiiai|bn  dé  ce  mur  eft  de  ao.'de- 
grcz  de,  l'Orient  au  Nord.) 

Dédtnaîf(m,[^Dedin4flo,yTexmedeGram' 
mahe.  Ce  mot  dans  notre  languc:;n'cft 
prefciuc  ,  à  proprenicnt  parler  ,  que  le 
changement  de  l'article  par  tous  les  cas'\ 
du  nom..  (Savoir-  les  déclinaifons  Frapt- 
^okfes.) 

Dé'clinant  ♦  ANTE  y  aâj,  [Remit- 
tensy  deciîrutmi]  Qui  décline:  (Un  mal 
déclinant,  un  cadran  déclinant.)  '   ''  « 

Dédiudtoire  i  f,  nf,  \_EMceptio  ,  prafirif." 
do  jurîs  depellens  aClorem  fuit-  fetidone.^ 
Terme:  de  Palais,  Ade  par  lequel  on 
déclare  qii'oh  n'a  pas .  été  bien  .ifUgné  , 
attendu  que  le  Tuge»devant  lequel  oh 
nous  affi  gne  n'cfi  pas  nètrç  Juge.  (  Pro^ 
J>ofér  (on  declinarôire.  Pacruy  plaid.:i.) 

De'cxiNER  ,  V.  n,  [Ing^azejtne  i  :■'«- 
dhiar'e.']  Abaifl^  »  diminuer.  (Le  joiir 
décline.  Le. bon  homme  •commence  j^rt 
à  décliner.)  .     •  •    / 

DécRner,  [DedÎMore.']  Ce  mot  fc  dittîe 
l'aiman  &  des  aftrcs  &  des  plans  verti- 
caux* (L'aiman  décline  du  Nord  i  les 
aftrcs  dcclinent^dc  l'équateur  ou  de  l'e- 
cliptique>  les  plans  verticaux  dcclinem 
de  quelcun  des  points  cardinaux  de  l'ho^ 
rifbn  >  l'aimanv^  ne  décline  pas  toujours 
de  même  en  un  même  endroit  de  la 
terre.) 

D édifier  y  v,  a.  {Subdmcere,']  Terme  de 
Palais,  Déclarer  que  le  Juge  devant 
lequel  du  nous  fiiit  venir, 'n'eft  pas  no- 
tre Juge 

(  •  11  y  a  bien  des  gens  qui  déclinent 
la  jurifdidion  de  l'Acadcmic.)    ; 

Dédîtiçr.  IDedinare.]  Tcfmc  de  Çram- 
maire.    Dire  par  ordre  les  cas  des  noms  9. 
en  y  ajoutant  les  aniclcs.   (Décliner  un 
nom.) 

D'i'CLORE  ,  V,  a,  iRecMere."]  Rom- 
pre ou  oter  une  clôture.  (Dcclorp  un 
jardin.)  , 

DÊ'ci.oiiER,-v.  a.  {^Refyerfi']  Otérîcs 
doux.  (Declolicr  un  ais.)  ... 
^DE'ÇÔCIfE^îBNT    >   /.    m.     \  Ën'JJJo.'] 

Aâion  par  laquelle  on  liciie  une  fie- 
che.* 

Décocher  ,    v.   a.   [Ernittere  ,    vtbrare.^ 

Darder.  Lancer.  (Dctochcr  undûd.Pafc, 

t.  4,  On  décocha  contre  lui  une  Hcché 

de  deux  coude  es,  yat>(,  l^m,  Cmtces  /. 

.   Ooo  ^Ath*> 
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ETE  C^, 

9.  ch,  f .  'II  a  décoché  les  traits  de  (a^- 
•licic  contre  nous.)       -  ^^i' 

p  DE*cocr#oN,  /:/.  IDecoÛHTtt  t  4^coc- 
tnra.'i  Terme  d'^poric^iirr.  Eau  ou  l'on 
fait  boiiillir  cjuelque  limplc  ,  ou  autre 
pareille  choie.  {Faire  une  decoftion.) 

Dè^py=-Eil,  T.  a.  [Mfi'ieri  c^tpitls  ter 
Ignem  erîfert  »  pe/turbare  mtttînh  cafHtos.^ 
Pcfairo  la  coirure.  Mettre  en  delbrdre  la 
tête  d'une  femme  qui  eft  coifcc.  (Dccoi- 
fcz  moi .  je  ne  me  trouve  pas  bien  coi- 
fec.  Ne  me  prenez  point  par  la  tétc  » 
vous  mç  decoifcrcz  toute.  ) 

•\  *  Décoîftr,  Î^Lagenam  relhine.']  Ce 
mot  le  dit  en  parlant  de  bouteille  coi- 
itc,  c'eft  oter  le  chanvre  qui  couvre  le 
goulot  &  en  boire  k  vin.  (Quand Mon- 
ucur  voudra  ,  nous  decoiferons  une  bou- 
teille enlèmblé.) 

DE'coLATiQlf ,  yi  f.  [Tabella  amputa- 
tjtm  "B.  Joatmli  'BàpttJiéC  capnt  exhîbens , 
repréifentans.']  Tableau  ou  cft  peinte  la  tê- 
te de  S.  J^an  Bapiifte  qu'on  a  decolc.  Ce 
mot  le  dit  en  termes  de  Piété,  Fête  que 
l'Eglifc  célèbre  en  mémoire  du  jour  que 
Saint  Jean  eût  le  coti  coupé.  (La  deco- 
lation  dé  Saint  Jean.) 

De'colement,  f.  m.  ^Deglntinano,] 
Aâion  par  laquelle  on  dtcolç  ,  ou  une 
chdlc  coke  le  detai^hc. 

'Déio/fKtent.  [Tenitatio  caydlnttm  à  lateri- 
hnsJ]  Couper  un  chevron  du  côte  de4'e- 
paulement,  afin  '^u'etaiit  moins  large  via 
niorroilc  ne  paroiiTe  pas.  Terme  de  Char- 
fcfiterie, 

Décoler  >  v.  a,  ^^Deglntmafe  »  regltttina- 
re.]  Séparer  des  choies  qui  Tonr  colées. 
(IJ  taut  décoler  ce  feuillet.  Ce  feuillet 
n'cft  paj  bien  colé  ,  il"  ne  tardera  guère 
à  le  détolct.)      . 

Pécoler.    [Caput  ampHtare   i  .revellere   à 

ttryicibni^  Ce  mot  eft  François  j  pour 

dire. ,   couf  ^  la  tête  ,  mais  il   n'eff  pas 

bien  urité>  &  même  il  eft  fort  basson 

-dit  çn  {à  place  couper  la,  tête  ou  conper  le 

cou.  »• 

,i»:|:  Décolenri  f.  m.  Terme  de  Tèchettrs 
de  Morue.  On  apelle  décolekr.  Celui  des 
AJatelots,  dont  l'emploi  eft  de  couper  la 
tète  àts  morues ,  aufli-tôt  qu'elles  ont  été 
péchces. 

Df/colore'>  décolorée  y  adj*  (^  apcr- 
'du  (à  couleur.  (Fruit  tout  décolore.) 

Décolorer,,  v.  a.[Colorem cluere ,  dlluere.^ 
Faire  perdre  de  la  couleur  * 

De'combrer  ,  y.  a,  \Knâeribui  pw- 
\  gare  lacitm.]  Terme  de  Maçons.  C'eft  ôter 
toutes  les  décombres  &  toutes  les  ordu- 
res, qui  refteik  de  la  démolition  de  quel 


^ 


D  E  C. 


iniln^e«  aAive.  cht'trc» 
Circule  iant  Tuaivcit.  , 

■^  Décompofer ,  (Ignifîe  auflîfig.  décon- 
certer. Cet  accideat  décomptfe  cet  hom- 
me .  . 

4^  Décompojitîon  ,  f.f.  Les  Chimiftes 
apellent  ainli  la  diflolution  des  corps 
mixtes  par  le  moien  du  feu. 

De'compte  , /.  w.  ISttbduûlo  i  îrnml- 
««r/o.]  Prononcez  débute.  Ce  mot  le  dit 
particulièrement  à  l'égard  des  foldats  & 
des  ouvriers  .  &  d'auues  gens  à  qui  on 
a  avancé  une  partie  de  Leur  folde  ou  .de 
leurs  journées  >  ou  qu'on  retient  pour 
leurs  habits  ou  autres  néccfTitez.  (taire 
le  décompte  à  un  Ibldat.  Le  décompte 
monte  tant) 

^  Décompte  ,  fc  dit  auffi  de  la  Tare  & 
déchet  que  l'on  trouve  lut  une  fomme  > 
ou  fur  une  partie  demorchandifes.   • 

Décompter,  v.  a,  [^Subducere  ,  immtnne- 
w.]  Prononcer ^Vowrr,  Faire  le  décomp- 
te. Rabatte  la  (bmme  qu'on  a  avancée." 
Voiez  Décomptée  Ce  mot  le  dit  encore  en 
cette  phralê,  &  autre  pareille.  Il  y  a  bien 
A  décompter.  Ces  mots  lignifient  ,  il  y  a 
bien  à  dire  de  ce  qu'on  croioit. 

Déconcerter,  y.  a.   {Concerttum  vo-j 
cnm  tttrbare.)  Intcrroitiprc  «  gâter  un  côivl 
cert  (11  y  avoit  deux  Muiîciens  ivres  qui 
détoncerterent  tous  les  autres.  Il  ne  faut 
qu'une  voix  difcordainte  pour  déconcerter 
les  autres,  ^cad.  Fr,) 

•  Déconcerter  ,  v,  d-  {ConfiUa  frangtre  , 
confringerc»)  Ce  mot ,  au  figuré ,  fignific 
mettre  eh  déibrdre,  -  Troubler.  Rompre 
les  mefures.  (Cette  aliaticc  déconcerta 
les  dcftèins  de  Mahomet  "Eouh,  Abl, 
1,1.) 

•  Se  déconcerter  ,  v,  r.  { Pèrtmrhart ,  de- 
fcifcere  à  feîpfo.)  Se  troubler.  Se  mettre 
hors  de  ibi-a>eme.  (Çllc  à  un  maintien 
férieux,  mais  naturel,  qui  ne  le  décon- 
certe point.  S.  Evremont^  in  4.  p,  ziz, 
11  le  déconcene  pçur  oeu  de  chpie. 

-|-  DB'coîiF.ilCE.  (Hojies  fwiderey  prof- 
temere  ,  profiigare,  )  Ce  mot  eft  vieux  v  & 
ne  peut  être  reçu  que  dans  le  burlefque. 
Il  fignifie  défaire,  batrc  &  tailler  en  piè- 
ces quelques  troupes  de  gens  de  guerre. 
Il  iigmfie  auffi  au  figuré  ^  ruiner,  aba- 
tte, cpuifcr.  ,   ^ 

Dame  Ve'nuî  8c  fon  filî , 
Etotcnt  prêud'éiredâconfitf . 
^far.Toe/. 

Il   n'y  a  foldats  stii  paflc-vôlans  qu'elle 
n'ait  déconfits  ^  niis  fur  les  dents.  Reg^ 


que  '  bâtiment.^HU- four  decombrer  tout  1  pf.  3.)      r  , 

la.   Il  Icmblc  qtie  oc  Icroit  rrieux  de'       0^  On  lit  dans  la  prière  /ie  Malhabc 


dire  ,  il  faut  ôter  ou  enlever  foutes- les 
décombres.)    , 

Décombres  <  /*.  /  j^Rudera."]  Terme  de 
Xdaçon,  Il  ne  (è  dit  qu'au  pluriel.  Ce  ibnt 
les  ordures  qui  reftenj  de  la  démolition 
de  quelque  maiibni  (Les  déco. -bres ont 
ctc  enlevées.-   On  a  porte  en  cet  endroit 


pour  le  RoL 

Par  fa  fatale  main  qui  vengera  nos  pertM , 
L'Effagne  pleurera  fes  campagnes  deCerres  ,  ^ 
Ses  châteaux  abàcus»  6c  les  champs  d^conlics.' 

M.  Ménage  a  remarqua  qu'il  faut  lire, 
^  fci  camps  déconfits ,  parce  que  déconfire 


beaucoup  de  "  décombres,  ^nt.  Jardins     nt  fc  dit^  ppint  des  ch9res  inanimées.  Je 
fruitiers ,  tome  I . )  1  crois  même  ^uc  cc  terme  n'eu  plus  du 


4^  Décombres.  Les  CA74r^^r7/Tf  apellent, 


'r 


9vS{i  Décombres  &  vuidanges  d'un  atelier^      De'cohfi turc  ,  /  /   (CUdes^fir. 
de  conftruCiion ,  tout  ce  qu'on  coupe  du    ,g«._)  Déroute  générale  d'unef  armée, 
bois  d'ouvrage ,  &  qui  cft  inutile ,  com- 


me les  cou  peaux 
.    De'composer 


&c. 
V.   a,   \Deflrture,  re- 


yô/vm/^yo/^rre^Dcttuirç  un  corps  com-     11 
pofér  le  diflbudrc.  •  '    ■'    •?  ,■'..■■-■  ^^ 

Se  ftn  de  tourjlpnçrprît. 


M- 


(Le  plu  i  fort  de  ces  grands  matttM 
Se  i^tn  de  tour  Jlpn  çr 
A  foûrt  nir  que  àctjitf* , 
■     La  Ctiile  forme  périr; 
Qjie  le^orps  fc  iecàtnpoft* 

^  QdW*^  ^«  dêcM<îu**cl»ofk 
'•DcsarT^ngemens  divers  ^ 
Se  qpe  {o6j««us  1»  «oiiçrt 


bel  ufàgér, 


/ 


Déconfiture.-  {Inopis  crédit orîbus  dentm- 
ctatio  ,  bmorum  creditoribus  cejfio.)  Se  dit 
d'une  banqueroute  ou  d'un  abandonoe- 
mentdc  bitns.    iTr'-^r^r^L:.^^-!  ::---'- ^  . 

Ç^  Ce  tcttue  p'cft  euerrc  connu  que 
dans  le  Palais.  Déconfiture  ,  dit  Loifel  , 
eft  quand  le  deffiteur  fait  rupture  ,  &  fail- 
lite t  ou  4ju*il  y  a  apparence  notoire  tjue  fes 
biens  tant  meubles  qf^immeubUs  ne  [uffiront 
au  payement  de  fes  debtes.  La  Coutu|pir  de 
Paris,  art,  180.  dc.plu(ieurs  autres, nous 
en  donnent  une  même  idée;  ôcrcfictde 
la  décofifituic  cft  le  nubc  dans  toutes 
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les  Coutumes  ,  fi  ce  n'eft  datis  les  pro- 
vinces, qui  ,  fuivant  le  Droit^Romain  , 
reconnoiticnt  l'hipotequc  fur  les  meu- 
bles comme  fur  les  immeubles,-  ainfi  , 
en  cas  de  déconfiture .  le  prix  des  meu- 
bles s'y  dt^ribué  par  ordre  d'hipoteques, 
comme  celui  des  immeubles.  Dans  les 
aurri^s  provinces,  lorlque  le  débiteur  eft 
inlôlvable  ,  le  prix  des  meubles  eft  re- 
parti entre  tous  les  créanciers  chirogra- 
phaircs ,  iàns  avoir  égard  à  l'anierioritë 
des  faifies,  ni  des  créances  >  tout  eft  con- 
fondu I  &  l'on  ne  diftingue  dans  la  gé- 
néralité des  dettes  ,  que  celles  qui  (ont 
privilégiées  ,  à  qui  l'on  confervc  la  pré- 
férence fut  les  autres  dettes.* 

Pe'conport  ,f,m.  lyfffiiélio,  înfraaio 
amm,']  Aflidion ,  abatement  d'elprit.   , 

Déconforter  ,   v»  n,  [Infringere  animum,^ 
affljgere,  debilitare.']  Délolér ,  abatte  l'c- 
fprit  par  quelque  afliâion. 

t  Se  diconforter  *  v.  r.  [^Anîmum  abji- 
cere,^  S'afliger.  j[Un  ami  qui  fe  décou- 
fotte.  Voit,  poéf)  On  dit  aufli  ,  décoû- 
forter  quelcun.  [^Animwn  debilitare.'] 

DE'coiiNoiR,/f  m.  [Cuneus.]  Terme 
d'Imprimerie,  Pièce  de  Dois  faite  en  for- 
me de  coin ,  qui  fert  à  deflcrrer  les  for- 
mes. 

De'conseillir  ,  V,  a.  [Diffuadere.'] 
Difluader.  (Il  le  vouloit  obliger  à dccon- 
feillcr  lui-même  ce  qu'il ^venoit  com- 
manda de  la  part  du  Roi  AbU  ret.  /.a. 

c»   I.) 

±  DEcdNTENAMCB'  ,  êécontenoncée  , 
^djLlTnfulfus  tineohcinnus  »  încompofitus  > 
pe^^batus.']  Deconcaté»,  qui  ne  fait 
qijPKe  poftute  tenir.  ( Il ^eft  tout  décon- 
tenancé. Elle  eft  toute  décontenancée.) 

Décontenancer  ,  v,  a,  {^Alit^ttem  de  ftatu 
mentis  convelUre,]  Faire  perdre  contetun- 
ce  à  quelcun.  Le  rendre  interdit  (Ce 
plaideur  fait  le  brave,  mais  depuis  qu'il 
a  perdu  Ton  proccz ,  il  eft  tout  déconte- 
nancé.) 

-^  Déconvenue,  f.f.  Vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  malheur,  avanture  fâcheuiê.      , 

DE'conAt^UR, /^m,  IScenéCtnfiruûot, 
choragus.']  Oficiet  parmi  les  'Comédiens 
qui  a  foin  de  mettre;  les  tentures. 

De'coration  ,  /  /.  [^Scenjc  apparor 
tio ,  apparattts  ,  exornatio ,  choragiumT]  Ce 
mot ,  en  parlant  de  théâtre  ,  veut  dire  t 
tous  les  orneinens  néccdaifes  dont  on 
pare  la  foéne  ,  &  qui  doivent  convenir 
à  «la  pièce  qu'on  répréfoiite.  (Les  déco- 
rations du  tnéâtre  étoient  fon  belles  âc 
fon  injgénieufès.) 

Décoration.  \^Âpparatus.']  Ce  mot  le 
dit  ,  en  pelant  de  Carroulèl ,  de  Totu- 
nois,  d'Eglilê.  Il  fignifie  toutes  lestapil- 
ferles  ,  &  tous  les  embéliftemens  dont 
on  pare  une  Chapelle,  une  Eglifo,  une 
Lice ,  &c«  (Une  belle  décoration  de  Cha- 
pelle. Une  oelle  décoration  d'Eglrfè.  A- 
voir  foin  de  la  décoration  de  la  Lice.)  ^ 

Décoration,  \_Exornatio.']  Ce  mot  (c  dit 
en  parlant' des  jardins  ,  &  fignifie  embé- 
lifement,  (La  décoration  d'un  parterre  de 
jardin.)    ■  * 

Db'corder  ,  y,  a.  ÏFunefn  retexereJ\ 
Détortiller  une  corde  >  (eparer  les  cordons 
qui  la  compoient.  On  a  fait  là-dclTus  ce 
petit  badinag^:  • 

■'■'■    s  .:é:' '       '.  ■    "    ' 
1. 

Quand  un  Cordur  cordant  «Mtaeorder  fa  cord«» 
Pour  fa  corde  acorder,nrois  cordons  il  acorde)     .. 
Maïs  (î  un  des  cordons  de  b  corde ^/ctfTdfo,  ^ 

-  Lccoràondécordatti»  fait  d^cordtr  la 'corde*  \ 


Ti 


f  De*co*er,  *.  A  Iljrient  du  Latin 
decorare ,  qui  iîgnifie  orner.  Mais  il  n'eft 
guère  en   ulàee.    (Il  faut  décorer  cette 

(chambre.)  Il  lignine  proprement  ,  met- 
tre &  placer  avec  fimmétiie  les  choies 
qui  parent  un  lieu.  Voiez  Orner, 
4^  D4c9rtr  9  fc  dit  auifi  en  parlant  des 

»      tiuot 


7 
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/ 


tii. 
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tiues  5c  des  dienitcz  que  l'on  confcic  \ 
fludcun  pour  fhonorcr. 

pE'coRUM.  Mot  devenu  François  en 
cette  phrafe  proverbiale  ,  garder  le  dciit- 
rum  :  Il  faut  fans  celle  garder  le  décorum 
de  la  divinisé.  MoL 

De'Coucher  »  V.  nt  [Ftrh  cmiare.'] 
tvCouchei  hors  de  la  nâailon  où  l'on  a 
coutume  de  coucher.  Ne  pas  coucher  dans 
fon  Ut  ordinaire  ,  &  avec  la  perfbnne 
avec  qui  on  couche  d*crdinaire.  (C'eft 
un  libertin  qui  découche  prcfquc  tous 
les  louis.  Il  ne  découche  pas  d'avec  I^ca. 
jib/,  Lttc.  têm.  i.) 

Découcher  ,   v.  a.  {Altqnem  lcQ«  fuo  de- 
.  feltfre.)  Etre  caufc  qu'une  perlbnne  quitc 
fon  lit  pour  nous  le  donner  j   a  nouj  uu 
à  quelqu'autre.  (Découcha  quelcun.) 

Dfi'couDRE  ,  f .  4.  (Dîjf$ure i  findere  , 
dtfcmdere,)  Je  décous,  tn  décous,  ildécout, 
nous  décoUjOns.  Je  découjîs.  J'ai  découfn.  Je 
découdrai,  Découfant.  Défaire  quelque 
coutures  deËiire  ce  qui  eft  coulu.(  Dé- 
coudre la  ceinture  d'un  haut-de-chauffc) 

\  *  Il  en  faut  découdre,  {Decertandum,x 
concertandum  eft,)  Proverbe  .  dans  le  ftji|> 
le  burlcfque>  pour  dixc»  il  faut  venir  auit 
mains; 

Les  af aires  font  fort  découfnës»  (Resfunt 
everféC ,  labcfa£iéc  i  accifét ,  tnclînatx.)  C'cft- 
à  dire  t  en  mauvais  état, 
\     4^  On  apellc  fig.  un  fiîle  découfn  ,  un 
fille  qui  n'a  point  de  liaiibn. 

^  Découdre ,  en  termes  de  Marine ,  iî- 

tnmé  dédoiier  quelques  pièces  du  bor- 
ige }  ou  du  ièrrage ,  pour  voir  ce  qu'il 
y  a  de  défeâueux  lôus  ces  pièces. 

dE'COULEMENT.»  f.   m.  {Effluvium  , 
fikvîo ,  flmxus.)  Mouvement  d'une  choie 
liquide  de  haut  en  bas*  (Le  découlement 
.   de  l'eau  de  la.  pluie  &r  ce  miu  l'a  en- 
tièrement gâte.)    .  ^ 

Découler ,  v.  n.  (Fluere.)  Ce  mot  le  dit 
des  couleurs,  Ôc  veut  dire,  couler  depuis 
le  \iA\it  jufques  en  bas ,  mais  il  n'eft  pas 
extrêmement  en  uiage.  (Cette  huile  de 
parfumi  décendit  fur  toute  la  barbe,  & 
découla  jufques  (tii  le  bord .  de  l'habit. 
Port'Roy^l,  Ffeakmes ,  ff.  i^x,) 

Découler ,  v.  a.  (Manare,)  Il  fc  dit  au 
fî^ç,  des  choies  morales.  (C'eft  de  la 
milericorde  de  Dieu  que  découlent  tou- 
tes les  grâces  que  nous  recevons.) 

De'coupb*,/ w.  (Manare.)  Il  le  dit 
au  fi^ré ,  des  choies  morales.  (C'eft  de 
la  miféricorde  de  Dieu  que  découlent 
toutes  les  grâces  que  nous  recevons.) 

De'coupeV  ,  /  m.{Incifus  \  diJiinClus  , 
dïvîfus  cçnctnné.  Terme  àcjaréhîer»  C'eft 
un  parterre  oùilyaplulîeurspiécesquar- 
rées  ,  longues  ,  rondes  ou  ovales,  dans 
lelquelles  on  met  des  6eur$.  (Voila  un 
beau  découpé.  §i^nt.  Jardins*) 
'  Déc^é,  adj,  (  PapUionatus.)  Terme  de 
'Blafon,  U  le  dit  des  pièces  ans  nombre 
dont  un  écu  eft  lème.  On  ditaufti,  mou- 
cheté t  plumet  é  ,'papilloné. 

Découper  i  V.  a.  (Concîdere  ,  dîvtdere  i 
dtfecare,)  Ce  mot  fîgnifie ,  couper  en  pl^ 
fieuTs  meirceaux  j  mais  il  n'eft  pas  fi  ufitc 
que  Ibn  fimple  couper,  &  pour  une  fois 
qu'oà  dira  découper  ,  on  dira  çeht  fois 
co«£^.  (Il  faut  découper  cette  viande.)    r 

Pétouper,  [Varîîs  incîfnrîs  orrn^e  vefiem,)\ 
Terme  de  Découpeur,  Figurer 'une  étofe 
avec  des  fers.  (Découper  de  l'étole  ,  du 
drap,  &c;) 

ÙéctMper  ,  v.  ^t.  {Imidere.)  Terme  de 
Patinier.  C'eft  faire  fur  le  couvercle  de 
quelque  pièce  de  pati(Ierie,>  divcrlès  pe- 
ntes figures  avec  Ja  pointe  d'un  couteau. 
(Il  faut  découpet  le  couvercle  de  ce 
pâté.) 


D  E  C.    • 

dans  les  lettres  de  maîtrile  *  Découpent , 
dgratîgneur  j  mais  dans  le  monde  ,  on 
l'apelle  fimplement  Découteur. 

Décpupure ,  f.  f.  {Incijiorj  Terme  de  Dé- 
coupeur.  Ouvrage  deDecoUpcui.  Etofe  dé- 
ÉDbpée  avec  &s  feu, 

De'coupler  ,  *-  a,   (Difparare  ,  ab- 

juMgere,)  Détacher  ce  oui  ètoit  acouplé. 

(Dcçouplet  le  linge  ,  des  chiens.  Au  fi^ 

guré ,  lâcher  des  gens  après  quelcun  qui 

s'enfiiit) 

4:  On  dit  auflî  dans  le  ftile  fiimilier 
d'urv  jeune  homme  de  belle  taille,  qu'»V 
f/i  bien  découplé.  * 

De'couraqehent  ,  f.  m.  {Animlab- 
jeélio,  infra^io.)  Abatcment  de  courage. 
(Dans  ce  découragement  le  Roi  ne  les 
voulut  pas  gourmandcr.  f^aug,  §!^i»t.  /. 
f,.c,  7.) 

(j5»  De'cou rager.  ,  V,  a.  [jinimurn 
frangere  ,  infringere.)  Otcr  le  courage. 
(Décourager  ime  pcrfonnc^ 

De'cours  ,  f.  m,  (Détréfcentia  ,  luna 
decrefcens)  Ce  mot  iè  dit  en  parlant  de 
La  lunci  c'eft- à-dire,  déclin,  (La  lune  eft 
en  Cbn  décours.  Croître  ou  décroître  au 
décours  de  la  lune. 

Qu'elle  Toit  en  croifTant  >  <|uVlle  foir  en  decourt. 
Je  I'a}mc  8c  l'aimerai  tnAjoun.  '^ 

BtnferAd<  t  kaltt 4e  la  nuit ,  3 ./.  i . entrée.) 

t 

(j^  Mr.  Duvair ,  dans  Ibn  dilcours  dc^ 
l'Eloquence  Françoilc  :  La  France  n*apu 
encore  bien  defnouer  fa  langue  }  &  comme 
■ces  enfans  nez,  au  .décours  de  la  lune,  n'a 
ph  prendre  fa  jufle  crpijfance.  "^  ^  , 

De'coujure  ,  /  /.  (Dîsjunéfîo  ,  diffo- 
lutîp.)  Terme  de  Chaffe.  C'eft  quand  un 
fanglier  a  bleflc  un  chien  ,  de  les  défen- 
ies.'SaU 

^E'couv'ERT,  découverte  ,  adj,  {Aper- 
tus  ,  deteSus  ,  patefaâus.)  Qui  n'a  rien 
qui  le  cache.  (Sa  cprge  étoit  a  demi  dé- 
couverte. 3«j^.)  V     , 

*  Découvert,  découverte.  {Regio  non  tta 
prîdem  comperta,)  11  le  dit  dcs^païs  dont 
on  a  fait  la  découverte.  Reconnu.  (Pais 
découvert.)  Ces  termes  ,  ^>,  découvert , 
[fuhdialts  locus,)  fignifienraulfi  un  pais 
plain  i  où  il  n'y  a  pas  beaucoup  d'ar- 
ores. 

ji  découvert ,  adv.  (Sub  dio  ,  aprîco  in 
loco,)j/S3Lns  être  couvert.  (Etre  à  décou- 
vert. Us  le  promenoient  devant  le  camp 
i  découvert.  -/fW.  ret.  /.  j./c.  3.  Camper  a 
découvert,  jfbl.  ret,  l,.^  c.  3.) 

♦  A  découvert ,  adv.  {Palam  ,  m  ptopa- 
tftfb.)  Au  figure,  il  fignifiç  làns  déguifc- 
men».  iàns  couvâituie  >  lâiis  voUc. 


Par  elle  ton  Tcin  m*eft  ouvcfr  « 
Je  voi  ton  ame  à  découvert. 
Cbap.  Ode  à  Ricbeliek^^r 


'•')■■ 


'  »■;■  ■ 


.1      -; 


Décmiferte;  f.f.(Exf:ordtîé,)  G'eft  l'ac- 
tion par  laquelle  on  découvre  Ôc  rccon- 
noit  premièrement  quelque  pais.  (La  dé- 
couverte du  nouveau  monde*  Faire  la  dé- 
couverte d'un  païs»  AbU 


■M-: 


La  ftlnre 
Tou^lcsj 


l^B  p»  f  jpiem  derme*  d^fertet , 
j^H  nos 


û 


Auteurs  Y  font  des  découvertes. 
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tiqué  avant  cgx.     Voïcz  le  Folyhe  de  Mr\ 
de  Folard. 

^  Les  découvertes  les  plus  rares  Ôcles 
plus  fouhaittécs  des  lavans  ne  touchent  ' 
plus  après  qu'on  les  a  vues  &  qu'on  yy 
eft  accoutumé ,  ou  lors  que  celui  qui  en 
eft  l'auteur  Ôc  l'inventeur  ,  ne  s'cft  pa» 
aquis  une  grande  réputation  faufle  ou 
vraie  dans  les  licnces.  Nous  devons  la 
plupart  de  nos  plus  belles  découvertes 
aux  pcrfonncs  les  plus  fimples  ,  &  qui 
paroiffbicnt  les  moins  capables  d'inven. 
ter.  Ibid.  Les  découvertes  que  l'on  fait 
tous  les  jours  à  la  guerre,  le  perdent  par 
la  faute  des  Auteuri  qui  écrivent  des  cuo-» 
fes  de  leur  tems.  Ibid, 

Découverte.,  (Inventie  ,  invefiigatio.)  Ce 
mot  (e  dit  en  termes  de  C7«^rr.  (Envoiet 
à  la  découverte.  AbL^eik  cnvoïer  rc- 
connoître  l'em)emî.)       > 

Découverte.  (  Apertum  latus ,  peÛus.)  Ter- 
mç  de  Maitre  d'armes.  Elle  confiftc  à  le 
découvrir  &  à  donner  jour  à  lbn> enne- 
mi. (Atircr  (on  ennemi  par  des  dé- 
couvertes. Liancourt  ,  Maître  d  armes  , 
chap.  12.  ^ 

f  Dàotivertnre,  f  f.  Ce  mot  eft  hors 
d'ulagc  ,  en  fa  place  on  dit  ,  découverte. 
Vattg,  rem,  .  •    '         - 

D  Ecou  v  R  r  R  ,  V,  a,  [^Aperîre ,  retegere  t 
drtegeic,']  Oter  la  couverture  qui  couvre 
quelque  chofe  que  ce  Ibit.  Je  découvre  » 
je  découvris ,  j'ai  découvert,  (Découvrir  un 
lit^  un  toit.) 

Découvrir.  [Nndare  ,  patefacere.)  Ré- 
véler. (Divulguer.  Découvrir  un  le- 
cret.) 

^  Découvrir,  [^Inveflîgarc  i  fpecularî,']  Tai- 
re la  découverte  de  quelque  pais,  Tâcher 
de  reconhoîtr(>oîi  une  perlbnne  eft.  (On 
découvrit  la  Floride  le  25-,  Mai  1513. 
On.  l'a  découvert  lors  qu'il  y  pcnfoit  le 
moins,  &  on  l'a  pris.) 

*  Découvrir,  [^Prccul  v'tdere ,  profplceret 
deprehendûre.  ]  Apercevoir.  Connoître. 
(Nous  découvrîmes  dans  une  niche  une 
Diane.  Voit,  l,  le.  Découvrir  d'une  feula 
vûë  la  moitié  de  la  terre.  Kc^t.  l,  o.  il 
croïoit  qu'il  pouvoir  découvrir  fiirlbnvi- 
làge  quelque  marque  de  ce  qu'il  avoir 
dan$  l'amc.  Vang,  ^nt»  liv.  3*.  Décou- 
vrir une  vérité.  Maucroix  ,*  hom,  9, ) 

Se  défuvrir  ,  v.  a,  \J^7tdàre.']  Oter  la 
couvertiue. 

Se  découvrir,  (Caput  nudàrc)  Lever  Ibn 
chapeau.  (Se  découvrir  la  tête.) 

*  Se  découvrir,  \_Sefe  indtcare.)  Se  dé'* 
clarer  à  quelcun. 'Faire  connoître  Icsfen- 
timens.  Le  Comte  qui  avoit  peur  de  le 
découvrir,  changeoit  de  propos.  "Bujp*^ 


*  i,a  dkouverte  étune  vérité.  {Invefiiga- 
tio.) Faire  de  grandes  découvertes  dans 
les  fiences  fie  dans  les  arts.,  c'eft  faire  de 
grands  progrez  dans  la  connoillànce  des 

véritez.  ;'•:*?'• 

4:  Nous  attribuons  iïial  à  propos  aux 
Romains  tout  ce  que  la  fience  militaire 
a  de  plus  fin  &  de  plus  profond.  Cepen- 
dant leurs  découvertes  en  matière  de  guer 
te  ie  réduilènt  à  afiez  peu  de  choies  9  & 


J'aîme  un  erpri  t  aile  qui  le  monrre  8c  qui  s'ouvre^   .  .  ,-^ 
Et  qui  plaît  d'autàw  plui ,  que  plu?  «1  fc  découvre. 

'  Sejîécouvrir.  (Latus,  peéius  aperire,^ 
Terme  de  Maitre  d'armés.  Donner  jour 
à  nôtre  ennemi  de  nous  blclTcr  ;  donner 
beau  à  nôtre  ennemi  de  nous  porter  âc 
nous  bleiïcr.  (Se  découvrir  liir  les  armes: 
le  découvrir  au  dedans  des  2imes.  Lianc^ 
^iaitre  d^ armes  t  ch^  12.)  ■  :i;i,v!::^;;H  ^^■■:   '  '' 

De'crasser,  v.  a.  {Stjuafore  ,  fordxbui 
purgare  ,  fordes  detergere,)  Oter  la  craflc 
&  l'ordure  du  corps  &  du  vilàce.  (Eau 
&   pommade   pour    décraflcr    fc    vilà- 


gc.) 


r;t--1i'V*^:-  ?rt'^%  .^iJr»'; 'v,s,-i^  t 


Décrajfer-,  v,  a.  (Mores  expolire.)  Ce 
mot,  au  hjguré  ,  fe  dit  en  riant.  C'eft 
rendre  moins  groflîer.  (On  a  mis  MonC 
N.  entre  les  niains  de  M.  C...  pour  le 
décralTer,-  mais  M.  C.  a  beau  faire  ,.  N. 
ne  Icra  jamais  qu'un  biifte.)  ;J>^  v^i-  - 

Ife  décrajfer,  (  Se  detergere  ,  fordibns  prn^i. 
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<|ie  moins  iproffier.  (*Lcs  ProvinciâUi  fe 
décraflcnt  à  Paris.) 

Pe'caE'DiTEMENT  ,  f,  m,  (Gratiâ  , 
émîflimAtiûnH  minupio  ,  îmmmMtU,'^  L'ac- 
tion de  décréditeC)  peitc  de  aëdit. 

DecrédiWi  v.  a.  (Gratiéim ,  exiftîmatît- 
mm  nfinuere.)  Ocei  le  crédit.  Oter  l'auto- 
tké  à  quelcua  (Ud  méchant  livre  décic- 
éttc  un  Auteur.) 

Se  décréditer  t  V,  r.  (Sxîjiîmati$nem per- 
ékre  i  aminere  )  S'ocer  de  aëdic  à  loi  • 
mpme  Perdre  la  réputatipa  (U  oediibit 
rien  de  fa  belle  >  de  peur  de  (c  décrédi- 
ter en  montunt  Ton  malheur.    Le  Comte 

di  'B0^fi') 
De'c  R  e' r  I T  ,  décrépite ,   adj.  (  Decrefi- 

tHsTjemo  confeéitns.)  Fort  vieux.  (Agedé- 
cr^ir.  Une  vieille  dcaépitc.  ^hl.) 
■  Décrépttàtiony  f.fi  {Uftto ^  exftfiîo,)  Ter- 
me de  Chimie.  Catcinarion  du  (cl  qu'on 
continue  jufques  à  ce  que  le  (èl  ne  pé- 
tille plus. 

Decréptter ,  v.  a.  [Ad  infamant  rédige- 
re.)  Signifie  avoir  bien  du  dépit.  (Vous 
le  tcrea^déeépiter.  Acad.  Franc,  ) 

"if.  L'^I^Oiflémie  avertit  qu'on  n'emploie 
ce  terme'îîanscerenS)  que  populairement 
&  bailèment. 

*  Dccrrptter  ,  v.  a.  (Torrere  ,  extarere.) 
Terme  de  Chimie.  C'eft  faire  fécher  Icfel 
commun  au  feu  &  le  calciner  >  cnlbrte 
que  (bn  humidité  foit  toute  exhalée.  Ce 
Ici  s'apelleM^r/')?///. 

Décrépitude  ,  /.  /.  {(i/£tas  decrepita  , 
ftmma.  )  Age  décrépit .  (Titon  parvint  en 
une  telle  décréj^itudc  ,  ^qu'il  fut  changé 
en  cigale.  Benjcradc ,  rondeaux,  La  Sibir 
le  de  Curacs  éto)t  parvenue  julqu'à  la 
dernière  décrépitude.  Ragois  ,  alrregé  des 
métàmorphefes,) 

Db'cret,/  m.  (Decrctum.)  Terme  de 
Broit  Canon  &  de  Palais.  Ordonnance 
de  Pape.  Règlement  déjuge.  Ordonnan- 
ce du  Juge ,  ponant  permiflion  d'cmpri- 
iônner  (  Lomprehertjio  horninis  décréta,  )  (  Les 
décrets  des  Papes.  Obtenir  urv  décret  de 
prilc  de  corps  contre  qucicun.  Patm  y 
plaid,  1  r.  Cette  terre  efi  en  décret  j  c'eft-à- 
dirc,  elle  eft  expofce  en  vente  en  vertu 
du  décret  du  Juge.) 

Dexret.  Terme  de  Droit  CAnm.  {Sivtc- 
tijjlmnm.  JHt  )  Livre  qui  a  été  fait  par 
Gxaicens  &  qui  contient  plufieurs  Canons 
concernant  les  matières  éclefiiftiqucs.Lc 
Droit  Canon  s'aprcnd  ea  partie  dans  le 
JDccret  de  Graticn;) 

(jg*  Le  letmé  Décret  eft  fort  en  uûgc, 
ifens  les  tribunaux  de  Jufiicc  Séculière  , 
et:  EcKfiaftique.  Quand;  il  s[agit  d^m 
4;rimo  qui  mérite  une  peineaAUtive»  les 
aculcz  font  décrétez  de  prife  ae  corps, 
dans  ^»  formes  prefcrites  par  l'Ordon- 
nai^ce  de  1570.  titre  i7«  &  lors  que  le 
délit  ne  peut  être  puni  que  par  une  pei- 
ne pécnniairc  ,  on  fè  contente  de  dé- 
créter l*aaj(e  d'ajournemem  perfbnnel  , 
comme  il  eft  expliqué  dans<  l'article  i. 
dû  titre  dixième  de  la  même  Ordonnan- 
ce* dont  voici  les  termes  :  Selon  la  qfuir 
&té  dis  crimes  ,  d$t  preuves  ^  ^&  des  perfonr 
nés ,  fera  ordonné  qm  la  partie  fera  ajpgnéey 
fomr  éttf^omet  a^vmnée  à  campAroir  en  per- 
jotme  ,  OH  pnfc-  amcerfs.  Voilà  les  troisf 
fartes  de  Décret»  dont  on  uie  dans  rinP> 
iruftion  dés  procèsaiminels ,  fi  Ton  peut 
qualifier  de  Décret  la  fimple  aJîîgnation, 

Soi  eft  toute  la  n^ièmrdans  ic  civil  & 
ans  le  crimjneh  M^is  à  l'égard  du  De- 
'^  ctet  de  prife  de  corps ,  ou  d'a|ournemént 
periomiel ,  la- même  Ordonnance  j  arti'> 
cle  II.  du  titre  que  j'ai  cité  ,  ordonne 
cxpreirèment  que  le  Décret  d? ajournement  sn 
perfinmet^  09^  de  prife  de  corps ,  emportera  de 
én^  Fititerdiiéihm:  Oequi  mérite  quelque  ^ 
atetnion  j  car  en"  premier  lieu ,  cette  in- 
icKtièîQA  n'câ:  qu'une  (uipénlion  dsS 


DEa 

fonttlofls  publiques  pendant  le  cour»  do  ^  d^JfiiU 
procès  ,  Sf.  ibuvent  après  (|ue 


répondu,  fi  k  Êiit  eft  Icga  ,  on  le  ren^ 
voie  aux  fondions  de  fa  charge.  En  fé- 
cond lieu  I  cette  inrercBdioffi  n'opcre  au- 
cun effet  fur  les  Ecléliafti^ei ,  ftc  ne  les 
prive  point  de  l'exercice  de  Ordres  fa- 
aez  :  mais  c'eft  une  difiicolcé  que  l'Or- 
donnance a  Élit  naître  >  fi  un  clerc  contie 
lequel  il  y  a  décret  de  prilè. de  corps» 
ou  de  fimple  ajournement  perlbnnel  , 
peut  cttc  légitimement  pourvu  d'un  bé- 
néfice ,  ou  fi  l'intcrdiâaon  prononcée  par 
l'Ordonnance ,  le  rend  incapable  d'accep- 
ter ,  ou  de  poflcdcr  un  bénéfice  î  Ôc  pour 
réfoudre  le  doute  ,  on  a  diftingue  l'ac- 
Quifition  du  bénéfice,  &  la  continuation 
ue  la  poftèilion  du  bénéfice  qui  a  précé- 
dé le  décret.  Dan^  le  premier  cas  ,  Tin- 
terdiâion  de  rOrdonnaiYcc  n'opère  au- 
cuïi  cikt  ,  &  le  Bénéficier  continue  de 
joiiir  ,  &  de  faire  les  fonâions-dont  il 
n'eft  point  interdit  par  le  decretdc^ilc 
de  corps  )  ni  par  rajournement  peribn- 
nel;  fi  ce  n'eft  lorfque  le  crime  par  fbn 
énormité  ,  fait  vaquer  de  plein  droit  le 
bénéfice  :  mais  le  doute  elV  plus  grand , 
lorfqu'il  s'agit  d'aquerir  un  bénéfice  5 
car  la  maxime  eft  que ,  Ibit  un  gradué, 
un  indultairc,  ou  un  impét£ant«  enva- 
tu  d'une  réfignation  en  là  Êiveur  ,  il 
doit  être  integer  fiatu  ,  lêlon  l'expreftion 
dts  Doreurs,  fa  réputation  doit  être  làns 
tâchç ,  &  le  fimple  doute  foune  une  in- 
capacité d'aqucrn:.  un  bénéfice  :  &  c'clt 
ainfî  que  la  queftioR  a  été  décidée  par 
un  Arrêt  raporté  da  o  les  q^eftions  de 
M.  Duperrct  ,  fiir  le  Concordai'  On  ne 
fcauroit  être  trop  rigide  dans  l'examen 
des  pcrlbnnes  à  qui  l'on  doit  confier  le 
fervice  des  autels.  A  l'égard,  da  Décret 
qui  eft  une  compilation  du  Moine  Cra- 
tien  ,  c'eft  improprement  qu'on  lui  don-, 
ne  le  titre  de  Decmt  ,  puiiqu'il  eft  plu- 
tôt, un  amas  conms,  &  mjd  digeié  des 
Deaets  des  Papes,  des  Canons,  des  Con- 
ciles, 5c  des  lentimens  des  (àints  Pères. 
Il  n'eft  pas  extraordinaire  q^'un  Moine 
qui  ne  peut  pas  avoir  une  pariàite  con- 
noiftànce  de  la  Ju^iprudence ,  ôc  des  af- 
,  fàires  civiles  ,  oc  même  éclefiaftiques  , 
ait  commis  un  gpnd  nombre  de  fautes , 
qui  ont  été  remarquées  par  plufieurs  Au- 
teurs, ôc  fingulierement  ,  par  lé  (çavant 
Antoine  Auguftin  Evcque  de  Tarago- 
ne.  L'ordre  qu'il  s'eft  propole  ,  paroi  t 
même  extraordinaire  »  oc.  embaraifé ,  & 
voulant  concilier  les  Canons  des  Conci- 
les, dt  les  Décrets  des  Papes,  qui  (èm- 
bioient  être  confraires  ,  il  s'embaraflc  , 
Ôc  rend  les  queftions  plus  douteules  qu'el- 
les n'étoient  auparavant.  Selon  la  iîipu- 
tation  de  quelques  Auteurs ,  Gratien  em- 
ploya vingtrquatre  ans  à  faire  cç  graqd 
ouvrage. 

Décret  de  Dieu,  [DriVr fiwjj  Terme  de 
Théologie,  Ceft  ce  que  Dieu  a  réiblu  ôc^ 
arrête  dans  fes  conicîls  éternels,*  ■; 

Décret,  IStatuttem.'}  Terme  de  cert'atns 
Religieux  ,  copiihc  d*At^ftins,  Statuts 
qui  iè  font  dans  •  les  Chapiores  Pro- 
vinciaux ,  pour  le  règlement  d'une  Pro- 
vincew'; ;■.•.•;•' ^ ,  *.•. ■  :  ^ ; :^;;^ï^;:' v;;i:ï;^i:^:'-:^  • 

DE'CRt^TAEE»  ,  f  fi'\^lÊpfJÎ(ir^àcre- 
taies,]  CohftitotionS  des  Fâpes.  C'eft  auflî 
un  recttcil  de  plufieurs  lettres-  de  dîveo 
Papes,  qui  fut  compofe  par  lè^ comman- 
dement de  Grégoire  neuvième.  L'Eglife 
Gallicane  n'a  pas  reçu  toùjonri  les 
Décrétâtes,  Les  Décrétàles  compo- 
lent  le   fécond  volume   dtl  Droit  Ga- 
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lants  dUi  drifidorus  Merçatt.  Riculphe,  Evêqnedtf 
i'acufe  a    Maycnce.  l'aportaen  France,  (ôus  Ic^c^ 


on.  ^J^ 

o5-  Décrétées,  Ce!»  nom  qué'ÎNiw 
donne  aux  colleé^ion^  des  Papes ,  dont  la 
première,  &  la  plus  ample  parat  dans^  le 
huitième- fiçcl«  de  rEj^fe»  fons*lcoom 
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gne  de  Charlemagne.    On  ne  fçàit  point 
encore  quel  était  cet  Ifidotc ,  furnommé 
Mercator ,  ou  Pifiat§r,    L'on  a  crû  pCn-» 
daot  long-tems ,  que  ce  recueil  étoitlfcii- 
vrajc  d'ifidorc.  Archevêque  deScvillcj 
mais  le  fçavant  Antoine  Auguftin  a  dé- 
trompé le  public,  en  obférvant  que  l'on 
y  voYoit  des  Synodes  tenus  après  le  dé- 
cès d'Ifidore  de  Sevillc  ,  lequel  mourut 
en  616.   &  il  eft  établi  que  l'Autéiirdc 
la  cçlledion  des  Déaetales  vivoit  encore 
dans  le  dixième  fiécle:  quelques-uns  in- 
certains à  qui  ils  donneroient  la  collec- 
tion ,  ont  crû  que  le  véritable  Autéuc 
étoit  un  Moiner,  qui  .par  humilité  ca- 
choit  fon  nom  feus  celui  de  Pifeator,  qui* 
avoir  été  changé  par  les  cottiftes  en  ce- 
lui de  Mercator  :  maif  s'il  iSut  en  croire 
Mr.  de  Marca  dans  Ion  trarté  de  Concor* 
dsa,  &c,  on  doit  croire  que  cette  premiè- 
re colleôidh  eft  bien  Tonvrage  d^un  Evè- 
que  ,'apdlé  Ifidorc,  lequel ,  ihivant  IM 
coutume  des  anciens  Evêqoes  »  ajouta» 
en  fignant  Ibn  nom ,  le  titre  de  Peccatot^ 
que  Icn  a  dans  la  fiiite  corrompu  ,  01^ 
changé  dans  celui  de  Pifiator  >  ou  Mer- 
cator, Dans  l'erreur  oii  l'on  fot  d'abord», 
que  l'on  devoit  cette  coUe^ion   à  Ifido- 
rc de  Seville,  on  l'a  reçâ^  avccaplaudiP 
(èment ,  &  (ans  la  fbup^onner  de  fiipo* 
fition  :  d'ailleurs  les  déafions  qui  v  lont 
raportées ,  parurent  autetltiqucs ,   «  fin- 
ceres ,  fous  le  nom  de  plufieurs  Papes  il- 
luftres  par  leur  habileté  ,  de  par  laiâin- 
teté  de  leiirs  moeiirs,*  mais  les  Centôria- 
tèurs  craignant  le$  preuves  que  l'on  en 
tiroit ,  pour  détruire  le  CalvinifilEie  ,  Ôt 
le  LuthG|Énifme ,  s'attachèrent fortemeûT 
à  examiner  les  dècifions  des  premiers  Pa-:  , 
pes  ,  ôc  tout  l'ouvraM  enfemble ,  pour 
en  déttuire  les  confluences  ,  qui  leur 
paroilToient  dangereules  ,'  le  Jefuite  Tu- 
rien  leur  répondit ,  mais  avec  peu  de  fiic- 
ces  s  car  le  miniihe  I>alié   le  repouflk 
avec  tant  d'habileté ,  qu'on  n*a  pomt  pu' 
confcrver   i   cette   colleâion   l'autorité 
qu'elle  avoit^  autrefois.  La  colteâion  der 
Décretales  publiée  par    Grégoire  IX  a 
cfïàcé  entièrement  celle  d'rfâort  ;  plu- 
fieurs-fçavans  hommes  les  ont  expliquées* 
par  de  grands^commentaires>  elles  furent 
^rédigées  à'peu^près  félon  l'ordre  dû  Co- 
de Juftinien.   Sous  Ic'  Pontifxtat  de  Ikh 
niface  VIIL  &  fiir  la  ûh  du  treiziémr 
fiécle,  on  publia  une  nouvelle  colieâioir. 
des  Decrerales  des  Papes  qui  avoienr  fiic- 
ccdé  à. Grégoire  IX.  on  n'en  çonnoît' 
point  l'auteui;^  mais  pour  les  flihre  rece=* 
voir,  &  leur  donner  l'autorité  delà  pré- 
cédente colleâiion:  oif  les  diftinguajp^ 
le  titre  de  fixiéme  livre  des  Décrétai» 
ôc  on  Tapella  le  Sexte;  eiïfbite^ue  qUaâd 
on  en  ate  quelques  conftftunons  ,  on 
ajoute  à  la  citation  dutitrece  nfor  in  5o*  v^ 
cette  colleâion  a  paru  fùfpeâe  à  'Boectut" 
Epoy  parce  que  Bonifiice  dit  dans  fa  Pré* 
face,  qu'il  a  receuilli  les  décidons  det^ 
Papes  qui  ont  régné  après  Grégoire  ixrj- 
&'  cependant  il  rapone  une  décifion  de 
Clément  îlïi  qui  eft  mort  avant  Gregoi^ 
IX.  mais  il; faut  obfervci  quc^oniface" 
dit^ans  la  même  Préface,  qu'il  a  infé- 
ré dans  fa  coîle^iion,  dés  Dècretâlcs'an-' 
ciénnes,  mais-  plus-  correctes  &  plusclai* >' 
.res  qu'elles  n'étoient  î  ainfi  on  peut  b'ietf. 
regarder  ce  fixiéme  livre  dts  Dècretàlés  » 
comme  une  addition   aux  précédentes»' 
LciîClémciitmes  parurent  dans  la  fiiitcf 
c'eft  ;iinfi  qfJe  l'on  nomme  le  recueil  âèir , 
dècifions  de  Clément  V.  qui  fût  élûdaiU^ 
le  commencement  du  quatorzième  fié^, 
xtt't  &  qui  It  premier  tranfpona  leSié^ij, 
ce  de  Kome  dahs  Avignon*  Ce  recueil- 
furcoœpolî^  en  partie  des  Canons  dtk*_ 
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CoficU*^  VicxiBe»  Enftn  i  la  dcrnl^cvfetnerit  l»iî  Iç^  moïcji  des  paroles.  (Dé- 
coUeéibidn  qui  coiBPoft;  le  corps  ckiûpjit  *  '*^         ^    *"*      *^ 


Canonique,  fut  publiée  pw  J«tn  XXII 
fuccofleuc  <lt  Gk^ienH  -Y.  cHé  renferme 

^  ué  petit  nombre  cte  déciûôiw  ,  dont  on 
ne  ht  qu'un  fcul  livre  ,  que  l'on  apcJl» 
Extravarantes  ,  foif  paK:e  que  la^collcc- 
tion  rt'eft. point  m^lec  avec  d'autres  dé- 
citions  des  prccedcns  Papes  ,  loit  parce 
qu'elles  ont  été,  quelque  tems  errantes , 
ians  aucune  autorité ,  &  dont  on  ne  con- 
noiflbit  point  l' Auteurs  ce  titre  d'Erran- 
tes leur  eft  toujours  rcûé,  raêine  après 
qu'elles  ont  été  réunies  au  corps  du  Droi^ 
Canonique.  Lf  Doâicur  Ciron,  ProfcP 
fcui  éri  Droit  Canon  dans  rUaiveifitédc 
Touloufè,  publia  cri  164.5.  une  cinquic- 

.  me  colleâion.  des  Dccrctaîes  du  Pape 
Honorius  III.  avec  des  notes,  &  il  y  joi- 
gnit des  Paratitles  des  cinqlivrcs  des  I>€- 
crétaies  de  Grégoire  IX.  qui  peuvent 
fcrvit  à  faciliter  l'étude  de  la  Jurispru- 
dence Canonique.  11  y  a  plufieurs  autres 
coUcâ:ions,  qui  font  prelque  inconnues, 
comme  celles  de  Burchard,  de  Reginum, 
d'Yves  de  CjiartJtes,  qui  (ont  iàns  auto- 
rité ,  de  dont  le  détail  fcibit^pnu- 
yeux.  .  ','.<:  ^<- :'      . .  ':.  ■'■^■'}^m   ■■■■ 

tttm  ficere,J  Terme  de  Paiah,  Donner 
pouvoir  à  des  Sergens  d'emprHonner  une 
petCbnne,'  donner  charge»  oidouner.  (Dé- 
créter «liti  ajournement  personnel  contre 
queicun.  On  a  décrété  contre  lui.  Le 
Mak,) 

Décret.  {Stébjicere  voéi  pnectnis  bonà  alf- 
€t^s,'}  Terme  de  Pahis.  VenAte  par  or- 
dre de  iieXtke*}  Décréter  utie  terré.) 

BB^oRAVtBK  ,  w  a»  [jSfrtcum  fafànt 
fOfg^&e.J'TttitkC^  de  TemtMrkn  II  fe  dit 
dHmc  certaine  préparation  quiéle:^  Tein- 
turiers donnent  à  la  foie.  Décr enfer  lafnr^ 
c'eft  la  faire  cuire  avec  du  làvon  blanc, 
la  degoïrs^  dans^  la  rivière  &  la  mettre 
dtn$  un-Dftin  d*alun  à  froid. 

DE'CRi,/m.  [Keî  t  fanutt  &  étfli- 
mathnis  intefdî£iio,']  C'eft  publier  qu'ii- 
nc  monoie  n'aura  plus  de  cours;  (Le  dé- 
cri  des  monoies/  Mmtcrotx,  fchifme  >  /•  2. 

*  Les  balades ,  les  roncieaux  &  les  tri(> 
lèts  rétournoient  par^  la  mort  de  Voiture 
dans  leur  ancien  décri,  Safr.  pmtpe  fii>;^ 
TttffTe») 

Décri  ,  /  w.  ^MaU  fama.J  Mauvai 
réputation  »    perte  de  crédit.  (Cela  V\ 
mi»  tou^à•f•st  dans  le  décrl.  %Acadenn)é 
.   Frattfoifi.y  -à'- -/y:.  ,  '  ■.     .  ■% 

De'crïe*,  d^Me,  ad}.  [VîHis  4k  ieck* 
tvrt  fkmofm^]  Perdu  de  réputation;  (La- 
tille  de  Sibaris  (èrâ  décriée  à  Jamais  par 
la  moleilk  de  les  habitans  1  qui  avoient 
banni  tes  coqs  >  de  jeur  d'en  être  éveil* 
Itté  FonteneUe%  éal^e  des  morts^)  .  3    .\^, 

*  Il  efl  dhrîé  corttme  U  vieille  rrumte  j 
^cft-àdire ,  il  cft  perdu  de  réputation  , 
il  n^a  ni  aédâ^  1^  eftiœc  clans  le  num- 

.  .  D/erin  t  t^»  s.  {Ufitm  interMcereA  Fai- 
re publier  qu'une  choie  n'aura  plus  de 


aire  les  malheurs  die  l'État.  ï^i 

D  E'ca  oc  M  B»  i  V,  «.  [  Umim  evpedlte 
aluiftid,]  Détacher  ,  Ôta  une  èHofc  d'un 
crochet  ou  clic  étoit  zaoçkcc^  (décro- 
cher une  tapiflisrifc.)  ^     ^ 

t  DE'CRorRE  ,  V.  Â  INei^re,"]  l/vi- 
fage  de  ce  mot  eft  fort  borné  >  àc  il  né 
fe  dit  gi^ére  qu'en  1  cette  h^oti  de  parler» 
(Je  ne  le  croi ,  ni  ne  le  déà:ol.) 

DE'CROléSEMEITT  ,  /  m;    [DA»/»«flff  » 

immîhntio  ,  decrementtemj]  Diminution 
fcafible  d'un  corps  en  fa  propre  fubftan- 
ce.  Diminutionf  de  la  dureté^  de  quelque 
chofè.  (Le  déaoilTement  de  la  vie  c^ 
feiiiible.  Hoffmett  Hift.  witverfelle*) 

De'croItre,  V,  n»  [Decrefiere  ,  dimi- 
nuit  imminid,]  Ge  mot  le  dit  des  choies 

?ui  font  fiilceptiblesde  plus  ou  de  moins. 
Le  Nil  aoït  quarante. jours,  &  en  dé- 
croît autant.  Ahlanc,  Mat.  tom^  1.)       ^ 
^  Malherbe  a  dît  dans  une  ot^éaù 
Koi  : 


Te  CetÀ  bien  oueles  oracrcr 
FrtKli  fçm  toiu  <ia>à  ton  iib 
$oi|u:  refervei  tes  miracles 
De  U  priTé  éè  MeMp/its , 
£t  que  C'éft  tuî  àontViféé 
Au  fâng  barbare  trempée  • 


Quelque  jour  ajpparoifTanr 
Aià  Giécè  qui  loôpire  « 
Fera  dc^crotcre  PEmpiitf 


»pire 
Smpî 
De  l'tnflde'Ie  cfoiflant. 


U  faut  convenir  qtiè  H  le  jetr  de  paroles 
peut  être  tokré ,, c'eft  dans  cette ftrophe, 
ou  décroître  &  croîjfant  conviennent  par- 
faiteuDiçnt  enti'cux  dans  la  penfée  de  l' Au- 
teur. ■■"■^!    ^-■-',  :   :■•• 

De'crôtbr  f  v.  é,  [^LHtitik  dâcntere  ,' 
purj^areJ]  Otcr  la  aotc.  (Déicrotcr  unc" 
jupe,  des  bas,  &c) 

•f  •  Décroter.  Terme  libre  &  burlei^ 
que.  (Elle  eft  jolie  ,  &  mérite  bien  la 
peine  d'être  décrotée.)  \   >  " 

:\:  J>écrotenr^^  f,  m.  Celui  qui  déaote; 
.  Apcllcr  un  décrotcur. 

Décrotoire  ,  f,  /.  [FenîcMliês  fetîs  afier,'\ 
Ce  avec-  quoi  on  itéteie  ,  te  on  décrote 
(proprement  les  fouliez. 

DE^CROtTTBR»  V.  a^  [M  trkncnm  àf- 
fricaré  cornmt  t  eaqne  frîSitent  crùflaf  deter- 
gere^  Terme  de  Vénerie^  On  dit  des  cerfs 
qui  vont  au  fraïoir ,  qu^ils  vont  décrou^ 
ter  leur  tête.      *} 

De'crver  »  V.  ai  [Lixhîam  féuei^eé] 
Terme  de  Teihtmrier.  C'eft  lexiver  le  m 
cru  avec  de  boimes  cendres ,  &  lé  lavei: 
en  eau  claire  9  avant  que  de  It  tçin- 
dre. 

Se  DE'ctriRil  ,  tr.  ri  [PtéA  jnfio  it^iif 
fi^i»!  Ce  mot  fe  dit  des  firops  &  des 
ooqntures  ,  qur  »  ianre  d'avoir  été  al&z 
cuit  »  deviennent  trbp  liquides  ,  de  fom 
en  danger  de  le  ooirompre.  (Quand  on 
voit  que  ks  lirops  fe  décuifênr  >  il  faut 
Icsjaue  cuire  une  féconde  foisi^) 

Dr'cupbler,  V,  a,  \Inf$tndereî]  Ter- 
me de  Chimie.  Vcrlèr  doucement  par  in- 
clination la-  liqueur    qui  lurnaee  quel- 
cours  (Décrier  la'  inonoie,  w^KX^ -  »^v  '«1  <iuc  matière;.   C'eft  la  même  chblè  que 


-^    «. 


•  Décrier.  [^Infitmtam  alicm  infeffè.'}  Ce 

mot  fè  dit  des  perfonnes  &  des  choies. 

.  Médite.  Tather  de  faire  pierdre  la  rèpu^ 

ration.  (Décrier  quclcun  ,  décrier  la  tou-', 

Ijt  ne' vie  d'une  pcrfonne.  jlhl.  Décrier  qu^- 

j  cun  dans  rcfprit  du    peuple.  Pafc,^l.:y 

1    Ce  lèroitalfez  pour  décrier^  le  plD^'bè^u 

^    romaii  du  monde.   Mol.  prà\  ^péçKiei;  la 

'.  f.  ^^..,f..Dpc.R;jR,î  ,   v,)a,;\_Dcfi!rîbere:}  Cç* 
f       *  Aot ,  pour  dkt^  tr^firire , ,  ne  (è  dit ,  pas 

•  ,;^  parmi  les  gens  qui  parlent  bien. 
'  "  l    ..^prmr»;  |^p^%/r<?;] Tracer rFaiK»(l)lé- 
.  >  aâc  upc  ligne  çouibc  avec   lc-'c^> 


.  D  ED. 

éèolreri  \  ^ul  l'oh  ftit  réciter  là  leçon  ; 
&  dont  oiT  reçoit  les  thèmes. 

De'cwssatio;*  ,  /  /.  fUnJHnûilt  fi- 
dt6rk4i  ih  Âcm/ifn.J  Tctïïit  d'tipti^e  Se  Ac 
Gêsmetrle.  Point  où  dci  ra'iOni  i  oit  des 
\t%tit^  fe  croifcnt.  {L;L  dccôilatîon  des. 
raionsde  la  lumière  dans  le  criftaHn  ^ 
fe  fait  avant  cfe  s'altr  peindre  disi  laie-- 
tine.  Jtcdd.  Tron. 

DE  p. 

De'daioner,  V.  a.  IDedhnari ,  faflf- 
dire.J  Méprifcr.  (On  ne  dédaigne  que 
ce  qu'on  croit  qui  ne  'vaut  rien.  Je  les 
dédaigne  fi  forr ,  que  je  n*en  puis  médi- 
re. Gvmb,  éf.  l.  X') 

0^  Corneille,  dans  Pompée,  ad.  *• 
[cen,  2. 

D'un  dci  pani  de  fa  robe,  il  couvre  fon  vifàge,   ♦ 
A  fon  maiivai »  dcftin  >  en  aveugle  obtït , -' 
Et  dédaigne  de  voîi  le  Ciel  qui  le  trahit. 

Dédaigner  eft  trop  foible ,  $c  ne  marque 
point  aflcz  le  vif  rcftcntimcnt  de  l'injuf- 
tice  du  deftin.  Le  terkic  mauHMs  n'eft 
point  encore  aflcz  expreflîf  :  cruel  Setoït 
Çlus  propre;  d'ailleurs,  iVciel&ledeftitï 
ïpjat  deux  choies  différentes  ,  Iclon  la 
Théologie  payenne  :  Qu'avoit-il  promi* 
à  Pompée ,  pour  fe  plaindre  de  fa  trahi- , 
ion  f  Les  deux  vers  fuivans  font  oublier 
ceux  qui  lc$  précédent. 

De  peur  que  d'un  coup  d'œîl ,  contre  une  telle  ©fFenfer 
Il  ne  Hbihble  implorer  fon  aide ,  ou  fa  vengeance. 

L'Académie,  dan»  G:s  Icntiméns  fur  lé 
Çid,  pag.  129,  a  fait  cette  obfcrvatioii; 
fur  ce  yers;  .  '        , 

A  po^iTer  dés  fdUpîrf  péûfr  céqué  jëdedaij^e.  ' 

Dédaigne  dit  trop  pour  lia  paflRoii;  cat' 
eh  éfct,  elle  Teftimpit.  ï!|le  vouloit  dire;,. 
pouf  ce  ^eje  décrois  dédaxgnei.  Le  dédaixi; 
eft  un  eaitrême  mépris. 

Dêdaig^tuf entent  ,  adv.  [  Faftidiosè,  ] 
Avec  mépris.    (Regarder    dédaigncufc- 

\  Dédaigfiiénx  ,  dïdatgneufe  ,  adj,  [FafiV- 
diûfus.2  IfCéprilânt.  (Il  eft  un  peu  dédai- 
gneux. C'eft  une  humeiir  dédaignculb 
Jètter  ukl' regard  dédaigneux.  Scar. 

'   1; 


décanter, 

Dt*cvKt^ifi!fi'Z^eciit(a^J  Ce  mot 
le  dit  en  parlant  de»  anciens  Romains  , 
U  veut  due  »  bandt  de  dix  hoimnes. 
aH,  Tac»  ■     i^'^r^y^pm^  «^ 

IXécurioh  |  f,  m.  Ce  nio^VOTit  du  La- 
lip  decurio  t  ;ôrf^il  fe  dît  en  parlant  dci'^ 
Anciens  Kôinaiils.  ^11  lignihc  le  chef 
d'une  décurie,  oui  a  lousToi  di^bo to- 
mes.. C'étoitauiti  un  Magiftrat  oui  ren* 
dpit  la  Juftice  dans-le».iriJics  qui  s^étoicnt 
donnée»  aox-Ro?nains.  *.   aîvv,  -^v     -' 

X>/tt«wott.M*D^twt»V.3  Ccmk  étt-kri'fitt^ 

me  dé  Clajje  de  jWte.'  G'cft  Wcolier 
<m,  dans  là  .clafte  eft  aflî^  aprèis  les^Ch^ 


% 


^ 


V 


/.  JUicptecîeures 
Fmm  diSUf  tout  Ifis  d^daigneufcxi 

Dédain  ,  /.  m,  [Fafirdtiùn,!  Sorte  dé 
mépris.  (Avoir  im  grand  dédain  poui^ 
tous  les  coquins.) 

De'dale  ,  r.  m,  IDedabis.']  C*eft  le 
ftnonime  de  labirinthe,  à  caule  que  Dé- 
dale eu  fut  l'inventeur.  On  le  dit  auHi^ 
gurément  d'un  grand  embarras. 

OnyiNAMiitteïjomrtPTnnocflficeauTaboT»».  * 
Smc^ani  kt  decou»  4*1»  Dédale  de  ioix. 
Vejpr. 

DE'DANSt  adv,  [Tntus  y  infnt^  mtroCj 
Ce  m^t  étant  adverbe  ne  régit  lien.  (Û 
eft  dedans.  Il  eft  entré  dedans.  Tantôt  il 
eft  dedans,  &  tantôt  dehors.)  .  *  '*' 
.  4^  On  dit  d'un  homme  qui  eflf  încc> 
tain  du  bon  ou  du  mavais  fuccez  d'une 
afâirc ,  qu'il  n'eft  ni  dcdatistii  dehors. 

Ja  deaani\  adv*  {Intus,)  [he  m^dlt 
au  dedans.  Patrte,  t,  plaidî}/  ^  "/  :^  ■ 

Dedans.  (  latro ,  per.  )  Ce  iiioteft^^  queK-  p 
qucfois  Méucfifion ,  mais  il  né  l'dVqçie^^ 
lors  qu'il  eft  précédé  d^l^e  autre-  préj^«  , 
iîtiotl>  Vang.  rem.  (Il  palfa  par  dedans  laf 
ville. V  Oétfifbt  de  par  dedarif  fe  piciKÎ:  /'. 
adverbialement  anflî  ^  quand  il  n'elt  fuivlt 
d'aucun  tnot  qu'il  régijlîc.  (GarnÛR  pat 
dfii&ns.)  .='^.-  ':  ■',.  '         /;...,..,:..   v*' 

^-  Dedans.  OtJ  dît  en  tèim^^mirn^ 


:C 


•\ 


^       ■     ■■>-f 


ii' 


%       îiO       <■■    ^.  .   '  ^     .  •  -  :  Iq^iji  dans  la. clàlTc  eft  «ffi^aprèis  les ^Chi^l  mettre  le»  vcijles  dedans^ ^ 

';  s; f;/3«r«îi.  lExpimere.}  Rl^rclçniet vi- Vdicrs.  fEttc'dc^irtiottif^  Ce ft ^ awbiif- di*    ia,}  c'eft  |e«  ferlêk>  lc«'£liéi  Scfartr  'W': 


:r^r'-:: 


"¥^91^ 


f%.: 


•'^/.'''■■'^f-V'^- 
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4/8  D  E'D.r- 

pour  navigcr  à  fcc.  (Quand  on  voit 
Voragc  ,  il  faut  mettre  les  voiles  de- 
dans.) ' 

Dedans  ,  /  w.  (?ars  întertor,)  Paltic 
intérieure.  Le  dedans  d'une  chofe  ,  le 
dedans  de  la  cuiiFc,  le  dedans  d'une  xnai- 
Ibn.) 

Dedans  ,  f,  m.  Terme  de  Jeu  de  fan- 
wne.  Galerie  découverte  au  bout  du  jeu 
de  paume.  (Mettre  dans  le  dedans  )  En 
terme 'de  Manège^  on  dit  i  Ha  eu  deux 
deàctm.  {au.itilus  htc  abhîus  eft  ,)  c*eft-a- 
'"  diie>  il  a  enlev*  deux  fois  la  bague. 
^   Mettre  tm  cheval  dedans,  [Equftmtufirue- 

re.)  C'cft  le  drelîer  ,  &  le  mettre  bien, 
dans  la  main  &  dans  les  calons.  ^  r  j, 
[^  Dcdafis,  Terme*  de  Mnurge,  On  dit: 
talon  dit  dedans  ,  ialon  du  dehors  ;  jambe 
dn  dedans ,  jarnbc  du  dehors  ;  rcnc  du  de- 
dam  ^  rêne  du  dehors»  On  le  fcrt  de  ces 
cxprcflTions ,  Iclon  que  le  cheval  manie 
à  jiroir,  ou  à  gauche,  fur  les  voltcs,pu 
félon  qu'il  travaille  le  long  d'une  mu- 
raille ,  d'une  haie  ,^  ou  de  quelque  autre 
cfeolc  de  fèmblablc  î  ainfi  on  s'en  ferc 
pour  dittinguer  de  quelle  ma'in  j  oii  de 
quel  côtéi  il  faut  donner  \ç.s  aides  au 
clicval  qui  manie  j  car  le  long  d'une  mu- 
willc,  la  jambe  du  dehors  fera  oellequi 
eft  du  côté  de  Ja  muraille  ,  &  l'autre 
jambe  fera  celle  de  dedans  ;  &  fut  lés 
voltcs  t  fi  le  cheval  manie  à  droit  ,  le 
talon  droit  fera  le  talon  du  dedans  >  la 
jambe  droite  (èra  aulli  la  jambe  du  de- 
dans ,  Ôc  par  conlèqucnt  la  jambe  &.  le 
talon  gauches  feront  pris  ^our  le  talon 
&  pour  la  jambe .  de  dehors.  Tout  le 
contraire  arrivera ,  fi  le  cheval  manie  à 
gauche.  Aujourd'hui  \zi  Maîtres  d'Aca- 
démie ,  pour  (c  mieux  faire  entendre  , 
ulcnt  des  termes  droit  &  gauthe  j  &  di- 
1cm:  AldesL  le  cheval  du  ta/on  drcïi ,  delà 
rçne  droite  ,  de  la  jambe  droite  »  lelon  la 
fituation  des  talons  &  des  rênes 'au  re- 
fped  de  la  vohe.  Dî&ktm,  des  <Arts  de 
Vhcrnme  d'épéc. 

Mettre  tin  oîfcan  dedans,  \_Acàpttrî  vïila^y 
tUem   frxdam   agîtandarn  dare."]  C'ell   en 
terme  de  Fauconneiie ,  l'apliqucr  aduelle- 
mcnt  à  la  chaflc.   •  ' 

De'dicace  ,  f.  f.  [cy£dls  facr4  dedfcà- 
t'to  ,  templt  confccratto.']  Terme  d'E^ltfe, 
Confecration  de  quelque  Eglile  qui  le 
fait  par  TEvêque.  La  fantificatî^n  de  quel- 
que Eglift.  La  Fête  du  jour  que  l'E- 
.  glile  a  -été'  confacréc.^;  TVwp//  confecrati 
éinnpijexfarius  ^/a;  (Faire  la  dédicace  d'u- 
ne EgUfe.  *  Célébrer  la  dédicace  d'une 
Eglifc^  \ 

Dédicace.  [Dedlcatîo.l  Epître  dédicatOR^ 
rc.  Epître  préliminaire.  Epître  qu'on  met 
à  la  xéte  d'un  livre  qu'on  adred^  à  1^ 
petfonne  à  qui  on  dédie  le  livre.  (Votre 
"^^Majcfté  n'a  que  faire  de  toutes  nos  dé- 
dicaces. A/o/.  rpttre  dédîcatoîre  de  Ut  criti- 
que de  l'école  des  femmes, 

f,  ."■■"•■  ,,  • 

....  'j\  Tu  yerr;i$  kf  Aut«tiri , 

Dégrader  les  Hi/ros  pour  te  mettre  en  lîurs  placei  t     . 

De  cen  titrr-v pompeux  enfler  lcut»%càieace(: 

V  C^  ^édkace*  La  confecration  &  lade- 
Acace  dci  autels  ,  des  icmples  &  des' 
églifes  font  auflî  anciennes  que  la  Reli- 
jgion.    Des  que  les  hommes   connurent 

au'il  y  avou  Dccefraircmcnt  ,onc  puif 
ncc  fupAieurc  à  toutes  les  puiffànccs 
humaines  ,  qui  gouvcrnoit  les  cicux  & 
la  terre  «  ils  Élevèrent  des  autels  pour  lui 
fiiir«  des  facrifices  j  ils  bâtirent  des 
temples  pour  lui  ofrir  les  prémices 
de  leurs  fruits  Ôr leurs  vœux  j  ^,  afin 
de  retidrç  cci  ialitels  &  ces  temples 
J>îus  refpei^ablés  &  jplus  dignes  4^.  ]^ 
l^rmc  du  pieu  qu'iu  adoj:oicm>  ihçles 
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con&ctoient  |>our  les^  féparcr  de<  choies 
profanes  »  de  il  les  dédioient  à  leurs  di« 
vinitez  en  général ,  pu  en  particulier  > 
chacun  lèlon  (on  géme  >  &  ièlon  l'idée 
qu'il  s'étoit  ibrmée.  Moé  >  au  fortir  de 
l'Arche,  drcflà  un  autel  au  Seigneur, & 
prenant  de  tous  les  animaux  àc  de  tous 
les  oilèaux  purs  .  ilcnoiritunholocaufte 
fur  cet  autel)  comme  il  eft  marqué  dans 
la  Gcnelè>  thép.  8.  Dieu  aïam  aparu  à 
Abraham  ,  il  lui  promit  de  donner  à  fa 
pofteiité  laterrequ'ilhabitoit:  Abraham 
dicflà  auflî-tôt  un  autel  dans  le  même 
iieu  au  Seigneur»,  pour  lui  lliarquer  fa 
reconndiflànçc.  Gemf  chap.  i  z.  Mais  les 
euf^ns  de  ces  deux  Patriarches  oubliè- 
rent, dans  la  lui  te,  la  Religion  de  leurs 
pères  ,  &  tombèrent  dans  l'idolatriç. 
Dieu  juûement  irrité  de  leur  crime  , 
commanda  à  Jacob  de  fe  retirer  promp- 
temein  à  Bethel,  &  d'y  dreflcr  un  autel 
au  Dieu  qui  lui  était  aparu.  IH'cxécuta, 
,,  après  avoir  ordonné  àfesenfans,  à  lès 
,.  .domeftiqucs  d'abatre  les  Dieux  etran- 
„  gers  qui  étoient  au  milieu  d'eux.  " 
Mais  §aIomon  voulant  placer  l'Arche 
d'Alliance  dans  un  lieu  oui  convînt  à  «fa^ 
dignité  &  à  là  fàinteté,  bâtit  un  temple 
Où  il  cmploia  des  tréibrs  immçnlcs ,  pour 
en  orner  la  conftriiûion  ,  &  il  en  ht  h 
dédicace  d'une  manière  qui  répondit  à  U 
magnificence  du  temple  :  il  choifît  le 
jour  que  l'po  célébroit  la  fête  des  Ta- 
bernaclclst,  afin  que  l'union  de  cqs  deux 
(ôiemnitlclz  les  rendît  plus  éclatantes.  De- 
puis ,  ce  grand  édifice  fut  prefquc  ruiné 
par  les  guares  dont  les  Hébreux  éprou- 
vèrent plufieurs  fois  la  rigueur  :  înais  Ju- 
das Machabée  ,  aiant  délivré,  le  peuple 
Hébreu  de  la  captivité  ou  il  languit pen- 


J) 


tiques  jfdiP^l'Ecriture,  lîv.  i.  des  Ma- 
,,  chabécsy  chap,  4.)  déis  harpes ,  des  ly- 
„  res ,  &  des  timbales.  Tout  le  Peuple 
„  fe  profterna  le  vilàgc  contre  terre ,  ils 
„  adorèrent  Dieu,  &  pouffèrent  jufqu'au 
„  Ciel  les  benedi^ions  qu'ils  donnoient 
„  à  celui  qui  les  avoir  fait  réufiir  fi  heu- 
,,  rcufemem  dans  leur  entrcprifc,  lis  cé- 
,,  lébrerent  la  dédicace  de  rAutcl  pcn- 
„  dant  huit  jours  ;  ils  ofrirént  des  holo- 
>}  cauftes  avec  joi#,  &  un  (àcrifice  d'ac- 
„  tions  de  grâces  &  de  loiianges  ".  Les 
Païens,  dont  la  Religion  confiftoit  plu- 
tôt dans  un  culte  cxtierieur^que  dans  les 
Icntimcns  du  coeur. ,  imitèrent  les  Hé* 
breuxj  ils  conlàcrcrcnt  des  autels  &  des 
temples  irlewrs  Dieux,  *c  ne  furent  pas 
moins  emprelïcz  qu'eux  à  rendre  leurs 
dédicaces  pompeufes.ôc  magnifiques,  & 
jgarticuliéremeqt  les  Laccdémoniens ,  qui 
le  dtlbient  Ibrtis  des  enfiins  d'Abraham . 
Qn  i)c  peut  pas  avoir  lu  l'Hiftoire  de  la 
Grèce  ,  &  ignorer  la  grandeur  de  plu- 
fieurs temples  qui  ont  été  fameux ,  non 
feulement  par  leur  beauté  &c  par  leurs 
oioemens  ,  mais  encore  par  les  oracles 
que  l'on  y  rcndoit:  tels  furent  les  tem- 
ples d'Epheleôc  d'Olim^c,  celui  ci  aiant 
donné  à  Jupiter  le  titre  d*OUmpîen.  Mais 
les  Romains  poulïcrent  plus  loin  leur  fu^ 
pcrflition,  de  ils  ne.fe  éontenteient  pas 
d'élever  des  autels  £c  àc%  temples  s  ils 
confàcrercDt  Ôc  ils  dédièrent  à  leurs  ido- 
les <Xt&  hommes  ,  des  animaux  j  âc  des 
cho(èsmême  inanimées.  Prudence  nous 
a  laifié  une  ample  delcription  ,  dans  (on 
himnt  10.  fiir  Id  mattirc  de  S.  Romain, 
des  cérémonies,  que  l'on  obfervoit  dans 
l'ioauguratioii  (qu'il  apelle  confecration) 
des  Souverains  Pontifes  de  des  Prêtres. 
Et  Tite-Live,  Hb  14^  nous  aprenil  qu'il 
'  y  avoit|à,Y'^ome  un  temple  dédié  à  Ju- 
uga  I  Mm  rcACcintc  ^uqucl.  il  y  ay.oii 


w.* 


■^^^^ï;^-;:. 
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xytk  bois  o^  les  animaux  confàcrez  \  cet- 
te Décl!c  ,   paifïbient  pendant  le  jour  « 
larts^trc  gardez^,  &  lorjj  que  la  nuits'a- 
prochoit,  chaque  e({)écç  le  réunifToit  & 
fe.retiroit  dans  leur  gîte  ordinaire  ,  fans 
qu'on  eût  jamais  ofé  leur  faire  le  moin- 
dre mal.    Suétone  a  remarqué  que  Ju- 
les Celar ,  avan*  que  de  pafler  le  Rubi- 
con,  confacra  plufieurs  chevaux  ,  qu'il 
laifià  errer  dans  la  campagne.  Et  quant 
à  la  dédicace  des  temples,  elle  fi:  tailbît 
fblemnellement  ,  par  la  permiffîon  du 
Peuple^,  ou  des  Emperciirs  ,  en  qui  ré- 
fidoit  l'autorité  populaire.    Nous  avons 
une  preuve  biea  autcntique  de  cette  par*- 
ticularité  dans  la  féconde  lettre  du  qua- 
trième livre?  que  Ciccron  a  éprite  à  At- 
ticus,  ou  il  dit,  que  là  mailbn  n'a  point 
été  dédiée   par  le   commandement  du 
,Peu|>le,  &  que  par  conlequent,  ellen'a , 
point  été  confàcrée,  nimil^horsdecoiTi- 
merce.  En  éfet  ,  elle  fut  rétablie  après . 
avoit  été  rapcllé  de  (on  exil.    On  pour- 
roic  raporter  plufieurs    dédicaces    d'au- 
tels &  de   temples  dont  l'Hiftoire  Ro- 
maine a  fait  mention:  mais  je  me  con- 
tenterai ,  de  renvoyer  les   Icfteurs    au 
quatriçrne  livie  des  Hiftoires  de  Tacite , 
où  il  décrit  la  dédicace  du  Capitole ,  par 
l'Empereur  Vefpafien,  Les  temples  des 
Païens  aiant  été^ibatus,  &  les  idoles  ren- 
verlees  par  PEmpcreur  Confta«tin  ,  les 
Chrétiens. qui  n'ofoient  pas  paroître  ,  & 
qui  étoient  répandus  dans  les   bois  ^ôc 
dans  les  lieux  les  plus  oblcurs  pour  rem- 
plir leur  culte ,  le  raficmblercnt  dans  les 
villes  &  dans  les  bourgs,  où  ils  bâtirent 
des  Eclifes^  dont  on  fit  la  con(<^cratioQ  ^ 
âc  la  dédicace  avec  toute  la  ponipe  con- 
venable à  une  aâion  fi  religieure  &  fî 
fainte.  Eufèbe  ,  liv,  10.  chap,  3.  nous 
aprend  que  les  Evêques  s'alTembloient  à 
ces  fortes  de  fêtes ,  &  qti'on  y  voïoitun 
concours  de  peuple  qui  acouroit  de  tou- 
tes parts.    l.ts  Conciles ,  comme  celui  de 
Londres,  tenu  en    12.37.   en  firent  une 
obligation  indilpenfàble  s  &  ce  dernier 
particulièrement  déclara  qUe  fi  PEelilè 
n'étoit  pas  dédiée  dans  l'elpace  dé  deux 
ans,  elle  fcroit   interdite  pour  toujours, 
On  voit  encore  dans  l'Hiftoire  Eccléfial^" 
tique ,  que  l'ot^  fit  un  crime  à  S.  Atha- 
nalè ,  d'avoir  prié  dans  une  Eglife  non 
dédiée  ,   &  qu'il  eut  de  la  peine  \  fe 
juftifier.    On  y  voit  encore  des  defcrip- 
tions  magnifiques   de  difércntes    dédi- 
caces   ,    comme    de  celle  de    l'Eglife 
de  Tyr  }':dont  S.    Paulin    a    fait    une 
ample  delcription ,  &  dans  la  vie  de  l'Em- 
pereur Conitantin,  Eufébe  appris  loin  de 
marquer  ce  qui  fe  paflà  à  la  célèbre  dé- 
dicace, de  l'Eglife  de  lérulàlem,  que  cet 
Empereur  avoit  fait  o^tir  ,  comme  aufit'- 
à  telle   de  l'Eglife  d'Antiochc,  que  ce 
même  Empereur  avoit  fait  conftruirc.- 
^s  dédicaces  ne  furent  -  pas  moins  fré-^^ 
quentes,  ni  moins  éclatantes  dans  l'Egli-- 
le  Gallicane  ,  que  dans  l'Eglife  Gréque. 
-Le  P.  Mabillon  a  pris  loin  d'établir  cet*' 
te  propofition  daiis  fb;i  traité  de  la  ïi- 
turgie  Gallicane  »  liv»    i.  chaP,  8.  w.  f, 
oii  il  raporte  le  témoignage  de  Grégoi-' 
re  de  Tours  dansfon  livie  de  la  ^oice 
des  .COnfefléurs,  ■■*'^n^''^i->^-  ■;">%  i Vp''^>i *•..•:*• 
Dédîcatoîre  ,   ddj.    [N'uncM/f^torta  epijlo» 
W\   II-  n'efi  en    ufagc  que.  quand  Pon- 
dit,  t/«^r]>Jfr«  dédicatoire,    VoiCZ "Dédi^' 
cace,  '  >•  '■■  -  :  ,t,   .^i^^  , ,  ^::..  .,.     "      ■  '•:■■,,•  ^>  ■  ■  .-■"w..-,  * 
X>E*Dt1L1Lr  V.  éf*   fDedicare  i  téi/ljktif^ 
\eJ]    Coniâcrer    k  quelque    Saint    ou  à 
quelque  Sainte.  (Dédier  un^Eglilè  àun^ 
Saint.)  '"  ■%'X'^.        '    .  .  •     ■■: 

Dtdier  |  v,  a»  (N^tmcmpdre.)  Ge  mot  , 
en  pelant  de  livres ,  fgnifie  adreflcruit* 
livre  à  une, i>afoJ9ne.  (Dédier  un  Une  ilî 
udicuiw.â^,-.^  .  .    .v,_-'  ...■-,', 
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<?•  n*e(l  que  maroquin  i>cr4a  «  i 
QacUi  Ij vrci  aut \*Qt\ dédié*. 

+  Dcdttr,  V.  4.  (Defimarc^ 
quelque  ckofc.  (Il  dedic  cette  mailon  de 
campagne  à  Ton  diverti fienjent.) 

.î^  <if^/Vr  /i  l'étude,  (Sefe  adMçer e.)  Sc 
dcftiner  entièrement  a  rétude, 

D  s' D I R  B  >  V.  à.  (  Dîfuiere  à  ^aQhm.  ) 
Défavoiitt  ce  qu'uP4u"c  a  fait.  Je  dé- 
dis  y  tu  d/dis  t  tl  dédit  i  nous  dédifons^  vous 
'dédtfcz ,  &  félon  quelques-uns  ,  vous  dé- 
dites. {Mol,  tart.  a&,  3.  fi.  4.  Puifque  je 
l'ai  promis  ^  n«  m^en  dédites  pas.  Mol, 
lUfidéMfint,  Je  dédîfoît.  J'ai  dédit.  Je 
dédis,  DéSfant.  Il  cft  permis  à  ua  hom- 
me de  dédire  fa  femme.) 

Se  dédire ,  v.  n,  p,  IRevocare  qmd  die 
tum  <r/?.]  Se  retracer.  "{ Il  n'eft  pas  d'un 
honnête  homme  de  fe  dédire.)  / 

Y  Se  dédire.  [Recantare  dî^a,]  Se  dé- 
mentir. Se  relâcher.  (Se  dédire  de  fes 
ancienne  maximçs*  ^^i*  Luc.  tome  i  *) 

*  On  dit  d'uij  homme  trop  cneagé 
dans  une  afairc  pouif  ne  pas  la  pouflcr  ^ 
bout,  qu'il  ne  peut  îTen  dédire.  11  eft 
allé  trop  avant  >  il  ne  (àuioit  plus  Ven 
dédire.-    ..->■.'  ,.,.>.  ■:':.-/:^ 

Dédit ,  /  m,  [Diâorum  revocatto,]  Sor-" 
le  de  retraé^ation,  (Avoir  fon  dit  &  Ion 
dédit.  Le  dédit  eft  .de  vingt  piftoles.) 
'De'dommaoemént  ,  /.  m,  [^Damni 
reparatio  ,  compenfatio,']  Réparation  de 
dommage. 

Dédommager ,  v,  a.  \Damnttm  refar^îre, 
t9mpenfare,'\  Réparer  le  dommage.  (L'or- 
gueil ic  dédommage  toujours  >  &  ne 
perd  rien  lors  même  qu'il  renonce  à  la 
Vanité.  Mr,  de  la  Rochefaucaùt.) 

PE'OORER  »  n.  a,  [^Aurum  illîtum  de- 
terèere.']  Oter. la  dorure.  (Dédorer  un  ca- 
rofic.)  ., 

Se  dédorer ,  v.  n.  Perdre  la  dorure.  (Les 
chofes  dont  on  fe  icrt,,  fe  dédoreat  dans 
peu  de  tems.) 

De'dorjvtir  ,  V,  n.  [Temferafe  frîgm 
éoH^,']  Qui  ne  fe  dit  que  de  l'eau  qui 
eft  trop  froide.  (Voui  dites  que  cette 
eau,  eft  bouillante^  à  peine  eft-cUe  de- 
dormie.) 

De'doubleRï  v.  a.  \^Ajfutumint€rius 
lefii  pannum  exîmere.']  Otcr  la  ^  doublure. 
(Dédoubler  un  manteau.  Dédoubler  une 

jupe) 

De'duction,//  ipeduéiio.l  Rabat 
de  fomme.  (On  a  fait  une  dedutHon 
confidérable.)  ' 

Déduéiion^  f  f,  [Decejjio.']  Narration. 
Récit,  (flfaudroit  faire  une  longue  dé- 
duâion.  ) 

Déduire  ,"  v,  a.  [Dedncere  ,  detrahere,^ 
Kabatre  d'une  ibinmè.  (Déduire  fur  le 
principal.)  '        ,   «^     s*  •    ■. 

Déduire.  IDeducere."]  Tittï,  (Véritez 
fort  diférentes  des  principes  dont  elles 
•  font  déduites.  Roh.  phifi) 

Déduire  ,  raçovter.  [Énarrar^  ,  expone- 
re.']  (Si  je' vpulûis  entreprendre  de  dédui- 
re ce  qui  s'eft  psffé  en  Grèce .  il  faudroit 
interrompre  le  fil  des  afâires  de  l'Aiie. 
y^fng.  §i^int.  t.  s.  On  tira  Linceftes  de 
prilbn  ,  &  on  lui  ordonna  de  déduire 
'  m  dékùiki,  Vau^.  S^nu  Cm^  1  /.   7, 
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I  On  apelle  «uflî  déduit  de  vénerie  >  de 
I  fauconnerie  tout  le  traifi  &  équipage  qui 
fert  à  prendre  le  déduit  de  la  chaftet  les 
veneurs ,  les  chiens  >  les  bifeaux  y  l^ 
valets.   ,  ■■'  •  y  ^:ji  ^mA'^m^  au  rh-.-    '-''ui' 
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JUcc  raifoni  ca  leroicm  trop  longuet  à  déUair* . 
]     if  a  Font.) 
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+  ï)édmty  f,  m.  TObleéfatîo,  ohleélamert' 
tum!]  î'aOe-tems.  PÎaifir.  (Prendre  le  dé- 
duit avec  (à  nouvelle,  époufe.  Près  leur 
déduit  Ôc  leur  ébatemcnt  ,  rien  n'eût 
paru  à  /a  Cour.  /Sar.  ^oëf.  Cette  ftm- 
me  n'eft  boooe  que  poux*  l'amoureux 
4<duiL>        ^ 
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D»*BssE,/:/.  [P^4,  ditia.']  Nom  de 
divinité  fabufeulc  quinefe  donne  qu'aux 
femmes.  (Venus  étoit  la  Déçût  de  la 
beauté.'   î  (-v  ■■  <  ■■  -h  , -.^rt  •  i.    i>-.  ■' 

Et  dans  leurs  maieftez  ces  D/r/7r/Uluflrelf  « 

Semblenr  à  nos  coteaux  donner  de  nouveaux  ludrci. 

•  Déejfe.  Maîtrcflc  belle  &  charmante, 
(C'eft  la  Déeife  des  beautcz.  Belle  Déef- 
fe  que  j'adore,  ne  pleurez  plus.  Voit. 
Poéj,)     ...  ^, 

D  F  F. 

-f  De'facher.  Sedéfacher  yVkY,  [Iram 
fédère  ,  flacare.']  U  n'eft  en  ufaçe  que 
dans  ce  proverbe.  S'il  iè  fâche  *  il  aura 
deux  peines,  àtÇt  ficher  ôc  de  iè  défa- 
cher.  Cela  fè  dij^  de  ceux  dont  on  mépri- 
fe  la  colère.  Hais  cette  façon  de  pailer 
eft  fort  baflc. 

De'paillancb,  /  /.  [2)<rjl«f4).]  Foi- 
blefte  qui  prend  aux  gcps ,  à  caulc  de 
quelque  mal ,  de  (juçlqùe  défaut  de  vi- 
vres ,  ôcc.  (U  lui  prit  une  défaillance. 
Vaug,  §!li*int,  /.  4.  c.  6,  Je  ne  les  veux 
pas  renvoier  (ans  avoir  mangé  ,  de^ur 
qu'ils  ne  tombent  en  défaillance  furies 
chemins.  Port'Royaly  Nouveau  Teftanétnt, 
S,  Matthieu  t  f.  i  f.) 

0:^  Je  ne  (jfais  û  ceux  qui  traitent 
Mr.  de  Brebeuf  de  Poëtc  Galcon  ,  délâ- 
l^rouvent  l'ufàge  du  mot  défaillance  ,  dont 
il  s'eft  fervi  dans  ià  Fharlàle  ,  pour  ex- 
primer la  réfîftancc  du  Soleil  dans  la 
prévoiance  de  la  fanglàme  bataille  dont 
n  doit  être  le  témoin.  Mais  il  me  fem* 
l^le  qu'il  eft  bien  placé*  ^ 

Le  SoleU  eronne  long-rems  au  (cîn  de  l'onde , 
RcHIle  aux  loix  du  fort  »  8r  fc  refufe  au  monde  ; 
1 1  n*accorde  au'à  peine  à  dés  dtfTcins  pcfrvers 
Le  tribut  de  clarté  qu'il  doità  PUniV([^s; 
Après  avo:r  en  vain  rente  Hidetnil  lance»      ,  ,v      " 
-Il  fim  fur  l'onde;  calme  agir  Ton  influence  »  < 
Et  formant  de  vapeurs  un  voile  o(ficieux» 
I     II  travaille  i  cacher  la  Pharralc  à  Tes  yeux. 

■■■■ ,   •     '  ■  ■■    -y 

Défaillance,  [Diffhlutio^  Terme  deW- 
mie.  (Huile  de  tartre , par  défaillance.) 

Défaillant  ,  défaillante  ,  adj,  [^Defertor 
caufa,]  Terme  de  Pratit^ue.  Qui  fait  dé- 
faut en  Juftice.  Qui  ne  compatoit  pas 
fur  les  aifignations  données.  (Tous  les 
défaillaqs  ont  été  condamnez  aux  dé- 
pens.) 

Défaillir,  v.  ».  (Deficere,)  Verbe  neutre 
&  dcfe^fcueux,  qui  n'eft  ufîtc  qii'cn' cer- 
tains tems,  &  fur  tout  à  l'infinitif.  Il  li- 
gnifie manquer  t  &  fe  peut  conjuguer  ain- 
li ,  je  défaut  i  ^u  défaus  ,  il  défaut ,  moms 

défaillons,  ÔCC.  ^  1 

•  *'  .  '•     ■       '  "  "       I  ■"' 

Rien  ne  lu!  défaut*  '         ,  ' 

Que  d'avoir  le fangrropchaucf.  "  i 

T    loit.  Vnef,  .  '    ■  ■ 

Se  fcntir  défaillir  les  forces ,  l*ct{)rit  & 
la  vue.  Voit,  Po'ef.  Ils  vouloient rebrouflct 
chemin  av^nt  que  le  Ciel  &  la  lumière 
vinlTent  encore  il  leur   défaillir.    Vaut, 

Dk'fairk  ,  7>.  /ff.  (Solvere^)  Délier. 
(Le  bruit  coiîroit  partout,  que  celui  qui 
pourroit  défaire  ce  nœud  auroit  l'Empi- 
re de  l'A  fie.  jfbl.  An,  l,  a.  c.  a.  A'iant 
£iit  plufieurs  éfbrts  pour  défaire .  les 
noeuds  ,  il  les  coupa.  Vaug.  §ttint,  ),  3. 

Défafrê.  (Tnfeûum  rf/iiprir.J-Rompre  ce 
qui  étoit  f^it ,  ce  qui  étoit  conclu  ÔC  ar- 
icic.  (Dilâixc  UQ  inaxiagcj  ~ 


•f*lV-M"  ,•Mii^9f^t^.wm,> 


^ 
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Défaire,  (Expedîre  ,  folvere.)  Déhar^G 
icr.  Délivrer  quelcun  de  ce, qui  Temba- 
ralfe.   (Ne  voulez-vdus  pas  me  défaire, 
de  votre  Marquis  iticpmmodc?  M^iri^   ^ 

tique.)  .  ^  •     •  ;■•    ■  -S^pi^A' %■;■„, 

Défaire.  {Sternere  y  profiernere  ,  proflig4^\ 
re,  fimdere,)  Mettre  en  déroute.- Tailler  , 
en  pièces.  (Défaire  une  armée*  ^ 

■  D'un  mot  jc'vou s  pourrois  défaire, 
••    y-m.'Potf. 

•  '*  '  ' 

Défalrt.  {Evertere^t  dhuere  y  dejlruere.) 
Détruire  une  choie  faite  >  la  déranger  t . 
la  démonter  ,  la  mettre  en  pièce".  (Dé- 
faire une  montre  ,  un  lit.)  On  dit  ,  en 
ce  fens ,  qu'on  défait  un  criminel ,  qu'un 
homme  le  défait  ,  parce  qu'en  éîct  il 
cft  détruit.  (  Mortemfibi  vel  altni  cmfctfcere.  ) 

Défaire,  {Super are.)   Signifie  aufli  éfa- 
cer  par  un  plus  grand  éclat.  (Les  fem  «'m 
mes  n'aiment  pas  à  voir  celles  qui  les 
défont.  Furet.)  \  ^' 

Se  défaire,  v,  r.  {Vendere  ,  permntare.\ 
Il  eft  toujours  fuivi  de  la  particule  ^r« 
Ce  iiM^t  entre  marchands  ,  fignifie  ven- 
dre 01  marchandife,  s'en  débarailèr.  (Il 
s'eft  défait  de  toute  la  mii^uchandifè qu'il 
avoit.)     ^  .        -.    ■       t        . 

Se  défaire.  (Ponere,  deponere,).Se  déhi.'^ 
rafler  de  ce  qui  nuit  ,  éloigner  de  (bi  , 
chafler  d'auprès  de  fpi.  (Se  défaire  d^un 
domcftique.  Veux-tu  te  défaire  d'un  hom- 
me ,  prête-lui  'trois  Loiiis  ,  &  tu  ne  le 
verras  plus.  Gomlf.  éf.  /.  1. 

Plein  de  dep"r  8r  dfcolt're  » 
>     Soudninjem'end^voisdeiaiie.    < 
yQit.Foef.)  ^ 

Se  défaire  de  (on  ambition.  Ahl,) 

Se  défaire  d'une  charge.  \_Mmtus  abdiea^  ■■, 
re.']  La  quiter. 

Se  défaire,  [Perdcre,  interficere.']    Tuer", 
perdre  cntiéreriicnt.    (Darius    ,    pour   le  . 
défaire  d'Alexandre  ,   follicita  même  la: 
fidélité    des    dotpeftiques    d'Alexandre. 
Vaug.  ^ittt,  lîv.  5.)  '  i 

Se  défaire.  {Turbari  ,,JÎHpefîeri.)    l\  n'a  ' 
point  de  régime  quand  il  lignifie  ,  s'è», 
tonner  ,  fe  troubler.  (Lui,  lans  ic  défai- 
re, répondit.'  Abl.apoph.,) 

Défait ,  défaite  ,  adj,  (  Profiigatns  y  prof- 
tratus.)  Taillé  en  pièces.  5aiu.    (Les  en- 
mis  font  défaits.  L*armée  cft  défaite.) 
;  *  Défait,  défaite ,  adj.  lPaUidui,n>aciL7t-- 
tus  ,  exangnis.]  .Ce  mot  Ce  dit  des  per- 
Ibnnes ,   &  eu  p^Rue  toujours  acom-^; 

Sagné  du  mot  palWll  fignifie  qui  a  per^' 
u  (à  couleur  ,  qui  a  beaucoup  de  pâ- 
leur ,  qui  a  te  vifage  d'une  pcrlbnne  qui 
ne  fe  porte  "pas  bien.  (Il  demeure  tou- 
jours couxbé  fur  un  livre,  toujours  p4!e 
&  dé^it  ,  au  lieu  qu'il  avoit  aupara- 
vant le  teint  frais  &  vern>cil.  >Abl.  Luc 
tome  2.  dotible  chicane.  Elle  eft  trifte  de 
défaite.  Voit,  poef.) 
^  Mr.  Dcfpreaux  y  fat,  ».      ,        .. 

Mais  te  jour  <ju*il  partir ,  plus  défiitc  8c  p!a<  bléme     * 
Kivit  n'eft  un  pe'nitcnr  fur  la  fin  <tu  Cvéme. 

Il  me  femble  que  le  terme  i<yaiV  n'eft 
'pas  du  beau  ftile.« 

Défaite ,  f,  f,  [Clades  yArages."]  Dérouté 
de  troupes.  Armée  batuë.  (  Après  la  dé* 
faite  des  troupes,  il  fe  retira.  AbU)  ' 

Défaite  fi  f.     rVcnditio.']   Ce  mot,  en« 
tre  marchands,  (e  dit  de  la  marchandife*    ' 
dont  on  aura  un  pronvc  débit  >  &  dom 
on  fe  défera  facilement    (Ce  cheval  eftr 
d'une  belle  défaits.  ) 

"t"  •  Défaite.  Ce  mot .  au  figuré  »  etk 
bas  &  burlefque.  (C'eft  unTe  fille  d'nne 
belle  défaite,  c'eft  im  garçon  dune  belle 
défaite.)  ^  ,►  ,^ 

y  ♦  Défmtt,     [ExCi^dtiê,  tergfvérfitf*o,  . 
declifiatio^]    lExcufe  ,  prétexte.    C'eft  une 

ne  que  cela»  ^H  Fctit  p«(tiiàa  de, 
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malheur  >  èc  gcand  partilàii  de  d^£ute. 
$Comb»  ép,  h  z.) 

De'f A L Qu E |L.  l^Uquîd  de  fittnnt^  di- 
diKm^l  ^^  ^**^°'  ^  rEfpagnol  dffakar, 
Pcduirc  Ce  mot  fe  dit  quelquefois  ea- 
crc  marchands»  mais  on  le  croie  up-peu 
vieùJL  C'eû  rauftraiie  une  partie  de  quel- 
Que  Quantité  ou  de  quelque  poids.  (Il 
£aut  défalquer  dix  livres  de  ce  poids.) 

De'faveur,/:/.  [0/w>  ,  ojjinfa.] 
Ce  mot  (è  trouve  dans  Voiture  6c  dans 
quelques  auteurs  modernes .  mais  il  eft 
vieux  U.  hors  d'ulàge*  au  moins  d'I^- 
biles  gens  Ijc  aoient  aiiiii»  en  û. place > 
on  die  difiracc. 

DE*FAUT,jCi».  ^rttîumJi  Manque- 
tnait  Vice,  foibleflc.  f  Ils  n'ont  com- 
mis aucun  péché  par  le  défaut  de  chari- 
té âc  de  pénitence.  Pafc,  /.  3*  H  n'y  a 
perfbnne  (ans  défaut.    Il  a  des  défauts 

2ui  inc  cauferont  mille  piaux.  Voh,^ef, 
,c  làge  a  honte  de  fes  défauts  «  mais  il 
n'a  pas  honte  de  s'en  corriger.  Il  n'y  a 
sien  de  plus  ridicule  que  de  trouver  ^ 
dite  aux  4^auts  des  antres  «  àc  #avoir 
les  mêmes  défauts.  Confiuiusy  morale,  p. 
99.  Couvrir  les  défauts  d*un  ami«  ^^^A 
apofih.  Quand  on  a  des  défauts  dont  on 
ne  fç  peut  défaire  >  il  ne  faut  fonger  qu'à 
ks  cadicr.    Çotifitcius, 

r 

Fuïci  tin  ennemi  qui  fait  rotre  défaut. 
Cor7i.ToJieui7e,4iiJ.i,fc.i» 

En  hlSrnint  Us  (iéfauff  y  Ahêf  garde-roi  bien 
D'<Jcre  trop  philolophffi  où  jcre  vcun  chrétien. 
f'iilifrs.) 

-  < 

(j5*  Ciccron  nous  donne  cette  belle  le- 
çon à  l'égard  de  nos  défauts:  Souvenons  • 
nous ,  (dit»il,  )  qu'il  lie  feut  pas  unt  lon- 
ger aux  qualitez  que  nous  n'avons  pa^  > 
qu'à  nous  défaire  de  nos  défauts.  Flu- 
ueurs  perfbnnes  prononcent  défaut  :iw ce  l'é 
ouvcit.  Mr.  Coftar  acufâ  Mr.  Girac  d'a- 
voir écrit  defiiut ,  &  le  traita  de  provin- 
cial. Celui-ci  rejeta  la  faute^lur  Ion  Im- 
primeur. 

Défaut,  \JLrrot  cannm  m  vefilga^tîone 
fera.]  Terme  de  Chafe.  C'cft  la  perte 
que  le  chien  a  fait  des  voies  de  la  béta 
qu'on  chafTe.  (Demeurerez  défaut. »ya/.) 
On  le  peut  dire  d'uii  homme  en  même 
iens ,  comme  a  fait  Moniteur  de  la  Bru- 
yère. Les  fautes  des  lots  ,  dit-il,  font. 
quelquefois  fl  lourdes  &  fi  difîcilcs  à 
prévoir,  qu'elles  mettent  Ids  fàges  çn 
dufauC)  6c  ue  font  utiles  qu'à  ceux  qui 
Icis  funt.    La  'Brstyé're. 

■  Défaut  [Vadîmomum  defcrtwn ,'  non  obi- 
ttim.']  Terme  de  Pratique,  C'eû  lorfque 
celui  qui  eH  ajourné  ne  comparoir  pornt» 
ne  fê  défend  poinr  &c  ne  produiMfioim. . 
(Juger  un  défaut.  Patm, plaid.  5.  Fai|e 
un  défaut.  Condamner  par  défaut. .  Le 
Malt.  C'tik.  un  défaut  pur  &  fimplc.) 

Défaut  y  f.m.  [Commiffnra  ,  extrême  par - 
Us  lorka^  [Ce  mot .  p.irlant  de  cuiraiïè 
Ik.  d'autres  armes  qui  couvrent  le  corp^, 
veut  dire,  le  bas  de  l'armure  &  l'en- 
droit où  elle  vient  à  manquer  de  cou- 
viir  le  corps.  {\\  rapella  fes  eiprits  &  ta 
tant  fon  ennemi  au  défaut  des  armes .  il 
lui  plongea  le  poignard  dans  le  tianc. 
•    Vast^.'[^nt.  Cnrccy  /-^.ch.f.) 

j^  *  On  apellc  auHî  le  défaut  de  la 
CMÎraJJe  ,  l'cndroii  tbible  d^uh  homme. 
Vous  en  vicndiez  à  bout,  fi  vous  lèpre-* 
nez  par  le  dt-faut  de  la  cuiraHè. 

:^  Défaut  des  cotis,  C'cft  l'endroit  où 
ic'  terminent  les  côtes. 

u4u  défîut ,  adv,    [^AlteHtts  luo."]     Au 
-  lieu  de.    Bn  place  de.    ç^u  dcf^if^^ 
la  force ,  il  ùm  emploïer  la  rufc.) 

f  *'ClMCun  a  fà  neface  où  il  met  fes 
défauts  derrière  le  dos ,  ôc  ceux  d'auttu^. 
pai  c)cvant.  .  C'cil  une  tOjantwe  de  pro- 


yetbe*  TMemt  vitla  in  otmSs  ^^^màttà 
ter^o  mfia  uMs  funs.'ï 

Db-fectif,  adj,  [Uefedlvms.'i  Terme 
de  dirammatre.  (Verbe  défèâif s  d'oft^à- 
dire».qui  n'a  pas  tous  (es  tems.)     #' 

D.ifeUtQn  y  f  f*  Il  vient  du  Latin  i/#- 
feCtUi  fie  fîgnine  révolte  ifébellion^  mais 
il  n'eil  pas  «ncore  généra(eméat  iffû, 
ni  même  entei^  Cepcndam  il  xn«ri- 
toit  affez  de  l^érce.  (Il  fot  fîu  le  point 
dé  perdre  les  Provinces  obéil]§mtes,  ^ 
la  défe£bion  de  la  haute  NobleiTe.  Vqiea^ 
V éducation  des  Princes,)  , 

4:  I^Àcadfémie  adme^  le  t^Pî  40fflîont 
en  {|arlant  des  troupes  ,  lorsqu'elles  (è 
muthieot ,  fie  qu'elles  abandonnent  le  foi' 
Vice.  -         *  *:^ 

D(fcaMfux^déftaucMfe\adj,   \VUÎqfus.'] 


frànd  pour  (e  défendre  d'imè  (urpttfe 
*atrmt  plaid,  l.) -.*■'-  '■'^''■■'>^^- 
^  Le  droititÉÙ^  et  ttlÊit  def 
gens  perihettent  (^défendre  fà  perfbnne 
pai  les  mêmes  votes  qu'elle  eft  ataquée: 
mais  les  loîx  qui  autotifênt  cetre  (^ft«- 
Çe  I    veulent  «o  mème-tMDS  qu'elle  cé- 

g>nde  i  Hn&lce  }  fie  c'eft  ce  que  les 
.  odeurs  a^ellent  mculj^ata  tmiêla.  jjUeii 
.  n'efl  plus  juiïe  1  fie  rien  aufli  n'cfi  pliif 
"^i^cile')  que  de  régler  (pn  |:!C^cotJmc;;i^t 
dà^  la  chaleur  de  l'aftion.  La  ffaifo;i 
n-eft  point  (écoutée ,  i(.  l'on  îi'efl:  guérçs 
en  é«|t  dans  l'asicatioa  de  la  querelle» 
ae  fè  ibu venir  ces  règles  que  les  Poç- 
tèûrs  nous  prcrcriveat  i    pour  rendre  fi 


défenfè  léeiiime  ;    iU  dflent  première- 
ment, qu'il,  faut  fe  déftndrc  dans  le  rpê- 

Qui  a  des  défauts.    (Chofe  déiPeâueufé!  iâîe  infiant  où  l'on  a  été  ofcnfé  puràal- 

Atfce  dcfeéèueux.)  .    tw 


-  ./• 


traité  :  un  intervale  en  f^qroit  deux  aélioiis 
diféfcntçs,  fie  l'on  i^  pourroit  plus  al- 
lier la  violence  fie  limpétuofité  de  la 
p^ton  t  puifque  le  fàng  a  eu  le  tenu 
de  fe  refroidir.  En  fécond  lieu ,  la  dé- 
fcnfç,  difèi^-ils,  doit  répondre  à  l'injurç» 
afin  qu'on  puifTe  en^iré  une  juftecom^ 
penfaiion:  enfîii,  on  doit  fè  défendre  de 
la  même  manière  que  l'on  a  été  inflil- 
téj  epforte  que  cette  mefùre  n'cft  pas 
gardée,  quand,  par  exemple  >  pour  re- 
pouflèr  de  (impies  injures  ,.  fP  fè  fcçt 
d'un  bâton  ou  d'une  épée.  Il  y  a  quel- 
que chofc  de  particulier  à  cet  égard  dans 
l'article  12.  des  Jugemens  d'Olcron ,  ou 
il  ef^  dit  ,  '^que  „  ii  le  Maître  &ape  au* 
,,  cuns  de  fès  compagnons  •  ledit  com« 
»,  pagnon  doit  atendrc  le  preniier  coup, 
,1  comme  de  poing  ou  de  paume:  mais 
„  fi  le  maître  frape  plus  d'txn  coup  >  le 
„  compagnon  peut  fè  défendre: fie  é.  le 
„  compagnon  frape  le  premier  ,  il  doit 
„.uaïer  cent  fous  d'amende  )  ou  perdre 
„  le  poing-'*  # 

•  ùe  défendre.  Ce  mot  le  dit ,  en  par- 
lant de  marchandifè  qu'on  achète  ,  fie 
figpifîe  contefler  fur  le  prix.  Se  débatrt 
du  prix.    (Se  défendre  cm  prix.) 

•  Se  d^endre,  [Culpam  A  Je  ajnaUriSl 
S'excufèr.  (Elle  fe  défend  bien  de  cela. 
'Mol.  Elle  fè  défend  du  nom,  mais  non 
pa^  de  la  chofc.  Mol.) 

•  Sedéfindre,'^Se  temperare  d  re  aItaH^.J 
Po/voir  s'empechct  de  ,  fiec,  (Elle  a 
tant  d'efprit  qu'on  ne  peut  fè  défendre 
de*4'aimer,  U  eft  r^  qu'un  homme 
ne  fè  ij|ùflè  corrompre  de  fa  botme  ^r* 
tune.)  •        ,  V 

Défendu  i  itje  t  part,  p^.  adj,  [Vetll^St 
prohiBitus."]  (Il  y  a  toujours  daqs  l'ame 
des  plus  grands  hommes»  quelque  endroit 
mal  défendu.    VUl, 

L'amour  n*c(l  plus  amour ,  dèi  <\ut  la  chofii  til4uS« 
On  t*em|>rcfre  bien  plut  pour  une  dfftnÀm'i, 
S.  Evrem.)  .  -•. 

:}:  On  dit  prov,  fie  fig.    'Bien  atyqui^>^ 
bien  défendu  >  pour  dire ,  que  l'avamage 
a  été  égal  départ  fie  d'autre- 

DeV  e  KsfTermcs  des  E^ux  fie  Porêtsy 
qui.fè  dit  des  bois  dont  on  a  défendue 
la  cbupe ,  fie  dont  l'entrée  eft  défendue 
jtux  beftiaux-    ^Ce  bois  eft  dé^ns.) 

3^  Défcnfable,  c'eft-a-<|irc,  en  géné- 
ral ,  un  lieu  qui  peut  être  défendu  coi;^-  . 
ire  les  irruptions  des  ennemis.  Nous  W' 
fons  dans  l'hiftoire  de  ^erurand  du  Guef^ 
difi,  que  ce  grand  homme  montrant  un 
jour-àu  Comte  d'Auxerre,  un  pont  que 
\t^  Anglois  avoient  fortifie,  il  lui  dit t 
que  „  c'etoit jgrand  chofc  d'un  pont  dé- 
„  fenfabie»  affis  fpr  telle  rivière» car  qui 
,,  auroit  la  tour  Ôc4a  ville»  fi  n'auroit*> 
,,  il  pas  le  pont." 

0^-  Dans  les  Coutumes  où  les  pâtu- 

rages  font  communs,  comme  dans  celles 

i'aflc  infultc.    j^LCur  nom'bic  étoit  aftcz  |  de  Poitou  fie  de  ficrri»    le  terme  défera 

'^"^*'  %  ■      •  •■  f.W---        '      •    ■/       -      '  •    ■■        ^ 

.  •      ^-       .  r.^-  •■.,T,      •    \      *      .  .  i,~.  ..  a 


(  Défeâueux  »  dtfeéîueufe*  [Defeûivus.j 
Terme  de  Grammaire,  Qui  n'a  p^s  fes 
tems.  (Verbe  déièâûeiuc.)  Voïcz  t^é': 
feûif  .  ^  ' 

Défiûuojtté  y  fi  f,  IVttiufn.'}  Défaut. 
Manquement  qui  fè  rencontre  en  quel- 
que çiioiè.  On  aléguoit  la  défè^uoflté 
de  fà  naiflànce.  Flécher,  préface  fur  /^  vie 
de  Cornmendoa.) 

Déféqtter ,  t/.  a,  [Purgar4  »  ettfurgdrei] 
Oter  les  f^ces ,  ou  impufetez  <m  corps. 
C'cfl  un  tefme  de  thhute,  Acad^Fr, 

De*pb'qjj,e',  e'e.  [£xf»«r^<i/iiif .]  L'efpri^ 
de  vin    bien  déféqué   s'évapore  facile- 
ment.      ^ 

DE'FEKi>^Euft,yi  w.  [KmjI  Terme 
de  Palais,  Celui  qui  fè  défend  en  Jufii- 
cc ,  des  demandes  qu'on  lui  fait.  (Etre 
pour  le  défendeur.} 

DéfcnikreQe  y  f.  f  {^Rea,"].  Tatne  de 
Palais.  Celle  qui  fe  défend  en  Ju*ftice , 
des  demaîides  qu'on  lui  fait  (La  défeur 
dereffe  a  été  coiidamriée  à  païer.) 

Défendre  %  v.  a*  Tùerl,  def endere  y  pro- 
hiber e.]  Je  défens.  J'ai  défendu.  Je  dé- 
fendis. Garder,  conlcrver,  empêcher  de 
prendre,  d^enner»  qu.de  faire  tort.  Pro- 
téger cpptre  quelque  puifTance*  (Elle  fe 
veut  aonnet  au  premier  qui  la  vaudra 
défendre  df»  1?  dpinination  d'Efpagne. 
VQÎt.l  45f  Défendre  une  plficc  contre  une 
puiflànte- armée.  Abl.  Défendre  l'entrée 
du  port  aux  ennemis.     uibL  arr,  Ui.)    ( 

'^Défendre,  [Patrocinari,  Protéger» 
fbCitenir,  fâyorifcr  de  fbn  apui  »  de  fbn 
crédit,  ou  par  le  ininil^ére  de  la  parole. 
(Défendre  les  intérêts  d'une  personnes 
de&ndre  une  caufè.) 

Défendre.  [Jnterdîcere ,  vetare ^prohîhere,'] 
Empêcher,  faire  défènfè  de  faire  ou  de 
porter  une  chofè  ,fur  peine  de  uunition. 
Défendre  le  duel»  Dieu  a  défendu  dé 
blafphémer.  On  a  défendu  les  paflc- 
mens  d'or  fie  d'argent.  Loiiis  XIII  fie 
Loiiis  X^V.  ont  défendu  les  duels.  Phi- 
lippe de  Valois .  défendit  aux  Orfèvres  de 
faire  aucune  vaifTelle  d'argent  que  pour 
les  Eglilès.  Choîjt.) 

On  fit  l'aù  1 370.  une, Ordonnance  qui 
défendoit  aux  Ecicfiaftiques  fie  aux  Moi- 
nes de  recevoir  ,  par,  donation  ni  par 
teftamént,  aucun  bien  des  Dames  ,  ni 
des  Vieillards.    Fra-Paoto  t  des  bénéfices, 

Henri  LV.  voulant  réprimer  Iç  luxe 
^s  femmes  d'une  médioae  condition , 
défendit  à  tous,  Ces  iujets  de  porter  de 
l'or  fie  de  l'argent  fur  leurs  habits  ,  cx^ 
cepté  aux  femmes  de  joie  fie  aux  f^oux: 
fie  quoi-qu'il  y  eât  un  mois  de  terme 
pour  l'execution'dc  cet  arrêt, des  1^  len- 
demain ou  ne  vit  plus  ni  or  ni  argent 
.fur  les  habits. 

Se  défmd^re ,  v.  r.  \SeÇe  contra  aliaufm 
vitjdicare  fçrti  dextra.X  Rcpouflcr  la  force 
par  la  force.    Empêcner  qu'on  ne.  nous 
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P  E  F. 

CahU  çft  fort  connu  j  il  figniSc  oh  champ 
dans  lequel  on  ne  peut  pomt  cuvpijr 
palue  le  bécail  d'une  ceiL-une  qualité ,  oc 
dans  la  (àifon  otl  le  pâturage  celle  d'être 
commun.  Loifel  a  donné  DluQeurs  ré- 
gies fut  ttttc  maû^V  ^^^  ^c*  Inititutes 
Cbûtumicres. 

Défe»f€,f.fi  lOtfcnJto^']  Aftioti  delà 
pcrfonne  qui  fe  met  en  état  de  le  dé- 
fendre. Garde,  ponfervation.  (Se  met- 
ue  en  dcfcnlc.  Songet  à  la  defcnlc  de 
ion  bien.)  "  :,t-.  ,;  '■^j.i*^*  ■  .^..  •:  •  .  '  .;^-'' 

^Défenfc,  Cgnifîe  àttffi  rcliltan«ie.  (Ce 
Gouverneur  a  fait  une'  belle  défcnfè. 
Ckitç  place  çft  de  defenfe ,  Ôc  peut  foute- 
nir  un  long  fié ge.)  La  dcfcnlc  d'une 
place  n'eft  belle  &  glorieufc,  qu'autant 
'qu'elle  répond  au  merveilleux  de  l'ata- 
quc.'  '?olybe  dt  FoLird  La  ficnce  prcfide 
en  tout  à  la  guerre,  &  particuUcreincnt 
dans  la  defenlc  des  placci,  /^/Z^ 

Définfe.  IProteéilo!]  ProcedionJ  A<Siion 
de  celui  qui  fait  voir  la  iuÛice  d^une 
thofe  »  la  Dontc  d'une  cho*e.  Apolùgic. 
Juftification.  (Entreprendre  la  dcfcnfe 
^<i'auc  pcrfonne.  P#.  /.  i.  Entrepren- 
dre la  dcfcnlc  d'une  caufe ,  d'une  afaire, 
&c.  Coftar  a  fait  la  defenfe  des  Oeuvre? 
de  Voiture  t  ôc  Ogier  des  Oeuvres  de 
Balzac.) 

.  Defenfe,  [p(feri/to,']  Terme  de  Pa- 
lais. Réponlc  par  laquelle  qn  fe  dttfcnd 
de  la  demande.  (Fournir  de  défcnfes. 
Donner  (es  défenlcs.    Patm ,  ùlaid.  6.) 

Defenfe  .  f.  /.  llnterMûum.]  Prohibi- 
tiotl  publique  ou  particulière.  (On  a  fait 
d^ftnlcs  de  par  le  'Roi ,  d'avoir  commer- 

ce^vec  la  HolandeO 

WRf:i*fe»  [Mtmhiories  ^  frafn^nacnla  ] 
Ouvrage  de  Fortîfiathn.  (On  avoir  abatu 
avec  les  béliers  les  principales  dérenfcs. 
Vati^,  ^tmt.  i.  4.  c.  4.  Rétablir  les  dc- 
fenlcs  d'une  place.  ^hL)    , 

Défcnfes,  [^pri  dentés  fakariî.l  Ce  nloti 
en  parlant  de  (anglier ,  ce  font  les  gran- 
des dents  d'enbas  d'un  (ànglier,  S  al. 

Défenfcs.  *[Exerti  dentés.'}  Ce  mot  fè 
dit ,  en  parlant  de  l'élcfant  ôt  du  che- 
val marin,  &  fignifie  les  grandes  &  jes 
groflcs  dents  de  ces  animaux.  (L'ivoire 
6  fait  des  os,  Ôc  des  défenlcs  de  Tcle- 
faut.  u4bL  Mar.l.  i.  Les  dents  Ôc  les  dé- 
ftnfcs  du  cheval  marin  font  fort  gran- 
des, Ôc  guc'riflcnt  des  hémoroïdes.  -^^/. 
Mar.  tome  I,  /.  I.  c  2  3.) 

Defenfe.  lAdnwmtîo]  Terme  de  Cen- 
vrenr.  Laie  en  forme  de  croix ,  qu'on 
pend  avec  une  corde  aux  toits  des  mai- 
ibns  qu'on  recouvre  >  afin  d'avertir  les 
palTans  qu'ils  fo  donnent  de  garde  qu'il 
ne  leur  tombe  quelque  choie  for  la  tê- 
te. (Mettre  ia  defenfe.  Retirer  la  de- 
fenfe.) 

Defenfe,  tDefenfo.}  Terme  de  Mer. 
On  apelle  de  ce  nom  tout  ce  dont  on  fe 
fertfoui  empêcher  le  choc  d'un  autre 
vailïcau.  '  '    ^;  ;    ' 

DéfefifcMr^flm,  \_Defenfor^  frùpngnator^ 
Celui  qui  feutient,  qui  défend,  qui^ro- 
tcge  ,  qui  favoriJè  le  parti  de  quclcun. 
(Heureux  celui  qui  a  le  Dieu  de  Jacob 
Dour  fon  défenfeut.  Port  Royal,  O  mon 
reré»  que  l'E^Iife  eft  hcureuCp  de  vous 
avoit  pour  dtfcnfcur.  Pafc.  l,  6.) 
'  &'  P^rmi  le  grand  nombre  de.  Dieiix 
que  le  Pag<)nifme  a  iil^eutez  >  l'on  en 
trouve  plufieurs  fous  le  titre  de  Défen- 
Jftms  ou  de  Dtenx  Tntelaîres  des  perjon- 
an  ôc  des  villes  s  Ôc  c'ed  avec  taifon 
,  <jiie  (âtnt  Auguftin  dans  la  Cité  de  Dieu, 
hv.  I.  chap  3  •  fe  moqne  des  Romains 
qui  avoienc  pris  pour  leurs  Dieux  Tute- 
laires  ceux  qu'Eniée  avoir  apbrtez  ,  Ôe 
qui  n'avoicnt  pas  pu  défendre  Tjoyc 
contre  les  é forts  des  Grecs  j  ôc  ce.  qui  rr,  ext^ahere,') 
lui  paroic  plui  cxuaoxdiDaixc ,  c^cft  que  :  bad  ce 
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TôQ  aièaQit  dans  foii  tems  de.  faitf  lire 
âuxenlàns  l'Ëneidc  de  Virgile,  ou  Ton 
lu ,  que  junon  s'adre0ant  k  Epie ,  Roi 
des  Venrs,  lui  dit  :  nnc  Natim  ^  m'efi 
ennemie  t  navigefm  la  i^er  de  Tofcane  tpfir- 
tant  Troyes  e»  hal/4  Avctffs  Pénates  vam- 
(US,  Sur  ouoi  S.  Auguftin  fc  récrie  :dcs 
hommes  lages  dcvoicnt-ils  prendre  pour 
protcdteurs  de  la  Ville  de  Rome  ,  des 
bieux  vaincus,}  £t  pouvoicm-ils  en  efpc- 
ier  une  proteÛion  aflurécl  v.  r  ;.  . 
.  Drfèn/tfr  défenftve,  Adj,  Qui  défend. 
(Ligue  ollènûveÔc  défcnUve^  ^ 

.Definfivot  ff.  [yld  defindendmm ,  ad 
te^endnm  parafa  arma.'}  '  État  où  l'on  fe 
met  pour  fe  défendre.  (Se  mettre  for 
la  détenïive.  £trc  lui  la  défailivc.  rSe 
tenir  for  la  dcféullvc.) 

•^  La  guerre  dcfpnlive  çft  la  plus  diffi- 
cile ,  ôc  celle  .qui  demande  le  plus  d  habi- 
leté dans  un  General.  Un  grand  Capi- 
taine à  la  tête  d'une  petite  année  rend 
inutiles  tous  les  denèins  de  l'ennemi .  ôc 
trouve  mille  (^ccafious  de  tourner  la  dé- 
fenfive  en  oïfenlive.    Puiyhe  de  Tolard* 

DEFERENCE,/'/.  iRevetientîâ  f  ob^ 
fervnntî.i ,  ûhfecjninm.\  Relpccl:  qu'^n  a 
pour  unç>  peifonne  ,  Ôc  ^uï  fait  qu'on 
lui  acorde  >  ôc  qu'on  acc^uiefce  à  tout  ce 
que  cette^perfonne  défire.  l'Avoir  de  la 
déférence  pour  les  pcrfonnes  de  mérite 
ôc  de  qualité,  jiblanconrt.  Prévenez  VOUS 
les  uns  ôc  les*  autres  par  des  témoigna- 
ges d'honneur  ôc  de  déférence.  Port- 
Royale  Nouveau  Tefiamcnt.) 

^  La  déférence  qu'un  Général  d'armée 
eft  obligé  d'avoir  pour  les  volomez  du 
Prince  y  ne  doit  pas  lui  lier  Us  mains  >  ôc 
i'emùêcher  de  faire  up  bon  coup  qui  pa- 
roijt  infaillible  Ôc  deciiif.  Une  obeiiïan- 
ce  trop  icrupuleuic  qui  fait  pert|re  un 
bon  moment  j  cft  un  rclpeèt  fort  mal 
entendu.     Polybe  de  M.  de  Folayd, 

Déferlent ,  te ,  adj.  iConih ,  mbanus  ^  fa- 
illi s  ^  cmmodus."]  Civil  ,re(pe6lucui,^  qui 
cède  aux  avis ,  aux  volontez  d'autiul.) 

Défèrent  y  f,  m.[Cir(ulMs' deferens.']  Ter- 
me d'yfÛronomîe.  C'cft  un  cercle  qu'on 
a  fiipole  pour  expliquer  le  périgée  ôc 
rapogéc  des  aftrcs ,  Ôc  fut  lequttl  on  dit 
que  la  planette  fe  meut^ 

4:  Déférent  t  adj.  Terme  d*^nat$mte.  On 
apelle  vatjfeaux  déferons ,  ceux  qui  por- 
tent la  femence  dans  les  tefticuies. 

De'fe'Âer,  r.w.  [Colère t  objervare^} 
Céder  par  refpeâ  à  quclcun  >obéu>con - 
decendre,  donner,  aqUicccr.  (Ils dévoient 
de/crer  aux  anciennes  Loix  de  l'Eglife.^ 
Pafi.  l.  6.  Déférer  aux  avis  de  quclcun/ 
Le  Comte  de  'Bnffi.  Le  ferment  lui  fut 
déféré.  ^  Patru^plaîd,  13.  On  ne  voi|loit 
pas  déférer  à  fon  apel.  Maucroîx ,  fchîf- 
L  I.) 


\ 
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4:  Déférer  i  v,  a,  [Decernere.']  Donner, 
déccrnei'.  On  ne  s'en  leit^  guère  qu'en 
parlant  des  honneurs, des  dignuezt  doiît 
une  mulriiudc'difoofe  en  ^vcuf  d  un  par 
ticulier.  On  lui  qefcra  la  couronne ,  on 
défera  les  hcnneurs  divins  à  la  plupart 
des  Empereurs  Romains.  Les  Cardinaux 
ne  défèrent  pas  toujo^  le  Pontilicat  au 
fojei  qui  en  eft  le  plus  digne. 

Déférer*  [Nom eu  alicujus  ad  judtcet  dé- 
ferre^ Aculcr  quclcun  4*Un  crime ,  le 
dénoncer.  On  l'a  déféré  i  ôc  on  l'a  en- 
voyé prendre  auiTitôt.  Il  é  toit  arrêté 
prifonnier  ,  parce  que  deux  témoins 
t'avoient  défcié.  Vaug,  §ljttnuStir,  /.  1. 
ch,  I.) 


) 


De'ferlrr  ,  V.  a,  [Vêla  expUcare.y 
Terme  de  Marine.  ,C*eft  étendre  6c  de- 
ploïer  les  voiles  pour  s'en  favir.  \/tca- 
démîe  Pranf.  *^  '    .  .  ^ 

Qb'fÉrmer»  V,  a*    [Solvere»  eiefedl 
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tin    chien   »    ^u'oi»    avoit    enfermé.  ) 
Df/f&r'RER  i\v»  a.     [Ferramenta  de^ 
traherit  eqno  fole^^s  .extmere.'\    Terme  de 
Maréihal.  Oter  les  fers  des  pies  des  Che- 
vaux ,  des  mulefi  t    Ôc  autres  animaux 
qu'on  ferre;    (Déferrer  un. cheval  ,    un  • 
mulet,  un  âne,  ôcc.    ïl  fignificgcnérâ-    * 
lemcnt  ôtcr  le  fet  qui  eft  atache  à  une" 
aiitre  chofe  qui  en    eft  garnie.    U  faut 
défefrer  cette  porte    ôc  en  prendre  les 
fejs  pour  les  fairç  feryir  ailieufji.) 

•  Déferrer,    [yfU^emmutum  reddere,"] 
Troubler   ,^  mettre  une    pcrfonnc^lîors     ; 
d'état -de  repondre.    (11  fe  fit  une  huée 
qui  dércrra  le  témoin.;  Ml.  apoph.) 
.  4^  On  dit  prov.  déferrer  ohcUuh  des^ud' 
tre  pictcy  C'cftrà-dite  >  Ic^  awcor.ccrter  en-    « 
lierement.    •  * 

Se  déferrer  y  v,n,p.  On  le  dit  des  feti 
d'un  Cheval,  ôc  de  la  ferrure  d*un  Jaccr- 
Ce  cheval  fe  déferre  fouvcnt.  Ce  lacet 
s'eft  déferré.  ;^' 

*  J^e  déferrer  j    fignific   aufll  fe  décofi-   ♦ 
certcr  ,    demeurer  interdit.  Ml  ne  peut 
fotignir  la  raillerie  ,    il  fc  déferre  aifc- 
ment.       •  ,  •    , 

CC^  DEFPAr*.   Toutes  les  Ordonnan- 
ces défendent  de  pêcher  dans  les  défais ^ 
c'cft-à  dire,  dans  les  pécheiiés  des  Seig- 
neurs particuliers.     La  Coutume  d'An-   ' 
jou,  art.  171.  porte  :     En  applegemeiit  de    '■ 
f  ai  fine  brîfée.fnr  le  refus  dn  pleïge^  4' avoir 
ckaffé  dans  la  garenne ,  ou  pefché  en  Pefiang  , 
ou  deflàix  d^fon  Seigneur     Ôc  dans  l'arti-  • 
de  19Z.     Si  le  fuhjet  pefche   les  efiangs  et    * 
deffaix  de  fon  Seigneur  ,  &  prend^es  co^nils 
de  jour  m  fes  garennes ,  il  fait  anjende  ar^ 
hîtraire,    Mingon   prétend  qu'il  faut  lire 
deffàuxy  ôc  du  Pineau   ,    péut-êlrc  avec   * 
plus  de  rajfori,  qu'ail  doit  y  avoiïdefcni, 
parce  que ,  dit-il ,  ce  font  certains  lieux ,  à- 
efpaces  dans  les  rivières  ,  rei[fer7vexy  ç^.i'os  , 
porr  retenir  ,    &  conferver  le  poijfon  ^def en- 
fables  contre  Jotts,  " 

Df.'fi  ,  /  m.     [Provocatio  ^fchda  pfcvéh 
catoria'~\  Ave\  qu'on  fait  à^ quclcun  pouV 
venir  combatte.     (Faite   un   défi.    Àc-  . 
cepter  un  defî.  >fi/.) 

0:^  Il  faut  demander  jufticc  i    avants 
que  de  nous  la  procurer  par  les  armes. 
Dicii  défendit    aux    irraèïites   d'a^ié^et" 
une  ville,  s'ils  n'avoicnt  aùparayantofext 
la  paix  5  ôc  en  cas  de  refos»  il  Iciir  per- 
met de  l'aiTiégerjÔc  d<r"paflér  les  niaJcj 
au  fil  de  l'épée  après  l'avoir  prife.    La 
guerre  a  fes  loix  ,   que  l'on  ne  doit  pas 
violer,  fi  l'on  veut  éviter  le  titre d'ulur- 
palpeur.    Ciccroii  nous  aprciid  ,  dans. (es 
Cfîccs,/»V.  I.  chap.  II.  que  les  Roniaini. 
avoient  des  ufageg^  particuliers  for  le  fait' 
de  la  guerre    ,    donc  certainsi^^cicrs 
que  l'on  apclloit  Fcciales ,  étoient  lesdc- 
pofitaircç  ^  les  exécuteurs.    On  ne  fai-' 
Ibit  jamais  la  guerre  fans,  les  confoltcr  5 
ôc  après  qu'ils  l'avoient  aprouvécon  en 
choififfoit  deux»  qui  alôient  for  làfi&fnV 
ti/rc  dénoncer  hautement  la  rupture  de  - 
la  paix,  Ôc- la  guerre,  en  jetant   un  ja- 
velot ou  une  flèche  for  la  terre  des  en- 
nemis. Lcshiftoires  Greqxies  ÔC  Romai- 
nes nous  fournirent  •pluucurs  exemples 
vdes  dcnonciatioi» dutopÉnues  deguecrcs; 
Ôc  noshiftoiresraporf?nRlc  même  piti- 
ficurs  défis  qlie  l'onfàifoit  auttef<^isdani 
les  giierres  publiques  ou   privées  ,    ÔCf 
dans  les  duels  par uculiers ,  pendant  qu'ilr 
ont  été  permis  ou  tolérez.  Ejt  cette  pra- 
tique de  dcfi.er  fon  ennemi  àvanjt  qiïe 
de  l'at^quer  ^  fbrcc  ouvenc  »    a  prflc 
dans  toutes  les*J^îatiorts  qui  ont  connu 
les  loi»  de  la  bienféance  ôc   de  l^hon--. 
neur.    ^bus  lifons  dans.Froiflart , fow.i, 
«*•  34.  qu'Bdoiiard  ,  Roi  d'Angleterre, 
n  été  fait  vicaire  de  l'Empire»  avec 

(die 
'atut% 


aiam 


tre.'y    Mettre    hors  ou  en  li^    un  pouvoir  très  ample  ^Mf  fut  lu. 
qm  éioit  fçiiçi    (Défjltmci   i'hiljoncnj  rmpttveiiémfjlffmcnt&jf. 
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»A  . 


jtl0m  4te'  iwiwwi *s  #^  mw»  .^^^    ^ 

et  aatnm^f0mmit  Ml  ^  <ih$f|e  à  «it 

nicSbanoc  ^'iitir  ;«ribBi»c  <^  T  aimait  s,  él 

|NÉ  li  mechanircic  Sku 
wmàtf  ^uc  |MD  «ni  ^dfiance.  ^'j^ 
Z  ^^  A..  Xi  iui  irvii  xmnc  umr  ib 

U  !&  Sam  ^ranm  <lc  tnm  icf  hommes. 
foi  4ixtt  ^icnancr  |;éngrafe.  5«  Stn^m. 

:i|:  J^^MMrrr^minr  auflî  êimtt  .tcnarat. 
Ifi  is  ^âir  noTojttFt  une  fuits    rir-tiHiiPc  ^ 
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nie.  .4Mi.i«gci^.«.  t.^) 
MA  mmt ,  mmn  %t  team  ^ml^ 
tlet^.4Mi»t)  niÉiiiiiiiniic  <ër  l'kÉMBiat 
^i^èr^  ^attni  Jr  mamnjfm  ioyic] .«« 

lific  Aie  4c  u>'*S*  jJte^îyieigvi  " 
mqîdk»  -  ifv  ilieiiih^inaxictict 
'Qjannfe  or  manche. 


IT'^ 


.•^.^^'^  ^^'"^  «Bofe  fecaén- 
•cite.1  «*^ 

Péfhmim.  IVmcilmm,^ 

to«R  fom  )c&  «fiurcs  4c  P 

^^  4lc^iityHjjCtncnL.)  > 

^.  4'-^^[^*F»»-  Lico  mi  s*a£fcm- 

_  ni  otl  pxovinciàL  L'affent* 
^i,^.  '^  •^■.^?*'^  J^cligjcw.  (Qn  a  re- 
«r  ccM  <m  ^artrnfTogc,    Coii  écnend  âa 

«jKt  4k  arhrcs  ,,  Jt  %m^  perdre  !& 
•fwnt.  (i^  grands  vents  font  iîien  de- 
ficum  les  Aibre*.-  1«  «jècci  ibnt  lous 


Tcil)T  iM2  ût  quciQi}' autre,  chait  icni'aik- 
bk  qui  les  ueoi  £1^*2..  (ik^ki  un  ^;i){e 
•poicr.j  •••  :'  — - 

4:  Oc  dii  %  &  dons  k-  #î]f  ^fiuniliefi, 
^pr  le  chti{«dier  £^  deiile  >  ioisquc  4lei 
itcrfonnts  ijccj:  d'^tmitic  ou  d'intérêt-, 
vienn£:nr  «  le  Jcpascr  ou  à  ic  fouiller 
cnicm^ic- 


Mtitt  nos^pft.  I  Ssaît  ttmààsr  h  item.  (Lufet^^wtt 


?]  Op  &^  dcdîe.   (lit  4nup  jfj:  u»  ant~  T  ëroies  >  jnois  ««)  vdc  smcux^^^l!^^  V^xa. 


il  xieâaxK..   ^k  cà  fan  œfiaiitt.    Les 
Ignora  m  ih^  ia  plus 


/r^. 


i  ITJï^nfnat  ♦.  ^.«.^  Jjft?  fîiiw.  t^p^^"?^."^ 
^'ngur^ji*.  j^PTttmc4rrg._^  j^artvOiM^.  |  Amocher  dt  À  ^.  («ûr^fciiiaHï  dîèônc 
I^ùfc  lu^  de£.  I^x^vo^neï.  (I>cher  ^ueK  Jtoizs  ies  fouss,)  liK^éns^oitt  ac  k  jua* 
cnn  mu  cfunbai.  ^«(/.Jjw.%.5.  JOiirâss 
w^  déàer  AnoUon  «  ^  fouèroxi  ie 
sùelix  de  ^  tJtnc.  Sfw/T  ^'"««1.  J*  ni*cii 
«ai  itenc  ies  ^kciis  ou  milten  de  J'Ocsian.  | 

•ffC^  Aviur  de  JB  denance.  (Ife  com- 
mencsaxi  à.  &  défier  du  ^xosnauc. 
fï»^.  i.  5-  j«  3ne4eôe  on  jeu  xicj)  de 


1|  vent  ifiiiuus  de  ce  buk. 

doni  1&  nBturr  eft  netrcmcnr  «xpliquec* 
(Une  choir  bien  ou  nwd  définie.  (^         ^  . 
^"  On  i^die  prcterî!  drHni ,    en  termes 
de  ôxammaiic^  ic  ju:sçeri!  £om|io^  de 
i'indjcauf  d'4]ii  vczbc  >,  awirnc  y^  4c  .^ 

13^%j:w.    î%lwîr«m.^    <â^b^^ 
'  'fiiiiel    (SnbftiTua  IsL  dcânxiiem  «  il  j^Êr- 
■   ,^^Oxi  de  anHI  f  ^  ^défier  de  as  &xces,  j:^^  du  «défifù.  J'aùU.^) 
it  déôcr  de  'fini  .connus    !Èr,  r&éfiex^  îj     sftiîWr^  «.«.  f^f^ibW',  <«»/?^«r»,]  Ei^ 
€ni  caem  -  de  ibc  e^im^  de  &  capachc.    nli^^uet  clairement  h.  natuse  d'une  ^duy- 
I!^j;*Kqr»^    Tcrmr  -de  I^atiam^,  >gui  j le.     'On  d<Anii  i'amc  une  fiibftaBcc -gui' 
ie  stcr  i  càit  ds  sntciai  d'un    invsn-  m  nenie.    Si  Ttm  vouloir  ^^tm  T.  1».  mu 
«Birc    f)u  ?'QK-àr  jnsnrion  d'une  TuscC|{iiu:oii  ^gne  c*c£t  un  animai  <^   boit  & 
jooduite  ^  Bc  5\  tiou¥e_^paà  ^f 


tm  deAeuri  tous  nos  ainres^ 

t  Ihffimrh  >  fr  dn  auffi  et 

fiam ,  lor9qu*en  les  ronchani  on  en  me 
la  ftcur.  (Si  vmjs  lomààcs.  ,cc&  |u:udcs« 
fWMK  les  deficurirou) 

Ttejracclci,  Tieufi  tnm,  au/Ti-bien  que 
defioratiou^  VFitrù  ^mîfffui']  &  ^cj  n  ont 
ieor  uiô^  que  daiss  le  âiic  giave. 

4^  L'Acaifcmic  reoun^ne  tfu'on  ne  ie 
icEt  de  déj^mrr  ^  de  dtifi^iraticn  «nue  dans 
les  informa  rions  &  les  piotoiures  de  JiiP- 
tict. 

tï^  On  diibii  autrefois  défUraîfm,  H, 
eâ  du  dons  ^^éi^fm  4cija$ijfn  4mioier4^ 

Jk|nls  parTott 

OnMnent  Avnint  • 

^luiintn-  inryô  , 

Quand  b  cltaHà  ,  i( 

^      Lamentant  &  dcftèraijm* 

hors  WixS^ ,  drres  ftmxion. 

DE*FONCE*i£KT  ,  /.  HB.  £Fmtt£  rsemf 
ftù^2  L'aâioD'de  défoncer,  (Il  s'e&âat 
un  ^;rand  défonccmcnt  oc  toimcaus.j  ■ 

dttr^Jvre.^     T^rmt  àt  Tmneiier.     Oter  3c 
fond  d'un  muid  ,    d'une  feuillcK  ou  de 


^ma^  v  Xûurftt  ^  damœ  qusnd  il peui ,  !  quclqu'auoc    vaifEbau   à  fond    de  bois. 
*  ijat  «rmi^mrs de  mechans  vers  &  de    {pctoneta.  unccuvc,un  muid,unetina- 


>s 


îïr*rj«^itx«-,  «,  A  j3«7^«rT^  jirtur-  '1  méchante  proie,  oà  ic  bon  fcns  iréfan- 

m,  -M^H    'Orer  les  ^rais  ^  ihni  '  che  à  chaque  page.) 

2^ai*e  de  queigpe  "figure.    £iàcer  -     de- ,<      I>éfimr^    [^ItecrrnerT .  JîirinmJ    Tkher- 

wunc   a"  qui  tonne  J'auar  dune  "fijruTc.  '  miner ,jariiànBCi.    (On  Ji'a  encore  iicn|^  chc    Oœr  les  iblïcs  /*un  cuii  de  vache. 


«1  ^ 

.l^f^mefK,    X33rr»np  jjpToffTfre,^  Terme  de 
r«7T(ùiHrrj  Fouler  aux  nies  un  cuir  de  va- 


^àisr  la  l^ure  •&:  l£  torme  de  ^ueiqu 
.ctoè  -Que  ^x  toit.    (Befigurci   quelque  } 
«iiote , 'çe%ui!er  le  vifi^. 

•  I^^fisuwr  les  innts.  iW«/.-rr?t.      > 

•  11  detigaie  ;de  telle  terre  les  Aaoeurs, 
4^*i}ç  ne  lom  pas'  TTxnnnniftoniefe.    SwV. 

wmJ\  Terme  de  Gkttb,  î*ctc  chemin 
pai'on  ron  daSk.  (Ticfirndrc  ur  défilt. 
,^jàU.  Ik  >domicj.eiitAi  k  raga|!r  eu  paP 
:ftRit  a  cau^  ^*u  ^  avoi:  <ui:  long  défi- 
]fc,  jthl-rn.L^,z.  îin' vdpi:  prcndi?  _gar- 
4ie  dons  les  nifiiez.  >  que  ies  ^files  ^JÔÉcm 

£J;^  TfHlk  C't^  or  chemin  "fi  iène  - 
;çue  de?  -nmine^  qn:  ihn:  en  mazche  ne 
^osuweni  |^£Âi  qc%n  fixisani  unperu  tiçom> 
4fe!  ou;  donne  moien  À  i^smcmi  de  les 
tHiTT"  iâritenirni  <  .Si:  de  les  ciiarj^e:  av^ 
^aoan:  pU»  d'avantage  que  ccijœPde  la'; 
jfISjX  âe  tfc  la  queue  ne  jfe  xcuvcn:  rôci- 
jmtqissmsm  iccnurh.  1-esiiohiir*  Gene- 
jaux  qui  Inn:  rcauiR  a  levé:  ur  fiege  . 
v&iTsn:  oïdmairemen:  leur  resauC}  «Qi 
4^ian:  us  défik  À  iVnnrim 

/ 


ds^n:  iur  cette  quenion,) 

H  x^-à-dttc,  qu'on  ne  peux  comprendre. 
^Hmîtar  j  f.  "w.  ri>r^«xccT.j  Terme  de 
certains.  Rrii^intx.   <^i  veux  dire ,  Con- 
cilier du  iicrjeiai  ou  du"T*Joviaeial. 

C\cfi  celui  qui  dorme  avB  au  Gcncnd  , 
ô:  qui ,  nvcc  les  autres  IVrfinircurs  |^cne- 
laux  .  gou^T^iIe  ,  TCgic  -fie  décide  Ift 
atturcr,^  l'Ordnt 


{Défoncer  une  vache.) 

*Sf  défmuer ,  a;.^.  Ce  mot  îc  dit  des  ûk* 
xailles  &l  des  lis  dom  le  fotnd  ic  tiefidu 
(Que  ion  lit  ^_4efotice>  il  doc  fiii;  la 
dure    K^.fat.  14.) 

De^orwitï'.,  /!fl  On  le  dit  fcule- 
inen:  dans  ie  dogmatique ,  des  choies  de 
mozalc ,  poor  £gnifier  ce  qui  efi  qppûiè 
aux  T^les.  ILa  deformite  d'une  action. 
Jiiad.Tr- 

5^  15*^^0115.  Vieux  mot  quiiîgnrfic 


Dfpttùem  I^ovm£ia.' jDi^ifm- yrnmn-  h^Acri.  On  lit  dans  Villchardôuin  T  i-w 
'rwidfc,J  Ccft.  âc  Conitilicr  du  l*zoviii'  ^Intx  liatalUu  des  px  fardrr«imî  f^sfi  pm 
-cial.  ^  ^  .        '       ?^  .,  ^^^'  ^  ailieuri,  :  ^uxnd  ils  ftrrem  ^iim 

Terme  às^P^ùûi.  ^m  ifcftcrmînc,  qui  |  Lyonnois  difcm  encore  dç^wr  pour  d0 
Tcgic ,  âc  qui  décide  au  fond  8s:  Tou?-a~  harj  ;  terme  qui  vicni  du  larin  foras  faut 
fiiu.  (Anéi  définitif.  Sentence  defixu-  connu  aux  Ecoliers,  âr  que  l'^m  traite 
iivc.V  .date  les  meilleurs  Auteurs,    l^uîcaâit 

•^  Sd  Jffimtix,  Mdv^.  Signifie  en  ter-  amimiarTJmas.  Lucrèce.:  Ej^a  j^ams  mai^ 
JOCB  éc  fkJms  y  paff  Tugcmcnt  définitif.  !  WM.  Horace:  hrjèrdt.  • 
J'ai  ^rç:ne  mon  affercr  cr  oefiiurjvc.  |  I^e^otT-Ttïh,  1.  a.' JT'mncéSmm  MP- 
■  J^^ihl-m^UU  [Dr^m.l  ^crmt  àt  Jth/rrfi.^  Terme  tb  ^/r/iaw.  ïroBonccai 
'^hîlàfaphir.  Diïcoui^  ^m  explique  nette-  \déi»hr.  Cçâ:  otct  l£  ficelle  qiu  a  isxvi 
mero  1b* nature  d'une  tho&.  '^jkéjjf^OBà-  V^^^'^'^^'^  Livre.  c*efi  a-^iiic  ^  à.le 
HOC  daÈ  éordanc  â:.£(iune.'        ^'         Jmeh  test,  poor  cr  minqurt  propxeincni' 


t-  * 


\'. 


•  t 


e 


>. 


/ 


^. 


les  ncr&.T. 
±  p«>or#in«^«^^»«»c  de 


3i7- 


DE  G. 

,  ^r^^^^^^ :-  --     ,    ,      4-  •   Dffftfur.     ISféiMftt,  êtcf^éBme,'} 

tsrd.    C'cû  taire  paiicr  ù^  b^c  dam  la    f^^^^  a  W  pcrfisBnc  ce  q«'eUc  a,  ou 
mflr.  pw  rcndroii  oppolc  à  celui  de  la  |  ^^  p^^jc  de  ce  qu'elle  a.    ( 
î^ncacT  là»  qu'elle  etoir  paffce  aupa- 
xavaw  pat  Twitrc.    Je  me  fuis  dcfourue, 

fttftrféùsmcm  de  la  icpcnic  d'ancœai- 
li»,  d»un  équipage.  ^       j- 

tmé^féhrmnlfirsrt.']  PaïcT  Ici.  ôais.  Paicr 
les  dtpcns  que  d'autres  fom.  ^Dcfiaicr 
une  pcrfonnc.) 

f^h/f  deteSart.JH&Èaaa  itDc,  coiripagoic 
4ie  iuuis  mots.    MoLcrk^ 
gj-  Le  Chevalier  d' Aciïïjr: 


DEC. 


Jbt  qMCTcla  jjBnff  rire«Jk  dt-Twnsxl'aumiy 


îgt.  MciSgc ,  àins  les  dbfcrvations ,patu 
X,  dérive  le  mot  à^raitr  de  dcfrcdare^ 
oui  a  cic  fiiit  dcfredmm,  mot  Tcutom- 
que  qui  iè  trouve  dans  Grégoire  de  Tours 
&  dans  ks  lois  des  ionibards  ,  pour 
]*amei;ide  en  laquelle  ctoicnt  cor^binncz 
ceux. qui  violoicnt  la  pai^t»  &  ^ù  osci- 
xoicnt  quelque  révolte. 

DtFa-i  CHER,  «.  ^  [-^grmn  încutmm 
aigre^  rmdc  fiihu/n  mart?^  Otci  toutes  les 
nauvaifcs  herbes,  &  toutes  le»  tiioics  qui 
nuifent  à  la  terre  ,  &  qui  ethpcchcnt 
qu'elle  ne  prodeEifc  comme  il  fiuÎL  (Dc- 
èicHcr  un  champ.) 

Q^On  défriche  im  fonds  qui  n'a  point 
>étc  cultivé ,  &  qui  cô  tombe  en  fiiche. 
Jïtais  dans  rordonnance  des  Eaux  &Fo 
ttffs,  le  dcfrichcmentcft  un  délit  confi 
^érable.    Viviez  th.  V  ^srt.  ï^* 

*  Difricher.  (  Expii-.are ,  entulcare.  )  lUdait-. 
xir .  Débrolïilîcr ,  ^efiriçhcr  une  a£ùi'e.  ) 
jy^^tchem ,  A  w  [Araïar  încnit*  terT4e.) 
Cchxi  qui  démche  une  terrt.  (Les  dé- 
fricheurs ,  s'ils  ne  font  paicz  d'aiilcurs  , 
xbivwït  ^vpir  la  propriété  des  terres  pour 
xecompcnfe  de  Itui  travail.  ) 

Pe^rise*..,  ^v,  m,  JjCrIJpatos  cillas 
4:atterf,  fertmriure^  Otcr  la&iiîttC.  (Dtt- 
£:îlcr  mie  perruque.) 

Dij^riJ&r ,  fignific  aufli  oter  les  cheveux 
de  défions  les  p^ùUotes  pour  icspeignci. 
Cn  dh  auilî  dans  le. même  icns  dc&i&i 
une  pienuqut.  •     '.'■.,    ^    :, 

Tid&dic  les  plis  qui  nonccnt  quelque 
£hoic,  on  quçkjue  choie  de  toile,  (ûç- 
francer  les  poigacts  d'une  chemiiê  |,  4e- 
fiîonccr  xm  mm  de-chauHc.)     , 

ri  h^3tFt4is,l  Xi  iedit,au  projSre,  de 
dépbiiillc  d'un  Moine. |^La  de:&oque 
d'tm  Moine  apartiçm  à  TAbe.)  tl  fi: 
dit  des  Chevalier».  L'Ordre  de  Malte 
praÔK  de  la  d<>Soque  des  Chevaliers. -fj 
•  •  Il  fe  dii  en  rianr  des  atnrcs  pcrtohnes. 
&  iignifie  toute  la  dcpoiiillc  d'une  per- 
fcnnc.  (X^ne  b^nne  deficn^uc  11  a  eu 
toute  la  dé&oque  de  Mr.  K.  La  defiro- 
qnc  du  nçhe  &:  pauvre  Toëic  Giiapclaii] 
ne  valoit  pas  xniéux  que  ceikdu  pamixe 
Caflàndre.)  -  .  t 
,g5*.On  îc  ictt  rarement  de  ce  mot. 
^ftpamlk  e&  plus  en  ufâ^e. 

I>éfr0(jtter -,  v:  .a,     \ReIigioJmm  amîSum 


une  partie  de  ce  qu'eue  a.  (l-c  pwvtt 
dî«laevoa  l'a  vilainement  défroque.; 

Se  défrmfur^  w,  #.  i^^gH*  ^'"^^  P. 
ifA^preJ  Quiter  k  firoc  <II  J  en  a  qm 
fc  dd&»quem  far  k  libenintgc./ 

DE'FRDCTr.  [CrttarU.'}  Terme  tiic 
àm  L«cin ,  «fm  %nifie  la  dépcnfc  que 
fiùt  celui  qui  {wetc  ià  tabfc.      ^  ^^ 

^  Dt.FKVTVUjf.m.  Tcrmt  œ  ^r^ 
mmde.  Ce  mot  laiif  iîgnitie  ^  qu'on 
apeUe  tnffi  im  cmt^  *  '     ^ 

me  bas  flc populaire;  pour  dire,  ôter  fbiî 
«ÉMcaa  /k.  k  ^cowttr  pour  Êduer  qucl- 

DEFtJintii , -«.^  TFtw»  mmtfvot  fo/ve- 
fm.J  Terme  de  Marwe.  Oier  leinniii, 
les  cordagqi  &  la  manœuvres  dcsmâà 
fie  des  vaiflcaoK.  y' 

Dl*FTïNT  ,  à^mte\  adj.  \^PrfimBnz!] 
Ce  mot  eft  plus  du  Palais  que  dn  beau 
langage  t  &  û  âgnifie  >  mon  &  decede. 


/- 


DE  G. 


I>EGAt3Ewf«wT-,  Y/T  «.  |^Orr«ftw  fran- 
jhm.']  Petit  réduit  drgagc  &  détache  de 
tout.^  Faire  un  petit  degagcmlhî.)      ;^ 

*  Dégagement  ,  /  i«.    [LiirrîJW  /mfwî.] 
Détachement.-  (Etre  dans  un  cotier  de 
gagemcnt  de  toutes  chofes.)  -  ^ 

*  Dégagement ^  f  m.  [ExpcBta  a^mdi 
rathS]  Terme  de  Maitrr  à*armes.  Il  con- 
frfèe  à  dégager  fie  dcbaraficr  fon  èpéc 
d'avec  cel&  "de  fpn  mncmii ,  &  à  l'avoir 
toà^oKis  libre  pour  le  percer.  (Com 
mcncer  fcs  degagcmciU.  JJavc.  Maîtrr 
d'armes,) 

I>£'e¥i«vms ^.«.  '  rRriSmerr ,  ^her/ire, 
repig1teraTe.2  BcCtÎTCr  UBC  chofc  qui  étoil 
en  gage.    (Dégager  des  melibies.) 

*  ^i^S^^  lu  parole  de  qndcuii.  f  J?- 
dem  Sherare^  jfhl,   .  , 

iç,  *  Dégager  fa  far^ky  OtStètircnmc 
parok  qu'on  ii*avoit  donnée  que  fous 
des  conditions  dont  l*accDmplif&incnî 
n'a  pas  dépendu  de  celui -qui  Tin'Oït  don- 
née- (Vous  avcE  manque  à  v^otrc  pro- 
meièi  je  dé^gc  tna  panjfc.) 

i  •  Dégager  fa  parok ,  Sigljifrc"  atlfii 
tenir  fa  parole  ^  làris&ire  à  j(à  parole,  i  Je 
vous  ai  promis  ee  que  ^nous  m'ave^  de- 
mande ,  fc  viens  dégager  «.mjTaro'lc.) 
.  :^  •  D^ager  la  tête  ,  la  pcrtrrnr ,  C'cft 
rendre  la  tcte  j^us  libre  ,  débaraiîcr  h 
poitrine.  Ce  remède  a  dégage  ià  tèxc\ 
a  dcpgc  la  poitrine.  ^      "   •   . 

♦  Dégager  y  Etepedtrr  ^Jîbtrare.']Â.  ly&ya^- 
ralïçr,  dcliwer ,  détacher.  (Pônrvotisla"- 
vir ,  f  ai  pu  me  dégager  d'un  autre  amout. 
Vûiu  Paef.  Dégager  les  coeurs  dcsintcréG 
da  monik.  iy/£i/.i'. 


'I>aTi8  iim  peine  fi  cruelle., 
lie  pins  lÙT  feroit  de  chanifer;    . 
Mai&ranT  ^u*<ni  vouk  verra  fa  belle , 
Ijc  moïcn  làz  ïtié^t^^tri 


drtr^hert ,  tripere ,  rpBgîoJc  amîâm  exnerc ,  '  JJMUomrt ,  MtAtrt  larmes.) 
JpoUâre.']    Etre  caufè  qu'un  Moine  qoite        -  '^^  .--       . 

le  iroc  &  abandonne  le  Couvent.  Orer 
k  6oc.  (On  a  tant  £iit  qu'on  Ta  de- 
£l'01|0e.     Crjf  wm  MtSne  dffrtqméj   c*cfi-à- 

êsst  «  que  c^efi^  gardon  ^ui  a  quitc 
rktbàr  de  iLdigicux.  '4P 


Dégager^  v.  m*  ^ïàem,']  Ternw  ^zMaS^ 
trt  à: arma,  C'eô  debataficr  Ibfiépce  d'a- 
vec celle  de  fon  eimemi,  ôc  l'avoir  tou- 
jours libre  pour  le  piquer,  (Dégager  la. 
pointe   de  répec.      Pégaga  ion  epcc. 


4^ 

Ce  chcialavoit  mit  le  pie  dam  tin  trou» 
ou  dans  une  ornière ,  il  a  eu  de  la  peine 
à  k  dcoager.) 

%  i>r^^rr ,  fe  dit  aufE  fhifi  hslnt^ 
fait  bien  paroicre  la  tailk  d'une  pciÉlOfW» 
Cet  habu  de|;age  la  taille.  l 

*  Dég0^m^  \zj£Ms  fervua  fMer6.\  Ter- 
me d'jÊrckitgSm'e.  C'eô  difix>kt  léiapt» 
temoqi^  finies  chambres  d'un  bâtimene 
de  tclk  ùiBpc  qu'elles  ne  foieut  j>oint  ùif 
^etes  les  unes  aux  autres.  On  fc  fen  or*  * 
dinairemem  de  cakries  >  de  conidors  Bt 
d'cfcalicrs  dercSxz  pour  dégq|a  kl 
chambres  &  k»  apartemens.) 

Dégagé -i   di-gaj^ée  ^  a^i^    {fertam!)  Téf- 
mt  jà' ^Tchîttâmrc.  (Ondjt  un  apanemeni ./ 
bien  dégace.     Ces  chànd^fes iont  U)at-«- 
to  bienoegagces.) 

*  On  dit  aufB  d'un  homme  de  belk 
taille ,  qu'il  a  le  corps  bien  dégagé. 

^  *  On  dit  d'un  homme  qui  a  Ati 
airs  trop  libres  fie  trop  £uiiiliers>  qu'il 
a  des  ans  degacex. 

*  On  dit  auiii  d'tm  homme,  qu'il  eft 
dégage  de  péjuge?, ,  lorfqu'il  n'a  égard 
que  pour  ce  qiii  oô  conforme  à  la  droite 
raifbn ,  fie  qu'il  ne  fe  conduit  pa$  par  kt 
préjugez  de  l'éducation. 

f)éga;ne.  [Inepte  ,  inconcinnè,  VicuX  mot» 
feiiemcm  en  ufege  dans  ce  proverbe  :  U  . 
s'y  prend  d'une  heîle  dégaine  t^ôixt  dirër^ 
mauvaifc  grâce,  d'une  vilaine  manière. 
D  £  '  G  A 1 N  E  R  ,  v.a.  (  Erifem  MJhmgere,) 
Ce  mot ,  au  propre ,  figniéc  tirer  un  cou- 
teau de  la  gaine,  ou  ime  epee  du^nxr* 
reau.  H  k  prend  cnfuite  «  potu  dire» 
tirer  repce,  mais  il  eô  un  peu  burld* 
quc,  fie  quand  on  parie  feiicofement, 
on  dit,  tirer  Vépéf^  &  non  pas  dégàineTé 
(Il  n'cli  pas  homme  à  dégainer.) 

Pégflinrr.     (Pecmitam 'erog^arc}    Au  & 
gmc  fe  dit  de  ceux  qui  uniment  point 
a  tirer  de  l'argent  de  leur  bourfe.     (Ca 
homme  efl  dui  à  la  dcffcrrc.,  ii.n*aiine  " 
point  2.  dégainer.) 

•^  De'oanter,  t;.  M,  ^ÇhxTQtg^  p#-, 
ncre.)     O  ter  les  gants. 

St  éiganter^  v,  f.  (Exinrere,),  Oiti  fts 
fiaiïts  ,  mais  il  ne  fc  dit  guère.  (Les 
femmes  qui  oet  les  mains  belles .  5c  qm 
les  veulent  fejre  paroître ,  fè  de^intem 
fouvent ,  ou  tirent  fouvcnt  leurs  gams.) 

De-oarnir,.  "K.  a.  {Nudétrr  JpéÛare,} 
Oter  tout  ce  qui  garnit.  Dégarnit  un» 
maifbn ,  une  chambres  c*cft-adkc  ,  en 
otcr  les  meubles.  Dégarnir  un  habit. 
(S'ils  s'engagent  à  défendre  le  dtfik  villp 
feront  obhgcz  a  dégarnir  kinrs  qiianiers. 
Ke'at.  des  camp,  de  Recro:.  Dégarnir  BDC . 
place  de  foldats.)   .  ^     '    '* 

^  St  de};amïr,  fc  dit  pour  ÏC  vtàrV  tè 
couvrir  plus  légèrement  qu'aupazavnt» 
Le  tems  efl  encore  froid,  il  tu.  daUQt^ 
rcux  de  fe  trop 'dégarnir. 

f  Dje' g  asc owe  r  ,  v.  a  f  Dedêcère  aS^ 
tjtiem  lajcamtm  f6fjaeii£  morem.  )  Défiliie 
quelcun  de  icsiaçons  de  parler  gafcones. 
(Degalconer  la  Cour.)    ,, 

De'g  ATyf.m.  (  Papnîatîo  ,  dfpepHfatÙH 
vaftatîa.)  B^vage  ,  cefordre  que  fout 
les  coupes ,  ravage  que  ^>iit  des  feldai» 
en  un  |kus  ciioemi.  {Faire  k  dégât  dax3S 
un  pais,  Vaiig.§i^nt.L^m 


•  DégAgert  «.«.  [E-xpe^e  •  Eberart.'] 
Il  fignrfic  anflx,  retirer  d'un  lieu  péril- 
leux fie  dificilc.  (Cette  compagnie  etoit 
engs^ée  bien  avant  parmi  les  cimemis, 
on  en  a  cavoie>  une  autce  pour  la  déga- 
ger.)-       ';..,'    ■:^'.'^'-     ■    ■-  '^■^ 

•  Sr  dkmer^'^a.    {'bexpeéRre,  Se  re- 


\ , 


Li  çnerreen  quatre  jotiTtan  pie  de  Tfcf  morairitl 
Feroit  plus  àt  dt^ârmvit  ciaquaace  ans  de  uillib 

lyégicttf.m,  {Trrmchsf  tUdes,  laies ^ 
fmmpim,)  Ge^mot  fc.  dit  ai^&~d'autret 
chcffcs  )  &  fiçnifie  ravage ,  mine  >  difi- 
pation ,  confcmpijon.  On  a  fait  un  eranj 
dc|4t  de  vivres,  de  bois,  ficc.  Les nctcs 
iàav^es  ont  âot  un  grand  dégât  dans  ks 
bkEO  Yokz  D6mman. 
\  D^^<}AVCHYR,  V, iL\t^^mare , vtétqmm 
rti  tampUmart,)    Tcaat^Artîfaxu  Cdt 

Ppp  i         ^     did^. 
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4S4  D  E  G. 

drcflcr  le  parement  d'une  pierre ,  aplanir 
une  pièce  de  bois  ou  de  métal ,  Ôc  oter 
ce  qu'iJ-  y  a  de  trop  en  quckw  chofc  i 
'  pour  J'ùûir  ÔCla  rendre  droite  ,  faire 
qu'elle  ne  ibit  plus  gauche.  (Dégauchir 
une  pierre,  un  boi«.j 

De'cf.  L,  /.  w  (Giaàety  ac  nîvU  foln- 
th.)  Relâchement  de  froid,  qui  fait  c]ue 
le  tems  fc  radoucir,  rciînid  la  gekc*,  ôc 
détrempe  la  terre  en  fondant  la  neige  &: 
la  glace.  (  Le  tems  cft  au  dégel  «  le  dé- 
gel fera.  gro0ir  les  ^^iviéres. 

Dt^eler  ,  i.Hf"  {Glaàem  àc  rSvem  fofvt- 
.    re.re^eU^e.)    Ce  mot  fe  dit  du  rems  qui 
,    cft  radoucie  &  qui  résout  la  gelée.    (  jl 
.  dcgele  t€^tà-&it;^ faire  déceler  deTcau.) 
Se  degeleft  «,  ».     (  Solin  ,  tegelarî,)     Il 
ic  dit  de  la  glace  qui  fc  réfoud  par  la 
chaleur,    i  La  glace  de  ces  foJlcz  Te  dé- 
gelé de  jour  en  jour.) 

f  •  On  dit ,  au  figure  *  qu'une  pcr- 
£)nne  dcgelc  ,  lors- que  cette  perfonnc 
commence  à  -parler  ou  à  agir  ,  après 
avoir  etc  dans  ic  dicncc  >  ou  iâos  rien 
£iiirc. 

Dégeler.  Ce  mot ,  au  figuré ,  fe  prend 
en  un  fens  libre  ,  &  eu  adtif.  (  ♦  Dé- 
geler Ion  membre  morfondu.  Saînt 
Amant.  ) 

Dk'ge'ne*reii  ,  «^w.  {Dé^merjtre -, 
dèjli'âere.)  Ne  valoir  pas  ce  quç  valoieni 
ceux  de  qui  nous  dccendons.  Se  relâ- 
cher de  Icui  vertu ,  n'être  pas  auiîi  hon- 
nêi-e  ou  aufTi  brave  qu'Us  etoient,  ijc  le 
gouverner  ^as  comme  ceux  de  qui  on 
cft  ne.  Dcgcncrer  de  la  p^te  de  les  an- 
cctfics.  Tixrr»,  fLM.  15.  Voiture,  tu 
dégénères ,  tu  ne  bois  du  vin ,  ni  n'en 
«rends.  On  le  dit  aufiî  àcs  fieurs  &  des 
plantes.    Ces  tulipes  ont  degtnerc.) 

♦  Dégénérer ,  v.  n.  Il  fe  dit  auffi  figu- 
rément  des  chofes  qtri  fe  changent  de 
bien  en  mal  ,  ou  de  mal  en  pis.  (La 
puilTance  defpotique  dégénère  4ouvem 
en  tuannie  j  la  fièvre  dégénère  en  para- 
lifies  le  f^iie  pompeux  dégénère  quel- 
queibis  en  galimatias.) 

I>E'  c- 1 N  G  A  N  D  E'  ,  tidj,  {Inconctnntts.  ) 
Terme  burlefque  ,  pour  fignificr  une 
grande  per forme  mal-propre  &  chifonnéc. 
-De'oluer  ,  x». tf.  {Vifco  expcdhe,)Oict 
la  glu.  Détacher  &  debarallcr  une  cho- 
fc qui  étoit  engluée.  (Degluer  de  peti- 
tes branches  i  aeglucr  un  oiicau  pris  à 
des  brancTiesen^uees.  On  dit  desoilèaux 
qui  s'en  débaraScrit  eux-mêmes  ,  qu'ils 
è  font  déglucz.)  -   - 

Déglner ,  v.  a.  îl  fe  dit  aufli  des  pau- 
pières qui  font,  comme  colees.  par  la 
chaffie.    Degluer  les  paupières.)  ' 

-\-  De'clutitioh  ,  /.  /.    {Sorbitîo  ) 
'Terme  de  Médecine.  AGiion  par  laquelle 
on  avale  les  alimens. 

•f  De'gobiller  tV^a.  [Vomere,)  Mot 
bas ,  qui  fignifie  de^nettier,  (Dégobilla 
ibn  foupé.) 

4:  On -dit  auiîi  dans  le  fti?c  bas,  dégo- 
htlIiSj  C*eft-a-dirc,  le  vin  &  les  viandes 
degc^illées.    (Cela  lent  Jc^TÎegobillis.) 

•f-  Degoiser,  V,  a»  {Modttlari.}  Ce 
SQot  fe  dit  proprement  des  oifeaux ,  mais 
îl  ne  ic  dit  gucre  au  propre ,  &  rèiêmc 
il  ne  fc  dit  qu'en' riant,  &  en  parlîuat 
.familièrement.  En  fà  place ,  on  dit ,  ch 
ter* 

-j-  •  Degotfer,     (C/inerc.)  Ce  mot,  da 
le  Duiiefquc,  fignifie  chanter.   (Lamber 
en  cet  endroit  àtgoift.     "Brufrrae^e,  poèf.) 

f  •  Degafcr.  [Garrlre.)  Babiller.(Pefte! 
iMadame  la  nourrice  >  comme  vous  dé- 
goifcz.  Mel.) 

^  Degolpr,Çc  dit  auffi  d'unprifonnier, 

ydont  on  tire  des  véritcz  qu'il  avoit-  iii- 

icrêt  de  cacher.    (Ce  aimmel  a  fort  dé- 

coife.    Si  on  Tapliquc  à  la  qucûign  on 

le  icxa  ^icn  •  d^fbifa* 


nE'cô»cÉME»t,  /«.(^Pl^*:)  ter-  I 
me  de  Plombier.    C'efk  l'aûion  de  nctè- 
1er  &  ôtei  les  ordures  de  quelque  choie 
qui   eu    icgorgc    Va  dcjit^^cmcat  de 

tUiaU.}     ■    .'v;ty.    •  :;.w:'>i-\/''/' ■A^,.'M?'«/^, -^'^^^ 

Dégorgement,  (Effujïo  iu/ii,)  Lcs  M^- 
deciiis  ic  fervent  de  ce  mot ,  en  parlant 
de  bile,  &c  il  fignifie  cpanchement  par 
les  conduits.  (U a  ^and  dfé^o^gcjj^fim  de 


y 


■(■''■  t.. 


Il  le  dit  des  tivières&des  étangs,  vôiez 

Dégorger.  ,  . 

De  GORGER,  4.  A  iEfepttrgoTfi  pmt' 
ifre  }  Terme  de  Plombier.  Ç'eft  iwtércr  > 
otcr  l'ordure  d'un  tiiiau  qui  é&  fi  pkixi 
qu'il  regorge.  (Dégorger  un. tuïau.f)  j«|i 
.  "^'k<'7f  '  {Evoiff^e^e.)  TeiïX\e  de  Mar- 
chand depoijjm,  C'cft  mettre  du  poifibn 
d'eung  dans  de  l'eau  de  rivière  pour  hli 
fiiire  perdre  le  goût  de  bourbe  qu'il  a 
contrarié  dans  des  lieux  marécageux. 
(PoifTon  dégorgé  dans  la  Seine.).    ...}.■  ,i 

Se  dégorger,  v.  r.  (Effmndere  jfe',  tKaHe- 
rare  fe.)  Il  fé  dit  dei  eaux  qui  s'épaiiT 
chent,  &  des  j:ivicres  qui  fe  déchargent 
dans  d'autres  rivières ,  ou  dans  la  mçi. 
Le  Danube  fe  dégorge  dans  la  nier  noire. 
On  dira  plus  ibu vent  des  rivières ,  qu'd- 
les  le  déchargent,  Voiez  Se  décharger: 

Il  (c  dit  par  les  Médecins  ,"  des  hu- 
meurs qiu  s'çpanchcnt  dans  le  Ciups. 
(La  bïle  le  dégorgé.  Ev^ciwrf 4  W* 

û^-  On  dit:  Votrcchcval  a  les  |alr>- 
bcs  gorgées  ,  il  le  fikut  promena:  pour 
les  drgorger.    ;  ..[:'   ..     '.:.,„'.■. 

Dégorger.  {Purgare.^  'tt^mtétTetn- 
tttrJer.  C'eû  laver  dinn  une  eau  claire 
&  courante ,  les  lamier,Sbs  foies  fie  les 
ëtofès  qu'on  a  faircuire>pu^^  dè- 
graifler.  '     .  '  '    v/  rH' 

DE'QOKGtojvCifm,  VeVitlieT  tfenvi 
ron  huit  pouces  de  long,  om  fèrt  a^er 
l'ainorce  du  c&non  ,  ou  y^lpnder  ia  1 
mièrc.  ■■•./'■  '/ 

De'gourdir,  v.a,  (Torporemlfffcttte' 
re.)  *Oter  l'engourdiflcment.  (Dègour- 
dir.fes  mains.    Dégourdir  lès  pies.) 

Se  dégourdir,  ^.  r.  Se  dctaue  jjjC  fbn 
engoutdifîement.  (Mes  mains  commen- 
cent un  peu  a  fc  déjgomdir.)  /;*v  ji^^f 

:^'  Dégourdir  9  v.n.  Faire  dégourdir  de 
l'eau ,  c'efl  la  faire  un  peu  chauler ,  pour 
lui  ôtcr  fà  grande  ûoidciir. 

•f  *  Se  dégourdir,  {Cautlorem  callîditr 
rêrnque  evadere,)  S'cveiiier.  Commen- 
cer a  n'être  plus  fi  lourd,  fi  grofller^rii 
fi  mal-habile.  Commenceii  à  le  faire  à 
quelque  choie.  {Il  commence  un  peu  à 
le  dégourdir.)    ^  ■ 

Dégourdir ,  v.  a.     ÇToirare   ,    abforbere.  ) 
Manger  gouliuuent.    (Il  a  eu  bien-tôt 
,  dégourdi  Ion  pouicu  Danet.  )  '    ^ 

Dégourdljjemcnt ,  f.  m.  [Torporis ^difcuf- 
fio.]  Celîàtion  d'cngourclificnient  (Cela 
eik  caufc  du  dégourdiiilcmdnt  de  la  par- 
tie.)  /.  ; 

DE'-GoÛt  ^  /  m,  \FaJiîdi«m  ,  ctbifatietas, 
abaSenatio.']  Ce  mot  le  dit  de  Faverfion 
^qu'oB  a  pour  les  viandes  mal- propres  , 
àc  pour  loutcs  ler^hofcs  qui  n'ont  rien 
du  tout  d'agréable.  (Viande  qui  donne 
du  dégoût.)  ♦  Témoigner  (ju  dégoût 
pour  une  pcribnnc.  Ratine,  Ifbig, 


cronne  fouvctjt  d«s  dégoûts  \  la  Cour ,  \ 
ceux  qui  mctrtcft  'les  plus  grandes  rc- 
compcnlcs.)   .  . 

DE'GOCt4àl%4  dégoktante,adj.[Fafti' 
diofm.'i    9jki  fiiit  foùiever  le  cœur.  Qui 
donne  do  (^égoût.    (Viafidc  fort  dégoû- 
tante.)    :''pf,  ■:.:■;■;::,:'':'■■'  '■■  \  v-V       ,  - :■" 
•  Dégo^MT  ,    d^oktante.    \TapÙî«m 
^movensT]    Ce  mot  le  dit   ^e&  chofes  ôc 
'des  pcrlbpnes.;  (UiJ  hpmme  fort  dégou- 
tani.    Une  femme  fort  dégoûtamç.   Il  '^. 
des  manières  fort  dcgoûtantcii)  ij-    ..  , 
-  Q^'On  peut  ajouter  après  le  P.  Bou* 
houçs  dans  la  fuite  de  les  rémarques  fur 
la  langue  Franjoife,  la  difciciicç  qu'il  y 


''■\' 


*x 


■A 


^  çmie  f4fii^ieMx  i  &C  dégoiftant/  „  On  ap- 
•„  pelle  a'uioutd'hwi  /«//»i>f«^un'*hoinme 


■  '  (■ 


t>    /-^ 


>» 


j> 


A  auoi /Don  ce  dégtmt  flr  ce  ué\c  inatile', 
Lft-ce^donc  pour  jeûner  quatre-tenu  ou  vigile  i 
Defpr.  Lutrin.) 


♦  Dégôuh,  [Tadîam  ,  fatietas.J  Depl^ 
fir.  (On  pfci^tjivoirjdivers  fojeis  de  dé- 
goût dans  la  vils.  ,  mais  on  n'a  jamais 
raiibn  de  méprifcK  l'a  mort.  Mr.  de  la 
Rochefomaut.  ConceVnr  du  dégoût^  pour 
la  V"ie.     Maucroix  j  Aowmf^J^^ 

4:  On  dît  1  dormes,  des  degoub-^^uel- 
cuo.    Ëffuia  d;éa:juiga  dégoûts,    tpû 


^,  de fagrcablc,  qui  a  méchant  ak  ,   qui    , 
^,  veut  làire  le  plaiiànt  mal-a-prdpos ,  qui 
„  rit  le  premier ,  &  qui  s'aplaudit  de  fes 
j;,  fotifcsiainû  dans  ce  fens  ,/a/îiiriwc  cft 
„  pris  dans  la  fignification  aèive.    Un 
„  nomme  qui  donne  du  dégoût.    Maii 
.:  cela  va  à  l'efprit  plus  qu'au  corps*Au 
„  contraire  dégoûtant    va  plus  au  corps 
„  qu'à  l'efprit ,  &  l'on  dit  qu'un  honi- 
>,  me  eft  degoutani,  quand  if  cft  mal- 
„  propre,  qu'il  lent  mauvais,  qu'il  bave 
„  en  piitlant.    Mr.  de  là  firuycre  s'cft 
„  fcrvi  de  ce  mot  dans  les  caraSéres  de 
et  fieclc  ,    en  parlant  des  femmes  fiit- 
dees  ;    le  blanc  ôc  le  roage  les  rend 
>^^,  afreufcs  &  dégoûtantes,  ,  On  ne  laiiTe 
„  pas  ^ans  le  :figtire  de  confondre  prel- 
},  que  degonfant  avec  fafAdîenx ,  cOmme 
„  a  fait  l'Auteur  âes  Réflexions  Morales^ 
„  &  cdlùi  des  Réflexions  ^nr  ce^qui  peut  plaire 
,,,  ou  "d-^plaire  dans  le  commerce  du  monde*  * 
>y  II  y  a  des  gens    degoutans  avec   du 
„  mérirçs  '&-  d'autres  qui  plaifeut  avec 
„'dcs  défauts^:^.^,  ->*■  .,-^'  .iv^^-v/:'        '"  , 
T>E*Goà'rRR^'v.a.'^lFà0i^um  &  Ja- 
tîetâtem  creare  y  af'erre.']    Ne  donner  nulle    ? 
envie  de  goûter,. de  inangçr  ,  de  tâter,  i 
d'efTaKcr.    Donpcr  du  dégoût.    (  Viande 
qui  dégoûte  dçs  gens.)  ,•:     ;  / 

(*  C.'eft  un  homme  qui  d/gôûtç  tout 
le  monide.    Etre  dégoûte.) 

•  Dégokter.    [Fajiîdio.  &  Jatietaté  aB- 
atienarî  ah  re  ^5^«a]  ^Donner  du  dégoût* 
Rebuter.    (Ses  manières  aigres  &  cho^^' 
osantes  me  dégeutf  nr  fort  de  iuû  H  eft- 
degoiîté  du  fertice^ 

m-  Dégoût ,  f.  rn,  [jStilUcîdîuim,^    Eau  qui 
tombe  d'cnhant. 

Dégoûtant  t  dégoûtante ,  /^dj.  \StlUans^ 
Il  fç.  dit  des  choies  inoiiiliées ,  d'où  torn- 
bent  quelques  goûtes  de  liqueur.  (Il  eft 
tout  dfégoutant  de  fueur.  Il  tenoit  ui  , 
fa  main  im  poigaard  dégoûtant  de 
fauR.) 

Dfgosfter',  v,  n.  \Stillare  ,  dîflillart.^ 
.Prononcez  dégoûté.  C'eô  tomber  gmifi 
à  ^utc,  couler,  fbrtir'par  goûte.  (Les 
toits  dégourent.  Si  le  ^ng  eût  dégoûté 
par  dehors  «c'eût  été  un  mauvais  augure. 
K*H^.  g«/»î../;3.f.i.)*  ^ 

De*g  r  ad  AT  IDN  ,  /.  /.  [^Honoris  degni' 
du  depulfio ,  dejeffio,']  .  Ce  mot  fe  dit ,  en 
parlant  de  Nobles.  .  C'eft  dépouiller  une 
pcrfbnnc  noble  de  la  qualité  qui  l'ano-    ■ 
blit ,  c'eft  déclarer-  qu'elle  a  perdu  ià  noj 
bkfïc.    C'eô  ôtcr    à  quelcim  le  dégrc^^ 
qui  lui    dcnnoity  quelque  rang  &  qui  ^ 
lélevoit  au-dcfl^ïs  du  commun. 

Ordre  de  Chev:àlaicnc 
s  en  u^ge,  comme  il  etoit  au- 
refcià,  6c  que  l'on  ne  connoiflc  plus  la 
dégradation  des  Chevaliers  indignes  de 
porter  ce  titre  d'honneur  5  on  remarque- 
ra néanmoins  ,  que  Ton  degtadoir  les 
Chevaliers  en  deux  manières  diftcrentes» 
plus  ou  moins  autenti^]tes^felon  la  qusH; 
litè  de  la  faute  ou  du  crimes  Mr.  de  là 
Gôlombicrc  a  remarqué  dan^  foii  Théa- 
u<  d^nncui ,  ehap.  5 1.  d^  fcccnm  vo-  ( 
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^  DE  G^ 

Himci  que  lors  qu'un  guerrier  étok  con- 
vaincu d'avoir  viole  £e»  lorx  militaires 
^c  de  ihanacur  ,  on  le  publtoit  tnfa^e, 
&  Vecn  de  ftf  armes  ctoit  publicjucment 
rompu  *4vec  un  mancau ,  après  avoir  éie 

-  éfacc  avec  de  l'encre^  ou  avec  quelque 
auue  couleur  noire  >  &l  cnfuite  il  éto»^ 
trainé  à  la  queue  d'une  cavale  ,  poiy: 
marque  d'^ne  ignominie  éternelle.  Il 
ajoute  »  que  leu^  lances  étoient  auiît 
brifees  en  rronçoÀsia  pointe  en  bas,  & 
quelquefois  elles  etoient  brûlées  $  les 
éperons  ieiir*  étaient  arrachez  avec  yi^- 
lence ,  «  brifez  en  pièces  >  leurs  bati- 
driers&  leurs  ceintures  étoient  déuchées3 
£ié  enfin  l'épéc»  la.rnaflé  d'armes  étoit 
calTée  contre  le  cafque»  dont  le  "cimier, 
le  volet  I  le  bourrelet  &  la  cotte  d'armes 
étoient  déchirez,  foulez  aux  pies  >  de 
di(perfcz  par  le  champ  où  cette  dégra* 
(dation  fe  failbit  ,  de  ibuvçnt  ceux  qui 
dt'cendoient  de  l'eftoc  du  coupable  r  après 
le  crime  commis,  étoient  déclarez  igno- 
bles &  roturiers.  Fenidant  que  lés  tour- 
nois forent  en  ufage  en  Fiance  ,  ceux 
qui  s'y:  prelêntoient  étoient  obligez  d'ex - 
po^f  en  public  Iclu  écu  charge  de  leurs 
armoiries  ,  pour*  ^tre  examinées  par  le 
Roi  d*armçs^ôc  reconnu ûre  s'ils  étoient 
Gentilshomi^cs  >  &  quand  on  jugeoit 
'qu'ils  tfavoient  pas  cette  qualité ,  ou  s'ils 

:,  De  pou  voient  pas  l'établir  car  bonnes 
preuves^ ,  on  les  foilbit  (brtiP  du  camp, 
par  deûus  la  barrière;  leurs  écus  étoient 
lenyerfez  &  foulez  aux  pies,  leurs  che- 
vaux confifqujf z  ,15c  on  leur  donfioit  feu- 
lement une  cavale  i  ce  ^ui  Nsioit  un  grand 
deshonneur.  ^        ,      \         y 

Dtgradathn»  [^AUcujus  ab  oréni,  vei  be- 
nefiiio  dejeûio.']  Terme  d'Egllfe^  Cenfure 
par  laquelle  un  Eclefiaftique,.à  caufedc 
quelque  fauie  confiderable  ,^  efi  privé 
pour  toujours  de  l'exercice  de  fon  Ordre, 
&   du  Bénéfice  BfcleiiàftiquCy  *  '^^ 

O:^  11  y  a  deux  fortes  de  dégradations 
en  ufage  dans  les  Tribunaiix  Ecciéfîadi- 
ques  :  Punc  eft  aduelle  ,  &  dont  il  e^ 
parlé* au  chapitre  Degradatîoj  de  p'œnîs  m 
6  .'  Et  l'autre  verbale  ,  laquelle  eft  ce 
que  l'on  apéllc  dspe/îthn.  On  dcgrad 
autrefois  un  Ecléfiadique  avec  des 
Içmnitez  éfraïantes.  J[*en  taporterai  qU 

yflues  exemples  y  qui  feront^  èonnoitre 
combien  l'Ëglilc  puniflbit  féverem^nt 
ks  coupables.  L'Hiftoirc  Ecclcnaftiquc 
nous  apreiid  qu'en  rannéc  yôj,  le  Pa- 
triaiche  Cenftautin  fot  amené  à,Cpn- 
fiautinoplc  ,  de  Tlfle  du  Prince  où  il 
avoir  été  exilé ,  &  après  avoir  été  dé- 
chiré de  pluâeurs  coups  de  foiiet,  il  fot 
porté  dans  l'Ëglife  de  Sainte^ Sophie»  où 
on  le  ât^ffeoir  devant -le  Sanéiuairejun 
Secrétaire  de  l'Empereur  ctoit  prw  de 
lui,  tenant  un  cahier  de  papier  où  fes 
crimes  étoient  écrits.»  dt  dont  il  fit  la 
leéture  ,  en  prcfcnce  de  tout  le  Peuple 
&  du  Patriarche  Nketas  afTis  (lir  ion 
trône,  &  à  chaque  chef  d'accufation,  Je 
Secrétaire  en  frapoit  le  vifàge  de  Con- 
ftantin;  &  après  cette  lefture,  on  le  fit 
monter  lùr  le"  lieu  apèllé  Ambony  où  le 
Patriarche  Nicctas.  envoia  des  £vêque# 
pour  lui  oter  le  Pallimn  y  &  aorès  l'a- 
voir anathénutifè  ,  on  lé  fit  lortir  de 
i'Eiilife  à  reculons.    L'Hiftoirc  de  Char- 


r 


"les  VI.  publiée  par  Mr.  IcLaboureiu:, 
fait  mention  d'une  dégradation  {înguUére 
de  deux  Religieux  Aueudins  ,  qui  né 
pouvant  rcûtîir    dans  î'entreprife   qu'ils 

.  avoicnt  faite  de  guérir  le  Roi ,  s*avife- 
rent  de  dire ,  que  (à  maladie  étoit  un 
efeî  de  la  magie ,  donr  ils  aceufercnt' ]e 
pue  d'Orléans:  mais  fon  innocciice étoit 
trop  conpuè' ,  po^it  les  croire,:  on  leur 
fi:   hùx  procès,  &  a iant  été  convaincus 


voïct  à  méquc  po&vliJdégridcf 
avoient  les  mains  liées ,  St^n  Içiu  donna 
'  des  mitres  de  papier  ,  où  Icul's  noms 
étoient  ecritji ,  ainfi  que  leurs  aimcsi  &c 
dans  cet  état  on  les  fit  tranfporter  fur 
une  charçttfe  àt4a  Crève,  ou  i  fivêquede 
Paris  ic  rendit  avec  fix  autres  Evèques, 
fie  plnfieurs  Ecckîi.aftiques  :  il  monta 
cjiluit>  fiir  l'echafaut  ou  «ftWient  les  cri- 
minels ,  ic  un  I^^eur  en  Théologi^ 
aiant  pris  fa  bencdi^on  ,  leur  fit  un 
dticours,  lequel  éiam  fini,  /l'Eviq^  ft 
leva,  &  leur  dit  qu'il  aloit  les  déppiiil- 
Icr  du  plus' glorieux  earaéiçre  de  nôtre 
Religion  ,  qu'ils  avoient  profané  J  &  en 
mêmeiems  deux.  Prêtres  les  aiant  vêtus 
des  habits  Sacerdotaux*  »  ^iU  avoiierem 
tous  Iciyï  crimes  î  &  rÉvèquè ,  en  tenant 
un  calice  à  la  maîn-,  les  fit  aprocher ,  & 
les  obligea  de  tenir  aufiî  le  Calice  d'uti" 
autre  coté  ,  lequel  il  retira  à  Vinftant, 
en  difant  :  Nous  t'ôtons  le  Calice  dans 
lequel  m  avois  accoutumé  de  conCàcrer 
le  Sang  .du  Seigneur.  Il  leur  fit  ôtcr 
eHfuitc  la  chafuble  &  le  Miflcl,&  tous 
les  habits  Sacer  dotaux  s  &  apès  avoir  éiç 
dépoiiillet»  il  leur  fit  ratifier  les  doigts 
qui  avoient  été  fiiaei  à  leur  ordina- 
tion} &  enfin,  ils  forent  renvoicz  aux 
Juges  féçuliers  ,  qui  leur  firent  fubir  le 
deroier  lùplice.  Le  Concile  de  Trente 
dans  la  Selfion  6.chap.  4.  de  la  réformà- 
^ioh ,  a  aboli  ces  ibrtes  de  dégradatio]p 
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3ui  rie  convieijnent  poifit  à  la  douceur 
e  rEglife.  Du  tems  de  faiht  Bafile,  la 
dégradation  n*empbnoit  pas  l'excommu- 
.nication  $  car  il  remarque  dans  (a  pre- 
mière 4ettre  Canonique  ,  ch.  3.  qu'un 
Diacre  qui  tombe^^aps  le  péché  de  for- 
nication, doit  êtreHégradc  &  tédu^t  au 
rang  des  Laïques,,  iâns  le  priver  de  la 
communion ,  pvce  que  l'on  ne  doit  point 
punir  deux  fois  le  même  crime.  Mais 
c'étoit  aufli  peut-être  parce  que  l'ordre 
du  piaconat  efi  bien  moindre  que  Celui 
du  "SaccrdioNCC  ,  &  doit  par  çonféquent 
être  pimi  moins  févereroent.^^D'ailIcùrs, 
.les  Théologiens  convienn^tvque  la  dé- 
gradation n'a  jamais  éfàcé  le  caraâere 
de" l'ordre-,  &  qu'e(le  a  feulement  privé 
è  dégradé  de  toutes  les  fonctions  de  ion 


)rdre. 


7    ■•■'f-   'f^'Èf'/^'/'^^H. 


■!:i' 


4:  DegrU  îm  ,  fîgéiîfic  auflfî  le  dégât 
qu'on  fait  uans  «a  bots  />  7  (l^a^  ûâe 
:tcrre.  .\    ■  '-^  ^^. /-;■;./■..' ..-',.  . 

±  D/^r<«^f/o».  Terme  de  Peinture.  G c^ 
l'afoihliflcpent  de  la  lumière  &  dcscoy- 
leurs^^Bîî  tableau.  Ce  peintre  entend 
bien  ^dégradation  des  couleurs.'  ..,, 
*  Dfgrader y  V,  4-  [De  gradu  dejîceréiit' 
pelIcreJ]  Oter  à  quelcun  un  titre  hono- 
rable. Priver  quelcun  de  fon  degré,  de 
fâ qualité,  de  fon  caraûére  &.de  l'exer- 
-cicc  de  folT  Ordre.  (Dégrader  un  Geii- 
tilhoiiime.  La  Cour  l'a  dépouillé  &'  dé- 
gradé. PatTM ,  flald.  7.  Dégrader  un  Piè- 
tre. G9d*  Dé^c^dei  un  foldat. 

H.%M'jmi^-^^ -^^^^ '^^'V:  ■■  ■    '••''''■ 

'Du  rang  de  fe»  «tnis  bîen-tAt  il  vtmi décade 
■    Saa»  qualité  «  àifil ,  tout  le  mérite  eft  tade. 

,    -.   ,      .  .  •.      .        ;  _  J-^..    .      •  •  -    ^  ■**.;'.  t    \    ,■       ■       V 

-J;  *  Dégrader.  [Infamemrcddere,']  Des- 
honoirér*    (£n  cent  lieux  il  me  dégrada. 
Voit,  Poef.) 
Dés 


0!^  dn  dit  qu'un  bâtiment  eft  d%radf% 
quand  faute  d'y  avoir  fait  les  réparations 
ncceflàires ,  il  eft  devenu  inhabiSrble.  On 
dit  aufTi  qu'un  mur  eft  dégrad/4  lorfque/ 
Ibiî  enduit ,  ou  aepi  eft  tombé]  &  que, , 
fts  moilons  font  ^ns  )À!sii^at^-.:'^^è^'''^'.^^:'^: 

.4^  Dfgrader^tn  termes  de  Peln'tme,  ic 
dit  de  la  diminution  dé  la  lumieie ,  oir 
4rune  couleur  vive ,  qui  va  toujours  ca 
/adoudflànt  &  en  s'afoibliflànt  peu  î 
eu.    (La  lumière, &  les  couleurs  font 

ien  dégradées  dans  ce  tableau*    %Kr  f  , 

P  js'  o  R  A  F  E  R  ,  V.  4,    [  UncsM  xem  expe>< 

'^]  Oter  ks  agrafes  dç  ifairs  portes. 
(|:^grafer  une  camifole.)^      /-    • 

^«!oRAissER,  V,  a,  [Adtpem  detrà-' 
.]^ter  la  eraiflè.  Oter  les  tache» 
de  graiflc  qui  lotît  fiir  quelque  habit. 
(Dégraifler  de  la  gelée.  Dégrai0èr  un 
habit.)        '  <  ' 

±  .De'iraiffer  ^  (c  dit  aufli  du  mauvais 
eflfct  que  les  rorr|pns  &  les  ravines  d'oau- 
font,  fur  lès  tenes  labourables.  (Les  toi-' 
rens  ont  dégïaiffé  nos  terrés.)    '^u"; 

Dé^raîj^er,  [For^unas  ,  opes  tmrmnuerej  . 
Au  figuré  ,  "  ngpific  'ôter  uiie  partie  du . 
bicQ.    (Ce  fermier  Veft  bien  degraiffe.)' 

Dégraijfeur,  f.  /.  [PHr^ator.}  Detacheur. 
Celui  qui  ôte  les  taches  des  habits, 'quî 
les  nctéie  &  leur  donne  le  Kiftre  qu'ils 
ont  perdu.    (Porter  un  habit  au.  dcgraili 

5^  Deoravemcîu  Vieux  mot  qur 
fignifie  domrnage.    E^s  le  Romande 

la  Rôle  «^'*?,/^!*'!'4  ■■''>■- 


■/   /'^■■,-'  yV''  *, 
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Car  riche;  f^ettAt-ént  pui/Tanctt 
De  faire  aide  8c  degtavance. 


^ïî.**'  '.'  -■  ».,'*»■•«'  ■'*  <  ■•"  ^  '■  ' 


:^  Dégrader  ,-^  dit  tàuflî  quelquefois 
dains  un>  fèns  plus  doux.  Àinfi  on  dit  > 
c*eft  dégrad^cet  homme  que  de  le  con- 
fondre avec  des  gens  qui  ne  le  valent 
pas\  C'eft  dcgiadér  Ja  vertiKqije  ^de  lui 
tefolcr  les  recompenfcs  qu'elle  mérite.) 

•  Dégrader.  \Èierfere ,  i^befAéfare  y  fier - 
nere.\    Tertne  de  Maçon,    Abaue  par  le 
pic.    (Dégradei  une  muraille.)        ^__^^ 
-_        '^Dégrader    nn    bois,       [Sylvam    ci^- 

de  leur  fauUè  acuiàtion,  ili  fuion  icn-  r« ,  txçidcxf,']    Ccû  l'abatte  par  le  pi^ 


Dec  R  AvoÏER  ,  t>*  a,    rMinftere,^atm  . 
rere ,,  labefaiîàre ,  eifertere^j  Dégrader ,  dc* 
chauflcr  les  pilotis.  \ .  f^  ^**   ?     v^  •  v       / 
^  Dégravoiment  y  f.  h.    ^Eamfio ,  trmhiTtn-^ 
f/o.J    C'çft  l'effet  de  l'eau  courante  qui^ 
dégrade'ôc  déchaufie  les  pilotis , &c. 

^  C'eft ,  iit  Davilers,  l'éfor  ûue  fait 
l'eau  courahte ,  qui  déchauflc  &  defacote 
les  pilotis  de  leur  terrein ,  pair  un  bouil- 
lonnement continuel  ;  à  quoi  l'on  reme-^ 
die  en  fàifànt  une  croche  autour  du  pi- 
lotage. 

D  E'G  RE',/  m.  [Gradus,']  Marché  de  * 
miontéei:'^ \ •' ;  -  '■  ■  ^•,/  -^  .*■'  ■  •■•  ■'  * 
(  Monter  Icsd^gréz ,  descendre  les  dégrcz) 

Dt'gré,  IScaJéC.}  Efcalier.  Un  degré  dé- 
robé. ~  ■     ^         ' 

*  De^ré  iGrMdat.l    Elévatic^n.    (Etre 
dans  uiv  haut  degré  de  fàinteté.)  Ce  mot' 
(c  dit  gé^alement  de  plufieurs  choies-, 
^dont  on  mefore  le   plut  <m/ Je  moins*- 
par  dégrez.  * 

Degré,  [Cog^nationts  gradés  ]  if^ermc  de 
Généalegie,    Proximité    ou  eloigncment*'  ' 
de  parenté.    (Il  eft   defcendti  d'un  d^-' 
gré j.-^ ->r.s>.    •  .^.  ',r'\-p'-0.--^  .^■■-  ' :\. 

^O^'LèÎMëgfcJè  dt  jjîiréjnté  ne  Voiir 
pas  au-delà  du  quatriéirié ,  &  l'on  ne- 
peut  point  contrâder  Unariage  fans  diP-' 
penfc ,  lors  que  les  deux  parties  foiit  pa- 
ïens au  quatrième  degré  de  la  licne  col- 
latérale s  mais  on  n'àcbrde  jamais  cette 
difpénle  au  premier  degré  sic  quant  au^  ' 
aiitres  dégrez  ,  *  l'ufage  eft  diffèrent  en^ 
France;  car  il  y  a  des  Evêques  qui  re- 
fofent  la  '"  "'  '^  '^-  ^ 
d'autres  1 
générale 

quatrième}  &  'fi  l'une  des  parties  eft  au 
cinquiém*e ,  &  ^  l'autre  au  quairiéine ,  là  ' 
difpenfe  n'éft  point  néceffiirè  ,    parce 
que,  félon  la  remarque  d'Auboux,  dars' 
la  Pratique  an  .titre  des  refcrves  ,    on 
conûdere  alors  le  degré  le  plus  éloigné.  . . 
Quand  il  s^agir  de  compter   les  dégrez  *    . 
de  parcntéïla  règle •ef\  que  chaque pcr- 
*lanne  taifant  foucné,  &it  nn  degré,  v       * 

Ufgré,    \Gr4dm:\    Tcirmc  ^  Philof^-^ 
Ppp   3  ihl$\. 
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kqud'  iè  dit  de  cectaioes  chofês 
îju'pn  diviic  par  dégrcz.  (Il  cil  chaud 
aà  croificme  degré  .  im^  ,.m  Ccptiémc 
dcgrc.)    ■ 

Végré.  [Gradàu  met^h^Jtà,']  .  Cç  mot , 
i^ï^hilolophicV  yçut  d^c'auâli  perfcc- 


~  .f! 


çn 


tion  c0cmieUc  de  quelque  eue  qae  ce 
loir.  (  Degré"  mét|;aphy liquc.)  \  ,  ^^  ^ 
.  Pe^rA;  Ce  mot  (c<iit  /  en  )tcrniw  de 
psla:s ,  i«  4^*t;<ri  Tribunaux  de  7*^J'^  >  dont 
1»  uns  leçoivçQtl'apel  des  Juftîces  iqie- 
fieures, .  (Il  y  a  divers  deg|:c6 .  ^c  jurif- 
didiotL) 


,  V»  'i  ■ 


â^'^i?^...*'.;'J^;é^^ir-::.^K'?-'*^' 


Quàiit^  qu*on  pfenddanS  les  Univcriî- 
tcz.>  à  caufè  des  ecu^ïes^quW  y,  g  Ëtttçs. 
(Prendre  (es  degrcz,)/  ,  -  ^') 
V  tô*  ^^  dégrez  qui  (prit  icn  uia]^ 
dans  les  écolcé  de  Théologie  >  de  Phi" 
li)(ôphic,  de  Droit, &  de  Médecine, où 
l'on  n^  s'inftruit  qOe  par  le  tems  ôe  par 
racqui(ltion  lUccèuive  ,   (ont  apellez  dé- 

Î;Eez  académiques,  dont  le  p^remier  eft 
e  degré  ^  Bachelier  ;  le  lècond,  de 
Licencié  >  oc  Iç  troifiéme ,  de  Doreur , 
qui  eft  celui^ùqueLop  alpire  potir  jouir 
de*  tous  Icftrhonncurs  &  de  tous,  les  pri- 

■  viléges  qui  y  (oTnt  attachez ,  &  dont  on 
voit  (buvent  \  des  peribnnes  revêtues, 
quoique  très-indi£oes^de  le  porter.  On 
a  été  long-tei^  latis  cotinoitre  ces  trois 
fortes,  de  dégrez  :  mais  il  eft  pourtant 
cerHin  que- dans  les  fiécles  de  la  plus 
grande  ignorance  ,\pçr(btme  n'ofoit  enfei- 
gncr. publiquement,  (ans  une  permidion 
cxprellc ,  précédée  d'un  ^men  (buvent 
fait  |>ar  un  Maître  auffi  ignorant  que  (en 
écolier.  Qjielqucs  Dpé^eurs  aflûjrent  que 
les  dégrez  académiques  n'ont  été  inven^ 
tez  que  depuis  le  règne /de  Chark- 
magné:mais  on  ne  peut  point  l'aliiîrer, 
p.uis.qu*on.  trouve  le  terme  'Bacc^latmus 
long  .tems  avant  Cha^flemagne.  Monlieur 
du  Boulay  cite  ,  dans  fon  Hidoirç  de 
lUniverlué  de  Paris,  deux  Aurcuis  qui, 
prouvent  la  grande  ancienneté  du  mot 
"BacheMcTi  '  Le  premier  eft  Glaher  Radul 
Pkus. ,  Moipe  de  Clugni ,  qui  vivoit  fous 
les  Rois  Robert  &c  Heofi  Premier: de  le 
iccond  Auteur  eft  Orderîcm  Vîtalîs  t  k\\xi 
vivois  (ous  Philippe^  Premier  &  Louis 

,  le  Grosit(bn  fils.  Le  titre  de  bachelier 
commence  à  di(hnguer  l'écolier  des  au- 
tres ,  qui  n^ont  encore  point  aquis  de 
di(iinAion.  En  éfet.  Ton  cntendoitpar 
ce  titre,  un  jeune  écolier >,  cjiii  pourtant 
en  (Ravoir  plus  que  les  autres,  oc  qui  (è 
faifàut  retB:arquer  dans  les  dilpuies;,  nie 
apellc  Bachelier ,  du.  mot  François /><2> 
taille  ou  lat Ailler  ;  mais  d'autres  Auteurs 
dériva  m  ce  terme  dû  latin  baculMs  3  parce 

3ue  les  jcimes  (ùMats  corn batoient. avec 
es^  bito^^,  comme  Dcininicy  l'a  établi 
"par  rautorité  des  Capitulaires  de  Char- 
leo^agne  ,  Ub,  ^J  ^nf,  nlu  où  il  eft  1  d^t  : 
Atmali 'vemant  cmm  lorica  ià' fiM»  vmi- 
fke  at^B  fufie.  Et  l'on  a  tran(poné  dans 
les  école^  cette_mamére  de  fe  battre  avec 
un  bâtoa  àrla^m^ia;  Voïc^  Mr»  Ménage* 
Les  Liccncicz^ibat  ainti  apellez,  paice 
qu'ils  ont  la  iioence  d'enfeigpa  :  mais 
pour  acquérir  cette  permi^ob.ôc  ce  de- 
gré^  il  faut  avoir  étudié  pendant  uu  cer- 
tain tems,  &  raporter  uu  certificat  en 
formç  du  tems  de  l'étude  que  le  Con- 
cordat a  iixé  si  cinq  ans,  (avoir  deux  de 
Philo(ôphic,  6c  trois  de  Juii(prudence. 
Quanttau  terme  Dcdem  ou  Maître  ,  il 
cU  £prt  "ancien  ,&  a  de  grands  avantages 
fux  les  Bachelieis  &  fm  les  Licemiez^ 
parce  qu!Qn  leur  a  afirâsé  les  mois  de 
Janvier  âc  de  Juillet  «    ^w^  Ton  apeUe 

f>ar  cette  raiibn  mois  de  rignm^  ,  dans 
e(quel5  le  Concordat,  art,  54.  veut  que 
les  Doûeuis  l^nt.  préférez  aux  auci>es 
g):adttciii  pa(cc  que  le  IDoâw  câ  fic« 


fumé  avoir  pliis  de  comioi^àzice 
(ciencc  que  .ceux  qui  n^ontptas  étudie 
pendant  au(Tl  Içng-tcms  que  èeux^qui 
ont  acquis  le  Doj^at.  Au  reue ,  il  y 
a  des  fiénéiScfs  «d  Frapce ,  ^iexi^nt 
l'uo  ou  l'autre  dct  trois  dégrez  pouf 
po^voir  les  polTcdq::  tels  Çon^  les  Cu- 
res dans  les  villes  murées  >  les  dignitez 
des  Chapitres  ,  &  quelque^  autres  :  & 
puis  que  i'oca(ions'e5upre(cntG,j*exami. 
ncrai  (î  jpour  ]|^uvbir  être  pourvu  de 
quelque  Bénéfice  de  cette  qiialici  |^r# 
faut  dyoir  le  titie  4e  Bachelijpr»  de  Li- 
centié  ou  de  I>oâ<ur  ,  ou  s'il  fufic  de 
'le&  aquerir  aprè»qu«  l/'Bénéfice  a  été 
^nfeté.  J'ai  toujours  *cru  que  la  vali- 
dité- du  ttcre  dépendant  de  la  qualité  du 
pourvu  ,  il  a  du  (c  faire  <!onnoitre  d'a- 
bord pour  proovei  ion  habileté  >  dont 
les  lettre  qu'il  raporte  enfpite*,  ne  peu 
verit  pasf  ptQduire  ieM«  é^etjia  teiâ^dejk 
çolUtion.  r  ■■■;■■' ^•:•vi•V"•',^-;  :..,::''■  .'fV 

D/gré,*  Terme  ie  Géométrie;  Ccft  la 
B^jo.  partie  du  cerclé.  £t  quand  c'eft'un 
terme  de  Géographie  ^  il  (îmifie  une  po>p 
tion  dd'  terre  entre  deux  méridiens  ou 
deux  parallèles.  Un  degré  de  longitude.i 
c'eft  une  portion  de  terre  entré  deux  mé- 
ridiens. Un  degré  de  Utttnde  ,  c'eft  une 
portion  de  terre  entre  deux  parallèles.) 

O^  Dégié ,  en  terme  de  Fortification , 
c*e(t  un  petit  arc  de  Ctrclc  >  que  l'bn 
fubdivife  eii  (ôixante  parties  égales, apel- 
lées,  mimâtes.  Chaque  circonférence  de 
cercle  contient  360  dégrez,  qui  fervent 
à  mefurer  l'ouverture  itesangiesî  u  , 

■^  Comme  il  y  a  diférens  dégrez  de 
^ience>  il  y  a  de  mémediféreni  dégrez 
de  bonté  dans- la  plus  grande  partie  des 
cho(ès',  ôc  particulièrement  dans  l'or  & 
dans  l'afgent ,  dont;  chaque  Mégré  a  un. 
>ioin  particulier;;  ainû  l'or  cGl  divi(e  en 
^gt -quatre  dégrcz'^c  bonté  j  ôc  chaque 
degré  eft  nomme  Karac,  qui,  eft  un  nom 
de  poids  s  &  chaque  iKarat  eft  divi(éen 
demis ,  \n  quart&-r^^  huitièmes  ,  en 
Ceiziémes^  ôc  en  trente-deuxièmes. 

Oâ"  DeVre'^R  y  m  défagreer,  On  dit 
qu'un  vaifDtau  eftJaégréc  ,  quai^d  il  a 
perdu  les  cord<^dc  (àmad^vrçi,  &  le 
.  réfte  de  fcs  agreils;  Par  exemple  ;  •  (No- 
'  ti^c  frégate  qui  n'avoir  été  qu*à  demi 
dégréée  par  le  combat ,  le  fm  entièrement 
par  des  coups  de  vent.)  C^clqucfois  ce 
mot-  ne  (îgnifie  que  la  perte  de  quelque 
partie  des  agreils. 

•f  D  EaA  1  tï  o  OLE  R ,  va,  {G^mînatîs 
gràdihm  prxctpitanter  defcendcte.^  Ce  mor 
eft  bas  &  buclefque ,  de  a  un  u(àgc  foit 
borné..  Il  fignifie  dccendre  vite.  (Oi- 
gringolcr  les  montées.) 

iç.  DégfingfilpTj  eft  aufti^neutre ,  quand  on 
dit  d'un  homme,  qu'il  a  dégringolé  II 
dégrihgole  tous  les  jours  par  là  maUvaile 
conduite.  î ,       t  [ 

DE'GRQfSRR,  f.j.  lExtenmrre^  Ter- 
me de  Tireur  d^or.  Faite  paftèt  par  les 
filières.  Faire  plus  petit.  (dégroÛèr  l'oi 
pu  l'argent.)  t     .  w   ^  . i*^    , 

D^rùJJiry  v^a,.  [^Extetmjme.']  Oter  de 
la  grofteur  ,  Dimini|er  de  la  gro(reur. 
(Les  Sculpteurs  dégrofliftènt  leurs  oiivra- 
se»  avec  une  ma£fei  qui  c&  une  efpéce 
de  gros  marteau.)      '   it'> 

D  e'g u A I N  E  R.  Voïcz  dégainer,^ 

D^'oUERPia,  v.n,  [Hxreditatem  ah- 
Mcare,']  Terme  de  Pa/ats.  Quiter  >  aban- 
donner quelque  héritage.  (Le  détenteur 
doit  paier  les  rentes  foncières ,  autrement 
il  faut  qu'il  dégucrpillè*}  [^Delinquere  t 
defer^.l      ,  ■.  ,        ^jik-^-^pp»-^' 

t  •  Noné  fatiguerons  tant  notre  Pro- 
vincial ,  qu'il  Ëiudra  qu'il  déguerpilTe. 
Mol. 

Dégnerfiffement ,/.  m,    [Hàtreditatis  ab- 

diciitw,}  Xocmc  da  Mmso ,  Abandonne' 


m^ 


>        DE  G, 

ment  d'hcriuge.  Aûe  qui  fe  fait  as 
Grefe ,  par .  lequel  on  abandonne  une 
acquiiition  pour  évjter  une  dette  hipote- 
quee  à  un  tiers. 

CC3^  La  matière  du    déguerpiflèment/ 
eft  ample  ôc  difficile  jvoïczlcf  Traité  à« 
Loifeau»  il  eft  digne  de  vonre  curioffiifc 
Le  déguefpilfement  n'a  lieu  qu'à  l'égard 
des  immeubles   que  l'en  abandonne  41 
cauiè  des  charges  èxceflîves  qu^  y  (ont 
iinpo(^e8.    Déguerpît  vient  du  mot  Aie- 
mMàvmerp,  ou  gnerp  y  qui  fignifie"  un 
héritage  dont  on  eft  revêmj  «  même 
félon  LOilèau ,  imerf  eft  pris  pour  renfàili* 
nement  &  la  tradition /de  la  pQire(fioil^ 
des  hériuges.  Dégmerplr  *cft  au  contraire* 
délatâcE,.  abandonner  la  po^cfTion  d'un 
/ond. ,  Mais  on  ne  dit  pas  dégtterpir  u»' 
meuble  }  oe  terme  tf^ft  eat  n&ge  que 
*poiir    màcqaer    l'abandonnemcm    d'uiif 
ibnd^  d'un  héritage'^    âc  quoique* rf* 
wmcert  qmtterr  dbandomtert  ngnilîent  1»V 
même  choIè  y  cependant  gutrpir  de  de'm 
gmerpir  (bw  ,'  (  dit  Loifeau  )  natnraUfex, 
fout-d'fait  gn  France  ,    &.  font  m/ttex  em^ 
toutes  Cours  &  Jmlfdî^ons,    Cedet,  dtm< 
laijfer  y  abandnmer ,  n'ont\nul  raport  avc«/ 
déguerpir*    L»  cediOQ  (c  fait  en  Juftice  ^ 
dc^tous  fe^  biens,  pimr  aftanchir  (àpeit* 
(bnne  du  j^aiemem  de.  '  fes  dencs.    Le 
délailTement  par  hipoteque,  a  été  intriir 
duit  pour  fe  libérer  des  hipoteques  im« 

Î»ofées  fur  un  fond  dont  on  eft  en  j>g^ 
èffion  •    fie  qui  a  été  déclaré  afè^é  à. 
cette  hipoteque  en  faveur  d'un  tiers;  Ôc 
qiioiqu'il  femble   que  ce  feit  la  même 
cnole  que  le  déguerpilïèment ,  Loi(èau  «■^ 
Liv,  I.  ch:  X,  a  remarqué  les^ifèrences^ 
Qu'il  y  a  emre  Pun  &  l'autre.    L*aban- 
donnement  eft  un  afte  volontaire  ,    par 
lequel  on  (ê  départ   de  la  propriété  âc 
d^   la  jotliftànce  d'une  chofe  que  l'on 
abandonne  au  premier  ocupant,   &  pf 
dereliéîo  habetur. 

f  DVgueùlerv,  Via,  IFomtre.']  Ce 
,mot  ne  s'écrit  que.  dans  le  ftile  comi* 
quer- 1  &  fatirique  le  plâl  bas.  Enî  (ik 
place,  on  dit  ordinairement,  rejetter ,  oit 
rendre ,  Ôt  qqplquefbis  rendre  gorge*  (  O 
ie  vilain!  il  dégueule.) 

Dr'guise*.  ,    e'Ê  ,  part.  &  ad},     [^Si^ 
j  muljitm,']    Lfami^ d'une  belle  femme ,  e(t 
un/amant  dégui(e.     ,     -       ^  ^^    V  "^ 

ppgntÇement ,  fi  m,    (ÈMitAs  imt^tiof 
(iinnlatio~\     Choïès  qui. déguifcnt.     (Un   ' 
plailant    déguifement.    On .  l'iii  reconnu 
malgré  fon  deguilèmeiit.)  " 

Dégw'fer  t  vi  a,  [Vultum ,  fadem  atie* 
tiam  ininere,']  Changer.  Rendre  mé-;^ 
connoiftàble;  Déguifèr  ion  nfom.  Sca,rom^ 
Déguifer  la  vérité.  Déguifer  une  viamic; 
D6g\^(èr  des  œufi)  Lti  derniers  font  ftn 
terme  de  Cuifimer.  "  ^    ;    :     '   *  '•  "^ 

4:  On  dit  dans  le  m^me  tems ,  déguï(êt 
(a  voix  s  ou  fie  parler  pas  avec  le  ion 
vie  (à  voix  naturelle ,  déguifer  fon  écri-  . 
cUre.,  ou  écrire  d'un  caradere  diâ^crenr 
4e  l'ordinaire  i  déguifer  (on  ftile  ,  on' 
coihpofer  dans  un  ftile  difiFçrent  de  celui 
dom  00  (è  (crt  ordinairement.     •• 

*  Déguifer,  [^Sinmlare  ^  diffipnntar1>\\t>i^ 
fimuler.  Couvrir.  (Il paroifiToitavecune 
gravité  ftoïque  de  avec  l'air  d'un  hom<i 
me  de  bien  ,pour  mieux  degui(êr  fà 
perfidie.  jtbL  Tac,  arm,  l,  »«  ueguiâf  r 
(on  ambition.  Mr,de  la  ^hefouiaut. 

S'il  fane  lit  voat  rîeadegoif^»  ^  ♦• 

So^x%  denjUatltt  fi  bien  ^u'on  ne  pent  refiiATi 

Se  déguifer  y  v.  r.  \Alienam;^énem  Js* 
mulare7\  Changer  Ann.  abit  de  telle  (brtc 
qu'on  ne  (bit  pas  reconnoiftàblt.  (Elle 
s'eft  déguifée  en  focur  Coléte.  Cléopatre 
&  Antoine  (è  déguifoient  fb^vei^t  de  aIo« 
I  icnt  cotuir la  viUe.CiVri,  7ViMint3.p.  ré;t«.) 
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Vont  coeur  srpa^aol  ft  dç^uifc^ 
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Ir   De'ja,  rf<^.  [Jfcw.]  (Il  cftd^j^  grandi 
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33^  DtHAjT^  Ancka  mot  qui  figui- 

-    Quan^  fam  argcm  t'«o  va  ciMictMr. 

*  .'  "       '  .  '  .,  ■ 

De*hb*rance,/./.  Terme  de  Pa- 
idis.  Droit  par  lequel  le  Roi  fuccede  à 
jooe  peiibnoc  >  qui  meurt  (ans  faire  de 
tcdameut  Se  (àos  Héritiers  capak^cs  de 
Succéder.    Vokt  Déshérence,        / 

Dbhur^,/.  m.  lExterns  fars,y  1a 
^tie  ext^iicufc.  Ce  qui  H'eft  pas  du 
«kdani.    (Cela  vient  du  dçhors.) ^.^v  ;^ 

ÙàmSi  f.  w,  lExfertMS  mmiimenimm^^ 
TAxmt  de  Fortlf  cation.  Ce  ibnt  les  ouvra* 
ges  fortifie»  hors  i'enceiate  de  la  ville* 
4i>rfcfldc^JiA».dd20tt  >  \^eiidre vlé$  de- 

'f^  Ces  dchws  couvrent  k  corps  de 
la  place  du  cém  de  la  campagne  i  ils 
ont  difercns  noms  ,  cdnwnc  ,  lavclinst 
•demi-luoes «cornes ,  tenailles»  couronnes, 

2UCUCS  d'hyronde  ,  envelopes ,  &  -autres 
imblahles:  on  les  met  iouvent  fuccefTtr  I 
vement  l'an  devant  r;iutre  pour  couvrir 
une  même  tenaille  de  place.  Ceux  qui 
en  font  les  plus^  proches  >  doivent  com- 
jnander  de  degré  en  degré  cçux  qui 
s'avancent  le  plus  vers  la  camf%K , 
c*e^a-airc^,  doivent  avoir  Jéur  rempart 
|>ius  élevé  afin  ^c  couvrir  &  de  battre 
raificgcant ,  quâUd  il  aura  ocupé  les  plus 
iioignez.  JLeur  gorge,  doit  toujours^  être 
aplanie,  de  peur  qu'un  parapet  ne  ferve 
à  rarTiégeam ,  s'il  en  eft  icinaltie  ,  & 
qu'il  jje  s'en  couvre  contre  k  fcadp  k. 
wille.  On  borde  Iculcmcm  la  iorgtf  de 
f}aliilàdés»  pour  éviter  les  iurjprilës. 

»  Dehors,  ^Exterior  JpecUs  ^faciès']  Apa- 
fcnce  extérieure.  .(La  plupart  des  belles 
n'ont  que  le  dehors,  ô^mb.  ^.tiH/^zl  Ils 
ne  jugent  que  par  les  dehors  del'aâioni 

fr^jC»  /»  T«  -■'  ■    '•■^■«■■■'   ,~ 

Som  l'humble  dehors  d'un  xerpeft  afe^',, 

.      Il4r4che  le  venin  cfa  ja roalifjjiufé;        .-;^. 

...  1>ff$r.fAt,h,^\        ■  ^    ■    '-    Il 

Une  honnête  fêilnme  ^it  au  moins  iau- 
vcr  les  dehors.  Z^  Corpte  4e  "B^,      - 

À  quoiferrcetre  midemoctèfte/  'If*" 

Et  ce  fage  Héhors  ^ue  démet»  t({uc  le  rcftft-  ;  « 

dehors  afefttf  craignez  Tapas  trompfur» 
rae(l>rec  toAjoiira  la  verra  pzt  le  cceur. 

.     .Dehors  t  àdif,  [Fom,]„Qui  n'eft  pis  de- 
dans.   (Votre  n^ére  &  vos  frères  (ont  ià^ 
dehors.    Port-Royal^  ]Slom>.  Tejîani.  Il  eu 

;  dehors^    Mctue  une  filk  dehors  du  Cou- 

.'■  ■►  *■  ■'    '       •  .■.  ••    /w  ■  ■       •■'  ■   \"  '  '     ' ■     '■*'.''f--    ■ 
%'  •  M<^  g«ns  voui  aJdetonr ,  Sf  Je  îef  a!  pris  font, 
.•,'?.  PoiUsvVia  faite  fervice  i  tout  mettre  iriar/. 

•■  *•"  ../, "■  .-■,■■■••  Métti  ■■   ■   -♦ .  '  ■  ■  ■  ■.'•■-.■..   .,  •      ;  . 

*Ul  «n'ci  m  4chor«  ni.  dedans.  Xlomh, 

fp,Ck,)      \  ■■:'.• 
•  Par  4fh§r*t^^dv.  [Exiert* 

les  panier  exn^nçures. 
belle  par  dehors  ;■    8c 

•ansOt:'  '•   :'    ^„"^'   t'    ■  .   ^    .,. 

AH-debwrs ,  ddiv.  \Foyinfe^m»]  A  l'ex- 
térieur. (Le  dciiil  h'èft  qu'au'dehofs; 
Cmib.  4*  *•  Les  dons  du  Saint- £(prit  , 
qui  (è  toikt  çonnoitrc  àudchtti^  \  f^Xont 
donnez  à  chacun  pour  l'ùtUiré  de  rF.gli- 
fe.  Port'  Royal ,  mnvean  Teftament ,  éfttrê, 
de_  S.  Paml  aux  Coviuthims,) 

4:  De'houser  »  -v.  a.  Vieux  terme  qui 
" fjgiùlioit  W^*«rûrr. ."   /    ^^    •  ,.•   , 


)  • 


w/rtf.]  Par 
maiiôn  ed 
Me   pai.de- 


.i 


Cela  cjj  dcja  fait) 

D  E' jm  c  T  toK' ,  /  /  [Dejefffo,']  Terme 
<7iw  Je  /ùt  entre  Médecins,  Bxcrémens  qu'on 
rend  par  le  Ibndement.  (Déjeftion  bi- 
lieulc>  iànglame  )  pure  )  blanchâtre.) 

Sb  DE'JBTTERi  f.  r.  {Inctervari.']  Ce 
mot  fc'dit  du  bois  entre  Ménuiucrs, 
Tourncuïs  ,  &  autres.  Il  iignifie  >  fe 
Renfler ,  fi  ^onfief»  Se  faire  en  tojje,  (Le 
bois  de  ce  cabinet  fe  déjette  >  il  com- 
mence à  (c  déjetter.) 
'  DE*jEÛNE*,yi>M.  IJeniacM/mm']  Petit 
repas  fort  léger  ^u'on  Êiit  le  mâtin  i  en 
attendant  le  dîne,  (Faire  .iin  bon  dé- 
jeuné. Muni  d'un  boii  déjeune.  Deffreaux, 
ltftrin^(h.ii*\'  '':■%;, .    ,  f'r  ■ 

*  .  I  i  .  .  .  Qu*tf)r\àiple/^M^^^ 
ffMtm-temi  nôtii  tieipcMà  cable  8*  l'aniflê  aiîdlné. 

f  On  dit  communément,  déjeûné  de 
Clercs ,  dîné  de  Procureurs ,  colation  de 
Commères  >&  Ibupé  de  Marchands.     . 

f  *  pn  <iit  d'une  chofc  peu  confidé- 
rablc  ou  qui  cft  aifée  à  faire,  (l_  ny  en 
apasponr  ttn  déjent^,  \_Res  levims  mo- 
meriti  &  fonderis,,"] 

.  Déjeuner  y  v,  a,  [Jentare,']  Manger  & 
boire  quelques  coups  le  matin  en  aten* 
dant  le  diné.  (Déjeûnei  d'une  tranche 
de  iambon*}     .^^ 

DeiCTbi,  f,  m»  [Deiciditm.']  Mot 
feulement  d'uiage, en  parlant  de  la  con* 
damnation  à  mort  du  Sauveur  du  mon- 
de! par  Pilatc  &  les  Juift.   v^  V- 

De'ificat  ion  yf.f,\_Ap6theoJts,  ^fcrfp- 
tio  in  deorum  nttmerum.J  L'adion  ou  la 
cérémonie  par  laquelle  on  déifioit  ,  ou 
mettoit  au  tvat^  des  Dieux  ,  les  Empe- 
reurs ,  ou  quelques  autres  grands  perlon- 
nages.        y':  •■-;■•-      ..  ;;'.:*^.  •■  •  v---: 

Déifier  ,v,  a,  f  frt  nm^irtém  àeûrttm  re- 
ferre.']  Terme  de  Paganîfme.  Mettre  au 
rang  des  Dieux.  (Faire  un  Dieu  de  qucl- 
cun.  Eftimcr  con^me  un  Dieu.  ^{Les 
anciens]  déifioient  la  plupart  dç  leurs 
grant^^iommcs.  Déintfl:  une  ^(bnne. 
Voit,  pot  f,)  Il  veut  diiie  aulTi)  louer  quel- 
Gun  a7ec\exccz. 

De'Joindre,  V.  s*  ^Dîsjmgere,]  S<£- 
p^er  des  •  chofcs  qui  étoient  jointes.  (Dé- 
|QJndre  deux  a&y)  ^■'-''''  ^c"'/:^'-^  ^^'--'i: 

^jSe  déjoindre  i  v,  n,  liytl^w^t.lTtl  te 
dit  dc&^ofcs  qui  étoient  jointesoc 'qui 
(e  (eparcht.  Quand  on  travaille  avec  du 
,bois  vcrd,  lésais  qu'on  avoir  bkn  joints 
Je'déjoigner^t  quand  ils  (è  (echent.  Quand 
on  a  pemt  (ùr  du  bois  &  que  les  ais 
viennent  ^  (è  déjoindre  9  la  pcifiTure  le 
trouvée  défigurée.) 

.Déjoint  ,  déjointe  ,  part,    [Dtsjnnffns?]! 
Qui  eft  (eparé  après  avoir  été  joint  (Ais 
/dejoints.)  ^    .  v  -,t 

;n  Créance  de  ceux  qui  pout  tome  religion 
CToïent  qu'il  y  a  u^  Dieu,  làns  lui  ren- 
dre aucun  \culte  extérieur.  Il  y  a  xies 
livres  qui  traitent  du^  Déijme.  Let  uns 
tâchent  à  le  détruire  «  5c  les  autres  à 
l'éiaWir.)  ^  V  "^ 

Déifie  if.  w.r^?jr/  Denrn  wtnm  dmntaxat. 
cwfitetxr.j  Celui  qui  ne  luit  aucune  Re- 
ligion particulière,  mais  reonnnoit  feu- 
lement qu'il  y  1  un  Dieu .  6c  toutefois\ 
ne  lui  rend  aùcuii  culte  extérieur.  (C'eft 
un  Déifte.) 

Déité,  f.f     rpivinitas,']  Ce  mot  figoi- 

fie  divinité.    (béitér'mortcUie. 

■    -,  •■        .  «.  •  r  .   ':■-/ 


l^ntre  deuv  I)eitex.^wfufh»mnilt  fflél  VflllM» 
.  vj«ruii  l'amour  «lim'ipf  lit. 
,»     ■■'';;!  gittinMtt,f   ■'•  J.'ç  ^:**i ,-': ;  ;-^ ':;■  ' ,  '  - 

Ds'jtye*  Tieki  où  ^les  oriçisiux  juchez 
fe  réveillent  ôc  quitent  le  juc.  Sarafio 
l'a  dit  du  ^atin.  j[Tant  au  ibii  qu'au 
déjuc.)  ** ■  v>?y^>    '^^■"V  ■  >-0^i/:-l-'}k^''^:^Xf* ^r  . 

D x ' j  u c  B  B  R ,  V*  a,    \_Àlitem  âe  per*!' 
eâ  dejicere.}     C'eft  fiiire  ôtcr  les  poUles 
du  lieu  oii  elles  iè  Cbnt  juchées  ot|.pei:«^ 
chées.    (Dçjucher  des  poules.) 
.  Déhuher.  {^D^eflere  y  d4^rtsdere  y  dejkerA,y 
Au  nguré ,  fignifie  chailèr  d'un  Iku  éfb- 
vé  &  avantageux^    (On  a  eu  bien  de  U^^ 
peine  à  dé  jucher  les  ennemis  de  là.) 

Déjeuner,     Yoiez  déjeûner ,  plus  haut, 

.'■.^  ■:     ■■    *':D  E  L.    '■'■^^''    •'■:'  •  ^ 

ï)Et,i,ddv^  lïlbrA.I  ïïtAopofél 
4eçd*  Et  il  fignifie,  de  ce  lieu  »  ou  de 
ce  tems'là.  (  A  cinq^oîi  fix  cens  pas  de 
lit  venoit'Sifigambis.  Vaitg.^int,'L  $^ 
Cette  ligne  eft  à  pfomb  ,  elle  ne  pan- 
che  ni  de^à  ni  delà.  Le  {bleil  s^élnignc 
de  nous  jufques  à  l'onzième  de  Décem* 
bre  ,  &  de  là  il  fe  raproche  de  nous» 
Delà  à  quelques  années  Ptolomée  fit 
porter  le  corps  d'Alexandre  à  Alexan* 
drie.    ^Mtg.  ^int.  Car  ce ,  l.  10%  clp.  10,) 

Delà,  Wltrk.^  Prépofîtion  qui  régjf 
raccufttir^  ,(De  delà  la  mer  il  envim  de  ' 

fros  elcaJrons^  pltis  de  vingt.  Voit,  poèfi, 
aflcr  delà  l'eau.  Port- Royale  Nonvetm 
Tefiament,  S.Marc,  ch.  4.)  .  ^  ^îh^ 
*a^  M.  de  Vaugelas  nous  aprertddanf 
iès.  Remarques  fiir  la  langue  Françoik  » 
ehap,  135-.  que  „  plufieurs  manauenten 
},  le  fervant  de  ces  termes  >  de  ae^d,  de 
„  de!d.  Par  exemple  t  ils  difent  î  les 
9,^  Ef^agnoh  chesc  qtd  tontes  les  nouvelles  de 
, ,  de^d  font  fnffeSts: ,  au  lieu  de  dire  :  tou^ 
it  tes  les  nouvelles  de  de^d.  Ils  allèguent 
„  que  de-  dè^à  eft  un  adverbe  local ,  qui' 
„  veut  dire  cii  ôc  quand  on  dit  de^â  on 
„•  delà  avec  un  nom,  11  n'eft  plus  ad- 
i>  verbe ,  mais  pfépofition ,  comme  dt^À 
„  la  rrviere ,  dctâ  la  rivière  '.  mais  quaiid 
„  il^eft  adverbe»  on  ne  dit  jamais  de^â 
„  qu'on  ne  mette' //^  devant,  &  qu'on 
„  ne  difc^  ie^d%  fi  ce  n'eft  en  un  fcul 
,,^ cas,  qui  eft  quand  on  dit  de^d  &i[$^> 
;,'^pour  dire  p  &  Idi  mais  il  faut  qtte 
„  deçà  &  delà  fbient  tous  deux'enftm- 
„.  bk,  l*un  ne  le  dilârit  point ,  &  n'é- 
,)  tant  point  adverbe,  leparé  de  l'autre  $ 
„  tellement  que  lotfqu'il  tient  Heu  dc" 
„  ge;iitif  »  comme  en  l'exemple  que 
„  nous  avons^nonné  ,  où  les  nouvelles 
„  de  de  deçà  vaUt  autant  ^  dire  que,  /«■ 
„  nouvelles  de  a  pats  t  il  faut  ncceflaire-*» 
„  ment  (dikm-iis)  que  l'anick  du  gc- 
„ -nîti^c-^ji^cft  de*  le  précède,  ôc,  par 
^Ucnt  que  l'on  difc  1  les  muvtllet 
e  ae  Âferf/^  j  autrement  iàns  l'article  de% 
ce  fcroit  comme  qui  diront  les  nouvel^ 
les  ce  pats.  On  répond  qu'il  eft  vrai 
,,  qu'après  nouvelles  il  fiiut  neccflaire- 
,,  ment  dire  de^  qUi  eft  l'article'  du  ge- 


"*-• 


,,  ment  jdirc  ae^  qui  eit  rarticie  du  ge- 
„  nitif,  qui  fiiit  le  fiibftantjf  précèdent  : 
,»  mais  auffi  l'on  (bûricnt  qu'on  l'y  met» 
„  quand  on  dit ,  les  nouvelles  de  defà^ 
„  parce  qn'on  ne  dcmeu^^e  pas  d'acord 
,,  que  {adverbe  /;{ff<j  doive  toujours  avoit 
»,  un  de  devant  s  car  il  eft  certain  que 
deçà  tout  {cul  .fignifie  ici  ;  &  quand 
on  y  ajoute  un  de,  c'eft  par  une  élé- 
gance de  notre  langue,  qui  n'eft  plus 
élégance' dans  la  rencontre  de  tant  de 
de;  Se  de  fait,  on  trouvera  dans  nos 
anciens  Auteurs  :  Sous*  avons  deçà  4tex* 
„  cellens  fruits.  Et  encore  aujourd'hui 
„ -on  ne  aoira  point  mal  parler  en  par- 
.,  lant  ainfi ,  quoique  de  âe^à  en  cet  en» 
,}  droit  fim  plus  élégant  s    certainement 
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■■498  :■-  ,      ^       _ 

^  ce  fcçoit  «ne  grande  dureté ,  de  dire, 
^^4^5  'naUvellei  £  de  de^â -^  &  TuiàgCi  à 
>i  cau(<i^  de  cela  ,  a  fort  bien  fait  de  rc- 

'  i>  tranché^  nn  <^e  ces  de  ,  comme  pour 
»i  ta  même  ràilbn  il  a  fait  dire  delà 
^i  Loire ,  au  lieu  de  delà  la  Lotre.*'/  VA- 
cadcmic  a'-obfervé  fur  cet  article  ,  que 
,t  quelque  raifon  que  puiÂcnt  alléguer 

.91  ceux  qui  défendent  cette  xaifbn  de 
,>  parler  ,  '  toutes  les  '^^mfi^es  de  de  de(â 
^  »  font  Jnfpeéîes ,  en  méttatit  la  particule 
,,  de  dfeux  fois  ,  ellainc  doit  point  être 
•„  reçue ,  puJRiuc  l'ufage  a  décjdc  'r eon-. 
t>  trairej  il  faut  dire  les , nouvelles  de  defdt 
fi  comme  on  dit  les  nàmvelles  de\  ce  fais. 

'^>  On  ne,  croit  point  i que  ce  (bit  bien 
n  parler  que' de  dite  delà  Loire  ,  cela  cft 
9)  làuvage  j  la  pureté  de  ïa  langue  veut 
9.  qu'on  difc  deld  la  Loire*\    Malherbe 

'  '*■■  ■     '' .  '  ■     " 

*  ^  "  Audelidetborâjdela  M^ufc  '     V    . 

-       r\'L'AIIeiTiagne  a  v&no<  guerrier!. 

Jtudeçdcù:  Popofé/ 
Deld,  (Inde.)  Ce  i 
de  cette  cho(c-là  ,  de  ce  fu] 


Ï>*E  Lf  ■•■■ 

I  tée.  Le  chapitre  VII.  du  G$ddon  explique 
ân>plc,m^nt  cette  matière  en  ces  termes  : 
1)  il  elVen  liberté  du  Marchand  chargeur 
n^aire  délais  à  (es  a(rûreursiC'ç(l -à-dire» 
>i  laidèr  &  dé  lai  (Ter  (es  droits  i  noms» 
)>  &  adions  de  la^ propriété  qu'il  a  dans 
„  la  inarchandi(è  cnargée  dont  il  e(l  al< 
n  fûré'  lors  6c  quand  il  advient  naufrage 
„  de  tout  ou  de' partie  *  ou  bien  avarie 
„  qui  excède  ou  endommage  la  moitié, 
t,  de  la  marchandife  quand  il  y  a  prife 
„  d'amis  ou  d'cui^e^nis ,  arrêt  de  Frince> 
„  oii  autre  tel  dd^^ourbier  en  la  naviga- 
„  tion  -j'ou  telle  je|Tipirançc  en  la  mar- 

.,»  chandife  ,  qu'ilî  n'y  ait  moyen  l'avoir 
„  £iit  naviger  à  Ion  dernier  refte  t  ou 
qu'elle  ne  Valut' le  fret  bu  peu  dccho- 


-.-i'  ■  *  '. V' 


■jt'i 


DeÛ,  (Inde.)  Ce  mot  (îgDÎfie  »  aijfli , 

ilOTà. 


•r  ^  Il  eft  vrai ,  de  tout  rem»  la  raiTon  fur  foa  /of  • 

.     Mais  de  là  >  je  coaclj^  quo  l'homme  eft  le  piui  tôt. 

■;'■.  i    ■■••'■■  '■,:         ■  ,  ',        .'•  '  ■'"  .'^    -•■*■■■  ,     '  ■;» 
Au-delà  ,  adv,  {Ultra.)   Alet  au-delà. 
Pafler  au-delà.)}  ''•  1      i    ,     /?    • 
,  Au-delà»  Frépofîtiun  qui  ré^it  le  gé- 
iiitif;    (S'emporter   aurdelà  des  borhcs. 

Vcirdetà-tadv:\Hfiç,'y{^t^}^^'îi^2X 

•  delà,)  ■    •  ^-^x  ■  ■■  /'  •■'--■:::■  •'-  ■•''*^^"i'''  ^   ■'■^  .'^■ 

\  ^ésr  .dcï,K  [UitràJ]  Pjrepofîtion  qui  ré- 
gît Pacu&tif.  {Elle  promet  paç  delà  (bn 
pouv^oiri.     Racine  \    Çermênkm  y  a£l*  i. 

\^  En  delà:,  àdv.  {HucJ)  Tirez-vous  un 
pe^i  en  delà,-  c'eft-à-dire  >  tirez- vous  à 

■    .quartier.).  .■■  ■, '.j,.,^  ■■^:  y J:_.,,. ■■■>■■.'  ,:^-^ .; 

f  DtL*LA.^Kt* ,  délabrée  i  adj,  [Lacera- 
,  *»f.)  Tout  en  défordre.  En  mauvais  é- 
quipage  ,  en  mauvais  état.  (Troupe  de 
Comédiens  délabrée.  Scar^  rom.  Sans 
moi  ,.  vos  afaircs  étoicnt  fort  délabrées, 
Molière  •,  George  danàtn  ^  aii.  u  fc.  ^.) 

Délahrer\,v.  a,  {Lacerare.)  Il  (lénifié, 
au  propre ,  mettre  en  pièces  s  mais  il  n'eft 
gt«ére  en  u(àgc.  Au  nguré  ,  il  figniûç, 
lïjcttrcxn  délbrdre  ,  ruiner.  (La  tem- 
pête délabra  notre  armée.)  ;. 

:j:  De'lacer',  Voj.  De'lasser. 

^^  Délai  Terme  de  \z.  Jurifprudence 
marltme,  La  loi.  2.  cod,  de  nauf.  la  Cou- 
tume de  Normandie  donnent,  un  délai 
d'un  an  pour  rechercher  les  choies  que 
l'on  a  perdues  dans  un  naufrage.  L'es 
Jugemens  d'Ôleron  donnent  de  même 
un  an»  Mai*  Clairac  a  remarqué  (ur 
l'art icie  Jo..  de  ces  Jugemens  ,  que  le , 
Parlement  de  Pari^  en  vérifiant  l'Ordon- 
nance de  ij-4}.  modéra  le  délai  d'un  an» 
éi.  le  ré.duiiit  à  deux  riiois. 

De'lai  ,  /  m,  {DllatfOi  procrajîmatlo.) 
Tel  me  qui  cft  Sïdinilirement  de  Palais. 
Çwcmife  de  l'afeire  &  de  la  caufe  à  un 
aîure  jouir.  Le  Ju'^e  donnic  le  délai.  Ob- 
tenir le  délai.  (Voiez  DlUter*)       «  ^ 

De'laieRi  V,  a.  {Utlnere.)  t)étrern- 
pcr  avec  du  lait  ou  de  l'eau.  (Délaïer  la 
DjCiiilliç.) 

-[■  Dr*laI5Sement  ,  yr  m.  (Dereliûloy 

ccjfio^  dtftUutlo.)  Abanitenncmcnt.  (C'eft 

un  delailfemcnt  cruel  »  maisJl  n'a  point 

„    d'idée  tragique  ,  il  ne  touche  pai.    Le 

Ma'tt*  p!aiJ.) 

,  Iç^  pelaljïcmmt.  Termç  de  la  Jurlf- 
frhdence  maritime.  C'eft  un  aéte  par  le- 
ijucl  l'afluré  dénonce  la  perte  à  l*a(ru- 
/  reur,  &  lui  déKifTe  &  abandonne  les 
éfets  fur  le(qucls  l'alFurancc  a  été  Àitc, 
avec  Xomaucioo  de  païci  la  fouuucaAii- 


)> 


»» 


>) 


le  davantage  ".  Par  ce  delaillcment 
l'adùreur  devient  maître  de  la  marchan- 
dife, fui  vaut  la  loi  i,  ff.  Pro  dereliûo.  Et 
l'affurc ,  avant  que  de  pouvoir  faire  fon  dc- 
iâifTement,  „  cioit>  félon  le  même  Gui,- 
„  don,  fournir  d'attcltation  valable  de  la, 
j,  perte  pu  prifè»  contenant  l'heure  &  le 
„  lieu  qu'elle  eft  advenue  li  faire  it  peut, 
„  donner  copie  de  la  charte-partie  oii 
„  connoilTcment  duèment  vériSé  »  ainU 
,,  que  de  la  fadure  ou  cargailbn,  juté 
„  oc  certifié  véritable  j  fi  tant  eft  que  par 
,1  la  police  la  marchandife  n'a  pas  été' 
eftimée  >  l'aflTuré  afHxrnera-  qu'il  n'a 
fait  aucune  aiïurance  t  que  ccfle  dotît 
il  demariHe  la  répétition".  Si  Içjtcms 
du  payerrient^n'eft  pas  teglé  par  la  poli- 
ce, l'allLlreur  peut  demander  (bn  paie- 
ment, pu  trois  mois  après  la  fignifitàtion 
dii  délaidcment  ,  ou,  après  deux  mois, 
félon  l'ulâgc  des  lieux  :  tç  comme  les 
afiurez  font  (buvent  plus  à  portée'' de  fai- 
re rechercher  les  marchandilcs  naufragées 
que  les  aflureurs,  l'Ordonnance  mariti 
me  de  168 1.  leur  permet  de  faire  cette 
recherche  après  leur  délaiflcment ,  &  (ans 
y  préjudicier  ':  ce  qui  .  cft  conforme  à 
'  l'articie.  s-  ^^  Guidon.,  au  titre  des  Dé- 
lais :  &  comme  il  efl  quelquefois  né- 
ce(raire  de  trahf^orterdansdifferenslieiix 
.éloignez  pour  découvrir  la  vérité,  l'allû- 
ré  peut  envoyer  des  fadeurs  avec  les  pbu-, 
voirs  fuffiîànsi  Ôc/en  ce  cas  l'adur^ùr  lui 
fera  une  âvançe^e  deux  ou  trois  pour 
cent,  à  raifon  de  ce  ^ne  ehactm  conr't  pins 
on  moins  pour  les  premiers  fjraix»  Il  faut 
encore  remarouer,  que  (ufemt  la  même 
Ordonnance,  le  délaiflement  ne  peut  être 
fait  qu'en  cas  de  porte  arrivée  par  nau- 
frage, bris,  échouément,  arrêt  de  Prin- 
ce, pu  perte  entière  des  éfeis  aflîirez  les 
autres,  qpm^iiages^  n'étant  réputez  que 
pour  avarie,  qui  (èra  réglée  entre  lesai- 
fûreurs  &  les  afTiirez.  J'ai  déjaiemarqué, 
que  l'avarie  e(t  le  dommage  qui  peut 
arriver  aux  marchandilès  pendant  le  voya- 
ge, &  qui  doit  être  (iipottée  par  les  Mar 
chauds  &c  par  les  alTûreurs  (iir  le  pic  de 
leur  intérêt  :  ainfî  il  y  a  cette  diference 
entre  l'avarie  &  la  perte  entière  des  mar- 
chandifes  ,  qu'en  cas  d'avarie ,  l'alTûreur 
"doit  feulement  contribuer  au  dommage 
fouffert  ,    &  à  certains  fraix  qu'on  a  été 


vantagé  poui:  l'intelligence  de  cette  ma» 
.tiére,  L'Ordonnance  maritime  cft  très- 
détaillée  fur  ce  point  ,  6c  l'on  y  trouve* 
ra  fans  doute  la  décilioa  d^s  difîculte^ 
qui  (c  préfenteront.   r      .     v^ï  ^ 

DélaiJJht  V,  *,  [Lmqttere ,  dârelin^Merep 
dejiîtuere  ,  cedere,']  Abandonner ,  laiflcr. 
(DclailTer  une  perlbrine.  Ablanc,  Je  (èns 
gue  ma  railbn  à  ce  coupmedélailfe.  Z.4 
Snxe.  Elle  (c  trouve  délaifl'éc  pour  des 
intérêts  (i  indignes.  Pafc*  l  L  La  (iencc 
cfl  trifte  ,  atrcufc  &;  délai(réc.  Defpr, 
fit,  t)  ,  . 

:f  D/laiJfer,  fc  dit  en  termes  de  Pratt- 
fue.  Déjaiflcr  un  héritage  ,  lajpoflèfrion 
d'un  bien. .  Délaiflér  de*  pouriliitcs,  déb- 
lai fler  une  a^ion  commencée.      -^  ■  *  '^  riî 

De'lardér  ,  Vé  a.^Partem  tîgnî  dn- 
gulatam  decutere  \  recideve,)  Terme  dc 
Sharpefftter,  C'eft  tàbatre  en  chamfrein 
les  arr^êts  d'une  pièce  de  bois ,  comme 
quand  bn  taille  Parrêtier  d*un  comble.  V 

Délardcr.  {Cra/jfitHdinem  lapidis  imminue' 
re  t  tenuafe.)  Terme  de  Maçon.  C'eft 
liiiîjuer  avec  la  poirite  d'un  marteau  le  lit 
d'une  pierre ,  &  démaigrir  ce  qui  en  doit 
être  pofé  en  recouvrement  j  c'eft  au  fil 
couper  obliquement  le  delïbus  d'une 
marche  de  pierre.  !.     • 

^  De'lassemen^t  ,  f,  m.  (Fatigéftt  cétpt^ 
ris  refeûio  y  recreatio,)  Repos  qu'on  prend 
pour  (e  delafter.    (Le  corps  a  befo;ajie 
délaflement,)^  'i.::^/:^€Èm  -t-'-'^^^'-i'^^  ^-'  <W^  ■ 
>•  Délajfement  yf.  m^iOMeàâtiù)  Plai- 


obligé  de  faire  :  ma^s  dans  le  cas  de  la 
Dcrte  entière  de  la  marchandilc  ,   l'aflû- 


perte 

reur  eft  tenu  de  paier  la.iôn'ime  dont  il 
eft  convenu  par  la  police.  Au  rcfte',  la 
même  Ordonnance  de  1^81.  a  réglé 
fort  judicieufement  ,  que  l'on  ne  pourra 
faire  le  délailfement  d'une  partie ,  &  re- 
tenir l'autre  qui  fe  trouve  en  nature  j  cç 
qui  paroît  être  contraire  à  la  déciliondu 
Guiaon  :  mais  POrdonnancc  eft  plus  jufte, 
parce  que  le  contrat  d'alTârance  cft  indi- 
vifible  i  on  alTûre  ceruines  choies  en 
poids  ,  en  mefurcs  ,  &  en  quantité;  iL 
faut  donc  ;q«€^  l'aflureur  en  |oiii(re  (ans 
retranchement,  en  paiant  le  prix  de  l'a(^ 
iûrancc.    U  icroit  uimiic  d'en  dire  d^- 


(îr ,  jpaffe  tems  î  ce  qui  délaife  Pelprii ,  & 
qui  fe  récrée  &  le  rejoiiit.  La  Comédie  ^ 
tut  toujours  le  délaiiement  d&s  grands 
hommM ,  le  divertifîèment  des  gens  po- 
^  lis  &  l'Ittmlcmcnt  du  peuple.  *$",  Evrem* 
com,  Ital.)      ,.i'-^.  \'- ''i-iv  ,i,:..;v^/ ..:;.;./,^,  :■,;.■■■':■, 

De'lassb*  ,  bè  i^^^  ^1^.  ilL  (£:cy^/- 
■veret  taxare  funtcnh  ferîco,)  Otcr  lekiffct» 
défaire  le  laftét  qui  iaflc  quelque  corps 
de  jupe,  ou  quelque  forte  d'habit  qui  (e 
laflè.  (Delafter  un  corps  j  les  dcmoi  (el- 
les fuivantes  délalTent  leurs  inaitreftès.)  - 
4;  L'Académie  écrit  délacer.  '  / 

,  Délajfer,  v*  a.  {Rx  labore  cèrpus  érànî* 
mwn  recrearet  oÇlcÛare.)  Se  défaire  de  (à 
laiîitude  ;  reprendre  (es  forces  abatuës  de  ^ 
lafTitude  &  de  fatigue  ;  donner  quelque 
relâche»  ll-icdit  au  propre. en  parlant 
du  cbrps  ,  &  au  figuré  quand  on  parle 
de  l'cfprit.  (Le  feu  délaffe  5  delafter  Je 
Roi  de  lès  nobles  travaux.  Mol,  malade 
imaginaire.  Il  fàut  delaflcr  pelprit  quie(t 
trop  tendu.  Abl,  apoph.  Ne  longer  qu'à 
fc  délalTcr  l'clprit.  Vdt.  l,  3.  Se  délalfer  * 
de  fcs  fatigues.  Abl.  Alons  nous  déialler 
à  voil/d'autc^  procèz.  Ractne  ,  plaideurs  » 
aû.  •^.  fc.  4.  Alexandre  étant  à  Ephélc, 
pouf  fe  déla(rer  l'elprit  ,  aloit  fouvent-à 
la  boutique  d'Apelle  ,  qui  etoit  un  fa- 
meux Peintre  de  (bn  tems.  Dn  Ryer  fw 
plém.  de  ^Ittinte-Cnrce  i  l.  1^  eh.  6.).   . 

De'later,  r.  4.  {Tegulas  detrahfret} 
Oter  les  îates  dc  de(rurim  toit.  (Il  faut 
délater  ce  toit ,  &  le  relater  à  neuf.) 

D  Ë  '  L  A  T  E  u  r  ,/.»»;(  D/Z^ror.  )  Ter  m  e 
dc  Palais.  Acculatciif. .  (l:e  délateur  fiut     ^ 
puni.  AbO  ^ 

Délation  1  f.  f  { Delatîo,  )  Dénonciation. 
(On  arrête  ,  pour  les  crimes  de  leze- 
majefté ,  fur  une  (impie  délation.) 

D e'l  A  V  E  r  ,  V.  a,  (  Dilnère,  )  Terme  dc        ' 
Teinturier.  Qui  (è  d^r  des  couleurs ,  dana 
Icfquelles  on  a  trop  mis  d'eau  ,  Ôc  n'elt 
guère  en  uingc  qu'au  participe.  (Ge  bleu         •  l 
eft  trop  délaW.)  *  ' 

Df/i  ecta^b»  adj,  (Jucundus  ,  de»  '^ 
leélatiitnem  afferens.)  Ce  mot  vient  du  La- 
tin ,  ^  lignifie  qui  donne  du  plaifir.  II. 
eft  ufité  dans  des  difcours  de  (lence  ,  ôc 
a  .pdui<  ile  cours  dans  le  bas  ftile  que 
le  uiblime»  (  H  y  a  trois  (ôrtés  de  biens» 
l'Kbanctc,  le  dclcOable,  &  l'utile.    La 
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Cbamk,  Le  venin  de  l'aipic  auiè  une  d^- 
inanceaiion  déleâable,  pai:  le  moicn  de 
quoi  le  cceui  &  les  entrailles  le  dilatent 
ic  lèçoivent  un  poifou  ,  contre  lequel  il 
ny  a  plus   de  .  leniçdes.     2JJ/fM  ,   des 

'     ■:,;  .,.i«  ■ '•.,J^^■  ■■■&•"..' »■'''!■■;:     s  L-->4iir'  ■  f  ,!■;,     l,i-:    ,.    \.. , 

;        .  •  C»  ja»  iîvîn  eft  éifcef#nt ,  '  ■        ' 

*   t^'        Son  goût  eftdeleftaj^ie,  ^  , 

£t  rend  mon  coeiir  content»         ;     : 

'    '      Ha!  qu'il  eft  doux  d'Irre  à  table , 
Aflif  pré»  d'un  objet  aimable,   .; 
.       Buvant  d'un  jui  n  deleftablo«'. 

Rtciitil  dt  foéf.)  "  . 

De'lectatioN  I  f,  f.  [peïeâatio»\ 
Vieux  mot  >  qui  ne  (c  peut  guère  dire 
qu'en  riant.  Ccp^ncîant  Pafcai,  L  i8.  a 
écrit,  il  répand  une  douceur  célcftc  qui 
furmonte  la  délégation  de  la  chair.  On 
âoit  que  Pafcal  n'cft  pas  tout-à-fait  à 
imiter  en  cela.  On  dit  anifi  ,  que  la 
grâce  produit  fon  effet  dans  l'a<^c  par  une 
déledtation  prévenante.,-  ,  ^  ..  -ïi  : , -^ 
-  Déleâer  i  v.  a.  [DeleCiare  ^  obUStareA 
Vieux  mot  hors  d'ufage ,  &  qui  né  (e 
peut  dire  qu'en  raillant  ,  &  même  fort 
rarement.    Il  lignifie  donner  du  plaiGr. 

(j^  Ces  mots  dde^iable  ,  delcSaùm  &C 
deUâcr  oni  été  condamnez  pat  le  P. 
Bouhours  dans  fes  doutes,  &  foutcnus 
par  Mr.  Ménage  dans  le  fécond  tome  de 
fes  Observations  ,  cA».  ifs-^&  comme 
l'on  ne  peut  rien  rctranxhcr  de  leur  dif 
pute, j'ai  crû  que  l'on  fcroit  bicnaifcdè 
la  voir  ici  toute  entière.  Li  premier  a 
dit  en  s'adreiTant  à  Meilleurs  de  l'Acadé- 
mie :  iy  Croïez-vQus  ,  Melfieurs  ,  que 
,,  deUEier  foit  un  mot  du  bel  ufage ,  & 
„  qu'on  p\iiflc  le  dircfèrieufemetit?N'a- 
„  t-il  point  vieilli  depuis  que  Mr.  de 
.  „  Balzac,  l'a  emploie  î  N'ctoit-il  point 
„  déjà  vieux ,  lors  que  cet  illuftrc  Ecri- 
„  vain  compolùitcçs  belles  Lettres  où  il 
„  l'a  mis"2  Sçachant-,  Monficur  ,  quç 
vous  avez  une  cxquilc  connoilïàuce  tle  la 
délicatcffe  des  Arts .,  &  que  vous  vous 
deledez  de  belles  figures  ,  j'ai  crû  que 
'  vous  ne'  Icriez  pas  fâpié  dg  voir  cçlio-ci, 
éc  qu'une  mailou  qui  eft  (çavante  dedans 
&  dehors  &  qui  a  des  Sphères  pour  fes 
giroiiettcs  ,  mcritoit  d'avoir  un  tel  hôte 
que  votre  efprit.  „  Pour  moi  (cofltinuë 
„  le  P.  Bouhours,)  à  vous  parler  fran- 
„  chcaicnt,  je, ne  puis  fbufrir  ni de/efi^r, 
„  ni  délégation  ,  à  moins  qu'on  ne  les 
.  „  difc  cn/iant  j  je  haïrois  même  ddcc- 
table  y  fi- "Mr.  dé  la  Chambre  nç  l'ai- 
moit  ôc^ric  s'en  Icrvoit  quelquefois. 
Chacun  a  (es  averiîons  &  fes  inclina- 
tions dans  le  langage  ,  aufli^bien  que 
S,  dans  le  refte",.  Voilà  comment  le 
combat  coiiimcnça  j  5c  Mr.  Jkle'nage  s'é- 
tanf  fcrvi  autrefois  du  ttuncdcleâable^i  fè 
crut  intercfle  à  le  défendre:  mais  il  aban 
donna  deleSïer  Sr.  deleifatiop.  Voici  là 
dcfenfc  : .,,  Comme  je  nie  fuis  fcrvi  du 
fi  mot  de  dcleCtahle  en  cet  endroit  de  la 
n  féconde  de  mes  Eglogues  ; 

,,  Oui  l'amour  eft  un  mal ,  mais  nn  mal  .i^rcable  , 
f,  Une  doûce^mcrtume  >  un  tourment  (iele^ablé 

„  )e  me  icns  obligé  de  le  défendre  j  Je 
„  foutiens  donc  qu'il  eft  très-.bon;  &  jç 
„  le  (butiens  par  l'autorité  de-iMr.  Def 
>)  marets  ,  qui  ^dit  dans  fa  Tradudion 
1,  de  l'Imitation  de  Jclîis-Chrift  ,  lî?^,  4. 
bàf.  !!♦  art,  2. 


» 


«t 


»•  Qiiî^TIe  douceur  a  l'ame  apcjf-^e  à  ta  rabic, 
•  »  J'/'^^t  ^  tt)nban<iuer  nobre  Pf  dclicifiix  , 
,,  Ou  l'on  lui  donn* un  m«ri  for  tous  mets 
bfe. 
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tt  firtes  de  tiens ,  t  honnête ,  te  deîeâahîe  & 
>,  />ttVf ,  qui  font  naître  autant  de  fortes 
»,  d'arnîtîeK  ,  il  fandra  après  examiner  s*U 
n  y  a  des  amittex.  homietes  &  deleâables. 
n  C'cft  à  la  page  s.  de  Ion  difcoUrs  de 
M  l'amitié  &  de  la  haine  qui  fe  tcncon- 
«,  trcn't  entre  les  animaux.  Quelle  fan- 
),  tàilie  au  P.  Bouhours  de  trouver  à  dire 
i.và  ce  mot.'cn  cet  endroit  ?  Q^ii  eil  TE- 
.V  cri  vain -François  ,  qui  en  parlant  des 
fortes  de  biens ,  ne  le  foi  t  pas  ferjvidu 
mot  de  deleâabk  ?  Void  un  autre  paf 
fage  du  même  dilcours  de  Mr.  de  la 
Chambre  :  Après  avoir  montré  t^ne  la 
heanté  peut  exciter  Vantonr  entre  les  ani- 
maux ,  il  ne  fera  pas  difidle  de  perfnader 
qu'ils  font  fifceptibles  des  amitîex.  délec- 
tables. C'efi  à'  la  page  Z3.  Pour  ce 
qui.  eft  dQ  deleÛer  &  dt  deleûat'on , 
comme  je  ne  m'en  fuis  point  fcrvi  >  je 
n'ai  point  d'intérêt ^a  les  juftifier.  Je 
me  contenterai  donc  de  remarquer  ici, 
que  c^tte  façon  de  parler, /?  deleâer 
de_i  cft*une  façon  de  parler  Italienne" 
Voilà  donc  deleâarion  Ôc  deHHer  prolctits 
également  par  li  parties.  Mais  l'ulàge 
de  delcdablc  refte  indécis  entre  eux.  Le 
P.  Bouhours  (è  croit  alTcz  fort  pour  (bu- 
tenir  (èul  fa  caufe..  M.  Ménage V(è  rend 
re'cufable  en  (è  déclarant  partie  intcreflcej 
l'autorité  dç  M.  Defmarets  quMl  allègue 
me  paroît  bien  foiblc  ,  &  j^doute  que 
ces  vers,  .,,,,.  ..    ,.5,.    ^     \         ;' .  . 

Quelle  douceur  a  l'anxe  appelloe  à  ta  table 
f^ùrlen  n'eft  fon  manger  que  fon  Cor{>s  précieux! 

faifent  recevoir  (bn  témoignage.  Celui 
de  Mr.vde  la  Chambre  eft  plus  confidc/ 
rable.  On  pourroit  en  citer  d'autres  ^ 
comme  cet  endroit  de  Mr.  de  Bcrtlcradc, 
ou  il  dit  dans  une  rupture:-  ^  '  ',  . 
,'■•"•         f .  '. ., 

N'a-t«on  pas  trop  acheté 
•      .        Le  plaifir  le  plusdclcftaSle, 

Qaand  il  coure  une  liberté?       . 

Le  goût  a  pu  changer  ,'  ainfi  dans  cette 
incertitude  ,.  on  peut  hazarder  quelque- 
fois dans  le  beau  ftile  ce  mot  dcleGable  ; 
&  attendre  la  déciiion  ablblue  de  nos 
Maîtres.  "*         .       ^ 

De'leoation  ,  /.  /.-  [pelcgûtîo^'l  Pro- 
noncez ^//(f^/îc/ow.  OommifTion  donnée  à 
quelque  Juge.,  (La  délégation  porte  ex 
preflement  que,  &c.)  *  # .. .  •  ;  îi^ 
•  (3^  La  délégation  a  été  inventée  par 
les  Jurifçonfultes  pour  la  facilite  du  ccin- 
mercc.  C'elTiine  elpéce  de  paiement 
iui  (è  fait  (ans  rien  débouifèr,  &  l'on 
Oïdinaircmcnt  ,  que  <j«/  délègue  pa'ïc. 
En  éfct,  un  débiteur,. pour  s'aquiter  en- 
vers (bn  créancier ,  Jui  délégué  une  (bm^ 
me  qui- lui  eft  due  par  un  tiers,  avec 
pouvoir  de  la  recevoir  j  ce  que  le  créan- 
cier accepte.  "^  Voilà  en  général  ,  ce  que 
l'on  apellc  délégation.?  oc  pouf  la  rendre 
parfaite  ,  il  faut  que  trois  perfbnncs  in- 
terviennent &  conlcntcht ,  c'èft-à-dirc ,  le 
débiteur  déléguant ,  lé  créancier  à  qui  la 
délégation  eu  faite  ,  &  le  débiteur  qui 


3u 


eft  délégué.    Une  (împlc  délégation 
te  en  l'abfénce  du  dctiteui:  delcaué , 


qui 
fai- 


précieux! 


„  0  V  jrlcn  a'cA  fon  aangox  qu«  r«o  Corpi  preci 

.„  A  quoi  i*ajoûte  ces  paflàges  -^-"''^«• 
„  la  uhambic  :  Et  p^me  qnV 
'iornt  U 


impârfiite  ,  &  ne  produit  aucun  éfet, 
jufqu'à.ce  que  le  débiteur  délégué  ait 
accçptc  Ja  délégation  ,  du  du  moins  ju(^ 
qu'a  ce  qu'elle  lui  ait  été  Cgnifiéc  par 
atte  autentiquc  i  car  c'cft-  le  confentc- 
mcnt  de  ce  debitcnr  délégué,  ou  là  con- 
►noil&nce  qu'il  a,  dCs  la 'dé  légation,  qui 
la  rendent  parfaite  ,  &  forment  une  nb- 
vation  &  un  changement  total  de  la  créan- 
ce} cnfortc  que  le  premier  débiteur  eft 
libéré  ,  ta  celui  qui  eft  délégué  i  devient 
débitent  du  créancier  à  qui  la  délégation 


déh^gué  >  &  cette  extind^ion  eft  lî  jpar 
ifoite  I  quç  Ic'^déléguant  n'eft  tenu  ct'an- 
Aine  garentie  de' la  fblvabilité  celui  qu'il 
a  délégué  ,  (îiivant  la  loi.  3.  Cad,  de  no^-i 
vat.  éf  de  légat.  &  lé  (cntimcnt  de  Loirl, 
féau  dans  (bn .  Traité  de  la  garentte  des  ri^m  « 
îésy  chap,  3.,(î  ce  n*cft  Ibrlqûc  le  créi|fihr'''^*^ 
cier  fc«rcre4(c  fes  adio^js  Ôc  fcrhipotjfn 
qucs  contf»ibn  premier  dcbitcur.  -  11 Y 
a  cette  dij^rencc  entre  la  ccftioti  &  li 
délégation ,  qui  paroiflçnt  être  la  m'i^rni: 
choie  ,  que  dans  le  cas  de  la  ccfTioo  »  lé 
cédant  demeure  garent  de  l'évencinenii 
&  dans  celui  de  Ta  délégation  ,   Iç  dcjîln 
teur  qui  a  délégué  1  eft  entièrement  dé- 
chargé ,  parce  que  (bn  créancier  a  accep- 
té la  délégation,  coinnic  étant  un  patç-^  , 
ment  qui  a  éteint  ia  dette.   On  peut  en- 
core ajouter  ,   que  la  ctiJu)n  &  le  tranf^,- 
port  peuvent' être,  faits  fans  le   çdnlcnte-   * 
ment  du  débiteur  cédé  j  au  lieu  cjued'eflL  • 
ce  confèntcmcnt  qui  rend  la  dolcgation- 
.parfaite.    ïl  fa^ut  ici  r/!marquer  liu^iI  y  a 
d'autres  dclirgations    bien    difcreiucs  de  ^ 
celle  que  l'on  vient  d'expliquer  >  &,  ioiÂ 
on  petit  ^'éclaircir    ici  bas  iuus  le  init 

D'élryné,  •  ' 

DE'iE'GAToîREr-,  adj.  w.  &.plRef- 
crîf>tnm   Snrvjyn    Pmt[(ids  Cj'7:cn-fuim  rel'^c-' 
renilx  cum  jnrtfdlfJîi.HCpr/jii-îpis,'^  C'cft  ua 
léi.crit  ou  uiiç'  cciriniifTion  du  Pape  pour 
coiiimcttre  des  Juges.     '..'.'  :    ' 

Dp-'LK'GUii';  y;  w.  [Dtle^aius.']  Dc^- 
té.  (Les  Ordinaires  ûn^icntcl^q^àIirc de  . 
dclyguiz  du  Pape.)  •      '  .    . 
=  []^j  Nous  cai.nioidqns  des  Déléguez^    " 
des  Sûbdelégucx.    Les  premiers  font r  ^. 
pTojuement  pai^-er  ,  des  pcrfcuncs  coin- 
miles  ou  par  le  P.ipc..,  par  les  £véo|ic3,  ' 
ou  par  les  Souverains  ,   ou  par  kurs,  Ju-  "• 
ges^   pour  rendre  la  juliicc  ,de  mèmç 
<.^cie  ceux  qu'ils  reprcfentcnt,  pourroicnt. 
la  rendre.    Il  y  a, "à  leur  égard,  des  ré- 
gies générales  ,  &  des  règles  particulie- 
les.  Lés  générales  font,  que"  le  dtleguc./ 
doit  d'abord  produire  fon  tiac  &  fon  ca-, 
ra6Vire  5  <^u'il  doit  exCcuccr  cxadcmcnt  " 
fa  commiAion;  que  reguiiérçmcnt  le  dé- 
légué ne  peut  point  lubdclegucr  ,  parti* 
cùlicrement  quand  il-  s'agit^de  l'inihuç- 
tion  d'une  afairei  enfin  ,  le  délégué  n'a 
,  jamais  plus  de  pouvoir  que  celui  qui  dé-* 
lègue.    A  l'égard  des  déléguez  du- Pape, 
il  faut  qu'ils  foicnt  Ecplélîaftiques ,  ôc 
même  conftituez  en  dignité,  ou  en  titre 
de  Chanoine  d'une  . Eglilc-  Cathédrale, 
pburvA  qu'ils- le  (oient  efe<flivementjca^. 
ua^hanoinc  ;^u  titrc..^^  cjjcâlrim  lîepeuc 
point-  être  délégué.    Ce  Icroit  Un  abus- 
li  le  Pape  deléguoit  des  Juges  d'un  autre 
Qipcéfc  que  celui  où  la  cr.ùfe  doit  être 
décidée  ,,(liivant  le  Concordat  ,  tit.  iq. 
&  s'ils  étoient  étrangers,  comme  il  al'te 
remarqué  par' Mr.  Fcvrct.dans  lbnTr^/«.  • 
té  de  ral'tts  ,   liv.  A^ch.  2.  tlt.  8.  Quant- 
aux  déléguez  des  Ordinaires,  i's  ne  peu- 
vent point  exercer  leur  Jurifdidion  hois 
du  Djoccic;&  lorlque  le  Diocé(c's'étcnd 
dans  pluficurs  Parlemens  ,  l'Eve  que  eft 
obligé   de  déléguer  des  Oficicrs  dans  le 


^ 


r 


■\ 


y 


gué,  eft ' .'Parlement  où  rEvyquc  ne  fait  pas  fa  ré- 


/ 


(Idencc.  Les  déléguez  par  le  Roi  ,  ont 
miC  autorité  lôirt  étendue» j»^  quoifeuc 
fëgulierement  la  délégation  ccftc  par' !a 
mort  de  celui  qui  l'a  taiicla  dclcgtitii.m 
-"  Roi  fubfiftc  même  àjor^îs  (àmor^, 
cette  raifon  que  le  Rpf  nfe  meurt  ja- 


^»^;.  .  eft  faite.    Cette  noVation  produit  une    en  leur  abfcnce.        .     - 

dcltt  de    ^tindlicn  de  Pancicnnc  dette,  &  forme        DéUguer  ,  v,  ,a,  sl^Ddegarg  , 
J  a  trois  un  nouvel  engagement  avec  le  débiteur   prxf(cre  rei.1  Dépurer  ,  comn 


du 
par 

mais  en  France  f'aiiili  le  poli  voir  des  în- 
tcndans  dans  nos  Provinces  ,  ne  (înt 
point  par  \c  dects^du  Roi.  Enfin  ,  ncui 
apcllons  Subdclegucz  ,  ceux  que  les  Jn- 
tendans  commettent  dau&  les  Villes  de 
leur  diftridl  pour  y  faire  Ic^s  fondt^oxw 

•  ^     • 

maridare  » 

,  commettre  une 

Ct'i  q  1  et- 


7rs 


^^ 


V- 


•Q 


'^■^  :■ 


4*^ 


'i: 


#ir. -cuMRAiêîiaae  me  aus4<^u:  atajx  '  rratif  cii  «noi^toir  Éir^tatÊ^é\ 

i^  J^fhfm^  .  iijfiiihr  aaft  afî^çBBï  Oc:     i*    tau:    convcsm  <i}irr  i'oàitew 
fxjnd    pnù.   i:  paicm^tflT  ilMmrciWK  4é4c- j"<5otniiiicii  nef.  pa».  fuâc  , 
1^   unr  kimm::    ti;  iqruci  4tes  icntcs  ,1  iofc  «emics  ^'il,  i:aniS«Ci: 
^iaf  lia  un  Kimiei.                                     4)iiiii>aùK  «  Inuan^  ol   k 
.    J&f^£5T*^Gî  .    r  ■•».' r^«*ir-rr  Wf/f».^      '"  

'^^  4iL  icft  xUi  vaiîîcau. 


la  4k 


■Hé  «Iiherét  V  on  enjielnt ,  atréMie 
f  f^^irprr,  «rf;    figniûf  toi   ,  «dbW 

*•  •« i,a  ordonne  «n  4éiibcw  âiî  le  XŒÎtrc 

«aiîfaaL    cerm?  it  Matins   Vatsa  Za*.   J«ubI  ,  Jr  mit  àcmonaaxmn  Aùtmti^  et  '  dans  ùm  ' -  ^  •***^M^ 

»    r^Xt^rT^jn»  .  /,  -m.  .^é*r^iiiMi«f  ntci^mU    tciTK  de£iu«^  no  iir  Jbrios  -ciniisK,  «lài4ie  j  .Jp/y.) 


toic 


du  dcigttag^  I  ies  xeiutrr  odieiii^  Ik  Aziitrc-remBsrïeau 


Jlu  ^{Inu.  I  Ho^liuoiK     Entin  ..;  k  deientr  d'un  te- 

.  Iîtt1*T*ï*«.*frr  ,   «kfTTï  .'Odi.  Tkta^  \  Riooi  âN#<«lk  «a^  dan^ir^cnrcdemoné 

pis  ,  dM^.     4wrffi,1^  Qui  cfi:  iriiîblu , -1  naiif ,  pn^lguc  i*or.  ràdu:  -rtr  ir  âùir  p»- 

^i  deiiivTr' £uif  cslk.    ■  '  H  tnr  imiaccn!  i  II.  iiaii!  donc  £*cn  itiui 

î^c^-rBC^ATi?-  ,    d^rratrvr  ,    «Ip.  !«:  frarimen:  à'AiiBtcm  ,  ^  dar  *  gcnt- 


M  4i»ak  ion  mangct.  ^i, 

>«wj,  fwrfitt.j  11  fc  dit  dç5  corps  coirmo- 
I»  drpBBue»  jncnuis  fit  dciiocs,  ni  y  . 
a  divcrfa  fiatiitei  dans  le  çoxps  mn  ibm 
ton  ddiatct.  l-a  toile  d'aiaigncc  cft 
compafcr  de  parti»  fpn  f^^frifnt.  .ftinr 
deircarc.) 

dmc^.j  11  fc  dir  des  dioics  foikàcs  Ifc 


T>tJhrrratTvmf.^    Quï  S  k  nnuvni:  dc  déit- 1  BdcmcsK  porianr  .  que  k  ffcnrc  d^monf 
hènR:    oui  xqsardr  h  deiibcratiop  >  qui  'oaiiî  xouir  çntictemenr  uu  ia  k>ùan|^ 

•ï^arab  et  gm  ■peu:  icrfiauter  OL  difui*-    ou  foi  Je  bi«me.    Cr  \^i  ett  un  clianif)  _.  _  ^^  ,^^^  ^**„«»      ,^^ 

ite.  '  (31  *  vo»:  deii»nativt"aii  rhanitrc.  i  iMCTi  vaftc  ,  èi  mi  POxsKcm  a  dt;^nmd;    i^r^Ucfc.  "^  ii  "vcœ  ,   la"po«eclaiM^  fc 
iie  jponr  déiafarii:  )    IfcRis  jcc  dcmnn:    âvanragcs ,  pu»  qUc  tourb  éesciïconftaD-   artc  ,  Jn;.  "Sam  dc/maams  fiaciia  2 

■  cxemob ,  le  nÙK  ^fiiÊfaT5«f£f  cfi ,  un  ttrmr  ^»  d^  dciicates.)  ^i  ^  **•*       •*■ 

^  i^rèj'^w  ^        ,'  !  "»^  *™^  matioT  :  &:  £  Ton  r^cn  trou-  (     2>f//r^  ,  ^HBcatt.  f  Afi>a2f  ,  «amrx  1  De 

t:^  Arittotc  a  Tçnfcrxm  foœiimis^cn  I  J|r  pa^  dans  ic  wnfonac  ,  en  «monte  a  j  foiblr  camplcxion  S  qui  n  aft  nj  f OTt  m 

.  T»  dit^rem  les  ïuicîs  dovr.  un  Oràteœ  te  aycux;oTi  mil't-it^  de  fe  panic,lt  loîjuâc.  (ion  remitcramcm  cft  fon  de- 
œîî  rnaitcr.  Xe  premier  «ft  ie  déiusca-  J*diî  fc  xepadd  au«  tawïrow  pourÉurtai)  Jioa  :  éne  d^ude  «imni^.^r.  ^m  dcii- 
Tif  3  %  Jt  iroiiîemê  ,   Je   juiicjaiie.    Ix    «apfc  pan^>^n(nic      î.n^  „  ie  ^pcMc^xartc,)  ^    ^  ^  -»«***««- 

«iuli3hcEitiî.  d«-ii  ,  a  pou:  ab»cr  dr  per    ,  mdiciaire  /umlftr  encore  ^  iî  cft  ntcmc  i      J>maxî ,  étUcate,  YJ>eKaitm'^  Bouillci. 
luader ,  nt  dt  dilSadej^    lie  demonitia      ic  piu*  ordinaire  ^^  quoi  qu'il  p^aii  que  |  qui  aime  fcs  iifcs.    (Il  cft  tout  à^ii  dé^ 


^ 


ùr  le?  kiuiinpî, .  nu  fui  k  i>u-  ,  ^  toxobKts,|^mandcrii:.  défendre  ,    licat,  il  ne  ûuroit  fbufrii  la  moindre  nei. 
k  î-udimiK  lu:  î'acuation  ^  ou  i  il  JJxn  ctt  |jas  moms étendu  :  4uul>]'0-    jjic  incommodité.)  ■ 


V     J 


,  "^  ia  déiste.  Quintilxsn  a  Uiis:  cette  xltsur  doii  êixeniftmii'dè  toutos  tepai- 
idae  daiE  ie  Troiiîcmr  iîvit  de  fes  Infti- 
î^itinnF  de  ÎTOrateui  :&.  nuiiqiie  J*ocaiîar 
i-^  pfretentr ,  ie  xannrtaa:  uj^mtcmeni 
Jâs  nçfcf  que  ce  granc  Mairre  noui  s 
4»onneei  îur^ccs  trois  genres  iî'oraiian.  li 
canviçnî  cpit  iuivam  k  fèntitnaiî  d*A- 
iift^tTv*  Ininsî  du  ^eme  déiteanf  ^ 
xk  nerûiaïkr  ,  ne  de  difiîiader  ;  caûïrtt 
■que  Jton  «ern  cncnir"  î*anelie:  êtaftirc  ?:& 


tm>  4te  iNaraiion  ,c^cft  «^djiBc  ,ifc  Itfiçoidc, 
ifc  k  natxation  ,  de  iar  diviiian\dc  la 
prc^ûtion  ,  dc  kyfeeuvc  de  h  confo- 
matipn  y  de  k  Tcmrittior  &:  dc  la  pcn>- 
raiibr  :  Todcà  ces  cnoici.  cmreni  dans 
ie  ffenr?  ludicianr  ,  qui  n'feft  pins  eu 
ui[àze  que  dans  k  Barreau  ;  ^  il  leroit  à 
'fôuhaiter  que  ceux  qui  y  veulent  parof-' 
tic  âvci  éclat .    cii  nffcii:  um. étude  par- 


ai aioùt;  aur  l'an  peut  deiitiere:  iron-  ;  tioilterc  avant  qiw  d*entrcr  daiif  k  lice , 
iaïkmeK  m  !^venu  ;  xnaLv  encart  lut  :  &  d'entceprendze  «  toiUtniu  unecaukxui 
le  paSfe  ,  doar  il  donne  ]*erenroig^  de  k    a  fa  détendre. 

ris,  de  "l^iumaicc  -.  pu'  nâiut  ii  iiontaa-  J>ârtJ,rratim,  f.f.  p>fSiwwffp,  deU^nm- 
aui^ena:  ,  ^11  re^jJÊ^  non-.fademen:  >wb.j  Conûilîatioiî  pour  kvoii  fi  l*on 
^  k  Tarrfie:  mais  il  livK  aux  ennemis  fer&-  ou  ne  faa  pas.  (Mettre  anb/ciiô- 
Hofîîimi  ALancmus  &  yaûbumiuis  gai  fr  cr  dciibeiation.  Abl.  ■jt.rr,- 1,  j.  £.  4. 
"^:ïvolea:  acceptce.  P-anant  cnûiitè  aux  .  Tomtier  en  dcliiseratioii.  j<^) 
ïcgks  que  Tci  v  doi:  jprdsr  ^  approo-  |  ^4^  DiTthéréttim ,  li^inific  anfîî  refclatiàn. 
«ï  np  .exoidc  iùccin!  ,  l'Oacaic  fc'etau:  !  fia  «fc'liiSeation  (&  Cniiieil,  du  Baiie- 
jioinr  nbl'i^  dciecherchsr  k  bienvcilian-"  ment:,  de  î'dniverîxte ,  &c  ) 
cr  ikf  auditflHK , dans  un  tems  on  il  s^  ^     ^ùJHUhrrrmrnt ,  aâ%..  Hardiment,  r^p te- 


i»di^rnm.2  ^  »  fîiM  ,  adroit.  (Efprit 
deiiçat ,  oreak  délicate ,  railinje  délica- 
te ,  tenir  uot  conduite  délicate ,  travail 
dcJicat.) 

^  Dâicat,  dÛîam.  TDrfficms  ,  férkm/^ 
fnsy  éÊdnriau.2  CliatoiiiJkux ,  pointilictix, 
oui  &  ifarhe  pour  lien.  Xc  mot  de  de^ 
Itatt  fc  dit  aiifli  des  diofes  ,  où  pour  fe 
iiicn  gouverner  il  £uiT  beaucoup  d'adreC- 
fe  &  d*cQirk:  (Il  cft  dchcai  la-dcfîui.  |e 
ne  ûiis  p^  fî  délitât  ,  Dieu  merci.  MeL 
C^cEt  une  aSûcc  &t  dclUate. 

.C**cItoTf  AJIeh»trèo-<iaiipei'emr 
Que  â»mtm>rcndrc  de  rephirfr, 
l<es  .^i^;)ç^/r  loar  xn.-t)l)eurcux  > 
Bien  ne  faimoir  ics  âttsùttt. 

Délicat  ,  d/aV^r.  ÇExqnîrim)  I>c  bon 
goût.  Vjande  délicate.)  ^ 

Délicatemait,  adxi,    (Deli'atr  y  moUîtrr,) 

:  i^exanwncî   les  xaifbns    qu:  peiivcn:    meiu.  rMaroier  délibérément  a  î'ciinemi^)  \  P*unc  manière  gui  ne  foitpasmde  d'u- 

îscrmine:  i  iuR  ,niî  £  «r  par 'taire  une        I>i.%iSî:Rx:|t. ,  Vi  ».  [T>élîbrrjtré ,  rwr-  i  ne  &çon  douce    (Marne?  une  chofc  dé- 

chote.    Tînr  loiigïxtr  narration  lui  i^axi^ii    jultareT]    JSJ^ettre  en  dciibçiatioTi      (On  I  iicatcmem.)     * 

irauifc  :  il  iau:  pourtain  reporter  d'abord  ■  délibéra  iùr|eerte  a£urc.    On  délibeza  fi  j      DeTùatrment,     (Miegantrr  ^    fwbtîlher.) 

'\àes  circonftancef  ijurpiiiiYciïi  avoir  quct-  !  on.  afnegeiîDJr   Mons  ou  "Vatenàennes.  j  I^ine  manière  agrcabk.    Travailler  de- 

.cuerapon  ^ui  îai:  par  kgueior)deIit>crc,.:  Sar^xxir.  .  tàu.  i.  fartte.   Monficur  Cuias  i  licatcmcml  ^hi.  Mettre  délicatement  en 

^  cette  rcgk   -étoii   aur^e£al^   d'autant    avoit  déiijjerc,  au  cas  qu'il  mourm  ians    œuvre.  Vëu^.  J(w«î.  A  3.) 

fié,)  logenieufcmem.  flEoirc  -déiicatc- 
mcot,  s'exprimer  délicatemem.j 

Se  dSîcatrr ,  v,-  j,  (Delkias  vaiari ,  jfirr- 
tari ,;  amatparî.)  Avoir  im  grand,  fbm  de 
foi  :  k  choier  dune  manière  gui  aille 
ittigues  à  k  délicateflè.  (Ccft  un  hpm» 
jnc  qui  fe  délicate  fort.) 

:4^  yktBcater  ,  cft  aufîî  aôif  &  iignific 
txaîier  •avec  trop  de  moUefic,  (On  ne 
doit  pas  trop  dciicatcr  les  en&i».) 

I>F.  'lïcatesse,//.  (  Eierantia  ,  wtùli'f 
tim,  ^mtntUtdis  ,•  fnl&chmdo  y  avftius  aaimus,) 
Manière  d'amour  &  de  tcndrefîc  rafincc 
ik.  délicate  :  bizarrerie  ^upuleuic  &  ia> 
fincc.  (J^i  une  fericuk  dciicatcflé  pour 
ta«t  «ce  4^e  ie  porte  Mel,  Jenevoisiien 
de  fi  ndicuk  que  cette  déhcatefïè  d^bon- 
neuT  qui  prend  tnm.  en  mauvaik  part. 
M^.  Xa  déiicateik  cft  trop  grande  de 
nr  i>ouvgk  Ibufor  que  des  zens  triez* 


pim  necsfîàiie      que  I^on  tiaicuir  1^^     !  en£nis  ,  de  rioimer  ion  bien  à  Scal^ct. 
«uemen:  de.'^  afaires  xfc  2'£ta:  /  B3  c'cft    Taitewirs:.)  ■  .  . 

^m>  cette  vue  que  k  ^ente  délibecatifa  .  '^  I>aStrrer ,  «.  «.  |jrendic  ose  xelbiu- 
#te  nrncKte  :  anni  Qiiintilxen;a  eemarqm  1  rion ,  ife  déterminer  a  tnze  ckdk.  fOn  x 
«»e  k, plupart  <ks  Klbéteuts  Grec^,  hi  j  délibère  d'anaqucr  î^eimemi.  On  adé- 
Oceror  'm^me  ,n*owt  cii  pour  obfer  idaiK  i  libère  de  punn  ctXBt  tntbiibn.) 
ie.'  Traites  qu'ils  ont  Êiit  du  genic  déii-  |  4^  ^éSèrrrr  /ir  Je  reptrc.  Tel  me  de 
berarif  qaé' l^aliunb'lee  à^  Tcupfc  ,  ou  !  ^àUdi,  C^  prendre  upe  dernière  xé&- 
il  f'agiâor  de  k  paix  oc  de  ia  guerre  :  ^  ionon  iîir  !*czamen  des  pièces. 
«k  kvar  ^es  trnirpss  H:  de  iaizr entretien.  "!&  J>^i*irrr  wm  chesiol.  C*cô  k  dâsr- 
<<^n:  au  jrexnr  dcmonÔparif  Ariftotr  miner  &  k  bics  Téfoùdrc  ,  îoii  au 
3S  Itt.^  arrive- ose  k  ioiiax^  iSc  k  t>]i-  troi.  an  galop ,  ou  bien  a  quelque  air 
jar  :  maii  ccf  bornes  piment  trof  e-^'  ou  manège  reicve;  On  dit  :  ("Vous  ne 
droite*  à  Qiuntiiicn  ,  qû  acuie  Aiikotc  devez  point  meuie  votre -cbeval  àcaprio- 
i:  Tbeopbraâc  d'aigoir  bano)  le  fscnre  !  les,  que  vous  ne  l^ycs  inen  délibeeeau 
^âBionftratrf  dssa£utss  pubhnnes  ,ic  dc  i  mané^  dc  guerre ,  ou  au  terre  à  terre. 
JhavMî  renÉcrme  daJss  ie  ioif.  de  plaire  >4c  fiites  pomt  ievér  k  devant  à  votre 
mL-  àz  biatiBer     lies  Kamaxxis ,  dit  (^m-    rhi*va! .  qu'il   ne  ibir  délibère  .  À:  n*o- 

hcifk  à  k  main  &:  aux  aid:s  du  talon , 
ti  ^'îl  n'cdsape  de  vitefie  .  ^  :&rmc 
bien  (bit)  arrêt.    D'Uiimn4Ùn  dts  Jtm  iit 


tiiteri  donnent  plu^  d'ctenduè^  ^^1^ 
se  '.  -ca:  WKL^  ^sménoons.  dés  Oiaiibn^u 
don:   qiie^miSi>-«Bes  ton:  même 
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• 
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tifitt  ,  a4iefic  (Tclprii'^  touK  <^'c(ptiii  fins. 
(î«i  d'ABlancoiin  avou  onç  gcunk  de- 

1- Pi'/iu#fi#  {Offris  4kg4miU  t  en^td^ 
^fl^iigrtîfiàmm^  Gc  QU'il  y  a  dt  plus  fin 
iyttt  uo  art  ou  une  ucqcc  (Sa^qu  tou- 
tes les  delicatellcs  d'une  .Un^c>} 

D'Ei.icE,J.  »i.  (rcinpx-ii.J  On  met  ce 
iDoi  Quelquefois  an  finguliec  >  &  alors 
on  k  sût  mafculi».  (C'cô  un  grand  de- 
lice  de  boire  i^aos.  Jlcétd^  Trm^)       •   ^ 

X>i!2Î£«  ;  /  /  \Thtuuu)    Ce  mot  n*a 

rus   de   ïu^ulki    en    notre  langue , 

Is  délices  de  TÀûc»  jHoL  rcu  /.  3«  £•  t , 


Mk" 


Bti  oouj  forniim ,  nanirc  a  fes  caprices , 
X>tvers  penchans  en  r.tMJS^Hr  \m\  obicrver;! 

\mti  iin«  a  s  cs^nfr  r  cnnuticnf  miUc  MUtts  » 

Jkioi  j*«B  CMBuveu  mcconàcrvcr. 

Xjl^  M  Beaacoup  de  gens,  f dit  Mr.  de 
«,  Vaugcias  iOèjerv,  s^ik)  difem,  i'ejîmi 
„  x^'/rrr ,  qui  eu  une  façon  de  parler  très 
„  balïc  :  iie2b:r  ne  ic  dit  point  au  fîiigu- 
■n  lia  dans  le  beau  langage  ,  m  dans  le: 
,9  beau  fiiic  «  maiâ  feulement  au^  pluriel ,, 
^  bi  dà.  ffminin  ,  coxnâic  deikU  en  la- 
»,  un  ,  sotsc  langue  fiiiviDt  en  eela  la 
^  Jaiinc ,  fie  pour^  nombre ,  fit  pour  ic 
„  zcnrc  :  de  grJi/^s  délices'*»  Cette  dt- 
ciiu)n<'.n*a  pas  éic  aprouvee  par  Mis  de 
l'Acidémis  j  ils  veulent  que  l'on  puiiïb 
<diiç  dans  le  beau  langage  :  C'efi  mm  grand 
dfSce  <y«r  de  h»rc  ftaU,  ^i^  dt'uu  ê^^ètrf 
avec  des  gens  à*  mit  faàtté  it^i-éâklc  ï  Ce 
mot  qui  vient  de  de/ùhtm  ou  dcfuia  que 
l'oî]  trouve  dans  \ss  anciens  Auteurs  la- 
tins «  eSt  mafculin  dans.  ccspJualBS  ',  fi: 
louj  ours  féminin  au  pluciel. 
^  Di:*Licii:uJrEMEWT  ,  tutu.  [Ihlkatè^ 
mallitrr.)  Avec  dciices.  (Vtvrc  délicica- , 
{èmcm  >  ruai:gcr  delicicuîcmcnL) 

T^Hîdetix' ,  dcliâeufe  i  adj.  {-Gr^ttm  ,  jm- 
cmudas^  fitavh.)  Qui  ainti^  lespbiârsvles 
délices  ;  agréable  au  {ft>û:.  (C^câ  un 
hdninic  deTicitux<»  vin  délicieux  ,  man- 
ger délicieux.} 

-DE'uccTWt»  V*  su  [CapîfirumexeKTe- 
rcr\  Ternie  de  Mau^e  ,  qui  fc  dit  d'un 
^rval  fùjcr  à  de'âire  icm  licou  ,  fie  à 
qui  il  £iuit  même  une  (bugorgs. 

Dc'lier  ,  V.  a  {jStdxjerc ,  exfolverC"] 
Ce  mot  fie  les  fuivans  iont  de  trois  fijtst- 
be*.  Prononcez  dtf-Ji-L  I>efeirc  le  lien 
0|U  le  nç£ud  qui  lie,  fie  qui  ancre  qucl- 
auc  choie.  (Délier  un  racot ,  une  botte 
àc  foin  <  une  botte  de  pai&c) 

*  Voici  le  jour  qui  rompt  mon  fîlen- 
ce  «    fie  qui   delfe  ma  langue*  ^hlanc 
tradticlim-de  PorMfm  de  Clcermt  ^ear  Mar- 

Dclîet ,,  V.  a.  J^R-emjttere,']  Se  dit  des 
chofcs  fpirimella.  Les  Pzétics  ont  le 
pouvoir  de  lier  fie  de  dclicï-  . 

J)eïle\  déliée  ^  adj,  [[  Jo/ïffax.]  -  Qui  n'cfi 
plus  lié.  (  Bote  de  fom  délice.) 

i>.7?/,  detié».  llinuu  ^  fubiîlis  ,iracilis.y 
Très-nicnu.    ftJn  ^  ttcs-délic,  dicvcQjc 
§LD$  fie  dclio^»)  .  '.,  ^ 

•  Ufâc  ,  dtBét,  iSmhlIts^  aentns:]  Tm, 
Sûit'ût  diélicat.  (Voiture  avoir  l'efurir  dé- 
lié.) 

.Le  dâié  de  la  flamt.  Terme  àc  Maitre 
à  fxrhe.'^  Efct  de  mouvement 'dolic  de 
la  plume.    Trait  délié  de  la  piutne. 

t-  DF/x.ii;rE'ATTov ,/:  f.tDéiiïuaâ^'] 
Mot  tiré  du  latiA.  K^étentation  de 
quelque  choie  ûir  Je  papier^  (£aiic  la 
delittcation  d'un  plan.j 

Df/liwqjiakt  ,  jf:  m,  {Nox^  ,  deJiaî 
TMu.]  Terme  de  PaJais.  Ce  mat  cô  tiic 


qnam,  adl-à^âkc ,  fe*  l^iblet.) 
DâiafHff ,  V.  H.  [IVAigriifrr ,  feuare,'] 
ComQKttre  quelque  faute.  (Celui  qui 
a  4éiinquc  fie  prevarique  dans  (à  cha^ 
doit  en  èoé  utciditj  4^  On  ne  le  dit 
guère  qu'en  pieteut.'fic  on  ne  ic  fende 
ce  terme  que  ilMK  la  nrati^[iic. 

DE>iaE  t  fi  m.  l^Delhmm  ,  mfama.l 
Ce  mot  ic  dit  parmi  les  Médecins.  C'eit 
une  aliénation  d'erprii  cauféc  par  la  vioH 
Icnce  de  quelque  ûcvxc  (£trc  en  dé- 
lité-) .  ■  ..''/■  ■  ■  ■"■,.•■' 
De*£.it,  r  m.  IVcMmm,  cm^a.peccM- 
îmm^  crtmeuA  Ce  mot  efi  plus  du  Falais 
que  du  beau  langage.  On  s'en  fcrt  dans 
le  fHk  fîmplc  ik  comique  >  il  lignifie 
Êiute  ,  crime.  (Délit  commun  i  délit 
privilégié.  La  Juf^cc  a  propotcionne  la 
peine  au  délit.  J*W.  Z.IK  ) 
^4  On  apelle  ie  ctnfs  du  d^'Ut  ,  l'aâion 
même  du  ciimc  qui  a  ete  commis  >  com- 
me un  meurtre.  c)n  le  du  par  opofiuon 
aux  cuconûanccs.  Le  corps  du  délit  dk 
conâant.  ♦ 

0^  Les  Ckrcs  commettent  des  idclits 
plus  graves  \^  uns  que  les  autres.  Les 
CHites  légères  fbm  appcllees  délits  com- 
nu^,  que  les  Juges. Lccleilaâiqnes  pu- 
niflëm  par  des  peines  canoniques  «  qui 
fe  teduifent  à  imé  correéiion  fie  à  ime 
pénitence  plois^d  moins  lèvcrc ,  félon  la 
qualité  du  délit,  Mair  quand  il  zià  2£- 
Icz  grave  pour  mériter  une  peine  aliiic- 
tive  i  c'eft  au  .yuge  laïque  à  eu  connoitrci 
ainû  oti  diûingue  les  délits  des  Clercs  en 
commims>  ou  privilégiez.  Je  ne  fçai  ii 
ce  teitme  pi-jU^ié  ,  câ  bien  jnfte ,  puil^ 
que  ce  n'eft  point  p^  no  |B:ivi]egc  que 
nos  Rois  ois  un  drG%.5e  un  pouvoir  ibr 
les  peiiibnneî»  des  Eccictiaftiques  «  mais 
Çiar  ùn^droit  naturel ,  fit  td  qu'ils  Tom 
lur  les  peribnnes  de  leurs  autres  ftijets- 
Dos»  kis  Gbrdonimnces  des  Eaux  fie  Forêts, 
délia  y  ahus  ,  maiverfaîioHS  ,  (ont  Hiioni- 
mes ,  fie  fîghitient  en  gerieral  toutes  .for- 
tés  de  dommages  faits  aux  eaux  îk.  forets. 
.  Bu  fU^aiit  mltt.  [In  mamfcjlo  fceïere  de- 
frrebettdi.]  Cela  ic  d^  en  terme  ûc  Palais, 
Ée.  :cn  riam.  (Il  a  été  fuxpris  en  fiagram 
délit  ;  c'eft4-dire  >  daus  le  tems  qu'il 
eommettoit  le  crime.  Sur  le  fei:.) 

Pe'liter,  V,  a.  {Làpidem  crnitraricin 
ffîn  cùllocare.)  Terme  de  Maçons.  PoCd 
uiiê  pierre  dans  un  bâtiment  en  un  ièns 
contraire  à  celui  qu'elle  avoir  dans  la 
carrière  ,  dans  fbn  lit  xiaturel.  (Il  ne 
fisut  point  déliter  les  pierres.)  '  , 

;  DE'.LIVRAjrClE,//,    (TrOMtio  ,    HhcTo/ 

fié,  r^dawtoio.j  t'en  l'a 
on  met  en  lib 
Exemption  de  _ 
vail."   (La  déliv 
eâ  fameulè  dat^ 
fil  délivrance 


'a&ion  par  laquelle 
fie  tire  de  fcrvitude. 
ne  ,  de  mal ,  on  de  tra- 
ce du  peuple  de  Dieu 
iftoireSamte.  Devoii 
clcutj.  Jyit,  L  34.  La 
délivrance  <fc%',terrc  ûinic.  Dcpiandcr 
la  délivrance  des  maux.  24amcroix  ,  hem. 

DeUîvrdttce ,  Jl  f.  (TradttUi.)  Adion  par 
laqu::llc  on  met  des  meubles  ou  quel- 
ques legs  à  une  pcrfcnhe.     (Il  ne  veut 
pas  ^itc  ht  délivrance  des  tities  de  cette' 
terre.) 

(ÛT  Délivrance  ,  en  tàmcs  de  Hqnoie , 
c^cS^^ia  permifTion  qui  eft  acoîuée  uir 
les  ]uges  Gardes  aux  Maîtres  àcs  Mo- 
npies  ,  d'expofsr  dans  le  public  les  eipe- 
oes^d'or  fit  d'argcnr  ,  ou  de  billon.  qui 
ont  éisc  nouvellement  fabriquées ,  Se  d'en, 
pai'cr  écux  qui  ont  aporte  les  matières, 
après  que  les  mûncs  Juges  Gardes  ont 
rccoimu  que  les  cipeccs  ctoiem  confor- 
me;s  à  l'Ordonnance.  Voice  Bmtero»è\ 
fag.  147.  &  'Bmfard,  p^  96.  97. 

DeBvret  f,  m*  {Sccmnda  )   "Terme  d*v#- 


|i  ;C9Mie  s'cft  MÏiiir  emî&e&ent  dc&i- 
vrée  de  iâ  gro^kUCi  que  i'arrfére-£ûxnè 
ibu  ibm.    (Quand  le  délivre  tic  fon  pas, 
on  le  tuci  mais  il  sV  £uit  prendre  adroi» 
tement ,  car  s*il  idith»  moindre  choie 
du  délivre  dans  la  matrice  »  la  femme     ' 
fcnt   de   trcfl^grandes   douleurs.     Voies 
Arriére- fatx.)^c  mot'  ic  dit  àuffi  des  bc- 
tfls ,  fie  particulièrement  des  vaches; 
/De*1.ivrer  ,  V.  a,^{Tradere.)  Livrer, 
donner.     DélivTer.    de .  la    marchandifr. 
Délivrer  cinq  cens  talcns  pour  les  nécci* 
iitez  fie  la  guerre.  Tim^.  ^j^înt,  L  3.) 

.  Dr  livrer,  { Liber  are  t  redlmerc.)  Exempt 
ter ,  débaraflcr  ;  mettre  on  liberté.  (Je 
Tai  délivré  d'un  fâcheux  qui  le  tour* 
mcntott  fort,  délivrer  un  captif.) 

Délivrer  ,    t;.   a,    (  AdeJJe  partnrîenti.  ) 
Terme  ^^j^coucheur    fie    de    Saj:e-fem»!t» 
Oc&  acouchcT  unefemmt.  (Délivrer  une 
acouchte  ,  dclivrct    heureuicment  une   4 
femme.) 

,    Se  délivrer  jv.  n.  [Parère  ieniti,)  Acou^ 
cher.  (Ceue  femme  s'eû  délivrée.) 

0^  Le  verbe  délivrer  a  deus  ugnifî- 
cations*.  Quelquefois  il  veut ,  dire ,  met- 
tre quelque  ckofc  eittrc  les  mains  d'une 
perfonnc  ,  comme  délivrer  de  la  mar- 
charidilc  :  mais  il  fignifie  fouvcnt  aftan- 
chir ,  mettre  en  liberté  :  ainiî  On  dit  dé- 
livrer un  prifonnicr  ,  &  dans  la  premiè- 
re fîgnificarion ,  ii  n*a  jairiais.  qu'un  icul 
rcgimc  :  enforte  que  l'on  dit ,  je  Im  ai 
délivré  toute  la  marchatidlfe i  ou,  //  nfa  di- 
livre  «ne  ^affe  fvmme/,  fie  l'on  ne  diç 
poiât  y  J'ai  faut  folUdtepour  obtenir  la  U- 
herîc  d^tai  tel frijamiier  y  orne  le  Jn^e  rHel^à  ' 
*  délivré.  Le  P.  Biiuhours  a  remarque  que 
/cc  célèbres  Ecrivains  (^fent ,  iJ  eioit  obli- 
ge-à  cette  fcte  de  leur  délivrer  tm  irimè^ 
hel.  Voulez-vOiis  que  je  votts  délivre  le  ' 
Roi  des  Jmjs  ?  Tout  le  peuple  fc  mit  à 
crier ,.  Faites  mourir  celui-ci ,  &  déHvrevf 
nosss  ^arrabas.  Cet  Auteur  ne  croit  pas 
qu'if  faille  en  cela  les  iiiiircr  :  on  ne  dl- 
livre  pas  im  prifonnier  comme  delà  mat- 
chandilc  ou  de  l'argent. 

:^  Délivrer  ,  ic  dit  aufîî  des  ouvrages 
qu'on  dorme  à  un  Enrrc^neiir,  à  un 
Ouvrier  j  fie  des  Ouvrages  qu'un  Entre- 
preneur doit  fcndrc^ai^s  fie  achevez 
dans  im  tems  iriarquc.  (On  a  délivré 
ces  ouvragées  aux  Entrçpreipeurs.  Les 
OmTiers  orit  délivré  tout  ce  qu'ils  ay oient 
promis.) 

:f  Délivremr  ,  f,  m,  {Dîfirthmor.)  On 
apelle  DéiTvrettrs  chez  le  Roi  ,  ceux  qui 
dans  les  offices  diftribuent  le  pain  ,  le 
vin  fie  les  autres^rovifions  neccfïàires 
poia:  l'ulàge  de  la  mailbn  fie  des  tai- 
blcs. 

-j-  DéHvrenry  f,  m,  { Liber ator.)  Cémct     "^ 
veut  dire ,  celui  qui  délivre ,  mais  je  ne 
l'ai  trouvé  qu'au  burlefque  dans  les  bons 
auteurs.    (Ce  délivreur  d'Andromède  vit 
moins  de  monts  fie  moins  de  vaux.  Voh^     . 
Poèf, }  En  là  place ,  on  dir ,  iibératexer. 

De'loc  ement  f  /  m.  {Mtgratîo  ,'  caf- 
trorurn  motte,)  Changement  de  logis; 
quand  il  Ce  dit  des  foidats  3  il  fiouiJ5c 
aicore  decampemenL 

•  De'loger  ,  V.  a,  &  K.  IDecedere» 
difiedercT Ce  mot  fe  dit  auiS  de  l*ame. 
3e  iignific  ibrtir  du  corps.  (11  y  a  des 
Païens  qui  croient  qu'après  la  mort  d'an 
homme  ,  fbn  ame  ne  iàit  que  délorcr 
d'un  corps  à  un  autre*  Hj:.  des  SraW- 
itfi,  1.  p.  cL  2.1) 

Déh^ery  v.n,  [Ca^a  mevere,  ^csd'rrr, 
mif^arc,']  Ce  mot  le  dit  propiemcnr  des 
troupes  qui  fortent  d'im  lien  ou  cBes 
ont  cté  quelque-tçms.  Sortir  fie  qtiîter/ 
un  lieu  pour  aler  a  tm  autr-c.  (Le  Kc- 
giment   eô  déloge  à  la  petite  pointe  àa 


f 
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àix  Latin     II  hgoifie  ,   celai  oui  a  corn-    cmuUmr  Ôc  de  Sage-fe^,,    OtÛ  l'amé-  ]  )om.AKUœmiipnic"àéhi:^i^l 
mu  quelque  fuBC     fimm   >».  dclm-  \jer£ùx.    On  l'apcilc  ^liwrt  à  cauic  que  !     +  Déloger,  [Domo  migrare-,  federV.  * 


Q^qqa 


ftSê^ 


49î  D  Ertw^ 

féline  ,  fr^are.'}  Quitcr  le  logis ,  ibrtir  du 
iogis.} 
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(Man  prre  •  H  marin  qui  v 
Jincinr  3 plaid,  a.  i 


:f;  De'laver,'  en  rcrrtïcs  de  Guerre  ^  fîgni-' 
i5c  chnficr  ,  faire  quitter  un  poftc  (On  ' 
Relogea  ^'ennemi  du  poftc  avantageux 
«ju'il  avoit  occupé.  On  ne  doit  pas  don- 
ner le  tcms  a  l'cnacmi  de  fe  fortifier  dans 
Cî^rtains  p,oftcs  ;  il  faut  l'en  diÉloger  (ans 
perdre  tems.^ 

'  Déloger  fans  trompette  »  [^//"jj^o  >'trtc/V.'.] 
T.a  Fontaine  ,  fabia  ,  /.  5.~^'cti-a  dire  , 
faïtir  d'un  lieu  fans  bruit,  doucement &: 
en  fc  cachant. 

.      '^      .      .  ♦ 

Er|«  pct'irsen  m5mc-tcm5,       ^ 
Vûict  MIS ,  le  nilcbutan*  , 
Déio^ércnttàui  Tins  trompette. 

,fc  J^a  Fo.v.) 

■  '  f  ■ 

Ce  mot  fc  dit  aufTi  au  figure,  :.  Elle  fcnt 
thacjus  jour  dclogcr  les  ris  &  l'amour. 

Df'lcîAL,  d'Hoïale^  adj.  \_rnfydas-,ln- 
fj.ns ,  iufidcbi']  Injdclc.,  méchant,  trai- 
tre.  Le  i]K)t  -de  dfhial  fc  dit  ,  mais  il 
ti'cf^  pjii  il  lilitcque celui d'iiiFuiéle,  (Un 
ûmi  de] oui  peut  trahir  ton  dcficiii.  Cvr- 
f^e!/'e ,  Ciffun^  aâ.  l*fc.  i.  Ce  Monfieur 
Loiril  porte  LUI  air  bien  dcloiai.  j^fol.) 

De'îot/t!cn:e/a  ,  &dv  [Perfide  ,  ^crfidlosè.^ 
Pline  manière  de laïaie. 

D^ltt'tautc  ^  f  f.  J^Pfrfîdia ,  ùjfidc'iias.'] 
Ce  mor^  lîgnifîc  Lfidelttc,  mais- il  v'ck 
pas  fî  ufiie  q\x'Jnfid-édté.  (C'eft  une  indi- 
gne deloiaute. 

E:  fa*^^/'/^//^^' vr? pnroîrrcrrop noire, 

l'ouï  fourrir  qu'ii  en  ait  le  fucéez,  qu^on  vllutcToîre. 

,  Mot.;  :         ^ 

D^'lot  5  f.  m.  \^  Annulas  concavus,"] 
"Terme;  de  Marhic,  Anneau  de  fer  con- 
cave ,  qu'on  ,mcr  dans  une  bpucle  de 
corde,  peur  i'empéchcr  de  fe.- couper  par 
celle  que  l'on  y-fait  enner. 

DnLToiDE  ,  adj.  Terme  d\4natom:e  '^ 
qui  fe  dit  d'un  muicle  ,  qui  fait  mouvoir 
Vi:  bras  en  haut  /  ainii,  nomme,  parce 
Cju'il  relfemble  a  u.n  dc^îa  «T.  '  On  l'apciie 
.aufîj  tpovvis  ou  kri'y.cral. 

4^  DçLTOTûN  ,  f.' m.  On  apellc  ainfi 
VTK  conftcllaLion  fêptemrionak ,  qui  rcl^ 
lèmble  à  un  rriangie.  ■        . 

Dt'LUGE,/  m,  [D'invîtun  i  elnvles  . 
einv'o,']  Le  débordement  des  eaux,  qui. 
du  tcms.  de  Koe'  ,  inondèrent  ,  par  la* 
permifîïon  de  Djcu  >  toute  la  terre ,  & 
fubmergercnt  tout  ^  à  la  rtferyc  de  ce 
,qui  eiitfa  dans- l'arche.  71  y  a  eu  deux 
cjciiiges  l'un  vriii  Ôcraurreiabuleux.  (Le 


DC*MAIÇRTR  ,  ama'grh  ,  V.  4.  [7îf- 
nu^re."]  Terme  de  Charf entrer.  Rendre 
plus  aigu.   '(I>cmaigrir  un  angle.    De- 


iitlL'-[;e  liionja  toute  lâ'^c%,  RoMtimont, 
%'urri  d/U  'Bdlc.) 

*  D'Mûf.f,  m.  ilmmdat:e  .'ehtvies,']  Ce 
»oî.  au  figure,  eft  noble  &  beau-.  C'cft- 
UD  gra-Sd  a^mbre  ,  tyie  grande  quantité. 
{Uii  dcliige  d'ennemis  le  répandit  par 
tout  le  pais  G'cteit  de  là  qu'croicnt  ve- 
nus tous  CCS  dl.lugcs  d-armces  qui  avoient 
Kjonde  la  Grèce. 'r^»^.  ^ùa,  L  S" 

T>u  grand  dJlugc  de  Tci  pleurt ,     '      . 
Elit  non  rnuTi.'f 'c| fleur». 
Séir.  'Pnej;.)     , 

ttî^  ^cs  Auteurs  de  la  Vie  de  Dom 
Banhclemi  des  Martyrs  ont  dit  :  Il  cil 
ne  en  un  tems  où  l'Eglife  avoit  bien  be- 
Ibiii  d'un  iècours  femWablc  ,  étant  com- 
ïne  afliegcc  au  dehors  par  un  déluge 
d'hcrefies  qui  renvironaoioht  de  toutes 
|)aru», 

Dt'LUTtR  >  T/,  iJ.  {Vas  chymtcttm  àe/m- 
tAtum  rdtnere.']  Terme  de  Chimie.  Oter  le 

lue*   (Dçittcci  ufi  Vfuiïcau.  Yo^ez  Lmi, 


pierre 
bois  dcmaigri. 
.  De'mailloter  ,  V.  4.'  \Infantnlnm 
fafdls  evolvcre.']  Ce  mot  fe  dit  en  parlant 
d'eiifant  au  .maillot,  péveiopcr  &  dé- 
faire les  langes  qui  cnvelopent  l'enfant. 
(Dcmailioier  un  enfant) 

D€M  AIN,  adsu.  [Cras ,  die  crajitnû,']  Le 
jour  d'après  celui  ou  l'on  cft.  (11  fc 
marie  demain.  ■  "'  \ 

M  >js  hier  il  in'.îborde,  en  rnc  rerrsni  la  mnin  » 
Ah  :  Mon.leur,  m'û-t-il  <iii>  je  vi>u»;urcnds  demain.' 
/>f/pr.J  »     .^ 

X^^Ce  Dieu  qui  ^«nr  vocreamc8cvo$  jours  dan»  fa 
miin,  .    ,' 

.  Promci-i  i  a  vos  vœux  de  le  pouvoir  demain  f 

Ccrneille  ,'PoIiTufie.  *- 

.Après  demain  i  adv.  \^Peremdie  ■>  fetendi- 
no  die'']  Dzms  deux  jours.  (Il  fera  ici 
après  demain.   -^ 

Df.'MaW^iher  ,  %>,  a.  \^MartHb^imm  de- 
trahere.]  Oter  Ic  manche.  (Démancher 
un  couteau  ,  iiue  coignée  t  une  hache  > 
une  fcrpc,  &c.) 

if:  ♦  Se  démancher ,  figniiîc  Quelquefois 
aler  mal.  (Cette  a&irc  le  démanche.  Ce 
parti  fe  démanche  ,  ou  commerice  à  iè 
ruiner ,  à  le  détruire ,  à  fc  défunir.) 

:(:  •  Se  démancher ,  fc  dit  auffi  d'un  hom- 
me qui  n'eft  pas  ferme  dans  là  démarche) 
daiis  (à  contenance.  (Il  cft  tout  déman- 
ché.) On  ne  s'en  Çcit  que  dans  le  ftilé 
familier.  -, 

Demande,  yî/.  \Ini(errogatio ^  qtnefiio^ 
pofiulatio  5  petitiù  ,  poftulatum.^  Queftion. 
Paroles  dont  on  le  {en  pour  demander 
quelque  chofe,  &  pour  obtenir  quelque 
grâce  de  la  perfonne"- qu'on  prie..  (La 
demande  eu  railonnable.  Oi>  lui  a  acor- 
defa  demande.  Demande  incivile, im- 
pertinente. On  conlènt  a  votre'  deman- 
de.)   ■  .    ': 

j-  A  fbtc  demiandc  point  de  réponfc. 

Vrovcrhe.  -^ 

Demander ,  v.  a.  [^^^n^ere  »  qn^ritare , 
iaterrogare ,  pojfnlare  ^^fetere ,  exigere  pofce- 
re , 'fàfàtarî  <t  penontari,  ftagitare.']  JFàjte 
demande  de  quelque  choie.  (Demandct 
une  grâce-  au  Roi  ,  demander  un  bene- 
iice  >  demaiMer  une  fiilè  en  mariage. 


grâce, 


:  pomr  actort  qu'!  }«*ic  ftfle 
.  Pu  if  oliTurr  urt  fj  prand  bien. 
Vous  demandez  fi  bien  qu^on  ire  petit  refuCcr. 
T^IijJon^  Totfies,)  . 

X^  Ces  tersne  iont  pas -fidclemem 
raportez,  on  n'y  trouve. pas  mêmç  un 
(cns  raifbiinable.  Voici  ce  que  j'en  ai 
oui  dire.  Feu  Mr.  Dangeâu  aloit  ibu- 
vcnt  dans  la  chambre  8cs  Filles  de  la 
Reine  Anne  d'Autriche,  &  les  fréquen- 
tes viliies  lui  «tant  devenues  fulpedes  : 
elle  lui  fit^fcndre  d'y  entrer.  Mr.  Dan- 
geâu, pourTc  juftifier,  &  obtenir  quel- 
que adouciûcment ,  prelcnta  à  la  Reine 
une  requête  en  vers ,  qu'elle  remit  à  Mr. 
PclilTon  pour  y  répondre  >  ce  qu'il  fit 
par  ces  cinq  vers  :  J^ 

Vous  demander  fi  bien  qu'on  pc  peut  rcfii  fer  > 

On  aeorde  vocrc  dt  mande , 

M.Vi.<  gxrdeK-\  ou»  d'en  abufer. 

Sçnvez-vrur  ci  qu'un  iprchen^e 
Vou»  demander,  li  bien  qu'on  ne  peut  rcfuftr. 

En  cfct ,  il-y  a  d«  nianicres.  de  deman- 


*  D  E\î. 

pcrfuafivcf,  que  bien  fbuventon  ne  (cnl 
pas  affez  de  force  pour  refuiix  ce  que 
l'on  demande..  .  .  >  ,    ^    ,,  ,^ 

4:  Demander  fon  patn  ,  c*cft  demaudei 
l'aumône. 

^4:  Demander  ,  fîgnifîe  quelquefois  dé- 
lirer, avoir  befbin.  (Lesafaircs^  les  em- 
plois publics  demandent  une  grande  apli- 
cation.  Cette  enireprilc  demande  urtc 
grande  prudence.  La  guerre  demande 
un  profond  génie  ,  &  un  grand  cou* 
rage.) 

Demandettr ,  /.  m.  J^Petitor ,  a^or."]  Ter- 
me de  Palais,  Celui  qui  demande  à  un 
autre  quelque  chofc  en  Juftice  ,  fonde 
fur  quelque  écrit  ou  quelque  autre  chp- 
fe  capable  d'autorilçr  la  demande.  ^Ettc 
pour  le  demandeur. 

Demandercjfe  y  f-  f.  [Pethrtx  ,  affrix."] 
Terme  de  Palais.  Celle  qui  demande 
quelque  chofe  en  Juificç  à  un  antre. 
(Elle  eft  demandaeilc  en  requête.  Pa- 
trUf  plaid,  6.) 

©E'M  A  N c  E  AisoN ,  /  /.  '{Prmritm  tpru- 
rigo.)  Sentiment  inquiet  de  la  peau,cau- 
(c  par  une  humeur  acre  &  (àlée  qui  ofen- 
fc  la  peau  fans  Tulcerér,  ni  l'élever.  (J'ai 
par  t^ut  le  corps  des  demaji£eaiâ>ns  qui 
me  font  enrager.) 

*  Demdngeaifin,  [immoderatmm findiunh 
hnrnoierata  cttpido,)  Envie,  dcfir.  (Vous 
aviez  une  démangeailbn  fi  étrange  de- 
puis leç  pics  jufques  i.  la  tête ,  qu'elle  ne 
vous  laiâpit  joiiu:  d'aucun  repos.  'Boil, 
avis  à  Ménage.  Avoir  une  furieufè  de» 
mangeailbn  d'écrire.  Mtd.) 

De'manqer.  {Trterîre.!)  Ce  verbt  eft 
neutre  &  réciproque.  Avoir  quelque 
démangeaifbn  a  la  peau.  (L'épaule  me 
démange.    (Le  bras  me  démangea) 

j;  •  Démanger.  Ce  verbe  fe  dit  aà  fi- 
gure, mais  il  n'a  lieu  que  dans  la  con- 
veriàtion ,  le  ftik  fimple  &  le  burlefque. 
Il  iîgnifie  ^ri/er  d^enviç  de  faire  y  d'hure 
•H^  de  dire  amel^ue  chofe.  (Les  niains  com- 
mencent fort  a  lui  démanger.) 

'  :j;  Grater  un  homme  ou  tl  lui  dépiange, 
C'cft  le  prendre  par  fon  fbible ,  ep,fai{ànt 
où  difânt  une  chofe  qui'  lui.  eft  fort 
agréable. 

De'mantelement  ,/w.  {Mœnîttm 
àcmùlitioy  Wftro\wn  everjto,)  L'aélion  de 
démanteler.  Pomey.   . 

*  Pe'manteler  ,   V.  a,  (Mania  di-    , 
rnere ,  disjicére  ^  demolire.)  A batre  les  mu- 
railles d'une  ville ,  ,ou  d'une  fonercfle,    " 
(Loiiis  XIII.  .fit  démanteler  la  Rochelle.) 

^  . De'manti^uler..,- v.  a.  Vieux 
mot, -qui  fignifioit .roinpre  la  mâchoire. 

*  4^  Denrautibnlcr  ,  le  dit  dans  le  ftile 
bas  6c  parmi  le  peuple,  d'une  chcle gâ- 
tée 5  ou  rompue.  (  Cette  voiture  e(t  dé- 
mantibulée. Cetce  chaifç  eft  toute  dé- 
mantibulce,  on  ne  peut  s'en  ftrvir.) 

D  e'  M  A  R  c  H  E  ,/  /.   (  htceffm ,  ing-'ejfns.  ) 
'Pas.    (Avoir  la  démarcho- grave    La  de-. 
marche  d'un   goiiteux  n'cft  pas  ferme. 
Une  démarche  efcminée.) 

*  Démarche.  (A^roy  àgendi  ratio.)  Ce 
mot>  au  figuré",  eft  beau  &  nouveau.  Il 
fignifie  la  n^ankre  de  conduire  fcs  ac- 
tions. «  (XTiie  faufTc  démarche.  Ce  n'cft 
pas  à  moi  à  faire  les  premières  démar- 
ches. L^  Comte  de  'Bujp.)  *^' "         ^ 

UtS"  Ce  mot  cft  trcs-néccflàire ,  &  l*n- 
fàge  s'en  prefènte  Ibuvent  dans  le  propre, 
fignifie  la  manière  de  maicher  :  Cet  hom- 
me a  nue  démarche  4^eStée  \  ou  difée  & 
nvhle  ',  &  il  n'a  point  de  fingulier.  Dans 
le  figuré,  il  a  un  pluriel  &  un  fingulier  j 
on  dit  :  Cet  homme  tt  a  point  fuit  de  fauffe 
démarihe  ,  ou  »  Il  a  fait  plnfieurs  fauffts 
démarchei.  Il  a  fait  toutes  fortes  de  dé-  ] 
marches  four  y  réifjjir.  Démarche  îc  foâ" 
mijfitm  Ibnt  quelquefois  fînonimcs.    Fj/- 


dci  fi  prcûajQcvs  p  4(  5B  même  tenu  ii  1  tth  (çtu  êf'mtfrçhc  fmr  wàhcr  vctre  Pardon. 


I 


.  V 


*• 


y> 


*• 


— r^fc^-  ■ 


"■f<Çr  .--"(p.- 


V* 


^'••,  ■>:.;•' 


^V.^f$>^;-!;^'-. 


D  E  M.* 


«» 


* 


s 


y 


De*MARER  ,  V,  »♦  {Anchoris  tùftere,) 
Terme  de  J^^.  Partir  de  l'endroit  de  la 
mer  où  l'on  ctoitàncré.  (La  flotc  dc- 
inara  de  bon  matro.  ^Abl.) 

Détnarer.  {Mut are  locum .  dtudert^  de  lo- 
t§A  Ce  root  figmfie  aufli  changer  de  pla- 
ce, t  L*Ajpadcmic  remarque  qu'^ï  eft  bas. 

De'maRI'ER  t  V.  n.  {Matrimont'hjn  ,  cm- 
jngtmm  foivcre,)  Diflbudrc  le  mariage. 
-  (Dénurier  quclcun.  Combien  de  maris 
qui  voudroient  êcrç  démariezî) 

De'marq^er.  t  V.  M,  {Notam  drmere  t 
emmeré,)  Oter  la  marque.  (Dcm^qucr 
un/partic,  (C'cft  un  terme  de  Jeu  de 

^      (CigitrUluftredcMarWf 
.     ~      Que  le  plus  etnnd4«  Rois  marqua 
PaurlcPreUtdcronEglife,      > 
Mai»  la  mort  qui  le  renmqui. 
Et  qui  feplah  à  la fqrpfSe ,. 
Toutauffi-tôtfci<^»W4^4.|     ^      • 

Vématqmer,  (E^m  dentés  amt  dtâtem  ncn 
fignsrei  tndicare.)'Cc  mot  fe  dit  des  che- 
vaux, lorfqu'oij  ne  connoît  plus  par  au- 
cune marque  Tâgc  qu'ils  ont.  (Cheval 
qui  démarque  »  ce  cheval  cft  jeune  ,  il 
ne  démarque  pas  encore.) 

Dr'masqjjer.-,  t;.^.  \_Perfonani  ietra- 
here.)  Otci  le  mafquc.  (Démafquer 
quclcun. 

Quel  slaîfTr  pour  mot .  quelle  jt>îe  >       • 
De  i/ma/^rtrr  de»  fce'lcraa . 
A  qui  le  virai  mérite  cft  toua  les  }Oun  en  proie. 
DtsboMl.) 

Se  drmafquer  ,  v.  r.  (Oj  det'egere,)  On 
\ts  obligea  à  fc  démafquer.)  .*... 

*  Demafcjuer  i  v.  à,  [Larvam detrahere.) 

Ce  mot  au  figure  ,  fignifie  faire  conhoî- 

tre  les  vices  d'une  pcribnne  qui  les  ca- 

'  choit  par  hipocrifîc.     (Les  écrivains  là- 

-nriques'de'mafquent  les  hipocrites.) . 

-DE'MaTER  »  iw.  n.  {Malo  navem  exar- 
mare.)  Terme  4lc  A/^.  Mettre  le  mât  en 
ctat  de  ne  plus  (îivir  :  rompre  le  mât , 
le  fracaffer  de  manière  qu'il  {bit. inutile 
au  navire.  (Les  coups  de  canon  dcma- 
icrçnt  des  navires.)  ■  . 

^De'mele' >  /.   m,    (Rfxa  t   contentîo.) 
-Querelle.    (Avoir  un  fâcheux  démêlé , 
avoir  .des  démêlez  avec  tout  le  monde. 

Après  le i/w^// d'un  amoureui  caprice, 
0;i  go')cc  le  plaifir  de  s*ctre  raj  ufte. 

JHoJ.)  :■'      : 

DémêJét  detnêl/ei  aàf.  (DircmptHS,  ex- 
prnatHS  ,  expedîtHs.)  Séparé,  diftingué, 
décidé,  dénoiie*, < Intrigue  dçmélee.) 

(j^  DeTnèlemenu  L'Académie  a  dit 
dîKis  {es  (cntimcns  fur  le  Cid  ,  p.  xp. 
Ttmt  y   a  qnîl  Ce  fait  étvec-fnrprife  ,     & 

»e 


57' 

fortwte , 


rayit  y   "  9*'^'^  /^  /''?  a-^cc-fnrprîfe  , 
^h'èdujï  l'mfu-.ue  ,   «/  hMipiélemeta  , 
9na7i^scnt  plnt  à  cette  pièce.  ^  Et  pag. 
Car  ni  la  blcujéance  ,   &c,   m  la  fort 

.  M^en  fait  poîut  le  drniclement,     0;i  dit   à 
prclènt  le  dcijcument  d'une. tragédie,  plù- 

.     COI  que  ^cnièleme>j^ 

Bemélcry  v.  «.  n>JExplIc/ire  t  extrîcarej 
tuterncfccre.)  Diftingttcr  ,  féparer  ,  de- 
noiicr  ,  déraire  une  chofe^èlee.  (Voïam 
qu'il  lui  etoit  in^poilîbiè  de  défaire  ces 
nœuds  ,  n'importe  ,  dit  il,  copune  on 

les  démêle,  ^«ç-  ^'«'-  '•  3«  <:*  i,.  Dé- 
mêler ingénieufement  une  intrigue.  Vous 
ne  les  pouvez  démêler  des  autres  dcmoi- 
fellcs.  Sar.  Poef.y 

Démêler.  {Dîrlmere.)  Décider,  vuidcr, 
déterminer  quelque  afâire  ou  quelque 
'autre  lorte  de  choie  avec  quclcun.  (Je 
ne  veux  rien  avoir  à  démêler  "avec  ceux 
qui  vous  aparticnnent.  Vdt,  /,  48.  J'ai 
quelque  chple  à  démêler  avec  lui.  SÎar, 
.ix'meler  un  difcrcnd  l'epée  à  la  main.) 

Démêler,  (  Expe^^e  ,  cxplicare.  )  Dé- 
broiiillerj^ découvrir.   (Démêler  une  vé- 

iité.  F4^-  /•  4.  Je  n'ai  encoxc  pu  4ém4* 


1er   les  fcniimens  qu'il  a  poiur   mol) 

Se  démêler. i  v.  ù  lêxfçdîre  fe.'\  Se  dé- 
broiiiller  ,  fe  dcbaraffcrV  fe  tirer  d'em- 
baras  ou  d'afiùrc.  f  Je  mteurs  d'envie  que 
vous  y  foiez  pour  voir  comment  vous 
vous  en  pourriez  démêler,  V»it*  1.6%. 
Se  démêler  d'une  afairc.)  4#m' 

4:  Démêler  une  fnfée  ^  c'cft  pour  Ct  fig. 
débrouiller  une  afeiro,  urte  intrigue.  { Il 
aura  de  la  peine  àijcmcier  cette  fufee.) 

D E*M  E M  B  R  E' ,  étdj.  [Mutilm  fedihtts.2 
Terme  de  'Blafin,  Il  le  dit  des  oifeaux 
qui  n'ont  pas  de  pîés,  6t  d'autres  ani- 
manx  dont  les  .  nembres  font  fcparez.  ^ 

-j-  Démembremens  ,  /♦  m,  \_Laceratto.'] 
Prononcez  dèn»ambreman.  L'a^oa  dc 
mettre  en  pièces  un  animal. 

,9  Démembrement  t  f  rn.  \ln  varia  mem- 
bre dijhaûio,^  Détachement  des  parties 
d'un  corps.  (Démembrement  de  l'Empi- 
re Romain.) 

De'membrer  »  if.  a.  [Lacer are."]  Di- 
viicr  un  corps ,  détacher ,  leparer  les  mem- 
bres d'un  corps.  (Lés  Baccantes  démem- 
brèrent Orphée.  On  a  démembré  ce 
chapon.)      -, 

Démembrer  i  v.  a.  [Avelleré  t  dlsjtmgere, 
divlderCf  fiparareli  11  fignifie ,  au  figuré, 
divifer  quelque  tout  en  parties.  (Dén;iem^ 
brèr  un  roïaumt.   ^«^w^  platd,  7;  Dé- 
membrer un  fie£  Le  MaU,) 

0^  Il  cft  dit  dans  l'article  n6.  de  la 
Coutume  de  MeauxS  qu'nn  vajfai  ne 
peut  démembrer  ,  au  préjudice  ,  &  fans  le 
congé  de  fon  Seigneur  ,  jm  fief,  fi  ce  n*efl 
par  fttccejpon  ou  partage.  Et  aans  le  chap. 
145.  des  AlîHcs  de  Jçrulàlem  ,  que  ceux 
qui  tiennent  fif  d'aucun  des  hommes  dou 
chief  Seigneur  peuvent  toui  lôrs  fiés  vendre 
par  t'Affife  ,  &  partie  de  lors  fiés  donner , 
,  c^  defmembrcr  pour  parp'e  dou  fervice  ,  tisais 
que  ce  fcdt  par  fAfiîfe  on  «f^^  dudit 
Rot'anme.  '  ;   ^    r  •    *' 

De  m^m^.  Voîxz  Mime, 

De'me'nag  EMENT  ,  jf.  m.  [Su^elleêîilîs 
jexportatîo.']  C'eft  le  tranlport  des  meubles 
d'un  logis  qu'on  a  fait  pour  aler  demeu- 
rer en  une  autre  maifoii  ,  ou  en  un  au- 
tre quartier.  (Le  déménagement  coûte. 
Mon  déménagement  m'a  coûte  dix  é- 

CUS.)    ' 

Déménager ,  v.  a,  [^Migrarey  dem/grare, 

fttpelleifikm  alio  exportare/}  Quiter  le  logis 

ou   l'on  cù  ,  &  emportcrTc^  meubles 

-pour  alcr  demeurer  eauii  autre  ^ç^oit.  On 

ne  gagne  rien  à  déménager^'  dc'ménager 

rous  les  trois  mois  comme  les  putains. J 

±  «  Déménage*.  On  l'a  obligé  de  dé- 
ménager fort  vite  î  c'cô- a-dire  ,  on  l'a 
chaile  5  on  l'a  fait  fortir  par  force.   . 

D E ' M  E N c E  ,  /.  /.  [Demetitia ,  infania . ] 
Folie,  aliénation  d'elprit,  fiiicur.  Etre', 
tomber  en  démence.) 

•^  Démence  „  ic   dit   particulièrement 
d'une  véritablç  aliénation  d'efprit.atteftée- 
par  les  Médecins»   ou  dcclarcç  telle  par 
les  Jugc§.  Acad.  Fr.  * 

0:^  La  démence  eu.  quelquefois  inter- 
rompue par  de  bons  intervales  ,  dans 
lelque's  les  a&es  qui^y  Ibnt  faits  font 
bons  &  valables.  Il  y  a  cette  diference 
entré  la  prodigalité  *Ôc  la  démence  ,  que 
le  prodigue  n'eft  incapable  de  contracter 
-qu'après  avoir  été  déclare  prodigue  par 
Tufticc  ,  à^l'cgard  de  la  démence  &  de 
la  folje  j  irn'eu  point  néccfiàire  qu'elle 
foit  déclarée  i  on  peut  être  reçu  à  fa  prou- 
ver en  tout  teins. 

Se  db'mener  ,  v.  r,  [Srfe  agitare.l 
Se  remuer.  Se  mettre  en  peine,  t  ^^  cft 
du  ftile  femilkr. 

Dé'menti  ,/.  w.  Prononcez /fr>»tf»r/. 
C'eft  dire  ^  une  perfonne  qu'elle  ne  dit 
pas  vrai,  (Donuer  un  dcrncntl  Uti 
démenti  mérite  un  fouflet    Ne  fàuroit- 
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puîflè  tuer  pour  un  démenti  i  Pafii  U  7. 
Il  y  a  de  certaines  occafions  où  il  eft 
permis  ,  &  même  néceflàire  dé  donner 
un  démenti.  Lettre  du  Père  Annat.'p*6.) 
0^  î-c  démenti  a  toujours  été  un.c 
iiijurc  trè»-ofenfàntc  entre  les  Nobles ,  fie 
même  cotre  ceux  qui  ne  le  font  pasé 
mais  qui  tiennent  un  certain  rang  dans 
le  monde.    Il  faut  bien   que  nos  An- 
ciens aient  regarde  le  démenti,  corhme 
une  ofcnle  grievci  car  nous  vo'ions,dans 
la  plupart  des  anciens  cartels  6c  défis* 
oue  le  provoquant  repoufTe  l'acufation 
pr  un  démenti  ;  &  Pafquier  a  obfervé 
dans  le  livre  quatrième  de  les  KecheN 
chr<',  chap.   1,   qu'il  fiiloit  ,  avant  que 
d'ofrir  le  combat  i  que  l'acufé  niât  le  Fait 
qu'on  lui  imputoit ,  afin  qu'il  ne  fèm* 
blât  l'avoir  confêifé  >  Bc  il  ajoute ,  que 
dans  les  jugemens  qui  Dcrmettoient  le 
duel ,  il  n'étoit  plus  queftion  de  crimes», 
mais  feulement  de  {e  jsarantir  d'un  dé- 
menti quand  il  cft  baiiïé  >  en  quoi  les 
afaires  fe  font  tournées  de  telle  façon* 
qu'au  lieu  où  les  anciens  acuf^^ns  quel"^ 
cun ,  le  défendeur  étoit  tenu  de  propolèr 
les  défiînfes  par  un  démenti,  ni  pour  ce- 
la il  ne  perdoit  pas  fà  qualité  de  défen^ 
deur  ;  au  contraire  ,  fi  j'impute  aujour- 
d'hui quelque  cas  à  un  homme  >&  qu'il 
me  démente  >  je  demeure  dès-lors  ofi;n- 
fé ,  &  faut  que  pour  purger  ce  démenti , 
je  dcinande  le  combat.     Alciat  dans  fon 
Traité  de  fingularî  certamine  ,  &  Gui  Pa- 
pe ,  dans  là  'Queftibii  455*.  demandent 
également,  fi  en  donnant  un  déipenti  1 
une  perfonne ,  on  ajoute  ces  mots  ,  faaf 
fou  honneur  ,  ou.  fans  l'ofenfer ,  le  démenti 
cefic  d'être  injurieux  i  Et  ils  décident 
que  cette  téferve  n'éfàcc  point  l'injure. 
Depuis  que  les  duels  ont  été  défendus  > 
l'on  a  réglé  la  peine  du  démenti  j&  par 
le  Iccond  Règlement  de  MeflTieurs  les 
Maréchaux  de  France  de  Septembre  1 67 1 . 
il  a  été  réglé  dans  l'article  8.  que  pour 
le  démenti  ou  menaces  de  coups  de  main 
ou  de^ bâton»  i,  on  ordonnera  deux  mois 
„  de  prifon ,  dont  le  tcms  ne  pourra  être 
„  diminué  ;  &  après  que  l'o reniant  fora 
„  forti  de  prifon  ,   il  demandera  pardon 
„  à   l'ofènté  ,  avec  des  paroles  latisf^- 
„  iântcs,.^ui  feront  particulièrement  fpe- 
.„  cifiées  par  les  Juges  du  point  d'hoir 
„  neur  ''.  Mont^ne  croit  qne  les  Grecs 
&  les  Romaiiis  n'étoien^  point  ofcnlcaj 
par  un  démenti.     Lçsi  François  le  font 
fait  un  point  d*hohncur  délitât  jufqu'à 
l'excès.    Le  même    Montagne  ,  liv.  5.  ^ 
ch.  17.  deman^  pourquoi  les  François 
font  fi  fenfiblcsXau  démenti.  „  Sur  cela 
(dit- il)  je  trouVc  qu'il  ciV naturel  de 
fè  défendre  le  pllus  des  défauts  de  quoi 
tious  fommcs  le  plus    entachez  r  il 
femble  qu'en  hous  défendaiir  de  Tacu- 
{àtion  ôc  nous  en  émoiTV^s  9  nous 
dt  chargeons  aucunement  dé*la  coulpé  • 
fi  nous  l'avons^ar  effet  j  au  moins 
nous  la  condamnons  par  aparence.  Se^ 
roit-ce  pas  aulTi^guc  ce  reproche  Icm- 
..  ble  envcioper  la  couardilc  &  lâcheté 
„  de  coeur  \  En  èft-il  de  plus  expreâè 
;,  que  de  le  dédire  de  fà  parole*',  \  Mais 
le  terme  démentir  n'eft  pas  toujours  in- 
jurieux. On  dit  :  Cet  homme  ne  feft  poîrtt 
démenti  ,  //  a  tMujoms^pirm  le  mep/e^    £( 
Mr.  Racine  a  dit  î  ;b*  >  :      j  ^ 

Mon  cœur  ne  prétend  pa» ,  Sctp,neur ,  r»tis  d«meaâr} 
Et  je  voui  ca  çioirai  jfur  uaûraf  le  foupir. 

Et  dans  un  autre  endroit: 

Mail  ne  voiots-ta  pai  dant  nos  emporteatnT  » 

Qoe  mon  cmjt  demeacolr  ma  bouche  à  tout  mtomtnt» 

■':■  ■•'•■■•1  -y:     i:yn   ■i-t^MJ-'-i^'^-'  -'''^  ■>■■;  '<■'•^■■ 
•  rim  aura  te  \dmnil    {InfkScUer  m 

fifffdct ,  iKÇîdft,}  C'cft-à-diic  1  il  oc  vicn- 
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éiz  pi»  à  bouc  de  &n  dcilcin.  (Le'Terc  t 
K.  fil  de  ç«i  galans  hommes  qui  fe  m- 
qurm  de  n'avoii  jamais  le  démenti  des 
chofcs  qu'il  emieprcaoeat»  Tî&i>iirf{/r«)^ 

P étudia  tir  iV*  a.  iMmdaciwn  exprokraf^.] 
Dôimer  un  démenti.  ((1  n'y  a  que  les 
Ibcs  oui  de  mentent  les  gens.) 

Detnentîf  ,  v.  a*  [^Almêtere  «  àbnegare,"] 
Il  fignifie  >  nier  la  vérité  d'^ne  choie. 
(S'çn  livre  »  en  pàroiiTant,  dément  tous 
iès  dateurs.  DejpreoMX  .r  fat,  9.'  Vous  ne 
pouvez  démentir  TEcrimre  Sainte  i  ni  les 
Conciles.  P.afc.  /.  5-,  •  Bien  loijrt  de  .te 
blâmer  de  ne  point  repartir  »  j'aprouve 
la  prudence  «  car.  tu  u'eufles  parlé  que 
pour  la'âcmentir.  ^itean  %  avis  à  Hé" 
nage*  ^Demeptir  un  afte.  Pétrn^  plaid. 
4.  pelnentir  (on  ièingv  Ion  éaiturc.) 

Démentît^  [SUli  hoh  confiée ,  â  cmfiutw 
^fie  dcjleâere?^  Signifie  encore  >  agir  au- 
trement qu'on  ne  dévroit.  (Son  coeur 
dément  là  iùperbe  origine-  DeJ^r.  ftt*  5. 
Ta  mine  ne  dément  point  le  lieu  d'où 
î'aprens  que  tu  es  lôrti»  ya»g,  ^nt.  l 
4.  Il  n'a  poimdémenul'eipéiance  qu'on 
avoir  conçue  de  lui.)      >.         » 

*  Se  démenùr  >  1;.  j*  \JRecimtarf  diéîa , 
Monpréçfiare,promijJa.2  8ç  dédire  ,  le  relâ- 
cher. (Se  démentir  de  les  'belles  a£);ions. 
\^bl»  apùph.  Cette  belle  amitié  que  ,vous 
m'aviez  jurée  qui  ne  ^  deVroit  jamais 
démentir  »  à  la  fin  s^eft  éteinte.  VUt, 
^oef,) 

^i  *  Se  démentir  ,  (è-dit  des  bâtimens  1 
de  la  menmièrie  &  de  la  charpente.  (Ce 
bâtiment  ,  cette  muraille  commence  à 
fc  démentir.    Cette  doiibn  fç  dément. 

PE'MaNTiBULE'  ,  déme»tibitl^e  ,  adj, 
[Ftadm  ,  .rubtus,']  Mot  qui  n'cft  guère 
.  que  dans  la  ooucnc  du  petit  peuple  >  tx. 
qui  dgnxfit  démunté i  hrtféy  rompu*  (Voi- 
là qui  cft  tout  démentibulé.  Cette  mon- 
tre eft  toute  démentibulée.) 

•f  De'mb'rite  if  m.  [^Cammerita  pœr 

,    na^  diliffwn.'^  Ce  mot  le  dit  quelquefois. 

il  eft  opole  à  mecite  >  ôc  lignifie  a^on 

qui  mérite  punition.     (On  a  traité  ce 

voleur  lelon  les  démérites.) 

4:  Démériter  ,  r.  m.  C'eft  daiîs  le  ftile 
Bogmatique*  faire  une  adion  qui  prive 
de  la  grate  de  Dieu.  (Celui  qui  a  l'u- 
£ige  de  raiion  eft, capable  drmétiter  & 
de  démériter.  AcM»  Fr, 

Pe'me'surb'9  démé/ttrée,  adj,  [Immo- 
Scus ,  enormis,']  Exccllif.  Hors  de  melii- 
re.    (Groftèur  démcfuréc.  Vvit.  7.  36.) 

Dcméfttrémoit  y  adù  ^Immodicè  ,  enormi' 
ter  ^  fnpra  tmdum*}  D'une  manière  dé- 
méfiurée.  Avec  excès.  Sans  mefure.  (Il 
cft  déméfurément  grand.) 

De' METTRE  ,  V.  a,  [^Aliqnem  mnnere 
mhdiidr€»~\  Dépolêt  quelcun  de  là  charge. 
(Démettre  un  oficier.  On  l'a  démis  de 
iâ  charge.) 

Se  démettre  >  v,  r.  \^Addicare  fe  muriercy 
mttnus  ahdicàre  y  dcponere*']  Quiter  ù.  char- 
ge. Se  défaire  de  fon  ofice.  (On  le 
força  à  (è  démettre  de  fbn  Evêché.  Man- 
CTMx  i  fchifme t  /.  I.) 

Démettre  *  v.  a»  [Pedem  >  brachîttm  Im- 
xare.l  Terme  de  Chirurgien,  Difloqucr. 
(Il  l'a  tiré  û  rudemem  qu'il  lui  a  demis 
le  bras.) 

Se  démettre.  Terme  de  Ckirnrpert,  Se 
difloquer.  (Se  démettre  le  pié.  Il  s'eft 
demis  le  bras.  Ce  cheval  s'eft  démis  l'é- 
pnule.) 

Démis ,  démife ,  ndj.  Voïez  plus  ba^i 

4^  Demeu  »^part..  du  VCtbc  dcmonvêir. 
Terme  de  Pratique' ,  qui  lignifie  debou- 
«é  ,  ôc  qui  n'cft  prcfque  plus  en  uûge. 
(Dcmcu  de  (es  prétentions.) 

Dfi'MBUnLEMEMT ,  /.  m.  ISupelleélilis 
exemiio.!  C'eft  l'adion  d'otcr  &  de  dé- 
tendre les  meubles  tendue  d^un  logis^ 
Ott  d'une  chambre 


DEM: 

DAmenhliTiV,  a.  [St^ellcÙiltm  eximerti*'] 
Oter  ^  détendre  les  meubles  qui  font 
tendus- dans  une  chambre,  (Démeubler 
une  maifon  >  une  chambre  >  un  cabinet.) 

f  Dg'MBURANCB  1/./.  rbsOTW/Viw», 

fedes  t  dtmtis,'}  Ce  mor  eft  hors  d'uiâge 
il  y  a  long;ten\Si  ^  en  là  f^aoç  on  dit, 
deraenri^  '/  ^  ■      ■'  '■  *■-'  ■'  *>■'«* •*'"Vv.v:,; 

-)■  Bemexrant  ,*  £  m.  J^Reliquttm.'}  Ce 
mot  eft  vieux  poifr  dire  ie  rejiê,       y., 

CC^/Kegnier  a  dit  plailàmment  ,  en 
parlant  des  Ppeics  afàmcz  de  Ibn  tems: 

Pvôi  I  Cins  qu'oh  Ici  convS«i  tànd  que  vénérables 
5'ancienten  Prelars  Ici  premiers  à  lanbloi 
Qù  le  caquet  leur  manque*  8c  dcsdenti  difcourant» 
Semblent  avoi^det  yeux  regret  au  demeurant 

Il  faut  que  ce  terme  demeurant  ait  été 
bien  en  U(age«  puiique  Coftar  qui  étoit 
ii  éxa£^ ,  écrit  dans  là  défenlè  de  Voitu- 
re :  yin  demeurant  ,  outre  cette  tmpreffîpn 
éf  cette  teinture  de  galanterie  Ji  adroitement 
ménagée  •  &€•  Malherbe  s'en  lert  trcs- 
fouveut  :  , 

Auroic  terni  le  demeurant, 

11  a  dit  ^n  proie":  La  prudence  humaine  y 
à  toujoifys  fo^  perfonnage  5  c'ç/?  au  bon  dejiin 
de  la  France  a  faire  le  demeurant •  M.2às 
il  n'y  faut  plus  penfer.     ^  •* ^ 

"t*  An  demeurant  >  adv^  \^Cétt(rùm,']  Il 
eft  vieux.  Il  ÙMl  dire  t  au  rejie,  Voïez 
refte. 

CX^  Mr.  Coftar  reCpimoît  qu'il  s'eft 
trompe  «  quand  il  a  cru  pouvoir  le  [èrvir 
de  au  demeurant.  Voici  comment  il  s'en 
eft  expliqué  dans  fon  Apologie  1  pag- 
3<5i.  „  Je  me  fois  lervi^une  fois  de  cette 
'„  liaifout  au  demeurant*, ^out  ne  répéter 
„  pas  fi  fou  vent  au  refie\\ç,  ne  la  croïois 
>,  pas  trop  vieille  ,  parce  que  je  l'avois 
„  vûë  dans  Mr#  Ogicr,  &  dans  Mr.  de 
„  Balzac.  Je  fçavois  bien  que  le  demeu- 
,»  rant  pour  dire  le  refie  ,  étoit  aufti  dé- 
»,  crépit  que  jaçoit  &  moult:  mais  je pen- 
,1  lois  que  an  demeurant  avoit  encore  con- 
„.  Icrvé  quclc^ue  fiaîcheur  ,  malgré  les 
„  les  années,  &  que  c'étoit  une  diftion 
,»  qui  ne  fàifoit  encore  peur  à  ^erfonne 
„  &  qui  n'a  voit  rien  de  dégoûtant.  Si 
„  elle  vous  a  dépIû  ,  je  ne  la  foufrirai 
„  jamais  aux  lieux  où  j'aurai  du  crédit  >  Ôc 
„  où  je  forai  le  maître". 

Demeujre, /. /.  [^Habitatio.']  Lieuoii 
l'on  demeure.  (Laifle-mpi  entrer  aulieu 
de  ma  demeure.  Voit.  Po'ef  Sa  demeure 
cft  auprès  du  Palais  Roïal.  Faire  fa  de- 
meure en  un  lieu.  Vaug.  §ifdnt.  l.  3.     / 

La  prifon  cfl  unetrifte  dcmetire , 
Chaque  moment  nie  dure  une  heure* 
Dans  cett«  importane  demeure  » 
Je  n'y  vois ,  pouf  m'y  confolcr  > 
.  FasunrcuLhomiqeàquiparler, 
-  Boijr.  ép.)      ■■    ■ 

Demeure ,  /,  /  ■\_LatibnlHm.']  Terme  de 
Chajfe.  C'eft  le  lieU  oii  les  bêtes  le  r£ti^ 
rent  félon  les  (àifons. 

"il:  Demeurer  y  fignifîe  aufti  état  de  con- 
fiftence.  (tela  n'eft  jas  fait  à  demeure, 
c'cft-à.dire  ,  ceia  ne  doit  pas  demeurer 
dans  l'état  où  il  eft  >  on  doit  le  chan- 
ger.) 

-j-  Etre  en  demeure.  [Diferre,]  Terme 
de  Palais.  Il  figiYifie  manquer  à  faire 
quelque  chofe.  (Ce  Procureur  a  été 
forclos  ,  parce  qu'il  è{l  en  demeure  de 
produire,  bec,) 

0^  Xa  demeure  peut  ^trc  innocente 
ou  de  mauvaifo  foi  ;  on  ezcufo  la,  pre- 
mière ,  &  l'on  punit  la  foçonde.  Il  eft 
dificile  de  définu:  la  demeure  en  géné- 
ral j  on  peut  dire  néanmoins  qu'elle  con- 
fîfte  dans  une  cefTation  volontaire  ou  in- 
volontaire ,  d'exécuter  ce  que  l'on  s'eft 
1  engagé-  de  £ûre  dans  un  certain  délai. 
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Les  Doreurs  dîvilcW  la  demeure  ei^ 
réelle,  ou  en  perfonnclle  ,  ô*il«  s'éten- 
dent fort  inutilement^  fov  ce^e  diftine-  ^ 
tion.  Mais  la  principale  qne^jon  qui  le 
préfente  quelquefois,  cft  cornlnene  otr. 
peut  çxculcr  la  demeure  V  &  1  \la  pwget ,  . 
pour  me  fervir  de  leurs  termJfe.,  (i>n  ^ 
pelle.  Durecr  la  demeure  ,4ofirque  l'ott 
ofre  tf exécuter  ce  qui  n'a  pas  été  fait  "— 
dans  le  délai  prelcrit  par  la  loi  ou  par  la 
convention  des  .parties.  La  réj|le  génc^'V^ 
raie  eft  for  ce  point ,  qu'en  onant,  peu 
de  tems  après  l'cchcèlice  du  délai ,  l'exé- 
cution de  la  convention  ,  on  peut  être 
reçu  â  purger  la  démeure.  S'il  n'y  a 
point  de  terme  préfigé  ,  on  n'eu  point 
en  demeure  qu'après  trente  ans  :  &  li 
les  parties  font  convenues,  par  exemple, 
qu'en  rembourfant  par  le  vendeur  le  prix 
qu'il  a  reçu  dans  cinq  ans,  il  pourra  ren« 
trer  dans  fon  fbnds  ,  cette  claufe  ri'eft 
que  comminatoire ,  &  l'acheteur  qui  ne 
veut  pas  demeurer  dans  l'incertitude» 
doit ,  après  ks  cinq  ans  ,  faire  aligner 
le  vendeur ,  pom:  l'obliger  à  rendre 
le  prix  qu'il  a  reçu  ,  amremcnt  qu'il 
demeurera  déchà  -de  cette  ùcviStà  :  de 
en  ce  cas  t^  s'il  ne  profite  pas  du  fé- 
cond délai  que  le  Juge  lui  (îouuera»  il 
ne  fora  plus  écouté. 

Demeurer  t   v,   n    [Hahîtàre  ^  manere  % 
morari.']    Faire  là  dei^eure  en  un  lieu. 
Je  demeure.  Je  fms  demeuré.  Je  demeurai, 
(Demeurer  au  Fauxbourg  Saint  Germain. 
Loiiis  Xiy.. demeure  prefque  toujours  à 
Veriàilles ,  foperbe  palais  qu'il  a  hït  bi- 
tir  à  quatre  licuë^  de  Pans.    Les  Papes 
ont  transféré  le  Saint  Siège  à  Avignon*, 
ôc  y  ont  demeuré  afîcz  long-tcms.)       ' 
Demeurer.  [^igorarO]  Tarder  trop.   Etre 
trop  long  tems.    Vous  avez  un  peu  trop 
demeuré  à  faire  ce  qu'on  vous  avoit  or« 
donné.)  • 

Demeurer.  TSifiere  »  Jlare.']  K'avancer 
pas.  (Faire  demeurer.  Demeure,  ou  je 
te  tue.  Scar.) 

Demeurer,  [^Stare  ■,  eonfiflexf"]  S*^xt^ltr, 
(Demeurez  à  foupé  avec  nous.  L'a  lie 
demeure  au  fond  du  tonneau.  Repre- 
nez la  le^rc  de  ce  livre  à  l'endroit  où 
nous  en  demeurâmes  la  dernière  fois« 
Demeurer  ferme  dans  fon  opinion.) 

Demeurer  de  refie,  [Superejje.  Relii^uari.']  ' 
C'eft  refter.  (Il  m'a  paie  cent  ecus, 
mais  comme  il  me  devoit  quatre  cens 
francs  ,  il  y  eft.entforc  demeuré  cent  li- 
vres de  refte.)  On  fe  fort  dans  le  mcmc 
fens  de  demeurer  tout  leul.  (Exemples. 
Il  n'en  demeura  pas  un  ,&  ils  lurent 
tous  padcz  au  fil  de  l'épet  II  ne  de- 
maira  rien  de  ce  grand  repas,  tout  fut 
bii  &  mangé.  Vaug,  n&uv  rem.  Le  vent 
a  abatu  prelque  tous  les  fruits,  il  en  eft 
demeure  fon-peu  fur  les  arbres.) 

Dememer.  [Snperejfe:]  Refter  mort  fin 
la  place.  (Il  y  demeura  quelque  cinq 
cens  hommes  for  la  place.  Abl.  Arr.  /. 
TTf^Ttr:)  *  On  dit  encore  ,  la  vi6ioire 
lui  eft  demeurée.  Cela  lui  eft  demeuré 
en  partage.  J'en  demeure  d'aeord  ,  ôcc. 
Ségrais,  dans  (à  traduction  de  l'Ençide, 
demeure  par  tout  bien  au  deffous  de 
Virgile.  S,  ^-onmout  ^  refie xim  fur  les 
tra'dttffeurs,  ^ 

Demeurer.  [Perfiare.']  Etre.   (lî  demeu- 
roit  immobile  à  ces  di (cours.   Abl.  Tac.) 
Demeurer.  {Permanere ^  perfeverare^  per* 
fflcre."]  Croupir  hontcufoment.  (Demeu- 
rer dans  le  péché.  Pafc.  l.  10.) 

•,  JE»  demeurer  U,  [Stare,']  Ne  poufTet 
pas  ime  afaire,  une  cnofo/  n'en  voir  pas 
la  fin  ^.  la  taiftèr.  fil  en  demeurera  U. 
Ceft-à-dire ,  il  np  pooflcra  pas  la  chofe» 
il  l'abandonnera.  . 
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ii#lfrifuMiipa«<|Ù«V«i|aiouS4«,ii        > 
SotttVe^u'c'lo  «it  </#fr/^rir  itiw  urmc4t  du  roman. 

■"■_'.'         .  ,    "    ■        ■  ■ ,    il        '•■■*■-  ,■  ■   •     ^'    ■ 

Ji}?*      I>(rwir«'|^Wf».  [A^^^^  Terme  de 

ff'"ytm'i9-hmU.  C'çftne  poullcr  pas  là  bou- 
le tu  bïtt,  ou  jafques  auprès  du  but  {Je 

%^   III is  dcmeuté.    On  dit  aulîi  >  ma  boulé 

.k;iifft  demeurée.) 

'^  -^^ '      'Ji-^éitmtirer.   {Perjîfter9,'\%  Ce  mot  i  tn 
tc^illlcdc  Jardinage  ,  cft  toujours  à  l'in- 
finitif,  &  ne  le  dil  qu'en  parlant  de 
plantes  qu'on  fémc  en  pjcine  terre  pour 
y  J^s&pi  lufqu'à  ce  qu'on  confommc  ces 
^plffltes.     (Ori    fémc  diordinairc   à  de- 
meurer le  caftiiil  i  les  caiotes ,  les  pa- 
,  \  nais,  &c.)  ^'^<^ïy|:':w..-^!'->;  ■•■-;;;■  .■*  ,;  , 
Demi.  [5Vw«.j**Cc  mot  fignifie  dimi- 
nution de  moiti^ ,  ^  enttc  dans  la  com- 
poiition  de  pluneurs  moits. 

A  lUmt,  adv.  [5V»i/.]  A  moitié.  (Etre 
demi  iyrc.  Mi.  Un  pcchcurj^^  demi. 
Pafi.  L  4.  Se  camper  a  un  demi  quart 
<ie  lieue  de  la  viUc*  AhU  Art.  Ai* 

■  '  .  •    '       '.-'^   ■'.,"      '  ^ 

Sikh  uncingmkù(ltextré<iié  t       «  V 
,    P«runmoctl'4cnsiture««i|nrtntt    ' 
'  Poui roii-je  bieo  vouloir  ct«  non ettftnt^el*dm,ç 

K*^cre  U  Wre  «u*à  ckmi.) 

■  ttrr,)  ■■-,':-:  ■■.    .    '. 

^  On  dit  dam  le  ftile  ifamilicr  :  Oif 
hfitmne  n*s  ni  rétifo»  >  rtl  demi, 

Det^sn  ,  f.  m.  [Seme/ire  fiattttm,]  La 
siK)itlé  d'une  année.  On  dit  ordinaire- 
ment Jfx  imis, 

Dfin'-atMé  i  f.  f,  [Uind  dimîdîà  fars."] 
Méfiire  qui  cft  la  moitié  de  l'aune.  (La 
demi-aune  cft  jufte.  Une  dcmi-aujie  de 
ruban  >  de  toile  *  &c) 

Danî'haîn  ^  f.  m,  [bjftffiu ,  femUc^tum.'] 
Médicamcot  externe  préparé  avec  de  l'eau 
timplc,  ou  l'on  fait  boiiiliir  des  médi- 
camens  iimplcs  auiquels  on  ajoute  qucl- 
que^is  des  liqueurs  >  6c  où  la  perfonne 
qui  (è  baigne,  n'eA  qu*à  4emi-corps dans 
l'eau. 

Dtmî''BaJîto»i  f.  nu  TMedîa  pars  fropn- 
fpacHlî,!   Terme  de  Fortification*    11  n'a 
.  qu'un  flanc  &  une  face. 

Denu-hatoirtfi,  m.  {^Semi  pa!mnla.']  Sor- 
te de  petit  batoir  pour  jouer  à  la  paume. 

Demi-bote  ,  f,  nf,  [Extremarum  (orporis 
fartînm  petïtîo,']  Terme  de  Mattrc  d'Or- 
r»es, 

Demi-cttnt  yf,  m,  iSemi-ci/tûlum,']  C'eft 
une  chaîne  d'argent ,  dont  pluûeurs  fem- 
mes fe  failbient  une  ceinture,  &  dont 
quelqUes-unes  s'en  font  encore  une  au- 
jourd'hui. 

Demi- cercle  y  f.  m.  \Hemî-cycttis,']  C'eft 
la  moitié  d'un  cercle. 

Demi^cdnâée  ,  /  /.  \Semî-ctéitMS.']  C'cft 
la  moitié  d'une  coudée. 

Demi-degré.  [Semi-gradus,^  Terme  de 
Géométrie.  Ce  lont  trente  mmutes. 

Bemi  denier ,  J.  m.  [Semî-denarius,']  EP 
péce  de  monoie  du  tems  des  Rois  tic  la 
première  race.  'Bouteroue  y  page  174. 

D^nsti-diam/tre ,  ou  rayon  ,  fi  m,  [Seim- 
dlameter.']  Terme  dc  Géométrie,  C'eft  une 
ligne  droite  tirée  du  centre  d'un  cercle  à 
la  circonférence.  (Tous  les  demi-diamè- 
tres d'un  nâcme  cercle  ,  ou  dc  cercles , 
égaux ,  (ont  égaux  entr'eux.) 

Demi-Diimy  fi  m.  VSemidens^  Sorte  de 
Dieu  qui  habite  lur  la  terre ,  &  qui  n*a 
pas  encore  place  dans  le  ciel  ,  tel  que 
font  les  faunes,  les  filvains,  &c. 

•  Pemi'Difn.  [imptrator ,  dm;^,]  Grand 
homme,  grand  guerrier.  Sorte  de  Héros 
de  robe  ou  d'épéc.  (C»cft  fort  peu  de 
cbofc  qu'un  demi  -  Dieu  , quand  il  eft 
mort.  Vêit.Poef,  Vous  autres  demi-Dieui, 
avez  peut  comme  les  autres  hommes. 
Vêit.  Poffi)  \ 

C^  Lff  dcmi-Dkui  avoim  leur  pla- 


ce dan$  1er  Cicux  parmi  le|  DklUf  du 

premier  ordre.  L'Antiquiié  Faïenne 
donnoit  cette  qualité  à  ceux  qui  avoicut 
procuré  de  grands  avantages  aux  hom- 
mes ,  àc  qui  ayoient  eu  des  qualitez  bien 
au-^eftùs  de  celles  oui  font  tnème  les 
Grands  hommes  ,  oc  qu'ils  apelloient 
héros  pendant  leur  vie  >  &  lorique  la 
voix  du  peuple  les  avojt  introduits  dans 
Icii  Cieux  >  ces  Dieux  du  i^cond  ordre 
étoiçm  apcllez  fiii  indigetes,:  Parmi  Ici 
Dieux  à  qui  le  Pontife  dévoiioit ,  Decius 
fait  meiuion  des  indigetes  aprèsjupiter  & 
fcs  femblablcs  :  Jane ,  Jftpttert  Mars  Pa- 
ter ,  ^i^rine  ,  Heliona  ,  Lares  »  Divi  JVo- 
menfiles  ,  Dit  Ipdigetes,  71  #•  Liv:  lib^i  8. 
n,  9^  £t  nous  apiçnons  de  Scrvius  fii'r|  le 
premier  des  Geor^tques,v.  498.  ce  <}uie 
lignifie  Jnégetes*  DU  (dit-^l)  ex  hmim- 
hns  jaSi  ,  ^nafi  i^  Dits  agentes.  Lucain , 
dans  ià  Pharîale  »  //^.  9.  les  place  entre 
le  Ciel  &  la  Terre  : 


^tMaqHt  fattttefratinttfiuHdttititmtatitSt 
Semi-Dti  niants  habitant  ^HUQsiptta'virtMS    i  ■ 
lunoeuor  '■jù^e  fatitntei  /etherinmi 
Fecit ,  é"  aurnotanimam  iolltgit  in  orbtt*   . 

C'eft  parce  qu'ils  habttoicnt  ,  frlori  ce 
PK^ëte ,  le  milieu  des  airs ,  qu'on  les  apel- 
loit  Medîoxaîni,  Les  Dieux  domcftiqucs 
font  aufli  apcllez  Indigetes, 

Demi-dowiainéyf,  f,  [Sex,]  Six.  (il  y 
avoir  une  demi-douzaine  de  poires;  Une 
demi-douzaine  de  nourriftbns .de  l'enfant 
dc  Silène.  Koit,  Poèf,)    -%    ^ 

Denji  écn ,  fi,  m,  [Nttmmùstricenarins.'] 
La  moitié  d'un  écu.  Eipéce  de  mopoic 
valant  trente  foust.,,  * 

Demi- file  y  JTfT {Gemînas  in  partes  divi- 
fins  ordoi)  'C'eft  la  moitié  d'une  file.  C*eô 
un  terme  d'évolution  militaire*  -\ 

^  Demi-file,  Cieft  le  rang  du  bataillon 
qui  fuit  le  lerifc-demi-lîle  ,  &  qui  com- 
Yuence  la  dernière  moitié  de  la  hauteur 
du  bataillon.  Yoicz  U  Diélionn,  dtiJicur 
GuîlUt,  ^<-..  ,   ■.•..v;.-:  ;■■-,  :'■      '  • 

Demi-gorgi ,  fi,  f,  {Lînea  ab  arignlo  jrcn- 
fis  prophpiaculi  ad  ejnfdem  centntm  pertin- 
gfw*)  Terme  de  Fortification,  C'eft  la 
ligne  qu'on  imagine  dans  un  baftioti , 
depuis  le  flanc  jnCqU'à  la  rencontre  de 
deux  courtines  prolongées  ,  ce  qui  fait, 
l'angle  du  poligone  intérieur. 

Demi-heure  ifi'f*{ Semi-hora,)  La" moi- 
tié de  l'heure.  (J'ai  parlé  ma  demi-heu- 
tc.  Pafic,  1.1.) 

(j^  Quand  on  met  demi  après  heure , 
il  eft  féminin  ôc  déclinable,  (une  heure 
&  demie.)      '  > 

Demi-lime  i  fi  fi,  {Semî  tema,)  C'eft  la 
moitié  d'une  licuë. 

Demi-livre,  (Semi  lihra,)  La  moitié  d'u- 
ne livre. 

Demi-lune ,  /.  /.  (Lmatum  propn^nacK- 
lum,  lunata  muuitto,)  Ouvrage  triangu- 
laire fortifié  , *  qui  fiiit  partie  des  dehors 
d'une  place  de  guerre.  (Défendre  une 
demi-lune.  Ataquer ,  prendre  une  dcmi- 
hme.) 

Dend-cncef  fi,  fi,  (Semi-uncia.)  La  moi- 
tié dc  l'once.  (Une  demi  once  d'argent, 
de  (oie ,  &c) 

Demi-pié  ,  /  m,  (Semi-pes,)  La  moitié 
du  "pic  de  Roi. 

Demi-pi^ue,  (Hafta  brevior,)  C'cft  une 
longue  javeline.         ^  '%'' 

0^  Quelques-uns  difènt  ,  Demi-felâ- 
gien  :  _mnis  Semi-PeUgien  eft  plus  en 
ufàgc. 

Ùcrm-t^uârteroH  ifi.m,  (Sefim-quadrans,) 
La  moitié  du  quarrcron.^ 

Drmi-tfuene^Cfi»  {^Sififuî-cùleare  dolinm^) 
"Sorte  de  futai/le  remplie  de  vin ,  qui  cft 
la  moitié 'de  la  queue. 
'     Demi-fiavant ,  /.  m.  [Sewn-doâms  tfiâetiés) 

Celui  qui  n'cft  pas  tout-à-fâit  (avant. 


DE  M. 

Dmifim  ,  /,  m^  (Semffts,)  E(}>éoe  de 
motioie  dés  Kois  ae  la  première  raoei, 
%mteff«$e  t  fag.  174,  Du  tems  de  Sige<; 
bcrt  Roi  d'Auftrafie  ♦  qui  vivoit  en  fdyju  ' 
il  )r  avoit  des  demijGbus  d'or  »  qui  d'M0 
côte  avoicnt  (à  figure  avec  le  uiadême 
<%pcrlcs  &  Iriobc  roïale,  h  ^dih^mum 
cote  U  çtonn,  'Bwteroue,  v 

Dcmi'fiiery  démi-fiétier  ^  fi,  m,  (Hermmi.) 
Méfure  qui  contietit  la  *ûioitié  delacho*-.. 
pinc,  ^  dont  on  fc  fert  pour  méfurer'lc 
vin,  le  lait,  la  bière,  iSÉj^toutcs  les  cho- 
(ks  liquides.  ^ 

Demi-ton,  y  fi,  m.  (Hemitoninm.)  Terme.' 
de  Mufique,  Moitié  de  ton. 

Demi'tjmr t  fi,9m,  {Semiçircmtus  ad  dex^ 
tram,)  Terme  d'évolution,  militaire,     La 
moitié  d'un  tour  qu'on  fait  avec  lecorpa. 
(Il  donna  ordre  aux  liens  dc  faiic  demi* 
tohr  à  jgauche.  Abl,  fer,  l.  4.  c,  a.) 
.    Demtvot.  ^la  fitmplex  ,    ala  wùca,') 
Tcritie  de  'hlàfitn.    Qui  fc  dit  d'une  aile 
feule  d'un  oiicau  ,'  (ans  qu'il  foit  befoinr 
d'en  tharquer  i'elpéce  ,  Ics^^uts  de  (es 
plumes  doivent  toujours'   être  tournez 
vers,  le  flanc  féncftrc. 
'  On  dit,  une  heure  &  derme.  Un  jour  & 
demi  y  &c*  •  ■-;'  ■k'^,-  ■  ■  ^-y-'. ., .; ,  ' 

De'mjs,  démifie^  ad},  (Dfpofitur.)  Vé- 
pofé  de  (on  ofi^ce  ,  de  (à  dignité.,  de  ùk 
charge.^  (Il  a  été  demis  de  (a  charge.) 
.  ''Démis  i  démifè.  {Lnxatus.)  Terme  c(c 
Chirurgien,  Dilloque.  (  AVpir  le,  bras  dé- 
mis. Avoir  la  jambe  démifc.)^, ,        .  -^ 

Ûe' Missioii  y^^fi.  f.  (j^bdicatio  ,  eéffio,)    ' 
Afte  par  lequel  on  déclare  qu'on  fe  dé«. 
met  de  (à  charge.^  -(Donner  la  démiflioik  " 
Faire  (à  démilîioil.) 

(j^  Démijfioire.  Ce  tcrmf  fîgnific ,  daïis  * 
la  Wcipline  de  TEglifc,  la  même  chofc 
que  permijfiton  &  congé.  Apres  que  le« 
Diocefcs  eurent  été  régler  &  bornez  > 
l'oA  ordonna  Itans  pluneurs  Conciles  t 
qu\ucuii  Clerc  ne  pourrôit  (brtir  de  (bn- 
Diocéiè  (ans  un  congé  exprès  de  fon  £v^« 
que  ,^ue  l'on  açclla  litterd  dimlffir/a.  Il 
a  été  même  toujoucs  dèfcndu^d'ordonnec 
un  Clerc  d'un  autre  Diocé(c ,  s'il  ne  ju(^ 
tifie  du  dcmiftbire  dc  (bn  Evêqpe; 

De,*mox:ratie, //.  {Dpnêcratia ,  pê- 
pulare  imperium,)  Gouvernement  populai- 
re. Etat  populaire  Forme  de  gouverne- 
ment,  où  les  charges  (è  donnent  au  (on,- 
ou  par  éle^iou.  — 

'  Démocratiejuey  aj\,  (Democraticns,)  Pc-    , 
pulaire.  Gouvernement  démocratique. 

'   Les  grenoutllei  fc  liffânc 
VcyéxÀtJéinocratiquti 
Par  leurs  clamrunnrem  tant» 
Que  Jup'uer  les  fbumit  au  pouvoir  monarchiqoe. 
La  Ftnt,) 

Demoiselle  ,  fi,  f,^{Fémîna  nobilis»)  -. 
Fille  noble.  Fille  de  qualité.  (Elle  cft 
bien  demoilclle.)       . 

Demoificlle,  On  donne  par  abus  ce  nom  ^ 
aux  filles  de  aux  firmmes  oui  (ont  un  peu 
bien  mi(ès  ,  qui  ont  quelque  ait  9  ou 
quelnite  bien  un  peu  conficiérable. 

4:  Demoifelleyk  dit  zxxffi  d'une  fille  qui  • 
eft  attachée  domeftiquemcnt  auprès  d'une 
D^mc  ,  pour  K^i  tenir  compagnie  &  la 
fuivre. 

•  DémàificUe,DArmi\fielle.{Fiftuca,)q^t\' 
ques  uns  difcnt  Demoifielle  i  mais  la  plu- 
part (ont  pour  demoifielle  ,  parce  qu'il  cft 
plus  doux.  C'eft  luîe  pièce  de  oois  de 
trois  ou  quatre  pies  dc  haut ,  ronde  & 
ferrée  par  les  dettx  bouts  ,  aïant  comme 
deux  an(cs  au  milieu  qu'on  cmpoigife  • 
lors  qu'on  veut  (c  fervir  de  cet  inftru' 
ment,  On  s'en  fert  pour  enfoncer  les 
pavez  &  autres  chofes.  Les  pauvres  l'a- 
pellcnt  auftî  hie.  Et  ils  difcnt  en  riant i 
faire  fiauter  la  demoifielle',  pour  dire,  tra- 
vailler avec  la  hie ,  ou  enfoncer  le  pavé 
par  le  moïcn  de  la  demoifdlc 
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•  Demoîfelh 
ttndro  concavo 

co  nom  ^  un  ucencile  (|Li'on  mec  dans  le 
lit  pour  écliaufcr  les  piéi*  C*eO:  un  fer 
chaud  qu'on  mec  dans  un  cilindre  creux. 
&  qu'on  cnvelopc  de  ling.9s  ,  afin  qu'il 
cdniarvc  long-cems  fa  chaleur.      ;  *  :  ;j 

"^DemoUellcyf.f,  Libella,)  On  donne  auflî 
ce  nom-àiincelpécc  de  petit  infecte  volant. 
On  trouve  des  oblèrvaùonsjur  cçtinlcc- 
'-tc  dans  l'Hiiloire  de  rÀcadémie  de  1699. 
•^  •  DemoîfcUe  de  Numldte ,  /  /.  C'cft  un 
oifeau  rare  qu'o;i  a  apçllé^de  ce  nom, 
parce  qu'il  (cmblç, qu'il  imite  les  geftcs 
&  la  démarche  d'une  femme. 

De'  MO  laiR,  V.  a,  (  Démolir  e ,  dejîruere , 
diruere.y  Abatrc ,  ruiner  quelque  ouvrage 
d'archicedure ,  du  de  maçonnerie.  (Dé- 
molir^ un  temple.  Ml,  Aty,  4  7.  Lorlquc 
Montgommeri  eût  blclTé  Henri  IT.  Ca- 
therinc,de  Mcdicis  fit  démolir  Jes  Tour- 
nellcs ,  au  lieu  deiquelles  on  a  bâti  \% 
Place  Roïale.  Colomèjti  (^ufcuia,-)    i^/v    '  "^ 

Démolîtim ,  /  /.  (  DemoHtîo ,  dîftnrhatîoî 

tverjio ,  rndera  ,  ruina,)   Pierres  &  matc- 

.  riaux  qui  reftcnt  d'une  mailbn.  (Il avoit 

fcionné  aux  Babilonicns  d'emporter  les 
fnolitipns  du  temple.  Abl,  'ret.  l.  7.) 
peut  aufli  iîgnificr ,  VaSîon  de  démolir, 
Db'mok  ,/  m,  {Malus  demoh.)  Cq  mot 
eft  Gréc-Biabic.  (Les  dtmons font fujç.ts 
à  toutes  fortes  de  pallions.  ) 

•  Démon,  Ce  mot  eft  figuré ,  &  alors 
y  eft  plus  de  la  Poëfie  que  de  la  profe, 
ïiiignifie^unc  forte  de  fureur.'      ' 

(qucJ  diinon  vous  irrite ,  8c  vom  porioà  mJdire. 
^  Vcftr,  fat.  9:)        -   .         -^ 

'■  ■»      '   . 

pés-Iot5  que  fût»  démon  commertce  A  l'agirer  »  \ 

Tout  I  j  ufflu'à  fi  fcfvantc ,  eft  prêt  à  dcfertcr, 
;  .      Dé/pr.fat.^       ■     -.        ;     ;  • 

05*  Démon  mérldlm.  L'Aîitcur  de  la 
Satire  Menippée  s'eft  fcrvi  de  cette  ex- 
preflion  :  £^  ce  fut  là  qke  je  changeai  ma 
couverture  Frànçoife  eu  ca^^e^â  l*  i^fpâgnole , 
ér  donnai  moi*  ame  aux  démons  méridionaux. 
Grégoire  de  Tours  i  dans  le  quatrième 
livre  des  miracles  de  S.  Martin  ,  ch.  36. 
rîicoritc  qu'une  femme  revenant  des 
champs  ,  tomba  dans  une  li  grande  dé- 
faillance, qulglld  perdft  la  parole  &  la 
connpiflance Ton  lui  fît  pluueurs  reme- 
1  des»  mais  inutiIcmen^,  &  l'on  dilbitquc 
le  dcmon  du  midi  s'etoit  emparé  de  là 
pcrlonne  ,  ac  dicentibus  eâm  meridtam  dx 
vjûnis  incu'Jnm  pati.  Il  eft  dit  dans  l'afte 
du  martyre  de  S.  Symphoricn,  que  l>ia- 
-iic  étoit  le  démon  dumidi^Diani7m^tto 
(jue  décmoninm  e^e  meridianum.  ^<?.  Mar- 
tyr, fag,  71/  Et  dans  la  vie  de  Saincc 
i<.uftictile  ,  «.  17.  fag.  143.  du  fécond 
tome  des  Ades  des  Saints  de  l'Ordre  de 
S.  Benoît,  qu'ui)e  jeune  fille, étaiit  tour- 
mentée par  le  démon  du  miai,  fnt  gué- 
rie par  {es  prières  de  (à  fœur.  Le  P. 
Alabillon  a  cru"  fiu:  cet  endroit ,  que  oc 
dcnioi),  du  midi  n'étoir, autrefois  qu'une 
atcinté  ïôudaine  &  imprévue  de  quelque 
maladie  violente  1  qui  .agifiànt  U'abord 
avec  piécipitaiion  ,  rehdoit  Japeribnne 
perclulè  &  làns  aclion.  Nous  liions  dans 
le  Pfcaume  90.  ^on  tlmebis  ab  tnçnrfu  ^  - 
dtemonio  merîd'ano.  Peut-être  que  l'îin 
s'cft  fcrvi  de  cette  comparaifbn  ,  parce 
.  que  les  vents  du  midi  font  les  plus  vio- 
Iciîs ,  '  &.  caulcnt  d'hprribics  tempêtes. 
Mr.  Ménage  di(bit  plaiiàmmcnt  que-par 
le  djtmaniuKi  mciîdUanm  ,  il  faloit  enten- 
dre la  fin  du  dîner. 

-|-  *  Démon,  { Mains  tfttriof us.)  f/LcchzviXi 
enrage  1  qui  fait  ôc  donïic  de  la  peine , 
parce  qu'il  fais  du  fracas  fie  eft  de  mau- 
vai/c  humeur.  Le  mot  de  démon  eft  ufi- 
té  en  profe  dans  ce  fcns  »  mais  il  eft  bas. 
(C'cft  un  pet*  démon. f 
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%  f»f  {Ferrum  caltdum  ^'  ^JD/tmonÎMcès  ,  gnergumenns.)  Qui  eft  pof  /  claîremcnt  î  faire  une  d^monftràtion  de 
inclujkm,)  On  donne  auflfi  I  fedé  du  dén^on.    (Le  Seigneur  a  guéri    quclqiie  chofc.    (Dén 
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pluficurs  démoniaques.) 

-|-  Démoniaque  t  adj.  (Malus  >  fnriofns  » 
amens.)  Médjanr,  enrîieé  ôc  'foa  >  extra- 
vagant fie  comme  poftedé  du  démon. 
(C'cft  un  démoriiaqut.|rM.^.,^;^.,n:>t,  4^^^^ 
De'monom  AKiE  ,  f.f.  i^^UsUkiîA'dmo 
num.)  Ce  mot  eft  compofè  de  deux  mots 
Grecs.  II.  lignifie  le  culte  iniènfé  des 
démons.  Il  le  prend  pour  la  connoil&n- 
ce  des  démons  ,  ôc  des  éfets  qu'ils  peu- 
vent produire  ,•  fie  enfuitc  pom  la  forcc- 
lerie  Ôc  la  magie.  Y  La  Démonomanie 
de  Jean  Bodin  eft  lavante  ôc  curieulC) 
mais  elle  ennuie  prefaùe  autant  que  l^ 
ouvrages  de  ▼...)  ■    \:*sv::rfim^^'-  va  .*n^ 

De'mokstrablb  y  a^,  §l^d  dempnf- 
trari  foteji,)  Qui  peut  être  démontré.  Ce 
mot  s'eft  dit  par  quelques-uns,  mais  11 
femble  n'être  pas  en  ulàgé,  fie  tout  au 
plus  >  il  ne  fe  peut  dire  qu'au  Colége. 
.^.Pe'monstratifji démonjiràtive ,  adi, 
(Demmjiratîytis.)  Qui  démontre.  (Un 
argument  démonftratiC  Un  pronom  de- 
monftratif  ) 

Démmftrattfy  démonfirative.  Terme  de 
Rhétorique,  Ce 'qUi  regarde- la  louange, 
ou  le  blâme.  Qui  montre  par  ledifcours 
la  loiiange  ou  le  blâme  de  quelqiiç  per- 
sonne. Ce  .qui  fait  voir  ce  qu'il  y  a  de 
bea^  fie  de  glorieux  ou  de^  défeaueux 


i 


dans  un  fuict.*  (Le  genre  démon0a?«if)    démonté  j    il  a  là  cervelle  démontées 


De'monsti^ation  , //I   [Defnonjira" 


^'a.)  Terme   de  Logique  èc  de  Mathéma-  ^  fes  foni^ionsi    Cçs  paroles  démontent  tmir s 
tîqfte.    Argument  <^ui  démontre    claire- |_^ox/^^r^f«.   Ablané,  Luc.  tonui,  c*cft- 


(Une  dénbonftration  mathématique*.  ^ 
Ol^  DémortOration.  Terme  cfe  Jurij- 
prudence.  On  ^it  :  la  fauffs  démonjha- 
tion  ne  rend  f(is  le^  legs  fml.  Pour  en- 
tendre cette  régie  ,  il  faut -prélupolcr 
qu'un/ legs  peut  être-  dépionftratif  ow  li- 
mitatif. Il  fiyat  un  exemple  pour  com- 
prendre la  diférencc  qu'il  y  a  entre  ce* 
deux  choies.  Je  lègue  a  Pierre  c^/^  Ihrcs 
de  trois  ctut' livres  qu'il  me  doit.  Ce  |egs 
eft  taxatif  ôc  limitatifs  car  il  eft  boriK^ 
cent  liy.  qui-  font  partie,  de  trois  cens  li- 
vres dues  au  tcftateur  par  le  légataire,  ^c 
lègue  à  Pierre  rent  livres  à  prendre  fur  les 
trois  cf.m  qu'il  me  doit,  Çc  legs  eft  dé- 
monftratif,  parce  que  le  teftatcuriiidiquc 
feulement!  comment  le  leg^  (cra  paire  j  ce 
qui  n'intereflè ^ôint  le  legs  cn.luiinê- 
me.  La  difcrence  de  <:es  deux  eft  cfïc;!- 
ticlîe,  puifque  dans  le  cas  du^ptcmier, 
fi  le  tcltareur  a  r^çû  les>trois  cens  livres 
qui  lui"  étcic4U  dues  par  Çicrfç,  le  \t^ 
•eit  anéanti,  fie  il  qft  cenfé  révoqué  taci- 
tement :  en  un  mot ,  la  cl^ofc  léguée  ne 
fubfifte  plusv  Mais  il.  eh  eft  auiremen 
du  .fécond  legs  ,  lequel  fi;bfiftant  par.iui 
même ,  il  doit  çtrc  aquité  par  l'héritier' 
quojiquc  le,  tcftateur  ait  rejû'la  lortime 


emontrer  la  propor- 
tion Ze^^ï^wti,     Fvrt-Kûyal  y  élément  di^^:' 
Géométrie.)  '*  * 

y  Démontrer  i  vt  4,  Souvent  il  neOfpifie 
que  monter  %  faire  connoîtré«    (Ce  looc 
des  fignes  qui  démontrent  qu'il. y  a  dcft 
eaux,  ou  des  mines  en  cet  endroit-là.) 
Dr'MONTER,  V,  a,  ^/llicm  equMm- eri^,. 

ère,}  Ce  inot  le  dit  en  parlant  de  çâïd? 

ier.    Oter   la  monture  à  un    cavaliet^V 
(On  l'a  déuaonté  ,  'l:'eft  un  cavalier  djè-^^ 

monte.)     "^^-'^l'^^y  •^■'^  .>  -^""'i':-  •  i^'^t^- ■"■ 

:^^DéMoniery  le  mt  aùflî  lorfqti'un  che- 
val jette  par  terre  le  cavalier,  (Ce  cht" 
va)  a  démonté  Ion  homme.)  \ 

Démonter,  [Compagem  dîffolvere.'\  Termes 
de  Ménuîfier  fie  dç  "ï^nrncur.  Défaire  fie 
délaifembler  un  oWcage  monté.  (Dé- 
fllUBier  une  armoire  >  démonter  un  ca- 
binet» démonter  un  métier,  fiec.)      ^ 

On  dît  démmter  le  canon  ,  c'eft  en  rui-. 
ner  l'afut,  démonter  un  fufil ,  c'cft  en  fé-  / 
parer  les  pièces  poiir  le  néteiec  j  démony 
ter  un  lut  ,  c'eft  en  ôter  les  cordes.    Il 
fit  conftruirc  les  vaîflcauxv^n  forte  qu'on/ 
les  pouvoit  démonter  ôc  chWei^  les  pié-* 
ces  fur  de&  chariots.   y^^ni*^^nt*.î,%^ 

♦  Démonter ,  v,  a.  [Pertkrbare  aïîqnem , 
eUnguem  reâdere,\  Ce  tnot)  au  figUré  ,  fc 
dit  de  l'elprit  ôc  du  corps,     ^^l  a  l'efprit: 
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c'eft'-à-dire.,  1  ibn  clprit  ;ûc  fait  pas  bien 


ment  ôef^invinciblement  quelquo»  chofc,  '^  <i»re  »  déconcertent  toutes  vos  efpéranccs» 
/TT    .   j^A  ..«..-_.• ._  _-.L -.„_.: — N^s       '  '  71  fe^mble- que  tout  fin   corps  /bit  d/monté^ 

*Moï.  Ç'eft-à-diire ..agilFe  ^inny  par  ref^ 
fort.     Les  Cpurtifans  ont  des'vîjages  qtçfe 
démontent;  Qcla  veut  dire ,  qu'ils eij  çliaâ-. 
gent  fuivant  l'ocaiion.) 
Pb'i^ordrb»  V.  a,  [Rem  mordUas  nh^^ 


L 


:prehenÇam  àimittere,']  Lâcher  ce,  qu'on"  y  ^ 
tient  %ec  Ics^dcnts.  (Chicii  qui  ne  dé-  ^  ' 
mord  pas.)  .  '%    .       \ 

*(•  Il  n'en"  démordfa  pas.  ^M  A  propo' 
J^to  aitduci'i   revocarï  non  pote/L)    ï^  n'en     * 
veut  pas  démordre*   [A ^propofio  non  re^  / 
,  vocabitur.}  C'efi  un  homme  a  if. en  point  dé^ 
mordre \  c'eft- à^-dire.,  que  c'cft  un  hom^*'" 
me  qui  pcriiftera  dan^^cc  qu'il  d  entre-   ' 
pris.)-   .vt'  .■;„■'  /;,-T .:.■■;„, /-^T''     •    ;   ■  ;    ■ 

-  D^'MOVwoïK^v.'a.lpîmovere,']  Ter- 
me de  Palais,  Mettre  quclonî.  hors  d'in- 
térêt pour. lui  faire  abanobnner  là  dcr 
malade.  Danet,      '     \    _ 

D  e' M  u M I  "r*  ,  ^."4.  ^ipoliare.l  Oter  ^es 
manitions  ôc  les  déténfes  d'u^  place. 
Danet.,      '-  •   '  .' 

Dc'MtrRER  ,v.'^.  [^Fores  aperire,']  Oii- 
,rir  une  porté  ou  une  fenêtre  qu'^bn  a 


\  \ 
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Démivijfîratîofi.  [Significatio  alîcnjui  rei,) 
Témoignage  \\c  qutjqne  .p^iftion  par 
quelque  adion  extérieure.  (Recevoir 
qucicun  avec  de  grandes  démondrations 
de  Toie»  Patrn,  plaid., 7,  Il  luiafaitcml 
le  démonflrarions  d'amitié.  Lcsdéiri^nf- 
tr^ons  d'amitié  parmi  le^gciis^âÇouX; 
ne  fignifient  rien.  )  ■•...:.,'..  t   .  - 

(j^  Qiielquw'^s  uns' aiment  mieux  dire  , 
trmognage  d\tmltlé i'c^ne  -dfnionftration  £a- 
mhié  :  mais  la  démonjiration  dit  plu§  (cc 
m^  fcmblc)  .que  témoignage,  , 

DnncHjlrativemcnt  ,  ^v,  \^emotiJîrati- 
tr.]  D'une  manière  convaincante.  (Prou- 
ycr  demonftrativement  aux  Moliniftcs , 
que  l'Eglife  eft  faillible  fur  le  fait.)  v^;  , 

De'montrer  ,  V.  a,  [Monjlrar'e  ,  h 


X€e, 


Danei, 


D  EN. 


1^-  a.    ^pTaham^  tolUref\ 
,    ôter'la  natc.  (Denatcr 


Dle*nater  , 
Défaite  la  nate 
une.chaif^.) 

D  Bj'  «^  A  T  u  R  E*  ',  dénaturée  y  adj^JInhu- 
nianns,'}  Inhumain  ,*  cruel.  (M5>mtrc  dc- 
njwuté.)'-    ',    ■^•-'  '  •  X-    .    :  ^■ 

'  q:  Dénaturer  f  v.  ^.On  ne  le  dit  qu'en 
parlant  d'un  bien  qu'on  change  de  natu-^ 
re  ,  po^ir  en  dilpolcr  \  (à  volonté.  (Dé- 
naturer tônrbien.)-   *       tK ,        -      ( 

Denche",  denchee^adj.  IP^nticulatus,*] 
Terme  de  "9/<î/on.  Qui  a  de  petites  dents. 
Il  porte  â'argcoc  à  la  jcroix  dcnchéc  de 
gueules.  tXoïemkiY^ 

.  Db'ne'ôatiowv,  /jC'fZ/i/îfwr/o.J  Ac- 
tion par  laquelle!  on  dénie  en  Juftice  la 
vérité  de  quelque  choie*   ,      .<»#.• 
'    Ds'ne'rVl  «  f,-  -m.   [Spepnfm  monetd 
fabricandée.]    "fet md  de  Monoïe,    "Plaque 
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dicare  J  fgnifiiare  i  dcmpnJifjtreS}  Faire  voir!  roadc  '  qui  icrt   de  modèle  aux    Mo- 

.    •  '  lioicursi 
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iK>ï«ttri»  poui  faire  une  efp^ce delà  g(ia-|  £é  deâtèr  itoit  au0i  une  forte  de  iho- 
'^  noïe  Komairie  à  la.  à  la  livre*  3i>iv^«- 

roKtf, /rf^.  83.) 

Denier ,  /  w.  Wenarim.^  Sorte  df  nlQ» 
noie  d»  fonte  valant  la  moitié  d'undou- 
bley  Bc  aïam  cours  poiir  la  douziénje 
parue  d'un  fou,  Ce  denier  s'apeile  de- 
nier totern^s  ,■  denier  de  ftix  p  cm  de 
cottr^, 

Denièrt,  [Pecmdd  Cumma.']  Ce  mot  , 
au  pluriel  »  lignifie  (omme^'argent.  (Il 
fit  une  grande  levée  de  deniers  fur  les 
peuples..  Vang,  §i^nt,  /.  4.  ' 
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4cvi  de  du  poids,  qu'il  iàur. 
i  î  <â^  Ce  terme  eft  presque  toujours  au 
kuneii  denefaun  j  &  ce  font  ceux  dont 
}fiê  ouvûers  âi  les  taiUereiles  (ont  obligez 
^  fe  fervir  pour  a^fter  les  flaons  du 
poids  jufte  des  é^eccs  ,  fi^  dont  les  Ju- 

Ées  Gardes  font  aufii.  obligez  de  fe  Icr^ 
ir  pour  peler  les  e%tces  nouvellement 
Inonoïées  i  avaiu  que  d'en  faire  la  dé- 

Îyrance  m  Maître  ^  cKaquc  deùerat  doit 
tre  étalonne  fur  le  fi>rt  de  l'elpece, 
tnibrte  que  le  trébuchant  y  (bit  corn- 
vpris.  ^^  * 

"t    D&'NI»  f.  m,  [NegAtîo  ,  denegAtît,"]  Il 
ne  fè>2it  bien  qu'en  terme  de  Palais,  Il 
^^confifte  k  mtt  une  chofc.  (Demandez» 
tlui  ce  qu*il  vous  doit»  &  en  cas  de  dcni, 
TOUS  le  fettz  ailigner.)  . 

'  X    Déni,  KiSus.  (Déni  de  JuAtte.)  Leoé- 
■àni  des  alimens  qu'on  fiût  à  ibn  père»  eft 
inn  crimei>unimble.) 
1     ^  Voicz  ordonnance  de  1667»  tit, 
■■%S»  où  il  eft  iâit  mention  d'un  déni  de 
jj[txftice  ;  &  de  ce  qu*il  £iut  faire  en' ce 

-j-  DB'irtAXSB'»  /  I».  [CalHdm%  cam 
'    iue,']  Fin»  adroit.  (Ceft  un  déniaiie.)   * 
"^      DB'NiÀrsBMENT^^  )9i«  [LudèfcaHù^ 
A^on  par  laquelle  on  t^rompe  ,  on  fiu- 
•    prend  les  niais.        - — 

Dk'NlA^siR  »  V.  .4.    (LtuRfiçari  ali-^ 

j^uem ,  iUudere  allcmJ]  Tromper.  Atraper 

avec  adreife  une  periçnne.   ?On  l'a  plai- 

iàmçaent  déniaiïè.    Le  Bouton  Brulquet 

dénàSià   adroitement   Bénevem.  Comte 

i£(pagnol.  Voïcz  Perrmuna.) 

V.    -|-  Démaifer*  [Caiàioremy  calUdtoremeva- 

éUre,f  Rendre  plus  fin ,  ^yiiis  éveillé  >  plus 

%  adrou.  (Afin  de  me  déniaifèr  ,   je  fuis 

I  xelblu  de  voir  un  peu  le  monde.  Voit, 

P-let.  30.)     .  ^  '      ■        -      / 

^-       D/niaifeut ,  f,  m.  [VerJ^peins  ,   callidnT , 

aPutHs."]  Homme  fin  &  adroit  qui  déniai- 

ic  les  autres.' .     ■^:v?s^;'%.ti%;^v,m:u-,-r'^ 

r  Bb'nichbr  «  «44.,  \fmllos  nid»  detra- 

\  hère.']  Oter  duiûd*    (I^énicher  des  oi- 

f  Dénicher  ,  ^^^xitire ,  profilire,'^ 
Sortir»  quitertkri  lieu. T ^11  faut  déni- 
cher de  céans  s  elle  eft  dénichée  dès  le 

♦  Dénicher  i  v^  a*  \É»:peaere  ^rd^kere  % 

"  lUturhare,!   Faire  lôrtiï  d'un  lieu.   {ïl  y 

aura  de  la  pein&Xdcnicher  les  ennemis 

>du  pofte  qu'ils  ont  ocùpé.   Le  CoininiP- 

'    iàire  a  déniché  ces  gens  du  quarrier.)  - 

-  4^  Dénicheur ^  »  /.  m.  Cklui  qui  déniche 
les  oifcaux.  il  n'efl;  guère  en  uiàge  au 
f  ropre  >;  mais  on  apelie  fig.  un  démchekr 
defativettes  ,  un  nomme. fort  ardent  & 
ifort  apliqné  ik  rechercher  de  à  décoiivric 

'  ce  ijui  peut  coi^tribuer  à  (on  plaiiir  »  & 
habile  ^  en  profiter. 

"-  Db'n  r  E  R  1  tr.  /f .  [^Denegéire.J  R  efii(èr , 
jî^  pas  acorder.  (On  ne  me  peut  denier 
un  rang  parmi  les  Auteurs  de  notre  Lan- 
me^  jèbu  jtrr*  l^  u  Dénier  une  faveur. 

]^  Denier ,  v,  m,  ïîgnific  àtM  paidcu- 

^liercmcmrcfulcr'unc  cholè  quela  jufti- 

ce  6c  l'équité, exigent,  (Dénier  du  Ce- 

cours  ,  denier  les  alimeasydéiuer.  toute 

IllltiCC»  f -'i.: ■0'~a-i!'îi!W"iii'A/* 

-  Dénier ,  «.  a.  l^exare,']  Nier.  (Philo* 
tts  dénia  le  érime.  yangi  §tfunt.  i,  6.  Les 

nrémpliers  dcAérent  à  Ta  mon  les  crimes 
qu'ils  avoicnt  confeCez  dans  les  tourmens 
Mezerai  ,  hifi.  de  Fr.  PhU,  le  'Bel^i 
•     Deider^  f,  m,'  [Nu^imm  ar^entem^]  EÇ- 

"  {^^^  ^^    monoie  d'argent  du  tems  de 
Pharamond.  (Les  deniers^  d'argent  ,  du 

*.cems  de  la  première  Race  ,    portoient 
quelquefois  la  même  fi^e  que  les  fous; 

'  nais  (buvent  îb  n'avoient  -aucune  tête 
fravéc.  'Bcmtenmi  ,  p^.  177.  Yoij^  ^SMh 

JjOtlH  /•  . 

.    ■  -^    ;•■■>    .-  ■■■•   : 


Pa»  tout  de  bons  comratt  alHIir  Jtcnt  thu  denierr,' 
peux  fils  d'un  fi  grand  bien  ^toi*nc  fculs  htfridcrt. 

Denier  %  f.  m,  [>Ami  >  àiMnti<pu  fre- 
tijm.)  Terme  de  Moncïe  &  d'Orffvrei 
Partie*  ou  degré  de  la  bonté  de  l'argent 
pur  qui  eft  divile  en  douze  deniers.  '  Ce 
denier  s'âpelle  denier  dejîn,  ^>^  W' 

Denier  de  peèdst  {Scrtptulnm,)  Ceft  la 
viflgt-quattiéme  paîtie  de  l'once  &  la 
ipt.  du  marc 

Denier  de  Menotage,  {Mmeû.)  Eipece 
de  monoïe  de  .quelque  qualité  d^ouvrage 
que  ce  (bit,  comme  un  écu  d*or  eft  un 
denier  de  monoïaee.  'Beuteronët  p,  14^. 

0^  Deniers  de  boite.  Ce  font  les  Elpc- 
cesd'cr  ou  d'argent  que  l'bh  met  dans 
la  boite  des  (^livrances  (bus  trois  clés  , 
dont  l'une  eft  rcmilc  au  Juge-Garde  , 
l'autre  à  rE(raïcur  ,  &  la  troifiémc  au 
Maître.  Ces  Elpeces  fervent  au  jugement 
que  les  Cours  des  .Monoïes  font  tous  les 
ans  des*£(péces  qui  ont  été  fabriquées 
&  délivrées  au  Maître  ,  pour  connoîttc 
par  TelTai  que  l'on  en  fait  »  (î  la  fabri- 
cation a  été  conforme  aux  Ordonnant 

ces.         ■■*«.■   î'.       $l>;rX^ii:î:)}}>-ii,:'^--^yi.    ^.  ••»■■;■■' '■*■•'  *      -.    "1"' 

Denier.  Pol^s  de  vii^-nouatrè  grsuns. 

Penîer-â'Dîen  y  J,  m.  [Arrha,  arrhabo.) 
Arrhes.  Le  peu  d'argent  qu'on  donne  a 
la  pcr^nne  de  laquelle  on  loue  >  oul'on 
achétc^uelque  cho(c  pour  afïurance  qu'on 
tiendra  le  marché  qu'on  fait  avec  elle. 
On  doit  retirer  le  dcnier-à-Dieu  dans  24. 
heures  après  qu'on  l'a  donné,  ou  il  faut 
que  le  mar^e  qu'on  a  fait  tienne.  On 
apelie  cet  argent  Detiier-â-Dieu  ,  parce 
qu'on  le  donne  principalement  pour  en 
faire  des  aumônes  aux  pauvres.  (Donner 
le  dcnier-à-Dieu.  Retirer  fon  denierTà- 
Dieu.^Réhdl:e  le  denier-à-Diéu.) 

Intérêt  au  denier  qmnxe ,  feisçe  ,  vingt  , 
&c^  (Ufitra,)  Terme  de  marchands. 

De'niorbr  ,  V.  4.  {Aîîct^Ms  nomini 
infamiam  a^ergere ,  imtrere,  )  Noircir.  Ter- 
me vieux- oî;  bas,  qui  eft  erîcore  dans  Ja 
bouche  du  petit  peuple  de  Paris  5  il  figni- 
fie  mrprifer,    -'  •  ^ivv-Si:^t/,;^i,v,  .;'^^ 

fi^  Régnier  ri^lt  9  Satire  J.  j 

Silctgensdcladndcifixirontd^nigrei.  "  .  ^ 

*On  ne  doit  point  fe  (crvir  de  ce  mot 

^L'Académie  adinet  ce  terme,  Ôcdit 
dénigrer  la  réputation  d'un  homme  , 
dénigrer  les  .ouvrages  de  quelain.  \ 

•^  Déhigremetît  ,  f^  m,  Aftion  de  dé- 
nigrer là  réputàtidh  d'une  perfonnc. 

^  Démgremenij  (c  dit  aufTi  du  mépris 
où  tombe  un  homme  par  (à  mauvaife 
conduite  ,    ou  par  la  malice  de  (es  en- 
nemis» (Il  eft  tombé  dans  un  grand  dé- 
nigrement.) '  -,' 
Dmttii,  f.m.  (Dtmyjîms.)  Nomd'hom 
me.  (Saint  Denis  l'Aréopagitc  n'cft  ja- 
mais venu  ^  France.)          •   :  "  ■  ««   ^  ' 
Denife  ,/I  JÇ  ( Dîmy/ia.)  Nom  de  femme 
Db'NOMBRRMENT  ,  f,  m.  (Enmme^a* 
r/«J- Détail  qu'on  fait  de  quelque  cho- 
(è.   Compte.  Nombre.  (Il  a  ^it  un  dé- 
nopbremenc  de  tous  les  cas  où  les  Ju- 

t 


D  EN.        4f7 

pjfnendfrement  A  fief*  "terme  de  Profi* 
mm,  Ceft  la  déclaration  par^crit  Ôt'ea 
Donne  fo|:me  que  donne  le.  vafial  ,  des  > 
héritages  ,  cens  ,  Se  antres  droits  qu'il 
client  de  (on  Seigneur  à  foi  Bc  homma-  , 
ge »  5c  qu'il  reconnoît  tenir  delui.  (Don* 
ner  (bn  aveu  &  dénombrement) 

C5>  Celte  matière  eft  traitée  fort  atii»  • 
plement  prclquc  par  tous  les  Auteurs 
Coûtumicrs.  On  joint  ordinaircraeni/  l'a- 
aveu  au  dénombrement  ,  parce  que  le 
dénombren\cnt  préfupbfè  un  aveu  oc  une  ' 
reconnoiffance  au  vallâl,  delafupetiori- 
té  du  Seigneur  Suzerain.  Le  dénombf'é- 
meiit  eft  un  détail  de  toutes  les  partiet^ 
Se  de  toutes  les'  dépci^dances  du  fief  icr^ 
vatit ,  que  le  vallal  doit  donner  X  fon 
Seigheur  ,  pour  lui  /ervir*  de  titre  do  â 
mouvance  ,  Se  afî6  qu'il  ne  s!en  puiftç 
rien  éclipfer.  On  doit  donner  (on  dénom- 
brement à  toute  mutation  dli  vaffal ,  Se 
urie  fois  en  Gt  vie  :  mais  on  n'eft  pas 
obligé  de  le  réitérer  à  chaque  change* 
ment  du  Seigneur.  Le  dénombrement  ne 
fait  foi  qu'entre  celui  qui  le  donne  ,  5c 
celui  qui  le  reçoit.  Loifel ,  Injiit.  Coktum, 
//i».  4,  titi  3.  w.  47.  Voïcz  Chopin  fier 
la  Cùuttarte  d'jtfnjoùtp»  I.  ch,  2.  ttt.  f,n^\ 
7.  Dumoulin  y»r  la  Coutume  de  Paris,.      / 

Dénombrement,   Terme    de    Rhétorique, 

Il  confîfte  \  rapbrter  les  parties  ou  les 

qualitez    qui   (ont  dans  un   (ujct.  (On 

(e  (èrt  du  dénombrement  pour  iunpU* 

.■fîer.).,^^.;'>^feife.;^^ ^^^.^■^•^■vV",^ ..;, ■■■'<?•  '-m^  ' . 

DE'koMfNÀf^trR  ,  /  nt..  {Numertu 
denomnans.)  Terme  d* arithmétique.  Ceft 
le  nom  du  nombre  de  dcdbus  d'une  frac- 
tion, lequel  marque  en  combien  dépar- 
ties le  nombre  cndct  eft  diviË*  Voies 
'■NumerMeur.^^Q:.:^-::4;.:^^  , 

w  ^  DE'ïfOMiNATlfr.  {Denominattpnm  no- 
men.)  Terme  qui  marque  le  noin  pro- 
pre de  quelque  choie,.      .     ~      T 

De'nomi^atiok, /;  /.  (Nttncttpatio,) 
Nom  qui  eft  tffïpofé  a  quelque  choie  « 
5c  qui  marque  oriâinaiicment  quelque 
qualité  qui  y  prédomine.  "•  -  -^        "' 

De'nommbr,  V.  a.  {Denarmnaréi  fimu 
eupare,)  .Nonmiet  5c  comprendre  quelque 
perfonne  ou  quelque  choie  ,  nommé- 
ment ou  par  (bn  nom ,  dans  quelque  adc 
ouprocecnirev-, ,:  :^.,,;^ .^.^^.^,^,- ^.,: 

De  NONCE  R  ,  V,  a,  (Denttncfat^e.)  pe-» 
clarer  une  chofc  à  qtielcun.  (IJ  enroïa 
un  des  principaux  de  û  Cour  vers  (es 
Scytes,  leur  dénoncer  qirHs  nepadaficnt 
point  IC'Tanaïs.  ^a^g'.  ^^»   Cnrce,  L 
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7.  c.  6.  y  lui  cnvoïa  de'nonccr  qu'il  eût^ 
à  lui  pa'kr  le  tribut  ,  :.  M,  ch.  13.  pt^ 
nonccr  la  guerre,  la  p^ixi  5c c.)  V 

Dénoncer  t  v,  a.  (Defirre.)  Acufl:r.  __ 
férer  ,  déclarer^une  pu  plufieùrs  petfbn- 
nés  qui. ont  fait  quelque  faute..  (II. dé- 
nonça -deux  Chevaliers  Romains.  Ubl, 
Tac,  ann,  /.  11 .  L'EglKê  ordonne  de  dé- 
noncer les  excommuniez.  WçiiezEyeîUmp 
traité  des  excommunicationi.  •  '^:^ 

•     /:. .'*>•■:■  i,:    .'■■'■■y?^  .■ 

D»où  vient  qae  pour  parotfreîf  i*avTc  d'attendre  » 
Ou'i  pourfuivre  Ti  femme,  i)  ait  Tçâ  voua  rurpr«ad  t»  ^ 
Et  qut  vous  ne  fungcz  à  l*iler  dénotfctr  ;. ,  ,-  ' 

Que  lors  que  fon  hunajcud'obl^à  voaiclH|i&rf 

Démnctateur,  ,  f.  m,  {Delat/trC)  Celui 
qui  dénonce ,  celui  qui  acufe.  (Voici  un 
grand  crime  dont  Tubero»-s*eft  rendu 
dénonciateur.  )4bl.  tradtêO.  de  Cicéron,.Lci 
deux  dénonciateurs  des  Tcmplicrs^péri- 
rent  miferablementi  fjun  fur  pendu poià 
fcs  crifties,  ôc  l'autre  fût»aÛàfliuc  patfcs 
ennemis.  Méxerai.)      ^        "  ^ 

Dénonciation  \  /.  /.  H  vient  du  Latin 
dentendatio.  Prononcez  dénonciation,  Acu- 
fatioq  que  l'on 'fait   d'une  , ou  de  plu- 
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Qopbrement  de  tous  les  cas  ou  les  Tu-     fieurs  perfonncs  devant   un  Tuée  ,    ou 
^es  pcuvem  ICCCYOix  des  ^râcot.  Pafi,  \  d'autres    gens  capables  d'en    connoître. 
.  •.;        ii;y'  v_     .  ^ ,.    ...    ..  (Philipe  le  Bel,  cWi  de  fiance ,  fur  la 

^"^^  .     Rir  dt* 


'^kS 


■  ,.i*ï.<« 


MU.  Ùlmà^à' 
s  T^tcc  AcçoDdansfon     dire.  gucL^uc  haiac  ,  -àuelquc  ^^Timi 

>cpi^  les  £3ZCB  ^  iîai  gjidiBd.   àim 


HlQBUld 


-^lazan:  tcu<i.iinBl  &  ^ 
l'os:  r^  opaée  <  «Ht  ce  fatam 
km  mr:  tiàtati  diiiiià  ifcii  an  1^M)« 

Tççt  à  ie,  nncnevei  .  ^  idaaâan 
41BP  âjg  te  ywoiir  ■s'ircft  »afi  ocd<nuze, 
9e  iÉb  wer  te  *towiiii§u&  &:iwiin  -gMc 

UJB  tcfcc  Tsecoit  ioeasÊCoar  àt  lÈtBi- 
xentss  ijcn/narioni..  ièi^m:   ^pg^dims .  1. 1.) 
Datatr^  ^-^l  ^.   (DenùXMre  .  mmlùitre  ,   ^ 

xtsot; flucpieiqnc maSmÊfK ,  «nfoite cfu'on 
ia  foû^  ccconnakre  (Idt  plupart  ^eins 
JASàttci  noii.'  ion!  âéHoccz  ^ar  les  ^pi- 

jfe  î^6<^.    C^  an  événement 

Itères  aparcBces  -  ÈKKh 

qsl£ian^»4^ic  maincurciK;  d'çr.- 

fJLap  écTumemeni   <it  ia  pièce 

îiK^  Jeuk  Jnéiiiç  ^  ja^te - 

A  ^^  -^^^^  T***^  éirc^qBc  igTwmH.,^"^^ 
ie  .«ieDcuzcnTtii:  fani  fe  liag  prinripate*? 
snoss  xÉxi  l'oëmc  £wb^bc  ,  te  tiu  Poème 
Sramanose.  X'^Bite;ia  cammuitr  .  ia 
4larec.<k l'-aâiOD .  èesiacruxs;  èes  ipati- 
«Boa» ,  te  xpiio^es .  Ubi  taot  ce  i^iJdpOB- 
TfiiÊ^^B^^àaak  /foeaaes .  ne -rQurucm  %ae 
tes  ixabite^^oBs  I'At:  ^BOEnope ,  ikim  ils 

■  coiïnoilîrnf~"les,  peeccptes  &:  te  iscamsi. 
Mais  ie  BOEud  jBc  k  xienottèmcn:  kàem 
aKnaçEz     prodaiidat  teàt.  ^  t^aie 

.'^Bflc:  lar  tons  te'^ettaoalB  «:  inr  sons 
^te^ieétBOR-  lit  neendsB  im^vcnexttfait 
igufKBc  ,  xini  CBpBBMâs  ipn  •gfntMraife 
agreabtemcni  he^t^^orcite  Î*-Ktcntian, 
^  âiisakte  anz  àniirr  anpanfnrrd'gn 
^mi  i^  ibi.    Ix  lii  ■■Ml.  Il  II  nt  xaûnc  1*»- 

•  yîanoDBn  Tob  a:été  ,  2Btprodmr  nac 
:ccKainc:  feistoaifln  iic  lunr  :6mr  asc 
«HtanxuK  «u.  Itoc  s^  wtexeBx..   lUbm 

jr-^cnonemcpt  ioit aatatel ,  ^i^'ilnuiP 
ife  xÉn.^sct  :  k  £aecc*7  -ûost  «tccr  à:Mt- 
mn  ma.^  cxaét  -   «pic  te  hcétenxi>  ^   ion 
piu.-  kxachs:  qa^aa  nÊtr,    JLa  «teÉcizioii 


iâr  anfîi  rendre  phis 
ccccices  denoueoi 


::(:  *  J>én9mer , 
foMfic ,  pms^^iâc, 
ic  -corps.) 

J^  à  Je  tsefBote  aj^iVAliiiiBi  v  ^Kuten 
iKCDicuienMuriïcÉpa,  iî  feic^nis  éac 
.aiflfi ,  |HU  un  «Kccicc  modecé  ^cc 

*  i>«nérrr.  "[iLi/iwj  eveioereT^  TCBBC 
iée  Pe^.,Jaire  Ae  4kmo«èi>teprd*iMepér- 
ecéc'tkiéàac.  (Btenoiiei  ~ 

Drnnùer  une  TxsLZcdt»  } 


a  de  Jft  fextecK  Je  iki 

^paurrc.  Hcouaiga 
«Dnrxmdooft.  niXK 

^r  éti  /m^ài  àems  ,   c*cô  _ 

ment  ik.  harnimcnt  ;a   queicun.  £ihnai 

2u*aD  ie  tgûlèç ,  ^'on  ieëi^iic  àcoofs 
e  langue.   Di^ducer  ià  MtejiEzxu.^OK 
fnmérm  aufït-tkt UM/ncmm its  émm  l'xAdl- 
a-duc  ,  que  la  choie  doBt  oo  nâàc  ^ 
minaSàikc.  J>écimter  ^tmimm  tàè^Lémtsi 
i»  latàat.  xruellcanK  et  vpndtOÊM* 
èémumÊmrtr  mttw  fes  JêÊns  ;   x^e^«ià-dite«» 
tmm  iHs  .  JciuK  vottioit  ifittccaKBdtt. 
Jlnv  j*v  iM»  des  .^imts^  rfc^^Ézcipar  jfiv- 
ce  &  uns  en  «voir  nwie.  loutre  ie^éb 
-i— f  ait*.  Voieg  />■■■ .  Mjàg^  ^s  Àmts^ 
c*eft-<à^<ixrc,  quoi-^'il  «c  ée^weoiliciaiy 
^  iptelqncxnsn  ip3*iJ  auifib  Suce 
mpécter.    Il  eâ  ^arwttmSm^WÊacd 


Ceftrà-dirc: >  il<&  jznK.ée  tootsE fié- 

On  «t  i9i£0fS  >  pcHtr  v  sncquer  id'iat 

Tedanr  .  fw7/  cJl^  gavant  jmfifm'wmw  àentu. 
Ce  ^ui  «tent  éc  ce  ^'auiitéMSan  se  te- 
noit  prriùiHit,  ipBoi.  JôvaBR* ,  ^f«%a*i  <c 
qu'il  «t  pafic  X>oâ:aff:^ee  qui  ae  fe^ui- 
laityi \||ii c ïâk  inrands  rqias  ou  l'oirâiH 
Wt,  «wiiiiiiiL  i]'6ait>  i*e»eccicedesiiijM»>. 
On  ôit  dtOD  .gtâad  menteur  ,  ^aiilwÊttm 
comme  mnMrrMchsm  àç  dents  On  àài.  en- 
d^im  iwiiÉii,  wmr  ae  &  mmiueute 


^^sj-W^M^"^^  4r^nnwtiér     '  flTilU     jTf  TTPgf-   'UC  jarfc-  flfft^ 


^eneial,  poar  daee  ,  ^artqur  ibne  «le 
narrHandife  ^œ  «c  iôix.  (Cette  ëcmée 
dt  tari  rafir.  11  figntfrr  nrdiMucmgDi 
ia  mpii  lifiHfî  auiaD  ^acad  wsoi  aiar- 
xkasz  i'^wp.1  eitaeceffiàieà  l^ebrretÉen 
du  inmage  (  JÉecne  ic  ^fât.  -mm  éaih 
rces.)   V 

fuQ  ^raozdic  Piiiiffofiiit.  (Un  ^orps 
dexxte  c'eft  sn  cocps  ipii  ocope  pcud'^é- 
tendi^  va^ec  teuicoup  de  matières  2Uè. 

rrc«i«  J  1^  <|iîi9iite  d*an  flams  deaéè.  (i^ 
peûœtcur  de  Piai  vient  àicia  éaÀxé-,  mu 
^  ia^etiteûc  4ie  &s  pcaes.)  4^  Xf  alcade- 

«nie  xeaBiii|Be  ^i^^on  d^  .^^entet^fuedani.  I  te ,  qae  l'on  nomaR  pnarjgr  :  te 
kt  JGKi^Bianqac    ,    ou  Jd  «&  «ftok    2  !  nuœs  fent  toûionxs  mecs  ,  &  te  amces 

icrvciit  a  mâchei  la  nourriture  ,  en  in 
^ouiiant  saxa  cents  lupcrieutes  bu  elle  & 
to)i&-  Les  iùpeiteure»  ac  tervent  point 
à  coisnoittc  Tiigedu  ctevii-  J.xs&caD- 
«te^  éait  te  taa&  ép  bat  y  cpii  pouffeat 
aiac  pcHalains  qxaod  ils- ont  izoïs  mois-: 
ii  T  eu  ^  dâuse,  i^  driliis  ,  &c  û»  à^ 
ious^  jfic  À  tzeate  aHôs  Jes  dna^xom- 
4à'tamt)cr  bciaaaî  place  ad'aiH 
Ica&e^c  aHÉBDa^yâol- 
teaat  paoL    Ces  naardte  demsiiaR 

uns  dncnns  nrttir 
it  a  aaairr  :  y 'cite . «m  ifliiai  j 
gai 


réies ,  fluaad  il  iaiii 
de  faLcaeuz  ,  «fa'IT^in^B  fêrârak  fss  mt^ 
C9m>  ât  érttt  On  dit  de  munt  d'tm-jpai 
man|rcur  a  qui  on  prcfemt  peu  éc  cba* 
ic  a.  max^ci.»  t/Ê^ilm^  ruims -pmÊnr  4m  dmt 
-cretift.  •  On  àu  ituat  viciUe 
3CceDite  >  «%?aae 

jjî^  Xe  leuiie  aiaf '9 'pinfieaB  Jisitt- ' 

iuiÉBiK  7  ^uuxi  il  s*zptt  d'un  ctevai. 
Ijes-chsvaiBc ont  ijiiinwi>  liems  -,  Bcim 
juments  trente^  On<im&  te  dcntsdes 
cèicvanx  éi  des  fomentF  en  cinq  éartes* 
Xc$  pzemietes  font  i^ellees  machekexaib 
Jk.  iam  sâi  nombcc  (te  vingt-quatre  ^éfmt 
douze  font  anrhrfs  à  la  mâchoire  iope- 
èc  doaae  à  la  machone  iateÉeu- 


DxWT ,  f.f.  P*»n  Toât  osibftjiK, 
nn  peu  oeox  nar  dedans  ,  «ataclxé  aai 
mâchoires  par  le  skMcn  des  mab  •>  iries. 
mcmbianes^  jle  ia  /itan:  «te  jgmnmtB  , 
Jk.  é/o&SÊÈC  paer  inâcbcr  te  Tiaories. 
rPentsmllfrcR.  DeattaMcittlicre^  Dmts 
^ignac,  -ài  -  cr.  t..^  „  jantcuvcrteacnt  idr  f^gefe^  mm  miicdÈ^^  dccmcrcî. 
^.:œs  «ccBKrres  ^iipoùiioui.  du  «oèmc .,  i  daati» ,  fBce  ^'elte ^pWMtt  ^«ns nUge 

^  -£k:  jin  TeMBT'^  e^iî.  1 m  ijiiiohipi'iiir  ion  l'an  ié«t  «rc  6^.    ^^"^  te  dents 

^'ttunts  des  «oarcnccs  des  irigfirs  mu.  \helies  ^^lanAes.  -A^Ker  te:deats.I>B 
ce  pd'ct)  m  'dr^'T'-  mnrm-  xiuoifisr  «ur-  dent     Les  dents  oombepr. . 
JSBB  Ji^mcditi^  bat  piefaucao^    tttanicni .  te paagiiienu i> ànrrr te.drmi. } 

^  Ui^  partir ;rtf»c  ^rv<  ^  jlafinTTs  hrrch»  It 
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9  m  K. 


D£N. 


4B(  èv  ouanc 

!^  couc  4cuB  8c  oois  aw  %  ce  ftat  Im 

apKiuerc&  dcQju  qiu  mmfacnr  «u  cheval. 

\m  «litoicnnes  ïant  Maphlfi  <bi  fin- 

«  cet .  pluf  ayant  4n«  V  kiùdic  ,  one 

«ieffiifi  «JMK4isAai«  à  du^iic  céie  des 

wal  apcochc  ^lupc  ans.    Les  coins  (ont 
<a(BDKi  ^ylui  ainocT  iJMi  ia  ^oudic  »  va 
4d&K, 4IP  ^ciËHis .«  à ^iat^MB  cm  ëei 
•TTiThnircK  »  i||  M'W'i'mniJlt  à  fwwfrrr 
entre  les  quabc  à  cinq  ans.   QpM  ils 
ont  fuiniame  ia  gencive  a  ccti^e  i  ils 
4evioniiett  csoui ,  ^  margiicm  «obaiù- 
Tcmmr  ^li^iMS  à  icpt  ou  huit  «p»  lic 
iqOMB  «MWfnrr  ikoi£e  que  «ianijc  oraux 
lies  coins,  il  &  mnnc  une  penaç marque 
noiic,  aprlict  iennc  de  tewc  ,  à  cauiè 
qu'elle  en  4  ia  l^ius  :  niai&quandle  cite- 
^a^afle  £z  ans«  cccscux  rammfnBr 
\St  cempUr  ,  âc  la  nuiqoe  — umi  un 
au£  à  Véfacet  peu  à  peu  ;  enitùte  que 
ia  diminution  de  l'un  fie  de  raij^  con- 
tuuxe  douis  ûx  ans  f  uiques  à  iofi  &l  de- 
mi. Sui  les  huit  ans  »  le  cieux  «fi:  icnth- 
^ht  M  k  naarqoe  jioiie  efi  c£sicasi  4c 
romme  alors  la  dent  efi  pleine  «  «fiâe , 
âc  unie  eoBUBC  £  4in  l'avoit  laSêc  >  «n 
dit  que  ie  chenal  a  xalé.   Les  crocs  ou 
crochets  iôat  au-delà  descoii^ ,  ûruez^ir 
Jss  barres*  deux  à  chaque  cote  des  ma- 
'"^^choixes ,  langez  nn  deÛus  fie  l'autre  étf 
iaasi  Ëms  qu'aucunes  deas  aient  jamais 
|iouiie  à  leur  place»  L.es  deuxcrocs  infe- 
xieuxs  percent  tantôt  a  p:ois  ans  ,  tamôt 
à  trois  4ps  &L  demi  >    âc  quelquefois  à 
quatre  :    mais  les  deux  crocs  de  k  ma» 
choue  fuperieure  paroi (firnt  quelquefois 
à  quatre  ans  âc  doni ,  A  tantôt  ils  de- 
vancent les  coins,  &  tantôt  iïsparoii&nt 
ap]^  »  iâiis  aucune  règle  cataine  ,  juP 
qu'a  Page  deux  ans,  ikiôm  canclezpar 
oedans.  Enyison  les  dix  ans  ,  les  àsux 
trocs  àc  defihs  paroificm  fort  u(cz,â  ee 
flui>&rt  à  indiquer  cet  âge  :1a.  £nruiteics 
oeniB  s'alongent  ,  ou  plutôt  deviennent 
décharnées»  paroc  que  k  gencive  iè  re- 
XBC  :  #c  à  ia  £n  fur  les  quinze  à  ibze 
ans  1  le  cheval  cille.    On  dit  :  ce  cheval 
a  mis  bas  &s  dents  de  lait,  il  a  mis  Jes 
coins ,  ou  il  les  poui&.  Cetaïezsi  a  chan- 
*  gé  &s  dents ,  ^  met  Ces  pinces.  Ce  efaoe- 
val_«ft  dangeteux  du  pic  ik  de  ia  dem. 
TcHtez.  Jdr.  de  Soleiièl,  ^ians  ùm  farfidt 
làémteiml  •  &  le  iàeur  âuilia  dans  â>n 
JDdStimmmre  dm  GemUktmmm, 

-4^  l>eKt  ,de  Xhim.  [l>ms  cmât^  IRaBft 
dont  il  Y  a  deux  eipeces.  L'une  àc  l'au- 
ne croiflrBt  aux  lieux  montagneux  j  on 
les  cukiTe  auffi  dans  .ks  iaidins.  Elles 
contiennent  i>eauc(nipd'huilc ,  &Lvac^»r 
etemcm  de  ièl  edemiel.  Leius  racines 
ibnt  rcfolttiiSB^    ^i^geftives  m. 


4:  Dmt  jkJim,  ou  TiJenUt,  TDms 
lums,^  Plante  qui  croit  dans  les  Iteuz. 
herbeux."  Toute  la  plante  t&  amere  , 
deterûve ,  aperitive  -,  .piopçe  pour  puri- 
f^^  le  £uig« 
<4^  Dmt  de  htÊf.  [Dms  imfitj  On  Tem- 


pour £ùzc  iintir  lssfn:cmicres dents 
«les  tâiÊuis.  On  l'eBchafic  dans  de  l'ar- 
gent &  on  k  iait. mâcha.  La  faoudredu 
œur  de  ioup  efi  propre  poui^raûlcpûe. 
Son  &gre  ibcné  cft  propre  pour  r  i^ro- 
pifie  4c  fmai  k  pUstaB.  --- 
.^iJ>mt,  \UÊÊmmmtmr\  Ce  ixot  &  dît  ée 

lonKss.  (Ainûondir 
ics  4K9IB  n'uBeicie  »  .teniemsd'un  râteau. 


ib  bdSdi»  émm  ée  Mo- 
dems d'une  roue  de  moulin.  Loi 
jUmm  filé  ,  Ak.  (Les  Qofrnltais 
fc  " 


:-2*. 


SritfB.  «odkaBffi 
jieiè  fene  fmiitir  des 
de  loRic*  et  ia jMdiânce ,  de  la 
iàtire. 

Vmn-de^.  krhki  àmt  ^  triém^  fiÊténUt 
£c  autres  mou  c^ompoièz  de  dmtÇtuma' 
veiont  en  lewjpag. 

DEifTALK.  Ce  qui  le  proaoaoi  avec 
les  dents.  (Les  Hébreux  diflifliil  les 
lettres ,  et)  lett|us  dpiuUes ,  iédùaUs  ,  gm- 
turgkut) 

BBiTTAïas ♦  f,  f,  l(I>mtarU.']  Nom 
qu'on  aloame  à  ceiaxncs  plantes ,  â  cauic 
de  k  figuK  de  ieur  ncine.*  ^^  Il  y  a 
^oatxe  t&eocs  de  dentaire ,  qui  lànt  tou- 
tes detemves,  defUcatives  >  catminatives  > 
&  vubKMiaes. 

if.  DmtmU  Ontànehe.  Tknte  dont  il  y 
a  trois  cipoces.  Elles  ibnt  deterûves ,  a^ 
tiingentcs  ,  humeâantes  ,  incrafiàntcs , 
vulnéraires,  &  propres  pour  les  ulcères 
du  poumon  ^  de  k  poitrine. 

4^  DaiTTALiVM  ,  /I  «s.  On  donne  oc 
nom  à  une  coquille  longue  qu'on  trou- 
ve lîir  les  rochers  de  k  mer  t  ^  qni  eft 
d'uiàgc  dans  k  Médecine. 

DXKxe*  ,  e'b  ,  adj.  [DgnUttfts.J  Ce 
mm  ne  ic  dit  guéres  que  des  lûuës  qui 
fervent  à  oluueurs  machines.  Dans  le 
Blaiôn  il  K  dit  des  animaux  armez  de 
dénis  «loriqu'elles  fixât  T'pfHnttfyr  H*n!i 
autre  émail.,;  -■   ■■'v^-i^-^'-'^^A 

J>mtéet  f'  f"  ZJÊftmgm  demis tâhu."]  Ter- 
me de  Chaffit.  AticBite  des  défcnfes  d'un 
knglier  ,'  qui  evemie  les  chiens  &  ks 
chevaux. . 

4:^  Deit Tii. Al mm-iftf.  IDtnteVarUJ 
Fiame  qui  cant  dans  les  pais  chauds.  Se 
racine  exdte  k  .crachat  ,  comme  £iit  k. 
pncne -,  £c  elle  ibùlage  k  mal  de 
dents.  tje   ■ 

Dentela',  dtntel^e^  itiÇ.  TDentîcmlà' 
tmS]  Ttnne&jfrt.  Qui  eft  âçonnc  en 
ibrnK  de  dem.  (Ouvrage  dentelé  ,  roue 
dentelée.)  U  k  dit  des  ièuilles  d'arbres 
&  d'hedies  9  qni  ont  les  bonis  coupez 
en  mankre  de  petites  dents.  (Les  feuil- 
les de  cet  arbce^font  jolimem  dentelées, 
^^dnt   Jjndms  fmitwrs  ,  t:  l.) 

tl^  Les  Ijalims  apellent  Denttlla ,  un 
ouffimém  d'Architcéture  iaïi  en  ibrme 
de  dents  >•  le  ^jqse  Vitruve  apcUc  i>f»t#- 
ad$u. 

DEKTEI.ER  ,  V.  a.  \T>enttcuîo5  dgere!] 
laiie  des  entailles  en  forme  de  dents. 

J>SKT£l.€.m  -,  f.  S  \lhcttan  çy  arien- 
to ,  hombyee ,  awro ,  <^.  dentîcnlatnm  ,  «»- 
rus  fiptris  defcrhtuHf^  Ouvrage  éc  fil,  de 
ibic,  d'or  ou  d*a£Rm  qu'on  &it  au  &- 
£èau ,  &  dont  on  Je  fen  pour  atacher  fur 
k  liase,  ou  ibr  les  habits.  (Faire  de  k 
dentelle,  xempiix  de  k  dentcUe.)     1^' 

î>entehtre  ^  fi  f.  {I>emicnli,'}  Tcnnc 
dljfrt.  Ouvrage  ératelé. 

4:  DeKTER  ,OUÎYNOIXOW,  f.fH.foiÇ- 

ion  de  mer  long  âcde  mpienne^olkur, 
qui  k  tsonve  «bas  k  mer  Adrimque.  Il 
e&  apecitrf  Ôc  bonà  manger. 

Denticule  ,  fi  /.  [DenticmU.']  Ttemc 
A*Jh-ciùtt&»n,  BfaEBibre  de  k  comichc 
icmi^ue  qui  efi  carre  "&  recoupé  parplu- 
fteurs  entailles  qui  demiemkibrme  d'un 
râtelier  de  dents. 

Dattier  ♦  /  m,  TDentmm  ordo.l  Uniang 
de  dents.  (  Cette  femme  a  un  beau  den- 
tier. ^céÊi.  Franf,) 

dif.  DximraicB  »  /.  m.  Terme  dcMé-' 
duème.  On  apelk  Dentifrices  ks  remèdes 
on  dnpMs  qu'on  emf^oxe  pour  netoicr 
àc  jMuteivei'  ks  dems  en  ks  Aotant. 

Dmtmn,  fi  fi  \Paàmm  andi.]  L'ordre 


D  E  P.        f99 

m  êtm$  ùm  ■wiféti  •  im^  sI# 
(Vue  beUi*  ma  «or  fâkiae  âmî 
lure.) 

Di*«ir«',  invMv,  4^f.  l^SmH'}  fri«  ; 
vé  4k  tout ,  dépouiUé  de  mnt ,  qui  n'a 
rien.  (Le  Sage  n'c^  |ainais  foitôe ,  qUoi« 
qu'il  fi^t  dénué  de  tous  les  fecoursctran-  • 
gers.  Mot  Aie  dm  Sage.  Etre  dénué  de  tou«r 
tes  chofes.  Pstfm  ,  flaid.  4.  La  valeur 
déanse  de  toutes  les  autres  verms ,  ne 
peut  rendre  un  homme  digne  d'une  v»> 
ritabk  eftime  Segrsis.) 

0^  Le  terme  dénmé  eÉ  élégant  da» 
k  iens  métaphorique  s  car  on  ne  dit  pas 
un  homme  damé  pour  un  kgmme  aépotdl- 
lé.tmem  homme  nmd.  Mais  le  P.Bodhours 
nous  aprcDd  dans  fes  Rxinarques  fur  no~ 
tre  laiïi^ue,  que  dénimunt  iie  vaut  rien* 
ni  dans  le  figuré  ,  ni  dans  le  propre;  ir 
tMi  pà»  même  François  ,  &  nos  vieux 
Diâioimairej ,  qui  ént  la  plnpart  dct 
mots  en  ment ,  que  certains  Auteurs  veu- 
lent rétablir ,  n'ont  point  celui-là.  Il  îxat 
avoiicr  néanmoins  que  les  dévots  s'en  ièr- 
vem ,  &.  qu'ils  diiènt  le  dmitmcnt  de  ttm* 
tes  cifjèsy  tendre  d  un^srfini  dérinment  i 
Hte  dam  mt  farfaît  dénnment  des  crratm^ 
res  &  de  foî'mtèmc.  Mais  kl  dévots  ont 
une  kngue  parti cnlicre  ,  fort  difarente 
du  commun  langage  >  41s  ne  fc  mettent 
guère  en  peine  de  l'Académie  ,  &c.  Le 
dénkmhrt  (jizs  autels  ,  Comme  park  tm 
Auteur  cekbre ,  eft  encore  plus  barbare* 
Malherbe  a  dit:  ^     * 


Phiton  rft  (culi  entre  iet  Diais* 
Denuë  d*«rciiles  8r  d'ymf  -•.   --t^ 
.jÊL  ^^aiconquc  k  foUicitt;. 


:-J' 


Mais  ni  dhmé,  ni  nmd  ne  ibnt  point  de 
mon  goût.  Le  même  Malherbe  a  dît: 

Un  homme  qal  tour  nud  de  glaive  8c  de  coonq^. 

Mats  il  fimt  kiifer  cetre  locution  aux^Eta- 
liensi  car  un  de  leurs  mpiïl^4ry  Pocics 
Fulvio  Tefti  a  dit:     ■     :  ^ 

^^mvn^vhe  l'jfreierermé» 

Sentfrr  è  nuâv 

Vi  fiSM  fiu  ebe  di  Jf«glit» 

Alain  Charrier  a  dit  de  même« 

■  Atosmoanai  quand  auaiir^vm 
De  joie  nuë  •  , ,  . 

San<  être  à  femme  tcnoS. 

Dfnmer  •  -^  «.  ^  ».  \^Sp6Bafe.']  Dé- 
pouiller des  choks  dont  on  a  bcfoin.  Il 
ne  k  dit  que  dans  un  kns  métapho- 
rique. (La  formne  i^a  4knué  de  tous 
biens.) 

Ihnkmettt ^-^i  -m  l_Kemm  ommemm  fpo' 
ûatio,)  Terme  qui  fe  dit  parmi  les  dévots. 
(Etre  dais  im  ^^^fait  déxmmcnt  des 
créatures.)  j..  .■"■■:,  -r  ......   ■•.,.>.,,■- 


DE  p. 


De'païser  ,  V.  a,  [Alîquem  è  patrie 
fido  evocare ,  de  patrîa  éoctrahere.']  Pionon- 
OE^épeïfé,  Tirer  quekim  d'un  lien  oà 
uNrdu  aéditou  des  habitudes.  (Si  vous 
.voulez  avoir  un  procez  avec  un  tel  ,  il 
k  fiât  tirer  à  Paris,  &  le  dépaïfer ,  car 
û  a  trop  d'amis  dans  k  Province.  Cq 
Prieur  a  dé^^ifc  fon  Moine.) 

Dépaïfer  ,  t.  *.  [Vatmos  mores  exmere.J 
Corriger  quelcun  des  dcfeots ,  des  mœurs, 
OH  de  l'aa^nt  de  ion  pas.  (Pour  le  dé- 
païkr,  ri  finit  alcr  a  k  Cour.  Etant  ve- 
nu en  Ccjur  pour  fc  dépajiki.  «SW.  Dum 
J^.  aS,  1»  fi,  a.)  .  ._.^^;;  .  ,  ^*M^ 

+  *  ^4'^/"'  i»eàmn.  C'cft  en  mattcTB 
de  di^te ,  le  mettre  fur  un  fiijet  où  il 
ne  fort  pas  £  profond  ,    û  bien  pré- 


^  7*[.. 


; 


^  ♦  Dfpaifer.  On  k  &t  auflî  en  ma* 

tierc  de  negocktion  9  Ai  dépaikr  un  hom- 

&XX  z    '  anc 
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filages  dans  (on 


foo  D  E  F. 

me  figniSe  ♦  loi  âotma  et  ftutfes  ièéet^fée.  (îl  i 
pour  où  £uie  pcidrc la  coimoiflàDcc  qu'U  l  ment*) 

a  d'uoc  afairc.  I     Département.  [Partitîo.^   Ce  mot  &  dit 

DB^PAQpETtR  a  V»  A.  fFa/cem  fêlve-  \zaSi  entre  Scctéuires  d'£tat ,  &  c'eft  la 
re]  DcBute  un  paquet.  (Dépaqueter une    pactie  du' JELoïaume  dont  les  afâires. qui 
'    "  ix  rendent  l'intcièt  du  B.oi  »  font  com- 


chofe  empaquetée.) 

De  TAtL.ljtby  dt  mandatù.']  Pr4^ofi- 
ùoèk ,  qui  £^nific  de  la  pan  >  pat  l'or- 
dre v  par  le  commandement.  (On  a  dé- 
fendu de  par  k  B.oi  les  paflcmcnf»  d'or 
&  d'acgent.)  '  .HK<-.'M  'M  ■  -'  •. 

.  D£*rAR>ae&  ,  v.  a.  XT.metlam  îmfar 
im  matrîmomum  eollocare,']  Terme  de  Cou- 
tmmt.  C'cû  marier  une  ^)Êf%.  une  per- 
ibnne  d'une  condition  ineg»lc. 
.  Ï)K'PA11EILI^«  «  «.  4.  [Difparartf 
îm^ar  fscere,]  Séparer"  deux  choies  pa- 
icillcsji  (Dépareiller  des  gands  ,  des 
bas  ,  &  autres  Icmblables  choies  qu*Àn 
£ut  ordinairement  égales  de  même  ma- 
liéxc  âc  da  même  façon. 


;'f- 


Dctnrfrindt  dé'-areiUes.  *  iêor  botireîBes  fur  en  » 
Qjudiibytnrransguulec»  naiu  avons  trop  vécu. 

Mfgttier.) 

:^Drf>areîlIer  ,.  le  dit  aoffi  des  Livres. 
{Qi!r  a  égaré  un  volume  de  cette  Hiâoy- 
re»  elle  eu  dépateillec. )    -^ît .  '     -v^./    . 

-f  De'paes*  ,  V.  M*  lÛeforffmre,']  Ce 
mot ,  pour  dire  ,,  oter  l'agrément  i  Tor- 
nonent ,  comme  par  exemple  ,  un  nez. 
mal  ait  dépmre  un  viiàge  ,  n'cfi  pas  en 
ufàge;  il  £iut  dire  à  la  place»  défigmemn 

Déparer  sme  E^Sfe,  (Omattan  tollere,) 
C'eô  en  oter  ou  changer  ce  qui  la  parc, 
ni  &ut  déparer  l'Ëgmè.pour  la  tendre 
de  deuil.)  ^ 

De' V A R I  ES.  V  V.  A  ( Dîfpmare.)  Il  &.- 
gnifie  quelqucifois  la  même  chofe  que 
\dépareUler ,  mais  il  fc  <lit  particulièrement 
des  animaux  qui  fe  joignent  enfcmble  » 
comme  du  maie  &  ck  la  femelle  qui 
eompofcnt  une  paire  de  pigeons ,  &  veut 
dire ,  les  féparer  l'un  de  l'autre|  U  fe  dit 
auiTi  des  chevaux  de  caroflc  de  diférent 
poil  ,  de  difcrentc  taille  ,  ôcc.  qu'on 
ne  trouve  pas  à  propos  d'attfelcr  enicm- 
ble  à  un  même  caroiTc.  (Un  de  mes 
4zfaevaux  câ  moiL ,  l'aune  qui  refte  cô 
«leparie.^ 

-f  DE>ARt«R  .  V.  n.  {ï^tm  eeffare  â 
Uxjuend»,)  Ce  verbe,  joint  a  une  négati- 
ve, lignifie  ne  pas  ccllèr  de  parler.  (Il 
auioit  bien,  été  ians  déparier  un  mois  que 
jlaurois  peu  parlé.  S^tr.  épttre  ihagrine  à 
M.  Deïbene.) 

De*part  ,  /.  m.  [Dlfctjfm  ,  frofeSm  , 
éhitm.)  C'eft  la  ibrtie  d'un  lieu  pour  aler 
à  un  autre  qui  efl  éloigné.  (Etre  iiu;  fon 
d^art)  longer  à  Ion  départ.)  , 

>  I)ép43i,.  {Aurarîa  diremptîmis  adminif- 
ira  aaua.)  Terme  à*(hféyrt.  Séparation 
qui  le  fait  de  l'or  &  de  l'argeijt  par  le 
moïen  de  Teau  forte.  (Faire  Icdépan  de 
Tor  &  de  l'argent.)    . 

C^  Mr.  Boizard  explique  dans  (bn 
Traité  de^monoies;  ciu^.,  ai.  comment 
on  Eût  le  départ:  ^^ 

.-[•  DE*r  ART  ACER  ,    %U    a.  TzMqttffjf' 

nem  fententîamm  tollere^  Ota  le  paruge» 
Kimc  de  Palais.  Il  ne  fc  dit  qu^à  l'égacd 
des  Juges  de  quelque  corps  ^ui  ont  été 
partagczj  c'efk-a-diie  »  de  difercntavis  en 
uambre  égal  j  fie  qui .  pour  terminer  ce 
panagc  d'opinions,  apcllcnt  quelque  au- 
tre Juge  dans  leur  corps,  ou  ponentieur 
difdreru:  dans  un  autre  corps  pour  dépar- 
tager. Voicz  Départir  en  ce-  Icns. 

De'partemewt  ,  f  m.  [pîjirîlmtto  , 
fartîtio."]  Terme  d'Intendant  de  Jnfiice  , 
èa  de  Commtjfaîre  de  g^er^<^  >  &  d'aettres 
^ font  emplotez.  au  Jcruice  dm  Rot;  c'efi 
une  étendue  ^  pais  fiu  laquelle  on  a 
quelque  pouvoir  «  conibimcmcnt  a  la 
marge.,  ou  à  la.  cojnmillion  qu'on  ~- 


mifes  au  Scaétaire  d'£tat.  (Cette  pro- 
vince cû  du  dfpartrmcnt  de  Jdll  Col- 
ben.)  . 

Département.  {Dîfirihnth^  Ce  mot  fe 
dit  wêSS^-,  en  parlant  des  gens  de  guerre. 
(Ils  tirérem  au  Ibr:  les  vilagcs  les  plus 
proches  ,  &  chacun  alla  à  ibii  dépane- 
mcnt'  Ahl^  ret,  l.  ^.  c.  y) 

:^  Département ,  fe  dit  auffi  dansla  Ma^ 
riné  des  li^z^  départis  &  dilb:ibue£.(Le 
départcmenKle  Toulon  >  le  dépanement 
de  £refi.  Tous  les  Ofiiciers  de  Marine  le 
Ibnt  rendus  à  leur  dépanement.) 

On  dit  ettcore  ,  département  des  Tel- 
les f  6l  autres  impouiions  iiu:  les  clec* 
tions  fie  paroilles.  Q/partememt  fe  dit  aufllî 
de  quelques  endroits  d'une  nuiibn  qu'on 
aflîgnc  à  quclcunpour  y  loger.  (Leplu^ 
haiit  étage  eâ  iis  idicpanemem  des  domeP 
tiques.)- 

0^  Départie*  Vieux  mot,  C'eûdé|^. 
Marot»  Ten^k  de  C^dev-t^i',XYm^%:.^ 

Que pmt de ttmt  aprèc ma  départie •* 
•    J  **y  rîrcui  du  monde  grand  ps 


ipame. 

Dépar^n  -v,  a.  [Partiri,  dijpartiri,  di- 
vider e  ,  diftrîbmere,}  Dillribuçr..  (Départir 
des  grâces  à  quelctin.  Viàt.  /.  j.  Memnon 
aporta  de  Trace  dix  mille  paires  d'ar- 
mes, eu' Alexandre  départit  aux  Ibldats. 
^"^^  y^^nt.  Curce ,  /;  9-  ch.  3.) 

Départir»  Ce  mot  fe  dit  en  termes  de 
Paùtts,  &  en  parlaiu  de  {Vocce.  C'efi  on 
procez  qui  a  été  partagé  entre  les  Juges. 
(  Departu:  ml  procès^.  On  Jl  départi  le 
procez ,  fie  Toii  fsn  vena  bienHor  la  fin  5 
c'efi-à-dire  ,  on  l'a  difiribué  aux  Jugés 
pour  en  examiner  les  pièces,  Jk.  4ansce 
même  fens  ,  on  tlit  ,  on*  a  départi  les 
Commiflàires  potir  l'exécution  des  tot- 
dres  du  Koi.) 

Départir.  Terme  de  Chajfe.  -  Loc^u*on 


^  t^ffer.  Terme  de  jeu  de  l^l^i^ 
Faire  dépafièr  vlat  feille  .  c*eft  faire  re*^   • 
paffd:  la  bille  qui  avpit  déjà  paiÈ  }- 

pépàfferri^ntecedere.']  Terme  df  Jl^*. 
rine.  Dépaflci  un  vaifièau:  c'cft  aler  plu^  " 
vite  qu'un  autre  vaifièau  fie  le  laiflérdér^t 
rllre ,  ou  bien  aler  au-delll  d'an  cerraia^l 
lien.  (Nos  Tilotes  ont  été  bien  étonnée*  ^ 
de  voir  terre ,  ils  aoioient  avoir  dépafi^  '^ 
rifle  de  Cocos.  a<uy.) 

DE!f>AVBR,  V.  A  IPavimentmm  reftds^^ 
re.2  Arracher  lea^  pavez  avec  la  pince*  ^ 
(Dé^er  une  cour  ,  une  Egliïc  ,  uner 
rue.)    .  * 

Db'pe'crmsnt  ,  /  m.  ILamatus.']  Aorf    * 
tion  par  laquelle  on  met  en  pièces.  (Dé^ 
pccemcnt  d^an  boeuf,  d'un  mouton  v^^f 
d'un  veau.)  "  . 

pE'pm'om%\v.a.rLefimfiaiBvideter' 
fmftoHm  cmâderet  Utmare  ^iéeeréere.']  Met* 
tie-en  pièces.  Mettre  en  morceaux.  Cou- / 
per  en  otorceaux.  Prononces  dépecé»  (Çé^^^ 
pecer  le  luif  ) 

De'prchsr,  V,  M.  IMatmrsre,  attek>i 
rare ,  mittere.']  Adreficr  à  qndcun  j  eiH'^ 
voier  vers  quelcun.  On  lui  dépêcha  det' 
oficiers  pour  lui  aprendrc  la  réfelutteir 
des  trou^  AhLret,  L  ucj*  Dépêcher 
un  Confier.  jêhL)        '^•-■'/  --■  >. 

Se  dfp^er,  v.  r.  rMaéirarè,']  Sc  ht-^ 
-ter.  Dépêchez-yous  de  dîner.) 

0^  Se  dépêcher  de  faire  une  cholê  » 
c'efi  fé  hâter ,  c'eft  la  faire  promp:ement. 
Un  Seigneur  exhorté  à  la  mort  par  le 
F.  Bourcalouè  ,  demanda  à  la  femme  #  ^ 
s'il  faloit  croire  ce  que  ce  Fere  lui  di>» 
Giiti  fie  lui  aiant  répondu  qu*oui:  hé 
bien  (dit  le  malade)  alons  donc  ,  dépê- 
chons de  croire.  *  - 


alicMt  renwuiarê.2  Ce  mvù  fe  dit  (buvent, 
en  parlant  d'afiures  de  Fàiaxs.  C'efi  fe  dé- 
porta, quiter,  cédet.  Se  départir  dcfon 
droit.  Le  Adatt.  Il  efi  à  croire  quil  ne 
s'efi  pa^  départi  de  lès  lûretez  Ikisrailbn., 
Patm,  plai4-  lo.  Ce  n'eft  pas  une  régie 
dont  on  ne  puiliè  fe  départir.  Patm  , 
plaid.  8  Sédecias  ,  llei  d'Iiraèl,  donna 
fa  parole  au  Prince  des  Afiiyriens ,  de  ne 
fe  départir  jamais  de  Ibn  aliance.  ik^^ 
croix -,  ham.de  S,  Chr^^.  hom,  I9.)f<n';r 

4:  Se  départir  de  ftm  devoir  ,  fignific 
manquer  a  ce  qu'on  doit,  s^écarfer , s'é- 
Icigner  de  io^sa  devoir.  Mais  on  ne  s'en 
fèrt  guère  qu'avec  la  négative,  (il  ne 
s'efi  jamais  départi  de  Ibn  devoir  ,  du 
relpe^  qu*ilxloit  à  fes  iùperieurs.  Un  hon- 
nête homme  ne  fe  départira 'jamais  de 
Ibn  devoir 

Drpartiii  '[Di  Hmere  \feparéire.'\  En  Chi- 
mie, lignifie  feparer.  (L'or  ne  fe  dépan 
d'avec  l'argent  que  par  l'oau  régale  ,  ou 
l'clprit  de  départ.)       .^    ^  /, 

;^  Départi ,  part.  On  JpcJIe  Com$nrjfai' 
res  départis  dans  les  Prm^fuas»  ceux  <^u'on 
apdle,  auffi  Intendanu    "^A-. 

f  De'passer  ,  t;.  a.  \JBidMcere7^  L*u- 
fàge  de  ce  mot  efi  fort  borné»  car  il  ne 
le  dit  qu'à  l'égard  des  habits,  des  ru- 
bans, cordes,  ficc.  Et  il  lîgniâc  retirer 
ce  qu'on  avoit  pallc  dans  quelque  cho- 
fe (il  faut  dcpaficr  ce  lafièt  ,  parce  que 
vous  avez  làuté  un  oeillet.  Dépaficz  ce 
ruban.  Dépallèr  le  bras  dcifedaœia  man- 
che d'un  pQUX£QiatJy.,v  f-       .     :»'**^*- 


s*c» 


±  Dépêcher  quekim ,  fignifie  auflî 
Claire  en  le  tuant.  (Il  a  bientôt  dépê- 
ché Ibn  homme.  Les  ennemis  furent 
bientôt  dépêchez  dans  ce  combat.)  Onr 
dit  /e  hattirt  à  ihethe  ttmpagnm  ,  c'cft-à* 
dire,  fe  battre. Ians  quartiet^^J^i?;'  -^i?*;/* 
4:  Dépêcher,. k  dit  encore  cTun  Médé* 
do  ignorant  ou  imprudent  ,.:j^ui  envoie 
beaucoup  de  malades  en  l'autre  monde. 


Lettres  touchant  diverfes  â£ùr«  d'Etat; 
(Les  dépêches  du  Cardinal  d'OlIàt  Ibnt 
judideuièsii.  Nos  habiles  gens  d'afaires 
font  formez  à  un  certain  Inlc^e  dépê^ 
chcs  peu  convenables  à'  l'Hifiolre.  S.  E^ 

totem  dedocere.^  Ce  mot  fe  dit  CIl^niiKj: 
c'efi  tker  àc  la  pédanterie.        -i!^  ^?^**^  ' 

•  DB'rBiKDRE  ,  ♦.  a.  ÎPin^ere  y  fer* 
mam  aîicnjnf  exprtmere  ,  egatgeref]  Jedf- 
petrss  ,  tH'  dépàps  ,  iltdépelnt  ,  nons  dépd- 
puMsdrvom  dépeipter. ,  ils  dépeiinent  :  ^ai' 
dépeint  :  je  dépeignis  ,  "érc.  C  *cft  repréfeo- 
ter.  (Dépeindre  l'ardeur  du  Ibldat  qui- 
monte  à  j'afiàut.  AkL  Les  Poètes  tragi- 
qnes  andens  ont  beaucoup  mieux  rémG 
à  exprimer  les  qualitèz  des  Fn^ros ,  qu'à  * 
dépeindre  la  magnificence  des  grands 
Rois.    &    Earrtmmt  ,    tnàié  des  traté" 


dieu) 


\'iiC^f.f?-p'  -' 


";*.?•' 


Caec'tft  p«D  qu**vec  trrla  maîh  déprigne  un  vîde  »   ' 
11  ËUK  >  en  le  voïant»  que  mon  cœiu  bbrfflJri.^^ 

DE'PEM^AKcr  ♦ /I  /!  l^ta-,  vivenS 
ratio ^  ceÊtdiHe^^^na  alterius  volantatî  fmbjé^ 
cet ,  cormexlo ,  âccejpc.^  Chofe  qui  relevé 
fie  qui  dépend  d'une  autre  (La  Breficeft 
des  «émiéres  dépendantes  de  la  Cou- 
roniX  Patrms  plaid.  4.  On  dit  aufii ,  vi-' 
vre  dans  kfujétion  6c  la  dépendanced'im' 
auttt.-  Les  propolitions  de  Géométrie  ont 
i  uac  iîûtc  fie  dtpcodancc  ks  uacs  des  au«- 

4     ■ 
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P  E  P. 

«ei.Xes  clcconftanccs  &  les  d^pendMl- 
*  CCS  d'un  pioccs.) 
^  DE*PB«DAMT  ,  déftndMUê,  aij,  (§k^ 
■àbulUfmdet,  fMkjeam^Mtm.)  Qui  rclé- 
.*vcd'uriautic.  iFicf  dcpcndant,  ctrc  de- 
^'  pendant  de  q^clcun.)       ^  .  ^ 

t     Défmdammem  ,  -lif.   (£>?  */##««  m- 
kîtri»  >  v^lmntau»)  lyune  mauicie  dépen- 
dante* 
Dépendre  t  t/.  a  (Rm  fnfpenfkm  démit' 

^.  «fTf.)  Otcr  une  chofc  qui  dft  pendue  , 
où  atachée  à  quelque  qpoc  >  ou  a  quel- 
que crampon*  Je  dépens  ,  /^*  dépendu  , 
ji  dépendis,  (Dépendie  une  chofc  atafih«e 
ca  haut) 

,4-  Défendre,  {SmH^uts  facmA  Ce  mot 
Muc  dire  »  dépmfir  $  eÛ  nors  d'u&ge. 
^  ^  Mi.  de  Vaugeias  vouloit  que  l'on 
pûTdice  d^tnire  U  dépenfer,  Mrs.  de  l'A- 
cadémie ont  abiblumcnt  condamné  dé 
fendre  pouî  dépenfer.  Le  premier  eu  fort 
ancien  ,  témoin  le  vers  de  Thibaud  de 
Mailly  i  qui  vivoit  ibus  X^otlis  VII. 

Pour  actar  à  Vvtwt  ôl  qiû  ne  r't^x.diftniru- 

Vflîon  a  dît  de  même: 


Et  dan»  le  Blafbo  des  fâuflès  snonti: 

\' ''■■;*■'.  Au  refido  ,<]  ,• 


Qqi 


DE  p. 

mdniirfuw,}  Dommage.  Tott*  (Se  iufti- 
fier  aux  dépens  d'autiui  Mémoire  /U  Mrm 
ditm  RatitefoMCâMt, 

Aux  depeni  du  prochain  i*il  fiilr  rire  Its fenc  t 
h*  prochAia ,  à  Rw  cour ,  &ic rire  à  fet  dtPtns» 

pK'piifSE  ,  /  /.  [Impenfa ,  fmmptus.2 
Tout,  ce  ig^on  depen(ê«  (L'aumône  ne 
ft  fait  pas  ians  dépeniè  >.  mais  ie  profit 
AirpaiTe  la  perte.  Mamcroix ,  hem,  %$•  On 
dit,  dm  yin  de  dépenfei  c'e(l-à<dire >  petit 
vin  de  marc  avec  de  l'eau  qu'on  Eût  ooi* 
re  aux  valets.  Df$net, 


II  n'eft  pat  bien  honnête  ^  pour  beaucoup  dt  caoTet  1 
Qu'une  femme  érudie  8c  facne  ant  de  choTe*  : 
Former  au»onncs  mceurs  l'efpritdc  fcs  enfant  t 
Faire  aler  Ton  inenafc  t  avoir  l'ail  fur  fe*  §eas» 

Er  relier  la  i/«r»/f  avec  œcenomie , 
^f>(ric  «re  Ton  ënuM  Se  Ta  philôfophîe.  ^  '  > 

Taètêsnpmimt.)  ^'^^ 


!  '-fA . 


Son  revenu 
<Xft  dei^enda 


iixM:^iÉ0. 


W 


lîm 


J'ai  oui  diife  ^  quelques  vieillards  un 
couplet  de  chanibn  £ute  à  l'honneur  de 
Saint  Mars»  Grand  Ecuïcr  de  FraïKe: 

n  eftbeâni  »  vatlhnt.  coonott ,  prend  plâilir  à  dî^pendre: 
Tel  fiitaucrefbit  défunt  Monfcâgneur  AIe»uidi«. 


Le  nujtt  ^Asf  eft  pourunt  dérivé  de  dé- 
pendre» On  dit  :  Féure  bonne  chère  aux  dé- 
pens d^ autrui^  Etre  condamné  aux  dépens. 

•  Dépendre,  { Pendere  ex  ali^uo ,  Jmhjeéisem 
êjfe  alterim  arldtrio  «  voimntati,)  Eore  de- 
pendant  ,  relever.  (Il  y  aen  France  beau- 
coup 4e  bénéfices  qui  dépendent  du  Roi^ 
&  qu'on  apeile  bénéfices  coafifloriaux. 
(La  fortune  dés  gens  dépendibrtibuvent 
lie  leur  méritç.  y^^/.-) 

4^  Dépendre  ,  fignifie.auflî  être  fiibor> 
^nné.  (Les  Magiflrati  fubaltexnes  dé- 
pendent -des  cours  fuperieures.)    ^^^^'t,^: 

f  Dépendre',  fîgnifie  quelquefois  pro- 
venir ,  procéder.  (Les  efie» dépendent 4e 
la  cauie.  I^^mlité  de  lat^e  dépend 
du  loleiL)  ,  r  \V;  j^  ^ 

^  1|:  Dépendre  ,  le  dit  auiH  peur  s^enfiii- 
vre.  (Ce  raifbnnement  dipend  des  ptinr 
cipes  qu'on  a  polcx.  La  conféquence 
dépend  àts  propoiitioiis  4w^  elle  eft  ti- 
léc)  ^      "i-'r-  ' 

De'pens  »  /  m.  [Smmptiu  ^impenfg,'] 
Étais.  (Faire  une  choie  à  iê^  dépens  >  vi- 
^re  aux  dépens  d'autrui. 

Dépens.  fSnmptus  ,  iiMenfk  CéUtjfarum.'] 
Ce  mot  Ile  dit  en  parlant  d'afàdres  de 
PaLns,  ce  fijgnifîe  fraù.  Ce  qu'on  a  dé- 
bourfe  dans  la  pouifiiite  de  l'a^ire  >  ce 
qu'on'  a  dépenle  dans  la  pouifiiite  d'un 
procez.  (GagDer  les  dépens,  condamnent 
aux  dépens  ;  donner  une  déclaration  dé 
dépens»  les  dépens  montent  haut  >  pro- 
tefier  de  dépens  &  iiitcrêts  contre  quel- 
eun. )  •  -.^i^mir-  ■  ■Jf^v**)^*^  -^iSai!.  '^^feë  :  ; 

(â^  On  a  douté  u  un.  Avocat  qui  a 
feules  écritures ,  peut  les  tirer  dans  l'é- 
tat des  dépens  :  mais  pourquoi  non  ? 
puil^u'en  travaillant  poux  lui ,  il  a  em* 
ploïe  tm  tems  qui  hu  auroit  été.  utile  , 
sll  avoir  travaiué.  pour  un  autre.  Voïez 

»  Pape  qu,  2ro.. 


:(:  Dépenfejomdei  c*eft  une  dépenfe  le- 
ctette  qui  ne  paroît  point.  (Cet  homme 
ie  ruine  en  dépeniês  ibuides.) 

:f:  Dépemfe ,  le  dit  au(H  des  articlcsd*un 
compte  qui  contiennent  ee'  qui  a  été  dé- 
boune ,  dépenie  par  celui  qui  rend  comp- 
te,  ÏPaflèt  en  dépenfe  *  coucher  en  de- 
peniêt  alloiier  dans  la  dépenfe.) 

Dépenfe,  [Pennarimm  ,  ceUarîa.j  Terme 
de  Bjdtgienx  &  de  Reli^iemfté  Lieu  ou 
(ont  les  pots  fie  les  tafiès  »  le  pain  6c  le 
vin. 

^  Débenfit  fignifieaufiî  chez  les  parti- 
!  culiers  le  lieu  où  l'on  ferre  le  fiuit,  la 
vaiifelle  I  U  le  linge  qui  fervent  pour  la 
uble.  C'e0  te  qu^n  apeile  l'Ofke  chez 
les  grands  Seigneurs..  îrj;>  ? 

Ui^nfjtr%  v».a,  [^Snmpium  ,  impenfam 
faetrey  dùj^endtre  ,  eroiare»'];  Faire  de  la 
dépenfe.  Confiuner.  (U  dépenfe  tons 
les  ans  dix  mille  £:jM^  lia  dépenfe  fon 
bien;}  v  .ï^-;>;.'^^'■■.^i- 

On  dit  ail  ftile  Ëunilier  >  cet  homme  a 
fait  aujourd'hui  dépenfe  itefprit,  ,       '     , 

Db'pbnsier,/  m.  IProntus^  ceilarlms, 
œcoaomus.~\  Terme  de  Religieux.  C'eft  le 
Religieux  qui  a  fein  de  la  dépenfe.  Ce- 
lui qui  diwibttë  le  pain  U  le  vin  aux 


B^eligieux. 
f  Dépenser, 


ir>  ■'.>■■ 


f.'v» 


ère  ,  adj,  J^ProMrms  y  pro' 


dsga.J  Celui  ou  celle  qui  fiût  de  la  dé- 
penfe. (Vous  éte$.  dépenliiérc*^  4:^^^^ 

aa*  l,  fe.  l.)  ',,:-;    '.,  ■,■■'•  ••'-:*':v:-^  .r'.^':' 

D^en/térei  f!  f..£Ceiùmat  eeconoma»^  Lz 
Religieufe  qui  a  fbin  de  la  cave  &  de 
toute  la  dépenfe.  0' 

*  De'p^roitIon  ,  /  /  [Ja&nra  , 
darnnum,  iietrimentunu]  Ce  mot  n'eft  en 
ufàge  qu'entre  les  Chirurgiens  qui  par* 
lem  de  déperdition  de  fnbfiance  3  pour  di- 
re >  que  la  chair  a>  été  entamée  »  &  qu'il 
y  a  une  plaïe.x  '  * 

^  Déperdition,  i  eft  auffî  un  terme  de 
Chimie,,  On  dit  qu'il  y  a  déperdition  > 
lorfqu'après  avoir  fait  difloudre  l'or ,  l'ar- 
guent, &c.  on  ne  retire  pas  toute /la  «la- 
tiere  qu'on  avoir  mifc.  ' 

Db'pb'rir  ,  V'  »•  \Peteri9rem  fieri  9^ 
depcrire.']  Commencer  à  périr  ,  à  dimi- 
nuer,  à  fe  ruiner.  (Laiflèr  dépérir  l'ar 


mée.  Aèf.  L'armée  néperit   Votiit.  74. 
Prenez  gjude  que  votre  bien  ne  dépé- 


préuves',  de  dettes ,  &&  On  oit  en  ma- 
tière criminelle  que  les  preuves  dépcriflcnt 
par  la  longueur  du  tems  >  c'eft-ardire  , 
qu'eliesdeviennentpiusfoibles  rar  la  mort 
des  témoins,  Les  dettes  dépcriîfent  5  c'cft- 
à-dire  ,    qu'il  eft  moins  i^ùt  de  les 

exiges» 

DépMJfemeut  ,  /.  m,  [Detrimentm»,'] 
C'eft  quand  une  chofe  commence  à  di- 
minuer ,  à  périr  &  à  lè»ruincr.   (Il  or 


DE  P. 

riftèment ,  que  l'ainé^ura  féul  la  maifbii& 
f^éÊtfl,,  pi4d.  ixil      (  ^ 

Db'p.e'tbbr  ,.  V.  k  lExplkare.'}  Ci 
njot  fe  dit  des  chcvaiix  qui  s'embarâfTent 
fes  pies  dans  leurs  traits  ,  &  lignifie  dc^ 
faire  un  cheval  qui  eft  empêtre  dans  lc# 
traits.  (Dépêtrer  un  cheval.)  .  ,    ■ 

^.t  •  Se  dépêtrer.  {Expedire  fi.l  II  m 
ait  de^  pafonnes",  au  figuré.  Se  débaraP 
ter.  Se  dé&ire  de  quelque  chdfe.  (Lf 
pauvreté  eft  fi  gluamé  ,  qu'on  ne  s'crf 
fauroit  dépêtrer.  Se  dépêtrer  de  quclcun.' 
-/fp/.  Lme,  tom,  ir)  A 

^De'pbuplem^nt  ,  /  m.  [D^pmia^ 
tto.j  L'aâion  par  laquelle  on  dépeuple.  ' 
L'étal  du  païs  qui  eft  dépeupW.  (Le dé- 
peuplement de  l'Afie  &  celui  de  la  Grè- 
ce vient  du  gouvernement  violent  des 
Turcs.  Le  dépeuplement  de  l'Eipagnc  a 
été  caufé  par  le  déchaffetpent  des  Mores, 
&  par  le  tran^rt  des  Eipagnols.  en  A*^ 
méricjue.)  '  -■!^Mr'*^:^i^-.4^sm;-^r':S- 

•  Dépeuplement.  {Vafiitàiem  infirre.jCc 
mot  fe  dit  aufti  des,  fbtêts,m^  l'on  abat 
quantité  d'arbres.  .       n 

Pe'PBVplbr  ,  m.  'Â  [Locnni  cîvibm 

eximertj  Détruire  le  peuple  d'un,  lieu  #v 

le  chaffer",  l'écartc»  k-  ibrce  de  lui  faire 

^du  mal  &  de  la  peine.  (La  pefte  a  dé^ 

peuplé  la  Holancie.    Le  gouvernement 

tirannique  &  la   guerre  dépeuplent  les' 
païs.)       .  ;^?;'.v^^^f^:'y*^'^^^;.^---,  .    ■ 

•  Dépeupler,  {pepop^ilari  ^  depopufare.'} 
Au  figuré  ,  fe  dit,  des  animaux  &  des 
arbres#(Dépeupler  le  'gibier ,  le  poifïbn, 
&c  Dépeupler  uiic  forêt.) 

f  •  Elle  dépeuple  de  bijoux  les  bo»' 
tiques  jju  j>on^au  change.  "Benferade,     '  '; 

^J>epié  de  fief.  On  trouve  ces  motsT 
dans  Icsr  Coutumes  de  Tours  ,  de-  Lodu-- 
nois  ,  d'Anjou ,  ôc  du  Maine.    L'efpriif 
de  ces  Coûmmcs  ,  eft  que  lorfquc  pat* 
le  partage  du  fief  avec  les  iniaçffez ,  otf 
par  l'aliénation  il  en  refte  les  deux  tiers- 
entiers,  celui  qui  les  polfede  ,  doit  pïê-- 
ter  la  toi  Ôc  jiommage  pour  le  poircf^v 
fcîir  ou  poffefieurs  de  l'autre  tiers.  Mai»- 
lorfque  ifc  ^fief  eft  divifé  ,  &  dcprcé  zm-< 
delà  du  tiers  ,    chaque  poileiTeur.  doit 

Jrêrer  pour  lui  la  fi}i  &  hommage  au; 
uzcrain.  :•  <'-i..''^^^.:ji^p^^^v:i-r  .  ■ 

D^'piLATOTRE i  fi  m,  fpropax^TcT'' 
me  d*Apoticaire.  Il  vient  du  Latin  ;  c'efl 
ime  forte  d'emplâtre  qu'on,  fait  de  quel*- 
ques  ingrédiens  poux  ôter  le  poildedef^ 

fus  le  corps.-^. 4^1  •^4^'iv^■tef  A""*^^-^^^ 

^  DéptfatMré  des  Turcs  ;  qu'on  apeile: 
Rufona,  C'eft-  un  Minerai  qui  refîcmble  ' 
au  mâchefer.  On  le  trouve  eo  abonda 
ce  dans  ^  Galatie- ^'l^i^l-^^^f ■^■tfT*^-v^'i^^^ 

Ds'PiLBRi  i|  a,  [JP//m  dètrahefe'^ 
aveUere,"]  Faire  toniber  le  poil  aveedeS' 
dépilatoires.        *.-»i;-^'-:%'- ,■;■,  -v  v.j:;^v^..a  ■ 

f  Db'piou b r  ,  t».  -Â  f Èiwrr,  «^/Ki*» 
ri^  nutigare^  Oter  la  fâcherie.  (Cela  me*, 
dépiaue  de  toutes  les  pertes  que  j'ai  fâi-' 
tés  l'hiver  paffe.  Voit.  /.  47.)  Karemeat^ 
on  fe  fert  de  ce  mot.      ;  ,:■  ,>■. 

f  De'fix  »  f,  mi  [înéSfjkatio  i  fiemà^ 


*3  Sorte  de  courte  colère,  fâcherie  ,* 


fJftpjSM»  ip^trimfntmmrperkmÙÊm^ifk-  dOiiA^^pouT  i?»tcii€ç:4fo4ce'CiO  dépé-- 


aifir.  (Donner   du  dépit  ,  crever  de- 

•honte  &  de  dépit.  S,  jIm,  P»ip-plcuret' 

de. dépit,  &ire  dépit  à  quelcun.  J'oublie 

tous  les  dépits  qu'elle  m'a  fiiit^  Voît./^ 

fc  dit  auflî  en_(>arlant  de*|  2,^.  Avoir  du  dépit  contre  foi-même.  Le' 

Comte  dé  "Buffif  lettre  an  Duc  de  S.  ji^nan,- 
Le  dépit  doit  céder  au  plaifir  de  fe  r%- 
commoder.  Dépit  amoureux.  Mol.)  t^^' 

En  dépit,  \Jhvito  auoUhet ,   ac  repugnan'- 
te,"]  Sorte  de  dépolition  qui  régit  le  gé- 
nitif. Malgré.  (En  dépit  des  pluie»  ^db: 
l'hiver.  mj.éiM    \      r  :^  ■.^^, 

Tet  e'crîtf ,  îîetfvral,  fant artWfa*iiÔ!lSa|*,v  "^^'-^ 


n 


.¥' 


;^'^.  vt^^ 


Viffr*} 


-jfeti^ 


fo* 


■    i 


f 


% 


■•i 


■«k'.  .  i 


'     f 


'^\- 


f:^ 


'  T''"  '. .  .;:■ 


D  E  E 


\^ 


'r- 


4  •  Oh  dh  qu'une  choie  craJt 
.  ^ \  pour  dire,  ûm  qu'oa  enpccmiesNi 

fin  vot/ttt.  C'cil  prov,  fc  <»irç  du  tort  à 
ibi-mêmc  pour  éirc  dépit  à  (oo  voifîn* 

♦  45"^  drptter  \  v.  r.  [[nJignar»  >  flomacha- 
irf.]  Se  fâcher,  fc  mettre  en  colère.  (La 
vieille Qe  eft  cha^iue  >  &  fc  dépite  tou- 
jours. T5f>/opib.  Poef  Se  dépiter  contre  quel- 
CUU.  Moi,  fourberies  de  Scapin^  aét,  i,fitn, 
Z»  C*cft  un  amant  dépité.  M*lîere femmes 
favantest  a^,  x.  fc,  Sc  dépirci  coi^cre  ibp 


,  ,  D-EP.  :,..,^^^^'"'  ■   dèp: 

v<^  eft  ftrrhri.   Il  n'eft  pluf  iriii|e,  tme  ftm^  d^plor^^  une  oialedie  dipUh 


'f-:'.:j;j'' XX '^'^"^''    ' 


m:^--y'^:^  ''^' 


El'.  /''•  i^.  .-* 


^W., 


:'* 


'^^ 


:_^fi"!;iî' 


i^-^ 


J'dibeau  voir  ft«  d^fâors ,  8c)*ai  beau  l'en  blàaur  « 
^^^pfrqu'oocnsItyeUercfiutaimer.    ' 


VWi 


ff ,  fiamacharifaciUs,']  Qui  fc  dépite.  (C'eft 


:  terme  eft  vieux  luivaut  TAcadé- 
l'placbment,  »    f,^  m  X'^fmttê,'] 


un  fort  depiteux  marmi» 
4:  Ce  "     ■ 

màei. 
De 

Changement  de  place*  v^  "^^  '?;f-  ^  :;;.^ 
Déplacer  y  v.  ai  [^Àtmk^e  y.ét^iikidèt  , 
àe  hco  depeUere*"]  Otcr  de  û  place.  (Iln'cft 
pas  hopnétc  de  déplacer  les  geos*  Che- 
val qui  ne  déplace  point  ià  têtei^   ?;ii  :f%^ 

LcCîel  quî ,,  comme U veut»  i-l^te  notre riéfflSineé. 

A  mtscnchaquev.ingccrtaincbienrcance,  ^' 

Qui  dans  un  rnn^  plus  bai  défend  de  s'abaifftr^r  i» 
£c  jamais  l'junitiu  ne  doic  nou«  <^/W4£(r* 

PVL)  .  -         .  ■  •:  .sii'i   '.  ^  -, 

'  ,  •  '  •  ■■■■',■. 

iç.  Délacer  y  en  termes  de  P^<t/î,,fignl. 
fie  tranipoiter  d'uu  lieu  \  un  autre  par 
autorité  de  tufiice.  P4  i|,dé^la(:é  i^  meu-- 
blcs,  fcs  efrets.  -  Z-      '''■-   c--^' ■<■■/■  fM  ;'•:'':* 

:j:  Déplacé,  part,  qui  cft  ôtc  de  iàplt- 
ce»  Il  ugnifîeauiTi ,  mal  placé ,  placé  omis 
un  lieu  qui  ne  conviens  pas.  (Cet  hom- 
me cft  déplacé  dans  remploi  qu'il  occu- 


Dhlaîfir,  f  m,  ITrijflîtîé  ,  d^,  agri- 
^«•J  Fâcherie, chagrin, triftcÛc.  (Avoir 
de  grands  dépIaifirs.T 

:JE  Déplaififi  fignige  auill  mécootetite- 
ment,  injure.  (Vous  m'avez  fait  un  lèn* 
(ible  dépUiik.  Je  ne  vous  ai  jamais  don- 
né aucun  (iijet  de  déplaiiir.  He  me  cau' 
fet  pas  ee  dé^aifir.) 

.Ds'rLAiTTBiii  ♦.  a.lExpUntareJ]  At- 
racher  une  choie  plantée  pour  la  planter 
ailleun.  (Déplanter  une  tulijpe*  Mnh, 
traité  de  fleurs ,  p,  1 4.  On  doit  déplanter 
une  anémone,  quand  iâ  iàne  jaunit  pour 
Çéchct'  Culture  des  fleurs,)  / 

D  épiant fiir ,  f  m*  [^Firrei  infitumenti  ^e- 
mus ,  ^m  ad  evellendas  ftantas  utuntur  hor' 
tulam.}  Outil  de  fer  ou  de  fer  blanc , 
avec  quoi  on  déplante  des  plantes  ou  de9 
racines.  (On  iàit  entrer  le  déplantoir  ju(^ 
qu'au-deilbus  des  racines  qu'on  dé- 
plante*)   -i^'^îi^lf,*  '  ■  •  ■  -  ■      .  ■.Vi.„Vf.!-k.    ^Ïf'-V^'- 


De'pl I eS  ,  déploïerr'V' .Si  f^MsèflieMij   ncnt.) 


tee  ,  une  aftiire  déplora  ;  c»eft-à  dîre. 
une  famé  dont  on  ifelbere  rien  ,  une 
maladie  (ans  remède ,  im  a&tre  qu'on 
n'a  plus  c(perance  de  finrc  rénâSr.         ^'' 

De'plumbr,  d^kmé.jykcs  &roïeJB 
Plumer ,  p/smté.  '* 

Ds   VVV9  ,  adv,   IPraterea,}  Enc< 
plus,  outre.  (Te  lui  dis  de  plus  » 
prit  garde  à  lui.)  i^ 

Ds'»ociii  ,  V,  M,  fPolhuram  tollerf^ 
Otcr  le  poli  d'une  chofe,  ètcr  l'éclat; 
feirc  perdre  réclat.  (Dépottc  une  pièce 
de  verre ,  dépoKr  de  Vacier.)  : 

^  •  Défçlir  >  fîgnifie ,  ôter ,  ûtre  per- 
dre la  poUte0è.  Le  commerce  des  gens 
grofliers  dépolit  bien-tÔt  les  hommes  ks 
plus  polis.  sAead»  Fr, 

Db'fonkni:  ,  adj,  m.  TTèrBum  ds^ 
wifi.]  Prononcez  déponan,  Teârmc  de  !a 
Grammaire  Latine,  Il  Ce  dit  des  verbes 
qui  ont  la  terminailbn  paÉve  6c  la  li- 
gnification aftive.  (Ce  veibe.cft  dépo- 


evolvere  t  pondère  y  expanderti  âperîre,  fa- 
tefactrey  ofientan.J  L"nn  &  l'autre  ledit, 
mais  4/^V^eft  bien  plus  en  u(à^  que 
d/ploter  y  qvte  tes  Pocies  tâchent  à  itiain- 
tenir  en  faveur  de  Ja  rime.  (Déplier  une 
lerviéte.)  4:  Oh  dit  au01  déplier  dc^éto- 
fcs*  des  draps. 

(♦  A  Fenvi  leur  amour  fc  déploie 
Roche  y  Iphî^éniey  aél,2^Jc»i.)  - 
1  ^±  •  On  dit,  déploïer  (es  charmes ,  ou 
les  étaler  ;  déplpicr  ion  érudition  ,  (on 
éloquence ,  ou  en  faire  parade,  en  faire 
montre. 

•  C'cft  là  qu'il  a'  déplié  tous  les  tré- 
fi>rs  de  ibn^  ame.  Pdtrn ,  é/t^e  de  3/r.  de 
'Beliévrây  p,  666,  c*eft-à-dirc,  qu'il  a  fait 
voir.  Comme  peu  à  peu  ks  montagnes 
vinrent  à  s'ouvrir ,  il  déplia  (e&efèadrons. 
Elle  a  déplié- tous  les  charmes.  Scar.) 


pe.  On  ne  trouve  dans  cet  ouvrage  que  Enfeignes  dépliées  y  ou  déplfryéét.lExpêu- 
dés  bcautcr  déplacées.)   .^..^^^''^^^  L'un  &  l'autre  fe  dit."^ 

I  De' PL  AI  RE  ,  V.  n,  iDlfplicere.']  Ne  Déplier  le  trait,  [^Producerey  extendere."} 
plaire  pas.  (Quand  il  veut  plaiwf  f  il  dé-  Terme  de  Chajje,  Ceft  alonger  la  corde 
fhXu  béplairc  à  Ûieu  &  au  naotidç.w.  \  dccrinqui  tient  à  la  bote  du  limier. 


De  no»  de'firs  eirans  rien  n*a.rrSt9^eoùt»9_  *  'f  ":  ;  * 

Ue  qnî  plnîc  aujourd'hui,  </^^/âlf  en  peu  de joori* 
S.  £vrcfit,) 

4:  D  Claire ,  fîgnifie  auffi  fâcher ,  don- 
ner du  chagrin.  -(Je  n'ai  pas  prétendu 
vous  déplaire.  Je  fcrois  au  défelpoir  de 
vous  déplaire*  Votre  pro^cdj^  me  dé- 
plait.)   qy'iip:.  -^^^^'.t  '■■■'' •^'^A^'p^^^--^  ::i 

Se  dépUdre.%  t>.^  T.  [c^pè  ferre,']  Se  cha 
griner,  s'atrifter,  ie  dégoûter  de  quelque 
chofe.  (Il  fe  déplaît  dans  la  fcrvitude  i  & 
il  a  railbn.) 

0^  Voiture  a  dit  dans  une  lettre  à 
Balzac:  Urne  déplaît  feulement  y  ^  tant 
£  artifice  &  ^élo^Mtùce  ne  fussent  me  dé- 
j^fer  la  vérité.  On  ne  le  Icrviroit  pas 
aujourd'hui  de  cette  expreffion  ,  //  me 
déplaît,       . 

:|:  L'Académie  l'emploie  cependant,  5c 
on  peut  emploïerle  verbe  i^^/^/reimpcr- 
ibnnellcmenL  II  me  déplaît  fort  d'àVe 
obligé  à  cela.  Il  ne  vous  déplaira  pas 
que  je  m'en  aille. 

N*en  déplaifcy  trottvexbm,  f;Paeeve/fra.J 
Fa^on  de  parier  civile  ,  pour  adoucir 
quelque  choie  de  dur  de  de  choqutot. 


tollere.^    Otcr  les  plis.    (DépUiOrei;   une    S^es  IHocéiès*    Ce  droit  de  déport  re(i 
*'jupc)  m.-ir^^^'^-^^'k^^^^mm^^-'  icmbic  fort  à  TAntiatè.  Voïez  itir  ce 

±  DépltfffTy  eit  âu^i  If*  p.  Cet  habit  fe 


^pli0è ,  ou  les  plis  s'en  ^effont. 

D  E'  p  L  o  R  A  B  L  E  ,  odj,  [Deploroné^^ 
miferandns  ,  miferabiUs.']  Qui  cft  \  déplo^. 
rer.  (Chofc  déplorable  ,  àcddent  déplo- 
rable, mort  déplorablc>î^ilJé"«' 

0^  Malherbe  a  mal  placé  ce  mot 
dans  ibn  Ode  (iur  l'attentat  contre  Henri 


■.'- 


.  •.-■«!, 


^  ■'^'■x  '■ 


Et  par  fiïtf ,  n*tndifUift  ï  verre nufWrrhuineur  i 
Il  cft  bon  de  cacher  ce  qtt*aa&4inii«caHir. 

Mol) 


•{  -h 


Déplatfmt  i  déplaifantèy  mff^'[j§»ratmtf 
afpkr  y  motepns.']  C^i  déplsut  ,  fâcheux. 
(Une  choie  fort  deplailânte.)  Les  gens 
polis  le  diiènt  rarement^  wv>;:f:,.,jW,>iT 

^  DépUf^aut  y  figBific  anffi  qui  eft  fl^ 
che.  Je  iuis  fort  déplaiiàm  de  ce  qui 


De'^isseR  ,   V.  a,  [Explkarey  rmgas 


De'port  ,  /.  m.  \Sactrdotia  in  canfom 
cadnci  lapfa,]  Tetmeà^Eitife,  Droit  qu'ont 
de  certains  Evoques  de  prendre  le  reve- 
nu des  jEgliiès  paroUnalcs  qui  vaquent 
par  mort,  à  caufe  qu'ils  ont  foin  d^^û- 
re  célébrer  l'ofice  di viiu  (Le  droit  de 
déport  effc  établi  par  toute  la  Korman^ 
die.) 

f  Sans  déport,  {Sîne  mora,'\  Terme  de 
PalMs,  C'eft-à-diré ,  fur  le  champ.  (Il  a 
été  condarnné  à  dix écus d'amende, païa- 
blés  uns  déport;  c'eft-à-dire  1  fàus  iortir 
du  lieu.) 

Ô:>  D^orf.  Ce  terme  a  plufîeursQgnî' 
fîcatîons:  quelques  ]?ratiçieiis  s'en  (crv,ent 
pour  dire  faris  délai  y  &  pçur  marquer 
qu'une  daufè  n'eft  pas  comminatoire  • 
oc  que  ibn  exécution  ne  peut  pas  être 
différée  s  ce  qui  a  lieu  particulièrement 
en  fait  de  peine  eonvcntionneîle,  laquel« 
ie  peine  (dtt-on)  fera  ^yée  fans  déport. 
Les  Archidiacres  ont  joiii  autrefois  d'un 
droit  itir  les  cures  vacantes  ,  apellé'^- 
pwt.  La  Pragmatique  Sanftion  l'avoit 
aboli  ;  mais  il  iubiiiie  encore  en  quel 


-..A 


Af 


le  Gta^d  • 

Diquoi  ver(ci-»omunt=deyIe«it^|,>  j^^il^t; 
Aflurcirvousi  ameacr^nrivet»  '      "    ^' ^  ' 

Repietrei  vo«  chepctux  de  fleuri  ; 
Le  Roi  vit.  Secemirtrable, 
Ce  monftre  vraymcntd<^p]or«bI« 


:iy 


•■*ïï,.-^ 


■i'm 


QUI  n'avoir  jamais  eprpuv^ 
Que  peut  un  vifage  «PAkide» 
A  commence  lepartteidc» 


■  ;p '; 


i-V'ïf)'^-' 


4^m^ 


Déplorable  n'eft  point  jufie  *  il  n'en  dit 
point  aifeii»  &  ae  cariaériïê  point  le  ai- 
me, ni  celui  qui  l'avoit  commis. 

VépUrablementy  adv,  [Mtferablliier  %pU- 
ferandum  in  modum.^  D'une  tiàfiîéte  tta-^ 
gique  Ôc  déplorable. 

•  Déplorer  f  v,  a,  [Deplerarey  défierez  y  lu- 
^ géré  y  mîferari,']  Plaindre.  Avoir  pitié. 
.(Déplorer  II  mifére  du  tems.  ^bL  \e 
Jd^pfcre  6fH|  4cûin.  Maiu.^oif)  ^,,^  ,  V  . 

Mail  non.  fkU  mine  qn  peu  d'en  Itrc  mecoacdnc* 
Pour  U  voir  au0î-t6t  fur  les  deux  pie'*  haufleJty 
péfltrer  fa  venu  &  mal  récompcnlee.  ,  , , 

Dèffr,)  via- 


'^  *  ?*- 


<.  > 


•v  ' 


droit ,  iés  défimttons  du  Droit  Caàmi^ue  de 
Caflely  &  Us  Auteurs  ^*ii  cite,    LaCoû- 
mme  d'Anjou  a  emprunté  ce  terme  des 
Ecléiîaftiques  >  &  elle  l'a  emploie  dans, 
le  même  ièns ,  lorique  dans  l'art.  107. 
elle  régie  ce  droit  du  au  Seigneur  9  en 
recevant  l'hommage  qu'un  tuteur  prête 
pour  ics  mineurs*  ,,  Et  felra  te^  ledit 
„  Seigneur  recevoir  ledit  mteur  i  ou  eu-  . 
„  ratcur ,  à  lui  ftire  la  foi  8c  hommage 
„  des  choies  homma^ées  dudit  mineur  »  , 
1,  il  requis  eh  eu,  èc  lui  reçu ,  ledit Sei- 
„  gneur  aura  les  deux  parts  des  fruits  d'un 
„  an  deidites  chofes  hommagées  pour  le 
tf  déport,  ^  la  tierce  partie  pour  la  noui- 
„  riture  du  mineur  ".  Chopm,  ftir  cette 
Coutume  «  liv.   1  •  art,  d.  a  remarque 
que  ce  droit  a  été  aboli  j>ar  un  uiage 
oonaaire  ;  ce  qui  eft  attefté  par  les  au- 
tres Commentateurs  de  cette  Coutume  | 
citez  par  Dupioeau ,  art.  10  f,  Chopin  ré-^ 
marque  en  mite  dans  l'endroit  que  J*ai 
cité,  que  fi  im  mineur  Angevin  poftedé 
en  Normandie  un  fief  mouvant  ou  Roi, 
qui  a  la  garde  de  fon  vaflàl ,   la  Coûm- 
me  lui  adjuge  comme  gardien  les  fruits 
du  fief,  par  droit  do  ^ma fi- déport.  Voies 
cet  Auteur»  fiir  le  même  arttc.  107* 

De'portation  ,  f,  /.  {Depùrtatio,'} 
Chea  les  Juriftonitihes ,  c'eft"  une  forte  de 
banniilèment  en  ulàge  chez  les  Romains» 
par  kqtiel  on  aiTignoit  ^  quèlcun  une 
ftfle*  ou  antre  lieu  ,  pottr  fa  demeure  t 
avec  d^coic  d'CQ  fitftit  »  à  peine  dç  la 
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t^  DAê^mknh  l*e*  l^omauis  n^  poit- 1     +  7  ^W^^  ^  Z^*^**  C'cft  le  confier.  |  fimpk  declaratioa    cVÛ  l  caufe  de  ccto»^ 
,amr«  ï?touè:c  de  PW*-l<HUis  citox 
to  (a  piBinç  df  k  vif  I  te,  l*^xU  .  ct^nt  am^ 


Tâilt 


D  E  P. 

mma  ne,  poit* 
«iU^  iws  citox^iii 
ICI  â(;t^xa>  éc^nt 
K^pêioc  wo^  doiwf  poiu  lc«  g^ods 
£ïmc«  *  il»  invtut^cot  la  dcpottaiMm , 
qvàçonûHtoit  dans  l'ioterdiâiioa  del'^u 
Zc  du  feu  >  afio  d'obliger  les  coupables 
(le  s'^loigocj:  de  la  ville  de  AiOiiie  »  pu 
ils  (eroicût  mom  ptf  l'mtcrdiaion  4p 
çei  deux  choies  û  néceipEfs  à  la  vie  , 
fit  domiHiûce  n'^ipitooimimef  dit  hors 
des  mutrîleTa  ville,  «  dans  la  diuan- 
ce  pncfaiw  m  le  jugenacm  de  condam- 
natiQiL^HpioQ  a  ccmac^ué  <|iie  l'Empe- 
teut  Aujufte  avQÎt  oldonne  que  lescou- 
pat>ie9  l&pêeQÇ  déportez  dans  les,  liles 
eioignéeft  du  moiiia  de  cinquante  milles 
de  la  ville  de  Rome,  &  c'cftcctjuel'on 
tpelloit  proprement  D^rtarg,  quiiîgni- 
iÊ>it  trampoitei  d'un  lieu  dans  un  autrd; 
Il  #  vrai  que^uelquéa  Auteurs  dateras 
4'Augiifte  >  tb  lont  auffi  (èryis  du  terme 
Reteg0re,  Tous  les  juges  n*aVotcnt  pas  le 
povâfoir  de  déporter  dans  une  lAe  1  &  ' 


D  E  F. 


i)  E  P. 


f*^? 


libcrets  dans  le  liêin  de  fou 


le  Ip  coupable  icroit  envoyé.  Il  y  avoir 
cette  diâèrence  etttxe  la  déportation  &la 
rélégation ,  que  la  première  ne  fioiuoit 

Îiue  par  là  mort  du  déporté  i  mais  la  re- 
égation  pouvoic  eue  pour  un  certain 
tems  ôc  iàns  aucune  fixation  du  lieu^  * 
oonuae  on  pent  le  voir  dans  W.  titre  de 
IntirdiSi,  &  RflsgM,  Celui  qui  étoit  de- 
porté  dans  une  lÛe  »  iàu£&oit  un  chaU'; 
gement  dans  fori  Etat  ,  &  itàfVi  prive 
des  droits  de  Cité)  comme  le  Jeune  ■Pli- 
ne Ta  rcitiarqué  dans  (à  lettre  première 
du  quatrième  livie  éaite  \  Minutiânus  : 
Carent  enimftog4  jme  ^9nbus  a^na  &  igni 
interdiâum  ejh  11  v  auroit  bien  d'autres 
choies  à  remarquer  iiir  cette  matière  : 
s^  ce  n'eft  pas  icrk- Heu. 

-  i  P  B'f  O  R  ¥  BVf  E  W  T  »  /.  m,  \VUa  »  WéH>- 

MrétkJ]  Conduite»  manière  d'agir.  (Ses 
déport^mens  me  ibnt  connus.  ^W  Tae, 
*nn.  /.  1 1.  Les  mauvais  déportenaens  des 
fevtpes  gens  viennent  le  plus  fouvent  de 
leur  mauvallè  éducation.  Mai,  fomb,  4fi 
Seéfin^i  au.  i.  fi,  i.  Set  déportemens 
donnent  prilè  à  tout  le  monde.  LeCompe 

de  3m£§,)  :s  -m'-^'^'^i^^ 

lie  vt  on 


:lf:  Dephirtement  ,  lie 


^exe  qu'an 


&épofer,[Ttflari^  têpîjkarî.l  Terme  de 
P«^i.-|Lendce  témoignage*  (11  a  dépofé 
contre  elle») 

Dépûfitairé  t  f.  «.  &  /»  {Sêqmfier^  de- 
pûfitéiritfU)  Terme  de  palais.  Celui  ou  cei- 
le%^  oui  on  a  confie  u^^pdt«  l^  mot 
de  i^ùfitahetSi  maiculmf  qi^aod  on  par- 
le d'un  homme»  &  il  ^féminin quand 
00  patle  d'une  lêmmc.  {IX  à  voulu  de- 
mcuœr  le  dépoûtaire  de  lès  propres  ctei- 
t'uei,  Patrm^piaid.  }•  La  dépoiitaire  fiiit 
toute  ièuie  &  la  recette  9ç  la  dépenlè. 
PatruypUid,  i£.  Lçt^ueJcs  pétes  cef- 
(çut  de  vivre  4  ;ib  rçipdcnt  les  mères  les 
d^ofitàirei  de  leur  pouvoir.  Le  Maître , 

pJaui.  17,)  .    , 

(•  la  Saime  Cité  de  jérufalem  eft  la 
dépofiuire  de  l'Arche,  de  l'Urne  d'or  , 
Si  des  Tables  iàccéeis.  Saint  Urifopême , 
hvrnéRe  19.)  - 

•  Défûjttaire»  {CmfiHormn  psrtïteps,  ) 
Celui  ou  <^elle  à;qiiL  on  découvre  (bn 
conir.  (C'eÛ  k  dépoiîtaire  de  ^  plus, 
leccàes  &  de  içs  plus  douces  '  peiilees 
FaU&tt  plaid*  li^y  • 

.  DAofitaire.  (Ci^oif,)  Terme  d*]Amg^pin 
Ce  {ont  des  Religieux  qui  ont  chacuif 
une  clef  des  archives  oL  des  titres  du 
Couvem.  Ce  mot  çft  auffi  en  ulàge  chez 
les  Bénédiâiiïs  •  àc  quelques  autres  Re^ 
ligieux. 

Dépofition  ^  f,f,  (JhdUatîo.)  Privation 
d'ofice  &  de  dignité.  (U  lui  en^int  de 
comparoîtrc  fous  peine  de  la  perça  de  ion 
BuOiaume,  Ôc  de  ladépoûtion.  Maucrëx^ 
fchîfme^  L  I.  On  dit  auâx»  la  dépoûtion 
d*4m  £clé(ia(lique.'  Eveil.) 

Dépojifion.  \TeJiirmnimm   >     tefilficatiê,) 
Terme  de  Palais,  'témoignage.  (Rendre^ 
£1  dépofition  au  Juge.  Le  Maît,) 

De'posseper  >  V,  ».  (^  Tût  pejfejjiotte 
aUqmem  iepçUere  *  detmrhare  ,  dejîçere.)  Oter 
àquekuu  ce  qu'il  poÛede,  (On  l'a  dé- 
poiudé.)  ,  '  f^s^^f^^î 

•  Le  Roi  ic  voit  dépofledé  de  ion 
pouvoir.  Kadne  »  Jpk^^me ,  au,  5.  fi.   3.) 

Dépojfejfim  ,  jfl  j.  (  ^ijU^çatîo ,  lîberatio.) 
Aâion  par  laquelle  1^  dépoûede  >  ou 
on  délivre  en  vertu  des  exorciimes  une 
personne  qui  eÛ  tourmentée  de  l'efprit 
malin, 

Da'ro.STBR  ,  t».  a,  [E  locù  depellere.) 


pluriel)  5c  fe  prend  d'ordinaire  en  mau-  Chailer  du  poOc.  (Depoûer  rennemi.) 
vaife  pan*;;^,  .       ^  J^^:^:.  ..  Le  mot  àii^t^er  n'eft  pas  bien,  établi. 


rSe  Bépfrter.t  XK  r,  [pifi0dtif /J^  nfi^nk 
Uy  aU^iamr^  ^>'c^«J  S-edéuller.  (-Se 
.déporter  d'une  àfaire.) 

jja'poaTUATR»  ,  f  f»,  "Ba  Norman- 
die» on  nomme  Dfportuaire -,  celui  qui 
cft  chargé  du  déport  penda^  l'année 
qu'il  n'y  a  point  de  titulaire»  ou  plutôt 

Sue  le  titulaire  ne  joiik  point  des  âuits 
e  ion  bénéfice. 


De' POSA  NT ,  /  tu.  Mpefimfet  f,f,  [Te  A. 
«rV.]  Terme  de  Palais.  Celui,^,or  celle 
^ui  dépoiè.  Témoin  qui  déclare  en  fuf- 
uce.  (Le  dépoiàm  a  dit  (avoir  >  &cj 
^D£'Po<BR  >  V,  A  i^jUditare  m^gifira- 
titm  ,  ali^mem  map/hatn  dfpell^e,^  Se  dé- 
faire d'une  chîvrge  ,  fe  défaire  d'uti  ofice 
ou  d'tme  dignité  qu'on  poilède  >  ôtei^à 
quelcun  U  chargç  ou  la  dignité  qu'il 
polléde.  (Silla  dépofa  la  Piûature.  jitl. 
afoph,  Oépoièr  uu  Edéfiaftique.  Evoque 
dépofé.  Mamroix  :,  fihifme,  /.a.) 

Vêpofir.  [Deponer^.]  Mettre  en  dépôt. 
(On  a  Oépofé  l'argcm  au  gréfc  Dcpofirr 
unTeftament  olografe  entte  les  mains 
d'un  Notaire.)  ^   , 

4:  J^fer  ,  (èdit4u(!t  d'un  corpsuiort 
qu'on  met  en  dépôt  dans  une  Eglife  , 
^(ôu'à  ce  qu'on  le  tianiportc  ço  ccTuiott 
il  doit  itcc  cnteit^»- 


graôde  confiance  que  l'on  a  au  depoii%#^ 
ti^e.^  parce,  qu'il  ne  peut  point  ie(ér« 
vir  de  la  clioiè  dépoiee  '  qu'il  n'eft  poiut 
re^û  au  bénéfifccde  la  cemon  de  bienst  x 
Au  refte  »  le  dépofiuire  n'eu  tenu  que'^ 
de.lbn  dol  ^  d'une  négligence  extrême»  f 
étant  obligé  d'aporrer»  pour  conièrver  iei 
dépôt .  le  même  loin  qu'un  père  de  fa-  ' 
mille  aporte  dans  la  «garde  de  ion  propre 
bien  ;  ouiis  s'il  reçoit  un  Claire ,  il  t^M 
tenu  de  la  plus  peute  faute.    Quàm  auiii 
cas  foruiits»  il  ne  doit  jamais  en  répon*  ?: 
dre'  .       ^  \  •  ■  .  .|: 

D^U,  fSeditftentHfn,J  Terme  de  Mede^^^^^ 
cîn,  Epailïcur  U  marc  qu'on  voit  au  fimi!^; 
des  urines.  (Le  dépôt  de  l'urine.) 

i^  DepU  ,  le  die  au0i  de  l'amas  d'hu-^ 
meurs  qui  iè  fait  en  quelque  partie  dtt< 
corps.    Il  £sim  évacuer  ce  dépôt ,  ouviis  • 
ceoépÔL 

Dfpit  [Arca    depofîti   eitfioi,']    Termof 
^jtwmfiin,  Coû«  ou  Ibm  les  archives  du'. 
Couvent.         .        ■■^'ii^%^T^'^.^4*>--'  ■'i^ 

J>%*voTJLKyV*d,jFtefés  eicvafi fictif. 
aveUere.']  Termç  de  J^ri/w/er.    Ç'çft  ôiQC 
une  plante  d'un  ppt  où  elle  éft.  (Dé|X|«- 
ter  une  planta,.  PflfQt^  ^cyicp^wif;. 

Da*i»owïr,i.l»/:/  [.î/'o/»W,  ex«ivU.J 
Tous  les  habits  qu'une  peribnne  avoitfiir 
le  corps.  Tàutes  lés  hardes  d'une  per« 
ibnne.  Tout  le  butin  &  tout  ce  qu'on 
remp^rtç,  des  ennemis  qu'oii  a  oatus*- 
(il  iaéii  toute  la  dépouille  de  notre  cher 
and.  Ce  lîmt  les  dépouilles  qu'il  a  rem^ 
portées  iiur  les  Barbares.  -<tf^/;^rr»y^;^t.4 


Kiaîi  la  dame  vouloic  patrre  eocore  fc$fia»x$^^^:^ 
0utreforqu*enfermoît  Ta  bière.       S-    H  ■'**:'''r-'^'''¥ 


Dfpùtdm  ^îmfs.  ISpoÛa  (6pît»a,j  Otii 
nommoit  ainli  les  dépouilles  remportées- 
par  le  chef  de  l'armée  Romaine  fut  Ic^ 
Général  de  l'armée  ennemie  t  après  l'f^ 
voir  tué  de  là  propre  aiain.     ♦  %  tn^  p^ 

çf^  te  fut  aufli  potir  <^vi(er  que  I^id* 
médt  ne  iè  feudk  maître  du  corprde- 
JPand(Miis>  qu'Ënée  fit  les  derniers  éforts 
pour  le  défeudre.    Il  y  aurait  lui-même 
été  là  immolé'  à  la  fureur  de  ibn<  enne- 
mi, £  Venus,  veiUam  (ans  celle,  pour  le^ 
iàlut  de  Ion  fils.^  ne  l'eût  pris  entre  Tes 
bras,  de  ne  l'eût  Couvcn  d'une  partie  d^- 
(à  robe.  Homère  Iliade  •,  âv,  /.    Les^  de-' 
poUiUes  des  ennemis  etoient  les  plus  fii^ 
res'&  les  plus  glorieuiès  marqua  dé  la* 
viéèoire  \  auâî  l'on  ne  (è  contentoit  pâs> 
de  les  mettre  dans  \ç:^  temples  ;   on  1er 
expoCoit  à  la  vue  du  Public ,  dans  lespOr- 
tic]ues  :  aux  portes  mêmes  des  mai:iooa^ 
de  ceux  qui  lesavoicnt  gagnées.    Mais 
entre  toutes    les  dépouilles  militaires^' 
celles  du  Commandant  de  l'Atmee  des 
'  ennemis  etoient  \t%  plus  giorieulèsj  loft^ 
qu'il  aVoit  c(é  tué  par  le    General  de 
r  Armée  Romaine;  on  les  apclioit /po//<s 
ppirtAt  le  terme  opimns  fignihant  l'excci^* 
ience  t  ,1a  beauté  &  la  bonté  parfaites  de 
tomes  chofèi  :   ainfi  dans  Ciceron  ,   aiet 
^imttSi  arvA  t>pima  ;  dans  Virgile  i  ce  font 
des  terres  fertiles  &  d'urt  srand  rapori.. 
A,omulus,  après  ayoir  tué  oc^  mamuo 
Roi,  il  le  dépouilla. de  t'es  armes  ,  &c 
mena  ibn  armée  viâorieuiê  au  CapitolCt 
où  il  attacha  la  dépouille  de  ton  cnnc* 
mi  à  un  chêne ,  de  la  confacra  ^  Jupiter 
Feretrieo  >  avec  toutes  les  folemnites  dé- 


t-Mk' 
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&:  il  ne  i^  dit  que  paimi  jks  gens  de 
guerre»  mais  comme  il  abrège  oc  qu'il  < 
eft  commode ,  on  elpérc  qu'il  s'éublira. 
^  L' Acadétxûe  admet  ce  terme. 

De' POT  t  fm  w.  (Depofttttm.)  Tout  ce 
qu'on  met  entre  les  mains  de  quelcun 
pour  le  garder.  ^(Mettrp  de^  l'argent  en 
dépôt.  Le  dépôt  elt^Ûuré  enue  les 
mains.)  \ 

±  JD/jp5f,  fignifie  aufli  i'aôion  de  dé- 
poier  ,  êc  la  convention  faite  en  depo- 
faiK  ime  çkaiç  enue  les  mains  de  quel- 

0^  Le  dépôt  ett  une  chote  lacree ,  oc 

dom  la  f&reté  intereâè  le  Public.  Il  doit 

eue  fait  gratuitement  1  le   dépofitairc 

•  ne  peutpas  s'çu  Icrvir ,  il  doit  le  rendre 
'tel  qu'il  l'a  refû,  iàns  pouvoir  le  prcva- 
.  loir  du  tems  qui  s'eA  écoule  depuis  Je 

jour  du  dép^«    Il  n'y  a  que  le  dépôt 

forcé  par  quelque  incendie  ,  tumulte  , 

ou  autre  cau(è  de  cette  nature  ,  doiu  on 

puifiè  làire  la  preuve  par  témoins  en  cas 

dp  délàveu.  Qpant  aux  volontaires^,  on  |  que  l^uma^ Fompilius  fit  une  loi>  parla- 
ruelle  ifl  régU  les  iàcrifices  que  l'on  de- 
voit  faite  en  confacrant  aux  Dieux  les 
dépouilles  des  ennemis.  Voici  iesvermci 
delà  loi  I  Çvj.us  Ausrioio  c^Assxf* 
V flOCI NOTA    OJma A    f r OJU 1 A  AA  P I V H^ 

'*        *  *  '  !r  ■'  '  * 


doit  s'imputer  d'avoir  -dioiii  tm  depoû 
taire  infidèle,   ha  Mièt»  ont  jugé  que 
l'on  ne  pouvoir  point  demander  le,  ier- 
mem  à  mi  déporte  à  l'égard  dcscon- 
LuujiA^  dtt  <iéf9t>  il  fiiut  c'en  tcoic  :k  ùi 


oritesiMU  Tite-Live.    Felhis  nous  aprcnd' 
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TVIl,  Jovt  FlRlTitlO  DARIBR  OFOR« 

,;>-»« AT,  ^   BOVKM  «ADlTO^QjriCBPlT 

ABRtS    DUCBNTA,     SeCUNUA     IVOLIA 

IN  MauTIS   ARAM     IK    CAMPO    80LI> 

TAURILIA    VTKA    VOLUBRIT  «     CAE- 

»iTO.  Tb^ia  spolia  Jano  QyiRi- 

NO   AOKinr  MAREM    CAEOITO  ,  CE|f- 
TUM     <yJI    CEPE  RIT    BX  AERE  OATO. 

.  \\  ert  aité  de  voir  que  la  loi  cft  cUifcc- 
tucuiç  j  auiFi  Vrfinm  Ta  corrigée  ,  & 
Mr.  Dacicr  a  rapotië  la  coircébon  dans 
ics  Noic«^  ftir  Fcôus  :  on  r  voit  qu'il  v 
«voie  trois  lones  de  dépouilles  r  dont-lcf 
«jp?w«  étoienc  conGiaces  à  Jupiter  ,  les 
lccoridc«  à. Mars,  &  les  troifiémcs  \  Ja^ 
mus  ^irinuf, 

0^  Malherbe  »  4ps  (f  foaoiB|  Sut  h 
jnort  de  ioii  fiis:^>■■:>t^-'«L^ç■■^-^l^v^|■:v\  ■ 

,42n»m«n  fils  air  perdu  raaepMâllemomMW  ^   ^^' 

«  //  ^  ^«;^/  yi  dfpùuille  ntùrutté, 
'  fks  JHum    rtUqtùt  ,  ■  mortalhatem    i 
Sar,  Poèf.  Phraic  poétique,  pour  diiçi 
cft  mort.  ' '^ 

D/pomlle  de  farpent,    {Serfentis  fiptia.) 
C*cft  la  vieille  peau  qu'il  quîte  au  p|in- 
^enis. '  ■:■■  ^.''" ■7<^.^-:?: TXTjk i-:^ ' :i-^*>iÉ^.^^-^^vi-i.::%tif 
:):  J^^èïil^J  #  dif  auM'Ite  Je^ 
ibutenu  de  la  «peau  des  bêtes  féroces  lori^ 
.^^u'eile  eft  arrachée.    La  dépç^iUe.  d'^;l 
lion,  la  dépouille  d'un  tigrc.^^*^^^*^  ^v 
*;  i:  D^oiùUey  fignific  quelquefois  la  ré- 
colte des  fruits*    Il  a' vendu  Iti  dépouille 
de  iès  vignes  »  k  dépouillt  dé  (on  jai- 

^^:(:  Dffmllet  (c  prend  encore  pour  la 
^  charge,  remploi,  la  fiiccénîon  d'un  au- 
tre. Il  a  pronté  de  fa  dépouille.    La  dé- 
pouilla des  eens  d'Egliie  va   rarement 
axûi  pauvres }  leurs  parens  eh  profitent.) 

Dépomlles  des  anciens  ;  c'cft-à-  dire ,  leurs 
^its  &  leurs  ouvrages.  (Se  parer  des  dé- 
pouilles des  anciens,  cxomare  fe  vttermm 

J:  Dépbiàtlfmenfy  f:  m,  Pïîvâtféh^dloft- 

tairc  de  quelque  choie.  (Vivre  dans  un 

grand  dépouillement  dçs  pUîûis  &des 

:  honneurs  da  fiécle.)  ^rmW^''''^■^^'^''^: 

■;^<:DE*>oulLt.ER,  V»  4.  {Spolîare t  Ocne- 

^  veftihus,)  Oier  les  habits  à  quelçun. 

(On.r^  dépouillé  au  milieu  d'un  bois. 

-  ♦  Dtpmlltr,  (Exueré,)  Quiter.  Sç  dé- 
^^ire.  (»  Dépouillez  ' cette  rigueur  qui 
fend  votre  beauté  iàrouche.  J^it.Peff^ 
'  VJp9«ilier,  {SpoIiare.)Otet,  Priver.  (Dé- 
pouiller une  peribnne  àtfa^  biens,  jùt/, 
éipoph.)  ■    '  !  - 

D{pmUUr,  (Spoltarei  exnere  pelle.)  Ter- 
me de  Rotjjfeùr.  DépoulUer  un  a^nean, 
C'eft  lui  arracher  la  peau  avec  la  main, 
•après  ravoir  tué.         '     ^", 

•  Dfpomiier,  {Exfpoltàre  i'^  dlfpoft4re  t 
txftere.)  Tame  de  Jardinier,  l\  fc  dit  au 
figuré.,  de$  arbres.  C'eft  leu^  ôter  leur 
fmit  ou  Jeiirs  feuilles.  (Dépouiller  un 
«rbre.)         ■••-■_ --^w-  >/;    •■'*     V-'-^  <*7- 

•  :j:  DfpoMtlfer  mt  Compté*  CeftVcn  esraifnî- 
ner  la  recette  Ôc  la  dépenle ,  en  faire  un 
extrait.  Dcfbmlier  un  tuvent^fe^  c*cô  en 
iâJrc  nn  état  abrégé.  H^  -^w^^fi^-^/k-^     . 

•  Ù/^otiii/er,^  Terme  de  Sçnlptettr.  ôter 
toutes  /les  pièces  du    moule  qui  envi 


D  E  P. 

*  Dfp0iilté ,  part.  Joaier  an  ^ol  dé- 
pouille, ç'eft  6ter  pièce  )l  pièce  les  ha- 
bits de  celui  qu'on  b  ùXiM  Roi  d'un 
certflirijeu. 

4:  •  Uépomilé,  On  dit  auffi  qu'on-a  joiié 
au  Roi  dépouillé ,  quand  on  a  dépoiiillé 
un  homme  de  (on  cien. 

De ' POU Rvo m,  V.  A  [Nîtfi.ir^')  defii-, 
tuere,']  Dégarnir  ,  ôter  les  provifîons  & 
les  chofes  nécei&ifcs  à  la  fubiiftance  d'u- 
ne peribnne,  d'une  mailbn  ,  d'une  pla- 
ce. (Un  Gouverneur  laiflc  dépomvdix  ft 
place,  quand  il  en  lailTc  (bxtir  les  hom* 
mes»  &  Qu'il  ne  pourvoit  pas  aux  mu- 
nitions.) ^  11  n'eft  guère  en  ufage  qu'au 
prétérit  &  à  l'infinitif. 

Déptmrvk  défÔtnvkë ,  adj,  [^Dejiltntm , 
nuiatns!]  Privé.  Dépouille.  Qui  n<8  point. 
(Il  eft.  déuourvA  j|ç   tout  kWt  Qmk^ 


■  -'■'■^-■■'S 


:«/«w»r- 


Au  dépomrv^f  aàu,  [Ex  i«^ot>(/o.1  Pir 
uirprilc.  Etant  dépourvu  de  tout ,  oc  ne 
fc  tenant  pas  fut  ics  gardes.  (Prendre  au 
dépourvu.^  Une  fille  n'aime  pas  à  être 
prife  au  dépourvus  c'c#-à-di|c,  fiuisêtre 
parée  ni  ajuftée.)      '  '  ':^Jum>i.p&*ai^.. 

Db'pravatioit  ,  f.  m,  [pepraxfntîo  y 
corrnptio.']  Ce  mot  eft  un  peu  vieux  , 
mais  comme  il  fe  trouve  dans  des  Au- 
tculs  aftèz  aprouvez  ,  on  ne  le  peut  pas 
rejefter.  Il  âsnifie  ,  méchanceté ,  crhne  <, 
e^f.  (Votre  déj^ravation  aeu  iàrécom- 
penfc.  Dh  ttytr ,  orâijon  di  ticéfm  cor^tre 
Vatinim,  La  poftérité  de  Seth  fot  fidèle 
à  Dieu  malgré  la  dépravation  du  tems. 
^ojfuet,  Hift.  mh,  f,  u) 


De'prave*,  dépravée  ,  adj.  iDeprava^ 

tus ,  corrf^fwxj^  Gâté.  Dérégla.  (Apeiit 
dépravé.)  ^  -^ï  -  *         .1? 

*^  •  Dépravé  y  dépravée  y  adj.  Corrompu. 
Déréglé.  (Yolonté  dépravée.  Maucraix , 
hom.  If.  M  oeurs  dépravées.  Jl/o/.  Dieu  les 
a  livrez  à  l'égarement  d'un  e^rit  dépra- 
^vé  &  Corrompu.  Pori-Rêyal  ^  éfU,  de  S, 
Paul  aux  Romahi ,  eh»  r .) 

Dépraver  9  v,  a.  [Defravare  >  Cùrttmpe  • 
r*.]  Corrompre  le  goût ,  les  moeurs  ou 
la  domine.  (Ce jeune  homme  eft  capa- 
ble de  dépraver  les  compagnon^^ 

De'pre'catif,  ive  ,  adj.  [Depreca- 
tivus."]  Terme  de  Théologie  ,  qui  n'cft 
d'ufage  que  dans  cette  phrafè ,  fmnè  ^de-- 
précatîve ,  qui  Ce  dit  de  la  manière  d'ad^ 
miniftrer  quelques-uns  des  Saaemensto 
forme  de  prière.      ' 

De'pre^catiow  ,//.  ÏDefrecatio.'] 
En  Rhétorique  »  c'eft  une  figure  ,  par 
laquelle  TOraleur  Ibuhaite  qu'il  arrive 
quelque  grand  mal  ou  punition  à  celui 
qui  ne  dira  pas.  la  vérité.) 

^  Dépréc^ttion  t  eft  aufll  une  prière  fai- 
te avec/ibunrilTionk  pour  obtenir  le  par- 
don d'une  faute.  (Se  voiant  convaincu  il 
en  eft  venu  à  la  oéprécation.^  On  le  dit 
auftî  dans  le  ftile familier  des  (bumi liions 


DE  P. 

Uorhct  Qui  (è  dit  des  marchatidH 

lées  dans  un  i^iilèau.  '    t; 

f^  D^éder.  Ce  tediic  cft  fort  coi*f 
nu  parmi  les  Marins  ,  qui  ren.  fèrveoê 
toû}ours  pour  exprimer  le  pillage  d'uif 
vaiiTeau  qui  t  fiiit  naufrage.    Il  eft  d$; 
dans  l'Ordonnance  de  i6«i,  >/f.  13.  arfi, 
3.  ,*  Seroi^t  aufil  les  Sentences  conccr* 
»,  nant  la  reftitution  des  chofes  dépré^ 
9»  déès  ou  pillées  dans  les  naufirages^ 
),  exécutées  nonobftaqt  6c  fàni  préjudictf 
„  de  rappela  .  »    ; 

Db'pbenbBe  ,  V.  a.  [Pi/hahere f  abp 
trakère  ,  divel/fre.']:  Détacher.  (Dépren* 
dire  une  chofè.  Jefus  Chcift  nous  a  4é^ 
pris  du  commerce  des  chofer  delà  ter^ 
re.  OnradtfOhn  dts'iettrfs  de  Saht  Jtu^ 
i^m.)  ^ 

Se  déprendre,  «.  r.  Se  détacher.  (Cela 

fcdit 

ne  (è 

paiHonSi 


lonne  une  figure.   (Dépouiller  une  fi-  [qu'un  homme  fait  pout  Obtenir  unegra' 

^  ce.  (Il  vient  à  déprécation.) 

D  E'  P  R  e'd  A  t  I  oif  ,  /.  /.  [Pradatio ,  ex  - 
ptiatio,^  Ce  mot  n'eft  pas  ordinairement 
ufité ,  mais  il  eft  fbrt  fi^nifiçatif .  pour 
exprimer  ce  que  nous  difons  plus  fbible- 
mcnt  pat  les  mots  de  ruine  ,  vol  tcpULt 


gure.) 

Se  dépouiller  ,  v,  r»  '  (Eicnerei  dehonere 
vejles,)  .Qter  les  habits  qu'on   a  liir  le 
corps.   (Il  (è  dépouilla  \  la  vue  de  ibn 
arniée.  Vang.  ^tnt*  /.  3.) 
ï^    •  iTtf  dépouiller  ,   v.   r.   {DePonerf^)  Au 
^guré ,  il  fignifie  fe  défaire  ^. . . .  Qui  • 
ter ,  abandonner.    Vous  étant  dépouillez 
de  toute  malice  ,  de  tromperie  oc  d'en- 
vie ,  defirez  le  lait  fpiritucl.   i .   EpU.  de 
S,  Pierre  ,  ch.  a.  Se  dépouiUcC  dc  Û  II* 
gUCOC.  y^t.  Pêèf) 


re,  (Aptes  la  déprédation  de  tant  de  mai- 
ions  régulières ,  les  peuples  iè  trouvèrent 
chargez  d'impôts.  Maucrcix  ifchîfmei^An' 
gleterre ,  /.  i,  p*  «  fS*) 

Déprédéy  ée  ,  adj»  [JUatus ,  fiéreptus 


{xii/éftus.']  Teinte  Q%  VOrdmiuma  delà  du  Ciiand^Maiuc.j 


Z 


Di'- 


fe 


*   \ 


./ 


contre.  {Voir  une  ch<«te  <fe  près.. Confia 
derer  de  près.) 

Db'phessbr  ,  V.  4.  \_E  pralo  detrahé» 
re,']  Tame  de  ReÙeur,  Ottt  delaprefièw 
(Il  y  a  aiïèz  lODg-tems  que  ces  livres  font 
en  preflè  ,  il  les  âurdéuelTet.)  Ilfii  dit 
auffi  des  draps  »  ôc  il  bgnifie  6ter  aux 
draps  le  luitre  (ju'on  leur  ^axoit  doimé 
lo^lqu'on  les  avoit  mis  à  la  preftè.  [M- 
*  torem  adimere*]  r-    - 

f  Dépteften,  tDepfd^,']    Terme  de  ^ 
Phyfi^,   Ceft  rabaiflement  qui  anîve 
à  un  corps  qui  eft  ferré  &  comprimé  par 
un.aunre.  ' 

f  II  fignifie  auin  au  figuré^,  abaiftè- 
ment,  humiliation,  [hmmUtfs,]  mais  il 
ne  fe  dit  qu'en  des  matières  graves.  (Un 
Religieux  cft  content  de  vivre  dans  la 
déprefiion.) 

Db'pr  I  ,  f,  m,  [DécUratio,]  Terme 
de  Finance,  C'eft  une  déclaration  qu'on 
va  fiiire  au  Bureau  des  Aides  du  lieu  d'où 
l'on  veut  faire  tranipotter  du  vin  pour 
le  vendre  ailleurs  ,  avec  fbumiffion  d'en 
venir  païer  le  droit  de  gros  ,  qui  eft  le 
vingtième  félon  le  prix  qu'on  Paura 
vendu.  •   ;'^ 

D^«  Se  dit  aiilTt  en  Jurifpraââbce 
féodale,  de  la  déclaration  qu'on  fait  au 
Seigneur  d'un  Héritage  aquis  monva^de 
lui ,  aux  fins  de  lui  païer  1^  droits^^Sei* 
^neuriaux.  '  --i*A^r^.*f  .^-.•:^^;.^-.:^...^^.Mr.^^;,;.v  .• 

DE*!* HIER  ,  V.  A  ^àlarar^l  frêftte» 
r/.]  C'eft  aler  au  Bureau  des  Aides ,  ou 
^  un  Seigneur  ,  fiûre  la  déclaration  ou 
le  dépri  précédent.       "^  .    .^^ 

0^  Ce  terme  fignifie  daittplufietirs 
Coutumes,  re^èlcnter  ibn  titre  au  Sei- 
gneur  féodal ,  &  lui  demander  un  délai 
pour  lui  païer  les  droits  qui  lui  ibnt  dus* 
Il  eft  die  dans  l'article  108.  de  la  Coû- 
mme  d'Orléans»  que  >>  le  preneur  ,  ou 
„  acheptcur  doit  reprelcnter  les  lettres 
„  de  priniè,  ou  achapt  au  Seigneur  cen-" 
„  fier  s'il  en  eft  requis,  payer  oi^défritr 
„  les  droits  de  vente ,  Atc"  1 V 

■f*  Pb'pribBi  v,'a,  [Précti,  revocare,'] 
Ce  mot  fc  dit  en  riant.  (Il  m'àvoit  prie    . 
à  dincTt  mais  il  lui  eft  (hrvenu  desafâi- 
rc? ,  &  il  m'a  cnvoïé>déprier,  )  , 

Db'primer,   V,  4,  lExten$$are,''de*' 
primere.']  Ce  mot  eft  tout  Latin  ,  ^  en 
là  place  •  on  dit  d'ordinaire,  rahaiJferoQ 
ravaler.  ■  ■  *•  '■  -^  |,f-' 'j^;'*  '  ■ 

Db'p^liser-,  V,  4.  (Dejjicerêifâvvi 
afiimare  ,  contenmere:)  Avilir.  Méprifèr. 
Faire  peu  de  cas.  (Déj^fct  la  nurchaa- 
difc.de  quelcun)         ,v.  :i4.r#  >**> 

DB'f*RoPR  i  ement  ,  yt  w.  Terme  dont 
on  ufe  dans  l'Ordre  de  Malte  ,  pour  fi-    ' 
ghificc  le  tcftamem  4iei  Chevalicis  oa 
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Ôtct  le  puccUge.  B4y«  i»  ▼Irginht. 
Pépucelcr  unefili^  (LMAndenaavoicht 
lam  dç  rc&«Ô  jM»ùf  let  Vicrge$i  Iju'oh 
lie  les  ^iioir  polat  moucir  iàns  les  avoù 

,-i  Depu is.  (^' »  ■  41*  »  *  »  r »  *»•; 'TW- 
pofition  qui  cëgit  i'aciiÛti£  (Depuis  le 
lever  du  lolcil  jufques  à  la  nuit,  les  trou- 
pes de  Darius  oe  cefiféccoc  de   défiler. 

Vepmst  aiv.fEfceoitmpwe,)  (Celas'eft 
piiTé  depuil  ^bi,) 

Depuis  pm  ,  adVé  ^Kon  'iuprUim,)  Il 


^Y  a  pas  loof'Uims.  (Il  eft  mort  depuis 

iwDeptûs^tewif,  (Ex  aho,y  Dès  le  tèitis 

que.  (Tout  eft  en  foïe  depuis  qu*Aininte 

. -cft  de  retour.)    •  "       -r     . 

Depuis  quand,  advi  f i?Jif  fi^.)  Depuis 

qûelque-tems ,  Depuis  quand  avez  voii,s 

les  veux  de  Vénusi  V<nt.  i>«irif:)    «ï^«^^ 

1^1^  On  ne  doit  poim  mettre  depms 

«vSt  l'infinitif.    Cette  praralè  eft  défile- 

tueufe:  jlfrês  le  *Batiméf  la  Pénitente  eft 

mtile  pour  ^acet  les  peçhetc  qu*ân  a  com^ 

ms  depms  ravoir  refé.  Il  faut  dire  :  poter 

éfmet  Us  ftihex.  ^ou  a  commis  i^es  l'avoir 


D  E  R. 

^        la  «de  ,  oùH' 
lé  I  çn  traînant  Ib  ancres  après  Ibi; 

Dt'jiAisONNABLEUi^'.  (Ratlenîs  ex- 
fer$i  hiqùàsi)  Qui  iren  fu  lailbnna' 
oie.  (C'eft  0^  homme  iùrt  déraifonna- 


'41 


^^ 


#*-  *  * 


rêfh 


■-îiî>.. 


^'■p. 


]l^.^^f\'^h^:;^'y 


^'.■iim^mt:* 


Dt'pvt Aff  ton  i  f.f,{^egaiîo.)  ïnvoi 
de  Députez  vers  un  fribce  ,  ou  à  quel- 
que AÛèmbiée..  (Faire  une  députacion 
iolemnelle.    Il  leur  demanda  le  iujet  de 

■  leur  députation.  Eflàïons  de  ramener  les 
esprits  par  une  (ècobde  députation.  Vaug, 
j^nté  Curcet  l,  îo,  ch.  8.)  "^r  >  v  «vi 

DéputatÎM  t  f"  f^    Il  fignlfiè  le  cotjw^ 
des  dépiu«i^  (il  â  iie  dief  de  k  dépu-<^ 

■  tatioh.)  :«'^''^^'--;*.'- -■^•■v^ '';:;."■  ^'?'  '"-r>; 

De'futk',/:  w.  [Legatus.y  Celui  qui 

eft  député.  (Les  députez  .de  la  ville  le 

-'vinrent  trouver.)  ■  ^;n*-*'»^  ■-; *".•  «.-liViTjij-ii 

Douter,  V,  a*  (i,<gf4*'^)SnvoTèirqtid- 

'  ques  particuliers  vers  quelque.  Grand  <> 

pour  lui  dire  quelque  chote  de  la  part 

.de  tout  Ibn "corps.  ■'■■'  '  >*^-.  'Vi./v  Ki'&.r^-,.  •.. 

Deqpo^.  (|i««â  de  re,)  Cemot  (èrvant 
\  intetro2er>  fignifie  de  quelle  chefef  (De 
quoi  parle} -vous  ^  /f^/..Ctft-à-diré)  de 
quelle  chofe  pariez  vou$^) 

Dé  quoi,  {Res  faimliaris,)  Ce  mot  ne 
fèrvant' point  à  intvroger ,  veut  dire, 
quelque  thêfe.  (Le  Sage  d'Epicure  a  «ie 
quoi  vivre,  ôcc  Ml.  Lik,      •    : ■     :  -^ 

Df-moit  *m\\  qoevauNil  mieux  a  voir»-  ' 
Beaucoup  de  biens ,  ou  beaucoup  «Je  ravoir  ? 
Jen'cnrairîen  ;  maîifcf  f^vantjevor»    _    •       ,    • 
.'.  Faire  la  cour  A  ceux  qui  ootiff  i««i.      -,        ■      • 
a.  Gel.)'.  ..v"  .-. 


•  ■ 


■  <   ; 


f(^  t>tf  9«oi  pour  iui^  Jklalhobe  >  dans 

une  chaofbii;  .     *  '  .         -^ 

V,  '■■■'■■     •  .       -m      ,  Et'.,  • 

^  met  aifnti  oinr  <|>.ielquc  foîn      . 
De-ma  pttmrablc  nv.in'.ure , 
Qu'ils  penfeni  à  maTepuIruret    "  ■   î 

■     Ceft  tout ct^ir  f  m«i  j'ai  befôin,         .  ,       •     ;; 

SI  ce  de  quoi  a  ^té  reçu  autr^ois^  je  fuis 
(ïïr  qu'il  ne  le  (croit  pas  aujourd'hui. 

•:<    '         ■    r.    D  E-R.  ••'  ..  vV-..-.^ 

I 

D  K' R  A  c  IK  E  M  E  Nf  ^ /!  ift.  (  £x/?iy;p4f/«.y 
L'aâion  de  dciaciner.  .. 

Déraciner  «  v.  4.  {Exflirpare,  radicitàs 
"eyuere^l  Ce  mot  (ê  dit  proprement  des 
plantes  &  des  arbres. >  Arracher  les  raci- 
nes qui  atachem  les  plantes  &  les  atbres 
•  la  terre.  (Déraciner  un  arbre.  La 
violence  du  vent  déracine  les  gros  chè- 
aci.)  *       «        •        " 

:^    (•  Déraciner  le  vice ,  Rein.  fat.  i  $,  Vé- 
sacinec  fu  mauvaifes  habitudes.  ^Bl 
.     De'RADER,    V.   M.    {A  vadàsa   maris 
mk  avtlU,)  Terme  de  AftfirM/.  Se  dit  d'un 
vailTeau ,  qui  pvua  aia^  tem  «  ét^ior- 


1)le.)      -*i 

>j/?r»)  D^c  sdjlljîàte  dépifiMUïM^  &i 

Pe*raïure,/./.  [JiKiSciw.]  Terme  et 
.L^ôtireur,  La  dernière  rate  qu'on  fait 
lors  qu'on  laboure  >   laïe  qui  iepare  les 

filions.)  .,  .  >  .  /    •     < 

DE'RAKdEéiîlffne*»*    fOhi^i^.^ 

ifèfjio.']^  ChiUigemeht  de  l'ordre  &  de 
l'état  où  étoient  des  cho(ès  rangées.  (Le 
dérangement  des  parties.  ^oh.j^>yf)r  ^ 
Bf'ran^ér^  v,  à,  [Ordinem  invertefe."] 
Oier  de  rang  des  choies  oui  font  ran- 
gées j  défaire  l'ordre  auquel  font  rangez 
des  ineublés  ,  ou  autres  chofès.  (Dé- 
ranger des  chàifês,  »  déranger  des  ni|u- 

^  ♦  2>^<»fjf<r ,  fîgtiifie  auflt ,  trouWen 
brouiller,  niettre  en  dcfbrdrc.  (Cctacci- 
dent  a  dérangé  noi  deâèii»*  sè»rlM^ir es 
.font  déiangées.      ,[-,'^::,i^:':^,v^  '*    . 

4^  Dérangé  y  parti- On  dit  qu'iin  hom- 
me eft  dérangé  dans  fa  conduite,  déran- 
gé dans  fês  afaires}  c*eft-à-dire  ,  qu'il  eô* 
irrcgulièr  dsins  fa  conduite,  qu'il  ne  met 
point  d'ordre  dans  fcs  afaires. 

Derechef  ,  adv.  \_Rnrsnm  ,  denui,"] 
Ce  mot  efl  un  peu  vieitx  ,  rkne  trouve 
fà  place  que  dans  le  burlefque  , ,  &  mê* 
me  9flèz  rarement.  H  veut  dir^  ,  enco^ 
r#,  de  muveaui  (Je  quiicrois  dcrecficf 
uii  empire  poux  vo»l^9u«  y«Mx.  V^t. 

De'r  e'CLE'  ,  déréglée ,  adj.  [Inordina- 
tus,  immodératus ,  perturhatus  ,  dijfo/utus ,• 
}nteniperafufS\  <^ï  n'çfï»  pas  réglé  ,  qui 
efljca-tlcfôrdre,  défbr donné  ,  dem'efuré. 
(Efprit  déréelé.  Ml,  Tac:  amt.  1.4^  Am- 
Dltion  déréglée.  Ahl.  Tac,ann.l.  i.) . 

DR'RE'OLÉMEMf,  /  w.  [Perturhotio , 
corrftt/îo.']  Défbrdre  des  chofes  qui  ne  font 
pas  réglées,  de  qui  le  doivent  être  s  cor-, 
ruptlon  des- choies  qui  étoiem  réglées  < 
&  qui  ne  le  font  '  plus  s  corruption  de 
doârine  ,  confiifion.  (I^  dérégleitient 
des  fâkbns  leur  avoit  donné  répouvante. 
Abl,  ^tat.  ://TV  ir.  4.  Les  maladies  'ne  fè  1 
ferment  que  du  dérèglement  des  hu- 
meurs. Maucroîx  «  hoin,  10;  Ce  font  des 
marques  du  dérég^ment  de  fa  raifbn.  La 
doûrine  des.  opinions  probables  eft  la 
(ource  &  la  baie  de  leurs  déréglemeift. 
Pafc,  l,  $,}  .■■•^/yiu}  .*.-.-v  v'.'-'-.V''>  V..   -    .. 

Dérèglement  tC' M,  \Inconfinentta,  men- 
tis effrendtioJ]  Libertinage»  défbrdre,  dé- 
bauche hontcufè*  (Je  nt  "prétens  point 
exculèr  ce  dérèglement.  Il  f^ut  bien  des 
années  de  dérèglement  •&  de  libertinage 
pour  arriver  à  ce  comble  d'infamiÉ»/P«  ^ 
tru  ,  plaid,  II.  Publier  les  dèrèglemcns 
d'uiie  perfbnne.  Ariofie  mod.): 

D/regiémenty  adv.  [^Immoderati ,  hmmo' 
dice ,  effreriatè ,  infemperanter,"]  P'une  ma- 
nière déréglée.  (Vivre  dérèglement.) 
;  :.>  Dérèglement ,  (ans  règle ,  confufemcnt., 
\_P9rtnrbate^      i-  a    *  *      *  ^  -  >   '  ^   " 

De'rr'glbr  ,  1».  a,  \Pertwfhare^  Met- 
tre, dans  le  défbrdre  &  dans  un  état  con- 
traire aux  règles.  (La  guerre  civile  dérè- 


Qui  dans  leur  rombre  humeur  Te  erolrolene  Aire  iftoor. 
SI  leiera v^ei  jamai» Uiw 44ridtitmt  H firoat. 


6t: 


,^*f^p.^>^, 


f€>..« 


:é^ 


Q^.  Le  mème<i  dans  &  dixième  ;ïr 
pîtrcî, 

■     '  .  '      ■■■i:    ■    .  ,,    , 


■  \%'-\*k 


•Alorsil  n'Aolt  pointée  îe/^eur  «î  ftiiVi 


A^ 


-,)  il  . 


Qui  ne fc déridât ,  en li/uic mj>n  ouvrage 


■'■^■^i:: 


Mi%:^ 


II  me  paroît  que  dérider  doit  être  tou- 
jours acômpagné  du  mot  jTrowr.  Se  dérim 
>/er  fcul  ne  fignifie.ricn.  ^' 

:  Db'r  isiON  ,  //  iirrijioy  irrifus,}  Moç* 
querie.  (Ils  les  portèrent  en  dérifîoa 
p^r  tQttlc  la  ville.  Maucreix  ,  rehlfme  * 

'î.|j^.       -  •■      ,    <r-c-^' ^;- ;.'  .  ■ 

De'r îV/^TtP ,  I VE  ,  adj.  [perlvatns  , 
deduélns']  Ttimt . de.  Grammaire.  Met  » 
di^ion  qui  tire  fbn  origine  d'ua  autre 
m%  qu'on  apcUç  foh  primitif  V  ;• 

PrRivATio.T»  /. /,  [pecnna$îo  y^^e* 
fleâicj  C'cfl  ,  en  Médecine  ,-k  déioui  : 
qu'on  fait  prcridre*auxl)uçneur$  qui  cou- 
lent fur  <9;oe  pàrtjç  ,  ch  les  atitant  vcit 
les  parties  yoifincs. 

f    4^  Dértvatioji ,  fignifîc  au(ïj  l'origine 
.qu'Un  mot  tire  d'un  aut|:e.    L^  dériva* 
tion  d'un  mot.  '^    % 

Dz*  RIS  È  y  dérivation  i  {,  f.   IDeftcûloi 
declinatio.']  C'efl  la  fauffe  route  que  fair 
un  vaifTcau  jjuand  il  cfl  contraint  de  dè- 
rivcr.*<  La  dérive  eft  fquvent  la  caufe  que 
IjÇS  Filotc§  fc  trompent  dans  Iciix  efti- 

Dériver  y  V.  n,  IDerivare."]  Terme  d^ 
Grammaire.  Venir.,  procéder  ,  décendre. 
Mot  qui  dérive  du  Grec.  La  plupart 
des.  mots  de  Chirurgie  ,  de  Pharmacie  , 
de  Chimie  &  de  Médecine.  ^  'dérivent  dtt' 

t;  •  Dériver,  {Venire  ,  éefuert^  jDaiit 
ce  même  fens ,  de  venir ,  procéder  ,  dè-^^ 
cendre  :   (L'on  dit  que  toutes  les  jmifî^! 
res  dérivent  du  péché,  ôc  que  toutes  Icir 
grâces  dérivent  du  Ciel.  Il  faut  alcr  à  la 
caufe  d'où  le  mal  dérive.)  -      ,-  v . 

^-iç.  Dériver  ^  en  terme  de  Gramjnaîrc» 
fè  dit  des  mots  qui.  tirent .  Icmt  origine 
d'un  autre.    Ce  mot  dérive,  ce  mot  eft  r 
dérivé  du  Latin.  P/r/VVr  fc  prend  aufTià^  ' 
l'aâif ,  &  Qp  dit  dériver  pour  iâire  dè- 


i^' 


r^, 


■^ 


è 
M- 


'%■■ 


V  . 


A 


■if'iAf* 


■d.. 


gle,touf  dans  ui^pais.  Lt  libertinage, dé- 
régie les  maifbns  )'    6  7;^;.  J  ..♦  ;V  ^  -- 

4:  Dernier ,  efV-an(n  w,  p,  (Lc  tems  fe 
dérègle .  l'efïoinach  fc  dérègle.) 
'  De'rider.   ÎRn^as  toltere.']    Ce  mot 
dans  le  propre  ,   ne  fc  dit  pas  bien,  fie 
en  fà  placé  on  dit, 'Jr^r  des  rides, 

•j-  •  Dérider.  [Ffontem  exporrigere ,  tfic- 
plîcare.']  Ré joiiir  ,  raflixéner  le  viâge  5' 
rendre  pitis  eti  ;  doonct  uo  «il  moins 
grave  fie  wvèïc,  s         . 


I  rivcr.r   ^,, . .    ■  j-ff  «*■"' . .   -r  !s.  ■  ■■'..,?  '^-i-'  -, -.■■-.  '«»■  y  •■-  •.■*».*.■.  ^ 

Dériver.  {DéduceTre,)  Sîgniftc  tirer  Téau 
d'une  fôùrce  pour  la  conduire  par  quel- 
que canal.  (On  a  dérivé  Jcs  eaux  de  tou« 
tes  les  fburccs  .voifines  pour^  emplir  ce 
canal.)  :         . .    , 

Dériver,  (Dedinare»  defieGne.)  Terme 
de  Mariné.  C'cft  fbrtir  de  fà  route  parla, 
violence  des  vents ,  dçs  courons  fie  de  la 
marée.  (On  ne  fàuroit  alèr  aux  Indes 
fans  dériver.)  *^      >.. 

Dériver  ,  v.  a,  (Extremum  clavi  emar* 
ginarêy  deterere.)  Terme  de  Serrurier  ,  ôc 
d'autres  ouvriers.  Oter  la  rivùre  d'une 
chofe  qui  a  étd  rivée.  Pronoricez  la  pre- 
mière r  de  ce  mot  plus  foneftïcnt  que 
dans  les  précédens.  (On  ne  peut  arracher 
ces  clous  fans  les  dériver.) 
•  4:  Déiivéy  part.  11  eft  aufTi  fïibft.  Ccft 
un  dérivé  d'un  tel  mot.  Les  dérivez  d'^un 
verbe. 

Derme,/,  m.  {Demtay  cutîs  ,  pellis.) 
Terme  de  Médecine,  Qui  (c  dit  du  cuir  » 
de  la  peau  de  l^omme. 

DEKm^K,   dernière  y  adj.  (Vhimns  , 
fo/hemus ,  mvijfimus ,  fupremns.)  Qui    eft  • 
après  tous  les  autres.  (Le  dernier  crifafitj 
le  dernier  jour  du  mois-  >  la   derniéra 
fcmaine  de  carêrne.)  ' 

(  Cela  eft  du  dernier  bourgeois.  {Efl  fw 
fiina  conditio,)  MoL  ptéc.  fc.^.  C'cft  le 
dernier  des  hommes.-  {Hominum  extn»^ 
mus.)  Tphfg.  aa.  2.  fi  4.) 

«  Etre  obligé  à  quelctm  de  U  dittùéro 


••« 


-^: 


•  0 


•'¥i 


\ 


«  \ 


■«i»*. 


■'-■''Ç"- 


ly^lL' 


■•L..' 


* 


r. 


M 


A^ 


ibt  4*4in:   fèrninr  zio'  VabamboBC  a  ^ 
saoaicc    (Xîc    itiirrhairt  -ircui  xiix 

Miuimjimifq—Bi ,  6c  irafoini 

■  4:.  JfcwwMj.   "Termt  4kc    fCu  .4c  ftÊÊ/m. 
la  IP^BC  >  «i  4lcciBcr  la  ëalie  ia 


î 


sr* 


le    -   ^ 

il 


ia 


iaii  jMi  iï  ittnKc    luit 
.    A'fc#B  jamais  i^peUe 
an  voleur  :  Ui;  peu  tteàB 

wiÔBaou 


tant  IciU  9  ijwQb; 
l«e^t  8D  £]3^iaK  ,£  c^  a.  la  sncmaxie 
Aidipoiytc,  ou  a  la  méinoirtr  des  iio&i- 
mcb  M^  foQi  ncsL ,  ^  qui  aaiirani.  liais 


;*•»"•:  *vii;«-  ^.-;.^-** 


"-.*^ 


(Cela  amva 


làu  «dke,  JMvr,  énisle  fnqiec  «^ 

aftioii  innorravr.    JLamhL  a  dii  qu'jBc  j  fjiwTmiér  éc  ia  puiffiiii  i 
f«ÀHK  twmfàÊcéUtgÊuaaài,  MwciiJtrroàé  ^-comàumkm ,  «u  a 
..aHK  auBCâ  4ic:  ioB  £bk  iaift>  Icws  ««BBt-  1  <pcut  ikw||^ei 
jDéBji,  èr  toBces  ieuib  gsaces  ,    *      f  «> > 


-bies.    .(Le  tu^  «â  lUK 
Janabkficv}    4  Oe 
^u2«i  iiÉe  4le 

^iiÉc  oomairc  à  mi  aiBrci  ^b^  y  4crD* 

^.    (Beaucoup  de  knx  du  P 
«decqgeaattb  ^aJimbocu  Uuul») 
Dc'&oaEiLTi^.  «.    £k  mac 

^imàtki^éKmme  t  MiSvèÊBn  ^k  ie 

«cm ,  sàx^  en  partie ,  cantrcvcnîrw  M4- 

'«lyy  ^rtt  jé»i  ^  Itiais  .&  de  dimt,  Cfue 
4ltal4UicjHiiii  >  .qui.  jtc..|iaiicroic  ui  d'j 
tes  ,  lû  Kc  loix.     f  Xxs  piuak2ei> 

/'^iAmu  ,  /.  I.  W;.4.    JUc  iS^K  11^ ,  far  ia 

«aDogcr^ane 


fiiéc^ 


3au;pBs  iainHcti     Voua  ies 


:tj     i  Ide  itou^oBviiu '^u'dLLeii'etoiCfasiuoms'l  hiçfic.    Le  Mau.  phùd.)     On  dit  atd9<L« 

îa^F.l««4MtBWT!, T^'^.   "To-mr  ^.rfr-  '  stoJcuic  t^uc  ia  Bxuk  Ipirnaiii    'Dfs/a\  aae  dczef|aaon,  Jui^oâc  ^d8à0gcaDt,i^& 

'        --'  —  -      '''--—'-   '-   ^  -*"■     JkE^AoïfliK ,  m.  ith  ^ëii^Ytm  mkUmu 

«MNGn.j    Oki  jla  loadcur.  Ccanai  ir^ 

«kl  iaige  iqtti  cft  ^ekific  solde  ,  éc  l'ofi 

<i^'ii.ic  iaat  apiochcr  ^  iiDU|aap:le 


^  iaitr^^r  -dcrooemcoî  au  vavec  ^an- 
neaux .  i^i  ttxi:  dcu>:  mantcre^  dcràtt- 

^«r*i«s  fierre    pour  taire  *k  jb». 


■/?. 


-1 
Vaicr    "urendrc     Tïi  ^oëc^cc 

içiiUi  nouvel;  ^1  laconmiodc.} 

4:  JPi^wéii , -y^.    finu^Tiirc.  fI>crotser 

.An  lnitiiuiL  ^  ia  nccoi  du  i»eupic  ?  a  ia 

9BÉMe  lior'YiÉBee.  /Bcroècr  «d  xnmincl 

À  ia  jnfaft ,  àiia  feveiité  iks  iaùc.    Bé^ 

i    ia  coniafince  4ics 


:pcr 


'^lecietcmeat  -^  laoî,  cge/dJBBfWfjir. 


du-pabiic.) 

'  imnrthc.  C*?â^  tn  ttilHlS 
»cactxcr  nBC'anrctic  v^iirciinc 


aperçu}   k  iaiivei  ûl  quelque  cJùxàz  éé^      De'h«mp£L£  ,  ^.«. 


:±  PiTMtC,  ^  wmixH,   iC*efi  «ifîx  dans 
té^wé ^Biiiier \  Jdcr  -dim  cote,  tandis  ,  .         ^  u__i  r  -      -  ^^^ 

^my  ^  piTTT»>a  TTfBJfrig  *r^^i^  ga  ^g"-?^^-  '  avare  ib^csooeiesiiltmcnxlifdt  xmveot 


.  (6c  4lcxober  aux  .coufis  jàz  qua^ 

bei  il  ia  pouiiuite  Je  ks  ennemis.) 

4  -« ^  liwii^ifi^ij;^  ^viu.  4iie  «saOnu 
ic  dcxobc  siMatÊc  v<àt.    A 

iwnt-4i  la  véicj    ,      -    "^  "•^r---'^:.:i.,  t^>. - 

44  ^  ^éâmher ,  fe  4it  «dTi  id*aR  cke- 
-«al }  tfaï  par  4m  cezxsio  jnonveincBt  .J!é- 
ciane  <dc  ^iefiiBos  Hiwiiii .  ( Le  cheval 
^ .éôobe >die ^ÉafioBs  Piioanme.) 
•  4:  «  .iïe  éimker ,  itfliifii  i|uiiiMii  fui  ie 
;  ^riiÀBiur  4c  linéique  cno£e.  Gct 


., 


,  il  ic  sdit 
;& .  lÉasréaHBKs  4)iti 
^fis.-.lli' 

Jant  desofaer -ces  ftvfi&.~Xc  iooc  4ks  ie- 


ia 


.cothcr  ^5  rentable:  defirim.    II  cft  iia 
Mc;ïèiâÉHfaetéi  marche-,  on.;Bc.âiBait 
.,8a*30ccBfWQr  • 

fveii  ,iBc  lailt'WJ-.  fOrrofacr  nue  chafeà 
ia  coQiioiiiaace  -de  queicuR»  ^ii.  )1e?.^~i. 
^.Tç.  ^i^jc  eefîoi:  de  Ife  piaindrr  de  ia 
tmi  iiti  "déroboi!  la  vii^oiTC» 
Km/.  §hmttt,!.  :?.     tems  entra   dans  une  ,       ^     ,^  ^    ,     . 

-Wié  fltn  ie  dcrciiaa  Jœs  ycitt.^*fe  1  ^ '^;^!^  ^^^ 


mÊÊÊÊÊide  y  aài  i&  jdit  dlm  ^aé^daî  4ic  ^ffinc 
.qui  £and  inr  nn  juitre ,  &  jdc  fe  sotti 
^  ièncs  loi  éamat  jw  coup  £  ^nicnx* 
fiosipt  ibn[  «ol,  ,    rctouidit  &    ie 

en  k  iàilanr 

U  tant  .knicf 

■ttirrj]    Xf'u^c  -^dc  ce  JBOt  d^: 
.à  figlHto  eejjtr  de  rmgtr ,   apces 
hoaie  qu'on  a  de  qnekpie  chofe  ^ipa(^ 
iiee.    r^ifv^  i^  t^^rm»  ^^  jr^w^tu^ ^^^^^^ ■ 

«ieroiimu  fa5:&-co£.) 

Dérmt^r  y-xùéi.  JSter  ia  «nyair.  (Son 
«kil^xit  tout  rcflige  ;ée.ia  pcàtc  veiole» 
j^aK.ie  teni£  ie  .denogua  Ceac  drapne 
l'a  ^«o^  X'air  l'a  iÉrroapic.j  :&»> 
rougir  ctt  aufTi^i.  ji.    \^ti3^ir  i^'^'"\g"  j 


^■5  leudrcs.    (li  ]     D£*a.oiixz.XflM_9  v.' «»    fiRsi^t' 


.]    £n  «Tachmr  ,  fiiriiiwii  m.  fxi- 
it  «Bc  ies  noB  veaux  marrez 


r>  .^jipistrxi ,  ^»iH^< 


èé  flaire  Je  *  pial^^r  ,^pcut  être  bxai  jd^  ,  ^^^  ^^^^^  j  ^  eâto«c  que  ia  4iaBBe  ioit 

'Janr,  ccTTaine>  oeaftous .  mais  elle  iaiffe  f  ^^^^  &«nhuî,  &  qu^on  jiciimficidBs 

•rejnauyauc  lùec^s^dauores,  ^mme  j  ^c^feneiTiSriirt  :  .jeaiiai  *afachc5xc 


^  mlfiàBCc-dcXan^inV.: 

^        S'irrrrimfJeTous  Ivt'piMif  ii)*t, 
T*  fera  noiifu  i  4ILI  W^mc 
^SttiSut  i'tyiixtrrt  ac  ^»  v  t- .  Stc. 


fierfnerc ,  jfcmj^n'r.j  Oter  la  rouilk.  (Bé- 
xouilicr  une  epee «un  iiàSiitiècc.)  4 il  cft. 
au£ri»*f.     fJLc  â:r  fe  deroLU'He.) 

-f"^  JJérotiSIirr.  \Eiep*lire,l  II  îc  dit 
«i^garé  téc  figuifiL  rendre  iiioii7.^jpoP 
lier  )« polir.  (Xair  éa  .grand;  inonde  idé-^ 
roiiiÙc  ï'eSçnit  On  Jdi  aaa& ,  fe  MnwSi'- 
/rr>au  même  fèns.  Xes  Trovmciaux  éc 
Mtitt.>-Jin  cksâier^i:ac^pBBedt    pasâ^^derouiiient  ^  PaaK.) 

j^J>érdfr.^    Ce  anot  Af  dit  du  fié'  f^^.]   I>^Ûkc  raie  choie  giii -eft  joûksc» 
^dte  chenl  ^asapié^m  im  ion^  £c  pe-   qui  efl  en  Tonlcau.    (Dérouler    du  -pa- 
pier, tiu^piarcherinn,  fica)     ;   ^'-i 

DJE-'aoïTT ^,  j'f'  [Çiades ,  Jhm^fs ♦  i^  ' 
jîpu»rio  ,  ^wniwJwrtij.]  t^£ute  d*ennemtt 
qu'on  tuè  ^  qu'on  iâit  finr  en  xleibr- 
jÎbb.  (I^tkiaue  âzt'^ande.  Il  petdit 
ioD  hapge  a  cette  idmuuc.  Mettre  ies 
en  déroute. 


•.'T% 


P 


,*»'■ 


ll&r^^Sjcine  ^  dans  là  "Niâ^i  ,^ari?.  i.^ 
^^tiiirc  ^iÉipoiytc  \  tsn  afirliiiir 
■s  inÉÉélBOK,  jÉei^ÎMi  jfxvc  ; 


r«^qBi^-dit 

^au  JKs  agnuots  laftaBi  ,   qui 

ies  iiétes  a  ^naaeifÉHii  r<wt& 

nttàignenr  de  ft  pi^uipÎBEr ~slc  ia  ^^oin • 

:^i,  aochers  pour  anarrr  <jdc  iimnbrr 

Jans  icnrL  ienss.  r    ^ 

JhKOchtrr  ,  ^  >^  aolifii  dhc4^.     f«M^«- 

,  ^mmrî  tUmvirm ,  fijmahrtm  Jk-, 

C*dà  en  léser  ia  za&. 


<»r-- 


'CA  iniifi  octiouyem  yr  use  fninmiit. 


urrrrc 


^ 


Voir -tes 


lira  I  Trxrnre 
furti 
tout 


7 


7? 


■,•>'» 


**  Mettre  «w  Ânrtuîe.     ^Kflffiféne ,  ^lipP- 
:]    iQcs  Pinots  ff  dffiait  qodquc^aia 


BL%i»wfca-^jaw^#i^_ti^g«wwMtog^^>^'^^  ""  Jj»!  4  r^i>^  i>l jniiiwd  'ylon  emiP-\ 


V 


/ 


fi 


ii\ 


V 


m 


t\rt  rt^  '  ^  ^.-r^jjjdi^' ■- 


*^-;a;. 


D£1l. 


% 


D  £S 


^■iifliiiirfnH  on  TWHrT"  eu  détavnti  c'éft- 

yyt  radEe&  ëes  FnnçoU  met  en   et- 
nuuciapoiiu^uc  d'Efpiioe^x'dl^^^iiCi 

4:  J}nmmur ,  a.  ^  TiTCi  queicim  ikibo 
'    »  ic  Aise  ^wci-  Ou  .naiu  a  4é- 


4u  bai   ^ti'pxi  &  piouoiok.    (Cet  acci 
^CBt    jzi'a  ^loiuc.     îi  amoit    im  jibc 
^nnic  inruinc  ,    mais 'la  mon  4c  iba 

^rotcétcur  ra  lif rouir.      '•*«i?£«'.^'L_^,.'-ï;' 
4:  •  Jimmitvr  »  ïè  dit  ésM.  wam  àzctxi- 

tatsL    (XJo  ieul  met  l*a  ggiotg.    JLa 

jnoiikkc  xailkoc  cû  capabèe  tkic^ 

jomci.j 

i>s«.s.ic'Ji« )  «fil/.  [I^rlnô.]  Aprèsk» 

«ozccs.    U  eu  dexiicrc.  J^ik câ  lÉcmi 

^■«cc4*cnicrc.)      ■  ,A...,Ti*-  •*^,;.i^- 

^  *  Ij^ftr   wmâemu   Htm  tmn  iernére, 

^'«ft  k   fiirpaâer  ,    t)btcmr   biimiip 

d'avaotàge  lîii  lui.  fil  a  iatiSi:  soiu  ics 
aTT^»"*^  bicD  ioâri  4nr>tctB«J 

Eciounaci  ior  iès  pa$,  k  rebntet,jK  ^pms 
continuer  nsiyr»^  tm  a  ërcn  oMsunencc. 
Qma"^  on  a  xcnooce  au  monde  ,9^  viec  > 
<XD  ise  dojc  pas  rrgardrr  dcnicrcdbi) 

Dtrrirre  yoàv.    Mot  doot  k  icrvcnt  kfi 
Chafièujs ,  quand  ils  yoïknt  arréKr  m 
«hicu  ,    bL  ic  liiffc  demcurci 


^Moicvil  A»a  Mfe  w  ^ks 4k «ImlfR.) 

^  flaMKnt  lime  vie  ^ht  sÉuâMC.      t  il 


.'f 


1I£S.<^ 


JHrriéTc,    [f-tfi^  tvrt».]  Peépofitxon  9|ai 

^SMÎt  lacuUof.    ▲  canvett  idc;    Afvès. 

^Tit  sût  derrière  ion  capiaxadc.    Soar. 

il  ^*eiV  leâre  dcixiéie  un  icfranrhrmcnt. 

Derrière  y  f.1»,  \ToJtimm^-!ft^iatfms7] 
Xa  païue  cjui  efi  opuke  à  œlle  du  de 
vaoL  (Le  derrière  d'uflc  mpiânis  k  der- 
:j»SK.  d'une  cuiiaBc  jiktiiete  de  carrafic  i 
Je  deirkie  d'une  ^upe  ,  d'un  ioaxucau. 
ûfi  di<  CD  proverbe; 

'     'Tl^iqmudewmi ,  —iirc  âerriirt  ) 

* 

^Mî  €it  iigmément  ;  77  a  toiijams  f»f/- 
.     ■  iç«r. -porfr  de   derrinr  ,    [^j2fx£/b^t«Mr^  t/^>J 
gelant  d*iin  kommc  qui  ifeft  point  iiii 
:4Sbx»3c  qui  a  tofijcmrs   quséquc  dé&ite 
JBjKmùf  tttte  tbùfe  fims  éevaàt  derrière  t 
^om  idite)  qu'on  a  Tttwctfé  Tordfe. 

Derrière ,  f.  to,     XjNates,']     Cu  :   fcfics 
Xlx  ibidi  aiam  tlT  votre  derrière  ^  iî 
^n'ûiâ  plus   montrer  k  £ein.    Vmt.T^'f 
Torcher  fon  derrière  j  donner  Jin  coup 
•  ;xk  -pic.  .au  derrière,  S.jtm.)  -     ■.,,,. :-?%ï-  .^îi 
t(y  P"  T^^^oir  les'^ftattcesTfBP^^ 
^  ¥oxtnre  ix:  Jfuric  derrière  d^nnc  Da-. 
'SK  t  idAnt  ia  pippc  -ftitTcrrouiree  en  ver- 
/  iâuKU  >  ikns  un  <'flrrnflf>  .à^  ■cantjpagDc  : 


JA«n  .aaMB  ei^  vot^ffvtibnaiece. 
Mais  fans  iuftice  te  iaa<  raKsa 
Voos  mHrrcT.  pris  par  le  ctenidrCv 

^iÉInii^Br  tiMjMM  trahiToa. 


-tI 


Uc  ccitiqae 

>  paoBee  <qve 


côt  mariamncr 

n'a  point  £rt 
^crrtere'ien  ttaidibn^c'elt  icder- 
;de  ia  Dame  qui  i^  pâi.    Maisuf 


^£mt  4^  s'arréicr  à  £fpn  «k  cfaok^ 


1^^»..  €k  mm  éttm  éaàet 
jccent  ,  c&  un  artick  ^f^B^kl  lêrauit  à. 
divers  GâB.  Quand  û  cft  atskk  déiîni  > 
H  «ft  .au  ^nuif,  on  a  l'ablatif. 

Au  gemfif  >  comme  dans  ces  cxem- 
pki.  la  iioeaoiâàBce  des  Sckaflv  ^ 
des  Aru.   Xa  divcifitc  des  filaneoi'?  des 

Ji  iidbkrif  *    cemae  dans  cem-ci  >  fe 
vJlc  en  icmmcs.  tu- 
per  des  maias  Se  4oi  fécK.  '^ 

Quand  ce  mot  d^i  cft  un  attii*klaAé- 
il  kn  au  nominal  ,  ou  à  raadâ- 
tjf.  Au  nominatif,  coeonae  ^ce  ièfAiw 
livres,  il  y  a  des  hommes.  ^' ^     ' 

MA  i'aniiàrff,  comiât^fe  vok  desar- 
bies>ie  eoinBais  .des  iemmes.    -^^ 

liiaostavi;  ces  exemples/  eet  artide 
des  ic  piononcc  devant  une  «lon^nac 
cuu— L  HD  e  Qiiven ,  &  coinmc  i'iietoit 
ccrn  da; ,  ainfi  des  livres,  des  feuiwm  k 
prononcent  4ai  livies  >  -dtf/  ^àifTs ,  iâns 
fBeneyncer  ia  ktoc  ^  Mais  4eMBt  ioac 
voielle,  on  prononce  Vs  ,  Jftc  comme  £ 
ce  mot  étoit  écrit  ainfî  dmx.  Pronon- 
cez des  arbres  ,  comme  s'il  etoit  «cnt 
dMx.'Mrhrcs.  £i  même  dans  k  langage 
«■dinaiee^  on  k  ipaononce  d'im  koi  plos 
doux  bc  :plus  coulant ,  ee  fm:  des  hommes, 
on  pcononce    ce  fmt  de^vi-mmei, 

Qeasts.  manior  de  prononcermiii 
goût  de  cenams  Autcars  ,  n'en  ftts  -ait 
ctiui  de  kaucoup  d'autres  penfiranes 
tcès-^olies,  qu^voiast  quelque  an  eaf- 
con  dans  cette  pcononciation ,  diknt  :Um- 
^^xxokox.  des  henanet,     >^;»> 

\^  a  des  excmplcsqnclHifigc  apiond, 
ou  l^en met  d<; ,  a  la  |(lace  dx.-àu,  (  Com- 
Mrr  id;  hèms.^  j^fmmer^  de  ^f!^     Acsd, 

jif  ,  em  dm. .  ITeferà.']  <jt  mot  étant 
k  ^daâkl  d'^nn  éé  a  joiier,  ou  d'un  'de 
à  coadre,  s^rir  de  dsxa:  manières  dès 
eu  dflK ,  À  il  k  prononce  d^  ibii  clair 
&  eieve ,  comme  on  prononce  l'r  qyc 
ks  Grammairiens  apcllcnt  fmafcuUn ,  & 
coaaipe  l'on  peononce  ia  dcxmere  ^Ila- 
bc  de  ces  mots  tbaatex.  >  verkex  •  -fMrlertti. 

qQ^  ^ohcfc  ,  dans  ion  EmU  égs  fem- 

^''^*;'- v^. ■■"f'r*'  *.  /-^    ii  .!.■«■.;■.,        /       .  -^ 

^•^yiKl^»n4»it  faire  yaCqnHmiandedez , 
OusM  ne  vous  viant  pas-ae  que  vous  iemaodei , 
.'Il  i^ut  Joiter  d'aiireflc  ,  8c  d'une  am*  re-duue 
X2aari|ptr«ie  iaaaaidyr  ia  banne  coaduic*»' 

^-ebtjft  istité^ée  'Tteenac  ,    Jiéelph., 

0&.  4.. /<;.  7.  «U  03.    l<dl  l^   ^  ÂOMJM0IS, 

tfmtft  cmm  iudas  tejferis  ifidUeui  ^madmamT 
mè  e^i  4tfit  jaSu  non  cadtt ,  illud  qmod  C?- 
3  cidit  'fBTtê ,  W  itrtè  mt  eorrigas. 

Dèj,    £jiy.aif ,  c.y  ex.]    Ce  eiot^tant^ 
une  prcpoûtioii  qui  iignific  drpnJs ,  6c  qui 
régit  l'aai^fifv  fe- prononce  conmiel^i- 
fiick  ^u-t   i&  ecmimte  s'il  étoit  écnt  daî 
dwam  vm^t/nSaocy^  dais,  devant tuk 


3c  feièq  même 
ittuifîè  pointe. 

4^  ^  \MeKtrer  le  derrière,    Ckft  dbns  k 
Iftikées  ,  — ifjiiiii  avz  prome&s  que 
^^'on^  &t ,  ne  îhen  îwbk.  aptes  s'^iie  vante 
MHideop.  (Il  aaMBré  katar- 
e«aBs  ïez 
â  ec  babtikid  »  il' 


vtoë^k. 


t  «fer  cet  p  ewvett  on  ac- 


':j^^  ^^àtktt  mge 


oem  |?:a«e   >    iMiur  k  diflhiguer  de  \t 

makuiin  ,  fc  de  ife^  tm  dex.  qm  cft  im 

pluri^L  fDcs  lon^tcmsie  connois  ià  tî- 

gaeur  infifse.    v5u7erf.  "Dès  kmatin , 

dès  fe  jenneÂc.    Cette  riricrc  potte  ba- 

leaafc  éès  *&  fourcc.)  ' 

9rs  mee  ,  ^emj.  \Ut pîmÀm  ,  Jrmii/ y-Ht^ 

iàttVQBtk  i  Aufîî-tot  que.  (Des  qu'il  fut  devantmes 

1  ymXy  ic  ieénKis  dans  mon  tmse.     yoit. 

wkTderriére,X:,*9§t    Poèf  On  m'^laudil»  dkà  ^^i'on  tCÙÊf 


iBicorc  tout  fin  aK%6»,^ùtc  toosiès  cf<  '  pofflÉL  9«p»/;} 


»  1>*«ii\«  »  ,<i!«KU,iW4l» 


••■J^-V 


.■* 


,  'V 


■rr^^' 


■■  -A-  D  E  S.        -J  fo7 

f^  Snfio»  dèi^tm  £$4ét  oot  dtaffis 
knr  filMB  »  le  Ita  mt  ém  fas  iai  «mh 
ibndie.  Un  AaMHir  anontmc  «  Im  èiea 
idiktve ,  que  éis  aucauc  k  tmm  <•  4k 
det^  ■MBque  la  oMic.    Il  eniifanB 

tm  éù'là  mm  mÊméffim  de  vmiÊiÊÊtrt,Ge 
«ne  tante  û  ren  dite  dès  ^e  mm  \ 
^   CÈJL  dès'M  aoKoue  la  caiife|le. 
■atie  dc£ntB4  ainfi  on  dit  d'un  homme 
qui  s'alundiiii  a  l'oiûvete ,  dès-LÀ  MjfL- 
perdm.    Quant  à  dès  ^  ,    oc  dit ,  pir 
cien»k«  détail  fmt  fsrtî^  &t. 
DifÀbUier,    Voke  Deshabtihr.  # 

DasAirusBMEVT  ,    f»nt.    Ailtbn  Jfc' 
défàbukr.   Ce  mot  nVcâ  fêê  muent  bèam 
reçu.    Cependant  M.  4c  ttui»-&abiitin 
sHm  s'efi  krvi.  (il  fa  des  cireursa|iÉih' 
Éfesqui  vaknt  mkua;  oue  œ  qu'on  apel- 

Icroit  dt'fabmjemcnt.  g«  Jkjdmiitu)   «   .     ,.     . 

0^  Dfjjfkmfement.  Kun-kulement '11z% 
de  Biifii  s.*eft  fcTvi  4k  ce  terme  j  pluûeunc 
auues  Auteurs  l'ont  emploie  dans ^ei 
•OoVtages  apçDuvce  de  «out  k  mondc^ 
VotOK  h  P.  itsUtêms y  fjig.  1  ce.  dmjttmÊd 
^Sfm^e  de  fes  mmtveUes  Hjnmtrtfma,        «  - 

i>efslfMfef^  -v,  A  [JÊè  errwn  rtimÊtmM 
mvtrtere-  ,  trrmmft  trif9rtei\  I>étfompec. 
(Detebufer  qtkiin.)  Dans  ce  mot  le 
dans  les  fuivans  >  prononcez  toâionas 
la  lettre  j  de  la  première  iliabe  des,  £r(H 
noncez.  ici  de%jièuxt, 

Di£SACLHAi.AJii>E&f  Yojfz  DechâJon^ 
der.  ,. 

Dbsacoroer  .  t;.  jtf.  ^Ctneentmn  dip- 
ffdvere.%  dijinrbare,']  Défaire  les  acotik. 
^Otcr  ks  aconis.  Deiàcorder  tm  luth  y 
une  -guitare ,  tm  ekvecin ,  êcc)  /  v-  . 
'  DcsACoirPLSR  y  V.  a.  TCopmlam i:xldm 
rr  cumlms ,  canes  abjwf^ere.j  Dctachct  des 
ainmauA  qui  étoient  acouplez.  (Deiâcot^- 
4>ki  des  bœufs,)  Ou  dit  au£Il  déiuj^m 
^ova.  Décompter. ^  ^'^^^  .  \    '  •^\": ^v* ■^,.  r    ■ 

DESAcbuTUMAircE ,  f.f,\DefnetMd(i7\ 
"Signifie  ia  -ptàfk  de  quelque  coutume 
ou  de  qiièlque  habitude. 

DESAcbù'rujaER.  xf;  a,  [A  cmfmtsh^ 
dSne  Mbdmcerc  y  ahjirahere,']  Tcrdrc  la  cou- 
tume âc  l'habiiude  qu'on  avoit  ccmtxac» 
tce  de  quekjue  chok.  ^  (Depuis  fe  maia- 
die,  il  a  ddàcoutume  le  vin ,  dclàcoù'« 
miner  cjucicun  de) aiicr.) 

pe  ésfaLoittnmer  ,  »,  r.  VDejnefcere^  "îte 
défaire  de  quelque  choie  qu'on  avait 
acôàtumé,  s'en  dcbaraflcr.  (On  a  peine 
à  &  d^facoutumcr  des  jgas  lors- qu'on 
Ics-aimc»^;  ).       ■  -^  ' :■  ,-\-: 

lerr,l    Terme  de  Marine,   Lever  l'aiacre 
d'afoutche,  £c  la  raporter  abord. 

Desagencer,  ^.  ^.  [^Jhrtwrbare t^T" 
ttsrbare  ,  çonfmtdere^^  G'cft  k  coutnurc 
d'agencer.  (Ddàgenccr  ce  qui  •croit  agcii-, 
ce.) 

De  S  AGREAS  LE)    ndj    [InJMOmiKf  ,^. 
pmnSy  ilitpidms  y    infnavis  ,    inamœrmsT^ 
Qui  n'cft  pas  apcabk.  (Un  ^  dclàgrca' 
b\c.    Elkeft  oefegrcabk.) 

Defagréablemtttt  >  arfr.     ^Etepséè ,  «^-" 
^tmadè  y  moèefti  ,    acérée.']    IPen  agrcabir- 
ixicnt«  ^Mettre  quelcnn  defegrcablcmcac 
-en  jeti.    1Lr  X^mme  de 'B$^.) 

DESAGRE't»  ^  -V.  M,  f7>ÎJpftceTe.J. 
N'agréer  pas.  Ha  k  malheur  de  dcfa^réet 
à  tout  k  monde.)  »  '  ^' 

Defagréer  ,  ou  Hrp^y  i.ar. 
ififhtâht  Jmo  ttudare.']  Teimc 
Otcr  ks  agreUs  d'nn  vailîcau. 

Drfaf  rément ,  f,.m.  \Jnjitcwnditas  y  m* 
fiilptsu.']    Ce  mot  n'eft  pa^i  encore,  biea 

rb&i.    Cepcnthmt  il  cft  dans  la  bouche 
la  plupart  des  dames  qui  parlent  bîcB. 
(Cjlk  a  im   grand  dcfegrcmcm  en  tonte 
£i  perfonne.    C'eft  un   grand    dt&gaS- 
^soent  qnc  cela.  Cefiit  uc.jiand  ikfei  ' 
4  .-tnoat  -jwft:  'tnci       ■  t^ •-  ■^'^■**-    -  'f^k'^'*^  ■ 


'A; 


1 


/l 


1     •* 


/ 


m^i::^-^^ 


^.K;    >': 


^if-ki- 


'JLtx^ji  -"  ■  ' 


± 


V, 


•    „# 


/. 


mr:;:.m&r 


m> 


T 


>»i,-t:- 


jo8    •       ©ES.'.      '•■  :  ;      B.«  S. 

0^  Il  eft  vrai  qucccmot  étok  encore  r  »>  pir£ute ,  te  qu'il  engage  pix  une  ècP- 
nouveau .&  commcnçoit  à  fi'étabiir(UDs'|»,  apioptiation  exierieuic  des  biens,  des 
le  tems  que  le  t.  Bouhoun  publia  Tes 
Kemaïques  fîu  la  langue  f  rançoife  ;  cai 
on  difoit  dcja  :  EMe  a  un  grsud  defarré- 
ment  dsni  tmte  fa  perfmtu.  On  dubit 
HuiH  pour  Ion  :  C«  jêU  tm  :grsttd  dt/é^gré- 
mtent  fomr  «u  ,  en  parlant  de  i}uel^ue 
choie  qui  a  choqu^  t,  Mats  (ajoute- 
«,  t-il  )  cette  £içon  de  parler  ièmble 
„  ^  quelques-uns  un  peu  précieufes  & 
»9  ^e  croi  que  pour  s'en  ièrvii  commu- 
,,  ncment^  il  £mt  atendic  qu'elle  &iit 
„  plu»  autoriiee«^'*  Mais  il  me  Icmble 
qu'elle  a  aiTez  de  crédit  pour  cac  re- 
çue dans  toutes  fbnes  de  difcours. 

L'Académie  admet  defagrément,  pour 
cxprimei  une  chofe  deiàgréable ,  un  lîi- 
ict  de  chagrin )  d'ennui,  de  degoutj  les 
défauts  de  la  peribnne.    '/4-^^0^:^;^.- 

BBSAjVfTEA»  v.s.[Penmare^^tA 
k  contraire  d'ajufta.(De£iiuficr  les  cbo- 

DESALTE*RSa  ,  V4  4^    Sîtim  fèdmt  t 

•jÊVsre  t    extingnere  »  peiiere,    Oter  la  fbif. 

Un  |rand   verre  d'eau  avec  le  ios  de 

Jtois  cm  quatre  citrons  dedans  >ran:aichit 

^  deialtéic  extrêmement.    Un  hidropi- 

^ue  boit  beaucoup ,  &  il  ne  fe  peut  ddal- 


:  ■•««'i 


linigntanfe  été/altérait  ^  ^ 

l>aiu  le  courant  d 'une  ondepurt  t 
Un  loap  furVint  à  jeun  qui  cherchoit  Zfaattue  • 
Jtt  que  îa  faim  eà  cet  heox  atx'uoiu 
JLa  Font.) 

•  Defak^er.  11  ic  dit  au  figuré:  (La 
ibif  qu'un  avare  a  des  xiclicires  eÛ  &. 
j;rande  »  que  rien  ne  k  peut  dciâltérer.) 

Desaucher  ,  V,  A  [Tibiam  Ùugulk 
txîwere,  deJHtnere.']  U  fc  dit  d'un  haut- 
bois dont  on  6fe  l'anche.    Tomey. 


>•  honneurs,  des  plaifirs,âc&"  Ce  ibnt 
Ict  termes  de  l'Auteur  des  EcUàreijft» 
mm$  fm  Js  ndt  Mttnsftùfm.  Mail  peut 
on  dire  • .  Hu  l'autorité  de  ce  £uneui 
Abe  t  fe  defaf  routier  des  ftinMfif  ^  des 
fUifirs  ?  Ce  im  àet  biens  qui  n'ont 
point  de  propriété  que  l'on  puillc  quit- 
ter. Diibns  ièulemeiit,  fe  dejéfroprierâes 
Ueus  ér  des  rich^ffes. 

DBfAPftoovEB.,  v.A  [/if^roéore.]  Ne 
pas  aprouver.  (Ddàprouver  Je  procédé 
de  quelcnn.) 

Dfts\itBOK.eA  I  tr.  A  [Sîgmm  tôlière^ 
dtmtttett.'i    Abitre  le  pavillML 

Désarçonner  ,  v.a.  \[Eêt  e^m  étfi^ 
cere ,  detmrèsre ,  defeliere.']  ^  Tnrer  hors  des 
arçons.  Jetter  hors  des  arçons  d'une  Telle 
loribu'on  cfi  à  cheval.  (Defàrçormcr  un 
cavalier,  ji  -, -.■■-.•^^.■ir- •■■.-•:  ;■ 

f  •  Comme  il  dilbit  \  fi  éàttst  qu'il 
^ouii&it  d'elle  avec  plaiik,çlkic-fiààF 
çorma.  ^:     * 

4:  ^  Defarfomter  »  conlbiidre  quclcun 
dans  imc  dilpme.  lui  fermer  la  bquche. 
(Je  l'ai  dcfàrçonné.  U  ne  manque  guère 
de  dciàrçonner  les  adveriàires.) 

DESARfi ENTER  ,  V.  a.  [^OkdmStgm àf- 
gentmm  tôlière  »  corrmamere.']  Oter  l'argent 
de  defiiis  quelque  choie.  Ce  mot  n'eft 
guère  en  ufàgc  qu'au  participe.  (Unca- 
Ecc  deiàrgemé.)  '   ;'»^3i#^,./-:; ;■...  ':^^h  ,:~xc..,: 

f  Defargenter  (jmUm  9%  dlprnlr  d'ar- 
gent. (Ces  achats  m'ont  dei^eoité.  On 
l'a  bien  deiàrgemé.)  Il  efi  du  fiiie  bas 
&c  ^milier.  Il  efi  auâî  v,  f.  Se  de£u:- 
gentcr ,  iè  déÊiirç  de  tout  fim  argent. 

Desarmement  i  /  m.  [Armùrmn^  & 
mfimSus  depojîtio.l  Aâion  de  defârma 
des  ibldats ,  ou  des  vaiflcaux  de  guerre. 
Des  A  RM  E  R ,  V.  a.     \_Arma  fmtre }  de- 


Desancrer  ,  v.'».    \_Amoras  tôlière,']    pmere,  amùst  infîrmûu  eicmere.']    Oter  les 
Xever  les  ancrés.    Parth  ^'un  port   ou  jjjjnies  à  qpeicun.    (Defàrmer  un  foidat. 


1. 


d'une  rade.  (Nous  delânaâmes  des  le 
lendemain) 

PESAPAREIXLtR.  V*  O.  OtCX  Bl  dé- 

^re  des  choies  i|ui  ibnt  apareillées. 
Xoïez  dépareti/etk\  :•. 

4:  On  dit  plus  ordinairement,  drpdreîl'' 
iirr  I  ou  ^parier,     Acad,  Vr, 

DESATE'TissnER,  V,  a,  {TofiiSimm  tH- 
.Jtuere,']    Faire  perdre  rapctit.   (Les  vian- 
4ies  mal-propxes  déiàpétiHcnt  les  gcps.) 

DESAFXiQtTER,  v.  tf.  \Retrahere  onî- 
miem  ab  aliquare.']  Oter  de  Taplicatton* 
aplrquer  moins  «  détacher  de  raphcation* 
Le  tcms  me  dcfàpliquera  des  obfcts  qui 
jn'ocupent.    Tort-Royal  t    éducation   d'jen 

Trinccp»  113)^ 

v^  Je  (bufcris  volontiers  à  la  condani- 
«fiuon.  que  le  P.  Bouhours  a  prononcée 
^ns iès  Doutes,  contre. ce  mot. 
.  De^apointer»    V.  a,     [Militei^  ex- 
i^mSorare.J    Oter   les  apointemcns  à  cm 
«ficicr,  à  un  foldat  réformé.    ^  "L'Aca- 
démie remarque  que  ce  terme  eô  vieux. 
Desa  PRENDRE,    V.  ^.   Ipedifcere^ 
Oeft   le  contraire  d'aprcndrc.     (Avant 
qtie  d'aprendre  quelque  choie.  *    il  £uit 
qu'il  deiàprenne   ce  qu'il  a'^aprib    On 
deiâprend  aifément,  cc^^i^  atwjjjrionnf . 
.jflpiés  l'^^oir  apris.}   ,j*  i|..V-'vi.-;'"-^ï.»' 

6e  PESA  CROPR IRA  «  ry^Jk    X^Onu- 

■murn  reî  exuere*  4eponert7}  Il  se  fè  dit 
jtmc  par  les  Religieux.  ^Se  deiàptoprier 
i"s  biens  temporels  ,  .c'efi  y  renoncer. 

"  ^Is  diicnt  aufli  defapropriation  y  ff.    [Rê- 
umndatio  rei  alicm.j    II  fe  prend  encore 

jéam  un  ièns  plus  étroit  par  les  Myfii- 
''eues.  l^Renuaciafio  donàmi  in  rem  ati- 
.oputm.]  • 

.     0;^  I-C  terme  defa^ropriation  efi  iîgm- 
licaiif.    ,»  Dieu  ne  demande  pas  de  noui 
_  un  icfionccincnt  qui  ibit  égal  s^il  y  en 
^  a  £cfU  éicvc   à  une  condition .  plus 

■    •  *  ■.,■,.■.  .  V 


.M 


Il  refie  à  dciàrmer  cent  peuples  diférens. 

::|:  Se â^grmtr*  Wi&iixx le»  armes,  dé- 
vêtir rarmtirie  }  le  harnuis  de  guerre. 
Après  le  combat  il  s'efi  deiàrmé. 

4^  Déformer  i  ««.  iibT  11  £è  dit  abiblu- 
mcnt  pour,  poier  les  armes,  congédier 
les  troupes.  (Tous  les  Princes  ont  deiàr- 
mé. Il  tfi  dangereux  jte  df  jàrnicr  ie 
premier.) 

*|-  Déformer,  le  dit  aufli  des  vaifièaux 
de  guerre  ^^  ^iont  on  retire  l'équipage , 
l'aniUcrie,  les  munitions  &  les  agrez. 
(Lespuiliances  maritimes  ont  deiarmé.) 

*  Déformer ,  v.  a,  [^Placare ,  mitigare.j 
Au  figuré  il  efi  noble ,  il  figniôe  apai- 
fcr  la  colère.  Adoucir  le  reflènriment. 
La  pénitence  des  Ninivit.es  deiàrma  la 
colère  de  Dieu.  La  ibumifiion  des  vain- 
cus avoit  déianné  (à  colère.  Son  reipeâ, 
&  les  paroles  honnêtes  ific  touchantes 
dotu  il  s'efi  fervi  «  iatt^dçjârmé  la  j&i- 
iJÉiir  de  la.  .beUe;  '•  -.^î^v^èfè^S''" 

<^  CrfM[raH>|c  qoe  rot  y«inc  Lia  fin  àoCarmn 
IKMiiUeni^ 


^  Déformer  les  Icvies  d'un  «îheval, 
c'efi  tenir  Ces  kvtes  fujenes^  &  hors  de 
deifus  la  barre  >  loriqu'dles  font  CigsoC- 
Tes  qu'elles  la  couvrent ,  &c  qu'en  ioute- 
nant  les  mords  t  &  empêcEaiu  que  le 
cheval  ne  le  fente  fur  la  barre  y.  elles 
dtem  le  vxai  apui  de  la  bouche.  On  dit  : 
donnez  À  votre  cheval  mie  embouchure 
à  canon  coupé ,  qui  lui  déforme  les  lè- 
vres ,  ou  bien  des  olives  qui  feriont  le 
même  éfet.  DiOiona,  des  arts  de  l'iaam- 
mt  à'épée. 

^  DssARAkG&R^     Voïez   déranger  , 


*tt'i«*« 
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£fflpéti9,  ciéÊdis,  firoges.']  Pauvre  état 
Pauvre  équipage  (Etre  en  un  ttifie  de» 
farrpi.    Se»)  ' 

diffolyercy  folvere  ,  disjmigere»]^  Défaire 
Ac  réparer  4es  choiiès  aflèmblées.  (Dci^ 
afienibler  un  jDuvrage  de  squpouiicric  diç 
pièces  raportées,)      ^  -^  -M 

DEsAssociEâ,  V.  41.  é-  Je  defaffotitft 
V,  r.    ISocietéHem  dirimere.]     Ce  mot  ife  ^ 
dit  entre  sens  qui  font  aiTociez   dans    •"  " 
quelque  ataire  >  dans  quelque  négoce» 
quelque  ferme  ou  quelque  traité. 

Dbsamvrer,  v.  a.  \buertmn  facert\ 
reddere,"]  Il  n'eft  pas  trop  ufité.  Cepen* 
daat  défi  gens  l'aprouvent  $  c'eft  rendre 
une  pcribnne  incertaine,  d'aflûréc  qu'elle 
écoit.  (Il  croit  cela  fiamemcnt,  mai$  il 
l^en  faut  deiàflôra.)       ) 

DEtA.x.TEi.CR,  «.il.. Voïez  Déteieri^ 

Désastre  ,  /  no.  iCalamitas,  infeàci- 
tast  inftrtmtiumy  adverfus  cojus.]  Mal-^ 
heux.  (C'eft  un  grand  deiàfkc.  Il  lui 
efi  arrivé  un  fâcheux  deiaibre.) 

%Defafheux,  eufe,  sdj.  Funeflei  mal- 
heureux. t>n  ne  l'emploie  que  dans  le 
fiile  loutenu,  &  dans  la  poéiic. 

+  Des-atant-qjje.  [jlHte^uam.J 
CoBJonâion  qui  fe  met  quelquefois  pouf 
avant^  5  mais  qui  ne  vaut  rien  ,  quoi 
qu'en  dife  un  faifeur  de  xéâexionsfiir  la 
Langue.  (Je  priots  pour  vous  dès  mtmtt- 
f«r  vous  me TcuiTiez  demandé.)/         •*  , 

DESAVANTAGE  ,  /•  w.  [Dammem ^ 
jaSura ,  incommod$$m,  detrhnentmm,  GtSt 
le  contraire  d'avantage.  Ce  qui  n'eft  ' 
pas  à  l'avantage.  (La  cavalerie  Perfîen- 
ne  a  beaucoup  de  deiàvantage  de  nuit. 
Abl,  ret.  L  3.  X.  j.  lis  furent  vaincus  par 
le  de&vantage  du  lieu.  AbLArr/l,  17. 
Comme  on  les  penibit  fbicet«dans  letur 
retranchement ,  on  eut  quelque  deiàvan- 
tage. Ab^  Avulu  Cela  va  à^n  d&> 
.avantage.)  £'^.  ■  /■  '''"■.:  ^  :  /^■&^^:^^wm^m:^i'^. ,  * 

DESAVANTAGER  ,  «.  4.  [D^mnMr, 
detrimentum  parère  t  affetrey  inferre.^  Il 
ne  fe  dit  .guère  qu'en  cette  façon  dépar- 
ier. .(Four  avanugêr  trop  ion  aîné,  il 
a  deiàvantage  tous  iès  autres  enfiins.) 

Defavantageufement ,  adv.  [buammodê^ 
D'une  manière  deiàvantagcufe.  ^V 

Depsvantageux  ^defavantMeufe ,  ë^,  p^ 
commêdots.^  Qui  a  du  dciSvantaee.  Qui. 
n'eft  pas  avantageux.  (Combat  £iàvan^ 
tagcux^au  parti  Mémeira  de  Mr,  le  Duc 
de  la  Rocitefmcamt,  Faire  une  ^aix  de- 
J&\%ntageuic.)      .,.    .■,.;:^  ..„,,,  :  :H4.hs^^vj^^^:  '' 

j^  Dcfovantageux ,  le  oit  sipHî  ifun  pOHC'^ 
où  il  eft  mal  aifé  de  fe  défendre,  &de 
fubfifter.  (Ce  général  a  choifi  un  pofie 
trop  deiàvantagcux  pour  s'y  ibutenir.  Un 
pone  aufli  dâavantagcux  ruina»  les 
troupes.)      •  ,' "  •  ■  '  ^_^À£: '^'^Hi&i -^j^^ 

Des  A  vE  D ,  r  n; .    pf%^ ,'  l^cfimo^ 
Il  confifie  à  deiàprouver  quelque  çhofe  »  ' 
à  dire  qu'on  n'aprouve  pomt  ce  qui  eft  J 
dit  ou  nit.  (Je  déclare  qtie  mon  deiàveu 
n'étoh  pas  iincére  » .  &  que  c'étoit  un     ; 
airujétiiTemeiu  voloittaire  de  mes  femi- 
mens  à  ceux  de  N.  S.  Evremmt ,   œuvres' 
mêlées  t  î»  4.  ^.  224.  Son  defaveu  eft  vé-  ;   , 
ritable.    On  aorouve  ou  l'on  blâme,  fbà 
de^veu.    C'ei^  auili  im  terrne  de  Pi(/isiV»^^s? 
qui  '%nifie    ime    plaintes  fake  à  cauiè  V', 
qu'on  a ,  iàns  notre  confentcment ,  acordé 
une  chofe  qu^on  s'avok  pas  ordre  d'à- 
corder.    Matière  fillette  à  deiàveu,  Fs^  '  '• 
trt^iplaid.i^.y  'v%, 

({^  "Uc  deiàvetb*  'Ac  l'avtu ,  ibnt  dei  -^^ 
termes  très'frequens    daris  la  Jari^io- 
dencc  coûmmicre;    Par  k  pronier ,  011  ^^^ 
recotmok  la  tenure  6c  h   ccnfive  d'un  ^ 
Seigneur,  dom^pn  s'avoue  r  ou  vaftàk    / 
ou  cmphiteodET  Par  le  feçdodr  on  oié 
.  de  tenir  €c  dêreiever  de  I9  ccniivé  d*ui^ 
âeigQCUt»  'Lc4cià¥«u  if^w»  e%ec<  dk' 
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:■■':;&..    DE  s. 

lidonlesaiiifi  il  emporte ,  quand  U  eftîn- 
tufte»  la  coofiicatioii  du  fief  ,  fuivam 
rarticle  43.  de  la  Coutume  de  Paria, 
qui  cft  une  régie  prefaue  générale  d^ 
les  autres  Coutumes  du  Roiaume.  De- 
iàvpiiet.  c*eft  nier  dii^edement  fie  abiô- 
Imnent  de  tenir»  fie  d'eue  de  knum- 
vance  d'un  Seifeneui  \  qui  elle  apaniént. 
Ce  qu'il  y  a  de  dur  dans  cette  Jurilpru- 
dence  t  eft  que  dans  Tarticle  44.  de  la 
même  Co&tume>  il  eft  dit  qu'^^m  épu 
Je  vaffsl  sma  awmé  USt  Sei^nem  féodal , 
lefSts  Seignem  &  vaQéU  commnnîqmermt 
tmn  â  J^amtrt ,.  lems  Mvem ,  dénombremms, 
ér  titres  de  la  tetmre  dttiit  fief^  fuHls  oAt 
par  devers  euxiét  efi  tenu  le  vajfal  fa- 


avouer  >  ou  deiâvoiier}  fans  connoitce 
leur  condition ,  &  riiqua  aiaiî  leur  fief 
dans  une  jufie  ignorance,  qui  eft  tou- 
jours une  excuft  légitime  ,  ouue  que 
l'on  dit  ordinairement  que  le  Seigneur 
doit  inÛruire  Ion  vailal,  fie  IbnEmphi- 
teote.  Voie»  le$  Commentateurs,  J 'ajoute 
feulement  que  rcgulicrtm^nt  le  dc^veu 
n'emporte  la  conmcatipn  que  des  fie&  , 
'  fie  jamais  des  biens  roturiers.  Undelàveu 
de  bonne  foi  n'eu  point  criminel  >  il 
fiiut  (dit  Du  Moulin)  '^u'il  Ibit  fait  avec 
dol  fie  firauck.  U  peut  regarder  ^elon 
le  même  Do&eur)  ou  le  fief  >    ou   la 


*       DES. 

Ig^  BefuUémgé.  Ce  terme  figmfie» 
dans  les  Coutumes  de  Boulenois  »  d'A- 
miens ,  de  S.  Orner ,  la  même  choie  oue 
non  acnfé.  Dans  celle  de  Lille  ,  metiles 
defcalangez,  »  font  ceux  qui  ont  été  dé- 
chargez de  là  i^e. 

Descintaer.  Voïez  Decmtrer. 

Dbsçr I  P t  1 0 Km  //.  iDeferhtio,']  6'cft 
la  répre^utipn  qu'on  lait  de  quelque 
choie  patle-moïen  des  paroles.  (Comme 
c'eft  une  pcrfonne  ezuaordinaire  1  il  eft 
à  propos  d'en  &ire  la  deicri^don.  Ljc 
Comte  de  ^Biêffi.  Soïez  riches  fie  pom- 
peux dans  vos  defi:riptions.    De^,)  ^ 

Pefcription  f /:/.  Ce  mot  en  termes  de 
Ltjsi^e  Ôc  de  k/thori^ne  ,   fignifie    une 


é  E  S. 


'tjsfaire  le  premier.    Suivant  cet  aiude»  le    définition  imparfidte»  qui  donne  ^uel- 
vai&l >  l'héritier ,  ou  l'aqtfCrcur,  doivent    que  idée  d'une  choie,  ians  en  expliouer 


devoir  fhommage  à  un  tel  château;  fie 
de  ces  trois  defaveus  »  le  premier  eft  le 
feul  formel  ,    fie  commet  le  fief    On 

S  eut  encore  dclàvouër  la  qualité  du  fief, 
c  foûtcnir  ,  par  exemple  ,  qu*^il  n'eft 
point  fief  lige.  Du  J^oulin  aoit  qu'un 
tel  cteiàyeu  n'emporte  point  la  commilè. 
Chopin  lîir  Anjou  ,  àà  d'un  (èntiment 
contraire  ,  luivant  la  décifion  du  $.  5. 
du  titre  zs*  du  ièçond  livre  des  fiefi. 
Mais  làrai^n^eft,  ce  me  femble,  du 
c6té  de  Du  Moulin.  Le  deiàveu  n'em- 
porte que  la  confiicaition  de  ce  qui  eft 
dcfavoué  >  fie  quand  il  eft  iàit  par  une 
omifiion  de  bonne  foi  ,  on  condamne 
feulement  le  vaflà^^à  la  reparer.  Vgïcz 
Tort.  199,  de  la  Coutume  itj^njou.lLc  mi- 
neur n'eft  point  relevé  d'un  defàven  frau- 
duleux. Le  bénéficier  ne  peut  commet- 
tre que  les  firuits  du  bénéfice.  Et  lorP 
que  c'cft  une  communauté  qui  tombe 
en  commiic,on  eftime  la  valeur  du  fief> 
que  l'on  adjuge  au  Seigneur.  Voifez 
3aJmaifon ,  dans  fin  dtfcours  des  fiefs.  Le 
deiaveu  du  mari  ne  confifque  que  les 
fruits  du  fief  dotai  pendant  (à  vie.  ^^ 
J>£SAVEV6LBR ,  V,  a,  [Cacttatem  de- 
mere  ,,  auferre.}  Ce  mot  cft  dans  les 
ouvrages  de  quelques  boiis  Auteurs  mo- 
dernes, mais  il  n'eft^as  généralement 
reçu?  il  veut  dire  ,  Ster  V aveuglement  â 
fuelcu^.  On  ne  le  trouve  point  dans  le 
Diâionnaire  de  l'Académie  Françoilc. 

DesavoîIer.,  V,  a,  IDtffiterî ,  auûorh^ 
tatem  defugere,"]  Ne.pas  avotier ,  ne  pas 
autoriier.  (Le  mari  peut  en  de  cenaines 
xcncontres  deiàvouec  ià  firmme. 


•  t,.- 


Delà  ReRgiàn  c>eft ai»fîqa,'Wtfêjo{i^iir  ,\^ 
.Us  ont  un  air  pieu»  répandu  tut  le  iTOj(i( ,, 

•.font Hun  th tout  «ç^^^u^foor.     ■'  « 


{     .: 


mz 


'   '.  '.  •    *       .. .  ■  ■ 

.  ■  '  .  '•■■  ■,'  7.. 


.^  'Defavûuer  m  'j^mBàffadekr,^  Ceô 
Xortqn^nn  Prince  déclare  que  ibn^  Ana- 
bailadeur  a  agi  uns  qrdre ,  ou  contre  ioiD 
intentfoB. 

:ft  l?>/2rtS)(fr,  )fignifie  auflî  ne  voulpir 
pas  .féconnoître  ^jxf^&tt^    Deiàvoufsr  ^ 
4An  mauvai&i  Uvrê  »  dieiàvouer  un  cnfimi ,  ]' 
3tià?ôba  ^uelcun  poqc  ùui;^^Qax» 


parfiûtemem  la  nature.    An,  de  f  enfer, 

-j-  Defiriftkn  ,  /  /.  Dénombrement. 
Son  uuge  eft  fort  borné  en  ce  ièns. 
(Céiàr  ordonna  qu'on  fit  une  deicrip- 
ti6n,-ou  un  dénombrement  général, au 
rems  que'  Jéfiis-Chrift  vint  au  monde. 
Port-Royal  t  nomv,  Tefiammt,) 

f  Defcriptîon,  L'aâion  de  déaire  fie 
de  copier  un  éait.    Voïez  C^ie, 

±Dss EMBALLER  ,  tT,  d,  Défidxe  une 
balle,  en  tirer  les  marchandiiè& 

Desembarqubr.  Oites  fie  yokz  Dé- 
barquer, 

:(.  Vefemharquer  ,  fè  dit  loriqU*on  eft 
obligé  par  le  mauvais  tems  ,  ou  par 
quelque  autre  raiibn ,  de  tirer  hors  d'un 
vaiflèaU  avant  fbn  départ  les  choies  qu'on 
y  avoir  embarquées.  (Il  fâlhit  deicmbar- 
quer  les  marchandiics.)  Acad.Fr, 

Desemparement  ,/nf.  {^Ceffîo,  de* 
ceffio."]    L'aâion  de  deicmparei. 

^  Désemparer,  v»a.  [Cedere^  ex» 
cedere^  dlfcedere.^  Ouiter  >  abandonner.  Le 
mot  de  defemparer  le  dit ,  mais  rarement, 
fie  il  me  icmt(le  qu'il  trouveroit  mieux 
là  place  dans  le  comique  que  dans  le 
iérieux. 

4:  Defen^arer  un  vatffean,  C'eft  le  dé- 
mater ,  ruiner  iès  manoeuvres ,  le  mettre 
hors  de  combat ,  hors  d'état/  de  iervir» 
(La  tempê|e  a  defèmparé  nos  meilleurs 
vaiilèaux.  -Notre  canon  deièmpara  d'a- 
b(£d  le  vaiilèau  ennemi)    - 

desempenne'  ,  adi,  £Sagttta  pemtîs 
exarmata.']  Èe  mot  n'eft  en  ufâgc  que 
dans  cette  façon  de  parler  provabiale. 
Il  s'en  va  comme  ^  trait  defempennéi  c'cft' 
à-dire ,  d%arm  de  plumes.  Et  cela  fe  dit 
d'un  homme  qui  iè  met  en  voïage ,  ou 
qui  entreprend  quelque  afiûre  iàns  avoir 
les  chofes  néceilaires  pour  s'y  conduire  > 

fie  pour  y  réul£r^,^fcj^^#.:|^^VJii^;^.^v^.M^v;è 

Des  EMPESER  ,  V,  à,'   \Lfntfum  dmyt& 
rtgens  aaua  dîffolvere.]  C'eft  mettre  trem- 
per du  linge  dans  de  l'eau  pour  en  âïre 
ibrtir  de  l'empois. 

D'bs£Mplir,i/.  «I.  fl><p/«'r.}  Vuidcr. 
(t)c(êmplir  ime  bouteille.) 

Defenfliri  v.n,  Se.vuiaet.  (Samaiibn 
ne  defemplit  point  de  Kormans.  Le 
Comte  de  ^nffi,j 

DESEMPRISONNEfc,  V.  A  [JE  coTcere 
educere,  enùtttre  aUquenu]  C'eft  faire  ior- 
tir  de  prifôn  quclcun  qu'on  y  avoi&  £ût 
mettre* 

DBSElïCf^AWTBMeHT  ,  /  «.  [Fafcmt 
^Upulfio  *  propulfàtio  ,  fafdaattpnts  fo/uth , 
dtffolutîoA    L'aâion  de  deichantcr; 

Defenchantera  vJa,    XF^fcwum  depeUere^ 
fafctnatlone  Hberare.    [pélivrct.dfi  .l'en-' 
chantinzicnr ,  ou  ^jfit  la^pàifioir  ^ui.  ti|fit 
nos  ièxis  conuiié  djchacûfcz» 


{VLonAKàno  rrvohéa  »    / 


DéjSE Nct  o ils R ,  V.  à,  Tttavûm  exim^- 


h1f|w-'; 


■'ît  ■ 


>• 


1  r&T   Ce  Jxu)t  fe  4it  ii'ilA  Oj^ 

>  .       ,>.  ■■.■    ,.,-■.''         "  '  .   '  •     "'■  '■"' 


^        f99 

encloiie.  Mais  pour  dire  fimplenicnt 
àtet  les  doux  qui  tcnoient  une  choCc, 
Voïez  ôc  diiçs  <i<;/(»**^r.  ■ 

Disenfler,  v.  a,  [Tumorem  d/fcm 
tere ,  tollere.']  Otçr  l'cnflute.  (Ougucnj 
pour  dciènfler  les  jambesj  >, 

^Defenfier^v.  ».    Ceflcr  d'être  enflA    - 
(La  jambe  ne  dcfenfte  point.    Son  ven- 
tre defenfle ,  eft  defcnflé.)  > 

Desenflure,//.    [T^mions  folutio^,  "^ 
CeiTation .  diiTipation  d'enflure.  % 

Desehger,  v.tf.    {Eradkare,  exftmi 
pare,  expurrare.'i    Oter,  Élire, périr  lea^'^ 
geance.    (Il  faut  defcngcr  ce  lit  de  mi^ 
naiiès.)  '  * 

Désenivrer,  v.  a,  [Ebrletatem,  eré^^ 
pulam  difcutere,)    Oier  l'ivrcik^  (OdciM 
ivrer  quelcua)  M   ;*^     ^ 

±  ifefenivrer,  eft  auifi   neutre.    II  ne 
defenivre  point  depuis  huit  joun^^  ^  -^  j 

Desenlacer  »  [Laqueum  filvere ,  <•*«'  , 
plicare,]  Tirer  des  laças.  (Cet  oiiiaus'^ 
defenlacé)  * 

Desennvibr  ,  V,  a,    [Ammum  rcficep^ 
re ,  recrure ,  tadium  iev^re.l  Chaftèr  Vcm 
nui.     (L'agréable  leÔure  dcfennuie.)     : 

4^  Se  dejennuier.    Il  cherche  à  le  de^ 

9»  da^Jm. 


fennuier.   Jl/va.ic  défi 

amis.)--'-/*^-'^*^^'' " 

+  Defenrater ,  v,a.  Oter  ^'  corde ,  ou 
la  chaîne  ,  qui  empêche  une  roiie  de 
tourner.  Il  faut  dcfcnraïcr  cette  roiie.  Oa 
dit  auflî  abfolument,  il  finit  deienraïer.     . 

Te  desrn rouer,  v.  a,  [Râucftaten^ 
amlttere,"]  Perdre  rcnrouëment ,  ou  plûî 
tdtceiïèr  d'être  enroué.  (FoUr  Ife  de? 
fenrouer,  il  faut  ic  tenir  chaudement )' 

Dejenrouery  Ce  dit  de  cc  qui  ôte  l'eiir 
ronement.    (L'eau  dcfcnroiic*  |e  firc^--,. 
deiènroue.)  ,      7*  « 

Desemrumer  ,  V,  É,'1[pravedtne  /M-' 
vare,  tiherare,^    Oter  le  rume ,  chafTcr  îf 
rume.    (Il  y  a  des  firops   qui  dciènriz* 
ment  ceux  ^ui  iont  cnrumez);^  ;>>v       . 

P  es E N  r  ô  L  E  r  ,  V.  «.  [Nonun^exaÉv 
nùlitnm  delere^  expunierc'X.  C'eft  donnes^ 
le  congé  à  un  loldSt.  J^J  4,  ^^  7v  ^^^  V 

Dépens  SIGNER   ,    vi  ^^^Dedocere:] 
C*eft  le  cono^aire  d'enicigncr.    (Pour  lui 
apcendce  que|if)ue  choie  ,  il  lui  fàur  de*   v 
fenfeigncr  cd  qu'on  lui  a  enicigne.)       V^ 

terre^.  '     '  §i-'mrl>'-m--.^^^^^> 

D ESI NS OH C B L  B R  ,  V.  ^«  [Fafcmat'om 
Itkerare,!  &cû  le  contraire  d'enlôrceler* 
(Dcfeniorcdcr  une  perfonne.) 

Desentëtbr,  v,  a,  [Opinlonem  altcutt 
exîmere.']  Oter  l'entêtement  à  quelcu^ 
(On  l'a  deicntcté  de  Ibn  mariage.) 

0^  Le  P.  Bouhoursa  raiibn  de  diie^^    ' 
dans  iès  Remarques,  oue  ce  mot,  quoiifv  . 
que  nouveau ,  plait  à  beauceupde  gens>. 
fie  il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  s'étabut  ui»- 
jour  »    pour  le  moins  autan;  c^'entêter* 
Cependant  ^uoi  x^Vi" entêter  fie  defemeter 
expriment  bien  ,    il  lui  (èmbloit  qu'ilà 
n'etoien;  pas  des  plus  nobles  ,    fie  que 
ceux  qui  ont  le  plus  de  goût  pour  noue*- 
langue  ne  croient  pas  qu'il  faille  les  emf^ 
ploier  dans  le  ftile  itiblime.    Ce    ibnr 
des  mots  propres  pour  la  converâxion  fi)^ 
pour  le  ftue  médiocre.   J'avoue  qu'mr#^ 
ter  a  été  plus  heureux  que  defentêter ,  qu| 
s'eft  plus  familiarifé  dans  la  convedii-'^ 
tion ,  que  dans  la  Chaire  ,    fie  dans  If 
Sarreau»  ^  ^- 

Desbntravbr  •  v«  A  lEtiuum  eoni^ 
pedibms  llberareJ]  Dcfcntraver  un  cheval^ 
c'cft  ôtet  les  entraves  à  un  cheval.       i^ 

pBSBNVBNlitfER  ,  V.  u.  [Feneno  pùt^ 
gàm  Hberare .,  venenum  pur^are ,  expurgare/\ 
Oter  Içvenin.  (Defenvenimer  une  plaie."). 

Di^SB'QX'tMLR^  v,  M,  {Na^rm  înfiru&u 
JuomuUifei  nàvi^ièm  afonameutis  fpoUare^. 
■  OtA  jieiàrmer  dei  vaiûcaux ,  en  ôta  liai 
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DtsKiiOoT«ii  ,  ^/,  ë/-lfojlici0n  m-  isn^  de  f4lm$:  On  dit  d'un  tpcl  qw'on 
««^  /?/#4«re.J  Terme  de  Mendie  ,  qm  a  négligé  de  tclévcr  dans  !t  tcms  qu'ii 
U  dit  des  chcvaut  »  aufqads  on  ffcnd  cft  déicn  i  Çc  <fx*ï\  eft  tomW  cû  dcltt* 
ftrgot  jut'qties  au  vifpQUtatrachcrqutl     tion.  •^-:  "  ^^  ' 

qucs  vcflics  picincs  d*cau  qui  Icui  vicn- 1     DEîÊsi»!^*.  defi/pérét»  adj,  {Pff^^ 
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ncnc  aux  jambes  ,  de  fin  tout  dans    les 
lieux  marccageux. 

Ufi'svRTt  /.  m»  [S^lîtndoi  defertns  h» 
CM.]    FrononceE  itfaiu    Lieu  qui  n'eft 

J)oim  habité.    (Un  vaftc   &  afrçiix  dc- 
ècc    Habitet  au  ééfèrt  Les  anciens  Fé- 
ici   Metmites    demeuroicm    au    dcfcrt. 
Arn*  vie  des  l^éfes  ifmù^i» ,  ^  dcto 
de  i' Arabie) •■^'•■^^^''*^'  t...;,  ..  .  ,  ......i- 

X)r/îrrf  ,  d/ferte  ,  tfi/.  IDefertm.']  Il  fe 
éic  des  lieux, de  fi||pifie  dét>aiple,ou  il 
n'y  a  prefque  poitit.de  inonde. 


(Coh>mb  n'ft  jamah  8éc<tuvcttt 
Litu  plu»  r««iv*aeacflus  écfcarr 


^«s^ 


V 


,  fUn  lieu  déftrt    L'Arabie  dcTate») 

Défert ,  JZ/êr/^  ,  ^i^;.  Ce  toot  £t  dit 
âïrffi  d'une  tcwc  ',  d'un  champ  ,  d'une 
Vigne  >  6cc.  Ôc  fîgnifié  néglige  i  mal  cul- 
tive i  6c  à  regard  d'une  vigne,  il  veut 
dire  dépeuplée  de  feps.  (Un  champ  dcr 
fcrt.    (Une  vigne  deïcrte.) 

*  Défert,  ad^.  f  m.    Terme  de  TaIaîu 
Il  fîgnifîe  ahandmné.  On  dit  qu'un  apcl 
cÂ  cfcto  ,    lorfqu'on  a  laiflc  paffcr  le 
icmi  dans  lequel  on  le  devoit  relever. 

De'sèrter  ,  V.  n,  [_j4  /l^nîs  dîlahî.'] 
Ce  mût  fe  dit  proprement  en  parlant  de 
ibldats ,  &  fignific  quiter  les  troupes ,  de 
peur  de  icrvir.  S'enfuir  de  l'armée  oîi 
d*un  régiment  lâns  congé  ,    pour  s'aler 


tut*']  Qui  ne  donne  nulle  nbérancc. 
Abandonné.  (La  place  cft  deiwperée. 
Cheval  defiJpH ,  pour  dire  ,  un  cheval 
qui  morcf,  rue  oc  emporte.)         ' 

Defejpéré,  defijpérce,  adj.  [^erdHetr^ 
'Qui  a  perdu  toute  ft>n  cipérapçe.  Cett 
im  delclpéré.  Il  a  fait  un  coup  de  de- 
fcfpéré.  Les  dcfcrpéraç.  &»m  %  ctjIFlrc  i 
c'a  une  dclèftér4)W%'  "^^ 

CC^  Les  Faicns  apelloicnt  defejperet  , 
les  Chrétiom  qui  méprifoiemla  vie,  Ôc 
cher  choient  le  martyre:  "tLt-dtjferàtus  va- 
cant ,  <fm  corfari  fm  minîmè  farcunt  »  dit 
Tertuhen. 

i^  .A  la  iefierade  i  aMv,  Sn  de(cipcré. 
On  dit  dans  le  ftile  familier ,  joiier  à  la 
deleTpcradc ,  le  batttc  ï  la  defclperadc. 

Defejperément ,  adv,  {^DeJperantrr.J  Sans 
eQjérancei  (Les  atîies  qu'on  avait  crû 
le  pli^  deièipérémc^  |xuuade$  Importent 

bkn,  Paff'  '-40      :^'   ' 

DEâESl^EiLEii,  V.  ti.  [Deéiraret  fifm 
perderei  amhtete,)  Perdre  rélpérancc.  (Il 
dcfeipcroit  de  prendre  la  place.  Abl,  ^Arr» 
/.  .r.    I>elcfpercr  de  fon  iahit.)     v 

4:  On  dit ,  defcfpérer  d'un  jeune  hom- 
me, ddcfpércr  d'un  liialadej  c'eft-à-dire, 
n'avoil^  point  d'el^erance  que  le  malade 
guériffe,  que  le  jeune  homme  fe  corri- 
ge &  change  de  conduite,     c^^;   :;  '^ 

•  Defejpérer.y  v.  a.  ISpefnWmré'^eict- 
mère,  ad  dejpcatîonem   adîgere.}     Fâcher 


Dé  fer  ter  »  v,  n,  [^Mîorare  ,  demigrare 
de  toco]  Ce  mot  fignific  en  général 
quitet  un  lieu. 


rendre  aux  ennemis,  ifransfulcri]  (On  )  ï>caucoup,  faire  enraecr,  faire  perdre  pa- 
punit  de  mon  les  folJais  qui  défertent.)  tience  à  force  de  csui^^.  du  déplaifir.  ^  (Il 
*^.»A.,-..  r,y.--_^_-    j.^' — -  [met  tout  ion  plaifil*.  Vous*  dclcfperer. 

Racine,  Alexandre,  <^.  4../^. 4*)  j/ ■  v  ' 

%  Se  âefefférer ,  v.n,  S'afligCT,  »  tcuf- 
mcntcr,  témoigner  une  grande  douleur. 
Cette  fcmflÉj|5^-rc  dcfcfpére  depuis  la  mort 
de  ion  iliari.  Ce  joueur  fç  derelpére.  Ce 


(Et  Tort'qae  fbft  Aiman  commenre  I  V;if(iter , . 
xoac,  jufqu'l  fafervtnte,  eft  prêt  à  defbrttr. 

.  Defp.fat.  8. 

t  II  lui  eft  <3ur  de  voir  déferref  Ces  gaUns, 
Âitliéft ,  T/tri.  fiéli  1  fe.  1.) 


Ô 1 1 

(è  deshabille  lui-même.   tl'fl^É' 
allé  fc  deshabiller  à  la  SacriftlçJ  ^~ 
0E5 H  H  m  Tt* ,  deihabhfe ,  Ad),  {jmntftt 

^f/frt«j.1  Qui  a  été  abandonné: ou  l'oii 
a  ceat  dlwtoitcr.  (Un  païi  deshabité. 
Cette  niaifon.  cft  deshabitèe  depuis  long- 
tctns,&  elle  lie  rui^^dc  jour  eu  jour.) 

Dtshakher  1^  if.  w.  [Locmn  déférer e ,  /«^ 
coBf  m'batt.']  Il  fc  dit  de  ceux  qui  qui^ 
tcnt  6c  abandonnent  une  maifon ,  ou  un  "^ 
pais  où  ils  habïtoient.  (La  guerre  &  la 
pefte  îom  deshabiter  grand  nombre  de 
periànncs.)  L'Académie  remarque  qu^ 
deshabiter  tfCftpas  en  ulâgei  .  !- ' 
;  4^DEsliAir^0ER,  t/.4.Deûcoûtimier, 
fah:t  perdre  utie  habitude.  (Il  iaut  le 
dtthabimer  de  mentir,  je  l'ai  deshabi- 
tué de  venir  trop  Ibuveîit  Chei  moi. 

Se  otSHABiTtTBsi,  V.  r.  iDefuefcm 
ab  oH^à  ri,]  Quiïcr  une  habitude  qu'on 
avoit.  Changer  fa  manière  d'agir.  (S6 
dcjhabimct  de  jtitcr.)    *  #v; 

DtlH  AL  k  R ,  V*  4.  { Aduflam ,  infif- 
catam,  dftu  cûttm  r^fiitteere.  Frononcez 
dffhalé,  btcr  la  noirceur  qtre  le  hâle  a 
caufée  ftir  le  vifage  j  ôta  le  hâlé*  (Une 
portimadc  propre  à  dcshaler.)"'^':^^^'**''^'' 

St  deshàkTi  t/.  r.  l?t(fi!no  nhrifl  rtÀ^ 
dere.Jt  ftxdtt  le  hâk  »  ou  la  noirceui 
que  le  h&le  a  canfée.  (H  faut  du  tems 
ûc  du  fom  poa(  fe  deshâler.) 

4:  DEitiMXCn^*  .àethanchée,  adj.  On  le 
dit  d'une  perfonnc  qui  à  les  haiichcs 
foibles,  dcmilès,  ou  rompiies ,  JE'  lîi 
s*atîp:e.  (Ce  jeune  homme  marche  com- 
me s'il  etoit  tout  déhanché.  On  diroit 
que  Cette  femme  eft  toute  déhanchée.)  ' 

DB5HARNACH«R  ,  V,  a^  [JnfîrMâ*t  Gtê 

eqftHm  txtmei^e,'}  Oier  les  hamois  de  deflu$ 
un  cheval.  (Desharnachèr  un  cheval.)  ' 
Déshérence,  /.  /,  [y^f  in  càimà 
âidwAp  Droit  qu'a  un  Seigneur  de  fief 
de  îc  mettre  en  poiTcfflon  des  biens  va- 
cans  d'un  dèfimt ,  dont  il  ne  paroit  point 


\ 


h 


\ 


Défirter,  IDtferereJ]  Ce  mot  figni- 
fiaut  abandonner ,  eft  quelquefois  un  ver- 
hc  aâif  «  conmie  dans  cet  eiemple. 

(Et  l'enwmi  vaincu  deTeitant  (m  rompam, 
*  Au  devant  de  ton  joug  cpnroit  de  toutes  parrt. 
Dffpr.é^itreatt  Roi») 

Défcrter,  v.a,  [Dc0^pMl^trt  ,  rerionem 
fafn^i^xiieKre.']  Il  fignifie  ^ulTi  dépeu- 
pler tf  dépoiiiller  le  monde.  (Voici  le 
tems  que  le  Seigneur  délèrtera  tonte  la 
«fré ,  il  la  dépoiiiliera ,  &  lUi  fera  chan- 
ger de  face.    Port-Rêïsl,  Ifue,  ch.%^,) 

De'sÈRtcur  .  /.  m.  {DefertoY^trans- 
fftgd,}  Cchii  qui  s'enfnit)  qui  quite^  les 
troapes,  qui  va  fç  rendre  aux  ennemis. 
(Il  a  été  puni  comme  défcrtcur.) 
'  •II. donne  de  la  terreur  aux  défcr- 
t^çurs  d'une  fi  ùmte  Société.  Patrm  ypUid. 
H(5f*  ijbélcrteur  de  la  Médecine.  M»/.) 

'■)é^  Le  ttanaïlige  &  le  dclcrtcui*  font 
idifercnis.  Le  premier  abamtonne  le  ièr- 
¥ice  de  (on  Prmce  ,  &  trahit  là  patrie 
Lt  déiêrteuc  cil  coupable  de  quiter  le 
fervicc  auquel  il  s*eft  engagé  ;  repentir 
^ue  l'on  ne  doit  point  tolérer. On  punit 
avec  raifon  ceux  qui  donnent  afik  aux  j 
«léicrtenrs.  Vo'itz  les  Ordonnttnoes  mili- 
taires •    k  titre  ^  ^oii  iU  etcftrioriiim  4 

^ -D'EVE  RTIOW,  /. /.  {^MtfttU  ^^ttofme 

,m(fme.']  C*cô  la  fuite  d^ln  foldat  tt^ 
abondoime  le  (crvicc  (ans  congé,  qu^tul 
c^cft  pour  s'alô:  tendre   aux.   ennemis. 

iTran^gimn.l^    La  d^icrtion  cft  punie  à 
i«acrre.V''  '      '•'■-*^'   '  ■:..■■'•  ^. '■..-:■  ••■■-^•■■■' •"■,•■■■■■■ 

::'•  Défcrtm ij: f*    lEremodi^h^.]  T^- 

':'^^,'"^.^^^j-gî/?i:^^^  • .-■  ■■■■ C>r' 


d'héritier.  Déshérence  s'apelle  Ugneeteîntet 
plaideur  fc  delclpére.  .   /  " î   ;    k       ligne  faîîHe,    l.ii  déshérence  cfk ,  à  l^'ecard 

4:5^  i/t/r^/rrr, fignifie aum,Vabanaon-   des  irnmeublcs,  ce  que  i'£/4v*  elt  aa 
ncr  à  fbn  defelpoir  ,  &  attenter  fur  fa    regard  des  meubles. 


propre  vie.  (jrçnez  garde  qu'il  ne  fc 
dcfcfpére.  Cette  veuve  vouloir  ih  defelpé- 
rcr  hier,  &  n\lt  (c remarie  aujourd'hui.) 
Desespoir  ,  /.  »/.    fDe/peratio,\    Ce 

rclpérance.    (lï  cft 


qui  eft  contraire    a 
tombé  dans  le  dofeipoir,} 

•  Dcfejpolr,  [Motcjlîa,  triftîtta.']  Dé- 
plaifir. Fâdicrie.  Chagrin.  (Je  fiiis  au 
defcfpoir*  de  ne  me  pouvoir  promener 
avec  vous.  rb/f.  A79.      !    ^^  i    ^    •     ' 

De  quelque  «/i-yjy^oirqa' une  «me  fbît  aiteinte, 
La  dottifCTi  eft  toû ionr*  moint  forte tque  la  piainte^j 

..    -^   .     ^a  Font  y     .  ,■■■■,',,  ^.-.i.-  ^^.t.:.    ;?•:;;■,>;  j 


•^  Defefptiir  ,>  fe  prend  auffi  pour  lai 
chofc  qui  caufe  le  dcfcfpon:  irîcmc.(L,c.| 
fuccez  des  mechans  cft  le  defelpoir  des  i 
honnêtes  gens.    La  lâcheté  d'un.  Gêné-, 


f^  La  déshérence  eft  (fclon  Baquet  » 
dans  le  Traité  qu'il  a  £ût  fur  cette  mîi- 
tiére,  J  l'hérédité  d'une  pcrfbnne  qui" 
meurt  fans  avoir  tefté  »  oc  (ans  parent 
habile  ^  lui  lûccéder  :  ainfi  le  droit  de 
déshérence,  eft  un  titre  que  le  Koi,ou 
les  Seigneurs  Hauts- Jufticiers  ont,  pour 
recueillir  les  biens  d'une  pcrlbnnc  décé- 
dée uns  héritiers  légitimes  Ou  teftamen- 
tairez  L'origine  de  ce  Droit  eft  fort  an- 
cienne, &  nous  la  aonvons  dans  la  Ju- 
riïprudence  Romaine  i  où  l%n  voit  qiit 
les  Empereurs  inventèrent  plufieurs  mo- 
yens pour  s'emichir  du  bien  d'autrui.  Le 
premier  fut  lé  Droit  de  cadmhé  ,  qui 
acqucroit  \  l'Empereur  les  bieni  d'un 
Tcllatçur  qui  avpit  inftitué  une  perfbnnc 


capable  de  lui  fucccder  ,  -  mais  qui  étoit 
rai  cft  Ic^defei^oii  des  oSicicrs   Ôc  dcsj  devenue ,  avant  l'ouverture  de  la  "' — '* 

foldats.)-:'?^':'^'>  ^^•^■:. '^•'^^^i-^'^>1;^  fion,  înCimablKle  la  recuëillirj 


:f  I?(/WJ»o/r, ledit  quelquefois  des  cho- 
fes  exccllcntei  qu'otîTne  (àuroit-  imtter. 
Ce  tableau  eft  lé  dcicftoir  des  peintres. 
Cet  ouvrage  fttiiric  (i^&lpoir  des  Au- 
teurs.    .  "  ■■■'r^^u^ 

Desh AVILIE*,  f.m.  [P'eJUs tuiticftla- 
ris ,  cnbicnl^a.']  Prononcez  defabllté.  C'cft 
la  i-obe  de  chambre  d'une  j^ame.  Les 
habits  qii'unj^  d^une  met  lors-opelle  ne 
fort  pas.  (Elle  étoit  avec  un  déshabille 
conlcra  de  rôle.  Le  Cortifte  de  *Éetffi,  Elle 
cft  eti  fon  de^i#llé.  Soù  dcshabil^eft 
fi)rt^bcau.)        ^  Si 

Dtshahilkr ,,  v.r  a  [^SptUare ,  vefîem  if 
trahere,']  Pro^ohcet  4pfabiUé,  Oter  les 
habits.  Depoiiillcr.  (Le  valet  decham* 
bre  déshabille  fon  maître.) 


■-.',4.  .-■>>ït!-'  •..••* 


•.•>5, 


i^»f. 


fucccf- 
,  ce  QVit 
l'on  apelloit  tomber  eti  caducité.  La  Loi 
Péptà  Popiaa  qui  fut  puibliée,  fous*  le  R^egnc 
*&  par  les.  ordres  cxpreis  d'Augufte  >  in-» 
trOduifît  une   autre  clpcce   de  caduâté^ 
qui  parut  trop  fevere  au  Sénat  ,    qui  la 
re^ût  4vec  beaucoup  de  peint  :  ,eit  éfêt  » 
la  viol  déclaroit  caduc  un  legs  ntit  à  un 
homme  qui  n'étoit  pas  marié,. fi  dans 
l'elpacc  de  cent  jour*  après  l'ouverture 
du  tèftament«  il  ne  contrafloit  pas  ma- 
riage: die  ordonnoit  encore  la  même 
ptme  >  lorfqp'un  legs  é|oit  fiiit  à  un  La^ 
tiiii  fi  «fcms  ce  même  tem^  ilnt  dcv<h 
noit  pas  Citoïen  Romain,  comme  ndtfs 
raprefions  des  fragments  d*tJlpîen,  tit* 
j7,-^e  tfoifiémc    maien  d'enrichir  le 
trefbt  de  TEmpcrenr^   fut  de  lui  airl* 
,  buci  lc$  Mfcns  vacans  »  c*câ-à-dîce,  ftii' 
^■'■-■^\.::  ■     vant 
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V^ïlk  loi  Mcmierc  au  Cpde  ^  hmh 
v4CMttk.  |c$  biens  ddaKTcx  par  une  pcr^ 
C^àxie  qui  meurt  ûuaa  héritiers  lég^itimes 
ou  tcftamenuircsicc  ^uc  Jcs  Empereur» 
Honoriu*  &  Tbco4oft  çonfirmctcm  par 
la  loi  4^^  du  roêi»e  titrf.  ,  Cette  Jurif- 

Ï»[udence  plus  douce  U  plQ$  légitime  a 
abïïH  dans  rEmpirc,  8c  les  Romains 
)a  j^rterem  dans  les  Gaules ,  lorlqu'ils 
s'en  tmparercm.  Les  Çrancs  la  coofer- 
verent  après  leur  conquête  ;  &  nos  Rois 
«*atribuerentle  droit  do  Empereurs ,  ^uc 
Ton  apcUa  déshérence  ;  en  quoi  ils  ont 
iéte  imitez  par  les  Rgii  de  Caftille ,  de 

-    Hortugal ,  de  Hon^ié ,  ;  ^  d'Angleterre, 

t    fcloo  le  t4moi^w^    d*Hautelcrre   dans 

i^D  ytdké  de  Dmtbmsy  &t.  lîh*%,^cdf.  ii. 

Ù  de  Mr.  Lehret   dans  fûo  Traité  de  I4 

SmverMteté^  liv,  3.  cA.  14.    Us  ont  ]pui 

#  pendant  long-toms  de  ce  diçit,  ^x^wl  fut 
ufurpe»  comme  pludeurs  autres  1  4^ 
ces  tems  malheuteux  où  les  grands  Sei- 

'  gueurs  du  Roiaumc  iç  prévalant  de  la 
lûiblcfTc  de  leurs  Roîs ,  changèrent  prcf 
que  entièrement  le  gouvcrncmem  •  ^ 
ratribuërcnt  plufleuts  droits  »    qui  .juf- 

?ues-là  étoicut  inkérens<à  la  Cguroime. 
'ai  polir  garent  de  cç  <[ue  k  41$»  Mr. 
.ebretj  q«i  4  dit  dans  Teodroit  ^ue  |'ai 
cite»  que  »•  les  Officiers  du  Roi 'ont  été 
9>  fî  négligens  à  conlèrva  ce  droit,  ^ue 
9»  SaMajefté  maintenant  n*en  a  laidiiif- 
»  (ànce  que  dans  les  Tcues  <|ui  (bnt  de 
»i  fi>D  domaine  I  &  dans  les  Ijeiatovitcs 
y»  Co&mmes  le  di&nt  en  termes  exprèsi 
»t  car  par  tout  ailleurs  1  ils  ont  laiiTé 
,}  ulùrpcr  ce  dnj»it  par  les  Hauts  Jufti- 
,  0  ciers ,  avec  la  même  connivence  qu'ils 
9»  avotent  toléré  oe^cAtrepriiès  pcKi^r  les 
droits  d'aubaine  &  de  bâtardile}  fi  la 
Cour  de  Parlement  de  Paris  n'y  eût 
remédié  par  fon  Arrêt  de  l'an  1^8  j." 
Brpdeau  fur  la  Coutume  de  Paris,  croit 
que  ce  n'a  été  que  dans  la  troiiiéme  ra- 
ce de  nos  Rois ,  que  les  Seigneurs  par- 
ticuliers s'atribuerent  le  droir  de  déshé- 
rence I  &  il  icmble  que  l'on  peut  les 
fuftificr  à  cet  égard  >  puilcjuc  (bus  les 
deux  autres  la  iervitude  perionnelleétoit 
autorifëe  >  &c  les  Seigneurs  jdiiiiToieht 
du  droit  de  morcaille  «  qui  leur  atri- 
bUoit  les  biens  de  ceux  qui  mourôienè 
fans  héritiers  :.  enlbrte  qu'il  y  a  eu  lieu 
de  croire  que  les  mêmes  Seigneurs  re- 
tinrent- le  même  droit  fbus  &  titre  de 
déshérence  «  en  aâanchifiant  leurs  fujets. 
Quoiqu'il  en  (oh  >  ni  le  Roi  *  ni  Ips 
Hauts-Jufticiers  né  fuccedcnt  point  par 
reprclentation  »  ni  par  aucune  des  voies 
înuoduitg^  pour  tranfmettre  les  biens 
d*un  défunt  à  (es  héritiers  s  &  c'efl  par 
cette  raifbn  que  Brodeau ,  dans  Coh  Com- 
mentaire fîu  Mr.  Loiietj^err.  P.  n.  $7.  a 
d&t  que  le  fifc  eft  un  héritier  anomal  é' 
îrr(^«&Vr,ôc  qu'il  fuccéde  par  la  réunion 
\  la  Seigneurie  publique  des  bien$  qui 
D*ont  point  de  maîtres  j  le  qui  ne  peu- 
vent pas  refter  (ans  maines  1  fuivant  no- 
tre maxime  %  ptdle  Jlsrre  fans  Selinenri 
car  cette  Seigneurie  t'étena  fur  lesoiens. 
comme  (îu:  liés  peribnnes  i  &  difére  de 
la  propriété  qui  apartient  \  chaque  par? 
ticulier:  dififrence  de  Seigneurie  ,  qui 
li'a  pas^té   inconnue   aux  Rpma.ins  1, 

SuiCaiie  Seneque  a  dit  dans  (on  Traite 
es  orient its  :  Ad  Cafarempouftas  omninm 
fertrnét ,  ad  JîttguUs  proprïctas.  D'où  l'on 
peut  conclure  >  que  le  Roi  &  les  Sei- 
gneurs (ûccédent  par  deshéfeuce  plûcôr 
aux  biens  qu'aux  perfonnes ,  Ôc  qu'ainû 
sif  ne  ibnt  point  tenus  des  actions  pcr- 
(onoclles  du  défunt  ,  de  même  que  Je 
Roi  fuccéde  aux  biens  des  bâtards  ,  'f^ 
non.  \  leur  perfonue.  ,Au  reôe ,  prefque 
toutes  les  Coutumes  donnent  le. droit  de 
dcskcreocc  aux   Seigneuri  Hauu  Jufli- 
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cieri}  Isatis  »<»r#.  167 .  Melun»  etrU  f,!  Me*  Je  n'ai  jawtak  f*  m  ^riKedé  ftm$ 
Auxerrei  ^rf,  |}.  Chaumont  >  art.  j^x,  malhomitie^  Ce  (èroit  mal  diti  m»  froce* 
Châlons.  aruif.  Bourbonnois , 4fr.  iiî.  \.d(  deshonnête,  comme  It  dit  Mr.  dcVoi* 


&c.  'La  Coutume  de  Poitou- «iftt  ce  me 
femble,  la  icuie  qui  atribuë  ec  droit  au 
Bas-Jufticicr ,  dans  l'article  2^9.  Quant 
aux  Seigneurs  Féodaux  ,,  ils  ont  leurs 
partUàn^  qui  les  honorent  du  droit  de 
dcsHçpcrice.  Argemré ,*fur  Partkh  ftî, 
de  la  CoûtunM  de  Bretagne  9  s'eft  dé- 
claré hautement  en  leur  laveur  1  confor- 
mément à  la  Juri(J)rudcnce  des  Anglois, 
raport«  par  GUnvilJa  ,  /»*.  7*  ^^*  '7» 
Mais  malgré  toUs  les  taiiônncmens  »  la 
régie  générale  eft  ,  que  la  déshérence 
apartient  «u  Roi  t  ou  aux  Seigneurs 
hauts-JuiUciers  ,  (ans  préjudice  de  la 
Seigneurie  dire^ike.  Mais  dans  ks  Cou- 
tumes où  les  biens  remontent  >  &  où 
l'on  oblèrve  la  règle  patema  >  faternîs  » 
&£,  û  le  diéfunt  n*a  lailTé  que  des  biens 
paternels  ,  les  paretis  maternels  empê- 
chcm-ils  la  déshérence  »  puUque  naturel- 
lement ils  n'y  doivent  pas  fuccéda  ? 
C'a  été  un  do>ice  autrefois  :  maii»  on  tient 
à  Ptelènt  V  qu'en  ce  cas-U  la  déshérence 
celle,  IToiez  'Bat^uier ,  M^thçl^n ,  "Ba- 
qftett  RicéiNiy  &e,  $i  ce  n'cft  dans  les 
Coutumes  qui  ei^  di(pbfent^u  G(mttaiie> 
comme  Sens.^xrt.  318.  NoruianaieV'''* 
241'.  Dans  le  Pais  du  Droit  écrit'  ,  on 
ne  contioit  point  les  difercntes  lignes  >  ni 
l*agnathm  &L  la  cognattmy  (tiivant  ia  Noy  i 
velle  xiS.^ap.  4.  Mais  ne  met-on  point 
de  bornes  à  ia  parenté  i  *l-a  Coûtumè-i 


de  Normandie  \  art,  i^tfl.  la  renferme 
dans  le  (cptiéme  degré  inclufivement. 
Celle  de  Paris  ,  art.  330.  au  contraire 
appelle  les  parens ,  en  quelque  degré 
que  ce  (bit>  ce  qui  me  paroit  plus  na- 
ture ,  puifque  réloignemcnt  n'éteint  pas 
la  force  du  (àng  ;  &  il  n'y  a  nulle  railbo 
pour  excliuc  ccujç  '  qui  peuvent  établir 
leu^'parenté  ,  en  quelque  degré  qu'U« 
foiént.  Mais  au  défaut  de  parens  >  la- 
loi  Romaine  veut  que  la  veuve  recueille 
les  biens  de  (on-  mari  mort-iàns  teder 
&L  fans  héritiers»  au  préjudice  d^  droit 
de  déshérence*  fuivant  le  titre  Unde  vir 
&  ftxor,  La  Coutume  de  Poitou»  art, 
2^9.  6c  celle  de  Berri,  cJb.  9.  art,  8*  ont 
reçu  ia  loi  Romaine  en  ce  point.  Mais 
celle  de  Bourbonnois  1  4ir(,  328.  ^quel* 
ques  autres  l'ont  rejettée.  ( 

Deshe'rite-r  ,  i?.  a,  [Eitkeredare  , 
epcheredex»  fcrihere.']  Prononcez  déjérît/, 
Pkivet  ide  la  fuccciïion.  (Un  père  ne 
peut»  (ans  caùfe  légitime  >    deshériter 

^cdépojfèjfîo'n }  car  autrefois  héritage mar- 
Quoit  la  propriété  d'une  chofeiâc  l'on  a 
dit  héritier  pour  aamerenr  \  hériter  pour 
aqnerîr  ,  8c  déshériter  pour  aliéner  5c  pri 


les  Arrêts  de   Frain  ,   pM,  ^40. 

ifel. 


C'cfl 
uni  des  règles  de  Loifcl»  liv.  y.  tit.  .3. 
art*  a. 7.  Sonffrartce  &  aecmtmmance  efi  des- 
héritante,  i  * 

DBSHO^flfBTE»  itdj,  ^înhonefinst  tnr- 
pis,  impuriu^y  ùhfcenHt,']  Prononcez  dé 
scortrtête,  Qjii  n'e(^  ps^s  honnête.  Honteuxi 
Malhonnêre.  (Action  deshonoêtcCtiofe 
deshonnête.) 

o5*  Desh^mthe  cû  conue  la  pureté; 
malhonnête  e(t  contre  la  civilité»  &  quel- 
quefois contré  la  bonne  foi  »  contre  la 
aroiture»  Des  penfees ,  des  paroles  des 
borAiêtts  )  font  des  pcQC<;es  oc  des  paro- 
les qui  ble(rent  la  chafleté  ôc  la  pudeur. 
Des  aÀions  >  des  manières  malhoimêtes^^ 
(bot  celles  .qui  blefiènt  la  bicn-ièajice 
du  moode»  Pulâgé  dcHs  honnêtes  gens , 
la  probiié  natureâ  »  0c  qui  ibnt  d'uno 
perioimc  peu  polie»  ou  peu  laiibxuia- 


turiB  è  M(.d'Avaux  da^s  une  occafiouoil 
il  lie  s'agit  de.  rien  moins  que  de  pure* 
té.    Pc  mon  côté  (dit-il)  je  le  trQnverott  , 
e^JP  fort  tommode ,  ;*//  étoi$  mn  peu  mwf 
deshaunhe..  Ce  pc  feroit  pas  non  plus    i 
biep  parler  que  de  dire  nae  parole  mafr 
hênnête,  pour  Une  parole   (àlej  &  quel- 
ques-uns de  nos  Ecrivains  qui  diferjt  ea 
ce  (cns-U  des  plaifanterles  rnalhennêtcs  ,  nç    > 
font  pas  à  fuivre.    Il  faut  le  fcrvir  dans 
ces  rencontres  du  mp):  ,de  deshometei^e* 
Ion  cette   remarque -^4    i>  y  a -quelque 
dïofe  ^è  r^ire  dan^  oe  que  dit  un  de 
Q08  Poètes î  •  ■  ;^:^:.r^;,^v^;v'-iv;- /■^c^i?;'*^^^  n  ' ■ 

Tt  iMi'vItni  pat ,  Scigntor ,  pir  an«  tâeho  crtintl 
;     ilfldicrçjbfr  uoc  paix  dcthonnétc  8c  caDtrsûnMb.^ 

Deshounite  e(t  mis  là  pour  ce  qui  cho^ 
que  là  bien-£eance  &  l'honneur .  Des^ 
honnête  ,  au  rcûc>  ne  fc  dit  guère  que 
des  cdôfes  ':  On  ne  dit  guère  une  femme 
deshonrtitet  mi  homme  dahonnite  ipo\xi  dire 
nne  femme,  ou  ws  homme  impndÀt^ne  s  mal* 
honnH^  \t  d^\l  egaktutnt  0^  perîbimet 
5c  des  chofes.  Yf^fX.  le  xeftc  dans  I9 
^te  des  NokvellW^Rf marines  du  P.,  3«»» 
honrs  >  pag.  26, 

Deshonnêtentenét  adj,  {Inhonejîè  ,fcedii 
tftrptter,']    D'une  manière  d^shonnetc. , 

•f  Deshonnêtetés  f.f  [FmÂttaSt  obfeè* 
nitas ,  impMdicitia.j  Parole  ou  a£iionqui 
choque  là  pudeur.  Ce  mot  fe  jiit  >  mais 
jl  fe  dit  rarement.  Il  ne  faut  rien  dire 
daus  les  compagnies  qui  ième  la  de$hcm- 
uêteté.) 

.  Deshonaef  1  f.  m,  [  Dedecus  t  mfamia  % 
lahes  1  prohrwn.]  prononcez  dexohnem; 
c'efl  i-dire  >  honte  ,  tmrpitnde  »  hfamicm 
(Couvrir  le  deshonneur  de  ia  famille* 
Patrmflatd.  li.  Mourant  làns  deshon- 
neur) )e  mourrai  fans  regret*.  Corn.) 

4^  Prier  wte  femme  de  fon  deshonneetr*. 
C*eft  la  fblliciter  cotître  la  cha'fteté.  Oir  \ 
dit  au£&  par  raillerie  'à  un  homme 
qui  exige  quelque  chofc  au'on  ne  doit 
pas  fiiiie  9.  ^ÇMfi  me  prier  de  mm  deshon" 
neur. 

De&IIONORABL^,  adj,  [Turpis,  inhè* 
njiifîm,  tgnamîmoftu']  Qui  cau(è  du  4e»- 
honneur,  (C'efè  uneaâiondeshonorabJe*) 

Déshonorer  y  v,  a.    ^Lakem  infperyere  alî" 
etti  ,   infamUm  tnfrrre.^    Prononcez  de-  . 
xonoré,    Otcr   l'honrMr.     (  Déshonorer 'f 
(on  nom  ,    fà  roaifoP,  fà  hmillc,   âf 
charge.)    On  dit  aùiH  ,  deshonorer  une 
fille.    [Pudititîam  eripere,"}  ^i^    «t. 

•\  Deshonorer  \  H;,  a.  [Terme  d*Ori/«i- 
name,  (Il  eA  défendu  de  déshonorée 
les  arbres*,  de  les  ét^.tçr.) 

DbsHVMANISXR  ;  «,\^  iHnmamtéh 
terni  adtmere  y  tolIere.^    DépoiiiUer  Ihom- 


ver   4*une  propriété*    Hevin  en  rapôrte    me  de  (es  femimens   naturels.     (Il  ne 
la  épreuve  oans  fbn  fécond  volume  fur    ^ut  pas  deshumaniicr    l'homme  en  fa^ 


veur  du  héros.  S»  JÇvro»,) 

De'sio NATION  ,  /./.  ipeJigné$io,1 
Dcfiination  à  quelaue  emploi.  (On 
faifbit  à  Rome  des  defigAntionsdeCon^ 
fulst  ou  d'autics  Magii^rats.) 

Dé/r^nattontf  f.  Aétion  par  laquelle 
on  rharque  >  on  £ût  connoitre  quelque 
chofc  ou  quelque  perfonne.  Indication. 
(On  fait  la xleugnation  des  terres  parles 
tenans  te  les  aboutifiàns.  La  défîgna- 
tion  des  peribnnes  fe  fait  par  leur  taillet 
leur  poil  «  5c  par  les  autres  marques  qui 
les  peuvent  diûinguer  des  autres.) 
.  D e'« I  o  N  E  R  ,  V.  a.  [Defiuare ,  notare% 
Ji^nlficare.1  Marquera  Donner  ik  con* 
nottre  par  Quelques  fignes  une  cho(è  >  ou 
une  perfonne.  (11  laailia  aux  Dieus 
que  1  oratfo  lui  défîguoit.  Abl.  Art,  /.  f* 
CI.  Ç'eft  >i  Iquc  focack  d^iigoc-^H 
\dTr,Li*X 
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P//7f«^/i>  repoi ,  »lmsbl«  librrf/, 
Uoiqu*  fondement  <|«  ma  fdicltt. 
If* Sitar,  éitiit., 

JUPtéhlt  'iraaTpvrrt ,  «grtfablet  foApIrt  • 
Ou  l'ame  t'abandonne  avec  Uni  de  ptaifin| 
Qu*Aef*rout  devenu*  f 


rn«» 


.  ;,  ,     Il  fàutdn  bifn  dans  la  jeaneifti 

f»^f*     Pdurfii[urnîràtou»fe«pIanr«, 

HAah  i*AK«  (f  tti  la  fuir  8c  fait  no»c  fagem , 
^ajiitauflS  qu'on  A  paAia  MfimtniÀ9  ricbtfl^ 
'  y:  JRa  afoibliflant  nos  defira. 

Déjtrer y^v»  a,  [Ctêfert  >  9ptare ^  appett- 
rct  averk  %  dejîdefare  ,  co»fj»p//?«'*.]  Soufe 
haiter.  Avoir  envie.  (M  défîroit  4c 
çombadte  avec  fà  cavalerie.  f>«ir.  ^19. 
/.  3.  f.  ai*  Je  d^fire  d'AVbic  l^onncnt 
de  vous  voir.  Voit,  /.  5f*) 
.  t  Pffirenii  ,  défirtnfe  ,  «»<Ç*  [Çmpidm  y 
expetens  »  dejtderans^  Ce  mot  fc  trouve 
daus  quelques  bons  Auteurs  >  mais  il  vieil- 
lit >  &  n'cft  preique  point  len  u(àgê  au- 
iourd'hui.  (11  ecoit/défireux  d'étendre 
davantage  fès  conquête^,  y^ng,,  §l^mt,  L 
ib.  Il  eft  déiîreujc  de  ton  iàlut.  X«^/r.  ^r 
S,  jfHgnJîirt,  ^H^m'       ,      nf^-^  ^^   •  ' 

^toii^eefbt^ï(yrhderace</^W«v,:'^^^     ^ 
«Qui  bercent  des  cnfaos  nui  nt  font  M*  à  t^f  |> 


-.it*i-  ,^, 


i/!.' 


;'1'^V 


'Dir%neuv,a'    {DeRinart,  <fey?^»4r^3    <3^rlô\érîte  d^         dctiré.    Elle  ne  peat 
t>eft(iier  à  quelque  charge.    ((;^nd  on  1  laid^  ce  lieu  tant  défiràblç.  Vqïu  /'•(T* 
fait  un  Roi  àç:%  Romains  «on  le  défîgne  > 
pour  être  Empereur.   (Ils  le  déli^néccnt 
Conful  pour  l'année  fuivantcO 
'Desincorporba,  %_  4.    C^  tftrpwt 
tmmere ,  ialîtfi ,  detrahtrtT^  Ce  mot  ne  fc 
dit  pas  au  propre  «   nvais  feulement  au 
£guré  »  àt.çs.  perfonnes  qui  avoient  été  in- 
corporées i  c'clt-à-dirc  ;  jointes  à  quelque 
corps.     De/f/icoTp9rer ,  lignifie ,  dcfwir  té 

r'  avoh  fté  tacùftoré.\Ot\  a  délîncor^oré 
Cour  des  Aides  d'avec   la  Chambre 
des  Comptei.)  ^:^  mot  «^  d'un  ulàge 
■  ibrt  bori:é.  ^^  ''  '  ^  -  *    •■■îu.i»  -.t-*''  ^.  ■ 

tuî  erlfere ,  dedocere  errorem.J  Dctrompct 
iine  pcribnne  de  ce  dont  elle  étoit  in^* 
t^ée    Voitz  infatucr.    Ce  mot  eft  d'un 

.  wûee  fort  lx)rnc.%:,v  ■^'';«:  vji,'-. 

4:  On  dit ,  on  ne  peut  !c  tféfîfti&tua  de 

jCCtte  vifion,de  cette  femrhe. 
^     Desinfbctea,  V.  a,    tDommm,  JH- 

^uem.tpeJîîlentU  vel  opimone  ttjff^am,  ant 
.    tnfedum  expurgarr,'}    Ce   mot  ft    dit  au 

'propre ,  &  au   figur^.    Ottx  l'infcftion. 
p  ESI  NT  E*  Â  EssBiii  ejT ,  /  m,   [FrîvatM 

%tiûtatts  obiivio,]'  Dé|pgement  âc  toutes 

ibrtes  d'intérêts.    (Il  eit  dans  un  grand 

délintçrefK^ment.  Scan) 

^  ^^^{Veftnterejler,    Mettre  une  pcrlbn- 

ne  nors  d*interêt ,  eiifbrte  qu'on  lui  don- 
ne ce  qu'il  pourroit  tirer  d'une   afairc. 

(Denntjcrencr  quelcun.  ) 

'"^  Defintereffé  y    ddj,  part.    Qui  n'agit 

point  ^ar  un  motif  d'intérêt.  Il  a  toujours 

'^tc  fort  dcfintereffc.    Son  amitié   n'eft 

pas  entièrement  dcfimereflce.  On  le  dit 
:.   aufli  d'uH  homme  qui  n'eft  touché  d'au- 
cune paflîon  t  d'afFcftion ,  de  haine  >  &c. 

C'eft  un  Juge   dciintcrcfli  .    un  cfidt 

ilefinterelîc;"  '■  t^^'nm^^'^'.:m'^M-^^;i 

î  îf:  î-cs  grands  qui  font   au-defïùs  des 

autres  par   leur  fortune  ,    doivent  par 

beaucoup  de   modeftie   &.dc  politdlc 

definterclTcr  leurs  iolêrieurs  ,     qui  font 

fouvent  plus  dignes  d'ctrc  clcvc*.  PottU 
de  FolATéé  ^     ^l^0^'^:p^^^^ï!,.'-.  '^M:^;  m^^ 

Desi Ky  f»m,  {pejîderîitm  yCtbptdo ,  ch- 
pWtas,']  Prononcez  Vr  de  ce  mot.  Vo- 
lonté. Scntiinent  de  perfonne  quid^fire. 
Envie  qu'on  a  de  quclmic  chofc.  Le 
défîr  de  J'iinmortaJice  eftie  plus  violent, 
atilTi-bien  qne  le  dIus  fon  de  tous  nos 
dé  firs.  Pmtrn ,  pMd,  12,  Arracher  de  fon  " 
coeur  tous  Ces  défîrs.      H  ;'^:      ^    -  ; 

"■   J       .  ■•*'    .    ■/■;■:'■♦!(;   ;y'^' 

^-        Son  mitoir  l«i  difoit  »  prenex  vh*  an  diarf , 
k  J«  ne /ai  4oel  iéfir  le  lui  difoit  auffi* 

V  t(5*  I^a  dojaceur  de  la  vie  dépend  du 
fùçces  de  nos  défirs  >  s'ils  font  acomplii , 
:  •  nous  fommcs  contens^oudu  moins  nous 
Vie  «cvcns  être  ;    &  fi  nous  fiiivions  le 
précepte  d'Epiftete ,  nous  le  (crions  toû- 
*iours.     Veux-tu  (dit-il)    que  tes   defîrs 
'  ipient  accomplis,  tu  le  peux,  ne  defire 
Jamais  que  ce  qui  dépend  de  toi.     Cela 
cft  vrai  ,    mais  la  pratique  me   paroît 
împofTible.  Le  P.  fiouhours  a  concumné 
cette  ^rafc  de  la  Tradudion  de  l'Imi- 
tation de  Jefos-Chrift  par  de  Saci  :  Tom 
■'mes  dejtrs  j9Up!rent  vers  vous.    Il  objecte 
ouc  le  cam  knpire  ,   mais  ^  tes  defrs  ne 
'fettptrent   pwtk,     ce  font  ^  eux    ^m   fontx 
fouptrer,  Mr.  Ménage  foûtient  que  nos 
poètes  font  pleins  de  (cmblables  locutions. 

J'en  doute.    Il  eft  vrai  qu'il  y  a  dans 
'original  ,  quia  ad  tejmfpirat  onrne  défi 
.  éerlum  metim.    Mais  ce  qui  cft  bon  dans 
une  langue  ,.  eft  vicieux  dans  une  autre. 
:{:  jtm  defir  ,  Ce  dit  en  termes  de  Pra- 
iiqme,  poax  fiùvant.  Au  delir  de  l'ordOR- 
'  nancei  au  deGr  de  la  coutume. 
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6^  Ce  raqt  eft  vieux.  M:.'  Mï^nage , 
tome  1,  de  fes  Ohjerv.  ch,  124.  en  con- 
vieiït  limais  (ditsil)  c'eft^un  beau  vieil- 
„  làra  qui  peut  encore  trouver  fà  place; 
n  on  peut  dire  ,  par  exemple,  Tms  tes 
„  hommes,  font  naturellement  difirenx  ita- 
yy  prendre,  '  Ma^bfen  des  gens  M  con- 
viennent pas  de  cet  exemple.  *^^r 
.  :j:  L'Académie  admet  eUfirenx  dans  le 
ftile  foutènu.  Défireux  de  gloire  >  défi- 
reux  de  choies  nouvelles.  .     v  ^ 

Db'sistement  yf,m,  {Ceffatio,'\'tètmt 
de  Pratique,  Aâion  de  déhfter  5  aâion 
de  celui  qui  le  déporte  d'une  choie  qu'il 
a  pourfùivie.    (Donner  fon  défîfiement. 

Se  dêfiRet  »  v.  r,  \C effare  ,  dejtflere.'] 
Ccflcr,  ]p  déporter  d'une  thofe.  (Se  d^ 
fîfter  de  là  pouriùite.  Patru  ipléùd,  p. 
Se  défifter  d'uoe  a^e  ■  Mu  Je  U  Rê- 


J>èfHHf0émmn$  t  édv.  IParèm  offùfétêi 
InhumaneJ]  Prononcez  deMbtijanman,  D'u- 
ne manière  defiH>ligeante.  (Ils  parlent 
fort  defobltgeanment  de  nous.)  ,  i 

Dtfobtiget  ^  v7  a,  [Âfatè  mereri  de  alipsê^ 
allcm  dsjpticeH*']  Rendre  un  mauvais  ofir^ 
ce  ^  une  perfonne.  (Il  l'A  defobligé  d'uj 
ne  manière  fort  lèniible.)  *  . 

ÎDBfocUPATi.oN  ,  //.  [Cmd  abjeÀ 
Ce  mot  le  trouve  dans  les  ouvragei 
dliftu  Mr.  Arnaud) mais  il  n'e(i  pasexk 
cor^  établi.  ^  | 

dél 

.  -,    -, ,-         Son 

principal  foin  étoit  de  fcdefocuper.  JVt- 
Rè^éU»  vie' de  Dom  Xsrtheiemi  des  Msf*' 
thrs^L,  ^  el  xéJf,^4^,  (Ilss'aphquoien^ 
avec  tipflte  leur  attèntièri  à  ce  qu^ils  de-^^ 
voiem  à  Dieu,  &  Te  defocupoient  doT 
tout  autre  foin.  P#rr-ilo;r4/,  Cai/chifmedà 
Juhîtéyp.  103.) 

"  fi^  Ùejoccupèr  61.  defoccufathn  font  dcuÉ 
mots  proicrits  par  le  P.  louhouts  dant'^ 
Ces  Doutes-    Ils  le  méritent  biea  r^ 

4:  Ce  terme  n'eft  g^ére  ufîté  qu'au 
patticipe.  On  dit ,  un  homme  defoccu«i 
pé,  un  elprit  dcfoccupé. 

. bE'soLA'OAnR, /  m.  [yafiatWf'fpé^ 
tat§r,2  Qui  oefole ,  qui  ravage  ,  qui  dé* 
truit.  Mr.  Sarazin  éft  peut-être  le  lèut 
qui  s'en  foit  lèryi.  Mrs  de  l'Académie 
ne  le  mettent  pas  dans  leur  Diâionnaire. 

De'solation,//.  ^>f^(!?w.]  Aftic- 
tion.  I^  mot  de  defilatton  pour  afiiûion, 
n'eft  pas  fi  ufité  que  celui  de  douleur»  de 
trijieffe t. OM  &aflidion,  (Etre dans  b défo< 

latioo*)  p;t^^fe:r' 

♦  Ùffitation.  [Vafiatio ,  poputa^o.")  IêLuU 
ne  ,  dégât.  (La  suerre  eft  icaule.  c)e  la 
défolation  de  tout  Te  païs.)     ^ 

De'soLe',  4/fol/e,  adj.  TAffltamymér 
rore  cmfeâus%  vafiatns ,  dejolatus,']  Triftei 
afligé»  ruine»  perdu.  (D'une  plainte  dé-' 
folée  ,  il  difoit ,  je  me  meurs  d'amour. 
V<dt.  Poéf,  Une  femme  défolée  s'arrache 
les  cheveux.  Maucroixy  homélie  s) 
.  Dtfoiet  >  V.  i*.  [Affigere  ,  majore  eonfi* 
cere,']  Afligcr  >  atrifter.  (La  mon  a  dé* 
folé  ià  pauvre  famille.  Patruy  plMd,  8^ 
Un  chancre  lui  a  rongé  le  mufle»  U  Va 
tout  défolé.  4»  •<*%»iisé^   ..    .i      *      < 


-<- 


^ 
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Défitable  y  adj    [jéppeter.dus  ,   defideran- 


chefoucaui 

DEsLoié.OBR  ,  V.  a,  [Lorum  folvere*"] 
Terme  de  Fauconnerie,  C'eft  6tcr  la  lon- 
ge d'un  oiièau  pour  Je  faire  voler. 

Dès- LORS,  adv,  [Jam  ,  ftww.]  Dès  ce 
tcms-là.  (Je  le  vis  ,  il  )r  a  fcpt  ou  huit 
lours,  en  une  compagnie  ou  il  fit.  cent 
fotifes  ,  &  dès- lors  je  perdis  toute  î'efti- 
me  que  j'avpis  pour  lui.)  Mp^'"h 

Desobe'ir,  V,  n  [^Non  parère  t  non  «^ 
fequi  y  impertum  detreÛare,"]  Ne  pas  obéïr. 
(Il  fUt  contraint  malgré  lui  de  defobéir 
à  l'oracle.  Abl.  Arr,  l,  7.) 

DesoBe'issance,'//.  [InUperii detrec- 
tatiê,  recufttio  ,  contumacu,^  Aâion  de 
defobéir.  |^  C'eft  ne  .vouloir  pas  obéir. 
(Sa  defobéiflàcce  eft)  grande  oc  mérite 
d'eue  punie.) 

t  Vefokéîffance ,  Ce  dit  également  de  du 
vice  Ôc  de  l'aâion  de  celui  qui  défobéit. 
Il  Ce  dit  auflî  au  pluriel  v,  &  alors  on  ne 
le  prend  que.  pour  des  avions  de  defo- 
béiflànce.  (Les  delobéiflànces  d'un  en- 
fant, d'un  lu  jet,  d'un  valet) 

DssoBE'issANr  a  dejobéîjfante  ,  adj, 
[Non  obediens ,  non  obftqnens  ,  contitmax,'] 
Qui  défobéit.  (En&nt  defobéiflànt.  Fille 
defobéiilànte.) 

Désobligeant  ,  defoUireante  y  adj. 
[Inofficiofus ,«  ^Jj^er.'J  Qui  deioblige.  Oui 
le  piait  à  delobliger.  (Un  honhne  dê- 
fobligeant.    Humeur  fort  dcfobligeante* 

CcU  çft  cxatmcmcat  dcfobiigeaot.) 


rr. 


Cit  t«  ne  ftrat  peint  de  cot  jaloux  afreot  t 
Itakiîéi  è  fe  rendre  iiufuiets  *  matheureai  » 
Qpl  tandis  qu'unedpoufe  à  leurs  jreux  feél/oi^f 
P«afcnt  toujours  ^u'unauct««or,fcml«(oof(^J«i 

r^ni-i.-^.    *^t^')     •  ^■!r:*i^--' .*!'t<:^M^^^_\i'y^■ 


^  Défoler,  [Vajtarey  popufarit'}  Ruiner  t 
perdre ,  Aire  dégÂt.    (Défolcr  la  campa-*" 
gne.  Vaug,  §^nt.  Hv,  j.  Ils  défolent  lef 
familles  par  leurs    concuftlons»    ^«sf/ 
§iMnt,  /.   10.  Guerre  qui  défoie  toute 
l'Europe.  Vaug.  ^nt,  t.  y,) 

^  Défoter ,  le  dit  auflî^  en  parlant  d'a- 
vantage ,   de  la  foperioTité  qu'on  prend 
for  un  autre  daiis  une  difpute  ,  dans  une^ 
converiàtion.  (Il  défoie  cet  homme  dans' 
toutejs  les   compagnies.     On    le  défok^ 
quand  on  lui  parle  de  lès  avantures. 
•    Desopilatif,  defopilative ,  adj,  ff/^* 
eut  tend»     obfirHÛiones     vlrtute    praditus.J 
Tcjmc  de  Médecine.  Qui  ôte  lesobftruc»' 
tions.    (Remède  defopilatif.)  ■ 

Dcfepilationyf  f.  [Vts  dîfcutiendi  obflruc»'' 
tiones.J  (.'aâion  de  defopilcr.  * 


'^m^^ 


^'??.v^^irPèr. 


'i'Ajl'.t>../.,V'4!"'.<.- 
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Defhpiler ,  v.  a.  [Obfiruaiones  dîfcutere,] 
Terme  de  Médecine.  Oter  les  obftrud^ions.- 
(Les  piftaches  dcfopilent  le  foie  par  leur^' 
qualité  amére  &  aromatique.  Dat,  liv»' 

le*.  17.)    ^    "  : 

!|:  Defepîtér  ,  le  dit  auffi  par  cxtenfîon: 
de  ce  qui  rejouit ,  de  ce  qui  fait  rire*^ 
(Cekt  vous  deibpilc  la  rate.    Rien  n'ell^ 

élus  propre  à  defopilcr  ia  rate  qu'une^ 
900C  nouvelle.)  .;  * 

X>BtOAY 


i-f'^u 


''k 

1 


r.».'-  'î 


".     -r- 


r 


if- 


w 


<w» 


î  \ 


S%  ,.  T 


"^IS^^^ 


Ui 


tmrhêtm .  ImrSnatut  »  cot^jmjmmdirs' 
tmg ,  çmi^tm  I  ie^ravstms ,  digoluiu$,\  Dé- 
t&lé  »  démcfuré.  (  Avoir  un  amour  dc- 
'forSonn^  pour  Içs  grandcim.  P^/c.  /•  ^.) 
±  DeforéUnné,  ûgnifie  aufll  cxcdfîf.  (Il 
avoir  une  £ûm  dcfordoonëc»  |io  apccit 

. .  DrfiTéomJ:;.  m.  fié  mot  ne  ft  «t  i|Ue 
dans  Ici  Hôpiuuix  (k  Paris*  m,  il  lignifie 
les  parties  naturelles  des  femmes  oc  des 
filles,  (On  fait  vifiter  par  le»  Chirurgiens 
#  ou  ptc  les  Matrones  >  le  dcfoidomie  des 
fonnies  &  des  filles  qu'on  y  mène  ,  & 
fî  l'on  trouve  que  leur  deiôrdonne  iiit 
du'mal  »  on  1^  p||^^-t6t  hors  de  la 

Oéfirdmntnmt  t'éfdih  IPettttrbate,'} 
Sans*  ordre  i  en  confufion  >  fàns'.j^egle. 
(Vivre  déferdontîément.)  V 

DasoRPOMNii^  >  V.  éL-  riV#«rWe.] 
Troubler  l'ordre.  (La  tempête  a  delbt- 
donnl  l'armée  navale,  l'a  diârpéc^) 

Dksorors  ,/  m,  IComfk/M,  ferturba- 
sîf.]  U.  figpifie  proprement  Tetat  des 
chodès  qui  ne  font  pas  en  ordre.  Con- 
fiiiioa    (Mettre  des  meubles  enllçioC'> 

:(:  Les  armées  qui  viennent  de  vaincre 
Ibnt  fibuvent  aum  débandées  &.dans  un 
auilî  grand  dcibrdre ,  que  celles  qui  vien* 
nent  d'être  vaincues.  PMe  de  FolaoFdn    >. 

4;  Defvfêft,  fe  dit  aulu  des  choies  amo- 
rales. Ses  aiBiùccs  (bm  dans  uo  gtàkkiM- 
£>idii» 

-«il- T^ous  avons  rélblu  depaÛèr fans 
^  (ordre,  il  on  ne  s'opofè  point  à  notie 
cetgur.  ^hL  ret,  L  |.  *.  i.)  "        "^ 

•  Dtfirdre,  IPtrtmbMhirhtéiteMtenthi 
îmmQdtrata  ,  ^mêté  vivtndi  UtmcW] 
Trouble  ,  conmiion  ,  trouble  caufé  par 
une  paflion  »  déréglemtnt  ,  libertinage. 
Setter  le  dcibrdte  dans  une  ame.  Vwt. 
F%îf,  Elle  s'éfbr^a  de  parler  pour  cacher 
Ton  defi>rdrt.  Le  C^mte  ào  Si#.  Un  Prê- 
tre qui  ièroit  tombé  dans  un  tel  détor- 
dre ,  oferoit-il  sfaprochcr  de  l'Autel  \  Pffc, 

pESOailiftlE  >  t>«  0*\Ab  vrimte  de- 
trabere ,  dbdmirt»]  Ge^ot  iè  dit  au^pro- 
pce  »'  de  la  ûtnation  des  eorps  t  âp^arti- 
culiérement  des  quadrans  >  dont  ^uclcu- 
ne  de  leurs  faces  oft  détournée  de  l'o- 
rient où  cUe  devoit  regarder.  Ce  qua-, 
dtan  ne  osarque  pas  ]\xm  ,  parce  que  la 
piene  iiir  laqnelle  il  cft  trace ,  a  été  de^ 
ibsientée.  Detbiienter  un  qtiadran.) 

•  I^ifùritnter  ,  t>.  4.  [£  patrh  foh  «w- 
tër&itt  éUiam  reghréim,']  Ce  mot, an  figu- 
li  «t  lignifie  dépaïfer.  (Tirer  une  pes- 
Ibtifie  de  fôn  pais»    Peièriomer  une  per- 

Jflnne.)  > 

m^  »  DéforteftUr^  IPerturbari,]  Tirer  une 

riôane  de  ce  qu'elle  (^itlt  mieux  pour 
fiiire  parler  d'auue  choie  ,  déconcsr* 
tel.     (  U   eA  tout   daibriemé.      Si^tôt' 
qu'on  le  de^iente  9  il  ne  fait  plus  oùt  il 
en  eft.) 

Dt'S  oRMA>lS,  éidv,  [îtnptfierwK ,  dn»- 
cipf  ,  aHds.'}  A  l'avenir.    (Déformais,  fi 
ie  vou$  parle  d'amout* ,  je  veux  perdre 
le  jour..  Il  a  promis  qu^ déformais  il' 
fera  plus  iàge.)  • 

Dbiossbr  .  V.  s.  çjEx^arc.'i  Otct  Ici 
os  qui  loht  dans  la  chair  de  quck^uc  ani- 
mal. Defofier  un  lièvre»  Un  pâté  de  ké- 
Vfre'^foiréO    \  ^■r^niv  ^■^^*i  • 

+^*M»  '  ^fcff^l  part,  tihî  le  dit  des 
animaux  dont  on  a  ôré  Icios ,  Se  de  quel* 
qucs  poiflbos  dont  on  a  oté  les  ait  êtes. 
(Carpe  defoifiée,  bcochet  defo0e.) 

41  Dbsourdir  »  tr.  d.  [TJeUm  teceert.'] 
Dcfburdir  de  la  toile  ',  c^eft  défaire  de  la 
toile  ont  a  été  ourdie.  L'uiâgc  de  ce 
jnot  elt  fort  boiné.    (On  a^  dit  quaPé* 


nélopc  djélourdiiSbit  la  nuit ,  U,  feoiU  qu'el- 
le avoii  fiûte  k  iour.) 

Dbifotr  ,  f.  m»  lùtèntnmsy  princtps.'X 
Prince  Souverain  qui  dépend  de  r£inpi<> 
re  Otomaa 

DasroTi^OB  >  adj,  [Summum  impe- 
rium,"}  Souvcraiii.    (Pouvoir  delpotique. 

ÙejhùtiqnemeHt  ,  4dv.  \Sfiimiitmm  ht* 
p<rri^.J  D'une  manière  defpotique.  Sou- 
verainement. AbUolunieût,  (Gouvemcir 
dçlMtiquemcnt.)    ■  *•  %«^  '  ■  «^^^ 

i  Dffpotlfme ,  /.  m.  Autorité  d'un  Sou- 
verain ,  doiu  les  peuples  ne  reconnoiftent 
d'autres  loix  que  les  volontcz  du  Princei 
(Un  peuple  libre  ne  fiiuroit  go^tcr  le 
deipotifme.  Les  Anglois,  jaloux  de  leur 
liberté  >    Dt  peuvent  fou&ir  Ij»  delpo- 

♦  Da|pVMATioN,//<  [Spmmsdèfrat^ 
tî^  Terme  de  Phamacie.  Ceft  l'adion 
par  laquelle  on  ôca  l'écume  dçs  choies 
qu'on  lait  bouillit.      ^  /  -  • 

Dbs^umrr  ;  V.  A  IDefpumaré*']  Oter 
l'écume  pu  toute  autre  impureté  qui» a 
été  féparée  plu:  la  force  du  leu.  > .  . 

Dbssacrbr  .  V.  a,'[Rémfitcnmpr»' 
fatiore  ,  cxa^^tirareA  Rendre  piKOane. 
(Defiàaer  une  £glik*)         -~.^  -  if 

*'  Sb  rbssaisir  y  t;.  r.  Se  défaire  de 
de  ce  qu'on  a.  S*én  dépofféder.  (Il  s'eft 
deilàifi  de  ce  qu'il  àvoit  entre  les  inains.) 

Dbssaisissbmbnt  y  f,  m.  [Amiffio  de 
mambus.']  L'adion  par  laquelle  on  ie  dei^ 
fàifii. 

DbssaisoKNBR,  V.  4.  [Agrwum  cnl- 

Changer  l'ordre  de  la  culture  des  terres, 
les  m£'OTa  qu'elles  ont  acoûtumé  d'a^ 
voir.  „ 

Dbssalb*,  deJfaUe»  ad},  TA^»!k  dnlcî 
macerMtms,']  Qpi  Bfefl  plus  fi  fîilé  qu'il 
étoit.  (Saumon  ddO&lé.  Morue  dei&lée.) 

t  •  DeJfMétf  *t»  [AftHtiU^^  CMilidms  , 
verfipeliis  ,  rect&m']  Fin ,  ruie  ,  adroit , 
égrillard    C'efI  un  deiTalé.) 

Deffalert  v,  a,  [Salfamenta  a^ék  mace- 
rart.j  Faire  qu'une  chofè  ne  (bit  plus  fi 
falée.  (Faire  de^er  dies  harangs  >  de 
la  morue.)     a,    ■■/■. 

DBs.^ANO];.BRr  i  tr.  s,  {_Eqm  ttngnlnm 
fiiver9.\  Défiure  les  (angles.  Lâcher  les 
iàngles.  (Ce  cheval  a  uop  chaud,  il  le 
flmt  def&ifglet:.)*;:;^  ^^ .  -.  -.:^,:rf:. , .  ■-..  ;■  ; 

D«ssAOC^LBii-i  ,v.  lié  {Edtrrmrê.  eraffê' 
lam.']  "Serdre  1*  faciécé  ,  cuver  iôn  vin , 
donner  le  tems  \  fen  eftomac  de  digérer 
ce  qu'on  a  bû  ou  mangé  avec  excès. 

DBSsB'eHEMBNT  ,  /  nh  [EMjûcatiêi 
deftctatî;']  L'aébon  de  deiTéeher.  (Le 
deilechemcm  d'un  maraisi)   ':^.>. 

Defféeiftr»  v.  a,  [Siecor e^  exftêiâft^-,  de- 
ficcareJ}  Rendre  plus  &c  Defiiefiher  de  la 
poudre ,  dciS^ehen  une  plaïe^,-  les  vents 
defiechem  la  teiro.  (^  Deâétner.un  dif 

cours.)    .;   .j*' '  '^-^^î*  ^*^!>^.■^'^.|■■^■■• 

$  J>ifflchw  f  mettre  1  (tc.^^  Defltécttér , 
un  marais,  deffêcher  un  fbfl<$,  deffcchtr 
un  étang  pour  eti  pêcher  le  poiiTon. 

4:  Defflkhtrt  (è  dit  auifi  de  tout  ce  qui 
diifTipe   trop  l'humidité  des   parties   du 
coroa.  Le  tabac  defléche  le  ^rveau.  Ce- . 
la  ocfïcchc  le  poulmon. 

Dessbiw,/  m,  [CêtifiHum,']  Volonté, 
deitr  de  ^ire  ou  de  dire.  (Mon  defTein 
cit  d'cairc  l'hifU>irc  11  a  fbrflté  le  dcP 
,  lèin.^iU^Î  AhL  Ne  formez  qu'un  deilcin, 
fuive7.-la  conflammcnt.  Voit,  Poèl  Etre 
mauvais  plaifànt  de  deficin  formé.  M^L) 

Dejftîn,  [Inèmographta  ydfftpuitîiK]  Plan. 
Protêt.  Elévation  &  profil  ^Tun  ouvrage 
qu'on,  veurvfàire. 

-^  Dejftim  ,  fe  dk  ^auili  pou|^1e  projet 
d'un  ouvrage  d'émir.  (Le-<teflèin  d'un 
diicouts,  le  delRfèin  d'une  piéca  de  théa* 
ue  »  ie  ddkbk  dlun  poMehecoiqne.) 
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Véjfflat  deffm.f,  m.  tÙifir^tMétm- 
bratt\2  Ttxmt  de  Peintme.  Qbàclques  «iî^K 
dernes  éaivcpt  le  mot  de  di^jfem  étant  un 
terme  de  Peinture  iàns  e  après  les  deux^ 
mais  on  ne  les  doit  pas  imitci  en  cela. 
Leur  di^n6^ion  n'eft  pas  fondée  »  At 
peut  cauièr  une  prononciation  vicieufèi 
La  deflèin  parmi  les  Peintres  iè  prend 
pour  les  juifcs  uicfurcs ,  les  proportions! 
oc  les  formes  extérieures  que  doivent 
avoir  les  objets  qui  tom  inurcz  d'après 
nature;  &  alors  le  mot  de  deUtîn  eflpiis 
pour  unte^partie  de  hi  Peintura,  Le  mot 
de  dejfein  fe  prend  auifi  pour  la  penfiee 
d'un  grand  ouvrage  ,  ibit  que  le  Fcimre 
y  ait  a|oiUé  les  lumières  ec  les  om&res  » 
ou  qu'il  y  ait  même  emploie  de  toutea 
les  couleurs.  Il  y  a  pluueurs^eiièiiis'i 
des  dejfeins  hachex, ,  efiatnpefu ,  ÉSf^^  *  U^ 
vext  cêkriez.  Voïez  De  fim^onveipH 
tiens  fm  la  Peinture. 

0^  Le  terme   del  ^ 

C'elE  une  expreffion  apparenté^,  oti  une 
image  vifible  desjpeniees  de  l'f  iprit^  *& 
de  ce  qu'on  s'eit  premiéremem  fiannc 
dans  fon  imagination.  Felibien  y. principes  ^  ^ 
&c.   Les  defleins  qui  Cobx.  encore  icl^r-. 
mes .,  de  qui  ne  font  tracet  que  groiué- 
rcment  avec  la  plume  ou  le  <ra'îon/fbnt  ^ 
apellez  efqtdjfes.    Le  même  Autetu  en 
parlant  de  Michel-Ange,  dit  que  cetci^" 
me  efl  pris  en  divers  lensparmi  les  Pein- 
tres >  car  ils  apeUent  dejjjem  ,    l'eiquiflê  • 
d'un  tableau  ,  ou  le  projet  de  qudque 
ouvrage  rcpréicnté  feulement  (ûr  du  pa« 
pier  avec  le  craïon  >  ou  à  la  pJline.    On 
apelle  encore  dejfein  <•  la  pcnlle,  oii  la.. 
volonté  qu'on  a  de  fiiire  quelque  chofè  s 
ainfi  avant  que  d'arrêter  quelque  hifioi- 
re,  un  Peintre  dit  qu'il  en  a  formé  la 
deilcin  dans  fbn  eiprit.  •  Mais  le  mot  de 
dejfein  dans  k  plus    ordinaire  lignifica- 
tion ,  eft  proprement  .les  iraits  avec  lef^  . 
quels  je  Peintre  rcprèiènte  les    dio^ 
qu'il   doit   imitet.  indépendamment  du 
coloris  ,  des  jours  &  des  bmbres.    La 
lanaue  Latine  a  pluiieurs  mots  pour  ii'* 
gniher   un  deifein  fait  par  un  Peinoret 
ou  par- un  Architcfte.     Les  voici  :  j%)i»-^' 
rare ,  deltncare ,  dcjîgnare ,  dcforwate  dont'  . 
Vitruvc  S'eit  fer vi  l'ih,  3.  Veytdifne  ^J\it^ 
.&  ex  ^nlbus  regionibus  JtngHÎiJplrent ,   de-,^ 
formattonibns  grarnmîcis  ojietidt»  Voïez  Ci- 
ceron  ad  Attic  Mb,  2 .  ep.  20.  Vitruve'a 
même  latiniie  le  mot  Grec  ypttipter  ,  qui, 
irgnifie  un  plan  ,  un  de^o ,  &  la  def- 
cription  d'un  ouvrage   par  de    iîmplea   ' 
lianes.  îfeteffaria  î^iïhr  eji  Arthtteth  gré^-  ,' 
pktdiSf  id  ejtdejignati'cnis  ,  ut  ItaHatcanU 
peritia,  Voïez  'Bernardin  'Baldms  dt  verb»     ' 
yitrttvTart.  Jfgrtîficat. 

A  dejTcm ,  adv-,  [Cmjtliê ,  confulti  ,  dedSfi 
râ  opera.^   Avec  intention*    (Gela  peut   ," 
avoir  été  fait  à  bon  deiièin.  Voit,  L  424 
Il  perça  la  terre  à  deflèin' d'arriver  à  iês 
piés..>V/.  P0if.     * 


Vni  flcpuît  un  momrnt  . 

VlMià  dejfèi H  feulement  ^KÊL 
Dé  vt)u»  donner  compagnWi^'^ 

Atè/tégefl'oef.)  ; 
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DBSSBfBR  ,  r.  a%  [Ëphipphm  etmÊ- 
dctr^^km."]  Oter  la  iclle  de  delTùs  le  dos 
d'une  bête.  (DefiTcUer  un  chcvil.) 
\o5r  DRssBRMLLBk.  Dechifcr.  Join» 
vfUe  a  étéik  :  £»tre  les  Cbevaiiers  que  Mef 
Jire.  Jean  ramena  ^Egypte  ,j'en  cogneu-Hen 
^marante  de  la  Cmr  de  Champagne  ,  910 
/tmetst  t<ms*de(ferptUex.  ,'  &  mM  âtoumtiu 
Dejftrpillet  eft  un  terme  ancien.  '  Dans  la 
Coutume  d'Anjou  ,  tat,  44.^^  en  celle 
du  Maine  ,  arti  fu  hc$  dijjtfileitirs ,  Ac 
defrtbemst  font  termes  iirionimcs  :  ainfi 
un  homme  dtfftrpiUé  J  eit  uo  homme  \ 
qui  les  voicius  ont  déchiie  les  habin, 
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DssSEIlRt  .5:/.  iRemiJJto.]  Rclâchc-  [ 
mène*  (La  de  (Terre  des  glaces.) 

q:  Deprre,f,f.  [Parcitas,  te^acttat.JCe 
mot  n'eft  en  iifagc  cjuc^ians  cette  façon 
de  parler.  //  eji  dur ^  ta  dejfene  i  c'^- 
^•dire  I  il  ne  donne  pas  volontiers)  il 
n'ouvre  pas.  volontiers  la  bourlcj?-  v;  **  • 

4:  On  ne  le  tcrt.de  cç  terme  (:juc  clans 
Je  ftile  farnilier, 

DsJJerrer  ,   v.   a,  [^ÏLaxare  >   reUxare.'] 

Rclâchci^  une  chofe  trop  (crrec.   (Dcflçt- 

tez  mt)n  corps  de  jupe  ,  je  Ibis  trop'  fer- 

réc^,  dcflcfrer  une  ws>  deflcrtcr  uuvpref- 

foitt  ikç.)  ■      ■'■-''■^^'^■'.:vr?x  ;■    ^\'''-}'    ' 

f  ^  DeJJirrer^}^  ^ffth^-  -Ces  «itets  Ce 

;,      <îilcnt  par  maniéré  de  proverbe» de  ceux 

ijûi  n'oient  pas  <^iire  un  mot  par  crainte  » 

■■  par  home  ,  fttc.^  (U  n'a  pas  de0itré  ki 

dents  de  toute4*après-dînce,)^  j|^*^;: /'■ 

'^4'.  ,,.        4:  On  dit  d.'un  n6mmé,qui  a  tàSt  bft, 

\  qu'il  ne  lâuroit  parler, qu'il  cft  •  làoul 

qu'il  ne  peut  dcncrrcr  les  dents. 

'  :■'*  DeJJerrer.    [^^ibrâire.,  (^iStte¥eJi    Dé-, 

,r  '•        èocher  ,  mais  en  ce  (^0*  il  cil  bdau  & 

'■;'■',    îoetiquc.  ■•-■  •  ' :-:--)'-^-,  ,:'"""■"./.:■■■■'  '^^f  . 

•  W- Aujourd'hui  l'ire  de  m  wveri, 
\  De»  foudre»  coarre  toi  iwrrf. 

.■'    i;  :r. '•■•.. "!•'     THophrvotf.)  :::•  '  :':  ' 

.■•■■-,  •    V      ■'.  .  .  ■.';•■■■■     ■     ■.'•■••■■ 

-V  :î:  Defferrer.  On  dit  dans  le  ftilc  bas, 
,      d<rlierrer  un  fouflet  ,  deflcrrcr  un  coup 
de  poing.  Acaà.  Fr, 

.  Çf  Dessekt  > /i  w.  \^Spidipi^,dei y  heîlafia i 
fecimdx  menff.^  Ce  qu'on  lèrt  fur  la  ta- 
ble ,  commp  (ont  les  tartes ,  le  fromage, 
le  fruit  ,  les  confitures,  fie  autres  choies 
après  la  groife  viande  ,  &  les  ragoûts. 
(  Le  defîcrrt*  étQit  fort  beau  j  drefler  un* 
delTerrî  on*eft  au  de  (Ter  t  i  mettre  le  del- 

^      fert  fîir  table j  lèrvir  ledeircrt.) 
**  '  DKSSEB:TEi  f*f.  [Fer.ttLz'efft^  fitperfrrit 

de  menfa  re^rîa.']  C'cft  tout  cc  qu'on  dçï^ 
ièrt  de  defîus  la  table  du  Roi ,  foit  vian- 
de ,  ou  autre  chofc.  (Les  commeniàux 
ont  h  deffertc  du  B.01  ) 
,  Dejferfe -,  f.  f.  \_Fnrt'âioalîçfsjnsmtmfrtsJ] 
Terme  de  l'É^//)^.  Les  fondions  qu'on 
fait  û'unc  Cure, ou  aiutrç*parcil bénéfice. 

.  •'•■.,•  ■       :.-■;''  V         .    .        (■   f  ,■•,.■>  ■  • 

^     .     ,   ^^'^    En  long  ic-dmiléur!.i  <^fjrr/r 

"  Ltur  f^iit  fcmblant  qu'on  leur  vtUf  rendre 
Ce<{u*iiM>ur  donne  aîMetirten  p.rrf.   ,        ■ 
Alain  Char titr  tdejatdM  R  AI,  -' 

'     ■     .     .      ■    \   •  ■  ■■-••*.,''"•*''. 

.     .'...■  .•  i""    '    .      ■    V'.'  ■■«      ..(■■.,-      Jt-  ' 

DEi^KRVî.cE  V  /  w.  [_OffenJ:o.']  Mau- 
vais ofice  quon  rend  àquelçnn.  Rendre, 
un  deflervice  à  quelcim  ,  c'eft  le  dcflcr- 
vir.)  L'Académie  ,  aprçs  avoir  mis  ce 
mot  dans  la  tiabic  de  fon  Diâionnairc , 
l'a  fait  éfacer  dans  les  additions  >  ce  qui 
montre  qu'elle  le  defaprouve.  Cependant 
J4éLerai  s'en  eft  Icrvi.  . 
y  4:  L'Atadérnie  a  mis  ce  mot  dans  la 
n.  Edition  de  Ion  DiâiOnnàirc  ,  Ôc  dit 
que  dtjfervke  <ft  de  peu  d'ulàge. 

Desservir  »  "w.  <*•  \F**»tgi  pàfiQralî 
mmicreS\  Faire  les  foniflions  d'une  Cure, 
OU  autre  Bénéfice  (Deflcrvir  une  CurC) 
une- Chapelle.) 

DcJJcrv'r ,  v.  a.  \jiHferre  menfam  ;  fer- 
(tt/a  de  mers  a  tolfere  ,  ref^overe.']  Otit  les. 
plats,  la,  viande,  &  autres  cbofcs  dedei- 
tîis  la  table  après  le  rçpaS'  (Qn  a  dcflèr- 
vi  un  excéleiit  ragoût.) 

-}•   Dejjèrvtr.    \^Malè   mereri    de  alt^tio/^ 

Rendre  un  mauvais  ofice.    (Le  fourbe  a 

,  deffervi  mes  feux. ,  Moi.  Tartufe ^  a£f»\^, 

fi'  ^ 

Ç^  Pour  defavenr  ôc  dejjer'idr  ,    je  \ts 

crois  d'alîez  méchai^s  mots  ,  avec  tout 

■^  le  rcfpcél  que  je  dois  à  Mr.  de  Balzac  j 

cç  n'eft  pas^  qu'ils  ne  ïbienè  François, 

c'eft  qu'ils  tout  un  peu  vieux.  Doutes  dn 

.    yP.  'BbMhoms.    Il  me  femblc  que  dejjtrvir 

'^^eft  moins  hors  d'ufage  que  dffaveur. 

^  JL' Académie  admet  dfjfervii; 


\. 


DESItCÀTIP,  dejficatîvtt  4dj*[SU€mi^ 
di  vi  prMdltMs.'^  Terme  â^fotîcmfe  &  de 
Chirurfiîen,  Qui  defléchc.  (Onguent  def 
ficatit:  Emplâtre  deflîcaiive.) 

4^  PBSSlLLBft,  voï.  D«///flr^*-^  V 
DESSINAT bi;r  .  DeJJiiHMtiur  ,  f.  m. 
[Pe/fneaifd!^  defcrîbhidi  ,  admmfnandi  péri- 
/«i.]  On  dii  lun  ce  l'autre,  mais  le  pré- 
jnief  eft  incomparablement  pluj  uùié. 
Celui  qui  Ueflîae  bioE)*  {Eut  bon  édSi- 
nateiir.)      ",^,    •';î-^;:.?>'v«v;">.   miv^-  ■^•■^ 

4:  btjjînaftnr,  C'eft  aufll  le  titre  d'une 
charge  &  d'un  emploi.    De0inateur  du 
'Roi.    DefTmateur  pour  les  balets,  pour 
Iq  jardins.  .     . 

,T)ES^INER,  defpxnêfr^'iH  [Pflinfarât 
defiri'kere.J  On  dit  l'un  &  l'autre,  mais 
CeJ^  >qqr  cft  le  plus  tti  Ulàge V  c'eft  défi- 
nir ,  l'autre  côi*imcncb  à'ifi'êçrc  plusjiilîr 
té  ;  au  moins  ceux  qui  parlent  de  pein- 
ture ne  s'en  fervent  prcfquc  plus.  (Delîi'' 
ncr  un  portrait  ,  cUfilucs  de  bon  goût, 
dcingncr  au  craïon.)  v^^ï:^  v  ^^  y 
'4^  Deffinert  c'eft  élire  le  premier  trait 
d'une  ngure,  \.^v  ^  %f^  ^^^    u: 

f  *  Uejfmêr,  IFormafUÎfjffcfèm  fim/ir^.] 
Ce  mot ,  au  figuré ,  ett  barlelque ,  pour 
dite ,  faire.  (  f  ♦  Vous  verrez  de  quel 
air  la  nature  a  dcflîné  là  personne.  A/o/. 
Ponrceau^tiac t  ad.  ï.  /î.  2.)  f  .^    »   '  !-  : 

DÉssoLBR  ,  v.  a,  [iE^«*  fe^t  fiteam 
dct^ahere.J  Terme  de  Marêthal.  Anacher 
la  foie  du  pié  d'un  cheval.  (Dcftbler  un 
cheval.    Un  cheval  deftbl^.) 

Dejfûfer ,  u  rf.  {Pr^ftrîptam  cnltttr^  ra- 
timem  rmitare.']  ^Changer  la  d\vifion  des 
terres  de  labour,  de  ne  les  pas  cultiver  ou 
cntemencer  à  la  maniéçe  accoutumée. 
(Tous  les  bî^ux  de  métairies  portent,  à 
b  charge  de  ne  point  defloler  les  terres  ) 

Dessourer,  v,  a,  [FerrumUatHm dif- 
folvere.}  Déhiïc  la  fôudure.  (Deilbudcr 
une  chofe  qui  eft  (budée^ 

Se  dejfonder ,  t/.  n,  (Dîfoht.)  H  fe  dit 
dcs^chofes  qui  étoientlbudécs,  &  dont 
I^  ibudure  vient  à  fe  défaire.  (Les  mé- 
taux qu'on  a  (budez  avec  de  Partit  «ne 
fe  dçiïbudent  pas,  comme  ccuîr qu'on 
'fonde  avec  de  l'étain  ou  du  plomb.) 

Dessous  ,  adv.  (  Infrây  fubter.).  Qui  ne 
demande  point  de  régime  après  lui.  (Il 
eft  tombé  deflbus.'   U  eft  deûbu^  ^'^v 

Dejfons.  (Stthrh  »  fither.)  Cc  mot  eft 
pr/pefitton ,  loriqu'iLcft  précédé  d'une  au- 
tre prépofition.  (On  le  menoit  par  def- 
(bus  les  bras,  jihlancwru  II  eft  au  def- 
Ibus  de  vingt  ans.)  ^    ""  i^  ^   * 

J>ejfoms,  Ce  mot  eft  aufll  prepofitîm^ 
quand  il  eft  joint  avec  la  prépofition 
deffns.  (Le  ibieil  qui  voit  tout  deftus  & 
deftbus  l'air ,  ne  voit,  point  de  beauté  qui 
la  jpuiflè  égaler.  Voit,  Poéf,  Il  n'y  a  pas 
aflez  d'or  ni  deftus  ni  delTbus  la  terre  \ 
pour  me  aire  commettre  une  telle  mé- 
chanceté. Vang,  rem.) 

Dejfons,  Ce  mot  eft  cncottprépôjîtîok 
lorfqu'il  eft  immédiatement  uiivi  ,  ou 
précédé  d'une  autre  prépolition.  (Elle 
n'eft  lii  dedans  ni  deftbus  le  cofic.  Vang, 
rem.)  ■ ,  -  \     '^^^'  !^i--  |[       '^.^  -  ',  4ï^v  ' 

DeffoMS%  f,  m,  {Tnfertor  tatk)  L'a  partie 
inférieure  de  quelque  cnofe.  (Le  dcf- 
fous  du  pie  ,  ou  la  plante  du  pie.  Le 
delTous  au  çlanther.  Le  deftbus  d'une 
voûte.  Prendre  le.  deftbus  du  paver 

^  Le  dejfons  des  cartes.  Ce  font  les  car- 
tes qui  font  au  deftbus  du  jeu  de  cartes 
après  qu'on  a  coupé.  (Montrer  le  deftbus 
des  carteîf.) 

4:  *  Voir  U  deffons  dey  cartes,  C'eft  voir 
dans  une  afaire  des  chofes  que  tout  le 
monde  ne  Voit  pas ,  eue  inftruic  de  piu- 
ficurs  particularité^  fecretes.  (On  a  un 
grand  avantage  fur  les  autres ,  quand  on 
peut  voii  k  deftgus  d«s  cuites.)        ^  ' 


ï)4s. 


:^' 


4n-itjfmi,  Prépofition.  [/«/Vi.]  Mon- 
lïeur  de  Viié ,  Auteur  du  Mercure  Galant, 
eft  immédiatement  audcflbus  du  rien.  Lm 
"Bmyhe,  (On  pourroit  dire  It  même 
cholè  de  be^ianip  d'autres.} 

4:»   EtrtftÉdejfoms  d'mt  antrt,    C'eft    ' 
lui  erre  inférieur  len  mcrite ,  en  dignité,' 
en  cmalité,  en  richçnês.  ô:c.       7 ''f^'*  . 

•  Tenir  mie  chfe  an-d^ffhns  di  fou  C'eft  v 
ne  U  croire  pas  digne  de  foi.    (Ce  Sei> 
gnetu  a  refuie  cette  charge  »  qu'U  fioïc 
au  deffous  de  lui.)  '■k'^^^yf;^^'.: 

An  dfffpns  eft  auHi  adverbe.  (Sittier.) 
Les  liqqçurs  les  plus  pelâmes  i^iom  tou- 
jours afti-deflous.  ,      j      Vi     ^ 

f  ^'Av9!r  dn  dejf^i,   C'eft  (ucmtibér  : 

en  quelque  comeftation»  fc  trouver  in* 
%teur  i"nn  autri^'-^ h ■■■■^■.^^L^v:f,,•^^: :,.:■:>.-  ♦' 

f^lhnner  dn  deffons.  Ceft  faire  fu- 
comber  quelcun.         ^..,^      «v     >     7 

t  •  Sens-dtffnpdift^U  V^  Jfqiie.) 
Voiez  Sens.  ■  ^      ' 

(tj»  Mr.  Patru  ft  dit  dans  û  Traduc- 
tfoii  de  rOraifon  de  CicctonpourlePoë- 
;té  Arçhias  :  Car  anjft-tôt  ^n'd  f  entrée  4$ 
Ja  jennejfi ,  &  Offortîr  de  dejfons  fet  maî- 
tres ,  //  C9njmenfA  d  écrire  ,  &c.  Cette  ft- 
ççn  de  parler  ,  Je  dejfons  fes  maîtres  t  me 
paroît  équivoque,  &  peu  jufte  outre 
quef  felon  la  remarque  de  Mr.  Mena- 

fe,  tom.  I.  ch.  298.  dejfons  n'eft  guère 
,  u  W  ulàgf,  -  -i-: , .:  -:'t^ 'i,.:>,    '' 

Dessus  »  aJv.  (SttprA.)  Qui  né  r^ît 
rien  après  lui.  (Il  eft  delïus.) 

Dejfus,  [Srtpr.l^  ^  Gc  mot  eft  prepo/îtien 
lorfqu'il  eft  immédiatement  précédé  ou 
fuiyi  d'une  autre  prcpofiiion  (J'ai  chef< 
chc  dans  mon  tfprit  qui  pouvoir  être  ce 
petit  homme  ou'on  met  ii  fort  au-dc(fos 
oc  au-deftbus  de  moi.  Felt.  /.  28.  Il  ne 
leva  jamais  lc«  yeux  de  deftus  lui.  Vang, 
^nh  U  v^^.?  Il  a  de  l'eau  par  deftus 
■  la  tête. ■  Vdngi  rem^f  '''y-*^;''^ :^-  ■  ""^r^^^^-y 

Dejfnsxf,  m.  {Snperîhf  'j^rs.)  Sorte  de 
furfaçe.  Sommet ,  k  partie  la  plus  hau- 
te. Le  deflus  d'une  table ,  le  dellus  d'un 
guéridon ,  c'eft  la  partie  du  gueridori  oix 
y  on  pofe  le  chandelier.)*^  ^^^^.jï;?^^ 

DeffHS  ,  f  m.   {Superferiptio,)  Ce  mot,/ 
en  parlant  des  lettres  ,  fignifie  adrejfcj^ 
lettres,  f  Ecrire  le  deflus  d'une  lettre.  Met- 
«e  le  deflus  d'une  lettre.    Un  deflus  dc« 
lettre  mal  écrit)  ■s:îi'^^|>^r  :^"  a;.^ï:;:i:^HI^:'^:,^.^ 

♦  Dejfus  ,  /.  w.  (  trafiantta ,  exceUentia,  )  "  ^ 
hofjor.)  Avantage.  Supériorité.  Le  rang 
le  plus  honorable.  Le  lieu  d'honnenr. 
(Avoir  le  deflus.  Perdre  le  dclTus.  Ga- 
gner le  deflus  du  vent.  SeçMdnm  ventnm 
captare.).  C'eft  fin:  la  mer  ,  prendre  l'a- 
vantage* du  vent.  Gagner  le  defliis  de  la 
montagne.  Abl,  Arr,  l,  i.  {Collis  fafti- 
ginm'  occupare,)  La  fortune  n'avoit  pas  en- 
core le  delFus  dans  fon  efprit.  Vaug,  ^^it, 
/.  3.  r.  12.) '^■-^■■-^■--^'■■^  ^^çvvlv^r.'tu*^, 

Dejfus  t  f  m,  (Vox  in  fymphonîa  acntijjî^ 
rvia,)  Terme  de  Mnjîqne,  Il  y  a  deux 
defliis  ,  l'un  qu'on  nomme  haut  deffm  > 
&  l'autre  bas  deiïns.  Le  haut  dejfus  eft  " 
la  partie  la  plus  haute  de  la  Mufîqûe ,  oh 
apelle  auflî  ce  dcflTus  ie  Superins,  Le  has 
deffns  eft  entre  la  haute- contre  &  le  deP- 
fus*  On  dit,  (Chanter  le  Superins  f  otile 
deflus.  )  ♦ 

Dejfus  y  f.m^  (Sonns  acHtiJpmns.)  Terme 
de  Mn/i^ne,  C'eft  le  Mu<|ien  qui  fait  la 
partie  de  Mufique  qu'on  nomme  (e  dejfus», 
(Mr.  cil  un  deiTus,  ou  \xn  fMerîns.) 

Delfns ,  f.  w.  Terme  de  Lutter,  Cc^ot 
fe  dit  1  en  parlant  de  violon  U  de  viole» 
C'eft  une  ibrte  de  viole  ou  de  violon  ' 
qui  jcuë  la  partie  de  Mufique  qu'on 
nomme  deffds  ,  &  qui  monte  plus  haut 
que  les  autres.  (Un  bon  deflus  de  vio- 
lon »  un  beau  defliis  de  viole.) 
',  Par  dejfus,  {Jfifjiper,)   Ce  qu'on  donne, ' 

au-dcià  de  la  juftc  mctoc.  -<""' 

,.  ^  ..■'..  .  ■    .    • 
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DSITIN I  /I  m,  (  Fétitmt  fors ,  tùndltUS) 
CcrtaiQc  fuite  ôc  orilre  de  là  providçncc, 


qui  fait  que  lesr  choies  arrivent  infaiUi-,  dadc>  à  la  chaffçi  &g.) 

blemcnti  dcflineci  Ibrt.  UacuunaucI  |     Defili(teyf,f.  (Patali$vU>)  Deftin.  (Se 


,  dcftin.  Sc4r.  Rien  n'cft  plus  dificiic  tjue 

d*cchaper  à  (on  dcftin.  A/r»,  de  la  Rothe- 

fonçant,    Sc  faire' tin  bcau<lcftin.    jIbU 

Les  Chrétiens  n'atachent  pas  Pieu  au  dcf 

'  tint  mais  le  deftin  à  Dieu ,& ils cioïent' 

'  que  le  dcftin  n*eft  autre  chofe  que  le  dé- 

yact  de  la  Providence  de  Dieu.  j4hl,  Luc. 

■f.  1'.  Les  ordres  du  dcftin  fout  iayÀQU- 

„  '     ï.e  bien  nous 
1,  Ona  toujours! 

La  Faut' 


^i^^•  .ii- 


«k 


■■i\ 

il 


(j^  Qu'il  me  (oit  permis  de  rapcUèr    <|cftinc  des  coui;onncs  dans  kCi^^^^>^^ 
ici  ,  (à  piopos  du  terme  hÙQfatm»t    ^^^  »^^  '^«  **    ;r/  ' 

.deftin,)  ce  petit  conte  que  Mr-dc  la 
Monnoye  a  mferé  dans  le  troifiemc  to-j 
me  du  Menaçiana.  Ufl.;  Inquifitcur  aïant 


dcftiné  aux  jeux  ôç  aux  «i«t    ^f/<y?rf  w»-  j 
dernt^  Ce  jour  eft  deftlne  à  la  prome 


plaindre  de  la  deftihce.  Vau^.  ^mt.  l. 
3.  On  ne   (àuroic  vaincre  la  4â^C\ 

4rhjle/ni4dertte.  '#j'''#i^:i^a;^-'. 

Ne  mctourmenre  point ,  xct  forces  Tont  bornfe»  i 
•  £t  i'tffi  ne  chan|(«  puins  I'or<ire  des  dejlinces. 
.  La  Suz4  i  ikfi^t.) 

±  n«/r  AI  ^/mr>.    Ceft  finir  û  vk. 
m^^iXtefiîner t  v,  a.  {Defiiaare,)  pétcrn;»incr. 


■!^. 


'.'.•■■VjV*.    ; 


r- 


examine  un  livre  que  Naudé  avoir  fiiit 
imprimer  à  Rome  ,  y  ccnfura  ces  paro- 
les i  VÎTgù  fata  eji  ,   &  nût  en  marge  : 

':-ff'S^tîo  %4rÉtica  ,  nom  mn  datur  fatum. 
Je  kais  q^c  dans  la  Théologie  Païenne, 

'le  dfeftin  ôc  les  pte^aj  croient  deuxPuif- 
iànces  diférehrcs,  ;  mais  je  Ae  croïois  pas 
qu'il  Y  eût  plufieurs  dcftins.  M.Corneil- 
ic  ^Ai  dana  iiîg  ^^Mfh  *f^^-  UJ^»  h 

Seigneur ,  n'artiret  point  le  tonnerre  en  ces  Iteox  , 
Rangn-votit  du  parti  des  jielUiu  fie  dei  Dieux*  . 

-   ■  •  .'■■'.',  : ^'■■•.:^ ^ '■■;-: À -fr.-u/ 

■  Et  cnfUitc,;.: :m:ï\f%, '" ■^•^■:-4r^ ■;-, "-"vx :-^:'^  •  ■ 

Mais  puifqu*!]  cft  vaincu ,  qu'il  t'en  prenne  aux  defr 

Dans  le  premier  vers  de  cette  tragédie , 
U  a  parlé  du  deftin  au  Singulier  :    •  ||  ' 

,§:  Le  deftin  Hr^dectire,  Rriiou»  venons  d'entehdra 
,    Ce  qu'il  a  refulu  du  beau-jpcrç  Se  du  gendre. 

-  Te  douterai  fîJ*ori  peut  dire  ?f^'  ^e0tni± 
jufqu'à  ce  que  Mcflicurs  de  l'Académie 
m'aient  apris  ce  que  j'en  dois  croire. 

•^  L'Académie  l'admet  au  pluriel.  Les 
Poètes  difent  indiffcrement,  4r/?;«  &  ^/i 
tins*  ,Les  dcftins  ennemie  ,  les  deftins 
fayobiles.  On  dit  auftl  \çs  arrêts ,  les 
décrets  du  deftin,  ;^ 

0^  Dejîmation  èft  uh  ferme  connu  au 
Palais,  &  particulièrement  dans  les  Cou- 
tumes •  ou  il  eft  fait  mention  de  la  def- 
tînatîon  dn  pcre  de  famille  ^  qnî  vaut  titre-, 
delà  defiînatlon  de  deniers  en  héritages y\çi- 
Quellc  vaut  emploi  en  certains  cas.  L'ar- 
ticle 215.  de  la  Coutume  de^faris,  & 
plufieurs  autres  ,  Orléans  ,  Mèlun ,  Et- 
,  tampes  î  ont  introdurt  cette  Jurilpruden- 
'  te,  qiie  lorioaic  deux  maifons  ont  apar- 
tenu  a  uii  lOT  ,  &  qiue*  dans  la  fuite,  el- 
les fe  trouvent  pofièdécs  par  deux  pro 


priétaires  ,  mais  avec  upp  fcrvitude  im- 
pofee  fur  Tune  en  faveur  de  râutrei  s'il 

.  pa^oît  que  le  premier  propriétaire  ait  eu 

"'intention  »  en  les  partageant  j  d'établii: 
cette  iervitudc  >  elle  fuBliftera  ,  quoique 
iJguliérement  une  fervitude  urbaine  ne 
Duifle  pas  fubfîfter  làns  titre.  (jLiam  à 
W  deftinjtion  àt  deniers  ou  d'héritages , 
cité  àpere  rarement  quelque  éfet  dans 
les  pais  du  droit  éait  :  la  commune  Opi- 
nion eft  que  la  fimple  dcftinaijon  des 

.  choies  ,  tant  qu'elles  rcftent  au  pouvoir 
de  -celui  qui  a  fait  la  deftination,  peut 

.  êire^hangée.  Il  eft.  vrai  que  quelques 
Dodeurs  ont  obfervé  quelques  exceptions 
\  la  régie  j  par  exemple ,  li'  un  perc  def 

\  iv^  une  fomine  pour  être  çroploïéc  eif 
fonds  à  caufe  de  la  qi^orité  de  fon  fils, 
la- deftination  ilibliftc ,  quoique  le  perc 
meure  avant  que  de  la  faire. 
Defitné,defmee,adj.  (Deftinatus.)  Vli- 

paié>  aprête^»  détcxmirïé.  (C'cft  un  lieu 


LeCîelainfil'a^/^^fM^, 
Monfijff  r«f«  Prélat,  Puirqu'il  n'eftpas  l'al^Af 

:!\:  Defliner,  cit  aitffi  neutre ,  ôc  fignifie 
projettcr ,  ic  prpppier  de  làirc  quelque 
choie.  (J'ai  dcftiné  de  Êdrè  i:cla»}  Mad, 

DESYïTtfik  f  I».  a,  (Dep^ùére.)  Ce 
niot  le  dit  &  s'«£crît  pair  les  bons  Au- 
teurs, lirais  il  n'eft  pas  fi  £oit  de  l'ulagc 
ordinaire.  Èttc0eJttMe  ,  fignifie  m<a»-' 
Mter.  Etre  prive.  (Etre  deftitué  de  tout 
^cours.  Patr» f  plaid,  ii.  Il  lairéchauâ 
toutes  les  parties  dcftituées  de.  chaleur. 
yaug.  §itfhit.) 

"  Deftituer,  v»  a.  (Prharet  exuere  munC' 
re.)  C'cft  ôter  quelcun  d'une  charge  ou 
d'une  commifiion.  (Dcftituer  un  OScicr» 
un  Commis,  tx.c.)\  ..  ■-  .<-  '.":v,^'.v:;>,/>^|^, 
,  ±  De^îtné^  part.  On  dît ,'  tkn  htiminé 
deftitué  de  railbn,  de  bon  (èns ,  ôcc, 
■     -f-  Défit tnable  ,  adj,  [^Munere  orbandus,'] 
11  fignifie  qui  peut  être  deftitué ,  mais  il 
fc-dit  rarement*:  .■■^v,;,.  ^,^y'-P.'^^^^^ 
.  P  E  s  T  j  T  D  T  ION ,  /  /.  (  Prhatto ,  depul'. 
Jîo.)    A^ion  par    laquelle    on   deftituc 
quelque  emploi.    (La  dcftitution  de  ces 
Qficiers  ou  de  ces  Çbmmis  ,  n'apartient 
q u'à  ceux  qui  les  ont  inftituez  omâa- 

biis.)    '    '    ''    ■\^<;:,<''^i-0M^^^^ 

4;  DESTOuaBlER  j  /  m,  ^mpedtrmn- 
tnm,']  Vieux  mot  qui  fignifie ,  empêche- 
ment *  , 

(^5*  Destrier.  Ceft ainfi  qu'on  apel- 
lôit  autrefois  les  chevaux  que  l'on  con- 
fervoit  pour  qn  jour  de  combat.  Ville- 
hardouin  décrivant  une  aflè^tibjée  de  Ba- 
rons François  en  pleine  campagiic  :  Là 
(dit-il)  penffïexr^oous  volrmaînt  bel  defirter\ 
éf-  mmit  Cbevaltet  dejfns.  ^r.^du  Cangé 
a  oblcrvé.  dans  {biuplofiaire  fur  cet  Au- 
teur ,  qu'il  J  a  aparencc  que  ces  iaitcs  de 
chevaux  ainfi  relervcz  pour  Iccpmbat, 
ont  été  apellez  f/^y?r/m  i  parce  qiï'ordi- 
nair.cment  on  les  menoiteninainjulbues 
à  l'heure  où  l'on  commençoit  la  bataille • 
Les  Waliens  difent  auflî  defirUje  ,  mait 
par  une  autre  faifpn  remarquée  par  les 
Académiciens  de  la.  Crufia  :  Deltrierc- 
cavallo  detto  cojt  dclla  fita  dtftrexxa  l  agl- 
lltà.  Suivant  l'elprit  des' Co^tubics ,  le 
drjîri er^éio'xt  nn  grand  cheval  de  gturr} 


D  E  T,  fij| 

cijtù»  èxtîrpatîù.)  Ruine.  Perte,  (Rien  n^ 
tend  de  fbi-même  9  i^  deftrutliou*  (2\^A? 
hUjiii  excidlo  eft.) 

if,  De/huHIon  t  (e  dit  au  figure  de  di« 
verfes  chofcs.  (La  ddlruttion  d'un  Eut» 
d'une  famille.    Les  maximes  de  certaint  r 
Doé^eurs  tendcnr  à  là  deftrudion  de  iê 
religion  ôc  de  la  morale  chrétienne.)  r/;; 
(   •  DESi^Nloîf  ,  Y.  /.  (  Dîsjnn&h  ,  i^- 
dînm  ,  ^dîffcnjio. )    Di vifion  ,  •  diflenfion  » 
broiiiiHerie.    (Il  y  %  «nç  étrange  dcfu- 
nion  parnû  cux«)    i?  .  ^       \    . 

4;  Defimton  \  fignifie  auflfi  démemwic* 
ment,  (La  defunion  de  deiix' charges  » 
de  deiix  bénéfices.  PuUes  de  defunion  > 
Icntencc  de  defunion.)  '    , 

Désunir,  v.  a,  {0iJTrahere,  disjwi^e* 
re.)  Divifci.  Séparer.  (J'ai  tort  de  dclù- 
nir  ces  deux  chofcs  ^,  puifque  votre  cha- 
rité les  a  parfeitementnhies.  Voit.  J:  19.) 

•  Defnfiîr,  (^/inimos  dîffocîare ,  dkîruere.) 
Mettre  la  divifion.  Broiiillcfc  (Unifl'àftt . 
nos  maifons,  il  dcfunit  nos  Rois,    (Cor- 
neille,,Horate,  au.  i,fc.  1.)      « 

Se  deJuniTt  t^,  r,  {Disjtwf^ere  fe.)  Se  (c* 
parer.    Petits  filets  qui  te  deliiniftcnt  )   C 
,^Sit  defunîr.   (Eauus  cttjus  luxata  %idèNtf\ 
CQxendîx.)  Ce  mot  fc  dit  en  parlant  dcv 
chevaux  ,    &  veut  dire  ♦   galoper  faux, 
(Lorfquc  le  cheval  eft  dçfiim,  Il  tiaVJWl^ 
le  de  m^Uvaiiç  grâce.) 

,,^'V.,> '::■.,'•■'  ■'.  '''  '/■:  •    ,^;--"-''  '  *:-'';;^ 
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DrrACHEMENT  i  f,  m.  [Cahwsi Uf^h- 
fejunÛa  ,  agmen  fubduàum  ti  copils.)  Ter- 
me de  Guerre,  Soldats  qu'on  détache  & 
qu'on  tire  du  gros  des  troupes  pour  en* 
trcprendre  quelque  cho(ô  contre  l'enne- 
mi. (Faire  im  détachement.)        -r >/  - 

*  pétachemcnt.  ^mptus  ^  ret  aimar/ 
alîenatns.)  Dégagement.  (»  Ettc  dimsu^l 
entier  détachement^      '''  ''^  '     ^    '^i 

,  De  r  a  c  h  e  r  i,  t>.  a.  (  Sohere ,  exfohere,  ) 
Oter  une  chofe  qui  eft  atachéc  ,  défai- 
re, délier.  (Détacher  un  'tableau.  fV/. 
/.  3î.)j     .        "       ..  ,.    ^  , 

""'^'Sftacher,  [Separatim  excuiere  ,  dhj/m^e^ 
wrJ^^pareiTt  dé  joindre.  (Détacher  ua 
péage  d'une  ferme.  Il  faut  détacher  cet- 
te qucîft  ion  de  toutes  les  cir confiances 
particulières,  pour  en  faire  une  maxime 
générale.) 

*  De^t^iher..  [tlivertefe ,  éxtrabere.^  X^- 
gager  de  quelque  arachement.  *K{Ii  crut 
qu'on  lé  vouloir  detâ^cher  dç  l'amoUr  dé 
fa 


appelle courjt^ ,  OU  cheval  de  lance, ôc.de 
fer  vice.  Il  eu  dit  dans  la  Coutume  d'Ai.- 
jou  ♦  art.  4.7.  Et  cft  entcridu  defirter  ,  hh 
grand  iheval  de  guerre  t  courfter  ou  cheval  de 

lance. 
Destructeur,/»».  (Hf^/âr.)  Celui 

qui  déuuit.     Ceft  un  mfignc  dcftrùc 

teur.)  .  . 

■^  DeftrufUeut  ,  fe  dit  aufii  fig.    (Il  cft 
le  deftiucieur  de  (à  maifbii,  de'fà  fbnu 
ncTpar  fâ  mauvailè  conduite.  On  aapcl- 
lé  ce  pcrfccuieur  le  deftrudteur  de  l'hé- 
rélle.rî.:r^i^:.        .,•;  ^  ,..'•. 

J^firuÙUn ,  /  /.  (  ExcWnm ,  tvtrjtt ,  ex 


'.'» 


% 
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a  mai  tréfile.    Le  Comte.de  'Bkïïl.) 

f  Détacher,    l  Subducere,  "]  -^ermedè 
<7/«rrrtf.    Faire  lin  détachement.    (On  a  . 
détaché  cinq  'cens  maîtres  pour  cqupcc  . 
chemin  V  l'ennemi  )^:  •ii^î^Vl^^ , 

•  Se  dctacfer  s  v.  rifSohtirmtfttt.']  Se 
délier c  Se  défaire.  (Riiban  qui  it  déta- 
che parce  qu'il  n'eft  pas  bien  atjché^)  ^ , 

•  Se   détacher.   [_£.xpedire  fe.  »    amorféi 
abjicere.']  Se  dcbarallcr ,  quiter,  fe  dcl^aiT 
re  des  choies  qui  a\açhcnt.  (Se  detachct^' 
du  monde.)       ;      ^     »,  VJ*    V 

De'tach'ER  ,   V.  a,  [^jfbft.rrgere  macu  .^ 
lam,^  Oter  une  tache  de  deftiis  du  linge» 
ou. une  étofe.^  [• 

f  Détachent ,/  m,  fg*»/  moittlu  ahfter-^ 
vlt.l  Ce  mot  veut  dire  ,  celui  qui  ôtc 
l:s  taches  des  habits,  &  il  fe  dit  qtiei- 
qiicfois,  mais  en  la  place  on  le  lertplus 
urdinairement  du  mot'  de  devrai ijcur, 

Dr'tail,/  m.  l^Rerufft  ftttgnlurumven' 
dith.'\  C.C  mot. n'a  ordinairement  point 
de  Drurielv5c  cft  yn  terme  de  MinihanJ^ 
c'eit-à-dire ,  imc  chofe  après  l'autre  Par- 
tie à  partie.  Par  ic  menu.  (Vendre  vJc 
acheté» en  détail.) 

^  Détail .    [^Remm  f:ugHlar$an   nArr,ii*§t 

enume.ratio.'}  .Ç$  inot^au  figuré ,  peut  fort' 

bien  avoir  uii  pluriel  j  :1  fignifie  le  par- 

'  *  ùculia  des  cholc^  (Pour  l'av^^ir  Ic$  ciio- 
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fàcikmenc  exiger. 

4:  Df/rtf  rr/^rie.  Oïl  apellc  aittû  ,  ce 
qu'on  doive  des  ouvriers,  {|c  à  d'autres 
gcQs  >  qui  ne  manàuem  pas  de  quer 
quand  où  ne  les  pjiïfi  poim. 

4:  Ou  dit  d'un  nomme  qui  a  befu^coup 
de  ^  dettes ,  qu'il  eu  acablé  de  dette^f  abî- 
mé de  jettes,  qu'il  à  des  dettes  pat  de(^ 
fus  la  tête.  r  ^  •  \. 

*  Dette.  (Offitittn^.)  Ce  qu'oft  étplt 
obli^  ât  i&iro  i  cfevoic.  (Je  m'^quite 
d'uue  dette  }  &  fi  vous  la  voïex  de  bon 
œil ,  j'en  fais  une  àutie.  God.  P^^JCf  ' 
*  ^CmfeJJer,  la  dttfe,  X^mttmjiterl) 
Cela  fe  dit  au  S5gui<f;  C'eft  eue  con- 
vaincu ,  ôc  feconnoîtie  qu'^a  a  to^t. 
Avoua  la  dette ,   nier  ,  defàvouet  la 

dçttc./:4;.^v-..'lfeA/A'rf  ■■-Vf.'  ■ 

Di'tEiNDR]^,'*.  ë.  {Demkrare,)  Otct 
la  teinture.  Faire  petàr^  la  couleur.  (Le 
graiid  air  déteint  les  plus  viires  couleurs. 
L'eau  forte  dàçim  les  étoÀs  %  quoi 
eUc  tombe.)  ^    >^  ^ 

Se  diteinaret  v»%,  (Vecolorarif  cohrem, 
amittere.)  Ce  mot  fe  dit  des  étofes.  l^t- 


&8,  il  di  ftut  fivQff  le  déttdl.  AU.  Btt-|  ffaMm^in  le»  h 

trer  dans  un  déto^l  ficheux.    Décendtri  d«  fonds  du  débiteur. 

dans  le  détail.  Dire  le  détail  d'une  afiù- 1     :(:  Dette  frivUe^ih,  Çjicft  unedertçppui 

re.    Nous  n'entrons  pas  dans  ce  détail ,  j  laquelle  on  a  un  privifege  fpecial. 

qu'il  vous  fufiiê  que  nous  fiivons  tout.        ^    -- 

Oeuvres  de  Maucrotx  &  de  ta  FwHahât 

t,  2*  dialogue  de  Plutottk  , 

-^    |}«  V9US  charf;ei  jamaii  4*u  n  i/r<fi/i  mnII»  » 
Touc  ce  qu'on  die  dt  trop ,  tÙ  fii4*  Ac  ««kinnt.  > 

Enditatlt  adv,  [^Sîngulaïîm  y  particula- 
i/w.]  Par  le  naenu.  (yeh<Jjo-cn  détail' ) 
05^  Faire  le  détail  d'une  Armée,  d*U' 
ne  Compagnie  ,  ou  d'un  Corps  de  gens 
de  guerre,  c'eft  avoir  l'œil  fiu  le  fervice 
&  donner  les  ordres  afiii  que  chacun 
is'aquite  de  fon  devoir.  Voïez  le  Pîilhnn» 
dHjftettr  Gmillet*   Ce  terme  peiit  ètrccm- 
~^loié  au  pluriel  ,*  on  dit  détails  quand  il 
s^igit  de  philîeurs  a&ires.    far  çyemple  : 
Ppi;ir  avoir  une  connoifSiUce  parfaite  des 
finances,  il  h\xt  décendre  dans  nulle  dé- 
tails. >    Il  eft  Vrai  que  ù,  l'oii  en  croit  le 
P.  Bouhours ,  le  jplus  (ht  eft  de  dixe  » 
^,  dans  le  détail  de  mille  chofes. 

:(:  Détail  dune  année.  Divers  Généraux 
i!>nt  capables  dé  faire  le  détail  d'une  ar- 
niée  ou  d'un  fiége ,  &  on  Us  regarde 
comine  fort  habiles*    ils  entendent  le 
détail,  &  à  la  tête  d'une  armée  ce  b'eft 
rien.    Cette  forte  de  connoiflànce  n'eft 
•/jamais  entrée  dans U'cloge  d'un   grand 
capitaine ,  Ôc  elle  n'a  jamais  fait  i'e0Àn« 
tididu  Général.  Polybe  de  Folard,   \"  ' 
Dételer  t  V.  a,  [Res  fartîculàtim  ,  fin- 
.  j^ulaiim  vendere.l  Vendre  en  ^détail.  (Les       ~\'i^z^' 
petits  marchands  détaillent  leurs  mar-    les  chdlès  q 
chandifcs.    Les   Bouchers  ^  détaillent   la    une  tapiflerie. 
chair  Ôc  la  vendent  par  pièce.)  .  f    PV^^^ÎA  ^ 

♦  Détailler,  v,  4.  \_Enwnera^e  ,  narrme    Lachçr,  déban 
fmgulaim,-\  Faire  le  détail  de  quelque    '*^'-"''--  *'"  -* 
chofè.    Ce  mot  fc  dit  quclqucFois  en 
parlant  &  en  écrivant,  mais  il  n'eft  pas 
.  encore  bien  établi.    (Il  leroit  inutile  de 
vous  détailler  tout  le  reile.) 

Détailler  »  v,  4,  [  Partes  in  varias  conci- 
dere."]  Divilk  en  plufieurs  pièces.  (Détail- 
ler la  viande.)  -  ::.C-.s,!X::r  >,-^'-''^^'-mr 
Détivllcur  j  f.  m.  t§i^î  pàrttcntdUm  véfi' 
dit"}  Marchand  qui  vend  en  détail  dans 
fi  boutique. 

De'taler  ,    if.  a,   [Merces  colltfer^  t 

"  eptidere  yofficinam  claudereT]  Oter  l'étsuage» 

"(Détaler  (à  boutique.)  ;U     /  i-f'ft^ 

•\  *  Détaler  y  v,  ».  [^Ahire,  ceieré,  aie': 

fugere.J  S'enftiir.    (Lp  rat  de  ville  défîi- 

k,  (on  camarade  WCuit,    l^a  Tontine  ^ 

fables,  L  i.)  '■'■'■''  -■."■:■'■ -f ''■:': 

0^  Molière  î  dans  fbn  t^vare,  ^Û^ 
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8  cm  poilHftiitt  "  ^tNnri»iiiaiLATioK  ,  /.  /:  \Ket  W^  '  ' 
I  terhrlm  Jfatum  dtdeiffftf.^  A€don  par  la-     - 
quelle  une  choft  devient  pire. 

Dt'TE'RioRlR  ,  V,  a.  IDeterims  red^    '' 
dere ,  efficerè.']  Tei me  de  falais.  Pour  dire» 
dégrader,  laifTet  tomber  en  rtUne  >  ceo'*      ' 
dre  pire."  *"  i 

DETEâMWïATioSr, / /.  [^DeeSjiê ,  de^  J 
àfieem  ,  frofenfio,']  Fixation.  DilbofitioQ  ; 
fixe  êc  arrêtée  d'une   chofe.     Ailifi  oa  ^ 
dit  ed  terme  de  Thijt4^ue ,  mouVenmit  de 
détermination  ^  qui  n'eft  que  la  dUpiôfi* 
tion  d'un  corps  ^  tendre  plQtèt  d*ufteôté 
quç  d'un  autse.    (U  faut  aittudre  Ir dé- 
termination d'un.  Çoncik.)  ,,, 
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Dûerwmatîon  ,  J.  fi  lAddiBh  v^i.]  .; 

Ap^tion  d'un  mot  à  Ugnificr  quelque  S' 

<*o(e.  '   V-       ''      '^  '   *l    ■ ''  • 

Dt'TSRMTirt*,!  dhmnhtht  ûd^.  \X!é^ 
yi0ciffimm  y  témerarhis  ,  étd  aesèkniem  frp^ 
jeûms.2  Eàtpiimé ,  enragé ,  ntéchant ,  témé- 
raire.   (Ce  fym  de  grandi  détcrmiiieà 
Vàh.  A  47.) 

Dfiermitiéf  fi  nu  (Nétptam^  hnprwèmt^ 
thrafo.)    Mèeunt^  enragé,    empottét 
ftmfardn  >  temânite  bc  exaavaganc    (ï| 
faut  dire  en  détetminé  >  cnôit  *  tetë,  fànfe 
5cc.  Geimh,  ^.  L  i.  Jurer  en  détermïnS^L 
GmB,  ft  t^  C*efl  un  £abie  »  c'eft  tm  dé^  ! 
terminé  qui  deiè^re  les  gçmt,) 


4 


* 


ff 


dre  la  teinture,    perdre  fou  teint    (E»fap  l    Déterminément  ^  adfo,  (Bi^nitê ,  JfécfaSi* 


qui  cpmthence  à  Gt  déteindre.)        j 

De'te^er,  V,  a.  (Etlms  jngo  fùlifere t 
exfilvere.)  Ce  mot  fê  dit,  eu  parlant  d'a- 
nimaux àtelez  &  enharnacheai.  (Déçsler 
des  chevaux,  des  beufs.) 
De'tendrb  ,  V»  a.  (Detendere,^  ÔtCL. 

tendues.  Retendre 


d^endre  un 

SiWrensIÉc 
Mon  esprit  ; 


axare,  rétnfttere.) 

dtè  uioe  Gôxde> 


'/7*?<y 


-îoi  commence  i  fe  ditendrté 


^«r.]f^Qfitivement,afirmativei]ieiib  (Pai*p 
1er  d'une  chofe  déterminémem.   Pdtrm»ê:. 

flaid.\l/^)  4 

:f:Déterminémeriti\ei»Ê^e$»^yhat*iî 
diment ,  cow^agculcmcnt.    Les  FrançpitK 
vont  déterminément  au  combati  fi>iisUo 
Général  habile.  '  ->ï; 

,wV^ ,  décidereél   Dèlpoièr  d'une  oeftainlÉ 
manière  fixe  ot  arrêtée,  borner ),pre^* 
ce»    f  Chaque  chofè  e(^  détermiiieëd'el%  v^  i 
1  e-raê 


./ 


% 


'■^if' 


'<'",; 


3- 


Alon«>queI*ood^nIedeche«m5>i.        .      / 

De'taliKOUER.  [/f^  ancoris  rudcntes 
eximereyfolvereJ]  Terme  de  Marine,  Ç*tÇt 
ôtcr  le  cable  dMmc^crc.  jv 

Dete  ,  ou  dette ,  K  f.  (Pecunla  dwha, 
nemen.)  Obligation  qc  paicr  quelque  ar- 
gent ^  une  perfonnc.  HNFaire  une  dette. 
Contraé^er  une  dette.  Paier  fes  dettes, 
dette  aftive ,  dette  paffive.. 

CS*  Les  jurilcon(ultes  diftiit  que  les 
dettes  font  aGîves,  ou  pajji-ùes.  Les  pre- 
mières font  celles  que  l'onWut  exiger 
portion  dircdte  ou hipotéquaireébi^re 
Ion  débiteur .  &  for  lès  biens.  Au  con- 
traire .  les  pafîives  fopt  celles  pour  IcC- 
quelles  on  eft  obligéy^e  créancier  eft 
l'agent,  le  débiteur  cff  le  patient  Dans 
les  pais  de  Coûiumes,  il  y  a  des  dettes 
mobiliaires  '  qui  font  celles  qui  llaiflcnt 
d'un  prit  î  ^  elles  doivent  être  aquitées 
par  les  he'ritiers  des  meuWes  :  lés  autres 
font  réelles  ,  parce  qu'elles  pçovj^cnncnt 


du  prix  d'un  immeuble  t^ccUcs-ci  font  1  MqI,  matad.  ima^ 

V 


0E*TEfTf  R ,  V,  a.  (Detînere ,  remerarî^ 
dfjnàrari.)  Ce  mot  eft*uh  peu  vie^x,  & 
fignjille  r«wTV  (Détenir  quclcun  prifon- 
nierA  . 

■:f:  Détenhf  retenir  injuftemen^ ,  retenir 
ce  qui  apartient  à  un  autrcf.  jpétemr  ie 
' bien  autrui,)^ Hf- l^'^i-m-'^M^^-^^^^^^ 

Détenu,  déientfe,  pari,  é^aâj,  Ipeten' 
tus ,  capthus,i  Arrêté,  pris,  tenu.  (Il 
étoit  depuis  deux  a^  détenu  prifotmier. 
Vaug.  ^nt,  Curce ,1,  7.  ch,  r.) 

Dhentt,fif,  \Ltniula:\  Terme  ^Ar- 
^uebnfier.  Petit  morceau  de  fer  ,  fur  le- 
quel on  met  le  doigt  pour  tirer  un  fiifil 
ou  uri  piftolet. 

De't ENTETA»,/;  fh:  \Injmftusp(iffe]]br,'\ 
Terme  de  Palais,  Celui  quideut  «  pof- 
i^dc  un  héritage,  mi^^u^m--  m'^-^H 
.  Détention ,  f,  fi  [Tnjttfla  oBeni  poffejfio  } 
Terme  dont  on  Je  Icrt  d'ordinaire,  en 
parlant  d'afàire  de  pratique  ,  &  fignifie 
poflèffion  de  quelque  héritage.  Il  (éprend 
prelqué^  toujours  eni  mauvaife  part.  (Il 
icta  condampé  à  rcftituerlesfruit&depùis 
fon  iniufte  détention-)  ^^m'-^'^^tpt^'- 

^  Il  n'eft  pas  vrai  que  le  tcriiflc  <^ 
tention  foit  prêlque  toujours  pris  enmau- 
vaifo  part*  Il  fignifie  également  un 
détention"/ 6c  une  injutte  détehtidn.î  c'eft 
l'épitete  qui  le  dét€rmine.^>n  en  peut 
dire  autant  du  terme  rf/^/'wMwr. 

pétenfim ,  fi  fi  [Detentio^,  Jervitu^ ,  cap- 
tivtfàtA^ fignifie  auffi , captitité,  prifon. 
(Aprèi^  détention,  il  le  retira  de  la 
Cour.  M^inaoix ,  fchifjne^) 

De'terg1b^,u,3^<«,  [Detergere,  purga- 
r«.]  Nétoier ,  mondifi^,  emporter  les 
mauyaifcs  humeurs,  (t^  petit- cliftére 
pour  déterger  les  cutxaiUeà  dc  Moufieur. 


% 


jùfques  ou  s'etcna  lap 
fince  de  Dieu»  JfldJ.  P/!w{^)  r-^^    '■> 

Déterminer,  {Statuera  ^  deçemere,)  IL#t  ' 
fondre ,  arrêter ,  ^rter' ,  obliger  pfécifè,.  ^ 
ment  à  quelque  chofo*   (Cela  le  détei^   .  ; 
mina  à  fortir.  Ail,  Il  Çt  détermina  à  nt     ' 
plus  àtaquer  que  la  nuit.  'Boethoursy  ^m<^ 
bÀffm  ,  /.  4.)  Cette  fille  dégoûtée  ^m%t 
Amant,  s'cft  déterminée  au  cloître,  fl^'    ^>  ' 

D  e't  e  r  r  ^  »  ,  i>.  4,  (  Memùi  ^adàvet  i   .' 
tumnld  eruere ,  effodere ,  refodere.)  Tiret  dé- 
terre une  perfonne  etuerrée.  (  Déterres  uH      / 
corps.)  V  r-^  V 

*  Déterrer,  {Detegert ,  ereiere*)  Trouve*! 
découvrir.  (Quelque  part  qu'il  fbit<u| 
le  d^errera.  %ar,   QnVt  enfiti  détetref  \ 

je  déterrai  cela  s  c'eft  tmJxomme  qui  â 
déterré  mhle  choies  curieufês.)  ■■■■•■'<%.    ^ 

"^  Il  a  un  vîfage  de  déterré,   lEfinfm"'     | 
rida  &  cadaveroja  fidcies.)  Cela  veut  dire^ 
il  eft  pâle  &  fi  défiût,q(i'ilfèmbieavoi| 
été  enterré.  ^^  , 

De't E rs I F ,  d/terjtve ,  ad,  (Detergens.) 
Terme  d*^poti€aire.  Un  médicament  iftÇ. 
terjtfy  c'eft-a-dire ,,  qui  ôte  &  nétéie.       5" 

De't  gsr  a Ô l e  ,  adfi  (Detefiandés  , exé^ 
trandm,\  Çui  mérite  d'être  détefté  ,  qui 
mérite  d'être  en  horreur.  (Une  ad^ioi| 
détieuable.  Abl)  .-> 

-^  Dete  fiable,  {DetefiabiSs  ,  eàeèràBilis,) 
Qui  eft  horriblement  laid ,  qui  n'eft  pai 
bon,  qui  ne  vaut  rien.    (Les  vieilles  les 

S  lus  déteftables  refientoient  l'amoureux 
ambeau.  To/V.  Poef,  Pfl^taee  déteftVbl^»; 
Scar,  Je  ttouve  la  Comédie  déteftablei 
4iiorbleu  détefhble  ,  du  dernier  déteft^ 
ble ,  ce  qu'on^cUe  détofiâible»  ^$i*  crû 

ttque,  fc  t.)    .      I  ■'■■'■   ;■''■:«*;:-**■- '^^^^ 

C'eft  un  vin  dtteftable.  [Vtnumfitblf^ 
tiffimum.  )     ,\  A  ''yà-   ^^^x^^'  '-ài^é:  ~^~ 

DéteJlabhmeTJt  ,  advj,  {Veté/?albilem  ,  é 
crMam    in  /modum,  )     D'une   maniéi 

:  -         ,V^ 

■-J' 


J  > 


'/;.'■ 


01 


f 


/^ 


'*' 


^ 


mr'*'' 


.'^/fc 


■■*■ .  l 


f 


*  t' 


'A. 


IpTp 


•:i':'!l-. 


*/ 


/ 


à*'*^' 


"    ■    ''w 
'■■■■••'  1^'"  ^  ■< 


^':^, 


■/% 


■diik^M 


V, 


/  '  '  f. 


1 


■  s 


'     i^irfUfcU.^  (  Il  vit  d^ecfliWfmcBi.  ) 

^'       t  ixmmthn,{.f^  {Ditêfidth.)Aâiott  » 

w  •.  • .  ou  paroles  par  IcfqucUc»  oa  témoigne 

-^  qti*<Mi  aVquelquc  chofc  en  Ji«aciu:.    (On 

;  ne  peut  \êxïa  dû  traître  fuda»  qu'arec 

'  '^'  :  m  d^tcftation.    U  l'cft  attté'la  «ictefta- 
";tfon  de  tout  k  inonde.  Çtjftari Retires,) 
^  D  B' T.E  s T  E  R  ,  f .  4.  (  DeteJiAYt ,  exe€rariy 

^  ;  '#   êhammàri  i  im^ncari,)  Avoir  en  horreur. 
^Détcfteclc  ficc 


r' 


U  E  1\ 


•^■t-^' 


■.■^-■t. 


JPoiOf  •AfMlvtr  f«  llMt  le  r«»4ifc«nri  r 


Aptit  a  vQÎ  r  paflï  pur  dift^reiu  Àétmrt  i 
(»•  Ton  oae^MMMMCox  fk  fltft  k  Mcor 
\  >^i  lOMiy*  enfia  k  cfbaiM  ehaoïftffM» 
Où  logcntflfes  ccndûta  aoiotiri.   ^  , 


'  4'""  •;■/"/■,■ 


jôôilt^  (La 


..\r 


1^:  /:  //  :■■:'■}'...  '■■'■■  ■ 


1  •' 


J  ' 


^1 


t 


■^ 


r  ' 


/ 


!?•«' 


^ 


^1 


•>fc 


'■.■(■■' 


\ 

J     ;i      Obj«tinfimunrfdt«veng«ne«««jntftei, 
>  sy;  *      Ie«»»abhone  encbr  pi»*»  <uit  w  no  nv«4//r/?«. 

'^  ^0^  V»  ^.  (EéXpUctirit  exttn- 

'  ifare  >  |io/ire.y  Étendre  une  «ho^  pouf  ta 
idxke  unie  U  lifle.  Il  iè  dit  du  linge  « 
desétoltsv  des  rubans,  ôcc.  (Détiret  du 
Itoge,)  YoÏ€Z,i4j(/în 
^  +  De*ti5KR  I  V.  4.  [Remtvexi  titUntt 
dhjgni.)  11  fe  dit  du  icù  ,  âe  figniiie 
éteindre  &  couvrit  le  fi:a>  ôter  les  tifens 
du  £cvL  (On  détife  lé  fiea  >  le  Htàx  »  quand 
on  le  va  couchée.)  vw  t  ^ 
7  0«'TONif  ATioK  ,  /.  f.[Cre^'tm  ,  /r^». 
Éor.y  Tcfime  de  Cymie.  Bruit  r  que  font  les 

(^inâcaiu  «  kNtfqu'ils  comnt^c^t  à  <é^ 
thaufêr  dans  les  creufèts  >  que  Ici  Dftnies. 
volatUea  â>rtenc  avec  iinpétaofité*,flc  que 
l'humidité  qui  y^étoit  enfermée  >  s'en 

échape.  >  -        -  ':'^'      ■ 

I>»'TOKHE R  t  lié  If.  {A  toHo  diftéûer$  » 
Sfctdere »  Àberrare.)\Tttmc  -de  Mujkpte, 
Sortit  de  .jton^  (Toi»  mes  fot».i  la  îbis 
détonnant  de  cbncert\^£e  mettent  à  chan- 
ter. Dêffr.'fdU  \A  JÊ;::;m^  "^''^M  ' 
Détonner  &  fiimtmr*  \prepimw  ^fragê' 

'  itm  tdere.)  tttmcsàtClume.  Chafierdes 
mkiétaux  les  pattia  impures  >  volatiles 
&  (iilphutcafès ,  en  confèrvant  les  parties 
internes  &  fixes.  Ce  qui  le  âitayee  dé- 
tonnations  c*eft-Vdire>  avec  le  bruit  que 
font  les  minéraux  >  quand  ils  commen- 
cent-^ s'échaufèr  dans  le  creufct,  dtqne 
Vhùmidité  en  fort.  r,         .^ 

De'toRCB  ,  enfrctffi'f.    {I>ecifio.) 

^l#*im  &  l'autre  ic  dh>  mais  dùoru  cÔ 
moins  ufîté.    Voïez  £«ror«i^  >.^  „^ 

DE'TORDâB ,  ç. a.  (ExplîcdrBtèM^e,) 
Détoftillcr  une  chpiè  tordue.  Je  détors  ^ 
j*sl  détordm^  je  déto^s ,  ^déms*  (Tordre 
de  déto^die  w  iioig^  de  leffive  >  déoDtdre 

■  une  corde.):  .■■■i^4v.•^^■f;■••0l^■,  - 
*     Db*toRv%uirV  V»   m,    {DetoffjmereJ^ 
^TtxmtDogtHotugte^  VtSt  eludfiil^oKt 
d'un  laiibnnement  •*  d'une  auton^,.  liii^ 
donner  irae  auue  explicadoii.         *^'' 

Db*tortill«r  ,  V.  é,  {Exfiisaret 
mfùivere,)  ^  Défaite  une  choie  toniUée. 
(DétoJKiUer  de  Tofier  3  tortillet^ds  détor- 
oUer  un  CQjrdeau.)  ^ 

De'tou^br  9  Vi  a,  {Vas  ofertmn  rttt- 
nert.)  Dcl^uchcr  >  ôter  le  bouchon  d'é- 
toup^^  dont  quelque  vailfeau  étoit  bou- 
ché.   (Détoupelf  une  bouteille.) 

î       Db'toupillonner  ,  t;.  A.  (Pirfwir»» 

j:«//^'ft), Terme  de  Jardinier,  fl  le  dit  de 

^oran^r.    Ceft  ôter    le  fretin  ,  &  la 

quantité  de  petites  branches  inutiles  de 

Toranser.    (IJ^faus^êue  Ibignenx  de  dé- 

^  tonpilTonner  lès  branches  de  cet  oranger. 
Quand  on  a  détoupillonné  les ,  petites 
branches  d'un*  oranger  ,  les  autres  bran- 
ches qui  demeurent  ,  dwiçimcnt'  plus 
belles  oc  plus  groiiès  \  parce  qu'elles  m 


^  fîgtûfîe  aufil 
rivière  fait  un  grand'détour.)  ^. 

:i^  DùomrAt  dit  d^ln  chtmin  qui  éloi- 
gne de  la  droite  route.  (  Si  vous  prcne^t 
ce  chemin  >  vous  fêtez  ua  ûosi  stand 
détour."!   4 

*  Détomr^  [Cîrcmtns  ^  cîrenîtÎQ.']  Circuk 
des  paroles.  (XJn  grand  détout,  de  paro- 
les. Sans  qu'un  lonp  derour  t'anite  &. 
t'embarafic.  C'eft  ruir  la  difficulté  que 
de  prendre  ce  détour.  Il  prit  uii  grand 
détour  pou^  lui  annoncer  la  mort  de  fbn' 

^^•)  '  '     '  .'M-'^-ik-kM^y 

Et  fknt  qu'un  jont  ^//0N>>t'àrréfeJct*tmbar»fle> 
A  fcinoM-cu  fpr  6  *  qu'elle  méftie  repl«c4K 


y*",-./:- 


Dtffttéitqe,  ifiu  à  Muliêt*') 


*  Ditem.  fPrétuxtmtfirmUtîo.']  Pré- 
texte >  fineilè  9  biais  peu  uncére  s  procé- 
dé,  %on  d'agir  ,  excufè.  (J'aime  iàns 
détour.  ^wV.  ?wj 


DE  T. 

ii^Vcft  une  kiHaiM  èlfàoÊk  Ic'iéé» 
M  ne  siMireflê  pit-difeôement  l\a^ 
(onne  qu'on  veut  Joiitr.  •  : 

f  Dbtteur,/.  m.  [Dehitpr.)  CeJnH 
ftgnifl»  têmam  doit ,  maris lî  ne  fjt  dits 
pas  )  en  (à  flacciL  oii  dit  débhenr, 

DB'TRrAeTBfi  ,  tfw^  {Fomom  detTskt- 
fe»)  Médire^  Le  mot  de  détréiaer  fe  dh 
mai»  îl  n!eft  pas  fi  ufité  que  celui  de 
midhe,  (Il  ne  Êmt  pas  déuraâct  dé  ibû 
prochain.)     '  \ 

Ditradinr  i  /.  jw.  [Méiedkus ,  famg  4A' 
HijiK  detrmeiot.)  ^léïfimt  Le  mot  iÈ 
tfMBem  ei^metiis'  uftté  que  celui  dti< 
»«*i«(fi»f».  (Ceft  un  détsai^w.)  ^ 

DétréUlîonyf,f,  (MM&iSaiQ.^nét 
mte  dehéiéiio,)  Ct  mot  Signifie  m/difémcéë 
mars  il  n'a  pas  tant  die  cours  que  celui  dt 
ntédifame,  (On  aime  naturdiemcnt  k 
détraâiion.}  ., 

tqe^  Dbtrafbr.  AïKîen  mor  qiif  â- 
nifiç  dégager..  Monet  en  a  fait  mention^ 
i  du  Bartas  dat^  fa  âuneufè  de&ripcioii 
du  cheval  de  Caen»  a  dit  :  le  champlaçi 
bat  >  tSpit%  êetpife-y  agrap^ ,  atsape«  f 
DEtra^bR  ,  <t/.  a.  (Perturfare,}  Ût 
teiot  fè  dit  proprement  des  machines  ôc 
éts  chofès  àrti£[cieiles.'Il  fignifîe  f  chaiî'- 
ga  ou  gâter  quelque  chofè  >    enibrte 


fineflê.  On  va  par  ces  détours,  a^fié- 
cle  dW  ,  Benfer,  ron4,  O  le  plaifânt  dé- 
tour! Defir^fat,  9.  Le  détout  efi  plai- 
ûitit,  Moi,\ 

Y-^Q]étvumemettt  »  /  m,  [Infiesna  %  defle» 
xm."^  Ce  mot  n'eft  pas  d^ordioaire  uâté, 
&  je  ne  iài  que  Molière  quis'eû  fbit 
(ècvi  d^e.façon  \  le  faire  pàiIèr.  (Leurs 
détournemeus  de  tête  ^  leurs caichemens 
de  viOige  firent  dire  cent  (ôti&s  de'leur 
conduite.  Mol^  critiqm  de*  pé^e  des  fem- 


"^  ;  ,f^^"^^'  U^^^  ^"î  cm'dlcs  he  puiflcnt  plus  faire  ccqu'cflet 
*/,  Vosojdresï^detouri,  fbnt,:iorfqu'elles  font  en  bon  état.  (D6. 
aire  entendre. ^  n>h,geme,    traquer  une  horloge,  ua  ihouiin,  une 


pouvoiem  fc  faire  cnr«orc.    ip^,gtme,  1  traquer  ui^p  horlog 

i./f.  2.  Il  ne  cherche  m  détour  m  l.pomp<^,  un  jcud'orgucs,  ou  quelqu^aov  f 

trc  machine.)  " 

Détraanery  v»  a,  {Periurhare:)  Il  fè  dît 


/t)E'TOORREIt/^   V.  -^. 


-■■■f' 


//X)E*TOOF 

flâélere,"]  Mcfter^^  des  lieux  détournez 
écarter  du  cheimn.  (Détoutnet.quelcun 

dtt.:CAi6min...  ,.,,;.  ,  '.~-^i,,.^u.^^^^-^w.Uri^::  : 

^n  mille  endipits  detoQrncz , 

'■:■:/ i 7-;>-/. ■-  /X'àaiour me m^rté paif k  net.)' 

.  ^'Detonrnerf  [Avoeare^  averterr  f  npi- 
1ère ,  exdudere.']  Eloigner.  {0étoumer  ton 
intention  du  défit  de  là  vengeances  fafi. 
k  7.  Que  la  conûdétation  des  mif^j:es 
ptéfèmes  ,  &  celle  dès  n^ifétes  futures 
vous  détournent  de  ï'ixnpureté.  Mou- 
croix  t  homélie  14.  Détourner  les  yeux.  Son 
litre  ne  tend  qu*¥  détoinmet  les  amcsde 
la  voie  énoite.de  TEvangile.  Amat$d, 
frétmente  cmm,  Détousoei  uq  CQub.)  ^ 

%  •Déiomner  le  finis  éPnnfttffagt.  Ç'èft 
lui  donuet  une  fignificationwFeiente  de 
ceUe  qu'il  doit  avoir,     f^^ 

•|-  •  Détourner,  \Avertert!\  Mettre  \ 
patt ,  prendre,  dérober.  (11  a  détourné  la 
plûpan  df  lès  éfêts.)  \^,î  ;   i 

»  Déttmmer,  [Avocàert  ,  âffnHaire,1 
OifTuader.  fil  s'imannôit  qu'il  fcroit 
aifé  dejt  détourner^  o^un  fi  terrible  dei^ 
fcin. Ute.  $fdnt,  t.  io.f  ^^«'■  -^^-f«^P"t 

i^  Diihemner,  Terme  de  ChaJTt»  C'eA 
remarquer  Tendroit  oîi  efl  |ufe  bête  \  h 
repofee  »  pour  aller  enfuitc  la  chaflèr. 
(On  a  détourné  le  fànglier.) 


t 


^  pentes  branches  inutiles,   ^nt.  Jardins 
fruitiers  y  t,  i,  f.  131.)  :;«*^>wi 

De'tour  ,  f  m,  {Flexi^  y  dàpàâm  y 
divertiinlmn.)  Tournant  de  rue.  Lieux 
écartez.  (Il  le  fit  avancer  afin  de  re- 
conooitre  les  détour»  des  montagnes. 
y*jHf.  ^nt,  /.  3.  Le  détour  d'une  rue. 
Deffr,  jkté  d 


Rivent  feules  Ta  nourriture  qîu  alloitàu    *  Stdétonmery  v.  r.  {bêfieûereyicferere,) 
toupillon  de  l'oranger  ;  c'efi-à-nire,  aux*  gécatter  »  qmter.  (Se  détourner  de  fon 


chen^in ,  fè  détourner  de*  fbn  travail ,  fe 
détourner  \  droit  oU  l  gauche  ,  fè  dé- 
tourner de  trois  Heu  es  de  fbn  chemin 
pour  aler  voir  qucicun.)   ^> 


à  l'égard  des  chevauj: ,  &  il  fîgnifie  faite 
perdre  à  un  cheval  fes  bonnes  aluresr ,  ou 
les  leçons^ qu'il  a  aprifcs  au  manège. 
(Détraquer  un  cheval.  Les  mauvais  . 
Ecuiers  détraquent  Tes  chevaux  5  c'eft-à- 
dire,  leur  font  perdre  le  bon  train  q\u 
leur  étoit  otdinàitei)      v  C      '  r  ^ 

Détraquer  y  v.  4.  {AvkÀre  ,  avérrert^ 
Il  fè  dit  aufn  des  peribnnc;; ,  de  fîgnifie 
rri.  .    I  détourner  de  quelque  ocupation.  (Dctra-   - 

IDtvertert,  de-  qucicun  de  fès  émdcs  i  les  mauvai- 

"^*'   fes  compagnies  ont  détraqué  ce  jci^e'-7 
hotrune  du  chemin  de  là  vertu;)     ^^^*  \ 
St  détraqtter,  v,  r.  {P^ts&ltarl,  averti-:' 
rt pibpt&tre,)  Il  fè  dit  des- machina  êc 
des  pcrfbxmcs.    (Notre  horloge  fc  dérra^ 
que   fbuvent      L'cftomac    le.   détraque    • 

Quelquefois.  *  Il  fè  ^étraque  de  fès  cm-     ' 
es  >  du  bon  chemin  ,^^&t.)  '^'i^i 

Détra(pié y d(traqué'ey a^,  (Perturi^atm,)' 
(Le  moulin'  cÙ  détraqué^  Ma  montre  ^ 
cft  détraquée.) 

De*t r em p Zyf.f,  ( O^HS  cutoribfts aquà 
diimis  piâiunt,)  TCrme  de  Peinture*^  Sovvç  ' 
de  peinture,  où  l'on  cmploïe  les  couleurs 
avec  de  Peau -gommée  ,  ou  de  l'eau  de 
colles  De  ftVrr.  (Peindre  en  détrempe.)  ; 
•  Détrempe»  {Res  deproperata, )  À u  fîgui'é, 
figiiific  une  chofe  de  peu  de  durée,  f^- 
riagc  fkit^  la  détrempe.)    /  -  '  !^ 

De'trejuper.  .V.  a*  {Tempèrare^)  An 
figuré,  fîgnifie,  mêler,  tempérer.  (L'a? 
fhdion  détrempe  la  joïe.)  ,  v-    0  ;,  ;   . 

Détremper  ,  v.  a,  {Maairwty  Mil^!) 
Mêler  quelque  chofè  dé  liquide  avec  une 
autre  chofc,  pour.i)^en  faire  qu'un  corps. 
(Détremper,  au  plâtre*  Détremper  du 
mortier.)  On  dis»  aufll  ,  détremper  dans 
de  l'eau  ce  qui  cft  làle#^  «  ^>    v    / 

rf:  Détremper  de  Pàcicr:"  &c^  lïiî  èm 
fà  trempe  en  le  iàffant  rcu^ir. 

/   f   DE*TREiSE^,/.  jP  {i\fa:ror,)   Cc  mOt 

efV  un'ptu  yicux.    il  fîgnifie  niîiélion, 
{U  étoit  dans  une  grande  derrelie.) 

-f  De'TR-twent  ,  /.  m.  .{Deinruentispr'y 
dhnnnm  ,  jttéînra.^,  Terme  de  Palais, 
Dommage.   Pene.  (Il  cnnei^ircnd  de  bi- 
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i 


il;-     .' 
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&s  voiiins.    Cela  va 


"T. 


:nn  V  li  A.  j,  ^  ^ 


±  Détourné  y  part*  Chemin  détoi|iAé}  I  tir  ^u  détriment  de 
rue  détournée.  -^*'^:'^''  :^p.^^'-m^^'^^fi^^\y  1  \  notre  détrimcm.)' 
I     :j:>*  Prendre  des  chemins  détoumexi.  C*eû  I      De'tritler,  v.  a,  (Terme  d'S^'A-V 
Ifc  conduire  avec  fincfic.    Louange  détour^  \  tîon  miHiaire  ,  qui  fe  dit  en  parhm  des 
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files.    Ç'cft  en  ôt«  quclcunc  ,  quaM  jt  mot  cft 
'  elles  fçnt  par  trois.    (Doublet  »  triplée 
les  files.    Dctriplcr  les  files  -,  Mart(m$  t 
MtUt^cke  d' Infanterie^] 

■/0^ifthnusJ]  Terme  de  Géographie,    Bras  de 

l^^'xnct  cnue  deux  tçrres  peu  éloignées,  (-trc 

f*  detfoit  de  GibpUar  cii^iamcux.  Taflcr 

ï    im  détroit,  ^/if; ./.  jp.  péyrait  dangereux 

'^f:^  i  paftcr.)    Il  fc  dit  auffi,  qùcl^uetois  au 

'';^1  "lieu  du  mot  Ifi^me ,  d'ûne^languc  de  ter.» 

4  ;  M  qui  cft  eptrc  deux  mers.    (Le  détroit 

|^-"dc  CorinthOk  joint  la  Motce  au  reftc  de 

f  î  1^  Grèce.    Le  détroit  de  Panama  joint 

):  les  deux  Amériques ,  la  M^ritlionai^r^ 

t^  J^  SeptcptnojH^le.)      >  ^      •  -f 

('     '^D/iro!$,  W^       Pa(%c  étroit  &di- 

'    ficùe  par  Us  monugncs  poiu  entrer  en 

3[uçlqueypaïs.     (Se  làifir   àts   détrojits 
ela^iiicie-r^nrç?/.  â«/«fr/.  ?.)   ' 
JOétnh;  IJurifdiélio,  (onventm^"]  Terme 

de  Palati.  «Etendue  de  Juri(aiâ:ion.^.  (Un 
Jijge^-nc  peut  agir  en  cette  qualité  hors 
-  de  fon  détroit, ou  hors  dclàjuiildi^ion. 
11  eft  re^pçdlé  dans  tout  iôn  détroit  /  ^; 
jil  y  pafle  pour  homme  de  mérite.)^ 

Db'tromper  ,  V,  a,  [^Errorem  eriptret 
'ah  trrore  avocare.']   C'eft  le  contraire  de 
•  tromper  ^elcun,  c'eft  le  délàbufcr  ,  liii 
faire  connoîtrc  fou  erreur.    On  l'a  dé- 
trompé de   la*  mauvaifè  opinion   qu'il 
i     a  voit  de  vous.  On'eft  quelquefois  moins 
malheurejnx  d'être  trompé  de  ce  qu'on(^ 
aime,  que  d'en itredjétiompé^  L^^ Jio* 

Se  détromper  t  f.  r.   {^Errorém  dtp9nere»1 

C'eft  rcconnoîtré  qu'on  étoit»  dans'l'er- 

/reur.  (On'ic  détrompe  tous  les  jours  dcs^ 

anciennes  erreurs^  /    .     '        , 

DE*TRONEa,  v.  a,  [De foUodeturbarèi 
jlepellere.'}  Oter  Ju  trôae»^  (Détrôner  Un 
Prince.  Pépin  Maire  Qu'^Palais  des  Rois 
de  France,  gouverna  ibuspIulîcursRbis, 
.  ^  détrôna  ÇhiWeric  III.  Mezeraî ,  v!^ 
de  Childerk,)  '    .,     ^  ^  ^ 

DE'tRoussER^  ti».  a.   {Demttere  to 


•/■ 


■  **•; 


en  v^ux  ,  ^  ne  fe  dît  JMus 
gu$ye,  en  fa  place\on  dit  décendre,  (L'a- 
ïnc-^^phée  dcvaja  dans  les  Enfers.  Du 
RyefVMctfimofpinfjis'tL  ii, fable^%^  . 


E 


gam.']  Ce  mot  fe  dit  ,  eh  parlant  de  ju-   want  dcJcui^al^e.)î"• 


pes,  de  robes  ,  5c  autres  habits  de  fem-  \+  *  '^àtîr  fm^ie  devant.  Coi^mencer 
mes.  Défaire  une  choie  troulTé^.  (Dé-  d'avoir  le  veritife  gros  &  devenir  gras. 
iroufTer  m\t  jupe.  DyroulTer  une  robe.) 

Jcr;    (On  l'a  détroûlTe^à  demitlicuc  .di* 


^fc. 


5,-j  f 


Voit-on  Icj  loups  Brîgaftds 
Vont  Uétroitljer^ci  ioupj  courir 


nonJînKumïini». 
grands  diemî.is  * 


^En  robe-  de'trotijfce  t  fignifîe  en  céré- 
monie. U  ne  fait  des  viûtes  qu'eu  ipbe 
:dclroulïee.■•;'?^'i■.■p•,  ■■'.  '. ■■  ■  '' .,  ,,;._',■■'  .^.■.^-:5 
^^Détrousseur  ,  /I  m,  {^Latrot  Craf- 
Jator.J  Voleur  qui  détroufle,  "4^  Ce^aribt 
cft  vieux.__ 

De'truire,  V.  a,  {panière y dlruercy 
dcrnolîrî ,  djfntrB'arc.']  Ruiner.  .  Défaire. 
(DétruiXjC  un  parti.  Abl,)  ♦.  -        , . 

wxe.  [Evcrtere  famam  alîcujus.'] 
Dcc^éditbr.  Faire  perdre  l'eftime.  (•Dé- 
truj^esuue-  pcrlannc  dans  l'eiprit  d'une 
autre;  ijiblancjourt. 

^    J^'.*X._,  '.        .  .  -.  ■  ;*' .    ,  .^    ;  ■■  -■  ■:;       •  ■■  .   '  •-* 

Ocft  ai nTi  qi/cn  prédnnt  on  hit  fi  peu  de/ruîr ,. 
/''  JLe  Sermon  ecËfic,  8e l'exemple <<//r«jV. 

/       ■     yip.)[  ■■:■  -:\-^-'  ■' 

•^  Se  âétrmrt-;  v.  ».  Il  ft  dit  au  propre 
&  au  figuré.    (Les  beaux  ouvrages  le 
^^.  dctiuifent  tous  les  jours.     Cette  nouvel- 
le I  cette  opinion  iè  détruit  d'cUcmême.) 

.'©EU.  ' 

DeV;  deûet  adj,  ^oïqz  Devoir, 

'■  •       DEY. 

f  DiçvAMR  ,  V,  4.   [Defecndirt,}  Ce 


t^autre  jour  (rcfro  T«in  mourut  <{«  IxgraveUél 
c  Ton  am^4uili-(âr»ux  caikrsdévaiat 
Un  diable  en  feotin^ikt 
L*anéceendiniat,quiyalà?  r 


.  Db'valiser,  V.  a*  [Spoliare,  exfpotîa- 
re,']  C^er  la  vali(è,  leshardes  ôclesmar- 
chândifes  à  jies  pafians.  Voler.  (On  Ta 
dévalifé  au  milieu  d'un  bprs.  S<ar,) 

Devancer  »  v,  a,  [Antecederc t  pr4- 
\iurrere,2   Gagner  ÔC  prendre  les  dcvans. 
\lï  faut  faire  de  grandes  traites  pour  de- 
vancer le  Roi  de  deux  ou  trois  journées. 

sAbl,  ret.  liv,  z.  ch.  u  II  devança  de 
trois  jours  la  fliotc.  ML  Arr,  l.  f.  De- 
vaiiccj  l'aurore.  Racine  ,  ïph'îjgente  ,  aè.^ 
l'fc.t*  L'exercice  du  corps  doit  touipiufs 
devancer  la  réfcftion.  Danet.)  '^^^^ 

Devancer»  [^Altqnem  fi^çr^tre*]  Surpaf- 
iêr  ei)  quelque  choie.  (Il  devance  en 
mérite  tpus  les  compétiteurs.  ) 

Devancier )f.m,  [Antecâj/or.]  C^lui  qûî 
en  a  précédé  un  autre  en  quelque  çHar- 
gc,  ou  ofice.  (C*eft  (on  devancier»  f^*^ 

Q^  Le  ittme  prédéceffenr  cft  plus  en 
ulagc  (^vit  devancier  ,  iom.  on  peut  ft 
palier  :  mais  il  faut  hécefTàirement  uôiïs 
Icrvir  cju  féminin  devancière  y  parce  que 
prédécejfettr  n'a  pointj  de  féminin. 

Dévanciétât  J^ ft  fS?^  antece^t']  Celle 
qui  en  a  précédé  Tune  .autre  en  charge. . 
\Lg&  armes  de  ïes/dcvanciéres  (c  voient^ 
en*  beaucoup  de  lieux.  Patrftfpiaidi  i6.) 

Devant,/;  w^  IPars  prior  i  ahterior.J  • 
Partie  antérieure.  La  partie,  qui  dans, 
l'ordre  $ks  choies  iè  preiente  la  Crémiè- 
re. (Le  devant  du  logis  éft  beau*  De* 
vant  de  perruque  s  et  font  les  cheveux 
bouclez  qui  couvrent  le  front.  Devant 
de  cheinife  ,*  devant  de  haut-dé-chapfléj 
devant  de  jupe  s  devant  de  .tableau s  dç- 


■'f\im 


(Cet  homme  bâtit lîien  fur  %  devant.) 

<•'  Devant  ,  f,  m,'  [^PndenJa  mn/iebria.j 
Les  pahies  naturelles  de  la  femme.  (Us 
font  plus  jaloux  ^u  derrière  que  du  de- 
vant. S,  -//w.J:\llf^,%-';-'f?#S|lv^  • 

*  Pretidre  le  devant,  £Prdmrreref  pr^- 
vefterct  antè  occupare.}  C'eft  prendre  le, 
pas,  marcher  devant.  On  ditauiTi  pren- 
dre les  devans, couper  les devans ,  gagner 
le  devant, /tant  au  propre,  qu'au  figuré. 
;  Devant-,  a4v,  lAtitè,^  (Marcher  de- 
vant.)       •.-.•.■|:-;S*s::>;ïi  -r^ki'i;-  •  ' 

Par- devant  y  adv,  [^  jronte.'j  (Il  fut 
ataqué  par  devant  &c  par  derrière.  Ils 
avoient  reçu  leurs  blefturcs  par  devant. 
VaHg.§^înt.  l.  "^^  ib,  II.  Il  reçut  plufieurs 
coups  par-devant  ,  6c  il  mourut  glorieu- 
Icmcnt.  Abl,  Àfarm,)  [Adverfa  dcJptre 
vulnera."]  •  v.    ;  .  "' 

An  devant,  Prépofîtion  qui  régit  le  gé- 
nitif. Ajer  au-devant,  de  quclcun.  lire 
obviant  ,aiiMi'}  Abl,  (X^  Ville  iurtit  au 
devant  de  lui.  ^-^^/.)  :fv*^^-*  |î^r 
ç^.  Devant,  [^C^am.^  Pr/pofitioti  qui  régit 
i'acufàtif  ,  &  ilgnific  en  préfentt,  (  La 
parfaite  valeur  eft  de  faire  »  fans  témoins, 
ce  qu'on  fèroit  capable  de  faire  devant 
tout  Immonde,  À/r.  U  Duc  d^Ja  Rocà'é- 

foucaut,)        '  ;       •  '   ''•■■  ■.,  .     ■  ■'  :'^ip^^•''^•^<^^'■ï^■.'  '■ 

Dexant.  [Ante.]  Prépofîtion  qui  iîgni- 
fie  vis-à-vis,  (Le  trop  fîdéle  difciplcfut 
fûLicté  devant  la  porte  du  Colége  par  la 
main  du  Bourreau.  Pnfc,  /..tf.) 
,  '\ 'Devant  que.  [^Anteauam  ,  prinf^nàm.] 
Conjondion  qui,  n'eu  plus  guère  en 
ulàge.  On  fe  lert  co  ù  plilc  d^'laçoo- 
jgu&iou  avant  jw^      ,,  ,^ , .  ^  i 


+  Ùevaht'hier  ,   adv,   (Nudiut  tertHtsjy% 
Ce  mot  n'cft  pas  du  bel  uiàg€«  eq  ûpla-  î 
ce  on  dit,  4t/(»]r-^/^,' 

f  DEVANTiAç,pf.  {Invoiucre^  Mot-.^ 
hors  d'ulàgc,  en  ft  place,  on  dit  tablier,     1 

if:  Devanttâre  yf,fi  Sorte  de  long  tabliez 
^ûu  de  jupe  fendue  pat  derrière,  que  les 
ftinm<;s  portent    quand   elles   vont   à 
cheval.  -  ;     t 

Devantures,  f/f.  Plâtres  de  couVertùrc 
qui  fe  mettent  au  devant  des  fouchcs  dc^L- 
cneminf^e.,  pour  tacordcr  les  utiles  ôc  les  ' 
ardoilcs.    Il  fe  dit  auflî  dp  devant  d'ua 
iîège  d'allàncc, ou  d'une  mangeoire  d*è- 
curie.  ; 

DEVASTATION,/./..    (Depopulàt(9.) 

Défolation  d'an  pais,  te  mot  n'eft  pas 
fort  en  uiàgc,  quoi-qu'il  fc  trouve  dans 
de  bons  Auteurs^ 

:^  Devajîer\  v,  a.  Ruiner  ,  défoler  un 
pars.     '   '  ^     .,   ,;,  ,  :•'.■■ 

D  E'y  E  Lo  P  E  M  E  R  T  ;  /  m*  (  Explicatlo!^ 
Les  Archite^es  apellent  dèvelopcmcnt 
da-deifein ,  là  repréfentation  detc^es  les 
faces,  profils,  &  parties  du  defTein  d'un" 
bâtiment..  r  M  ^* 

Dfveloper  ,  v.  \a,  (Explicare ,  evotvereX 
Oter  l'envelope*;  (Pévclopcr  une  chote 
ei^velopèe.)         l  ^  *r^^  S 

♦  Dévelûper  r  v,  a.  Il  lc4!it  au"  fîguTié .  - 
&^  fignific  expliquer  ,  éclaircir,  découd 

j^.  (Dèveloper  fa  penféc  ,  dévclopec 
une  inttiguc  ,  dèveloper  des  dificultez. 
Pour  déveloper-4ine  intrigue  ,  dèvelopei 
des  dificultez.  Pour  dèveloper  lout  ce 
miftère,  ilAut  dire....  Paint  y  plaid,  st 
Quelque  avanture  mè  viendra  dcvelope^ 
une  naiflànce  illuftrc.  Mol,)-^;p.j^^^-^.h,X', 

Dèveloper  j  v,  a,  {Minore  tJ»r»^nuereir)  ' 
Che<^les  Artilàns,  c'eft  dègroflir  du  boiî 
ou  de  la  pierre  ,    poiu  leur  donner  la 
taille  ou  là  diipofition  néccflàire  poul 
les  placer  >  ou  en  faire  quelque  ouvrage* 

Dèveloper  fe  dit  aulTi  ,  lorsqu'on  rapor- 
re  fur^  un  plan  ies  diféreates  faces  d'une 
pierre,  ou  les  parties  d'une  voûte.    " 
-  ^Se  dèveloper  t  v,  r.  (Evolveriy  cxpedire.), 
Se  dèbaraftcr,  (Se  dèveloper .  d'un  dan- 
ger-) ,,k:^:v^-^g<^:^:*mÂ'i!0^''>^^!^ri;M  ■ 

,  DeviNïR ,  Ivtff/,  «'4i?rft)  Verbe  neu- 
tre paftif.  Je  deviens  »  fiç  fuis  devenu ,  \jt 
devins  y  ji  deviendrai.  Être  de  plus  ^  y 
plus>^'aquerir  quelque  qualité  s  changer. 
?I1  devient  honnête  homme  ',  devenir 
lavant  :  il  eft  deventi  grand  opaateufs 
devenir  riche ,  devenir  fou.)    ^  ,      ; 

*  Devenii^dÈvêquc  Mettniert^^'mj^tWC 
pour  dire,  changer  de  coiiditioii^  jpiikjj 
dèchcoir  de  ik  condition.  /»--  ^^  tVf?    v 

4;  On  dit  •  pour  marquer  l'incertitude 
où  l'on  eft  de  ce  qui  doit  arriver  ,  que 
deviendra  tout  cela ,  que  deviendront  vos 
proilieHès  »  que  deviendront  vos  eipv 
rances  ?  ^  < 

4^  §lite  voulez-vous  devenir  ?  C*en-à-dirc, 
que    prétendez- vous   faire  ,    quçl  ^a^ti 
voplez-vous  crobraiïèrK  f.U'ri:^p^U'i-r::%\ 
.  4:  Devenir  d  rien  j    tf''cft  ît  réduire  \ 
rien ,  s'évaporer  ,  s'évanouir.  Sa  fortuite 
devient  à  rien.  Se»  grands  biens  devicn-. 
nent  a  rien.  -•••  -  r  r-, -5^-. ,■■•''•.■'■.■' ^--^-'t'-' 
'     D.EV  ENT  E  R  ,   V,  A  ;  (  VeU  tpnjîrin^efèi) 
Terme  de  Marine,  BrafTer  les  voiles  au 
vent,  pour  ies  empêcher  de  portçr,      j. 
r  -f  De'veroonpe'  ,  dévergondée  r  a»j* 
{Iwverecundusy  liccntiofus.)    Qui^  n'a^Oint 
de  honte.  C'eft  un  dèvergcr^dc  i  c'cït  UJ^^^ 
dévergondée)' ^'  t 'Hv^:' ■:^k!;H'*':•?*  --^^^  %^^i^ 

•f  Se  déver^onderjHV,  a,  {Pùdcr'em  depê-' 
nere.)  Perdre  fa  honte.  (Plus qu'uùeftm-, 
me  elle,  fe  dévergonde.  'Èertferade  ,  rond,' 
^  103.)! 

Db'verroIiiLlbr  >  y,  a,  (Remwetf 
tejfulum.)  Oter  le  veiroiiU.  (Ûévcrrouit- 
1er' une  portc.|f :-,  ^:*  '.)4y7  .hi^h^  .^.u^,: 

t  Devers  i  prépc/riîm.  (yerfis,}(^ 

.  '..  "  •*     ■"    ■   '        "  "   -A  ■ 
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1^'       #  vieilli  t  ^  q^  tout  au  plôs  ne  peut 

trouvct  fa  place  que  dans  le  langage  Je 

"       '       ptua^bas.    Eh  fa  pla<îe  ,  on  fc  fcrt  de  la 

prcpofition  vers,  i^^ng-  rm-  Celui  qui  trumcnjc  de  boii  propre  à  d€\ 
inatntéDanc  dever»  vont  cft  venu  i  d'ou^  qui  eft  ^it  en  manière  de  ioy 
vous  eft-4  connu  ?  Moi,^t»m,} 


la  d0video(è«)  On  die  auiC  t  Dévidenrt 
f,  m,  ^elui  qui  dévide* 


/:i 


D/ttf^P,  /.  m.  \RhomhHs.']  Sorte  â'inf- 

fie 

(Il 


\^ 


'l 


h* 


s^< 


^  Mr.  da  Vaugclas  «  fai:  cette  obr 
fcrvation»  /l^w.  jfj.  fur  vert  Ôc  enverû 
^  Ces  deux  pre polirions  ne  veulent  pas 
„  être  cphfbndues.  V<ri  fignific  le  ver$it' 
,t  des  Latins  ,  comme  »  vf^i  Menti  6c 
u  Mvers  liinifîc  Verfi'a^  commt^ /é{pUté 
n  euvert  Dteu't  ficc.  Virs  eft  pour  le  lieu. 
Il  fie  envers  j^m  ia  pérRuinc.  Ce  feroit 
f»  niai  parler  de  diic>  ia  pieté dti  enfam 
,i  vers  /*./><rr«,  comme  écrit  toujouw  urt 
„  grand  homme.  Qiic  li  l'oi^  ditj^/V  iVy? 
,v  fMfrn/  vêts  moii  fie  que  de*i^à  on  vèiitj- 
n  le  inf?rejr  que  vsrs  tè  dit  auflTi  bien 
'p  pour  la  perjotiHe  que  pour  It  iiefs  t  on 
«répond  qu'en  cet  exemple.*  tvn 
•/ne  laillè,  pas  de  regarder  le  /ym  plût^ôt 
,1  que  la  perfonne  ^^  coïnme  le  .mot  de 
V»  toupter  le  ftut  ailèib  yoir  ".  MefTieùrs 
de  rÀcad^iiiie  o^^  apîouvé  cette  Remar- 
que,  ajoutant  ,  que  Ifon  dit»  f^nttfajfd" 
aenr  vers  U  Roi  a'EJpitgnei  mais  le  mot 
«fK'o/V  eft  (bus-entendii  é'n  cette  phtaic. 
Ûo  aoit  que  v^i  en  cet  endroit  re^rde 
le  iiett.  Un  Autpjr  moderne  a  dit:  ^iftand 
^êit)^:  par  devers  foi  de  longs  fervtksr  fice. 
Xà  deièrs  regarde  la  perionne  rmals  on 
hc  dit  point  par  dever^Jo^  on  (bufzitoit 
plutôt //^t'^-z/oii  que  far  devers, 
^  De'verser  ,  'v,  -a,  [Invertere.']'  C*c^ 
pancher*  incliner.  On  apenc  bois  dêver*- 
//»  du  bois  qui  ell  gaucne.  m:*W( 

Se  DEVETIR  ,  v.  r.  H^efem  exnert^ 
C'cft  ôtcr  quelques  uns  deiesvétemensi 
fè  deshabiflcr.  (On  fe  dévêtit  quand  il 
fait  trop  chaud.  Le  Pr^rrtqUi  a  ^foié^i 
le  fVa  dévêtir  à.  la  Sacriftic.)i^>/î'l^>flif'-& 
'l&  dévêt ir\  v,  r,  IDommum  ret  alUujus 
Ahiàicdre.']  Terme  de  Pratique,  Il  (îgnifïe 
fe  défaillr  ,  fc  dépouiller^  fllVclt  dé- 
vêtu »  par  un  coûuat».  de  la  propriété  de 
tel  héritage.)  ''■■i:'-,/;i^i-,:,  :-\.x''--  V■^:■:r^^:' 
:  .  DévêtiJJèmeut  t  f.  m.  {^Âhdlcatio,']  Ter- 
me Se  jMrtfprtidejKe.  Aâion  de  fc  dé- 
naettte  ^  dfe  &,dépoiiilIer .de  Ion  bien. 

0^  jOw  ufe"  danï-  quelques  Coutumes 
du  tetnne  <i&  dcvejl  ,  &  rçueji ,  que  Ga+ 
•Jand  explique  ajnfî  dans -Ibn  Traité  Ai 
Franc-aJeu. ?,Po«r  êyre  mis  enpojfejfton  ètun 
fief,  la  forme  dif: ferment  »  «^  de  t'invefiiture 
étoit  foleMiklle.  Fohr  mettre  Vaçqueretsr  de 
cenfîve^  étoit  befoin  de  devefi,  Si,lej^titraÛ 
/toit  eajféi  &  qtti  Pancien  propriétaire  reH- 
trafi  dans  fort  héritage  >  comme  il  avgît  été 
dép<mUlépar  le  deifefl  »  il  rentroit  dJns  Jfkn 
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drvhparleievifi, 

Di^'viATroN,//:  L 
T^ft^  à^^fironomfe.  AJLOùveinei»  du  dé 
;  .    fcrent,  ou  excentrique  >  lorfqu'il  s'avan- 
„     >  ce  vers  l'éçliptique ,  oirqu'il  s'en  éloigne. 
;Db*vI  i>tii  »  V»  a.   IFilmm  in  orbes  slo- 
merare.']  Mettre  le  fil  ou  la  foie  en  pclo- 
tion  ou  er^écheveati.     (Dévider  par  pé^ 
Ip*>^  »  df  vite'  d^^^^  galon , 

\  i^  D'éiÀder^KL,  dévs^der.  Terme  de 
Mdné(e,  Vh  my;kl  dévuidc',  lorique 
-maniant  fur  les  woltcs ,  (es  épaules  vont 
trop  vite  i  *&  ^ue  la  croupe  ne  fuit  pasy 
de  fo«e  que  le  cheval ,  aulieu  d'aler  de 
deux  piÛesv  comipe  il  devrôit  alei ,  ta- 
ciie  de  n*aldr  que  d'une  pifte  î  ce  qui 
vient  de  la  diftancc  qu'il  lait  en  fe  défen- 
dant contre  les  tàUiAs ,  o^  de  la  faiit^du 
cavalier  qui  kâ'tc  trop  la  main.  Piffe^cÛ 
le  chemin  ,  ou  la  trace  que  le  chey^ï 

.'   jnarquc  fur  le  tcrrcin  ou  il  paflc.  Uià^ 
naire  déserts  de  l'homme  d^epée,      n  '    -^^ 

-     \DévidfHfe,  f,  /.  iStamineï ilûhî  verfotia 
■  àrtifex,}  Celle  qui  dévide.'  (Une  dévi- 

.  dcule  de  ai,  de  Ibie,  ficc  Portez  cela  à 


dévider 
jerne. 
y' aplûiifura.  fortes  de  dévidoirs.) 

mùiLu  .f,  m,  [Lnélms,  mmrtf.]  Trif^ 
tedè  V  douleur  ,  regret.  Habit  ooir  qui 
marque  la  triûeife  fie  la  mort  d'une  pcr- 
Ibnna  de  qui  nous  héritons  ,  ou  de  qui 
nous  dépendons.  (Seigneur  ,  pourquoi 
me  laiiiez  Vous  dans  le  deiiil  fie  d^ns  Jà 
triftcil'e .  Ibu»  l'oprcflipn  de  mes  cnnemisi 
Pert-Moyalt  Pf^  Lc  dcUil  n'cil  qu'au 
•Uehors.  Gm^  /p»  /»  \i..  Une  conlblationfi 
peu  atendue  redouble  ion  de iiil,  S.Evre- 
rnoNt  i  Alatrofâ  d  Ephefe.) 

Deuil,  fijp,  lyèfiimentHm funèbre.]  Les 
marqnés  extérieures  du  deiiil.  Les  habits 
de  deuil*  (Prendre  le  deiiiU  ta  Cour 
eil  f  t)  deuil'  Quiter.  Lc  deiiil.  Fprter  le 
petii^deUil.  Porter  un  grand  deiiil.)      , 

i^^eiftl,  lignifie  au  (ta  les  parens  ott 
les  autres  perlboM  qui  nAiftent  aux  fu- 
nérailles de  quelcutï.  Le  deiiil  a  palIé  par 
•cette  fut.  Mener  le  deUiL  ï^m^î^t^ii 
.  DBVf  N ,  f  m,  [Vates\  hutrioîms  »  fatidi- 
ÇK#.]  Celui  qni  devine.  Celui  qui  pré- 
dit fie  découvre  leschdfcs  avenir.  (C'eft 
un  méchant  devin.  C'eft  un  bon  devin., 
un  excélent  devin*  Uti  devin  >  nommé 
Gauricus  i  prédit  \  Henri  fccond  ,  qu'il 
mourroit  dans  un  combat.  Colomcfins) 

De  U  fin  de  not  \enn  ne  r^Vons  point  en  'pént  *       ' 
C'cft  un  fecrct,*  Philii .  qui  n'eft  que  pour  Jet  Dieai  ; 
fAépùCcr  ces  T>fvJfrt  dont  lafcience  v;|ii|||..    '    „    ,, 
"     Styancefolcmcntdelireaaiwlef çiewr.  WfffimM 


f  Devjfer,  v,  n,  ^^Sermocinari ; fermonem 
hitbere.']  Ce  mot»  pour  dire  %  parler  i  s* érs^ 
tretentr ,  eft  uH  peu  vieux  ,  fie  ne  trouve 
bien  la  place  que  dans  le  ftile  familier» 
(Tout  en  devilant  ,  nous  voici  arrivez  1 
la  ville.  -^W.  i;.«r.  /.  2.  doiàlé  arufatîon: 

Ils  ont  devifé  aifez  long-tems  de  cette 

afaire.)      ,  ^^^  >       v       w 

Deûment.  Voïez  plus  hasi  v-:;r^y.r/;;$::^\:i 
Dé* VOIR',/,  m,  \_jfberrans ,erTént!i  10- 
fcdit  de  ceux  qu'on  croit  qui  font  hors 
éie  la  voit  du  lalut.  11  eft  vieux..  (Prie w 
pour  nos  frérci  Içs  dévoicz  y\  On  dit  CÉ 
là  place,  ■<^*f»C:*{;-^,  ;  ■.      ■^m^'(i^-:i'-^>^':y 
{^  Ùevùîex.  Ancien  mot.  Onapclîoif  ^ 

autrefois  ^ww#?/,,  «jK  -dc^ia  JR^eligiott. 
Proteftantc.    •■..:-,^^;.;-:':;\,V^'  --......      ,**     ,^-: 

Dévoilement ,  f.  m7  [Veli  redttélio^  Ag* 
tion  par  laquelle  on  dévoile  fie  découvre 
ce  qui  étoit  caché.  (  Le  dévoilement 
des  MilHres  fie  des  figures  de  l'Ancien 
Tcftamem  ,  eft  fait  à  ia  venue  dnlA^Ï 
lie.)       '  ':.■■,       .  ■'"■■'■'1'^'%; 

De*voîler#,  V.  <K.  {Velttmt  velamesiÙ 

tttm  detrahere,)  Otcr  le  voile.   (Dévoilef 

^unè    Relîgieufcé      Religieufc   dévoilée, 

Maucroix  ,  fchifme  d'Angletem\  j,  t?p« 
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De viMë  ,  /  m.  TVàtès  ,iariêta,  fittidi- 
ca  mttlier,']  Celle' qui  devine.  (Elle  eft; 
devine.  Elle  eft  ravie  de  palier  pour  une 
devine.  Je  ne  fuis  ni  (brciére ,  m  devine. 
Scar,  D.  Japhet,  aâ,  u  fc.  i.)      liîp^.X 

Dimner  ,  v^  0i^[pivinare  ,  hariàlarî, 
vdticinari  ,  detegere  ,  indagafe ,  cxplicare , 
exct)gitare  ,  angurarî ,  cmjtcére.']  Prédi^. 
Découvrir  l'avenir.  Conjecturer.  Décou- 
vrit. (Deviner  qes  malheurs  du  tems.^  Dé- 
>viner  réctitute  d'une  pcrlônne.  Voit,.l, 
13.  On  aime  à  deviner  les  autres  y  mais 
on  n'ainie  point  à  être  deviné.)  *  i^i^/ 

•  Deviner^JJ^  ,  /.  fr^[fatés  ,  hartola:] 
Celle  qui  devine.  Dâdnérejfe  n'eft  que 
du  peuple  »  il  n*y  a  qyc  devrne  qui  païïc. 
4:  L'Académie  admet  deviner effe.  (L'E- 
gjlife  excommunie  les  devins  fie  les  de- 
viner^fïcs.  ;.' 

f  Devis, /.  m,  ÇFamiliare  eollo^mn'J\ 
PoUt  ^ç.ykabil ,  eft  bû  fie. yicux.  . 


•         *  L*olïmpe(onfionr<//Tf#j74i|    'ifipi'f  y 
£(  tout  le  jour  CCI nceb.'  '  '  •.'    ''f^ 

"♦  WèiÊer-i  'if,  a,  (Pandere  ,  mmtfefîéi' 

re ,  retcgere.)    Cç  mot  fe  dit  au  figure;  Il 

fignifie  découvrir,  fie  mettre  en  évidence 

ce  qui  étoit  caèhé.  (Dévoiler  des  mifté- 

^re$*..pé voiler  des  intrigues.       „  ^  /  ' ,  %. 

N»*ntens  pas  qu'à  re«  jctur  j»anîe  TcîIVaïcrf  x' 
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Mé  fkefôlv^:)    Catilctr 
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,      .^    .  .    fUneMTe8riwneEpoufe>,     ;• 
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■^ 


Devis  <,  f,  m,  TEnnmerat'io  rernm  fingn 
larwn,'\  Tcimcd'u^rchiteOmf^^cicnpnoù  \  FautrcO 
de  toutes  les  chofes  qu'on  doit  exécuter 
pour  laconftrùaion d'un  bâtiment*  Voiez 
l*  jlrclfHeûnre  d^  SaVot,  chap,  4. 

DeVîsager,  v.  a.  [Dffarn^are  \  lè^ 
rare  vnltum  alicûjms,']   {  Dévîfager  une  per- 
ftnne',  c*c^ft-à-dir(ï,  jui  cgra;ignrr  le  vilà- 
ge ,  fe  jettcr  fut  fon  vjiàge ,  fie  le  défi- 
gurer* avec  Tes  ongles.^      >«;  .  V  .       ,  ' 

De  vu  ^  E  ,  /.  /.  i^  Piiluf^  Cf^' fenfMS  ant 
fignificatio,  litteris  ,  aut  verbis  armttifnr.] 
C'eft  un  compofé  de  ^gures  fie  de  paro- 
les. La  fyMtt  eft,  le  cnrps  de  la  devilè', 
fie  les  paroles  en  font  l'asne,  La  figure 
doit  être  régulière  fie  nouvelle,  fie  les 
paroles  proportionnées  à  la  figure,  (Fai- 
te une  belle  dcvilè.  Voïez  Givio  Vefcovo 
di  Npcera^  Le*Pére  Bouhours.,  dans  les 
entretiens  à^Arlfle  &  ^Eucéru ,  a  fait  ua 
difcours  fur  la  <fcvi/«* ,      .  - 


donne^  un dévoiment. .,(£uc  dévoie |X!çft 
.avoit  un  dévoiment.)  ^■";Vi/^*--f''K  ''-'■^':>:^'- 
\  Dévvmentyrf  m,  {Siêmaehi  refolntio.) 
Flux  de  veritrc.  (Avoir  un  dévoiment  par 
haut  fie  par  bas.) 

Devoir  ,  v,nâ,  (Dehre,)  Je  dot,  tu 
dois ,  //  doit.  Noms  devons,  vous  devez. ,  ils 
dnifffnt,  J*aî  deu  ,  ou  fai  dit  >  je  dèus. 
Etre  engagé  à.  quelqde  dette.  (Devoir 
une  groflé  foiTime  d'argent  :  devoir  > 
Dieu  6c  «1  monde; devoir  au  tiers  ôc  air 
.quart.) 

Devoir.  (Teneri.)   Etre  oblige  de  faire^^ 
pu  de  dite.    Les  inférieurs^ivent  hon- 
neur  fie  obéi flànce  à  leur?   Supérieurs, 
Nous  devons  bien  vivre  pour  bien  mou- 
•ir.  ) 

Devoir.  (Concedere,  cedere.)^lCc  ditdes^ 
avantages  que  les  uiis  peuvent  avoir  for 
tes  autres.  (En  matière  d'arts. fie  de  fien-< 
éest  les  Modernes  ne  doivent  rien  aux 
Anciens}  c'eft-à-dire ,  ils  ne  leur  font  pas 
inférieurs.  Elles  font  toutes  deux  à  peu 
près  de  même  âge»  l'une  ne  doit  rien  à 


k 


^. 


^'• 


Devoir,  {Necijfi  effe  %  oportere.)  Il  fc  dit 
encore  de  ce  qui  peut  arriver.(Nous  devons- 
tous  mourir.  Il  doit  arriver  cette  année 
une  cclipfc  de  folcil  fit  deux  de  lune.  Je 
'dois  a  1er  demain  à  la  campagne.  l\  doit 
avoir  reçu  ma  fcttre.  Il  doit  avoir  bien 
de  l'argent  ,  car  il  a  eu  de  grands  em- 
^lois.   ::,..:  r<5,   -#'*..\:'^-  ' 

Ahx  uragcrteçîU  il  fturqu'on  s'acommode , 
Une  femme  fur  tout  </9rr  tribut  à  la  mode. 
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.  •  Les  gran«Js  Princes  ne  fc  doivent  Ja- 
mais voir  s'ils  veulent  demeurer  apiii.- 
Voïez-cn  la  raifon  dans  Cominesî  L  2. 
c.   ». 

Deu,  denëf  adj,   (DeiitHs.)   Prononcez.' 
dh  fie  dkê.  Ce  qu'on  doit..  (Argent  du» 
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On  f^t  iHffi  quelquefois  4m,  fiibftfii- 

tif.  C^^W;  riid^tét^  (LesMagtihaïf 

'  doivent  4>ien  s'aquicer   du  d6  de  Jeurt 

charges.    Il  £iuc  prendre  quelque  hipo^^- 

que  pour  la  iûreté  de  (on  dà.) 

DâÛÉtent  y,  adv,  [Ut  deut ,  'ùt  par  eft.'^ 
f  cononcez  dàmmt.  Juftemeiit.  (U<ft  dà- 
inent  ateii9t&:  convaincu.)  '  *^f . 
/'Dev^i*-?/  w.  r-Ww»»/ ,  iMchm  ipar- 
Ut.']  Cè  qu'on  eft  obligé  de  fiiire  ^ 
bien-fcance  ,  par  civilité  ou  obligation* 
(Faire  ezaâetncnt  (bn  devoir  s  s'aquiter 
oc  Ibn  devoir  envers  tout  le  nionde. 
ji'tiU)  Un  homme  (àec  doit  remplir  luP- 
flu'au  moindre  de  (es  devoirs.  Faire  le 
devoir  de  capitaine  &  de  Ibldat  V^tg, 
$jtint.  /.  3.  fjj.  î  I.  Rendre  fes  devoir»  ^ 
.  ceux  qui  le  méritent.  Rendre  tes'  derniers 
devoirs  4  ^ttelc«n.  Vaug.  §l^rtt,  /.  ^,  €•  12* 
rjM/ia  fùlvere,']  C'cft-à-dire  , .  affiftcr  aux 
nmcraillis  d'une  perlbnne.  Ranger  quel- 
cnn  À  fin  devoir.  [^Aliamem  in  «fficto  ctntù- 
nere.]  C'eft-à  dire ,  ooliger  une  pcrfonne 
d'obéir  &  délire  ce  «qu'elle  doit  faire. 
S'aquiter  des  devoirs  du  mariage  ça  ga. 
laiït  homme. 

<Xu1  Taurâ  <I*un  ami  remplir  le  faim  Vf  <i;«/r  •'  v. 
.^  Condamnant  Ton  ami  I  voudra  cQui  ours  le  voir* 

yahy 

-  "*     ■ 

(ji^.  Il  n'eft  oas  polîiblc  de  donner  itoe 
définition  exaâe  des  devoirs  de  la  vie 
civile,  puifqu'il  cft  certain  (<:omme  Ci- 
ccron  ra  remarqué  dans  le  Traité  qu'il 
en  a  fait)  (|u'il  n*eft  ^int  d'aftion'^rfans 
la  fbcieté  civile ,  qui  n'ait  fes  obligations 
&  fes  devoirs  5  &  l'on  n'eft  (dit-il)  hon- 
nêtç-homme ,  ou  mal-]ionnête-hoqime , 

3u'à  proportion  de  leur  observation  ou 
e  leur  négligence.  Nulla  enint  -^nt  pars 
vacare  officia  potefi  ^  in  eoque  colendo  Jîta  efi  ' 
vîta  honeJia4  omnii  9  &  i»  n^ligendi»  tm- 
pifttdt. 

Devoir  de  vaffal  à  fin  Seignetiir, 

Devoir,  r.  wt,  [^Acdngere  fe  ad  aliqnid^ 
Etat  (Il  (e  mit  en  devoir  de  monaet  la 
lettre,  Vang.  ^int,  /.  3.  c.  ù.  ïl  fe  mit 
en  devoir  d'auetcr  (bn  maître.  AbL  Lm, 
t.  2.  Amitié,) 

P E*  Y OL  t ,  /  /:  Terme  de  Jeu  dt  W- 
tes.  C'cft  lors  qu'après  avoir  entrepris  de 
faire  joiier  y  on  qe  &it  pas  une  main. 
■  DfE'votu ,  f.  m.  [Jus  dewlmtwn,]  Ter- 
me d'Egiife,  Provifîon  qu'on  obtient  du 
Sa^nt  Siège,  pour  avoir  le  bénéfice  qu'un 
autre  poSede  »  &  cela  parce  qu'il  y  a 
incapajCité,  confidence  >  incompatibilité  «^ 
defaur  de  titre*  (Obtenir  un  bénéfice  par 
dévolu  ;  jetter  un  dévolu  fur  un  bcnefi!*. 
ce.  Voïcz  do'^vdntiom 
.  DevolH ,  devêluëf  adji  (^Devo^ntMS.']  Vc- 
.  nu,  échu,  tombé,  arrivé.  (Le  droit  de 
fi^rer  la  Reine  lui   étoit  dévolu*  J4atL' 
(roix  y  fihîfme  i  L  3. />.  4.1.) 

Ds'vQiîtJT  »  f.  m,  (CoJlath  benefiài.d, 
fnmmo  Pmùficû  faifd.pro  dcvoUeiu  fibi  jni» 
r#:)^^rovifion  du  Pape  ,  pouf  un  béné- 
fice qu'on  lui  cxpoiè  ^rc  vacant,  parla 
nullité  de  titre  ou  incapacité  de  la  per- 
fonnedu  titj^laire  qui  le  poiféde  ,  de  la- 
quelle le  rend  in)pén:â5ic  fiiivant  les 
Câoûns.  '     ^  ,    '  ' 

DcvùltUéiire  y  f.  rm  {^l  bfnejicîum  ah  ec 
imfclraait  ad  qtu>n  jus  devoUitttm  tfi,  Cç- 
Inî  qui  jette  un  dcvolu  fur  un  bénéfice* 
(Il  cft  dcvolmaire.  Tout  impétrant  de 
dholut  ou  dholutairC  doit  donner  Caution 
de  cinq  cens  livres  avant' que  d'être  re^îî 
a  plaider.         1 

Dct/dntîfn  y  f.  f,  {Jmi  devolHtmnh)  Çc 
motJlc  dit  en  parlant  de^ bénéfices.  (La 
dévolution  d'un  bénéfice  à  l'EVcque.) 

0^  Il  ne  faut  pas^nfondre  dévoint 
&••'  dh'olution. .  Lorfqu'un  collateur  Éelé- 
fiartiquc  n'a  pas  conféré  le  bénéfice  va- 
cant uaoi  le  tems  qui  lui  cft  picfait  par 


l«i  Câfiêns  U  les  Ocdonnaiiov  »  V<â 

privé  de  fbn  droit,  lequel  paÛè  nu  fu^- 
tieuTt  qui  doit  de  même  ooifterctidâns 
le  tems ,  de  s'il  ne  te  fait  »  le  droit  cfi 
dfvolii  au  Pape  ,  qtd  o'uant  poiiu  de 
fùpérieur  ,  peut  conferet  en  tout  tems. 


0  E  V; 


•'T!f-/^f' 


qui  arrive  lottque  la  collation  d'un  bé 

néfice  cft  nulle  r  ou  par  le  défiiut  de 

pouvoir  dans  la  perfbnne  du  collateur  , 

ou  par  les  défauts  de  les  incaptcitez  qui 

h  trouvent  dans  la  perfbnne  au  pourvu. 

En  «ce  cas ,  on  s'adreflè  4U  Pape  ;  ou  lui 

demande    le   bénéfice  \  il  en  pourvoit 

l'impétrant  par  dtvolut  ,  inre  dei^plmu. 

On  le  fcrt  du  xtime  mpetrer  \  cequiçré- 

fùpofè   une  demande  >  uifé  réquifiition 

eirpofîiive  du  hxi  >  fîir  laauelle  le  Pape 

acorde  le  bénéfice.    On  voit  par  là  que 

c'efl  avec  ration  oue  Icsdévolutairesfont 

odieux;  ils  troublent  fbtiveht  des  poflef- 

fèars  légitimes  qui  vivent  dans  la  bon*. 

ne  fbi.    Il  eâ  pourtant  vrai  que  le  dé- 

volttt  maiment  la  difcipliîfe^  mais  on 

abufc  (buvent  de  ce  remède^  pour  troa-^ 

bler  la  paix  de  l'E^Ufè  t  c'eft  auffroai 

cette  raifbn  que  iVn  a  'fixé  ^s  cas  oîf  le 

dévolqt  peut  avoir  lieu  \  Ap  que ,  potir 

arrêter  l'avidité  des  dévolutaires,  on  leur 

impofè  plufieurs   conditions  onéreufès. 

10.  Ih  doivent  faire  infinuer  leulk  Pro- 

vifîons  &  leur  prifè  de  poâèilion  dans 

le  mois  ,  ftiivant  TEdit  des  Infinuations 

de  1691»  art,  %6>  !•.  Ils  doivent  fc'pouf- 

voir  I  &  taire  afiisner  le  titulaire  dans 

l'an  dé  la  date  dt  leur  provxfiom  30. 

Ils  doivent  donner  taution  liifi]ttes  à  cinq 

cens  livres,  poiu:  tenhf  lieu  de  ôireté 

desadépcns.  4°.  Ils  ne  petivent  percevoir 

les  fi:uits  ou'après'une  Sentence  ^  se* 

créance.    nY^  àts  cas  où  le  dévolutai" 

jre  eft  difpenfê  de  donner  caution.  Voïez 

Lafid  ,  dans  fes  défimtitns  dm  Dr$k  ^^ 

nonique. 

'     PBVORANT9  ANTB,44r\(C<KFIj9élf«^.) 

Qui  dévore,  qui  confiime. .        ■'!%*?/# 

^  Dévorant,  fè  dit  àufk  fig.  un'  apetit 
dévorant),  un  efton^K  dévorant ,  un  feu 
dévoram>  une  ibxft  dévorante  >  un  .air  dé- 
vorant, ou  -un  ^ir  éxùrêtneix  fiibtil.^ 

Dévorateur  y  f.  m:  (HeUmo  ,  vrax.)  Qui 
manee.  Rieil^fi'échape  è  ces  dévorateurs. 
Benfi»  rond^  pag0  iij'.)«r-'^^#'ï«v9^*sj^/:v 

iÇ.  Dévorateur  ,  fe  dit  au(U  au  figiL  IJiè- 
vorateur  de  livres.  Atad.  Fr,:  ç     ,     ' 

DE'vAiiBR  ,  V,  V,  {A^rhelfi^  kmàH^t 
Mangei  goulûment ,  mangei  av«ç  une; 
avidité,  (le  long  dévore*f  f  -J-ii^^^m^ 

Ih^orer.  {Lamarê  i  laierar».)  Perdre, 
mctue  en  pièces,  fiure  périr.  (Onenvoïa^ 
iiti  moni^re  marin  pour  dévorer  Andro- 
mède! Jibl,  Dhc,  f.  i.J 

•  Dévorer,  (Confitmere,)  Padre,  ruiner, 
cohfumef.  (Le  tems  dévore  tout^^Main, 
Poèf.  Un  feu  fcact  me  dévore.  Volt,  Po'ef. 
Il  a  dévoré  tout  fon  bien.  Defpreaux  , 
fat,  4.  Le  chagmn  me  dévore.  Racine  , 
Andram,  a&.  j.  fi,  i.^DévOKlIc  peuple. 
FoTl'Royaly  Pf.  si^'^T'^"""'^ 

•  Zhvfrer^  Ayoir  fine  grande  envie  d'a- 
voir; [iP  dévore  en»  clpérarice  tous  mes 
tréfors.  Vang,  0^nt.  U  S-  f-  t.)        v  .  ^ 

Devorfr»  {yorare,)  Il  ic  dit  de  Ift  Itc- 
tuie  des  livres.  Dévorer  mi  livré  y  c'eft  le 
lire  promptement  &  fans  y  Êiite  beau- 


0«f  Mi'oir  8ar«y  ^  i/i^uï  MMi«^  j 
Ouvif  r  avec  cent  clc$  k  Ciel  à  Ph|i^e. 

^•Htamnbne.)  ^ 


t-f^'iÉÉl 


■*y? 


0. 


t  Dévêt  dévote,  adj,  (DeiÊOtm.)  <M 
aime  avec  une  maaiére  de  rofpeâ  paru-* 


Le  dévolut  eft  une  efbéce  de  dévolution^  ^ulier.  (Mou  cœur  qui  vous  eu  fidévou 


Voit,  Poefi) 

Dévptyfim.  (Pint.)  Qui  a  delà  dévch 
tion.  (C'eft  un  vrai  dévot,  un  franc  àés 
yoti  un  dévQt  fiéfé*  Il  yz  des  dévott 
indlfciets  Qui  DecroïentjaraaisdireaftèSf 
s'ils  n'en  difènt  trop.  Thi^s  ,  diffirtaiioÊ^ 
fm^UportaU  defRtintf.icm  être  dévot  «« 
je  n'en  fiiis  pas  mibins  hommç.  Mid,Jkrt»i 
au,  S.  fi.  ^.  :%^.:mi.-t:é:r'^^ 

rF^çtkt*pniinfév9ty  eettmtitqifàSMi^mh^^/ 
V wA|M>tre,i du cemi ,  oui 4«i premicÈni AaAjWW 
Ne  noysfonrpointrdrovvenir,  --     ,   ;     ' 


.7m.  A^ttelqMchofitconrrvmot  /'«^^^^ 
r  ■  QBU»«Mwn*oflîmfai»erfimiièi-'  -  #^ 
■?       Te  fu'u  mal ,  i  cç  4|(ie  je  vos  ;  /,  : 

Z^*^ .  Y®  'ï^y*»* jamaij  ne  pzrébttnt,  ■  ^' 

Y.    '^1  LtOlvaiiêri'MciJlJ, 


/ 


■'*■)* 


#/■.- 


f  Dévvrettr  de  Ihkt ,  /T  n^.  <M  lit  for- 
ce livres  &  promtement.  (C'eft  un  dé- 
voreur  de   livres.    -^  L'Adulémie  dit  , 
,  dévoratcur  de  livrea      . 

DJL'^OTy'dévHey  adj.(Phs  ,  f^h'giofms.) 
Qui  a  de  la  dévoiioa    (Etre  dévote  à 
la  Vierge*    EUe^  cft  dévote  çn  hoonêtc*^ 
femme.         .-  *       •  . 


Dhtte,  fi  f.  (PUiéiti  mmt^  C^m 
qui  a  de  la  dévotion,  <C'eft  nue  vinài^  . 

L'cfpric  bIciK  é^vtà  terme  cniploïé<l'09niiiuir««   "  V ' / 
LQrqned*unehipo<Hi«oopiriefiuil4<<^'*    ■■'■'^"''^''      ; 

excite  à  la  dévotion.  Une  levure  dévote» 
uqe  coBvctfàtioQ  dévote ,  ,00  chaordévoi^^ 
im  diicoun  dévot.      M>êi^mé::ùM/'  .■■  '^'$-^- 

dévotion.  (Prier  Dieu  dévotement,  f  II 
foupâ  lui  tout  fèul  »  &  fort  dévotement 
il  mangea  dctuc  pcttlidx.  Mol.Tm.éii. 

•I.  fi»  4.)      ■    •■  vr;- 'i'^' -  ■•  .'-..f'.-  -:'-i.i-<--V;^i;,-',^.;,  ■  i;».,,  ■   ■ 

Dévoti^y  fi  fi  jiPiftas^y  reSgitJ)  Pr04     . 
noncez  dévocion,  Piété  envers  Dieu  >  9t('-: 
eâvers  les  Saints,  (pévotion  aifi^cVoïe» 
Pafcaly  lettre  6*  Etre  dans  \^  haute  dé- 
votion^   Les  dévotions  ^la  Vierge  lôat 
un  puif&nt  moïen  pour  le  fàlut.  Fafi^ 
/.  5*  Pâtre,  fis  dévotion^  y^  c*eft-à-dirc  >  fe/" 
ccoiftftèc  ce  communier  fi>it  dévoto^ 


Lotrqtie  l'on  n'eft  plu  s  jeune» 
A  toO  j  ouu  bonne  grâce. 
DrrkêHl. 


'^y 


w 

.»«»•. 


On  )petttîiÉj»unwMnry»eyrrt^^ntéi|[  dfcréWg,  , 
Erredar.  itvcngfTf,  âircdesinjulUcM»^^ 
Vcltdcvotioneefk)^  l'cfTentiel. 
-'.     Dcsiiout.);,  .'    '.      :  •        "^ 

;%„:;- ,-.!|^.. .  f<<%v-,  •.-■■..  '•.  ':  "hi^  .  •  '   •/^ 

ijfi  La  véficable  dévotion  confîfte  à  aî«  ' 
mer  Bicu  &  le  procliain*^        »         *  "- . 

4:  Les  dévotions  des  Générsuit  lbli«> 
ridicules.    L'ignorant  eft  toujours  batto^l 
quoique  plos  dévot*    Les  lâches  perdenr^ 
toujours  Idiu  caufc  ,  de*  leurs  •facrificM'' 
ft>nt  comptez  pour  rien  aupréa  des  Dieux^'; 
Polybf  de  Folafd,  ;  ..    ,    ,.      ..    :--' 

-)*  «^  Dévotion,    {Offiehm  y    obf^e^»hm,Y 
Aiiiour  grand  &  reipeâueui.  -    ^ 

J'aurai  coûj  ours  pour Todij  À  ftearc  mcrvMIe»   ^ 
Une<i«vocion à nullcautrt pareille^     •-•;•       ..  if  • 
MfiLTai-t.aci.i.'Sc.i.)         4.fe^ 

coup'  de  réflexion.  (J'ai  lu'un  livre  que  <  ?  ;  ^  f  /KjL-k     Mi*î/i.^ 

vous  m'avez  envoie  ,  ou  plutôt ,  jel'ai    ^O^^;  v  J^Af^f^^^  f^lZ 
dévoré.  Scar.)  •  vK^.^v^  ^      ^V  .  '^•^  Entière  difppfitKm.    Etre  à  la  dé- 


%::■ 


t- 


.f 


-'\r 


^m 


■ri^ 


votion.  (On  lui  manda  que  la  ville  étoie 
i  là  dévotion.  'Ail*  Atr,  l,  t,  ch.  4»  Les 
Ba^icns  éioient  à  leur  dévotion,  yamg, 
qntnt.  Cmçt»)    '    >    -  • 

^  Dévotion.  Il  7  a  un  hoittinapc  de 

dévotion,  dor^  la  Cothurne  de  Poitou  i 

art.  lo^t.  a  fait  mention  en  xes  termèst 

^cmtfme  et  i'hmmfgi  /o*w  r^fif^  d^ameun^ 
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^  cÀtf/#    efi  fondé  d*avohJkr  f  celle  jurifdtâfon,  f  r!ti  dans  !c$  afiiircs  cm  elle  entre,  i*.  ï- 
^  /?  et  nUmt  honrmaee  de  dévotion  ,  lequel    vrem.  Ccfu  eut  une  dcxtcrité  acJj^itaWc 


;~    ■// 


/r 


"iofww^^tf  ^tf  dévotion  n* emporte  fief  ne  jmif- 
dïCllon  ne  autte  devoir.  Et  dan*,  çcUt  de 
Normandie,  an,  loj.  il  eft  dit  que  dans 
cette  Province,  il  y  a.  quatre  fortes  de  te- 
nurts  ,  far  hommage  ,  par  partage  ,  par 
aurrf^e  &  par  bourgage.  Et  dans  l'art. 
119.  Par  aumhe  ou  Bienfait  quejajfe  le 
vaÏÏal  de  fm  bien  â  PÉglife  3  les  droits  du 
Sefgnâur  tie  font  £miniftic  ^Joît  m  Ji^ice  ,' 
rentes  ou  autres  devoirs,. ^l'J':,^  ^  ;  ■ . 
'  DévotiettXt  dîtes  dévot,  ^  ^  ,. 

i)év(>tîeufement  t  dites  dévotement,  ^ 
D  e' voiÎEM  E  N T  ,  /  w».  (  Confecratic  t  de- 
^(^tio,  dedicatto.)  Saaificej  odiion  par  la- 
quelle on  le  dévoue  ,  on  fe-confecre  au 
(crvice  de  quclcun. 
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En  vain  <rpC|rcz-vou«  trouver  ce  «îrfvouëitiem»' ■ 
.  Dan  I  un  coçu  r  qui  pour  Dieu  chaque  j  pur  fe  de'ihenc, 

(j^  Le  P.  Bouhours  avoît  dit  d*abord 
que  dévouemetrt  ne  valoir  rien  :  mais  il 
ie  retrace  dans  là  fuite  de  fcs  Remar- 
ques, ^p^.  ^66.  fB(  Âi^puë^  qu^il  J'eû 
ttompe.  -    '        '-^ 

•    De'voukr»  V.  n,  (Devoi;ere  y  confiera- 
re.)  ConÊctcr.  Sacrifier.  (De vo lier  à  Ces 
intérêts  Ja  tranquilité  de  la  patrie.  Mr. 
'  de  la  Rochefoucaut.) 

Se  dévouer  ,  v.  V.  (Devovere  ,  confiera- 
•refi,)  Se  fecrificr  ,  fc  confacrcr  entière- 
ment, (Les  grands  hommes  le  Iftpt  dé- 
voilez a  la  gloire,  ^bl.  Etre  dévoué  aux 
intérêts  de  Ion  maître.  Tous  fes  amis 
font  prêts  à  fc  dévouer  pour  lui.  Racive, 
-lpbtg.a&.  J,  fcs.  On fe dévouoit ancien^ 
neraent  foi-même  ,  par  une  luperfti- 
tion  auffi  auelle  que  ridicule.  S;  Evre- 
mont  J)  M  ::^'. .  ' .  '•:  \  ^  ;v;\  ;  ^v  :■,;':■■;:[:■■■ 

■f-  D  Ê*v6iir  L  01 R  >  V,  a.  (  A  voiendo  rem  alîi 
qnam  ahffînére.)  Ccflèr  de  vouloir.  Le 
mot  dc/dévoufoir  nVft  pas  eijulàge.  Vaug. 
rem.  Malherbe  l'a  yqulq  introduite ,  mais 
fins  fuccJès.'  ^      •.         •'• 

Deux.  (15«o.)  Noih  de  nombre  indé- 
clinable (Ils  iijnt  deux.  Elles  font  deux. 
Ils  foçt  pris  tous  deux.  Donner  des  deux. 
Apuïcr  des  dcur.)  On  dit  aufli ,  nous 
lommcs.à  deux  de  jeu  5  jpoui  dire»  é^ 

■  gâax.:/  \>  "^  ::^-^,-:Ç>>-;*:  •'H'iv''_:.-.w^-  :^r 

.  :):  peux,  fedii; j^JdivéfrfeuxT^ffiiw/r 
•  doubit  deux-r^^  au  tridrac  amener  un 

■  double,  de  deux.  Rafle  de  deux  y  c'eftlors" 
que  aux  trôi^  dez  chacun  des  trois  dçz 
cft  for  le  point  de  de\}M'' ■'->■■■  _^^-^-'-^y}-- 

~"  Ùeux  â  deuXi  4dv.  (to«/.)  Deux  cn- 
icmble.  (Il  les  faifoit  marcher  deux  à 
deux.  Abu  rct.  /.  2^  f.  3.)    , 

A  dfHx  fiiîs  y  ady.  Je  ne  vous  ferai  plus 
à  deux  fois.  Scar,  . 
<  DcHxléme  ,  adj,  {Secundus.)  Nom  de 
nombre  ordinal  qui  veut  dire  ,  qui  clV 
le  lècond.  (Il  ^  le  deuxième  >  elle  eft 
la  deuxième.)         ,       '.  .-  * 


à  menacer  les  Gaulois.  Le  même.,  Il^tie 
s'eft  ptffe  du  mot  car  ,  que  pour  raoïitrcr 
la  fouplciïc  &  la  dextérité  de  fa  plume. 
Vaug*  n,  rem.Y  '\.-  r 

Dextre,f.f,  IlyicntHu  Lûtiifidextr^ 
Cé  mot  ne  fe  dit  qu'en  terme  de  p/Wu, 
ôc  U  lignifie  main  droite.  (A  quoi  peut- 
on  4tribuer  uii  changement  fi  heureux , 
qu'à  la  dextre  du  Tout-puifïant  ?  Maw 
croix  1  fchifme ,  l  ^.y  ,;      .   _    ,1  v^; 

'  ^'    Ta  dextre  afermît  ma  couronne;  V^*'  •'  »  ■ 

1^  Atr.  deRacan,  Pïeaumei,'  "^' 
Onjne  peut  fo   fctvir  de  ce  terme  que 
pour  exprimer  la  main  de  Dieu.    Les 
Romain$  eu'  ufoient  ainli.  Horace ,  Jib. 

'  m,  •  "'"•■■ 

,,  ■.    >■■./■  ^,.     •        ■■  •  ■-■,         ■ 

'    '  ;'■  'é  ',        &  rubente 

VexttrÀfacrasjaculatHtarcts    .  ^ 

Tcrrttit  urbem.         :,,  *  .  • 


DEX, 


^¥.- 


#  ■ 


»P'>)Î'MM. 


-:^0(^  Dex  veut  dire  ,  parmi  les  Tou- 
loulains ,  borne  >  limite.  Catel  dans  fon 
Hiftoire  des  Comtes  de  Toulon  fe  ,  ra- 
conte çju'Alfonfe  premier  acorda  à  ^la 
ville  de  Touloufe  ^  grandes  ffanchifcs  , 
&  à^cux  qui  font  dans  l'enceinte  de  la 
fauvné  ,  que  l'on  apcl|e  le  Dex  de  Tou- 
loufe y  peut-être  paîcc'  que  les  bornes 
étoient  marquées  par  des  croix ,  léiR^uel- 
Jes  eh  chifi|p ,  veulent  dire  dix  ou  dex  en 
langage  an  pais.  Voïez  'Brodean  y  fur 
Parthlt'^S.  de  là  Cofttume  de  Paris  j 
n*  Q.tf    -"''f^^^... .    ■    •  '"'V"         ' '' 

Dextb»ritÏ:S  //.  Il  vieiît  du  Latin 
dexterltas,  AdréfTc.  (Il  iàut  un  peu  de 
dextérité  dans  todftes  les  çondifî'ons.  Pa- 
tru,  plaid,  1 1,  Il  ûm  iwç  grande  dcxi^ 

Ttme  l       \ 


-xDextfement ,  adv.  [^Solerter.l  Avec  adref 
fc.  Il  ii'eft  plus  ufité  5  en  la  place  ,  on 
dit,  adroitement.  (Va  Peintre  peignit  un 
rideau  fî  dextrement»  qu'on  s'a viikde  le 
tirer.  Abl.  apoph.)  ;    \.  -W^^^-.'  ■.■"^•■^■•^:' 

Dextribord  ^  yi  m.  [^Pars  navls  dex- 
tfra.^  Terme  de  Marint.  Le  côte  droit 
du  vaifTcau  1  c'efj.-  la  même  choie  que 
firibord,  .1 

Dcxtrocherey  feprochere.  [Dextrocherium, 
brachlalty  torquis ,  armilla.']  Terme  de  'Blà- 
yô«,  Qui  le  dit  du  bras  droit ,  qui  eft  peint 
dans  Un  ècu  ,  tantôt  tout  nud  ,  tantôt 
habillé ,  ou  garni  d'un  f^non ,  &  quel- 
quefois armé ,  ou  tenant  quelque  meu- 
ble' ou  pièce  dont  on  fè  fort  daus  les 
Armoiries.  -.  ^ 

.  ':'''/■':'         ■•DI-A.-    "'. 

Dia,  adv.  [^Reéla.^  Terme  dontfofor- 
vent  les  Chartiers  &  les  Laboureurs  , 
pour  faire  tourner  leurs  chevaux  à  gau- 
che ,  comme  ils  fo  fervent  de  A«r-Arf«/ 
pour  les  faire  tourner  adroit.  Il  n'enfena 
ni  â  dia  ni  "^â  hur-haut  ^  \_£quttm  ^  bontim 
non  caplt."]  Pour  dire ,  c'eft  un  brutal  qui 
n'entend  point  raifon,  quelque  parti  qu'on 
lui  propolc.  Danef, 

Diabe'tes  i  f.  m.  [Dlabetes.l  Terme 
de  Médecine.  Soudaine  Sccopieufe  évacua- 
tion de  la  hoiflbn  par  les  conduits  uri- 
niiïes  ,  acompagnée  d'une  foifpreflàn- 
te,  &  dé  la  maigreur  de  toutie  jcorps. 

Diable,/,  m.  [^Diabblus  y  malus^da- 
mon.']  Ce  .mpt  en  général  ,  fîgnific  un 
des  Angys  rebelle^  que  Dieu  cjiaflà  de 
fon  Par.5lis  ,  &  précipita  dans  les  enfers. 
(Le»  Bramines  adorent  le  diable  >  afin 
qu'il  ne  leur  faflfe  point  de  mal.  Hîjîoire 
acs  'Brannnes,  ^.partie  ,  ch.  16.  Le  dia- 
ble tenta  Eve  fous  la  figure  d'un  fer- 
pent.  Jefus-Chrift  fut  tenté  par  le  diable 
au  dclcrt.) 

-|-  •  Diable.  [^Nequam  t  împrohsts  ,  fie- 
leratus.']  Méchant.  Elpéce  d'enragé  &  de 
déterminé.  (C'eft  un, diable.  Faire  le  dia- 
ble  à  quatre.  [^Debaccbari]  C'eft- à-^ire  , 
faire  le  méchant.         , 

L'autre  mol  vain dcI*autrevoiis a  Biîr« 
Tout  de  nouveau  IciiabU  à  qua/re. 

■       .•  ■■■■,•       m 

Tir^r  le  diable  par  la  queue.  ^Vix  fe  fnfîen- 
tare\]  C'eft-à-dirc,  avoir  bien  de  la  pei- 
ne. [Il  a  été  batu  en  diable  ;  c'eft-à-dire , . 
il  a.  été  fort  batu.  Tous  ces  Dieux  des  fa- 
bles font  pefans  Comme  tous  les  diables.  Voit, 
Poef  C'eft-à-dire ,  fort  pcfàns.  • 
vv' ...  .  , 

Vous  n'y  perdre*  que  vos  paj^ 
f  c  le  diable  ne  le  fait  pai»  ' .       ; 

•    yxit.fitf. 


A. 

%  Cet  argent  s'en  efi  allé  À  t 
les,  C'eft-àdirc,  on  refaite 
devenu.  Ne  prêtez  point  à  fce 
là  ,.  votre  argent  s'en  ira  à  t(m^i  | 
blcis.   Le  Sable  l*a  emporté, 'Qm''" 
û  .eft  allé.  .  .■,     'u,!.  '  ■■  "V]J:,!^i,- .  »i  =m,- 

C'<fi  un   diable  en  fréc^r,    fR^ftâ^V  «PJi: 
vMer  //r/giifer.  Termesn)urlcfqu«i  i  pOÛJÇi    f 
dire,  c'eft  un  chicaneur  &  ^n  inugnè;!'! 
•élàideur.  \  ■  h ^':^:m^m  '(^s^M  *'#■  ^'  '  ' ^^tI^ ^'■'?' 

fC'efilâle  itahîe.  [fJbc  ^^icJai^p^: 
eft.]  Termes  bas  ôc  burkfqucs,  pour  di* '  ;, 
re,  c'eft  là  la  dificuhé  ,  &  ce  qu'il  y^n 
de  fâcheux  dans  une  afairé.'  (On  <ii^,  il    f 
eft  vaillant  en  diable.    C'eft  un  diable" 
incarné...  C'eft   un  diable  d'Iiornine.  '\W    ' 
l'a  batu  en  diable  »  ou  en  diable  &  (\è^\.  - 
mi.    C* eft  un  méchant  diable.  (Omrfium  nCr 
qmjjjmus ,)  c'eft-à-dire  ,  unhôtî|me  dah-- 
gereux',:  un  bon  ^m^/^ ,  poi^rdire,  unboiï     - 
vivant  ,'   un  pauvre  diable  ,    C*c{l-à-dirc  , 
un  miférablc.  Il  eft  favant  en  diable  yfit'^n-    j 
iiffimus  y  ^pùr  dire  ,  ,il  eft  fou  lavant.    : 
Toutes  ces  façons  de  parler  w&  4iverfc^    ' 
autres  Icmblables  ,  font  bafes  ôc  pbpa-\  èi, 
lajres.    On  dit  encore  par  manière  ..dfe\ a 
Proverbe^    Le  diable  eft  ^ux  vaches , .  pôujc    ' 
dire ,  tout  eft  en  trouble  &  en  confuuct 
Le  diable  nUft  pas  tofijours-  a  la  porte  ^ 
pauvre  homme ,  (mutabltur  fortuna  *,) 
dire ,  qu'oh  ne  fora  p^s  toujours  mal 
.  //         ' 


reux. 


ne  \rant 


pas  Ce  donner  an 
pour  faire  cel^^C'çû  z-diic ,  que  iac^ 
le  eft  facile»-  Oïi  fe  fort  aûlîi  malheurc 
fomént  de  ce  vilain  mot  pour  faire  divci; 
fes  imprécations; 

Oeil  eft  fiît ,  je  renonèe  à  toiis  Ie«  gen?  de  bien  • 

J'cniurai  déformai»  iincborncureftoùble» 

Et  m'en  vais  devenir J»ouix^xpére«u*ttai<fc«^fri---^ 


/ 


A 


.'-  ,„ 


i^:*  Le  DlaVe  éhîf  be^u  quand  il  et  oit 
jeune ,  prov.  c'eft-à-dire ,  que  la  jcuneflc 
a  toujours  (Quelque  chofe  d'agréable  «  mê- 
me dans  les  pcrfonnes  laide^.'      •  .  > 

4^  *  f'aire Je  diable  y  dire' lé  diab'le  contre 
qnelcùn.  C*cft  lui  faire  tout,  le  mal  qu'on., 
peut ,-  parler  mal  de  lui. 

4;  •  //  n'eft  pas  fi  diable  qu'il  eft  non, 
C'eft-à-dire,  il  n'eft  pas  fi  méchant ^u'il 
eft  noir.  v  * 

iç.  On  dit  pour  ^marquer  qu*on  dcfà- 
prouve  ce  qu'un  autre  dit  ou  fait,  ^e 
diable  avex.-vous  dit  ?  ^e  diable  avez'vous 
fait  ?  A  quoi  diable  vous  étes-vom  a* 
muféy 

ij:  On  dit  au(îî  par  mépris  ,  ou  par 
avetfîon  5 "par  chagrin  &  par  dcpit  ,  Fi 
au  diable,  ^  -• 

(ï^  C^oique  ce  nom  (bit  très-odieux, 
Mr.  Ménage  a  remafqi/è  dansfonHiftoi-   , 
re  de  Sable ,-  qu'il  y  a  eu  autrefois  des 
perfonnes' de  qualité  qui  ont  été  con-<^^ 
nues  fous  ce  titre.    11  fait  d'abord  men- 
tion d'un  Hugue  VI.  Sire  de  L'ufîgnan.^ 
furnommé  le  Diable  ,  d'un  Robert  Duc 
de  Normandie  père  dç  Guillaume  le  Con- 
quérant, qui  fut  aulîI  furnommé  le  Dia- 
ble. Il  ajoute  qu'il  a  apris  qu'il  y  a  dans 
la. Norvège  &  en  Suède,  une  maifondu 
nom  de  Tenfely  qui  fîgnific  Diable  i  c'eft 
au  chap.  f.  Joinville  ,  cii  parlant  de  S.' 
Louis,  dit  :   Èx^fis  parolles  s'il  fut  fi  at- 
trampéy  que  j  âmes  jour  de  ma  vie  ne  lui  ai 
dire  aucune  ma^aife  parole  de  nnlly  ,   ne 
onques  ne  lnk_(e$  i(iommer  le  Diable ,  lequel 
nom  eft  bien  cJpetioHy  ér  à  prçfent  fort  Com- 
mun par  le  monde ,  ce  que  je  croi  fermement 
n*ctre  point  agréable  à  Dieu.  Voicr  Mr. du 
Cangeypag,  106.  On  dit  quelquefois  d'u-^ 
ne  çhofe  obfcurc ,  que  le  diable  i%"j  entend 
rien.    Le  PrcTîilcnt  de  Perigny  fitJesver» 
des  amours  dégtaiex.  i  mais  ils  ne  plurent 

?ioint.    Bcnferadc  qui  avoir  acoûtumèdc  • 
aire  les  Balets  >  compola  fui  le  champ 

CtW*<irigalî 

-        Vvf  A«4 


V  -: 


»  ^' 


y 


fîî 


tn\ 
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Ami  lefteur ,  ou  Prennent ,  n'importe , 
Là  marearade  eft  belle  •  &  vou«  ('«nteiKlci  bien  \ 
Vo5  amours  deguircx  le ^t  de  tellelbjri«<  ,^ 
nu6|e*/;.»^/f  n'yconnoîirica.  ' 

Le  Trefident  répondit  par  un  iiîtrc  Ma- 

dfigal;    ...  -^.:'- .      ■ 

Méchant plaifant,  «Ml  Poifre»  n'impoitr» 

La  imlearade  e(ibel!c ,  8c  h  Cour  l'entend  tien  : 

Mais.pour  les  cens  de  votre  forte , 

On  cil  raviqii'ils  n'y  çonnoincni  rien, 

Mr»  de  Palzacdans  fpff^ôcrate  Chrétien, 
fAg.  2: 5* 7»  condamQC  tes  Pfcdicatours  qut 
font  difiouité  de  noiijmer  Icdiab/e,  ,,  Majs 
„  .(dit-il)  je  vous  prie  ,  quelle  dclicatenc 
,1  de  pieté.,  ou  quelle  afféterie  de  lan- 
t>  gage  dans  les  fermons  du  Prédicateur ,  " 
,,  &  dans  ceux  des  autres,  d'opofer  toû- 
„  jours  le  démon  à  Dieu ,  &  de  h'olcr 
»  jiamais  dire  le  diab/e  m  fat  an  ;  ont  ils 
„  peur  d'ofenfer  le  diable  en  le  nommant 
„  par  fonnom?  &c.  ,** 
.  4:  pUhle  drjner.  (Piiffinns.)  Ccft  la 
çiàcreulè.  "    , 

^Diable  de  mer.    {Vlabofns   murhus.) 
'Efpcçe'de  macreufe  ,,  dont  la  graille  eft 
iclblutivc  ôt  anodine. 

-j-  DUblenien  t  y-  adv,  { Val  de ,  mai^mr,  ) 
(Je  fuis  diablement  fort  fur  l'inipromp-^ 
tu.  MoL  préc.fç.9.) 

f  DiMrie  y  f.  f.  {Vencficîum  ,  fortes  ma- 
gîcx^)koïcé\tn^»  Enchantement.  (Il  y  'a 
là-deaans.fUn  peu  de  diablerie.) 

-f-    Diablerie.    [Moro-fitas  ,     vocijeratto,)' 

Méchante  humeur. 

,  ,     ,  .1  ■  ■' 

Avec  tome  fi  tHàbUrir,'  '     . .      "• 

Il  faut  «i  icî  |c'  l'apf  lie  8c  m'.imour  8c  m'amie.        \ 
-     Mohlre -,  femmes  favnnttit  aSl.x.fc.^»     J  \ 

(j^  Je  me  (bu viens  de  cette  chanfôb  ,- 
oU    le  uiot  de  dlahUiîc  eft   allez  bien- 

placé/  -    :*  •  ■    ' 

*  "   > 

Un  8c  un  fontdci'x. 
C'cft le  nombre  heureux: 
Mûi  «fuand.unc 'ois    , 
*    '        Un  8c  un  font  '.rois, 

f  *  -Dtabiefe,  f.  f.  (Ne^wJfiTna  faem- 
fia.)  Méchante  fijle#  ou  méchante  fem- 
me. Celle  qui  eft  de  mauvaife  humeur , 
&  fil  jette  anulleemporrcmens.  (Sa  fem- 
me cil  une  franche  dîableiîe.) 

Diablotin  ,  f,  m..  \_Parvns  i-«;«ûw.]. Fct.it 
diable. 

Diabolique  ,    adj.  (^D'aboli  eus  ,  m  ah  dx- 
v7one  d[<r-fins.']  Mccliant.   Qui  ,eft  du  dia- 
•ble.  'C'elV  un  efpric  diabolique»  Inven- 
.  tJon  diabolique.)   ' 

DîabQUCjttcmc/it -t  adv    fDlahollcttmi'nmo- 
.rem.']  D'uue  manière  diabolique. 

DlACoMAT,/^  m.l^DiaconaUiS.']  Ordrc^ 
facrc ,  dans  lequel  on  reçoit  la  grâce  6c 
la  pniilânce  dé  rendre  a  rÉvêque  &aux 
Prcfics  les  principaux  fervices  dans  l'ac- 
tion du  làcafice  ,  &  lire  publiquement 
l'Evangile  aliy  Mcllcs  folemnailcs.  (Mé- 
Ictius  cieva  Saint  Chrifoftome  au  Diaco- 
nat ,  dans  lequel  il  demeura  cinq  ans. 
Mancr^prrf/tce.) 

Diaconh ,  /.  /.  \Dîaconui.']  Norr^  de  quel- 
ques Chapelles  &  Oratoires  qui  étoient 
dans  la  y ille^e  Rome  , 'gouvernées  par 
chaque  Diacre  en  fa  région.  .  C'ctoicnt 
de  certains  Hôpitaux ,  ou  Tes  veuves ,  les 
orfelins  &  ks  vieillards  etoieiit  nour- 
ris. On  apelloit  leurs  Gouverneurs ,  Car- 
dînanx  D'iacfcs  de  Rome.  On  a  donne  ce 
nom  à  quelques  autres  bénéfices  ,  qui 
font  au  nombre  de  quatorze,  fuivaut  du 
Cange,  • 

Dîacontffei  Dlaconcffe^  ff.  [^Dtacon'Jfa.'] 
On  dit   l'un   &   l'autre  ^  mais  il  fembîe 


Q    r^S^^^^ 


crc»  êf  qui^toit  confacrec  au  (crvîcç  dfl 

l'Eglifc,  &  des  pauvres.  (Je  vous  recom- 
mande DQtrc^  fœur  Phebé  Diacunilfe  àt 
ï^life  dcCorinthc.  Purt-Rayalt  nouveau 
Tcjiamnt^  (f,  de  S,  Pénl  aux  Romains^  t* 

%6\  y,  1.)    ,  _         '     ,   '^>^'  ''-t  "•• 
Il  n'eft  pas  vrai  que  IcslDiacoiiîflRîs  rc- 
iïèflt  l'ordre  de  Diacre.  C'ctoit  leule- 


"-yi 


ment  une  cérémonie,  par  laqfiellc  oo  les 
aixî^oît  au  miniftére  des  fèu|mcs« 

oi^  <iuclques-uns  ont  cru  que  f*Qn 
apelloit  «Diaconiflès,  les  fèmmcsdcs  Dia- 
cres,  dont  elles,  s'étoicnt  (èparées  iJepuis 
l'ordination  de  leiu  mari  .ce. pbm  leur 
étant  dofinc  *par  honneur.  Mais  il  y 
avoir,,  dès  le  commencement  de  l'Egli- 
le,  des  Diaconiiles  qui  avoient  leurs  fonc- 
tions particulières.  Saint  Paul  recomman- 
de aux  Romains  phcb^  qui  (crt  l'Eglile 
de  Ccnchrcc  ,  afin  (dit-il)  que  vous  la 
receviez  en  vue  du' Seigneur,  d'une  ma- 
nière digne  des  Saints ,  &  que  vous  lui 
rendiez  Icrvice  dans  touies.fes  afaires ,  car 
elle  en  ia  rendu  plufieujrs  ,  &  memft  à 
mil.  Le  irtême  Apôtre  ,  dans  là  pre- 
mière lettre  à  Timoiliéc,  ch,  y,  t;.  9. lui 
diè  :  ^*m  n'clife  point  de  veuve  qui  h'ait 
aii  moi/js  foixante  -ans  ^  qf$*elie  »*ait  eu  iju^hh 
mari.  Quoiqu'elles  ne  fuflènt  point  or- 
données comme  les  Diacres ,  elles  tenoient 
.pourtant  un  certain^rang  dans  l'Eglifc  qui 
les  dil^inguôit  ^dcs  autres  perlpnnes  de 
leur  lexe ,  &  l'on  n'y  admettoit  ^ue  des 
veuves  dont  la  véftu  éioit  reconnue,  & 
otil  étoient  iàns  tache  :  ainli  \  au  faport 
ue  Sozomenc ,  Uv.  4.  çh.  24.  Elpidc  fut 
dépofe  de  fpn  Evéché  par  le  Concile  te* 
nu  à  T  ^*^      '  '     '   ■       ' 

Neaari 

quoi  qi^elle  eût  été*  privée  de  la  com- 
munion. L'emploi  des  DiaconilTes  con- 
(îftoit  à  inftruire  les  femmes  pour  rece- 
voir le  Batêmg ,  &  à  régler  leur  con- 
duite après  l'avoir  reçu.  Dans  lé  tems 
où  roiî  le  depoùilioiî  entièrement  pour 
recevoir  le  Batenle  >  lesDiaconiflès  avoient 


Dîatre.ftm.  [:W^»«x.]  Ccimotfignî- 
fie  Mtnifhet  &  il  a  été  donne  aux  Dia» 
crcs ,  parce  qu'ils  font  les  premiers  danf 

£?Sè^  .^^?  ^^-"*<3i'^>  c*^  "^t»  après  h% 
Yim^s  ilé-^obt  le  premier  degré  d'hon- 
neur. Les  Diacres  ont  éié  établis  pour 
lërvir  l»^vêque,  pour  avoir  foin  de  l'ad- 
miyiftrotion  des  biens  de  l'Eglile,  iccn 
rendre  compte  cnfuite  à  l'Evêoue.  (Fai- 
re lin  Diacre.)  Vaiez  j4coJta,  JIs  furent 
inftitucz  au  noinbïc  de  Icpt  par  les  A- 
potrcs.    .  V  *-  *    ^ 

0^  Les  DiaCTCS  Qpt  loûjours  été  com- 
pris daiis  l'ordre  dTia  hiérarchie  de  |»E- 
glilc  5  Us  ont  alTifté  aux  Conciles  après 
les  Prêtres:  PHiftoire  Ecléfitiltique  nous 
en  fournit  plufîcurs  exemples.  Il»  font 
ordonnez  pai;  l'irh'pofltiondes  mains  j  ils 
lont  enfin  Miniftres  des  Autels  ,  &  eu 
aprochem  aulîi  près  que  les  Prêtres.  Il  y 
a  pourtant  cette  diference  entre  .l'ordina- 
tion des  Prêtres  ,  &  celle  des  Diacres  , 
que  dans  la  première  ,  les  Prêtres  qui 
acompagnent  rEvêque  ,  irapofent  auiîi 
leurs  maifts  j  &  dans  Pordination  des 
Diacres,'  l'Evêque  feul  impofe  les  mains, 
comme  Amalariusôc  plu  Heurs  autres,  qui 
ont  traité  dé  divînis  OJîcits  ,  l'ont  remar- 
qué. On  trouve  dans  les  A<5^es  des  Apô- 
tres l'origine  du  Diaconat,  ,&  l'on  y  vok 
au  chap.  tj.^  que  peu  de  tems  après  que 
l'Evangile  eut  été  reçu    * 


"*. 


reçu  dans  Jerufalem 

par  Tes  Juifs  &  par  les  Grecs  ,  il  s'éleva 

une  manière  de  plainte  'de  la  part  des 

Grecs,  qui  dilbient que,  l'on qaéprilbit  les 

veuves  , 'parce  qu'oïl  ne  les  employoit 

pa«  aux  foins  des  pauvreis,  &  qu'on  né- 

Rmrl'e  ,    parî^qu^il  avoit  admis|Lgligeoit  de  les  fécourir  dans  leurs  befbins» 

i/eruans  le  nombre  des  Diacoiiiflès,    Cette  plainte  fut  caufe  que  l'on  élut  fept 

/A_ii-  -A.  ^^u  _-:.._'-   j_  1-  — :      Diacres  ,  félon  la  propofition  des  Apô- 

ues  ,  qui  furent  ordonnez ,  coinme  Saint 
Luc  l'a  raporté.  Ces  nouveaux  Miniflrcs 
s'élevèrent  peu-à-pcu  aux  plus  hauts  de- 
grcz  du  Miniftere  Ecclefiaftique  :  on  vit 
d^aborcl Philippe ,  fimplfe Diacre,  prêcher 
dans  Saraarie  ,  &  Etienne  dans  Jerufa- 
lem*. Clément  le  Romain  dit  que  le 
Diacre  eft  le  Prophète,  l'Ange,  l'oreil- 
le r  le  cœur  ,  l'ame  de  fon  Evêque  5'  & 
c'eft  par  cette  railbn  que  l'on  cxigeoit 
de  grandes  qualitcz  aux  Diacres.  Mais 
comme  cet  Ordre  eft  bien  déchu  ,  l'on; 
n'y  regarde  pas  à  prclèut  de  il  près.  Ils 
avoient  autrefois  l'honneur  de  fcrvir  le 
Piètre  dans  la  célébration  de  la  Méfie  j 
ils  diftribuoient  les  aumônes  aux 'pau- 
vresî  ils  confcroient  le  Bàtême  :  S.  Phi- 
lippe bâti  fà  l'eunuque  dé  la  Reine- Can^" 
dace.  'Mais  du  tems  de  Tenulien .  les 
Diacres  ne  bîitilbieni  qu'avec  la  perinif- 
fion  de  l'Evêque.  Cette  exception  prou- 
ve que  la  puiflahce  primitive  de  baiilcr 
apartient  aux  Evèqucs,  qui'Ia  eonimu- 
niquent  aux  Prôiles.  Les  Diacitis  prc- 
choient.  S.  Etienne  prêcha  avec  tant 
d'cficace  ,  qu'il  eft  dit  dans  les  Aftcs  d^ 
Apôtres  ,  qu'il,  confondoit  les  Juift  ,  ôc 
que  perfoiine  ne  pouvoitréfifter  à  l'efprit 
qui  parlait  en  lui.  Dans  l'ancienne  Egîi- 
fe,  les  Diacres  récuncilioient  les  p.enit(iî,is 
qui  étoient  fur  le  point  de  mourir  «  \oif- 
que  l'Evêque  ou  1 


le  foin  de  cacher,  autant  qu'il  étoit  poC 
lible,  la  nudité  des  femmes.    Le  Prêtre 
faifoit  la  première  oni^jon  au  front  ,  & 
les  Diaçoniftes  achevaient  la  cérémonie, 
&  préparoicnt  les  femmes  à  recevoir  le 
Batême  comme  les  hommes.    Cen'ctoit 
pas  feulement  dans  les  actions  de  Reli- 
gion   que    les  Diacoliiflcs    étoient  em- 
ploiées:  S.  Epiphanenous  aprcnd  qu'elles 
avoient  Ic^foin  des  bains  ,    Iprlque  les 
femmes  éroient  obligées  de  les  prendre: 
elles  les  faifoiént  ranger  dans  les  Eglifes, 
quand  elles  aftkloiem  au  Service  Divin; 
Et  nous  aprenons  encore  des  C<anftita- 
tions  Apoltoliqucs  1  que  lorfquelesEvê- 
ques  avoient  à  traiter<|uelqucafaire  avec 
des  femmes  ,   les  Diaconiiles  agiiibient 
pour  PEvêque ,  ahn  d'éviter  les  loupçons 
&  les  mcdhânces  des  Paycns.  Enfin,    on 
peut  dire  que  l'hoipiraiité  &  la  charité 
ctoicnt  les  loins  principaux  desDiaconil- 
fes.    Quaiit  à  lâge  auquel  on pouvoit ad- 
mettre une  veuve  dans  l'ordre  des  Dia- 
conii]j:s,  npn  feulement  Sain:  Paul, mais 
ericore>  l'E^ttpcrînr   T^iéodolè  ,   dans  la 
loi   i"*.  cod.  th.  de  Ep'fcop.    Tiprtullien  , 
Saint  Baille  &  Saint  Jean  Chrilbftôme, 
exigent  râgc  de  Ibixante  ans.    Mais  le 
Concile  de  Chalcedoiiie  changea    cette 
îtlifcipline  ,   ôc^  ordonna  par  le  14!^.  Ca- 
non ,  que  l'on  recevroit  Diaconiflè  celle 
qui  auroit  quarante  ans.  Il  faut  enfin  ob- 
lervcr  deux  chofesj  l'une  ,  que  les  Dia- 
coniiles croient  feulement  bénites  ,•  & 
l'autre  ,  que  dans  les  ouvrages  des  Pcres 
des  premiers  litcles  de  l'Rglilè  ,  on  trou- 
ve que  l'on  a  foUvent  'donné  aux  veuves 
le  nom  de  vîtrgcs  ,   qui  éioit  celui  de 
certaines  filles  qui   vivoient    dans  tou- 


que  l'ulàge.  Ibit  pour  Uiacmijfc.    C*et<î>it     certaines  hlies  qui   vivoient    dans  tou- 
Uftc  >^cuvc  qui  avoit  reçu  l'ordre  deDia-  1  tes  les  règles  les  plus  fcvercs  de  la  virginité. 


que  rnvequc  ou  les  Prêtres  étoient  abr  ' 
lens  5   du  moins  c'cft  ainft  qu'on  expli- 
que la  lettre  16.  du  premier  livre  dc'S.^ 
Cyprien,  lequel  nous  aprend  plus  claire- i|^ 
ment  dans  fa  lettre  62.  qut  l'un  des  prin-T* 
cipaux  foins  àcfi  Diacres,  étoit  celui  des 
Vierges  ;  fi   bien  que  fi  j'i>i  dit  d'abord 
qu'ils  afTiftoient  aux  Conciles,  il  ne  faut 
pas  croire  qu'ils  décidaftent  fiir  les  quel- 
rions  propofees  ;  ils  exécuioicnt  les  ordres 
du  Concile  >  ils  examinoient  les  difîcul- 
tcz,  &  cn'faifbient  un  raport  aux  Evo- 
ques qui  décidoient.  Pe  toutes  ces  fonc- 
tions >  il  n'en  eft  rcfte  à  nos  Diacicsquc 
4ÇUX  I  CcUç  de  fervit  k  Pictr^Tdaus  lai 
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CotaCîmtîon ,  «  t^llc  de  rccircf  PEvan- 
gilc,  quelles  Evêques  prefcmcnt  à  ceux 
quiU  ordoniwnt  Ducrçs,  en  lepdifant: 
^ctîpe  foteJÎ4tem  le^mii  ÉyêugeikM  in 
Mulejta  l^éi  \   U*n  fro  vhUquam  fro  de- 

Bîacreft .y. f.  Celle  qui  tairbula,£bnc* 
tion  de  Diaci'c  patral  lc§  Aftcicns.  (On 
fit  dire  à  Olimpiâde,  Oui  étoit  uueCiih; 
tc  &gcncréùlc  Diacréflc,  qu'elle  ncdc- 
voit  pas  dilpcnfer  ^n^bien  avec  tai)t  de 

Diadème,/.  >?».  [ Dîad^ma ,  fafcU  tan* 

•  dtda.']  Pancirol,  antfqH'texferduc-s,  'Uv.  i. 

c.  46.  ,penfc  que  le  diadème^  étoit  une 

m'anUie  de  petit  bonnet  qui'  le  iioit  fur 

la  tête  avec  un  linge  fott  blanc»  &  que 

les  Empclreurs  auflî-bicn  que  les  Rois  le 

poitoicnt  fur  leur  (ête ,  pour  marque  de 

leur  dignité.  (Porter  le  diadêmç.  Mettre 

le  diadème  fur  la  tête.    Ofrir  le   diadc- 

/me.)    Le  mot  de  Sadème  ic  prend  auiîi 

en  général  par  toute  ibftc  de.couconnes 

de   Prince  abfolu    &  fouvcrain.   f Avec 

un  diadème  tout  plaît ,  tout  cliarmc.  'Benf 

rondeaux.)       '^ 

Di  A  6 NosT  ï  c ,  /  m.  [Indîcatîvns.']  Ter» 
%ne  de  Médiane  ^  qui  fe  dit  des  figncs& 
iimptomcs,  qui  dopncnt  rindicaluon  5c 
la  connoillance  aux  Médecins  de  la  na- 
ture &  des  caufes  des  maladies  ,  il  y  a 
des  fignessprogrioftics  ,  6c  d'autres  dia- 
gnoftics*      \ 

D1AOOSAI.E,  f  f,  &  adj,  \_Diagon41- 
Ss  ,  dîdgonktis.]  Ce  ipot  cft  Grcc  ,  tic  éft 
un  terme  de  Géométrie.  Il  ilgnifîe  une 
ligne  diagonale.  C'eft  uric  ligne  droite 
tirée  par  le  centre  d'une  figure  de  nlu- 
fieurs  cotez,  &  d'un  angle  de  la  figure . 
à  un  autre  angle  opofe.  (  La  diago^le 
d'un  quarré  éft  incommcnfurablc  avee\in 
de  (es  cotez.  On  dit  auflî  la  diagonale 
"  d'un  Cube ,  &  d'un  Prifme  &'  de  quel- 
ques autres  folides.) 

Dîa^onàletnent  t  adv.  ^Diagmaliter^Qç. 
mot  fe  dit  de  deux  lignes  tjiagdnalcs  qui 
fe  coupent  ditgonalemeDt  .au  ccnticdcla 
figure.    ■      » 

Diaorr'de  ,  /.  m.  Terme  jlc  Pkar- 
macîe  ,  qtii  (c  dit  de  là  Icammohéeprc- 
parée ,  qui  elt  un  tiès-bon  purgatif. 

Dialecte,//.  •  [  Dialèdm ,  hqnendi 
^entis.']  Quelques  Auteuis  font  le  mot  de 
Dîaleôle  rnsfculm  ;  mais  généralemcnt'Ccux 
qui  parlent  lie  mieux  »  le  croient  &c  le 
font  féminin.  Le  mot  de  Dtale^eçÙ  Grec, 
&  fignifie  Idiome.  Langage  particulier 
d'un  paîs.  (La  Diàledc  Do'riquc  a  été 
premièrement  en  ulage  parmi  les  Lacé- 
démoniens.  La  Diaicéte  Ionienne  eft 
prcfquc  Ja  même  que  l'ancienne  Ati- 
que.   Fort-Royal  ,   méthode   Gréque^  fag, 

.    SS7-) 

■^.  L' Académie  hit  Dlalcû^e^  malculin. 

Le  dialeifte  Attique  >  le  Diàledc  Doïi- 

que,  k  Dialefte  Ionique.  Ce  font  lcs4if- 

irrens  dialeé^es  dé  la  langue  Grëque. 

pialeéllque  ,  /  /.  [DUleélica  ,  dlalejEH- 
ccl  La  partie  de  la  Fhilofbphie  qui  en- 
iêigne  les  régies  du  raifbnnemcnt. 

Dlaledilquement  ,  4tdv.  rDialeStcê ,  dia- 
ledïliorum  m  morem.]  En  dialeâic^n» 

DlaleâUlert  ,  /.  m.  [_Dla/e£llcM^  Celui 
qui  fait,  ou  qui  énfeigne  la  Dialectique, 
ou  Logique. 

0^  On  apcUe  Dialecticiens ,  ceux  qui 
raiiônnent  avec  plus,  de  fubtilitç  que  dç- 
iblidité.  La  plupart,  des  S  roïciensétoient 
de  ce  nombre.  Diogene  de  Laè'rce  ra- 
conte que  Chryfippe  avoit  compole  trois 
cens  onze  livres  oe  Dialedique. 

DiALOGiGER',  V.  ».  Faire  des  dialo- 
gues. On  apellc  aufTi  faire  des  dialo^if- 
mes ,  des  diicours  faits  par  interrogation 
&  par  reponfcs. 

4:  DIaloilJme,  /  w.  ^'^'^dadialoguc» 


^^^\*-;DÏ  A.;:::'     / 

Cet  Çcilvâin   entend    bien    le  >  X>iaIo- 
gifmc. 
DiALOGUK»/  m.  fDUIi^mi.']  Qnvra- 

?:  qui  eft  ordinairea^t  en  proie,  *i>c 
uelqucfois  en  vers  »  où  des  pcrfonnes 
!>enuetieii0ent  avec  c'pritfuruniujctRrâ- 
ve  ou  plailànt.  (Le£  dialogues  dci.mtci| 
lônt  .bcauK.)    • 

D  i  AMANT,./  w.  [  Adamas.l,  Sortç  de 
piefie  précieufç  fort  connue  &c/ton  du- 
re. (Diamant  fin,  diamant  £iuJt>  damant 
d'Alençon ,  diamant  brut.) 

'C  Sa  foi  fera  diamant.   «J.  >^«.  P«</ 
C'cft-à-dirc  ,  /»  fidélité  durera.) 

Diamatit-  Terme  de  Vitrier,  Sorte  de 
petit  outil  pour  couper  le  verre ,  au  bout 
duquel  il  y  a  une  pointe  de  diaraanL 

Diamantaire  .t  J^-  «».  |ïsÇ*  gemmareim 
commercîtitri  /ach.^  Ouvrier  qui  taille  les 
diai^ans  ,  qui  le  connoît  en  diamai^  , 
ce  qui  en  fàtt  trafic.  (Ou  dit  que  le  Grand 
Mogol  qui  règne  aujourd'hui ,  eft  le|>lus 
habile  &  le  piu«  cxcélent  Diamantaire 
qui  (bit  su  monde  1  &  qui  fe  connolt  le 
mieux  en  diamaps.)     *. 

DiAMAKGARiTON.  TeTtne  dc  Méde- 
due  y  qu'on  nomme  ainfi  à  caulé  des  per- 
les qui  entrent  dans  (à  compofiùou.  Il  y 
en  a  de  chaud  &  de  firoid.         > 

Diame'tre  ,  /.  m,  [Dwm^frr.]  Ter- 
me de  Géométrie,  Ce  niDt  (c  dit  propre- 
ment du  cercle,  &  fignifie  la  ligne  droi- 
te ,  qui  pafiàm  par  le  centre  du  cercle  , 
le.diviféiéb  deux  parties  égales.  J  Tous 
les  diamètres  d'un  même  cercle ,  -^u  de 
cercles  égaux  ,  font  égaux  entr'eux.  La 
proportion  du  diamètre  à  la  circonfcrcn- 
ce  du  cercle  ne  fe*  trouve  pas  dans  la  der- 
niére  exJ^itude.  La  moitié  d'un  diamè- 
tre fe  nomme  demi  diaméue ,  ou  raion. 
Le  mot  de  diamètre  fe  dit  auÛi  quelque- 
fois au  lieu  de  diagonale.  Les  ellipiès 
ont  deux  diamètres  ,  l'un  grand  1  l'autre 
petit  3  chacun  aefquels  divife  l'ellipfe  en 
deux  parties  égales.)  / 

^  Diamétral ,  diamétrale  ',   adj,   [^Diamè- 
tres,'] (Ligné  diamétrale.) 

Diamétralement ,  adv»  [Diametrî  in  ino- 
rern.)  Diamétralement  opofe.  LeZénitâc 
le  Nadir  font  diamétralement  opoièz. 
Les  Antipodes  font  aufiî  diamétraletneht 
(^ofez.  (Ces  mots  fe  diicnt  aufil  aufigu* 
re ,  en  parlant  de  la  vertu  6c  du  vice  >  & 
des  intérêts  &  des  fentimens  qui  font 
quelqucfi^is  diamétralement  opoièz.) 

4^  DiAMORiTM,  f.  m.  Terme  de  P/v«r- 
made.  On  apelle  ainfi  ic  firojp  de  meure. 
(Diamorum  fimp4e  >    Dianiorum   corn- 

pofé.)  r  . 

DtANE,//  [Diana.']  Dcefle  que  les 
Poètes  ont  feint  la  Décûc  de  ,1a  Cha0c. 

piatie,  [Ex tréma  ncûis  xngiiia,]  Terme 
de  GuArre.  Baterie  de  tambour  à  Is^  poin- 
te Jittnour.  (Batre  la  dianc.) 

DiANTRfi  .  /.  m.  Mot  burlefqUc  , 
^ur  dire,  le  diable.  (Au  diantre  fojt  le 
toU  >  au  dianue  le    teiton.    Régn,  fat, 

DiAPALME  ,  /  m,  [Diapalma']  Em 
plâtre  compofée  de  divers  ingrédiens  pro- 
»pres  à  réfbudre  les  mati^ea- 

DiAPASME  y  f.  m.  [Diapafma.]  Toute 
forte  de  parfum  ,  qu'oii  emploie  fin:  le 
corps ,  comme  pouare,  efïènce ,  ètc. 

Diapason  er  diapente.  Sont  àcs  ter- 
mes de  Mnjiqne,  C'efl  un  intervalle  i^p 
Mufique. 

Dîapafon ,  fignifie  auffi  une  règle  &  une 
mefure  dont  on  fe  fert  pour  marquer  les 
tuiaux  d'orgues ,  &  pour  percer  les  trous 
des  flûtes  dans  une  juftc  proponion. 

DtAPE'oE'fJs.  Terme  de  Médedn.  Sot- 
tic  du  fâhg;-  à  travers  des  artères  &  des 
veines,  quand  il  cil  .trop  djf^bus. 

Diaphane,  adjeél,  [  Perlmîdns ,  fer  lu- 
cens  ,  tranjluddm  >  tranjltiiens.'\  Tciine  de 


i^  D  I  A^•  *     f2r 

fhl/fifm.  Tranfî>arent.  (Uu  cofpi  drapha- 
ne.  Les  corps  diaphanes  foiitTair,  i'eau« 
le  verre  ,  le  aiâad  •  k  talc  «  U  çocue  • 

t  On  difen  termes  de  Sieiieei  le  'mot 
de  diafhane'itéy  qui  fignifie  trftnfparenu  « 
[^tortHs  traHflmidnm ,  perlmJdmn  i]  mais  .il 
n^  pas  en  uiâge..    . 

1)  I  A  p  H  o  k  E' T 1 4p  E ,,  aglj.  (  Diafhoreths 
medicamenut,)  Terme  dcMédedue.  Mcdi- 
camem  qui  pou  fient  lejj  humeurs  par  la 
iranipiratioh.  Ce> mot  vient  du  Grec,  ôc 
fignifie  ludorifiquc. 

DiAPHoRKsc.  Terme  de  Pharmacie. 
Eleftuaire  mor&  purgatif,  qui  purge 
les  ferofitcz,  &c  qui  excite  les  mois  aux 
femmes.  Il  eu  encore  bon  pour  Thidro- 
pifie.  Il  y  a  encore;  d'autres  eleûuairc», 
comme  Diaprftnum ,  à  caufc  de  la  pulpe  , 
des  prunes  de  Damas  qui  en  font  la  m- 
fe.  Le  Dlarrhodon  à  caulc  dts  ^o(ès  rou-_ 
CCS  qui  y  entrent.  Le  Dlafcordlum,  le 
ulafeheflenyUlcDlafemta, 

IHafhragmaticjM^  ,    adj.  (  Venu  ,  arterid 
phrenetica,}  Nom  qu'on  donne  aux  artè- 
res Ac  aux  veines  qui  fom  répandues  dans  : 
le  diaphragme.' 

Diaphragme  »  /  m,  { Diaphragma}, 
Terme  d^AnatomU  Sorte  de  membrane  , 
qui  eft  d'une  forme  ronde  ,  &  qui  fair 
comme  une  cloifon,  qui  fcpare  les  par- 
ties vitales  des  naturelles. 

Diapré'  ,  adj,  {Verficoloîr  ,  variusj) 
Terme  dc'Blafon.  Qui  efl  varie  de  plu- 
fieurs  couleurs.  Ce  mot  s'efi  dit  autre- 
fois de  la  variété  des  couleurs  qu'on  voie 
dans  un  pié  rempli  de  fleurs.  -^^ 

4:  Diapré^  fc  dit  aiifTi  d'une  cfpçce  de 

prunes  violettes,  qu'on  WffiiLc pstnet dia- 
prées»    ■  -..-..-r.  ',      ^   ,  ■•  _.  1'        '■'"■■       '^     ■■■^-.J  -'_,■;_.,■.  , 

DiARRE'E,/./.  (Dejeûio,  Vapùda  al- 
vns.)  Terme  de  Médecin,  Sorte  d?  «flux 
de  ventre  ,  où  les  humeurs  £z  vuideat 
fans  ulcérer  les  boiaux. 

4:  D1ARRQD0N  ,  /.  w.  \On  donne  ce 
nom  à  di'verfcs  compofitions  de  j^har- 
macie.  •    •-■  •    ~  --.-V 

DiARTROSK  , /.  f  Terme  $Anattnùé 
Arriculatioii  d'o^un  peu  relâchée  ,  qi|l 
fè  faitV  ou  par  endrtrtfe  quand  la  tête  de 
l'os  cfl.,Moflc  &  longue,  &  la  cavité 
qui  le  reçoit ,  profonde  :  ou  par  artrodU^ 
quand  la- tête  dcjl'os  eft  plate,  &  qu'el- 
le eft  replie  dans  une  cavité  fiiperficieilc: 
ou  pat  glnglime  ,  quand  deux  os  fc  reçoi- 
vent réciproquement  ,  &  font  mobiles 
l'un  dans  l'autre.  La  première  fc  trou- 
ve dans  l'articulation  de  l'os  de  la  cuiflè 
avec  lahanche j  la  féconde  dans' celle  de 
la  mâchoire,  avec  l'os  des  temples  5  &  la 
troifiéme  dans  celle  de  l'os  du  coude  avec 
l'os  du  bras»  La  dlartrôfe  eft  opofce  à  la 
jtnartrofe. 

Hf.  DiAscoRDiuM  ,  /  yn.  Terme  de 
?ha*màde.  Ç'eft  un  elcduairc  ouopiate» 
où  il  entre  du  fcordium,  . .      . , 

:[:  DiASEBEsTEN  ,  /  w.  Terme  de 
Pharmacie,  Elcduaire  purgatif,  compo- 
fè  avec  les  fèbeftes  ôcdiverfcsauuestuo- 
gucs.       ; 

:{:  DrASENNA,/OT.TermedeP*-«rmii- 
de.  Eleftuaire  Purgatif,  compofe  avec  du 
fcnnc  &  d'autres  drogues. 

DiASTiLR,/  /.vEfpace  entre  deux 
colonnes. 

DiASTOL»,/./.  Terme  d'Anatomie, 
Dilatation.-  Ceft  un  mouvement  du  coeux 
&  des  artères ,  dans  lequel  ces  parties  fc 
dilatent.  Et  quand  elles  fc  refTcrrent ,  oa 
VùpcWc  Jifièle. 

DiATEssARaw  ,  /  w.  Tcrmc  de  M»- 

/ttjne.  lùtervale  compofe  d'unron  majeur, 

&  d'un  ton  mineur  ,  &  d'un  demi  ton 

majeur.  Il  fe  dit  auffi  en  Pharmacie  d'une 

forte  de  tèriaque. 

DiATONiQjJE  ,    adj,  Epithéte  qu'en 

V vv  i  ^  éom- 
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donne  à  la  Mufîque  ordinaire  >  qui  pro- 
cède par  des  tons  diférens  >  foit  en  dé- 
cendant)  ibicen  montant. 

(j5*  L'Auteur  de  l'H^oire  de  la  Mu- 
fîque) a  dit  que  Jci^ftlme  de  la  Muli- 
que  des  Grecs  >  ou  de  Mercure  »  femble 
avoir  été  reconnu  pour  le  premier  de 
l'Antiquité,  &  reçu  comnie  uiie  loi  gé- 
nérale dans  une  partie  del'Alie,  de  l'A- 
frique ,  &  par  toute  l'Europe  »  parce 
qu'il  renfcrmoit  un  ordre  ,  dm  le  tetra- 
cordC)  &c  une  conftitution  pour  la  conK 
»poiirion  delà  Mimique  vocale  &  inftru' 
mentale  diatoniquemcnt,  Voïcz  Ojcanamj 
DîHionn.  Mathemat. 

Il  y  a  divers  autres  mots  qui  viennent 
du  Girec  ,  &  qui  commencent  par  dia , 
mais  ce  (ont  des  termes  d*Anatomie  &c  de 
Pharmacie  t  peu  connus  par  ceux  qui^nc 
ibiK  pas  de  cette  profefîioij.  (^  '- 


■'t 


D  I  C. 


1r^ 


m 


f 


'■■"'**!?' 


DiCBRlf  EMENT  ,/.  /,  {DtSïmâie.)Dïi'- 
tindion  d'une  choie  d'avec  une  autre* 
X^e  dicernement  des  couleurs. 

DlCERNEMENT,    C'    /•     {DljudicottÔ  , 

JMdicÎHm.)  Adtion  de  dicerner.  Jugement. 
(N'avoir  aucun  dicernement  j  avoir  le 
dicernement  boni  excelent,  &c  5        V. 

Dictrnert  v.  a,  (Difcernere  y  dignofcere  , 
internofcere.)  Diftinguerj  faire  la  diréren- 
ce  d'une  chofe  avec  une  autre ,  juger  , 
,voir,  apercevoir.  (Dkerner  le  bien  d'avec 
le  malv-  AbL  apoph.  Je  ne  pus  bien  di- 
cerner qui  étoit  aVec  vous.  Voit,  1. 51.  Di- 
cerner rerrtiur.  Pafi.  l.  12.)       . 

iç.  Pour  dir<»rner  le  vrai  du  faux  .  il 
feut  le  dépouiller  de  la  penf^e  qu'on  tient 
la  vérité  ,.  car  fi  l'on  eft  préoccupé  de 
certaines  opinions  ,  la  préoccupation  où 
l'on  eft  empêchera  de  découvrir  les  bon- 
nes preuves.  Pblybe  de  Folard.  , 
.  DicirLE  ,  y;  m.  11  vient  du  Lg^  ," 
ébfcipulns  i  anditor»^  Ecolier  ,  celui  qu'on 
cléve  dans  les  iicnccs.  (Le  trop  ndélc 
diciple  fut  fcuèté  par  la  main  du  bour- 
reau. Pafc.  l.  5.  S.  Çhrilbftome  fut  dici- 
ple de  Libanius  y  qui  étoit  un  fameux 
Sophifte.  Mattcrcix  )  fr^f.  fnr  les  linmêles 
de  S.  ChrïÇofi.)    '  ,    '; . 

Les  dîfcitles  de  Jeftts-Clmfi»  Ce  Ibnt  les 
Apôtres  de  jéfus  Chrift. 

Diciplinable  ,  adj*  (Dod/is,)  -Qui  eft 
capable  de  dicipline  ,  qui  eft  capable 
d'être  inftruit.  .(Rendre  diciplinable.  ^0;/, 

il  3B  )  . 

DlclThWEi  r.  f.  {Difcipiina  y  injiitn-. 
iio.)  Conduite  cie  gens  qui  cniiignent. 
Conduite  &  ordre  de  gens  quicoiurfian- 
dent.  Ordre  exaâ:  &  bien  dicipliné.  Ré- 
gies &  inflitutions.  (Il  eft  lous  la  dici- 
'  pline  des  Jéfuiîes.  Il  n'y  appoint  de  dici- 
piine  dans  Ja  plupart  des  Coléges.  Gar- 
der la  diciplihe.  jibl,  jirr,  /.  4.  Rétablir 
la  dicipliné.  AbL  Tac*  yied'jigricola^  Ob- 
ièrver  la, dicipliné  militaire,  monaftique, 
eclélTaftique,,  ^c). 

-|-  Diclpl'ne,  ~{ f/ageifum  ,  coitreliio.)  Ter- 
lÀe.de  Rtlîgrens  &-de  Rdigieufe,  Elpéce 
de  fb'iiet'  de  parchemin  tortillé,  ou  de 
cordes.  (Faire  la  dicipliné ,.  c'eft  le  don- 
ner la  dicipliné  6c  ie  foliéter  |e  dos  j 


pfii  &  que  n  m  fe  garde  de  fiyfatrt  À 
Imtre  ponr  la  paor  de  la  decepline  du  corps, 
m^Sur  quoi  Mr.  du  Caiige  a  remar- 
que, que  les  Auteurs  de  la  baflc  lati- 
nité >  ont  apellé  difciplina  corùoris ,  une 
peine  afflidivc.  Il  crtc  les  loijf  des  Wifi- 
gots  &  celles  des  Lombards.  ^t*ï, 

Dicipliné ,  diciplmée  ,  adj,  (înjïttntns.) 
Fnftruit,  cnfcignc.)  (Enfant  bien  ou  mal 
dicipliné  3  H  avoit.des  troupes  bi^  diici^ 
plinées.  uibL  ret.  l,  j.  c.6,)  >i:      "^' v 

Dici^liner  ^  V.  a.  (Imfiitnere,)  Mettre  la 
dieiphnc  en  un  lieu  >  régler  j  inftruire. 
(11  a  bien  dicipliné  cette  maifon.) 

4^  Dicipliner  ,  y,' a.  Donner  la  dicipli- 
né. (On  l'a  bien"  dicipliné  pour  avoir  fait 
ccTTe  faute.  Certains  Moines  fe  dicipli- 
nent  ibuvent,  mais  ils  n*cn  font  pas  plus 
gûîs  d# bica)    /    -■  ■  ;.;  ,:v:. .^.  .^■-■v-  :4< -''- 

1)ICTAME  ,  f,  m.  [DiUamMSy  dtèam- 
num,)  Sorte  d'herbe  qui  croît  dans  l'Ifle 
de  Cféte  ,  &  qu'on  a  dit  qui  avoit  la 
vertu  de  faire  fottj):  les  flécher  qui  étoient 
dans  les  plaies.  ■■'§^-'^^'''t''\  •  ■  ;^.-.  -;  ■  t  . 

4^  Diélamne  blancé  {Di0amnnm  album 
vel  Fraxînella,  Cette  plante  eft  cordiale 
&  alexitaire,  elle  refifte  au  venin  ,  for- 
tifie le  cerveau  &  l'eftomac  :  elle  eft 
apcritjve ,  tue  les  vers ,  &  eft  propre  pour 
rjEpilepfie ,  &  pour  la  Peftc. 

ip  Diélamne  faux.  (PfeudpdîâamnHfn,) 
Ses  feuilles  font  defficatives  &  douées 
de  qualitez  aprochantes  de  celles  du  vé- 
ritable Didamn^  f  mais  beaucoup  inié- 
rieurcs, 

DiCTAMENT,/  m.  Terme  Do^matiqne, 
SuggeftioD  ,  mouven^ent,  fèntimeçt  de 
la  conlcience.  (Suivre  le  diftamen  de  (à 
confcience.) 

Dictateur  ^  f.  m.  En  Latin  Di^a- 
tor.  Souverain  Magîftrat  ide  l'ancienne 
Rome  ,  qu.'on  faifoit  dans  les  périls, ex- 
trêmes de  la  République  ,  &"dont  la 
puiflànce  ne  duroit  pas  plus  que'  le  dan- 
ger. Abl:  Tac.  an*  /.  i.  c.  i*  (Les  Didta- 
teuts  ic  tiroient  quelquefois  delà  charuc, 
qu'ils  repïcnoient  qUand  l'expédition  étoit 
achevée.'  .S*.  EvremonP,  génie  d-upettplè  Ro- 
maîn  ,  cb,  2.)  ••  y     ' 

Diôîàtme  ,  f,  f. J^DiGatùrat  impertnm) 
Dignité  de  l>i6^a'reur.  (Ofrir  la  Dictatu- 
re ,  recevoir  ,  &  accepter  la  Didature , 
qijiter  la  Dictature.) 

Dtcte'e*,  /.  /.  (Diâata.)  Termed'JEl- 
c^licr  de.  P.hilofophie  %  &  d^ autres  qui  écri- 
vent^ les  écrits  d'un,  mait're*  Et  c'eft  tout 
ce  que  dide  le  maître  à  fti  écoliers  ^  la 
matinée  ou  l'apr-cs  dîné.  (La  diftée  du 
j^natin  a-été  foît -longue,  la  di^vedcTa- 
près-dîné  a  été  fort  courte.)  ' 

Diéler/i  v.  a.  En  Latin    i//<?4ffc  Pro- 
noncer haut  d^s  mots  afin  qu*on  les  écri- 
ve J  dire  haut  &  doucement ,  en  forte 
qu'on  puiffe  écrire  ce  qu'on  dit.   (Dider. 
une  lettre^)- 

,  :^  Di£iery  fignific  auffi  fuggerer  à  queï- 
cun  ce  qu'il  doit  dire,  (Cesl)elles  cho- 
fes  ne  viennent  pas  de  fon  propre  fonds, 
on  les  lui  a  di^ées) 

*  La  raifon  fious  .dtSie  cela,  \Id  fuadet 
mbis  r^//o.)  i  C'cC-à-diïjp  ,  notts  Vcnfei- 
:gne.'      ,      /'■.:.'  •    .  ■    V     ""  ■  '     > 

4:  Dîder^  (ê  prend  auftî  au  figuré  pour 


g'tté  >  lui  did^e  toutes  les  extravagances , 
Imites  les  injures  qu-il  dit.) 


fe  difpofer  à  la  dicipliné  ;   donner  la  di- r+nfpirer  en  mal.  (La  paffion  dont  if^eft 
ci  pline  à  quelcun  ,  c'eft  le  foueter  avec 
la  dicipliné  5  prendre  ladicipline,  c'eft  fc 
donner  la  dicipliné. 

Laurcns  -,  ferre?  lïj.n  hnJrenvcc  m.i  dicipliné t 
lit  pricï  que  coîijcrurs  le  ciel  vous  illun»inc. 
Mol.) 

^  S.  Loiiis,  dans  lâ  I^réface  desOr- 
«ionnances  qu'il  fit  avant  que  de  s'em- 
barquer pour  l'Afrique ,  dïc  j    Et  pour  ce 


a. 
t^^iies 

Diction  ,  /.  'f,  (Dtéîio.)  Elocution  , 
manière  dont   on    s'exprime.    (Diftion 
belle,  noble,  grande , grave ,  majeftueu- 
(e ,  preflee  ,  patétique.  La  diâiion  doit 
être  proportionnée  au  fojet  ,  &  donner 
à  connoitre  ks  moeurs  de    celui   qui 
parle.) 
4^  Dlûmt ,  fignific  atiflî  un  Icul  mot  Ôc 
ce  ^ne  nous  voulons  que  le  peuple  cjttî  <f/?J^ans  cette  acception  on  s'eq  fert  princi 
dejjum  mus  ,  $wj[t  vivre  loynumem  &  en    palemcut  daûs   le  Dogmatique. ,  (Cette 


dîaion  eft' barbare,  cette diaionp'cftpa»: 
Françoilc.)         '  y. 

Dictionnaire./:  w.  [Dmionartum-^ 
vûcabulariunt,)  Livre  qui  contient  Ict 
mots  d  une  langue ,  d'un  art ,  ou  d'une 
fience  par  ordre  alphabétique.'  (Un. bon* 
dictionnaire  eft  très-dificile  à  faire  ,  ua 
Dictionnaire  de  Droit,  un  Didionnai- 
rc  de  Médecine ,  un  Diétionnairc  de  ri» 
mes)       ,, 

Après  ayoir  atcnc^giplus  d'un  dem'J  fîé- 
cle  le  fameux  DiCtionnauc  de  VAodc-^ 
mie ,  un  bel  Efprit  a  dit  ; 


;-':'^- 


■i.'- 


Enfin  nous  l'avoni vu,  ceWand  ^âUiirtaireà  ^^'^  ' 
QUI  malgré  tant  d'Auceurt  8c  de  foins  iiAport«i|f^  '  )i', 


A  fortalarm^  le  Libraire.  .,.» , 

Onditquc,  pour  le  vendre  ilfiiudra  plu^4etérar. 
Qu^il  n'en  a  iàlu /our  leftîre.) 

Terme  de  Palais.  Endroit  de  la  (cntence, 
ou  de  l'arrêt  pîi  le  Juge  ordonne.  Le 
mot  et  diélof» ,  fignihc  encore  mots  fen* 
tentieux  qui.  ont  quelque  chofe  du  pro- 
verbe j  mais  danscefens  le  mot  de  dtélôf» 
eft  vieux  &  iie  peut  être  reçii  que  dan» 
leburlefque.  (Il  y  a  là  dedans  des  dic- 
tons aflcz  jolis.  Mol,  'BoHTieois  GenUihm* 
me ,  4(7.  I,  /c/ï;.3 ï-*  ■' ,  ,  l'-  >-''.:,  ■'.-  -  •  A;t^'^' ^' 

*.  ,         '■       ■  Av.         I  *  ■  ,_■ 


fi': 


.$  >/ 


Du  Gonfeîlfbr  Manfiicu  Pouvragfeft  it  valeur» 
Et  plein  de  beaux  diaoni  â  re<i«;r  par  CQBÙr. 

■  ■  '  ,  ■  "''     ' 

D îCT UM-,  /.  m.  Terme  de  Pillais,  On 
je  nomme  autrement  le  difpofttif.  (On  a 
mis  le  diâunr  de  la  Sentence  au  Grcé.) 

*r   ■   ■.■?•/.■■  ■D.ÏD;-:;.;''    -..    :■ 

.  :'■-'[  r-  •      ■  .'.  .     .    ^    -■■''  ■-.  -■■     „;.,,:  ,,:;;■,:'; 

DiDACTrQUE.  ^^  {Dicendi  genns ad' 
docendutn  aptum,)  Inftruftif  ( S tile  didac- 
tique. La  Chamh. 

''•>'■     %     '  .  ' 

Loin  CCS  rïmeurscraintirs'dontrerpmflegmnt'qaef    ^ 

G.irdcdafisfc«  furcuf^tn  ordre  4ii/rf/ii0«/, 

D  IDEAUX  f.  m»  {Ratis  génm  y  totum 
ûnmen  trajic'îens.)  Terme  de  Pêche,  C'eft 
un  grand  filet  qui  fert  à  barrer  les  Rivières 
pour  arrêter  tour  ce  qui  pafle.*(  Au  pont, 
de  Saint  Cloud.»  il  y  a  un  grand  dideau* 
futlpendu  par  des  potences  ôc  des  pou- 
lies qu^on  tend  ôc  qu'on  lâche  félon  les 
ocafîons.) 

DiDiE^R  ,,  /.  nii  [DeJtderius.J  Nom 
d'homme.  »       - 

Didiére\  f.  f.  Nom  de  femme. 

0^  DiDRAGME.  C'eft,  felon  Boute- 
roue,  un  dciTii  ficle  de  cuivre.  Il  rapor* 
te-,  pag.  1 7.  &  1 8.  la  figure  d'un  didra- 
gme ,  qu'il  croit  avoir  été  frapc  à  l'hoa* 
nciu  de  Judas  Macabée.  ; 


DIE. 


Si 


DlERE'SE^ 


î/D". 
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.  IDiareJis ,  fyltabadivî^ 
Jio,']  Figure  de  Grammaire,    La  dicrefe  fe  * 
fait  lorlqu'on  divife  une  diphtongue  en 
deux  fiiabes ,  tomme'  anU  en  àulai, 

DiEsÈ ,  /.  /.  iDie/is,']  Terme  de  Mujt- 
que^.  C'eft  un  demi-ton  mineur  ou  im-  - 
parfait,  que  les  Imprimeurs    marquent 
avec  une  double  croix  en  (àutoir.    On  . 
l'apelle  a'utfi  une  feinte. 

Die'te  ,  /.  /.  [D/>f4.]  Abftinence 
qii'on  fait  pour  fe  confervcr  en  fànté  î  ré- 
gime de  vivre  qii'on  garde  dans  rufàgc 
de  toutes  chofes.  (Faire  diète  s  la  trop 
grande  diète  nuit.)      ' 

Dîéte.  [jPrinchumy  cîvtiatitm  ,   ac  îega- 
tcrum  conventus.j  Aflcmblée  desEVatsd'A'r 
Içinaçnc.  (Faire  tenir  ladiéteî  afîcmblcii 
la  dictes  fe  trouver  à  la  diétc.) 

Diète.  En  Chanccleri^  Romaine ,  fignî- 

fie  le  chemin  qu'on  pcu^  faire   en  un 

\o\ii;  c'cft-à-dite>  dii^  lieues.  Les  ficné« 
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«Kftins  s'en  fervent*  pour  agnifict  leur  pc- 

'tit  Chapitre.  ^  •,      r  -^ 

DiBU  »  /.  ï^»  C^**'-]  Etre  fouvcram , 
«ui  eft  très-parfiiit .  qui  n'a  iM  commen- 
cement ,  nf  fin.  (Dieu  eft  le  Créateur 
des  Cieux  &  4c  la  Tcfre.  Les  juih  & 
ks  Mahométans  ne  reconnoiflent  Ce 
n'adorent  qu'un  fcul  Dieu.  Les  Chffe-- 
tiens  adorent  un  feul  Dieu  en  trois 
gerfonnes.  Le  Dieu  vivant.  Le  Dieu 
•Ses  armées...,.;,  ,  ^■■^-,^^ 
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'P-     Et  n'alons  point ,  patini  nôi  ridicules  fongcf  > 
-  D'un  Dieu  d«  v?rit^.,  fiiire  \xnVitH  de  mcnfonge. 

•**  ♦  D/V«.  r.f«^m«w  numen  i  ejjeffor  âé 
molitar  mmoi:^  Souverain  :  grand  de  la 
terre.  (Que  t'a  fetvi  de  fléchir  les  genoux 
devant  un  lîjcu  fragile  &  fait  d'un  peu 
de  boue  ,  <ftÀ  iheqrt  comme  nous  ?  Main, 
Foff,  Les  Rois  font  Ips  Dieux  de  là  ter- 
re, ^bl*  Avec  les.  Dieux  il  oie  fe  mêler. 

■  Voitt'Poef^   ,     .        '*^;/4  -,  ^■■■'^"'^Cv..■■*^■ 
-       ■         ■  -■■•    '"^'''      ■'■'  '  '■:'■  '  ''  ;■->:'■>>■ 
*  Votre  coeur  alticr  croit  mettre  «ntre  Tes  Dieu»»*!;; . 
Ceux  qu*!  1  foufre  mourir  «n  adorant  vo»  yeiw.   ^ .; 

C*cft-^-dîic  l' croit  fort  honorer  &  t\ 
heureux.)  ^  ,     ■ 

A/o»  DUh?  [Mt  Deus.)  Sorte  d'exda- 
mation.  [Mon  Dieu  !  je  vous  cônnois. 


y 


paroles  oidt$  injures  di&tiumtés.)    h 
*  Difim^et^  .  /  *».  [0A/re<î?4rpr  ,  'uffmM 
fams  vio/ator,']  Celui  qui  difame.  (C'eft 
un  infignedinunateur.) 

DififmaMn ,  /i  /  [AlUnd/amM  vîol4$to,'} 
Deshonneur  ^écti  d'une  pcrfonnc  >  in- 
jure qui  difame.  (Vous  êtes  bien-Jveu- 
reux  h  vous  foufrez  des  injures  &  des 
diëimatoirés  pour  le  nom  de  jcius-Chrift. 
Port'Pàf^aU  Èonv,  Tefiam,  È}Ure  de  S, 
pierre  y  c  4.) 

Difamatotre  t  adj»  [Prthrofus ,  famofits»2 
Qui  deshonore»  qui  difame.  4f^ii  libel- 
le, difàmàtoire.)  ->f.:iiki'^.^:im:'^'f"^^^^^, 
r  DiFAMBR  t  V»  a,\TiirfAre  %  fetiari^ 
diffamare.^  Deshonorer.  (Difamcr  une 
perfonne  ,^  c'eCk  un  honuac  ditamcy  elle 
eft  difiuttcc*  ,;'3î>?';^..M^#-:v  ^é;^,^^  .J:vmr 


•'t^'&i 


'-i:ki: 


É&®«#%M#S 


W^ 


j...* 


H. 


Dten-merd,  iDeo  vohnte,.']  <i*eâ-à-dîre, 
par  la  grâce  de  Dieu.  Dieu  merci  n'entre 
que-  dans  les  difcours  familiers.  (Perfon- 
ne, Dieu-mcrci,  ne  prend  intérêt  à  l'u- 
niverfel  aparté  rei^  ni  à  l'être  de  raïfon. 
Voïez  l*^rt  de  pemfert  1 .,  di (cours.  )  jg?;- 

Dieu  vomfoit  en  aide.  \_Deus  teadjuvet, 
jtdftt  tîbiDeus*']  Dieu  vous  aflîfte,  lorf- 
qu'on  cconduit  un  pauvre,  ouquequcl- 
ciin  éternuc. 

J  .(Ilroujfaîuë 

B*un  Dieu  vous  foft  en  aidé ,  al.îrl  qu'on' eteïnuë. 

Moliért»  CoeH  tfe,%.) 

■     ■■  -  ^  "  ,       *  " 

On  dit  encore  par  manière  de  (buhait  : 
Dieu  le  veuille ,  Dieu  vous  garde  de  mal: 
Dieu  vous  le  rende  :  Dieu  vous  bcniflc , 
ôc  vous  conftrve  :  Dieu  vous  conduifc  : 
Dieu. aidant  :  s'il  plaît  à  Dieu:  on  dit  en- 
corey  à  Dieu  ne  plaifè:  Dieu  m'en  gar- 
de. On  conjure  au  nom  de  Dieu  ,  pour 
l'amour  de  Dieu  :*  on  afî|mè  en  diènt, 
iiir  mon  Dieu:  je  prends  Dieu  à. témoin. 
*  On. dit  d'un  avare,  qu'il  fait  fonDicu 
de  fon  argent.  ^ 

Ôiï  dit  d'un  homme  acajble  de  dettes , 
qu'il  doit  a  Dieu  &  au  monde.  On  dit 
auflî  que  la  voix  du  peuple  eft  la  voix- 
de  Dieu.  Que  ce  que  la  femme  veut  , 
î)icu  le  veut^&c. 

Dieu  donné  ,  adj.  [^^DeodatMsJ]  C'efl:  le 
furnom  qu'on  a  donné  à  quelques  Prin- 
ces, dont  on  n'efpéxoit  pas  la  naiflànce, 
&  qu'on  croit  que  Dieu  a .  acordée  aux 
prières  de  Ion  peuple.  CPhilipe  ' Augufte 
Roi  ab\  France  a  été  (iimommé  Dieu 
donné.) 

Hôtel-D}f^  Voïcz  Hôtet  &  H^iiaf^ 

Les  DtcHiç  ,  f,  m*  [^».]  Les  divini- 
tcz  febuleufes  des  Païens.  (Les  Dieux 
des  Païens  étoicnt  de  plaifens  pieux.. 
Mettre  quelcun  au  nombre  dcS  Dieuît.)^ 

Les  Dieux  Mânes.  [Mânes."]  C*étoieûè 
ceux  dont  les  Anciens  Païens  imploreien* 
le  fecours  ,  &  à  qiu  ils  faifoient  des 
voeux  contre  la  crainte  de  la  mort  ,  & 
en  faveur  des  défunts.  iJUaife^  explication 
étun  monument  ancien ,  ch,  f».. 

>     •  .^    ni'F: 

Di PAMANT  ,  -dîfamante  ,  part.  &  adj, 
^Tnf amans  -,   infamicm  infcrcns.]  Qiii  difa- 


Ce  long  amas  d'aïeux  que  vour</r/<im<îi  ton»  t  .  ' 

Sont  autant  de  témoUu  oui  Mxlçot  coout  vpufi' 

él^ytC  ÉlîirkiM.]  Salir,  gâter,  défi- 
gurer. CEn  renverfant  de  l'huile  fur  mon 
habit  il  l'a  tout  difàmé.)  ■'■^l^m.'^^^.^.y^^i^^ 

Il  fèmblc^  que  Monfieut  Flechier  ait 
donné  à  I*a3je6tif  <f//4»»/  la  memefigni- 
iication  que  fameux,  dans  (on  panégiri- 
duc  de  SJpran^oi»  de  Paule.  SJile  & 
âaribde ,  IKx  dUainez  par  tant  4e  nau- 
frages. F/«A.: -■'■;■•'•■■ '-■  -y--^ -.' '■:■',■■ 

DiFB'tiENCB  ,  f.f.  [.Diffèréntia'y  dîfcrk- 
ment  dijfimilîtndo  ,  di/fantia.']  Prononcez 
diferance.  Diftinétioh  qui  eft  entre  les 
chofes.  (Voiant  de  plus  près  la  diférencc 
qu'il  y  a  de  vous  à  elle  ,  je, vous  aime- 
rai toute^ma  vie.  Le  Comte  de  'EnJJi.Lz 
diference  des.eiprits  5  je*  vous  àprendrai 


lieu  oh  clics  ont  ctc  fabriquées ,  ainiî 
qu'il  s'efi  pratiqué  du  tems  de  nos  prc 
miers  Rois  :  alors  le.  Monétaire  £iilbit 
mettre  (on  nom  &  ïà  qualité  entière  , 
ou  un  abrégé. fin  les  efpeces.  Ces  difé- 
rens  doivent  être  particuliers  ,  &•  ils  ne 
peuvent  être  marquez  fur  ks  rfpéces ,  ni 
être  changez ,  que  par  ôf dre  de  Ja  Cour» 
ou  des  Juges  Gardes.  Outre  le  difcrent^ 
il  )r  a  encore  le  point  fecrct,  qui  eft  un 

f>etit  point  que  l'on  raettoit  autrefois fbus 
es  lettres  des  légende^ ,  pour  marquer  le 
lieu  de  la  fabrication  :  mais  à  prêtent  t , 
OH  marque  le  keu  de  la  fabrication  pat 
les  lettres  de  l'alphabet.  Voiez  Mr.  'Bei- 
zard. 

DiPERER  ,  V.  a.   [Differre^  pncraJHr 
naret"]  Prolonger ,  remettre ,  retarder.  (On  " 
ne  doit  point  diférer  à  bien  vivre*.  ^^^^  . 
Luc.  tom.  I.  Je  ne  puis  diférer  plus  long 
teins  à  vous  fuplicr  de  me 'tirer  de  pei- 
ne. Ko//.  /,  do.  Diférer  de  jour  en  jour  ; 
diférer  le  paiement  d'une  dette  ,  le  ju- 
|eineut  d'une  caufe;  on  né  peut  plusdi« 
fcrer.       .  ^ 

Tu  Taîi  bien  que  mon  t«ur ,  facile  à  te»  d^firs ,        '  . 
N'a  jatnait  d'un  moment  ^//îrrr  CCI  plaUirs. 
DeJ^r.)  f 

Diférer.  [Dlffcrre ,  dijiare.]  Etre  difcrent; 
être  diftingué.  (Il  difbit  qu'un  Roi  qui 
ne  fàifbit  point  la  guerre  nç  ditéroit  en 
rien  de  fbn  palfrenier.  >^R  apoph.  Hsdi- 
férent  entr'cux  de  langage  &  de  coûtti- 
me»^:  le  vrai  difére  du  faux.) 

D I F I  c  r  L  B  ,  adj.'  [  Difficilis  ,  arduMp  , 
diffienltaiem  haBens  ,  morofits  ,  tctricns.^ 
Pénible  j  plein  de  dificultex  ,•  mal-aifé 


à  faire  diférencc  entre  les,  nobles  '&  lesJ  (H  a  dans  la  tête  des  vers  difîci  les  à  tour- 
roturiers,-  la  cUféreiice  des  humeurs  rompt"  nef.  •yc^r./ow.  r.  i.  L'entreprile  eft  di- 
l'amitié»    . 


Je  refufed'iin  cœur  lajafte  eomblaî  Tance  j 
Qui  ne  fait  du  mérite  lacune  diftrn 


tnte. 


Mol,} 


Dtfe^ehce.  iDiferentia.']  Terme  de  P*r- 
îofophie.  Atriout  eftentiel  qui  diÀihgue 
une  efpéce  'd'une  autres  cotise taifbnna- 
ble<  étendu,  pelant.  #' 

Difer'encier  ,  v.  a.  [Differentia ,  -difcrimi- 
nis  notam  apponere.]   Diftingucr  ,   mettre 
'  de  fa  diference.  (Il  ^ut  diférencier  ces 
choies.) 

D I  f4' R  E  N  i>  •  fi.^*  {Cmtroverjîa ,  dif- 
(tdium  t  diverfHS."]  Wononctz  dif éran.  Que- 
relle ,  dilpute.  (Avoir  diférend  avec 
quelcun.,  vuider^,  terminer,  décider  un 
diférend.  Abl,  Nous  fbmmes  en  diférend 
pour  fàvoirTfi,  &c.  Avoir  un  diférend' 
avec  quelcun  >  avoii;  un  diférend  à  démê- 
ler avec  quelcun.  )  ■ 

Difcrent  ,   diférente  t    adj,   [^Dîfferens  ^ 

difpàr,  dijjimilisi  diverfus."]   Prononcez  ^Z- 

fhan.  Diftingué,  divers,  qui  difére.  (Il 

eft  (buvent  diférent  de  lui-même  :  fès 

Çenfées  étoient  fort  diférentes  de  ce  que 

je  les  avois  vues.  M.  de  la  RochéfoteeaMt. 

Avoir  des  inclinations  diférentes.  Vous 

.^peliez  d'un  n^me  nom  des  chofèsdifé- 

'  rentes:  ils* font  diférens  d'habits,  de  vi- 

.  fàge ,  de  moeurs  &  de  religion,  ^bl,  Luc. 

tom.  a.) 

Difêrenment  ,  adv.  {^DiJJimiliter  ,  diJJJ- 
mili  ratione.'}  Prononcez  diféranman,  Di^ 
vafcnient.  (On  parle  des  choies  difêren- 
ment.) 

(j5*  En  termes  de  Monoie  ,  le  difé- 
rent eft  une  petite  marque  que  les>  Tail- 
leurs particuliers,  &c  les  Maîtres  des  Mo- 
noies  choififfent  ,  comme  un  loleil ,  un 
croifïànt,  une  étoik  ,  ou  quelque  ani- 
mal, &c.  qu'ils  marquent  dans  la  légen- 
de des  elpeces ,  du  coté  de  l'cfigie  ,  ou 
du  côté  dé  l'écuftbn.  Ces  difc rens  oiit 
I  été  établis  pour  répondre  de  la  bonté 
me.  (;Ce  font  dcV  difcours  dffamans ,  des     des  er£éces  >  3c  pour  ^irc  conuoiue  lo 


fîcile>  c'eft  un  homme  dificile  à  conten- 
ter  là-deffus.  Vous  faites  trop  le  dificilè. 
C^tç  femme  fait  la  diiicile  par  honneur 
feulement,  &c  pour  ne  fe  rendre  que  dans 
les  formes.  "Buffl  Rab.) 

On  apcUe  tems  dificiles  ,  les  tems  de 
trouble  ,  de  miféres  &  de  guerre  ,  du- 
rant l^fquels  les  Miniftrcs  ont  de  la  pei- 
ne à  gouverner  les  peuples. 

Difuilement  1  adv.  {.Difficultcr  ,  dijpcile  , 
^^rê.}  Avec  dificulté ,  atec  peine.  (La^ 
gloire  s*aquiert  dificilemént.) 

DiFicirLTE'.,  /.  /.  IDîfficmlfàs.'l  Pei- 
ne ,  travail  ^  empcchernent ,  .  obftaçJe^ 
(Lever  une  dificulté.  Pafc,  t:i^,  Lacho- 
fè  fe  fera  fans  dificulté  :;  oh  a  trouvé  plus 
de  dificulté  qu'on  ne  aoïoit  :  on  lui  ïsàt 
nouvelles  dificultez  :  la  dificulté  des 
lins:  la  dificulté  derefpirer:  dificul* 
te  dVrine.)  ^ 

nlté,  (IToams  ,   ioctts  dîjpciiis  ad  gx--^ 
plican\inm.)  Objeâibn  dificilè  à  rélbudïe; 
(PropMcr  une  dificulté  fur  un  point  de 
Phiiolo^hie^  décider,  éluder , éviter  une 
dificuk£  Vaitg,  rem.  ) 

Dificulté.  {Contentio.)  Contcftation.  (ïls 
ont  quelque  dificulté  enu'eux.) 

Faire  dificulté  ,  acorder .  une  chofcàr 
quelcun  •>  c'cft  y  avoi»  de  la  répugnance*^ 
(c/£j?r«  atitjnid  alïcni  concéder  e.) 

VuilA  ma  dificulté.  C'eft-à-dirc,  voilà  ce 
4.  qui  me  choque,  ce  qui  m'arrête. 

Dififultrux^  t  jidj.  {Difficilis  ,  morofûr.) 
Qui  forme  fans  ceffe  des  obftacles  &  des» 
dincultcz,  ôc  qui  eh  frouve  où  iln^en 
a  point. 

05*  Faire  dificulté,  &  faire  de  Sficultié. 
font  deux  chofes  diférentes.  On  dit'  :   // 
fait  dificulté  de  dire  fon  fentiment  ,  en  par- 
lant affirmativement.    Mais  darw  le  dif^ 
cours  négatif,  les  uns  dilènf.  Il  ne  fait 
pas  de  dificulté  de  dire  fon  fentiment.    L'un 
Ô4  raunrc  iùiK  reçus.    Quant  au  mot  di- 
fiiultettM^  W  Ç\^\tiç.  beaucoup  moins  qàe 
dtfiiile ,  .qui  fe  dit  d'un  homme  avec  qui 
011  a  de  la  peine  à  vivre  ,  &-  qui  n^éft 
V  V  v  i  ;      pa»> 


^1 
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pw'd'un  Commerce  aHÏ-  DifimiteiMtt^tf^\ 
un  homme  qui  ttouvc  cics  diticultcz  àl 
tout,  toit  qu'on  lui  propufe  u"c  atoe  ^ 
ou  qu'on  lui  deinandc  u»*c  |,racc.   ^^' ;  •  î 

DiFOKM^^,  «wiy.  IDeformts  y  fudm.] 
Laid.  (O  la  diforine  créature  î  clie  elt 
aliçz  mal  batic  pofati  faire  loujgir  la  na- 
ture. AUin.  Pbèf,  Un  vilàgc  diiormc.) 

4^  *  Dlforjfie  .   fc  dit  auflTi  des  chofes 

morales.    Le  vice  paroît  ditbinie  à  celui 

qui  connoit  la  vcrtu,^^   lUcn  n'cli  fi  di- 

■;£orrae  que  le'Vicc..:''4f?^fe  .■..'*^'*'">'î?î>^-^  •*''.'• 

Dîformer  ,   t.   <».   [Défirmare  .^fitdare.l 
Terme  de  Priais.  Oter  la  forme'  de  quel- 
que xhole,  quand  elle  cil  dcshqnnète  , 
coiiime  d'une   médaille  >   d'u^e  plan- 
•Che.       ^  ..^  .^■  ■  "  . ,  ^ 

•  Diformhe,  f:f.  IDeformitas.']  Laideur; 
(La  diformite  du  vifagc.  Leur  extrême 
diformîté  cft  la  preuve  de  leur  fagcfle.* 
Cor»,  ep.l,  I.  *  La  diformite  de  vice.) 

DiFUS,  diffiffe,  adj.  [FuÇhs  ,  diffnfm,']. 
Etendu.  (Le  ftiic  de  Cicéron  eft  unçcu 
difvis.  Un  Dictionnaire  ne  làuroit  être 
trop  difiis.)  *  ,  ' 

Dîfnfimtnt,  adv,  IDJfmc]  D'une  ma- 
•  nicrc  difulc,  (  Ecrire,  dimftmem.)  ^ 

Difujîon  , //.  p/^y/o.]- Terme  "de 
Phi/ique, .  (Difufion  de  lumière.) 

D I  G.    ;     ..       : 

*>  . 

piOAM?)/.  w.  rDîgànttis,']  Terme  de 
Droit  Camniqne,  Celui  qui  a  epoufé  deux 
femmes  fucceflivemcnt  :  c'cft  le  même 
qui  Bigame.  '      • 

Ç^  DiOAMMA  Eolùjfte,  C'etoit  une 
lettre  particulière  aux  Eolierjs- laquelle 
tefTcmbloii  a  notrç  F,  ôc'en  avoittoute 
le  force.  '  .        , 

DigAfirîque,  Mufclc  qui  fbrt  \  ouvrir 
la  mâchoire  inférieure.       v  ,    -î 

D I G  K'R E  R  >  V,  d^.  [Dl^erere»']  Ce  *mot 
fe  <iit  en  parlant  de  l'ettomac,  &  figni- 
fie  faire  la  digclhon.  Digérer  bien  ce 
qu'on  mange.) 

^  Digérer,  \_Cmco(juçre^  Tcrine  de  Chmîe. 
Cuire  par  une  chaleur  modérée ,  &  qui 
aproche  de  celle  de  Teftoniac 

*  Digérer.  [cJE.quo  anîmo  ,  pathtnter 
ferrt.'}  Soufrir  patienmcnt.  (Ne  pouvoir 
digérer  un  a  front.  j4blr)r 

Différer,  {Dtgerere,)  Ce  mot  (è  ditaùfTi 
des  choies  d'eiprit  .  fut  lefqucllcs  on  a- 
travaillé,  ou  on  veut  trâyaillcr,  Ufigni- 
fie,  conildércr  les  choies,  les  tourner  & 
les  ranger  d'une  telle  forte  qu'elles  fa(^ 
fcnt  une  manière  de  corps  raiibnnable  , 
dont  toutes  les  parties  aient  raport  les 
unes  avec  les  autres.  (Digérer  une  ma- 
tière Les  chofes  ne  font  pas  digérées 
dins  ce  difcours.  Il  ne  digère  pas  allez  ce 
qu'il  fait.)  " 

Digeste, /.  w.  (Dj^^yFrf  >   TandeSx») 
Volunlc  diviië  en  cinquarite  Livres,  con 
tenant   les  rcponfcs    des   anciens    Jurif- 
confùltes.    On   apelle    aufii  ce  volume 
Tétndraes, 

Il  faloît  que  la  T^^t  à  KonHets fiinefté , 
AlAtcncor  dcc  loix  emlproutllcr  IcDigefit»- 
Dtffr. 

Dlgefttfi  ive ,  ^dj.  {^^d  di^erendi  vim 
hâhet.)  Terme  de  Phlio/tpfiie  &c  de  Medr- 
cîne.  Ce  qui  a  la  vertu  de  faire .  digérer. 
4:  (Kemede  digcftif,  poudre  digcftive.) 

+  ^k'fi'^f  '  cft  aulii  fubftanrif  (Il  a 
pris  un  digcftif,  C'cft  "un  digcftif  ipc- 
cifîque.) 

Dt^ejîtm  ,    f.  f.\lDigeftio  »    eoncoûio.) 


«4 


.  .Vtf 


'N-  .-«H    ■•  ;,' 


Coâion  des  viandes  par  le  moïen  de  la 
chaleur  de  l'eftomac.  (Le  bon  vin  aide  àla 
digeftion.)  • 

Diitfitm,  Terme  de  Chitn'e.  Aftibn  & 
jDanicre  de  digérer  les  matières. 

(  •  Cela  eji  de  àmc  Âiiejiîm,  C'cft-à-di- 
fc<   diâcilc  à  iîiportcr.)  „. 


^  ♦  ©il  1«  dit  «wflTi  èirn  ouVr^  lï'e- 

%ïu,  d'une  cmreprite  dificilc  i-^j^cnibie., 
(Cet  ouvrage  cft  de  dure  digcftion^  Cet- 
te afairc,  h  dt feule  de  ccpofte.tlcpaf- 
làge  de  cette  ti<yiereidev»m  d'ennemi  eft 

de  dure.digcftion.^^^/i^i'»^N|te»v^^i'^#^j-^:^^ 

•PI^ITALE',/:/  CDlfhaHs  pr&pnredj), 
Plantt  qui  craint  le  firoid  au  (ccond  dé- 

•!j^  Petite  Dfgitafe  y  ou  herbe  à  pauvre 
homme.  {Dlgttaiis  nvnmia  five  ^ntthU.) 
Toute  la; plante  eft  fortamerç  j  «lkan;^t( 
dans  les  prez  &  dans  les  marais.  Elle 
■x^nticnt  Dcancoiip  ^e  (àl  cflèntiel  & 
d'huiie.  Elle  purge  violemment  par  haut, 
&  par  bas  les  humeurs  pituitculcs  âc 
bilieufcs.  On  s'en  fert  en  poudre,  dans 
l'Hydropilie.  Ladoze  cft  d'un  Icrupule 
julqu'à  une  dragnic.  ;  j^    ,  #      f 

4:  D'ghale  d'Orîent  y  Sèfa^è  i  ôiï  Ji*^âo- 
Imâ*  [Dlgîtalts  Orîe/italts  (ive  Sefamurn.) 
Cett;c  plante  croit  en  Syrie  &  en  Ara- 
bie. On  emploie  (à  femençe  comme  le 
millet  dans  les  Alimcns,-  çlle  cftpropre 
{)our  adoucir  »  pour  amolit  »  pourre- 
toudfe. 

4^  D/;g/f«i,.o4iiiîr(jÂ»;  Coquillage  tjnîic 
trouve'  au  'rivage  de  la  Mer  niediterra' 
née,  à  C«.'tte>  aux  lilcs  d'Hi«reSff&cc  II 
eft  alkalin.  x      s  '  H*^     ' 

DroLiPïiB,  yr  m,  (Digitphtis,)  Quî  a 
deux  gravures  >  comme -une  coniblo. 

Digne  ,  adj.  (Dignus.)  Qui  mérite. 
(11  eft  digne  de  parcton^il  eft  digne  d'ê- 
tre puni  ;  ^1  eft  digne  de  commander. 
Etre  eftimé  digne  d^honneur  $  il  s'cft  ren- 
du digne  de  cet  honneur,)  :j,;vw««^^vi 

(j^  Ajoutons  que  Ton . cmploïc  ifbu- 
vcnt  le  mot  digne ,  mais  qu'il  faut  le  pla- 
cer avec  précaution.  Malherbe  a  dit  dans 
ce  beau  Sonnet  ^  'Beaux  &•  g^rànds  bati- 

Où  le  plus  di(rfte  Roi  qui  fojt  en  l'univef  j  ^ 
Aux  miracles  de  l'art  rVucçdcr  la  nature,      '    -^ 

Mr.  de  Bàkac  examinant  ce  "Sonnet*,  a 
dit  dans  fes  Entretiens  :  „  Je  ne  Içai^'il 
,>  ne  feroic  pas  mieux ,  .  , 

Ou  moh  ft«î  le'plu»  grand  quî  foit  en  l'unïvcr»,   •  ,     j 

„  que  le  fini  digne  Roi  éjul  fpit  en  Pteni- 
„  vcrxrcar  on  ne  dit  pas  (ccmefemblc) 
,,  !e  flus  digne  Màr^ptisam  foit  au  mcnde  i 
„  mais  On  peut  bien  dire,  /<?  Prime  du 
,j  monde-,  ou,  te  Roi  du  mopde  le  flnsdi- 
„  gne  de  P Empire  ,  le  pltlts  digne  d'être 
,,  loué.  Le  peuple  dit  néanmoins  ,  c*efi 
„  ft»  digne  homme:  maiSi  Mn  de  Vaùgclas 
ne  reçoit  pas  ce  digne  homme  dans  le 
belufagej  &  Malherbe  mcmclcmet-i 
„  toit  entre  les  locutions  plebces  *'.  Mé^ 
Ménage,  lur  le  même  Sonnet ,  n*eft  pas 
de  l'avis  de  Mr.  de  Balzac.,,  Lg  plus 
„  di^ne  Rfii  ^ni  foit  dans  Pnnivers  ,  cft 
„  très  bien  dit,  &  je  ne  puis  affez  m'é- 
,,  tonner  oUe  Mr.  de  Balzac  le  tiouve 
„  mal  dit  .  Il  ajoute  dans  fcs  Additions 
pour  au^rife-  Ibn  fcniiment,  ,,  qu'à  la 
vérité  ,  on  ne  dit  pas ,  ttphts  digne  Com- 
te y  et  If  plfts  digne  Marc[Mii  qui  Joh  au 
monde  y  parce  que  les  qiialitez  de  Com- 
te &  de  Marquis  ne  font  que  des  qua- 
licez  iâns  aucune  fonci^ion  >  mais  on 
dit  fort  bien  ,  le  plus  digne.  Pape  ,  le  pins 
digne  Empereur ,  le  plus  digne.  Prélat  qui 
„  ait  jamais  été  y  parce  que  ces  dignitcz 
„  font  des  Charges  qui  pnt  des  fondions  ". 
Si  j'ofc  dire  mon  icntimeht ,  la  critique 
de  Mr.  de  Balzac  eft  trop  Ib'crc  >  il  ne 
faut  pas  rendre  eiclavc  notre  langue. 

4:  Oh  dit  d'un  honnête  homme,   c'eft 
un  digne  homme.    C'eft  un  digne  Ma- 
gîftrat ,  c'^ft  un  digne  chef. 
4:  On  dit  d'un  homiDe  >  foit  en  bien  > 
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de  lui.   ('AjLr.deObesbriand  fltà  Aircuné 
-defenie  digiic  de  lui.  Mt,  ^Iç  Tîtfr  fit  à  " 
Modaïc  &-tau^paf*^e  SuzeNiuc  deterife 
digne  de  lui^  Voi.  Iç  Poljbpde  Mf*4ê 
Folard.  •      ■•^v-'.   ^\/:f'^/-{Ïj'm^'   ••    :i^f^0:.':, 
-4:  On  dit  de. mê||isè,âc  digne  fils  d»iin  ^ 
tel  pcrc  ,  le  di^rrif fruit  de  Tés  cràvati*.V 
isL  digne  rccompcnre  de  fcs  fcrvice^i     *  , 
?  Wlguemcnt  ,  adv.  -,  (  pJgnis^J^nc  m^T-  . 
niérè  digne,  gr^c  ôc' noble/fîra.pSlir 
dignement  de  Ibn  fajct.  11  remplit  d^gnc- 
mcnt^là  Charge.)' v^'-i^li -Vf  ;;-^*-'-^4:-%:.;^::  •  , 

Di a tti TE'. /  fty(Munus ,  d'gmtas , io-  ' ' 
nor  ,  gradus,)    Charge  confidcrable  qui 
iàit  beaucoup  d'honneur  dans  le  monde. 
(^Monter  aux  di^nitez  ;  c'eft  une  grande 
dignioé*  Dicnitc  éciéiiaftiquc  ,  dignité   ' 

♦  'Dig«/f«<  t^jÈ^iftir^wiî^^.)  Beauté 
grandeur,  éclat,  nobleflc  de  pr^roles,  de 
jujct.  de  matière.  (La  dignité  des  paro- 
les; avilir  la  dignité  de  Ion  fujct  j  fou- 
rnir la- dignité  de  la  matière  pacla  gran- 
deur des  pcnfèes  ôç  des  exprcflîonsJ 

:J;  Dignité,  On  dij^,  parler  avec  aigiii- 
té  ,  c'eftà-dire  ,  d'une    manire  grave  ,'  ' 
*nobl&, convenable  à  fon  caradtre  ,  &  au 
fujet  dont  il  s'agir.  On  dit  dans  le  même    ' 
fenS",  a^ir  âvcc  dignité  ,  foire  ïts  choies' 
avec  dignité"  -é:-  «■.•i<!;v'.5-  .■^■;;',  ,  ■'»;-;■:.■',_ 

4:  Dignité,  fîgnifîc  àuflî ,  qualité  émr- 
»ncnte.  (Il  (butient  par  fcs  aftions  la  di- 
gnité de  fon  rang.    Lc%   Eclefiaftiques 

oublient  fouvcm  la.  dignité  de  leur  ca- 
■raûcrc.  ■■■^  vl.;|^>;'^v^*.r^^-v^;r.r^..  *  .  .,    . 

Digression,/:/.  (Dîgrejfto.)  Dif- 
cours  qui  n'cft  pas  tout-à- fait  du  ftijtt  , 
niais  qui  doit  y  avoir  du  raport ,.  &  qui 
fert  à  embélir  les  ouvrages  d'efprit  quand 
il  cft  bien  fait  &  ^  propos.  (  Les  digrcP- 
lions  doivent  être  courtes  6c  ingéniea- 
fès.)  '   „    .     . 

DiouE  ,  /.  /.  {-^gger  ,  moles  oppojita' 
fluélihus,)  Amas  de  terre  contre  les  eaux. 
Amas  de  terre  pour  arrêter  les  eaux.  (Le 
Cardinal  de  Richelieu  fit  faire  uiïe  digue 
pour  prendre  la  Rochelle.  ^  fit  faire  cet- 
te digue  avec  des  va  ifTcaujif  coulez  à  fond 
&  retenus  cnfemble  par  une  chaîne.) 

♦  Digue  [^Difficnltas  y  obex  y  objiaculum.) 
Obftacle.  (La  licence  a  ravagé  toutes  ces 
digues.  Patru,  plaid,  9.  On  ne  peut  trou- 
ver d'aflez  fbrres  digues  pour  arrêter  les 
paflîons  de  la  jcuncfl'e. 

où  font  roui  ces  guerriers  dont  les  fatales  ligues  » 
Devuieatàcerurrentop»rcrUQtàe4(fr«<f.  . 

P'ffr^)  .        , 

'DxiiAiMENT  ,  f.  m.    (Dilatio,)  Fui-  ^ 
te ,  chicane  ,  tergivcrfàtion.    Ce  mot  cft 
vieux,  au(Tî-bien  que  dilater,  if:  U  cil  en 
ufage  au  Palais. 

^  4^  Dilater  ,  v,  a.  Diferer  ,  remettre  )l 
à  un  autre  tcîns.  (Dilaia  un  jugement, 
dilaier  un  paiement.)  On  ne  s'en  fert 
guère  qu'en  parlant  d'afaires. 

^  Duaier  ,  v.  n,  \Hèr  de  remifo.  (Il 
dilaie  toujours.  Il  ne  fait  que  dilaier.) 
Acad,  Fr, 

Dilatation,//  \^Relaxatio,'\  Ce 
mot  le  dit  parmi  les  Médecins.  La  di- 
latation, eft  opolce  à  l'obftrudion  ,  & 
clic  fc  fait  lorfquc  les  paftàges  ,  les 
ouvertures  &  les  cayitez  des  vaifïcaux 
s'étendent  trop. 

D  i  L  A T  E R  ,  r, ««.     [Dilatare ,  relaxaré.J 
Etendre ,  élargir.    (Dilater  les  vaifTcaux.  , 
Terme  d*>^»<ïr<ww/<r.)      ' 

.S^  dilater  y  v,  r.  .  [Dilatari ,  relaxari,!' 
Terme  de  Pkîfofophie.  Ce  mot  fç  ditaum 
e'pirc  Médecins,  en  parlant  des  vaillcaux 
du  corps,  &' lignifie  groflir  >  «'élargir. 
(Les  >cincs  fe  dilatcBt.j 

\..     .  ■  f  Di- 
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lîf  DI"  M.  ■*'■'" -^^^ 

_f4Àtbia'B»  /fW.    lliifirmmttim 

fmjnm  *i^  dilatiindas  plagat   accommoda 

/jii^T,  Inftrunocm  de  Clùrurgieo>  dont 

il  fc  ftrt  pour  dilata  &  àuvfir  les  plaies, 

afin  d^eo  lircr  quelque  ^r-/^ -^^k:- 

^   f  DUatoWi    f  pi.    [Moraterhu.J   Terme 

*^  P«/^V.   Qui  tend  à  difefer,  à  tcmet- 

"^  Ôi  à  ïciiiàex*    (Excepiion  dilatoire.) 

Y     DiLECTloW^,/.  f.    [Ch^titast  amor,'] 

Amitié.  Ce  mot  s'cmpToic  dans  le*  Rc- 

fcciis  apoftoliijucs.  (A ^ous  fidèles Chtë- 

ticns  .    lalut  &  dileéfcion  en  notre  Sci* 

gncur.)  , 

±  P$lcéiî<m,  figoific  aumr^charite ,    en^ 


i'^: 


loi  pour  tout  r£m£ire  Romaiii^,   lèlon 
Eulebc.  '■   ■  '^■.'.  V„ -;-:..;:.•    ■      *  ' 

:^  Dimanche grMfii*t&  le  dimAit^he  qui 
précède  le  aiecredi  des  cendres. 

D I M  E ,  di^'m  ..y;  /♦  On  i'écrit  de  l'une 
ou  de  i^autré  façon  j  nuis  la  première 
eft  l%,1neilleure.  .  Dimc  vient  du  Latin 
duima  >  decttma ,  &  a  la  première  filabe 
un  peu  «longue,  li  'fignific  proprement 
la  dixième  poctleoe  quelque  choies  mais 
dans  l'uiâge  ordinaire  %  c'eft  ce  qui  le 
tenues  de  iévoilm*'  (La  iliiettion  du  I  prend  par  les  Curep»  ck  la , campagne  fut 
prochaine )f^:y^^  (les  fruiits  de  la  tçttt^Sg:  quelquefois  (iu" 

DtLEMMB)p>».  IDilpumàtcomphxh,'}  vani  lcscoûtumes.i  fuc  le  bétail i  fui  la 
Il  vient  du  Grçc.  Ôc  ç'eft  un.  terme  de  '  volaille  3es  particuliers,  qui  (ont,  liabi* 
1.0^'^fi;*  C'cft  un  raiibnnement  com^ofri  tues  dans  Tétcnduë  de  leurs  ParoiiTes. 
oh  après  avoir  divife  un-  tout  en  fesptr- j  (De  bonnes  dîmes  ,  deé  dimes  confidé- 
tics,  on  conclut  afirmativement , ou  né-'  rablcs,  diniç^^fcodées,  dimes  impre- 
gativemçmde  tout  ce  qu'on  a  conclu  de  fcriptibic$,  lIm  dimes  font  de  droit  dir 
cbaque  partie.  (Un  diiemme.vrai > fauxj  :  vin  «  £k  elles,  ont  été  établies  de  Dieu 
vicieux,  concluant.  Faiiç  un  dilemme ,  ;  me  me.  Régler  la  quotité  dés  dimesjde- 
propofcr  un  dilemme.  Celui  qui  le  fcrt.|  voir  Ips  dimes,  paaer  les  dimes  ,-  lever 
d'un  dilemme,  doit  prendre  garde  qu'on'  les  dîmes',  le  décharger  des  diiAes,  s'e- 
nc  le  puittc  retourner  contre  lui.  y  n  par- 1  xempter  des  dimes ,  s'aquirer,  des  dimes. 
ticulier  t  par  ce  dilémmCt  pfouvoit  qu'il  ;  (Un  Curé,,  pour  lever  les  dimes ,  n*  a  bç* 
ne  fefidoit  point  maries  :  fi  hfimmt.  foin  d'autres  titres  quelle  fon  clocher.) 
çw'ow  epoufi  ejl  belle  ,"  el}ç  dorj»erMidt:  /* 
j^tlonjte'ifi  elle  efi  latdetelt»  deplait,  donc 
il  ne  je  faut  point  mdrîeu,  Port-Hoyal  ^  L«\ 

D I L  i  o  E  Nc  E  */./.-  [ Dtltf^entta .,  celirt  - 
tail]  Prononcez  dîlijame.  Promtitude  i 
faire  une  cliofc.  (  Faire  une  choie  en 
diligence  j  aler  en  diligeiKC  à  VsùLmét\ 
faire  diligence.)  ^iiombre,  &  font  fouvent  naître  dSç^di 

Dll^ettce,f  fi  [Cma.i  fladtttm  ^  feduli'  fiailtez..  Il  faut  donc  dire  qut  les  dîmes 
tasS]  Soin.  (Faire  quelque  chofe  i^ec,  écléûaiiiques  font  celles  dont  les  béné" 
foin  &  diligence.)  .•in?jîv^?'?hvi:  ;|  ficieçs  jxjiiilïènt  par  le  titre  de  leuM  bé- 

Dilî^ence,  \_Cmrtâs  itùierit  terrefhU  iV£l\  ncfiécs,i  &  les  inféodées,  font  eellcl  que 
cynha  pet  ft»men-]  Gocbe,  par  jeau  ou  j  lés  laïques  poiftdent  à  titre  de  fier^Les 
par  terre,  qui  va  plus  vite  que  les  aur  |  dimes  ccleiiaûiques  font  anciennes,  4>u 


_ar  les  Chrétiens»  en  mt  j//»  ou  esrnala^e^ 
hdoire  de  la  KefurretUon  de  Jefus^Chrift.    fcmicllc  des  dîmes.  Il  y  a  di^ïc  de  droit, 
Confiantin  cft  le  premier  qui  en  fit  une    &  dime  d'ufage.    La  dim^de  droit,  eft 


.On  apelle  aufH  dîme  »  au  m^culin 
un  canton  de  terre  for  lequel ,on  a  droit 
de  dimer,  ^trailtù  in  <}Uê  ^uh  jm^  dfti" 
marnm  luéeti']  (IL  ^oiiit  d'un  dime«4)ôu]; 
raifon.  duquel  il  doit  foi  &  hommage.) 
0^  L'Auteur  ne  fait  ici  mention  que 
dés  dimesécleliailiques:  cependant  celles 
qui  ont  été   inteodces  ,   font  en   gi^nd 


très.    (Prendre  la  diligence,  àlcr  .par  la    noyales.    l,^  premières  ont  été  exigées  ,  avant  le  paiement  de  la'dime,  celui  qui 


d.îligeiice  à  Lion*    £nvoiei  par  la  dili 
gcnce.) 


de  tems  immémorial  i    &.  les  novales* 
font  les  àiv(\t&  des  terres  nouvellement 


Diligence.  Ce  mot  pluriel  ie  dît  <r»pr<t-  défrichées,  c'cft^àrdite ,  depuis  quarante 
tiffue,  &  Hgn^t  pourfiàtem  \^Ptrfeqm  dl-  ^ï\s.  On  diyife  encore  les  dîmes  en  réclr 
/igenter.j  ^aire  fes  diligences  conuequol'  •  les,  perfonnellcs. ,  de  mixtes.  Les  réelles, 
cun  faute  de  paiement.)-  j  font  celles  que  l'on;  prend  for  les  fruits. 

DilieçmmfHt,  adv.  [.Diligenier ,  ccleriter-,  .  On«  apclie:  pcrfonncllcs,.  celles  que  l'on 


fiiidîose.']  Avec  diligence  ,  promptement. 
(Ecrire  diligenment.}  d  :^ 

DlLilGENT,  diligente^  adj.  [Di/igms^ 
celer  ,J}ftéiofus ,  implger,^  Qui  tait  prom- 
tement  quelque  chofek  (Il  eft  diligent 
à  exécuter  les  ordres  qu'on  lui  donne* 

^  ;,  Tu  rvîvis  roiitcfois  le  diligent  Aehîlle, 
'■,^'  Dans  Fe  cour»  fjloricux  de  fet  h.irdis  cxpifoîrs» 
D'acord  :  mii,  en  dix  ans ilprennit  une  vHJe , 
£n prir<il  j ^rims  quarrc  en  la moitic  d'un  moif . 


D'il^cnter  ,  f.  «.  ^  [j^cceferaré  t  f:Çltinare 
matttrare.']  Faire  hâter,  faire  dépêcher, 
faire  diligenter  quelcun.  Ce  îferbc  eft 
auffi  a(ftit  (Diligenter  un  ouvrage,  di- 
ligenter le  pas.  Martinet  ,  exercice  de 
l'iifantérle,) 


*r 


D^M..  ^ 


~  f  » 


Dimanche,  f.  wa  [D/rj  dominical 
Ce  ipot  vient  du  Latin,  &  il  ftgi^jfie  \t 
îour  du  Seigneur,  pafce  que  ce  fut  en 
ce  jour-îa  que  le  Seigneur  Jcfus  réfufci- 
ta.  C'cift  le  jour  que  l'Eglifea  ordonné 
de  fancàifîcr.  (Obietver,  garder  ,  célé» 
brer ,  fan^lifier  1^  Dimanche  ,  ou  les  Di- 
manches, *. 

Ven"et.-voun-cn#  du-il*,  fp«voirà  votretour-? 
•      Je  vrux  avoir  tnirev.mche,  -'   i»  • 

Xïro•J^rtR^lcr£»/w<uk^^/.  /' 

hntrf.  Efçp.)  .  . 

TU  Dimanche  a  été  fohûitué  eirià^hh 


prend  fur  les  grains  ,  qui  fervent  de  ré- 
compenfe  aux  ouvriers.. Cette  dimen'eft 
point  connue  en.  France,  &  le  Droit  Ca- 
nonique qui  en  a  ordonné  le  paiement, 
n-eft  point  une  loi  pour  nous.  Et  quant 
aux  dîmes  mixtes,  ce  font  celles  qu'on 
]e\'e  fur  les  fruits- qui  viennent  en  par- 
tie par  les  foins  â&  par  l'induftrie  des 
hommes,  &  en  partie  des  fruits  de  la 
terre:  telles4pnt-les  dimes  des  moutons, 
des  cochons,  6c  des  autres  animaux.  Les 
dîmes  réelles,  font  grofl'cs,  menues,  & 
vertes*.  Les  grofles  fe  lèvent  fur  lesgraîns, 
conxme  blé ,  orge ,  avoine ,  qui  font  le 
principal  revenu  des  terres.  Les  dimes 
qu'on  levé  fur  les  Icguracs,  fur  les  her- 
bes, fur  les  pois,  fie  fur  les  fcves  ,  fot.t 
vertes  dîmes.  '  Er  quant  aux  menues  dî- 
mes, il  eft  dific  île  de  les  déterminer,  y 
aiant  peu  de  difércnce  entre  Ic5  vertes 
tL  les  menues  dimes  :  il  faut  ,  à  cet 
égard,  fuivre  Pulàgc  des  lieux.  Voiczle 
Commentaire  deBlondeau  for,  la  Biblîo- 
téquc  Canonique,  fme.  !•♦  pa^e  «roi.  & 
les  Arrêts  rendus  en  cette,  matiéic ,  dont 
il  eft  dificile  de  donner  une  rcgle  cer- 
taiiic ,  parce  quo  ce  qui  cfti  vc/té  dimc 
dans  un  lieu,  eft.  la  dime  la  plut»  coufi 
dcrnbîe  d.ins  un-autrc.  11  y  a  encd^ede> 
ditnes  prcdia]e«  ou  champêtres  ,  &  dti 
dîmes  domcfticjue».  Le«  premières  te  lè- 
vent fiiFlesfi'uitsciieJUis  dans  les  ch&nipv  : 
les  autres  iont  prilcs-  lur  le»  bétes:  dc- 
ineftiqueft)  &.  on-li^apelle  ^y^Çkidàmû- 


celle  qui.  fe  levé  fur  les  '  oHbfos  qui  doi- 
vent dime  dans  tous  les  lieux,  &  qui  y> 
font  fu jettes  de  droit.  La  dtme  d'ulàge» 
eft  la  dime  locale,  que  l'on  paie  en  cer- 
tains cantpH5 ,  &  uoft.en  d'autres.  Tou- 
tes ces  diftiri(Skioiis  préftiôofécs  ,  on  a 
accoutumé  d'çitrcr  clans  fi  difcuflion  des 
dificuhez  qu^paificnt  très  fouvent'  entre 
les  décimaicuîs  &  les  redevables  de  la 
dime  :  mais  il  ne  convient  pas  à  un 
Grammairien  de  faire  leJurifconfoUc. 
Je. tiffe  contenterai  ,  pour  la  fatisfadion 
d^s  lejÊlciirs .  de  remarquer  ici  les  prin- 
cïi)dles  règles  ,  for  lerquellcs  on  doit  fe 
dcternriner ,  quand  fes  doutes  fe-  prefcn- 
tent.  I«.  La  dîme  n'eft  pas  toujours  la, 
dijttéme^  partie  des  fruits  j  l'ufage  regjc  ^ 
la  quotité  &  la  manière  de  la,  païer.  llv 
Sans  m'cxpliquet^iur  la  queftion ,  fi  la 
dîme  eft  parmi  nous  de  droit  divin  t 
comme  elle  Tetoit  parmi  les  Hébrcujf, 
il  eft  certain  dans  notre  Jurifprudcnce, 
^quc  le  droit  de  .dime  eft  imprefcripti- 
blc  ,  maiç  ^ue  la  manière  àî  1^  paier^ 
ôc  là  quotité  doivent  être  déterminées 
par  i'ulàge.  l\V>.  Le  paiement  de  la  di- 
me doit  ttxç.  uniforme  da^sjchaque  can- 
ton ,^  enfortc  qu'un  particulier  ne.  peut 
preforire  la  quotiré^mrc  l'ufage  géné- 
ral dii  canton.  IV».  '  Une"  Eglilc  pciit 
prelcrjll^e  le  droit  de  dimc^orttie  une  au-  . 
tre  Eglife,  V»,  On  tient  avec  rai  fon  ,  ce 
me  fcmBle,  qu'un  Evêque  ne"^  peut  point 
prefcrirc  la  dimc  d'une  Paroifi'e  contre 
le  Curé,  dont  la  rionjoiiilïàiKe  eftpré- 
fomee  être,  plutôt  l'efèt  dt  la  crainte 
d'ofcnlèf  ibn  Evêque,  que  de  là-  négJi- 
gençci  .VIf\  Nous  tenons  que  la  dimc 
n'efl  impofee  que  for  les  fruits  s  ainfi 
elle  né  tombe  poinit  en  arrérages  :  -mais  - 
fi. les  fruits  ont  été  vendus   &  délivre* 


fi»  - 


^ 


les  a  ach^ez  ,    ne  la  doit  point  paicr , 
on  peut  la  derhandcr  ai;  Vendeur.  lVIK 
Oij  ne  p^ïe   jamais   deux  dimes  ^rUti 
même  fonds  j  aimi  le  Curé  ne  peut  pré^:; 
tendre  la  dime,  q^nd  ojfij^  paie  à  un 
auue  qui  eft  en  pdflcllîon  de  la  lever , 
quand  inéine  il  ne  paroîtroit  pas  que  la    . 
dimc  a  été  inféodée.  Vlllo.  On  ne  peut 
point  lever  la  dime   for  les  jardins  en- 
clos, ou  non,  quand  on  voit  qu'ils-font 
deftînea  pour  Tufage  du  propriétaire.  La 
dificulté  ccflc  ,    quand  ini^  légumes  & 
herbages  font  excmts    de  la  dinv^  pat 
Tufage  du  lieu     IX".  Le  defcimatcùr  ne 
peut  point  empêcijer  que  lé  proprieraire  ' 
change  la  culture  de  ion.fp\ids  ,/  &  en  • 
perçoive  des  fruits, qui  félon  rufage,ne 
fout  point  fojets  à  la  dime.    Quant  aUx; 
dîmes    inf«o,dces  ,    leur  origine  eft^  iî 
obfourc  &  fi  conteflce,  que  je  n'ai  gar-    ■ 
de  de  m'engager  dans  une  dîicuirion  fi 
embarrafléc.    Je  me  coi(ntenrerai  dpbfcr-    • 
ver ,  que  l'on  apelle  dîmes  inféodées ,  cel-    : 
les:  qgu  ont.  d'abord  été  entre  les    mains  : 
des   Ecléfiaftîques  &  des  Moines  ,    qui  .' 
,les' ont  abandonnées  à  des  Seigneurs  par- 
ticuliers ,vOU  par  forme  de  récompenlç 
des  fervices  qu'il^  avoient  rendus  aux 
Eglifes  &  aux  M^aftéres  ,     ou  à  titre    . 
onéreux  ,    ou  cnfiii  celles  qui  ont  été 
ufofp«cs,  ôc  que  l'on   regarde  à  pfe/cnt 
corïime  inféodées,  parce "qu'Qn  ne  pcut^ 
(>v  int  découuir  comment  cilfsotit  pafie 
<!nirê  les  mains  des  laiqijp.  C'efi  a  pire- 
icnt  une  régie  certaine .  qu'au  défaut  des  \ 
dîmes  édéiiaftiques,  celles  qt\i  font  in- 
féodées ^  £c  qui  pafFent  poux  inféodées,- 
fooi  fuieues  a  la  portion  a>ngiuc$  clli^v 
doivciit  êtte  levcçs  avant  ic  chomparrir 
el les: font' privilégiées, iie  inêinè  q^e  leS'i 
f:cléfiaiLiqjuc^;..|iuukcUc^  im^futcepti-- 
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bics  de  pîudturs  dificultcz , dont  jcîaifle  ^inutifi  dans  notre  langue.    lLon(arden 


-  la   difcuiTîon  à  nos  Jurilconfiiltes  Fran- 
çois. *  - 

Dîme  Saladm  t  f.  f.  ^  J^rufâlcm  aïaiit 
^té  prilè  par  Saladirt ,  Soudan  d'FgiptCi 
ks  Cluéncns  en  furent  fi  touchez  qu'ils 
rclbli^ent  de.  !*aler  reprendre.  On  leva 
fur  .les  JScléliaftiques  le  dixième  d'une 
année  de  "leur  revenu ,   &  fur  les  Laï- 

3UCS  qui  ne  fî^fbient  pas  le  voïage  le 
ixieme  de  leuss  biens,  afin  de  contri- 
buer' à  faire  des  troupes  pour  cette  expé? 
diiionj&ron  apella cette  levée,  Dime 
•S^ladîne^  du  nom  de  Saladin  ,  quî  en 
^toit  la  caiifc.  Depuis  ce  tems-là  qui  arri- 
va en  1188.  toutes  Içs  importions  qui 
furent  faites  fur  Ic^ Cierge,  (c  nommè- 
rent dimes  ou  décimes.  Patrn^  j^laîd.  2. 
fArtie,  traité  des  dechnes. 

.  Dimeryv.  a,    [^Ôeàmare.']   Prendre  les 
dîmes.    Lever  les.  diities. 
^  Dîmerîe ,  f,  f.     [Traéhts  in  qiio  quts  de- 
dtnarmn  jtts  hahet.1     Etendue  d'utt  terri- 
toire,  fur  lequel  on  à  droit  de  '^dimer. 

Dimenr  i  f.  m.  [^DeçnmaMii.^  Celui  qui 
prend  &  lève  les  dîmes. 

DlMESsVcfti}  f*r».  lJ^:fenfura.y  Mcfil- 
re.  (Les  dimenuons  de  ce  bâtiment  (ont 
bien  proponionnées.  Il  faut  bien  pren- 
dre fes  ciimenjions  pour  faire  un  ouvra* 
géexaa  Ôc  régulier.    ^ 

Dîmenjtwi, .  Etendue.    On  confidére  en  f 
Géométrie  tfois  dimcnlïons ,  (àvoirrétcn 
due  en  longueur  ,  rçten.duë  en^  largeur 
&  retendue  en  profondeur.  (Confiderer 
&  méiurer  pn  oftrps  félon  toutes  fçs  di'- 
menfions.) 

D  i  M I N V  E  R  ,  v^a, .  ^Mmnere  i  hnmmue' 
rit  dîmlnnerc]  Amoindrir.  Rendre  plus 
petit.  ^  (La  pcrfpcftive -diminue  lés  ob- 
jets à  mefurc  qu'ils  s*çloignent  de  l^œiL 
Diminuer  la  puiflance  de  quelcun,  ,Me- 
iTttoires  de  A/r,  le  Dtic  de  là  Rqchefou- 
ça'Ht,) 

4^  DtmlnMryC^  aufli  neutre,  &  figni- 
fie,  devenir  nwindre.  (La  chaleiir  dimi- 
nue, le  froid  diminue,  lafiére  diminue, 
le  jour  diminue.)  °. . 
-.^îmhiutifyf,  m.  \_Dmtnutîvm.']  Terme 
de  Grammaire»  Kom  qui  marque  la  di- 
minution de    la    lignification   du  notn 


a  parfcmc  les  vers,  témoin  ceux-ci: 


Le  gentlirofflgnoiet 
Dou  celer 


f'é  'âi 
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if     jDecoupcdeffoutPomhng»  '-^  '■''■'\ç.     fp 
,    :    Mille  rrcdont  babiilardt  «v^  \  <  ^«ït        .« 
PrcfilUrd»      •       ,  f#^^^^'^^;;':/- 

Au  doux  chant  de  Ton  rain«g;e.      /  t  •' . 

•  ■'  •  .-  ■  \ 

ia  Kouc  en  a  rempli  fbn  Diftionnâire. 
Mademoifelle  de  Gournai  en  a  fait  un 
Recueil, dans  fes  Avis  ,  &  s'eh  déclare 
hautement  la  prote£b:ice  &  la  pauone.. 
Cependant  notre  langue  n'a  pomt  reçu 
ces  diminutifs  ,  ou  fi  elle  les  a  reçus , 
elle  s'eft  défait  auffi-tôt  de  la  plus  gran- 
de partie  5  oar  il  eft  certain  (leion  la  re- 
marque de  Ferions  de  linguét^^ltUcMm 
Gracà  cognât.)  que  nous  avons  aftf  mots 
diminutifs  dérivez  du  latin ,  ôc  qui  fîgai- 
fient  parfaitement  la  qualité  delachofe: 
mais  la  f  lus  grande  partie  de  ces  dimi- 
nutif fut  bannie  de  notre  langue,  même 
pendant  la  vie  de  J^lademoifèlle  ,dc 
Gournai.  tlle  eut  beau,  entreprendre  leur 
dcfpnfe  &  crier  au  meurtre  de  toute  iâ 
force,  quand  efle  les  vit  ataquez.  „  Que! 
„  meurtre  (dit-elle)  il  ïàudroit  commet 
,,  tre  en  notre  langue,  pour  la  févrerde 
„  telles  façons  de  parler ,  tandis  que  leur 
^odouceur  bieniônnante^  leur  faculté 
„  d*abréger  (oniettaotrpoûr  ce  coupleurs 
„' autres  avantages)/ feront  voir  d'autre 
'*  P^"i  9^^'^  cl^^  n'étoient  venues,  il 
„  lès  raudroit  aler  quérir  ,ainfi  que  tou- 
„  tes  autres  niations  fes^nt  aiiienées  chez 


qu'elle  ,  oc  qi 

ayoir  inventez  U,  plupart  5  la  pauvre 
Demoifclle  eut  le'  deplaifîr  de  voir  fes 
chers  dimiitûtifs  bannis  peu-àrpeui  &  fi 


fcm  là  forcé  du,  tfLot  dont  on  les  for-    ^* 

mct  "■      .  V  ■  '  '  ■•^»i-  • 

i^T>t^l^VTlOH  ,f,  f,    IDimînutk,  tm^  \ 
mrintio,}     Amolndrifièment.     Rettan* 
chement.    Afoibliirement;   (Diminution    ' 
de  crédit.     Cela  va  à  la  diminution,  de 
.  fon  plaifir.  ^I  faut  faire  boiîillir   cette    '^ 
Jiqueut  jul^ues  à    la  diminution  d'un 
quart.    On  trouve  qu'H-jr  a  beaucoup 
ûe  diminution  à  fa  fièvre.  JLes  Aichi- 
te^es  parlent  de  la  <liminUtioa  d^  co- 
lonnes.) ,    V 

DîfmnutioH.  Tcrtnede  Rhétorique,  C*t^ 
une  figure  qui  confifte  \  dire  moins 
qu'on  ne  peniè:  comme  quand  on  dit, 
je  ne  meprifè  pas  vOs  préiens ,  pour  dire, 
je  les  rejfofs  volontiers.  Voïez  Art  de 
parler  -au  P.  Lamt, 

DlMISSION.^  [DîmijUfio^  Cç  mot  nC 
fc  dit  pas.    On  dit  démiJjfoTh    >^fe.;:      ' 

Dîmijfotre  ,  /  w,  [DîmlforU  litterM.l 
Terme  &Eglife,  Lettres  w^  Icfquelles 
l'Eyêque  Diocefàin  donne  ^uvoir  à  un 
Evêque-Cat^oUquc  de  conférer  les  or- 
dres à  celui  i^'il  lui  envoie  ,  ^arce 
qi^il  efl  digne  dV  êtte  adniis.*^^'  ^X 

J  D'miflhrîal ,-  dimi0rialer^adJ^^cs 
lettres  dimiflbriales  ,  c'eft-a-dire /^i 
coniicnnent  un  dimifUbire.  Ce  ticrme  iv'a 
point  d-autre  iStx.  > 

■    :  .  ■  V  IN,  "■    : 
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Hr-KANiiBRiE ,  y:  /.     Tç^ramtntdi  /«-  / 
terpol^ta.'j     Ce  mot  fc  dif  entre    Mar-    n 
Chauds,  &  fignifîe  marchandUcvëecui- 
y/tc  jaune.    On  ^l'apélle  airtfi  pake  qu'il 
en  vient  qifa^tité^e  la  ville  de  Dînant 
^au  paiis  de  Liège ,  abondant  en  calamine, 
*doiir  le  mélange   avèÇla  rofette  rait  le  * 
cuivre  jaunç.  ,  ^^ . 

ï) I ND G N  ,  /.   m..   iPullus  gallt  HQfîcî. ] 
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dont  il  efl  ►dérivé.    (Ainfi  Loiiilbn  eft 
■<-  ,un  diminutiî'de  Loiiisou  de  Louifc.) 
0^  Le  Latin,  l'Italien ,  &rE(pagnol, 
(<lit  le  P.  Bouhours  dan$  fes  Remarques 
fur  la  langue'.  Françotfe ,  )  font  riches  en 
.diiBiinutifs.    Si  c'eft  une  riçheffe  à  une 
langue  que  d'en  avoir ,  ils  ont  une  iniS- 
niîc  de  Lubftaniifs  &   d'adjetfeifs  de.  ce 
'  caraftercjcar  la  plupart  de  leUrs  noms 
en  forment  d'aïui es ,   qui  diminuent  la 
fignification  ;  -&  ce  qui  eft  admirable, 
c'ç.ft  que  les  diminutifs  font  encore  d'eux- 
mcm es  d'autres  diminutifs  5    6c    félon' 
J'cxpreflion  de  licil  dans  Ces  Notes  fur 
ion  Pocjne  intitulé  "Bacco  in  Tofcanat  les 
diminutifs  en  produiient  d'autres  dans  la 
langue  Italieritic  ,   jufques.  \  la  troifié- 
me  &  à  la  quotricmc  génération.    La 
Imgna   ha/i^r/a ^  {d\l-\\) .  ji  ferve  ?ion'fola' 
mente  de  dlminutîyi ,  ma  ufa  altre^  î  dimi- 
nutivi   de  dlmiuntiiii  ,     e  fino   in   terza  0 
fjuarta  gencr^ttivne,   -^^n.éfei ,  d^ambinoj, 
les  Itafiens  ont  fait  hâêsbluello ,   hambinel- 
lucio\  6c  les  Efpagnols,  de  cbiauito -,    le 
diminutif  chiouiticp.     Ce  font- là  (  fclori 
Ja  remarque  ingipieufe  de  l'Auteur  des 
nouvelles  mctoor  pour  aprendre  les  lan- 
gues îtalîentic^P  Elpagnole  )   ,1  des  pig- 
>,  mées  qui  ronhiplicnt  6c  qui  font  des 
,  Si  enfans  encore  plus  petits  qu'eux.  **  Le 

«oûtdes  di|ninutits  paiîaen  France, dans 
Lfiécle  de  Ronlàrd,  de  la  Noue,  Au- 
teur du  Dictionnaire,  des  Rimes ,  6c  de 
Mademoifelle  de  Gournai,  6c  ils  firent  J 


eue  vivoit  encore ,  je  croi  qu^clle  riiaur*  Jeune  poulet,  d'inde.'  (  Un  liî^don  fort 
roit  djc  chagrin*,  de-les  voir  exterminez  ^ 
■cntiércmejit.  Quelle  afli^ion,  quel  de- 
fcfpoir  fcroit-ce  pour  ellevxic/i'entendre 
plusj  bellctte  i  nymphelette,  omelette  y  dou- 
çelette  ,  larinelettes ,  fendreiettcs  ,  ÔC  tous 
ces  termes  badins  qiii  ferVoient  à  expri- 
mer les  paflions.  tendres.  Ce  n'eft  pas 
que  notre,  l^guc  foît  devenue  dure  6c 


-     Vont  voîlâl  eonlpa||;ne .  A 

De  certaines  philis  qulg^rdent  Ics'diùdohf •  •. 
-     La  font.}       ^   ■   -•    $'. 


'incapable  des  exprefl^ns  paflïonnées  3 
c'e/l  qu'elle  a^  :(nis  routé  fa  tendreffe  dans 
les  fèntimens,*ou  dans  les  tours  délicats 


.prNpÔNNEAU.,/?/.     \_?nllus'gain  ffi' 

dici  iuMiwjy    Petit  dindon.  (Uia  rort,  bon  ^ 
dindonneau.)  •    .    .     ;       .*'   , 

i^  pindorùere  *  f.  f^   Gaïdetffè'de  din- 
d(Éi3i;  ■■•  \        .  '  •  '       '    _      ..     ; 

,,      ,,         ,  H      "^  DifidUnijere^  fc  dit  fiff.  6c  par  riiepris , 

qui  les  expriment:  .clic,  eft  tendre  corn-  d'une  demoifelle' de  canipagne.fAlonis 
me  une  peçfonqe  fage  ,    3U1  parle  tou-  ^oir  cette, belle  dindoniea.)   v^  (' 

jours  railonnablement ,  même  cq  parlant  |>îne*  .  4iner \f.  m,  IPrandlwn.y'ViMï 
de  fa  paflloni6c  non  pascoinme  iin  en-.  6c  l'autre  fc  dit  ,  mais  ^i^/.eft  plUs  en 
fânt,  ou  comme  un  fou  q«i  ne  dit  que    ufàgc.    C'eff  le  repas  qu'on  fait  for  le 

.  des  fotifes.    Mais  ncjus  ne   '"''- '      •«?     -         -        ^       ■»    -^ 

fi  fort  Ici  dimijiutHs  ♦   .q 


âyorî^  confcfvé ,  ôc  même  .ipvcnté  quel- 
ques-uns après  leur  deftru^iôn  prçlque 
générale  i  par.  exemple,  cfSfvettet  clochette, 
amourette ,  hifiorieite  ,  que  l'on  ne  coû- 
noifldit  point  •  du  tems  de  Ronfard.  On 
voir ,  dit  le  P.  Bouhours  (  à  qui.  je  fiiis 
redevable  d'une  -partiie  de  ce  que  je  vieris 
de  dire  J  jufqu^ou  va  le  caprice  d^  l'ufà- 
gc  ,  de  rej  îtter  }j|r€fque  tous  ^Ics  mots* 
d'une  certaine  efoece,  ôc  d'en  i^ltroduire 
-un  tout_fcivbJabJe  en  fh^rnc-tems.  Mais 
il  £iut  obfèrver  (  dit  cet  Auteur  dans  les 
Entretiens)  que  nous  avons  des 'iftots 
qui  l^blent  être  diminutifs  y  6c  qui,,  ne 
Je  font  point,  comme  tablette ^laticette ^ 


ïflons  pas    midi,  ôc,;o^  l'on  mange  du  bouilli. (Le 
Ipiis  n'en    dîné  eft  prêt.  Aprêter  le  dîné. Alexjuidre 


prêt.  Apr< 

difoit  que  pour  faire  un  foupc/lélicie'uxt 
il  fàloit  faire  un  fobre  dîné.    Uu  Rycr, 
fnpl.  de  Qjiint.  Curce^  1*2.,  ch,  8.    Un  eX-" 
celcm  dme.^    v         .  .  ,-^ 

■    f 

•    Reppen'et  vwefpnuSc  fotivener-voàsbîen» 
-  'Qu'un  Wt)i/rcchaufc''hev^ucjainaiiruta. 
De ffr.  lutrin  ^^ 


bajftnet ,  manteleti  oh^nc  dit  pas  une  pt 
.blette y  pour  dire  une  petite  table, ni  une 
lancette,  pour  diie  nne' petite  lance:  Il 
eft  vrai  que  daris  leur,  première  origine 
ces  mots  étoient  des  diminutifs  de  table 
6c  de  lancer  mais  ils  ne  paiïent  point  à* 
prelent  pour  diminutifs.  ^ 

if  Dimtnutif  ^  dimirmtive,  adj.    Termes 
diminutif ,  façons  de  parler  diminutives. 


v^-l 


toui  Icuis  ibvi  pgtu  iauo4uuc  les  di^  '  i'i&rï'^ti  qui  dinûaucat  o^  adoucUr 


.  ^mfe  ,  f.  f:  FLûcus  ptanfirias.']  Xc  lieu 
oh  l'on  va  dinar  qùana  on  voïage.  (No- 
tre dinéé  fera  demain  en  tel  lieu.) 
V  D'infr^t  V»  a,,lPraudére.2  C'eft  manger^ 
du  boiiilli  6c  aiitre  yiandef  fur  le  milieu 
du  jour.  (Nousr^avôns  dîné  d'une  bonne  ^ 
longe  de  feu  de  jriviére  ayfc  un  potage 
féculent.  Àleifandre  difoit  que  fon  Qpu- 
verneur  Leonidas  lui  avoir  enfeigné  >jue 
poiuilîner  «grèablerficntil  faloît  fè  lever 
marin ,  6c  fc  promener.    Du  Ryer ,  frpi 

de  â??^'»  ^"^^  '  '•  *•  '•  ^'^ 

•\  tÀneur  ,  /.  fn7    [frtfw/ôr.]  Ce  mot  fc 

dit  cnjiatit.    (det  homme  eft  un  'grand 

dîneuT;  c'eft-à-dire,  grand  mangeur.) 

DlNTISJU  I   y^  W.    [R*w<i   cervini,'] 
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I  5. 

Gd in<*t  ft  ^it,  en  paxliint  dii  cerf  v'êr 
Hj^oifie  les  iQi^ons  du  ceif.  M       ' 

|d  I  O* 

}4i(tcfAJ  .^ '6^  «^"^  diocéfc.    (Il  cil 

r^J^4<«^^.  IPfijipMt  Mctufts  E$tf- 

:  e9pMs?\   Evêquc  du  diocdtè- 

n$  DUc^in,]:  w.  Qui  cft.du  diocéfe.  (Il 

:^  diocélàîn  d'un  tel  Evêquc) 

i^Phafth,,  EvêdUC  du  dioccfc*    (C'cft 

Jlé  diocéiV'^  qui  donne  la  ton(liré.y       , 

gl'fe»  Etendue  de  païç  lur laquciîC('l*Eve- 
quc  exerce   une   jujifdiéiion  Ecléfiafti- 

l^uet    (Çeft  un  diocéfç  l^icn  réglé.)  Ce 

^môt  ft  dit  en  parlant  des  Exarques  de 
H^€c  d'Orient  ,  &  figniSc  un*aflcbi-^ 

"  bla^  de  pluileurs  Métropolitains  Ôc  de 
l^uitcurs  PrOivijiccs  fous  un  Exarque.  Le 
R.  K  Tomaffin ,  i.  partU  de  fm'&vre  4e 
U  Difct'plhit  4e  PEglipy  cb,z.  png.  id.  & 
W.  fai^  Iç'Oiot  de  Pioc^fe  f^qniftin  dans 
Iç  fcfls  que  je  viens  de  marquicr ,  ^  écrit 
■f.  4. 'c'a voit  été  la  coutume,  de  Çbnftan- 
ÛO  atU  ^pit  établi  ces  gifandcs  diocéfcs 
-ianf  Ici^^rjDi^ihçes  de  l'Empire.  J'ai  con- 
rulie  ââ-fteôèurs  cû  laiiépe  vulgaire  fur 

•  le  hiot  dél>w^,  dans  le  fçnsHdu  ^.  P. 
Totnaflin  »  Ôc  ils  m'ont  répondu  qu'ils  ne 
condanneient  perlbnae ,  mais  qu'en  quel- 
5JUC  ftiis  qu'on  prit  le  ifiot  de  Ptocefe , 
î[$  le  Croient  toujours  mafculin  »  fie  que 
cettcidiûinâion  de  grand  *  ou  de  pefit 
«liocéfe  ne  mérîtoit  pas  qu'on  changeât 
le  genre  du  noin  généralement  re|iu 

••V,  ■  •■  '\         —  ■' 
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Î^apofcr  toa  cas,  "y 

ci  ca  ccnrur*  ne  po^rM  l«uv«r  ton,  ea  > 

'  %  Diocle'e  v/^/ Les  géomètres  apel- 
'  lent  ainfi  la  ci0bïdc>  ou  la.  ligne  courbe 
ida  dcmi-ceKlc.  v  .  :^.v.  •:;vii..A*i.;^  si  »:.■•: ■-> 
?;  4:  DïoMYsiA,  /!/i  Efpçce  dé  pierre 
j^èciéufe  fbn  dure»  rioire  »  marbrée  de 
^cbes  rougeâtres.  On  dit  qu'elle  donrie 
VûD^oût  de  vin  à  l'eau  «étao^bro^eru  b- 
tilement  ;  &  qu'elle  empêche  l'yvvcflc. 
>  DfoW^UQttÉ,  f,f.  ^Droptmar^  C'eû 
iihe  partie  de  ^'Optique  qui  démontre 
les  divers  accidens  ôc^les  diférentcs  re- 
fiaâiQns  que  foufre  la  lumière ierCqu'elle 

SaJ^é  à  travers  des  corps^ranipareas»  .'dc^ 
ïr  tout,  à  .uavds  les  vfrrçs  qui  fervent' 
aux  .lunettes  )&'enGiite  les  aiccidéns  qui 
-arrivent  à  cette  crccaHup  à  la  .vue  &  aujt. 

$  DipsàPitHQSjf  «»..  Elpcce  d'Oeillet 


Toïelles  joinlei  cnftnablc    qui  ne 
coœppièi^i  qu'un  ion  Ç<;  ime  Teulç  fila; 
b^.    Prononcez  difùng^* 
.    g^  Lç  mot  e(t  Grec  i(^Buyycs  ,    & 
iigmfic  proprement  »  _^mjcnne  4mx  fçit» 
Ain  A  l'Abc  ILegn^cr  a  j;emarquiq  dans  ùl 
(Grammaire  Tran^oif^  que  lorsque  deux 
voïelle«  (bqt  aiîeinblees  j^us  une  même 
iîllaj>e»  ou  prononcé  l'uj^c  &  l'autre,  de 
tellt  force  qu'oî)  les  6At  entendre  toutes 
dcttit!  >  JUe»  Gceics  ont  douze  diphtongues» 
dont  ils  font  deux  claflcs  »  ilx  de  propres» 
&  fix  d'impropres.    Voie:?  la  Méthode  'de 
Port'É.êiai    Les,  Grecs  marquent  inieux 
que  nous  dans  la  px;qnonciaiion  lès  deux 
(oÏQS  de  Ia  (tipbtongue»  qir  nous  a,vor?s. 
pluiieurai  mots  iMi  l,cs  deux  voieires  ne 
tbrmént  qu'un  (on  >  par  exemple  »  dans 
ces  mots  »  Caen ,  chair  >  Atitf ,  iao'n  »  nous 
n'en  /aifbtis  qu'une  fillabe  »  qui  ne  pro- 
duit qu'uikibn.    On  ^rOit  par  la  que  nous 
avons  peu  de  diphtongues.    En   éfet  » 
l'Abé  Kegnieic   les  réduit  à  treize»  qui 
Ibnt  »  eau  ,  tau  ,.iaf  le  tient  ion  »  'eo ,  01*4^ 
orna,  otic t  ouit  ue/ m,    Voitz  la  Gram'^ 
maire  Franççifc  de  Mr.  PAhé  Re^wer^  ér 
Mr,  Ménage  dans  fsi  pbfervatlmis  fur  notre 
'  langue, tome  2,£lr..|o.oà  il  y  à  debonnes 
chofcs  fur  les  ^//^rcy/;g«w. 
4^  DtPLOE'  »  J^  m.  pn  apcllc  ainfî  en 

ciitrc  les  dçux  lames  du  craneu£i  -^^-'t^ 
Q^.Dt^t^oME  >  du  htia  dtplopta, 
Chartre  ancienne.  Le  mot  cft  noi^iireau» 
ôc  il  n'eft  coniiu  que  depuis  i69f,  que 
le  f,  Mabtllon  donna  au  public  ion  livre 
de,  re  dîtlomaiica,  oh,  il  établit  un  art'& 
des  régl^^^ur  dé0uvrit  îts  vrais  di- 
plômes 3c  cciJ^  qqe  foii  a  au  vérita- 
bles Ju^ti'à  prctetit,£y^ 

C^  pi^lornattqtte.'.  èd^^art  que  le  P. 
Mabillofi  a  tâché  d'introduire  tfiitapellé 
diplomatique.  Le  P.  Gsrmain  Jéluite» 
)Ufques  bl  incbnçiu  dans  I^  République 
des  Lettres  »  ofà  s'élever  contré  les  régies 
du  P.  Mabillon  >  U  lui  foutenîr  qu'il 
s'étoit  lui-même  troiTipé  dans  la  prati- 
que de  fes  principes  s  .il  ataqiia  encore 


dcl  ptjkçret.  iCe  ]ibe!l<  éfoît  pendu  »  dan» 
qu[eiqucs  Egliics  ,  au  deilus  de  l'endroit 
où  l'on  plafoit  le  calice,  On  apelluit  au(H 
dîpti^s,  de  petits  pfcfcns  que  l'on  Éùfoiir 
à  ceux  qui  avoientréiifli  dans  la  icprcfcn- 
Ution  des  jeux  publics.  Sjmrpacjue  ,  lîi, 
2.  ep.  %t,  contoni  ;4ypJt'ica  &Ç' apopBoreta. 
^tœfo  îgîtHr  Ht  eJHS  nomske  dyptica  »  éf:  apo- 
phoreta  [nfcifere  diguemttd  , .  qui  a^paratiti 
eJMs  plena  &  praclara  tributfih.  Le  mémç* 
^dans  la  lettre  ji.  du  cinquième  Iivkji 
Ad  te  dyptkum  çandîdatl  ,^  eV  apophoreth 
cnm  lihrarnm  argenti  dkarmn  per  *homimm 


.,:4- 


,kw. 


?  «  J 


■^*. 


t>  I  Q4, 

TOoVojr  tfm:  Imaettms,^  terme  de 
Marine;  Bâton  qui  porte  un  pendant  » 
une  fl  âme  Hiu  bahdeiolc  |cbQj^ce  au  ^cmii 
d'une  vergue.  ;  'pH:\cH^% ^^v^  :Jct ■■^é •  :J  fi^. 


'C 


.  Di  R  B  »  V.  4.  xpUere ,  toqm^  Pronofi. 
cer.  Anoncer,  Exprimer  par.  paroles.  Ré- 
citer. 7*  dh \  tn  dis  i  U  dît,  nàui  difons , 
voHS  ditef  jiU  dtfint  ^ddit^je  di's^  jjt 
dirai,  Di,  qu'il  dife  ,  &  non  pas  at^il' 
die.  jrSJfe,  tn  digee,Udit  ou  i>?.  (Dite 
iâ  penfce  en  peu  de  mots.  Abl.  Dire  le 
fait  d*utic  cauiè.  Xè-W^»/.  On  jiui  a  dit 
la  nouvelle  de  la  mort  de  ipn  père.  Dire 
;ie  iermon;  la  Mcife.^&c.  Une  femme 
toujours  parle  .AEjDe  dit   jana^is  i^n, 

^iqtrm  Jfc,  n'cft  bon  qu'en  vers; en 
profç^,;i^,|^t,prs>9iRç;cr.îiwi  q$^m  difi^, 

■grolMcft  mort  de  maladie.  '!f*^^^|^^ 
Tu  TCa»  imt  j  •en  pleure  le  fort ,  '  ^  ffi^f 
Que  diable  vtux.tv  que jVw  die  i^f^  ■«*  f  v  '| 


-Xàuvase  iîmpie?  doiit  les  ffcui;^  (ont  pe- 
tires  S  découpées  menu  comme^e  la 

^^ange  >  de  couleur  blanche  ou  incarnate. 
Les  fleurs  font  cephaliques  ^ propres  pour 
reiifter  au  vçaîii}  pour  la  picr^  ^  poiir 

.l*Epikpfic*>t.;i*.ù»>  ••i-,» .^ic  .i :0>>  ■.'■iïi>irffv >  jV .1 ." ' 
DirOSPYi^os./.  m/C'e(l  un  bel  MrîC- 
feaf  %  don^  les  f<millet  relSèmblent  à 
celles  du  poiritc,  Il  aoît  aux  lieux  ru- 
des âe  montagneux;  Soa^uit  QÙ.  éomu' 
c^l  &cordi4,  .Vr^-:-^^^'V/i,  \  . 

i'  pi  m  R I  o  E  i.   [  Dfphryx,']    Terme  d^ 

^Pharmacie,    MaJTfc^le  bronze  »    qui.eâ 

comme  la  fuie  &  la  cendre  de  cuivre 

foi]du  qui  fc  trouve  i  la /ournaUë  loti^ 

^  qu'il  c/t  écoulé.      » 

.  '.  ^  Ce  tn«fc  de  brontc'aun  goibâacs 
a  cft  dérerfif  Ôc  ailringenf.    ,,^*     - 
D'îPÙTOfifivn.  \^0iphtfxft$ks.1    Ter 


par  des  François  ^  P'< 
Etrangers»  Ôc  là  qtierelie  eft  reltée  fans 
décifion.  Mais  le  noip  fcul  du  pj  Ma- 
billon» Icratoûioùrs  un  gfand  MéJMg^ 
pour  la  juûiçe  de  (à  cauic.  r' /"*]'■  ■ 
DiPSAS.,yt  m*  Vipère  inàfquete  par- 
tout le  corps  de  taches  ronfles  ^  noireS| 
6c  qui  a  la  tête  fort  petite.  Il  caufè  un^ 
grande  aUérfl^jf^ddlos  CJgii^tti  «9  '"  "^ 


:,¥ 


r^.  >vi;î^^  |îaI«»yivoit ,  Calai  «ft  motf*^, 

^  -  -^^  [%?i^.!f - 11'  fi«iîfic  $èt' 

qutfois  expliquer  fa" penféc  Tans  parole. 
(  Un  filcnfe  refpcaucux  dit  beaucoup  i  il 
ne  dit  mot .»  mais  fes  regards  paileiit 
Your  lui:  *^lc  çdeur  Epc  le  difoiUc'eft* 
a^dîre  ,  je  l'avois  bien  prévu.  Vos  yeux 
difent  ce  que  vous  avez  iiu  le  coeur.) 
^  :Dire.  [Sdlicet ,  id  efi7\  On  fe  fert  de 
cr  tnot  pour  âpliquer.  (Cela  veut  dire 
que ,  &c.  C'e(t-à-diie ,  que.)  *^  f  V  • 
;  On  dit,  "  lAiwtt ,  fama  efi,]  f&es'ino» 
nhàrquent  l'-H^gc  de  quelque  bot  ,  Ôc 
quelque  bruit  oui.  court  de  qtielque  evé* 
'ncmcnt  •»'■•••■■' "i^-  ■■^-^-  ■i--*^-  ^.  .  •> .. 


■*   .'i,- 


mordus;  .-•;>-r^^-;^./.-  T^^^^^i^  .-^n?^ 

"tJ^'pfaf»  E<jpcce  d*A(pi4  mienii  qu'on 
trouve  cri  Afrique  &  "en  Arabie.  La 
morfurc  cft  dang-îreufe»  $c  excite  une 
(bif  qu'on  ne  peut  ételftdré*  Sa  chair  à 
la^  même  vatu  quis  celle  de  Ja  vipère. 
1  DiPTE'R-iB.  luipterMt.']  Terme  d'Ar-r 
chîteâtife, .  'Temples  qui  croient  entourez 
de  deux  rangs  de  colonnei^:  ^^,r'^;^ 

•pi.PTiQliJRs,  f^  mi  [AÛaidffotnm'èà- 
de^X  Terme  d*Eglîfe..  Il  vient  du  Grec 
Ce  font  des  Tables  ou  des- Ciatalogucs 
de  l-£gli(è  Gréque  •  dai^s  Icfqucis  on, 
écrivoit  lés  nbtns  des  pesibnnes  vivant^ 
qui  ik  diftingtioient  par  leur  rang  oupsir 
ttur  mérite  »  ou  ceux  des  pflbnnes  qui 
étoient,  mortes  en  odeur  de  lainteté.  - 

•  t^  Diptiqne  ,  mot  Grec  »  derivé'de 
"^tiTrli^ ,  ôcdtiùo ,  ôç  fîgnffic  un  libelle 
Xomp^îic  de  deux  ou  de  trois. fciiilles  de 
papier»  d'ivoire  ,  ou  de  quelque  autre 
matière,  fur.lefquclles  on  écrivoit  d'un 
^  côté  le  nom  àcs  pcrfonnes  illuftrcs  peur  I  lez  v'ou»»  dire  ?.  Ùire-  des  dùmcemt  y  c*tft 
lefquellas  on  cfoir  obligé  de  priet  dans     flitet  èc  ciftgcôlcr.   4  tt  dit  ^or,  c'eft-à- 


(LVpoure  qtf».tu  pren»  fani  rae^«n  TecondaiM^'' 
Aux  verru9,iR'tf./'o»i(>.||am  i^ri.Roïaiioiitaice. 

•^'Vf.  .Ijmd'care,  judicium  ferre.J  En 
termes  d^  Palais,  iîgnific  ïWr,"  (Nous 
difons.   lia  été  dit ^  &ç^  ^\.     4";^-  • 

Dire.  Ce  mot  a  d'autres,  iîgnîficàtionii 
nQDvell^s.  (Exemple.  //  s*en  tronva  pins 
de  foixante  â  4ire.  AbU.^rr.L-i,  Ces 
mots  lignifient  plus  de  fbixaiJfë  de  man- 
que. On' tronvoitinf  ou  douze  Vi/tx^  dire* 
Pdtru  y  plaid,  r€.  Qes  ftiols  Cenifttnt,  il 
y  manquolt  dix  ou  douze  voix.  On  vous  • 
trouve  a  direy  où  vous^n^tes  pas,  CCs  mOtS 
iigni  fient  ,on  vowdejtrê.  Trouver  \  dire 
â  Mne  chofe»  c'eâ'la  reprendre  Çç  la  ai- 
tiqucr.)-      L:_"-fs'    .    ■.*.;')•  .f^^r-^?^-r  " 

pire,  Oii  s*^  fert  à  'dîvdfcs  façons 
de  parler.  Cenâmt^éUrh         >;     .    ,-; 

Sut  l*argei|ti|  e'efito/a  dire;  on  efhÙja  d'acf oc4, 
-Teo  be*u  p^c  futur  «Bide  ToAcofrc  fort.    '• 

Céfà  Jloit  dît  en  f  aflaftt.    C^ea  vou- 


% 


'» 


la.  célébration  de  ja  MefTc  pendant  leur 
«•*  *  6c  d'un  au'.re  tôté  les  nonn  des 


^ 


'me  de  Gi^amrnmrg,  \qiu  Hgmfic  deux  ou  morts  pour  qui  on  devoir  de  même  oûii    U  ne  dit  m( 
.        Tome  I.      -    ..;     •.  ;,.    .,;./^-t  .-V/-.     •,,   ■     -        ......       /   *-^  w   '   v^^/':  ^;  '^r'. -- 


dite,- il  prie  bien  ,*  bu  il  promet  beau- 
ooupk il  le  faut  tnoqua  du  ^u'en  dirs-tm, 
■il  -^  ^-  mot ,    mais  U  n'en  pcnft  pas 


U 


^ 


/ 


V 


r- . 


<4» 


•f 


*- 


-:m%. 


moins,  t  iWiM  pe^i  ihkt  me  l'0  St,  eék 
§c  Hit  aux  cnfàns  ,  de  ce  qu'on  a  aptis 
par  des  votes  qu'ils  ignomm.  ^i  «««f 
jW^/  r</i« ,  U  {Irai  dhâ  â  Ètome,  Ceft  UOC 

^  On  s'en  fcrt  auffi  potti^ilÉ^ 

5u*i5i  hoimwc  ;fk  ccflc  de  parler.    Mr. 
.acinc  dans  fon  JSfther,  aff,  ufi,  i.  o^ 
tlift  raconte  il  E" 
Prophète  lui  avoit 

afièz  long  dilcours  >    cUC   tuiit  par 
mors»  //  diu 


R. 


,  iifti- 


■t*: 


'  W  ii-  if--'  ■ 


•*^«iii:^:' 


qfutouit  ^  iiaraiigae  lui-mimew  Mais 
ttse  hifluigae  cft  s|vcllée  li«Jrf/fe«k>rs 
que  THiftorien  piok  nii-«ième  ,  ^  ta» 
fOrte  fhû^mcht  la  fubftancc  de  la  ha- 
rangue d'un  aottc. 

VHve(h,f.f.  ^Jt^mm^  k$ktinttm  nobi- 
lis  dîtîoms  domhttmn*  [Ternie  de  Jutfliee 
fêoàak,    Ceft  k  ftégnéurie  de  laquelle 


^  :<v.-' 


^]'ïi  'Vii-ï»'"   "ii'^i'ijh  .-^■■.S|^'«s-  --'SI 


JI  dit ,  8e  méi  de  joye  fie  d'holrretir  peimtj^, 

jecoori»8cc.  ••        it 

11  me  fcmble  que  cette  expreffion,  // 
St ,  MpiH ,  n'a  bonne  grâce  >  &  tt'ieii^  en 
ulâge  quie  dans  les  diicours  longs  &  d'ap- 
parat. Mais  un  pantcutier  raporunt  \  fbn 
ami  le  dilcouis  d'un  tiers  iia  quelque 
fait  9  s'aviièroic-il  de  marquer  la  fin  du 
4iicours  par  //  àitl  Malhcioc  a  dit  :    ' 


me  mt  If  ri 
Faitant  un  dernier  cfFprr* 


Ckfertli 
Faitant  un  dern 
.Entreprendra  de  mieux  dire* 


'        'Qla.'anCignepréldcfamorc»:        ' 

■    '  ^ 

Dire  Se  thamern'Wà  p«*nt  dé  ra^W. 
On  n'a  jamais  dit  qjic  les  C ignés  ofit 
farle  î  ici  Poètes  oftt  feint  qu'ils  «han- 
toient  avant  que  de  mourir.  Quorgue  | 
cette  feçon  de  »atkr ,  if  m'a  St  défaire, 
ibit  gafeoirtnc ,  Sk^Ju'die  rie  vaille  rien 
^ans  le  fond  ,  ejlc  s'eft  introduite  à 
Fatis  &  à  la  Ck)tM:  ;  mille  gens  parlent 
de  la  forte  dans  le  dîftours  familier  qm 
abrège  tout.  Il  fft*a  dit  Mer^  il  m* a  dit 
de  faire ,  cli  plus  court ,  15:  Và^plus  vite. 
7/  m* a  dit  eue  je  fijfe;  il  m* a  St  qiU  j'ai- 
Ufé  ,  traîne  davantage.  Ainfi  dans  la 
çonvcrfation  je  croi  qu'on  peut  u(èr  de 
ce  gàlconifrac:  mais  je  ne  Voudrois  pas 
i'cmployer  en  ^aivant.  Le  P,  'BouhoKrs, 

Dire.  ..  [  Judîcîtfm  ,  tcftknonium.']  Ce 
inot  fc  prend  quelquefois  pour  im  fuB- 
ftamif  malculin.  Û  a  raîfm  à  fin  afre, 
t'eft-à-dirc ,  \  ce  qu'il  dit.  Le  dire  des 
témoitiS.  Au  dire  d'un  tél.  Le  bien-dire, 
%nifioît  aûtrcfbiH'eloquence.  1 

'Un  xtuî-dîre  t  ffn,  {TeJîîmriiHm  èic  dtt- 
ditu.]  (On  n'a  boîtit  d'égard  en  Juflice 
TLU  témoignage  de  ceux  qpi  !Qe  d^ofent 
iquc  pari*»  o«/ ///«.)      ^  ; ->      , 

Dit  i  dite ,  pxrt,  (  Aiiffî-tôt  dit  ,  auflS- 
tot  fait.  Ç'cft  une  chofe  ditc.J  Vojcz 
dit  en  Coq  rang« 

pifinttjperh  [Dicf^dixferitMS.']  Celui 
qui  dit*  i"  'Bien-dîfant ,  hfen-d faute ,  adj, 
Cclin  ou  celle  qui  parle  *  bien.  On  dit 
'en  iarme  de  faldls  yfol-kifdnt  y  fova  dire, 
celui  tjui  k  dft.  Un  tel  foi-dlfdrft  iiitUîér 
de,  &c    On  pdntroit  dirc/e  difant  M- 

"rhisr,  ' 

Vîfetér,  *  Voïez-lê  pïoî  bas  en  fon  rang^ 

Qui  va  Çdtit  droit, 8ci&ns  détour vtI-J|n«i 
direi^e.  Voie  dircé^te.  La  vkë  diréae  , , 
en  termes  d*(^tiqMe,  eft  opof<fe  à  là  Vûë 
Wflcchie.)  ^ 

Laprofor^ibn  ctir^âe,  en  termes  d'^fnV- 
Wti^e,  cà  opolee  à  riiivcrfe ,  oti  iodi-* 
rcft'e;  DànS  ta  ptopoition  directe  le  qua-' 
triéme  nombre  e(t  d'autant. plus  grand 
ou  plus  pc(it  que  le  troîfîéme  ,  que  le 
iècond  eft  plus  grand,  ou  plus  petit  que 
ie  premier.  Mais  dans  la  proportion  m- 
verte  c'eft  le  contraire  >  Ôc  u  le  fécond 
nombre  cft  plus  grand  que  le  premier , 
Je  quatrième  fera  moindre  que  k  uoi- 
^ine,  àçc* 

JLes  Agronomes  diiènt  des' planettes 
"qu'inJés  TogiX  dire£t,es,  ftationaires  ou  ré- 
trpjnades.    'Thifyne  de  Rms, 

Une  harangue  direffe^  CD  tttmcd*Htpc' 

rftu  I  €*f&  loirqUc  llliilwiCQ  £ut  parlçi 


i^  lots  ^  ventes.) 

^  (j^  Les  Jittiicoiifùltca  reconnoiflcm 
deux  fortes  de  domaine.  L^n  eft  di* 
reéè  ,  l'aunx  eft  mire.  On  comprend 
aifêment  la  nature,  les  éfêb,5e  rucffité 
de  ce  dernier.  Il  n'en  eft  pas  dettiètné  ' 
dti  domaine  dxred  que  l'oi?  apdle  ^ig- 
oeurie  parce  qu'elle  domine  «ut  le  do 


remarque  que  l'on  apdle  fouvent    dans  ; 
les  Coutumes  le  domaine  dhea,  oufeig- 
nemîe ,  Ou  obéïffance*    En  effet ,  la  cet4j^ 
OU  dlre^  eft  un  droit  fei^neterial  par  ra;  j 
poh  an  propriétaire  du  fonds  délaiifé 
fous  une  Certaine  redevance.    C'cft  une 
queftion  fort  agitée  entre  les  fcudiftes , 
s'il  le  peut  faire  que  le  domaine  dheû 
devienne  utile  :  mais  on  |Meut  dire  ^avec  ; 
le  même  Mr.  Argentré  ,    que  c'eft^à] 
une  de  ces  quefHons  inutiles  ,    &  que 
l'on  ne  fait  naître  due  pour  àvbir  une 
ocafîon  de  dilputer  Se  de  £i!re  paroître 
fbn  habileté.    En  éfêt ,  il  n'eft  pas  poP 
frble  qtxt  la  fei^eurie  direfte  pxîÛk  de-  ; 
venir  le  domame  utile  t;  %e  ibnt  deot 
opofez  qcri  ne  peuvent  pas  compatir  en- 
fcmble:  mais  ils  peuvent  ètrçjréiinis  &j 
confblfdez  ,    comme  l'a  VeBurquéDuj 


D  I  S.  ^     ^ 

fal  det  paums ,  pout  avoir  foUi  êiHA 
de  quelque  hôpià! ,  fit  qui  va  un  jout  ' 
la  Icmaine  à  cet  hôpital ,  pour  oiiir  léf 
plaintes  des  pauvre$>&ieur  rendre  iufti*y 
^P;  ^l^y  a  d'ordinaire  en  chaque  h4«UU 
tal  fix  Direeeeurs,  l  qui  les  êconomciv 
de  l'kôpitai  rendent  compte  de  la  de  1 
pcnfe  qui  s'eft J^ire  dans  la  maifoh.  OÂl 
a  le  dtrç  de  Noble  ,'   quand  on  a  étj  . 
vingt  ^ns  Directeur,  &  ooite  celaoneil 
!  très  atomniûdé>  eu  «ompàrailbn   de  ce 
qu'on  étoit  auparavant.  * 

^  Viteeteux  ,  fe  dit  auffi  de  cctbl  mrf 
preiîde  \  de  certaines  compagnies.  (Le 
Oire^eutde  l'Acadéinie  Rançoife.) 

tPireS^emM  y  a  ep  France  desdircfteu» 
généraux  des  troupes,  fûireôeur  gértif^ 
"1  de  la  cavalcnc.  Dire^cur  général 
de  l'infenterie.) 

±Direaenr,  C'çft  eo  Alemagoci  Id 
chef,  le  nréiîdeht  d^m  colége ,  d'un  cer- 
cle de  l'Empire.  L'Eleâeur  de  Maience 
eft  direâeur  du  colége  Éleftoral. 

Direaenr,  rpr^ttrattr.}  Terme  de  Pd* 
Tais.  Celui  qui  eft  nommé  parles  eré^ii- 
ciers  pour  avoir  foin  des  ^m  ^  ^4» 
bien  des  débiteurs,  T' -:^'*l:*i^^  ^ 

Direaeur,  Cot^cvit  Ordinaire  d'une 
perfoione,  (ïpe  a  poutdire^eur  un  tcL 
Ce  h'eft  pas  en  amant  que  je  veux  vous 
écrire,  mais  en  vieux dhreacur.ATrfr. P^p 
Qu'ett-ce  qu'une  femtnc  dévote  s  c'cft 
une  femme  qui  a  un  Dire^eur.     Z^ 


de  rétablir  le  ft>nds  dans  iôn  premier 
état  ,    que;  d'Unir  le  domaine  aireâ  }l  '\ 
l'utile»    (^iQiqu*il  lèmble  que  Ibdomal-; 
ne  direâ  ne  foit  qu'une  pure  idée  qui 
n'a  rîeti  de  rréei  V  4cs  Doreurs  difcut; 
néanmoins  que  le  cens  qui  en  eft  une  1 
dépendance  ,  eft  mte  charge  réaliftimCr 
fî  Yùn  ^eiit  ainfî  parler ,  mhs  realîjfmiefn, 
&  fi  foPt  Cachée  au  fonds, qu^elle  n'en 
peut  être  fëpirée  5  &  c'eft  par  ccfte  rai- 
lon  qiie  l'on  ne  paie  la  cttjfîvèquej»en- 
dant  le  tems  de  la  pofièfliôn  .du  fonds 
fur  <3Jùi  die  eft  impofée ,  ^  <mt  \t  Sei- 
gneur dire^  n'eft  point  dbîigë  de  Vopo- 
icr  aux    décrets  des  héritages  qui  font 
de  là  dire^e  ,   pour  confèrver  fba  droit 
qui  leur  eft  iâliérenti  il  doit  j&ûlemem 
prendre  cette,  précaution  pour  là  ccinfcr- 
vation    àts  arrérages  âc   autres    droits 
échus.  '" 

Vhe^hmént ,  adv.Jpîrem ,  retià.']  Efl 
ligne  dûe^^e*  Entièrement*  tout-à- fait. 
Xiroit  a,  5cc.  {Cette  mai^n  régarde *di- 
reâement  fut  la  place.  Le  Soleil  darde 
Tes  raions  direÛement  fur  un  td  endroit. 
Cela  va  dîrcftemçht  à  vous,  ^bl.  On 
peut  rechercher  Une  o^afîon  direûemem, 
&  'pour  die  njcms^  ^dfi,  7.  j-.  Saint  j 
Thomas  y  eft  dire^emcnt  contraire.  P<>/^.  j 

±  »  ï^reffèmerit/ànmtJ^'iidiéSG:  àt- 
reCTemeht  à  quélcùn ,  c'eft-â-dire  ,  ne 
point  chercher  d'entremifc  pour  parler, 
pour  fc  plaindre  à  qudcun.  (Si  les  Mi- 
niftres  rcfufJcnC  de  lui  renclre  juftice ,  il 
s'adrcfTcra  dirçftement  tu  Roi.  On  ne 
doit  point  s^amufcr  aux  domeftiqucs, 
quand  on  peut  s'adrefTer  ,diicâement  au 
maitreO  '  ,   ^  ; 

DiKEcruvK.  f.m,  JDtreâor,  rrûor, 
rnoderatùr,!    Ceft  un  Adminiftratcur  laï- 


MaisderavtletiROrreli,  gractM*4^ôccrkmM, 
Nui  utù  û  bien  Mgné  «H'mm  dmeitmr  de  feaunu , 

Direâimiff.  X^eâio,  admtnijlratto.']  , 
Prononcez  dheecîm,  Mammem:  adnû* 
niftration  :  conduite  :  charge  :  garde  qu% 
a  d'une  chofèilieu  oà  l'on  traite  des  £•> 
nanccs,  îaflfcmblée  des  Direftcurs  nom- 
mez par  les  créanciers,  pour  avoir  iôin 
des  biens  ôc  des  adirés  des  débiteurs.  Le 
mot  de  dire&kn  iê  dk  auffi  en  terme  de 
Jience»  Ainfi  on  dit»  la  ligne  de  direc- 
tion ,  la  direéUon  de  Mats  ,  de  Tupitec 
£é  de  Saturne.  (On  le  fert  auili  du  mot 
de  dîredim  en  matière  de  morale,  Aiafi 
Pafealy  liv.  y,  a  éait  :  G  mon  Pcic! 
vèilà  «n  beau  fi;uit  de  la  direâion  d'i 
tention ,  {^^reûio  volmrt/ttts,^  :  Il  y  a 

frande  &  une  petite  direâion   qui  font 
es  Confèiis  du  K.oi,}    Voïez  ie  morde 
CfmfeiL    ^;r.'-H!'  ^'-'n^'   :'■:'■'■  ■■■^^-ry  ni  ■  '■  - 

:^  Dinfcc'irorRk,  f, m,'  Ceften  Aie* 
magne  la  préfîdenoe  *  le  Bateau  d'an 
colége  ou  d'un  cercle  de  PEmpire.  L*£- 
leâour  de  Maïence,  ou  en  fbn  abfènoé» 
te  comxniflàiré  ^  le  repcéfèmef  tient 
le  Dircftoire  dans  les  Dieiei*  '  .^  -r  vr^ 
Ùhéâriteyff.  [^ReéMx  y  mJ^tffx.^ 
Fiïïe  qui  gouverne  une  maifbn  religiei^ 
fè.  (C'eft  la  dire^ice  du  Gouvem. 

DiRiOBR,  «.  ^  iRegére,  mederariX 
Ce  mot  fè  dUk  en  parlant  de  deflèin  ,i4e 
volonté)  dt  d'^tentioH,  ift  £gniiie  ftS^ 
fier.  Nous  eflàïons  de  mettre  en  pratl- 
<|ue  iiôt»b  mdihode  de  diriger  l'^iniien- 
tion  «  <qtii  confifte  ^  iè  propofer  fâat 
un  de  fês  a^ioiv^un  ol^  permis.  V¥iefe 
Pafiiêt ,  pfi^miJe  féti/m9^  'Le  DÎW^oi" 
eft  fbuvent  dirigé  lui-m^tifiie.  FIAhieri) 

Dl  RIMANT.  [ImpeMmentnm  dirimens.l 
Terme  de  Droit  Canon.,  On  apelle  em- 
pêchement dirimant  un  défaut  qui  em- 
porte la  nullité  d'un  m^iage. 


quc'q.ui  cfi  chôifî  pat  le  Bureau  gêné-  '  iicrt 


DlSCEJ»TATfoM>    f.'f    IDîfceptati:']^ 
Terme  A'Ecêle  ,    qui  fc  dit  des  difoutfs 
qui  fè  Ibht  de   vive  voix  ou  par  écrit» 
I  fur  une  quefUon  qu'on  cmend  d'cxami- 


♦/ 


Si 


■vk 


Vt  ^î?*i 


^' 


^•^. 


éS^^'^  dàofc  îommcocéc"  (Oi 
A  <Hftoûtmué  le  irtnilj  ^    .^  .      . 
«  ±  DUlmtîmmn,v.m.    fl  fe  dit  des  cho- 
fe»  qui  ont  duré»5t  gui  ceflèm  pour  un 
fcntt.   Le  6oid  a  ëifcbminae»  I4  pluïe 
4  dHcoBtinué. 

DistfOUrBiTANCt  ♦  /^  /^  IDifirtpantU.'] 
Difptopottioa  Lc$  mtritges  ne  font  pas 
hetucux»  quand  if  J >  une  grande  dif 

.0ifco«?«iriK>  éSmm^^ajjl^  Jt 
Mfiomfkms  fjt  dtfcmvhts ,  je  fmt  afcMVtnn. 
Ne  pas  conYtnlf  d'une  choie.  17e  pai 
conbec  d'acord.  (Q  a'eft  j^  ditcoave^ 
jMi  dc'Uicho(e.):..^\';.2,'A»e.^>L.,'  i^x/, 
.  Dîsco&n*  /•  «n*  MbC  ^tii  i  ete  fort 
emploie  pat  Malherbe»  «  par  d'autres 
foetcs  dans  leurs  vert  i  nuis  qui  n'eft 
pas  ufic^  aujourd'hui  pas  les  cxcélens 
7oëtes  àxk  vmh  1^  ^  F^^>  Us  dilcm 

Noot  ât  pMir  «a  «•mmvncemnK  (     i  "  ' 
MaU  Itm  ^^  prtAM*  U f 'cvaBoitftt  ?:<  ^  '  ' 

J9g?#rrf^  ,jr//W^  «dorée  par  les  An^ 
clinis  ,  afin  qu'elle  ne  leui  fît  point  de 
inaL  Elle  ^oit  dépeinte  avec  des  yeux 
tottges,  le  vtiàge*pile  &  défait,  un  cou- 
teau dans  le  ion  >  &  la  tête  coifee  de 
ferpens.  Mais  aujourd'hui  le  àiot  de  dtf- 
ê&rde ,  fignifie  iÛjPfnJron ,  Mvifum.  [pifi^r- 
dU ,  é&ffenf» ,  SJJùSum,']  Semer  la  dif- 
corde  entre  des  petibnnes*  Entrctcnix  la 
dilcofde  entrées  gens.)  :;!;^^  •*:,•: 

Ke  finie  Tes  tragiqae*  oeuv-'oév 
Qu'en  la  fillhném«  dc<  £tac« 

•  Qaand  ta  iifctfie  encore  toatè  noire  de  crîmet, 
Sonant  des  Cordelicrt  pour  aler  aux  Muûmet  » 
,         Avec  ctf  ail  hideos ,  ^i  ftir  Admir  U  pthc . 
g*a^fdcaf  ré«  d'un  arbre  ao  pitt  de  Cm  P»lai«. 

iiê.']  '  Ces  mots  le  difcnt  dans  un  ièns 
figurai  pour  fignificr  le  fùjet  ou  Tocca- 
fion  ,  "mil  a  bit  baitre  la  dilcorde  «n 
quelque  Société.  Jetttr  la  pmtme  de  Sf- 
tordes  c'eft-^dûre,  mettre,  icofer  la  dit 
corde,  exciter  des  broiiillcrics,  '■  '^  ^t  ;*'• 

DiscoRl^AHT,   tSfcndàntei  dtif.  [Ah- 

finms  ,    Mfinus^l    Qui  n'eft  pas  d'aCord. 

Ce  mot  fe  dit  de  la  voix  &  des  tni^ru- 

'  mens  de  mufique.    (Voix  difeordamt.) 

4:  Difiordartt ,  fignifie  aufli  fig.  incom- 
patible»   (Une  humeur  diicordante.) 

DîfmdefyVioB,  IDlfiordare ,  dij/hna- 
reil    Etre  difcordant.  V       V 

+  Discoureur,  /  m.  fL^iidii\mMl' 
tîdtcm.'}  Ce  mot  fignifie  celiu^ui  parle 
&  dilcourt ,  mais  il  fe  prend  d'ordinaire 
en  maUvaife  part»  âc  n'entre  pas  dausk 
beau  ftile.  {â*eft  mn  difionrettr  i  c'oft-è- 
dircdn  homme  qui  caule»  &  qui  a  du 
babil 

ÎDifcQUrcr/e  »  /  fi    [GarrtUx  U^euKp- 
Celie  qui  parle,  qui  caulè>  qui  a 

'      »uBèuft.  Paix, 


9iére  de  parût  d'une  per^bnne.  Ouvrage 
oratoire.  Proèiftioii  d'ofprit  un  peu  éteiir 
du<;  &  apqïéc  de  Milb^emens&dc  rai- 
fo^ns.  (Il  ayok^un  difcours  pur  &  fcrre. 
Il  a  fait  uu  tSh  beau  dilcours.  Son  dit- 
cours  lui  a  ga^  l'eftime  de  tous  coix 
qui  récoutoicnti  difeours  familieti^  m- 
CQUii^étudié ,  relevé.  Un  dilcours  peigpf 
Un  diicouca  lié.  Des  difixHirs  impcrti- 
nens.  Un  dUcours  en  Vm  .  C^M«^. 
fans  ibnddmçQt  U  làpi  vétité.     ^ 

*••  le  gefla ,  a  favt  fieir  »  ta  Hein  kclte .  Fei»  vif, 
ii£  I  ne»  it/ciurf  f  Aadiifiir  «rceaur, 


du  babil    C^'eft  une  diR 
difcourcufc.    MoU  amoitr 
fi,  2.) 

Discourir  ,  ^.  n,  [VWtrt^t  .^i^fi^" 
tare  ,  fcrmonem  habere^  ^Stflci,  Faire 
quelques  difcours  liir  une  Wiatiére.  Je 
ifcmru  Je  difcomrm.  J'ai  \dxfcownu  Je 
dtfiùHrrai.  (Tl  a  difcûuru  fiir  rimmorta- 
lité  de  l'amc.  IKdifcourutl'àutte  jour 
de  la  pierre  phitbibphàle.) 

'♦  •  •  ! 
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yuu) 


v..m'i.f^-s^i:: 


CeAn  dem*opttAv  ▼•ei^AMf  ^T^**^^^* 
ConfrflêvtfiareareK  ,  igooraM  réduAtun*  ta 

Ùùirà 

mjctmids ,  •ifi ,  4f^*.  ^UKrhâims:\  Oui 
manque  de  courtome  de  de  civilité  ;  iur 


t 

tsfomoarafcle  eftîftttfii  i 
^  tifie  viUeeprdt  cem  bataille»  y 
M*  rend  i  ma  di/crecioa . 
£k  j«  meuc»  «u  fîed  dea  maratll*!* 


■*'< 


Il  falolt  éaite  »  s'eft  rendue  \    ^ 
tion ,  fie  parler  d'aflaut  où  il  a  parl<^^  4l^ 
bataijyks*  ^^i 

Du o  u  L  p  B A ,  «•  i»  XPmgétre ,  libérée- 
rt  ctêlfk]  .Purger  d'une  faute  ^u'on  nom 
imetttc.  (611  l'a  diiculpé  auprès  du  Kol) 

Se  difitdper,  v.  r.  [^ftarefe,'}  Sepur- 

Sir»  (k  dc&ndre  foi  même  d«  quelque 
utc;    On  lui  â(  un  aime  de  (à  paiV 
iîon  »    (k  voici  comment  il  (è  diiicwpai 
Mamfre  de  f  enfer  i  dial,'z,)  iiSr*^S;'.";^M:.î;^ 
D  isc  u  AS  I  r  «  i  f  E ,  éd},  fDfpmdSfa' 
emttate  prâdhm.]    Ce  qui  le  peut  explif 

2uer  par  4ç  ^ii^^aiM»,,   t|9pM  dite* 

D I  se uss  I  p  ,  iv«  »  éulj,  IDîfcMjfcrkt 
medîcamenta,']  Terme  de  Méde^tne.  Qm 
fe  dit  des  médicamens  qui  ouvrent  Tes 
pores ,  fie  qui  font  évaporer  par  la  tranf^ 


tout  envers  les  dames;  mais  ce  ippt  e|t   pû^tion  infcnfible»  U»  humeurs  inutiles 
fii>i,  auffi-bien  que  difcourtoific* '^  V.>       ' 

HisCK ET  t  tBfir/te,  atÇ,  [Con/îderatm, 
cmnmjheSms^  fmdens.]  Sage  ,  retenu» 
Ceft  un  homme  fbn  dilcret.  C'eft  usie 
ftikime  auffî  difaéte  qu'une  fi^nmc  le 
pcuttoe 


»*:^ 


L'amour  Itfln»  (tlifc^et 

LaUTc  par  ^uelf  ne  marque  dohapee  Ibaftcitr* 


tv 


n-4    / 


i.^v 


Dï/cretij.  m.    [^tonfuîfor»*\   Iferme  de 

5i«r/^x  ReSgîenx ,  comme  de  Capucins, 
,'Auguftins,  de  Kccokts,  ficc.  C'cft  ce- 
li^  qui  dans  un  Chapiue  reprelènte  le 
corps  d'un  Couvent ,  fie  en  eft  comme 
rÂyacàt.  Sorte  d'Avocat  envoie  \  un 
Chapitre  Provincial  pour  repréiemer  les 
iniétéu  de  li  maiibn.    (£Urç,i^  PiT- 

aet) 

Ùifiréte^fifi  [Confitlttix,J  Terme  de 
Rel^îemfe.  ConfeiUére  de  l' Abefie.  Les 
n)eresdircrétes»c'dlle  conièil  de  l'Abcfic. 
Voïei  Patruà^pUid^nSA    .  >  icrt  vt  ,?£;b 

^Ijumtité  difcréte.  [^Difcretà  ^punrthas.'] 
Terme  de  L^îatte.  Comité  dont  les  par- 
ties fi)J9|  j^j^f^  jc^  itjQj^  4'a^^  !^  f^ 
tr^  ;'^-^.,',-ji.i-jf.i, ■;',  Î--  vHM<?fV-'  -■■':îf 
•  D/fciretemeHt,9  advp  [C<mjtdeva$è  ^  pm- 
denter^  Avec  prudence*  Avec  diferé- 
tioa  (Je  aains  de  n'niêr  pas  ailèz  dif- 
crétement  de  la  liberté  qu'on  ia!ji^J^vt 

née.  yoit,L6s»l  *' 

'  t)lSCRE*Tioil  t  /./  CircumfieéKio  i  «mbk 
lidératîo  »  fnulprtîa.']  Prudence  :  retenue, 
conduite  discrète*  (La  diicrétion  eft  nne 
des  priocibiiles  parties  d'un  galand.  Vùu 
L  70.  A  leptans  i  on  eft  en  âge  de 
difcrétion  \  ceft4-dire  ,  qi^  peut  wcet- 
ner  le  lucn  fie  le  mal). r^.  ^^  'f  i'?^>  < 'f 

Difcretlon,  [lH  fMoi  Imenm  arbîtrU  per* 
rmttitur,']  Ce  que  veut  donner  oifpaïer 
celui  qui  «^gagé  ou  ioiié  >  fie  qui  a 
perdu.  (Jouer  une  diicrétion*  Pakinne 
diicrétion.) 

Dîfcrétîmyf,  f,  rVbhmtarU  deditU  fid , 
nHllipopofitaconditténeA  Tetme  de  Gtirre^ 
Volonté.  (Se  rendre  a  ditcrétioq.  ^i«ic. 
§SÙnu  U  8.  cî.Vhré  À  dtfcr/tiêti,  [Ri^}( 
ecen^  ex(M,\  Cela  (è  dit  des  ibldats  qui 
vivent  ches  leurs  hôtes  avec  une  entière 
liberté»  fana  compter  i  ni  païci*) 

^  Mr.  Chevreau  a  obfervé  dans  les 
Oeuvres  mèUes ,  p,  ^56,  qo*on  dit  :  fi  ren- 
dre à  U  dîfiretîm  de  tfmtUmn  •  fie  que 
ceux  qui  ie  piquent  de  bien  parler  ne 
diront  jamais  ûu'im^  vilU  s*eft  rendue  à  U 
^cretlon  d^mn  General^  miiôt  À  me  tel 
General  d  diCtrettem»  L'Auttur  de  la  jomf- 
fonce  hnpéàfoite  •  (ajoûtc-t-il)  ne  con- 
,  noiiSbitpas  trop  bien  cet  ulàget  quoique 
je  l'ca  cuilc  avcniydaiu  ces  ^utrcTica; 


du  corps.  ,y,.<i. 

Di  SOUTIER,-  «ft  Ji  l^iamatl  sllpdd 
cwfiderare,  diUgenter  ferpendere.']  Exam»* 
ner  i  yoir  s  confiderer  avec  atentio^ 
(Di&uter  une  afiure ,  dilcuter  une  quel^ 
tioa) 

Difinter,  fjk^were  debittrts  bena,  ^ 
ea  fub  hajiâ  vendereA  Terme  de  Palais, 
C'éft  rechercher  &  faire  vendre  les 
biens  d'un  débiteur  juiques.à  la  coa« 
currence  de  la  ibmme  due.  (Dilcnteiii 
lés  biens  de  qnelcun^) 

DifcmttQn  y  f,  fi    [Çirenmf^eOiù  t.  acenrée* 
ta  conJfderati9.2  Prononcez  Sfcnàon,  Ejta-< 
men  d'«^faire*    (Qa  a  &ir  la  diicutiodf' 
de  l'afiiirè  eii  prélênce  des  per^nncs  int. 
tcreflëes.^;--,'  ■  ,  ,:.ry-c-  ■:;.>■'!;;.■■-, ,^ 

VifcMtkn.  VBmeirmm  débitons'  ctm  àfé 
alieno  collatiê^j  Terme  de  Pratique*  (On 
a  £ml  a  dilcution  des  biens  d'un  tel) 

0^  Les  teunes  difimer  fie  Mfcmtîm  ém 
fi»t  connus  dans  le;  Palais  fie  parmi  les 
Praticien^iilsfigntficBt  faire  vendre  les 
biens  d'un  débiteur  ou  d'une  caution» 
V^id  le  cas  où  la  difcution  a  lieu.  Un 
acaïKier  %  avant  que  de  s'adreilèr  3^ 
l'aquereur  d'un  fonds  vendu  par  Ib»  dé*-' 
biteur,  en  déciafation  d'hipotéque  >  doit 
difoiter  les  biens  du  débiteur,  fie  juÀifiet 
par  cette  dilcution  >  qu'il  ne  trouve  pas 
dequoi  fê  païer.  Cette  diicurion  doit 
être  £iite  par  le  aéancier  ;  mais  aui 
dépens  de  l'aquereur,  qui  doit  les avan*, 
cet,  iàuf  à  les  repeter ,  au^  cas  que  par  la 
difcttttott  le  créancier  fbit  paie  s  fie  s^il . 
ne  i'e^^-pas,  il  revient  comre  faque*^ 
reur  ,  fie  fait  ordormer  que  faute  de 
païer  les  (bniBus  dûcfs  au  créancier»  le 
fonds  hipote^ué  fera  vendu,  ficc  Let 
biens  du  débiteur  doivent  être  indiques 
par  l'aquereur  au  créancier  5  fie  TuiàEe 
a  di(pen(é  de  dilcuter  les  meubles»  ut 
procès,  fiic  les  fonds  fituez  bors  du  Ro- 
laume*  Voïez  Mr,  Lcnet,  tett.  D*n*^9, 
&  lett,H*n*  9.  Il  en  eu  de  même  dané 
le  cas  du  cautionnement»  â  ce  n'eft  lorlP 

ue  la  caution  fie  le  principal  c^biteut 

>nt  obligez  fblidairemient ,  car  alors  il 

eft  plu&qneftion  de  diicurion.  C'eil^ 
une  queftioai  fi;  ]orl^^m  créancier  a  nH 
fonds  afc6^é  ipeciadènieiît  ^  £à  ctéatKe^ 
il  ne  peut  pas  agir  contre  un  tiéri . 
aquereur  «  uns  être  obligé  de  difcutef* 
tous  les  bieni  du  débiteur*  Les  Codtu* 
mes-  (ont  dtfi^emcs  fiir  ce  point;  il  ftiit 
I  les  confiilter ,  atnfi  que  la  JutSipHldeâcé 
du  Parlement, dai» le  rcflbrt  du(]uellôat 
fituez  les  fi>Bdi4i'  ^^e-  v+ >tm^H^i> 

DiSRRT,  difertgi'  â^:  X^tftmsi  £• 
cendl  peritni,']    (^1  patlé  avec  des  pator» 

les  propics^  fie  thodtie»,  fliais  qui  n'é(^ 
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pas  ce  qw'on  apellc  ptoprcuicflt  un  ^lo- 

Suént  achevé.    (Le  Férç    Senaut  étoit 

o:^  Qui  dlroît  d'uhif-Mftî  "'pDl**'"^'^^ 

|èrvie>  que  c'cft  unç  /<«è/^  <///èrf « ,  patle- 

1^  îoit  fort  improprement, en  quelque  lan- 

^'^  guc  qu'il  fe  voulût  expliquer}  6i  nc'an* 

moins  Martial  n'a  pas  lail|^  de  dire;  -  . 

SUjtod eum  grande  fophôt  eUmaitihi turbd  toiApa 
f .,;  ,  J^Hm  tu ,  PêmpoHi ,  emita  di/frratua  tjl  %  <5r^ 

'DlÇettemmt ,  Adv,  IDifiriè »  t^^ri  »  <Ç- 
Imîdè.]  D'uitfc  manière  difcrtt»  (Ecrire 
difcrtcmcnt.  Voiu  Po'ef.  Cet  Avocat  plaide 
difortcmcni.) 

Disette  i/f;     IPennrîa  )  r^ejîas y  ino- 

fis  ^- îndtgmtîa]     Pauvreté.     Défaut  de 

livret  ou  d'autre  choie.  (Etre  dans  une 

extrême  difettc.    II  y  a  de  la  difettc  dans 

*>  k  vi|k.  Vang.  §i^!ttt.  l,  io*.j 

■^  -.  j   Mais  (jaqi  ?  dans  la  dîfetce  un«  M«fe  affamc'c. 

Kf  ptur  pas ,  «itra-tron ,  fubfifter  d«  fuine««  r  .•, 

■Ij       /?>/*/•  V      '.'  *■'  ■■"  ■        '''"1 


-}:  t>ifeteHX  ^  (fîfetenfe ,  adj.  [Tnops ,  egfVU 
^^^^d^fm  i  egènHs,']  Pauvre.  ÙUetenx  nt  le 
çcut  bien  dire  qu'en  riant,  &  quelquc- 
tois  dans  quelque  discours  de  piété ,  où 
l'on  aura  plus»  de  foin  des  cbofes  que 
des  paroles,  &  encore  (èra-t-il  bon  qu'il 
Ibit  acompagné  du  mot  pauvre.  (Un  tel 
Auteur  elt  pauvre  &  diwteux.  L'Acadé- 
mie rendra  la,  langue  pauvre  &  difétcu- 
ïc.  Aiez  pitié  de  vos  ffére^  qui  Irot 
pauvres  ^  difétêux.)  '^^     •   ' 

•j-  DiSBURj'Y^  m.  \Nugator  ,  -^erro  , 
narrator.]  Ce  mot  fignifie  celui  qui'  dit, 
mais  il  ne  fè  dit  pas  Icul.  (C'eft  un  di- 
fcur  de  çont€^  I3*n  diljbur  de  beaux, 
mois.)  ."■  '"?'-^>^  ■  .         ••  / 

Dlfetir  de  bons  mots  t  "  howo  facctns, 
Difetir  de  grands  mots,  tnagtttdkni,  Di- 
fcur  de  rien»  nugator^  Dilcur  de  nouvel- 
les ou  nbuvcllifte  ,  fubroJlraÙHSi  parce 
qu'autrefois  à  Rome  ils  fe  tenoient  dajRS 
le  Fore  ou  proche:  le  Palais  ,  Comnîe 
aujourd'hui  à  Paris  au  Luxembûui^g  ou 
au.' Palais  Roïial.i^^''i-^i''ï;i<it2^^'V':  ^î??:'^^  viit^H 
;:Ji)lsoRACE, /./.  [Ojfcnjto,  ojfenfài  ca- 
Untttas ,  infortunium.}  Le  malheur  d'urïe 
perfonne.  Ce  qui  éft  opole  à  la  faveur 
&  au  crédit.  (Tomber  en  quelque  dif 
gracc.  ^hl.  Si  on  parle  mal  de  ce' que 
vous  faites  ,  c*eft  une  di (grâce  qui  vous, 
cft  commune  avec  les  plus  grands  hom- 
mes de  l'Antiquité.  'Botf.  avis  à  Ménd- 

Dijgrace.  ^Ir a  iîndignatîo.'}  Colcic»  Tn- 
digoation;  mais  dans  ce  fcns  le  mot  dé 
dîjgrace  n'eft  pas  généralement  reçu. 
(Vous  devriez  plutôt  choifir  de  tomber 
dons  l'inimitié  de  tous  les  hommes ,  que 
dans  la  dilgtacc  de  Jéfus  ChrilV.  Port- 
Jioyal,  Sa  véritable  mifcre  cft  de  tom- 
ber dans  la  difgrace  du  Dieu  vivant. A/<i.»- 
^oîx .  homélie.)      ^\'.'  v'-y'}.  ■'  •.  /■•i?; 

Dir^racie',  dljgiadee  tadj,  ^^t  non  cft 
ÎH  graîîa  cnm  principe.]  Qui  n'eft  plus  en 
faveur.  Qui  jp'cft  plus  auprès  de  quel- 
que grand.  Qui  cft  éloigné  de  la  Cour. 
Il  eft  difgracié.    Elle  eft  difgraciée.) 

*  Dijjiraciéi  dîfgracîée.  [^Natnrx  prgfi- 
Sis  drfiltntns  i  i/nllis  natnra  datlbus  inftru- 
Mhs,  patattis.^  Mal  fait.  Qui  n'a  point 
de  ces  avantages  de  la  nature  qui  font 
paroîtrc  les  gens,  (Difgracié  de  la  na- 
ture.) 

•  Difgracié^  difgraci/e.  Mal  fait.  Qui 
n'a  ni  bon  air,  ni  bonne  grâce.  (11  y  a 
des  pcrlbimcs  dilgraciées  avec  de  bonnes 
ijualitcz.   M,  de  (a  Rochefoucaut») 

(^  Difgracié  le  dit  dc  celui  qui  -cft 
mal  auprès  du  Prince  >  6è  que  l'on  a 
chaflc.  de  la  Cour  i  ou  qui  a  perdu  les 
^bomié«    grâces  d'uD€  auuc  peifqiuic; 
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îniTs  U  ne  fe  dit  p^s  élégamment  d'u^e 
perfonne  mal  faite.  C'èjîlmé  perfiu^e  ifif- 
^Vf/Vtf  ,  difcm  ûuclquei-unsi  raaU  il 
faudroJt  du  moitts  aiôûtef  de  tu  p^tn^,e , 
quand  çc  ne  ftroit  que  pourôtérréqui-l 
voquc.  Cependant  (ajoute  le  P.  Boij- 
hpurs  )  je  pourrois  tien  me  tromper  , 
après  ce  qu'a  dit  l'A iitciir  4cs  .reflexions 
ifiorales:  7/ y  a  des  perfonnes  à  om  tésdi- 
fattts  feïent  bictit  ^  d'autres  atu  fin f  dif- 
graciées  avec  leurs  bonnes ^uatitèm.y aime- 
rois  encore  mieux  me  perjo/me  dlfgraciéey 
^'finr  manière  dij^rdciée"/ conimc  dilçit 
un  Gentilhomme  auéçlte  Mr.  d«  Bal- 
zac: //  ne  fut  jamdtsiirtc  nfànitte  ^  fiches 
fi  /icrije,  Q"  comme  parte  te  Gentilhomme 
de  Poiton ,  une  maniéré  fi  dîfgraciég. 

^ijgracierj  v.à,  [Gratta  aliquemfYiva^ 
re.']  Otcr  à  une  perlbnne  la  faVeui ,  ou 
le  crédit  où  elle  etoit.  (Son  oialhcur  l'af 
fait  di  (gracier ,  ou  pour  mieux  dire ,  eft, 
caufe  de  ya  difgrace,)  .     iv. .    . . ,  ..y  v-  ^^ ■.  i 

t  DISORE'OATIOK,  /;/  Iplffîpatf, 
^ifi^M  Mot  Latin  &c  Tetmc4'0ptiqng, 
ou  l'on  dit  que  le  blanc  caufc  1^  dijgré- 
gatim  de  ta  vue'-,  c'eft  à -dire  t^  là,  bleilè 
«  l'égaré  à  caufe  des  raïous  qui  la  na- 
pent  de  tous  cotez.  On  dit  auflî  en  ce 
Vctis  dljgré^er  ta  vite,  [pijfij^are.']  Ces 
mots  le  dilcnt  des  fom, ,  ,  cownic  4» 
raïons  de  lumière.)     ,^^-'>^'':^:-<l^"^':-^^^^. 

Disjoindre,  v..  a,  [Jméta  disfun- 
iere*"]  séparer  cfes  chofcs  jointes; ce  ter- 
mesdl  particulièrement  en  ulàge  au  Pa- 
lais,   (Sauf  à  disjoindre  ,Vil  y  echet*) 

:):.  DisjoNCTip,  difjon£îîvey  adj.  Ter- 
pic  de  Grammaire.  (Conjonftion  dif^ 
joniftive  ,  particule  disjondtivç.)  Cefl- 
à-dire,  conjoi^ftioni '^particiile,  qui  en 
Igignant  les  mTcmbre^  dt'un  ditcpurs,fé- 
parc  les  choies  qu'on  dit, Ôcu'cûafirme 
qu'une  indéterminement.  "  -  ^  -^  ^ 

Disjonction  ,  JC  /.  ou  disjnhâîve.' 
ipisjmiéHo,']  Terme  de  Grammaire.  Par- 
ticule qui  îcrt  à  diftingftcr  ou  féparcr 
les  termes  d'un  diicoursi  On  dit  auffi 
en  termes  de  Palais:  Il  y  a  eu  Arrêt <lç 
disjonction  de  ces  deUx  inftai^ccs.  H- 
î'  Dislocation,  /i/.  {Lùicd^^'y  tuxata 
membra,']  Terme  de  Chirurgien,  lift  dit 
des  os,'.Ôc  étikpcllc  diffocattort  tbuttsJcs 
fois  qu'il  y  -a  un  os .  hors  de.ià  pfacé» 
(Acmcttrc' une  dillocation.)   '"^^         ' 

DtfloaHer i  v.a.  [^LuxareJ]  Terme  dc 
Chirurgien.  C'eft  mettre  un  ôs  hors  dc 
là  place.    (Diûoquer  un  os.^. •':::^*'  ^ 

Se  difloauer  y  V.  r.  [Lw^r^m.^  Se  dé- 
mettre*   ijSe  diflpquct  lïn  bras ,  un.  pié, 

OaCi} -■'•■'-■  ■-^-   "V  ■  .    ■  ..^".^-'^  V. 

^  Difloqué  ,  '  diflojuée  ,  *"#/Ç,'  (;  Lt^atufQ 
Terme  de  Chirurgien.-  Mis  hoçs  de  ia 
place  j  démisi  (Os  cHsîpnu§.)l  :f^  ^  ;W 
-  D^sPÀRATE  y  f.  fi  Quelques  iinPre 
fervent  dc  ce  mot  ',  qiioi-qii'Efpagnol  , 
pour  fignifier  des  choies  dites  à  contre 
tems..  (Cet  homme  a  Quelquefois  4e 
grandes  difparates.ï-'J' •^'É  A.-m  '-'^U' 

4:  L'Académie  adhict  ce  terme  dans 
ce  Icns  .■'''■.'■,■-  " ' ■ 

DISPARITE' ,  f.f,  ilDlfirMehlflSi^- 
rence.  Tctme  qui  fe*dit  entre  Philolô- 
phes.  (Donner  raifon  d'une  disparité  ) 
Ondit  aulTi  ,  marquer  la  parité  &  la 
diipâricé  des  prix  courans.  irfori  ,■  jprati- 
qne  des  changes.)     ■■  '■':    *^'^^''  "* :^i'^.".'\"^y 

DisparoitrE,  i^'%r ^*fË^&efiefe ,  e 
cêfifpedu  evota^el  Je  dijj^arois ,  je  dlfpams , 
j'ai  difparH  ,  Sc  je  fuis  dîfparu.  S'cvi- 
noiiir.  Ne  paroîtrc  plus.   (Jfe  ne  l'ai  pas 

i.Ce" 


.<-'ff.r 


m.. 


DiJjPAT».  rè/^/wJ'-^^tm^  de  ..«- 
camque.    Machine  où  û  fi^  deux  pou^ 

Tpisi» BNSAT E ^JH,  ^J.m.  yDîfùçnfator  r 
adminifirator]  Qui  di (pciifc^*  Qui  diftri.'* 
bue.  (  Jétus-Chtiïî  cft  îc  difpcuBtcurlei' 
gtaces.  lU  font  les  d^lpenÊteurs  dcsttc-» 
fors  céleftcs,  Patruyplaîd  f.  Le  Chan- 
celier cft  lé  difpenlâteur  des  rémjffions 
&  des  grâces  du  Roi.  Le,  ^iai,  ft^d,  x^ 
^pifpenfation.ff,  lDifpcnfatJo\"^dm$.  ,. 
mftran'o.\  Diftributiou.  (La.difpçnlkiaa 
des  Prélatures.  Vatru^y  plaid;  4..  II  ^ut 
être  circ^nfpç^  dan^  la  diipçnfation  des 
Sàeremens.^  Pafi.  /.  ïoV  ta  difpçnlàtioii 
dçla  «cirfte  eft  làinte&importantcy^r*^ 

Celle  qUi  dilpenfe  ,  ôc  qui  diftribuiS 
(Les  Mufes  font  les  dilî>en(atrice«  de  Ja 
glaire.  Main.  Poéf.)         ,     ■  :*K 

Dispense,'/./.  [Immunîtas^tegis  )Âû^ 
mentum.]  Exemptiop.  Aftion  de  cdu| 
qui,  pour  des  railbns  cohfidérablcs ,  ^c- 
14chc  quelque  chofe  de/on  droit  en  fà^ 
veur  d'une  perfonne.  (Le  Pape  donne 
des  difpenfes.  Obtenir  une  diipenlc  dc 
Rome.  IL iè  mit  à  chercher  qt^elque 
caufe  de  difpenfe.  P^/c.  A  j.  Le  Roi 
donne  des  difjpçnfes  aux'Hiigucnots.) 

Dijpenfery  v.  a.  {^Immunitatem  dareyim* 
munem  facere.2  Excmter.  (Se  difpenfct 
des  régies,  ^bl,  ^poph.  Ou'y  a-t-il  de 
plus  horrible  que  dc  difpcnïcr  les  hom- 
mes de  l'amou*  de  Dicui  Pafi.i.to.y 
^  Difpenfer:  IDtJpeafare  y  difiribucre^^  DiC* 
tribuer  ,  Donner.  Dilpcnfer  iès  taveur» 
avec  jugemept>,»>f^/.  Apoph.  (On  ne  doit 
pas  difpenTer'fo  S^acrcmen^  ^  flfux  qui 
en  font  indignes.  Pafc  U  ip»  .11  cft  bc« 
foin  d'une  grande  lagc/ïe  pour  dirpenfci 
la  connoiûinçe  de  )^,  s^%m,  Arntuid , . 
fré^,  comm. pr^fM€»ir^  ^r},^k,'^  ' 

Epitaphe  de  Monfienr  de  la  Fontaine  t  faite 

.  Jwn «»fln «lia camme  i l.cTrdlt  Vfnu^; i  ''^^ é:.".' 
Mangeant  foti  fonds  apré»  fon  rdvMtU  #  «'l^ 

Cruf.inr  le  i>ic,n  chofe, pauné<éflair«' 
Quant  à  fon  tems  bien  fçûr  le  Jifpmfer  , 
.    pcu<  part»  en  fit,  doat  ilfculoit  paffcri- 
L'ûti»  à  dormir ,  &  l?«utf e  i  no  tien  faiW.J 

^  Difpenfer  tît  dit  en  termes- de  civi- 
lité ,  pour  s'cxcufcr  de  faire  une  choie. 
(Di(penIez-moi  de  faire  ce  que  vous  me 
demandez.  Di(penlcz-moi  dej parler  de 
ce"  qui  s'cft  ^QS\p^tv^..  '^y^f^''vm^i^  'y:À  'k^^ 

DupERstR  j  V.  ^.  [Oifpergeti^  Ré- 
pandre .en  pluûcurs  lieux.  (Il  difperfcrâ 
les  troupes  en  divers  endrpits.    Je    fra- 

P^JJ.i^  B^ft^i^i*  ^-  les  .br«^J#'  feiqnfcdifr 
perlée?,  yfj^f^f^'i^ii.é^'-h^^'-^^r^^it      ■ 

£t  dans  des  creux  profends  taot  à  coop'  fitmaffcV», 

Se  formèrent  ic$  mcfj.         •;>?:)ry^r.i     ,'~*|-''      i  w    •; 

DtSPÉ^RSiok  Cf'P^t^tferfiii'T  L*aftîoïi 
dé  dilpcrfer  &  dc  répandJ-e  de  pnit  ôc 
d'autre  :  les  Prophètes  ôc  Jtfus  Chrift 
avoiènt  prédit  la  diJptrlion  <ics  Julfsi^^' 

Dis*ôs.  [Levist  agîlis  i  afacer.^  Âd- 
jeftif  dont  le  féminin  n'eft  pas  cniiftge. 
Il  fignifie  léger,  (G*cft  tin  homme  forj: 
difpos.)  •     ^^^"   -"   '        V 

(^5*  Bcnlcrade  a  dit  dans  le  '^aletdi  14 
mit,  a,  entrée' de  Prothée^'iM^"'""'"''      ' 


pKuot  vu  i  qu'il  a  dilparu.  Cela  eft  dilpa- 
ru  en  un  moment.)       *|î.  -V'  S     ' 

t  •  On  dit  fi^uréitoèit'*  Wch  tîànf: 
de  quelque  choie  qui  a  été  dérobée, 
Cela  eft  éfparft.    On  dit  aulTi  d'un  mar 


Moniloquence  eft  fans  féconde» 

ie  Aiisdc'Ia  Lingue  diPpos 
It  n'ai  r{u  me  taire  à  propos. 


On  tolerc  difpos  dt  Ja  tangue  dans  le 
burlclqpe.  -''^^fr\: 

Disposer,  v.  a.  èch     £Pararey  r#>«^ 
chand  qui  a  fait  banqueroute   ^'^  qui  \  ponere  t  difponere ,  collocare:]  Préparer.  Fair^* 

s'çft  ictui;  Jt  eft  ^jj4r«é  j  «'*'•' ';i  -^x  I  d'une  çablc  tout  ce  qu*oû  vciUi  c«  étr« 
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^^  èifl^t    Kéglcr  te^i^W'  ¥«tt«  ftttf  fï^'^IIIÎ^V^ABLE;  ,^         t^'*  mtrùverpê, 


^'unc  cK0lfe»^   (M«  voici  bi«û  diltofè-à 

oiUr  toutes  vofe  waximos.    Plfi:^U6,   Je 

vlUi  cOTiroiéwîift  lettre  «J-amouil  fi^lan- 

ïilf /«qu'elle  Iwoh^difppfec  à  m'ecouter 

«ftVh /.' 7.  On  nç  la  peut  dilpoier  à  don- 

<^  ticx'  cette  fad»ià4ion  au  «.ou    Mamrotxy 

(chifme-,  L    I.    Difpofct  de  Ion  bien  par 

teitameiw.    P4trH>-$iaid,  %.   \Defm  ^u- 

inîs   teftamento    iîffonerê.']     Dieu  diftolc 

ffouvctainemcnt  des,  JLoïaumcs.    C'cft  au 

ptie  à  dirpoler  de  ic&  cofan^    Racmt^ 

Jphîg*  4(1?.  4../f. J,) 

%  Dtfpoftt  ,v,  d.  Arranger ,  mettre  les 
chofcs  dans  un  certain  didrc,^  (Dilbofer 
ïcsiiVcricf  parties  d'unbâtmicnt ,  cfifpo- 
fcr  les  [Kucties.  d'un  difcouts  ,  diipoicr 
avanragcufemcnt  les  ttoupos  ôc  rartiilcric 
pour  lo  j6Ni|»i>a(f  JP^J^ofo:  ^uleiiKiit  Jbii 


^ron  peut  duputcr.  ^j'rooictiiatique.v 
il  y  *  dfjs  raifon?  de  part  &  d*autr«.  ; 
te  ttucftion  cft  diifputabkO  •  ;^^    \ 


ttms») 


«Q^ 


ie  difpcfer  yV,  r.  X^omparare  */i,  accin^ 
gire  fe  ad  alîqMd,']  Se  préparer  ,  fe  ré^ 
loudïc.    (Il  le  dilpofc  à  partir  dans  huit 

î  DispositiF  i  /i  «fe  ^Decrethfillcujns 
flmitmrh]  Taniç  de  i*<iAM/.  L'endroit 
.  de  i'anit  ou  de  Uifetttcncc  où  le  jagc 
«adonne*  an^l.':i;^t5É/là»it  i^i^'^'^^fuM'i' 
•i;^  Difpofitif  i  m  XtttCits  à^  Médecine 
itgnifie  préparatoire  > qui.  diffofe  à  quel- 
que diblc.  Un  rcmcdc  dilpofîtif.  On 
ne  s'en  Icrt  guère  qu'en  cette  phrafc.      ' 

^t«4>.I  s  POSITION  ,  /./.     {p'ifp(fitiQ  y  dvd^t 

•  cùliotatio.']  La  fitùation  prpprc  M  con- 
.^^nabie  dçâ  chofes.  L'arangement  natu- 
rel dès  parties  d'un  tout.  \Jï\t  bclledif- 
poiitton  »  linç. chai^  ^^léiabkdiC^ 

j'ï4^3La  diipofîtîon  d'une  arip^.  fait  U 
gloire  d?u^  îJ^én<kia  .,  ,  «^.^ç'cft  ilà-dçfliis 
UHC  Itfir:  çopnoipêurs  jùgçnti  duj  mérite 
#iin;  C^itaine  plutôt j|ttç:pjw|èf st^toi- 

t^.  '  Polyhe  de  t^latd*  s  r^'» '; 
-  DifpoCitfm  %f'  /.  [Voliuntas, ,  àrhifrium  » 
/>ofç/?rf* J  .  M^niment  î  pQUVoir  ,•  étaijor- 
drç.  (li  îaifla  la  placera  la  difpolitîon 
d€«  Alicz.  4 W.  Arr,  4  '4.  U  n'ctoit  pas 
dw  la  diipolitiondçT confier  foKi  £tat  a 
-4a  ReinCi  ,M^im^4if^  ^n,i^ia:,^hfr 
foftfaup,^'^  H'ï •  ^ï^r^vi"^?^ , ;;?: ifi  'JïG'i ■' i' iiv' 
,    Din>0fitm,  ■fDecifo.J    Dedfîon.  (Ce- 

4a  <^â jq ;J^,di5»ofi"'*"{^**«^^^^  i'^^*» 

PiJpofitiw.^fJhgfmwn  i  tiidofts,  fnpfn- 
Jto.2  Aptitude  à  faire  quelque  cholç. 
Pemt  ou  penchant  à  quelque  çhofc. 
(Avoir  de  II  difpoiition  à  la  crainte. 
Ffli;.  /».,aj*.  U  iè  lent  une  grande  dilpo- 
Jition  à  être  (on  ami.)  -i  »  . 
.  i^;..  pifyafitKm  ,  le  dit  auSrdu  dcflcin  , 
ielarfifolution  !îuc  Tçii  a  défaire  quelque 
xJbjè.  W  -éioit  en  difp^ïfition  de  partir, 
riïgitri  armée  cft  d^$il«  di<poft|iQû,  d  at- 
taquer l^eonemi*^:i;ï^>  v'^i  J  \">  ^..m^^mi.. 
.'  ^  Etre  fit»  bonite  a'fpojttlmi  en  mauVMifé 
éifpojrtiorà.  C'cft  (c  porter  bien,  fc  por- 
ter mal;  Je.Vai  laiiipjeti  bonne  difpoli- 
tijjn,  je  me  trou(re  eh  très  mauvaiiè 
àifyQdiï^tki  je  n'x>rerois .fortir.   ,,  ;  Àtti 

neglté^  prftportio.2  ^Ç*c(k  le  iontrairç  de 
proportfont  .(.U  y  a  catic-ces  choks 

grapde;  c|ifproppi;tion«]  ,Çe  vast^i^ 
lé  fera.pw>,  cjrï  Ujr^unejttûp  gran 
difpropoxtion  ii'âge  ii:|e.  qugli^  ,ik  )>ien$, 

Dijvnpêrtionr/fT  f,yf,  idij'^  ^Neghgere ^  non 
firvare  proportioucfi*]  FaifA  que  les  cho- 
ies ne  Igient  pas  propor^oniiçcs.  (Les 
choies  é^jicut  égales  1  mai$  (y>ui  les  ^ii- 
proporuonna.oi»  4,fa(t  leUv  chprc.)  ,^-r' 

:^  Dt^rjÊpiyrtiàtméy,  d*fpr»p&rtifn94C$.,   adf. 

Qiii  u'a-  point  de  coHvcnaaJC ,  de  pro- 
poriiun,:  (Lçurs  âges  (çfit  fort  dilpro- 
poràondez.^   hcuxi  foxce^JQ^t  tto^  4i(^ 

propoïtip*in€«.>,n  :^oii/tq  îm.u  :*iC.fî; 


5î  *  ^  d'art  ou  dé  iience.    (Ils   ont  long-tems 


^HS  in  iùntfwtfftath  'addnUféUJi»\  Ce  de  ^ 
-^âoi^  4'oÂ  peut  difputer.  ^Froblcknatiquè: 
ou  il         ^        -*"-- ^^*-..-. 

Cette 

cùntenthA  Cémbat  d'dpïit  etute  de  A 
vans  hommes  lui  quelque  matière  de 
ficuce^  comme  de  Tiiéologie,  de  Philo* 
fi>phiei,  ^  |£&  Conteftation.  (En  quoi 
êtes- vous  eh  difputc  fui  ce  flijet  avec  les 
Janfcnïftcs.  PafuL^,) 

Dljpute.  [^RîxAj  jurgîum ,  controverfî/tS} 
Quéklic.  (  Avoir  difputc  avec  quclcun  ; 
leur  diipute  eft  fôcheiife.)  ^^^^riî^JTi^ii^A 
(^'D-isPuTrta  ».  v.n*  ér  a,  TÛe  re  aHqu& 
difidptare'tdecertare.']  i>éfcndre  Ion  fenti- 
ment  contre  quelcunjdilcourir  avec  une 
perfonneavçc  chaleur  fur  quelque  point 


difputéi  &  n'ont  rien  conclu  i  dilbuter 
contre  une  prôpofitionj  il  a  diipute' for« 
temeht  lur  cette  matière  idilputer  contre 
un  ProfcÛcut.) 

4  On  ne  difputc  point  fur  des  vcritcz 
démontrées»  ôc  foutenuës  de  faits  d'ex- 
périence anciens  Ôc  modernes.  Fol/srdf^  k 

^0  pMutei\\i:^' ■■  Gi^  Ô^,  en  bonne  &  enj  eft  d'une  Icfngue  difouifition.) 


mauvaifè  part  des  pcrlbnnes  &  des  cho- 
ies qui  ont  les  mêmes  qualités»  dans  le 
même  degré.  (Ces  deux  pcrlbnnes  dii- 
pucent  de  beauié»  de  laideur.  Ces  deux 
honimcs  diibutcnt  (le  .generofîté-.;*^^^! 
courage  »  de  méchanceté  »  de  iacHeté.^ 
Ces  deux  eipeces  de  vin  diiputent  dé 
bonté. 

*  Dijbatir,  [DifpHtare",  comertdre  »  con- 
/f«</fr^J  Défendre  avec  opiniâtreté  5  coo- 
tcûer/'  (Vous  ne- prétendez  pas  lui  .dJ^' 
pmcr  la  couronne,  -/^^/.r?*,.^  *.  Dilpu-î 
ter  le  terrain.  >^W#  Dilbuter  lé  pallàgc 
d'un  fleuve.  -AH,  reK  /.  z.  f.  3.  Dilpu- 
ter  une  chofe  à  guelcun.  Pafc  /.  4.) 
,v*.pijputeu  [Rtfiiaru'}'  C'eft  contçfter 
à  quelqu'un.  Tâcher  de  remporter,  fur 
Ion  concurrent.     ..  /       ,j  :  -,  ,  .  : .    . 

(  J^  "^  P^*  I  M^c  i***  *  t(ntdiffHttr  à  tout 
L'honneqc  de^roâpirer  Se  rie  mourir  pour  voai. 

Se  Jlfp«fer-^:^l}tK--i  iRtx^ri ,  contmdefe 
mter  fei)  Se  quereller.  (Us  Ic^iipu- 
tent  continuellement.)  ^      •  ^     .  *(;î; 

"^  Dîfpùter  fur  la  fomte  étnae  afgmUe. 
C'eft  prov.  dilputo:  pour  des  choies  de 
rien ,  pour  des  cRoies  qui  ne  le  miù- 

tertt  pas.  îr=';Aï>  V  :^:^*^•'  :"    i.fH   ■.      '-'r'- 

4:  Difputer  de  Is  dope  â  l'ËvSqiu,  C'cft 
prov.  diipuret  pour  des  chofes  qui  ne 
peuvent  regardai.. aucun  <àf^r.  4^  ,qui 
dilbutcnt  :\  .  ■:■'■     7  ;   ^        '        "   ;  ^r> 

\  hifpHt<em,  fii\m%i  [pîfputattr  »  rîxp' 
Jfts  y  jmghffts.']  Xc  mot  m  fe  dit  guère»; 
Querelleux:  qui  accoutume  de  dilputçr.. 
(C'eft. un  difpuieur  perpétuel.  Je  ne  puis 
foufiir  ces  violcns  difpuicurs  qui  fe  jet- 
tent d'aboidjdatis  la  dçrfiici^  cxtiêmité, 
foit  du  blâme»  foit  de  la  loiiangc.  'M- 

.  DisQ^B.»y!i»i.  .[P//^«;.l  Ce  mot  iigni 
jfioit  une  Ibrte  de  palet  dont  fc  fervoicnt 
les  Ancien*-  C'etoit  unç  pièce  rondcde 
métail  ou  de  pierre  .^,  qu'on,  jjçctoù  en 
Vm  coiiimc  un  palet»-;  fjfiâ\  -,':^a 
^  Pijqne  {ait  Ml« :  Sppfl ) x^  urt  nom 
général  qui  lignifie- une  pièce  plate »^ 
ronde,  ii  donne  ce;  noio  à  cette  anti- 
que qui  fut  uuuvée  dans  le  Rhôac  en 
i6<6/Sc  qu'il. CïpUi^ue  dans  les  Kchcr-, 
ches  d'antiqUitcz.  Les  difqucs  étoient 
autrefois  ornez  de  divalcs  .cizç!ure!>. 
Trcbcllius  Pollio  fait  mcnùon  dans  la 
vie  de  Claude  »  «d'un  difru  çorymbhîm , 
c'cft-à-dirc .  félon  le  même  Spôn ,  „  ua 
„  difcjuc  fur  lequel  on  a  cizelé  une  her- 
n  bc  apellcc  pax  {es  Giçcs  (07^^/0/},  pas 


f|  François  afWetspaffèroJèsik'mù  apellôit* 
itààfmerafiiieata  »     un  plat  orn^  dtf 
»,  feuilles  de  ibugere  •   hederaté  uo  qui 
»  rétoit  <îc  feuilles  de  Jicfrc .  famfhtatéi 
»,'  un  plkt  cizclé  de  feuilles  de  vigne  ,». 
L'ufàge  des  cizclurcs   n'cft  pas  entière» 
ment  aboli  :    mais  le  goût  d'à  prelCDC 
eft  la  (implicite  6c  le  naturel.*  '^^•^•^■^M.' 
Dîjéjne,  f  ni.  [D(/?«/.]  Terme  d'>)?ro^ 
nomie.    Il  fe  dit  du  folcil  &  de  là  lune^ 
&  fignific   le  corps  de  Taftre ,  &  la  »» 

Sure  ronde  fous  laquelle  il  parolt.  Le 
ilque  iè  divilê  en  douze  doigts  ou  par- 
titê  9  pix  lesquelles  ton  détermine  la 
grandeur  des  éclipfes  dé  la  lune.  (On 
a  vu  quelquefisis  Mercure  dans  le  difque 
dii  Soleil  )  \ 

Difquei  Ce  mot  (c  dit  en  terme  ^Opti* 
que  ,  de  la  grandeur  des  verres  de  lu* 
nette.' '^^  ■-'?■:'■"  :■■.{  ?  -,  ■■.-    ^     # 

D I  sQ.tJ  1  s  1 T  ïoK  »  /  /  [Dîfquîfiiio.']  Pro- 
noncez diskijicton.  Sorte  d'examen  &  de 
critique  qu'on  fait.  (Qu'on  regarde  vos 
dilquilitions  >  vos  diilertatiohs ,  on  trou- 
vera» £tc.  R^ine  >  Lettre  â  l'antenr  des 
vl/tottftMres,    Cette  queftion ,  cette  afaire 


"♦**,  '  *•'■• 


^ 


■H^r 
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Difqmfithn  ^  f  f,    {TraHatus,']     Tfâké 
ou  aiftèrtation  iur  une  ;patiere    qu'on 
examine  à  fond.  (Delrio  a  fait  un  livre' 
des  difquifitiohs  magiques] 
-  Dissecte u,R,  f,  m,    [Scijfor.]    Celui 
qui  dilTéquc.    (Un  bon  difledicur.) 

Dijfeéfion  yf.  fi  IDîJJiah.']  Opération 
anatomique  par  laquelle  on  diilcquc. 
Faire  la  diflbction  de  quelque  partie  du 
corps  >  cadaver ,  dtjfecare.  )  1 1  fe  di t  aulli 
des /viandes  qu'on  coupe' à  tablei     >  /   ^ 

Dissemblable»  adj,    [Di(ftmWs-,difi 
■par y  ditvrfiti.2    Qui-n'eft  pas  icmblabk. 
(Gela  eft  tout  diflemblablc.) 

4:  Dîjfemblance  y  fk  fi  Manque  de  reC^' 
femblance.  (Il  y  a  trop  de  diflcmblan-" 
ce  entre  ces  deux  fteres  pour  ne  pas  les 
diftinguer:  11  n'y  a  .aucune  dilïcmblancc 
dans  leurs  humeurs.) 

Diss E NT  E  R I B  ,  /  /.  [Dyjfmteria ,  m- 
tejîinorffm  tormitta  ,  dlfficnltas.J.^  Flux  de 
ventre  par  lequel  on  vuidc  avec  les  fel^r 
les  du  làng  mêlé  avec  divers  excrémens 
bilieux  ou  mélancoliques..  Flux  de  ven- 
tre, mêlé  de  làng  pur  en  abondance.. 

DiSSENTION  ,  '/  /.     \_DîJJenJÎQ  ,     dijjf»  > 
dinm ,  dijcardia,^  Difcordc ,  di vilion.  (  Met- 
tre la  diflcntion  entre  les  perlbnnes.     Il  ^ 
L  avoir  une  furieufe  diflention  entre  les 
urgeois  »  àc  cette  di0ènt1ou  a  été  eau- 
fe  de  leur  perte,  ) 

^s  UissECTioitif.fi  [DiJfecatioJ]  Ope- 
ration  anatomique  du  corps  d'un  animal» 
.dont  on  divife  les  parties  pour  en  con- 
fîdérer  la  ftrudhire.    .    ^  :  •      ,      ,  >=  .<  ù  «; 

D I  ss  E  c^u  E  R ,  x'.  4«  [pîffccare,']  \  Faire 
la  diflcftion  de  quelque  corps  j  c'cft-à- 
dire»  ouvrir  le  corps  de  quelque  nnimal» 
ôc  en  faire  voir  les  parties  féparécs. 
(  DilTcqucr  un  corps^^î^  dill'equcr  un  fujet 
anatomique.)     >,    -  c 

Dîffêqner*  { Scinder e-i]  Il  fc  dit  auflî,  des 
viandes  qu'on  fert  fur  table, &  j,l  figni- 
fic couper  les  viandes  proprerhent  •& 
.adroitement.  (Les  Alcmans  tont  curieux 
Id'aprendre  l'art  de  diflcqua  les  viandes.) 

;f  DifJ'etrueur  ifim.  Celui  q^ii^lidcque. 
(Urt  habile I  ui^ Sidrof..4ifkc:iueur.),>-      -, 

DiSsERTAT^oH.»,  7t.  /.  Ou  .prononce. 
dîjftrtaàoM,  Il  vient  du  Latin  dljfertdtio, 
C'eft., utiuflircours  favant  qu'on  fait  fiir 
quelque  maticic.  (Faire  une  belle  dif- 
lerrauori/.  de  doÛcs,  dfc'loqucntcs ,  de 
çurieufcs,  .d'agréables  difeuiions,)^ 

"t;  Dis^iL'.i.AnB  ,  /.  m.  Terme  de 
Grammaire.  .  Ç'cft  UU  mot  compolé  de 
dev^  ûUabes.' 

PX$$11III«A,IRS»    adj,      IDiJftmtfafr's.J 

•  Xxjt  3  tel- 
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Terme  ^Anatmîe^  Qm  n^eft  ^  de  m&' 
me  mture  «  ou  dç  mêmd  elpice.  Les 
loties  du  corpf  le  divifeot  tn  parties 
UmiUiies  fie  diffimilûres.) 
Pis!simux«at;on,/./*  rOj|/»iM«M».] 
(U^  de  aimQiula^n.j 


avoir  recours  ^'la  diffimuUtion^  la  diit 
fimulacioii  eft  une  mauvaiiè  qualité  »  la 
pcriidie  l'accompagpe  oreique  toujours ^ 
Deatunoios  eUc  eft  iouvcnt  nece^re 
pour  r«uilir  dins  les  gc^odes  entrepciiès. 

QC^  U  y  a  une  diulmuhH^n  iS^^^'^l^ 
prudente  >  on  cft  louvent  oblige  a<P  ca^ 
cher  (es  fcnâmfMïs  ,  fie  de  pacoitre  ai^t- 
dehors  tour  autre  que  Ton  n'eft  au,  de- 
dans, li  y  a  une  diiTimulation  yifâcuit, 
que  Thcophrafle  dans  lès  cara^eres  dû 
eue  u;i  certain  art  de  compofer  %f  pa- 
roles fie  %  aâions  pour  une  maùvailè 
fin.  Ccc  Auteur  fait  cnfuite  une  longue 
dcicription  des  feintes  fie  des  démarches 
doii;  on  le  ièrt  pour  troxnper  quelcun. 

\4;  Dijfimulatenr  ,</.  m*    Cdui  qui  difli- 
mule.    (Un  profond  diflimulatcwO 
•    4^  DijfinmUmce  t  f-S    Celle  qui  diflr»' 
mule,   /C'eft  une  daugereufè  d^iEmuJà- 


muie,    ^v- eu  une  aaugeccuie  Qàmmuji-  uhardy  ihtnê9i':r''rn'm:^m'-tT^  vi-:?'? 

tricc ,  déficzrvous  de  fcs  cafdfes^s  i  k  f^:  t  infDxsson-UT  low  ^f,  fi  iDiJJelsith»']  Ope' 


mulandi  arie  peritmt]  peguife»  ^int*. 
(Rellentiment  dilfimuléj  haine  diflimu- 
Ices  être  diflimulé  comme  un  Italien» 
•fuir  l'homme  colère  pour  un  tenis^  fie 
l'homme, diflimulé  pour  toujours)** 
■  Dijftmulé  ,  /,  m*  '  iDîfftmulator,']  Qui 
u(è  de  dillîmulation*    (.C'ed  un  (uflimu* 

lé.)- 
•  DîJftntHlée,  f.  fi    [^Arte fin^endi  perita,'] 

Celle  qui  diifimujie..   (C'e^  une  franche 
.  diflimulée.},  i%^^■f'i"-'^t,^.';^:■■'i,^ 

Dissimuler  ,  v.  a»  [ptjJtmulareJ} 
Déguifer  ;  cacher  5  couvrir  ;  feindre  j  ne 
pas  découvrir.  (Diflimuler  les  reflenti- 
mens  >  diflimulcr  fa  haine 5  qui  n'a  plus 
qu'un  moment  à  vivre ,  n'a  pUis  rien  à 
diffimulcr.  C'étoit  uîw  maxime  deLôiiis 
XI.  que  qui  ne  faït'^.déiîimuler^  ne 
lait  pas  régner;        ^    '  *       "  '>■  ^ 

Dissipateur , fim,  l3ecoé!dr,  prodi- 
gmJ  Qui  dillîpe ,.  qui  confîime.  (C'eft 
un  di(Bpateur«)    On  dit  aulTi  diflipatrice. 

Dijjtpâtim  t  fi  fi  rBouûTitm  conjw^ttB^ 
Mjjipàtt(u  [Adion  de  la  perfonnc  qui 
confumc  fie  qui  diflîpc.  (Apres  la  diflî- 
pation-de  fon  bien  «  il  a  quité  lé  pais.) 

Dîjfipation,  [ConfumptiQ.']  Pçrtc.  (Il 
s*eft  fait  une  grande  diflipation  d'clprits.) 

*  J^iJPpiition.-  [^Mentis  ahcrratio,']  DiC- 
traftion.  Inâplication.  (La  diflipation 
de  fon  elprit  eft  caufe  qu'il  ne  foif  riea) 

Diss  I P  E  R ,  V,  a,  [Dijfipau  »  tonfnmerty 
efttndere.']  Corilùmcr  s  perdre  i  manger 
îon  bien  en  mal-honnête  homme*  (U 
a  diflîpé  tout  fon  patrimoine.)         "^  ■ 

*  DIjfipfT,  tn  parlant  des  efprits'ani* 
maux  ,  fignifie  s*évaporer.  Les  cfptits 
(è  diflîpcnt  dans  la  débauche  >  dans  les 
exercices  violens. 

*  Dijjtper.  IDîfirahere,  avocare.']  ChsS" 
ftf,^  éloigner.    (Diflîper  la  crainte. 

Et  mon  mari  de  voa*  ne  pcutpK«ijijr«^4^0|nbra;î«« 

*  nfpitt   tùhjéitfi  '  d^ipt  'i^AémHs  dî- 
Jîra^ns  ,  m  varsas  cogitativHes  aglhtttss.^ 
C'cft-à;dire,  cjui  n'cft  jamais  aplimiéi 

DlssaLU,    diffolne  y  adj,    [Dîfjolutnt  ^ 
'  întrmpernns ,  perditus.']    Deshonnètej  dé- 
bauche ,•  libcrtia  .(/Ilhantcr  des  chanfons 
diflbloës*  mener  une  vie  dilïblnc.)  . 

f  •  DiJfolHy  dljjhlnf.  [Salntits,  dtJplfH 
tns.']  Quélqucs-uns  font  ce  mot  comme 
un  participe  du  verbe  dîffottdre,  (Et  di- 
Icot  le  mariaee  cft  diflbîu.  La  commu- 
rwmc  el\  diflolue.    Pour  dire  ,   qne  le 


di'.sm:,^::;:/' 

ipu>  fie  que  m  mfmti^ 


■•;' .  '  ' .'  ;  I 


niiriffe  «il  «ompu  >  fie  que 
oaute  eâï  iÇiûe.    Mmpsiapit  qu*Ù>&ut 
dite»  le  mariage. eddii&Mt» la  cçmfm- 
jwuie.eft  di0buce»X 

qiû  ut  peut  refondre  qp  pluiieurs  par* 
U9s^  JtA  CJiitftie  tend  dilTolubles  tous 
les  obeps  par  le  moïen  du ieu.  On  doute 
de  l'uuge  de  ce  mot. 

DiJffdSmmtt  adau»  [Diffolmtê  »  irUmpêr 
rantfr.J  I^une  mamere  diiïbliië  fie  lir 
centieufè*  Licentieulement^  (Vivre  dii^ 
(bitimeot.)    v  à^  > 

Diffoiwanty  /  m^-  XOifufiffiriam  yim  hit" 
*Mx.]  Terme  d^  VhihfiphieChimitfm*  Tout 
ce  qui  diû^ud  (Le  &eL  eft  un  dernier 
diiTolyant  qui  achevé  la  dtgeftion.  Rfé^ 
P/>^.  On  krvit  une  taflè  d'or  pleine 
,  d'un  vin^gre  très-fort  ,^  fie  qui  eft  \m 
prompt  dlHolvant.  Cîtri  %  trswrw,  3.  ^ 
L'eau  forte  «fie  l'eau  régale  font  ks  dit- 
Iblvans  des  métaux.  L'elprit.  de  vin  eft 
le  diifolvant  d«s  rc£nes.  L'eau  eft  le 
dil|blvant  des  iels  fie  des  gommes*^  .^<' 
'.    DiJJolutify  adj4    [^Difcnfforlam  vim  ha- 

tftfis,]    Qui#M  f<âi%didiflbi;^ire*âr#t 


É? 


ratim.  chimique  qm  réduit  let  forps  dura 
fie  compares  en  forme  liquide  m  ie 
nioïen  des  diiTolvai»  Choie  "diiloute 
par  opération  chimique.  (La  diftblu- 
tion  de  l*or  iè  fait  par  l'e^  régale ,  fie 
celle  de  Targent  par  l'eau  £»rte.  Verler 
la  dilution  dans  im  va&.  Gltuk^  %0: 

Dipûtîm.  [;b#/iwrô.3   li^^^îén. 

Atnû  on  dit  la  diublutioa  du  compo£e$ 
pour  dire,  la  mort  ^i|i  ao^tit  fiç.dér; 
trujt  le  compofë*)'^^  ■  ■''^mmMT-Wi^^^ 
♦  DiJpoluHm,  rSoltalft  nuptiarmn,y  S^t 
paration.  ( Dilfoïutlon  de; mariage.) fi'mu 
.  *  Dtjftiuthn.  [intemperantîa ,  mitres  Sfi 
p>l»ti.'\    Dérèglement  de  vie.    fSc  plon- 

fer  dans   touie   fi»tr   de  dilK^loti^ns. 
^aug.  §i^înt,  1. 10.)  ^J  ^  ^ïj^f      l 

Dissonance,/./.    [Tonus^  dijjonansf 
dIJJotnnn,']    faux  acord ,  opofc  à  1»  con 
Toiiance  qui  eft  un  vrai  acord. 

:^  DtjTonanty  dijjonante,  adj.  Qui  n*eft 
poim  d'acord.  qui  n'eft  pas  dans  le  ton. 
(  Un  inftrumcnt  dÛTonant ,  une  .voix^di^ 
fonamc.)  On  ne  s'en  far  qu*ça  parlant 
de  voix  fie  d'inftramcns.  '    ;evvi^i 

Dissowi>RB ,  V.  4.  lDt0'meél  Kt- 
duire  les  cofps  durs  fie  compaftcis  enfer- 
me liquide  par  le  moïen  des  diftblvans. 
j^e  diffms ,  tu  dijjous ,  nom  diffitfdmt ,  vous 
dtfondez  ,  ils  dijfoudent.  Quelques-uns 
conjugcnt  ainfi  le  pluriel  ^  ce  Verbe 
noMS  dtjfohons.vous  dlfolvex.,  ils  dtjilvent. 
Le  grand   u&ge  eft   pour  la  prémipre 


déicide»  Il  cft  facile  d'expliquer  comme 
les  métaux  fe  fondent  fie  ic  diflbudcnt. 
Merf,  Cleopatrc  prit  une  groiïè  perle , 
qu'elle  jctta  dans  une  taffc  ,  fie  quand 
die  rèût  vië  diifcute,  elle  l'avala.  Éïrr/, 
trittmv.  ^»p^  chtl^.) .  '''^'  •:^ ■S'îùu^  i^ftw ^0t 

•  DipHdre.ai  fe  dit  au  fi«u«fiî|>,'& 
fîgnifie  rompre;  fepatcr.  (DiHbudte  un 
mariage ,  une  Ibciete^j  ficc.  Il  n'eft  tien 
que  le  tems  à  la  fin  ne  difîbude.  Scarr.  ) 

•  Sedljr*ndre\  -v.r.  IDlfoM,}  St  dé- 
faire, fe  rompre.  (La  ibcicté  le  diftbut 
dans  le  moment  que  les  aiïbcicz  n'agi (^ 
fcnt  plus  en  aflbciez.    Patm^  pUJd,6,) 

Dijfout ,  dijpmte ,  éuij.  [Dijfolutm.']  { Mé- 
tal diftbut.    Cholè  di|C?utc.  Médicament 

diflbut.)      '  '^'   -^' 

•  Dîffonty  difonte.  rinfirmatm.)  Il  fe 
dit  au  figura ,  &  fîgninc  ,  rompu ,  defiini. 

*  Mariage  diflbmj  locieté  difl'oote.)     m 
DiSSVA&BR}  V*  «f*   IDiJftkidirt*]   t>c^ 


i*J«<«!Sf«5««  »wincs  ralfiMss.  .JIU 
diuiiade  de  iaive  ¥OMges^ 

mjTmfim,.  fi.fi    U>iffimfm\    Ceft  le 

:i{ont|êire  de  ïti,  perfuafioo»    Touice  qui 

fort  à  dilfiiâdcrï    (Le  gence  démonftra* 

tif  a.deux  panâosi  la  pafuailoii t  fie  k 

diimatioi)v) 

DiSTÀf^curf'y:/.  lDifiéhtîa.t  imtrv^- 
AM»f.J  Eloignemsat  ^'U  y  a  d'un  lieu 
à  un  autre.  (  La.  diftance  d|es  lieux  eft 
ibrt  grande.  •i^!ii^;.*l^.:>     '  ..     ,    r^^ 

Le  mérita  fuffir  pour  remplir  la  Mflmiu ,  l" 

0^  Xe»  diftanées  qui  doivent  ètte  en- 
tre^ fonds  voifins  ,  fiuûat  iônveot 
nauee  plufîeurs  procès  fur  l'inrerprec»* 
tion  de  la  loi  fii$méms  au  digefte^'w», 
regtmd,  on  a,  cm  devoir  les  remarquer 
fucckitemem.  La  haie  vive  doit  avoir 
un  pié  fie  demi  de  diâsûièe*^LaàittraiHe 
lèche  fie  fîu&onortier , jpeuc  être  confldnsi- 
te  fur  l'extrémité  du  iond:  celle  qui  eft 
Êûte  avec  du  mortier  >.doit  avoir  uh  pie 
de  diftance,  \  caulè  qu'atie  lèmblabUl 
muraille  dt  toujours  plut  haute  qu«  * 
l'autre.  Le  foUë  doit  être  dans  uot 
diftance  égaie  à  ià  profondeur.  Les  to^ 
bleSj  doivent  avoii;  un  controxuir  de  hiilt 
pouces  d^ëpaifleor.  t^rU^  uru  %  8*  Les  . 
«cheminées  fie  atres  doivent  avoir  uncon- 
trêmur  de  tuilots  »  ou  autre  cholè  de 
demi  pié  d'épaiftèur.  Pom  les  fouis  fio 
forges  >  on  doit  laiftcr.  demi  iM  de  vuld^ 
ou  faire  un  contremulN'iHf^^fic  demi  > 
drépaiâèttff  Cb^ant  atut  latrinc&i  il  fxa% 
y  faire  un  çontremur  d'un  pië  d'épaij^ 
iiur.  I^  grande  dificuké  concerne  les 
avbces,  fût  quoi ,  atnfi  que  ftir  tout  le 
feftej'i)  fiiut  coii(îiitcr  les  «oûtumes  fie 
les  ufeges  des  lieux.  Selon  ordonna  qu*oa 
laiflèrott  neuf  pies  de  diiUnce  pour  les 
oliviers  fie  les  aguicrs  ;  il  fàudroit  donc 
doubler  pour  les  noyers,  les  poiriers  fit 
les  pommiers  :  cependam  je  cfoi  que  pour 
les  grands  arbres ,  comme  chênes  %  érmcfb 
châtaignersi^  il  ikfit  de  k»  pUmer  \^tgt, 
pies  fie  demi  du  fbnds  voifin  s  les  ixh 
vers  à  huit  pies ,  ou  tout  au  plus  à  neu^ 
tes  arbres  nuitiess ,  comme  amandiers  »' 
pêokèts,  À  deu»  piési  les  fiules  fie  pevi- 
pliers ,  \  cinq  pies.  On  peut  voir  toUr 
tes  ces  choies  traitées  plus  ampletnent 
dans  leur  ordre.- --■■■^■^   ■,  ,,i>;.i,i*i-',^-rv:  ^  ■.., 

tHs.J  £loigné\(  Lieu  qui  '  n'eft  pas  fort 
diftant  d^un  autr£  Auttnc  q«^  le  Ciel 
cft  diftant  de  la  ttrre%)  ^  *  .-  •*  iusiu 

D^isirâN^totf ,  //.  [D$f^mfiÊ,l  AAîpa 
pat  laquelle  en  étend.  Il  beft  Jbt  guéte 
que  des  membres»  (La  difteafion  4m 
membres  que  fiiufiw  un  crimiAcà  à  il 
queftion  ,  eft  fort  douloureuft.)  ^*    «^ 

Bî  ST I  h  A  -TB  b  ktj^m.  l§^  Pif  diftii* 
latîmem  fmc^s  eteprmit  ,  exti'am,']  €•• 
lui  qui  ^it  diftikr.  (Un  bon  diftit»- 
teur.)  -  ■ 

ÙifiiiatiMf'i  pf^'lSmccm^mn  ex  kitfUt 
jniratifh  éxprefi:"]  Ccû  l'aaîon  de  difti- 
1er  fie  de  purifier  les  matières  par  mi 
alambic.  (Diftilatioift  dé  creflon  ,  d'all- 
finthe,  ficc.  Diftilation  droi«éi  oblique 
eu  par  décente.  Faire  }sl  diction  di/c 
quelques  végétan»)   ^-^  i^^'^'  ,^ 

D I STI L  E  R  ,  .  1/.  a.  rSuccos  extYàhêm 
fnhjeiH's  i;g;>^W.]  Purifier  les  matières  par 
l'alambic.    (Diftilcr  du  pourpié*  ficc.) 

Diftilér  y  V,  n.  {StiUare^diJHltafe.']  Dé- 
goûter s  couler.  (Un  ibldat  coupant  do 
pain  ,  on  aperçât  lies  goûtes  de  fang 
qui  en  diftiloient.  ^^.  ^inf*/.4<^«a*J 

^  Difilter  fon  efprit  fltr  mtomvr^ie,  C*efl: 
y  ttavailler  avec  un  grande  aplicatipB. 
C'eft.  s'attacher  à  un  ouvra^  qui  de- 
mande une  profonde  meditauoiik 
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B  I,  S'      ^'^'^^'■^^^^       O  I  SL-  • 

m&  ^ÏÏU'Om.l    *BmfirMdifé  nmhamtt.    Il    diibmoivj  ^         .  -. 

^jf*  ?Jf'!r^l±       fr...  .«a-.    ,^;-..«  I      B//r*!««i ,  /  /.  mflra&k ,  4i</«f4^3 

Îretmfc  (k  Ptfi^».^Qui  fignifiefépMifion. 

Faire  diôraaion  de  Jurifdiftion ,  cela  fe 
fait  qtiand  Pondis  poiimnt  devant  un  lu- 
tte Juge,  que  l"onlinaù«») 

Dis râ aï  r e,  Vtrhe  a£lif  &  déftSiiuux. 

\Jvoc4tre  aUanem  ab  sHank  re.VJeâiftrdty 

pÀi  dUhait,  je  dijhahal    l\  îignific  4/- 

tonrner*    (Dilîraîrc  quelcuQ  de  ton  tra- 


■m. 


■  Vi  '  BoWliMtf  fti  ittiti  »  ni-)»  «'uf  ftiJ«  4fr«»xr 
ptftUé  Am  (a  ¥♦•  «o  *«n«n  ^4n»«WVx.         ,    , 

n^  tt  me  (cmbltÉûné  pourta\ît  le  dé- 
cider) que  le  mot  dtfliiâr*  dt  bdcn  mieux 
%c^  dans  la  ûdïc  j*  que  dwif  la  prc« 
mieie.  Dffltter  un  vânin  dangjttiux  ,  eu 
Jpt  imetliftiblè,  &  le  V«rbe  eft  icidonb 
ià  propre  fîanification  :  maii  SfiUer  fa 
n^  tn  fis  s  Itffthr*  adieux  y  Û:  ne  fifaqoroc 
pas  avec  ra^lilDi^ertVcâtombct  gçuté 
à  goûte  &  patifiblcment.  le  mot  de  rage 
marque  des  mouveinen»  violens  6c  im- 
pétueuse. Mais  c'eft  Xlr.  Ddpreaux  qui 
a  parle,  il  feut  fc  taire  '■'. 

Distinct  ,  MJUnae^  atlfi  S»  Uttio 
Mft'mStuu  Ket^  &  clair.  Avok  une  idée 
diftinfted*uncchofts)^'?WÀ»W  ■ 
^mi/Hna,  dljiînae.  dd}.  mél,  Wé- 
tm,  (Ces  deux  queftiontf  Ibnt  diftiti^c^ 
&  ëpar^c»  l^mc  de  fauwe.) 

Difiin0emmt,  adv.    [D^/wtff.]    Ket-^ 

tement   (Voit  diftmâ:emcnt  unc.cho-' 

DièTiNCTio!f,Jtj(^  fvrJHnmo.ftiu 

féttnceé    (Fairriiji^dminâion  4»  gens 

.d'eftwrit.)    -    '  ^^^^ '"■"-"       •■'  -■ 

uiftinahH,  IDifiipm»»']  Terme  de  Prw* 
Canm.  Threeontcnant  plufieuzs  quc^Uons, 
&;plniicurs 'canons.'  -^\:i^^^^k^¥^-^ 

Ùifimâton.  fÙlJHrtBtp/  Tfetme  dfc  P*f- 
hPffUg  de  et  Tmù^ie,  "£!te  oort|9fte  ^ 
Ste  les^^férentts  manières  dont  on  en- 
tend une  ehôic.  (Pat  le  moïen  d'une 
petite  diftinâtdn  il  éludera  la  dilkulté.) 

:^  Dtfiinâhnîfk  dit  d^un  homme  qui 
s'eft  iignalé  par  ion  mérite.  C'eft  tm 
oficier  d'unci  grande  diftinâion.)  On  le 
dit  auffi  des  diofès  qui  diftinguent*  (Il 
a  obtenu  uh  emploi  de  diftinttion.) 

+  DiftmimVfiinè  Tçxast  LatinUét 
fhîhfiphhi  pour  dire,  dr/lH^iim, {yàptf- 
hende    furicufèment  ïe  diftingm^    Pafc, 

kohutne 


1  ■.     ,4^<  '%•'•  ,, 

tés  nhux ,  Tirfifii  nt  me  raii««>nit idiftrtiî^ , 
D'aimer  iurfatt*a«  toaMMau  r^Mik  4iiiH«t'«  A^ 


Bttîtu  ftiitlierirTer  d>aneltKiiir»«É}lb 
I  Tienr  «a  nag  4'/fifWtit  iPMÎ*  outr^  populail*» 
Horf  le  peuple  te  iMiotf  nviM>e  Ta^iroit  lui  plaire* 


.  vVi-»;./.t^(S;.p,|^v 


DiSTiKOnBlt,  V.  <f.  [pîjlingnire  ^  fe- 
ietnere.']  Mettre  de  la*  diféifencc.  (La 
Icience  de  diftingtter  n'cft  connue  que 
des  iâgcs.  ?4/r«  ,/>A?/V.  7,  Se  dilHngucr 
des  autres  par  ion  efbrit.  On  tft  %ieii 
aiiè  ^Jtat^^tf^û^ 

Îe  vear  qo'on  xMdiJIîiigHttte  pour  léfrancher  net» 
/ami  de  cèaco*humua  a'eft  pwimdu  toot  mim 
fait,; 

4:  î)ifitniMiri  fi^nifie  piopremem  > 'dif> 
cerner ,  par  la  viie  ou  par  les  autresièns. 
(Je  ne  puis  diÛinguer  \t%  objets  de  ii 
loin.    I*ai  diftingué  i«  voix;)        .  ; 

Dijïïnguer,  Terme  dtnaUdè'Pki^êhie 
6t  TMttîe^  Faire  urïe  dlftin^Uon.  t^ow 
fe  tirer  d'aftiire ,  il  faut  diiHnguer.) 

©liTîQWfc,/!»».    \^Dt/îtch$m.},   Ùcux 

m» -^Latins  qui  font  untens  parfait.  (Un 

.beau  diftiquc.    Les  diftiques  de  Caton.) 

. /     Distorsion,  /./.  \_ConvMlfio  •///.]  Terj^ 

'\  rat  de    MMêtîne,    On  aoclle  difloiiion^ 

^de  bouche  y  .4a   contraâion  ou  'le  ra- 

courciflement  qui  fè  fait  d'un  fèul  côd9. 


D{0rairt ,  t;.  a.  TVipràhere ,  disjun^frey 
divetkreA  11  iîgnifie  auffi ,  oter ,  tetriin- 
cher,  déduire  qualquc  partie  d'un  tout. 
(U  faut  du  montant  de  cette  obligation 
en  diftraine  tout  <;e  que  le  débiteur  a 
païé  dé  teméen  tems.  .On  a  diûiaitcçt 
Evêché  de  TAKhevcchi  dç  N.)  •  '  v- 

^  Pifiraûm ,  dtfimu.  Termes  de 
PMats,  Lorïque  dans  une  iàlOie  réelle  on 
a  compris  Iç  fonds  d'un  tiers  ,  celui-ci 
denumde  la  diftia^on  de  |bn  héritage, 
comme  n'étant  point  fujet  aux  hjpoxé- 
ques  du  fàiiiiïànt,  ôc  n'apartenant  poiitu 
au  iàiii.  Quelquefois  on  i'ai^rde  pure- 
ment dt  fimplen^pnt  s  Ôc  lorfque  le  fonds 
eÛ  af:^  aux  aéanciers  qui  oc  peuvent 
agir  ituk  le  fonds  aliéné  qu'après  la  4i^ 
cution'des  biens  immeubles  de  leur  dé- 
biteur, on  diikrait  k  fonds  à  la  charge 
de  la  l^prife  &  des  hipotequcs  des  opo- 
fans  au  décret ,  au  cas;  que  par  la  vente 
des  biens  (àiiis,  les  créanciers  ne  ibient 
pas  entièrement  payez,  i^  ;  ;   ^^    * 

Se  éffiratre,  v,r,\A'imàniaberterefe*'] 
Se  détoucnct*  Se  divenir.  (Penlèriez- 
yoiis  qu'il  voulût  ie  4^iiraire  à  vous  oiiirs 
Je  ne  me  vaux  pas  difiraire  d'un  deficln 
où  j'ai, tant  de  droit    Voîu  Poef)      ,.,,.^ 

mjhMÎt,  àiftraite.  [)^4^w.]  Qui  n*a 
nuUe  «u  peu  drapliotion  au;c  choies  au^ 

efont  tort  diftraxt»)  ..,^^:.  ,f  li  i 
Pl^tR^Bvkit  './yt^.^f   Iplfirl^ere  , 

d(j^ertfrt\2    Partager  i  donner  a  pluiicuis. 

(Diftrihtto:  fi»  faveurs.)  .      ^ 

ÙipriMteMryf»,    [Diflrihtof.']    Celui. 

qui.  diftiibuèV    (Jefus-Cluift  eft  lediftri- 

buteur  df  ,tous  lès  bleijt^  Mamcroix  ffthif- 

Diflrthmtf't  ' dtprthuthe' ,  adj.  '  rSnwtt 
cMiqite  tribuens.'l  Qui  dittiibuc.- .(  Julticc 
diuiibutive.)  .-.^  ./    ,    . 

pfirtitio , .  divifie^'l  Prononces  d^prilmkn» 
biipchiation* partage  de  que^ue  c)io(è 
à  pluiîeurs.  ^aire  la  diftiibiition  des 
aumônes  de  quelque 'grài;4  Seigneur.)  ! 

D'ijînbntion  ae  procez»  ^Litlttm  fortitlù.J 
Terme  de  Palais»  Elle  le  fait  lorfque  le 
^éfidènt  d'tme  Chambre  donne  un  pro- 
cci  à  un  Conftillcr  pour  le  raportcr. 

DîJir}bHtîmi  ff,  \pifîrîhntio  parttHln,\, 
Terme  de  Khttorîqnt.  C'cft  une  fig»4e  * 
qui  partage  par  ordre  de  diiUn^ion  \ts 
pfineifrades  qualitet  à'un  fujfcr.  (Exem- 
ple :  il  a  la  lumière  ^ur  voir  les  iàu- 
iâ^i  iajuûicc  pour  les  reprendre  »  & 
l'autorité  pour  les  punir.  Pori-Reyél, 
^arthelemi  dâs  M^rttfs.) 

DlfiributUmi  f  f.  Ce  mot  fe  dit  encore 
en  termes  difftprimerie ,  de  l'aftion  par 
laquelle  on  remet  dans  la  caflc  toutes 
les  lettres  d'une  forme  qu'on  a  tirée ,  & 


médle  %    &;  qui  vend  l'été  ^ ceux  qiil 
vont  à  la  Comédte*  dbs  liqueurs  &  aii« 
très  choies  rafxaichiÏÏàantess  de  qui  i'hi*  . 
Vvn  veuii  du  roflbli ,   6c  aunret  uqiMurs 

3ui  ré€haufbnt  Feftomac    (U  y  a  deux  / 
iûributxioes ,  Tune  auprès  des  loges ,  âc 
l'autre  à  renuée  du  parterre.) 

f  DitTRiCT ,  /•  m.  Mot  de  Paldttt 
qui  Vient  du  latin.  4/?rMSte#  mais  qui 
n'eft  pas  it  ùfité  que  celui  de  détroiu 
C'eiè  retendue  déIaJuri(di£tiondequel* 
que  Juge*  (Ctiâ  ak  aitivc  dans  fou 
iiâuSLx.  .c    >     ■   ■^^.'.■..:  ..    

%t  T  f  i^;  ^.  '^p?/^#^fton 
proféré.    Célébré.    (Le  Sernu)n  cÛ  ditf 
La  Me^  iÇÛ  ditje.    Les  Vçpres  ibnt  4k 
tes. ;  -  '■•'■ ...  ■■k ...... .^ .-■..  ^  ^..  ■:, •  ^-  .(.  ...v.:.  ;■'■. . .  .■>■.,•  . .,., 

Dit ,  dite  I  ddj.  Il  jfîgnifîe  Quelque£)là 
apeltâi  fmrnommé»  (Phiii()e  m  le  Bel 9 
le  Hardi ,  &c.  Louis  dit  le  jeune.  ,Utt  ' 
tel  die  la  Grange  Les  Profeileurs  de 
Magdobourg  dits  les  Centuriateurs ,  &c 
On  Te  fert  fufll  dé  ces  mots  au  Palais  eo 
y  joignant  dés  articles,  des  pronomis  Se 
des  proportions  pour  éviter  les  iquivo-' 
ques  des  relatifs.  Ainfi  l'on  dk  ,  ledit 
demandeur ,  ladite  défendeieâè  ,'  dudit» 
audit  Seigneur,  de  ladite,  à  ladite  Da« 
mc|  parle  fùâit  contrat ,  par  mondic 
Sei^eur,  dans  la  iùidite  obligation»  & 
autres  icmblables.^     ; 

Dit,  f.  m.  Il  vient  du  Latin  di^M^  » 
èc  iignifie  par^e*  Son  ulâge  enprofeeft 
nr^s^porné ,.  l'on  dit  avon  fm  det  &  fim 
didit'i  mm  hors  de  là  il  n'a  pas  gran4 
cours•4^w?^U'ïs,v..^:'^^ ',;  X-^  .Mr^-^^n^^^'i-i^' 

JOhx  fi  m.  Il  veut  quelqttf&is  dire 
d^tokrs^  &  alors,  outre  qu'il  eft  ordir 
nairemem  u(ité  au  pluriel»  4I  tùz  coiir» 
qu'en] 


de  la  bouche)  eH^  arrive  quand  il  ify    ^|u'on  y  range  chacune  dans  Ion  propre 
a  i|uc  les  mufcles  d'un  c6tê  du  viHige)  i'ttiâètin.  On  dit,  fàiic  la  diftribution.) 
qui  foufrent  convulfion  ou  paralific.)  DtJhribtUnce  des  dt^Memrs  ,  f  f,    [Mnlier 

tyîVTRKCitto^  fff  [Mentis  aberratiit,     'ven^les  iiqmrres  difiiibuent,']     Celle  qui  a 

STMotîo.l   Prononcez  dfînuQen*  Inapliv  une  place  auprès  du  partcire  de  la  Co* 


ifj&aces  mon  Mtaerve  plai^  « 
A  Tes  <<i>x  »  le  Cjel  i'acorda  t 
.    .  '  Er  chacoa  dlir ,  râ? e  d' Avaux.  Fert*  TtTâf.} 

.'      ■         i.»         ■*W"'-'''  '4',       ^W  ■■>.<■>  <  -iV-  ■•■-■.  •  :       »■ 

DlTl kAWÙÈ.  [^Ùithyramhns,']  Hîmnc 
«n  l'hotmeur  èa  vin  &  de  Bacchus« 
C'éfoit  une  poëde  fort  hardie  àc  fott 
déréglée  ,  dont  il  ne  nous  refte  aucuiïs 
veftiges  idans  les  anciens  Poètes,  Le  Père 
Labbe  »  en  (à  Bibliothèque  ,  a  raporté 
pluiieurs  de  ces  vers. 

f^  Bacchus  étoit  appelle  Ditir^imBef 
c*cft-à-dtre,  à  deux  portes*  parce  qu'il 
étoit  entré  au  moncfc  par  deux,  portes  ,  ; 
par  le  ventre  de  fâ  meie  Semclé ,  ècpai 
te  cuiffe  de  Jupiter.  Lei  himpcs  diti-, 
i^mbiquès  étoient  d'un  ftile  figuré ,  cm- 
poulé  oc  fort  obfcur ,  félon  le  témoignage 
de  Suidas»  „  Les  faifcurs  de  ditiram- 
„  bcs  (dit-il)  ne  parloient  que  descho* 
„  fes  relevées ,  comme  des  nuées  ,  des 
„  nictcores  ,  &  en  des  termes  compo- 
„  fez  &  des  façons  de  parler  nouvelles". 
Horace  a  dit  en  parlant  de  Pindarc  U  del 

Ditir^ibcs  : 

■       ■■».',  ■     -    .  . 

yerladt-votvit  niinitrifiuêfertttt    , 
1  .  I-ege  folfttis* 

'Athénée  nous.ap»end  que  lesDitiratp^ 
bes  uc  fe  chantoicnt  ^^^uc  dans  la  dcbait- 
phe,  où  le  vin  excufe  les  cmportcnicus 
qu'il  caufe  s  auiH  un  Poète  Grec  a  dit 

?u'un  buvair  d'eau  n'cft  jamais  bon 
oéte  ditirambique.  Les  cbanfous  diti- 
rambiques  etoient  acompagnets  du  ^n 
de  la  mue  ,  que  les  Laiiïis  apcUoicuc 
tibia ,  parce  que  leur  (on  cA  éclatant ,  &. 
qu'il  conviant  mieux  au  bruit  d'une 
Roupe  de  peifonues  ammccs  par  Ic^  vin , 
&  Ton  fe  Icrvoit  du  mode  Phvygicn 

Dftirambt^te  ,  adj.  [Dithyramètcns,]  Qui 
fàir  des  ditirombes.  (Poëcc  ditirambique. 
Yoï^  ia  Poctiquc  de  Mr^Dacier.) 

DI>% 


:j 


•  • 


.•iAi^ 


X 


f^6        j3iv;/ 

mmm  &  JanSim  cùnfiiîwà,']  C*cft  1«  nom 
du  Couleii  du  grand  Turc  de  de  divers 
autres  CoDietU  qui  (ê  tiennent  dans  le 
Levant.  C'cft  auffi  le  lieu  ou  fc  tifio* 
oent  CCS  Ganlcils.  Ce  mot  eft  Arabe.  '• 
.  Divergent  ,  iÙveri^enre  ,  adj.  [LH^a- 
fUsti  radii,]  Terme  étOptiaue,  (Zc  matcft 
Xatia.  Il  eft  ppcfe  àcotwergent  i  il  (è 
dit  dzs  ra'ions  qui  aïant  été  reAçichisyOQ 
aïanc  (buferi^dc  la  réflexion  s'éloignent 
les  uns  des  autres  >  àcccs  ra'u?ns  s'apcl-, 
lené  dlver^em.  Cdmme  au  contraire  on 
tiommz  Taïons  convi*geiii  t  ceux  qui  étant 
réfléchis  ,  ou  aïant  ibufett  de  la  rè'frac- 
tion  s'aproclicnt  les  uns  des  autres  jufqués 
à  ce  qu'ils  le  joignent  à  un  point,  ou 
ils  (è  coupent  ,  &(.  s'ils  (ont  continuez, 
ils  deviennent  divcrgcns.  -^^  ,  ,  v^*.,' 
DlVER.-^ ,  diverfi ,  adj. .  ^D'veffus.']  Di- 
fcrcnr.  (  Intcrpétation  divetfc.  Pcnfécs 
divcrlcs.    iScntunens  divers» 


:r-^mi 


im 


i.ê;- 


■n(e,f^': 


k 


c 


^.•v,.j       J,i., 


Réjoiiir.    (Xa  Comédie  divamlés  plui 
mè'laiicoliqu<ts<  ^K)        '     ^      V 
.  *  iîe  diveftitf^  [^tupî0t4tthm    htduigireJ] 
Se  céjoiiic.  £trc  duis  le  libertinage.  ' 

.  ;fFf<'n jrf ,  fi'frrif «  p/wt ce  Monfr^iue  p^iiTtat  * .  ♦.  i 
Qui  fjir  l'arc dtre  v4iiftre9ateiUyJri{iir%at.        '  , 

Praemiion>cchcft>rrperîi^..ii#  .>s^v\A/î:.V' 4' 


ïSls;,^ 


Çomè,^ 


e  vaU  voir  dtfcidrx  la  caufr  dcf  btomci  » 
^a  matière  première ,  S?  fen  divers  llmptomei , 
;  '  JLes  Formox  i'Ariflore  &c  ton»  les  arcident  » 
Met  tourbillons  enfin  8c  mes  troii  cicmexM. 
Ltttrtfur  la  mort  de  Defcartts.)  -  '    , 

Dhérjement,  àdv.  {Diverse^  Difércm- 
ment.  (On  parle'  divcrfement  de  fà  mort.) 

Diverfifitr ,  v,  a.  [Varîare  •,  diftingnere.'] 
Varier.  Aportcr  de  là  diverfité.  (Il  faut 
diverfiftcr  les  chdfes  i  li  on  veut  qu*ellçs 
plaiicnt.) 

Diversion,/./.  \_ÂvocathMi  Sf- 
traélh  coptarftm.hûfiî/ÎHm.']  Terme  de  Cr*»^r- 
re.  Détachement  confidérable  que  les  en- 
nemis- obligent  dç  faire ,  afln  d'empêcher 
quelque  enwcprifc.  Grand  détachement 
qu'on  fait  pour  d'importantes  confi dé- 
lations. (Les  ennemis  ont  fait  divcrlion. 
En  afliégeaut  cette  place, Ion  obligea  l'cn- 
ijcmi   à  faire  diveriion  ^our  la  Iccou- 

4^  II  n'y  a  pQÎni  de.cfivcrfîon  plusdan- 
gercufe  que  celle  que  l'on  fait  pal:  mer.' 
J'olybi  de  FoUrd,  ',        •.      '     v. 

•  ♦  Dherfiotf ,  f.  f,  \  Avocatîû  i  d^fit^âlo»'] 
Gc  mqt  au  figuré  •  lïgoific  d^t^r.^  (ÈUe, 
ne  cheîchoit  qu'à  faircdiverlion  à  la  dou^ 
leur.    Le  Comte  de  ^«Jp.  Ceux  qpi  don- 
nent de  l'argent  pour  les  bénéfices  fc- 
roient  de  fimoniaques ,  iàus  une  pareilte^ 
diverfioh.  Pafe.  l.  7 . 
'    •On  dit,  en  hlédccinÇi  faire. dtver/toh 
d^humeurs  ;  pour  dire  ,  les  détourner  ail- 
leurs.   On  le  fcrt  de  la  lâignée  pour  dé- 
tourner une  fluxion ,  j'arce  quelafàignce 
fait  une  grande  divcrlion. 

Diversité',//.  [Dherjîtas']  Varié- 
té.   (La  diverfité  des  ornçmens  &  dy 
peofées  fait  la  plus  fcnfib'le  beauté jdes 
.  ouvrages  d'eiprit.  * 

Telle  eft  la  Toi  Ju  c:el  .dont  Ta  Taga  e<{uité 
Semedans  l'univfcrs  cette  tirvrry»/^. 

v   ■■•      ■     •   ■. 

Divertir,  v.  a.  \_Avoeare-y  fnbdMC^ 
. .re y  dedticere,']  Détoutncr.  Diftraire.  (La 
puiflànce  du  Roiaunie  n'étoit  point  di- 
vertie ailleurs,  yoit.  /.  ^4..  Un  de  les  amis 
le  divertit  de  détruire  la  ville.  AbL  itpoph\ 
-C'eft  être  perturbateur  du  repos  puWic 
que  de  vous  divertir  par  une  mauvaife 
lettre  de  la  moindre  de  vos  penfées.  f^ait» 

Divertir  ,  v»  a,  [Snldttcere  ,  dljlrahrre  y 
ûvertere,']  Signifie  auflî  détourner ,  tranf- 
porter  ailleurs,  fie  en  un  mot  dérober  & 
▼oler.  (Divertir  l'argent  du  public.  Ce 
banqueroutier  a  diverti  Tes  meilleurs  ef- 
fets. Ce  commis'  a  diverti  les  deniers  de 
la  fcrine.)     . 


C'cfl:  pécher  contre  la  charité,  que^dc 
fe  diverti  à  regarder  d^s  figures  l^i:ivçs. 
Thitr$^  trahi  Àe$  jenft  t  xK . 9»)"-  i  ï j».  jaM 
^^(4!?*  divertir  de  .^ueUtm.  [^LudèH*\^  '*'^- 
cari  alitjHsm.y  C'èft-à-d^rc  ^  çh  fi^irc  Jon 
joiiet  &  yen  mcMjucr  )  :  ;    ^^'  -tj  ^^ 

DîvertiJJant  :  divertijfan\i^c-^dj,  [JhcUu- 
dns  y  amtgntu  y  fejilvm,^  Qjii  re)oiiit:  qgi 
plaît  :  qui  divcïtt^.  (Eljirit  divcrtiffant  : 
îuimcur.  divertiflànte  :  la    Comédie  eft 

Divertljfiniy't  m,  f Mi«/«.]  î-é^ite- 
leurs  apencnt  de  Ja  forte ,  cefui  qui  bdi^- 
fonne  lui:  \t  théâtre  avec  le  maître.     ; 

DivKRTissEMENt ,  /  m,  [^RetMxaiîo  ; 
obleÇîath  atM.J  Plaifir  i  joie.  (Prendre 
uû  divcrtiffement  :  il  fait  fort  ^divcrtiflc- 
ment  de  l'émdc  :  Tés.  jctut  &î^les  divcr 
téflcmens  honnêtes.  ÎTcs  Péres  ùVnt  pas 
abfolument  interdit  les' jeux  ôc  les  di" 


■T  •■■»•'>< 


'   Vi\ iefteur  AiJi^Ai^ aé vijii  énàAo«nt  a^ ,'' 'ii 
'..■  ^t  ve(ic  mertrc  à  pfç&t iop  diveriifleiàe^^  (  ^ f 

C'eft  donc  moi  qni  ferai  lç.divfrtipmatti,  '-  -l 
Voui  tirerex  l'argent ,'  8^  *»©*  jtferai  riie. 


■Vr5*.**-.i'^^ 


■■^l 


Vîvertljjemmii  f,m,  ^Sftbduêlto  ydîfltae' 
f/o.]  Ce  mot  fignifie  aufli  ^e  franfport  & 
le  recélement.des  effets,  (Le  cfivertiflc- 
ment  des  eflct^.  le  rend  coixiaddc  de  lar 

>in.^   ',  ■  , '-••    ,-5"     ^'^.     I     .'■  •      ,^  •        .'t 

t)rvîpkNDit,- jfi'm  X:^ur)ierÀ$'"Sviden- 
idm.y't(iiïj[it'à^^Jirlrflim(tî^tu.  Le.  nombre 
à  diviler^»  :  &  duquel  ffe  ifàît  la  diyifi'on. 
(Le  quotient  roqtient  aùtaht  d'unitez 
que  ïe  dividende  renferme  de  fois  le  ^Z- 
vlfertr.  Le  ^vidc>rde-4oït  toujours  èue 
pliis  grand  que 'le  M^jCettr.  ^'^f?f  !,t  ;• 
;  4:  ïfividende  ,  oujp/V//«/f*  ÔTi  apcïle 
^infi.Ia  répartition^;  le  fait  de  témsen 
tcms  des  profit?  dune  Compagnie  de 
Commerce ,  aux  Adionmires  qui  y  ont 
pris  intérêt.    :-''^ ^    ^x^wm  A^^v. 

Div  I N ,  divine ,  sdv,  [D/'-Antà,]  *Cc  qui 
regarde^  de  Dieui  qui'rçgardc  le  culte  de 
Dieu.  (Ofice  divin»  feiVicc  divin 5 choie 
divine;  la  providence  divinci»  ^  ^ 

'Qui  cherchant  un  di/coariaux  Damei  plot  com- 

.  mode  t 
Fonr  dire  i  JefutoChrifl  des  phrafea  à  la  moit , 
C'cft  profariet  d'un  Oicu  1«  langage  diviàr 

'nu*        '         ' 


■'■:  '-"ri. 


m 


Perce  la  fainre  horreur  de  ce  livre  divin , 
Cpitfbnd  dins  un. ouvrage  &  Luther  8c  Calvin. 

':;■■"  ^  -'■!    ■  "•"'     '  ;    '■■.'  '■■'  \  '■'>  ' 

*  Divin,  divine.    iMlrlJlms.l- txcéhnt 
dans  Ibn  genre.    (Le  divin  Platon: mu 
fique  divine  :  fcntimçns,  divins  ;  pen&e 
divine.)    '•        :  .■■•^o-'^:^' V^v^t;.    *-.•-!:;« 

DIVIMATIOW  ,  /  /  [Sotlt  dxvtna.]. 
Prononcez  Mvlnadm.  Il  vient  du  Latin. 
Il  femble  que  ce  mot* dcvroitfigni fier 
proprement  la  connoiflàncc  certaine  cjue 
Dieu  a  des  chofes  futures  ♦  patce  que  ç  cft 
une  aftion  propre  de  la  divinité.  Cette 
divination  eft  mervcilleufe ,  elle,  eft  ado- 
rable, lîjeu  le  plaît  quelquefois  à  la  com- 
muniquer aux  hommes.  Thiers rfi^rjiit, 

•       7^, 


»     Dh1m4n^if,pf,n>ivlriatiiï  ftfttà fih 
tmrarum  fcknti il.  f  Ce  aSût.  tcditaMllî  ^ 
parlant  dç.  magiciens  r  de  fî^ciers*,  &'d* 
gens  eui  Te  mêlent  de  dcvinçi  ibtcm<i)tà  . 
6c  c'eft  une  connoiflànce  que  le  démon 
peut  dôniiet' aux  hommes,  detehpfts  ca4 
chées  6t  étoîgnces  de  leur  ponéeV'  Cette 
divination  fe  tait  par  le  moiend*un  pacèc 
qu*on  fait,  avec  le  dîlblc  1  àc  elle  cft  iK- 
iicite  i  dlé.  eft  maufaîlè  v  rupcrftitimi])^ 
«condamnée..  Thîçr$»t%  fyperjht,'th.  v^^ 
Les  hommes  ont  inventé  4iverfes  ftJrtes 
de '  divinationj .  2  il'  y  a .  des  clivii^tions. 
qui  (ê  font  en  faifant  tourncile  làs ,  d'au^ 
ttet  pat  les  lettres  du  nomdesperiovno,'* 
&. "quelques- unes  par  les  fongcs ,  par  i;h«^ 
rofoop©  y^  par  te  lb«  ,Ôcc.    Toutes  çies,  , 
divinations  Cont  dé^ndue»  ^  ^t  été  co.ivV 
damnées  par  les  Percs  âc. par. les  Çoncw 
les.    Toute  divination  eft  incertaine,  ÔÇi 
De  réii0k  que  par  hazard  ,  çu  par  l'a- 
drefte  du  devin  3  &  ainfi  il  «ft  mal  lûr  de 
(c  fier  iux  divinations.  ,|^Ujj 

-td^  L-cnîic  d*aprenike  l'avenir rât 
que  les  Romains  ipk^nt  tout  0i.  màgo 
pour  en  avoir  quelqo^  connoiftàiice.7 
L'Empereur  Maic-Anconin?  /tvj ,  t.  \dt 
%sRefieMionsy  mt^.  A,  S^jdkqut  Pjpgfli-, 
tus  lui  a  apris  a  ne  fe  ^int  anmfer  à  des . 
chofes  vaines  &  frivoles  i:i  i^rppifit. 
ajouter  foi  auic^àrlatans  oc  aux.enchan* 
teursi  ^  ne  rien  croire  de  tout  ce  qu'on 
dit  des  conjurations  des  démons,  oc  de 
tous  les  auues  Ibrtileges  de  Cjcttè  nature: 
U  me  montra  (ajoûte:]('<)l)^  que  je  ned9^ 
vojs  p^s  noy^rir  dts,  cailles  ,&|  être  ika» 
içhé  à  ces  ibi:i;es  de  divertiftep:iciis  Ôc  dç 
fpnei^itioi^  ;  On  fàiiôit  ^unâ  eipéce  de 
j^  avec  des  civiles.  ,*  dont  on  tiroit  des 
conféqjoences  pour  Ic^  éy€;nfmens.  $ui*. 
das  en  a  fait  met^tîpn  (ous,  le  mot  opr»- 
Xoito;rof  ;  ^  &  PoUux ,  Ub,  9.  f .,  7,^  .  ,^  *  ^  ^^^ , 

(ï5*  Lc$  Romains  apelbicpt  iiViMfr^' 
le  jugement  par  lequel  il  étoit   réglé  i 
quand  pluficurs  aculatcurs  (c  prefcnipient» 
loqiiel  le  feroit.     La  premiore  Oraiiôn 
d-ç»!  Ciceron  contre  Vci.rça  >  cÛ  intitulée 
di'vînatîv^    Sur  quoi  jlfcoràin  ftdia^im  ^ . 
remarqué    que   cette  Oraifon   fût  ainli 
apçllée  ,  f>arcc  qu'il  li'étoit  pas  qucftibn 
alqrs  de  décider  ic£u^  ,;jmai&  4c  (âvoiç 
q^ii  Icrôit  l'acufateur  j  ce  qui  dépendant 
plus  du.hazard  quede  la  preuve  dcsté- 
molns,  il  faui^quc  le  Juge  devine  êc  le 
détermine    fur   de  fimpics   conje^ures, 
Voïez  Aultt'Géll,  lib,  1,  cap*  4.  Suivant 
notre  ulàge  de  nos  ordonnances  ,  il  fiiut 
quelquefois  Àeviver ,  quai|c|  J^^  Y  ^  açufa?, 
tloiis  refpeaives  i  car  après  les  i  «formai»"  j 
tîons  faites  de  part  &  d'autre  ,   5c  après 
içs  re'ponfesdcs  Parties,  il  faMt  régler  les  ^ 
quaJitcz  ^  &  déclarer  ,  avant -^ que  d'alçt  ' 
plus  loin ,  Pacufateur  &  Picule  :  c'cft  U" 
ce  que  l'on  apellc  U  jt^ement  dfs  ^naU- 
teici  où  ilfautfbuveht  tleviner,  à  cauic 
de  l'opolition  que  l'on  trouve  entre  les 
informations ,  qui  ne  peuvent  être  éclair- 
cies  que  par  le  recolc«»eiït  U  la  cppfron- 
tation  des  lémpi^Wi  <•*    >  /  /      >  -•:    ^^ .  ^  /-• 

DiviifBMEMT  ,  adv*  {^Divtftf  ,  divltti' 
tMsA  Prononcez  dlvintmàn,  p'unetiianié- 
re  teinte  ôc  célcfte.  (La  Vierge  a  conçà 
divinement  ic  £ilsd^pi^«UnsfoAchalte 
Icin.)  -'^f':]  'i'-'^r'    'î'v^t^%'rî ■''■:'  •.■ 

•  Divinement,  [Mirlfcè.']  Excelenment 
11  écrit  divinement  :  penlcr  diviûcmcnt: 
raifonner  divinement.).  .         «     . 

DIVINITE',  /  /.  [Dlvlwtâs:]  Dieu  , 
effencc  divine  :  divine  Ma jcfté.  (Sei- 
gneur ,  j'adoiç  votie  làinte  ôc  làctcc  di- 
vinité. G9d*y\>  V(tCî'--'Ç?"^'Mfj.  »;i{yKr''Ji;i..-M  'j 
,  •  Di-àinité.  [ttxrefif*  ntmen.^Vû^alD^i' 
me  d'une  charn>ante  beauté.  (Une  jeu-, 
ne  divinité  m'a  charme,  &  je  l'adore: 
une  divinité  de  mille  tirait*  pourvue  • 
ticitf  Riou  cgcijt  dans.foju^i  ^^^*J^J:\. 


:^ 


J^ 


.■m 


,-1^;^; 


■»c..f 


J>;  .'■•'». ,    .,   • 

w^  fijiî  toujours  cru  atnj  n'y  ftVoît 
^uïle  iicuplc  tjui  fut  id^utrc  de  bpnnc 
ft)î,  ,Vou.ç  jugçiez  ajfëmcnccle  la  Bicli- 
gioh  des  périomies  qui  ay oient  fies  lu- 
mif'rcs  naturelles  qui  Jcnr  feifbicjin  apcr- 

tïfi^ir  U  l4ûlletc  de  la  divinité  des  Dieux 
qui  Id  peuple  ftifoitdêslachficcs.  Mar- 
tial dit  a  Domiiicn  dans  ion  épigramme 
55,  Jamais  Hercule  ne  dompta  tant  de 
monWs  que  nous  en  voions  domptez 
quand  i|  vous  p-laît  donner  ce  divcrtifle- 
mciît  à'Votrc  peiii'ic.  D'où  il  conclut: 

•  .  :yileidA eîtitPl.'fedttàiJei*à daintnt^)  •  . i^'s  ., 

ïscs  Dicttx^récompenferent  bientôt  Her- 
cule de  les  travaux  :  niais  par  la  même 
conQdei 
bien  tard 
mérac  e 

Ne  vôus'hiicz  point.  Seigneur,  de  vous 
Voir  à  la  table "ti^ Dieux  :  &.  vous»  Ju- 
piter ,  li  vous  avez  quelque  emprcflemcnt 
de  boire  du  nedaçavcc  notre  Prince  *  dct 
cendcz  ,  &  venez  en  terre  pour  "vous 
ûti^faire 


ti^re  diytfible  \  l'infini ,  Cadendi  le  nie, 
ôc  tous  dcuq^nt  de  bonnes  raifons.) 
Division  yj,  f.  {pivîjio.^  Terme  de 
Phîlofofhie  t  ^*jirîthmeYtqite  ÔC  dc  RhétçH- 
yw.  Ifartagc  d'un  tout  cafcs  parties.  Art 
de  partager  un  nombre  propbïé  en  autant 
de  parties,  quîil  y  a  d'unitcz  dans  celui, 
^ar'  leqyel  ou^  le  divilè,  Pl^^tage  d'un 
dilcQurs  en  deux  ou  trois  points,  (La  di- 
vifion  d'un  Poëme  Dramatique  le  fait 
ordinairement  en  jdnq  a^es.  la  diyifion 
d'Un  cercle  fc  fait  en  560.  parties.  La 
divifîon  des  nombres  entiers.  Savoir  faire 
la  divilion  d'uii  dilcours  oratoire.  Les 
homélies  des'^étës  n|gnt  point  de  di- 

ViUOn*/'.:v    :^i::-,-^-,     ■■:>■■_[  ■:^*!'i..-,\.:,--^  ♦,,.;,,     s,f 

'   0^  tes  Pf^dîcatcurs  ont  accoutumé  de 
faire  d?ns  IcÉir'cxprde  une  divifion  dé  la 


i  <  'Jt-i- 


,ji.. 


ESe  velts  t  tfê  7  fer:tx  etnt  iva  tonamis  : 
Àitityjif'rnptraf/JafpUtrilJt'VtnÙ 

Lib.8,  e'î'i^f.  39.  ^  -, 

Divfs,  adv,  [Pivifum,']  Terme  de  P-«- 

4ms.  t)pofc  a  Indivis,    (Les  Héritiers  ont 

partage  cette  mailbn,  &  la  polie  dent  par 

divh ,  chacun  a  là  part  &  Ion  apartcmcnt 

.  fcpate.  )  " 

Divise.  Termes  dc  "Elafcn  v .ï]ui  fc  di- 
(cm  de  la  fal'ce  ,  de  h  bande ,  Ôcc  qui 
a'onr  que  la  moitié  de  leur  largeur,  que 
l'on  z^eWc  fafce  ou  bande'  en  dhtje.  [r\^j- 
tîa  .d'TTi'dîâ  Jtti  pJi'rte  annvfi^or.] 

Dhîjert  v.  a»  [^Dividcre  -,  It  partes  tri:, 
hucre.']  Séparer  :  div.ik-r  un  livre  en  doux 
tomes'.  (Dieu  divila'ies  ea^x  d'avec  ks 
eaux.) 

y  Dlvifer-,  V   a»  [P^r/m.]  Partager.    (Il 
y»  diviiè  (bu  Bien  à  Ics.énfans.    (On  n'a 
pu  encore  trouver  le  moien  de  divifer 
un  fonds,  une  maifon,  &c.) 

Divr'ffrt^,  A  Ce  mot ,  en  tefmc  d'v*- 
Ttthmiiti^nirMfigmfiç  dccouvrircombien  de 
fois  uri  nombre  donné  cù.  contenu  dans 
un  autre,  &  ce  qui  refte,  s'if  n'yeftpas 
contenu  precifement  tant  dc  fois.  (Ainii 
divrlcrun.  nombre  de  fols  par  vingt  >  c'elV 
trouver  combien  ce  noii\bre  dc  lois  vaut 
dc  livres.  Et  divilèr  un  nombre  de  de- 
niers par  douze, c'clt  dccouvrircombien 
ce  nombre  de  deniers  Vaut  de  lôls^.) 
•  *  Dlpifer j  V.  a.  [^Dijiîu^uere  ,  dix/tdere t 
djftrahére,']  Ce  mot  au  figure" ,  lignifie 
tncttrc  en  dillêuCion  :  partager  en  iàttions. 

(.♦  J'ai  bro»îiIIc'  Fe»  Cfwp-erci, «c  divife'  C»ync»8c 
Cordelîcr», 

t>tfbr.  Lutrin.)  • 

Se  divifer  y  y.  uf[Dhjimiî,']  Etre  divi- 
fc  :  le  partager.  (Cette  rivicre  (c  divile 
^n  deux  branches  :  ce  Roïaume  le  diviiè 
en  douze- Provmccs.) 

Divifenr  t  f,  m.  [Dlvlfir,']  Terme  d*-^- 
rhhmctiijMe.  ^  C'eft.un  nombre  par  lequel' 
on  divile  un  nombre  total  en  autant  dé  v 
parties,  qu'il  y  a  d'unitcz  dans  ce  divi- 
icur. 

Dlvîpbîlîtt,  /.  /  \ptvîftb'Mtar.'\  Terme 
àc  Phijîéjtte,  (La  oivilibilité  delà  ma- 
tière. On  peut  concevoir  un  atome  fans 
divifîon.  mais  non  pas  làns  diyiiibiiice.) 

Di VISITE  ,  adj.  [DividMHS.}  Ç{uilc 
peut  divifer.  (La  quantité  n'e(\  point di- 
^ifible  à  l'infini  ,  les  Icns  y  répugnent: 
mais  la  raifoii  fait  connoitrc  qu'il  n'eft 
point  de  quantité  fi  petite  qui  n'ait  en- 
core des  parties  t  &  qui  par  confequcnt 
œ  foit  diviUblc.    Dciartcs  aoit  U  nia- 

Têmg  h  ^ 


aveclaquelle  les  Prédicateurs  font  aûjout- 
d'hiii  leur  diviûon  ,  qui  doit  êtrclimplç  ' 
&  "  haturcHç   ;  „ .  Au  conuraire  (diviï) 
,,  vousvoiez  un  homme  «Jùicnçreprcnd 
„  d'abord  de  vous  cbloiur  i   cjui  vûms 
;,  dtbite  trois  épigramtpes  ,  trois* iiîig- 
},  mes  ,*  qui  les  tourne 'tîc.  retourne  avec 
,,'  ral>tîlit«',-  vous  crotez  voir  dei  tours  de 
5,  paile-paiic.  Eft  ce  là  un  air  ferieux  & 
„  grave  à  vous  faire  elncrer  quelqi^e  cho- 
"„  i'e.  d'utile  &  d'importanr  ?  Cette  diVi- 
„  Cion  d'fin.lcrmon  fur  la  Pafîion^c  Je 
..,  fas-Chrift,  n'eft  elle  point  de  cette  cf-. 
j,  pccc  de  ']\.\\  de  mots"  \  Veji  donc  (dit^ 
û)  par   !e  péché  ç ne  notts  devons  mefurer  le 
b'dif.irt  liieftîmMc  de'  (a  Pafjion  dn  Fils  de- 
Ùîcttyc'rji  par  le  br'enf.ut   ineffimahlt  de  la . 
Pt:JfiQn  du  FUs  de-DtcH  (>Jte  mns  devons  me- 
Jkrer  la ^r'evcté  dn  pèche  y  dn  péché jdis-jé  ;■ 
prenex  ^arde  à'^es  trois  propojitltns  que  'j'a^ 
varice ,  ^  ifftî  vont  partaiet  ce  difcouYs  :  dtt 
péché,  qui  fut  l.tiiinfe  ejfentîclle  de  la  Piajf-.' 
Jîon  de   JefnsChriJi  ;  du  péché  ^  qm  efl' ttn 
renonvellert^ent   cmtinnel  de   la   Paffîon.de- 
Jefns  Chrtji  :  eufitt   du  peçhé ,  qui   eji  j'a^ 
néanttfjement  de  tons  lis  ftnlts  detaP,AJfion 
de  ^JefnS'ChriJl:    En  trois  motSt  J'aj^fion  de 
Jefns  Chrifi  -cauféepar  le  péché  ,  renomvellée 
par  le  pèche'  j  Pajfjtvn,  de ,Jèfns-Chrîft  rendnë 
inntUe  ,  e^  même  préjudiciable  par  le  peçhé  ■» 
&c.\\  en  cil  peu  quifuivent  ce  précepte, 
judieieux  d*un  de  nos  Poètes:  .. 

Evire ,  en  divininr,  I«  phra<Vf  fînoni-mef  • 
Qui  joij.iijk  fixT  les  pointis  <'onr  on  a  £iic  kchoîx  «  ' 
Fn  ttrmcs  (lifercns  \i  s  rcpctcni  fix  fois  ;       '  ' 
Cctce  fade  Abondance  e(td'uqif{>ritll«rite«    ■ 

Ce  jeu  "de  rnots  ,  xlans  un  lu  jet  auflli  fe- 
rieux &c  au0i  importatit ,  plait  âc  fert  de 
mpdele  à  plulioifs  Prédicateurs  t  • 

■    ■    ■    .  .      .     jA-*  '■        ,',  •  -■ 

Qa'une  chure  de  mors  jette  aoje'  pîe*»  de  Marie* 

L'Hl>edc1\lhtis  tMTt^iprlchtr,         .       ' 

ê 

%,      ' 

La  divifîon  ef\  (félon  Qiiimilicn)  un  dé- 
tail de  nos  raiibns  &  de  celles  des  autres, 
rangées  dans  un  ordre  clair  &  fuccint  : 
fon  objet  tù.  de  faciliter  l'intelligence  du 
fait  dont  il  s'agit ,  ôc°  d*exciter.  l'atention 
dc$  Juges  ,  en  leur  expliquant  comment' 
on  prétend  de  (bûtenir  la  caiifè.  Il  elt 
vrai,  coinmc  le  même  Auteur  l'a  re- 
marqué ,  qu'il  arrive  quelquefois  que 

'  rOrateùr  manqkie  ^  (à  parole,  &  qu'il 
oublie  de  parler  des  chofes  qu'il  a 
](>romi%-djHii   fa   divifion'  >    ou    qu'il 

y  je  jette,  dans  dés  liiaticres  dont^il  n'a 
point.,  Ait  dcmcntion  :  mais  ces  iti- 
conveiiietis  font  ordinairement  bu*  lé- 
fet  d'un  médiocre  génie.,  pu  du  peu  de 
préparation  avant  que  de  le  montrer  au . 
public. 

Divijirt^t  /*.  /.  [Dtjhîbntio.partitio.]  Ce 

mot  entre  dans  les  termes  des  évolutions 

militaires.    C'eft  une  partie  de  quelque 

vcorps  d'infàmàic-«u  de  cavalecie,   (Le 


Xieutcnaiit  commande  ;i  la  prentiere  di- 
vifion d'une  coiiipagnic  qui  cil  en  mar- 
che ,  àc  le  Ibus-Lieutenanr  à  a  féconde 
divifion,  >  à  la  tête  des  Piquicis.^  Lorf 
qu'il  fè  trouver«t  des  files  fùrnumeraii^s  • 
on  en  formera  des  rap^s'l  la  queue  dq 
la  diviliou.  (Faire  -dehler  des  ùiviliôns. 
Les  Sergens  de  la  diviliou  doivent  alors 
demeurer  fetme^.  Marcher  par  divi lion. 
Martînei  ,  eiç^ercfce  de  l*  infant  trie  ,  />,  61. 
«^63.)  4:  Voiez^auffi  ce  que  dit  Mr.  eU 
Folard  fiiç  les ,  divifions  de  là  Colonne  » 
dans  le  Tome  T.  de  foif  Po/yé^, 

Divi/iéfi  y  f.  fi  {Difiribuiio.)  11  fe  dit 
auflTi  "\  peu  près  ai;  même  fens  en  terjnc 
de  Martnf.  C*jQ^  un^rpanic  d'une  arn>éc 
navale,  6ii'  d'une  de  les  clcadres, 

DïviJÎ^M  j  f/f.  (Lheofa  verba  alla  ah 
a/ils  dividens.)  Tçime  d^Im^rîwerie:  Ç'cft 
une  petite  ligne ,  ou  tiret  que  les^l mpri* 
meurs  mettent  au  bpuit^es  lignes  outij 
fc  trouve  qu'il  n'^  a  pas  un  mot  eritietv 
maisjeulentetjt  i^ne  pal^tfe  ,*  6c  c'eft  Ithe^ 
mîarque  que  îé  reûc  dû  taot  eft  auccm^, 
nient  ement  de  la  Hgiic  fuiVantei  il« 
apellcnr  auffi  divifion  ccs'inémcs  tirets 

Sd'ils  mettent  entre  qeux^dts  qui  ont 
c  la  liaifbu  Ôc  qui  fc  doi^ntprononcec 
epfemble  cooi'mc  fi  c'étoit  un  leuf  mot  j 
(par  exemple,^»?  4'/ f»^  (rotest  vomsîaU 
lez,  vottf  en  y  Âf>t''iU  vendra- f  m?  &c.j  V 
*,  On  dit^^cii.  termes  de  pratiqué  ,  que 
ceux  quir's'obrigent  fbli'dairemcnt  ,  rcr 
noqceniaù  Bénéfice  de  divifion,  d'aélioa 
&/de  ililctifîîon,  &c. ./•/ir//>/oî  pour  dircj 
qu'Us  veillent  bien  foufrir  la  contiainte» 
CDini^c  fî  leurs  biens  n'étoiicnt  point  di» 
yifez  de  ceux  des  perlbnncs  qu'ils  caiii^.. 
tionnent) ^-- '^  2 .  '  "   "^    '   ■'       " 

>.j»  Dfvffon ,  f,  fi.(DJffn^o.)  Ce  mot  âa 
figuré  ,  fignifie  aulTi  mefintelligence.  ■ 
,  *•  Qi'ùi/on.  {Dîfjîdîum  ,  diJcordia.).f)ir' 
corde,  troubles ,  broiiillerie.  (U  y  a^oit 
de  la  divifion  parmi  le  peuple.  F^m^ç. 
^'«r.  Il  arriva  dé  grandes  divifions  par- 
mi les  Phrigicnt.  jlbk  Arr.  U  i.  L'abon- 
dance augmenta^nf  ^les  forces  epgendro)[t 
les  divitions.  :AbU  Tac,' U  i.  Çaufcr  des 
divifions.  Paf,  U  \)  •  .      t*' 

Divifion.  {Vivifie  ,   dififibuti^)  Terme 
[^Iftager ,  qui'fe  dit  en  parlant  de  Cartes^ 
de  Géographie.  *  C'eft  la  cgulcurr  qui  fcpa- 
rc  une  Province  ,  ou  un  Roiaùiijc^'  ou 
une  partie  du  monde  dçs  aiitres  Frovin-  . 
ces  ,.dc$  autres  Roiaumes,  du  des  autres 
parties  dti  monde ,  lors  qi^e  les  cartes  font  > 
enluminées.*   Cette  divifion-  fè  marque 
ordinairement  par*  une  fîiire  de  points,; 
iefqûels  les  enluminateurs  doivent  liiivre 
lorsrqu'ils  y  mettent  les  couleûfl    (  Les 
divifions  de  cette  carte  ne  font  pas  bien  . 
faites*)        "^  •• 

Divorce  ,  /•-'«•  ïl  vient  du  Latin  dî"  ' 
vortimm,  C'cft  la  fcparation  qjii  fc  hi^ 
entre  le  mari  &  la  femme.  Faire  clivorçow  " 
Ledivorce  d*Henri  VI If. Roi  d'Angleterre 
avec  Catherine  d'Araeon  cft  célèbre  (Le 
premier  âge  du  monaeh'avûni  divorcei 
ni  poligamie.  Moife  fiit'le  premier  qui 
permit  le  divorce  ,  à.caufe  de  la  dureté 
du  coeur  des Juifii.  Le  Mait.pUud,  t« 

Trop  heureux  fi  bien.t4t  la  fHvrQfd*uii  «^{«vercr»' 
Me  foulagcoit  d'un  j  «ug  qu'oaJn'impoTc  ^r  foc  ce» 
Racine.)  ,.   ' 

•  O;^  Les  komains  ont  vécu   pendant 

long-tcms  ûms  connoitrc  4e  divorce  i  ils 

vivoient  ,  dans  les  premiers  fiéclcs  de 

leur  fondation  ,.  avec  une  certaine  fim- 

plicité  qui  entretenoii  la  paix  dans  liet 

familles,  dotit  les  che6  iVétoiem ocupez^ 

aue  du  foin  d-afermir  leur  nouw^.  état  i 

&  ils  étoièra  trop  attentifs  à  l'agrandir» 

'pour  fonger  à  leurs  afaires  domefiiquefr 

Plutarque  nous  aprend  dans  la  conipa- 

iailbu^'Thefi:e  ôc  dc  Romulus,  que 
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Spurius  Carbillus  a  été  le  premier  qui  ré- 
pudia fâ  femme  \  caufc  ç|c  fa  ftcrilité. 
Mais  il  cft  dificilc  d'acorder  cet  Auteur 
\  avec  Aulu-Gçllc  &  avec  Tertulien  ,  fut 
l'époque  de  ce  premict  divorce.  Plut^'» 

Î[ue  ne  'compte  que  130.  années  depuis 
a  fondation  de  B.oine.    Aulu-Cdle  Va 
plbs  loin>  fie  veu|^iqu*il  le  (bit  écoulé 
S^o»  &  Tertulierf  iiani  fon  Apologeii- 
,,     *qi^  ,  60Q.  ans.  C'eft  te  que  je  ne  croi 
pas  devoir  examiner..  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai,  c'eft  que  Romulus  défendit  abfo; 
^    jument  aux  femmes  de  uuitcr  leurs  ma- 
^    tià  5c  permit  aux  inaris  de  fe  léparcr  de 
,  ièurs  Kmimes  en  trois  ocafîons  1  dont  la 
première  cft ,  fi  la  mcre  avpit  empoilbn- 
né  {on  enfants  la  iccondei  fi  elle  avoît 
^té  furprife  avec  de  faulfès  clefs  5  &  la 
troifiémc ,  fi  elle  étoit  convaincue  d*a- 
duh:pre.    SUl  arrivoit  qu-jùn  mari  quit 
tât  m  femme  pour  quelque  autre  fujet, 
il  étoit  privé  Je  (on  bien,  dont  la  moi-, 
lie  étoit  domiée  à  h  femme  1  Ôc  Tautrç 
moitié  dévouée. à  la DeclTe Ccrcs.  Qud- 
.  qùes  Auteurs  n'ont  pu  le  perfuader  que 
Ronftulus,  ait  entendu  autorifer  le  divorce 
.   ^loriqu'ui/e  femme  feroit  furprife  avec  de 
fauues  clcfe>  un  fembïàDlc  lïijct  ne  leur 
a  pas  paru  aïïêz  grave  pour  (eparer  \xh 
«  mari  &  une  femme  }  ainfi  if?  ont  cm 
'  Qu'au  lieu  de  tCKinfay  qui  figoifîe  des  cle% 
Il  fiiloit  lire  Tlau/»»',  //«  enfans  ,  &  que 
\    le  fèns  de  la  loi  étoit  que  l'on.pouvoit 
lenvoier  (à  femn\c  convaincue  d^  fnpojl- 
tlm  d£  part  )  qui  étoit  un  crime  d'autant 
plus  grand ,  qu'il  intercflc  le  pubJ»c ,  ainfi 
qiie  les  particuliers ,  à  q»i  Ton  veut  don- 
ner un  héritier  éirangcr,  dont  la  naiilàn-v 
ce  eft  inconnue.  Mais  il  n'y  a  point  d'a- 
jpn'rencc  de  pouvoir  changer   le    texte, 
.       <juand  d'aillçurs  l'on  pcui  trouver  une 
raiton  pour  ib,utcnir  les  anciennes  Edi- 
ditions.     Les  femmes  font    la    plupart 

Sortées  à  fe  faire  uii  ^ule  aux  dépens 
e  leurs  maris  ,  l'avarrce  ,  l'amour  dço- 

ê  pre,  &  fouyent  la  iczine  des  maris  les  y 

engagent  5  &  pour  arrête?  cette  coutume 

_dëja  ciablie  du  tcms  de  Romulus,  il  en 

^t  un  des  yuftes  fujets  de  divorce.  L'ufa- 

sé  du  djivorcé  devint  très-^equent  dâds 

.  ià  fuite',  ôt  les  mécontente  mens  étant 
ibiivcnr  réciproques  ,  il  ic  ùifoif  un  di- 
vorce  d'un  commun  conlèntemcnt,  que 
l'on  â^^cïloit  i^oné9  grat!a  ,  dont  il  eft  nk 
Kicntion  dans  4es  lo^x  6q.  Jk  6^-Jf  de 
ionat^  tnter  vît,  éf  ftxor.  &  ce  fut  de  cet- 
te ittat^ierc  qu'au  ra  port  '  dej^lutarquc , 
Marjus  "rcpudfia  Coelia  qpi  étoit  la  troi- 
ficmc  f«i«i»mç.  Mais  |e  luis  perfuadé  que 

,  le  dégpût  qui  cmpojfonnc  fi  fouvent  les 
mariages  que  l'amour  même  a  foi^mez» 
étoit  le  lùjci  de  ces  fortes  de  divorcc&qui 
iè^ifoient-de  bonne  grâce.  Les  Romains 
•  avoictît  le  cœur  fait  çomtnçj  nous  :  la 
:fiicil!té,  la  longiie  &  paifiblc  poffeflTion, 
une  cètùine  averfion  fçcrcte  àc  qui  naît 
iuicnfibl&Wtit^fens  'en'cpnnoitrc  laxâu- 
fe  >  produffoient.  (ans  doute  les  même^ 
éloigne meos  qu'elle»  font  naître  dans  les 
jïiauflgcs^,  &  dont  elles  troubleront  tou- 
jours la  paîk  &  la  douceur.  Le  même 
Plutaïquc  aous  en  donne  un  exemple 
dans  Ta  viè;de  Paul  Emile.  Ce  grand  ■ 
homme  ,  à  qui  la  kcpublique  étoit  re- 
double de  1»  conquête  de  la  Macédoine, 
époulâ  d'abord  Papirie ,  fille  d'un  pcrc 
eonfulairc  ,    avec  laquelle  il  avoir  vécu 

«    pendant  pluilcurs   années  dans  une  par- 

«.nitc  intelligence  :  cependant  il  la  repu • 
^).  quoi  qu'il  en  eût  plofieurs  cniâns , 
enôre  lesquels  étoient  Scipion  &  Fabius 
Maximus>(nns  que  l'on  en  fçût  lacaufe: 
jpais  ce  iut.peut-être  (ajoute  rHiftorien) 
w  une  rakon  (êmblable  \  celle  dont  un 

.    Cne\'ali6E  Romain  amorifoit  fon  divorce 

,  noi  me  fcouuc  ià£e>  &  donc  il  avoic 
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{>!ufieur8  enfàns;  car  étant  preinf  par  îèi 
amis  dé  leur  dire  la  canic  d*ut)e  ad^ion 
fi  (luprenante,il  Iciu  montrarfon  Ibulier 
qui  parolifoit  bien  fait ,  Se  leur  dit  qu'au- 
cun d'eux  ne  pouvoit  découvrir  confinent 
il  le  blefibir.  Sur  cette  réponfè,  Flutar- 
que  a  fait  cette  reflexion  très-judiciénfé, 
qu'il  arrive  entte  les  peHbnnes  les  plus 
unies ,  &  même  très-raifonnables  ,  de 
(ecretcs  incompatibilitez  ^  des  rudeffes  in- 
fuportables  ,  oc  des  divorces  de  cœur , 
qui  ion^^autant  plus  dan^ereu^  ,  que 
le  lien  (ïïf  mariage  eft  indiUolublé.  Te  ne 
prétens  pas  faire  ici  un  détail  de^  divor- 
ces dont  l'Hiftoire  Romaine  eft  remplie  ; 
je  remarquetai  feulement  qu'ils  féparoient 
fi  par&itement  le  mari  6i  la  reinme , 
Me  Tun  &  l'autre  pouvoient  fë  marier 
inclination  ,  le  mari'  incÔnti- 


DOC 


iclon  leur 

nent  après  la^  fèparation«  U  la  femn;ie 
une  année  après  ,  pour  éviter  l'incertitu- 
de de  )a  naiÛànce  dé  Tenfant  qui  feroit 
né  dans  l'année  du  divorce  ;  car  la  loi 
déclare  que  l'enfant  qui  nait  d»its  le  f^* 
tiéme  mois  dn  fécond  mariage ,  peutapar- 
tenir  au  premier  ou  au  iecond.  ^Mais 
pour  décider  la  queftionj'on  doit /ïc  ré- 
gler plutôt  par  Tordre  le  plus  nft/urcl , 
qui  cil  dé  neuf  mois ,  que  par  lei  naif- 
fances  extraordinaires  que  la  feuleC  auto- 
rité d^Hipocrate  a  étabu v  comme  if^  eft 
exprimé  dans  la  loi  y.  ff,  de  fiât,,  homîn. 

Divorce  ,  /.  m.  Il  fc  prend  au  figuré 
pour  fëparation«  (Us  om  fait  divorce  avec 
l'Eglilç.  On  dit  encore  1  //  a  mt  divorce 
avec  le  bon  fins.  C'cft-à-dir^  il  ne  dit 
Ôc  ne  fait  rien  qui  faffe  connoître  qu'il 
aiç  du  bon  icns  )        / 

•  Divorce  tf.  wi.  Il  fignific  encore  rup- 
t\ire,  broiiillcrie.  (Ils  font  toujours  erj 
divorce.  Il  y  a  làns  ccffe  quelque 
ce  entre  ces  efprits-là.) 

•blPRETK^UB  ,  adj,  IMedli 
tmnam  provocant]  Terme  de  Menectn* 
C'cft-à-dirc ,  qui  provoque  l'urine.  (La 
r^ve  eft  diurétique.  Lç  vin  blanc  pris 
le  matin  eft  diurétique.) 

Dlmjttlqney  f.  m.  Ce  qui  provoque  l'u- 
rinq.  (Il  ùlè  dé  diurétiques  pour  fa  gra- 
vel!^.) .  ■"'■  ■'  ■;'■ 

Di  u RNAi.^, /.w.  {pimnale^Mmna- 
rum  pretlnm  Rbelliis,']  (Livre  d'EgUlè  qui 
contient  l'Ofice  des  heures  canoniales  du 
jour.) 

Plttme,  adj.  [Dlttmits.J  Ce  mot  vient 
du  Latin  dlurhus  ,  &  fignifie  ^i  eji  de 
jour.  On  ne  s'en  fcrt  en  François  qu'en 
terme  d'^firommU.  II  eft  quelquefois 
opofi:  à  nodnrne  ^  qui  veut  mtd  qnî  eJi 
de  nuit.  Arc  diurnjB  »  c'eft.  la  trace  du 
mouvement  du  Soleil  ,  pendant  qu'il  eft 
fur  l'horizoïi.  Mais  les  Aftronomes  en- 
tendent ordinairen^ent  par  le  mouvement 
diurne  du  Soleil  ,  ou  d'un  autre  ARre , 
celui  qui  fè  fait  dans  vingç-quatrû  heureS) 
qui  eft  un.  jour  naturel ,  oc  qui  comprend 
un  jour  arti4ciel>  U  une  ni^L) 

D1VOI.GP B^il ,  v„  a,  [Divn^gére  ,pervHl- 
gàre^']  Publier  :  découvrir  à  d'autres.  (Ils 
n'ont  poii^t  de  ^veuiyqu'ils  n'aillent  di- 
vulguçr.  ,Wb/.  2art.  é^.  ^,fo,  j.) 


■fi 
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Dix*  [Deeer^^  Vtononcez  dis,  Nom^de 
nombre  indéclinable.  (Ils  ibntdi^- 

c  Comkicndq»puii>anti]e8rimau}rdiiiiuIacluir4y  <■ 
Di  leurs  fiides  portraits  0nr  ntîjeue  la  terre. 
rtll.)  :^-.        ^     . 

■  ■  •  ■  «  ■ 

Dix  \  f,  m,  [^Nnrnernf  denarlns,']  Ce 
mot  fe  prend  comme  un  fubfta^tif  en 
tcrm^  ac  Jem  de  cartes,  &  figoifie  une 
carte  marquée  de  dix  points.  (Un  dix  de 
coeur ,  de  catr^au ,  ^c)  * 
PixtàiH ,  Qu  dtajàn<  9  commc  on  lé 


prononce ,  4»4/é  IDtdmtts.^  (iJcftlcdi- 
ziémc.    Elle  eft  la  diziémej     " 

^  Dhléme,  On  Ic  dit  de  U  partie  d'iin 
tout  partagé  en  dix  portions  égides.  Avoit 
un  dixième  dans  un  Vaiffcau,      "  ,^;i'' 

+  Dixième,  On  apellc  aitifî  iifn  (Irolfl 
attribué  à  l'^miriiL  ,  fiu  toutes  les  prilès 
faites  en  mer ,  (bus  commifiîon  &  pavil- 
lon de  Francç  ,  même  fur  les  rançons* 
Ce  droit  confifte  en  la  dixième  partie 
des  fommes  a  quoi  peuvent  monter  les 
prifès  &  les  rançons.  On  apelle  aufiî 
dixième  denier  ,  un  droit  roïal  qui  fc 
perçoit  fiu  les  mipcs ,  minières  ôc  mé« 
taux,  ■'-•.^vr-^'-i^^'  '■■^'    ...v^-  ./       ■'  ■  '■   ■  ■■  .'■■ 

Dlfi-flpté  (Ùeeem  é"  flftem,']  Prononceis 
dhfet.  Nom  dénombre  indéclinable.  (Il 
y  a  dix-fept  piftoles.) 

Dlx-feptléme ,  dlx-fetléme ,  adj,  tDeclm0 
feptlmrn.j  Vtononcez  dis  fetl Ane.  (C'eftlâ 
dix-fctiémc  année.  C'eit  I«  dix-fetiémc 
livre.)  r  '  ,'^i;'      •»       ^  :;,■■'•.  :-'i!^j«?i!'' .':;■'■;:'■  ^.  ■■ 

z>;V**rf.  Prononcez  d9i  'ém.Vôtû  âé 
-nombre  indéclinable.  >(  Il  y  avoit  dix* 
huit  perfbnnes  à  table»  Il  y  a  unoifeati 
Hquaticjttc  ^ui  porte  ce  nom.)  •  •  , 
^-  :(r  Dix  htf tains.  On  donne  ce  nom  en, 
Languedoc  &  en  d'auttes  Provinces  »  \ 
certains  Draps  de  laine,  dJnt  la  chaîné 
eft  compoféc  de  dix- huit  fois  Qçnt  fils, 
c'ci^- à-dire ,  de  dix-huit  cent  fiipilii  tour. 

Dlx-hnitl/me  ,  adj.  [^Decimns  oéfavHSél 
(Il  eft  le  dix-huitiéme.  Elle  eft  la  dix* 
huitième.)  • 

DixME.  Voïez  D/W, 

Dix  neuf.  [Decem  éf  novem.']  Nom  de 
nombre  indéclinable.  (Il  a  perdu  dix* 
neuf  piftoles.) 

Dix'nenfieme  ,  ou  dix-neuvlémé  ,  <f/Ç. 
[  Dccîmus  nottus,  ]  ftrononcez  dix  •  neuvième» 
(O'eft  le  dix- neuvième.  G'cft  la  dix- 
neuvième  piécç 

D  I  Z. 


DiZA  1 N ,  f^m,  [Decem  .ghhnH^  Tettnè  * 
de  Patenâtrler.  Ce  lont  dix  grains  d^  cha* 
pelet ,   qui  ont  à  J'un  &  l'autre  boUt  du 
dizain  un  gros  grain  »  qu'on  apelle  un 

Rath.  ■-.:   :v.y;  ,  /•     "■  ■; 

Dizain  ,  f,  m.  [pecem  verfits  ,  eàrmeti 
decern  'oerÇ'imm,'\  "ferme  de  ¥btfti  Fran^ 
fi.  Petit  ouvrage  de  dix  verst  Epigram^ 
me  du  Madrigal  de  dix  vers.  (Il  n'y  a 
que  deux  ou  trois  dizains  dans  Meliad^ 
Saint  Gelais  qui  fbient  bons) 

Dizaine  ,  f.  /.  [Decas.']  Dix  :  dix  urf-i 
tez.  (Nombre,  dizaine )  centaine  ,  6c^ 
Une  dizaine  d'écuSi.)  '7. 

/f:  Dizaine  ,  /.  /.  ,  It/tbis  diclma  pârs^ 
Çi|  mot  fe  dit  en  quelques  lieux,  pouc 
fignifiér  une  certaine  divifion  des  habi- 
tans  de  quelque  quartier  d'une  ville, 
quoi-qu'il  n'y  ait  pas  précilement  le  nom- 
bro-  de  dix.  Et  celui  qui  eft  commis  lîir 
les  habifUâ*  de  ce  quartier ,  s'apeilt  ac^ 
par  abus  dizénler ,  &  C'eft  l'Ofitier  qui  A 
Ibin  d'avertir  ceux  de  ià^dizaine  deï  cne- 
dres  de  la  ville  qu'il  faut  exécuter. 

Dîz.êaM  f  f,  ffi0  [Ffsementârmtim  fafettim 
denarlf.s.l  Terme  de  Moijfonnemi  C^effc 
un  tas  de  gerbes.  (Mettre  les  gcfbea  en 
^^di^il.)  ■      \,    ,  '^■■.^. 

DlzSéme,  Voïcz  dixième* 


f  DùBmiyaitz  Dattber, 
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•  /'■■■•:  i>ô  c.^, .. 

DocT  £«  i  adj,  TDûeiUs.l  Ce  Hîot  vTait 

du  Latin  doclils,&c  figntne  doux^ facile 

i.  être  esiêigiié,  qui  eft  fournis  «à  fcs  fis- 

pécieujs.    (  Cet .  en£ûit  efi  ion  éociki 

I Petite  filk  fort  docile  ^^  V 
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J)9(f^ftmt,'aiv.  ICmm  iocUîuu,}  Avec 
docilité  :  d'unç  ip^c  dociji^  K99tft1» 
ilocilcppiçou)   •■■■'^'  ■    •■,    •■  "  ■■^K,"  •)  ■  ■,•  ^ 

DocUitéyfif.  IPocintésj  Naturel  doux 

&  facile  :  qualité  pat  Uauelle  on  cft 

propre  à  apicndre  :  diifohtion  qp'oa  a 

pour  être  enfei^né.     Docilité  .d^(prit  ; 

il  a^a  nulle  dbciUté  ;  «voir  une  grande 

dociliiéO  ^    '  ^      •  ^ 

i)OCT«  »  a4j»   [pù^HS  I   eruditHs.]  ta- 

V4nt.  (Honuoe  doâe.  Cela  cft  doâc 

Ab  bon  t  vollaparler en  io^«  JanA^hifte»  ) 
Alcîp* t  Sr  Tur  ce  point  u  f^T»mmentto(lch^  « 
DoTnurM  d.in«Saiat  Kochn'auroit  pu  mittu  priclitf. 

pol^mtY' àdi/r^Diéfi,  erêditi,^  Sa- 

Vatmneot.. (Parler  do^etnentO 
.Docteur  ,  /:  w,  [DodorA  Celui  qui 
après  avok  étudié  quelque  ifence  qa*on 
enfeigne  dans  les  univcrfîtez  >  &  feit 
9 tous  Des  aâes  )  a  pri»  foleaDellement  le 
bonnet.  (Aioli^re  >  un  peu  avant  que 
de  mourir  I  ic  fit  paflcr  Doreur  en  Mé- 
decine fur  Ibn  théâtre,  r  Un  Doreur  le 
plu»,  fouvcnt  n'eit  qu'un  for.  J'iufieurs 
jboéfecurs  entre  Ici  Théologicnsffdes  Uni- 
verfitez  ont  eu  des  titres  particuliers. 
Alexandre  de  lïales  a  ité  apclle  le  Doc- 
teur jtngettciMe»  S*  Bo|lavén(ure/>  /*  Doc- 
teur  Séraphique,  Jcan  Duns  t  ou  Scot  >  U 
Doreur  fitbpV,  Raimon  LuUe>  //#  Do^enr 
illuminé,  ôcc       , 


n   \ 


^ 


Faîtes*voas  cdnfèffer  par  ces  vieillards  honnmi  i 
Par  ces  27(»<5?#ivrx  benîns  »  qui  pour  toute  loçon  » 
"   Aehaque gro*  péché  voui aifenitcMijours  bmn, 
Sanltc) 

XaifTe^U  Saint  Tflomai  s'accorder  avec  Seot* 

£(  conclus  arçc  moi  qu*ua  D9iUitr  n'cft  qu'ua  fot, 

Doâlorat ,  adj,  [^Doûml  proprins.']  -toSc 
peut  dire  en  cette  phrafe ,  bonnet  Dcilo- 
raly  mais  on  dît  «ordinairement  3c  mieux, 
jBonnet  de  Doffcuri. 

(F'aut-îl  avoir  reçé*!©  bonnet  doctoral  y 
AvoirextraitOàfflaeheil^1»ert8cOuvaI?  ^ 


•    VoÛorat  i  fi  Im^  l^Doélorts  gr4dtis,2  Dc- 
gïé  de  Doàcur.  ^ 

a5*  Il  faut  d'at>ord  oblcrvcr  que  Blon- 
dcîs'cft  trompé  dans  Con  Iivr«  de  la  Pa- 
peflc  Jeanne ,  ou  il  a  avancé  que  le  Doc/^ 
torat  &  le  titre  de   Dodeur   n'étoient 
point  connus  avant  Tan  11^38.  puifqu'on 
at  dans  le  (èptiéme  Canon  du  Concile 
de  Sarragofle ,  que  personne  ne  peut  s'a- 
tribucr  le  titre  de  Doreur  ,  s'il  nei'a 
pas  reçu  de  ceux  qui  ont  droit  de  Ijf 
conférer  î  ainfî  on  conrioiflbit  le   Doâo- 
lat  dès  Tan  ^'io^  oh  ce  Concile  fuçtequ. 
Ce  droit  apartenoitauj^Evêquesi  comme 
Mr.  de  l'Aubépine  a  remarque  en  cet 
endroit.    Ceux  qui  etoicnt  honorez  de 
ce  titre  jétoicnt  inlcrits  dans  le  catalogue 
des  Clercs  qui  delTervoient  rEelifc ,  de 
même  que  les  Archidiacres  ôf  ks  Péni^ 
tetfciersi  cl  q^•il  confirme  pir  ces  ter- 
mes de  TeAulien,  de  pràfcrîpt.  ^td  erj^p 
fi  J^pifcpptis ,  fi  VUcormSy  fi  vldua ,  fi  Vîp- 
^0 ,  fi  DoÛor.  Il  y  a  cette  difércnce  entre 
Maître  StcDoûcHTi  quoique  l'on  çonibn- 
,dc  (buvent  l'un  &  l'autre,  que  (rdonia 
#emairque  de  Mr.  du  Bouiay  oans  Ion 
HiÛoire  de  l'tJniverfité  de  Paris ,  tom,  2. 
fag.  681.)  le  Maître  eft  celui  qui  après 
avoir  remçli  le  tems  des  émdes,  eft  ho- 
nore du  titre  de  Maître',  &  Je  Doreur 
cft  ccIuJ  qui  enfeigne  une  fiencç  dans, 
laquelle  il  a  etè  déclaré  Maître.  Alcuin,  ' 
dans  iàa  Pialogwc  do  1;^  Guauoaùc, 


joint  (ouyem  ces  deux  tltret  ;  tnali  ft 
même  Auteur  avpuè'  dans  la  fiitte ,  pag. 
6U.  qu'il  cft  a  dificile  de  démêler  l'é- 
poque du  Do^orat  àc  du  Magifteriat , 

qu'il  ciï  permis  à  tout  k  mimk  4'ca 

penfcr  ce  qu'il  lui  plaîtv 

Qt^  Poffrmak  0(^  afcUolt  auttclbts 
Mrinal ,  un  ludimerK  éc  la  langue  La* 
tine  t  con^poré  envirpn  Tan  1 142.1  en 
vers  Léonins }  par  Alexandre  de  Ville- 
dieu ,  Cordelier  de  Dol  en  Breugne. 

VoCTAim^ff*  IDoÛrlfUt  ermdtthJ] 
Sîehcç*  (Livre  plein  de  doârine.  La 
dpârine  des  refiriâioift  mentales. .  La 
dol^tlhe  des  éauivoques*  Pafc  1,-9-  l\ 
y  a  dam  ce  Livre  une  bonne  fie  fâine 
doârine«  Là  domine  Chrétienne.  Il  a 
un  grand  fonds  de  oo^ine^    .  ^    : 

-j-  DocUMBNT  ,^  m»  \Uùciimenttèin,\ 
Ce  mot  n'eft  en  uiage  qu'en  termes  de 
Palais  t  il  fîgnifie  les  titres  dcles  preuves 
qu'on  alégue  >  de  principakmetit  des  cho^ 
(es  anciennes;  On  prouve  l'ancienneté 
de  cette  fondation  pat  plulicurs  boi)s  ti- 
tres U  documens.}    '  ( . 

■   ■      '  •  j 

:):  DoD-ABRs,  ou  Drmte.  C'eft  unoi- 
(cau  d'une  figure  particulière  >  il  habite 
riAe  Maurice  aux  Indes  Orientales.    Sa 

frandeur  eft  entre  l'Autruche  &  le  Coq 
'Inde.    Sa  graifiê  eft  amoliftànte  &  rc- 
ibiutive. 

DoBECAlDRC  ,  /.  w.  fDodicaedrwn,'] 
Terme  de  àéométrie.  Ce  mot  cft  Grec , 
&  fîgnifie  qui  a  douze  faces  ou  bafes. 
C'eft  l'un  des  cinq  corps  réguliers  ,  qui 
a  douze  faces  égales  >  dont  chacune  eft 
un  pentagone  régulier.  (Faire  des  qiia- 
drans  fiir  toutes  U&  hoé^s  d'un  dodccae- 
dre.)^    ,  ■  ■     .  '  ;    /■■ 

DoDECAGONB  t  adjVUf,  m,  Dodeca- 
^o»«i.]  Terme  de  Géométrie.  Ce  inot  eft 
Gfec ,  5c  lignifie  qui  a  douze  Cotez  égaux. 
(C'eft  une  figure  dodécagone.  Faire  un 
dodécagone.)  '    vv- 

-  Dodécagone  t  f,  w.  Terme  de  fartifica' 
ttan.  C'eft  uiie  place  fortifiée  de  douze 
baftions.  (Dodécagone  régulier ,  ou  ir- 
régulier,; 

Don I ME  t  f  fi  {jÊff^l^  $'^^:  examfitwn 
ac  ^/iVtfrffX0.J  Sau^  délicate  qu  on  fait 
aux  tanards  avec  de  l'oignon  «^  de  la  graiP 
fè  tombant  du  rôt  i  ou'on  mêle  avec  de 
la  farine  &  du  lait  délaïez  enfcmble. 

Don  I  NE  R  *  V,  a,  [Curare  molliàs  cuti- 
culam.']  Qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
pcrfbnncl ,  de  ccdx  qui  vivent  délicate- 
nient,  &  \  leur  ai(e  >  (ans  vouloir  le 
donner  aucune  peine.  Il  eft  bas  Ôc  du 
difeours  ômilicr.   v 

Ùodo,  [pomfiré.']  Mot  burlefque  dont 
on  ic.  lèrt  en  narlant  aux  petits  cn&ns, 
5c  qui  fîgnifie  le  dormir,  (Faire  dodo.) 

f  Dod»9  dodue,  adj»  [^Pingmpr ,pleni(tr t 
delicatusA  Gras  &  plein  de* ciiair.  (Ces 
pigeons  font  dodus.  Defir:  fat»  3.  Il  cft 
dodu  i  elle  eft  dodue.       - 
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J^(X AT,  fi  m.  IDucîi  Venetorum  digni- 
^ift^.  Dignité  de  Doge;  Tems  qu'on  a 
ét?uoge.  .(Parvenir  au  Pogat.  Fofcarc 
rendit  de  grands  fcrvices  à  la  RépubliqtiC 
de  Venife  pendant  Ibn  DogaL)  .  *, 

Dc^t  fi  wf.  [Venetorum  Dux»"]  C'ctoit 
autretois  le  fbuverain  chef  de  la  Répu- 
blique .de  Veniic  ,  raaii  aujourd'hui  le 
Doge  ne  peut  rien  faire  làns  le  Sénat. 
C'elt  le  Doge  qui  répond  en  termes  gé*, 
néramr  aux  Ambaftàdeurs  >  Ôc  il  eft  com- 
me la  bouche  du  corps  de  la  Républi- 
que. Le  Doge  ^ilit^  de  cft  à  vie.  C'eft 


■■  ■»    y;-::-  ■-*  :'i.)   ■•  -V    , 


Tlf 


le  chef  de  tous  les  confèili.    Joutes  lc$i 
lettres  de  créance  que  la  République  en- 
voie (ont  écrites  en  fbn^  nom  ,  toutefois 
cUet  ne  Com  pas  fignées  de  fà  noain» 
mais  par  un  de^  Seccétaite^  du  Sénat. 
La  monoie  (c  bat  (bus  le  noni  du  Doge* 
cependant  elle  n'eft  pa^.à  ion  coin.    U 
pomme  aux  bénéfices  4e  l'Eglife^de  Saint 
Marc,  &  a  plufieuis  autres  privilèges.  U 
ne  iâuroit  (brtir  de  Vcnife  fànfpermifiioii* 
des  Confêillers  ,  autrement  il  encourroi^ 
l'indignation  du  Séna(.    En  un  mot,  le 
Do£e  cft  ^  U  Répiiblique ,  5c  non  pas 
la  RépMbliquc  au  Doge-   On  le  traite  de 
$éréni(iune.  Jimtl,  Éuftoirs  de  Venifi, 

.  Lu!  rendre  grâces  à  |;MpJX 

La  Kepublique  Rotnl^ 
En  eut  fiiir  autant  qutvoM.  / 

;       jUa4,4e  ScMdfri.)  1 

DùQMKTiQpE,  adj.  [Q^od  4dld«!gm4' 
tht  vel  fcîentiéi  notitiam  jpcélat*^  .tnStllC^ 
tif.  (Stilc  dogmatique.) 

Dogmatitjine.  [§l^d  Magifiri  authortta- 
tem  èr  gravxtatcm  fapit.'}  Ce  mot  fe  dit 
pour  magiftral ,  ou  pédantcfque.  (Pren- 
dre un  ton  dogmatique.) 
,  Dogmatiquement,  adv.  [^Dialeéftcomore*'] 
D'une  manière  dogmatique ,  comme  on 
parle  dans  l'Ecole.  (Traiter  uncqueftion 
dogmatiquement.) 

jJogmatiquemcnt,  [Cttm  gravhate ,  oh^Io- 
ritate  magtfiri.']  Se  prend  auffi  pour  ma- 
'giftralement ,  d'un  ton ,  d'un  air  de  maî- 
tre. (Parler  dogmatiquement.)  C'eft  le 
reproche  que  le  Pcre  Mallcbranche  a  fait 
à  Mr.  Aj:naud,mais  d<^nt  il  a  été  forte* 
ment  relevé.     /  / 

Dôgntatijer  ,  v»  a.  [uogma  dljfeminare  • 
doâorem  agere.'\  Çc  rapt  fe  prend  en  mau- 
vaifc  part,  &  fign^fie^ enfeigner  des  doc- 
trines contraires  K  la  religion  qui  cft 
aprouvce  dans  un  Etat  :  ou  il  fè  dit  en 
rrant  s  enf^igner  >  inftruire.  (Dogmatifer 
en  vers.  Dupr,  fat,  8.  Il  s'àmulc  à  dog- 
ihatifcr.         i 

!   .  r*-  _   •  •  .    ^ 

Et  dèf  qui  dans  la  chsîre  iîa  itf^atiff  $ 
Du  pul^ltc  jenonm  il  eft  caaonir«. 

FUI)      ^  /-.  '       . 

'  .  "      '  ■        .  ■       '       . 

■^  Dogmatifer ,  fîgnifie  auflî  débiter  (es 
ornions,!  fes  railbnnemens  d'un. air  trop 
décifif.    Il  dogmatife  fîir  tout 

Dejgmatifeur,  fi  m.  [Do^matifies ,  alictêjiiJ 
ephtmispr^eco.JlÇclui  qui  dogmatife.  (C'eft 
un  dogmatifcur.)  ^  mot  de  dogmatifçmr 
"îfè  prend  en  mauvauè  part.  - 

Dogme ,fim.  [Dogma ,  pfadtum.J  Pré- 
cepte 5  infmidibn.  (Ces  dogmes  Coot 
bons  ;  il  débkc  de:  pernicieux  dogmes. 
Voilà  mes  dogmes  &  les  maximes  de  ma 
politique.  *^^/.  Luc,  tom.  i, 

F.t  par  on  <^5mc  fâmr  dans  nos  joars«nfiuittf  y 
De*  devoirs  du  Chrcrîcn  rai'er  la  chlricc. 
Dffpr.)  ,. 

^;(:  Dpo RE ,  ou  Dogrehot.  Sorte  de  bâ- 
timent qui  navigue  fur  la  mer  d^cma- 
gne ,  &  dont  ou  fe  fert  poui.pccher%r 
îcdogre  banc.  f      / 

DOG  u  E  ,  y.  m,  [Molofuf  UritannicMs.'] 
Sorte  de  chien  gros  &  fort,  qui  vient 
d'Anglctcrrç.  (Un  puifTant  dogue  ,  un 
dogue  maie ,  un  doeue  ftmcllc.) 
\Si  doguer^ ,  V,  r.  {fioMÎfcare,  Ce  mot  (t  \ 
dit  des  béliers  &  àzs  moutons.  Se  heiK- 
tcr  la  tête  les  uns  conue  les  autre#  (Bé- 
liers qui  fe  doguent) 

Dogftes,  {Foramr'nd.)  Terme  ée  Marine. 
Ce  font  des  trpu/qui  Ibnt  dans  lesWts- 
bord  des  deux  cotez  du  grand  mât ,  pour 
amurer  les  foiiets  dp  la  grande  voile.  On 
les  apelle  dogues  ttamim.  \ 

IX>oviir  ,  /.  m,  dogmne  ,  /.  /.  tCamt 
'Britannici  catttius,)    Maie  &  fcmêki  é^i 

petits  dogues.  t        . 
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Doïcn  s  f.  m.  {Detanus.)  Ce  mot  fedit 
en  pariant  de  Chanoines.  Il  y  a  des  Doieiis 
d'Egliles  Cathédraks  &  de?  Doiensd'E- 
gliles  Collégiales.  Le  Doïèn  d'une  Eglife 
Cathédrale  clt  la  fcconde  pcrfunnc  du 
Chapitre ,  car  la  première  c'clt  l'Evêque 
•ou  rArçhevèciuc.  Ce  Doien  n'a  nulle 
jurildiétion  fur  le  Chapitre  ,  mais  il  y  a 
plus  d'autorité  que  les  autres  Chanoines. 
Le  Ûùicn  d'une  Egtlfe  Collégiale  cft  Icchef 
du  Chapitre,  ôc  il  a  une  nianieçc  de  pe- 
tite luriiditkion  fur  fqn  Chapitre >  pour 
contenir  les^Chanoines  dans  leurs  devoirs. 
Ceux  i]ui  ont  traité  des  matières  benefi- 
ciales.diient  que  les  Doicns  ont  iiiccede 
aux  Archidiacres. 

Doïcn  rural,  (  j^rchiprtshyter.)  Cure  de 
campagne  qui  cii  comaus  pour  un  cer- 
tain tenis  ,  afin  de  terrhiner  les  difens 
qui  naill'ent  entre  les  Curez. 

Doïea.  {y^tifie^uior.)  Ce  mot  >  en  par- 
lant ^'autres  corps  quedcsEcléfiaftiques, 
fighifie  le  plus  ancien  du  corps  ou  de  la 
compagfiie.  (Ainli  on  dit,  il  cft  k 
Boicn  des  Confeillers  du  Parlement, 
cft  le  poicii  des  pa^es  ;  pour  dire  , 
plus  vieux. 

Qmî  marche  en  ^cscon^uls.^J^as  plus  mefurci  > 
Qu'un  r>>.7Ma  1  Palais  ne  munte  les  dc'firw, 

Dorcnné  y  f.  m.  [DecanAtHS.)  C'cft  la 
dignité  &  la  charge  de  Dpien.  (On  lui 
^  donné  le  Doiéiiné  d'un  tel  Chapitre'. 
xc  DoieniiC  d'un  tel  Chapitre  cft  bon. 
Il  vaut  au  moins  douze  cens  livres  de 
rente.)        ^ 

Doienné.  Ce  mot ,  en  parlant  de  doïens 
r«r<t«.i?\,  lignifie  l'ctendue  des  lieux,  où 
le  Doien  a  quelque  forte  d'infpeâ ion. 
(Son  doienné  n'cll  pas  grand > les  doien- 
nez  ruiaux  prennent  ordinairement  leurs 
noms  de  la  Paroific  à  laquelle  ils  font 
annexez.) 

Doigt,  /  m.  Ce  mot  vient  du  Latin* 
dh'itf'.s  ,  &  c'cft  par  cette  raifon  qu'on 
l'écrit  avec  un  ^ ,  &  pour  le  diftinguer 
d'aj^^la;  troiiicme  pcrfonne  du  verbe  > 
jeWKy  tu  dois,  îLdott i mais  comme  le^ 
ne  Te  pri  nonce  point  ,  S<.  que  d'ailleurs 
il  elt  trei  aile  de- diftinguer  le  ^o/rquicft 
un  n.  m  d'avec  //  ihît ,  qui'  eft  un  ycrbc,- 
^  Jl  leinhlc  qu'on  pourroit  écrire,  ce  mot 
îans  y  meure  un  g.  Le  doigt  eft  une  des 
parties  diftimilaires  de  la  main.  Une  de 
cinq  petites  parties  de  la  main  qui^lcr- 
Yent  a  prendre  &  àlèrrcr  ce  qu'on  prend. 
Xc  met  de  dcift  fe  dit  des  hommes,  & 
de  certaii^s  animaux.  (Doigt  d'oilèau  de 
proye,  d^igt  de  canard,  de  poule d'caq  : 
doigt  de  becalle  :  doiet  de  plongeon ,  &c. 
doigt  de  grenouille  Le  crpcodille  a 
quatre  pies  divifcz  en  doigts  garnis  d*on- 
^Ics  tiès-foris. 


voit  eommcnt  les  Pcrfans  font  le»  mar- 
chez. Après  avoir  bien  railbnné  &  dif 
couru  en  prcfencc  du  vendeur  ,  ^  d'or- 
di.naire  dans  fa  maifon  ,  ils  font  le  prix 
avec  les  doigts.  Il  fe  tiennent  par  la  main 
droite,  couverte  de  leur  manteau , oïl de 
leur  mouchoir  j  &  s'cntreparlent  de  cette 
façon.  Le  doigt  étendu  vaut  dix  >  le 
doigt  plié,  cinq»  le  bout  du  doigt,  mij 
la  main  entière  ,  cent  >  la  main  pliée  i 
mille.  Ils  marquent  ainft  livres  ,  fols, 
&  deniers  en  fe  maniant  la  main.  Pcfi; 
dam  qu'il»  traitetit»  ils  ont  le  viiàge  ral- 
(is  &  immobil^  à*  un  point  ,  qu'il  cft 
irnpoftîblé  d*y  connoître  aucunement, ni 
ce  qu'ils  penfent ,  ni  ce  qu'ils  dilent 

•  Doit.  f.  m,  {Dîgîtus  Det,)  Se  prend 
au  figuré ,  lors-qu'il  fc  dit  de  Dieu ,  & 
lignihc  la  ffttijj'ançe  de  Di0.  (C eft  le  doit 
de  Dieu,  c'cfï  i-dhc y  fa  pttijfattcer  Exode  i 
ch,  8.  Le  doit  de  Dieu  a  paru ,  vifiblc^^ 
ment  en  cette  rencontre ,  [Digitus  Dci 
hac  in  re  prafio  ftdt.']  On' fe  lert  de  cette 
exprelTion  ,  lors-qu  il  arrive  ûuelque  ac- 
cident miraculeux,  ou  quelque  ^châti- 
ment extraordinaire  ,  qui  donne  à  con- 
noître la  colère  >  la  jultice  &  la  puiflàn- 
ce  de  Dieu.) 

•  Doit,  (Digital! s  menfura,)  Sorte  de 
mefure  de  la  grandeur  du  travers  d'un 
doit.)  La  largeur  de  quatre  doits.  Il 
s'en  faut  Quatre  doits  que  cette  poutrclnc 
(bit  pas  allez  longue.) 

Un  doit  de  vin.  (  Modulns  vwdrîns,  ) 
C'eft-àdire,'un  peu  de  vin.  (Il  eft  bon 
^e  prendre  tous  les  matins  un  doit  de  vin 
avant  que  de  lortir.)  'v 

•  Doigta  ou  doit.  Ce  mot  ft  prend  au 
figuré,  dans  les  façons  de  parler  qiiifm- 
vent  :  J'ai  beau  mordre  mes  doigts.  Defpr* 
fat,  7,  C*eft-à-dirc ,  )'ai  b<:au  me  peiner, 
me  gêner.    //  j¥»  mordra  les  doigts.  Mol» 


DWt: 


.    DticCtuianyi'C'iC'itT-iUt 
DViboid  T%-ec  fnn  !v»Ictn#' 
U  fc  I  .\t»iu^  XciMigU» 
La  Fin.) 

-  '      { 

Of^  u  ne  feut  (as  oublier  ladefcrip- 
ticn  i:^génieu(c  que  Mr.  Chapelain  a 
farte  daus  là   P^r//«  ,  dci  doigts  db  \a 

belle  A^ncs; 

chcs  t 

%tiràt.\èiemrrf.,U  y  mi>nilan((*Cfl8rU^«r«c», 
Boni  Ie> 4»-rT*  ineyit^t ,  miirwut  nmd»  te  <b«'«s 
Imàttm  Vkmiotiftnm  éci  bru  rr 


Voilà  (213»  doQtc  dcqoot  iuflificf  U  rc- 
Mutioa  que  Ouj^u^a  »'.câ  ^liifii  fU' 

fi»  POCXBC* 


de  compte  ,  qu'ils  nomment  le  cM  dvt 
débit .,  ou  des  dettes  pallîvts  ",  oppolè  à 
celui  du  crédit  t  des  dettes  adlives"^ 

DoiTi  ER ,  /,  m,  (  Digitale.)  Ce  mot  fe 
dit  du  linges  ou  du  cuir  qii'on  met  au- 
tour d'un  doigt  ,  Ibii  pour  y  faire  tenir 
quelque  emplâtre  eu  pour  faire  quelque 
rude  uavatl  avec  les  doigts»     ^       1,.':^. 


Jk-a 


poL ,  /  m,  (Dolus  )  Ce  mot  vient  du 
Latin  qui  figiiifie  troippcric  ,  mauvailè 
toi.  Il  fe  dit  plus  au  Palais  que  dans  le 
langage  ordinaire.  (Il  a  fait  cela  par  doh 
le  dol  cft  vifiblc  :  dol  perfonncl  :  dol 
réel;:  Il||^'jr  çft,i|iL|?|venu  aucun  dol  ni 
fraude.)       ^  ^  ^    ■ 

DoLE'ANCE  ,  f.f,   tpffrela  ,  ^ueftus.)  ' 
Plainte.    Cris  &  gémiflcmcns.  (Elle  fait 
de  grandes  doléances.  )         ^y^.    ;. , .  ,      ^ 

Volent-,  dêlente,  adj»  {Dotens  t  màflus,) 
Triftc,  afligc.  (Il  eft  tout  dolent.  Voix 
trifte  Ôc  dolente. 

i|avoii ,  M.irtin  vivant ,  I»œif  pai ,  î'amc  concehce» 
^t  je  fuis  maintenant ,  ma  commère  *  dulcntt. 
..     Mol.) 

Dolemnent  ,  adv*  (Dolerrter,)  Triftc- 
ment.  (Se  plaindre  dolcnmcnt.) 

DoLER  ,  V,  4.  {Dolari^)  Blanchir  & 
unir  le  bois  avec  la  doloire  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  (bit  en  état  d'être  emploie. 
^  Doloire  y  ff.  {Dolabra.)  Outil  de  Towjtf- 
lîer  &  de  Charpentier  ^  pour  doler  le  bois. 
(Cette  doloire  ne  coupe  pas,  il  la  faut 
pafler  lur  la  meule.)  Petite  doloixé,  {do^ 
libella,)  .,.:», 

0^  l^t%  Latins  l'apclîcnt  afcU,  C'cft 
un  inftrument  dont  on  le  fert  non-fèùle- 
ment  pour  polir  le  buis  ,  mais  encore 
pour  cutrokr  îa  chaux  Ôc  Ie^^lable,dont 


[Incptiarnm  illnm  pcenîtebit,']  C'cft  à-dtrefÉoD  fait  up  mortier  propre  à  toutes  Ibr 

qu'il  s'en  repentira.    Etre  à  t^natre  doigts    tes  d'enduits  ,  que  Vitruve  apeflc  te£lo^ 

de  la  mort,  \_UJJe  in  vi.rnîk  worf/V.]  C'cft-    ritem.    Cet  Auteur  dit  dans    le  fécond 

chap.  de  (on  îtcond  livre  r  qu'âpres  avoir 
broyé  &  macère  le  mortier  y  il  faut  en- 
core fe  (crvir  de  I«»/t7a  ,  afin  de  le  rcn- 
dre  plus  propre  à  erre  étendu  fiir  un  édi- 
fice ,  ôt"  à  être  poli  fur  la  luperficie  :  Cum 
antem  hétbita  erit  ratio  ma'  erationis ,  éf  id 
curiojius  opère  praparaium  erit  ,  fnmatur 
afcia  i  î&  quemadmodum  maîeria  dolatur , 
fie  calx  în  lacu  maceretur»  Les  Antiquai- 
res expliquent  diferenmcnt  les  mots,  Et 
fub  afifa  dedtcavit  ,  que  l'un  trouve  dans 
pluficurs  infçriptions  gravées  (tir  des  tom- 
beaux :  mafis  lU  me  (cinblc  qu'ils  font 
connoître  ouc  le  tombeau  a  cte  élevé 
lirii^lement\&  làns  ornemens  ,  contre  la 
coutume  qu\  autorifbit]  la  magnificence 
des  tombeaux,  quoinuc  Its  Ibîx  des  dou- 
ze Tables  cuftcnt  défendu  exprefl'ement 
les  depcijfes  li^pcrflués  des  pompes  funè- 
bres. 

Doloire,  (FàfcM,)  Terme  de  Chirurgien^. 
Sorte  de  iJandage  fimplc  ôc  inégal. 


à-dire  ,   ci'iïe  proche  de  la  mort.    u4bl. 
apoph.     Mon  petit   doigt   me  l'a  dit*     Mol. 
[Via  oc&fltà  id  corripcri.^   C'cft-à-direi  je 
lai  la  choie  de  "qucicun.    Faire  toucher 
une  chcfe  an  doigt.     \_Kem  oçulis  fuljictre,'] 
C'eft  la  faire  voir   clairement.     Savoir 
une  chofe  fur  le  bout  du  doigt,     C'cft  la 
bien  fa  voir.     Donner  fur  les-  doigts  à  quel'. 
ctm.    Ces  mors  au  figuré  ,  Signifient  re- 
prendre &  réprimander  quelcun.    Mon- 
trer quclcun  au  doigt ,  [dèmonfirare  digito,'] 
Ces   mots   farmi  nous  fe  prenijent  en 
mauvaife  part,  &  veulent  dire,  faire  re- 
marquer une  perlbnnc  comme  une  pcr- 
fonne infâme  ,  &  qui  mérite  qu'pn  lui 
fa flc  honte.    y4vcir  de  l'ejprtt  au  bout  des 
doigts,  {Habills  &  aptus  ad  omnia.'j  C'cft 
être  adroit  de  la  ir.ain.  Les  doigts  lui  dé- 
mangent.   C'éft  à-dire  ,  il  a  envie  de  fe 
batre.     Je  n'enmettn-is  pas  le  dotgt  étnfen. 
Pour  dire  ,   je  doute  de  la  verité^î  la 
chofe  dont  il  s'agit.      ///  [oht  comme  les 
deux  dJgts  de  la  main.    [^Lidiv'iduî  amci:'\ 
C'cft- a  dire,  ils  font  bons  amis.   On  s'en 
lèche  les  dr'gts.  Cela  le  dit  des  bons  mor- 
ceaux.     Owu^en    dcfmè{  qu'a    Icche  doigt. 
C'cft- à-dire  fort  peu.  Quand  on  a  trouvé 
ce  qu'en  cherchoit ,  on  dit  qu'on  a  mis  le 
doigt  d(ffns.  [Rem  acu  ti^tigijii.']    Les  cinq 
doigts  de  la  htain  ne  fe  rejjemblentpas»  Ce- 
la le  dit,.pour  fignificr  qu'il  ne  faut  pas  exi- 
Ecr  une  exoûc  conformité  eauc  acipci- 
tonocs  ou  des  choies.' 

(Fiœ-W  cnr  <!«romi:i1t  à deturd^igttàntttnontf  • 
£t  ^a*oa  te  jcflc  «u  n<%  le  rcàn^akvv  «froi.r , 
CB'ane  fr«un«  Bal  iMrc  idrtioM Oar  Ufn  ftom  f 
^       JtfWi)  ;         " 

^  D«iT.  l«s  Marchands  caÎTCnt  ce« 
Q14C  CD  gras  '  caradcTCs  fur  |e  h^t  des 


D  O  M. 

DoM.  (Dominus  ou  domnus.)  MotEfpa- 
gnol  dont  on  felcrterrFrar.ee ,  1er  (qu'on 
parle «dd  certains  Religieux  ,  comme  de 
Chartreux,  Céleftftis ,  BcrnarAns  5c  Fcuil- 
lans,  ôc  c'cft  de  même  que  il  on  dilbit 
Monfleur.  (Dom  Côme  cft  un  fameux 
Prédicateur  ,  Dom  Boitard  cft  un  très-' 
bon  'Religieux  qui  a  beaucoup  d'éfprit  âj^' 
de  dilccrncmcnt  ,  &c.   Dom  Mabilic™ 
étoit  le  plus  humble  &  le  plus  lavaic  de 
tous  les  Religieux  )  - 

Dtm.  On  le  fert  de  ce  mot  lorlqu'on  , 
parle  dp-  quelques  Seigneurs  d^Elpague. 
(On  ne  parle  aujourà'nui.  que  de  ppnoi  ; 

^^,,^  ^      , ^ joiitû   «PAuirichc.     Dom    Jean    fr«f 

STi^^à  maifi  gaiicW  4c  kitiiUvrcs,  1  miici  9^i  idc  Cêflaik  fil  tcTCoir  k&  Mu- 
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ftrtbes  €tt  Espagne*  *^^'*  '^''*''  ♦•'"•^•'^ 

v'r  J>  Dow  de  /^oiwswff.  TetaBC  fort  urne 
danflcs  liéclcs  de  la  baffe  latinité.  C'eft 
l'abrège  dt)P>»mM** ,  que  les  AutccIRde 
CCS  teins  ott  il  ^toit  permis  de  le  foire 
un  lânwge  à  fa  fiintailie,  donnoicnt  à 
Dieu.  lAr.  du  Cangc  en  a  raporte  des 
Cïicmplcs,  &  a  oblcrvé  que  les  hommes 
véritablement  pieux  &  humbles  ne  vou- 
lant pas  prendre  un  nom  q«c  l'on  con- 
facrolt  i  Dieu ,  fe  contentèrent  de  Dom- 
nus  au  lieu  de  Dominns.  Mais  les  gens  du 
monde  n'en  voulurent  rien  rabairej  ils 
le  conrcrverent  le  titre  de  Daminus ,  fé- 
lon la  remarque  de  Joannes  à  Janna  : 
les  termes  Domrms  ,  àc  Domna  (dit-il) 
conviennent  mieux  aux  perfonnes  enfer- 
mées dans  les  cloîtres ,  oc  Dominus ,  Do- 
mina  aux  gens  du  monde  ,  qui  ont  laiC- 
lé  entièrement  le  Domtms  aux  Religieux. 

.De  Dcmna  ,  nos  percs  firent  I>^»w  qu'ils 
donnoicnt  même  à  Dieu  ,  que  uos  an- 
ciens Poètes  apellcnt  Damt  Dieu*  D^$ 
Cuil^  Guiart:      ^ 


■n 
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Si  Pâme  Dieu  n*etit 
A  Rich  \rd  muj  le  courajçe. 


■'*-s 


Ils  i*apellercnt  encore  Diiytf  Dhx,  Dans 
le  Roman  de  Garin: 


# 


Grandes  miracles  dOiDame  Diex  fM  luî. 

Depuis  le  règne  de  Conftantin,  on  crut 
""honorer  les  Empereurs  ,  en  leur  donnant 
le  titre  de  Dominus  ,   &  aux  Impératri- 
ces celui  de  Domina  «piM)U  de  Dtmna  efi 
abrégé.    Mais  ceux  qui  aiment  Tétude 
des  hiédîTillcs,  pourrOierit  bien  tomber 
dans  l'erreur  de  quelques  Auteurs ,  ^ 'qui 
croient  que  dans  celles  qui  ont  été  fra- 
pées  Çows  le  règne  de  Scvcre ,  &  où  la 
femme  de  cet  Empereur  eft  defignéepar 
^ulia  Domna ,  ce  mot  eft  un  titre  donné 
a  rimperatiice  ,  fi  on  ne  ^Igj^veriiffoit 
pas  que  ce  terme  Domna ,  ^jt^^  ^^  ^^' 
minutif  de  Domina  ,   eft  imMurnom  de 
Jttllày  cnfortc  qu'à  fon  égatd  ce  n'eft 
point  un  titre  d'honneur  &  de  diftinc- 
tion  ,  mais  un  fécond  nom  ,  fuivant^j'u- 
iàge  des  Anciens  ,. qui  portolent  ordinai- 
rement trois  noms.    Nous  devons  cette 
découverte  à  Mr.  -Sçanheim  :    ôc  Mr. 
Spon ,  dans  fa  douzième  Diflertation ,  a 
fuivi  (on  fentiment;  &  il  le  confirme  par 
une  infcription  bien  précifc.    Au  refte  , 
le  terme    Dôm  n*eft    point    Efpagnol , 
comme  quelques-uns  ont  cru  5  il  eu  ori- 
ginellement Latin;  ôc  les Efpagnols l'ont 
conlcrvé  pour  en  honorer  les  pcrlbnnes 
diftinguées  par  leur  naiflance  >  ou  par 
leurs  charges.  Dom\  dit  Oovarruvias  dans 
'  fon  Trclôr  de  la'lan^ue  Caftiilane  ,  37- 
ttdo  honorîfico  ^pu  fe  du  al  CavalltrOy  y  m  ' 
tu,  y  al  conJHtmdo  en  ^gnitad.  Peut-être 
que  ce  fut  par  uri  fcrupulc  de  Religion 
<ju'Augufte  Tibère  &  ,Trajan  refiifcrent 
le  titre  de  Dominî ,  parce  qu*il  ^gnifioit 
une  autorité  égale  a-  celle  des^t)içux ,  Ôc 
une  (ervitude  dans  celui  qui  je  p'ronpn- 
coit:  mais  leurs  fiicceifeurs  n'a'ian't  plus 
d'égard  pour  le  peuple  ,  foufrirci?t  non- 
feulcmcnc  qu'on  les  honorât  de  ce  titre  ; 
ils  le  recherchèrent  avec  Ûan.    Aureiien 
;  en  étoit^foit  jaloux  ,  &   ceux  qui  ont 
n  régné  après4ui,  afed^rcnt  de  ftjccon- 
,    fervcr.    Mr.  Du  Cangc  3^ remarqué  dans 
lôn/  Glolfaire  de  la  langue  Gréque.quc 
le/ EmjJercurs  prcnoient  h.,  qualicé  de 
DejptA  ,   qui  revient  à  notre  Dominns," 
j'ai  pourtant  obfervé  c\^t  Doptinus  &c  £>o- 
mifsi  étoient  des  termes  d'amitié  Çc  âç 
tcndrefle  entre  les  maris j8c  les  feifnmcs> 
car  il  eft.  dit  dans  la  loi.,  4..  ^.  àianr. 
arg,  muHd.^c^t  fhcorljka^tfflamtntQ  îia 


■    -,5^  ■  v.  , 

plîni  étptttkin,  é^*%t  Virgile  t  dlfdani 
ce  feQ|| 

Ht  Dminam  dpi  thalamo  dtduetri  aiorii^^^ 

Rcincfîus  a  rccuilli  plufîcurs  infcriptions 
où  l'on  voit  :  DoiHino  filio^înnocenUjfmo. 
Domino  marito  fanéïijjimo.    Domina  çonjnx. 

DoM A i  N  E ,  /.'  »».  { Domînium.)  Pronon- 
cez doméne.  C'eft  le  patrimoine  roïal. 
Il  y  a  deux  fortes  dcj  domaine  :  le  pre- 
mier confifte  aux  terres  &  aux  Seigneu- 
ries que  le  Roi  s'eft  particulièrement 
rclcrvçes,  &  qui  font  de  telle  façon  unies 
a  la  Couronne,  qu'elles  ne  font  qu'une 
même  chofc  avec  elle.  L'autre  forte  de 
domaine  confifte  dans  les  droits  que  doi- 
vent les  marchandifcs  lorfqu'eilçs  cn^ 
trent  ,  ou  qu'elles  fortent  par  les  bu- 
reaux du  Roiaume.  En  un  mot  ,  cette 
dernière  efpéçc  de  domaine  eft  compo- 
fée  de  tous  les  autres  droits  qu'on  apel- 
Ic  roïaux  ôc  féodaux  >  tels  Que  font  les 
amortiflcmens  »  les  anobliflemens  >  les 
droits  d'aiib^irics,  de  bâtardifes  ,  les  droits 
de  francfiefs  ,  &c.  (Le  domaine  aliéné 
.eftrachctable.  Le  domaine  fe  peut  alié- 
ner pour  caufè  ^e  guerre  ,^  ou  d'apana« 
gc>  &  quand  le  Roi  l'aliène,  il  y  peut 
rentrer  quand  il  lui  plaît.  Voïez  là-def- 
fiis  Chopin  t  traité  du  domaine  i  Uv*  i,  tit, 
z,  ^  iiv,  r.  fit,  3.) 

(j^  Le  domaine  direâ  eft  unc  eïpcce 
de  fcigncuric  que  le  propriétaire  le  ré- 
Icrve  par  la  tradition  du  tonds,  en  ver- 
tu de  laquelle  le  Seigneur  peut  directe- 
ment agir  *fiir  le  fonds  pour  exiger  les 
droits  qu'il  s'cft  réièrvcz.  Le  domine 
utile  confifte  dnns  le  droit  de  jouir  des 
fruits,  &  de  tout  ce  oue  le  fonds  peut 
produire  .d'utile.  C'eft  ii'çft  que  dans 
la  concefiion  des  fiefs  que  l'on  recon- 
noît  ces  deux  fortes  de  domaines»  com- 
me Mr.  d'.Argentté  l'a  remarqué  lurl'ar- 
ticlc  ^29.  de  la  Coutume  de  Bretagne. 
Dans  l'ercftion  des  fiefs,  il  y  a  (dit  il) 


DOM. 


1; 


une  cauft  de  réculàtion  pour  un  Juge;    f 
Dançt,  ^cad.  Franc,) 

^DoMESTimji ,  f,  m.  (DomeJiicHS.)  Cet 
mot  comprend  la  femme  ,  les  enfans  » 
les  fêrviteurs  U  les  1èr vantes.  (11  fe  plaît' 
avec  fon  domeftique.)    f  ^  i  H   fc 

Domejiiijuejf.  m,{Domifi!cns.\  Seiv'ltcat 
qui  fcrt  dans  un  logis.  (11  eft  domefti- 
que. C'eft  uit  des  domcftiqucsde  Mon- 
lieur  un  tel.) 

DomefiiqHi  ,  adj,  (DomefiicHs.)  {Sctyî* 
teur  domeftique,    Elle  eft  domeftique.Y 

*  Domeftique,  adj.  {Cicnr,)  Ce  mot  (c 
dit  aulfi  des  animaux  ,  &  fignifie  apri- 
voifé  >  qu'on  tient  à  la  maifon  ,  comme  ^ 
\c%  chiens  &  lé^  chats.  Domeftique ,  en  ce 
fens,  eft  opofé  à  fatwage,  (11  y  à  des 
animaux  domeftiques  &  (i<:s  animaux  fau- 
vages.)  .,     / 

$  Domeftique ,  eft  quelquefois  •  oppofi^ 
ï  étranger.  Une  guerre  Dojjieftiquc  » 
un  chagrin  domeftique  >  \m  exemple  do- 
meftique» ^' 

•  Domeftîquement  ,  adv.  (Familiariter.) 
C*eft-à-dire  ,'^dans  fon  domeftique.  (Il 
vit  dômcftiquemcnt.) 

Domicile  ,  f\m.  [Domiciliumi,)  Ter- 
me de  Pratique,  jE^Ogis  où  l'on  fait  ft 
demeure  ordinaire.  fAvoir  fon  domicile 
en  un  lieu.  Elire  ion  domicile  en  un 
lieu.  Le  domicile  s'établit  en  un  lieU  par 
une  demeure  d'an  &  jour.  ' 

Faire  éleélion  de  domicile,  {j^JJlgnare  do^ 
mùilium.)  C'eft  déclarer  qu'on  demeure 
lcn  tel  lieu  ,  ou  déclarer  qu'on  fe  peut 
adreflcr  en  ce  lieu-là  ,  pour  y  faire  tou- 
tes les  fignifications  qu'on  voudra  fai- 
re à  la  perfonne  qui  a  fait  élection  de 
domicile. 

05*  Selon  les  Jurifconfultes  ,.  on  peut 
avoir  deux  domiciles  i  &  c'eft  fuivant 
cette  jurifpruder^cc  que  Ciccron  fait  dire 
à  Marcus  dî^ns  fon  traité  des  Loix, //v, 
a.  que  l'on  peut  avoir  deux  patries ,,  une. 
de  nâifï'ance  ,  &  une  autie  d'éleijlion. 
Par  exemple  (dit-il)^  Çatou  étant  né  à 
TupiJitm ,  fut  agrégé  Citoicn  Romain  ;    - 
ainfi  ,^  étoit  Citoien  de  Tufoule  par  f^ 
naifi^ce  ,&  Romain  par  la  difpofition 
du  Dypit*  Nous  reconnoiflTons  à  prelènt 
quatre  fortes  de  domiciles:  ro.  le  domi-> 
cile4le  naiflance:  z'\  le  domicile  légal  : 
30.  le  domicile  d'éleâion:  41.  le  dorni- 
cilcja^uel.    Généralement  parlant ,/ le   - 
véritable  domicile  eft  celui  que  l'on  éta- 
blit dans  un  lieu  où  l'on  fait  fon  aâuel- 
le  refidence  avec  (à  famille  &  les  princi- 
paux titres  &  bien  mobiliers.    Le,  do- 
micile légal,  eft  une  cfpcce  de  domici- 
le atache  à  une  dignité ,  à  un  ofice ,  ou 
à  un  bénéfice:  ainfî  ,  les  Princes  &  les 
Oficiers  de  la  Maifon  du  Roi ,   fontcen- 
fez  domiciliez  dans  Paris  &  à  la  fuite  de    y 
la  Cour.    Les  Bcncficiers  qui  fopt  iujcts 
à  la  refidence  ,  font  domiciliez  dans  là 
maifon'  où  le  Bénéficier  a  acoûtumé  de 
réfider.  Le  domicile  d'élecHon  eft  dou- 
blcj  celui  qu'on  (c  choifit  pour  y  établir 
ià  jréfîdetice  aétuelle  hors  de  (à  patrie  5  ôc 
celui  que  l'on  établit  dans  les  <;ontrats  » 
comme  il  arrive  louvcnt  »  eft  nn  domi- 
cile d'cleftion ,  mais  il  ne  fort  que  pour    ' 
faciliter  les  fignifications  qu*il  conviendta 
faire  ,  ou  pour  Pinftru(^ion  d'un  procès»  ' 
ou  pour  l'exécution  d'un  contrat;  ainfiil 
ne  change  point  le  domicile  aéiuel  où 
r.oji  doit  faire  les  exploits  de  Juftice  > 
fuivant  les   Ordonnances  ,    qui  exigent 
qu'ils,  foient  faits  à  pcriorine  ,  ou  à  do- 
micile: mais  le  domicile  étant  une  fois 
élût  il  fubfiftc  toujours ,  jufqu'à  ce  qu'il 
i\t  çté  revjoqué  ,  ou  iufqucs  à  la  mort 

^ ,-  -  ;,    ^      'h         •    •  ^'  ^^^^^  ^^*   Ta  conftitué.    Il  faut  ici 

:  iyoM$tric}tt:,ï:m,  ll^omefttcum no-).  ^bVetvst  que  le»  dé volutaircs doivent cta- 
ten.)  ^alité'  <k  d0mcftique.  /La  do^|  blirun  domicile  dans  le  dlftnâb  du  Pats 

kment  où  çft  fituéÇlsç  bcnsûcc.  X®*»*- 


deux,  extrêmes  corrélatifs. ,  le  Seigneur 
&  le  vaifal  ,  la  fupcriorité  &  Tobéil- 
fàncci  &  c'eft  en  quoi  confifte  là  cenfi- 
ve.  Ces  deux  droits  ^  directs  &  utiles, 
étant  éflentiellcmentdiferens,  proçiuilènt 
de  même  des  engagemens  dont  les  uns 
font  plus  forts  &  plus  onéreux  que  les 
autres.^  Le  vafiàl  (dit  du  Moulin)  eft 
engagé  plus  étroitement  à  fon  Seigneur, 
que  le  Seigneur  à  fon  vafiàl.  Quoiqu'il 
iemble  que  le  domaine  direft  ne  foit 
qu'une  pure  idée  qui  n'a  rien  de  réel , 
les  Do6tcurs  difent  néanmoins  que  le 
cens  qui  eft  unc  dépendance  , .  e/i  onus 
realijjimHm:  en  éfet,  il  èft  fi  fort  ataché 
au  ronds  ,  que  l'on  ceflc  de  le  devoir  , 
dès  que  l'on  cefle  de  polfeder.  le  fonds 
fur  lequel  il  eft  impolé. 

*  Domaine,  (PoJJcJJio.)  Il  fo  dit  quel- 
quefois en  riant,  éc  fignifie  tout  le  bien 
d'une  perfonne.  (Acroitrc  fon  domaine. 
Son  domaine  n'eft  pas  grand. 

Oui  n*n  v4  d'autremer  qn«  la  Marie  ou  lu  Seine ,  . 
£t  croit  que  ro.ii  tifiiC}  où  ftnic  l'on  4oinainc, 
Xacan)  ' 

.      DomanLil ,  domaniale  i   adj\    {A^  domi- 

^num  fpeClans.)  Qui  eft  du  domaine.  Qui 

^particnt   au    domaine,.  (Droit  dyma- 

mal.)  ■•■  '■.'.•-''>■;;■  '.  '  •  •'  ^.■.''•^'V  ■>  ■•"■.''' 
DoMÏE,/  m.  {ConcamerOtnm  étdh  faftU 
giuni)  CoiM^ertuxc. ronde  telle  qu*cjLccl- 
Ic  du  Val-lac-  Gr^ccî  Couverture  ronde 
bç  élevée  fur  le .ttfft' d'une  .EgUlc.  (Le- 
dôme  de  Sorbonnc  çft  afilcSr  beau.  La 
nlûpart  des  bâti tïicns  de.  ConftaniiriQptc 
fotît  faits,  en.  dômes.;) 
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1«»  AiilU  (k  Mr.k  Fiefident  de  Lâsttoi*  i  foil  tettpéftttneoi  ht Sfki  domina  datii 
gnon.  ce  médicament.    Le  fétieux  domine  daos 


*  D9miciiê,  [Pomms,']  Terme  à'AJhdo- 
nia.  C'eft  un  figne  du  Zodiaque»  dans 
lequel  on  dit  qu'une  telle  planète  a  plus 
de  puiilance  qu'ailleuis  >  &  y  gouTcrno 
comme  u^  maitre  en  (k  mailon.  (Le 
Soleil  étant  au  Lion  »  eft  dans  fon  do- 
micile. La  Lune  eu  Cancer.  Saturne  au 
Capricorne,  &c  )       ._  » 

q;  DomlJJiôfffc  Dcmic^lert  v»  «.Ter- 
me de  PratiqHCi  qui  figoifie  s'habimer. 
Il  n'a  prefque  point  d'ulà^e  que  dans  les 
tems  formez  du  participe..  - 

Domicilié  y  damkiâée  ,  4dj.  t  Certain  ha' 
iteus  fedem,]  Terme  de  Pratiqm,  ^  Qui  a 
un  domicile  fixe  &  arrête  en  un  lieu. 
(Il  étoit  domicilié  dons  Rome*  Fatru» 
oraîfon  pour  jirchîai.) 

DifMiFiBftt  v.  0.  [^Cœlum patitri duo- 
4ecîm  tu  damci,]  Terme  d'-^/^ro/oç»*.  C*cft 
partager  le  ciel  en  douze  maiibns  «  pour 
drcflei;  un  tèmc  célcfte)  ou  un  hqroico' 
pe  >  par  le  moiea  de  ûx  grands  cercles 
qu'on  apcHe  cercles  dcpofitiorts.  (Règio- 
Tnontanus  a  laiiTé  dans  îcs  ouvrages  une 
inaniére  de  domilicr.) 

■f  Do  M  ï  N  A  T  E  u  R  »  f.  M.  (Domiftator.'] 
Çc  mot  lignifie  celui  qui  domine  >  régne 
6c  gouverne  fbuverainemenè.  Mais  il  fc 
dit  rarement  (  ALexaudic  étoit  le  donii- 
xiateur  de  l'Allé.) 

Dominateur ,  ou  Seigneur  dominait,  e*cf{ 
le  nom  que  donnent  les  Aûrologues  à 
l'aftre  >  qui  cft  le  plus  coniîdérable  ,  Ôc 
qui  a  le  plus  de  degrczde  puiilance  dans 
un  horoicppé.  ' 

Domination  ,  f.  f.  [Ditioi  domina-^ 
'  ««.]  Gouvernement  (buverain:  pouvoir: 
.  puiÛance  ôc  autorité  aWbluè".  ^Une  ru- 

•  de ,  une  fàchculc  i  une  auelle  ,   une  in^ 
fuportablc    dommatiqn.     Le    vi^orieux 
uuirpa  la  domination  fous  le  nom  du 
Prince  du  Sénat,  u^bl.  Tac.  ^ti.  /.  i.  Sc-^ 
coiicc  le  joug  de  la  dominatioa) 

Domîucttior^.  [ D^omtnatioftes» ]  Terme  d*  £- 
gl[((\  Un  des  ordres  de  la  hiérarchie  cé- 
leûe.  Cefl.  le  quatrième  ordre  en  com- 
mençant par  les  Spraphins.    - 

Dominer  ,  v.  <t,  \^DomtBarî  ,  împettum 
tenere.]  Etre  le  maître;  gouverner:  mai- 
trifer  :  avoir  l'autorité  :  avoir  k  pouvoir. 
(Il  veut  dominer  par  tout  cm  il  eil. 
Ceft  lui  qui  domine  dans  le  Roïaume. 
Sa  paillon  le  domine.  Le  Seigneur  do- 
minera léserions.  Tort-Royal  ^  pjf,  21. 
Domina  fur  tout  le  monde.) 
•  Dominer»  ^Smperfminere.^  Sc  dit  d'un 
lieu  élevé  au-deflus  de  plulieurs  autres. 
(Cette  citadelle  domine  iur  la^place.  Cet- 
te montagne  domine  (Ur  la  plame.) 

Dominer,  En  terme  de  Morale»  [Dm«/- 
ftari»']  (La  raifbn  du  fage  domine  fî»  iks 
paifions.) 

Dominer,  Avoir  quelque  éclat  au  dcf^ 
fus  des  autres.  (Le  oleu  domine  dans  cet* 
,,teétofc.)  '^  "î     . 

Dominer  y  en 'terme  d'j^jirolo^ie,  fc  dit 
des   Adres    qui   dominent,  en   cenains 
.J(^ur$.  .         ^ 

D$>mnavti  dominante  %  adj .  [^Domiriam.'^ 
Qui  domine  :  qui  commande  :  qui  clt 
élevé:  qui  efl  fupcrieur.  (La  pafTion  do- 
minante ries  Geutilsliommes  eft  le  point 
cChonncur.  P^fc.  l,  ^.  Un  lieu  dcmi>ut»ti 
c'cù.  un  lieu  plus  élevé  qu'im  autre  fur 

•  lequel  il  commande.) 
f'Un'fit-fdwùttajit.  [Pradînm  dotninans."] 
C'cfî  un  Fief  qui  a  lôus  lui  d'autres. 
Fiefs  qUji,  en  reîcvcm  ,  il  eft  opofé^  à 
Fieffcr-vnnt,  Aftrc  doitiin^nty  Voiez  A»- 
rnifi'ttenr,)  ,   .       .    '  . 

*  D  ami  fier  ,  vl  **.  [Domihari.'}  Btfon 
pattitipe  *iè»»«^«r  Ib  dilcnt au  figuré ,  des 

ciiofes  qui  ont  quelque  avantage'  fur  les  ^^ûgès  s'élèvent  à  deux  piez  de  hauteur 
aut«^»ir-4(X£Ji,Ja^>i^^  qui  domine  dai)$  Sa  racine  efl:  bonne  contre  le  yc 


ce  difcours.) 

DOMINICAIN)  yi  iH.  IDomimcanuiy  ê 
fm9i  Domintcf  famtfiaJ]  Jacohip,,  En  par* 
lant»  on  ne  dit  guère  P^ww/c^w ,  Ôç  mê- 
me OU  ne  le  dit  pas  en  écrivant  1  il  ce 
n'efl  dans  des  diicours  grj|ve«  &;:  fériçux. 
(La  grâce  peut  bieu  n'avoÙLplus  les  Do> 
mifticains  pou;  dé^ènCeurs,  PafiJ.z,) 

Dominicaine t /// \jSau^i  Dominici  mo^ 
nialU*']  Religieulc  de  l'Qrdre  de  S^  Do- 
minique, 

DoMiKicAr^B^  /;  /.  "Terme  i^Piglife* 
Il  fè  dit  en  parlant  de  Frédicateut  Ôc  de 
Prédication.  (Prêcher  les  Dominicales  > 
c'cft-à-dirc>  les  Dimanches  t  &  pnendre 
les  textes  qui  font  marquer  pour  chaque 
Dim^iiche.  IDominicis  Mekui  cwcmew,ba^ 
bere.l  .  ^ 

Dominical  >  domit^cale  >  àd}.  [pommi- 
cus*']  Terme  qui  fè  dit  en  de  ceitaines 
matières  de  piété  >  &  qui  veut  dire ,  qui 
dk  du  Seigneur,  (yoiaiipn  Domiiûcale 
eil  la  plus  belle  de  toutes  les  piiércsî) 

LOf  lettre  Dominicale,  [Littera  dj<i  d^ 
minier  in4exl\  Terme  de  Chronolfi^e  &  de 
faifenrs  d'Almanacs,  Ceft  la  lettre  qui 
marque  le  Dimanche  durant  tgute  u^iç 
année.  Yq>j(c?^  Çkle  Solaire*'  - ^^     V.  ■ 

Dominical ,  f,  m,  [Linteum  dfimtiicaiex 
vélum  capitis.^  Terme  d*Hifioîre  Bcléfîal- 
tique.  Linge  fur  lequel  les  femmes  re^ 
cevoicnt  auufefois  le  corps  de  Jéfiis-Chrifli 
ne  pouvant  le  recevoir  lur  lejs  mains  nues. 
Ou  bien  une  eipécc  de  voile  ,  qui  leur 
couvrolt  la  tête.        ^ 

DoM  1 N  f  Qv  E  )  /I  m.  [DomirticHs.']  Nom 
d'homme.  (Saint  Dominique  cft  le  Fon- 
dateur des  jacot^ins.) 

D0141K0  ,  f.  m.  \Sacerdotale  capitis  te- 
giimentumA  Coëfure  des  l'r êtres  pendant 
pUiyer.  Çeft  uue  pièce  de  drap^  qui 
Icnr  couvre  la  tête  ,  qui  leur  ferre  le  vi- 
fage  >  Ôc  décend  jurques  au  dclTous  des 
épaules.  ^ 

DoM I  NOTE R I H  >  /  /•  lOjpcina.  cbarta- 
rummarmorh  in  morem  v^riarunk]  (Ou- 
vrage de  dpminQterie.  Trafiquer  de  dp•^ 
minoterie.) 

DoMiNQTiER  «  P  m,  [Chartarumopi' 
fex  matmoùs  more  variamm^  Ouyrw  qui. 
fait  du  j^apier  marbré ,  âc  d'autre  p^erj 
de  toutS  fortes  de  couleurs  ^  de  imprir 
me  de  plufieurs fortes  de  figures»  qu'on 
lapelloit.  autrefois  domino,     p. 

DommagK  )  /.  m«  [Damnitmi  încammo- 
dwn.']   Perte:   tort.  Sorte  de   malheur. 
(Caufèr  du  dommage  à  quelcun  :   être 
^cpadamac  aux'dv'pens»  doo^agesâc  in- 
térêts.) 

Dommage,  iDetrimentHm  ,  perfides,']  Il 

.fè  dit  du  dégât  que  font  les  DeAiauj(  dans 

les  blez  ,  les  vignes*  les  prez*  &c.  (Ce 

bétail  a  été  trouvé  en  dommage.  Faire 

ta^çr  ou  eftimer  le  dommage.) 

•  Ceft  un  honnête  homipe ,;  n^ais 
c'eft  dommage  qu'il  foit  Auteur.  Ceft 
dommage  que  ce  livre  ait  été  Condam- 
né. Pafe,]^^,      's 

Dommageable  ,  adj.  m,  &  /.  [Per- 
niciofets,']  Qv(\  caufe  de  la  pertç  >  ou  du 
préjudice.)  /    -       .    ^ 

i^  DoMM  E  R I E ,  /  f.  On  doniie  ce  nom 
à  quelques  bénéfices.  La  Dommerie  d'Au- 
brac  ef(  d'un  revenu  confiderable.  Ceft 
une^efpece  d'hôpital  »  où  l'on  reçoit  les 
paflàn^   ^  4  ^^'  . 

DoMTABLB  ,  adj,  {Domahilfs»)  Qui 
peut  être  domtc.(B acéphale  n*e;oii.pas 
un  cheval  fort  domtaole.)  Prononce2 
dontajfle  ,  &  de  même  dans  les  mots  qui 
fuivcnr.  •  -^^ 

j:  Domti-vêiùn  %  p  îwtTlttitc  d<^nt  les 


DoMTiR  ,  V,  a.  [MaHfitrfkttn  »  tim\, 
rare,}  Ce  mot  fc  dit  proprement  des  bê- 
tes» fit  fignific  rendre  doujtôe  obéïflànt. 
(Alexandre  domta  Bucephale.) 

♦  Domier,  [Vimere  ,  Jt^erarf,  iomartf 
perdomùru'}  Vaincre.  Subjuguer.  Rançec 
à  fon  devoir.  (Us  font  domtes  parles 
nfiferes  de  la  auefrc*  ^01^.  gl^int,  U  4. 
Doniter  fes  pafîîons.  Va^g^  Poèf,  DotQf 
ter  les   nationa  kg  l^lMfl   belliqueufci. 

♦  Donttettr ,  /.  wu  [DawuWr.J  Celui  qui 
vainc  t  qui  furmonte:  quifub|ugue.  {Èh 
les  feront  ravies  de'  voir  k  leurs  pies  le 
domtcur  des  Gaules.  Voit.  69,  Hercule  a 
ete  apdlé  le  domteur  des  monfhes.) 
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Don  ,  /.  w.  Ce  mot  tient  du  Latia 
donum  t^  nmjoMs ,  ôc  il  "(ïgnifie  préièot  >  U.. 
heraMt^,  JargefTe.  Tout  ce  que  Ton  don* 
ne.  Chofè  donnée*  (Un  «fon magnifique» 
hiperbc,  précieux,  excélent:  un  don  li* 
chc:  un  beau  don:  donner  en  pur^o* 

Tu  n'es  point  charme  iesrichcflif  y     . 
Le  s  <i(7«x  ne  te  peuvcntMniei , 
Et  m  n'en  rçnuroif  accepter , 
Q^c  fMKU  Qn  £ûff  des  I«rgê<It». 
Chap .  ode  ait  Card.  4«  Riçbtt, 

D'un  fouvcraîn  pouvoir  il  brife  le>  lien», 

Du  contrat  qui  lai  fût  un  fyn  de  roas  vo«  bien». 

.  AJoL) 

Ql^  J'cftîm*  phM  un  don  q^'(fii«  recannoiflac»  ,* 

Qui  nou#  donne,,  .feitplui  que  qui  noui  reCOttt- 
penfe; 

Ï7 '•P'"'  Rrand bonjjour au fn«rite  rendu  -• 

^€  t4i^  que  noiif  pa/cr  decc  qui  nom  efl dâ. 
Corn.  Menteur  f  ad,  1. Je.  i. 

Don  ^ratntt ,  /  w.  [DonHm  gratmtmn,J 
Ceft  un  préfèni,  qu'on  fait  de  bon  cocuTi 
&  fans  y  être  conttaint.  (Le  Clergé  de 
France  ràit  tous  les  cinq  ans  undongra- 
tuit  au  Roi.),  MefTicuts  du  Clergé  étant 
aflcmblcz^  le  Roi,  coihme  fils  aîné  de 
l'Effile  ,  l'envoie  afïiirer  par  des  perfon- 
nes  conftituées  en  dignité ,  qu'il  apuiera 
toujours  l'Eglifè  I  qu*U  reconnoît  pour 
fà  mérc  f^iritueÛt.  M  envoie  à;  quel- 
ques j  ou??  de  ta»  compliinentcr  l'afTem- 
bléc  par  ces  mêmes*  perfonnes ,  dont  l'a- 
n<^  ex^ofè  Us  bcfoitis  de  fa  Majefté  5  ôc 
aufll-tot  que  ces  Mefflcurs  fc  font  reti- 
rez ,  Mpnfciéncùr  l'Archevêque  de  Paris, 
qui  préfîde  a  l'afTembléc  ,  tait  voit  en 
peu  de  paroles  à  Meilleurs  du  Clergé 
l'hoiméieté  du  Roi  »,  qui  pouvant  de* 
mander  àbiolument  «  prend  âts  détoius 
tout-à-fait  civils  ,  ^  dignes  du  vrai  fils 
de  TEglifei  &  il  conclut  à  de  qu'on  ait 
à  lui  faire  un  préfènt  raifonnable,  qu'on 
bâtife  du  nom  de  don  gratitit.  On  voit 
par  les  harangues  de  Monfieur  Foncer 
a  rafTeml^lée  du  Cierge  »  împrime'es  en 
1670,  cfieit  Seà^fn'eri  Cramotfi,  que  le  don 
gratuit  que  Med^ùrs  du  Cierge  firent  en 
167^.  ^  fa  Majefté  >  montoit  à  quatre 
millions  cinq  cens  mille  livres!^  Cette 
fommc  étant  arr,êtéc*»  on  la  diftribuëfur 
tous  les  Bénéfices  du  Roïaume  •  &c  les 
Eclénai^iques  apcllent,  cette  forte  de  taxe 

décernes  extt.idrdinakf s, 

bon  mutuel.  [,Donum  i$fntHum  i  Honum 
nuptiale.'}  Terme  dt  Pétais,  Don  récipro- 
qtie,  c'eft  un  acord  ifàltpat  le  mariage  t 
ou  durant  !•  mariage»  p«  le  mari  &  la 
femme  î  &  par  cet  acord  ils  confcntent 
que  celui  des  deux  qui  furvivra.,  joiûra 
apr.ès  la  mort  de  l'autre  de  tous  les  biens 
meubles  àc  immeubles  de  la  perfonne  qui 
fçra-décedée.  (Us  fc  font  fait  un  donmu* 
tucl.  Quand  le  don  mutuel  eft  fait  par 
Contrat ,  il  £^ut  être  ftipulé  fàn^  retours, 
mais  lots  qu^l  eft  fait  dutant  le  mariage» 
,  jîtie  Taurçit  eue  fait  que  pour  TulU' 


fuit  •,  pendant  la  vie  du  fui  vivant  feu' 
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DON. 

Icmiènt  *  en  4oatiam  bonne  &  MlÊfitc' 

S^mêM.  JDéMWf  ««4^  Tu  me  de 
€ûktmt»e.  G'tft  une  certaine  portioii  delà 
àot  de  la  ftmtttc  ,  ïtont  elle  fait  don  a 
fonmari  par  le  contrat  de  mafi^Cé  En 
Horimiidie  il  eft  ordinairement^  du uers. 

;D#».  IDwmn  futptùtée.']  ftéC^t  de  no- 
ces qàç  l'acordé  envoie  4  k  6ansfié  >  en 
cohfidération  du  mariage  fu^y 

%es  Grec»  apelient  /^/«r/  <iow  »  les  um- 
bolcs  du  Corps  &  du  Sang  de  JéOij- 
Chrift ,  nonrfeulwncnt  aft^s^  «wis  »«"» 
avrfit  la  confécraiiom    **  v:     v 

i>é».  [Z>(»M«'*w«|.]  Se  dirwKoite  delà 

làfgêflè  que  Its  PHnces  fai(bierit  ancien- 

,   ne;ncnt  aux  foldats,  &  du  prclcnt  que  le 

rîttplc  feifoit  au  iPrince  à  fon  avènement 
l 'Em^.  (Cw9nanmn,)      ^  ^ > i^^a-  -    >  ♦ 

!?•**  [X>o>i«ito*]'Gfacc:  fàvc'ur  qui  vient 
de  Dieu:  talent.  (Il  yadiverfité  de  dons 
%iritacJs  ,  mais  il  n'y  à  qu'Un  même 
«ipititi  Port'Siityttly  NÔMvtaM  TeJhimetft.Jue 
4oti  de  prophétie  }  le  don  dl»  langues  , 
1*  don  des  miracle,  ôé««  les  dons  de  la 
'naturciV  ■■^*'-^'r'''-'-^  ■:,;:;V.;,*.j.;..,;^'^-  --f-,V&  ,- ■ 

Dm.  [metiiêk  i<m^nMnf^t»^  Ob 
mot  ft  idit  quelquefois  en  riant  5  pour 
diÉr^,  titlent,  (  J.es' petits  clprits  ont  le  don 
de  beaucoup  parler  ,  &  de  ne  rien  dire* 
e^  le  caraàete  du  pauvre  V....  Il  îi*a 
pMle  don  de  ft  taire.)  y 

Don.  IFaàikaj.']   Facilité.   (Ettëi^  le 


#■; 


I .-,. 


^;■•«^i■.;«^ 


*■. 
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wi«/;V."j  Jeune  fille  gsoffe  &  gr^flci  & 
de  taifle  un  peu  i9mafiee«(U4i^  jolie 
dondon.)  ' 

:^  Don 0 AH,  /  m.  Arbre  qii'on  trou- 
ve (lit  h  eéte  de  Quoia  en  Al|jique ,  U 
dont  le  fruit  a  le  goût  Ôc  la  figure  de  la 

£)o^f ti vôK  ,  dmjoki  jl  il*»  ijmrhmfd 
caffelii  in  fajiigh  fifita ,  ards  tnwùtîffirtmm 
\pr0pMgnacniHm.2  Tour  «u  milieu  d'une 
fortaelTc  pour  fcrvir  de  rctraite/tn  «Wi 
ide  néccffité.  C'eft  aufli  un  U^  ^Icvé 
au  haut  d'une  nuii(ôn>  Uq^xcik  comme 
une  efpéce  de  petit  cabinet  (JSe^&ndre 
d^ns  le  donjon.) 

4:  DoviisiiAorni  f,m.  Terme  de  M^ 
fmfaSttre.  G*eft  une  mauvaife  fabrication 
des  éto^de  laine  >  lorfqu'on  n*emploïe^ 
pas  des  trêmes  do  la  même  qualité  dap^ 
toute  la  longueur  des  pièces.  ,    ^ 

4:  DoniUemx  ,  adj.  On  apellc  dans  les 
Manufa^ures  une  pièce  d^iofedonilleu- 
ie^  celle  qui  eft  ri^  Ôc  mal- unie  >  qui 
n'eft  pas  quarrèe  ,  de  d'une  égale  iar- 

Dor^hf,  éëlà^,  \TiifritHtdi  haktnsJ] 
Terme  de  'Blafin  ,.  qui  fe  dit  <hin  cha 


don    des"  larftiel  Want  qbe  femme,  de   t^u  ou  d'une  tour,  quand  il  y  ^au-def- 
RanceO  ^  ■        ""^^^^|^^ 


Donataire  ,  f.  m,  &  fi  {Dan4^arim.) 
Terme  de  Paldts.  CtlUi  ou  céll^  à  qui 
'  on  a  fait  une  donation.  (La  domtion  a 
ëtè  acceptée  par  le  domtaire.J         ^  %/ 

Donatcnr,y.  m»  (Dator,)  TttmeécPVh 
làiù  CeluigÉui  fait  une  oonation:  celui 
qui  donnc^ar  contrat  quelque  chofè  ik 
une  personne.  (VOions  ce  que  nowe 
donateur  a  voulu    faire.  Piir»»«  ,   ^id. 

3-)  -.     /       ■     ■ 

Denatif  y   f  m.   {Doruitiimm    runnfts.) 

Prèftnt  qu'on  fait  à  quclcun.  (Cet  au- 
rent  à  en  mille  écus  du  Roi,  ccifcftpas 
.une  penfion,  mais  un  donatîfV     j^ 

Donation  ,  fi  f,  {Donathi)  Ttiùk  de 
Paiais.  Ce  qu'on  donne  par  eontrat  ,  bU 
|Kir  teftament  à  une  perloiine.  (La-qona- 
tion  eft  bonne  :  donation  pure  ^  fim^' 
'  pie.  Patrn ,  pl^id.  C'eft-à-dire ,  une  doha- 
tioU)  qui  n'a  nulle  condition  :  contefter 
une  donation:  la  donation  ^ortc'uneclau- 
qu'll  faut  examiner.  Patru ,  pJaid.  3.  Do- 
nation avec  rèierve  d'ufufiuit  :  dona- 
tion à  cau^  de  mort^^jtUe  donation  â^^u 
duieufè.    >"-^-"r"r«  ■  ■; 


■  'm\ 


£t  la  donatian  m'cmbaranc-l'crprit. 


>1 


"■m. 


>«' 


'^% 


'    DoiHithm  enM'Ws,  C*éft'  Une  di^^- 

tlon  de  certaines  cnofès  dOht  le  dônaieur 

ie  dèiàifit^  faveur  de  celui  à  qui  il 

dottnc  i  la  donation  doit  ôtt^e  faite  par 

une  pcrlonnc  en  iàntt^^  &  doit  être  infi- 

nuète  au  grèfe  dans  It  tem&  ptelèrit  par 

l*ordbnnancc<     ■•i-;^!'%-:v^^'*^' ■.  v^^^^ 

DûWAtmRs.   Hèretrqiii«s  quir' firent 

dans  le  cinquième  ftèçle  de  prônés  TafVa^ 

e^ett  Aftiqaè ,  &  duc  S.  Au^uftlri  a 

^►/JoVtemenft  combatUi  Voïç3S'>^.  ^31^ 

[ptent  i  vie  de  S,  AMrnfiht,       *    ^^î   ;/< 

f*   Dbwc,  dmqHe»   \ititr  ,  ei^h  ,  hn^.) 

{  Confonftion  qui  fert  à  conclure.    L'an 

&  l'aun-e  fc  dît  ,  mais  dm  eft  plus  de 

profc  «  &  douane  de  là  pOèfic.  On  ne  ft 

défit  fcnrir  de  dmefm  dans  la  pfofe  ,  qUc 

pour  rompre  la  mefurcd^Spèii^Sdcs.  (On 

peut  tuer  pour  défendre  là  vie,  donc  on 

peut  met  pour  déféidxt  fon  honneur. 

::  FaJc,.L  7.^    ••     -,    •        .       '     -^vf- 

y  .  ^p9nc»  On  ft  ftn  quelquefois  de  ce  mot 


pour  (KJiiiiMDcer  \me 
un  ott¥xage  de 


D  ON 


Donc  un  nouveau  labeur  4  tts  laritié)  t  a] 
DONDOK,/. 


^- 


m- 


44, 


m 

tfiêi^  thofk  d'êffésiblt»  (Donner  les 
violons  à  ià  mai tf elle  :  donner  la  mufl- 
qoe  à  m  §^fv«,  donna  la  coktion  ^ 

DMneft  V,  a,  \Ctnarêi  fitgnâri  y  dffid'i 
tare  i  prdiUri»']  l,iyxer.  (pitHiner  uneofl^ 
bïit.  Vaille  l.  Donner  une  iangknteoacaii* 
It.  Mi.  Tmid.) 

Dmneft  *.  <».  [.Defererea  dare,^  Aban 
donner.  (Donner  une  ville  au  piUogCA 
youÊg,  Sl^ttt*  Xnvie.  Donner  un  pais  ait 
pilljlge*  Ahi.  Tncid,  Donner  en  main 
propre,) 

ij;  Domet  â  la  cUe,  C'eft  aler  ^choucJf 
à  terre  pac  nè^offité  9  911  fftite  naufirage 
par  accident    . 

Donner  »  v.  a.  \^Soipere  r»  alkftjits  prèf 
tîufm,']  \i  ft  dit  du  prix  d^  chofts  qu'o* 
achète.  (Il  a  donne  foirante  piftoles  de 
ce  «hevah.  Jt  ne  donnerai  que  dix  6cus 
de  cette  marchandife») 

l^hnner  ,  v*  4,  [piâire*']  Il  ft  dit  aùfll' 
dés  penfions,  de$  gages  r  6c  dtes  (àlaires* 
^(On  donne  miUt  ccuç  d'apointement  à- 
ce  Gouverneur.  Je  donne  vingt  éosk 
pour  ma  ^nlion  :  donner  tant  po\ir  le» 
gages  d'un  valet  :  dônnec^  vingt  ibis  par 
jour  à  un  duvrier)         ^ 

•  Dwmer  la  vie.  [^E  tummlo^  erifere,}  Oi^  ^ 
dit  d'iui  Médecin  qui  guérit  uneperfon-f 


exprimer  en  blaibnnam*  Il  y  a  dtstouis^ 
don;onnces  de  deux  pièces  y  c'eft-à-dire  > 
qui  ont  des  donjons  les  Uns  fur  les  aa« 
très.  ■ 

Dominer  ,  v.  ai  [Darei  tJtipertire y  ,lar- 
siri.'j  Ce  mot  vierit  du  Latin  donme.  Il 
ugmfîe  ,  faire  quelque  préftnt ,  régaler 
par  quelque  prèient.  (Il, eft  plus  digne 
d'«n  Frince  de  donner  que  de  fccevoir. 
yflfl,  Apoph,  p,  6,  Je  li^ai  jamais  donné  à 
chacune  de  mes  maierefles  plUâ  dt  cent 
piftoles  ,  pour  avoir  1  eues  bonnes  grâ- 
ces. 'Bn^  ^.  Uftoîre  ammu  des  Gaklesil)Qït- 
ner  tard  ,  c'éft  reflifec  :  la  manière  de 
donner  vaut  quelquefois  mieux  que  ce 
qiUe  l'on  donne  :  ft'iez  ^uet  quand 
vous  donneS'}  &  parles^  quand  on  vous 
donne.  ,  •  ' 


>-> 


Soùxtim.  Viek  vcn  droib  :  |  Sot  eft  celai  €^vn^nne  > 
C'ed  ainfi  dcverf  Caen ,  qUc  tout  Normand  raiibaae. 


ne,  &  q^i  la  tire  Œun  état  où  elle  étoit^ 
proche  de  la  mort,  qu^il.iui  a  donne  1« 
vie.  Un  ènnerfii  qui  pouvant  tuer  fort 
ennemi,  lui  donne  ^imrtier  ,  Im  donne  lim 
{vîe,  [fi^pHcl  vïîam  da't i\  c'cft^à-dirc  ,  .il 
lui  lailic  Jî|  Vie,  (Une  bonne  nouvelle 
donne  la  vie.  On  dit  qu'on  donneroit 
là  vie  pour  obtenir  une  chofe  qU'Cin  dé- 
fire  pallSonnement.) 

Dome/f  [FHfie-i  éra  aH^iuem  ctdert*\: 
Frapcpi"^  (Donner  des  coups  de  bâton  > 
donner  fiir  la 'joue,  donner  Un  Ibnftèt  i 
donner  lefoiiet  :  donner  fur  l*(^fmenn^ 
c*dft  charga  Pennemi  &  le  batrt  :  à>n^ 
ner  jnfqu'au  camp  dej  ennemis  y  c'cft  pouf^ 
ftr  &  aler  jusqu'au  camp:  donner  tachaf' 
fe  Mtex  ennemis,  [^hofies  fftgare,']  Cette  ma- 
nière de  parler  ft  dit,  mais  die  n'eftns 
fi  noble,  ni  fi  ufîtéc  qvLeponffèr  &pom'' 
fnivfe  les  ennemis,  (Ije  vent  donne  contre' 
cette  porte.) 

Donner.  [TrUmere  ,  attribmere.']  Juger:: 
conjeâurer.   (On  nt  donneroit  pas  cin- 
quante atis  à  n^ homme,   qui  toutefois^ 
en  a  près  de^^^ptre^vingts,  car  il  eft^'ïn» 
core  fort  vigoureux.    Les   Médecins  ne 
lui  donnent  plus  que  trois  mois  à  vivre» 
On    donne  ce   Livre  à  pltffeurs  jfntmrs  > 
c'eft-à^ire»,  les  conjc^ores  font  diféien- 
tes  touchant  le  Véritable  Auteur  de  ce-  . 
Livre;    EUe  donne  fini  enfant  X  m  telg: 
c'cft-à-dirc,  elle  dit  qu'un  tel  eft  Iepérc<^ 
de  cei  enfant  :  donner  l)^  main  A-  ^eicnn  »   , 
c'eft  lui  tendre  la  nuinVponr  lui  aider  h 
marcher ,  0u  à  ft  tirer  de  quelque  mau- 
vais pas:  donner  la  main  ,  lignine  enco- 
re donner  ia  droite,  donner  le  pas.  *  Don^ 
ner  In  maîny  e*ek  au(]^  donner  la  foi  de 
mariage  :  Idotmej  la  main  ,    eu  la  biidc« 
en  terme  de  Man'giy  c'cft  lâcher  la  bri»*v 
dc'*à'  on  cheval  >   dOnnei^  ies-tnains  '^  à 
^itelque  propoiltioa,  c'cft  y  con^entk>.• 
6'y -acordcrw^^^L^vf  >>;.   ;  ,,t.  ;,. --^X^  ^  ..      ,,  ;^.,' 

rt^aoreiè  i^il  di»  crime  ^on  vôtie  «f'wnf^ 
Mautin  opdreeft  doniiécoatre  votre  paonne. 

if  D\if!mer^  Terme  da  Jen.  C'cft  diftri»» 
bœr  les  cartes.   On  dit  auffi  donner  dt^, 
l'avantage  à  un  Joueur  plus  foible.    Ort"^ 
donne  quinsîe  &  bifqut  a4a  paume..  Oà' 
donne  dix  points  au  piquet. 
^  Donnfr.  Terme  de-  Chimie.   Donner  le 
^      ^  .     .  ,  1  fcttpâ;:d4àtez,  </<»wrr  un  feu  .doux  ,  un 

(Donner  de  l^/ifaarchandifc  àûudcuti.)      feu  de  chatte  5  c'eft  apliquer'aux  diver- 

.Donner,  w  ni  iDare^  mtenfi^*  al^HJMs  \  fts  qpcratiOl»-  Ic   fw    WÙ    leur 
res^cerc  ^Myfrc  ,  irog^are^l  Rtgalcr  par  ^VittWé    -    ..'-    -r-  .  - -.'  f^-^^ 


(j5*  Dow»<rr  &  ïttenir.  Flufieurs  GoA^ 
tûmes  ont  étati^  cet^e  régie:  donmr  & 
reieinr  ne  vaut  ,\  Pntis ,  Atu  2^^>  Ge  ^  qui 
eft  expliqué  dans  le^^deux  anicles  lui- 
vans.  Il  eft  dit  dané  l'arricle  274.  que 
f'e/if  doymer  ér  retenir  ,  ^jtmnd  le  dmattur 
s^^fi  ref&vé  là  jûniJpMce  de  difpofer  libre- 
ment  de  la  chofe  par  lui  dtnnéei  ^mqnHl 
demtme  en  pojftjftm  jnfcjnes  an  janr  de  fin 
dfcês,  EtSins  l'article  iuivant  :  Ce  n*eft 
donner  &  retenir  %  quand  l'on  dùmie  la  pro- 
pri^é  d^anemn  héritage  ,  r^mn  â  foi  Vnfu- 
fmh^vie  y  on  À^temr  ^  m^uafnd  il  y  a 
cfmfe  dt  confiitMt  de  frecaire,  &  vam  telle 
dmatim.  Cette  régie  eft  inconùuëdans 
Ié«  provinces  du  Droit  écrit.  On  peut 
donner  &  retenir  ,  en  vertu  de  laelau- 
ft  de  précaite  ftqs-cntenduë  dans  tous 
le^  concnusi  ou  cette  Kiencioa  ^  Oàr 

Dt>nne¥,  -*.'  a  (Tribmtrtt  indnlgere,  da^ 
r#.3  AcoideK  (I>Dnner  le  congé  ik  utt  v»-. 
let  :  donner  un  patTcport  \  quclcuh  :  il  a^ 
donné  cela  à  la  prière  de  fts  amis.  ) 

Dtnnéf  ,    pi  S.  [Cemm^dare,']    Mettre 
quelque  choft  au.  pouvoir  dequelcûn. 
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5-44.         DO  N. 

.  %  Donner  les  Chiens.  Terme  de'  Vénerie» 
C'cft  les  lâcher  après  Ja  béte.  ' 

Donner»  [Ditxe  >  procurare  3  cùp.tam  ,  fa- 
cultautn  frovîdere,']  Ce  mot   entre  dans 
plufleurs  aunres  phrafes.  (Cet  apartement 
donne  lùr  la  rue,  {,fpeÛare  locum  alitjnem: 
intmlnere  Icco  '  alicHi.]   Donner  du  jour  à 
une  chambre  :  ïç  foleil  donne  dès  (on 
lever  à  cette  fenêtre  :   donnet  du  talus  h 
un  rampart:  donner  de  ta  pente  à  un  ca- 
nal: donner  du  vent. à  vtï  tonneau:  /(om 
ner  à  entendre  y  c'eft  faire  entendre,  don- 
ner à  choillr  ,   donner  tout  au  hazard  : 
donner  tout  aux  aparences  ,  c'ell  fe  lailïcr 
-aler  aux  aparences,  ne  fe  régler  que  fur 
les  aparences  :^o/iwrr  dans  mte  embufcadd 
Tin  tnfidîas  veniret}  c'eftà  difc  »   tomber 
dans  une  embulbade  :  donner  dans  la  ba- 
gatelle ,  dans  le  galimatias ,  ôcc   dpnner 
dans  le  fens  de   cjuelcun  :  donner  nn  mé- 
chant jour  aux  'allons  des  gens  t   Ceft   les 
faire  paroîttc  méchantes,   ks  empoilbn- 
ncr.  tl  n'eft  pas  homme  d  donner  là  dedausy 
c*eft-à-dire  ,    à  entrer  dans  ce  delfcin  : 
donner  dans  fe  panneau  ,  [m  laqttcos  impia-- 
gère  t  fe  inducere,]  c'eft- à-dire  ,  fe  laiflcr 
iromper  ,  croire  Icgcrement,  ce  qu'on 
nous  dit  pour  nous  atrapcr.    Tl  ne  fait  oà 
donner  de  la  tête  ,  [nefcît  auo  fe  vertat  ,*] 
c'eft-àdirc,  il  a  tant  d'affaires  ,  qu^il  ne 
fait  p^s  comment  il  y  travaillera  >  ni  p4r 
où  il  commencera.    En  donner  J  garder  *^r\ct  qui 


^- 


à  quelcun ,  [phaleratis  dîGîs  alîqHem   dtice- 
re  j]  c'eft-à-dire ,  lui  faire  croire  ce  qui 
n'eft  pas,  &c.) 
»     ^  Se  donner  À  qncIcHn.  C'eft  fe  mettre, 
s^itachei  à*fon  fervice. 

!j:  Se  îiomier  y  fignitie  aufTi  fe  mcttr\e 
Ibus  la  Domination  d'un  Prince.  CePeu- 

Çle  fecoua  le  joug  Se  fe  donna  à  la 
rance. 

Se  donner  ,  v.  r.  Donner  \  (bi  même 
Se  donner  de  la  peine  ,  fe  doni;ièr  du  bon 
icms  ,  fe  donner  l'honneur  d'avoir  fait 
quelque  chofc  ,  fe  donner  de  la  pa- 
tience. 

(j^- .Depuis  quelque  tems,  on  dit:  Je 
i^e  JhIs  donné  telle  ou  telle  chafe,  L'Auteur 
anonime  des  rcftexions  critiques  fur  la 
j  langue  Françoife  ,  a  oblcrvè  quc^  cette 
^çon  de  parler  s'emploie  plus  au  lûjet 
du  lliperflu  que  du  ucceftàire  ,  &  que 
pour  s'en  fervir  à  propos,  il  faut  que  la 
chofe  dont  il  s'agit  Ibit  plus  pour  la  com- 
modité ou  pour  l'ornement ,  que  pour  la 
neceHîté  :  cependant  on  dit  rort  bien'  : 
ye  me  fuis  donné  mt  hnbît  dont  j'avot  s  grand 
èefoin, 

*  Il  fe  donne  des  airs.  {Se  marnîfcè  of- 
fert ,.  mmlnm  f.hi  ftfurpat.)  C'eft  à-diie  , 
il  afii(âe  de  paruitrc  noble  ,  brave,  ri- 
che,'&c.  -,  ^-^     'y'  '^^ 

S'en  donner  an  cœur  joie.  {Totàm  fe  vo- 
hptatt  y  geuio  mancipare ,  devovere.)  C'eft 
prendre  d'un  plaifir  tout  ce  qu'on  peut* 

■f  Donnenr  ,  /.  m.  (Dator.)  Qui  donne. 
(Je  ne  réfute  pa^.  d'être  le  preneur ,  afin 
qu'il  (bit  le  donuenf,  j4bL  Luc*  Il  n'eft 
pas  gtanid  donneur  :  un  donneur  d'avis  : 
donnestr  de  fer  triade.  Scar.  Rom») 

•  Donneufet  f  p  {^a  dat,)  Mot  bur- 
lefque.  Celle  qui  donne.  Elle  n'eft  pa^ 
donneufe  :  c'en  une  grande  dônneufede 
choies  qui  ne  lui  coûtent  rico.) 

DoNf  (^',  qna,  omd,)   Ce  mot   fe 
met  au  lieudu  génititÔc  de  l'ablatif  fin- 
gulier  fie  pluriel  du  pronom  lequel.  Il 
s'emploie  poiir  duquel ,  de  laquelle  i  déf- 
ends *  Se  defquelles.    (  C'eft  Madame ,  ^0»/ 
j'ai  cpdufé  la  fille.   Vang,  rem.    Ce  dont 
6ft  pour  de  laquelle.    L'honnête  homme, 
dont  je  vous  parlai  hier ,  c'eft  Mouiicui. 
Ce  dont  eft  mis  dans  cet  exemple ,  pour 
duquel.    Les  Livres  dont  on  t^ait  plus  de 
cas». ce  fent  les  livres  et  .'*i JZc dont cfï 
mis  .dans  cet  exemple  pour  de/quels.  Les 
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^t\Mt  dont  )c  vous  parlai  hier  iont  ,. ,. 
Ce  dont  cft  emploie  dans  cet  exemple  » 
pour  dçfquelles.i       .,.  j 

Qiioiquc  ce  moi*  dmt%  vienne  du  La- 
tin .  widcy  cependant  ce  feroïc  nne  faute 
de  s'en  (èrvii:  dans  (à  lignification  origi* 
naire,  en  dîiânt  le  lieu  dont  je  viens  i  il 
faut  dire  ,  le  lieu  d'où  je  vî<|ns.  U  faut 
dire ,  la  mailbn  d'où  je  fors  .  ij\^^«d  mai- 
fon  eft  pris  au  fens  propre  ,  &  la  mailbn 
dont  je  lors  quand  ce  mot  lignifiée  race 
ou  l^mille.  .      '    ■  .  ■/. 'mÊ^'^^y  -A  ;l»>^.■  '. 

Do  N  T  E ,  /  /.  (  Corpus  xithara.)  Tcrine 
de  Luthier.  C'eft  le  corps  du  luth,  du 
tuorbe\  de.îa  mandore  .  &c  qui  eft  fait 
d'ccjillcs  taillées  &  ploiccs  en  côtes  de 
melon ,  fit  collées  fur  le  taftftu. 

DoMT  E R.  Voiezi  DomteiO    •  •."  ♦>     ■  i*t 

4:  Dont  FOU,  f  m.  Efpccc  de  Camé- 
léon qu'on  trouve  en  Afrique. 

■j-  Donzeli>e  , //.  {Domina.)  Mot  de 
mépris î  pour  dire,  démo: fel/e,  hç  mot àc 
donxclte  c(^  butlefque  Ôc  ofenlànt.  (C'eft 
l'humeur  de  la  donielle.  Gomh*  ép,  J,  1» 
Il  a  quitté  là  donzelle.) 

D  O  R, 

4^  Dora  ,»  eft  une  elpccc  de  millet 
d'Inde.  Il  eft  deterlif  Ôc  apéritif,  y 
'  Dorade,/.  /.  L4i«»'*ra^  Poiflfon  de 
fréquente  lès  rivages  ,  ôi  qui 
quelquefois  entre  aux  étangs  .-la  dorade 
a  le  corps  large  fie  plat  ,  couvert  d'écail- 
lés moiennes  de  diverfe  couleur,  le  dos 
entre  bleu  ôc  Yiôir ,  les  cotez  de  couleur 
d'argent,  fie  le  ventre  de  couleur  de  lait, 
avec  une  queue  grande  fie  large  :  la  do^ 
fade  a  la  chair  banne  (ans  ê^re  ni  mole 
ni  clure  ,  Rond,  La  véritable  dorade  eft: 
apellée  dç  ce  nom  à  caufe  de  fa  couleur 
jaunâtre ,  fie  de  fes  nuances  dorées ,  qui 
la  font  palier  pour  l'un  des  plus  beaux 
poiflbns  de  la  mer.;  Tachard  ,  voyage  de 
Slam^  l.  pi,  ^i. 

•  Dorade.  Terme  d* j4jIronomte,  On  a 
donné  ce  nom  à  une  coiiftcllation  de 
fept  étoilles  ,  qui  eft  du  cote  du  Pôle 
Antardiique  ,  fie  que  nous  ne  voions  ja- 
mais dans  l'Europe.  r 

4:  Dorage.  Terme  de  Chapelerie. C*c{i 
couvrir  une  grolTe  étofe  d'une  pi^s  fine 
par  le  dehors. 

4^  Dorbas.  Moolfelinc  ,  ou  tbill^e 
coton  blanche  »  qui  vient  de  Bengale. 
-  Dore'e  ,  /.  f.    \^Stereus  arvînum  y  fi- 
m«w.]  Terme  de  Chaffe,    Les  fumées  des 
cerfs  qui  Ibht  jaunes.  Sal. 

Dor.br  ,  va,  [Inaurare.']  Coucher 
l'or  :  apliquer  l'or  fut  les  ckofes  qu'on 
dore.  (Dorer^un  quadre:  dorer  un  livre 
fur  tranche:  dorer  un  plafond.)^ 

•  Dorer  y  V.  a,  '[R  a  dits  ,  Itemine  colluf- 
tr/tre.']  Il  fe'  cTit  au  figuré  du  Soleil,  ôe 
l'on  dit  qu'il  dore  les  montagnes  ,  lors 
que  les  éclairant  à'^fon  lever  ,  -il  les  fait 
paroître  de  couleur  jaune.  (*  Le  Soleil  a 
doré  ks  Cieux.  Voit.  Poef,) 

Dorer.  [INineré  vitello.]  Terme  de  Ra- 
tifier fie'  de  Toulan^r,  Mettre  de  la  do- 
rure fur  un  pâte.  (Dorer  Un  pâté  ,  un 
fàteau  »  fiec  Les  Boulangers  de<  Fatis  ne 
ortnt  que  k  pain  de  Sigovie  fie  levain 
au  lait.)      '  i,v.,: 

•  Dwer  la  pilule,  [jfms^a  dulcedimemçj' 
ûtk  ternptrare,]  Proverbe ,  pour  dite,  fai- 
re foufrir  quelque  chofe  de  ficheui  en 
l'adouciflant  par  de  belles  paroles,  (Le 
Seigneur  Jupiter  fait  dorer  la  pilule. 
Mol) 

Doré,  dorée  i  adj,  lTmnir4tus.']  (Bordu- 
re dorée:  pâté  doic;  argent  doré  :  vcr- 
meil  doré.) 
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•  por^;  Jkrée,  [Auratus  y  ënrcns.']  'fltt* 
net -tirant  (ut  le  [aune.  (Blond doïéAf-:.r 
On  apclle  au(R   a  paitlTerie  dorée /Jor(^ 
qii'clic  c(t  jaune  %  parce  qu'elle  a  ete  en- 
duite d'une  com^iition  fk  iaujp«s  d'geUâ 
.■fie  de  bc^r^c.â^'"^j^^^vv.<v^■>|jpt,.|1!§^.|J^^  ^^i 

Dore  y  fe  dit  auffi  en  parlant  des  cho* 
fes  qu'on  eftime.  (Livre  doré  de  Marq- 
Aurclc.  La  Légende  dorée  de  Jacques  d& 
Voragine.) 

Doré  y  dorée  t  adj.  (5c  mot  (è  dit  en  par- 
lant  du  râti ,  fie  {ignifie  qui  a  luie  bcllç 
couleui^  >  qui.  a  un  certain  jaune  luilàne 
fie  agréable  ,  qui  relevé  Tau  fie  la  fQa-, 
niére  de  rôti  (Ce  cliapon  eft  bien  rôti. 
fie  de  la  façon  qu'il  çil  doré  »  il  donne 
apetit.)  ,  ,  - 

Dorer,  ciV terme  de  Marine  ,  veut  di* 
re  ,  elpalmcr:  donner  le  fuif  à  un  vai(^ 
feau  ,    lui  donner  le  flore.     iSeio  itU- 

On  die  encore  i  que  bonne  renomméi 
vaut  Mieux  que  teinture  dorée  -,  proverbe  t 
fonde  fur  une  Ordonnance  de  Henri  IV. 
qui  defendoit  de  porter  de  l'or  fie  de 
l'argent  fur  les  habirs,  excepté  aux  fem- 
mes de  joie  fie  aux  filoux:  fit  quoiqu'il 
y  eût  un  mois  de  terme  ,  cependant 
dès  le  lendemain  chacun  ^uita  les  habits 
dorez. .       v--  \    ,,  .    .:'„^  _ , ,.    ' 

DoR  e'nav ANT  ,  adv.  [Deirtde  ,  in.pof- 
terrtm.]  Ce  mot  fi^uifie  deibrmais ,  mai»    . 
il  n'eft  pas  tropunte.  .>, 

DoR  E  u  R  ,  y.  m.  \_Inaurator,']  Celui  qui 
dore.  (Doreur  fur  cuir  ,  Doreur  fur  tian- 
chc.  Doieiu:  fur  bois  ,  Doreur  fur  fer, 
fur  bronzé,  fur  cuivre,  fiec.) 

DorenfCi  f  f-  \Jnauratorii  nxorr\  Fem- 
me ou  veuve  de  Doreur ,  qui  faii  travail- 
ler àts  compagnons. 

Doroir  ,  /,  m.  [^Scopula  qua  pifiores  pa- 
nem  iUinunt.'\  Prononcez  </éro/.  Terme  de 
Pàt'fpery  Manière  de  petite  trolic  avec 
quoi  on  met  la  dorure  fur  la  patiCèrie. 
(Prenez  ce  doroir  Ôc  dorez  ce  pâte.) 

Dorique,  adj,  [^Doricus.^  L'ordre  do- 
rique ,  c'eft  le  nom  du  fécond  des  ciriiq 
ordres  de  l'Architedture.  On  dit  aufti  co- 
lonne dorique. 

•j-  Dorloter,  v.  a.  \^jiUqnein  curare 
molli its.^  Careflcr  :  flater  :  choicr.  (Elle 
dorlote  bien  (on  mari.  Mol,  L'Efpareoii 
fatirique  a  ait  de  là  barbe  d'un  Médecin 
en  raillant: 

Z>or /c/4)r/ une  longue  biarbe  t  ' 
Dont  le  parfum  eft  de  rhubarbe  » 
i3e  coloquinte  8c  d'opium.) 

+  Se  dorloter  y   V,  a,   \^Se  mollît er  cura» 
re.]  Se  donner  toutes  fes  petites  commo- 
ditcz.    Chercher   avec  palfion  fes  ai  fes.'  \ 
(C'eft  un  bon   homme  qui  fe  dorlote^ 
fort.) 

Dormeur,//.   [Dormitator  ^  fomni-  • 
culots.]  Celui  qui  aime  à  dormir.  (C'eft 
un  grand  dormeur,) 

Dormeufe  y  f,f^[Somniculofa.'\  Celle  qui     , 
dort  beaucoup.  Celle  qui  aime  à  dormir. 
(Une  groffe  dormeufe.) 

Dormir»  /  m.  [Somnusy  quîes."]  Som- 
meil. (On  croit  que  le  doru^ir  nef  vaut 
rien  après  le  diné.j  [,iV«»  efi  bonus  fimuus 
de  prandio^       -,    à 

Dormir  ,  «.  ».  [Pormir#.l  Prendre  le 
fommeil.  Etre  pris  du  fomroeil.(  Dor- 
mir im  bon  fommc  :  dornair  d*un  léger 
fomme.  (Defpreauxy  lutrin,  f  Dormir  la 
graffe  matinée.  (Dormire  in  multam  diem.) 
Manière  de  phrafe  proverbiale  j  pour  di- 
re, dormît  beaucoup ,  ôc  bien  avant  dani  • 
le  jour.  Dormir  àbatonfrompmf,  ç'cftnul 
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,  Donii;r  *»  &/vr#»  Vcft  dormit  Ici  yeiat 
buvfftf  :  dpimir  comme  une  (bûche. 

4  Dorndr  ,  tr.  ».  (^fM  rtfidcs,)  Ce 
mot  fc  dit  de  Tcau  qui  n't  poilu  de  couis, 
&  qui  icpoiè  comme  ceUe  des  étangs  & 
des  marais.  Et  de  là  on  dit ,  pat  maniè- 
re de  proverbe  f  U  n'y  a  È§int  de  pire  tém 
que  cetk  0m  dort,  ^Morofie  hwmmhrn  néri 
4/?  JidatJmm,)  Pour  dire  >  qu'il  le  £iut 
ordinairement  défier  des  gens  ,morne$  & 
taciturnes  >  qui  (buvent  Ibpgem  à  £ùre 
du  mal  en  trahilbn.  ■         '^  :  v   * 

*  Dtmùr.  {Dîfferre  vinSiSamt  btdvrmi' 
fiere.)  Il  &  ait  encore  au  figuré  t  de 
quelques  autres  choies  qui  s'arrêtent»  (è 
lepolcnt»  2c  cellènt  d*agir.  (Il  faut  laiflièr 
dormir  cette  afiiire. ,  £ue  laiflè  dormir 
k  cabale.  P4/rii ,  ^/tfii.r^)     i  >    .  v. 

•  Laiilèr  dormir  lès  reirentimen^A/iT- 
moires  de  Monjiemr  de  la  Rochefomaat,  VE- 
aitiire  (àinte  dit  de  .ceux  qui  font  morts» 
qu'ils  dorment  >  parce  que  la  RéCùrrec- 
non  fera  comme  un  réveil» 

0^  Dormir  tlfut  dehoMU  Expreflion  fa- 
milière ,  f^  laquelle  oa  explique  l'ex- 
trême envie  que  l'on  â  de  Jormir.  Elle 
fignifie  la  même  chofë  que  :  iPen  pou- 
voir ftm  de  fimmeiU  Etre  acahlé  far  le 
fimmeil.  Ce  qui  eicprifne  parÊiitement  la 
douce  tirannie  du  fommeil  \  laquelle  il 
eSt  quelquefois  impolTible  de  réfifker. 
Suécoue  nous  en  fi>ttrnitiin  exemple  dans 
la  vie  d*Augu(le ,  o^  il  dit ,  que  cet  £m- 

fereur  étant  fur  le  point  de  donner  .une, 
i^tallle  ,  du  (ùccès  de  laquelle  dépcn- 
doit  toute  iâ  fbrmne  >  fut  conuaint  de 
céder  .à  l'envie  de  dormir  ,  ^  s'endor- 
mit en  éfet  fî  profondément»  qu'on  eut 
bien  de  la  peine  à  l'éviller  poux  donner 
le  mot. 
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(t^  Dormir  fefamment.    Mr.  de  Codar 
s'clTlcrvi  de  ce  tame 


>  pour  dormir  pro- 
fondément :.  mais  je  ne  1  ai  point  trouvé 
dans  adcun  autre  Auteur.  .^  a; 

^Dormant ,  fart*  [Dorymens.']  Qui  dort 
(liCs  biens  lui  vieimenten  dormàm.^^/. 
iiw.  ^.  I.) 

y'*  Dormant  »  dormante  » ad^*  \^R efes  aquaS] 
Ce  mol;  (è  dit  de  Peau  »  & .  flgoifie  qui 
ne  coule  point.  Y  Eau  dormante.  ^    .  1 1 

Dormant,  {^Superçiliitm,']  C'cfl  dans  le 
haut  d'une  porte  ouarrée  otr  cintrée  une 
friiè  ou  un  chalHs  de  bois  ataché  dans 
la  feuillure»  &  qui  fcrt  de  batementaux 
ventaux.  (Dormant  de  crpifée.)    ^.  i^.:^ 

Pont  dormant*  {Pons  qui  non  movetur^ 
C'eft  un  pont  qui  jie  fè  lève  point.  Fe- 
nêtre  â  verre  dormant  >  (vitrttm  pM  exem- 
tile'i)  c'eft-à-dire  »  qui  ne  s'ouvre  point. 
Serrure  â  ffne  dormant  ,  c'eft  une  fer- 
rure qui  ne  fe  ferme  point  toute  feu- 
le »  mais  dont  il  faut  pouilèr  le  pêne  avec 
h  clé.  ^ 

Dormant  tf,  m.  On  dit  ce  mot»  en  par- 
lant des  Seft  Dormons  »  qu'on  prétend 
avoir  dormi  près  de  deux  cens  éns  dans 
une  caverne  I  depuis  l'Empicc  de  Decius 
Jufou'l  celui  de  Théodofe  II. 

Vormant  t  f,  ,m»  {Funes  immoi>iles.)  Ter- 
me de  Marine,  U  (è  dit  des  cordages  qui 
font  fixes,  &  l'on  dit  en  ce  (cas > qu'en- . 
tre  les  manoeuyre|^  il  y  eii  'a  de  cou- 
lâmes ,  &  d'autre?  qui    font  dorman- 

'  Dvtmitiff'f,  m,  (Somuifir  ,  fif^orifer.) 
Kemcdc  qui  afibupit  »  qui  fai(  dor- 
mir. 

:^  DoRoMic  ROMAïK.  Petite  racine 
^unâtrc  en  dehors  &  blanche  en  dedans. 
jEUe  produit  des  feuilles  femblables  au 
plantam.  On  aoit  que  cette  drogue  eft 
un  contrepoiion  pour  les  hommes»  &un 
poilbn  mortel  pour  les  bêtes  à^uatre  pie£> 
Bovary, 

■^  Dormic.  (Doronicum»)  Plante  dont 
les  feuilles  rcifcmblem  à  celles  du  Coo- 


»  fudorifique»  &  quelquefois  un  xqui  a  cette  forme»  fiç  quils  abellem  un 
mitive.  >  ^dos  d'âne,  (te  dos  d'âne  eil  fàîc.   Ratiâ- 

iryf,  M.  [Dorm'tmeem,)  LîcU  du     fer ,  nétéïer  le  dos-d'ânei      ^  ^\ 


OS.     ^ 

eombre.  Elle  croit  en  Suifle  fiu  les 
montagnes  >  pioche  Genève  ^  en  Sa- 
▼oye.  Sa  racine  ef^  propre*  contre  le  ve- 
niii  %  pour  fortifier  le  coMir  ^  conue  les 
palpiikions  U  cMtre  les  vertiges.  On 
dtt>quç  c'eft  iip  poiibn  pour  les  chieqs.  . 

±  Doronic  à  feuilles  de  pjamain.  (£>«- 
fmcumjbiioflantaginie,)  Cette  plante  croit 
dans  les  lieux  momagneuxi  elle  eft  diu- 
rétique 
peu  vomiuve. 

Dortoir  ' 
Couvent  o'à  font  les  cellules»'^  où  cou- 
chent les  Religieux  &  les  Religieufès» 
(On  garde  le  fiience  dans  le  dortoir.  La 
moleflè  fait  fbn  f]^jour  tlans  les  dortoirs 
des  Religieux.  A#r.)  i  v    ^; 

DoRORB»/:/.  {Amatwra,)  L'or  doàt 
on  a  doté  quelque  chofè.  (Une  belle  do^ 
rure.  Cette  dorure  eft  fort  bonne.  Mon- 
fieur  le  Cointe  d'Olonne  dit  des  méta- 
morphoics  eii  roiideaux^  par  Monfieurde 
Benlerade tii(^$i:^^^^'fit:^-^^  u-^ififf,.!'^  r*.  •■  v 

>    '       ■  ^' 

De  ces  rondeaux  «nliVretout  nouveau»  «  '  /;;      ^^, 
A  bien  des  gens  n'apaseuTandeplaîret  ' 
Mais  quant  à  mot  |*e«  trouve  tout  tbrt  beau  » 
E«picr.  âtrure*  images  «carafttfrttt 
Horfmts  les  vers  qu'il  faloitUiflèr  Aire 
.AhFaâmu,  \ 


■5.^;>/   fK: 


Dût  À  dit  %  adp*  J>9S  cmrl  doi  {lis 
étoient  dos  ï  dot.  Se  ranger  dos^à4os. 
On  dit  mettre  les  gens  dos  ados»  quand 
dans  un  acommodemcnt  ils  n'ont  point 
emporté  d'avantage  l'im  iur  l'autc: j 

Dos'^ânet  /.  m.  C'cf(  un  corps  qui  a 
deux  furfàces  indiuéeTl'Qne  versl'autre» 
&  qui  aboutiffent  en  .angle-  Les  bou- 
chers fe  fervent  d'uxie  efpéce  de  machiné 


r^.. 


<.-i*fH'' 


"^ 


Dorure,  (TlStms,)  "Terme  de  PatiJJier  & 
de  'Bottlanier,  Blancs  d'œuô  &  jaunes 
d'œufs  bien  batusenfèmble»  dont  on  do- 
re le  defliis  des  pièces  de  patiHèrie.  Cet- 
te dorure  efl  la  dorure  de  chaînage  »  car 
Sour  h  dorurtf^e  carême  »  ce  n'eft  que 
es  âeufs  de  brochet  détreinpez  avec  un 
peu  d'eau,  dont  on  (c  fêrtpour  jaunir  les 
échaudez  ôc  les  pièces  de  rbur.   \^ 

■       %--'"r  DO  S.     ■■■■■■.    '•' 

>'  .   •      ■■*■»■■        '  ■  ■  ■"    ■ 

^  Dos  if,  m,  (Dorfum ,  ter^um.)  La  pai'- 

tic  de  derrière  le  corps  de  l'homme  , 
laquelle  prend  depuis  le  cou  jufques  aux 
reins.  (Avoir  le  dos  courbe.  Faire  le  gros- 
dos.  Porter  fur  fbn  dos.  Avoir  les.armes 
fiir  le  dos.  Ils  ont  eu  tout  le  jour  la 
pluïe  fur  le  dos,  /       ■      -^  . 

DcfHiispIusd*une{ematn»r  ""''     '; 

Te  n'ai  trouvé  perfonne  à  qui  rompre  les  os  »  '  ; 
La  venu  de  mon  bras  feperd  dans  le  repos» 

Et  je  cherche  quelque ^or  1 

Pour  me  remettre  en  halein*.        .'  ' 

;•:    Mtil)  ■■■  '  V  .;:..      , 

'  Doi.  Ce  ihot  fi  dit  auifî  des  animaux, 
&  de  cenaines  chofès  inanimées*  ï>os  de 
poifibn ,  dos  de  cheval ,  &c.  dos  de  pei- 
ne de  botiis  qui  n'ajK>int  dq  champ  : 
de  montagne.  Vau^,  §i^t,J,  i,  p, 
122.  Le  dos  d'un  livre:  le  dos  d'un  cou- 

rer  Xpoil;  c'eft  le  monter  iàns  felle. 

•  Dos,  {Terga  vertere,']  Ce  mot  »  en 
parlant:  de  l'homme  •  enue  dans  plufieurs 
phiafcs  figurées  &  proverbiales.  (Les  bar- 
oares tournèrent  le  dos  &  sVnfuirent. 
Ahl,  ret,  L  3.  c.  j,  C'étoit  Eût  de  la  pau- 
vrp  Ariane»  ^  qui  Théfee  avoir  tourné 
le  dos.  tSnijfl  roT)/  Ceft-à  dire"»  que  Thé- 
f<^e  avoit  abandonnée.  U  y,  a  afTez  de 
ces  âmes  bonnes  »  mais  fuibles  qui  fe 
fèroienrfàaifief  pour  la  vérité ,  quand  il 
j;x*y  a  rien  à  craindre  »  de  qui  ion^V  les 
premières  à  lui  tourna  le  dos  &  a  fè 
déclarer  contre  elle,  dï$  qu'elle  cd  ata- 
quée.  Cela  eft  fier  k  d9S  an  hou  Itomme  j 
c^efl-à-dire  »  le  oon  homme  paiera  cela. 
'Batte  dos  &  ventre ,  c'ef^-^-dire ,  batre 
fort»  Il  a  bm  dosi  c'efl-àdire^  il  porte- 
ra bien  cette  dépenfe.  Awir  màe  ferfon- 
ne  à  iù ,  c'efi-à-dire  »  qui  nousrpourfuit 
pour  nous  nuire.  Avoir  toujours  le  dos 
au  feu,  &:  le  ventre  à  table;  cela  ic  dit 
des  débauchai 


Dosd'^ne,  En  tetmc  éc^  Marine.  C'efI 
une  ouverture  en  fiprme  de  demi  cercle 
que  l'on  iàir  ?k  quelques  vaiflèaux  poux 
couvrir  le  paflàgc  du  bout  de  la  maiû« 

velle.  .  ,^j^;,  ,'-.,;r.:>- .  \^'  ,^  ^^t^-i-  ' 
En  dos-d'âtUmTtttàe  dç  JaréBmer,  On 
dit  ces.  mots  »  quand  on  rdéve  la  terre 
dans  un  endroit  de  telle  manière  qu'elle 
panche  de  deui(  cotOK^  afip  que  les  eaux 
fe  puiflènr  écouler.  On  voitf  la  terre  fai- 
te en  dos-d'âne  fur  leglads  dés  fbrti£- 
cations  »  vis-à-vis  des  angles  faiUans. 
:  ;6^  ^«i^  éft  fbuvént  emploie  aû.fijgpi* 
réi. mais  peut-on  dit:  :.     .         /^    ^, 


<•,  V  . 


.■>'  '^ 


^-<î: 


-..-t:i, 

>' 

Vf. 


-  "1' 


:/^-.  Jt.^A  ^ 


tf"       n^i 


'JSi:.,,  -^ 


^'•■t*  ■<7  1  (JV. 


Avec  ce  grand  c^ipînine  .   ''         ••..■. 

Nos  plus  braves  combanns  ,  ■ 

Couvrent  le  dos  de  ta  plaint         ,  '   .  .  ^* 

Sous  mille  drapeaux  flfoons.  '.    ';-  i 

C'efl'Mr.  Sarrazin  qui  paâe  :  mai»  i*ai 
de  la  peine  à  lui  pafier  le  dos  de  Id 
flawe*    :  ft.-  _.\  >'.«îi,  ■   ■  .."      '■■  ^ 

Dùst,  firfi  fMe4(d  fotîoms'rHodus,'] 
Tctmt.  d'Afotieaire,  Là  quantité  de  quel- 
que drogue  ;  ou  d'autre  pareille  chofè 
qu'il  faut  pour  quelque  remède.  (Ùâut 
mettre  la  dofe.  La  dofc  y  eftjûftcidou- 
bler.ia  dofe.)  .  ;(^i.>   t  >f 

♦  Dofe>f  f.  Ce  mot  au  figiiré  »  cfl^  co- 
mique. (Par  exemple  ,  fon  teint  avoît 
douolé  U  dofe  de  ion  incarnat  naturel. 
Scar .  Précaution  inutile  i.C*eft-à-dire ,  qu'el- 
le avoit  lé  teint  plus  vermeil  qu'elle  ne 
l'avoit  d'ordinaire.  Quatid  il  furvientdes 
peribnnes  à  lin  repas  ,^U  faut  doublet  la 
dofe.)  /     '  ~  ..     '  .      ■ 

DtjjfTtV,  a,  [Pptîonem  medicam  temfe^ 
rare.]  Terme  d*Apotiiaire  &  de  Médecin, 
C'çft  mettre  la  dofe  prefcrite.  (Dofet 
une  Médecine  II  £iut  bien  dofèr  les  re- 
mèdes.) 

DossB ,  ff,  [Materies.2  Terme  dcMa^ 
ftn.  Groflè  planche»  dont  onfèfèKpous 
fbûcenir  de^^erres ,  &.  autres  ouvraga  9 
lorfqu'on  travaille  aux  miÉesi  -    :^^, 

Doss'B.RZT,  [Ereéjfa  fmjientattdo  eamhà. 
fpiratulo fUa,'}  C'eftlepec^cxhauffemenr' 
du  mur  de  pignon  »  ou  face  avec  ailes 
pour  retenir  une  fbuche  de  chemioeeK  . 
•4:  DoJfes.Lçs  Charpentiers apellent'^ 
fest  dés  planches  qm  fbm  fcieesd'un  c6* 

té,  &  qui  de  l'anue ont pcefque toujours  ' 
l'ècorce  de  l'arbre. 

Dossier»  f,  m,  j^Scamnum  campagihut 
iftftrttâum.']  La  parue  de  la.chaife,,  con-.. 
tre  quoi  on  s^api^jK^  dos  loifqu'on  eft  ; 
affis.  (Un  dôfficr  de  chaife  trop  bas,),  ^xi- 

DoJJier  'de  hotf,  [S for  ta  fiVrs  -pLuta  tjmm- 
dorfo  ineumhit,yTcnnc  de  Vomir,  L^ftar-  > 
t^e^de  la  bote»  qui  poiè  fur  le  <losaece-   ' 
Uiiqui  la  poric.     ..^.,^;i^, w,,\,t^ 

Dojfa  de  ût,  [Lem  eUrfum^  Ce  (ont 
depx  ais  qui  i'acrochent  aux  deux  colon- 
nes de  la  tcie  du  lit ,  ôc  conue  Icfquels 
pofè  le-  chevet»    1*  v^»  ^  »vv         »  "      • 

iJjprr  if  piy.  Serge  qu'on  met  à  la 
tête  du  lit  par  dedans.  .      .       . 

DoJTier.  [Féfcicnlus.']  Tamt  die  PratUie, 
Plufieurs  papiers,  fui^remicr dcfquels 
le  Prpcureur  met  le  aStt  des  partiel      ^ 

DoOier,  [Parsilla  cwrrks ,  em  d^fMnml^ 
titùr,}  Tame  de   Sellier-Carr^ter.   t^ 
de  carroflè  ,  contre  quoi  on  s'apuic  le 
l.dQi^  Jsd  Sellieu  difèot  de^ffin  ,  lcs.hon-^ 
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An  1  8t  Ahm  quoi 
fmt  lei  mit  cb 


i"Y 


'» 


,>)i^-»  '«h*. 


,9^^^ 


9mif^_  4k  ta  QtêÊunm^  9ait& 

K.  tient  Ikh  d*«yaMM  à  Ji  iwMrc^  ia- 

rslk  •  ^loii  et 


fuivam  ta  I^ 


■^v,;, 


'IV 


ilil  lHnTili  que  Bc  ic  pbMnt  pronai^ 
^^iiÉK  c  «  il  y'csiMtt  nécdiàjrenias 

''.'IMWl^   'tin 


I 


âa 


DcsMrafiir 
éi  6  éot Vj||«cita 


'^rftjWMK 


^,  à  s')^|eiM  ftt  ta 

taqoellc  ^liiit  tous  iii -■■■mpii  |i»  ■■>■■  •» 

«^ita  4ic  Mffii  mm  à  «kl  fl  lumiiii  ■ftic  i 

''■■■É('9lriiÉi''«aiHÎdb'<ai  jHMgffl^adU^r*  êêêê 


çB'reemant.    Je  fcrok^fi^^g» 


wùsotçaL  aunrnncw.  IJidmeeft^ccqB'mi 
dtoime^n  man»r  »  une  fi\\t.  (Une  do 
«ë  «yamàgcufc.  P*»friï,  ftaM.  ifi.  f.  5  f&.) 
Jdxs.  de  i%ca(icmic  écrivent  <^f  iànsf. 

■*■'     j''""^'  •'.  •■■^? '"■' ■  '■  "  :..'■: "*;''-"'■''$■"''■'-■■''■    ''^''  '     ■  • 

]  ,  fiui<i<»îvcnrleurna»A*ivBr  «d'honn^ftsljoû'tes, 
Cre'ius  <l«nne  une ./^«i> pour  le»  W«n  .illici  • 

•^  .  .:,  ■-.  '•  -N   ■     ,  -  .  -    "  "     /,    '. 

l^mr^  «.  m^  i;2>«wr?g  ÏVmner  ta^  wat- 
tune  à  tine  :fillc  tm:  Sbrtime  d'Aigom  , 
•cm4Bitic  chofe.  (pdtor  uncfiUc)  Ceins 
«t^  «'apiiqw  adflî  «ux  Iteiigieiifes  qu'oc 
flteqfc^  idrfqD*)oiyies  font  ^ofeiRon  danstm 
snon.ffteve  »  m  'q«i  eâ  «ooxre  U  déftuiè 
des  ancicitf  âmoiis. 


.'■  •;    -D-Q; 

le  9éi^4t  Leiài  J»!lt1uîo  d*a«tM|.  ' 
iiot  «M  dt  CbKtai  VL.  m  ctft  ttiicUé 

vdMfe*  iMir  "^  -"^^^  6"dtai 

de  talloMne  mil  wïftttlm 
Ol  tieçoît  les  èoMers  qo'el* 

MU0I  WHt^  DoSMKMIik 

ta»  tajlii  ii#*.l  Tenue  «e  Mmim.  Ocît  un 

gnîailiimttiett  è  ceux  quî  voét^ 

.p^dier  que  le»  ^^  me  tes  cribtem. 


<M«i  èerdife  ou  Mvéteme&t  de  fiatf, 
dhci  >  qtfyii  «1^  ^  éehms  tus  vif^ 


I 


■'^_  .'        .  .,  '.      's'y.  •  *■  ■■  ■      ;«* 

îf^if ,  éi4t»{  [TTwA.]  De  qaâ  îkm  :  de 
«uél  efidrotk  (D*ou  vcrtC2,-votis  ?  D'oii 
VMS  feitr^ft  srtmits  venus,  ^^iu  P»èJ,) 

-yiagcrc  que  le  mari  donne  après  iamcm 
li.fcifcxiW«.  (Un  pos  doitaife  :  afrigncr 
le  dmiaiit  à  une  iemme  ;  ntïe  i^me 
oui  fc  reimaTtt  dans  î*an  du  deôîl  ,  ou 
H^i  péi^c  coJttK  fen  honOeiu-^^eEdièa;! 

îl  V  a  des  tenrthes  qui  font  dtf^nmria- 
it  Un  «rtuineiée  dinterét»  qui  ne^ina- 
vitSdr  qtK  pbur  ffagner  ^eé  doâafres  ^  &: 
pour  ^'cnrichii  de  Jt  dcpomlic  de  IcuR 

gg*  fï^ww^,  C?eft   une  portimi  des 

%ta&s  dti  itMri,  laqucîlle  #ft  nxée^Mi  {ttr 

ta  Coôtume ,  tm  ^  Je  eoitcRst  de  txmiit' 

«t ,  |iour  eiï  jtmk  e»  cas  ^c  k  fcmihc 

'fc/ite  à  ftm  mari ,  ou  <*n  pioprieté ,  cm 

«n  uftifrttit  /feivnnt.ta  dif^fiîion  de  la 

Coutume,  ou  la  ftipdladon  itas  parties. 

Ify  H  deux  fortes  de  doiifeîns  ,  le  toû- 

tnftii«ri  &  le  pidfic^  0ki  corwernionifcl. 

a^e  premier  tîft  «filé  difrnmmcm  pat 

les  Coutumes.    Selon   la   Coutume  de 

Btttis,  art,  2.4S.  le  doiiaire  coûtumier  efî 

ér  la  wmtlé  des  hirîtages  ^  h  mmi  liptt 

diâim  Mtptîéie^  &  de  U  imitié  dts  9ihim- 

mtl  0m  dfpms  tu  cmjvjmmmtî^n  dm-nurringe, 

it  finêimm   icefnî  ,    iM  éthéent  &  mdtnfn- 

wmf  m  lipte  Sre&t.    La    Coutume  de 

Kortnandic  ,  éttt,  '  5^7.  le  fidt  confifter 

4krtis  le  tiers  de  Purûfruit    des  mêmes 

biens.  •  Celle  de  Touraiuc ,  art.  92^ 6. met 

une  dîferenee  efièmielie  eiftre  les  nobles 

8t  les  roniriers  j  &  à  î'égjpd  dçs  ,prC' 

miers,  elle  adji^  le  doiiaire  for  tous  les 

fciens  du  «tiati  ,  de  quelque  coté  qVils 


contrit  de  mariage.    Le  d 

Quoique  la  femme  n'ait  point  apotté  de 
ot  a  ion  mari.  Il  eh  âà  de  droit  6c 
pat  la  Coutume  >  faos  ftipulatioa  Psrh , 
arrr  347.  La  ien\me  ne  pcutpos  denvui' 
der  foh  dttfeùrc  dans  le  cas  de  la  mort 
civile  du  mari.  Pour  un  plus  ample  éclair- 
•otficmcnt  de  cette  matière  ^  voiczU  Trai- 
te dn  doHéùrt  ^  Mr*  PiÊtUppe.  de  Rjmt^oH, 
■&  Us  JfnÊmrs  -coittmmiers,  •  .^.?W  , 

DotJAiiilER,^  M.  \Tttius^negUàSi 
hereditdie  fatemk  ,  ctnMfom  matri  hàt»- 
rum  vaternorum  fartem  Jtbi  vhtdieat.}]  Ter- 
me ae  Palais ,  qui  iè  dit  des  enfims  qui 
ont  renoncé  à  ta  fucceifiou  de  leur  përe  ? 
&  qui  iè  tiennent  «u  douaire  de  leur 
mère.  (Un  enfâm  ne  fcnt  être  héritier 
&  douaixier  tout  eafèmble  félon  ta  Cou- 
tume.) 

Dimainére  y  f.  f*  [JM*^  Andua.^  tm 
MJnsfmCms  htnorttm  martti  comejjms  (ft<^ 
Ce  .mot  &  dit  des  Dames  de  fraude 
qualité,  &  ï^uiiie  celle  qui  a  un  douai- 
re. (Jam^  Aladame  la  t)ouâiriére  de  .    .     ^      .     ^ ,      — 

B.onan  nft  leut  4^4Ut  un  iéui  moM^Patm,    augmente  une  fbis'autant  en  valeni  ,^n 
plaid. -a.,)  "^  ij^qm^louble  ctt  gfoifeni.  (XJnedouWeDàP 

IkrtTAWE , /.  J.  [P«rfor«rtBj  Droit  que  Ttole  :  double  paie.  '^  ?arahs  ià  diouo^ 
paient  les  Marchands  pour  les  roaxchan-    iens:  im  baftion  doiâ>le  :  ta  plupart  dm 


I  w  Cm  du  obtihic  dâ  dévolu 
qoe  lai  hfm  (bot  tenus  de  pafer  à  lent 
MigMar  en  ttiiudues  oaitfio»  ,  ctmiK 

qtim  il  ^  irii  |Éifimmet  en  jofiesoe^ 
le  r  ito. 

l><lf)r«2.m ,  f.  m,  (Sexta  pars  a0».)  >e- 
ttoe  piett  sonde  qia  eft  de  cuhnrc  »  ^ 
pfirre  duin  eôté  tal^tt  duHoi  defhuft- 
ee  &  de  l'autrt  nois  fleors  de  lis>  &qaz 
^  ta  J»i^mc  peniit  du  fcn. 

fom  mitam,  la  moirié  jdus.  (Denuniler 
le  double  de  ce  qu^l  m.  Paier  le  dou- 
ble de  ce  ou'on  doit,):  %  r:   . 

Dtéhi  jim,{jfp^r^hmttj)  Copie  d^ 
écxit  (Le  double  d*un  écrit) 

Jim  dnéie,  adv,  {DMBcatt.)  Dotible- 
menr:  une  ^is  aucaïu.  (Soir  qu'on  loi  fie 
du  mû[  60  du  bien ,  il  k  vouioicrendia 
Éu  double.  ,M,  rvt^X  a^^s»  Paier  aa 
double.  Vêit.  U  4s.) 

Ihittbk,  ndj,  {àatfftatm,)  Qui  eft  pK^ 
en  deos.  nii^  jtonl^:  5avieBe4CN»> 
bte^--:-^'- ■^■■' ,  '"'■'■.  v"v 

En  dmili,  mh>,  Cn  deux.  (Mettre  un 
Iii»e  cn  double.)  (Rçp/Ki«re.) 

iW/r,  aij,  (I>i^Afr,  ditplkatmSi)  <^ 


diic&>  qu'ils  font  entrer  dans  un  Koïau 
me,  on  qu'ils  font  iônâ:  |du  Koiaumr. 
(Païei  ta  douane*) 

DoHam^J.f,  Ce  mat  fîgxsfie  ani£  le 
bureau  ,  où  les  Marchands  qui  tnmij^or- 
tent  de  ta  marchandife,  font  cibligez  de 
déchar^  &  de  dédfliçc  leœs  mardian- 
dffès ,  K  oîi  Ils  peïent  ce  qu*ellcs  doi- 
vent par  balot  ,  par  paquet ,  cm  nar  H- 
mt*    Auiiî^t ,  lorfôite  ces  marthandî- 
fb  doivent  être  tntD^onées,  on  tnm  le 
plomb  du  ^oi  aux  bàdotsi  &  on  domie 
nti  aqtiit  au  MtfR^ând ,  afin  de  pafièr  U- 
bremeot  par  tous  les  bureaux  du  Roïau- 
me.  11  efi  libre  «ux  Cdtâtnisdeli^  Doua- 
ne ût  vifitcr  les  tnarthaiîdifès  qu'on  y 
dédiA^ ,  de  ces  maschataliiès  fbm  ccm- 
^{fqtiées  fi  on  trouve  qtl'fl  y  en  ait  plus 
que  k  Marchand  n^en  a  déclare.  Dérou- 
tes les  marchandifes  qu'on  déetiarge  il  ta 
Douane!»  il  ti^  a  que  les  livres  qui  se 
ipaicnt  rien.  (.Alcr  a  la  Douane.  ToMrta , 
marchandiic  à  la  Douime.  l^ire  fà  dèda- 
r^on   à  la  Douane   des   maxchandiiès 
qu'on  trailfcortc.) 

DfMOHt,  U^tâf^dt:^  Se  dit  suffi  du  droit 
que  paient  les  ftaticlmudiiès.  (t)n  a  eon- 
«rqué  ces  étoffe  fiiUte  «PavOir  paie  ta 
Douaitt.  U  ^  dit  auffi  des  droits  qui 
fe  léfeiK  |>aT  l*DrdotTnarïcc  des  Juges.) 

thnam  de  Lym.    TeocX  de  Fmmer  dm 
^•î.  ceft  tm  hnpdt  for  les  draps  d*or  , 
d'argent,  de  ibic,  de  fllofâle,  dï  paffc- 
lui  foiem  échus  5  St^quant  \  ta  femme  t  mcm ,  ite  canetlfte^  &  trottes  fiattblables 
^crttirierr  ,  tiie  «  Af  miiltfé  des  ch9fes  r«n^  '  ouvrages  qtti  viefliietit  d*Ë|ia(gng  fit  d*to- 

jitfcs  >  é^  t^ff  T^^  f^  f*^  n^iff   Uci  Ik  qui  cmicnt  cn  tance.  Cet  Un* 


organes  des  ièns  font  dtmbles:  une  dow 
ble  porte  :  2  a  un  double  intérêt  duo» 
cette  afaiie.  Vite  ^mmn  d  dmàle  tmr» 
C*dft  tmc  lêiToxe  ou  il  ânuMBanùrdeua 
fois  la  dé.  Dne  fttt  Jktdfùs,  C'eftunkmr 
où  deux  Fêtes  fc  ientontrent  enihaUe: 
Un  ciiifie  à  cbimie  dé:  une  fiévxedoo- 
ble  tierce ,  double  quarte.) 

ÎHidtle  I  /.  /.  C'eit  k  pvëmier  de^ut- 
flfe  ventricules  étt&  les  aninauix  qm  zu^ 
minent ,  &  qtfoh  apelle  ta  peniè. 

l>otélt,  s'emptoâe  encore  en  pltifieuis 
autres  ocafions.  •  Dtndtle  èîdet  [Màmmu 
eiatifr.)  Celui  qtii  cft  de  plus  haute  tail- 
le que  les  ordinaires.  Doubk  carte ,  eA 
terme  de  Lanffttmt  «  ceik  oui  efi  déjà 
vçuue  deux  fois>  Se  au  figote.*  de  aeua 
qui  om  des  avantages  que  les  autres  a^nt 
point.  //  *  lafà-vem  des  Mhujh*s  ,  U 
}4ià  fkr  cafte  énOtte.  DéuUe  faie  ,  {dê/pU' 
carimsy)  Oficiet  qui  a  deux  pa'féi  Jouec . 
à  quitté  ou  à  double,  pazlam d'un libct- 
tin  qui  iper  tout  lu  hazdrd.  .  ^^ 

*  D(mble,  adj.j^Bom  Ulfngmisf  fiXÊ^ 
duplexa  fimedatus,)  Fourbe,  tiompeuc 
(Seigneur  , déKvriK  mon  ame  Ik  tan- 

fues  doubles  &  tromAeuièi  P«r#-R«x^9 
^feamne  119*  Ah!  truucé,  icéléiat, ame 
double  &  lans  foi.  Î(3W^  ^    .    , 

DovBLfiAV.  Bn  JtrehhsâmtJ  \Jhau 
yru^arts,)  C*dk  r%ifhéte  qu'on  donne 
auk  prnniers  arcs  qui  /orment  les  irou- 
t^ ,  dtm  pilier  à  Tautre.  En  Charpm- 
trne ,  i  tiffta,)  Ce  ibm  des  fiUiiws  fouc 
fÈ||rc  des  ptanehers. 

.  Vmu  fadiU,   (^yUtaM.)  l^nia  qui 

nja 

"    •  •  '  .^  *\, .  ••  • .       .    •   ■ 
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Stodult  c^TSuK  feuilles  r«bc  WnVvi» 

%  a  deux  &CCC8.  Vutoc  Bc  Tauixc  ooif 
fem  aux  iSw  luimA-i  «i«r**HW«- 
Elles  font  vulncrairw ,  eQrtoh4amci  mo- 
«ces  pour  les  playei.  Uuxuai^imm  ioat 
âeteruvcs. 

X^aOioij  de  doubler.  Jl  ^  «o  ^^  « 
termes  de  Fmanets  &  tf^iw.  On  le  du 
IBuffi  en  terme  d*A»fcfy<nw  wuIUsmt,  (Ix 
doubkmem  fc  fe  fér  zangs  ou  pare- 


il 


CcoMt^itdJifll» 

iioc  piftole  dlipftfM.^ 

M«  <bii>  ib  Cbk k«ux  te  k«i«,  . 

Taoue  Â'iwfnmtm.  FaiiM  éiâ  Cwo»- 
teui  t  qui  rgn^ofr  dem:  fois  im  flaonci 


D  O  U. 


W 


) 


Ibii  autant 


qu^ 


J 


ItlLtt'ï^'^icment  rà:5iii»C.  |  q««>««  r''^^  ^^^^  ^^ 
^^^%*        ^  ^on  de  la  peme  a  iiè  ^nuapct  l'une  fie  iW 


Dc»niLBK.#  *.  ^  £Dnp&««.]  *^eoré 
«ne  mis  autant.  (Doubler  la  pic  aux 
Soldats.  Ahlmcmru  Doubler  la  garde  , 
•^bmbkr  la  doie  >  doublet  k  pas ,  CcfisUt 

^jO"  ^•"^^  eft  qudqiicfoii  un  verbe 
fiettoe;  ainfi  VoUmc  a  isé  juftfimqv  ye- 
^  d*av6k  dit:    .iO^ 


DotAlmre ,  /.  /.  lAjjmtm,  mgmrném  «5^ 
înrâf  f«M7ii/g  Tout  «e  qui  iert  è  dou- 
bkr  une  ctote  ,  ou  9ae^uc  aanc  choàè. 
(Poubluxfi  £act  bonne  pour  riùvcr.) 

t  »  PàM  lamtmjim  nefi  pahmfwr^mrt 
imikm.  ^mtMtvm  ém  m»  Jk  «Piirwr^ 
À^J  Socte^dcfroweibc*  qni  vMÉt  direi 


i;^:^ 


/f 


^teidis  qii*U<4nmt  aoublant  éms  pllaei  8m^||nei^i* 

lî  n'en  cft  pas  de  même  de  rtdombler,^n 
«cnt  dire .  fcdomUêr  fa  pchus,  ^  eft  NTai^ 
qae^l*on  dit ,  do$Aler  tes  nmis  ,  dotthler 
mn  caùy  dombler  n»  habit ,  datéler  le  nom- 
kn.  Reloues -uns  doutent  que  Pon  puii^ 
&>  dire  >  dimbkr  U  fai.  y  cependant  cette 
locution  eft  fort  en  ufiuge  :  mais  on  ne 
dit  point  «  dotàler'  le  nuudt  quelcun^  auflî 
Voiture  Temble  s'être  corrigé  dans  un  au- 
■  tae  eiidroxt-:4;:^.;,,%;;-\;^^.^-,;.^V;  '} 

■  r.JL  '  ••■  yjiTfff'iij   '.iittaÉi     '■    Il   ■  -r — 

f;^1^|iiirr«aafbibleinrarrombim*    .f^jr^^ 


Croi(rant  Taibircc  «u  l«eod*éTre  abani» 

Va  rcdoubbnt  b'<«halcur  ordinaire    ^:     J;     ' 

'  D'un  beuveur  d'eau.  .V    '"■ 


DovçAi»  «  JC  j^.  fione  de  pommiÉi 
qui  aprocj^  §aii  de  celui  de  Paradis.^'. 

Diuktn  ,  ou  dmcMtre  ,  ajj.  [.W«d«^ 
CAf  ,  dàlcUmlm,^   Qm  cà  un  peu  doiix^. 

r'  a  une  dottCQurmde  âcinûpid^  if  4»st 
içatic.)'  .    4^;^' 

Ik)ucjkJdCKT ,  sév,  Voïe*  Z>«mî,5  ^4. 
J)omurm«\  âùmtrmfe  ,W;.  [Dajiriffmfwf  ] 
_  n'a  pas  un  goût  agréable  i  ^«i  n*a 
rien  qui  icveillc  ic  gutit  (yi;^  iadc  Âc 
doucereux.  I>e^. /<tf.  3^  I  .1- 

Doucereux  ,  /.  «».  JrMlMndÊtttlns  «  i/*»- 
d£cf/Ai^  ,  i)/afwà7^f»tf.  j  Qui  fait  le  beau 
auprès  des  Dames  >  qui  leur  dit  des  fleu- 
rettes. (Faire  le  doucereux.  Il  fe  dit  auflî 
du  langage  :  ftile  doucereux  :  des  vers 
doucereux.  Ces  doucaeux  fixDaudSjCcs 
inlénicz  JLolaads.  Pçjfpré»^  '^v-- 

t  D»mergtte^  f  f,  \%UmdictUà1  Ce 
mot  eft  burlelque^  £c  ic  oit  en  parlant 
dé  fille  qui  contredit  la  douce  ,  la  fille 
(âge  &  modérée.  (Vous  bûtes  la  douce* 
rettCi  Mol.  tort.  a.i,fc.l,)  .^  f  ç  : 

Domette*  [Camtmmla    sroemfis    ere^*.'] 


Mmài  ay  ëeprîF^cU  frivirfcs^ 


•*•  ?'  «■  ■■ 


AlOTAlVlMd*|UW. 

^  Vin  J$s  imÊmfU  C\(dk 
iian  fort  cotranuix  fie  iMEtapfwn^  Mt. 
Chevreau  aroèt.  dans  ièt  obicnnmoas  fiv 
Malherbe  .  qu'elle  fiem  <lu  Laitk .  Ji^ 
CM  îmbmltfi/i  éimw  iémâèdMi.  Pnbltm 
Syrm  a  dit: 

rlitlciimitjlvfrêitmJlifàltnJiitMmtr.  ,  -« . 

OvidifSfefi  lenpli  4e  ces  exprdfions  ,  &l';  .; 
natâi:cietis  loères  s'en  font  (étyi  dam  le    .f 
moue  ièi>s.  Alain  Charticr ,  au  iirre  dc8  > 
qnatreDa»ea:  V  ,-.:r¥ 

D'eux ws pwalw  .■■■■v?..    ■•    - 

•*  l:  '.   Et  ieun grande  aicnmkvfelIttM  k  '^;^-|  '? .:^çV  ' ..  ^^ 

X'Cun daxvAtu UaMduci mtlie»^-^  k  :s  '^^   ■■        '* 

""'Mi"-'  ■ 

TïouciNE  ,  /  /•   {Cptmttmm.)  TVâWlt 
d'jircbiteac,    fione  de  moulure.  Voie* 

Cinaaije.  -  '  J  ^ 

DouELX.«,  f.f,  ^êffi  m  tunewm  f*pf- 
àu.)  terme  de  M«^m.  il  iè  dit  de  la 
coupe  des  pierres  propres  à  feirc  des  voû- 
tes.    (DOuelle  intérieure  ,douelle  eixtc-    ^ 

ricure.)  .,„.,.:.■ '.^    /.ï  T:!  "  , 

DoDE,  domfe^'ètt).  [Ùrnértfms j  fraditm ^ 
inftrmStm,)  Il  fignifie  ^îa  ,  âc  le  ôic d'or- 
dinaire en  louant ,  &  dau«  un  ftiJc nobles 
(Il  eft  doué  de  inille  belles  qu^ilitex  ;  . 
(mais  on  n'en  dojt  pas  uier  uop  fi;6- 
quemmcnt  »  puifqu'ii  y  a  uni  d'^utrei 
tours  On  &  Icn  aufTi  de  doue  en  rianb  ' 
(K. . .  eft  dt>ué  d'un  vilai^^çoi^^  d'uao 
vilaine  ame»)  '''*■:%       ^     '.''  :T -'-^t-^^^k-^ -.: 

Douer  t  Wk  ^  {Ufmmfn^mm  fmtH  ibnê" 
rum  marîiî  uxori  afjignare.)  Terme*  de  * 
Pratique,  PlufieuTs  n'approuvem  pas  cç 
mot  de  domer  ,  âc  di(cnt  qu'il  a  vieilli* 
fie  qu'en  &  place  on  dit  ^  ^'jj'gner  «i^ 
dmaire  à  mu  femme»   (U  a  donné  mille 


Sorte  de  petite  nerbe  qu'on  mange  en  1  écus  de  douaire  à  (à  femme.)  Maisqtioi' 


rsTl  liletffc  une  étftfb  iùr  une  autre  «  la 
coudre  à  celle  fiir  laquelle  on  la  met. 
(Doubkr  un  jufte-au-corps  d'une  bonne 
utioe.  JÀ  -ywig  on  manteau  doublé  ^de 
panpe.) 

On  4in  auflî ,  detihler  «m  vai£eam.  C*cft 
lui  donner  un, doublage,  on  rev^ement 
de  planches. 

.Dûtthier.  \Amgert  1    éni^Ilan  y  wmUtiplka 
re."]  Multiplier.    Augmenter  le  nombre. 
(Cela  double  à  l'infini  ,  doubler  k  la- 
quais. Sm-,  Foêf) 

.  Dfmkler*  ^Trommùàrimm  alimttod  fr^ettr- 
wkt  3  Terme  de  Aùr^  (Doubler  ua  cap. 

.,  ^  Dmbkr  mne  klit.  Terme  de  féii  de 
^BUlar4.  C'cft  quand  e#Êniâot  toucher 
la  bille  contre  un  des  bords  du  Billard , 
on  la  ^revenir  plus  piès  du  bpid  op- 

±  On  dh  auflî  au  jeu  de  l>aume ,  que 
la  oaUe  a  idodbié  ,  quand  eUe  a  touche 
denx  4é^  ia^^çae.  lU  a  iors  dœéln  c&. 
/«entre.  --'  ■'"■  'r^y'f-'-,.  ''4.  ' 
;tC^  I>o«Ai!rr  des  r§nei,  Cbe val  qui  dou- 
ble des  rênes  ,  e*e!|-à-dire  >  qui  iàutc 
p)u{îeurs  fbis  de  fiiite  pour  jeter  le  cava- 
lier à  ba^ 

Doublet.  [Tefferarwn jaStm  cademmJma' 
èm  teffrris  pwiéa  réfèrent.']  Tcuxic  de  Jeu 
deJeK.  Ceft  loi^  q4'avec  les  d^  on 
amené  qtiatre  y  'fie  que  chaque  dé  a  deux 
points.       V    .  -?. 

Doublet  y  f^  m.    Ijtdulterina  gemmm  ^^ 

.  eryftiHh  a&rjj-jjj  Fauftc  ^ierrexiç  &jUe4e 

criftaux.    ^  '  ■^^'^.t^k^;^,C^\r^^i^.. 

;f:  DmhktH,  C'eft  un  des  jeuxli  Ym- 
gue.  . 


làlade. 

DouCBTJ*  ,  /  /.  [Dukedo ,  fnatdtms,'] 
Savent  douce.  (  La  douceur  du  fucie  >  du 
miel,  des  âuits»  ficc)  ;  * 

DoMcem-  -  f,  f,  [^L-etfitss  ,  fmivifas.]  H 
iè  dit  auHî  des  odeurs^  de  hk  ^voixt  de  la 
peau  j  ficc. 

Domcem  ,  fn  f:  (iÙÊ$^metmdo  >  knhttdo  , 
hmmanjtoj,  èlememtia.)  Verm  qui  modère  , 
la«olére*  Certain  procédé  doux  ficmo-^ 
/iére.  (Aimer  il  dooceur.  Elle  a  une 
grande  douoenr*  là  dooceur  du  gouver- 
nemem»  la  doueeur  dePeiprit^itTagre- 
ment  de  Jb  con^sdàrioB.  On  ramené  les 
gens  par  la  douceur.)  ^    * 

DoMcemi,  {Suavitas  ,  jmtmditms.  )  Pbiiki 
commodité,  aifès.  (Le  feu,  l^iver,  eft; 
uîie  des  douceurs  de  la  fie^  clRrchcr  les 
douoçuza  4b  la  vie* 


\ 


Sorleroir,  leUondliiviMi^» 
De  Te^ehaftes  dutetHrs  couroana  la  jottnu»c.;,\#'«^ 
Trrr.  grffrtidis.)  < 


DoMcfm,  Petites  ftiandiiês  ?  t^nelque 
cKo&  qui  aooitunode ,  -qtii  '&tisfkit ,  qui 
fe^ttk.  (QdiBd  il  va  voir  ià  mère ,  il  en 
a  loâioufBfNdqnepetitedoaceBr.  Aimer 
les'ilouomrs.)  .  '^      ■     ,   '  "  •^•^i^;-'. 

DaeefÊm.  {FmSm  ^e^SBtm ^  eemnodrrm.) 
Pajt  profit  qu'on  donne  à  quclcunpoiir 
reconnoitre  la  peine  qu'ilapriCè.  (Faites 
cela  ,  il  7  aura  quelque  ^petite  douceur 
pour 'vous.)  '  :^^''C.:i^;  ■:"*'^  ^^ 

Domemr,  (  'BUnditU ,  îlleeArd ,  Ujudma,) 
Ce  mot  pour  dire  ,  dés  cajoleries  amou- 
reuiès  ,  des  paroles  gantes  de  quelque 
amant ,  n*a  ordinairement  poim  de  an- 
gulier.  (Diie  des  douceurs  aux  ijdUcs. 
Sm.  Nmtv»   £Q9ytcx  4c«  douGcurs^^ 


**&■■ 


7 


que  ces  Êiçons  de  parler  iôient  bonnes  r 
on  ne  doit  pas.  condamner  tout-à-fàic 
dmer  ,  dont  Ml  iè  icn  encore  mitçlque* 
fbis  au  barr^uT  ■  "  '  ^'^^'is^^^^'f  *-^  ^ 
LlOoucHï^yi/  (A^  caUdM  itefitpoht 
mslé  affeSam  ttrporis  fartem,)  Donner  b 
douches  c'efi-à<tire;  épancher  ^es  eaut 
minérales  fiir  la  partie  malade^  'La  don:* 
ehe  le  Ait  iùr  la  tête. 

I>Off  ii'X'E ,  f.  f.   {Tidmlm  feirems  Mè 
pars  hmfim  prafighm.  )  Fer  qui  eft  an  talodir' 
de  lapjaae.  (La  douille  dii  talon  de  £|:' 
pioue  eir  dcfiiite.  ) 

.  Dofûlk,  f.f.  Terme  éPUrepiehu/hr,  Fer' 
creux  au  bout  de  la  baguette ,  dans.leqael 
on.  met  le  tireboure.   ■^v^w^^r^t^^:.;  ^^♦^^ 

Pémllerf  /.Terme  étrjardtmer,  CefI 
le  irou  d%m  outil  de  fer-,  dans  lequel  oii**^ . 
met  un-manche  dcbois.  (Mettreleman^.    ■ 
che  dans  la  douilleO 

f  Douillet  ,  démtllete,  atÇ,  f  AWffri    ;$ 
molûciiém  ^  delicatns,  delitmtetlm,)  Délicatt 
qui  ne -peut  fonfiiir  la  moindre  incom*     . 
modiré*  (C'cft  un  petit  douillet    Elle  eft 
douillete.  L'amour  propre  eft  douillet  fie. 
migqard,  il  eft  fi^rt  m^'^i^  ^  iatis£d^ 
«:  l^^,)/.-:^4::-^'   ■  ,■■.'■>-•. 

Demltéten^i  y  mdw.  (D^litme,)  D'une 
manière  douillete ,  ^u  fur  gnclqnc  cho- 
ie de  douillet.  (Etre  cônché  douilléte- 
ment.) 

4:  DoTT  LB«SA  ï  s ,  ou  MaHemolles.  Eipc- 
ce  de  Mouftcline  qcà   vèem    dfc   Bcti*-r^ 
aalc».  't^'v  r'i  ""'^'ià*'  "'?'" "'y' -■"■■'<    "  ' 

DotjLruR  ,  /.  /-(Dsir.y  Éentimèm 
douloureux.    Alal  qui  vient  dé  quelque., 
inconsmodiié.  (Avoir  une  grande  dou-. 
leur  de  tète.  Cela  me  iàir  une  douleuf- 
fcrt  {eni»ble.i  r ^-  ^^'%^n-  .  ■  4.^» ,  - . ■-  ^   ■ 

Dtmlenr  ,  /.  f.  (.HAwitrA  Afflîaion  d'C- 

i|cà.  (Avoir  une  grande  dbtdeur.  Abam. 

Zztx  .    ■•     ^  do   • 
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I  ^'■■t\ 


•^îi: 
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w 


■;>»  1.  (!.J.)i<Ù,-.'i. 


t*'D  O  U. 


.%*iï;.-. 


(i»^y 


^••?'5îV:;':^,  .■/•?•■ 


D  O  U. 


.,-l#» 


de  4oùlcur.  Acablé  de  douleur.  Se  laif- 
fcr  akr  à  la  douleur.  S'abandonna  à'  la 
douleur.  AhL)  ^ 

Doulmremx,  domtmr^jt^t  aij,  {^Aterhm\ 
iUhrtm  créons ,  é^tm,}    Qui    caulê  dç 


neiu  I  êc  qu'on  &tt  ttai^  oDÎfetD/ble  avec 
des  cercles. 

Dtfiiw ,  /.  /.    [Ffjji  .c^#/ffO  /  C«  mot 
le  dit ,  pour  figuifier  le  tofSi  ^un  Châ- 
teau, 
la  douleur.    Afligeam.  'Mal  douloureux.  \     DouveS  f,f.  r^Rémmmulms  hjgifoBmp*' 

Injhris  minor,}    C'eft  aufH  une  jherbe  qui 


: 


)ï.. 


Plaie  doulourcuiè.    (U  n'y  a  rien  de  (i 
douloureux  que  cène  fcpaution  éternel- 
le »    que  la  mon  ittet  entre  nous  &  nos 
amis.    Tau  Les.  4.  i  Olmdt.\ 
Douiùlr,    Vieux  mot  »   qui  (ignific  Ce 

Dmipmrefifemeru  ,  adj.  [^cfr^it'.]  Trifte- 
moiDt.    (Se  plaindre  douloureuiement.) 

Doute,  y.  j».  [Onkitaù»,  kécfitatî^,'] 
Incertitude  qù*bn  a  fiu  quelque  chofe* 
4iui  empêche  qu'on  ne  fe  détermine. 
Iiîiffbiution  d'cfprit.  (Eclaircir  un  doute 
A  blanc»  Il  eft  en  <loute  ,  s*il  ira  *  ou 
n'ira  pas  à  ^armée.)  Le  Féire  Bouhours 
a  proppfé  plufieurs  doutes  liir  la  langue 
Françoilc.  ^:.|;,,^v,  ■,*■..■•  W^' 

Dmte ,  /  i».  [Dittfftf^j  C'eft  une 
figure  de  Réthorique  \  par  laquelle  on 
témoigne  de  douter  fl  on  f:rai  ou  ne 
ierft  peint  ûtie  dtofè  ;  ou  û  une  diolè 
cft  fâitç ,  ou  ne  l'cû  pris.     ' 

^       • 

(HcTat  !  t*ecn».r*elle ,  au  fort  de  ma  mir^r*» 
Quel  projet  deformaît  me  rcfte. r'Ji  à  ftixt  f) 


crott  dans  les  prez,  de  qui  &it  mouHr 
les  moutons  qui  en  mangent  (  Les^  dou- 
ves ne  iè  digèrent  point  dans  reûomac 
des  montons.^     ^  f        ^ 

Doox",  domce,  'édj.  [A/tûïi,  Msifmé^ 
visf  b/andms ,  tener  9  grMtm,l\  Qof  a  de 
la  douceur  :  qui  n'a  rien  <raigre,  ni  de 
iàl^.  (Vin  doux  :  citron  doux:  doux 
comme  du  Tnae*  ou^iu  miel  :  eau  dotio!  » 
(àucc  douce.)  On  dit  d'une  »de§n  qu'elle 
cft  d^me  ,  [ffavis  :  ]  &  d*Unc  paibnne 
qu'elle  9,  Thaiei^e  domce.  On  dit  k  ^sm 
douce .  ImoUisiJ  c'eft-à-dire|>  qui  n'a  rien 


■I* 


Façon  de  parler  adverbiale  >  qui  iigni£e 
kors  de  doute  1  certainement.         ^ 

Doi7;TER ,  V.  ».  [Dubîtare  J  Etre  en 
doute  Etre  incertain.  (Douter  des  vé- 
xitez  Chrétiennes.  Je  ne  doute  point 
qu'il  ne  yietme  bien-tôt      *        /  „.  ,« 

l^aetitalonr  le  milita  qoe  doirpréndre  an^hré* 
tien,'.'  ^-  i- 

Zattc  domerÀt.  tout  *  8c  ne éuttff  àt  licK  "'.- 


■■~r 


DO  U 

•  Dmk,  doMCe .  sdj,  l'BUndets.lQtihaii^ 
amoreux.    (Billet  doux.    Mol.)         /^  ^ 

DpocEMEÎlT,  adv,  [Tache  ,  ieahêrif 
lmté.1  Sans  bruit  Sans  parler  haut.  Sans 
prcctpitatiot.  Sans  fe  hW.  (ViVye  dou- 
cement ^«iV.  fotifi  Marcher  aouijeme^.. 
Douéemcnt ,  fi  elle  venoit  i  nous  enten- 
dre. MeL  Fleuve  qui  coule  doucemàK» 
^.  gg^i-r.  A  5.)     ^  f 

doucement ,  a49.  iHwnamter^  knîter  *£*- 
pUidèy  tran^lfè,facatê^fmaviter,pùese\*^ 
mederate.']  Sans  emportement  Sans  su- 
ddSè.  Sans  murmure.  D'une  tilaniére 
qui  ne  iôit  pas  rude  ,  mais  douce  & 
fioiinêic.  (Doucement ,  tien ,  voiU^ur 
le  fottflct  Molière  ,  pr/deffes.  Soùftcz 
doucement,  que  libre  déformais  je  parle 
franchement,  yètt.  Po^f:  Hftitcvpir  dour 
cernent  une  réprimande,    yei/  /,  i$,)  t> 

(Ï^On  fe  Icrt^louveUt  dé  dotuement^ 


À-' 


Àîr 


:^. 


,/, 


■ï^.'^^::^)^ 


■  •  ♦  v 


.V 


%•>: 


!■  y. 


,  -ii^j 


■'''■ .  '':f 


de  rude  au  toucher.  A  mard  des  Ibns,  '  fanj  réflcxioij.  jlSc  puis  ^'empêcher 
on  dit ,  «A  fondomx ,  eme  vàTx  domce.  De  de  trànlhire  W  .là-  Remarque  du  p: 
domee  acordu    Vue  flkte' dôme,    Vne  dôme     -^     •  .  -       .     ^    x 

harmonie.    Le  domx  wmrmure  des  ea«ix\  A 
l'égard  dt  la  vue  •    l'on  ^%  wte  coulem^ 


:e 


1, 


M:'  ' 


douce.     Des  yeux  douxt   [^amatorii  ocrnUt'} 
c'eû- à-dire  ,    qui  n'ont  rien  de  rude , 


mais  qui  (ont  f  tendres  &c 
de  là  on  dit  :  Faire'  les  yt 
que  perfounci  c'cft-^^lûrcTli 
:|:  Eau  douce»    C'eft  l'ctfu 


lourcux.  •  Et 
doux  à  quel" 
lire  ràmour. 
iivittes , 


d,es  lacs ,    des  fontaines  »  bar  opo(îtiot^à 
l'eau  de  la  mcr^qui  eft  méctpeijjon  d'eau 


douce, 

4^  On  apelle  %  Médecin  d*eam  douce  >  un 
Médecin  qui  n'ordonne  que  des  remèdes 
qui  nkmt  aucune  vmu. 

Un  chemin  domx^ 
direi  aifc, 
n'y  a  point 

Îente  douce  iC'tSt-h^ïit 
aquclJe  on  décend  »  o 


Bouhours,  pag.'rS^,  de  fes  kemarquoT*  ^ 
fur    la  langue    Françoife.    „  Doufemm 
in  u||nifîe  qùelqnéfbisimfewMf ,  quelque^ 
ty  fovitittfec  dtimewr  i  &  fjone^antere qi4^i^; 
„  n'a  rien  d'a^e  fii  de  rude'.  Quand  par^':,'' 
f»  1er  ne  le  raporté  point  à  une  perfonnci'^ 
,#  c'eft-àdire,    quand  on  ne  parle  poin^i 
„  pour  marquer  à  un  autre  ce  qu'on  ^iî| 
.,  dans  le  co^m  f\doucemcnt  a  le  premici|if:; 
^,  fcnsi  Jt  patk  domement  :  parlez,   douce^-^. 
„  jnettt',  cUt^on  à  une  palbnne  qui  parle  ■ 
,,  trop  vite.  "Mais  quand  j)*ir/tfr  eft  relav|<  .j 
nlif  y   dofCcement  a  le  iêcond  fcns  ,    Ôç^;  S 
„  ^gnifi^J^^  aigreur  ,  fans  émportementif 
\jf  'avec  dam^ftTt  avec  modération,    Qneîquà  * 


m 


r.-.' 


deux:  lytafacilis.']  C'eô-àr  ^u  f^jff  qMJ'euJJe  de  m'ewporter ,  JT, 
pairc^^^qt^l  eftuni,  &  qu:M  »,  mrten  dît.  de  fâcheux  ^  je  Im  ai 
de  peine  f^y  ftiarcher.  JJne    „  idmemènt,/      .  '       ..         ,.>. 


0  • 


- — --f|§*  Doiesté,    Vieux  mot ,  pour  redbnté» 

il  t&.  dit  dans  la   vie.  de  Bertrand  du 

Guefdin:  dont  ejioît  Capitonne  Rùhert  de 

IBlaiéûure,  ChevaGcr  Anglais  ^    qui  imuit 

^'^efioit  doublé. 

Se  douter  t  Vi  ».  [^SufpicarJ'i  prafentire.^ 
Ce  mot  douter  y  avec  le  pronom  yê^figni* 
■  "^fic  iôupçbnncr.  Pw^flcntir.  Prévoir.  (Je 
me  doutois  bien  de  cela.  Il  ne  fe  dou> 
toit  de  rien.  Il  eft  venu  iàns  qu'on  s'en 
doutât.) 

DotttçMXi  doutenjèi  adj,   [laccrtust  om^' 
è/guus  »  anceps.]    Incertain*    Stu:  quoi  on 
ne  doii  point  s^aÛurer.  (Evénement  fort 
douteux.    Réponfedouteufe.), 

Douteux-,  doHtcnfe.    "^Dubius  •>    atueps,'] 

Terme  de  Grammaire.    Qni  cft  du  gciue 

mafculinou  f<fmini{i.    (Un  nom  qui  eft 

•■  du  genre  dourcux.J'-^N"^''-^-'**'^*^^:^'.!^*' ' 

DoiUeufetnânt  y*adv,     [^^rnbiguê  tjncçrtèt 

•    dttblè,']    D- une  manière  dourcuferdHinc 

&çon  incenaine.    (On   (ait  fi  douteuiè- 

nient  ce  qu'on  fait ,  que  j'aime  prcfque 

autant  new  rien    (avoir.    Madermtfelle  de 

Scuderij  converfation  de  .l*e»yte.    On  parle 

fort  douteufement   de  cette  afàirc.-    Les 

\  gens  de  bonne  foi  dcvroîciît^raitcr  dou- 

.    teufement  des  choies  douteu: 

Mère.) 

4:  DouTis.  Toiles  blanches 
qu- on  aporte  de  Surate^  v;  ■  ^w 

DovvAiJf  >  f.  m,    [Ugnum  ex 
ïïorum  lamina    comparantnr.^     Ter; 
Marchand  de  bois.    Pièce  dé  bois 
à.  faire  des  douves  de  tonneau*    (L< 
fier  de  douV^in  vaut  tant.)      .^   • 

fiôuVE  t  ff.  [,Doliorum  lamina.']  Ter- 
me de  Tonnelier,  Petit  ais  dolé ,  qui  aide 
à.  fâihe  le  corps  de  la  futaille,  &  qui 
prend  depuis  le  haut  jufqucs  au  bas. 
(^Mettre  une  douve  à  im  muid^^ 

Douve ,  f,  f.  Terme  de  Tonnelier,  !Lé$. 
douves  dont  les  longues  pièces  difpofées. 
GL  fiond^  qui  fouuent  le  fiorp»  du>  tonr 


qu  peu  à  peu*  ^^,/ 


mtt 


e ,  &  pat 
aiiiinentr 


[molle.'}  Ef^opo(é 

(a  plus 

un  >    du 


tre,  qu 


)> 


Le  fer  mux.    ll'ern 
à  celui  qu'on  apelle 
caf&m.    On  le  dit  a 
cuivre  Se  du  laiton. 

X«  xdn  doetx,  \_Mufium  iemperatum.'] 
C'eft  celui  qui  n'a  point  boi^j^li  ,  'on 
qui  a  con(èrVé  (à  douceur,  v  v    ^ 

Vne  ruédcfine  dôme,  {K^meMem*  an»' 
dynum.]  C'eft-à-dire,.  qui  fait  ion  op^ 
ration  (ans  tourmenter  Je  malade  -,  & 
(ans  liii  donner  des  tranchées.  r- 

Vne  taUlcdome,    [fne^^f  in  art  cataté 
expreffa,"]    Ceft  une  image  tirée  (ùr  une 
planche 'de  métal  grav^ïe  avec  le  (>,urin. 

Vn  cheual  a  les  alures  douctSy  quand  il 
ne  fecoué  point  celui  qui  le  monte.  Vn 
caroffe  efl  doe^*  quand  il  eft  bien  (ti(pcn- 
du,  ÔL  qu'il  ne  lecouë  pas  cemi^  quil^t 
dedans.  .^^,:,_, /.ij^,,.  -k^n^^:-^  ■;'' 

Vji^jùr  dûità^jg£(fhmit  doux^y  ^tH  témi 
doHfc ,  un  ven^  doux ,  une  plm'e  doucfi  ;  c'eft- 
à-dire ,  qui  ont  une .  chaleur  modérée  , 
ô:   qui  font  tempérez. 

^^jDofur,  douce,  \_PlacîdetSi  manfuetust 
ccms ,  urbanus  »  démens ,  humanm,^  Paifi- 
ble.  Qui  a.  une  humeur  qui  n'a  rien 
d%mporté.  Modéré.  C'eft  un  e(pritfbrt 
doux  fie  fort  honnête.  Elle  a  Phumeur 
la  plus  douce  di.  mondp:  Elprit  doux. 
Mener  une  vie  douce.  Un  gouverne^  , 
ment  doux.  Il  eft  doux  comme  uni , 
agneau* 

'      .     -  s    •  ,^  *         •     ,-  • 

C*efl'aiafi  qu'cae^^mune  en  d^rtx  amafement 
Sait  du  tems  qoi  s*6nvoIe  cmploïer  le«  momc 

'        D'ftr.) 


I  :•    JàoiUaM-Jkt.de  Ntommt^ 


Ï9  Sen^fm  ^  Ph/tarque  nous  apri 
ir  qne  qHénd  Socrate  /toit  en  colère^  fé^f 
„  alors  ^Uparloh  piuf  rarement  &  phis. 
n  domementt.    Charpentier  »  vie  dé  Sockh^ 
„  te.    La  diilifiâiûn  de  parler  abfbhiiH 
,,  de  parler  T4Ut^  joint»  à  dmcement  eft 
.,  fi  Ivraie,  que  cet  adverbe  fignifîe  tD&> 
Il  jours  lentement  avec  les  verbes  abfbltit. 
„  qui  n-'on^  pobit  de  relation  \  une  pctf^ 
(À  loime^  ^mme  lire  y  aier  marcher  ^ 

■Ji-     %iifk\nk* ru'fleaav,  valex  plus knceniiir. 
C9uh%^\w  dômemmt. 

91  LeS'Chan(bns  doivent  être  comptées^ 
„  pour  quelque  chofe  en  matieçe  de 
, ,  langage  t    quand  eHes  (ont  Élites  pas^ 

de  grands  maîtres  «    comme  celle-ià"^^ 


# 


N 


;v 


„  qui  eft  de  Mr.  Sarrazin.    Ce  jtjue  je- 

,)  viè^  de  dire ,  ne  regarde  que  le&deux 

;](r£gnifications  de  )i»memenii  yfndspréeipp^ 


:^., 


eetpti^~"'. 
3i(lC»' 

moK 

EfUce  donc  là  médira ,  oa  parler  franchement  ^ .. 
K«n,.non,  la  mèdifance  y  va  ^IwioUcemeM,^.' 


i»  tatîmi  fans  aigreur.  Il  y  enaunetroi 
„  me  qui  va  plus  à  l'artifice  qu'à  lar 
»r«Wion;'*/  (" 


:#- 


.  / 


» 


-r-fr'-;::. 


D9iùc,^Flac1dm,  jucundus,']^  ,C*cft-à- 
dire ,  que  chèfc  douce, 
vivre  en  liber té/^^ 

DoiOr ,  adv,     \^Dentè  f  moderatè.'f  Dou 

cemtnt.   (Tout  doHX>n'aHez  pasfi'vhe.ji 
-   -       -       ■  -^i*,  c..\,^',^  H 


Filer  doHx ,  c'eft  "être  humblc^Sc^iounûs 
devant. un  plus  fort  que  loi.) 


Il  y  en  a  même  une  quatrième  qui 

„  tient  quelque  chofe  de  toutes  les  trois». 

fie  nous  en^  avons  un  exemple  dans. 

.„  l'ouvrage  mie  fit  Mr.  de  Bcnlcradèau. 

\,  retour  duyCardinal  Mazarin  à.Fbitiers 

guerres   civiles.     Comme  il 

tf  a'ui^  air  particulier  pour  tourner  fine-» 

,>'  ment  les  choies   $    fit  qu'il  icûit  fut. 

a»  tout  badiner  avec  les  Grands  (ans  per« 

,»  dre  le  reipeâ  qui  leur  eft  dû,. il com 

(Il  êft  doux  de 'H>  wnce  par  dire  a  ce^and  Mjj^iftre: 

Soie»  bien  revenu  ,  Monhr^ir  le  Cardinal.     ""' 
VoJDsàquiramd*  geni  fouhahrnt  tant  «teaMl]; 
Vd'o«*"»v«»  ici  maigre  rourelalf  ronde;»  J 

AuÂî  vont  falloit-il  (|«  bonne  hanre  accoatir 


V' 


nt 


\ 


Daut9RTj>lns-voianticnqQe  lajUQpart  da.JXioii4t 
Be  rcdif{tor<M(|>aiiroi»,ikr.(i,ucrû«. 
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t)  R  A. 

„  n  dit  enfuitc  ,    fie  ipièi  quelques 
„  louange» .<»^licatc8:' 


R>  A« 


s 


>. 


V^j* 
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r/'/ 


Rj^ 
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It  f  oiu  •«■ImoU  ta  f «WM»  pjo»  puifltni  ; 
^lahftti 

„  Il  conclut >  enfin:' 

Il  hmt  ftMkm  *iru  b  cmanMCMMar , 

*,  On  peut  ajouter  à  toutes  ces  figni^ 
„  ficatio&.cçllcdc  vivrt iÊtkemsnUi^^ 
'  hàiïc,  fims  psjfiM  *  fms  iwjim^K 
„^/  dm  hrmt  &  de  Pemiarai  det  êfiires. 
,»  Tjui  voudroit  y  Wcn  pcnfci ,  trou? c- 
„  rSit  jpcut-ïtrc  encore  quelque  auue 
„  iGgniftcatlon  de  cet  adv<eibe  i  fie  nous 
¥  »  voïonspar  là  qu*im  moi  fcul  ennotic 

;,^  langue  eft  un  fonds  iichc»  quaxld  oor 
„  icait  le  fiûie  voloii/*  " 

Doo  z  A I K  •.  /  M»,  [-^i^i  "  Framifini , 
C4/ito.]  Monoie  blanche  valanjç  douze 
dcniéB.  Le  douzain  «  avoit  d%n  côté 
pour  légende  >  Frandfcm  FrmcarnM  Rex, 
avec  un  cculTon  couronné  >  oîi  il  y^avoit 
trois  fleurs  de  lis^  fie  de  Tautre  cote  il 
y  avoit  pour  légende»  SU  nomfen  Damwi 
henediSum ,  avec  unt^  çroix  a u  milieu  de' 
iJefoécc  Ce  dmtjain  s*apcUoit  auffi  ygrand 
btancf  &  il  a/ eu  cours  jufques  au  règne 

"tle  Henri  IV/  Douzain  le  difoii^utrcFois 
de  douze  vers  >  comme  quatrain  de  qua- 
/ï-ite  vers.  ''"'  '  \^  ■ 

-  Pmi-domoftn.  ^Sem!jfis,'i  El|iccc  de 
monoié  blanchfc  valant  fix^dcnitri^,  qui 
étoit  faite  comme  le  douzain,  hormis 
qu'elle  étoit  plus  petite.  ' 

Douicaîa^ ,  /  /.     iDmdena ,  ^ai^decîm.'} 
Douze.""  tUpc  douzaine  d*alouettcs.) 
r^ia  douTLaîne,    Par   douze.    (Vendre 
des  afditcttes  à  la  douzaine.)    ' 

f  Cefl  un  Poète  i  la  dêusuàne^    C*cft- 

1   à-dire  un  méchant  Poète.  '     '* 

■i^     Douze.    [DmdecîmPi    Nom  de  nom- 

•Ibre  mdcdinablc.  C*eft  quand  il  y, a  dix 

&  den^.    (Ils  étoicnt  douze.    Les  douztf 

mois  de  Tannée^  L^  déuze  figues  du 

2odiaque.    _y        >> 

Monucuc  PcJprault)  pelant  du  Soleil, 


ÎHêâU.  ïfiktUfltÊmhiâ  minMiiffimà^'} 
Petite  i>ale  de  plooib  en  forme  de  petits 
pois,  dont  on  le  fert  pour  tuer  du  gi> 

wer.  •  ^  ^      - 

f  Ecartçr  la  dragée*  Ceft  Mire  (àuter 
&,  laUve  fur  h  yiftge  »  ou  iûr  les  habits 
de  ceux  qui  Ibnt^pcès  de  nous. 

Dré^éktfifitàrma  mijhtfknâé  êtjmormm 
pk^Mittm^l   U  hgni^  aufli  un  mèlaase 
de  graines  qu'oo  mine   aux   chcva 
gras.  •  , 

Draiewf  ^  f.  m,  [Pâtira  inaun/tta»} 
Efpéce  de  coupe,  ou  de  talTe  large  & 
plate  inoncée  lur  un  ^ié  ,  dans  laquelle 
on  préftntoit  autxefbia  les  dragées.  On 
donnexncôre  ce  nbm  \  une  petite  boëte, 
oii  les  Dames  mettei^  àcs  dragées. 

DrMeon,Jlm.  IStolmesJ]  Tamcde 
Jaydîmtr.  Petite  branche  qui  ipit  au  pié 
de  quelque  plante  t  de  quelque  arbre , 
ou  même  de  quelque  branche  d*arbre, 
(Drageon  d'arbre i  drageon  de  fruit, dra- 
geon d'oeillet ,  drageon  de  vigne.)  Voïez 
^9mtmew       / 

,,.  'Dragemner^t  v,  n,  \_Stolonet  âgtre?[  Il 
le  dit  des  arbres  qui  pOuflcnc  de  pesites' 
branches  à  leur^pié.  (Arbre  qui  com- 
mence à  drageoimcr.  §l^nt.  Jardins  frid- 
•>r/<rj.)  .  ■■'■'<'  ,.-'.,  ■     .%a; 

Draome.,  /./,  iDrachma.^  Terme 
à*jffùtîcMr^,  Ce  mot  ]eft  Grec  ,  fie  fait 
la  huitième  panie  de  l|oncc  ,  qu'^n 
âpelle  autrement  ^rorf. .' ^:fc»'  * 

■  ^  (  Y  II  me  (cilnblç  qu*il.y  a  dans  cette 
Ifetue  cinq   ou   iix    oragmes  d'amour. 

Dragme,    tDrachma,Ji    ^ciitéc  mon- 


P  R  A.  f4.p 

Iniliportah^jl*  Emporté .  emportée.  (C'ëft 
un  petit  dragon.   Je  ne  (hi  ou  me  mee»î 
trc ,  c'cft  uo  vrai  dragon.    -A/o/.  fcrnnuf* 
favaktes ,  a^,  x.  yc.  9. 

|i  «ft  iiMik«<ax  commtfun  pttir.'iragtmt 
Il  ne  mo  luifie  rien  die  ce  que  j-'ai  de  bon.' 

^  Dragon  tP^oH ,  /  in,    y%rtix,l    Tcrm«  ; 
de ^rr.    C'eft  un  gros  tourbitfon  d'eau,' 


•'■*;jr"i?- 


« 


41 


f/ 


«^,  r »<lninKement  de  fn  iaitat  mrfon» , 

lUmcne  tour  à  tour  les  41verfta  faifonij  )      >- 

In  donze.  Terme  A* Imprimeur.  Un  livre 
tn  /fogzf,  c'eft  un  livre  dont  chaque  feuil- 
le fait  douze  feuillets.         ^    '"^      ' 


%■ 


Doniàrmei  adj.  [DuodècimMi y  duo'denhs.^ 
(Tl  eft  le  douzi|me.  Elle  eft  la  dou- 
zième) ^       >:^    ^  ^ 

Dotixr/m^ent ,  adv,  rpnd^cîmo,  PQUT 
la  douzième  fois.  "^  ^  ^  'Ç  1^;  ' 

DoxoL 00 1 E.  C*eft  aînfî  qu*on apéllè 
en  terme  écléfiaflique  cesKparolcs  :  Gloire 
foh  rendue  amj'.érii  aU  FU\  ^^  m  Saint 


:.:Â. 


•^ 


■■^''■W^':'f'<K 


P  K 


■''■' 


noie  des  juits»  a^nt  d'un  coté  une  har- 
pe ,  .fie  de  l'autre-uiic  çrape  de  raifin. 
*Bomeronè\  traité  des  momies  ^  fa^e  ir. 

Draome,    Cétoit   àuâl   une  Ibrte  de 
monoie  greque/       >  ; 

Draook,  /.  w.  \VrAco*']  Sorte  de 
fèrpcnt  de  couleur  npuie ,  rouflc ,  ou  cen- 
drée ,  excepté  que  fotts  le  ventre  il  eu 
d'une  couleur  tirant  Çut  le  vcrd.  Le  dra- 
gon eft  grand  félon  les  pais  ,"^  y  cîi  a 
de'  dix,  de  doU^ç  ou  de  quinze  coudées, 
fie  même  de  plus:  quelques-uns  croient 
qu'il  n'a  point  de  venin  »  fie  qu*il  nié 
par  £1  morfute,  mais  l'opîtiion  commu- 
ne eft  que  c'eft  un  animal-très-yenimeiix . 
il  mit  dans  1»  Indes  fie  dans  TAfriqu^. 
Il  fifle  fort ,  il  a  l'ouie  fubtilc  »  la  vue 
bonne ,  heaucdup  de  vigilance  »  fie  (îi^ 
Dorte  lons-tems  la  faim.    Il  eft  ennemi 

On  dit  même 
qu'il  tftint  tellement  raigle  ,  que  l'en- 
tendant voler  il  s*enfuit  clans  (à  caverne. 
.  Il  y  a  des  dragons  pliiez  ,  d'autres  qui 
ont  deur  pies  (culéraent,  quelques-uns 
plufieurs,  qui  fontÊûta  comme) les  pies 
des^oics.  Ji  s*en  trouve  d'autres  qiû 
ont  des  crêtes ,  fie  d'autres  qui  ont  de 
l'air  du  Viiàge  de  l'homme  ,  ,  fie  quel- 
ques-uns qui  tiennent  dcscodiom.  Jowjf- 


Oit  bouUlonner  tout  aUto>u:.  Xc  Pcref 
é^  Vêyage  de  Siatl^,  /.  .1,  explique  ^ 
iéte  dont  le  forment  les  Dragons»  'ë 
fie  dit  que  les  Mariniers  les  apelienc 
trompes  pu  fcmpes»  Les  dragon?  d'eau 
font  dangereux,  il  en  £iut  éviter  la  rcn-' 
contre  :  Us  ^font  capables  de  déùiâter  le» 
plus  gros  vaiflèaux.  On  diâipe  un  dp^, 
gon  d'eau  à  coups  de  canon  oc.de  mouf' 
quet^  Voïez  U  Fbijtqne  de  Mr,  Régis,  ^^^ 

;f:  Dra^m  de  wn(.  C'eft  un  ora^e  vio^ 
lent  fie  ûbit. 


^ 


Dr  A  o  AN.  Terme  de 
derrière  de  la  >poupe  qui  v*.  — »  .~«..~ 
mité   t    fi^  qui  portd  la  devilê  des  Ga- 
lércs.-^  •-«■'■      .  "■-  ^      ■' 

Vraoe^e-,  f.  f*    r*y4mj[km ,  an^vdahtm 
mdurato  faccharo    circumdatwn,  bellarta*'] 
Sucre  durci,  dans  lequel  on  ^enferme or- 
dinairement quelque  petite  graine ,  com- 
me de   l'anis,  de  la  cortahdei  ou  queU 
.que  menu  fruit  ,   comme  des  amandes, 
,  piftachcs  ,    avelines  ,    fitc.  ou  quelque 
(  morceau  de  candie  >  de  citron  <  d'oran 


4:  Dragées  de  St.  R$ch.  On  apelle  ainfi 
fies  bayes  de  Genévrier  couvertes  de  fû 


^'î/HnT 


■•«.v  ^  .'1; 


fiilil  fie  la  baïonnete.'  Les  drago'ns  ont 
l'étendard,  des  tambours,  des  mufettes 
6c  des  haut-bois.  Lorfqu'ils  marchent  à 
Dié  ,  leurs  oficier^  portent  la  pertuilâne, 
oc  les  Sergéns  la  halebarde.  Les  dragons, 
oht  fûcçcdc  aux  carabins.  (Les  dragons 
font  braves  ,  &  au  dernier  combat  ils 
donnèrent  il  vigourcuièment  iîir  la  ca- 
vakric  ennemie,  qu'ils  la  K^itjirent.) 

:f  Les  dragons  ne  font  parocs  cava-, 
liers ,  mais  proprcitftcnt  de  l'infanterie  à 
cheval,  pour  couir  au  plus  prclfé  ,  & 
s'y  tranfpbrter  plus  prpmtcmentt  PMfi 
de  Folard,-  -■-'■■   yV*'?^- ■  v  ^  ^ ''^- 

Dragon,    [Improhms  y    tratlusy  neqnamJ] 

'Méchaiùi  furieux  I  ,méchaatc>.  fuxicufc* 


'-■-E'.- 


U 


Dragon,  \  ^torbns  equim  /t»  ocnto,']  C'eit^ 
âu^  une  maladie ,  qui  vient  aux  yeW 
dç§  chevaux.  .  -y 

J^  Dragon^    C'eft  Un  dts  no^ns  quelé»^ 
cnimiftfcs  dolînent  au  iàlpctre.    Ils  apel--   •; 
lent  auffi  le  mercure  doux  ,  dragon  im-  * 

Dragon ,  fi  m.  On  applle  ainfi ,  un  grand»  # 
arbre,    quon  trouve  en  Afiriquc   &  ervf*' 
Amérique  V  fie  dont  il  fort  une  liqueufi:# 
qu'on  apelle  fang  de  dragon,         '   '  * 

Dragon,  {PratoP)^     C'eft- auflTi  le  isotii) 
qu'on  a  idcwiné  a  une  conftellation    de 
^o.  &  quelques  étoileS:j  qui  eu  vers  le;,, 
pôle  arttiquc.  \ 

' ,  iJa  têt}t  &  fa  qmne  dn  dragam,   \Capnt"^ 
^  canda  drac^iis,']    Ttiint  d'y4firommie^^ 
On  apelle  ainfi  les  deux. points, ou  l'or-*  ; 
bitc,  ou  cercle  de  la  Lunecoupe  l'EcIip- 
tique  ,    fie  auprès  defqu^ls  la  Lune  ici 
rencontrant  en  conjonction ,  ou  en  opo«- 
fitioff^/c  ^nçyle^  édipIfB^deiôieU^ 

Sang  de  draeon,    Cçft    le   rfom  d'unes 
herbe  qui  à'ks  feuilles  rouges  ,    qu'on* 
dit  avoir  la.  vertu  d'étancher  lefàug:  èç\ 
cela  eft  vrai.  -  "  '  4    \^ 

^  Sang  de  dragon.  Ç'eil  auâî  U  fùc  d^n* 
grand  a^re  nommé  dragon,.  6\ii  croit 
en  Afiique  fie  en  Amérique.  Le  fuc  eft»' 
aftringem^  on  s'en  ièrt  dans  plufieurs^ 
maladies.  U  y  a  aufil  un  fa»g  de  dragons 
contrefait ,  qu'on  emplo|6;;iiani|E-^elques>^J 
maladies  des  chevaux,    v         ' 

Dragonne,  Sadj-,    [JL.eù:  tn  dracmîs  cau»^ 
dam^dejînens.']    Ttimc  àt  'BJafon.    li  ic- 
dit  du  Liba  oude   quelque  autre  ani^^ 
ntal,  fie  fignifie,  qui  eft'repré(ênté  aveo" 
une  queue  de  dragon.  "  ^ 

DragoniicAu ,  f.  m.  [Vermicnlns  draconts» 
fpedemalitjnam  exhiberi^.']  C'eft  ur^  ani-^ 
mal  lémblable  à  un  ver  long  fie  large  »^ 
quiéfe  meut  entre  cuir  &  chair.  ,  aux; 
bras,  ou  aux  jambes,  &c.  Les  habitan»^ 
de»  païs  chauds  font  fujets  à  ccs^vcrs. 

Dragomier ,  v..««;-  Ce  TOpt-  eft  nouveau  r 
comme  le  fait  auquel   on    l'a  «mploïé..' 
C'eft  contraindre  par  la  violenice  des  dra- 
gons à  changer  de  religion.  f;.    >^ 
4:  On-â  apelle  dragonnade  l^tit^tâXtioii' 
des  dragonï  cmploiez  en  France ,  pour' 
forcer  par  leurs  cxcez  les  Reformez  à. 
changer  de  religion.    1^   dragonnade  ^■ 
fait  horreur  à  tous  les  gens- de  bien,  fie 
a  été  faiale  à  k  France. 
.    Drague  ,  /jf.    \_Pala    ferrer- fecarvê^ 
"ÏÏmbo,  e^  iongo  tnflruffa   mamérîo  ad  cdn" 
cendas  firdesA    Ouftl  emmanc]|^é  de  bois 
avec  un^ fer  large  au  bout,  dont  les écut 


I 


i 


^ 


>»r 


.1 


«d  • 


'.i*; 


y.  .',;'•■' m '■;•■'■■  r--  *  .m* 


>-t;^i-.ijï;iS4'^ 


A* 


D 


iciuf  de  pttiti  ie  fenrcot  pow  ea  6m  |firif«  «li  pottftk  

les  ocdurcs.  Idédiicet   à  ifocec  d'en 

de  Vitrictv  ou  pinceau  qui  Icvf  ièft  à        "^        '     '^    ''•* 


'^^ 


>^ 


(#. 


■t.- 


«1, 


ligna  *  ou  à  màrquei  leut  verre 
r  A-*^**»  [Fax  Imdt^utd  eitfrtffa  cerevi' 
^k  fiffrjfef.]  Nom  qu'on  donne  ^  Tpr- 
ge  cuite,  qui  demeure  dans  le  bralTm» 
i^rèi  qu'on  «  tiré  iâ  biêre«.  ^ 

•  ZV^itf.  [Xirmiirff.]  Moin  qu'on  don- 
ne'^certains  lut  J0S-»  qu^on  dtt  toder  Je 
long,  des.  rivages  du  Rhône  en  Froven* 
|9e,  qui  ottt  la  iigMrç  d'hommes  &  Cère- 
|itcm  dans  les  cavernfei./ 

DrasmCffi  m*   [Tor^enti  retrocedends  tê" 
hisctJmn»]  Tcrmç/dc  Mdrhu,^GiOê  eor- 
'    ;c  donc  on  ië  (c^t  fur  les   vaifleaux 
t  arréctr  le  recul  des  etnan».  * 
f^^tu  d'AiviroHs,    [R^mêmm  trimM  fif- 
mcHlus^    Paqueyde  troi«  avirons.    ./  ; 
i .  Z>r^»<nrf  #.  w».  [P//àir/.]  Chercher  une 
iinacavcc  le  gros  ^cordage  qu'on  apeile 
dragùt ,  ou  pêcher  quelque  cnoft  dans  :1a. 

«  tbier  une  rivu^,  o|i  le  foîid  d'un  puits 
«vec  une  pêHe  de  fer  >   e|u'0é  nomme 

:|:  Pkaïbk>  tv/ii.  Terme  de  Ctnoïemp 
C*éft  la  èçoh  /que  cet  ouvrier  donne 
tux  cuirs  de  vache   >    en  étant  avec  la 

ïoire  ,    ce  qui  peut  être  relié  de  là 


Dr^b  marif0ri,  [^fannm jfmmhAs,']  C'eil 
une  pièce  dVkofe  4»  ^xinc  de  drap  de 
tUt  donc  on  omvre  les  ptrlôiincs  moc» 
tes.  -(Il  y  a  (îir  le  dcap  mortuaire  la  ft- 
^e  d'une  croix.  11  m  n^ir  »  qnaiid  il 
lert  pour  les  hommes  &  les  femmes >& 
blanc ,  quand  il  Çid  pour  les  garfoos  5c 
les  filles. 

Il  ff  b«iir«  A«l»tufta« .  Ir  «ro<r  f«  faiiiftjtef 
Hl^Un'apçrçot  pi)ic  qu«  Je  «lir'^f  «Mr^M^W» 
Door  on  avoir  cQovCrt la  Prioctiif  de»  Cieu>t 

0114  HAV ,/  m  l^mdctdnsJi  Vieux 
lîrwe.    <t«5  papier  fe  fm  de  drapeaux.) 

PrapKémi  [Vexitltim ,  /ggiiy».]  Enfetf^ne 
d'infàçterle.    (Il  marcboit  i  la  tète  yXF 
drapeaux,    Vm,  §1^hu  i  3.  r.  1  o.  11  niar- 
choit  (bus  le  i^peaud'tlKl  vaillant  Chef  : 
faire  l'exeifcice  du  dri^caU.)^A;4:*!f  .*  iw^  ; 

Drofeatê ,  /.  w».  [^Femlîartms.  Il  fignxfilc 
au^i  charge  d'Éhfeigné.  (Le  Roi  a  <ityn' 
hé  un  drapeau  à  ce  brave  ibldat.) 

Prapb^,,t.  a  [Panmm  texereJ}  TCT- 
Ihfe  de  Z>r^^    Faire  du  drap.     ^'-[^^^M^â 

Draper.    IPanm  intégtrc  ahtjmd,'\  Ten- 


|di^] 
^ai 


zxt  dé  l'animal  fur  la  peau  qu'il  veut,  cetjte  mailbny  U  fài^t  qu'il  y  ait  quélcun 
rroïer.  '  Les  Taucuts'dilènt  AA.«m<rr  /!de  mort.)'  %-%%''k'-^^-^f'-^^ 


vtorroier. 

.        4;  Vrdùuris  tf  f.  Ce  font  les  morceaux 

^es  cuirs  fannez  ,    qui  ont  été  enlever 

«de  la  peau,  du  côté  de  1^  chaif ^av^^ia 

draïôirc  des  çoïrqlicuçs.  >  '  ■,'^'' 

4:  Dr^fibw, /./.C'cft  iHhftrumcnt  avec 
■'lequel  on  draie  les  cuirs,  ^^él^^^^^.im::-- ■ 
q:  On  l'apelle  '  aufîi  comitkn  é^tivers  ic 

.  *  ■  D'ramati^I  T  é^Clpramatteni^ 
Mot<qui  vient  du  Grec  ,   A^^m  %dit 
en  "partant  de  la  poëfîc  de  théâtre.  ^Ote. 
^pème  dramatique  t^  ct\\x\\^ï  cbnfîfté\ 
^proprement  dans  l'avion'.    Il  èfl  divife 
en  a^cs>  &  reptefenté  par  dès  À'ftcurs» 
*   (La  Comédie  6c    la  Tragédie   font  les 
V    deux  fortes  de  poèmes  dramatiques  q/lé 
J   nôusijaïons  des  Ahcicns.)   /    "  >  'Ms:*  ^e 
^     P^amafhjtfT. ,    adj.    Ce  'mot  fe  dit  de 
certains  ïoëtes,  &  veut  dire,   celui  qui 
travaille  >    ou  qui  a  travaillé    à  faire 
éa  ComédicsSt  ou  des  Tragédt€^(Ari(^ 
cophane,  Sophocle,  Euripide  ôcRchi lie 
font  des  Poètes  dramatiques  Grew^é- 
ience   &  Sénéquc  font   des  Poëtésoira- 
matiqucs  Latins.    Corneille  »  Molière  & 
^  Haçine  font  des  Poètes  dramatiques  Fran- 
çois.)    ,  ~      '- 

fi^é^ranet,  &  cokret.  Con%  fînpnimes. 
tiCdranct  eft  un  filet  qaé  deux  hommes 


^traînent  en  mef-au(ft  avant  qu'ils  y  pcU 

>ié.   On  S' 
Je  Normandie. 


'cp  fert 


vent  entrer  ou  prendre  pie 
fur  les  côtes  de  Normandi 

Drap  ^f^m  [:Pa»mH.'}  Ce  mot,  gc- 
néralemenrparlanr ,  li^niiîe  toute  forte 
d'étofe  dévjaine  de  quelque  fabrique 
qu'elle  foit.^(UB  bon  wap  de  Berri.  Bon 
érap  d'Elbcuf,  de  Hollande,  d'Angle- 
terre .  -èic) 

t.  On  dit  .fluffi  t^drap  d'or  \  drap  de 
fo(lc  ,  mais  quand  le  mot  de  4^ap  cft 
mis  Icul ,  on  entend  toujours  qu'il  cft  de 

laiwc.    ;,    .,„.;■;. ;„, '  '*'> ..  ••  ■•  ''   :'• .    }^'  fr  -■-:  '  ;.;,  vo/.'^ 

I^rap:  {LeM  Brrtta.']  Morcea'u  de  toïle 
large  d'ordinaire  d'une  aune  &  demie 
qu'on  étend  Je  long  duv  matelas,  &  du 
lu  ,  &  dans  quoi  on  envelopc  le  tra- 
verlîn ,  &  qui  eft  lon^  de  trois  ou  qua- 
tre aunes.  (Avoir  dans  foi^  lit  de  Iprt 
beaux  draps.  Mettre  des  draps  blancs  au 
lit.) 

+  Mettre    une  performe  en  heaun  draps 


.^. 


ïf^r 


,»/ 


*^r».':.' 


D  R  E: 

bWt  il  6iMka  prends lœtfiûtt  le  |>la-" 
cer  dans  le  vuide  qudtqiM  pli  pouc  Im 
acuupler ,  Uc*  *^       ,  f 

^*f^*nmfiimfamnirmif,  »  mmt  wri» 
mm^ë^ttmt ,  Jhéttr  latttmtHtt  imnm ,  &  m» 

'  £"?;?"';  J^  ''*^  r^J^ftf/afifirarlir  ;.  ,  ■ . 
Mt«ireimfHf»rfém)$wimfÊnHtafétars      - 
ff>'»*r»  finies  tn»m  cmniluot ,  ipfi/iMefitàra    >  -v;  • 

m  mUtsi  Hift»gt$  tam  ttmimfimtt ,  4-  mahig 

Qj*'9ittinttrmiffis  f^gimfimtiiffità'vanU^       '■■■ 
Ctf»Jti,iMMtmtfëH!Tw,/iftryeimrHs,é^, 

Dr^ter ,  /,  nt.  [Panntnrmm  ianemwn  tMtt$    i 

moUj    Ouvrir  qui  fait  du  drap,  (va 

bon  Drapier.)  ' 

;  Marchand  drapier,    Maidiand  qui  ycnd  . 

du  diap.  •       .     . 

flaijte  qui  eft  une  d^  île  tteObn  4 
d'Orient,  U  dont  les  fleurs  Ibm  petites  ^ 
&  blanches.  v 

:^maye.  IDraba.l  Elpccc  de  pa0ctag«  K 
qui  croit  dans  les  pats  chauds.    EUc  al  H 
«arminativc,  inçifive.&  aptcitive. 


^ 


^1 


■,€'[ 


"■^•^ 


t' 


'l 


^J:^r 


■  >^.' 


vAj,..'   v'  ,,*■■' 


■'^f' 


'^t<^:m:y-\^:Vv 


Dr^er  «w  Wfjjtf.  C'ett  cpuvtlr 
hoir.    (Quand   un  Prince  ou  un'  giancf' 
Seigbèur  porte  le  deuil»  il  drape  ^nca- 
roflc  deiioir;)       ^  ^  ^'  '  - 

'    Draper»  Terme  de  Peinture,    Vêtir  les 
figures.    (Drap^  les  %tfres.)       ^#^tr 

Drapet.  ,  {^Pannum' atsesçere.^  Ce  mo^ 
fe  dit  en*  parlanf  de  fauteraux  de  dave? 
cin  &  d'cpinette.  C'eft  mettre  du  drap 
aux  iâutereaux.    [ Draper  les  fàutereaux.  ) 

f\pràper,  ,^jn^t£leriis  aU^uem  Hberdfyer 
carpe^\^  ■^?..  ï'^^t^Vt^  '  '  ''^' 
\  Se  moquer:  fe  rîfe  de  qùelctm  :  mé- 
dire Me^  qudlcun  plaifamment.  (On  dit 
qu'on  Ta^rapé  dan^  certaine  Satmiî< 
Ùefpreatt^  ifatire  3.)  V^'      um 

'  ^^(^  >f  ontenelle  tenant  le  parti  des  Mo- 
dernes ,'pour  fc  moquer  de  Boileau  par- 
^tiûn  deè  Anciens»  fit  ce  madrigal:-^  ^ 

"QuaadDcfj^ux fax 6ûi far fon ode,    /  '^ 
:,Jet partiras»  cnotcorfiar rout'ilN»i»i*'?-.^?-.t-»"'''  '• 
^ar4la|n ,  Me ifivuct ,  J*  paavrtr *»aft  mépfy  ; 
riut  fiHoiiera  ,<eQ^  ft  pà>ûiMc«ii(e«' 

;  Il  va  draper  le  feifeftmliï»nv'^;.,j^''.:;:7r-   .P- 
A  foagraiidaomvouayeri     ^ 
Il  a  paru  ccto<»vragawvi 


-,£»■; -f 


i^verres 
JPis  ni  fçrotc ,  quaiH}  ce  feroit  ffloge, 


Draperie  */*_/•  TPsnnorwn  litneornm  tei^' 
ikra  ,  offid»a,j  Trafic  ÔcçQjiimfifCc  de 
Draperiei^  (La  draperie  va  biéo.);^r  f  |- 

praperte.  {Ve^iwn  pi^mat'exprejfé^^ 
lofîbm  vejies,"}  Terme  de  Peihtme,  Ce 
mot  fe  dit  en  général  de  toute  foï'te 
d'étofe  dont  les  figures  font  habille es^ 
(  Jcjter  une  draperie  :  ce  peintre  jette 
bieii  une  draperie  ;  pour  dire*,  qu'il  en 
difpofc  bien   es  plil  .   .   -^^  ;,,.,, 

/><??  Pi/es  ycmvçrfatîons  de  f^nmt.  fini 
Veronéfe  exçéloit  pour  \cs  draperies.) 

Q^  Voici  cpmmiist  Duftçlnoi  en  par- 
le :  Que  les  draperies  foi^t  jectées  no- 
'  blement  ;  que  les  plis  en  foient  amples , 
^qu*^ils  fuivent  l'ordre  àç%  parties  >  les 
f^ifatit, voir  deifous  par  le  moicn  des  lu- 
mières &  des  ombresj  quçiquc  cç^  par- 
ties ictient  fouvent  trqvcriees  par  le  cou- 
lanrdes  plis  qui  flotcm  à  l'entour ,  fans 
y  être  trop  adhércns  Ôç  cole^  »  mais  qu'ils 
les  fiaient  par  la  diforction  des  ombrés 
&  des  clairs  :  &  fi  ccV  parties  font  é^ar- 
^  tecs  l'une  de  l'autre  »  cnforre  qu'il  y  air 
hiamcs,    lÀÛris  dèfmgere  modis,^  C'cft  en   des  vuides  dans  lefquds  il  &  ttoove  des 


.Dreov^/.  m,  tKetîi  genm  fîfiikm^Céh 

f  tendis  atcommodatHÎn.     Tcxmc  de  Mtr. 

C'eft  une  forte  de  filet  dont  on  fe  fcrt 

fur  les,  côtes  de  l'Océan.     ~  .*.,?: 

Dr  EL  IN.  [Jmttatto  finitAs  partn  itn* 
ffwwW.]  Mot  inventé  pour  repréfenter 
le  fon  d'une  fpnnette.)  Mafonnette  ne 
^it  pas  affes  de, bruits  dxdù^  drelin^, 
dreim,  drclin.  Moi.)  ^^,.™.:'  ■■.     V. 

DUésse*, /;/,  \Corit  frttllnfuin gemînas 
MUr  f9'lcas_  înjertum  ad  reJHtuendMm  cal" 
ceumimlinatum.]  TctAt  àt  CàrÀnràier 
H  df^  Savetier,  .Morceau  de  cuir  qu'on  ' 
met  entre  les  deux  femelles  poùrredreji^ 
fer  le  foulié  quaçd  il  tourne.)  Metue 
"une  drefic.).  ■.    .^I^ha,  ' ■'■  "■.-•'^.'"•v'V-^--  •' 

Dressée»  1?;  éi    iDirtgm,]   KeMte  y 
droite  nue  chofe  qiû  ne  r«ft  paU  J>rc^  1 

4cr   un  bsUi^n*  :::^:yMf^^-Xv'<vj-'':'^'  ^^       ^  ■■; 

Drejfer,  { Eriger é.)  '  Lever  une.  chofe 
qui  eft  tombée  ,  Se  Is^  mettre  droite. 
(i:)reflcMes  quilles) 

Drejfer^  {Tnftrneret  prMparare.)  Yaire: 
préparer  1  éleVcr.  Dreflcr  un  proce*-ver-  ' 
bal.  Le  ^^îr.  Drefièr  une  ftatU(É  à  quél- 
cun: dre(fer.un  ISr  à  quelcun.cJ^rtfr.  rvm* 
Drefièr  une  tente.  Dreiier  une  enibuC^ 
çadc. .  Vdui.^ntJ.'i,) 

^  On  dit  aulii  ,.  drejfer  "" une  hatteriei 
C'eft^ à-dire»  mettre  une  batterie  enétat.f 

±  On  dit  figf  dvffar  nHêUtterie^C'm^ 
à-oire ,  prendre  des  mefiues  pour  réuffic  * 
■à  y^clqiWK.-deOcin.    -^v^n^^^^^-^at.    ■.- 

*  Drcfer.  {Jnjhtmerti  fimmre.)  For* 
mer,  inftruire,  fiiçonner.  (Soldat  bien 
drefle.  Vm.^nu  /«  3.  Drc^  unchc* 

Dr'effcr,  (SnUgere  àqnaiiter,  Terme^dç. 
^eliemr.  Batre  uniment  un  livre  :  drpifer' 
un  livre.    (Un  livre  bien  drelTé.) 

Drefer.,     {Prsffrart  idifp*nere,)  Terme 
de  Çtdfimer.    U  le  dit  en  parant  de  po« 
rage.  C'eft  mettre  le  boûiuon  mut  chaud  '  - 
fur  le  pain ,  pour  le  faire  tremper  de  mn 
tonner,  (prcUér  le  potagcX 

Drejfer ,  v.  a*  c/Ë^nare ,  e»;effmare.  Terme 
de  Paveur,    C'eft  après  avoir  pofe  Icpa-  • 
Vé ,  &  garni  les  jointe^  ,    frapa  fur  Ici 
pierres  pour  les  égaler,  &  fiure  que  tout.  : 
le  pavé  foit  propre  &  bien  uni  (Cb  pa^) 
vé^n'cft  pasWn  unit  il  le  fiuit  miqis^! 
oretter.)  -^7' .y-  ^^  -,» 

^  Drigèrwupi^ce de  hoh,^Qtù: chezlki 
charpentiers  la  dégroffijr ,  l'unir ,  l'apléi*   '.'. 
nir,  i'équarrir.    On  di^  dreflcr  une  4<Mr 
fon ,  drelTcr  nh  poteau  ,  ou  un  pan  de 
charpemc,  Mur  dire,Jfis^^%mjj 4C;^  to 

mettre  d  aplomb.    "_       -Vi   ">  ;  «   ^-^  . 
:(:  Drejfer  d'aUgrienunU   Terme  de  Ms^  '.- 
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lu,.    C?*ft  <V«t  ^  mu»  «f»  j^ 

C'Ift  iwgtr  Ict  p«9c9  qui  Ooivcnc  comr 
#oi(f  tta<  Ibrait»  *  jnehiic  ojtt'eUca  finit 

ScUféct  fc«  la  pi«c»*6  »  ^«  **j«H?o- 
lUkMi  ki  unes  lue  le»  «utui ,  fo)»  en 
•Tmei  *•  rc jiwe.  ^        -^ 

±  Stf^t^  fm  dr^  di  AmM.  T4tm«  <le 
j^Mf^&r^.  C'cftk  kikIic  ^itai fé  & 
tff»  ,   ptc  le  moïen  de  ce  ^'ofi  aptUe 

Une  raaie.  *  ,     . 

i  DriffèftmfmM*  DTemie  de  #*«<tf- 
ir^.  Cfcft  ki  ctotoer  la  figWf  *i»fcCWf- 
«evii  >  en  le  vncmm  fur  Mie  ftonne  de 
Mi^r  pouf  en  faiiç  la  tête.  O»  donne 
ctttH^ncon  avec  les  trois  inébunens  ou'on 
gtptHc ,  la  pièce ,  le  chocjceA  1* AT§l0»ei» 

±  '  Dregit  m.  tkàfum.    Terme  de  (héfê- 

'jkr,    C'eft  en  non  de  aj^htii  k«  boidf  de 

ie  delRu  c^  la  tète  «    en  les  pefiàfit  fli 

louinafit   plnfieura  fols  fiit  une  plaque 

éckeuf^e  par  le  feu  d'un  foutneMi. 

±  Drfffet  mie^iem*  rtafitàs  TaWcnt 
de  fUrre.  Ceft  en  iqkuageit  1^  pnemens 
de  toue  Itt  e^tca  ,  pouf  Uji  donner 
enfuite  la  figure  qu'on  foohaiti«j/ 

±  'î>reffif  tôt  Mmért,  Terme  dewwf- 
'thanâ,  C'cift  exfraife  dn  livic  journal  le» 
irticle^  de  marchandiiès  fmunics  ,  «Tec 
léor  qualité  rlenr  prix  H  la  date  de  leur 
iVmrimure  >  pour  en  demandcf  le  paie- 
ment On  dft  auffi  i^/fiHra»4ofDme, 
âftj^ef  nh  inirentaire,  Znc^"^  i^^-^' 

%  DrèJJh^  Terme  de  Jardinier,  C*eà 
preparet  une  planche  «'  ou  une  couche  » 
pour  y  planter  des  fteuf»^  ou  des  légu« 
ftics.  r 

^  +  i>vj05r.  Terme  de  chéiffe^Vn  diien 
rfr^j/tf,  lorfque  fani  s'écarter,  ou  là  dé- 
^luner  >  il  fuh  la  via'ié  route  de  la  tl|té. 

4  Dr<0rt  ett  quelquefois  neutire,  Ôc 
on  dit  fig.  les  cheveux  lui  dreflèrem 
Ik  là  tê^,-  c'eft-à'dire'*  il  eut  horreur  de 

J>reffer  *■  v,  4* .  (Or ^«i  dremmducére»)  Ter- 
ine/ie  Tatijfter,  Il  iè  dit  de»  pièces  de 
Ibur  qu'on  ne  met  pas-ibns  des  toot 


DR  Oi 

ii£  Smdt,  Cf  tqme  nNi  dojt  poiiot  (»Uf«r 
dana  un  ouvraM  au^  urteux  cpttl'etoit 


^%^" 


pour  lots*  la  déftni|^des  ^itvrp  de  Voi-     '  gâr  On  entend  poi  le  ttK>t  Pr«/i ,  une 

e  ïHi,    kSBoe  âc  une  connoiflàiice  des  Loïx  & 


tureiil  necooveooiinoint  mem< 
de  GiraC  :  mais  il  âut  pjurdonner  a  la 
çoleie  d%i  homme  qui  de^d  ù  mé- 
moire dé  fim  ami  qu'u  cteii  <^enGé  »  |c 
à  lalalouf&e  iiinaturelle  entre  tes  iavans, 
l'excès  de  iènlSUliiè  ^t  d*unc  querelle 
luteuite  »  en  ât  une  dispute  de  baran* 
geie*  On  peut  rouvrit  drOk  dans  les 
vers  duP.duCcKceaueoatre  le  jeu  apelié 
fkairiUc,  C'cû  un  foët(|  dépité  qui 
parle:         '  \ 


'     lUditc  foit  «aille  Mi  U  mtAi^Ùi  àfilU 
Qui'l^ar  qarl(|(ie  démon  fufcittf  contre  moi , 

f  eM-ltre  que  wal^énAfé  parottra  moins 
toleiabîeque  MU4\  TépiLute  n'ell  ni  juâe* 

a^oaiuteUe. 


IJR  O/  f        f^i 

4MK  ^irnt,  on  m  4/rô^>  f'eft  l'ipiendte  je 
quelque  n»aiae.} 


VI 


■A    •• 


•V" 


del  Co&tumet  dont  les  Peuples  iè  ièr- 
vent  pour  réglée  leurs  intérêts  H  àda* 
der  leuts  diférends  :  ainû  rtmdre  droit» 
c'eft  ptonpnclr  vm  jugement  apr^s  avoue 
oiii  les  parties  4c  examina  leurs  titres  àc 
leurs  talions. 

Dr9k  eamn,  {Jus  témtdctim^)  ScieiMC 
qui  enlèigne  le  droit ,  qui  a  éU  établi 
par  les^ouvoains  Fonti&s.  Le  dsojk  ca* 
noi»  s'apprend  dans  les  decrctales  ,  U 
dans  le  decrerde  Gcatieut ,/ 

XH^  Le  Droit  canonique  a  été  itabil 
dans^  l'£gli(è  pouc  régler  les  afiaitcs 
£cleitafiiqucs<On  lui  donne  (^tre  ptin- 
cipales  lourdes  :  La  première  di  r£ca- 
tuie  iàinte  ,  c'eft-^dire  l^Àncien  &ç  le 
Nouveau  Tefiament:  Les  conilitutioos 


<^ 


^t'^  •. 


'X 


^  toue  ^   4f*   Conciles  généraux  Ôc  »  particuliers» 

ploicckiiis    ^t  la  fieconde  ;    Lés  Epitres  deaetales 

ks  moulins  à  j^lpieif/  ^■'--'  i  -*-  lu^.  4i..,.-;n:...  i.  ...:^^.>.  _    ,,. 

fD^/Z/irr.    (Celirittr  cmrêre,)    Alei  tl- 


:i^  OriUis.    V|«ji«ï  chiibns  de  toile  de 

chanvre ,  ou  de  lin»  qu'on  emploieckuu  i  *    ^^        -       :^    -  -t , 

■  -  •     *  '      ^         des  Papes  fourmflcnt  U  troifieme  i    l£t 


\ 


te:  s'enÀfïr«  (Toute  la  Cour  drtUe  vers 
la  Guienne«  Sear,  '  F^ef)  -o-  ^  ^^  ■  Ji*.  s*  ;v;.-^ 

DriUimc,  (Pémwjks,)  Ci^iééà^Wttèwt 
dans  Pomci ,  pom  mar«|u^  un  homme 
mal  vêtu.    -.  ■    •-■^l;-;^-  '  :^ 

%  DrilUfr  ^  f;  m,  Cchii  qui  ramaffc 
ks  drilles  ou  vieux  chifons  >  tt  qui  en 
fait  coflomcrce.   On  l'appelle  ordmaire- 

Dris»ï,/«/.  {RfédenSf  fiÊms,)  Cor- 
dage qui  fert  à  iiièr ,  à  &9tt  >  ou  à 
amener  \â  ver^e  le  long  du  mât.  i^  On 
apcUc  drîffe  dépofvîUtn ,  une  petite  corde 
qui  im  à  \atboter  ^  à  amener  le  pft- 


DmooMAV» 

apeUe'ainû  dtHs  le  Levant  leslnterpcè^ 
tes  des  AinhaiTadeurs  iitt  fks  ÇooâUs  des 
nations  chrétiennes.  '  <-'i%ki^^'-'^f^'\^:/t'^^j^' 
..^ROOUS ,  /.  /.  {Matens ,  sW  ^  fmt 
med$€smenf4»)  Tout  ce  qui  ièçt  \  purg^. 
(Bonne  drogue.  Méchafite  dtoguei^  II: 
le  dit  généralement  de  toute  ioite.de 


Drbssoir,/  m*  (Akams,)  Eipéce 
de  bufêt  qu'on  dteilè  ^  c6té  é  pour  le 
fcrvice  cPune  table  >  on  on  inet  le  vin> 
les  vcrresTla  vailïclle  ,  IScc^ 

ff:  Drémir.  C*eft  aufll  l'outij  dé  ier,, 
(dom^ll^fcryent  les  Ouvriers  qtn  mettent 
les  glaces  au  teint  i  pour  éteirdre  dr 
,  <kefier  la  feuille  d'étain  »  - ,  fyant  de  la 
.  couvrir  de  vif  argent» 


mooMÀv,  OU  Ditootriiiif.  On 


tiétes:  c'cft  fehfe  les  feords  de  quelqiie  .   -.,-     «/  .     ^ 

Siéce  dç  patiflcrie.  (  <Wdfa  >un  p^:    nHàtçhandifcs  d'cpicewe  qui  viennent  des 
reflet  inte  dariole.)    ^   v  v    -irt^/^      païs  él<ngnez,  compie  iôm  encore  ;toi>- 


ë'^ 


^^;ï','.iï», 


,\ 


.;X 


Bft i A D 1^ f /.  n  {Drysàts, y ^  Niinphes 
des  bois.  (Les  dciades  toutes  étdtùieesiê 
|iç»ent  àiircO  V    / 


■t 


■  j';,l. 


■t-',- 

*'!' 


FOreéi».  1»^ ftijfe«re •  4riaJ«»  --■-■.••    -/Iv^'i  "  ■^'"'  /'■ 
De  chercher  t«)i|»ri  des  rochen.     *  4^L       ; 

dfo  fmanéfms.)  ^Ce  mot  ieldit  ordinaire- 
snem  en  manvaiiê  part  :^  Ibfte  de  bon 
.gjhrçoit  éveillé  âc  un  peu  libertin  ,  oui 
.^mmé  )t  làife  des  tours,  un  peu  gaillards  : 
vi  Iprte  de  loldat  uii  peu  fripon.  TCeft  un 
'  :  hoa  .idrHlèt'  ce  font  des  drille»  dn-^Reri- 


•»». 


fiiî  tfihenji  fîttiw-  ffmfage  ,    afin  ^m 
j*mjjé  te  iéfti  de_  mè  V9ir  mahràfter  pétrim 

"']te,jçwff ;#l^,^^^  ^eft  l'ewdiei  co  ibr  pasâculia».,£i««ir 


tes  cell^  qui  ïcrveot  a  ia  teintucç»&  \ 
divers^rtiiàns.)  ^       '^  î^ 

Drague*  [Res  vOtcris  pretii,)  Se  ditauâî 
des  choièi!  de  jpeu  de  vakur  qu'on  veut 
n^ettf e  en  commerce»  (  Cet  ufuriec  «n 
fàâàm  ce  pr>êt  <m  a  donné  la  moitié  en 
4cogne  »  &. en  ^chans  billets.)  v  1  > V  ^^ 

mtimedi^ends.)    Purger  avec  des  ;dia- 

sUes.    (file  drogue  fes  enfâns.  C'eft  un 

lomme^qui  -fe  àtoguecominuelicment) 

prqgM<rtt^,f.f.  {Halecmm  captHrÀ,)  Ter- 
me de  Mer*  Qui  fe  dit  de  la.  pêche  fie 
préparation  du  narang»        .  J  ,^^ ,  ,  . 

Droqvet»/!  m.,  (JPasw/jiim^e^^ 
/mt.}  Sorte  d'éto6  de  laine  >  dont  on 
yfaabtUe  à  peu  de  firaii.,  &  dont  la  trâr 
4ne  eft  ordinaireg»cnr  de  £}.  (Droguer 
d'Eipagne  ;  dtt^et  de  Languedoc ,  &c.) 

Daoot7iKJi,yt|n«  {jtrjnMrimgfi,)  Bu£^ 
d^m  naturaliâe  curjotux ,  divifé  en  pjù- 
ûeurs  tiouht»  en  chacun  deiquejs  il  ;y  a 
une  dfogue  diii^reme^veC  /on  éjdqactte. 

Drooouti  ,  jC  m.  [ArêwatorinL)  Ce- 
lui qui  ne  vend  '  que  àvt  drogua  Le 
mot  de  dregmfie  ne  ic  dit  guézc  à  Paris, 
parce  qu'il  n'y  a  point  de    Marchands 

qui  ne.  vendent  feulement  ^  des  djx>- 

gacs..'^>:^^:^,.>-''^^,„:.;a,i'^?'  '-■:.^.,r}''iLm  -^ 

DA<^tT,/Mi.  (7«^.)  Loîx:  coutumes. 
(Droit  divin  :  droit  humain  :  le  droit 
écrit  :1e  droit  coâtumiec.  £Miitfr  le  drùt^ 


ks  ouvrages  des  Pères  de  i'EgUfe  Grcquç 
&  Latine  (ont  la  quatrième  fi»urce.  Va» 
été  de  là  que  l'on  a  tijré  pluûeurs  com- 
pilations  dui  ont  paru  de  tems  en  tcma 
avant  k  décret  de  Gtatien  que  l'on  pu- 
blia \a^  k  titre  de  Ccncwàa  diÇiarian* 
tiHHfTMais  les  Grecs  fiucnt  plus  aten-r 
tÎK  à  recueilli],  tout  Ce  qui  pouvôitcon^ 
canet  la  dilcipline  de  rÉgliie  ,  que  Ic^ 
Latirui  ce  ait ,  ièlon  l'opinion' la  plus 
eenetakten  l'an  985.  de  la  Kaiflànce  de  ' 
Jefus-Chrift  ,    &  peu  de  tems  après  k 

Êremier  Cdndle  de  Confbntinople  1  que 
ï  nrémkre  colleâion  des  Loix  lEccle* 
âaniques  fut  publiée  en  Orient  ;  elle 
éîoit  compoiee,  de  16/.  Canons  de  difc- 
lens^  Conciles.  "  La  féconde  coUeé^ion  ht 
fuiylt  après  k  Concile  de  Calcédoine» 
en  4fl.'*dont  Mr.  J^ftel  a  donn^  unç 
Edition  Gréque  &  Latine ,  avec  des  no- 
tes très-cuxieaircs:i&  depuis  on  y  a  ajouté 
les  Canons  du  Concile  de  Sardique  *  ainû 
que  les  Canons  que  Ton  apelk  impro- 
prement Canons  des  Apôtres  :  on  a  cm 
autiefbis  qu'ih  étoient  l'ouvrage  des  Apô- 
tres mêmes,  mais  on  les  regarde  feule- 
ment comn^e  des  témoignages  de  la  dil^ 
eipline  obièrvée  dans  les  tems  apoâoli- 
ques,  c'eâ-à-dir^  ,  dans  la  naiilance  de 
rÊgliftjOti  quelque  Evcque  Grec  en  fit 
uiie  coUeâibn  environ  la  fiu  du  ièconci 
iîécle  )  ou  an  commencement  du  troi> 
fiéme*  Le  Concile  in  7>«//o  tenu  en  69  a» 
osdonna  que  l'on  i^t  une  troifiéme  col- 
leâion  générale»  quifutenluite  augmen- 
tée des  CanoniT  du  Conci^  de  Caitages' 
de  toutes  ces  diferentes  coiinpiktions  >  on 
en  fit  un  abrégé  que  l'on^  nomnu  No-^ 
mocamn  vQ\u  en  tendre  la  connoiifance 
plus  fàciiey  Ce  fut  fur  ces  modèles  ^ue 
r£gli(è  Latine  raiTembla  plufieurs  ibis^ 
les  Canons  des  Conciles  tenus  dans  l'Oc- 
cideiit.  Le  piemict  alTcmblagè  fut  pu>> 
blié  en  460.  Denis  le  Petit  compolâ 
une  iccôndé  colleâion  >  &  liidore  Evé- 
que  dk  Seville  en  publia  une  trolfiéme  t 
laquelle  fut'  iùivic  d'une  quatrième  com- 
poiee par  un  Ifidorefurnoinmé  Mcrtator, 
que  piufieurs  ont  confondu  avec  l'autre 
Dans  ia  fuite  ^  là  difciplincaiant  chang* 
en  piufieurs  choies, patticuiicicmcnt  p.ir 
rapou  à  la  pénitence*  publique^  pluliciirs 
iàvans  Evèques  ,•   &  même  Ecclelîafti- 

3ues  ont  fait  des  colieâiohs ,  ou  plutôt 
es  abrégez  de  toutes  ks  précédentes 
eoUcâions,&  y  ont  ajouté  pluûcursde- 
cifions  de  kuc  fiiçon^  c'eil  pourquoi  on 
N  41e  les  regarde  pas  comme  des  loix  don- 
s.  nécs~Vt04is^4es-fi4élcs.  Feirand  i  Dia- 
oe  de  l'Eglik  de  Cahage  ,  qui  vivoit 
environ  l'an  jn-y*  S.  Maitin  Archevêque 
de  Biaguc  9  Crcicoaius  >   fuient  de  ce 
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Hoùibrctàlnn  que  Regino  »  de  fiurchardi 
Icquçl  aidé  par  deux  fameux  A bca^  de 
Jon.temst  tompoù  une  compilation»  à 
^ni  l'on  donna  le  titre  de  'BmrcharM  de* 
iTftwn, .  JEnfii?  rvcs  de  Chartres  en  pro- 
duiut  une  de  (à  façon  :  8c  ce  fut  de  tous 
ces  grands  ouvrages  que  Gratien  compo- 
là  le  fien.»  qui  a  eiàcé  tous  les  autres . 
ou  l'on  a  recours  par  curioOté  9  quand 
on  doute  de  la ,  vei^té  de  quelque  Ca- 
non ,  ce  qui  ari^vc  "fort  (buvent  par  la 
jiegligcnce,  &  peut-être  par  Vignorancc 
de  l'Auteur.  Il  na^uiè  oans  la  ville  de 
Wrt/î  que  l'on  apclloit  autrefois  Clupumi 
dont,  Iclon  Sigebert , il  fut  lâît  Evêquej 
ce  qui  eft  conteft^  par)  quelques  Au- 
teurs ,  de  qui  me  paroit  pà  importants 
mais  il  eflT  certain  qu'il  ftit  Moine  de 
S.  Félix  de  Boulogne.  Il  publia  (bn 
ouvrage  fous  le  Pape  Eugène  HI.  Pan 
1 1  jo.  ou'TTTi^^j^* l'intitula  Decretnm  , 

pour  marquer  >4^**ï  ^^^^^  cômpol^  de 
foutes  les^Xoix  de  de  tous  les  Canons 
[ui  doivent  ^tre  obrervcz  dans  PÉgliie$ 
ç'ieft  par  cette  raifbn  que  quelques- 
uns  rapcllent  Liber  dt^Htorwn,  Grégoire 
XIII.  raprpuva,&  le  confirma  en  per- 
mettant rimpreffion  &  la  publication.: 

'mais  Mr.  de  Royc  IbCwicnt  que  .le  dc- 
.  crct  de  Gratien  n'a-  point  étc  confîrn\,é 
ni  aucorife  par  aucun  Papes  &  ii  Gré- 
goire XIII..  en  a  permis  rEditipn  ■»    ce 

•  n'eft  point  une  autoriiàtioii  ,  ni  linc 
aprobation  du  ifond  de  l'ouvrage,  mais 
<unc  finjple  permiffion  de  1*  Imprimer  & 
<le  le  vendre;  En  éfet.  ,  il-  ii*y  a  pas 
aparcnce  qfic  cfct  ouvrage ,  où  l'on  a  re- 
marque dans  la  ftiite  tant  de  défauts  & 
de.  bevûës  I  ait.  été  précifcmcnt  aprouvé , 

,  coufirmé  &  autorité'  par  les  Fap^s .  eiitre 
Icfqucls  Pic  IV.  Pie  V.&  Grégoire  XIII. 
choifirerlt  des  perfoiinés  habiles  dans  la 
Jurilprudcncc  canonique',  \pour  les  cor- 
riger ,  &  pour  marquer  les  fautes ,  afin 
que  Voïi  ne  s'ytrouipât  plus.  Le  plus 
favant  de  ces  révileurs  fut  Antoine  Au- 
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nottre  que  la  colieétion  étoit  difcfreme 
des  anciennes.  Outre  les  cidq  orç^iers 
Lines  ,  ii  y  en  •  lin  iixiéme  que  l'on 
eicé  de  mêine  avec  ces  mots  i  in  tf«. 
pbur  aprendre  que  ce  Livre  qui  eft  le 
lixiéme  do  Decretales  ,  a  été  rédigé  de 
donné  au  Public  par  fiopiiàce  Vlll.  C^nt 
aux  Clémentines ,  elles^fUrent  compilées 
par  Clcmeiit  V.  qui  a  été  le  premier  Pa- 
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jMf  MU  PapMmmm.  Depuis  l'exil  4ef 
Kbis  de  l'abolition  <ie  la  Roïauté^,  Komc 
fût  étrangement  jgttée  pat  les  difTenfioivi 
qui  (è  formerem -entre  le  Sénat  .le  Peu* 
plie,  de  les  Magiftracs  que  l'on  élifbitde 
tems  en  tems  ;  l'autorité  pailbiç  inceÇ 
famment  d'un  état  .dêis  un  aune  :  le/ 
Sénat  pendant  quelque  tems  en  joiiif 
(bits  de  le- Peuple  à  (on  tour,  tâchoit  de 
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^e  refident  dans  Avignon  :  cjlcs  fiircnt    la  pofleder  toute  entière  j  les  Magifl^ats 
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cuftin  t  Evêque  de  Tarragonc  ,  dont 
fouvragc  a  été; rclilifcité  par  Mrs  Balulè 
.avec  de  (à vantes  notes.  Cependant  ce 
dbcret  a  toujours  conlèrvé  le  crédit  qu'il 
s^aquit  d'abord  dans  l'Univerfitéde  Bou- 
logne ,  où  il  fut  cnlcighe  publique- 
ment- Il  eft  partagé  «n  trois  parties.  La 
première  comprend  cent  de  une  diftin- 
cï'ioti  ,  ou  il  cit  principalement  traité 
àcs  perlbnrte$  Eccleliaftiques/  La  (ccon- 
<le  renfermé  trente-fix  caufc^  concernant 
la  matière  &  la  forme  des  Jugeincns. 
La  troîfiémc  a  pour,  titre ,  de  confecrathhe, 
■  &  n'eft  CQmpolec  que  de  cinq  "  diftinc- 
tions  concernant  les  choies  ûcrécs/Voilà 
en  quoi  <:onlîftc  la  première,  partie  de 
la  Jurilpriidence  canonique  :  éc-  quant  à 
la  féconde,  clic  eft  formée  des  Epîtres 
iccyctal'cs  des  Papes  ,  dont  la  preniiere 
coUedion  fut  celle  de  Bernard  Circa 
Evoque  de  Fayencc.  Enlùite  on  vit  cel- 
les de  Jean  de  Gales  oii  Vaîîenfis  ,  de 
Pierre  de  Beflfcvent ,  de  Tancredc  Archi- 
4liacre  de  Boulogne ,  de  Auteur  de  la  fa- 
mculc  compilation  faite  par  ordre  du 
tape  Grcgone  IX.  elle  contient  les  Epî- 
tres des  Papes  qui  ont  ocopé  le  làint 
Siège  pendant  quatre-vingt  ans,  de  elle 
fut  mile  en  l'ordre  où  elle  eft,  par  Rai- 
moiid  de  Pegnafort,  elles  fbnt  plus  au- 
tentiqucs  que  le  décret  >  quand  on  ics 
cite  ,  on  ajoute  le  mot  extra  qui  fignifîc 
dchôn ,  &  la  railbn  eft  que  les  Decreta- 
les furent  d'abord  apcllées  Extravagant  es  i 
parce  qu'elles  parurent  Çéparément  de  en 
diferens  tems  ,  comme  arantes  dans  le 
mopde:  mais  aiant  été  rédigées  en  cinq 
Livres  par  Ic/Papc  Grégoire  I^.  elles  ne. 
vaguèrent  plus.    Cependant  on  a<oûjoufs 

iQokisi  ie.tcuiic  extra,  pom:  ^c  coo- 


publiées  par  Jean  XXlI.  fbn  Supcei&ur, 
lequel  £t  plufîettfs  Decretales  à  qui  Ton 
<|qiin«  le  .titre  d'Extradantes  de  Jean 
XXIL  •  "^ 

Droit  chîU^ [Jm  ci'tnlfi,'}  C'eft  lacoii- 
noiilànce.des  Loix  >  comprifès  dians  le 
Code  de  danft  k  ©igcûc..  (Etudier  le 
droit civii:T-5:T&-.V;?^'-'  ^ 

^ -Btut  Kontaîn,     Il  fiiut  convenir 
que  l'étude  de  la  Jurifprudence  a  quiel- 
eue  cholè  de  bien,  rebutant  :    mais  «n 
doit  aufTi  avoiier  qu'il  n'eft  rien  de  plus 
noble  ni  de  plus  iéclatant  que  la  prati- 
qiie  de  cette  ftencé,  quand  on  s'en  aquite 
^veç  la, capacité  de  fa  dignité  qui ^i 
conviennent.    Ciceton  a  regarde  le  ca,- 
binet  d'un  Avocat  comtne  un  lieu  où 
la  trifteflè  règne  de  où  l'ciprit  ne  trouve 
rien  qui  lui  inipiré  la   moindre^  yoia 
§l^td  enim  (dit-|l  dans  le  premier   'LvKt 
des  Loix }  tarn   exignuin  qnàm  èfi  mmtns 
eortm  ^m  cQnfnlmtMr  ^  ^  Bt  en  s]adce|p&nt 
enfùite  à  Atticus  qui  lui  coqiêilJoit.  de 
s'apliquer  è  l'étude  de  la  Jurliprudience , 
de  de  fè  renfermer  dans  les  conmltsuiqns: 
Voïcz  ^  lui  dit-il  )  ce  que  vous  exi^^ez 
dd  mois  vous  voulez  me  réduire  à  coi»' 
pofèr  des  Traitez  fur  Icségoutsi  fur  les 
murs,  lùr  les  ftipulations,  enfin   iiiir  la 
formule  des  avions:  mais  fi  du  cabinet 
Vous  palTez  au  Barreau  >  vous  trouverez 
un  cnamp   où  l'on  cueille  H  gloire  à 
pleines  mains,  fi  vous  vous  êtes  rendu 
capable  de  le  cultiver  ;    il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  cette  cultuit  (bit  ailées 
il  en  toute  beaucoup  pour  y  réufTirzauftî 
parmt'le  grand  nombre  rqui  fè  jettent 
imprudemment  dans  le  Barreau  ,  il  en 
eft  peu  qui  méritent  un  titre  fi  hono- 
rable de  qui  exige  des  qualitez  que  l'on 
trouve  rarement  en  une  même  peribn- 
ne.  '  C'efi  ainfî  que  Ciceron  s^en  eft  ex- 
pliqué dans  fbn  Traité  de.  l'Orateur  a  On 
ne  parvient  point  (  di<^l  )  à  la  gloire  de 
par&it  Ofateur^fi  l'on  n'a  pas  une  con- 
jioiflànce  des  am  de  des  fienccs  qui  en- 
trent également  dans  les  difcours  publics, 
de  fans  lefqueb  ce  nç  font  que  des  pa- 
roles vajines  de  puailes.  C'eft  là  une  vé- 
rité fur  laquelle  les  jeunes  gens  ne^fbnt 
point  d'atention:  ils  s'imaginent  que  le 
titre  de  Doéèeur  qu'ils  ont  acheté  dans 
quelque  Univerfité  >    leïir  tient  lieu  de 
fiences  de,  la  facilité  qu'ils  trouvent  à  en- 
trer dans  îin  Barreau  >   le  remplit  d'un 
grand  nombre  d'écout^ns  de  incapables 
de  fervir  le  Public  ,   qui  pourtant   font 
bien  les  renchéris  »-  félon  l'cxpreffion 
d'un  Gafcon   qui  dilbit   que  ppur  cent 
écùs  ils  ne  donneroient  pas  un  bon  avis. 
Le  premier  pas  qu'il  ^ut  faire  dans  une 
carrière  fi  reniplie  (^épines  de.  de  ron- 
ces   ,    conftfte  dans  la  découverte  de  la 
fburce  de  de  l'origine  du  Droit  Romain, 
qui  a  fùivi  le  fbrt  de  l'Empire»  de  s'eft 
tormé  fur  les  changemcns  du  gouveriie- 
mcnt.  '  Romolùs  longea  moins  à  don- 
ner des  Loix  à  fbn  nouveau  Peuple ,  qu'à 
former  fon  Euit,  de  à  le  rendre  fulccp- 
tible  de  regle^de  de  difcipline.  Les  Rois 
qui  lui  fùccederent,  firent  quelques  Or- 
donnances félon  leur  génie  :  Scxtus  Pa- 
pirius  en  compofà   un  recueil    Ibus^k 
règne  de  Tarquin  le  Superbe  ,  de  qui 
fint  rendu  public  par  un  efclavc  de  l'Au- 
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fe  dçclaroient  pour  le  parti  le  plu^fort. 
EnifiA  l'an  a99*  on  fe  déterniina  à  choific 
desperfbnncs  qui  ptroiffoient  les  plut' 
i_.    '--— a,pQur  les  on    •  -* 

iporter  des  ij 

juiiQirudence 
pice  Romain.    A  leur  retour  ,    ils  erfr  - 
prop0f<»ent  un  ^nd  nombrç  »   entre 
lef^uelles ils  choifirent  celles  qui  con-"    ' 
yenoient  les  plus  aux  moeios  de  au  g/e^rM'*^- 
nie  des  Romainl ,. dont  iU  compofèren^? 
dix  Tables  aufquelles  on  en  joignit  deux^    ' 
autres  qui  firent  le  nombre  de  douji««;^ 
.que  l'on  regarde  comme  la  fburce  de  I«^ 
jurifbrudeuce  Romaine.    Pour  compofer 
ces  dôu;2Le  Tables,   on  choiftt.dix  nom- 
mes que  l'on  apella  Deeèmvirs  t  û^cc  un 
pouvoir  abfbhi   pour  âirc., exécuter  les 
Loix ,.  de  expliquer  celles  qui  fêroient 
douteufès:  de  comme  il  eft  difficile  de 
confêrver  un  pouvoir  fbuverain   de  de  ' 
l'exercer  fans  s'écarter  de  la  juf^e  6c  de 
la  <}roiture   >    ces  Decemvirs^  auufèren^    _ 
bien-tôt  de  leur  autorité,  de  conjurèrent    "^ 
enfemble  la  ruine  de  là  liberté  Romai-  : 
ne  s  mais  Iç  tems  de  fà  perte  n'étoit  pas 
•  encore  venu.    L'in|uftice  d'AppiusClau-      : 
diu$,  l'un  de  ces  Decemvirs,  abatit  tout 
à  coup  la  tfrannie  dans' fà  naiflànce.    Il 
devint  éperduëmçnt  amoureux  de  Vir-  . 
giiiie  dont  le  prere  étoit  abfent,  de  ne 
pouvant  pas  l'obliger  par  lès  ^ins  à  l'é- 
couter fàvorablemetit  >    il  fè  fèrvit  du 
minifterc  d'un  de  fès.cliens'qui  fbûtint 

3[U'elle  étoit  fbn  efclave.  L'aniire  portée 
ans  le  tribunal  de  Claudius  i    il  rendit 
un  jugement  qui  fbuleva  le  Peuple  qui 
cofinoifToit  l'ingénuité  de  Virginie ,  dont . 
le  peré  étant  futvenu  9  il  demanda  la  li-^ 
berté  de  lui; parler  en  particulier) ce  qui 
lui  aiant  été  acordé»  il  la  prit  ,    de  lui 
en^nçanf  fbn  poignard  dans  Iç  fèin,  il 
lui  dit:  voilà  ,  ma  fille' le  fèul  moien 
que  j'ai  de  t'afranchir.    Le  Peuple»  irrité 
contre  Claudius  de   contre  Spurius  Op-       . 
plus  ,    les  condanita  au  dernier  fuplice. 
Les.  autres*  Decemvirs  "craignant  d'être 
traitez  comme  ils  le  mcritoient ,  s'exile*  '  ; 
rent,  dele  Dec.em virât  fiit  entièrement 
aboli  par  la  loi  i/ora^/4,  qui  donna  en 
même  tems  au  Peuple  le  droit  de  faire     v.. 
des  loix  qui  furent  stpcllécspiebifcUesiàç 
comme  le  Sjcnat  vit  avec  peine  rautori^é 
que  le  Peuple  aqueroit  i>ar  cette  loi»  il 
tâcha  d'en  diminuer  la  force. .  Mais  par 
la  loi  PMbita  faite  en  41  j.  de  par  la  loi 
Hortenjia  çn^7%*  le  Peuple  fut  confir-      ^ 
mé   dans  fbn  indépendaiice;     Dès  lors 
on  vit  paroitre  une  infinité  de  loix ,  dont 
les  unes  étoient  fâitlsL dans  les  afièm- 
btces  du  Sénat  6c  du  Peuple  ,    de  que 
l'on  apelloit  Comîtîa  centnrîata  5   de  les 
autres  dans  Jés  particulières  du  Peuple 
que  l'on    apelloit^  Cnn^M    Comîtîa,      H 
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que 


n'étoit  pas  poflîblc  que  ce  grand  nombre 
de  loijf  ne  produisît  untf  extrême  con- 
fufion ,  par  l'opofiiion  qu'il  y  avoit  cn- 
tt'cllesj  &  pour  tâcher  de  les  concilier , 
on  eut  rebours  «aux  Plus  favans^dc  ceux, 
qui  s'apliqwient  à  l'étude  de  la  Jurif^ 
prudence  »  poiur  fè  conduire  dans  rem- 
baras  où  l'on  étoit.    lueurs  réponfcs  aux 

3ucftions  qu^on  leur  fàifoit  ,  devinrent 
ans  la  fîiite  décifives  ,  de  foifmcrent 
^n  Droit  Civil  fous  le  titre  de  iî^j^y*» 
trMdcntMim     Ou  AC  fut  pas  moins   ern^ 
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liftttfî^  iur  la  mauictc  d'agir  en  vcrm^e 
la  loi*  Appius  Çlaudius  compofa  des 
formules  que  l'on  devoir  obier vcc  poux 

agir  en  Tuftice«  Sçxtus  ii^lius  en  CDin-*  I  le  paiôity  qui  mourur  enfin  lans  aucun 
polâ  d'autres  I  'que  l*on  devoir  lùivrc  ii  "troubJej  Tcdat  de  ion  mérite  cfaçbit  la 
reuputcur«^ï(bt ,  que  le  moindre  défaut    '  •    '^     ....■---        .    ■    .- 


■^,»u.;te 


•f!'  y  ' 


rie  l'enlevât  à  la  Tenta  cauft  de  (a  pie- 
té;) mais  très- habile  dans  la  ftcnce  des 
loix  >  qu'il  lavoir  acommudet  (èion  qu'on 


'<p,.i:'.' 


«/;. 


.•,'» 


emportoit  la  perte  de  la  Cauiè:  mais  les 
^  Èmpereura  auouciient  cçttc  rigueur ,  fans 
abolir  néanmoins  Tuiagc  des  formules. 
Lf'i.  &  a.  cocLformnL  tr  imtetraùon»  fu 
■    *//tr.- te  ^Prêteur  qui  fut  établi  pour  ren- 
dre la  juâi  ce  pendant  que  les  Confuls 
Croient  ocupez  a  la  guerre  ôc  aux  affaires 
poUciques  I  a?oit  droit  de  faire  des  Or- 
donnances, dont  la  force  finiflojt  avec  la 
Sréture  5  de  comme  k  nombre  des  Cito- 
'     jens  &  des  étrangers  qui  vcnoicnt  à  Ror 
.    me,  slaugmentoit  tous  les  jours, on  fut 
oblige  d'en  créer  un  pour  les  Citoiens , 
que  rbn  nomma  Ptmîw  nrhànus ,  Ôc  un 
.    autre  pour  les  étrangers,. à  <jui  l'on  don- 
na le  ihre  de  ^Prstor  perfgrtnnu    Leurs 
déci lions  portoienr  le  titre  ^*Edits ,  dont 
TEnipereur  Adrien  fit  faire  une    exâûc 
:     révihbn  par  le  Jurifconfultc  Julien  qui 
en  eompolà  un  corps    qu'il  honora  du 
tître  à* Mît  perpetml,  parce  qu'il  devoit 
ièrvrr  de  régie  à  tous  les  Fréteurs  dans 
radminiftration  de  la  Jufticc.    X.  j.  Ç. 
18.   &  21.  codi  de   veter.  Jur.  enucleand. 
Enfin  Ja  République  aiant  été  entière-^ 
m«at  éteinte ,  Augufte  fc  viç  en  poflcf- 
fion  de  l'autorité  du  Senar,  de  celle  du  Peu- 
_  pic  5c  de  tous  les  Magillrats  par   la  loi 
Régi  a  :  &  ce  fut  la  féconde  époque  de 
Ifijuri (prudence  Romaine.  Depuis  on  ne 
trouve  plus  ni  Senatuiconfulte ,  ni  Fie* 
biicite .    ni  Edits  du  Fréteur  :  mais  on 
,     voit  dans  ce^  long  intcrvalc  du  règne  des 
.    Empereurs  jiulques  à  Juftinicn ,  un  nom- 
bre infini  dé  loix ,  'dont  on  fit  difcren- 
Us  compilations.    La  première  fut  celle 
deaEdiis  dcsWtçurs  ,    que  Julien   fit 
fous  FEmpirc\di'Adticii,  comme  )c  l'ai 
déjà  rcmarcïué\    Grégoire  &  Hermoge-^. 
ne  travaillèrent  fcparemcnt  fous  le  grand 
Conltantiii  \  ramaffer  les  loix  des  £m- 

Êcrcurs  JPâiens  depuis  Adrien  jufqucs  à 
ùocictieh  ,  U  ee^deux^J«ri(confint«$ 
dontïcTctït  leur  noni  à  leut^ravail  j  Tun 
fut  apcllé  le  Code  Grégorien ,  &  l'autre 
le  Code  Her mogenien.  Vingt  ans  après, 
Thcodolc  le  "  jeune  fit  fiir  ce  modèle  un 
recueil  des  Conftitutions  des  Empereurs 
Chrétiens ,  qu'il  fît  apeller  le  Code  Théo- 
doficn,  qui  eft  le  leul  qui^  nous  rèftc , 
.les  autres  tftant  péris  »  a  la  referve.de 
quelques  ftagmcns.  Il  n'en  a  pas  été 
de  même  du  Code  qu'Anien  compoià 
des  'aiitrcs  €odes  dont  il  abrégea'  ,  & 
mêthc  changea  les:  décidons  lotis  Alaric 

Il  duquel  il  etoit  Référendaire  »  imprime 
nouvellement    à  Lcyde  en   1717^  mais 

.  donc  ou  fait'peu  de  cas»  Apres  tant  de 
collerions  ditcrcntçs  où  Tonk^marquoit 
des  Ipix  mal  connues.  oDoleesIcs  unes, 
aux  autres  ,  &  dont  le  r&uibre  compo- 
ibit  |>Ius  de  zooo.  volumes  .  on  corn- 
premi  aifément  l'état  déplorable  de  laju- 
'  rifprudence ,  ôc  la  dificuité  qu'il  y  avoit 

'  de  rendre  la  |ti0ice.  L'&mpeieur  Jufti- 
fiien  entreprit  de  ckmêler  ce  cahps  ,,  & 
d'un  m  on  lire  eii  raire  un  corps  raifon- 
nable  &  utile  au  Fubljc  :  il  choifit  pour 
un  fi  grand  projet  Tribopien  le*plusha- 

^  bile  Juriiconlultetde  fon  tems  ,  mais 
très  ayare,&  qui  a  laifie  dans  Ibnouvra^ 
ge  des^  moques  de  (on  avarice.    Suidas 

j  en  iàit  un  portrait<qui  le  rend  très-odieux. 

.  Tribopien  (ditil)  ttoit^fils  de  Macedo- 
nianus  qui  frequentoit  le  Barreau  dn  Fré- 
teur >  il  étoit  Fâien,  impie  ,  grand  en- 
nemi des  Chréiicns  >  /grand  "flateur  i 
(  puilqu'aH  rapoct  de  Procopc  daus  ion 
Hiftoire  lèaete,  th^  13.  il  s'avilà  de  dîre 
a  Jii(linicny   qu'il  aaignoit  que  k  Ciel 

■  ^  :■■■■  •  ;  :    ■       K 


honte  de  iôivj^varice  :  mais  Jà  repjita- 
tion  ôc  les  (èr vices  Qu'il  avoir  rebUas  à 
Jullinien  .1  Ôc  >  à  Tueodota  là  femme  > 
n'en)pêchcrcnt  ^iis  (  £î  l'on  en  croit  Pro- 
copc dans  la  même  hifioiie  )  que  l'Em- 
pereur  ne  confiiquât  ime  partie  de  ion 
bien»  quoiqu'il  eût  laifTe'  un  fils  &  jpli!- 
fieurs  petits  cn&ns.  Ce  font  U  les  deux 
Auteurs  dts  Livres  qu^  renferment  la 
Jurilprùdence  Romaine.  Juftinien  publia 
d'abord  (bq  Code.  ^  Le  Digefle  parut 
enfUite  fous  et  titre  $  -qui  lignifie  une.^ 
compilation  bien  rédigée  datis  ,  l'ordre^ 
des  cnofes ,  mais  donr  Mr.  Cujas  a  porte 
ce  jugement  dans  fcs  notes  fur  les  Infii- 
tutes:  Tribonien  (  dit-il  )  a  fait  de  gran- 
des fautes  dans  fcs  Fande^es  »  en  chan- 
geant le  véritable  fens  des  Loix.  .Quant 
aux  Inftitutes ,  quixomprcnpent  en  abré- 
gé les  premiers  çTcniens  de  la  Jurilpru- 
denceioc  les  premiers  principes  du  Droit 
Romain,  Tribonien,  Théophile  &  Do- 
rothée les  compbferent  par  ordre  de 
Juttinien  s  Ôc  l'on  peut  dire  qile  cet 
ouvrage  eA  un  chef-d'œuvre .  dans  fon 
genre.  .  Quelque  tems  après  ,.  lufiinien 
ht  publier  ap  lècond  Code '^  plus  cxa^ 
àc  plus  ample  que  le  précèdent  ;  de  enfin 
après  là  mort  ,  on  donna  au  Public  les 
C^ftimtions  qu'il  avoir  faites  pendant 
(à  vie.  Les  Empereurs  qui  lui  luccéde- 
rent  ei\  firent  de  même  :  mais  léurs^ 
ouvrages  n'ont  point  été  in  ferez  dans  le 
corps  du  Droit  Romain. 

Droit  coutnmier*    [Jhs  ntorjbtfs  c(mfiitt$^ 
'  tmn.2    C'eft  la  connoilTance'  des  Coutu- 
mes, des  Ecfits,  des  Ordonnances.   (Un 
Avocat  doit  lavoir  je  Droit  Coûtumier.) 

Le  dvîi  François.  [Jus  Xiallicum.  C'eft 
la  connoiflànce  des  Coutumes  Ôc  des 
Ordonnances  pariiculîéres  des  Provinces 
de  Fra/ice.  des  Ëdits  ôc  des  Déclarations, 
des  Rois  François.  (Etudier  le  Droit 
François.)  ^     ,  '      •' 

^  DrSfttoAtèmhr:  J'ai  /eaMi,  ce 
mo  lcmHe,,^quc  le.  Droit  Romain  étoit 
la  loi  générale  de  toutes  les  Gaules  , 
avant  que  les  Francs  y  çntrâiïènt  ;  Ôc 
l'on  n'en  doutera,  pas  ,  fi  l'on  faic  re- 
IBéxipn  que  l'un  des  quatre  Préfets  du 
Prétoire  y  failbk  (à  refidence,&  qu'ocu* 
pant  h  place  de  PEmpcreur,  il  rcndoit 
iôilvcjaiuemcnt  la  julticc  ,  ôc  avec  un 
pouvmr  fuperieur  à  celui  des  Gouver- 
aeiir^des  Provinces  :  '  Enfin,  nous  vo- 
yons dans  le  Codé  jQftinien  des  loix  qui 
ont-  été  faites  pour  la  Gaule  ,  ou  pour 
ks  Gaulois  , ..  &  que  ce  Droit  a  même 
fubiille  fous  l©t  Rois  de  la  première  ra- 
ce, mais  avec  quelque  mélange  de  loix 
barbares  ;  Les  Rois  de  la  féconde  y. 
ajoutèrent  quelques  Capitulaircs  >  mais 
dans  le  dixième  fieclc,  il  n'y  eut  plus 
de  Jurilprudence  certaine  ,  Ôc  chacun  (è 
faiioit  une  loi  à  fa  fantaifie  ,  ou  félon 
l'ulàge  dans  lequel  il  avoit  vécu.  sTn 
éftt ,  les  Peuples  que  nous  apellons  bar- 
bares à  caufe  de  la  dureté  &  de  Pimpo- 
jitefit  de  leurs,  moeurs  ,  s'étant  ctablis!^ 
dans  les  Gaules  ,  n'avoiept  pour  leur 
Jurilprudence  que.  des  Coûmmcs  q.u  ils 
oblcrvoient  dans  les  jug^mens,  comme 
Ils  les  avoient  reçues  de  leurs  pères,  ^ 
,  leur'  manière  de  vivre  qui  ne  leur  don- 
noit  pai  louvent  la  matière  d'un  procès. 
&  ne  les  engageoit  pas  a  oblèrver  beau- 
coup de  fbtmaiitez  dans  l'inftrudtion  de 
leurs  jugcinéns  5  ainfi  on  dccidôit  ces 
dàficultez  dans  les  àffemblées  pubhquçs 
^e  l'on  apclloit  malles  y  ou  liit  la  dépo- 
liiion  dé  quelques  tcnioû]»  >■  ou  par  le 


^DRCU.\^ 

kl«  ou  p«r  Ja  preuve  de  l*eau  &  âé 
^c'u,    Ce  grand  nombre  d'étrangers  iji^T 


OU  p«r  Ja  preuve  de  l*eau  & 
,       e  grand  nombre  d'étrangers  ^jm. 
Vetoient  emparez  de  \^  plus,  grande  t  arrl 


tic  acs  Gaules  »  (c  cantonnèrent  dans  \ét 
lieux  dont  ils  s'ctorent  rendus  ma itreai 
gc  comméiiçiant  à  Je  dépoiiilier  de  lèul 
barbatk  naturelle  ,    ils   rédigèrent  dei 
loix  confopfafcs  \  leur  génie  ôc  à  leur»* 
anciennes  coutumes  j  on    lès  a  dcpuil 
ramaflceîHbus  le  tître  de  Coélex  îegnmani^ 
tiquaYwn    ,  .  aufauelles    Lindcubrogiut 
joignit  les  Capitulaircs  de  Charlcmagne, 
les  Conftituijons  des  Rois  de  Kaplcs.  0e 
de  Sicile.    On  voit  pài  ce  grand  noaiiA   - 
brc  de  loix  diifcrenfes   les  unes  des  aii-  "r 
tr^,  combien  la  confafion  étoît  grande   • 
fb^*  la  première  uacc  de  nor  Rois  >  les  iL 
^aB<Jô  obièrvoient  la  Loi  Saliquc  }    iet  J 
Bourgiiignoi^  la  Loi  Gombcttc^,  çudr.» 
G^mdebaMdi.lesGots  fui  voient  dans  uà    . 
pîiis  la  L^i  gotique ,  &  dam  l'autre  là 
Loi  RoînainoV^ laquelle  les  amrçsPeU- 
'  pies  avoient  tà^^urs  dans  les  occalioos  . 
ou  leurs    loijt'  particA^lieres   n'avoienc 
rie»  décide  :    ainft  Agathias  témoigÉe   ^ 
que  les  Francs  fui  voieiit  la  Loi  Romaine  ' 
dans  les  contrats,  &  dans  les  piariages;. 
U  «ft  vrai  quelles  Capitulaireà  de  nos    - 
R5ia  furent  obfèrvez  par'  tout  l'Empire 
François ,  peiidant  le  règne  de  Charlc* 
magne ,  &.  de  Loiiis  le  Débonnaire ,  & 
de  Icf  Enfans ,  fie  même  lông-tems  apf  es, 
comme  il  paroi t  par  les  Epî|res  d^vci  r 
de  Champs,  &    parSc  Décret  dcGra-; 
tien:  mais  on  lie  laiflà  pas  de  confcrver  : 
la  Lor  J^omainc  î    car  il  paroîtparTïn 
afticle  des    Canàtulaires  de    Charles  le 
Chauve,  qu'il  riit  ordonné  que  dans  les 
pais  fujeis  de  la  Loi  Romaine  ,    teux   , 
qui  fe  Icrviroient  de  fauflés  mefurcs.fc-    ■ 
roient   punis'  fuivant   la  difpofifion  de 
cette  Loi  j  ajoutant  que  lui  m  iei  Prede^ 
ceffeurs  n'ont  jamais   prétendu  rien  or* 
donner. qui  y  fût  contraire,  c'a  été  dans 
cette  extrême  con^lion  -  de  L<?ix  &  de' 
Capitulaires  que  ûs  Coutumes  qui  fub- 
fiitent  encore  fe  formèrent  j  mais  il  n'eft 
pas   poflTible  d'en  marquer  préçifénicnt 
nj  le  tems»  ni  le  fujet  qui  donna  lieu  à  .' 
les   fixer.     L'ignorance  a  fi  fort  régné' 
dans  le  dixième  &  dans  le  onzième  lie- * 
de,. qu'il  iiç  nous  en  refte  que  trps-pea  ]. 
de  connoiflànce ,  &  une  tradition  obfcurc  t 
&  incertaine  5  on  s'apliqiioit  plutôt  dans   ' 
ce  tems  là  à  faire  la  guerre  ,  qu'à  s'infc 
tniire  dans  les  Icienctsj  enforte  que  pen-/ 
•dantjong-tems ,  la  violence  &  l'injuftice 
detruitîfcnt.  inlènfiblcment    Pufàge   des 
anciennes    loix.    Ce  qu'il  y  a  dfe  vrai  ,  - 
c'eft  que  les  Grands  Seigneurs  profitani 
dtf  la  foiblcflfe  de  nos  Rois,  (e  mirent 
en  poflclTion  de  juger  leurs  lujets ,  auffi-   • 
bien  que  de  faire  la  guerre,  &  d'exiger 
du  Peuple  des  Ibmmes,  confiderablcs>  ôt 
comme   ih  ne  pouvoient ,  pas   fufire  à  ' 
rendre  la  juflice  en  pcrrounre,'ils  établi** 
rent  leurs  domeftiques  en  titre  de  Séné- 
chal, de  flaillif,  &  de  Prcvot,  qui  dé* 
citloient  fans  fbimalitez.il  y  eut  même 
cutr'eux  des  degrez  de  jutildidtion  j  les 
•Seigneurs  jugcoicnt  les  roturiers  ,    ^ 
ctotcnt  cux-mêmçs  jugez ^ar  des   fiipé- 
rieurs  ;    un  (irnple  Chevali«rlDu  .Châte- 
lain étoit  fournis  à  la    Juriùiidlion  du 
Comte  dont  il  éioit  vafïaJj  &  le  Comte 
aflcmbloii  les  Pairs  de  fà  Odiir ,  c'eft-à-     * 
dire  ,    les  autres  Chevaliers  ie<  vai&ux 
égaux  entr'eux  y  &  de  même  rang  que 
celui  qu'il/aioit  juger.     11  tft  -ife  de 
<;omprcndrc  que  les  jugeniens  que  l'on  * 
renuoit  dans-  ces*  Tribunaux  ,    ctoienc 
fouvent  injuftes  Tpuifqu'irb^  avoit  point 
encore    de    loix  fixes  dans^chaque  dif- 
trie* ,  ôc  rnic  la  Loi  Romaine  étoit  dé- 
chxic  de  (a^  grande,  autorité  ;  enforte  que 
la  Jurilpiudeuce  de  ces  ficdes  malhcu- 
-•  é      A  a  a  a  leox  ^ 
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ff|.         DUO, 

K  |j*^ioit  qu'un  mélange  confaséttSk-  i      IS^.    Ce  qu*on  cft  oblige   ée  paicr 

paniculters  ,  et  mceurs  difteremes ,    pouf  obtenir  quelque  cboée  .    ou  poui 

quclqiur  reftc  mal  entendu  df  la  Loi     avoir  permiflion  de  â(tTc«qttelque  ctioiè. 


T. 

Iloiruinc>  &  enfin  de  la  volonté  tiran 
nique  4eî>  Seigneurs.  11  ji'eiçit  pas  pol- 
iibk  de  refter  dans  ca  état  ,  &  dans  ' 
«Itendanec  des  Seigneurs  qui  ne  leconi^ 
«iôiilbiem  d'autic  I^i  que  leur  volonté 
Mt  leur  intérêt  5  on  fongea  par  néceffite 
«  établir  un  Dtoit  ccrum  ,  te  les  Kois 
avant  rccouven  une  partie  de  leur  auto- 
litc  ufurpec ,  eontribuereni  beaucoup  à 
former  des  Loix  fixes  >  du  moins  ^ians 
chaque  pais ,  ou  Jes  Coutumes  fc  trouvc- 
reni  ditocnics  comme  ayant  diferentcs 
iburctt ,  &  eette  divcrfitc  de  Coutumes 
devint  fort  embarràflànte  lorftjuc  les  Pro- 
vmces  furent  reiiniès  Ibus  Pobci&ncrdu 
Iloi,&  quil  y  eut  dos  Ju^*:  établis  de- 


Dfit 


S/Suh- 


(Paiet  les  droits.) 
rkmmmmm,} 

Dfit  de  ^kê9it,  yaaz  Chevm^  [\  ^^y 

Drtit ,  drêite  ^m/j.  [Ht^hu.]  PronOB- 
dri.  Ccft-à-dire ,  qui  n'eft  pas  cour- 
be.^^:Qui  ne  va  ni  d'un  côte  m  d'autre.. 
Qui  lie  panche  ni  de  côte  ni  d^autre. 
Qui  eft  uni.  (Bâton  fi:^rt  droit.  Lèche-' 
min  eft  tout  droit.  Tenir  le  corps  droit. 
Tenir  la  tête  droite.  Il  a  k  jambe  droite> 
^  tout^'une  venue.    Xignc'  droite.)    • 

Dr^it ,  droiu.  [-/f  «g«/«if  rtÛm^]  Tcrmc 
de  GémUnie,  U  fe  dit  dfes  arigles.  (Un 
angle  droit  ic  £ait  par  une  %^  qui 
tombe. à  pbmb  iur  une  autre,  pn  an- 
gle 4roit  cft^de  90.  dégrez.) 

Sfhért  droite,     [St^kgra  dire9à^    Ter 


mni  leTâuels  on  portoir  les  jfiàircs^feins  ^                      ^  j,                   -, 

qu'on  put  alléguer  une  Loi  fixe   pour  me  d'jl/hmomie.    C*eft  lorfque  Téqua- 

les  décider  -,    n'y  ayant  point  encore  de  <  teur   coupe    l'horifon  à   angles   droit». 

Coutume    rédigée  par  écrit.     On  étôit  |  (On  dit  aufii,  éfctnjmi  drcite ,  ou  «^ii' 

.îlpnc  oblige^  de  proàveT  ton -droit    par  '  ^^) 


4:  Ih^t, 


,|t  t^moignsçc  d'un  ;grand  nombre  àc 

"ttnuiins;  ^  qui  cjoit  onéreux  aux  par-    apelle  fié'dmt   le  rang   de  pierres    qui 
■»ics,  bi  fon  incerrain  par  là  corruption  j  tait  le  côté  d'une  fcnêfre,  d'une  chemi- 
ne par  l'autôritc   àzs    puil&uces.    C'cft    n«e,  ou  d'une  porte  cochcre. 
ainû  que  Ticrrc  De  Fontaine  fc  plaint       4^  J>n^h,  Terme  de  chajpt.    On  dit  que 
xËns  la  PieÊice  de  ion  Confeil.  que  Mr.     les  chiens  comrem  krea  ic  drcit  ,  lorfqu'ils 


fufte. .  f  JUer  droitemem  en  beibgne.  ) 
/  tï^  Ùnitment,  Le  F.  Bouhour«,M^« 
6t.  UÊm  a.  de  fes  Remarqmes ,  ne  Icw^ia- 
proinrc  pas  V|iy«  j  %. 

men  Krvir.  ^ '^      At        .;  f,. 

Thêitier^  droitine^  adj.  IDexter,"]  Qjû 
le  fat  ordinairement  de  ul  xnsûnaroicc. 

Il  CÔ  Opoic  af^mdlMIT.    .  =        ,/• 

*  Drùtnr  ,  j.f,  (c/EqtÛtiU  nfftti^aij 
reëm  meHi.'\  Prononcez  comi^ie  il  eft 
écrit  Equité^  riiiccrite..(C'eil  un  hom> 
me  qui  a  de  la  droiture  :  cacher  un  grand 
fonds  de  perfidie  ibus  des  aparèneçs  de 
droiture,  liomhtms ,  Jtmbnffm ,  /.  a.  Ser- 
vir Dieu  en  elprii  de  droiture  &  de  jttf 
tice.  J'admire  la  droiture  de  ioL,  axnc 
bc  de  lon.cœur ,  âcc 

'  l>iiitt  «M  dumi|ks  la  ▼«tto  roure.|»ur«  ;  r- 
'  ^  ^itCuudefleind'cclatot. 

Tout  l^rdeUraifon  «e  fauroit  imiter,' 

^     PcnotbeigersI'iiiiM>c«ote4{rM/«nf^'. 


,  *' 


4ki  Cangc  a  donne  au  pubhc  j  il  dit  que 
ibn  pais,  ctoit  prcfquc  uns  Coûtuûie ,  & 
(qu'a  peine  pouvott'«Mi  trouver  un  poim 
décide  rarement    par)  l'avis  de  trois  ou 
'quatre  pcilbrines.    Aiifti  on  commença 
à  écrire  les  Coutumes  aulTi-tôi  que  Içs 
déibrdrcs  qui,les  avoi'nm  produites ,  fii- 
Tcnt  un  peu  calmcL ,  &  qijc  le  tems  les 
eut  un  peu  afemiesl  on  tient  que  ce 
fù:  fur  la  fin  du  quinzième  ficcM^qiic 
Ton  commença  de  les  rédiger  par  écrit, 
ce  que  l'on  a  continué  dansia-fuitciôus 
rautôtitc  du  B.oi  j  &:  comme  les  choies 
fie  relient  pas  Idng-tems  dans  un  mê- 
me état  ,  il  a  ftiilu  fouvent  conigci  ou 
augmenter  les    Coutumes    v  .tc^%  ^^c 
nous  I41  voyons  au>ourd*hui.    V^jila  en 
peu  de  mots  iPbriginc  du  DiDii  Coûm- 
mier>  il  ne  m*eft  pas  permis  d'en  dire 
davantage  îàns  m'ccarter  de  mon  chemin. 
VoiCZ.  i*i  f^éface  de  U,'BMote^f  des Cttii-  ^ 
twmes  c^m^jec  par  Mn.  iLirtmifr  &  De- 
Jémriérf,  -     ^'\.     .  .  _■ 

Dnît  nétnrel.  IJms  MtwfAk ,  jetÎA  rrfiw. J 
'  C'cft  ceUii  que  là  nature  &  la  rai&nont' 
cnfeigne  aux  hommes. 

Le  dy%*î  des  gens.  [Jm  gtnt'mm^    C*eft 
ce  que  .b  droite  rai  ion  Êiil  obfiaver  par- 
.  mi  toutes  les  nations.    Violer  le  droit 
des  gens.    Van^.^ùt,) 

%  Dr»î  dt'U  Guerre,  Ce  font  ccrrainis 
loix  qu*on  doit  Dbferver  en  fàiùnt  la 
guerre.  Ai.  'harkeyràc  a  donné  une  ira- 
duftion  avec  un  Jàvant  commentait ,  du 
Traité  de  Grctiùs ,  fiu  ic  Droit  de  UGmerre 
.    é^  de  la.  ?aÎ9iH      *    7 

4  Drblî  fniiU.  Ofi  apelle  ainfî  en  Aile 


fuivent  le  vrai,  chcniin  de  iasbête.  Qi? 
apelle  aufTi  droite  la  pan  de  la  bête  qui 
apartient  aux  veneurs ,  ou  aux  chiens. 

if:  Droit.  TJrme  dé  Médecine,  On  apelle 
drait.j  ou  reémmj  le  dernier  des  boiauz, 
oui  s'étend  depuis  Ttts  làcrc,  julqu'à  l'a- 
nus t  ià»  -auùun  rcplî.  On  dçnne  tmlTi 
ce  iioiti  à  deux.mulcles  de  l'abdomen, 
dont  les  fibres  vpnt  en  ligiie  direde  de 
haut  en  bas  5  à  un  mufcle  de  la  jambe  » 
qui  côie  premier  de»vextcnfcurs  5  &  à 
quatre  muicles  de  la  tête.  * 

Droit t  dr%it*.  \^Reffm,  ^tt^t,']  Qui 
procède  honnêtement  ièlon  Dieu  &  les 


Dtêtttere    d*ejprrt»     [Reéltim  wrwi/iww.^ 
Terme  Â*jfTehUéBnre.     On^j'^cft^  dire,  une  pénétration  d'écrit  vive 

ôc  profonde.    . 

jîf  droiture ,  en  droitmre ,  adv.  ÏReâd.2 
Prononce^  à  drétmre.  Ces  mots  le  diilent 
en  parlant  de  gens  à  qui  on  éait',  âc 
ils  lignifient ,  dtreûemenu  On  penfe  qu'm 
ifr«ir«)'f ,  cft  pins  ufitéqu'/^  <fr«f«r*.  Ecrire 
en  droiture  à  lUunc.  On  diioit  autre* 
fois  Àroitirrier, 

C^  Droiture.  Dans  les  Coutumes  de 
Chaimy  >  d' Aitois ,  de  Peronne  >  on  trou- 
ve, relever  drohnreio:  qui  lignifie  >  (èlon 
Kagueau,  le  droit  qui  apartient  aux  Sei- 
gneurs Eéodeaux  ou  ceniùels  >  &-  qui 
leur  eft  ou  par  les  nouveaux  aouereurs 
après  le  deveft,  ou  advcft  de  rnéiicase 
pour  rilliiè  &  entrée.  ï*»    ^ 

f  Drôle,  adj,  [XirprÀw,  f^Hvfu  9 
hiùrîs.2  Plu&nt  ♦  qui  feit  rire.  (  Ce  mot 
de  mazi^^e  eft  plaiunt,  il  n'y  a  lien  de 


fourbe.    (Avoir  le  cœur  droit.  jtèL) 

^3^mitr  droite.  \_C4uulidms  y  integer.^jM' 
dicieux.  jufte  Çc  pénétranu  (Avoir  k 
fcns  droit.) 

Droit.  IDireao.']  Prcpofitioh  oui  régit 
le  datif,  &  qui  lignifie  vers.'  «(Mâcher 
droit  à  l'ennemi.  jéltL  jtrr,  L  2.  Elle 
pouftè  (mi  cheval^  droit  à  une  foret. 
Ariùftc  moderne-,  M») 

Droit, étdv,  lRe£[d.2  Sans  déîoumer. 
(Tout  iroit.  A  lez  tout  droit  >  &  vous 
ne  vous  égarerez  pas  ) 

*  Droit, adv.  yCàtuUdè  ,reûe  yjtneere.'^ 
Sincèrement.  Honnêtement  (C'eftim 
homme  qui  va  droit.)      '    ^ 

j9  bon  droit ^adv.  {J^tre  merhol  Juftt- 
ment.    (Il  a  obtenu  cela  à  bon  droit.) 

^  adroit  ^  à  gauche  ,  adv.  [Dextror- 
forni  ,  Jmifirtrfum,']  Tourner  à  droit  & 
à  gauciie.    Fiwj^.  gwmt. /.  9 . 

Ori  dit  en  termes  de  Palais,  appînte- 
mem  en  droit,  \aintrùverfi jmisfommUiJ^ 


hommes.     Honnête.     Qui   n'eft   point    plus  drôle  pour  les  jeunes  filles.  Mol,) 
- ^.     .       ..  .«^v  -|.  j>^^  ^  f^  ^,  {Faatrn ,  fugax.J  Gail- 

laid,  éveille.    (C'eft  un  drôle. 


■lagne  le  corps  des  lôix  fondamentales  j  Ç'cft  le  règlement  qu'on  cforme  aux  par- 
ée l'Empire Tcomme  la  Bulle  d'or,    les  |  ties    à    écrire    ta  à   produire    iur    une 
capitulations   Impériales  ,    les  conftitu* 
tions  de  l'Eni^ire ,  &c.  .      i^ 

PrWf ,  [fns  ,  ,aoi^ritas ,  fotejias ,  rmftf- 
TM«w.3  Pouvoir.  Tijiiïànce;  Ce  qui  apar- 
tient de  jufticc  à  quclcun.  (AToir  droit 
de  ^rc  line  choie.  Conlcrver  le  droit 
4le  quclcun.  La  couronne  lui  apartenoit 
ée  drôkl  Uièr  des  droits  de  la  viftoiie. 
Voit.  P»ef.  Avoir  droit  fiu  h  vie  des  gens. 
■J'afi.  A  M- 

8nb(UçneTt«iif  Je  Tllitti  ,1a  gloire  cnferzgttnàe 
J  xLa  >u<t  re  leveat ,  vorroir*i/le  éemaa4i^ 
y,        ■  C^<oiir,dtscoupf  digaesd'vn  Roi. 

3TVt.\V4JH^al yTTÎhutmmPl  Inppôr  qu'on 
gné  poiù  k  KoL   (Eublu  m  droit  nou- 


Litdrile  a  iî  ^n  ftit  par  Ton  bamcvr  plaîfanre, 
Qu'il  pofTéde  aajoard'hvi  cinq  miiieecas  de  rcace< 
Seartn^\Sl.Japbet*Mit»k.f6.i.} 

Drôlerie ,  p'f,  {Prafiigia,']  Plaiiànteric, 
tour  d'adreilè.  (Les  durlatans  amu&nt 
le  Peuple  avec  mille  drôleries.) 

Drolejfe ,  /.  /.  Meretràc ,  fcorrum.']  Gail- 
larde ,  éveillée  ,  éfrontéc.  (C'cft  une 
droleffe.) 

•  Drôlement ,  adv.  V^^ldè  ,  feJHvè^ 
Plaifàmment.  (Cela  âb  dit  drôlement.) 
DftoMADAlRK  ,  /  m.  \_Draimas  came- 
Ins."]  Elpéce  de  chameau  ,plm  petit  fie 
plus  vite  que  les  chameaux  ordinaûes  > 
ils  ne  (èrvent  auffî  que  de  mdnmre.  Ils 
font  j  niques  à  35*.  ou  40.  lieues  par  joiu* , 
&  continuent  de  la  Ibjte  neuf  ou  dix 
jours  par  les-déferts  de  l'Afrique.  (Un 
dromadaire  mâle  >  im  dromadaire  fe- 
melle.) .  •   ,       ' 

Drosse  ,  f:f.    \Tmiîs  natttîcus^    Tcr^ 
me  de  Marine.    Cordes    ou  palans  qui 
fervent  à  aproçher  ou  à  reculer  Due  pieJ 
de  canon  cfe  fon  abord.  _- 

Drouine  ,  f.  f.    [Manttcà ,  qmam  va- 
fcritm  aneomm  fabrt  circHntforaneî  ge/iant."] 


queftionvde  4^oit«  ^li  en  première  inf^ 
tance,  (l^arties  oiiic^  ont  été  apointées 
en  droit  à  écrire  ou  à  produire.) 

Droite,  ff.  IDextera.']  Main  droite. 
(Aficiez-vous  à  ma  droite ,  jufques  à  ce 
que  j'aie  réduit  vos  ennemis. ^Pcrf-R^»y<f/,  ['Terme  de  Ckandronnier.  É^éce  dehavrc- 


nMnieam  Tefiamatt  ,     éfïtre  amx  Hehtemx , 

ck.  I.)  .  v^-  ^t"*-    ■  ■    ''■^■"    ■ 

Drùte.    Tpextrotm  tonm ,    ëextra  ahiP[ 

Terme  de  GMcne.    (Aîle  droite  :  tourner 

à  droite.) 

ji  droite  ,     adv.     ^</4d  dexteram."]    A 


lac  que  les  Chaudronniers  de  campagne 
portent  derrière  le  dos,  &  dans  quoi  ils 
mettent  tois  leurs  outils. 

Drouînew,  j.m.  \Jl^af9r$em  anewrnm  fa- 
her  cîrcfpnferanens,!  Mot  de  Chaudronnier 
de  Paris ,  pour  marquer  ces   Chaudron- 


main  droite.    (Prendre  à  droite  :  tourner  !  niers  de  campagne^  qui  portent  la  ^oi»riie> 
a  dioite.)  *        -       *.  &  qui  vendent  par  tout  Paris  des  réchauds, 

'   •  Droitemmt  ,  mh.'  J^Can^'dè ,  étfmè,^  I  &  racommodent  les  poiles  &  les  chau- 
Prononeez  ce  nu)t  comme  il   eft  éait  ,  jdrons  cjui  font  troiicz>ou  bofluez.  (C'eft 
\droi(cmm*    D'une  nuoiéic  iÎMUst  •&  luu  diouincur.)   .   .  ^ 

4:  Drotti* 


^5  : 


0 

■  ^ 


fà 


nkK-, 


"<ftt. 


■  w 


<^ 


K 


llA, ,  Tfrme  de  Mimt^éUhtrc,  Cmtnr 
«aiflêr  les  hûnes  avec  de  l'huile  >  &  les 
çaidet  avec  des  gr^Ses  cardes  de  fa  lui 
le  chevalet  On-^pcllc  Di^Jfems  y\cs 
Ouviicti  qui  donocm  cette  %oo  à  la 

DtV,  iwê'.  4i<Ç.  TDmfm.l  Epais  :  en 
quantité.    (L'herbe  étoit  hauK  «c  diue. 

f  «Bel  CDÉint  de  quiiux  ans  dm 
comme  père  fie  mère.  Se^n,  Ptèf  La 
fille  étoit  drue.    La  Fent,  nomy.  tontgs. 

(j5*  Drm.  On  trouve  (buvcnt  ce  ter- 
me  dans  les  anciens  Auteurs  François  & 
ItaUc».  Il  vient  de  TAleman  draw  , 
iclon  Mi.  Ménage  dans  Tes  Origines  de 
la  langue  Françoiiiè.  X.es  lubens  ont 
dk  érmd$  &  érmdét,  pour  ilgnifier,  ainfi 
qUe  les  Franvois  t  une  perloime  amou- 
reufc  ,    un  anii  fidèle,  un  vaflàl    Nos 


4' 


rff 


Sacrificateur  Ac  Fhiloibphe  d^^  anciens 
Qaulbis.  (Ce  mot»  dans  le  ftile  figuré» 
8*aplique  à  un  homme  capable  ficyêipé- 
rimcmé  >  qui  a  vu  le  mcMode.  C'eft^^n 
vieux  Druide ,  'û  nous  pouoi  doooci;  de 
.bonnes  inftruâions.)    .  *"    >.  v  ^  ;  ?^ 

o:^  Les  Druides  ont  tenu  le  premier 
rang  d^ns  les  Gaules  >  les  Kobles  ocu- 
poient  le. fécond»  &  le  Peuple  languif- 
ioit  dans  une  Ibivitudc  tres-cnércufe. 
Quelques-uns  ont  au  que  les  Druides 
avoient  paflé  dei  la  Grande  Bretagne  dans 
les  ÎGauiet  :  mais  Pline  dans  ion  Hiftoi- 
rej  H'v.  30I  ch.  i.  &  Tacite  dans  la  vie 
d'Agricola ,  nous  afTurcnt  qu'ils  étoient 
originaires  des  Gaulcâ  :  Hx,  fi  l'on  en 
''aoit  Juvcnali  ce  furent  eux  qui  s'écanc 
répandu  dans  les  environs  ^.  aprirent  aux 
Bretons  les  premiers  principes  de  l'élo- 
quence: j.  y 


^Cgm'9tÊefmt ,  domneif ,  8r  follas 
"£areiuameii ,  targefla  ,  8c  correfia  , 
'MoMor>,  8c  ftmt. ,  8c  lui  druiarù. 


CdJIiM  •  téufi^ett  dêtmitfdtmdé  Britéonêt. 

^^^^  ^ Pline  dérive  le  terme  Drmdi  dû  Grec 

Poètes  Provençaux  s'en  Ibnt  feivis  dans  !  /pt^  »  «  chêne ,  parce  que  cet  arbre  étoit 
iBUa  chudoDsTCenfèim  Féùditsi  facré  fui vant  leur  Religion   ,    &   qu'ils 

avoient. iine  pienlc  vétiération  pour  le 
gui  qui  naît  ttlr  les  chênes^  Vinet  fiu: 
'I  Aufone  >  dcià^roaye  cette  origine  :  mais 
que  ,1c  nom  vienne  du  Grec»  ou  que  ce 
ioit  un  ancien  mot  Gaulois»  il  ne  nous 
importe  guéres.  .  U  y  avoit  des  Druides 
dans  toutes  lc9  Gaules  :  mais  leur  prin- 
cipale demeure  étoit  à  Chartres ,  &  aux 
environs.  Cciàr  nous^prend  dans  fcs 
Comipentairesi /?v.  ,6.  %  ij.  qtie  c'ctoit 
dans  cette  contrée  que  Ton  tenoit  tous 
les  ans  une  affemblce  générale  de  tous 
les  Druides  de  cette  partie  de.  la  Gau- 
le que  l'on  apelloit  GalBs  Comata.  Le 
premier  jour  «ie   ranliée  >    étoit  celui 


? 


•   p  U  Cr    ;    fff 

Pi$,  \ à^  éà,*]  Prépoiltloo  qui  marque 
le  4iéu.  '  (Il  vient  du  Pérou.)  ,$ 

Du,  Prepofition  qui  défigne  fe  tetii& 
(B^omé  mt  gouvernée  du  commence* 
ment  par'^es  Rois,  ^bà  Tac.  amu  /.  i« 
Du  vivant  du  Cardinal  de  ^chelieu  »  Ica 
gensdcjctaes  étoient  heureux.) 

DUB.ITÀTÏOM» /. /;  {Dnbitath,']  Fi-.; 
g|ure  de  Rhit9nqm,  par  laquelle  UQ^Ora- 
teu^  fait  fcmblant  de  dpiita  d'uiïe  pro- 
pmition  qu'il  veut  prouver ,  afin  de  pié« 
vcoii  les,  objeéUons  qu'on  lui  peut  fiùrt. 


D  U  C. 


.^'i/ 


'if«,    ?  lOttlques  de  Marfeille. 

Nî  prtix .  v!  eavalaria  4 
Ni  dompneù,  ni  dxnfUril* 


Galaiid  •  dans  {on  JV^ûtfthiTrane-aieam^ 
cke  plùiGeurs  endroits  de  nos  anciens 
Poètes  qui  ont  «mploïé  le  mot  drttx  > 

riu  exprimer  un  vaiiàl,  un  ami.  Daos 
JBLoinan  de  Florimond:   > 

.  ^  (â  chambre  refonr  entrez    -^ 
Avec  fes  chei^îTiet»  privez 
LeSenedul,  ScderetdrttS.        .<#     '    ^ 

Et  dans  uii  autre  endroit: 

Sire ,  faifoil ,  afleien  af . 
£r  fi  des  niait ,  )e  conquerray 
Itî  Dhc  ,  1i  charia  de  fe*  deux  .    . 
'  Ch^alicn  jeuiMi  8c  cH^rnus., 

Dans  la  fiiite  des  tems  ,*cç  terme  au 
féminin,  dmè,  fignifioit  uue  fi:mme  de 
mauvai(è  vie  »  une  concubine  »  ainfi  dans 
le  Roman  de  la  Rofe: 

,    .Cil  qai  la  voula  rereajr 
.   Qu'cltenepuifleailei  aOTeafr, 
Soir  fa  mouiller  ,  oufa  drue  , 
Tancoft  en  a  l'amour  perdue. 

Et  dans  le  même  Roman  de  Flori- 
mond: 

Li  Rq7  a /a  fille  monftr^e  »  •' 

Li  autre  l'ont  par  lui.  veue. 
Se  dit  ja  qu'clie  eft  fa  drue. 

Le  mot  drudo  U  Âruia  a  eu  le  mêtne 

Ibn  parmi  les  Italiens >  d'abord  il  figui- 

,    fia  un  hpmme  amoureux  »  inais  dont  la 

pafiion  n'étoit  point  criminelle.  Dante  : 

Pentfvî  naejm  ramgrtfo  irudo 
'    J>eUaFedtCbriJiianAdiffntoJltîrtM' 
:    Benipic  à  fuoi ,  ed'ei  nemiet  eritdo*    -> 

*Bened£tto  Tîoretti  dans  fcs  Pfgwnafmî , 
■êc  Menpgnor  de  la  Cafaj,  ont  acule  Dante 
de  pronination,  en  (c  fervant  d'une  epi 
tête  pro&ne  &  obicéoe,  pouf  marquer 
la  fisi  vive  d'un  Saint.  Mais  on  leur  ré- 
;   pendit  que  dins  le  fiécle  où  vivoit  Dan- 
te, le  mot  Drudo  avoit  une  fignification 
iioimê£f;&  ne  (c  donnoit  qu'aux  amans 
de  bonne  fi^i  »  &  qui  aimoient  à  bonne 
^fin. 

Dru  c^  menu  ,  adv,  TCenfertim ,  dense, 2 
Beaucoup,    (rarfemé  dru  &  menu,) 
-|-  •    Ils   tombent  dm    &    menu  Cêmme 


de  l'afid^blée  générale»  fie  dans  lequel 
on  aiôit  chercher  dsfns  les  bois  le  gui  ae 
chine  avec  beaucoup  de  Iblennitez.  On 
crioit  par  tout  pendant  la  nuit  qui  pré- 
piedoit  ce  jour-la:  >f«  Gm  Gaulois -^  ce  à 
ce.  ai ,  chacun  s'éveilloit,  &  s'empr.ef 
fpit  d'aler  dans  les  forê^  chercher  le 
gui  s  &  lorfou'on  l'avoit  trouvé,  on 
avcrtifibit  les  Druides»  qui  (è  rendoicnt 
au  lieu  où  il  avoit  été  indiqué  :  le  prin- 
cipal des  Droides  »  revêm  d'une  robe 
blanche  »  montoit  fiir  l'arbre  »  &  avec 
un  couteau  d*or  il  coupoit  le  gui  »  fie  le 
fiiifbit  tomber  fiir  un  map  blanc  étendu 
pour  It  recevoir.  Cél^  nous  aprend 
que  les  Druides  avoient  un  Chefs    & 


Dire  »  /  m. Ce  mot  vient  du  Latiniitir»^ 
fit  fignihe  d'abord  un  homme  d'épée fie* 
de  mérite»  qui  conduiibit  des  troupes  i 
fie  cette  qualité  fiit  ttcs^onfiderable. 
Charles  le  Simple  fie  Hugiics  Capctpor^ 
térent  le  titre  de  Duc  des  François  ^&  ce 
nom  fut  depuis  fi  confidérabie  »  que 
plufieun  grands  Seigneurs  le  prirent. 
Enfuite  les  Rois  s'étant  faits  plus  pui{^ 
(ans  fie  plus  abC>lus  ,  devinrent  rjaloux 
de  leur  autorité  »    fie  ne  voulurent  plus 

2ue  les  Seigneurs  prifiènt  la  qualité  de 
^i|C.  Ils  la  doimerent  eux-mcmes  aux 
braves  qu'ils  aimoient  »  fie  qui  les  avo- 
ient bien  (èr vis  dans» la  guerre.  Cette 
coûmme  s'obiêrve  encore  ^  fie  l'on  peut 
dire  que  le  Duc  eft  un  homme  d'épée , 
confidérabie  par  là  naifiance  fie  (bncou^ 
rage /qui  porrc  un  nom  qui  le  met  au 
nomi^e  des  Grands  du  Roiaume  du  pre- 
mier rang.  Cette  qualii^é  de  Duc  eu  H, 
grande  &  fi,  illufire  qu'elle  (è  donne 
aux  Princes  du  Sang  fie  à  leurs  enfims. 
(Les  Grands  (ont  accoutumez  dès  leur 
enémce  à  fè  regarder  comme  uneefpéce 
réparée  des  autres  hommes  Jls  font  tou- 
jours Comtes  ou  Ducs  \  leurs  yeUx ,  fie 
jamais  iimplement  hommes.  XiW.  Èjfd 


de  MoTm. 


T^:.= 


Et  i!bas  les  chevaux  noir»  n*aïant  pa<  de  grand  t 

airf  t 
J^  eus  de  pommelez  comme  les  Dites  Zc,  Pain. 
~       Bturj:  £ftf€.)l 

Duc,  [^ubo.}  Sorte  d'oife^  de  fapî- 
tie.  'Belon,Jîv.  2.  de  l'hiftoire des oi (eaux* . 
croit  qu'il  y  a  de  de^x  fortes  de  ducs» 
le  grand  duc  »  ,qui  èft  un  oi(cau  de  nuit, 
grand  comme  un  aigle»  qui  d  roux  fie 
marqué,  de  noir»  qui  a  la  queue  cou:* 
le  bec  crochu ,  les  yeux  jaunes ,  avec 


te 
quand  il  étoit  mort  ,    on  ChoffifToit  le  1  des  plumes  en  forme  dé  cornes  aux  deux 
plus  digi^  d'un  çmploi  fi  éminent  s    fie   cotez  de  la  tête.-   Il  v  a  une  autre  fbr- 

/te  de  duc, qu'on  apelle  le  fetlt  duc»  qui 


t 


,plus<ligi^ 

s'il  s'en  trouvoit  \  pfulîeurs  qui  méritaf- 
(ènt  cet  honneur  \»  l'éleâion  étoit  faiie 
par  la  pluralité  des  fùfiages.  Ils  s'apli- 
quoient  à  toutes  1)k  (cienccs  »  mais  prin- 
cipalement ^  leur  Théologie.  Ils  croïo- 
ient  l'ame  immprtule  »  fie  la  mctampfî- 
icolè.  Ils  iè  mttîiiéiit  de  deviner  ,  fie 
leurs  fèmme^  en  fidibient  de  même. 
Vopifcùs  dit  qu*Aiu:clien  conlulta  les 
femmes  Druides»  qui  lui  prédirent  l'Em- 
pire s  fie  la  prophétie  fut  acomplie.  Lam- 
pride  raconte  qu'Aleiandre  Sevcrç  en  fit 
de  même.  Il  n'eft  pas  fiirprenanc  que 
l'on  (bit  fi  peu  infirmt  de  leur  doâ:rine 
fie  de  leur  Religion  ,  puifgu'ils  n'écri- 
voient  rien  de  tout  ce  qui  (e  pafToit,  fie 
qu'ils  enièignoient  de  vive  voix  leurs 
dilciples  dans  leurs  écoles. 

Dt^.  Article  »  qui  marque  le  génitif^ 
ou  l'ablatif  finguher ,  maJculin.  (La  Loi 
de  Dieu  doit  êùe  l'émdc  du  SageL'hom- 
me  de  bien  eft  aimé  du  Seigneur.) 

Dak   Article  qui  marque  quelquefois 


^eft  une  manière  de^ûbou ,  ou  de  chat- 
huant.  Le^duc  fè  défend  du  bec  fie  des 
grifès. 

Ducal ,  durale ,  adj,  [^DucaGs,^  Qui  eft 
de  Duc:  quiaparticnt  au  Duc.  JMauteaa 
ducal:  couronne  ducale  :  dignité  ducale) 

Ducale  »  f.  f,  [Diploma  Sénat  us  Venetia^ 
rawi.]  Letues  Patentes  du  Sénat  de  Ve- 
nife. 

Ducat  ,  yr  I».  [Ducatm  nmmmus^  Sof- 
te  de  mbnoïe  d'or  valant  cent  dix  fous. 
Par  l'Ordonnance  de  François  I.  publiée 
en  M.  D.  XL.  pour  le  règlement  des 
monoïes,  on  voit  que  le  ducat  étoit  une 
c(péce  d'or  de  pais  étranger  ,  qui  avoit 
cours  par  tout  le  Royaume  »  oe  valoit 
ordinairement  quarante-fix  fbus  quelques 
deniers.  Les  ducats  de  Florence  >  de  Gé< 
nés,  de  Veniic,  de  B.oulognc,de  Ponu- 
gal,  de  Valence»  d'Aragon  fie  de  Hon- 
prie,  étoient  de  mi(c  en  France.  Ils  avo- 
ient d'un  côté  la  tête  dû  Prince  qui  les 
avoit  fait  batre  ;  fie  de  l'autre^  les  armes 
du  Prince  »  ou  de  la  République. 


momhesj  c'cft-à-dire ,  en  grande  quantité.  |  le  nominatif  fie  J'aculàtifc  (C'eftdupain;.! 
PRUXOB,/.  m.    IDruida,   Druides.^     donoC2-moi  du  vifi.) 


(  Vn  homme  actimul»ir  ;  on  fait  que  cettf 
Va  (•Wf9M  l^f^u'i  la  furear  : 
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Dotthie  dneat,  fDm^UMS  nmmnm  iiijftnsT\ 
Eipccc  d'or  d'EIpagnc  >  qui  du  tcinsi^.dc 
Henri  I1I>  valoir  ux  livres  quatre  fbiis  : 
elle  avoir  pour  légende  d'un  côté, F/r^/- 
nandns  &  BUfabetha  D(d  gratta  j  avec  la 
tête  de  Ferdinand  te  d'Eliiàbeth  >  &  dç 
Tautre,  care  efpécc  avoit  pour  légende 
fub  umbrialffYum  tmartçn  ,avec  un  écuflbn 
couronné  ou  fl  y^  avoir  des  armes.  Mais' 
ious  le  régne  de  Loiiis  XIII<  il  y  avoir 
une  autre  lorte  de  doub/e  dmat  t  qu'on 
apelloit  dftcat  A  deux  têtes  d'Elpague  & 
de  Elandie  >  qui  péfbit  cinq  deniers  dix 
grains,  &  qui  valoir  dix. livres.  Cette 
manière  de  double  ducat  avoir  pour  lé- 
gende, d'un  côtc>  Deus  furtîtndo  &  fies 
m/ha:  ôc  de  i'autic,  elle  avoir  un  aigle 
au  dcifus  d'un  éculTon  coiifonné.  Il  y 
avoir  de  ces  doubles  ducats  qui  changeo- 
icnt  de,  légende,  ils  avoient  deux  tètes 
comme  les  autres  ,  &  pour  légende , 
f^os  Dtus  conJHNXtt  homo  non  feparet.  Vo- 
icz  rOrdonnance  de  Loiiis  XIII.  1^39. 
Cette  forte  d'eipc ce  n'a  plus  aujourd'hui 
de  cours  en  France ,  ou  du  moins  on  en 
voit  très-peu. 

Duc ^ ton ,  f.  m,  l^DncaiMS  nwnmus  mî 
jwr.]  E([>ece  d'argent  devais  étranger, 
qui  avoir  cours  en  France  fous  le  régne 
ae  Loiiis  XIII.^  qui  pefàpt  une  once 
un  denier ,  valoir  ordinairemenr  trois  li- 
vres Icpt  ibus  :  le  ducâton  étoit  grand^ 
comme  un  écu  blanc  :  il  avoit  le  plus 
fouvent  d'un  coté  la  têîe  du  Fcince  qui 
Tavoit  fàir  batÈe  1  &  de  l'autre  ,  (es  ar- 
mes. Les  ducatons  de  Milan ,  de  Flo- 
icncc,  .de  Savoie, de  Parme , d'Avignon, 
de  Venilc  .&  de  Flandre,  avoient  alors 
cours  en  France  >  mais  aujourd'hui'  cette 
forre  d'efpécc  ne  fc  met  plus ,  au  mains 
a  Parvs<? 

Demi  dsuaton  >  Eipccc  d'argent  faite 
comme  1^.  ducaton ,  excepté  qu'elle  étoit 
^lus  petite^      . 

Dttcat,    Adjedif  qui  D*a  point  dt  fp- 
minin  ,  &    qui  à  ce  qu'on  croit^  n'cH 
ulité  qu'en..  Cette  phraiê ,  Or  ducat ,  qùi,^ 
Ûgniûc  y  or  de  dticat. 

Duché',  /.  m.&  f:  [DucatusJ]  Tdutc 
retendue  des  terres  du  Duc  ,  qui  font 
^riçées  en  Duché*  (Les  Etats  de  la  Du- 
ehé  furent  convoquez.  Tatru  ,  plaid.  1 3 . 
H  fc  met  en  polîeflion  de  la  Duché.  "FZ/r 
ihîir ,  fur  la  traànilio»  de  la  vie  de  Cont'  ' 
mendàn.  Elle  étpit  revêtue,  de  fon  Duché. 
Le  Comte  de  "BhJJî  ,  hi/toire  antoureufe  dés 
Gaulss  y  page  isy) 

Dttchc-PMrk,  C'éft  une  terre  à  laquel- 
îc  le  Roi  a  donne  cette  qualité  pour 
iGCoti^cnlci  les  ferviccs  que  le  Seigneur 
de^cctte  terre  lui  a  rendus  daUs  la  guer- 
re; '*  (On  dit ,  ériger  une  terre  «n  Duçhc- 
^airie.) 

DUCHESSE",  //.  IDucîJJa']  Ce  ttjot 
,  vietu  de  tlî2t\ïcn' DucheJJU.  '  C'eft  la  Da- 
me qui  a  épàufc'  un  Duc,  ou  celé  qui 
polféde  quelque  Duché.  ( P ne  belle  &. 
charmante  Ducheflè  :  une  généreufe  Du- 
chciTe.  Mr.  Boutiâult*  parlant  dcsicm- 
jnes  :  dit: 

Celle  da  Prtfîdenr  ,  ficre  de  f*  richeHfc  ^ 

A  des  çtnsM'A  fun9  iWAm(\n*ut^t  Vttebtjpt* 

Efoft) 

;  -(*  •  DucheJJe.  [^Tenùiffimantm  vittarnm 
ghkns.']  Terme  de  Coîfeufe,  C'eft  un  beau 
nœud  de  nom'pareiilc  que  Içs^  Dames  &. 
les  Dcmoifêllcs  propres.  &  galantes  le 
mettent  fiar  Je  haut  du  front.  TAtachcr 
proprement  une  ducheffe.) 

•Y  Du  DBi»ui4.  [/«','  ah.y    Mot  hors 

il^tî&gt  >    en  là  place  9   oa  dit-  drpnh. 


D  U  N.        * 

*VeTlLE  ,  aij.  [Pumiîs:\  Ce  VMkW 
dit  des  métaux .  fie  lignifie ,  qui  fc  peut 
étendre  6c  foreer  avec  k  meneau.  { Mé- 
tal -dudilc  :  l'or  ^ft  le  plus  ductile  de 
tous  les  métaux  ,^'eft- à- diff>  que  c'eft 
le  métal  qi^i  s'itend  .plus;  quel  tous  les 
autres.)  •    :      •      ^  \ 

DuéWit/  dé  métal ,  f^f:  f  Id  per  omd 
habet  metallum  y^t  duâile  ftt.'\  Roh.  PhiJ, 
C'eft  la  qualité  par  laquelle,  le  métal  eft 
dudilc  »  ^:  J*on  croit  qu'elle  confiftc, 
dans  Pacio^hément ,  des  parties  dont  le 
métal  eft  compofé, 

;  /,':  ■  .D^E■..    ■^:^-:* 

Duel  ,  f  m.  [^Singhlare  tettàmen.'\  Coni' 
*bat  iingulier:  combat  de  deux  perfon- 
nes  à  i'épéé ,  oS  au  piftokt  ,  aân  de 
s'ôter  la  vie  l'un  à  l'autre-  J'admire  que 
la  pieté  du  Roi  emploie  là  puilfance  à 
défendre  ,  fie  à  abolir  ie  duel  dans  fes 
Etâts7\fic  que  la  pieté  des  Jéfuites  ocu- 
pç  leur  fubtilité  à  le  permette ,  ^  Tau- 
torilèr  dans  l'Eglilc.  i'ii/f. /.  7.  Recevoir 
le'  dueW:  oftrir  uri  duel  :  accepter  un 
duel iff  barre  en  duel:  refufor  un  duel: 
apel|er^n  duel.  Voïcz  là-deÛîis  Pafêaly 
provine,  7.  •Voïez  auili  àLAudigmer  de  U 
permit  du  ducU        .^    \u^'.l,    '%  . 


nj^TÊ 


I- 


f:  JS'mr.  C'citauiTiuncmonoïcd'afgcnrl 
qui  Te  ftrbricjuç  cai  ^erie  ,  fie  qui  peic  ^ 
dyii^ Jraiiis.    j"  '^ 


W*^T^ 


'^j^: 


Pour  v«us  rirer ,  Françou  ^^'un  a&ciuc  nr((clpict, 
^oiiJsa  .réiini  h  force  8c  h  {uftice^  ^^      ■      , 
A  banni  les  éutls  8c  I«ur  noira  fureui  ,• 
£t  rcffiii  en  éclat  le  véfitable  honkeur.     <    ; 
JUekt'tl  Â  fMad.  toM.i.} 


Duel,  \DuaHsnmnerus,']  Terinç  àtGr^nn^ 
maire  gréque  ^hébraùpse.  Nooîbre  {les 
noms  fie  des.  verbes..*  duquel  fc  lervent 
les  Grecs  & 'les  Hébreux >  quand  ils  par- 
lent de  deux  perfonnes  ,  ,  ou  de  deux 
chofcs. 

DneUfte  ,  f.  nt.  [^Pugnator  Jingnlafîs.']' 
Qui  iè ''plaît  à  (c  Satrç  en  duel.  (Boute-' 
vHic  étoit  un  £imeux  duélifte.)  ^ 

'.-'■'  .   '  '-  .»    '      '  ■^ 

',  ^  DviRE.  \Deurit  convemre^  Verbe 
neutre  ^  défeôueux ,  "qui  n'a  fon  ulàge 
que  dans  le  burleique,  fie  qui  iîgniiàe, 
convenir  :  être  à  la  bienfeance.         « 

\  (Jef  oa>  donne  avec  grand  plaifir  », 

£>e  rrois  préfens  un  à  choidr , 
La"  Belle  i  c'cA  à  vous  de'  prendre 
Celui  detrrois^i  plut  vous  <i«;/ ;^.  . 

,  Les  voici  fini  vous  Cire  attendre  »     ' 

llk)n  jour,  bon  fuît ,  8c  bonne  nuii. 

•  buLciFiER ,  f  <«.  {^Pulcare,  edtilcar 
ret  duUe  efficere.^  Terme  dcC/7/W<r,  Ôtcr 
les  Tels  de  quelque  corps  ,.  fit  par  ce 
moienle  rendre  ooux.  (Dulcificr  le  mer- 
cure: merwMre  duldfié.) 

Dvti»iE,  f.f.  [£)«/f^]  C'eft  le  culte 
que  l'Egliie  rend  aux  .Anges  U  aux 
SaintI ,  pout  le  diftingucr  de  Thipcrdu- 
lie  ,  qui  eft'  le  cuftc  qu'on  rend  à  là 
Vierge  ,  fic^  de  latrie  »  qui.  eft  le  culte 
qu'on  ren^  à  Dieu,    j 


DuNE,//^"  [7>rr«#  mêles  fluûibM 
Dppojtta'2  Les  Flamans  apelleot  dunes  les, 
coteaux  de  làble  qui  font  élevez  for  le 
bord  de  la  mer.  (Duukerque  eft  fituée 
entte  les  Dunes  qui  blanchiftfent ,  fie  s'é- 
lèvent au  bord  de  l'Océan,  Sar,  Po'ef,) 

Dunette  ,  /i/.  IPftppis  pêrs  altijjima.'] 
Terme  de  Marine^    C'eft  l'étage  le  plus 
élevé  de  la    poupe  ou  de  l^arriére  du 
vaiÛcau^  oii  eft  le  jK>i^  da  Maître  fie  Li 
du  Pilote./ J,,  /•  r^h^'^-i  f..n:.^     .    ■:.    SR 

4:  4^Na.  Tetit  poids  Ât  Pciiè  >  qui  peic 
quatre  gtainSi  d'org<^ 


Dvoyf.  m,    [^thié  ii»ees.']    Terme  d(r 
Mujique,  Compofition  faite  en  mufiquc, 
pour  «ttç  dwitcç  à*  iiçu^  paftiie^  fti^l^- 
mcnu -'v"-.  ';■•;:"■  ^■•■^%  """i' 

DiTODENUM  , /«I. Terme  d'^«4/owV, 
qui  le  dit  du  prerafcr  des  intcftins  grê- 
les ;^on  l'apelle  ainli,  parce  que  (à  fon- 
gueur  eft  de  douze  rraversdc  doigt$,en 
V  comprenant  le  pylore.    Il  commence 
a  l'orifice  droit  du  ventricule ,  fie  décend 
vers  l'épine  .de  droit  à  gauche  'fans  être* 
aucunement  entortillé  ;    ii  finit  où  lc;j , 
circonvolutions  des  autres  inteftins  corn-  ' 
mencent^  il  eft  plu«  épai*  U  plus  éttoit 
quelw  auués^        '  ) 

DtrrE  ,  y:  /  iStnpidus ,  injyfns ,  ftolU 
dus.J  Celui  où  celle  qu'on  trompe  aifc- 
menr.  Celui  ou  telle  qu'on  fait  donner 
dans  le  panneau.  (Ilfit  les  pas  néccf- 
ûircs  pour  embarquer  fa  dupe.  Hnffi.  U 
eft  la  dupe  de  tout^  le  monde.  Par  ma 
foi,  voila  une  grande  diipc.  Mol.  lia 
été  prjs  pour  unç  dupe.  L'ciprit  eft  fou- 
vcpt  la  dupe  du  coeur.  Ne  croyest;  pa». 
qucKJcTois  la  dupe.  Alad^içi^  .|^^i|^, 
liercs^du  que  dans  Je  jcUçi; 

■s    '*,  •  '    ■•  .1    ■-'■*,■.  '-^  ■ ,  ■  ■ 

'"^  On  finifpar  erre  f^peo.y ' 

Dupe  r  V  t^"^;  |-^%jifw  ^âludâre  ,ludi^ 
ficarîJ]    Trompcl.    (Il  apir  tout  duper 
Il  ne  fonge    qu'à,  duper   fts  meilleurs 
amis.  ,;  '         .  • 

Queî  î  parce  qu'ânl^tpon  tout  diftwec  andact» 
Sou»  le  po^lpe^](  eoJard'une  atifiere grimace , 
Vous  voulez  qwe  par  tout  on  Toir  fait  comme  lui, 
'^  F<t  qu'aucun  vrai  devut  nèfe  rrouveau^ourd'hui  f' 

Moi,} 

Duperie,  flfi'  jJF^SHt^irrl^^'d^î/iu.'} 
Tromperie,  filouterie;  " 

D  U  r  L I  c  A  T  A  ,  j^  «.    Seconde  expédi- 
tion d?un  ^brevet ,  d'une  dépêche  dû  Roi. 
On  écrit  par  dkiplicata,  quand  on  craint 
que  la  première  dépêche  n'ait  été  prifo^ 
ou  perdue. 

Du  PL  rç  A  Ti  ON ,  /.  /.  rDnplicath,}  Ter- 
me &yfrîthmetî^Me  fit  de  Geométrte,  Il 
fignific  ,  dopbicmcnt's  multiplication  par 
dçuxv^  (La  duplication  du  Cube  eft  un 
problème  fameux,  La  folution  de  ce  ' 
.problème  conCfte  à  trouver  la  premiè- 
re des  deux  lignes  moicnnes  proi)4)r- 
tionnelles  ,  entre  deux  quantirez  dont 
l'une  eft  double  de  l*autre.  On  ne  les  ^  „ 
pas  encore  pu  trouver,  que  mécariique- 
mem.)-  ^  ^    ,:...•;..-..,. 

*  Dnplîctté ,  f,  /.  '  [Vaframmttem ,  ingH- 
ntnm  minime  Jlmpletc^  ac  candi dum^î  Cc 
mot  fe  dit  du  cœur  &  dts  fenflmcns  , 
d'une  ame  double  Ôc  hipocriic,  qui  dit 
d'une  niani^re,  fie  fait  d'uflc^ autre.  (La 
duplicité  du  coeur  eft  odieûfc) 

îh^Ucité,  /  /,  \Dttplttm:]   Chofes^ïou- 
bl^.    (C'eft  un  défaut  dans  une  pièce 
tragique  que  la  du^icitc  de  périL    Cor4- 
mille,)  :■■.  jv ■•''-: ^:f''*^i î;-^j'v^''%^r ''"'^ '■  vV 

DuPLlQUEit,  V.  a*.    IDnpltcare.jTct" 
me  de  Palais.  Fournir  de  dupliques.  (Oo: 
a  répliqué  fie  dupliqué, iHaut  plaidet.)- 

DtÊpliques ,  ff.  [Itérât a  refpon/io,]    Ter- 
me de  Palais*    Ecritiires- contre  les  rcV 
pliques  du.  demandeuiv  (Fournir,  de  du^ 
Cliques*).     ■    '\<   :'^  r  "^  ■y-;^}.  '■'  ■  ,■;■' 
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cdfBPoâ  cU  patticfi ,  qoi  fart.  i«îkmcnt 

co  «cpos  Ic$  ui^çs  auprès  des  autres ,  que 

^  „      *    Icui   iiaifon  àç  leur  fiwic  ne  font  pas 

tdut  à  feit  imetiompuës  pw  quelque  ma; 

-^  tièrc,  qui  fc  meuvcM   eçtre  eUcs:  Qui 

a  de  la  dureté  ,    qui  cft  ferme  &  xoidc. 

\  .'         Corps  dur  ôc  folidc.    Us  inctaux  &  les 

*  pierres   lont  des  corps  dais.    Il  y  a  de 
certaÎDS  bois  qui  font  fort  dur$.>    ^V; 

•  Dht  ,  d»re.  Qui  n'cft  pas  icndrc.  (Cha- 
,, ^  :  .  pon  dur  :  chair  duic  :  écUuchc  dure  :  poM- 
'  '  .          le  dure: des  œufe  durs.) 

,     /?7i|t]    Fâcheux,  douloureux. Wiftç.  de- 

piaiiant.      (  Dans  cette  dure  extrémité, 

troiifcz  bon  qu'elle  vous  conjure  deTai- 

.  .       mtr.    .PatrM»Mr4)iiit€  d  la  Reine  ik  SjU- 

dey  p.iA^h  ,  ..     ,      _ 

Dier,  dmrf»    tD»rns,^afier  y   tmmiferh 

cors.]    Dificile  à  craouifeir  a  inlcpfiblc  ; 
auel.  ( Il  a  le  cœur  dur  :  'le fîcclc  eft 
ém  comme  un  loc.  Gomb.  (p,  /.  i.  Avoir 
'    .     Famé  dure.  Voit.Poéf)  / 

P»r,  dme.  Ce  mot  (è  dit  du  ftite,  & 
^ùt  dire ,  qui  n'e^  gas  aiâ^«  (Tcstul' 
Ucii  a  le  ûifc  du£.K>:>r:i::^^i;:^^V'4àî^':^'ri^ . 
*(0*  V La  dureté  du  ftile  en  efàce  tout 
le  mérite,  £k  il  nie.  (èmble  quelle  Tafle 
défend  mal  la  diirecé  de  (on  ûile>  cndi- 
ûnt:         ■#-  ■    ■<•  ;  .      •  .  .  ,• 

■       .1.....  .'...■.,-■•    '   \'>     .-.,;,    ■    -    ly^'r' 

J[?«rj  chiama  t  miti  eànti  p 
Alaekti/ottduritéjjfMrjQKèelliimarmi, 

La  dureté  eft  unt  to  fecatitce  du  inar- 
bte ,  &  un  des  plus  grands  défauts  de  la 
Yerfin&tion.  On  peut  bicà  comparer 
*  quelques-uns  de  nos  modernes  ^  Luci- 
lius^  Poète  làdrique  du  fiéclc  d* Horace  , 
mais  dont  le  ftile  étoit  dur  &de(àgréa- 
'ble.  Dmos  comf<mer.e  verjus  i  dit-il  dans 
-iâ  quatrième  ii«ti£e>  &  dans  la  dixième  : 

Nemftine»mf0faêdi^fede(^ere  ver/m 


tftf  imimi  mmfaifrn  ,  par^e  que  dmrémi 
figniiiant  tbtrét  ,  ê§  rencontre  fîgnifiant 
.  uue  action  d'un  moipiént ,  ou  du  moins 
ie  premier  moaE|çnt  d'une  adion  ,  ùa 
voit  bien  que  ceis'deuj^  «ôts  ne  s'acor- 
dent  point  cnfcmble.  La  cen^é  cft  de- 
licate  &  trèsiiîgcnieulê.  Km-k^à-'û  i 
'  Du  ac  I  ft ,  v*a*  {Otersre  >  indm'sri,'] 
Faire  devenir  dur.  J  Le  vin  fait  durcir 
la  viande.  L'eau  ^ert  à  durcir  le  plâtre. 
Bâtou  durci  au  feu.  Fau^,  ^Imnt  l.  3 «.On 
durcit'le  fér  à  force  de  le  batre.) 


n-.f.t. 


ea  ât  réglet  certaines.  Arlftote  avouë- 
lui-jméiHe  que  de  fon  tcm^  les  Poètes 
s'abandonnoient  i  leur  imagination»  éc 
dorinpirrjt  trop  d'étendue  à  I^étion  qu'ils 
vouioient  rcprelcntcr.  Ceux  qui  leur 
ont  fiicccdé  ,  n'ont  pas  été  plus  réguliers» 
principalement  les  Efoaznols  ôc  les  Fran- 
çois? ôc  l'on  a  vu  fur  le  Théâtre  (s'ilcn^ 
faut  croire  Mr.  l'Abé  d*Aubignac  )  une 
Frinceflc  fe  marier  dans  le  premier  aftes^ 
acoucher  dans  le  fécond ,  du  héros  de 
la  Pièce ,  qui  paroiflbit  d'un  âge  avan* 
^é  dans  le  troisième  5    amoureux  dans 


JOurctr  i  V,  a,    [In'd»rme,']    U  le  dit  au  £i  dans  1< 
^urc,  de  relbtit,  &  agnifie  le  rendre  ^e  quatrième  ;    &  marié  dans  le  cin« 


plus  ferme.    (Cela  durcie  l'elprit.) 

Se  durcir ,  t/.  w.  \_Durefiere ,  okdmefcere . 
indurefiere. }  Dwcjltf  d^.  ^(  Un  ûtUt,  «op 
cuit  Iç  durcit^  ■^v'.^^•J.:Vî■>-■  ^àt^r-,  .;,;>.  .,:.:,  :V.r;< 

DuRB  ,  jfiy,  [Humus,'}  ferre.  (Coucher 
liir  la  dure. 


^i- 


.  \i  '•ïïftïî-'»"*  -, 


Le  flrt  ê(k ,  «a  ^*!1  faut  dormir  fur  leplaoclier , 

Chofe  d'vrdinaire  un  p«u  dJtrt , 

Oh  fertfoudre  irejuchcr^i  >« 

■.i:^  .-:,,    VAkiam»itr,l\  1l|:.':r-  •U"-.-;  ". 

*U--V^    \  ♦    ■■■  ■■■-,■■  ^^  ••    M-  ■        ■      ■ 

DvRE'E,/./  iJ^atium.y  Efpace  de 
tcms  que  dure  une  choie.  ^U  n'eft  rien 
dans  le  monde  d'éternelle  durée.  Mal. 
Poèf.  La  durée  de  nof  pailions  ne  dé- 
peiki'  pas  toûjoiirs  de^|pbus.  Le  Dut  de 
U  Roiht'Foucauu  Elle  devoir  lurpafler 
les  (lécles  en  àmét*  Voit^  Poif,)    ;&f: 

^  Dt/rée,  Ce  terntie  eft  fort  en  qfâge 
4aas  l'art  poétique}  3c  ceux  qui  en  ont 
traité,  ou  qui  ne  le  connoiffcnt  que  par 
la  fréquentation  aifiduc  du  théâtre ,  exa- 
minent avec  beaucoup  de  chaleur  quelle 
doit  être  la  dorée. d* un  poème  dramati- 
que. Deux  lignes  fêuleiiïètit  de  la  Poë^ 
rique  d*Ariftote,  cb.  5.  font  le  lijjet  de 
.  la  difpute.  Ce  grand  Maître,  en  fàilànt 
la  coniparaifbn  de  la  Tragédie  Ôc  de 
l'Epopée ,  dit  que  l'Epopée  a  beaucoup 
plus  d'etendpë  que  la  Tragédie  i  car 
( dit-il J  elle  tkchet  autant  ^u'tl  eji.  pojfible  y 


quieme.      Quoiqu'il  (cmble  que  vingt- 
quatre  heures  qui   compofent   le   jour 
artificiel  ,    (bit  uni  intcrvale  trop  court  , 
pour  l'exécution  d'un  grand  defleitt,  ce- 
pendant la  plus  grande   partie  des  Au^ 
teurs  qui  ont  traité  de  i'An  poétique  > 
tiennent  afirinativcmcnt  qu'il  raut  enten- 
dre Ariftotç  dans  la  rigufut,  &  dans  Ics- 
bornes  d'un  jour  artificiel  5    car  on  ne 
peut  pas  croire  qu'il  ait  entendu  parler 
d'une  année  dans  laquelle  le  Soleil  par- 
court tous  \ts  dcgfez  du  Zodiaque  >  ce 
fcroit  un  cahos  &  un  monftce  ,  tr.  l*on^ 
repreicntoit  fur  le    théâtre  tout  ce    qui 
s'eft  paiïc  pendant  uqe  année  :- coj^  in 
vero  fmra  d'ogm  ragîone  ,  dit  Picoiomini 
fiir  <:ct  endroit  de  la  Poétique  d'Arifto- 
«.    L'opinion  de  ceux  qtii  veulent  que 
la   durée/  de  l'aftion   fait  le  cours-  de: 
vingt-quatre  heures  paroît  la  plus  (bute- 
nable  ;    mais  elle  eft  combatué  par  de:, 
bonnes  raifons.    La  première',  cft  qucr 
l'adion  doit  ^tre  une  y  c'eft-à-dirc,  que 
tous  les  incidçns   ne    compolcnt  qu'un, 
tppt,  &  il  eft  impoflîble  que  Ton  puilTc 
faire  un  c#ps  raiibnnabk  de  tout  ce  qui' 
le  pallc  daiis  i'cipace   de    vingt-quatre 
heures.    En  fécond   lieu  ,    l'adion  du^ 
théâtre  doit  être  cominuè,  &  il  feroit 
dificile  ->  comme  Mr*  d' A  ubignac  Ta  te^ 
marqué,  que  l'on  pût  .maintenir   cette 


y 


ï>uri  dure.  UiMgre  ^enaBsJ]  Ce  mot 
fc  dit  entre  Libraires,  parlant  de  livres, 
1^  veut  dire  >  qui  h,  vend  peu.  Us  di- 
_lcnt  pat  exemple  »,  les  livres  de  Char- 
pentier de  l'Académie  Françoife  font 
ibrt  durt  ^  la   vente.     Cette  façon  de 

Sarler  eft  maintenant  paifée  en  proverbe 
ans  toute  la  Librairie  &  tout  le  mon-  - 
de  lavants  de  forte  que  quand  quelq|lie 
livre  n'a  pas  lé  débit  qu'il  devroit  avoir, 
fÀ  dit  ce  livre  eft  prelouc  aulTi  dur  que 
ceux  de  Charpentier.  Cet  Auteur  a  la 
mine  de  faire  des  ouvrages  aufii  durs 
que  ceux  du  gros  Charpentier.} 

Cpr»  Dm.  On  ditHin  cheval  durj  c'eft- 
^•dire ,  qui  n'a  ^oit^t  de  fcsufibilité ,  ni  au 
fsucti'  ni  âûx  éperons.  j  * 

Du  k  A  Bl.  s ,    adj.,    [ Duraiilis  ,   manfit  - 
rus.}  Qui  peut  durer  •  qui  fubfift^raiong- 
'  temi*  (Un  iaiot  Ordce  à  jamais  durable. 
Pafc.l.z:) 

DuRAé^K^B  ,  /."^  IDuracina  )  perpca. 
(ECvéct  de  pèche  ,  qui  eft  de  fort  bon 
goût  ,\ôc.  des  plus  cft  fîmes. 

D  u  a  A  N  T.     [  Durons  ^yurayi^s*']  Parti-' 

iipey  Ugmfiant  ^i  detre, 

'  .■  Durant.     fP*r.l   ,  Frtpojitha   qui   régit 

I7aculàtif ,  &  qui  1c  (bus- entend  quelque- 

Eus  ek'ganmcnt.    (Ils  iè  font  défendus 

durant  tout  l'hiver  contre  une  puiilànte 

'armée.     La  nuit  ils  volent  le  iSWci/s  c'eft- 

'^'ditCy  durant  la  nuit-) 

!  ]  '  (X^  ^1  ^  dit  dattt  la  vie  de  Dom  Bar- 

theiemi   :    Durant  près  de  vingt-  ans  que 

■   DoM'  "Barthelemi  enfeigna  la  Thechiie.  Le 

P.  Bouhows  a  écrit  dans  (es  tmrciicns  : 

Arijif  &  Engem  fe  rencontrèrent  durant  la 

}ius-heile  faijon  de  iannh^  Cléante«  ccn- 

fcur  très-lcvèrc  de  ces  Etitretiei»  ,    re- 

Ji^qua.  qliç  l'Da  »^  dâ  £oim  jf  renuM" 


de  Ce  renfermer  dans, le  tour   du  Soleil  ;  U continuité  ,  fi   elle    duroit  vingt-quatre 
OTTO  fAuet  ^f/ocTov  ji^fô^   LiCS  unsenten-    heures.  Cet  Auteur  très- habile  dans  cette 
dent  par  le  tour  du  Soleil ,  le  joor  &  la 
nuit ,  qui  font  deux  rems  dans  Icfquels 


le  Soleil  parcourt   le  toui  du  monde  5 
&  c'eft  ce  que  les  Aftronotnes  apellent 
le  jour  naturel.    Les  autres  ne  cpmptem 
le  cours  du    Soleil  que  par  raport   au 
tcms  où  il  éclaire  les  hommes,  Ôc  que 
,'i'fln  apêlle  le  jour    artificiel.  vCe  n^cft 
pas  que  le  Poère  ne  puiflê   choifir   le 
rems  du  jour >  ou  celui  de  la  nuit,  fi 
fon  fîijet  l'exige }  Ôt  même  on  lui  per- 
met de  partager  fon   action    dans   une 
partie  du   jour,  8c  dans   une  partie  de 
la  nuit.    Mais  avant  que  ..d'entrer  plus 
avant   dans  cette  dificulté  j  il  faut ,  com- 
me Grammairien  V  parler  de  toutes  les 
fignifications  du  terme  ^«r^V  par  raport 
aux  poèmes  dramatiques  ;    Ôc  dans  la 
fuite  ,    j'expliquerai  cette  durée  par  ra- 
port à  l'épopée.   Mr.  l'Abé  d' A  ubignac 
a  remarqué  dans^.  la  Pratitfue  duThéatre , 
'que  le  poème  dramatique  a  deux  fortes 
Je  durée,  dont  chacuQc  a  îbn  tcms  pro- 
pre &  convenable 5 là  première, eft  celle 
de  la  rcprèlentatiori  :  oc  il  dit  fort  judi- 
,  cieulement  que  ;,    cette  durée  ne  peut 
\y  être  fiitee ,  .  à  cauiê  de  l'inquiétude  de 
o  pluficurs,çfi)rits  qui  tè  laflent  d'abord 
„  de  lourcs  chofcs,  &  n'ai  ment,  que  le 
„  changement   j    &    de  la  ftupidité  de 
»  quelques  autres  qui  ne  s'ennuient  ja- 
„  mais,  &  font  toujours  contcnsdcTe 
„  tat  où  ils  le    trouvent,'*    Ainfii  on 
peut  dire  en  giéncràl,  qu'il  ftut  éviter, 
s'il  eft  poifible  ,    de  lafTcr  la  patience 
des  Spectateurs,  &  d'cnnuicr  les  clprits 


matière,  ajoute  que  les  trois  Poètes  tra- 
giques ,  fiir  lefquds  Ariftote  a  formé  là^ 
Poétique ,  ont  renferme  l'avion  de  Ictïrâ  . 
tragédies  dans  un  efpaice  moindre  que  4c 
jour  artificiel ,  étant  certain  que   „  leur. 
„  théâtre  s*otivrc  après  le  Soleil  levé  , 
„  &  fe  fermer  avant  qu'jl  foit  couché  i, 
„  ce  que   l'on    peut  oblèrvcr  dans  le$^ 
„  Comédies  de  Plautc  &  de  Terence." 
Scaliger  eft  trop'  lèvcrf ,  Hh^  3,  cap.  97,.   ' 
poetic.  Il  veut^ue  l'aéiion  s'achève  dans» 
r'cfoace  de^x^cures:  mais  une  action, 
de  11  peu  de  durée  engagcroit  le  Poëtc: 
dans  la  neccflîte  oe  remplir  '^la  durée  de  • 
la  rcpré-fcntation  I  de   pluficurs-  épili^dcsi 
cnnuieux  Ôc  étrangers.    Il  faut ,  ce  m«: 
Ic^ble,  au  fentimcnt  de  Vidorius  dans^ 
Ton, Commentaire  for  la-  Poétique  d'A^ 
riftote ,  dire  que Jaaurée  de  l'attion doit 
régulièrement    erre   de  douze  heures  y 
mais  que   s'il  eft  befoin  d'un  peu  plus 
de  tcms  pour  la  rendre  complète  j-  oa. 
peut  prendre  ce  qui  manque  aux  vingt- 
quatre  heures,  ou  fur  le  jour  artificia, 
on  for  la  nuit,  ôc  c'eft  ce  qu* Ariftote  a> 
lui  même  décidé  ,     en  dilànt  quc^  „  1*. 
„  tragédie   doit  s'cforcer  de    renfermer 
„  fon  aârion  (fans  k  cours  d'un  Soleil». 
„  ou  de  changer  un  £r\i  ce  tems."'*Sui'»* 
vànt  cette  régic^  il  n'cft  pas  poftible  de 
fauvcr  le  Gid  de  Mr.  Corneille  V  mais, 
il  a  tant  de  bc;|utcz .qu'on  lui  pardonne 
.facilement  ce  défaut.    Il  ne  faut  pas,buf 
blier  de  remarquer  que  c'eft  mie  erreur- 
quc  de  croire  cme  l'adiion  dont  il  s'agit, 
doit  avoir   été  faite  pendant  le  joui ,  ôc. 


par  des  longueurs  que  l'on  peut  éviter»  i  non  pendant  la  nuit ,  parce  que. (dit Ro- 
La  féconde  durée ,  d^  celle,  de  l'aô^on.  (;bonei)  les  hommes  fç  repofcnt  pendant 
dom  on  p<ut,dirc  que  l'oa.  n*a.  jeûnai*.  l4.nttit,  Se  n'agiflènt.  pas..  Quant  à  14* 
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durée  de  l'aâion  du  Foëme  Epique  i 
Aiiûote  n'a  i ien  décidé  :  ti  L'Épopée 
»,  (dit-il  t^,  f.)  n*4  point  de  tetnsfixéi 
„  &  c'eÛ  en  cela  qtt''elle  eft  diféiente  de 
„  la  Tragédie".  Mais  Vvt&gc  4  açotdé 
ïaux  Poètes  l'eipace  d'une  année  1  c'eft-à- 
dire»  que  leâ  mcideiis  de  l'avion  (oient 
arrivez  dans  le  cours  de  douise  mois, un 
peu  plus ,  un  ^cu  moins  ;  car ,  ièlon  la 
lùpuiàtion  du  F.  Mambrun  ,  de  epîco  car- 
miné )  l'action  de  TÉoeide  dure  pendant 
fcize  mois.ôc  TOdifTée  nVxcédc  le  cours 
d'une  année  que  de  cinquante-cinq  jours. 
Si  Ton  cft  cuiieux  d'en  voir  laoreuve, 
on  peut  iè,  fàtisfàire  dans  la  leâure  du 
fcptiémc  chapitre  de  la  première  partie 
de  fon  Traité  »  &  voir  auffi  le  Traité  du 
Poème  Epique  du  F*  le  BoiTu,  //y.  i. 
£haj>.  12.  où  l'on  trouvera  audî  la  fùpu- 
tatibn  exaéle  de  l'aâion  de  l'Iliade.  ' 

Durement,  adv,  [^Durê ,  dmrîterJi  Non 
molkment.  (Etre  couché  durement.) 

Durement ,  adv.  [Acerhè,  molefiè,']  Sé- 
vèrement ,  cruellement.  (Traiter  quel< 
cun  durement.) 

I  Dure  mère ,/.  /.  TDura  matet»']  Terme 
à*Anatomte,  ^Membirane  qui  envelope  le 
cerveau  :  membrane  du  cerveau  ^roilè 
&  dure>'atachée  à  l'os  du  crâne.^ 

Durer  ,  v,  n,  \_Ditrare»']  Subfifter 
long-tems.  Etre  long-tems  en  état.  (£- 
cofe  qui  dure  long-tems.  C'èft  une  ami* 
tié  qui  doit  durer;  FwV.  Po(f/.)  - 

'      ■  •       '  "^y  •  '  •     -  , 

Kefbngez  au*auxplai(irs  quedonncla  jeaneAe» 
'iiot)o\xxi durent  trop  peu  potfr  de  plus  gtands  defTeiaf, 


m  tJ  r; 


Ce  ttm  1 1  cet  hàurcux  temt  «  n»  4tf rob«  fani  Mflb  t  # 
£r  fuit  bi«a  lo'ia  dt  moi  »  pendant  «|ut  je  tti'cn  plaffli. 

Durer.  [Dmart ,  ferfifieie!]  Soufrir  : 
Rcfiftcr.  (On  n'y  dure  point,  on  nV 
peut  tenir.  Penlez-vous  que  je  puifle 
durer  à  lès  turlupinades.  Mol?^ 

Ji  /"HÉiâ^  ^'^  1^^  ^^**  Proverbe  «pour 
dire  ,  i^auniièr  de  ménage  ,  il  faut  é- 
pai^ncr  quelque  chofe  pour  l'avenir. 

L^e  tems  dure  à  celui  qm  atend,  C'cft- 
ji-dire ,  il  trouve  le  teins  long  ,  il  s'en- 
nuïe. 

+  miRBT  ,  durette  ,  adj,  n>urtufcn- 
/iM.j  Un  peu  dur.  Ferme.  (ElTc  a  le  eu 
durer.) 

Dureté*  ;  /  /.   [Duritia  ,  durittes.l 
^Qualitjé  qui  rend  Un  corps  dut»:  folidité. 
(La  dureté  des  diamans  :  la  dureté  du 
marbrci) 

,  Dureté  de  ventre,  [^Dura  alvus.l  C'eft 
être  conftipé.  Dureté  d'ortîlle ,  fe  ditM'U- 
ne  perfbnne  qui  eft  un  peu  ^urde. 

Dureté,  [CiUlus  ,  callum.}  Calus  :  du* 
rillon  qui  vient  aux  mains.  70n  fent 
des  duretez  dans  les  malni  des  hommes 
de  tràvaiL  AhL  i^oph,)  »> 

*  Dureté,  [InhumardtaSi  immanîtas  y  du' 
'''«''«•]  Jnftnhbilité.  (Avoir  de  la  dure- 
té :  dureté  de  cœur.  Pafi,  U  9.) 

Durillon  ,  /.  ni,  [^Callus  ,  callrnn.'}  Tu- 
meur (ans  racine  qiii  vient  f^r  la  peau 
dts  gens  de  travail  :  oeaù  endurcie  par 
le  travail.  ([Avoir  des  durillons  aiix 
mains.  On  dit  auffi  ,  durillonnei,  Ual- 
lere,\  Il  faut  couper  les  cors  des  pieds 
avant  qu'ils  fè  durillonnent.) 


t  Dr  RIO  »  /•  k  Crand  arbre  dçt  In^' 
des  qui  croît  à  ^Malaca.)/  Son  ftuir  eft 
•apéritif,  çarminatif ,  propi«  pour  cxclt^ 
l'urine  &  chaflcr  lès  vents.  " 

Durîufcule.  Moliélc  VoiT:*!  i«vi  en 
badinant.  ^,      ,1    ^  ^ 

Duvet  ,  /.  m.  IMelHêf^lum  plmé» 
plumuU,'],  Plumes  douceji  ^.,pnollc&i 
(Coucha  fiu:  du  duvet       w%^ >  :i  >»^.v 


fc'.:. 


"  •^■■■'J?. 


Là  parmi  les  douceqrt  d'un  tranopllle  filenetf 
Kegne  fur  le  duvet  une  beureuf*  mdolenet;  > 

t  •  J>êvèf.  fLanm^o,']  Ce  mot  eft  uii 

Ïieù  vieux, &  ne  trouve ià place  quèdani 
e  burlefque  Poétique.  Il  iîgnific ,  barbe/ 
À€  jetm  homme,  (Un  jeuçc  duvet  om- 
brageoit  fon  menton.)  .  '  *  H^t^t  J  > 
(]^  Mr.  Coftar  dit  dans  ÙL*îettre  i^» 
du  tome  a.  Il  n'y  a  pas  plus  de  dix  ans 
qu'elle  çft  commencée ,  de  vous  ûvea 
que  je  n'étois  ^ere  qu'en  âge  de  pu- 
berte  ,  ôc  que  )e  pou  vois  dire  alors,  cm-* 
cufcK  mon  duvet.  Ce  terme  aihfî  emploïéf 
a  bonne  grâce.  ;    \      ;^>   ' 

Duveteux ,  adf,  rplumèksj]  Terme  de 
Fauconnier  ,  qui  (c  dit  des  oiièaux  ,  qui 
ont  beaucoup  de  plumes  moles  Ôc  deli^ 
cates  proche  de  la  chair. 

Duu*!viR,/i  m,  [Duumvh]  Ma^iftrat 
d'nne  colonie  Romaine,  qui  étoit pris 
du  corps  des  Décurions, Se  portoit  laro-*, 
be  bordée  de  pourpre.     „, 
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Ef.  m:  La  cinquième  lettre  de  l'al- 
phabet. (  Un  tf  bien  fait.)  Il  y  a 
de  pluiicurs  (ortes  d'#.  Il  y  a  un  «  ctair, 
qui  fe  prononce ,  comme  on  nomme  or- 
dinairement la  lettre  t  en  François,  & 
dans  les  autres  langues.  Il  s'apelle  e 
malculin  ,  âc  (è  marque  ordinairement 
avec  un  accent  f-,  comme  dans  ces  mots 
bonté-,  cUtrt/,  ôi  au  pluriel  où  il  y  a  une 
.f ,  on  écrit  bontés,  &  de  même  ai^  plu- 


riel des  verbes  ,  vous  aîmes,  vous, dires, 
ou  plus  Ibuvent,  com»ne  les  Imprimeurs 
en  ont  pris  la  coutume  ,  ces  mots  s'écri- 
vent* avec  un  x ,  bontez, ,  vous  aimez., vous 
dîrcx^  &c.  Le  deuxième  e  s'apelle,^  fé- 
minin, muet  &  oblcur.  Il  ne  fe  pro- 
nonce qu'à  demi ,  &  fe  mange  à  la  fin 
des  mots,  quand  le  mot  qui  luit,  com- 
mence par  i^ne  voïelle ,  comme  â  la  fin 
de  ces  mots  ,  bonne  femme ,  &  dans  xcs 
monofilabes  de  ,  le  1  me  ,  te  t  ne,  que, 
ô:c.  Le  troifiémc  eft  Ve  ouvert,  qui  fe 
prononce  dans  ces  mots  ,  mer  ,  d^s ,  les , 
comme  s'il  ctoit  écrit  par  aï,  maîr,daîs, 
lars.  On  marque  quelquefois  cet  e ,  pour 
le  diftingucr  des  autres ,  par  un  accent 
grave,  comme  dans  ces  mots  excès, pro- 
cès, (\uc  l'on  prononce  comrpic  ecfais ,  pro- 
fais.  On  peut  remarquer  ces  trois  fortes 
&e  dans  le  mot /^rrw^'//,  dont  la  première 
lilabe  a  un  ?  ouvert  ,  la  féconde  un  e 
féminin  ,  &  la  uoifiéme  un  /  malculin. 
Le  quatrième  e  fe  prononce  à  bouche 
ouverte,  comme  le  rroifiéme  >  mais  il 
eft  encore  plus  ouvert  ,  &  (c  prononce 
long  ,  comnic  la  première  fîlabe  de  ces 
mots  y.bête  ,  pte  ,  tête.  On  les  écrivoit 
aunrefois  avec  une/,  tefte,  fefie,  tefit, 
pour  marquer  la .  prononciation  longue 
&  ouverte  de  ces  filabcs  :  mais  pârce-que 
17*  ne  fe  prononce  point  ,  on  marque 
aju/our^'hui  cet  a  d'un  accent  ciiconâcxe, 
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&  Ton  éctit  bête ,  pte  ytêfe  i  que  Ton 
]^tononcc ,  batte  9  faite  9  faite. 

Quand  l'«  précède  un  a  dans  une  mê- 
nfie  filabe  ,  il  perd  ordinairement  fon 
propre  fon  ,  ce  qui  arrive  dans  tous  les 
prétérits ,'  &  dans  tous  les  .participes  des 
verbes  dont  l'infinitif  Ce  termiiie  en  ger, 
Aiaù  jugea ,  mangea ,  l^ea  ,ji^eant  -,  man- 
geant, logeant,  Ve  ne  le  prononce  point , 
èc  D*y  eft  mis  qu'afin  que  le  g  (e  pro- 
nonce comme  l'y  confonne.  Il  faut  dire 
la  même  cholè  de  Ve  devant  un ii,coni- 
me  beam  ,  chapeau ,  &&  &  de  même  e 
avant  un  1,  teindre,  peindrf ,  feindre  à  .la 
rélerve  de  reine  j  pleine  ,  veine  ,  haleine , 
treille ,  Se  autres  ,  où  r4rfo  prononce 
comme  un  e  fermé*  Defm,  gram,  fr. 

E  A  tJ.; 

Eav,  f  f,  lAqM.']  Prononcez  «  d'u- 
ne feule  fîlabe.  L'un  des  quatre  élcmens: 
élément  liquide.  (Eau  claire  ,  belle, 
nette  »  prorondè  >  dormante  ,  trouble  » 
oblcure,  &c.  Eau  de  puits,  de  rivière, 
de  fontaine ,  de  citerne ,  Ôcc. 

^       -..  V 

Dant  cetems  elfe  voir  que  le  Prince  Te  bzîffe , 

Sur  le  motte  bord  du  ruineau . 
Pour  ennrher  dans  le  cours  de  fon  eaM  , 
La  fuifardeitee  qui  Icprefle, 
ft'rr.  grijtlidis, 

Èan  bénite.  \^j4quu  kenediéla  ^  aqna  luf- 
pralis.}  Eau  que  le  Prêtre  à  bénite,  & 
fur  laquelle  a  a  fait  toutes  les  cérémo- 
nies que  l'Egliie  ordonne.  (Cefi  ds  l'eau 
bénite  de  Cour,  Proverbe ,  pour  dife ,  c'eft 
un  compliment  qui  n'aura  nui  éfêt,  ce 
font  de  belles  promdies  qui  n'auront 
auctm  èfct.  Tout  le  mbnde  donne  àcet«' 
te  heure  de  l'eau  bénite  de  Cour,  de 
pour  un  honnête  homme  qui  parlera  fia- 


]  cérement ,  on  en  trouvera  dix  mille  qui 
font  diftîmulez ,  ou  qui  vous  donneront 
de  l'eau  bénite  de  Cour.) 

(j^  La  bénédiâion  de  l'eau  eft  une 
de  ces  cérémonies  qui  étoient  en  ufàge 


la  purification  ^de^ches  du  corps  &  de 
l'ame  ne  peut  être  marquée  que  par  l'eaut 
qui  eft  le  fimbole  de  la  pureté.  Le 
Seigneur  ordonna  \  Moïfè  d'établir  des 
Lévites ,  de  les  choifir  entre  les  enfàns 
d'Ififaè'l,  &  de  les  purifier  de  la  manière 
qu'il  lui  prefcrivit  :  „  Vous  ré^andres 
„  fur  eux  de  l'eau  de  purificiuon  (lui 
„  dtt'il)  &  ils  raieront  tout  le  poil  de 
,,  leur  corps  ,  6c  après  qu'ils  Ce  feront 
„  purifiez  ,*  ils  immoleront  un  bœuf» 
„  &c.  ".  L'ordre  du  Seigneiir  fut  exé- 
„  cuté  i  les  Lévites  fusent  choifîs  entre 
les  enfàns  d'Ifraëlsleurs  vêtemens  furent 
purifiez  ,  &  ils  entrèrent  ainfl  dans  le 
Tabernacle  de  l'Aliance ,  ou  ils  corn* 
mencerent  à  faire  leurs'  fondions.  Per- 
fonne  n'i^ore  les  Lufbations  des  Païens: 
ils  purifioient  les  champs  de  les  maifons 
avec  de  l'eau  luftrale  >  &  ce  fut^fiir  cet 
ufàge  fi  ancien  &  fi  général ,  que  les 
Apôtres  inftimerent  la  bénédiction  de 
l'eau  deftinée  pour  le  Batêroe  &  pour  la 
purification  des  lieux  profanes,  où  Ton 
devoir  célébrer  le  divin  Sacrifice  :  cette 
pratique  a  continué,  &  a  été  reçue  dans 
toute  l'Eglifè  ,  qui  a  toujours  refpeàé 
l'eau  que  l'on  benifibit  non-fculemeht 
dans  le  tems  des  Batêmes  de  Pâques  t 
mais  encore  dans  tout  le  cours  de  ran" 
née.  Valafrid  Strabo  croit  que  le  Pape 
Alexandre  ,  qdi  vivoit  fous  l'Empire  d'A-* 
drien ,  ordonna  ,  lé  premier ,  que  l'eau 
de  l'afoetiioa  faoic  Dcnitc  avec  du  fet: 
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Biais  on  trouve  dans  le»  Conftimtiom 
-Apoftoliqucs  une  Ordonnance  plus  an- 
iicicnnc  quc4e  Pape  AlcjBuidre,  «an»  ja- 

qucUeAil  eft  ftit  mention  de  |a  imim- 

•  oon  dcl'cau  &  de  Thuile.^^^        ^f -^ 

Eau.  Pluie.    \?lmiU<\   (Il  tombe  de 
•Tcau;  Tliç  Ciel  cft  couvert  i  nous  aurons 

:•,'  Sait,  ll^hnàrj  Liqueur  qu'on  tire  des 
>,'flcuis,'4e»  ncrbcs  ,  ic  d'autres  certaines 
chof^  Liqueur  qu'on  faii  par  opération 
cÛînique ,  de  certaines  cliofts.  (Eau 
lofe,  eau  de  fleur  d'orange,  eaudemir- 
te  ,  eau  de  la  Reine  de  Hoiigrie ,  eau 
ie  canelle  ,  eau  de  plantin  ,  eau  forte , 

*  eêa  régale,  èau  de  vi^,  eau  elexitere, 
eau  clairette  ,  eaux  cordiales  ou  cardia- 
ques ,  eau  ferrée  ,  eau  forte ,  eau  gom- 
mée ,  eau  hépatique  ,  eau  fèconde,  eau 
thériacale,  &cJ    .         "       .       ï,. 

±  Eau  dt  v!i.  Liqueur  Ipirit^eufè  de 
'  inflammable ,  qui  le  tire  du  viti ,  &  d'au- 
tres liqueurs,  par  la  diftillatioo,  qui  fe 
£iit  le  plus  fouvcnt  au  bain-marie,  mais 
quelquefois  aufli  à  un  petit  feu  de  flam- 
me. L'eau  de  vie  diftillée  mie  lèconde 
ibis,  s'apelle  efprit  de  vin,&  Teipritde 
vin  purifié  encore  par  une  ou  pluiîeurs 
autres  diftillations ,  ell  ce  qu'o;i  flofio^e, 
elprit  de,  vin  rc^kifié.  ; 

05*  Il  y  a  plufîeurs  fortes  d'eaux  com- 

Ïofdes.  Les  Monoïeurs  fc  ièrvetiti  dans 
eurs  opérations ,  de  l'eau  forte ,  ^  l'eau 
régale ,  de  Te^u  fimple  ,  &  de  l'eau  fé- 
conde. Vea$t  forte ,  cft  un  conipofé  d'ef- 
prits  de  nitre  &  de  vitriol ,  quront  été 
tirez  par  un  feu  de  réverbère  :  elle  eft> 
ainû  apellée  ,  \  caufè  qu'elle  a  la  force 
de  diflîoudre  tous  les  métaux ,  fi  l'on  ex- 
cepte l'or.  Veau^r égale-,  eft  une  eau  for- 
te i  laquelle  on'a  ajouté  une  di^olution 
de  ièl  armoniac  dans  refprit  de  bitre ,  & 
on  l'apelle  régale  ,  félon  Mr.  Boizart, 
parce  qu'elle  a  la  force  de  diil^udre  l'or 
qui  eft  le  Koi  de  tous  les  métaux  ^11  fait 
cnfûite  cette  femarqueparticuliére,  qu'a- 
près que  l'eau  a  été  amfi  regalifée^  elle 
'  ne  peut  plus  pénétrer,  ni  diuoudre  l'ar* 
gent ,  comme  elle  fâifbît  auparavant  ,  iî 
-  ce  n'eft  avec  beaucoup  de  tcms.  Voilà 
une'  belle  matière  pour  les  Philoibphes  j 
ils  examineront  ii .  le  raifoimement  de 
Mr.  Boizart  "fur  ce  fujet  t  e(l  déciû£ 
Quant  à  Veau  fimple  ,  on  met  de  l'eau 
^  forte  dans  un  matras  s  on  fait  entrer  le 
col  dans  un  alambic  ;  on  les  lutte  bien 
cnlèmble ,,  fie  on  £iit  diftiler  l'eau  forte 
dans  un  récipient  ,  fie  quand  cett^  difli- 
lation  efb  environ  au  tiers ,  on  retire  L'eau 
qui  a  été  dlfliîée ,  fie  on  l'apelle  eanfim- 
fle ,  parce  qu'elle  ne  contient  que  des 
flegmes  t  jnaiis ,  quoique  fimple  ,  elle 
peut  lencore  fèrvir  de  première  eau ,  pour 
commencer  à  amolir  la  grenaille  en  d'au- 
tres départs  :  on  remet  cufuite  le  réci- 
pient pour  achever  la  diflilation  :  fie  quand 
elle  en  achevée ,  l'eau  qui  a  été  diftilée, 
cft  apellée  eau  répajfée,  Boizart ,  traité 
des  monoies» 

Eàu,  \lJr\na^  Urine.  (Faire  de  Teau, 
C*eft-Vdue ,  piet,)  [Meiere.'] 

Eau,  [Aijua  intercus.']  Sueur.  (Cette 
courfè  Ta  mis  tout  en  eau.) 

Eam  \jt<inari^  En  terme  de  Marine  t 
on  diii  faire  éU  Veau  }  c'eft- à-dire,  faire 
^roviiion  d'eau  douce,  he  navire  fait 
éaut  \aqHam  acclplt  naws'i]  c'eft-à-dirc, 
il  y  a  quelque  trou  ,  ou  quelque  fente 
par  laquelle  l'eau  entre,  dans  le  vaifTeau. 
C$  vaijjeau  tire  tant  ^com;  c'eft- à-dire,  il 
enfonce  dans  l'eau  de  tant  de  pies.  Ce 
vaiJTeau  va  â  flcnr  tCeau  \  c'eft-a-dire ,  il  n'a 

fuére  de  bord  hors  de  l'eau.  On  y  parle 
u  vif  de  l'eau,  ou  de  lahauteeausc'eft- 
à-dire  ,  de  la  pleine  maiée  ,  fie  au  con- 
uakc  eau  morte  ou  bàifc  eau»  fignifie 
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la  bafle  tnàr/e  dans  le  reflus*  'M//rr»» 
navire  À  V^ean  ,  c'eft  du  chftiitier  où  il 
étoit  pour  le  bâtir ,  ou  pour  le  radouber, 
le  pouffer  dans  l'eau.  Il  y  a  danslamer^ 
des  courants  d'eau..  Le  courant  de. l'eau> 
c'eft  l'endroit  d'unç  rivière  oîi  l'eau  eÛ 
la- plus  forte. ,  ':,./:'■"  x.  ..-'  ^r'^-'^ "•'  <  ■' 

On  conduit  les  eaux,  dans  dés  canaux 
oiituïaux*  [Ducuntttr  aqua'\  On  élève  les 
eaux  ^ar  des  pompes  de  par  d'autres  ma- 
chines. [Eriguutux  aqu4.\  Un  jet  d'eau , 
un  boUillon  d'tîiu ,  une  chute  d'eau ,  une 
nape  d'eau  ,  un  foleil  d'eau  ,  une  gerbe 
d'eau,  un  berceau;d'eau ,  un|ond(reau, 
un  conduit  d'eau , un  réfervoir  d'éau,un 
pouce  d'eau,  fiec. 

q3^  Nous  diftinguons  les  eaux  ?  en  eauit 
de  la  mer  •  eauic^^'^'^  fleuve  ou  d'une 
rivière  navigable  ,  eaux  de  ruiffeaux  ou 
des  fontaines,  eaux  pluviales,  enfin  eaux 
des  étangs.  On  trouve  dans  les  Loix 
Romaines , difçrentes  fortes  d'eaux, ^^n^i 
quotidiana,  ajiiva  t  aqtta JfJMvîalîs  ^  rîvus y 
clcaca ,  fms.  Le  Jurifoonfulte  Ulpien  nous 
aprend  dans  la  Loi  première  du  4. 3^  Li- 
vre du  Digeftc  ,  tit.  ao.  que  aqua  amtî' 
diana  eft  celle  dout  on  a  droit  de  fe  fèr- 
vir pendant  toute  Tannée  ,  en  Hiver 
c^mme  en  Eté  î  fit  ajîîva,  au  contraire , 
eft  une  eau  dontj^ri'a  l'ufagc  que  pen- 
dant l'Eté.  Ae[iia  pluvîalls  t  ^c'eft  l'eau 
qui  tombe  du .  ciel  »  c'eft  la  pluie ,  q  ue 
l'on  ce  peut  pas  jetter  fîir  le  rond  de  loti 
voifTn ,  mivant  les  Loix  duDigefte,  tit. 
de  aquh  éf  pluvlâ,  arcenda,  Rivus  ,  c'eft 
un  ruiflèau,  dont  il  y  a  un  titre  dans  le 
DigÇfte  ,  //K  43*  tit,  %i,  Cloaca  ,  ce  font 
des  amas  des  eaux  fales,  pleines  de  boues 
fie  d'imniondices  :  nous  avons  adopté  ce 
terme,  fie  nous^ apellons.de  même  cloa' 
que  y  les  amas  d'eaux  fie,  d'ordures.  ForHy 
c'eft  X'eaù  d'une  fontaine.  Nos  maximes 
générales  fur  le  '  fait  des  eaux  ,  font  à 
préfent  :  1°.  à  l'égard  de  la  mer ,  SeXde- 
nus  a  fait  fês  éfbns  dans'fbn  Traité  qui 
a  pour  tître ,  Mare  clanfùm  ,  pour  prou- 
ver que  les  Anglois  eii  font  les  maîtres. 
Grotius  ,  par  un  autre  Traité  ,  iiititulé , 
Mare  liberum  ,  veut  pcrfuader  que  l'em- 
pire de  la  mer  apartient  aux  Etats  Géné- 
raux. Mais  il  y  a  un  troifîéme  parti  qui 
paroît  le  plus  raifônnable  >  c'eft  de  don- 
ner à  chaque  Souverain  la  ^urîdiélion  fie* 
le  pouvoir  fur  la  mer  dans  l'étendue  de 
leurs  Etats  ,  bç  auflî  avant  dans  la  mer 
que  la  vûë  pourra  s'étendre  :  ni  \çs  uns 
ni  \ts  autres  ne  peuvent  fe  fèrvir  de  la 
loi  9*  du  tître  de  lege  Rbodia  du  Digeftc  ; 
Eudemon  aïant  fait  naufrage  fur  les  côtes 
d'Italie,  ou,  comme  queiques-tu\s  veu- 
lent ,  dans  la  mer  Egée  y  fut  volé  par  les 
habitans  du  lieu  ,  qui  emportèrent  les 
refies  mal-heureux  qu'il  avoit  pu  làuver  ; 
il  en  porta  fa  plainte  à  l'Empereur  An- 
tonin  ,  qui  le  contenta  de  lui  répondre , 
//  efi  vrai,  que  je  fuis  mattre  de  tout  l'ttni' 
vers  >  cependant  nous  fttivtns  ,  dans  tout  c( 
qui  concerne  la  v^er  ,  lés  lûix  des  Rhodiens , 
lors  qu^elles  ne  font  foint  contraires  a  nos 
maocîrnes.  Mais  les  Souverains  qui  régnent 
à  préfent ,  ne  peuvent  tenir  un  laneage 
fî  faftueux^  leur  fouvaaineté  a  des  oor- 
nes,dans  lefquelles  ils  doivent  fe  renfer- 
mer s  je  fîiis  même  perfùadé  qu'il  n'cft 
point  de  Souverain  qui  fè  contente  de 
faire  ^  au  malheureux  Eudemon  une  ré- 
ponfè  fî  vague  fie  fi  peu  conlôîante.  2p. 
Les  fleuves  ^  les  rivières  navigables  font 
du  domaine  de  la  Couronne  ,  fuivant 
l'article  41»  du  titre  de  la  police  des  forêts, 
eaux  &  rivières  ,  de  l'Ordonnance  de 
15^9.' rcgiftrce  au  ;nois  d'Avril  16^/^. 
dont  voici  le;  ternies  :  „  Déclarons  'la 
,,  propriété  de  tous  les  fleuves  fie  rivières 
,i  portans  bateaux  de  leurs  fonds,  fans 
,)  aiûâcc  fie  ouvrages  de  a\»m  9  daïis 


»,  nette  RoXautne^,  fie  terres  de  notre  do- . 
»,  minatioQ,  faire  partie  du  Domaine  de 
»i  notre  Gouroime ,  nonobftant  tous  titrer 
>,  fie  poflcffions  conuaires,fàuf  les  droits 
»  de  pêche  ,  moulins  »  bacs  >  fie  autru» 
„^u(àçes  que  les  Particuliers  peuvehr y 
„*avoir  par  titres  fie  poifcfllions  valables, 
iUfiurQuels  ils  feront  maintenus'*.  3<'.  hcM 
eaux  des  ruiffeaux ,  fie  celles  qui  coulent 
dans  les  chemins  pai^tvculiers  ,  apartien* 
nem  au  Seigneur  Haut-Jufticicr ,  de  qui 
il  fatit  les  tenir  ,  fous  la  Redevance  dbut 
on  eft  convenu.  40.  GeM  qui  a  pris  les 
eaux  des  ruiffeaux ,  ou  tÊs  chemins  par* 
ticuliers ,  fie  en  a  joiii  fans  titre ,  mais 
par  une  poflèifion  de  trente  ans,  peut 
continuer  d'en*joair  contre  le  gré  dti 
Seigneur*  j«>f  Le  propriétaire  d'un  fond, 
dans  lequel  il  y  a  une  eaii  fbrtant  de  ter- 
re^, peut  en  difpofèr  comme  il  de  trouve' 
à  propos ,  ainfi  que  dt  celle  qui  y  pafle 
naturcUemenr,,  &  par  £1  pente  ,  fans 
main  d'homme,  é^.  On  ne  peut  point 
détourner  le  cour» des  cauK* ni  les  jettex 
fur  le  fond  de  fbh  voiHn ,  pour  fègaran-*. 
tir  du  dommage  que^'on  en  fbune. 

if^  Aubin ,  dans  fbn  Didtionnairc  de 
h  Marine  Jait  mention  de  pluficurs  for- 
tes d'eaux  fie  de  diferentes  cxprefTiORs  > 
comme,  (l'eau  eft  baffe,  l'eau  eft  haute, 
l'eau  monte  5  eaux  vives  ,  eaux  couran- 
tes, le  vif  de  l'eau,  eau  morte, le  mont- 
rant de  l'eau.  Faire  eau  3  terme  fort  lifité  - 
daiis  la  navigation  ,  fie -qui  f^nifie  que 
re4u  entre  dans  un  vailTeau  par  quelques 
ouvertures.    Fai(e  de  l'eau  ,  qui  eft  le 
même  que  faire  aiguadesce  qui  fîgnifîe»'. 
faire  fà  provifion  d'càu  douce.    Prendre 
taut\  de  pies  d'eau  >  c'eft- à -dire  ,  qu'il 
fau^au  vaiffeau  uuç  certaine  quantité., 
d'eau.)  ,  ,     • 

Eau,  Ce  tnot  entre  dans  plufleuts  fft)* 
çons  de  parler  figurées  ,  fic^roverbiales. 
(Tivr  s'en  efi  aué  â  vau  V^au,  [Illiuscona-- 
t$ts^  cajfwn  abterunt.J  C'eft- à  dire,  que 
tout  s'eft  évanoiii ,  dâlipé ,  perdu ,  qu^on 
ne  parle  plus  de  tout  cela.  ICn*efi ,  comme 
l'on  dit  y^ire  eau  que  Vean  qui  -dort  >  c'eft-» 
>-dire,  que  les  gens  mornes ,  fie  qui  ne 
fèmblet»  pas  fbngcr  à  mal  ,  .font  plus 
mcchans'que  les  autres.  Niigtr  en  grande 
r^f/i  5  c'eft- a-dire,  avoir  abondance  de  tou- 
tes chofcs.  .L*eaf$rlMi  en  vient  à  lah'oitÙief. 
[id  fin  falivam  mot^t  Q  c*cft-à-dire,  qu'il 
.défire  ou  qu^elle  défirc.  Pêcher  en  ean 
trouble  j  c'eft-à-dirc ,  aquérir  du  bien  par- 
mi des  divifîons  fie  des  troubles.  U  a 
mis  de  l'eau  dans  [on  vin.  [Deferbuit  ira.1^ 
Ges  mots  au  figuré*  fîgninent  qu'il  s'eft 
corrigé  ,  qu'il  n'eft  plusiel  qu'il  éroit, 
C'eji  un  Médecin  d'eau  douce  i  [gregarius^ 
medicusy']  cela  fc  tlit  d'un  M'Jdecin  mal» 
habile.  Les  eûttx  font  gaffes  ,  [angufia 
domi']  ,  c'eft  à-dire  ,  il  n-y  a  plus  guère 
d'argent  en  bourlc.  •  Suer  fang  ,  &  eau , 
[multHm  defudare.\  Ceft  faire  un  éfort 
extraordinaire ,  p'mr  venir  \  bout  dç  quel- 
que chofè.  Faire  venir  l'eau  au  monUn, 
iLucris  locupletare  donttmi.'\  Ccla^vcut  di- 
re ,  faire  venir  de  l'argent  ,atircr  au  profit. 
//  efi  heureux  catnwe  le  pBÎjJaa  dans  l'eau. 
Proverbe,  La'jfer  courir  l'eau ,  [nihil  cura" 
reJ]  G'eft  ne  le  foucier  point  comme 
vont  les  iafaires.  'Bjttre  Peau.  C'eft  tra- 
vailler inutilement.  Na^cr  eyitre  deux  eaux, 
[ïn  incertnm  ferri.']  JEirc  incertain  entre 
deux  opinions, ou  deux  partis, ne  (avoir 
lequel  on  doit  fuivre.  //  n'y  fera  que 
l'eau  tonte  claire.  [Oleum  er  opérant perdet,'^. 
C'eft-à-dirc  t  il  ne  icufTirii  point  en  ccife 
afaitc.  Voïez  Crccke,  bec.,.,. 

Eau,  \^y1qua.  miner *}l es  ,  thermales.']  Cç- 

mot  au  pluriel  fignifie  rouvent  des  eaux 

falutaires  ,  fie  dont  on  u(è  pour  lalânté. 

(Elle  eft  aléc  aux  eaux  ,  parce-qu'clle  le 

l  porte  mal*  [Potatum  ivlt  aquas  mcd'iat.J 

•  Les 


k 


S 


J 


ft 


4'' 


£ef  Médecins  M  ont  ordoRié  d$  Pt^n*  « 

^e  les  eaux.)    ■•;-  '^  c.  •^■- »,  ^•^:^^//-.îI^i. 

■  <  "■'  ',■■'*,■       à  ■■■■    .■, 

la^Cnapclie ,  n'cif  pcàc-  êti^c  ^uc  trop  vrai  : 

Mon ,  Monfîcur  OKva ,  nea  «  ^e  n'tfnr boirai  pIU4  ; 

Vos  eaux  d'Aix  font,  ma  fui.  iropfadetf 
•^^iioiqu»  voui  me  difiez. ,  pour  VanicuT  i«uri  VVtui» 
Elles  onr  plusiàic de  cocue  >  ■  .   v 

Qu'ellcf'n'oargue'rldemakuUf»'    M^  V         ^ 

'    .    -  .■      •■       ^  '  -^    Vf-     .- 

Eoh:  lExpolire.2  Ce  mot  (c  dit  en  tcr- 
toe  de  Ta/mcmr  en  ce(tc  (brte.    (Donner 


«^ 


■^■''.'-A 


E. 


in  c«ror  lteu4eo|tnt» 


-4 


J>i 


Q«11<j»f(«n>(l^r 

Faire  h  barbe.  .fDrcu  merci ,  me  yqiU 
ébacbé;  Je  vais  me  f^irc  ébarbcr. 
--Ebar.bfr  ,  v,  a,  [Terme  d'Orfivtr^  ôi 
autres.^  Oter  Iç9:  rebaibe^  de  l'argent. 
(Ëbarber  un  plat.  On  du  entre  Fondeurs* 
éba^ber  un  boulet  de  canon'  Les  Pape- 
tiers dirent  ,  cbarber  le  papien:^  ,  Ou  dit 
aulTi,  ébarber  une  plume.)  *i'  ;  y 
^  Ebaroui  ,  a4i*  Terme  4^  Marine^ 


troiscaux  auveau,.&c.)i  .■.^. ,     ^.      *4^n  apclle  vaiffeau  '  ebaroui  r  celui  ^ui 
Chapeliers  difcnt, donner    j'cft  dcflcché  au  Coleil  on  au  vent,  en 


4:  San,  l.cs 
l'eau  à  un  chapeau'»  lors  qu'ils  le  veulent 
JuftrerT  ^ 

lif*  Donner  Pean  à  mne  (toft.  Ceft  lui 
^re  prendre  du  luftie^  en  iar mouillant 
légèrement  9  âc  la  fatlant  paiTec  (bus  la 
preflè  ,ou  (bus  U  calandre  »  ioit  à  chaud, 
foit  à  firoid.  Cette  ^içon  fc  nomme  auilî 

Ean,  \Unto  exalumîniitus.']   Ce  mot  (c* 

dit  entre  Lapidaires  ^  autres  i  en  parlant 

.de  perle.    Il  lignifie,  /«/?r#,  éclat ,  nette- 

•  té  de  perle,    (Ces'  perles  ont  une  fort  bel - 

«lé  eau.    Les- perles  que  Cléopatre  àvoit 

«n  pendaiis ,  étoient-  d'un  prix  ineilima* 

ble,  (bit  pour  l'eau, ou  pour  lagroÛèur* 

CitrS  i  jrîwnviraï  .j  3.  p,  et»,  12.)  ^, 

Ean.  Ce  ;not  (è  dit  en  pariant  détruite 
tç.  iignitie  jfk-r .  [Sucpuf*']  (Ces  poires-U 
ont  bonne  eau.) 

'Batre  l'eau^Tetmf:  de  Chiffe..  Cela  (c 
dit  quand  une  bête  eft  dans  l'eaiii  ,  &l 
Ton  crie  aux  chiens,  elle  hai  l*eam, 

Eaux  Ôc  forêts,  :[Cnrafpr  alvem-nm  éf 
fijyarnm.y Juni'àià.ïoh  qui  connoî tétant 
au  civil  qu'an  criminel,  de  tous  les  di- 
fercnds  qui  regardent  les  cauxôc.  les  fo- 
'  têts.     Il  y  a  le  Grand  Maître  des  eaux 
.6c  forêts  ,  qui  a  Ton  Lieutenant  getiéral 
à  la  Table  de  Marbre  à  Paris  s  de  les 
JMaîtres  particuîiçrs  ,   qui  (ont  les.  Ver- 
'  diers  ôc  les  Ciuicrs,  qui  (ont  dans  les 
Provinces' ,  &  dont-  les  àpetlations  relè- 
vent, à  la  Table  de  Marbre,  où  Mon- 
iteur le  premier  Prcfldent  ,  ou  un  autre 
Prefideht  à  Mortiçr ,  alTifté  de  quelques 
Conleillers  du  Parlement ,  du  Lieutenant 
Général  ,~^  des  Confèillers  des  eaux  6c 
■  £}iêcs ,  juge  fouyérainement* 

^     E  B-A.       . 

,  S'e'BAHïR  ,  f.  r.  {MirtKrî  ,  ohjîttpefce- 
r^.l  S*étonner.  (Meyoiant,  fans  trop 
s'cbahir  ,  cjjc  me  dit.  Voit,  Poèf,  lous 
les  fîeuves  en  font  ébahis.  ToiV.  P&è'f, 
"Les  poiïl^s  ébahis  It;^  regardent  paiTer. 
S,  Ami .  A 

'  Préchw ,  pafTocme't  jufqti'A  l;i  PenrecÔTC» 
•Vous  fercr  ihàbi  quinJ  vous  'îcxti.  au  bout» 
Que  vous  nef  m'aurez,  rien  pcrfu.idc'  dutouu 

(jj^  Le  ycrbe  fi&^i/frr.  â  (ubfific  pendant 

quelque  'tems  :  mais  il  a  vieilli.    Saint 

Amant  s*cn  eft  fcrvi  i  en  décrivant  le 

palfage  des  Ifia élites  dans  la  mer  rougé 

à  pic  lèci 

Les  poiffons  cbahis  les  regardent  pan*ér. 

Mais  De(preaux  a  condamné  ceversdansf 
fa  Poétique.  Mf.  >lénage  le  dérive  dc^ 
êxhadhe  y  &c. 

-f  hbahljfcntfnt ,  f,  m.  [^Stttpor ,"  admira 
•#w.j    Eionncmçnt.     Admiration    fubitc. 
(Cet  accident  a  caufé  un  ébahiUement 
général.)  Ce  mot  eft'vicpx.    " 

(j^  Ebawdissb.  Vieux  mot  qui  fîgni- 
fie  hardielTe.  Fauchct  cite  ces  deux  \cis 
d*un  ancien  Poète ,  pu  ce  terme  eft  em- 
ploie dai#cc  mê^c  feas  : 


forte  que  les  bordages  Ce  fuient  retirez 
âc  que  les  coutures  fe  foient  ouvertes. 
On  mouille  (buvent  les  vai(lèauXf'&  on 
jette  de  Teau   de  tous  les  cqiçz  pour 


cvuer  cet  inconvénient. 


Ebat,  /.  m.  [Ludi^s  ,  dfleÛatfOy  liidî- 
crwH^'y  Vieux  mot,  qui  ne  trouve  fa  filace 
que  dans  le  burleique.  Il  lignifie,  plaie 
Jir ,  contentement,  \ Prendre  (es  ebAls.  V»h* 


%JiqucsJ 


'  •«).(«,-,'  ■^ 


Poèf,) 

■}•  Ehaiement  t  ft  m»  [^Reereath  OHtmt.J 
Ebat.  Divertiflcin'ent.  (Près  leu|  déduit 
de  leur  ébatement  ,  rien ^n'eut  paru  à  la 
Cour.  Sar,  Poèf) 

f  S'ébatre,  v,r.  [ObleStare  fe  j  Indere.'] 
Se  ié|ouir.    Se  divertir.    (Ell«  étoit  dé- 
cenduë  avec  (es  compagnes  pour  i*ébatjre 
fur  le  rivage.  Àbl.  Luc.  t,  1.  S'entre 
blemeiit.  £ir.  P#^)        V;'::"' 

0^  On  croif  que  ce  inrtt  vient/du 

,  Grec  i/u^xrrtjiti^i  aler  fe  promener, '^-^^ns 

le  dilcours  familier  ,  on  dit  ,j^endre,fes 

^bats  ,fe  divertir.  Mais.yoïcz  Mr^^rriage. 

f  Ebaxs^i  yéboMbie y  adj,  {StttptfaÛMS.) 
Tetme  populaire.  Etonné,  Tout  furpris. 
(Je  fuis  toute  cbaubie  ,  &  je  tombe  des 
nues.,  Mol,~tart.a  s.  fc.  f.) 

çe5*  Ce  terme  eft^  commun  parmi  le 
peuple  de^Paris.  Voiez  Mr,  Mén^ey  etr 
le  Glojfatre  dé  Mr,  du  Carjtge  ifur  Villehdr*- 

donm,  .  ;       .,■•■  -•■■.,  -  ^  ■•■'^^'  :v..' '''^' 

EbAuChe  ,  /.  f.'lptjtgna^h  xvTtma  H-, 
neàmetttay  rude  optts ,  adumbrat^o-y^^GïtoK^ 
ébauchée.  (Faire  l'ébauche  d'.i^n  tableau. 
Une  belle  ébauche.)  ;  k  >.  yt^  v^. 

♦  Je  crus  que  les  (oins  qi|e  j'alois  ren- 
dre» à  Madame ,  éfàccijpienr  de  mon  ame 
l'ébauche  d'une  paflSon.  Le  Comte  de  *Bnfft,, 

EBAuèHBR  ,  1^.  a,  {pelinear^xdifigtta' 
re  y  inchoare)  Mettre  dans  uti  état  qu! 
n'eft  pas  parfait  :  taire  ^imparfaitement. 
(Ebaucher  un  tableau  ,  ébaucher!  du  car- 
reau ,  cbauçhet  du  bois  >  ébaucher  une 
ftatoë,  &c.)  /^_ 

(j^  Ce  tertpe  eft  partîcùliciemenr  en 
u(âge  parini  les  Péin_p:es.  >^.  Ménage 
avoue  dans'^lcs  Origines  ,  qu'il  en  iglHJ^ 
rétimologie  iil  fe  cgmente' de  nouTprP 
pofcr  (es  co^jeâ:uics,i  que  je  n'ai  pas  pu 
Revoir  copier. 

Ebaucher.  Ce  mot',  cintre  Cor  diers , 
(îgnifie  pai&r  Je  chanvre  ^r  Pébauchoir, 
le  nétcrer  en  le  paffeiit  par  i'ébauchoir. 
(Ebaucher  du  chanvre.) 

Ebauchef  un  dilcoUrsv.    -   . 

J^baucimr  ,  ^/  m.\  {Tnfirmater)  Terme 
dt' Sculpteur,  Outil  de   bois  Ou  d'ivoirey 
dont  le  Sculpteur  travaille  > .  c'eflt:;à-dire  / 
ébauche,  OU  modclle*  ^^. 

Ebanchokyfm.  ICerihedeCdrdier.  Gros 


Mtr*  Ce  mot  (c  dit  en  quelques  Provin* 
ces  maiitimes  ,  ic  il  (ignifie  le  reflus  do 
fa  i^er,  la  baftcf  m;)réc  '  On  apit  qu'il 
vient  de  l^Anglois..        • -'^■^v^-i^' :^^^^,,.^i    " 

*  Ce  ^ui  vient  debe  ,  ^t:;»  fétkimerk  dm 
flot.  Ce  proverbe  (c  dit  enNorniandie, 
des  biens  mal  «quis  Se  mal  allure?..  Oa 
dit  ailleurs ,  ce  '^m  vient  far  la  fikte ,  s*m 
reiomfue far  /*  tamhfrttr,       ■f'^4_-f  ^ '•''*'■'% 

E B  E  N  E  T/»  /.  lEbemit.J  Bois^*un  ar- 
bre' des  Indes.  Ce  bois  eft  fort  noir  Ôc 
fort  pcfant^  Il  reçoit  un  beau  p*blim^nt,  . 
&  Ton  en  fait  des  ouvrages  depnx.  (La 
rneilleure  cbéne  ,  quelque  (cchc  qu'elle 
(bit ,.  va  toujours  an  fond  de  Tcan.  Ebé- 
ne  noire  Ôc  luilànte.  Ouvrage  màr*queté 
d'ébéne.)  .y 

$  11  y  a  trois^(bftes  d'Ebcbèîîa  tièlrè,  • 
la  rouge  ôc  lajiftrtc.    EUcs  (but  ludori-   . 


im^  -m- 


QC^  Lanéélot  dérivé  ce  mot.  dit  Grec 
Rabelais  l'a  tait  malculin  :  mais  il  eft 
féminin^  >  y 

Ehnéfi  V.  4t,  (Eyeni  ftectetàrikdmfre,) 

C>(r  donner  la  couleur  de  J'ébcne  à  dtt 

^is.    (Il  faut  ébéntfv^es  armoires,,  & 

elles  en  (cront  de  l^eaucbup .  pRis  belles.) 

Ebenîer!^.  vt,  (Bbenus.pAthtJe  do^  le 
bois  s'apclle  ébéiic.  •       ^ 

EbcttîJJe  if  m.  (Ebeni  artrfhe.j  Ménai^ 
fier'  qui  travaille  ea  ébénc.  (Un  bon 
Ebenifte.)-  -  '•".•"'^"•■'•^^V*  '  .  ,  < 
.  4^  Ebertauder,  *.  A  Terme  de 
Tondeur  de  Draps//<^tti  (îgnifie ,  tondre 
un  Drap,  ow^^tre  etofe  de  laine,  en 
première  couôé^  eh  première  voyc ,  ou 
en  première  nçon  ;  trois  manières  d'ex- 
prinfer  la  thème  cho(c  )Eh  Wri  on  dfti^ 
bépander  l  m^iis  éberfaitder^c^  .^en  uÙlqq 
dans  les,  Manûfâdhirés  de  Draperies  de 
Rouen  ,^de  Louviers  de  d'£Ibea£ 


l. 


•^ 


dans  la  Brelfe  , 


.t 


Ce  terme  eft  fort  coijnu 
ou  l'on  apdk  ébfesy  de> 
petits  cariaux  que  l'on  fait'pôiu:  faire  é*. 
côulei:  les  eaux  d'un  étangs     ï, , \      ,  - 

.•..■■   E  B  L.^.  :"•^•'•• 


Eblouir 


À^ 


ron  &  de  Charpentier. 

ÉBAUDiR,  V.  a.  {Recreare  ,  relaxare,) 
•fçrme  populaire  t  qui  (îgnifie ,  (c  téjoiiir. 
(Ebaudir  fes  efprits ,  les  récréer; 

E  B  E. 

f  Eli  ,  /  /.    {SàléKia,)   Terme  de 


(Perfirhfgere  ocfifis  » 
tenebras  ohducereyi  calîgînem  '  ffe^tmdtr\,'\\ 
Ce  mot  ic.cU't  pfoprcinent  du  Soîçil,« 
du  grand  jétir,  lorfqi^ie -la  lumière  do 
Soleil  ou  dii  jonr ïrapcla  vue-  (On  rt ; 
peut  re^der  fixeipent 'le  Soleil ,  qu'il 
n'ébloiiife  les* yeux.  v^'     ^. 


*  Jamais /^taht  de  douccuï  &  tai?t  de 

majefté  n'ébloiiirent  fes  ycûx.'  Amaiidi 
poërhè  fur  la  vie  ^^  j^ir/witAri}?.  La  beauté 

ébloiîit  les  yeux.).   -      '  ^:    '    *     / 
.     *  Efibulr  ,  y,  a*  {Fafcînare,)  Ce  mot 

(c  dit  au  figuré  r&  (îgnifie  ,  tromper» 
Turprcndre  l'cfprit  par  de  fttifTes  Vaift)ns« 
"(Lcsjionneurs  &  la  %tune  cbloiiiflent 

les  ambitietilft    L'cloqfrençc  ^l'iin  Ayo; 

cat  ebloiiit  quelquefois  les  Juges.  •  L'éi- 
•clat  ^'uné.  couronne  ebloiiit  ja  raifon» 

Gcmb,  Poèf, 

/        Du  inonde  Ici  trompeurs  a pM'.. 

Ne  peuycf^t  m'e'bldiiir  par  leur  tkaCTi  \timiétû, 
éiùitejm.,)     .     .  . 

^  ÇblpiiijTknt  f  ante  i  adj.  {Pèrflringens  ocm- 


(cran  ,  au  travers  duquel  les  Cordiers  /o/.)  ^Irie  dit' 3ans  le  propre  &  dans  le 
font  palTer  le  chanvre  pour  l'ébaucher,  figuré:  Couleur  éb/oiiifTante.  Le  char» 
L'ébauchoir  eft  auffi  un  outil  de  Charr    me  ebloiiîDapt    d^nc  gloire  naiilànic. 

yrn,^  i  .;     ^  ■'    ' 

EbtfuiJfèKiént  ,  /  W.  (Caligo,  cafgatio, 
fafcînatio.)  Efet  du 5oJcii\  du  jour  ,  ou 
de  la  lumière,  qui  (tape  vivement  les 


yeux.  Tout  ce  qui  eft  cau(c  que  la  vàe 
s'ébloiilt.  (Le  Soleil  m*^  eau  lé  un  fâ- 
cheux éblouilTcmcnr.  ïl  m*a  pris  ui^ 
cbioiîiilcmeDC^^  m'incûminode  fort.) 

EblouiJi, 
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1    • 


^-fnumjfemmt.f,^.  {Deceftio.)  Sc  prend  [' 
ÉU^  au  figuré ,  pour  furprifc.  (^  pànt  l 
de  cftime  que  bous  avons  pour  quelques  |  < 
Prédicateurs-,  peur  venir  de  notre  «bloujif- 
femcnt  &  de  notre  iUuûuiL  !S«i/.} 

•  O*  EBÔBLEfi.  Vieux  mot  qui  ligni- 
fie ,  cvcntrer ,  anacher  les  entrailles  que 
Ton  apcUoit  autrefois  Ueïcs,  témoins  cçs 
deux  vers  de  l'Ovide  naanufcrit ,  doiit  j*|ii 
une  cppie  trcs-bellc  l^^     &  ^ 

Par  le«  flàm  Ta  (î  j^roftnda  >  v 


».r,î^-  i^t;i,f 


— ^ 


truere.)  Crever  un  œil.  Keudre  borgne. 
(Uliffe  éAK>rgna  Poliph^me.  AbL  îmh. 
11  eft  hoiùme  \  s'cborgner' pour  fauc 
perdre  Toeil  à  win  autre,  ^car,  rom^)  ;  I 
'I"'*  Éborgmuime  maifin,  (Donmm  lû-> 
ynme  privare.y 'Ce  mot  çft  pa$,  mais  il 
fe  dit  quelquefois ,  Ôc  fignifîé  Ôjcr  du 


/>/.);  Ccft  rire  fort  Se  prendre  à  tire.-. 

fNtmanquei  pni  t]e  ledire  » 


Ebrancher  >  V.  if.  [JttùflegerjL  %  h' 
le%branche9  inutiles.  (£branchei  un  ax- 

Ehranchenténiyj:  m,  IjétMJîi,  hitèrpuf* 
iath.2  L'aftion  d*cbranchcr.  Qç  am  ^ 
peu  cnulàgc.  ..  .    >*  ^i 

a^  Dans  la  Coutume  de  Bretagne, 
art  ^4/.  iefeHehan£,ecû-^'ditCytéwn' 
du  éc  communiqué  aux  mailbnsvoiunes. 

Ebranlement,  f,  m.  ^Conanajfatht 
cùnf9tJJio.]  Sccouflc.  (  Les  coups  de  canon 
ont  cauté  un.  grand  él^anlement  à  cette 
muraille.  L'ébranlement  fait  ciaindrc  la 
chûtc.')'y 'i'  ^l  ^?-  i  )^''-^^^':'  yà:^-'^;i^-~^['^.^'*^:^'  ■■^  -^ 

4:  Ebranlement,  ft  dît  aifflï*  d*uii  Vaif- 
(cau  dont  les  panies  font  cbranle'es  par 
-un  coup  de  mer.       . 

♦  Ebratilemehi ,/!  m»  ^Animi  tabefaoio.^ 
Ce  mot  au  figuré  >  fignifie  trouble-,  crain- 
te» émotion»    ^\  \  ■  '. 

■  (Si  prèf  de  voir  fiir  foi  fWdfede  itU  or»e»» 

'  L'cbraole'tnc ne  fled  bien  aux  plus  fcrmn  courages. 


cherd  l'ftrpiîe  Iqrs-qù'ODÎe  veut  tctciir.) 


.-  ■  ■■  ■       '■■'''■'■        ■    Wr 


§ 


"•T, 


Ebulxtion,/./  {Ebnlition)  Ce  tlOC 
Te  dit  en  parlant  de  iàng  échaufé,  ôç  ce 
ibnt  àit&  humeurs  actes  6c  chfiudes  qui 
pouflent  la  jpeau.  (Une  grande  ébulit(Oi| 
de  ûng.)  C'cft  auflTi  un  terme  dont  le 
fervent  les  Philofophçs  fie  les  Chiraiftcs. 
en,  parlant  des  liqueurs  qni  s'^bouilHl- 
icm.  (On  dit  une  kgére  ebuUtiohîunc 
entière  ébulition.) 

•  Je  ne  puis  ibuftir  les  ébulitions-dc 
cerveau  de- nos  ^unes  Marquis.  Aiu/i/rr, 
critiqHt  de  l'/cole  des  fmfnes,  ^ 


crnt^nt 


l 


S    • 


s 


\  ^ 


.'-  K 


^ 


\*  '•■ 


•» 


S'BBOUII^LIR)  V.  r:  {E■bnllîrei■cmcp• 

2nere  ytxtoqmre.)  C^mot  le  dit,  parlant 
e  làuilè  &  de  boiiillon ,  &  il*  iîgnifie  fe  - 
conlumer  ,  fe  réduire  à  peu  de  fauilé , 
ou  de  bouillon.   {l.e  pot  commence  à 
.S  cbouillir.)  ^- 

V  EBbULBMRNT,/  m.  (Dejeâîo t  ruinai 
demoUttû»)  Aâion  de  s^ebouler,  aâion 
d'éboi\lcr.  *(lls  ibnt  caulè^de  Téboule- 
ment  de  la  pile  de  bois;  l'éboulement 
dé  la  murail^  a  blefîe  ceux  qui  étoient 
aùprëO  Mr.:  Bourfault ,  et^  failànt  parler 
une  précieufe  ï  £fopt,  s'en  Icrt  dans  le 
ftile^é,  .  -^..:,      •     I     •:;.:_ 

;.   (Deccndi  e  d*où  Je  fuîs  »  au  I^ingagevulgaîrc  ». 
4^ft  un /^oM/rwrn/ que  je  ne  faurois  faire* 

$! EBOULER  ,  t».  r.  (Labefaâarei  de- 
^moUrt.)  Ce  mot  fè  dit  des  monceaux  de 
fable ,  de  bois ,  de  terre ,  qui  font  élevez 
en  -forme  de  raipgart  ou  de  folfc  :  c'eft 
(c  ruiner  &  tombcî^  terre.  {La  terre 
s'eft  c|jbuléc  :  le  terrain  s'étok  rendu 
ferme  V  &  ne  s'ébouloit  ^mt  Vang. 

EbimUiy  f.  m*   \Tngens  rutna.^  C\iàîc 

Î[ùi  s'eft  éboulée.  (Voila  ungrand^bou- 
is  :  il  s'eft  fait  en  éboulis  confidérable 
de  hois  ,.'dc  fable ,  ou  de  terre.) 
■"^JEbouqjJÈuses.  Terme  de  Manu- 
faéiifrcs  de  Draperies.  Ce  font  desftm- 
mes  qui ,  avec  des  petites  pincettes  dev 

.  fèr,  ôtent  les' noeuds,  pailles^,,  ou  petits 
boufats ,  ^i.  (c  trouvent  aux  étofes ,  aptes 
qulclics.  (ont  (orties  de  delTus  le  métier. 
On  les  apeilè  auflî,  Enoneufes,  .  -  .1 

^       ËBO^rROEONMER  y  Ebourjorniety  v\  r*. 

'  jTPdwijïOMrtf  ,   decMtere  ■pa'mptnos^  Ce  mot 
le  dit  ,  en  parlant  de  Iî^  vrgne  oc  des  ar- 
bres.   Oter  les  bourgçons.   (Eboiirgcon- 
ner  les  arbres.    Eboutgeonner  la  vigne.) 
Ebnnrveunhement  ,  f»-yn%    [^P/mtpmoriàn' 

"^ecMjJio,^  T^me  de  Viinerm  &  de  Jar- 
dîNter.  Il  <onfifte  ^  ôter  à  la  fin  de  Mai 
&ç  au  commencement  de  Juin,  les  bran- 
ches ftériics  de  là  vigne, Ôftie  faux  bgis 

,  .^ des  arbres  fruitiers.    (Faire  l'é bourgeon-' 
'  ncment  de  la.  vigne ,  ou  des  arbres.) 

Ebov^ner  ,  V.  a.  Terme  de  Tailleur 
de  pierre.  C'eûf  tailler  la  pieirc  jufqu'ai^ 

'   vif,  pour  en  ôiet  le  bpuiini 

%■       ^ 
Time  i: 


Corn.  Hot^a»  li/e.  i» 


■^ 


£bRÀNl*BR  »  V.  à,  {Ccimmçvere ,  concH- 
tere  xV'aiere^']  Faire  mouvoir.  Faife'trem- 
bler  a  force  de  iècouer  ^^de  mouvoir 
ou  de  frapér.  (U  ébranla  en  péu'detems 
une  partie  du  mur  avec  leà  machines, 
JihC  Àrr»  L  i.  Ebranler  une  cloche.) 

•  Ebranler,  ICofnellere^']  C'eft  tâcher  \ 
détruire.  (Ebranler  les  régies  les  plus 
làintesjde  la  conduite  chtétieiue.  Pv^/^. 
/.  lô.) 

Ebranler,  [Labefaâare.']KtnàtC  moins 
aifuré.  Rendre  moins  ferme  Ôc  moins 
hardi.  Etonneti  (Ebranler  le  jcourage^ 
des  foidats.  Ebranler  la  réfolution  de^ 
quelcun. .  La  fraiéur  de  la  mort  ébranle 
le  plus  ferme.  Théoph,  Po'ef) 

ù  ébranler  -,  t»;  r..  [Commoverî -,  c0ncHti.^ 
■  firant^,  ejhanceler,  s'étonner.  (L'Itifan- 
terie  des  ennemis  commença  à  s*e6ran* 
1er.  ILrépondit,  fans  s'ébranler,  que  la 
bataille  n'etoit  pas  encore  perdue  >  puis- 
qu'il n'avoit  point  encore  combatU.  Re- 
lation des  campagnes  de  RocroL) 

•  S* ébranler.  [Mover!.']  Ce  mot  lignifie 
auftî  (è  préparer  pour  faire  Quelque  cho^ 
(e. . (  L'armée  commença  à  s'ébranler  poiu 
âonjiet,\Âbl,  Arr,  /.  i.)  / 

Ebrecher  ,  V.  a.  (Str Ingère.)  Rom- 
pre ,  Cflfièr  quelque^  petite  partie  d'une 
chol^.>  (Ainli  on  di^t,  ébrecher  la  lame 
d'un;^uteaù.  ebrecher  une  dent  IJn 
.Couteau  vébreché*  Une  dent  ébrechéc.) 
U  fc  dit  àUlïi  des  petites  ruptures  qui  lé 
font,  aux  utenl^scic  verre  ou  de  feience.. 

f  EftHENBlP^,  vi  a*  (Ift^uinattem  pm- 
rnm  ahftergere,)  Ce  mot  eft4>as,  ÔC  il  ne 
fe  di^t  qu'en  parlant  dçs  petits  ehfarKqu'on 
néteie ,  tandis  qu'ils  jont  au  i^àillot ,  ôc 
dtnrani  Icu^s  prépières  années.  (Elle  a 
ébrené  le  Seigneur  de-fçn  vilage.) 

•  Ebri r'te','/. /.  Terme */&»w<if%a/, 
qui  Viçnt  du- rLatin ^i'ViVf^i^  Il  fendit  ra- 
rement ,"  Ôc  il  figniific  Ivrejfe.  (  L'ébriété 
cau{e  de  grands  defordre;.}  On  dit  encore 
moi  îs  ékrtûftté., 

£  B  R I L  L  A  D  s ,  /  /.  Terme  de  Manège. 
C'eft  un  eoiip  de  bride  que  le  Cavalier 
doiuie  à*un  cheval  qni'refulê  de  tourna^ 
par  la  ïècoufte  d'une  rêne.         ,  '      ^^ . 

S'BBROUjcr,  s'e'brûitlr  t  t/.  r.  {Ignem 
effUrre  nar^s  )  Terme  de  Manège ,  qur  fe 
dit  des  chVyaux  pleins  de  feu.  Il  y  a  des 
gens  qui  oilcnt  s'ébroulr  :  mais  ^ous  les 
Çcuïers  que  t'ai  v&s.,  difent  sWbroi^teri,  Il 
iîgnifie  que  les  çhevau^  font  une  efpece 
dç.  ronflement ,  comme  -pour  faire  for- 
tir  quelque  humeut  de  leurs  nafèaux. 

'tft  uiic   boûQc   flurquc  quaod  *ûn 


^^ 


E€  A. 


EcACHER ,  V.  a.  (Oblldere  ,  ibtèrere.^ 
Aplatir  :  froilïèr  :   écraièr  ;  brifer  en   : 
preilànt  par  quelaue'^holè   de   priant, 
(Ecachct  du  lel,  du  fuae^  ôcc,  Ecachet 
Vot.)  .-  ■■     .. 

Mcacheur  d'art  f.  m,  (Obtritor,)  Oiivriçt 
qui  échache-  l'or. 

'  CC^  On  croit  qu'il  vient  de  l'Efpagnol 
écarcha  ,  qui  fignifie  le  bruit  que  l'on 
fait  en  marchant.  Efcarcha ,  dit  Covat* 
ruvias  ,  dans  fbiv  Trclbr  de. la  Langue 
Caftl  liane,  dwo.fe  d'al  finido  que  hax.c 
auanào.fe  plfa  :  ÔC  le  verbe  pl/ar  yeut  dire» 
fouler  aux  pies  ,.  brilcr.  Àioii  écacher  ■ 
l'or  y  ç'eft  le  froiffery.ôc  le  réduire  en 
feuille..:  f-      X  ,   -    " 

.  EcAFÉR,f.a.  Terme  de  i^^i7?r.  Otet 
ja  rhoirié  de  l'oficr  pour  ourdit.  (Ecafîr 
l'oljcr.)  '  ' 

Ecaille  ,  f,f.  {S^namma,)  Ce  mjot 
(è  dit  en  parlant  de  poiifon.  On  apelle 
écailles  de  poiifo/i^  de  certaines  petites 
pièces  luifantes ,  glif^inie^  ôc  dures ,  qui 
faifant  toutes  enlcmblc  un  corps,  cou- 
vrent la  cliair  du  poîflbn. 

EcAiLL*  i,J<^J.  (Oftrennt.)  C*eft  une 
coquille  qui  a  un  éôuvetclc  dur  ,.  qui 
enferme  un  poiflon  -qu'on  apelle  hfiitrt , 
qu'on  vend  oc  qu'on  mange  à  Paris ,  de- 
puis le  mois  de  Septembre  julques  au 
mois  d'A.vrîl.  .  Les  écailles  lopt  dans  la 
mer  àtachées^  autgur  des  rochers ,  ôc  on 
les  pêche  avec  de?  râteaux  de  fer.  (Crier 
des  écailles  par  les  rues  de  Paris'}  vendrjp 
des, écailles 5^ acheter^ des  écailles j  ouvrit  • 
des  écailles.'  . 

Ecp^rcebelarr^crerminant  iabiiiiilre, 
Tcucz  l' voil^  t  dij-cllc  )  à  chacun 
■        .    .  f^fJfr.)      ■    r    : 

(j:^  Ce  îxiot  vient  de  ritaliciy75'if^/A 
Ecaille  ,   /  /.    Coquille  duic/dans  la-» 
quelle    eft  enfermée    une'  tortnë. .  (On 
fait  divers  ouvrages' avec  des  écailler  de    - 
tortue.)"  •  •    .  ,  \.- 

■Ec^'lle  ,  /.  /.  (Crujfa,)   Ce  mot  i(c  dit- 
de  diverics  fortes  d'ouvrages  fai;s  "en  fit- 

çon  d'ccaiilç*  .pofces  les  unes  fut  les  au- 
tres. On  le  .dit  des  pièces^  dont  eft  com-^  * 
pôfée  une  "gomme  de  pin.  On  le  dit  des    /^ 
pièces  qui  le«détachent  de  certains  corps» 
comme  des  cro^ûtes. \  •      .' 

Ec/tllle  de  mer,  C'eft"  une  pîerte  dure  de 
îaquelle'les  Peintres  le  fervent  pdtit^ioiei 
les  couleurs.  ; 

Eemllé.  {^Sqtta^atni.)  Xcrme  de  3/4-  - 
yôw, qu'on  ac<^m^àjgne  du  mot  \fhhré.  (Il 
porte  de  fable  au  crocodile  d'argcatom- 
bré  ôc  écaillé  de  linoole.)  ^ 

Ecailler  y  v»  a,  {Defjft^mmare,)  Otcrîc*^^ 
écailles..  Défaire  les  ccaiiles.'    (Ecailler 
un  pojifon.) 
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écaille. 
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^écailler  y  V.  ».  (Defe/namware,)  Tom- 
ber pa»  écailles^  Il  le  dit  des  chofesoui 
tomttnt  pat  croûipsvôc  par  morceaux. 
(Les  enduits  de  plâtte  lèmt  fujeis  à  s'é- 
I  cailla.) 

ibbb     :         '     i  Ls 


-^ 


•"'il'  ■' 


■X. 


\ 


'  -  .  - 

-^  i"to  ^mtm  iaùu^   l^^^^ 

CiHil^ui  vend  èci  écAi\im,  «^^^»'^I'^i.  /  # 

%  (c  du  éc  xertamc  aidai» ,  oc  àt  quel- 

Sb  «litres  corps  dux&  i|ui  toméem  pai 
iici.    (Cette  ocdoife  Ht  v4m  jiieic, 


£  c  a 


'•  _  ji<t'A'a.*  '  '  ,    ■     '  •      .111  '       .     ;    -    -,1    ";>    Il  .,',., 


qu'eik  eâ  écaiiLeuCe.) 
BCA.I.S  ,  /./.  r3%f»«  ,  imtmnen.']  Qo- 
I.,  couvertiur  d'un  «liE  Vtcoicc  des 
noix ,  des  pois  »  des  fcvcs  >  £cc 

ioi/*.  f£*jfm/îw.J  Terme  de  A/«r.  C'cft 
le  niouiUagc  dans  vm  foti  ou  u»c  ci>u: 
'pour  éviter  U  tempeee^  y-  * 

ECAI.BIL ,  *.  *.  [Pmsmen  ,  teftMn  àe- 
mtere ,  deteiere^  Ce^ilPt  fc  dit  des  noix, 
&  ûgniftc  ôtcr  la  grolTe  couverture  verte 
oui  les  couvre  (Ecalef  des  bo«.) 

4    Ec^er  ,  *.  ^.    [L«  Quiotinte  dit 
quVai/fr  ic  dit  âiiffi  des  ijois  &  ^ies  fc- 
vcs,  &  que  c^^ôter  la  vs«c  ou  le  pois 
ée.  (on  ecofîe  ,  mais  cependant  tout  k 
^snonde  dit  ecofier. 

4:  EcAQUEUR  ,  /.  m.  Cçft  le  matelot 

\l|ui  dans  la  pechc  ^ujiàran  eit  ciiarge  de 

%t  caquei.  On  Tapelk  auiil ,  Ç^bquemr ,  & 

^ARi^ATE  *  /.  /.   Vtx  amîeata  nctî 

flsmdfferM.]  Graine  d*un  arbre  ^  qui  pro- 

4Juir  une  (bne  de  couleur  rou^  ^rt  belle. 

..     EutrUue ,  f  f.  lAémrcx  .fmmru.']  Sonc 

•de  drap  fin  &  d*un^  fort^  beau  rouge. 

(Ecariate  fort  belle.)       J  '  ■ 

f^  TIbiez  Afv..  Ménaçr  ,  dam  fes  Ori- 
^nes  Françâfes  et  Italirnes. 

EcAJtQ^uiCLftR  ,    V.   A.  [Divaricare*'] 
Ce  mot  te  dit  en  farlahr  des  ^mbes ,  &c* 
lignine  ouvrir  :  élargir  trop.  (Ecarquiller  " 
Jes  ïambes: ils  marchent  ccarquillez amii 
«^uc  des  volaïu.   3/W.   éc^s  des  maris ,  *». 

'  1.  fi'  I.) 

j-  Ecaramiier,  v.-m.  Ce  mot  fe  dit  au0î 
des  veux'.i:  veut,  dire  ,  les  ouvrir  autant 
qu'on  peut.  (11  ccarquilioit  les  yeux  de 
toute  ia  force.)  . 

0^  Ce  mot  n*eft  guércs  en  ulî^  ,du 
.moins  on  ne  le  trouve  point  daus  les  bons 
,Auteurs. 

EcARKiR.  Voïcz  E^mai^rir. 

Ecart  ,  /.  m.  [Diireffns  ,ài^reJfto.']^Gc 
inot  fe  dit  au  fisure  ■>  &  iignîfie  éloignc- 
inent  d'une  choïe  qu'on  i^pare  d'une  au- 
tre h  écart  de  dilcours  ,  de  la  conduite. 
'  Votez  Mntage  >  Oriiints. 

Ecart,  i^i^rans^j  Terme  de. 'Biafm.^ 
X'écan  fc  dit  de  chaque  quartier  de  l'e- 
cu,  diviie  en  quatre»^  for  tout  i|edeux 
•^ui  font  après  k  premier^  Les';armes 
principales  de  la  maiibn  le  mettent  au 
•tcmiei  &:  au  quatrième  «fc^/ ,  ou  quar- 
tier >  &  aux  deux  &  troifiéme  cclfc  de 
i'aliance  de  la  mcre.  On  dit  auffi ,  des 
€»nttecarts  \  des.  parties  de  l'çai  comrc- 
"Tcartelé. 


Bâtir  à  Pécait  :  &  loger  à  l'ccartJ)  ^ 
fiCAi^TSX.Bii  ,  v,a.  [Ogéodratim  dfjji- 
care t  dHâmim'e ,  dtfiiMdert^TTisci  à  quatre 
chevaux  :  ecaneler^  Jk  ,  mais  on  dit 
plus  ordinairement  >  tirer  \  qmœ  che- 
wux ,  qu'ccarteki.  (Kavaillîc  fot  écar- 
tek.) 

Mcartilé  ,   (cartelêe  %  mij,  [§£tadri'fartt' 

msj  in  ^madras  divifmsj]    Terme  de  3^»- 

,frt.  Divik  en  quanc.   (Il  forte  écstelë 

'  d'aigem  &c  de  iabk.  Cûl,)   On  dit  auili  > 

eçartelurc ,  [m  qmadroi  fartlth,) 

Ecarter  ,  v,  a,  [àiepoueUt  rtjicere  , 
amovere  ,  dijpfore  ,  dsjhrahere.']  Difperkr 
çà  &  là  :  éloigner  de  foi»  ou  d'un  lieu.^ 
(Fuiîl  qui  ccar.te  la  dragée.)  Voiez  dra- 
gée. (Ecarter  iès  ennemis  a  coups  d'épée. 
MI.  Ecarter  la  canaiUc 


Laiflin-noi  de  l'auul  ecattcr  iiaeK^. 
'  Macin.tfbtg.a^i  fctf,  ^   . 

■.."**     '  ■ 

Ecarter  la  foule  du  peuple.) 
S'écarter  ,  v.  j.  {Vigredi ,  Ifèeëiêve  ,  «fc- 

dinare  ,  aUô  memtem  eanvertrre.j  S'éloigner  : 
k  détourner.  (S'écarter  de  fon 
s'écarter  du  camp  :  iks'ctoioii^ 

écartez  pour  piller^  .dàL  rtt.  L  3  '*^*- — ^ 


segarer 
ciieiawi 


S'écar 
ter  des  Icntiniens  des  aatrcsé  JÎhl.  Il  s'éâ 
écack  de  fon  diicoius, 

-r 

£r  plat  de  voné  ooeor  Diea  p3»o!r  jr*/##my  t 
Pku  par  vos  aâions  fongex  â  l'arrêter. 


Ecarté,  écartée  >  adj.  TSecretms ,  rematm^ 
Diiperk  :  éloigné.  (Ennemis  écartez^ 
vîic  écartée.  Md.  Les  fartits  écartées , 
c'eft-à-dirc  >  plus  éloignées  les  unes  des 

autres. 


c  H 


1 


,1 


'     /. 


Ecoft ,  jN  m.  J_Charttda  rrjeBa ,  ftfjita 
yefeaîc.l  Terme  de  Jen  de  fitjuet.  Cartes 
qu'on  rebute  en  joiiant,  parce-qu'on  les 
croit  inutiles.    (Faire  ccan.)  -,  ;^  ____■■ 

Ecart.  Terme  de  Danfe.  Mouvement* 
olu  pié  pourfe  ^ctter  agréablement  de 
xôte'.     (Caire  un  eca,rt. 

Ecart  d'os.  C'eft  lor^u*un  os  efteloir 
.  ^né ,   &  fcparé  de  cdui  qui  lui  xÔ  Joint 
nararelicmcnt.    ,     * 

4:  Ecart.  Tenne  de  Charpentier  de  Vaif^ 
icau.  Ecart  long ,  c'cft  la  jonfcHon  &. 
mboutiiîécient  de  deux  pièces  de  bois, 
iàvoir  de  deux  bordages  ,  ou -de  deu^ 
«reccintcs  entaillées. 

^  Ecart  Jimpte  m  quarré.  C*eft  quand 
les  deux  pièces  de  bois  ne  foiit  que  k 
toucher  quarrément. 

ji   r  écart  ,   adv,  ySevrsèm  ,   clai^  A 

fKt  ;  CD  uo  lieu  fcaitc  &  éloigne;  du 


EcÉiiyEL,É'  iéetroelée ,  adj.  [Cerehrtfus, 
frdceps.j  Fou  :  étourdi  fie  £it,  (U  cft 
ecervele  :  la  jcuneûè  eft  écervelèe.) 

Ecervelét  f.  9u  {yirdeUo»\  JFou  :  impu- 
dent :  étouidi  :  uns  cervelle.  (C'eit  un 
petit  écervcic.  M*L 

.  Ècerve/ée  yf.  f.  J^eln-ofà  i  fràaps^  Ccl" 
k  qui  cft  étourdie  Ôc  kns  jugemeot. 
(C'cli  une  vrak  écervcièc.j 

■  'X  C,  ^H#   ■,./%■ 

EcH  Al?  A tn>  A  Gi  ,  V  /.  m.  XCmtéMatîo^ 
Conâruâion  des  èchaénuts.  fiéceÛàires 
pour  travailler  à  un  bâtiment.  (Quand 
on  veut  regratei  une  Èglik ,  l'écha£m^ 
d^e  coûte  plus  que  tout  krefte.) 

•  EcBAFAUnER  ,  %,  a.  (Extrêtere  tdbftr 
lata:)  Terme  de  Maçon.  Faire  des  ccha- 
faùts  pour  bâtir.  (Ils  oiu  été  une  bonne 
hçure  a  échaiaudér.j  '  . 

EcHAfAUT  ,  f.m.  ( Pépita  ferale.)  Ce 
mot  k  dit  en  parlant  des  foplices  de  cer- 
tains criminels  :  ce  font  deux  trétaiix  for 
ielquels  cxi  a  rioiiè  jrluiieurs  ais  près  à 
près.  (Faire  un  «chaiatot  :  les  crimes  l'ont 
conduit  for  un  échafaujc  :  iLa  iaiiiç  ia 
tête  fur  un  échafout.)  /  ;-       .; 

0^  Ce  mot  lignifie  k  Ueu  dufoplicc? 
&  quelquefois  k  foplicc. 

Dantrrois  joarffloas  VRTonsIepbcmxdefgQçrrîers 
LAtScr  ùit  YiekifoMt ,  fa  tête &r  tes  laane». 

Nous  pouvons  bien  rapeller  ici  les  beaux 
vers  que  Mr.  de  Balzac  a  iokl'ez  dans 
fon  Socrate  Chrltîm  : 

LMdoIeifonrrimfcaTnenamlatCTTCtTr»         "* 
De  fieux  6c  de  ferpeni  ejKK» v.iate  fon  cowr , 
Et  le  xniie  ittaorài ,  même  après  ia  vift«'re, 
£ltaa  tans  caBoai  l^ge  (fauu  ia  aicmotxt  ; 


.     tMwfamiwBud'iMWiiiîitwilirri 
[  I  a  Wit  o^nlc .  tout  «Mflâ  lui  6tt  peut . 
IteiiMtràMëcviaarfA  nifctc  du-vtes .'} 
laiifÊMioé^bafmitétfmnXm^mii^ai^ 

Mr.  dé  Balzac  xeconnoit  en  même  tant» 
que  k  terme  échafamt  efi  un  peu  ludcâc 
lomic  mal  dans  les  vers  :  mais  {dtt-il) 
|c  veux  croire  ,  pour  Thouncur  de  cet 
çxcélent  Poète  dont  j'ai  alm^p  les  vers, 
que  leur  iubûançe  6c  leur  ëm  vous  oot 
eomence  l'elprit ,  quand  leur  écoroc  Ôl  leuc 
fon  vous  aurf^icnr  egratigné  ictoreilies. 

Echafamt,  Terme  de  Mafm,  Deux  pi^ 
ces  de  bois  de  raiibni^bk  grofleur  qu'on 
kçlk  dans  une  murailki  à  quelque  dlT- 
tance  l'une  de  l'autre  ,  &  for  kiquclies 
on  mec  des  ais  ,  ou  puifknt  éirc  des 
Maçons  pour  travailler  à  leur  aik. 

Ecbafimt,f,m.  {Talmlaîum.)  il  iîgnifie 
un  i  ouvrage  de  charpente  élevé  pour  y 
placer  des  ipe^teuis,  afin  de  voir  com-. 
modèment  Quelque  grande  céiéxiionie. 
(^  l'entrée  m  Koi>ics  ruësètoiiçntplci* 
nés  d'ccbafiwti.  ,     .    ,         • 

iLà  pànr  vairaircfiBent  8r  faut  ascun  obftsdty 

.      Toute  la  pompe  du  Tpeé^aclc»  «*'»  ■       '  •  ' -% 

-,    ,.;^^/  'Pfrr,)  '  .  :  .^,  ;  ■    r 

C5^  Scîotf^Mi.  MiÊœige  dans  iès-  Qrî- 
gines,  le  xeime  échafoMt  n'eft  point  déri- 
ve de  l'Akiiund  Schawhauje  .  msiis  de 
excatafaUm  jt^m  les  Italiens  jont  formé  < 
ïeui  catafaUo.  La  reflèmblance  qu'il  y  a  eijH- 
tre  Tun  &  l'autre ,  rend  cette  etimofogie 
*"vs^ikmblàble  :  mais  le  mot  Laun  n*eû 
point  l'origine  de  notre* /cA^^r;  nous 
la  trouvons  plus  rarement  dsms  notre  an- 
cien langage  ,  &  dans  l'art  miliuire  de 
nos  pères.  X'Hiftdire  de  Froifîart,  celk 
de  Jomvilk  ,  &  plufieurs  autres  ,  nous 
aprennent  qu'avant  que  l'on  connût  la 
poudre  &  les  canons»  on  k  krvoit>pour 
s'aprocher  des  vilks  aiïïegées ,  de  certai- 
nes machines  faites  en  forme  d'une  hau- 
te tour  avec-flufieurs  étages  >  d'où,  les 
foldats  tiroient  leurs  fieckes  for  ceux  qui 
gardoient  les  rampans.  Ces  tours  etoicnt 
apellées  d^  chats ,  qui  étoient  propre- 
ment des  gakries  couvertes  ,  que  l'on 
atachoit  à  la.muràiHe  delavilleaffiègée» 
comme  Guiliaiinn:  k  Breton  l'a  expli- 
qué dans  ces  vers  «  ^ 

fùiefjttéMutrfft£recai«t»tte£iiijM<fuifiU»i 

SM^^uxtmMritm. 

Pour  défcn4rc  c^.i  cHu ,  &  les  mettre  \ 
couvert  du  fihi  grégeois,  on  élevoit  d'au- 
tl es  machines  devant  &  derrière ,  qui  re- 
cevant les  pierres ,  les  flèches  &  les  fium 
des  afHégez ,  mèttoient  à  couvert  le  chat^ 
lequel  amii  fortifié  &  foiitenu  devant  & 
derrière,  etoit  apellé  i  chat  \  chatel;  ce 
qui  lignifie  chat  rbrtifié  d'im  'âiateau  >  fie 
parce  que  (dit  Mr.  du  Cange  ,  dans^fos 
Obkrvations  for  Joinville)  on  appelloit^ 
chats  famx ,  OU  féMx  chats  ces  machines  de 
déteuk  >  ^n  a  apellé  échafaûx  ,  toutes  les 
machines    de  bois   que  Ton   élevé  fiu: 
des  piliers  de  même  bois ,  pour  voir ,  ou 
pour  ^tre  vu  de  plus  loin.    Froifiàn  a- 
fait  mention  dans  Ipn  premia  volume» 
ch.  121.  de   CCS  chats  jattx  ,    que    nous 
avons  adopte  en  y  ajoutaiit  un  E  feule- 
ment.   Nous  trouvons  dans  l'ample  Re- 
cueil de  2dr.  I^erard>  de  plufieurs  Pièces 
concernant  THifloire  de  Bourgogne ,  un  . 
afte  de  1409.  où  il  eft  dit, que  le  Mai- 
re de  Dijon  fit  élever  «»  cha^aadfde  bcisj 
&■  OMfied  d'tcelmiimn  fem,aM^€l  chaffatclt- 
a  étrmanté  Poncet  de  SotiUer  ,  aîias  Tret- 
Uerj  condinmé  fMtr  fes  dtpmerites  t  à  ardoir, 

„pag.  59 f. 

(^  EchaLader.  Terme  d'jff^emf- 
tme.  Les  vignerons  difent  :  J'échaUde- 
rai  dti>Mir*  ma  ingne  j  tttte  vi^tu  M^am- 


/ 


/ 


V." 


V 


imrdà 
à- dire  > 
aura  fi( 
^rîc.  '% 
dir.  ^ 
ECHi 
liajîîle  , 
bois»  c 
cnviioi 
è  fi>&tc 


,  ">  S'etoni 
A. 

On  fie 
échala* 
ne  ,  t 
iicrs  di 

chalas. 
té  ont 
me  fol 
Lomlx 
fatum  9 

tumçlis 

w  a«n 
y,  e'chai 
t*  OU  t 

„  tant 
„  las  I 
„  vigr 
t,  detM 
f,  laflç 
9)  fous 
9,  ritât 

;^»  gkz 
las  ait 
forme 
re  zwe* 
éfch4ra 
,  ée  ce 
■  en  eft 
a  fait 
au  P. 
grec  ^ 
pliquc 
C4.,  ur 
cxpliq 

vineas 
itrit, 

Echi 
d'écha 
vignes 

^      £^. 

*  me  de 
tine  vi 

ECH 

petit  c 
goûts  : 
l'ail.  I 
réveill 
'^  Ech* 
de  kt( 
d'anch 

ECH 

Contoi 
autre  < 
d'avec 

ECH 

trcrsiin 
Coutnri 
chana 
comèt 

EchA 
fe  èch; 
che:  u 
crure 
écbanc 
bat)  ce 
u  triai] 

Ech 
UtiQ.) 
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irj  •ii2«'«»  ^*  fm'ilUferséchsUJéi.etA'lU  Ijî  Hwifi  IV.  fit  im   échange  de 
f  dlrcTlors  qu'iu  pi/  de  chaouc  fcp  on    U  Btclïc   couff c  le    Marqmlk   de    Sa 


aura  fiché  un  échaÛis.  Le  dimm.  d$  VA- 
0riç,    Qn  dit  ^\\xtOi  UksUfffr  qu«*4^i- 

'  icH ALAf .  /.  «.-tE*^  »  fêdsmmtMm , 
Imi/?//^  ,  riM£M  ,  /-^«w».]  Morceau  de 
bois ,  qui  cft  en  tormc  de  bâton  ,  qui  a 
environ  quauc  pié*  ôc  demi  »  fie  gm  icit 
l  fi>àttnitlç6  fcps  des  vignci*  v      i^ 

On  fiche  lç$  échalas  dans  ia  vigne  :  les 
^chalas  fcnt  d'ordinaire  de  cœur  de  chê- 
ne >  fie  on  en  fiut  le  treillage  des  eipa- 
iicrs  des  jardins. 

(^  Cafcncuve  dérive  ce  mot  duGrec 
vtfotf^  >  qui  lignifie  la  même  choie^qi^é' 
chalas.  Des  Auteurs  de  la  baffe  lauhr- 
té  ont  tire  le  terine  carratîmm  de  la  mê- 
me fourcc.  .11  eft  dit  dans  les  I.oix  des 
Lombards,  ïiv,  i.  tit.  if.  §.  3+r  Si  tjms 
pAlum,  quod  eft  carratinm,  de  vitetmUnt, 
^c.  Le  P.  Labbc,  fclon  ià  borine  cou- 
tume ,  dctàprouve  cette  étimologie  : 
V,  aiant  [ditù)  X  nôtre  porte  écheles  ou 
„  echàUs^  JUU  ,   les  efcMiers ,   tfcaUder  , 


„  ou  échêleri  il  falloir  bien,  (ajoûtç-t-il) 
„  tant  de  miftcre  pour  trouver  les  écha- 
„  las  ou  'échecs     la  feule  vûic ,  dans  les 


luces.    Faire  l'échange  de  quelques  hé- 
ritages ,;  ils  fixent  Iv^changc  des  prifi>q- 

niers») 
^  Uma^e  fâT  ^chânn.    On  fîût  fi)U- 

vent  dans  les  familles   deâ  mariages  par 

échange  des  filles:  mais  cen'cfi  que  dans 

la  Coutume  de  Ncvcrs  quç  cette  c^ecc 

de  mariage  produit  un  eÉc  particulier. 

U  eft  dit  dans  l'anide  31.  du  tiae  8.  de 

cette  Coutume ,  -guç  „  fi  les  parties  font 

„  d'une  même  fiyitude>  en  ce  casi  les 

H  en&ns  ainlî  mariez,  au  lieu  où  ils 

M  font  mariez  >  ont  droit  >  fie  iuccédent 

„  au  lieu  de  celui  contre  qui  ils  ont 

„  échangé:  fie  s'ils  font  de  mverfès  ièr* 

„  vitudesi  ils  ne  pourront  aquérii  droit 

„  es  hédtages  qui  font  d'autre  fervitudc 

„  que  celle  dont  ils  partem  quelque  cho- 

o  fo  qui  foit  ionvenu  «  fi  ce  n'eft  de 

„  l'exprès  confemementdu  Seigneur  dont 

o  eft  mouvant  ledit  héritage  s  mais  bien 

„  en  tous  meubles  indiféremmem  »  fie 

„  ç,%  conquêts  qui  ne  font  de  forvimde  > 

»,  par  telle ,  ou  pour  telle  portion  qu'il 

M  eft  convenu  entre  les  parties  "•  Voïez 

les  antres  articles  qui  concernent  cette 

matière. 

f  En  échange.  Sorte  à'adverhe.  \Vîdf' 
finit  rmsùs,']  D'autre  côté.  (U  a  ce  vice, 
mais  en  échange  il  a,  pluficuis  bormes 


„  vignes  ,   de  ces  petits  bâtons  dreÛcz  I  (qualités.    Il  m'a  donné   fon   coeur  en 


„  debout  comme  des  échcles ,  fie  entre- 
„  laflçz  par' d'autres  en  forme  d'eche- 
„  Ions,  leur  auroit  fait  connoîtte  la  ve- 
„  riuble  origine  de  ces  mots,  iilaprco- 
■-^t  cupation  de  grccifcr  ne  les  avoitaveu 
'%  filez  "•'  Mr.  Menace  veut  que  écha- 
las ait  ivé  £ût  de  fcàuueus  ,  qui  a  été 
formé  àzfiala:  mais  ne  peut-on  pas  di- 
re avec  beaucoup  de  vraifeniblanccquc 
efchara  de  la  baflc  latinité  ,  fie  qui  Cgni- 
fie  ce  pieu  que  nous  apellons  echalas , 
en  cft  U  vcrjublc  origii  ?  D 'efchara ,  on 
a  fait  échAlas.  Cependant  (n'cii  deplailc 
au  P.  Labbc J  il  faut  toujours  récourir  au 
grec  ^ap«f  >  que  les  anciennes  glofcs  ex- 
pliquent plr  le  mot  latin  fttdis ,  où  rldi- 
cA.y  un  édialasj  car  Ceft  ainfi  qu'il  feut 
expliquer  ee  mot  dans  la  Loi  ir.  $.  3. 
jf^  ^§)^d  vi  ,  OMî  met.  cénf  Si  quîs  in 
vineas  me^f  venefit  ,  sMt  ridicas  aiffim- 
lerît,  " 

Echalajfement ,  f.  m,  {Palatin,)  L'aâion 
d'échalaftcr  ,  de  mettre  des  échalas  aux 

vignes.    ■    ■  /' 

Ecbalajjer  ,vji,  (Palareyhnpedare.)  Tcr- 
*  me  de  Vigneron.  Ficher  des  échalas  dans 
une  vigne.  (Echalaflcr  une  vigne.) 

Echalote,//.  (Capmla.)  Efpéce  de 
petit  oignon  dont  on  iê  (en  dans  les  ra- 

Î;oûts  ,   &  qui  tient  quelque  chofe  de 
'ail   (Ces  échalotes  font  boimes  poiu 
réveiller  l'apétit.) 
Echalote.  Tcimcd* Orgamfie.  Petite  lame 


échange  du  miea  Sçar,  D.  Jafhet,  41. 4. 
/.  r.) 

EcHANOlR,  V.  a,[Commmtare t  fermn- 
tare."]  Changer.  Faire  un  échange.   (L'E 


E  C  H. 

d^sue  pi^ce  d'éiofis  •  pom:  6tni  de  moi» 

tfe  de  toute  la  pièce.  (Couper  uncchaiiii 
tiUon.)  ** 

•  Mchantillm  ,  /.  m.  Il  fe  dit  auflî  deâ 
morceaux ,  ou  parties  d'autres  choies  qui 
fefvent  à  juga  du  total  ,  d'où  elles  ont 
été  prifos.  (On  ^i|t  juger  des  bâtiment 
anciens  par  les  échatuillons'  qui  en  tdr 
tent.  Ecoutez  un  échantillon  de  leur  fti«) 
le.  Sar,  Poèp,  J'ai  fait  voir  un  échantil- 
lon de  fa  gloiie.  Ahl.  Luc,  ^hantillo% 
fanglant  de  m.i  valeur  ^cfi  bfid:i^t  i^iéffm' 
D.y^het.)  7^^  -^      - 

Arlequin  difoit  autrefois  •,  que  les  fil* 
les  font  foi^ventCDOime  les  pièces  de  drapw 
qu'on  les  aoit  entière^  ,  fie  que  fouvent 
on  a  levé  bien  des  échantillons.  Livê 
fans  noni,    ' 

EchaHttllon.  Terme  de  Chevd/ierdel'Ar^ 
quebufe.  Marque  qu'on  prend  pour  preii* 
ve  de  quelque  bon  coup  qu'on  a'  £ût  • 
lors  qu'on  tire  au  joi  de  l'arquebufo* 
(C'çit  un  coup  à  pretidre  échântii* 
lon^)  •  . 

•  Echantillon,  \Exemplajr.'\  Il  fignifie 
mSk  quelquefois  un  modèle  ,  une  méiîi- 
re  fur  quoi  on  doit  régler  les  autres  de 
même  ibrtc. 

4:  Echantillon,  Terme  dfc  Charpentier, 
Pièces  de  bols  d'échantillon  ,  ce  font 
des  pièces  de  bois  de  même  groficut.     ^ 

•  Echantillonner  ,  v,  a,  \_Exigere  adixent- 
flar.}  âonférer  un  poids ,  ou  une  méiu- 
rc  ,  avec  fa  matrice  originale.  (Les  poids 
de  ce  trebuchctont»eté  marquez  fie  échan^ 
tillonnez  à  la  monoie.) 

-j-  EcHAPATOiRE  ,   /  /.   [^Effnginm,^ 


'^' 


>#i. 


r/ 


gliic"  n'entend  pas  qu'ils  échangent  le  fac    Excufc  ftivolc  fie  ^e.  (Ceft  une  ccha- 
crifice  pour  de  l'argent.  Pafc.  L6.  Il(cm->patoire.} 


7 


de  léton  qui  iert  de  laoguetc  auxtu'iaux 
d'anche.  ^    ,      - 

EcHAMPiR,  V.  n.  Terme  de  Tehitm-e. 
Contourner  une  figure ,  un  feuillage  ,  ou 
autre  i}rneinent,  eu  fepaiaot  les  contours 
d'avec  le  fond.  > 

EcHÀNCRlR ,  *;.  a.  \_Emargînare  ,  tn- 
trcrsùm  'incidere.']  Terme  de  Tailltm  fie  de 
Cotttnrîére,  Couper  en  manière  d'arc.  (E- 
chancrer  une  manche  ,  tme  coifi:  »  une 
cornéte,  un  rabat,  Ôec.)        ^  ""'    t 

Echancnsre ,  /  /.  [Incijk ,  picijitra.^  Cho- 
ie échanaèe.  (Une  écnancruie  de  man> 
che:  une  èchancrore  de  rab;^.)  L'èchan- 
crure  fignifie  auljî  la  manière  dont  on 
écbancre.  (L*adreâc  de  bien  fiiiie  im  ra- 
bat ,  confifte  dans  l'échancrurc ,  ou  dans 
U  rhanière  de  l;èchaucrer.) 

Ec  H  A  N  o  E ,  /  w.  [  Permutatio ,  cainmth- 
Utit,)  Tioci  change.  j[  Faite  lui  échange. 


bloit  échanger  ces  malheureux,  fie  don- 
ner le  mécréant  pour  racheter  le  fidèle. 
Patruy  plaid.  On  échange  quelquefois' 
but^  but,  fie  quelquefou(  avec  retour. 
On  a  èchsuigè  ce  prifonnicr  contre  un 
autre.)  ,,;■■  ^..  ■■' "  ■/^■'■■'i:l,  ^.'---s^'i: ■■:  ■  ^.. '  '  1 
f  Echanger.  \JLavare^  Tcrnâc  àtBlan- 
chijfeufe.  (On  ne  peut  bien  couler  la  lel- 
five  qu'on  n'échange  le  linge  >  c'eftà- 
dire  ,  qu'on  ne  le  mouille,  le  batte, 
l'égaie  dans  l'eau  pièce  à  pièce  ,  avain 
que  de  le  mettre  dans  le  envier.) 

EcHANSoN  ,  /.  m.  IPocillatar ,  pincer- 
na.']  Gentilhomme  (èrvant  ,  qui  après 
avoir  tait  refiài*du  vin ,  préiènte  auB.oi 
le  verre  for  une  foucoupe.  Celui  qui 
verfoit  à  boire  aux  Dieux  des  fables. 
(Ganiméde  .«toit  l'èchanfon  de  Jupi- 
ter.) 

CC^  Ceft  ainfi  qu'on  apella  ,  fous  la 
féconde  race  de  nos  Rois ,  celui  qui  ver- 
foit  à  boire  au  Roi  Ce  terme  vient  de 
V  JMtaiAnàr -Schanch  ,  qui  veut  dire  ver- 
fer.  11  fiit  apellé  par  les  Auteurs  Latins , 
"Buticularitti ,  que  Favin ,  dans  fon  Traité 
des  Oficlers  de  la  Coseronne  de  France,  déri- 
ve de  hntefts  ,  btdffart ,  qui  fignifie  im. 
baril  poiffé  fie  propre  à  mettre  du 'Via. 
Dans  nos  ancieimes  Annales,  TEchanfon 
eft  apcUè,  Pmrtfrwtf.  L'ofice  d'Echanfon 
eft  fort  ancien,  puifque  rEaitureenfait 
mention  dans  le  chapitre  40.  de  la  Ge- 
nefo,  ou  l'on  voit  l'Echanfon  fie  le  Pa^ 
netier  confîilter  Jofoph  iûr  les  fonges 
qu'ils  avoient  fiuts.  Jofèph  répond  au 
premier,  qui  eft  apellé  Pincema,qut 
dans  trois  jours  il  foroit  rétabli  dans  fà 
charge,  auprès  du  Koi  :  dabifque  ei  cali- 
cemjuxta  opcimm  iumm  ^  fient  ante  facere 
confueveras,    *  •      •    ',  -  . 

Echanfnmene    %    J,  J.    \Celîa   vinaria.J 

L'une  des  fèpt  ofîces  du  commun  de  h 

maifon  du  Roi ,  où  l'on    diftribuë  le 

vin. 

ECBAKTTLLOK ,  /  VU  \_Specimeni  po- 


'  Ec RAPER  ,  V,  a.  \^Recedere  ,  fugert  t 
evadercy  erwnpere,']  Eviter  :  fc  délivrer:" 
fè  fàu  ver.  (  Echapcr  un  grand  danger  :  ècha- 
pcr  d'un  grand  danger  :  èchaper  aux  en- 
nemis.  Vang,rem.  On  dit,  j'ai  échapé/un 
grand  danger  ,  fie  je  fuis  échapé  d'uQ 
danger. 


Dèf  q'i'îl  le  pear>  il  retoartic  à  lachafle* 
Ou  de  ta  fuite  adroirement  « 
11  s'échappe  &  fe  debarafle. 
Toux  t'égAxcr  heaxàiùaaaku 
T<tr,)   *.        *  ,- 

(j^  On  donne  plufieurs  origines  \ 
échaper,  Cafcncuve  le  dérive  de  efcamperm 
On  lit  dans  Villehardouin  :  //  errent  mnlt 
de  grant  péril  efcampéi  fie  ailleiurs  :  de  toi 
les  fix  vingts,  n*en  efhamperent  mie  plus  dt 
dix.  De  eicamper,  on  a  tait  échaper.  Mé- 
nage  ne  s'écarte  pas  de  cc^  origine,*  il 
croit  que  efeamper  a  été  dit  de  ceux  qui 

âuittoient  le  champ  de  bataille.  Les  Ita- 
ens  difcnt  <r/?ii^.  %-     *r 

•f  *  Il  a  échapéAêlle,  [^Efnerfit. è  magnar 
malo.']  C'eft-à-dire,  il  s'eft  t^e  heureufc- 
ment  de  quelque  péril. 

»  Echaper.  Ce  mot  a  plûfîcurs  autrct 
bell^  fignifications.  (Exemple.  Il  Itû 
èchapa  .oc  dire  cela. .  Pafc.  U  ç.  \_Bxpdit 
imptndenti.']  Rien  n'èchapeàlaprèvoïan- 
ce  de  nos  Cafoitcs.  Pafc.  l.  6.  \Nihilfif^ 
Ht,  elabitttr.^  ]e  reaicille  les  moindres 
billets  qui  échapcnt  de  vos  mains.  To/f. 
/.*  8 r.  Cela  empêche  qu'on  ne  s'èchape 
en  àcs  naroles  deshonnêtes.  Abl,  apopht^ 
Cela  cfi  fifTubtil  qu'il  èchape  à  la 
vue.) 

S'éché^et ,  V.  a.  ^Lnxmriari  ,  lafcivire.l 
Terme  de  Jardinier.  Ceft  à-dire  ,  pouî- 
fcr  de  belles  fie  grandes  branches  qui  ne 
fhiâifient  pas.  (Cet  arbre  s'èchape  ,  il 
le  fiiut  retenir.  §l^int*  Jardins,  t,ïf) 

S'éch^er ,  v,  'a,  [Prorumpere  ,  andere.'^ 
Au  figuré  -,  il  fignifie  s'oublier  ,  s'em- 
pottfx,  s'égarer.   (Ce  jeune  homme  s'eft 


ba  ,   exemplmn,']   Terme  de  Marchand  de  \  échapè  de  dire  des  injures  à  fon  père.) 
drtf*  Petit  moiccau  d'étgfc  qu'on  coupe  >    *  koh^é  ,  f,  m,  llhhU>']  ferme  de 


,  *• 

^<:;, 


) 


^^ 


"^■w    _^  ■ 


..:'.L.j./^:.^iS  '-  '.ej^t'Aii^fet^d 


■i 


^ 


B    t»     Xi. 


"-m 

Mm^e,    îî  fè  (fit  ^un  chef»!  «ilf 

d'un  étalon  &  d'une  cavale  >  qui  lont  ât 
difcfcntc  racé,  &  de  difcrent  ^ais.  (On 
diCi  un  échapé  de  Baibe.  Un  cchape  de 
cheval  d'Elbagnc);  •^^:4^«--^--  .^^^»#i=t^^^' 

«  lofait  le  cheval  échap/.  Cela  fè  St 
d*un  jeune  homme ,  &  lignifie  qu'il  éft 
libertin  &  emporte, ,  quand  il  cft  hors  de 
la  vue  de  Tes  maîtres. 

+  Echappe  ,  /  /.   [^Frdni  impatiente  • 

facmus  filuti  ac  nimium  liber î  adolefcentis,"] 

Efcapade.  Aéiion  imprudente.  (C'cft  une 

èchapec-  qu'on   ne    pourtoit   pardonner 

qu'à  un.  jeune  homme.) 

Echaté  iTEfipe.  [Gîbkofut.']  Vn  Homme 
contrerait ,  bo0u  par  devant  ôc  par  der- 
rière! comme  étoit  £(ope.         .       |    , 

(RMg»TâiDor\V»s,cetéebapid'Efêfe*: 
Qu'on  ne  pem  difcerner  qulavec  un  microrcofM » 
^  Dont  le  corpi  «de  tnivcr»  8c  IVfprit  plus  mal  f.iii , 
•   \     D'un  Thtrfuc  à  nos  jreux  recraccnt  le  ponr^it. 
-'B9tle  anomnn. 

'm  ■■■'.■ 

Eehaph  ,  f.  /.  \_Recefftts!]  Terme  de 
TemU&e,  C'eft  imç  pcti'peâkive  en  loin- 
tain ^  qui  fcmblc  le  dérober  au?  yeux 
dans  un  tableau.  • 

^f    Echapée^Tntetvallttm.']    Il    fignifie 
quelquefois  intervale,  (U  dit  de  bonnes 
*        diofcs  par  echapécs.) 

q;^  Eçharcete'.  T^rme  de  Momie. 

Xe  rcmcde  de  loié    C'eft  une  permif- 

lion  donnée  par  le  Prince  ,.  de  tenir  la 

bonté   intérieure  des  elpeccs  d'ojc.  ,.ou 

^  d'argent ,  plus  écharcc  ou  moindre  qu'il 

■    n'eft  permis  par   les  Ordonnances.  Mr. 

*Bouteromè.     Voiez     Mr.    'Bot  fard.     Trait  f 

'  des  mouoies,  pag»  x^.   Les  Italiens  difent 

{carfo, 

f  EcHARRE  ,  /.  /.  \^AcHle%s.'\  Vttit^ 

!  cpine  »  pointe  ou  éclat  de  bois  qui  entre 

dans  la  chair  ,  &  qui   incommode 'fort. 

^.,      (Les  Buchqf:ons  font  fujcts  à  fe  j)lantcr 

■        *des  échardcs  dans  les  doigts.) 
.  -  ;'  Ec  H  A  R  D  o  N  N  E  R  i  f.  <».  [Corts  pnTgare,"] 

Oter  les  chardons.  (11  faut  é#hardonner 
cette  terre.)  ^        .    , 

EcHARNER  ,   v.  4.    iCardttis  reliqtâas 
..  txcldére.']  Terme  de  Tdnneur:Otcz  la  chair 
du  cuir  avec  le  couteau  rond,  Ôc-lecou- 
ceau  tranchant.  (Echarner  un  cuir.) 

EcHARPE,//.£ Fajçia ,  mite/la.']  Mor- 
ceau de  tafetas  long  d'une  aune ,  ou  un 
peu  plus  I  &  large  d'un  quartier ,  dont 
on  fc  fert  pour  parade,  ou  pourlôûtenir 
le  bras  ,  quand  on  y  cft  mcommodé* 
(Une  belle  écharpc.) 

■f  *  jivoir  l'efprit  en  fcharpe.  [Ccrebro 
laborare,']  C'eft  être  un  peu  fou. 

Echarpe.    [Mitella.']  Grand  morceau  de 
tafetas  ourle  >  dont  les  femmes  (c  cou- 
vrent le  fciff  V  &  qui  déccnd  jufqucs  à 
,'  la  ceinmre.  (Elle  cft  en  écharpe.) 
•    Echarpe,  [yelum.']  C'eft  aum  un  mor- 
ceau de  tafetas  dont  les  femmes  (c  cou- 
'  ^        vrent  la  tète  &  les  épaules  contre  la  pluie. 
On  l'apelle  aulfi  une  cappe. 

Echarpe.  [^altens.']  Morceau  de  bois 
aux  quatre  coins  d'un  chaflis  de  quelque 
tableau. 

Echarpe,  Terme  de  'Brodeur.  Pièce  de 
broderie  qui  couvre  le  fcin  d'une  Dame, 
&  qui  fiait  en  bufque.  . 

Echarpe  de  poulie.  Piiçce  de  bois  OU  de 
fer ,  oii  cft  enfermée  la  poulie  >   &  qui 

Î>orie  le  boulon  "qui  paiTe  dans  la  roue  de 
a  poulie. 

Èchartei.  [Retinacttla.^  Cordages  dont 
on  fc   rerr  pour  retenir  &  atacher  les 
'     cngifts  ,   quand  on  veut  lever  des  far- 
deaux. 

ip  Echarpes  ,  OU  Eguilles  de  l'eperon. 
jisthln. 

*  'Baterle  en  étharpe.  Terme  de  Guerre, 
.  C'^ft  celle  qui  bat  quelque  cndroù  obli* 
qucmcnc,  ou  4c  côte* 


:  i.;«« 


# 


EC  H 

r^^xSm ,  çn_tcrmcs  de  ChirurgU ,  qu*uh 
I  coup  a  écé  donné  en  écharpe,  quand  la 
plaie  n'eft  pas  «îroitc. 

EcHARPER  ,  V,  s,  {Fafciatîm  incide- 
re.)  Donner  un  coup  d'épée  de  travers. 
(Écharper  le  viAgc^  écharper  uA'bras.) 

Echarper  ,  v,  a.  Terme  de  Charpentier, 
Faire  neuf  ou  dix  tours  avec  uti  petit  cor- 
dage autour  d'un  fardeau  qu'on  veut  le- 
ver, pour  y  atacher  une  écharpie ,  au  bout 
de  ^laquelle  cft  une  poiUie,.oùron  paiTe 
,1e  cable.-  -f^/--'  \,' ^^rr,/-"^'': ^Jj';^,  j_. 

Ec  H  A  R 1  Tcriné  âé  'Malîne,  Qui 
iê  dit  du  vent.  C'eft  un  vent  qui  n'eft 
point  fait,  &  qui  iàiite  d'unnimbiTau^ 
tre.  (On  dit  auifi  que  le  vent  échaxlc , 
quand  il  Cft  foible  ôc^nconftant.)'  ■  " 

EcHARSBTE*, /. /.  (Imminutio.)  Ter- 
me de  Momie,  C'eft  la  défeftaofité  d'u- 
ne pièce  de  monoie  >  pour  n'être  pas  (|u 
poids ,  ni  du  titre  requis.  Il  faut ,  pour 
faire  recevoir  des  clpeces ,  qu'elles  foient 
fans  écharfeté  de  ^ids  ni  iPalok 

EcH  ASSES ,/.  f»  [GralU ,  furcnU  g^ral- 
■latoria.']  Ce  font  ocux  manières  de  per^  _ 
ches  groffes  comme  le  bras,  longues  de 
cinq  ou  fix  pies  ,  rondes  &  ferrées  pat 
le  bout  d'en  bas ,  qui  ont  à  un  demi  pie 
de  terre ,  Un  morceau  de  bois  fui^  quoi 
on  poic  le  pié ,  6c  \  chaqu»  bout  cfen- 
haut  une  poignée  qu'on  tient  avec  la 
main ,  lors  qu'on  cft  monte  deiTus.  Oa 
le  fert  des  échalTcs  pour  fc  divertir  ,  ou 
pour  ^{Ter  quelque  chemiri  bourbeux. 
(Echaflcs  fort  hautes^ 

EliiABOULE*,  K'E,  a/Ç.  [Tujiulîi  la- 
hor.ans,']  Qui  a  des  échaboulures. 

Echahouluré ,/.  /.  [ Pnftnla.']  Petite.bu- 
bc:,  boiugeon  ou  clevure  liu:  la  peau  , 
qui  vient  de  chaleur  de  foie  (On  (c 
fait  (àiçncrMpour  guérir^  des  échaboulu- 
res.') ■     •      r  ■ .. 

Ec  H  A  U  D  E*  j  /  m.  \CrmpuIum  triatie- 
trnfn.']  Sorte  de  petit  gâteau  ,  fait  de  fine 
fleur  de  fronient/,i  d'oeufs-,  de  beurre  & 
de  fel  ,  que  les  Pâtiflîers  vendent  .^cux 
liards.  (Echaudé  au  beurre  :  échaudé 
à  rdii  &  au  fcL    On  l'apeUc  à  Lion  cra^ 

quellin.) 

EcHAUDER,  V,  jz,  ^Aquà  calsdà  me" 
ré.'\  Brûler  avec  dç  l'eau  chaude.-  (Il 
m'a  échaudc  le' pié  :  elle  m'a  échaudé  la 
main.)  ,'        >   •      '      .  , 

Echauder,  v,  a,  \^^quk  calida  '  tergére , 
trngare  t  extergere.]  N'éteïer  avecdcrcau 
chaude  ,  tremper  dans  de  l'eau  bouil- 
lante. (Echauder  la  yaiffelle  pour  la  la- 
ver.) 

Echauder  ,  v,  a.  Peler. .  [^^«5  calida 
porculrtm'  detergere  pîlts.']  L'un  &  l'autre  (c 
dit  des  cochons  de  lait:  cependant  il  n'y 
a  qu'  echauder,  qui  à  cet  égard  fbit  bien 
en  ulàge  :  c'eft  ôter  le  poil  d'un  cochon 
de  lait  avec  de  l'eau  chaude.  (Echauder 
un  cochon  de  lait,  le  &rcir  &  le  mettre 
cri  broche.)  * 

*  Chat  échaudé  craint  l'eau  froide,  [  Ex- 
perta  calîdam  ,  frigidam  felts  timet."]  Pro- 
verbe, pour  dire  ,  que  quand  Une  pcr- 
fbnne  a  Ibufert  quelque  mal ,  elle  craint 
tout  ce  qui  en  c  l'apaflsQCc. 

Echaudoif,  f.  ni.  TzïttiziSc 'Boucher.  Licu 
où  les  Bouchers  de  Paris  tuent  les  beufs, 
les  mQutons  &  les  veau**  (L*échaudoir 
eft  fort  net.  (Les  Teinturiers  fc  fervent 
aufiî  de  ce  mot',  pour  marauerlc  lieu  où 
ils  échaudent  ôc  dcRraifte] 
nés.        ' .    ' 


degraiftént  leurs  ki- 


EcHAUFAisoN  ,  f.  f.  [zy€Jîus ,  fcrvor.'] 
Mal  qui  vient  de  ce  qu'on  s*eft  trop 
échaufe.  (Il  a  pris  une  échaufàifbn.) 

Eckaufemént ,  f.  m,  JC'alefaéfio ,    calefac-^ 
tus.]  L'aftion  d'échaufer.  (Plufieurs  opé- 
rations de  Chimie  fc'font  par  un  échau- 
femcnt  doux  &  fort  lent.) 
,  SCHAVFEU ,  V,  4.  [Ca/efacert  t  [nccfU" 


A  /.,?  '.•■■ï-/-'>  '  ■'■*''■'   -  ■* '"  . 

iefef]^tÊic  chaud  y  donner  de  la  cha« 
leur.  (Le  Soleil  échaufb  la 'terre.)  .       ,.;: 

♦  Echaufer.  [Anîmaré.']  Aaimcf  :  rcrf» 
dre  plus  vif.  (fichj^ufeç  im  i^cit ,  ur 
difcours.)  v^r-^iT^i   .1         T 

•  Echaufer.^hiflfgar'i.lExchttyCl^^m" 
mer.  (A  quoi  bon  echaufer  fâ  valeur  dé- 
jà trop  animée?  PeJ^*  épît.i.) 

S'écfjaitfer  ,  v,  n.  iCaiefierl  ^  mcalêfie- 
rf.]  Devenir  chaud.  (Le  foin  qui  cfl 
ferré  aVant  que  d'être  bien  fec,  fe  fer- 
mente, s'échaufe,  s'aigrit  &  le  gâte.  U 
s'échaufc  à  travailler)         ^   •  i^^. 

0^  on  dit  auffi  que  teklé  s'/cfmùfe  j 
&  pour  éteindre  cette  chaleur  ,  on  jette 
de  l'eau  defTus ,  ou  l'on  fc  contente  de 
lui  donner  de  l'air  ,  en  le  remuant,  ôc 
en  le  mettant  dans  une  autre  place.  -, 

Sr echaufer  .  v.  r.  ISutéfndi,  caleferW] 
Prendre  quelque  échaufàilbn.  (II  cft  tom- 
bé malade ,  jorcç  qu'il  «'cft  trou  échauï^ 
à  marcher.)      '"         ^      '   v  ' 

♦  S*éthaufcr,  \Exardefcere^  Se  Âicttrc 
en  çplere  :  s'exciter  :  s'emporter  :  s'efcr- 
mchter:  s'augmenter  avec  chaleur.  (Mon 
homme  s*échaufe  là-dcflùs  ,  mais  d'un  • 
zélé  dévot.  Vafc.  /.  i.  Echaufcz  tlu  vin  ~ 
ôc  de  la  débauche,  ils  montent  tous  ar- 
mez au  haut  du  rampart.  Ahl.  Arr,  l,  i. 
Laiiibns  cette  matière  qui  s'échaufc  un 
peu  trop.  Moi:  Les  brigues  s'échaufcnt. 

Vaug,  0uint.  L  ^.) 

*  Echaufer  la  bîlè:  echaufer  les  oreilles  â  ' 
quflcun,  [Commoverl,}  C'cÛ  le  mettre  en* 
colère.    ,".  _.         •  'V/:.î.;^  , 

•  Il  sVchatefe  dans  fort  ttamots,  C*cfi-à- 
dire ,  il  fc  met  en  colèrel 

EcHAtJGU ETTE ,  /.  /  ïSfecula.']  ' Lieu 
élevé  Ôc  couvert  ,  oà  I'qo  place  imc 
fèntinelle.  (rArt»^.).  ^  ;*t;  *  "  * 

03*  EcHAVLEft.  C*eft  mettre  de  la* 
chaux  amortie  dans  de  l'eau ,  pour  en  ar- 
rofcr  le  blé  qu'on  veut  fèmer.  Les  labou- 
reurs dilcnt ,  J*ai  échaulé  la  plus  grande 
partie  démon  blé,  lîs  prétendent  ,'pâr  Ce 
moïen  ,  empêcher  qiie  le  blé  (bit  bruï-,  . 
né  :  mais  peu  de  gens  le  croient  de  niê- 
mc-  :, 

EcHE  V  jr,  £  On  prononce  alcht^  cm 
éche.  Terme  de  Pêcheur  d'autottt  de  Paris. 
Il  fèmble  venir  du  Latin  efia,,  C'eft  tout 
ce  que  le  Pécheur  met  au  bout  de  fe  Ir- 
gne  pour  atrapcr  le  poifTon.  Ailleurs  on  • 
Papelle  amorce.    '  \^ 

Eche'ance  ,  /  /  \Terminus  ,  'certni- 
dles.]  C'eft  le  tems  qu'une  chofe  eft  éç^uë. 
Le  jour  auquel  il  faut  paier  ou  f^ire  quel- 
que chofe.  .{L'échéance  desTrentes  ,  des 
loièrs,  Ôcc.  Quand  l'échéance  de  votre 
Lettre  de  change  fera  venue ,  je  Taquite'- 
rai.  Trfmt  traité  des  Chances.) 

Échecs'  t'f,  r».  {Scachia:)  Ce  mot  eft 
toùjoar's,  au  pluriel ,   quand  on  dit  pjier 


-diverlês  règles  fur  un  échiquieç  divifèçn 
64.  petits  quarreaux.  Chacun  des  dcihc 
Joueurs  a  fcizc  pièces»  dont-^Jcs  huit  pc-* 
tïtes  s'apcllcnt  pions;  ôc  des  huit  autres, 
il  y  a,  le  Roi,  la  Reine, ,(  ou  la  Dame,) 
deux  Fous .,  deux  Chevaliers ,  ôc  deux 
Tours. 

0^  On  dit  que  le  Diable,,  pour  faire 
perdre  patience  au  pauvre  Job  .  n'avoit 
qu*^  l'engager  à  une  partie  d'échecs.  >//- 
nage.  L'origine  du  jeu  ôc  du  mot  d'/- 
chfcs  eft  fi*  incertaine  ,  Ôc  les  opinions 
(ont  fi  diférentes  ,  que  je  n'ai  pas  crû 
devoir  m'engager  dans  cette  dilcufiîon. 
Voiez  Mrs.  Sarrajrn  ,  &  Ménage  t  on 
y  trouvera  dequoi  contenter  fà  curie* 
lire.. 

Echec,  f.  m.  Ce  mot  au  fîngulicr  ,  eft 
un  terme   de  Jeu  des  échecs  ,  ôc  fignifie  ,' 
<^uc  le  Bjoi  cft  eu  piiic.    On  cft  obligé  . 
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*eiiliàir ,  ac  .low  qu'il  ne  peut  pas 
••cmpcchcr  d'être  pris  ,  on  apcllc  cela 
échec  &  mat  y  &  la  partie  eft  finie.  On 
dit  auffi,  que  le  Chevalier  donne  en  mê- 
^  me  tems  cchcc  au  Roi  &  à  la  Dame , 
ou  au  Roi  &  à  la  Tour. 

•  Donner  échec  &  inatà  tous  les  plats. 
^biancimrt  /  Lnc.iom,  K  Cetfe  fiiçon  de 
parler  eft  figurée,  baflc  &  burlefuue. 

•  Tenir  quclcun  en  échec  P4jc.  /.  7. 
7>«/r  des  troupes  tnnemtes  en  éthec  ;  c'eft 
«fri  etrr  fi  près  ,  qu'on  les  peut  charger 
au  premier  mouvement  qu'elles  feront. 
Temr  trots  ou  tfuatre  Places  en  échec  i  c'cft 
être  en  état  d'affiéger  laquelle  on  voudra 
choisir  <ic  CCS  places.  Une  Citadelle  tient 
mte  ville  en  échec  ,  parce  qu'elle  la  bride 
&  la  tient  fu jette. 

♦  Echec,  [Clades.)  Defiïite.  Malheur 
dans  quelque  combat.  Perte  qu'on  fait 
en  combatant.  (Cet  échec  le  ht  retirer. 
^AbL  L'armée  a  reçu  un  grand  échec.) 

E':hec,  [^Detrimentwn ,  labu.']  Il  fignifie 
encore  toute  forte  de  malheur  &  de  per- 
te, qui  donne  quelque  atcinte  à  l'hon- 
neur &  aux  biens  de  quelque  pcrfon- 
ne.  (Cette  acufation  donne  un  grand 
échec  à  la  réputatioii  de  cet  homme.  Un 
vilain  échec.) 

*  jflux  éihecSi  les  foHs  font  frh  des  Rots. 
Cela  le  dit  par  manière  de  proverbe ,  pour 
infinuer  que  cela  eft  vrai ,  non  feulement 
au  jeu  dcs^chcc^  mais  aufli  à  la  Cour 
de-  plufiflïlrs  Princes. 

f^  Echecs,  L'Ordonnance  de  i^^p. 
tit,  de  la  pèche,  art,  il,  défend  de  met- 
tre lignes  aVec  ^checs  &  amorces  vives 
en  certains  endroits.  ^ 

EcH  EL L E  »  /  /•  {Scala.']  '  Inftrumcnt 
de  bois  portatif,  compofé  de  deux  per- 
ches, &  de  plufîcurs  échelons ,  dont  on 
le  fert  lorfqu'on  veut  monter  en  haut , 
fur  quelque  arbre ,  ou  fur  quelque  mu- 
raille, &c.  (Echelle  trop  petite  ou  trop 
grande.  Monter  avec  une  échelle.) 

Echelle  double.  Echelle  qui  fert  pour 
monter  â  l'affaut  i  &  où  deux  foîdats 
montent  de  front.  (Planter  les  échelles. 
AhlarKourty  Arr.) 

Echelle  de  gibet.  (Jetter  un  patient  en 
bas  de  l*échelle.  Avoir  le  fouet  au  pié  de 
l'cchelle.} 

Echelles  de  cordes  de  foie.  Elles  (è  plient 
&  font  portatives.  „ 

Echelle  campanaîre.  Terme  de  Fondeur, 
(Reformer  l'échelle  canîpanaire.)  C'cft 
«ne  régie  qu'ont  les  Fondeurs  pour  pro- 
portionner la  longueur  ,  la  largeur  &  i'é- 
paiffcur  d'une  cloche  à  ton  poids,  &  pa- 
reillement celles  de  foh  bâtant,  pour  lui 
faire  rendre  certain  fon.  Les  Fondeurs 
.tout  fait  cette  échelle  -  campanaire  ,  ou 
campanale  par  une  longue  expérience. 
Le  Père  Merfcnne  l'a  décrite.  Les  Tein- 
turiers apcllcnt  auffi  échelle  ,.la  difé- 
rence  des  couleurs  félon  la  clarté  ou  la 
^prôfondeuç. 

f  *  Echelle  de  rubans.  Rang  de  rubans 
en  forme  d'échelons ,  que  les  Danves  fc 
mettent  devant  J'eftomac.  (Elle  avoit 
une  échell:  de  rubans  de  couleur  de 
feu.)  .[  ,,./■.. 

♦  Echelle  ,  f,  f.  Terme  de  Géométrie, 
"Ligne  divitee  en  plufieurs  panics  égales, 
.que  l'on  prend  pour  fcrvir  de  commune 
,  mefure  aux  parties  d'un-  plan  ,  ou  d'un 
iblidc.  On  (e  (cet  d'échelle  pour  \ti 
plans  de  fortification ,  pour  les  Cartes 
Géographiques)  pour  leS  tnodéles des bâ- 
timens,  ôcc 

Echelfc  y  f  f.  On  donne  ce  nom  aux 
yilles  de  commerce ,  qui  font  fur  la  mer 
Méditerranée  vers  le  Levant.  (Plufieurs 
Italiens  de  l'Europe  tiennent  des  Con- 
fuls't  &  ont  des  Bureaux  dans  toutes  les 
Echelles  du  LCY«UU|  comme  à  $mùac> 


\  Alep  »    au    Caire  ,    6co 

•  jiprit  €tU  il  faut  ther  l'échel!^  Pro- 
verbe» pour  dire,  qu'il  n'y  a  rien  àfti- 
re  davantage,  qu'on  a  épuifé  la  matière, 
ou  fait  la  choie  donc  il  sagit  ^  dap»  Ja 
pcxfcto)i|.  ^    .  /v  ^ 

■4't  ■  i  iv, :  «3 .ff>i,-,    i  ■*  v^    ,-p.  '..KB»' 

Lui  fir  concevoir  tant  d*AU(J.irCy 


'ir;. 
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Qu'il  en  monta  fur  \t  P^roaHs  , 
Puis  tira  I'^c6r//»apr«(  foi. 
Me, /Adam») 


V' 
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t^  Echelle  f  Ce  terme  a  plufieurs  au- 
tres fignificatioos.  Echelte  de  reduélion.  El- 
le Icrt  à  réduire  un  delfein  de  petit  en 
grand ,  &  de  grand  en  oetit.  En  termes 
de  Marine,  on  ipelle  échelle  un  bâton  de 
'Jacob ,  ou  arbalète ,  un  inftrumcnt  d'Al- 
tronomie  i^'^ui  par  les  gradations  ,  ou 
divifions  géométriques,  lert  à  jprendrela 
hauteur  des  aftres ,  pour  connoitre  l'élé- 
vation du  pôle ,  St  pour  déterminer  com- 
bien on  eft  éloigné  de  la  ligne  équmoç- 
tlale ,  dans  le  lieu  où  l'on  prend  hauteur. 
Les  Latins  ontapellé,  comme  nous  ,yc^- 
U ,  cenains  ports  maritimes  à  qui  Ppn  a 
donné  le  titre  d'Echelles,  commeàSmir- 
ne,  &  à  Alexandrie.  Il  eft  dit  d^ns'  la 
Loi  7.  cod.  de  aquxduR,  que ,  ad  répara- 
tionem  aquxdn6lus  hujus  alnue  urbls  ,  omnia 
veâi^alia  qua  colligi  pojftmt  ex  mtlverfis 
fcâlis  hujus  iwlîtit  urSis  ,  ^  ex  operariis 
qui  Cyxenîi  dicuntur  ,  ad  refeUionew  ejuf 
dcm  aquxduél  us  procéder  e.  On  Ijlbit  autre- 
fois dans  cctteHÈioi ,  ^a;  unîverjîs  calculis  : 
mais»Mr.  Gujasja- reftitué  ,  ex  mnhetjts 
fcalis.  ScaU  (dit-Il)  funt  trajeBus  marttir 
mi  y  &c.  Les  ports  que  l'on  apelle  échel- 
les fur  la  Méditerranée  ,  font  nommez 
efcales  fur  l'Océan.  Le-  Guidon  dit ,  au 
chap.  2.  que  le  contrat  de  police  doit 
contenir  les  routes ,  les  efcale.s  qu'il  doit 
faire,  &c.  ' 
.  (ï^  Echelle,  Loifèl ,  dans  fes  Inftitutes 
Coûtumicrcs  Itv,  2,  tit,  3.  art.  i^,  nous 
donne  cette  régie  :  S'il  efl  befoin  de  cott- 
vrir  un  toit  dont  l'eau  doit  tomber  fur  fon 
voijin  ,  il  efi  auffi  t:nu  de  bailler  place 
four  le  Uht  de  l'échelh,    Voïez  Coquille  , 

C^  Echelle.  Eipece  de  gibet.  Froiflàrt, 
fioL- 1.  c/^..  14.  racontant  la  condamnation 
&  l'éxecution  de  Mefllre  Huë  le  Dcpen- 
fier,  dit:  „  Il  fnt  jugé  par  pleine  Icn- 
„  tence  de  Barons  &  Chevaliers,  partel- 
„  le  manière  que  vous  orrez.  Prem.ie- 
,,  rement  il  fut  traiiié  fuz  un  bahu  à 
i,  trompes  &  trompettes  par  toute  la  vil- 
»  le  de  Hertford,  de  rue  dfa  rue,  puis 
,)  amené  en  une  erande  place  en  la 
„  ville?  là  oii  tout  le peuple étoitaifem- 
„  blé  5  là  endroit  il  fut  lié  haut  fur  une 
„  échelle ,  fi  que  de  toutes  parts ,  petits 
„  &  grands  le  pouvoicnt  voir  ".  Plu- 
fieurs Coutumes  ont  décidé ,  que  leHaut- 
Jufticier  a  droit  d'avoir />//om  ,  échelles  , 
&c  Auxerre,  art.  i.  Nevers,  ch,  i.  art, 
15.  Coquille,  hic,  Loifèl,  Infiît,  coktum. 
liv.  X.  ttt,  1.  &  i.  Dubreuili  Antîamtex. 
de  Paris.  Lc  filorî  eft  plus  que  l'échelle, 
Loilèl  &  Baquet ,  des  droits  de  jufike ,  (h. 
9.  ».  13.  difcnt  que  le  Seigneur  Jufticier 
ne  peut,  avoir  filori  o\\  le  Roi  en  à  un  r 
mais  il_pcUt  avoir  échelle  ou  carcan, 

((^Echelle.  Terme  de  Jardinier.  C'eft 
UA«j|É||die  double  ,  haute  de  douze  à 
quinz^Rhelons  >  Ôc  dont  les  Jardiniers 
le  fervent  ,  foit  pour  cueillir  les  fruits 
fur  les  arbres  à  plein  vem,  (oit  pour  tail- 
ler &  arranger  les  elpaliers  ôc  les  arbres 
des  alées.' 

-j-  Echellpr^  v,  a,  [Scalis  invaaerè.']  Ce 
mot  eft  vieux.    Dites  &   yoïez  Éfcala- 

dcf' 

Echelett ,  /  /.  [Minores  fcàla."]  Efpece 
de  petite  échelle,  ou'on  atache  fiiricbât 

d'utic  bécc  de  iômmç;  po(ix  ^^\9s,)^%ii^' 


I  la  viande ,  du  fbi& ,  de  la  paille ,  Ôcc.    J 
(J^  Echeléte.  Petite  cloche,  dtfquilléi^ 
Voiez  Mr.  Ménage,  dans  fes  Origines,      'Z 
EçHELiER  ,  f.  m.  Pièce  de  bois  tra* 
verfce  de  longues  &  de  groffes  chevilles^ 
qui  fert  à  monter  au  haut  des  grues. 
^  Echelon,  f.  rk  [Oradus  ,  fcandula  fcafa» 
rts.2  Degré  d^echelle.    Petit    bâton   fuc 
quoi  on  met  le  pié ,  lors  qu'on  fe.fen; 
de  l'échelle  pour  monter.  (Echelon rom- 

plX.) 

•  Echelon,  f.  m.  Ce  mot  fe  dit  au  fi- 
guré ,  &  fignifie  degré ,  un  moïen  pouJC 
s'élever  ou  s'avancer.  (Il  eft  monté  rfua 
échelons  c'eft-à-dire  ,  il  s'eft  un  peu 
avancéi  La  qualité,  d'Avocat  eft  un  échc-^ 
ion  pour  monter  à  celle  de  Confciller, 
&c.) 

EcH  E  M  E  R  ,  T.  à,  [Examinare ,  fetun» 
educere ,  examen  emîttere.']  Faire  efîàin  d'a^ 
beilles.  ^^ 

EcHEKtLLER  »  V.  a.  \^Ermts  furga^ 
re,"]  Oter  les  chenilles  des  arbres,  (E- 
cheniller  un  arbre.  ) 

EcHEoiR.  Voiez  Echoir, 

EcHENo,y;  m,  [Tàbus  fuforius.']  Ter- 
me de  Fondeur,  Bamn  de  terre  que  le* 
Fondeurs  font  au  deffus  du  moule  de 
lei^s  figures' ,  dans  lequel  tombe  d'a- 
bord le  métal  pour  coUler  de  U  dans  le 
moule.  -  *^ 

EcHER  ,  V.  a,  [rnefcare,]  Terme  de 
Pêcheur  d'autour  de  Paris.  Il  fcmble  ve- 
nir du  Latin  inefcare ,  &  il  fignifie  met- 
tre au  bout  d'une  ligne^  qqelque  chofc 
qui  atirete  poiflbn,  afin  de  le  prendre» 
(Echer  une  ligne.)  Voïez  P^/of^r. 

Ec  H  EVE  AU  ,  f.  m.  [Spiri  fili  evoiiitif 
fpîra  filacea  ,  Jîlaceus  orbis,"]^  Terme  de 
Marchands  de  galons ,  ou  der  Mercier.  Cin- 
quante oafbixante  fîis,  de  Coié  ou  defil> 
nouez  enfemble  qu'on  vend  chez  les 
Merciers.  ^  (Un  petit  écheveau,  de  fbir» 
Un  gros  écheveau  de  fil  :  ftire  un  éch*- 
veau ,  plier  un  écheveau  de  galon  d'or  oa 
d'argent.  Dévider  un  écheveau] 

ij^  Ce  ne  font  i,ru5  les  rr«Ts  foeon  de  la  Fabr*  ' 
****     Qui  de  nosjours  font  tourner  Te  fufÉau  i 
Une  De'efle  auk  mortels  plus  afàble. 
LcaratA\\lefitiiléchf'veaM, 
Mais  notre  fort  n*en  fera  pas  plus  bea'u 
^     D^^rreflle'par  fes  mains  rbrtunc'es,' 
L'Amour ,  H«Ia8  !  arnii;  de  fon  cifcau» 
M  icux  qu'Atrojpoc  tranchera  nos  années» 

%CHZ'VELK^,  echevefée  t  adj.  [So/ùti'sr 
/parfis,  pafftf  capiUîs,']  Qui  a  les,  cheveu jc 
en  defbrdre.  Ce  mot  n'eft  en  ulàee  qu'au 
féminin,  5c  il  ne  le  dit  quedesremmes» 
&  non  pas  des  hommes.  (Les  mères 
échévelées  pleuroienc  la  mort  de  kura 
enfans.  Abt^    ... 

Elle »crourt  IfctW  en  feu ,  la  tdte  e ehcvelce^ 
Dtfyr.  Lunin^ 

^t^  Çc  terme.»  échevelé,  eft  bien  rude; 
Triftan  >  dans  un  Sonnet  qu'il  fit  pour  la. 
belle  Matiiieufè ,  a  dit  : 

Au  point  qu'en  trèfles  d*6r,  l*'Aurort  icbenjelie 
▼enoif  d'un  front  fcrcinnousanonccr  lejour.  . 

Il  y  a  là  une  contradiftion  ;  car  fi  le» 
cheveux  de  l'aurore  étoient  treflcz ,  ellç 
n'étoit  pas  échevelée. 

EcHEViN,/.  m,  [Scabinuf ,  :ofifut,de* 
jurio,']  Officier  qui  eft  élu  par  les  habi- 
lans  d'une  V^Ie,  pour  avoir  (bih  des  afài- 
rcs  3c  de  la  police.  (Faire  des  Echevins, 
Etre  premier  Echcvin.  Il  y  a  à  PariSr 
un  Prévôt  des  Marchands  &  quatre  E- 
chcvins.  En  d'autres  Villes  ,  il  y  a  ua 
Maire  &  des  Echevins.  On  eft  Echcvin 
deux  ans  >  ôc  durant  ce  tems^U  onmancc 
la  Ville.     .  ■ 


r«A':.,. 
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2tt'on  cft  fchcvîn.  (Il  s'ctt  fait  des  cho- 
»  afléx  coniidékhles  pendant  fonéche- 
vinage.) 

EchivînM$ ,  /.  M.  Ce  mot  (è  dit  auiEi 
poui  figniner  la  Charge  d'Echevin.(L'E- 
chevinage  cft  Ibit  brigué  :  il  y  a  des  Villes 
oà  l'Echcvinage  anoblit.)  £nce  ieni  >  on 
dira  plus  (buvcnt  la  Charge  d' Echevîn  >  que 
VEchevînage, 

EcHiLLON, /Tm.  [Sip^p.]  On  apclle 
de  ce  nom  (iir  la  Méditerranée  »  ce  ^ue 
Ton  nomme  lue  l'Océan  trompes»  Yoiez 
Xfragon  d'eau, 

EcHUTB,  {HàreAitAs  cadnca.)  C'eft-à- 
dirC)  mainmorte*  Il  m'eft  venu  une  bon- 
-^    u'e  échute* 

EcHiG.  (Vorax.)  Terme  de  Vénerie  > 
qui  (è  dit  des  chiens  ardens  à  manger. 

OE^  EcHiPRBs.  Vitîuve  les  apelle 
Scapi  Scatarum  ,  liv^P.  ch.  2.  &  voici 
comment  on  explique  ces  deux  mots: 
s.  Les  dcgrcz  des  eUalicrs  (dit  Mr,  Per^ 
\i  rault)  qui  font  quarre'z  >  oblongSi  & 
9t  qui  ont  dcè  rampes  drôles  >  (ont 
91  apuïez  fiu  des  poteaux  inclinez»  lui- 
>♦  vant  la  .pente  des  rampes  **.  Echlfre  , 
félon  Davifer  ,  eft  un  mur  rampant  par 
le  haut,  qui  porte  les  marches, d^uu clca- 
I  lier ,  &  fur  lequel  on  pofe  la  ramjpc  de 

pierre  ,  de  bois  ,  ou  de  "fer.  Echifre  de^ 
lots*  Ailèmbbge  triangulaire ,  conipofé 
d'un  patin  ,  de  deux  noyaux  ,  d'un  ou 
de  deux  potelets  ayec  limon  ,  apui  & 
baluftres  tournez  >  ou  faits  à  la  main. 
Da%nler.  ' 

EcHîMosE,  y:/.  (SHffitJio,)  Terme  de 
Médecine,  Contulion  qui  arrête  le  iàng. 
dans  les  mufcles  fans  plaie. 

EtuimZif,f,{SpinadorJt,)  EpinC  du 
dos, 

^Tandis  ^ae  ColJeMt  crotrfjurqu'à  iVthîne» 
Va  mandicr  fon  pain  >  de  cuinne  en  cuifine. 
De/ff.  fat.  I.         ' 

*  Du  monde  entier  Atlas  charge  fa yafte  ichi»e> 
Bevferadtt  rondeaux.) 

\  ■    "'  .       ^      ■ 

.  Echine,  {Echinus.)  Termes  &JMitec' 
inre.  C'eft  un  membre  ou  ornémS^î  \le 
figure  ovale ,  qui  eft  au  haut  du  çhà'pitcau 
de  la  colonne  Ionique  ,  Corinthiéne  Se 
Compofite.  Il  reâemble  à  des  oeu&  ou 
à  des  châtaignes  ouvertes  I  ôc  arrangées 
les  unes  auprès  des  autres. 

Êchmccy  f.f.  [Imbrex  porci.)  Tittic  dur 
dos  d'un  cochon.  (Une  bonne  échinée  ' 
de  porc.)  ' 

♦  Echiner  «  v.  a,  (Delttmhare  >  fpinam 
dorji  infringere,)  Ce  mot  (c  dit  en  colère: 
il  eft  bas,  &  ne  peut  trouver  (à  place  que 
dans  le  langage  du  peuple ,  ou  le  burlcf- 
que.  Il  fignifie  rompre  l'échiné  d'une 
perfonnc  à  force  de  coups ,  c'eft  batre 
^  une  pcrfonne  (lir  le  dos  &  par  tout* 
(Echiner  quelqu'un  à  coups  de  bâ- 
ton.) 

Se  faire  échiner,    C'eft  le  faire  batre. 
(C'eft  uh'coquin  qui  s'eft  fait  e'chiner  : 
il  fe  fera  échiner.) 
^  ±  EçHiNOMELocACTos.  Chardou  des 

Indes  Occidentales.  Sa  tète  eft  bonne  à 
manger  ;  elle  eft  pcéiorale  »  adoucilïàn- 
te,  apcriiiyc,  étant  prilc  en  dccoftion. 

^  EcHiNopus  I  /.  m.  Plante  dont  il  y 
a  deux  e(peccs ,  une  grande  &  une  pe- 
tite. L'une  &  l'autre  font  aperitives  , 
iudorifiques  •  propres  pour  |a  pierre  >  la 
pleurefic  >  les  RhumatiQnes  &  la  goûte 
Iciatique. 

EcHiQjJETE'  ,  adj.  (TejJellatHs.)  Ter- 
me de  'BUtfon,  Ran^é  en  manière  d'é- 
chiquier. (Il  porte  cchiqueté_d>r  &  de 
feules.) 

Ec H I QU I B R  ,  /  m.'  (  Alveoîns  Inforîtts. ) 

Tablier  divifé   en  foixante-quafte  petits 

^        ^oaucs  de  deux  coulcms  dUçi:catc$iiiij: 


^  :■■■■,,  £  et^  : 

quoi  on  ratage  le$  échecs,  lorfqu'on )ûiië 

aux  échccfc^v:<;^'.i^-^^^ïl;4^  ,  ' 

On  dit  dis  arbra  »  <\n*iti  pmt  plantez 
en  ickiqmer.  {Tejfellat a  arbores.)  hoisi\\x*i\s 
repréfcntent  un  éch^uier ,  ou  pluueurs 
quarrez  ,  ôc  que  ces  arbres  font  plan- 
tez en  droite  ligne  à  les  regarder  de  di- 
vers cotez.  v     T; 

Echiquier.  (TejfèlU.)  Têntic  àc  'Blaftn, 
C'eft  lors  que  l'écu  eft  divifé  en  plufieurs 

3 narrez,  les  uns  de  métal i  5c  les  autres 
c  couleur. 

•  Echiquier,  f.  w.  (Scacdxiitm.)  Aflcm- 
bléede  Hauts-Jufticiers  de  Normandie, 
érigée  en  Parlement  par  Louis  XU*  en 
1599.  (Tenir  l'Echiquier.) 

Echo.  Voiez  Ec». 

05*  On  n'écrit  point  Eco ,  mais  Echo  1 
que  les  Latins  apelloient  'voâs  imf^o  , 
limage  de  la  voix. .  ,  > 

CitJusrféinitjoc»Ja 

y'ocif  irtago, 
Horace >  1. 1.  od.  iz. 

Le  terme  eft  Grec;  il  eft  dérivé  dci^à, 
dont  la  racine  eft  H;t«f,  un  (on.  Ce  mot 
eft  maiculin .,  quand  il  fignifie  le  (on 
&  le  re'tour  de  la  voix.  Nos  anciens  Poè- 
tes ont  dit  Echon  ,  comme  C7/o»,  pour 
Echo  &  Clio. 


::.••-•  -E  eu;:- 

Veau  en  paflàxtt  quelque  ruiiTeâit  %  ou  tU 
viere. ,  i:  y, .  ; ;.  /., ^ ) ,  ^  ^'^.aîSisâj^-  4  '  1-  v •  ■ 


'-*,'>a', 


:Mr..* 


Echon  l'image  des  boTs  i 
Redoublant  leurs  belles  voîXt 
Rtnfard, 


\ 


Echoir  t  v.  ».  (^ccidere  ,  obtingere^ 
contif^ere  »  fortito  obvenire.)  Verbe  neutre 
paOif.^  J'ech'oi,  j'échhs  ,  je  fuis  échk  fe- 
cherrai.  Ce  mot  (ignifîe  >  arriver  ,  vetàir, 
tomber.  (La  pré  (niera  année  de  la  rente, 
écherra  en  161  f.  Patru  plaid,  i.  p.  99. 
Le  terme  eft  échu ,  [caditfplutio,']  Lettte 
de  change  échue.  )  ,       * 

EcHOMEs.  \_Scalmi.']  Terma  de  Marine. 
Ce  (ont  des  chevilles  de  bois  ou  de  fct 
plus  épaiftès  au  milieu  qu'aux  deux  ex- 
trémité^, ^ui  (èrvent  à.  tenir  la  rame  du 
matelot  qui  nage. 

EcHov R.  f,  ^  {Calum  ,  fcaïprttm.)  Ter- 
me de  Graveur,  Sorte  de  pointe  pour  gra- 
vef^  l'eau  forte. 

Echope.  (Tabema.)  Petite  boutique  ata- 
chée  contre  une  mai(bn: 

EcHo.uER»  f.».  {Impingere-t  tlliderena' 
vim  ad  faxa  yharere  w  vadot)  Ce  mot  fè 
dit  proprement  des  bâtimens  qui  vont 
•  (Ur  mer.  Il  figmfie  demeurer  fur  le- la- 
bié en  uii  lieu  où  il  n^y  apasalfezd'eau 
pour  voguer.  Brifer  fon  vaiÛèau  contre 
un  rocher.  Faire  naufrage.  (Le  Navire 
échoua  fur  la  côte.) 

CCà*  Echouer  ,  c'eft  toucher ,  on  don- 
ner de  la  quille  contre  un  fond  de  mer, 
en^fbrte  que  faute  d'eau,  le  bâtiment  ne 
peut  être  a  flot.  Dans  la  Loi  fepticme, 
jf,  ad  L,  Rh,  navls  dejeéla,  c'eft  un  navi- 
re échoué.  ^ 
Echouer  ,  v.  a.  (Vicinis  fcopulis  allidit 
navis.)  Ce  mot  (è  prend  auftî  dans  un 
fens  a£tif  ,  quand  on  dit  ,  le  Pilote  a 
échoué  le  Navire  :  ce  Capitaine  échoua 
(on  vaiffeau  exprès  pour  fe  fauver  des 
Corfaires^  c'e(?--à-dir^,  il  fit  échouer  (bn 
vaiffeau. 

•\t^  Echouer  t  v,  n.  [Non  bette  furcedere.'] 
Ne  pas  réuffir  dans  une  afaife  qu'on  avoir 
entreprilc.  (H  échoue  dans  tous-fes  dc(^ 
feins.)  [In^rofpefè  cectderunt  illius  confia 
lia,'] 

Echoué ,  échouée ,  adj.  TOccifa  res."]  Qui 
n'a  pas  reuftl.  (C'eft  une  aiâixc  échouée.) 

E  CL. 

Eclabousser,  v.  a,  [Luto  vel aquà 
peyfundere^  inficere  ,  a/pergere."}  Faire  re- 
jaillir de  l'eau,  ou  autre  cjioie  fur  quel- 

cuo  I  €*cft  mouiUcx  »  ^  £Uic  yoIci  de 


Je  faute  vin(|^  rutfleaux  >  jr«(4|qtv«t  Je  me  pottfù  ■ 
Quenaud  fur  Ton  cheval  en  paflantm'^c/^^oAi^. 

Eclahoujfure  ,  /.  /.  iLutunt  snjeâum'2 
Eau  qui  a  rejailli ,  qu'oii  a  fait  volet 
fur  quelcunj  eau  dont  on  a  mouillé  une 
perfonne ,  en  paflànt  qimque  ri^érc  oa 

Toutcla  rroupé  fuir ,  te  nurquc  fci  «llurt*  * 

Parde  lirçcs  ^c/4Ao«//«rfy. 
Qu'elle  fait  jaillir  en  trotont. 
L*Mé  Régnier.) 

EcL A I R ,  /.  m,  [Fuîgmj.'].  Feu  qui  fc 
forme,-  qui  s'élance  ,  &  qui  s'étend  dans 
l'air  ,;&  qui  eft  la  marque  de  quelque 
orage.  (Il  fait  dé  furieux  éclairs.  Le 
tonnerre  pjrécédc  quelque  peu  l'éclair  9  r 
&  toutefois  oi>-wi(t  réclair  long-tems 
avant  qu'on  entende  le  biuit  du  tonper- 
ïe.  Promt  comme  un  éclair:  la  gloire  de 
ce  monde  paftè  comme  un  éclait  :  c'cft^ 
à-dire,  qu'elle  ne  dure  guère.  >     m^ 

'  Oi4.d'un  plomb  qui  fuît  l»œîl ,  8c  pa  rr  avec  ieUir» 
Je  vais  faire  la  guerre  aux  habitant  de  l'air. 

4:  EcLAiRCTE,/:/.  Terme  de  Mari- 
ne, C'eft  un  endroit  clair  qui  patoit  au 
ciel  dans  i^n  tems  de  brume. 

EcLAiRCiR,  V.  a.  yUuflrare  ,  îllumif 
narcy  clarare,'\  Faire  devenir  clair  Ôc  net. 
(Eclaircir  du  vin,  de  l'eau,  bu  quelque 
autre  liqueur  :  eau  qui  éclaircit^a  vue. 
Le  Soleil  a  éclairci  le  brouillard.) 

^  Eclaircir,  {Vacuarey  diJ^ergereA  Oter 
d'une  multitude,  d'une  troupe.  (Le  ca- 
non éclaircit  les  rangs.  Abl.  La  troupe 
s'éclairciffoit  peu  \  peu.  Vaug4  ^int.  /. 
8.  C'cft-à-dire,  il  n-y  avoit  ^us  tant  de 
monde.  On  tira  une  telle  quantité  de 
traits,  qu'on  éclaircit  bientôt  la  foule  de 
ceux  qui  s'éioient  trop  avancez.  Faug, 
^tft,  Curcey  l.  y.  ch.  9.) 

•  Eclaircir,  v.  a.  {Interlegere ,  reUxare^ 
interpurgare.)  Ce  mot  fe  dit  au  même 
fens  figuré  par  les  Jardiniers ,  en  parlant 
de  quelque  plant,  C'eft  en  arracher  une 
partie ,  ijuand  il  eft  trop  dru  &  trop  épais. 
(On  n'éclaircit  point  l'ozeille  ,  parce 
qu'elle  ne  (àuroit  être  trop  druê'O 

*  Eclaircir,  {Explicare yenuçleare ,  dilu- 
ddare,  docere  ,  commonefacere')  Debrouil- 
'Icr :  rendre  plus  intelligible:  rendre claiç 

&  net  ce  qui  éloit  embaralfé.  :   inftruiré 
de  quelque  chofè  qu'on  nc>(âvoit  pas. 
Ilfe  dit  auffi  des  liqueurs.  (Ce  vin  s'ér- 
claircit. 


Ta  rougis,  Sr  tu  craint  ^ùe ma  mufefeV^, 
N'aille  de  ra  cabale  éelaireir  h  mift«re. 

yui.) 

(*  Eclaircir  une  difîcuîté  ,*  eclaircir  une 
queftiori  :  être  éclairci  fur  le  fujet  de 
quelque  difércnd.  Eclairciif  quelcuq  d'u- 
ne chofe.  rafc,  l.  4.  Eclaircit  d'un 
doute.)  '    . 

Eclaircijpemènt  ',  f.  •>.  {lUitfiratio  i  illn-' 
minatio.)  Effet  de  l'action  qui  éclaircit. 

(j^'  Le  P.  Bouhours  a  remarqué  que 
l'on  ne  dit  point  l'éclaircijfement  de  Pair  y 
ou  des  brouillards. 

*  Eclair  ci Jfemcnt  ,  /.  m.  (Enodatio  ,  ex-* 
plicatio.)  Explicatipn    de  quelque  chofe 
d'oblcur  &  de  difîcile.  Connoiflance  dans 
une  afàire.  (Donner  de  grands  éclaircii^ 
fcmens  à  quclcun  pour  une  afaire  :  de- 
mander réclaircifTemcnt  d'une  dificulté.) 
On  a  dit ,  en  pariant  du  Problème  Edé- 
fiaftique  1  à  J^r.  Boileau ,  que  le  public 
d'un  oeil  content  en  a  vu  l'édairciflè- 
mcnt.    Mr.  ^cras   a  fait  l'cdairciflc- 
mcnc  de  la  qucftion  du  Concile  de  Tren- 
te, 
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■  :  ECU 

te,  fi  U  feule  crainte  des  peines  de  l*cn-( 
fcr-fufii  pour  juttificr  le  pcchcur.»?ç«;  k 
Sacrement  de  Pcnxicnce.  |  ^    , 

•  Eclairdjfemetit»  Ce  mot  fe  dit  entre 
les  gens  d'épcc  ,  &  fignifie  l'explication 
qu'on  demande  à  quelcun  des  paroles 
qu'il  a  faites  ,  pour  favoir  ,s'il  a  eu  in; 
'tension  d'ofeofcr  quelque  pcrfonne.  (Je 
veux  avoir  un  eclaircilieuient  ^vcc  lui  ; 
c'eft-à  dire  ,  je  veux  parler  &  m'cxpii 
quer  avcc'lfctiî  c'eft  un  homme  à  éclair 
cillemenr.  Cela  fe  dit  d'un  homme  d'e- 
péc  c]^ui  çtKquerelleux  :  c'eft  un  tireur 
d'éclauciflcment.) 

Eclaire*  f.f,  (Chelidonia.)  Sorte, de 
plante  fauvage  ,  qui  vient  au  printems 
fur  le  bord  des  foflci  i  &  qui  fleurie 
jauiict  On  l'apelle  smCCi  chelîdùme.  (La 
petite  éclaire  :  la  grande  éclaire.) 

Eclaire*',  éclairée  „  adj,  (  lllumîtratHs , 
clarus  y  iHcîdus.)  Qui  a  de  grandes  fenê- 
tres ,  &  en  grand  nombre.  (  Maifon  bien 
éclairée;  cfcalicr  bien  éclairé.)         .    ^ 

Eclaîrt  y  éclairée  i  adj.  {Dvûhs  %  erudî- 
tus,)  Qui  a  des  lumières  ô^  des  conrioiP 
iances  particulières.  (11  eft  fort  éclairé 
for  cette  matière.  Un  Philofophe  Païen 
a  été  ulus  éclairé  que  tous  leurs  Docteurs. 

-    '''■!  ■      ■•  '  .     ■■'      , 

Un  fi  bat  >  Û  hèmctnt ,  fiftux  Chrîftianirme, 
Ne  Y9ucpas  des  Phtoas  17e  /4ir  ^  Paganifine* 

Eclairer  9  v,  m  {Fn^gmare,)  Faire 
des  éclairs.  (Il  éclaire  fort  :  il  a  éclairé 
toute  la  nuir.) 


E  C  L. 


que  l'on  puiilè 
tùnte  la  naît ,  paice  qu'il  a  fait  pluûeurs 
éclairs  qui  n'ont  produit  qu'une  lueur  de 
quelques  momens. 

Eclairer  f  v.  a,  {Illuminare  9  eoHuflrare.) 
Conduire  auelcun  à  la  ^eui  de  quelque 
lumière,    (prends  ce  flambeau  &  m'é- 
claire.    Le   Soleil    éclaire  le   monde. 
/  Ml.) 

0^^  Malherbe  a  été  repris  pour  avoir 
dit  : 

'■  "• 

Quelle  Parque  éclaire  mes  jours  ? 

Eclairer,  {Docere.)  Ce  mot  au  fîçuré; 
fignifie  donner  dcs^^  connoi  (Tances  te  des 
lumières  à  l'efprit.  (Eclairer  l'cforit.  Ses 
écrits  ont  éclairé  le  monde.  Jélus-Chrift 
eft  venu  au  monde  pour  l'éclairer  ou 
rilluminer.  Seigneur  ,  éclaiiez  mon  c- 
fprit.  G»d.  *  ^ 

•  Philis  depuis  deux  ans  m'éclaire. 
Toit.  Poèf. 

*  Eclairer  y  v.  4.  {Objervare  ,  cnfiodire») 
Obferver  les  avions  de  quelcun.  (H  n'a 


nerre.  Grand  bruit  de  toonerre.  (Un  fit- 
lieux  éclat  de  tonnarc.) 

*  Eclat.  (Fulgor^  fplendor.)  Splendeur, 
brillant:  luftre.  (Eclat  de  diamant:  éclat 
de  pierres  précieuics  :  édac  du  itcint:  é- 
clat  des  yeux.  Voit,  Poèf,  Donner  de  Téclat 
à  une  adiion.  Vau^,  0^lnt,  /•  ). 

La  Cour  jet  futr,.Bc  rous  gardent  ferangr. 
Que  leur  donne  leur  charge  ou  l*é(lét  deieur  fang. 
'Jferr,  * 

•  ~  ■•"         ■''■■"■■, 

*  Eclat,  [^Mmmnr,']  Bruif ,  fïZCSiS.  (Ce- 
la fait  un  grand  éclat  dans  le  monde» 

.  De  l'amour  fans  éclat  on  ne  rompt  point  les  noeuds  t 
Mais  lV:/4r  qui  les  rompt}  cfl  toujours  dangereux. 
FiU,)  ^ 

.■    ■  ?' ,.'       ~    .    ■  '  i'. .- 

*' Éclat i  Ce  mot-  fc  dit  de  ceux  qui 
rient  fort  ,  &  lignifie  un  ris  éclatant 
(Faire  de  continuels  éclats  de  rire,  Mol,) 

Eclatant  ,  éclatante  ,'  adj,  ^Fulgidns  , 
Jplendîdus  ,  clatns.']  Brillant.  Illuftre  par 
fdn  éclat  ôc  par  là  iplendcur.  (Mérite 
éclatant*  <    É  " 

C'eft  >t»î  i  Lamo'f  non ,  que  le  rang ,  la  rtaiflaoce  , 
hcméniti datant  ic  la  haute  éloquence  > 
Apcllent  dans  Paru  aux  fublimcs  emplois.  V 

*  Un  bruit  éclatant,  {Fragor,"]  C'eft  un 
grand  bruit. 

S* éclater  ,  v.  r.  [piffilîre  ^  ire  in  fra- 
gmenta ,  affulosè  fiângi.J  Ce  mot  le  dit 
du  bois  &  des  pierres  ,  ôc  lignifie  le  fen- 
dre. Se  féparer  un  f>eu  dû  corps  du  bois. 
Se  le'parer  du  corps  de  la  pierre*  (Bois 
qui  s'éclate  aifémcnt.:  pierre  qui  s'écla- 
te ailement.  Prenez  garde  de  trop  baif^ 
ièr  cette  branche,  de  peur  de  l'éclater  > 
e'cft-àdirç  ,  de  la.fendre. ^^'*^  y^ar^/. 
pans  cet  exemple,  le  mot /c/tf/rr  fc  prend 
dans  un  ièns  adif.) 

*  Ecfater  »  v,  ».  [Erun^ere/]  Ce  mot 
au  iBguré,  a  piufieiîrs  exemples*  .(Je  fiis 
fur  le  point  d'éclater  de  lire.  Pajc,  L  8. 
C'crt- à-dire  17V /iw;  prit  de  rire  tout-âfaît% 
■\in  riftts  trumpere^l  Faire  éclater  lès  ref- 
Icntimens.  Abl,  c'c(l-à-dire  ,  faire  taroU 
tre  »  décoHvrir  avec  éclat -,  UnfamareT]  Fai- 
re éclater  fbn  amour,  là. naine,  ^c, Ra- 
cine t  iphigen.  a,  i,  fii  6*  Eclater  contre 
Vin]\micc,  Racine ,  fpkig,^a^^,fi,  z,  C'eft- 
à-dire ,  s* emporter  de  colère  contre  l'inJMfiict, 
Cette  conjuration  a  enfin  éclaté.) 

Éclater.  [Splendére  ,  jplendefcere  ,  frlge' 
re,"]  Briller,  Reluire.  Donner  de  la  Iplen- 
deur.  (Les  pîareriesmifcs  en  oeuvre  écla- 
tent davantage.) 

Eclaté  i  éclatée  i  aè^.ipîfiîjjns  ifraSus,'] 
Qui  eft  fendu*  (Un:bois  éclaté.  Une  pier- 
re édatée.) 


Eclaté  i  éclatée  t  adj.rFraâns.']  Ct  mou 

^^ ^-  -, ^ en  termes  de  'Blafon ,  fe  dit  des  diviftons 

qu'à  (è  bien  conduite  ,  car  on.  Féclaire     qui  ne  fc  font  pas  nettement  ,  ni  en  li- 
fort.)  ene  droite  ,  Ôc  <|ui  font  connoiti 

Eci.AticnE^  r.  f  (yervecisfemitr  t  coxa.)  i-^r_-  __.  i^^  r/_-_/ 

C'eft  ce  qu'on  apelle  dans  les  F^>vinces 
gtgot  de  mouton.  C'eft  lai  cuifte  duipou- 
ion  qu'on  fait  rôtir  »  ou  qu'on  met  en 
ragoût.  (Une  boiine  éclanche  fort  ten- 
dre.) 

Eclat  ,  /.  m.^Jflula,)  Ce  mot  fe  dit 
proprement  en  parlant  du  bois  qui  fcfcnd^ 
oc  qui  fc  fépare  un  peu  du  corps  du  bois. 
(Voila  un  petit  éclat  qui  s'eft  iàit  dans 
ci^i  morceau  de  bois-là.) 

Eclat,  (  DiJJitientis  corporir  fragmen.)  Ce 
mot  fc  dit  du  marbre  fie  de  la  pierre. 
Peft  ce  qui  fort  d'un  bloc  de  marbre  , 
lors  qu'on  le  taille.  (Eclat  de  pierre, 
morceau  de  pierre  enlevé  du  corps  d'une 
pierre.  On  dit  aulTi ,  un  éclat  de  bom- 
be t  de  grenade,  dépique,  de  lance,  ficc. 
on  difoit  auucfois  qu'une  lance  voloit . 
en  éclats.) 


connoitre  qpe 
les  chofes  ont  été  féparéesavcc  violence. 
(Chevron  éclaté  :  lance  éclatée.) 

£ci^«'mb^/«  m.  Terme  de  Pharmacie, 
Médicamenr  peôoral  d'une  confiftance 
de  firop  épais,  qu'on  iàit  fuccer  aux  ma- 
lades avec  un  bâton  de  régliifc  qu'on 
trempe  dedans  par  un  bout. 

ËcLc'siASTE,  f,  m.  lEccleJiaftes.']  Ce 
mot  vient  du  Grec  Un  des  Livres  du 
vieux  Teftament.  Ce  mot  EcUfîaJie  eft 
Grec.  Ôc  fignifie  Prédicatenr, 

Ecléfîaftujue  ,  adj,  [Eccle/iajîicm.']  Qui 
regarde  l'Eglifc,  qui  apartient  à  l'EgliTe. 
(La  difcipline  éclefiaftiquei  im  éaivain 
éclcfiaftique.) 

Eclefiafiiqttt ,  f,  m,  CelUi  qui  s'eft  en* 
gagé  à  fcVvir  Dieu  dans  ibn  Eglifc.  (C'eft 
un  bon  Ecléfiaftique.) 

^5*  EcLicHi  E  ,  ou  édîchement.  Dans 
le  langage  de  quelques  Coutumes»  écli- 


Mi  '  v>  .•■MU:'  ' 


■     >•: 


EcUt,  {FragoT,)  Ce  mot  fe  dit  du  ton-  |  çhei  »  Ct&  dcmcmbccf  un  Âcf  ou  uo  au- 


tre  héritage;  c'eft  en  il^pcn^crWé  partie • 
ou  par  vente ,  ou  par  le  partage  fait  en* 
tre  les  en^s.  Mnû.  tenir  par  éclkhiet 
ou  par  iciickémerit  t  c'eft  poftèder  une  par- 
tie d'un  fief  fous  les  mêmes  devoirs.  Il 
y  a  des  Coutumes  où  l'^clichicr  faic 
l'hotnmage  pour  les  autres. 

EcLirss  ,  f.f  \Ectipfis  ,  dtlit^inm  , 
dêfeaus.']  Ce  mot  vient  du  Grec.  Il  y  4 
deux  fortes  d'éçlipfes  ,  l'une  du  Soleil  » 
^  l'autre  de  la  Lune.  Véclipfe  du  So- 
leil, c'eft  lors  que  la  Lune  pailc  entre J« 
terr^  fie  le  Soleil,  fie  qu'elle  nous  déro- 
be la  vûë  de  cet  aftre.  X'éclipfc  de  la 
Lune  fc  fait  lors  qu'elle  paflè  toute  ,.ou 
une  partie  dans  l'ombre  de  la  terre.  (Une 
grande  éclipfc.)  Ce  mot  fc  dit  aum  des 
Satellites  de  Jupiter ,  dont  les  éclipfcs  font 
fréquentes.  Cette  forte  d'éclipfe  fc  fait 
lors  qu'un  ou  plufieurs  de  ces  Satellites 
palfcnt  derrière  le  corps  de  Jupiter  ,  fie 
que  cette  planète  fc  trouve  entré  ces  Sa« 
tellites  fie  nous.  (Monfieur  de  la  Hire  le 
père  a  fait  des  Tables  Aftronomiquc* 
pour  les  éclipies  du  Soleil  fie  de  la  Lu« 
ne  I  fie  n'a  ataché  fcs  Tables  à  aucune 
hypothefc.)  *  L'éclat  de  là  lumière  ne 
foufire  tii  d'èclipfc  ni  de  nuit*  La  S«ze, 
*  Cette  malheureufe  éclipfc  dç  la  Mo- 
narchie eut  des  commcncemens  bien  foi» 
blcs.  Patrti  y  plaid,  j .) 

±  *  Faire  une  é'clîpfe^  C'eft  difparoître, 
s'abfcnter  tout  d'un  coup.  (Il  a  fait  une 
éclipfc  ,  on  ne  fait  où  il  e(i.  , 

4^.*  On  dit  anfli,  que  la  gloire  eft  lu- 
jette  à  foufrir  quelque  écliple.  (La  gloi- 
re de  ce  héros  a   foufcri;*upe  ccaiidc 
éclipfc.) 

0^  EcLirsEMENT  //tf /<?/,  Dans  quel- 
ques Coutumes  dû  Roïaume  >  les  mnea 
font  obligez  de  donner"  aux  puînez  une 
partie  du  fîcf  dclailTè  par  le  pcre  ,  fut 
toîît  quand  le  fief  eft  confidcrable ,  ôc 
en  ce  cas',  l'aîné  fak  l'hoihmage.  pour 
fcs  frères  au  Seigneur  fuzerains  ainfi  le 
fief  s'éclipfc)  pour  ainfi  dire ,  fur  les  parts 
des  puînez ,  Iciquels  prêtent  foi  fie  hom*> 
mage  à  leur  firere,  parce  qu'il»  tiennent 
noblement  leurs  parts.  Par  l'Ordorinarice 
du  Roi  Philippe  Augufte,  du  i.  de  Mai 
de  l'an  12  to.  „  les  parts  de  l'èclipfcment 
„  du  fief  des  maifnez  ,  eft  tenue,  audi 
„  noblement  que  le  principal  de  ion 
„  jlifîlé."*  LMjel ,  Infittnt,  iofitttm,,  Lîv» 
4.  tit,  3.  art,  71.  Il  eft  dit  dans  l'article 
loi.  de  la  Coutume  de  Melun  ,  que 
„  hors  le  cas  de  partage,  le  fief  ne  peiit 
„  être  démembré ,  m  éclipfc,  au  préji»* 
„  dicç  du  Seigneur  Féodal ,  Ôcc.  ". 

S'éclipfer ,  v,  r.  [Deficere ,  eclipjtm  patî  ,  . 
extingm,']  Ce  mot  fc  dit  proprement  do 
Soleil  fie  de  la  Lune  >  fie  ne  quelcjueS 
autres  aftres  ,  fie  fignifie  foufi:if  çciipf& 
(Le  Soleil  s'éclipfc.  La  Lune  s'éclipfc» 
L'Hiftpire  iàaée  nous  aprend  que  |e  So- 
leil s'écli\>(à  le  jour  de  la  Paf^Hon.) 
,  •  S^eMipfer,  [Périr e^^  evanefcere.J  Eva- 
noiiir.  Dilparôitre.  (De  vos  beaux  yeux 
les  raïons  s'éclipfërent.  Voit.  Poéf.) 

Eclipfer^  [Obfcttrare.]  Empêcher  de  p*. 
roîtr»  ,  éÊica.  (Sa  beauté  éclipfc  la 
votre. 

Car  il  voïoit  de  tour  poînt^clîpfe'é, 
La  divine  beauti  qui  règne  en  fa  penTe't» 
K.amp.'Poef.id,t^ 

Etliptîqite ,  f  m.  {Eclrpticm,"]  Terme  die 
Géàgraphtey  fie  ^Aftronomie,  Cercle  qui 
paflè  par  le  milieu  du  Zodiaque ,  fie  qui 
repréiente  le  chemin  par  ou  le  Soleil  fait 
fon  cours  annuel.  On  l'apellede  ce  nom» 
parce  que  le  Soleil  où  la  Lune  ne  s'é^ 
clipfent  point  ,  que  la  Lune  ne  feren^ 
contre  oans  ce  cercle  ,  ou  fort  proche 
de.s  endroits  qu'on  apelle  la  tète  fiel* 
qucuç  du  dragon  1  fie  qu'cUt  na  foit  e^i 


\ 


.  .<*■  '.  • 
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copjoû^loD,  OU  en  ovoùùon  avec  le  So- 
leil.^':.: .,     --.  ^'\     -/     .  >,':.:.'■■  ■::..■:■  V,. 

.EctrssB  ,  /  /.  Terme  de  'BoîjJeUer, 
Rond  de  ûpia  ,  où  l'on  fait  le  froma- 
ge. 

Eciiffjj,  [Format  craies,']  Terme  de  Va- 
nter. Wht  rendu  &  plané  pour  ^hdcr 
le  moule  du  panier.  C*çft  auOTi  une  ma- 
nière .de  claïon  avec  des  rebords  >  propre 
à  faire  du  fromage. 

Eclijfe  de  tambour  d'enfant*  C'efllebois 
d'un  tambour  d'enfant.  .    . 

EcliJJi  de  Inth»  Terme  de  Luthier.  Cote 
de  luth.  '  -,  ' 

Eclijfe,  [F^frm/ii.J  Terme  de  Chirurgien, 
C*eft  lin  petit  ais  fort  délié  >  que  les 
Chirurgiens  apliquent  à  un  membre  >  où 
il  y  a  eu  fraâture>  pour  le  (oûccnir.  (On 
n'a  pas  encore  été  les  édifies.) 

EcLOtiRE.  verbe  neutre,  [ifafd  ^  criri  , 
fnrgére ,  cxcludi.]  Qui  eft  en  partie  défec- 
tucux,  y '/clos  t  j',ai  éclos.  Ce  mot  fîgni- 
"Bc  i  firtir  hors  de  la.coaney  &  il  ledit  des 
j)oulcts,  des  petits  oifcaux  i  &  des  vers 
^  foie  )  ôcc  (  Faire  eclorre  des  vers  à  foie: 
poulets  Qui  commencent  à  éclorrc  :  les 
oifeaux  font  éclos. 

*»  La  terre  en  le  vô'iant  fit  mille  fleurs  échrre, 
y'oit.  *Potf.) 

Mille  fleurs^  nouvellement  éclofcs  cou- 

violent  la  nége  de  fôn  fcin.  Voit,  Poèf/j 

.  •• 

Dès  que  l'impreiTium^ireV/orrr  un  Poète» 
Il  cil  éfclavene  de  celui  qui  l'achére. 
VcJ}r,) 


Eclos  i   éclofe  i  part,  ^ ,  adj,  {Natus 
êrtHs.) 

EcLOPB*  ,  adj,  (Claudus  ,  clàudicans.) 
Cdbi  qui  eft  boiteux.  Oh  le  dit  auifi  de 
ceux  qui  font-  arrêtez  par  quelque  mala- 
die qui  les  empêche  d'agir.  (Cet  hom- 
me eft  toujours  éclopé.)  > 
,  Eclaté,  Terme  de  'Blafon,  qui  fc  dit 
'  d'un  ecu  taillé  &  tranché,  oudivile  de 
Tanglc  gauche  du  chef  au  côté  droit  de 
la  pointe.    • 

•  EcL  USE ,  /.  /.  (Moles,  )  Terme  de  Meh- 
nier\  L'eau  que  retient  la  vanne  du'mou- 
V  l^n:  eau  qui  eft  devant  la  vanne  du  mou- 
Im ,  ôç  qui  fert^  à  faire  moudre  le  mou- 
lin. (L'éçlufe  eft  pleine.)  ^ 

Eclufè.  Flùfieurs  ais  gros  ,  grands  & 
forts  >  affembkz  de^bonnes  bandes  de  fer, 
qu'on  abaifle  &  qu'on  lève  en  Flandre 
avec  dçs  eipéces  de  moulin  ,  &  qui  fer- 
vent à  retenir  l'eau.  Les  eaux  que  re- 
tiennent ces  grands  ôc  gros  ais.  (Lâcher 
les "éclu Ces,  lever  les  eclulcs.) 

■^  Ecittfe  A  tambour,  C'cft  celle  qui 
s*emplit  èc  qui  fè  vuide  par  le  moïende 
deux  canaux  voûtez  ,  creuiez  dans  les 
jouilliéres  des  portes ,  dont  l'entrée  s'ou- 
vre âc  le  ferme  par  une  vanne  a  cou* 
UfTe. 

:^-Eclufe-  À  vannes.  Celle  ci  s'emplit 
&  fè  vùide  par  des  vannes  à  couliffc  j 
qu'on  pratique  dans  l'aftcmblage  même 
des  portes.. 

.4:  Eclufi  d  /p4ren.  C'éft  celle  dont  les 
portes  ,  qui  ont  deux  ventaux  f  ie  }oi- 
gnciit  en  avant  bec  du  côté  d'amont 
l'eau. 

rj:  Eclnfe  quar'rée.  Les  portes  de  cette 
éclulc  n'ont  qu'un  ftul  ventail  ,  &  elles 
(c  ferment  quarrcmcnt   " 

ij:  Eclnfe  a -vis.  Sorte  d'éclufc  allez  com- 
mune eh  Hollaiide  ;  dont  l'eau  Ibrt  par 
un  ou  deux  trous  pratiquez  dans  le  ter- 
rein,  pu  dans  le  mur  qui  eft  à  côté, ou 
aux  cotez. d^  la  porte  deréclufc;  &dans 
le  milieu  de  ce  trou  ,  0u  plutôt  de  ce 
petit  chcoal ,  il  y  a  un  trou  rond  qui  dé- 
ccnd  du  haut  du  tcrrein  dans  le  chenal 
qui  eft  voûté.  Ce  trou  roud  e(l  famé 
{Wir  une  vis  au  lieu  de  vanuC}  &   poux 


^■■'..  --l  C  o:'  . 

le  faire  ouvrir  afin  que  l'eau  forte  i  on 
V>urhc  la  vis,  de  même  que  pour  le rc- 
fermer«v',;.  ■.,;i::v*,:i;- . 'S:'^'^-'W-^^-'^''-'-'' 

+  E-clufi  ,  jC  /.  Gc  nîibtfi^ifîc  Peau 
qui  eft  contenue  &  qui  coule  dans  une 
éclule  I  depuis  qu'on  rouv^içjulqu'à  ce 
qu'on  la  referme.  y^ 

if:  Edùfée,  fc  dit  auffi  d'un  ^demi-train 
de  bois ,  propre  à  pafTer  dans  une  éclufe. 

ECO. 

Eco,  f,  m.  Les  anciens  Poètes  ont  feint 
qu'une  Nymphe  ,  nommée  Eco  ,  étoit 
fille  de  l'Air,  amoureulc de Narciflc:  el- 
le fc  confu;na  de  regret ,  voïant  qu'elle 
n'en  pouvoit  êu:e  aimée  :  elle  fut  chan- 
gée en  pierre  %  &  il  ne  lui  refta  plus  que 
la  voix ,  pour  repeter  le^  dcrniéj:es  vfiW' 
bes  des  mots  quNcllc  entend. 

fEt  l'e'co  dans  le  fond  de  ces  grotes  frères  y 
Ne  rcdit-ellepaa  Icf  airsjc  nos  mùreaci  ? 
Gody  Toef.i.  p/trtJglogii, 

Eco. babillard.  jibL  tom»\.y  "  *    ^ 

Eco,  f,  m.  Son  redoublé.  (Il  eft  difî- 
cile  d'expliquer  eil  peu  de  paroles  com- 
ment fe  fait  l'éco.  Un  bon  éco.  Ce  n'eft 
point  ici  un  éct) ,  ou  une  voix  emprun- 
tée. Patru  i  $laidoyé  y,  .\     , 

^(To  n*c(l  dIus  un  Ton  ,  qui  dans  l*atr  rerenrlflc  : 
C'eft  une  Nymphe  en  pleun,  <iuî  fc  plaint  de^(ar- 
ciflTe, 

Vefsr.)  ..     •      .         • 

rf:  Eco,  fe  dit  auflî  du  lieu  où  fe  fài^ 
l'éco.  (L'éco  du  vpiflnage.  Alons  chanter 
à  l'éco.)  .  . 

^  *  Eco  ,  fc  dît  d'uiîc'  ^erfbnnc  qui 
répète  ce  qu'une  autre  a  dit.  (Vous  êtes 
l'eco  d'un  tel.  Il  ne  dit  rien  de  lui-mê^ 
me,  c'eft  l'éco  de  fbn  maître.) 

0^  Qyelques-uns  font  Eco  féminiti. 
0"n  Poète  dit  ,  la  tendre  Eco,    Je  crpis, 

3^u'il  n'eft  que  malculin  ,  &  je  ne  vbu- 
rols  pas  le  perfbpalifèr.  .Coftar  écrivant 
à  Voiture  ,  lui  dit  :  „  Voici  une  autre 
obfcrvatioh  de  Mr.  de  Saumailè,  'qui 
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„' jn'a  fèmble  plaifante.  Dans ''les  vieil 
„  les  Glofès  ]  fur  le  mot  Eco ,  on  litro- 
„  ctjfimits,  qui  eft  un  mol  de  nulle  figni- 
y,  fication.  Ce  fàvant  homme,  (ans rien 
„  change):,  fè  contente  d'en  faire  deux, 
„  f wwy/>w«j,, comme  qui. diroirle  finge 
,,  de  la  voiX^  Peut-être  (a joûtcrt'il)  que 
,,  Jtmus  vous  furprendra ,  6c  q^:  vous  ne 
„  l'avez  jamais  vu  en  cette -fîgnmcation: 
„  mais  les  doftes  en  raportentdcscxcm- 
,,  pies  )  <Sk,  trouvent  quelquefois  :fimus 
„  poury?W<f,  ;  -• 

Eco ,  /.  /.  Sorte  de  Poème  François^  <& 
l'on  répété  ingénieufement ,  à  la  fin  d'un, 
de  deux ,  ou  de  plufîeurs  vers ,  un  mot 
qui  fait  partie  de  celui  qui  rime.  On.  a 
tait  depfis  quelque  tems  des  écos  poëti- 
ques4ur  les  vféioires  du  Roi  ,  mais  ces 
ccos.  ne  font  pas  fort  bons  dans  leur  gen- 
re. Ceux  qui' (ont  dans  l'Aftréc  de  Mr. 
d'Urfé,  fbiit  plus  ingénieux. 

4:  Ecq,  eft  aufli  un  jeu  d'orgues.  (Le 
jeu  des Jécos.  \    ¥:i  . 

EcoFRA  I  ,  f.  m.  Terme  de  Cordonnier 
Sorte  de  petite  table,  où  le  maître  cou- 
pe la  bcio|;ne  à  (es  compagnons.  (Le 
maître  eft  a  l'écofrai.) 

Eco  L  À  T  R  E ,  f  m.  .f  Scolaftlcus  •  Scelaf- 
tes*']  Chanoine  ,  qui  eft  oblige  par  fa 
prébende  à  enfeigner  les  jeunes  Chanoi- 
nes. (L'Ecolâire  de  Rhcims  :  l'Eci^lâire 
de  S.  Qucntir)  ) 

(j^  jtcolâtre.  C'eft  un  Ecléfîaftique 
prcpole  dans  les  Egliics  Catéçirales  pour 
enfcighcr  les  Humanitez  ,  &  pour  rem- 
plir certaines  fonctions  dans  le  choeur. 
Le  fbin  d'inftruire  les  jeunes  Clercs,  & 
m  toc   les  pauvres   éuangefs  ,  xéUdoit  / 


■■■■■■^  cor- •■-■-< 

dans  là  m^mc  pcrfbhnc.  On  a  vu  CI^ 
ment  Alexandrin  &  Origéne  enfeigner 
la  Théologie  &  les  beaux  Ajrts  :  mais  ^  . 
prefcnt ,  cette  fonéèion  eft  partagée  en- 
tre le  Théologal  &c  l'EcoUtrci  l'un  don- 
ne des  leçons  de  Théologie  j  &  l'autre  » 
des  fcionccs  humaines.  Voiez  les  Cmcî-' 
les  d^ Aix-la-Chapelle  ,  Can.  yi,  le  fmtemf  „ 
de  Paris,  Can.  '^o,  celui  de  Langres  ,  Can, 
I  o.  le  hûifiéme  de  Valence  ,Can,  1 1.  Dam 
l'Eglilc  de  Lyon  »  on  apelle  Scohjîiaue  • 
celui  qui  eft  nommé  Ecolâtre  en  d'au* 
très  Eglifcs. 

Ecole  ,  f  f.\^Schola ,  ludus litterarms.'] 
Lieu  ou  l'on  enfeigne  régulièrement 
Quelque  fciençe.  (Ecole  de  théologie  » 
de  Proit  Canon.  Ecole  de  Médecine. 

O  le  bel  argument  dignç  dç  leur  éco* 
le  î  Dejpr, 

.'.■  '■■■■]■■    '  ■     ^■.-.r-.-'-^:-;  '  ,■  V 

Il  foudroie  abolir  ces  hon>enx  rsndeï-votit  • 
Ou  l'on  riche  u  ne  école  à  drelTcr  des  filoax. 
Bpurf.  Efope.)      *" 

iifi  Ecole  ,  fè  dit  d'uiic  Aeadémieéà- 
blie  dans  un  département   de  Marine  »    i 
pour  aprendre  aux  jeunes  Oficiers  i  èc 
aux  Gardes  de  Mariue  ce  qu'ils  doivent 
fàvoir.       #    .      , 

:(:  Ecole, r  fc  dit  encore  d'un  vaifTeau 
que  le  Roi  de  France'  faifoit  armer  pour 
rinftruftion  des  jeunes  Oficiers. 
\     Petites  écoles.    Lieu  où  Tc^  maître  d*!^- 
cble  aprend  à  lire  Ôc  \  écrire  à  de  petits 
enfâns.    On  apelle  auffi  ces  petites  éco- 
les du  nom  d'école,  fans  y  ajouter  le  mot 
de  petite.  (Ainfi  on  dit  >  alet  à  l'école  >| 
'  tenir  école.)  ■  •'.^■.■•iv.;^.■  '■     ■.  v>:  '  î^  ..•■ 
;    .f   Faire   r  école  hmjfonniére.   [MeJ/e  à 
fchola,']  C'eft-à-dirc ,  s'abfcnter  de  l'écok 
pour  joiier.  ' 

(f  •  Us  on^  apris  cela. dans  l'école  de 
la  pauvreté.  Vaue.  ^'nt.  La  Cour  fiit 
pour  lui  une  école  de  làgefTe  &  de  wtt- 
X\x,'Bxfuhours,j1ubuJfon,Li.) 

*  Prendre  le  chemin  de  Vettle  >  C*cft-Î- 
dire  *  le  plus  long. 

Ecole.  yErratum^  Tctmc dc TriquetraCi, 
Faute.  (Enybïer  ^  l'école  >  c'eft  repren- 
dre un  homme  d'une  faute  qu'ila  faite» 
6c  la  compter  à  fbn  profit  :  c'eft  Une  éco- 
le  que  cela.) 

EcoL  E  T  ff* ,  E*E.  [/«  àrbem  dim!nutus*1 
Terme  d'Orfèvre  ,  qui  fc  dit  des  ouvra- 
ges ,  ou  des  vaifîeaux  q|Ui  né  font  pas 
taillez  \  pans  i  mais  échanaez  ,  arondis 
ôcétrecis.  /    •    .  ' 

EcôLisit  ,  /.  nii  J^SchoUfiicus  , 'audi' 
tor ,  tire]  Celui  qui  va  aux  petites  éco- 
les, pour  y  aprendre  11  lire  on  11  écrire: 
celui  qui  va  au  colége,  pour  y  aprendre 
le  Grec  &  le  Latin  ,  en  uu  mot  ,.  cdui 
qui  aprend  de  quelque  pcrlpnne,  eftapei- 
lé  écolier.  (Un  bon  écolier.  En  matière 
d'amour ,  qui  eft  écolia  eft  jnaitre. 

Une  i^oëme  excelent  où  r6ut  marche  8c  fc  fuir  > 
Jamais  d'un  £co/zVr  ne  fui  l'apreniilTage.'         ^  ♦• 

Ecoliére  ,  f,  f,    (Difcipula.)   Celle  qui 
aprend  ^  lire  &  "ï  éaire  ,  ou  quelque 
forte  de  choie  que  ce  loir.  (Une  jolie  éco-  . 
liére.  )  N^alez  pas  de  Kamour  devenir  eco- 
liére. La  Font  )        "^  , 
'    EcoNDUfRB  ,  V.  a,  {Excludere  ,  venc 
^Are*  repellere^  infictari.)  Refiifcr  ^  fc  dé-    ' 
faire   adroitement  d'une   perfonne   qui 
nous  demande  quelque  cholê.  (U  veutfê 
'cacher  dans  le  tombeau  ,^fi  nous  peu  Ions 
reconduire.  Voit.  Porf.  Vai  failli  pour  n'a- 
voir pu  éconduire  un  fais.  Abl.  Lm»  t.  t. 
Se  voiant  éconduit  6c  nooqué ,  il  ne  gar- 
da plus  dç  mefure.     Le  Comte  de  3u(p, 
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Econduire  un  lion  rarement  fe  pratique. 

LaFtmt,  ,  - 

EcoKoM  AT ,  /.  m.  (jfdmintjfhath ,  «H 

fatto.)  Charge  d'économe.  (Son  écono 

mat 
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mit  a  iti  heuietuc.  Pour  ^tre  Monôme 
de  qudqtie  héaé&cc  $  H  hut  avoir  des 
lettres  «fcconomâl  du  Roi.  Févrif ,  4$ 
l*dbust  /.  uch,  8.)  /      -; 

'EcoiroME  $  f.  m  é-  f*  {ViJ^enfattxr  , 
éubHmifirafr,)  Cc  mot  cft  mafcmiin,  lotC- 
qu'on  parlé  d'un,  homme  >  6c  féminin 
lorlqu'on  parle  d'une  femme.  Ce  mot  * 
&  les  trois  fuivaos  viennent  du  Grec. 
Qn  apelle  éc^mme  celui  ou, celle  qui  a 
toin  de  la  conduite  d'une  iàmille.  (C'eft 
un  bon  économe.  C'eft  une  bonne  éco- 
nome. .Qn  l'a  Êtic,  économe  d'une  gran- 
de maifbn.) 

a^  Econome »,adj\  Ménager»  ménagère , 
qui  fait  épargner  la  ^epeniè.. 

EoMofie  t'f:  m,  {Jfdptiràift^ator.)  Ce  m 

^  iê  dit  au&li  en  parlant  de  bénçfice|,^€^ft 

celui  qui  cA  établi  du  Roi  «pour  avoir 

ibin  du  tempprel  de  quelque  bénéfice  * 

julqu'^  ce  qu'il  (bit  rempli*    Le  Roi  > 

fendant^  la  «acaace  du  Saint  Siège  >  a 
roit  d'établir  un  économ^ti^  le  tempo- 
tel  de  l'Eglifè*  (Créer,  conâitucr  >  eu- 
Uil  Un  Econome.)   v    M;     ^'    V 

ij;  EcMomé.  On  apdle  en  quelques  cou- 
vetis ,  Père  Bcmame  >  Mère  Econome  ,  le 
Religieux  ou  la  Reli|içu(è  quia  foin  de 
la  dépenlê  de  la  inailo% 

Economie  t  f»  f»  [OecéMomta  ,    frudem 
sdmtwfiréitio ,  concînnsferies.']  Soinâccon 
duite  d'une  familier  (Une  belle  écono- 
mie* avoir  de  l'économie  :  entendre  l'é- 
conomie.) 

,  :}:  Vivre  avec  trop  ^économie*    C'eft  vi- 
vre avec  trop  d'épargne* 

4:  Ecommte  matentendttët  (è  dit  des  ré- 
tranchemcns  qu'on  iàit  mal  à  propos  fur 
certaines  peptes  choses» 

^  *  Economie  «  Ce  dit  de  l'ordre  par 
lequel  un  corps  politicjur'  (ùblifte  prin- 
cipalement, (^économie  d'un  Etat,  l'é- 
jconomie  d'une  République.)  , .      ' 

:(:  *  Economie  f  fc  dit  auffi  dé  U  difpo- 
fition  d'un  deil^io  ^  de  la  diftribuubn 
d'un  dilcoiirs  «  d'une  pièce  de  téatre. 
(L'écononde  de  ce  deflfdn  éft  belle.  L'é- 
conomie de  ce  diicours ,  de  cette  pièce  ^ 
eft  admirable.) 

{*  Le  dérèglement  des  hommes  trou- 
ble réopnomie  du  |prps  f  i^'ifitio.X 
Marner*  hom,  i,)         ^    , 

Econovvqme  t  ^dj,  ^economicns.']  Qui  re*- 
garde  l'économie.  (Prudence  économi- 
<^ue.  On  dit  auiU  les  Economiques  d'A- 
riftotc.) 

Econùmiquemejît  i  étdv,  [^Oeconornicê  fprn- 
denter,'\  D'une  manière  ménagère  &  éco* 
oiomique.  ..  „ 

±  Economîfcr,  v.  a.  Gouverner ,  admi- 
nifirer  avec  économie.  ^ 

EcoTM.i  f,  f.  Terme  de  Chirurgien*  Di- 
viflon  des  parties  charnuëst  par  laquelle 
on  tranche  âc  coupe  une  partie  cangrenèe, 
on  chancrcufc.  Dei. 

,  ^  Ecope ,  f,  /,  [^Scopa»']  Tçrmc'  de  'Batc- 
ii^r.  Eipecè  de  pêlc  un  pcij/crculc  avec 
des  rebords  dé  cote  &  d'autre  >  dont  on 
fc  fert  pour  vuider  l'eau  4cs  bateaux.  (L'è- 
eope  eft  perdue.) . 

EoopERCH E ,  / /.  Terme  de  Mkha- 
n-^ne.  Machine  qui  fcrt  à  élever  des  far 
dea'ux ,  qui  fait  partiroun  gruau  ou  d'utr 
engin. 

Etopnrhes.  rPerticM."]  Gi;andes  perche? 
Comn^e  des  baliveaux ,  qui  fer  yen:  a  ècha- 
faudcr,  \ 

EcoRCF.  ,  /  /,  [Cortex.']  Ce  mot  fe 
dit  des  arbres»  oc  des  melons,  &  de  cer 
tains  fruits.  C'cft  la  peau  dure  Ôc  épaiffc 
oui  couvre  le  bois  d#  l'arbre  &  la  chaii 
du  melon  ,  ôcc.  (Une grolTe  ècorce :  ècor- 
ce  de  citron ,  d'orange ,  de  grenade ,  &c. 
Vècorce  de  chêne,  baïuc  fert  auxTancurs. 
Les  Sauvages  font  des  canots  de  l'ècor 
ce  de  certains  atbrcf.    On  faiidcs  cox« 

Tome  h  •■■     •*• 


I  des  de  puits  avec  la  féconde  écoree  des 
tillaux.  Les  Amans  égùy oient  les  fioms 
ôc  les  chifres  de  leurs  CaitrefTes  fîir  l'é-* 
corçe  des  arbres.) 

-  :jr  Ecorce  d'amu,  Ccttfe  écôtce  Ôc  le  fruit 
de  l'arbre  font  ailringens  ,  rafraichiflàns,^ 
propres  pour  lcs^flammationsde|agor- 
ge»  étant  emplove^  cn^rganûâe.      \° 

j:  Eiorce  de  frêne,  [FraxinJ-^ortex.']  El- 
le eft  fort  apcritive  >  oti  l'emploie  daiis 
les^  maladies  de  la  r^e  &  danslçs  fièvres 
intermittentes. 

:j:  Ecorce  4f^j^ofle»  [^CoTtex  Caryophylg 
fatus,]  Ellé^rcflemble  à  la  canelle..  Elle 
cli  pre^^re  pour  fortifier  le  cerveau»  l'cftô- 

ac  6c  le  cœur. 

4^  JSiorcr  de  grenade*  J*  Af<f/«or/JiW.]  Elle 
eft  propre  pour  la  diftènterie>  pour  la 
diarrhée r  pouf  les  hernies,  fie  pour  arrê- 
ter le  crachement  de  làng.  ^ 

:(:  Etorse  de  Câprier,  Celle  dé  fa  racine 
e(l  très-aperitive»  fie  propre  pour  diifiper 
i.i  mélancolie. 

:^,  ^cone.  de  l'arbre  d'où  découle  l'en- 
cens [Thymiaipa.  !]  EUecftd'eterfivei^^e- 
(olûiivc,  dcfTicative.  * 

^  Econede  Liège,  ^c  eft  detetfive  fic 
aftringcme. 

:|:  Ecorc»  de  Pet^iier  blanc.  Elle  eft  de-, 
taiivç*  fie  propre  pour  le  ic^atique. 

if  kcorce  de  ficreart.  Elle  eft  fudorifi- 
que. 

4:  Ecorce  de  Thmarin,  Elle  eft  aperiti- 
ve  >  propre  pour  ouvrir  les  obftruéiions. 

4:  Ecorce  dryehle.  Elle  eft  fudorifique. 

*  Ecorce,  [^Species.']  Aparance.  (Le  vul- 
gaire s'arrête  à  l'écorce  oc.auxa|^ences. 
Patrttt  plaid,  J.)^ 

Ceux  qui  parlent  avec  tant  de  facilité, 
ne  s'atacliebt  d'ordinaire  qu'à  l'ècorce 
des  choies.  «S*.  Evr^nr.     .. 
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II  pWfTTi  rottchc  «  n  charâne^  n*eihiroit  qqe  l*^«rf<  , 
Au  fond  t  l'efprir  8c  lui  fàmpcut-rétrc  en  divorce* 
BtHrf,  Efope,)  •} 

f  Mettre  fin  doigt  entre  P arbre  é^  P ecor- 
ce, [^^dmifieri  conjugnm  nx//,]  tProverh^> 
pour  dire  ,  qu'il  ne  £a[^t  pas  fe  mêler 
des  difèrend^  qui  nâiiTent  entre  getis  qui 
font  proches  >  comme  entre  l'homme 
fie  la  fenune  »  les  fiéres  ^fic  ks  Ibeurs  , 

&co  ;- ,   • 

f  Ecorcer  y  v.  a,  .{^Delibrare.']  Ce  mot 
Ce  dit  quelquefois  en  parlant  d'arbres  i 
ôc  fîgnifie  lever  l'écorçfcî  ôter  l'ècorce  de 
defllis  le  boisi  (Il  Aut  écorccr  les  arbres 
en  Mai.  On  éf orce ,  ailcment  les  arbres* 
quand  il  font  en  levé.)  ^ 
'  Eco  R  c  H  e  R  *  ^%^»  [Excoriare  ,  coriwn 
detrahcre.]  Enlever  la  peau  :  ôter  la  peau 
avec  un  couteau  propre  à^cela.  Ecorcher 

un  cheval.  ' 

f*        *  '.■',■ 

/e  me  feni  atcndri  del'c'nr  où  Voiu  e'cei  : 
Ah  !  il  cd  vrai  que  l'oii  ne  vous  tond  pat  ,  «.'  ' 

L'on  vouttfcorche  tPSuvrcj-bétes. 
.Totusnomme.) 

f  •  Ecorcher,  TCarins  vendere,"]  Faire 
paier  trop  cher.  (Il  faut  être raifonnal^le, 
fie  ne  pas  ecorcher  les  gens.) 

Eiorcher,  v.  4.'  Enlever  un  peu  dequel^ 
quc'chqle.  (Les'effieus  de^voués  écor* 
(Chcnt.en  paflànt ,  les  murailles  ,  les 
arbres,  Ôccf 

•  Ecorcher  un  enfant,  [Verbefibns  cade- 
r^.]  C'eft  lui  "A^nviU  le  fo iiet  bien 
ferré.  -■       C^      ;,     .  . 

•  Ecorchert  v.a^^Ojfen((ere  1  ojjimfare.'] 
Ce  mot  (è  dit  dbs  ci^ofest'  qui  tont  une 
forte  imprçilion  fur  quelques-uns  des 
fens.  (Une.  voix  aigfe  écorcne  les  oreil- 
les. Les  fruits  âpres  écornent  la  langue 
fie  le  goiîer.  La  pèle  étant  maniée  , 
eçorche  la  maia  Les  Frocurcursécorchent 
les  parties.) 

•  Ecorcher^  Cc  mot  io  dit  cncoxc  du 


langàft  I  de  fîgnifie  parler  une  laiigue 
fort  impatfairement.  (Cet  Alemanéçor-* 
che  le  François.  Il  écotche  un  peu  je  La- 
tin. EcoTfher  lei  Antenrs  ,  les  entendre  (ia 
peu,  bu  les  traduire  mal.) 

♦  Votre  cœm  crie  3  a-oant  tjn*cyn  i*écorclHi 
[Fnturii  malts  ingemijcit:  Mot,  précieufti,     ,^ 
C'cft-à-dirc  ,  avant  qu'on  lui  faffc  maL 
Ecorcher  une  atiimlte  par  Ja  queue' t  \ rem    • 

frapojlerê  agere.y  Proverbe  ,  pour  dire  k 
commencer  par  où  l'ofi  dc\^rbit  finir» 

-f  *  E(  orcber  le  xptard  ,  ç'cft  vom it ,      , 
rendre  gorge.    //  faut  tondre  fes  brebis  t 
&  non  pas  les  ecorcher  5  c'eft  à  dire ,  qu'il 
ne  faut  pas  exiger  de  fes  fojets.  ôc  de- 
f^s  débiteurs  1  que  ce  qu'ils  peuyeîitdonr 
ner.    /    ■  _. 

S' ecorcher ,   v,  r..[Pellem  detrahere fibij] 
S'enlever  uil  peu  la  peau.  Oc  me  fois 
écdtchè  une  partie' de  la  jatnpê.)  On  djr  • 
que  la  couverture  d'un  livre  relie  en  v^u 
récorche  Éicilcment. 

E.orcherlê  y  f  f,  (  Lanienà.^  Endroit  où        ^ 
l'on  jcéorche  les  bètcs  mortes  »  ou  qui 
font  prêtes  à  mourir  ,  fie  qu'on  aban- 
donne enluite  aux  chiens  ,  fie  autres  ani^ 
m/iuX  carQa0îers ,  lors  qu'elle:^  font  xcôt-  - 
chées.  < 

+  •  Ecprchérie.  (Diverfirium  ubi  étsplut 
jupo  irrogatur.)  Cabaret ,  ou  hôtélerie  où 
l'on  fait  païcj:.  trop  cher.  (Nous  (bmmcs 
ici  à  l'ecorcheric.J 

JS.coxc^enr  j  f,  m,  {Corii  detra£!or  ,>' laniê, 
coriarius.)  telui  qui  ccorchç  les  bêtes 
mone& 

■f-  ♦  Ecorxheur,   {Afp£r   é^  nirmus  exac»  . 
tor,)  Ce  mot  le'  dit  âufli  au  figuré  ,  de 
ceux  qui  font,  païer  trop  cher.      * 
^^corfWtfj/jT.  (^ffrif^f^)  Petit  endroit 
de  peau  é&rché.  J[ C'eft  une.  pet^t^  écôvr 
chure  que  je  me  fuis  faite.)  * 

EcoRciER  ,  f.fn,  C'eft.  un  bâtiment» 
fous  lequel  on  met  à  couvert  les  écor- 
ces  de  chêne  qui  doivent  lèrvu  aux  ra> 
finçurs  :.  car  celles  i>e  vaudroient  riet)  fi 
on  les  laiflbit  à  la  pltùe,,  qui  en  empoc- 
taoit  le  fcï.), 

^  JBcoRs ,  f,  Jf.  Terme  de  Marine,  On 
apelle  côte  en  écor^ ,  une  côte.efcarpèc,  ^ 
une  côte  qui  eft  taillée  en  précipice  fie  à.  . 
plomb.  C^eft  auffi  le  bord ,  Taproche  » 
ou  rçxtrèmité  d'un  banir,  o\i  d'une  baf- 
fe. (Les  écorcs  du  bàùc  de  Terre  neu- 
ve.) 

:^  Ecores ,  fc  flit  "auflî  des  étais  qui  fou- 
tiennent  un  navire,  tandis  qu'on  leçon-    • 
ftruit ,  ou  qu'on .  le  refait.    On  dit  auîîi  . 
Acrores,       ^  .  *  ' 

Eco  R  N  B  R  ,  ^  V.   a,  \  Mutîlare  ,  decidtre  ■ 
cornu.)  Rompre  les  cornes.  (Ecorner  ua  \' 
bcuf.) 

♦  Ecorner  ,   v,  a.   Ce  mot  fe  dit  de$ 
corps  qui  ont  des  anglcis  lors  qu'on  en  a  '    ,. 
rompu  quejques*ùns.  (On'a  écorné  cette 
pierre  en  la  montant  :  écorner  la  corni- 
che d'un  buffet.J 

f  *_  Ecorner  ,   v.  a.   (Infringeret  elevO"  ■ 
re.)  Il  fîgnifie  encore  retrancher.  l( Ecor- 
ner   les    privilèges.     Ecorner   les  '  pot» 
tions.)    •  ' 

'Ecornai  ecomley  adj.  ^Decifus  ,  mutila^ 
tus  y  immihMtus.)  A  qui  qn  a  rompu  quel- 
que corne.  {Un  beuf écorné.) 

♦  X)ii  apelle  des  dcz  écornez. ,  quand  leurs    * 
angles  fïint  èraouficz.         -- ' 

Eco  R  N 1 F  L  E  R  ,   i>.   a,  [  Parafttondo  ci- 
bpm  aUennm  edeire.)  Prendre  un  repas  chez 
les  gens  fans  en  être  prié.  (Ecorniflcr  un  " 
dîtic,  unibupc.) 

EcorniHeur  y  f.  m,  (Parajittts  ,  parajitaf- 
ter,)  Celui  qui  eçorniflc.  Celui  qîii  prenc} 
par  adreïfe  un  repas  chez  quelcun ,  5c    »vl 
qui  fous  prétexte  de  lui  rendre  quelques      "* 
petits  oficcs ,  le  flaie  Ôc"  s'infînué  dans  Ça        * 
bonnes  grâces  ,  fie  en  excroquc  fouvent 
des  repas.    On  4pn^  encore  à   Véco^ 

Cccc        V  »n^«^ 
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fTto  1E  C  O. 

mj^imr  k  nom  ^  Vsrélfite ,  ||ui  «ft  Grec. 
Xucieii  >  urne  a.  a  ,ttit  «lo  ditlogîr  ^ 
ikm^Jfinu.  II  y  oïdcitcc  que  c*cft  «n 
netttr  iliuâtc  ..  i)uc  d'eue  ecoraiAau. 
(C'cft  uif  franc  -tcorpiticur.  L'ccorai- 
^ui  <îoii  être  paiiienfc-.  adroit  ,  complat- 
ia&i  ,  hoanéic  .civil  gai  >  cuiicux  ik 
tcHtt  ce  qui  k  paife;  ^  avo|^  de  I'e%rit 
pûiju    k  raconta  ^réabiemitAt.    Voicz 

Etthtfft.mfe  .  /.  jT  Celle  qui  xcoruiftc. 
(Ceftunc  ccômiécuic.) 

Eicrnifierie  ,  f.  f.  [Pjirafîutù.'}  . AÔipn 
d'ecûrftitieui.  JLe  méiicr  d'tccruilicui, 
(Ceh  e^unGVtiie  ccoimActu*} 

Ecosse  ,  /.  /.  [jî/V/f*»  ]  Couveroiresdc 
fcvci  ,  de  leruillcs,  &  de  pois.  (£c«âc, 
idurc:  ecoûc  tendre.) 
,  .  EcoJJrr  W,'^'  Ipetrahrre  fili'tjm^m,']  O 
ter  ie#  poiW-les  feVeVv.>4»u  icQtiJlcs  de 
leurs  tcoûês.  (EcoÛet  des  p6i&  :  eçof- 
fer  Je.sievesv  P^*^  ecoÛeài^t:  fcves  ccof 
^  Êtes.)  •     rv-  ■       ^ 

que  chaçuiV  paie  par  tète,  pour  avoir  biî 
te .  aunge  au  caiMret ,  ou  en  quelque  au- 
tre lieu  )  ou  chacun  paie  fes  à^coê.  (il'iî- 
•cot  ei^  gros.  Pàîcr  ion  ccor.       X 

'^Stanreo'i'diinffi    cnip<uotifon/(o/. 

'»  ' 

■  •  ■  ■>  _     ,  _      ■ 

è^  L^uiàgL  des  repas  par  e'eot  cft  fon 
ancie»-     Homère  l'auclk    dans   ie   pc^- 
jîiici  livre  de  ion  OdylTec  ,  ifArcc  :  fur  quoi 
Euiiathe    a  rc^macqUe   >  .i^c  les   Grecs 
avoieor  trois.  îbnes  de  repas  3  celui  des 
xioces.'apelit  ytifjt^  i  ie  feltiii  ou  repas 
pa:r  tcot  èc  dont  chaque  convive  paioit 
c^alemcnrià  parc  ^  tpdtrof  >  &  la  troiilie- 
mc  efpece  ,  croit  un  fcfiiu  qu'un  particu- 
lier doiu3cvit  à  iês  dépens  >  «AecT».  8uidas 
dit  >  f^w;  ei\  une  (binrae  ramaiiec  pour 
faire  un  repas  a  trais  comnoum.-  iM  La- 
tins, eut  reçu  CEtti  'eux  les  fcltins  par  ccot; 
'^  coi]|mc  lt6   Grecs'  «peiloicm  vûfA^ohii 
î'ûi'gem   que   chacun  ^doroicic  ,  les   Ko- 
mains  donnèrent  le  nom  dcSymitoLt  aux 
rçpaj>  <|a^ils    fatlbient    par    contribution 
-^  .par  ccor.    Nous  liions'  dans  l'Emmt- 
^  4e  Tccencc/iiâ.  3.  ic^4. 

IJeif^IiifMct /tdrJefrrnr:  li  tojtmési^'Pirdei 
Inhiivcaitr»  i:t  iif.fyêihths  ejj'tmus'.  Çadtreaifirirei 


fi^     -  ^  dans  l' Andrieimc  : 


Srniolmmdtdit, 


c-c  o. 


«  C  1. 


chaleur.     lUàue ,  /jp4ijr*^  ^  :§,  Jt,,  a.    U 
|iut  écouter  U  railou  :  il  n'ccouic  %iit 


Ibii  ieus. 


r.ft:>4b'''^,.;.-.    #»L       *'"^ 


Enmtns,  y  VMmaiiare  loi^-rtnif  ; 
'Quimà  illiùtunlMMreux, 
.  IllàicviafraMMii 


) 


mi^cc    Xi'ecoulemem  &    ia  diflîpation  |     f*  XVnn  coupable  wmàmmit  éfmtt  ^ 
Âci  eiprits  de  noue  corps  c^  contioucL)        '    '  •     • 

KimUer  i  v,  »,  [fJmerf  >  i<fi>/.j  Ce  niQt^ 
fe  dit  proprement  de  l'eau  •  '^  veut  di- 
re *  CMilei  d'iijDlifiu  €am9tU§^  Xiéiii. 
çcouler  l'eau.) /'îV      -   *  ...4  •'■■'■' '■ 

«T'i^kkii/rr ,  v.  Vl^»rri%Jri ,  i«lu.]  Cou- 
ler d'un  lieu  à  un  autre.  iLes  phis  ^a$ 
eorreos  ibnt  ceux  qui  s'ecouicoc  le  plu- 
tôt. L'eau  s'4u:ouk  peu  a  peu.) 

*  S'éiomUr*  [fitutt  >  iaki.\  Se  piUicria- 
(endblcment  :  Vcchaper  douceacox  & 
iin&  être  apetcû  i  #  gi^lirr  uns  ëriiit  : 
s'ajfuir  iàns  .nirc  aucuo  edat  *  les  Bar- 
bares les  voiant  veiui  ,  s'ccouleccnt  dss 
deux  cotez  des  montagnes.  Ahl.  ret.  1. 1. 
Voum  cela»  fc  m.ecoulc.  Vat.  P«r/ No- 
tre vie  s'écoule  0U1S  qu'on  £iflèréi(oxitiO 
liula  mort:  ie  cems  s'eû  écoule. . .      ' 


-  ^  S'imuer  fmkr.  Truddi  ^  grm;îm 
iê^.]  Cela  le  ^t  d'ulic  pcrfiMae  qui 
parie  pofement  ik.  prècc  acemion  mx  4i(^ 
«ours  qu'elk  ièùx. 

^  Frmlmm^^éÊÊfri  éidj.  Ckeval  écmtêmm, 
[E^mms  emm£lMtwrf\  Tamc  de  àfùmégf, 
fyjtSt  mv^c.val  réseau  «  qui  ne  paît  pas 
franchement  de  k  main  >  qui  iauvc  >  au 
itou  d'alcr  en  vmox  ,  &  qui  ne  iburuit 
pas  ce  qu'Mi  lui  demande. 

ficouTiLLSs,  f,  f,  fémr.  Terme  de 
M^^»  TéémU  foTwmm  lunéitimm.j  Ce 
(ont  demandes-  ouvertures  des  poms  ou 
tillacs  d'un  vaiAèau  ,  pour  y  deccndrc  » 
ou  en  tirer  les  gros  fardeaux  te  les  mai* 

ÈcotJTiLLON, /.  m,  T Faudra. 2  Ou- 
verture quarréc ,  qui  «il  dans  les  éeou- 
tilles^Vpar  laquelle  on  dévale  dans  un 
vaiUcau. 

EcouvETTE iT^'f'  Z^9ofa "]  ErpéceMc 
balai  dont  iè  ièrvent  les  ouvriers.  (Autre- 
6>i6  on  apelloit  les  Sorciers,  chevamchettrs 
d'écmvttte.  ^*eft-à-dire  t  de  manche  à 
balai  ,  parce  que  le  peuple  s'imagifie 
qu'ils  vont  au  labat,  un  manche  à  balai 
entrç  les  jambes.) 

Ecouvii-LON  y  f.  m,  [J<o^.]  Terme  de 
'Bêmùmier  6c  de  PMfJJier,  Ce  fiMit  quel- 
qtttt  ittorceaux  de  toile  qu'on  lie  «i 
bout  d'une  perche  de  cinq  ou  fix  pies  > 
&  avec  quoi  on  nétéie  k  four  après 
la  braifc  en  r^  tirée.  (Le  manche 
ccouviliori  efl  trop  long ,  ou  trq^ 

vitlm.  tHdpa ,  hÂjîîte  tvrmentffnmn7\ 
Terme  de  Canonirr.  11  coniiftc  en  une 
hampe»  &  a  deux  boites  de  bois  &  un 
morceau  de  peau  dc^  mouton  avec  de  la 
laine  à  l'cntour  de  l'une  des  ^bo«es 
pour  nétcïer  le  dcdaiis^es  pièces  Q*artil- 
icricL        •'■■--   ■-■    f      ;-tî:' •:;'i:^. 

mentmn  bellUnm  ant  ftcrnitm  ttr^tre  ^  Ké- 
téïer  avec  rçcouyillon.    (Ecouvitlormcr' 
une  pièce  de  canon:  on  écouvillonneles 
pièces  aptes  qu'on  les  a  tirées  v  ccouvil- 

loimcr  le  four.)       •'       \    ' 


Dnmr  ant  font /ctivir':^  depuis,  le  jour  final,  .  ■' 
QQ*iM|  Libraire  imprimant  ict  eà'ait  et  ma  ])  tino* 
Donna  paar  non  naltoeur  un  trop  iMureux  voiaa 

ifMM.j  Ce  mot  eil  tm  peu  mixx>  &  peu 
dp  ufagc:  Ceft  im  fpuet  compose,  de  plu - 
ficurs  brins  de  chanvre ,  ou  de  pluiieurs^ 
lanières  de  cuir.  Mrs.  de  l'Académie  le 
prononcent  avec  un  i.  ' 

EçouitaKoH  >  /'•>*>  Voïcz  JÊfnm- 
£tmi.      \.'  ■.'.;'  -^*--.  ;■  ■■     "^   - 

EcoifJiTEK  ,  V.  a.  \Cwtare  i  trmncmre 
mmùsre,^  Ce  mot'  fc  dit  des  dievaux  , 
&  il  lignifie  couper  quelques  extrémicez, 
comme  de,  la  queue  ,  ou  des  oreilles/ 
(Ecouner  mi  cheval.)  On  dit  ziïB'C, 
ecourter  u^  jupe  »  écourter  le^  che- 
veux. 

EcMitâm  *  éttmtsnie  \  a^.  l^^émUivr , 
^tttfmltstor,']  Celui  ^jÛc  celle  qui  écoute. 
'On  apellc  au  Palais  »  jivêcsss  kpuéayg 
ceux  qui  n'ont  point  de  pratique  ,  qui 
ne  plaident  point,  &  ne  fréquentent  k 
Barreau  que  p^jur  écouter.)       , .  ^„__        ; 

EcoUTtr//^  [^Exbedra  clathràtoT]  Ce 
inot  ûgnifie  en  gênerai  un  lieu  propre 
a  écouter  ce  t:^t.  l'on  dit  :  il  iigniite  en 
pamculier  «n  keu  fcTi»é  par  desjalou- 
liés  I  au  travers  derqnclies  on  prat  voir 
&  écouter.'  fil  y  à  des  écoutes  dans  les 
Couvents  ,  &  dans  les  Coleges.) 

Etre  4ttx  écoHtes.  [Ohfervarc.^  Cesmois 
^  diknt  proverbialement ,  pour  dire  > 
chercher  de  tous  cotez  à  découvrir  quel- 
/^c  choie  qui  r^arde  une  perlbnne>ou 
une  aâire.  '  .       -. 

Emàtti  lAmfiÊikMtTix^-l^  inot  ,  -ajçi 
ângaiicr  ,  fè  dit  par  de, certaines  Keli- 
gicttles:  c'efl  la  Rciigieuie  qu'on  envoie 
a»  parloir,  pour  acompagoer  ceHê'^'cm, 
demande ,  àc^  oiiûx  ce  qu'on  Iq  t  dit  :  on 
apèlîç,  ^nfl'i  quelquefois  ceçtc"^R.dfgfcufc, 
àffjjianti.  (Ou  lui  a.dbnue  jiac  écouyte  » 
une  Icrur  «conrç:^  "*  '    ' 

:|:  Ect-nîé.  Tcruac  de  Manne .  On  apel- 
lc écoutes  àzs  cordages  qui  font  deux 
branches,  &^^i  tout  amai^ëzàux coins  ' 
des  voiles  par  enbasv  pouf  les  tenir  dans 
il]|^c.Jltua»cn  qui  leur  fafiè  recevoir  le 
vent.  ^Grandes  ecouref  ,  ou  écoutes  de 


qic  la 
^ccc 

cA.) 


I/ori^nc  du  mot  (fcet  cft  conteftc.   i^c^ 
na^c  ic  dérive  de  rAngiojs-Saxon-^of , 

SU!  hgniâc  unanlas  de  piuhcurs  cîvofes. 
l'autre*  veulent  qu'il  ait  etc  Éonitédc 
^m>M  •  la  quotepaii  ii'uii  chacnn.        '  " 
:^,  EcoT  A  iti^yl  w:  Ce  mot  iif;ni5e  la 
iné^K'  choie  enHextncs  de  Aiaxine ,  que 
luette  hatthmi.  '       *^n 

♦  EtttcrJ.  m,  Terme  de  -^afo».  Trd»c 
d'arbre  ou  il  y  a^uclques  rcitcs  debran- 

xhes  qui  ont  etc  toi«uil«i>     De  là  vicm  1  ia  grande  voik.    Eccmtes  de  mrzaine 
ai*on  apclle  des  cTci:<  nutéa  ,  ceUes  qu^  ,  écoute  d'artimon  •    écoutes  de  grand  hu 


mer  recoures  de  iîvadiere  ,.  écoutes  4es 
perroquets.  Ecouîesdc  bonnettes  en  ctui, 
ou  nm&ts  .  écoutes  »  écoute  de  voiic 
d'etai.)  ^-^       -<  .  ■ 

Ecïïàté  y  écùHtée.,  fart  ,  &  éé^,  {AuéU- 
jfmt,^  Diiconis  que  l'on  a  oiii  :  choie  écou- 
tée.    "        .  "-        '     -»<-   ■        t;„>- 

*  "fss  kmtf.  T?crmc  de*  JMjM^.  r'eft 
WÊC  iom  de  pas  d'école». ou  k  cheval  fe 
balance  fur  ks  talons* 

EcouTrs^,  V.  ^.  [Amdire  ,  amfcnlténre  , 
^  ,  iMw«1  Oim.  Prêter  l'oieilk  : 


ont  fermées  par  de  icmalabiespieces.de 
tboîs.  .  '■■^>   .       ■    .  / 

EeoURR, ,  'X\  ■et.  (Iketrahrrei  dimâmrre 
'uHtÀAnr  ,  cMtiJA  wi«r//rtrt!.]  fCcuper  ia 
quèut.  a  quelque  animai.  (Ecouer  un 


j?.^icn); 


Eioné ,  ^i  ot^e ,  j^j,  ^  £Cmtdâ  mmiiatus , 
'.]  Qui  a  la  queue  coupée.  (Xhien 
iéconc'.)  ^ 

£caui^  EM  EWT ,;  J.  w.  {TImxÎù  ,  jeffimm- 
im4^  >{oavemenrv^  cours- de  l'eau  .  ou 
«mtre  ch6k  liquide' qui  s'éoouk.  {Htm- 
nex  une  pente  lufifantc,pour  l'écoulé- 
«MK  <ks  «aiu.  1^  ccoulsBicm  éc  ia  lu- 


N 


J: 


'EcRAir  ,  jf^.  w.   \UmheIla?,'  Ce   qu'on 
tient  i  la  PHin  ,  &  qu'on  le  Jnet  devant 
le  vilâgc  pour  ie  garantir  derl'ardeurd'mi 
grand  feu:  ce  imi'on  pôle  devant  foi  pour 
empêcher  que  le  feu  ne  nous  tafic  mal  : 
Cette.,  forte  d'écran  s'apclk  un  écran.àpîft    , 
pour  k  diftinguer  des  autre»  qu'«u  ticia  -  ' 
■à  la  main.  (Un  bel  écran:  un  .joli  écr^ 
on  orne  ordinairement  les  écrans  de  peiii- 
mres »  4k  TO»  > . d*Hifioires  ,  de  ^les, 
&c.) 

-J-  •  On  dir  en  riant',  d'une  pcrfonne 
qui  k  met  devant  une  autre  ,  &  qui 
empêche  qu'elle  ne  le  diaufc  v  Otez- 
vousde  là,  }c  ne  veux  point  d'écran  ii 
épais, 

•  XCRAXER  ,  V.  ^.  [Obteréreiy  eUdere.l 
Aplatir  en  détruiiàDC  :  tuer  en  fioiilant 
toat-à;âit.  (Ëœdcr  iç»mpies  de  ton  fou- 
dre. Jtkl^  Lm,  t.  I.  La  roue  duchariot 
a  éaafc  im  petit  chien.  )      . 

•  Ecrafrr  y  v.'M.'Cc  mOt ,  au  figura  , 
fignifie  feulcmfcm  détruire   (La  Icmcncc 
dejâ  femnte  devoir  écraicr  la  tête  4u\ 
«éuMutiré  ,  fkjèÊi,']  Oim*  Prêter  l'oreille  :  1  (crpcnt.)-  ,         :  •       •  .r.^  ■  .  :4^   X*^ 
donner   audicacc  ;    écouter  paàcomest  f     ♦  Bvr^tyffè  ,  i*Ç. '!"7ipi  Vct^..  pffl*^  ^ 

1««^J  C^-à-cte  ibit  plai.    ,, 
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1  C  H. 


TTï 


«CftiMlR  »  t;.  il.  (  Dittrftre  crtmêfem,^ 
Xevec  k  ccéme  et  dÊ&tê  k  kk.  (Icie- 
mer  du  Uii  :  kit  écrémé.)       ^ 
î   On  dit  au  ftilc  figure  ,   ttfêmcr  une 
Staiie  ,  (  ^««m'  ^  cptimnm  mHJtrre ,  )   C'ctt. 

eu  iii«i--tfs  piu*  Çkin   étxusi!.  U  k 

.  '   inçilieui.  ^:-    'Sî     .     '/^■^■"^^ 

±  EcuiWAO»,):  •».  TcTBic  de   F«l; 
^^y  ^  «ariâeces  d'imprimeiie*  A^on 
avec  iaquellc  on  ccieuc.       „    ,  .  .      , 

±  Ecrener  mme  lettre*  C'«ft  evider  le 
acflbui.  d'une  panic  de  irœil  d'une  lettre 
#vec  un  'caaif ,  ou  un  petit  inûnimcnt, 
qu'on  apelk  Ecrtmèr,^  Il  n'y  â  que  les 
£tue$  longue»  qui  s'ecrcncm,  atui  que 
I  les  quadratins  .  ou  efpaces  qui  (cparcnt  | 
ks  mot»,  nuiflcnt  k  pitcer  râr  deifous. 
■  if.  Ecr4tutr,f,  m.  Petit  inftnMncnt  en 
forme  de  canif,  «rcc  lequel  on  éacne 

foifion  couvât  de  coque,  qui  aait  aux 
fiviére*  qui  coulent  des  montagnes  de 
aux  eaux  âaklMs.  Il  a  k  cor^  lond , 
la  tke  kife,  comte  &  pointue  ,  avec 
quatre  cornes  pardcvMU.  Il  a  deux  bm 
fourdiiifrT-quMce  pied&de  chaque  cqté, 
àc  une  queue  campoiSe  de  onq  ailes.  On 
croit  ordinairement  que  les  capvilks' 
niafdittit  qttek|iiefbis  à  reculons.    Les 


^ 


i:*' 


4^i    ;J^«  «Mitcnccr  Gafto  I  #ft  é'itHtt  â9  hil«. 


^ 


Il  fiuit  q«e  i}tielque  cWk  pteoédt  ,ou 
fuire  le  mot  «r#w,  comme  »    B^  ^tnt 

ttia  d^AUnrnàt^  ,     il  4t  écrit  d^ÀUxandrt 
^'il  étmt  «ee^rémemem  jokme»  , 

Ecrire, ^{CmfcrWere.)  Coptporer p«récnt 
quelque  ciiok.  (Eaicc  l'hiftoirc  ikto 
t<ans.)  • 

merire.Ttmt  àc  PaUis,  lift  dit  des 
Avocats  &  des  Procureurs  qui  éaivent 
poiu  leurs  parties ,  des  Requêtes  ,  dts 
Demandes  de  des  Défen&s  ,  des  Répli- 
ques >  Dupliques ,  Contredits,  &C. 

Ecrit,  icriu,  mdj.  {Scriftus.)  £ze«ple 
bien  caite.  Hifioire  bien  caitc.  Roman 
bien  écrit.    Le  droit  écrit.) 

•  Ecrite  icriiit  éêdj.  Ce  nlot  le  dit  an 
figuré.  (  Les  noBis  des  Fidèles  ibm  ecnts 
dans  le  livre  de  vie.  On  dit  qu'une  choie 
eft  écrite  U  gravée  dans  la  mémoire  • 
pour  dire» qu'on  ne  l'oubliera  pas.  On 
dit  en  poèUe  que  ks  nçmis  des  grands 
hoimmes  (ont  écrits  dans  k  Temple  de 

Mémoire.) 

Ecrit, f. m.  {ChirogrMfimm!}    Promclfc 


(Les  pinces  de  Téacvifle. 


■A«r 


«^^  fi  l'Ecriture  Sâintf  avoir  beft^iA 
#elo{^ ,  on  ne  puurroit  pas  lui  en  don- 
ner un  pldi,  propre  ^  ni  plus  digne  d'elle, 
?uc  de  rapcUer ,  aptes  S.  Aueuftw ,  k 
cicnoe  àtt  Saints,  &  la  Sagellc  des  Ssi- 
gcffcs.  En  éftt  (  ajoute  cet  Uluftre  Evè« 
que  )  il  n'y  a  point  de  nul  i^ui  n'y  ibit 
condamné  ,  &  il  n'y  a  pomt  de  bien  - 
qui  n'y  (bit  ordonné*  Il  wLoii  à  ibuhai;  . 
ter  que  l'on  e&t ,  pour  ces  divins  Livres^ 
U  même  vénération  que  l'on  avoir  au- 
trefois ^^  £c  que  l'on  prit  le  foin  d'en 
inftruirr  les  ^unes  gens  dès  k  moment 
ŒTils  font  capables  de  fc  former  fur  un 
modèle  fi  iaint ,  de  qui  doit  être  là  ré- 

51e  de  toutcs'nos  actions.     Nous  liions 
ans  le  Deuteronome ,  que  Moife  averti 
pat  k  Seigneur  de  â  mort  procliaine  • 
remit  aijx  Prêtres  enfans  de  Lcvi   ,    k 
Loi  qu'il  avpit  écrite,  &  leur  ordonnt 
de  la  lire  tous  les  ièpt  ans,  lorfqueran-» 
née  de  ia  remife  fcroit  venue  ,    &  que 
i  tous  les  enfans  d'ilraèl  s'aiTemblcroienc* 
à  k  Fête  des  Tabernacles  pour  les  ccoih 
ter,  afin  que  les  hommes,  les  femmet; 
les  petits  cnfàt»  fie   les  étrangers  aprii^ 
fimt  \  craindre  le  Seigneur  ,    0c  qu'ils 


fous fcing  prive.  (Il  a  tiré  un  écrit  d'elle,    obfcrvaflent  fie  accomplirent  les  com- 


pomr  la  kire  venir  quand  il  voirtka.) 
Ecrit,    [Vêlmmen  ,  Bbtr ,  cidix ,  cbmtsS\ 


éacviffcs  dlvkancBt  rougos  en  cuiiàiit.  o  Chofe  imprimée.    (Il  coun  un  caii  qui 


£ut  gtand  bruit. 


1\ 


w 


iMgtfoiffi  nmt  fènt  s*^rant  m'»  éâMM  ia  t  tre  » 
e  riWNemroit  tort  dealer  à  re^1(m% . 
•wvflttt  f«r4e  clMttp'CCfca  réfMfe  koflaltc: 

nAjft^  m»i^    ijffiams    marînms.) 

1N>iS6o  rdMt  &  fèmé  de  petites  taches , 
qui  reflèflible  à  l'éaeytfTÉ  d*cau  douce , 
to0rflfri>s  qu'il  ^  pins  grand. 

•Jlfmt  cfmme'l'Evrti/ifft.  Untei&t  rt- 
tri  qmafi  ameér.)  Cela  fe  dit  d'un  hom- 
IIK^qiâi'cecuk  au  Itesi  d'avancer. 

On  dit  aAft'è'^m  kottmie  quia  le tî- 
^ge  haut  en  couleur  ,    qu'il  eft  lougcf 
^ammt  mie  écreirifiê.    académie  Pra^:  ; 
^fêifi^ffe.    L'un  des  fignes  du  Zadia-< 
^jgkt ,  'éà  en  latm  Cancer ,  atiquel  k  SC)^:j 
kil  cintre  dans  4e  àîdts  de  Jtfin.      \p    1 
.    gs&»ft^f  «R ,  ^l^V.    (  Focem  stidlére ,  es«- 
HàÊméÊfii)    fikter  ià  voix.  Demander  (è- 
«MM  à  -quelcun  par  des  cris.  Crier  con- 
tre quelque  chok,  contre  quelcoit  (Fai- 
tes v<S«e  devoir  A:  vous  éaicr  comme 
ïiÙÊBL  Moi,  Toux,  le  monde  S'é^criçcoii-' 
Ve^ee  vM>t.^Vmig.  rem.  Seigncar,  je  m'é- 
%crie  vers  vous  &  profoiid  des  abhnes  où 
je  fois,     f^t'^ayal,  Pfeammcs.) 

•  Errhiifn».  -Ge  mot  fient  dn  Latin 

'ferimmn\  tintdtmni ,   qui  figliific  un  petit 

'Kàfttt  (èrtam  à  mtitre  d^  pfcrrerfesou 

otnSlQae  autre  choie  d'important,  pe  m6t 

lîç  ë' dit'  plus  gnere. 

Ecrire,  r.tf.  {Strîbere.)  J'écris^  ^m 
étrh^  il  étfk  ,  ntms  écrhvmt.  J'ai  écrit , 
fécrms,  Fottatr  des  carâéiéres  avec  k 
phifÉlc.  •  Faire  ptefienrs  lignes  d'écriture. 
(Il  commence  a  écrire:  écriieàia  C^ui: 
«crirc  un  billet  :  écrire  un  bîUct  à  une 
MaîtreiTc ,  ou  à'j  un  ami.  Nous  éaivons 
die  k  gauche  à  *k  droite ,  fie  les  Oricn- 
^  taux  au  contraire  de  la' droite  i^kgau-  ^.^^ 
dKb  U  y  a  des  Peuples  qui  écrivent  dc^  toîrtl 
"iMiit' en  bas.  Les  Egiptiens  écr^voitot  en  ^ 

ktnes  hieroghpiiiques. 


'T«  te  rMTteM  ^*«u  ▼tll^rc  oa  r*ft<ltt , 

Q2« '*»"  "»»  *re  eft  çaRc  pour  coucher  ftr  ierit 

JLt s  taiti  d*  ce gnnd  Koi  vtnsn  fv  ^*  vaUU^. 


Eerit , f,m,\Scnp*tÊm ,  Scrijptm^  Pa- 
pier écrit.  (On  lui  a  donne  ion  congé 
par  écriLJ  '       '/  ■'■  "**'^  '^  '■'  -!-*^->"'-^-^^^'^^ 

Ecrits  \  Jim.  [Scripta.'i  Ouvrages  de 
quelque  Auteur.    D'Ablancourt  a  lame 

quelques  écrits  qui  n'ont  pas    été  im-  _  ^        - 

primez.    La  plupart  des  éaits  4cs  An- 1  qui  ktenuient  fi  viverneiit 
'cicmfom  perdus»  ^  f  ~— ^.— ^■— u— «• 

ii       -^        '■'*  ^      vi^:'S  ^■-.:4.i--i*  .;:...;■:.•■.  ■■■■■ 

1       lUit  MvtMCtM  fwA«n  Je  iWres  8e  d*/crffr , 

*it«t  In  bor<lt  duPttarfc.niii  itoiiiny  nttunii 

.    Df/r.)  ■     ^W^y!^-'yW:'' 

Étrtis,.  \_Serhta.']  "Lccom  qu'on  écrit 
ibus  un'  Profcueur  de  f  néologie  ou  de. 
Philofophie  qui  lés  diâe.  (  J.'ai  ^ciafte- 
ment  tous  ines  éaits  de  Rhéologie. 
^cad.  Frapc.)  -iT 

Ecrites»  ,j,  m.  [^Ejri^raffhe.']  Morceau 
depapki  de  raitbnnabie  graiiideur  fie  krr 
geur  ,  où  l'on  écrit  quelque  chofe  tn 
groifcs  lettres.  (  Un  éaiteau  de  maiibiii 
ou  de  énambre  à  loiier.) 

Ecriieau,  [btferifîio.']  TcjÉïC  d^Mf^der 
fie  d'jlpoticdire.  ]Bcdt  morceau  de  papier 
colé  fur  une. boite,  oii  cû  écrit  le  nom 
des  ^^ofes  fie  des  drogues  qui  font  dans 
k 'boite.    ■:  ■■  :■■  -:Ji,,.\y':.-*ç^..:é^^^if''i^-^\h^^ 

Ecritca».  X&leigiie  *  OU  ^  k  Tièm  «k' 
maître  d'école.    (  Mettre  un  écriteau.) 

Ecritoirey  f.f.     {Thfca  calamaria,)    ,Cc 


-»      Iiret«S»rhRer,i;iM  fi*^cnc.H  en  proie  f 


,V 


£fX}Ti  (fit,  écrire  de  la  Philofophie 
îTdcs  autres  fcienccs  ;  mais  Mr.  Che- 
tfeau  a  fort  bien  remarqué  qu'oti  ne  dit 
point  iimplcmest  &  abfolumcnt  écrire 
d*ttn  liqpunic  ,  quoique  l'AutCUi  de  la 
fmcêlUm  dit: 


plumes.  Ul  y  d  «k  ^ 
ileurs  iônes  d'écritoires.  Eaitoire  de  po- 
che :  écritoire  à  paos  :  écritoire  de  vahâ:  : 
écritoice.de  tabk  -:  une  fort  belk  écri- 
toire.)    Il  y  a  des  Gxefficts  de  Pécxi- 


I  Ecriture  ^ff,  (Jkfamit»,^ctirjtÛer.)  Ca- 
raâcres  formez  aVec  k  plume  ,  qui  .ex- 
pliquent nus  pensées  au  lieu  des  ions  fie . 
dcs^^ix.  Caraéècres  f^riiculicrs  formez 
par  ks  mains  d'une  pcrfonne.  (Ecriture 
oome,  bien  nourrk.  Con^itre  l'éai- 
ture  d'une  perlbone.) 

Ecriture.    {Striftma.)    Ce  mot  fc  dit' 


mandemens  de  cette  Loi.    Une  Ordou' 
nance  il  utile  devroit  être  exécutée  :  k 
même  raifon  que  leLegifkteureutpour 
enjoindre  la  publication  de  ià  Loi  dans 
les  aiïèmblées  générales  du  Peuple  ,rub- 
ûfte  encore  aujourd'hui  ;   auiTi  les  pre^ 
miers    Chrétiens  robferverem    exa^- 
ment  ,    en  ce  qu'ils  inihuifoient  leun 
£n£ms  de-  leurs  devoirs  religieux ,  ^ar  ia 
leâure  des  Saintes  Ecritures.  Saint  Paul 
a  dit  dans  fa  féconde    Lettre  à  Timtv- 
thée  ,    qu'il  avoit  coimu  les  Saints   Li- 
vres dès  ion-  enfance.      Il  eft  vrai  que, 
l'on  n'y  trouve  pas  cetti^  élégance  qui 
âate  agréablement  l'écrit, ni  ces  figures 
qui  k  tenuiçnt  fi  vivernent  :    mais '"on 
peut  dire  à' ces  beaux  eiprits  ,  -aivec  le 
Socrate  de  Mr.  de  Balzac ,  qu'il  y  £iut 
chercher  à'  le  rendre   plus  liomme  de 
bien ,  fie  non  pas  plus  éloquent  ,  quoi'* 
que  l'éloquence  s'y  trouve   au^.  bien 
que  la  verm.    Quoique  k  critique   pa* 
ienne  ait  remarqué  foi)  genre  lî;d>lime 
dans  le  fiile  tkMoïlê ,  U  &it  viiêr  (ajoû* 
te-t11)^  Une  plus-haute  (ubliniite  ,-  ce 
n'eil.  point  tïïc  qtii  nous  rend  henreuxi 
c'cft  avec  le  langage  du  Ckl  que  l'on  . 
y  doit  trafiauer ,  fie  oii  dbit  êtte  nôtre 
commerce  oc  toutes  nos  véritables  a&iies. 

Le  CrîHqae  profane  dont   parle  Mr.  r 
de  Bilzac ,  eft  Loi%in ,  Secretaité  de  k 
Reine  Zénobie.    Ce^  fameux  Rhéteur  a 
a  propofe  pour  exemple   du  fublinte  » 
ces  termes  de  la  Génléfe  :  Dieu  s  dit  » 
ifue  la  lumière  Joit  faite ,  1er  elle  fut  faite  >  ^pÊt  • 
bi  terre  fét  faîte  ,   il'  elle  fut  faite,  Mt 
Hnet,  Evèque  d'Avrafiches  h  ne  regarda 
pas  ces  paroles  comnte  une  locution  vé- 
ritablement iublime  par  les  paroles  :  il 
convint  que  rien  n'étoit  plus  iiiblimc  fie 
même^plus  divin  qne  k  choie  en  elle-  ^ 
mêm?Mnais  il  alcgua  plufîcurs  rai(pns 
pour  établir  (bn  fentiment  (ians  unç  Let- 
tre qu'il  écrivit  à  Mr.rEvcqucdeMon- 
tattzicr  ,  en  forme  de  dilicrtaûon  «nQuc 
Mr.  TAbé  de  Tiliadet  .a  rendue  puBti-  " 
ispst ,  fie  dom  Mr.  le  Clerc  a  £iin  men- 
tion dans  là    Bibliotéque  ,  tvm.  7.6,  pa^, 
€3.  en  fe  déclarant  du  fentiment  de  Mr. 


l 


Huet.  Mr.  Dépreaux  aiant  apellé  à  fon 
fecbur^  Mr.  l'Abé  Renaudot ,  fumèrent . 
un  pani  contraire  ,  qu'^  ^adhèrent  de 
foètenir  avec  beaucoup  3c  chakixr;,^fic 
Thème  de  hauteur.  Cependant  laquèftioo 
eit  reftée  indcciiè  ,  fie  je  fois  perÂiad^ 
par  excéknce  de  ia  parole  de  I>ieu',  fie  I  que  fi  elfe  âvpii  été  jugée  ,  la  déciiîon 

l^niéc  le  vieux    fie    le    nouveau     TtÛa-J    n*atTTmf  pat  Pfg  favnraKU  a^^^^wAmr^ 

msoL    (Lite  k  iàimc  Egrittttc.)       -.;  *^-itofc  "'^"^  "*^   ^^^v*-     - 


é: 


m 


». 


.w-^ 
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Ecriture* 
U.'\  Termt 
pour  un 
les.) 

Ecrivain 
tus.']  Mail 
vain  »  un 
naitre  éai 

Ecrivaîn'j 
et  Maître 
tre  d'école 
tre  d'école 
liknt,.fie 
cun.) 

cier,  ou  d( 
fieurs  fonej 
Il  y  a  des 
vains  prin< 
truâions  , 
^^^  Ecxi\ 
vains  aux 
hôpitaux, 
ou  Commij 
ks^  ou  poj 

4^  EcriVi 
lin  Çommij 
les  négocia 
ibin  fie  vei 
i>i  détourr 
Il  eft  obli| 

3[Ui^  paflc 
es  ventes  < 
fomtion  de 
enfin  de  to 
du  voïage. 

Ecrivai^. 
imprimer  q 
(Si.  quelcuii 
crivains  je  1 
_il  ceflcra  d.( 
©uyiagc.  A 

Que  de  r 

£tan(  co 

Ce  Doa 

Qui  con 

^  Aroau'i 

Vij 

EcROtfë, 

Trou  dans 

un  éaouë.l 
^  Ecroue.  ( 
0ataiogus,  I 
de  la  déper 
Je  Roi.  (I 
d'ofices  foc 
pcniè.) 

Ecrcne,  ■  { 
Rcgître ,  o 
par  iùrnon: 
bife  fie  ra 
flaid.  5.) 

JEerMiè',  { 
lion ,  fie  un 
ritages,  cot 
^eigneur. 

de  Médecin 

des  corps  | 

♦,  ibuvent  d'i 

^es.    (Gi 

C^  Pari 

acorc|ces  à 

xecompcnf 

pris  àcioù 

on  compte 

:    les  5    ce  i 

|>lufiears  £ 

des  makdc 

Livre  de  f 

jun  témpig 

.\  la  gu^riibr 

fon  tems  , 

'   ic  Gros. 

•YiçdcSa 

.    '         ■      ") 


^^ 


$ 


V^BU^'-r^ 


■•f:; 
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E  C  Ur     * 


E  C  U. 


u,-} 


Ecritmre»  IScrhta  ,  mftrmmenta  ,  t^-  !  moin  ocolaire  &  irréprochable  de  cette 
.3  Terme  àerslah»   Ecrits  qu'on  feit  I  prérogsitive  1  que  l'on  ne  doit  point  rcii- 


pout  UD   procè»»  (fournir   des   éaicu- 1  drc  Jouteure  ;  mais  fuivant  le  Iciuiment 


ses.) 
Ecrivain  t  /.  ».  [Scrihendl  magîfler  feri- 

tus.'}  Maître  à  ccrire.  (C'eû  un  bon  écri- 
vain t  un  fameux  écrivain  ;  il  eft  re^ û 
jDaitre  écrivain. 

Ecrivain»  \Artii  fcrihendi  tiro.']  Terme 
éc  Maître  £écele.  Ecolier  à  qui  leniai- 
tre  d'école  enfeigne  à  éaire.  (Un  maî- 
tre d'école  qui  a  cinquante  écoliers  qui 
liiiènti.&  dix  écrivains  à  trente  ibis  cha- 
cun.) » 

:^  Ec^vsin  <t  tSt  auflî  un  nom  d'Ofi- 
cio  I  ou  de  Commis  |^dont  il  y  a  déplu- 
fieurs  fortes  dans  la  Marine  de  France. 
Il  ^  a  des  Ecrivains  de  Roi  >  des  £ai- 
vains  principaux  f  des  Ecrivains  aux  coni^ 
truâions  »  des  Ecrivains  aux  radoubs  > 
des  Eaivains  aux  cordcries  >  dés  Ecri- 
vains aux  claflès  »  &  des  Eaivains  aux 
hôpitaux.  Tous  ces  diférens  Oficiersi 
ou  Commis ,  font  pour  les  Flores  Roya- 
les <»  ou  pour  les  vaiiTeaux  de  guerre. 
*  4^  Ecrivain  d'un  vntjftam  marchand.  Ç*efi 
tin  Commis  que  mettent  fur  un  vaiiTcau* 
les  négocians  à  qu'il  apartient ,  pour  avoir 
ibin  &  veiller  a  ce  ouc  rien  n'en  (bit 
ni  détourné  ,  ni  difljpé  mal  à  propos. 
Il  cft  obligé  de  tenir  rcgîire  de  tout  ce 

3[Uiic  pafle  fiu:  le  v-aiiTeau  ,  des  achats, 
es  ventes  de  marchaodifes  «  de  h  con- 
ibmtion  des  vivie$  &  des  munitions  , 
enfin  de  tout  ce  qui  concerne  la  dépcuic 
du  voïage. 

Ecrivain.  [^Scr'ptor.']  Auteur  qui  a  fait 
imprimer  quelque  ouvrage  conildérablc 
(Si  queicuu  s'étonne  qu'après  tant  d'é- 
crivains je  mette  la  nbiin  à  la  plume  , 
il  ce&ra  de  s'etpnuer  s'il  vient  à  lire  cet 
euvsagt.  Aifl.  jijrr.L'i  m  Cl, 

Que  de  tuntà'écrivmimtle  Pëcoht  d'Ignace, 
£»n(  comme  je  fuit  ami  fi  déclaré  » 
Ce  Dofteur  tuutefois  û  crainr  >  fi  révéré , 
Qui  contre  cax  de  fa  piome  épuira  i'énerj^ie  « 
Aroao'i ,  le  graitd  Arnaud  nr  mon  apologie. 


Defff.y 


fo 


EcROtJë ,  /*.  w.  (Strtatmnire:ep.tacnlHm,) 
Trou  dans  lequel  tourne  une  vis.  (Faire 
un  écrouc.) 
^  Ecroue.  [Cammtntitrius  ,  albitm ,  ferîes  > . 
9atalogMSi  ordo.)  Arrête  -en  parchemin 
de  la  dépenfè  ordinaire'  qui  fe  fait  chez 
Je  Roi.  (Les!  Goixrolieurs  &  \ts  Cler^ 
d'ofices  fbiit  les  écrouës  de  toute  la  de- 
pen(ç.) 

E(rcnè\  tCommentarittS  cs^odis  reotian.) 
Kcgîrrc ,  ou  le  gelolicr  écrit  par  nom  & 
^furnom  les  prifonnieLs.  (  Ecrouë 
bife  &  raïé.  Lever  l'écrouë.  Patm , 
f  laid,  s.) 

EirMÛ,  IPrefeJJio.'}  C'cft  une  déclara^ 
tion ,  Se  un  dénombrement  &  %veu  d'hé- 
zitages.  cotiers  >  qu'un  fujet  donne  à  ion 


des  Théolo^ens ,  c'eÛ  une  erreur  &  uiie 
pure  fuperftuion  >  de  croire  ^tie  le  fèp- 
tiéme  mâle  né  fans  interruption  de  miC- 
(ànce  d'une  fille  *  ait  le  même  pouvoir. 
Piutarquc  a  remarqué  dans  la  vie  de 
Pyrrhus ,  Koi  de»  Epixptcs ,  que  ce  Prin- 
ce guériiToit  du  mal  de  ratte  »  en  fiiài- 
fiant  un  coq  blanc  aux  Dieux  1  &  en 
touchant  du  pié  droir  fur  le  côté  gauche: 
il  acordoit  Ton  fecours  à  tpus  ceux  qui 
le  lui  demandoient  t  iâns  aucune  diihnc- 
tion  de  periônoes  >  &  il  recevoir ,  pour 
reeompeniè  >    le  coq  qu'il  avoit  laai- 

EcRoiiKa»  V,  M,  [Manctpare  carieri\ 
refcrre  nomen  in  alhnm  ,  in  çùtnmentarium 
carcerarimn,']  .  Mettre  fiir  le  regitre  d^ 
geôlier  le  nom  de  la  peribrme  qu'on 
met  en  priibn.  (Le  géoliçr  Ta  écroué. 
On  l'a  tait  écroiier.)    .-/iv,  • 

EcRoiiiR,  V,  a,  {^Indmréte.']  U  le  dit 
des  métaux  que  l'on  bat  à  firoid  «  pour 
les  condenlèr  &  les  rendre  plus  fermes» 
&  afin  qu'ils  fàOent  refibrt*  Ç'éft  au/Ti 
un  terme  de  Mtn^ïe,  qui  lié  dit  des  piè- 
ces qu!on  dit  qui  font  écroules  à  la  (or- 
tie du  mouUn  ,  fie  qu'il  £iut  faire  re- 
cuire. 

EcRoiiissEMENT»  /  m.  [^Olfdnratfo!] 
EndurciiTemeQr  qui  arrive  aux  pièces  de 
Monoie  par  la  fbne  comprcfiion  qu'elles 
ont  foufcrte ,  en  les  marquant  >  ou  aux 
aunres /métaux ,  qu'on  bat  à  froid. 

Ecr/ouler  i  V,  a.  TCorunterCy  ejuate- 
facertt  qHojpirc.}  Ebranler.  (Eaouler  un 
mur.) 

Ecroulement  »  f,  m.  [Caicujfm  »  ruina.} 
L'aâion  qhi  écroule  &  ébranle  les  édi- 
fices ou  les  terres  élevées.)  L'écroule- 
ment d'un  mm  en  Eût  aaindre  la  chu- 
te.) 

j  S'/croftler ,  v.r,'  [Lshare ,  Lah^ere\ 
rmnam  aiere  ]  Il  fîgniîïe  s'ébouler  (Après 
trente  ou  quarante  volées  de  canon  1  ce 
baftion  s'écroula.)iK  [ 

EcRoiÎTER  ,  V,  a,  ^P^n}  detrahere 
truftam!}  Conper  la  croûte  qui  eft  au- 
tour du  pain,  (^croûter  du  pam.Le  pain 
cft  tout  écrbûté.)  '  »■  ■  ,^  Tyf^>i? '-4  ^-'-  '■''^  "\ '  ' 

EcRV  y  écrnè ,  é^,  ftrudùi*]  TI  fe  ék 
des  foies.  &  des  toiles  .qui  li'ont  point 
été  mouillées  ,  &  irgnifie  la  même 
chofe  que  crud  £c  aue.  (fetofc'  fiiite 
de  ibie  crué>  on  écruc.  Fil  eau.  Toile 
ecruë.)   4;iJ^'^y.-'''-''-'<*^»;':''-\'^v,:^:' •.*••''■■'  ^''-^-Z;""  ■■■/  ■■••■'its 

l'Empereur  donna  a  uiie  profcfiîon  de 
fiai  qu'il  publia  en  62.9., 

EcTHIilFSE,/!/.  [E£lhli]>^s.l  Tl^- 
re  de^  Grammaire  Latine  >  par  laquelle 
on  retranche  uiie  m  finale  pour  la  mefii- 
re  du  vers.    Ce  mot  teut  dire  éliiion. 


^ycigneur. 


c 


de  Médecine»    Sorte  de  rpaladle. 


'••/  : 


-  n 


JTcrme 

font 
àcs  corps  glanduleux ,  qui  s'engendrent 

;  fouvent  d'humeurs  acres  &  mélancoli- 
ques.   (Guérir  les  écrojielles.') 

C^  Parmi  les  prérogatives  que  Dieu  a 
acorcjées  à  nos  Rois  par  poe  cipéce  de 
lecompcnfè  des  foins  qu'ils  ont  toujours 
pris  de  fuWenir  les  droits  de  fon  £gli(ê^ 
on  compte  le  don  de  guérir  les  éaoiiel- 
les  >    &  ils  s'en  (bnt  Jervis    utilemeh^ 

'  |>lufienrs  fois  par  le  fîttiple  atouchement 
des  malades.  Guibcrt)  dans  Ion  premier 
Xivrc  de  pignor:i>Mr^aaâorHm  ,  en  rend 
:iin  témpignage  d'autant  plus  certain ,  que 

■\la  guèrifon  dont  il  .parle,  eft  anivéc  de 
fon  tems  ,   par  l'atouchement  de  Louis 

.'  *  Je  Gros.  Guillaume  de  Naqgis ,  dans  là 
Vie  de  Saint  Louis  >   cft  encore  un  té- 


.  -  \  E  eu;./-  :,"::""■ 

lire  «deax  cent /e4tfro«t'irfffafc«ir«f  NT         ' 
Au  bonheur  d«  l'Etar ,  «u  bien  de  ve<  affairCtf 
/,        i     Mai.  Bfrnard.)    v    :^  • 

Ecuif.  m»  Ce  mot  en  général  i  figni- 
fie  une  elpéce  de  monoie  d'ôr  ou  <rar» 
gent  valant  ;une  certaine  (bmme«.  (Cet 
écu  cft  bon  :  cet  écu  eft  faux.) 

On  dit  proverbialemem ,  Ce/l  unper$ 
aux    écm    %.    \hemt  nwnmatut  ^ij.pouc 
fignlfier    un    nomme   qui    a  beaucoup    '/ 
d'argent  comptant.    Vieux  amis ,_   v$eu0  . 
écus.    On  dit  encore  en  raillant  ,  quand 
on  veut  railler  quelcun  dans  une  com«     >  ^ 
pagnic,  Voilà  U  refte  dt  HQfrei  9tu,    Atiêé^ 
Fr,  'r-::^'^'Vi/i^-'^'  .^^&     •"'  . 

^  EcthSjdefl.  C*étpit  du  tems  de  Ftti^  ■ 
Cois  premier  une  efpéce  d'or  qtii  pelbic 
deux  deniers  (êize  crains  >  &  qui  valoit 
quatre  livres  cinq  lois  :  elle  àvoit  d/uâ 
côté  pour  légende,  [Franctfcust  Franco* 
rum  Rex,}  avec  unécuftbn  couronné  ok 
il  y  avoit  uois  fleurs  de  lit  :  elle  avoit 
de  l'autre  côté  pour  légelide ,  [CM/bit 
vlncit  r  Chriftus  régnât  «  Ciariftus  imftrat ,  ] 
&  au  miHeu  de  cette  monoie  »  il  y  avoit 
une  croix  embélie  d'une  manière  de  car- 
touche.    Voïez    l'Ordoonancc  de   l'an 

M  D.  XL»  .*,^  :--;,;'-'-''f?'%':.;i  4'**  .'''■■■..' :<■■ 

Dend-écu  S^,   Cèt^^é  iiBed|2cede 
monoie  faite  comme  réco-ibktl  »   bor^  . 
mis  qu'elle  étoit  plus  petite.  "   ^ 

Ecu  fil.   Elpéce  d'or  pe£uit  deux  At* 
niers  quinze  grains  ,   &  valant  fôixmte 
ious*  Henri  Kcond  fit  fidxriquer  de  cet 
ibrtes  d'écus:  ils   avoient  d'un  côté  la 
tête  de  ce  Prince  ,    &   pour  légende  »  ' 
[Hmr/W  femndus  Des  gnstik  Frsncetmm 
Rex  .  ]  &  de  l'autre  ils  avoient  pour  lé> 
%cndity'iT9tum  duinimfUétt  crhem,^    fic 
au  milieu  de  cette  monoie  il  y^aveu  ui>   - 
croiftànt  couroimé.    Voïez  l'Oidonûan-       ^ 
ce  de  W7.  *ii  "^ 

D/mmcufiï.    È^^ced'orfiittedeJiiè^^ 
me  qtie  l'écu-ibl  ,>   boxibûs  qu'elle  cft 
plus  petite,',- , ../. , :-:'^^:^d^--LQi^r^^-'  ^^>  - 

EcwfoL  Cette  efpécé  â^ot  vMqit  <f«k  ' 
(bus,  tous  Charks  IX.  Elle  avotKm^br 
légende ,  [  Carems  DeîgràHk  »  Francohnit^^ 
Rex,^  &  pour  millempe  .M.D.LXLaa 
milieu  de  cette  monoie, du  même  côté» 
il  y  avoit  tm  écuilbn  çouroimé  où  il  jr 
avoit  trois  fietus  de  lis ,  fie  de  Tautte 
côté  elle  avoit  |>our  légende  f^JjQMj^r 
T^^tt  vinciti  triwt^hat  ^y  te  &  tt  mè^ 
me  côté  il  y  avoit  uiie  aoix  au  milioi 
de  refpèce.  L'écu  fi>I  ibus4Icnri  IV.  Tar 
-loit  trois  livres  cinq  (bus.  ?'iï;i --.rf  . 

Ecu  d'or,  Elpéce  qui  préfenreméPtTatié 
cent  quator^  (bus  :  çlle^aud'un  côté  une 
nianierc  de  aoix~^f^ur4aiiee  avec  CjCtte 
légende,  [  Chrtfins  reiftativincit^im^erati'y' 
6c  p^urmillefime  r  6  35.  ou  «jnelqu'autrc 
année  >  elle  a  de  l'autre  coté  poux  lé- 
gende ,    [^Ludotfk^f-dtdBms  terttus  »  De$ 


y 


ï  C  u. 


■ji4'^  vf> 


)"  •'. 
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Ec<T ,  /i  m.  \Scutum^  Anciennement 
on  a||clloit  Uts ,  un  bouclier  long  1  ovale» 
&  fait  de  4&iir.  L'éc^  éroit  auifi  un 
bouclier  d'acier,  que  les  Chevaliers  & 
les  hommes  d'armes  ^ortoiemloriqu'ils 
combatoient,  '^«^^i-  C  i*^ 

EfiL  l^ilHjiera  geniilitii^  Terme  de 
"Èt^fiis^P^tc  plaqne  ou  Ton  rnet  les 
armes  otme  pcffennei  (Le  Roi  porte 
dans  fbn  écu  trois  fleurs  de  lis.)  • 

Ecu.    [Nmmmst  nrnnifma.}  Pièce  d'ar- 

gent  de  formé  londe  qui  a  d'un  côté  la 
gure  du  |Loi ,  &  de  l'autre  trois  fleurs 
de  lis  avec  une  légende  ,  &  qui  vaut 
(bixante  fous.  Cette  fofte  dYr«  s'apclle 
quelquefois  un  rc*  hlanc,  TAinfi  on  dit, 
U  a  perdu  une  bourièi)U  ÛJ  avoit  dix 

^    \~- ■   r  »..■■■.'         -  ",■  ■       ..      ■     '. 


apAbit  autrefois  écu-fbleil ,  écu-ibl  ou 
écu  couronné ,  s'apelle  aùj^ourdixûi  éc» 
d'or.  [N'sonmns  aureusJ] 
^Ecn  hlanc^  \^Nummus  argtuteus.}  Efpéce 
blanche ,  qui  vaut  ibixante  (bus  :  dans  ces 
dernières  années,  en  a  fait  de  nouveaux 
è^tST blancs  qui  valent  fijMivres,  ôc  00 
a  décrié  les  vieux.  -^  ^ 

EscuAGB  ,  /  m.  iMunus  clientelare  ^ 
e<jnefirîs  fngné.}  Terme  de  Coktume.  Droit, 
ou  fervice  de  Chevalier  qu'on  a^elloit 
dans  les  vieux  titres»  IScuti  fervttlmm.'} 
e'cft  auflî  le  droit  que  l'on  paie  pour 
s'exempter  du  fcrvicc ,  ou  pour  ÊûTe  fct- 
vir  un  autre  \  ià  place.       ,       " 

EscuBiERs^p/I  m,  plur.    J^Oculi.J  Ter») 

me  de»  Marimt*    Tjtous  par  où  pafîcnrkf.' 

«cables  des  vaiflcaux  ,    ôc  fia  tout  cens 
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qui  fem  V 

bord»  qu 
Je  cable 
apelle  eeîls 
ft  Efcub 
^is^  ou  1< 
^v-^  EcuEti 
noncez  êk 
de  iàb|e 
iable»  ou 
gereux'éc 
^  ♦  Ecxel 
beau  au 
iio(iment  < 
viennent  é 
des  plus  Kl 
Cour  il  la 
haine  Uh 
la  vérité 
U  Duc  de 
l'ambition 
part  des  fe 
mari  jaloux 
plupart  de: 
9  perdre. 

•  Votti  fil 
La  foui 
M 'ont 

.        ^ 
EcUtLL 

métal,, de 

3ui  éft  roi 
ont  on  fè 
Jonst  ôc  m 

ccucUe.   7^ 

:  /■    Au  fi 

Ua  f 
Aient 
lit  f 


-On  ditpr 

d  quelcun  » 
venu.  On 
d'une  man 
we  une  écm 
fi>nne  à  qi 
bien ,  £«/  a 
divitias  ma, 
ni  écuelle  à 
ic,  qu'il  I 
$1  traite  fes 

g)ur  dire 
h:e  «^ 
àufli  les  ai 
NUkelle^f 

4:  Ecuétti 
rîne,  Plaq 
le  -pivot  dt 
pellent  no 

EcueUée, 
rècucUe.  ^ 
dcjotageO 

EcuiER 
•    rtus.']  Tîtr 
^    ment  celui 
armoiiie* 

Le  gr^i 
Oficieriqu 
Charges  v; 
petite  éctir 
tous  les  fo 
dépenfes  (J 
Majefté  , 
«  féfiir  Acad 
Centilshoi 
Édat  dpurt 
IjLe  -prén 
Ç'eft  ccUj 
çp  l'abfènc 
.    Le  prem 

"C'cft-rOfî 

•  dont  le.  JR 
:  de^  Ecu: 
".    cuieir  qui 
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«tti  fi>nt  vtrs  l'avant  à  bas  bord  &^ftïi- 
gord ,  qai  fervent  à  mouilla  5c  à  filer 
Je  cable  ^  fur  la-  M^dîtciiance  on  les 

apelle«2^i.\  ^    .        /    •   . 

i  Efcmhfers,  fc  dit  aufli  dcf  pièces  de 
bois^  ou  les  uous  Ibm  percez.  Aiéîru 

noncez  ^1^^»//.  Kocher  dans  la  mer  :  banc 
de  iàble  qui  eft  à  fleur  d'eau:  banc  de 
iable  t  ou  de  gravier  en  nlet.  (Un  dan- 
gereux* écuèil:' éviter  Ics'^cuëtts.)  "- 

♦  EcHtîL  IScopmMa  nul    Ce  mol  eft 
beau  au  figuré,  vfExcmpIcs.    ♦  hn  dé 


'M^- 


^ 


da  âoi .  &  fait  fi  û  Majcit^  veut  in^n- 
ter  à  cheval  9  de  il  lui. met  &  ôte  les 
éperons.  #• 

Le  grand  Ecuur  trmUhdnt,  {^Menfê  te- 
j^id  ^éfeÛHs,'^  Oficier  qui  (crt  aux  gran- 
des ccremomes  »  de  ^  âùt  les  mêmes 
cholies  que  l'Ecuïfr  uanchant,  «pr^*^  A 

Ecmïer  trunçkant,  [SeOw  nunpirius^ 
Ceft  un  Gentilhomme  (crvant  qui  iait 
l'eilài  fur  le  couvert  du  Koi  ,  qui  lui 
découvre  &  prélènte  les  plats  h  qui  lui 


£  C 


NT  npoft  à  Hta  on  bouclier  dont  les 
ibldats  tt  iêrvoient.    En  éfisti  le  terme 
jirmiier  qui  n'eil  pas  fulce^tible  d'équi 
voque»  èc/cutarim  ,    ont  été  emploie  « 
par  Phiute  dans  Tes  Comédies  t  comme 
termes  finonimes  $  &  nous  liions  dan9 
Ammian  Marcellin  >    que  ConQantiui^. 
perfuada  adroitement   Gallus  de  (ê  con  « 
tenter  de  {es  domeftiques  >  &  d'un   oer^ 
tain  nombre  d'Ecuïcrsj  €$m  Scutariis  & 
^  GentiUbm.  :    &  dans  le  €-ivre    2  J.  cet 

change  d'^ette»  de  ferviette  ^  chaque   Hîftoricn  fait  mention  d'un  certain  Var 


(èrvice  ,,   6c  qui  cou^  les  viandes  >    à 


Boûment  eft  Tccuëil  ou  phifieurs  Poètes    moins  que  le   Roi  ne  lés  coupe,  lui 
viennent  échouer  :    l'imour  eft  recueil    même. 


des  plus  stands  coeurs:  des  écuëils  de  la 
Cour  il  Ëuve  (à  vertu.  Defp.'fst,  j,  La 
haine  &  la  fUtaie  (ont  des  éctlëiis  où 
la  vérité  fait  naufiage.  Mémoirfs  de  Mr. 
U  Dmc  de  la  Rociefimsmt,  L'amour  âc 
l'ambition  (ont  des  écuëils  ou  la  plu- 
part des  fenmtés  (ê  perdent.  ^  Fafconcelie  » 
mMrîjalomx.  L'atpour  eft  Técuëil  ou  la 
plupart  des  jaunes  gens  ont  açoutuméde 
$:  perdre.     ■-':>  ';m;^,-'  "'  '' 


•  \\r''ii  '. 


/.' 


Vont  fiiîvtM  le  parti  Je  l'aviaf  le  fortune , 
La  foule  des  Herat  qu'elle  traîne  au  cercaëil. 
M'ont  pu  vous  garantir  de  et  rupcrbeiMM^A 


EcuiLLE,/:/.  JScmteiUf}    VaieAie 
métal  «  ,de  bois  »  de  raïancé  t  ou  de  terre; 

3ui  éii  rond^  qui  a  deux  oreilles ,  & 
ont  on  (è  (êtt  pour  prendre  des  bouil- 
Jons  «  &  mihgcc  ,du  potage*  JJsxcl  belle 


ccucUe. 


■■r  . .  .>< 


'  /     Aufendd'Bntarrefanragei      '    .        , 
Un  fuin  8c  fct  cnfans , 
Aiment  mianeer  leur  pjtage» 
£t  prendre  vicutlle  aux  dentJ'. 
Ls  FêJit.  V    ■ , , 

-On  dit  proverbialement ,  RcgnerT/epetU 
à  quelcmn ,  c'cft  lui  retrancher  dc^i  re- 
venu. On, dit  d'une  choG:  laie  >  ^is 
d'une  manière  balTc ,  cela  ej?frôpr^  com- 
',  me  une  êcueile  i  chat,.  On  dit  d'ui^epçr: 
j&hne  à  qui  il  eft  arrivé  beaucoup  de 
Sicni  ^il  nflu  dans  fin  tcueUt\\  vemt  m 
divttîas  maxirnasQ* Il  n'y  a  ni  pot  au  feu, 
ni  écuelle  lavU,  (nihii  eft  cibî.J  c*efi4-di- 
ic ,  qu'il  n'y  a  tien  à  manger.  §^and 
tl  traite  fis  amïs ,  il  ntet^  tout  fdr  icnelle , 
pour  dire  .  qu'on  n'épargne  ^ricn  pour 
faire  «ifUidc  chères  jtcad,Wr*  On  apellc 
âu(!i  les  archets  de  l'Hôpital^  archers  de 
VéiiulU.)  :  -^^'^i-f  ■''■-■■■  •;^^^:-'^><>^  ; 
ip  Ecuelle  de  cahrpaiir.  Terme  de  Ma- 
rine. Flaque  de  fer  fur  laquelle  tourne 
le  pivot  du  cabcftan.  Quelques-uns  Ta- 
pelîent  noix,    jtmbm. 

Ecnettée ,/.  /.  [Scntella  )mîi  plena.']  Plein 
récueile.    (Manger  une  grq(re  écuellée 

dcj>otageO  '^?"^  ■■'/'" 'î'    -  ..." 

"  EcuiER ,  /  0t,    rB9ner\  nobiBs  fima- 

Tins,']  Titre  de  iJoblc(re,  &  c'çft  prppre- 

,    ment  cilni  qui  a  droit  de  poner  un^cu 

.  armoiiie.  ^  ^      ^^ 

Le  gf^d  Écm'ier.,    ^^Regims  armiger,'] 

Oficier^ qui  diO^(c.de  preique  toutes  les 

Charges  vacantes  de  la  grande  de  de  la 

petite  écurie  dû  Roi  «    qui  ordonne  de 

tous  les  fonds,  ^ui  (ont  emplôïez  aiù 

dépienîes  des  écuries  •&  des   haras  de;  (a 

Majefté  ,  .&  qui  donne  permlfHoh  de 

«  t^^ir  Académie  ponr  inftruire  les  jeunes 

Gentilshommes  a  la  guerre.  Ôh  hapelle 

|o4it  dpurt,  Monficur  le  grand. 

I    Le  premier  Eciàer  de  la  grande  /cmîe, 

Çi'eft  celui  qui  comniande  aux.ÔficittSr 

CD  Tabfence  du  grahd  Ecùï^ar.;  ^<v:   *>,-: 

.    Le  premier  Ecntet   de  la  petite  icmte; 

" C'cft -rOficierf'yiui  ;^  fôjn  dès  chevaux, 

•  dont  le.  Roi  fc  fcrt  d^ordinairç.     Il  y  a 

ile^t  Ecuïcrs  içrvant  par  quartier  :  rÉ 


Ecnïerhomhe.  Ofider  qai  range  les 
plats  fur  la  uble  de  l'Ofice  avant  que 
tes  (crvix  au  Roi*  ^  oni  préfente  deux 
elGiis  au  maître  <^ôteip      î^m^iti? 


Ecmer  de  cmijine,  AMofjlftef  co^nommS] 
Un  des  premiers  Oncieti  de. la  cuifine 
de  quelque  Grand.  .*>  ^ 

Ecmïer,  lEqnlfi,'}  Celai  qui  tient  Aca- 
démie •  où  l'on  aprend  à  de  jeunes 
Gentilshommes  à  monter  à  cheval  ,  & 
)l  (aire  tous,,  Tes  exercices  que  doivent 
r^avoir  les* gens  de  qtialité.  qui  ibnt  de f- 
tmez  à  (ètvir  le/Ro).  : 

Ecmer,  [StaMi  magîfterj]  Celui  qui 
à  l'oeil  (ur  les  chevaux  d'un  grand  Sei- 
gneur ,  qui  a  (bin  qu'ils  (oient  bien  pan- 
iez )  en  ,un  mot  qui  a  la  conduite  de 
l'écurie  de  quelque  Grand».  On  l'a^ elle 
écmeT  cavalcadtmr»    , . 

Ecmer,  Celui  qui  donne  la  txiâin^  une 
peribnne  de  qualité  5  &  qui  a  (bin  de 
raccompagner    dans  toutes    les   viÛtes 

âu'ellc  fait.  (Il  eft  écuier  d^une  gtande 
•ame.)  „  - 
.  *.  Ecnïer,  [Cervns  afeûàtùr,J  Teimc  de. 
Vénfriè,  On  àpéUe  de  ce  nom  un  jeune 
cerf  qui.  acômpagne  & .  (bit  i|n  vieux 
cerf.  • 

f  EcMÏer*-  [ScKtifer,  armtger, ^Ct  mot 
figmfîoit  autrefois  ceux  qui  pottoient 
ordinaireroent  les  écus  des  Chevaliers;  11 
(îgnifîoit  auf&  les  jeunes  Seigneurs  qui 
n'étoient  pas  encore  Chevaliers.  Mais 
Renier  \  c»n»  cette  (îgnification  ne  (è 
trouve  plus  que  dans  les  vieux  Romans. 

Q(^  JEcffiirr.  On  donne  \  ce  titre  d'hon- 
neur, deux  Origines  diforentcs:  Xts  uns 
difcnt  que  Écuier  vient  du  ïûox.  écu^fin- 
tumt  lin  bouclier»  lequel  étant  laprinr 
cipak  arme  d'un  guerrier»  celui  qui  eft 
prépo(e  pour  le  porter  dans  la.  guerre  » 
cfHipelle  j(trmifer  9  ou  Scmtarius.rpu  les 
Latins  s  &  Ecuier  parmi  nous:  cTautres 
s'imaginent  que  le  terme  Ecmïer  eft  (or-' 
imé  3f  e^9  ^it^fi  eoMtarîm'i  parce  que 
les  Ecuïers  avoient  le  (bin  nonfçule- 
nientydes  armes,  mais  encore  de  l'écu- 
rie-«  des  chevaux  de  leurs  maitres.C'e(l 
le  (èntiment  de  Fauchet ,  dai^(bn  Traité 
des^gnitez ,  ch.tc*fagi  414.  où  il  dit  que 
M  le  nom  d*  Efcuïer  ne  vient  pas  (cuic* 
ï^ment  du  (èrvice  de  ceux  qui  porto- 
u  ient  H&a  des  Chevaliers ,  mais  auifi 
i^  de  ScmrU  ,  c^eft-àrdire  en  vieil  Fran- 
ts.jçois,  eflahle,  dont  vient  le  mot  tfiM- 
„  fie  &  itEfimïer.*'  Il  convient  que  dans 


kntinien  qui  gouvcrnoit  ficmndam  fcmia- 
ritrum  Jçhclam.  Il  eft  don<c  viai  qu'a- 
vant Charlemagne,  &  avant  même  que 
le  terme  fimia  fut  connur  »  il  y  avoir 
des  perljbxi'oes  que  l'on  apelloit  Scmtato^ 
res ,  d'où  l'on  a  pris  le  terme  Ecmïer  % 
parce  que  l'emploi  des  uns  te  des  autrea 
étoit  dé  porter  l'écu  ou  de  l'Empereur 
ou  df  Chevalier.  Dans  la  fuite^destenfs» 
rEcuïer  fut»  paimi  les  Franj;ois,  txioins'*^ 
que  le  i^lievatier ,  &  il  ne  recevoit  que 
la  moitié  de  la  paie  du  Chevalier.  Au- 
jourd'hui ,  TÉcuier  eft  plus  que  le  No- 
ble i  pui(QU'on.  né  donne  cette  qualité 
qu'aux  enèns  des  l^obles\  On  doute 
encore,  (î  dans  les  premiersXtcms,  TE- 
cuïer  étoit  noble ,  parce  qu'on^rouvc  des 
titres  anciens  »  où  l'on  joint  la  qualité  . 
de  noble  à  celle  d' Ecmer ,  noble  Ecmer, 

(j5*  Ecuier,  Terme  d* ulgricultnre.  Les 
Vignerons  diicnt  «  il  n*y  a  fue  Pécmier 
qm-a  donné  cette  année,  L'écuier  eft  un 
râux.  bourgeon  qui  croit  au  pié  du  fc^ 
de  laN^sne ,  ^  qui  n'eft  ,  pour  l'ordi- 
naire ,^iUm  reftc  du  (ùc  qui  le  porte  ^ 
cette,  patfie,  &  qui  ne  peut  par  confé- 
qucht ,  qu'opérer  un  éfet  t'rès-médiocrer 
on  le  dit  eh  latin ,  ecmlfg^pofterior  >'  il  a 
été  aiitifî  nomipé  par  rapoit  au  nom 
d'Ecuïer,  qui  (ignifie  un  Gentilhomme 
du  plus  bas  ordre,  ainft  venant  aptes  les 
autres ,  n'étant  pas  de  la  même  force^,  il  . 
eft  apcllé  Ecuier f  Le  Diffionn,  d^xAgrUult, 

EcuLsa,  V,  a.  [Calceum  obtcrereJ]  Ce 
mot  fe  dit  en  parlant  de  (buliez,&vcur 
dire  ,  plier  en  dedans  les  quartiers  de 
derrière  dn'^(btil|é.  (On  écùle  fon  fbulic 
quand  on  a  mkf  au  talon.) 

Spéculer ,  M.r.  \  \Talo  de^rtmi.']  Cela  (è 
dit  des  ouartieti  de  derrière  du  (bu  lié  » 
&  veut  dire'  ,  !iê  replier.  (Souiiier  qui 
s'écule.)  |;  '•    •'       -   ■.  ^     ■■ 

Ecume, yt  If.  [S^ma.J  Excrétnent 
blanc  &  plein  de  vent ,  qui  Ce  (cpare  dé 
(on  fitjet  par  la  fotfc  de  la  chaleur,  ou 
par  une  grande  agitation  :  ordure  de  tné- 
tal.  (Ecume  fort  blanche,  l'écume  du 
pot  •   l'écume  du  cheval  •    l'écuitie  du 

f^lomb ,  &c.    Il  y  avoit  idc  grandes  b*^' 
eincs  qui  Êiifeient  M^achir  la  mer  d*e- 
cume.  jibl.  Luc.  t,2,hifi,  l»  ^•,,' 

.,    !.«  vent  kvcc  fureur  slans  les  voiles  niÂiit*  ,- 
\'     La  nMr  blanchk  i'Aume  ,  8r  Pain»  loin  gçmit, 
Piftr,)     •  ( 

Ecmme  de  mer»    rjfLjnntmn,'}        i|| 


Êctime  de  verte»   iSal  vttrî,' 


que  ipus  ie  regn^d 
Ch^lenîagne  ^i  >»  car   (  dit-il  )  au  tems 
,kde  la  preiniere  fiunilki  U  y  avoit' un 
»,<ïpmte  de  TEftal^le  »   qui  avoit  (bin 
u  des  chevaux  ro|aûlr ,  fit ,  comme  fiii 
»,  dit  i  fimrta  iîgndioi|,(/^4A/f  v  ainfi  que 
»,  vous  trouvez  au  dixhuitieiixie  titre  de  » 
,-,  la  I^i  SaUqué^r  JÉUifi  il  é(laifé  de 
détruire  le  raiR)i}nemênt  de  Fauchet, cT 
d'établir  '^ue  les  Romainç  ont  connu  le 
ihot  yW^V  dans  les  tems  méipe  de  la  l- 
République,  ôf  quç  çcux,  qtié  Ton  apclr  | 


î 

Ecumer ,  v,  rt,  ISpumare,}  }ettef  d^* 
re^tuibe  y  rendre  dé  l'écume.  (La  mer 
écutne»  cheval  qui  écume  >  chien  quîr 
écucnc) 

(j^  Malhef be  s*cft  (crvi  dn  retme  /«• 
>ner  dans  une  fignification  adive  :  c'cft 
dans  les  Stances  qu'il  fit  au  lùjet  de  l*a^ 
tentât  comiuis  fki  U  per(bnn<  d'Hcns»^^ 
IV; en  1605.  .  ■    ;.  .,:^..^:;.,_^,^  .  ',,"7.-.   . 
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iAo  J>oînt  qu*i].iciitn»  Ta  rage  » 

.  •  ««  » 
;^^,/;Doot  ce  Prince  emMiit fa-biprit» 


^^î'iSi'ie  Di«u  de  Seine  étoit  dehl.^.  , 

^y'^'i!^  regarde»  crotrre  r<«uvrag<i .     C^^" 


ii^ 


-  * 


.Kacan  5t  Mainard  ontin^ité  If^ur  mai- 
tte.    te  premier  a  dit;.  H 

MaU  à  lajin  Ui  flotttn  scitmaàt  Itur  raf«.  i ,  >" 
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Mais  il  ne  ftut  pas  iiivtc  leur  eïem 

i^      ^  '  ■  -  >/:;i..,.--...^.-.V"'-.:..:, 

fiitmam  excernere.J  Gtcr  l'écumc.  (Ecu- 
mcr  ic  pot.)  • 

mmm  exercere-l  tiïiict  Ôc  voler  fur  mer. 
(Les  Corlàiics  ne  cclToienç  d'écumet  tou  ' 
tek  les  côtes,  &  de  feirc  mille  ravages. 
r^Kig.' g«6/^ /.  8.  c.  8.) 

f  •  £ci»m^r  ,     V,  a,     C5e  mot  Ic  'dit 

Suclquefois  au  figuté ,  ôc  Tignifie  prèn- 
re  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  quel- 
que choft.  (Ecumer  un  héritage»)  ii'  ,, 
Ecumemr  i  /  w.  *  {^Parajittts,\  En  fhO' 
fait,  fignihe  un  tcorniflçur  r  qui  va 
dans  une  maifon ,  pour  voir  ce  qu'il  y 
a  dans  le  pot  ,  pour  cnfuitç  en  venir 
manger.  ^ 

Ecumeur  dt  mer ,  f.  m.  {^PîratA'imarî' 
timm  prsd«]  Pirate.  Celui  qui  vole  fut 
mer.  Celui  qui  court  1^  mers  pour  en- 
lever tout  ce  qu'il  trouvera. 

i/V  EcMWMr  àt  mtxt  cft  âpâen.  Vjl- 
Ion  a  dit: 

L'Empereur  fî  l'arraifonna 
PoB/quoy  Cf-ru  îarron.Je  mei? 
X'ttttrt,  rerponfe  luf  <l«nii(i'»  ^ 

Pourqupy  Urron  me  fai*  nommée 
Four  ce  ^u'on  me  voie  cfcumer 
Xn  une  petite  fufte  }         / 
Si  comme  tojr  me  puifle  armer» 
Comme  coy  Émpercux  je  fqtiTo. 

Ecnmenx ,  ecttnuttfe  »    adj*    [^Sptmt*fits , 
'  fimnum ,  fpnmà  Mffiuens^  Mot  poétique, 

Slein  d'ccumc.     (Du  Rhin  il  fend  les 
ots  ^cumeux.  ^efyr,  /jpîr.4.) 
Ecumoirt ,/.  /,    [Cuhleart  exîmendd  fin- 
fiuA    Vafc  de  %me  tonde  ,    pacé  de 

Ïluueurs  trous ,  qui  a  une'  queue ,  &  qui 
crt  à  écumer  le  pot  ,  &  auuc  chofe* 
(Une  fort  belle  ccumoirc.) 
.  EcuME'NiQtJE  ,  M.  {^OccttmenicM  % 
mtverfaUi.']  Ùc  mot  cft  Grec,&  fîgnific 
mnivnfeL  II  ne  fc  dit  que  des  Conciles. 
(AlTcmbler  un  Concile  Ecumîénique^ou 
XJniverlcl.  Le  premier  Concile  E^^e- 
nique  eft  celui  de  Nicée.) 

EcuRBR  ,  -v.  a.  [ï^tergere.']  C*eft 
n^téier  de  la  batcrie,  oUsde  la  vai0clle 
avec  de  la  lie»  du  liablon,orim  torchon 
de  foin.  C'eft  nctcïcr  avec  de  la  Iccivc 
fc  un  torchon  de  foin.  (Il  iSut  écurcr 
avant  que  de  (àblonner:  eçurer  U  batc- 
tiei  écurer  la  v^ilTelie.) 
J^Êcnrer ,  v.  a.  VMnndare,']  Terme  d*EfiH 
reur  dtjfmts,  C'çft  nctéier  un  puits  avec 
la  divague  5c  autres  outils,    (kcurer  un 


its.) 


''^  Ecureuil»  écurreH^^f,  m.    [^Scimms.J 
Le  bel  ufagc  eft  pour  'écnrenîL  Ç'eft  un 

,  petit  animal  làuvage  qui  eft  joli  t  ^i  > 
qui  a  une  grande  queue  en  comparaiibn 
eu  corps,  qui  porte  le  plus  fouvent  la 
queue  haute  ôc    relevée  fur  le  dos.    11 

,  vit  de  pommes ,  de  châtaignes ,  de  noix, 

'  de  noiicucs.  Il  a  pour  ennemie  la  mar- 
tre. L'ccùieuil  eii  d'ordinaire  roox  , 
tnais  cn^  Pologne  il  eft  ^is  &  roux  i  en 
RulTie,  de  couleur  de  cendre  î&  en  Po- 
tlolie,  il  y  en  a  <i€  divcr^  couleurs.  Les 
écureuils  de  Laponie  changent  tous  les 

^aus  dexouletu,  &  de  roUx  qu'ils  ^m 
rétc ,  ils  deviennent  gris  4'hiver.  L'ccu- 
-teuil  fe  couvre  de  fa  queue  pour  fc  ga« 

^ranrir-  de  l'ardeur  du  Soleil,  ,    &  étant 

lù^  une  écorce  lors  qu'il  pallè  quelque 

.ri^riére  »    elle  lui  jfeic  de  voilct    Yoiez 

•iPn  .a  jïit  de  Monfîcur  Fouqiiet  /qui 
poit6it'4ans  fcs  armoiries  .utteciireuil; 


eu.-,  ■ 

|jM»if<iror.'|  Ouvttei  qui  avec  uu  outil  \ 
'  qu'il  apelle  drague  ,  écure  les  puits  >  1 1 
nétéie,  &c  vuide  les  lieux.  On  Papelle 
vutdanteur  ,  &  maître  des  bsffki  mmvru, 
La  pl^art  du  monde  apelle  cette  lorte 
d'ouvrier  cureuc  de  puius,  mais  étmettr 
eft  le  vrai  mot. 

Ecmmfc ,  /.  /.  [Purgatrix.  C'cft  à  Pa- 
ris )  une  pauvre  fiUe  ,au  une  pauvre  fem- 
me qui  gagne  fa  vie  à  ëciuer  cheft  les 
bourgeois  »  &  à  qui. on  donne  quinze 
ou  vmgt  (bis  chaque  jour  pour:  la  peine 
qu'elle  prend  à  écuret  la  Iraiftèlle  6l  la 
batcrie.  (Une  ecureufc  doit  être  foito» 
âc  avoir  bon  bras.) 

^  ÉCURIE,/./.  l^EqM.eqMhittmtpré' 
fepe  t  ftabMimm,'j  Lieu  çie  la  maifon  où 
font  les  chevaux.  (La  grande  écurie  du 
Bwoi.    La  petite  ëcurie  du  Koi.  y 


J.> 


i  ii  >     * 


'ft^'rV ■■■■■■>:•■  ..^,    : 


./  'Mr^  t''m 


Deputxju'on  nous  a  micdeCoiii  lagelerie  * 
Tu  n*e*  pa«  le  premier  evclat  de  l'écurii ,    , 
Mi  le  premier  cheval  gift'oa  aura  tttufé* 
■:  '  Mtnftraitt)        ■'  '■■i  ■■■■  C'k""'-    ■■ï  . 


f  BoU|sssil»  V.  4.  [yljjklatfm  f^an- 
l€rt\  findere.}  Teime  des  Eaux  &  Eorêts» 
Il  fe  dit  des  arbres  qu'on  éclate  en  les 
abatam.  (L'ordonnance  veut  qu'on  abate 
les  arbres  à  coups  de  coignée  il  J^èurde 
terre,  ians  les  écuiftèr  ni  les  <;elatec).. 

EcussoN, /.m*  \_ScntfÊm  tmnmtthèf' 
fera  gmtiUtUA  Terme  de  'Btafrn,  Ecu 
où  Ton  met  les  armes  d^une  perlbnne , 
du  d'une  famille»  (Il  a  trois  fleurs  de 
lis  doré  à  leur  écuflon*  D>j^r.  ftt,  ^t 

L*tuir«r  roa^fM^TT  porte  un  ciGiitc  fani  griita^ 
Dont  le  pe're  autrefois  a  porte  la  maadille. 
Bourf,  £/9fe.)      ^ 


_■<■♦/- 


%- 


,'r«f  trop  d'opulence,.  .%;j;t';.j< 


'.:^^: 


Ècmjpm,.  [LatercHlms,']  Terme  de  Sér^ 
rxrier.  Petite  plaque  de  fer  qu'on  met. 
fur  les  portés  des  ^chambres  oc  des  ba- 
huts vis^fWis  des  ferrures ,  &  au  travers 
de  laquelle  entre  la  clé  pour  ouvrir  la 
porte.) 

EcuJJm,  [^Scntnla ,  emplajîrwn.']  Terme 
de  Jardmier.  C*eft .  un  morceau  qu'on 
coupe  en  long  de  la  plure  d'Un  arbre 
de  l'année  qu^  £5^^  ^  qu'on  lie  avec 
de  la  filaffe.  (EcuUbn  dormant:  écufTon 
à  oeil  ddrmant:  enter  en  écùfTon.) 
'  GfS*  L'Auteur  du  bfftionnairc  d'Agri- 
culture a  ezpli^é  plus  clairement,  ce 
me  fèmble ,  ce  que  €^e&  que  récùffon 
parmi  les  Jardiniers  :  „  Cet^  émfSûn 
„  n'eft'  autre  choie  qu'un  oeil  levé  de 
;,  deflùs  une  branche  de  l'année ,  à  Taide 
„  d'un  petit  couteau  qu'on  apelle  ^ffmf- 
tt  fùpndfr  \^  &  cette  i|pcifl6n  fè  fait  en 
„  formant  une  e^<éce  de  triangle  au 
.,  milieu  duquel  eu  un  oeil,  &  dont  la 
„  pointe  eft  toujours  en  bas."  '(On  diit, 
greffer  en  écttâ0n  >  cet  ccufTp}}  çl^,  ce- 
pris.)    ■-^■''r^.^r^-:  ,.-:\,;:-*-'>'^r^-^: 

if:  Êcnjftn*  fë  dit  auS  d^n  ornement 
qu'on  voit  (auvent  aux  vaifTeaux  ,  en 
divers  endroiti^,  comme  au  fronteau  du 
château  d'arrière  >&  au  fronteau  duchi- 
tcau  d'afam  cn-dcdans.  On  met  divers 
ornemeirs  à  ces  éctlflods  >  &  d'ordinaire 
celui  du  château  d'arrière  eft  chargé  du 
nom  du  vaiffeau  àc  des  armes  de  celui  à 
qui  il  apartient.  , 

EcmJJohnert  V.  a»  [Ikocmûre.']  Terme 
de  Jardinier,  Eotcr  cn  écuflbn.  Faire 
des  écu fions,  &  les  apliquer  fur  la  tige 
ou  fur  la  branche  qu'on  veut  gréfcr. 
(Ecuffonner  un  amandier)  un  prunier  i 

'  (jgr  Ecngomiêtrr&tû  un  petit  couteau 
pmntu .  &.  qui  a  au  bout  de  fon  o'ian- 
cbe  une  cip^ce  de  Sgatuje  dont  oii  fc 
fert  pont  llopératiônac  îa  g|^i6fc  en 
éculïbn. 


EdbmTE*,  fdentée.adj,  [-Wwi/n^.J 
C«  mot  (e  dit  des  hommes  ,  9t.  plus 
fouvent  des  femmes»  &  vetltdirc,  qui 
n'a  plus  de  dents.  •  (Ceft    une  vieuk 

t  Edfntéy  Siem^y  aà-  f  ff&fcif5w.J 
Cet  mot  fè  dit  quelquefois  d'autres  cho*- 
fcs.)  Un  peigne  édentc.  Une  fcie  édcn- 
téo  î   c^eft-à-dire  %    dont  les  dents  font 

roî'hpuës.)  'v^v-v^rpil»;  ■•.•■'•:«,.:•■.'    •;-■  './,  "v  ■■V'i!,.-'.^/:., 

t  Edtftm.^è.    t^déntai^:it^hot \ 
fîgfiificôtcr  les  dents  à  un  animale  Oh 
le  dit  auffi  d'un  peigne,  d'une  Icie,  fie 
d'autres  inftrumens  qui  ont  des*  dentsi 
,    4^  BD(Rooit,ou  £i>viA»»,/^r.K(bét<|^ 
de  duvet  très-fin  ,    qui  vient  du  Nordïi 
particulièrement  des  deux  Laponies ,  Suc* 
doifc  Ôc  Danoife.    C'cft  la  plume  làpltts 
courte  des  oifeaux  de  proie  qu'on  élevé 
pour  le  vol,  Ôc^ qu'on  nomme  Gerâux 
<JU  Fauconsk   Ge  précieux  c'uvet  eft  trèt*^ 
léger  &  très-chaud.  :^     ? 

Edîfiawt»  éidj.  fRtâittJjkiu  fins  ai 
exemplnm,!  Qui  édifie.  Qui  eft  en  bon 
exemple  oc  qiii  inftruit.  (Cet  exemple 
eft  fort  édifilnt.  Sa  conduite  eft  tout-à* 
fait  édifiante;)'  ;••■-.;  ■-. ,-".-^- '■.,:•/;■;■■ 

finUHû.']  Ce  mot  ne  fe  dit  pas  au  pro- 
pfie,  ou  au  moins  il  ne  fè  eut  pas  bien. 
\  Et  en  fà  place,  on  dit  cmjimaion,  (Tra- 
vailler à  l'édification  du  temple.  On  croie 
que  i'ufage  veut  qu'on  diiè>:  travailler  à 
la  conftrudtion  jtn  tenaple.) 

♦  Edification,  J^fpfemp/ttm  digmim  law 
de ,  imitatione'}  Sotte  d'exemple  &  d'inf- 
uùâion*  (Donner  de  rédihcation  àfon 
prochain.  Cela  n'eft- pas  fort  à  l'édifia 
cation  du  prochain.),,,>^r^  .-k  ^  A  / 

mot  vient  du  Latin  ,    Ôc  fi^nmEr  celui 
bâties  mais  il  n'eft  guércAcn  uf^ge* 


qui  c       .  V  ^^ 

I&  il  fèmble  plus  ufîté  dans  le  plaifànt» 
îque  dans  le  fexieux.  ^M.J9*  n'eft  pas 
un  grand  édificateur.  Il  veut  paficc  pà^r 
un  nmeux  édificateur.)  v, 

EMceyJflj^,  [ç^Edificium.']  Bâtiment. 
(Edifice  bien  éclaire.  £di£çe  pefànt  ôc 
rnaftif.  La  meilleure  expofi'tion  des  édi- 
fices fera  fi  le  vent  n'enfile  poim  les 
lùès.    Avoir  foin  des  édifices  publics.) 

Edifier ,  V.  4U*  [c/^y/^rfr^.J  Ce  mot  » 
au  prçpre»  n'eft  pas  du  bel  uiâge  5  on 
dit  en  fà  place,  ^^/<V, on  ccnfirmn  (Edi- 
fier un  palais.  On  aoiti^e  le  bel  ufà*^ 
ge  veut  qu'on  difè*  hâtir,  ou  cwfimire 
un  palais.  Et  tour  au  plus  le  mot  d*édi^  '■ 
fier  pour  ^4nr  ne  peut  être  reçu  que  dans! 
k  ftile  bas  ôc  burlefque.  C'cft  ainfi  que* 
l'a  emploie  !Bewyîrr*itf,  roiwf. 'jp.  1 9%  A 
peu  de  frais  »  pareilles  gens  édiâoicnc 
•alors.)  ,  ■:^.  ■  .... -^^.v^x' 

•  Edifier.  (Exemph  pralneerty  ad  ptitan 
îém  aUicere ,  pietatis  fenfnm  ingérer  e ,    inji^ 
cere.']    Inftruire  par  de  bons  exemples  »    *  - 
ôc  par  une  conduite  fage  ôc  réglée.  Sa-> 
tisfaire  par  fà  conduite'    Ne  pas  fcanda-  . 
Hier  les  gens  par  un  mauvais  procédé*;^  «, 
(Edifia  ion  prochain  par  une  vie  vrai*  ' 
ment  Chrétieimc.  Je  ne  ifuis  pas  foct 
édifié  de  lui.)  ■-•.•' ^^:^■c  ..■■->■■■>  v-K---- 
,    E  o  1 L  B ,  /.  ifi.  Iz^dtas*}  Ce  niot  v  ient 
du  Latin  ,  ôc  il  ne  fè  dit  qu'en  pariant   ^ 
des  Magiil rats  de  l'àncieihie  Kome.L'E- 
di]e  ctoit  un  Nlagif^rat  qui  avuit  foin  de 
la  polic%  ôc  dès  cdificçs  p^iblic^.      Il  y 
avoit  dos  tlèdlies  qti'o.n  apei-iuit  Edi/es  dm  . 
PeiÊ^eiSiC  d'auttcs  '£dîiesimfi/es/ Ccuu-cu^   - 


air^m#tenccmcht  a  n'eurent  loin  que 
de  faire  viCpntt  Icf  Jeux  publics  5  iiiai*. 

lenfuite  m  .  çuic%i  fom  de  k  Foiict^i' 
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cominc  lit  autres,  Ediles.  Les  Ediles 
écoient  ^rc  contidérables  >  Ôc  des  Ma- 
gifttats  à  qui  on  faiioic  beaucoup  d'hon- 
pcur. 

EMté.f,  /.  ç^Um)  ÇlWï^C  »  4igUi- 
ti^  des  EUiiics.  1?v''*•'^■'■'^;■h'*0:i•:^^'-;  '  ■^'  '>  ■>■'*''■' 

Edit,/.  >«.  Ce  mot  vient  du  Latin 
Édiélmm,  Ordonnance  faite  pat  un  Piin> 
ce  pd^ur  des  conlidcrationsi  qui  regardent 
fes  intérêts,  où  ceux  de  i*£tat.  (Faire 
un  Edit.*  Vétificr  un  Edit  au  Parlement. 
Publia  un  Edit.  Le  Koï  déroge  ptr  les 
Bdfts  à  tout  ce,  qui ^ùna  cire  con- 
uaiie  à  ce  qu'ils  contiennenc  Henri 
%  iy»  fit  l'Edit  lie  Nantis  en  faveur  de 
ceux  de  la  Religion  Louis  X UT.  l'a  ob- 
fervé  >  mais  Louis  JCIV.  l'a  abroge.) 
Chambre  de  l'Edti, 


Jr 


( 


^  Pai  fait  quatorze  enfans  fut  la  foi  dés 

£aits  pour   le  jbicn    de    l'Etat.  ''Bourf, 

£fipe»     ■      ,  ^  ,     -     ■'..•- 

y oïcz  ChMtihu»  '    ' 

:;{:  Editeur.,  y:  m,    [EditûrJ]    Celui 

<|ui   prend   {oia    de»  l'impreiTion  d'un 

cmvrage.    (  Ce  livre  avoit  befoin    d'un 

J&diteur  plus  habile.) 
EoiTiotftf.f,  [^Editio.']    ImpreiSon. 

(Première  ou  fccoode  édition  d'un  li- 

^i     ED  O. 

EoouAiib ,  yt  K».  lEdtutrdm$.\  Nom 
d'homme!  (Edoiisrd  (ccond»Ror4! An- 
gleterre i  &it  gendre  de  Philipe  le  Bel  ; 
Hoi  de^ Fiance,  car  il  ipouià  lAbeilc  de 
France  filfe  de  ce  Fiiiice.  Edotiard  III. 
Roi  d'Angleterre  ,  inftitua  en  1344. 
l'Ordre  de  la  Jarretière  en  l'honneur 
de  la  ConiteiTe  de  Silisburi  ,  Qc  il  or- 
donna qu'on  célébreroit  tous  les  ans  la 
fête  de  cet  Ordre  »  le  jour  de  U  S.  Geor- 
-e.  VAbide  CMfi  ,  hift,  dt  Pkilipe  ie 
'aloht  /.  z«  ch»  8.) 


t 


£DU. 


tU 


s 

on 


4:  Efau'taoe  yfm.    Terme  de  com^  ' 
merce  de  bois.    On  apeik  aiiiii  leinail^ 
rain  de  tcbuM:^.:;'!^-'^  -fi^  rviw^r>  ^■':- 
.  -,,    :\    .    '•■:  -E  F  E.    ':.    ■  ■■  •     "■•■■■:■ 


-■'■:,.  t^TA.     '■...■.    :■   ■■  j:^FE.Vv   -th 

où  il  tfy  ek  deux  ou  ttoijf  diverses  le-  |  C'eft  tirer  avec  la  m^i^  k  (bic  du  bout 

con«,de'  chaque  période,  tâm  il  a,voitde  1  d'un  ruban  coupé.     (  Qn  n'éf^ufile  an 

Icrupuies  &  de  doutes  lut  les  .façons  de    ruban  que  pour  en  voir  la  bonté.) 

parler ,  dont  il  choiiifloit   toujours  les       ^  -       -  ^        ~  . 

plus  claires  >  lés  plus  najves  >    &  tout 

enfemble  les  plus  courtes  £c  les    plus 

Fradçoiic^  i  &  parce  qu^  Ibuvent  il  ne 

fe  pouvoit  relôudre  Air  le  choix,  il  Içs 

mettoit  «outea  #    pour  en  conlùlter  lès 

amis  ,    &  avoit  diverfes  marques  pour 

faire  connoitre  celles  qui  lui  plaifoient 

le  moins  t. qui  lui  Icmbloienr  doutcufcsi, 

ou  qu'il  apioit  inutiles  &  ilipcrfiués.  Il 

eil  bien  des  gens  incertains,  Ôc  qui  ne 

^nt  jamais  contens  d'eux-mêmes.  C'eft 

par  une  iêvére  atention,  que  l'on  évite 

les'  fautes  :  mais  aulTi  il  ne  faut  pas  être 

toujours  dans   l'incertitude    &l  dans   le 

douté  i    on  doit  s'éclaircir ,  prendre  le 

fentiment  des  pcrlunnes  habiles  >    ôc  le 

fixer  par  leur  déciiion  >  ce  leroit  un  mar- 

tire  9    que  de  travailler  pendant  trente 

ar.ni^es,  comme  Mr.  de  Vaugèlas,  dans 

des  doutes  &  des  icrupuies  continuels. 

JSfétcer,  [Okfinr^iri ,  fr^igrjavéÊrt  »  4ib9Jtre.'] 
Oblcurcirs  ôtei)  ruiner»  détruire.  (Je 
la  failbis  A  brillame  &  ft  belle,  qu'elle 
éfaçoit  toutes  chofts.  Voit,  Poèf,  Il  éfàce 
tous  ceux  qui  l'oot  précédé.  uibUfK^w*» 
Lé  tems  avoit  éfacé  plufieurs  monu- 
mens  que  les  Poètes  ont  célébrez.  Véng 
^nt.  t  ']•  L'image  de  fa  grandeur  n'e- 
toit   pas  encore  étacée  de  leurs  coeurs. 


tiWCAriorf ,  f.f,    [Edncath  ,  injih 

I.}     Manière    dont   on  élevé  &.  l 
inftruit  un  enfant.    (Donner  une  bonne 
éducation  à  iês  enfans.    N'ayoij:  AuUe 
éducation.),  '  •  /■        / ,  '/.■.  '.i  • . 'i.'^' .; ,  >  . L 

.  EduUoraiiott ,  /  /.  tpukwdtîo!]  Terme 
de  Pharmacie  6c  ^Chimie  »  le  dit  de 
l'adouciflcment  qu'on  donne  ^  plusieurs 
fcmédcs.  par  le  moien  du  lucre  ou  du 
firopi  ou  à  diverfès  matières  par  des  lo- 
tions réitérées  pour  les  priver  des  fels^ 
acres  Qu'elles  contiennent^>.^'^ .  | 

Eduïcwer ,  V,  a,  [^Ditlcùrare^  frett  en 
Thafmacie  adoucir  des  réméjMË  par .  le 
moïen  du  fucre  ou  duHropidlChiniie, 
Veft  aulTi  adoucir  en  ^tant  par  plusieurs 
lotions  d'eau  froide  \t&  Icla  qui  (è  trcfu- 
vent  dans  diverlês  matières  ,'.  comme 
dans  les  précipitez  du  merciue,  &c. 

EpiPR.  [0<-///>^«f.]  C'cft  celui  qui 
cxpU^  une  énigme.  s 

'  ^■■■./'  ■  .EF  A.  .   ■  /:-    '  "^•. 

Er  AC K  X ,  V.  a.  [Delere ,  eUure  j  ÎAdn- 
cerf,']  Rajcr.  (Efecer  unç  ligpjC  ,  une 
page>  un  friiîllet,  &c.y    >  si!^  >-        ^ 


a>  Il  ne  fera  mt  inutile  dé  raporter 

ici  le  piéccpte  cPHorace ,  dont  ceox^ui 

Ucmpofent  ,  doivent  toujours  fe  (buve- 

fârr:  Of|  ne  doit  point  être  |iarc(ïèux  à 

jffcccf ,  oûand  on  veut  écrire  des  choses 

'^^gui  puiflcnt   être  lues   deux  "fois  avec 


à. 


P'ailleurt  j'aiilu  bon  feai,  8e pour  Ia bonne gracA, 
tll  A*ttt  poioc  à  i4  Couc  <1' Abé  «u«  i«  n'éfaee, 

SfâseTi  n>,  J.  T^Tèperê,  dffièn^e  i  eela^ 
r*.^  %Termc  de  Maître  d'armes,  C'eft  le 
tourner  de  font  qu'on  ne  voie  pas  quel- 
que pArtie  du  eorps  qu'on  veut  mettre  à 
couvm.  (On  dit ,  ^cet  l'épaule.  Efa- 
ctr  fin  cwftk  c'eft  regarder  de  demi  face 
celui  contre  qui  l'on  a  afairc  ,  mettant 
la  main'  fur^  la  garde  de  l'épée  ppur 
âtre  prêt  è  la  tiret.  ZJancmrt  ,  maître 
d'armes  y  c.  3.)  '  '  1  *    / 

-^  Rf arable  ^  adj,  [Pelebilis,"]  Qui  peut 
être  éfacé}  mais  il  ik 'ic:dit  guère. 

t  Éfaçttre  ,  /  /.  [Litura.]  Rature. 
(Une  petite  cfiçiirè.) 
^  EiTARi',  éfjtth.adj.  rEferatms.)  Tout 
éperdu.  Tout  tranfpone*  Tout  hors  de 
lui-même.  Tout  troublé.  (Avoit  t'air 
d'un  homme  éftré.  ) 

4:  Efarer ,  v.  4.    Troubler  de  manîÇfe 
qu'on  a  quelque  chofe  de  ri\^e ,  de  ha- 
dans  la  mine,  dans  l'atr,  dans. les 
yeuf .\ï  Vous  éfarez  cette  fille  par  vos 
difcours^K.__  - 

4:  On  dit  auflS  ,U V/rfi'Â-.  (1!  s'èftrcdu 
moindre  bruit.  Ccttf  %mme  cft  fujcttc 
à  s'éftrer.)  :5^' 

EfarovcheR)  v,'m.[Egerare ,  afpe- 
tâTt ,  ierreri ,  alienare,']  R  eiidre  farouche. 
Rendre  (àuvagc.  Empêcher  des'aptivoi- 
fer.    (Efàruuchei^si^c  bête. 


\ 


Là  kf  pa«vrfs  ifartuthti,-. 

Pcnfcnr  Kj-rre  bien  rerranchtm» 
'    Mai»  iVfiJcftf  en  «lilif^tnce  ,    . 
.  Vous  Jea  poun'c  »  voua  les  xclaact. 

\  fiHT' eh0i(je*fi'  .■?;■•    '■■■,■■■•■  v'^ 


'    I/Auteurde  la  Pt^Hçc  de  fa  Tradiïc- 
lion  de  Quinté-Curcc,  a  remarqué  qu'il 

,  ji'|.  tyott  ^ttomc  j^^e  àto*  i;<«»MAl, 


:f:  •  Efartncher  les  pîgems.C*t&.  éloigner 
d'une  maifen  ceux  qui  aportenr  du  pro* 

lit*  "^^i-^^'Vv  '  ■■fi'"*-"::f/^^>- ■  •;'•  ■'•■ '^' 

(  *  Il  ftqt,  fi  toits  m'en  Cfoï«i,'n'é* 
farouchcr  pcribnne.    Mot.  Avar^t   è,  r, 

Womhi ,  éfaff,  [Eferatmt  y  îm  finies 
ameam,']  Terme  àtJBtajàn.  La  Wcl^ 
phalic  porte  d'alùr  au  cheval  guai  d» 
clàr^  d'argent.  -  »  ■■.'^s<  ■  "^^  ••;  .•■'-  -i^f-^-  w-'-'^,'  '  ■  i  ^-^ 


k 


^  / 


^ 


\ 


.»  X 


EFECTfF,  éfeâhvet  adf,    [Ferms  t  fi»* 
cerusyieritimns.]    ytai.    Véritable.    Qui" 
a  de  met  j  qui  eft  en  éfct.    (Cela  cH 
éfeaif    C'eft  un  homme  éfeàif*  Pâli 
iioffi  éfèâive..   Il  y  a  lix  mille  hommea 

^  On  zfélc  paihneni  ep&if,  ce!ui  cjui 
le  fait  véritablement  ,  de  en  déniera 
comptans,  pu  en  clèts  équivaleiis. 

Eje^-t/ement  ;p::"*diâ^  ,  ftticerè,'^ 

Vraimem;    En   éfèt.  '  (  Chofc  cfc£tive- 
ment  mauvàife.    Pafc.  L  4.) 

EfcOion  »  f  f,^  C^/^«5/<».]  Terme  de 
Géométrie.  Manière  de  faire  un  problè- 
me. (  Fluiîeurs  ont  démontré  la  qua" 
drature  du  cercle  ,  mais  refe6Uon  n'eo 
étoit  pas  géometriqueé) 

Efetiuer ,  -v.  a.  \Facer% ,  ^£fme\  ext* 
^«.j  Exécuter.  Mettre  en  éfct  ce  qu'on 
a  rciblu .    (  Efeé^uer  ce  qu'on  a  promis.  ) 

Efb'MIIVE',  éfem'méei  adj,    iDebilita- 
tm  ,  enerv.xtnS''\    Amoli  par  les  plaitlrs.  ^ 
(Il  lui  rep'rochoit  Ion  naturel  éféminé.' 
Abl,  Tac»  ànn.  An. 

Eféruîné,  f.  m.    iMiaftis  ,    effeminatus.'] 
Qui  eft  amolli  par  la  délices.    (C'eft 
pun  petit  cféminé;}        • 

Eféminer',  v*  a,  [EfUi(yareA  debi/itare^ 
frangere.)  Rendre  cféminé.Attiolir.  (L« 
luxe  éfémine  les  Peuples.  Lapourma^^ 
ternel  éfeminc  &  atcudrit  trop  ks.en-s 
làns,  Mamroix.)  '       "  , 

S'éféminert  v*  t,  [^Emolliri^  effeminare.l^ 

Se  rendre  éféminé.  S'araolir.  (Les  Pcrr 
iês  I  au  tems  d'Alexandre  ,  s'étoient  éfé* 
minez  par  le  luxe  âc  par  l^oiiivcté.) 
^  Efervescencb, /. y;  IFervor f  ebftlH^ 
r/o,  effervefcentia,']  Bouillonnement  qui 
iè.fait  par  la  première  adion  de  lâcha* 
leur.  (La  fermentation  le  ait  par  Téfer- 
veicence  de  Thumidité  des  corps  qui 
s'échaufênt  II  faut  làire  chauler  cette  . 
liqueur  iufqu'à  une  légère  éfèrvefcence.) 
Voicz  Fernterttation. 

.  Ef^t»  yi  iw.  lEff^effm.JXam.  ce  qui 
îçft  prodoit  par  qoclquc  cacf(è>  (La  lù-^ 
mitre  eft  i'èfèt  du  Soleil.  Tout  éfet  préi 
fupofè  une  càulé.)         ^ 

Efit,  lOpmty  r«.]  Emution.  Cholè 
éfeéiive.  (On  ;^tend  l'ètét  de  fcs  pro* 
mellcs.  jibl.  Plus  d'cfets  que  de  paro- 
les. S  canon,  ncnv,  Cette  menace  a  étd 
làns  éfet.*   Mettre  en  éfai.) 

•  Les  éfet  s.  font  les  mklesy  &  les  fardtà  ; . 
fmt  les  fémeltes.  Proverbe. 

Eftts.  [3»M,   test  fignus."]    Ce  mol  , 
au  pluriel  ,   en  parlant  d'un  marchand» 
figaiiie  les  biens  meubles  ,    les  papiers  - 
d'un  marchand.    (Avoir  de  bohsefets.)   > 

Efet,  [Efeéfr'o.j  Tçrmc  dc.^^»%^. 
Mouvement  de  la  main<  qui  (èrt  à  con-^ 
duire  un  clxval.  On  diiiingue  quatre 
depeséfcts:  pouftcr  en " avant,  tirer  eu 
arriére,  à  droit  ou  cl  gauche 

En  /fetjReapfete'psà&verè.']  SortC^ 
cbnjonôion  qui  Icrt  à  rendre  railôn  d'u- 
ne cholê  avancée,  U  qui  lignifie  li  efi 
certain  ^me.  On  recommence  louvent  un 
dilcours  par  cette  conjonétion ,  en  ffet, 

Enéfet^tfdv.  [Krrf»/w#iV'.]  Eftdtivc- 
ment.  D'une  manière  véritable^  réelle. 
(Les  couleurs  ne  font  rien  en  éfct  .elles 
ne  font  qu'en  aparcnce,  de  le  fens  de 
la  vûë  les  aperi^  lelon  les  diféréntes 
réflexions  de  w  Ihmic*er-Jl  làut  erre 
gen$  de  bien  en  éfèt ,  &  t^i  pas  lèu* , 
tement  en  apareocé.  Si  c'éroiciK  des  maux  . 
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BpBiiltLlR»  V«  a,  [^FrèniUs  carperi* 
fifingere%  aveîUre  y  fronde  ievare  arbores.'] 
tcimt  dt  Jardinier,  C'cft  ôtcr  les  feuil- 
les de  quelques  branches  d'arbres  (  Efe- 
uiUer  une  brancHe.  Oh  éfeuiile  les  ar- 
bres quand  les  feuilles  font  trop  d*om- 
bre>  oc  qu'elles  çmpèchent  les  nuits  de 
meurir.) 

t^  Effoueil.  On  trouve  ce  terme 
dans  les  Coutumes  d*Â^jou,<Ir^  105.  & 
du  Maine  >  ofi,  116.  où  il  eft  dit  que 
•>  le  Seigneur  ,  par  défaut  d*hq^iinei 
«I  fera  les  fruits  ûens  prendra  &  lèvera. 
„  l'effoueil  >  &  revenu  &  accroît'  du 
,»  bcftail  noufti  dû  bcltail,  &c''  ilfem- 
ble  que  ces  trois  motsj  ejoueili  revenu, 
èc  accroît ,  (ont  ûnonimes  :  mais  Dupi- 
neau  fur  Anjou  >  çUïme  que  ce.ibnt 
trois  chbfesdiferentes:  n  L*c£R:>ueii  eft 
.,1  (dit-il)  je  part  oupo^^  <3u  beftail* 
»,  ^u'on  ^te  tous~IcJ~ânî^dc  deflus  le, 
,1  Ueui  le  revenu  eft  le  profit  ,  ou  les 
,»  fruits  provet^ans  du  beuail  «  cotpn^  le 
p,  lait>  la  laine  i  Taccroît  eft^4*augmcnt 
,)  du  prix  des  chefs*  ou  Touches  oes  bê- 
„  tes  dans  lequel  le  Seigneur  aura  part  > 
„  (i  ce  prix  eft  augmenté  depuis  le  )our> 
,,  &  pendant .  le  tems  de  fa  niain  mile  » 


,t  parce  que  ces  chefs  de  fouches  ofit 
„  été  nourris  dajlis  les^paturcs  >  âc  des 
„  pâtures  làiiîs  >  &c'* 

EFI. 

EFicAtEt^i/.  ^Effitax."]  Terme  de 
Tfyéo[ogle.  Qui  produit  néccflairemcnt  (on 
éfct.  (Grâce  cficace.  Pafi,  L  1.  Il  faut 
avoir  la  grâce  éficace.    Le  -mime,) 

Eficace,  Ce  mot  fc  dit  auffi  des  remè- 
des >  ^  (îgnifte  qui  produit  un  bpn  & 
grand  éfet.    (Keméde  éficace.) 

Ejicace,  f,f,  [Vis  ^  virtust  potentla,'] 
Force.  Vertu  éfeftive.  (L'éficace  de  la 
grâce  de  Je(us-Chrift  amolit  le  cœur  le 
plus  endurci.  Cod,  Leur  exemple  a  une 
cficace   toute  particulière.^   Port- Royal,) 

Eficacement .  adv,  [Efficaciter,']  Avec 
éficace.  (Dieu  difpole  eficacement  de 
notre  coeur.  Pafc.  /.  it.)  On  dit  aufllt 
vouloir  eficacement  quelque  chofe»  c*eft< 
à-dire  >  le  vouloir  tout  de  bon. 

Eficacité,  f  f.  [Efficacîa.']  Vertu  de 
quelque  choie.  Des  Auteurs  condamnent 
le  mot  d'éficaciti ,  ,dc  d'autres  l'aprou- 
vent-  dans  les  matières  philofbphiques  y 
Ôc  on  aoit  qu'en  ces  (brtes  de  lu  jets  il 
ipeut  palSsr.  (Rohault»  phîfiqne%  a  écrit 
Jrcficacité  des  planètes.  Le&  caufes  (è- 
condes  n'ont  point  d'éficacité.  P.  Ma- 
lebr.) 

La  toute-puiflànce  de  J[c(ûs-Chrift  fixt 
les  cœurs  ^  pour  en  faire  ce  qu'il  Jui 
plaît  ,  eft  la  confolatioii  des  péchetkrs , 
comme  la  cau(è  de  l'éficacité  de  là  grâ- 
ce.    Père  §jiefnel ,  réflexions* 

O^r  Je  crois   avec  le  P.  BouhoorS} 
dans  Tes  remarques  fur  nôtre    langue  > 
>que  êficacîté  n'cft  point    un  mot  Fran- 
çois: il  faut  dire  fjtcaceyfmi  eft  (îibfUn- 
iif  Ôc  adjc^if  tout  enlcmble.  ?    r^ 

Eficient,  éficionte ,  adj.  [ Effcttns^ 
Terme  de  Phi/i^MS,  C'eft  à-dire  ,  qui 
produit  un  cfct.  (Caulc  éficientc.  Dieu 
eû  la  feule  caufe  première  cficicntc.) 

ErioiE,r. /.  [Efffihs,  im.t^o.^  Ima- 
ge :  ihuie.  (On  voit  lut  la  monoïc  Vtû- 
gic  du  Prince  qui  l'a  fait  batre  :  i!éfigie« 
d'un  lion  :  faire  l'éfigie  de  quelcun  en 
bronze.) 

Efyje.  Tortrait  grolTicr  qu'on  fait  .d'une 
pctluiinei  âc  qu'un  atache  à  une  poten- 
^'^e  »  lw:fi]ue;  cette  pcrlbnne  eft  condam- 
née, à.  mort  par  contumace.    Pendre  en 
rfigie  I   exécuter  quelcun  en  cfigic.)     ^ 

Efi^çtef  9  ,v.  a.      ISomh  abfentîs  effigiem 

faî'tbkê  'a^fendere.'}    ExceuJter  quclcun  en 


éS^glt  On  a  éfijgié  ce  crîniiiidf  •  dont 
on  n'a  pu  faire  la  capture.  L'Ordonnan< 
ce  de  16 70.  veut  qu'il  n'y  ait  que  les 
peiionnes  condamnéies  à  mourir  c^u'on 
puiiTe  éfigier  «  ou  exécutet  en  éhgieO 
Autrefi)is  dans  le  fetts  propre  »  éfigier , 
étoit  drejQTec  une  fUtuë  à  quelcun ,  mais 
il  n'eft  plus  en  ufàge. 

S'b'fil b r  ,  V.  a,  IFiid'  tve/lere 9  flf- 
tînt  dijpUvere,']  Ce  mot  iê  dit  des  ètofdL 
&  de  la  toile  r^ui  s'en  va  en  fils»  de  dont 
les  fils  fe  défont  £c  (è  détachent  du 
corpï  de  Pétofè  >  ou  de  la  toile.  (Man- 
teau qui  s'éfiie:  chemilè  qui  s'éfiie.) 

t  Bfilé,  f,  m  On  apelle  de  l'éfité, le 
linge  dont  on  Ib  (èrt,  pour  le  deuil»  parce 
au'aunefbis  on  enéfiloit  les  extrémit<2s 
<reft-à-dice9  qu'à  force  d'en  arracher  As 
fils  9  OQv  forjnaoit  une  efpece  de  petite 
frange.  Trèfentement  ce  font  des  vraies 
fxanges  qu'on  coud  autour.  (Mettre  de 
l'éfile  à  une  aavatei  à  des  «iuiçhettes> 
à  une.  coifuic.  )  ■  ■■^.^^^l^/'m^miX::  ^<S  •■..■■ 

t  *  Un  grand  coim  iélé.  M,  Lm*t, 
3.  Avoir  le  vilàge  émè,  [jirMiiis,]  Che- 
val éfiléy  c'eft-à'dire,  qiua  l'encoulure 
déliée.  Ailes  d'ariiies  éfilées.  ^ang.  On 
dit  en  terme  de  Chaffe,  qu*un  chien  eft 
éfilé  pour  avoir  couru  avec  trop  d'ar- 
deur, [Jajfm^  fftigattfSf  r^ftms.']t(      ' 

0^  Efileri  Terme  de  Jardinage  On 
dît  >  éfiler  les  artichauds»  qui  e(t  la  pê- 
me  cho&  que  aîlleronnef:  ainii  les  Jar- 
diniers ollènt ,  j'ai  déjà  cent  pies  d'àrti- 
chauds  d'éfilez.  Ce  mot»  (filer,  eft  très- 
fignificatif  par  raport  aux  fils  qu'oii  dte 
de  chaquç  pié  d'artichaud.  Diâtwn,  ^A- 
gricult,. 

0^  Erioi«br.  Terme  à*AiricMltme, 
C'eft  )Ster  la  fiole  des  blés» la  nirebroii- 
ter  par  les  animaux  :  ce  que  Ton  ob 
icrve»  lorfbue"  dam  les  bonnet  terres  «le 
blé  avant  Thiver  poudè  avec  trop  de 
vigueur.  Les  Laboureurs  di(ènt>  ù  faut 
ifoler  les  UésyU.  la  fiole  da  blés  eft  la 
feuilk>  cette  ph>duâion  qui  fi>nd*abord 
de  la  terre ,  après  qu'il  eft  femé.  DiUionn, 
i*Agrîiuls,  \     . 

EF.L.'." 

.    ■  ■    ■•  /  ,  . 

EFLAK<^E',^*r»yii«/*  t*dj,  [Arihelm,'] 

Ce  mot  fè  dit  des  chevaUz;  qui  eft  fur 
les  dents.  (iCheval  éflanqué.  Cavale 
cfianquée;}  Il.fê  dit  quelquefois  des per- 
(bnnes.  Cet  homme  eft  tout  éflattquc 
pour  avoir  jeûiïé  ce  carême. 

4:  On  dit  auifî  •  tflaoquer  un  cheval 
par  l'cxcez  du  travail  »  ou  par  le  défaut 
de  nourriture. 

EpleureRi  v.  «.  [^Defioraref  pafio- 
rare.1  Terme  de  Fles^fit,  C'eft  61er  les 
fieurs»  (Efleurer  une  aficmone»  une  ro- 
(c.  une  tulipe»  &c.)  '-     » 

Efleurer  t  V,  a.  [^Stringert  $  t/pigere  le- 
viter.']  Bleftcr  de  (ône  qu'on  enlève 
quelque  petite  cholê  de  la  peau.  Le  coup 
n'a  fait  qu'éfleurer  la  peau.  La  fvrtunc 
en  cela  tie  vous  a  pas  Iculeinent  éfieuré 
la  peau.  Mar,  Ut»  m,  c'eft*à*dire  que 
la  tortunè  ne  vous  aipas  fait  le  moindre 
mal.) 

4:  Efleurer,  Terme  de  Otterre.  Efleurer 
un  pofte  avancé  «  efleurer  un  corps  d'in- 
fanterie, C'eft- à'direi  s'en  aprocher  de 
orop  près  >  s'amufer  à  l'atuqucr.  Quand 
on  marche  pour  furprerldre  l'cnntmi  , 
on  doit  obferver  de  ne  pas  trop  efleurer 
les  poftes  avancez  I  oti  l'on  peut  avoirs 
jetie  de  l'infanterie.    Ptlybe  de  Folard, 

±  Efiemer  une  feaH.C*e^  après  qu'elle 
a  été  planiée  &  lavée  k  la  rivière  ,  en 
çnlevcr  la  fleur ,  ou  fuDerficie  du  cuir , 
du  côté  ou  étoit  le  poil  ,  ou  la  laine , 
pour  la  rendre  plus  oouce  &  plus  mania- 
ble.   Cette  façon  t'apdlc  Lncuragc  1  U 


's^ 


ié 


tt  éùnnc  (ur  le  dievalèt  arec  le  conCeiii 
\  efleurer.     ■/■-■■  ■■^.i  ^V:,.vV^W."-^::^i, 

•  Efleurer  uni  mMtifrf,  ISÊItMâiMla^ 
t ingère  i  JlrîQîm  fercmtrtre,']  C'cft  ne  pas 
aprofi^ndir  une  matière  >  6c  n'en  parler 
que  fuperficiellement.  Mr.  l'Abé  kég- 
nier»  dans  înn  Pmme  des  eaux  de  nr* 
failles  t  parlant  de  l'ifle  d'amour  >  dit;   '■. 

i-    M*4fi*xrtr  doiKuatnc  kt  folkairca  hàiéê* 

^Efiuxiwt^ff.  {pefluâs9t  deflmdum,J 
Ternie  de  Médecine.  Vuidaiiges  |^e  font 
les  femmes  d'un  féttis  imparfait  »  dans 
kl  pcàt#»  jours  d'apte  U  comm^m 
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tMntif ut,'  jfPWiif , fittm:i   Mr.| 
du  Cange  >  dans  ion  Dt^onnaire  »  dit  9 
que  ce  mot  fignifie  >  l'augmentation  que 
le  bétail  a  Eût  dans  la  bergçrie* 

+  EFotfotiEM,  f^iltà  et,  iBxentirare,'^ 
Ce  mot  eft  un  ^errne  âej^mjmier  y  mM 
il  eft  prefque  hors  d'ufàge.  En  ià  place» 
on  Vàt  vmder.  (Efbndrer  une  vofaille» 
ou  un  poiffon  i  ou  plutôt  Viiider  unc-vo^ 
laille ,  .ou  un  poiflbn.)  -  -,i--^  '^^^'^m^'t^      . 

Efindreff  v,  a,    ISerobes  fubîgere  %  /»- 
dire  y  fôyeas  facere.2    Tctmc  de  JanSnier» 
Il  Ce  dit  de  la  terre  oii  l'on  veut  plan- 
ter des  arbres.    C'eft  la  fouiller  d'envi; 
ron  trois  pies  ,    pour  en  6ter  celle  qui   . 
peut  être  mauvailè  »   au(It-bien  que  les 
pierres  &  les  gravois»  t^il  y  en  a.  £/•»* 
drer  (è  dit»  mais  il  n'eft  pas  û  ufît4  Que 
fouiller  f  &  fâi'e  des  tranchées.  (On  dit» 
il  faut  éfondisr  cette  tene,  mais  plutôt 
if  fiiut  fouiller  cette  terre»  ou  fiurc  des 
tranchées  dans  cette  tenc^'^tM^.i^ïïWiy'^:. 

+   Bfimdrer.     [^Perfrit^ert,']     Ce  mot 
fignifie  au(nroLipre  avec  violence*  (£fbii<  • 
drer  une  porte.    Acad.Fr,) 

±,  Efôndré,adj,  On  le  dit  dans  les  Ma- 
nutââures,  des  draps  &  autres  étofes  de 
laine  »  qui  ont  été  eznraordinairement  ti- 
rées li  la  rame»  ou  lannées  trop  à  fond 
avec  le  chardon  fur  la  perche.  (Ce  dup 
eft  trop  éfiïndré.) 

Efondrillvs  »  ff»  plur,  [,Faces,l 
Ordures  qui  te  trouvent  au  fond  du  vaif- 
feaut  oil  il  y  a  eu  de  l'eau  trouble» qui 
s'cft  repofée.  c  ^  .,  ^ 
""5'e'forcb»,  ^v.  n  [JEniVi»  tendireA 
TÀd^r  à  venir  à  bout  de  quelque  chofe.J 
Il  s'éfbrce  de  réuflîr  dans  (on  entrepri*  ^ 
Ce*   Je  me  fiiis  éfbrcé  de  domter  '  mes  f 

Saflions.  Plus  les  Keligieulès  s'éfbrcent 
e  faire  bonne  mine  dans  leuir  fblitude» 
plus  elles  ont  envie  d'en  Ibrtir.  Sm  Evfi^ 
mont.)      ■  ■    ■':'^^^^^''-', 

Efirt.f,  m,  INifus,  impetus.']  AéUoo 
de  la  pcribnne  qui  s'éfbrce  :  fbtte  de 
violence  qu'on  fb  fait  à  (bi-même:  vio- 
lence: impetuofité.  (Il  a  fait  un  éfort  , 
pour  cela.  Je  Vais  taire  un  éfbn  fur 
mon  amour  »  pour  ne  vous  plus  regarder 
que  comme  un  in£imer-^L«  Çwitt  d$ 
^njfl.  Tout  l'éfisrt  de  ta  guerre  tombe- 
ra fur  cette  place.  Foit,  /.  74..  Fairt  les 
derniers  (forts ,  c'eft  emploicr  toutes  fei 
forces  ^  faire  quelque  cho(Ci 


< 


^ 


A  c*t  iffiiftrt  //«rf  par  «MM  im^t  \ 

^fort.  [Contentto  anitnll  Cc  mot  ledit 
au  figuré.  (Un  grand  éiort  d'efprit:  un 
éfort  d'imagination.) 

'Efort.  Ce  mot  fe  dit  en  parlant d'anj- 
maux  qui  travaillent  »  dc~fignifie  mal 
qui  vient  pour  s'ètic  trdp  éfbrcé.  (Che- 
val qui  a  pris  un  èfort.)        -   «    . 
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iî«^  ifaftiirt)  luptiuciqucHRmt  Icsyo- 
îcun  pour  àétobct  dwiiunc  mailon.  (On 
^  l'acufc  de  vqI  &  d'cft^aiqnO  ^ .  _    . 

cSÛthuant.  Si  «hljf  ç^  propre  pour  la 
partlvfic  •pour  la  f^umancic.  Son  iicl 
cft  oetctftfc    .      ■  •  •  ^   ■  •  '    ■  /^"k  ^'&ï^'^'^,  "'• 

ffr#.]  Ëpouventci  :  aonnCî  de  la  tra- 
leur.  (Un  fpcôic  cft  capable  d'efraict 
les  pluà  hardis:  Un  homme  éfiraié  eftun 
hommft  à  momé  perdu:  l'éfiraict  de  peu 

dfi   çhofc.  ■%a#>ii^v^:'i(!;^vV;. 

.,;     ^,j  ^  .  '-.■"■  ^     ■'■'î^'a'v' :-•■''  ■■ 

.  '^V'ji^ij^^^^^jjj^  j^,,  art  i«daftrie«y, 
;    Cm  f***  *  4Vi  p>'  1*'  coup i  <l'a<i  iaa«ceat  t«fi-  (, 

,  ,.::?■  ■      ,.    .  ■,   fitffrt»  ■      y        >.^:*.'^v'   i  '..■'■    .  V  ' 

♦.    Do  mille  aftrei  «ouvcattx  emWIiffew  I«sx>«»<* 

£^4i/.  Prononcez  ^rw,  ôc  voicz  ^oj. 

E/r4M»J  ,  éfraianu  ,  -i^^V  iTirriUks , 
Aw-rfâfcM.]  QiiLéfraic.  (Sommeir  éfra- 
ïant.  Piff,  htrin.c.  i.  Figure  èficaian- 
te^  fimgc  éftaïant  :  la  moitTiontèulc  eft 
k  plus  éfraïant  de  tous  les  objefst)      _ 

Dérégie'  :  Ucendeux:  qui  n'cft  retenu  par 
aucun  ftein,  par  aucune? choie.  .(Licence 
éftenée.  Vang^^nt^  i^io.  Avarice  tftc- 
1iit,Vamg.§fdntJ,l* 


a 


E"*G  A. 


<ïï. 


,  '^. 


i.>:,.  ■i-*, 


^'Mi^Y 


f/r 


■V 


At  m^l»4a  bon  f^h*  «  U  hutUf^at  ifrontit 
Trompa  If •  jrciu  d'Àbotd ,  pi  Ai  pur  fa  aoavcaufif»', 

f^  C«  ii*«ft  pu  qui  i§  eroto  ta  cc»rt«u  ^^a» 
r^.  Ql*(  >B*'  '^*''  foidnt  (iu$  perçs  >  8c  ne  foicni 


'  ,\i 


fdopccz 


tgnitffSât.tf 


T$m^  /fimiii,  n'cft  pas  imitable.^     f 

Efrûntéû^f.f.  Celle;  qui  a  de  l'eTron- 
teriç.    (C*cft  une  franche  éfS:ontée.) 

Efrmtement ,  sdv,  A?ec  efionteric.  (Par- 
ler éftoAtément  :  regarda  élrontément..) 

Efrêntmè  9  f  f*^  Impudence*  (Il  a  de 
réftomcric)  ' 


ffiV^  *    efflmniim,}    Epanchement.    (Une 


Ceci  ptttt  l'apHiiof r  à  la  gnnivi'  *oV*Jc,  ,  .    . 
.£il«  rejEoit  &  <lonne  ,  8r  la  diaf*  cft  ^gàl»j 
Tout  crav^ille  pour  elle  .'fle  rccipro<]ucaaaar  ^    ' 
Touttiied'CJlcl'aiimètir.  '*£ 


^1 


rK^Ï-y 


.'..^r. 


à'^^mm 


-r*% 


;*i;r 


Oa  vit  avae  harrtar  aiia^  M  a  fa^  j^fnit'. 
Dormir  chts  on  Gr^fiar  la  grane  matiiWt. 


'ÉriÊfif  «•  [Tîrror,]  '  Epouventc. 
pr orter  l'ifroi  pat  tout.  Ml.  Répandre 
J^ôoi  par  tout  ttn  pai|^,  ^,,.  ,,;*,,^,^;;^ 

Je  ma  retire  donc  eneor  pâle4'(/9«#,*i  '  *     , 
lais  lajoor  eft  vami,  quand  je  rentre  eket  moi* 

^froUhltt  adj%  [HarrwAïf,  frrr/jîcw.] 
Epouventable  s  ^qui  donne  de  l'éfioi.  (Je 
n'ofc  taporter  cet  exemple,  car  c'cft  une 
chofc  éftoiablc.  Pafi»  /.  ^.'^Ua  moQÛte 
éâoiable.  ^A"^  .   r-     r  : - 

0^  Malherbe  a  dit  dans  un  Sonnet 
adreflé^à  Henri  le  Grand^^.;^|:^,^,,,. 


W^^o  I 

élufîon  de  bilei  de  ^ng.  Onfàiibit  des 
éfufions  de  vin ,  8c  d'autres  liqueurs  dans 
les  Sacrifices  des  -Païeni.  Je  prpmis  de 
lui  ia^  des  élfhilons  fous  la  cheminée. 
AhLLau^Uz,  -     ;^ 

^  Une  rîdie  éflifion  de  couleurs  ^nc 
verle  le  Soleil  en  iè  retirant.  'Balxae, 
Efufion  de*^(Kur.  ISffnfa  ammi,J    Fart- 

(^  Laplûpandes  bons  Auteurs  écri- 
vent ce  mot  avec  deux /•  Le  P.  Bon- 
hotirs  condanme  dans  k$  doutes  t  psg, 
99*  cette  expre/Tion  effmfiou  de  colère  >  oc 
il  aprouve  celle-ci,  cffufiofr  di.fang  legu- 
Jton  de  bile.  Mais  pourquoi  ne  doit-on 
pasfdire  effnfim  de  eolere  dans  le  icns  que 
i'Atiteur  de  l'Hiftoire  ^  Nouveau  Tetta* 
ment'  l'a  eihpioïé  i  Voici  Tes  paroles: 
„  Il  veut  bien  &  contenter  d'une-  pluie 
,^  plus  douce  >  afin  que  les  hommes 
„  tremblans  aux  premiers  coups  qu'il 
n  leur  fera  iêntir»  )ugent  de  ce  qu'il  fçi- 
,»  ra  9  lorlqu'il  les  punira  dans  toute 
l'efiufîon  de  (à  colère i  Voïez  A/r.JI/^is- 
ge»  oiferv,  te,  z.  ch.zf»'  ^      o 

Efnfion.    lUé^nieiiesJ]    Ce  mot  iè  dit  |  ^^i 

•     Les     à  q, 


Flain ,  uni  »  non  rabo^ujc.,   (Ce  chemin 

I  ell  fort  égal:  cette  plaine  eft  fort  égale.) 

On  die  qu'une  balance  eft  é^e*  lor^^ 

que  resbairins  fbm  d'égale  pelan^cur>^ 

E^al.    (Tnd/fferefit,)     Il  lignifie' quel- 
quetbis  tndtférent.    (Donnez. moi  tout  ce 
que  vous  voudrez  >  tmt  m'efi  égal,  (M^î 
^ferinde  ejl,)  ^  • ,  ' 

Iv,  *  Egal  y  égale.  {d/Eejnns  %  Jibi  confiant  » 
idem,)  Qiu  eft  toujours  dans  le  même 
état, dans  la  même  a/néted'efprit.  (C'eft 
un  homme  toujours  égal.  Humeur  ibtt 
égale.  On  dit  aufil ,  ftue  égal.  Marchec 
d'un  pas  égal,  tant  au  propre,  qu'au  figu* 
ré,  ou  iliîgnifie  alec  toujours  le  même 
train.) ^     ^ 

A  Pfgali.advi  {Vtm,)  En  comparai- 
ion.  (Ce  n'eu  rien  à  l'égal  de  cela. ^m* 
P9me  de  Jefus-Chrift.     .  ;  '    ^ 


Ladofteanriqoir^daoftoate  fa  durée',- 
dl  donosJo 
'nr.  ya#y.} 


A  Hràl  donosjourine  futpoiak«icIâir^. 


irf^àl  J  égal.  {Tar,)    C'cft-à-dirc ,  de 
pareil  à  pareil*    (  Ils  traitent    d'égal  à 

Egalement ,  adv,    ^çMqmaliter  ,   ^c^^.)'. 
Avec  égalité.  (Partager  égalementAimec 

égaicrticnt,) ..  ■■?:-^:; :;.'';;>:.•:■ .,' .:.:.:.,  .•  .. 

Egaler ,  v,  a,    {çjEamare ,  codpunré ,  cew-. 
flanare,\  Rendre  égal.  Faire  égal.  CÉgalq: 
les  choies»    •Egaler  la  vertu  d'Alexan- 
dre.   y^Hg,  rem^  Alexandre  s'ctoit  propo-  . 
fê  drégaler  en  tout  la  gloire  de  Bacus. 


Vang,  §Mint,  Citrce-i  l.  9.  c».  lo» 
S^(g 

en  tamçs  cfe  pléti  &  de  facrifit.     Les  |  à  quclciin.  AbL  ^^efh:) 


ater ,  v,r,    {<;/£qM4ereJ'é,)  Se  tendre 
Se  rendre\  cojnparablet    (  S'égala; 


t^v- 


^»- 


quinze  éfiiûons:  faire  des  éfulions.  Abl, 


ret,  7.3.  («2* 


>    \  <jf^^it'h^'A;^:i 


■f-'» 


'M^^^à 


1W«^- 


'te-v 


le  le  connolc  »  deftins  »  yoatWmééÊké^-' 
[^'aax  deux  fiU  de  mon  R^  fe  parrag*  la  terre» 
Ec qu'après  lerre'pas,  ce  miracle  de  fiterra  ^ 
toit  encore  éfroiable  en  fa  pofterirtf.  ,'  v 

Si  Pon  pouvoir  douter  de  la  pcnfée  & 

de  l'intention  du  Poète, on  croiroit  qu'il 

^  a  voulu  dire  que  la  poftérité  d'Henri  le 

Grat^d  paroiuoit  aux  yeux  des  hommes 

hidcufc  ,  horrible}  c'eft  ce  que  fignifie 

le  terme,  /froîabte:  cependant  la  penfée 

de  Malherbe  a  été  »    que  la  crainte  & 

J*éftoi    que  les  adions  héroïques  de  ce 

Vrince  dnt  Infpiré  à  toute  l'Europe ,  fùb- 

imiâroient  encore  après  fa  niort  ,    &  fe 

foûtiendroient    par  la  valeur  de  lès  en- 

iàns*    Ain{I,.il  a  confondu  éfroiable  ztet 

éfraïant,    Voïez  Mr.  Chevreau  ,    fur  ces 

mêmes  vers  de  Malherbe  j    la  note  ejl  Im* 

gHe^fdg.liZ,  de  P Edition  de  Paris  y  1713. 

Efrotable,     lMirms\  mirabilis  t  inerediln- 


"^  'Eo  AÏm ,  VéS».    {HUaréire ,  obleélare.'] 
Rendre  gai  :  divertir.    (Egarer  l'elprit  :  u 
4  s'écaïe  à  fiûre  des  vers.)  ' 

(  •  Egaïer  un  diicours.  ^bl.  Egaïer 
un  CaicC Scar,.  Pour  nous  divertir»  éga- 
lons un  peu  nôtre  veine.  Sar,  Pcéf,  Hef- 
fleurs  les  Médecins  s'égaïerît  bun  G^ 
nôtre  corps.  3f •/•  maUd,  ùeté^,  ;  -,1^^ 

Egaïer  t  v,M,  [Attendere  %  tntepfoâe^e , 
interlfgere ,  intermtmdart.]  Terme  de  Jar- 
dînîer,  C*eft  ôtef  les  braiKhcs  qui  ren- 
dent un  arbre  confiis  fie  étouné  dans  le 
milieu.  (Oii^  die  «uill  égaïa^n  buiilbn  ; 
il  fe  dit  aulTi  des  arbres  en  elpalier  :  c'eft 
les  palifTer  fi  propremefft  que  les  bran- 
ches fôient  énieinenrpartagées  des  deux 
côtcz ,  &  qtril  n'y  en  ait  pas  plufieurs 
enlèmble ,  mais  que  chacune  ibit  atachée 
féparémem ,  fie  à  des  intervalcs  égaux  : 
égaler    un   arbre   qui   eft  en  efpalier. 


lîs,'\    Ce  mot  s'aplrquc  aux  choies  bon-  ^  ^nt.  Jardins  frmitiers ,  /.  i.) 


i 


nés  &  cjccélentes ,  Ôc  il  veut  dire ,  bon , 
ou  s^rand.  Il  a  une  oafémoire  éfioïablc. 
Il  feit  un  éftoïablc/épenfe.  \ 

Kaeig.rem.)   »       — ^  "  \ 

^  Efroïabliment ,  adv.  [^«pni  modmn^fu- 
frà  fmam  Met  fotefi']    Beaucoup  :  fort  : 

,.  tout-a  fait  :  extrêmement.  (Dépcnleréfxo- 
ublemcot  ;V  cUe  eft  cftoïablement  lai- 

■de.)    ■•■■■■■:'';^  .-:  -.^v  ■..-..v^'f     ^ 

;    EmoMTE* ,  éfrontée^  adj^     \Imfndens  , 
frf^^ie ,  fvnervtdf^  Impudent  :  qui  a  de 
j'cfrontcric,  (fille  tfrootée  :  il  eft  éfton- 
té comme  un  ptge  de  Cour*) 
Efront^i  /  m.    Celui  qui  a 
"'•  "        éftomé. 


£ô AL ,  ^àUe ,  adj,  [ Par  >  ^eqwu/iV.j  Qui 
a  l'égalité  :  qui  a  une  jufte  proportion 
avec  une  autre  chofe  :  qui  eft  de  pareille 
grandeur  Ôc  lareeur.  (Ces  deux  choies 
lont  égales  :  ils  k»nt  égaux  en  cela  :  choie 
égale  a  une  autre  :  c*eft  un  axiome  de 
Géométrie  ,    que  deux  chofcs  égales  ^ 


É6AJLISAtVon,/./.  {Exd^natio.)  Sa-* 
plcmçnt-^e  partage.  Ce  mot  eft  vieux  •* 
aufli'bien  que  le  verbe, /^«/f/êr.  On  fè 
fèrt  de  ces  deux  mots  en  termes  de  Pra^ 
iiijne, 

E^élhétjlf,  (c^qttalitss.)  jufte  pro- 
portion qu'il  y  a  entre  les  cho&s  j  où  U^ 
perlbimes.  (  L'égalité  eft  fort  grande  :  il 
y  a  de  régalité  entre  eux  :  garder  de 
l'égalité  entre  les  perlbnncs.  'Botl^visÀ; 
MehMi,  On  dit  auiTi ,  égalité  dr  fHle: 
égalité  d'ame  :  égalité  d'âge ,  de  condii-  < 
tioni&Ci^:-^^-'*^-^^?-Vv  't,   ■        '■  ;.\:. ..    t 

M»'*  enrt  égàliti  àont  fe  forme  lefage,     ^    . 
Qui  jamais  moiasquel'hoaunt  en  ac'Wuinl^W 

X></3rr.)        '        -  .     '  ^ 

V.OMLVRES  ,f,fi  plm.  (Macmlé  W^.) 

TeruR  de  Faiiconncrie.  Moucheturesbian*  < 
ches  qui  font  fur  le  dos  de  l'oifcau-  On 
apelle  auJi  oifeau  épiéffU^acuI's  alhis\ 
dtftimûtui)  celui  qqrpohe  ces  mouche-, < 

±  EoAKDiiLBR ,  t^.*^. Terme dbnt'on* 
*fc  icrt  en  Bourgogne  ,  peur  lignifier  ce 
qu'on  entend  ailleurs  par  éulonner  >  Ceft« 
à-dire  >  marquer  des  poids  ou  dci  mcfu- . 


$ 


-.J> 


terie.    (C'eft 
ij  Tmt  f 


} 


-.*> 


-    A 


•^ 


« 


A 


y 


\  I 


^  . 


% 


m 


\ts  >  aprH  les  avoir  vérifiez  fur  les  étalons* 
'  EoARD»/^  ^auot9bfertaMtiai,aft{* 
mitio.)    ConuSération.    Reipc^.  D^fé-    - 

,    , o- -     -^cnce.  (On  d6it  être  honnête  a  ion  égardt   ^ 

une  troiiîeme  ,  font  égales  enK'elles:.  ^  à  l'égard  des  autres.  Avoir,  égard  il 
combatue  à  armes  égales.  Dieu  n'a  pçint  (on  honneur.  Avoir  égard  à  toutes  les 
d'égal  9  ni  de  com[»agnon:  nous'fbnames  circonftances  d'une  cfaolè.  Mf  n'a  poinc 
égaux  en  tout,  lui  oc  moi  r  profitons  cù  d'égard  à  fà  demande.  A)^  de  grands 
des  mbînensQÙ  ÎJ  ^send  envie  aux  Ptin- 1  égards  pour  les  gens  de  mcrirè.)  ^^ 

ces  de  ft  rendire  nos  égaux  i     &  n'ou-  i     (j^  Eoarr'x.  On  apelle  en  B^lTc,  ^ 
de  l'cXxon-    blions  pas  qu'ils  Ibnt  nos  Maliio  loif-  1  égarées ,  les  bords  des  étangs  où,  le  poif^ 
N    >:  r  .    qu'iUrpiU^Ucm.  «y.iBvrfliiw/t      V     y^fen  çft  aixité.  .'^  ,     •     :' ■ 

■^  ,Wy^      ■*:'-j,  ^-^.r^'^^y^r-f-r-^r^--^--    ''/     '    /      .•-^<^.  -     f^      Dddd        '   .   "'lOA'-- 


i 
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»*  - 
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*L0- 


■J 
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Xf* 


•.  / 


y -,  ■ . 
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■■> 
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« 


578        ^  E-G 

valu  <iouduitc.  Procède  peu  réglé.   (L'é- 
garement de  Içndifciplc  lui  fi^cu  d'hOn- 


"^      Pour  r.iuver  ma  venu  d«cantd*/^4rf >•<•»/# 

■.^     ■■   Vesho»!»)     '  ~'  ,.     .    ■"  .         ..." 

"  •  J5r?^em«»f.'(.Emr.)  Erreur.  Aveugle- 
ment en  ilrtaiiérc  de  morale  Chrétienne. 
Uodrine  erronçe  &  plcint  d'erreurs.  (  ils 
rcnvcrlent  la  morale  Chrétienne  par  des 
*,'t;î\rcmcns  fi  ctraiiges.  Pafc,  /.  8.  On  eft 
iaifi  de  douleur  do  leurs  égarclncns. 
Port  Royal.  Commt  ils- n'ont ^asvoulu 
rct(?nnoitre  Dieu ,  il  les  à  livre*  a  l'cga-, 
reii?cm  d'un  elprit  dépravé  U  corrompu. 
Port'Reyaf,  S.  Punl.ifU,  uch.u) 

EgArért  V.  a,  {Pttdfrd  avertm,)    Pc^ 
tourner  quelcun  de  îôn  chemin.  (H  m*a' 
égare  dans  la  forêt.    J'ai  étç  long-tems" 
cgatc  uns.  me  pouvoir  tcmctuc   dans 
mou  chemin.)  "^■ 

S'égaret^v.r,  {De-mare^  Mgreâs.)  Se 
détourner  de  Ion  choniiu  (Jcmcfiiis 
cgaréfdans  le  bois.)  •.  .        ^ 

♦  Teux  égarer.  {Vdgi  ocuU  ,  dtfiexi.) 
G'eft-à.dire.doûl  le  regard  n'eft  pas  fer- 
me 6c  awéié.    P  a  l'c^it  toucegâié.J 

f  S'égarer,  {ht  ^rrtrem  indnci ,  ieRrare , 
éherrare.)  Devenir  un  peu  fou  :  être  dans 
rcrrcur  :  enct.  (Son  oiptit  commence  un 
peu  à  s'égaicr  :  j'ai  piriic  de  k.  voir  daûs 
les  -Icntimeiis  oii  il  eft  ,  car  il  s'çga«ç 
lUilhçutcufcnacjat.  ' 


^ 


ITu  (iirois ,  repreqaat  ra  pèle  8r  ton  nteaa  * 
j'U  inc  mitruii  mettre  encoc  centarpens  .lu  a<v€au> 
Qtie  d'alèrfokinenr  /r;trf  dtns  lesnnës,    . 
M«  lailer  à  chrechet  «its  vifioas  coxaiMi. 

Dfffr.)  " 

^  Egarer  ^  v,  a,  {Amîture.)  Il  fc  dit  en 
pSiIaJit  d'une  choie  cjui  eft  comme  per- 
due 1  \  o(  qu'on  ne  peujt]  trouver  quiaod 
on  la  cherche.)  Il  a  égare  une  <:14) 

*  'Brebîs  égarée»  (Errons,)  Ce  mot  fi 
dit  au  ftguté',  dSmc  perlonne  ^  eft 
hors  du  droir  chemin  oc  iàlut.  (  U  y  a 
dans  l'Evangile  une  parabole  de  laî  l»e- 
bis  égarée ,  Ôc  qui  a  été  tsouvée.) 
.  EoAROTE'  ,  <«<^.  Terme  de  Manège, 
Ou  apellc  cheval  egaroté  y  ujl  cheval 
qui  eu  bleilè  au  garoL     ' 

E  G  I. 

q5*  Eoide.  Le  bouclier  dc^  la  D^efle 
railns*  Horace,  llh,  t.odi^ij,  cadecci- 
▼anx^  les  maux  que  l'enlèvement  d'HelcfiC. 
va  eau  fer  aux  Ttoieus,  dit: 

^iHantAm*v9sfmitefa'DmJiiiout  -^ 

Centi  !  'jam  ^altAm  TalUs  C?*  *^i^  ^^ 
Currufi  Ht  »  ©•  rabi  tm  para/. 

'      ■  » 

Homère  d^ait  ce  tenibic.  bouclier  .de 
cette  manierei  dans  (on  cinquième  livie 
de-  riliadc  :  ?>  Elle  couvre  (Minerve) 
„  (es  épaules  de  fon  égide  terrible»  d*oa 
pendent  cent  houpcs  d'or ,  ôc  autour 
de  laquelle  on  voit  la  terreur ,  la  dif^ 
corde ,  la  fureur  des  ataques ,  les  pour- 
tuites ,  le  camaee  &  la  mon  :  elle  avoir 
au  milieu  la  tête  de  la  Gorgone ,  cette 
„  énorme  àc  formidable  figure  dpnt  on 
„  ne  fauroit  (bûcenir  la  vue  s  prodige 
„  étonnant  du  Peredôs  ImmorteL»." 
Voiez  zyEgide, 

E  G  L. 

Eglantier,  /.  m.  (Rofa  fytve/hîs  , 
(loti  (uiorato,  incarnato.)  Sorte  de  roAcc 
qui  a  les  branches  garnies  d'épines  Ôç 
les  feuilles  larges  ,  qui  porte  dcs^ofes  * 
fauvagcs  ,  &  un  fruit  long  ôc  bon  pour 
la  graveile: 'ûp  apeUc  CC  ït\iit  gratecu t 
©u  cgUnttne, 


» 


•>> 


M 


>i 


}l 


£  G  L* 

0^  EoLAiCTiNi.  t'une  des  trois 
(leurs  que  l'on  dondç  aux  Foctei  qui 
ont  le  mieux  àïGté  à  l'EgluMlof  |  c'cft- 
^>dire  I  fc  premier  jour  du  mois  de  Mai, 
ou  l'on  ceWbre  à  Tbiilouftles/euxF^- 
raux.  Cette  fleur  eft  d'argent»  de  félon 
le  langage  anciea  >  l'on  diloit  diéler  pour 
recher ,  fMre  des  vers ,  comme  Mr.  Gra- 
vetol  l'a  oblèf  v^  dans  tes  Notci  iùr  la 
Rochc-Piavin  >  tfv.  3.  êh^  Ê.  mK  v;  •  v«  v a 
£g  L  isB ,  /  /.  Ce.  mot  vient Ài  Gttt) 
ou  Latin  jË,ut(JU,  Uftgiyfie  Paûembléc 
des  fîd<;lcs.  Al&mblée  dg  âdeies  >  gou- 
vernée par  de  lé^mcs  Pilleurs.  (Eglilè 
Primitive.  Egliie  Catholique.  Eglilê 
Craque»  Roniainc»  Gallicane >  Anglica- 
ne, ûcc.  Eglife  militante.  Eglifcviliblev 
EgUft  invifiblc^      ;  >#^ 

!' 

.   L*^|;/^é;dinis-to,fut  Uiig*i«fl»»  è«lipritft* 
On  vit  fa  erace  e'reintt  »  8c  Ci  gloiçe  éfaco«  ; 
QueJ  k^Itiphéme  ! 

0em^téf,*àMf.dtU3a/Nde^)       . 


•*   « 


f> 


,  JSp/^  {Templtem.)  Lieu  Saint;  9^  ks 
.CAthoUi^ues  Romains  prient  DM&y  & 
lui  âaiiieot.  (Eglife  Cathédiale.  Cglilè 
Colégialc.  ICglileificoimale»  Une  belle» 
fuperpe »  magnifique  Eglilè.  Uoejtrâode 
ou  petiie  E^^iiTe^  La  p!u»fimKufi^dc  k 
plus  belle  Egliiè  oui  Ibk  au  monde* 
c'cft  celk  de  Saînt  rieire  àê  Rome.  Les 
phis  >ûlies  Eglifet  <|e  Paris,  et  Com  TE- 
glilè  de  Sorbomie  i  l'Bglfft  dtt  Colége 
des, quatre  Nations»  k  Val  de  Grâce»  & 
ceUe  des  Filles  de  FAnnotKÎMOB  ;  isais 
la  plus  renommée  c*eA  K6ife-I>aiite. 
Bâtit  une  Eglik,  Bénir  une  EgK(ê.  D^é- 
dier  une  E^ile»  Le  pouvoir  £s  conlâ- 
ciec  une  E^k  nouvellement  bââe  dé^ 
pend  dé  VEvêque  ,  &  k  confentetnent 
des  liabitans  des  lieux  eft  aufll  neceftàire 
pour  cela*    Févm,  de Pabm^  L%,ch,i, 

0^  Pour  tendre  ces  édifice»  phis  i^eA 
pedtables  &  plus  religieux»  on  les  con- 
tacte au  cuke  divin» pot  des cérémoniest 
pax  des  prières  ,  de  par  cks  eiKetikméos 
^ui  ont  été  iixiodùiis  pont  k  dédicace 
&  pour  la  coiifecration  des  Egliiès.  Ce 
fut  (bus  le.  règne  du  gnand  Conftantin 
que  l'on  commen^  à  profeftcr  la  Reli- 
gion ChrÀienne  »  oc  à  édifier  des  Bgli- 
ies-  »  ^uè  Pon  n*a  po^  pu  cocftnure 
dans  la  fuite  làns  Je  confentement  des 
Evêqiies  qui  doivent  la  cofl(itei«t  en  per- 
lonne» ce  pooToif  fiiilàfit  une  paitie  de 
l'autorité  Epiicopak:  car  nous  antenons 
de  Lan»l»ert  Rodolphe»  qnc  k  ApeGe* 
lalè  aiant  décide  que  l'on  pouvoir  con- 
(àcier  une  E^Hc  fans  k  çonkntement 
ôe  &ns  l^antorité  dit  Fs^>  ks  Bvêques 
des  Gaiiies  fc  ibuleverent  oontre  cette 
déciûon',  comme  étant  une  nouveauté 
Ôc-  un  atentat  à  leur  antorité.  Yotee  k 
mot  Çpnfécration  »  (or  k  reeotKrltation 
des  Eglilcs  profanée».  YoïCK  auffi  Reun-^ 
ciMatùn, 

f^  Eglife  prefanée  »  ppUsiï  »  'reeenetlrée 
Ces  trois  choks  méritent  une  explica- 
tion, t^ne  Eglik  confecrée  dans  Ics^  for- 
mes» peut  être  pro^ée,  6c  pollue  en 
diferentes  maàieres  :  iV.  par  l'éfufîo» 
viokritedu&ng  humain  ;  20.  parl'inhu- 
raatioi^'un  excomniunié,  d*un  héreti- 
►que,  ou  d'un  infidèle r  ^.  perejfmfionem 
fermnU  :  40.  par  la  conféciation  d'un  Evc- 
gue  excommunié.  ITne  Egfik  ainfi  pro- 
fanée, doit^  êtte  réconciliée.  Voicz  Rt- 
cmdtîer* 

^  figltft  Cathédrale,  C^cft  la  pre- 
mière &  k  principak  Egttfè  d^in  Dio* 
céfè»  elle  eft  comme  la  mère  des  autres 
Eglifes  \  qui  elln  (ont  fnbordonnées' 
Dans  les  premiers  tcms  de  PEglilc ,  les 
Bvêques  ôc  les-  Prêtres  (î;  partagcoient  le 
Icrvicc,  iàns  (è  fixer  dans  une  certaine 
cteaduë  i  tous  coocouroicut  6ns  envie  à 


la  mèm«  in:  mais  k  fidmbM  érs  fl» 

déks  étant  «ugn>enté,  il  ^ut  k  patia^ 
get  en  difeicm  cantons   »    aulquels  on 
prépoià  un  Prêtre  pour  adminiftrer  kt 
Sacrcmens,'  fie  de  ces  cantons  ,    pn  tm^^t 
fotma  divetA   Diocé^éa  feus  l'in(>«^to«^' 
&  fous  l'autorité  (('un  Eyêque  .   kouJ 
choilit  une  Ville  ou  il  fi#  là  réftdencc» 
&  une  Eglife  pour  y  fàif^iés  ft>naion9  ' 
ordinaire^,  de  qui  hii  apellée  (aêhédréltf 
parce  que    l'Evoque  y  avok  établi   k 
Siège  Epikopit.  Les  Eglilès  Cathédrales 
furent  nommées  par  les  Gtecs  6c  parle* 
Laims,  2,i/î/icx  ,    Bafiliqucs  ,    te  l'on    | 
cKoilit  It  j|u$  fQuvçiït  lc«  Villes  princi- 
pales «ou  il  y  avoir  ^es  Magiflrats  6c 
des  Tribunaux  de  Juftic«,poiit  y  établir 
l'Eglilè  Cathédrak  Je  G,Ai  ^qe  Poh  don- 
noit  aulTrà  toutes  les  Eglifes  parroifliales 
le  titic  de.BadJkiqucf  :    uui&  U  eî  puis 
propre  aux   E^lilcs  Cathédrales  ^uauic 
autta,  comme  étanit  k  b4i#  &  leénr,^, 
dément  des  fiaplca  E£li^OakiapeUt; 
encore  U  (àna  çootncUt^  S,gUfis  mjumuk 
comme  on  dciu  l'établii  ùu  une  iivûsûte 
de  Çaoohs  oc  de  Concilas  :  quclquefiaiia 
'on  les  apelk  R^cl^tA  majeirest,  &  plusgji<« 
diuaixement  ikfthearaUA ,  Cathédt^ks  >  poC 
la  lai&a  que  j'ai  rcmaii^uéç*  •::.;rf\.y* 

jamaii  avcnn  ttc'dir  ii«  !(  tiîtï  PÈgJtjft' 
^'ivez'vous  poiat  ti'argeor ,  U  croix  de  bail  tit 

.  ^,T9ftf  êmnimé/ '*."■: ^" 
,  ■•■V  '  '-'■^-    ■  '   -     /  ■■■*^   '■ 
EpioouE »Cf  CEclogaA,  to'ém^  qui 
rcpréfênte  un  fùjet  ch^mjpitte  »,  ou  ut» 
fu|ct  auquel  on  en  donne  le  caraftérr., 
Sa  matière  (ont  les  amoius  des  bergcrsé 
(L'églogue  eft  i^npk  &  àiiee.    Les  dix 
egkgues  4e  Virgik  £bot  ka  plwa  biilcs 
églogues  Latines  que  l'on  «Ht 


.-il 


*# 


.-■W 
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^ 


0^  Le  mot  eft  tour  Grée  >    de  poui\ 
me  Cct\ix  des  termes^  de  Mr.  l'Abé  f  ta- 
gnier,  dans  ô  didertation  (ùi:  t^glotoa» . 
UTrr.^del'Htfioire  de  f  Académie  des  belles 
Lettfistpag.  2;i8.  k  Latin  l'a  adopté  »&, 
fou  eo  Gsee»  Çoii  en  Latka*  il  ne  iigni- 
fie  a«flr»chek  »  qu^na  ehoiz,  tu  triase» 
Âc  il  ne  s*apliqne  pas  HtMltmcm  \  des 
pièces  de  Poë&e»  il  s'éttoë  à  timtes  ks 
ckolês  que  l'on  choifie  pat  préfiBreoce  ^^ 
pouç  les  mettie  à  part  y  comme  les  pkta^ 

Stécieufb.    L*uiàge»  dont  il  eà  di^ikr 
e  donner  la  railbn,  a  renfitcmé  k  uXf 
me  E^logme  dai»  k  figtiification  dcsPoé*  _ 
iîes  paftotales'  &  champêtxes»    C*eft  nn#w 
eipéce  de  poème  dramatique  »    où  l'off  - 
imtoduit  ocabez^çcs  »    des  berg^éses»  9€.- 
quelquefois  des  Dkux.    Les  boi?  »    le»; 
ulaines»  ks  ruiflèâux»  ibat  ks  lieux  oik- 
le  Poëte  établit  k  (cène  oàl^âion  doit 
être   reprélèntée.     Les  aâeiifs  (ont  des  ^ 
bergers,  des  bergères ,  en  un  mot  »  tou- 
tes les  pcribnnes  qui    vivent   dan»  les 
champs  >    Ôc  c'eft  par  cette  raiibn  que 
l'Egkgue    eft  aufli  àpellée   un   poënMf 
pajloral  par  rapof t  aux  bergers  »    de  um  ' 
poème  àucolufite  par  rapott  à  ceux  qui' 
^voient  k  foin  des  bosufi  2c   du  gros 
détail ,  ou  qui  labôiuoient  les  terres ,  âç 
que  1rs /Grecs  apelloient   /Svko^mm    Le 
nombre  des  aâeurs  n'eft  pas  r<lglé  y    un 
icul  berger  (ùfit  pour  faire  une  EgloguA 
L'E^Ugue  irétott   pas  du  goût  de  Mr* 
Defpreaux:  ,     ^ 

Vien<!rai  {•«  en  un*  Sgloguo ,  tmoure'clt  troo« 

peauit , 
Att  milieu  àt  Parts  eoiler  mtt  chalumeaux  » 
Etdansmosnlnntt»aflb;inprâc  dea  hêtre». 
Faùrt  dire  vxx  ecoof^dca  TortilÎM  chaoïpérrtt  f  - 

^ais  k  doiicçut  de  k  tcnckcfliê  des 
^  ^      '       .bcx- 
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bctgctf  3c 'des  bergères  ne  poûfoifntpé 
pUpc  à  un  Toitc  luAjountii  fureur, & 
toû)ours  armé  pour  auqùcc  le  gcnrc- 
iïumain  :  il  auroit  été  a4wlrablc  \  s'il 
iVQÛ  \»%  Uiiilr  le  moniie  cU  rcj^os. 


— i-,*j^- 


■',    Ui<''  '•'  *■*» 


je.]  Terme  de  Tw^m.  ^r,  Otcr  4vcc  le 
couteau  tranchant  les  «Au^itcz  fupct- 
flues  du  veau  du  c6ié  de  la  chair,,  coin- 
tnt  les  oreilles  fie  te  bout  de  la' queue. 
(Egogcr  un  veaii.)      _        .     ,.  ^ 

Ceft  une  Icic  à  main.  '"^:; 

Ëooiia  s  a ,  V.  <».  f  7«^i»^ir^  t  méUlareJ] 
Couder  la  gorge,  (égorger  une  viâime. 
AhU  r«#;  /•  4*  (•  !•  Il  rur  égorgé  en  là 
picience  de  (on  camarade.  Jlbl.  ret.  /./4. 
c  a.  Il  iiut  que  je  fiiflc  le  tour  du  lo- 
gi»  V  (k  'peur  ()u'il  n'y  ait  quelcun  de 
caché  qui  me  viciuie  égorger;^ Z<«ic. 

féal  aiioli  tè  cttif»  »  te  yw  rom  y  r^nie, 


V 
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Morceau  de  boU 
viroTi  irois  pies*  gros  comme  lé^bras* 
ovec  dea  rajsga  de  chcviUcs  de  part  Ôc 
fi'autre  »  fur  quoi  os  met  cgouter  la 
vaîflclle.  Les  Ménuiiiers  apclknt  ccccc 
forte  de  machine  uahérijjon  ;  mais  la 
plupart  dt^  gen«  du  moiîdc  qui  ne  fii- 
vent  pas  les  mots  propres  des  artt  >  le 
nomment  un  égomtoir.  On  aoii  que  hé- 
riffM  U  ^^•»(4f  ioric  bons,  loua  deiuç. 

':\  -.  ..>  ':.'•,,■-..  ■  .: '   £  G  ,JLil^'' '•■■  ir^'^'^'^W-  ' 

E o HA mi R •  (^rin& ,  W j.,  [ Exctttfre 
g^»é,]  'Oter  lés  grains  ou  la  mine. 
(Egrainer  un  éjpi;  égraincr  un  ramii*) 

Terme,  de  Ci^eUtr^  Ce  mot  Ib  dit  en 
parlant  du  taillàm  du  tafint ,  6c  fignifie 
^fçbtr  ,  i^^,  (Ce  rafoîi  eft  bon  >  le 
uiilant  égrène  bien.)  .  ' 

BgrM$$erf  {Prime.)  Au  fîgcire*  le  dit 
de  routes  1^  choies  friables  qui  s'en 
vont  pat  menus  grains  ou  parcelles  en 
les  preffîwt  ou  frotant.  (Ce  biftuit  s*cft 
tour  é^àtfié  dans  ma  poche^ , 


u> 


1;  ^ 


m 


>l'>.^"' 


■U^^^'^- 


,  Hj#fr»r.  fOfp}ime\eJ]  Rançonner  lés 
gefw,  les  faire  pa'ier  plus  qu'ils  ne  doi- 
vaitt  f  &  plus  qu'ils  ne  peuvent  ^ïer. 
(On  égorge  les-gens  dans  ce  logis.) 

Nwivft.J     Cticc  fi  haut  qu'on  le  iafle 

mal  au  gofier.    {Tu  m*as  tait  égqfilief  > 

Vcarogne^.  ^Wi  ftmiHk  Imagmahé.f   r- 

\  "f  S'éjfô/ifkr ,  v.r.  [Fatèces  tHdeté,']  ^- 

llt  êc  cfiet  fï  haut  qu'on  lè'ftiTe  mal  au 

gofier.   (Te  m'^gofillc  à  Jbrce  de  vous 

apdtor  »  iK  ¥ous  ne  fépondek  ^9.  •S'^r.) 

^  KoowssER  I    v^s»     [Ottfakfre  fiS' 

mâm,]   EgouCfet  des  pois  »  4>u  des  fèves. 

Eqovt  »  /T  fM.  fvSW/lwMiMi  i  Imfrhntt 
fhacit.  L'éiidroit  n'une  tué  >  ou  d'un 
nuartier  ou  tontes  les  eaitjt  iè  yont  ren^ 
fMt»    Cloaque.    (  Un' tiiain  ^ut«t^ 


^ouADfti  /./.  {j4<fmath.)  Terme  de 
A^.  Pfovitioo  d'eau  douce  :  prononcer 
égade.  (Faire  éeuade.  At/,  Mmm:)  On 
ectit  auuî  <3i^iMi£.     ,     ,    •     ;,         \ 

Egméers  ou  «^^Krr.  '4  i.  (l!i^ïffl«il  iibnl 
/^«^k/;ï  digère,)  Tremper  Ôc  lavçï  duJin- 
ge.»  du  iil ,  de  la  iôic  dans  une  grande 
eau  »ou  dans  l'eau  claire ,  pour  en  5tet 
le  lèl ,  ou  l*alnn  >  qui  s'y  eft  ataché  ï  la . 
Jcflîve  ,  ou  à  la  tçimurc.  (Eguéer  du 
linge  >  de  la  (oie, &c.) 

+  S'B*GUEVLlR,i7.r.  iFancesMere,) 
Criée  ii  fort  qu'on  le  faflè  mal  à  là  gor> 
gc,  (Il  s'égucule  de  aier  »  fins  qu'on 
aille  à  lui.) 

EoviEaE,  f.  /.  {Uref^.y  Vaft  de 
métal  t  de  ftiancc ,  ou  de  porcelaine  qui 
feu  à  mettre  de  l'eau.  (l.cs  éguiéfcs 
d'argent^  croflfe  font  les  plus  belles  ôc 
les  plus  a  la  mode.) 

Einiérée  y  f*  /.  {Urcem  ianh  fienm!) 
plein  l'éguiéie*    (Une  ^guîcréc   d'cao. 


tare  »    i;ym^  »»sii^S  -Déchirer  lAlu^^^KiT}  "^/«u  placier  fort  de- 
..«-,.,  ™^  iL^  ^^Jl,     /friu   ii«r*^;«r.-  lie.qui  a  le  eu  perce  &  unepomte,  Ifc 


^ 


peau  avec  les  ongTcs.    (Elle  égratigne 

les  gens  I  fitôt  qfr^a  k  penlè  ^pxocner 

pour  la  baiftr.)  ^     :  .  *     ^   /*  4/ 

*HgrMtignert  ♦.  <•.  11  ft  ditenatnour, 

k.  dk  comique.    Ceft  éfteuteiRam  Ibit 

peu  le  conit  par  la  force  de  fà  beauté. 

(Elle  comineocç  4  m'œatigao:  un  pcu. 
le  coeur.)  '  ^^^i^^^àMœh^îyW^ .  v^'^'T^' . 

JSgrmeigtêeitr*  Voïc»  V^confenrf'Sy, 
Egratignenre  i  f,  f,    {Imtfîo  j  /velncatU, 
etmt/iêy  cmiis»)  P^u  déchirée  par  les  on- 
gles.   (Ceft  une  petite  egratigneure. 

T*ai  merols  tnlet  (bafrir  U  peine  la  plut  dure  • 
/Qu'il  eût  reçu  pour  moi  la  m«iiidr«  igratiffiktt* 


*('.''î"V^'  ■■-■..  i  ■ 
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fjfl^  M^teii,  Servitude  urbaine /comitie 

il  eft  décidé  dans  le  $1  i.  th.    âe  fervk, 

m^fféd.  lufk.    Ce  terme  eft   ^néri- 

que  S-  il  -comprend  tentes  k^  manières 

iKmt  on.peut  jettec  les  eanx  fur  ion  voi- 

ila«  feit  pat  des  canaux  aparens,  (bit 

pat  des  conduits  ibttterrains.    Cette  difé- 

reneê  cft.oonfiderablescaf  fi  la  fcrvitude 

eft  fatenu  ,    cotiame  on  dit  au  Palais  > 

cehU  à  qui  elle  eft  dôë  >   eft  oblij^  dt 

s'opoièr  au  décret  du  fond  qui  doit  re^ 

oèvoilt  les  eaux>  iuivant  la  régie  établie 

pat  lés  Artèts  tapotteii  j>ar  Mr*  Louet: 

miiais  lors-que  les  canaux   <xà  (et vent  à 

conduke  les  eaux  dam  le  rond   votfîn  , 

font  cachesi*  ropoiîtioti  afin  de  co^ifer- 

t«r  n'eft  point  neeeil&ire.    C'eft  le  fèn- 

»timeM  de  Vtodeau  Ç&i  louptiArff.S.in^. 

1.  ÔK  demande  fi  cette  ferviwdcj^eut' 

^re  aqniic  ^ar  prdfcrtptîon ,  Se  Pon  ré- 

e<;^nd>  qiie  t'agilBint  d'une  ièrvitnde  lùr- 

Mune  y    il  faut  avoir  un  titre  pour  en 

youff»    Ceft  ja  éécîfion  (k  Vartie^  roo. 

de  ta  CoAtume  d'Anxcrre  >    &  de  plu- 

ficurs  autres.!  , 

Egmt.  [SnigrimSa,']  Ttmit  M  ieu- 
fftiftt.  Tuiles  qui  débordent  àu-cleffiis 
de  l'entabtemett«    Ardoifes  qui  ilébor- 

ÉgoHter ,  V.  ê.  lÉkfice^e  xgnttaiim  ex- 
haurire,'^  Mettfe  uue  chufe  trempée,  ou 
mouillée  de  telle  forte  >  que  ce  qui  la 
mouille  >  en  tombe  doucement  >  &  com- 
me goûte  à  goutc?^    (  Egouter  la  vail- 

Egomtoîr,  f'  fit^l^StiÏÏdtoHd  taBMU.jTcx- 
me  de  Carto^nier,  Ais  aflèmblez  Pun 
contre  Pautrei  fiu  quoi  on  faû  ifÊktçx 
ict  formel* 


EonAvii^LONNiit  •«%.«•  ,  Terme  de 
Jardinier,  Il  fe  dit  en  parlant  de  more 
de  figuier  &  d'orangeir.  C'eft  après  avoht 
aeufé  tout  autoi»  «  #u  defTous,  en  re- 
tirer avec  une.Icrpette  quelque  pcii  de 
tene  qui  reftc  entre  les  racines  ;  afin 
que  cj»  racines .  le  ffegarnifiànt  de  terre 
nouvelle  t  y  puiÛem  mieux  agir.  (Egra- 
villonner  un  moxc  d'oranger»  ou  de  fi-^ 
guier,)       ,  ■„.:^.;^^v,,'..;  ^ 

£0 RSkEil  %  ^  A.  (Grmta  eximére. ) 
Faire  tomber  la  graine  d'une  plante  âc 
le  grain  d'un  ^pi*  Il  fc  dit  auffî  des 
choies  friables  qui  fè  brifent  en  Tç  froit^ 
Tant,  &  d'un  rajnir,  Jorfqu'on  l'ébrcche 
pour  voir  s'il  eft  bon.  (Cç  ralbir  égrénç 
bi<^.)  ^ 

£oaii,x.o^R.Gri|le  faite  de  nlufienrs 
gicùx  fichez  en  tesrèx  qu'on  me(hiu-def- 
loQS  d'un  étang)  pour  laificr  pafièrPeau» 
6c  empêdy*!   que  ks  poifibns  ne  for* 

tent.  "  •,,.:.  ^w.-.  ■'..'    '    . 

EûRltlhKKbj^rWardet  adj\  (Ptrnê- 
dus.)  Gaillard  :  éveillé.  (Il  eft  égrillard, 
elle  eft  égrillarde.    Mol,   Oeil  égrillard: 

ÈGRISBAi  V.  èi  (Dét'ereret  atterert») 
Terme  de  Lapidaire,  Frotcr  deux  dia- 
mans  l'un  contre  Patine  pour  les  ufer.  ^ 

Egrifoir ,  f,.TfÈ,  {Capfula  foliendis  ac  te- 
rendu,  tapiUîs,)  Boëte  dont  <tn  fo  lèrt , 
qufimd  on  égrifo  les  diamans. 

ÉORUOEoia»/  m,  {Vaf frlatmtmtu) 
Sorte  de  vaifieau  hant  &  rond  qm  eft 
de  bouisj  où  l'on  éeruge  le  fcil  (Un 
Jgrugeoir  bien  fiMt.J 

EgrugCYt  V,  M,  (Infrîare*  Ce  mot  (c 
dit  du  Ici  »  du  fiiae  »  âcc»  &  fignifie 
Mj^r,  brlfijf.  (Egntgec  dli  6i  Sel  qvd 
n'en  pas  a&»  égiogë*} 


V 


.  -1t. 


perce  oc  unepomte 
qui  fert  à  coudre  drap>  étofo,  ou  étoile 
(Egaille  fine:  enfiler  une  égaille.) 

Egmlie  Âtrkéter.  (A<Hs,)  Petit  fer  rond 
&  délié,  long  d'environ  im  pi^  t  qtri 
fort  è  tricota:  des  bas*  &c..    ■'^-     \ 

Egtdlte  de  tête,  (VîfiérhîculKm.)  petif 
morceau,  d'argent ,  d'acier .  ou  de  létoii. 
plat  «dont  les  Dam^  le  fervent  pour  Iç 
coifer. 

EgedtU  i  embakri    Groflè  tu  grande^ 
Quille',  oii  les  Embaleurspaflcnt  de  ^iay 
ficelle  )»our  coadre  la  «T5iK  tbilc  >  avec' 
laquelle  ilà  couvrent  les  marchandife^s 
qu'ils  embalent.  ^        ^ 

ff^  Bgmlle,    lié  |*încipal  inftruiiient  !* 
dont  on  le  fert  pourHfàbriqnet  hes  filets 
de  pèclie  &  de  chaftè ,  eft  àpcJlç  ^n///^. 
On  dit ,  eumMr  ^  emplir  PP^fe  5    ce 
qui  fieoifici  mettre  le.  fil  fur  l'égmLe. 

EgmOi  de  morrtre.{Hararftm  fftai:*,)  Mor- 
ceau d'acier  qui  montre  les  heures. 

Egmtle  de  cadroH*  {Gnomon.)  Ce  qui 
eft  élevé  fiir  le  cadran  ,  fie  qui  montre 
les  heures  par  fon  ombre.  >        '  ;-:'  , 

Ëgmlk  de  fleatt.  Morceau  dfe  fer  pbîn-- 
m  au  milieu  du  .fieau  des  balances ,  ou 
u  trébUchet ,  qui  aide  ^  f^ire  voir  plps 
romtenknt  de  quel  coté  panche  U-  ba* 
lance  >  ou  le  trcbuchét^  V  . 

Egmlie  aimantée,  (  Acui  magHetita,)'  T<îr- 
lï»e  de  Mer.  Ceft  une  égitîllc  d'acier, 
qw  étant  touchée  d*un  aimant  ,  fcrt  î  • 
faire  tourner  vers  le  Nord  »  la  fofc  du 
compais  :  on  i'apcllc  aiirfi.'<^ft;V/<r  Wr/»r. 
(Connoître  h  déchnaifon  de  rcguîîle: 
la  même  cgnîîle  n'a  pas  toujours  la 
mémt  déelinailbn  :  h  déclinalfon  de 
Pégotlle  fc  tâir  quelquefois  vers  POc-  . 
ckKnt,  fie  va  pailois  jufou'à  txcme  dÈ- 

Egmlie,  {Acm.)  Ihiffbn  de  mer,  tjtiî 
i  lejbec  wng,  menu  &  pointu  comme 
une  ëgttilîe.  ^    .;     ,     . 

Egmlie,  {Pyranits'y  ôf^aj^lf.V  Céfeott 
dit  en  parlant  dnin  cîôcKer,  fie  veut' di- 
re >cfeicner  hant  dt  Dointu. 

EgmlU,  Terme  de  Marine,  Ceft.  la 
partie  de  Pépeton  qui  eft  comprife  en- 
tre les  porte-verges  fie  ht  gorgérc.    . 

Egmlie,  Etaie  ou  arc-boutaiit  fait  d'u- 
ne^ longue  pièce  de  bois  qui  apitie  le 
mtt  quand  on  caréné  un  vaiiièau^       -^^ 

Eguille,    Maladie  âos   faucons  caùiec  ^ 
fai  de  Detits  vers  ,  fie  très-ôangcrcufe. 
I      EgnitU  À  bercer,  iTcOen  Venerts,    Plan- 
té dont  le  fiuit  tcucmble  i^  une  groliiè 
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On  dit  pfovcibialcmcnt  :  Tl  eft  vemdt 
jU  en  /jf««//<}c*eft-à-dUc,U  eu  venu  d'un 
'  propoi  \  l'autre.  >ffj//.  Fr,  1 


pro 


; 


V 


f  <>  f<f/V*,  un  procès  fur  U  tomtr ttunï 

&:J  Proverbe: 
pu  ^oui  une 


éguilh*  [De  re  mnimSi htîgar0  Proverbe: 
c»eft  contcftcr  fans  fujeif ,  ^ 


>^'' 


chofè  de  peu  d'importance 

E^nillée^f.f.  lAcU,']  Auunt  de  fil  qu'il 
cnnut  pour  coudre  avecl'éguille.  (une 
iguillée  de  fil  :  une  ^guilléc  de  foie.) 

Egmilîer  t  f,  m.  [Acutim  opifexj]  Ou- 
vrier qui  fine  de  toutcâ  rortcs  (|'e|ui]lcs 
.  &  de  lardoirçs.,.''"'.  ^ />'  -^i-'^  '-f  ■'  .:7>--'''\' 
\  Sj^mlhtte  ,  /.  /.  [Lï^i»/^.]  Morceau  de 
trcffc  ferre  pat  les  deux  bouts  ,  dont  on 
fc  fcit  par  ornement ,  ou  par  neceffite. 
(De  fore  belles  iguillettes.) 

f  ^»  Courir  l'^gmllette.  keg.  fat.  16,  Etre 
dans  le  libertinage  :  dans  la  débauche 
malhonnête.  Une  femme  qui  coun  ï'é- 
^VLÏWéic  t  fcntuleU  mulier.'] 

f  Nouer  téguUUte  â  ^elitm,  [Téfçînatâ 
Vgulh  matrtmêmum  ineuntes  iltigare.]  C'eft 
dire.de  certaines  paroles  pour  empêcher 
la  confommation  du  mariage  >  à  ce  que 

Î  ré  tendent  o^u^  qui  le  fervent  de  ce  œa- 
eficc.  ■:  ': ,  *  :■■--..,   y.;,nv 

•f  •  Lâcher  P/gul^étte.  [Ugeifas  fotvéreJi 
Cela  ic  dit  dans  le  ftile  du  peuple  j  pour 
dire»  iâtisfàire  aux  néccfTitez  naturelles: 
Eq Vïi^ t. ET E*  r  ^gm//et/e 9  adj*  [AJirk- 
ius  iigu/is,']  Qui  a  Ion  habit  ataché*  avec 
àcs  cguillétes.  (Un  amant  eguillcté  fera 
pour  elle  un  ragour  merveilleux.  MoL 
-    EguilUter ,  v.  a.  [l'^efiem  ligulis  afiringe' 
rr.J  C'cÛ  garnir  d'éguillétcs. 
.      ^  EgwUeter  les  canons»    C'cft  les  amar- 
.rer  extraordinairement  dans  legrostemsi 
^'ê\x  les  amarrer  ppur  un  long  tcms. 

:^  Egtdlletes,  On  donne  ce  nom  \  ^ts 
mâts  ,^lors  qu*on  veut  les  faire  ïcrvir  à  la. 
carcric  d'un  vaiflTcau  >  cour  Ibutenir  & 
icnforcer  les  mâts  du  même  vaiiïèau.  Ce 
iK^nt  àuOî  les  mâts  qui  renforcent  celui 
d'une  machine  à  mater.  v 

4^  E^uilletes,    On  donne  ce  nom  ^  de 

jneniies  cordes  qui  fervent  à  divers  u(à- 

.  'ges.  '  .  V  ^^ 

if,  EgHÏlletes,  Pièces  qu'on  met  fur  le 

ferrage  «comme  les  alonges  (bhtdbllbusi 

jjour  renforcer  \cs  gros  navires ,  qui  por- 

*tcnt.  beaucoup  de  canon. 

4^  Egnilletes  de  voilei,  Ct  font  des  bof- 

-  fc5  qui  lèrvent  \  tenir  la  tête  des  |;ran- 
des  voiles  dans  les  râteaux.  \ 

4^  BgmlleUs  de  ponton.  Ce  font  des  piè- 
ces de  bois  qui  ibnt  pofees  fur  le,  haut 

-  des  c6tcz  d'un  ponton  ,  ou  l'on  amarre 
les  aurapes» 

:^  Egmlletes  dfhortnettei,  Ccfontlcsmc- 
niles  cordes  qui  fervent  à  laffcr  les  bon- 
nettes aux  voiles* 

Egnilletter  ,  /i  m.  rLiguIarum  arttfex.'] 
Ouvrier  qui  fcrrè^les  éguilletcs  &  Jcs 
lacets.  Mr.  Ménage  croit  qu'il  faut  dire 
aîguletUr  :  Mr.  Ménage]  c&  un  honnête 
liSî^me  >    c'eft  dommage  qu'il   décide 

Suelquefois  un  peu   légèrement  :   les 
guilletiers  que  {'ai  vus  «prononcent  tous 
igmlletîer ,  &  non  pas  aî^uletter, 

ÈGULLLONTjjf^m.  [StimuîhSs >  acutem , 

.    incîtamentttm,']  Bâton  allez  Ioue  de  déliéj 

au  bout  duquel  il  y  a  une  peUte\ointe 

de  fer  pour  piquer  les  beufs.    fPiquer 

avec  un  éguillon  :-  donner  de  l'égu^llon. 

\j*  ble  potic  redonner  fanspcîne ouvrant  la  terr, 
,N'3l!iendou  pas  qu'un  bœuf  preffe  de  IVf«j7/a7ij 
TtM^  àpat  nrdif tun  pénible  fxUoii. 

Egniîlon  de  fangfuë  :  éguillon  de  mouche» 
d'abeille ,  de  hérilTon ,  &c*) 

(•  La  lotiangc  des  belles  avions  fert 
d*éguillon  à  la  .vertu.  Ahl:  apopht,  La 
•clerc  fcrvoit  d'éguillon   à  fon  ardeur 


^" 


E  L  Av 

ftmme  (al  d'éguillon  ^  la  concupi£cencç 
endormie.)-  '  ^  .  •,»  ■  '"k[  •,•&; 
'  +  *  Egmllonner^v^s,  \_Stifnnîari  tacm- 
re,  ineitare.X  Ce  mot  fc  dit  au /figuré, 
malt  11  ne  k  dit  pas  noblement  Jôc.  mê- 
me il  eft  peii  en  ulàge  :.en  fa  |wace,on 
emploie  les  mots  d'exciter  ,  4é»Jiàmcr, 


-r; 


'% 


--■■'.'  .  V.  r. 
,'■  ',  ■:•.'•-(*■■. 


'/.icKi'" 


»■■* 


/ 


■» 


.•w 


&C. 

EoursEMBNT  t/l  m.  [Exacutljo,^  L'ac- 
tion d'éguifèr.  (On  ne  donne  que  deux 
liards  pour  réguifèmcnt  d'un  couteau.) 

Eqv.ise\  yn  mucronemy  in  dcttmeniin 
cn/pidem  deftnensJ]  Termo^  'Éfdfon.^l^ïé' 
CCS  qui  ont  les  oduts  aigus  &  terminez 
en  pointes.  (Une  août  égi^iféc .  »  -  une 
falce  éguiféc)  ..,^.,'^^.  .,,,'1  :v,j^:':;,::-;.' 

EoursER  t  V.  M,  ^Aenerf\  exmmâ^^ 
Faire  qu'un  couteau  »  ou  aiiure  inftru- 
ment,  qui  coupe  àc  tailler  côupe.mieux^ 
qu'il  ne  faifoit  prendre  pointu.  (Eguifçr^ 
un  craïon;)-:^v^  '^^  ^;£/it0^&-:h  '4^^^fm^'^'l  '^ 

•  MgMr  ,'  t).  di.  ce  motte  dit  lu  fi- 
giuré  ,  de  l'elptit  »  &  fignifif  Je  rendre 
plus  aigu,  &  plus  fubtil.  {L'amour  fait 
l'art  d'éguifcr  les  eipiits.  Mol,  éeote  des 
y>mmM  ,  4.  a*yc.  4.  la  bonne  critique 
fert  à  égullcr  l'efprit.  Egujfcr  Tes  cou* 
teaux)  c  cfl^fè  préparer  lu  combat. j| 


i. 


'^■"^ 
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EK^ 


*'.*• 


Eh.  [Ilen,'\  So^c  d'interjeciîon  ferrant 


(Eh  ,  Un  petit  brin  d'amitié  J  Molière 
george  dandin  ,  4.  &•  72<  Iv  £h*l«l  !  com- 
ment apcMez  vous  cela  ^  Molière  ,  bour- 
geois gentilhomme  t  v^«  i  #  ^f ."  4»  Eh  non  ! 


■M  y 


....      ''%- 

i.HAVem*^^hdnch/e 
tus.l  Qui  a  la  hanche 
point  dé  hinche.    (U 
cil  toute  éhaochée.) 

■■■•'■■    ^Vi|ïEH. 

»•' l " .  -^  V  :y:~u4:;i'MW^i-, , ...     :: ...    . ... . . 

ff  E  H  ï'k  B  i  ft  9  *,  s»  {lîerlipâinntiîthm 
purgare.T  fàimc  àt  jardinier,  C*cù  ôtcr 
les  méchantes  herbes  qui  croifïèntparmi 
iés  bonnes  »  &c  qui  les  oflitquent.    Le 


\lei 


^.jot  de  eherber  fe  dit  j  mais  il  n'eft  pas  fi 
ufité  que  celui  àt  farder,  (Il  faut  ehéT- 
ber  ce  champ  :  dites  i  il  faut  ^der  ce 
cjiamp,    gefw/*)         ,, 

•■/■/    ■■   -EJA.  •     '•'• 

■    ■■■.'■.  '.J  .       f  V      ,  ' 

EjACU LAITON,  f.  /.  {Jactdàtioy  ejacn- 
latio.)  Ce  mot  eft  latin  ,  &  fignific  pro- 
prement l*aftion  dc^poufTcri  &  de  jeiter 
quelque  chofe  de  liquide  avec  éfort. 
C'eft  auiTi  un^  terme  de  Médecine  ,  qui 
s'emploïoit  dans  les  rapotts  des  Matro- 
t](es«<^.  .y\  "       -^    •^'  ' 

■,.,./.■'■'■•  E.IC.    \        .  ■    '    •' 

J?^COSAEï)RB,/  m,  [TcilfkedrHrfA,)  fct- 
mcac  Géométrie^  Voïczlcojaedrc*^ 


bien  élabouréf)  Les  Médecins  dif<mttu(fi. 
un  ffii  hler$  êlahour$i  c'eft-àdire,  bic« 
conditionné.  ,  '  ;.p. 

EtAGirBR  .  V.  a,  (CoUncare^  elmc/rf) 
Terme  de  Jardinier.  Couper  lesbrancnet 
bafïcs  ôc  embaraflàiitcs  des  arbres*  (Mà^ 
guer  un  arbre  :  arbre  élagué.)  ;  'p-* 
V  JS,Mtnh  ,  V,  4.;  {Ecrire.)  Terme  de 
Mon^f,i  yqui  fe  dit  de  la  fcpticrte  fiiçon- 
qu'on  'donne  aux  monoïes ,  quand  on  Iqiii  . 
fabrique  au  rparieau.  w^  '  '  ^  - 

Elan  j^  w,  {Iir>pff**Sif^^fftyt^ff9sS'y}'^ 
Àaion  de  ce  qui  s'élance.    (Cheval |}|ui  '  >   L 
fait  de  furicur  élans.  ^::^;'^'^im'  Y:.M^^''':'^'Ml^\ 
l'Mlan  9  f  m.  {Sufpiria.)  Sorte  dç  inou^  ■  J;v  ']. 
ycment  dti  coeur  qui  s'élance  vers  quel-     ^,  i 
que  objet.  Tranfport.    Elan  afeé^é.  Moi»      " 
tart.  .a,  1.  fc^  f.  De  fbn  amour  chacun 
fuit  les  ilans.  ^enfer»  B,ond.'f,  a^j,,     r^ 

■  '  •'■^■'^-'  ''^'IJ-    ■  ''  ■'■''■■■■>•''■•--     -  •..':■:■"■■  .-V  -  J": '.■•■■   '.''.'-.  .■(■    '; 

Tantôr  baîflantlip  front  Mntôt  leva  w  Ict  y«ujt  jr      .»    ' 
Dcparolet  en  l'air  p«f  élant  cnv.iJi^^a',        i*.    .^^   :. 

JS^itt  les  eireaux  MitltW  4ant  wifinl^.  ■   .'^ 

..  :7*^ :  Vejfr.)    '^^  ■■. ;.■  -^.f.-  '-v;^,  w%^r.^(^:-K-  ,..! 

Ètiili^ilAlces:]  Animal  fàuvage'  qui.  . 
naît  aux  pais  feptentrionaux  ^  &  qui  eft 
i  peu  près  gros»  grand  &rhaut  Conime 
un  cheval  de  naediocretaflle.de  bien  gtas»' 
L'élan  tiré  fur  un  jàune^fcur ,  rnêle  de 
gris  cendré.    Il  va  en^baiffam  la  tête  : 
11  a  le  cou  &  les  épaules  fort  velues  «la 
babiué  de  deffous  fort  groffe  ôc  qui  s'a- 
vance, la  tête  longut  &  menue  en  coin« 
paraifbn^dc  tout  lé  refie  du  corps  »  U  , 
bowche  largèi  les  dents  médiocres.  Ici , 
oreilles  longiics  &  larges,  lé  pié  four- 
chu ,. la  peau  dure  &  ferme  ,  £c  qui  -té* 
fiû/^  aux  coups  d'eftoc  &  de  taille.  L*«-  . 
îan  femelle  n'a  poibt  dfc  lx>is,  mais  l*ér 
ian  mâle  en  a  un  ,  qui  a  environ  deux 
pies  de  long.    L'élan  étant  chafTé ,  s*enr  ' 
jftiit  vers  les  lieux  où' il  y  a  dé  l'ibauten 
avale  j^  la  rejette  fur  les  chiens:  il  lu-; 
porte  la  faim  ;  il  s'âprivoife  aifcment,fiç 
a  tant  de  force  à  U  corne  du  pie  9  que  ' 
iors-qu'if  en  frape  '  un  fchien ,  ou  un  lôup^' 
il  le  jette  mort  pat  tene.  (Un^élàn  »*• 
Jie .  un  élan  femelle.  jl  * 

4:  L'élan  ef^  connu  dans  le  Çipada»' 
fbus  Icruorn  d'Orignac.      -n^&H-k&'' 

Elancé ,  élancée  >  'adj^'^  [ExïSs ,.  longtèt 
ixîlièns.']  Terme  de  Jardinier,    H  fc  dit 
dea  branches^  qui  font  loiigues  &  peu^ 
grofTes  a  pifopôrtion  ,  iSc  dégarnies  Œau- 
wes  branches.     (C'cft  un  défaut  à  un 


itt 


V 


J 


) 
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»*    .'.'/^ 
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E  J  O. 


*■'  ' 


EjoiirR  ,  t^.  4.  {Gratnlarît  fîaudere. 
Vieux  mot,  qui  fignifîoit  la  mêmcjcho- 
fe  que  réfoiiir.  (Du  tout^ic  îaSIie  é/oiiir 
"  iuloir.  M(srot.)  .        " 


J 


EL  A. 

:|:  EtJiBdVRXR  ,  v.  4,  (El^èorare.) 
Travailler  quelquexouvrage  avec  foin  Ôc 
avec  aplication.  Il  naguère  en  ufâge 
q^'M  f  4XUÇif c  éléht^K   (t^  ouvrage 


lor  lancinans  ,  vïhrata  traliîm  ft^iria,'] 
Mouvement  du  coeiuf  iqul  s'élauc^,  (U 
faifoit  des  fbupiis  de  de  grands  iJSmè;* 
mens.    Mol,  tort,  a,  i.  fc  j4  1^'  *  J^ 

4:  Elancement,  ou  Sl^ete,  t*ett}a  lôn- 
eueur  d'un  VaifTeau  qui  excède  <;^e  de 
Ja,  quille.  ^  ,   ^   .  '     ^ 

*  Elancer  9  V,  "al  [Vibrare.,  eonjfcere.'} 
Darder.  (La  mort  faK  fes  traits  élances. 
To/r.  Po'ef,)^  Ce  mot  fc  dit  encore' d'iinc 
douleur  aiguë  avec  quelque  agitotioa 
qu'on  fent  dans  la  partie.  (Le  doig( 
m'élance.)  .,,    . 

S* clamer  .  v,  a,  [Infi&f«  »  involare  »  i>- 
rmere  ,  irumpcre.']  Se  ^«cr  fur  quelque 
perCbnnCi  ou  for  quelque. chofe.  Se  jet- 
ter,  s'élancer.  1  (Un  lion  s'élança  fur  lui 
&  le  déchira/àu  rnêmeinftant.  Us'élaa- 
ide.  Ùejpreaux ,  épU*  ^•. 

Mal*  (îtôt  qne  fous  la  futaie 
Le  cerf  plus  »u  large  «V'gVCt 
•  •  ^na  leplaifir  dele  voir-    .'• 

.  5V/4»ffrde  toiitfon  pouvoil** 

■'■♦...  .  "« 

ifiIXTAS,  OU  El. o psi   Eipecedefer* 
pent  long  de  trois  picos  \  gros  comme 
loi^ic  viptic.    Sa  chair  >  fo^  cccur  1  &  fon 
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Ibyc  (ontsIUdorifiquci,  ià  moifîirc  Éblte 
des  tranchées.  . 

Elargir,  t;.  4.  [I>]^r*r<r>  ampiifica 


"if,  ÈtéiHht.  11  y  a  trois  efpemiÉcI^ 
plante  >  qui  font  decerfives,  vuinccaires  , 
propiC9  pouc  arrêter  le  cours  dé  ventre» 


■•  ■  ■  t 


V 


w.T  Faire  plu$'  la«fg«  s  étendre. '(Elargir    pour  lés  maladies  dei  ycujt  &  pour  les 
un  chemin  ;  <$largir  une  rue  :  élargir  un.  uiccfcs.  'f  i  f ' 

liahb  f  ^larffir  des  botes.  .  '**.   .  -'..f^-^^U'-rf^-i.  -■■•    £  X<  E.      ^.'^^a;>''^::H^I/;f';;:', 


habk  :  élargir  des  botes 

iZ/.«rxiV  ,•  V.  4.  IDi/iendfte.j  Dormtt 
plus  d'ouvehure.  (Elak^ir  ua  compas  : 
Siareir  les  jambes.) 


y^'-^A' 
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ÏSJi^ir^  v.  A  [Ùilatare  éçtemJ]  JTcrme  jCi^  ïvoir.  les  quahtcaiJ//  "^f  v^^^^^y     .. 
de  Gurrre,  Elargir  les  rangs  pour  occuper  p  Elbd'ork.  yqïtz'Hcfetore.  ^  J 


plus  de  terrain  :^«rgU' Ici  quartiers, 
pour  Ce  loger  plus  tommodemenc ,  Ôc 
avoir  phis  de  fourrage.)  - 


'-<: 


'  /TS 


Ser  plus 
c  fourra^  , 
Elargir  »\^'  à.  Terme  de  M4n/ge,  Il 
fc'  dit  iorfqù'on  fait  ernbraflcr  plus  dtf 
terrain  ^  un  cheval  (élargir  les  voltes.) 
.  ^'"Eldrgif  t  V0  éh-  [LaMrKli ^  Ce  mot 
figni^it  autrefois  donh'eriargenâent.  (  Il 
a  élargi  (on  bien  aux  pauyres.  Dieu 
nous  clwgit  fes  «ace&l,  Çc  moi  n*©ft 


■.,/•■  :i..l(.-.,.r   ,,  'ri' ■.,/.!/   ■  ■:,,  ,  .. 


Indes. ,  qui  refJemble  «u  QuipqHiJ3il  >  faos 


W6rfm  ipfm9f  no 
»w#w/«:mais  le  Peuple,  devehu  très-iiom- 
breux,  aulbit  fôu/ent  de.  grands  trou- 
bles dans  les  élevions  f  Q^ic  ^ue  fod 
témoignage  étant- toujours  (ufpçÔ:  de  ca- 
price, de  prévention  &  de  cormprion, 

El^i^ateiii^M^  Ecprcc  d'ufiai!>wjte|[^p^^  railbn  que  Te  concile  dé  Lao- 

diçtfe  défendit  par  (3n  ouaiùcineCanoiiv 

d*adttîjettrfc  tout  le  icuple,^ns  içs  elcc- 

6i  de  les  faire  à  f  avenir  pai;  le 
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pïusguércs  en  ufigc,  m^^^^Kim.^' 

Elartir»  [Bmttter*  ,  eiucm  è  cnjlodià.'} 
Faire,  fônir  de  prifoiî  quelque ^rilonnier. 
(Elargir  un  priionnicr.  Prifonnicr  élargi. 
Ce  mot  >  en  ce  (cns,  ne  fe  dit  qu«  des 
hommes  feulement.  Clr  en  parlant  des 
ftmmes,  on  dira  s  peut  évitçr  l'équivo- 
qii|^,.Mademoirelle  une  telle  a  eu^au- 
iontèhui  pioviiîon  de  iâ  peribnne  »  6t 
jamais  son  a  élargi  Miad.  Mais  en  parlant 
d'un  homme  »Con  dira  ton  bien  :  On 
vient  4'élarsk  te^Onmiiuateut  de  Ph. 
qui  étoît  auChâteiet  depuis  trois  lèmaines.) 
EUir^t.  llmperimm  froferre.j  Étendre 
fbn  Royaume.»'  y  ajouter  de  nouvelles 
JProviric^.  (Le  Roi  a  bien  élarsi  iôa 
RoïaUme*  Les  Çotûmunau 
jfc^  avec  le  tettis^)  ^^ 

/iiiïiifi]:  Devenir  plus  large.  { 
des  montagnes  le  pais  s*éiargit. 
yiéres  s'élargiflèm  dans  les  plaines 
chauffée  commcnçoit  à  s'élargir.  Vang: 
gitint,  Curce ,  /r  4.  Les  ennemis  n'eurent 
pas  k.moïen  devs'éJargir.   f^attg.  ^int 

limcet  L  "i.  ck  7.),      ■:$:^*|.^>;,>:':^^^:;/Mt':vi, 
^  S'/iargir.   \Fmgilre  ,  ttlfeqid  ,  irifi^t,^ 

•  l'ermc  df  Meu^Ç^  donner  ,014  pfç^- 

dre.la.cliafiè.     '•■''"■  ^-^^  . -"'Je  ,;'■  ' '■■• 

Elargiffments  /.  m*  [Dl/ataHot  ampj^ 

^ficsth.J  Ce  mot,  au    propre,  Cgnific 

J'aàion  de  rendr#plus  large  ,  &  plus  é- 
tendu:      j[L*clargiflcmcnt  des  cKcniias 
^d<&  quartiers,  des  rangs,  &c.) 

Eiargijfement ,,/  m.  [Dîmijfto  aiichjus  f. 
euftodiSA  Sortie  de  prifon  par  prdrc.  de 
Jufticcj}  Signer  unélargiffemcnt.  Théoph, 
Po'ef  *  ArrSt    d'élargilTcraent.     ?atrn  , 

EidrgtJJurl,  fi  fi-(jimpUtMdo,']^  Terme 
de  TatUeur  £habhs.  (  Faire  une,  élargiffu-' 
re  de  trois  doigts -à  un  Kabit.)        ^^ 

.Elastïiqje,  ai),  lEfàflicm,']  Tcrnae 
de  Phîfitjne,  Il  fb  dit  des  corps  qui  font 
rcfforfi  &  qui  après  avo^  été  prcffcz, 
bandez^  &  contraints  i  font  é  fort  pour  fié 
remettre  dans  leur  prémict  état.  {OnU 
découvert  depuis  quelque  tenis  que  l'air 
a  une  vertu-  élaftiquc.)  La  vertu  élailî- 
que  eft  cauf^e  par  la  matière  fùbtile,  fé- 
lon Monfîcur  Çe^cartcs., 

:}:  Elatches.  Etofcs  des  Indes,  Ibïc 
&  coton.  C'eft  une  cfpécc  de  chù(juelas 

fd'allcgças»  •^'^  v.  '  -^^■^■4'.«'"-..-''^  „ 
Elaterivm,/  w.  \^EIatefînm.']  Ter- 
me de  pharmacie.  C'çft  le  nom.\|u*on 
donne  au  fùc  dzi  concombre^  fauvages  ^ 
dont  on  a  fait  évaporer  rhumidité'i  juf^ 
qu'à  confiftance  d'extrait  ou  de  pi^des, 
,emery»    i  ",'  ■..  -  _^"-'  '    •:■/  .  '';'i'   ■ 

Elatihe  ,  fif.Èfpice  de  linaire» 
{ont  les  Feuilles  (otit  prcfquc rondes, ru- 
des, velues  .  Ik  quelquefois  découpées; 
Sa  décodUon  prifc  en  DouilioU)  aarttc  la 
diflcUCliç*  Totirmfcrù 


\ 


EifiOTEyit  t\C  m.  Il  vierir  (iii  Latin^ 
Elkfor.   On  a]^Me  de^e  nom  ceux  qui 
éliiènt  l'Empereii^  •    %  S"^  pollëdej^ 


,  après  Sa  Majeflé\lmperiale  les  pr«mié*^  les  pcribnncs  qt 

!res  dignités  de  <tont  l'Jl^mpire.    LesElec:'',excli)(cs  dans  la 

tffurs  "^rem  Jnfiituez  par   l'Empereur    Tavok  étés  & 


Charles  IV.  en  1 3  f^,  11  n'y  eiit  alors  que 
fepi  EleÛeurs  ,  trois  «Ecléfiaftiques  & 
quatre  Séculiers ,  mais  \  prêtent  il  y  en  a 
nuit.  Lès  trois  Electeurs  Ectéiiaftiques  font 
celui  de  Maience  >  celui  de  Cologne  ôc 
celui  de  Trêves.  Lei  ciiiq^Séculiers  font 
le  Roi  de  Bohême  (qui  eft  aujourd'hui 
, Empereur)  6c  les  Elcâeurs  de  Bavière» 
de  Saj(c  »  de  Brandebourg  fic,P£leé^«ui 
Palatin.  Lts  Eled^curs  jouiilcnt  des  pré- 
rogatives des  Rois  à  la  Cour  de  l'Em- 
pereur i  àc  leurs  Ambaf&deurs  ont  le  raé« 
me  rang  que  ceux  des  têtes  couronnées. 
, Quand  on  parle,  ou  qu'on  écrit  à  quel-. 
qiBte  (leâeur  ,  on  le  traite -de  Mon(ci« 
gneur,  d'Alteffe  Séréniffime  >  &c  Séréni> 
té£le^ralek.q|:il^a  auffi  i'Eleâeur  d'Ha- 
nover^  quieftRoidelaGrande'Bretagne. 

'  ÈJeûi/r  iUaivt^r  a^f.  [ÉisâivHs.^  Q\xf 
fe  choiut  s  qui  s  élit  s  qulon  élit.  (La 
Pologne  eft  un  Roïaume  éleftif.  11  y  a 
des  Bénéfices  êleâifi  »  U  non  collattfs. 
Depuis  le  Concordat,  il  n'y  a  point  d'£- 
v^ch4  eiiErance  qui  fort  é\t£kx{^^'Mr,'p 

]EUaim  ,  /.  /.  {Ettai^.J  C\ioï%  ié[\x^<in 
&X\  d'uâe  perfonne ,  pour  ^tre  élevée  à 
quelque  dignité,  ou>our  remplir. quel- 
que  charge.  (L'I^leaion  qu'on  a  Taite 
du  Chancelier  ,  a  été  aprouvée  de  tout 
le  monde.  On  tâche  .Il  tsaveifèr  fon 
éleâion.  Là  Cput  f^voriie  fon  éle£fcion: 
,je  fois  fut  que  vou&^ie  faurie^  fair«  que 
de    bonnes  élevions.    Coji»  n^»  ^etff, 

3ro.   Apuict  l'clcd^ion  d'uB  Magiftrat. 
uitil,  Titc;  ilutoriïtt  rileé^ibn  du  peuple: 
Vaug.  ^nt.  Curccy*  h  lO.  d|y  7.  Confir- 
me une  cleàion»  jiÈL  Tac^ 
'    Ceux  qui  ont  éait  fur  le  '  Droit  Eclé- 
fiaÛiquc  9  ont  fait  un  long  chapitre  d^ 
l'éieé^ion  des  Evèques»  ^  des  dignitez 
fc'culîéres   Ôc  régulières.     Là  première 
éle(^ion  qui  ait  été  ûite  dans  l'EgHfe, 
eft.  ccl^^re  S.  Mâthias.    Les  Apôtres 
étant  ^mblez  apr^s  que  le  Sèigneikr 
les  eut  laiflez  ,  Pierre  fc  levd  au  milieu 
des  Difclples  ,  leur  ^it  qu'il  étoit  ntçef- 
faire  de  choifir  une  peiK)nne  capable  de 
remplir  ia  place  de  Judas.    Ils  4îX)ifîrcnt 
Jofeph  apelié  Barfabas  ,  &Mathiass.iè 
mirent  en  prières  ,  ôc  demandcrcm/au 
Seipeur  de  leur  faire   connoStre  celui 
qu'il  avoit  choifl  pour  le  minii^ére  de 
PApoûolat;  enfuite  ils  le  tirèrent  au  fort, 
&  le  ibrt  tomba.  fur^^Mathias ,  qui  fut 
a^cié  at)x  amres  onze  Apôtres.    Mais 
cette  manière  d'éleâ:ion  par  le  fort,  n'ir 
point  été  foiyie,5c  l'on  élut  les  Evêques 
ot  les  autres  dignitez  éçlcfiaftiques  dtf^* 
remmerît  dans  l'Eglifo  Gréque  de  dans 
la  Latine  ;  &  dans  toutes  les  deux,  les 
élevions  ont  fou  vent  change  déformes: 
wcUès  forent  d'abord  faites  par  le  Clergé 
&  par  le  Peuple  5  mais  le  Peuple  n'y 
^toitapellé  que  comme  témoin?  c'eft  ce 
queTertulien  a  voulu  dire  da^isjRjn  Apo- 
logétique,  7/.  39.  où  il  dit  que  les  Chré- 
tiens ont  des  Evcque?quilesgouvecnent, 
&  qui  font  élevez  à  cet  honneur  par  le 

témoignage  du  Peuple  1  ^  nop  ^  ar- 


ions. 

ténfeignage  de  la  n!iultitude  ;  &  Sepuis 
;c.  tcms-la ,  on  n'a^ella  dansi  les  Ailem* 
^^çs  que  les  Magiftrats  des  Villes,  ôc 
perfonnes  qualifie  es  *  lefqucUcs.  furent 
foitCr  comme  k  Peuple 
ce  ciangcmcnt Ifot  fuivi 
d'urf'^^utre ,  par  la  d  Ipofit^n  dû  feptié- 
me/^^dde,  Canon  i,  dans  lequel  il  fut 
ordonn^  ,  que  les  E>pques  feioient  élus 
par  le  Métropolitain, '(Se  par  les  Evêqucs 
da  fa  Province*  L'ancieiie'diiciplinè  con- 
cernant ld|^  clÂionss|  fubfifia  plus,  long-  .: 
tems  dans\l'%liie  Latine  ,  ou.  Ton  con-  * 
tiima  d'élire  les  EVciqucs  par  le  fufrage 
des  Clercs  A  &  par  le  témoignage  des 
Laïques  :  eii  éfct  ,'S,  JÈcrnarçi  lôlicita  le 
Pape  Hortorius  de  confirmer  .l'éledion" 
^^d'Alberic  que  le  Peuple  &  le  Cle/gc 
avoient  élu  d'une  commune  voix  Eve- 

Sue  de  ChâlonS^  &  par  une  autre  lettre, 
écrivit  à  Ardqtion  V  éliV  Evêqùe  de 
Genève  ,    qu^l  ^toit  pcrfoadé  que  fon 
éhe^on  ctoit,  l'oiWragc  d,c  Dieu  >  puif^ 
qu'elle  aVoir^té  f^ite  par  le  conlc^itC'^" ' 
ment  unanime  du  Clergé  j3c  du  Peuplé. 
Mais  dans  l'onziémcfîéclc ,  le  droit  d'é- 
lire les  Evêques,  fut  àtribué  aux  Cathé- 
drales ,  ce  qui  fut  une  r^le  prelque  -gé- 
nérale j  la  France  7  ajouta  feulemei^  le 
confentemcnt  du  Roi  pour  s'affombler^ 
&  fon ,  aprobation  du  choi^x  que  l'on  y 
avoit  fait  :  mais  comme  cette  forte  d*c- 
leftion  étoit  raremcjit  tranquille '^fô  ta- 
nonioue,  le  droit  des  Cathédrales  a  paffé 
tout  entier  dans  la  perfonne  de  nos  Rois; 
ce  ^i  a  été  c^fomé  p^r  le  Coticordat 
pafié  entre  Léon  X.  &  le  Roi  François 
-Premier,  ôc  enfqite  autorifé  par  le  Con- 
cile de  Latran ,  yy/T  9.  ^n  forte  que  le 
confcntcment  de[s*^frembkr  &  la  confir- 
mation, dés  é^leâions  n'exiftent  plus  qu'à 
regard  des/ Eglifes  qui  ont  conf  rvé  1<? 
droit  d'élire  :  telles  font  les  AbaïesChefi, 
d'ordre.    Quant  ^ux  Abcz  électifs  ,  rils^. 
ont  été  nommez  par  les  Eyêqucs  pen- 
dant long-tefttS-î  &  ce  n'efï  que  dcpui» 
&.  Benoit.,  ijue  les  Moines  fc  font  «ri-  • 
bué  l'élç£èion  de  leurs  Abcz  di^  confen- 
temcnt au  Roi.    L*cleâ:ion  exige  cinq 
conditions  four  être  cancmiquc  :  10.  qu'ei-; , 
le  foit  faite  après  la  mort  du  dcrn^r  Ti- 
tulaire, quelques-uns  ajoâr^^nt -^^  4c  a'près 
les  fancraillcsimais  ce  n'eft  pas  unjp  né^V 
ccffité  abfoluèV:  2«>.  que  cciUt  qui  ont 
droi^  d'élire  ,  foicnt  apcllcz  ,  s'ilâ  font 
dans  le 'Ûoïïuime ,  ou  du  moins  dans  la^ 
Prbvinçei  fi  celui  qui  n'arpas  étéapcllc». 
vient  à  fe  plaindre  ,  l'^ledion  fera  dé- 
clarée nulle  ;  ^o.  le  jour  &  l'hcuie  de 
rélc<Aion  doivent  être  marquez  j  ili  y  a 
des  Dodcurs  qui  regardent  ccttccirœnP>    - 
tanc*  comme  étant  plutôt  dcbfâif^nce 
que  de  neccfiîté  ■:  4°.  rélc6tion  doit  être 
•faite  dans  l'Eglilc  vacante  ^  5®.  Les  élec- 
teurs doivent  jmer.  d'cHte  le  plus  ^ignc, 
félon  leur  confcicncc.    Au  reftc»  l'cicc- 
tioA-  peut  êftc  laite  en  trois  difeTéntes 
nlanieres,oii  par  le  Scrutin,  ou  par  corn- 
piomii  ,'bu  pac  inlpitation.    La  forme 
ail  Sautin  èiï  encore  la  mêmes  les  iu- 
fragçs  font  donnez  par  écrit  ,  Scquntre 
pu  àois  perfonnes  choifies  pat  IcChapi*^ 
tre ,  les  reçoivent  ôc  les  examinent  pour 
reconnoîtrc  forVqui  tombe  la  phiralitcr 
l^O-qu'il  y  a  pâix^ge  ,  ôc  que  le«^lec- 
Dddd  3  ^     tcttfft^ 
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leur  iwfi^ge.    Qiiant  à  riiiÇ^irâtion ,  c' 
un  nuwvcmcnt  fecrct  &  (ubit  cjui  porte 
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ipuac  ^ur  remplu  le  BcneEce  vacaue  : 
/mais  ces  inipiranoos  ibiu  il  races»  qu'on 
ne  le«  GQXim\t  plus.  41}  teftc*  lei  ter- 
mes é^Qim  "i  c^ij/Âr  ne  iioivcnt  pas  cg;ç 
"€on£^ndu8  :  éle^ilon  iê  Uit  orduiaircmcm 
jdans  iinc  lignification  paOlve  j  &  ^^«'at  » 
ijatis  une"  iij^&cation  active  :  i'élettion 
d'un  (el  »  ^Urque  celui  qui  a  été  élui^ 
choiic  d'Un  tel  ,  aiarcjuc  ceitii  qui^ch'oi- 

BUOtm*  fB.U^or-ftm  K4d  iributA  defiti- 
kmda  JHrlfdUiia  î  curU ,  tribmaU']  Plusieurs 
faroiUcs  compr»lcs  dans  une  certaine  é- 
tendue  clepaïs  qui. paient  tailler  de  fur 
lefqucl^s^s  Elus  cxctccnt  leur  juirijdic- 
tion*  ,  Sorte  de  jurlfdiétion  qui  eonnoit 
des  difcren.d3  quiriaii^c  pour  les  tailles 
&  pour  les  aides.  /jLkiijiu  l'on  juge  des 

uiiics  &  des. aide»*-  ,'\^  >"-'"''''%i''#''v'' 
.  B^éQkH  de  domiciles  TciïxicàcPrétîqm* 
Voïcz  DomUilt* 

*   rMlsan  d^ntaîm,    [Vss    eUatonité'] 
Terme  de  Théuh^îi^   ieçibm<^  t^^ 
choific  de,Dieu.  l ^  ■* 

^  Bl*£f(yràt ,  f,  m,  [B'âÛorh  dig»^taf.]  Pi- 
nité  d'Eledeur.  (CharlesH)U2nt  changea 
toute  la  f4ce  des.afajfes  d'Alemagoe)  fit 
tramfera  rEleâorac  de^xc  d'une  bran- 
che ^  une  aune  S.  E<^rtviû»t,) 

§leaoY4t.  [EUâorh  dith:}  ?aw  S€.  Ter- 
res d'un  £leâeur.  (L'Hle^rat  de  Bran- 
debourg eu  beau  &  cpnliderable  »  il  eâ 
vafte  Ôc  d'ui^e  grande  eicnduë.) 

EUiinéU  »  éUSoraU  ,  édj*  [EUCloralif.'] 
Quicft  d'Elcdcur.  JAUclTe  Eleâtoralc* 
Le  Colege  Eleâoial  de  l'Empire,  Prince 
ElcaoraQ   '  .       ■■    .       ^     ;  .    ^  . 

pcarUi-y  f.f.  (EleUrtM.)  Bpoufe  d*E- 
leaeurv  (Madame  l'Ele^ce  <;^  jéné- 
reufc.  L'Elci^rice  de  Bavière.)       ' 

El.ECTai<iUE.i  {SUeâfi  vlm  hahtns,) 
Qjjàlit^  qu'on  remarque  dans  l'ambgfc 
le  diamant}  la  cire  d'E^rpagne>  Ôc  autres 
eorps  qui  agirent  la  paille  y  fie  ^ui  vient* 
d'une  mavcre  fiibtile>qui  venant  du  cen^ 
tje  vers  la  fupcrficic  ,  fe  réfléchit  en  de- 
dans è  la  rencontre  de  l'air  qui  lui  réiiP 
te  »  fie  aquiert  alTez  ^le  force  ,  auand  on< 
fbrce  c<lk  corps  •  pour  vaincre  la  té&r- 
tance  de  l*àir»  fie  pour  s'étendre  un  peu 
à  la  ronde  :  mais  comme  cette  ipfce  di- 
'  minuc  ,  l'air  étant  plus  fojt  >jcpoufl« 
cette  matiérç^  vas  fon  centre  >  qokdant 
fi>n  retour  emporte  avec  ibi  les  corpi^le- 
gers«  dans  lefquels  les  petites  parties^ 
eétte  matière  fubtile  le  ibnt  ^siurréés. 
Voiez  Rohamlt  fie  Regis^ 

££>BCTUAtiiB  ,   f  m.[EïeÛfurxmnJ] 
Terme  ^-Pharmacie,  Médicament  com- 
^  pofé  dé  poudrés  fie  d'autres  drogues  in- 
corporées avec  du  miel  fie  du  iucrc.  Le* 
mlery  en  compte  pTus  de  tao.  fim^ 

ELBFAifT'»  f^  m.  ^Eie^has.2  Animal 

fauvage ,  qui  nait  en  Afie  >  en  Afrique, 

&  dans  les  'Iftôljgui  font  aux  eryvirons 

^    de  CCS  deux  (cominens.  C'eÛ  le  plusgros 

de  tous   les  animaux    terrcftres  ;  ileft 

d'une  couleur  qui  tiré,  fiir  la  couleur  de 

cendre  :  il  a  dix  pics  de  haut ,'  la  t^te 

V,     eroÏÏe ,  les  yeux  petits  en  eomoaraiibn  de 

Ion  corps  :  ie  c6u  tort  court,  les  oreilles 

i<ugés  comme  des  rondaches  >  -une  nom- 

—  pe  qui  lui  pend  prefque  )ufques  à  terre» 

&  eft  entre  les  defenfes  de  devanc  :  il  a 

la   b(mche  auprès  de  l'efipihâe  1  a(&z 

(èmblablê^  à  celle  d'un  pourceau  >  fie  il 

fort  de  (à  bouche  du  côté  de  la  mâchoire 

fiipéricure  deux  fort  grandes  dents  :  fés 

pics  font  ronds»  fie  fendus cii  cinq  on- 

Xljes,  Ç»  jambes  rondes  fie  fones ,  fie  ià 


'A 


2ueue  çft  comme  celje  des  bufles  :  de 
m  iimplc  pas  il  ateint  les  hommes  qui 
courent  »  §c  il  faiti^oia  milles  pac^cu* 
re  :  il  a  le>é  lî  (^  Oii^loc  f4npiais 
un  faux  pas  :  il  nage  roitbkn  : lUe cou« 
chc  fie  fé  lève  avec  £i^ité ,  Conun'dpi- 
nîon,  des  Atfciens»  qifi  ont  cru  qu'il  li'a- 
voit  point  de  f^mies  auxjtnabes.  Les 
défcnfes  de  i'éicfam  ibnt  nvoire  qu'on 
,voit  par  dc^à.  L'c\îe£iait  alaite  jùlques  à 
huit  ans  :  il  aprepd  fie  entend  ce  qu'on 
lui  dit  ;  il  a  de  l^aniipatie  poul  le  lion  , 
le  tigre  î  le  xinoceros  k  fie  les  fcrpenV:  il 
m  oeui  cens  ans  fie  plut  s  tien  doçik s 
il  craint  fie  aimé  l'homme  1  fiç  principa- 
lement tbù  mait|re.  '(Un  ^leânemilér 
un  élefaot  femelle.  Le  Pére  Tachardv 
vùïàgt  de  SUmi'liv*  ^-^age  X39-  raconte 
qu'on  voit  à  Siam  un  élennt  blanc 
qu'on  ne  ièrt  qu'en  vaiflèlle  d'or,  que 
cette  vaiflèlle  eft  d'aune ^andeiu  fie  4*u« 
ne  épaiiièur  extraordinaire  ,  fie  |;]u'il  eîft 
)ogé  dans  un  lieu  magnifique /d^ntcbùa 
les  lambris  font,  dorez»  On  expolôiia^ 
cicnnement  les  AtdtMines  couplet  aux 
élefiu»^  qui  les  ecralbieiit*   yiMg.  gt^nt, 

Qt^  C'eft  à  cau(ê  de  A  loiigor  m» 
que  r4le^ànc  cfk  ,  d^ns  les  médatUet»  le 
Anibok  de  l'éternké.    On  dit  bien  des 
chofêi  fùrprenantcs  des  ékhuiiy  fur^ut 
deileur  adiefic  malgré  leur  pclànteur , 
puffqii'on  en  a  va  à  Rome»  marcher  fur 
une  Cforde ,  fovir  les  plats  fur  une  table 
dans  un  fêftin  »  fie  p<irter  un  liamhéaa 
pour  éclairer  devant  une  pcifonne  pen- 
dant la^jiuii.    Suétone  dit  que  Céfiur  fur 
éelairé  par  quarante  élefans.    Dion  Caf- 
Itus  confirnM  ce  fait»  du  moins  pour  le' 
nombre  des  ékfàhs  >  ces  deiix  Hiiioricns 
ne 'convenani  pas  du  lieu»  l'ifn  dit  que 
ce  fut  en  i etournam  dans  la  maifbn  )  fie 
fie  l'àutte  prétend  que  ce  fijt  en  montant 
au  Caj^tiàf.  iQ,  ^i^.■::_^l^:--ù$-•..i^4.=^w^'- 
Chriftierne  t.  Rpî  df  Dannemdfç  >  in^ 
ttfua  en  1479*  kn  ordre  de  ChcYakrie» 
qu'on  apelloit  f  Ordre  de  t^éiefant^,  parce- 
que  les  Chevaliers  porroieni^  un  coller  » 
d*o^  péndott/mTélefant  d*ot  émsille  de 
blanc  »  le  do^  charsé  d^nn  eh^teau  d'ar* 
gcnc  ma^niié  de\âble.  \tr-^^v-^i^-*.'"^- 
E L  E'oiNfbE  ,Pf,  lRl^fig0a^  *f1tm»ë 
é%'  RéteriefùeT^lJéleguncé  eonfiffe  à  s'ex- 
primer purtment  fie  rMicemcm»    Il  y  a 
d^  Pélégahée  dans  les  ouvrages  anciens. 
(L'Abé  Régnier  ,  dans.ibir  Virelay ,  a 
p|is  ie  mot  dV/c^4fKtf  pour  bon  air»  pro- 
preté.) 

*  Et^ant ,  St^génte ,  Mt}.  lEIegéms,']  Ter- 
me de  ^ftérîqm,  9u^  a  de  l'élégance. 
(Difcours  élégant* 


am< 


„     iï^4*^  Ce  petit  po|in^- 

scellement  dcfline  aux  pleurs  fie  ai 
tes.  Le  mot  ef(  Grec,  fie  lignifie  quel- 
que chofe  dé  trifte  fie  de  «bulourcox  : 
aJnfiAOvide  Papclle  fitUl*  cétrmen  i  ài 
Tibuilc ,  flebîlii  elt^9la>  Vauquelin ,  l'un 
de  nos  anciens  Poètes  ,  en  a  bien  connu 
r  l'origine  fie  fou  premier  «mplot  s  voià 
comment  U  s'expliqu<^  ^tJ  ■*7v;'  :^'^'    ' 


^^ 


<*»; 


.^ 


^' 


Nffmmuîent  une  clçgie  »kr«te  tti  r«.painivff««  .^^^ 
Servoiçmwnt  fmlt.ftfinriijx  Uonifiuclf»  piflH,  :Vf" 
Poar  iffrc ,  :>pr^»  )\  mort ,  les  fiiki  des  trcfpaffià.  î  ""  ■ '^ 
Depuii  ifxnxxé  Tuieu ,  cm  pIVmtM  inVtntrftJ^  '*ll'->  if 

Par  noiAUirinJrin»  Tonc  bien  r«?pr*i'0nt^>»         ' 
Er  par  noi  m»  commuai ,  foir  que dlrtrliuncm  * ,,  / 
En  ft^nrei  i|f  fbient  mis ,  oij  bien  irtnw nutrennf ot r 
C«it»^lcfpfciay ,  RM  Prançaii  ap«Ikraa«,    '.:-,.- 
£(  rtpûiice  de  ^iiht  lui  lain«rciu. 


t'i-V'-ii- 


■  t 


■'.■w'~ 


•  •  •     ,, 

«  El/^aut,  él^ante,  Ct  mot  f«  dit  en 
parlant  de  peinture  fie  d'architecte. 
(Ainfi  on  dit»  des  cootouia  élégaos.) 
'  Elégamment  ,  àdd^  {JBfUgmtêr,'\  Avec 
élé^ce.  .(Ecrjjie  éU^on^t  :  s'çxpiiœef 
éléganmcùt) .  ^ '.     ni^ 

£i.E*oiAqsim I  édj.  ^fËlegÎ4cm,'\  Ce 
nuM  fe  diSt  en  parlant  des  vers  des  élégies 
latinea  :  qui  cï  d'élégie.  Vers  élégia- 
ques.)  .  \ 

El E'o  I B ,  /  /.  [EUsia^^  Poème  pro- 
pre à  rep|cienter  des  CAofes  triftes  >  ou 
amourcaies  :  elle  doit  étie  ailée  fie  ten- 
dre. (Tibulle  a  6it  de  belles  élégies  la- 
tines 1  fie  la  Comcoilè  de  la  Suze  nous  en 
a  laifle  de  fort  lOiibçkMitis  «a  Icaofois. 

VntEIirit  a  ie  quoi  vou»  chargMrr, 
Te  ne  (tuTs  rrO|p  de  ce  grûcfli*alarnter  : 


£!€*«&  »In*ietoA(d'tiMtfihtimam«,  . 
Qu'aucun  asour  ne  fvtmt  caflaoïff. 


Mr;  Depreaujcdans  le  premier  chant  de 
fbOi  Art  Poétique»  nous  en  a  doimé  cc&* 
te  idée: 

'^-  -.■'-'■,-.•  .■-••:'  :<^.-I.H   ■  "-.''^.'.'^'iS''  .-. 

O'HDfuntoaun  p«uplu#iuii]tt,inai«  pourtinc  («iMitid«c% 
La  plainci  ve  e  legit  «n  long  habîtd*  deiiil  • 
Seau ,  le*cheveux  cfp^ri ,  ieni'tr  Uxat  uil  etretioil  X 
Xlllc  p«int  dei  amnna  la  joie  8c  la  rtilMTe  ^ 
dlaflocet  menace  «apaiïTe  une  ouhren>:         y 

]■■  Mais  ^urbîenex^n^urr  fetcaprUet  heureuyi; 
C*cft  peu  <l'étre  PoAe,il  (|iut  dire  ameurciur.' 

Quelques  critiques  peut-être  trop  délicats 
ont  feint  de  ne  pas  eni«ndre  ces  moti 
ferwr  fim  hh  etrcmeU  i  de  d'autres  n'ont 
point  pu  comprendre  comment  l'éléÉie»' 

en  hng  hahti  de  denU  &  les  ehr»§MÈ  (fmu 
pouvoir  chanter  agréablement  la  joiç 
àt%  amans  heureux ,  fie  apailér"  uoetiiai-* 
trèfle.  Mais  c'^fl  y  regarder  de  trop  prés  i 
on  entend  la  ^^fée^  de  r  Auteur»  qui 
peut-être  raurôit  pu  éx^îqnef  plus  cfiii* 
remem.  11  parolt  plus  diHcile  è  eiôlrç' 
que  i'élegic^plaintivé  ait  pà  relevef  le 
courage  ^des  Athéniens ,  abatu  par  les  vic- 
toires que  les  Mégaliens  avoient  rempor* 
tées  fur; eux  ,  fie  leur  infplrer  l*afftfaf»ce 
de  porter  la  gtierre  dans  leur  paifs ,  fie  d« 
tâcher  de  recouvrer  Satàmtne- ,  dont  lu 
perte  les  avoit  fi  fort  éiraiez.  Le  ton 
lugubre,  n'a  rien  de  maniai  i  cependant 
^oiièn  facome  »  dans  fqp  preîner  livre 
d(%  Stratagème^ ,  chaf,  20.  que'  les  Xthé* 
niens  ntf  voulam  pFos  s'expolèr  \  labon- 
ire  ^tune  tl<  leurs  ennemi)»  publieitt)! 
une  loi  qui  défèndoit  fbt»  peine  de  ht 
vie,  de  nropefet  la  comlrmation  delà 
guerre,  fie  de  patien  tfe  la  journée  de 
Salimlne,  qui  leur  avoir  été  fl  naalhtu- 
reufê  :  mais  Solon  trouva  le  moïen  (f  é« 
hider  h  loi  \  il  ïtmiix  une  démence  fit 
un  égaretrrem  d^e^t ,  fie  étant  entré 
dans  une  affembléc  du  peuplç^  il  pfo« 
nonça  une  élégie  fi  vive  oc  en  des  terme|v*^^ 
fi  prelfims.qu^l  détermina  les  Athéniens 
\  recommencei  la  guerre  »  dont  il  fit  lei 
Méparatifs  :  ih  ataquerent  enfuite  les 
Mégaliens  >  les  vainquirent ,  fie  reprirent 
Salamine.  Vii  fttccés  fi  heureux  aquit  ^ 
Solon  reftiii|e  6c  l'admiration  de  les  c^ 
toïetis  ,  parce  <]u'rl  avoir  fçA  abroger  a* 
drçitemeuthi  loi ,  fie  qu'il  avoir  in^ir4 
la  guerre  par  la  douceur  fie  par  Tharmô* 
nie  de  fès  vers.  On  ne  connoit  poim  ' 
rinventcur  de  réiégie«  Horace  a  ^t» 
dans  fbn  Art  Poétique,  <}ue  l£s  Gram- 
mairiens n'en  conviennent  pas,  fie  qul(- 
adhnc  fnb  judlce  lis  r/?.  Et  ^Vauqutlia 
après  lui:     -,  *, 

ft»i  la  trift*  ^^e  a  j^retnîer  «•tnmenee'» 
Cetre  caufe  au  l^laia  e<i«n«or  demeae'e  ; 

Car  le>  Orammaîrteai  cnct'eux  en  vont  plaidaor  » 
Erfooi  le  Ltgeencor  le  proc^eft  pendant,     "*     <     | 

■y  '^     ' 

Les  tins  cri  atribucnt  l'invention  \,  Jiti- , . 

dSis;  les  autres  ,  à  Thcrpcndre  de  Cleo-   ' 

phone,  ou  à  Theocles  dé'  Kaxe  :  filt  . 

.  comme  Pélégiû  n'!a  ras  été  fort  du  goftt  '  " 

i  des  Gicc8>  ona  oégllfgé  d'en  rechercher 

les 
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fie  (fcii  coûferver  Jç  louve- 
nif.  îi  B^en  a  pM  iécé  de  m£me  pftrmi 
les  Latins  :  Ovide  i  Tibulk  »  ffoçerçe, 
tiennent  le  premier  rang  entre  les  Poètes 
qui  ont  compofé  des  élcgics  *  ^  iiir  tour 
Ovide  ,  qui  eft  plus  naturel  ôc  plus  ten- 
dre >  àL  qui  i  beaucoup  mieux  connu  le 
ciiaâire  de  ee  pocme.  Nous  ivôns  en- 
correct  ^Ugiei  dé  CetuUc  ,  de  Oillus: 
mais  le  ^emier  eft  trop  libre  dans  Tes 
èxptefliom  ,  ac  ttoj^  né^igent  deos  ibn 
Sfiie  I  êc  la  locution  au  Mcond  eft  trop 
eftâce.  Nul  antleas  iPoctes  François  ne 
ft  font  ièfvit  de  Nl^gie  ,  que  pour  ex- 
Brimer  les  peinei  ou  les  plaifîrs  des  amans 
joichtm  du  BeUay*  dans  icf  lUudracions 
de  la  l4Migue  fren^eife  i  ^  t.  <*.  4* 
coiiîlillt  aux  toike»  de  ion'tcms  de  t^ 
cher  iflmket  les  Oçecs  H,  les  Latins*  K 
elenîlè  t  fuli  m^  lalAè  foutes  ces  vieilles 
91  fô^fies  Ftaiifoifts  aux  Jeux  floréox 
>,  de  Totitoote  ,  fie  au  Pur  de  B^ouen^ 
^  «omme  Kondeiuxt  Batâdest  Viielaîs, 
»,  Chamt  Koiieux»  Ckatt(dns,  fle  aunes 
«9  teQcs  épiceries  qui  cotfotnpem  Je  coût 
4«  ite  iMxte  Langue  *  de  ne  krvent  gnon 
»»  I  pmtef  t^fflkoignage  de  aotteignàfin 
„  ce".  Au  rcftc ,  te  Fo«k  doh  fwmo 
foo  mie  fitr  le  tfum  Ai  âtfet  qu'il  i^i- 
«i  t  s^il  ft  pliliM  àH  rîgtieiirs  ée  A  m 
miSk*  A  <6^dn  doit  iè  leâbittr  de 
tfUlefl*e  de  fbsi  cœiir  t  fi  m  contraire 
¥etit  chanter  II  foie  de  IN  pfftififs>  ^n 
IHle  doit  dtfe  entoilé  fl^  a^ble:  enfin» 
il  faut  fur  tout  Que  les  vers  lôtent  aiftz 
àc  cottlans»  96  rt^pcopres^êtrenronon- 
ce»  îàt  un  ton  gr^ve >  ou  eujoiie ,  i^loo, 
leftèfer;.,,./;:    ....Iv,"  .■•  .  ,.•■.  ..--^ 

pottlftf  à  la  main  un  pennean  Ou  une 
moulure  dens  une  pî^  de  bois; 

%h%*tit%nr  if  m.  {^ElerrtfHtmn,']  Corps 
fid^^e  dimt  fes  mlittes  fbnr  contpofez. 
(Let  fhUofophfs  admetrem  quatre  élé- 
ment «  la  terre  3  feâtt  >  Katr  6e  le  ïett^s 
Les  Chiiriiftes  en  admettent  cinq  «^  le 
mercure  ,  le  âegpxe  ,  le  (cl  t  tcibuèei 
&  la  lèse  morte)  Les  Can^fiens  avec 
^lus  de  r^[fta  n'en  coimolfient  que  trois.. 

^  Èlémmk  Viincîpe.  (  ^Voif  les  pfé- 
mlflss  é\àmMÊ  d'une  fiencc;) 

•  Jl^iMvmf.  fUdfie.  (Eue  dans  Ibn^l^- 
nMnr»  Aèl^  fheèuf  eft  Uenlbn^lëment: 
rilr.  i'ik  Qoâiid  U  eft  ai^^baret,  lleft 
cft  fl»n  âéoienL  .SIm»».)  f  ^      ^      ' 

^Élément  Squîdi.  \M^é.'Y^T€tmt»* Twi^' 
tîefues  i  pour  dire,  la  merT)  Son  bras  ar* 
ma  rorgttëiî  du  llqtâdc  flânent.  Am, 
Pêime  fm  j?#  C.  " .     j^ 

Leiir  t^ncdntre  feflf  ftw»  Mit  ie  l^ffément  • 
Qui  4oit  écfe  évite  de  tout  heureux  Amante 

Elémentaire  y  m^,  {^ÈlementanMS.']  Qui 
eft .  d'élément.  (Aimî  on  dit,  le  ftu 
^lëmcnraitc  ^des  Ai^çicns  eft.  une  pure  vir 
lion.)  .' V  '  ■■../.  ..  "■'•.."■.• . 

BLKBir.  Terme  de  P^dmoefè,  Réiinc 
Manche  tirant  for  le  ycrdiître,  odorante, 
qu'on  apc-rte  d'Ethiopie  :  Gm  ûttfi\cÔ 
ftmWaWe  àJ'oHvc.  i^wwry. 

iSfcKOïfOlt  ,  /./.  lSfeûmra.1  Vtôta  de 
fcmtjrtei  '.  ".■■,  "■>'  ■■■.  ■  'I, 'V'iÂ  •■  ■ ,.  ,'■•■■'.■/■■■-■  ;  '■:■.'■  ' 

Ehzys'it'filïMgrim,']  l!nj#qu*on 
met  d^  le  1(it  (bus  lé$  malades,  pour 
îéat  fervir  dans  leurs  bcfolinik/  Ou  dit 

£  El^tj  ,  ffeMh'y  part,  é"^^/  rtonodcCz 
mè'X/irtè:  Voicz  Elàv'  j  V    j.    -   ■    "^ 

e'vATio!» ,//.  lÉi^Htfv.'J  'L'avion 
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;  ,'   /,V.l. 
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.'S:'-liti8Ë' 


■r-v:'V' 


■k 


,E 


lX«lk    "^ 

dcia  Mcflc  ou  le  Prêtre  aïani'confâcré , 
elcve  rhûftic ,  U  la.jnonire  au  peuple. 


(le  Wwt  eft  1  l'élévation,  fajt,  i  ^.)  / 
0^  L'ufàgc  a  été  ,  pcndam  qiiclque 
tems  »  dans  l*£gli(è  ,  que  le  Prènre  éie- 
voit  rhoftie  >  £  U  foûiboh  du  Diacre 
éioit  d'élcYcr  le  caUce.  Cette  pratique 
eft  marquée  dana  l'ancien  Or^^  Ramam, 
8i  l'on  peut,  pont  s'eiMclaircir,  voir  le 
Commemaire^d'Hugaci  Menâfd  ,  (avant 
Benedidiin  ^^fyt  le  Sactamenraiie  de  9, 
Grégoire  le  Grande  jp4!^.  373' 

Elévation  t  f  f..  fCuAwfi ,  vtrti}( ,  fifflt'^^ 
^MM.]  Haureuf.  (Cette  vouie  n'a  pas  a(^ 
lez  d'élévation.  Çcfte  fontaine  ne  pouf- 
fera pas  fùn  haut  t  parce- que  fa  (ouirce 
n'a  M9  a0ca  d*élevartoa.  (On  dit  atÉIt) 
réUkttitn  4*  Ia  wiiei  IcontittH^  ifocis^ 
Pour  dire,  la  §mcg  $w€6  quoi  90  pou0e 
là  voixY   '  ^^\^mism':m.-r; 

EtêvétMlf  {Orthi^félphlÀ}  Ce  mot  iê  dit 

en  AriHtedmrê*  uans  le  deffiein  qu^on 
âitd*uâ  l^lment,  on  apetle  élévation } 
là  repréfentatioû  qu'on  fait  de  la  face 
d'un  bâtiment  (Faire  lis  flans  ^  Jes 
élévations  d^in  bâtiment)    •- 


I  On  peut  le  dire  d'une  fclcnce  ,d*un  est*   . 

C'cft  eo  tiCin  ^u'4«|  ParnafTc  unirmeraire  4uwur    • 
Penfe  d«  l'art  âtt  ver  «  aitindre  la  hiuteur,  '    ^, 


M-Hi 


x^r/v 


'S/i^\'f'Si..''p.'(^\. 


f .  Elhuiifmé  [£j«i^ifi  »  nt^i/fm ,  iU 
gmtéft  /j^Amn. |l|ui:oiifenient  de  ibr* 
tuiie/  Orahdcur.  (<Soncoorir  à  l'élévatiê^ 
d'une  ^jpetlonne.  ^^/.  Plus  les  hommes 
ont  d'élévation  de  cohir  At  d'efprit  ,  & 
phte  ils  lène  touchez  de  l'amour  des 
Xf^ngtê,  Mtdmnffth  de  êcniM*  Véié- 
tatîon  d^e^>rît  èft  une  qualité  néceffiiire 
)  Foratenr  s  mtis  c'eft  un  don  du  ciel , 
on  ne  peut  gnéte  l'afluétîr.  l>ifjpr.  $r^  db 

\  4:  EUvatfm^  Terrain  élevé  >  éminence. 
(On  pofta  des  troupes  fur  eetle  élévation.) 
^  Htklévafim»  Terme  de  Médecine.  On 
ajpcfle ,  étevatîm  dn^fmls ,  le  mouvement 
du  poufs  lors  quele  fciatteœeM  efl  plus 
ïbrt  qu'à  rotdînaittî:  -     «^    V 

;{r  Etév^im,  tetme  é: Arttîtérie,  la 
pms  grand©  élév^ation  qu'on  doit  donner 
pour  faire  tirer  un  canot) ,  eft  de  oiKiran- 
re^inq  dégni^'.  Fins  le  canon  a  J'ëlév^r 
tion  ftrr  rhoriîxm,  phis  les  coupa  fi>m 
foibles;  moins  il  a  <r élévation ,  ou  pins 
il  ef^  abaiâe ,  &  plus  il  agit  avec  force. 

Siévatio».  \Éattiâi4o.J  Terme  de  Géo- 
graphie é*  £ jijirmoynie,  C'eÔ  la  diftancc 
qiu  iè  trouve  depuis  l'horKbn  ju(ques  à 
un  des  Foies.  (Trouver  l'élévation  du 
Pofe.)  , 

Elévatftfr,  [Elevath,']  Terme  de  Méf/i 
II  (è  idir  au  figuré.  (Faire  des  élévations 
dcron  coeur  à  Dieu.)  , 

(^  Elévation ,  hautettr ,  fttbBntlei,  fym 
ttols  motraont  il  ne  faut  |^s  ù(cr  yidfr 
ftrcmmcnr.  Elèvatton  fe  dn  danslepit>* 
ptc  ^'dans  le  figuré.  (Elévation  du  po- 
fe, élévation  d'tm  aftrc  ,  élévation  àxtn 
bltidîcnt ,  élévatiwi  dcfbrrane,  éleva* 
tion.de  coeur ,  élévat^ion  d'elprit.  (/fo^r- 
teur  ^  oit  \  peu  près  de  même  dàns^in 
icns  proprCH^dc  àzns  un  icns  métaphori- 
q^.  (La  hauteur  d'une  montagne,  la 
nautei^r  d'une  colonne ,  la  hauteur  des 
cieùx  ,  la  haurctii  du  pote,  prendre  les 
hautetus.)  îtmtemr  £c  hauteurs  GtÂ'{&X\l 
encore  des  colines  &  dts  tertres.  (Il  fit 
monter  fa  cavalerie  jufqucs  fur  la  hauteur 
qu'il  ocupoitf  Son  deirein  éroit  de  mar- 
ciicr  par  les  hauteurs ,  contre  le  cam^  des 
BaV'atoiSf)  Nous  éj^ns  xnétapborjquc\ 
ment ,  la  hautettr  m  nos  mijieres.  Ml.  le 
Chevalier  de  Meré  dit,  la  hautem  deTeJf"- 
prit.  Mr.  de  Condom  a-dit  dans  rorâi- 
(bn  funèbre  de  Madame  la  Ducheife 
d'Orlcans ,  hauteur  d'am*.  Ce  mot  (J  tflt 
de  Di'cu  en  PocCc  ;  &  Malherbe  l'a  c^n- 
ploïé  dé  cette  fone  dans  une  de  Ces  Fara- 
phraiès  fur  les  Fâaumcs  : 

G  r;tf;tfre c ternclfe^tn  mervetnes fccoif^^e , 
Mon  Ditm  ,  mon  Cr^nreur  • 
Ope  ta  magnificence  «étonne ro'K  le  mwiHe  • 
EtquelêvlelfftbMau  prixderjt-.zuicui  ! 


Italien  attevo:  Ceft  ptopte- 


y  a  vingt 

Elevés  >  &  data  celle  des  lofcriptions  il 
y  en  a  dix  ,  &  tous  trâvaiTIem  de  «on* 
ccrt  avec  les  FejifîonnaîresJ^ 
,  Elève,  Celui  qui  s'ataçhc  1  cmelque 
Auteur  pour  et>  êtte  formé.-  {Mfii,in^d 
U  Raean  étoieut  des  élèves  de  Malr 
herbe)  ''  .    '     •       /-^^     * 

Elevèmem  ,  f.  m.  [Ilfeceha  t  ja^aniUj 
Ce  mot  eft  condahne  par  quelques  Aur 
teurs;''£c  aprouvé  par  d'autres.  (L'hon- 
neur du  monde  6c  la  gloire  de  vaincre», 
ont  un  atrait  &  un élévement  qui  ébloiiir* 
jfrn,  tonf.  Un  élévement  de  cœur.)  Mrs. 
de  l'Académie  n'ont  ^  is  mis  ce  mot  dans 
leur  Diâionnaire. 

ËLSVBR,  V,  S.  [Efferrt,  conttnderettn 
attiun  attollere  t  /oZ/^rtf.J  Hauilèr.  FortCE 
de  bas  en  haut.  (Eiever  les  yeux:  élevei 
une  muraille  :  élever  une  tour,  ^mu^, 
$tftnt^  L  4.  Elever  (â  voix,  j^jfi.  Tour 
fort^Jevéc  de  (îtuatioiî  &  de  (Irudare. 
Vattg,  §lçmt,  /.  3.  On  élève  des  pierres 
avec  des  grues.  On  cléve  les  eaux  avec 
des  pompes.  Le  foleil  cléve  les  va- 
peurs.) '  ■ 

Elever  yv.  a.  [^Statuere,  pohere,']  DrcP 
fer,  ériger.  (Les  Anciens  etevoient  des 
ftatuës,dcs  trophées  &  des  autels  a  leurs 
Capitaines  &  à  leurs  Empereurs  :  élever 
un  obclifque»)  "     ^, 

*  Elever,  Extoll^ref]  Agranair.  Rendre 
confidérable.  Faire  la  TOrtunc  dç  quel- 
cun  de  quelque  ^çon  que  ce  fait.  (Je 
ne  croïois  pas  que  la  fortune  me  dût  ja* 
mais  tant  elevxr.  y.(.  l.  6.  Elever  quel- 
cun  ^  une, haute  «dignité.) 
•  -{•  Elever,  [Alere ,  cofere.']  Ce  mot  (ê 
dit  des  arbres  &  .dcs*fleùrs.>  Ceft  .avoir 
foin  des  arbres  U  ïcs  faire  aoitre.  (Ele- 
ver 


r 


Sublimité  fe  dit  dans  le  figuré ,  àCrKÙ  un 
bon  mot  que  /Mr..  Dépreaux  a  rendu 
meilleur  en  remploiaut  pluiieius  fois 
dans  la  Traduâion  de  Longin.  (La  (b* 
blimité  des  chofes  divines  -,  la  fubhmité 
du  génies  de  l'eipru,  des  pcniées,  du 
langage ,  du  ftile.)  Mais  fubUmîté  ne  s'é- 
tend pas  fi  loin  que  élévation  fit  hauteur; 
car  on  ne  diroit  pas  pibiîmité  de  fortune. 
On  nie  dit^pas  z\xn\  ^  fub limité  Àemotnapa  i 
mais  on  dit  dans  le  figuré  ,  un  efprit  fit.  - 
blime%  itn  fiUe  fublime  t  wt  difcours  ptbUme, 
&c,  ïét  K  Bouhours  s'cft  imaginé  que 
c'était  a(?ez  pour  ju(lifier  ce  vers  de  Mi. 
Dépreaux  ,  penfe  de  l'art  des  vers  atèinâre 
la  hauteur ,  Que  de  dire  que  les  aitiques 
qui  ont  conaanné  hauteur ,  (bnc*  il  je  ne 
me  trompe .  de  méchans  critiques.^  Ce 
n'eft  pas  ainfi  que  l'on  déuompe  les 
gens^  U  l'en  connois  qui  petfiitenc  à 
lo&ienii»  que  fi  dans  notre  Fuëfic  on  ne 
connOifioit  que  les  vetrs  Alexandrins  de 
douze  de  de  treize  filabes  »  6c  (I  la  Foë«  . 
fie  ne  s'ocupoit  qu'à  chanter  les  héros  & 
leir  grands  evénemens»  on  pouuoit.  tôle-, 
rer  /<•  kamêwr  des  vers  :  mais  ce  terme 
ne  convient  point  à  la  bafièilè  de  Tépi- 
gramme  >  du  madrigal  âc  du  rondeau;  , 
outre  que  l'on  peut  bien  dire  la  hauteur 
d'un  art  âc  d'une  fience  qiii  font  d'une 
grande  étendue  ,  ^  que  l'on  ne  peuc 
aquerir  quTaprès  un  grand  travail  5c  une 
longue  étude  :  mais  la  vcrfifi^catîon  dé- 
pend du  ieul  génie  ,  (bûtcnu  par  la  lec- 
ture des  bons  Foëtes. 

Elévatoire^  fnt,  [^EttvàtorinTnJ]  Inftru- 
mcnt  de  Chtrurffîen ,  <^i  feft  3l  .élever  de$ . 
os  qui  ont  été  orifèz  &  enfoncez. 

ELK'vS  tf  m,  [AtuiMnuSijitf(tîputns.'\ 
Il  vient  de  nt  ' 
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\E  E  t"'^-fe- 
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vec  uii 

plam.)  . 

^  •  £/«?m  Ij^/trcJ  jHomtk   &   avoir 

ibin.    (Elever  1^1  oi(èau>  élever  un  chç 


r  te  fcofe  8*eft  d'abord  élimée.  Votre  habit  1 
eft  tout  climé.)  jIcM*  Fr, 

EleiNovE  ,  f,  f.  .Terme  de  Marine. 
Cor4e  avec  un.  nœud  coulant  à  chaque 


^al.  (Cette  ièmine  a  eu  plufieurs  cnfans    ix)ut  ,  qui  (ètt  à  entourer  les  fardeaux, 
^^ânfi  en  pouvoir  élever  aucun.}  |  AcaiJ  Fr, 

""Elever.  [^Docere  ,  înjilinere  ,  ern^re,'] 


Inftruiie.  Donner  i'éducation  nécedâi* 
re.  (Ils  n'éievent  pas  les  cnfans  au  gré 
des  pères  &  des  mères.  Vang,  gl^n^J,^, 

ïl  ns  t'cftjamai»  vu  fille  mioux //fv/r»   ' . 
}«uneffe fî docile,  Se  fi  bien  cultivée.)  :^     - 

1*  £Aftvr.:[<y«*/tft^J^II  iè  dit  au  fi- 

, glité.    (Elever  (on  cœût  à  Dieu  par  des 

prières   &c  par  de  iâintés  médications  : 

t^evct  (on  cipritau*de£rus(^e8cho(êstem- 

pcJrçDcsv        ,  :■  ^    ■  \    .•  '•  •  .:  ',  ■  •' 

EUver,  [Landare  ,     cekfff^Mrè.']   1.0 lier» 
(Elever  quclcun  [ufques  aii  cicï.);    , 

'S'e'Uveri  ilf.  a.  je  fne  fttîs  •  eifvé.  Je 
levât,  Je  ntHeve»  [^Efferre  Jh  in  aitunk] 
(Vn  aigXe  c'cléve  en  l'air.  \Après  que 
Jeiiis  eut  dit  ceâ  paroles  «  ils  te  virent 
s'clcvcr  en\  haut.  Port-Ro't'al  \  AHes  des. 
Apètres ,  cfjy  ï.  Les  vapeurs  s'élèvent  par 
le  moieii  dà  feu  >  lors-qu'on  dilUk. 

riesa!rty 


m'é- 


Qoé\ifHivTif^\nouvnux  r*ff^iant  àni 
Alcur  va(^c  gnndcur  foncccdkij^btttes  i 
uibéRegfHcr,)    '  '''       ;*■;■,■ 


:f  5^//<n;fr  ,  fe  ^it  auffi  d'un  Vaifftau  i 
loriqu'il  court  au  large  ,  &  qu'ills'éloi- 
g|ne  de  la  côte.,  ou\(r un  mouillage  pour  ^ 
tirer  \  la  mer,  courir  au  large,  Sc\]temr 
le  vent.  On  dit  \  en  termes  de  Marine , 
s'élever  après  avoir  ûé  affalé  à  la  cote. 
S'élever  en  latitude,  c'èft  avoir  fâitrbu^e 
vers  le  Nord  ,  ou  vers  le  5ud.  S'élever 
en  longitude  à  c',éft  avoit  £iit  route  vers 
rOucft^  ou  vcrsTEft.         "        \  '4? 

*  On  dit  qu'un  orage  s'élève  î  c'eft-à- 
dirc,  qu'il  commence  à  (c  faire  (chtir. 

*  S'élever,  [jittollere  fe,'^  Se  haufièr 
en  dignité.    (II  s'eft.  élevé  par  (on  yro- 

1^  pte  mérite.)  t 

*  S'élever,  [^Infurgefe  ,  tumuttkarî  ,  fe 
■«»»7woi;*f*.3  Se  foûlcver.  Se  rebeller.  (Il 
ne  faut  jpas  s'élever  contre  fbn  Prince. 
Le  peuple  s'élève  ,  &  eit  prêt  de  faire 
Mnc  (édition.)  , 

*' S'élever  contre  quelcuny  ç'eft  (c  déclà- 
.  rer  contre  lui ,  contre  ce  qu'il  a  dit ,  ou 
ce  qu'il  a  fait. 

Ç'élever^  Se  dit  ad  neutre  paflîf»  en  par- 
lant de  la  pcaui  pour  dire,  qu'il  y  (ùr- 
.  vient  des  bubes  &  des  pullules.    (Elle  a 
le  rélnt  (i  délicat  ,  que  iâ  peau  s'élève 
.  é^z%  qu'elle  eft  au  grand  air.   Acad,  Ft.) 
S*ilever,  [Se  efferrè^fijadare,']  S'tnoi- 
gucillir  ,  fe  faire  valoir.    Ce  mot  com- 
mence \  baflèr  ,  dans  cette  lignification. 
4^  E/«vtf ,  part.  Avoir  le  pouls  élevé , 
ç'eft  avoir  îe  mouvement  ,  le  battement 
du  pouls  plus  vif,  plus  fort  ,  plus  fié- 
qufnt  qu'à.i'ordinairc. 
*       Él^ttre,  y  P  f'   \Tuhercnhm.'\  Sorte  de 
put^ùle  qui  vient  mr  la  peau.   (Il  lui  eft 
venu  de  petites  elevureslurtoutlecorps.j 

^  E  L  L 

EUderxV  a.  (Elulfre,)  TcxtncâcGrdm- 
maire.  C'cft  faire  une  clifion,  jçctranchcr 
une  lettre  >  la  fuprirTyr  d»ns  jHfcriturc, 
dans  h  prononciation.  "  (Nous  élidons 
Vf  ni  net  dans  la  prononciation  %  quand 
il  cfl  fuivi  d'une  voïclle  ,  ou  d'une  /> 
muctfc.) 

Klir  ,  f.  m.  [El-as.)  Nom  "d'homme. 
(Le  Prophète  Elle.) 

-\.  EUmer  ,  s'e.'iwer ,  v.  n.  p.  On  le  dit 
àçii  èiofcs  ,.  des  habits  qui  s'ufent  à  for- 
er d'être  portez.  Il  n»  guère  d'ufage 
qu'aiw  teins  formez  du  pariicipe,  (Cet- 


Ei^iHQvnr  rp  m.  Teifme  de  Marine, 
Pièce;  de  bois  d'environ  deuxjpiés^»  qui 
touriie  horizontalement  itir  lé  pont  du 
vaifieau^  Son-  uiàge  eft  d'arrêter  le  ca- 
ht^zn*  Açad»  Franc,, 

Elii^e',  v,a.  {Eligeref']  J*  if  H  s  y  j*  ai 
élu  y  j'élus.  '  .Choilir.  Faire  choix  de 
quelque  chofc  quece  foit.  (Elire  un. fu- 
périeur:  On  a  élu  tout  d'une  voix.  On 
élut  le  I>uc  d'Anjou  pour  être  Roi  de 
Pologne  ,  parce-qu'il  etoit  brave.  La 
Nobieflc  de  France  élut  pour  Roi ,  du 
conïèntemem  du  '  Pape  Zachatie  ,  en  la 
place  de  Childerlc  IIL  Pépin»  qui  étoiiC 
Maire  du  PalaVs.  Méztraî,  Hifi^  de  Fran- 
ce, t,  i.  Dieu  a  élu  de  toute  éternité 
ceux  qu'H  â  voulu  prédeftincr.),  -  . 

Elire  donùtile,  Voiez  Dêmicile»        •  .    '' 

Elisiok,/./.  [£/(/«».]  Terme  de  (zr^w- 
maireé  Qui  fignihe  retranchement  de  quel- 
que lejttre.  (Les  Poëtes  Latins  fai(bient 
eiifiion  de  toutes  les  voïelles  à  la  fiti  des 
mots  ,  Se  même  lOrs  que  ces  vo'iellQ|. 
étoient  fiiivies  d'une  m.  Les  François  font 
élifion  de  Ve  féminin  à  la  fin  des  niotSj- 
-  quand  le  mot  fui  vant  commence  par  une 
voïelle ,  ou  par  une  h  qui  n^eft  pas  ^fpi- 
rée ,  comme  l'efprit  pour  ù  ejprit  i  rhomme^ 
au  lieu  de  dire  le  hcmme.  On  dit  aufil 
rame  çout  la  ame  i  qu'il  j^\i£.  ^^^nc  il  i 
d'piiir  pour  de  ouir,  &c.):*    "     ,  v     *^      • 

'Ehi'iJL,f,f.fDeleélus,tptloJ]  Choix: 
ce  qu*on  a-choiu  de  peribnnes  pour  quel- 
que, choie.  (C'étoiont  toiis  gens  d'élite. 
n  le  vint  trouver  avec  l'élite  des  troupes. 
xAbl,  Arr,  Il  fit  une  (ortie  avec  réîite 
des  ibldats.  l>u  Ryery  Strada,^  AvokVé- 
litc  d'dnc  marchandi^.)  ■     "    • 

Elise'bs.  Tetmé  Fabuleux  ,  dont  les 
Poëtes  (è  fervent  ,  pour  marquer  un  fé- 
iour  heureux  dans  l'autre  monde.' , 


-=^  .   'ELU. 

cipalemcnt  quand  Elifée  eft  feul.  Mt.ât 
Scgrais  a  dit  dans  là  traduction  de  l'E- 
néide,  liv,  /.  %      (■  " 


f. 


h..: 


L'ame,  pour  Cet  vertui ,  du  Cîel  fiivorî., 
Joiiit  du  doux  repos  de  la  plaine  Êlifae.^ 


<^' 


g\x  Scyx  8c  d'Acheroji  peîndreles  noirs  toriens, 
déj«le«Çefaridanir-E/i/ïeefran$.)      , 
-  Defpr.)  '  -      ' 

•  ,   .    •     '       '  '        -' 

0^  Il  y  a  quelques  bbfcrvations  ^  fai- 
re (ùr  les  Champs  Eli  le  es,  cette  démeure 
fabulcufc  des  perlbnnes  qui  avoicnt  vécu 
(uiyant  les  principes  de  la  vertu  païenne, 
de  dont  Virgile  a  fait'  une  ft  împle  def- 
cription  dans  le  fixièine -livre  de^fon 
Enéïde.  La  première  cit,  fi  te  terme  a 
un  fingulier  dans' notre  langue.  Ce  n'eft 
pas  un  doute  dans  la  Latine  :.  Anchiîc 
étant  apparu  \  Ibn  fils'  Enée ,  lui  dit  qu'il 
eoute  la  douceuj:  du  repos  dans  les  Champs 
EUIécs::.  /  / 


>.  'V 


Se'l'aftttnapioritm 
Ctneilid  t  EljftutiuiMecoU. 

Lib.  f,  ^nctd.     . 

Et  dans  le  fixième  livre ,  la  Sibille  mon- 
tre à  ^née  deux  chemins,  doptl'uncon- 
duifôit  aux  Champs  Eli  fées  >  &  l'autre, 
au  tarta;le ,  le  lieu  ^s  fuplices  ôi,  la  de- 
ineure  des  aiminels  : 

Hic  hcMse'f ,  partet  ubift  -jta  fnâit  in  /tmbar  > 
Pexttr.i ,  cftt ^  ditis  magnifub  mania  ttnUit  > 
Hac  ,  itcr  ÈlyjiuM  natif, 

Mr.  Ménage  ,  dans  fcs  obfcrvations  fur 
la  Langue  Françoife , /ow.  i.  ch.  liS.s'cft 
expliqué  ,  fur  ce  point ,  en  ces  termes  : 
„  Mais  pour  Elifée' a\x  fingulier  ,  a  in  fi 
,,  que  du  Bellay  ,  Mar^t  &  Crciin  l'ont 
emploie  ,  je  ne  doute  point  qu'on  ne 
le  puiflc  dire ,  les  Grecs  aiant  dir  ixt-W.- , 
au  même  ifombre  ,  &  les  Latins  i-/>- 
„  JîHs".  Mais' il  me  icmblc  que  l'ufàgc 
n'cft  point  pour  Eljtjée  au  fingulier ,  prin- 


i, 


M 


}} 


Mais  peut-on  dire  ,  >i»;i  du  doux  repot 
dans  l'EliJee  ?  Je  ne  le  crois  pas,  ni 
même  que  l'on  puiflc  cfi^c  leCkan^f  Eli- 
fée, M.  Ménage  a  encore  oblèrvé  dans 
le  rheme  endroit  ,  ^ufe  nos  anciens  Au- 
teurs ont  dit  indifércmment ,  Champs  5A- 
Jiens  yZc  Champs  Elifées 5 il  alégue plufieura 
autoritez  anciennes^  modernes  pouc 
foûtenir  Ion  lèntiment  :  mais  il  me  &m« 
ble  ^ù'à  cet  égard,  l'ûlàge  ne  lui  eft  pas 
plus  favorable  que  pour  Elifét  au  fîngu* 
lier,  &  je  n'ai ,  pour  l'établir,  qu'à  ra- 
pellçr  les  Chamùs  Elijées  des  TuiHefies , 
per formes  ne  s'é tant  encore  Icrvi  du  mot 
Elijiensy  quand  on  à  voulu  parler  dé  cet 
endroit,  ot  dont  les  charmes  (ont  plus. 
réels  que  ceux  des  Çhamm  Eliièes ,  «tant  ' 
vantez  dans  la  , Religion  Païenne.  ^ 

4:  ELI5ER  une  J>réce  de  Drap.  C'eft 
la  tirer  par  fes  lifières,ou  par  fa  largeur^ 
poiu  la  mieux  étendre.  On  dit  plus  os» 
dinairement,  Hfer, ^,  ^    krt5:       r   vav 

El  IX  A  T I  ON ,  /•  J.  TEnxâtto,}  Tronon- 
ccz  élixacimi  Terme  de  Pharmacie,  Sorte 
de  décoéiion  ,  qui  fè  fait  dans  qudqiiie' 
liqueur  éuangére ,  pour  extraire,  la  vertu 
des  inédicamens ,  oc  pour  eu  ^e  des  ■. 
apozémes ,  des  potions  ,  des  fomenta-* 
tions,  dcc 

EL^xiRi  /  m.  lElixliKum,']  T«||nie  de 
Pharmacie  Se  de  Chimie.  C'eft  unellbueuc 
ipirituéuiè  contenant  la  plus  purei^bP- 
tance  d^s- mixtes  choifis  ,  &c.  (L'élixir 
de  propriété  eft  un'  remède  inventé  par 
Faracelfè.  L'clpric  de  vin'  eft  un  pui(^ 
lânt*élixir ,  &c  On  apelle  aufli  l'éfîxij:, 
une  quinte-ej/ehce.  Les  Charlatans  abuènt 
de -ce  mot  élixir^,  &  le  donnent  à  de 
fimples  extraits  pour  les  vendre  mieux. 


.i\ 


■  « 


*A- 


Le  belTïonnrur  ;iu  Roi  d'avoir  à  fpn  Grrvice» 
Le  precî  s ,  i*  élixir  de  toute  Iz  malice. 
.   £9Mr/,  Efofe.) 


Elizabet  ,  /./f  rElifoMm.']  Kom 
de  fi^mme.  Il  vient  de  l'Hébreu.  'Babet 
eft  (on  diminutif.  (Eli2^bet  Reine  d'An- 
deterre  prêta  quatre  millions  à  Henri  IV. 
oc  lui  entretînt  quatre  mille  Anglois»'' 
qui  l'aidèrent  à  gagner  la  bataille  d'Aï* 
ques.  Lf  Màit,  platd*  36/ 


\4: 


C»r  enfinje  I*avogë  >  te  veux  bîen  v6a»  te  dîref 

L.i  Hiee  A/tz.^^fr/j  «  U  gloire  de  l'Empire  t 
Donr  l'erprit  futpaffa  le^  merveilleux  arniir>> 
(Le»  morts  n»flatent  pas ,)  ne  vous  valut  }taul$,- 
,  Ombrrdt  Dtfcartet,)  '  ^ 

:  ■  JEL-Lt'  ^\':'   -*■    . 

.  Elle.  [£^  ,  îlla.']  Pronom  féminin  » 
dont  le  malculin  eft  Im,  (Elle  eft  bonne» 
elle  eft  belle.  C'eft  elle,  l'e  la  connois. 

0^  Il  eft  certain  ,  dit  le  P.  Bouhours 
dans  (es  remarques ,  que  elle  au  nomina- 
tif ne  convient  pas  moins  ^  la  choie  qu'^ 
la  perlbnne  i  5c  quic  l'on  dit  égalemenr 
bien  d'une  mailbn  &  d'une  femme  >  elle 
efl  a^réalle  <  miis  auxcasobliques,  ^//(rnc 
convient  pas  à  la  chdTe  comme  à  laper- 
Ibnne ,  &  on  ne  diroit  pas ,  par  exemple» 
en  parlant  à  un  homme  à  qui  la  Fhilolb- 
phic  nouvelle  plairoir  extrêmement ,  // 
s'atachef&rtj  elley  il  eft  charmé  d'elle  :  il 
faut  dire,ij£ur  bien  parler  ,  Il  s*y  atachâ 
fort ,  il  en  eft  cJjarmé.  On  ne  diroit  pas 
aufil,  en  parlant  d'une,  vif^oirej  eu  de 
quelque  <^ôion  gloricufc  J'ai  fait  un  dlj^ 
cours  fur  elle.  On  diroit  bien  néanmoins» 
Vue  AéHon'Ji  importante  traine  de  g^rauds 
avantages  après   elle  ;    quoiqu'il   n'y   ait 

propiement  que  l'uûge  qui  puiflè  nous 

^       inAriiiiC 
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iaftfttire  ^  fond  iVdcifus,  &  qu'il  foit 
Uificilc  de  rendre  raifon  pourquoi  ^'un 
fc  dit  plmôt  que  Vautre  ,  il  ne  fera  pas 
dificilç  <ie  marquer  quelque*  OcaUons  ou 
elle  fc  met  fort  bien  dans  les  cas  obli- 
ques :  10»  <3^and  la  chofc  fc  prend  pour 
'une  perfoimc  }  Si  la  vertn  paroîjfoit  4  »os 
yenx  avec  toutes  ps  gracies ,  nous  ferlons  tous 
,^   charmèi,  d'elleij  ^  %         ^* 

Il  n'aime  àqela/filoire,  il  ne  regarde  quMle: 
*     De  route»  les  bcauiez  c'eft  p«ur  lui  U  plu$  belle. 

Mr,  pdingcnde  a  dit  autrefois  dans-  une 
'   chanbn  qui  charma  &  la  Cour  de  laT 

'     Ville:" 

•    ■*,••  -^^-.  .      k 

*      '  .       ,   •  r     ,  . ,     ■ 

^  ■     '  Si  c*eft  un  crime  que  d'ni  mer ,    ;  , 
'    I  '     "  0«  n'en  doit  julHmcm  blâmer  "• 

Que  lei  beautez  qui  lonc  en  cite. 

^     •'        ■'.■'■  '      ■  ■■../,■■ 

(  Je  doute  fort  que  nos  bons  Auteurs  vou 

•  -  luflcnt  dire  aujourd'hui  ,  <jue  les  beauté-. 

qui  font  en  elie\  &c  il  faut  avdiief  que  la 
"  chute  ed  languifTante  ",  &  qu'il  elt  difj- 
cile  que  eUe  lignifiant  une  pcrfonne  »  foit 
emploie  agréablement ,  fi  ce  n'eft  quand 
ce  mot  en  régit  uii  autirç ,  comme  elle  a 
%en  chanté  5  elle  a  fart  bîehdanff..  tc  P. 
Bouhours  l'a  penfé  comme  moi,  Voici 
fa  féconde  remarque  fur  l'emploi  du  mot 
elle  i  2°.  Qpând  ?//^  eft  entrelacé  dans  la 
période  ,  ôc  ne  finit  point  le  difcours. 
Ainfi  quoiqu'on  ne  puiffe  pas  dire ,  en 
parlant- de  la  Philofophie  »  Détentes  les 
fcteiues,  il  n'y  en  a  point  qui  m(0làile  àa- 
^Tvaritage  ,  à'  pl«s  je  V(tudie  ,  plus  je  fuis 
charmé  d'elle  ,    je  dirai  bien  ,   c'efi  d'elle^ 

■  que  les  hommes  ont  aprîs  à  vivre;  c'efi  à 
elle  ejH  ils  dot-Oent  leurs  plus  heltts  connoîf- 
fances.  3^  Elle  peut  finir  le  difcours, 
quand  la  phrafe  qu'on  emploie,  a  raport 
d'elle-même  aux  perfonnes.  En  voici 
un  exemple  :  //•  ne  faut  pas  s'Honner 
(dit  Mr.  de  la.Rochefoucaut,  en  parlant 
de  l'amour  propre)  sUl  féjnîftt..^uel(^uefois 

■  À  la  pins  rude  auflérité  &  s'il  entre'fi  har- 
diment en  fodeté  avec  elle.  Cette  locution, 
fntre,  en  focieté  y  (\ui  eft  un  terme  de  com- 

•  merce  1  &  qui  regarde  direftement  lès 
perlbnnes ,  fait  a\i'auflérîté  jouit  en  quel- 
que £mc  des  droits  dç  la  perfonne ,  & 

.  qu'^^H^  à  la  fin  de  la  période ,  n'a 
nen  qai  choque.  Le  même  Ecrivain  a 
pu  dire  ,  félon  le  même- princij)e,  La 
' Philofophie ^  triompk'  atfémcnt  d^s  maux  paf- 

,  fcx,  ,  &  de  ceu^c  ^ul  né  font  phs  près  d'ar-- 
river  :  mais  les  maux  préfens  triomphent 
d'elle.  Cette  remarçiue  m'a  paru  egahj- 
ment  utile  ^  ingénieufc ,  &  je  n'ai-^s 

'     crû  devoir  en  rien  retrancher.       ,^ 

ELLfeBORE ,  f  m.  [Veratrum  i  hellebo- 
: .  r») .]  Ce  mot  vient  dn  Grec.  C'cft  une 
plante  médecinale.  (Ellébore  blanc.  Il 
y  a  deux  ofi  trois  fortes  d'ellébore  noir. 
L'cllcbore  fait  vomir ,  provoauc  les  mois, 
tue  l'enfant  au  ventre  de  la  itiérç ,  & 
fait  mourir  les  fouris  &  les  rats.  Il  fait 
«ernucr,  décharge  le  cerveau ,  &  chaflé 
ia\iiélancoUcv:  c&ris  cette  penféc  .  ^^/4«- 
cotetty  Lucien j  t.  z.  a  dit ,  ce  Légiflateur 
a  bèfoin  d'un  peu  d'elleborepour  lui  pur- 
ger lé,  cerveau;  Voiez  Drlechampt.  Hifi, 
des  pla^jtesy  t.  a.  /.   16.  c.  4.; 

ELLkBO"RiNE,/r /.  Plante  ainfi  apcl- 
Ice  ,  à  taufc  de  fcs  ifeiiilles  qui  feflcm- 
blent  \  rcllebore  plane. 
'  EllipAe  ,  /  /.  [^Ellipfir,']  Ce  mot  efi 
Grec,  c'elVun^tcrme  de  Rétoriqne ,  Sx.  il 
fignifie  omlffion  volontaire  de  quelque 
chofe  qui  cjt  fous-entendu.  C'cft  iine 
figure  vfolenCc  ,  oîi  l'Orateur  fufpend  & 
interromt  aJ^c  cjprit  la  fuite  de  K)n  djf 
cours  pour  lui  \doriier  plus  de  grâce.  Qui 
diroit  ja  pluL\  6n  fous-entendroit  la  plus 
belle,  ou  la  plus  laide  ,  félon  b  inanié- 
re  dont  on  ji>ailcxoic  >  îi  Ton  fcroi(  une 
cllipfeM      :     ,    \  / 

Tofmli 


EL  O.  . 

ÊiM ,  /.  /•  Terme  de  GfmétrU,  C'eft 
une  iigure  contenue  pat  une  lijgnd  <:our- 
be,  qui  a  un  centre  >  par  lequel  patient 
tous  les  diamètres,  en  Iclquel»  il  ^  en  a 
deux ,  le  plus  grand  &  le  plus  petit, qui 
ïè  coupent  à  angle^i  droits.  L'ellipfe  a 
deux  foicrs  defquels  fi  l'on.tirp  deux  li- 
gnes ,  à  quelque  poijH^uc  et  foit  de  la 
circonférence,  elles  tofltcor(;mble  prçci- 
léntent.  égales  au '.^svgriind  diamètre. 
C'eit  la  Çc^iotï  à^mccoïxct  faite  pa^:  un 
plan  incliné  fur  fon  axe.  Veltîpfe  fc 
nomme  aufil  une  ovale  triathématiqne ,  qui 
eft^diférenic  de  Tovalc  commune,  Voiéz 
Ovale., 

Elliptique, adj.  lElUpticm.}  f ermed'^f/"- 
ironomk.  Qui  tient  de  rEllipfc.  (  L^orbite 
des  planètes  n'eft  pas  circulaire ,  inais  el- 
liptique.)/ .  V         * 

(j^  Mr.  Ménage  a  jcemaKqué ,  dans  fcs 
obfervations.  fur  la  Latigue  Françoifc,' 
que  nous  avons  plufieurs  façons  de  par 
1er  elliptiques  ,  comme  ;-^//fîc,  &  ne 
mettez  guère.  JVlais  j,c  demande  fi  cette 
façon  de  parler  eft^u  bon  ufage. 

El  ME.  [Fen  S»  Elme-I  Se  dit  d'une 
cxhalaifbn  enfiâmée,  qui  paroit  en  l'air 
fiir  la  mer  >  &  s'atachc  aux  mâts  &  a\ix 
antennes  des  vaiiTeaux,  fur  tout  après  la 
tempête.  Le^'Anci^s  rapellôient  Hele- 
ha.  Et  quand  \U  en  apercevoient  deux 
à  la. fois  ,  ils  \ts  nommoicnt  Cajîor  &c 
PoIIhx,  Voïn  la  Phyf,  de  Régis, 

'         '     :  E  L  O.  : 


ELOCtTER  s^v.  ai  [^Commover^\  conçut e- 
re."]  Ebranler  une  choie  qui  tient  par  les 
racines ,  comme-  fi  on  vouloit  l'arracher. 
L'Auteur  de  l'Apothéofê  fait .  avrc  rai- 
(bn ,  un  reproche  aux  Auteurs,  du  Dic- 
tionnaii^e  de  l'Acadétriiê ,"  d'avoir  oublie 
ce  mot.   V  ■ 

Elocution.  f.  f'  lElocntio ,  verbornm 
copia  ,  deleélns.']  Terme  de  Rétoriqne.  Lan- 
gage. Manière  dont  on  s'explique.  (L't- 
iocution  doit  êitrt  claire  ôc  propre  au  lu 
jet.  L'élocuiion  çft  vicieufe ,  loi;s  qu'elle 
eft  froide.) 

EloOe  )  f.  m.  [Laus  1  landatloy  tcfîi- 
.-ihonium  hmorificum  ,  elogium^  Louange 
qu'on  donne  à  quelque  perfunnc^,  ou  à 
quelque*  chofc,  en  confidcratioQ  de  fon 
mérite.  Panègirique.  (Un  grand  éloge 
un  bel  éloge  ,  un  froid ^eloge.  On  ïui 
donne  mille  éloges.  'On  ne  parle  des 
grands  hommes  qu'aVcc  des  éloges.  Fai- 
re l'éloge  de  quclcun.J   . 

%  La  plupart  de^e loges  oui  ont  été 
fâjts  de  Lpijis  XIY.  ne  font  dignes'  que 
d'un  pédant  de'CqlcgCiOU  d'un  Régent 
de  rhétorique  ftatcur ,  qui  s'atache  bieii 
mains  aux  faits  ,  qui  lolient',  qu'à. de 
grands -mots  qui  ne  difent  rien,  &  à  des 
penfées  forannèes  qui  ne  fignifie  rt  gué- 
res  plus.  Polybe,  d^  Folard.- 

(j3^  Elo^e.  Ce  terme  n'eft  pas  toujours 
une  louange  ;,  &  parmi  les  Jurilconful- 
tcs  ,  éloge  deshonore  ,  ou  du  moins  il 
fiètrit  la  probité  &  la  réputation  de  celui 
qu'un  teitateur  rapelle  dans  fon  teftament 
avec  éloge.  Un  pérc,  fclon  les  LoixRo- 
maincs,,  doit  ou,  inftituer  fcs. enfans  dans 
une  certaine  fonime  ,  ou  les  déshériter 
nomn;ément,  à  peine  de  nullité  du  tef- 
tament.' La  r^ fon  qu'il  donne  pour  au- 
torifer  l'exhércdation  de  fon  enfant,  eft 
apeljc'e  dans  la  Jurifprudchcc  Romaine  , 
<%;«w.  Ciceron  plaidant  pour  Cluentius, 
a  fait^meiition  du  teftament  de  Cn.Ëgna- 
tius,  qui  avoit  deshérité  fon  fils»  avec 
cet  éloge  y  qu'il  avoir  pris  de  l'argent  pour 
condamner  Oppianicus.  «Voici  les  paro- 
les :  Unum  efî  etiam  T  q**od  maxime  me, 
contnrbat  ,  quod  elogium  recittijii  de  tcfia- 
jmntf  Cn*  Egnatii  Jatrîs  >  hemimi  honejiif 


finir  ticîreo  fe  ^ithdredaffe  flium,  quèd  ts 
oh  Opp'iàuili  damnattonem  accepiffetpicumam. 
Il  n'en  faur  pas  davantage  ^  ce  me  fch>< 
blc  ,  pçn^piouvet'l'ufage  que  les  JuriP 
confultes'ont  tait  dû  mor^%//<w  dans  un 
fcns  contraire  à  1%  fignification  naturelle. 
Le^Loix  qui  font  c^nslcDigefte&dans 
le  Code  fous  les  Aiits  de  Uheris  &  foftkt» 
&  de  Carbon,  ediâo ,  ainft  que  les,  de  Ca- 
rnations de  Qiuntilicn  ,  en  fourniflcot 
tme  infinité  ^xcpjpks.  |         ,  . 

^^'^l'fif»jAJ^l<igioT^u\n  yi|r/p/or.J  Ce  mot 
eft  dans  Fbmcj^,  pdur  inWqùcr  uiTÀu- 
teur  qui  c'omfrofc  des  éloges.     *       ^ 

Elqi  ,/I  mé  [^EUgius.']  Nom  d'homm^. 
(Saint  Eloi  eft  le  Patron  des  Acacjémil- 
tesV)  L'Eglifc  n'en  fait  pai  la  fête ,  mais 
\ts  Seiruriers  &  les  Maréchaux  la  cili* 
brent.  •;  '  '    y'      .■.!,■■   '  •    j^ 

•     Eloionement,/^  w.  [^Diflantiés^fia*»    , 
tium  intcrjeéJum.j  Diftarice  d'un  lieu  à  un     > 
autre.    (^L' Apogée  d'Mue  Planète  eft  fon»- 
plus  grandj  jéloignement  de  la  terre,    Il  . 
y  a  un  grand  éloièncmcnt*cntre  la  France 
ôc  le  Canada.)*       .;  -\ 

Elorgnement,  [Secejfus  ,    recejfusjd'tgref'^    "^ 
fi6,~\  L'aétion  de  quitter  un  lieU  pouçs'en 
aller  dans  un  autre.    (Lk-loignemèycdeg 
vaiflcaux  d'Enée  affligea  Didon  )  ' 

•\    Eloignemerit.     l^hfentia,^     Abfcncc.  f 
(C'eft  une  des  choies  qui  in'onç^  confolc 
durant  cet  eloignement.    Voit.l.  39.  Ce 
mot  étoignement .  fîgnifie  quelquefois,unc, 
able-nce  involontaire ,  un  paiuirement  ôc 
une"  difgrace  >  [</»w<ï«</<ïf/o.]  Son  eloigne- 
ment de  la  Cour  fait  connoîice  qu  ri  a 
^crdii  la  fiiveur  de  Ion  Priiice  )        '      ... 
Eto'snement.  [Lo>igJnqt«us  reccffns  ,•  prof^ 
pe^'us.]  Ce  mot  fe  dit  eit^mi/frr^'.'^Rcpré-- 
tenter  en  eloignement  un  palais.) 

Eloignement.   Se  dit  aufiî'des  objets  qui^ 
iernunent  la  vue  dans  une  diltance  ïçit    - 
éloignée.    La  vue  eft  admirable  dans  ce 
l'eu  là ,  on  y  voit. des  coteaux  ,  des  praj- 
rics ,  la  rivié;je ,  &  Paris  en  éloigriement, 
^litiA.  Fr*       .     .  ■    »  ' 

Eluîgnemcnt.    [^^baliènatio.'}     Se  dit  aii 
igttrc  ,  de  l'averiion  qu'on  à  pour  les. 
perfonnes. ou  pour  les  cliofos.   (Chacua  • 
nourrit  tians  le  fond  de  fon  cœur  un  éloi-" 
gnément  fccrct  de  lanférité.'  Ntco/e.:) 

Eloigner  ,  v.a.  [^Removerr ,  aptan- 
dare.  abl&garc.']  Faire  retirer  loin  .-.cnvoier 
loin^de  foi.  (On  l'a  éloigné  de  la  Cour: 
éloignez  cela  de  moi.  La  guerre  de  Pa-  ' 
ris  n^iavoit  été  faite  que  pour  éloigner  le 
Cardinal.  Mémoires  de  Mr.  te  Duc  de  la 
Roche  fonçant,)        '■  '  , 

Eloigner  y  v,  a:  {P.rotrahere  y.dijferre.)  II. 
le  dit  quelquefois  à  l'égard  du  tems  ,  ôc 
lignifie  retarder.^     (Le,  mauvais  rems  a 
éloigné  la  moiflbn.    L?.  perte  de  ce  con- 
voi j&teignera  la^rifc  dç.  la  Place.) 

•  Eloigner  de  fon  efprit  tontes  les  pcn-» 
fées  qui  peuvent  donner  du  cliagrin. 

^  Quoique  Malherbe  ait  dit , 

Le  Soleil  q'iî  d-'JiÎRne  une  telle  carrière ,  • 

Puii-qu'il  faut  tiu'ilcTï loge  <  éloigne  l'a  barrière  ;'  . 

que  Bcrtaud  ait  dit  de  même  i 

Deplri*  qu'en  f«ilpirant  j»c'loignc  ce  bel  ail  :* 

ÔC  Defportes,, 

•  Mais  quand  je  fui»  fore;  dVr»igncr  votre  vue  ; 

Corneille,  dans  fon  Pompée», 

"SCS  vaifTenùx  en  bon  ordre  ont  c'ioîgnc  la  ville  • 

Segrafs,  dans  fon  Eneïdc» 

Du  camp  des  RutuUii  eloign.inrlet'~qaarcier<  ; 

ÔC  Ménage  v^ni  a  lapoitc  ces  autoritcz 
pour  fe  juftiBer , 

£eee  Si 
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jîc  ne  fcaurois  aprouycr  cette  locution  : 
éUkner.  cn  cc  fensTncft  fJoiflL  aôif. 

S'éloigner  ,  v.  r.  (Recedere  ,  aèftedere; 
dtfcedere.)  S'ablcntcr,  fc  retirer  loin  d'un 
lieu.  (S'éloigner  de  la  Cour.  La  flote 
â'cloigna'du  port.  Il  s'eft  éloigné  de  la 
ville.  Quand  la  lune  s'éloigne  du  rolcil> 
clic  commence  à  paioitrc.  , 

Cha/ige  les  Couv^neuip»  qui  p«r  c»upi  8c  mciucet , 

LUfte  -  de  bCourtirannilcm  kufs  places  j. 

t«  (S'éloigner  du  refçeft  qu*on  doit  à 
quclcun.  Manirwx ,  /c*i/w«  ,  /.  i.  Hs^ont 
èrr  éloignez  de  fayoir  qu'ils  pèchent. 
PafCf  /..4.  Je  luis  bien  éloigné  de  votre 

huraeiir.)  -      •  .     : 

Eloigné,  ^l'otptecy  éfdj.  (LongmqnMS,) 
Vn  lieu  foit  lîioignc.     Alcr  en  des  pais 

éloigner.)  A 

♦  Us  font  fort  éloîgftfK  de  compte,  C'cft- 
i-dirc,  ils  lont  de;  fcntiment  fort  difé- 
xens.  V     ,     ^  * 

E-LONG  AVION  »//.~(^^«9.^'»^'"<'  >^'M^ 

pis.  )  Terme  \&Afromnùe.  Difcrence  qui 
le  reiiconire  entre' le  mouvpn\cnt  de  deux 
|4anétcs  &  le  mouvement  de  la  plus  tar- 
dive. Cette  difercncc  s'apçllc  èlougAtîon 
OVk  ft*pératlon. 

Eloquence  ,  /.  /.  {E'.oquentia.)  Là 
fience  de  la  parole;  L'art  d'éclairer  l'ef- 
prit  &  de  toucher  le  coeur  par  la  beauté 
àts  paroles  &  des  Jchofcs  qu'on  dit  avec 
jugement.  &  avec  elprit.  (La  véritable 
éloquence  confifte  à  dire  tout  ce  qu'il 
fautr&  à  ne  dire  que  çé  qu'il  fout.  L'é- 
loquence de  la  Chaire  ett  difcrente  de  • 
ceLe  dû  Baireau.  C'eft  un  torrent  d'élo- 
<Jbencc.)  Mr.  Pavillon  dit  des  femmes 
qui  fout  le?  i&vantcs  ; 

Celles  dont  la  t^me'rittf» 
De  CCS  termes  favans  pTrcm  Faut  éhqutntt, 

Auncutl^'montrtr  leur  ficncc,     '  ' 

Nt  tom  voir  <^uc  leur  vanité, 

'Favtlion, 

'.  .     t 

thqmnt  ,  éloquente  y  adl-  ^  (Elo^ums.) 
Qui  a  de  l'éloquence.  (Dcftoflcae  & 
Ciceiou  étoieni  fort  élo(]uens  ,  mais  de 
divexfe  manière.  L'Orailôn  de  Ciccron 
la  plus  éloqueiue  eft  celle  qu'il  ût  pour 
Milon.)  ^  ■ 

(•  L'amour  propre  eft  fort  éloquent  à 
nous  pcrfuader  ce  qre  nous  Ibubaitons; 
Les  pallîons  Ibnt  éloquentes*  L'argeiit 
éft  iouveut  plus  éloquent,  ôc  periiiadc 
ïûLicux  que  les' dilcours. 

De  «cî  ytux  UnguifTans  un  ilocjftcnt  filcnce. 
Ead.'pit«ic  moi-iTismccx,-i;quc  maioutVance. 


EUAà ^:. .*•'>•■  'EU  £ 

I  tmllrs  fie  les  aides,  fie  juge  de  tout  \e§  VenViê,  qn'^w.  fait  agrétWeinem  4q^ 
.  diferends  qui  uaiûciu  de  ces  chofes.  L'c-    pour  cà  rchauîlct  la  beauté.    •     '';^* 
tendue  de  pais  ou  les- Eiùsdiftiibuent  1^  I     -"♦•-■  •  •        •    - 


Ibnt  les  moins  eftimez  t  ils  paflèbt  dans 
l'clpcit  de  prelque  tout  le  naood^  poui 
des  gens  ignares'  fie  non  Icttrez. 

Mlêc\f>f.  (Uxêr  EUai.)  Femme  H'È^ 
lu.  ^Nous  irez  vifitei  Ma<km,e  l'Elûë. 
MoUfret  tart,  m.  i.  fc,  y.) 

Ehvj^EtL  ,  V.  a,  ( Eluder e, )  Rendre 
vain  :  évitée  :  rendre  (ans  efirt. ,  (  Eluder 
une  propontion.  jiùl.  Ta:,  an,  U  },.  Elur 
der  les  intentions  de  quelcun.  Mémoires , 
de  Monfsem  le  Dnc  de  la.  Rochéfomant. 
Eluder  la  poutfuite  de  quclcun.  Defpr, 
fatîres,  La  chicane  élude  fouvcnt  la  fOr- 
kÇC  des  Arrêts.  Ce  Dodeur  n'a  pas  réfo^ 
iu  la  'di6cuhé  qu'on  lui  aybit  propotéé , 
mais  il  l'a  éludée.  Alexandre  coupant 
le  nœud  Gordien  ,  éluda  l'Oracle,  ou  il 
l'acoraplit.  V^ngelas ,  Sl^int.  Cmce y  U  s) 
Le  DièHoimaire  de  Fiuetiére  de  la  der- 
nière éditioin  »  6it  d'éluder  elujion  \  mais 
je  ne  £u  û  l'on  pourroit  rûremcnt  s'en 
Icrvir. 


•uc;,  font;,  les     _ 
pareilles  chëHrf/  fL''^ail  des  prcL^pi 
dean ,  Poèf.  2i .  Parfit  »  l .  églogu$* 


EloqunimeTjt  ,   adv,     i^Ele^auha^    Avec 
éioquccce.  Parler  eloqueniiiciît.j 
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I  Elu,  ér:'r\ad:.~{EIcBtts.)  Choifi.  (Le 
Duc  d'Anjou  >cju'on  apella  depuis  Henri 
11!.  fut  é'û  Roi  de  Poloj'ne-j 

E'fi ,  /.  m.  Terme"  qui  Te  dit  cn  psrîant 
ik  Dieu»  &  nui  fignifiC  i.î  r^crfonnequi, 
cÛ  choi(îe  de  Dieu  ,  pour,  être  (âuvee. 
^Les  dus  font  gr^uuei  v:  n:  ptedeftincz 
i  la  gloire  i  làiis  qUe  Dieu  prévoie  km 

aiCIlIC.  v/4r /. 

"'   •  \ 

Er  pirm'  f'$  E'itims  U  RÎoîre  'rrmene  , 
Fou»  Qutlq'cs  Sasuv  mcw  re*ve».inj  aucunxcff, 

EA,  f  If,  {AHeCÎHs  ,  tLffns.)  Ofîcicr 
goul  ,  qui  avec  Tes  coufrcies  diftribuc 
éuA  uc^  iUUiiid  cicniluc  de  ^s>  les 


B  .  ■  - 

Eftf  A  f  L  ,  f.  rh,  Ç*cft  premièrement  une 
(brtç  de  minéral  qu'on  puiifi^»  fie  auquel 
on  donne  dans  les  pais  étrangers  toutes 
les  façons  qu'il' doit  avoir  pour  en  faire 
un  bleu  foncé  >  ôc  le  réduire  ;':n  manière 
de  farine  trèf-deliée.  Cet  éuiail  (èvend 
à' Paris  par  les  Epiciers.  Il  (èrt  aux  Blan- 
chiflèurs  fie  aux  Blanchiflèufcs,  p<^ur  don- 
ner La  couleur  bleue  a  l'empois ,  fie  aujc 
Enlutnineurs  fie  au. \  Peintres,  pour  .faire 
une  couleur  bléuë  qu'ils  emploient  dons 
leurs  ouvrages.  Le  mot  d'émail  ^  en  ce 
fens  y  n'a  point  de  pluriel.  Cet  éipail 
eft  très-Hn.  Le  bel  émail  vient  d«  Hol- 
lande.). 

.   EmoiL  C'eft  une  compofition  ou  il  en- 
tre des  niétaux  calcinez  ,.  avec  kfquels 
on  mêle  de  certaines  couleurs.    Il  eft 
luifànt  comme  <iù  verre  ,  fie  il  iè  fond 
aiféhaent  au  fcu;    Cet  email  s'apelle  en 
Lax'm  encàttfiumt  en  Italien  jîiwtfffo ,  fie  en 
E4fagnol  efmalte.     Il  lert  aux  Orfèvres 
qui  lônt  metteurs  en  oeuvre ,  àiâx  Email- 
leurs  fie  aux  Peintres  en  émail.    Il  y  a 
de  cet  émail  de  plulicurs  couleurs,  du 
blanc  ,  du  noir  ,  du  gris  ,  du  bleu,  du 
verd ,  du  >aune  ,  fie  du  rouge  qui  eft  le 
plus  excélent.    En  parlant  de  cet  email , 
on  dit  :  (Email  clair,  tranfparcnt,  épais 
ou  opaque.  (Le  mot  dV'/»««//,eiÈi  celens? 
a  un  pluriel  >  fie  il  fait  à  Ic^n  pluriel , 
ém/tKx,    Quand  les  Metteurs  en  œuvre 
emploient  les  émaux,  ils  \ts  fondent  au 
lèu  ,   en  leur  communiquant  iin  certain 
degré-de  chaleur  qui  leur  donne  la  beau- 
té qu'ils  doivent  avoir.    L'or  reçoit  fort 
bien  tous  ,lès  cmaux  clairs  fie  opaques. 
Apliquer  les  craa\ix.  Pai  fondre  les  t  mauX. 
On  travaille  auftî  l'émail  au  feu  de  lam- 
pe «  avec  ub  ibiHet  o|i  un  chalumeau, 
fie  on  le  peut  tirer  en  des  filets  auiTi  dé- 
liez qu'on  vcu^    . 

Em*il  {Ei'dnjitce.)  Il  fîgni/îc  un  o«- 
vraj^c  CGimpofé  d'uiîe  manicre  de  verre 
blanc  qu'on  travaille  à  Vcnife,ôe  qui  le 
vend  chez  les  Faiancicrs  de  P^is,  On 
vend  des  rafles  d'émail ,  de  petits  pots 
d*émail ,  4e  petites  urnes  d'email  ,  fir 
d'autres  gentilJçfïcs  fie  propres  à  parer  les 
cabinets,  les  armoires  ^  les  cheminées. 
Il  y  a  auflTi  une  Ibrtc  de  Faïancc  cmail- 
léet-que  l'on  apellc  ordinairement  AW/: 
mais  c'eft'^  un  raïur  émail  que  les  faïan- 
ciers  apellent  Tmrqmmt  fie  qui  n'eft  cas  à 
boucou^  pics  >  ù  beau  ^uc  TéiuaU  de 


'    Ni  les S^reàfrîma»',  ni  jcs grandes  ch'îeurs» 
N'y  cerniifen'  jamais'U bc^  imati dts-ttcur»*    . 
Ség.  Ù^L  6.) 

■f  ! 

Email.  ^Gevtîtltii  fenti  colores  &  met/ù^' 
la.)  Terrjié  de  'Blafon,  Ce  mot  fe  dit  de 
la  diveriité-  des  couleurs  fie  des  métaux 
/dont  un  écu  efl  chargé.  Le  BUfqfa^c 
fortes  d'émaux  :  or  »  argent  >  gueules^t 
aziir  ,  fable  ,  fînople  fie  pourpre.  Les 
émaux  du  Blalbn  iont  venus  des  ancien^ 
jeux  du  Cirque,  fie  dcià  out  fMÏ^  aux 
Tournois.)  •  ^     >^  •  \ 

Emailler ,  v:a,'{EncauJ!o  pingere,)  Cou* 
vrir  d'émail.  Orner,  fie  embéUr  avec  dç 
l'émail ,  Les  Orfèvres  font  bien  aifès 
xl'émailler  leurs  ouvrages  »  cas  iïi,  ven- 
dent l'émail  autant  que  l'or.)  • 

♦  Emailler.  [  Pingere ,  dijiinruere ,  orii4re) 
Ce  tnot  eft  plus  de  la  Poèue  que  de  la 
profè.  lllGgnifie  embelir ,  orner.  (L'au-^ 
rorc  éveillée,  de  perles  d'Otieot  a  la 
Terre  *émailléc  Sar,  Poèf,  Les  fteiufs  de 
toutes  parts  émailloient  les  valons.  God,. 
Poèf,  z,  p„  égl,  La.  terre  s'émailloit  de 
fleurs.  />•  iWxr. 


L*a(h«  par  ^i  lc«  fleure  émailhitnt  fe*  campagnes» 
P»r  qui  le  ferpo  lei  par  fil  moir  les  momagBCs , 
A  pgrte'  Ta  lumhrre  eo  un  adtre bot Hbn, 
Raeaa  t  Bergeries  ta.  ^. 

De'ja  lV>r  Ze  Vwix  <ia  haac  de  ct%  montagnes  ,  ' 
Emailltt^  longs  traits  ces  fènilcs  campagnes. 
^         'LaSu:^tVftf.)  ^. 

EmoillS y  part,  {DtJlînHus  ,  vermicula^ 
tus.)  Montre  émaillée,  ciel  émaiUe  d'é- 
toiles ,  pré  amaille  de  fleurs.  Ce  terme 
(è  dit  aufll  aih  figuré.  (Vous  aimez  les 
exprcfllons  qui  donnent  le  plus  dans  la 
vue  ,  fie  ^e  vdus  avoue  que  votre  UjPga- 
ge  me  paroit.un  peu  trop  émaiUff  Ce 
qui  veut  dire  brillant  CA>.  ^^jS^ . 

EmaîlUttr  yf-  m.  (£«fjw/?«.J^n  Italien. 
Smalttitore.    C'eft  un  ouvrier  ,  qui  avec 
tm  chalumeau  ,   une  lampe  alumée  ,  fie 
des  branches  d'email  alie  avec  du  verre 
fie  des  couleius,  fait  ordinairen^ent  mil- 
le petites  gentillel&s  qu'il  foufle  ,  qui 
d'auuefbls  forme  des  ouvrages  d'émail 
un  peu  plus  maflSfs  lans  les  fi^ufler,  fie 
qui  quelquefois  avec  le  pinceau  peint 
cn  émail  lur  le  cuivrci    (Un  bon,  un  .. 
habile  Emailleur.    Etre  Emaillcur.  Les  ■ 
Fnailleurs  no  font  pas  encore  érigez  cn 
fcorps  de  miiicr.   Les  Emailleurs  travail'- 
lent  au  bioiii  fie  au  raïon.,  avec  les  ber- 
cçîics,,  qui  lont  de  petites  piuces  fort  dé- 
liécr?  iSe  le  broiii  fie  le  raion  deux  petits  * 
tuïaux  de  verre  par  ou  le  vent  pafle, 
peur  entiçtenir  le  feu  de  la  lampe  en  là 
force.)   . 

EwaUIeure ,  / /.  (  //.' duÛio  em.  aufli.)  A  pi i- 
cation  acmûil  (lit  un  ouvrage.  ^L'émail- 
lure  de  ce  portrait  eft  charmante.    - 

Emaîllure  *  f  f.  { InduSlîo  encattfti ,  />rç- 
menti  metallici.~\  Terme  de  Famonntriey 
qui  le  dit  des  mailles ,  ou  taches  roufîes 
qui  font  fur  les  pennes  de  i'oiléau  de 
proie. 

EmANC  I  PATioN  ,  yr  /*.  (Emancipatio,) 
Terme  de  Palais.  Aâe  par  lequel  on 
émancipe  un  jeune  gardon ,  ou  une  jeu- 

ne  fiUck    ^  , 

^  L'émancipation  n'a  lieu  qu^cntre 
le  peiç  fie  l'ent-ant  :  mais  à  l'égaid  des 
tuteurs  t  c'eft  parler  improprement  que 
de  ie  ibrvir  de  ce  ttfme  ,  qui  piéfupuifi 
uoc  moûxè  qui.  eu  auibu&c  aux  pcrcs. 
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feulement  fur  Icur^^  cnfans.     C'eft  par 


E  M  B. 


E  M  B. 


«s 


des  Lettres,  de  ben^'frèft  d*â^  gup  l'oti 
met  les  mineurs  dans  là  jooifîancc  de 
leurs  biens ,  lors-qu'iïs  ont  atcint  un  Cer- 
tain âge  <^i  aprochc  de  la  majorité. 
Les  Grammairiens  difcnt  <i\xç  mancipare 
fignifie  ivoir  une  choie  dan*  là  main  ôc 
la  polTcdcr  récllcmcnr.  Mampmm  dîci- 
tmt  »  dit  Papias  r  qm'dqnîd  manu  caft  po-^ 
$ejif  ut  hom0t  equrnst  ovis.  AinU  i  ema/t_- 
cfpare ,  c'cft  mettre  une  chôfc  hors  de  la 
puiflànce  &  de  là  main  ,  c'cft  afranchir 
UTî  culant  de  la  puilïàrtce  paternelle.  Les 
Romains  ,  tort  jaloux  dé  cette  autorité 
qu'ils  poulToicDt  juftjues  au  droit  de  viç 
&  de  mort  fut  leurs  enfans,  avoient  in- 
troduit plufieurs  des  formalitcz  avec  hC- 
quclles  les  cnfans  ctoiciit  émancipez  ; 
mais  l'Empereur  Juftinien  en  retrancha 
«ne  partie  par  la  Loi  6.  cad.  de  émane, 
ôc  il  établit  deux  elpéces  d'émancipa- 
tion ,  l'une  autentiquc ,  &  l'autre  tacite  • 
lî'  première  doit  être  faite  devant  un 
Magiftrat,  parce  que  tout  ce  qui  cft  du 
droit  public ,  doit  être  réfblu ,  de  anéan- 
ti par  la  Puiflànce  publique.  Inftît,  tib, 
ji.  th.  li.  5.  6.  Ainli  rérnancipation  fai- 
te pardcvant  un  iimple  ÎSTotaire  eft  nul 


ques-uns  de  nos  Douleurs  ont  (bûteim 
que  fa  puilfance  paternelle  n'étoit  Jlus 
connue  eu  France  :  en  éfet ,  /^  eft  dit 
dans  la  Coutume  de  Reims ,  qu'enutnci'- 
pxtt^n   d'enfatis    n'eji  nécejptîre  pour  ^joîr 

'  l'adnùmjiratîon  de  leur  hicn  i  c'cft-à-dire  » 
que  les  enfans  Ibnt  fufilâmment  lÉmanci- 
pcz  de;»  qu'ils  ont  ateint  Tâge  de  la  ma- 
jorité prelcrite  par  U  Coûtunte.  Les  Pro- 
vinces du  Droit  écrit  rCconnoîflènt  en- 
core l'autorité  paternelle  t  qui  ne  ceflè 
que  par  la  mort  du  père  >  ou  par  une 
émancipation  exprefle  ou  tacite. 

Etnancifer,  v,  a,  tEmancipare.^  Terme 
de  Palait,  C'eft  délivrer  un  jeune  gar- 
çon oà  une  jeune  iille  de  la  pu  i  (Tance  du 
Tuteur, en  leur  donnant  la  joiiillknce  de 

4'u;L'ffuit  de  leur  bien. 

'  bmahcipé  i  émancipre  ,  adj\  [^Emancipa- 
/«rr]  tenue  garçon  ou  jeuqè  fille  ,  qui 
((Mit  dfélivrez  de  la^puiffance  d'un  Tuteur, 
(ri  cft  émancipé:  elle  cft  émancipée.) 

*  S*émandper  ,  v.  én  [yindere  ,  Jwnere  i 
arrogare  Jîbi  t  pr^fnmere.j  Prendre  trop  de 
liberté.  Prendre  trop  de  licence.  fPer- 
fbnnr  ne  fut  lî  oie  de  s'émanciper  en  la 
moindre  chofc.  P'^ang,  ^înt,  Curceyl.  9, 
12.) 


tionem  _ 

dii^ion  qu'il  exerce  adueliemcnt  3^  cnfor 
te  que  ron  peut  dire  que.  tout  Juge  cft 
xompetant  pour  l'émancipAtion  ,  laquel- 
le peut-être  faite  ,  même  daus  les  jours 
de  fétc  :  aii  rcfte  ,  c'eft  un  ade  volon- 
taire d^  la  psrt  du  pcrc,  &  de  l'enfant. 
L'émancipation  tacite  réfulie  de  l'hahi- 
tation  d'un  enfiint  féparée  de  celle  de  fon 
père»  du  moins  pendant  dix  années,  &c 
de  Ion  conlcntement.  Les  Romains  dî- 
jfoient  avec  rai(bn  ,  que  là  puiilancc  pa- 
ternelle étoit  un  di^it  particulieraux  ci- 
toïeus  Romains, &  qu'il  n'y  avoit point 
de  nations  chez  lefquelles  les  pères  eul' 
icnt  autant  de  pouvoir  (ur  leurs  cnfans, 

?iu'ils  en  avoient  fur  lesleurj.  Ju/^inicn. 
nfitt.  lib.  I.  ///.  9.  En  éfet,  ils  s'etoienl 
atribuc  le  droit  de  vie  ôc  de  mort  j  ils  pou- 
voien^ippunémcnt  les  cxpofer  ,   &  çn,- 


le  î  il  faut  que  le  Magiftrat  afît  legis  ac'\      Emaner,  v.  w.  \^Manare,  fluerey  ori- 
m  ,  c'cftrà-dirc  ^  di'il  ait  une  jurif  '  rl~ 


gagcr«p|. liberté  ;  &  qui)ique  là  Acntic, 
de  leurs' cnfans  fût  une  aaion  tout-à- 
fâit  contraire  aux  (cntimens  de  la  natu- 
re ,  les  loix  l'autorifoient ,  &  la  permet- 
toicrit  jufqu'à  trois  fois  ,  après .  quoi , 
l'enfant  étoit  cenfé  émancipé  ,  pour  pu- 
nir la  dureté  d'un  père  capable  d'étoufèr 
tant  de  fois  les  fentimens  que  la  nature 
inlpirc  même  aiix  bêtes  les  plus  féroces. 
Voici  le  ftagment  qui  nous  refte  de  dou- 
ze Tables  ,  concernant  cette  matière.... 
Endo,  liberîs,  jujîis,  vît/e,  necis.  ventmdan  • 
dt^tte.  potejlas.  et.  eji\.  Jt.  pater.  fillnm.  teri 
venundnlt.  filins,  à.  pâtre,  liber,  ejîo.  De- 
nis d'Halicarnaflc  ,  indigné  de  la  dureté 
de  cette  loi  ,  qu'il  traite  de  tirannique , 
rexplîqùe "cnfuitle  en  ces  termes :,i. Si  le 
„  fils  {ét-îl)  aïant  été  vendu  par  (on 
„  pcrc  ,  cft  afranchi  pat  (on  maître  ,  il 
„  retombe  Ibus  la^puiilànce  de  Ion  pete. 
,,  Si  ce  perc  vend  une  féconde  fois  ce 
„  même  fils,  &  qu'il  fbit  ehCore  afraï^• 
9,  chi  par  ion  fécond  maître^  il  retourne 
jM^ncore  fbus  la  puiflànce  de  fon  père: 
«ornais  s'il  eft  vendu  une  troifiéme  lois, 
„  &  s'il  eft  afi:anchi  "par  (on  troifiéme 
99  maître ,  il  eft  deflors  libre  &  éman- 
94  cipc".  Cet  ulàgc  fut  enfiiite  abolis  on 
n'en  confcrva  qiie  la  figure  ,  &  pendant 
quelque  tenis  ,  l'émancipation  fefailbit 
par  la  vcfnte  feinte  d'un  enfant  ,'  que  le 
perc  fciteroit  trois  fois.  Enfin ,  on  exi« 
gea  feulement  l'autoritc  du  Magiftrat, 
pour  biifèr  les  noeuds  de  là  puiflànce 
raternelle.  II  faut  avoiicr  que  cette  puif- 
unce  a  bien  dégénéré  parmi  nous  ,  & 
^uc  ce  n'cft  pas  fans  xaiiôo  que  quel- 


]  Sortii:  d'iine  certaine  fburcc ,  en  tirer 
fon  ërigine ,  venir  ,  procéder ,  découler. 

Emane*,  émauce  t^adj.  \_MMnan$ ^  pro- 
feûus.y  Ecoulé.  Venu.  Sorti..  (Défenfes 
émanées"  du  Conleil  d^s  Cardinaux. 
Mitttcr.  fchif.  /.    I.)  '  ^ 

EmauatLn,  f.  f,  [Ernânatto.J  Efct  d'il- 
ne  caalè  qui.  vient  d'une  puifiance  fïipé- 
ï:ieure.  (Le  pouvoir  qui  cft  donne  aux 
Juges ,  eft  i\nc  émanation  de  la  puiflànce 
du  Prince»;  Ces  mots  vienocrït  du  La- 
tin em^fuire y^ui  fignil^  venir,  procéder, 
&  ne  (pnt  ordinaire inent  ufitez  qu'en 
pariant  des  Ordonnances ,  Edits  ,  &  Dé^ 
datations ,  dont  on^it  ,  cela  cft  émané 
du  Conleil.  On  dit  aullî  le  verbe  éma- 
ner ,  qui  eft  neutre.  (Cela  eft  émané 
du  grand  Conleil,  On  le  Icrt  aufli  de 
cc^  mots  en  Philofophic ,  ou  l'on  dit  que 
l'amc  raifbnnable  eft  une  émahaiion  de 
la  divinité.; 

Emanuel  ,  fi  m.  Nom  d'homme  q^ui 
veut  dire  Die»  avec  nous. 

(j^  ÉM  A  R 1  Ke  R.  C'eft  mettre  aux  filets 
les  plombs  necefiàires.  L^Ordonnance 
veut  que  les  engins  défendus  fbient  brû- 
lez .,  Çc  que  le  plomb  &  le  liège  dont 
ces  engins  feront  émarînez.  ,  fbieot  don- 
nez aux  Oficiers  qui  en  amont  fait  la 
capture. 

M  B. 

Prononcez  comme  un  a  1'^  de  la  premiè- 
re filçibc  des  motsule  cette  colonne ,  & 
des  fui  vantes  jufques  à  EME. 

■f-  EMBABoiil^J54i  ,v.  a.  tLaffareial- 
lkere,i  prcUBaW\  tnfiainargT^  C'efl  par 
d^honnêtes  Ôç  de»  civiles  paroles  ,  faire 
donner  dans:  le  panneau.  C'cft  endorinir 
par  des  parole^  flateufès.  C'eft  cajoler 
pour  tromper.    (Embaboiiiner  les  cens.) 

Embaler,  v.  4.  [Confiarcinaret  tnfiaf- 
cem  redigert ,  cêlltgere,]  Mettre  de  la  paillé 
autour  d'urt*cofrc ,  d'une  caiflc ,  pu  d'u- 
ne autre  matchandilê ,  &  la  couvrir  d'u- 
ne eroflê  toile  qu'on  coud  tout  autour. 
(EniDal'er  de  la  Marchandifè.) 

EmbaleuTi  fi.  m.  [Compaélor  y  cmfiarctna- 
toT,\  Ouvrier  qui  gagne  fà  vie  à  embaler 
àt  la  maf chandile  &  autre  chôfê.    Les 
embaleurs  à  Lion  font  un  corps  nom 
breux.  - 

"f-  •  Embalcter.  H^amlc^nus]  Celui  qui 
par  les  paroles  tâche  d'atrapcr  quelcun  ôc 
de  le  faire  donner  Jan$  le  panneau,  hti 
GafcoQS  ioDt  dç  vrais  csibalctuj.) 
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Enéalage  >  /  m.  [Caihpéâfo  ,  firWura^^  - 
fiarcina ,  ccYifiardnatlo.\  L'avion  d'embaler,    • 
[l\  f^at  compter  les  frais  de  l'ecttbalage* 
Il  iignific  aufli  ce  qii  on  donne  à  i'EiiH 
balcur  pour  là  peine.)  - 

4:  Embal^ge ,  fc  dit  auflfij  de  tout  ce  qui 
(crt  à  embaler  ou  tm^%c^ntt  les  mai- 
chancUfes  comme  le  p.ipier ,  lé  carton ,  Ict 
toiles' cirées ,<? les  fèrpilicrcs,  &c.  (Il faut, 
mettre  un  bon  cmbalage  pour  confèrvcf  > 
les  inarçhandifà) 

4:  Toile  d'embalags  ,  forte  de  toile  grof^ 
fjcre,  mais  forte,  q^ui  Icrt  à  enibalcr.    . 

Embanqvk*.  Terme  dfe  Ma%me.  Vâil- 
feau  qui  eft  fiir  le  grand  banc. 

Embaras,/.  m,  [Impcdt/neiriium t  tm- 
pUcatto,']  Dificulté.  Obftacle  qu'on  trou-  . 
ve  à  marcher  ,  ou  à  faire  quejqu'àutre 
chofc.  ^On  trouve  de  grands  embaras 
par  les  cnemins  ouand  une  armée  défiici 
oc  fur  tout  quand  il  faut  paflcr  dans  des 
bois.) 

Embaras  ^  fi.  m,  £Perpfexttaf  ,fioIlicttude.^ 
Tracas*  Afaire  cmbarafTante.  Peine  qui 
çmbataflé.    (Eue  dans  l'embaras..  ^ 

Il  n»a  poînr  enTe»  vtn  Vemharasàt  choîGr. 
Defpr.  fat.  %,.) 

Embaras  des  rttè's  de  Paris,  [pbflacula.l^ 
Obftacle  de  chariots  &  de  caroflcsqm 
cmbarafTent  \cs  rués.  » 

*  Embaras.  Trouble.  Defbrdre  qui  pa- 
roît  fiir  le  vifàge.  (L'embaras  avec  le- 
quel je  lui  parlai  ,  l'obligea  de  me  pref^ 
fer.    /-*  Comte  de  'Buffi.) 

*  ^baras.  Il  le  dit  au  figuré,  de  l'ef^ 
prit  i  à  l'égard  de  toute  chofc  qui  l'em- 
barafîe.  |I1  étoit  dans  un  grand  embaras 
d'elprit.  Se  retirer  de  l'embaras  des  cho- 
fès^u  monde.  On  le  tire  de  l'embaras 
des  argumens  dans  une  difpute*  par  le 
mo'ien  d'une  diftindion. 

Son  coeur  toujours  ^onnrtnrre  mWleemlfarast 
^c  fair  ni  ce  qu'il  veut ,  ni  ce  qu'il  ac  veut  pa«. 
Drfpr.) 

EmBaraJf/int ,  emhafaj^ante,  adj.  [Mo*^ 
leflus.']  Chofc  ,  ou  perlonne  qui  eniba- 
rafle-  (La  Dame  cft  un  peu  embafafîàn- 
te.  Afo/.  Procès  embaraffant. .  Objedion 
embaràflànte.  Afaire  fort  embaràflantc. 
C'cft  une  femme  embaràflànte^)' 

*  EmharaJJéy  embat^ée  ^  adj.  [Impedl- 
r.w.]  Troublé.  Agité  de  paffion.  (Il 
trquva  la  belle  toiircembara^'c.  Le 
Comte  de  "BhJJÎ»  Il  eft  fort  embaraflc  de 
fà  perfbnne. 

N'aitendet  f»as  toujours  que  du  befbîn  prefHify 
/       Voire  ami  vous  aportc  un  air  embarafle. 

^^  ,' 

Embarasser,  v.  a.  rtmpediret  impJt* 
care  ,  fiollîtîtare.']  Faire  de  l'embaras.  In- 
commoder par  l'embaras  qu'on  fait.  Em- 
pêcher. (Etre  cmbarafTc  à  choifir.  Pafic. 
l.  5.  Il  a  des  afaires  qui  l'cmbaraflcnt.) 

\  1.%  dificulté  qu'il  lui  a  propofce» 
l'a  extrêmement  embaraffé. 

*  ^emharafifier  ,  v.  r.  Se  faire  de  l'em- 
baras. (Il  s'eû  embarafle  l'efprit  de  mille 
chimères.) 

:):  Embarcadbrc  ;  ou  Embarca* 
DouR.  C'eft  le  lieu  où  les  Elpagnols 
font  leurs  càibarqucmcns  dans  l'Améri- 
que, 

EMBARDBR9  V.  n.  [Digredi ,  jaffdrè 
/>.]  Terme  de  Marine.  C'eft  éloigner  ou 
le  jcttcr  d'une  c6tc ,  ou  d'autre  avec  ua 
\aifleau.  yfcad.  Fr.  • 

4^  Embargo,  /  m.  Mettre airembar* 
go.  On  le  dit  des  défenfes  qui  fc  font 
de  la  part  xies  Souverains,  pour  empêcher 
que  les  ¥21  fléaux  marchands  ne  ibrtenc 

Ides  ports  de  leur  dépendance  ,  afin  de 
pouvoil  s'cfi  fervir    aufli  bico  que  dei 
£ccc  a  équi» 
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équipages,  dans  les  aimcmcns  qu^ilsont  ,  CârfperssJ]  Terme  de  Cprdonmer  ,  &  de 
.  lèfolu  de  foire.  C'cft  proprement  ce  qu'on    quelques  autres  Artifans.    Introduire  un 
apellc  en  France  ,  fermer  les  ports.    En    ~  ^ 

Angleterre  &  en  Hollande  on  dit  fnjfe 
qui  lignifie  la  mcmCsChole 


-  m' 


En  ^onipagnon  Cordonnier  dans  une  Bouti- 
r<^»y^uc  ,  ôc  Aui  faire  donner  de  la  belbgne. 


EmbarqjjembKt  9.  f.  m.  {_Pr§feâio  , 
^  sfcenfits  ,  m  navem  aonfcehfits»'^  C*lt  Tac- 
tibn  de  fe  mettre  dans  un  vaillèau  j^our 
aler  fur  mer  »  ou  fur  quelque  rivière. 
<  Notre  embarquement  le  fit  à  la'^R'p- 
ciàclle.) 

*  Embarquement.  Engagement.  (On  dé- 
peint votre  embarquement  le  pUis  ba? 
ou  fe  (bit  jamais  tpis  une  perlonne  de 
votre  qualité*    Le  Comte  de-  "ÈttJlJfi.) 

EMBA.RQUFR,  V.  u*.  {_Napi  îmfoneYer\ 
Mettre  dans  un  navire  :  mettre  dans  un 
vaillcau  de  mer»  (£mbarc]uer  de  la  mar- 
chandiie  :  embarquer  des  Soldats.) 

Embarquer  en  grenier,  \C9ngercre  inàcer-, 
VHmA    C'cft  embarquer  fans    embaler. 
(Embarquer  du  Ici  en  grenier.    Notre 
felé  étoit  embarqué  en  grenier.) 

*  Emkarojuer,  [Imp/tcare  ,  tmmifcere.~\ 
Eng.-igcr.  (Il  fit  les  pas  nécefîàires  pour 
embarquer  la  dupe.  Le  Comte  de  'ÈttJJt, 
On  Ta  embarqué  dans  une  méchante 
afàirc. ) 

S'embarquer  1  v,  r.  ]]/w  fi averti  confcende- 
re^  Se  mettre  dans  un  navire  ,  ou  qucl- 
qu'autre  bâtiment  pour  aler  fur  mer ,  ou 
quelque  rivière.  (Si  je  trouve  un  vaif 
Icau,  je  m'embarquerai  pouf  Marlçille, 
Voh,  l.  6" 9.) 

*  S'embarquer.  [Impltcarv^  inimifcerefe,^ 
S'engager.  Se  lier  avec^nc  pcribnne, 
(La  légèreté  qu'elle  tcmoignoit ,  lui  fai- 
Ibit  apreiiendcr  de  s'embarquer  avec  elle. 
Le  Comte  de  'BitJJJ.  Il  s'étoit  embarqué  à 
aimer  plus  par  gloire  que  par  amour.  L/ 
C$mtc  de  'Buffi.  Il  s'eit  embarqué  dans 
une  méchante  afaire.  Cet  Avocat  s'eft 
embarqué  dans  un  long  difcuurs.) 

-|-  *  S'embarquer  fans  bîfcuît.  Proverbe. 
C'eft  s'engager  imprudemment  dans  quel- 

2UC  afaire ,  (ans  avoir  pourvu  auxmoiens 
e  la  foûtenir  &  de  rexécuter. 
S'e^mbarrer  ,    V.   r.    [Tmpedhe,']    Ce 
mot  le  dit  d'un  cheval  qui  s'embaraflé 
les  jambes  dans  la  barre  ,   qui  le  lepaïc 
des  autres.  " 

Embassade,  EmhaJJlidenr,  Voïez  j4m- 
hajfadc  &  Ambajfadinr.  ,  ,-        '         ■•     '^ 

Em  b  a  t  a  g  e  ,  /i  7W,  [Rotarum  confixîo\\ 
Terme  de  Maréchal.,  Aplication  de  ban- 
des de  fer  fur  des  roues. 

Embater  ,  V.  <i.  [_Clîte!las  imponei-e.']  ; 
Mettre  le  bât  à  un  mulet  ou  à  .un  âne. 
4;  **  Embatn  ,  fignific  aiiffi.,  charger 
quelcun  d'une  choie  qui  Tincommode. 
(On  l'a  embaté  d'un  emploi  qui  l>ém- 
baraife.  On  l'a  embaté  d'uile  femme  qui' 
rincgmmode  fort.)  On  ne  le  dit  que  dans 
le  ftile  familier. 

:):  EMBirosSE*  iCmbàtonnee  ,adj.  [Ar- 
matus  ,  'tfiJirncÎHS  fujle.']  Mot  bwlcfque  , 
pour  dire  >  armé  de  bâtons. 

* 

( mes  Monades 

Feront  licttllcs  nig.irades 
'*      '      A  ce?  mo;ilhcscmbilronnci. 
ScAT.  'i  »ej.  Tip-,  ebant  z, 

Emhato\né  ,  embatênnée  ,-  adj.  Terme 
ii'  Archîtednrè-,  On  apelle  une  colonne 
amelée  Ôc  ernbatmnéa  i  pour  dire  que  lès 
canelurcs  font  remplies  de  figures  de  bâ- 
tons, jufqu' à  une -certaine  partie  "de  fon 
fut. 

Embatre  ,  V.  a,  [Rotas  coufyere.'] 
Terme  dé  Maréchal.  Embatre  des  roués , 
C'eft  apliquer  des  bandes  de  fer  fur  ks 
louès.  : 

Embattes,/.  m.  [ÈteJ^d.']  Vents  ré- 
glez qui  fou  fient  toujours  en  certaines 
N^ers  en  certains  tems. 

Embaucher  >  v,  a,  [Conduceret  t9ll(h 


II 


4:  Embaucher,  lignifie  au0i ,  enrôler  un 
homme  par  furprilc.,  (Il  eft  adi;Qic  à  em- 
baucher les  jeunes  gens.)  •' 

Emb^ucheur  ,  f,  m,  ÇCcttduffor.l  Celui 
qui  embauche  lies  Compagnons  Cordon- 
niers. . 

Embaumement,  f,  m,' \_Aromatibus 
cmditi:]  L'adibn  d'embaumer  un  corps 
mort.  (Les  embaumémens  comniunslc 
font  avec  le  tan,  les  cendres  ôc.la chaux. 
Les  autres  le  font  avec  des  poudres  aro-v 
matiques,Ôc  du  baume  du  Pérou.)  Tous 
ces  mots  viennent  de  celui  at  baume. 

Embaumer',  v»  a.  [_Aromatibus  condi- 
ret  perfundere,J  Remplir  le  corps  d'aro- 
mates ,  ôc  de  choies  qui  empêchent  la 
çorruptioa  (EmJjaumer  un  corps,  Marie 
Madeleine  Ôc  Marie  métc  de  Jacques  * 
achetèrent  des  parfums  pour  embaumer 
Jésus.  Port- Raïal , .  nouv,  Tejin  S.  Marc  y 
f/).— 1^.  Jean  Roi  de  France  mourut  à 
Londres  en  liS^.  où  l*on  embauma  .ibn 
corps,  qu'on  aporta  en  France, ôc  qu*oh 
enterra  à  5.  Denis.  Du  Tillet  ,  recà'etl  dei 
Roh  de  France. 

*  Embaumer.  [Ôdore  grato  pérfundere.'] 
Faire  (èntir  bon.  (Cela  embaume  toUte 
la  chambre.) 

t  Em  BEDOUINE  R,  V.  a,  [Calantîck, 
calyptra  Ihich  çaput  induere ,  învolvere ,  in- 
fatnare,  mentem  mvadere.l  Ce  mot,  au 
propre,  fignific  mettre  up  béguin  fur  la 
tête.  Il  n'eft  en  uiàgc ,  que  quand  on 
dit  qu'une  perlonne  cft  embéguînée, 
lors-qu'ellc  a  la  tête  envelopéc  de.  linge, 
à  caulc  de  quelque  m^L         ^ 

f  S*embe'ouiner  ,  V,  r.  [Imbîbere 
opinionem  ,.  ijnbuî.]  Ce  mot  le  dit  au  fi- 
guré, mais  il  cft  bas,  Ôc  il  lignifie. s'en- 
têter. (S'embéguiner  de  quelcun.  MoU 
S*mbcguiner  de  quelque  iv)uv.elle  opi- 
nion. /Un  vieillard,  fe  laifle  coifer ,  ou , 
embéguiner  par  une  jeune  femmes) 

Embe'le  ,./!  m.  Terme  de  Marînï^ 
C'eft  la  partie .  du  vaiflèau  gui  eft  com- 
priic  entre  la  hcrpc  du,  grana  mât  ,  juf- 
qù'à  la  herpe  de  l'avafit,  ou  depuis  le 
^and  mât  julqu'à  la  dojguc  d'a;nurei 
Acad,  Fr, 

Embe'lir,  V.  a.  \_Exornare  y  décor  are  y 
illujirare.] .  Parer.  Orner.  Rendre  plus  beau 
Ô&plus  agréable.  (Enibélir  une  maifon: 
il  ne  fait  cjuç  croître  ôc  embélir  :  embé- 
lir  un  conte.)    '  .         , 

Embélir  ,  v.  ».  [Fîerî  pulchrUr ,  ornat'tory 
eyfttefceriJ\  Devenir  plus  beau  ôc  plus  agréa- 
ble. Elle  embélit  tous  Jes  jouis. 
'  '    -,  ■  -j 

.    Er  ce<ï«e  tu  nous  dîa  de  l'honneur  de resnîlej  ,  . 
N'cfl  qu'une  invention  poatcml^éhrics  vers.'  ' 
Benfe'adé.)  ,■ 

.*    ■  •  '  '        ^ 

•\  *  Cela  ne  fait  que  croître  é^emèélir. 
Proverbe  qui  le  dit  des  choies  qui  fe  per- 
feftiotincnt  de  jour  eu.  jour. 
\  Embéltffement  \  f,  m.  \_prnattts ,  decus , 
ornamentum^  décor. '\  Ornement.  Tout  ce 
qui  pare  Ôc  embtlit.'^(€'eft  un  embélil^' 
Icment  nécclïàire;  Il -a  fait  de  grands 
erabélillemcns  à  fa  maifon  de  campa- 
gne.) r  ■  . 

Emberlucoquer.  Terme  Pop$tlaire , 
qui  lignifie  s'entêter  d'une  opinion  de 
telle  martiére  ■  qu'on  ne.puiftc  en  juger 
fàincment. 

±  La  plupart  dilcnt  s'emberliccquer. 

'iç.  EmbTesogne'  1  part.  Ocupe  à  quel- 
que belbgne,  à  quelque  atàire.-(n  eft 
toujours  embcfogné.)  Il  le  dit  par  rail- 
lerie ôc  dans  le  ftile  familier.  Ce  mot 
vient  du  verbe  inulîté  embcfopier, 

Emhlaier.  l^Fntrkarc,}  Etre  ocupé 
dt  pluficiirs  foins  dificilcs.    (Cette  fem- 


me cft  a(&2  emblaiéc  de  foi)  enfant.)  Çc 
mot^  bas ,  Ôc  point  en  ulàgt.      ;  ,    .  « 

-f  Emblaib'  »  emblatée  ,  adj,  [Terrée 
ro»J7fèf.]  Ccjnot  cft  vieux  ,  ôc  ne  le  dit  ' 

§uére  que  par  les  Labourrt(rs  d'autoui  " 
e  Paris  >  il  fi^nifie  cnlèmencé  de  blé* 
(Terre  cmblaiec  ,  ou  plutôt  terre  enlc- 
mCncée.    On  dit  aufii  emblaïcr  une  ter- 
re, un  champ.) 

0^  Emblaver,  ou  déblaver.  Dalis  la 
Coutume  d'Auxetre ,  art.  i  ly,  c'qft  cul- 
tiver, enlèmenccr  un  fond). oc  en  pcrce^ 
voir  les  fruits. 

Emble'e  ,  àdv»  [JPr/wo  întpetti  ,  «ni 
impreffione.']  Towt  d'un  tcmi.  D'abord  ôc 
comine  d'aflâut.  Ce  mot  ne  fe  dît  pas 
Icul.  (On  dit  ;  Prendre  une  ville  d'em- 
blée. jlbL  Arr,  l,  i.  La  ville  étoit  trop 
bien  munie,  pour  l'emporter  d'crubléc, . 
V'ang.  ^nt:  Cftrce,  ^.  7.  ch,  6.y 

*  Elle  prend  les  coeurs  d'emblée,  [Clàm,  • 
fnrtim  ,  clamulum^  C'eft- à-dire  ,   elle  en 
fait  la  conquête  tojit  d'un  coup.    CettU 
façon  de  parler  eft  figurée  ôc  comique. 

4:  *  Emporter  nn'e  afaire  £embUe.  C'eft 
en  Venir  à  bout  promptemcnt^Ôc  d'un 
premier  efort.  / 

Êmble'matique  ,  ad}^  [Emb/ematt' 
eus,]  (^ui  tient  cic  l'emblème.  (Choie 
emblématique.  Fi'gure  emblématique. 
'  Emblème.  [Emblefna.'J^Cc  mot  eft  maf- 
culîri  àcfemmny  mais  plus  ufité  au  fénit' 
nîn,  11  vient  du  Orec,  ôc  c'eft  une  for- 
te de  lymbole  ,  qui  n'a  pas  befoin  de 
mot ,  ^  qui  ^ar  une  ou  plusieurs  figurts 
repréfente  ave'c  clprit  une  pénfée  nibralc. 
(Une  fort  belle  émMême  :  un  emblème  . 
fort  ingénieux. 

■)■  Embler  ,  V,  'a,  TFnrarî ,  Mrîpere.'] 
Vieux  tnor  hors  d'uwfgc  ,  qui  lignifie 
prendre  Ôc  voler  fubtilcmçnt.  (Le  bien 
d'autrui  tu  n'embleras.)  • 

Em BL E  ,■  /.  /.  IfmeJJto  jw^entt  tolutîm 
faûa.']  Cheval  qui  va  l'emble.) 

Embler.  Tcimc de ChaJ/e,  Ce aKJtlc dit 
des  cerfe.  €'eft  quand  aux  alures  d'une 
bête  les  piez  de  derrière  furpàftcnt  ceux 
de  devant  de  qîiatre  doigts.  ^  : 
-  EmbodiN'Ure.,/, /.  C'eft  s^iflnu'on 
apellc  fur  mer  plufîeurs,menuWKts  de 
cordé  qui  envelo^ent  l'arganeau  de  l'aii- 
cre ,  ôc  qui  empêchent  que  le  cable  ne 
s'ufc  coptre  le  fer.  •      ' 

Emboire",  r.  a.  (Imbîbere  y  faturare,) 
Terme  dé  Peinture»  Ce  mot  le  dit  des 
tableaux"  à  huile  >  quand  l'huile  étant 
entrée  dans  la  toile  ,  laiflc  les  couleurs 
mates-  (Les  toiles  nouvellement  impri- 
mées font  emboire  les  couleurs.  Tableau 
embu.)  Il  fe  dit  auflî  d'un  moule  de  plâ- 
tre qu'on  frpte'  d'huile  ,  avant  que  d'y 
former  des  figures.  '/ 

•f-  EMBOfSER  ,  V.  a.  {hiefcar'y  decipe- 
•/>,  laûare.)  Ce  mot  eft  du  peuple.  Ôc 
lignifie  amuicr  par  d'obligeantes  paroles, 
par  des  contes,  des  com  pli  mens,  ôc  au- 
tres choies  qui  engagent  aifement  les. 
perlqnnes  qui  font  dupes.  (Il  tâche  à 
l'emboilèr.  Elle  fcp  allè^  forte  pour  le 
lai  fier  emboifer. 

f  Emboifenr  .  /   m.   {Incfcator.)    Celui 

ui  embolie.    (C'cft  un   fîfanc  eiliboi- 
eur* 

.-j-  Emboifrfffe  y  f.  f.  [Tnefcatrîx.)  Celle 
quiembbile.  (C'^ft  une  cmboiièufe. 

Emboîtement  ,  f,  m.  {Commiffura.) 
L'^iftion  d'embuer.  -  (L'cmboitcmeiiç 
des  os.  ) 

f  Emboîter  y  v^.  a-  (Comm/tter^  tn^ 
fer  ère  ,  tmmhere.)  Terme  de  Cofretîèr, 
Mettre  dans  une  boite.  (Emboiter  des 
confitures.) 

0^  Emboîter.  Terme  de  Momïe.  >,  Quand 
„  les.  Gardes  (dit  Mr  Boizart  dans  fon' 
„  Traité  des  Momïes)  flrrit  la  délivrance, 
T^il^  font  obligez  d:  prcndic  de  400. 
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,;  pUccs  d»or,  une,  &  de  rcptantc-dcux 
„  marcs  d'argent,  aiilTi  une  pièce  fans  au- 
i,  cun  choix.  Ces  pièces  doivent  être 
„  miles  dans  une, boue  fcimante  à  trois 
„  clefe  ,  domVancicn  Garde,  l'Eflaydir, 
^i  ôcr  le  Maître  doivent  avoir  chacun  uhe, 
„  &  elles  fervent  au  jugement  que  les 
„  Cours  des  Monoics  doivent  faire  des 
„  cfpcces  qui  ont  été  fabriquées  &  de- 
„  livrées  au  Maître  pendant  ie  cours  de 

„ Tannée  ".        '    v       "'^-^   '*'*-,'J 

S'emboîter,  v,  a.  \lnferU  immîttt.Jlkt- 
riic  de  Charpentier,  S'cnchafler  dans  une 
cavité.  (Il  faut  que  les  mortaife§  d'iine 
charpente  ioicnt  fort  juftes ,  afin  que  les 
tcnoiii  s*y  einboitcnt  bien.  Faire  qu'une 
chofc  s'cmboite  dans  une  autre.) 

S'emboîter  ,  Vé'r.  llncludi.]  Terme  d^- 
,  nator^ie.    Cela  fe  dit  des  os  ,   quand  Te- 
rni nepce  d'un  os  eft  engagée  dans  la  ca- 
vité d'un  autre.:  (L'os  de  la  cuiïlç  s'cm- 
boite dans  l'os  iichion.*)  .^  ^ 

Emboîtùre  ,  /  /.  [f^wQî.l'Tcim'e  de 
Chîrmgien,  Sorte  d'enchaflcment  de  cer- 
taines parties.   (L'cmboiturc  de  la  cuif- 

fe.) 

Emboîtme ,  /.  /.•  [CommUfttra,]  Terme 
de  Charon,  ,  Tout  ce  qui  le  met  dans  les 
deux  bouts  deis  rtioieux  des  roués  de  chat 
riots,  charétes,  ôcc.  '^ 

"^  Emboiture  ,  fedit  auffi  de  Pinfertion 
d'une  choie  dans  une  autre. 

iç.  Embohures  d'une  porte.  Ce  font  les 
deux  ais  de  travers  en  haut  &  en  bas, 
dans  Icfquels  les  autres  ais  font  cmboi- 

.tez. 

ËMBOLTsMft, /.  m,  llntercalatia.^  Ad- 
dition d'un  treizième  mois  lunaire  à  deux 
ou.  troi»  ans ,  afin  d'aprochcr  l'année  lu- 
naire de  l'année  iblai^-v  _:  ^  '  ^  ^f^à. 
Em^olismique  ,  adj\  [IntercalarU'!] 
Il  fe  dit  particulièrement  cTes  iiîois  que 
.  les  Computiftcs  infèrent  pour  former  le 
cycle  lunaire  de  dix-neuf  ans. 

-{■Embonpoint,/»».  [3or,a  corpbrîs 
hahttttdo.']  L'état  où  fe  ..trouve  une  per- 
fonne  qui  ctt  erî  bonne  famé ,  àc  qui  eft 
grolfe  &  gralTe.  (Avoir  trop  d'emboU'- 
point  :  êojfe^ans  un  parfait  embonpoint: 
perdre  fo^^mbonpoint  :  recouvrer  Ion 
embonpoint)  ^ 

EMBoRDtiRER  ,•  V.  a.  \Tahellam  lîm- 
$0  cfngere,]  Mettre  une  bordure  à  un  ta 


Emhouchiîr ,'  /.  m*  'fttttit  d»  é§¥doH' 
mer.  Deux^morceaux  (Je  bois  en  forme 
de  jambe  qu'on  met  dians  les  botes  pour 
les  éclargir;  (Mettre  unt  paire  de  botes 
•a  Pembouchoir.)  ■■■■:^^:>*|.:-;v-rr^  '^>^'-^v^' 

Embouchure  ,f'  fi  [Z-«M>^f<w».]  Tçrinc 
^Epronnier.'  Mords  qui  ie  place  dans  la 
bouche  du  cheval.  (Embouchure  fort 
douce.  Donner  unç  cmbouchuxc  à  un 
cheval.)      ,'    *  '  ■  ■"   *■<- •■■■*'^^^^«a;*« - 

Embouchure.  [_0s  orga^  rnujîci.']  La  par- 
tie de^Tinftrument  aient  qu'on  embou- 
che, lors  qu'<>n  en  vînt  jouer.  (Embou- 
chure de  !fluCo ,  ou  de  flageolet) 

Embouchure.  [Ofiturm']   Ce  'mot  fe  dit 

Itre  Chaudronniers  &  potiers  ,    &  figni- 


cntre 


fie  entrée  d^  pot,  ou  de  fourneau.  (Em- 
bouchure do- marmite  :  embouchure  de 
fpurneau.)    j 

rj:  Embouchure,  "j^érmc  de  Tireur  d'or. 
C'cft  le  côté  1  le  fuis  lat;ge  du.pertuisd'ii- 
ne  filière ,  pàif  ou  l'on  commence  à  fai 


re  pafltr  le 
qu'on  veut  ti 
iç.  Embouchu 
l'ouverture  d' 
par  oii  l'on  y 


ni 


)t ,  ou  le   fil  du  métal 


4:  EMnossuRE, /.X  Terme  de  Mari- 
ne. C'eft  un  nœud  qCc  l'on  lait  fur  une 
manœuvre,  &  auquel  oh  ajoute  unam.ir- 
ra;^e.  (Faire  une  cmboffure  aucable/Etre 
mouille  fur  une  cmbofliire.) 

Emboucher  ,  v.  a,  {^Equo  lup^tttm 
hidcre.  Terme  d*Epr^rJer  5c  {i'Ecuïer. 
Donner  à  un  cheval  labridc'Ôcle  mords 
qui  lui.  font  les  plus  propr(ft  pour  le  fai- 
re obéir.  (Emboucher  un  cheval.  Un 
cheval  bien  ou  mal  embouché.) 

Emboucher,  [Infiare  tîbîam,']  Mettre  dans 
ia  bouche  un  inftrument  à  vent;  (Em- 
boucher un  hautbââs,  un  flageolet, une 
flûte  1  une  mufetie  >  uiie  cornemulc ,  une 
trompette,  un  cornet Xunferpcnt,  3cc.) 

-|-  •  Emboucher,  \^Prat4ingùonere  ,  fubar- 
nare,  comparare.']  Ce  moçic  dit. des  pcr- 
,ic>nnes  ,  &  veut  dire,  inftruire.  de.  ce 
r^ii'il  faut  dire?  ou  qu'il  faut  faire.  ,(A- 
vint  que  de  l'envoier  ,  il  le  faut  em- 
boucher ,  de  peur  qu'il  ne  dilc  quelque 
loti  le.) 

-|-  S'cmhouchet ,  v,  r.  \_hifiuere ,  fnbire.'] 
Ce  mot  fc  dit  des  fleuves  &  desriviércs, 
fe  jetter  dans  la  mer.  (La  Somiçe  prend 
là  lourcc  dans  le  Vcr'raandois  ,  &  (è 
vicwt  emboucher  dans  l'Océan  ,  entre 
Crotci  ôc  faint  Valeri.)  On  dit  plus  fou- 
\çmfe  vient  jetter ,  c^tfevîm  mhnchcr. 


Terme  àt  Verrier.  C'eft 
u<*  verre ,  d'une  bouteille , 

_..  j  nW  la  liqueur. 

Embouchure.  [Fauces  i  q/?'V^>n.] .  Ce  mot 
le  dit  des  fleuvesV  des  rivières  &  des 
ports.  L'endiôit  par  oîi  les  rivières  fc 
lettent  dans  la  mer. Vil  mit  fcs  navires  à 
l'embouchure  du  poft.^^W.  j4rr.  l,  z. 
L'embouchure  du  Di^riWe  fe  'fait  par 
cinq  larges  canaux  datis  le  Pont-Euxin. 
Abl..jirT.^liv.  I.  chap  i*),  ■     ' 

Embouchure  de  canon,  [Ojr ,  q/?/aw.]  Ter- 
me de  Fondeur,  C'eft  l'ouverture  du  ca- 
non par  où  Ton  met  le  boulet  &  la  pou- 
dre. Quelques-nns  apellent  cette  embou- 
chure ,  bouche  de  canon».  On  ne  les  con- 
damne pas  ,  mais  ce  n'eft  point  le  mot 
de  l'art.  "\       ^ 

Embohclé  ,  emb'puelée  >  adj,  [Fîbuîatnii , 

fibnlis  afirîâus,  ornatus,']'  Terme  de  "B/u- 

fon,  11  fe  dit  de^'  pièces  garnies   d'une 

boucle  ,    commue  le  colicr  des  lévriers.* 

ôcc.    '\>--^'-rw.,  '■  •  I  / 

Embouer,  t;.!^.  [^JLnto  oblinere.']  En- 
duire de  bouë^  ^n  doute  que  ce  mot  le 
dife ,  il  ce  n'cft  bar  le  petit  pcuplç. 

4^  Embouque^,  v,». Terme  de  Ma- 
rlne.  C'eft  enfiler  un  paflàge  étroit  entre 
des  Ifles ,  ou  des  terres.    On  le  dit  quand 


ém 


ygerci]  $e  mettre  dans  la  bourbe.^  (Char* 
tler  qui  s'embourbe^),  v- 

4:  On  dit  auflfi  à  l*aâ:if ,  embourber  , 
piettre  dans  un  bourbier.  (Ce  cocher çpus 
embourbe  à  tout  moment.)  ' 

±  Embourber ,  le  dit^aulïl ,.  pour,  enga- 
,gen  quelcun  fi  avant  Idans  une  ^fàirc  , 
qu'il  ne  peut  s'en  tirer..  (On  l'a  em- 
bourbé dans  une  mauvailc  afairc,)  On 
dit  auflî ,  s'embourber  dans  une  afaire. 

Embourbé,  enfbonrbée  ,  adj.  [6rvo  tm*ner' 
fus.]  Qui  eft-engagé  dans  la  bourbe. 
(Carolïc  embourbe  :  çharét^  embour- 
bée.) •        . 

f  *  Jnrer  comnie  un  Chartîer  embourbé. 
Proverbe»  C'eft  jurer  fortement. 

(•.S'embourber  dansja  Pfiilofophie de 

l'ècoic.     :,.         .; 

A  r«'ne du  limon  où  leVîce  m'rn jçage , 
►  ,  j'arrache  un  pic  cimiùeSc  i'ctf  en  m'agîranr, 
nue  l'autre  m  V  reporte  Se  s  V;ff  1^(7 Mr^^  à  l'i  n/t3nr, 

Em ^O u ftR^E R  , . V,  a.  [Infarcîre  tomen- 
to.']  Terme  dcTaptJJïer.  Garnir  de  bour- 
re, ôc  couvrir.de  toile.  (Embourrer  «ne 
chaife.)  Ce  mot  fe  dit  aufli  par  les  Sel- 
liers. (Embcurrer  une  felle  de  cheval  : 
embourrcr  un  bât.) 

4;  Embvmuu  Xcixnc  éQ  Potier  4q  texte. 


ucher  &  cacher  tes  défauts  de 
quelque  ouvrage  de  Poterie  •  avec  une 
compolition  de  chaux  ôc  de  ttitCoéuvcM 
enlcmble  ^vcc  de  l'eau.  ;  r^  ^^.î^*.  .  = 
'  £  M  B  0  u  Ri^  B  R  ,  V.  a.'(  Nummos  démît  te» 
r4  tncrumeaàm.y  fw'/ocw/o/.)  Mettre  dani 
(a  bourfc.  (Il  a  cmbourfé  cent  pifto- 
les.).      -  .    ^ 

Embonrfitmtnt ,  /.  m:  A^lion  d'cmbour- 
Çexw   V'''    ■       \ 

Embourrurb  ;  /.  /.  (Tomentum  ,  /o«. 
.mentt  farîum ,  învofucrum.)  Tetïhe  de  TTi» 
pi/jfier.  Couverture  de  toile  »  qu'on  met 
fur  la  bourre  d'une  chaife.  (C'eft  une 
enibourrure  de  chaife  :  toile  d'embout- 
rué.) 

EM80.UTIR  ,  V.  #f.  /Terme  d'Orfèvre, 
Former  ôc  travailler  l'argent  fur  une  pe- 
tite machine  qu'on  apcllc  étampe, 

if  Emboutir.  Terme  de  Chamderonme^  % 
qui  lignifie  prefqu<*  la  même  chofe  que 
chez  ks  Orfèvres.  Les  Chauderonniers 
emboutiflcnt  le  cuivre  qu'ils  travaillent 
après  l'avoir  recuit  ,  ôc  |  fe  fervent  quel- 
quefois, de  marteau  de  fer  »  ôc  d'autres 
fois  de  marteau  de. bois  ,  avec  Icfquela 
ils  crcu(cnt  leurs  ouvrages ,  les  tournent 
en  rond ,  ou  leur  donneiït  telle  autre  fi* 
gure  qui  leur  convient  ,  '  en  les  frapant 
fur  le  bec  d'une  bigorne.  Les  .Fondeurs 
au  lieu  du  terme  «w/»ort/;r,  le  fervent  du 
mot  réteiridfe  ,  qui  lignifie  la  même 
cholè.  • 

:^:.Èmb(httir.  Les  Ouvriers,  qui  fabrîr. 
quent  des  boutons  de  métal  emploient 
ce  terme.  Il  fignifie  quelquefois  fra- 
per  une  petite  lame  de  métal  coupée  en 
rond  avec  un  emporte-piécè ,  dans  un 
creux  d'acier  poli,  avec  routil  qu'ilsapel- 
Icot  poutrole,  fu^u'à  ce  qu'elle  loit  al^ 
lez  Convexe  pohr  être  frapéc  dans  un 
autre  creux  gravé  en  dedans,  qu'on  nom- 
me le  Tas ,  mi  elle  doit  prendre  Ion  em- 
preinte. Le  terme  d'emboutir  s'entend 
auflî  de  la  dernière  façon ,  que  l'on  dori- 
ne  à  cette  lame  >  lorfqu'elle  eft  embou- 
tie de  cette- première  manière,  en  lafia- 
pant  dans  le  tas  .avec  une  autre  boutro- 
le ,  en  Ibrtc  quelle  prenne  l'empreinte 
de  la  gfavûre  du  tas. 

:}:  Embouti,  ic,  adj.  part.  Il  fc  dit  des 
oiivrages  qui  ont  du  relief  .particulière' 
ment  de  ceux  des  Orfèvres  ôc  des  Chau- 
deronniers.  Tète  emboutie.  C'cft_la  plus 
groiTe  forte  de  broquette  qui.  fe  débite  ôc 
le  iàllc  par  lescloutiers.j  ainfi  nommée 
de  ce  que-  la  tctc  en  eft  içelevée  ôc  ar- 
rondie.       • 

tj!  "Broderie  emb'outiei  C*eftune  Iftodcric 
fort  élevée  ,  qu'on  foutient  en  dedans 
avec  de  la  laine,  du  coton ,  du  crin  ,  du 

f)apier ,  ôc  antres^holcs  Icrnbli^les ,  pout 
a  faire  paroître  ^avantage ,  ÔMui  don- 
ner plus  de  relief.  \  "^  j 

Ei^BRANcHEMEirs  ,  yi  m.  Mpcce  ^e 
petits  entraits  dans  la  charpente 'des  cou- 
verts qui  tient  l'cmpànon  avec  le  côyer. 
*■  EMBRA<iUER.  [Summ'ï  vi  dfftent^ere.']^ 
Terme  de  Marine,  fAéttie  ou  tirer  à  for- 
ce de  bras  une  corde  dans  le  vailfcau. 

EvBRASEJMENT  ,  f.  m.  [Incendîum.'] 
Incendie.  (L'embrafement  de  Troie  eft 
fameux.) 

•  Embrafefnent.  [Ardor  ,  affm,']  Corn- 
buftion  :  trouble:  dclbrdre  dans  un  Etat. 
(  Il  arrêta  cet  cmbralcment  nailTant.  F//- 
chier,  Commendon  y  /".  3.  chap,  tp.)  ^. 
•  Embrafer ,  v.  <A  [^Incende'.'e ,  comhurern 
m  cineres  redigere,]  Alumor  ;  mettre  en 
feu;  le  feu  aembrafë  toute  la  mailbn.^ 

S'embrafer  ,  v.  r.  [I^nem  fu/apere."]^ 
Prendre  feu,  (La  poudre  s'cmbrafe  aife- 
ment.) 

(*  Vos  beaux  yeux m'einbrafent,  [Sue-, 
cendunt  me.']  Vott.Poéf,  Ils  embraient  mon 
ii^.  Voit.  PoéC.) 
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Bmbrsf/f  embrafée  ,  <f<jf.  [Incenfitt  %  éf- 
detts,!  Aiume.  (  Le  V^hisea  tout  embca- 
fié  :  la  ville  e^  toute  embrafée.)    , 

Embrassade  ,/  /.  [Complexus,']  Em- 
braircincnt.  (Je  ne  hat  rien  tant  que  ces 
aâblcs  donneur  d'cmbraÛàdeii  fj:ivok$» 
Motiire^  mîfautr,  «.  I./è.  I.) 

Embrajfement  if^nt,  [A^lexMS.\  Aftion 
'  de  la  perlbnne  qui  cmbraÛe.  (  Saints  cm- 
braflèmens  :  cmbràlTcmQiîs   malhonnê- 
tes. Je  vous  veux  raconter  4es  pariiçulà 
litez  de  nos  embraircmcûs. 

De  proteftatlpni  »  d'^fVcs  Ze  de  Ter  mens  t 
Vous  chargea  la  fureur  de  voi  cmbulTeinent*  , 
'  Aiti.mifantr.a.  t,fe»  i,) 

'.  Effihrajpr,  v.  a.  [j^mpleâii  circMinpiec- 
#r,  çhigere,  cirimndare.^  Prendre  avec  les 
dcuT'bras.    .      , 

■    ,        •  ■  '    i 

Lors  qu'un  homme  vowvîentfw^r/j^ff  avec  joie, 
Il  faut  bien  le  païcr  de  la  niérpc  monoic. 
Moi.  mtfamtr.s,  i.fci.) 

EmbraJJir,  Ce  mot  fc  dit  d'autres  cho- 
ies que  des  perlonnes  t  qu*on  en^bralTe 
5 OUI  leur  témoigner- de  ramitié.  On 
it»  par  exemple:  (Cet  arbre  eft  û  gros 
que  dix  hommes  ne  le  iàuroient  em- 
brailcr.)  .   ».      , 

*  Emkraffir.  Ge.,niot,  au  figure  ifîgni- 
fie  environner  :  comprendre.  (L'océan 
cmbralTe  toute  là  terre*:  le  ciel  embraiïè 
tout  ce  bas  monde.  La  Géométrie  em- 
braffe  >  c'eil-à-dire  >  comprend  beaucoup 
de  fciçnces  qui  dépendent  d'elle.-  Em- 
braflèr  la  chafteté ,  rhumilité  &  les  au-, 
très  vertus  cht^fcnjjcs.  /*#*/<:./.  4.  Embraie 
Skt  le  célibat.  Ah/,  Embràflèr  la  conquê- 
te de  r Afie.  Racine ,.  iphig,  a.  ^fc:  6.  tm- 
>  bralTcr  le  parti  de  quelcun.  EmbraïTer 
beaucoup  d'afàircs. 

Oui  d'une  faifltcvîeembraflTe  l'innocence^^    #       * 
Ve  doir  point  tanc  prôner  fon  nom  8c  (a  naiflancé» 

i"   *   ^'   ^^^P  «r«&ytfj(7«  »    mal  êtreînt, 
i   \§ll*i  flurtbus  tntendlt .  nihil  fxtricat.^VtCh 
verbe.    Il  veut  dire^qu'il  ne  faut  pas  fc 
charger  de  plus  de  chofes  que  l'on  ne- 
peut  faire. 

Emhrajfer,  [jtn^lexarK']  Ce  mot,  au 
figuré)  en  parlant  de  Religion,  de(èâe, 
d'opinions ,  fignifie  s'atacher.  (Il  n'em- 
brailà  point  de  ièâe  particulière)  m^sil 
prit  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  en  chacune. 
jibL  Luc  M.) 

Embiraffer»  Terme  de  Manf^e.  Il  lé  dit 
/^'un  cheval  ,  qui  maniant  lur  les  vol- 
teS)  fait  de  grands  pas,  ^embraficbeau. 
coup  de  terrain. 

ÈmbraJfHre  y  f.  flCcmplexio.']  Terme  de 
CbaypenterU.  C*cù.  un  aiieinblage  à  queue 
d'aronde  de  quatre  chevrotis  chevillez  au 
dcffous  du  plmftre  &  larmier  d'une  lou- 
che de  cheminée  de  plâtre  >  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  s'éclate. 

Embrasure»//.  [ Fentjîra,']  Terme, 
de  Csnonicr.  Ouverture ,  où  l'on  pointe  le 
canon)  pour  le  tirer  dans  la  campagne, 
ou  dans  Je  fofle. 

Embrafttrc  de  porte  éf  dé  fenêtre*  [Obli- 
^uatlot  oblUjiiata  /irffrr^.]  Terme  à'Archp- 
teélnre.  ElargifTemcnt  qui  (è  fait  en  de- 
dans aux  ouvertures  des  murailles,  pour 
donner  plus  de  jour  &c  de  commodité 
aux  fenêtres  ôc  aux  portes. 

Embrafurt  de  fourneau.  Partie  du  four- 
neau par  où  pane  le  cou  de  la  cornue. 

'\  EmbreneR)  V,  4.  \Merdi$  in^ui- 
Ttare.']  Terme  Kns  &  (aie.  Remplir  de 
merde.  (Embrcncr  làchemifc.  Sachemi-, 
(c  eft  toute  embrcnce.) 

-j-  ♦  S^brener  ,  v»   r.   {^ImpUcare  fe.'\ 
Ce  mot  ,  au  'figuré  )  fignifie  s'engager 
dans  une  méchante  afaire. 
.  £mb REVER}  V,  a,  [/wmi//rr^]  Faire 


tutu 


i 


s 


entrer  une  pièce  de  bois  dans  une  autre. 

Mw/imr  JoHjJi. 

Embrévement  t  f,  i».'  {ïriimrjfitra.']  KÇ»é- 
ce  d'entaillure  i  par  laquelle  une  pièce 
entre  dans  l'autre,  jicad.  Fr. 

Embriconer.  C'e  mot  eft  tout-à^*fait 
vieux  ,  &  iignifioit  autrefois  tromper, 
jicad.  Fr.   ,  ■  7 

Em  n  R loK  ,  /  w.  [Feetms .]  T  erme 
d^Anatomte»  Fétus  qui  eft  au  veritrc  de 
la  mérC)  &  où  l'on  connoît/dcjâ  leccr- 
v^U)  le  c&ur,  &  le  foie.  Ce  mot  le 
dit  aufïi  ironiquement ,  &  par  mépris. 

Puif  d'une  feihngie  morte  avec  Ton  <>m^rf0ff, 
Il  faut  chez  da  Vciney  voir  la  dine^ton. 

...  .»..■'■ 

*  Qu'^ft-cc  W  ,  petit  embrion  ,  vous 
parlez I  i^oh.Fo'ef  C'cft-à-diie  ,  petit efprit 
mal-'ïàit.  S*tt  fort  jamah  un  emirimfih  de 
fon  père ,  Wne  fera.  C'cft-à^irc  ,  s'il  fort 
un  enfant  )  [homm4QÎo  »  homunculus  y  ho- 
mufns.l  *  . 

•  Embrocation,/  /.  llrrigatio.]  Ter- 
me de  Pharmacie.  Médicament  liquide , 
huilç ,  décoâ:ion  )  ou  autre  liqueur  dont 
on  arrofè  quelque  partie  du  corps  en  la 
frotant  à  meiùre  que  la  liqueur  roi]^e. 
Académie  Fr,  ,      " 

Embrocher,  v.  a,  [Veru  transféré', 
ÎH  vthi  ittducere ,  fîgere*']  Mettre  en  bro- 
che. (Embrocher  le  foupe  :  embrocher  un 
cochon  de  lait:  viande  mal  embrochée.) 
On  dit  en  raillant  ,  qu'on  a  embroché 
un  homme  à  qui  on  a  paÛe  l'épécau 
travers  du  corps. 

Embrouillement  ,  /  w.  [Confufîo  , 
pertnrbatîo.]  Embaras.  Brouillerie.  Cho- 
ie qui  embrouille  &c  qui  embarailè.  (Il 
y  a  là  un  peu  d'embrouillement.) 

Embrouiller ,  v.  a,  [Implicare ,  întricàre , 
îrnpedire.']  Embaraflcr.  (Embrouiller  une 
afaire.  Cholè  embrouillée,  Pafu  1. 1.) 

4;  Embrotiiller  les  voiles.  G'cfk  les  car- 
gucr  ,  ou  les  ferler.  Ce  mot  vient  de 
celui  de  Brcuils  dont  on  fc  (crt  le  long 
de  la  Manche,  pour  dire  ,  cargues. 

S'embrouiller  ,  v.  r.  [Implkare  Je.^  S'em- 
baraffcr.  Avoir  de  la  peine  à  iè  démê- 
ler d'une  chofc.  (Il  s'embrouille  quelque- 
fois fi  fort,  qu'il  rie  lait  où  il  eft.) 

-|-  Embrume',  adj.  m,  [Impeditus,  ca- 
liginofHs.']  Terme  de  Mer,  Il  le  dit  d'un 
;àiis  de  brouillards  ,  pendant  lequel  on 
a  de  la  peine  à  cônnpitre  (à  route. 

4;  Terre  embrumée  ,  le  dit  d'une  terre 
couverte  de  brouillard. 

EMfiRUKiR  ,  V,  a.  [Fufco  ^colores  infi- 
cere,']  Terme,  de  Peinture,  (Un  vi&ge em- 
bruni.) 

£m  BRUINER,  V,  à.  [UreeUnem  jinfer- 
rr.]  Gâter  ,.  brûler  par  le  moïcn -de  la. 
bruine-  (Les  vignes  font  embruinées.) 

EMBtJ)  embue  i  adj.  [Imbfttus\  fatur."] 
Terme  de  Peintre, ,  On  dit  qu'un  tableau 
eft  embu  ^  quand  l'huile  étant  entrée  dans 
la  toile  )  laiiTe  \ts  couleurs  mates.  Voiez 
Emboire, 

Embukchfr  ,  y,  r.  Terme  de  Char- 
penterie  ,  qui  le  dh:^  des  chevrons  ,  des 
folives ,  &  autres  pièces  de  bois  qu*oti 
engage  &  qu'on  atache  les  unes  fur  les 
autres. 

Embuscade  ,  /  /.  [In/idié  ,  excubid.'} 
Ce  mot  fignifie  proprement  une  troupe 
de  gens  qui  fe  cachent  dans  un  bois  , 
ou  en  un  autre  endroit  où  l'on  ne  fbit 
pas  découvert ,  pour  ataquer  l'ennemi 
quand  il  pailçra.,  (  Se  mettre  en  embulca- 
de.  Faire  une  embulcade.  Abl,  ret.  /.  j, 
c.  2.  DreHcr  une  embulcade.  Abl.  ret, 
l.  4.  ^./..) 

Embhches  ,  /  /.  \_InfidiM ,  dolm  ,  tendî- 
cmU.^ ,  Embulcade.  Pièges  pour  atrapcr 
l'cnnani  >  afin  de  doona  deflùs  quand 


il  viendra.  (ÈrââTeMesemtàcteiâiUteii. 
ncmîs.  Abl,  r^t, /.  5,  c ,  i^) 

S'embitcher  ,  :t<pr.  iHedfrc  in  f^tm ,  7» 
lucunt  fe  condere.Js^^l  fe  dxi  en  termes  de 
Vénerie,  des  bct<;$  q^ui  rentrent  <^ns  le 
bois,  &  s'y  vont  faetjcr,  étant  pourfui- 
vies  par  les  challè^rs,  ;;,  \yç  ' 

L'Auteur  de  :l'ApptheO*fSe>  du  Diftion^ 
naire  ,  dit  embnf^ner^  pour  dire  ,  f?'ca- 
-chct.  (Les  eimemis  s^écoiopt  onbuiques 
dans  un  bois.)  -      (^  I  v        ;^;  ■ 

Voie»  la  colonne.  j^n^^^\  ^ 
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Eme.  [^Edmmn^HS.']  Nom  d'homme* 

02^  Embndb  de  tofl  entrée:  C'eft  une 
amende  introduite  par  la  Coutume  de 
Reims,  art.  150.  laquelle  eft  de  (ix  fols 
pariûs,  que  doit  pa ici  tout  propriétaire 
qui  s'eft  mis  en  poûèffion  d'un  héritage 
ians  en  avoit  été  cnfàifiné.  Le  terme 
émende  fe  trouve  ei^  plulieurs  Coutumes  > 
^yjit amende,  *   . 

Emer  AUDE  ,  /  /.  \^  Smaravdm.'^ 
Sorte  de  pierre  précieufe  fort  belle  ôc 
fort  agréable  à  la  vue.  L'érneraudc  eft 
brillante  j  verte  &  diaphane  >  &  s'engen- 
dre dans  de  certaines  montagnes  des  In- 
des Occidentales  ou  Orienyiles  ,'  &  fb 
perfectionne  dans  le  lieu  ou  elle  vient. 
Quelques-uns  ont  au  qu'il  y  avoit  de 
douze  fortes  d'émeraudes  ;  mais  l'opinion 
commune  eft  qu'il  n'y  en  a  que  de  deux 
fortes«.(L'émeraude  orientale  ,  &  l'occi-» 
deiHale.)  ^ 

0^  Baïf  l'a  fait  mafculin:    * 

Li^  J'e'meraude  vcrdoïanr. 

'    -  ■      -         ' 

Mais  il  eft  certainement  f^miniq. 

Emergent.  {Emergent?^  %x\  Chrono- 
logie, on  apellc  l'an  émergent ,  l'époque 
ou  la  raciji^  par  "laquelle  on  commence 
à  compter  le  tems.  (L'an  émergent  des 
Romains  étoit  la  fondation  de  Ro- 
me.) -   . 

Emeri  ,  /.  w.  [5wym.]  Prononcez  éme- 
ri  de  trois  iilabcs  >  mais  la  féconde  doit 
être  fort  courte.  Pierre  durelU  grisâtre 
dont  fe  fervent  les  Lapidaires  ÔclcsFour- 
biflèurs,  &c.  • 

:J:  Emeriy  ou  Emeril.  C'eft  Une  pierre 
métallique  ,  qui  (c  trouve  prelque  dans 
toutes  les  mines  des  métaux.  On  diftin- 
guç  trois  fortes  d'émcri ,  celui  d'Elpagre 
qui  fe  trouve  dans  les  mines  d'or  dû.  Pé- 
rou ,  &  des  autres  Provinces  de  l'Ameri- 
uc  Elpagnole  î  l'émeri  rouge  qui  fc  tire 
les  mines  de  €uivre  ,  &  qui  vient  de 
Suéde  &  Dannemark  s  &.  Témcri  com- 
mun qu'on  trouve  dans  les  mines  de  fer, 
dont  fe  fervent  un  grand  nombre  d'Ou- 
vriers. 

4^  Emeri.  Les  Sculpteurs  &  Marbriers 
apcllent  ainfî  ,  un  mélange  de  quelque 
métal  avec  quelques  particules  ,de  mar- 
bré, &  qui  eft  fi  dur  qu'il  refifte  aux 
outils  les  mieux  acércz.  On  le  trouve 
d'ordinaire  dans  les  maibres  blancs. 

Potée  4'émeri ,  /  /.  Les  Lapidaires  apcl- 
lent de  ce  nom  l'émeri  qu'ils  ôient  de 
deflus  les  roués  «  où  il  a  fervi  à  tailler 
des  pierreries. 

Emerillon  ,  r.  m,  [c/€falo,'}  Oilèau 
de  poing ,  &  le  plus  petit  de  tbus  les  oi- 
feaux  de  Ptoie ,  gros  comme  un  pigeon» 
hardi  ,  oc  de  la  couleur  d'un  iàucon* 
L'émcrillon  eft  courageux.  11  pouriùit  la 
perdrix  ,  la  caille  ,  ce  d'autres  oiicaux 
plus  grands  que  lui  >  6c  de  tous  les  oi- 
lèaux  de  proie,  rémeriïlon  eft  celui  dont 
le  mâle  ^  la  femelle  fe  reficmblent.  Rc» 
cmeil  des  oifeanx  de  proie ,  p,  t,  j. 

EmerUlon.  Tcxmc  de  Cordier.  Morceau 
de  bois  en  forme  de  fiflet ,  au  bout  du- 
quel il  y  a  un  aochet  de  fa  favant  à 
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^Ut  de  la  ficcilc  ôc  autie  cordage. 
JBp*»«///o«.    £%éjcc  de  canon  mcdiocr^, 
^ijïlltde  longuçiur  trentc^icpt  caiibccs  , 

3[ui  tire  dix  onces  de  icù  ou  15.. onces 
e  plomb  ,§c  fe  charge  de  ^«ifw  pu- 
ces de  poudre.  -^w4.  ^.    '  •       /^  ■ 

\  ^merUlmni<t  tffttrUlmnh  ^  àdj\  [yiih 
àacfilHS  î-fimjiiu  $  dxW^<i«f]  ïronortCcz 
émerillonné,  Ç^i  a  de  la  couleur.  Q«i  a 
y^il  yif.  (Il  ei^  émcrillonné.  Elle  cft 
iixitrillonnée.) 

(j^  Par  allufion  à  rcmcrillon  »  oi- 
ftau  de  ptpic  >  ^tti  a  l'oeil  fif>  Scaikoci 
4  dk-î-^^^î'ï^' 'H  ^' .',.,.■■•■  ■,■•  ■  '"'   '■-•'■, 

"Oiit.  nim'atfitîpoiuH?     ^      '   ' 
Mon  cœur  infriponn^blc,  ^ilefntrillopi)^* 
Dom  Juphtti  âci.  i.  Je.  i, 

EHErsion  ,  (.  /.  [fiwW/o  ]  Terme 
^*iiJiY9name.  11  le  dit  (}uandf  une  étoile 
commencç  à  paroître  >  étant  Ibrtie  dés 
laïons  du  ibleil  qui  empêchoiem  qu'elle 
ne  fôt  vue  auparavant.  sAcad.  Fr, 

f  EmervbiIjI'R'  »  adj,  \Admirans,'] 
Il  eft  ua  çou  vieux,  de  l'on  fe  fert  plus 
jfouvenc  d'étonné, 

■^    ;  ■  ■•    V  A^  ' 

• Il  cft  (émerveille» 

Comme  en  fi  peu  de  jours  il  a  tant  travaillt^» 

Rampale*  'Foej,idiU^.)^ 

j 

-|-  S*émerv^lUr ,  v.  r.  [>f</»»/r4n.]  Ce 
mot  cft  un  peu  vieux,  Se  veut  dire  <V- 
tonner ,  qui  n'eft  plus  en  ulàgç*  (On  s'é- 
merveille d'entendre  tant  de  chofes.  On 
doit  s'émet  veiller  de  toutes  ces  grandes 
aérions.)  * 

4:  ËMERus  ,  /  m.  ArbrifTeau  dont  il 
y  a  deux  cfpeccs.  Leurs  feuilles  iontun 
jpculaxatives. 

liME'TiQjuE, /.  m.  [Emeticum.'^  Sorte 
de  rcniédc  fait  d'antimoine  préparé,  &, 
qui  provoque  le  vomilîèment ,  ôc  qu'on 
donne  quelquefois  dans  les  maladies  vio-- 
.^ntcs  &  perillcylcs,  (Donner  de  l'émé- 
tique.  Prendre  de.  rémétique.  L'éméti- 
l^ue  cft  aujourd'hui  fort  en  ulagb  parmi 
les  Médecins.)  ^ 

i^Emeu,  /.  m.  Grand  oilcaU  acs  Tics 
Moluques.  Sa  graifte  eft  cniolliente  & 
icfolutivli^ 

£  M  B  u  D  R  E.  y  o  i>Zr  Émondre. 

Emeute  ,  /^/.  \_Seditlo  ,  tnrba,']  Sé- 
dition, (  A  pailer  une  émeute.  Vaug.  ^int, 
/.  7.  Craindre  i^nc  émeute.  Vaug» ^mt, 
/.  5."  r.  12.)  . 

EmeutiRj'v.  n,  .^E^ionerare  vmtremy 

€gere  JiercmJy^ttmç,  de  Fauc^tnerte.  Une 

fë  dit  que  des  oifcaux  de  proie  ,  quand 

^  ils  iè  déchargent  de  leurs  excrémens  qu'on 

apcUe  émcHs, 

E  M  L 

«... 

Emier,  V.  a,  [Friare  ,  contmtntrere  in 
micas.']  Mettre  du  pain  co  mie.  (Emier 
du  pain.^.Pain  éniië.) 

:^  Hmine,/. /.  Efpccc  de  grande mc- 
fîire  de  grains,  qu'on  apellé  plus  ordinai- 
rement Hemme. 

Emikencb  .  /:/.  Petite  hauteur.  (L'en- 
ncmijfe  pôfta  fur  une  émincncc.  jibl.) 

*  Lminence.  [Eminentia,]  Tîtrc  qu'on 
donne  aux  Cardinaux.  (Son  Emirtcncc 
paroh  à  la  tête  de  la  plupart,  des  ouvra- 
gcs  qu'on  met  au  jour.  God,  éptre  au 
Tard,  de  RUhelîenÀ 

■  ^  cC^  Mr.  de  Balzac  a  remarque  dans 
ion  Soerate  Chrétien  t  pég,  24^.  que  les 
Emincmei  ont  été  reçues  en  ce  Roiau- 
jnc  :  mais  les  Emwentîjjîmes ,  les  Excellen- 
ùfjlmes,  &t.  n'ont  point  encore  paflelcs 
monts.  Lors  que  Monfleur  le  Cardi- 
nal du  Perron  vint  de  Rome,  après  la  né- 
gociation de  Vcnifc  ,  il  en  aporta  VU- 
hp'jftme  CardtiuU,  h  Seigninne  Vluftrfjft' 

mt:  mais  pcrformc  n'en  voului»  ^c.  Fn 


T^^-^' 


\ 


EM  M.-^. 

ceci  »  comme  au  reftci  Mondât  le  Car- 
dinal de  Richelieu  a  été  pli^^heuicux 
que  (es  compagnons,  dcé. 

EmXnenT)  éminente,  adj,  [^En^nms*] 
Haut.  (  Lieu  éminciit.)  . 

*  Embieni  ,  émin^te,  [^ExîmMS  »  frâ- 
/fans.]  Grand:  élcv^:  confidérablc  par  fa 
grande  qualité,  ou  dignité.  (Uniangémi- 
nent.  unç  qualité  éminetue*  Cc«Jbnr 
des  perfbnncs  éminentes  en  honneurs , 
en  biens  ,  &  en  dignitez.  Ce  font  des 
hommes  éminens  en  do^rine  &c  en  ià- 
geflc.  Pafi^  /;  j.,  Ycrtir  éminente.  ^ott. 

Ftrîl  êràîncnt»  Danger  émment^  &  non 
pas  imminent.  [^Piricnlnm  imminens.]  Vang. 
rem,  C*cft-à-dire  ,  danger  qui  nous  me- 
nace,-qtii  eft  prêt  \  nous  acal^er. 

Eminement  ,  adv^  [^Eximiè  »  eminen' 
/«rj  Terme  de  MétaphiJsqMé,  En  unde< 
gré^éminent  (Poflédcr  une  choie  imu 
nemeott)  \^ 

Emnentiffime  ,  ndj,  TEminenttJJtmns .] 
Ce  mot  (è  dit  des  Cardinaux,  àt  iîgnifie 
très^xcélent ,  irès-confidérablc  ^^  trcs- 
éminent.  (  L'Eminentiftime  Cardinal  de 
Richetieu  a  été  encenle  <^tous  les  bons 
Auteurs  delbn  tems,  parce  qu'il  leur  &i- 
foit  du  bien  à  tous.) 

L'Eminentidîroç  Cardinal  de  Noailles 
Archevêque  de  Paris,  à  aprouvé  les  té- 
ftexions  du  P.  Qnélhcl  iuc  le  Nouveau 
T^ftamcnt. 

:<:  Emionite,^/.  rHemionitis.\Vhn' 
te  peâoralç,  un  peu  aâringente,  9b  vul- 
néraire. 

Emir  ,  /  m,  Ceft  un  nom  de  digni- 
té que  les  Mahométans  donnent  i  ceux 
qui  (ont  parcns,  &  qui  font  décçndus  de 
Mahomet, qui  font  chez  eux  en  grande 
vénération  ,  &  qui  ont  Iculs  le  droit  de 
porter  un  turban  verd. 

Emissaire  ,  f.  m, SExpioràtor »  emlf- 
farins,]  Qelui  qu'on  cnvcic  pour  épier. 
Celui  <JUi  a  des  ordrcis  (ècrets  pour  voir 


des  émiflaifes  du  Cardinstl  de  Richelieu. 
Elle  envoioit  dans  les  maifons.des  fmi(^ 
fàires.  Maucx,pîx  i  fchîfmet  l*  3^.  Le  bouc 
Emiflàire  de  l'ancienne  loi  Saii.) 

Emission  ,/. /.  [Ew-iffio,  mijjîo  ^  pro- 
jeélio.]  Terme  de  Pjaijîqw.  Aftion  de 
pouflèr  quelque  chofe  hors  de  foi.  (On 
croioit  autrefois  que  la  vue  le.  faifbitpar 
l'emifllon  des  raions,  (Les  Religieux di-. 
font,  ce  Novice  n'a  pas  encore  fait  j'é- 
miifion  de  les  vœujx.  [Nondùm  vota 
emijjt,) 

E  xM  M.    • 

Voïcz  la  colonne  EMM. 

(j^.  Emmener.  C'cftainfî  que  je  crois 
qu'il  faut  éaue  ce  mot  ,  &  non  cnme- 
ner.  J'avoue  que  nous  avons  des  Lettres 
inutile^  dans  pluHeurs  mots:  mais  il  ne 
f^utpas  un  retranchement  ii  générai  quand 
il  n'eft  point  nccenàire.  Mr.  Ménage  a 
fait  une  oblèrvation  fîir  le  mot'  emme- 
ner 1  qui  n'eft  pas  iudifcrente:  „  Quand 
„  on  veut  {dit'il}  Te  défaire  de  quelque 
„  perfonne ,  on  dit  ,  emmenez  .cet  homme. 
„  41  faut  remarquer  que  lors  qu'on  ufo 
.,  de  ce  mot  emmener,  on  ne  nomme |a- 
,,  mais  d'endroit  :  on  dit  ,  foila  nnhom- 
„  me  t^ne  tes  archers  emmènent  au  Fort- 
„  l'Evêque,  11  eft  cncîorc  à  remarquer , 
„  que  qui  diroit  à  quelqu'un  qui  Icroit 
„  prêt  de  faire  un  voiage ,  emmenex-mcif 
„  parleroit  très-bien  :  mais  qui  lui  diroit, 
>,  emmenez-moi  avec  vous  ,  parleroit  très- 
„  mal.  On  dit  par  une  façon  de  parler 
),  ptgvcxbialcj  mm  irijçrm'tr  irfmmme„ 


E  M  O,        fpi  / 


EMoelbr^  [EmtfluUare,']  Otcrla  moe* 

le.  Ppnuy^ 

Emol LIENT,  émoUîente  ,  adj,  [Emol^ 
tiens,] -Tume  de  Médecin,    Il  lignifie  t 
qui  amolit  :  qui  adoucit.  (Remède  émoj^. 
lient.  Deg,  DécQiïi(ffi  émollicnte.    Pluà 
un  petit  cliftére  infinuatif  ,    préparai  if 
ôlk^moltient ,  pour  amollir  ,  rafraîchie 
&c  humcder  les  eiitrailles  de  -Monfieur. 
Mo/.)  ;  .  . 

Emolument, /.  m,  ]_LMCrmn  ,  emoln» 
mentftm,]  Terme  de  Pratique,  Profit  *"ôc 
gain  qui  revient  du  trav^  qu'on  a  fàif. 
(  Emolument  conildérabft.  Maucroix  » 
fchifme^  l,  2.)  . 

Emonctoire.  fEmunâforium.]  Quel- 
ques ChinirgicAii  font  ce  mot  fr'mtmn, 
mais  la  plupart  le  croient,  mafcnlin.  T ci- 
me dç  Chirùrgitn,  Glande  pour  la  dé- 
charee  des  parties^  nobles  ,  Ôc  qui  en  at- 
tife les  humeurs  iuperftuës.  (Les  leinis 
font  des  énioR^oires.) 

EmoND  ,   f,    m.    [^Edmnndus.]   Nom 
d'homme.  (Emond  Pourchot^eft  l'auteur 
d'ime  excélente  Pliiloibphie^ 

Emonder-, /r  »t.  \jbtterctdere  %  cafira» 
re^  deputàrej  Terme  de  Jardinier,  Cou- 
per les  grofles  branches  d'cn-bas  d'un  ar- 
ore,  pour  en  faire  un  arbre  de  belle  .ti- 
ge, &  cela  parce  qu'dies  conlumcroient 
une  partie  de  la  (evc  ,  aiv  lieu  ^qu'elle 
doit  monter  à  la  tète  pOur  alongei.  6c 
fortifier  l'arbre.  v( Quand  les  fàuvagcons 
commencent  à  former  leur  tige>  oh  les 
dofj  'émonder  &  couper  Iwjfs  briin- 
ches.)    '  ^  > 

En  général    Èmondcr  un  arbre..  [Decer-, 
père  ramos.']   Ceft  en  ôter  les  branche»  • 
fuperfluës. 

Emondesy  f,  pi  \_Decerptîramî.]  Ce  font 
les  Branches  qu'on  coupe  fur  le  tronc  de» 
arbres  ,  pour  en  faite  des  i^gots  po\^ 
brûler.       "  ;,^ 

ft  m  o  R  À  G I  eT' Voïez  Aimorragie, 

%  EMpRCELERy,  V,  "a.  Réduirc  eo. 
pluucurs  morceaux.  Mais  il  n'eft  guéic 
en  ul^ge.  On  dit  qu'une  »pferrç  s'é- 
morceidors  qu'elle  le  romt ,.  &  qu'il  ea 
tombe  de  petites  pièces.-  On  dit  ,  ^^or- 
celer  une  terres  c'eft  la  divilèr  en plulieurs 
pièces;    '     ^  ■  v.         , 

Emotion  ,  /  /.   [Sedltio  >  tnmul^tm.'}  < 
Trouble.    Sèditioji.   (Exciter,  àc^  émo- 
tions.   A  pailcr  un^  émotion.  L'émotion 
eft  aflbupie.)  •  _ 

*  Emotion.  [Trepidatio.]  Crainte:  trou- 
ble: éfroi:  tremblement.  (Cela  me  don- 
doit  quelque  énioiion.  i^oit.  l.  9.) 

Emotion.  \_pKlfns  freejuens.]    Ce  mot  fo, 
dit  entre  Àtédccins  en  parlant   de  fiè- 
vre ,   &    lignifie   quelque   reflcniirticnt 
de  fièvre.  (Il  i  encore  un  peu  d'émo- 
tion.) \  '  ^ 

Emoucher  ?  V.  4.  [Mttfcas  abigere,'] 
C halle ï  les  mouches.  (Emoucher  un  che- 
val. Cheval  émouche.  Cavale  émouchéc. 
On  ditauflTi  d'un  ccOlicr  fo dette,  qui'il.a 
été  tien  émouche.) 

EmoMchoîr  ,  f.m.  [Tnjîragnînm  retiarium.'^ 
Sorte  de  couverture  qui  eft  de  éhanvre  j 
qui  eft  teinte  &  faite  en  raifcaux ,  avec 
des  volettes  a»-  bas  ,  qu'on  met  fur  le 
dos  des  chevaux  de  çarollè.  Il  y  en  a 
qui  rapellent  émomhétte,  C*crt  aufiTi  Uq 
inftrument  fèrvaut  à  chaftèr  les  mou- 
ches. 

Emoudre  ,  fmeuSre  ,  >i.   a.  \_Exacne^ 

re,  procudere.]  PalTer  forxla  meule.    Plu- 

fleurs  Couteliers  de  Paris  ,  difonc  émeu-- 

1  die  pour  émondre  ,  quoi  qu'ils  dilcnt'un 

\  rafoir  émtidn  '    mais  d'autres  (c  fervent  " 

\  d'émoudre  >  de  condamnent  (mtnire.   On 

m..    '  "  doit 
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croit  que  ccux-ci  ont  rallbn ,  Se  qu'il  faut 
»  dire  émondrc  avcc  eux  &   avec  tqus  les 
honnêtes  gens,  &  non  pas  émèudre.   (E- 
taoudic  un  couteau,  des  cifeaux.) 

cuendi  ofifepc-,']  Celui  qui  ^apfb  fa  vie  à 
emoudie  des  couteaux ,  cileaux  »  {erpes\ 
&  autres  chofes  qu'on  cmout*  Voiez 
Gagne-fetît,    '  - 

4:  Emoulu  ^  ne  y  pari.  Qui  eft  aiguifé  , 
a  fi  lé  ,   pointu.    Combatte  à   fer  émoulu  , 
^  c'eft  au  propre  &  au  ifiguré',   combaire 
tout  de  bon  &  à  outrance. 

:^  On  dit  d'un  homme  bien  préparc 
{ùr  Une  matière  qu'il  a  aprofondi  depuis 
■  peu  de  tems  >  qu'il-en  eft  frais  emoutu. 

Emoussbr  ,  V.  a,  [Obtnndere  ^  hebcta- 
tf.]  Orer  la  pointe.  Défaire  la  pointe 
d'une  diple  aigue.  Gâter  la  pointe  d'une 
choie  qui  perce  ,  &  qui  eft  aigué.  (E- 
moufler  ia  pointe  d'un  couteau  ou  d'une 
cpéc:  cmoufler  un  canif.) 

**EmouJJir.  [Hebetare.']  Au  figure  ,  il 
fe  dit  de  i'crptit ,  &  fignifie  hebêtcr  , 
tendre  ftupide  ,  ôter  la  vivacité  de  Tef- 
prit  à  une  perfonnc.  (Il  y  a  une  certai- 
ne critique  pédantcfqwe  ,  qui  émoulTc 
rcfprit,  &  c'eft  elle  qui  aémouflelcpeu 
que  le  petit  vifîonnaire....'  en  avoitreçû' 
de  la  nature.)  On  dit  de  même  ,  eiprit 
^  ,C moufle .  [obtMfum  ingenmfit.']  -    ■ 

ErnouJJer  ,    v.    a*.  [^Emitfcare  arbores.'] 

^    Tcïmc  de  Jardinier,    Oter  la  mou (le  des 

'arbres.  (Il  faut  avoir;  loin  d'émouÛer  les 

arbres,  &  (ur  tout  les  poiriers ,  parce  que 

la  moufle  y   fait  un  grand  dcTagrément. 

^Intr^ard.fruîi.  r.  i.) 

Emouvoir,  v.  a.l\  vient  du  Latin 
Emovere  ,    cojmmovere,    (  fimouvoir    une 
cloche  :    émouvoir  un  pieu  qu'on  veut 
'.  arrachçr.) 

{^  Le  tcimç  éfmoHvoir  eft  finonimc 
avec  troubler)  exciter.  Emouvoir  ,  marque 
On  comrnencemcnt  *d'a^tation  &^  de 
mouvement  î  &  Mr.  Defpreaux  à  ,'  ce 
nie  ièmble ,  mal  placé  ce  iiior ,  Sat,6^ 

■  Tandis  (]uc<l lins  l(/s  airs  mille  cloches  c'mâcs  , 
D'un  funèbre  i;oncert  font  retentir  \t$  nues, 

Xcs  cloches  «MÔ«-,    (ont  ccUçs  que  l'on 
cijmmence  "k  ébranler; 

Emouvoir.' [^Excltaré  j  agîtare.']  Agiter, 
(Le  Soleil  émeut  les  vapeurs.  Les  venti 
tmeuvent  la  mer  ,  le  'fable  ,  Ja  pouf^ 
fiére.)  . 

♦  Emouvoir  )  v.  à.  \_Excîtaret  movere."] 
Au  iîgureViJ  fignifie  toucher;  exciter- 
^' émeus  ,  tu  émeuS',  'il  émeut  ,    tlous  émou- 

:  ions  y  vous  émoHvepc  ,  ils  émeuvent.  J'ai 
imiiy  fémhs.  (La  raifop  ne  peut  l'émou- 
yoir.  Rite,  iphtg.  a,  i.fc  i.  G'eft  dans  la' 

'  pexorai(bi\  que  celui  qui  parle  en  pu- 
blic ,  doit  émouvoir  Çon  Auditeur.  Emou- 
voir Us  pallions.  Les  injures  émeuvent 
la  colère,    %  .  . 

L*fln'm.-il  qui  pTtroîc ,  renc^  r  HW  nricj  f^cm  hrjîiSy 
.      •    Il  ii'cft  j>Af  dans  le  monde  un  plus  liidcux  vi-fagc. 
B»urf»  nj'opf.)       -  '  *     •■ 

Emouvoir  le  peuple,  f  Populnm  ad  ffdt 
tionem  movercï\  C'eft  le  poùfîer.  à  la  fé- 
diiion.  .  \^ 

Emouvoir.  [Commovere.]  Troubler  im 
peil  la  faute  ,  l'altércc.  (En  l'état  oii 
vous  êtes.,  il  lie  faut  rien  pour  vous 
émouvoir.     -A/t/.  maU   itiiaginaire  »  ^a,  a, 

Etnonvoir,   [^Âlvnm  ciere."]  .  Terme    qui 

le  dit  cuKit  Médecins  -,  en  parlant  de'purr 

garions  ,  ôc  qui  lignifie  lâcher  le  ventre. 

.(  Anili  ils  difcnt:  Il  elt  dificile  à  cmou- 

voit.  Elle  cil  faciic^àcnivjuvoir.) 

S'émouvoir^  v.  r,    [Moveri  .    tanp."]  Sc 
^  ici  tir  cmû.    Etre  touché.    Je  m^émfts  , 
je  me  Jw's  émit.  (Il  commence  à  s'émou-' 
voit.  >^11  a  cté  ému  à  la  Tragédie.   Il 


■  1  _  ,  ^-E  M'  P.; 

s*eft  laifle  émouyoii:   aux  pleurs  de  la 
perfi4e.)  ;  ^ 

S'émouv$ir.  [Turbari  >  commoveriJ]  Se 
troublçr.  '  / 

A  Ton bruh  merveilleux ,  VtAr  $*éiMeut  ic  te  fend. 

Atn.p^éifiefurla  vie  de  'Jifut-Chriil.) 

S^émoMVêir.  [SeditUnerH  i^overe.']  Se  (bû- 
Icver.  Se  porter  à  la  fédition.  (Le  peu- 
ple commence  à  s'tmouiToit.}  * 

'       E  JVl  p.    ' 

'v  ■  .  ,     ,:,     ■•••',.....  .  . 

Prononcez  comme  un  a  Ve  de  la  pre- 
mière lilabc  des  mots  de  cette  colonne. 

Empailler  ,   v,  a.  \_Inftruere  paleis.'X^' 
Terme  de  Natter^    Couvrir  une  cnailc  de 
paille.  (Empailler  une  chailc.) 

Empaillekfe ,  f»  /.  [Palearum  injlrnélrix.'] 
Celle  qiii  couvre  ia  chaife  de  paille. 
(Porter  des  chaifcs  à  l'ctopailleufè.) 

4^  On  apellc  aufii  'Empailleurs ,  îes  maî- 
tres Natiers  &  les  maîtres  Tourdeuci^tlLi  La. crainte  s'empara 'd'abord  de  tous  Tes 

^ftlprits.)  ^ 


EMP. 

(j^  Emparaqe*.  Dans  les  Coûm- 
mes  d*Ajijou  Ôc  du  Maine  ,  on  apelle 
emp^ragée  ,'  une  fille  qui  eft  manéc  » 
comme  dit  Ragueau  t  à  fon  pareil  en  no- 
blejfe  ér  maifon  $  ç^  félon  (on  état  e^  qua- 
lité.  D'autres  Coûmmes  ie  fcfvcm  du  mot 
apparage. 

O^EMPARCHfeR..  C'eft -dans  la  Cou- 
tume de  Bretagne  ,  art,  418.  de  la  nou- 
velle t^nètex  une  bête  que  l'on  trouve 
dansTo^  fond  &  en  doinmage  ,•  „  &  fi 
„  on  ne  pouvoir  trouver  le  maître  ou, 
„  celui  qui  les  auroit  emparchécs  ,  on 
„  pourroit  bailler  e^e  mort  à  celui  ou 
„  celle  qui  feroit  demeurée  à  l'hôtel, & 
„  mener  les  bêtes  fans  tort  fait  'T^    , 

S'ÈMPAFtER,  V.  r,  \Vt  capere,  àccjfpa" 
re.)  Se  failir  d'une  choie.  S'emparer  de. 
l'Empire  ,  du  Roiaume  ,  de  l'Etat.  (Il 
s'eft  emparé  de  tout  le  bien  de  (es  voi,- 
fins.  Les  ennemis  fè  font  emparez  de  la 
meilleure  de  nos  villes  frontières.)   ^. 

*  S'emparer  dc  l'elprit  de  qucicuni 
(L'amour   s'eft    emparé  dc   fbh   cœur. 


Fans. 

Empailler  y  V.  a.  Terme  de  Ja^dlrûeYs. 
Ils  le  difènr  des  cloches  j  quand  ils  met- 
tent un  peu  de  {Éille  entre  deux,  en  les 
emboîtant  lés  unes  dans  les  autres,  pour 
les  emporter  &  les  ferrer  jufqu'à  Tan- 
née fuivante.  (Empailler  des  cJorhefi.) 

Empaler  ,   v.  a,  \^Per  medîur^   homi- 

:m  flipitern  adigere.']  Sorte  de  fùplice 
^u'on  fait  Ibufrir  parmi  les  Turcs ,  &  qui 
^onfifte  à  faire  palier  une  elpécc  de  pieu 
fort  &  aigu  ,  au  travers  du  "corps  a'une 
perfbnne ,  jcn  prenant  depuis  leAiou  du 
eu,  & ^pôufTant  droit  jufques  atfcdu, ou 
à  ia  têiîe-  (Empaler  quelcun.) 

Empalement ,  /.  m,  (  Pâli  tradnâio,)  L'ac- 
tion^'empaler.^  (L'empalement  eft  un 
cruel  fuplice.)       '  ;^\^'  '  -V- 

Empan  ,  f.  m,  [^Palmus  màjo^^Jpitha- 
ma.]  Ce  rm)t  vient  de  l'Alemand.  C'eft 
à  peu  près  le  palme,  des  Latins.  Sorte 
de  melure  qui  le  fait  par  l'extênfion  du 
pouce  &  des  doigts  opofèz',  Ôc.qui  eft  de 
la  ^longueur  d'envirem  les  trois  quarts 
d'un  pié.  -  ''>'...       ;  . 

Empanacher.,  v,  a.  ^[^Plropas  afatfce- 
re,  plnmatilibus:cryj?is  ''ornar^.']    Garnir  de     pâte  la  langue.) 
panaclies  ,  déplumes  '    ^—^y         c™-^^-i. 

Empanaché  y  empanachée  ,  adj.  \_Pluiha- 
tilihus  c^yJHs  omatus.}  (Tous  le»  Câ^çafiers 
de  ce  Caroulcl  étoient  fort  bien  empa- 
nachez.) .    • 

EMP.A>roN  ,  /    m.  ^Canterius  minor.y 
ferme  d.c  Char 6»,  t)eu;x  pi t ces) de  bois 


u  train  de  dçriiére  dm  carofîé ,  qui  Ibht^ 
Uachées  a  l'un  &  à  l'ajutrc  tqte  de  la 
eche ,  qui  paffciu  fur.  Telîieu  ,  fô>i  qui 
t-bordeut  hors  du  tfdindc  dtfriérc.  t'cft 
aiilTi  un  terme  plus  général  de  Charpen- 
tier. "  If  figjffifie  des  pjcces  de  bois  qu'on 
nier  en  divers  endroits  ,  pour  eu  loûte- 
njr  quelque^  autres.  .  *►  .  v  .  ^^ 
E  M  P  A  q;u  E  T  E.  r  ,  -v,  a.  [C  olligere . ,  4% 
farcinare.'].  Mettre  e»  paquet,  i Empa- 
queter du  lingfc  làlç.:  empaqueter  des 
bardes.   .  .        ,        ;.  /    ^.        . 

NitredjTijnrt'toîrencaMffcporfe',    ;.  , 

B'çn  ScdiV.'mcMr  ,ew/f»/:7//rr/*.  '      '• 
Et  vêtu  d'ync  rbbc ,  hc'lai  !  qu'on  nomme  bicre.^ . 


if:.  S'empaqueter  i  fîgnifie  aulTi-s'envck)- 
per.'(ITs'cmpaquete  dans  Ion  maute^au 
Cette  femme  s'empaqiictc  dans  .k^  coi- 

fes.)  *  -      , . 

$  4^  Empaqueté  i  part.  On  le  dit  au  pro- 
pre de  tout  ce  qui  eft  mis  en  paquet  On 
le   dit  aufTi  fig.  des  perlbnncs  qui  font 


-|-.Empasteler,  v.  a,  \Glafio  niedi- 
care  y  inficere  i  inttngerej\  Terme  de  7>m- 
tu^e.  Donner  le  bleu  aux  étofès  pv^lc 
moïen  du  paftel. 

Empasme.    [^Empafyta.']    Terme    de 
Pharmacie.  Poudre  qu^h  rcpaiid  liir  tout  - 
le  corps  po^r  caufcr  de  la  Bcmangeaif^n» 
jicad.  Fr.  ^  .  '  *V 

Empâtement  ,"  f  m.  ['Bafis y  pes.X 
Terme  d'^rchiteûure,  EpaifTeur^  de .  Ma- 
çonnerie, qui  fert  de  pie  ^à  un  mur  j  fès 
fondemens ,  là  partie  la  plus  bafTé.  On 
apelJe  auiîi  empâtement  d'une  grue  les 
pièces  iàe  bois,  fur  lefquelles  elle  eft  éle- 
vée, ^cad.  Fr*'-    '   '■- 

Empatefnenti  f.  m»  \JBafis  ,  pes."]  Ter- 
me d]jirchîtcSure,  Ce  qui  fd:t  de  pic  à  . 
quelque  choie.  Le  fondem|nt.  ou  la  par-/ 
ticfla  plus  baffe.  (LVnipafcme'ht  d'une 
miiraille.)  Il  fignifie  aufh  le  talus  ou  le 
pié  d'uri^^rempart  qui  le  foûtiént»  ôcqui 
empêche  qu'il  n^  s'éboule.   .        .     «^  ' 

Empâter..  Rendre .  pâteux.-    Il:ne  le  ' 
dilque'de  la  bouche^ de lal|pguc.(cè-^ 
la  m*a  tottt  eniîpâté-la  bouchç.  Cela  efn^ 

"te  la  langue.).     -      ^      % 

E-mp^ter ,  v,  a,  [perdre  j  fatjtrare  ,  i/t-  ' 
ducere.\  y txiïxe' i^e  Peintre,]  Mettre  de 'la 
couleur  graflément.    JJlectre  des  couleurs 
chacune  en  leuf  place  fans|lesnoïer.(Un  ' 
, tableau  bieA  empaté^dc  couleurs.    Ce«c 
tcte^n'eft  qu*emp^tée.) ,  •     .     .      t 

f  Empâté  yj-empâtéa  y  adj.  tGypfi2tus''i,' 
inqtt'natHS.y  ^lutinatus.]'  Ç^\  e&  plein  dc, 
pâte.  (Elle. a, les.iTwins  .>Bm"pâtces. ) 

■Empaler  t  f.  ^.  ^Pfdes  aHdere  ,  fng'erc,) 
Terme  de'Çharw,   Faire  les  pât:çsdçsrai#. 
^des  roues.  (Effipatèf  des  raisï^ 

Empaturef,  [Jimélura.]  Terme  de  Ma-  ' 
r/«/. ,  Jôudion  de  deux,  pièces  de  bois 
inifcs  dans  un  vai0èau  à  côté  l*une  .de  . 
l'autre,  jicad,  Fr,  ' 

•   Em paumer  ,   V.  a,  [Paîmà  feu  vola 
cxcipere,"]  Donner  "avec  Id:  p^ume-dè  la  . 
màin.  (Empaumer  un  fbuflet-.) 

-^  Eaftpaumex*  [^Comprehcidere.'].  Ilfigni-  - 
fie  aufn  ferrer 'avec  là  main. . fil  eft  fi 
fbrt,  que.  quand  il  a  une  fois  empour" 
itié  une  chpfc  ,  on  ne  la  lui  feroit  ar- 
racher.) .       1,   . 

-j-  f  Empjiumerj    \^lHefcare^^  Se   rendre 

.,'  /maître.    Gtigner  par  adreffcf  ôc  cajolerie. 

(Le    traître'  a    cmpaumi     fôn     efprit. 

Mol,)     ■       ■   •;'  . 

:^^. Empaumer, ^ne  afajre.  C'eft  la  l^iea 
i>rcndre,  la  bien  manier;^ 

:^  .Èmpaunier  la  voie,  OU  le  dit  en  ter- 


^ 


( 


V 


I  • 


prcfl'ees  dans  un  caroflc  ou  dans  une  au-  -mes  <k  Chajfs  i  dcs|«?fiiens  qui  rencpo- 
tre  voiture.  (Nous  fonunçs  empaquetez  trant  ra  pifie^  la  fuivcm  &  l'annoncent 
daiîs  ce  caroflc,)  •  par  Ic^rs  abbois. 
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:(:  •  Oh  k^it  en  ce  fcns  ,  d'un  hom-  f 
me  qui  dans  une  délibération  ,  dans  une 
convcr^tion  làifit  vivement  une  idée  > 
une^  ouverture»,  la  (ùit  vivement*  &  jticlie 
é'y  faire  entrer  les  autres. 
;  R^pattmuret  /.  /.  \^Palma  ,  vola,"]  Ter- 
me de  Gantier,  -  La  partie  du  gand  qui 
I  prend  depuis  la  fente  des  doigts. jufques 
au  pôucc  >  &  qui  couvcc  toute  la  paume 
^e  la  main.  ^ 

/  J^faummâK  {Cervlmrum  tomuttm.in  dî- 
'*  gîîaiam,  palmam  defignatio,)  Terme  de 
Chap.  C'eft  le  haut  de  la  tête  d'un  vieux 
ceif  I  &  d'un  vieux  chevreuil  ,  qui  eft 
large  ôc  renversée  >  où  il  y  a  tïois  ou 
quatre  andouilkrs  T  ou  plus.  ^Stl, 

Em pechement,/»».  ( împedtmentttm , 
wow.^Tout  ce  qui  empêche  gu'unc cho- 
ie nçVexécute.  Obftacle.  (Le  Pape  pat 
là  di(penfe  avoir  levé  l'empcchement  de 
TaÇnité.  MancroU ,  fihlfme  >  /.  i.  Te  (ùis 
~  empêcha  d'un  empêchement  »  dont  le 
nom  n'eft  pas  fort  honnête.  ^«^* 

0^  ErUf^chtment  de  maria^*  Les  Ca; 
.  Doniftes  reconnoilTent  deux  fortes  d'cm- 
pêçhemcxis  par  rapoit  au  mariage  :  lés 
tins  n'ont  aucuiréfct  quand  le  mariage 
eft  confomméj  le  vqeu  ûmple  eft  de  cet- 
te cô>éce  :  les  autres  font  apellez  diri- 
'  fixons  î  parce  ^qu'ils  rendent  Je  mariage 
nul»  t]Uoiquft  confommé*.  Les  empe/ 
chemens  du  mariage  font  fondez  ou  i^r 
1  le^droit  divin ,  ou  for  le  Droit  naturel , 
ou  fol  le  Droit  civil  &  for  les  Ordonnan- 
ces de  nos  Rois»  ou  for  les  Cpnftitutions 
de  l'Eglife.  Voïez  Jwrl  Dmperrày  ,  Jraîté 
des  àtjfenfis  de  mariage.  Deux  empêche*- 
mens  difcrens  pleuvent  fo  rencontrer  Ôc 
empêcher  le  mariage  de  deux  pcrfonnes» 
con^e  I  s'il  y  a  un   empêchemeqt  d^ 


•» 


ièmblable  du  coté- maternel  ;  Il  y  a  en- 
core un  double  empêchement  de  corn- 
Stternjté ,  quand  on  a  tenu  for  les  fonts 
e  batême  ,  des  .enfâns  l'un  de  l'autre . 
On  compte  quatre  degrez  de  conlangui- 

•  nité  ou  d'afînité,  à  lavoir  >  les  frerés  & 
foeurs  font  k  premier  degré ,'  les  confins 
germalps  I  le  lecond  >  les  çoudns  iifos  de 
germfflii  le  troifîéme;  &  lés.enfans  de 

\  cû  dernier  ,^Je  quatriéAio  II  y. .a  une 
clpece  particulière  d'empêchement  de  ma- 
riage t  que  l'on  apelle  honnêteté  publi- 
que «\de  jufticc,  laquelle  provient  d'u- 
ne aparènce  d'afibitc  qui  fc  rencontre  en- 
tre le  fiancé  &  la  fœur  de  la  fiancée  > 
^  en  forte  que  fi  la  fiancée  meurr  avant  la 
confommation  du  mariage ,  le  fiance  ne 
Çeut  pas  en  épouser  la  foeur  »  fansdilpen- 
ie  >  que  rOrdm^ize  acoide  facile- 
ment. 

Empêcher  »'  -p.  a  {Jmfedlre  ,  objîare  ^ 
dijiinere ,  occufare,)  Mettre  empêchement: 
cmbralPrr  :  détourner  de  faire  quelque 
chofe,  (J'empêchai  qu'on  ne  Teiiiïtiçnât 
pfifonnier.  Empêcher  la  délivrance  d'un 
.  legs.  !/«  A^rfi/.  Empêcher  de  prendre 
Une.  ville.    Vous  m'empêchez    de  ira- 

-  vatUer.  Le  vent  contraire  cmpêchoitlc> 
vaiflcau  d'entrer  dans  le  port.  Lct  di-s 
gucs  empêchent  les  inondations.) 
-  (ïS*  Mais  eft  ce  bien  dit  ,  ^e  vous 
mUmpêcherUx  t  Mênfifttr  y.  fi  vous  m'ur^on- 
mex.  de  chercher  une  camparaifm.  qui  repre\ 

^    j'entat  par  fait  entent  IHmtcrtinencf  de  celle: 

'f/?  Le -mot  empêcher  ^vt-\\  eik.  0  place  , 

&  Mr.  Coftar  n'a-t'il^int  dû  mettre, 

vous  m*evibarajpriez  fort  i  plutôt  que  xvfr^ 

-  m'empêcheriez?   Lc^verbe  empêcher  prclu- 

^^pofe  un  obftacle  1  Une-  opcfulon^  quel- 
que aâion.'^Mais  AILalherbe  a  dit  dans 
unfonnet:     .        ♦  *         ' 

.  1 1  n*eft  ehnui  G  ({rnind  q^c  celui  'qvf  j*en<lurt  » 

X       Er  la  firulc  raiCpn  <juî  m'etnp  icbt  ■h  nio"  t    •  *     , 

'    '.     .  C'cft  h  doute  quc^'.ii  que  rcdernter  ôfott 

Ne  fût  m.il  cm^ joie  puur  u  ne  Aliic  n  dure. 

Tome  l  '       ■^ 


E  M  p. 

Empêcher  eft  \ï  dé  même  fris-mat  pla- 
cé 5  empêcher  là. mort  ,  pour  i  empêcher  de 
mourir  ,  h'eft  pas  foportable. 

S* empêcher  *  v,  r,  {Abflittere  >  contlriere , 
recufare,)  S'empêcher  l'un  l'autre. |^ (1/ »« 
pouvait  s'empêâer  de  rire  i  c\ft-i-dirc  > 
s'abftcnir  de  rire;    ♦ 

-   -  -% 

Jeunot  cœurs  Tont  bien  empècbtx. 
A  tenir  leurs  d^ifirscachcir 
-»     •    LaFtMt.) 

f  E^J PELOTÉ*»  adJ.(Pr£fôcatMS.)Tct' 
me  de  Fauconnerie.  Il  fc  dit  d'un  oilèau' 
qui  ne  j^eut  digérer  ce  qu'il  a  aValé.  On 
lui  tire  ce  peloton  avec  un  fer  ,  qu'op 
nomme  defemfelotoir, 

Em  p  e N E L  E ,  y!  /  ( 'Brevior  âncoraJ)  Ter- 
me de  Mer,  Petite  ancre  qu'on  mouille 
au-devant  d'une  groflc. 

Empeneller,  [j^ddere  breviorem  ancorant.J 
C'eft.  mettre  une  petite  ancre  au  devant 
d'une  groftc  ,  jpour  empêcher  celle-ci  de 
fe  cafter. -*^f44.  Fr.  /        ^' 

f  Empenne^.  ,  empennée  ,  a'dj.  [?/«- 
natHS ,  fermatm.î^  Vieux  mot ,  qui  le  di- 
foir  des  ;fiéches  &  matras  «  autquels  on 
mettoit  des  plumes  pour  les  mieux  con- 
duire dans  l'air.  Voicz  Défempenné.  On 
le  dit^  dans  le  Blafoni  d'un  javelot  qui' 
a  fcs  ailerons. 

Empegne,/!/.  [ Super ius  calcei corittmy 
obflragtdum ,  tegmen*^  Terme  de  Cordon^ 
nier.  Tout  le  deflus  du  foûlié.  (Une 
bonne  cinpé^e  de  foulié.  .  Lever  une 
paire  d'empegnes  fur  une  peau.) 

Empereur,  f,  m,  [Imper attr,"]  Pro- 
noncez yAmpercur\  &  îâites  la  /econde 
iilabe  fort  brève.  Parmi  les  anciens  Ro- 
mains» icmot  &  Empereur  fignifioit  Gé- 
néral d'armée  après  quelque  bel  exploit. 


E  M  P. 


I .' 


pede/ communiquer  la  peftc  \  quelque 
^erfonne»  ou  à  quelque  lieu.  (Un  vaif- 
leau  venu  du  Levant  a  cmpefté  cette  vil- 
le. (Mais  il  n'eft  |uére  en  ufage^en  ce 
lèiis.  On  dira  plutôt  ,  il  a  infeéèe  cette 
vilie,  K  a  aporté  &  coiiimu nique  la  pcftc 
dans  cette  ville.  .^  ^ 
m  Empe/fett  v,  a.  [Gravi  '  ^  fœtîdo  odorç 
inficere.j  11  fc  dit  en  parlant  dfes  m'auvai- 
fos  odeurs.  (Quand  on  cure  cet  égoùt^ 
il 'cmpefte  toutes  les  maifôns  voifines.) 
,  Empêtrer,  v,  a^  [  Tmpedire  arura.  i 
pr^pedîire  ,  intricare  »  in  tricas  conjicéref\ 
Lier^la  jambe  d'un  cheval  i  ou_autre 
bête  qu'on  met  en  pâture  ,  ^  c^aavec 
fon  lien.  (Empêtrer  un  cheval,  un  âne» 

Aco  ,  s  :    •■■'■; ,  ..  •    .■ 

S'empêtrer ,  v.  r.  {Tn  tricas  cenjîcce  fe.)  , 
S'cmbaraflcr  dans  les  traits.   S'emb^al- 
fcr  dans  quelque  chôîc ,  s'y  prendre ,.  6c 
y  être  arrêté.   ""'       •  .  /v  a 

tré,  il  le  faut 


conûnguinité  du  côté  paternel,  StUn    Ce  mot   parmi  nous  ,   lignifie  aujour; 
/«..*?,    j      /v  r  t      ,1   - .  -_^      d'hui  la  première  ôc.fouverainc  dignité 

temporelle.  (On  ne  coniioît  dans  le  mon- 
de, que  deux  Empereurs,  celui  d'Orient, 
&  celui  d'Occident.) 

Empereur,  Poiflbn  fort  grand ,  qui  a  le 
mufcau  fait  en  épée^  .ou  en  couteau ,  qui 
n^a  point  de  dents,  qui  a  le  corps  rond  j 
&  'huit  oiiics  de  chaque  côté.  Rond^ 

Emjke«ag  e  ,  /.  /.  [jlmyli.  dilutio,]  La 
manière  d'empeièr  le  linge.  (L'ciupela- 
ge  de  ce  linge  eft  trop  fort.  Il  fignifie 
auflî  la  peine  qu'on  prend  à  empelcr  , 
Sf  ce  qu'on  donne  pour  cela.  L'cmp'ela- 
ge  coûte  tant.). 

Empeser,  v,  a»[Impicarei  amyfolîntea 
imbutre,']  ?tononccz  ampesé^  &  faites  la 
féconde  filabe  brève.  Mettre  de  l'em- 
pois dans  le  linge  pour  le  rendre  ferme. 
(  Empçfei;  le  linge.  Ce  mot  à!empefer  a 
encore  une  autre  fignification  un  peu 
gaillarde.  On  dit,  en  termes  de  fdari- 
ne\  empefcr  la  vpilç  ,  ou  la  mouiller.) 
■  iç.  Ernpeféf  ée^  part.  On  le  dit  iîg.  des 
pcrfonnes  qui  ont  uii  ait  trop  compofc' 
&  des  manières  trop  afcftées.  (Un  hom- 
me cn^ûcfè ,  une  femme  empefce.  ) 

ij:  Si  lie  empeféi  C'eft  un  ftile  où  il  y  a 
trop  d'afeâation  ,  d'exactitude  ^^de  ré- 
gularité.    „ 

--Empeseur.  JC  m,  [Lirtearrusfubaûor,'] 
Oficier  qui  a  (oib  d'cmpefcr  le  linge  du 
Rci.  ' 

•  Empefeufe ,  /.  /.  £Linearia  fubaâri'x,'} 
Celle  -qui  cmpcfc.  (C'eft  une  bonne  em- 
pélcurc.)         , 

f  Empesté*  ,'empeft'/e ,.  adj,  [Pejie  ia- 
horans.']  Qui  eft  infcCt^  de  pcftc.  '  Il  ne 
le  dit  guère  en  cftjcfls.  (Une  ville  ein- 
peftce;  «c'eft-à-dire,  infcdéc  de  peftc^ 

*  Empefîé  t  empeflée  t  adj.  [Malè ,  g^ 
xeoUns.}^  Qui  fcnt  très-mauvais.  (Fi  ,  ne 
m'aprochee  pas  ,  votre  haleine  eft  em- 

pcftcc.  :AW«) 

f  Empester  ,   r.  4.    [Pefie  infcere.'] 


Cç  mot»  au  proprc.i  figtùfic  donna  la    auue) 


(Cheval  qui  s'cft  empê-. 
dépêtrer.  )  Il  fc   dit  figu- 
rément.  Cet  homme  s'cft  cmpêtréd'une 
feiiime.  Mot  bas.* 

}c  jurerois  que  les  enchanteurs  qui  me 
pourfuivcnt ,  ont  réi^lu  de  micmpêtrer 
dans  ces  filets,  ôc  d'arrêter  monvolage, 
D.  ^ichote  ,  /.  4.  '  " 

Empetrom.  Plante  qui,  fclon  Diof^ 
coride,  étant  prifç  dans  un  bouillon, ôii  . 
dans  de  l'eau  mielèe ,  évacue  le  flegme» 
la  colère  &  les  aquofitez.  ÉJle  croît  aux  - 
montagnes  des  lieux  maritimes  ,  &  elle 
•  a  un  goût  làlé.  J4cad.  Fr,-. 

:^Empetrum,  ,  H  y  en  a  deux  èfpeces. 
La  fcconde  croît  en  Portugal  dans  les 
lieux  'fablqnncux..  Son  fruit  eft  propre 
pour  dèfàlreret  les  fèbricitans.  , 

Emphase,  ^/.  Jl  vient  du  Grec  em- 
phajts,  Ttononcez  anfaze.  Exprcflîon  éner- 
gique ,  qui  fouvent  laiflc  plus  à  pcnfcr  ^ 
qu^ellç  n'exprime.  (11  y  a  de  l'emphà- 
(e  dans-ce  difcours.    Mots  qui  font  pleins  * 
d'cmphafc.  Ml,  Notes  fur  Cejar,         *   : 
','-'■ 

Il  reprime  des  morsi*ainbtnéurerw^ib4/?» 
Ici  le  fens  le  choque ,  8c  plus  lorn  «'eft  \\  phrafe, 
^tnftrade.), 

Emphatique  tjidjt  [Emphaticus  ,  vehe*- 
mens ,  magnificns:']  Qui  a  de  l'emphafc  . 
qui  a  de  l'cnerj^ic ,  qui  eft  fignificatif  ôç 
expreflif  (Façon  de  parler  emphatique  î 
termes  emphatiques  :.  c'eft  un  rien  emphà* 
tique  :  ^xçrelTion  emphatique.  )  ^ 

Emph^ttauement  ,     adv,    [Vehernenfer  ^ 
^exagPeratê  ,    magnificè.]    D'une  nianierc 

emphatique.  '(S'exprimer     emphatique- 
ment.) .  . 

Emphit^'ose  ,   j^  f   X^mphiteufis,']'^ 
Terme  de  Palais,    Bai^4lo'ngues  années, 
qui-  va  jufques  à  tcnr  ans.  TUne  longue 
emphitéofc.)  % 

Èmphj^éote  ,  f.  m.  [Emphiteuta  ,    empfll» 
teutieuf  colofius.]  Terme  de  yurJjprudMt,  * 
Celui  qui  a  pris  une  "emphitèonb',  ou  ua 
héritage  à  longues  ahnecs,  ou(à  perpf^> 
tûitè.  ^      .     . . 

Emphitéttique  .,  4<fj,  [  E'mphiteutùus,] 
Terme  de  P^j/'ï/j.  Qui  eft  à  longues  an- 
nées  (Faire  un  bail  emphitcotique.). 

Empie'ter,    v.a.  {l/furparéé)    Ufur- 
per.  Prendre  quelque  chôred*autfui*f€m-    • 
pièter  for  l'héritage  de  fon  voifin.)       '•^^ 

Empiéter  t  v.  a,   {Pradam   ungnibus  ilU- ^^ 
^are  ,   innrgere.)    Il    fc   dit  des  autours  , 
&  fignifie  enlever  la  proie.   (Empiètejf 
la  proie.)  .^__ 

Empiétant,  adj.  m.  [Âppr^hen  ^>ns  pedî- 
*«/.)  Terme  de  'Blafon  ,'  qui  le  dit  de 
l'oifcau  ,  lors  qu'il  eft  •  fuHà  proie ,  &    . 
qu'il  b  tienè  avec  les  Icrres. 

*  Empiéter  {Viudîiare  ,,  tribune  ftbi.) 
Il  fo.dit  iu  figuré.  (Exemples  :•  empié- 
ter for  le  droit  ,  fur^Pautorité  de  quel- 
cun  :  empiéiçr  fur  4a  juiiidi^on  d'un 
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^P4         E  M  P.  ^  MF. 

EiiMFRiii  ,  V.  4.  11  ne  Gt  dît  ^u'a-  Elle  m*aunoit ,  &  j'avois  quelque  em- 
f ce  le  pronom  pcrfonncl ,  {higt^rgitari  \  pire  ou  vous  ûvez.  ^'i.  Fi^/.  be  ranger 
/r  ,)  s'cngraiffcr  âibrcc  de  mangci.  (Cet-  !  fous  l'empire  de  quelque  belle. Koir,  Por/. 

.  «  n^i_   _-_   I-    I Us  tcnoicnt  l'Empire  de  la  mer.  Vaug. 

^nt,  /.  4.  Regagner  l'empire  de  la  mer. 


'te  femme  s'^  empiftée  par  la  bonne 
cherc.) 

£m  P I L  E  IL  >  f  •  ''•  (  ^(^ff^^  »  cumula- 
te.)  Termfc  de  Marchand  de  bcu,  Metue 
en  pileV^  aiS}  du  b;^  (AisempileiL. 
Bois  empilé.)  ^^  ^. 

Empiler.  Terme  de  Jardinier,  C'eft  niet- 
trc  du  fumier  en  pile.  Faire  des  mules  de 
fumier.  (Empiler  du  fumier.  Le  Cnre 
d'HmomvilU  >  numiére  d^  cultiver  I4S  ar- 
bres.) '      . 

Empiler,  U  fc  dit  des  Marchandites, 
(  Empikr  des  étofcs  :  empiler  des  livres , 
&c.) 
-  '  Empirancb  ,  /./.  IDefe^us  ,  detri- 
mentum ,  intertritmentum,'^  On  apelle  de 
la  îbrte  toutes  lés  diminutioiis  qui  peu- 
vent êtfe  pratiquées  dans  la  Monoïe  » 
foit  pour  le  titre  1  le  poids >  la  uilleôcla 
!  valeur. 

(j^  Les  Souverains  peuvent  empirer 
leurs  monoics  en  diferentes  manières  : 
i».  en  diminuant  le  poids  des  e(péces 
d'or  de  d'argent  :  1?.  par  la  diminution 
de  leur  bonté  intérieure:  î°.  en  furhauP 
lànt  également  le  cours  de  Tune  &  de 
l'autre  des  bonnes  clpcces  d'or  &  d'ar- 
gent :  4.".  en  chargeant  de  traite  exccffi- 
ve .  ou  une  efpcce  feulement  ,  ou  toutes 
*  eniimble  :  5^'  en  s'eloignant  beaucoup 
de  la  proportion  reçue  entre  tous  les  vpi- 
lins ,  ou  en  la  changeant  fouvent  par  le 
furhauflcmcnt  du  prix  de  l'une  des  bon- 
nes efpett^  ,  ians  toucher  à  l'autre  :  6°. 
en  faiiant  fabriquier  fi  grande  quantité 
d'efpeces  de  bas  oillon  ou  de  cuivre ,  que 
l'on  foit  obligé  de  les  faire  entrer  dans 
le  commerce,  &  de  les  recevoir  engrof- 
fes  fommcs ,  au-  lieu  dts  elpéces  d'or  ôc 
ii'argcm.  L'cmpirance  dont  il  s'agit, eft 
ii  pernicieufè ,  qu'au  raport  de  Mr.  Boi- 
zard  ,  les  Oficiers  de  la  Cour  des  Mo- 
noics font  tpûjours  ferment  ,  à  leur  xc- 
ception ,  de  ne  cqnrciller  ni  jamais  con- 
fcntir  l'empirancc. 

Emptrance.  On  dit  auffi  ce  mot  fur  mer, 
Ôc  il  fignifie  le  déchet  &  la  diminution 
de  prix  ou  de  bonté  >  qui  arrive  aux 
marchandhcs  ,  quand  on  IcTrecouvre  , 
après  les  avoir  jcnées  en  met  durant, la 
tempèrc- 

(j^   Il  y  a  d'ailleurs  jmt  empirancc 


jlbi.  Arr^  /.  2.  r.  4.  La'eoûtuine,  ouïe 
contentement  des  koiimics  exerce  un 
empire  abiblu  fur  ,lcs  mots.  Art  de  peu  • 
fer  t  préface.) 

EMPtRE'E,  f  m.  [Empyreum.']  Ce  mot 
eft  Grec,  &  (îgnifie-^n  termes  de  Thé»- 
logtt ,  le  Paradis.  (Le  Ciel  Empillèe  ,>  ou 
fijOiplement  l'Ëmpirée.  L'Empirée  eft 
le  plus  haut  de  tous  les  Cieuz.)^ 

Èmj»  1  r  e  r  .  V,  n.  [In  pejtts  fu*re  «  fieri 
determst  corrumpi]  Devenir  pire:  être  en 
plus  mauvais  état.  (Les  choies  empirent. 
Mamrêix,  fchtfme  ,  A  2.  La  plupart  des 
marchandi^s  empirent  ,  quand  on  les 
garde  uop  lon^-tcms.  Ce  malade  cinpi- 
re  de  jour  en  jour.) 

Empirer.  [Deteriorem  facere.']  Il  le  prend 
quelquefois  daps  un  Icns'  a^f.  (Cette 
raifon  a  empiré  ià  cauie  >  c'eft-à  dire  . 
l'a  rendue  plus  mauvaifè.  On  dit  au0i^ 
proverbialement  ,  empirer  fm  marché  y 
pour  dire  9  rendre  ià  condition  plusmau- 
va/lc.) 

{^  Empirer.  Terme  fort  nfité  fiir  la 
Mer,  (Une  marchandilc  empirée  ,  c'e^- 


^ Emplette, y:  w.  [EmptU  ,  ttmbaré^ 
Uê  ^  coerupn'ê  mMrcium^  Achat  qu'on  g 
dit  de  quelque  çhofc.  (Quelle  emplet- 
te avez-vous  fkitci  Faire  une  bonne  em- 
plette.) 

Emplir,  v.  a.  [Impfefe,  »ppfer*.l  Ce 
mot  fe  dit  des  choies  matérielles  «  li- 
quides, fit  fignifie  rendre  plein.  (Emplir, 
ut)  vaiifcau  yatfg.  rem.-  L  un  d'eu*  Cou- 
rut emplir  une  éponge.  Port-Royat,  n*ttv. 
Tefimn,  Emplir  un  balon  d'air 'avec  une 
féiingue.)  '     \ 

S'emplir  ,  v.  n,  [Intpleri  ,  êppleri.']  Df 
venir JJcin.  (La  barque  s'cmpliflbit  d'eau . 
Port-Rajfal,  Nwvean  lyflétment  ^  S.  Marf  , 

Emploi,/,  m,  [Officinm  ,  ftegoiîmm.'] 
Ocupation:  commifTion.  (Avoir  de  l'em- 
ploi :  dî)nner  un  bon  emploi  à  quelcon* 
On  dit  aufti  les  grands  emplois  fie  1^ 
hautes  charges.  . 

*  "       •  ■       ' 

Tous  ceux  foi  devant  von»  reinpU(Vbi«m  vos  empUis 
Quand  ils  les  oar  quitez ,  c'toicxu  de  pcdu  R(^. 
^  Bourf.  EJft.)    . 

^  EmpUi.  [Uffu ,  nfitrm.']  Terme  dc  Pré- 
tiqne.'  C'en  l'ulàge  qu'on  lait,  ou  qu*oQ 
^  fait  de  quelque  chofe.  (Juôifier  l'em- 
ploi de  Pargeht  qu'on  a  prêté.  Faire  Teii*- 
ploi  d'une  lômme  d'argem.  Chercher  \c$ 


à-dtre,  gâtée,  fie  dont  le  piix  eft  dimi-    moiens  de  iàcilita  à  «^elcun  Templos 
nue.)  de  quelque  argent.) 


qui  arrive  par  le  vice  de  fa  chofe ,  iàns<  cgnlervation  ,  fie  diftribuilén  du  (cl. 


Em  p  I R  B  u  M  E ,  /  ^.  [  Emphemna,']  Tcr^ 
me  de  Médedne  fie  de  Ctn^Me.  Qualité 
qui  demeure  aux  corps  qui  ont  été  pré- 
parez p»  leicu,  fie  qui  &  coonoit  au 
goût  fie  à  l'odorat. 

E  M  p  I R I  Qu  B ,  adi.  l  Empiricui.l  T&mc 
de  Médecine,  Celui  qui  tient  que  la  Mé- 
decine ne  confifte  que  (dans  l'expérien- 
ce. (Un  Médecin  empirique.  On  dit 
aulTi ,  c'eft  MH  em^iriijme  ,  fie  alors  le  mot 
d'empiriafHe  eft  pris  fubftarKiveœent.  On 
dit  atiffi,  faire  l'empiri^ng  5  c'cft- à-dire  , 
le  charlatan.  Four  moi  ,  jfii  j'étois  crû , 
je  condannerois  tous  ces  bôarreauxd'em- 
pftiques,  à  paffcr  par  les  mains  dubotH'- 
.reau.  '  ¥oiez  la  ,France  mourante  ,  p, 
21.) 

EmpL ACEMElf  T  ,  /.  m.  [Callocatio ,  con- 
gédies, cumnlMs.'j  Ce  mot  le  dit  des  Gre- 
niers de  "Gabéles ,  quand  on  y  décharge 

4:  Empl/tcer  le  fel. .  C'eft  le  mettre  dans 
les  greniers  deiunei  pour  la  décharge  , 


accident,  fit  fans  autres  eau  (es  que  les 
naturelles  ,  qui  produifent  lôuvent  une 
altération  dans  les  marchandites  .  fie  dans  1 
les  denrées.  Il  eft  fouvent  parle  dç  l'em- 
pirancc dans  le  Guidon  ,  au  chapière  des 
Avaries  .  où  Ton  Voit-^e  empirâiue  fie 
avarie  (bot  à  peu  près  finonimes  ,  avec 
cette  difcrcncc  que  l'avarie  comprend 
tous  les  dommages  arrivez  au  vaiifeau  , 
&  l'on  apelle  tmpirance ,  celui  qui  arrive 
aux  inarchandifès.* 

Empire  ,  /  m.  [Inrprrinm,']  Etendue 
des  Etats  d'un  Empereur.  (Un  vaftc  Em- 
pire. Difputer  i'Empiie.  La  bataille  dé- 
cidcia  dc  l'Empire.  L'Empire  Romain. 
~  L'Empire  d'Alemagne.  L'Empire  des 
Turcs.  L'Enqpire  dU  grand  Mogol  , 
ficc.) 

E^mfre.  \_Domi natta.'}  Il  fc -prend  auflî 
pour  le  tetr.s  qu'a  règne  un  Prince.  (L'Em- 
pire d'AUj,ufte  i  le  j^as  Empire.) 

*  L'Emflre  das  Lettres.  [Lifferaria  Rrf- 
pélica.']  Toute  la  Uterature.  Les  gens  de 
lettres.  (Ecrivez-moi  Ce  qui  fe  paSèdans 
r£mpire  des  lettres.) 

•  kyopire.  [Stemma  ,  fùprema  foteflas.'] 
Pouvoir.  Autorité.  Souverain  pouvoir 
qu'on  exerce  en  quelque  lieu. 

f«ue Empire  cfl  rrfp'rt^t  8r  ac  làlir<N((iâ'tr/ 


^  Em PL AiGNFR.  Terme  de  Manu- 
fà^urc  de  lainage.  Voï.  Latner. 

if.  Emplaignem ,  /.  /.  On  donne  ce  nom 
dans  quelques  Manufaftures,  àiîQuvrier 
qu*pn  apelle  ailleurs  Laineur, 

ÊrtPLASTRATïON.  Tcrmc  de  Jardi- 
nier, C'eft  une  ente  en  écuflbn. 

EmpL  AT  R  E  f  f.  f,  [Ewp/afhum ,  w/»//a- 
»î|ï4,  catapUfma,'p'Les  Médecins  le  font 
u)uvcnt  mafiulin.  Médicament  qui  amo- 
lit  ,  fie  qu'pn  aplique  fur  les  plaies.  Mé- 
dicament externe  >  épais  i  gluant ,  fie  ad- 
hérant ,  compofé  de  toutes  fortes  dc  mé- 
'dicaracns  fnpples.  végétaux,  minéraux, 
&  propres  a  prelqae  touîes  les  maladies 
du    corps.   (Une    emplâtre   fouveraine  : 
apliquer  uncemplacre:  emplâtre  magné- 
tique )  Il  fc  dit  auiTi  d'un  petit  morceau 
deiinge  enduit  d*onguent  qu'on  met  fur  les 
plaies  :   fie  en  ce  icns  il  eft  toujours  fé- 
minin. 

•  •  Elle  a  un  emplâtre  de  mari. 
Mol. 

0(5*  Il  n'eft  mafculin  que  dans  cette 
fâ^n  de  parler,  baffe  fie  boufgeoife.  On 
dit ,  Ceft  un  vrai  emplâtre,  h 

Emplktrier ,  f.  m,  [Emplaftrarium.'^Tio- 
noncez  amp/atrié.Tetme  d'AfoticairieÇ'eû 
le  lieu  dc  la  bouiir^uc   ou  l'on  met  k» 
1  fmplau«9.  i-  , 


Emploier,  V,  a.  [Oaupare  ,  liÊfa^de* 
re ,  infumere»']  Ocuper  :  domier/4c  rem- 
ploi: £iire  un  bon  ufàgc répliquer..  (On 
remploie  à  éCrire  :  emploier  bieg  fou 
argeix  :  emploier  fon  tems  ^  l'éraée  des 
belles  lettres  :  empkxier  mal  foo  e%rit  : 
homme  fort  ^pl«ie  :  argent  bits  cm* 
ploie  :  peine  mal  emploïée.) 

Emploier.  [Uti.']  Se  fervir:  ulèr  :  met- 
tre eii  ufiiee.  (yous  pouvez  emploier  de^ 
paroles  plus  honnêtes.) 

Emploier.  \_LftdHcere  ,  adhihere.}  Tcrmc 
de  Protide.  C'eft^  fe  fervir  d'un  aâe, 
d'un  titre,  d'une  raifon  ,  poiu  en  tircif 
des  indu6tion»-cn  là  faveur  ou  contre  ià 
panie.  (Un  Avocat  dit:  j*'emploie  un  tel 
titre  pour  fonder  le  droit  de  ma^artie. 
On  emploie  tout  ce  qui  eft  de  cMit ,  fie 
on  le  lailîe  laux  Juges  à  (upléer  lèlon 
leur  prudence.) 

•  Emploier  le  vcrd  &  lefec.  [Omnesner» 
vos  adhihsre,'\  Proverj^,  pour  dire  ,  fair 
re  tous  fes  étbns  pour  foire  réuffir  quel- 
que afàiie.  \ 
i"  *  Ceft  bien  emploie.  [Reélê  héc^']  Fa- 
çon de  parler  bailc  ,  qu'on  dit  à  ceux  à 
qui  il  eft  arrivé  par  leur  faute  ,  ou  pat 
leur  imprudence ,  quelque  mal ,  ou  quel- 
que châtiment. 

S'emploii^r^  v.  r.  [O^eram  aare  ,  dede» 
re  fe,2  S'ocupcr  à  quelque  chofe  :  s'amu- 
fer  à  quelque  choie.  (11  s'emploie  à  pein- 
dre ,  à  chaffer ,  à  danfer.) 

f  Ém  plumer,  v.a,  [Ornare  ,  inftrue*  ' 
re plwnîs.]  Ce  mot,  pour  dire,  garnir  dc 
plumes,  ne  fe  dit  plus. 

•f  *  S'enrplnmer  y  v.  r,    [Dîv'tem  fierî.  ) 
S'enrichir.   (Il  s'eft  bien  enipluinc  dans 
l'emploi  qu'il  a  eu.  )   On  ditauflî  >  feremr. 
plumer.  Voïez  Remplumer, 

f  Empocher  ,   v.  r.   {Condere  m  foc» 
ctm.)  Ce  mot  eft  bas,  fie  ne  fe  dit  qu'en 
riant.    Il  fi^oifie  ,    mettre  dans  la  po- 
chéte.)  Il  a  joue,  fie  a  e<l!poChé rargcnt, 
qu'il  a  gagné) 

Empooker,  Empoigner  t  v.  a.  \Com' 
prehendere  ,  arripere  ,  in  pngnttm  capere.) 
Prendre  avec  la  main  (Empoigner  paf 
fes  cheveux.  Abl.  Luc,  t,  i.'  Er.'poigner. 
quelcun  :  il  empoigne  un  bâton  ,  fie  lui 
en  donne  fiir  la  tçtc.  Abl,  Lmc, 
/.a.) 

Empogné,  Terme  de  Tihfon,  Flèche?  5e 

iavclou  au  milieu  de  Tccu ,  aftcmblers 

#  fie 
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E  M  P. 

&  croiâcft  Tune  ço  pal  ^  ^clei autrcf  ea 
limoir.  Jcad»  Fr,  ^  :  ^.    ;  ; 

f  EMroiNTia  »  Apmnttf  oa  P»^//tfr 
une  piccc  d'ctpfc.  C*«ft  y  faire  quelques 
points  d'eguUie  avec  de  la  loic  %  du  hl , 
&C.  pour  fa  contenir  dans  la  forme  qu'el- 
le a  été  pUéc.-A^inpcchci:  de  prendre 
de  tnauvais  pli.  , V  ., 

Em  POU.  [^AmyUun  àîlntwm  maceratmm  ] 
Compole  de  farine  &  d'cwaiL  (fcnipois 
blanc  :  empois  bleu.) 

4:  Emfoifem  ,  /.  /.  Ccl^i  qui  cmpoiic 
les  toiles.  On  dit  cippoifeur  ^  &  cmpoi- 
fér  dans  lés  fabriqués  de  toiles  &  les 
Manufiàftures  d'ctofes  de  laine.  Autre- 
ment on  dit ,  empeièr  ôc  empcfeur. 

ËMPOlsoMKia   1   V.:  4.   [^Necare  vem- 

.  M  )   venenum  frxhere.']   Donner  du  poi- 

{qu  :  mêkr  du  poiiôn  avec  quelque  cho- 

fe  propte  k  boire  t  ou  à  m«n£ei  >  ^  Je 

£iire  prendre  à  quelque  perioime  ou  à 

Quelque  çnimal  (Ainu  l'on  die,  empoi- 
»imcr  un  homme  »  un  chien  ,  &c  On 
empoiibnne  encore  d'une  manière  plus 


.»..-.!!•  :tilf-V 


Qil'un  yjia  efpoir a  Ajcm  i  ;t  <  9'> 
Souvent  ^ciiaper  la  pruie. 
MaÀ' 4t  ta  yiùte  ) 


'Jl 


On  dit  eii  proverbes  1  i»Hi  ne  ttmf^rte' 
rex  fas  en  Paradis  j  c*cft-à  dire  ,  je  me 
vengerai  de  vous  ,  [non  inulttim  auferes,*] 
Le  fini  fort  l'emporte  »  poiu:  dire  *  que 
le  plus  puiilànt  a  toâ{p»urs  l'avantage. 
ufntant  eu  emporte  le  veat  >  pour  dire  > 
cela  n'eft  pas  sûr.   ;    ;, 


,'^••^■' 


]£t(l'iin Ciwn^ncn d^vai^Ct      >.  ■>> 
Mail  <it»-voiii  4  leurs  flear^tM  ^, 
Autant  en  Vw/porAf  lèvent,  .*  ' 


•  nv' 


,u 


Âne  »  en  parfiimant  avec  de  certain  poi- 
ïoa^  du  lijnge»  éts  gans»  &c.  L'Hiâoi- 
le  raconte  qu'on  empoifbnna  avec  des 
sans  parfumez  Jeanne  d'Albret  ,  Reine 
ac  Navarre ,  naerc  de  Henri  IV. 

Pour-qiioi  Çoufre-tu  tm^onempoifornt 
-  ht  bon  vin  «uc  la  treilfe  noùi  donne,  i 

♦  Empotfinner,  [pepfavare,']  Donner  un 
tour  malin  à  ce  que  les  autres  difent  ou 
font:  gâter  :  corrompre.  (Les  mêdifans 
empoiu)nnént  tout.  Jl  empoilbnne  juf- 
ques  aux  a^^ions  les  plus  ihnocentes.  Il 
lui  a  empoifonné  l'efprit.  Donner  des 
louanges  empoifiNMiécs  ;  c'eft-à-dire  >  des 
louanges  pleines  d'eiprit  >  mais  mali- 
gnes &  qui  desbftapicwla  pofcjme  qu'on 

loue.).     ',*';'.^  '.'*■-■';:"..  \ ,'  '  ..^^'  ' , 

Empotfonnenr y  f.  m,- [yenenatifoculîfra- 
hltor.']  Celui  qui  cmpoifonne  :  c*eft  un 
inHgne  empoiibnneur. 

'  *  Emfùj«HM€ur,  Mfchaot  Cnifinier  : 
méchant  traiteur  :  conupteuc  :  qui  gâte 
&  coci:ompt  les  œoettfs. 

/C«r  MupiOC «  <*eft  mur  (hre .  8r  dans  le  moiK!e€nti*r  $ 
jamais  EnpdiJ^nntur  ncrj^utaûeux  foi)  medtr. 
D^ffr.Jat,  v^. 


Votis  pouviez  emploiec  des  termes  plus 
doux  que  ce^  mots  d'empoîfinnemrs  pu- 
blics «  oc  des  gens  horribles  parmi  les 
Chrétiens.  Rju,  â  l' Auteur  des  héréjtei 
imaginaires,  ) 

Emftàfcnnetife ,  f.  f,  ([^^  venenatnm  po- 
eulmn  prsbtt.^  Celle  qui  empoifonne. 
(Locuna  «oit  une  empoifonne  ulç  fort 
célèbre  da  f ems  de  Néron.) 

B»8polftmnem€Mt^  fi  m.  [^l^enennm ,  yene- 
ficisem ,  venem  prahttie  ,  Mmîq^  L'avion 
d'cmpoJibnacr.  (L'empoilonncmcnt  dî 
un  cxiiiie  capital ,  &  qu'on  punit  par  le 
feu/) 

f  Em  POISSER  ,  tr.  m.  [Ptce  oblînere  , 
indmcere ,  fcare.']  Enduire  de  poix.  Voïez 
Poiffcr. 

Empotssonwbmbnt  ,  /.  m.  [Stagm 
reparatio,']  Aâion  par  laquelle  on  met 
du  poiâbn  dans  on  étang  ,  aprè$  qu*il  a 
été  péché..'     ,     ■  *:î  =•       ■;'*■''   ■  ;     \ 

Eihpvjfortner  f  v*  A  [Stagntem  repàtareS 
fifàhms  infiruere.']  Remplir  dc  poiiK>n. 
(EnapoiÛonnet  un  étang.) 

£mport£',  emportée  ,  adj,\Ahlatm,'] 
Pofté  ailleurs  :  enlevé  :  pris  de  fbrcc. 
(Les  Hwubles  font  emportez.  La  place  cft 
emportée.)  -  .^_ 

•  Emparté,'emp&rt^e,'lMtrens,"]  Violent: 
fougueux  :  emiainé  :  poufle.  (  Se  voir  tuer 
brutalcxoent  ^r  dcsjens  emportez.  Pafc, 


*  Emportemekt»  /  m.  [Anîmi  iw»« 
tns ,  impetMS  ,  fieyr,J  Colére«  Agitation 
cauCée  par  quelque  refièntiment.  (Il  eft 
\  craindre  dans  Ion  emportement.  Il 
cft  dans  un  furieux  emportement. 

•  Emportement.  [^Moro/îtas  «  tevitasy  in- 
cênfiaifitia,']  Caprice.  Dérèglement  d'ima- 
gination. (Livre  plein  d'emportemcns.) 

♦  Emportement,  [çyEflus  ■»  ar dor J]  Ct 
mot  reniflé  par  une  épitéte  «  iè  prend 
en  bonne  part.  (Uo  noble  emporte- 
ment.) ■     t;  i  * 

^  Emporter  ,  v,  s,' [Epfrret  exprta- 
re."]  Prendre  une  choie  en  un  lieu ,  &  la 
porter  en  un  autre.^  (Jeiiis-Chrif^  dit  4u 
Paralitique»  emportez  votre  Htt  ôc^rez- 
vous-en  à  votre  maifon.  Port- Royal, 
Nouv,  Tejiam,  S»  Mathieu ,  c*  9.  Il  com- 
manda qu'on  fît  emporter  le  corps,  r^iv^. 
^int.1.8,  th.  9.         :       ^      *"::** 

Emporter»  [Codera  »  tollere ,  ahrumpere  , 
ahfcindere.']  Oter,  couper.  (En  fe  jouant 
ils  emportent  un  bras  ou  une  jambe. 
Voit.  /.  30.) 

Emporter*  [Rapere ,  ferre,"]  .Entraîner' 
^n  torrent  emporte  tout  ce  qu'il  ren- 
contre.) 

♦^  Emporter.  [DepeUtre.']  Oter.  ( U ne iâi- 
gnée  emportera  cette  fièvre.  (On  dit  que 
la  peûe  emporte  quantité  de  perfonnes  5 
c'ett-à-dire,  qu'elle  les  Élit  mourir  geôles 
ôtedu  monde;  ^•■•i'j^-»'-'-'^"'  -^  '^'^^r .,  ■ 

Emporter,  TSmper^tre,  vineere ,  e^ttnere  , 
p^acc/lcre,]  Obtenir:  remporter.  (Il  a  em- 
porté ce  qu'il  dbnandoit  :  emporter  la 
viôtoirc.) 

Emporter»  Prendre  dc  force.  (Empor- 
ter une  place,  d'alïaut.  Aki,  Arr,  l,  5. 
Ou  eût  emporté  la  ville ,  fi  toute  l'armée 
eût  donne.  Abl  Arr,  /.  i.y 

Emporter  [Prjponderare ,  fnpèrareiVÎn' 
cere.J  Vainae  ,  avoir  le  deffus.  Avgir 
l'avantage.  (Nous  ferons  venir  tant  de 
Cordclicrs  ,  que  nous  l'émponcrons. 
Pafc.  I,  1  Les  Platoniciens  remportè- 
rent lùr  tous  les  autres  Philofophes.  Port' 
Royal,  L'u(àgc  l'emporte.  Vauf^,  rem,  Jç 
ne  craignois  cas  que  la  auaute  des  enne- 
mis l'emportât  fin  votre  ck^eoce.  ^2^. 
^nt,  Cmrce.  L  6.  cK  lo.J  •   " 

Emporter,  Vouloir  dire.  (Le  mot  de 
volupté  emporte  deux  choies.  Danet,) 

Èrhporter,  [Pragravare,']   Peler  davan- 

♦  S'emporter  ,  v,  r,  \_Excandefcefe ,  /«- 
rere,"]  S'echaper.  Se  jjiatre  en  colère. 
Se  fâcher.  Je  fiiis  violent  ,  &  je  me  fe- 
rois  emporté.  Mol.  Alexandre  qui  s'em- 
portoit  fort  aîfément  ,  ne  pût  retenir  £1 
colère.  Vaug,  ^int.  Cnue.  (.  4.  Il  cû 
difficile  \  un  mîlcrable  de  parler  avec  mo- 
dération ,  &  de  ne  ic  pas  epnporter. 
Vaug.  f^ht,  Cnrce  ,  /.  5.  ch,  xoi.^^  Ah  ! 
vous  êtes  dévot ,  &  vous  vouséinportez. 
Mol. 


ii  7.  Emporte  de  ptfTion.  AiL  Tac.  éum.        h  Se  hiffer  emporter,    [Tadêetn   Odiic 
i.  C  cft  cae  ciiifortce,.-j^^AX   -  .->^^      j^jj^,  j^ ,  entraiiicr. J Se  laiàcr  empor- 


ter à  la  flatçriç,  Abl,  Tac,  athliv*  3.) 


I 


f 


•  S'importtTt  v.  r,  [lamutrlare  .  lafciid*- 
r#.]  Terme  de  Jardinier*  Il  fe  dit  da  • 
arbres  qiû  ne  pouilèm  que  dc  g^ofl«t 
branches  ,  (ans  en  faire  de  celles  qui  doi'* 
vent  fruftifier  On  apelle  ces  ar briîs ,  /k- 
riemic.  Et  quand  ils  font  de  ç<9  j^of 
jets ,  on  dit  qu'ils  s'emportent»  '>  ^  ?  u  ? 

:^  Emport9^e ,  /.  m.  Outil  de  fèjr  1  ou 
d'acier  ,  dont  pluficurs  '  Artifans  fe  fer- 
vent pour  découper  les  difcrentes  màtie* 
res  qui  fervent  à  leurs  ouvrages  On  le 
nomme  ainfi  ,  parce  qu'U  enlevé  avec 
foi  ,  loilqu'on  le  letire,  la  piéc^  qu'il  a 
coupée*  ;  ^^|;^^4  [^tmif'y. <y^  ■  •'■ ,.-  '  ■-•  ■  iv&-4'V"'''^ 

Empotes,  v,  h,  {^Seponere  in  vas,"} 
Terme  fie  riemîjie,.  Il  fe  dit  des  oeillets, 
âc  fignlfie  les  mettre  dans  un  pot  avec  du 
terrot>  pour  les  y  faire  aoitte  comme  en 
pleine  rçrrc.,  (Avant  que  d'empotex  voc 
marcotes  ,  mettez  au  fond  du  pot  quel» 
Que  doit  de  bon  teriot.  Cultme  des  iel/es  . 
ficHrt,  th.  a.  àe  l'aiÛet.)       ■..    ' 

•  E|4pou&PRBR,^.  a,  [Pnrpuri  tU* 
gère  ,  pnrpurare.]  Mot  poétique  >  pour 
dire ,  teindre  dé  fimg ,  r»^gir  dejang,  (Toufc 
fleuve  ,  tout  ruiflèau  de  fàng  teignit  fon 
onde  »  chaque  arbre  en  empourpra  fou 
écorce  ôcfon  cœut»  Chapeiai»)  ûde  au  Car- 
dinal Mazarin,) 

•  Etnpùutpffi  emp<mrpf(e ,  aiTy  [TînQus^ 
Ce  mot  eft  poétique  *  &  fignifie  qui  a 
un  rotjge  qui  tire  fur  Je  noir.  (Raifin 
empourpré     Qodean  ,     Poéf,  2.  partie  » 

Empreindre  ,  y.  a.  Voïez  Im^* 
mer. 

Empreint  ,  enfreinte  ,  part.  U  atÇ. 
ilmprejfus.)  Ce  qui  eft  imprime  îc  gra- 
vé dans  l'ame.  (Le  (cntiment  de  la  ver- 
tu cft  naturelJein^înt  empreint  dans  no- 
tre aniic.) 

•  Empreinte tf,f.  (Nota,  hnprfjpo  t  Jî- 
gntem ,  carâffer.)  Terme  de  Graveur,  Cho- 
fe  gravée  pour  en  imprimer  d'autres. 
Marque  &  figure^  tirée  de  la  chelc  gra- 
vée, 6c  qui  Icrt  à  en  imprimer  d'autrer. 
Figure  de  quelque  chofe.  (Une  belle  em- 
preinte. Fer  chaud  qui  porte  femprein- 
te  d'un  renard.  Abl.  JLuc.  r.  i.  On  tire 
des  empreintes  de  médailles  ,  &  autres 
choies  gravées,  avec  de  la  cire  ,  &  au- 
tres chofcs  molles.) 

OC^  Emprefe,  C'eft  une  pcrfonne  qui 
s'cmprefié  de  tout ,  qui  veut  tout  faire  , 
ôc  qui  croit  même  de  réuflir  parfaite- 
ment en  toutes  chofcs.  Les  Latmsapel- 
loient  Ardeù'o  ,  un  homme  de  ce  carac- 
tère :  tel  étoit  Attali^  ,  dont  Martial  a 
fait  le  portrait  dans  la  (cptiéine  Epigram- 
me  du  fécond  livre ,  ou  après  avoir  fait 
le  détail  de  toutes  les  pcrfeftions  qu'il 
croioit  avoir,  ii  finir  par  ce  vers: 

i  '     J'uJicamjfMfif?  magnustsardehf      -  ' 
EMPRESSElfENT  ,*^/.   W.    (Diligentio,) 

Hâte  de  faire  ,  ou  dc  chre  quelque  cho- 
fi:.    Ou  travaille  a  cet  ouvrage  avec  un 
•grand  emprcflêmcnt.  (Parts  ,   pour  tou- 
te réponfe  à   mes  cmpreflcmehs.    Pfi- 

jhf,) 

•  Emprejfement,  [Studinm  ^  ardor.)%o\n% 
ardcns  &  plems  de  zélé.  Bons  oficcs. 
(Redoublez  \c%  eœptefièmeiis  pour  lui* 
Le  Comte  de  'Bujft,) 

S'EM|REsaER,  v.  r.  (Stmdere  ,  cmni^ 
ti ,  fedMiam  opersm  navire,)  Avoir  de 
rcmprclTement.  (Il  s'emprclTe  de  tra- 
vailler :  il  s'cmorefijc  fort  pour  cela  :  il 
cû  ^fort  cmpréflc  :  eUe  Ait  fort  l'en»- 
prcuée.)  _ 

"    •        ».::  i .,      ■  ■:  «■  ■.  •.■ 
L*  xlaos  le  fiqil  loifir  ^nc  The mîi  t»a  LûiV.      ^  • 

ITm  ir.r  v-rr:i| fouvcatà«  fuivrc  emPrtJi, 
-.,      Dçfpr,y:.*':^i       •■■r:uf  ^<--:f  **  : 

■^-^  ■         . .  '      ■ 

t  i;MPRiMERiB,  /.  f,.Tetmc  de  Tan- 
mur,  On  dpclle  aiaii  une  forte  de  gran- 

ffffi    ^  dc^_ 


/:/ 


I 


%-• 


* 


■.-ïtiT-v 


fç6         E  M  U.       - 

'  <le  cure  de  b^  ,  dans  laquelle  les  ttn< 

•  ncurs  mettent  rougir   leurs   cuirs  >  ce 

qui  s'apelle  >    les   mettre  en    coudxc- 

ment»  ^  "^ 

Emprisonnement  »  /.  m,  [Incâuera' 
tii ,  comprehenfiê  ,  ditentioJ)  Ceft  l'adion 
de  mettre  une  perfonne  enpriibn.  (Ileft 
caufe  de  Con  cmprifophcment.) 

Emprijomter,  v,  a.  {IncMrcerare  >  rowf/«- 
dere  ,    dau  in  CHpo£am.)M.ctttè  en  pri- 
fi)n..(Enipriibnnc£  une  peiloane.  Patru,^ 
fUid,  II.)  ^;ï.  >^'  ,H   V.  /«.•   ^   ,  ■     - . 

.  (•  Tout  cède  au  Dieu  vainqueur  que 
votfe  bel  «il  cmprifonne.  Voit^Poéf) 

£m  p  rtu  NT  ,  /.  w.  (  MutiiatU ,  mutnam,  ) 
Tout  ce  qu'on  prend  ^J'une  perfonne  à 
charge  de  le  lui  rendre.  (C'cft  un  em- 
prunt que  j'ai  fiûr*  Ou  ne  parle  ni  de 
iùbfides  ,  ni  '  d'emptunts  lùr  le  peuple. 
ycit.L%6. 

Eètprnntir  »  v,  s.  (Swnere  t  petere  mu- 
tuum.)  Faire  quelque  emprunt  Empruu* 
ta  de  l'argent  I  des  meubles  «  &c. 


# 


É^ 


'-•^r 


fk 


.if-'.  ' 


...  *. 


E  K. 


>^^^ 


t  Cafl«  les  Oficiart  «  Auî  pttor  fiiire  les  fins  t 
Au  lieu  de  ceoc  rolqats  ,  n*caont  que  quatre-viqgu» 
£r  diR  peur  que  la  fraude  à  la  fin  ne  foii  fçâë  « 
Oncdes  gens  empruntez,  pour  paflèr  en  revue. 

Bourf.  Ejipe.) 

r  ±  Empnmmi  Ce  dit  en  termes  d'Ariih- 
metique  >  lors  que  dans  la  régie  >  qu'on 
apellc  foudradion,  on  veut  (ouftraircun 
grand  nombre  d'un  plus  o etit  s  car  alors  » 
pour. augmenter  le  moindre  nombre  > on 
emprunte  une  dizaine  d'uu  caraâere 
Yoilin,  dopt  la  valeur  eft  diminuée  d'au* 
>ant. 

*  Emprunter»    {Abutî  ,   mutnarti  mter* 
.  fonerc.)  Prendre.  (Etoit-il  jufte  d'emprun- 
ter mon  nom»  pour  abu^r  de  ma  mai- 
trèfle?   AbL  L«<:.   Emprunter  la  pcntéc 
d'un  Auteur  »  &  (c  i'aproprier.) 

*  Emprunter  ,  v.  a,  {Mutuari.)  Rece- 
voir. (Ca  lune  emprunte  toute  (à  lumiè- 
re du  fbleil.  Les  Magiiïrats  empruntent 
toute  leur  autorité  du  Prince.  Les  fem- 
mes n'ont  rien  de  naturel  %  tout  y  eft 
emprunté.  Cor»:)  ,  *       ,  ^ 

-f  Emprunteur  ,  /.   ut.    (Mntuatarms») 
'-"•  qui  ne  fe  dit  qu'en  -•-*"*     ^  ""• 
'écrit  euére.  Celui  qi 


Mot  qui  ne  fe  dit  qu'en  riant ,  ôc  qui 

.m%.^    «•'^^•«■«é*    tf*«KB|»A      /^j^lai«     /niti*    Arvn *%t*iv t^^^         ri 

ipruui 
avarct  a*  i.  Je.  i. 


ne  s'écrit  eucrc.  Celui  oui  emprunte. 'Il 
Àut  que  1  empruutetu  loit  majeur.  Mo/. 


celai  Oùn  pis  que  nous  vouluftîdm  qu'ils 
n'eulTent  pas  ces  avantages  ,  mais  parce- 
que  nous  (crions  bien-ailes  d'en  avoir 
auunt  C'ell  ce  qui  a  fait  dire  à  Ma- 
.  demoifelle  de  Scuderi ,  que  l'émulation 
efl:  géncreulè  >  qu'elle  ne  (bnge  qu'à  fuc- 
paUer^  fbn  rival  (Etre  touché  dr émula- 
tion: avoir  une  belle  émulation  V  donner 
de  l'émulation.) 

0^  Un  ancien  Philofbjphie  <lilbit>que 
la  meilleure  forme  d'un  État»  étoit celle 
ou  il  y  avôit  beaucoup  d'émulation  & 
peu  d'cmic.  Apopht,  des  jintiens. 

Emjule,/.  m..  {çjEmulus.)  Terme  de 
Colége,  Ecolier  qui  eft  aflBs  en  clalTe  vis- 
à-vis  d'un  autre  ,  qu^  du  coté  oii  il  iè 
trouve  eft  tians  le  même  rang  que  celui 
vis-à-vis  de  qui  il  eft  »  qui  diipute»,  & 
qui  dit  (à  leçon  contre  lui. 

Emule ,  fè  dit  aufll  de  deur  hommes 
qui  font  regarde2L  conmie  éunt  d'un  mé- 
rite éeal  en  quelque  art  >  en  quelque 
profemon.  (Ces  deux  Peinues  éto^pm 
émules.  ^Acad*  Fr,  ■  r^^  '"^i  :  ^  •.  '«^■^■■,  ,v;' 

4:  Emule  i  (c  dit"  quelquefois  au  fémi- 
nin. (Carthage  étoit  i'émule  de  Ro- 
me.) 

EMulobnt  ,  émulgente  i  adj,  (Emul- 
gens.)  Tctmc  d'Anatomie.  (  Rameau  émul- 
gent:  veine  cmuljgertte.)       ,^       ..      \ 

Em  u  L  s  I  o N  ,  y:  /.  (  Emutfio  >  r»ulJto!) 
Terme  à'Apottcare.  Potion  *fâite  avec 
des  amandes  douces  &  les  quatre  iè- 
mences  froides  >  pour  hume^er  ôcpour 
faire  dormir. 

4:  Emunctoirb  ,  /  /.  On  apelle  ainfi 
certaines  glandes  <}ui  font  aux  aiflèUes^  > 
aux  iincs  ,  &c.  &  oui  fèrvetx  à  la  dé- 
charge des  humeurs  lùperâues  du  corps. 
On  s'en  ièrt  ordinairement  au  pluriel. 
(Les  emuo^oites  des  aiilèllcs  font  en- 
flées.) ^ 

-  è  ^  •  ■  V- 

,    E  N. 

En.  (/«.)  Prononcez  an.  En.  eft  une 
prépoiition  qui  â^nifie  dkns^  àc  qui  ré- 
git racu(atif  avec  les  verbes  de  mouve- 
ment ,  &  l'ablatif  avec  ceux  qui  mar- 
quent du  repos.  (Aler  en  des  pais  éloi- 
gnez: être  toujours  en  ù  place.) 


mi&tt  oh,  je  fuis:  'â^ta  h  miféie  oh  ie 
fuis.)  f   # 

En.  On  met  en  ou  d^ms  devant  les 


lu  en  un  bon  livre  i  ou  danr  un  bon 
livre.) 

En,  Ofi  iè  fêrt  de  cette  prépoiition  et$  » 
lors  qu'on  veut  marquer  le  tems  qui 
s'emploie  \  ui^e  choie)  &  lusmiignifie 
pendant  ou  durmàt.  (Il  faut  être  jeime  en 
ia  yieilleilè  >  &  vieux  en  là  jeuneife. 
jiBl, .  apoph. 


-■-ft'^\ 


•f  Empnmteufe  »  f,  /.  (AfutuatarU,  ) 
Ce  mot  fignific  celle  qui  emprunte,  mais 
il  ne  fe  dit  qu'en  riant  >  ou  dans  le  bur- 
lefque.  (Que  fâiiicz-vous  au  tems  çhaudî 
dit-elle  à  cette  empruntcuic.  La  Font, 
fables,  L  i,  fable  i»). 

Empuantir  ,  v,  a,  {Odore  tetro  în- 
fccre  ,  corrumpere,)  Remplir  de  puanteur. 
(Empuantir  un  lieu.  Vous,  m'cmpuan- 
tiflèz.) 

S'empstantîr  ,  v,  r,  (Corrwnpt.)  Com- 
mencer à  fentir  mauvais.  |  Viande  qui 
s*én>pu;intit.) 

Empye'me,/!  m,  \Empyema.)  Terme 
de  Médecin,  Epanchemem  de  iang  hors 
de  les  vaiifcàux,  &  rama fle  dans  quelque 
«avité  de  la  poitrine,  .^m^.  Fr, 

£  M  M, 

Emi;  t  AT  e  v  r  ,  /  m.  (t/Emùlus.)  (On 
cft  émulateur  de  ceux  a  oui  la  plupart 
du  monde  voudroit  rcflemUer ,  ou  être 
de  leur  coruioifl^nce  >  ou  avoir  leur  ami- 
tié.) 

:|:  Ob  ite  le  dit  guère  que. dans  leflilc 
Jbiitenu.  (Emulateur  de  la  gloire  d'au- 
» ui«  Emulateur .  des  vertus  des  grands 
hommes.  Acad,  Fr. 

Emulation  ,  /  /•  (^mulatio.)  Dépki- 
fir  de  voir  nos  pareils  obtenir  des  avan- 
Mg^es^qui  les  font  coniîdcrer ,  &  que  nous, 

fcuiiUûAs  ^voù  4uia*bica  ^u^ciut  ,  ^ 


Elle  parott  Hmple  à  nof  y«ax  t 
Mnls  elle  eft  fine ,  ctle-C^câche  »' 
Elle  va  Tou vent  r»  des  lieux , 
Qu'elle  n*  veut  pas  que  Koniache»    .•  '^ 

Comh.  ift^,  I.j,) 

<■  '    "       "    " 

En:  Cette  prépoiition  devant  l'adverbe 
fi  t  lors  qu'il  eft  acompagné  d'un  adjec- 
tif, ne  ic  met  point  d  ordinaire  en  proie 
qu'on  ne  mette  le  mot  un  entre  en  ôcji. 
(On  iè  plaît  en  un  fl  beau  lieu  que  ce- 
lui-ci. Kaugt  rem,  ncuv,) 

En^  (Tn,)  Cette  prépofîtion  en  Ce  met 
iàns  article  devant  les  noms  de  Roïaume 
qja  de,Province ,  connus  de  tenis  immé- 
morial. (Aler  en  Alemagne  ,  en  Polo- 
gne ,  en,  Aiîe  t  en  Afrique.  '  Être  en 
Champagne  >  en  Picardie.)  On  excepte  de 
cettc^  régie  ces  mcts>  leMeîoponffe  ,  lePer- 
-thrrieMatnè,  le  Mans,  le  I^tre,  laMê- 
epte  5  car  on  dit  aler  au  Kaire  ,  au  Pelo- 
ponefe,  au  ManS}  au  Maine-»  au  Perche, 
à  la  Meque. 

En,  On  ne  met  pas  m  devant  les  noms 
'  de  Roi^ume  ,  ou  de  Province  du  nou- 
veau monde  \  mais  en  ià  place  $  on  iè 
Ctrt  de  la  prépoGtion  au  ou  ^.  (Exem- 
ple., Aler  à  la  Floride,  \  la  Virginie,  au 
Japon  >  au  Pérou.)  On  excepte  de  cette 
régie  le  tnot  de  Canada ,  car  on  dit ,  aler 
eu  Canada, 

En  bu  dkns.   Ces  prépoiîtîons  fe  ihet- 

tent  devant  les  noms  qui  ne  ibnt  pas  de 

1  Province,   de  qui  (ont  féminins,  mais 

1^^471;  y  eft  plus  uilté.  (Exemples  >  ca  la 


Mille  gaerriert  JIluftrM  |^  ' 

M'auroi^nc  pas  Air  r»  dis  faftrtf  »  * 
Cequ'U  a  faicrwdijrjours. 

Le  Poète  Hardi  fàiièituniécdmédie  en 
deux  ou  trois  jours.) 

En.  Particule  qui  fè  met  au  lieu  de 
[Xomme.  (Ecrire  en  galant  homme. Jupi- 
ter .amoureux  de  Danaé ,  entra  en  ^luie 
d'or  dans  la  tour  *  oii  cette  belle  étoic 
renfermée.)  *        . 

En»  Particule  qui  fe  met  avee  les  ver- 
bes de  mouvement  local ,  après  ces*pro- 
^  noms  je ,  me  y  te ,  le ,  nom ,  vous ,  il ,  ils.  Je 
m'en  vais.  Tu  t'en  retournes.  Il  s'en  va. 
Nous  nous  en  alons.  Ils  s'en  vont.) 

En,  Particule  relative.  Il  eft  fbrt  ma- 
lade, il  en  moiirra.  (IL m'a  £iit  ton» 
il  s*en  repentira,  &c.) 

En.  Particule  qui  marque  le  gérondiE 
(Il  a  fait  cela  en  fe  divertiilàat  :  en 
riant.)  * 

^  On  a  chanté  pendant  long-tems 
cette  chanfbn,  ôc  l'on  s'en  ibuvient  en- 
core »  du  Poète  de  Lingèndes; 

Si  e'eftuncrtme  ^ued*«!mtr. 

On  n'en  doit  juftemtnt  blâmer 

Que  les  beautés  qui  font  en  dit;.  L 

La  faute  en  e]ft  aux  Dieux  k.         ¥ 

Qui  l'ont  fiiite  fi  bcll« . 

£t  non  pas  à  mes  yeux. 

Nous  ne  dirions  pas  ^  piéfcDt)Af/ii»/e 
en  efi  en  vous,     ,  ' 

0^  Lts  prépofîtions  en  Se  dans  font 
foùvent  confondues  &  n^  olacéés  s  U 
ne  fera  pas  inutile,  pour  Pmlbuûion de 
ceux  qui  veulent  bien  parler,  de  rapor- 
ter  ici  un  abrégé  des  Remarques  du  P. 
Bpuhours  9  &  des  Obièrvations  de  Mr. 
Ménage.  Le  premier  a  dit,  que  „  l^on 
»,  met  toujours  m  devant  les  nems  de 
„  Roiaumes  &  de  Provinces  qui  n'ont 
,,  point  d'articles  V  m  France  en  Efpagne, 
,x  en  Normandie.  On  met  toûjoius  dans, 
„  quand  ces  noms  ont  un  article,  dan» 
,,  la  France.,  dans PEfpagne , 4ani  la Sor* 
„  mandie.  On  met  toûjoius  dans  auxati;. 
„  très  notns  r  quand  le  nom  eft  maicu- 
„  lin,  qu^  a  ion  article, &  que  ion  ar>> 
),  ticle  né  fe  mange  point;  dans  Urepos, 
„  dans  le  mouvement ,  dans  le  mifêrable  étai 

iK^J^f"^^»    S^  ^c  i^o™  eft  féminin,  on\ 
„  peut  nhcttre  f»  &  dansi  quoique  dans 
„  ibit  meilleur ,  dam  la  mtfére  où  je  fuis, 
„  en  la  miffre  o  à  je  fuis ,  dans  la  belle  h»' 
„  meur  où  vous  êtes ,  en  la  beile  Humeur  où 
„  vous  êtes.    Quand  il  iè  âiftune  éliiloii 
„  de  l'article ,  on  dit  eu  &  dans  s  quoi- 
„  que  le  nom  ôc  l'article  ibient  mafcu^ 
„  lins ,  dans  P/tat  où  je  fuis  réduit    ,    en 
„  l'état  où  je  fuis  réduit.    Cependant  on 
„  dit  toujours,  il  eji  aie  e»  Vautre  monr 
„  d*%  pour  dire  •  il  efi  mort  j  &  ce  feroit 
mal  dit,  Il  eJi  aie  dans  P autre  fnonde^ 
quoiqu'on  diiè  également.  Nos  bennes 
oeuvres  fions  fuivent  en  P  autre  monde,  &» 
d4ns  P  autre  monde.    Si  par  Pautre  monde 
on  entendoit  la  partie  du  monde  nou- 
vellement découverte, &  ce  que  nous 
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it 


,,  apellons  le  nouveau  monde  ,    on  diroit 
„  bien.  //  eJi  aie  dpts  P  autre  monde.'L'éU^ 

),  fion  de  i'artidc  dans  la  mots  fémi- 

wnins#. 
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„  i/M;  dam  Hmum  o»i  »/  f/?i  ou,  m 
«  rfti»i«»r  oii  //  (/?•  On  met  ^»  &  ijiwi 
„  avec  ^o^ff .  foit  qu'il  y  ««  un  article, 


9) 


(bit  qu'il  n*y  eiî  ait  point  i   àam  tous 
les  lieux,  dans  tous  Us  tems\en  tous  ies 


.\  ' 


^4. 


\ 


„  lieux  ,  en  tous  les  tems»  On  met  auflTi 
„  en  &  dans  devant  les  adjcftife  de  nom- 
„  bre ,  &  devant  ceux  qui  y  ont  raport, 
„  comme  plupenrst  divers  %  (haque,  quel- 
i,  que  :  J*ai  lÛ  cela  en  un  boH  livre  ,  ou 
„  dans  un  bon  livre; en  mille  «cajtons  ^ data 
„  rniVe  ocApons,  Comme  des  Udc  ç^ïè 
„  pluriel  d'un  en  nôtre  langue,  un  /i- 
„  vret  des  livres t  de  beaux  livres, on  met 
i,  en  ic  dans  devant  desàcde,  comme 
„  devant  un, ^n  des  livres  anciens,  dan$' 
„  des  livres  anciens,  U  faut  cependant 
„  remarquer  ,  que  quand  on  joint  les 
„  adjcûife  de  nombre  avec  les  nomis  de. 
tenïs,  comme  font  heure,  jour,  mois, 
ann^e,  é-c,  on  doit  toujours  fc  fervir 
à: en,  quand  on  vfcut  marquer  le  tems' 
qui  s'emploie  à  une  chofc.  pat  cjjem- 
plc  :  y  M  là  ce  livre  en  une  heure  y  &  il 
y  a  des  endroits  où  dans  fêroit  un 
taux  fens.  Par  exemple,  fi  je  difois, 
»>  J^  fi^^^  *'*"*  voyage  dans  dix  jmr s  ,i^O\Xl, 
dire-,  qucjc,n*y  cmploirai  que  dix 
\  ours ,  je  parlaois  mal ,  &  ne  me  fe  - 
rois  pas  "entendre  >  car  ^s  dix  Jours , 
fîgnific  ,  que  je  ferai  mon  voïage 
après  que  (^x  jours  feront  palTez  5  auâi 
les  perfonnes  qui  parlent  jufte ,  ne  di- 
„  lent  jamais  l'Un  bout  l'autre,  pas  mê- 
9,  me  tn  poëfie>  &  cette  illuftre  fille, 
„  qui  avoir  tant  d*elprit  &  tant  de  ver- 
„  tu,  qui  cntcndoit  plufîeurs  langues  , 
„  ôc  qui  favoit  bien  la  notre  ,  n'a  pas 
„  manqué  de  dire  dans  lX)dc  qu'elle  a 
y,  compol^c  fur  Içs  conquêtes  du  Roi , 
&  ou  elle  fait  parler  Mr.  le  Dauphin 
d'une  manière  digne  de  ce  jeune 
„Princc;'V^.        ..,/.,,.  ,    ...^ 

D^ja  cent'*plaeèt  J«  marq^ , 
Au  f«ul  âom  d«  ce  Monarquff. 
A  fa cictnence ont  recours; 
3Et  mille  guerriers  illuftr«, 
N'auroicnc  pas  ^>t  en  dijt  IttftrM,  ' 
'Ct  qu'il  «fait  ctf  dix  jours. 

„  On'Jpeut  mettre  en  &  dans  devant  Ici 
„  pronoms  démonftratifs ,  ou  pcrfonncls, 
„  CQ^me  ce,  cet  ,  celui,  foi,  nous,  &e. 
„«r dérivez,  comme  fin,  nos^  nStre, 
,/quel i  quelque ,  tel,  &c.  Il  ne  faut  qu'ou- 
„  vrir  les  livres ,  pour  trouver  déscxcna- 


» 

» 

9> 
9> 
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»»  les  bons  Poètes  cini  fent  tout  èbfemble 
„  bon|  Grammairiens  ,.  ne  s'en  difpen- 
^,  fcnt  jamais  y  ils  ne  fc  jnermettçnt  rien 
„  contre  la  langue  ,  quelque  liberté 
„  qu'ils  donnent  à  leur  imagination  s  ôc 
„  C"  i'ofe  parlcï^infi)  k  langage  des 
„  Dieux  ne  les  empêche  pas  de  parler 
j,  François.,  Au  reltc,  quoiqu'on  puiflc 
„  mettre  quelquefois  en  Udans  indifé- 
„  remment  devant  un  mot,  s'il  y  a  plu- 
„  ficurs  mots  femblables  dans  la  même 
„  période ,  de  que  ce  (bit  le  même  (êns, 
„  Je  même  ordre  1  ôc  la  même  fuite  de 
„  diicours  ,    aiant  mfs  dans  au  premier 


t;!t 


„  mqt,  U  ne  faut  pas  mettre  en  au  fe- 
„  coildî  l'uniformité  demande  qlie  dans 
I,  rçgne  parij^uf.  En  voici  des  exem- 
„  pics  :  JC'eft  un  Dieu  fidèle  dans  ks 
„  Tromèfl^ ,  inépuifable  dans,  fcs  bien- 
»,  faits  9  ^liiftc  dans  fes  jugemens.  Ce 
,,  grand  Prince  ne  pofiede  pas  iêalement 
„  les  vertus  morales  ,  mais  encore  les 
„  chrétiennes  s  il  n'eft  pas  feulement 
„  jufte  dans  (es  guerres,  généreux  dans 
»,  lès  combats ,  clément  dans  fes  vié^oi- 
„  res  ,  modéré  dans  lès  triomp»hes  >  mais 
„  il  cft  ennemi  de  tous  les  vices  ,  &c. 
„  La  gloire  d'un  Souverain  confine  bien 
„  moins  en  la  grandeur  dé  fon  Eut ,  en 
,  „  la  force  de  &  citadelles  ,    â&  en  la 


H  ^ue  ces  deux  choies  fbnt  de  diféren* 
},  te  efpéce  »  ôc  qu'il  cft  à  propos  de 
„  les  diftinguer»  1* Auteur  de  l'Art  Poe* 
„  tique  dit,  en  vos  écrits,  dans  vos^lus 
„  grands  excès  i  ôc  une  marque  qu'il  a 
,9  eu  cet  égard,c'eft  qu'il  dit  en  un  au- 
9,  trcf  endroit:*^':;     ■:--...  <^  .•:„^^  (-;.' 

,'■■,/' 

Soïev  vif  8£  prefle  dans  vM  narrations  f 

Soïez  riche  Se  pompeux  dans  ^es  defcr ipfiohi •  ' 

„^  Il  inct  dans  \  narrations  Ôc  \  defirît* 
„  fions,  psitcc  que  narrations  ai  defirtp^ 
„  tiens  font  de  mèmoclpéce',  ôt  dans 
„  le  même  ordre.  Que  s'il  dit ,  en  foi- 
„  iànt  la  peinture  d'un  jeune  homme/ 


99 
99 
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99 


Eft  y aÎQ  dans  Cet  difcoun ,  ^ohgo  en  tes  dcfîrf» 

99  il  en  uftainfi'f  ifc  fe  mefuS  drVersj 
„  Ôc  c'eft  proprement  dans  ces  ocafions 
,9  que  les  Poètes  peuvent  fairr.  ce  qu'il 
jvletir  plaît.  Il  y  a  des  endroits  où. 
„  l'on  pourroit  faire  en  profè  ce  qu'on 
„  fait  en  vers:  mais  à  parler  en  gérié* 
,9. rai  ,  la  régularité  demande  que  ce 
„  qui  cft  de  même  nature  Ôc  dans  le 
„  même  ordre  du  diicours,  s'exprime 
,,'de  la  même  manières  ôc  Mr.  Patru 
i,  qui  ïàit  admirablement  toutes  Its  ré-. 
,»  glcs  de  Texadlitude  ,   n'y  a  pas  man- 


,,  magnificence  de  (ks  Palais  ,   qu'en  la        „  ^         ,   -  /  -  r 

„  multitude    des    Peuples    aufquels    il  |  ?,  que ,  en  difànt  :  Ce  cher  tarent  que  vous 
i,  commande.)   J'ai  dit,  quànac'cft  le    „  regretez.,  n*eji  pdnt  â  plaindre ,  fa  car^ 


„  même  ordre  6c  le  même  fèns  5    car 
„  autrement,  on  peut  varier,  ôc  on  doit 
,,  le  faire  en  certains  ehdroits  :  (Il  pafia 
,',  «un  four  ôc  une  nuit  entière  en  une  fi 
„  profonde  méditationy qu'il  le  tint  toû- 
,,  jours  dans  la  même  pofturç.    On  ne 
„  trouve  point  qu'il  (bit  jamais  deineu- 
„  ré  fi  longrtems  ataché.en  une  même 
„  placc^  ni  dans  un  fi  profond  ravilïè- 
„  ment  d'efprit,  que  ce«e  fois-là.)  Vue 
„  fi  profonde  méditation,  un  Jt profond  ra- 
vinement  ,    font  d'une  autre  eipéce, 
cm*une  mime  pofiure  ,  une  mime  place  i 
ic  c'eft  pour  cela  que  l'Auteur  a  mis^ 
„  dans  une  même  pofture,  z^tcs -en  tinemê- 
„  me  place.    Pour  peu  qu'on  fçtche  ce 
„  que  c^eft  qu'exactitude  en  matière  de 
„  ftilc,  ,on  voit  bien  que  ce  (croit  tout 
„  au  inôins  une  négligence  de  dire  >  // 
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,»  fidlc  dé  les'  marquer  tous ,  ôc  l'ulàsc 
,^  (èul  peut  aprendre  ces  diftinftions  oc- 
„  licates.  Il  y  a  des  endroits  où  en  ne 
„  ferpit  pas  (i  bien  :  quand  il  s'agit  d'un 
»,  lieu  ou  l'on  met  quelque  choie, nous 
„  nous  fervons  d'ordinaire  de  dans  i  II  a 
ft  ferré  cela  dans  foH  cofre  i  dans  fà  caffet- 
„  te,  dans  fin  cakmet.  H  y  a  auffi  des 
»,  endroits  où  dans  ne  vaut  rien.  Par 
„  exemple  ,  quoiqu'on  di(c ,  rentrer  en 
j,  fii-mfme ,  Ôc  ,  rentrer  dans  fiirmeme , 
»»  on  dit  toujours,  penfer  en  foi-même ',8c 
»,  qui  diroit,  nqieme  en  vers,  Je  penfiis 
»,  dans  moirp^me ,  parleroit  mal.  Il  cft 
„  vrai  qu'à  parler  en  général, la  Poëfic  \ ^  goëi 
»,  a  plus  de  liberté  que  la  Pro(cî  Ôc  àr4|l||^_,  _ 
»»  l'égard  de  ces  prépofitions ,  il  ne  faut  ,^  JSligç  point  au  contraire. 
>,'  pas  fi  fort  chicaner   les  Poètes ,  qui  ^  ° 

»,  ont  fouvent  befoin  d'élifions  pour  la 
„  mciurc  de  leurs  vers.  En  cft  d'un 
»,  grand  (ècours,  où  dans  (croit  incom- 
mode: mais  après  tout,  les  licences 


„  riere  ^us  paftaioit  être,  plus  longue  ,  nr 
„  fonvott  être  plus  belle,  ni  plus  heureufi  :  - 
„  1/  fut  heureux  dans  fa  naijfance  i  hen- 
„  renx  dans  fin  martage ,  en  fis  enfans^ 
„  enf$s  emplois^  CsûH  naijfance  ^  maria" 
»» ge,  qui  ont" du  raport,  ôc  pour  la  na- 
„  turc  du  fùbftantif,  Ôc  pour  le  nombre 
„  fingulicr  ,font  fous  la  prépofitioii  dans, 
„  comme  enfans  ôc  emplois  ,  qui  (c  reP 
„  femblent,  au  moins  par  leur  nombre» 
„°font  fous  la  prépofition  en*  DansoMen 
„  par  tout  ne  fçroit  pas  peut-être  un  fi 
1,  bel  éfet  5  ôc  c'eft  en  de  fcmblables 
„  rencontres  qu'im  peu  de  variété  z 
„  bonne   grâce.'* 

a5*  Je  luis  pcr(uàdé  que  le  Le^àeur 
me  fçaura  bon  gré  d'avoir  raporté  la  Re- 
marque entière  du  P.  Bouhours,  fur  Fu- 
(àgt  de  r»ôc  dans;  on  n'en  peut  rien  rc- 


,,  pajfa  un  Jour  &  une  nuit  entière  en  une  trancher  î^  Ôc  pour  achever  d'èclaircir 
,^  Ji  profonde  méditation,  qu*ilfe  tint  tou-'^  cette  matière.  Il  faut  raporter  de  même 
„  Jours  en  une  même  pofiure;  m  ne  trou-  le  Chapitre  ïij.  du  (ccond  tome  des 
„  ve  point  qu'il  f  oit  Jamais  demeuré  fi  long'  Ob(crvations  de  Mr.  Ménage  ,  dont  on- 
„  tems  ataché  tn  une  même  place  ,  ni  e«<'  ne  peut  rien  retrancher  %  parce  que  ce 
„  un  fi  profond  faviffement  d'efprtt.  Cette  ^  ^"'^  '*"  *■""*"•  -—♦•'•*•»•--—       — 1.-^..^-~ 


„  négligence  cft  échapéc  ,    je  ne  fç 
„  comment  ,    à  un  Anteur  très-exai 


ais 
exââ:: 
„  Le  Titien  n*eut  pour  maître  ,  qu'un 
„  Peintre  médiocre  ,  Ô'  cependant  il  fur - 
„  paj[a  tous  ceux  de  fa  profeffion  en  l'a- 
„  gréable  mélange  des  couleurs,  ér  en  l'a- 
„  mour  qui  re^e  en  fes  ouvrages.  La  dcr- 
,»  niérc  juftc&  voudroit ,  dans  fes  ouvra- 
it ges,  après  en  Aagréabte  mélange  des  cou- 
„  leurs ,  &  en  f  amour.  Un  autre  Ecri- 
»,  vain  fameux  cft  tombé  dans  la  même 
,»  négligence  :  Toutes  les  iamîtiex.  humaines 
,t  feront  anéanties  par  la  mort  ,  &  nous 
,»  entrerons  tous  ,  dans  ce  moment ,  dans 
,,  une  Jolitude  étemelle  i  ou  nous,  entrerons 
>,  toui ,  dms  ce  molhent  ,  en  une  filitude 
„  éternelle.  Et  cela  cft  G^  vrai,  que  \ts 
^ctcs  qui  (àvcnt  la  laiiguc,  n'y  man- 
^  nt  pas  ,    quand  la  mclurc  ne  i^ 
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des  Poètes  doivent  avoir  des  bornes,- 


fur  toaf^  qu'en  vot  tfcrîrs  la  fangue'  téwiréo  « 
Dans  vos  plus  grands  txcés  vont  Toit  roftjours  fa- 
'  crée. 

„  TTnvtoëtc   <^i  ncgïjgcroit  l'èlucu- 
tion  ,    ôc    qui  ne  leroit  pas  cxa£^ 


font  éis  régies  particulières  ,  apUquèes 
à  des  exemples  qui  (è  prèièntent  tous 
les  jours.  Le  P.  Bouhburs  a  fait  une 
rcmrarqùc  (ur  ces  prèpofitions  ,  dans  lia- 
quellc  il  y  a. de  bonnes  chofcs,-  mais  il 
y  en  a  auffi  quelques  autres  de  mauvai- 
lès.  9,  On  dit  cependant  toujours  (dit-il, 
„  \  la  page  48.;  //  ejl  aie  en  f  autre 
„  monde ,  pour  dire ,  qu'/V  efi  mort  j  ôc  ce 
„  ferôit  mal  dit  ,  Il  cfi  aie  dans  l'autre 
„  monde  ,  quoiqu'on  dilc  également, 
, ,  l<ros  bonnes  œuvres  noùsfuîvent  dans  l'au* 
„  tre  monde  ,  ôc  en  l'autre  monde.  Si  par 
,,^  Vautre  monde  on  entend  la  partie  du 
„  monde  nouvellement  découverte ,  ôc 
,»  que  nous  apellons  le  nouveau  monde, 
„  l'on  diroit  bien ,  dans  Vautre  monde." 
Mr.  Ménage  n'étant  pas  (àtisfaitde  cette 
Remarque  ,^  dit  :  ,,  Nôtre  Dodcur  fc 
„  trompe  îcî  éirangement  >  on  nç  dit 
,,  point  aler  dans;  on  dit  alcr  en  ,  ou  , 
^,  aler  d^  H  efi  aie  en  EJpa^ne  ,  ou ,  en 
„  Italie,  ôc  non  pas,  Il  cfi  aie  dans  i'E- 
„fpagne,  dans  F  Italie;'  Il  efi  aie  aux  In- 
„  des ,  au  Pérou ,  Ôc  non  pas ,  //  efi  w/>' 
„  dans  les  Indes,  dans  le  Pérou.'*  Il  corv- 
„  tinuc  en(ùite(à  critique:  „  Le  P.Bou- 


»,  ôc  il  y  a  des  règles   de  Grammaire,  I  „  pourroit  dire  ,    en  vos  plus  grandi, ex-  „  hours  dit  à  la  page  45*.    L'Auteur  de 
m:  dont  la  Poèfic  ne  difpcnfc  pas  ,   aufii  |  „  ces ,  coxmnc  en  vos  écrits  :  nuis  parce  \  »  l'An.  Poétique  dit  : 


Efff  j 


Su, 


ij 


% 


if'M 


w. 


fpS 


EN  a: 


■p'' 


m 


v^ 


\ 
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^ 


ioïcc  vf f  èe  pttfTi  dam  voi  narratfoM  # 

f  oïtt  ricbt  8c  ppmi^eoK  duu  voi  dtfcrif  titni. 

.  „  Il  met  dont  \  nsnathni  &  l  A/crrp- 

„  fM»i  I   patcc  que  narrations  &  defirtp- 

„  r/flwf  font  de  même   elpécc  &  dans  le 

i,  même  ordre.    Que  s'il  dit ,  en  failant 

y»  la  peinture  d'un  jeune  homme  x 

£ft  vain  dans  fei  difcourt  »voîagt  en  fei  défiri , 

„  il  en  u(c  tinfi  pour  la  melùre  du  vers, 
„  &  c'cft  proprement  danj  ces'ocafions 
„  que  les  Poètes  peuvent  faire  ce  qu'il 
„  leur  plaît  ».  Mr.  Ménage  repond  que 
„  l'Aufeur  de  la  Poétique  n'a  point  été 
„  conuaint  par  le  vers  à  dire ,  dans  fes 
„  dtfeoursf  &  en  fis  deprs^ai  il  pouvoit 
y,  dire: 


m»*' 


Eft  vttia  «1  fts  difcoari ,  rolag •  en  fei  défi  et  > 
I,  ou  bien  :      ;  '^ 

£ft  vain  daai  6s  difpouif ,  léger  dan»  fe»  defiri. 

„  Mais  il  a  cm  qu'on^ouvoit  fc  fcr- 
,,  vir  indiféremmcm  de  ces  deux  prcpo- 
„  fitions  de  la  forte  qu'il  s'çn  eft  Icrvi; 
SI  êc  c'cft  aulTi  de  cette  forte  que  Mr. 
9>  Patru  les  a  emploïées  dans  une  de  its 
,,  |:.ettrc$  à  Olinclc  :    Cie  cher  parent  ^ne 
„  vous  regrettez  y  n*ej}  point  A  plaindre  i  fa 
„  carrière  qui  pouvait  être  plus  longue,  ne 
yt  pouvoit  être  ni  plni  belle  ^  ni  pins  hen- 
„  reufe  \  il  fut  -  heureux  dans  fa  naîffance , 
„  heureux  dans  fon  maùage  ,  en  fes  enfans, 
yy  en  fes  emplois.    Nètic  Dbdeur  alegue 
„  cependant  ce  pallage  pour  confirnrcr 
„  fon  opinion  :    Mr.  Patru  (dit-il)  qui 
„  içait  admirablement  toutes  les  régies 
„  de  l'exaftitude ,  n'y  à  pas  manqué ,  en 
„  dilànt,  Ce  cher  garent ,  &c»  car  naijfance 
„  &  mariage ,  qui  ont  du  raport  &  pour 
„  la  nature  du  fubftantif  &  pour  le  nom- 
„  bre  fingUlier,  font  fous  la  prépofition 
„  d*tns ,  comme  enfans  &   emplois  qui  fe 
„  rcflcmblent  au  moins  par  leur  nom- 
„  bre /font  fous  la  prépofition  en.  Dans 
,9  ou  en  pat  tout  , .  ne  fcroit  pas  un  fi 
^,  bel  efet,  &  x:'eft  en  de  femblablcs ren- 
„  contres  qu'un  peu  de  variété  %^nne 
„  grâce.  Nôtre  Dojftcur  ne  %itt«' qu'il 
„  dit  >  naijfance  &  mariage  t  enfans  &  f^- 
„  plois  n'ont  point  de  raport  pour  la  na- 
„  ture  de  la  chofc ,  &  mariage  &  enfans 
„  en  ont  s  &  ce  qu'il  dit  que  ces   deux 
5,  mots  ont  "du  raport  pour  le  nombre, 
„  eft  dit  ridiculciTicnt,   difcours  &  defrs 
,5  en  aiant  de   même    pour  le  nombre 
„  dans  le  vers  de  Mr.  Uelprcâux.,   que 
„  le  P.  Bouhours  a  traité  de  licentieuxj 
„  &  û  Mr.  Patru  avoit  dit ,  //  fut  heu- 
5,  reux  dans  fa  naijfance ,  dans  fes  études  , 
yy.dans  fes  emplois')  hvureux  en  fon  mariage  t 
„  en  fes  enfaytSy  il  ne  lailTcroit  pas  d'avoir 
,,  parlé, comme  il  a  fait,  trcs-correde- 
„  ment.    Je  demeure  pourtant    d'acord 
„  de  ce  que  die  I^  P.  Bouhours  ,  que 
„  ce  qui  eft  de  même  nature , s'exprime 
„  le  pius  fouvent  de  même  manière  .,. 

E  N  A. 

X.e  premier  e  de  cette  colonne  fe  pro- 
nonce comme  un  4,  excepté  le  premier 
e  du  mot  énamoure'  ,  qui  fè  prononce 
comme  il  eft  écrit. 

En  A  LL  AO  Ei  f  f.  \^Enallage.']  .  Terme 
de  Grammaire,  C'cft  une  figure  qui  chan- 

Î;e  &  renvcrfc  le  difcourt  contre  toutes 
es  régies  de  la  langue  j  ces  changemcns 
ne  font  point  arbitraires ,  ôc  fans  raifon. 
Ce  mot  vient  du  Grec,  ivaxxct^à  , formé 
.  du  verbe  hAhhti<ntiv ,  qui  lignifie  chan- 


mot,  âîiî  (îgnlfîc  ijfiM ^ ^««ir^i^? &^^ 
qui  n'eft  en  ufa^e  que  dans  le  burlef- 
que»    (Enamoure  d'une  dçnzclle.) 

ot^  Emarmoniqtje.  Teriïjc  de  Af<»A- 
Que ,  dans  Vitruve ,  Lf.ck  4,  c*c/J ,  félon 
la  Traduftiou  de  Mr.  Perrault ,  un-r  ma- 
nière de  fléchir  la  voix  ,ep  laquelle  l'art 
difpofo  tellement  les  intérvales,  que  le 
chant  a  beaucoup  de  force  poiu  touclier, 
&  pour  émoùvair,    Vqïçz  le  Cmmen- 

tatre,  >  •.  ; .  ■  ■''f  ,»■  '"■  ■■  ^  ■  • ,  -*v  . K:'r'^l^''  'v' 
qf:  EmarrhbKient  ,  ou  Arrhement. 
Convention  d'achetter  une^  m;|tchaadiie 
à  certain  prix,  pour  fureté  de  quoi,  on 
donne  par  avance  quei^  d|oi<^^j[jU  le 
prix  convenir.  '  :  "  V  *  *    *  ' 

zf  Znarrhert  v.  a,  Coovcuïr  du  pirix 
d'une  çhofe,  8c  dormcr  des- arrhe^  pour 
la  fureté  de  l'exécution  du^marche, .; ;, 

EN-BAs,«it;.  (Il  pofè  par  cn-MS. il 
en  viei?t  d'en- bas  oc  d'enhaut.  KwV.  J^iéf, 
Regarder  en-bas.  FoitnJ*^,)  , 


E  N  Ç. 


•^;^. 


.'>•■< 


EN  a 

Èneajfelure,  fi  f.  ^  iJumentarît  taH  o^ 
duéitê  ex  coeunte  ungula,}  Cefk  la  mala^ 
die  qui  rend  le  chcvgl  cncaftelé^  Vpicz 

Encajtele,  -,  ••  <     i 

,ENCASTlLLAGR,y:  w.     [CommlJTura.'] 

C'eft  la  partie  du  vaiflèau  ;  qui  fe 
voit  depuis  l'eau  jufques  «u  haut  du 
bois.  ,/ 

EncaflUlementy  f,m,  ItncaftrAtHrkTtt" 
i|ie  (X*Artifan.    EnchaÏÏèmcnt. 

EMcaJiiUert  v,a,  [Incafirare  ,  aptare  g 
committert»']  Terme  d*/trti/an.  Enchàfler, 
ôti  mettre  quelque  chjgjfc  dans  un  eu- 
moit.    Au  figuré ,  c'eft  donner  %  qucl- 


\ 


re ,  pai'  les  parties,  quî  font  fur  Je  pont, 
telles  que  font  les  deux  gaillards  oiichâ* 
teaux,  la  mâture  5  qull  eftacàftillé; 
lors-qa'il  eft  acorapagné  d'un  chitcaa 
d'avant,  5c  d'un  château  d'arrière. 


ENCABAf^MEMÉNT,/  W.     iTérmc    dc 

Marine,  Partie  du v'aiflcau  qui  rentre, oii 
qui  fe  rétrécit  depuis  la  b^nc  d^%ti 
julqu'au  plat-bord,     f    ;      :    "      '' 

-|-'EnCaoer,,  v^  a.  i^Cavèà  iaciudere.j 
Meure  en  cage.  Il  fo  dit  des  oilcaux  > 
mais  on  dit  mieux  &c  plus,  fouvent  «met- 
tre des  oiièaùx  en  cage  ,  t^vCenc^er  des 
oifeaux. 

Encagly  fo  dit  audl  £gurément  de  ce 
qui  eft  enfermé  dans  quelque  clôture. 
(Les  Keligieufos  font  encagées.Les  Pen- 
iîonnaires  d'un  Colége  font  eiKagez.      ' 

Qb§  «e  pem  Peuple  rmvt|y , 
-  Cnoic  vivat  pQiu  un  conge.^  t 

Encaissement,/,  m,  [7«  capfa  con- 
clufio.!  C*cft  raison  d'encaiflcr  ,  qui 
confifte  ^  mettre  dans  des  caiffes  des 
marchandifes ,  ou  des  arbres.  (PaiicTen- 
caiffement  des  orangers.). 

Encaisser,  ».  a,  [Caps^  concîudere  , 
feponereyin  arca  fervare,}  Mettre  dans  des 
caifles.  (Éncailïèr  de  la  marcbandifc.  En- 
cailfcr  des  hàrdes.  On  dit  auïîî ,  f  En- 
Céjlâir  de  V argent ,  c'cft  fuettrc  de  l'ar- 
gent en  caiftc.) 

Encaiffery  v.  a,  C'eft  aufllî  un  terme 
de  Jardimcr.  C'eft  mettre  un  petit  ar- 
bre dans  .une  caiftè*  (Encaifter  un  oran- 
ger.) 

Ença,  adv.  Xjfhhinc.^  Depuis  mille 
ans  ençà.    "Benjerade ,.  rondeaux.) 

Encan,/  m.     [^^uéîio  ,    pn^Ucatio.}^ 
Terme  de  Palais*    Vente  des  biens  pa°r 
un  Sergent  crieur.  (Sçs  biens  font  à  l'en» 
can.) 

(  t  *  Mettre  la  fageftc  à  l'encan.  Abl» 
Luc»  t,  I.)   ■ 

^  S'encanailler,  vi u  {Vîlefcere yfor- 
defcert"]  Hantei  &  fréquenter  de  la  ca- 
naille.. Dégénérer.  Se  ravaler  à  des  cho- 
fes  baflcs  &  indignes,  (Le  monde  s'eç- 
canaille  furieufement  11  ell  horrible- 
ment encljmaillé.)      V 

EncatE',  adj.  nu  llnter  promontoria 
pofitus.']  Terme  dc  Marine.  Eue  entre 
'les  caps.  '■  _  '  ■/'.' ,.  l    . 

Encaquer,  V.  a.  X^Càdfi  includert ,  fu- 
peringerere.]  Mettre  dans  uti  caque.  (En- 
caquer  de  la  poudre  à  çapon:  encaqucr 
des  harans.) 

EncastelE*,   encafleUe ,    tf<Ç.  f ^<fmus 
.  ex  coétmte  ungula  obduÛus  ^jumfiitar tus  ta- 
ins obdu^uf  ex  coeunte  fmgnU.']     Ce  mot 
(c  dit  dc^  chevaux,  &  autres  bêtes  de 
cette  forte.    On  apellc  un  cheval  encafelé, 


gçr 


-j-  Enamo  VRt* ,  enammrfe ,  adj.  Vieux 


. Encastrement  ,  /  m.  llnfitlê ,  i». 
cajlratio.']    C'cft  l'aaion  d'encastrer.      v^' 

Effcajîrer  î   Vf^-Jk^  l^njtrere  ^  t'r^ertare, 
conmîttèféi  jungere^  mcajirau,]    Joindre 
enfomble ,  enchafrer  pat  emaîîlc  ou  pac    ' 
feiiilkrc  une  choïc  dans  un  autre, 

EncaVement  ;/  m,  \^Demîjrtoîn  teU 
lam  vinariam,]  Terme  de  Cabaretter,  Ctft 
l'adion  de  mettre  &  ^écendre  du  vin 
dans  là  caveT  (Repréfcntet  fes  aquits 
d'encavcmcnt.  Cett  un  congé  d*enca- 
vemcnt.) 

Encaver ,  v.  a,   JDemittere  in  celtamvî- 
nairiam,'}  ^Terihc  oc  Cabaretifr.    Mettre" 
en  6ave*    (EriCaver  du  viii.  Vin  cncavé.) 
:}:  Encaveur ,/  m.    Celui  qui  encavc  le 
viih 

ENcEiRnRE  ,  v,a,  J*enceins'.  J'ai  en» 
ceint..  X^in^ere]  Ce^  verbe  eft  peu  ufîté, 
li  ce  ri'cft  a  fon  prétérit  paflGf ,  &  même 
il  lui  manque  quelque  tems*  On  dit  en 
(à  place ,  cnvirmfier ,  entourer, 

Enceint  ,  enceinte  ,  adj.  [Cînûus^  Envi- 
ronné. (Ils  étoient  enceints  dc.  toutes 
parts.)  -  ^' 

*  Enceinte  j  adj.  /.  [Gravida  ipragnans  , 
fœta."]  Cet  adjeôif  ne  le  dit  qu'au  fémi- 
nin des  femmes  i  &  veut  dire  ,  qui  eft 
groflè  d'un  enftnr.  Une  femme  encein- 
te, jiil.  Tac.  arm.  /.  ^••«i^  3,  Etre  caccin- 
tz,  Fatrut  plaid,  u.) 

Enceinte ,  f.  f,  [^Âmhitus  ,  drcmtus.'\ 
Circuit.  Clôture  de  maifon.  P^r^it ,  jp/^/^ 
f.  L'enceinte  des  tranchées  pouvait  tc- 
'liur  dix  mille  hommes.  Vaug.^jdnu  /.^. 
<:.  2.    Vnç  vafte  enceinte.  ^^/.) 

ENCEiirTE*  \_Ambitus,']  Terme  de: 
Chaffe.  £}lc  cpniifte  a  tendre  dts  toiles 
autour  4e  quelque  eiKirok  d'un  bois,'& 
\  pofter  dfs  Cbafteurs  &  des  chiens  ^u- ' 
tour  d'un  lieu  oii  i'on  veut  chAflcr.)  11^ 
envoïa  tes  foldats  faire  l'enceigte  du  bois. 
Vaug.^l^nt,  U6i  ch,  f,} 

Encens,/  m,  [Thns ^  mcenfum.'\  SUc  ^ 
d'un  ai^re  ,  qui  vient  particulièrement 
en  AiàbÀCf  au  troik  duquel  on  fiait  des 
incifkuis  ,  pour  lui  faire  jetter  un  foc 
odoriférant  qui  s'endurcit  ,  Ôc  qu'on 
apelle  encens  ,  de  qu'on  brûle  daitf  les 
^liiès.  (Encens  blanc.  Enceps  roux. 
L'encens  eft  cbaud  &  fàlutaire  k  plu- 
(îcurs  maladies.  Dal,  On  a  brûlé  dc 
l'encens  dans  \t%  Temples  ,  pour  faire 
honneur  aux  Divinitez  qu'on  y^adotoit. 
Les  Chrétiens  ont  été  marririièz  par  les 
Païens,  à  caufe  qu'ils  ne  vouloient  pas 
donner  de  l'encens  aux  idoles.)  « 

•  Encens.  [Laps."]  Louange,  trimer 
l'encens.  3o*/.  avis  à  Méuage,  Vendre 
au  plus  ofraat  fon  encens  &  ics  vers. 
DejpT.  fat,  I.  La  Cour  méprife  ton  en- 
cens. Muin.  Poèf,  Mon  Coeur  ne  balance 
point  \  t'ofrir  i'encCûsqui  t'cûdu.  Defpr. 
difcours  au  Roi 
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CS*  Mainard  a  dî^  ;  • 

La  Cour  m^prifé  co 

Toa  rival  monte ,  8c  ru  iéctnâ. 

Sur  quoî  Ut.  Coftar  a  fait  cette  ob- 
ier vation  »  Ijtttre  aoi.  tom.  i.  »»  Je  ne 
»,•  fçai  Oui  Is  premier  a  donn4.un  cnccn- 
„  loir  à  la  flatcric ,  &  qui  a  ofé  apcllcr 
„  les  loîianges ,  de  Tenccns  „.  Cette  Mé- 
taphore cft  noble  &c  hardie»  .Le  Poètes 
par  ces  vers,  vouloit  dite,  que  }a  Cour 
iiiéprifo#l*ehceris  d'iiii  vieux  Courtilànj 
&  Mr.  Coftar  en  donne  cette  raifon  :  de 
vieiilevlf<iang<^  ^n'  comme  de  vieux 
parfums,  ôc  comme  des  fleurs  fànnécsi 
oc  Vous  (avez,  Monfcigneur  ,  que  les 
fleurs  ne  font  proprement  fleurs  que  tant 
qu'elles  font  nouvelles  j  nufyuamfios  nlfi 
nàvus.  Ce  mot  ett  de  Quintilicn.  On  a 
fait  dans  rfegli(c> ,  un  point  d'honneiiî 
de  Tcncenfament.  Cependant  ks  Au- 
teurs qui  en  ont  traité ,  conviennent  qu*il 
n'a  poiiu  été  introduit  po'ur  honorer  les 
hommes";  4  Jnais  ftulcment  pour  fuivre , 
TeXempifc  4es  trois  Rois  qui  orélcnte- 
tént  de  rôr  Ôc  de  fencens  au  seigneur 

Î>our  lui  marquer  leurs  refpe^s  &  leur 
bûmiflion.  G'eft  une  fimple  oWation, 
felqn  S.  Thomas,  /?.  3.  ^.  8?.  art.  5.  & 
fi  l'on  encenfe  le  Peuple,  c'eft,  comme 
Kiilofl  Tutf  Fa  rciïiatquc ,  pour  l'inviter 
à  porter  fés  penfées  au  Ciel  feulement, 
avec  la  fumée  de  .l'encens ,  &  à  les  dé- 
tacher de  la  terre.  Cependant  l'ambi- 
tioti  a  fait ,  comme  je  viens  de  le  dire, 
lin  point  d'honneur  de  l'encenlcment  ;" 
Ôc  ît  plus  ou  le  nïioiits  de  coups  de  Teti- 
cenfoîr  marque  à  préient  la  qtialité  de 
la  perfonnc  enccnfée.  Le  Roi ,  les  Prin- 
ces ,  &  les  Patrons  doivent  être  les  pre- 
miers eneenfez,  &  en(iiite  le  Seigneur , 
fuivant  l'Arrêt  cite  par  du  Perray ,  Tr^/Vr 
des  PatrcrfSi  pag.  76.  La  manière  d'cn- 
cenfer  le  régie  par  les  Titres  ,  ou  par 
la  Coûttfïne:  le  même  en  cite  un  tres- 
lingulicr, .  ,,  Le  Curé  fut  condamné  de 
,,  le  tourner  du  côté  de  la  chapelle  du 
„  Seigneur,  lors-qu'en  dilànt  la  Grand* 
„  Mclïc',  il  (èroit  fur  les  marches  de  l'au- 
„  tel ,  &  de  donner  un  feul  coup  d'en- 
„  cenfoir;  &  l'après-dînée*^  étant  à  Vc- 
„  près  ,  il  fut  dit  qu'il  fe  trànlporteroit 
„  dans  la  chapelle  après  les  encenlèmens 
9,  dû  Magnificat  ,  oc  il  encehferôit  le 
„  Seigneur,  là  femme  une  feule  foisfçu- 
„  lement  ,  &  aufB  \  leurs  eniàns  une 
„  fois  pour  tous  ,,.  Les  Patrons  ont  ,. 
dans  les  Eglifes  Collégiales,  les  mêmes 
honneurs  que  dans  les  Cathédrales.-  ulr- 
rêt  du  Grand  Confeil  en  17  04.  dn  Perray^ 
|>. '78.  Autre  Arrêt  de  1717.  qui  con 
damne  tm  Curé  à  enceniçr  trois  fois  le 
Seigneur  ôc  trois  fois,  fà  femme ,  Ôc  une 
fois  à  chacun  des  enfàns«  Idem^f.  79. 
Ôi^*  On  voit  par  les  anciens  Ordres 
Romains,  que  Vencens  a  été  introduit 
dans  PEglife  comme  un  parfum  ,  qui 
purifie  l'air  ôc  les  perfonncs^  j  on  croit 
même  que  l'on  a  commencé  de  s'en  ) 
lèrvir  dans  les  rems  ou  les.  Fidèles  étant  ' 
obligez  de  (è  cacher  ,  s'aflèmbloieut 
.dans  des  li^ux  (bùterrains  ou  iècrets ,  en- 
Ibrte  que  nialcinc  d'un  grand  nombre  de 
perfonncsproduilbic  une  mauvailc^deur, 
que  l'on  diflîpoit  par  le  moicn  de  l'en- 
cens. Ou  de  quelques  autres  parfums  j.ôc 
il  fcroit  très  aifé  d'établir  que  l'encen- 
fcmcnt  n'eft  point  une  partie  du  culte, 
mais  qu'il  a  été,  pendant  plufieurs  fié- 
clcs ,  une  ûmplc  purification  ,  qui  ^ft 
tourncc  en  habitude:  en  efct,  Tertulien, 
C     arlant»  dsjas  fôn  Apologétique}  (h, 


' jp.  de  la  priera  que  les  Chr^tleiM  Al- 
/oient  pour  les  Empereurs ,  il  dit  poiiti- 
vement*  qu'ils  cmploioient  la  viâime 
que  Dieu  leur  ayoit  ordonné  d'in^mqler 
avec  les  prières  accoûiumées ,  mais  iàns 
afeâer  d^ulcr  de  l'encens  >  ni  d'aucuns 
autres  parfums.  Et  dans  uo  autre  endroit, 
il  marque  précifejtnent ,  que  Pon  n'uik 
point  d'encens  dans  le  Sacrifice,  6i  que 
Ton  ne  i'en  (crvoit  que  dans  les  funé- 
railles, il  (eroit  inutile  de  taportei  les 
autoritez  d'Athénagore ,  de  Laitance ,  ôc 
rr\ème  de  S.  Auguftin  ,  fur  les  Ffeau- 
mes, pour  établir  ce  fait< Cependant  dans 
la  fuite,  on  a  fait  un  point  d'honneur 
de  l'^cenièment ,  que  ^ies  Grands  Seig- 
neurs ôc  les  Magiftratt  ont  afedé  de 
s'atjribuer  pour  fc  diftinguci  du  Peuple; 
ôc  même  les  perfonnes  du  premier  rang 
voulant  encore  faire  cofinoitreleuc  digni- 
té, ôc  le  cara^ére  dont  ils  font  Irevêtus, 
exigent  deux  coups  d'encens ,  quand  on 
n'en  donne  qu'un  icuL  à  tous  les  autres 
ailiftaus  au  Sacrifice.  C'eft  ainfi  que  l'on 
en  ufoit ,  au  raport  de  Cpdin ,  à  Pégard 
des  Empereurs  de  Conftantinople.  Cet 
Auteur  remarque  que  dans  les- fêtes  fo- 
Icnnelles  le  Patriarche  encenfoit  deux 
diférentc^  fois  PEmpiereur ,  lorsqu'il  af 
iiftoit  aux  Ofices  ,  ôc  donnoit  enfuite 
Peiîcenfoir  à  fon  Diacre ,  pour  aler  don- 
ner de  l'encens  à  tout  k  Clergé.  Comme 
l'encenlcment  n'eft  donc  qu'une  iimple 
marque,  d'hoiineur ,  il  faut  s'en  tenu  à 
Pulàge  pour  en  régler  k  manière* 

Encenser,  v»  a,  [^Imendere  thus^thu" 
reum.'i  Donner  dfc  l'enccns.  (Qui  vou- 
dra déformais  encenièr  vos  Autels.  Defpr. 
lutrin^  chant,  i,) 

f     m  ■ ,     '         ■    ■  %  -    ■■ 

Ctflfe  qulfbufre  en  fa  preTfne* 
Qu'on  vante  en  elle  des  «pas, 
Ou  des  vertus  qu'elle  n'a  pis  , 
N'eft'qu'un  idole  qu'on /««My?. 
Tévitlon. 

*  Encenf(^r,  [^Odorern  fpargere ,  landari  , 
vpwrran.  ]  Honorer.  Loiier.  Pour  être 
de  Tes  amis,  il  faut  continuellement  l'en- 
cenfer.  Céfi,  Pour  gagner  les  hommes , 
il  faut  donner  dans  leurs  maximes  ,  ôc 
eocénfer  leurs  déâuts<  Moi,  avartt  a.  1. 

fc,   I.) 

t  Encenfcr  l'ambition  ,  éncenlcr  la 
pallîon  de  quclcun: 

Emenjoîr ,  f.  m,  [Thurîbnlum  ,  acerra,'] 
Inftrument  de  métal  »  oii  Pon  brûle  de 
l'encens  ,  ôc  dont  on  le  fert  dans  \c^ 
E^Iifes  pour  encenfer.  (Un  bel  enccn- 
loir.) 

(  f'  *  Lors-qu'on  parloir  à  Balzac  de 
ce  qu'il  faifoit  ,  il  taloit  toûjouis  avoir 
Pencenfoir  à  la  main.) 


Mais  un  Aareur  novice  &  répandre  Pencent , 
Souvent  à  fon  Hciosdatis  un  biiarre  outrage, 
Donne  de  lVnpf»/o>r  au  cravert  du  vifâge. 

•  On  dit  figuré  ment ,  mettre  la  main  à 
Pencenfoir  y  c'eft^à-dtfe,  entreprendre  fur 
la  Jutildi^ion ,  pu  i'ur  le  bien  des  Eclé- 
flaitiques.     [-ManHm  facus  admovere,] 

Enccnfcment  t  C,  m,  [Stiffinjentum  y  thn- 
rîs.fuffjtKi.']  Aaion  d'cnccnlcr.  L'encèn- 
fememdcs  Autels.) 

,  Emenfenr  y  f,  m.  [Suffitor  thmarius.'] 
Celui  qui  donne  de  l'encens  de  loiian- 
ges.  (Les  faifeurs  de  dcdicaccs  font  de 
grands  cncentcurs  ôc  de  grands  flareurs.) 

*  Enchaînement  ,  /  m.  [Concate 
tintîo ,  contiexîo.']  Je  n'ai  trouvé  ce  mot 
dans  l<*s  nous  Auteurs  ,  qu'au  figuré.  * 
C'eftxjne  forte  de  liaifon  qui  fc  trouve 
entre  les  cliofcs.  Connexion  qui  cft  en- 
tre \t%  choies.  (Les  ficnces  ont  entre  el- 
les *ine  crpcce  d'enchaînement.  L'enchaî- 

ocmcut  des  cfulcs  lecoudci^*  Vu  cuckai- 


nement  de  malheurs  ,'  c'eft4-dire ,  uoc 

fuite  de  malheurs.  NousapellonsiO*fr<ii 
un  ceruin  enchaînement  de  danfcs  oc  de 
mulique  >  qui  n'ont  pas  un  rapotc  bien 
juite.  S.  ,Evremont.  Oper^.)  à    ^ 

Enchaînb',  m'Bi  part,lk.  aaj.  [Ligs* 
tus.']  Au  figuré  ,  il  iignifie  dépendant 
d'une  çhoiê  >  qui  a  des  liaifons  avec 
dit» 

Enehaineff  v*'a,.  [Catenh  tigare ,  cm» 
firîngereJ]  Atacher ,  lier ,  ôc  retenir  avec 
dts  chaînes.  (On  enchaîne  les  Galériens. 
Vïi  orfèvre  Holandois  enchaîna  une  pu- 
ce en  vie  avec  une  chaîne  d'or  de  cin- 
quante chaînons,  qui  tous  enlêmble  ne 
pefoient  pas  ..trois  grains.  CiW/i^i  littt" 
rariaa  f*  74.  .,.,,■■ 

*  •  Emhain^f.  \tigare,']  Ce  mot  ,  au 
figuré  ,  jQgnifie  joindre ,  lier ,  atacher. 
(Elle  a  enchaîné  mon  cœur.  Ces  cho- 
ies font  liées  ôc  eachainées  les  unes  aux 

autres;,,;-;;-  ;:',-^    v.  ,'    ,^     ..>  ■■  '  .] 

Mattdit  foit  le  prtfffltet  d«nt  la  v«rve  InfenA^^ 
Voulut  avec  la  rime  enchaîner  la  raifon. 
Deffr»fat,  1.) 

f  Enchatnure  tfi  f.  [^LigattOt  connexto."] 
Liaifon  ,  atachement.  (Ils  s'imaginent 
qu'il  y  a  une  enchainurc  des  caules  avec 
leurs  éfets.    j4bl,  Tac.ann,  /.  6.  ch.  1 1.) 

EnchantelbR,  -u.  a,  [Cafitetustin- 
fanerCtincantesar^ ,  lîgnnm  cogère  înjîruem.^ 
C'eft  mettre  ou  ranger  des  tonneaux  oii 
du  bois  dans  des  chantiers? 

Enchantement  ,  /,  m.  [Incanta' 
tîoj  fafdnatîo ,  carmen  rndgîcftm,']  Paroles 
de  magie,  à  la  faveur  defq'jdles  on  fait 
des  chofes  fiirnaturelles.  L  »  vieux  È.o- 
mans,  Ôc  quelques  Poètes  Italiens  font 
remplis  d'enchantemens.  (Il  n'y  eut  ja- 
mais de  fi  beaux  enchantemens  que  les 
vôtres.  Voit.  /.  11.  Vos  charmes  ont  plus 
de  pouvoir  que  ceux, que  nous  venons 
de  voir  dans  Penchantcment  d'une  coupe. 
Voit.  Poef.)  .  ■ 

*  Enchantement.  Chatiiie  :  plaifir  :  mer- 
veilles. Elle  joue  divinement  de  l'épi- 
nette  :  c'eft  un  enchantement  que  de 
l'entendre:  c'eft  une  perlbnne  toute  plei- 
ne d'enchantemens.  hit.  1*^9*} 

Perfwade'  que  îa  parure 
Et  Icruperb'o  ajuftement 
.  Du  rekequepourpiairt)  9  formrf  lailarartf  t    # 
Eu  le  çlus  êoux  enchantement. 
7err.  p-ifelidis.  ) 

Enchanter  y  V.  a»  [Fafvînare  -,  încantare, 
magîiîs  artibiis  fenfum  avertere.]  Ce  mot 
fignifie  enforceitr  ;  mais  il  cft  plus  en 
ulagc  au  nguf é ,  qu'au  propre. 

*  Enchanter.  Tenir  enchanté  :  charmer  : 
ravir  les  gens. 

(  Elle  conno'f  bien  ,  la  méchante , 
La^Mircdumalqui  nï* enchante. 
Foit.  ftéf» 

Tout  ce  qu'elle  fait ,  m'enchante.  V6h, 
l,  529.  Elle  a  je  ne  fçais  quel  air  de 
qualité  qui  enchante.  Moi.  Cette  mu- 
lique eft  fi  belle  qu'elle  nous  enchante* 
Lcs^dilcours  de  cet  Orateur  nous  enchan- 
teront. -  CIcopatrc  cnchantoit  Antoine, 
le  mcMnt  de  plaifîr  en  plaifir.  Citrix 
trittmvirat  t  '^.p.cH,ix,) 

*  Enchanté  y  enchantée  ,  adj*  \^Admira- 
bilïsy  gratns.']  Qui  me  plaît ,  qui  char- 
me les  yeux  Ôc  l'cfprit.  Qui  agrée  ex- 
trêmement. (Elle  a  'des  manières  en- 
chantées. Un  palais  enchante.  .  Un  ha- 
billement enchanté. 

Noua  ferions  un  Patron  qui  ne  veut  pat  qu*«a 

'   gronde  , 
Ce  Palais  enchanté  n*eft  pas  pour  tant  de  monde. 
Btnferaàe) 

0^  Enchuntti  peut  trouver  ià    place 
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^ôo;         EN  c. 

^ns  certaines  fignifications  :  mais.  Mé- 
nage a  raifon  de  dire ,  ^t^nn  portrait  en^ 
chanté,  ttn  habit  enchanté ,  IbnC  des  fà* 
^ns  de  parler  ^e  Cônes  prëcieuiès  »  & 
^que  les  perlbiiflcs  raiibnnables  doivent 
bieii  perdre  garde  de  s'en  fetvir»  (bit  en 
parlant  I  ou  en  écrivant. 

f  *  Enchantirie  »  f,  /.  [Incantatîoi  an 
vMgica ,  frajîtgta,']  Tromperie  :  charla- 
canerie.  (Il  n'y.  a  point  là  d'enchaiite- 
rie.  ) 

EnchfH^eur ,/.  w.  VMa^s  »  imdnt^tor,'] 
Sorcier.  Magicien.  Qui  le  Icrt  d'cncTian- 
temcnt  pour  faire  des  choTes  furnaturel* 
les.  (  Pharaon  avoir  des  Enchanteurs. 
Port-Rcyal,  figures  de^a  'Bible.  Les  char- 
meurs }  ou  enchanteurs  font  condaninez 
par  l'Eglife.    Thiers^fiip.ch,^^,)       / 

*  Enchanteur.  Sorte  de  charlatan  ôc  de 
trompeur.    (C'eft  un  franc  enchanteur.) 

*  Enchanteur,  Qui  charme ,  qui  plaît» 
qui  ravit'.  (D'un  renard  enchanteur  con- 
npît-il  le  poiibn  )  Rac,  'Britannîcm  »  <i.,2* 

Enchantcrejfe  ,  /!/.  \Jn€aniatrix»\  Ce 
mot,  au  propre  ,  fignifie  une  forte  de 
forciére  ,  qui  fe.  fert  d'enchantemens  & 
de  paroles  de  ma^ie,  pour  faire  quel- 
que chofe  de  particulier  ,  &  de  furprc- 
nant.  (  Il  fèmbioit  «^uc  pour  obéir  promp- 
tement  au  pouvoir  de  renchantereuc 
iVIcine,  la  Comédie  n'avbit  eu  lé  tems 
que  de  ptendre  un  de  fes  brodequins* 
Marîgnli  Reîatîm  de  Ferf ailles.) 

*  Enchanterejfc,  Ce  mot ,  au  figure , 
cft  fort-ufîté.  Il  lignifie  celle  qui  par 
les  manières  ou  là  beauté,  charme  ,  '5c 
furprend  agréablement  les  perlbnnes  qui^ 
la  voient,  ou  qui  l'entendent»  fille  ou 
femme  qui  eil  belle  &  qui  ravit.  (  Il 
voulut  nous  faire  voir  les  enchantercflcs 
du  lieu.  Volage  delà  Chapelle  &  de  3a- 
ihanmont*) 

^ Vos  charmts  fbnt  &r  plut  forrs  8c  plas  doux , 

Ct  j«ne  fâche  «a  cette  troape 
..  H^ZMttctnchànttreJft  cn9  voui.   ' 
f^oit.  Toi/.)         , 


.    Enchateronner  ,    V,  a,    ^Amiclre 

'     iaputUt  caputîum  indttcere.']  Terme  dtJFau' 

connerie*    Mettre  un  chaperon  iîir  la  tête 

d'un  oifçau'dc  proie. 

'  4^  Enchafèronner ,  fîgnific  auflî ,  Couvrir 

la  tête  d'un  chaperon  ,  &  il  n'eft  en  ulà^e 

s^  en  ce  fens  qu'en  parlant  des  cérémonies 

funèbres. 

f  EkcD  a ro  e r  ,  V.  a,  ^Mandare ,  darç 
.injnandAtisS\  Charjcr  quclcun  de  quel- 
que chofe,  la  lui  recommander..  Dites  & 
YOicz  Charger, 

£^TCHASSBR  ,  v.a,  [Theca  reli^uias irn- 
paner  e  i  thec^  condere,"]  Mettre  dans 'une 
chadc.  Il  fe  dit  des  Reliques.  (EnchalTer 
une  Relique  dans  une  chàlTe  d'argeht.) 

Enchtfjfer ,  v.  a,  [Includere ,  clattdere,'] 
Mettre  dans  un  chauîs ,  dans,  un  chaton, 
&c.  Enfermer  fort  proprement.  (En- 
chaflcr  une  pierre  dans  de  l'or  :  cnchafler 
une  porte  ,  ou  une  fenêtre  dans  (on 
chafïïs.) 

(  ♦  La  nature  enchaflc    les  cfprits  les 

Fltrs  brillahs  dans  les  plus  petits  corps. 
'oh.J.  I  si.)  \         # 

*  Un  mot  bien  encliaïTé.-  Choie  bien 
cnchaflce.  '  ,*     , 

f.  •  Je  m'crichaflc  dans  ce  ^ayteUil. 
Mot  burlcrc]iie  ,  pour  dire»  jt  rn'ajjieds 
dam   ce  fauteuil. 

En'ch,tjlnre  ,  f.  f.  [  Lit  er  dan  fur  a.']  Terme 
d*Or.fevrè.  La  niaiiicrc  d'cnchaficr.  ,(L'cn- 
chnlllirc  de  cette  pierre  \  de  cet  email 
dans  ce.cerdc  d'or,  cft  très-bien  faite.) 

En  c  H  A  uss  e'  ,  4idj.  [  Ltcifus,']  Terme  de 
TiLtJou.  Ecu  taille  depuis  le  milieu  de. 
l'ini  de  fes  ^  cotez  ,  en  tirant  vers  la 
pointe  du  côte  opofc.    (Il  y  a  des  ccus 
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cnchâjadèT;  1^  dextre»  d'aiures  à  Ceneftrei 
luiyant  lci*6ié  où  la  taille  commence. 

Enche're ,  /.  /;  ILicitatio  ,  au^îo , 
hafta.']  Augmentation  de  prix.! (Faire  une 
enchère.) 

(13*"  Enchère,  Augitichtation  '  dii  prix 
ofcrt  d'une  choie.  Je  ne  liai  fi  Mr.  Cof- 
tàr  a  parlé  jufte  ,  quand  il  a  dit  t  en 
parlant  de  l'ellime  que  l'on  fâitdes  plus 
petits  ouvrages  des  Auteurs  d'un  grand 
mérite ,  &  même  de  ceux  qui  font  res- 
tez imparâits:  „  C'eft  alors  {dit-il)  que 
„  Ir  drfrfpnirjjrJipnfiBilfi  jwiiiiiii  nui 
»,^e  cnticrcT^fcvellJant  l'afliiftion  de  la 
„  perte  de  l'ouvrier ,  met  unc^  haute  cn- 
„  chère  à  ion  ouvrage,  &  en  relève  le 
„  prix  jufques  à  l'infini  „. , 

^  tole-enchere,  \_Stulta ,  temerarta  Ijcita' 
.tio.l  Ces  mots  Ce  dilcnt  »  lors-qii'une 
Deribnne  ,  aiant  fait  une  enchère  trop 
haute, &  n'en  pouvant  pas  paier  leprik, 
on  fait  revendre  la  choie.  On  apelle  cela 
revendre  à  ta  foie- enchère ,  &  cette  pafon- 
ne  en  doit  paieries  dommages  &  intesét^ 
f  •  Pater  û  fole-enchére  de  lafitiffe, 
[Rei  alîcujus  peinas  dare,}  Proverbe.  C'eft 
en  porter  la  peine.     "•       \       i'-m. 

Enchérir ,  v,  a,  Jfjnfupèr  adiere.  Faire 
une  enchère.  Augmenter  le  prix.  <En- 
chérir  fur  une  palônne.^î'ai  enchéri  cela 
fur^lui.)  V 

*  Enchérir ^v* a,  XSuperarenl  Ce  mot 
fe  dit  au  figuré, &  fignifie  faire  ou  dire 
plus  qu'un  autte.  (Les  Philofophes  mo- 
dernes ont  fort  eiichéri  fur  les  anciens  : 
enchérir  lUr  la  penfée  de  quelcun  3  la  re- 
riommé^c  enchérit  toujours  fur  la  vérité.) 

Enchérir,  [Crefcere,  augere ,  cariùsvén- 
dereJ]  Augmenter  de  prix  5  être  plus 
cher ,  être  à  plus  haut  prix.  (Lçs  Bou- 
chers euchériflènt  la  viande  ;  le  gibier 
eft  enchéri  5  la  volaille  eft  enchcrie.) 

Enchérijfeur ,  f.m,  [L»ViW#r.]  .  Celui 
qui  enchérit,  qui  fait  une  enchère.  (Le 
bien  efk  au  dIus  ofrant  ^.  dernier  en- 
chèriflcur.  Il  y  aura  bien  des  enchéri!^ 
feurs.  jfbl.'  Luc,  t.) 

Enchevaucheure,  /./.  [CommifTH- 
ra  ,  infjtio ,  junélura.']  Terme  d'^rt^a». 
Jonâion  de  quelque  partie  ou  pièce  avec 
une  autre  ,  lôit  qu'elle  .le  ftlTe  par  re- 
couvrement ou  par 'fcuilleure. 

ENCHBvêtRER  ,'  t/.f.  \^Impedire fe."] 
Au  figuré  ,  &  en  morale  ,  il  fignifie 
s'embarallèr  en  quelque  afàire»  Ce  trou- 
ver engagé  en  certames  choies  dont  on 
à  de  la  peiiie  à  le  tirer. 

S'enchevêtrer ,  v.  r.  [Capjjhare  ,indn- 
cere  capijirum,']  Ce  mot  \e  dirdes  che- 
vaux ,  &  yeSit  dire ,  fe  prendre  le  piè  de 
derrière  dans  la  longe  du  licoii^(C!hevai 
qui  s'eft  enchevêtre.  Soleifel ,  parfait  Ma- 
réchal.) 

Enchevctrure,  f,  f,  lExceriatio  , 
incapi/iratnra.2  Terme  de  Manège,  Ex 
cor iation  dans  le  pié  du  cheval, qui s*êft 
faite  en  fe  gratanc  le  eou  avec  les  pies 
de  derrière,  ou  qu'il  s'eil  pris  dans  la 
loiige. 

EnchA/etnffe ,  //.  \Tigîll&rMm  commtjfn- 
ra,  nfxus\camîuum  xW/Vwj.J  Terme  de 
Charpentier,  AÏÏcmbJage  de  deux  folives 
Ôc  d'une  chèvrète  qui  làiflé  un  vuide 
quarré  contré  un  mur,  pour  porter  un 
atre  ,  ou  pour  faire  paflcr  un  tuïau  de 
fouchc.de  cheminée,  afin  que  l'atre  ne 
polè  poinj  fur  le  plancher,  pour  éviter 
le  danger  du  feu. 

•  Enchifrené*, enchifrenée ,adj.  [Tar- 
da pituith  impeditm.'\  Qui  a  un  rûme 
qui  le  tient  au  cerveau.  (Je  fuis  enchi- 
frené :  elle  eft  tout-à-fait  encliifrence.) 

-f-  knchifréncment  ,/.  m,  VCerebri  rhen- 
W4,  epîpheraJ]  Rûme  qui  eft  au  cerveau, 
(j'ai  un  enchificucmcnt  qui  m'iucom 
mode  fort.) 
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Emc rCLoPE'D  I E ,  /.  /.  lËneycUot  d\f* 
cipltna.j  Ce  mot  eft  Grec ,  &  il  a  vieil- 
li >  &  ne  fe  dit  guère  que  dans  le  bur* 
lefque.  Il  ftgnific  une  connoiflànce  uni- 
venelle.  Sience  univerlèllc.  Amas  de 
toutes  les  fciences. 

Enc  I  R<R  ,  V.  4i.  [Telam  cerh  tnéuere^ 
perfundere,J^  Mçtttc  co  circj  Cncirer  une 
toile.       ■  ■:•    '".■■■  ''":■ 

CC^  Emcis,  ou  jfncis.  il  cft  dit  dans 
Ja  Coutume.  d'Anjou ,  art,  44."  Que  le 
Seignei|r  Châtelain  conndît  de  plulleurs 
crimes,  6c  de  Aruts,  ^ui  efi  de  meurdrir 
femme  enceinte  ,  w  fin  enfant  au  ventre. 
Et  dans  le  chapitre  zj..  des  EtabUifc- 
mens  de  S,  Louis ,  parti  t*  L^  Baron 
peut  connoître  ifc  encis ,  fi  efi  femme  en- 
ceinte, ^uand  l'on  lafiert ,  ^  elle  mnert 
de  P enfant,  ,,-Cc  mot  émis  (dit  Mr. 
„  Du  Cangc)  fcmblc  être  tire  dUncifiti 
n  parce  que  fouvent  on  étoir  obligé  dç 
„  tir^  les  enfôns  des  femmes  qui  avo« 
„  ieùt  été  ainfi  blélTèes  ,  par  mciiion 
„  du  côté  I,. 

Encifer,  v,  a,  llncidere,  drCHmcidere,^ 
Couper  des  arbres. 

Enclave  , /.  m.l  [Res  inclufa ,  inferta. 
Fine  f  9  limtes,']  Chofe  qui  cft  enfermée 
ou  enclavée  dans  une  autre  5  enclave  fc 
dit  originairement  des  bornes  &  limites 
d'un  territoire. 

Enclave",  enclavée iadj,  [Imlufus ,infne'- 
dio  pofitus,i  II  Ce  dit  ,  au  propre ,  des 
chofes  qu'on  a  enclavées.  (Foiure  en- 
clavé dans  un  mur.  Pièces  bien  encla- 
vées les  unes  dans  les  autres.) 

Enclavé,  enclavée  ,  adjT~^\  fe  dit,  au 
figuré,. des  héritages.  Villes  &  Provin- 
ces qui  font  environnées  àes^  terres  <jui 
apartiennent  à  un  autre.  (Cotte  terre  cft 
enclavée  dans  les  terres  du  Rigueur  voi^ 
fin.  La  Principauté. d'Avignon  cft  en- 
clavée dans  la  Provence.) 

0:^  Quelques  Coutumes  ont  établi,  en 
faveur  des  Seigneurs  Juflficicrs  ou  Féo- 
daux ,  fur  les  fonds  de  héritages  enclavez 
Ôc  enfi^rmez  par  des  fonds  Ri  jets  à  un 
cens  ou  à  une  Juftice  ,  un  dtoit  égal  \ 
celui-  dont  ils  )ouifIcnt  fur  les  enclaves  : 
&  e'eft  une  queftion  dans  ces  Coutu- 
mes, fi  dans  les  lieux  où  le  firanc-alcu 
eft  reçu,  le  Seigneur  qui  a  droit  d'en- 
clave, peur  prétendre  que  tous  les  hé- 
ritages enclavez  foicnt  liijets  à  la  cen-  . 
fivç  fans  un  titre  précis, parce  que  l'èfet 
du  droit  d'enclave  rend  tous  les  fi^nds 
d'une  égale  condition  dans  le  finage.  Sa- 
ligny,  lur  Part,  19.  de  la  Coutume  de  Vi" 
try  ,  dit  qu'il  a  été  jugé  que  le  droit 
d'enclave  ne  détruit  pas  le  fi:anc' 
aleu.  ' 

Enclavement ,  fubfiant.  mafcnl,  [Interpê" 
fitura.']^  Choies    qui  (ont  enfermées  ôc  ^ 
enclavées  les  unes  dans  les  autres. 

Enclaver.  V.  <f.  [Infererri"]  TCrme 
de  Charpentier*  Enfermer  dedans.  Mettre 
dedans.  (Faire  une  clôture  de  groflès 
poutres  enclavées  l'une  dans  l'autre.  3o«- 
hours ,  hifibire  (PAnhuffon,  /i  3.)  . 

Encl  1  w ,  encline ,  àdj.  [ Propetifus ,  pro» 
clivis,']  Porté.  Qui  a  du  penchant  à  quel- 
que (ihole.    (Etre  enclin  àlapoëfie.) 

-f-  Encliner,  v,  n,  [Propendere.'\  Ce 
mot  n'cft  pas  ufité  :  en  fii  place ,  on  dit 
incliner.  Vang,  rem,- 

Enclitique,  ff,  lEnclitica,']  Terme 
de  Gratnmaire.  Certaines  particules  qui 
s'inclinent  ,  èc  qui  s'apuient  fi  bien  liir 
le  mot  précédent,  au'elles  fèmblents'ù- 
nir',  £ç  ne  fiiire  qu^an  mot  avec  lui* 

ENCLotTReR,  V,  a,  [Claufhro  coerct' 
re."]  Enfermer  dans  un  cloître  pu  met- 
tte  cn^prilbn.  ^    • 

£  N  c  l  o  R  R  R  ,  v,'a,  [Includere ,  cfnrere, 
tnterclftdere.J  Enferitier.  J^enchs  ,   Vai  en- 

chs.    Ce  vabc  cft  défectueux  >   oc  n'eft 
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'  EmUstf.  m.  [Sepîmmtmm  ,  fiptntH] 
Clôture  qui  enferme  quelque  Couvent , 
ou  quelque  parc ,  ou  quelque  maifon  de 
c;Anp<igne.  (Pofons  que  ce  crime  feloit 
fait  iiars  dç  V%dq\q*  du  Çouycui,  l^atrH» 
flald*  f,)  '  '■'■"'  '"■''■  -^.'.^^..r^^-^s 

f.  $nclos»    IjOhbitm  ^   einmtMS^    En- 

cetke.  •■  «v,:,y-;  ,r,  :-■     .  '  .  V'  r^, 

/W'  J--..-'^      ■•;.      ..••    ^'■•;"      '.  ■•■■■■■■. '^-    •    '■■        •    \^-^    ) 

^^(Crcc* ,  p»r mote 6f ffecav  ,  h  ptéMirt éts Iftct > 

rjKil^cichc  ea  foa  enclôt  deccnr  tamturcf  Yillct. 

■  ■  -::iN^  ■■-.  -,  »       ...  *'«   '  •    '■    ; 

S*«K<îtOTlR  f  w.  n,  llrrtperê  m  ta- 
x/emam ,  fu^ere  in  Uîibnlwn,']  Terme  de 
ClMJft,^  lil  ic  die  d^  lapm  qui  eap:e  d^us 
terre,:.;/;,    '-'.--.•■,■.-        -  ;;::. ■;:':.. ;■-;*:. 

Ekclôturb, Tîf.  [Liwiiw.]  Terme 
de  'Brodeur,.  C'eft  le  bord  qui  cft  autour 
de  la  brodure  ,  ibit'  qu'il,  loit  compoHé 
dci  frifbns,  de  cart^fancsi  d'or  p:j|i^^,i(|c 
chaînes  faites  de  bouillons*    •   ïi//^  ^• 

EwcLoiiBRi  f^v^  [C/avff  pedem  vul- 
nerar$  ^J»dmreJ\  Terme  de  Maréchal» 
C'eft  quand  on  retre  un  cheval ,  ou  auuc 
animal,. &  qU*on  le  bleflè  avec  le  clou, 
&  qu'on  entre,  dans  l«^f.  '  (Enclbiier 
un  cheval.  Un  cheval  endoiie.  Cavale 
çnciouée.)  ■  ,;-/L^/V:^^/:, ,^iv;^^;:^:,^.'^;,v,.^^. ,.{ .  : 

Enchùtr,  {CtdvmH  pgere  t  çlavo  ohtmràre,) 
Cogner  avec  force  un  clou  dans  la  lu- 
in i ère  du  canon  t  afin  qu'on  ne  s'en 
puifle  plus  fervir..  (Endouei  un' canon. 
Canon  encloué.)  ^^  .  .  v  r  ^ 
».    (  •  Endôuer  on  raifbntiement.)     *    >^ 

EndoM^re  ,  fJf,  (Obturatto  ,  okftrnflio , 
vnlTtm  ,  clavî  fiiiU  y  im^edimmtnm  ,  afus , 
Uhor^  mot  a  y  modm.)  C  eft  le  mal  qui 
Tient  d*avoir  enclouë  un  cheval,  ou  au- 
tre bête  qu'on,  ferre.  (L'enclouûre  né- 
gligée,  peut  devenir  un  grand  mal.  So- 
Téîjely  paff^t  Maréchal.) 

(  t  *  C'eft  le  mal ,  voilà  l'enclouûre. 
3oi.  EpU.yzi  découvert  où  eûrendouâ- 

ic.^RL«c.;.  3.)     :  ;:  : 

En  CL  UN  B  >  /.  /.  (IncHS,)  Sor^e  de 
maflc  de  fer  qu'on  poiè  fîir  un  gros 
billot  de  bois,  oc  (br  laque.Ue  les  Ma- 
réchaux ,  Taillandiers ,  Couteliers ,  fyi  au- 
tres qui  travaillent  en  fer ,  bâtent  &  fâ- 
çonncny  le  fcr^  (Une  j>etite  ou  une  gr oÛe 
encluuie.) 

Hf.  Enclume»  Les'  Teinturiers  apellent 
petite  enclume,  uneelpece'de  carré  d'a- 
cier ^  fur  lequel  duquh  maître  doit  avoir 
ion  nom  gravé  el^  creux  pour  fervir  de 
contremarque  pour  les  ctofcs. 

4:  Enciumei^  aufli  en  termes  décou- 
vreurs ,  un  outil  de  fer  plat ,  qni  a  au 
milieu  iiiie  é(péce  de  bec  plat  &  pointu, 
pour  le  piquer  flu*  les  chevrons  ,  lors- 
qu'on veut  s'en  Icrvir.  C'cft ;(ùr,  cette 
cndume,  que  les  couvreurs  taillent  de 
coupent  leur  ardoifc  avec  un  inartcau 
traiKhant. 

•  Enclftme  ,  /  f.  Terme  éiAnatsmU, 
C'eft  ijn  petit  os  fait  en  forme  d'cnclu-. 
me  qui  c(^  dans  l'oreille,  &  qui  reçoit 
les  coups  &  les  imprciTîons  d  un  autre 
qu'on  apelle  le  marteau.  Et  ils  faverit 
tous  deux  au  (èatiment  de  fouie.       ^ 

"f  •  Eue  efitrê  PendHrpt  <f^  te  Marteau, 
(Vtraoue  parte  M^nalîter  preml.  Inter  fa- 
trum  û:  f'xnm  ftare.)  Proverbe,  pour  di- 
te ,  (k  trouver  en  état  de  fbufrir  ,  de 
quelque  côté  qu'on  fe  tourne.  Se  trou- 
ver engagé  entre  deux  Puiflànces  qui  ont 
des  intérêts  contraires. 

4:  Enclmmeau,  Petite  enclume  à  main , 
dont  les  chaudcronniers  (ê  fervent  pour 
r^dreflcr  les  chauderons  &  autres 
utcncilcs  de  cuivre  •  ou  pour  livcr  leurs 
clous. 

£ Hcocnv M 1  NT  ,  /.  w.    (Jaculi  in  ner» 
Tomi  /, 


vnm  induâiê^i   t^^a^on  d'CQCOchtt»  de 
metue;cUiis  une  coche.  v  V;     t- f 

EncocK B^  t  V*  s*  {Crens  imponeri  i  tft' 
ferere.)  Mettre  une  corde  dans  la  coche 
d'une  jflêche,  pouc^:^  ^icet  avec  un  arc 
ou  une  arbalète» 

4^  Eûicocher  une  hêt^  Terme  dé  Vaniet, 
C'eft  mettre  de  peticià^fhevilles  dans  les 
troMs  du  fond  d'une  hIR,  afin  d'y  ferrer 
&  maintenir  en  placé  les  bouts  des  oficrs 
dont  elle  doit  eue  f^ite. 
^  Emocheur»  %  f.  f*  Terme  de  Marine. 
Endroit  au  boinide  chaque  vergue  »  où 
l'on  amarra  les  bouts  ^s  voiles  par  e^- 

Ehcov  r  e  r  ,  v.a.  (j4rc&  înclndere ,  cam- 
preheudexe,)  Mettre,  ferrer  dans  un  co- 
fre;  &  au  figuré ,  empiilbaner. 

Encoo  n  u  r  b  >  encoignure ,  /.  /.  (-^«Sg;*- 
ItUi  anfraaui.)l  Angle.  Goim '      ;       '' 

Ekcoler  ,  V.  a,  {Colfare  t  gMnare.) 
Terme  de  Doreur.  Encolcr  du  bois,  c'eft 
y  mettre,  plufieurs  coucl^ji  dp  c6|c  pré- 
parée pour  le  dorer»  "    V     iv    , 

Ekcol  u  r  b  , .  Voïcz  Encoulure, 

^  Encombré.  Ce  terme  eft  particu- 
lier^ aux  Normands  i  il  y  a  dans  leui: 
Coutume  »  un  ûncd^^^rhf- de  mariage 
encombré i  c'eft-à-dîïç3lcla  plainte  d^une 
fèinme  don.t.la  dot  a  été  ahénée par  ion 
mari.  „  Sr/^eft  (félon  Beraud  fur  ce 
ff  titré  )  un  mandement  qu'on  obtient 
»,  du  Juge ,  contenant  une  briéve  ôc  cer- 
>,  taihe  forme  de  la  quexelle>  clameur, 
>,  ou  demande  qu'on  veut  intenter,  qui 
,,  (è  pçut  apeller  aiiton  „.  En  éfèt ,  nous 
aprenohs  qe  Cowel ,  dans  fès  Inftitutes 
du  Drotr  An^lois,  /rV.4.  r/f.  4.que  'Ère- 
ve  6c  Aifîo  font  (bu vent  confondus  :  le 
firief  contientie  fait  duquel  naît  l'ai^ion 
que  l'on  veut*  exercer.  Le  terme  mariage 
lignifie  ici  la  dot  d'une  femme, comme 
lors  que  l'on  dit  mariage  avenant  pour 
marquer  une  dot  convenable.  Quant  au 
terme  encombré^  il  fignifie  aliéné ^ow  en- 
gagé de;maniere  que  la  ^mitie  ne  peut 
pas  jouir  de  ïà  dbt  parlesempêchemens 
provcnans  du  fait  du  mari. 
JjicOM  B  R  E  M  E  NT  ,  /.  m,  {Tmfedimert- 
iumy  offetifio.)  Terme  de  Marine.  Em^ 
baras  que  caufè  dans  les  vaiifeaux  la  car- 
gailbn  des  marchandiies  ,  qui  )és  rend 
plus  pélàns  de  moins  propres  au  combat» 

Encom  b  r  e  r  ,  V.  a,.  .  (  Impedire  ruderi- 
bus.)  Embaraftcr  une  rue ,  uii  pafQige> 
ou  quelque  autre  lieii*  de  gravois,  dé 
pierre,  &c 

f  Encontre  ,  f  f,'  {Fors  t  fortuna, 
cafns.)  Mot  bas  ,  vieux ,  &  burjelque , 
qui  ne  fe  dit  guère  fêul.  {Ceji  bonne  en- 
contre ijue  tu  pas  j  c*eft-à-dire,  tu  fuis 
ton  bonheur  5  une'heureulè  encontre.). 
Woiez  Malencont'¥e.  v'cv      'i'-' 

EscoctUER  ,  v,fa.  (Strfngere,)  Terme 
de  Marine.  C'eft  faire  couler  une  bou- 
cle ou  un  ann^u  de  fer  le  long  de  la 
vergue  »  pour  y  ataçher  im  corcuge  ou 
autre  chofe.  Qn  apel le /ncofutr^,  cet  cn- 
filement,' quand  on  veut  prendre  ou  ata- 
çher à  la  vergue  des  poulies ,  boutehors, 
cordages,  &c. 

ENCORBBLBMRNT)/!in.  (Proje^lura») 
Terme  d*jtyctdte3uret  qui  (è  dir  de  toute 
forte  de  faillie  portée  a  fàiix  fur  quel- 
que conible  ou  corbeau*  \  au-deU  du 
neud  du  mur.  ' 

En co  R  p  e  R ,  v,a.  ( Irretire.  )  Engager 
dans  une  corde*  Ce  mot  eft  vieux.  En- 
corder un  arc*,  c'eft  le  gunir  de  cordes. 

EjfCO  R  B  ,  encor ,  adv.  {jldhuc ,  etîam , 
dum.)  L'un  &  l'autre  (c  dit.  fnroreavec 
un  e  final  le  dit  en  proie  ».^  encor  iàns 
e  final  eft  uiité  en  vers  ,  fur  tout  à  la 
fin  du  vers  t:J&i  i^  repos  d«,v^s  Alc- 
xandrms.   (Je .vous  dctnandc  encore  cet-^ 


É  N  C 


{'avoir  plé-  de  faite  >  oo  n!aiiroit  pas  i»» 

jet  de  îc  plaindre,  , ,    .  » 

Un  coofin  ibafîinr  <I*an  fkchou^pàrtnnte, 
\tut<ia'emc9r  tourpoodrtux  6c  fins  me  debMtn 
Chez  vingt  Juget  pour  luii*ailit  ColticitOMi 

.     .  DefrO  ■    ,  :• 

Encore  <jue.  Sorte  de  conjonaion  qui 
régit  le  fubjon^if.  (Encore  qu'en  l'înfta»- 
bilite  des  chofcs  du  monde  on  lie  lii'flc 
pas  d'adorer  U  fortune.  AbU  Luc.  t.  i.) 

Encor  N  AI  L ,  f.  wi.  Terme  de  .Mar(ne, 
C^eft  une  demi  poulie  entaillée  dan* 
l'epaiffeur  du  ibmmct  de  quelques  iiiâts. 
dans  laquelle  paifc  i'itaclc,  qui  faifit  le 
milieu  de  la  vergiie  >  pbui  la  faire  couric 
le  long  du  mât.     ,     ,' 

f  5'ENcouRNAiLLBi(,\v.r/  Tcrmc 
burlefque»  qui  fe  dit  de  ceux  qui  fema? 
rient,  &  partiaJiéreme.il  ii  la  chafteté 
des  femmes  qu'ils'  prennent  eft  fufocâe» 
(Vn  tel  s'efTlpAcoumai/lé',  c'cft  à-dire,  il 
s'cft  marié  »  &  s'eft  mis  en  danger  de 
porter  des  cprnes.)  On  diioit  mieux» 
s'encornaiiier» 

^ncornÉr  ,  v.,a,    (Extremis  cufbidibui 
arTum  comtf  commwiire.)  C'eft' revêtir jia" 
arc  de  corne  aux  deux  bouts.      .  ,    V 

Ehcorneter.)  V.  a.  {In  cornu  papy- 
raceum  indere ,  fondere.)S^*çà  mettre  dant 
un  cornet  fait  de  papier. 

,  EnCoiiluRB,  encolure  t  //.  (Habitus 
colUxervi  ,  colH  fpecies.)  ,  L'un  &  l'auttc 
lê  diti  inaié  tncoulure  cft  le  meilléuLÔc  - 
le  plus  ufité.  C'eft  la  partie  du  çoif  du 
cheval , .  qui  eft  terminée  ,  o|i  bordée 
par  le  haut  du  crin  &  par  le  deftbus  du 

fofîer*   (Une  belle  encoUlure :  encoulurc 
échârgée  :    encoulurc  bien  faite.    Plu* 
JJeurs  prononcent  -encolure.  ,  ' 

Une  t*f  d*  bjcbe ,  avec  l'eroile  «en©,    f" 
L'tneoMjure  4'un  Cigne  ,  èfiJée  8c  hiéa  drof{r«. 
jSi9Lf4tbeHX^  a.i.fc.6.) 

.f  *  Ewoulure*  (Species.)  Mine.  Air. 
(C'eft  un  Dieu  ,  jc"/]c  connois  à  l'en- 
COulmCi  Scar.-Ttphout  chant  ^,) 

Encourager  ,  v.  «-.  {Èxcitare^  ani" 
mos  aàdero.)  Donner  du.  courage  :  exci» 
ter:  animer.  (Chacun  encourageoit  let 
fiens  à  (c  hâter,  Abt.  ret,  /.  j  i.  «.  ^.) 
'  Ehco uri r  ,  V.  a  (  Incurrere  .  fubite , 
fufcipere.)  J" encoure,  j'ai  encouru.  J'm^ 
courus ,  j*çncourrat*  C'cftrà-dire  »  mbir. 
(Encourir  l'excommunication;  eocouric 
fcntence  d'anatême*  Eve.  Encourir  les 
cehfures  de  l'EgJilè.  Patrut  plaid,  p  En-  " 
courir  la  peiue  d'une  bule.  PafcaU  6.)  '^  ' 

Encourt  in  ER  ,  v-  f.  (FafcUs  ornare» 
cîngere  ,  .velis  infiruere,)  Fermer  de  ri» 
deaux  >  de  courtines. 

%  Encouture',  e'b.,  adj.  Terme  de 
Marine,    On  âpcllc  bordages  encoiiturez- 
l'un  fur  l'autre, les  bordages  qui  paJOfent 
l'un  fur  l'auue-  >    au  lieu  de  le  joindre 
quarrémeût.  ^ 

S'encrasser  •  tr.  r.    (Squalorem  indmr. 
eere  ,    macuUre,)    Se  remplir  de  aaflc.' 
(Le  corps  s'encrafTe.) 

f  •  L'elprit  s'encrailè  dans  la  Pro- 
vince. - 

4:  Enctajfer  ,  v.  a.  Rendre  aaifeux* 
(La  poudre  encraffe  les  habits.)  . 

Encr B.  Encr I BR»  Voïcz  Ancre  5c 
Ancrier.       - 

Encroub»,  4</;..  (Implexm  y^ipimiffut 
per  ramos.)  Terme  des  Eaux  Cf.  ForSis. 
C'cft  un  arbre, qui  en  l'abatant  efttom- 
hê  fur  un  autre ,  &  s'eft  engagé  dans  Ces 
branches. 

Encroûter,  v.  4.    (încruflare.)  lUt-  ' 
v^tir  d'une  croûte.    Voiex  In^ru/ijer. 

S'encuirAsseri  v.r.  (CaUefiefe,  oh- 
dnrefcere.)  Ce  mot  fe  dit  du  lirtge  fàlç, 
ôc  lignifie  être  plein  d'ordure. de  cralTç 
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te  ^acc.  Eiu»tc,  s'il-avoii  fait  cç qu'on'  U  de  (âletei,  parcc-qu'oo  s'en* cft  fcrvi 
'     "  ^«»S  trop 
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1EirwiCTmt]i«R.     [Er^iir..]    Vliii«4  f  j-ai  ftjt  endqflct  «it  ia  promet  I'm, 
root,  ^ui  veut  due ,  tnnruuc.  (Ilavoicn  --—  —  :-  y  .       '*^      ^^  *~ 


conûcnce*  dans  laàueUe  on  hxflft  ÇDia 
f inct  de  yicux  pécbc» 
(     ENcÔLASSEli  >  1/.^.     {DfrfitfH  addere, 
fingfrc.)     Ternir  &^rquelmfier.      MctUC  1 
k  culafYè  à  un  canon  d'frmetfcu.  (En-- 
CulafTcr  un  canon.) 

Ekcuvement-,  f.  wi.  f^jf^nmiffk  in  tw 
psm  1»  ^  laènÊm,)  Terme  dç  Tanmm, 
Ç'eft  l'a^on  de  mcctfc  dam  la  cuve. 
(Après  rencuvcmem  des  veaux»  on  doi(« 
kc)  .    i 

£«r«Mr«  tr.  «•  (Vêmmttere  hi  empam  * 
«M  ^«a^rMiM  )  Terme  de  Tatmcm  &  de 
^ianthîjfewr.  Mettre  daoi  k  cuve:  ran- 
ger dans  le  cuvirr.  (Epcuver  les  Veauz^ 
coco  ver  le  linge  de  Icùîve.) 


£  M  D. 


ïronoBCCï  comme  on  «  le  ptémîcr  e 
dès  mots  de  cette  colonne. 

En-ocdans,  adv  (Ittttrms.)  ftoui- 
ntt  le  poignet  en-dedans.  >f0/  ) 

£n  DEHOHSt  sdv.  {Ext crins.)  (Tour- 
nez la  pointe  du  vpt^  en-dehors.  MoL) 

Esipi:'cAOMNé  >  /^  m.  [Endetagbnm.) 
Terme  de  Géometriei  Figure  qui  a  onze 
luigl^cs,  &  par  coniequcnt  onze  cotez. 

EWDE'cASiLABE,/  WL  [Endecaflta- 
hm.  )  Vers  compoiê  d*onac  filiabes ,  dont 
i^  y  a  plu  (leurs  eatemples  chez  les  Au- 
teurs Grecs  &  Latins^ ,  &  encore  plus 
^itz  les  Italiens. 

X^  EiTDp.MEMTi^Rs.  Mot  ancîcn  » 
dont  Alain  Chairrier  s'cft  fervi   dans'  le 

&ébst  du  Rcvcille-raatin  :  ^ 

■  .      •■       .      L  :      ■       ;  *    .    !  ' 

Je  rcîllàffe  moult  volonriérf , 
Beau r  unis  pom-  voftre  plaifaacCt 
Se  voHS  peaflin  cndem^nriers    -^ 
Dormir  pour  mny  à  iufirtoce.   • 

puchefoe ,  dans  Ci  Note  iiir  cet  endroit, 
après  avoir  mai (^ué  que  ce  terme  fignifie 
.éfpchdantt  il  croit  qu'il  cft  dérive  du  La- 
tin mtertaditm ',  mais   je   ne  vois  pas  que 
fi^  Laiio  on  ait  pu  £iire  le  Fiaïu^s. 
■  jEMiJtKTJi  m   Eli ikANTB  t  f»  f.  {C«m- 
miffitra,)      Terme    de   Ckarpattier  &    de. 
Mnmîjîer^  èic.    Liaîipn  de  deux  pièces 
de  bois ,  qui  de  diûance  en'  dilUuce ,  6c 
DSTccruias  endroits  entrent  l'une  dans 
xautre.  '       ■  *.  .   ..-;■-■' 

Enobn T s  R  ,  Vn  a.  ( Dtnune  ,  dmtes  fi- 
gère,)    Metue  4es  dents  à  une  roue  de 
'mouiia^  ou  a  quelque  4iuu:e  femblable 
machine. 

£m  de'^lt.  [bivitm.)  Fréoofîtion  qui 
fégit  le  génitif.  (En  dépit  ocs  pluies  & 
4c  l'hiver  )  V«U.  1.^7.  , 

De  rtfk  yeux  lanKaWTiDt  an  âo^éeot  filençr. 
£m  àlpit  de  moi  m  -roe'explMjue'  n^^  A>uf rancc. 
La  Sir:^ ,  T»ef.) 

S'eni>ettE»  ,  v.r.     [c/£/  alimunf'COH- 

trmherey  conflsu']     Faire  dcs  dettes.    (  ]] 

^  fort  radettcî  elle  eft  fort  cndertjccj  il 

^  n'aime  pb^nt  à  s'endetter ,  &  il  eft  ^SC.) 

•j"  Ew  i>  E^Ç  R ,  ^v.  ».    fFurere ,  hifaniref] 

'Ce  mot  n'cii  que  dans  ta  bouche  du  pe- 

,  rit   Peuple ,  &  en  fa  place  ,  on  "dit  d'or- 

«linajre,  r»^4^fr.    (Il  endéve.  Il  l'a  £iit 

«nicver.j 

-|-  Ex  01 A  BLE**  enfiîaèdft  y  sdj.  (Fm- 
wloiMs,  fnri/ttms^*  fanatictcs.l  Furiéux  >  en- 
gage ;  nKchant }  qui  femble  êfre  poifcdc 
4a  diable.  (C'eft  un  endiablé,  c'eftune 
♦ndiablce.)  .    , 

4^  S'rKdJnumchfT ,  v.  ».  Mettre-ftf  habits 

(ëa  Dimanche.     On  le   dit  par  raillerie 

gSc  datni  le  ftile  ^milier  »     d'un  bour* 

geois  qisi  a  mis  (es  beaux  habits.  (Vous 

•voîfà  lottt  endmjâfKh^.)  .  ^^  r  ;* 

'.  E»»fVE  iff'     [IfitÉdmx :»  'fitdftts t  tU- 

fmSmàiQ,  'Sotte  4e  s^ùcorée. 


'4 


cte    bien    eadoârinc    dans   £1    jeunef- 
fc.  ) 

£m  oom  m ao  b  r  ,  v.  a  r  DitrimentmmL 
afferrt ,  aocire,']  Faire  quelque  domma- 
ge. (Il  avok  apr chenue  qu'il  ne  §àt 
endommagé  d'en-haucf^.  ^mt,  L  3. 
c.  9.  ) 

*  t  £ifooB«BVR  de  tmlêmvTfg^  f,m, 
f i'vp/Vor.J  C'eft-à-dife  •  un  conteur  de 
fariboles.  Un  dilèurNde  paroles  flateules 
à  dciiein  de  tromper  plus  finement. 

Ekoobm  1  k > ^.  4f.  {Stftn  >  fifrarej 
Faire  doraûr.    *    ^ 


/  >•. 


(AkKiU.vfli  fermMu  Midormir  l'audktnr 


Cndorniir  un  en£uu^  il  c|l  ÇQdQixnii 
elle  .eft  endormie*.  -    ' 


s-'-;*  'i 


Un  ft?ferrop  égal  8t  toAjoars  uniforme^ 
Earaia brillera  oos  yeux, il  faut  ^u'O  notsnv 

•  dormf.  '.■;'•..,•■ 

•  Eudêrnàr  ,  v,.àL  [Thifwtm  sfferte,'] 
Engourdir.  Oter  {>oi}r  quelque  tfo»  le 
iirntuncnt  du  membre.  (On^udott  un 
membre  quand  on  le  veut  cou^r^^  ouy 
£Ure  quelque  viioiemc  opération  ,  \afin 
que  lie  malade  iènté  moiid  de  duuléur. 
Un  membre  s'endort  quand  on  demeure 
trop  4ong-tçms  apuié  deiliiif .  On  ditak^ 
avoir  le  pie  tout  endormi.) 

pei  en'^flatant»^-^'.  '.■.\..^;\':,l  .,:.-A^^^::, 
i  •  Ce^  un  coquin  diii  tâche  ïl^en- 
dormir.  _Si  elle  ne  prend  garde  à  c^le» 
ce  miférable  l'eildoiniira  par  les  contes  t 
&  elle  s'en  trouvera  mal./ 

4:  Endormir.  ;  On  ^pcUc  vaiiTeau  en- 
dormi ,  un  vaill^au  qui  a  perdu  fon  crre^ 
(bit  après  avoir  pris  veut  devant  ,    ioï( 


gcnt  que  je  lut  ai  donné! 

Endiffkn  V,  <».  {lufcrihcre.)  Terme  dtf 
>  'Sanqwtr,  C'cft  donner  fon  ordre  à  un 
autre,  pour  ftire  paiablc  Ja  lettre  de 
change  ?  quclcun  ,  ôc  ccrirc  Cet  ordre 
fur  le  âàs  de  la  lettre.  (Endoâ^  MOjB 
lettre  de  change.  ,  ^  -    -  fïT  /^^ , 

EnJù/Jern,  f  m.  {fnfcrfftor,)  Terme 
de  "Banqider,  C'eft  Celui  qui  endoflê ,  6c 
écrit  (on  ordre  fur  le  dos  d'une  letucde 
change  ,    pouf  la  &ire  Mi^bit  à  qimI* 

Endroit,  /.  I».  {Lçcm  ,  fpatimm.) 
Place.  (Il  a  été  tue  en  cet  endrôit-là. 
Demeurez  en  cet  endroit.  Choiftr  un 
bel  endroit  pour  bâtit.} 
-'Endroit,  l^arst  hem.']  Ce  mot  (c  dit 
en  parlant  des  cbofès  qu'on    mange  6e 

?u*on  coupe  ,  6c  (ignifie  PdtrtU  T0ti. 
Voilà  le  bon  endroit,  donne?- m'en.  Jp 
(ai  les  bons  endroits.  Voilà  le  œci^cinE 
endroit  du  l|preau*)  *  **  •  •'  -' 
4,  ^^^ndrtdt,  [^keffa  frens y*extima pars.l  Ce 
mot  (ë  dit  des  étofes,6c  fignifie  lecÀté 
de  l'étofe ,  qui  eft  opoie  ^  celui  qp'oQ 
apelle  envtfn* ..  (Mpn^et  l'end^dit  d'une 
étak.\   ->^'--^\ 

(  ♦  Il  n*y  a  point  de  fi  nuuvàilè  for* 
mnei  qui  n^ait  quelques  bons  endroits» 
pourvu  qu'on  (âche  les  trouver.  On  le 
dit  auifi.des  periôtmcs.  Regarder  quel* 
cun  par  (oDvias  bel  endroit. 


*•*  ■■ 


M«f  voiou  l'h«aime  «afin  par  lôp  ploa  M  enir$it» 


■■yi.rf- 


'A 


£»  mpn'mdrptt.    tErgânte.']    C*tSt'\* 
dire ,  envers  moi.    On  le  ait  aufti  ^  U^ 
vrcs ,  des  difirours ,  &^    (^'cft  le  meil» 
leur ,  o\xXç,ji^J^i^f)m^^^ 
ce  livre.)  •  ■•  ;  ->,     -.[jîi'-  ,  :.;  .-r-v- 

Terme  de  Af^fw»,    Couvrir  fi'un  cndniW 


pour  avoir  mis  côte  en  travers,*  ou' XoitMf Enduire  un  mur:  enduire   de  motttçrt 
pour  avoir  mis  Jes  voiles  fut  |e  niât.    mÉ^  pl^P  *.o]i  dpihifi^  gn  dit  auïfi  «  çn- 
S'tzàdorjf^r ,  v.  r,  Iphdormifuxe ^  f/mnrnmfmmt  dcf'^ix,  de  vernis «^  de„çolc,:^c«l 


çaprrc^y^c  hiSia  sSme  pat  le  ^i^miaeil 
r.Je  commenqe  à  m'cndormir.  Je  m'en- 
dors toujours  au  fermon  du  ^eur  Fiiçil- 
Ict.    Il  s'cft  endormi  apK#»  dloé.    l^<t- 

ÇaCf.     .,,....-  -^  .-- ••^,, ..  ^-...'^^»^<     .^^  ■  >..  .,..f,..       ■•■f\: 

•  S*endorjntrM  [pervnre ,  indurwdre ,  (er- 
pffierf.]  N'avoir  pas  loin  de  (on  devoir, 
de  fçs  aâircs  >  n'y  pas  vcilkr.— (La  cl^- 
rité  nous  oblige  de  réveiller  ceux  qui 
s!cndormcnt.  Patru,  pléUd*S'  l^cs  Ofi- 
ciers  s'endorment  liu^  la  bonté  de  leurs 
maîtres.  PÀty^yplfid».^.)  _     ,^^ 

ENDOSsr.MENr,*y:w.  [^Rtfrîpûc.^  Tfr 
me  de  Palais.  Tout  ce  qu'on  écrit  (iir  le 
dos  de  quelque  Aéèc.    ^  Faire  rci^dolfe- 
ment  d'cme  knmme  (ur  un  Contrat.) 

^  EtuUjfe ,  f.  J.  C'c^  d^ns  ic  ijilc  ^. 
milier»le  faix  «c  toute  k  p«^ne  <ie  quel- 
que chofc.    (\^ous  eu,  aurez  TcndoÛe. 

EndojfaUfmyf.m.  fl/^firt-tiç»']  Teimc 
dé  "Ban^nUr,  C  eft  l'ordsç  jqu'on  dfO^nue 
pour  £ure  une  lettre  dechaiige  paiabk» 
&  qu\/^  écrit  (ur  le  dos  4e  k  iettrp. 
(Mctue  (on  ei)do(Tca|,ent  Xur  ie.dosd'und 
iettre  de  chanj^e.)  ! 

-j-  EjtnossEJt ,  v.^.  [Jmp^oére ,  ^n4»iirfr 
àrcymdafe  httme'js.]  'Çf^  piatî  pçiurjdî-i 
re  '  mettre  iLi  Ion  dos  ,  eft  buric6|ue. 
(  Y  voit-on  des  (âvan^^en  Droi^,enMé- 
<kci&^,^SO^^t  i'i^laffij^ejp.jkt.  ». 
■''-■',.  ■^,      •  '    .-  ^'    ^-  ^    •  • 

"^    ,  It  t*hakii»*n  Berger ,  éfhdpoe  a  a  b<»q«cfQ«. 

Quand  il  Ce  dit  (<^rleu(èment  ,  il  eft 
vieux  6c  '  poétique*  EndolTcr  le  har- 
nois.  ,'  ,  -v'-., 

BndêJffT,    {^ReCerip^^  ^Ternie  de  Prdi^ 

tidm*  ^£aiic  im  le  Uus  de  quciqucaâc. 


C'eft  Va^on  d;endpiief 

Mndmt ,  endmu ,  ^j,    ]JIlî$fU. 

vert  ii'enduit.)  .  J^.  i 
enduite.) 

ï^idmt ,  f.pi,    Ç;f!i(^4i  t£fforlitm    trttl- 

/tjfatfo,jTcnr^c  dt  Maçon,  C'eft  up  con^; 

po(c  de  chaux  oc  de  ciment,  on  de  û- 

ble  i  ou  de  ftuc  ,    qu'on  anlique  coi^e 

leâ  mius»  ou  fur   les  platrbnds.    (Fairp 

l'enduit:  ïipliquef  l'enautt  p^r  couches: 

enduit  qui  duf^ra  :  cnH^it  qui  cpinn^o.- 

ce  à  iç  gercer:  'les  Anciens  baioicnt  les 

enduits  après  les.^voir  apl^quçz.  VittHvi^ 

abrégé ,  up.  ch.z.) 

Endurant.  Part.  Qui  ts^^^    '  l  ^  ' 

E^ndhrant .   endurante-,   adj.    [^P^tiofS^ 

'  okfe^»t.}    Qiii  Couftc:  qui  a^ei^pa- 

tiencCf    (11  n'eft  pas  fort  enduraut  :  j^ 

eft  tout-â-fàit  endurante.)  Les  plui, iguo- 

lans  en  matière  de  Religion   ,   .fijipt  hi:$ 

plus  n^ii  cnduran»*  *^-  EvrpUf-'^'-l,  i..-,-^ 

End  v^ci  R  yv,a. .  [Dterare ,  jftduraire.J 

Rendre  dur.  (La  trempe  endvrcit  lefer«) 

.On  ditJ'iûtOI  ;  fl'frJr,  qn'e/^ur^i^'  en  CC 

feus.    On  dit  »i^,y^^^^^^^ 

re,  devoir  dwr»  ^  ._^-  •  ■%;.^:   :^-p'  -..  :%  ■ 

Eja^MTctr ,  V.  ^' \ Okdmare.j  Rendre, 
Cj({vi^le  de  fîipottcr.  A  coûrumer  à  quel- 
que chofe  de  pénible  &  de  ôcheux. 
(Ma  mauvaiiè  ranune  me  doit  avoirçn- 
durci  à  toutes  Jôrtcs  de  j^Ui/lrs.    Pojjf* 

S'endMTCtr ,  w.  a  {jfjfmefcert ,  ddmefceré.'] 
S'acoûiumcr  3k  q^elque  cjiofe  de  dificiie. 
^  £ùre  un  /co^  -^^  &c  ^fcn^kiile ,  ^. 

iBndiireis-tot  le  c«or  tTôîi  A  rab-  ,  Corfair^i 
le  va  point  forcaeiu  im*i  it  gcAcreM. 
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t  •  l'eiuiurdir  au  »âViU.  jfU*^ff^-  ^ 
*•  ^vôué  né  v6ut  ëtie*  bien  enoutci 
k  coeur,  voui,  &c*  Voiul.ij*  tfa pc- 
chcut  endurci.  l*^/c.  /•  4.  Courage  endur- 
ci. w^*A  S'cnàuicit  Contre  les  pleurs.  Ror 
Une  ,  Tpbil  s.  4-^.  U)  rr /^^ 

•  EM  D  0  ne  I SS B  MÉ  MT  .  /.  ».      [i>ii«r4y 

m^eatHm,   cênPaâaimtUet,']    Durcit^ 
ft  coeur;   opiniâtreté.    (Elle  ri|curc  au 
6^  dé  la  croix  rendurcLâcxpôlç  àt  les 
Sucs.  ?4/r« ,  flMàoySt6^j^:^^^/Z^t'^ 
EnoVRER,  y.  a  [Pétt  f  perftrrf ,  dn- 
fari)    Soupir  :  futofcf .     (  Lé  loup  ra 
iutc  fÉticnrHçot  |ajrâi4ÏK|î,,,|ndu^     é 

ittiM»*^  reuTéméùt  qUi  Jf  f  o>u  r^éài^fl  Mît, 

roïquc  de  Vn-gilc  ,  en  ftveur  d*Ené«. 
(L'Enéide  de  Virgile  eft  btUt  &  jud»" 
cieufe.)  Mr.  de  Scgrais  a  ttadoii  TE- 
tiéïde  de  Virgile ,  en  vers  Ftattcois.  [     • 

^trjitriés,  infenfnsA  Celui  qui  ne  flous 
aimant  pat  »  tâche  à  noa^  nuire  &  à 
nottft^jraverlcr  en  toutes  rencontres.  (tJn 
cruel ,  un  mortel  enetni.  Un  fiuieux , 
mn  horrible}  nn  afieux  enemU  /-'^r 

S.tdoat  le  coup  mortel  voas|ua:t^aaa«i  il^Ntti 


Itiables  ^nernim/ncs  (bm  iî  mtelkment   P»if   C'eft  un  fort  joli  enfant.  Tenir  u« 
tourmentas.  Xa  matière  eft  trop  duignte    cni^nt  avec  une  belle  filk,  c'eâ  «n  êu« 


de  mon  obfct  ,^^fo^  if?}ï  .#«f f«  .# 
vanu^e.       .   ,:..:. s-   "^..       ■•,j%,.:-"^  ■  ■ 
.  ^NEftvta'f  V,  A     (Vehititare,)    Afoi- 
blir   bcaucoi^.    (Le  vin  ^  les  femmes 
épcfvcut,  «luafid  oa  âe  garde  point  de 

mcluc.)      ;.  ^ 

Eimvert  v^4,  (Enerv4re.)  Terme  de 
Mofi^e.  Il  Te  dit  des  chevaux  1  &  figni- 
fie  couper  des  ner6  0|i  éiierve  ua  che- 
val ,  2lt  on  lui  coupe  deux  tendons  à  cô* 
té  des  yeux  1  pour  lui  dclTécher  la  tête. 

•  Rnervtr,  (Émoiiirt)  Ce  mot  le  dit 
du  liSgage:  oter  la  force  èc  rénergie 
du  langage  >  I'aibiblit«  (Uo  l^t}e  ^1  Ôc 
énervé.  Ml*)  .   i-^'^i^^^i^t. 


Ift  narrain* 

,  ^  "-à,  ..'4'  -.'•<■*■.  '■.. 


T.-  i-\ 


M. ... 


Mft  voili  ran''<icftn/ê  en  proi«  â  voi  apa*^»        .-^ 
SlHiHU*  <>i»£ij»/ ,  mon  coeur  a  i^Céucoup  de  folMcfw 

VMcààyd'mlïm'tfùffimo^  oia  CMt  au  «oin»  ma 


■>i»     :^ 


t/on. 


■'.  Ènenitti  f.f.  Celle  qui  nOuS  haït,  qui 
â  de  Tavcrfion  pour  nous.  (C'eft  (amor- 
TeÙe  etiemie  :  elle  eft  Ibn  enemie  dé- 
clarée.) 

£  N  e  R  o  I B  »  /I  /.  (  Energia ,  f  w  »i*;or.  ) 
Ce  mot  eft  Grec  y  5c  ii  fe  dit  en  parlant 
de  diicours  6c  de  langage.  ^  Il  ugrïifîe 
force téjkace.  (Mot  plein  d*éfier£ic.  Fa- 
çon de  parler  qui  ^  de  rcncrgie.) 

Energique  t  aap  {Tint  majorent  hahens,) 
■Qui  a  de  Vénergit  (Un  terme  ftra  éner- 
gique ,  de  mettra  une  chofe  devant  les 
jrenx,  lors-^qu'il  marquera  Tadion,  Vous 
pouviez  vous  fcfvir  de  termes  pKis  choi- 
%  .fis    ,    plus  propres  âc  plus  énergiques* 

>*/:  diis  â  l^e.r"^^^f  ^^^^''^  * 

Emeroume'ke,/  fh,  {Energumenus,) 
Yofledc  du  d^moij.  Ce  mot  eft  Grec, 
&  t'cft  un  terme  dont  le  fèrvenr  ks 
Ecléfiaftiqués.  (Quelques.  Conciles  ont 
dtfendu  d'élever  les  énergume'ucs  au  Sa- 
terdoce.    On  âXt  figurétnent  v   il   CÛe 

/  comme  un  éncrgumétie.)  >  ;r  jt  v^i 
0^  Ettergnméms,  C'eft  alfîu  qif on 
apclle  ceux  qui  font  poffedci  par  le  dé- 
mon )  ou  qui  feignent  de  l'être.  Nous 
ne  devons  pas  douter  qu*il  n'y  ait  eu 
de  véritables  pofleflfions:  mais  nous  de- 
vons douter  de  la  vérité  dé  celles  qui 
le  préfentent,  Ôc  qui  font  il  bien  coo- 
trefaites  que  les  plus  habiles  y  font 
aompcz.  Nous  nous  fouvenonS  entore 
de  la  iâmeulè  poÛcftion  de  Loudun  2c 
de  Louviers ,  qui  fera  toujours  regardée 
comme  un  des  plus  grands  événcmcns 
du-  miniftere  du  Cardinal  de  Richelieu. 
Ceux  qui  ont  traité  de  ta  pofièSîon  des' 
démons ,  dilcnt  qu'elle  eft  ou  r^lle,  au 
morale:  la  première  ell,  lois  qu*  un 
malin  efprît  s'eft  mis  en  oofTcflion  d'u- 
ne pcrfonne:  &  la  féconde  cû  l'e^t  du 
péché  originel  ,  dont  l'on  eft  polTedé 
fulbu'à  ce  qu'on  ait  reçu  le  Sacrement 
dl:  la  régénération  s  car  ju(qûes-U  ,  les 
'Théologiens  difcnt  que  lé  Diable  a  un 
droit  for  le  corps  &  for  Taine  des  hom-^ 

mes ,  en  forte  que  ii  Dieu  n'arrétoit  fa 

malice,  il  i'excrceroit  fur  tous  les  hom-  I  &c 
mes  avc.c  la  x»Jmc  rieuM  d<fi|  JçiVc-.  Uuft 


yrononoez  sh  ,  tout«s  let^eÀnléres  fila- 
bes  des  mois  de  cette  coiomKé 

t»nw hiy 9.u%Hr t  f,  ni,  {Tegnlmmplttm- 
henm.)    Afaiicment.  Terme  &  Phmbîer. 
Le  mot  d 
une  table 
met  foc  k 

maifoot  qui  dt  ordinairemenf  couverte 
d'ardoifo.  (Faire  inéttie  >  on  poicr  un 
eafâkemtnt.)      ?'V w.f/^tt  -^^^  . , 

Enfaiter ,  v,  s,  {JnMtfin  $  itiihrtciBiis 
tegere.  Terme  de  Pkmkter,  Mettre  l'cn- 
faitemcm  fur  une  maifon*  (liptaiLec  une 
maifod.)  -  :*•    ■     ;- - -'  ^ 

Enpaitcb,  f,  f.  (InfdntU^neritîa.) 
L'enfàncc  eft  le  premier  &.  le  plus  tcn- 
ike  âge  de  la'^ie,  qui  commence  dès 
qu'on  vient  au  monde,  &  finit  à  neuf^ 
ou  dix  ans;  mais  on  l'étend  d'ordinaire 
ua  peu  plus.  (  Son  enfance  étoi|  une  en- 
fance pleine  d'eljprir^^  ^Mh^m^"--'^   ^ 

En  vain  fur  leur  foiblcflc  tpmoitat  Ic«r  il(^<|U«. 


PrenJU  fttit  en  font .  q«î  ta,  rantieicra^fiwfr. 
Zc  joïeux  à  fi  mert  olre  un  caillou  ^u  il  cienc, 

:f--.i:,'^-.-  •'-t.,-:">""-  ■■  ■^..  :  .':  ■  ■■■•'^ ... 

OÔ*  En/ans,    On  peut  confidcrer  l'état 
des  enfaus  en  deux  tems  difcrens  ,    ou 

i  avant  leur  naiftànce  >  ou  au  moment 
qii'ib  ont  vu  le  jour.  Dans  h  première 
vue,  les  Stoïciens,  6c  quelques) uiifcon- 
fultes,  ont  crû  ouc  l'eiafant  n'eft  point 
une  aéatulé  diftinûe  »  pendant  qu'il  eft 
dans  les  entrailles  de  ù  mère.  Mais  le 
Jurifconfultc  Paul  r  niicux  inftrult  des 
opérations  de  la  nature  ,    nous  aprcnd 

omim. 
en- 


4^  Etre  en  enfance  »  tomber  en^  enfance. 
On  le  dit  d'une  Vieille  perfonne  qui  eft 
inibeciUe  r  ^ui  n*a  plus  l'u&ge  ^c  ^ 
ipaifon.     ,  ^^-/v  >/*' 'vv  *■ ''^' ,:'"^:^r' l-r'' 

^  à^me^ ■' fPihitM&tÊ^ék^^'^go:)' 

Ce  mot  ed  iguré,  pour  dires  le  çom- 

incncemem  de  qudquc  chofei^''*  *  ^^^ 

L'enfance  du  mmàe.    C'eft  léwémier 

âge  du  monde.    II. ne  fam  pas s'ctoniler 

que  cek  Ibit  arrivé  dans  renfancc  de  la 

^hilofiwhic^  AbUMiHC^U  z»  dimbk  actifa^ 
ion^  :  %^^k -t^^'-'tfM ;î^-'^=^  ■  'ï^#î^'. w u. 

f^  te  P.  Bouhours  i^^rrç  avec  élo- 
ge, dans  lès  pcnfëes  ingenieuiês  ,  l'en- 
droit d'une  Lettre  écrite  au  Cardinal 
Mazarin  for  la  Hïort  de  fcn  perc  qui 
étoit  extrêmement  vieux  ,  &  où  l'Au- 
tciff  l4ai  dit  ^  -que  cet  Wnjlre  vîtUtard 
et  oit  £tm.  flgt  e^ne  Nn  frfftt  ^re  de  l'antre 
•wV,  é^  c^rnme  l'enfance  de  Ttmmortal  te, 
N'cft-ce  point  là  une  de  cespcnfécs  faul^ 
Jês  que  le  Révérend  Père  condamne  fi 
tiamementj  II  ne  s'eftpas  fouvenu  de 
edS  vers  qu'il  a  citez  dans  fon  Art  de 
'penfer:  •  '  ;'•  •  '  -^^   : 

Rien  n^eftbna  quelle  ?rti  ,I«  vrai  féal  eft  aima- 


m% 


corn- 
lorlqu'il  s'agira  de  fon 
intcrit  6c  de  foii  avantage  lèulementi  ce 
qui  fait  connoître  que  par  raport  à  l'in- 
térêt des  tierces  perfonnes^    l'enfant  eft 
regardé  comme  inutile  ,  &  comme  s'il 
étoit  encore    dans  les  idées    de  Dieu» 
mais  Qu'il   faut  le  regarder  comme  un 
être  eledif  8c  >ouiflànt  de  la  vie  ,   lore 
.que  cette   fixion   lui   fera  avantageuife. 
Ceft  par  cette  raifon  que  félon  les  Lois 
Romaines,  la  conception  équipole  à  la 
naiftànce  >    enforte^  que  l'on  prend  avec  „ 
foin  les^mefores  néceÛaires  pour  la  coi>- 
fervation  des  droits  èc  \çs   mterêts  des 
enfâns  qui  ne  font  encore  que  conçue 
dans  le  iein  de  leur  jnere  :  ainfi  ,    pac 
l'Edit  du  Fréteur  ,    il  fijt  ordonne  que 
dans  trente  jours  apreSI^  le  divorce  ,    la 
femme  dénonceioit  (à  jgroCcflc ,  afin  que 
fon  mari  dont  elle  fe  (eparoic,  pût^ien- 
dre  1  js  précautions  néceflaires  pour  pré-  . 
venir  ou  l'avortement,  ou  la  lupolition 
d'un  enfant  qui  ne  lui  auroic  pas  aparté* 
nu.  ,  Quand  a  étoit  nécéfiàire  d'agir  ea 
Juftice  pour  les  intérêts  d'iui  enfant  c^ 
n'étoit  cBcore  que  conçu ,  on  décemoit 
un  Curateur  au  ventres  &  c'eft  ce  que 
Ton  obierve  encore   en  ièmblâble  cas» 
aHn  de  couièrva  les  biens  aquis  à  l'en- 
fant, &  ceux  qui  lui  étoicnt  échus  avant 
là  nailïànce.  Enfin ,  quoique  ce  fât  une  - 
maxime  générale  ,    qu'il  faut  être  né 
pour  fuccedet  ,    on  adjugeoit  Its  biens 
cchûs  pendanrk^grolïcflc ,  à  l'enfant  qui 
en  devenoit  le  maître  par  (à  naiiîàncc, 
pourvu  qu'il  vînt  au  mJhde  avec  la  vie  9  ^ 
âc  avec  toutes  Les  difpofitions  natui elles 
pour  pouvoir  vivre  ;  car  c'eft  une  maxi- 
me, que  naître  (ans  vie, ou  (ànspouvoic 
vivre, c'eft  la  même  chofo. 

Les  Enfans  de  France.  Ce  font  Jcs 
enfansdu  Rôi  régnant.  Enfant  légitime, 
naturel ,  adoptif ,  poftume ,  6cc. 

Enfam  de  chce/tr»  {Chortfia»)  jeunes  gar- 
çons ordinairement  de  huit  xde  neufvdQ 
dix  ou  de  douze  ans,  qui  fervent  à  IfE- 
Çlilè  en  robe  &  en  aube,  qu'on  enfeignt 
a  chanterôc  àfêrvir  au  Chœur , Se  ^tiitc  * 
lès  autres  fondtions  à  quoi  ils  font  obli-  ' 
gez.    Les  enfàns  de  chœur  ac  doivent 
entrer  à  rEçlilc  q^u'avec  la  robe ,  le  bon- 
net quarré  ôc  reveius  de  leurs^ti^iti.  La 
Fabrique  de  chaque  paroifTe  de  Paris  paie 
leur  nourriturç.    Les  cnfiins*  de  cîigcur 
des  Paroiflçs  reçoivent  tous  les  ans  une 
certaine  foipme  pour  leur  affiitance  ai^ 
Services,  aux  Moffcsi  aux  Saints,  auA 
Convois 
frairics. 


P  doit  rrf  ner  par  toot ,  K  méine  dans  la  fabl«.     • 

Vn  Sige  de  r  autre  vii.§  rifne  enfance  de 
l'immortalité  f  font  des  çhofès  que  Tonne 
peut 'concevoir.  /:^'  '  \,^^;/'  ^^^r,  ; ,,  .*.',:^.  '■> 

Enfant,  i  Infam ,  fnier ,  fnetla,)  Jeune 
garçeu^ou  jeune  fille  gui  eft  dans  l'en- 
Rince^P^e  root  eft  .ma(culin  fie  féminin. 
Il  eft  mafculin  lors'-qu'on  parle  d'un  gar- 
çon ,  Se  féminin  quand  on  parle  d'une 
nlle.  (Ceft  une  extrême  méchanceté 
de  fc  moquer  d'une  pauvre  enfant  qui , 
Fait.  Ih  f7.  Bel  eritant  de  qumze 
4tw  commrisw  &  pj6%  #-»r,    yiau 4ç.Jttj*  afliftance".  kaXim  cmfe- 


aux  Enccrremens ,  &  «ax  Coti* 
Ce  peu  d'argent  qu'ils   leçoi' 
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tenir'  de  baSi  de  foulic»,  de  bois  \  byû-       Enfarher,   poudrer  la  perruque  OU  les   utt  fat  qui  ne  fait  ce  qu*jl  dit  1  &  qa 

I  cheveux.    Ce  mot  eft  comique  »    en  ce  \  s'enferre  lui-même.)      '^^  *  ^p^'  ' 


1er,  &  de  linge  de  rable.  ^  Un  petit  en- 1  cneveux.    t«  mot  eit  comique 
ftnt  de  chœur ,  fort  éycillc  &  qui  chante    fcns.    (Enftiriner  (à  tétc.) 


bien.  Etre  enfant  de  chgeur.  Voici  les 
livres  qu'on  apcUç  l§^,MmMmi-4*s 
J>arotJJes,  "  ?  .f^- 

EftfMis  tromvix,  (ExpêJititH  fmeri.)  Pau 
Très. petits  eniàns  qu'on  a  cxpofez  dans 
les  rues, 2^  qu'on  fait  élèvera  Faxis  dans 
un  lieu  pai^ticuliei;, 


■■   ,,    •  -■■■ * '  'tV--    ■'■    ■  , 


m^9k  Ignores  doue  l'auttur  J«  et •  v«n  Incertainf  ; 
^'"^    £c  c^mmc  cnfaai  traiivcs  »  qu'il*  foicar  fiic 
ép  putaJiu. 

rRtf^iitft/ét.t, 


!  A..  »  . 


;   Sn^i^Ani//  (.Bii^SnêMrmi/rf.)  Pauvres 
enfuns  habiUez  de  l^leas  qu'on  .élevé  l 

Enfdns  rcMres,  tïnfàntes  rnhçî,)  Pauvres 
cnfans  habillez  de  rouge  qu'on  élève  à 
Paris  dans  un  lieu  fondé  pour  cela. 

Enfétns  de  cnlfine^  ou  gslopms,  {Pueri 
tat^onii.)  Ceux  qui  fervent  chez  le  Koi 
ibus  les  oficiers  de  cuiiine  de  bouche. 

•f  •  Enfant  gâté,    (Puer  nîmià    mdnl' 

gentîà  defravatus,)    C'eft  un  enfant  un 

peu  libertin ,  &  qu'on  n'élève  pas  avec 

aflèz  de  aainte  m  de  fevérité.    (  *  L'a- 

.  mour  eft  un  enfant  eâté.  'Benf,  rond») 

EifrAifSTEtLDVs>[yeiites9rorMrii,)  Ces 
mot?)  en  termes  de  éflim^^  >  iignifientdes 
foldats,  qui  marchent  \  la  tète  des  tipu- 
{>es«0mmandécs  pourries  Ibûtenir  >  & 
qui  iont  tirez  de  plufieurs  compagnies  , 
pour  forcer  quelque  fof^e*  f^re  quelque 
•taque ,  ou  donner  quelque  ailàut. 

♦  Enfans  perdus.    Ce  mot  eft  vieux, 
car  il  n'y  a  plus  d'enfâns  perdus*    (Les 
Dragons  fervent  d'enfâns  perdus.) 

ENFANTEMENT» /m.      {pATtUS  tfMet' 

•fertum.)  Tcrjfic  d'^coucheHr  &  de  Sdge' 
femme.  C £lStt  les  éfbrtsdoqldureuxque 
.  ia  fcmm#ËlR  pour  mettre  heureuferoent 
un  enfant^au  nnmde.  Lejnot  d* enfante- 
ment  ^2Ltmi  I«\ens  qui  ne  (ont  Acou- 
chcuis,  Chirurgiens  »  ni  Médecins,  eft 
moins  en  uûge  qjue  celui  découches  tmii 
eft  le  mot  ordinaire.  (Tandis  qu'il  de- 
meurera quelque  chofê  de  l'arriére- faix 
dans  la  matrice  ,  la  femme  fcntira  des 
douleurs  (cmblables  à  xellés  qu'elle  ref-. 
ièntoit  avant  l^enfàntemcnt.  Maur/cean, 
traité  des  femmes  greffes ,  /.  2 .  ch»  9.  Sentir 
les  douleurs  de  l'enfantement,  jli/.  afoph. 
C'eft  le  ridicule  enfantement  des  mon- 
tagnes.   PatrUfp'aid,  12.) 

4^  •  Enfantcm^tt  ,    le  dit  des  Auteurs 
qui  compofènt  avec  beaucoup    de   difi- 
^    culte.    (Lorfqu'lKtravaille  il  eft  dan^Ies 
douleurs  de  l'enfantement. 

Enfanter,  a;,  tf.  (  Parère ,  partnrire,  ) 
Ce  mat, pour  dire  ,  acoucher^né  fc  dit 
pas  ordinairement  ,  &  on  ne  ^'en  fèrt 
guère  que  dans  dès  matières  graves ,  Ôc 
en  quelque  (brte  confacrécs.  (  Elle  en- 
fantera un  fils  qui  fera  apellé  Jcfus.  Port- 
Royal ,  nonvean  Tefîament.  La  terre  a  cn- 
fsinté  les  Géants.)        *  -^ 

*  Enf Miter,  (Edere.)  Ce  mot,  au  figu- 
re, eft  fort  ufité. 

■  > 

/Bien»  heurru  x  Scniétî ,  «lotit  la  fertile  plume 
Peut  lous  It»  mo  s ,  hnt  peine ,  enfanter  wi  yoIu- 
«ne. 
Defff^fat.x»^   ' 

L*atQour  du  eain  enfante  mille  «ovraKet  frivoles. 

Mr-)    ^  .  '  -, 

Enfantin^  enfantine^  ad),  (Ptterilîsy  in- 
^antiiis,).    Qui  eft  d'enfant  :  qui  a  l'air 
ci'çn&nt.     (  J  eu  enfantin.  Mol  -malade  ima- 
ginaire ,  4. 1 .  fc  f.    Mine  enfantine.  "Ben- 
fifade ,  rondeaux,) 
o  Enf  a  a  itr  e  r,  v,a.    (  Farihâ  eonfperge- 
iWftl^  Remplir  de  Êirinè.    (Il  m'a  toUt 
cnniriné»    Je  me  retire  d'auptcs  devons, 
4c  ^cur  que  vous  ne  m'enfànnict.) 

•'/m    ■ 


S'enfarinert  v,r.  Se  rémpfir  dé  far 
(Je  m'enfàtine  tout  jci  :  je  me  rui8.<a|f 
fariné^  tout  mon  juft-au  corps.)  ^'^'% 
'^  *f9^S'enfarlher  y  v.  r.  Mot  comique  » 
pour  dire*  fê  poudrer.  Poudrer  fà  perru- 
que ou  fès  cheveux.  (Il  y  avoir  un  Amour 
qui  s'enfarinoit  de  la  poudre  dont  Voi- 
ture fê  ra|euni(Ibit.  SsraK»  pmpefimébre 
de  Foltme,)  .  ^4^:^*1^ 

jr  *  li  ^en  efi  venu  la  guet^t  enfarinée. 
(Ore  hianti,)  C'eft-àdire,  qu'il  eft  venu 
tout  tranfpprté  de  plein  d'eft>érance  d'ob- 
tenir ce  qu'il  cro'ioit.  {Ore  hianti venît.) 

S*enfartner,  Dans  un  Icns  figuré  ,  fc 
dit  de  ceux  qui  s'entêtent  de  quelque 
opinion.  (NT  s'eft  enÊumé  du  Janfènif^ 
me-    Ce  Prêtre^  eft  un  peu  enhiriaé.)    > 

£  N  F  E  R ,  /.  m«  (  Irtfernus ,  caner  fetemus 
dsmnatornm.)  Lieu  où  l'on  aoit  que 
font  les  damnez.  (Précipiter  dans  les 
enfers.    Condamner  aux  cnfcrî.^f^' ';i 

,  ..    .       •  .    ,        ■: .    :    ■r}  ■'■   ■>■  ■ .  .'■^ 

/■'(.■  -'j    ;  •  (  ijJi  vl^r '"*■'  •^'■>*.<  v^-'*.^-^'"H*>  jd-j-.'^jj^^'»  *•»>>.>;  ' 

; . .  «  ,'i  i '•  •  .  '•  Un  piiftfiettroMffiitfk    ^'^ 'i, . 
Dt$  horreun  de  i'tiifer  vainement  étomU»  .  Îi0y. 


vtHU^ 


•  Enfer.  Démons  qui  font  aux  enfers. 
(Les  démons  (ont  vainci^s  »  /V^nf^r  eft 
defarmé.  uirn»  cenvres  poëtî^t  Chrétlpt- 
nés») 

♦  Enfer,  Lieu  où  rotifê  déplaît.  Lieu 
où  l'on  fbufre.  (Elle  m'a  ait  voir  le 
paradis  dans  cet  en^r,  où  je  fuis.  Elle 
ne  peut  quitèr  ce  lieu  û  défîrable  >  pour 
entrer  dans  l'enfer  ,  où  le  ciel  a  voulu 
qu'elle  ait  tant  enduré.  Voit.  Poéf,) 

.4:*  Pmter  fon  enfer  av€çfp%  c'eft  por- 
ter ion  fupliee  avec  (oi>W^  i^^^!  '^^^ 

4:  •  TV/o»  d^enfer7\Qn  apelle  ainfî  frov, 
un  méchant  homirJe  qui  excite  &  qui 
porte  les  autres  au  tnal  >  ou  qui  caulè 
de  grands  maux  par  fès.exemples  ou  par 
les  Jilcours,  .'"  r 

•f  *  Enfer,  Bruit.  Vacarme.  Tintama- 
re,  ^(Je  penfè  qu'avec  eux  tout  l'enfer 
eft  chezmoi.  Dfj^r./Âr.  6.) 

♦  Enfer,  Terme  de  Chimlfle,  C'eft  un 
vafè  rond  de  métal  ou  de  verre  ,  qui 
fert  à  reébiier  les  fèls  volatils.  (.11  faut 
mettre  cette  liquetrr dans  VcnScx*)e% 

^  Enfers  5  au  pluriel ,  le  prend  pour  le 
lieu  où  les  Païens  croioient  que  les  âmes 
aloient  après  la  mort.  (Euée  deiccndit 
aux  enfers  pour  voir  fbn  père.) 

En  F  e  a  m  e  fi ,  f.  4.  (  Claudere^  include  • 
re,  feponeretfervaret  concludere»)  Serrer. 
(Enfermer  les  habits,  fbn  linge,  fcs  li- 
vres ;  enfermer  quelcun  à  ladé.) 

*  Enfermer ,  v.  a.  {Haltère ,  contleeere.) 
Contenir,  comprendre.  (Ce  difcours en- 
ferme un  grand  fcnS.) 

S' enfermer -iV.r.  (Conclndere  fe.)  (Il  s'eft 
enfermé  lui-même  dans  fà  chambre.  Il 
s'eft  enfermé  dans  cette  place  1  çù  il 
elpére  de  tenir  quelque  tems.) 

*  Il  ne  faut  pas  enfermer  le  lonp  dans  la 
bergerie.  Proverbe ,  pour  dire ,  qu'il  ne 
faut  pas  fermer  une  plJHc ,  avant  qu^cîie 
(bit  bien  Iguéric.    Wà^^z 'Bergerie, 

Hf.  enfermé jf,m.  On  le  dit  d'une chofe" 
qui  fetit  mauvais  »  à  caufè  qu'il  y  long 
'elle  n'a  été  a  l'air.  /Ceue^cham- 


tems  qu'elle  n'a  été  à  J'air.  (C< 
brc  (cm  l'enftrmé,) 

•  Enf  B  R  R  E  R  ,  V.  4«  (Tran^ 
ddigfre,)    Ce   mot ,   au  propre  >  fî^nific 
fer  avec  )aa  fer ,  une  épée  /une pique, 


lia-:'  'ïi^'vVV»'.^'  ' 

ettrans' 


.'■•'A'" 


S*enferwer  ,  V,  r,  (îndneré  Je  ytncterrere.) 
Se  venir  de  fbi-méme  jctter  contre  l'cpée 
de  Çon  ennemi.  Il  eft  venu  de  lui-mê- 
me s'cnférrà  dans  l'épée  de .  &c.  ) 

♦  S*enferrer t  V.  r.  {Sibi  noure  Cemot, 
au  figuré,  figniHei  fê  nuire  \  fbi-niênie 
par  les  paroles;  ou  par  là  conduite  (C'eft 


•-'«i 
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;,^NFlCBLBR,  Vrini     (Rttîcnlum  éptS* 

ritfunicuio  confir ingère.)  Terme  de  ChS' 
pelier.  Serrer  avec  une  ficelle,  (U  Êuu 
bien  enficeler  un  chapeau.) 

EllFlE«AD<t ,  //.  (Ordo  filum,)  Dilpo- 
fition  de  plufieurs  cholèi  qui  vont  de 
fiiite ,  ou  de  droit  fil.  (Comme  enfilade 
de  chambres ,  d'exemples*  de  diicours» 
Ôcc) 

Enfilade,  Terme  de  Guerre ,  qui  fè  dit 
des  tranchées  &  autres  lignes  qui  font 
enfilées,  dans  lefquelles  on  peur  tirer  en 
droite  ligne.  (Ce  boïau  eft  à  l'enfilade.)   ^ 

Enfilade,  Terme  du  Jeu  dt  triauetrac. 
Obflacle  qu'on  trouve  à  faire  pàfler  les 
Dames  d^in  côté  du  tablier  a  l'autre  » 
qui  fait  perdre  ordinairement  la  partie.  \ 

En  F  IL  B',  adj„    Terme  dc7^if  de  tri' 
ejuetrac.    On  dit  qu'un  joueur  eft  enfilé» 
pour  dire ,  qu'on  lui  a  bouché  le  pa^- 
ge  par  ou  il  pouvoir  faire  paÛêr  fê^  da-« 
nies  dHm  côté  du  ublier  \  l'autre.^  <^4 

(  **  En  ce  fêns  *  on  dit  figuréméiir 
qu'um  htmme  s*efi  enjUi^  pour  dire ,  qu'il 
s^eft  embarafle  dans  quelque  afaire  >  d'o^. 
il  aura  de  la  peine  \  ^  tirer^  fàn«  quel- 
que '^eiàvantage.);'.:..^'.'!''^  ■f*^:.^:2i;,^:"^:^" 

Enfiler,  v,  û,  (traiicere, ^/um  lm>-^ 
mîttere ,  inferere.)  PafieT  de  la  foie  pu  du 
fil  au-travers  du  uou  d'une  éguille.  Pàfler 
quelque  petite  nompàreille  au  travers  des 
grains  d'un  chapelet.  (Enfiler  un  cha- 
pelet.) .,:,,.,;.,     .,■.,,:-,;;:.      •:..     ^ 

*  .Enfler,  (Reffum  tter  feqtd.)'  Ce  mot 
fê  dit  des  rues  &c  des  chemins  i  &  il 
fi^fie  entrer  dans  une  rué  »  ou  un  che* 
mia  (  *  Enfiler  unçheoun.,  Le  vent 
enfile  les  rues.  ^K^  "  ;        -       ; 

Poar  mieux  cV Iter  Icf  aprochee 
Det  chiem  ^u'H  a  fui  les  taloae. 
TmcAt  fi  va  d»ni  des  valon»,  '  "■      ^ 
OEnfuite  il  enfile  ia   pUine .  ^'      "*' 

£t  daiM.  d*4u(r«t  ko.$  il  Ici  meine. 

f.  ' .  ■  '■  J*  ^  '  '.,..  '„  ■  ■'■-  ■       ■  ."    ."'•  .,  ^ 
^  Énfiier  la  Venelle,    {fngisi^taplfri  t 
fngere.)  -    » 

Phiafe  burlefquc,  pour  dire,  s'enfuir,  o 

*  Enfiler.  Transjigere  ,  tranfadigere.) 
PalTer  Ion  épée  au-travers  du,  corps  d'une 

E'')nne.  |Au  Iccond  coup  d'épée  qu'il 
i  porté,  il  l'a  enfilé.)  ^  ,,,,,,  „ 
Enfler' Ce  mot  fe  dit  eti  ^èrmé*  ide 
re,  en  parlant  de  l'Artillerie.  C'eft 
tirer  le  long  d'une  ligne  ,  en  nétéier 
toute  l'étendue,  &  la  batre.  (I^e  canon 
de  la  place  enfiloit  la  tranchée  :  eniSIer  le 
rempart.,  enfiler  h  courtine) 

Enfiler »v. a,  (Candelasfujpendere.)  Ter- 
me de  Chandelier,  C'eft  pafTer  au-travers 
d'un  petit  bâton  qu^'on  apclle  broche  ,  la 
mèche  des  chandéles.  (Lnfiler  des  chan- 
délcs.)         .    ^ 

±  Enfiler,  Terme  de  Marine,    tsé  Csl'  . 
beftan  enfile  le  cable  en  virant.    C'eft- 
îi-dire,  que  le  cable  tourne  en  rond  au- 
tour du.  c^eftan.    On  dit  auÛi ,  renfle- 
ment du  cable.  '  .  ,j  ^  ;  . 

f  *  Je  ne  fuis  pas  venu  ici  tonr  enfiler 
des  perles L  {Non  hic  refîo  abfejtte  causa,) 
Provcrbevjupurdirc,  je  ne  fuis  jjas  venu 
pour  ne  rien  faire  ,    ou  pour  taire  peu 

de  chofc.    /;:v  .,*fj,^,>i.;/4vrtU<>^■!:^s'?r.^.■^  '. 

S'enfiler.  [TndtHére  fé,  tàcurrere.  Tetnie 
de  Maîtres  d'armes.  Se  jeiter  foi-même 
dans  répée  de  fbn  ennemi  (En  le  ba-  ' 
tant  iîs  fê  font  erriez  l'un  l'autre.  Il 
a  été  tué  ,  parcequ'il  s'eft  enfilé  lui- 
même.  .4.î•^Jtr»-^^^■^'^»■*'^    ■'— \';'-^>'^». -^^w'v 

4:  S*enfiter^  îcin  au  triftrac  ,  quand 
on  a  mis  fon  jeu  dans  un  tel  defordre» 
qu'on  ne  peut  éviter  de  pcrdie  le  tout  » 
ou  plufieurs  trous.  (11  s^ft  enfilç  pour 
avoir  ttopprefiê  fort  jeu  K  .j^ï.^.^^  ; 

^  M  r  1  N.    (  Denit^ne ,  tiniern ,  aÏÏqnâMdo.} 

■      5W- 
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m^tèm?- 


■"/■Jf  ■ 


«■feii. 


iotte  de  conjonûidn.  (Enfin  ,  vouJ 
poaSèz  ma  patience  à  bout ,  &  il  laut 
qaT j'éclate.)  Bnfin,  a  meiUcnrc  aacc 
âu  commencement  d*un  poëme  ou  d'une 

période  ,  qu'i  /-  fi»  *  q^i'o"  "c  do« 
.feMuie  qu'au  milieu  d'v^MS  Uv^odt  (^ 

CirrjtAMiR  ,  t/.  s,  iSnctendere  ^in- 
jUmmsre»)  Mettre  en  feu  ;  cmbralct  : 
mettre  tout  enflanie.  (Une  feule  eimcel- 
le  cnftâme  une  grande  quantité  de  pou- 
dre. Le  FaUis  tout  enflâmé.  La  mai- 
fon  eft  toute  enflamme.  Le  ftu  s'cft  pris 
au  haut  du  toît,  &  a.  tout  cnflâmé. 


M^ïp- 


-îV 


-.^-^"•'r^^.^'F 


Que  repjuid  «Uni  Im  ms  nuiate  pipe  cnfllmec*  i 

Ettfikmer,  {Amùxem  txcit^e.)  Donner 
de  l'amour.  Toucher  d'amour.  (Un  âge 
un  peu  plus  mûr  a  de  quoi  in'eofiâma. 


:  Inintf  «wr» ,  croi«-moi •  Uifl5»-î«a«  tnlUmer , 
Tôt  o«  tard  il  faut  ûmut^r   .  V  '■■• 

Fiai  il  U  voit  »  piitt  u  s^Rdlim 
Des  vives  bcautei  de  Ton  aine* 
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,   yjv    ■  ' 
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•  EMmer.  (Excitare ,  wov^r* ,  àcctHde- 
re.)  Echauésr.  Exciter.  Alumcr.  (Enfîl- 
mer  le  courage  des  fbldats.  Vang*  ^nt. 
/.  4*  L'opiniâtreté  des  habitans  cnflâma 
(à  colère.  Vang.  ^nt,  A  7.  Cet  entretien 
vdus  charme  oc  vous  enôâme.  Vdt,  Poéf,) 

EkflER  ,  V,  a,  {Inflare,  difietidere, 
tumifacere,)  Rendre  plus  gros.  Groflir 
avec  Iç  vent  ou  autrement.  (Enfler  une 
vcflicf  Enflct  un  balon.  La  chétive 
pécore  s'enfla  fi  biei?  qu'elle  aévA.  La 

■\  *  Elle  s*fft  fait  tnfler  U  ventre  t^^ui 
dire>  elle  s'eft  fiiit  engroiïcr.    !;^  :     t* 

♦  Enfler.  {Amtnos  ,  mentent  ^ddere.) 
Enorgiieillir.  Augmenter.  (La  ficnce 
enfle.  Enflé  d'orgueil.  Cela  enfla  leçon, 
rage  des  Tiricns.  Vaug.  ^nt,  l,  4.  Cette 
aliance  lui  enfloii  le  courage.  Abl,  Tac, 
mm,  L  4.  Ses  Satrapes  en floient  Tes  crpc- 
rances.  ^aug.  gi^ùnt,  /,  3.  Celte  vi^oire 
lui  enfle  le  cœur.) 

0^  Mr.  Corneille  a  dit  dans  ion  Cid  : 


tant,  Groffir.  (Le  fleuve  enfle  ibn^uti*  vaiflfem.  Jlemcttre  un  fond*    (Enfonces 


Véfig.  ^nt.  /.  3.  Enfler  la  dépenlèd'un 
compte/)  .    V 

4:  •  Enfler  det  parties ,  enfler  un  Mémoi- 
re. C'eû  y  metue  les  marchandiics  qu'on 
a  livrées  >  à  plus  haut  prix  qu'elles  ne 
4  valent  >  ou  qiron  n'en  eft  convenu* 

*  £>i/î«!.  t/>!^4rtf.]  (Le  vent  enfle  les 
voiles  i  c'eit-à-dire ,  les  étend  &  les 
poufle.J  . 

S'enfler,  v,  r^  [Tumere,'}  Devenir  plus 
enflé.  (Son  ventre  s'enfle.) 
{*S*enfler.  [Amgerittmnefcere,']  Ce  mot 
ledit  de  la  mei  &  des  rivières.  Ccft 
devenir  plus  groife.  (La  ,mer  s'enfle. 
Vatig,  §l^nt,  /.  4.) 

Enflicritrbs  t  /•  fi  [ScéUs  nanticM,^ 
Terme  de  Marine*  Ce  font  des  cordes 
qui  traierfent  les  haut- bans  en  forme 
d'échelons  pour  monter  aux  hunes. 

Enplurb  ,  /.  /.  [Tmnor  ,  inflatit.'] 
Amas  de  vents  ou  de  vapeurs  dans  les 
eipaces  vuides  du  corps.  Sorte  de  mala- 
die qui  enfle  le.  corps  ou  quelque  partie 
du  corps.  (Son  enflure  eft  dangoreufè. 
,  •  Enflure^  Ce  mot  &  dit  du  diicours. 
(Manière  de  groflir  la  diâion.  (L'enflu- 
re eft  un  viccff  matière  de  dilcouts*  ^ki.) 

Puïcc  diani  votdtfcourf  Vewfiitri  U  la  l>af&n|||  ^ 
q^*atirH  qu'en  vos  habits  rien  pyToMt  ^^4*" 
'■'■■■  *  Qu'une  noble  fimplid^i^.'-    ■■•  '-^  "?  ■* 
Es  faffc  rornement ,  )«  graes  8e  là  tleheftii 

TaviUon, 


àV^-'M    *<'.; 


ri','    I 
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««  Kon«J*a1  peint  rocrecceurditnsunelndlftfretice* 
qgà  aleafle  d'aucun  d'eux ,  ni  n'aiMc  l'f  rperuice. 


•a.' 


On  ht  diroît  pas  aujourd'hui ,  enjfer  Pef- 
périmée  t  du  moins  je  le  croi  ainU. 
Q^'  Le  terme  enfler  devient  oblcéne , 

Suand  il  peut  être  éauivoqué.  Mr.  de 
alzac  a  oit  dans  une  lettre  à  Mr.  Coi^ 
taf  1  Ma  matière  s' étant  enflée  entré  mes 
maini  ,  je  me  fms  trompé  dans  mon  calcul. 
Bien  des  gens  y  trouveront  de  l'obicéni- 

te,  comme  les  fcrupuleux  &  les  débau-  ,  ,  %^ i  n  c 

chez.    Quintilien  a  W  bien  rcmar^ér^^"  Çn  méchant  garçon.  Mol.  Enfoncer 
nue  Poblcenité  ne  confîftc  pas  toujours    dans  ^^,,^"5;,  ^^  pclantcur  fit  enfoncer 
darts  les  termes,  mais danslafigmfica^ion    !*  nacelle.    Voit. 
'    •  Voitufp  a  péché  contre  ce    |uftu'à,i^  garde. 


\nfmedn  fille.  Mr.  dé  Catlibrâi, 
dans  û  Lettre  fiic  l'éloquence  >  dit ,  eo 
parlant  du  ftile  des  Feres  de  l'Eglifè  : 
,>  Les  Pcres  inftruits  par  les  mauvais 
„  Reteurs  de  leur  tems,  étoient  entrai- 
„  nc£  dans  le  jréjugé  univerièl  :  c'cft 
M  \  quoi  les  fages  mècaes  ne  réfiftent 
,f  prefque  jatnail  On  ne  croïoit  pas 
n  qu'il  fljt  permis  de  parler  d'une  fiiçon 
„  iimple  &  naturelle  \  le  monde  étoiti 
n  pour  k  parole ,  dans  l'état  où  il  feroit 
,>  pour  les  nabitSifi  perfbnne  n*6(bit  pa- 
>}  roitie  vêtu  d'une  belle  étofe  ,  fans  la 
„  charger  de  la  plus  épaifiiè  broderie". 
Cette  phralè  ne  répond  pas  \  cette  fîm- 
plicité  %  &  \  cette  netteté  que  l'Auteur 
recommande  fi  forN  ^7^.^,^ ,: 

Enfoncement  ,.,^.:^||»  \ESra(il9.'\ 
L'aâiion  d'enfoncer.*^  * 

Enfantement  i  f»  m,  [Recejfms  9  altîtudo, 
profunditas.^  Ce  mot  tt  dit  des  valçcs ,  U 
^autres  choies.  C'eft  ce  qui  va  en  enfon- 
çant. (C'eft  un  petit  ruifleau  qui  tom- 
be dans  l'enfoncement  d'une  valée.  Il 
y  avoit  un  enfoncement  par  lequel  on 
pouvoir  entrer  dans  le  camp.  Relation 
des  canêpagnes  de  Rocroî  &  de  Prlèourg, 

Enfoncer,  v.  a.  {Ccmprîmere ^ cogexex 
adigeret  îmmtrgere.']  Pouffer  avant.  Faire 
aler  plus  avant  du  côté  du  fond.  Faire 
détendre.  Abaiffer.  (Enfoncer  fbn  cha- 


équivoque 

principe  dans  les  vers  qu'il  fit  p'our'  Mi- 
nerve repréicntéc  dans  uo  balct  : 


a 


Auifi  ftudr«-t*îf  dêrornuits 

2o*«lIevous  c^depoorjanmSt;  - 
kipliii  dofte  mag'cîenne  „  ,.• .  j' 
Vous-mctltcilenuiniemenc  '  '  t 
D'uneiutre veree^uelafiefinctl  . 
Et  qui  chiTrtiic  plus  puifTammenc*.  jf  v 


.\ 


y. 


'  Enfer,  JOrâttmem  inflareX  Cc  moi 
(è  dit  du  ftile  ^  tx.  veut  dire  >  élever  tro^, 
qui  eft  un  dél&ut.  (-Stile  enflé  :  c^l^cr 
ion  ftile.    _4f^r^_.^i 


'Ja^-H, 


e\Clv.'.VU 


«j'ï 


A*  n^^^^î,^^..J;fJf^  Yfrr»t  ces  Aurears*  "  "  '  v     ^ 
De  ces  tftr^t  pompeux  etifter  feuri  OifdicaciÉ  '  •^■ 


'  •< 


»  Uflet:\ÇreJcvf."^  Çè 


?oè[.   Enfoncer  Tépée 


^SÀV:ifÇfcàis|| 


^;;',:i^^a^^Vj:.:.  r.cj^^^^^ 


Tamc  de  T^me&er,  Mcctre<,uo  i^d 


une  futaille.) 

*  S'enfomer  f  y,  r.  (Penetrare.)  Alef 
plus  avant.  Pénétrer.  Aler  en  avançant. 
(S'énoncer  dans  une  forêt  ^W»  -Arr,  Ne 
vous  enfoncez  pas  fi  fort  dans  cette  niir 
tière.)  ^ 

:j:  Enfoncer ,  /T  m.  On  ditfr#v.  d'un 
homme  qui  fe  vante  d'avoir  £ie  quelque 
choie  de  très-£icile  ,  comme  fi  elle  eàt 
été  fort  dificile)  c'eft  un  enfinceur  de  pori'^.  . 
tes  Mvértet* 

Enfmime  ,  /. .  {Pars  ima^  TCrme  de 
Tonnelier,  Toutes  les  pièces  du  fond  de  * 
de  quelque  vaiilèau  que  ce  ibit.  %'. 

Xnfmcmre  de  Ut  t  o\x  goberges.  [Tahmi4* 
tisin.,  tatM/atio.']  L'un  oc  l'autre  iè  dit  » 
mais  goberge  efr  le  mot  du  Tapifiîer.  Ç« 
font  de  petits  ais  de  quatre  ou  cinq  pou-  ' 
ces  de  large  ,qui  font  atachez  ^  quelque 
diftance  les  uns  des  autie^  avec  de  la  ùlo* 
gle,  &  qu'on  étend  fur  le  bois  du  lit. 

Enfen^me.  [Lacunà  •,  cavmn^  recejfus,'^ 
Concavité»  (Il  y  a  une  enfbnçure  dans 
ce  pavé»  i^' '■'"■* ^5 *'«'•■. ^-tsjtiv 4,,. -v^;^;-.»  ;  ,,,,■, 

:^  ENrot^vi«iv4^^.  ifignifiei^ 
le  ftil^  âmilier  ,  enfoncer  »  lomprc  » 
briiab^^  '"'-■  ■  '-i^tÀ''  ■  "im  ■  rOs  - .  \àv^i:fHt\A  ■■i*^h^^ 

Enforcir  ,  V.  A.  ou  r.  [Corroborar0\ 
cwrohorari,']  Rendre  ou  devenir  plus  fort. 
(Ce  jeune  homme  s'enforcit.  Ce  cheval 
enfbrcit.) 

Enpormer  ,  V.  a.  {Forma  indere ,  a4 
formam  aptare."]  Terme  de  'Bonnetier  ù, 
de  €kapelter.  Mettre  un  bas  dans  la  for- 
me. Mettre  un  chapeau  fUr  la  forme* 
(Enformer  un  bas  ,  Enformer  un  cha-  , 
peau.) 

Enfouir,  v.  a,  [Infodere,  terra  occnT 
1ère  ,  eAdere ,  perdere.']  Ce  mot  fignifie 
proprement  cachr  en  terre  \  mais  en  ce 
lèns  il  eft  vieux ,  &  ne  (c  dit  .guère.  Son 
uiàge  eft  dans  un  ièns  qui  ièmbléconfà- 
ccé  i  de  en  parlant  des  dons  naturels 
qu'on  a,  ilfignifie  Mc/b<r<» '   '^    r"^^'* 

(f  *  IX  ne  faut  pas  enfouk  les  tateni 
que  Dieu  nous  a  donnez.)    .  ^t.,    » 

Enfou rch em e ns  ,  /.  m. "flm.  Terme 
d*Ar(hite£imre,  Ce  Ibnt  les  premières  re- 
tombées dfis  angles  des  voûtes  d'arête  » 
dont  les  youflbirs  (biu  à  branches.  -  ,^1^ 

Enfou  iiçh  u  r  e  ,  /  /.  iCornu  blfidum.'] 
Terme  de  Chaffe  ,  qui  Je  dit  de  la  tête 
d'un  cerr£t  dont  l'extrémité  du  bois  (ê 
termine  en'  fourche  ,  ou  en  deux  poin* 
tes.  On  abélle  cette  tête  ainfi  ftité,<»- 
fosfirche. ■  J7  .,,r..  -\  ^  ':.,  4 ;/ft.,  ^  .^ « . ,  ;.. ^..  - 

ENFotTRMtR,  V,  a.  [Tndncerét  mftferê^ 
in  furnum,)  Terme  de  *Boid,w^er.  Mettre 
du  pain  dans  le  fbor  «iort-qu'il  el^  chau^ 
(Enfourner  du  pain.)  1  •         ' 

■f  *  Il  n*y  a  on*d  enfourner  Sabord.  (Tn* 
clpere  ,  ënjficsrt,)  c'eft- à-dire  ,  à  bien 
commencer,.^;    .,     ,   .  , 

£  N  F  R  E  ur  nli ,  #  i,  (Lifringere  ,  Im» 
m'mnere.)  Violer.  (Enfreindre  les  Ordon- 
nances. AbL  TaCi  ann.  Enfreindre  les  or- 
dres du  ciel.  PatrM,  plaid,  8.  Enfreindre 
les  privilèges  du  Koiaume.  Mamcrolxt 
fchîfriei  /.  3.  • 

Enfroqver  ,  V.  a,  {Htibttmm  mena» 
chalem  indmere.)  Faire  un  Moine.  Sa  me* 
re  î*a  enfiroqué.  '  ■?  Va  :'^^1^    •  -    '  ;,  /".; ,  ■ 

S'ENFUIR  ,  V.  r.  {Ptigere  ,  daré^je  la 
ffigam.y  Prendre  la  fuite.  (Les  Barbares 
s'enfiiirent  des  qu'ils  nous  aperçurent. 
Abl.  Ils  s'en  font  fuis,  à  la  première  dé^ 
charge  que  nos  gens  ont  faite.  Ils  S'en- 
fuirent pronteincnt  dans  la  ville.  Vang.) 

g^  Ènfidry  fit  fmr  »  lônt  deux  fuites 
di  ter  entes.  On  fmt  un  danger  j  c'eft- à- 
dire ,  qu'on  l'évite ,  o^  par  l'cloi^neraent 
de  (a. perfbnne  «  ou  par  dts^  précautions 


-X 


•\ 


LaploSeabeaurouJoars  cjn|ler>  7  j- 

Il  ne fiwt  pas  laîftcr d'aller,'  *         *    ' 

>  •<     L^s chevaux jufqu'auvcntfecafbàcenc»     ' 

•  Les  plus  vigoureux  y  rcnoaccni.       .^  ,   /.r* 

,   .       ,        Terr.ebaS^)  .    „^    ;  « 

■  '■■'  ■l>•••.,^>f.'  '  ■■     ■•  '  ■■••■"  r;'  '    '  ■ 

*f  JB»i/W»c*r  ,  figiiile  agfTi,  Wmpr%; 
briièr.  (Enfoncer  une  porte,  un  cabi- 
net, &c)     .  '    ^*  " 

îç,:Enfomery  fignifie  auflî  en  termes  de 
Gfuetre^i  percer,  rompre,  renverfcr.  (En- 
foncer un  bataillon  ;  enfoncer  un  cica- 
dron.) 

Enfmcer,  \Cavare,'\  Terme  de  Pctier 
d^étaîn.  FJTf  plus  «eux.  (Enft)nccr  un 
plat,  une  fliefç.)    -  -    \^^  l'un  prend  pour"  s'<n  "  garantir,    Ont, 

Enfoncer. J^Fundnmxmtinhe  ,   tabn/are.']    Venfmt  à  la  vûë  ôit^  râproche  de  quel-" 

Il  fond  à  ttiii    que  périr  préicnt  m  imminent.  .£»/MiV 


que  périr  préicnt 


•^ 


:.\     W- 


V  «•■'■ 


y- 


■ri 


^gi^M^^if^nt^:^^^ 


#1 


'.;%' 


;)•: 

'!'% 


nfn 

n'cft 

►•,       * 


^rf 


\ 


\ 


■^ 


. ''V 


•;♦»:. S;»;* '..'-II,'.' 


/ 


n 


\m 


-* 


dit  de  là  if^iidut  dtii  tft  datif  des  fxyt& 

Sut  boiiiilenc  aaprès  du  feu ,  ou  filr  ït 
h  ,  8t  11  (tgrtlfît  rip»  al«r  p^r-Heffui  les 
^is.  n  fe  dit  du  {locmémt.  (Quand 
^ôus  înxfts  bouillit  leatl  ou  rda  met  du 
Wlflè  »  il  th.  boti  <\kt  le  jbot  nfe  s'cfaftik 
point,  quanii  je  café  y  c(t.) 

Hetnblir  dte  fktaét.  IndomModcr  à  cau- 
fc  de  lalSlihé*.  (Eufomtt  les  gens  qui 
(but  dans  une  chambrft  ;  fidos  tbthhfics 
.tti  enfumez,  &  il  eH  Uiipoflîbk  d'yde- 
tntulrer  davanîâ|OK 


't**af<i|e  Air  voir  de>te^né  belle  anï(h«li«  ièi^^lv 
•     Qui  lûiivcnr d'un  repas  (brtai^t«uc#«i|r/^MNtf  f  " 
FÎic  mémc'i  fes  ijtààni  trdp  Ifbiblèt  d'eitoiruc  t 
llc<Éodtcr/èbbaircntIctér^rin'8rdëfalbtée^      ^ 

i^  Enfm*rtêr  $  le  dit  des  animaux 
<|u'on  obil]ge  ps^c  la  fumée  à  Conit  de 
leurs  terriers,  (enfumer  des  renards, 
des  blcreaux.    (On  dit  aulû  ,    c^Aimct 


■;  .• 


id*. 


■.^■;^*^V 


IS  N  G. 


'»  '« 


Prononcct  cbmmetln4  ïé  Crémier  e 
de  tous  les  mots  de  cette  colonne.  ^^ 

ENTOAGCANt,    AMTfi ,  a^,   llnintm, 

Utlictms*)  Anrâiant,  qui  ftate ,  qui  aiité, 
qui  engage  inftnfiblfcment.  (Une  hu- 
meur agccable  ,  &  des  manjéicâ  euga^ 

géantes. ■'■^^■''■'•v"->-  ■?.-'•"■"' ''•.\:  \  '':■':';■ 

Emgagtéfié ,  t  m,  ^tfÈ ,  f>«Wr ,  mdns.) 
Prononcée  Miajan.  C*cft  un  beau  ncud 
de  rnban  de  coukur  que  les  jcpnes  De- 
moifcUes  portent  fiir  le  fcta, ,  On  àpclle 
"ce  neud  engageant  y  parce  qu'il  cft  agriéa- 
ble,  qu'il  donne  delà  grâce  à  celle  qui 
ïc  porte  ,  &  obligé  en  quelque  manière 


^tétid>6  qiielqUe  thoft.    (JlnMer  à  une  i 
bataille.  Vaug.  ^nt,  /.  3.  Nous  itofl*  | 
nom  du  fecdnts  aruk  autres  pdut  les  en- 
gttget  à  nous  tù  donner.  jMr,  tk  U  Ra* 

S'engtigm'^ri  {OMgâtê^  UUgatt  fi.) 
S'obliger  MOI  alicl^ttfik  (^'engager  poi»; 

4:  S*engager  ,  le  dit  d'un  homme  qui 
«*etigilg«  il  Ici^vir  qûèlbun  pour  un  cer- 
tain tems*    {ii  t*Qà  engage  à  imim^i 

deux  ahl^''"'*-''!*'--'^' v'»--         v-v't^^r'^^;'; 

pS'eng^er,  fignifîe  aulTi  v  s*énfdlet  $ 
àc  «tigagdr  un  (ôldari  «Hsil  l'etiroler. 

•  S'engager  dans  un» lieu  étroit,  {fmàe- 
terè ,  invovere  fi^)  Vaug,  $i»t\it,  /.g. 

«  S'engager  dans  une  «iMIc.  {Jtt^tmip 
intpedire  fi.)  Ml,    '  *     ^i   1*^ B. r*»'^»^.^  tr  ■  ? rij;>  i 

Celui  qui  tient  par  àigâgcment  quelque 
domaine,  ou  quelques  droits  du  Roi, 
'du  d'autre,  (un  engagiik  des  aides. 
Cttiùi  qui  a  uit  bail  a  Itiraues  années» 
n'eft  qu'un  ehgagl(lev)r  ^^'^*r    ^"^i^^^- 

ENO Al« ft« > «K.  J;  {Confère  h  ^Aginàm, 
tùàmer^,)  Mettre  dàhs~iine  gaine.  (En- 
gaincr  des  Couteaux.)    ^        ^ 

£ng ALLER  ,  V.  4*  {Galih  intingere , 
perfmdtrf  tJktnrare  galti.)  1J*ermt  de 
Teintmrîér.  Ttindre  ipu  prépaief  une  éto- 


r.w 


fe  avec  de  la  noix  de  galiCk^rCW 

4:  EngaUge,/.  m,  C'eft  Tiprêt  qui  fe 
donne  aux  ètoiês  que  l'on  veut  teindre 
en  hoir  ;  ce  qui  fe  fait  en  les  mettant 
bouillir  dam  une  décoé^ion^d^suoix  de 
galle  &  d'auttes  ingrcdiens ,  avaht>^ue 
3e  les  noircir  av*ec  ra  côuperoft.       v^^ 

f    f    EiïOANIMB'DÈR  ,    V,    4,    (MJ^ftlo 

pnérù-abmK)  Abufer  honttufemcnt  d'un 


EN  G. 


tt  Sîrt  été  éngfgHtMri  y  OU  ingAWairti 
«toit  âutrefoii  ,  te  qti^eft  aufoiûd'hui  K 
Grand  Maître  de  l'Artillerie.         '   **•' 
ENOitUCR,  /.  /.  (Ge»^s,)  XiMt'dê 


/ 


fijit-' 


-i». 


(Qd^^  '**.^*i*  T'^àififutfiigtniè  routé  éiitî^i^    '' 
'  Irdit  ta  céte  M  ba  s  nmèr  dâ ài  ta  tlvUt^tf  t     <  -  ' 

t  •  Eng&ue,  (Semen ,  /»»/ ,  trtgo.)  Se* 
'  meaoc*  Sôifee.  Ori^ineviv-v-sM:'.^,^-^.;  ■ 

De  toot  let  maux  on  vît  poîndri  Veuztntf, 

de  petites  fcnfltorei  qui  font  cauftes  pat 
le  froid  qui  viennent  aux  doigti  des  pies 
&  des  mains.  (J'ai  des  engelures  aux 
mains  qui  th'fiiicottimiodeht  fort.)    ^ 

•  ENGENDRE*  ,  ejiftnéU  ,  a(/.  Mot 
burlcfquc ,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  le 
malade  imaginaire  <i(6  U^iîére  ,  <i.  i»  /?. 
y.  Il  veut  dire,  avck  tin  pndre.  (Voici 
Meflîeurs  Diafoirus  le  pcre  ôc  le  fils  qui 
vous  viennent  rendre  vidtc  j  que  yéù$ 
ftrcz  bien  engendré!) 

Engendrer,  v.  M,  {Gmettirt ,  gtgnert,) 
Produire.  Mettre  au  monde,  fil  ne 
fouroit  engendrer.  Il  a  le  temjpéramené 
qu'il  faut  pour  engendrer.  M^u  L*hom^ 
ntc  n*tt5lgcndrc  point  feul ,  mai*  cet  hon- 
néiïf  eft  jpaTtagé  entre  là  femme  &  le 
mari.  AhC  Lnr.iXir^i  Abraham engctidra 
Ilaac.  Nov^,  Ttfi,  de  Jl^!M»/.)>i^yî  g*  >?*^*^^v 

Engendrer,  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  dt 


^g!:^*^^'''^-^^''^^^--^^^  la  Thnité.    (Dieu  le  Père  ,  qui  eft  S 


A^  '     fTeii  connol  (TaflH  ftn fage» 
Pour  tngàmmiAtr  Icars  paget* 

E*ro  A  R  A  Mr T .  Terme  de  Marine.  Quand 


3 


un  galant  à  fcntir  quelque  peu  de  pen-  j  ^^  ^^^^^  ^j^^c  dXin  péfam  fardeau , 

chant  peur  clic.    (Cet  engà^ut  eft  loh  i  ^^^^j  ^  plùfiSits  tours  à  l'entourd'un 

&  lout-Vfàit  propre  :  cet  enjagcam  bleu       -**^       x       . 

fied  miçuJt  que  cet , engageant  rouge  : 

changer  tous  les  jours  d'engageant  flc  de 

fontaoge.) 

Engagednteyfi  /.  {^Ltnténs  lifèl^ns.)  Prow 
nonccz  angajante.  Cctl  img  fôrte  de 
inanches  de  toile  de  moliilèline' ,  on  de 
dcmciie  ,  gui  pendant  au  bout  du.bras , 
ui  ont  allez  bon  air,  &  qui,  à  caufè 
e  cela  ont  été  apclkcs  engageantef^i^Dc 
belles  chgagcantcs.  Des  engageantes  fort 
tnodtftcs.  Les  crig^igeantcs  font  ordinal- 
lement  embclics  Je  fort  belle  dentell^e.) 

EnoaoemE;WT  ,  f.  m.  j^O^fii^neratio.) 
Prononcez  angt^entkn.  Aliénation  pour 
un  tcms.  {On  ne  peut  poflcdcr  les  biens 
du  Domaine  que  par  engagementr 

Engagement.  {Oblîgatîà,)  VzO^h  d'en- 
gager, i  L'engagement  de  fes  meubles 
n'a  pas  été  volontaire  ) 

Engagenumt,  {Mmms->  profejfîo^  ars\ne' 
cejjtttfdo.)  Aiachemcnt.  (Un  engagement 
>gui  doit  durer  jufques  à  la  mort  •  ne  le 
A>it  faire  qu'avec  de  grandes  précautionns. 
]^UU  ayar,  4.  /.  /c.  S..  Les  engagement 
'ÈIu  moiïde  font  guiflàns.  Pirt-RoydLJ 
.  Engagpnent.  {thrblsMtft,  preinfjfutn  t  oh/i- 
gatîfi^  Cohn^eioMillation*  On  doit  exc- 
cçteir  les  conditions  d'un  en^ag^metit.) 

Engagement*  (/w»»ij(/?o.)/.Sigîific  auflî 
ce  qui  cft  mêlé  ou  cmbarafte  .  (L'c'n- 
^agçmcnt .  des  thambrcs  de  ce  bâtiment 
cft  ifbrt  incommode^  l  \ 
*  ^KOAGkR,  v.'4.  (Oppjgnerare;\  oi^tg/i» 
'^^  dore  ptgnori,):' H^ic^tn  gage.  (En-' 
«agcr  de  1à  ^âiffcUc  d'iffKcnt  ;  ëiififàact 
bien.) 


fhcr 
ion 


nniiWou  de  quelque  autre  pièce  de  bois, 
te  qu'on  la  retient  ,  âfîn  d'empêcher  ki 
^rcetde  la  charge,  yfxad.  Franf.  t.m'y:.:. 

f  S'ENGARDER,  V.  n  (Cav^e ,  fràB- 
iét^,  defertdèefté)  5'emp^er.  Dites  & 
yoîiez/e  garder» 

EnùEiVtf.  m.  (Ofgdnnm , ntachmatiû,) 
Prononces  affjain.  Machine  à*  lever  les 
pierres  quand  on  bâtit.    -^-  ,  .^  »  ■ 

Engeim,  Terme  de  Mé'knmi  É^écc 
de  machiie  fur  deux  roues  pout  tirer  le 
moulin  au  vent..  C'cft  aufli  une  forte  de 
Tourniquet  au  haut  du  Moulin  poUr  ti- 
ret les  (acj  de  bUé,    -.  ■  •  •^'r^*:^-?^-'  *,^-:p#iftv.  ■,, 

•  Engetn,  Mût  burlelque  Zc  ot^fcéne. 
(Un  gros  ou  un  petit  engcin  :  engein 
tnariniteux.  S*  jf/n,  Son  engein  baiâela 
tlte.'^ 

0(5*  Engem  ou  plutôt  erigin  Ge  terme 
eft  génétique }  il  lignifie  t<Mis  le«»  infVru- 
mens ,  tous  les  outils  ,  &  toutc^  les  ma- 
ciùnes  dont  on  fe  fèrt  dans  chaoue  art, 
de  dant  chaoue  prefcifion  •:  il  eft  dérivé 
du  Latin ^/{i^mrwm  f  auftî  il  fî^i*fioit  au- 
trefois effrtt  ,  invention,  Alain  Chartiet 
a  dit  dans  fôq  QuadriJogue  »  V^  ,fH^*i^ 
travMllant  â  aeanerir  finances  %  éf  vcs  vOh 
nités  J'Ies  degéfier.  Mais  nos  pères  fcfcr- 
yoiènt  de  ce  terme  plus  particulièrement 
^ur  exprimer  les  •  machines  de  guerre  s 
on  lit  ce.  vers  dan^  le  Roman  de  Garin, 
cité  par  Mr.  4u  Cange  (ùr  Villehardouio  : 


% 


•.s  y- 


^ - ^ Lèf 9ii^ii||iktf , ^ui ont l'^x^^l^»:  *;.;;■;; 

Et  dan/phitippc  Mouskes:  *  M    r  ? 


.'•■'l. 


V  • 


^qMÏaitlibot(tti«tUVe>fetMiriS|»  gj^ 
nlbSlic<lcscn|i£nMiri)     . 


première  PeribnUe  de  ia  Trinité ,  engen- 
dre le  fils,  de  forte  que  Jcfus  Çhrift  eft 
la  perfônne  engendrée.)  >- }  . ^v'^M^  *• 
5#  Engendrer.  Etre  cauffe  :  exciter:  pra^- 
duire.  (L'abondance  augmentoit  les 
forces  »  le  engendroit  les  divifîons.  AM, 
Tac,  l*  I.  r.  I.  Un  orocès  entendre  un 
autre  procès.  La  familiarité  engendre 
mépris.)   <i^.  •;>■  ^■>S:^^'r.;='^^\,«^)^3iî!;': 

♦  Un  homme  de  bbUfiëhWméur  n'en- 
gendre poim  de  mélancôliei 

S'engendrer  ,  v,  n,  {Prodncî^  generari,) 
Eme  produit.  (Les  métanr  &  les  miné- 
raux s'engendrent  dans  les  entrailles  de 
la  terre.  Les  météores  s'cngendicîu  dans 
la  ihoïcnhe  région  de  Pair  ,  des  vapeurs 
&  des  éxhalaifons  de  la  terre.)  - 
EiïnE'ttLEH.  Vpïca  £»;û/^r.  ■'  '!^":'- 
t  %}!t(iKiL:^M^l4L)(Jaficef«  ,  afitffefr, 
oneràre.)  Proiibricdt  a^f.  Faire  produire 
eh  un  lîqu  par  le  moïcn  de  quelque  » 
plant,  de  quelque  bouture  »  ou  de  qud- 
\Juc  fémcncc.  Ce  mot  <  en  ce  (ens  ,  cft 
bien  bas  ^  bien  vkux.  Qui,  a  engé 
votre  jardin  de  cette  herbe  ?  elle  ne  vaut 
rien. Jo.j^{\,y.  :?;j;^: j^;^  ^^„. ^ ^ ^^  vo ,4  ,,^; 

•  Snger,  Fournir  ,  donner  a  une  per- 
fbnne  une  chofë  d'une  rature  capable 
^>n  px^^içjaç^,j?ug<;  ^ç^^ui^iç  çf: 
pece.        ■■   7.    '■  ■■• 

(Un  tel  m*a  cn»^  de  ce  plant,  mais 
je  n'en  efpére  rien  de  bori.) 

f  •  Enger,  Ce  mot ,  au  ifigm-é ,  fe  dit 
des  perfbnnes,  &  il  eft  Sas  &  barlerquc 
11  fignifie»  fàirb  naître,  produire.  (Qui 
vous  a  engé  de  ce  petit  animal  ?) 

f  •  Eniger,  tAdhéti,,  Pênrceangnaè^  z 
jiit  :  Votre  père  fe  moqnçt^jl  de  vouloir 
vous  eo^r  de  votre  Avocat  de  Limo- 
ges? c'ew-i  dire,  fe  rit  dc^  gens  de  pcn^ 
|ier  V  Vous  m^iei  avec  uni  Avocat  de 
Limoges.)    ■    .\fvï^^\â'^»,.i,  ^.^r  ..'v 

jo^^  Epser^  ÇU  Ami  t  f.  ^,  Plante  dont 
on  tirerindigo.    eUc  jcfl  vuUicUij»  U 


f  * 


V 


-\" 


M 


it„/;v  é0M.0m&MMimmM-i,i  ^-W-^-  ..^Wi^:  ^i^m^  »  ^&/?fe. 


♦* 


/ 


ir'/a^-' 


^.' 


•« 
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\" 


':-i 


.;"■  •-fit 

fier  le  bie  en  gerbes,  4ic  i|u$  «giet^ç les 
ttçnbçs  les  wics  iW  iei  awu^.  Qupj^u^»- 
Mns  difcnt  ^^Arr , JPi|U/*K^Af»^fSw W^U- 
(çHT  ^  le  plys  uMii'  

4it  ^ufl»  cat^c  J^rçhwd»  dç  via^Ç'jsft 
snettie  les  pièces  de  vin  1^  uocs  fiir  )^ 
l^mim. ,  ipu  djins  les  ^vf9  ou  ?  la  hàalle 
«u  vin.  (Engcrbcir  ^  ^im^àe  vin,  Çc 
n)4irchaiid  a  uois  rang»  ilgjni^ JU^- 
4^2  Ips  .uns  fuï  lie»  ^v»^W»4.,'*?t^-*''->  'Sm. 
:J^H  p  I N. .  y w^»  -ftifî^.  ^^  ;;Mii  -^  bi^.  '^îf^^ 

(lit  d'un  ecu  chargé  d'M"  (?l>cne  >  d^ot  ^ 


-'la 


,;î:*! 


^i||'^ 


tlîind  eft  ;d*M«  îyymc  i«»U  gHC  i'iirtr^ 
:  les  ftiMU(Bfr.^r.''Y:^>^^^^y^'t=?#*^t#^^y', 
^Qj^QyrjiijLj  ff,  M,  (peg^rej)  . Ava- 


ler tout  d*un  coup  ^  gloi»toiuien;)ç<K< 
(.y;«i  çr<)CQfifle  engioMtit  un^pnup^d'un 
coup,  l^  b?i|ciïie  c^glpoMt  jQiQ^«  Ç« 
go^lu  e^^lo^tit  ^o  ]^  tpuc  d'Ho  coup.) 

#1^  iK^i  jenglQu<;^irpi(  lf9  ;»a£^iau». 

(.♦  if^tjV  0«Wçfeç'Ul»Ptc  eqglQHiir 
fiQUiS  mta  uémê'J^^Hg'  S^nf»  A  h  A  i» 
A  fpfcc  de  |>qire  ii  p  engloqti  «ç^t  ^Pi 

|>iei|.  yf */.  i^fiffk'  Q^i  n'eut  «P  q»*^  «Pt 
te  ^innêçc  ^lo«  cngtomir  tqwt  Je  B^tJW 
guc?  JPrffr»»  p'jffd.  y.  Pouas^yo^s  i»'en- 

En o  i, u,Bji ,  :«^»  |i.  {^0  9^^m*  mugfi- 

jvr*)  Enduire  de  g}u.    (J^nglucr  de  peti- 

',t<ç  branches  pp^r  pr^odrt.dc  pciits  oi- 

4mmf  c^  v>46)ftu.a  «oglu«  fya,9J^^M 

H  2  été  pris.)  jrfma'^'i  •y^»ï  .T'^i  .sï^V  ^.  fvi:r^ 
S'nt^lner  i  Vt  r»  (Tn  vtfco  Inhétrefcerf,) 
Se  prendre  à  la  glu.  (Les  petits  oiicaux 
s'engluent, quand  ils  vculcpt  fe  poftic  fur 
les  brandies  qu'on  9  engluées.) 
:  •  S'englner.  {Dctinm.)  Il  fe  dit  au  fi- 
gure ,  4p  çcu»  qnji  Cf  Hp  .peuvent  p^s  ^i-* 
rer  de  quelque  au)ourette  *  ou  de  QucI- 
qu'autre  afaire ,  ou  ils  (but  embarai^z.  ' 


gpii^df  fon  oexA^  ouyi;fi0««)   MUI  (^t 
n}i«s  font  b^. 

ae  »  «n  i&trc  «jwlt^^r 

S'ENOouFR,«ii,«;.  r»  i^iiffrt^irrnert*) 
Ce  mot  iè  dit  du  vem  &  de  l'eau  %ut 
cocK«  eo  q^ç^Nle  cndroic.  \ht  vAms'eQt 
goufre  dans  les  qioncagnci*  L'eau  s'en- 
goutre  dans  l'ouverture  d'un  (ocbef •) 

On  dit  aM(Il  J5*«ngc(u&cr  dans  un  gol- 
§t,  ou  dans  un  détroit  df  mer.  ^ 

•t  EnoovX'B!'*  enimb'é,  4ulj,  lOre  fftmh  \ 
4trreftm.)  Terme  ^e  'Blàfin*  Il  fe  dit  des 
pièces  ou  £gares  qu'on  tepréiènte  déyo- 
récs  par  quelque  animal. 

:|-  Evooui.BR ,  V.  a,  {Vêraxe^  êèfirhiT 
r««)  Ce  mot  eft  yieux*  Il  iignifie  avakr 
tout  d'un  coup.    ,     ' 

4:  On  le  dit  encore  d^uo  chien*  (Ct 
chien  engoule  tout  ce  qu'on  lui  jette.)     | 

£n«ourojr,  V,  a.  {Stmfi^^ire ^mOT' 
câfcere.}  Cauièr  de  renoâuidiâcmeot. 
(  Avok  ies  mains  engourdies  de  ftoio. 
J'^i  le  pie  cngouidi,>e  qe  puis  mjuxher* 
i.e&pid  engourdir  les  mains») . 

f  L^hlvet  iengQUj:di  de  fUcÛk^B/^$(k' 
rmtURjmd.     )  i:^/  :>fv,j^,îtif 

-  <#.»La  pacdffi:  engourdit  ies  ^ritfti^m 

EtfQOURDLssEjamMr  ,  f,  m,  {Sttifar»\  ^ 
Manière  d'afïbupiflement  de qnelquepac*  [ 
tie  du  corps,  qui. empêche  la. iibetté  du! 
mouvet^ent  de  cett|E  païUe.  J^Scn^i  uai 
en20urdificmentb|'''{'^- ■t^'^v  **  .^â:'.»4-i*  .| 

r$>9n^ ie  jàk  auM  âu  figuré.  i\\  éft  dan^ 
un  étrange  engourdificmcnt  d'elprit.)       ; 
^  Eno RAIS,/  w. , C^agimfrmm.)  Il  fe  dit  î 
des  pâturages  ou  Ton  met  de  bétail  afin 
qu'il  s.en^aiflc.  (Mettre  des  beu&  à(l'en- 

4  Engrais  ,'  fe  dit  jiufli  âé  U  pâturé 
qu'on  donne  à  dès  volailles  pour  fes  en' 
grai^er.  (  Aictrc»  des  pies^  des  çhaponi^ 
Pengrais».;''t/"  '•  ,^■■'.V:^  '.i--^-''i;';>-<-  *vt-VT-*i^  '/'M  ' 

Enqraiss b MjB n t  %  f.  m*  \_Sterc9ratt9.'] 
Terme  dé  ^arfjimer  Qc  de  Liiif^ffm* 
Toiu  ce  qai  peut  cnzrai0cr  &  rendre 


Engoncer  ,  v,  a.  (C"owpiVigcrtf,y?riw-J'^plus. fertile  quelque  roods  que  ce  ibit. 


;  1 


gère,)  cè  verbe  ne4c  dit  que  des  h^biiis 
^ui  montent  trop  h^ut ,  çc  àiîi'rendeik 
4a  t^ejTïial  faite.  Ciet  hajwt  vop^  eW- 
goriee  ' tr0|L  jfcaii  |V.'  Ypïc*. ,  J^t,  'Mé-i 

Engorgement  ,  /  m»  {TubnH  Inter-, 
dn/io  ,    obdMÛio,)  C'cft  Iqrs-qu'qnc  chofc 
eft  pleine  d'ordures.    (Un  engorgement 
de  tuïau.)    .;j*'?v^.::^>^vt')ii<..*i»'"V^^'' %    ,     ^ 

EijQOKQià'fi^'^'tpmi^i.mtercit»' 

^e,}rrTcïtne  de  Plombier.  Remplir  d'or- 
dures. (Tuïau  engorgé.  Engorger  un 
tuïau.)  On  peut  dire  encore  de  toute 
iprte  de  tuïauz  ,  qu'ils  font  eiilgorgez , 
JorsrqU'il  Y  a  quelque  chplè  qui  empo- 
che que  la  liqueur  n'y  puillè  ocmtè^ 
Veine  engorgée.  Port  eiigorgé  de  (àb|)è^ 
Jambes  de  cheval  engorgées  ;€'eft-à- dite, 
■pleines  dé  mauvai^  humeurs^  i?'S 
-■'  .S'engùrj[tsr  ,  v.  r*  {QbdMçi,  [mièrctttdi,)' 
te  mot  fc  dit  de  la  fumée.  (Quand  le 
^inï^u  de  la  cheminée  eÛ  trop  petit  t  la 
fumée  ne  pouvant  palfer,  s'engorge.) 

4^  Enigargf  ,  péfrr.  On  apelle  Drap  eij 
;Qrgé  X  un  Qcap  qui  n'elt  paé  bien  net 

e  graiâè  ,  que  le  foulon  n'a  pas.bieb] 

^grailTé.  f 

'    Engouement  «/Tw.  {Ptétfocasio.)  Etat 

4e  celui  qui  efi  engoiié. 

V  i  ENooiipa',  v%  s.  (tr/tfocsre.)  Faire  de| 

'  la  peine  4  avaler.    (Cela  mVngoùë.')      [ 

àVV^jro/Vr,  V.  r.  (Ptéfacari.)  Manger  ii' 

';^ulumcnt  ,    qu'on^'ait  peine  à  avaler.' 

(Le gros  gourmand,  il  s'engoue.  Je  fuis| 

engoué.    (Elle  eft  engo liée.)  \\ 

f  S'fttjfMàgr  ,  V,  r.  (Mîcmjhs  rei  fimdlo 

rviùtd  smnum  mmdtrê^)   S'cûléiçr  de 


(Mettre  de  Tengraiffement   aux  terres, 

ÇMltitredè  /a  tmûpe,  ih.i.  Il  nch^rqixe     ,  —     ^«„        .  ?     s  ,,     ,  , 

de  légers  en^aiircmenv|<^*»fc ;«.*.)-:     ''}?  ^^S^  l'eau  qm  refte  au  tondduv^a- 


(^  Engra'ijfemertt.  Terme  de  Marine. 
Joindre  du  bois  pâx  engrailTement, c'cft  - 
i'a&mbler  par  force  ,   en  ibrté  que  les 
talons  ne  laiflènt  aucun  vuide  dans  les 
mortaifês.  Jtuhm^i  ■■''^■S"-:.-  >kfl^£*. 

^iÇnoraisseji vif.  a,^Qphnar9 »  f*ghia' 
rêjj  Faire  devenir  gras.  Engr&ifler  un 
cochon.  Engraiiferiles  chaponi^i  Le 
oiiUet  engraifle. 


^■?.  Étnni  que  t'dn  ew  alta/Tct , 
V^t;  Làpini  dëgetièù  tttgrMtJfii^ 


; 


! 


^i<rr'^.f^/':^  '^^ 


wfl^  I  î'»  *•  l^'nsnfA<rei  pgtrta" 
r/.î  î)evenir  g|Wi..^lt^  dJ^ralifc  ç^Vj^- 
menjient.)      ^^  ^^  . 

*  Eftgx^iiïcr,  [P»>4r#.]  ï;nTichit.,/En-| 
gEaifTe'tpi  du  fuc  as»  mal|\eurcMr.  £)«;;j»r.  ' 
/^f.  9.  C'eâ  un  fou  qui  <ie  iesti^veous 
engraidèjla  Juftice.  Z)  i>«)  *  Us  s'engraif 
fent  dîf  fah^^  de  la  Uicur  du  pei^i^e. 

nir  gras^ 

(LctCMnolnet vwmcîîs 8r  brillin»  defaner  » . 


vi.;» 


IS  ^TT  7*f  ^^^  »  ^rf.  ,7T  f¥ra  W  ' 

itc  §pi«t ,  la  m^me  ^  ^c,  fmKF<#:m 
kf  teixei.  ]t^  fey^  engt^rtW  J^ 
ci\ampf. 

Éngranobe  I  V.  ^.  ISjep^nfr^  iif  ^^ 
ji^Sf^.]  Terme  de  Lakmretfr.  Me«xe  let 
grains  <^  la  gvàfiifs  (£Agt*Vigei:  le  U^* 
Kfycfnc  eft  engraipg^c.}  ^    ,.^ 

EnûRfvîiR  ,  t^.>.  iH^rm  m  f^hmk: 
édbMrtfim  44  firent  fiwf#w.j  Teane  mi 
*Batetter.  Demeurer  iUr  le  gravier,  m  1^', 
Hn^fip  pu  fur  Icipieites*  O^te^ù  engra* 

f,  ^^yci?  un  Bateau.)  Çf^^m^ 
le  gcavig;  >  pu  fur  |f  ^bite,aaa  quil 
y  deij^^urc  ^  y  ioit  arrête. 

denttcittattm  wctfits.j  Tçrme  de  Wajoj^, 
y  fç  dit  des  pièces  qyi  fco^t  ,1^^#cjï  de 
petites  pcùr^cs. 

Engrelcf  ,  iv .  rf.  [Urùçmkw  0/'^&f0$* 
cmejcere ,  ?/^/fr^.3  Fîiw  de  ^ctit^  QMIff 
inens  fur  les  broderie^  civ  den^l^l  >  ^ 
^Çnr^îtbpt^Ht.^  petUi  grwns  ou  PiCQtis. 

Tecmp  4e  J^!l^  i  9^*  tr4ViiiIl^  çn  dtfitet*, 
h.    Petite  bande  à  jpijfi  ,^«^  j^  4c  Ji 

()l5*  Ces  termes  engreU  &  engre!mr$ 
fbiu  jMropres  au  £/afou.  Le  F'ere  Mcnef- 
triet  oc  Upton  leur  ont  donné  des' origi- 
nes diférentcsY  qui  ont  été  raportéçs^ac 
Mr.  Ménage  da(^  (es  Origines. 

Engrener»  v.  a.  [Moietrins  tnfttrtde' 
re*)  Teri^  de  ^Aif-Vr.  Mçwe  le  g|âin^ 
daijj.la.*re4ic.      -^^-^  ■:^M     ■  .^%" 

Mr^mer  t  p.  n,  [frffèrefê  ^  j^mw'^^fmfj 
T^rme  4'fforhgnr  i  ic  en  par  ko  t  ;f*f<:^i' 
gr/  ,  c'cft  qp^pd  U$  dents  4*Mnc  Ï9^* 
enucnt  dans  jcs  aijes  d'un  pjgopn  >  9/1 
dans  les  dents  do  quelque  auu:c  rq^if. 
(Cette  roue  engyéhc  bien.) 

Mff£retur»  [fm^are ,  ^«j^/V^W.,)  signifie, 
«ii^^^é  ♦commencer.  (I-'çn  «1  coi»- 
mcticé  ^  mctite'«p)on  procès  fut  le  Hu- 
jccau,  il  eft  engrené.)  ^tV(^p>f t    >   /u 

J^ngrençr,  [pj>i>4rr}.Sc  dHite<»evMUt 
qu'on  nourrit  de  bons  grains  pviuil^&ii- 
labiii:»  io^  qu'ils  font  maigres^:^/:  .  •    ' 

t^  ^grefifir  If  ffnmg ,  c'cft  ctrer  dans 


(eau  f  afin  de  tpettre^  ce  tcfte  dd^ors. 

Engrosser  ,  v^  ^.  (GravidsTe]  Fmfi 
im  enfant  à  une  iiUe»  ou  à  unet:cmw^* 
(ri  a  engroft^  fà  fèrvante.  fillg  »  oa 
icmme  engroâee.)  >^  *îî^t*^i\i^*;^fv3B*iJ 

F'NOROssiR  ,  V,  a.'  ^Craffef(9fi'ttfi\jpt9t 

reddetA  V  X<(mi)  Pf««nù  gjE«s,^<«Cpi6 
gro*.'K>-"  •'■'  '^•'  *-r"i   *:'  :.'.*■.  ■><';^t^":-^-^'"'^''  • 
.:^.S'BJiiORUM,BLBR'}  V,  ».  .sè  mettre 
en  gruçneaùx.  (^fang  s'engrumete.  Ix. 
lait  de  cette  fcmlfp  s'elt  cngtumelé.)  v  4 
tM^iUCH^VR^,  \01CZ  ^ugw\imre»    ''' 
ENcîYscorE ,/  w*  [Enj^j^ivpmm^']  Tei* 
me  d'^Qpti<jme,    Inftrumem  qui  fert  à  de*/ 
couvrir  les  petites  choies ,  &  à  groftir  içi( 
objets  t  quand  on  les  regarde  de  piès»  Mêd* 
Franf,  .         .. ,  .  ...'^«^^i     ~ 


-ri 


'^¥>- 


^  : 


yettgrafU'affM  d'une  mole  8c  faintc  o\CiYc(é» 


v.<(— *»'  ■ 


EnnrMjfer  ,   v.  s.   [Ttiamnéré' ^    inficere 
adife/\  Ce  mot  fignifip^ncoretlalirayec , 
de  la  graifiè.    Un  Cuifinier  engraifle  fes  ; 
habits^  Les  cheveux  engiraiftèm  un  coter.  ! 

Mt^rsifftr  >  v.  s,  iSurwsrt']  Ce  lHOt  ^ 


4^ 


é" 


',!•-' 
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'«^ 


%V 


\ 


Le  premier  $  de  tous  les  mots  de  cet- 
«te  colonne  iè  prononce  comme  nH  ii;:^.^ 

ErhardiR:  «    V.   M.  {Aniims  eri^efèt^ 
aetdadam  fucert,']     Rendre    plus  hardi* 
Donner    plus    de  hardiei&.      (Enhardir 
une  perfonne.    II  commence  un  peu  à 
s'enhardir.)         *      ^,-rT:     1;    .^^ïiiiiv^î 

Enh%rmoniqjjB  ,  adj,  C'eft  le  der« 
nier  des  trois  genres  de  mufîque  •  qui 
abonde  en  diéfes»  5c  qui  font  les  mom- 
dres   diyifions  feniiblcs  du  top.    Maé»-^ 
FféUifi  ^  A  ■     •' ..  lf^ ,  ^» .    #■•.  :i  vï.*  'i  4;t,*lf.  :  ' 

ENBARNACRm*  t  tmhamach/f \  éuf» 
[E^HMs  phalertUtu,^  Ce  mot  fe  dit  ddl 
chevaux  de  faanioB  >  ^ic  casofle  U  de 
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*  iite^  fCfievaux  fùperbemenc  enhania- 
chcc  Cavale  bien  enhainachée..  Le  Rpi 
Jeaû  vaincu  entra  à  Londres  comme  tin 
vainqueur  >  fiir  un  cheval  blanc  riche- 
ment enharnaché.  Chuifit  Hifioire  4m  Roi 
Jumt  th.  9.) 

Ekharnachbr  y  «v/^ï  [E^HW  inie^ 
Mère,]  Ce  mot  fc  dit  des  chevaux  de  fcllc, 
de  caroife ,  de  char  0c  dç  charrette  i  fie  il 
fignifie  mettre  la  fcUc.  Mettre  le  iiar- 
oois  l  un  dteval,  Œnharnacher  un  che 

.  'f''^  Enhamacher.  {Oman  ,  inftruere  ^ 
vijtire,']  Vêtir.  Habiller.  (Vous  moquez- 
▼ous  du  monde  de  vous  être  fait  enhar- 
nacher  de  la  Ibrtc  ?  Mol.  hmrgnit  gentil- 
homme ,  d.  %Jc.  3*  J*^tois  eiiharnacné  en 
£»afeux  chailcur*  H^*  J'rtnceffi  d'Elide , 

f  EWHA3E*,  ei£ape :t*ad],XîmpUc4tm,'\ 
Mot  bas  U  vitux.    il  peut  enuei  qUe 
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Eir-;tv  ,  ou  aujeu  ,  f.  m.  (Pfgimèt   enM«iètttV  Toit  l  foûtenlr  ,  ibic  I  !«. 
€mmm  lufirinm»)  Tout  Pargent  qu'on  |  pouflcr  la  raillerie  des  Bourgeois.  CiW, 
*♦  *u  |eu,  &  que  prend  celui  qui  ga 
(Tirer  l'en-)eu»  ou  Tau  jeu.) 


'enhafée.) 

En  HAUT  »  s4v^  [5WprJ  »  fitrfnm,'] 
Pans  un  lieu  haut.  (11  e(t  enhaur.) 

D'EN- H  A  UT,  sdv.  Déplus  haut  (Ce- 
la vient  d'en-haur^)  ^ 

•  P^en-haut,  lOeJkrfipn.^  Du  cicl  (Gta- 

Met  prieures  n*onr  fNiint:  le  m^rlce^n  finiCt 
Paur  avoir  atirecctttKractd'ra-ifMM/») 

■'.■■;£  NJ.  "     •■■#.;•■ 

Les  premiers  e  des  hiots  de  cette  co- 
lonne le  prononcent  comme  un  <•,  ex- 
cepté -aux  mots  énigme  &  énigmati^me. . 

En  J  A  B  L  t  K  ,  t;.  4.  [Indtre ,  compingere.'] 
Terme  de  Tonnelier,  Mettre  les  fonds  des 
tonneaux ,  cuves  «  &c.  dans  leurs  jables , 
i]ui  (ont  les  tenures  faites  dans  les  dou- 
ves pour  retenir  les  fbnd^. 

En^albr  ,  t>.  a,  [jtncorMm  inftnêfre 
tigil&s.'\  Terme  de  Marine,  Cfi^  y  atta- 
cher deux  pièces  de  bois  (èmblabjes, 
qu'on  apelle  jas  >  pour  contre- balancer  la 
pâte  de  l'ancre  dans  Teau  *  6c  la  faire 
tomber  :  en  forte  qiic  l'une  ou  l'autre 
des  ^les  de  l'ancre  s'enfourche  (jans  le 
terram  ,  Ôc  morde  ie  fond  pour  arrêter 
le  vaiflèau.        *i  j  v*  *       ' 

£njambb*B  »  f,  f,  \_PajfMS  Jimptex.'] 
Autant  d'efpace  qu'on  en  peut  compren- 
dre en  étendant  les  ^mbes.  (Une  U>nne 
«njambée. 

Enjambement  »  f.  m.  Terme  de 
foèfie  Françoife,  \C*tft  lors  qu*un  vers 
enjambe  lîir  un  autre.  (L'enjambement 
<ll  vicieux  dans  la  Poëne  Françoife.) 

Enjamber,  v.  ».  [Oîfientls  crunb$ts 
iraaftUri.]  Faire  une  enjambée.  (Enjam- 
ber par-deflus.)!  '    >    ^  !'. 

4:  Enjamber,  Marchct  \  grands  pas.  (Il 
enjambe  bien.) 

*  Enjamber  ,  iignifîe  auifi  »  avancer , 
paiTer  fur  quelque  choie  pliis^qu'il  ne 
nut.  (^Ces  poutres  enjambent  {ui  le  mur 
du  voiGn. 

rf:  Enjamber,  Signifie  encore  >  ufîirper, 
.cixîpieter.    (Vous  avez  enjambé  iiu  le 
terrain  de  vos  voiiins.)         ••  !>i«i  ^v^ 

Enjamber,  Terme  de  PoUfie  Françoife, 
Ceil  quand  le  feus  n'étant  pas  fini  en  un 
'  vers  »  il  recommence  fie  nnit  parfaite- 
ment au  commencement  d'un  autre.  (Il 
ne  faut  point  enjamber  d'ua  vers  à 
l'autre. 

I<es  (lances  avec  grâce  nprirem)  rolhber* 
Et  le  vert  fur  le  vers  n'on  plus  tniamktr. 
DeffT.)  ' 

•  -  ••  ■.-  0  ■    .;    ••.!■  ,  ;-  >:■.■., 

Enjaveler,  V,  a,  {DfkHsm  fegetem 
in  manitnios  comfonere,)  Mettre  en  jaVcl- 
Itt  II  faut  enjaveler  ce  blé.  j4<ad,  Fr, 

&KJBRB&K.  Voïcx  En^^rber.,    . 


fhrami 
met  au 

EniomatiquÉ  ,  adj,  (<i/€nigmaiicus, 
Oblcur.  Qui  tient  dé  Téiiigme.  (Jargon 
eiiijKmatique.  Mâhi,  Poèf,) 

Efiigmatitfmement  t  adv,,  (cMnigmaticê,) 
D'une  manière  oblcure  fie-  énigmatique. 
(Parler  énigmatiquement.)        «w-.     •    , 

En  10 MB.  (a/Enigma,)  ■  Subftantîf  mdp 
cnlitpM.  fhmntn  ,  mais  le  plus  fouvent 
féminitt.  Ouvrage  d'elpirit  quon  fait  d'or- 
dinaire en  vers  y  ou  iàns  nomminc  une 
choie  ,  on  la  dcait  par  iès  cau(<^V^s 
éfèts  fie  fes  propriétez.  'Tableau  ou  f  on 
peint  ingénieufemcnt  une  cho(ê,  fie  dont 
(Sa  fait  voir  les  caules  fie  les  éfets  fans  la 
nommer.  (Un  énigme  fort. ingénieux* 
Une  énigme  fort  belle.)  Meineurs^de 
l'Académie  le  fpnt  toujours  féminin. 

Enigme»  Oblcurité.  Chofè  oblcure  %  fie 
qu'on  n'entend  pas.'  C'efi  un  Ibigme 
pour  moi.  Scaar,  Vous  aurez  de>  la  peine 
i  entendre  cet  énigme.  Voit,  /.  31^"^' 

ENjoiiitl>JiE}  V,  A  (Mandare.pracipe- 
re,)  y* enjoins  9  J*M  tMJoint,  J'enjoignis, 
Ordonner.  Commander.  On  lui  cinjoint 
de  répondre.  Patrn ,  plaid,  f.  Il  leur  en- 
joignit d'en  àfcr  avec  rcipeâ.  M^fscroix 
fchtfme  ,  /.  I.  Enjoindre  une  pénitence  > 
un  jeûne  à  quelcun.)  w  r  /q . 

f  Enjoler,  V,  a,  [ÈtefééértV  tUicere, 

frandare  ,  in  framdem  indmere ,  fedmcere,) 

Atraper  quelcun ,  en  lui  difant  et  belles 

paroles.  (Son  but'  efl  d'enjolcr  les  gens.) 

(j^  C'eû  pat  méuphore,  que  J*on  dit, 
et^our  une  ferfonne  5  car  enjoler.  (îgnifie 
nalhcellement  ,  comme  Mr.  Ménage  l'a 
rettiarqué  ,  atirer  par  le  chant  feint  ou 
véritable  d'un  oifèau,  ceux  qui  (ont  dans 
la  campagne ,  fie  qui  s'aprochant  de  i*oi- 
(eau  qui  chante  ,  font  pris  dans  ude  ca- 
ge »  dont  ils  ne  peuvent  fbrtir  :  ainû 
Mr.  Ménaee  écrit  engtoler  ',  qui  vieiu  de 
l'Italien  gabioJa,  une  cage*.    -  v     i.  .,\  * 

+  Enj^enr ,  enjolemx ,  C  m,  [^Sedm^or,'] 
Celui  qui  enjôle.  {C'tnk  un  vrai  enjo> 
leux.  MÔl,  bourgeois  geutilhomme  >  a.^  2* 
fi    4.) 


qu 


I  Enjoleufe  ,.  /.  /.    (Sednâlrix.']   Celle 

II  enjôle.  (C'efi  ui^e  franche  enjo» 
lêuft.}*    • 

Enjolivement,/  m.  [Omamékimm, 
eUgantia.1  Tout  ce  qui  fcrt  à  enjoliver 
une  choie.  (11  faut  à  cela  quelque  petit 
enjolivement.)  i  AvvS:  ,>vf,,;ij, 

-[-  Enjoliver  ,  v,  a,'  [^Omart  ,  decerare,) 
parer.  Orner  de  octites  choies  jolies.  (^• 
joliver  un  chapelet.) 

f  Enjoliveur ,  f,  »».  [^Artifete  eleganiîa^ 
rnm.']  Qui  pare ,  qui  enjolive  ,  qui  em- 
bélit.  Le  mot  d*enjolivemr  eft  commun 
^  plufîeurs  artilàns  :  les  Patenôtriers ,  fie 
les  Boutonniers  s'apellent  enjoliveurs.  Ils 
difent  :  (Je  fuis  Fatenôtrier  enjoliveur. 
Je  luis  Boutonnier  «çjoliveur >  ficc) 

^  EnjoUvem  ,  v/Tf.  Enjolivement,  On 
ne  le  dit  que  des  cnjolivemeiui  qu'on  fait 
à  des  petits  ouvrages  de  peu  de  valeur. 

ENjoiiB'»  enjênùt  adj.  {^FeJHvms  t  com- 
fojitns  M  hii'arttatm,\  Agréable.  Qui 
dit  les  chofès  d'un  air,  gai  fie  plein  d'a- 
grément. (Elprit  cnjoiié.  Stile  enjoiié) 

!ENjoiiBR ,  V,  4.  [iJîlarare,'\  Kéjoiiir., 
égaier.  (C'efl  un  nomme  a  enjoiidr 
un  dilcours. 

Enjoiiment ,  /.  m»  [Fefiivitas ,  hilarîtàSt 
blanitia  élégantes,']  Humeur  gaie.  Ma- 
nière de  dire  les  choies  d'un  air  honnê- 
te fie  agréable.  (L*enjoâment  de  Mr. 
Pafcal  a  plus  fervi  a  votre  parti* ^e  tout 
le  férieux  de  Mr.  Arnaud,  fftacine ,  lét-, 
tre  d  l*Antem  des  hiréfies  imaginai^ex,) 

(Quand  Cléopatrc  couroit.la  ville  avec 


trtumvtrat,  ^,  p,  ch,  n. 

En  1 V  R  E- ,  enivrée  ,  adj.  [DementAtus  « 
ad  infaniam  redàûns,]  Au  figuré  ,  il  veut 
dire  ,  ebloiii  ,  aveuglé  ,  charmé  fblc- 
itient.  (Séfiinus  étoit  enivré  de  fa  bonne 
fortune  fie  des  caceiTes  de  Livia.   Ml, 

O;^  On  peut  fort  bien  dire  ,  enivri 
d'amomr.  Les  Grecs  regardant  l'amour 
comme  une  ivreflè  ,  n'ont  pas  fiiit  difi* 
culte  de  dire,  boire  de  l* amour.  Biondani 
(bn  Idylle  fur  la  mort  d'Adonis  ,  repré« 
fente  Venus  toute  en  larmes  ,  qui  de- 
mande à  (bn  amant  (es  derniers  baifers» 
dont  la  douceur  flàtant  encore  ^oncœuFt 
elle  boira  de  Pamonr,  fie  en  conferveraun 
éternel  (buvenir  Voïez  Longeplerre, 

*  G'efl:  un  pédant  enivra  de  ùl  vainc 
(îence.  Dejpr.fat.  j,  -:'-'*.  J^;^^-...i^j^?.  '  ■_ 

Enivrement,/:  m.  ^Ébrtetàsftemm* 
lentia.']  Etat  d'une  perlbnne  ivre. 
'"  Enivrement.  ^Catm  amor  ,  liMdê ,  imp^ 
tentia.)  kvL  figUré  ,  fie  en  morale*  (àgni- 
fîe  l'entêtement  d'une  perfonne  infatuée' 
de  quelque  chofe.  (L'enivrement  de 
l'amour  fie  des  divéîtilfeinens  du  monde.) 

Enivrer  9  f.  a,  {Ihebriare,^  Faire  tant 
boire  quelcun  qu'il  (bit  (bu  ,  ^  que  le 
vin  lui  fàflè  perdre  la  railbin.  (Ils  l'oiit 
mené  au  cabaret ,  fie  l'ont  enivré.  Scri- 
verius  voïant  une  belle  femme  ,  en  de* 
vint  éperdûment  amoureux  *  fie  pour  eh 
joiiir  il  ttouva  moïen  d'enivrer*  le  mari 
de  la  belle.  Cotnmefti  opmfcula.y  J.    ; 

♦  Enivrer  i  v,  a,  [DenUntareî  ad  infa" 
niam  redtgere.l  Au  ngiué  ,  il  veut  dire  » 
aveugler  :  ebloiiir  :  rendre  à  moitié 
fou..  (Sa  fortune  l'enivi^e. 

Qo*heareuv  eft  le  mortel»  <)u!  in  monde  ignora, 
vit  content  de  fol-méme  en  un  coin  reii  ru  > 
Que  l'amour  de  ce  rien  qu'on  nomme  renommer  » 
N*a  jamais  ttii^ré  d*uae  vaine  fiim^e. 

Il  eft  d*iiatres  errturi  dont  l'aimable  Mîron  * 
D*un  charme  bien  plus  doux  tUivri  b  rairoo. 

S* enivrer  ^  v.  r,  fObrnere  fi  vino ,  ebrîwn 
fieri]  C'eft  tant  ooire  qu'on  fc  foule. 
(Quand  Lieniére  eft  ^  jeun*  ce  n'eftpas 
grand'  choie  ;  mais  lors-qu'il  s'cfteni- 
vré ,  c*eft  quelquefois  un  plaidr  de  l'en- 
tendre. , 

.         ■•      .     ■           y    ;     '  ■  'N.     ' 

Îeint^aneagre'ablevie/,  ^ 

kteùveiiîneen  prolonger  je  cours»  'a  ■ 
Je  vois  Cloris  t  je  vois  SiKrie, 

Lirninf,  •  '  '» 


■-  ).. 


<•■» 


Le  premier  e  de  tous  les  m6is  de  cet-^ 
te  colonne  fc  prononce  comme  un  «• 

Enlacer  ,  v.  a,  {.Involvere,  illigdre, 
implicare  9  impleéiere.]  Envelopet  dans  des 
lacets.  (Enlacer  un  renard.) 

ENLAÇ0RK  ,  //.Terme  de  Charpen- 
tier, C'eft  quand, on  perce  unemortaifc 
fie  un  tenon  ,  pour  y  faire  paJlFer  une 
cheville  ,  fie  hiic  tenu  ferme  les  pièces 
affcmblées. 

ÇnlAIDTR  ,  V,  a,  [Deformare^  detur- 
pare,2  Rendre  laid.  ^(  L'âge  &  1«  mala- 
dies enlaidilTcnt  fort  une  perlbnne.) 

Enlaidir  ,v.n.  ^Defarmemfieri.'J  Devenir 
dIus  laid.  (Quand  on  a  paffé  Un  certain 
âge ,  oii  enlaiBit  tous  les  jours  en  vieU-» 
lillartt  :  elle  eft  fort  enlaidie.)         .    - 

Enlaidijfement  •  /.  nt.  [  Ôeformatio,']^ 
L'aâion  d'enlaidit. 

2|:  En  LARME,//  Terme  de  Pécheur, 
Il  fe  dit  des  petites  branches  de  l'arbrii^ 
fcau  qu'on  nomme  Troëme,que  les  pé- 
cheurs plient  en  rond  ,  fie  dirpcfent  le 


Antoine  »    elle  iaiftbit  biijilcz  tout  (on  *  long  de  leur  YQrveyx-«:  eo  les  paUàntsâ 
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^BiS^nH,  fc  dit  encore  ptrm,  les 
les  Oîfeliers .  des  mailles  plus  grandes  ^ue 
celles  du  filet  ordinaire  »  qu  on  y  ajoute 
pour  prendre  plus  aifiément  les  oifeaux 
^BJmrnr  m  fiht.  Ceft^rc  de  «an- 
^cs  maiUca  i  côt<^  du  filet  >  a W  d^p  U 

ENLl'VEMEMT  ,  /.  «.  (RoftMS ,  sj^r- 

tâtio.)  Rapt.  (Faire  un^nlévement  Ceft 
un  tamcux  eûUvcment)  Buffi  Rabu- 
tiu  fit  renl^vcmçm  de  Mad.  de  Mira- 

n^ion. 

ENLBvtm .  V.  A  (Jinêllere.)  Lever  en 
iiàut  une  chofc  qui  eft  à  terre.  (Enle- 
ver avec  des  cables  une*  pièce  de  bois.) 

Enl€vtr.  (Anfint^ré^e^Oiçt  :  arra- 
cher :  ravir.  Ils  fe  plaignoienx  que  ce- 
lui qui  étoit  leur  Kpi»  leur  fût  u  ciuel^ 
lemeiit  enlevé.  V^m^*  Sif^t*  ^  V) 

Emevn»  (ÙccHpare,  irtvaékre»'}  Votccti 
prendre  par  force  :  ravir.    (Enlever  un 

*  quartier.  Mi,  On  lui  a  enlevé  tous  fea 
meublés.    Le  vent  a  enlevé  )deajeîts 
L'amant  eft  fou  ,  qui  s*avi(e  qu'il  n'eft^ 
rien  tel  que  d'enlever.  Sar,  P«^  Cette 

..  iSUe'a  été  enlevée.  -^^v-V^-^^;  i^J-----'^r 

Tîroit  !•••  A)  vot  aman*  «poaniiic  la  ftntaiM»» 
'       Vouiletiivczraîvt«ciitour]teuzàIeurchoiT, 
£t  qui  t*c(l  comme  vouf  fait  enlever tio\${6l$t 
Doit  bien  me  le  pardonner  uite. 

BtftrJ,  Efêft.)  4, 

'*EM!evir,  (SiecêrUre\  ' cut^'%tr4h'ere.) 
Oter  :  écorcher.  (  Enle  ver  1»  peau) 

Enltv&,  {Anferre^^AoUre,)  Otcr.  (Unç 
iavonene  enlève  les.  taches*  Le  Jus  de 
citron  enlève  les  taches  d'encre.)   ,  :> 

•   Enlever,    {Réifert  m    aèniratîhnem,^ 
^'^ Ravir  d'admiration.  (Ses  dilcours  cnlé: 
ipn.  iês  Audfreuîs.       ^ 

+  ErUtvettrs  de  quartiers  ^  f,  m.  Soldats 
.  qui  forcent  »  prennent  êc  cnjévçç?  d'au- 
tres (bldats  qui  (ont  s^  l'armée  logez  dans 
leurs  quartiers.  (Dieu  vous  garde ,  quand 
vous  aormîrez  volontiers  f  de  tous  enle- 
ireurs  de  quartiers.  T»iV.  P«^jf^) 

ENLSvuttK  ,  f.  f'  {R»ftf»l^»  vejtcmls^) 
Petite  tuineur  ou  bube  qui  enlève  la  peau. 
(Quand  le  fang  eft  échaufé,pu  aie  vi(a 
§e  plein  d'enlevures.)  4^  L^Académie  dit 
qu'en  çc  lêns,  élevure  eft  plus  ufité. 

Enlevure,  (Emlnentiay  pars  emuefis)  $f 
prend  pour  relief  en  fculptive:  >\îf;.ti»,; 

Enlikr  >  V.  A  {l/i'gare.y^crmé  de 
A/tffo«.  Ccft  joindre  &  engager  cje^pier- 
les  enfcmblc  élevant  des  murs. 

Ekl  I  On R R 1.  V.  a.  {Ad  c^ndem ïme^M 
corr^mere  ,  ftattiere,)  Terme  d'Imprime$tr , 
à'ArMuae^  de  àc  Charpentier.  C'eft  met- 
tre les  lettres  ou  les  pièces  de  bois  lùr 
une  même  ligne.  ^    . 

.  ENLUMINER}  V.  M*  {lllnmnaftiilînÇ- 
trariei  cologum  lumnîbus  ex^mare ,  acccnde- 
re li  infiamtrutre.)  Apliquer  des  couleurs  à 
gomme-  (Enluniincr  des  èftampcs:  ima- 

Sï  enluminée  :  eftampc  enlumméc  f  * 
ez  de  boutons  enlumipez. 

*     •■ 

fctn*e^t^Mmine  Ummcxa 
cetrnit^ueieboiifansem.  .\, 

5,Am,}  •..     •■-»■  •^^•^'•'     , 

f.  \Enlwnîneur  ^  f,  m.  (Pilitr;)  Ccft  cclui 
j  qui  fait  l'art  d'enluminer  :  c'eft  celu^  qui 
couche  des  couleurs  claires  ,  ou  épaiflès 
fur  des  eftampes ,  ou  autre  ouvrage  qu'on 
peut  enluminer  r&  qui  enlîiite  hflèavçc 
la  dent  de  loup  I>»  oc  l'argent  des eftam. 
pes  enluminées.  L'enlumineur  peut  gra- 
ver» ou.£me  graver  toutes  fortes  de  uil- 
ks  douces.  Il  peut  imprimer  6c  fiire 
::.iinprirQer  toutes  fones  de  planches  ,  & 
vendit  des  eftampes  de  toute  manière , 

•  enluminées  ,  ou  noa    Les  enlumineurs 
'  ne  font  pas^  ériges  en  corps  de  métict. 

(Un  bon  enlamiocur  :  un  pauvre  enlu- 
T§mê  L 


inlneuré)  HmAiefEntmmnemr  »  teft  uftt 
marchanîd  qui  nie  imprimer  toutes  fortes 
de  planches  >  de  qui  vend  de  tojites  for- 
tes dç  cartes  géographiques  &  d'eftam- 
pes  enlnmitiées,ou  non,  &  qi|i  leifeut 
enluminer  p  s'il  lui  plaît.  ' 

Enttomnmès  ^  f,  f.  j^Imago  pl^à,)  Figu- 
res enluminées.    (De  belles  enluminu- 


'■T:-.  .«Va 


„«i    *** 


:  s.  « ,  .* 


-mt 


.-.■V'*,iV'  ■*■.  '*.** 


^^Ènlnn^tneres.  'Sorte  de larîrecîi petits 
vers  »  qui  porte  pour  titre  enluminures ,  & 
qui  eft  ftite  contre  les  cAnemis  de  Pft- 
RoiaL  f  Vous  croies  ou'tl  eft  plus  ho- 
norable de  faire  des  enluminures.  R^i- 
ne\  lettre  J  f  auteur  des  hér/Jies  imaiinai- 
ret)  Mr.  Nicole  ç^  auteur  de  ces  enlu-" 
minures.  Ce  qui  donna  fojet  à  cet  ou- 
vrage >  fut.  la  manière  indigne  dont  on 
uaitoit  TEvèque  d'Ipres  ôc  Meftieurs  de 
fort-Rpùd  dans  reftampe  d'un  alouixach. 


i'm^ 


:,..o:.ir#^;.;;.  ■-«op. 

"^^BlTMBKBR,  t;.  é,  iDacerè i'educere, eu^ 
pùrtttre.']  Mener  hors  du  lieu  où  l'on  eft. 
(Lés  Sergcns  enméncqt  ceux  qu'ils  ont 
ordre  de  prendre)  ^-.^..f^ 

E  N M.E  MOT  B  lèy ,  ¥1  àé  \ManJ€Îs  ferreii 
cQnJîringert.']  Mettre  des  menotes  aux 
mains  d'un  prifon^fèr^ou  d'un  cfèlavc. 
Ce  mot  çft  un  peu  viei«v-Op  dit  l'met- 
tre  les  ftrs  ou  les  menôteii,  ,  ^    v,  ^   • 

En  M  ESSE',  enmejffg  :  AyffeJ/ï,  aiieptt' 
adj .  .\^i  facro  înterfmt.l^  Qui  a  oiii  la 
Meflc.  (Ja  fuis  enmcfle.  EUc  cû  cnmef-  ; 
fée.)    Ces  mots  font  bas.     ' 

Ehm%v ntz fi  j  enmnhlerntnf»  YoïeE* 
Amtublemeitt  i  6c  Meuhter^ 

+  Enmi  ,  ou  jtmmi,  [Jh  thedi»:']  Pré- 
pofîtion  qiii  vient  du  Latin  injufdn\  8c 
quMîgninc  a»  miUçu,  Mais  elle  ne  fo 
ait  que  parmi  le  petit  peuple,  (il  eft 
eînmi  les  rucsi)  ' 

+  •  ENMrB'LBR  ,  tr.  A.  [Afîf//|f  flSn^ 

rit  condire  verba."]  Vieux  mot  qui  ne  fe 
dit  que  dans  le  burlefque.  (ô  Mufo/j^ 
t'invoQue ,  enmiéle-moi  le  bec.  Réf.  fat. 
i«.)  C*eft-à  dire  >  fais  que  je  faUe  des 
vtrs  d'une  veine  douce  8c  coulame.      <^ 

4^  Ènmîeler  mn  êtm.  Terme  de  Marine* 
C'eft  remplir  le  vuidequi  eft  le  long 
des  tôùrons  des  cordes  »  dont  Vétai  eft 
compofé.  _,,    "   . 

4:  Ehmiélf ,  part..  On  dit  un  difcours 
enmiélét  des  paroles  enmiélées*. 

Enmîefure ,  J*  J.  [Unguentwn  mèUitumJJ 
Terme  de  Maréchal.  Sotte  de  charge 
pour  les  éforts  de  l'épaule  >  des  hanches 
Ôc  de  quelque  autre  accident  deschevauxi 
Soieifetyparjàit  Maréchal,  c."^.  • 

f  Enmitouflf*  ,  mmitmJUe  y,aéÇ. 
[Involntm,']  Bien  envclopé^ d'habit,  ou 
d'autres  chofcs  qui  couvrent  prcfîjue  tou- 
te la  tête  Ôc  une  partie  du  corps.  (Il 
eft  enmitouflé  ^comme  iin  Préiidem.4e 
Sorbonne.)  ■.  ''*.     ■■?^^'^=^*- ^^..i.,  ■ 

Ekmortoiser.  [/)5?<iWc^r^.i  Terme  de 
Charpentier.  Faire  entrer  dans  une  nnor< 
taife.le  bout  d'une  pièce  de  bois  ou  de 
fer  diminué  quarrément  du  ticxs  de  foa 
èpaifieiir.  Acad,  fV.V  ^  *'    '^*  ^    \ 

Enmuselb'I  Terme  de  BAtyôjij'lon- 
que  i'ànim^  a  la  gueule  liée  d'une  mu- 
fcliére ,  pour  l'empêchet  de  paitre. 
(Ours  cnmufojé  de  gueules.  Acad.  Fr.) 

Ennmfeler  ,  v.  a.  [Capifirare  ,  fifceUam 
«ri  apfendere.)  Ce  mot  ié  dit  en  parlai 
de  cerrains  animaux,  &  veur  dire»* met* 
tre  quelque  muléliére  autour  du  miilèau 
de  certains  animaux;  (Enmufcler  un 
ours,  un  veau,  un  poulain,  &c.}  \ 

Eamufeler.  Signihoit  originairement*^ 
cachet  le  viiàge  fous  le  mameati.     . 

.'"/''"'    -^      £  NN.      •■•      ■■  •/ 


iLè  premier  «  de  tous  les  mots  de  cette 
colonne  (è  prononcé  comme  un  «t. 

EVMAILL'OTBR,  V.  M.  {Pormis tfafcHs 
involveret  ùkvd'Oere  infantem,)  Mettre  un 
a^fynt  dans  fon  maillot.  Envèlojper  uii 
enfant  de  fes  langes  avec  tine  bande  par 
deftus.^  (Enmaiiloter  un  enfant  t  enunt 
bien  ou  nîal  enmailloté.)    v^"*'   ' 

En'manchB' »  adj,  (Cmfpidathn  mutttè 
inJertuTA  Terme  de  Xlafon  ,  qui  fe  dit 
des  hachesr ,  marteaux ,  faux  ,  Ôc  autres 
choies  qui  ont  un  manche. 

(j^  Enrnamhé.Tctmc  de  MartHe,  On 
dit  que  l'on  eft  emmanché  ,  quand  on  eft 
entré  dans  la  Manche  Britatmique. 

Enmancher  ,  v.  a.  (^ptareyinducérenta- 
nuhrù^  ^  maiu$hri9  infiruert.)  Mettre  un 
manche  ^  quelque  inftrument  qui  en  a 
bëk)in.  Garnir  ^n  manche.  (Enman- 
cher une  coigoée  ,  une  hache^  un  cou- 
teau, ÔCC.)  ^  ^;'^V;,^,  ..  ,•    -  fil    _ 

Enmanches  if.  plwr,  \_ManKXi  manulea^ 
adiferfa  rumina  avtpHor es. "]  Terme  de  3/4- 
fon  t  qui  (e  dit  des  pointes  qui  font  opo- 
(ees>  Ôc  qui  entrent  les  unes  dans  les  au- 
tres. Elles  doivent  pafter  en  montarit  de 
la  pointe  de  l'écu  en  haut.  »  ^^  v% 

Enmancheur  , /l  m.  [Manuhrîorum  opta- 
tor ,  opifex.]  Celui  qui  enmanche. 

EnmaNBQUINBR  ,  V.  a.  lArbufiulas 
ciJHs  deponerey  crederé ,  commit tere.']  Terme 
de  Jardinier.  C'eft  mettre  de  petits  ar- 
bres dans  dc$  manequins  ,  Ôc  les  remet- 
tre après  en  pleine  terre  ,  jufqu'i  ce  qu'on 
les  en  ôte  ,  pour  les  mettre  ailleurs  en 
place  à  demeurcf.  (Enmanequiner  des 
arbrii&auxv)  '-.  '^  ■ 

'  Ett MAHTZhB,*  y  enmïantçUei  adj.  [Tal- 
HatHS ,  penmlatms ,  chlamidaims.']  Ce  motfo 
dit  en  parlant  d'une  forte  de  corneille 
qu'on  apelle  une  corneille  emnantelée,  [W- 
co/or.]  Qui  eft  un  oiièau  noir  ôc  cendré  f 
qui  hante  les  rivages. 
Ekmarinbr  unvâiffean%  \Naveminf' 

truere,^  Mettre  du  monde  pour  le  faire 
alèr^cn  laer»   On  apelle  gens  enmarinez 

ceux  qui  fonc  acoûtumçzalamcr.  Acad. 

Eran(»ife.  ".^ 

^Enmb'nao^bMbkt  ,  /  m.  [Dome/Oio- 

rum    wjhrmmentotmm   comparatio,)      C'eft 

l'aâion  de  s'enménagcr.-  (Songer  à  fon 

etiménagemcnt    Travailler  à  lonenmé- 

lugement.) 
EnmAta^eff  v.  a.  ^[Si^lleûilem  appara- 

re  ,  injirntre.l  Ranger  ÔC  mettre  propre- 
ment dans  leur  place  les  meubles  d'un 

logis.  (  Il  '  faut  prendre  quekun  pour  nous 

aider  a  nous  enménagcr.)(  \ 

S^enmfnagtTy  v.  r.  Ranger  les  meubles 

de  foa  ménage.    S'acheter  peu  ^  peules  ,,  ^__.^ ,., 

meubles  nèccftàires  au  ménage.     (Nous]     EKNViAtfT  ,  antb  t  adJ.  fU6lifim.l 


HorCpîs  le  premier  e  dP  ces  inots  A 
ncncer  >  énoncé  ,  fondation ,  éncrme  r-éneir- 
mité  y  le  premier  e  des  autres  mots  de 
(ette  colonne  ôc  de  la  foivaâte  ,  iè  pro- 
noiKC  comihe  un  n.  .      ,    . 

£H  NO  B  L 1 R .  Voïcz  Annohlir.  * 

iÇ.  EnneAdynamh.  Pohnornm,  Plante'  af- 
tringente  ôc  cafraîchiftàote. 

Ennbagonb  ,   f.  m,    lEmne^uonus.'} 
Prononcez-le  comme  il.  eft  écrit.  Terme 
de  Géométrie.  Pi^jP-q^i  a  neuf  côtezôc. 
neuf  angles.       B!» 

Ennui  ,  /.  A  iraJIidJnm ',  tadtmk^ 
odlnm  ,  majiitia,}  Triûeflc.  DcDiaifir.  ' 
(Donner  un  grand  emiui.  CauleJ|beau- 
coup  tfénnui.  Ennui  fâcheux ,  fcnfiblè, 
fonîbre».  noir,  obfcur,'monel ,  cuiiànc. 
(flater  ^  nourrir  ,  entretenir  fts  ennuis 
Les  ennuis  /ont.  mal  làins.  Je  frémis  oes 
enniïkvqae  vous  vous  aprêt^  Desk.) 


<!r' 


/ 


■*'■■  ir 


nous.eoménageons  peu  ^  peu*  ^^^  (|g- 1  Qui  ennuie  les  autres.  (Ccft  un  hommfe 
Voulions  \  POUS  ComMgcr*)  !(.>  ,r^^\    cuiivuèPt.  Difcours  cofiUJijUU»  Quand  Je. 
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6v6   r  E  N  p. 

foi  qtt*ai|  dUcouh  eoniiVant  cft  «en  la 
lin  .  )c  m'caie  ,  co  juc  fp^MUÛW«  je 
vôijcnc.  A//iy  )  ( 

'  Eamiitt  , .  v.  ««.  f  ^fftrrt  tddmm ,  yk/iV 
#4/tf».J  Doancc  de  l'ennui.  (Ils  ont  en- 
Biué  k  &oi  8c  toute  U  Cour^    Dif^v. 


Quand  «n  n\  point  d*aaM>ar» 
O  •*<<l  rien  d  ans  h  vie 


•  S*imMÏertv.  r.  {T^J^r.]  Se  clwgfiiieT. 
S^ath^cr.  (T<|iu  homme  «jui  ^'ciiouie  t 
vouviroit  que  tout  le  nMMKic .  «'c^uuuil 
avec  lui  Féiiffm ,  rfimclU 


A' 


Ont 


^tir  f«*ji  CM  A  'icur*  nn  pvir  noctMMpfV 

i  :oû  o  ir«  Cur.un  toa  FctpLIciit'pl jumodiet* 

;■:,.,■.     Mr).  .'-',;  7^' r:V^-  \, '^:'  .-•,, 

^  ^Emaufnx  ,  iwmimft  y  adj.  [Tâdîtfiut 
mc^Hs.]  04  *iûïj»ic  4c  l'axmii.  (Diï^ 
oemti  eunuieux.  iioiçon  £i;r(  ennuïcux.) 

sf  y  tétJioi'*']  D'une  qnaaktc  CDimïeuïî^. 
£»?«Ki*«/>Ji8«a.'r  uc  fç  dit  guère.  (Vivre 
cauutcuicmc^  Combicu  de  milheuieux 
a  qui  il  ne.vcAc  d'auires  cuuloiaùçns > 
que  iie  redire  enuuiculcment  «leurs  ^tile- 


EN  O. 


fc-    X 


y 


'     EsovceV,  /.  »i.  [Ewiwif  rffitf;]  Choie 
énoncée.    (Un  h<i;s.  énonce  rend  la  dc- 

£«<Mi»n-  ,  V.  4.  [E.^ffre  ,  «'•ç«/ .  sxpJiàt- 
re.j  S'cxprinijqr.*  (  Apreocz  à  vous  mieux 
cnonccr.  *^fo/.  Les  Rois  Q^s'dioaçem(|ue 
par  !a  bouche  des  canons,  f  k  V^ 
^  Emautr  t  V»  a.  [/>i:iiïr.«rf.]  ^pecîàrcr. 
(  L'acV  contient  huit  articles  i  où  tous  les 
menfonges  ionc  çnoacez.  Mttm^roix  ftèîf- 
rtr,  L  5.)  -^ 

£kom ç  I  AT  I F  t   IVb  ,  étdj^  [£ii«m£«rf- 
viM.]  Qiii  fait  mention  de  quelque  choiè. 
.  (  C'^lt  uue  maxime  co  Droit  >  -que  les 
termes  enoociaiife  ne  peuvent  rien.) 

£/.«v.viaif«J« , /.  f.  [LoifJiit»  .  «wwvwftV] 
,Cctl  tout  ce  qui  eft  dit  &  cnon<ie  dans  \ 
un  aàe.    (Une  iimplc  énoncriation  dans 
JTcs  choies  anciennes,  cil  un  titre.  P>âiru. 

"^  qr  Ertmilétton  ,,(c  dit  pour  expreffion, 
manière  dc^s'enocccr.  (Il.al'enondaiiun 
Lcîlc,  renon<;iadon  heurculc.)  ! 

^j:  EKOHcîatiM.  G'eil  aûfil  en  termes  de  i 
h(f-ijmî  une  propoùtion  qui  iiie  ou  qui^ 

inrme.  J 

S'EVORGUÈILLIR  >  î».  >.  [Sn^etlmm  [ 

■     f^ù ,  l',f.rr:^ma.n}. ]  Dcvcnir^gueillcux.  : 


que  U  turtunc .    m  vcnorguc    ^ 
bien, qui  4V (cuvent  le  panagc  dis  lois. 

jftL  Lts^.  ^^V*) 

4^  £tî»>^«i"/?.^X^ ,  r.  ii.  Rendre  orgueil-  I 
leux-     (Sa  fjriuhe  >  ^  la  tîiveur  l cnor- 
gucillifl'cnL)  .  ^ 

♦  Enorme  ,  ^j.  t'^t'cx  ,  ;.-?»m.m;j.] 
Ce  mot  iè  die  des  ciimes  &  des  fautes, 
^:  ll^nihe  i  r j^W  ,  #*r(Vf.  (Un  aime  énor- 
me. "Uiic  faute  cnoiméT"^       ^    ■ 

L'i  i'ns  î'î'm»  canSs  ie  chicane»  é^rmet , 

Ce  ^ui  fut  bl  tac  iu  f6n«l  rendu  noir  par  les  formes. 

4^  i^.*'^? .  le  dit  auflî  pour  demefùré , 

cxcetTif  en  grandeur  ,    ou  en  groflcui. 

(Un  poids  énorme  .  une  mafle  énorme  ) 

Entirmrmmt  ^  adv.  rEa«irm.'tfr  j^'mttep*  , 

rd:Uiiter,'j  D'une  macitrc  énorme. 

Emmmtét  f.  /.  {EKcrm::^  ,  rxtejjis  .' 
«*fa»./   Ce  mot  le  dit  des  crimes  & 
écs  fuites  ,  5c  fignifie  ^rj^dan  di.  Unu , 
ou  de  <iûK.   Oa  a  higuciu  de  i'cfiâuui- 


^       ^  E  N  M 

t^  de  &o  ^tmc  Aiu  rcoocfnirj 

4  Emrmiié  ,  (è  dit  au  proMC  <m*ej|- 
cea  d«  la  graïKkMr  4c  quctaue  oiok» 
(L'enotmitc  de  la  laille  de  ^WU^vc)  • 

EKosaB*.  {OJpt  pw4^fff4tm.\  QiiaBd  uo 
.oi  deiacuie  au  milieu  dii  gpfia*  Ce  mot 
ne  iè  neuve  qM«  ^êpi^tUm}^ 

^  Enovbii.  Terme  de  MannUêhmf 
C'efi  eplu<;iier  no  diap  ,    «»  occt  les 

±  Em$m9f*  t  jfi  fr  OuVpetcs  qui  travail- 
lejÀ  à  "tuouec  m  Dcflps  fie  auues  étofi» 
de  Uinc» 

■■■:■;;■'■..;■. :;v..'-..,Eiî<^  -,  ...  .: ...  '':,,■ 

■.'•,'.      .  .;  >t     ..  ■  ■^^^  .    'm-    ' 

;ENQi7ERAiT  •  aura  ,  a^*.  (iSii^i»- 

ra»x,  m4m/ii9r  >  jjmJifiiêr.)  Curieux  des 
a€iires  d*autrut.  11  tè  prend  ordinaire- 
ment  en  mauvaife^rt.  (C'çft  un  im- 
portun ,  parccqu'il  elV  trop  enquêtant 

f'ÈNQUERlR«v.r. (^4rnre ,  invepigo- 
reT)  jem'enqmers  ,  fn  $*otfiùeri0^  (l  /fn- 
^merti  nmu  (fUfturMs,  Je  me  fms  exffiîst 
je  m*e^ms ,  je  m'efi^nerréù,  (On  s'cft  eor 
quis  d'elle  v&  on' a  ttouvé  ijue  c'etoit 
uiK  fort  h^nuète  fille.^  On  viGtoit  Xts 
chariou ,  2rTons*enquéroit.curicufefileitt 
de  touc  Knig,  On  ^'euquJertdé  larecom- 
penlc  qu*il  en  avait  eue.  ^hL  Tm, 

4^  EH<f$i^e,\yie^mot<Q  mage.dki^s 
le  3Iafin,  On  apellc  i  armes  À  otqnerre , 
à^  armes  qui  aiant  coiUeui  fur  couleur, 
donnent  litu  de  demander  pourquoi  on 
les  a  faites  contre  Iz:^  règles  ardinairef. 

lEs<i^rEif,fé{fftqwftUêt  .perqmjhiot 
!irterr«^4ui9,)  -  Soin  &  diligence  qu'on 
prend  de  s!infbrmer  de  qucl(]ue  cnulc> 
de  faire  perquiùtton  d'une  perlônue. 
>  EfMfmite  y  f.  ^*  [Imjaijttiê  jtidid^^a.) 
Terme  de  Palais,  Sorte  d'information 
qu'on  fait  dans  les  formes  cle  Juûice. 
(Faire  une  enquête.  La  Chaméte  4ts  Mn^ 
atûîfs,  C'eft  une  Chambre  ou  l'on  juge 
les  procès  par  écrit ,  qui  ont  étèapointcz 
tn  première  Ââr^accv  ou  il  y  a  ordinai- 
rement de>  ^quêtes.)     ^    :.  M  m  ,   ^ 

»  S*enaneter  iV,r.  f&fiwrerf.}  S'enqué- 
rir. Se  iôucier.  (Il  faut  s'enquêter  de 
cela  ;  &  on  .en  apiendra  peut-cue  des 
nouvelles.  Il  nUmpotte  »  ils  ne  s'eti- 
quêtent  point  décela.  M«/.  Ptmeeamgnacy 

EH(it'RTB0R.  y!,«fc  (hnfmfitw*  ^màfi- 
tvr,)  OÂcier  qui  à  pouvoir  de  faire  des 
Enquêtes*  i  Les  CommiÛàires  du  Châte- 
let  iè  qualifient  Coinmiâàiies  examina- 
teurs &  enqucteuf?.)  ,t     :      v;  ;  :v 

ÔC^  Suétone»  dans  la  vie  de  Jules  Ce- 
(âr  >  dit  :  Set^me  ab  îwpt'fitottbtÊS  feesmik 
fed'mere.  Céiai  fuiant  les  pef&'jutions  de 
Sylia  ,  le  tauva  ,  pour  de  l'argent ,  des 
uâains  de  ceux  qui  le  cheichoicnL 

E  N  R. 

Le  premier  e  des  mots  de  cette  coloû- 
nc  fc  prononce  comme  un  a. 

Enracinb',  enr^n^  ,  aâj.  {hwetera- 
tsts  y  irr»tdti4$ms)  Qui  a  des  racines  fort 
profondes  en  terie.  Ua  arbre  fort  en- 
raci#^.)  ^  v^ 

(*  Le  mal  eil  enracine,  uthlanc,  Pôî^ 
ter  une  haine  enracinée  à  quclcim.  Vang. 

•  EnTUUînrr  j  r.  if .  ^{Accreffere  $  tnvete- 
raÇire^  (errMrari,)  Il  ne  faut  pas  laiflei 
eùucmer  les  maux.) 

S'rnfTnfNeTyV,  n,  {Radtces  a%ere.)  Pren- 
dre racine.  (Les  arbres  s'enracinent  tous 
les  ans  de  plus  en  plus.) 

£KRàGKA>^T,    ANTB  ,  aé^,   (Àd  tufo- 

htam  adlfenî  )  Qui  dorme  bien  de  la  pei- 
ue  ,  du  deplailir. 

•  E>îRAGER  ,' r.    ».    (Rjkte  jwrtreJ) 


•* 


:É 


■*'i. 


ùikm  tel  ^m  %  mi^  »  00  pliU&t  ) 

dfvfHtf  ijnrj^a.    La  moirrufe  d'une  W- 
^  f i¥«ft<e  eo  fait  tWL^^  ui^  awre) 

*  ^^r?"'  »  V.  *P  Etre  codWDi;  uû  fU- 
rieua  i  cUa  daot  uoe  grande  col^c.  ^-^ 
voii^mi  ^cpJaiâM  ylcmujde  uaij^it  «c 
(Tacptatiou.  (U  emagjfbiuic  Ion  fiéxc.  » 
Il  enrage  de  (c  voir  uompc.  Faiie  en- 
cager  ouel^uu  :  C'eft  lui  cautcr  un  grand 
^plaifr ,  û(  Iç  ii«^  ftt'^p  ||»û0ç  ÇMi-     . 

•  SMTégfr  de  fiipi,  àcCii,  écéoidf 

OCC,  {Famé  y  Jitî  MecarL)  *   ,    ]^/ 

£«rW  ,  mra^é<  ,  adj,  [Rakiêfsu.J  Qui 
eft  malade  de  la  x^^e.  (Ç^ca  f;nragél 
Homme  enni^è^  ;  ,i  , 

f^  •  Èttrage ,  emag/e,  (Iratus,  ira  perà^ 
*•*•}  Qtâ  elt  en  une  arapdc  colère.  Qui 
a  un  kmible  déplai^r.  (Voue  père  elik 
emagê  contre  vous.  .Wo/.) 

f  *Il  tf*  enrage  f  as  fo«r  ni^r/r.  C'cû-à- 
diKCiil  ment  avec  £içiUté>c'cj^  mgF^fkà 
menteur./'  ;/■*=.  :';>-."  ■-.-.-/■■!. ^ 

L,t'%^^f*^  f^^'^^^t^fièmtenenr^ieafté, 
Ceft-a  dire,  maigre  loi.        i  5  ,^^  «iî  .  v 

E^TRAiB,^ ,  V.  *.  Tanxe  de  LiHiremf, 
Faire  la  premic;:e  raie  ,  ioilES-jqu'oii  coi^- 
ipence  à  laboufer. 

•EwréMer.  {Radios  tdntUs opiareA  Terme 
de  ChM'é^  Mettre  les  rais  dans  les  mor-* 
tailes  aesxpuës.    (Enraier  les  rais  d*ime 
roue.)  •>     \  . 

E«r4iW  ïrtf  càroffe  ,  un  ckartot  ,  e^, 
{Rotas  cmfHHwere  ,frapedsre.)  C'ett  pàflcr 
une  pièce  de  b^s  entre  les  rais  de  deux 
roues,  00  les  lict  avec  u  le  corde,  pour 
,  empêcher  qu'elles  ne  roulent ,  &  ainfi 
arrêter  le  mouvemcai  dû  chariot  à  quel- 
que-décente.' -  *\""---'-'-  \  ■  ';;   . 

0:^  il  «f^  fûrpretiant  que  les  Auteurs 
du  Dictionnaire  imprime  à  Trévoux ,  & 
de  celui  ci ,  aient  ignoré  "le  terme  Latin 
fubftaniif,  Smfflameny  &  le I  verbe  Sm^-  ^ 
minore-,  qui  lignifient  la  même  chiifè 
que  ewrasmre  &  enràter.  Les  premiers 
ont  dit  i  rotas  ctrifhingere  ,  ^rofedire  :  c'eft 
ce  que  Ton  a acoûtumé défaire loTs-qu*on 
eitfpiû  un  caroflè  ou  une  charette.  Mais 
ccTJ'eft  pa^  expliquer  l'aâion  de  l'en- 
raiure  en  elle  même ,  &  que  les  bons 
Auteurs  ont  exprimée  par  le  ferme  St^ 
jlamem,  Juvenal  nous  a  dépeint  un  çer« 
tain  Damalippus ,  qui  le  diveniiïbit  ^ 
conduire  lui-même  ibn  carofic  ,  &  ^ 
pouflèr  les  chevaux  au  milieu  des  tom- 
beaux de  Çts  pères  :  II'  fait  beau  voir 
[Stli)  un  Confùl  emaïec  j^ui-même  les 
roues  dans  une  décente  :       v    * 

"Trjtt^  mnjcritm  cfnrrèf ,  oi^MttfTM  »  vtfmçri 
C4rjejftirM:rurf:)^tt}S  f)amjp(>pMSt  6-  ipffy 
Ipje  rttsmi^in^it  mmUêfirJjIamitit  CnfuI»  (j'c. 

Sénéque  dans'  Gl  Préface  du  quatrième 
Livre  dç  (es  Controverlcs  ,  oii  il  conti- 
nue de  faire  le  caraftcre  des  fameux  Dc- 
clamateurs  de  fôn  tcms  ,  dit,  en  parlant 
d'Hatçrius  :  Tantd  îlli erat  xehdtas.oratio-' 
»ist  ut  'Jtînm  jttret  y  if'aqne  divas  jirtgnf^ 
tas  ÊptiMt  dixtt  t  Haterms  mfier  jnffîamï' 
liandns  efi  ,  adel  nm  carrer è ,  fed  decùrrerc 
-lîdfhatar,  Alciat   Parcrg.   lîb,   6.   eâf.  s» 
coriége  un  endroit  de  Sencque,  dans  (on 
Apotnéolc  de  TEmpcreur, Claude  »  pu  il 
eft  dit  ,  Ixîwas  mîferi  rvtam /afflamijuramt^ 
&  U  faut  lire  ydafflamiaandam.  Efi  faffi^^ 
men    (ajoute  t'il)    mt    aiùjm  tradider^ , 
ihex  tfoi  rotts iajuitnr ,  ne ulterîmsfe vrrtM,:, 
Enramrtyf.f.  {IrraSatmta,)  Terme  de 
Ckarf  entier ,  qui  (c  dit  des  pièces  de  boi^  " 
qui  aboutilTent  à  une  eipcce  de  centre, 
&  s'éloignent  en  ferme  des  râions ,  Ibit 
dans  les  planchers  plats,  eu  dans  les  comi- 
blés  ic  dômes. 

EmaHùtre  ,  /./.  (Primas  fafcms.)  Terme 
de  Lakomremr.  La  première  raie,  que  £iic 
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^  Eac  cofoge  ;  eue  iàifi  de  lagc.    (La    U  ehaïuë»  iors-qu'on  laboure 


En- 


^'.    / 


V- 


^n.l  Cefti'aaion  de  mettre  fUr  Icsrc- 
chtci    (FaUc  l'cdregîaemcnt  des  an- 

in  aâis  perj<ni>crt.']   TofUie   de  frsti^me 

&  érjtfsin.  Mcttte  fur  le  rcgltre  le 
contenu  de  quelque  ordonnance ,  oc  quel- 
que aftc»  «c«  4  y 

Injîgntret  ornÀfti  dtcorari  »  excùferf.\  Fai- 
te riche.  Etoftner  du  bien  &  d«i  richeP 
fes.    (Les  tsufes  n'eniichiflènc  guete  de 

gens.)    v^-v^^v ',:;^J^^^i:;^tf,;:V;V^.>^^  ,^,,,- 

Lepttblic  enritbi  du  tribut  de  noi  veîllef  tj.       . 
Criiqu*oiidoit*joûter««fttUJ«iAtfnMrnilIe|,     . 

■ ,,    -.  :^^;■'  \y'\  ■'■■/!'''':       .   ■■ 

•  Enrichtr  im  portrait  de  diamans  :  en^ 
rîchir  un  line  de  fiaurcs.  >' 

(•  Elk  n'a  travaille  qu*à  enrichir  Ion 
ame.  rufnt,  harmgne  à  U  Reine  ieSné- 
et.    Enrichir  la  langue.  AhU        .\      , 

:j;  •  Enrichir  mn  onvrage  éTefprit,  Ceft 
y  ajouter  des  orncmens.  (Cet  Auteur 
a  enrichi  fon  livre  de  Recherches  eu- 
rieufes.)  ,  ^ 

.  4:  •  Bmîihir  m  ewffe,  tw  redt.  Ceft 
y  ajouter  pluûeurscircpnCi^nccs  inventées 
pDi»  l'embellir  &  le  rendre  ^  -'is  arable.' 

4:  S'enrichir  y  v,.n,  Doreiui  Dias  richc. 
(Mon  cabinet  s'enrichit  tous  les  jours  de 
livres  nouveaux.) 

4:  On  dit  fig.  la  mémoire  s*«tuiclut 
ptc  la  le^te  ocs  bons  livres.   4 

•  EwiiicBttsBMBrrT  ,  f.  nt*  l^Dttati99 
iSmfirati* ,  tmémentinn»']   Ce  qui  enrichit 

'  &  qui  embâtc.  (Ces  choies  font  autant 
d'enrichi^Ganens ,  qui  relèvent  la  beauté 
de  rouvragCr\Cette  pièce  peut  fcrvir  \ 
rènrichUIemerrc.  de  notre  Hiftoire.  Abl) 


^  Enrichijfementt  fc  dit  auffi  au  propre 
pour  parurciornemeht.»  (L'enrichiflcmcnt 
d'un  habit,  d'une  ctofe.) 

EnrôlemEAT,/,  vt,  X^anfiriftiot sd- 
.fçrîpth,}  C*cft  l'aftion  d'enrôler;    (U  fc 
élit  un  grand  enrôlcoient  de  Ibldats  en 
cette  ville.)     i,  .  * 

(j3^  Il  eft  détendu  par  tes  Orqoniiari- 
ces  militaires,  d'enrôler  des  foidàts  pour 
aler  fcrvir  des  Princes  étrangers ,  de  faire 
des  etirôlemcns  forcez  >  de  recevoir  dans 
&  Ck>mpagnie  unfoldat  qui  s'eft  cngajgé 
dans  une  aatrc  ,  sHl  n*a  le  congé  de  ion 
Capitaine  j  d'enrôler  (es  valets  ,  &  de 
même  d'enrôler  dans  les  Compagnies 
franches  établies  dans  certaines  places  , 
aucun  homme  qui  fût  domicilié  dans  un 
lieu  plus  voifîn  que  de  deux  lieues  de  la 
place  oïl  refidc  la  Compagnie.  Les  en- 
rôlemens  doivent  être  du  moins  pour 
fcrvir  pendant  trois  ans. 

0^5*  *^^  Romains  iàifbierit  leurs  enrô- 
lemens  avep  "beaucoup  dé^  précautions  éc 
de  formaiitez.    11  n*eto#  pas  permis^^à 
«jus  les  Citbicns  de  porter  les  armes ,  & 
pour  être,  enrôlé  au  Ictvice  de  TEtat,  il 
•feloit  avoir  des  qualitcz  dont  on  ne  dif 
penibit  que  dans  des  ocaiions  importan- 
tes ,    &  qui  'demandoient  ,  des,  lecôurs 
promts  &  extraordinaires.    On  fàiK:itun 
examen  fcvérc  des  pcrlbnncs,  avant  que 
de  les  enrôier  î  il  y  avoir  des  Examina- 
.  leurs  très  rigoureux.  /.   1.  -5.  i .  #.  de  re 
.miJit^r.    Ils  s'infbrmoient  d'abord  de  la 
itaiilance  de  la  pcrforMic  ;  car  il  n*y  avoir 
ijuc  les  libres  \  qui  il  fût  permis  de  por- 
ter les  armes  ;  les  clclaves  en  etoicnt  cx- 
ehK  /.  4    5..IO.  Il,  iai.ir'  ^«  u  miSt, 
Il  fàloit  mcmc-^rouver  par  letéinoittna- 
ge  de  porfonncs  non  (iiipc^es ,  que  Ton 
étoit  libre,  6c  l'on  n'en  étoit  pas  crufîir 
û  parole  }  il€tloit  enrorc  ciablir  le  lieu 
de  ià  naiflance.  /.  i,Cod,  Theod,Jr  tyr^- 
itthm.    On  avoit  auffi  beaucou^ï'atcn- 
doQ  foutla  taille  ;  lo  Petits  nomme» 


::..  E  N  %j'  \4'  ■-. 

^lenr  rejettex  ,  «ooune  pta  propret  \ 
jbûtenir  la  fitigue  de  la  guêtre  >  car  lors 
qu'on  vouidit  louer  un  homme  par  là 
pcrlbnnc  ,  on  diloit  qu'il  avoit  une  tail 
le  militaire.    Lamproie  ,    dans  l'éloge 

gu'li  fait  de  rEmpctçur  Sévère ,  dit  que 
i  taUlc  ctoir  miliiairç",  JImut*  mifftatti: 
cette  taille  cft  marquée  par  une  loi  qui 
eft  dans  le  Code  Thcodolicn ,  au  tîire  de 
tjfnibmst    oit  l'on  aprend  qu'un  loidat 
devoir  avoir  cinq  pies  &  lept  pouces, 
quinqme  pedihm ,  &jeptem  mms  mfiuUihms. 
Vçgece  a  remarque,  que  du  tcms  de  Ma- 
rin», on  n'enrôloit  que  des -hommes  de 
cinq  pies  &  dix  pouces  de  haut  ,  parce 
que  dans  le  grand  nombre  qui  fe  pre- 
lemoitioo  pouvoit  cboifîr  :  mais  depuis 
e^  tcms^là  ,  les  hommes  cuiit  devenus 
raies  ;   il  ftlui  en  rabatte,  &  l'on  crut 
qu^l  fàloit  pKltôt  avoir  égard  à  la  force 
qu'à  la  taille  du  foldat:cc  qu'il  auiorife 
par  reVcmple  de  Tidec  ,  qui  fait  bien 
voir*  dans  tlomere,  que  les  petits hom 
mes  valent  fouvent  ph^s  que  les  grands» 
Loiiis  XIV.  aïant  reconnu  par  une  lon- 
gue expérience  èombicn  la  dilciplinemin 
Braire  étoit  néccflàire  ,   principalcoient 
dans  les  longues  gucnes ,  a  fiiit  un  grand 
nombre  d'Ordonnances  que  l'on  à  rédui- 
tes ponr  la  commodité  des Oficiers, dans 
u^  petit  volume  ,  (bus  le  tîrre  de  Code 
mifftairey  ou  l'on  peut  voir  tout  ce  qui 
^regarde  les  enrôiem^ns.  ^ 

Enrôler,  V.  4.  rConfiriben  ,  referte 
in  indicem.J  Ce  mOt  le  dit  en  parlant  de 
foldats,  Ceft  éaire  le  nom  d'un  homme 
au  nombre  des  fcJdats  ,  après  lui  avoir 
donné  de  l'argent  pour  (crvir  le  Roi  à  la 
guerre.  (Les  Sergeos  enrôlcrit  ordinaire- 
ment les  foldats.;  *  V  7^  •  >*  ^ 

ENROtlEMBNT  ,  /  »«.  IRàmcitos  y  rêh 
vis,"]  Dificulté  de  parler  à  caufe  de  quel- 
que fluxion ,  OU  quelque  cfort  au  goficr, 
voix  eriroiiéc.  (ïl  n'cft  pas  encore  gué- 
ri de  (bn  enrouement.) 

S'ekrÔÛer  ,  v.  r.  [/?tfw>  cmtraherc,] 
Perdre  la  netteté  de  fa  voix  à  force  de 
crier  ,  ou  de  parler  trop  haut.  (Il  s'eft 
cnroiic  à  force  de  crier  aptes  fes  valets.) 

Non  »  n«n  ♦  tù  n'iras  point  »  ardcnr  BenTficJaf  » 
Faire  enrouer  po«r  coi  Corbia  ai  le  Klâûer« 


I 


lira      6ih 

fîoQ*  TL'eniaifiBcnicm  (e  (ait  diver^ô^ 
ment  (êlop'la  diverfite  da  Coutumes.) 

Ensa  I  SI  N  B,ll ,  V.  4.  [Ih  cenfm^refem.'A  ' 
Tame  de  PaiMs.  Ceft  meitre  cai  poi- 
IclTioDw  (Enfiiliner .  qucicun  d'une  terre.) 

£ns  a  .«o  l  a  m  t  K*  •   et^étuf^Untée  •    Mij 


\Cyuarelilnân^C^  ToMX  rempli  de  laiig. 
(11  -a  le  bras  tour ^nianglanté.  Avoir  le 
Vlfàgc  eulànglau^ef'lc  corps  cnfangl^nté. 


Mouchoir  eufanglanté.    Il  c(l  bon  d'el^ 
fuier  ce  fer  enlànalauté  ,  de  peur  qu'il  ne 

icgâte.)  y'k;-.,^V:.;'-  ■:,::  \'v::^.- 

ÊNSANéLAKTEi^;,  V.  a^  rCmentaire^ 
crture  tin^ere.']  Remplit  de  iang.  .  Cou- 
vrir de  lang.  ^  ^(U  m'a  eiilànglanté  toui 
là,  vîfàgc.)-    .'.;'"""■  .  ^,  ■'■'  '.;.„■.- 

Oiri,  fan«fr«?fnirè}*iMfdant(W<p«TffJêCoêOT» 
tàQk'tnSmce^/ku^îjMeri'itaii^^dcnui'atMè   . 


i-,^S 


.::'/ 


JsittÉif  Tiàffeurwtîèté  â*finitpjiriênt  fVîvofc  ^ 

iU  béats  dé  l'école 


m-- 


^f 


S'EN^buiL-LER  ,  t»,  r,'  iRmhigine  vi- 
tiare ,  vittatiJ]  A  maflcr  de  la  roiiillc.  (  Le 
fer  &  le  cuivre  s^enroiiillent.) 

(•  ^'e^rits'enroiiille  dans  la  Province») 

'Enroulement  ,  f.  m,  IHcUx ,  Jbira  , 
intplicatio.']  Terme  d^Archîttcitsre  «de 
Jardtmer.  -Il  fc  dit  de  tout  «  qui  eu 
erirpurné  en  ligne  ipirale.  ,  ^    9    '' 

En R 00 L BU,  ^f.  a.  ^ImpKcare,  Invoîve- 
re.]  Rouler  une  chofc  dans  une  autre. 

En  R  u  M  E  R ,  f .  a.  [Gravedinem  indnce- 
re.^  Caufer  quelque  lomc.  (Le  froid 
enrume.)  .  v,.,^ 

S'enfumer ,  v,  4.  ^Gràvedinent  çontrabe- 
re^  Gagner  quelque  ruine.  (Il  s'eft  en- 
rume :  elle  s'eft  enruniée.)r ,    \     , 


...\ 


EN  S, 


ï  M 


Le  premier  e  des  mots  de  eette  colon- 
lonne  fc  prononce  comme  un  a, 

Eksablbr  1 V.  a.  &  ».  psjjf,  [TmpSêare 
adfahideta}  illidere  nMvim  arenis^  in  fabulo 
condere }  hégrere  nd  srèns  cttnmlu.^  Mettre 
dans  le  fable  :^écho^eI  lîir  le  lable. 

f  Ek^ACHEJt  ,  V*  I».  [»$««•  tnclndere  , 
ccndndere.']  Mettre  dans  un  fàc.  (£n(à» 
cher  du  blé  ) 

Ensaisinememt  ,  f,'  m,  \In  cenfum  |  MouCquetairesr ,  qui  combatent  a' pie 
r*W«  J  Mot  de  Fàlais.   Piifc  de  poUcf-    a  cheval.   VBnCet^ne ,  en  ce  fcmr , 


f  EnféOiiUmter,  {Trnctdare.']  Cemptfc 
dit  en  ■par'lant  de  Tragédie ,  Ôc  vcujt  diré^ 
faire  mourir  lur  le  théâtre  le  héros  de  la    ' 
pièce,   où  qi^elque  autre  perfoune.    (Il 
ne  fout  pas  enlanglantct  la  fcene.) 

ENSEiQNE,/  m,  [_SigHum.'^  Marque 
pour  (igm^^idque  chofc.  (Enfcigne 
à  biérej.f.  "  ' ''^■'"     \^  ■  ■'■ 

Enfeigne.     [Argàmentnm  %    indleimm.Y 
Marque  qu'on  donne  à  quelcni^ ,.  afîa 
qu'où  lui  ajoute  foi.      Marque  ^u'oq 
(loime  ,  afin  de  reconhoître  une  cnoiê»  - 
ou  une  perlbnne.    (Un  homme  inconnu 
me  vint  demander;  à  âulTes  enieignes. 
Le  Cwttte  de  'Br^,    Avec  ces  enleigpes  »  > 
je  donnerai  àflcz  à  entendre  qui  elle  eft. 
rtîr,  /.  39.) 

4:  Ehfeigne.  Terme  dt  Manufaâure  de 
Draperie.  Il  fignifie  une  certaine  mefurc 
de  Drap  ,  qui  revient  à  trois  aunes  de 
Fratice,  en  iorre  que  quand,  on  dit  qu'il-  > 
ne  pièce  de  Drap  eft  de  quinze  enfcignès» 
on  doit  entendre  qu'elle  contient  quarâr^- 
te-cinq  aunes.  , 

Enjeljgne.  ^Tn/igne  ,  Jfgnnm.']  Ce  mot 
fignifie  ce  qu'on  prend  devant  &n  logis  > 
pour,  £>ire  connoitre  que  dans  <c  logis 
on  vend,  ou  l'on  fait  quelque  chofc  qui  . 
regarde  le  public-  Ainh  les  batHns  blancs 
pendus  devant  un  lo^is  marquent  ua 
Barbier,  &  dp  badins  jaqpcs  un  Chirur^ 
gien.    Un  chou  pendu  au-deftiis  d'une 

f>orte  ,  montre  qu'on  vend  du  vin  dans 
e  ipgis.  De  la  paille  ,  &  de  petits  pa- 
niers pendus  devant  une  mailon ,  aver- 
tiftènt  qu'on  y  vend  du  lait  âc  de  la  aé-^ 
me,  Stc  (L'cufcigçie  eft  ôtéc.  Metuc 
l'enîcignc.)  •  ' 

(j^  Quant  auxcnfcigncsdcsmatcKandi 
5c  des  artilâns  ,  on  a  quelquefois  agité 
dans  le  Barreaujs'il  étoit  permis  de  prea« 
dre  l'enfeigne  &  la  marque  d'un  auttc 
marchand  &i  d'un  autre  artifan  de  la  mè« 
me  profèilîon.  La  queftion  a-  été  .fort 
bien  .  traitée  par  Dupineau ,  dans  fà  diP>  .' 
fertatioii  .94^  où.  il  établit  que  l'on  ne 
peut  point  prendre  l'enfcigne ,  ni  la  mar- 
que d'un  autre  ,  quand  celuirci  en  penc 
loufrir  quelque  dommage  dans  ion  com- 
merce. Il  raporte  etifuite  un  jugement 
rendu  \  Angers,  en  faveur  d'un  hôtelier» 

>  lequel  s'étoit  établi  dans  la  même  rue 
où  il  y  ca  qvoit  un  avec  l'enfcigne  de 
Notre-Dame  5  &  les  juges  crurent  qu'il 
ne  fâloit  pas  confondre  les  hôteliers  5c 
cabaretiers  avec  lés  marchands  &  avec 
les  artiCuis  :  mais  l'Auteur  remarque  en 
même  tems,  qu'il  y  ^voit  apei  de  cette 
SenteiKe. 

Eufeigne  ,'/  w,  {^k***f^  »  trxif/îfer,) 
Prononcez  anfrgne.  Ce  mot  fc  dit  en 
parlant  d'infanterie  ,  dés  quatre  Compa- 
gnies des  Gardes  à  cheval  du  Roi  ,  des 

l 'Gendarmes,  &  des  deux  Compagnies  de 
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un  Ofeict  ^Uî  porte ,  pu  hii  pcntet  k* 
Drapeau  5  mais  qui  le  doit  porter  lui- 
même,  lors-qu'il  encre  dans  ime  place» 
qu'il  monte  u  garde ,  qu'il  paflè  en  re- 
vue t  ou^  qu'il  va  au  çoifSbar.  Il  n'y  a 
aujourd'hm  dans  l'inônterie  Fran<^oi(è 
que  le  Régiment  des  Gardes,  qui  ait  un 
cnlèigne  en  chaque  Compagnie»  Les 
autres  Kégimens  d'Infanterie  n'ont  cha- 
cun Que  (Kux  enfcignes.  Chaque  Com- 
pagnie des  Gendarmes  a  nn  enleigncqul 
porte  le  guidon  »  ôc  les  quatre  Compa- 
gniies  des  Gardes  du  Roi  qui  (ont  à  che- 
val j  ont  chacune  deux  cnfèigncs  :  en 
prêtât  le  mot  d'enfeignt  au  (cns  que  je 
viens  d'expliquer  ,  (on  dit»  l'cnfeigne  a 
été  tué  :  i'ci]feigne  eft  pris  prifonnicr  : 
être  enicigne  dans  les  Gardes  ;renfei^ne 
doit  plûtôr  perdre  la  vie  que  de  quita 
le  Drapeau  >  que  d'ubandonua  le  Giti- 

iSùvi.)      -    ■-^- ■■■:>■'■:: -n"^*;^'^: 

;(:  Ènfeigne  de  Vaipam.  OÛclcr  qui  doit 
obéïr  au  Lieutenant ,  &  avoir  ,  par  fu- 
bordination  &  en  ion  abfcncc  »  les  mê- 
mes fbnébipns  que  luii  (Enfeigne  en  pic. 
Enièigne  en  fécond.) 

Enfeigne tf-fi  \Vexillum  mîtitare,']  Cefl 
le  drapeau  d'une  Compagnie  d'Infante- 
rie >  qui  Icrt  a  cnfcigncr  au  Ibldat  la  com- 
pagnie ,  Je  camp ,  la  marche ,  le  lieu  du 
raiimcnt ,  &  le  champ  de  bataille  ,  & 
qui  éft  un  morceau  d'ctofe  de  deux  pies, 
oc  demi  en  quatre  ,  relevé  en  broderie 
d'or  ou  d'argent ,  orné  de  chifres ,  &  de 
dcvifès)  &  attaché  à  une  lance  de  huit, 
ou  de  neuf  pics,  f  L'enfcigne  eft  rom- 
pue. L'enfeignc  eft  depliec.  On  lui  a 
ilonoc  l'enfeignc  de  la  Gomoagnic.) 

i\^  Enfeigne  d^potepe.  C'cft  le  pavillon 
qui  ik  met  fur  la  poupe  d'un  vaifTcau. 
ib'cnltigne  de  poupe  des  Vaifrcaux  de 
guerre  François  eft  blanche  >  celle  des 
Yaiffeaux  fnarchands  eft  bleiie. 
^Enfctgnéi  f,f.  [^AqmlA.']  Ce  mot  >  en 
'j^arlant  des  anciens  Romains  ,  étoit  la 
ligure  d'une  aigle  qu'on  portoit  au  haut 
d'une  lance  ,  ol  qui  étoit  l'enlèigne  ^é^ 
Sv^rale  de  chaque  légion.  \ 

Enseignement,/,  m*  \T>oçftinentmfy 

infiitutto,']  Ce  mot  fîgnifîc  précepte ,  màis^ 

M  eft  un  peu  vieux;    (J«  ne  veux  point 

de  vos^nîèignemens^  -^  r-^^-'^^  ^^*^r^ 
"^  Enfetgneynens.  On  apcHctînfi  en  ter- 
mes de  Prattjne ,  les  pièces  qui  fervent  à 
prouver,  à  établir  un  droit  ,  une  pofïçf^ 
fion,  une  qualité.  (Fournir  des  titres  oc 
enfeigqemens.)'  On  ne  le  dit  guère  fans 
le  mot  de  r//r«, 

Enseigner»  v,' a,  [pelcere  y  cimmonf- 
rrare.l  Donner  à  une  perfônne  des  lumiè- 
res Qu'elle  n'avoir  pas  ;  lui  aprendre  ce 
qu'elle  ns  fait  pas.  (A  Lacédémone  on 
n'enfeignoit  autre  chofè  aux  enfâns  ^^'à 
obéir  aux  Ma^iflrats.  AbU  éipopk»  Enfèf- 
gnez  aux  vieillards  à  être  fbbres  t  hon^ 
nétes  &  moder«z.  Pirt-Royai  ,  mirvean. 
fefitsmenty  épitre  a-Tîte,  ch,  2«  Enfèigner 
<k  les  arts  &  les  fiences.  *  Enlcignez-moi 
^  o^  il  demeure  ;  enfcignez-moi  le  che- 
min* En  ces,  deux  dcrniersxexemples  il 
fjgnifie  indi'qnejr.)  ) 

♦  Enfeignes,  Ce  mot  fc  die(^u  pluriel 
au  figuré ,  de  fignifie  les  armes  dHin  peu- 
ple/d'une  natioiu,  (Il  porta  nosNcnfei- 
gnes  au-delà  de  l'Elbe.  Jihlam*  Tsçîîti 
annales  y  Irv,  4.  cbap,  ao.) 

ENSEL1.E',  r'b  ,  adj.  Terme  de 
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dolé. 

EtrsBMBLB  » 

De  compagnie. 

long  tems  cnfcmGle.-  ;Ils  pnt . 

feuJble.  ^' 
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L'himen  Air  emb^r  lef  f^jcti  ^tiSI  affWmble 

£:  j«  ferai  mieux  fait  .qaaod  âoiuTcr^iu  tnfemhU 
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(.;;.•  pN  T.  >^r.,' 

fpf jri.j  Terme  de  Cwdohnîer,  Aétcher  an  ' 
la  foie  au  bout  du  fil  pdur  laMfla  dan»  ' 
le  trou  qu'on  a  fait  avec  J'aleiûe.    TEn^      \. 
foïa  le Bl  :  .fil  cnfoké.)  ^n'^^      > 

EnioiicIb'lBMEHt,/.  m.  [Fafcinatiêt^       ■ 
mcémt^tio  »  veftef^lttw.']  Charme  pu  m*r^ 
r^vKi^^fi^^^^^  a  jette  fur  quelcun.  Lepei**'' 
Lt;      P^'Ç  ^^^^"«  ^  reriforcerement  les  nula^; 
^      "     ^2  que  le?  Médecins  ne  peuvent  guérki 
'r'Pli«0*CELER  ,   V,  a,  iFafitnare  »  uS 
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romenez 
>arlé  çn- 


^-/^ 
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•^ 


avecl'au-    '^^-^''«•J-Jetter  un  fort  fur  quelcun.  (î^ 
Acheter    ^o***  PJic,  Madame  »  de  ne  point  aCables; 
s^mk  en-    un  miférable .de  reproches  ,  aflûremcni'/ 


Efifetnhhr  advM^[XLi^.\  L*i 
tre.^« (Mêler  tout  ejolMibleJ 
tout  enfèmble  :  nous^n 
fcmbie.)  .  .  ,  , 

gui  en  «.archam  ^proche  >s  picd.  de .  f i|^^  1^t;,Y^|^^ 

derrière  de  ceux  de  devam,  ^n  forte  quCy!^/ S      yan.'faef.)  i>:i^^' 
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le  devant  efl  léger  >  ^  les  hanches  loû<^ 
tiennont  en  quelque  manière  fcs  épaules. 
(On  dit  i  mettre  bien  enfèmble  un  che- 
val ,  le  mettre  bien  fous  lu^ ^  ^^^M^d  on 
le  met  fur  les  hanches.)       /    -■'.     '    « 

Enfèmble  i  f  m,  TtimtJd*jtr.chkeBure 
&  de  Peintttne,.  Ojx  dit  l^fcmble  d'ui\ 
bâtiment  pour  en  iigniûcr  la  maûé,  & 
quelquefois  aufTi  pour  en  marquer  la, 
proportion  relative  des  parties  au  roiit. 
(Touî  ces  corps  de  logis  font  un^rès-bel 
cnlcmblc.  Le  tout  «nfemble  d'iinoi- 
blcau  >  eft  l'harmonie  qui  rtfultc  dq  ob-  _ 

jets  qui  le  cpmpofent.    (Qe  tableau^  1  un  tonneau.  (On  enfbufre  les  .tonneaux^  i 


beau  partie  à  partie ,  mais  le  toutenlém- 
blc  y  efl  mal  entendu.) 

Ensemencer,  v.  4.  [Sementem fdee- 
re ,  CQnferete^  Jçtta  de  la  fémencîe  dans 
une  terre.)-  ^.:::f!':J--:i'^^:;'-.^':i^^^^^^^  .■ 

Ense R  R  E  B  »  if»  *  l_CU9u  'eèe-,  eondere , 
abderey  recludêré^  Lc  niot  d'enferrer  vieil- 
lit ,  &  il  fîgmfie  contenir  :  enfirrmer  ; 
comprendre.  (C^^-di^n  Efprit  que  ntOf 
n'enlerre  .  vole  par  t^ntyAwf.  Pe'ef»  De 
ce  que  le  ciel  enfene  tM  n'c]|  rien  <|ui 
foit  iàns  amooi.  Vmu 

L'Avare rStemcm  finît  fe»/olui^aiu  pj 
II  a  le  motni  de  part  au  ir/roAqu'il  enj 
Thefaurifant  pour  les  vok 
Pour  fct  parens ,  ou  pour) 


Enfircefenf  ,  /.  m,  \7»cattèator  y  riagm 
yefieficns:]  Qui  enchante  ;  qui  enfbxcele. 

$  Ce  terme  eft  peu  d^ufigc,  iç  on  dit 
plus  ordinairemcnt:tfw^rf»^^iKr,    ,  4^^^^^  ,, 

Ensouprer  ,  %.  a,  [Su/ùhmre  tllmére^y 
Enduire  de  foufie.     (Entohfter  du  col  • 
ton ,  ou  du  4ï|c*u  bgU  pte  %ï;jfc^ 

^cttc.- /,v^.^^;v  ,ji.;s..^-' '/ f  :.^:; .■;  •  ;^  ^ 

Enfoufrer  un  tMne4H^^[poUiemfulfhmr^A 
vaforâre.]  C'cft  faire  brûler  du  foufxe  dans-^ 


rurs 


f.) 


■)■■/:•/.■ 


^  Enferrer  »  fè  di t  pour  ,  inctttc  dans 
une  fcire.  .  (iBnfcrrer  des  orangcrs.)k*  ;i/  : 
l  Ense'vbmR  »•  "*'•  <*•  {^In/mm^re  ,  mon" 
dore  terrée  »  fèf élire. "]  Envelopcr  dans  un^ 
drap ,  ou  àiitre  pareille  chofe  ,  une.  per- 
sonne morte  ,  pour  la  inertre  après  «a 
terre.  (Enlevelir  les  mons.  Lai  liez  aux 
^morts  le  fi}in  d'enfevelir  les  inorts.  Port- 
Royal ,  nottv»  TefiarUf)'    ,    '  /  : 

-f:  •  S'enffve/ir,  [ïmmergere  fe  \  abdîere , 
obrrure.J  S'enfévelir  dans  lafbliiude.  Abl* 
ann.  Tac,  /.  3^  ci  4.  Sans  les  lettres  )|cs 
plus  belles  aâionsièroientenfévelicsdans 
l'oubli;  Âbl,  Lm,  t,  3>EnfevcIi  dans  une 
jfoulc  de  morts»  Roc:  Iphîg*^  4.  %,  fc,  sA 

:^  *  S'enfévelir  fins  les  rtdhes  â'tme place* 
C'eft  fe  faire  tuer  en  la  défendant  juifqi^'à 
la  dernière  extrémité. 

♦"  4^  S'enfévelir  dans  le  vin  ,  dans  la  dé- 
batêche.    C'eft  s'y  abandonner  tout  entier. 

iiEnfeveliffèment  ,  /.  w.  Adtioh  d'cn- 
fcvâir.    (LtnfevîlifTenicnt  des  morts.) 

EnseVii^le^^ent,/».  Termcd*i^r- 
chite^lnre.  C'cft  l'apui  d'une  fenêtre  au 
deffus  de  trois  pieds.  C'eft  pourquoi  on 
dit  qu'une  fenêtre  eft^  à  dnq^  >  fcpt  ou 
ncurpicds  d*enf^villcrncnt.  v^,  , .     ^^^ 

ij;  Ensimagb  ,  /.  m.  Terme  de  A/*i- 
»/^tf  ,   qui  fc  dit  d'un  cheval  qui  cftW    n^faûttrede  lainage.     C'eft  mettre  légi 


ficile  à  bienHcHer.    (Les  chevaux  cnfc 
lez/font  relevez  de  cou  ôc  de  tête,  & 
ont  les  reins  bas.) 

Enfcl/e.  Teime  de  MarinK  On  stpelle 
fu,  métaphore  un  vaiffeau  enfellé ,''  celui 
dont  le  milieu  éft  bns  &  les  deuK  cjttrc- 
mitez:  relevées  >  comme  font  les  gondo- 
les, de  Ycniic.-  Ç-'cft-  de  là  qu'^^t  ajieUc 


quand  on  veut  trân(port«^^<5^y^^  j^^ 
lieux  éloignez.)  ^      Ir^-:'::.^''  :-'--''7-'^--^:.:  ■- 

^  Enfinfr^f  \  f  m.  Lieu  bien  form^^ 
erV  manière  d'étuVc  ,  où  l'on  cxpôfc  a 
la  vapeur  du  fôufre  -,  les  foies  ,  &  les    ' 
étofes.  4e  ISmâc  i>  pour  leur  donner  le  . 
bl^C.  ■"\:^    ■■>'/•'     .  „  •  -  'l'^ 

'  ENsotJPLB  yff,  iLùJatorittm.1  Terme' 
"dcXJjferandi,  Gros  morceau  àc  boisrond* 
m  bout  du  métier ,  finr  quoi  le  Tiâèrand  ' 
monte  la  chaîne  pour  faire  ^e  la  itoilcr  n/- 

Enfimpîe,  Terme  de  brodeur,  Colonncà|:  , , 
de  bois  fercécs-,  au  travers  de^uellci  .  ' 
nafTent  4cs  lares, ^ôc  fur  qijûi  ttava|^|lc|c    ; 
^Brodeur.  ^vU-^/;-;  ^:i>r  ''iÇ--!,  'f{:'ry^-'t>-^''A  ;  ;■;.••  ' 
7  Ensu  <£  E ,  /  /.  Terme  de  Petàndiniir^l 
Morceau-  de  boib;  tourné  autour  duquel 
on  roule  la  bélbgne.    (Uncupetite  enix^, 
ble.  Une  groflc  cnfublc.)  ^. 

V  t  Ensuite  ,  ptfp,  I0einde,'\   AprèSé^  ' 
(Enfùite  de  cela,  enfùite  de  quoi)    *' 

4î  Enfttiie/1f<^^te^d  au^  adverk  (Vous 
ferez  cela  énfiiite.)     ;  .; .      Vi ,  ,.^  ;^  ,^. 

.  En  su  iVr  e.   {Seqttir^  *  C^e  vcfÉ»e  n'eff 
ufifé  qu'en  quelques  tems  ,  &  ^shifie 
fuivre  immédiatement»     (La  belle  nii  fit 
la  réponfè  qui  s'enfuit.  JLe  Comfe  de  "Buffi^, 
Hijîotre  amoureufe  des  Ganles.    Le  fécond 
de  Juin  eniuivant ,  elle,  fut  courc^nnec* 
Mancrolx  y  fchijhte^  l.   I.  ^CS  accidfnsqui. 
s'enfuiviient ,  fortifioient  Tacu^tion.  Vsuig, 
^înt'  r,  i   cb,  6.  De  ce  princL^c  }  il. 
s'enfûiyroit  urie.  contradiôion.     /L«  V  '  **' 
r-'^  4^  Enfmvant,  pan.  Terme  de  Pratique* 
(Le  joui  cnfUivant,  la  nuit  enfin  vante  J^, 


if- 5 


fyT'^ 
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r^ 
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Renient  avec  la  main,  du  fàin-do'j: 
fiiwerficîe  des  étofbs ,  du  côté  de  ïe\\t  en- 
droit ,  afukdc  les  pouvoir  tendre  plusfà- 
cilèment ,  lelàin-doux  aidant  à  fâi^e  cou- 
ler les  forces.  On  dit,  cnfimcr  uncéro- 
fe  de  laine  ,  on  la^fitaiflèr  légèrement, 
pour  la  rendre  plus  aif^^  <ondre. 
ENsgiE;^-,,  xf,  oilSeriioJlomtilrfi  éir^ 


Lc  premier  e  de  tous  les  mots  de  cet-, 
te  colonne  fc  prononce  coname  un  <»•,.'. 

Entablement  ,  f.  m.  \^Tabttlat«m'^, 
Terme  d' ArchtteSme,  C*cft  la  partie  d'un 
ordre  d'Arthiteéiure  ,  qui  eft^au  defiiliS' 
du  âiapiteau  cle  la  colonne  q^i  fè  divilc 
en  Architrave,  en  Frifè  te  en  Cbraichc 
fRoVd^tablement  pris  en  ce  fcns  s'a- 
pelle  en  Latin  Trabe»ttù , ,  &  on  dit ,  voi;' 
là  un  entablement  bien  proportionner 
Uentabhment ,  fignifîe  atilTi  la  faillie  qui 
eft  en  haut  des  murailles  d'4in  bâtimcnr» 
&  le  lieu  où  pofc  la  charpente  de  la  cou- 
verture. Quelques  uns  apcllcnt  cette  for- 
te d'entablement  l'echapée  de  la  pluie  >. 
on  le  nomme  en  l^^im\fttla(idium  ,  Se 
OU  dit»  cet-  CACablcmçlK  ja'a  pas  afKrz  dc- 
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^pptt^ë  •  Wt  l'eau  tombe  fiu  le  pîf  de  la 

.  ,  ^«Mi'/^r  I  V.  4.  Terme  de  ^-«iiA^*  vne- 
val  4ont  la  croupe  va^avanuïs  ^paai«» 
lo^i  qu'il  manie  fur  les  côtes  ,   «  qu'U 

,     DÇ  maijie  pas  avec  iuftcfe.    *  . 

^"t  EntACMe\  entachée  ,  ddu  (Inqurna- 
'  tns\  Infeaus.)  Ce;aM)t  ett  bas  }  eu  fâ 
place,  on  dit  fimUé»  (Il  cft  entaché  de 
et  vice-là,  ou  plutôt iVcûuché ou foji|l-. 
1^  de  ccViccU.  Vatèg^rtm.)  ,  ^ 
^<Entacher  ,  v.  9.  {I^qnittare  ,  $nficere  ,, 
contaminMre.)  Inférer  i  gâter  de  quelque 
Via  morjil.ou  natoret    /-        , 

Terme  ae  3<f/wiM^  &  dt  Jardinier,  Ç'eù 
l'cnlcvemew  Qu'on  a,  fait  de  quelque  pe- 
tit morcçaù  dans  une  pi^,  de  bôis  1 
pour  y  Joindre  une  autre  piccer  (Faire 
.  une  entaille  i  quelque  branche  d'arbre.) 
Oh  apelle  entaille  four  limer  les  fcteit 
un  billot  de  bois  fendu  ,  daiis  lequel  le^ 
Mcnuifîers  font  entrer  le  fer  de  leurs 
fciesl  ,  '  quand  ils  vculcdt  en  limer  les 

dents.  sAcad,  Franci^]fr!^''';^jM>.£^ 

(j^  Entailles  t  %»iitnts  ii^  mvwA, 
Terme  de  Mmine,  Cie  font  (dit  A^bidf , 
,  dans  Ton  Diftiona^c  de  la  Marine)  Ac% 
libches  ou  coches,  qu'bn  "fait  au  derrié^ 
ic  de  l'afiu  datis  Ifcs  flafques  poury met- 
tre ic  trav^fin  pa,  ioqU(cl  pofc  le  coin  de 
mite» .;.;'    v^^.i,  ''    *       '''   ■    ■ 


?  ■  •     <\ 


JV. 


f    j 


quéuc  a  auiuuc ,  cwrtucuuj^ 
^  to.  ilinfi^que  les' iflcmblagci;  On  fait 
desentailics  <^^I«  les  iucrMations  de 
pierre  ou  d«  marbre ,  pour  yAplacer  les 
morceaux  poftichcv^  Oivàit  encore  des 
entailles  à  queue .  d*ai?ond<v  pour  Incttre 

,  ui^  tenon  de  nœud  de  bo^de  chêne  , 
ou  un  crampon  de  fer  o^  de  bronze  , 
incrufté  de  ion  ^pai0cur  ,  pour  retenir 

'.  un  fil  dans  ui? quMtictdç pierre;  pu dap 
un  bloc  de  marbre» .  >\r^  t-,. 

Entailler  v'v,  «•  rtncîderei]  Terme  dé 
'  Ménuîfter,   C'cft  enlever  quelque  çhofe 

'  d'un  morceau  de  bois  ,  pour  en  joindre 
ur^  autre  nàorccaii  ftu  celai  dpnt/'on  à 

:      enlevé  quelque,  f^^ofe .  M^m  m^'^ 

Entmillme  ,  /  /.  {Incîfio  1  irictfur]»,)  Inr 

éifion  ,  entaille. .  On^  s'en  fcrvoit  antre- 

fd!5,  pour  dire,  cifelote,. ouvrage  d'Or- 

^    févrene.  ,,   ;i^,     \  ';■  ,. 

Ekt A X I W G  u  E  K'i  kl.  M*  \_Rfidenhm  aU 
l'tgare  ad  ancoram!]    Terme    de-  Marine, 

'eft  amarrer  im  cable  à  rargjançau  de 


V. 


t, 


\ 


^ 


ancre. 

Entamer,  V.  rf»  {peddiri!]  Co\ 
ôter  quelque  partie  ,  ou  quelque  mor^ 
ccau  d'une  cho(e  çnttcic  (Ltuamcr.iîn 
mclo5,  un  pain.yf:^;»'''^^^^Ç?^-^ 

Entamer  ,  v.  4.  (DeltFare^perJhfngere,) 
Ce  mot,  parlant  dès  coups  q^i'on  dbnne^ 
fiir  quelqutf  chpfc ,  cff  figura.  Ceft  en- 
trer &  pénétrer  tànj'foit  peu  dans  lacho- 
fc  (ur  laquelle  on  touche.  (C'cftuncoup 
de  hache  qxû  n'a  fait  qu'entamer  l'armet. 
jibl.  Jirr.t  i,)  '"':;\r:''  ■^:^' ::^■■-."r'■^'^:■ 
^  :^*'  Êmramer  nn  corps  de  trottes.  C'cff 
commencer   ^'  i'euvrir  ,    à.   le   rom- 

pre. 

"  4^  ♦  Entamer  la  n^utatlm  de  quelcfè^. 
Ceft  donner  ateinte  à«(à  reptitatioo. ^  1  ' 
'^  •  Si  laijfcr  entamer,  Oti  le  dit  d'un 
homme  qui  foufre  que  d'autres  entre- 
prennent far  fes  droits ,'  ou  qui  (c  lailTç 
iîcchit  pour  faire  quelque  choie  contre 
fbn  devoir  ,  ou  contre  (à  rcfblution.  (S'il 
fc  lailTe  entamer  il  eft  perdu.  Ne  voua 
laiflèz  pas  entamer.)  :  W  ^ 

•  EhtMmerf  v.  a.  {TncUart  ,  a^heal  , 
ingredit  atif^cari.)  Ce  mot  ,  en  parlant 
de  di(cours,  eft  figuré,  de  fîfnifie  corn- 

mcflccx  ua^di&ou»  >  caucc  oaos  un  fu- 


tnrt  tfi  f.  tTnJttfm  i  .Injttio,^  Terme 
de  jardinier,  iffignific  une  gréfej  c'cfl;- 
à-dire  i  une  petite  branche  d'un  arbre 
dont  on  fait  cas  »  &  qu'on  infère  dans 
un-  arbre  dont  l'cipécc  d^Iaît.  (t.es  en- 
tes en  fciKe  ont  été  iS  premiéj;ps  prati* 

Ente,  flj:  \_MalMS  mjita.']^  Ce  mot  tu 
gnifie  aum  uit  arbre  gréfé  ,  on-  ente 
(Une  belle  ente.  Une  jeune  ente,  Tài 
pluiîeurs  entes.  Mes  entes  ont  pj?cfquc 
toutes  r^ul&,  &  il  n'cn^  apéfî  qu'une  ou 

♦  Énuy  fi  fi  Terme  t'JrchittUkre,  î|i- 
laflr^uarré  que  les  Ançieps^  mettoient 
2mk  coins  des  Temples.  Et  çri.ôéncralle 
mot  d*ente  fignific  les  jambes'  de' f&K^, 
qui  iôrtent  unpén^  hors  du  muf.  •  t^i?  Ji 

£«ftf.  Terme  âc  MeUnier,  Pièce  dé 
bois  qui  eft  au  bout  de)  chaaue  vo- 
lant ,  a:  qui  y  cflf  atachcc  avec  açs  liens- 
de  fer.        ,  .     ' 

Ente,  Vo'icz  plus  bas.  Voïcz  Éntnre,    * 

Ent  e'  ,  B*  B  >  -adj*,  [^In fer  tus  ,  commîjjîust 
înfitns.l  Terme  de  ^lajon.  G*cft  lors  que 
ïts  deux  partie V  de  l'écu  entrent  l'une 
dans  l'autre  par  des,entures  rondes ,  qu'on 
pourroir  apcller  eniboitures. 

Ektem&nt  ,  /  n».  [/ayî/io.]  AÊtion 
p$r  laquelle  on  ente  les  arbres  ou  les 
vignes.  '^^:'-^  ■•.  ri:v,  I?^.  j.,.  ,  ;■  .  ^4j<i^t^ 
,  ENtElTÀî  .  yr  m,  \TnJttitm  malfeoUi] 
Terme  d'^grtcMitnre,  ^arquote  de  vigne- 
entée  pour  traniplanter.  / 

Entendement  ,  f*  m*  [Intel!e£iMs,'\ 
Faculté  de  l'ame  pour  comprendre  les 
chofcs  intelligibles.  Jil)§Cfl3cnt.  Efprit. 


Jet  (souvent  à  l'occafîon  d'un  fujct  >  on-   -     -      • 
en  entame  un  autre.  ) 

Bntamme ,  jT»  /.  [^^iMmm  frttjimn ,  fri- 
mtfiéL]  Le  premier  morceau  qu'on  a  cou^* 

Se  d'un  pain  qui ^toit  entier.  (Entamure 
epainr  '      \  S 

,±  Ent  amure ,  fîgniHe  auiU  ,  petite  ^e- 

churiite ,  petite  inciiîon.  (Xe  coup  qu'il 
a  re{û  he  lui  a  ait  qu'uiic  légère  cu- 
tamute.) 

,    EntAKt  (ipJt,i  adverhfX^^Mntummt,! 
Qui  fcri  1^  diftiuguer^    (JeOw-Chrift  cft 
confideié  oiveifèmént ,  entant  que 
ou  entant  qu'homilte.    Entant  que 
ç'eft-àdire,  en  qualité  de  R^l)  ^^ 

Elj  TASSE  M  ENT,  /.  «.  [CêngeJHi»']  Ac 

tion  par  ûquellç  on  ixitt  pluueurs  cho- 
(ès  eu  un  tas  leâ  unes  (ùr  les  autres.  £n- 
taiffer  des  gerbes  dar^  une  grange*  ^^^  ¥ 

.4:  •  £;2'r4//^m<ifts,{«ditaufridHinmnd 
nombre  d'alaires  qu^il  eft  dificile  de  dé: 
brouillée.  (Son  père  lui  a  Ij^é  un  ter- 
rible eutaiicment  d'afiûrestj/  "^.^  J4  # 

ENTASsftR- ,  v,a^  [Cwgerertt  compî^» 
gère»']  JAcmc  en  tas.'  Mettre  plufieurs 
choies  i  ou  pJuOeurs  corps  les  uns  fur 
Jes  autres.  (Eutafter  le  blé.  Ils  étoient 
tous  entailèz  les  uns  iîif  les  autres.  Van^^, 
gfùfft,  l,  9;  A  II.  Entaffer  des  trei&i^. 
•  .S'il  y  a  quelque  défaut  en  ce;:  ouvra- 
ge, c*eÛ  que  les  beautez  y  (ont  trop  en- 
talTées.  uùl,  apoph,    EntafTer  crira^;|^ 

Lui  guiîe  mille -Auceun  retenus mor pour  CPM  • 
.  D  ans  fa  téro  tnttjftzk  >  ,ii'â  rouycoc  fair  «tt*an|bc. 

±^jàiasitWW^^^^^^  des 
|>ro€ez,  pour  acunmler ,  amaiTencn  gran- 
de quantité.  (Entaftèr  ââifes  fiu  a£ures , 
entaflcr  prpces^rprocez.)  ' t^^^f   i^-' 

:f  ♦  ^V<*^rièmt  d'un  hotnine  con- 
traint dans  m  taille  ,  qui  a  ia^ête  en- 


% 


.^■'/ 


■■■f?'r 


Il  â  iort  b.Ofi  entendement.   Xa  rail  ^ 
rendit  k  vûë  à  mon  eutendcmcnt^  y6im^  • 

Pcef,)  ,-  .       :.  ,'.     .  :     •.   .;;,^t. 

Èntfwdedf'pm^'^nleingitntA   tf-ifiT  , 
bas  H  hortd'ufagc,   A  ce  n'eft  en,  fé^  , 
proverbe  y  A  ^^  oo«  cntcndcuril  ne  fauÉ,;  .. 
qu'une  charretéiî  de  paroles.  [JtiteUJgent^^  . 
pâma.]  '■  ; ,  •  ^  '-T^^i^^LiÀ-"'- 

ËNTtNORE  ,  V.  a.J^Audire ,t  dttfcm^ 
tareA  Oiiîr.  J' entends, -,  l' ai  efjteudut  j'er^^^: 
Jendis,  (Entendre  un  Ptedicateurvr  un  A*  •/ 
*^vocat,  un  Sermon;  Faut  îl  le  condannec    , 
avant  que  de  l'entendre?  Racine,  -Iplstgé^^ 
nie,  a.  ^.fi,6J)y      .     ,  C' ' 

j  Entendre,  iJubere  9  ^/.f."]  Signifie  a  voit  1. 
intention]  prétendre  J'ea^ui  qu'on uv'^^*/  ,. 
béifte».  ;. .  .  .  jv.*^î^f  ^^'v:^■?f''^:i*^''v' 

^^^^^tendret    [jinimurif- inténdére  ,  'dpplt*  ■, 
<^re^  Veut  dire,,  s'apliqucr  avec  atcn-*^ 
tion.   Je  ne  iâurçis  entcudre  àdeuxcho*- 
(ès  à  la  fois. 

Entendre*  [pitelligere.']   Concevoir,  fjc; 
commenee  à'emendre  la  dificulté.  Il  tic^' 
*  (àûroit  fc  fijirc  entendre.)i    #ï;  -«  ^  ^  W  ^1   * 

♦  Entendre»  (intelltgentem ,éertjtumfeffèJ^ 
Etre  habile  en  quelque  choie.  Excélent.^' 
(Ceft  dire  d'or,,  ôc  parler  bon  Fançois  ^j- 
vous^Fcntendez.  f^//«rtf ,  foéfies.  Entcn-i. 
dre  bien  la  galanterie.  Volt,  1^4.%,  Entenv 
dre  les  Mathématiques  :'  entendre  l'Ai-  '• 
gébre  :  entendre  l'Hébreu ,  5tc,)   .     ^  / 

Entendre,    TJcqmefcère.]   Confthtir  % 

lelque  choie.  (On  lui  a  fait  diverlc*^. 


w&0'h 


1/  '..■  ■  ,'■',,'?  ',,  r;ni-  'I,   .■  7:  , 

/■■'■:  ./vj   .■./''^■^'■/'■■■'    ■' 

■  ':'.^!v••f7.w 


■>,     ■■'■'> 


T   '■ 


qu 

propôlîtions  ,    mais 
entehdreï^  Entendre 
roent.)     ■■-i4^/^.:,::,yU 
^*  S* entendre ,  v.  r. 


n  y  /vtut   point^ 
un   acommode-' 


onfentire 


■:h 


,   atilftae»: 
re,)  Etre  d'intelligence  avec  un  autre,  (  Ils- 
s'entendent  erifcmWc.   Jt<wv.  S'cateûdrc"- 
'ennemi.)  ,^  ■  .f ': :  :  ;  ■- ':  -Mi^  ■■  r  •  ■•  ^.  .\  .. 

*  S  entendre,  (feritnm  ejje,)  Seconnoî-*^ 
trç  etf  .quelque  choie  r  Jf  ctr<5  haoilcr^ 
(Cet  Àfcmand  ne  s'eiuena  point  en  troc»^ 
Voit.  Foèf.)  ,  ^    J  V  >-  •• 

Donner  à  entendre^  -(Sîgnijlcare  ,  expone*^ 
fe.)  Signifie,  feîre  croire.  (On  lui  a  don- 
né à  entciMire  que,  &c.  Il  a  obtenu  cèt-\^ 
te  faveur  lous  un  i^ux  donné  à  entendre  i' 
c'eft -à-dire,  (bus  un'tauxrapor-t,  6ulbus> 
une  fauflè  alegatiori.) ,.   S\^ 

ENteNdUJi  cntendttï  i  ddj,  (Andlius" %• 
rhte{leûu\)  pui.  Conçu  (Sermon  enten- 
du (f  un  oom  à  l'autre.  Afaire  bien  ou^ 
mal  entûnduë.)  ^.^j 


é^}^ 


EptMdft,  enfen^fie.  (Peritustfctcns  9^ 
piarus»)  Intelligent.  Habile.  (Ileftentcn-' 
du  dans  les  MÀrhématiqucs.  ,BUc  cft  ci^ 
tendue  ,au  ménage.)^.  „  '  ,fe^rwWit"?* 

^Entendu,  entendue.  (Éfegantèir,  petit  f^ 
flrtUius, )  Régulier-.  Bien  imaginé.  (V^ 
bâtinfâit  bien  entendu.)   ,        ,/  ..^     .  ;v 

(j5*  Entendn,  Ce  mot  cft  fort  en  ttS^] 
gCi  on  dit»  un  bâtimefft  bîetk  entendu ,  nn 


(tet  verf  fOTtt  d'afte  gràc»  «xtrémé,- 
\9  croi  qa'Aprllon  lui-même, 

Vous  les  mit  d«ai  Vfjittndfmntt- 


•>- 


habit  bien  entendu,  QucîqiJCS  critiques  (pui 
fîcht  &  tolèrent  un  homme  entendu  ,  une' 
Jemme  entendue  j.  Us  cèdent  pourtant  à  l'u*.* 
fagei^ais'  c^ns  cène  locution  ,  cqmmo^^' 
dans  plaHeurs  autres .,   il  faut  /ùpiéer  «n^ 
homme  (juî  entend  biew-les  chofcs.  Je  ne  Içài^.  ' 
,  il  entendre  les  chofes  ne  (croit  pas  (ùjet  à>  ■ 
la  çénlure,  il  on  étoit  un  peu  de  mau*.* 
vailc  humeur.       l  •   .;^^^,s    •  ■ 

(  t  Faire  l'entendu.  (JaÛaréfi  ,  pfér»' 
rogafe.)  S  car*  Foi  fi  Ç'cft  faire  ïe  ^t  &4e 
glorieux.)      i-      1'  ^ 

05?  Ente>«kçs.   Terme  "de   Marine,' 
Les  entcnnes*  d'une  maclijne  à  mater  « 
font  trois  mâts  qui  font  plantez,  fur  le   ^. 
côté  de  la  machine  ,  où'font  firapées  le»- 
caliôrnes  qui  (crven^  a  élever  les  mâts. 
y did' .antenne,   ^  ^^     ■:  .*• 

jEntemte  ,  f,  f,  {Verhrnn  perpUiçabî' 
te,)  Signification,  (Un  mot  à  double  en-, 
tente.)     ^  .  ._ 

I     Ententk  (Êtege^s  or  do  ;  ordlnis  virths  ,• 

Hhhh  ^*  «C 
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■gUÊ 

^x  choies.  (X/Vatçotç  dç  «c  i^blçatt  cft 


•f  fi."V'i- 


deffus  les  chatt^tktl 
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«^ 


^ 


j) 


X. 


^nîer.  Inférer  Ôc  aconimodcr  fut  le  haut 
.dû  tronc  d'un  arbre  une  petite  branché 
d'pn  autre  allure,  &  qui  ioit  de  Tannée. 
(Eptei  en  fçntc  ,  en  ^cuflcïn.  Enter  à 
ctîl  dormant.  Enter  éttcouronne»  en  flû- 
te i  en  a^roçhe.)  Le  mot  d*tf«rnrn*cft pas 
d  ufitc  que  celui  de  gYéfér, 

((5»  On  fc  fort  affcz.  \sm^  ^W^tV 
•nur  m  ?^taphore;  /■;  :M:g^0^  '  '  '-^'' 


les  cornets. 

'i^tBnterrér .,'  V,  a.-^mm^rg  ,  <M||M  tir- 
ri.]  Mente  eh  tcttc  unrocrfoî^niior 
tr  ^Enterrer  tinc  per(bnne\  Onrenterrç 
\t^  Rois  d^'^ncc  à  TAbaï^  de  S.  De 


les  trômféttei;&  l 

l 

'tÊÊÊÊÊà 

)nBr  i: 


1.1  ifarftiit,  Compleff*( 


V 


Itaî  Rois  d^^nce 
nis,  de  ceujt^liAnj 


Vfiélicite,  Une  dpntiére  viûoîre.) 
I     •  Èhtièt,  entière.  [^Fi^rhuji,  durkff   af- 
^per»^ehÀx,2  Obftiiîc  ,  qur  VeUl  ré(blû- 
menl  ce"  qu*n  veut  QJti  né  fc  dédit  point 


M 


^i 


l:ift,i;?lî^ 


-'^  ■ 


^NÂ||  voTt  peu  âe  feranenn  preeïiei  Tu;  Un  m 
O^  Je  milleÏ9  foit  ckaA«mcnr  rrafte  j 
C»«lt  ua  autre  f«iei  Air  J«  àUfterfl^eiwA,  ^  . 

:^  •^  On  dit  qu'une  femille  cft  entcc 
lur  une  autte ,  ïors.  du'clle  y  eft^  entrée , 
qu'elle  en    a  pris  le  nom  &  lc%.  atr 

%  On  îe  dit  aii^  d*jà  hèMmé'^i, 
joint  enfemblc  diverlcs  qualitcz.  (Cçft 
un  Ga(con  enté  fur  un  Normand.)  '      j 

♦  Enter  tV'  0.  [JnfeYere  y  immhterej^ 
Terme  de  Charpentier.  C'eft  joindre  ôc 
aflcthbltt  deux  pi'éces  de  ;  bois  ,  &  en 
mettre  l'une  dant  J^utrc.  (il  iâut  enter 
œtte  piécç  de  bois  lut  celle-là.) 
<  Ente'RINEMENT  ,  f,  m,  [Cmceffîo  , 
approbatÎQ  ,  rati  habldôJ]  Terme  de  Pa- 
Jais,  C'eft  l*adioîi/d*cntériner.  (Avoir 
foin  de  rentcrinenient  d-une  grâce.)    j; 

EntirtneTi  -t/.  a,  [Rattm  habere  ,  ^jpfo- 
l^e':}  Terme  de.  Païaîs,  Rendre  entier 
&  parfait.  Vérifier.,^ Entériner  des  Ictucs 
de  rémiffion.    Patru ,  plaid,,  j.y*  aaj^  a  j 

Q^  Sur  l'iptimologîe  du  mot>wwr/»er, 
Toiez  les  Etimologics  de  Mr.  Ménage  , 
çù  il  répond  fbrten:\ent  à  l'Auteur  ano'* 
nimc  des"  nouvelles  Remarques  de^  Mr. 
de  Vaugclas  ,^parce  qu'il  ;àvoit  été  ata-, 

que.  .     \  ■    ' 

Enter.ocele>/. /.  [£«f^roc^^J  Ter- 
me de  Médecine,  DeCçnte  de  bôiaii'.  C'eft 
une  efpêce  d'hernie  dans  laquelle  le 
boiau  tombe  dans  l'aînc  >  ou  dans  ie 
fcrotum.  Sa  çaufc  prochaine  eft  la  rela- 
xation, ?!ou  l'extenlion  de  là  partie  infé- 
rieure di^  péritoine  ,  dans  lequel  font 
contenus  les  inteftîns..  Les  caulès  éloi- 
gnéc$  font  les  grands  éfbrts»  les  cris, les 
exercices  trop  rudes,  la  toux  valence  9  le< 
iïéquen*  vomiflcment  >  &c.  ^ 

En  t  er ô k*  p I  p l  oc  e  l  e  ,  /.  /.  Elpece 
d'hernie  dans  laquelle  les  intei|iAs  ôc 
l'Epiploon  décendcnt  enlci^ble  dans  le 
fctotmn  ,  d'où  vient  qu'on  luTl\dpn- 
né  le  -nom  d'enteroépîptocele.  Les 
font  les  mêmes  quç  celles  de  V, 
cele.  .1,.,  ■;?,•.•/.  ■    :    •■  ;,,•-:J-^...- 

ENTERREMEKT4  jC  m.  [H'fi^atlo ,  fu- 
WHSy^exeqfàa,']  Funérailles.  (Aler  à  Ten- 
tciTcmcnt.d'un  ami.) 

0^  lies  enferremens  le  faifbient ,  par- 
mi les  Romains  3  avec  de  grandes  folcm: 
nitez ,  qui  ont  été'rcmarquées  jcn  détail 
par    Kirchman  >  Goniier  ,    Porcnachi. 
J'obfcrvcrai  feuîcmcnt  ,  que  Ton  y  cm- 

Ï"  »loïoit  les  tt^ermicitcs  &  les  flutes^dont 
es  tons  lu 
nie  plus  fùni 
c/£nad,  . 


i 


m 


,.,     4o^"f<ï  yWeftmunf^, 
ter.  On  à  enterré  cjwmwcrdans  le  tôm/ 
i}jeau.de  ces  derrii«r| ,  parce  Wil  piè- 
noû  le  titre  de  Frote^eur  d^Angtcccrre% 

-"^'^■/■iOntMirt^tifl  alolt  tr{flf«Ueht 
iê'^tnftrtr  dé  foa  à^nitit  g^.xt , 
•VLe  (Jure  t'en  «loic  ||«ï9|nent,.  ..,-.^^;^^,^;,^^^ 

dittierr    Mettre'  quelque  chôlc   dans  la 
terre.  (Enterrer  de  la  chicorée;)  ^*1>''* 
t  Mfftertet  lef  jpÊtmés,  C'eft  en  termes 
de  Marine  i  les  .mettre  en  panie  dans  le 
Icft  d'un  rmiTcau.   r 

•  Enterrer  fin.  0tté, 
dite  ton  icctet.; 

•  Vons  ihè  i^lesc   énterfft 
<fc*eft-à-dire,  herric  faire  voir  pîcrfônne, 
me  i^irc  renoncer  à  tout  commercé^': 

4^  Enterrer  \là  Shtago^ue  avec  hohneUf, 
C*cflf  Prov,  terminer  une  afàirc  ,  ibrtk 
d\iin  engagement  avec  lv>WïCîii  &  d)unc 
nSnicrc  i^eprOchablç,  ^>^^W^!  1;  ^^ 

ENTêTR*  y  entitfe  ,  ^.[PertîfiTtic^ 
pervicax,]  Qui  a  une  chofe  extrêmement 
dans  la  tête  :  qui  eft  dans  l'entêtement. 
(Le  fiécle  n'eft  entête  de  rien  :  elle  eft 
entêtée  d'un  benêt.  • 

■•■-       Y^-  .        .-.  ■  .:•       ■•■.. 

V  Mai*  il.«ft  devenu  comme nfi  homme  htêtiti^, 
Depui» que  de  Tartufe  o«  le  voit  tntété,ljf  ■,, 

'  Mai.t4rt,A,-l,fc4t.)  \  ,>:/*;•      "I 


'çhe. 


de  fes  (eniimeris,  (C'eft  un  homme  en 
lier.  Une  femme  entière.) 

Entier  tf,   nt,   (Xotum,]  Téttnc  é^Arit'- 
méti^m,  Nombtc   entier.    iSombrc  qui 
repréfente  la  quantité  des   chofes  dans  \    : 
leur  %nduë  >   fatv   en   confidérer' leâ  ' 
parties.    -  '    '    <■ 

0^  EKtiÉÉcjikrC'tfrt  mettre  uijÉ; 
choie  en  main  tierce  ,  c'eft  là  (êqueftrer. 
Vbïez  U  Mtume  (t Orléans .  Jrt,  4  5  4.  te» 
Auteurs  de  Ja  baiTc  Latinitié  ont  dit  m-* 
térttare,  Mr.  du  Gange  »  Ôc  le  Gloiïairc 
de  Linéembropnt, 

EnSfément  ,  adv,   {pmnini  t  prorstis,J 

Tovt'i-fâl-  (XI  «ft  entif  rwnwit  de  mes 
an^is^  ■■;„;'>•"■•..  ' -ï'^r^i^^nJ^:  '         '::,  ■'  ' 

y  ENTiMèMt  i  fin,   tÊntlymema^-'tçt^'pJif 
nie  de  Logique,    Railonnement  qui  n'afi'/ 
que  deux  propositions ,  l'antécédent  ôyÊ/  ' 
conféquént.  '^^^'■ 


*  ^ 


\  . 

\ 


'i 


'    \ 


■■i  :'  ■(  ' 


%. 


w 


lès 


•entei 


EMTêTiMEKT,/^  m.[PeTtiHacia^fer' 
vtcactaj\  Ce  mot  ie  dit  de  ceux,  qui  ont 
forteii>ent  quelque  chqfe^ans  la  tête. 
(Il  eft  revonu  de  lès  entctemens.  Il  eft 
dans  Un  furieux  entêtement.  Ce  qui  me 
fâche  le  plus  de  l'entêtement  ou  l'on 
eft  pour  l'Opéra',  c'eft  qu'il  va  ruiner  la 
Tragédie.  S,  Ewernont ,  Ùper,  i«) 

Énthement  it^rn.  [Cerebri  tentatîo  »  d*" 
iorS]  Etburdiflcmentv  (L'entêtement  du 
charbon  Vunaç  d)ps  un  lieu  clos  eft  mor- 
tel* )■■: ?v;  ■'' îb5^ C^''  ■  v'' .  i .. > .  "^-^  •  y  ;,  ■  ',  --^^s^^i 

Entcter,  V,  ^*  [Tentare  c^ni  ,  fiw- 
béire .cerebrum.!  Faire  mal  à  h  tête.  (La 
moile  de  palmier  entêtoit  les  foldats. 
AbL.ret,  A  t.  €,\,  Le  vin  entête  ceux 
qui  en  boivent  >  âc  qui  n'ont  pas  acoû- 
tumc.  d'en  boire.)'     -  ^|  ;    : \è.     ,r. 

'  f  S*entêter  y  v,  r,  iDpnentdre  ,  jaffare 
fe,"]  Se  mettke  folcmcnt  dans  l'ciprit  une 
chofc  1  s'en  piquer ,  l'afcâier.  S'entêter  de 
fa  noblcftè.  Il  s'eft  entêèi  d'un  auâi  iot 
animal  que  lui.)v,,io\,  '<;rï?.^^.    ■■.-^^•v  * 

Si  les  trtre^  d'honneur  ne  voai  entêtent  p«t, 
LarichefTe  i  vos  yeux  doit  avoir  de*  apas«   , 

'         BoMrf.  Efofi.)  .    -:'' 

^  EKticAer  ,  v:  a,  [Corrurhpère,'] 
Comihencer  \  gâter  ,  à  corrompre.  (Ces 
fruits  font  an  peu  émisez.)  Ort  ne  s'en 


lôgi 

être  fèloii  la  TL,ogî  

ftlloj^Kme  parfait  o«ns  l'elprit  >  mais  im- 
parfait dans  i'expredfion.    C'eft  ce  ^ue/ 
f^intilien  a  entendu  dire  «  Vtv.  5.  ch^i^ 
où  il  obfèrve  'que  l'cntimême  eft  non-»   ' 
feulement  l'argument  ou  la  inaniére  dont 
on  le  (êrt  pour  en  oroùver  un  autre  » 
mais  audî  la  di^oh  dont  on  k  (ert  pour 
mettre  l'argument  dans  Ion*  jour  ,  oi,  le 
rendre  intdligible.  L'entimême  eft  un 
(illogifme  parnit  dans  l'e^it,  parce  que 
l'on  ne  lupôfê  rien  dans  Ibn  idée  de  ce- 
qui  doit  compofer  le  fillogifine  parÉiicj  ^ 
oc  comme  ^ans  la  di£kion  on  itipolè  des 
propofiiions   lelquelles   étant  connues  » 
lônt  £icilemeiu  lupléées  par  ceux  à  qui 
l'on  parle  ,  Iç  fîllogifmc  eft  ^mparraic 
^daris.  la  didion.    En  voici  t^  exemple 
que  les  Auteurs  de 'la  Irogique  ont  ra« 
porté  >  comme  étant  un  entimême  très* 
élég^ntj^il^.ti|é  de  la  Medjécv 


,*y  . 


V 


f 


tttvart  fotHÎ ,  feriert.an  f^ffîm  rtras. 

ûbic 


iendoient  Ja  cércmo-    fert  guère  ^u'au  panicipé  palTif 


fc.  y.irgilç  a  dit  %  u 


,  ^y-" 


InealoclknsàrTifvîrthneJanzày^Me'tkhétrum, 

Properce,  Ovide-v  Pétrone  ,  &  plufieurs 
autres ,  nous  en^^urniflcnt  des  preuves  > 
&  nous  liions  dans  la  fixiéme  lâtire 
d'Hortjjce,  du  premier  livre  -  qu'un  cer- 
tain Novius  avoit  la  voix,  fî  forte ,  qu'aus 
miHeu  des  plus  grands  embaras  de  la 
place  de  Rome  ,  &  qi^and  il  y  auroit 
deux  cens  charretiers  ôc  trois^  cens  con- 
vois funèbres }  il  fe  fcroit  entendre  par- 


.^ 


If  *  Entiché  y  fc  dit  en  parlant  demau- 
yailcs  opinions  en  fait  de  Doé^rine  &  de 
Religion.  (Il  eft  entiché  de  nouvelles 
opinions.  Il  eft  entiché  de  JanfeniCoie.) 
Il  cft  du  ftile  famijiei^i 

Entier  ,  entière  ,  adj.   \Inieger  ,  to 
tni,'j   Qui  a  toutes  les  parties  qu'il  doit 
avoir/ (La  pièce  cft  entière.   La  fomme 
eft  entière.  Palier  les  jours  entiers  à  quel- 
que choie.) 

•  Entier  ,   entière,    \^Integer^  e^uus  ,  cm 
nm  JiSÏÏT  refeûi  tefiiiult']    Qiù   n'eft  pas 
1  châtré.  (Cheval  entier,  j^bl  marm.) 
\      Entier  i  entière,  [Perftè^ns  ,  comble  tus  i 


Je  t'ai  f  û  coaferver .  je  ce  pourrû  bi«ttjMr4r«.     >, 

i  pour  inéttre  cet  argument  en  forme ,  il 
faudroit  dire  :  Celm  qm  pent  cmferver  , 
petit  perdre  j  or  je  t'ai  pk  çouferver  ,  dont  je 
pms  te  perdrt.  Mais  ce  raiiormenàent  fc- 
roit bien  ftde»  ..'^..-n^l^'^V^v-  /•■'!    ,*'■  '■  -r-,-^  ;^'    "  "^ 

:|:  I^NToiLBR  yv,.a.  Remettre  de  la 
toile  à  la  dentelle  d'une  cravate  ,  d'un 
mouchoir  de  cou.  (E^itoiler  une  aavate» 
entoiler  un  mouchoir.)   ,  -  ..    ^^  ^ 

4:  Entoiler^  le  dît  pour  >  coler  fur  une  ^ 
toile.  (Entoiler  une  eftampe>  ciîtoUer des 
cartes  de  Geçfaraphi^)  :;^  1?  ^.^.s'  ~ 

Entoi  R  >  >  w.  [Cnttmtts ,  fecimcitîa  itÈ^ 
Jitiva,'}  Terme  de  Jardimer,  Prononcez 
entpî.    Couteau  d'environ  deux  pouces  ^e 
lame». dont  dn  (c  Icrt  pour  enter.  (L'en«- 
toir  doit  avoir  le  manche  d'ivoire  >  ou  . 
d^un  bois  dur,  &  fait  de  forte  que  l'eï- 
.trémité  enfoit  olate,  mince  &  arondiet^  , 
pour  Icrvir  .à  ^tacher  l'écorce  des  lîu-'  , 
vageons ,  fur  lelquelles  on  doit.àplJquer 
les  écuftbns.    Les  entoirs  les.  plus  com-   . 
modes  1^  plient  comme  des  ferpettes.)  Le 
mot  Sentotr  n'eft  pas  U  ulité»  que  celui    ■ 
dcgrèfoir^ 

Entoisbr,  v.   a.   [tri  6exa}edas  cw> 
fonere  s   é,d  hexapeda^  metiri.]  Terme   de  •.  > 
Jardinier  y  bec.  Il  (c  dit  des  choies  qui,fo 
vei>dent  &  ^'achètent  1  la  toife,   fl  bien     ^ 
qU'oM  les  iiict  en  dts  tas  de  figure  quar-" 
rée ,  afin  qu'on  les  puifle  toifer.   (Ehtoi-  ,  ,; 
fer  de  h  terre:  entoiler  du  fumier.  ^V;^ 
Jardins  fr,  t,  i  ) 

Entonnement  ,  /.  m,  [Jnftifio,']  L'ac- 
tion d'entonper  une  liqueur.  (L'cnton- 


s^ 


-A 


■>m\ 


^^ 


\ 


>■ 


~\ 


^ 


■;? 


ij^ment  di^  vînncfc  fait(^*ordinail;^au'a• 
n,:fe  qp'if  a  cuvé.)  ^;' 
^'îÇntokker  ,  r.  «».  lUfrrtdere.J  Vcr- 
f«r  avec  qn  entonnoir  q^clq^c  liqueur 
dans  un  vàîflcau.  (Entonner  du  vin.» 

t  Entonner  ,  fc  dit  aufli  des  marchao- 
s  que  Ton  met  dans  des  tonnes ,  op- 
>4engs  tonneaux,  pour  Ic^  trahfporter  & 
voiturcr  pliis  aisément.  (Eptonncrdçsfu- 
cres,  des  chapeaux,  &c).       ,t  v.^^;  o 
.  Entonner.  [/«««^r^r^r^çW^i»»».]  Tcimc 
de  Mttfyfie,  Chanter  du  ton  qu'il  feut 
'  chanter.  (Entonner  les  noies  :  entonner 
une  iwtc  un  dcmi^ton  pltu  b^,  ou  plus 

♦  *  Entonner,   ta    trompette,    Definaraîs  , 
Çlivis.  .C'cft-à-dirc ,  «fnflcr  fon  ftile.) 

^  Entonner  ïts  lolianges  dg^j^ieu  xi^ 
;    Wiifîûs.  pefp'r»  Poet,  c.  3 . }  '    -  '    "^   ^ 

ENtoNNoiR",  f,  m,  [Tnfnnàlbftlum.'] 
InSrument  avec  quoi  on  entonne.  (XJn 
petit  entonnoir  de*  fer  blanc.  ;*ttû|)rand 
entonnoir.) 

"Entorce  ,  ou  entorfet  f,  /.  lpifi'otpo,'\. 

5  eft 
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airt.  188.  iïfigriific  logent  que  le  pre- 
neur d*un  fond  à  b^fil^Sc  rente,  paie 
avant  que  d'|;n  weri4i;ç  pqiMoru  yoiicz 

S'entr'a  iDïfè^  ,    V^  n  IMutm  Jîbî 
^opem  ferre,']  S'aider^  Pun  l'autre  ,  &;  le 
iecourlr  V^n  l'autre.  (Les  amis  5c  les 
Toifins  doivent  s'entf 'aider  au  beibin.) . 

.EjJfT RAILLES,  y:/.  [Vîfcera  t  intejiî-, 
'rt^ijxtà,^  Boïaujc  ^  autres  parties  inté- 
rieures du  corps..  (Avoir  les  entrailles 
échâufées.  Ils  vujflér^nt  les  entrailles  , 
&  ^baumérent  le  corps,  Vaug.  ^înt, 
k  to,  ch,  10^)/.        '  '  \    '   ' 

(•  :patffl?tè  ouvrit  fcs  entrailles»  <7o- 
deauy  Poijaij  upÀrtUi\,  ^£j%ft^») 
:  V*  i2)!i^r<^5.-' Cœur,  ^ftâibn.  (Sei- 
Teneur ,  vôtre  loi  eft  grave^  dans  le  fond 
de  mes  entrailles.  tort-Kôyal ,  Tfeaunie 
59.  Je  fèns  que  mes  entkillcs  s'énicu- 
vent.  Un  père  a  beau  menacer  les*  en- 
fans,  de  fermer  les  yeux  f^r  leur  mau- 
vaiiè  conduite,  les  entrailles  éternelles 
lîe  foufrent  pas  qu'il  exécute  cette  me- 
U^);e.  MancTêixf  romelies  de  Sàînt  Chrifof' 
tomei  hom,  15.  C'eft  lui  arrache!  les  en- 
trailles, que  de  Ta  fliger.)  \ 

cè*  Ôii  s'cft  acoûtumé  \  ce  motxdans 
le  figuré ,  Jjuoiqu'il  ait, été  cenfurét  x 

*  '^ntra^iies.  Son  propre  enfant  :  Tes 
enfanJs.  (C*clt  un  homme  armé  contxç 
lès  propres  entrailles.  Patru  ,  plMd.  6. />.. 
ayç".  Te  vous  prie  de  le  recevoir  cojmme 
mes  entrailles.  Porf-iîoya/,  Nouv.  Tejlam. 

'^It,  À  71  te.  Le  ftuit  des  entrailles  cit  une 
recompenlcf qui  vientdu  Ciel.  Port-Roya/y 
^feaitme  125.) 

S'EHTRAiMER,  «.  r.  \^Se  mutuo  amo- 
re  ;>r<)/r^«/J/S*aimcr  l'^un  l'autre;  (  Us  s'en- 
tr'aiment beaucoup. X  ^^ 

ENtràÎKE  r  i  1/.  a,  jTrahere  ,  râper el^ 
Mener  avec  force.  Tirer.  (On  l'entraîna 
au  luplicc.  Kyiil  )      ' 

(**  Elle  apuie  fôn  avis  par  des  raifbns, 
il  convainquantes  ,  q^u'eiie  m'a  entraîné 
de  Ibn  côté.  Molière.)  ,    .-       ^* 

^NTRAiT  ,  /.  n}f  Term/^<^e  Charpen- 
tier y  qui  fc  dit  des  niaîttcflbs  pièces  de 
bois  ,  qui  travèrfcnt  &  qui  lient  les  deux 
parties  opoCées  dans  les  couvertures  des 
oâtimens.  Il  y  a  le  grand  &  petit  cn- 
trâint :  le  ^nd  qu'on  apelle  tirant, c'eft 
quand  il  tient  aux  jambes,  de  fisrce ,  avec 
le  npinçon  au  milieu  :  le  ^çtWentr^t  eft 
célnPKqui  eft  au  defibus. 
.  Entra N-T  ,  ante  ,  "^art.  \Ingredîens.'] 
Qùtentre  en  quelque  heu/    :  ,     - 

*  Entrant  y  entrante  1  adj.  Qui  s'intrO" 
duit  facilement  dans  les  comoagnicsiqui 
a  une  hardiefte  honnête  à  le  produire. 
(C'eft  un  homme  entrant.) 

S'entr'apell.er  y  V.  r,  [Mutuo  fi 
vocare.']  S'apeller  l'un  l'autre.  (Ils  ncccf^ 
fuient  (kG^s^tr'apeller.  Ablancret,  /.  2. 

En/trapete' ,   adj.  Un   pignpn  en- 
trnpcjé  en  Arthitcdurc  ,   c*eft  un  bout 
de  niur  à  la  tète  d'un  comble  ,  ^dont  le 
profil  eft  Jf  quatre  ou  cinq4)aiis.         ' 
■  Eht  R  A  V  A I  L  L  E'  ,    adj.    [JmpèMtus,  ] 
„      .  ^^j       ■  .V   j        ■   —j-  .  Terme  de  "B/^î/î'»,  qui  fc  ditdcsoilcaux, 

,,\Àfliatm  mmîue  •,  plenns   Deo.]  Qyi  tjà   '  qui  aiant  le  vol  dcptùc  ,   ont  un  bâton 
oani  rcmoufialwcQuTNoftrayi  duquel'    i^w   quelqu'autre  choie  palTéc  entre  les 

âne  chofcr  Çhafitév'J  Je  luis  «uouiiarmcc     ailes  &  les  pics.  ^         ^    • 

c  l'air  &  dcis  paroles.  Motinc)    *  .  È'fjftRAVER  ,  v.  a.  [E^no  inderepedes.]' 


Dé(orce7  L'ulàge  déclaré  eft  pour  entorÇe, 
C«ft  lors  qu'en  marçh^m  ,  la  jointure 
reçoit  de  rtonnemcnt,  &'  qutf  les  par.- 
jties  qtii  renvjronneot'  fç  rcf^Jphcnt.  c'eft 
auifi  un  éfort  que  fait  un  cheval  en  ne 
.mettant  pas  le  pié  droit  à  tcrjce.  (Preu- 
dre  une  entoriè.)  On  .  aj?el)ç  sy^trenaent 

cette  çntorçe  mhMrchtir0^:':J.'^'':%'^^<4M' 
.4:  *  Entoret ,  fe  dit  d'un  hominc  ooht 
on  a  diminué  lé  pouvoir ,  l'autorité,  le  cré- 
dit. (Ôri  vie^de  lui  donner  une  rude 

'/^ÊNtORTj't)LÉ*,  entorttH^e  ,  adj,  [Jm- 
fJîcfjtus,  Jiniioîui  ,  Jmpe'ditus.^,  ^Cheveux 
entortille?-.)  1".*  Un  nomme  entortillé.," 
c'eft-àdire»  caché  &  di0imulé. 

ENTOHTILLEMEN.T.  {t^erfatTo  tn  fpy- 
rantt  tn  gyrnm  înflexto,^  Ce  lotit  les  di- 
vers tours  qu<  fait  une  cfiole  qui  en  en-^ 
tortille  une  autre.  (L'tntortiUeiT^cht  <Ju 
lierre  autour  d'un  arbre.)  C'eft  aulTi  l'ac- 
tion  d'entortlilet.        - 

,  E  N  To  R  T I L  If  E  R  > ,  t/,.  4.  '^Convolvre  , 
ifhpliiare y  ampleélt i' circundarç't  ijppedire.'] 
Enveioper  :  entrelacer  tout  autour.  (Le 
lierre  cntortUIe  les  âilbres.) 

4.»  Entortjller  fon,Jîile,  Avoir  un  ftile 
entortille. 

Eî^TOUR.  ^Cîhcilhf^ircum,^  Prfpjition. 
Ctmoi  eft  vieux.  _Dites  ^^  yoïez  jln^ 
tottrydl'entour,     '•%,['■  .'■  :-^' '     ,..»•-. 

ChtihC^aptUetâix  coincé  nitttptzct, 
■-    A  lv»/o«r  4*un  c«fl»j  J'ei»  ai  vtt  la  prtf^ce.  \  - 


P'ffr.) 


juc.    (C'ç(|   un   cntoiif^ftc.) 

Entractb  ,  f,  m,  [DitudÎMm  ,  intffr 
medinm.']  Terme  .4c  PoeSe.  Cc  qui  ic 
paffe  cnjrc  dci^t  a^cs.  (Un  bel  eu- 
tra^e.)  ;   \.        .  r 

S'E  NT  R  Acu^  ,^W'K"-lJiéMifiè}$eeM- 
fare  p,y  S*^cvtctT\xu  l'autre.  (S'enu'acu- 
fer  d4  divers  crimes..  Abt,  4jK^h,) 

jnâ?  Entra  (98  i  O5  terme  eft  particu- 
li«a  la  Coutume  de  NivernoiS|  p't,  iz. 


eh^vau^f.  lin  Fauçônne^rif ,  <*e(l  acçon^* 
moder  les  fets  de^lVifcauy  de  telle  forte 
qu'il  ne  fe  peut  otéf  /le  chapei^h,  ni  fc 
découvrir;^"-'' ''^'"''''■^'»^  "  ■■  "  ■■'"         " '"'    ■ 


E^T  R  ;^i8f::jïff^^ 

vhcMla.J  Au  figute  ,  Cç  lor^t  les  empô- 
diemenîL^u'on  trouyfe  à  faire  quelq!^ 
choie  ,  A;lur  tout  à  marcher.  *^       1^ 


^    TQVRe'  ,  enfourh  ,  adj,  ICiriHus^i' 

circnmdattts.']  EnyiroDiné.(CCtte  ville  eft 

entourée  par  l«s  ennemis.  Les  Frinees  font! 

,  toujours  entourez  de  flateurs*  Louis  en-  * 

■  touré  de  ia  Cour.w  AbéPJ^ni^r.)      >    •  . 

Ehitoureri  y,  a,  [^i»ger^  r  4ycufnph^»\ 

Environner.  (  Entourer  une  maiibn.)  ^  » 

J2n  Tou  R  N u  RE  ^  /  /.  ^Gyrus,"]  Terme 

de  Tailleur  t  qui  le  dit  dû  j^  ou  deTé-- 

;chancrurc  qu'il  donne  à   des  manches. 

(L.^ntourijurcjfômaj^hçs  4ç 

-'^■va  mai.)..,.'  ^■:  .':::■■■.:.■■:'   ,'.>-•■    '■  .  ^ 

'Zifropsi  ASM  E  ,  f,  w.  iJffatms  ,  -/»  - 

>^îi^f»*iV  i  fkrorf  mens^vïnior.']  Terine  ,de 

"^   Foifîe^  Eipéçe  de  fiu^ w,  dont  on  feinç  que 

.  ,  les  Poètes  font  cpris^  Feu*  naturel  qui 

* ,  .  «'aluûie  dans  l'eipru ,  J5q  qui  enflàmctcl- 

'   Icmcht  l'imâginaticm  1  qu'on  ii'élcvc  au 

•deflusde^  loi  même.  (L'cnçôufialmc  vous 

a  emporté.)  *,-;^.    j  ';••  ■  . 

t  •'  Entonftdfiné  ,   e%twtp.afmfe  ,   ad^. 


(Du  hw9ur  deâàlghtuy  honorablei  erdavei ,  ' 
fJou»  ne  flittnôiu|»riI»iiQf  fer*  Iç  Wfttntr^wt/m 


^:7^:- 


Entravas  ,  /  /.  Tput  ce  qu'on,  mtt 
«^  fiés  des  cheyaux  ,  pour  les  empêr 
cher  de  courir.  (Leuh  chevaux  repaiucpi 
avec  des  entraves  aux  jambes ,  de  crair^e 
qu'ils  ne  fuient,  uibl»  fetil,  3.  c,iJ\j^    - 

En  TRAVERS  ,  de  travers  ,   adv.  "lin 


tranfverfnm,  •bVtanè,']  (Mettre  UUC  c| 
en  travers,  ou  ae  travers.) 

S'ENTRAVERtlR  ,   V.   n    [^Mfttni  iffi» 

nere  'fi^   S'avertir  tun  l'atitrc.  (Ils  fî-  l 
rent  des  feux  pour   s'enti'avcrtir»  AbU  > 
ret.  l,  4.  r.  |.) 

ÊNTRAvoN ,  /.  frt,  [Pedîcal\  Pièce  de 
cuir  dont  ç|t  çhtourc  le  paturon  d'ua 
cheval.  (Il  faut  deux  entravons  ppurf^ 
re  une  entrave.)  .  ^i     .  - 

Entre,   [Inter:\  Prépôlîtidn  qnî  *rîf- 
git  l'aculàtif,   (Cela  Toit  dit  entre  vou» 
&  moi.    Mett|:ç  Ig^  doigt  entre  l'arbre  - 
ôc-1'écorce.)  :- ^  :%  ;^       .>^-    ';\    ' 

ERTREBAïLtî;'  V  entrehalllêe  ,  adj^, 
{Kians  y  hinkfts  ,  hifiens,']  Il  fe  dit  de» 
portes  qui  Ibnt  à  demi  ouvertes.  (IlaL\|aip^ 
le  la  porte  entrebâ^lée.)  *  - 

S'entreba'isbr  ,  t;.,  r.  \_MutHa- 
ofcnla  darCi  accipere,']  Se  bailcr  l'un  Tàii- 
we.-  .   '  . ,  „■  ;.  ■,.-■;-,,    V ,'.,:,,.  ■-.     .  ■■ 

(*  La  Juftice  &  la  "Paix  s'èntrcbaifi^- 
tent  Port- Roy  ait  Pfeajtme^^.) 

jf  Entrebàs  ,  Entrebat  ,  dû  claire^ 
voie:  Terme  de  Manufa^iurê  de  lainage 
AC'eft  le  tït)^  grand  éloignement  ,  ou  la. 
diftance  inégale  des  fils  de  la  chaîne  d'u* 
ne  étofe  ,  qui  arrive  par  la  faute  dit 
Tiflcrand  ,  en  tiflant  fon  ouvrage,       /' 

S'IeNTRE^ATRE  »    C/.    r.  [^Certare ,  dc^ ^ 
certart  Inter  /«.]  Se  batre-l'un  l'autre.  (Ils. 
s*cnt»ebatent  contiuucllcment.); 

;f:  Entj< EBATTES  ,   5n    Entrebandes,. 
Terme  de  f^anufa&ttre.   Ce  (ont  proprc- 
^mcnt  le  commencement  &  la  fin  d'une 
pièce  d'ctofe  de  laine  ,   ce  qîi'on  nom-  - 
ne  ordinairement  le  chef  &.la  Queue  > 
&  quelquefois   Gap  &  Qiieuë.  Ces  en-     ^ 
trebattcs   (ont  deux  barres  ,  ou  bandes^ 
d'enflure ,   que  l'on  fait  aux*  deux  bouts 
de   chaque  pièce  ,    avec  une  trême  de 
couleur  diferente  de  celle  de  l'étofe  j  5^ 
c'eft  encore  oîiMèmet  la  marque  ou  non^ 
4e  l'Ouvrier. 

S'ENTftEBLESSER  ,  V.  r*  [Mntwmfr 
vulnus  inferre  ,  infliger  e."]  Se  blcfler  Tua 
l'autre.  (Ils  fe  (ont  cmrcbleflcz.)    %. 

Entrechat,/,  m,  [Vacillatlo ,  nt»^ 
batto.'}  $ortc  de  (àut  figure'.  Ce  mot  eft: 
corrompu  de  Tltalien  caprioU  intreodata^ 
Ç'eft  une  capriole  croifec.  (Il  y  a  un  en- 
trechat en  tournant  ,  uti  entrechat  en 
avant ,  &  un  entrechat  de  côté  :  un  en» 
trechat  bien  fait.)  Le  Père  Ménétrier  pré-  • 
tend  qu'il  faudioit  dire  entrtcijal ,  plurôl: 
çp,' entrechat,  .^        >y 

S'ENTRECHOQTJErf  ;  V.  r.  ^Tncurfar^- 
fe  invicem.]  Se  choquer  l'un  l'autre.  (S'en.- 
irecUoquet  rudement. ,  Abl.  ^rr.) 

S'entrbcommuniqj7BR  ,  V,  r.  [Vk^ 
care  fê  vuijjim  inpartfmêmnfum.^  Se  com- 
muniquer les  uns  aux  autres  :  fe  faire  patt. 
les  uns  aux  autres  de  ce  ^el'on  a.  (Le» 
hommes  s'entrecommuniqueut  leurs  pen- 
feçs  par  le  moien  du  langage*  P%rt-Royai^ 
art  de  penfer*  préface,)  \ 

£NTk]icot.oNNEMENr, /.  m.  ÏTnter*' 


^  Etttêujtajic,  f,  m*  ViiiQunairc  ,  f^     c'eft  J»cçt4:ç- dc5  cuuavçs  aiu  fiièi^c*    «•A»mw*wJT«mcd*-^(/'/i«î7r..  C'eft l'cf^ 
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.jifS^-^futm  'mje- 


1    ■  "* 


^■ 


ptc€  qui  *cft  entre  les  colonnes,  (t'en- 1 
trccilonncmcnt  doit  être  proportionne  à 
la  hauteur  &  à  la  groflcur  des  colonne». 
]  "Bêàfc  les  enuccolonncuXem«  yitXM:ve  »  /t^rt- 

'Entrecovpe.    ,C*eft  le   dégagement 

2;ài  (^  '  fait  dans  un  caircfbui  étroit  par 
eux  pans  coupez  &  opofeZ)  pour  fâci-. 
llter  le  tournant  des  chariots.  . 
.  Èutretottfe  de  vçMte,  C'ed  le  vunie  qui 
tefte  entre  deux  voûtes  (plicriaues  l'une 
jOir  l'autre  >  depuis  Tcxtrados  ^'une;  cou- 
^c,  julqu'à  la  doiiellad'un  dôme/  qui 
iont  jômtes  cnfenjtblë^*  par  des  mursxdc 
xefand  au  droit. des  totes  >  iàns  chà^- 
pente.  ■  "■  >- 

.ENTRECOUPE\^/«r#.  [Incifiis  3  întér- 
rtiptmr.]  (Up  pais  '  entrecoupé  de  mon- 
tagnes.) '  X  .- 


^È  (N  T.' 


4:  BntrffÏTcxme  de  Teneur  de  Livres  | 
en  parties  doubles.    L'entrée  du  grand  ' 
Livre ,  c*cft  l'état  des  Débiteurs  &  Ctedi-. 
téurSf  porteà  par  l^  balance  p  k  biUn 
du  Livre  preçcdent.\    /       ^    •    :^  ^ 

•  Epfr/e,  M^Vmî.]  Accès.  Je  lui  ai 
donné  emrécichcz  Mt.  le  premier  Pré- 
lident.  Il  a  eturée  aii  Conlôil.)     ♦«?: ;j 

.•  EntrJe,  Il  Je, dit  du  tems  qu*oni  com- 
mence à  fréquenter  Ic!^  hotinetcs  gens  , 
&  à  entrer  dansi  le  monde.  A  (bti  en- 
trée 4^"^  le  monde  ,\  il  fut  aimé  de 
tout  ce  qu'il  y  ^voit  de  gens  d*e(prit  à 
Paris.)',  ^vj.,     J     .  ,;J^^,.  :/  \^,  :|,/. 

Entrée,  [■Prtmrditini  ,  '  Jriftfmn  ,  ekêr- 
dium,']   Comnacnccmcnt.    (  A   rentrée 


lia  rnverf^nr  d«s  bois .  def  rochf  n  efcarpf t  f 
ÎEit  dêi  tottensfHtrfCH^z, 
Ttrr,GrifeiidiSà(      ?,;. 
.  •.  "^  u  ■ .   ,  ■ 

Bntrecoupbr.}  V.  a*  [înterrumpere,'] 
Interrompre.  On  dit  que  les  foûpirs  & 
les  (ànglpts  cntrecohpent  la  voix. 

S*entreccttper  ,  v,  r.  {Slbl  vkijjim  con- 
tradicere.j  Se  contredire.  (Il  s'entrecou^- 
jpc.)  Parler  cil  mots  ent|gcoupez  j  c*cft- 
a-ditocj  interrompus*  ,\:i,..\'':'.  ;  '  \ 
S'en'tffcoHpât  lAfHtno  fâ  pC4,râ,]  Se  cou- 
pler l'un  l'autre.  (À\  quoi  bon  s'entrecou- 
per la  gorge.  Va$tg.  L  lo.  cK  8.) 

'  S*  E  xN  T  K  F  p  E  'C  H  A  USÇE  R.  Iffl  PoëtC  S'CI^ 

eft  fervi  dans  ces  vers:      /       .        , 

,-•    .  ■.  '  .      ■       ■.•/>    ■■-    •■     ■ 

ïandii  i]uefraterne11«met»f 

hçs  àcur  fiés  s' fntrediehaujfé/^ent  .    "^ 


S'entredé'faire  ifv  *■•  .[A/«^«37* 
delere ,  froflîgarc  ,'  c^dere.^  Se  délire  Tun 
%î ■autre.  (Us  s'entrcdèfùnt  en  guerriers im- 
prudeiBir.  'Bcnf,  fond,)' 

■  S'ïfNTREDE'TRUIRE  ,    l}.  r.i^tcîj/îf» 

ë^  mutito  dfJÎYueYe  fi.']  Se  détru'îe  l'un 
l'autre.  (  Les  hommes  s'entredctruifcnt  par 
les  gi^erres  qu'ils  fe  font)  \  . 
%  Emt REDEUX»  f.  w,  \_Pars  média,  &a- 
tlum  mcd'wn:]  Ce  qui  eft  entre  deux 
chofcs.  (Remplir  les  entredeux  de  pi- 
lotis.) ;  .      . 

:ji  Entrcdeux.   Les  Tondeurs  de  draps 
apellent'ainfi  certains  endroits  derétorç, 
.que  l'ouvrier  n'a  pas  aflèz  tondu.  *^ 

iç.  Butte  deux  fers^,  on  Entrefers,  *Ttt- 
me  de.  'Balancier^  C'eft  IcTTs»  cjuc  peiànt, 
de  la  marchandifè  dans  une  balance  j  ou 
des  elpeces  de  monoïc  dans  un  trcbu- 
"  chc^  la  lance ,  ou  fléau ,  eft  d'équilibre, 
'&  direftement  placée  dans  le  milieu  de 
la  chape,  iàns  tomber  plus  d'un  côté  que 
de  l'autre. 

S'entrbdirE  ,  f.  r.  \^Mutnh  Jtbl  dî^ 
cere.]  Se  dire  quelque  choie  l'un  à  l'au- 
tre. (S'entredirc  adieu.  S'entredire  dej» 
injures.) 

j.  S'entrïdonner  ,  v.'r,  [Vicijfimftbi 
darc.']  Se  donner  l'un  à  l'autre.  (Les 
deux,  cpttvicrs  s'entredonnoient  du  bec. 
VaMi.  §^int.  A  3.  S'entredonncr  des  coups 
^    de  poing.  S^ar.  rem,)    •  ■ 

Intre'e  ,  /   /.    \Jngfejfm  ^    aditus.^ 

Lieu  p;ti:  où,  l'^an  eivre.   ("LailTcr  l'entrée 

libre  d'une  ville.  Défendre   l'entrée  du 

port  aux  cnpcmis.  y^hl,  Arr,  U  i.    L'en- 

i      tréc  d'une  itkifon.)  y 

%ntr(e,  CcrX'iionies^qui  fe  'font  lors- 
qu'un Grand  enVe  la  première  fois  dans 
une  place.  (Faire  fou  entrée  dans  une 
ville.) 

Entrée.  \0s ,  o/ilitm,']  Terme  de  Cha- 
felier,  &  de  Pelletier,  Ouverture.  (Entrée 
âc  manchon.  Entrée  de  chapeau  trop 
petite  ou  trop  grande.)  On  dit  dans  ce 
même  fcns  ^  i'entçée  de  ces  botes  eft  trop 
étroite.  L'entrée  d'une  UoutçiUc,  (J'un 
tûiaui  &c«  i 


du  jeu,  il  faut  paict  tgnt  dans  le$  Aca- 
démies.)  :*../^;«  '*'  /l.:**^''';j«tïi;;  .*  ;  '^r ; ,,  ■'  •  ■ 

Entrée,  ^FerCMUX  firoft^Ifdaria,!  Ce 
r^oi  fe  dît  en  parlant  de  feÔin  &  de  re- 
pas un  peu  honnête.  Ce\lbnt  les  ra- 
f  goûts  qu'on  fcrtd'a^rd  avec  la  groflc 
viande.  (On  a  Icrvi  deux  fort  bonnes  cti- 
trces.) \5 •^■  ; . :■  \:  ^....  ; .__; \  ..v^- ■;;;. V:f ., ' . "4;.  , 

Emree,  iScena  faliati^faV  àc  tt\ot  Te 
dit  parlant  de  ballets.  C^*e«  une  forte  de 
danle  par  faut  dans  le  commencement 
ôc  dans  tout .  le  cours  dii  |?alet  >&  cf^-^ 
tr€  les  aâes  de  qujclquc  pièce  de'  thca-*' 
tre.  (Danlèr  une  entrée  ac\  balet.  Une 
eiitree  de  balet  bien  danfée,  biçn  figu- 
rée.) -"V      ,  ■    " 

Entrée,  [TnveéfitU  mercis  vecHgal.']'  Im- 
pôt fiir  les  marcjiandifcs  qui  ci^ttçnt  dans 
une  ville.  (Païer  les  droits- d'entkéc.  Pâïer 
l'entrée.  On  paie  aux  portes  ^c  Paris 
l'entrée  du  vin  »  des  liqueurs  ,\du.  pié 
fourches  &  de  la  chair  morte.)    V 

Entrée.  Termedc  ^Marine.  Emboùchq- 


re^xie  rivière./   Êii  termes  d'v<y?ro«oW 
c'eft  le  tems  âtiqiiet  le  Soleil  commence 
à  parcourir  une  ligite*  !(L'équinoxç"~an 
pnntems  eft  l'entrée  qu  Soleil  dans 
.ries.)  \ 

■  On  dit  proverbialement  ,  qu'un  hom- 
me a  fait  une  entrée  de  ballet  dans  une 
compagnie  5  pour  dire  qu'il  y  eft  entré 
brurquement,  ôc.en  eft  lorti  de  même. 

4:  Entrées  ^  fc  dit  au  pluriel  du  droit 
qui  eft^  attaché  à  certaines  chargcis',  de 
pouvoir  entrer  chez  le  Roi  à  des  heures 
où  Its  autrcs<  courtifàns  n'entrent  point. 
(Avoir  toutes  les  entrées  chez  le  Roi. 
Avoir  les  grandes  &  les  petites  entrées. 
En  vendant  fa  charge  il  a  conicrvé  les 
entrées.)  .   ;  ^ 

S'ENTR'E'GOROER,<f[A/«/«0    JMgulore 

>.]  S'égorger  l'un   l'autre.    (Ils  veulent 


tous  les' jours  s'entr'égorgér.) 

S'ENTREFâcHER.  •  [Muttto  trafcf,']  Sc 
fâcher  l'un  l'autre.  (Ils  s'eutrefâchent 
fouvcnt.)  " 

f  ENTf.REFAiTES.  [/wf^r^  ,  intexim'] 
Ce  mot  ne  fe  dit  pas  îeul,,  &  il  figni- 
iie. pendant  que.  (ir  a  été  pris  fur  ces 
entrefaites.  ^11  arriva  fut  ces  entrefaites  j 
c'eft-à-dire,  en  ce  tems-là>  pendant  que 
ces  choies  le  pallbient.) 

S'ENTREFLATER.  tsîhî  rnntm pafùa- 
rî.}  G'eft  le  flater  l'un  l'autre. 

S'ENTREFOiiE'TER\  ,  v,  r,  [Vlctjftm 
fe  vi-.gis  cécdere.'\  Se  rbiiétcr  l'un  l'au- 
tre. 

S'EMTREFRAPER  ,      f.     r.    iMfitMO  fe 

percutera  >  ferire,'}  Se  fraper  l'un  l'autre. 
(Ils  s'entrefrapent  ,  Ôcpuis  ils  ic  querel- 
lent.)   ; 

S'eifTRÉVROISSE  R  »  V,  r.  iMutnà 
.  frartgen  ,  viciffim  confrîngere  fe,']  Se  froil- 
fer  l'un  l'autre.  (Que  fera  ce  quand  il  y 
en  aura  tant  de  muiers  enfèmble  ,  qui 
ne  fcrom  queVchtrcfroilIcr  ?  Vang.  g«;«f . 
/.  9.  ch,  2.)     , 

f  ENTREO«ft ,  /.  m.  [EIegant!a7nr- 
banitas  ,  d^'Êtrf^.]    Mot   qui  a  vieilli- 

Il  (igiuiioit  une  ix^mii^  civUc  ^  ,  hoo-» 


NT:'.  V.;,- 

nlit  de  s*int'roduire  parmi  le  mondeV 
(Avoir  de  l'entregent.  La  iience  de  l'en* 
tregcnt  eft  uule.  iWf«n.) 

^  On  fc  fert  encore  quelqiiefbii  -de 
ce  terme  dans  la  convèrfation.  Benfera- 
dc  a  dit  dans  ua  ifi  i^s  balcts  ,  HU  fujei 
d'un  faui  monoïeur:  *      ,.     *     ,  *   "'■     . 

En:  ce  nn  cr tms  en  an^ovr  »  dl*ei  Aê  i*f  èitreitar , 

De  faite  un. peu  pafl(!r  àt  la  ratiAe  moiioï^ 

Parmi  beaucoup  do  bonifgt«if;:,ji4^;,;5.;V;5^  '% 

S'BNTREHAÏR,  V.  f.  TOdiffe  inv^cwA 
Se  haïe  l'un  l'autre. .  J*    ^-'    ^     l; 

S' E  If  T  R  E  H  R  u  kr  È  R  i  V.  f.  Sc  Heurtcr  * 
l'un  l'autre.  (Les  béliers  s'entrehpurtent 
du  froi^t  ou  de  la  tête.) 
^  En  T  R  E  LÀ  RD  E' ,  entrelardée ,  adj,  [L4' 
rtdo  ter  intervaUa  confixt^,']  Ce  mot  le 
dit  ffe  la  viande  %  &  veut  dire ,  mêlé  de 
graï  Ôc  de  maigre,  ibit  naturellement  ou 
par  artifice.  (Une  pièce  de  bcufontro- 
lardéc.  Beuf  entrelardé.) 

Entrelarder  yv,  m*  [Cornent  fari^ 
dà  ^er  intérvaUa  figera.']  Il  fif^idit  de  la 
*  chair  I  ôc  veut  dire.}  fiiire  des  trous  dans 
une  pièce  de  chair,  &  y  faire  entrer  au 
lard  ,  afin  qu'elle  paroifie  plus  gràflè  t 
U  qu'elle  ait  plus  de  goût  (Quand  oa 
met  du,  beuf  à  la  daubej  il  le.  fi^uc  en- 
trelarder.). ;  y  ^|«/=;;,a"';  *f  !;lr''r*t-.S'-  ■''  *^-  f  ' 

•\*  EntreUrdet ,  v,  m.  \Jnterpungere\ 
dlfti^nguarei]  On  le  dit  au  figuré,  pour(î«. 
gnifier  entremêler  des  choks  de  diféren- 
te  forte.  (Entrelarder  quelque  HiAoirc 
agréable  à  un  difcours  lerieux.)  Â 

Ent  R  E  L  AS  ,  f.  m,   [NodHS ,  tlltlatio.l 
Cordons  ou  filets  joints,,  bu  mêlez  en-  ' 
femble  ,  pour  faire  quelques  neuds  ou 
clô'mres.  -      ^ 

Entrelatif.  m,  [Implexus  ^  ■interjeéfMS.'] 
Terme  de  Vîtrîfr;  Embéliflemens  & 
tùits  figurez*  dans  les  vitres.  (Faire  des 
entrclas.) 

ÈNTRBL  ASSIEGENT' I  /    m.  [Co7»pllc4- 

tht  connexto,]  M  êlaiigc  de  pluficurs  cho- 
ies  miles  5c  entrelaflees  les  unes  dans 
les  autres.  (Il  y  a  dans  l'arriére-faix  des 
femmes  un  entrclalfement  d'une  infini- 
ré  de  vaiflcaUx.  Manticeàn  ,  traité  des  . 
femmes  greffes  ,  /.  Zi) 

ENTRELi^ssEA,  entuUcer ^  V,  a.  f/rt- 
texett  j  înterferére  p  impUcarè.]  Mêler  Pun 
dans  l'autre.  (Eiitrelaûcr  des  pieux  par^ 
1^  les  pierres  dans  les  murs.  Le  lien 
étqit  compofé  de  neuds  entrelacez  les 
uns  dans  les  autres.  Vang,  ^int.  l.  3. 
Entrelacer  des  lettres  les  unes  d;lhs  les 
autres,  comme  l'on  iàit  dans  les  chi- 
fres.;  ^.'  '      ■•  ,-  V  ••-,.  .^k^vv"^!.-.      * 

*  .Entrehiffkr  un  difcours  de  plufieiirs 
penfécs  >  &  de  quelques  Hiftoires  agréa- 
bles qui  le  varient  ,  $c  qui  réveillent 
l'attention.       -ç 

Entreliômr, //.  [Inter  lîneas.]  E- 
criture  qui  le  met  entre  deux  lignes,  •  11 
eft  déftndu  aux  Notaires  d'écrire  en  en- 
treligne. 
*■  S'bntreloUer,  V,  r,  [AJutno  fe  law. 
ddre,]  Se  loiicr  l'un  l'autre. 

S'entremanorr  ,  V,  r.[Se  mutuè  , 
vicijfim  edere.]  Se,  manger  l'un  l'autre. 
(  Les  loups  ne  s'entremangent  pas.  ) 

S'entr'embrasseIi  ,  V.  r.  [Mtttuofe 
ampfeûi,]  S'cmbr^flcr  l'un  l'autre. 

ÉMTREMêLBR  ,   V,  's.    [Intcrmifcefe  * 


immtfcere.]  Mêler  par.  (J'entremêlerai 
dans  cette  Hiftoire  oes  chofèsprifos  d'ail- 
leurs, ^bl.  Arr.) 

Entremets-,  /..  w-  [Medtl  convhii 
fercula,]  Tous  les  petits  ragoûts  &  autres 
choies  d^icates  ,  qui  fe  fervent  après 
les  viandà  &  immédiatement  devant  le 
firuit.  «• 

Entremetteur  ,  f.  m,  [Mediaior  % 
aâminljîer.]  Celui  pa*  l'entremile  &  le 
01OÏCO  duquel  00  fait  quelque  chp(e.(ils 
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«ortent  lait  intention ,  non  ptf  âMï  po- 
chez dont  ils  font  les  entremetteurs,  mais 
au  «ain  qui  leur  en  levicnt.  PafiJ.é.) 
inttemettmfe ,  f.  f.  {.^dmmfira,]  Ce  < 

le  qui  s»cnttcract  pour  faite  icuflir  quel- 
que chofc.  Les  mots  d'mtumetteur  & 
èentremtmufe  ne  fe  prennent  pas  en  bon- 
ne  part.  &  laiffcnt  toujours  quelque  idée 
fâcncufe  de  ces  fortes  de  gens. 

S'entremettre ,  v.  r.  llnteyfmere  fe.]  Se 
mêler.  S'emploïcr  pour  faire  quelque 
chofc.  (S'enircraeitrc  du  gouverncmcut. 
Talemant  ,  Plntarqne  ,  vie  de  Cîcérm, 
S'entremettre  pour  faire  obtenir  une 
gAce.    Mwfieur  le  Duc   de- la  Rdchef9tt- 

caut.) 

Entremise  ,  f.  /.  [Opéra  ,  interfvfi- 
V«,]  Aide.  Secours.  Moicn.  (Vouscroicz 
qu'il  doive  reftitucr  ,  au  cas  qu'il  fe 
toit  fciyi  de  rcûticœifc  des  dcmons,  Pafc, 
L  8. 
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\  La  fage  entrtmini 

X)t  ce  rchifffle  oaiflanr  dct»%raff'a  l'EgUft. 
Defff.  Lut.  ebant.i.)  ^         ■ 

(jg»  Entremifes,  Ce  font  de  petites  pic- 
s  de  bois  i  qui  étant  pofées  dans  un 


6iy 


(àtlon  de  travail.  (Un  indicne  Cfittèpoi    trei  dans  une  ville  Tepée  ^  la  main,  jç 
'^    "*       '  '  luis  entré  dans  la:  chambre  pour  faire  i^ 

rjéyércnce  à  Monfîcu^.)    ' 


m 


-Benf.  rond,  f,  %oy) ,  .  ,.  .^.^.^  ^^ 

Entrepôt,  [Statio  t  w^/o.j  Pcrlonnein- 
tcrpoféd.  (Ecrire  par  entrcpos.  Ville  d'en- 
trepos.) 

Ektrepêt.  (Stath.)  Lien  dp  réfcrve  otj| 
l'on  fait  magailn  de  quelques  marchan- 
dilbs  ,  pour  les  venir  «reprendre  au  bè* 
foin.  Il  y  ^îi  a  qui  écrivent  en  entrcpos. 
{locus  ifiterp0/ztns.)  Il  c^  défendu  aux 
marchands  de  vin  d'avoir  des  entrcpos  , 
au -deçà  de  trois  lieues  de  I^aris. 

4:  ÈntrepoJeK   Cf cft    mettre  des   niar- 
-ohandifes  dans  im  magailn  d'enrrepos. 

S'ENTREPOUSSE^ >   V.  r,  (VUî^im  pel- 
-1ère  ,"  extradera  ,    defrudere:)    Se  pouffer 
ks  uns  les  autres,    (Ils  s'cntrc^ouflènt 
avcw  viguciu.    jlkl,  \Lnc,    t,  z,  exerci- 
ces,) '  '       ' 

Entr EPRENAIT  ,  entreprenante,  adj. 
{ Confident  ,  audax  in-fMfcipiendo.)  ihljcdi. 
(C'eft  un  homme  fort  entreprenant.)  ' 

Entreprendre  1  v,  a,  {Snfcipere  ^ 
recîptre  »  adorîri  ,  tenfofe  >  redîmere.)  Se 
charger  de  faire  quelque  choft.  (J'cjn- 
treprens  d'écrire  la  guerre  du  Pcloponé- 
fc.  j4bL  Tac^  Entreprendre  la  dcfenlc  de 
quelcun,  ^bl,  Çntrcpren/re  une  guerre  : 
entreprendre  ^n  bâtiment.) 

♦  Entrefrendre  queUnn,  [j4d  incitas  re- 
digere ,  adt^e^e,'}  Le  poufler ,  le  mettre  à 
la  raifbn.  « 

Entreprendre  plnfieurs  nattons  ^  la  fots^ 
(Aggredîi  învader e,- irriter e  in.)  C'eft ata- 
qucr  plifÂcurs  nations  %  Ôc  leur  faire  la 
guerre  en  même  tems.    ^.     . 

(*  Entreprpidre  fur  l'autorité,  d* une  per 


•m,  1 


':!■  i. 


I  Pou|(crauv«rdela  p7a/t,> 

SH/re  ua  paflUnr  morfondu  » 
u  brou^t  on  1<  coiwrie , 
IJ  ni^toit  pas  accadu. 


re 
au 


ces 

vaiâçau- entre  deux  autres  ,  les  tiennent 
fù jetés  1  &  fervent  aulli  à  les  renforcer.' 
(Entiemiics  emmortaifées  dans  les  éguil- 
létes  ,  ou  fufîêaux  de  cabeftan  »  pour  les 
icnir)  -'■  i?,^-'-    %(.:k-,  ■;  ■  .^  ^  •    ■ 

S'ENTRBMOQJJER  ,    V,   T,  {yicijjtm  jo- 

ns  ludejey  «w7/rfr/.]'Semoquer  l'un  l'au- 
tre (Ils   prennent  plailir  \  s'entremo- 

quer.)  •  i 

%*JLï('fVtL^lAOKiiKË.iV*r,[Mntmfeden' 

tihms  apfetere,]   Se  mordre    l'un    i'm}tc,\fhnne.  (Ufurparc.f  attentare^  Zmïcçtcû- 
( Chiens  qui  s'emremordent.)  ^  çfrc  fur  la  vie  de  qpelcun.  yfbl.  ret.  l.  i. 

ÏNTRENAGER,   V.   n,  àc  a.  [Interna-    '    '     ^' -*—  ^—  '—  ^— -'-     ^•-  ^- 

tareJ]  Terme  de  Chimie,   C'eft  nager  en- 


..  tre  les  fubftances.  (Il  arrive  que  dans 
une  même  diftilation  une  partie  de  l'hui- 
le Xurnage  le  .  flegme  ,  &  une  autre 
partie  l'cntrenagç.  Charas  i   Pkarm.  i.p, 

«•  6.) 

S*ENTR*ENTEN»RE.  [Congruere  inter 
/c.]  Nous  ne  nous  entr'entendons  pas. 

%  Il  fignifie  auffi  ,  être  d'intelli j^nce 
lîun  avec  l'autre.  (Ils  s'entr'entendent 
pour  cous  juinef.)  On  dit  plus  ordinai- 
rement ,  ils  s'entenden^. 

S'tNTRENUiRE  ,  V*  r.    [Vicîjpm  noce- 
rei']  Se  nuire  l'un  l'autre.  (Ils  ne  cher- 
chent qu'i  s'ennrenuire.) 
».     S'ENTR'oBiilOBR.  [OffcHs  mtcr  fe cer- 
tare,"]  S'obliger  l'un  l'autre. 

Entr'OUVERT  ,  adj.  [Lnxato  humero 
i^uMs.']  Terme  de  Maréchal ,  qui  fe  ait 
d'un  cheval  qui  a  fait  un  éfort  à  l'épau- 
le avct^tant  de  violence  »  que  Tos  de  l'é- 
paule â^été  dé  joint  du  corps.   - 

S'INT REPARLER  ,-  V,  r,   [Inlerloejni  , 

.  «jr  ad  os  loquî.]  Se  parler  les  uns  aux  au- 
tres. (Ils  s'cntreparlem  fouvcut.) 

\  Entreparleur ,  /  m,  [Aélor  ,  perfona,'} 
Ce  mov  veut  dire  ïzs  pcrlbnnagcs  qu'on 
fait  parler  dans  quelque  dialogue  ,  ou 
pièce  de  théâtre  j  mai  vil  a  vieilli. 

Entrepas,/  m.  [ingreJfHStolntOTius^ 
Train  ou  amble  rompii,  qiii  ne  tient  m 
du  pas  ni  du  trot  On  l'apelle  autrement, 
traquenard.  -     .     ^ 

S'ENTRKPÈRCP.ft  »  V.  a.  [MntMo  enfe 

■  fe  transfodere  ,    tranfverberare.j    Se  percer 

les  uns  les  autres.  (Les  clcadions  s'emte-. 

percent.  Stir.  Poéfi) 

*S'ENTRE' 

éculfis  fefe  pungere.']  Se  piqi 

par  des  par(ffe$  injurieules. 

/   S'en THEPLAiDER  1   V   r: \VïJffim  l!" 

ttgare.']    Se  plaider  l'un   l'aurre.   (Deux 

frères  s'entr^laidant  ,    on  condanna  le 

Î>ére  à  l'amende,  ^our  n'avoir  pasapaife 
cur  querelle.  ^Abi,  apttph.) 
ENt REPOS,  (,m.  [Otiumi  quies,"]  Ccf- 
Tome  U 


c,  3.  Entreprendre  lur  les  droits  i  fur  la 
change  de  quelcun.)     '  : 

Entrepreneur,/,  m.  [Redemptér,'] 
Celui  qui  fè  charge  &  qui  entreprend 
de  faire  quelque  oâtimei^  ,•  ou-  autre 
Ouvrage.  j[Un  fameux  Entrepreneur.) 

Entrepreneufe  ,  f.  f.  [Redemptrîx.lî  Cel- 
le   qui    eijtreprend    quelque    belogne  > 
comme  du  linge  à  faire,  ^  qui  a  plu- 
fleurs  ouvrières  fous  elle.  (  C^cft  "une  en 
trepreneulè.) 

Entrepris-)   entreprife  ,  adj.    [Deere- 
tHs.l  Ce  qu'on  a  rèfblu  de  faire  Ge  qu'on 
s'eft   chargé  d'exétuter.  (La  guerre  eft" 
encreprifc.  Ouvrage  entrepris./' 

•f  Entrepris ,  entréprîfe,  [Cap tus  ,  inter- 
ceptHs,y  Pcicliis,  (U  eft  entrepris  de  tcAjs 
fts  membres.)        "   ,       ' 

Entreprise,/?/.  [Conjilîum ,  fnfcep- 
tio ,  molitiê,]  Chofc  qu'on  veut  entrepren- 
dre ,   &  l'avion  de  l'entreprendre.  (En^ 


contre  quelcun.  jfbl.  jirr,  L  i.  t\  5.  Cou- 
vrir fbn  entreprife.  Abl.  ^rr.  Une  entre- 
prife hardie  &  dificik. 

Plut  Ventreprifetû  dificile , 
r.r  pIuscHee/t  bclieà  tcnrtr.) 

4:  Les  eptreprifes  de  nuit  font  les  pliis 
favorables,  parce  ijuc  les  ténèbres  dcro- 
i>cnt  à  l'ennemi  la  diftribution  &  l'ordre 
des  araquçs.  Polybe  de  Folard. 

Entreprife.  [Vînlatio^  ufntpatio.l  Terme 
oc  PaLv's,  Atfrntats  que  font  les  Juges 
fur  la  jufifdidion  les  uns  des  autres  ,  & 
fur  l'autorité  de  leurs  Chargés. 


•piQjyER.   [Mtttnrs    ver borum  ^oiiCci  pour  dire,  ql^'il ataque hardiment 
ungere.']  Se  piqiTèr  l'Un  l'autre    le  cibier. 


S'entre-qjjb'rbller  ,  v,r,  [Hcif, 
Jim  jurgàrii  rixart.t  éltçrcéri  ]   Se  querel- 
ler   l'un    l'autre,     (ils    commencent  à 
s'entre  quereller.  Abl,  I.nc,  t.  \,)^ 

Entreji  ,  V,  n.  pajjif,  [Inj^redi ,  în- 
trn're.lf  Alet  au  dedans.  Pénétrer  auMe- 
dans,  fentre ,  f  entrai ,  je  fuis  entré,  (En« 


Eniren  [Uterfefï  y  ipmârfî  \  'peêctre^^^ 
ûibire t. conjiare  ,    tow/'i^mj_  Ce  motW 
fg\iîe\  a  plufieuïs  belles  fignifica*-'f . 
tion^..  (Entrer  dans  le  febs",  dans  Ta^frn-   ^ 
fced^  Quelcun.   Entrct'dahs  la  déffalcf      ^ 
AbL  ann.  Tac.  /.  ir.  Entrer  dans  les  ij^    - 
tçrcts,  dans  Us  befôins  de  quelcun.  iJi:^,      * 
Enttcr  dans    le    ridicule    clés   hommçs.  ., 
Mol- ère.  Entrer  en  difcours  avec  quelcun:  -« 
entrer  en  guerre  avec  un  peuple  volfin.  ' . 
n  entre  dans  les  plaifîrs  du  Prince  :'"Cn*'  ' 
trer  en  colère*:  entrer  cri:  idèfiancc  de    . 
quelcun.    ir  eft  entré  dans  notre  con- 
Verfation..  Je  fuis  ehtré  àujourd'hui'daijs 
ma  vingt  cinquième  année.  Je  riç  VtuJt   . 
entrer  en  aucun  détail  avec  vous:  ertircr'  ' 
eh  pofïclîion  de  quelque  fonds  :  entrée    . 
en  charge:  entrer 'en  religion:  entrer  en    , 
danfe  :  entrer  en  lice.    Entrer  en  table  .,/^. 
c'eft  commencer  h  dîner.    Il  eft  /nufc 
dnq  aui>es^de  drap  dans  cet  habit.  Ilefl   - 
.entré  huit  fbrtei  de  drogues  dans  cette 
.Médecine,  &c.    Vous  n'entrez  pas  dan* 
ma    penfee.    Entrer    en   parallèle   avec 
quelcun.) 

S'ENTRE-REGARPER  ,    5;,  r.   [\ÎHtM' 

Ce  untùeri,'\  *  Se  regarder  l'un  ^'auurc. 
(Ils  s'entre-regardent  de  bon  coeur.)» 

S'CNTRE-RR'r<H<DRÉ,|  \,  r.    {yjàjjîm 

refpondere  ,  rcjpcnfttm  dare.]  Se  répondre 
l'Un  Vautre.'  (  Us  s'cntrc-rcpondoient  tour 
à  tO/Cir.  Abl.  apoph,) 

Entre-saluer  ,  V.  r.  [Viciffim  fa-' 
lutem  dicere.']   Se  falucr  l'un  raùtre.  (Ils 
fe  font  entre  fàluez  avec  de  grandes  ci-, 
vilitez.)  ••      * 

S'entre-secouRIR  ,  r.  r.  "^Sîbîmih» 
tuam  opem  ferre.']  %'t  fccourir  l'un  l'autre. 
(Ils*  s'avançoient  quand  ils  vouloient 
s'cntre-fecourir.  Vaug,  ^int.  l.  9.  ch,  i".) .. 

E  N  r  R  Esc  L  f  ,  /  /.  [Intertabulatum  , 
mertJgnatip,']  "ferme  d^Architeéïure,  Eta- 
ge ménage  entre  deux  planchera  un  peu 
éloignez  ,  dont  •  l'efpace  eft  partagé  par 
un  autre  plancher.  (On  loge  quelquefois 
dans  des  cntrcfôles,  on  y  peut  faire  cou- 
cher des  valets,  &  pour  le  moins  y  fcp» 
rer  plufieurs  chofcs) ,  .v. 

S'EN  TRE  SUIVRE  ',  V.  r..  [^Côntineniet 
fequî.]  Alcr  de  fuite  l'un  après  l'autre. 
Se  fu ivre  l'un  l'autre.    Il  fe  di^  despei- 


#' 


\ 


■  \ 


y 


y 


trcprilc  glorieulc.    Faire-  une  entrcpnlc^^nncs,  des  chdfts  &.  des  paroles  5  mais 


on  dira  phis  fouVenr  fe  fuivre.  (Les  fol- 
dats  s'entrefuivent  dans  un  défile.  Les 
jours  s'entrefuivent  ,  mais  ils  itç  fe  ref^ 
Icmblent  pas.  Ce  difcours  n'cft  pas 
bien  lie,  oc  les  paroFcs  nes'cntrcluivcmt  > 
pas.)'       .    ;      '         ■    ^-  :     ■ . 

ENTRETAff.LE, //  Mouvcment  de 
danic ,  lors  que  le  danfcur  jette  ôc  met 
undcfes  pieds  en  la  place  de  l'autre  piçd,. 
tandis  que  cet  autre  pied  efl  çlevé  en 
l'^irpar  devant  j  &  quand  ce  mcinepic  - 
cft  clerc  en  arrière,  ce  mouvement  s'a- 
pcUc  ruade  i  Ôc  quand  ce  mouvement  le 
fait  à  côté ,  on  l'apelle  ru  de  xach^ 


éi\ 


On  dit,   en  termes  de  Chaffe  ^  qu'un   .      S'entretaifler,  v.r.  [Interterere.]  Ce  mot 
chien  ou  un  oifcau  cft  de  grande  entre-     fe  dit  des  chevaux.    C'eft  s'ècorchcr  ôc 

s'emporter. le  boulet.  Se  couper.  (Che* 
val  qui  s'eniretaille  ,s0U  qui  fe  coupe.) 
On  fe  ^"^      '^  ■*' 


dit  aufti  en  railMt))t  ,  des  perlôu- 
ncs  qui  marchent  mil ,  &  qui  s  entre- 
coupent. 

Entretaitlure  ,  j,  f.  [Intertrigo,]  BUC- 
fure  que  fe  fait  lui  même  un  djevalqui 
s'cntretaille.  (C'eft  une  fâchcufc  entre- 
taiUurc.) 


■*> 


Ilii 


E»' 


•«  /y 


C>^ 


C*' 


\, 


I 


V' 


V 


■^ 


Q 


ENt&EtCMSijft  m* 


E  NT. 


..«,..   ^«.-ww    M^.  ^"  «ntïc  deux  tcmj. 
Vbcilion  ft¥or;^b*c  (C'cft  un  |icurci«cfi 
uctcnis.)  -^ 

Entretien.  (CkU  Icrvoiî  à  rcunctenc- 
cient  iics  iol<Uts.  jfkUfu\  smial.  Tac,  L 

I.  ;^.  If.) 

'  Entretenir,  v,  A.iServjrt^  cmfir- 
çjD-rJ  Garder ,  oblavcr.  Jtmtretiem ,  /** 
entrr.enm ,  y  entretînt ,  fent^et:enàffsl:{  En- 
tretenir U  paix  :  cillretenir  la  trêve  :  une 
aliancc  b:ca  entrc^cnue.j  '^ , 

EntretcHÎT,  lAlfre ,  Mfmtjre^  Fournir 
h  qu'il  fiut  pourruMiâcr._(Entrcnit  vtn 
enfant  :  eutrcicuit  une  fAmilîc  :  emrcie- 
iiir.^tiDC  armée.  (On  dit  aufli»  entretenir 
ni}  Mtimeiu. 

Entretenir,  Cc  mot,  en  parlant  de  fcm-^ 
ICC  .  lîgnîSe  qucl^etbis  ,  donner  de 
■^uôi  fubtirter  à  une  femme  ,  avec  la- 
quelle on  vit  ilins  le  dereglcmcnL  (U 
eiAretcnoit  la  hiîc  5c  iamcre.  JI/jjfcTwx, 
JMfne  .t  ÂftiUtcrre,  /.  I.  pa^e  a  g.) 
*  •  £i.rr«r»îi^  Ce -mcîielt  beau  dai2$  le 
fi^tc  .  ôc  «fort  en  uù'ge,  il  Cgnilic  ^f-ù- 
Continua.   îEnuctcnir 'ies  de» 


V      E^y.  EN  V;   v,^ 

coottt  Vmat\  de  fiKtc  fi'oo  tt  tmd*  im»  «umt  le  filet  ««'«i  Même  hm» 


f^iazcs^  ^IL  Tct.  J.  z.  Emrcîcnir  (à^u- 
Icar.  Il  a  entretenu  Tciiiiiie  qui  croit 
entre  nous.  Cet  Orateur  a  iong-icais  cn- 
ti^cieiiu  fcs  A'jiiieurs.  ,     .' 

Etfou'-inf  .\  parfum  àr  Tri  rV.nrrt  fleurie». 

■  !      ^"^'^   ^  l:    . 

EytTTrtrtCr.  {Ollcftà  ^  hahert  fenj^mem.']  \ 
^nvciicr  avec  quelcuo  »   lui  p^iiicr.dc  ' 

i  i'cnuetenir  '_ 
^K^nt.  /. 


S' Ci; T  ftKTV  E R.  •  ^.  r.  TVUSffimfi  tmeer- 
ficertt  nmfHAm  jéi  HtatemtMfme.^  Se  tuer 
les  uns  les  autr^  (Ils  s'cntretuoicut  âc 
s'airommçikiria  nos  .les  autie$  o^mpic 
des  beut>.r^, 

±  S'ENTEEfB<^B£E»  «.^4r^  S*em|ia- 
ralfoi  s'emi^è^her.ïS'emrevcchçrlespicE 
dans  iâ  robe.)  Il  efi  bas  &  vieux. 

ElfTRCvo^R  ,  V.  s,  ISifiaim  vi4freJ] 
y*emtrevêj(  t  féd  ivprevk  *  jaureves  >  j'im- 
treveyrcL  V^oir  Un  peti.  Découvrir  tant' 
(oit  peu.  (Entrevoir  Fiatentîou  de  qucl- 
cuû.  Fjtrm^  fUid.  t.) 

S'entrermr  ,  v,  r,  Sc  voir  1*00  l'autre. 
(Nous  nous  entrevîmes'  chez  un  dc-iMX 
amis  communs.) 

E»7T REVUE   ,    f.   f.    {Centre ffiis.)   C*cft, 

l'aâiou  de  le  voix  avec  quelque  peribi}- 
ne  en  Un  lieu  pour  afaue:  (Il  y  a  04 


Con> 


quelque  ciiotc-  (Il  le  mit 
oc  choies  aCTeables. 


rV.  6.'  Scîîiictciur  f-trr.ihcrement  avec 
queîcùn-  S'entretenir  pci  lettres  avec  un 
aai:.;  On  ciî  auin  »  s'cr:traenit  îbi-mêr 
m<^ 


»» 
» 

»» 
n 
»» 

j» 


veux»  de  qui  fc  fiuit  4VOB  use  mfidtpoô 

bagMCUC  a:  làulc  piiec  00  rotod  •  ^«'oii 

^k  arc%kt ,  q^'oiî  Ire  ]CM^tfMii  4ci'fiu- 

U,tJi|ncrftSF^ 


vaturc 

£il¥B 


.»  'v.  ji.  [Coftigrerit 


gerere.]  Terme  ^  Fëiu^mr.  Muilt  tu 
.¥clioccs,',e'eû-à-di)rc.  par  pdiu  u5;.(Ea- 
véiioter  du  foin.). 

9*/n/«Mr.]  Tout  ce  qmiat  à  énvclopcr  èc 
à  ciNiidt  4iùelque^cho(ê.  (L'envclopceâ 
déchirée;  reiurelopc  d'un  paquet  :  cave*- 
lopc  de  lettre.  On  lui  eait  (bus  u&e  dou- 
ble en  velope.) 

E>r,<i^e.  lAmhitms  ,  feftum,  valltm.] 
Terme  de  Faetificatiin,  Cdà.  une  c^féce 
de  concre^arde  t  ou  de  oon^rwe-i  qu'an 
£iit  dans  le  fiific  d'iule  place.  On  le» 
apelle  auâ^  iks  ililons  »  Us  confiAcnc 
,  ^  -  ,  quelquefois  en  un  lunple  parapet  ,  te 
une  entrevue.    Demander  tme  entrevue.  -  quelquefois  il  y,  a  un  rempart  avec  un 

vf*/.   sf>tçk,   Convciiir  d'une   cutrcruëv    ^   i^- ^^- — ^  j 1-     :     . 

Lt  teame  de  Bi^t^    Faire  une  entrevue» 
Moïenocruoe  entrevue.) 

ç^  Enerevn^  Le  IP.  BoiiluNirs  a  dit 
QVL*Arijte  '4^  Ee^ese- chàjtrtnt  fowr  U  Se» 
^  tewr  entxrshe^  $m  emdrmt  fatt  le  herd.  de 
U  mer,  Clcantc*  a  prétendu  que  le  ter- 
inc  eturcviu^  «toit  tnal  placié.  :,  Le  mot 
cHSrevke  (dii-iî)  n'eU  bon  i)«;e  pour 
la  première  rencontre  :  01  "ici  Ariuc  2c 
Eugène  s'etoient  dcja  vus  &  parie  $ 
c'etûit  même  en  le  voiaot  de  en  (è 
parlant  >^u'^!s  choiiîrent  ce  lieu  i  & 
^"^ar  çoniequcnt  00  ne  doir  plusTapel- 
1er  le  lieu  de  leur  enîrcvâè\  mais  de 
Icm  cetnerfitieu  ,  ou  de  Icm'p'ef^c^ 
du  **.  Si  la  cruiA^c  eû  juâe>  je  ne  le 
déciderai  pas  :  mais  il  me  fcmble  que 


parapet.  (On  ralt  autfi  des  envdopes  ^I^ 
Ictirs  qac  dans  le  foifé.  ) 

•  E»n/eftfe.  fC#rf»»fi#,J  Ce  mot  (c  dît 
au  ûpiit  t  de  iîgnifie  des  termes  qu'on 
enmloie  adrokaneiu  t  pour  dire ,  ce  qu'oo 
n'ofe  t  pu  qu'oo  ne  veut  pas  (hsc  eo  des 
ternUfcs  propres  &  crofllcrs.  Les  ocdui- 
res  V  ibot  à  ri(âgc  £><  ouvert  >  elles  n'ont 
pas  la  moindre  eovcioae.  Md. 

EKVELorEMENT,  /.  m.  ICompHcgtiêJ^ 
L'aâioii  d'eaveloper.  (L*csivciopemenc 
eu  nccc{raire  pour  çoô^vcr  lei^  ttac* 
cbandiics.) 

Enveîtfer\  x».  a.  rim^cMre^  CêmpScsn» 

•kiegere^  mxfêhefe.\   CÔuwir  dHiœ  ente- 

lopc.   ^^Jttat  daiu  une^eaveiopè.  (£0» 

^elopenànsfoie.  ym,  L  4^  On  ditRuffit 

^nveloper  un  mort  dais  un  iinomt..   Il 


pcr 


:in.    îi. 

i.- 


.<^;»e  i#ei 
eiaMiiTeniens  ^Qnt  il 


Ae 


vous  Interrompus  ,  &  des  coovcrfiuions 
\  de  quelque  bcll;:  pcal'te.  |  qui  uc" font  point  réglées  ,   flc  que  l'on 

Ehtrf:rrJ',  C^P-:^jùt.rrt  i  iaSjtrt.']  Amu-    renouvelle '(clc ri  les  ocaùons  ,  &  (èlon 
icr  £i:e?cnn 'pcor  ie  ûctourncr  de  quel-  ^.la  commodité  des  perfi>nnes. 

•  -  _     o   %ji  f^ioit  ptopoicr  des  j      EîitrEvoux,/^».  [&;fr^ia«ii«.]Ter- 

rcnirctenoit  quel-. .  me  de  tiwrrp«»ricr.    C'cû  l'intcrvale   qui 

Ht.  Je  Dju  se  Id  \  cÙ.  entre  deux  folivcs  çUos  un  plancher. 

I  (Les  ais   d'entrevoux  ont  douze  pouces 

'  dç  large ,  &  un  d'cpaifTeur  } 

l^-^-ifN  rR'oiiiR  )  v.  a.  [Z«fcri%nr.]  Oûir 

I  un  peu.  (U  cmr'ouit  leurs  di1(Â»urs.) 

Ektr'opvrir»  v,  a,  {^Ad^erhe  ,  ff 

mJjf'e^ne.]  yeatr'utzre  ,  foi  èmt^'cmvert  ? 

''n:T^tmrU.    Ouvrir    un    peu.   (Eotr'ou- 

vrir    ivîc   pone.     jfhL    Èntr'ouvrir  les 

fr>7îf.  L  5.  Enu'ouvrir  ime 


l'on  peut  tiien  dirc^  eHftevmè\  des  rendez-,  fortit  ou  cabaret,  envdopé  de  ion  i^vk* 


[SnM^ttK  3   Ce 


pcr- 
en- 


cïi<  tapis.  -»- 

^XT RETIEN    ,     p  '"•' 

«u'ii  û-t  peur  les  be^'oiiis  a  une 
k-ane.    ;  Il  a  ccct  piûcics  ^ur  fon 
treiien.} 

SHTret*eii,  "".SryKi ,    it^a^Kom  »  CMSjfrr^' 
fki.3  Cocv^rîàtion  .  dilcours  qu'on  a  avec 
oue'^cun  tvuchan:  queiqué  n^aiicre   (Les 
m5t:%^i-5    cntretie:îs    gâtent   les 


c 


bonnes 


teau.) 

*  Envehpi^.  ^1mfe£ye%  ta/pEctn,} 
hier  avec  <nluues.  Perdre  avec  Arnsck^ 
(Voulant  perdre  Popea,  il  enveiopadRaE 
(à  ruine  Valerius.  AhL  omit,  Tjc,  L  i\m 
U  fiit  ciiveiope  dans  ie  raailKur  de  lès 
Alhez.  Ii  vous  enveiopera  dans  le  mê- 
me danger;  être  envclope  dans  une  fà> 
cheufe  acuiadon.) 


noire 
EwveJofe  avec  Ici  foa  00m  te  fuQ  Hîftaâ«. 


V'r  i\ri.î; 


E>.T-rt-yi-  {Cr^fcrv»:'ii]  Dcpcisfc  qu'on 
£1:1  p V '^ i  fsSz  1i3^ j rtc  4urlqii<bàiimt rt. 


ou  i|.iclqu  iii 


e  cr.r'.c     L'eîjîrhicii   des  j 
coûie  bejiuccrjp  à  lavii-j 


îe-  li  ea 
giîcics.) 


Ci*irgc  ce  i  cmieuai  de  tant  de 


4:  Es T«* ETOILE  ,  f.  f' 
ICiU  ù'j.  ce  de:i:el]c   enae 
de  ïo^i'e  pcri*  ornement. 

Entrbtoise  de  c  a  rosse 
cc  ce  bois  :  qai  cîl  au  mUicu  àti  mou- 
tons de  dcifi<rc  ie  caroflè  .  Sç  qui  fen 
i  ics  tenir  en  ciJt.  Ce  mot  fut-ettî): ,  (c 
dit  er.ccre  ,  plus  f cneraiemeiit  ,  c'cll  un 
terme  de  Cr^g^r^iur  ,  &  il  (c  dit  des 
pièces  de  bois  qu'on  met  en  travers  dans 
tin  pan  wc  c:iarpcnie  «  £c  qui  s'aC^n- 
bkr.t  par  c'.cs  ir.omiiês  &  des  lettons 
avec  les  poteaux  ,  poux  les  tenir  fa- 
més. 

^  Ejifret^'fe  i*^'în:  y  pjccc  de  bois  po- 
(ce  eiure  les  âal^ùcs  a  un  atût  de  canon 
lie  mar.oe  »  5c  (^ui  icn  a  «es  ioindre.»  à 
ks  eotrcccnir ,  i  les  ailùicr.     J 

,  S'CKTRiTOUCttftA   ,    ^^    T,  £aC   1*^0 


tênètre.) 

EvTURE  >  OU  rxiicmre  t  f,  f.  [^Ujtùo  , 
m/t»/.]  Terme  de  JardiiM,  On  Teait 
de  Tone  de  de  l'autre  rnaniae ,  mais  on 
ptononcé  ^laifarrr.  ,  Oa'ne  le  du  plus  guè- 
re» il  ce  li'eô  pour  deûgoci  la  place, ou 
le  giefè  iè  joint  à  l'arbtc  que  l'on  a  en- 
te >  autrement  on  dit,  ente  ou  ^réfe, 

"^  fV;fj*r«.  Terme  àc  Carrltr.  On  apel- 
le cinlî  îcs  diverfc  pièces  de  bois ,'  dont 
l'çci:ei!e  àti  Carriers  eô  oompolèe.  La 
pr^mi^îc  cniutc  a  dix  picz  ,  les  autres 
j  en  oiu  moins,  d*  font  en  plus  ou  moins 
f,  /.  Pic  j  grande  quaiitik»  fclon  U  profondeur  de 
la  cairicre. 


E:"--ece  àz  re- 
deux bacwcs 


! 


E  N  V. 

Le  pLcmicr  e  des  mots  de  cette  colonne 
ïc  pioG.jncc  conunc  un  *  ,  excepte  éuet- 

Çnvahir,  T.  A   [^TftcAdere  ,  per  v**» 


I. 


êccmparei'}  UlurpcT.  S 'emparer  de.  • .  (En- 
vahir le  Roiaume  d'auirui^  r4u^.  i^«^« 
L  ^  f.  i.  Envahit  l'Empire,  jfki.  ret.  L 
l,  €,  %•  Il  avoir  |>luljeurs  îois  envahi 
les  tcfrcs  de  lès  voiiîns  »  5:  pris  ieurs 
villes.) 
%  EtfVÀLKA.  Tai»C  ck  Fciitmr.Ctù 


îsr(.]  Kc  pas  expliquer  à  découvert  fe 
peoice  :  la  iaiflcr  deviner.  (Eilii  rc^^it 
avec  joie  ce  qu'on  lui  veut  dire  de  libre? 
pourvu  qu'il  loit  envelope.  Il  avoir atcn« 
du  des  douceurs  moins  cnvciopèes.  Lé  ' 
Contîe  de  'Bmjfl.) 

)   •  Envehter.  [Circmm-oenire  ,  uitcTelude-    , 
r^.J  Terme  de  iieeerre,    Inveûir  :  envf» 
ronncr.  (Envclouer  l'ennemi,  -^^i  Arr,^ 
/.  I,  Envelopcr  1  ennemi  par  derrière  bL 
par  <ievaiît.  ^'^^.  ^iw«r. /.  3.) 

EwveNIME',  emvetJtnre  ,  oé^,  Çycmc 
uAîHS  ,  exaffcratm  ,  exdcerkatAs,}  Eînpoi- 
fonné.  Anime  de  haine  de  de  eolere. 
(  Efpiit  envenime»  Les  traits  envenimez 
de  la  ârire.) 

EnvENiMER,  v.  A  [rrnm;n'*,  vemenê 
ûcs&tffr^.]  Remplir  de  venin.  (C'câ  un 
inlêâc  <|ui  envcmmc  les  herbes  for  ie(^ 
quelles  il  paûè.) 

»  Envenimer.  [^Exnkerare  ,  exaccbarti 
exjjferéore,}  Donner  un  toor  malin  à  ce 
qu'on  £ût,  ou  à  cc  qu'on  dit.  (Lesmaur 
vais  raports  envenimem  l'clprit  de  ceux 
à  qui  on  le»  tair.) 

j:  Envergsr  ,  r.  s.  Terme  ^c  Vaiè- 
wcTy  C'eâ  garnir  de  verges  00  petites  ba- 
giicoes  d*o(îer  y  l'encre-^ieux  des  mon- 
uns,  qtù  compoiciu  de  qui  foucienncnc 
les  oavrages  de  vancric.    Oo  lé  icn  pouc^ 


é 


'■■$*«, 


•  / 


^ 


.  '.    ^S-7 


<<■ 


.  :  /  • 


%■ 


'M 


"■^^ 


* 


^^ 


•     . 


cnfcrgcc ,  de  l'inftrumclit  qu'on  npmme 
BecaOcT  qvmid  oo  travaille  aux  hôtes  a 


a  vaiict  »  au- 


Beca 

scnèÊtmc»t9y  &  aux  vaas  ^  yin^i  > 
trcmcut  il  fefit  àc   la  mam  &  de  U 

bâte.  • 

^^ptau.  «nipoii^.]   C'cft  atachcr  Icsvoi; 
Icf  aur  ^rr^ircs  ou  tntciics.  ' 

EwvïROfRE  ,  /  /.  [^j9nifnn<trnm  fi- 
fKT.]  C'cft  la-ntanirre  dVnvcrçier  les 
vote,  leur  pcfinon  l'nr  Ycs  mats  ,  Ôc 
raàbrtimcnt  des  voiles  neccliaircs  -,  c'cft 
auiTi  la  "largeur  des  voiles.  (Ainfi.opdit, 
qu'un  navire  a  trop  d'envergure,  lors 
-que  les  vergues  font  trop  longues  ,  & 
le»  voiles  trop  larges  >  qu'il  a  trop  peu 
d'cuver^uw ,  quand  Its  vergue*  loiài  trop 
CQBfces.)  r 

£llv«R»,  /  m,  [Frtni  étvârfa  ,  fJ^fS 
ifOimm,^  Terme  de  Mà^rchstid»  Gc  mçfi 
fa  dit  en  parlant  d*ètofc.  (G'eft  ce  qui 
cft  opofe  à  l'endroit  de  Tetofe.) 

Envers.  [Erga  y  advfriùs  y  contre.']  Vr(- 
f^ém  qiu  de  le  ikt  que  dtr  perfonnes , 
&  qui -régir  lacuûtif:  elîe  fi^ifiequcl- 
quemis  en  faveur  de  ..•  &  quelquefois 
contre.  (Etre  charitable  envers  lc$  pau- 
vres.' Seigneur ,  |Vous  êtes  bon  &  doux , 
£ç  picxn  dr  milVriœrde  envers  tous  ceux 
qui  vous  invoquent*  Ptm-Royaly  Pf,  Jjj-. 
Je  vous  ièrviiai  Ôl  /Vous  prottgcrai  en- 
vecs  âc  contse  tooa»  N«  foiez  pa$  ingrats 
CD9e»svx>t  bienfaiteurs.) 

^.^^  Emvfrs  Si  vers  font  deux  prépofl- 
dons  que  quelques-uns  confbndent  i  Se 
qu'il  nut  diûinguer.  Malherbe  a  dit 
dans  fe  fiances  pour  Alcandre:    .  - 

Ô  fiireurt ,  dont  m 'me  les  "^çyte» 
Qui  tt*eiir  riea  6*  pardi  î^oH 


EN  V.  . 

me  c  '«Ht»  panni  coix'quh  joitem  iu  hoe. 
(Faire  un  eavi.)  V«;<ce  Et^vifr, 

A  iet.viy  adv.  \Ç$9ftim.'\  ^r  ^niula* 
don-,  &  pool  voir  qui  fera  i  oit  leultira 
le  mieux.  (Ils  étudient  à  l'enri-  Ils  99- 
vailiem  a  l/cnvi.  On  y  courre  à  l'envi. 
]^c  Nub>iie  âc  le  Roturier  combatent  à 
rcqvi ,  l'on  pow  r^rer  les  de^^uts  de 
fe  naiflance,  &  l'autre  pour  foûtenir  l'é- 
clat de  ia  iienncr  Coji^t.  i.  ùt  72)     > 

EsiriR  f.f.  [Invidia ,  //t»r.]  Deplai- 
fir^u'oo  a  de  voir  lès  égaux  jouir  de 


.    E  N  y.      61^ 

JLtcitie,)  v>' 


f  IJifri^  ,     ittKne  p'gKMS  Itidl 
Teritic    de    Hoc 


non 
rem. 


vers. 

ISS 


Mais  il  a  dû  dire  envers  ,  & 
Ecoutons  Mr.  de  Vaugeîas-, 
j5c  l'Académie.  ,=  yêrsy  envers  y  ces  deux 
s>  prepoiîtions  ne  veulent  pas  être  con- 
„  fondues  :  vers  ugnific  le  versus  des 
„  Latins  «  commt,  r^r*  Cor}  eut  y  vers  rvc- 
„  ddenty  ec  ^t^r*  figcifîc  J'h^<«  ,  com- 
me .  Ia  piett  envers  Dieu  ,  envers  Jon- 
fere ,  envers  fa.  mère ,  e^-  Ce  (êioii  mal 
parler  9  de  dire  ,  U  p'eté  àes  enfant 
„  vers  le  pcre,  comme  écrit  Toujours  un 
„  grand  homme.  <^c  H  l'on  dit  ,  il 
fefi  tourné  vers  met  ,  &  que  de  là  on 
veuille  inférer  que  vers  iç  dit  aufli- 
bico  pour  la  pcrfmne  pour  four  le  isem , 
on  repond  qu'en  cet  exehiple  >  vers, 
ne  lai^  pas  de  regarder  le  //«»  plutôt 
s>  qUc  la  perfinne  ,  comme  le  mot  de 
,,  tourner  le  fiùt  aflTez  voir.  ".  L'Acadé- 
mie a  Élit  cette  oblcrvation  fur  cet  en- 
droit: „  La  diftindion  que  fait  Mr.  de 
j,  Vaugelasj  de  ces  deux  prepoûiious ,  eft 
,,  fon  juftc  :  vers  eft  pour  le  lieu  ,  .& 
,,  envers  pour  les  perfonnes.  OnditpbUr- 
„  tant  i  r  Av^hajfjdertr  vers  le  Roi  a*Éf- 
^,  papie;.  mais  le  mot  ,  envoie  ,  cit  tou- 
jours^ en  tciida  en  cette  phrafc;  on  croit 


9> 
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quelques  avantages  confîderablcs.  (L'eu- 
vie  eu  une  ptOion  baflè.  Av.oirdcreur 
vie  contre  nuelcujn.  Se  charger  de  l'en- 
vie publique.  AhL  Les  choies  ou  l'on 
veut  avoir  la  gloire  d'exceller  y  atirci^t 
renvic.  On  porte  eipvie  aux  perlbancs 
avec  q^i  on  eil  en  contel\ation  pour  le 
rang ,  Se  tpajours  le  potier  porte  euvis 
au  potier.  Le  mot  d'envie .  -en  ce  fens , 
ne  le  dit  pas  au  pli^'.cl.  On  peri<:cute 
quelquefois  la  vëtité  par  ppliiiquet  quel- 
quefois par  engagement  >  par  complailan 
ce  y  par  liirpriic  ,  par  ignorance  Mais 
lé  plus  implacable  de  fcs  ennemis,  c'cft 
l^envie  ,  oc  l'cuvie  des  Ecleiiaitiques. 
Père  ^efneL) 

"^  L'envie  attaque  toujours  les  gens  de 
bien,  qpiicr  diltinguem  par  des  talées 
de.  des  ^ualitez  dignes  d'cltime.  C'eft 
l*envie  qui  feglc  &  j^i  dilpolë  toutes  les 
madiines  pour  ruiner  &  pour  renverler 
la  iortune  de  ceiitf  dont  bn  craint  leme-^ 
-nte  &  là  concurrence.  L'envie  cft  inge- 
nieule  cintre  la  vertu  qui  nous  pcle  & 
nous  incommode.  Un^and  Mmiftre 
d'^lpagnc  jugeoit  avantageulèmcnt  àiun 
^omnjc  que  l'eÉyie  attaquoit ,  &  à  tvyé- 
ywjfc  que  le  nombre  des  calomniateurs 
groiliubit  pour  le  perdre  « .  il  avenir  plus 
d'eftime  pour^lui  ,  àc  plur  de  curiotinc 
pour  le  bien  connaître.  Il  croioit  qu'il 
n'y  avoir  rien  de  plus  fur  pour  déterrer 
la  vertu  j.  &  c'etoit  là]  lanterne  pour  trou- 
ver le  lÀieraie  cache.  Poîybe  de^Mr.  de 
Folojrd. 

Eiivie.  {CuplditaSytihidoy  voluntas  y  am- 
mus  y  Jiudwn.'\  Déiir.  Le  mot  d'wx/V,cn 
ce  lcns>  a  queiquefois  un  piuiieK  (Ce 
font  dts  envjes  ûc  femities  groffes.  Ahl 
Cela  ma^&it  naître  l'envie  de  faire  cette 
promenade.  Vois*  L  39.  Avoir  envie  de 
qudque  cholè.  Avoir  envie  de  iàirc 
quelque  choie.  Cela  me  fait  venir  l'en- 
vie de  bâtir.  Il'  Ibi  &ut  faire  palier  ceitt 
envie.  li  lui  a  pris  envie  de  voiager.  Sa«- 
tisfairclbnl  envie.)  *  ,/ 

E^mif.  Petite  peau  qui  vient  à  la  ra- 
cine des  onWes.    Le  mot  d'wTvV,  en  ce 
uriel.  (Arracher  une  envie 
tes  les  envies  que  ) 'a vois 
ongles  ) 

LLI,  eni^eiWe  s  àdj,  [J"f- 

nefi'pis  ijJ^ex.'J  Qui  paroît  vieux  :  mais 

il  le  dif  ^us'  iouvcnt  au  figure.  (  Ablbu- 

•die  Ics'pecheurs  les  plus  envieiilis.  Pafc 

C'cft  à-dire,  les  gens  qui  fontpé- 


Envier 

'.  tn^ori  pffnore  qfr^Urt  ) 

Jotiec  pour  voir  qui^aufa  le  poîntleplus 
jhauti?  la. plus  haute  fccance  ,  ou  le  plus 
liaut  frcdt»n  (Envitr  le  pGiii|:.j  ' 
,  tNyièux  ,  em^ettfe  y  ,idj'.'  {îaiîdm,) 
Qui  pk>rte  envie  à  quelcuiî.  ^farri  du 
bonheur  d  autrui.  (Elprit  Uçihc  &:  en- 
vieux.): ,      '         ) 

Rh^iemx  ,  /.  m  Celui  qui  pgrtc  envK 
à  qiiclcrn.  ^Son  mcii>c  im  a  fjit  q« 
envieux;  < 


:^  C'eft  dans  des  cas  d'extrémité  que 
les  euvieu*  ccdcnr  &  Te  dcma/.Mic.n.  lis 
ic  réunilVciit  tous  =  lis'  leco  urcnt  aux  hom- 
mes de  bica  fajfh  de  Fc/ard. 

Ma  MurcpïU  connue",  k 

De»  piles £nz>:i'KX  ne  bleflc  pomt  ia  vu». 


qui 


(n 


•ni 


4:  Envi  LASSE.    Efpéce  d'ëbe'nc 
croît  oans  l'iile  de  Madagafcar. 

Envire',  b'e  ,  adj.  m,  àc  f 
copia  abnndans.)  Il  fc  dit  des  Marchands 
de  vm  ou  Cahareriers ,  qui  font  fouiuis 
de.  bons  vins  (jCc  Ttaiccur  eft«le  mieux 
enviné  de  tcurc  la  viiie.) 

Prfpi,f:t:où  qui  régir  l'acurarif,  &  qui  aide 

,  a  marquer  ic  rcnijj  qu'une  chofe  a   fiib- 

lifte,  ou  qu'une  pcrlbnne  a  vécu.  Louis 

*^XIIL   eft    mort    en    1645.    après,  avoir 

re|;né  environ  trchre-îroi s  ans.) 

Environ  ,  adv.  (Cira'ter.y  A  pcU  près. 
(Ry  demeura  lur  le  champ  de  batailJc 
deux  mille  hommes,  ou  environ.; 

EmH'ron  y  adv   Prcfquc  en  ce  tcms  la, 
(Cela  cft   venu   au  monde  depuis  votre, 
Société,  lui  dis  je i  environ  ,   me  rt pon- 
dit-il. Pafc.  /,  S-)  . 
Environs  y  f  m.    {Finis y    ambltus ,  vid- 
j  *w.)  Lieux  circonvoifins.  (Il  fefiifitdcs 
montagnes    qui    etoient    aux  environs. 
Ahl-:  Arr,  On  prenoit  gardé  que  le  plus 
grand  nombre  fût  toûiours  des  enviions. 
rahm,  plmd.   i.    Les<eirvirons  de  Paris 
font  fort  beaux,  ^f.zr.)    " 

Effvi  R  ONN  ^,   v.a.    [Cin-ere  ,    claw 
Jerc ,  'Jnihir:\circkynda''e.]'EmQuitX.  fPro- 
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leps,  a  un 
J'ai  arrache 
tout  autour 


/.  10. 

,'i  que  vers  y  en  ccc  endroit  ,   regarde  le  t  chcurs  depuis  long  tems.) 

„  lieu  ".  V  Envieili-ir  ,  y.  «.    \_Debilitare.'] 


.^1  l'envers ,  aâv,  l)*un  (cns  contraire  à 
celui  qu'il  faut.  (Son  rabat  cft  atachc  ,a 
l'envers.  Il  a  mis  (bn  manteau  à  l'en^ 
vos. 

D'a'-e  main  fÎBibfe  8r  lanpuiflàotc , 
R  e  fonnae  enco  rc  rrop  pefanrc  , 
^  On  chavfîe  fci  bat  i /Vvorrr ,' 
Oa  fe  boutonne  4c  travers. 

a^  Enverfery  v,  éu  Ttlàit  de  Manufac- 
tura de  lainage  ,  qui  lignifie  une  6^on 
qui  le  donne  aux  etofcs  en  les  tirant 

■^  EMverfm.  Petite  ctofc  de  laine  ,  qui 
fc  fabrique  à  Chilons  (ùr  >Iarne. 

Ejjvi  ,/.w.  [Ludîf^jimsyfréfmmm.']  Tci- 


foiblir&  fîTire  par^îire^ vieux.  (Lc'tra-, 
vail,  fcs  maladie  &  le  chagrin  envieil- 
liiïènt  toutes  Ibrtos  do  personnel) 

S^envUillir  ,  v,  n,  {^SenefcereA.DtVZTiït 
vieux:  en  ce  (cns,  on  dit  plutôt  vieillir, 
&  devenir  vieux* 

S'euvieilliT  ,  -u  m.  [_Senex  videri.^  Pa- 
roître  vieux.  (Cet  homme  s'cft  cnvieilli 
tout  d'un  coup.) 

Envier.  ,  V.  <».  fc/Cwjitifrj,  invider  e."] 
Porter  envie.  Etre  jaloux  du  bonheur 
d'autrui. 


j  vince  environnée  d'eau.\  l^aTf. 

j  2.  De  peur  qu  iJ  ne  fe  fauvâr*,  ih  envi- 
ronnèrent la  maiToa  fCe  mot  fèditauiîî 
flgurcmcnt  en  choies  morales. 

Lain-ifoi  Ju  Sf»pntur  rct,>unpçu  plus  ornée. 
Se  pr^lcRrc  su  dttoisdtj  ihur  tnvîroniiie. 

Envisager,  va.  {hifpjcerey  inîneri.) 
Regarder.    Jetier  les  veux  fur   le   vifà^ 
d'une  peiibnne.   (Envifager  une  perfon-  . 
ne.)   . 

•  Envifa;rer.  { Attenté  C9nfidcran:.)Con' 
fidêrcr  artcnrivement.  (11  faUt  éviter  d'cn- 
vifàger  la  mort  avec  toutes  fes  eircon- 
ftan  es  >  li  on  ne  veut  pas  croire  qu'elle  Ibit 
le  plus  grand  de  tous  les  maux.  Mr,  Ir 
Dut  de  U  Rochefoucaut.  Il  faut  envilàgct 
cette  afaire  d*un  autre  biais.  Je  l'ai  en- 
vilâgee  de  tous  cotez.) 

EMviTAiLLER,  Avitaiifrr yV.a.( A/«- 
nire,  infirnere  covmieatu.)  L'un  &  l'autre 
fe  dit  fur  mer.  Les  Icntimens  font  par- 
tagez. C'eft  fournir  de  viduailles  un 
vaifleau.  Defrockes  fur  le  mot  de  vu- 
tuaîllés  y  dit  :  Énvitail/er  un  vaijfeatt.  Po 
mey  le  dit  aulTî  avec  cnvitalllement. 

En  u  M  E'  R  A  T  i  ok ,  /:  w.  Ce  mot  vient 
du  Latin  cftumératioy 


(Si  la.fbrrune  macompagpe,bremcm.  (Faire  une  Ibngw  enumcra- 
auprcs  de  vous  ,  je.  n'en  virai  pas  a  Aie-  tion.  AZ-wr^'x,  fchijmcy  /  •  i.  ^  igoi^: 
xandre  toutes  fcs  conquêtes.  Fer. /.  7.  Je  Enumération  n'eft  ^  fi  uiue  que  Déf 
n'cnvicm&acfpru,  m  ià  fortune    .  nomhrement.  *^  ^\    , 

Envoi  ,^.  nt.  Terme  ^Ic  Pf^efa  Fran- 
lia  z  |W« 


V 


*^ 
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fojfe,  C'cft  comme  l'abroge  du  chant 
total,  ou  de  la  balade.  Ce  n'cft  ordi< 
nairçmcnt  que  h  moitié  d'un  cottpltt 
du  chant  roial  >  ou  de  hKbaUde»  qu'on 
fait  à  la  iîn  des  couplets  de  ces  fortes 
dt  poèmes,  &  (^ui  a  été  nom^  envoi t 
raice-c^'on  l'adicfloit  au  Prince  des  jeux 
Bpraux,  pour  le  le  rendre  favorable  dans 
la  diilribution  des  prix.  (Uenvoi  doit 
être  délicat  de  ingénieux.  Oa  dit  aufTi  i 
envoi  de  marchandifes.  ) 

Envoie*,  envoïVe y  adj,  {Mijfns,)  -Q^i^ 
cft  envoie.  (Homme  envoie  exprès.  Let-' 
Irc  envoïéfc.) 

Envoie ,  f.w,  (  Legdîus ,  êrafar. )  Pcr- 
ibnnc  envolée  de  la  part  de  quelque 
autre.  Homme  de  mérite  &  de  qualité, 
envoie  de  la  part  d'un  Prince  ou  d'un 
Etat  vers,  quelque  autre  Prince, ou  quel- 
que autre  Etat.  (Mr.  l'Envoie  de  Suéde 
cft  un  honnête  homme  ) 

Envoie R,  v.  a*  [Mittrre  ,  kga^e.'] 
Commander  à  une  pcribnhc  d'aler  en  un 
lieu  ,  ou  vers  uue  perfortnc.  Adrcffcr 
quçlquc  chofe  à  quelcun.  (  Il  a  envoie 
ion  ùls  ap  devant  du  Roi  pour  l'aflûrer, 
on  bien ,  il  a  envoie  ion  fils  au  devant  du 
Roi  l'allurer.  On  fenfe  qne  ta  première 
façon  de  Parler  eji  la  plus  natnreUe.  On  lui 
a  envoie  une  balle  de  livres  fore  curieux. 
.  Envoier  quérir  quelcun.  Oh  l'ônvoia  en 
exil.    Envoie!  un  préfcnt.) 

*  Ernoter.  |^ Expeilcre ,  remîtlcre  .  Aman' 
darcl  Congédier.  Chaflî^  (  Il  a  en- 
voie fbn  laquais.) 

S'ENVOlLER.     \Infle8cre ,  curvare.']  Se 
gauchir ,  le  courber.    (On  dit  qu'un  mor- 
ceau d'acier  s'en  voile  a  la  trempe,  pour 
ire,  qu'il  fc  courbe.  Acad.  Fr.) 

En\oisink',  NE'e,  adj.  U^icînU  m- 
frrntlMs.']  Qui  à  des  voifins.  (.Cet  hom- 
me eft  bien  envoiiiné.  Ce  Seigneur  eft 
mal  envoiliné.j 

S'envoler  ,  r.  iî.-  (^volarey  attfu^e- 
re ,  pcYtre.)  Voler  ailleurs.  S'en  aJtr  à 
tire  d'aile.  (  Il  a  laiflc  la  cage  ouver- 
te ,  &  Toifeau  s*cn  eft  envolé.) 

(  f  •  Loin  de  moi  mon  pauvre  ar- 
gent s'envole.  Sar.  Voef,  •\  Mon  ame 
cft  prére  à  s'enyoîer.  Sar*  Poèf.  Phrafe 
toetu^ue  ,    pour  dire ,  qu'on  cil  fur  le 

La  mort  affic'gea    fe«  prunelles, 
."Lt  (on  ame  ètcD-^anr  \St  ailes  « 
Fut  isuie  prire  à  i'tnviïtr.    Malh» 


\  ■•■ 
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chrstmJ)  Sonc  de  chien  nde  mewîiocrc 
caille  qui  eft  pour  la  caille .  là  perdrix, 
ficc    (uir^Qp  épagncul.) 

Efjipumle ,  //.    (jCWîim  fmella  hijpunka 
nrrsu,)    FdncUc  d'cpagneul. 

f  Jt  n'ai  pear  roate  compagnie,  ^ 

Qa«  mon  epacn«uJ«  endormie. 
Stétr.  Teif.y  ,   ^ 

Epais,  ^aijjii  adi,^  (Cra)[aStJp!Jfms y 
denfus,)  Qui  a  de  répaiflcur.  (  Bois 
épais.  Planche  épaiffe.)  Ce  mot  régit 
le  génitif.  (On  dit  cela  eft  épais  de  trois 
doigts.  Cette  planche  eft  épaiftè  d'un 
bon  pouce.  Un  mui:,  un  rempart  fort 
épais.  La  glace  était  epaifte  de  trois 
doigts.  Un  drap  éjpais,  0cc.| 
.  *  On  dit  d'une  forêt  ,  ou  les  arbres 
font  près  l'un  dej'autre  ,  «qu'elle  eft 
épâîllb  (Une  haie  épaiflc.  Une  foule 
de  gens  epaifte.  Il  donna,  dans  le  plus 
épais  delà  cavaicri&).> 

Dafis  un  bocage  fombre  te  firais  i 
^^    .     £pHn-  la  Bergtfro  le  mène,  * 

Où  de  deffbus  Tes  b'ranch^gei  éfaii  » 
Il  voit  au  loin  dans  le  fcin  d^la  pUiat» 
JLet  foiri  dorei  de  Ton  riche  Palài*. 
Terr.^rifelidi.)  ,' 
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Epamortose  tff    [Epanntbùfis.y 

*  On  dit  d'une  liqueur  troubl«qu*eIlt    Terme  de  Rétorl^.    Ihvient  du  Grec» 
eft  épaiflc.  '  *C  lignifie  correélton,  C*cft  une  figure  par 

*  On  dit  uh  air  épais  &  eroftîer.  laquelle  l'Orateur  cobdarme  îès  prémié- 


St  ce  beau  Ciel ,  ce  lambrii  ttuti  ,' 

*  C^téâ'tre  où  l'Aurore e'patfchetimderofki^ 
S«rabr^J44i»  fffu  dont  il  cft  éclairé. 

Epanche  ne  (è  dit  plus>  âc  Mr.  Coftai 
a  fort  bien  remarqué  i  lett,  loi.  twn,  t^ 
que  ce  n'eft  que  lùr  le  bord  de  ce  teâ- 
tre  qu'elle  épanche  ces  rofes  ,  &  non 
pas  par  tout.  Le  Taflè  ic  couccoce  de 
lui  en  metuc  U9  bouquet  fiu  les  che- 
veux;       :  . 

*  Dl  r$ft  etlte  in  farsdifo  infitrui 

EpaKdrs,  v.m,  TDîj^ergereAJ*fpémf. 
J'ai  épandu.  J'épandis»  J* e'pandraK  Ré- 
pandre. (Le  fleuve s'épand dans  1^ plaine. 
Vaug,^nt.l.  3.  Il  mjc  ibuvient  de  tant 
de  pleurs  vainement  épakidus.  Voit,  Po'ef, 
Le  bruit  s'épandit  par  tout  le  païs«Yoïez 
Répandre»  - 

'     D'un  brillant  iocarnit  la  promre  8t  vive  ardeur,' 
De  Ton  beau  teint  redoubla  la  fplcodeur , 
Et  fur  Ton  vifage  épàndHe,  . 

»    n  fit  triompher  la  pudeur. 
Ttrr.'frifelidh.) 
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Voïcz  Enivrer» 
E  O  L. 
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EoLiiîriLE  %/ w.,(c/S>//;>;/ii.)  Cc  mot 
eft.  Latin.  C'cft  une  boùk  creule  dénie- 
rai, qui  n'a  qu'un  fort-  petit  trou.  Pour 
y  fair^  entrer  quelque  peu  d'eau  par^ce 
trou,  on  chaurc  la  Doiiie:  ce  qui  raréfie 
l'air  qui  y  eft  contenu.  Apres  quoi , 
.mettant  la  bople  dans  de  l'eau  froide* 
l'air  fe  condenlc  &  l'eau  prend  là  place.. 
Enfuite  quûnd-on  jemet  cette  boule  fur 
le. feu ,  l'eau  s'élève  en  vapeur  &  Ibr- 
rapt  par  le  petit  trou,  elle  fait  un  vent 
ioj[t  vchémcnt. 

» 

EP  A. 

Epacte,/. /.  {Epaéfa.)  Terme  de 
êhranologU.  Onze  jours  que  l'année  Ib- 
lairè  commune  a  par  dcflus  l'année  lu- 
naire commune.  (La  dernière  épaàe. 
Port -Rny al  y'  méthode  Lati^ie,  On  trouve 
l'âge  de  la  lune  par  le  moion  des  épac- 
les.)  Le  cycle  des  épaftes  eft  de  19.  ans. 
Vojez  Ozanamt  3londeli    &c. 

EfAQKEUL  f  f,  m,    {Çsnh  htfpankns 


épais  &  groftîe 

*  On  dit  auflî  d'une  manière  plus  fi- 
gurée ,  des  ténèbres  épaiflcs.  Un  elprit 
épais,  péiànt  &  groflîer.)  *  . 

0^  Benlcrade  ,  dans  (on  poëm»  fiir 
le  mariage  du  Roi,  a  dit: 

Il  regarda  route  la  mafTe  ronde'; 
Dir ,  qu^il  vouloir  pacitier  le  mOhde» 
Qu'ii  çftoit  las  de- ces  meurtres  épais. 

Meurtres  épais  t  pour  fré(j«ens'j^c  Ù.U- 
roit  le  Ibûteiîir  dans  le  .ftile  poli  :  mais 
cet  Auteur  n'y  regardoit  pas  de  fi  près. 

EpaiJJcjtr  y  f.  f,  (^CraJJîtudoy  denptasJ] 
C'cft  une  troifieiTiê  dimenfion  d'un  corps,  \| 
quand  après  avoir  confideré  (à  longueur 
oc  (à  largeur  ,  on~le  regarde  d'un  autre 
côté,&  ce  que  l'on  trouve  qu'il  y  fi  de 
diftancc  d'un  côté  à  l'autre  ,  s'apelle 
épaîff(Mr»  (On  dit  par  exemple»  répaif^ 
.leur  d'une  muraille^,  d'une  colonne, 
d'une  table  5  &c.  Avoir  trois  doietsd'é- 
paifîcur.  Entrer  dans  lippaiflcur  £  bois. 
'AhhArr,\ 

•  On  ciir  figurément  >  l'épaiflcur  des 
ténèbres  fiit  extraordinaire  en  Egipfte  du-, 
ranc  trois  jours. 

Epa'lf.Ty  v^a.  [Cortdertjafè -tconfiringerei 
'cogerr.'}  Rendre  épais.  (  Épaiflir  une  faufle: 
épaiflir  l'air^  Le  froid  fait  cpaiffir  le  lait.; 

S'épaijjir,  V.  n*  ']_CondatfariA  Devenir 
épais.  (Les  (àuftcs^'épaiftîflcnt  en  le 
refToidiffant.  L'air  s'èpaiffit  de  nuageîs.) 
,  EpaiJJiffemciit ,  /.  m.  [Concretîo ,-  condcn- 
fatio  ,  'fpijjamcntum.']'  Ce  mol  ne  fe  dit 
pa$  à,cs  cbofcs  fermes  &  fblidcs  (L'é- 
paiflîliement  des  nues.  Roh.  Phijîque, 

Epamprer  j  V,  a.'  \^Pamptharc.']  Il 
(c  dit  de  la  vi^ne,  5c  figiiifie^/'«/7/^r. 

Ep.anchement  ,  /  m.  [^Ejfufio ,  Hba- 
tîo,\  Adion  de  s'épancher.  (C'cft  un 
épanchement  de  bile  par  tout  ion  corps. 
Lm  Chamb.) 

Epancher ,  v. a,  [^Ef^ndere yfp'^y^rûy 
profunderci  dividereJ]  Répandre.  Verfer. 
(Jcfùs-Chrift  a  épanché  fon  fâng  pour 
noui.  -^rw;  C'eft  une  bile  qui  s'eft  épan- 
chée par  tout  (on  corps,  La  Chsmb. 

Soit  qu'en  de  vaftes  Tlea*  par  des  rouret  niféit , 
U  veiiille  s*^tfi«réf r  furies  re/re*  crcu fc^e^ 
Ahé  Réi»ier.)  ^ 

-  r 

Q^Alainard»  dans  (cà.ftanccs  à  Alci- 
pe*a  écrit: 


laquelle  1  urateur  conoarme  les  premu 
res  expreffions  ,  comme  étant  trop  foi- 
bles,  corrige  fbn  dilcours  ,  &c  y  ajoute 
des  termes  plus  forts.  (Exemple:    ^ 

Koii  téruti ,  ru  n*es  point  le  fils  d'une  D^iTe». 
Tu  iusat ,  en  suifliut ,  lê  lait  d'une  Tigrcfle.) 

S' E*  P  A  Koti  I R ,  V.  r,XExpUcare ,  apertrei 
pandere,']  Ce  mot  (c  dit  proprement  des 
fleurs ,  &  fignifi'e  s'élargir  :  ^  déplier  : 
s'çtendre,  &  s'ouvrir.  (Bouton  de  ro(è 
qui  s'épanoiiit.    Voit.  Po'ef.) 

f  ,  ♦  S*épa»mtr  le  ceenr  >  on  la/ate»  C'cft 
.(c  réjouir  &  (c  diVçrtir. 

Epanoui Jfement  y  f  m.  \_Ekpltcatto%  cvo- 
lutio ,  diffujto,']  Il  (c  dit ,  au  propre ,  des 
fleurs.  Et  au  figuré  >  il  &  dit  du  coeur 
ôc  de  la  rate* 

E  P  A  R  ER.  Terme  de  -  Manéie ,  qiii  fc 
dit  d'un  cheval ,  qui  détaChe  aes  ruades> 
&  noue  réeuillettc.  jfcad.  Fr, 

Epargnant,  ante  ,  adj,  m.  5c  f, 
IParcus.]  Qui  va  ,à  l'épargne  :1a  jeuneflc 
eft.  prodigue,  &  la  vieilleftè  épargn;^nte. 

Epargne,  //.  [Parfîmonia ,  parcîtas."] 
Economie  dans  le  ménage.  (L'épar&ne 
qu'il  a  f^te  n'eft  pas  grande.  U(cr  d'é- 
pargne. La  plus  belle  de  toutes  les  éparg- 
nes cft  celle  de  la  bouche.  Proverbe.  C'eïi 
auftr  une  belle  épargne  que  celle.du  tems. 

Et  pour(faoi  cette  épargne  enfin  ?  l'ignores  tu  ? 
'Afin  qu'un  he'ritier  bien  nourri ,  bien  vécu  ,    ' 
Profitant  d'un  trèforen  tes  maint  inutile  ?  ' 
De  fon  traio  quelque  jour  cmbaraiTe  la  ville. 
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Eyerpie.  [^<i/€rar!tim  rrgirtm.^  Tréïôr. 
'  Le  mot  à* épargnât  en  ce  fcns,  ne  le  dit 
que  des  Grands  Princes,  &  même  M  ne 
(c  dit  pas  (ôuverit.  On  dit  ordinairement 
en  là  place  fréfor  yoïal.  Cependant  oir 
dit,  tous  lies  jours  trelôricr  de  l'Epargne; 
mais  ce  n'eft  pas  une  conféqucnce-f  A  près- 
la  mort  de  Pnilippc,  on  ne  trouva  dans, 
lôn^  épargne  que  cinq  cens  talens  d'ar- 
gent monoïé,  Philippe  r.voit  èpuife  Ion 
épargne»  autant  par  les  liberalitcz  que 
par  Ses  guerres  continuelles.  Du  Rycr, 
fmpiém..  de  ^^'nt,  Cmce  ,1. 1.  ch..  j.) 

EPARGNERiv.A     {^P^irtere  y  parce  fa- 
ctre  fnmpttem  y  ^Êparcne.']  TTfcr  d'écono-' 
mie.    Menagefiron  bien»    Avoir  .(bin  de 
l^re  comme  un  petit  fi>nds  de  ce  qu'on. 

Êagne,  afin;  de  le  trouver  en  tems  '& 
eu.    (Epargner  (on  argenr.    Tous  frais  : 

*faitj>. 


y 


mm 


■■■  '  '1 

l 

^ 

i    1 

«, 

* 

^ 

.■ 

*. 

> 


/ 


.■V  , 


V 


'^ 


■^ 


y 


iÙts»  il^paî'gnc  tous' les  ans  cent  pifto- 

•  Epargner ,  v.  A'  Au  éguré .  il  figni- 
fic   avoir  quelque  ménagement,   avoir 

âuclquc  ^gard  pour  des  chofcs,ou  pour 
es  perfonnçs.  (Il  commanda  d'épargner 
les  troupes  qui  ne  fcroient  point  de  ré- 
ftftancc.    Dm  Ryer  \  ^nt,  Curce  ,  /.  2. 

(  •  Quand  on  raille  i  il  faut  épargner 
fcs  amis.  On  mit  tout  au  fil  de  l'epée, 
fans  épargner  ni  âgC,  nrfcxc.  AhLArr. 
Il  n'a  pas  épargné  ton  propre  ftére.  AhU 
rtu  /.  3.  f.  I.  On  n'y  épargna  ni  les  meur- 
tres, ni  les  violences,.    Vaug.  ^înu  Cur- 

ffy/.  3.(Jb.  II. 

"       f  _ 

Mati  i*aldes  bieni  en  Toute,  Srje  puis  m'eo  pafler, 
On  n'en  peut  trop  avoir  ,  8c  pour  en  amafTer, 
Il  ne  faut  ^^/xrr  ni  onme  ni  parjura. 

*  S'^argner,  v^.  ^Siki  mefulgeri,']  Se 
ménager  trop.  Ne  s'cmploïer  pas  verte- 
ment.   (Il  s'épargne  un  peu.)    -- 

Eparpi iIlbr  ,  V.  «.  {Dîfflpare  ,^  dif 
perrere,)  Epandre  çà  &  là.  (Vous  épar- 
piller trop  cela.  Le  vent  éparpille  leurs 
cheveux.  *y.  Amant.  Eparpiller  du  fii- 
mie/.)  '^ 

f  *  S'épkrfîlUr  laratc,  Ccft  s*epanoiiit 
la  rate  :  fc  réjouir.  ; 

£pARs,yi  m.  Terme  de  Cbarvn,  Pièce 
de  bois ,  large  de  trois  doigts ,  ou  envi-, 
ron ,  qui  entre  dans  les  brancars ,  ôc  dans 
les  ridelles  des  chariots.- 

Efarst  éparfet  adj*  (Sparfits.)  Ce  mot 
lignifie  dîjperfé  ,  mais  il  ne  fe  dit  pas 
fréquemment  &  moins ,  ce  (èmble ,  au 
fcrmnin  qu'au  maî^in.'  (On.  dit  que 
des  foldats  ibnt  épars  çà  &  là  dans  la 
campagne.  X 

La  plaintive  e'Ie^te  en  fongf  habirt  dtf  dcii^'l* 
,  Sait  »  l«  cheveux  i^ar>t%cm\x  fur  un  cercueil. 
D<ffr.)  ^ 

Êpars.  En  termes  de  M^trînet  c*eft  le 
bâton  qui  (biiticnt  le  pavillpn.Lcs  Char- 
rons donnent  aufli  ce  nom  à  une  pièce 
déchois  large  de  trois  doigts,  qui  entre 
dans  les  brancars  ,  &  dans  les  ridelles 
des  chariots. 

Eparvïk  ,  f, m.  (SuffragoeqMf'na,']  Soi^ 

te  de  maladie  du  cheval.  Il  y  a  Tépar- 
vin  de  beuf  &  Téparvin  fcc  L'éparvin 
de  beuf  eft-  une  tumeur  qui  s'engçndrc 
par  le  concours  des  humeurs  fi:oides,qui 
s'endurcilTcnt  avçc  le  tcms»  Ôc  devien- 
neht  comme  l'os.  L'éparvin  fec  eft  ce- 
lui où  il  ne  paroi t  rien  au  dehors,  Ôc 
c'eft  un  mouvement  gâté ,  qui  procède 
de  ce  que  le  jarret  eft  embarafte  par  des 
matières  craflcs  &  vifqucufcs,  qui  dé- 
ccnden^  des  parties  ^'en-haut ,  &  s'arrê- 
rcnt  aux  mulclesqui  font  le  mouvement. 
L'éparvin  vient  au  bas  ôc  au  dedans  du 
jarret  ,  &  a  l'endroit  où  la  jambe  le 
joint.  On  nomme  auflTi  épA^vIn  ,  l'en- 
droit oîi  vient  cette  inaladie.  SJoUifel. 

f.  Efate*\.  épatée,  adj,  IPatuItis*'] 
Mot  burlefqucNi  pour  dire ,  élargi ,  éten- 
du. (N«  ^rff/\  c'eft-à-dirc ,  nez  dont 
les  narines  ibnt  lair^cs  &  étendues.) 

E  P  A  T I  Q,u  E.  Voiez  Hrpatique, 

EPAVES,/im.  [Cadfictfm  t  tèmporarJMm 
JKS  crcdttnm,^  Terme  de.  Palais.  Choies 
mobiliaires  égarées  ,  dont  on  oc  fait  ni 
l"e  maître ,  ni  le  propriétaire.  Voïei  làr 
deflus  'BacoMct  &  Coqulle.  Il  fignificau/Ti 
ceux  qui  (orii  nez  fî  loin  hors  du  Ro- 
ï'ume,  qu'on  ne  peut  fàvoir  le  lieu  oii 
ils  ont  plis  naiflance.  'Bacquet  ^  Droit 
'  d'Aubahte  ,p.  chap.  5. 

Q^  Epazrs.  On  donne  à  ce  mot  deux 
origmes  difcrentes  :  les  uns  renfermant 
l'épave  .dans  la  rencontre  des  bêtes  éga- 
lées &  dont  ^n  ne  conuoic  point  le  mai' 
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ttti  Iç  dérivent  4c  expavefaG4,o\x  dtpa^ 
viiUt ,  préfupoiànt  que  la  bête  s'eft  éga- 
rée -dans  les  cha0i|^  parjFraieur.  „  £pa- 
„  VC  (dit  L*tl6tç,'fuf  /W/.  I.  du  chap, 
„  S'  de  iaC^utmm  de  Montargis)  vient 
„  de  pavwy  Qvà  iîgnifie  épjfHvantement, 
t,  parce  que  les  animaux  domeftiques 
,,  épouvantez ,  s'égarent  &l  deviennent  er- 
„  rans  t>«  C'eft,  (ans  doute, dans  ce  (cn- 
timent,  que  les.  Compilateurs  de  la  Cou- 
tume d'Heldi^i ,  titre  des  droits  du  Comte 
d'Artois ,  ont  apçllé  les  bctes  égarées , 
befes  épaviJTées  :  mais  je  fuis  perluadé, 
avec  Mr.  de  BoifTieu , /'arf.  i.  ;A.6i.aiie 
épave  vient  plutôt  de  l'Aleraand  fpm , 
qui  iignific  une  chofè  douteulè  &  in- 
ceruine>  car  la  première  opinion  fê  dé- 
truit par  cette  obfcrvation  ,  que  l'on 
apelle  épaves  des  choies  inanimées,  com- 
me des  bagues,  des^erles,  des  hardes, 
&  même  des  perfonnes  ,  les  étrangers 
mourant  en  France  ,  étant  apellez  épa- 
ves i  &  toutes  ces  chofes  ne  font  pas 
fulceptibles  de  ficaïeur.  Ce  que  nous 
nommons  épave  ,  les  Grecs  rapelloient 
ïpfxAioit  c*eft-à-dire,  félon  Budee  ,  un 
gafi^imprévû  ,  &  que  l'on  n'atendoit 
pas ,  Ou  {  comme  di(  Ucnri  Etienne ,  une 
chofelque  l'on  trouve  par  hazard  dans 
fbn  (^emin.  C'étoit  autxefois  une  ex- 
prcffion  générale^»  Mercm-e  efl  tommim^ 

1)0ur  dire  que  l'fli  retenoit  fa  paît  dans 
a  chofè  que  „  l'on  venoit  de  trouver  , 
lors  que  l'on  ètoit  préfent.  Je  tiens  ce 
proverbe  de  Théophrafte,  dans  le  cha- 
pitre* de  l'Impudent  ,  dont  il  fait  le  ca- 
radere:  „  Il  envie  {dit-il)  à  fes  propres 
„  valets  qui  le  fuivent  ,  la  plus  petite 
„  pièce  de  monoïe  qu'ils  auront  ramaP 
„  iee  dans  les  ruës*^  &  il  ne  manque 
„  point  de  retenir  fà  part,  avec  ce  mot, 
„  Mercnre  efi  commtm  „.  Le  droit  d'é- 
pave a  été  inconnu  aux  Romains  ,  qui 
n'om  auffi  jamais  connu  la  haute  ni  la 
baffe  Juftice  telles  que  nous  les.  prati- 
quons;' ainfî  les  chofès  pei:duës  ou  éga- 
rées apartenoient  au  preiïiiec  ocupant. 
§.47.  Injiit»  de  rer*  dîvif.  Sur  quoi  Jean 
Favre ,  l'un  de  nos  plus  atKiens  Praticiens, 
a-. remarqué  la  difïrcnce  de  nôtre  Juril^ 
prudence ,  ôc  de  celle  des  Romains. 

05»  £pAVFRVRE.Ç'eftréclat  du  bord 
du  parement  d'une  pierre,  emporté  par 
un  coup  de  têtu  mal  donne;  ôc  écomme^ 
c'eft  un  autre  éclat  qui  fe  fait  à  l'arête 
de  la  pierre ,  lors  qu'on  iz  taille ,  c]u'od 
la.  monte ,  ou  qu'on  la  po(c.   Davîler, 

Epaule,/./.  [Hnmerus,']  Eteux  os 
fituez  de  chaque  coté  du  corps ,  derrière 
l'eftomac  ,  joints  aux  clavicules  Ôc  aux 
bras.  (  Une  groiîè  épaule  :  porter  fui  fea 
épaules. 

TantAr  fooi.  uo  arbre  «tranqaîll?', 

FeiitHerer  Horace  ou  Virgile , 

Ou  fi  vous  vouiez,   Defpreaux  ; 

Tantôt  pécher  dcffbus  un  faule  , 

O0.  bien  un  fufiJ  fur  Vi'auU  ^ 

Déclarer  la  guerre  aux  oifeaux.  TriBetlon^. 

*  On  Ta  mis  dehors  par  les  épaules.  ITut" 
piter  ejeélus  efi.']  C'eft-a-dire ,  on  Ta  clialTé 
honteulcment  &  par  force. 

•f  *  Il  regarde  Jes  gens  par  dfjpis  r/patc 
le,  ll>c/picere,^  C'cff-à-du:e,  c'eft  un  glo- 
rieux qui  luéprifc  les  gens. 

-|-  •  Prêter  l'épaule  â  ejuclcnn.  [Juvare,] 
C'eft.  l'aider  ^  rapuier. 

(0»»  Corneille  a*dit  dans  fbn  Pompée , 
21(2.  i./f.  I. 

Xt  dans  foa  déferpoir  i  la  fin  fe  m*hntt 
Pourra  prêter  l'épaule  au  monde  chancelant* 

Nos  Poètes  ne  fe  fcrviroient  pas  ipré» 
Cent  ae  certe  cxprcfCon. 

■j-  •  PoHjjlr  le  tems  à  l'épaule.  [  Pro* 
crajiînare.']    C'cft  (lilaïçt  ÔC  ÏCnVQÏCI  4  un 

autre  tcm^ 
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(  f  *  Vous  avez  un  ridicule  orgueil 
qui  fait  haufta  Icj  c^^ulci»  à  tout  le 
monde  Mol.)    s*  >  ^  '/     ^^    '    ' 

*.  Epaule  de  baflion,  [Latus  propugnacult.y. 
Terme  de  Fortification.  G'cft  l'eridroit  ou 
(c  forme  l'angle  de*  la^  face  &  du  flanc 
du  baftion. 

C^  Epaule  d'e'tang,  C'eft  un  atiias  dû 
gazon  que  l'on  met  aux  côiez  des  étangs» 
pour  contenir  les  eaux  dans  leur^  bor- 
nes. Révcl,  pag.  a  7.x.  On  met  auiri--des 
gazons  à  Topcfite ,  tjuc  l'on  apelle  épc? 
ronsj  &  c'clt  par  les  èpaulcl  Ôc  par  le» 
éperons  ,  que  l'on  met  le?' eaux  dans 
leur  niveau.    ' 

:f:  Epaule  de  mouton*  C'eft  le  nom  que 
quelques  Charpentiers  donnent  à  une  tar- 
te de  grande  coignèe. 

%  Epaules  d'un  vaîjjeau.  Ce  font  te 
parties  du  bordagc  qui  viennent  de  i'èpe- 
ron  vers  les.  hauoans  de  mizaine,  où  il 
fe  forme  une  rondeur  qui  fbutient  le 
vaiflèau  fu£  l'eau»  La  rondeur  au-dcflus 
des  £^ons  de  l'avant. 

£paul.e'  ,  épaulée ,  adj,  [^HumerofraSuf 
equus.']    Ce  mot  fe  dit  des  chevaux  .  à  . 
autres  bêtes  qu*on  fait  travailler  ,    ôc  il 
fîgnifie,  qui  s'eft  démis  une  épaule  pac 
quelque  éfort.    (Cheval  épaule.) 

f*  Epa:ilé,  épaulée.  Ce  mot  rte  fe 
dit  qu'au  fémimn,  en  parlant  de  £llé» 
&  il  veut  dire  ,  celle,  qui  a  fait  un  en- 
fant avec  un  galant-  CÉpoùlcr  unebctc 
épaulée  :  ^eft  une  bête  épaulée.) 

(j^  Epaulée*  On  dit  qu'une  inaçonr 
ncrie  eft  fiiite  par  épaulée  >  lors-qu*clle, 
n'eft  pas  levée  de  fuite,  ni  dé  niveau* 
mais^ar  redens,  c'eft-à-dire»  Vdiverfçs 
reprifes,  ou  à  divers  tems^  comme  cela 
fê  pratique ,  quand  on  travaille  par  fôus- 
oeuvr^ 

EpaulemeKt  , /w.    [Mnnttîo  extern' 
poranea.']  Terme  de  Guerre.  Hauteur  qu'on 
èlcvc  pour  mettre  le  fpldat    à   couvert.. 
(Faire  un  èpaulcment.) 

4^  ■  Epankmcnt   d'un    tenon.     Terme  de  ' 
Charpentier,  C'eft  une  partie  d'un  des  cô-- 
tez-d'un  tenon -qu'on  diminue  plus  que 
l'autre,  afin  que  la  pièce  de  bois  en  ait. 
plus  de  force» 

•  E  p  a  u  L  É  R  ,  T'.^.  [iV/Wré.]  Apuïer . 
(Les  efpaiicrs  (ont  totljoury  épaulez  d'un  ' 
mur.     %(oriny  traité  des ^^r s.)    ' 

•j-  *  Epauler,  ,  \^Jtin^are ,.  adejjc ,  aTexHia- 
T/.Q  Mot  bas,  pour  dire  ,  favori ièr  de 
Ibn  crédit  :  apurer.*'  aider.  (  II,  l'épaulé 
fortement.  li  n'cntrcprciKlroiï  pas''ccla  » 
s'il  n'étoit  bien  e'pauJèO  '       J  ' 

Epaulette  , /!/"  IHumerale.'}  Ter» 
me  de  C&uturiére.  Petite  bande  de  toila 
fur  r^auDs  de  la  chcmife. 

■Epaulette\  Terme  dt  Railleur,  Couture 
qui  eft  fur  Ijèpaule. 

Epaulette,  Ijerme  de  Religieufi.  Ruban 
qui  s'atache  fer  l'épaule ,  &  qui  eft  ata* 
cnè  au  fcapulalte. 

El» AU  R ES  yjif.    Terme  de  CharpLTttieri 
Certaines  fbllves  qui  fervent  à  faire    la  ^ 
levée  d'un  bateau  foncet ,  &  autres. 

Epautre,  ou  Eteautre ,  f,  m.  [^Ari'^ 
wr4,  îc^.]   Sorte  de  oie. 

E  P  E. 

Ep-E'F.,  yr/.  ÏEnJîsi  glad!tts.j  Arme 
ofcnfive  cpinpofée  d'une  ppighéc,  d'iinc- 
garde  &  d'une  lame  qui  perce ,  pique  &' 
coupe,  &  qu'on  porte  au  côt^.  (Une 
bonne  épée.  Monter  une  épée.  Garnir 
une  épée.  Le  fort ,  le  foiblc  de  l'epée. 
Arête  de  laine  d'épée.  Garde  d'cpvc, 
pomcau  d'épée ,  branche  d'épée.  Porter 
répée.  Prendre  l'epée.  Metnre  urî  hom- 
me dans  l'epée;  Faire  tirer  l'epée  à- 
quelcun.  Se  flaire  un  paiTage  i'èpee  à  la' 
.main.  AbL  ret.  A-  3.  Mettre  l'épco  à  h^ 
I,i  i  i  3 .  jnaio* . 
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main.    Mettre  la  main  à.  l'cpéc.    PafTcrt     0:^  Ependre.    Mr»  de  Vaugchs  At  ^(?f .  ^»ff«wt  ^iM«*i>»f  y^(Wi<^  ti^ 

tout  au  fil  de  l'épcc.      Us  fondent    fur    dans  fon  Q*  Cuicc.  '  „  8a  fonrcc  eiï  au  fcx  dtnarios  ,    r«/  Ww  //Ar^*  />//><?rà  vti 
rcnncmi  l'cpee  à  la  main.  AblauuM*n  1  ,,  lonnmet  d'une  montagne > d'eu  iliom-    cnmtnij  &e,  La  Cd^ume  dé  Scniia,<irr. 
tnol.  M.    Se  voir  l'epcc  à  la  gorgç.  Pa-        ' 
truy.flald.  5.)  ^  _ 

qJ^  EprV  S^AUmagne,  JoinvilLr  tailant 
le  portrait  dii  Roi  S.  Loiiris ,  dit  :  4^»» 
heaume  oui  étoit  doré,  &  moult  bel,  avoit- 


il  fur  la  tète,  &  une  èjpe'e  d' Allemagne  en 
fa  main.  On  apclloit  auirefois^/>'->  d'Ale-, 


magne 


une  longue  épéc  dont  ies  Alc- 
mans  avoicnt  acoûtume  de  le  Icrvir  : 

«  » 

',    A  gun»  epe'c»  d'-'Ilemigne 

Leur  tranchent  foiivcnt  les  poiiUf  outre. 
^uillanmc  Gttiari. 

les  François,  au  contraire,  n'avcicnt. 
que  des  epces  courtes.  Le  même  Guiart 
a  dit  : 

LAs  Franco!»  epée»  rcfpèttenr. 
Courtci  8c  roiUcf,  dont  ils  i4iUent^ 

X*ép^c  Gauloifc  ou  des  Gaulois,  ctoit 
proportionnée  à  leur  tailles  i'elon  la^re- 

-  marque  de  Strabon  ,  elle  ctoit  fans 
pomtcj  car  ils  ne  frapoient  (]ue  du  tran- 
chant'. E^ét  bâtarde,  Brantôme  ,  tom. 
lo.  p.  f%  Le  "Baron  des  Guerres  avoU 
cheift  une  épée  bâtarde.  L'cpee  a  toôiours 

.  été  la  marque  du  pouvoir  de  vie  &  de 

mort.  Tacire  dit ,  en  parfant  de  VitcUius 

fe  dépo(ant  foi-mème  de  l'Empire:  Af 

fjîenti  Confuli  cxfolutum  à  laiere  pu^foUcm, 

velut  JHS  necis  vîta^ue  cîvinm  ,  reddcbar, 

Epée,  Ce  mot  €ntrc  auflTi  en  beaucoup 
de  façons  de  parler  -de  Maître  d'armes. 
(Tenir  fon  épée  fermée  :  engager  fon 
épee  :  engager  l'épec  de  fon  ennemi  :  de- 

fagcr  Ion  epée  :  parer  du  fort ,  ou  du 
bible  de  l'épce  :  faifir  l'cpee  :  revenir  a 
iVpée:  torcer  l'épée;  s'aflurcr  de  l*cpcc 
de  fon  ennemi  :    trouver  Tepec  de  ior? 
ennemi  :  fe  battre  à  coups  d'epée  :    ril- 
pofter  de  l'epéc  :  faullcr  Tepéc  de    fon 
ennemi     Llancourt,  maître  d'armes.)  t, 
^  Epée,    (MilitU)  signifie  aûfll  la  pro- 
fefliôn   militaire.    (Hn  gcntilhommeeft 
naturellement  un  homme  d'epée,  il  eft 
né  prurrepee.ôcen  ce  fens  il  ett  opçfc 
à  la  robe.  ^  \ 


les  campagnes  voifîncs  •^.  On  diioit 
à  prefcut,*^  fe  repaftdrr,     Voitz  fpand^e. 

Eperdu^  éperdmë  ,  adj,  IPerditns  9 
cxanimatus  ,  fnpefaéhiS.y  Etonnée  (11  les 
étonna  tellement  par  ia  fermeté  de  fon 
eourage»  qu'il&  prirent  la  fuite  ,  tout 
cperâus.  yang.  i^int.  L  KO.  Etre  éper- 
du, pemeurer  éperdu.  Raitne,  Iphigé- 
ntf,  a,  $• 


..  bc  liir  un  roc  avec  giind  bruit, flc  vc-    if«.  fait  mention  c|bs  éper<gi9  ,  comme 
„  nant  à  s'épendre  dans  la  plaine  >  arrote  ^  d'une  redevance  qutç.  le  yanal  doit  païcu^ 


Cette  trille  vîftime  aflige'e»  éperdue* 
Sur  ces  faneftcsburdt  croit  itredécendiië. 
Vtete  /Inomffte.) 


V 


,\ 


A  la  fin  j'aî  «juttté  la  robe  pour  l'tpee. 
Corn.  ) 


*  I!  n'y  .a  po'nt  de  meilleure  tfce  cfue  InL 
Cefi  une  bonne  épéc,  [^rrms  rji  acerrtmus.'] 
C'efl-a-dire ,  que  c'cft  un  biavc.  • , 

*  Ssn  rpée  cj}  rrVr^tr,  C'eft-à-dirc ,  qu'il 
n'a  pas  encore  dégainé  pour  faire  mal  à 
ccrfonne.  «  n 

f.*  Mettre' du  dti  de  Vépéj,  Ç'elt-a- 
dire ,  prendre  pour  foi ,  mais  d'ui^c  ma- 
nicic   peu  honnête. 

•\  •  Vs  fout.  atiK  épées  &  aux  couteaux. 
[Ad  mimtcittas  apcrtas  i^enerunt.']  C'cft- 
à-dire,  ils  Ibnt  toujours  prêts  à  s'entre- 
égorger. 

f  N'a'OoIr  t^ue  l'épée  &  la  cape»  {Ertfîi 
é-  pentila  ypraterea^te  uihil.\  C'cft  être 
pauvre  &  n'avoir  rien ,  que  ce  qu'ilfaut 
ablolumeut  avoir    pour  Ihbfillcr. 

f  11  faut  tout    avoir  à  la   pointe  de 
répce  i  C'eft-à-dire ,  avec  force.    [^  ar- 
■  rtj-ere.}  ■  '  ■  ■  ■     .      .    ■.    ■ 

f  Tenir  l'épée  fur  la  gor^e.  \Tnfrare,  ur- 
içre:\  Vuit,  l,  12L.  C'clt  pïflicr  ..vive- 
ment. 

Èpée,    Terme  de  Cord'ter.    Morceau  de 
bonis  en  forme  de  coutelas,  large  d'en- 
viron trois  doigts  ôc  long- d'un  bon  pic, 
,  dont  on  feifcrt  poi»  batte  la  fanglc. 

ÈPELErV  v.fi'  [ApclLtre  Ihtcras^'j  Ter*- 
me  de  Mattre  d'éiole.  C'cft  nommerlcs 
lettres,  &  les  aflcmbler  pour  en  for- 
mer  des  filabcs  &  des  mots.  (11  com- 
jocncc  à  cpclci  les  lettres.) 


*  EperdJmhH,  adv,  \Perdtte.\  Tout-à- 
fait  :  entièrement  :  paflionnémcnt,)  Elle 
l'arme  éperdûmcnt  :  être  éperdûment 
amoureux.) 

Eperlan, /.  wfi  L*épcrlan  eft  artnfi 
nommé  à  caulè  de  (à  blancheur,  quiclf 
ièmblable  à  celle  de  la  perle.  L'éperlan 
de  riyiére  eft  un  poiflbn  qu'on  pèche  à 
la  fin  de  l'été, &  auj|onimenccmenrde 
l'autonne.  On  le  prend  à  l'emboochiirr 
des  rivières  qui  tombent  dans  POccarî. 
Ce  poifibn  a  le  corps  mena  ôt  rbnd 
avec  tfne  grande  ouverture  de  bouche^ 
&  la  chair  traniparente  &  qui  fcnt  la 
violette.  L'éperlan  de  mer  eft*  un  poiiïbn 
blanc,  qui  relfemble  aux  petits mcdans, 
&  de  la  grandeur  d'un  pie  >  bu  envi- 
ron. * 

Eperon.    Voiez  jE/^tow. 

^^  Eperon.  C'cft"  âinfi  qu'il  faut  ^CTire 
ce  mot.  11  y  a  beaucoup  d*aparcnce  que 
nous  lommcs  redevables  de  l'invention 
des  éperons  à  ceux  qui  les  premiers 
ont  cultivé  là  terre'  avec  des  beufs  &  des 
vaches  j  on  en  donne  la  gloire  à  Cerès , 
ii  nous  en  croions  Ovide  dans  fes  Faf- 
tes,  //^.  4, 

JllàjUgêtAurot  ctUkm^^htrt  C9éf,ttt 

Et  comme  les  beufs  de  les  vaches  (ont 
des  animaux  naturellement  lents  âcpa- 
reflcux  ,  ih  ont  bclom  d'être  animez.  On 
a  dit  liir  la  foi  de  CaHimaque  ,    que  la 
même  Cerès  avoir  invente  Teguillon  ar- 
m^x^'un  fer  avec  lequel  elle  piquoit  vi- 
vement les  bctes  atachées  à  la  charuë. 
Il  eli  aife  de  comprendre  Comment.  \zi& 
hommes  fe  ibnt  mis  au  talon  le  ter  des 
cguiilonsice  qui  ne  fut  d'abord^  invente 
qu'en  faveur  des  voiageurs  :   mais  dans 
la  luitc  l'tperon  devint  une  marque  d'hon* 
nçur  &  de  nobltfle  ,  dont  l'ancieniicté 
etoit  de  (ignée .  par  le   métal  duquel'  les 
éperons   ctoient  faits.      Dans  l'ancienne 
Chevalerie    ,    il  n'étoit    permis  qu'aux 
Chevaliers  de  porter >dcs  éperons,  dorez  j 
Jes  Ecuiers  les  portoient  argentez  ;  ôc  les 
roturiers,  de  fer.    Quand  on  vouloit dé- 
grader ou  un  Chevalier  ,   ou  un  Ecuier 
convaincu  d*avoit  commis  quelque  aftion 
indigne  deilbn  ^-araékKc  ,   on  tranchoir 
lès  éperons  liir  un  fumier,  Voicz  /«  Eta- 
bli jfemens  de  S.  Loms,  ch,  1281  ^  les  Ob' 
fervatioas  de  Mt.dn  Can^e,    Dans  Jes  pre- 
nùcrs  tenis  de  l'établiflemcnt  des  fich, 
les  Seigneurs  fe  contentoient  d'exiger  de. 
leurs  vaflaux  pU'itôt  des  marques  d'hon- 
neur,  que  des  droits  urilcs  ;    ainfi  l'on 
voit  eiîcore  dans  des  titres  anciens ,  que 
la  redevance  fccdale  confiftoit  en,  épe- 
rons dorez,  qui  tcnoi^nt  lieu  du  relief, 
&  que  c'ctoii  lUî  ufagé  dans  les  lieux  ou 
la.  Chevalerie  ctoit  une  elpece  d'Ordre 
n.iluaire,  ccmmo  dans  l'Angleterre,  au 
raport  de  Biadon,  HK  a*  cap,   16.  §.  6. 
Item  (dit-il)  fi  certaireg  rfffomittatur ,  vel 
fttb  disjufiClime  t  nt  fi  dicatur  reèàetiÀê  indè 


à  fon  Seigneur  T  it^y-fea  èhofcs'fbnc' 
bien  changées;  il  y  »,lohg^*^s  que  le» 
Seigneurs  ne  le  coiuenteiu  pas  de  iip^tt 
de  chofe.  ^    ,    \.  \    y 

£p  B  Rv I E  R ,   éprcvler  ,  ./I  t||t;  I  f^PnngH^ 
latins ,  aceipiter,']     Eprevie^  flè"  mt»rn!r  ei^: 
ud^  qu*/pervier,    S.  Evrewoni  y^  «uivret' 
mêlées ,  le  lert  toujours  dv/»rfv»*«îr.*Cepapî^,, 
I  dant  le  mot  d'Ufàge  cil:  épervier.Ù^^wni  }^ 
^  (brtc  d'oilèau  de  pKpie  qui  eft  la  femelle  ' 
du  mpmhet     L'epervi^r  a  le  dclïlis  de  \tt  ' 
tête  brun  »    le  venute  tirant  fur  le  roux 
&  un  peu  moucheté,    (on  voiait  deux 
éperviers  d'or  qui  fcmbioiemfbndael'ua 
fijr  l'autre.  Vaug.  .^int.  /.  5.  c.  3.  v  Gomme 
il  parloir  encore ,  un  épervier  l'emporte* 


Port  Royal ,  phédtty  l^  l,fabîé'  9«) 

Epervier,  \^ReU  piftothrùtmi]  Terme  dfe 
Phheiit.  Sorte  de  filet  «anr  on  le  (crt 
pour  pêcher.  (11  y  a-  de  l'acû^cfTeàr  brett 
jctter  répcrvicr.y 

Epervier,  Ménage  écrit,  qtt'ati  apcWi? 
de  là .  fîjTte  ceUii  qui  porte  les-  éprçuvcr 
de  l'Imprimerie  à  l'Auteur,  ojj^ au 'Coi*- ' 
reéteur.  Les  Imprimeurs  que  j'ai  con- 
fultcz  là-deffiis  ,  m'ont  dir  que  ce  mot 
leur  étoit  nouveau,,  &  qu'ils  ne  paiio- 
ient  pasainii. 

E  P  H. 


.■■»„ 


^^:;.     •* 
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:Ji  Ephedra  ,  //.  [Plante  dont  il  f  a 
quatre^  clpeces.  Elles  foat  toutes  deterfi- 
ves  ôc.  afiringçntcs. 

Ephe'me're,  jfl  m,    [Ephemerns,  dla^ 
rim,']    1  ermc  à^  M fdénnt.    Il  vient  du 
Grec  ,    c'cft  un  accès  de  fièvre  qui  ne" 
dure  oïdinairemem  que  vingt-quatre  heu- 
res.   (  C'cfPun  éphémère.     Il  a  eu  un    . 
éphémère  un  peu  violent.). 

Epheméfc  ,    eft  aufii  un  animal'  dont 
parle  Thevcnot  dans  (bn  recueil.    Il  ne . 
vit  que  cinq  heures.    Ariftote  en  a  fait 
la  defcription. 

Epe  mer  IDES  ,  /  /.  rÉphemeftdes^y 
Mot  qui  vient  du-  Grec,  oc  qui  fignifte, 
Livre  qui  contient  ce  qui  le  palTe  cha- 
que jour.  (Ephémérides  curicïlfcs.)  Ce 
mot  (è  dit  au(u  ordinairement  du  calcul 
&  dcs>  Tables  Aftronomiques  oiil'onTC- 
préfente  [our  par  jour  le  cours, l'état  jSc 
la  difpofition  des  planètes  &  des  autres 
étoiles.  (  Mr.  Càlfmi  a  fait  àts  Êphé- 
mèridcs  du  lever  &•  du  coucher  du  So- 
:  leil ,  de  la  Lune ,  tst  des  autres  planètes. 
Il  a  aufTi  fait  des  Ephèmerides  dts  Sa? 
tellites  de  Jupiter.) 
!.    4^  Ephemeron^,  Eîpece  de  mouche. 

•Ephod,/  m.  [Sttpe.rhumeralc.']  Ha- 
bit Sacerdotal,  qui  ctoit  en  ufage  chez 
les  Juifs.  C'étoit  une  cfpéçe  d'a,ube  011 
de  liirplis  çle  toile.  Voicz  Mr.  de  Sacy^) 
fur  le  livre  des  Rois.. 

EvHoREs,fm.  lEpbort.']  Juges  que 
Licurguc  établit  a  Lacedémone.  Leur 
jpuiftance  ctoit  ablbluè.  Ils  avoicnt  le; 
pouvoir  de  condamner  qui  que  ce  fut 
a  l'amende  &  de  le  faire  paicr,  d'em- 
priibimer ,  de;  chaflèr  un  oficier  ,  &  de 
lui  faire  rendre  compte  de  fa  charge, 
(ans  atendre  qu'il  eut  achevé  (on  teins  de 
lervice.  Voiez  là-dcifus  ,  AbUmcourt^ 
apophtegmes ,  cofttume  dis  \Lacédémowens, 

0^  Alien,  //*.  2.  f.^f.  nous  apicnd 
iconroicn  ils  étpicnt  fà^es  &  modérez, 
i  Quelques  Clazomcnlcn$  répandirent  un 
jour  de  Tordurc  fur  \zs  lîcgdSvdes  Epho- 
res.  qui  fe  contentèrent,  pour  les  ounir, 
de  ftiire  publier  ,  par  toute  ia  ville  de 
Sparthe ,  qu'il  étoit  permis  aux  Clazo^ 
mèniem^  faire  toutes  fortes  d'impçr- 
tincoccs  de  dc^fbtifes. 
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ïau  <Ju  blé  »   ou  régie  .   de  l'ocge^  de 
4'avoipjC  ,  ^ïû  contient  la  giaiii^..  (Epi 

£pi,/.iw':C«  mot  fc  dit  des  chcvûuxj 
^^*^  un  retour  de  poil. qui  fc  forme  au 
^Qftt  du  cheval ,  &  qui  cft  comme  le 
centre  où  commcoicent  ks  autres  p6ils. 
<  jU  cheval  doit  avoir  uncpi  au  trom. 
Jolilfil,  parfait  Maréchal,) 

Epicarpë,/.».  [Eficarpmm.']  Ter- 
me de  MéJedue,  Efpéce  de  cataplamc 
compoii^  d'iugrediens  acres ,  ôc  penctrans, 
/copjmc  d'ail, d'oiguoni  de  toile  d'araig- 
Hfc,  d'elkb^rc^  oc  qu'on  apUque  au- 
fmt  du  poi§Qct  à  l'entrée  d'un  accès  de 
^vf  e ,  pour  la  chaflèc .       ^  r 

Epi c  E'N E ,  /..  m,  \_Epîfiêim  *  Cùému- 
«H/.]  T^uie  de  Grammdrt*  11^  le  die  de 
tous  les  noms  *  4|uî  (bus  ^n  même  geo- 
f«  êc  une  même  teicninàilbui  marquent 
ies  4eux  elpécesf  comms  aîpei\fttrh, 

£pICfi'R  ,  V,  4,  [CwitUret  tmbncu  aro' 
matJbus.l  AiTaifonncr  avec  des  épices- 
<^ker  uo  pité«  lUgoût  trop  épice.) 
.  £piçBRASTil^B>7.7».  lEpic£réfJ}ic4,'] 
T«cn)e  de  Médiane,  Remèdes  qui  par 
leitf  vertu  emplaftiqi\£  *  ou  par  J^sur 
iMMBiditié  tempérée ,  cmouHènt  raaimo; 
Aie  de  l'huiaev» ,  ^  k  ièntiment  inité 
de  la  partie  afligée.  Tels  lônt  lias  raci- 
taes  d'althea*  de  regiifle,  de  mauve, êcc. 

£ f ICHk lEtff,  IMercatura  ^tromàta- 
wtjtf  0r9mata,J  Mot  gé^ral  >  pour  «^e» 
itontc  lotte  d*épiccs  propres  à  aflàilon- 
ffer  ks  viandes  ^  lesydivocs  ragoûts. 
XfioQoe /épicerie*)  \ 

J&^icEs  i  £,  f.  \^Aromaiéu]  Ej>!ccries 
dont  on  (ê  lert  polir  aâai«^Dnerles  vian^ 
4^  ^  ks  i<A£OÛts.  (Les  épices  lànt chau- 
«les.)      %  A  :  : 

gfkn»  Tlerme  de  fAlak,  Cétoic  au- 
trefois quelques  dragées  ou  coniitures 
.^'on  donnujLi «ux  Juges  qui  avoient  ju- 
ge un  procès;  mats  d^uis  oà  a  converti 
4ek  eo  argcm,  de  forte  que  les  épiccs 
4'uo  procès  >  c'eâ  l'ajrgcnt  qu'on  donne 
tuit  Juges  pour  k  jugement  d'un  proc««. 
(Les  épices  Çç>ai  taxées.  I^ieadce  des 
4pices.  Les  e^tces  mpmenr  haut» 

Ce  fut  certes  u»  trifte  jeu ,  _^    , 
Q^and  à  Par»   Hamc  Juflic», 
'    Pour  avoir  r»6ç  man^s    d'épicef  , 
S*  mit  le  palais  tour  en  feu) 

05*  I-c  P-  Bouhours  condamne  cette 
.  rpigramme.  „  11  y  a  {dît-il)  une  efpé- 
»>  ce  d'équivoque  qui  eft  extrêmement 
»  fade*  ô(  que  les  gens  de  bon  goût  ne 
«)  peuvent  (ouirir  '■>  parce  que  le  fùux  y 
»,  ^mine  >  &  que  k  vrai  n'y  a  nulle 
J^,  part  *^  Mais  il  ne  faut  pas  être  tou- 
lours  n  fev.ere ,  ni  examiner  un  madri' 
^1  ou  une  épigramme  «  comme  l'on 
examineroit  un  [)ocme  épique,  ou  une 
ékgic  i  la  beauic  de  ces  fortes  de  petits 
ouvrages  confifte  nioios  dans  une  exucmc 
jui^efle,  que  dans  un  certain  bdll^tqui 
éblouit  4'alxvrd  ,  3c  ne  permet;  pas  de 
dt  mêler  le  vrai  ou  le  faux  de  la  pcnfcé. 
Ç'aiilçurs  ,  on  (çait  que  ks  épiccs  que 
l'on,  paie  à  prefcnt  en  argent  aux  Ju- 
ges, coniiitoieut  autrefois  en  dragées  & 
confitures  ,  que  celui  qui  avoir  gagné 
fbn  procès ,  preièntoit  à  les  Juees  Alain 
Cbaitier  raconte  dans  la  Vie  de  Charles 
VU.  „  qu'il  fit  grand  chiere  à  la  Roync 
n  de  Sicile ,  ôc  vint  .après  foupcr  ,  & 
9>  après  ce  que  ladite  X\.oyne  eufi  faite 
M  la  révérence  au  Roi  •  danccrcnt  lori- 
„  |ue'meni,  &  après  Ton  apporta  le  vin 
t,  6c  les  elpiccs,  &  feivit  le  Roy,  î^on- 
„  feigneui  k  Comte  de  ClcimoutV  de 


^  n  vloi  âc  ^nondit  Seigneur  le  Cpntxlb- 
M  ble  fexviit  d'^pic^  ''•  DucheUie  a  re- 
marqué fur  cet  endroit  ,  que  l'Auteur 
apelle  cjpîcts  i  \^%  dragées  de  ks  coniitn- 
res»  du  Imn^edes  ,  4^m  -les  Latins  du 
bas  âge  uioknt.  Philippe  de  Gommes 
a*dit  de  mkïwt  >  que.  Philippe  Duc  de 
Bourgogne  donna  congé  aux  Ambaûa- 
deurs  du  Roi  de  France ,  après  qu'il* kur 
eitt  fait  prendre  te  vin  é^  ^^^  ^(£S%  4t^^ 
i^quivoque  n'eâ  pas  il  condamnabk 
dans  répigramme  de*S.  Amant  >  que  k 
P.  Bouhuuis  veut  k  pcrdiader.  Voiez 
Mr,Mén4fge ,  dansfes  .Origines» 

£p I C  H  e'  R£ 'Ai  E  ,  yr  w.  '[.£pîchrema.^ 
-Terme  dc^Lo^i^ue,  C'^ft  une  elpécê  de 
raifoimement  qui  compieod  la  preuve 
de  l'une  ou  de  l'autre  propolition  >  ou 
de  toutes  les  deux*  '-...: 

Epicioi^ e  ,/.  m,  lEpicyrlus't  •rt^cnlmS] 
Tctmc  d'^JîronoTme*  Ce  mot  eft  Grec,, 
de  ûgnifie  un  cerck  qui  c&  fm  un^au-^ 
ue  cerck*  (Dans  rh)^otek  de  Ftôlo- 
raée»  on  donne  des  épicicks  aux  Planè- 
tes. M  ^kU  n'%  £gint  d'épicick.  L'épi- 
cick  de  lalune^cil  un  grand  corps 
rond  >  vers  k  circonférence  duquel  le 
corps  de  la  lunç  cà  eiKhaile.} 

hp  tç ïpR  if»n»f  \_AromatarimJ]  Mas- 
chand  qui  ^rtnd  du  iiiçre  de  toutes  (brtes 
de  drogues  6c  d'épicerie ,  .du  miel  >  deâ 
huiles^  des^^rài^ns)  des  figues»  des  pru- 
ries ,  &c.  (Ua  riche  Epicier.  Les  Jtpi- 
cki$  f reoneot  pour  kur  fête  la  Sjiint 
Nicolas,  à  cauk  que  la  plûjpart  dekitrs 
marchandifes  viennent  d'Ordinaire  par. 
eau,  ôc  que  Saint  Nicolas  eljk  k. Patron 
de  ceux  qui  trafiquetK  fur  l'eau.  Les  Epi- 
ciearsenvelopcnt  u;ie  partk  de  kuiji  mar- 
chandifes dans  du  papier  gris  i  ou  dans 
quelques  feuilles  de  méchans  livres  qu'on 
ki;^  vend ,  pàrce-qu'on  ne  ks  a  ^û  vei^ 
dre  à  d'autres.  Le  Tac.  du  petit  <A.  a  eu 
ce'  malheur ,  car  les  Epiciers  de  Paris  en 
ont  quantité  dans, leurs  boutiques. 

Teivc'ri  auflî  peu  lû$il[ue  ceux  de  PclU  ticr ,    \ 
N'ont  fait  de  chitz.  ^ercy  qu'un  faut  chez  V-Efiiie^. 
Deffr,)  .  .       r  , 

E  p  ip  E*  M  r  QU  E ,  adj.  [  Epidemicus.']  Mot 
'Grec  j  qui  veut  dire ,  populaire.  (  Mala- 
die épidtmiquc.  C'eft-a-dire  ,  maladie 
qi^  ataquc' le  Peuple.)  * 

£  p  I D 1 M I B  ,  épidéme , ./  /.  £Eptdemia, 
morbns  poptdans.j  Qiioi  qu'on  dllè  «pidé- 
m^ue,  on  ne  dit  pas  épi  d  finie  Attisas  épidi- 
me,  C'cft  une  iortc  de  maladie  qui  ata- 
que  la  plupart  du  monde  d'un  lieu  ou 
ci'ur^  a>ntree.  ^\:t\s.z  les  obfervatioïis  de 
médecirte  de  Rivière  t  Ô*  le  a.  livre  de  Je  s 
iujiittttîcns. 

:^  L'Académie  dit .  épidémie, 

ipiDERURt  f,  rn,  {_i'MticuU ,  ftemma 
cutis,]  Tfrmc  de  Chîmrgteu,  Ce  mot 
vient  du  Grec,  ôc  (i^nitie  la  petite  peau 
inièndblc  qui  Couvre  la  grollè.  (  Il  n'y 
a  que  i'cpiderme  qui  foit  ofenfe.) 

J:  ♦  Cio^  .  >  on  ne  vous  ira  plus  gratcr 
l'épidermc.    Ces  termes  font  burlelqucs. 

E  r  I B 1 0 1 M  E  ,  /  m;  [  Efiàidymus  ,  pa- 
réfisié]  T«cme  d'y(w4fow>.  Petit  corps 
rond  qui  eft  couché  fur  le  dos  de  chaque 
teiliculc,  ôc  qui  ell  formé  de  'plufieurs 
plis  ôc  replis  que  font  quelques  vaiifeaux 
qui  en  (ôrtcnr.  Son  ulàge  eft  de  per- 
fectionner la  lênacnce  ,  ôc  dé  la  poncr 
des  tefticule^  dans  les  vaiiTeaux  .défcratLs, 
aulquels  il  eft  continu. 

EviE\  épiée,  adj.  [SpicatMsJ}  Ce  mot 
fc  dit  des  chiens.  Un  chien,  épie  eftcc- 
Jui  qui  a  du  poil  au  milieu  du  front  , 
plus  grand  que  l'aiirrcôc  que  les  poin- 
tes de  ce  gr-nd  poil  le  rencontrent  ôc 
viennent  à  ropolHc.^o/. 

E  p  I E  K  ,  v.tf.  [  Spicare.']    Se  fbrmefi^jri 
^  épi.     (Ec  l^lé  coQQixicâCc  ^à  éipici.    Le 


E  f  1 

ic.  %.e  l%k   çft  tout-^faî^ 


bk'  eft  ipi/    --      -"       -  -^ 

epk.) 

^P^^  »  y-  ^'  [Spec/darl,  txpiorareSi  Ob- 
IcryerXAcendre  Ôc  prendre  garde.  (Epiçt 
la  contenance  des  ennemis.  J^Bl  Arr^ 
l,  I.  Epî^r,  Tûcafion.  Scar,  Epkr  Icf 
aâiions  de  quclcun.  Jihl.ret^- 

E  r  1 E  R  R  »,« ,  t/.  4.  [  Elapidjfiit ,  pmg^trê 
lapidîbus.]  Tei^nae  de  Jardinier,  C'cft  né/ 
teier  la  terre- de  pierres  ôc  de  gravois.ôç, 
en  ôter  tous  les  plâtras  ,  Ôc  la  rcndrç' 
propre  à  nçqwir  ce  qu'on  y  fémera, 
(Epicrrer  un  champ.) 

ErzEU,/.w;.  yPilum,  hdjitle  ,  fphi0ii 
htm,']  Sorte  d'âr||c  qui  cft  hors  d' ulàge. 
C'éroit  une  arme  qiii  àvoit  une  hampç 
de  .quatre  ou  cinq  pkzde  long  tau  bout 
de  faquelk  il  y  avpit  un  fer  large  ôç 
pointu.  *  On  fe.  fcrt  du  mot  d'rf/Vm  par- 
iât des  choies  qui  fe  faifoknt  avec  ces 
armefi  ,  lors  qu'elles  étoicnt  en  ufàgc* 
(Thcodebert  atendoit  l'épieu  ^  la  mai» 
un  taureau,  iàûvage.  Mènerai  ,  hijl,.dê 
Franir^t.u}  , 

EpioÀ5TRft,y:  »».  l^Eplgafier^  Ter- 
me d*Anat4mîe\  qui* k  dit  de  la  partie 
antérieure  du  bas  v^tre,  apelke  «i'^ 
mm  par  les  Latins. 

Ep  I G  AST R I QJ7 «  ,  adj,     {^Epî^oifiriCHSfl 


^ 


Nqpi  qu'on  donne  à  \a  parue  la  plus 
liante  du  ventre,  qiâi  va  depuis  le  carti* 
lage  xiphoide'  jufqu'âu  nombriL      ' 

Epiqeonner  ,  V,  A,  Terme  de  M*r 
çon.^  C'eft  cmploier  le  plâtre,  un  peu. 
lerre  (ans  le  plaquer  ni  le  jeter  ,  mais 
k  lever  doucement  sl\s&  la  main  ou  la 
trulk,  pat  pigeons  >  ç'cft-à:  dite  ^  pat 
poignécSf  >    .      . 

EnOLOTTE  ,  /./.  [Epigfottif  ,liK^ftla.] 
Terme  d^Auaitimie,  C'cit  la  laogtiçttc 
qui  couvre  Ôc  ferme  le  conduit  de  la 
voix.      ■",...'  ■•  \, 

EpiGtRAMMATfSTE,  f,r^  ^ 'l^P^i^^^" 

matarius.]  Poète  qui  n'a  fait^-'quç  des 
épigraj^ïïes  ,  ou -dont  ks  ouvrages  les 
plus  confidérabks.  font  des  é'pigramme?» 
(Catulle  Ôc /Martial  fontde^  Epigramipa- 
tiftes  Latins.  Marot,  ^lainardôc  Go'ra- 
baud  font  de  fairicu'x  Epjgramniatiftes 
PJançois.)   -* 

Epi  GRAMME  ,'/.  /.  [Epi^yffma.]  Sor- 
te de  petit  poème  qui -finit  d'ordinfcre 
pa'r  une  pointe  ingénieufe ,  ou  par  qdel.- 
que  chofe  qui  tient  lieu  de  pointe.  (Mar- 
tial a  fait /de  très-bcJJcs  cptframmes  >, 
mais  il  en  ^  fait  auffi.de  fort  froide»» 
La  plupart  des  cpigrammes  de-CatuIlc 
font  des  épigrammes  à  la  Gréqucyc'eft- 
à-dire ,  lans  beaucoup  de  pointe; 

(^  Epigramme.  Le  mot  cft  Grec>  il 
flgnifie  infcription  :  mais  comme  il  y  » 
diferentes  fortes  d'info: iptiony»  Tuîàgpa 
donné  k  nom  d'épier an/jne  à  un  certain 
petit  poème  qui  iouk  for  une  pcnfée> 
iiir  un  mot, for  ^uefque  raillerie,  ou  foii 
une  pointée  laquelle  la  plupart  des  Foës^ 
tes  echoiient  très-fouvcntj  piuficurs  inc- 
me  fe  font  imaginé  que  la  pointe  étoit 
la  partie  cflenticlk  de  l'cpigrammc  r 
mais  le  goût  a  changé  3  on  aimoit  ath-^ 
trcfois  ks  pointes  j  on  v^t  aujourd'hui 
quelque  chofo  de  naïf,  mais  uns  bril.» 
lant:  oit  lai  fie  aux  Italiens  le  ^ux  qui 
cbloiiit'',  ôc  l'on  regarde  la.  chute  re- 
cherchée avec  foin  »  comme  un  pas  glil- 
feht ,  ou  l'on  fe  précipite  en  efct  dans  le 
ridicule.  LVpigramme  n'eft  point  bor- 
née dans  certains  fujets,  ainfi  il  y  a  au- 
tant d'cfpéces  d'épigrammes ,  qu'il  peut 
y  avoir  de  pcnfées  5  fenfone  qu'il  rv^ft 
pas  poftibk  de  les  réduite  dans  un  genre 
tixc:  mais  00  pciit  dire  que  l'on  trouve 
dans  ks  épigrammes  du  Chevalier  dol 
CaiUy ,  es  modèles  de  toutes  les  efpéccs) 
d'épigrammes.  Ceux  qui  om  lu  plii« 
ikun  épigrammes  >    oju  xecoona  qu« 
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EPI. 


Ton  aperçoit  aif^mcnt  Tciprit  &  le  Câ-^ 
raacic  de  l'Auteur.  Celles  de  DcjbrcauK 
font  toutes  (âtiriques  :  celles  de  Alimiard 
marquent  un  cfprit  bourgeois  >  &  Wfeiu- 
coup  d'indigenqc:  mais  celles  du  Cheva- 
.  lier.de  Cailiy  nousaprenncntrajgrétnenti 
l'ailàncc  ;  ,Ôc  la  délicatclTe  de  (on  clprit. 
Les  goûts  (ont  difcrens  fur  le  jugement 
des  ^igrammcs  :  les  uns  exigent  une, 
chute  .vi\^  &  équivoque ,  Ceft  ce  qu'ils 
apdlent  une  pomtc  ;  Martial^  eft  pour 
eux;  les  autres  fe  contentent  d'une  fini- 

.    plicitc.  Ibûtenuc  par  Vnc   penfée  jufte^ 
ils^xitcnt  pour  exemple  les  epigrammcs 

'  de  Camllc  ,  ^&  prctque  toutes  les  épi- 
grammes  Gréques.  On  dit  qu^  Nauge- 
rius,  noble  Vénitien  ,  qui  vivoit  dans  le 
ifeteiémc  fîéclc ,  ctoit  fi  prérenu  en  fa- 
veur de  Catulle.  &  de  Ta  hçnplicité ,  qu'il 
fiaifîoit  t(jus  les  ans  aux  Mufes  les  œu- 
vres de  Martial:  il  y  a,  (ans  doute,  de 
'  Texcès^dans  ce  procédé  i    àc  l'oft  peut 

'  bien  fe'  défier  du  j ugcmcnt  d'un»  homme; 
qui  s'abandonne  fi  rort  à  Ton  imagtna- 
-^  tion.  il  y  a  un  milieu  en  toutes  cho- 
ies, &  ron  ne  pcchc  pas  moins  dans 
l'excès  de  la  fimplicité  qui  dégénère  en 
r^  Édcur,  que  dans  l'excès  de  la  vivacité 
des  pointes  i&  il  faut  convenir  qiiclQrs- 
qtfdîcs  font  naturelles,  &  qu'elles  font 
Urées  ^ufojet  ,  elles  plaifent  extrénîé^ 
ment  à  l'efprit ,  qui  s'eiidort  ailemçm 
s'il  h' eft  excité  d'une  manière  douce ,  ôc 
qui  ne  le  djrange  p^int.  L'exprcflion 
doit  être  élcgantçs  &  quant  à  la  briè- 
veté de  l'èpigramme  ,    Mr.  De^reaux  a 


ÉPI. 

kie  dans  le  gouvçrneiiiem  ,   etrce  qife 
rien  n'eft  plut  injufte  qu'une judicc  trop 
exa£^e  de  trop  févére.) 
£p  IX  E rsi  ■ ,  f.f,  [^Eftlefjta ,  nurbus  et- 


tfl. 


H^i, 


mUjalts.']    Mot  Grec.    Mal  de  cerveau     que  éclle  de  quelques  épines  V  c'cft-* 


/jctcde  l'epigrammc 

fbrt  bien  remarqué ,  quc^ 


L'epigramme-^lus  libre  en  f«n  tout  pîui1>orne, 
N'cit  fouvent  qu'un  bon  mot  die  deux  ritutê  àtné. 

Mais  on  n'a'  point  de  ^régfe  fur  ce 
point,,  il  faut  s'accommoder  au  fujet  : 
mais  lès.  plus  courtes  font»  fans  doute, 
les  meilleures  j  c'cfty  ce  que  Gombaud 
exprime  par  cette  épigrammc: 

Alcandre",  e'eft  ta- paflîon  ,  ' 

Tu  veux  iino  longu*  e'pigramme , 

*         Bien  qu'elle  Toit  «iigne.de  blâme. 
Comme, une  longue  infcription  ; 
J)'un  feul  coup  elle  fait  fa  brecJio 
Ainfi  quJî  le  trait  d'un  Areher  î 

'         As-tu    jamais  vu  'décocher 
*  <Vne  pique  ail'  lieu  d'une  Ae'cbe  f^ 

N  * 

Le  V,  VavafrcTir>  eh  traitant  de  l'èpi- 
gramme, câ.  4.  rcconnoit  que  la  briéVetc 
cil  une  des  principales  qualitez  de  ce  poè- 
me :  mais  après  tous  fes  raifonncmens , 
on  c^  encore  en  état  de  lui  demander 
en  quoi  confiftc  cette  brièveté  j  car  ce 
n^    point    allez    que  de  dire   que  le 
-Toctc    ne  doit  traiter  que  d'ime    (eu le 
chofc,  ^  qu'il  dMt  l'expliquer  briève- 
ment ;  chacun  penfc  de  même,  mais  la 
dificuhé  eft  de  k  pratique^.     On  n'çft 
pas  plus  fatisfait  de  l'idée  qu'il  donne , 
dans  le  .chapitre  fuivant-,  de  la  grâce  & 
de  l'agrcmcnt,  qui  n'eft  pas  moins  une 
j>artie  eficntielie  de  l'èpigramme  /  que 
la  brièvetés  &  il  faut  convenir  que  Ion 
ne  pcut^jamais  donner   de  règles  &  de 
k^ons  fur  les  ciibïes  qui  dépendent   de 
l'cfprit  &  du  génie  ;    c'cft  ^  la  nature 
que  l'on  dait  u:s  grâces  ,    la   fineflc  des 
pcnfècs  &  des  cxprcifions ,  &   jamais  à 
les  maîtres    ;    tk  nQW>  voions  tous  les 
jours ,  que  ceux  qui  brillent  dans  la  théo- 
rie  ,    rcuilUfcnt  rarement  dans  la  prati- 
que.     .^     - 
■-^JEriGRAPHE.    [Tltufns.]     Infcription 
qu'on  met    lut    les   bàtimens    pour    en 
marquer  le  tems ,  Tufrige  Ôc  le  nom  de 
l'ouvricï.  y^cjd.  Fr,'  ^ 

t  p  I K I E ,  /  /.  [-y^^w/.î^]  Tempcra- 
nicnr  qui  (ans  ctrc  injufte  modcrc  lafe- 
vaiic  de  la  Loi.    (Il  faut  un  peu  li'Epi- 


^ 


Cette  expreflion  Mit  Mr.  Ménage)  eâ 
trop  figurée.  J'ajoi^te  qu'elle  -  n'eft'paa 
fuivie  :  ces  grands  mots ,  ma^cres ,  fettx 
&rj?/w«,  forment  une  Sdee  plus  afreulc' 


qui  fait  perdre  le  jugement  ôc  le  fenti 
ment.    Ou  l'apelle  auifi  haut  hait  par* 
ce-qu'il  faifit  la  tête.  Onjl'apclie  encore 
mal  4'  S.  jfean  ,  oU  mai  caduc» 

Ep^tEPTiQiJE  t  adj,  l  Epilef tiens,'] 
Qui  eft  d'épilepfic.  (^ladie  epikpti- 
que.)  .    ^ 

Epilogue,/^»!.  [^EptUgtts , peroratio.] 
Ce  mot  vient  du  Grec ,  Ôc  eft  un  terme 
de  Rétorîquei  c'eft.  la  conclufion  de  quel- 
que livre  ,  ou  de  quelque  ouvrage  en- 
tier. (  Il  y  a  de^  beaux  épilogues  dans 
les  fables  de  Phèdre.)  ' 

\  EfilogueTi  vjn,  [^Iforderct  dente  li- 
vldo  carpere,']  Trouver  à  dire  à  tout. 
(Pourquoi  lui  donner  un  layant  qui 
(ans  celle  é[^logue2  MoU.femmes  favan* 
m,  4.  f. /c.  3.  Il  lui  fofit  de  renverfer 
les  maximes  les  pluâ  certaines  du  Droit» 
ôc  d'èpiloguer  filr  les  termes  de  l'art. 
Le  Makre  »  plfiid*  ^o.) 

EpîtogMMY,  f,m,  [CétfùT patruns.']  Ce 
mot  n'entre  guère  que  dans  k  comique 
ôc  le  (àtirique.  C'éft  celui  qui  reprend 
tout  ,ôc  qui  ne  trouve  riendebien,  (Uii. 
franc  épilogucur  :  un  fot ,  impertiiicnt  ^ 
ridicule  épilogueuf.  On  le  regarde  par 
tout  comme  un  èpilogueur.) 
.  ±  £p  I M  E  D I V  M.  Plante  humeâante  Ôç 
ran'aichiftànt& - 

EpiifARs,/*  rn,  rSptnciat  hînachtMm^ 
fimarettm»2  Sorte  d*nerbc  qm  a  lan- 
cine garnie  de  petits  filets, Ôc  qui  poufle 
des  feuilles  larges  qu'on  mange  Ôc  fri* 
caïlc^avec^u  beurre ^k  carêmeV  (Epi- 
nars' nouveaux:  épinars  verds.)        >v   •  ; 

4^  £p  I  Nce  r^ £  R ,  t;.  4*  Terme  -de  M^" 
'faàu^e  de  drapsV  C'eft  ôter  les  nopuds 
du  drap  avec  des  petites  .pinces  de  fer. 
On  dit  plus  communément. 

4:  Efpo$ttlcr,  On  dit  aufli ,  épfimhekr , 
ôc  épimer,     '     .  .^    * 

.i\;:  Epinctufes  jjl.f.  Ouvrières  <Jui  èpîn- 
cent  le  drap.  On  dit  aufli ,  EpmceUMfest 
ôc    Epinchtleufes. 

Epinçoir  i/I  m,  [Mâl/eùf  pavîmentii^ 
rim.'\  Gios  marteau  ,  court  Ôc  pelant, 
fendu  en  angle  par  les  deux  cotez  com^ 
me  im  tècu ,  qui  fert  particulièrement  a 
tailler  k  pavé; 

E  p  I N  Ef ,  r.  /.  \_Spîna,'\  Bois  'piquant , 
ôc  pointu  djC  Vaubcpioe,  ôcç.    (Uue^e- 

tite  épine.)  ».      '  '' 

'  Epine  blanche ,  epîne  noire,   ^PrnnMS  fyl- 

Vf/iris.]  Ce  font  deux  fortes  d'arbrilTeaijx. 

♦  Epine  jf.fi  [Do/or,  ac'ulens:']  .Ccmàti' 
au  figuré^  »    fignific  douleur,  .chagrin  ," 
afli^ion.  '  {Èfcemplcs,    ♦  Jc^orte  au  pic 
uhc  épine  qui  me  rend  tous  lieux  rabb- 

,  teui[  >  c*eft-à*-dire  ,j    je  ne  >  puis  marcher 

ferme,  parce-i^ue  j'ai  la  goûte.   ,On  di-  jMkigles  lors-qu'elles  vendent.)  ^ 
roit  qu'il  marche,  iur  des»  épi  ries.     M.      ^ptnglier  rj^rn.  [jfticnlartim  •pif ex  ^ 
Luc.  tome  i.    Ccft-a- dire,  qu'il,  ne  mar- 
che pas  ferme,  ni  hardiment.).         . 

•  Les  commcncemcns  des  ijegnes  ne 
font  jamais  (ans  quei^ucs  egipcs»  P^/r» , 
plaid,  4.  C'eft  lui  quipcui  changer  les 
épines  en  rôles.  God,  Poef,  i.  part,  églo- 
gue,  3.  La  vie  eft  pleine  d'épin<rs.-  [MA/7 
ah  omni  .parte    bearum.']      On   ne  txouve 


dire  ,  de-  quelques  légers  malhévirs. 

Epine  du^s,    [Spina  dorfr.]     Stfufturc    •  ^ 
ôc  compolition  des  34.  vertèbres,  qui 
s'étend  depuis  le  haut   du   cou   'jurques 
au  bout  des  hanches  ,    ôc  qui  (èrt  pour 
étendre  Ôc  courber  le  corps,  _ 

Epinb'e,//.    a  Paris,  on  dit  échi- 
née ,  ôc  non  pas  épmee.    Voiez  Echinée. 

Epinette,/./.  [Orga)fum  fidicitlarêr}— 
Inftrument  de  Mnjjque  harnijonieux  »  S  ^ 
cordes  de  lèton,  aïant  deuac  pies  ôc  dc-i 
mi  ^e  long,  plat,  ôc  d'ordinaire  quarrè» 
compofê  d'un  boisi  doni-unc  partie  eft 
^propre  à  réfonner,  ôc  (d'u^  clavier,  qui 
le  plus  fouvent  eft  au  imlieu.  (  Une  bçn- 
ne  epinette.)  AJ' 

E p  I  w E-vi  N ETT E ,  /./.  [^erberis  dumt- 
toTffm^  Plante  qui  aoit  parmi  les  bui(^ 
fon^i» dans  les  bois,  qui  porte  unftui^ 
rouge,  âpre  ôc  un  peu  aigre  au  goût,ôc 
qui  de  la  racine  jette  des  rejéttons  gar< 
nis  d'épines.  y 

Epineux,  éptnèufe ,  adj^  ISpinofus ,  k'r"  "^ 
futus  aculeis,]    Ce  mot  ne  (c  dit  guère 
au  propre  ,    ôc  il  s'y  fâut^^sendre  avec   >  ; 
^(prit  pour  le  f^re  pafler.  Il  fi^gnifiequi 
a  des  épines,    f  La  rôle  étale  w  pompe  /^ 
incarnate  au  milieu  d'uir  trône  épineœt* 
God,  Po'ef) 

♦  Epineux,  épineufe,  \DifficiliSidrduus.'] 
Dificik.  (Les  hautes  fpécuiations  dn 
ûences  fojit  trop  èpinculcs  pour  des  cP 
prits  fi  délicats.  God,  UnC'  afiiire.  épi- 
Hculè.  La  voie  du.  ï^lut  eft  étroite  ôc 
épineulc.  Mancroix  y  homélies*  Vous  qui 
cojurez  du  bel  efprît  la  carrière  èpineu- 

.fc.    Def^r.   Poêdque.)  J^    "   ■ 

ij:  Epineux ,  ft  dit  jen  terçaes  <J|f  Mari- 
net  d'un  endroit  où  il  y  a  beaucoup  de. 
roches,  qui  Ce  découvrent  de  bafte«i|ier'>  . 
ou  qui  font  découvert)^      '  , 

Ei»iN<JLB,//.  [Acicuta,^   Petit  Jtiot^   ^' 
cëat^  d^  lèton  fort  délié;,    avec  tête  «     v  n^ 
poiilte,>qui  Cm  aux  hoti^nies  ,  Ôc  prin-  '/ ^ 
'  cipalethent  aux  femmesi  »    pourjiiachét 
fm;  ailles  ce  au'il  leur  plaîil^  (  Ëpinglc         . 
•jdlune:  épingle  noire,  où  blanche.)-*  . 

•  Tirer  fm  épingle  du  ietC  \^^  fakqis  r>-  , 
bus  fubtràhere.j   Proverbe ,  qui  Veut  dirci  ^ 
fe  retirer  (ans  bruit  d'une  afairè ,  où  l'on   , 
avoir  fait  mine  de  vouloir  entrer.    Ou 
fe  retirer  d'une  afàirc  ^ù  l'on  s'étoit'ea-     ^ ,  . 
£t^agè  ,  ôc  retirer  les  frais  ^. Içs  avances., 
quon  y  avoit  taiteis.     ^      \   ■ 

Epingles  ,  fif.plur,  l^Mtihulcu/um,']C'c1k 
ce  qui  (c  donne  ou^j^e  ■  le  marché  comme      ^ 
par  forme  de  pr^fent  v  ôc  nè^^g^orfts 
cela'fo  met. dans  le  contrat  •   afin  qu'en, 
cas  de  retrait  lignager  on  en  foit  rembour-     * 
fé.    (C'eft  aux  fenlmçs. qu'on  donne,  les 
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point  de  rofcs  iâns  épines.  Proverbe  , 
pour  dire ,  qu'il  n'eft  point  de  conditiaQ, 
pour  heureule  qu'elle  parôiflc ,  dans  4a- 
qudne  on  ne  trouve  des  chagrins  ôc  des 
dificuJtez.  ^-^ 

^  l^lherbe ,  o^é  au  Roi  Henri  le 
Giaad: 


Er  r«»  matiertf  <le  pfeurt, 
fiXiffàcrt»,  feux  £r  rapine*, 
De^  leurt  funeftet  epmes 
>'c  glttr«ar  ptiu  001  fleuu. 


pola.    Ouvrier  qui  travaille  en  lèton  >Ôc^ 
qui  £âh  de  toutes  (brtes  d'épingles    ôc 
de  chalTis  *ât  fer,  ou  de  lét^    (On  ne: 
voit  guère  d'èpinglifers  acommodez.)  ■      ' 

Epniglier  ,  .f,  m.  Vronooçcz  épinglié,  . 
Terme  de  fileufe.au  rouet,  C'cOtunÀnÇ- 
trument  de  bois ,  auquel  font  ata^z  de 
petits  crochets  de  ^1  de  fer  ou>dc  létoii 
crds^çomme  des  èpfngles ,  ^^avers  des 
dcux.defqùels  parfte  le  fil  quand  on  tourne 
k  rouet   (  Mon  épingÙer  eft  encote  bon.)  ' 

E  p  I M  i«  R  s  ,  /.  m.'  plnr.  [Sentes.^  Ter- 
me tie  fhafl'e  Bois  cVèpine  i  où  les  hi-. 
tes  Uoirçs  fonijeurs  demeures.  ' 

EpiNocHiR-f    0.    <«.j*Tern?e  P»pm'^ 
faire    ,    <^i.  ^^  J^îf  quand  on  prend  des 
viandes.  0^  du  pain  en  petite  quantité  > 
cu  lémoignaût  di^v  dègoûc    (vous    pe 
faites  qu'épinochcr.) 
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+  Bphoe'U  Ui  Epicier»  &  lej  Pio^ 
«uftcs  donnent  ce  nom  au  catt  de  la 

.4niommc  .    qui  Cgnific  ///iî/?wr,  (Saint 

^Pipù'liKiE. /.  w.  [fi/iV^^wù.!  Ce 
mot'  vienii^u  Grec,  &  il  fiçmfic  4^- 
ii9M,  Ceft  un  terme  d*EgHfe ,  qui  figiu- 
fic-la  Fète\  des  Rois,  ou  de  l'apantioh, 
ou  de  la  rtiahifcftation  de  Jclui-Chriii\ 
aux  Gcntili.  ^m-Royai-  (La  Sainte  Epi- 
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(t^  L'Edile  d'Ofieat  a  crû  autrefois 
ucJcfus-Chriî'ctoit  né,  &  ayoii  été 
^atifê  le  fixiéme  de  Janvier ,  à  qui  elle 
donna  le  nom  d'Epiphanie  ,  paice  que 
daiirxe  jour  Ton  dccouvroit*dcux  grands 
miftéies  :  le  premier  ,étoit  que  Jefus- 
Chriii  naiflbit  ftlon  la  nature  «comme 
enfant  porté  pendant  neuf  mois  dans  le 
fcin  de  fk  merei  &  le  fécond,  la  raani' 
feftation««ie  ià  <iivmité  dans  le  Bat^me. 
Mais  cette  erreur  ne  paflà  point  en  Oc- 
cident, ou  l'on  a  toujours  lolcmniléla 
fête  deTEpiphanie  ,  &  celle  de  Noël 
léparément.  t'on  a  apcUe  cette  fête  , 
les  Rois*  dans  la  prévention  oii  l'on  a 
-^été  que   les   Mages   étoicnt    des  Rois. 

•.  Bile  étoit  précédée  auttcfois  d'une  veille 
Se  d'un  jeûne  trè$-févcre  ,    comme  le 

-     ficur  Dcûions  a  prouvé  dans  (on  triiie 

^  du  koi  bon.  Il  eft  dificile  de  compren- 
dre comment  d'un  jour  de  jeûne  &  de 
prières, on  en  à  fàirun  jour-  de  débau- 
che: je  -fçai  qu'on  croit  d'en  trouver  .la 
caufe  dans  les  Saturnales.  Le  fieur  Dél- 
iions a  laporté  pluficurs  autorités  pour 
coiîiirmer  (on  ftntimcnt  :  mais  quoi 
qu'il  puilTe  dire  ,  je  ne  ffouve  nulle 
rclTemblance  entre  ïq^  Saturnales  des 
Païens,  &  la  folcmnité  de  la  veille  des 
^ois.  La  qualité  des  pcrfonnes  qui  cc- 
lébroient  ces  deux  fêtes ,  le  tenris  de  leur 
durée,  font  aflci  voir  que  ce  font  deux 
difércntes  fêtes,  &  il  me  femble  qu'il 
eft  plus  Jiaturei  de  dire  que  le  foupé  de 
la  veille  des  Rois  eft  upe  fuite  4e-  la 
veille  que  les  Chrétiens  célébrèrent  d'a- 
bord avec  beaucoup  de  relpcft  Se  de  re- 

^  Jîgion.  Le  tems  ,  le  lieu  &  les  autres 
circonftances  de  ces  aflemblees  nodurnes 
favoriibient  trop  la  corruption  >  pour  ne 
s'y  pas/îmroduite.  Le  Icandalc  fut  fi 
grand  ic  fi  pernicieux ,  que  par  pluficurs 
'  Conciles  l'on  fut  obligé  cie  les  defirn- 
dre  :  mais  on  rie  p^t  pas  les  abolir  en- 
tièrement 5  &  pour  en  copfcrvcr  le  fou- 
venir ,  les  pareTïTs^memblercut  avec  leurs 
amis  5  ils  fe  régalèrent  &  afin  de  mar- 

Suer  l'origine  du  ftftin ,  ils  obfcrvcrcnt 
c  le  benK^vant  que  de  fe  mettre  à 
ta^le,  &  même  en  partageant  le  gâteau, 
là  prçrtiére  portion  etoii  dcft^nee  pour 
Diçui  ce  qui  fufit  (ce  me  femWcypour 
détruire  la  comparai fon  de  ûi  fêic  de? 
ÎRois,  fif  dés^  Saturnales.    On    étoit  au - 
.       trefois  plus  empreffé  'de   folcmnifer  la 
veille  des  Jj)is»  qu'on  ne  Teft.à  prç 
lcnt>>  il  efttlit  dans,  le  Journal  d'Hettïi 
-    III.  qu*<n    1^78.  &  le   6,  de  Janvier, 
„  là  Demoilclle   Depons  de  Bretagne  ^ 
U>  Roy  ne  de  la  ft£ve,  par  le  Roy  Ocfef- 
„  pejernent  brave  ,  frife,  gauderonne, 
"^      M  fiit-  menée  du  Château  du  Louvre;  à 
'    „  la  Meflc-  en  la  clia^lie  ^c  Bourbon , 
„  eftant    le    Roy   lûivy    de  fcs    jeunes 
.     „  mignons  ,  autant  ou  plus  braves  que 
,,  lui  „^  \Sui  le  iiirplus  de>Jête,vo- 
xîv  jc2t  Fève*  « 

'     EnrHbME'Mf  ,/.  m,.  [Epiphanema.'] 
Ce  mot,eft  Grec,  &   eft  un  terme  de 
;  R/tori^,    C'eft  une  r^ftcxio»  y^^f^^L"* 
^  .*    renitrme  le  feris  de  ce  qui  avoir  été  dit 
'     aupatàvant.    (Faire  ui^  dpiphonéme  in- 
génieux   Exemple  î  iUQS  le   Foëme 


E  PI. 

du  Lutri#  il   y    a   cet  épiphonéme  :  j 

Ttnr  M  fi«l  iatrt-t*il  A*n  l'amt  4||  4cVots  !  ) 

Emphorej /»».  [Ep^*oM.]  Teyme 
de  Mideciw.  Continuel  écoulement  de 
larmes  acompagné  quelquefois  d'ardeur, 
de  Jrougcur  oc  de  picotemens.  Les  caulcs 
internes  de  cette  maladie  font  k  Kla- 
chcment  des  glandes  des  yeux  &  la  trop 
glande  acrimonie  de  la  lérofité  qui  s'^r 
léparc,  laquelle  en  rongeant  ou  en  pi- 

3uotant  les  yeux ,  y  atire  une  plus  gran^ 
e   quantité  de  fangflc  de  limphe. 

Epiphise,  f,f.  lEpiphiJis.j  Terme 
d'jinatomîe.  Os  adhérant  à  un  autre  par 
une  fimple  contiguïté.  Sa  fubftancèeft 
rare  &  lâche:  elle  eft  aux  enfens  nou- 
veau-nez ou  un  peu  âgez,  cartilagineu- 
fe,  mais  elle  s'endurcit  à  mcfurc  qu'on 
avance  en  âge  ,  &  enfin  cUç  devient 
tout-à-fàit  oifeufe.)       " 

Epiplooït,,/^  w».  [EpijAnnmy  aJeps, 
&menttem]  Membrane  .graiflcufc  *  JV^^ 
nage  iùr  les  boïaux  ,  oc  qui  va  me  aie 
dans  leurs  finuofitez  :  elle  s  étend  depuis 
le  fond  du  ventricule  ,  auquel  elle  eft 
atàchée ,  jufqu'au  nombril,  où  elle  finit 
^ur  Tordmairc.  Elle  a  la  figure  d'une 
gibecière,  ou  d'une  poche. 

E p I Qtr B  ,  adj,  Epîcus.  Tçrrhe  de  Po'cjïe. 
Ce  nfot  fe  dit  du  poëme  héroïque ,  & 
du  poète  qui  iFait  ce  poème.  (  Le  plus 
beau  pôëme  épique  Grec  eft  cekii  d'Ho- 
mei'e.  Les  plus  excélens  poètes  épiques 
Latins,  ce  font  Virgile  Ôc  Stace.) 

É'PiscoPAL,  (fptfcopalfi  adj,.  lEpifco- 
palis,'}  Qui  eft  d'Eirequc.  (Habir  épif- 
copal:  dignité  épifcopale:  maifon  cpiG 
copaîe.  Patrn  t  p/aid,  t^,  S'aquiter  digne- 
ment des  fondions  épifcopalcs.  God,  Les 
ficges*épilcopaux  ne  le  doivent  établir 
que  dans  les  belles  &  grandes  villes.  Le 
Pape  ne  peut  ériger  ,  ni  transférer  les 
fîéges  épifcopaux  fans  le  con(èmemerit 
du  Roi.    Févnt  ,  de  rabusyl,  2.) 

'  Epîfcopat  i  f,  m,  {JEpîfctfatm  ^  Epifcopale 
^HHHs.)  Souverain  degré  du  Sacerdoce. 
La  fixiéme  dignité  éclcfiaftique ,  ^  au- 
trefois la  première.  Finfon  i  traité  des 
'Bénéficts,  (L'Epifcopat  eft  quelque  cho- 
(c  d'augufte  &  de  fzçxi.  Sa  demeure  eft 
dclcrte,  qu'un  autre  prenne  fà  place  dans 
l'Epilcopaf  Port' Royal ,  j4£fcs  des  apô- 
tres y  chapf  I.  .Se  rendre  digne  de  l'Epif- 
copat  :  parvenir .  à  l'Epifcopat. 

<yiSI  prirhe  ,  c'eft  ainfi  qu«  l'on  devient  Pre'Iat, 
Mais  a-t'on  la  y/extu  sommt  l'Bpi/cofat  i  t^ill.) 

Epifcopîfant  J.m.  {sAmhiens Eptf(opatùm, ) 
Celui  qui  alpire  à  l'Epilcopat.  Mr.  L** 
eft  épilcopiiant. 

£  p  i&o  o  & ,  /.  ^.  (  Epifhditèm.^  Term  e 
de  Porfrei  C'eft  une  aÛfon  jointe  _vrai- 
Temblabilement  ,  ou  neceflàircmfcnt  à 
l'avion  principale  du  poème  épiqi^e,  ou 
du  H^man.      (L'épifode  doit  être  pro- 

f>ortionné  au  fujet  ,    &  n'être  pas  trop 
ong.) 

_  ^  Uépifode  (félon  la  doarined'Arif- 
rotc  dans  là  Poétique»  ch,  12.)  eft  bien 
diférent  de  celui  .dont  nos  Poètes  Epi- 
ques âc  Dramatiques  ont  acoûtumé  ^'or- 
ner leurs  pôcmcs.  Ariftote  dit  que  l'épi- 
fode" eft  ce  qui  fe  paflc  entre  les  chants 
du  choçur.  Cette  définition  eft  forilùc- 
cinte,  &  n'a  nul  rapôrt  a.vec  nos  épi fo- 
des:  cependant  nos  épifodes  doivent  être 
formez  fur  le  modèle  &c  fur  les  régies 
d'Ariftoté.  Nous  deVons  à  Mr.  XâÊti 
d'Aubignac  rcçlairciflèmcnt ,  de  ceWn- 
droit^el^  Poétique  d'Ariftote:  voici  en 
abrégé Cce  ou*il  en  dit  daps  fa  Pratique 
du  Téa^e ,  nv.  i.€h.x.  Icarius  rencontra, 
dans  le  tems  des  vendanges  un  bouc  qui 

^ii  ua  cxtximc  dég4(  dans  Tes  vignes^ 


il  crut  qu•i^  4cvoit  immoler  \  Baccus  œe' 
aninial,  qu'iKc^egarda  con>aie  un  enne-. 
mi  de  ce  Dieu,  &  il  apelJa  fes  voifint 
à  ce  îàcrifice,  &  étant  tous  aflèdible'/., 
ils  célébrèrent  l,a  fête  ,,r  par  des  louangcy 
d»  Dieu  du  vin ,  &  par  des  danfes  cKam^ 
pêtres  lèlon  la  coutume, ^fic^^elle  leurVa- 
rur  fi  plajlànte ,  &  fi  convenabrc  au  delir 
qu'ils  avoient.de  le  rendre  favorable  cela 
à'  qui  ils  dévoient  l'art  de  cultiver    Ja\ 
vigne ,  ()u'ils  renouvclloient  tous  les  ans 
ce  laaifice  ,   en  y  ajoutant  des  hymnes' . 
&  de^  chaulons  ,   pour  mieux  marqiiéc    ~ 
leur  reconnoifiance.  Les  Athéniens,  traiil^ 
portèrent  cette  fête  dans  leur  vilic  :  les  \ 
Poètes  voulurent  y.  ^voir  part  jô<;  l'ému- 
lation caulà  entr'eux  une  uilputcoii  cha- 
cun tachoit  de  gagner  le  jprix  de  la  JPoe- 
fiej  ils.apellerent  Tragédie-,  .qui  fignilic   ' 
chanfon  dm  botic ,  les  hymnes  &  les  chan.- 
fons ,  &/  parce  qu'ils  immôfoient  un  bouc 
qu'ils  régardoicnt'H;oinme  renncmidccc  ' 
Dieu  >  âc  parmi  Les  gens  de  la  campagne»     '  ^ 
qui  ne  laifibient  de  faire  Içurfaçrificeeii. 
particulier  ,   ils  apellerent  Comédie  cette 
rête,  c'eft-'à-dircc/'dn/ô»  de  village.  Mais 
comme  les  Poètes  étoicnt  obligez,  de  re- 
peter plufiéurs  fois  les  mêmes  jouangcs  . 
de  Baccus,  ils  eurent  recours  aux  fables 
,&  aux  hiftoires  des  perfonncs  illuftr'cs^ 
qu'ils  mêlèrent  fi  adroitement  parmi  {çs 
charits  &  les  danfcs  ,    que  de 'toutes  les- 
diferentes  parties  il  en  réfoltoit  un  tout 
très  agréable.    Qn  ne  fçait  poiîit  fi  c'eft 
Epîgene  Sicyonienvou  Thermis , -qtfi  ont 
commencé  de  remplir  les  intervaies  du  ..> 
chant  &  de  la  danlè ,  par  des  xecits  que  ^ 
les  Muficicns  failbient  eux  mêmes  >  car 
ce  fut  T-hcfe  qui  introduifit  des  Adïeurs 
étrangers >  ann  dodonner  quelque  relâche 
aux  choeurs, &  les  récits  qu'ails  faiibient/  ' 
furent  apellez  épi/odes ,  qui  figtrifie,  ielon 
PoUui,  Viftoriust  &  Suidas-,  «»«  chofe 
fHTvemte  é^  ^ajoutée  A  une  autre.    Ce  mé- 
lange de  dift^rpns' fu jets  déplût  fort  aux 
Prêtres  de  Baccus  ,    qui  «ne'  pouvoient 
foufrir  que    dans    une  folem'nité    donc 
Baccus  devoir  être^'le  principal   objet  • 
l'on  y  mêlâtjès  louanges   oix  il  n'avoic 
aucune  part  :  mais  leurs  plaintes  n'empê- 
cliprent  pas  de  continuer  de  mettre  des 
cpilodes  dans  la  cérémonie,  &  inême, 
dans  la  fuite,  les  épi  Iodes  forent  fi  fré-^ 
qucns,  qiic  l'on  apclla  éplfode,:  tout  ce    • 
qui  étoit.  recité  de  cette  manière  :  ainfi» 
ce  qui  étoit  étran|er  à  la  rraeédie  ,  de- 
vint la  tragédie  même.  •  ll^eft  donc  aifc 
d'entendre  Ariftote,  quand  il  a  dit  qu^ 
l'épifode  étoit  ce  qui  le.  pafl*e'  entre  le» 
clpnts  des  chœurs,  dKm^me  qu«  nou« 
vb'ions  fouvcntSdcs  danft|  te  xles  chants 
dans  l'intavalc  des  a6tes  ^ais  avec  cette 
diférdhce  ,    que  ce  qui  étoit- autr<^i% 
épifqde,  eft  aujourd'hui  l'aétiân  J|M:inpi- 
pale  de  la  tragédie  ^Ôc  de  la  c^édieilce 
c]ui  eft  fi  vÇîitable,  que ^Ir.  l'Abc  d'Au- 
bignac a  fort  bien   r'cinùrqiié   qiie  tous^ 
les  précepteà    qu^Ariftote    donni^   pour 
bien  faire  les  epiibdes  de  fon  tems,  doi- 
vent nous  fervir  de  régies  pour  faire  un 
poème  drafliatique  régulier:  mais  avant 
*que  d'expliquer  les  règles    qu'if  a  {u»- 
Icritcs  fur  cette  njaticrc  ,    il  faut  t«chep-->^ 
de  dotmer  une  idée  des  épifodes  qui  font 
\  prclènt  fo^t  en  ulage  paimi  les  Poètes   ' 
Epiques  &.  Dramatiques.    Selon  le  Perc 
Le  Boflu ,  dans  fon  iraiic  du'^-Peème  Epi- 
que ,  les  c'piipdes  font  les  'parties  néctjjai" 
res  de  PaQîoif ,,  étendues    axec  des  ùrccfr- 
fiances    vr^'fimbUblcs.  '  J'ii  yù   bien  d^'S  . 
gens  peu  (atibfaits  de  cette  définition:  il 
n'cft  pas  vrai  (  difoientils  )   que  tputes 
les^  parties  nécelTaij^^u  de  l'aftion  loiént 
des  épifodes  i  mais  il  faut  que  le  yPoètc 
les  rende  vraifemblablemcnt  nécefiàires» 
<jUçiqH*çaaDgcres  à  l'a^oo.     En  éfct^ 
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EPI 

!«  ûmok  P0«  fi»  Uû^  •  <^*«»  ^^ 
s'c*  6fvi  de  pk^édn  eplfixlcs  fooi  es 
fiTf^f»^  iÔA  focmc  .  6l  dont  il  j|  po 
le  Hlâcr.  Od  peut  donc  dire  q^c  nocxc 
cpAbde  eft  «I  ^eocfnax  émi^ci  àl'ac- 
uoo  ,  nais  qui  lui  coimcai  iî  pxhàs- 
meat ,  qu'œ  au  Ucii  de  aoite  ^'il  fût 
ponie  de  i'aâioii  :  ie  dis  un  éveoemcm  • 
paiœ  que  ks  ûflipics  dcicripcioiis  ne  iôat 
pa6  UD  cpi^tic-.Ainlî  U  tcwctc  qu  £oee 
cala  daos  les  mci%  dt  Sicac  >  ocUc  qui 
iena  UUfle  dam  l'ik  de  Calyptfb  >  rat 
des  épi^ioct.  £a  leooDd  lieu*  i'cpiibde 
eu.  on  cvcncoiitxu  propre  à  racbaB>  omis 
doot  \fi  Pocte  auroa  pu  lè  pa&r,  aia^ 
il  o*cÀ  point  pvtie  rudceflàifte  à  1*301011» 
mais  il  le  dcfieoc;  6ç  poot  Siciiici  oose 
neœtfîré  >  il  fittx  licacooop  de  gcoie. 
d'«îrc(lè  &  d'eipericnce.  âi  tioiHymf 
Ueiif  il  nt  iêfoit  plus  une  pâme  oéoe^ 
&dc>  s'il  «*eioit  ptopie  &  oouifiMhIrà 
1  aoioii  >  aunctncot ,  on  £ùt  un  nnwftir 
1^  qu'Uo»ve  le  depeÎBt  dsQ&  ibn  An 
foeu^itc: 


tics  éf 


JE  P  I. 

(MaMJraÊÀ^jo- 
es  ^ic^hcs  Françoifci.]  ^ 
(S^  L'Académie  a  déade»  ïbr  làRe- 
nuiqne  «|.  de  Mi.  de  Vau^eUs»  qu'q»'- 
tiyW  ifctt  plut  que  ioiiiaiiL 
EriTAi^AMEi/M.  fie'/  ( Bftàltmmm, 
mfdMle.)    Mats  le  pUis  ibufcnt 


E 


naiailin*  Foeme  en  ûteuda  martagr. 
Le  Mahni  ooos  a  laî0ie  riuiîcius  epua- 
lames  Italiens  »  mais  ocsrtpicalaincsiâot 
peu  de  choie  en  compuailon  de  ccuftdc 
Catull») 

0^  Ce  tccÉic  A^ \  mckià,  toû^oua 
tnakalic  Ccft  la  decilMn  de  l'A<ade- 
laiîe  >    iv  robiènratioo  33.  de  Mi,  de 


et 


Omâi^me  'gsHtr^  mtrmi>np  mt  tm^fisi' 


Enfin  l'ép^ûde  doit  cac  ocià  Taôion* 
mIi  point  pu  ooe   neccâiic  ablôiue  « 
9Uts  pv  nne  hute  6c  uœ  liaiâiô  9   en- 
fime'  qofil  iêrtc  a  dcmêiiT  l'uiifigoé ,  en 
«MKkmâpft  kl  iî»eftgeurs  &  lc$  kdeurs 
pat  ilifiM— ij^iwrrr  ,  >    auiaix  accables 
que  nece&ifes  :  3c  tedt ,  en  ce  hàs. ,  à 
Oidon ,  de  1»  OMiie  de  Ttaycs  •   o'eton 
Mini  riwtiiéniinrnr  otcdfcire  ;  cependant 
taec  ne  ponvoit  pas  ic  di^cnki  de  â- 
ttsâiie  la  cuiîoûee  de  Didoc  »  qui  ^  in-  • 
acieflfoiii  fi  tcndieme&t;  &  d^aiikois.  il 
mit  bien  nrccfiiire  ■  de  £aiie  coonpitre 
la  n-if&Tvrc  %  les  malbems  d'Eaee ,  &  lés 
sitiMBS  qu'il  awoît  d'circr  dans  des  cii- 
viais  coanfes»:  aiiiû:  «    cet  qâkide  cft 
^uâe  i  il  aopoû  p^  ctte  moini  cicisdn  > 
^  il  nca  auroit  pas   cte  moins  agrca- 
kk:  asi  rcAe.  ks  cpîibdcs  entioR  ,    & 
pàat  IcKj^ car . &  plus~r3ccc£ûKii^Dtd22s 
i  cpopec»  que  dans  la  tt^die  v^T^àaas 
CCS  (feux  ccdroi  s  ,  lis  dcwvcnt  coe  iotr 
lasL  icr  ies  mcnacs  pdncû>es.~ 

^  E:pi-tJ3maieyAâs,  On  k  dî%d'une6« 
àk»  d on  poème  ,  dont  ks  epîlbdes  ne 
Sot  licK  ks  ans  «as  atmrs  •>    ni  nécs^ 


vTaiiciiri>|afakn>enL  (Tai:de 
icmc  épiftAgiae  , 
«.4   Ocftctcndre  par  H^ 
«ptfqdes-    (Ce  pocR  làic  bien  èplibd:^ 
"        ) 


%  EpiTt  «  /T/.  Ceft  un  peik  coin  ou 
chctille  de  bois  qnairee  &  pointue: ,  qui 
ciam  mile  dans  le  bout  d*uoc  autxe  coe* 
Tilk  >  kn  à  là  {iraflic. 

£1»  I T  e'm  e  ,  fm»  (zyffcfg,)  Tetmc 
é^Afeûijà^.  cèà.  im  tnncdc  qu*Qn  apli- 
oue  cztéticiKcmcnt  (ttc  qadqae  pactiC9 
fit  lîii  tout  à  rexkdtoit  du  cocui  &  de 
i'cftomac    (Apliqucr  m  oâteme.) 

EriTC'Ta.y:  «.  &  /.^  {Efoètam.) 
Mais  plus  onlinakemcm  &iuiun-  Kom 
adfoâif  qui  &  îoint  dans  k  difitiiiiis  à 
quc^ue  niHhnirîf.  (Une  belk  cpiitte. 
iMÊg,  ram.    Une  ûoidc  ^stàc    X^jpr- 

Tîtf,  X.)  '    ■      .    ,„  ■  '> 

11^  Voici  la  dédfion  de  rAcadonic , 
Su  la  Rjcmaïque  35*.  de  Me.  de  Vaugie-: 
las  :  Ces  mots  >  r^téte  8c  f^mv^me  loot 
pre&atcmcm  roû^ouis  feminios  >  &i'uàà- 
ee  ne  iôu&e  plus  qu^on  les  bSSt.  maicu- 
unL    Me  de  Vangrîas  veut  *  dans  là  Ke- 
maïque  i;8.  que  Ton  jie  mené  iâmais 
un  mhftanrif  einrc  doux  épitetes:.  it  ûit 
ce  pdocipe,il  cofsdaooe  cette cj^îcAon» 
£c  cdte  helh  ftUtudi  ^,     ^  fi  f^*f^  '  ^' 
tmtemfJjft^iou    II  pr^end  qu'il  £uit  dire  > 
Eu.cetU  fuStmde p  hsdJe  &  fi  f'^f^  ^  ^ 
tmsenfla^m.  Jamais  (dit-u)  il  1^  £kk 
mettre  k  fubûantif  eiSKre  dcox  adKâi& 
Mais  lklt%  de  l'Académie  piopoknt  la 
même  phcàfe  avec  le^changemcm  d'eu 
mot  •  la  f^oiâ ,  âmu  mit  &  heUt  fi^UmÀt  i 
érfi  frtfrc  i  U  umtem^iMtitm '^tx,  ils  ajou- 
tent: dam  cet  ciFcmpie ,  y«/Êf«if  dft  tiès' 
bien  placée  entre  deux  epizetes^afinqxie 
,htlU  n'ipâuè  iur  ces  mou  ^  s  Is  cmucm- 
f-Isdm   )    qui    jQ>Dt  ioims  zvccfifrÊp-e. 
Maiscnno  ra^is  gépeiai  Au , que  „  poiu 
M  £iivxe  esaâemcm  la  GnaiMaixe  «    il 
„  etoit  plus  iûr  de  dire ,  -^djau  wae  jiSîm- 
„  Âe  fi  tellt  ér.fi  fr^frt  À  ÎA 


oomioâ  ixat  tiande  irrml'ilaiiiurt  gf 
Uc,  fie  onotiife  k  foâc 

1  £rirHVME.j[£f/rir;«Hah|flHliij 
guiàe  qui  le  Mticot  ini  Its  piM 
foiiixs,  qui  lui  ftrvcnt  d^alimcm.  L'é-^ 
pitbyme  de  Caiidie  &[;  l'épich7«nc  dft 
Ventià  ibm  ^uûgc  dans  &  Médecine 
pow  fbftifier  ks  parties  &  no« 
chef  les  obâniâions  des  «itteven 
péthriBc  lacke  un  pea  k 
purifie  k  iàng.  Cette 
ptincjpalement  aux  malâdi<9  qui  pno- 
iriennem  de  la  melaocholic  Elle  iànlfr> 
|c  kl  goutcoji ,  goétit  Id  iJnMiwtifmes 
at  là  gak.  La  mcilkQfecft  oelk  qui 
Tient  de  Cm4g$^  **  * 

t  EpiTte*.  itfic  retrandieaicar  de 
^tancbes  £ût  k  lone  du  côté  d^m  va^ 
ican,  ponc  mearc  ks  boulets  >  «1^  c» 
qneknranticlîcu,*  %    t        , 

4:  AFiToift  ,  f,  m,   C*eÉ'«i  infev- 
ment  de  k;  kM^  d^in  Mé, qui  eft  poin- 
tu «&  quané  >  &  ddnt  rnîàce  eft  d^o»- 
viir  le  bout  d^ine  cheville  de  boiivfifclB 
icnikt  en  y  menant  un  coin  qu  cft  aoc 
antre  piedte  cherilk  qvacree  de  bob.  '■■* 
ÉPI  TOME,/:  f^(yMwt,<awynyBMd>| 
Abcegé.    (Flonis  a  bil  1»  ^pnome  db 
rHiftoiie  Komaine^Un  petit  epitame.) 
,  Tous  ks  mocf'^ia-de&f  d^uis  Efi-  " 
^  ^..  téfke  Tianient  du  Giee.        . 
Epi  ma,//.  (Bfiff^ê)  Mmoot&té 
ans  Lettres  Gréqiies»  amt  Lcnres^Laii- 
ncs  des  Anckna,  ans  Lettres  des  Apô* 
très»  flc    des  fcies,  à  nos  dédicaces  de 
LivicSf  &  à  k  pl^ian  de  nos, Lestes  en 
vcf&   (U  j  a  de  ^ès-bdks  ëp^res   de 
cailkne  dans  Ciceion.  Les  cpkfo  d'Un* 
ccaae  Cbnt  bien  édites»    Les  épîcres  de 
BmirobcR  en  yaa  Fcançms  finit  on  peu 
l«citi6nrci  »    mais  il  y  a  de  plailant 


Epijs&n., 
CMclaifci 


«.  Tienne  de  A£crùer.  C^eft 
avec  une  ataxe. 
kms  ffis  on  cordons 
fBt  kaaokn  d'une  boocàe  dé  bois»  ou 
de  kt«  on  de  coope^   * 

£piaK>iE>jfl  «.  Tcnne  de  Mmime. 
luftinmcct  potoin  de  kt  on  de  bois  (fâ 
kn  à  frne  f  ^ilKire. 

EpissvâB  ,  /;/.  Tcixae  de  Vwi'w. 
Enncia&mezit  de  deox  boaade  oovdé 
^tae  Ton  &t  an  lien  dtm  nend  »  pocu 
phtt  gr^mde  ooxnoindité. 

ErisTiLE,  f.f.  [EfîfjIIam.)  Tenae 
^j£^icâ$g^e,  C'cû  ce  qii'qp  a|>clk  main- 
tgxmtit  ArikiTfffZ£.  C'œ  Ja  piètre  on  la 
pièce  de  bois  qui  pok  âîr  k  chapirran 
des  coipntKL 

£pisroi.aiRS ,  ^'.  (Es^hlmù.)  Qai 

#ûiM«,jne  ks  epi3e<^    Il  oé  ict  ds  qu'en 

«ne  phfafe.    le  fiiJe  rfifimlmà^   ' 

^iTArns.    ( faffu^-— ^  lâiÛD  >. 

C)    Ce  mot  cft  aaaknlîn  &  kmî- 

k  plns'iôavàsinakBlin.  Peut 

,at quiiME  «  'Il  iiufii  gai onc 


0^  j&î<rc    Ceft  utjc  des  parties  de 
k  Mcile  »    êc  qui   Piécéde  l'Evanak^ 
foar  en  oomxMXce  Iw^ûie  &  l^i»^ 
de  f^lik  à  cet  4%aid»  il  hm  rema^ 
cucx  que  les  Jiii&  ^ilbient  ilie  dais  les 
(yisagoigoes  qi^qucs  endroits  de  la  Loi  » 
oc  des  Ptopucipi»  paH|tMieKment  daiv 
ks  ionis  du  Sahalt»   "Les  Chrétiens  con» 
pittrai  eux  cette  coûmme  >   ils. 
la  cékbratioii  de  noac 
rîftk  pac'k  kâxue  des  Saintes Ecntmcs» 
felon  k  tànoignage  de  Teimlicn  dans 
ibn  Apologétique  >  &  comme  les  Aâe^ 
des   Apôtres   ,    êc  la  Ephrcs  de  Saint 
i  Fanl  oontcnoicnt  de  grands  exemples  dt 
M  quoiqu'il  y  air  des  ocaûons  om  k  rciT-    des  inôraâioiis  très-udJcs  «  on  lubit  k 
yT^czièmeDt  aurbu  de  la-giace,  comme  ;  plus  ibovent  cpdques  cndrrats  de  }*un 
r,  en  cet  cxecnpk  ,    Afrti.dt  fi ^ànds^  2c  de  l'autre  >  mais  le  pii^s  ibuvent  des 
„  étojmu^n ,  ^  fi  bemtÊ^mms  roÊf^rttx. ,  j  Epîtres  de  Saiià  flaid  ,    eoiÔRc  que  pas 
„  qui  &usfaz:  bcancoup  mieux  PoicUkt  j  tine  cjpéoe  dJnhiindc  ,    on  a  donné  à 
„  que  fi  00  di^ii  :  -^f*  àts  MwtKtaiei  \  cette  Icdurc  k  dur  &Efttre.    Quelques 
y  p  ^éBttdi^  ^  fi  hemremJtmeKt  rrmî>9rtrsi  j  Aœcurs  ont  £ùt  cette  omèrvation  ,  que 
n  il  ett  Trai  qu'il  y  a  de  k  difisence  { lodqac  l'on  lit  im   entkoir  des  Epiures 
„  eotxe  cet  eacmpk  «    &  k  premiet^>  |  de  Saim  Fan!  »    on  commence  par  ce- 
pois  que  k  isDooà  Si  de  cette  demie-  ;  mot,  Frjttres ,  parce  que  œr  Apdtre apd- 
rç  pbtak  sic  k  rapone  pas  à  radjcâ:f    loir  ainfi  cenx  a  qui  li  écrivoir:  &  qiniid 


»» 


„  Tgmpvrtrz ,  cxsinmc  k  premier  k  ra- 
»  noac  z^gifjàuu -,  mais  à  fach^pbe  Ac»- 
»,  ^ev/hanzxs^  AtiAaae  a  remarque  dans 
i^  Kcmcique ,  £v.  ^  efc.  }.  qu'entre  les 
cbofes  qjm  rendent  k  ftik  (tmà ,  les  c^i-  ^ 
teics  longues  ou  pen 
jet ,  on  Hânaent  repérées  ,    pToduiiênt 
toujours  nne  ûioideni  tebmasis.  Il  toleic 
ks  ^irctcs  irmdks  dans  k  Foclie  :    un 
Poëtc  peoc  dire, da  léSt  hUmi  ce  qui  fe- 
Boit  infcfpntiabk  dans  k  peok.  Une  épi- 
tete  ju&e  { aioàK-t-il  )  piodnit  tm'ome- 
ncnt  tEcs-fanfièla  dni  k  ftik,  podhrû 
qa'eik  fcit  bitànaéntgae  *    qu'on   en 
UÉb  avec  diicrétioB ,  &  qne  Ton  n'imite 
paa.  Akidamas,  qui  fe'Krroat  des  épite- 
tes» 


on  br  quelques  nfiàgcs  de  l' Ancien  & 
du  NouTcau  Tefiuncm ,  cm  dit  toû^oun^ 
îa  dichm  îlâs.  Cçite  leôure  a  introduit 
Tordre  des  Lc£beùrs,  dom  k  fenâion  a 
œ^  depuis  quelques  ficdes,  oii  k  lee- 
ttïte  a  cte  ambnre  aux  Soûdiaaes. 

ItL. 

Ept.aiGIfEa,v.4i;.  [TUùm  înMcere.) 
Terme  de  Drsfirr.  ■  Ccft  garnir  le  dftp, 
&  y  Êute  Ycnic  Je  poil  par  le  moien 
des  diaidoos.      '^  '     ' 

En. A 1 09 Etra, ,  f,  ffu    (T7f5  mJméiÈr. ) 

Onvpct  qui  avec  des  inftrumcn»  qu'on. 

nomme  cioix»  Oc  qui  Ibtnt  nv?mees  (bi 

pomt  wenut  on  9ii^:^ntic-  {  des  dmdpns,  répare  k  drap  *  y  ait  te- 

pn^  à  tcp^ki  l'apc»  »    sais  1  ok-  k  poil  en  i^ikat  akr  ccs.croir  dk- 


(/ 


w- 


♦  Et  a 

•nk  1«  huit  juiàtics  au  Us  du  dr^  ^ 
Jn  étendu  fiK  une  pctcac;  W,  ^  ,  ^ 

pVcuiI'  (III  fi>an^  m  Ptlaii  tout  c|>lcu- 

UuL)    Tout  CD  pkuis.    (Uoe  fbounc 
toute  éplûié&    AJlémc  ^b».  7Ii(.  ^.  i« 

0^  Mi.  RadoeaditL 


EPO. 


^ 


Ao  bruk  i«  «4ct«  «wt .  ] 


EfOiiTTB*»  B*B«  {Amidf  ifidnerstm  t 
(êxa  Imxatut,)  Se  dit  d*oo  cliieo  qui  eu 
eilropié  par  quelque  épointurc,  8c  d'un 
cheval  chancni  fac  quelque  efort. 

£roiVTSai«uA  {Acmmmt  mùmete,) 
Emouûcr  quelque  choft^  >  iui  ôtcx  la 
pointe.    (Ë^ûimer  «oc  épee.)  >  .^«r 


ne  ceitaiae  étendue  >  la^ttdU  <ft  rwoti- 
tée  çd  vers  hexamctrçf  »  mnÉt  eaciter  Jei 
Princes  &  les  Grands  \  la  pratique  des 
plus  hautes  votas.  De  efiim  tJtrmine  tpag. 
If.  Il  traite  enikire  fwt  an  long  de 
toutes  les  parties  de  l'épopée. 

Epoques,/^  {ç^ra»  ^•chAtradlx,) 
Tfcrme  de  ChrMoloiie,    Ce  Ibnt   comme 


Ce  ienqe  o^  foéte  ee  o&ge. 

Eploïe',  éflêtre^  Mdf.     CBkrfs  &  «r- 

fS€4Uu  mlit*)    Teràe  de  "BUfon,  0  Ce  dit 

des  oifeaui  dont  les  aâcs  font  étcodtiès. 

(Aigle  ^fkiiéeO  ^    *  •       ^         r 
Epluchement  ,    f,  m.    (PmridHhJ) 

L*aâioD  d'épiochcr.  C'eft  un  terme  dont 
§t  kPr^  ies  Jardiniers ,  ks  JELubanicrs 
&  autres,  if  confiAe  à  ptet  les  petits 
fhiiti  d*na  arbre  quand  il  f  en  a  trop 
de  ooiiet ,  Ac  tous  les  fils  de  ccrtaîoes 
bdbgâeS}  8c  en  tin  mot  tout  ce  qui  eft 
ft|i(iftn  )  L'eplndiefncnt  des  arbres  ne 
le  doit  &iic  qne  qnaiid  les  fruits  com- 
mcDcent  à  être  ^os.  Q^tint.  Jardins  »$.!.) 
ErLVcnnm.fV»M.  (FmrtMre.)  Ce  mot 
le  dit  propremem  des  he&es.  Ceft  otcr 
&  iepaccr  les  méchantes  herbes ,  8c  qui 
De  peuvent  être  utiles  »  de  celles  qui  (ont 
bonne;  8c  qui  icrvcnL(  Eplucher  tes  her- 
bes. Les  herbes  ibnt  épluchées  >  8c  il 
ihot  les  mettre  au  pot}*j 

EpJmcher.     {Mmndare,)    Tctmc  dc  Jar- 

E.  Orer  le  bois  mon  des  arbres, 
icha  tm  arbre.^  Il  ic  dit  auiTî  des 
)  doiit  il  fiut  otcr  une  bonne  par- 
tie» 8c  fur  tout  des  plus  petits,  quand  il 
y  en  a  trop  de  ix>iiez.  ^ 

EfÎMcher.  Terme  de  Rahamer.  Coupc;^ 
les  petits  fils  oui   font  lûr  de  certaines 
befegnes.    (Eplucher  de  la  gance.    Oh 
.  Sx.  auffi ,  épluchci^  ibie.) 

Eflucher*  Terme  de  Vatacr,  Otcr  8c 
couper  les  brins  d'oiîer  qui  &nt  ûir  la 
beibgïie.    (Eplucher  la  befbgne.) 

♦  EpUuher,  (Scrmtarit  perJcrmtsrî.)'Ex2- 
mioer.  Confidcrer  avec  atention.  (Eplu- 
cher la  vie  8c  la  doârine  des  Phiiolb- 
.  phes.  AUi.  Imc  u  t.  Eplucher  un  écrit. 
Fatru  ,  fUdd,  6.  Eplucher  une  afaire. 
Eplucher  les  vices  de  qucicun.  U  y  a 
des  gens  qiïi  $*ama{cnt  à  éplucher  inuti- 
-4^mcnt  certaines  âçons  de  parler.  1^4^^. 
rear.  nomv,) 

Eplmchemr ,  f,  Wk  ^IMwrtLitenr ,  pur^aîor.) 
Celui  qui  épluche ,  qui  confîdcrc  ,  qui 
examine,  (il  faut  parler  comme  les  au- 
tres» fans  daiencr  écouter  ces  eplucfaeuis 
dephraiês.  J^m^,  nomv,  rem.) 

àfhtthmfe ,  /. /  {Mmadatrix  < pur^atrix* ) 
*-  Les  Chapeliers   apdlent  ainû  celle  qui 
otc  le  jarre  de  la  vigogne. 

EpluchwT  t  f,  nu  (  Cnltellms  mnndattfl^.) 
Terme  de  Vamer.  Sorte  de  petit  couteau 
pour  nétéïer  b  bc£>gne. 

Etluchnretrf  f,  {ExMvt£t  ^tf^m/îx,) 
Ordures  8c  autres  choies  qui  ne  valent 
lien ,  qui'ne  peuvent  de  rien  lêrvir  .   8c 


taada.)    Terme  et    Marînt,     Picccs  de  j  cettaios  principes ,  oc  certains  points  fijtcs 
bois    y    longues  décrois  pieds  que  Ton  j  âc  arrêtez,  pour  compter  ks  années.  On 
met  le  long  des  côtCK  d'un   vailTcau, 
pour  y  palier"  de  menues  cordes  propres 
a  teiiitiçj^ois.  .   ,   -    -  r^ 

EpoiNruRE» /./.  {C^xM  twi^iic/.)  Mal 
qui  arrive  aux  chiens  »  quand  l'os  de  la 


hanche»  qui  ioct  au  demis  dii  table  »  a 
rc(û  quelque  éfort,  ou  quelque  heurt» 
eu  iùne  qu'il  cû  plus  bas  que  l'autre. 

Eponge  ,  /!/•  {Spongia,)  Màitiére  ari- 
de 8c  poreuCb,  pleine  de  trous  »  ,  qu'on 
trouve  atachée.aux  rochers  »  qui  atire 
l'eau  •  8c  dont  on  (c  lert  pour  nctcïer 
8c  laver  de  certaines  cho£cs.  (Eponge 
fine.  Les  femmes  Icrvent  d'épougp  aujt 
jeunes  gens,  elles  en  oteitt  la  cxâflc. X« 
'B^tiytre.)  /    ;         ^,    ■.:', 

^  Eponge ,  f.  f,  (Spongîa,)  Eipece  de 
planté  légère  »molle  8c  trcs-poieuic>qui 
a  beaucoup  de  reilcmblance  avec  le 
champignon.  On  la  trouve  attachée  aux 
rochers  dans  la  mer  ,  8c  il  y  en  a  de 
deux  efpeces.  La  première  eil  la  ma- 
k  »  8c  la  iccoode  eU  la  femelle.  Elles 
ibnt  piopres  pour  abibrber  les  humiditez. 
fâUnes  >  pour  déterger  8c  confumer  les 
humiditez  baveuics.  On  employé  leurs 
ceiuires  pou»  k  goitre  5c  pour  le  iicoc- 
buL 

P^ffêr  Vépmge  fur  ottelqne  chofe(D€Ure.) 
C*eir  réfacer.  Et  de  la  on  l'emoiok  au 
figuré  »  où  il  cû  beau  8c  cxpreîh^ 

(  Détoarne  tes  rtgzràsit  nui  faute  efreïable  » 
Pafle  far  mes  forfùtt  téfonge  favorable. 

C'eft-^-^iiré  »  aie  la  bonté  d'é&cer  mes 
péchez ,  8c  de  me  les  pardonner.) 

'•  Trejfer  Vépongt,  Ces  mots»  au  figu- 
ré,  ûgmâent  £iue  rendre  gorge  a  une 
perlbnne  qui  s'cfi  enrichie  par  des  vole- 
ries  âc  àcs  concnfliont, 

Eponge,  Terme  de  Maréchal  II  (ê  dit 
de  l'extrêinité  d'un  fer  de  cheval  ,  du 
côté  oxK  tilon  >  8c  ^ui  eu  à  l'endroit  où 
Ton  &it  le?  «iSinpons.  (Tourner  âc  ren- 
verièt  Pé^'Mfe  du  fer  iûir  l'enclume» 
pour  y  KMt  des  crampons.) 

t^  Epope'e.  C'^,  félon  la  défini- 
tion du  P.  Le  Boflù  Uv.  \ .  ch.  3.  un  diicoun 
invente  avec  art ,  pour  former  les  moeurs, 
par  des  inihuâions  deguilees  ibus  les 
alk'g'orics  d'une  aaion  importante  »  qui 
cU  lacomee  en  vers  »  d'une  moniexe 
vraiicmblabk  »  diveniâàote  de  mexvçil- 
kule.  Epopée  ,  8c  féme  éti^ne ,  c'eft  la 
même  choie.  Daiis  k  chapitre  .Ptéce- 
dcnt,  il  remarque  que  l'épopée  eft  plut 
pour  les  moeurs  8c  pour  les  habitudes  , 
que  pour  les  pàffi&ons.  Les  parties  du 
^me  épique,  Ibnt  la  nature  ,  là  ma- 
tière, iâ  forme,  8c  là  manière  d'^expo- 
fcr  les  choies*     Sa  nature  cil*  double» 


apeile  ces  époques  ,  ere$.    (La  plus  re- 
marquable-*e  toOtcs  les  époques  ei^ccLe 
de   la  naiOànce  dc,Jerus-Chriit^  i'^rr- 
Royal^  métbùde  LatmeJ^-i^i'-yr-ffi.- ':  \  '*■■  r  ■■  '  '  ;  •' 
On  iljpolc  qu'elle  commença  t^m  47 1 41.  ' 
de  la  période  Julienne  i  des  Olyinpiades 
k  7.76.  jSc  de  la  âxidation  de  JLome  le 
7 SX.    Le  Pcre  Pétsu ,  Jé&ice  «  cïpliquç 
toutes  ks  époques  d'une  manière  ttes- 
iàrame   dans    ibn     Raticnarimm    trmf* 
rmm,  ^  i^i   ' 

-f  EpoVDKEik ,  V.  A  i^'FHfvenm  eMm* 
<rrv.)  Otcr  la  poudre  ,  on  la  poui|^ér<^ 
de  dcifus  quelque  choie.  (On  époudre 
ks  tabkaox  avec  des  balais  de  plume  i 
on  époudre  ks  babèa  U  les  livrû  avec 
des  épDuiibctcs  ou  vcrgtttcs.  On  épou- 
dre les  tapis  6c  les  tapiilêries ,  en  les  ba<« 
tant  a«cc  des  houl&oes.) 

S'w^Tov¥rE.Wi.  {Clam  amfngere.)  Terme 
Popu'Mre  ,  qui  iieniiie  s'cntiiir  icaéte* 
rnent  âms  qu'on  %^en  aperçoive 

-|«  Epoùillbrv  V,  a,  {PeMcmlM  exi» 
mère.)  Nété'kr  la  tête  8c  en  ôtei  8c  tuer 
les  potix.  (Epotiiller  nn  cnSxau  Vmt 
tête  bien  époiiiUée.)        . 

EpovsaiLiXES»/. /^  (Spofifsûa,  fimp- 
tU.)  Fromcilç^  réciproques  qu'on  fe 
£ût  ibkmieilemcnt  en  âcc  de  TEglifè  de 
ic  prexxhe  en  mariage  i'un  l'auae.  (Les 
cpouiàilics  ibnt  faites.) 

Evov SfL ,  /.  f,    {Spcnjk  -,    nova  tuiptâ» 
Celle  qui  a  époufé  un  homin;e»    (Il  eft 
couché  avec  £a  nouvelle  époulc.     " 
•  L'Eglife  eft  l'époufe  de Jcfes  Chris. 


qa-on  a^ôtecs  des  herbes  qu'on  a  eplu- ,  ^^ce  gne  l'épopée  eft  un  poème  8c  une 

table: m  fàbk  eft  verxtabkment  l'eflence 


chces. 


E  PO. 


X  Eponrt,  //.  {Epoét.)  Terme  de  Paè- 
fu^lbréawt  Se  de  P»e/ât  Latin»,  Cha«  qui 
k  faiioit  après  l'himiK ,  ou  l'ode  qu'on 
avolt  chtfitéc  à  i'hitoeur  des  Dieux. 
Voie»  ScaSger .  Poeti^ ,  /Srv.  i.  (Les  épo- 
des  d'Horace  ibnt  belles.) 

^  Dans  la  Poêûe  Lyrique  des  Grecs , 
On  apeiloit  if*it  ,  k  troiiîeme  pâme 
d^n  chant ,  qm  eft  ordinairement  divik 
cn^ophe , anti&toplae  8c  épodc. 


de  l'épopée:  le  poëme  eft  la  manière  de 
traiter  la  feble-,  oc  comprend  les  penfces, 
l'exprdfion,  8c  les  vers.  La  manére  eft 
une  aâion  feinte  vrailcmblabkment  »  8c 
imuee  fur  les  aâions  des  Rois  ,  des 
Princes ,  8c  des  Divinicea.  La  forme  eft. 
que  Taâ^^ion  ibit  racontée  par  le  Poète. 
La  £n  du  poème  épique ,  eft  de  dotmcr 
des  inftrudions  moraks  a  toute  Ibrte  de 


La  tête  doit  é^re   la  t^t e , 
A- qui  tout  le  refte  obtnr  ; 

Tout  va  mal  etoand  l*époujr  pèche  par 
RiVé/cnJe  par  trop  d'cfpfit.) 


int  kéte. 


•';■¥,■■ 


ErùvsE*  9  f,m,  (Sponftu,)  Le  ipariCi 
(L^epouie  eft  bkn  fait.) 

Epomfée  ,  f^  y.  ,  {Spwfà,)  La  mariée» 
(Une  jolie  cpouièe.) 

Epouser,  v.a.  {Vxtrem dmcert.)  Pren- 
dre pour  fcome  >  ou  pour  mari  en  £ice 
d'Egbiè.  (Eik  a  épouie  uii  fort  hon- 
nête homme.  Il  .a  epouft  une  belle 
fiUe,  mais  comme  il  eit  un  pru  vieux» 
gare  les  cornes.  Caiàubon  avoir  époufe 
Florence  fille  dr^lcnti  Etienne.  Clava 
plfi»  le  Cajapk.  Il  eft  permis  4UX  Brami- 
nes  d*époulêr  autant  de  femmes  qu'ils 
en  veulent.  Rclatîm  des  3r aminés  t  ch,  i^ 

La  verra  prend  Mialât  &  te  nom  (i*nne  Femmr, 
,  Le  v»ced«  l'habit  de  l'homme  eft  revém, 
.Dieu  le  voulavt  ain1 ,  cooaotfTant  q«c  la  fe 
Bpouferoft  le  nce  »  8c  l'homme  U  verto. 

Têgte  dnonime.)  _^     . 

Qaelqaefots  mon  amoar  çxrr'me 

\oudroir  que  PhVlk  m'époufàt. 
-^t  ma  raifôoj  malgré  moj'm^met 
Voo<3r?it^a^le  me  refunit»    . 


.^: 


Epomfer.  (Cm^migeré  nfotrtmenxe.)  Ce 
root  ie  dit  aulTi  du  Prctrc  qui  bénit  le 
mariage.  {C'eft  k  Cure  de  leur  Paroiflè 
qui  les  a  epouièz.)    « 

•  Ep«mftr,  (  Parus  alk^ns  anrphâi) 
Prendre  les  intérêts,  oû  le  parti  dcguel- 
cun.  (Epouicr  le  parti  d'une  pcrionne 
AkU) 


m 


) 


peribnno.  Voici  k  définition  duP.Mam-  t      f  *  Ep%uÇrr.    {Aihdrcfctret  oMcére  fe, 
brun»  Jéfuite.    L*£popée  <dit-a  eft  une  |  S'atacher    i>articulicrcmeht  à.  une    pcr- 
aôioo»  entière  »  pairaitc  »  illuftte*  dcd'u-.  lônne*       KBoàtx    d'être     particulifre-^ 
-,  ^       Kkkk  z  .    ment 


+ 


'=^^ 


•»  t. 


6,iZ 


MT  Kl 


îf£l 


moK  \  quelcan.     (U  ne  £uit  e 
fcdbime.    Miâért^  ;  ^  -  ^ 


ie  a'ta  ferai  jaaiait  marri, 
lais  oe  (bïcs  jamai»  fi  bÂv 
Qye  i'éfmfer  vôtre  naii. 


4ftv. 


Qfi  dit  auffi ,  épouier  ht  parti  ck  «^uel- 1 
cuo  :  époulcr  la  querelle  d'auuui  :  cpou>  ' 
ici  uoc  opinions  pour  dire,  s^y  auchcs 
le  la  Ibûtcnir  opiniâtrement.) 

S'hoêtftTt  V*  r,     [Matrimume  jtmii.)  Se. 
prendre  réciproquement  en  mariage.  (Ils 
le  (ont  cpoulez.) 

f  Epoufcmr ,  f.  «r.  (Sf9fffiuJ)  Ce  mot 
se  (è  dit  que  dam  le  comique.  C'eft 
celui  qui  époufe.'  (Je  ne  fuis  ni  vifî- 
tcur  ,  ni  époufeur.  Il  n'a  pas  la  raine 
d'epouCcnr ,  c'eû -à-dire  >  de  vouloir  ^poa« 
icr.y  ^^ 


r  •  .  .  Aimablet  jtàn  rtmtz , 
C9«Uéxdcvosdaaceii0«piÂ«iùp  fortoM». 

-,-     fiâdmtu ,  m,f.        ■  '  #  •  .-.u-, r  :  ■ , 

/ 

Quand  foar  ft  cmaMer  à'vn  mai  qfii  icft^tt , 
Il  ae  reflc  plue  qu'on  éfitXt 
Ua  epoiuc  necoarolc  •oere*^ 

'EFR.     . 

EpftiiNpRB«v,A  f£«;^iiiMr*.]  Faire 
fbrtir  quelque  fiic  »    ou  jus  à  force  de 


^ 


-|-  Epousse'te,  ou  fpùmjfettet  ^  fi  /. 
\^Sid^uU*'\  BroiTe  ou  vageae^qui  iertà 
oÀeia  les  habits. 

EpODtsETER  »  TA.  A  [^Exctttere ,  deter- 
gert  fcQpnlaJ]  Terme  de  Orfèvre.  Oter 
avec  une  peau  là  pouifiére  qui  eft  fiir 
la  befi^ne  quLJôrt  du  feu  :  cftoufTeter 
la  befôene  :  il  fîgnifie  en  général  ôter 
la  poufbcre'dc  &Sm  quelque  choie. 
(EDOuûeter  anhabic)  • 

•f  *  Efoâiffiter,  [^Dêlare  »%  exagitare.^ 
Foiiéter.  (Le  Régent  l'a  f^it  e^uflèter 
en  enfant  de  bonne  maifbn.)  Afignifie 
auidî  batrc.  (Il,  répouÛèta  à  grands  coups 
de  bâton.] 

£j>0U  V  AKT  A  IL  B  ,  o^  [TernkiUs ,  tir- 
nficiUt  borribilis.}  Qui  peut  épouvanter: 
^ui  eft  capable  de  donner  d^  la  teneur  : 
cfk)ïable  :  terrible.  {Jettcr  dans  une 
confufion  épouvantable.  Mo/,  Un  monl^ 
tte  épouvantable:  le  blaiphémc  cft  un 
crime  épouvantable.  ' 

Qoe  Cambray  ^t  Ftza^ah  V^MtuanttUt  écneil, 
'  A  n&  tomber  enfin  fcs  liaun  Se  Ton  orgueil. 
,    Dfffr.)  ^ 

£»ouvantabi:bmbnt%  àt^\  [Tcrrî- 
kUiur  i  terrifiée  f  miré.']  D'ime 'manière 
Vpohvanublé.  (Elle  eâ  épouvantable- 
mon  laide.) 

Epoùvantail  ,  f,  m.  [Terrien/um , 
ffteârtt»» ,  fimulAcrnm,  j  Figure  de  paille 
qu^oo  met  dans  les  champs  pour  épou- 
vanter les  oi(caux. 

0^  Les  Anciens  fc  (crvoient  des  figu- 
icsacPriape,  pour  faire  peur  aux  oifèaux. 

Têmêfîfîfm  ruifr  tdflas  panât mr  in  btrtit  » 
Terrtaîutféraàfdîct'PriafMtMVfs^ 
Tiball  Ubu  i.  £leg. 

•f  ♦  C^èji  nn  tponvantail  de  thfnevtére* 
Ces  mots  le  diicnrprovcibialcmcnt  d'une 
cho(c  qui  fait  peur  ;  mais  qui  ne  peut 
£ûre.aucun  maL 

E  POU  VAN  TKyfi  f.  {Terrw ,  hwrrery  tî- 
•ww  ,  tremor.']  Crainte.  Peur.  Terreur. 
(Mettre  réponvante  dans  le  caur  des  ré- 
voltez. Abl.ArrJ.  i.  Donner  Tépouvante 
à  quelcun.  Prendre  l'épouvante.) 

Epottvatiter  y  v,  a^  [TVrr^rr,  terrefatereJ] 
Donner  de  l'épouyaiitc  (Epouvanter  une 
perlbnnc.  ) 

S' épouvante  i  v,'t.  [^Per terre jitrî,']  Pren- 
àxe  répouvante.  (Le  peuple  cft  fujçi  à 
répouvanicr  de  f  cu'^dc  chofc.)^ 

Epoux,  f.m.  Celui  qui  a  cpouTé  une 
lêmm^.  (Un  gahni  époux. 

Pins  que  Ton  ne  rroir ,  le  nomi: épamx  etii;<ige, 
£t  l'amaur  eft  fouvent  an  ftuit  de  mariar» 


verHt  &  hekes,^  *C'dl-à-dire ,  n^Voiiiî 
clpric»  ni  a^émcnc  v  r  4    '  i  "*      T"  " 

Effon.  \EoJlrmn,'r^Mhm'mt^meU' 
tmm.j  Terme  d^jtrehteBnre.  Arboa» 
tant  ou  apui  qu'on  met  contre  un  mur. 

Einrtm  de  gAlm  ,  d^  navire.  IRtJhwm 
isles.j  Ceft  le  devant  du  vaidcaii,  ôq 
ce  qu'on  apellc  en  Latin  rofirmm.. 

f  Epronner,  v.s,  [Cakaria  adiihre» 
admox/ere,^  Donner  de  l'épron  ï  un  chc- 

prel&r.'    (ils  épreignoient  du  jus  de  fé-  1  des  premiers.  Sar.  pFeCl^^^  ^'*""     ^^ 
tome ,  fie  yen  frotoient  le  corps  comme        Epromùer,  f.  m,    ICakarimm  epifext  mt- 


d'hoile.  f^éu^.  §l^t.  Cmce  »  1.7.  ch  4.) 
Epreiktb  ,/r/.  [Dofor  inuftmeirmm  , 
ttrynîna.']  Il  ne  te  dit  d'ordinaire  qu'au 
pluriel  ,  fie  fienifîe  des  douleurs  qu'on 
reficnt^  de  quelque  mal  qu'on  a.  (Il  a 
de  légères  freintes.  Il  ef^  tourmenté 
par  de  facheufès  >  auelles  >  rudes  épréin- 
tes.  On  £iit  venir  des  épreintes  \  la 
femme  dont  Penfànt  *  efl  mon  dans  le 
ventre.  Iiiamùeau  »  traité  des  femines 
grojjes.)  '^  "^^■ 

^  Ep  R  BY  tE  R  ,/  m.  Ijfèctptter.l  Oifèau 
de  ^oïe  des  plus  voraces.  Sa  chair,  fâ 
gramè ,  les  excremens  (ont  eftiraez  po^r 
les  maladies  des  yeux  fie  poor  Cicihcei 
racoiichcmcnt.  .  'm 

4^  Eprtvier.  ^^SMmteoJl  Oifèau  d€  proW 
gros  comme  un  corbeau  >  qui  reficmble 
au  Buzard.  Ses  tefticules  étant  pris  en 
pûddre,  font,  dit-on,  propres. pour  exci- 
ter k  ietience.  "  \ 

£p  RE  u  V  E ,  /  /.  [Probatio ,  tentamen , 
ex^erimentttm ,  fiecimen  ,  pertculnm,  péri-, 
clttatio.^  L'adion^  d'éprouver,  (  Faire 
l'épreuve  d'un  remède  fiir  quelcun.  f^. 
^Nt.  L  3^,  ^  en  faut  venir  à  l'épreu- 
ve. )  - 

On  dit  dhine  chpfè ,  qu'elle  eft  à  l'é- 
preuve, pour  dire,  qu'on  l'a  eflàïée  fie 
éprouvée  •  fie  qu*on  ^m  a  connu  la  bon- 
té, f  Une  cuinulè'  "k  l'épreuve  du  moui^ 
qact.)     ^, 

(  ♦  Etre  \  répreuve  de  la  médiônce,. 
JbL  Je  fuis  à  tomes  épreuves  vôtre  Icr- 
viteur.  Vaît,  L  j-a.  Une  vertu  à  l'épreuve 
de  toutes  les  injures.  Ma  fidélité  eft  à 
répreuve  de  toutes  les^  :iblIicitations. 
(Juand  l'amour  réfifte  à  l'abfence,  il  eft 
à  l'épreuve  de  tout.^La'SmtLe,Poif.) 

Êprenve.  [Spedmen.\  Terme  dilmprî" 
meter.  FcUille  qui  ibrt  de  dcilbus  la 
prcfTe,  fie  qu'pn  envoie  à  l'Auteur,  ou 
au  Coneôeur,  pour  en  corriger  les  fau- 
tes. (Faire,  tirer,  corriger  une  épreuve. 
Une  if  preuve  bien  correéte.  Scudéry  fc 
vante  d'avoir  exaâepient  corrige  les 
épreuves  des  oiivxages  du  Poète  Thco- 
pnile,  dont  il  éioit  ami.  Voïez  lapé- 
^ace  des  œuvres  de  Thécphi/e.) 

Epreuve.  Terme  &Imager,  C'cfl  la  pre- 
mière eftampe  qu'on  tire.  (  Epreuve  vi- 
ve, ncnç.)  . 

Epris ,  éprife ,  adj\  Thuenfits ,  ardens , 
commotHS ,  r^tMS.2  Saiï."  ;  prié:  eliflâmé. 
(Il  eft  épris  d'amour  pouç  la"  belle  Clo- 
ris.  Scar.  Epris  d'amour,  ^iw^.  ^«f. /.  j. 


ttfix ,  prop^ia.^  Artifàn  qat  fait  de  tou- 
tes fortes  d'eprons  fie  d'embouchures 
pour  les  chevaux. 

EPRQUVER.V.A  iPr^are ,  eùcperîri\ 
agmfeere.}  EfûierV  expérimenter  :  cprou- 
ver  une  chofe:  éprouver  de  l'anilfcric; 
éprouver  un  cheval.  N.  éprouve  (es  re- 
mèdes aux  dépens  de  fes  pauvret  patieKi 
éprouver  l'or  avec  la  piene  de  touche.  Il 
fendit  au/Il  des  perfbnnes.  (Eprouver. on 
a&û  :  éprouva  fa  fidélité  4c  quelcûo. 


,T  -J 


Pour  m'i^Mmr ,  asM  ^ppoK  me  rourmenrc. 
Dit-dle.&;evoifcien^.iI„co,e  fait  fo«ft,r» 
Qu  afin  de  réveiller  aarerta  laafatiTanae, 
t^iCun  doux  &  long  repoe  pouircii  hin  piAw 
Ttrr.Grifelidis.}  . 

Eproùvbttb,//  ISpecHlmu.']  W:- 
crûment  de  Chirmiien.    Efpéce  de  foa- 

dc 

Bpronvefte,(h  dit  encore  d'une  machp. 
ne  pour  éprouver  la  poudre'  Et  d'une 
pente  verge  de  fi:r  qu'on  metdans  un. 
canon  de  fer  avec  des  limes,  lors-qu'oo 
les  çhaufe  pour  leur  donnsr  la  trempe» 
Acad.  Fr.  *  , 

Eptagonb  if.  m.  (^tagêHus.)  Tes- 
me  de  Géométrie  fie  de  Fortification,  Fi- 
gure  qui  a^  (cpt  cotez  fie  fcpt  angles. 
Place  fi)rt|fiée  de  fegt  bailions.  (Cet  Èp- , 
tagone  eft  irrégulier.)  En  Aritmétique 
il  y  a  des  noinbres  epugones. 


* 


EP  U. 


I 


Mal.  Ctcu 


managoii 


...  Ce  reroi>crre  une  fille  bien  neuve  » 
Que  de  prendre  un  i;intx  faoi  ei.  faircl'épreavn. 


Tu  vît  de  quel  courroux  mon  cœar  alou  éfrir  , 
Voulut  en  l'oubUant  f  unir  tout  fssinépria. 
Eacine.) 

s 

'EpROff,  feront  f.  nu  ICalcar,']  L'un 
fie  l'autre  fc  dit ,  de  deux  ou  de  trois  fi- 
labes ,  mais  en  parlant  on  ne  lui  en  don- 
ne d'ordinaire  que  deux.  Fer  compole 
d'une  chaufTure  »  qui  eft  ce  qui  entoure 
le  talon  du  cavalier,  d'un  colier  fie  d'u- 
ne molette  qui  eft  eachafTce  dans  le  col  -  • 
le  t  fie  qui  fert  à  piquer  le  cheval.  (  Un 
épron  bien.  £iit>    Mettre  fès  éprons.) 


S*E>UCER  ,  t*.  r.  (PuÏÏces  exc^tere.} 
Ceft  chercher  fcs  puces.  (EUc  pafTetouf 
les  ibirs  à  s'épucer.) 

4:  £p*»cfr ,  eft  auffi  aftif.  (Epuccrun 
petit  chien.) 

•  Epuisablb,  adj.  (ExhaMfiièiÛs\qMi 
pêteff  exhanrirL  )  Qui  peut  être  épuifé. 
Ce  mot  (c  dit  ,  mais  il  n'eft  pas  fi  en 
ulàgc  que  fon  contraire  Taepmfai/e, 

Eptûfemênt,  f'm.  (Exhattftio^  SJJipO' 
tio,)  Adion  d'épuifcr,  L'épuifcment  de 
cette  humeur  fbperfluc  eft  importatu.Don- 
ncr  ordre  a  répuiièment  des  eaux.  L'éi- 
puiièmy  de   ce  batàrdea^  fera  difîcl- 

Epurbr.  V.  a,    (Purgaret  expurgare* 


Ce  mot  fè  dit  r  en  parlant  de  l'or  &  de 
l'argent.  Ceft  féparer  l'or  ou  t  l'argent 
des  matières  terreftres  fie  pierreul(ês ,  oà 
ces  métaux  fè  trouvent  engagez.  (Epu- 
rer l'or  :  épurer  l'argent.)  Il  fa  dit  auftî 
des  liqueurs  que  l'on  épure  par*  des  fil*. 


hquc 
trations. 

•  Epurer.  Au  figuré,  il  fîgnifie  rcn* 
dre  plus  pur,  plus  net  fie  plus  régulier- 
(Epurer  un  difcours:  épuré  par  la  Philo, 
fophic.  %Abt.  ^m.  ^.  i.  Ses  vœtix  fbnt 
épurez.  MU.  Là  Satire  fait  afiàifbnncr 
le  plaifànt  fie  l'utile,  fie  d'un  vM^uVlle 
épure  aux  raions  du  bons  (ênsi  eue  dé- 
i  nompe  les  efpriti  Defpr.  fat.  9.  Un  ftilc 
épure  :  une  doâriBC  fort  épurée.  L'ame 
des  fidèles  s'épure  pa»  les.  afîiûions  » 
comme  l'or  dans  la  iournaiiê.  Mt,  De£- 


#  Jcliis^Chuâ  cil  l'époux  de  I*EgIiiè.)       (  «  N6uc  c%tit  ail»  fgqvcnt  a'a  pas   prcaux  ;  failaiu  de  Malherbe  «dit*. 


tWÈ 


J^  1 


i 


Jb. 


.1* 


E  Q  U. 


■f: 


•A-  V' 


h' 


par  €•  raf«  Eef;T«i«I«,I*«I«^«#W 


médeciotle  qui  purge  avec  violence .  pat 
haut  «c  par  bas.  Ceft  une  efpéce  de  tt- 
timale  ^'on  apcUc  auttcmeot  •    pcatc 


r.r-'fc:*^.'*!*  V- 


Le  prtoid!  f  des  mott  de  cette  co- 
lonne fc  prononce  comme  un  *f  ec.  1« 
qui  fuit  immediatcmem  ce  «  ne  fe  pro- 
nonce point.  On  excepte  de  cette  régie 
lcs.ro.ots  &é<inantr  ^*éftuteitr,  d'é^Jht* 
d'éMtaniU,  à*  éclater aI,  qui  fc  pronon- 
cent comme  ils  font  ^aits.  Pronondcz 
donc  ùmt  »    Amt^  ékUikrtrA*»**^  jf 

EQJI7AMT  \  f.  m,  IChcnlm  nçfM»/.] 
Terme  d' jifiranêmie, .  Cercle  qu'on  ima- 
gine dans  le  plan  du  défèrent  ou  excen- 
trique, pour  régla  certains  jnouycDW^ 
des  planètes.  V, 

£qj7AR1R  »  tqMaifir  ,  Squénti  v.  4. 
\G)ifuidrare ,  fJir»Mrf  în  oiwirwwi.jTermc  de 
Charpentier.  L'ufàge  eft  pour  riyiuwr.  Pro- 
noncez /fiMrir  prelqpe  comme  8*il  y 
.dvoit  tquarn^.  C'c^  drei&r  du  bois,  U 
le  rend!»  igal  #  côt4  ôc  4**»ttç.  (^Bois 

EiMJARISSAOJI,  /.  ».     tâç**:^'*''^-] 

C*cft  quelquefois  la  même  choie  quV- 
^narijjement.  Mais  il  fe  dit  pour  la  fa- 
çon ,  la  peine  &  la  dépenie  ^équarir. 
(L'equariila(^  de  cespouues  coûte  tanu) 
Eqmarjffement.fim.  [gefciir4//a.l  Adion 
d*équarlr.  (Trait  fait  par:  équariffemcnt) 
,;  iqnsriJPfh,  P  m.  [SkadfatmJ  C'eft 
une  verge  d*acier  trempé  «  dc\  figmc 
quarrée»  &  qui, va  en  diminuante  la- 
quelle lèrt  ^  augimcntei  des  trous  \  dans 
du  métal.    '•■•'■'••;-  • '^j;^-- ,-k<"''-  ^.  J*V 

EoP A T  EU  R  >  r.  m,  ic^Mator,']  Ter- 
me de  Gétgrafhte  &  d*^ftronorme»  Ceft 
on  des  grands  cercles  de  la  Sphère»  tra- 
cé fur  le  Globe .  &  repréfenté  par  une 
ligne  dans  les  Mapemondes  i  dans  une 
dSance  égale  de  l'un  &c  de  l'autre  no- 
ie t  &  qui  marque  le  chemin  du  (bleil 
aux  jours  des  cquinoxes.  Voïez  E^- 
ncxîal* 

Equation,  f.f.  [c/E^tio ,  pêfiafhd- 
refis.']  Terme  d*j1ftronênne  ôc  de  Chrono- 
logie. Il  lignifie  la  .manière  de  réduire 
les  mouvemens  inègai^x  du  ibleil  à  an 
tcms  ôc  un  mouvement  é^al  &  moïcn. 
On  a  £kit  des  tables  des  équations  des 
jours  pour  les  pendules  ,  où  Ton  voit 
combien  £es  fortes  d*hotloges  doivent 
avancer  ou  reculer  chaque  iour»  à  caufc 
de  rirrcgularité  du  mouvement  du  fo- 
Icil,  &  de  Tobliquitc  de  l'ccliptique. 

Equation,  f.f.  {Ttimt d' jilgébre,  C*t{i 
la  manière  d'cxpiimcr  par  des  ca^raderes 
régalité  de  deux  quantitcz ,  qui  ne  Ibnt 
pas  également  connues  i  pour  découvrir 
la  vraie  quantité  de  celle  qui  etoit  in- 
connue. (La  fciencc  des  équations  efl  la 
principale  partie  de  l'algèbre) 

^^  Equation*  d'cd  (icicn  Ozanam) 
la  coniparaifon  que  i'oii  ait  de  deux 
grandeurs  inégales,  apcllccs  mcmhres  de 
Tfquaùcn  ,  pour  Ics  rendre  égales.  Cet 
"itcur  Élit  mention ,  dans  Ion  Didion- 


««ire  Mathématique  ,  de  plus  de  ucntc 
équations,  que  je  n'ai  pas  au  devoir co- 


P*«« 


ÎEqji  E-M AR I N  E  ,  /  /  [jtpia-mari- 
Elpcce  de  pierre  précicufe  cui  a  du 
laport  au  aiftal  ,  &  qu'on  apeÛe  ordi- 
Baircment  'Ber/l, 

Equerri  ,  /qmierre ,  f,  f.  [^l'fMlra.'} 
X*u(àge  eft  pour  équerre.  C'e^  un  inûru- 
■kcat  qui  icrt  à  cquarrii  2c  à  traça  un 


angle  diok;  L'équctre  eft  compose  de 
deux  régies  perpendiculaires  l'une  à  l'au- 
tre. <^nd  ces  régies  font  mobiles  au  7 
tour  d'un  cfou  9  on  l'apeUSi^fM  f^mlFf 
épttrre»  î    • 

4:  EojvBRvSt//.  Ceft  le  nom  que 
l'on  donne  dans  la  Manche  à  U  ionc- 
tion  de  deux  pièces  de  bois ,  inilcs  dans 
un  vai0cau  i'une  à  côté  de  l'autre.  Ceft 
ce  qu'on apelle  ailleurs,  Empature.  (Les 

{;eiioux  6c  les  varangues  foiK   équervex 
es  uns  avec  les.  auucsi  au  moins  de  qua-^ 

trc  pic*0  ^''•'''^■••''''^'■'^''^'''■■^^^^^  .  ''!^^^''^*'--i 

EoyBSTRR,  if^.  [Eqmejhts.']  De  che- 
valier. (Statue  èoueftre.  Fortune  équcP 
tre.    C'etoit  une  itjftué  de  la  Fortune  à 


ur 


■  ^ 


'm^j 


H,i 


■y.-  '-  ■> 
La  R^int  in  Çtt*  i»n»  f*  vafte  eteniu». 
N'aura  rien  ^m  ne  cède  à  ce  doubl*  ornement  » 
tf'Kfittflrt  en  eft  encore  à  Toq  coaunenccmcnt. 

EoyiANGLm  ,  aij.  [e/€^'4n^»/«l.3 
Teritie  de  Géométrie,  Qui  a  les  angles 
égaux.  (Une  figure  régulière  eft  équi- 
latère  de  èquiangle.  Ceft- à-dite,  tous 
lès  cotez  font  égaux,  &>tous  ics  angies 
font  ,au(fi  égaux.  ^o/ft-Royal.,  nouveaux 
élémens  de  Géométrie , /.  1 1.  art.  10.) 

Ect.01  DISTANT,  ANTE,  adj,  IcJSqm^ 
diftans,  aquè  difians,]  Terme  de  Géomé- 
trie, Q^  eft  également  diftant  d'une  choie 
^  laquelle  il  a  relation.  (Les  lignes  pa- 
rallèles font  équidiftantes.) 

4:  EqjJiGMETTE.s  ,  ou  Etpàlies  Je  gi- 
rouettes. Petits  bois  qui  ièrvem„à^tciûr 
le  haut  5c  le  bas' des  giroiiettes*  ,s*^Pt  ~ 

Eqjjilatb'rajl  ,  equiiatéral0^  y  adj. 
[ç/£^âdlaterus.]  Terme  de  Géométrie ,  q^ 
le  dit  des  figures  de  Géométrie,  &  qui 
fignifie  fui  a  tom  fis  eitez  égaux,  (Trian- 
gle équilatèfal.  Pentagone  éouilatèraL) 
On  dit  auffi*  équilatere  en  ce  iens.  (Une 
figure  régulière  eftèquilatère  &  èquian- 
g6.    Port-RtyaltGéométri4.)-r;>.rrr^^^      ^ 

£q,vix.IBrb  , /.  m.  {^cjÉffut^rium,'] 
Pareil  poids.  Poids  qui  en  c&ale  un  au- 
tre. (La  balance  eft  en  équilibre.  Les 
corps  liquides  (è  mènent  toujours  en 
équilibre  «  s'ils  ne  font  point  retenus 
d'ailleurs.)  .  7/)>£iî^.„t  iutf-i  •-  :.,,,'->',.    . 

*  E^Uthre,  Ce  mot  iè  dit  au  figuré  i| 
des  choies  dont  on  ne  confidère  pas  ia 
oèlànteur, n^is  le  mérite,  le  pouvoir, 
occ  (Ainfî  l'on  dit  que  deux  PuiiOànçe^ 
font  en  équilibre  ,  quand  on  croit  que 
l'un  des  E.tats  eft  au&  ptiiflànt  que  l'au- 
tre. La  paix  eft  plus  aflûrée  quand  les 
Puiilànces  voifines  font  en  équilibre.) 
On  parle  auffi.de  ^èq^ilibr<(  des  humeurs 
dans  le  corps*- ,  •;>■  '^**:V,vr>'<'^'--'^ '■''-■<   ■■ 

(j^  Eqjji^ULTiPLEs.  Ce  font  des 
nombres  qui  contiennent  également  , 
c'eft- à-dire  ^  autant  de  fois  les  uns  que 
les  autres,  leurs Ibùmuhipks  :  ainfl  on 
connoît  que  les  deux  nombres  la..  &  6. 
font  èquimultiples  dans  leurs  foûmulti- 
ples  4.  &  X.  parce  que  chacun  fontlbû- 
multiples  trois  fois,  bz-onam. 

£qj7ikoxe  ,  /.  m,    [Equ'.noxium,']  Ter- 
me de  Géographie,    Egalité  du  jour  &:  de 
la  nuit.    Il  y  a  deux  équinoxe^.,  l'un  au 
Frimeras  ,    lors-que  le  Soleil  entre  au. 
'e    âgne  du.Bèlier,&  Tautre  en  Autonmc, 
t_.^tt|gu'il  Ciiire  au  figne  de  la  Balance. 
-   ^^iÇ»  I  NO»+  A  t,  1  éqtèucxîale^  adj\{_cyEqui ■ 
noûialis,']    Cercle  cquinoxial,ou  i'èqua< 
teur  qui  eft  l'un  des  grands  cerclés  de  la 
iphère.    (Ligne  èquinoiiale. Point  équi- 
nuxial.    Remarquer  l'entrée    du  Soleil 
aux  points  équinoxiaux.)  .  Ce  mot  s'é- 
crit aulïi  par  un  ^  ,    qj^i  fc  prononce 
comme  x.EqtdmûioL 

Equipage*  /*  m.  [y4fparatns.']  Ce 
qi^'il  faut  pour  équiper  uu  foidat.  Tout 
le  meuble  d'un  pariicuHcx*  Etat.  Habit. 


(Etre  eh  bqn,  ou  mauvais  équipage. Us  m 
e  conduifirènt  au  Palais  en  cet  équipa^ . 
^"^g*  altf*»f'  ^'  49*    Donner  ordre  a  fon 
petit  équipage  d'amour*     Le    Comte    de 

Eqmpage.  lOrnatm,'}  Tout  ce  qu'il  faut    ' 
à  une  Verfonne  potu  l'équiper  oc  l'a>ui^ 
ter,  afin  de  paruitre  (clou  ion  rang  dans     . 
le  monde.    (Un  bel  équipage  :.un  agréa* 
ble ,  charmant.,  &  brillant  équipt^gç. 

Je  voUd'fUuflrtt,  Cavalier*  .  ^ 

Avec  Laauaii,  (-arofle,  8c  l'aj^eit 
,  ^    Mais  ili  ««iveac  !ears  iftiifAgett 
JEc  jCJie  doiipa*  meu  foulier». 

':'■[,[.,''     :      Lipeiires,  T»e/îft. 
■'■'•'  ■:.  "  '  ' .  -*:■■     s  '  '      "'  ■"    ' 

Quand  if  vint  l'^rablir  daai  Ton  goaverntmeatv 
Il  «vQïc  pour  correge  un  laquais  Teultroenr, 
Et  jpour  tout  é9uif4ie  unè*iîechanre  ro/Tb  » 
Malmenant  flx  chevaux  fonr  r«uler  fon  cardfle. 
Moarf,  Ëfoft.)  ' 

■■  '   '">   v'"''  -■  -:"'  '  '''^    ^ 

Ëqmpage ,  f.  m»    [^Armamentam  ,  inflrw 

mentum.]  Terme  de  Mer.  Ce  font  fous 
les  Oficiers  Mariniers,  les  Soldats  &le»  § 
.Matelots  de  quelque  yaiftêau.  (L'équi- 
page  devint  malade ,  parce-qu'il  fe  nou" 
riiioit  mal.  L'équipage  fiit  auqué  du 
foorbut.  Tout  l'équipage  fit  une  neu- 
vainc  pour  avoir  un  bon  vent.  La  pèche 
qu'on  y  fait  de  la  tortue ,  eft  capable  de 
nourir  uo  équipage,  de  quaue  cens  hom- 
mes.) \..:";^^.-.  .-,.,-.   -.    -.^^'.y 

4:  Bquîpige  d'atèUer.  Ceft  tonf  ce  qpi 
fort  pour  la  conftruâion  ,  ou  pour  le 
transport  des  matériaux,  c'eft-à-dire,  les 
grues ,  les  chèvres ,  les  crics ,  &c. 

i^^quipage  de  Pofnj^.  Ce  qu'on  apelle 
équipage  de  pompe  confifte  dans  routes 
les  pièces  avec  leurs. garnitures.     •  -  */      ^ 

f  Eqjjipe'e  , //  [^Machination  pro^ 
ténia ,  facinus  temerarium.']  Conduite  ri-' 
dicuie.  Foie  entreprifo.  (Faire  une  équi- 
pée.^ 

Equiper  ,  v.  a,  [Infiruere^  ornaref 
fitpfedttare,']  Donner  ce  qu'il  fauta  quek 
cun  pour  le  mettre  en  état  d'executct 
le  deflcin  ou'il  a  pris.  Vêtir,  habiller. 
Munir  quelque  vaiffeau  de  tont  ce  qui 
lui  eft  nècc(iaiie«  (Equiper  un  foldar. 
Equiper  un  navire  d'éperon,  de  voiles 
&  de  cordages,  ydng,  §l^nt,  1. 1.0  c.  \\ 
Equiper  une  flote.  jfbl,  ^rr.l.7,  Èqui-  % 
per  une  frégate.  Ko/V./.  59.) 

:^  Eqtttpemimttf.m.  Action  d'équiper. 
Il  fê  ait  aufTi  de  ia  provifion  de  roue  ce 
qui  eft  néceflàlie  à  la  fubfiftance  ,  à- far 
manoeuvre  &  à  la  fureté  d'un  vaiffeau» 
(L'équipement  d'une  ilote,  d'un  vaif- 
feau. 

EQUtPOLLftNCB,  /./.      [cj^quipùllm- 

r/tf.}    Egalité  dé  valeur.    L'èquipollen- 
ce  des  proportions. 

EQUIPOLLEMT,  ENTE,  4^'.  zj£(]fu^ 
pollens ,  aqualis  ,  par ,  aquivaleris.']  Ce  qui 
égale  en  valeur  une  autre  choie,  à-  la- 
qi^elle  il  eft  comparé. 

A  i.*E'Qj7iPOLLEirr  ,  <»<^v.    [^Pro  ra^ 
ttone  ,   pariter.']     Terme   qui   le  dit  en 
aiaires,  &  en. pratique.    (Donner  à  l'é- 
quipoUent,  c'eft- à-dise,  donner  autant, 
ou  a  peu  près.) 

Equipollf/,  ^E9  adj.  lAlternn$y 
altematîm  vàrius.]  Terme  dc  'Blafon.  Plu- 
fleurs  pièces  &  parties  flc  l'ècu  miles  en 
Tncme  rang.  (Il  porrcVcinq  points  d'av 
zur  équipollcz  à  quatre  d'argent.) 

Eqw  1  pol  L  e  cl  «  v.  w.  ff^fifiidvalere ,  par, 
fimlt  ,  aquaU  ejfe^j^  Etre  de  pareil  prix 
qu'une  autre  choie  ,  à  quoi  on  la  ra- 
porte.. 

Ec^UiTA^BLB,  adj.  [c/Eqwts,  verus.] 
Ce  lîiot  fc  dit  des  perfonnes  &  de  leuri 
aôionsv  II  fiçnifie ,  juftc  ^  raifonnablc. 
Celui  qui  en  jugeant  adoucit  la  rigueur 
des  loix,  quoiqu'il  ne  iôit  point  ooligè 
d'cnagirdela(<:rte«  (C'eft  unhommetort, 
équitable.    Aâion  tccs-èquitable.).       * 

Xkkk  l  -^     E^n^ 
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\  ^  £pûtjhieimnt ,  adv.  [Ex  sqm  &konê,j 
Avec  équité.  (Ju^  à'uac  choie  fort 
^quiublcmçm.)  :n/.  .t.,.;:^'  ''v-ivi^'i..  .^r^" 
M,  /^  jEQji  I T  e'  ,  /  f,  l(y£qmfas,J  Sorte  de 
jufticc  qui  conliftc  à  ccparcç  les  défauts 
des  ioix»  àc  à  fupléec  à  la  déciilon  des 
reuconties  paiticulicfes  qu'elles  n'om  pas 

tLà  r^near  avec  Ixtihaf  le  même  P«iH jf . 
'amour  de  l'équité,  l'abondance  flc  la  1  aix. 
Mé  Régnier.) 

-)-  EojJlVALANt.  J^Pétr  i  4^ivaltns.'} 
Ce  mot  ne  (è  dit  guère  qu'en  termes  de 
Palais,  Parlam  d'atàircs.  C'eft-à  dire  , 
qui  vaut  autant.  Qui  eil  d'égalç  vaijcur. 
(Donner,  paier  l'équivalant,) 
-^  CC^  Equivalant,  Terme  fle  Finances* 

EquivoQjJB ,  /./.  [Vox  ancfps,  dubîa,\ 
Double  fcns.  (Une  rachcufe  équivoq|^ue. 
Il  faut  éviter  les  équivoques  lors-qiron 
^crii  ou  qu'on  parle.  Ufer  d'équivoque. 
Parler  jai  équivoque^  ^  Nos  Percs  ont 
protège  "  les  équivoques  6c  les  rcftric- 
tions  mentales.  PafcJet.pro.v,) 

(j^  Mr.  Defpretux  ne  (ait  ^uél' genre 
luidonner.  Il  commence  ainii  là  dou- 
zième fâtire: 
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I>w  Ungige  François hhtttt  hermaphrodite» 
De  quel*  genre  re  faire  ,  équivoque  maudite  v 
Oo  maudit ,  cat  fans  peine  aux  Rimcurs  hazardeux 
L'ufage  encor>  jecroi,  laiCe  Je  choix  des  deux? 
Tu  nemer<^pond$rien  ,  fors  d'ici",  fourbe  iiifigiiei 
Mâieaufli  dangereux ,  que  femelle  maU|(tte, 

Le  mêitie  Auteur  acuie  ici  avec  raifbn 
Voiture*  d'avoir  rempli  fês  Lettres  d'é- 
équivoques  &  de  quolibets  : 

Le  Lefteur  ne  fait  jf^kis  a Imirer  dans  Voiture'  > 
De  ton  froid  jeu  de  mots  l'inlipidc  figure  ; 
C'cft  à  regret  qu'on  voir  cet  Atircur  fi  charmant 
Et  pour  miilebcaux  trai«  varilc  fi  juflemenr. 
Chez  toi  roûiours  cherchant  quelque  fincfTe  aiguë. 
Frcfentcr  au  Lefdeur  fa  pcnfce  anabigue.  ' 

On  n*auroit  pas  ofé  autrefois  parler 
iinfî  de  Voiture  s  la  prévention  étoit  fi 
grande  en  fa  faveur ,  Se.  particulièrement 
celle  du  beau  ièxe  *  que  Ton  fè  icroit 
atité  la  colère  d'une  infinité  de.  Çfi|bars 
fur  les  bras  ,  fi  Tan  n'avoir  pas  jn|^  ^ 
pleines  mains  des  fleurs  .fiir.  Ion  îcîm; 
Beau  :  mais  le  tems  a  détrompé  fes  ado- 
rateurs. C'cft. particulièrement  dans  les 
epigrammes  qui  finifTent  par  Une  poime> 
que  l'on  trouve  beaucoup  d'équivoques 
iaufics  9  en  voici  un  exemple: 

DcU/let^afyreur 

Contre  ton  procureur  * 

Injuftenvent  s'aUime» 

CciTe  d'en  mal  parier; 

Tout  ce  qui  porte  plumet 

Eft  crée  pour  voler. 

La  penféo  eft  vra'ie ,  fi  l'on  a  entendu 
pcirler  des  oifcaux  :  mais  elle  e^  faufie 
dnns  le  fens  de  l'épigramme,  puis  qu'il 
n'cft  pas  vrai  que  ce  qui  porte  plume , 
cft  créé  pour  voler ,  quand  on  veut  que 
voler  (îgnifie  dérober.  On  tombe  ailement 
dans  l'cquivoque  ,  &  l'on  a  bien  de  la 
pci)îc  \  s'en  garentir.  Mr.  de  Balzac  la 
dit  dans  Ion  Socratc  Chrétien  :  Vous 
voiez  l'équivoque  caufé  par  la  rclîèm- 
blance  du  mot.  Mais  co;nbien  en  vô- 
ionsnousde  même  nature!  Nous  Ibm- 
mcs  en  une  faifon  fi  fertile  en  équivo 
ques ,  que  nouvellement  le  premier,  bom- 
inc  de  notre  ficde  à  pris  le  Gramme- 
rien  Tercurumus  Manrtts  pour  un  pcrfon- 
raj^c  des  /l^omedics  de  Tcrchce  ,  &  l'a 
apcllé  le  Maurus  "de  Terqnce.  Un  autre 
a  écrit  (  tant  il-  cft  bien  verlc  en  rHif- 
toirc  Eccicfiaftiquc)  que  Saint  Epiphane 
&  i'Epiphaiiie  croient  le  fiere  &  la  tœur. 
Un  auirc  très  exccJcnt  Géograuhe  »  com- 
me vous  pouvez  pcijfcr  ,    s'ctt  imagine 


que  Sodomc  ^it  ia  prkieipak  m\k  de 
Bulgarie.    On  peut  ajoAsec  (^  qadcun 
a  tru  £jfaç  le  tiaké  ^  Memtfdk  4^  ^éné- 
ouc^  itû^  un  tc^^.des  Méméficti  Ecck- 
jiaJltqHes,    La  dernière  remarque  de  Mf. 
de  Vaugeias  eft  loute  iîir  t*«^ttitoq«ic  ^ 
qu'il  dit  être  le  fhxs  grand  de  tous  les 
vices  contre  la  netteté.    I|  |Ut  en&î«e 
cette  oblèrvadon  t^èsmtik  «  ^|»  lUa  plu- 
part des  équivoques  iè  forment  for  ki 
„  prcnomt  rtUtifs  ,  4étmH0rMifs ,  &  ff' 
„  fejftft.    Exemple  du  «elatif:  Ceft  U  fis 
,5  de  cette  femme  qtd  s  fait  tant  dt  wat* 
if  On  ne  fçait  û  ce  qm  (c  tapbrteà//^, 
,,  pu  kfemmti  de  forte  que  fi  l'on  f«iit 
,y  qu'il  fi:  raporte  l  fifs  ,  il  ftut  mettre 
„  lequel  au  lieu  de  quh .  A  l'égard  du 
M  pronom  poUéHif,  en  voici  un  exera- 
II  pie:  Il  a  toujours  aimé  cette perfinne ^ au 
„  milieu  de  fin  adverfiéicç  fi»  eft  équi- 
voque t  car  on  ne  içait  s'il  fe  raporte 
à  cette  perjhmte ,  ou  a  //  qui  eft  celui 
qu'on  a  aimé.    Et  miant  au  démonf- 
n  tratif ,  exemple  :  Ct  fmt  dmu  chtfis  que 
„  mal'dfémeM  Itf  foflts  firent  capables 
„  de  vous  repréfinttr  :     Uuîtefws  puis  qu'à 
.,>  faut€  de  mieux  i  je  fide  coneréunte  /e  les 
i9  emploïer ,  x>gMS  me  fsrex  >  s*il  vus  plaît , 
)>  cet  hermeur  que-  de  les  en  croire  y  &  V9m 
tf  ajj^rer  t  Monjituf ,  qu'tntre  ctlUfque  t;3- 
))  tre  bienveillante  a  par  lepajpfjmnmis  obU- 
?>  i('e*9  &  qu*ellt  obligera  jamais  à  Vaye- 
,,  mV,  il  n*y  m  a. pas  une  à  qui  je  n$  me 
9)  faffè  avec  raifm  céder  la  ^Uîre  étitrt  «9- 
j9  tre  bien  humble  firvante»    KM  ne  foit 
r»  que  ces.  mots  font  une  équivoque  no- 
91  table ,  ôc  qu'il  n'y  a  perionne  qui  ne 
i>  les  entendît  des  paroles  donc  on  a  toû- 
»«  jours  parlé  auparavant^  Et  néanmoins 
>»  ils  ne  s'entendent  de  rien  moins  que 
99  cela  T^  mais  des  perfonnes  $  t^tSt  pour- 
99  quoi  il  âut  direi  qu'entre  les  perjennet» 
»9  Les- équivoques  it  Ibnt  suffi  »   quand 
)9  un  inot  qui  eft  entre  deux  autres  »  iê 
91  peut  raporter  ^  tous  les  deux  >  comme 
99  en  cette  période  d'un  célébré  Auteur: 
19  Mais  comme  je  pafferai  par  dejfus  ce  qui 
99  nt  fort  de  rien  y  aufji  vemcje  bien  parti- 
9i  cttliétement  tr^ter  ce  qui  me  fimbleràne- 
9,  ceffaire.    Le  bien  iè  raporte  à  partîcu- 
99  liérement ,  tl  non  pas  à  vemc-je  j    c'eft 
99  pourquoi  9   pour  écrire  nettement  >  il 
99  raloit  mettre-  auJJ}  veuit-je  Prêter  bien 
99  particuâérçmeut ,  &c*  &  non  pas ,  aujft 
99  veux-je  bien  particulièrement  traiter.  Les 
99  équivoques  le  font   encore  quand  on 
91  met  quelques  mots  entre  ceux  qui  ont 
99  du  raport  enlèmble  9  &  que  néanmoins 
99  les  derniers  Ce  peuvent  raportet  «leeux 
99  qui  Cont  entré  deux  s  l'exemple  le  va 
99  raire  entendre  9    comme  fi  Von  dit  : 
99  L'Orateur  arrive  d  fis  fin  t    qui  efi  de 
99  peifisader  9  d^une  façon  toute  particulière. 
«9  L'intention  de  celui  qui  parle  ainfî  > 
99  eft,  que  ces  mots  9    d'une  fa^m  toute 
9)  particulière^  (c  raportent  Jk  ceux:ci,  ar- 
91  rive  d  fa  fini   &  comme  ils  font  pla> 
99  CCI,  i    il  (cmble  qu'ils  lè  raportent  à 
ty  ferfnader  ,•  il  fâudroit  donc  dire ,  VOra- 
99  tewr  arrive  £u>ie  façon  \onte  farticuGé' 
99  re,  d  fa  fin  y  qui  efi  de  perfuadcr.  Autre 
♦,  exemple:  Ne  pouvant  aler  à  Saint  Ger- 
99  main  fitit  que  je  defirois  y  pour  une  afaîre 
9,  qui  •  m* efi  furvettué,    .  On  ne  fçait  s'il 
ir  veut  dire  qu'il  lui  étoit  fiuvenu  une 
99  afaire  pour  laquelle  il  d£fîrpit  aler  à 
91  Saint  Germain)  ou  bien  qu'il  ne  pou- 
19  voit  aler  à  Saint  Germain  9  'à  cauiè 
19  d'une  afaire  qui  lui  cft  furvenue.    Si 
99  au  lieu  de  ^o«fr  une  afaire   il  eût  mis 
9)  d  canfe  ttune  aféure  9  il  eût  levé  l'équi- 
9,  voque  9».    Je  crois    qu'il    fufit  pour 
j'inftiuftion  à^cs  Lecteurs  ,   que  j'aie  ici 
tranfcrit  cet  endroit  de  la  Remarque  de 
Mr.  de  Vaugeias:  cependant  je  confcille 
le  Lcckcur  de  la  lire  toute  emicte ,  U  de 


rétadipr  5  car  on  tombe  ibuvcnt  dàfli 
^'*=^»j^J?ï«c 9  Quand  oij.  n'tMs  M^  xù^ 
grand  ibm  de  l'évuèr.  ..  v  Jf^^l*^^- 

•  Eqffivoque,  [Dubiùrhy  errer J  Mé- 
pw^^:cttWK,  <fl  eft  «onibé  dam  une 
paitaote  écfH90<i^vkc)  ^  ni^ M.h.ki;^ii.^':a\ 

uêmui.}}  i^i  tfoxmtiak .  twe  é(Mi voque» 
(Mot .  ébuivoque.  Pafi,  1 1 8.  Signet  â«i« 
voquesJ    Génération  é<|ui voque.) 

f  EéjJivoQy a'  »  équivoquée  ,adj,  {^jim- 
bigumiA  Ce  mot  fe  die  en  mariant  de  la 
MefitTFittnçoife ,  ^ui  fe  fàtloit  dii  xfmk 
de  Ç^nent  Marot  s  Ceft-ji-dire  ,  qui 
«HWiefu  no  double  km,    (Vm  équivo* 

qué*)|'2.4i.,:^i3a^:iî^-i*^«^  -^/ti?  ,-,{ 

t^fîî^^wrr  »  W«;-'^fd[:idW  in  m^bt- 
^•ï  Pkllanfer  «1  ftifiuit  dei  équivo^ 
que«,j  {Les  beaux  écrits  du  petit  peuple 
fi>nt  iloire  d'équivoquer  à  toutpropo<^) 

t  •^  S'éuutvoqutr  y  V.  r.  i^Aéfrraren 
haUuciéfrk'i  Se  tromper.  <I1  sféquivo» 
que  fouvent.  Je  me  fîifs  tin  çeu  é^uà* 
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EiiABLB  9  /.  pà.  U^cer,!  H  f  a  de 
pluiieurs  e^éees  d'éraUe.  L'un  qu'on 
apelle  éraêli  commun ,  ou  érable  de  0lai* 
ne  9  '  êe  Fantre ,  érable  de  monta^m,  L:hm* 
ble  commun  a  le  bois  blanc  êi  plein  dé 
veines»  r  érable  de  montagne  eft  ungtaad 
arbre  qui  a  le  bpis  Ion  dm  >  de  qui  fieit- 
rit  jaunew'':':  i-^^'^''^m'[^'iii'^:mm^'h^i'kit:r':k 

%  Erahle.  Les^iètùlles  &  les  (hiits  de 
cet  arbre  forit  aftringens.  En  Canada  il 
en  fort  une  Jiqueur  douce  au  goût ,  la^ 
qucîin&taflt  évaporée  il  en  refte  un  fii- 
ae  ^is  9  qui  a  le  goût  du  fucre  ordi- 
naire. .Quelques-uns  l'apellent  mmint 
d* Erable  y  imis  c'cft  plutôt  un  fiicre.  ^  -^ 

-J-  Erafler  iv.  a.  [i*«/r«w*r?.î  "Ter- 
me du  ff»^/<?,pcmr  dire 9  diviwr 9 ou  dé- 
chirer la  peau  avec  quelque  choie- d'ai' 
§u.  (Les  grifcs  d'uti  chat»  les  épingles 
craflent  la  peau.)      ^^-^     a.:?% 

*'  Eraflure  9/.  /.  iCutis' perfiriâa  dolor^t 
vuhus.2  Décnîrute»  ou  petite  plaie  qui 
(è  ^It  fiir  la  peau  par'  quelque  chofè 
de  pointu ,  mais  qui  ne  pénètre  poitH. 
Les  grifes  d'un  chat  9  les  épingles  fbnt 
de»  éraAures  fiir  les  mains  5e  fiu  le 
vilàçe.  On  dit  d'une  épée  qui  n'a  pas 
pénétré ,  qu'elle  à  iàit  une  eraflure^  Se 
non  pas  une  plaie.) 

d^  £  R  A  o  s .  Vieux  mot  qui  fignific 
racé.  Rabelais  :  Et  dit  on  ^  au*un  jBmvt- 
bonnois  encore  dans  réraie, 
•-"  Eraillb*  »  adj*  iDi'varicatus.']  Ce 
mot  (ê  dît  des  yeux.  (T)^œil  eraillé* 
B  a  Potil  éraillé ,  c'eft-à-dire\  que  c'eft 
un  œil  qui  n'eft  pas  retenu  tout^-fâit 
des  paupières  9  &  dont  les  coins  élargis 
font  un  vilain  éfet.)      ;'  *     -      . 

Er ailler 9  V,  a*  [Dîfiend&e.']  Tirer 
avec  éfbrt  une  toile  9  Ou  une  étofè  9  en 
telle  forte  que  les  fils  s'en  féparent  &  le 
relâchent.  (La  gafe  cft  fujette  à  s*éraii- 
1er.) 

ERAiLLrRE9yi/.  lDifienfio.2  Endroit 
d'une  étofe  qui  a  été  éraillée,  ou  qui  a 
fbufèrt  quelque  violence  ,  laquelle  a  fç- 
paré  fbn  tiilïi  en  long  ou  en  large. 

E  R  A  T  E  R ,  v,a.  [Licnem  adîmere ,  exd- 
tare  y  exporrîgtre,']  C'eft  ôtcr  la  rate  ou 
éveiller  Quelqu'un  qui  eft  tuais  ôc  IFupide» 
mélancolique  ,  le  rendre  gai  Se  alerte. 
Cet  enfant  eft  bien  ératé.  J'ai  oiii  dire 
à  quelques-uns»  dératé,  • 

Erain  ,  f*  m/ l<iy€s.']  Sprtedecui» 
vre.  (Bon  éraia) 

4:  Eraway  y  fi  m.  C'eft  une  efpccc 
de  petit  Ricinus  de  l'Amérique  9  dont  la 
fcmcnce  eft  menue.  Elle  eft  fbrt  purga- 
tive,  &  propre  pour  i'hydropilîe  oc  pour 
l'apoplexxc. 
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Eai  «  yt  /.  [oÂSra.^  Terme  «k  ttrwo- 
hgh.  Çcft.  ce  qu'on  ap^Uoit  autrefois 
Mpoque.  M4ni4«c  de  compta  lesanaecs, 
Hitroduitc  pat  les.  Efpagnols  ,  dont  l'Eié 
cft  plus  ancienne  de  trente-huk  ans  qaç 
TEte  Chrétienne.  L'Ere  des  Maliomé- 
tans  s'apefte  Egire  ou  fuite  de  Mahomet. 

Q^  Ere.  Ternie  ât^firêmmte  &  de 
Chronologie  »  qui  a  pour  finonimcs  ,  Epo» 
qmet  Egirf,  Ce  foiit^(frionW;  Ozanam) 


certaimMQomens^  rems  i  iixez  »  d^cer 
minez  &  arrêtez  ,  d'oà  les  Aftronomes 
commencent  à  comptd:  le»  mouvemens 
céleiés  )  en  fuporant  due  Taftrc  ocupoic, 
en  ce  moment  dk  teini  preiix  v  un  cer- 
tain point  du'  Ciel  >  duquel  enlùite  on 
tire  {on  mouvement  antécédeiumem ,  ou 
conféquemment  ,  par  le  moïen  des  Ta- 
illes Aftronomiques  »  qui Tupofènt  tbu- 
.  jours  un  xertaiiîtenis ,  comme  un  prin- 
cipe». &  un  chef  d'où. commence  la  fù- 
eutation  à  l'i^gatd  d'un  certain  lieu  de 
la  terre.  Ces  Epoques  ont  été  apelU^ 
Mre,k  cauiië  peut-eoe  que  Ton  marquait 
les  Tables  de  compteavec  de  petits  douds 
d'érain;  elles  iontauffi  a^ellées  Racines, 
parce  que  comme  le»  plantes  ctoii&iit 
nu  leurs  sacinés  ».  ainil  la  fuite  des.  teais 
crbit  (ùr  ces  Epoques  j  dt  quant  au  mot 
Epoque ,  il  eft  deriv«  du  Gcéc  t^ri^m  »  qui 
iignifîe  retenir  ,■  arrêter  »  &  borner  >  parce 
qu'elles  fixent  &  arrêtent  notre  imagi- 
nation ,  ôc  Ibnc' comme  autant  de  gites 
&  de  fiations  »  d^ou  ronfcommence  à 
compter  les  années.  Voïez  Epoque* 

Erectbvr.  r£r^»r.J  Terme  d'^if<ifo- 
mîe,  Mulcles  oc  la  verge  qut  fervent  à 
à  (on  éte^ion  }&  qui  premient  leur  ori- 
gine de  rifchion.  (Le  clitoris  .dans  les 
lemmes  a  aufll  deux  mufcles  éreâeurs.) 
^  Erection»  /•  /  Tetme  dit  MêAxtne, 
Il  vient  du  Latin  ireiiîo.  Prononcez  en 
François  érecdon.  Ce  mot  le  dit  en  par- 
lant des  parties  naturelles  de  l^homme. 
(L'éredion  de  la  verge.  Le  manque 
<rére£bioti  eft  une  eipéce  d'impuifiânce.) 

EreSHon,  [Jnflîtntio^  C'eft  lors-que  poiu: 
des  railbns  paniculiéresjle  Koiafèâeun 
titre  glorieux  ^  une  terre  «ou  à  une  per- 
ibnne  de  grand  mérite.  (Cette  éteâion 
d'un  nouveau  Comte  diminuera  de  beau- 
coup la  charge  de  sénéchal.  P4^i»»p/^/^, 
7.  Ercftion  d'un  Evêché.)  -i'  *'. 

Erbiner  »  Erener  ,  V.  a.  \^Renes 
frangere  >  dehtmkare  t  opprîmere-,  atterere^ 
•ète^e."]  Çeft  rompre  les  reins  5  ou  gan- 
ter une  plume  en  l'apuiant  trop  fur  le 
fapien^  On  le  dit  dans,  le  icns  figuré  » 
quand  Non  eft  accablé  d'un  trop  grand 
poids»  Mur  lors  on  l'éait  avec  deux  r. 
r  :f  E  r  r  mi  t  i  ou  e  ,  é4j\  Vie  éiemltique 
fê  dit  deylaWic  que  menncnt  les  (blitai- 
les  dans  le  atfcrt ,  par  opofition  à  la  vie 
cenobitique  ,Vui  eft  celle  des  Religieux 
qui  vivent  en  omimun* 

Er e's  ï  pe'l  Ey^rîjtp^le ,  /  /.  [Erejlpe- 
£*!.]  L'iifage  c(t  pour  ér/Jipék*  C'eft  une 
tumeiu:  contre  nature ,  ocupaiit  k  furfâce 
des  parties  avec  chaleur»  avec  rdugeùrdc 
douleur  caufée  pat  lue  humeur  bilicuic 
naturelle.  jDjj,  •     ^ 

■     M  -.  ■  '••   E  RG..-    "■  t-  '    % 

il 

■  *  ^Brgo.  Terme  de  Zo|/^,tiré  dh  La- 
tin I  qui  fiiit  la  conclufion  d'un  argument, 
&  qui  ibuvcrit  eft  pris  pour  l'argument , 
niéme.  (C'eft  un  vrai  pédant,  &.  qui 
fins   ccflc  nous  importune    par  fcs  tt* 

'  go.) 

C^  Ergêgfm»  Ejfpreflîondontoirrcrcrt 
lors  qu'un  raironncmem  ne  conclutricn. 
La.  dcmicrc  partie  d'Un  argument  com^ 


mené,e  (»c  ergo-  $  on  y  ai\  ajouté  ^!m  >  ou 
^A«c»-qui  ne  veut  rien  dire»       ' 


Eroot»  /.  m,  [Ungmlf  pofiîcftSt  calcar.j 
Ce  mot  fe  dit  des  coqs»  des  poules  ides 
chapons,  des- aloiiettes  >  6e  de  quelques 
'autres  oifèaux.  C'eft  un  petit  morceau 
de  corne  en  fi^rme  de  crochetqui  eft  der- 
rière le  pié  du  coq,  ou  de  l'oilèau.  (Un 
gros  ofgot.  L'ergot  de  raloiiette  eft 
grand.)  Il  fè  dit  auilî  dés  chevaux.  Voïez 
Mr.  Ménage  dans  fes  Oiigmes, 
*  'ERGora',  ergotée  %  ^dj>  [Ungnîbm  ta- 
lariitt  caicaribur  injhwûus.}  Qui  a  dcs  er^ 
gots,    jUn  coq  bien  ergoté.)  ht^m  ]?    > 

On  dit  d'une  perlbniie  »  ^f  *  £ûe  moH>^ 
te  far  fit  ergots ^  \lHfolmtimfe  ejferti]  pour 
ékt  »  eUe  eft  en  col^f  «  eUe  menace  U 
pasle  fièrement. 

+  Ergoter  »  •  v,  n,  [^Jlr^Mtari  »  intîiitlga- 
re.J  Terme  de  Coùgeé  Diiputerfur  des  ma- 
tières de  PhiloibpËe.  Ce  mot  vient  du 
mot  Latin  ergOt  qui  fignifie  donc,  dcpar 
leqnel  oi^awQll)t  otdinairemeiit  les  ai- 
gumcns*'-^  ^''-'viw 

'f  Ergoteur t  f.  m»  [^TneptttP.difieptatûr,'] 
Terme  bas  ât  de  mépris,  pour  dire»  ce- 
lui qui  erffote.  (]#s  Hibcrnois^fôm  des 
ergoteurs.^ 


p"' 


'"^M. 


£RI« 


EriChtoW  ,  /.  ».  [^ErtcktontMS.J  C^eft 
la;  douzième  conftcllationdes^  21.  lèpten- 
tnoirales»  qu'on  apelle  autrement  le 
CharUir,  ^        -.■ri \r  / , 

ERiOAhr.  TErtdannsri  l^om  qoc  les 
Aftronomcs  dbnneût  ^latroifiémeconf^ 
tellation  des  quinze  méridionales;  Les 
Poètes  ont  donné  ce  même  nom  au 
fleuve- du- Pd*v'.' .' .      ■:  ..^  ^  *  '■%-.■—- 

EiiXGBit»rti.  A  lErtiire\eveh»0,J  Ele- 
ver, afoâttr  quelque  tiae  à  quelque  ter- 
re. (Sn^er  uiic  terre  en  Duché  :  ériger 
une  fiatttê  à  im  héros  :  c'eft  au  Pape  à 
ériger  les  Evô«hc*î  mais  il  lui  feut  pour 
cela  le  confemement  du  Roi  :  le  Pape 
ne  peut  é^rijct  une  Eglift  eji  Cathédrale 
ou  Métropolitaine  iuis  le  confèntement 
du  Prince.  F(vret ,  traite  de  rabns ,  /.  a.) 

S' ériger  ,  v^  r.  [«fo  mgere,J  Ge  mot  fe 
dit  des^perfonncs  ,  qui  s'aplaudiflànt  à 
elles-mêmes»  prcfnnent  u»  certain  air 
d'autorité,  ou  de  geiit  de  mérite  ,  qui 
n'eft  pas  fort  tinodeÛt*  : 

■■»■■":?-  •■■■'■'.' 

t Quand  des  Coftars^  de»  Mi^nagiM» 
S* érigent  en  gnnd$pttronn»§itr 
,  •    Oh  fVn  rit, 

B*il,Mvit à  Minait,)  ' 

t  JE Rï iTA CB^A  »  /  /.  Plante  difpofée  en 
arbriflbau  »  qui  eu  ordinairement  fans 
feuilles.  Ses  fbmmitez»  (es  fleurs,  lès 
gouifes,  fa  radne»  ibnt  aftringentes ,  deP 
ucatives,  propres  pour  arrêter  le  cours  de 
ventre  &  l'hemoragic. 

4:  Erinaceus  ^L  m.  Fruit  des  Indes 
bon  à  manger  quafm  il  eft  confit;        . 

Erissqn.  Tame  de  Mévrinti  ^ncxt\ 
quatre  bras  dont  on  fè  feit  dans  les  bârir 
mens  de  bas  bord  ,  &  dans  les  galères. 
On  rn^ne  autrement  »  grapin  de  fer. 
Académie  Françoife, 

JERitHRoiOBsyr/  (Erythrtides,)  Ter- 
me d*Anato»Ke.  La  première  des  mem- 
branes propres  qui  enveiopcnt  les  tefti- 
cules  $  dXt  eft  parfèmée  oc  fibres  char- 
.nucs  du  mqlcl'e  cremafier ,  qui  Ja  font  pa- 
rokre  rougeâcre  ,  d'où  vient  qu'on  lui  a 
donné  ce  nom. 

-  SR  M; 

Ermbs,  du  Grec  f^^flucr,  lieu  de(èrt 
&  l^ns  culture.    Tehcs  ermii  ,  ermeturest 

ermaget  >  on  uouvo  CCS  mocs  dans  les 

CuÙiUOlCSr        #  • 
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,  E*wrKi.TK,y:/.  {/«i«rtr4.)  Outil  dm 
Ménsdfitr,  fait  <m  lorme  de  hache  recour* 
bée,  ou  d'aiiête  qui  lui  fett  à  aplanir  U 
àiunir  le  bois.         ,  '  .  ^. 

^RMi T B,  Voïea  Hermi4t»:^f:.:r.  'r  •  " 


\ 


E  R  O. 


■# 


Erosiôm  ,./:/.  (Erofîo,}  Terme  de 
Médecin.  Il  fe  dit  de  l'adion  des  corps  & 
des  humeurs  acres  ou  acides  qui  roagcnt 
&  confument  le^  chairs  ou  autres  iub(^ 
tances  du  corps.  ^L'arftnic  &  les  autre» 
poilbns  cauftiques  font  des  érofions  aux 
mteftins.)  a.   , 

Erotique,  adj,  (Èrotfcus:}Qfû  porte 
à  I*âmour.  Terme  .de  Médecine,  Délire 
erotique,  Une  elpéce  de  mélancolie  qu'un 
véritable  amour  qur  va  [u^u'*à  l'excès 
fiiit  contraé^er  »  &c  qui  le  guérit  à  peu 
près  comme  lesautres  mélancolies  Acad^ 
Tram»    / 

E  R  R. 


o5^  Errame.  E(pécc  d'amende  co&^ 
tumiére  »  dont  il  ell  fait  mention  dans 
les  Coutumes  de  Clermoçt  ,  de  de  Va^ 
lois.  , , 

Errant.  Voïez -Err^r. 

Errata,/  w.  (Menda.)  Terme  d'i5«- 
primeur.  Petit  endroit  à  ia  Gii  du  livre, 
oîi  l'Auteur  cprrige  les  fautes  qui  (clbiit 
griffées»  en  imprimant , dans  le  corps da 
livre.    (F^ire  l'crrata  d'un  livre*) 

+  Erre.  {Itert  via,  gradm  celer  ^  vc^ 
tt^ia,)  Ce  mot  veut  dire,  route, chemin, 
hâtes  mais  il  eft  un  peu  vieux»  &  il  ne 
fe  dit  guère  qu'en  cette  phraic ,  qui  fcm- 
ble  coniàcrée  ,  ,aler  grand' ère  ,  grandir  f 
gradust)  pour  dire,  alcr  grand  tram,    • 

03*  Marot,  Temple  d^  Cupide  :^ 

Sa  grand  bonté  me  ûi  a Jler^a»^'  irre» 
Villon»  halade  : 

Pourveu  s'îIrwcbmrecnfonoT».         * 
MadamoifeUe  au  ncL  tonu* 

En  fon  erre ,  en  (on  cHekin ,  le  mot  eft- 
hors  d'ulage. 

4:  Erre  ,  (c  dit  en  termes  de  Marine,  y. 
du  ttain ,  de  l'allure  d'un  vaiflcau. 

^ErreSi  f  f,  {Veftigia,)  Terme  d^ChaJfe^ 
Traces  :  Veftigcs.  (Suivre  les  erres,  c'eft- 
à-dire ,  les  traces  du  gibier») 

Erresyf'f  (Arrha  ,  farrhabo.)  Ce  mot. 
n'a  point  de  fingulier ,  lors-qu'il  fîgnifîe 
l'argent  qu'on  donne  pour  arrêter  un 
marche.  11  vient  par  corruption  ,  du  mot 
arres  »  &  du  Latin  arrha,  (Donner- de 
grolTcs  erres  :  les  erres  font  données,  le  ' 
marchp  eft  conclu.) 

Errbr,  1/.  ».  Ce  mot  vient  duLatiii 
érrarevâgari.    C'eft  aler  çà  &  là.  Coxxïit 
de  coté  ôc  d'autre,    (Errer  ,de  Province  N 
en  Province  :  errer  dans  les  bois.j       '^ 

0:5»  La  remarque  de  iMr.  Chevreau 
fur  ces  vers  de  Malherbe, nie  paroîtim'*' 
portante  : 

C'trtét  •  l'autre  folcil  d'nne  errtur  »ag  ibondo 
Court  inutilement  far  (et  doti^e  mai  (uni. 

.  Encore  que  nous  di fions»  les  étoiles  er- 
rantes ,  ijous  ne  difoos  pourtant  point, 
l'erreur  des  étoiles.  Erreur ,  cif^  proprement 
en  notre  langue  ,  une  Jfattfe  opinion.  U 
n'y  a  pas  long-tcms  que  Ton  difoit,  une 
opinion^  erronée.  Et  quoique  Virgile  ait 
achevé  le  premier,  livre  de  l'Eucidc  par 
ces  vers  ; 

hrtnl0  a*f .  &  à  printi  ,  die-,  hc^t^  f>r1finf ,  mlist 
,    JnfidiMM ,  :nj[nu  ,  Oanttu •»  *  ifif^fi»*  f^rimt  ,■ 
Errêref(fMf  tnos  ;  >tàm  ft  j.imji%tyc^4  p!trtj.t 
Omnibus  errantem  ftrris ,  ^JLMcH/mr^jfttt , 

)#  D*ea  «OMOois  f^iot  d'aifcz  haidi^  qui 
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6^1         ERR.  <î;wa 

voulût  traduire  t  informexrnms  de  Vês  *f-!  une  (uputaVftn.^  (Les  erreurs  de  calcul 
rHirf*  Anuibal  Caro  i'a  fait  pourtant  dam  l  font  toujours  réparables  ,  &  ne  fè*oou- 
i^  vcrûon  de  l'Enéidet       ,  ^  ;  J  vrent  9  ni  pat  des  arrêts,  ni  par  des  uan* 


5  ■•^-  -S. 


"^ 


h 


4n:i4  »Sin9nt«  grave  tàlfinUdtffk 

,    ïftcojrtmencia  a  cantarfinda  frmeifi» 
£  l'ineidit  de  Grttei ,  ar  la  ruina 
'  £  l*iHèendit  di  Tr9ja ,  t*I  enjê  intff» 
J^e  gli  errori  'voj/ri. 

Mais  notre  Lan^e  n*a  rien  1  démêler 
avec  les  Aiguës  étrangères  i  &  comme 
nous  ibmmcs  plus  retenus  que  ccux^qui 
ont  dit./«*  errenn  d'Wiffi  y  je  m'aflûrc 
qu*il  n'y  en  a  Ppint  qui  voulut  éctire  à 
ion  ami  qui  Icroit  de  retour  d'un  long 
voïagc  i  Je  viens  d'apreudre  que  vous  êtes 
de  retour  de  vos  grandes  &  longue f  erretjrs. 
Aufli  Jic  puis- je  aflcz  m'ctonncr  que 
Monficur  de  Voiture ,  qui  avoit  le  goût 
admirable ,  ait  écrit  à  MademoirellePaU' 
let ,  en  parlant  de  fes  voïagcs  r  Si  après 
cela  je  fats  quelques  fonhaitsfArtknlîers  pour 


,S/ 


ferais  n'a  pas 
pic  du  Foctc  Italien  5  voici  commcm  il 
^  traduit  l'endroit  de  Virgile,  cité  par 
'   Mr.  Chevreau  : 

Ou  pldiÂtCltû dit-c)le)invincibfe lieras» 
Dès  la fource  première  ennmeton  propos  } 
^  Raconte-moî  des  Grecs  l'infigne  perfidi*  » 

De  la  fin  à'Ilion  l'a/rcufctragc'diet 
Ta  courfc  vagabonde  >  8c  uilt  <Ic  maiur  di  vert. 

(*  Sans  errer  en  vain  dans  ces  vagues 
propos.  Dejpreanx  ,  fat,  4- 

T:tntDt  un  livré  en  tmîn  rrra*tt  dsns  JeJ  prairies . 
J'ocupcniar;lî((>.i  d'utiles rc'vcriç».-     '  • 

Errer.  IDccipi  ,  faille   errare."]  Faillir  > 

manquer ,  le  tromper  :  être  dans  l'erreur. 

(Il  eu  fujet  à  errer; il  erre  quelquefois.) 

E#RANTi  errante,  adj.  Ce  mot  vient 

4u  hzim  erram y  &  fignifie  qui. va  çà  & 

là,  qui  court  de  tous  cotez.    (Vous  êtes 

Foujours  errant  &  vagabond,  expôle  aux 

embûches  de  vos   ennemis.  Abl.  Luc,  t, 

>    j;  Ceji  ftn  Juif  errant  i  c'eft  à  dire ,  .que 

c'eft  un  homme  qui  va  fans  ceflc  decô- 

\c  &  d'autre-.  Une  étoile  errante,  c*eftune 

étoile  qui  n'êiï  pas  fixC)  ou  une  planète. 

■    i.es  peuples  errans  ,  ce  fbut  des  peuples 

V  qui  n'ont  point  de  demeure  fixe. 

De'nat  àcVixsetrans  ,  rien  n*Arr^te  le  cours  t 
Cç  qii»  pjaît  auiourd'hiiî ,  diîpUîi en  peu  de  jourj. 
-  "  /  SMnt  Liremoaf.)^         ■     . 

*  E  R. R  E MENT, /.  m»  Tcrmc  de  Patiiîs. 
C'eft  la  dernière  procédure  d'un  procès , 
le  dernier  état  d'une  afaire.  Il  é^  plus 
en  ulâgc  au  pluriel  ,  qu'au  lîngulicr. 
(Reprendre  les  derniers  crremens  d'un 
procès.). 

Erreur;//:  [Error.']  Sotte  ë'héfé- 
iîe  :  mcprifc  :  vihon  :  foHe.  (Etre  dans 
l'erreur.  C'cft  une  erreur  fort  grande  & 
tort  confidcrable.  Tomber  dans  Terreur. 
^A/.  Je  me  riois  de  mes  erreurs  paflces. 
Voit.  Po(f.  Profitons  de  l'erreur.  iioL  éeo- 
le  des  marts,  a,  i»  fc.  y, 

g  '  \  - 

Je  Hii  tic  loir»  a  vi  j  corriger  nttcs  erreurs  » 
Ér  je  hïtif  ;»  profit  leurs  malignes  fuieurv. 
Pe/ftrt  épit.  7.  *  ^'         . 

•  .  # 

L'endroit  oîj  le  meiti  fi  bitare  avannire , 
Cliîrderuî'reaux  jcfombrcdevcrdurej 
'  'SaWiffoirlcitclVriti  d'une  fccrctc horreur • 
Lt  f  mpif  &r  mive nature 
S 'y  W  (oit  voî  r  8c  fi  belle  8c  fi  pure  t 
Qiie  mille  Itii*  il  bc'nit  ron<crr<«r.         ' 
l^err.  gKifcliUis.) 

Erreur  de  fait  :  erreur  de  droit  :  être 
imbu  d'une  erreur  :  revenir  d'une  er- 
reur.) \ 
Erreur  deealcml,  tetmcd'Arithmétiame. 

£ucuc  de  compte,  faute  (oaimUc  dans 


pat  acs  arrêts»  m  par 

f!^  Errem  al  caktd^'  ffons  n'avons 
qu*uné  Xoi  dans  tout  le  Droit  Romain 
(ur  l'erreur  de  calcul  $  lelle  eft  in(è|:ée 
dans  le  Code  Juftinien  /  fous  le  tlue  de 
errwe  CéUcmli,    La  bonne  foi  »  une  jiifte 
ignorance  i  un  défaut  de  volonté ,  (ont  les 
tondemens  de  l'aâion  que  Ton  a  pçùr 
obtenir  la  réparation  d'une  erreur  qui  ne 
peut  jamais  être  couvene  ni  par  les  comp- 
tes fuivans  t  ni  pat  une  continuation  de 
commerce  t  Hi  enfin  par  la  réception  de 
la  (bmmc  cjue  Ton  a  fixée  par  erreur  : 
la  vérité  doit  toujours  prévaloir  »  &  rien 
ne  peut  rétoufer,nQn  pasmêmeletems, 
parce  que  la  prelcription  étant  la  peine 
de  la  négligence  >  elle  oe  peut  fiivorilèr 
celui  qui  a  ignoré  fbn  droit»  &  qui  par 
confé^uent  n'a  pas  négligé  d*agir.    On 
peut .  aleguer  en,  lou^  tems  l'erreur  de 
calcul,  dans  l'apcl»  comme  dans  la  pr€r 
miére  initance  :  m^is  fi  l'on  a  été  dé- 
bouté ime  fois  par  un  jugehiem  défini- 
tif/de (à  demande  if  on  ne  peut  plus  Ta- 
lesuer  fiir  le  préfexte  de  quelques  nou- 
velle; preuves  que  l'on  a' recouvrées  :  la 
Loi  l'a  aiiifi  dccidé.    Mais  il  me  pa^oit 
que  l'autorité  &  lé  reipeâ  des  choies  ju- 
gées, ne  doivent  point  remporter  fut  la 
vcrité  «  ni  rendre  blanc  ce  qui  efl  noir. 
Quant  aux  tranfa^ions  paflées  fiu  l'er- 
rçur  de  cdcul  >  elles  produifcnt  une  fin 
dé  non  recevoir ,  certaine.    Au  xefte, 
l'erreur  doit  être  certaine  fie  bien  véri- 
fiée pat  les  livres  des  Parties ,  qu'elles 
(ont  obligées  de  repréfènter  ,  fi  ce  n'eft 
lors  qu'il  y  a  eu  un  arrêté  de  Compte» 
cat  en  ce  Cas  «  ir&ut  que  celui  qui^  alé- 

fue  l'erreu»*  vrétablifTe  par  d'autresiitres. 
nfin,  on  peut*  après  avoir  examiné  les 
comptes  relpcûifs  »  renoticet  d  toute  ré- 
vifion  de  cwifte  >  erreur  de  calcul  &  omîf- 
fion  àç  parties,  en  déclarant  que  l'on  en- 
tend que  le  présent  arrêté  de  compté 
tienne  lieu  de  compte  final.  ^- 

Errhines»  /  /.  [Errhina.']  Terme' 
^e  Pharmacie.  B^emédes  qu'on  prend 
par  le  nez ,  pour  /purger  les  huniiditez 
du  cerveau,  comme  bétoine»  tabac,  ei- 
léi>ore,  iris,  jicad.  Franc,] 

£ R  R  o N  b'  ,  erronée  »  aJj,  [^Erroneus ,  Im- 
plicattts ,  imbuttus  errwé,']  ^aux  ,  qui  tient 
de  l'hérefie^:  qui  tient  de  l'éri;eur.  (Opi- 
nion crrohée  >  celui  qui  juge  «qui  opme 
fur  un  fondenient  erroné .,  ne  fuge ,  ni 
n'opine.    Tàtrity  plaidoyéif.)    .. 

Erronhnent ,     adv.    \Erroneèi^  D'une 
manière  erronée,  (^r  des  faits  erronez. 
les  Souverains  Pontifes  oiu  êrronément 


guedoc  Elle  efl  incifive  »  ^cenuamcf 
propre  pour  rarefiei  la  pituitç  du  ccrv,cau 
oc  pour  faire  .éternuet.^%" 

£r  V  Di  T  ION ,/./.  [  Êvuditio,']  Pronon- 
cez en  ftan^oîs  erudicion,  Savoie  :  Doc* 
trine  :  Siexj^e.  (Il  y  a  dans  ce  traité  une 
profonde  érudition.  C'eft  un  homme 
d'une  grande  énid|âon*  U  cil  iUuftre 
pat  fon  érudition.)  r       ?-  « 


ER  T. 


ERYNGtrM.  Plante  qu'on  apelle  au- 
ticmcnt, £ani(a$id  ^chardor^  roland*  Acad, 
Franfé  ■».^^?»4;  -4::^'^  i.r,:'.M ,  ,..,.,  :}-\i  .,.,■. .; .' ..  :■.  :.;■■ . 

ERYsiMt7M.  Plante  qui  ctott  pfes  des 
jardins  &  des  villes»  parihi  les  vieilles 
mafiires,  5c  qui  fert  \  la  jaunifTe  de  aui 
fiatiques.  On  l'apcUe  auttcinenc  iris  \  ou 
fynafi  Jylvefire,  jfcad,  Fr,^ 

,>        •■':"'  ''  ■       .     ■'/'■■       ■•-   ■  -  ;■•■■ 

:      V  ES. 


./ 


Eis.  Prépofition  »  qui  fignifie  dans,  en 
au)^  mais  elle  ne  iè  dit  plus  fetieuiè- 
meht  qu'en  cette  %on  de  patlet  maître 
ù  artti  èc  cette  âçon  de  patler  eft  de 
ï'Univerfité  de  Paris  »&  d'autres  Univcr»- 
fitez.  (Il  fè  prépare  pour,  ênre  m<affr«^ 
arts.  Il  cù  reçu  maître  U  arts ,  Ôcc  per- 
te prépofition  es  iè  dit  encore  quelque- 
fois parmiMes  Notaires.  Il  eft  obligé  pat 
un  ade  paifé  /i  études  des  Notaires,  Mais 
cette  prépofition  (t  dl  en  uiàge  >  lors' 
qu'on  écrit  ôc  qu'on  parkjen  riant,  ôc 
cela  dans  les  ouvrages  comiques ,  ou  ga- 
lans,  âc.imitam  le  ûilc  des  Kouircs. 

I  ■■  -  '  '    '        •    •' ■  .      . 

Fait  ainfî  qae  deflTus  ér  études  d*Erice , 
PrcTensàcetécntAIc.tndre8cBcr«!nici>«     .  j 

Environ  le  midi»  juftemcnt  dans  le  jour*    '  \ 

'  QuV»n  commence  à  compter  les  calendes  d'amour. 
RejuiiildefiictfgalanttSttom.x.fag.i^^.)''- 

«^  EsBiss.  Voïez  Dairaifes  i  c'eft  la 
menie  chofe. 

ESC. 


XX  S« 


/ 


Ers  ,  /  m.  Sorte  de  légume  ,  dont  le 
graind  eft  rond.    On  l'apelle.  en  Latin 


f  Escabeau,/  m.  [Scabellmn.']  Siège 
de  bois  aflcz  haut  élevé  fur  quatre  pies. 
On  ne  ic  fcrr  plus  guère  ni  d'cfcabelte  ni 
d'efcabeau ,  qui  ne  lont  prélèntement  que 
des  meublés  de  pauvres  Provinciaux ,  ou 
de  Cabaretiers. 

f  EfcabelUifi  f.  Efcabeau.  (Ma  cham- 
bre eft  petite,  à  peine  fufit- elle  pour  un 
lit,  une  table  avec  une  efcabelle.  Def- 
marais,  vifiotinaire,  4.  4^;/^.  4.) 

Esc  ABELON,  f.  V.  [Scantillus,^  Ter- 
me d'Architeélure,  Piédenal  fur  lequel  on 
met  des  bulles,  dans  les  cabinets  ou  dans 
les  galeries  s  il  eft  haut  de  trois  pies ,  Ôc 
va  en  diminuant  parle  bas  j  il  eft  ordi- 
nairement de  marbre  ou  de  bois  mar- 
bré. ^  -  .  .    • 

Esc  A  C  H  s  ,  f.  f.  [Nnci  frangibulum.'} 
Terme  d'Eperonmer,  Sorte  d'embouchure. 
(Une  eicache  à  bavette  :  une  e(cache*à 


ervrtrri.  ^  Il  y  a  deux  efpeces  de  cette  ,  bouton  :  une  efcachc  i  cou  d'oie.) 
plante.  Lés  fcncnccs\de  l'une  fit  de  !  Escadre,  f:/  iParsclaJps.nt'norclaf- 
l'auire  contiennent  beaucoup  d'huile,  peu  y;^.]  terme  de  Mer.  Ce  font  plufieûrs 
.  de  fol  cficnt*c).  Elles  font  apcritivcs ,  &  navires  cnfemblc  ,  bien  munis ,  en  bon 
adouciflàtiiéss  elles  purifient  le  fang,  el-  :  équipage  &  en  état  de  combattre-,  fi  l'o- 
ies augmentent  le  lait  aux  nourrices.     /    i  pfion  fe  préfemoit.     (Une  efçadre  de 

:(:  Easss ,  ou  Etropes'd'afuts.  Terme  de  vnavires.  Il  eft  chef  d'efcadre.  ) 
Mar'me,    Ce  font  des  Erfes  avec  des  cof- j      Esc  adron  ,  /  /  lAtmen  eqncpe ,  titr- 
ées, qui  font  paffécs  au  bout  du  derrière    ma  equejlris  ]   Ce  moi  fe  dit  proprement 
du  fijud  de  l'afut  du  ttnon  ,*ott  J'on  ao-  1  de  la  Cavalerie.    C'eft  un  gros  de  Cava- 
que  les  palans.  i  lien  en  eut  de  combaac.     (Rompre, 

4:  Erfe  de  poulie.  C'éft  unç  corde  qui    défaire  un  cfcadron) 


entoure  le  moufle  de  h  poulie  >  &  qui 
fat  à  l'amarrer. 


£  R  U. 


:*.! 


t  Erucago.  FUntc  qui  cxol(  c&Lan* 


-'■* 


f  Un  elcadron  fourré  de pédaris.  Dejfp. 
fa$.  t.^ÊfcadrondeplaideUrf«  Defp.lntrin^ 
chant,'!,  Elcadron  coëfé.  Mr.  Perrault» 
dans  fon  Poème  de  la  ChafIc,ÉpeUe  une 
bttnde  de  caoaids  1  lU  dliukoa  pcu- 
iciu:      • 


4 


#« 


/ 


■X. 


E  3C 


Et  le  coup  qu*A  fleûf  «l»e«a  f'o»  tîr*^» 
.    .Difpcrfclv/ff4<<r«/peureux.. 

En  parlant  de  i'Ete^ion  des  Papes ,  on 
diiqucrefcadron  volant  a  le  plus  de  pou- 
voir. G'eft  un  nontbrc  de  Cardin;Ujx  qui 
ne  fuivcnt  le  parti  d'aucun  .Prince) 

EscAPRÇNNER  1  t>.  «.  \?rtcedere  tur- 
matîm  ,   i«  ^W»  eq»tftre  f»»v^;/r*.l  Se 
ranger  en  cfc^ron  :  g'âcordcr  ;  être  d<in 
.  telligence.    / 

f  EscAFV ,/.  /.  \^Ptdis  iûiis  y impnlfni.'] 
-Terme  de  Cçl^e  de  Paris.  Coup  de  pie 
au  eu  :  coup  de  pié  qu'on  donne  au  oa- 
loB.  (il  lui  a  donne  une  bonne  efcafb.) 

-f  Efcafer  y  v,  a,  \Pede  iccre  tfertre.^ 
Terme  de  Cot/ge  de  Paris.  Donner  des 
coups  de  pié  au  cu«  (Elcafer  un  petit 
ëcoÙer. .  Il  a. été. bien  e(café»  Les  grands 
écoliers  e(cafent  les.petits.) 

E/cafef,  iPedf  pr^éllere.']  Terme  de 
Cûlége  de  Paris*  Donner  des  coups  de 
pié  au  balon.    (Efcafer  le  balon.)    ^  x\ 

£scAPi<iNON,  jl  0i.  Puanteur  qui 
vient  du  pié  d<certaiûesgens,lors-qu'iis 
ont  trop  marché  l'été. 

£sgÀi:.adb  ,  f,f^>lAdmoth  y  àffUicatîo 
fcalsttm  ad  m«m  TCeft  l'aé^ion  de  mon- 
ter, avec  des  échelles  doubles  fut  les  mu- 
raiiles  d'une  ville  ,  pour  entrer  dans  la 
ville  à  main  armée. 

4:  Les  efcaladcs  font  plus  rares  aujour- 
d'hui qu'elles  ne  Tétoient  anciennement. 
On  peut  voir  dans  le  Pofyhe  de  Mr.  de 
Folard  i  de  quelle  manière  les  Anciens 
<li(|k>(bient. leurs  troupes  pour  les  efcala-' 
des  des  places.  Les  Romains  apellbiem 
cette  forte  d'ataque  ♦  carma  caçert»  Tom. 
IL  p.  r44.  145.  de  r£<i/f-  d'Amfi. 

Bfcalader  %  v,  s-  \Admàvere^  a^pPcare 
fcatàU.Ji  Monter  à  l'e/calade.  (Efcaladçr 
une  muraille.  AhL  Eicalader  lesnioncs. 
Dejmarais  ,  vijîonnaîres  1  a,  3,  ,/«• .  Eicala- 
dcr  les  cieux.  Scar.) 

iç.  EscALB  ,  /./.Terme  de   Marine, 


EsCAMPER,  V.  n,  {Fugh  prorîpert  y  an- 
fn^erty  fubdmcere  fe.)  Ce  mot  eu  vieux. 
Il  fiçnifîbit  ,  échapcr  &  s'enAiir  vite  ôc 
habilcriicnt.  On  cfit  anfli  d*unc  manière 
très  populaire  :  Ge  banqueroutier  a  fait 
efcàmpativo  ;  ce  voleur  a  ptis  la  poudre 
d'efcarrtpativo,       {^^ 

Esc  A  p  A  D  E ,  /  iPC'eft  lors-cjuc  le  che- 
val s'cft  traufporté  malgré  l'Ecuicr.'  (Che- 
val qui  a  fait  une  elcapade.) 

*  EJcapade ,  /  /  Ce  mot  ,  au  figuré  , 
fignific  unoi  échapée  >  une  aftion  d'cm- 
P«»rtemcnt  6c  de  li^rtinagc.  (Cc^  jeune 
homme  a  déjà  fait  deux  ou  troi$  cicapa- 
4es.)       y. 

EscAPS  ,  /. /.  (ScapMs.)  Terme  d*^r 
chite&Hte.  Partie  de  là'colonne  qui  pofe 
flir  la  bi(è/£c  qui  fait  le  commencement 
dufût.J  ^  ^ 
,  -jr  EsCARABiLLAT  >  /.  in,  (Feflivns  y 
hiiaris.)  Ce  mot  eft  bas  &  tout- à-fait  du 
peuple  f  U  il  lignifie  éveillé  ,  gai ,  en- 
joiîé. 

i^scARBÎT  t  /  m.  Terme  dt  Marine. 
Petit  inftrument  de   bois  creufç  >  poul^ 
tenir  de  l'étoupe  moiiillée,  &  tremper 
les  fi^rremcns^  du   càlfat  »  quand  il  tra- 
vaille 

EscA-RBOT  if  m.  {Srarah£Ms,)  Sotte 
d'infede  qui  a  deux  ailes  fort  fragiles, 
oui  n'a  point  d'éguillôn  >  £c  qui  vit 'de 
hcnte  de.  cheval.  4^  L'efcarbot  eft  rcFo*^ . 
lutif  &c  aftringent.  Son  huile  rafiFermrt 
l'anus'  quand  il  eft  relâché:       -        ,      " 

EscA R BOUCLE  ,  f  /'  (Corlnnculus,) 
^orte  de  jpierrc  précieulc  qui  brille  plus, 
de  qui  ctmcelle  plus  que  le  rubis. 

.•  Efcarbattcle,  f,  f.  {Carbuncnlus  tejfera 
rius ,  difiinflus  radiis,\  Terme  de  ^/afoft. 
Il  (c  die  des  écps  chargez  d'une  pièce 
divifcc  en  huit  rais,  dont  quatre  font  une 
cro^x  ordinaire  j  &  quatre  la  forment  en 
làutoir. 

Escarcelle,  //.  (Crumena  fiùrtfa.): 
Bourfc:  (Foiiiller  dans  (on  dcatceUe.  La 
Font^  f  ah/es ,  /.  4.) .. 


ES  C. 


ennemis  »   foit  qu'on  y  veuille  prendre 
langue. 

EsCALiBUt/ m.  [Scalagradiu.']  Mon- 
tée./(Un  cfcalicr  fort  clair.  •  Il  faut, 
four  être  beaux  *  que  les  efcaliers  foient 
ien  éclairez.  Vitrtive  ,  abrégé,  i.  p.  ch. 
3.  Il  y  a  de  diverles  fortes  d'elcaliers :  ef> 
calier  \  vis  :  dC:alicr  dérobé  :  la  tampe 
d'un  efcalicr.  ^    , 

Le petifr/c^/iVr qui conJuitau jardin»  ' 
Contre  toute  rurprireofre  un  Tccourf  foudain. 
B9mrf..Ef»ift.) 

•  "EscKLiVy  f»  m.  [SchelinMi.']C*t^\XT\t 
petite  monpïe  d'argent ,  qui  a  d'un  côté 
un  lion  ,  éc  d&  l'autre  ,  les  armes  du 
Firince  qui  Ta  fait  fabriquer.  L^fcalin  eft 
une  monôïe  de  la  Duché  de  Luxem- 
bourg ,  il  a.  cours  en  Lçrraine,  &  il  y 
vaut  dix  gros  &  demi ,  ou  (cpt  foiis  & 
demi,  monoïe  de  France.  Il  a  au(Tî  eu 
couïs  en  Champagne",  mais  à  préiènt  il 
eft  décrié.        • 

ElCAMOtB  ,  /.  m,  j^Mherens  finbulm."] 
Terme  de  Joueur  de  gêbetetu  Petite  baie 
et  jfége  qu'on  preixl  fiibiilement  entae 
les  doigts.     . 

Bfiofmter  ,  v.  <fc  {Smbereit  g/UuIis  fmde- 
re,)  Terme  de  Joneur  de  gobeUts.  Prendre' 
fubtilement  entre  fes  doigts  une  petite 
baie  de  liège  ,  pour  en  £ùre  quelque 
tour.  ^  .    , 

^  -j-  Pfcamoter.  (Fmari  %  fmbdmere  ,  eteft" 
r#.)  Prendre  :  voKer  adroitemerx.  (On 
m'a  efcamoté  un  livre.) 
.  ÊSCAMOTBVB  ,  /  IM.  (Fm  t  occmltm 
frëdê  tgraffatçr»)  Filou ,  qui  déiobe  adroi- 
tement ,  qui  (fK»Dpc  iîibcikmcK  au  jeu» 


Faire  efcalc  dans  un  porivc'eft  ymoiiil     ^^caroot  ,  /m.  (Codb/^vi..)  Sorte  de 
1er  ,'f^rpour  éviter  la  tempête,  ou  les^ 'limaçon  qui  eft  bon  a  manger  l'hiver. 


&  qui  eft  couvert  d'une  couverture  blan 
che  durant  ce  tenils-là.  Les  Provençaux 
font  un  ragoût  très-mauvais  qu'ils  a^cl 
lent  aïoli ,  avec  l'ail,  rhùile.,  &  les  ef- 
cargots. 

EsCA'RMOUejfB  ,  {f.  f.  {Velîiatio  y* pro- 
cnrfati'ot  irve  pralimn.)  Tctmc  dc  Gncrre. 
Combat  de  quelques  Ipldats  de  (^vicis 
paitis.  (Une rude  elcarmouchc.  •  Elcar- 
inouche  amoureulc.  ^yc^ro».) 

Efiarmçmher ,  v.  ».  (  Velitarî  ,  procurfa- 
re:)  Terme  de  Gnerre.  Faire  quelque 
efcarmouche. >{l\s  eicarmouchérent  quel- 
que tcms  avec;  avantage  égal,  ufbi»  Arr,) 

EfcarmoHchenr- ,  f,  m,  (  Vêles  ,  procmfa- 
tor.)  Sold^  qui  efcarmouche.  (On  a 
tué  deux  pu  npis  de.  nos  elcarmou- 
cheurs.)  '  ^ 

EscÀRPB, /.  /.  (Làrica  interior^  ag^er 
Intimm,)  Terme  de  Fortification.  C'eft  la 
pente  du  folTé  ,  c(ui  eft  au  pié  du  rem- 
part. Voicz  Contreparpe,  *- 

Efcarpi  ,  efiarpée^t  adj,  (PrMrmptms , 
abriptm.)  Il  iîgnifîe  i  qui  a  une  pente 
fort  droite,  ^où.il  eft  çrèsdificile,  ou 
prefque  impoflTiblc  de  monter.  (Un  roc 
eîcarpé  :  une  montagne  efcarpée  :  une 
fidaile  efcarpée.)  Voiez  Efiore. 

.EscARPtMEMT  ,  /*#».  {Ctivusy  decR- 
vitas  ,  crêpîdo.)  Tenue  de  Fortification. 
C'eft-à-dire  ,  la  pente.  Faire  l'cfcarpe- 
mertt  dHin  fôÇ£é.) 

Efcarper^,  t».*  m.  iHnpem  ,  &t.,  decRvem 
féuere,)  Ce  mçtiê  dit  des  rochers  ,&  au- 
tres hauteur^'  Ceft  ocuper  &  abttre  les 
endroits  pV  eu  l'on  peut  nionter ,  &  le» 
rendre  fi  roidcs  qu'on  n'y  puiifi;  grimper. 
(Eiorpcc  Maejoche.) 


■"  ]EscARPii^  ,  /.^  m.    (SoccH/ms,  CA!ceolnsy 
fimolarius.)  Soùîié  dccoupè'r  -,'         1 

q:  Efi:arp}n  ,  fignific  aulîi  ,  *ûnc  cfpcjcc 
de  torture,  de  genp  pour  icrrcr  le«  pipz. 
(Donner  les  elcarpins  à  qucleurij 

ESCARPOULETTE  ,/.  /.  JC.U  OU   Cx|îr-, 

cice  ,•  par  •ieqad  on ic  braudîHc,  érim 
a(?is  fiir  un  bâton  (oiVenu  des  deux  bduos  < 
par  luie  corde  pendue  à  qu;:i\]ùe   Iseu 
naut.     (t'crcarpoulettc  eft  140  jeu  d'éit" 
fans  ,  d'écoirets  &  de  laquais.  J   Vdicz-  . 
'Bfandilloire.    »     *  '  1 

Escarre  ,//.  (CrkffA  nlcerîs  y  vuïpt'- 
ris.)  Terme  de  Chirurgie».    Croûte  qui  (c 
forme  fur  iinc  plaie  ,    f>afticulîércmcnt    , 
quand  on  à  apliqué  le  bouton  d&  feu* 
ou  un  cautère.    Faire  tomber  l'efcarre. 

'^  Esc  Alt  e ,  ÔU  >fw^R  >  Ef^na^Hc ,  Efjusr 
dret  {Sqtù^tint^)  Grand  poiflori  de  met 
plat.  Sa  chiiilr  eft  propre  pour  les  maladies 
de  confùmption.     &ci  ceuf^ -arrêtent  le   . 
cours  de  veiicre.  /  ,      " 

4^  Est  HA  R  A  Plante  qui  poufiè  une  fubf» 
tance  pierrcurc  &  grolTiçre;  aiant  la  for- 
me d'Une  laitue  crêpée.  .Elle  eft  allrin-' 
génie.  -  v' 

Esclavage,/  m.  (J'tfrwV«.)*Ccmbt 
(e  dit  ,   mais  en  là  place  on  dit  ordinal- '  . 
rement  fèrvltudei  CMs^  trille  cfclavage. 
\       •' .  .     •   '  ■  ■ 

Qi(ïr, ccdcri iVtmour"» quoi,  m:tnoafrdcco'?rage» 
.  Quitter  m.!  tîbertc  pour uia rude ffciavag^l 

','      \  La  Suz^.  .■-.-,■.'. 

/    '  4-. 

Mon^cœur  <!evroir.fbrtir  d'un  fi  T\xâetffl.tvag<  i 
Mail  cçfoiblecipiifn'tfhU'pas  lecouraee. 
La  Suzity  Toef.)      .  . 

y  '  •  .        '  ■ 

♦  Esclave  ,_/.  m  &  f.  (Servns.)  Ce 
mot  eft  mafoùlin  lors  qu'oft  parle  de 
l'hon/mc  ,  fi^  féminin  lors"^u'on  parle 
de  la  femme.    C'eft  la  perlonnc  qui  a 

{>erdu.ou  erieagé  fa  liberté  î  &  qui  n'en  . 
àuroit  diÇdlcr.     (Un  fidcle  efclavc  j  un   .' 
bon\cfcla.ve,  une  belle  çlclave,une  jolie 
elclav'e  >  une  efclavç  bien  foire.  Les  pai^ 
(ans-  Ôc  les  pa'ilànnes  en  Cologne    ibnt 
naturellement  efclaves  de  leurs  Gentili- 
homines ,  &  ces  cfclaves  (ont  malheureux  ^ 
lors  qu'ils  dépendent  de  Geniikhojnmea   1 
brutaux;  mais  ils  ne  (ont  pas  fi  à  plain- 
dre 1  quand  ih.  ont  aiâire  à  d'honnêtes 
Seigneurs.)        » 

Efdatte.  Il  eft  quelquefois  figuré  ,  5c 
dans  ce  fi^ns  ,  Ablancoùrt  ,  'Apophtegmes 
des  Anciens  y  p.  507.  a  écrit  qu'un  Groijd 
n'eft  pas  efda  ve  de  fà  parole  ;  c'eft  à  jiire» 
n'eft  pas  (crvilemeïit  atache  à  (a  parole» 
mais  qu'il  peut-  quoiqucfi^is  être  un  peu 
Normand.  Gombaud  ,  ép'tgrammes  ,  /.  3.  - 
épigr,  19.  dit.  .  \ 

(S.iehci  ^ue  fi  je  fui»  efeUvtt 
Je  le  Ali»  de  I      -       • 


ma  liberté'. 


Au 


il  tUlAvt  toujours  Tout  fe  )ouf  du  pcchc , 
u  dclnon  <}'j'ii  redoute  »  il  demeure  atache. 
VtJtr.) 


t  Escient,  /  m.  Faire  quelque  cho- 
bon  efcient,  c'eft  le  fiiire  ficmment 
&  (ach^t  bien  ce  qu'on  fait.  11  eft 
vieux. 

.  if.  A  bon  efcient.  Façon  <Je  parler  ad-  / 
verbiale.  'Tout  de  bon ,  fins  feinte,  (je 
liii  ai  parlé  \  bon  clcicnt.)  Jl  jcii  .vieux: 
:}:  Esclandre  ,/  w.  Malheur,  acci- 
dent qui  fait  de  l'éclat ,  5c  qui  eft  acom- 
pagné  de  quelque, home.  (Geae  afaire 
a  caufé  un.  grand  efclandte  dans  ceiie 
ville.) 

(O'  Esclicher.  Ce  terme  ,  dans- les 
Coûram'eswde  Tournai  &  de  Lille ,  fi^^ni- 
fie  démembrer  un  fief,  en  re^ancher  une 

f»anie.  Ce  que  quelques  Coutumes apd'» 
cm  A%>r.  .    •  '         *" 

*t^  Esc  G  o  R I F  s ,  /.  «r.  Manière  d'hom- 
me efcroc  ,  qui  ne  cherche  qu'à  atrapec 
\  quelque  chofe.    (Un  grand  dcogrifc.) 
'LUX.  wn^i^ 


V 


^ 


-  ■  ••■# 


•  1^ 


^^"^ 


^ 


ESC 


..«& 


MMIFTft. 

qqcIqoc  —  —  ...     ^  , 

u  Tilî— iftr    &<gfb  ifaounpce.) 

tahimc  êm  ûbt  ktnmc  ce  «n'il  en  &^ 
sahxrt.  (Eicdraipccr  l'imcxét  )     j 

E^^PEJitHE,  1:/.  Tcnie  icMvmé 
^t.M»àùm  <^  ^  à  clofir  des  £k- 
iK-*'^»  -  A^  <)oi  nie  nmc  dvi  iQmpA> 

E&cdf  BTTS  «  /,  J,  {€rkfeTêt  UÊÊL^mÊu 
mâmÊçjL)  SoBC  d'jiyiAnfc  «  dois  la  Ca- 
raimc  Fxa&çoik  te  icvoii  duïc^  de 
Hcitfi  VS,  &  de  Loi»  IIIL  U  ^nit  à 
-cç  <}udh  &,ponDiidai|cciBpas  ^^«>1». 
trjôtt  Àt$  ^r»»h  ,  i.  4-  ^iûf .  4trmtr  ,  ifi^ 
«ne  t^uftxtt  tMÛSL  lonpie  de  mil  p^ 


ESC 


)   Tçmie  >MeîlsdUaK«  pipc^peca£i9Qo.   Lei 
(■ne  fop  ûk  fiv  t  mksack  Ovinea  ont  iê  finPOB  anâi  de 


£«ouFi;%,  /  /.  [  ,ltf»—rj  OifaK^  •   dusc  de  ion  fih  ,  co  rcndam  ce  (jii'ii- 


»  ouToo  apciir 
AlmJL  1t. 


à  fcstcr  fen  die  la  ma.t  le 
nullcin  pon  k  lavce.  jttàâ.fk. 


E  S  P. 

Le  fib  de  Fiaoçois  Hcrtard  de  Vhri  t 
eidxKwt  dix  Jouis  d'oc  à  Jfi.  Jikhclet  « 
&  ce  nçitin  «  au  lieu  de  cacker  la  coo- 


~afoit  Ikhrim-w  xinogftt  ,  a 
de  J'yuMiq  *  âc  de  fcmcn 


,  de  qne  c'cxaît  use  maaicre^dc 
Ca:abi22£  ^9c  les  Caxabias  pafiiMMEflJi  à 
|!arccn  de  la  ictie..  L'epafem  tA  kon 
,d*d^e  •  &  à<pciae  cft  clk  oxianc'aB' 

Od  dk  popniaaciDCOt  d*iioe  baibc  z^ 
loi  se  U  xcooaibcc .  <jac  c'cô  ooe  boibr 

àrcicûpaic.  £ILr'arîMi4«ri«.3 panDC-l|B^éO 
pccKafl  qoc  Tekopcne  éiou  xticvce  pat 

leboQt.    ■•■  ^'      . 

fLjffus- ,.,  Dcctajpc  de  pkiîîcuri  coupi  rfd- 
copcae,  dc£iiabiBe,de  laoui^uct » Sbin 
a  li  foal 

e*.)  Tc5pDC  de  Mrr..  Ccic  ou  mlcbcicP 


œ  on 


caipe  ^  ic4x)id  de  la  met  ou  d'une  xi- 
vicre 

Twtm  mmim   -» .  'infc»^^)    Terme  de  Gèexrt.  * 

^tonpe  de  ^ei»  azmcr  qui  aocompagncoi  

^aelqacjpofiiaoe  ,  00  qae*que  OHsfe ,  |  m^siûBu^  Ce 

à  fiociie  dt  pooc  ia  défeodic.  {V-x .  dit  pai  ial.dc 

:  -one  l^goc  dcane.    Ei»-    aloféâBli  le  ' 


aux 

ll^  £ao»va&K.j||  cft  dk 
de  407.  de  la  r4iMnnnp  de 
Pb$i^  Ui  hètaJÊmfnfufmr  iinlmf^ 

étr  ftirn  UfàiMuéu  prrf— r,r  ^  iib 
fmu  Efiamrre ,  c!*cft  cakver  « 
pat  fiinei  tf<oà  ikhk  mmt  â 

•  EsoovsM ,  /.  f.  Ji^piMr»  ^M«ip.}  Ac* 
lioD  de  ceiai  on  fwdtnr  fiofer  >  tf^ekt- 
du  lieB»  mi  de^a  cl|o^  ^H 
de  on  ooMMi  dsutt 
ocsae  diftaoe  qu'il  a  aàSt  yafqMaattfioi; 
«■  à  k  cboâ  pmjétÊm  hifiirflc  U 
làttKr»  «*âaiioe  aw  câvi  fHB  " 
tét.    (Ptasdve  iôo  cfccMiflr) 

^  Efrtm^  ,  «.  «.  TtelBC  dt 
Oeil  nesiBkr  k  fiaflc  avec  1; 
pour  co  boÊt  umibai  k  €hcar«oie  OM 
cft  xcftiee  iÔK/ie  ehaDvxe  «  i|cki  ^nl  a 
CK  coùfir'daat  k  lac  - 

C0afla./li  ca  de  fa\m  Satmc  4e  «m- 
pcsov^ra^flDaaVBlKdektk.   X^c^/ 

te  ttaudam  cô  &n  omuAa  jfom  w 
fm  coiQMx  k 


k  yt  cÉâoyc  i|»lyic  Aafc    (tJa  cP 
iiHiiii  de kwefc j Oe ae k 

ElCVAOC  •  /I_fliU    [J 


{ 


ri 


à  k  pkce. 
iM ,  i:  «u  ii  T«aM  de  l£i- 

(  J«K  «■  ptHBI  ki  0 

s  ■aa-HMddc  a  ftiEKMBdt 


veut  à  tnouillct  8c  à 

k 


Sac 


X  sr. 


+  ♦ 


U^    I 


I^i 


fUa  loaf  e^wie  :  «I  pcQK  ckace. 


Une  ekotte  de  fiiifciifcdr  goaxe.) 
^Jftmtt.    {Cmmusm^   Snxe  d'uK  pcr- 
k  qaaiàie^on  imetK»ipe  dccout- 
d'aoùSs  &  d'anocs  penboxxs  qui 


iuae  c£»rtc  Sifiko-  t  tux  voix  un  tout  d*ocxj2De  ,  oui  d 

aocoap  d'abc 


f^i 


k  ifB  « 

.j^  Ce  iwt»  dans  k  pippce .  eft  vién» 
dt  ca*k  pkac  00  dit*  j^  der  éi^mmt 

ks  eacse  cas  sAesziaacr  en  cqpafc  ^^çS^- 

4-  •  T^ènmer»  Mor  ksldqae  *  pour 
mSt*  &  jBckr  OB  fca  d'ooe  didè  >  c& 

(Fout 
id  qne  '«dus  me^vâica  •  ic  m*^ 


ckziaic  OD  peu.  M^Sért ,  frfâtmfes,)  \ 

]  Ce  Aot  cft  vicHK.   On  d 


i^. 


A^    \ 


JhJfT.jMt.  4-}  -        • , 

Taue  ctcaoc     (Eibonei  ua  prisonnier  : 

>3:  EfceT  ,  /-  m.  C*tM  t^wa^e  k  phis 
bas  de  k  v^^LatiÉe,  qui  â  ciangn- 
ksxe.'  ■ 

£seoaai>E  «  /  f-  [lùaBfwl^  »  ^i«kw , 
ifihan  ■)  "mxauBS)    Terme  de  ^«errr.    Le 
dos  d'une  coppagnie  de  gcss  de  pic. 
'{Use  bonxse  ckoiiadc.) 

-EscoiîE'KK  ,  oo  Efimfm,J.f.  Tcmt  (ji^bv*  ^.^naes.  (Saiat  MkiMl  cft  k  Fa- 
de T^oiJhfMr  •  SeTTOticr  v  dcc.    Qotii' ^  I  Qoa  des  EfisimaiB.) 

C'câ   îiac    c%exa    de  ^zaçe.    .AzAÀâaàt  \  ttfr  frmiâmlBmm^^  Le  po^^  i^  aaerv, 
'Frémidk.    '  .    ':    l&ksiuaBC»iBBi'^C'cftflBeorr.1 

g^  EscoûEXE.  Sarre  de  fime  dont  o^    iaoxx  qui 
le  fat  pouf  iiiscr  les  flaons  &:  Icstacttue  ;  yriran  «  «i^ 
dans  leur  lufte  pbuk*  Cciie  lime  eft  |  pcriooDC,  ce  ca 

"fetrr  tu   tZ^HUCIC  dc  tapC  ,    OTCC  dcs 

adorés  pst  at^g}cs  enirans  &  (nnanfc 
^  &2^^«wT.  C*eft<c(crvitdcrc£oi 

]Bs  copeau  dr  b;nus,'  pout  di 
la  peniLicrt  t^a  à  œs    "' 
{ie  kw  ,  qB(% 
^  peipies. 

^  EscbûKaaTTE  »  /  / 
m.  La  ddkievc  de  a    ~ 
lÉs  dcas 


■E^fiH  £ftiMiiiiff  ■  •  migyJSAmJ  Ce 

«oMOide  Ciyygj  épaife  k» 

seÉka»  ooi  dokdai  toc  aanc 

ftiîniks  dnkldMtaagesca 

(Lm  Scf^easiMi  k  ftia  de 

obicrvet  &  eatder  ki  akaca^l 

ce  de  ttMs  tta  kit  oafe  nikrtMi 
paœ  d-i»  fiade.)  ■       .  C^ 

JB|MKrr^/.  Terme  d'JjBprWrîfc 
ce  £  régkecc  qui  Inràr  kikakadkiigpe- 
dcs  lisnet  (DuaBca-atioi  uoe  plas 
cdkmÊft  jà  eft 


£j^e.  Il  ^  dk  aoA  de  fioretvak^ 
^os  kiflè  entre  kf/fignoB  de?«cntuir. 

EfiFACEMEKT  ,    iî    «.     C**'"/'^'*'"  3 

La  diôasce  qu'il  y  a  entre  des  choies 
çlpacécs.  (L  c&accmcDt  des  colonnes. 
Lc!.  Chartreux  tu^mmcnt  kooptomusa* 

r9m  -mmmtm  jBmèrL}  McfifC  k  ftaPCf 

d^Aace  en  c^mx.   iMagir  ^«IIf^c*  ^ 

(Lipacci  da  "  ' ^"^ 


II»  jr  en  a  ^  proooziocm  fc 

WÊ^  £s.  kise  épce  i|a*a0  mb  àT 

maxtis.    f  Joiict  de  rc&adoi&.) 

toot  dekiae 
le. 

ESPALB  ;  /  /•    ( 

dt 
dek 


.< 


^ 


/  ■ 


4 


y 


^  „. 


tckkk 


r^  t^ 


h.»««»»«a^'>  ^^ 


m 


4 


E  S  P. 

CCI  m  cl^aUcc  Mo» ç  ça  c 


liée. 


•H»»-! 


Avo'r  ««e  maHaa 

Un  j.irûm  tipiffs  jff/f  */irr/»di»r«i 
I>ec  ^  uixs  i  «icciar  via, 
'Y«g2ic»  fcul .  ^aas  Vraie  .  < 


ESP..  ES  P,  <Çtf 

d^  ^^-  Ce  terme  a  plafîon  figni-l  ohftgf  Hc  «'p*«  >>  «âlofii  de  quelque 
..  _:__-  j-  ,  ..:_  ^   .      _-:  -    ^ecfonoe.  fUûC|>ctitc  eCpionoe.)  ^ 


Tct»e  de  UmêiÊe.  Ce  ibot  la  nacucs 
qui  iôat  è  l'c^e.  (La  c^ecs  oot 
f^  de  peÛK  que  ks  juttci  xameufs.) 

£!>PA  LMER  ,  u.  éL  (Bhmtre  ktmmâé^ 
jUt.)  Tctme  de  >i«rrâe.  C'cft  carcocr 
no  witScêti  >  enduise  de  liiif  ie  dellbus 
d'iAO  vaiflièatt.  (Oaooetie  odoub  à  uo 
▼liffeau.  D^rîcbes.)  .  ^,,^,^^  *^,^..  ,^. ,  ;. , 
I  ^  E^àimer  ^  MrAiar  •  fl{iaieac, 
«onni  ies  Hanm  ,  doiiDcr  le  iùif  depuis 
U  ^Milk  ^u^ues  à  la  pccmicce  li^oe  de 
l'eau  «pom  Gu^  vogua  le hiriaMW  avec 
pbtf  de  Àaiké  :  mais  le  mot  tj^âtmcr  le 
dix  jèii  iDuvcot  do  gakres  »    qae  dei 

fîMaiéu)  L'itâfe  eft  |>Ottc  ^•'■^  l^ 
txttXQeot  de  Ckiiwiiptm  Se  ^AfÊêSuint  » 
Urgt  ptf  on  boat  «.  doot  4x0  Çt  im  foux. 
dsendnc  ki  emfUt^M  fi»  k  lii^  ,  la 
char^  de  aoae  diofe.  ïja  Afonraircs 
ie  tarvcat  d'une  e%aiiik  éç  bospoor 
sonuer  içt  fiiops  ,  les  a^flumii  |c  ia 
amces  dros^DCf  aa'ils  pfsnMieat.     4 

±  £j^«/^.  (ajtU,)  Ciefi  Qoe  plante 
qm  a  uo  goût  iœ  ombom  d*!!!!.  Elle 
cn>h  aux  tieoK  hnmidrs.  Sa  taone  & 
fe  femence  (bm  porgatifCi*  propre  pour 

«:>  £sPAViTS'.  Ceft  ,  dans  la  Coâ- 
tume  de  Vitri  •  srt.  71.  la  aénîe  chok 
qac  éfétve ,  oa  émkmm, 
^  SspcVc ,/.  /.  {êfediH.)  Uoc  omam' 
ac  i)ai  eft  m»  oœ  plosiuaiired^k.  (Le 
cocM  &  Te^ix  lom  les  e^éces  de  la 
litHh^ffîf  XxslStflaiàpèes  difeot  que 
Vd^ùBt  fe  4fir  de  pinûqpi  cho&s  de  aie- 
ne  oaUBic  Vhomaàt  dk  uoc  c%ece  à 
r^ard  de  Tierre  &  de  Sai4.  toq^  à  la 
«QsaBaciMi  de  i'c^ece»)  .' 

É£^^  (Gma^.)  Ce  iBot  iett  ooelqiie- 
fi»îs  à  anôiaer  les  dw&s  4e  dà^aimc 
oatm^i  QL  'û  ^0M^c  faru.  (le  dfevd 
éà  une  elpéce  <raminal,<&  le  lionescft 

le  £  ibavcm  paitaot  de  la  la^noïe ,  & 
tfe&  une  imte  de  Ommoit,  (Ua  dcsoicr 
d'argent  cft  une  c%éce  de  Aoaoïc.  il 
9.  lefû  cent  écut  en  e&cces.  Tiavailkr  à 
U  ËtÊàsutâoR  ds§  w«6cs>   Akcnz  les 

-^  ^  '..  -  ■  %  ■-  ,  .»:«i^;\'   ,■     „.  r..  ,,■„■  ;,.:• 

*^ax.  Ce  mac  £  dit  ai  tamct  4e 
thmt  8c  de  PrMtùpÊet  &  tcat  dke:QEiei^ 
lîoô.  Hipotéiè.  exemple  de  même  Jiafii- 
I».  (  Paki  l'e^éce.  Cet  aozèt  a'eft  potiit 


ficafiofi  il  vient  du  Laôn  Jjicdrf ,  qui  a 
Clé  formé  de  Tanden  vetbe  i)ifc»  t  qui 
û^nifîe  tWr  ;  6c  comme  l'on  comprend 
icHÙ  ce  cecoie  plu(î«ui  diofcs  d'un  mê- 
me ui^e  >  &  qui  le  prelêotent  à  l'c  prit 
ou  aux  ytax  >  on  $*cu  fcrvi  du  ffSbc  ^fe- 
des  ,  pour  marquer  cet  a0èmiHage  de 
choici  qui  Cl  lefiomt^cm.  Ainfi  Ici  La- 
tins apeiloient  ^>ecki  »  le  Ué  t  l'orge  • 
Tavoine  >  fie  autres  cbolês  de  cette  oua 
lité'^que  l'on  paioit  par  forme  de  tribut. 
L.  mlt.f.  ^  mmmer,  &  L,  ult.  ff,  de  êff. 
fmni.  fifcsl  :  Sotte  terme  i^'c^f  vient  aum 
dcffttks  ,  parce  que  l'an  Wrentoît  aux 
Jugei ,  pour  recompcniè  de  leur  travail  * 
des  coimmtcs  «  des  dragées  >  &c.  On  . 
toujours  apeUé  effkes ,  les  monoïes  qui 
émient  en  ulâge.  Grégoire  de  Tours  « 
padant  de  racidâtion  tk  Prétextât,  dit; 
Aiv€9Knm$  fs^  tefits  ftû  •ftcudebsnt  ^e- 
drs  éÊfimua»  Jutmtes^  h^c  S'  ^m  wkU  dc- 
£JBf  jJk,  f.  céif.  it.  ^  Uh.  IX.  cdif, 
^^  Uh.  7'Uf,  %f,  VoicL  Dtmklet  ^Wfi. 
de  S^mt  Démis ,  f^.  68 3.  1^  70 1.    . 

EspSRAiiCB, /:/  (Sfesi)  C'eft Paten- 
te ^on  a>  qu'il  nous  arrivera  quelque 
bien.  Ceft  une  vertu  ^ni  nous  dooue 
une  humble  confiance  oe  voir  uo  jour 
DietL  (Mettre  foote  ibn  errance  en 
Dieu.  jimMui.  Cela  trompera  rc%ctan- 
ce  des  Barbares.  jtS^Miu.nt,  Gvm.  3.  du  i. 
Fonder  ib  dpéraoces  iîxt  autrui.  Vaug. 
St^mt.L  |.  l:oocevoir  de)  modes  elpé- 
rances.  Méfooires  d£  Mr.  U  Une  dt  la  Ro- 
eb^imcjmt.  Donner  à  ouclcun  de  grandes 
eipécaoces.  Etre  finnré  de  {bt$  ciperan- 
œ^  Mr.  PAbé  Hegoia  a  dit  des  Joiictf  s  : 

'         Volet.  TaT  lenn  rVaget  peinte* 

Ïjeunr/férMMeex  k  lemn  ctiÂaaau) 


eféœ.  PMtrm,tUâd  9.1 
Effets  y  f,  /•  [hnagn  ,  yUé  fmmét^fi- 


mmUcrmdh  Terme  4e  Fhihfi^kui  Ima^ 
'     cbo&f  sifibkb 


pcoei.)  1 


H 


iô«s  les  deox  c^eonJlA  Tl^éoio- 
me  Eomainr  apdk  ^^écgs  SécrimfÊmtmlrt, 
les  iauMBCDces  du  pain  &  du  via  de  l'Eu- 
âi^Mk»  Pcteoduc*  la  hlanrhfqr  t  ia 
jiqaiditr,  la  coukor,  4c^  qui  ks^^cn- 
\4mcktt6Uo,  q^Êté^fÊC h iSbâaacdbk 

Txo  xfaéaJbgicm  de  r&ook  de  Saint 

ces    " 


% 


ua^ccoic 


Effrrtr  ,  ff,  m,  {^Sferme  ,  ênfdrre,']  A- 
voir  e^éraoce.  Etre  dans  Tatente  d'un 
bien  àt  venir.  (Encrer  en  Dien«  Il  ef- 
père  avoir  du  Roi  quelque  récompeniê 
des  bonsiovices  qa  il  lai-a  rendus.  JX- 
Bpércr  b  vie  étemelle.  Je  ifenelpércncn 
de  bon.  I!  n'y  a  pbîs  rien  ±d^çt&^) 
Il  ae  nnt  point  meure  d? «  après  tf^rtr^ 

nd  il  dit  un  verbe.  J*tfffre  rtvtmr^ 
m^^pas  .\  ftffrn  dt  rewmr.  ,  •  ^ 

tj^  Lea  anciens  Auteurs  f  ixd^cà  ont 
«fer ,  efperer^pmsi  crjdigdrr.  Jdinvjlk  :  & 
e^erims  um  ^être  mfer^de  mort.  Et  en- 
enre  :  '^ejferois  beémcm^^lMS  U  wmrt  fme 
U  vie,  hes  La^is  en  om  ufit  de  même> 
nous  liiicms  ibni^laLoiz.  auC^deTliéo- 
doiîcn  ,  de  fetlu  ù'  tdtrodat,  Cmm  fer  Ik 
lymi  féortts  b^mm  ffermetm  imwrfm^ 

'f-  £spiE'oi.E,  ad),  m,  hij.  [jFw;«/Kf. 
ohdggMK.]  Ce  amc  eflf  mayidin  >  lors- 
qu'an  park  d'us  garçoe  »  Ac  ismicin 
lort-qn'oa  park  d'Hae  file.  C*eâ  un  pe- 
tit garçon  on  ane  pcihe  fille  qui  a  delà 
vivadÉe^fic  hiiùc  petites aulioes.  {C'dk 

m  mr  ^^éff^   <?<#  me  pcâf  1^ 

£sFiK'6LCiiilL$«  fif.  {TaatfM^Jpav, 
/f^^]  Petite  aùlice  que  ait  na^mfimt 
vif  8c  ét'éillé.  (Vous  ne  voos  poiètier 
jamais  de  Uke  quelques  noovelkf  tf 
pi^piaics.) 

&fÊom  j  f  ML  ISfimlêHmr,  afimstêr, 
aMfK.3  Cdni  qui^  ,  ftc  vient  dbièc- 
aer  k  mméé»  des  geas  ,  pour  ea  fiM 
fi#  m/Êt  t  jfia  qae  anif  ^  jni  #1  ca 
^  k^oxt  ea  tirent  avantMOpi 

t  4bé  prit  Je  fOi^   <S  ^m  t 
Ccft  aa  e%iaa  qpi  te  Jm  dcoa  pa»- 


tf,.. 


*■.'/.  .  ■ 


céldxe  Miniaie  s'ca- 
.  dilàot  <  ooe  ces  c&é 

iki  impscfijoif  oa  4bs 
9tkmdi9im*M 


re.'i  Obferver.  Frcoore  garde  à  ce  que 
les  mu^$  foat  ,  pout  eu  £àire  après  iôq 
proat  ou  en  faire  quelque  rap<>ft  jpuili- 
ble.  {Ou  a  douac  ordre  Je  i  cit^aooner 
fous  maia.*)  ■ 

^  EsP  I  Hçoia  ,  /  m.  [Malltms  favtmrmté" 
riMf.']  Gros  marteau  court  &.  pçùni ,  fça- 
du  en  angle  par  les  deux  cô  cz  comme 
un  lêru,  qui  icrt.  paniculierenj'ûot  a  tail- 
ler le  pavé. 

EsrtAMADX,/:/.  IpMw'tietJ  Ceft  un 
lieu  qu'on  a  aplani  &c  dcb^i  aiu  d'arbies» 
de  buifîbns  6c  àc^  routes  les  chofes  qui 
peuvent .  cmbairaûcr.  (Faiie  une  efwU- 
nade.  jM,) 

Efplanéide  •  ou  glacis  dt  La  cmtrffiafftet 
C'cft  le  parapet  du  chemin  couven  ,  8c 
toat  k  terrain  qui  (c  perd  dans  la  c«n- 
pam.  F/ù'yieu.  a 

EAlmadts.  Terme  de  FammaserU:  &Ê^ 
gnine  les  routes  que  tient  l'oireau ,  quand 
H  plane  l'air. 

Esporx,/:  m.  [*5>«.3  Ce  mot  Cgnifie 
efpérame  >  &  il  e£{  beaucoup  plus  ufité 
en  vers  qu'en  profe.  On  ne  s'en  krt  ea 
proie  que  dans  ks  ouvrages  qui  omqucû 
^ue  chofe-  de  la  Poèiic.  (Ce  refus  a 
eiouft  dans  mon  aaie  tonte  Çbne  &€£- 
poir.  Molière  arnvmr  mededn  ,  au,  J./L 
4.  Alors  je  revis  en  moi-même  les  doux 
e^iis  ,  les  bizarres  pcn&es.  Fmt,  Poef.) 

i       • 

£TT«;^rconrcrvie,lrdnrm£^  ravoir» 
l5ignoram  Jairiinier  7  mettait  Ton  ry]>tir. 

Ttrrjutt^  V 

....  i  "^  -        ■   ' 

^  Efpoîr.  Ceft  audi  un  fauconneau ,  oti 
petite  pièce  de  bronze  •  qui  di  montée 
lur  le  pont  d*un  vaiflean  ,  8c  dont  on  (c 
icrt  pouf  les  dcfccmcs. 

EsPONTON  ,  f.  m,  [^jwrte.]  "Eipccc 
d'arme  >  de  demi  piqne,  doot  on  (ê  Ibt 
particulier cmem  iur  les  vxilïeauz  «  quand 
on  vient  I  l'abordée.  Les  Ofidcrs  d*ii»- 
fiiTstetie  ^en  iêryent  aofli. 

EspmiT  »  f,,m,  IS^ttn  mars ,  tfircNu.] 
Sub^sace  ^  pei^  Partie  de  l'ame^ 
qui  jty,comprcad  »rai((>nnc.  &  invente 
Ce  qu'on  peut  s'imagîiKT*  (Elpsit  fin» 
délicat  :  dprit  £mx  :  elprit  ntfé  :  avoir 
i^eiprit  bieo  on  mal  tourne  r  avoir  J'eP 
prit  de  travers  :  n'aroir  'point  d'cfprit^ 
La  prànicre  choie  qui  lui  4;omba  dans 
Pétrit  étant  éveillé ,  ^ut ,  6cc.  A^L  ret* 
n  mourra  ïàSi&  rcnc^  l'cQ^rit.  Scsr» 


V 


V 


•  nm  défait  gm^  m  ffiiam.  Cda 
ijt  4à  fooicfbi  lirai wif  ^d^ooe  pcdôime 
qai  a'«ft  §fd^  m&nmk  4»  miMe$  4a 


L*K^rtr  «t'a  pBÎat  de^lcar  «  î2  eft  fèrni  fct  iêmniM^ 

D«  fôndt ,  4e  aoyas  CfBun  f  il  «ft  ic  beUep 


Efprit  ^ûrfé  Ceft^à-dire>  Eiprît  de 
Veto. 

Le  SmnP  Efpîu  ISprîtus  SaniSksS\ 
C'efi  la  troifiéme  perlbimede  laTtin^ 

(T>o^*ns%,  £ies-aoticKic«  .(rriri*  — nr  ^rmiff iV 

fwtft 

Lt  Saimt  Efprit  eft-U ,  oa  n*eft-il  pas  ca  nous  i 

*  UaSa  efirh*  fCacêdÀiÊÊtt.^  ^pli  mots 
fignifiem  ordinairement  te  deôion.  (1| 
a  été  tenté  du  malin  dpri^  On  die 
quelquefois,  en  pariaor  d'une  peribnoe  : 
reft  uc  malm  eiprit,  pour  marquer  quç 
c'eft  use  méckacte  pcr&noc.)       ^ 

mprit  w^  iUa/m.]  C*cftl-dke^ 
malififiiT  t^mi  aulidealê.  (Avoir  l^ 
prit  inalin  :  if^  un  e%rit  £on  nalin^ 

Efint  ItAnim^t,  amma.}  Ame  dcper- 


\  i 

I  ■ 


(booe  iDOfte.  <£Ue  a  peur  des  e^i£Sj|fc 
QC  coiicbc  jamais  Iciik*  Gmk  ^  it 


Ud^'l 


..7.."?3l  " 


M' 


■r,   • 


\ 


/ :- 


■^ 


illM^iJV. 


T 


6^6  E  S  Q. 

Èfprtt,  [SpmtMs.']  Ce.mot»  au  pluriel, 
fignific  (quelquefois, une  fubftancc  chau- 
de ,  Icgcre  &  délice .  d'où  proccdcnt  les 
inouvcmcns  du  corps.  (AinH  on  dit, 
les  eiprits  animauï^.  Les  efprits  viUuv. 
Il  commençoh  à  reprendre  (es  efprits  peu 
\  peu.  f^am^.  ^nt.  t.  3.  Uncdoucclan 
^ucur  ocupc  mes  efprits.) 

Efprits.  [Htmo  ]  Ferlbnric.  Gens.  (Ceft 
un  étrange  éfprit.  Aliéner  les  cfprks. 
Abl.  ret.  i.  z.  L'impiété  perd  les  jeunes 
clprits.  Aigrir  les  ciprit^  jfhUnt. 

Je  faî  qu*un  adble  rfprit,  peut»  fan*  hontf  Sr  f»at 
crime  ». 
•      TircrdefônrnivaîtanrribiutUgirinie. 

Jamais  Roihc  n'a  eu^dc  fi  beaux  Efprits 
que  fur  la  fin  de  la  Képubliijue.  S.  E- 
vrem^nt,  ) 

Efprit,  [itienîtgm,']  Caraâcrc  qui  fiût 
voir  l'ame ,  le  cœur  &  U  conduite  d*une 
pleribnne  *  ou  de  tout  un<  corps  de  gens 
unis  entèn.ble.  (Il  ne  fort  aucun  livre 
de  chez  nous ,  qui  n'ait  Pefprit  de  la  Ib- 
cicie.  Pafc,  /.  9.) 

£jjpr/r.  lAtétmns.)  DelîciiL  Intention. 
*f  Avoir  un  efprit  de  vengeance.  Voici 
quel  eft  J'clprtt  de  notre  contrat.  Patrut 
fUid.  3  ) 

Bel-Esmt.  Ihigemum.  exce/fms.j  Bon 
icns,  qui  brille.  Le  titre  de  bel- efprit  cù 
préicntcmcnt  fort  décric  ,  âc  je  ne  lâi 
s'il ^DC  vaudroit  pas  mieux  être  un  peu 
bête,  que  de  paflcxoJour  ce  qu'on apcllc 
communément  bePt^rît. 


O  roui  donc ,  qui  br  jhm  ^*\int  ardeur  nerilleufe» 
.  Courez,  du  brl-tfprit  la  carriere^'piatuic. 

Efprit.  Terme  de  Chîmte,  Subftànce  li- 
quide, aride,  fubtiI6.  acrée»  capable  de 
pcactrcr  les  corps  les  plus  Iblidcs,  liiéc 
des  mixtes  par  le  moïcn  du  feu  GUf.  /. 
1.  c-  4,  (E4>rii  volatil  :  elprii  de  (cl  :  ef- 
prit de  nkrc»  &c  L'cfpru  eft  plus  ou 
moins  fubtil  6c  pénétrant  félon  la  diverfc 
natttrc  des  inixtes  ,  d'où  il  a  été  tiré. 
,  Xcs  efprits  dfc  vitriol ,  de  fel ,  de  nitre  & 
Ibu6:e  (ont  bien  plus  pénétians  que  l'cf 
prit  du  vinaigre.  Le  propre  de  l'efprit 
€&  de  pénétrer  ,  d'incifcr  &  d'ouvrir  les 
corps  compares  5c  folidcs  j  il  ronge,  il 
briie  ,  il  diiïôux  ,  &  même  \\  bruic  de 
.  certains  misres.  Il  en  coagule  d'autres,, 
comme  îc  (àng  &  le  lait-  L' efprit  éteint 
iiromptemeui  la  aime  des  huiles,  il  fe 
loinr  û  éiroitemcnt  en  fel  qu'il  n'en  peut 
être  l?pare  que  par  un  feu  violent.  Il 
cchâufe  étant  Icul  j  mai&  c tint  mêle  en 
y  i>ctitc  quârxitc  avec  dci  liqueurs  rafraî 
chiflàmcs  ,  il  augmente  leur  âoidçur. 
Yoïez-  Char  as ,  Tharmac.  /.  I.  p.  9. 
•  E^rit  filet.  [Lemttres  ,  Unut.)  Sorte 
d'elprîts  qu'on  croit  qui  reviennent  ôt 
ibfit  du  bruit  dans  les  maifons»  &c* 

E  S  Q,  ♦ 

:f  EsQu  A I  w  ,  f  m.  Ce  fc>nt  en  termes 
et  Marînf ,  ]ci^^^Dchcs  qui  bordent  les 
écax  côicx  de  i'acaâillaee  de  l'arriére  d'un 
vaiffeau  ,  au-deflot  étU  liftc^de  viboid. 

EsQ^iAvxïTE,/!/.  (Pewrik)  Vttemctrt 

âe^paifan  ou  d'dclave,  dont  on  s'cfifcr- 

I  ri  autrefois.    11  fc  dit  auflî  d'un  long  èc 

N^i^rfè^atiment  qu'on  fait  ibufrir  à  un 

âleval  >  a6n  de  le  rcodie  loSple  6c  ob«if 

Esqvir  ,  f*  «i  {SAâ^y  tjipfj,  jc- 
liwnWM»  )  Petit  vaiiScau  de  mer  quifctt 
•nz  grands  vaillcaux  pour  mettre  les  per- 
ioÉmct  à  terre  quand  on  eft  au  port ,  pour 
le  fiuTcr  dans  quçly^g  débris  de  vaiP 

;iou  pom  âifç  ^ixifuciMOCflioic. 


Ê  s  s. 

n^our  moi  fur  cette  mer  qu'ici  bas  nat»  rouroni , 
Je r«Age  à  me  Douivou-dV/fivi/flCil'âviroiu. 

EsQjj  I LL  E  ,  /  /  [SchiRit ,  éffnîa)  Ter- 
me de  Chirm^ien.  Quelque  partie  d'un 
os  cade  ou  rompu  »  ou  fracaflc.  (Une 
petite  elquillc.)  '    ^ 

EsquiNANC-JB  i  ftjmnanJe ,  f  f,  (jftf 
gina,)  Quelques  uns  dïlcm  /Ifumancîe , 
mais  l'u&ge  déclaré  eft  pour  efquTnançiiy 
qui  eft  une  maladie  aiguë  oui  vient  à  la 
gor^e  &  empêche  la  rctpiration. 

EsQUlNK ,  /.  /  (Lttmbm  ,  fptna.)  Tét- 
me  de  Manfie.  Reins  du  ohevaL  (Che- 
val fort  d'efquine.  Acaâ.  Fr.) 

if:  Efqmne»  (  China  roÀix.  )  R  acîne  qu'on 
nous  apone  des  Indes  Orientales.  Elle 
eft  furodifique  ,  difticative ,  diurétique  > 
&  un  peu  aftringente. 

£s<^ùissB  ,  f,  m.  (jfdmrthratUt  infvf' 
matio.)  Terme  ^c  Peinture,  C*cft  unuré- 
mio  craïon,ou  une  légère  ébauché cl'un 
ouvrage  qu'on  médite.  Pe  Piles ,  art  de 
peinture. 

EffuîffetiV,  a,  [Informare  *  adnmbrareSl 
Terme  de  Peintre.  Faire  onc  eibui^. 
(Eiquifler  une  penfee.)  | 

+  Ei5qj7iVBR,  V.  a,  [yitare  il^lndere.'] 
Eviter,  éluder,  fuir.  (Eiquivof  la  force 
de  la  demande.  jlbL  afo^h. 


Po«r  r/^*  ïvrr  fii  flâme  8c  Ces  à'Jcùats  • 
Elle  iherchtiit  le*  plus  fcirresidecouz». 

Mtnferaàt  tT*jid, 

t'  ■••■  " 

On*  l'a  fait  efquivcr*  MoRne,  Jt  me 
fuis  doucement  eiquivé.  Moiiére  9 fâcheux, 

a,  l.  f(.  U  ,       ' 

''        lleinpranta.  Qaan<}cevimâpai'er, 
Et  (tju'à  Ta  jporte  îl  vit  le  rre'ancier, 
F«rcciui  futdV^'^M^vrrpar  iafttitc» 

Essai  */I  m.  {^Periclitatio,Jpecimem,pe' 
rîcntum.']  Prononcez  été.  Ç'cft  l'adign 
par  laquelle  on  examine  &  éprouve  (lies 
chofcs  lont  en  état  d'eue  de  mile ,  iî  el- 
les ont  le  dégrade  bonté  qu'elles  doi- 
vent avoir.  Faire  l'eflài  dé  l'argent.  Fai- 
re^ l'eftài  de  l'or.  Faire  rcfiài  d'un  canon. 

*  C'cft  un  cftài  des  loiianges  du  Roi. 
Molière. 

D*un  roarag;e  nalilknt  ce  fbm  Q  les  ejfaif. 
.    Racine iJpbiginie ta. t.fe.x,       ,. 

Un  coup^  d'ef&j.    Faire  un  eflài  de  (es 
forces.) 

'EjU?»  ,  f  m.  \Tentamina.']  Divers  Au- 
teurs om  doimé  par  modcftie  ce  titre  à 
leurs  ouvrages.  (Eflàls  de  Phyfîque  :  tÇ- 
iâis  des  mérvei^lles  de  H  nature  :  eflàis  de 
morale  :  les  eflàis  de  Montagne.)  Il  y 
a  des  eftàis  de  morale  par  Monfkur.  Ni- 
.cole.  Il  y  en  a  d'autres  dé  M.  de.  la  Fla- 
cette,  qui.  oiit  aufli  \e\ii  ïSïénxiCm  \0   - 

4^  Cvup  d'cffaî.  Ijt  premier  "efnit  que 
l'on  fait  en  quelque  chofè.  (lia  rait 
(bn  oup  d'efiai.)  \ 

Effai.  iPrafibameu,'}  Fain  qtie  l'Ecuier- 
bouche  préiènte  au  Maître  d'Hôtel  du 
Roi ,  avant  que  de  (ênrir  les  viandes  de- 
vant iâ  Afajefté  >  &  que  le  Maître  d'Hô- 
tel maa|e /après  co  avoir  touché  les 
viande|pP>  / 

EjfM,  Eipéoe  de  petite  ttllc  d'argent, 
dont  Icy  gourmets  le  fervent  pour  tâter 
le  ifuL    Pewe  tàfic  de  vertnca  ^    '      ^ 
l'échanfb'n  £ûc  l'tilàî  du  ¥111 
Iwire  le  Roi.  ^'  '  , 

Effésl.  ftûts  mùKcwaat  écf  terre  qti'on 
nKt  dai2s  les-  fbunieatt»4  loci^qu'oa  cuû 
la  peinture  fin  le  vcfie^ 


tpour 
a /que 


on 
doit 


fftrkMrii 


..       .0' 


*t^ 
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>: 
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E  S  S. 

etefertri,']  Eprouver  :  voir  C  les  cfiofêi 
font  bonnes,  &  en  l'état  qu'elles  doivci^^ 
être.  (Eftaief  de  l'argci^t  :  cflâïer  \^ 
canon.) 

Effaïer»  Prdlibare.']  Goûter  quelque 
liqueur.  (Eflàïer  du  via) 

EJfaùr,  ITentare.;}  Tâcher.  (Il  faut 
eftàier  de  gagner  fbn  amitiér  11  fit  que 
çc  (croit  pcme  perdue  d^cflàier  de  ledtf^ 
fiiader.  ^bL  Luc,  t.  2.  amitié.)     ' 

4:  S'effaïer  ,  vJ  n.  S'éprouver  ,  voir  d 
on  eft  capable  d'une  chofè. 

Effatemr  ,  f.  m.  [^Probator ,  impdJ^r.X 
Oficier  de  la  iilonoie  qui  voit  à  quei 
titre  eft  l'argen^r  (SOueui  partioiUcf. 
Eflaieur  général.) 

Essaim  ,  f  m,  ProRoiieéz  efaiit.  Il 
vient  du  Latin  examen.  Multitude  de  mou* 
ches  à  miel ,  qui  font  fbrties  de  leur  ru* 
éhe ,  &  qui ,  a  ce  qu'on  croit ,  font  con- 
duites par  une  de  h  troupe.  (Un  gro& 
efïàim.  Les  bons  ^ims  fe  font  atr 
mois  dé  Mai.  L'eilaim  iè  va  po(çr  fut 
une  braxKhe  d'arbre  ,  où  on  ic  va  preo* 
dre  pour  le  remettre  dans  une  aaire  nr> 
che ,  ou  il  fera  du  miel  fie  de  la  cire. 
Jetter.  un  eflàim.). 

Efaimi  Ce  mot  ,  au  figuré ,  iîgnifîc 
une  multitude  de  choies  lemblables.  (Ce 
fiéde  produilît  un  eflàim  de  Poètes  On 
voit  tous  ks  ans  un  eflàim  d'Avocats  qiiir 

lè  tout  recevoir  à  la  S*  Martin. 

■•   •  . . 

CcnfbeMtcet  aoufliSèt» 
Fouvtûffn^tuuijptimdedivtrftffe^éti, 

Ptfmaraiitvifionnairttttiiie  i,fe.^.y   ^ 

Essaimer  ,  v.  n.  [Examina  cendere.J 
Ce  mot  fe  dit  des  abeilles ,  &  veut  dire» 
faire  un  effaim.  (Mouches  qui  eflàiment.) . 

Essarter  ,  v.  a.  [^Eruncare  y  purgare 
veprikus.']  Couper  $  eflàrter  le»  buiÛ^ons. 
Ce  mot  eQarter  t  ne  fe  dit  qu'au  Cens  de 
cette  phrîfe- 

Esse  ,f.  f.  [TibuU  carruearidfUt  tfnbf^ 
culus.] 'jtxme  de  Chartier,  Cheville  diegg^r 
qu'au  met  au  bom  de  l'eflieu  pour  tenir  , 
la  roue.  (Eflc  perdue.) 

EJpe  de  fiean.  {^Retinaculum.^  Terme  de 
'Balancier,  Fer  tortillé  en  forme  de  la  let-. 
tre  S.  (  Ainfi  on  dit  ,  une  eflc  de  fleaa 
de  trébucher  y  une  eflè  de  flcau  de  ba- 
lances.) ^ 

"2f:  EJfe  ,  le  dit  auflî  d'un  morceau  de 
fer  en  forme  d'S  ,  dont  on  fe  fcrt  pour 
aaocher  les  pierres  qu'on  veut  élever 
dans' un  bâtiment.  »     :  A^ 

Eas  E  A  V  )  /  M.  [StandulaiJ  Bois  ou  pe-» 
tit  ais  propre  à- couvrir  les  toits. 

EssEr.iER5 ,  /.  m.  ^l.  Terme  de  Char^ 
-ptntser.    Pièces  de  boif ,  qui  forment,  les 
cintres,  ou  qui  fliportcnt^fic  Ibuticrmcnr 
par  les  bouts  les  entraits  ou  tirans.    On 
les  apcllc  aufli  Goujfetr»,  -    c    ^    r;,  r     .  . 

EssEMER  ,  xf,  »,  {^Sageném  apertre  t  ete$m 
neraret  exponere.jTeime  de  Pêcheur,  Ti- 
rer une  fémc  à  oord  ,  pour  en  dégager 
le  poiflbn  qu'on"^  a  prità  '^c 

_$$SENCE  ,  /.  /.  lEJTcntia  ,  natura,J 
<}'eft  ce  qui  conftituc.la  nature  d'un^ 
chofè-,  &  qui  lia  fait  être  une  telle  cho- 
fè. (L'cftcnce  d'un  triangle  rèôiligne 
confifte ,  en  ce  que  c'cft  une  figure  bor* 
'  née  de  trois  lignes  droites.  Détruire 
l'eflèncc  d*une  choie.)  ^ 

Effiuce»  [Fhs  expreffus^  cretmr  eBtiim,'i 
.  Terme  de  Parfumeur.  Sorte  d'huile  renir 
:plie  d'une  fènteur  fort  agréable.  (EfliAo^ 
de  jalmin,'eficncc  de  l&iir  d^nange.)  '  * 

C'cft  anflî  nu  terme  de  Cldmiè  ,  qui 
fignifie  en  eéneral  ce  c^'û  y, a  de  plu»  . 
pur  5c  de  plus  fùbtil  dans  les  corps  doi« 
on  fait  les  extraits  par  le  moien  du  feu^. 
(Les  eflcnces  fout  agréables  pour  leur 
odeur^,  bu  pour  leur  goût^  Avec  deux 
on  trois  gouttes  «d'efliènoe  on  peut  faire 
ODC  boiitciUc  d^iipocias.^     .  1 
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ES  S;     ,  -  EST.    . 

±  EgiM,  it  Uir:  On  U  prfpïre'fiiM  on  4  WUP^  les  ottille.,    (Les  eoo peur» 

feu.  tlle  eft  cotdule ,  ftomacLle .  cepha-  de  boMffle ttouvoiem  fouvent  eflorilltz.) 
lique.   L*  dolè  clt  depuis  une  gouiejuf- 


EST. 


cLi'ànx.  . 

J&SSEKTlEL,  eJJentUliet  adj.  iRjfentté^ 

Ui\  nativm  ,  h^eahm.)   Qui  d»  de  Tcf- 
fcacc  (Propriété  cflcrKidlc.)  ^ 

•  Effmtiel ,  effentitlle  >  ^ ^;*  (  Gravtjfimmt, 
mdxtmus,t  prdctptms,)  Particulier.  Solide. 
Vrai.  C*  Avoir  des  obligations  cflètuicl- 
les  à  quclcun.  Ménuirts  de  Mr,  U  Duçdt 

Efentiet  ,  /.  m.  (lUlc-f**]  (Si  ¥OUS 
ibuhaitez  r^u^fir  dans  cette  alâire»  fcf- 
iêntielj  $^iAi4'«voit  un  proteûeui* 

Erredur .  ft  Ttnger ,  fiûr*  4ci  injufticef» 
T»'iC  n'eft  pour  In  d«  vpcs  ^uc  pet-h^  véniel ;^ 
Koiu  ftvoas  en  y«rtu  cnukt/brmer  coni  kr  vic*t> 
De  la  iéyàoa  ,  c'cft  VkPeJtntieU 

"•i   '  .  ••  -•1 


i»«- 


EsfllfTI  ELLE^MEMT  ,  rfitf.  r£jj>»^/^- 

^#r,  fM^w^.;  Pat  iâ  propre  eflcnce.  Par 
À  propre  nature.  (L'ame  eu  eilèoucl- 
lemcnt  immortelle.) 

.•  EJfentieUement.  [Prdcipuê  ,  maxime,) 
Particulièrement.  Entiéremexit.  (Je  lui 
iiiis  efièntiellement  obligé.) 

Emk'tb  ,  f.  f^  lAJcumU)  Termt  de 
IVime/Urr.  Charm ,  &  iM/rf/.  Marteau  qui 
m  une  tète  ronde  à^an  tÀfik^f  U  m  iarge 
inmchant  de  l'autre.  •  '  '''  1 
'  lêiiKVtfim,  lattis.)  Morceau  de  bois 
grot  &  fort,  qu'en  plane  &  arrondit  par 
ici  deux  boutti  &  cront  on  fait  pafler  ces 
bouts  arrondis  &  graillez  au  travers  des 
mojieux  des  roues.  (Eflieu  rompu.)  Voïez 
jâliti  ternie  éc  G^^métrie, 

.■  EsSIMtRiOU  £SSUIMER>  V,  A.  (Emo- 
àére  t  méUirare  ,  dtmareJ^  Terme  dcFam- 
ftmerie.  DégrallTer  un  oifcau»  l'amaigrir 
en  lui  donnant  diverfcs  cures  s  le  mettre 
en  itat  dç  voler  ,ou  le  dreûçi  à  la  £>iiie 
^la^-imie.  ^  .    i^, 

Bfpmer,  '  ^M^haurîre  >  âhfumert ,  ctnficeret 
perdtre.)  Tcrntç  d* jlgthtiltprf.  Exténuer  > 
confumcr  ,  rcdukc  à  rien.  Èflimer  la 
Tigne  }>  c'efi  la  ruiner  à  force  de  la  faue 
porter. 

EssoMER  t  f'  nr.'  {Çingmbmtt  ambîtms, 

:Bp$ImSt\  Terme  de  Vt^on,    Ceinture  ou 

un  double  ordre  qui  couvre  l'Ecu  dans 

.  le  iêns  de  la  bordure.  . 

^  EssoKONE.  C'cil  (dh  .^aj^ueau} 
HP  droit  dû  par  les  héritiers  au  :>eigneur> 
ibus  la  cenuye  duqud  le  décédé  pofic- 
ëoit  des  héritages.  L'uTage  doit  ré^cr 
la  cottité  de  1^  redevance. 

Essor  »/.  m,  j^Acri  patens ^folntus iéper- 
§m  i  £greffiu  d  prtfo/îto,}  Ce  mot  fe  dit 
^oprement  des  oilèaux  ,  &  veut  dire , 
Wi  ttre  d^âUe,  (Oilêau  oui  prend  reÛbc) 
'>|*  Donner  l'edbr  à  K>n  imagination. 
jfi&  Son  clprit, prend  l'eflbr.  Si  Ton 
^  (eut  pardonner  l'efibr  d'uq  '  mauvais  11- 
fre  ce  n*tû  qu'au»  Collctcts.  Molière), 

Essore'  ,   tjfp^fkt  adj.  {Variust  Vécrii 
^  tmkrtcAtmt,)  Tcritie- de  'BUfou,    U  iê  dit 
.    d'un  oilèau  qui  cft  reprélcnté  en  état  de 
frcndrc  l'clïbr.  ,^:^^,^;V^    ^^  ,^^^ ,.  .^^^^ 

Essorer,  v.  m,  {Jheféeere  t  muA^^Mp 
ddtmere  9  exficcandmm  feutre  fm^  dU^)  On 
•  îe  dit  du  linge  mouillé  qu'on  met  a  l'air 
aiSui  qu'il  le  Kche^  (Eilbrer  du  linge) 
'.  ^  Effwer  les  peaMX.  Terme  de  Chamot- 
Jhvr.  C'eft  les  faire  ^cher  fur  les  cordes, 
idans  le  lieu  qu'on  nomme  ctendoir. 

\  fTerme  de  Faucmnerît»    I|,  fè  dit  dts  oi- 

'  ftauz  4Jb  proie ,  de  lignifie  prendre  l'cfibr, 

.  y$oUt  au  loirL  &  avoir  peine  à  revenir 

Hv  le  poing.  (Ce  faucon  ef^  fùjet  \  %*t![- 


EJJirilier ,  v,  s,  {Ames  frscidere ,  trutp' 
C4Êre,mmtiiare  jnrîbus.)  La raifon Voudroit 
qu'on  dît  efforeilitr ,  mais  Tufagc  cft  pour 
efvretihr.  il  figuific  ,  couper  l'oreWe,  (Il 
fc  voit  par  l'Hiftoire  de  France  qu'on 
ciTonlloit  par  ordre  de  Jullicc  Au  com- 
mencement du  régne  de  Charles  VIU. 
on  eiiorilla  Dojac,  qui  avoit  été  l'uiîdcs 
Miniûres  de  Louis  XI.  MezetAt,  vît  de 
Charles  VlIL) 

0^  L'eiTorilIement  eft  une  peine  fort 
ancienne.  Uptpn  raporte  dans  Ion  Trai- 
té de  mi/hart  offcto^  lib,  \*  f.  (40.  une 
Ordonnance  d'Henri  IV.  Koi  d'Angle- 
terre %  oh  i  entre  plufîeurs  Ibrtcs  de  f  ei- 
nes  dont  les  contrevcnans  dévoient  être 
punis  »  la  perte  d'une  oreille  eft  une  dcs^ 
principales  :  Et  Ji  deUn^mcns- farcie  fuerit, 
ant  parvmîM  «  skftiffiéne  auriculâ  fimfirét 
pmnîatur.  Voies  Mr.  dm  Cânj^e  ,  fur  le 
chapitre  15L  des  Btablijfemens  de  S.  Léiàis, 


61  f. 

EstACADE  ,  yî  /.  (PaUtie  ,  vallath.) 
Palifladc.  Ce  mot  le  dit  particulièrement 
lors  qu'elle  cil  dans  l'caq. 

Est  A  F  e' TE  ,  /./.  ^éurfor  bînts  dnSiarî» 
hns  comîtÀtui,)  Courrier  qui  cour*,  avec 
deux  guides  >  comme  il  arrive  au  grand 
ordinaire. 

E&TAFiER»/  w.  [Servtis grandtor >flé* 
pedarimsi  Jiipator,)  En  parlant  de  tournoi 
&  de  caroufel,  on  apclle  ejlafiers  ccujt 
qui  conduifent  les  chevaux  de  main^t  qui 
portent  les  flambeaux  alumcz  ,  qui  le 
tiennent  auprès  des  machines  ,  &  font 
d^autrcs  fondions.  Ménefirierp  Traité  de» 
temrnois,  '  .■/'  '.'''■     ''  , 

.  Eflafier  Ce  prend  auflî  ordinairement 
pour  unelbrte  de  valet  de  pic.  Ce  mot, 
en  ce  fcns  i  fe  vtpnd  fbuvcnt  en  mau- 
vailè  Dart  1  Ôc  dl  un  terme  de  mspris. 
(Efta&er  de  la  Samaritaioe»  c'eft  un  cou- 
peur  de  bourfcs-J" 

EsTAViLADB  ,/.  /  (Pf^A  ttunlenta^ 
fcijfmrs.)  Sorte  de  coup  du  tranchaht  de 


mie  s'ejfêrer, 

'  :Essdf)RILX.|E',  eff^nW^  ,  sdj.  {Amîhns 

êmKt^mi  wérifaf.J  Cctkû  ou  celle  à  qui 


•^  EJforiller  ,  lignifie  aufiî  dans  le  ftile  I  l'épée,ou  ^uelqu'autre  cho(è  qui  coupe. 
fiitnilierf  couper  les  cheveux  fon  courts.    '"  '  '     "'  ^  ^'  >  =/-  --  » 

(On  vous  a  bien  eflbrillé.) 

f  EaiovrLR'  ,  ejftmfl/e  ,  ddj,  (Anhi* 
Ims,)  Qui  cft  hors,  d'haleine.  (Crier  com- 
me une  peribnne  cflôufiéc  Molière.) 

Effwujier ,  t/.-  n,  {Anhe/tsm  ejfe  1  anhelitu 
iftuti  p  snheUtmn  éùicere.) 

EssouRissBR,  V.  a.  Terme  de  A/^m/- 
le.  C'eft  oouptr  un  caulllage  apellé  Jm- 
ris,  q|tti  eft  dans  les  nafeaux  du  cheval  » 
&  qui  eft  caufe  qu'il  ébroue. 

Essui, 71  m.  (c^Jims.)  Ccmotfîghifie 
en  général  un  lieu  ,  oii  l'on  met  fécher 
quaque  choie  »  &  en  particulier  c'eft  un 
terme  de  Tanneur.  Lieu  où  l'on  met  le- 
chier  les  cuira  tannez.  (Avoir  an  bon 
elFui.    Les  cuirs  (ont  ^  rellùi.) 

Ejfme-  main ,  f.  m,  {Mantile.  )  Linge  à 
eflîjier  les  mains.  Toile  qui  eft:  dan(  les 
Sacrifties  >  &  à  laquelle  le  Prêtre  qui 
doit  dire  la  MelTe  >  çftuie  fes  mains  après 
les;  avoir  lavées.  Vejfnîe-maîn  eft  auifi 
une  îàne  de  ièrviette  étroite  qui  pend 
au  côté  droit  de  l'Autel  >  &  à  quoi  le 
Prêrre  elluie  les  doigts  après  les,  avoir 
lavez.  . 

EjjMi'er  t  V,  af  {AbSergere  »  detergere% 
Jiccaretarêfaeeri,)  Séchez.  Oter  ce  qui  eft 
humide  avec  quelque'  linge  ou  autre* 
ment.  (Effîiïez  vos  yeux,  ils  font  en- 
core  tout  moiiillez»  S'efTuïer  les  mains 
avec  une  fèr^iete  bien  blanche  filTuïcr 
fês  larmes.  AbU  Taj.  ann,  L  4»    V' 

Tancfît  que  dans  un  coin  en  grondant  je  vii*efPmit% 
Souveni  pourm'achever,îl  fuivieni  ur.tpluic 

:'v:f   r-irr  Dtffr.)'    -  ,■     -■•*■._-        .  ■   •■:   'i. 


{•%Ejfaïet\  Vf  à,  j^Perferre  ,  fufiinere,) 
Ce  mot  le  dit  des  périls  6c  des  choies  di- 
ficiles  qu'il  faut  foufrir»  ou  les  fufiQon- 
ter.  (Elfuier  la  mauvaiiê  humeur  de 
<]|uelçun.  Je  ne  lai  point  efluïer  les  ou- 
trages d'un  faquin,  ùefpreaitx  ,  fat,  1 .  Je 
ne  fuis  point  homme  à  eftlner  des  refus 
ofênfàns.  La  quantité  de  Cotes  vifites 
qu'il  faut  eHiiïer ,  ^eft.  caufe  que  jepiens 
plaifîr  d'être  feule-  Molière,  Efluïer  imc 
décharge  de  coupi  de  moufqeti.  AUlèu,) 


Te  ne  fuit  point  d'humeur  • 
AfooIoiT  d*uiic  Beilc  fJlnjtr  iahmdmm*» 


'^•iràik 


EST. 


T"îy>^ 


•é 


Est  >  /  Mk .  (Oriens,)  Terme  de  J/^m- 

tner,    Venc  médiocrement  chand  &  fcc, 

dut  eft  un  dfs  vents  Cardinaux  5c  qut> 

(oufte  du  Lf  v^t.    L'endroit  oii  l'fiqua- 

Ibrer.)"  On'dira  plutôt  t  prendre  ,PiJI^ÙÀ  teur  coupe  l'horifbn  db  côté  du  Lévapr. 


On  prononce  Efle*    En  Italie*^  fiir  la 
Méditerranée  «  on  l'apellc  Lévanit^    Ed 


•  v^ 


-;,    .   .\  ■ 


•■■'  ■•'i^ 


Pi.:SSx. 
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(Il  lui  a  ^t  une  eJiafUade  au^  vifage.) 

4:  EftafiUde ,  fe  peut  dire  aufTi  ,  d'une 
coupure  à  un  manteau ,  à  une  robe.  (On 
loi  a  fait  une  grande  oftafîlade  à>  kn 
manrcaii.     . 

EsTAFiX^DKR,  V.  M,  (Cddexe  t  êfcer^ 
père.)  Faire  des  efbfillades, taillader.  (Oi» 
lui  a  efiafiladéle  vilàgcr) 

Eftal,  Pié  d'cftal.  V.  Pif. 

"^  Esta  -»s  ,  /  m.  Pièces  "de  bois  çjuî; 
ferment  1  arrière  d'un  Vailïèau.  Voiç2 
Etetns, 

EsTAMÉoRD  ,  /m..  Terme  de  ^er. 
Pièce  de  bois  droite»  qui  s'ente.  flirTex^ 
tfémité  de  la  quille  >  à  angles  obtus  pour 
-bâtir  la  poupe  du  vailicaû.  Four^ 

Esta  ME ,  f  f.  Laine  tricetécavcc  des» 
aiguille».  On  hit  aitifi  des  bas ,  des  bon* 
nets ,  des  gants  }  des  chemifettcs  >  £>cc. 
(Bas  d'eftame.) 

Est  à  m  p  e  rftampe ,  /.  /..  (  Eâypum ,  ima- 
go fiulpta  >  incija  art,)  Terme  de  Peintt'a 
&  de  Graveur .  Quelques-uns  qui  parlent 
mal ,  dirent  fiam^e.  On  apellc  efiampt  une 
image  en  papier.  Pièce  gravée  à  l'eat» 
fbrte  >  ail  burin  tç  en  bois.  (Une  belle 
eftamp%) .'-.  v.-';^' ■•'.■';■  ■    ■-•.*■.,•:'..■" 

Efiaiàèes,  Outils*  de  Serrurier  qui  (ci- 
vent  ài^iver.  ,,r,^  ■  •  '   ^ 

Eflaétper,  v.  A  (Imprimere,  exprtmerr,} 
Tcxmi é*Orf/vre s  &  de  Serr/erteri  forme»» 
des  Bm^ies  en  ba^f  relief* 
^  EsTji'i.  aire,-  adi.  Terme  de  Chaffènr» 
qui  figirifieaprivoile.  (  Un  cerf  cftélaire.y 

Efietirti  f  m.  Poids  d'Orfèvre  t  qui  vaut- 
la  vintiéme  partie  d'une  otïce. 
•  Est  E^MiNA  1RES  >  /^  /.  Deux  pièces  de 
bois  c)iie  L'on.ajiifte  aux^cxuémitcz  dt»  ^ 
madriers.  Acad.  Ffi^:,^:;.  ^«       /      ■■^""  ■ 

^  Ester  en  jugement.  (Stareînjm 
dtoê!)  Plaider >  agir  en  jugement.  (Fem- 
me ne  peut  efter  en  jugement,  laos  le 
conlèntcflOieiit  de,  ibii  ODjui.   farit^mp»  , 
224.)  ■    *'r-^  ■■/■'■'■  " :  r  ''■^^^■'^^ 

:f  EsTERR^  >  A  A  xcrinefert  ttfité 
parmi  les  Ayanturiers  ,  de  TAn^ériquo. 
&cft  une  efpécc  de  petit  port  >  commt: 
une^alci  ou  calanguc 

Estima  EL  s ,  «<$«.  {ey€JiimMbiS^  /atpdt 
£enm,)  Qui  mérite  d'être  cftii^  (C^ 
cft  fort  eftimable  dans  le  monde.  C'eft- 
uhe  Qualité. ffctt  eftimable)  ?     *, 

EJfmiatemr ,    f,  m,  (c/^^4if«r  ,  /«É», 
arhitrr,)  Qui  donne  un  juftc  prix  aux 
choies.-  Il  mut  être  habile  homme  «  pouc 
être  un  jiiftc  ejtmatenr  des  OHvragesd*c^. 
prit.;'',:.  ':,['■'■ 'r  .       ■  vj_     ' .  ■     v-  .■  ■ 

EjîimatUm  ^  ff  e^ffitmatU,  pftttamJ^ 
Jugement  qu'on  6dt  du  prix  fie  de  m 
yakm  d'une  chôle.  (Oa  irart-on  ckcf 
cher  uri  homme  prudeÀr  pouLÂif^  ^d^ 
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EST. 


imwktHtie,  /,  f.  \<i>Eflîmaniî ,  jHtUcdndi  I  d^ccndance  direfte  qui  part  d'une  même 
faomltas  ,   perhia.]    Connoifl'ance  ,    qui    fotuhe^  6c  forme  une  li^ne   droite,  la 


o> 


aprend  à  juger  des  croies  dont  on  ne 
peut  apcochcr.  (Un  ingénieur  doitvivoit 
Yeftîmative  bonne  pour  juger  des  lon- 
gueurs &  diftances  eloignécir) 

EJiimé,  f,f  \_^jHmatio.]  Etat  qu'on 
ftit  d'une  pcrlbnne  à  caufe  des  bonnes 
qualitca  qu'elle  poffedc.  (Il  a  une  eftîme 
tQutc  particulière  po\ir  elle.  .  Il  cft  dans 
une  haute  efiime.  Il  a*aquïs  une  eftixrie 
uaivericllc  parmi  le  beau  monde.) 

CtKt  ejffime  eft  bien-tôt  une  tendre  amitié'» 
Cette  amitié  dcf  icnt  une  arooureure  peine , 
C*cft  un  tourment^ qui  pialt ,  c*eft  un  bien  qui  nous 

gène  ,^  ,       .      .... 

Et  qui  reut  coinme  un  mal  exciter  la  pitie* 
ulMt,  ânitnl 


\ 


Sn  amour  .iyc«  ponr  maiimc 

9u*en  maticfre  dvy/imr 
put  dépend  du  commencement 
La  iMx.t, 

Sn  ce  riecle  Uenheureux  > 
OÙ  vi  vo'icnt  l«s  demi-dieux  « 
ls*efHme  e'toît  inconnue  > 
£t  Pamitie'  tonte  mué ,, 
Seule  mattreH'c  des  coeurs, 
^uandtafoî,  qmnâ  les  paroles 
]P(iKnt  de  vaines  îde'es  » 
^fiime  en  c«  ,chftngement 
ut  pour  p^re  le  com^Iîmenrt 
£1;  pour  me'rcl'indîtfurence. 


'ftlijftn ,  rèomeiUe  pièces  laUtntes. 


% 


an 


^fiime,    [ji/Elfilnhatorei.']    Ce  mot 
figure ,  veut  dire  quelquefois  >   Lei  gtns 
^  efilmmu    Exemple  : 


5u'un  voifin  malicieux 
[.vouf  ruiner  sraprêtc  f 
Ou  menace  votre  t^re 
Par  des  crimes  fupofet  •• 
Uejïime  a  les  bras  croirex  : 


8a*il  Vous  fîiillepour  rçfTource 
n  prompt  fecouD 


ourref 

'sdefabourre 
Dans  quelque  pe'ril  ufgent  » 
Lvy/i'mr  n'a  point  3'argent.  ^ 
Telijfon,  rtcHtiU)    . 


Bfitpte.  \jt:JEfltmatîo  ,  conjeâtrrd  ,  judi- 
tàum.'l  Terme  de  Mer.  Il  fe  dit  du  calcal 
que  rait  tous  les  jours  le  pilote,  du  che- 
min qu'a  fait  le  vaifîeaû.  (La^plus  gran- 
de (cience  d'un  Filote^eâ  de  favoir  faire 
une  bonne  eilime.) 

Est  I  m  e  r  ,'  f .  a.  \^/£.JHmare ,  venerit^î 
jmdicare  y  i^tfiari.J  Honorer.  Avoir  deref^ 
time  pour  quelcun»  Juger.  Pcnlfer.  (C*eft 
un  homme  qu'il  eftime  extrêmement. 
6car.  Ift^  repondirent  qli'ils  efirmoitnt  ki 
place  imprenable.  Voh^,  §i^u  L  %,) 

Sur  quelque  p^^fe'rcnce  une  eftime  fe  fende  > 
£cc*e(l  n'r/?:»7er  rien ,  qu'efttmcrtouc  le  mondé. 
Mil.) 

jE^ïnfr,  ly£JHmaTe!]  Faire  l'cftimation 
isfurS^chofie  ,  la  prifer  ,  en  dire  le  prix. 
(Eftimer  cent  piftolcs  une   pierre  prc- 
■■  cieufc.)    ■  *     ^:    '%,,'''%/.■■:•' '^.jl  _  >  *;■ 
£sTlOME*Kfe,  4^'.   [CffrrëjiH  y.  ohéfus»'] 
^crmc  Âz  Médecine,  <^i  fe  dit  dea  ulcè- 
res corro(ifs ,  qui  mangent  la  chair*  ^cad. 
-^  Fran^. 

tsTlV«  ,  /Tf.  [c/E^diîkrimm  t^  ét^ipon- 

:    Sum  3  Terme  de  Mer,  Qtii  le  -dit  du  j«r 

^   «e  €ot)trcpetds  qu'on  donne  aux  Vaif- 

"?•  féaux  &  Galttcs,|K>ur faciliter Icurtnoo- 


branche  colUréf  aie  étam  de  coté ,  &  par 
conséquent    elle   eft    bien  diferente  de 
de  rcitQC    Voici  comment  Brodeau  ex- 
plique le  terme  f^^K;  furi'artide  1^9.  de 
la  Coutume  de  Paris  :  „  BJite  et):  pco- 
„  présent  le  tronc  d'un  fibûre»  tiraatde 
„.la  racine  à  mont  par  4rpit  fit»  d'oà 
„  viennent  &  naiûènt  les  branches  »  ce 
„  qui  s'apelle  auilî  fimbtt  6c  aux  her- 
„  bes ,  tige  5  &c  comme  les  termes  de  la 
„  çoniàn^initc  de  parente  ,  par  méta- 
S,  phore  lont  tirez  des  arbres  nous  4tfons 
„  Varhre  de  fai^tdmtéy  parce  que  les  Ju- 
„  riiconfultes  reputent  ôc  figurent  ietdé- 
„  cçntes  ôc  généalogies  par  jâ  forme  d'un 
,f  arbre*    Nous  apellons  eftoc ,  la  d^ente 
„  en  droite  ligne  ou  pat  droit  fil,  &  la 
,,.  collatérale  t^apelle  la  branche  d«  c6té 
„  6c  ligne.    Etre  de  l^efiêc  5  Ceft-I*dite, 
,,'  déccnda  en  ligne  éireâ^  ;  &  dn  citi 
Il  &  /'ig«c  1  m  de  brandie  ,  c'eft  être  pa- 
,,  rem  &  décendant  par  ligne  coliaterale 
„  &«aorvciriàlc". 

•|-  •  Cela  ne  viem  pas  4e  fm  e/kc,  Cek 
fc  dit  pour  <Iire  ,  w/*  ne  'vient  tas  Se  hd. 
.  >f  lÉfiôC»  iPmnéhtm ,  aditt  •,.  m^k,']  Mot 
vieux.  &  burlefqoc  ,  jpour  dire  ,  Imfm 
épée,  ,  (Ils  om  l'eftoc  bien  ferme  &  bien 
pointu.  Vous  leur  av»  <àit  voir  un  iout 
d'efcriine ,  qui  dans  le  ooeur  J^eiir  dorme 
un  coup  d^ettoc.  VoU,  Poîf.y^^  ^^       " 

'j-  efioc.  Bote  qu'on  porte  avecrjciVoc.. 
(Fraper.  d*c(toc  &  de  tailk. 

Moliçre  ,  en  fàifànt  parier  Safic>dit 
dans  l'Àmphytiion: 

N'importe ,  parlons^^  d*ejtte  O*  de  taille , 

Commencalaire  te'mmn. 
He'Ias  !  combien  de  gens  font  récit  de  bataille» 

Dont  fis  feront  tenu  loin.  Ji   ,     ^ 

Eûocadey  f*  f.  ^Enfis  ,  gladêms  pralmgi 
hajlk's.'}  Sorte  de  grande  épée  déliée  oc 
pointue,  qui  n'eft  plus  guère  en  u(àge* 
(Il  a  une  enocade  à  (bn  côté.) 


EST. 

fer  de  ce  que  quclcim  dit  contre  noiti. 
Cet  homme  s'eftomaque  de  peu  de  choie. 
Ce  verbe  dà  du  ftiie  iâmiliei,  i^^^ti  .  «r 

EsToQ^iAU,  y;  m,  Efpcce  de  cheville 
qui  tient  le  leflort  d'une  fernire.  0« 
apcile  aufli  ,  ejhéjmamx  de  la  cloifon  d'une 
ferrure  .  certaines  pièces  de  1er  qui  en- 

tretiemiefit  la  cloifoa  av^iç  pUac.  Mâd. 
Frangé'    '   ,. .  ^' *;7';'V^  ^.v^;ipfe%^^;.v?^..*- a^-^.  > 


^emem.    (tJn  TiJote  doit  orcndrc  garde 
<)ue  tfiîk^liàiileau  ne  lôit  j Jbais  hcn;s4}cl- 

\\  Estoc  , -/?  nu  ^Tnnkns^  Ce  mot, 


\; 


Çoui 

m 


ur  dire  «  ^onc  d'arbre  ,  «l  hors  d'u- 


ESTRAIXB  ,  /./.  Tahmlatnm  t  ccntlgnatHt 
lêem  edùtor.1  Lico  élev^  dans  Uik  cham- 
bre où  l'on  met  un  lit.  (Fake  uoc  ei^ 
oade.) 

Efirade,  [VUfiraU,]  Ce  mot  (ê  <lic  en 
parlant  de  guerre  ,  ruUs  il  ae  fe  dit  pat 
iêul.  (  Tiatre  t'eftrade ,  faire  quelque  Cpur- 
fe  pour  découvrit  quelque  chuole.) 

ÊSTEAGAI-E,/;/.  C^fir^^ti^'l  Ter- 
me de  Tomn^^  Fetit  rond  de  bo^  tioic 
qui  feiK  d'ornement  aux  uuvngcs  touc< 

£sTRAO0»r ,  /.  m.  f1>rdCMncMlms,2  Her«> 
be  longue  &  menue  qui  a  quelque  odeur 
&  qu'on  mange  en  iàlade.  (Vinaigre 
d*c{uagon  s  c'cft'^'dire  I  auqu^^  (p  .a  Sût 
tremper  de  reftsaftoa.)  ':^ 

!|:  Veftra^on  eft  une  plante  cordiale  t 
fiomacalc  ,  indfîvé  *  ileteifivc  1  lîidodfi- 
gue.  Elle  excite  l'uiiae  6c  los  mou  au« 
femmes  ,  elle  chaHè  ies  vents  >  elle  eft 
bonne  poux  le  fcorbuf. 

EsTAAMAÇOK  »  f  fn,   TAcinads  part 
média,']  Terme  àt  Fmrbijjmr,     C'«U;  h 
paftie  du  fàb^  qui  eft  environ  un  demi 
pié  au  deflbus  de  la  po'mte.    (Q^d  on 
a  le  labre  si  la  main  ,  on  &  fert  plutôt 
de  l'eftranMçon  que  de  la  pointe.  Avoir 
une  cu^affe  à  f^ptcujire  de  l'cftrai^a-> 
çon.) •  ■  -■  ':  \ :i^'-  <  " : :; l ": 'C  i-Z '■  •  r^l^'^f  : , , 
EJîramaçm,  Tetme  àc  ^s  qmJoUeni 
dm  4>hm  À  demx  homts.    Qm  la  partie  dit 
bâton  à  deux  bouts,  qui  eft  un  bon  pie 
au  deflbas  de  la  pointe.    Avec  le  bâton 
à  deux  bouts  oa  peut  faire  le  demi  mon- 
linet  pour  (è  mettre  en  garde  s  6c  aux 
apf  oches  fe  fervir  de  la  pointe  ou  de  VcT- 
tramaçon  ,  Gata^  traite  des.  armes  ^  /.  i. 
ch,  3.) 

EJhama^m ,  f,  m.  [^lâms  cafim  i/latm,"] 
C'eft  un  coup  élevée  fur  la  têije  }l  la  fâ* 
(on  eipagnole.  (Un  bon  coi^  d'cftra- 
maçon  ,  un  furieux  ,  un  liorrible  coup 
d'citramafôn.  Se  décharger  des  coups 
d*efoama£On  fur  la  tête  ,  fe  ilonoér  des 
coups  d'eftramaçon  fur  la  tète.  Lîameomrt» 
Maître  d'armes ,  c  ).  C'eft  fe  dechar^ 
fur  la  tête  des  cotm»  d'épée  à  la  numé- 
re  des  Eip^ols.  On  dit  aufli ,  fe  garan- 
tit du  coup  d'eftrama.çon.  Uanconit^ 
Maître  larmes  t  c.  sy.) 

EJhamaconner  t  v,  m.  [^Caderet  cafim  fi» 
rtre,"]  C'eft  fe  batre  ï  coup  d'e&fama^n. 
(Ils  ont  éftramaçonné    up  bon   <]^t 

d'heure.)  /  ^,^W."o;.;-.  tii-:*.^   • 

E$TJlAi*At>t\,  p,f,  {Tfochieatimfaâ' 

hslnm.)  Tfouc  d*uii  ^cànd  6c  d'un  haut 

f  *  ^fioctider»  Ce  mot ,  au  figuré  »  ft  l  arbre  arrondit  chjeville  6c  fiché  avant  en 

dit  ^ncore  en  un  fensafrezp!ai(ànt,com'- 1|  terre  avec  des  arcboutans  qui l'apuient de 

côte  6c  d'autre ,  afin  d'eftrapadcr  les  ibl- 

dats  qui  ont  lâit  des  fautes  qui  ne  naéri*-"  ' 

ritcnt  pas  la  mort, 

Efiréfùode,  [VruhUatmmtiirmentnm.'yiÀc^' 

OÙ  eft  reftrapade.  Suplice  ^ui  OBUlifte  à 

monter  6c  à  iaiflcr  tonibêr  avec  un  tout- 


Efiotade.J^^laga  pnnâlim  incifa,"]  Coup 
d'eftoca^^  V^ouffcr  une  cftocade  de  quar- 
te. Alonger  une  cftocade  de  pié  ferme. 
Parer  une  cftocade.)  ^ 

•f  ♦  Eftosaie,  Mot  burkfqùe ,  pour  di- 
re, ouvrage  de  vers  ou  de  profe,oàl'on 
demander  quelque  <;hoi&  Demande  qu'on 
fait  à  quelcun  pour  en  obtenir  quelque 
argent.  (Dieu  nous  garde  de  tous  pré- 
fcntcurs  d*«ftôcade.  Scar.  Poif.)  ^  ^ 

'  f  Efiocader  yV,  r,  [DigladiarLJ  Ce  mot, 
au  propre  ,  eft  lk>rs  d^ge,  oc  tout  au 
pl«s  il  ne  peut  trouver  là  place  que  dans 
le  budefque.  *Au  lieu  aeûocader,  on 
dit  fe  p9rter  des  CMps  d'Ace, 

•f  ♦  Èfiêcader.  {jEnixe  regare,!  Ceniot, 
au  figuré ,  eft  bnrlelque  3  ii  ncnifie  dt- 
mander,  importuner  à  fbrce  de  demander 
quelque  chofe.  (Les  Foetcs  le  vont  bien 
eftocader.  Sçar.  Foèf.) 


^•i.^*.]  l»©ur  dire  ,  drofte  ligne,  en  ma-  +  «"chc.  il  diKéraoït  letar. 
tiére  de  eencalogie  >  ne  fe  (jit  pas  >  ou 
tout  an  plus  il  n'a  lieu  que  .d:rtn  le  but- 
Jcfque.  ;v 

(j^  Efi»e.  Ce  terme  eft  flnon'imeàvet 


me  tors-qu'oBjlit»  «p^<>f«iCT*  U, trijhjfe, 

4;  *  Eftocader  /Ttgnifie  auft  dilpmcr ,  | 
fe  ppefièr  l'un  Iteitre  pat  doives  raifens, , 
par  4es  argumens.  (Nous  avons  iong^  | 
tems  cftocade ,  nous  nous  fômmes  vive-j 

ment  eftocadcZ") 

Estomac  ,  /5  m,  [^Stema^mSt  ^s  ventrt- 
chU*"]  Xa  partie  de  l'animal  ,  oti  fe  fait 
la  première  coâion  des  viandes.  (Bon 
eftomac  Méchant  eftomac. .  Fortifier  ou 
afoiblir  l'dftomac  II  a  un  eftomac  d*)ui' 


\ 


A  rcdottUer  vm  T<Ad^**\TÊeit  vous  in«ifcnt , 
Plù%JX'^»M4ccft  boa  •  pl««  lei  lacmbroprofiteac 


/    '  *  »  \ 


:^.w^l:^JJ'^l 


Sfite;  -6c  les  Coutumes  s'en  kv/jcnit  cn^  '%isroM KQtf 

£m  de  'icuait  %«aget  y  U  .figmlle  W  )  çand^ete,  ir^cU^  ^c  icandaUfer ,  Yofcn- 


nlquet  deux  ou  trois  fois  ^  plus  ou  fiioini» 
un  foldat  bien  lié  du  haut  de  reftrapade.   \ 
(U  fourreau  donne  l'eftrtpadc.  lia  clé  #" 
condamné  à  deux  coups  d'ei^rajpadc.) 


'.<p  ■  #' 


•^ 


■  >' 


- V 


corde 


EJir^adi  ,  /.  /.  Terme  de  Daujemr  d$ 
^de  6c  de  vottlxemr.JTcmx  qu'on  Ait  en 


Voltigeant  (iir  b  corde.  Il  confifte  à  fe 
tenirTfbrtement  fi^pendu  avec  les  mainp 
è  la  corde  ,  à  faire  paflcr  que  ou  plu- 
fious  fiiis  fen  corps  eotre  fes  deux  bras  » 
qu'on  lient  ^  un  pié  6c  dàmi  l'un  4^ 
raiicte'*'  (La  fimplc  eftrapadc ,  la  demi 
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*rf'' 
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eftra«v  ^ 
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E  T  4. 


•ftM|li«>  U  4quU«i  latdple  9ili«p«<lc. 

Se  donner  l'cftrap«dcO 

f«  dit  9u(lqu^is  ifgurcaaem  en  j^ltnt 
4qs  AuhÎu»  ^  <^  l^^*^^  ouvrages  i  mais 
il  e^  CQiniqiM.  Il  iÂgnMi«  U  ^^»«  qu^on 
doiuM  è  ^ipo  «l^rit  pouc  £|i(e  quçi^ut' 
cMté  (Il  PC  &m:9it  ntp  i^ire  <}m'U  ne 
donne  l'eftrapade  à  (on  efprit  La  Sefre 
Hf  ^mm  point  l'cdraMiOc  à  iluie(prit. 
cai  il  k^k  fes  Uvces  (w  U  dos  «W  ion 

laiMiWQHll,WT5kV^r^.. ■*!:'■  î^;'.  'V;^ 
Èftra^der  *^.  if.  f  f#»Mrf#  ^^^44  <l^ 
iTc^i.)  IXnuiv  Jif«ftiap«4ç.  (Ear^Hcr 

Fatiguer  ua  ^iWt^  à  fbict  de  lut  iiu« 
§^  im  ifqp  fong mapége.       ^^  •. 

tare.)  Scier  le  chaume  qui  lefte  après  It  | 
(ci^  (k«  blcKii, 

mnénm^  frf€£t^rim>}  InilfttnMBt  donroii 
h  Cttt  pom  «fia  ;  ce  fàu«aWn  eft  cm^ 
manche  d*un  blMa  d 'eaviimi  doux  pies 
<ic  long. 

£sT  R  Aveu  VAIN ,,/!  f«.  ft'^^f'tP  >i^- 
ilrf  mitica.^  E^ce  de  petit  l^aqc  qu'on 
met  au  milieu  du  carotte  >  ou  au^nd  de 
la  cai^€lic  p«m  s'aâioiff.  i  ^ n^^^^h-^ik 

.  ^ir^n$ih%f*  m.  {Strhhfmiuimêkàm.'] 
C*elt  une  efpéce  de  lit  fu^cndu  en  l^i 
^  ||fUi(  arWest  dont  uitnc  lés  Sauvages, 
^  iom  9tk  k  Çmaao&à^  ks^vaiilcaiix. 

Imi  i«#iK«lf]  Cklui  qui  cfteftrçpié.  (Le 
iLpi  n  fondé  une  ibrte  de  magnifiquf 
AÔpittl  ppur  les  eDropies  âc  auares  invar 
lîda.)  On  dit  qufllqiiefoia  en  îUle  bas, 

tJhopUu  n 

;  Epfpier  ,  %.  ^  ^^ëlOi^HA  Q^  pa| 
^quelque  coup  vl^intiL  l'uiw  |c  m^clque 
oras  >  OH  de  quelque  jambe.  ^E^opier 
une  perfonnc  a  ibitc  ^c  la  Wtrc.  Le 
pauvre  garçon*  cft  tev^iitt  4c  l'armée 
cûropié.    ,.,,.,     ^.    .^^^_^ 


■     .  ,    ii  ■  ?n         '  H^'ïi*^' ■'■*>♦  ■■?:^'.i^'V'  ... 

•  (f  *  On  nVft  ^faat  einofill,  quand 
on  l'cft  du  hras  eu  des  ûmbes  ;  que 
quaiid  on  Peft  de  la  bqUiCê.  Mt,  aù^L 

ÎJf'  11  eft  <4rQpi^  de  la  cc/velle.  (^oyi^. 
f  A  }•    *  Mpreflion  efttopiëe.  Patrm^ 
fUtd.  l.î 


.) 


s,  i'.-;-^./^-^-^    ■». 


i«Mi  de  mer  qui  entre  eux  rivières  d*<ai| 
4sm9»  I  qui  pGi  caftikgisietti ,  qui  a  le 
9iu^tt  poiqtti ,  |0  eetin(.e  plut ,  le  des 
bleu  &  «levé .  qui  eft  de  bon  goât  le  dé 
bonne  nomiicuie.  Àomd.  ri  y  en  a  qui 
écrivent  êc  qui .  prononcent  ce  mbtnas* 
f%  mais  maU 

>    4:  I^  cbair  de  IVftureeon  Ù^he  levcat 
ne*  Ses  os  (ont  apéritifs. 

£suL«,/;/ fj^]  Teine  de  3«- 
ir#wfM.  Herbe  qui  jette  dp  {lit.  11  y  eA 
•  de  deux  fiirtcs  ,  kl  grande  Bi  ki<  petite. 


.,,.;,-:••..  ^i  „■_  E  T  AM\-y-' 

g^MnÊî^  Xfi  loiU^e  d'uiie  Stable.  C'c^ 
aulTi  en  quelques  lieux  mu  droit  que  les 
Seigpeurs  levant  pour  permettre  aux  a&at- 

cha^ds  d'cxfo^M  lew»  x»ardMiHi^l^  ^ 

Eta»lx', /.j^  IStMhm  »  f^^f(p«*l 
hm  de  U  fèiinc  au  de  la  mai(0«  (ks 
champ»  pù  l^Jfll  met  les  vaches  t  lc« 
beu^»  ou  les  coichoBs.  (Une  gninde  ou 
lioe  petite  étable:  unç  é«iW|  à  çfim^' 

^u  t^eoi  4e4«nt  I«  âol  u»  nm|  ç  omfiikfrabjEt» 
Er  parce  qu*icf-bas  on  te  change  dVM^/r  >  ■ 
Tu»cu>»  kaT«MttJ(8riiev»  Iaiuâir«iciUlai,i 

car  U  CfétWQe  de  Paris ,  4r<<  t8. 
vfiit  que  ,  qm  f^t  ù^kU  cmtre  nn  mmr 

ces  d'épaijfemr  »  de  hantenr  j^fpus  m  u^ 
4f  As  nmgçmç^  Ji^elun  ,  art.  9,0^  (xî- 
g^dfm  $Mê  dt^ffwr  fnr  dêmaf  piidf  & 

dm  d^kmepf*  Yom  les,  auttes  CoHtu- 

Etahîe.  [Prpré  fntpmi'l  ^eonc  de  Metf. 
Çai9tiim9t)OQ  de  la  aunle  ((u  navire  1  la- 
%«^Ue  cqipUCQçe  it  mtjkoit  où  la  quil- 
le cefle  d'etrç' droite.         ^ 

±  J^ta^lf.  $'ab<tfdei  de  &«bc  éuhle  , 
c^e^  lois  qiif  <^ux  vaiâcauic  s'j^achent 
en  ^«iMtfc ,  pçitf  s'ca^rter ,  ^  s'en- 
pcQT  ave<?  icui«  epaot^s.  $'abp;de(ea 
lie ,  ou  debout  a»  eoipe  »  <et^  j'abei- 
I  |i^f  les  Aap^f        ^        /      ' 

fiabuhtm,'}  Mettre  dans  des  écuries   (Il 

^t  que  rçcut4ef  ovi  l'on  ^t^ble  les  che- 
vaux» iÔitlMlif,  '^<^/>  t^r^^^t^*(h4li 

f^w»  wniÇ't]  VAw^yr  ^  pi^ipnnaJrc 
4çç  qwKf  Arts ,  dit  tQWo«rs  ^f4*/i>  . 
mais  i'u&ge  el%  fpmraite  àcn^ot:  il 

feyt  dqn4:  dite  avec  IjB*  Arti^ps  ^Mf /i . 
^^'^tali^M  «Il  d'oriûp^jip  u«p  e%èce  de  ta- 
Pip  fefe*eufl  de  ^es  ^  dp  tMitwux  j  fur 

tefl»eli/?,dflf  t5cit«in?  Arftlà^s  yev^iliçm» 

VA^JcImif  lait  fe  hupi  m^teiiiiq  >  àç 
prononce  ^«^/r.    Mr.  FéJibie^  l'^^itle- 

Q^  ifjifffiE^  Çfï  terme  n'eft  connu 


*' 


ET  A,         ^j(^ 

établit,  on  fbq(ie  >  on  ^rige  »  ^  fue. 
quelque   çhofe   po^r  detneurçr    <labl^ 
(Lettres  patentes  pour  i'e^a^iiliçmçQt  dV 
ne  AcacU5inif.>,  ,,:•,;:.'■,  ^-■iji},-\r-;^:.  '  ,;<■■' 

03*  ^tabfljfmfns.  Ce  tittnf  â  fîgnîRé 
les  Ordonnances  de  les  Edits  de  nos  Kois* 
(Etablîflcmcns  de  S.  Loiii^;^,) 

l^t<)kHjJcnu:n$^  [SmâU.^  Ili(\po(îtiop  de 
quelque  droit .  ou  de  quclqpç  impôt. 
(Faire  l'établiffcment  de  qu<lqye 


cntr^ 
cura 


.     .     dtou 
OcUj.Yç.ap,i      ,„      ,  K 

BJçtraitç  fixe.  Retraite  affCvtéç  ^  ^  oii 
atiaratiment  on  voit  quelq^i^c  çfpérancç 
<fc  tçpos.  (Il  fifix  %c  un  çt^biiffçmcnt 
Hpç  fci?  çn  i?  vit*  C'eft  mu  ç^^bUlTcT 
mcor  pour  Iç  r^c  dj  fts  jouts.  Propq- 
ièr  un  ^tablifTeitiçqt  a  quclcun.  Oonnci 
un  éliblillèmc^  \  \^  pci;fi)Apç.  Hr.de 

tto.^  i/W  4^  ^pottejpçns  4'««  «>tps  dç 
Ipçi?'  (^^^  3^  premier  étage  ,  a\|  fé- 
cond >  au  uoiû^QiC  f  Qii  QU^tti^e  éta* 
ge.) 

Et^e,  iOtd^,']  Çc  mot  fç  dit 
Vam'er$^  lU  di^çit  .ui^  vçrri^  ik 
étages,    "^  .;•' ^ ,, 

Etagt,  Terme  de  jardtmer,  J^s  îardi» 
niçifS  difent^  iV/#*^  A«(fe»'  inmair  fes  ar- 
bres f^  /(^  5  'ç*eil-i  'd*te  1  />«»  ^  pet^ 
Ilsdififcm  auui  ,  //  fnfft  qtn  cet  arbre  ait 
m  (Ç^i  ^^^^  é^bofin^^s  racmesy  C*cft-à- 
dirç  >  qu'il  ^  ait  des  racines  lor^fit  tout  j 
aufPUr  du  fM ,  <fç  ibrtç  qu*^  n'y  en  ait 
bemt  de  pçgMCpup  plus  hautes,  ni  c^e 
beaucoup  plqsb? ifes  les  upcs  (^uele$a^- 
ttes.  ^nt.  jardini  j  >.  I .),  "  /^ 

a^  fijMr^,  iigwç  ftat,  condition»  ilpç- 
tc,  {Us  geaf  du  plus  bas •^t^fi.ç.  U  y  a 
^«s  e^^^^  ^^  tous  les  etagçs.) 

■f  *  A  txî^le  étage  9  éf^.  \yt  mhtl  fit* 
fra^ï}  Extrêincmfnt,  4u  dçrniet  poiri^. 
(ïl  eft  *foi|  "k  triple  ^t^gç.  ïn^gniterfitii^ 
ttu,  *f  •  Son  menton  (iir  (on  rein  d^- 
ccnd  à  double  étage,  pejfar*  l»trhf  , 
ch,  I.)  . 

0^  Etage.  (Ce  terme  iigni6oit  autres 
fpiç  le  Iqgpm^m,  r^.dcmc\ire  d'qt^  per- 
{onnç.  |Feft  c^it  daps  Ips  A0iles  de  Jc- 
iufaléq^  :  -Çi^  iV  ^^Tfut^r  ,,efabU  en 
l^  faille  ,  \j^  \l  4oif  fia  éfage  tentrS  il  U 
4^t  f^ifii^t^  m  Phofi^t  oà  il  fut  dderrai- 
ment  manant.    U^j^l^f^j^^^^ 


\ 


'h 


■H  *f!. 
'  -'J  ', 


Diolcoride  apelle  celic4à  «  P^mfa ,  Se  eeî- 

ktci  P^ht.    Elle  purge  là  pituite  le  la  [  avaikaffcux.  (Etablir  quelcun  dans  l^m- 
bk«  \^mA  ïïk  ploi,  V  9m  i"  {4  Rofhtfomamt*   IJ  aida 

'3    î  'i^:  '  .  à  mnblir  à  la  Cour.  ^^/.   Etablir  une 

ji'?:^v^x >.  :y^^    ET»  .    perlpnnè  dans  le  monde.) 

H-'    -    -        •  S'etaiJlK^v.  r.  lDomîcilm^p9t$irti  4^' 

1  U  1t.  Sorte  de  pripofition  copldnéèrve  >   figure.}  $c  faire  un  établifTement  (C'eft 
%ii  ne  4oic  pas  ètie  répétée  que  bien  à    un  jeune  homme  quiyCommenceàs*éta^ 
fropos ,  ic  qui  dbflit  une  période  le  par-    blir.)  y 

mi  plulicurs  nomt  qui  ont  un  mime  té-       *  Hot  qui  aufa  peine  \  téuMU^[Vtr- 
time  >  Bc  fe  mei  d'ordinaire  qu'au  der-  [  ^s^  fmd  mtf  facile  aktiaibit.^  (Mpt  éta 


tpMim  iM^v  quclii^e  cj^oTe.  (Bf^biii  les 

Idix  ,  flei  «pagiAv»ts1[  dps  jwpôtç,)     -* 

itf  #i«^V  %^  T^V^<«  (teeC^en  ternes  de 

Mantïtt  dreÛer  les  vcàles.  ^^  ^i* 

loTf  q^'il  n  jetfé  fes  ^çiw  ,  àf,  qu'il  e^ 
jufwte  ppui  ftjourner. 

t  #^^/^  »  fignifie  en  ternes  de  -^«r , 
fitpi  ,  g^m.  (Un  tftchfiM^bli  £ft  ^ 
Qlic^*  Tout  k  CQAliqeiiequi  regarde 
ii$  A)#  du  {^ud.  eft  établi  M  «(ObeftJ 

•  Etablir,  IFirmare  1  Jl^Hrf.']  Qpnuer 
un  ^abliiïcment.    Placer  en  quelque  lieu 


4^.    Exfmpie  ,  il  a  des  paiolcs  plci 
àes  de  fbrce>  de  majeâ^  U  de  dûuiçur. 
KMg.  rem*  oMrvk 


tv 
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>l^ 
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1  ^i 
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bil)  i^atti'  rem. 
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^'i^^-t: 
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vX  j»/   '^-i /.H-uttiV»'  '*^' ♦•  ;/■•■': 


Hf«f. 


■;* 


JQu  (if  du  MainP  /^^  q4tf<  cmpptte  V^ 
bligation  de  tairç  guet  àc  gatde-    ?1  çj^ 
(lit  49^m  rarticle  f  34.  de   19^  Co^tutiie  1 
d'À^iP^  *  -flfiittt^s  v^ffami  faut  qnt  4**ypHf  ] 
&f  /{« *  ff*  f^«(  ffJ  ^!o«  SeîgKieir.   Ofl  ,^ 
s^^qûuqit   de  ce    devoir    en   (li|ercat^  ; 
m^plirps.    te  valïai  ^toir  oblige  ie  fàirp  ^ 
le  gupt  huit  jours  après' en  avoir  et^  rç-  % 
quispar  ion  ^eidneur  >  les  uns  le  deyoieni'^  * 
avçciçmmes,  U  leurs  familles  s  ]esi  a||r  ' 
jjres  en  éioicnt  cxemts  1^  il  y  cg  avqi|  ; 
m^me  qui  ^toiçnt  ipup[iij|(  \  ce  dçvbb  / 
p?i)daiu  toute  leur  xït  :  ainii  la  iié^ . 
dépeudoit  des  çond^iops  4e  l*mféoSe 
tiçp.  yoiez  }i^r^  dm  Ca^  ,  fifr  let  Èta* 

fA]ffp«M  4f  4  ie^^fî  V'r  JJ-  qu'il  feux   , 
^u(ti^Voir  pour  Uvoit  ce  que  c*çtok  an»  - 
l^e  e'tagt,    La  Coutume  de  f  ^ris  àpâlé 
K  _^>  {"^it^ge  dm  rex.  d$  chauffée.  •    - 

Etai  ,  /.  «r.    IRmdems  fykiîrnà  ,  >rfa      ^. 
^4^fr0   Tertï^e  de  Ajfcr.  ^rofTc  ctordf 
a^çhec  par  iSm  4^9  bouts  ç^w  haijt  dii  'v''  , 
mit,  ^  4e  Vfl»tre  au  p^c  dut)i4i  quiê^  '; 
f  U  devant  f  ers  la  jw«e. 

BTAifi ,  fi  /.  [iVt^f  ^fmkntm,']  ?rp- 


^. 


*.:'■' 


'-f' 


&l^ 


il 
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(Î40  ET  A. 

Etéîe.  {Tîdltwn.']  Terme  de  TiUjon, 
Vétaic  ne  doic  avok  guc  Iç  quart  de  la 
largeur  du  chevron. 

tTAiEMENT  ,  /.  w.  [Fulcimgntum.'] 
l'âàiqn  d'écaïcr.  L'étaïcipcnt  de  cette 
ttiaiT^n  etoic  for:  iicccfraire  ,  autrement 
clic  i^roit  tombée. 

Etaieft  v»a.  [Fn/çhe,]  Prononcez /f/i/. 
Apuïcc  avec  de.$  éiaies.  (Etaïer  -  ui)  bâti* 
mient.  Mur  bicrietaié.) 

Etaim  ,  f.  m.*  [i'M«»«m.]  Prononcez 
éta!n.  On  le  peut  aufîi.  écrire  par  une  ». 
Une  forte  de  métal  très-connu  dont  on 
fait  des  plats ,  dcsalTiéics,  des  pots,  &c. 
fEiaitn  commun  >  fin  ,  (bnnant  ,  crilh 


E  T  A; 


'M 


Trop  aimable  Tirfij,  pburauoî  maU  propof 


Etaler  ^^nr  d'apas  »  8e'troufcter  mon  repo«  ^ 


4:  Etaler  If  s  marges.  Terme  de  Marine, 
C'eft  mouiller  pendant  un  vent  &  une 
marée  contraire  à  votre  courfc ,  en  atten- 
dant une  autre  marée  qui  vous  ruiflc 
porter  i  rouiç.  Refouler  la  marée  cft 
•    le  contraircf  de  Tétalcr» 

f  EtAlem  ,  f.  W.  [MitoY  'îbrarini.\ 
Pauvre  Libraire ,  qui  étale  Ses  livres  fur 
ifS  rebords  du  Pônt-neuf. 

Eulterif  m.  {Infiitor  laniarim.)  Bou- 
icher  qui  tient  &  gouverne  un  éttl,  & 
J  qui  y  vend  de  la  viande. 

/■      Etalon  ,/.  »».  (E^s  admjfarhs,) 

$'  Cheval  dcflinc  pour  couvrir  les  cavales. 
(Les  meilleurs  étalons  (ont  lés  Barbes  , 
&  les  chevaux  d'Efpagne  de  bon  po]!^ 
^ien  marquez.  II  nut  dioifir  un  calon 
de  bon  poil.  L'étalo»!  rc  doit  pas  Cou- 
vrir avant  cinq  ans  »  ni  pafTé  quinze. 
Domier  Pitalon  aux  cavales.)  Il  y  a  des 
fcmmcijqui  font  les  précicufes  ,  &  ^ui 
>  UOMvani étalon  trop  rude  »  difcttt  étfàn^ 
inais  toutes  celles  qui  parlent  le  mieux, 
fuivent  le  bon  ufa^,  oc  ditcnt  étalon, 

^  EtâUn.  Dans  la  Coàtumc  de  Sen- 
lis  ,  &  dans  celle  de  Melun  ,  éuhn  eft 
un  poids  ôc  une  mefure  du  Seigneur 
Haut  Jufticicr  :  ainfi  étsknner  ,  c'eftajuf 

•  ter  ,  fit  rcglcc  fc$  poids  &  fet  mcfurcs 
fai  la  matrice.  Dans  la  Cpûnitic  d'Or- 
kans  »  étalon  eft  la  iaog^c  dont  on  mefii- 
fc  les  ti>nneatix,  &  vaiflcaux  renïTlis  dé 
vin.  Et^'tns  8c  iatfvsnx  {ont  finonime^ 
dans  pluficurs  Coûiumcf.  Etivn,  Ceft 
lùnfi  que  l'on  doit  écrire  félon  Mr.  Me- 

>s^  MM,    Meflîeun  de  PActdémie  ont  dit 


'V 


î^-' 


:m' 


,  ■     il   '•  ^*i2'  '^    t^  '  -    -'■       '■  ■ 


îin:  ëiâim  de  glace,  &c.  L'étaim.d'An- 
Blctcrre  cft  le  meilleur  &  le  plus  cher.) 

Etainten  Vôjicz  Etamèr. 

Et  AI  *  /.  m,  [Menfa  làhionîa,  /faltmm.] 
Terme  de  'Boucher,  Eijpéce  de  boutique, 
oii  le  Boucher  débite  la  viande  ,  &  où 
il  a  âcs  planches  en  dos  d'âne  ,  plufieiirs 
petits  ais ,  &  un  gros  ais  ,  fur  quoi  on 
coupe  &  dépèce  la  viande.  ^ 

Etalage,  ,  /I  m.  [Mercmm  venalîum 
fiecîmen.']  Tçtmt  de  Marchand.  Marchan- 
difc  étalée  pour  être  vftc  &  ven<iuc. 
(Vn  bel  étalage    Même  quelque  chbfe 

il^étalagc.)  ^^ 

f  •   Mettre  {k  Jîeme  en    itaUge.  [0/- 

tentare,]  C'cft  montrer   &  faire  voir  (à 
iience. 

ExAl^ER  ,  V.  a.  {^Exponere  ,  venafês 
fnerces  proponere.']  Terme  de  Marchand. 
J^eure  en  étalage.  Faire  voir  &  déplier 
la  marchandife  qui  eft  à  vendre.  (Etaler 
des  livres  :  étaler  de  la  marchaudife.) 
etaUr,  {OJrentarey  expllcare.l  Ce  mot,  au 
figuré  fignific  faire  voir  ,  faire  paroîire. 
ilontrer.  (T'ai  horreur  de  leur  infamie, 
car  ils  étalent  ici  par  tout  leur  molelfe 
&  leur  lâcheté',  jlhi  Luc,  tom,  i.  dlaL 
des  morts.  Etaler  ïà  folie,  jfbl,  Luc,  t.  8. 
Etaler  fon  zélé.  Rjic,  Iphîgeme  ,  a,  i,fc, 
i.  Etaler  ït%  charmes,  its  apas.     . 


croient  qu'il  ftut  dire  étloii,  11  me  fem- 
ble  qu'il  faut  écrire  etelm ,  &  prononcer 
étbn.  Dans  les  haras,  il  y  a  un  ,  ou  pin- 
ceurs ételms  deftinez  pour  couvrir  les 
cavales.  Comme  l'on  tient  ordinairement 
les  chevaiTK  ftelons  dans  les  éfables  ,  de/ 
peur  qu'ils  ne  (oient  épuilez  &  fatigues 
par  les  cavales,  on. les  apclle />«/o»f ,  de 
Jiallum  ,  qui  fignific  étable  ;  &  au  raport 
de  Mr.  Caftneuve  dans  les  Origines  »  les. 
Alemans  apellent/ii// ,  une  étàble ,  flc  les 
Italiens ,  fialla ,  &  un^  étclon ,  ftaiton*. 

Etalon,  [ModuJus  ,  modns ,  etcempjmf*) 
Mefure  de  cuivre  ,  qu'on  garde  à  f  hd«T 
tel  de  ville  de  Paris ,  ôc  fur  toquelle  çn 
règle  toutes  les  mefures,  dont  on  lêfert 
pour  la  diftribution  des  liqueurs  ,  & 
oui  doivent  être  marquées  aux  armes 
du  Roi  -&  de  la  ville.  Ordonnances  di 
Paris ,  /.  9«         -  ^ 

Etalonnement  *,  /.  m,  (Probatîo  ad 
moduhtm,).  Aâion  d'étaloimer.  On  pokè 
les  poids  à  la  monoïe  pour  en  faire  1^ 
talonnement.     "  ,        .  v 

Etalonnerai  v.  a,.  IMetîrf ,  prohdre  ad 
modttlimi.)  Marquer  les  mefores  aux  ar- 
mes du  Roi  Ôc  de  ia  vïWtt  quand  elles 
font  conformes  à  l'étalon.  (Etalonneyés 
mefures.  Melùre  étalonnée.)  î-  ••*•■' 

EtaUnntnry  f,  m,  (Prcbator  y  exéffw^d 
archetypnm.)  Celui  ^ui  ^aloAqe  ^es  me- 
fures. 

.  Et  AMBRAIS,/  m,  (Fmlcra.)  Ternie 
de  Marine.  «Planches  ou  pièces  qui'fe 
mettent  au  deflu's  des  oonts ,  autour  des 
iif^ts  ,  pour  fortifier  ces  endroits.  On 
donne  ce  même  nom  à  une  toile  poif- 
fée.  qu'offmet  autour  des  mâts  fur  le  plus 
haut  tillac,  de  peur  que  l'eau  ne  les  pou- 
rifle.  " 

Etambr  ,  êtaimer  ,  v.  a,  (Obdmcere  , 
fneoaftere /îanna,)  Terme  de  Chandrotmier 
Ôc  i'Eperwinîer,  Blanchir  quelque  cho(c 
de  métal  avec  de  l'étaim.  Couvrir  légè- 
rement &  fiiperficicUementd'étaimpour 
empêcher  le  rtuiuvais  éfèt  de  certain  mé- 
tal. Des  hommes  iàvans  dans  la  langue 
croient  qu'il  faut  dire  étaîmer  ,  néan- 
moins prefque  tous  les  Chaudronnfers 
dilênt  étamer,y  (Etamcr  une  marmite  , 
une  caflèrole:  étamcr  les  branches  d'un 
mords  :  étamer  à  fimplc  féuilkt  à  dou- 
ble fouille.)        .  -^i  V  .r^t^V.i.. 

Et  A  M I N  E" ,  /  /  {Subtile  textum,  )  Sor- 
te d'étofe  leeére  qui  eft  faite  comme  la 
toile,  avec  de  la  laine  foche  .&  dégraif 
fée  avec  du  fàvon  noir.  (Une  bonne  éta- 
mine  de  Châlons ,  ou  de  Reims  :  une 
bonne  étàmine  du  Mans-)  -^  '  »f'* 

Etamme.  [Ciltctum  ,  textum  eiBtfnum.) 
Terme  d*Jpotuatre.  Morceau  d'étofe  clai- 


■% 


...      ET  A. 

lié  dans  le  Diftionnairé  de  l'Académie. 

Apothfofe  du  Diéfionnaire. 

-Etamure,  /:/.  IStannîsttlttHs.']  Ter- 
me, de  Chaudronnier,  .  C'cft  l'ctaim  .dont 
16  Chaudronnier  fc  feft  pour  etamer  fes 
ouvrages.  (Étamer  une  tourriére  à  fimplc 
étamure:  étamcr  une  marmite  à  double 
étamure  :  l'étamure  ne  dure  pas  iong- 
téms.)  - 

Et  A  Nc  -,  ai],  [Ctanfàs  ,  ebrervâtm.l 
Terme  de  Marine,  Il  fc  dit  d'un  vaiP 
feaiibien  clos,  où  il  n'y  a  nulle  voie  Ôc 
capable  de  naviger. 

Et  A  NcE  ^ ,  jC  /.  Terme  de  Marime.  Pi- 
Hiers  pofez  tout  le  long  des  hiloires  , 
Pour  foûtenir  les  baroiinsj  ils  font  de  la 
longueur  d'eri'trc  deux  ponts. 

Etanchement  ,  f.m,  lExJîccAtUi 
reprejjio.^  i-'aftion  d»étancher.  (Etanch©- 
ment  de  (àng.)\ 

Etancl^er  ,  v,  a,  [Siccént  ,  réprimerez 
oblitère.  Ce  mot  (c  dit  du  (àng,  &  fi- 
gnific arrêter:  empêclicr  de  couler.  (E* 
""Cher  le  fang:  le  lang  eft  étanchc.  On 
dit  aum  ,  etancher  la  loif.  .    ^^  - 


Et ie  l'eau  de  ce  puits  n«tM  rc(j)cft(  ttrtfe» 
Oc  ce  fableif^ncÀrrU  foifiWBicTur^e. 

pTAKçoif ,  Etamfim  ,  f.  m,  TFmlermm  * 
fnlcimenttinu]  Eaic.  Apui  qui  tient  le8 
choies  formes  &  en  étad  .  > 

Etan^onner^  étanfinner ^  v,  a,  [^Fntciri\ 
adminicufariJ]  ApUier  avec  des  étançens. 
(Etançonncrla  prefle.)  ^  •; 

^  Et  A  NO  ,  f.  m.  [Stagnum,']  Eaux  qui 
font  ordinairement  douces,, qui vieiment 
de  quelque  Iburce  ,  qui  font  retenues 
par  uQC  chauffée ,  &  où  l'on  met  du 
poiifon  qu'on  pêche  lors  qu'il  eft  à  pro- 
pos. (Fêchex  un  étang. 

Les  Rcînet  dei //4f»^rt 

Grenouilles  veux- je  dire»  «         >'''^ 

Car  que  coAtc-c'il  d*apetler 
Let  chofM  par  nom*  honorable*  f     '      - 
Contre  leJrM'en^i<aeur,  ,  • 

OfcreiWcibaler.  .  t" 

La¥tnt.)    -      ■*  ■     :  >y  ^ 

Etang  et  eau  douce. 

Etang  de  mer.  Etang  de  certains- eaut 
dont  la  mer  s'eft  déchargéiei  \> 

Etamoubs,//:  [Forceps:]  Efoécedc 
grandes  tenailles  dont  fe  fervent  \t&  ou- 
vriers des  monoïes^  pour  tenir  leurs flaons 
&  carreaux  quand  il  les  veulent  flatir. 

Et  A  p  B  ,  ff,  [Forum  vxnarium ,  ftapm- 
/4,  J  Lieu  ou  l'on  vend  ïe  cidre  &  le  vin 
que  lès  marchands  font  venir  par  terre 
^  P^is.  (L'étape  çft  belle  &  grande.)     ; 

Ejapi,  [Lotus  éônsma  militarts.']  Ce  mot 


ledit  en  parlant  de  troupes  qui"  paillent, 
re  pour  paâèr  &  filtrer  des  liqueurs.  OaLLicu  diftant  d'un  autre  de  Quatre  ou  cinor 


^  aufli  apeflé  ftaminelçs  bluteaux  ou  las 
déliez  faits  de  crin»'"  •'-••\  ti:i:i;m<ù'^^é^^ 

•  Etamine.  Ce  mot  fo  dît  »  au  jfîguré , 
dans  cette  ià^on  de  parler ,  pajféparl'éta" 
m/n«,  qui  flgnifie  être  bien  examiné  » 
éprouvé,  purgé  &  nétéïé.  (On  dit  d'un 
homme  qui  a  été  taxé  ,  U  a  paffi  par 
Pétamine,  OU  -Je  dit  d'une^erfonnc  qui 
«a  été  long-tcmi;  traitée  pat  1<^  Médecins 
ou  les  Chirurgiens^  .  *        i^.;, 

Touf  ce q ul f  'ofre à  moi ,  pa/Te }»ar  Pétamimi    ■■'■<•  ^. 

Defpr.ftr  y. 
Je  cherche  un  bomnc  oui  r»ir  haoMmJk  i$Mt  Ir  de 
*  mine.  •-  ^^T^n  •.<}(: 

Et  qui  p  )r  det  vertvi  palTcr  par  Pétamiui, 

R(gmer%  fdt.i\,  », 

Pvur  moi  ,  qui  des  fait  ptue  de  c«ar     t"  .'"  ^^     '  ' 
Ai  jpad/  parcenc  lMau«r.  ^"^  '  ' 

'     ■«    -  '  ■.  ^■;'  '  •  ". 

■■■..•*(. 

ETAMrsil  t  «.  «.    rCavan  , 


firart,] 


Terme  de  Maréchal.  Percer  un'fof  de 
cheval.  (On  dit  que  le  Maréchal  endouè 
les  chevaux  for  l'enclume  ,  quand  les 
«iMO^^làoc  oui  ^àmÊ»»  Çt  HOC  eft Ott-i 


quatre  OU  Cinq 
lieues  ,  ou  il  y  a-  magazin  pour  fournir 
des  vivres  aux  Ibldatsqui  font  fur  larou* 
te.  (On  a  établi  de  bonnes  étapes  fur  tou- 
te la  route.  Une  bonne  ou  méchante 
^tape.  'Briller  P étape,  ou  faire  cuire  Péta- 
f«i  c'cft  quand  les  oficiers  prennent  de 
l'argent  pour  une  étape  ,  U  font  jÀSm 
OMire  leurs  ibldats  làns  y  loger.)  îf^.îJ;^ 
Etape,  ^  jfmtona  militarts  apêthfca,^ 
Magazin  ou  font  les  vivres  deftinez  pour 
Içs  loldats  qui  pailènt.  ^ 
*\Mjtape.   [ciàari4f  militibus  prabita,!    Ce 

2u'on  donne  à  un  fantaftîn  pour  fafiib- 
ftance  :  ce  qu'on  donne  "k  un  cavalier 
pour  fâ  nouniture  &  celle  de  (on  che- 
val, f  Fournir  l'étape  :  livrer  l'étape  :  doÎH 
ner  l'étape  :  les  (oldats  vont  prendre 
leurs  étapes»  Ion  qu'ilHbm  logez.). 
i :^  Etape,  fc  dit  aufi  d'un  port  6c  d'Â- 
ne ville  de  commerce.  •  ^Ta^m^i^  .^ 
Etofier  ,  /  m,  IPrabifr."]  Celui  qui 
eft  commis  pour  doiineri!^iapc  aux  toi* 
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Etait,  /.  m,  (Forceps,)  Terme  dtSer- 
rurifft  de  Mteù'er,  &  d'autfes,  Spite  de 
i^^^chine  de  fei  qui  a  deux  mords  ôc  une 
clef  pour  (errer  les  mords ,  afin  de  ten^r 
fermes. les  piécci  qu'on  travaille.  (~Uii 
bon  etau.)  >,        \  ,  - 

.   "■       '■■:':   -^r^::  :         . 

'  .    .  .*    •  ' .  -■.'.;.-■*-.  '-  ■  ■    '  ■ 

/krt*/if.  m.  (cÂSflAs,)  La  làifon  de 
l'anuçe  la  plus  chaude  ,  ~tc  celle  où  le 
Soleil  parcourt  les  figncs  de  l'EcreviiTc, 
du  Liou  ôc  de  la  Vierge.  (l-*cté  a  été 
beau  cette  année  Eté  pluvieux^  Palier 
l'été  en  Province,  ÔcTtuver  à  Patis. 

Ne  demande  donc  plus  par  qHtlIe  humeur  faoTagC  • 
Tout  i'iti ,  loin  (ie  toi  demeurant  au  niage ,. 
J'Y  paffeobftincment  les  ardeundu  lioa»  \      ^ 
£t  montre  pour  Paris  H  peu  de  paillon. 

*  Drjfr.) 

* 

■      j 

L'fté  Saint  M/trtîrt,  C?eft  le  tems  qui 
eft  entre  la  Tpuflaints  Ôc  la  Saint  Mar- 
tin &  quelque  peu  après.  Le  pauvre  été 
Saint  Martin  tremble  Ibus  là  robe  de 
chambre.  «îtfTi  P«f|f^) 

ÉTEioNoiiL  ,  ttctndoir  ,  f*  ni.  (Cmenl- 
ins  exttnélorîtts.  )  L*u(àgc  eft  pour  ététgnpîr. 
Pièce  de  fer  blanc  ,  ou  d'autre  métal  , 
fornff^  eti  cône,  qu'-on  met  fur  lès  chan- 
delles èccierges  pour  les  éteindre. 

ErBiNhRE  t  V.  a,  {jExtmguereJ)  J*^- 
tcms ,  tu  éteint  ,  //  /teint ,  ftons  éteignons. 
J'm  /teint  ,  j'éteignois  ,  j'/teindrai  ,  ^ne 
j  éteigne.  C*eft  etoufcr  le  feu.  Faire  pè- 
v^a.  «w^  .»».ww  —  .*  —-^  .^  w.^..  «^  rit  l^  lumière.  Plonger  une  choie  rou- 
yïùu'un^cÏMf  y£Ml''c'cft'iinc  afeirc  flk  au-/eu  dans  de  Peau  froide.  (Eiein- 
importante  a  lEtat.  ' 
4  Les  plus  grands  mauxd'un  Etat  (but 
luchc  &  le  luxe  des  Ofîciers.  Les 
tuits  maritimes  ne  fauroient  le  mainte- 
nir, fans  une  armée  naviile.  ^oljbe  de 
Folard. 

MeJJIett^s  les  Etait  des  Provinees-Unfes, 
Termes  conlàcrez,  pour  dire  :  Les^  Pro- 
vinces-Unies. 

Etats.  (Cœtms^  comitia  ,  cntventns  )  Af- 
femblce  de  la  NobiefTe  ,  du  Clergé  de 
du; Peuple  pour  le  (crvicc  du  Roi.  (Af- 
.iembler  les  Etats.  Tenir  les  Etats:  Aler 
aux  Etats, 


tîon.  (Savotr  l'état  des  aftircs.  jfhlan€. 
Elle  ne  lui  cachoit  pas  l'ctat  de  fon  ef- 
prit.  Mémoires  de  Mr.  U  Dise  de  ia  Roche- 

Etat.  [5ïV«x.]  Manière  dont  une  per-^ 
fonne  eft  ou  fe  porto.    (Vous  ne  m'au 
riez  pu  voir  en  l'état  où  î'ctois ,  (ans 
ctoufcr  de  douleur;  L<  Çonste  de'Buffi,) 

Etat,  [Status :\  Ppftc  avantageux  pour 
feirc  quelque  chofe.  (Il  eft  en  état  de  fai- 
re fortune.)  .    - 

Etat,  \_Potfftas7\  Pouvoir.  (Etre  en  état 
de  fervir  fcs  amis.)    ♦       : 

Etat,  (Cogitatio.)  De(rcin.  (Il  fàilbii 
état  d'ataquer  les  Qrecs.  Ml.  ret,  /.  4. 

c,  i.L  "^ 

♦  Entt,  {ç^/!imatio ,  ration)  Eftime  î  créan- 
ce. (Faire  état  d'une  perfonne.  Faites 
état  que  les  Péres.  n'ont  ^jamais  parlé 
de  la  Coite,  Pafc,  /,  4,  Ceft-àdirc  , 
croiez^) 

Etat:  Èmf ire:  Roïàtsnie,'  IDitiê  y  hnpe- 
rmfn.)  (G*e(t  une  chofe  quî>egarde  l-E- 
tatj  On  l'a  dépodillé  d'une  partie  de!^ 
Etats.)  *    . 

'  Un  homme  d'Etat.  Un  liiniftre  dEtat. 
{Vîr  regni admînijîrandi,)  Un Confeil/er d E- 
tat.  {Régi  À  fanÛiorîbus  conjittis.)  Un  Se- 
crétaire dEtat.  (Régi  A  fanS^idribns  corn- 
mentarîîs  )  &c  C'eft  le  Miniftre  d'un 
Prince.  C'eft  un  homme  intcllijzent  dans 
le  Gouvernement  d'un  Etat.  Un  Confeil 
d'Etat.  {Confilinm  fanffins.)  C'eft  le  Con- 
feil où  l'ofi  délibère  ce  'qui  regarde  les 
intérêts  d'un  Etat.  La  raîfon  dEtat  i 
c'eft  une  railbn  qui  regarde  le  bien  de 


Làre  le  feu ,  la  chandelle  *  le  fer.) 
ir^(j^  On  a  dit  autrefois  ,   tuer  mi  flam- 
beau^ i  une  lampe,  Malherbe  a  dit: 

.    On  doute  pour  (jnelleraiTon  * 

Les  deftîni ,  H  hors  de  faifon', 
De  ce  monde  l'ont  apeilée  :- 
Mais  leur  pre'texte  ie  plus  bean  , 
C'eft  <iue  la  terre  etoit  brâiee,  ° 
S'ils  M'eufleat  rué  ce  flambeau. 


Le  lendcnain  letiflflTeVens  £/irer 
De  toutes  1rs  Provinces  , 
A  courent  haranguera  Prince/TeSclePrinet» 
Par  lavoixde  leurs  Magiftrats. 
.     Terr.  griftliMs.) 
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Etat.  (Gradns ,  conditio.)  Rang  &  or- 
dre Politique  entre  les  hommes  du  Koïau- 
me.  (Ainii  on  dit,  le  tiers  état.) 

Etat,  (Defcriftio  ,  nnmerus.)  Dénom- 
brement certain  des  ofîciers  âcdomefti- 
ques  du  Roi.  (Etre  couché  fuir  l'état  de 
la  tnaifbif  du  Roi.) 

Etat  ftinnocence.  Terme  de  Théologie. 
C'eft  l'état  auquel  le  premier  homme  a 
été  aéé  dans  une  connoifiance  paifàite  ôc 
dans  un  amour  aducl  dé  Dieu  (ans  con- 
cupi(ccnce.  S.  AuguflHi  diftingue  la  grâ- 
ce de  l'état  d^innacence  d'avec  la  grâce 
de  l'homme  dans  le  péché.  Dani  le  pre- 
mier de  ces  états,  la  grâce  n'étoit point 
efficace  par  elle-même,  parce  que  rhom" 
me  étant  faint  n'avoit  pas  bcfoin  d'un^l 
grand  fecours.  \ 

Etat  major,  (  Decmria  major ,  primm  §r- 
dù.)  Teitne  de  G«mrf^  C'A  un  rôle  dct 
Ofîciers  à  qui  on  anîgne  une  plus  gran-. 
de  fourniture  de  l'étape  ik  des  utenciles. 
qu'ai»  refte  (ks  perfonncs  dont  l'armée  eft 
compolèe.    /"^i-ki* 

.  Etat  de  U  natnre  pnre,  Cf*eft  un  état 
chimérique  où  quelques-uns  prétendent 
que  l'homme  ptouvoit  être  créé,  fujct 
aux  milcres  &  à  la  concupifcçocc  comine 
iXHis  (bmmei; 


.V    • 


r. 
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A 


'■.^^K 


Ménage,  tom.  1.  c*..  187.  defes  Obferva^ 
tiens  ,  reconnoit  que  tner  un  flambeau  , 
tuer  «ne  chandelle  y  eft  de  province. 

•  Eteindre  y  v,  a.  [Sedare  ^  coèrcere%  in- 
hiber e.)  Ce  mot ,  au  figuré ,.  lignifie  di- 
minuer ,  amortir,  étou fer  &  faire  ce ûcr 
une  choie  ou  une  aâion.  (Eteindre  une 
guerre ,  une  fedition  ,  un  procès.  Etein- 
dre le  feu  de  Ib  concupifcence. 

Mais  Ton  fieu  depoarvû  de  fcns  8r  de  lefture  t 
S'éteint  à  chaque  pas' ,  faute  de  nourriture. 
DeJprS     '  "^ 

(•  Rien  ne  peut  éteindre  la  pafTîon 
que  j'ai  pour  vous.  Tb/f.  /.  40,  Conlldé- 
rcz  (es  yeux  éteints  &  fes  regards  de 
travers,  ylbl.  Luc.  t,  3.  Eteindre  dans  les 
coeurs  la  tcndrelTe  &  l'amour.  Rac.  Iphi' 
gén.  a,  1.  fc,  3.  Leur  haine  ^ur  Heâor 
n'eft  pas  encore  éteiuté.  Racine  «  ùtndro- 
matjmey  a^i.fc.d^.)  ^ 

•  Eteindre, ^jfbolere  ,,  delerej]  Abolir, 
anéantir.  (Etemdre  uncâoùlle.  Eteindre 
une  penfion ,  &c)         '  ' 

•  Eteindre  de  U  chaux*  \Calcem  mace^ 
rrfr^.J. C'eft  la  délaïer  avec ae l'eau, pour 
la-conlcrver  juf<^û'à  ce  (|u'on  l'emploie, 
(ans  quoi  elle  ie  gâteroit  ,  (è  confuine- 
roit,  oc  deviendroit' inutile. 

Eteins,  ou  Cornières,  [^Comua,^  Ter- 
me de  Marine.  Viéccs  qui  forment  les 
angles  de  l'arcaflè,  ou  de  la  poupe  d'un 
vamcau ,  étant  courbes  deux  (ens.   ^ 

ETEftnART  ,  /.  m.  [Signum  miliiare . 
ve.rillum.']  Bâton  tourné ,  auquel  eft  ata- 
ché  un  morceau  de  tafctas  en  forme  de 
petite  bannière  ;  ce  tafetas  eft  (pâvent 
i)rodé  &  a  ia  figure  du  Soleil  aa  milieu, 
avec  cette  dcviic  du  Roi  >  /^ft  flmibm 


impér^  &  eft  porté  par  un  Cdrnétte.     . 

4^  Et  endort.  On  àpelle  ainli.  fur  les  ga* 
leres  »  ce  qu!on  apelle  pavillon  fur  le*  vaiC- 
feaux.  (Les  gai  des  de  rcteniiar  t.)  \ 

"^  Suivre  les  étendarts  deque/cuèi.  C'eft 
combatte  (bus.  (es  étendarts  ,  embraftèr 
Ion  pinl  .  '/     .  .    • 

t  L<t/er  Pétendarti  c'eft  (c  fàirefhefdc 
parti.  lU  a  levé  Te  tendait  de  la  révolte.) 

4^  jilborer  fétendart ,  c'çft  faire  j^ToféÇ- 
fion  ,  faire  parade  de  quelque  chofe, 
(Cette  femme  a  IcVé  l'étendart  de  la. dé- 
votion.) 

Etendard,  Tcifne  de. Fleuri/fe,' Il  (c  dit 
€Ji  parlant^de  certaine^  fleur j  cu'onapej- 
ïs)lrfs  ,  &  fignifie  les  trois  tcuillcs  lii- 
périeures  qui  s'élèvent  audcfl'us  des  au- . 
très.  (Iris  qui  a  les  etcpdards  gris ,  pana- 
chez de  violet.)  * 

Etendevr  >  fl  m.  [Extentor.]  Ter- • 
rue  d*Anatomiet  C'eft  le  nom  qu'on  dori^ 
ne  aux  mufcles  qui  fèivenl  à  étendre  les 
autres  parties  du  corps,  comme  les  bras» 
.les  jambes,  &c.  .; 

j  Etendqir, /.  m.  [^Extentor  bacuîm.^ 
Terme  ^Imprimeur.  Ç'çft  un  bâton  long 
de  quatre  ou  cinq  pies ,  au  haut  duquel 
il  y  a  une  petite  planche  ,  fur  laquelle 
on  met  &  porte  fur  les  cordes  les  clhm- 
pe$^,  &  les  feuilles  des  livres,  qui  vie n- 
nenr d'être  imprimées,  afin  qu'elles  s*/ 
pùifl^nt  fecher.,  ^^   , 

Etendre,  v,  a.  [Extendere  ,  explicd- 
re ,  evolvere^ ,  d'flendere.J  J'éteus  ,  j'aiétèu" 
du  ,  j'étendis.  Ouvrir  &  déplier  au  long. 
(  Etendre  en  large  :  étendre  les  bras-:  ctco- 
dre  du  beurre  lur  du  pain^j  étendre  du 
linge.  Un  oilêau  étend  fes  ai  les.) 

*,  Etendre  fes  connut' tes.  \_Pr0p4gare  y  cx- 
tendere,']  Van^.  G^nt.l.  3:  c.  ii,  C'eft. 
à-dir.e,  les  porter  plus  loin.  La  domi- 
nation d'Eïpagne  s'étend  fort  loin  dant 
les  quatre  prfncipale^  parties  du  monde. 
,  •  Etendre  une  Loi  :  étendre  la  figni- 
fication  d'un  mot        , 

4:  •  Etendre  le  parchemin.  .C*e^  fàiiedc 
longues  éaitures  dans  une  afàire  ^ouren 
augmenter  les  fraix.   *  - 

%  ?  EtAtdre  la  coanoïe.  C'eft  étendre 
le  profit ,  les  droits  &  les  pouÛa  plus 
loin  qu'ils  -fte  devroicnt  aller. 

S* étendre ,  v.  r.  [Profirare  fe  ,  etéandc 
re.]  (S'étendre  fur  (bn  lit.  •  Ville  ne 
s'eiendoit  guère  moins  qye  les  Indes, 
Abl,  jlrr,  Krf,  m 'j^étendre  furlesloiian- 
ges  de  quelcun.  Abl,  apoph.  Cet  Ora- 
teur s'cft.  fort  étendu  fiir  une  relit  ma- 
tière.) 

Etendu  y  étendue  y  adj.  (Extentms  y  eX" 
pScatns  ,  pateus,)  Qui  a  de  l'ctGoduë  : 
(oacieux:  o^ert  &  déplié  tout  au  long. 
Couché  de  (on  long.  (  Ii^ft^.étcmiu  lue 
fon  lit.  Avoir  les  bras  étendus.) 

J^tcttduc  ,  f,  f.  Terme  de  Phil'ôfophte, 
^tatiére  qui  a  trois  dimcnlîons  &  qui 
s'étend  en  longueur ,  lareeur  &c  profon- 
dcur.  (L'étetKiuë  éfi  l'objet  de' la  Gco- 
métrid)  ,^^^^, 

Etendnëy  f,  f,  (Extenfio ,  amplitudùyp^r^ 
rr<7/o.)  Grand  efpacc.  Longueur.  (Paisd'u- 
ne  longue  ttendué,  Ablauiéur t..  Dotuiei 
à  vôtre  ouvrage  une  juftc  étendue.  Dr^r. 
portiqMe  ,  e.  }.)  M^  dit  àuffi  du  tems. 
(Notre  vie  eft  difcf  courte  étendue.  Ij^l 
Période  Julienne"  eft  d'une  grande  éten-  ' 
duc.  On  dit  étendue  de  voix.)  ^     /> 

•  fe  veux  donner  l  ma  haine^^&  U* 
brc  étendue*  Racine  t  Atidromaoue^^t, 

t*.  Eteieimè'dejfit.  Elle  confîfte  î^com^ 
prendre  uq^  grank  nombre  de  principes 
lîuttlcs  confondrc.NJ^ur  former  un  filtc- 
ine  régulier  1  il  faut  une  certaine  gran- 
deut  •  &  une  certaine  .étendue  d'ciprii 
qui  puifTc  envilàger  pluCeurs  chofcs  a  1«. 
fois.  A/tf/ibrr^.  M   ■•    ' 
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Sf  IhiiiK  iimiF  -Élr  fin   9  |flv  itt  ncmn  ^  qu:  lui  unit. 


lapl  iHcinvaB. 


I 


mriT  It  r  kl  In'  «aMBdai  iliumit. 
JtUeâtm 


i 


i( 


^■aiao  ipulzizaiii 


pi  é^imphvrm  paur  lui  jMBP 

^'i£mc  iUinr  at  "fin  Jhtt  .if*m-^  cn^-uiic 
^ci'"::    T>iit  iemnic  doJrtm  ioD   jwnu 

mat  jiBXB  iûiipVB  ^  j. 

uauB^fîtos  xrr^' — 'ts  dt    iinptf   oit  lîtéii 


"«■■y   • 

Uuki  lié* 


>«h' 


^asat  vxgtam»  (iifiiiiimii  lii  miK  so  mn 

;i]tutu   :    Ua::  Ile  flan  «mmiB.cuir  r  rrn:: 
io  icnmic  rjtii  luuiimiii:,  ie  taiuaii'nbnTL 


«7i><iuft  ^ikOI  «Clin:  ^oxxobS  cb  ionnc  «e 

',MiÉIIUI&'  '  ■""'V   '.::■:■  >->r  "-■ 

nnÀC   t&OBOiiifib.  ,ffl£  ipicrtrrurlirmflni 
cuisnuiifr     tk  ~^    . 


jEiutxt  jnstiyc;  ik  est 


uor 


■;■      >4     •ET-t:';: 

i^Jm^nBr  iQsftSBiBnt  ;  jt|iiiiaSB' 
it  JMT  Mfit  iHufc  fartfc. 

iir  dr  ifi  |wiift  ^  ment  <iur  Ir 

^MmtTmrk  ^  fji  'luàjii I II  II  :]faâë-' 
jK  jone  Èi_  ÛHàiik  gtii  dl  minldlki  et 
.l^janaSffixtc  Ml  nui  jusn^ilit  tuui  J  eÇsœ 
àaa».  itçjuèl  Its  umcf  ftmi  icux&  couib  ^ 
ieins  ttuiuvxuxicm.    VMbZr  i»  ^UHf'f  àt 

TMKt.    (iLiK  toéics  «pcliciu  aufii  k  xitdl^ 
^^ntttc  eââÉÉB.  fijcfiioc'  cihcxcx.    .j&af 

A.  j^,  SDuluxid  Jbei'XIiisim  ^  iks  iiciiienaaft 
^&t  nlcb  &luiincief>  ^  ou  il  ««IB  ^juc  i  oa 
c:ccict  âïiftan  icE  «ixioB  pour  «ununoD- 
sffi  M  &  ^axaet  un  ftUr  iàcik  £c  iuc^ 
çmti  fm^juaaipç^m  ,.  pai  eMettipk  ,^  de 
ficutcs  £diks  ismbiaiikb  &  coikb^dX&pc* 
li  J3^oûte  «que  lii  Sent^nct  câ  une  «eiite' 
TppjnkÎTWt  le  univciiclk  s  gue  J*fichaio- 

r.Jtt^Bzdc  Iw  siKuis  Ac  ia  ^Bflft&Bes^ 
guani  àus.  teinta  ,  ii  v  ce  &  de  uln- 


■  .   «i 


A 


aviiii  itint  t&&i>  aiuM  J&Ediatbc  a  jdit:: 


itaux^  iorta\,  4am  J  ci^iiiraTinff  «n^itt 
-zefiuxiiis  JiiiBisius* 

/ 
T 


r!»uiinmunr¥>ynriHiahy«»8^aH 


T!l  31  feutennsnt  rmcnrit  iHhc  xpir.rÈs.  îiœ- 
|k  «TMÉas  lèsroiii  mnnuF  dm»  fe  ^inîtexifi&.ndc 

C^  vîtes  an>  tienne  yU»  jamn  gn^-m    "-^ 
,'    atci^sEniL  Jtadvxate  éts-nultimm  n  ^qaptti 

<Ç^fmteaxisrAii\wtte:. ,  «wntnnr  ilr.  ion  Àixmoftigff»^ 

^mlf?  tPfr^'abw»**»^  ™"^^**^^y'^"^^^^— 
<g^l^:m^à^B^li■.  tP-tiiBniT  nv:m  nm  >CTiixiiy^? 
^i.!ncip«flai:.fei.!iiiiaronnfc>^,  j'amfc ttrmtlttmmtt. 


lÉWrfnBfJrit  ^  "»*•  *•  x^'Strmïmii 


4ps.  ^  SaifTT  •»  «fnc  ^GittiB  caun  raidit 

:&ii£  vdb  lïuiie  -aws:  anK  ik  Soasx ,  iguc  lt| 
i'xt  es  ifimibia  :  â.4S  Imiix ,  liumoipt  &  \ 
lautnt .»  é^  Jnimrr  <Bhmm  jyékgu    i^iincj  ^,_        > 

iiiUL'^  apicnd  da»  ^  3j^jLifat  Jk  ion  \  ^Êarmcirc  ^^f.  mu  T^ft/fÊÊimÊL^  TSam 
Bihnirt^ -,  «k  2»  «.  ?>-  ^We  i'Ëzi^icrem  ;  d'iiamixic  '  gui  vism  iki  G9Ûc-»4k  mu  veiil 
I  TitKXC ,  ^Ui  x^ieik^trl^^^MMn  oude  i^  |  .àuc,  wùmmtiey  foc  diminutif  efi  JTn»r« 
|isu  SMÙi  y  ialuufi  -,  tm  paJSam  àam  ics  |  gui  JTmniik  fstà  J^tùmMs.  (Saint  Sxienne 
3xàsén  «ceuK  <gîti  {aernumeni .,  «buh  ^et  -  1  a  «k  Jk  jpronunr  Hbotir  ik  J'£giiic  Chie^ 

Tuadt'  guc  c^eiair  un  aâe  de  iVtJigiiin  ::    itenne.)  X.c  l^ape  EtitiiBnr  a  eu  dcfmnd( 

àinii  il  lidt  ^K  mai  s  xsmmc  SiyHiuis  j  rirmr.liar  aver  hikmt  C^^icn. 
V£  eait  JdàBbMm  atiiftnirr  du  x^gat  M'i-  x     Ethïii^  ,  /  m.  J^CÊÊmaiàs ,  Mkmm-,  m/Êm 
isiik ,  giff  Hliiii  a  scommence  uc  âuhni-    MttBtti,2  Tesac  ik  ^àUhs,  Canal  aumôn- 
ier Jli'nï&BnK  ^  Ciial  «liqnii  îk  Itonufi-  i^ii^  ^goi  fias  à  xeoovoit  l'eau  de  la  mer 
aac  jïa  iiipOMBDiK-?  à  ^aasSk  Ikssnoxs' |  dans  is  snaxais  Àlans. 

g»i  arrivflieni  jîègncnmuniî  Ans  qu'on         ■   — 

(fismuon.  De  donne  jpiuiîeuxB  xaiBin^  de 

:cei  inqgp ,  ^nu  ic  îupacAunsn  a  iieBucoup 

.:  su-  <t^  ,  J&xiâoie  dn  d^œ  us 

ras .,  'Wfc  il^tcmumem  lin^iiftie 

droii  «uut  iœ  ànm  waginr,  ilc  gu^eni>- 

"XsaxtCn  ^ne  devoit  emmdxc  jgufikgue  mal- 

Ikem:  i»  «^uoiui  cm  errrruinii  du  uése  gau- 

ods.   €3e€ù^iui  xstejuevemtoB-.  auixa- 

pozt  ik  iUulBrgue^  ^guc  Ttusmifinck  a:^ 
f  flum  ^'«wp  du  TTffmi?^  pour  riRqnp.l  ii  iai 

tod  un  ferfficT — ''  '* 

^tttçmucr  du  iîôtt 

y mir . jnaïaiŒr  J  jMtr émc  pafîinu   d  Acmc 

it  vifc  iemnnms  ,  dh  ptoiianmicnt  gut 


4  £tir- ,  &  dit  auliî  €*iine  fdSè 
pbr  an ,  on  naiureiiement ,  gui  k  d  ^ 
^  daiK  ia  mér ,  ou  dans  gucigue  xiwe- 
3c  <gui  sn  «fi  pnndis.      „   x     j 

TWJ  ?«rmo  ,  wrhvmm  vt^.']   de  jnot  .cA 
Grec,  ^eritahk  fignifirigtion  JiL  inigine 
-d*4ir  mm. 

uariuKmw  ut  i^mtmt  ft^rtmem  ]]   îropie  |iaus 

^     n^ivBT  dc5  étiHiologicB.   (Efoiit  ctimo- 

gc'il    entendit    logrgtvr  :  l!)£âionnaizc  ctinioiociquB<iJ 
Enfin  Caiulk,        îsn3noi.oRXKTX ,  j:  m.  J^^F  *  •»•«««» 
xrr't^mr  frrihitP{  Qui  toitt 


iiclVeKaèini»  rtgCTnfe'itnniTras^  giffl- 
iiiÉBr  Ik  mcmiinr  D'ur  htei>&c  :  .cteim- 
fc  ik  îmEmnin*  At  Xjbsï  tojit^  ) 

,  -^^  '^ifwri/ï^iftïw.^  a^  fe  dir  'de  cœ  fl»^^ 
311  <mnmv:nEBnrâiit  au  tfin.  gpajBniœuc 


nor  "uxi  ^etezIuunsnt  4u 


_    ^  ^     emnoiDgiCBi 

tTrwmi^ixr»».*  ^  —  r-  X— ' ..      .i_    ^  *•-  -—J —  £~" —  J"     gm  il»  Jbb  itimbicfies  tfc  gucigac  ioa- 

W»»/riim:"    Imniaiukiiteiv    (5itBmf*Br   'te- 1  jj^anmiraprnuwr.ieuKœrmBœdes'ainier    gnc  ^xi  lamenK  Btimnlngifte. ) 

..  .,    ^  ^ „ u.-        ^^rvfuM^iiSr^^^StBBL,   ^éikaik,^^ 

iumieir  des  Ptanctcs  iTcft  pas  iî  étincé- 
iiantc  riur  celk  des  émiks.  Kêhamt.) 

♦  Mtnaéiam   ,    éthutlmite  ,   ^rrf^.  T^- 
■rmcr^ ^^ftc.l  l^iillam  ,  éclatant,   ^mpi 
.    ^       ^  ,        jafc  feu  ,  peiilkm.   (Il  a  tes  yenx  iri»^ 
ITinJŒB.  *  ^fatrn'mK  tome  Ses  JttfnmSrg^  àe  xéimm^     ^;-' 

TJiMBémk  jki  Inpripiimis  ^  fj^ge  ^5^  j      ï,TTf»cft.'l«  ■>  T-  f"  TS'«»*^'>'"Û' j  ^*?îttc 

îETT'is.unDscï  .,  -an^,  m..  &  ^.  pSff rm^    isluccc  nui  ion  -du  fai  nu  cfcs  corps  duK 


\cteniElicmcnt 


UtiijtUMtÊiJfhruntt  mtpiÊégtimf, 


Xîktti.    11  Ti>  «  jufeK  tu  nhdte  ju»  dj-lj  -  _^___ 

fcxtffi  -  nnr  e-'iîeeiïe  J^ikncK  ,.'£  I^mi  \jiosemr\  Qui  x:ft  d'une  oaoiance  xonmine 
i«sift  rrawnilisi  JïÛïï  ilîecinw..  ^-f«  ^^'-  i  juï«  ^npimom^  xommuncmem  jsa^ûts  «  qui 
^ J ,')  /  '         tja  iloB  fentratcnspBfftuailieis.  Qmdii  auUi, 


i^^s^  W2B  nue  J'nn  *  SDnitenïBzràs' jutiez 


wunu:: 


.  î.Tï'yiTis  ,  J.  -m,  l^ttfM.2  V-cnçs  aimi- 
•VefSiiiHS  ^  JïrpiîicrBr,  '  vgui  ibu&xnt  gua- 
saiiK:  ious  dumiir  vers  ia  im  de  iu  cani- 
mi\t.  iit  Isa  ^viik  aulu  «   "smit-s  étéfhm. 

^hatitT^  T«mic  'ifc  yardiniex.    €kttj^ax  ie 
ittUK  vd'nn  Jatiuc  :  couper  ila  xete  li'ur  ai- 
''^âÊ^  ÇEmcc:  ics  ^brcs  :  uu-aiijïe  «téic.) 
ÎTi'.wF^  J.  1».  ,l3^/«  m^mr]  Ibmuon- 

^._ _    .„  ^  _^     _    rŒ -^^    Ifikk' te  Bws:  ikia  iaelk .Jt. 

-aïoit  fr  iite  iii^  BBTvaac      gui  fe  dEciiniîft  |  gui  3i^  pas  enccix:   iL  dcmicir  couwnnu- 
^«■r  fc  nirrinff^     1'  »  itsmue  iix  iuî  ;  |  jtc  :  'uiit^àak  dt  ;cu  ik  pauniç. 
iît^Ttr  *ir  ffU^œmuSï.)  -^  •  3kpMt$J^  ,  «*  YrmMcrr  /'^wp^.  Ba- 

ixTTwwnj/r  :  J.  ^.  ^crwfm/«>r  X^c-    jJDIî  Jk  jaîlrrr  ,  jwjvcibiak  ,  juun  iinc  ^ 


«sft;incfrfnT>  milhUicr.aiik  .  :  'un  ii;  ^isn  ,>  ' 
jt»r^Uu7<    «ÙM    -mrr  ék$h  \ 


♦  k 


gui  fr  moguent  :  'feère  naine  des  ctin- 
eclics  :  cxciicr  des  étincelles  :  les  coq» 
durs  gui  k  dioguent ,  produi(cnt  desetin- 
iBBlleE  ;  une  feuk  ctinceUe  peut  produiie 
uuf^tand  embmfemcnt.   • 

£tMtf?//r  k  dit  auHï  es  choks  ni«xàte&.> 
ÇDaiK  tout  rex  ouvrage  il  r*y  c  pas  une 
^kiiBClk  il*e£pnt.  U  ik  £uxt  pas  :mise  kn- 
tsx  aus  gens  ~paj  àes  terutff  durs  &  iin* 
mllxans  ,  gu'on  lie  •  kur  tniuve  pas  la 
momdic  étincelte  de  laiJtan.  Ntcoh.  » 

•  Jj  cmnmH  ,  «n  vuVjhi .  HWt aie  lionr precfVDX. 
Q«f  fi  fa  Iltrrjierc  «f^ Tii^Me^ 
V'eR milint  Icferr  étau^lir 

•  C*eixux  tm  gcand  imtin  s*ii  ftit  refté 
\wm  WBincus  unt    eimcelk  de  courage. 


\ 


J. 


"W 


'.-r-^'i 


% 


•'        V 


'M 


■  )^-:. 


■r%,:-' 


^y 


4K  Mfn  ^  isc'  TTae  eÙMBlk  de 

«K  •KtflSMHliv  BBC*  ^ 

Ml  etiQcek.  t^UneUlBai  d'une  siozc 

^oulogur  dans  ki  tenébKM 
V   Stmttkf  ^  9u  m.   iâwttUlént 
mitmrtj  Cs  mut  It  {£l 

•  &*  r«M:  étim^/lmtr't  é^-à-dirc ,  qu'Us  1 
ik  bm  pkciK  de  fea.  .       i 


w 


*f».' 


:  t  T  a 


■-\ 


ET  O. 


jCi  Imiév  4  M^m.  {Im  Sarruiicrti  éti- 
rent Hc  nr  chaud  iîtt  fenchimcj 


:r. 


nrwu 


lîiiMrilil^  4MSf.  fjMHMdu.j  Terme  41^ 
réÛM.   QilîmcJiuiiiiUeudekhâlê 


i|^>iir 


du  frimt ,  Il  au  iuMit  de  iaxacinc  dn 
cmpMMt  ^elque  touitc  la  cavitt  dei  iia> 
iincs.    l«i  iuttixoB  qui  tourDom  autour 
OC  i*os  *fiiiijt  y  ^ydlcnr  etmiMUki.^ 


'^''"'.«r*»- 


£Ta 


TtaK^éJMMWK.  Hlè  dtrâcsplim-^ 
as  V  oui  pour -êtrè^&É^  lènécs  dans  leur 
■kndte*  moiRcm  plus  iuuit  qu'elles  ne, 
SblMai^  &  atnii  au  lieu  d^êtrc  froffisi 

flfc  tfaffKB  ,  «Ucsibnt  fbibticB  &  menuet. 
jfC^  piaittBiiteokait,  mi  ibm  étiolées^ 

'éa  lttaiiohe&  qui  '&m  dans  Ir  milieu  des 
jEffaores  trop  confus  &  tiop  ieirca^  (Ces 
i>rsnchei  commcncem  %  f 'étioler  -,  &  il 
&ut  prendre  gaidtr  qu'elles  ne  continuem 
à  s^Àtoler  davantage,  ^ùm.  jatémt  Jrmi- 
i'urs  y  t.  l.J  -       "%  ■  ■ 

MBà   ^Qui   c^a  que    les   os  &  la  peau. 
fCorp  ctiqne,  Aîf^/r..  J*D^  tevte  éiiquc. 
il  £è  dit  des  anîmanx.  '  G&cvàl  érique  , 
^ciiapQB  étiqtïc. 

■'■'■'.        ^'  -, 
Sut-  unT((if»rffciai|ae  de  fi»  |»^ha  éritfm»* 


\J.m,X!^mmm^  Uxfimi^  ^u- 
de  Jainc ,  au  de  ibic  dont  oa  s'ka- 
(Lever  de  J'ecodEb  clict  un  mac- 
chaod.    Mnquer  rétofe..  Cornet  Véxd^ 

mt^k.p  /.  TUgÈê^^  Ct  inpt  îc  ait 
aufiî  plus  fenerakmeiit  de  la  matterc  fui 


laquclk  là  Arttlâns  travaillem.  Il;»  affil- 
ient etofe  toute  iurte  de  métskl  »  le  iei  & 
TActet  ,  it  laiton ,  âcc.  (Cette  ckidie  eft 


,  de  bonne  étofe.    Ces  bottes  Ibk  de  bon-    ^"L  ""^r!^!!^  ^  ^  *^*^: 


On  dit  provfiMdeHKnr,  Cmchcf  ê^Êk(Ê' 
k  éÊwik  ,  pour  éK»  •  aonuker  dt  hufi  « 
TAé  ém  mmmd.\  »é  fwm  mm  Imnte  ftoik.  , 
[DextTo  fiéfere  eihm.']  Voir  les  ctcnicscfl 
}Aam  IImA.  C^ii  Moevou  im  «nd  coup 
rar  im  fcm-  On  éit  «l'un^  nédicateDt  ; 
qa*3^  voit  les  étoiles  ,  quand  il  bat  k 
^  .êk  qu*ii  ne  iàk  «e  QU'ii 
di^   ■      V-t;,v    -       e».^x^V>'::  v,  ;.v'r.:;.''-. 

£aa2ir.  S^  d^inlèAe  ie  mer  qui  A\ 
%|ffr  J^tec  iioik  Évec  cinq  btanchef  • 
/m  fl^iQù  detquelkf  eftjt  èpuche  qma 
OBiq  dents.  .^ 

Éttik  voLmvH^'  Sottt  «le  méi^^ « -qsi 
coun  dans  l*air  &  ^ui  s'ereixu  inconti' 

èc  petite   ficni  "Bîaaélii 


'Snrleeii'l^uaRJ  himk  eut  rfcpioic l«»v«ilac« 


^^^l'^Tit  ,  j*^  Tîijri^fei,^  Terme 
île  Prucurem^  Pcm  bilict  qu'on  met  fur 
le  foc  ,  &  où  i'on  met  le  noro  éc  la  pat- 
ate. (Etiquette  mal  atach.'e.  Àtaçher  uiK, 
'^quctte.  )  liCs  *Appftieaires  apellent  aufli 
étiquettes  les  .petits  billets  qu'ils  mcttcm 
iurles^ohs. 

*  ytçer  Jkr  ^ftitfmttt 'dtf^pK»  [X«itflw  non 
jfmdrraiis  momentis  jmdhmt^  C'cft-.à- di- 
se -,  lugtt  icgcrement  Jk  &15  une  con- 
jiaiiHnice  piu'fiuie  dos  chd&s.  Cmdamner 
Jm  Nûmmtiti  t^-à^dirc ,  iàns  uncvïde 
«cnmoiflBiicB. 

1^  Eii^tté,  iè  dit  aufTt  des  petits 'OBci- 
iLaUix  Oj^^on  met  à  dn  fàcs  cPargeiU:}  à 
4ics  tentes  de  p^ters  y  a  des  paquets  «oc 
iiaxda  9  jpanr  marquer  ce  qinl  j  a  àc- 

4^  Etitfttettt  âm  Pabih,  CNrft  en  parhuit 
idcs  a£uxc£  de  la  Com  d*£ibagiie  ^  &  de 
fittclqucs  autres,  le  Journal  âc  ce  quife 
àùît  ptatiquer  joamelleinent  daiK  la  mai- 
fpm  du  Koi,  bi  éans  les  prinqnaies  cérè- 
jnofiies.  (On  fiiit  exaâement  l^etiqiiettc 
4u  Palais.)  * 

EiUftuitei  -,  ^  a*  on  Tuetttt  Pétujmsttc, . 
[J^ww  ,  éifcrihtrg§  l,*un  &  l'autre  cft 
en  u^qgc  parmi  les  Avocats  &  les  IPre- 
iUTcuis  ;  mais  il  y  en  a  qui  aiirrçm  mieux 
la  fecoiide  &çon  cfc  parier  que  la  pre- 
mière j  Bl  *eE  âèt  on  dit  plus  fouveot 
entre  gens  de  Thémjs  ,.  mettrr  Vétigmtte 
far  tm  jkc\  qù*enquctter  unlàcî  mais  il 
y  a  bien  à  eU'Crer  ponr  étiquçttcr ,  par- 
ce qi:*il  eÔ  fe  plus  vif  ^  le  plus  coun.* 
IjSs  Apoticaires  difias  étîamtter  uns 
Jfilw. 

"  ë'Tiii»  ,  f,  f.  T£*p/f£tf5ter.]  Maflc  de 
ftr  .plate  &  quanée  que  ys&  Corroïeurs 
iiemicui  à  la  main  ,  ik  dom  ils  iè  icr- 
vcîîi  pour  j^prcindrc  l'eau  du  cuir  en  le 
«orroiant.  . 

Aniians  Xb  icx¥ciit  de  ce  sm  ^  poui  di-  L^  mcsB  Pulvio  T^  a  dit* 


ne  ctofri  c'efi-^à^ire,  d'un  cuir  bien  con- 
ditiQ|ine.  H  «nue  diveriès  iost»  4'it»- 
ies  dans  les  cb^caux,  ficc.)    / 

t  •  Br^  '^êimis  ,  fieek*'*\  Ce  mot , 
au  figure  >  £gni£e  forte  >  condition.  (Ce 
{bot  des  gens  <ie  même  ctofc.  Uxlham~ 
me  de  ba&.  étofe.)  Mr.  de  la  &xidie->' 
foucaut  dii;  d'un  kû.  >  qu/liti  n'a  pas  aifez 
d^écofcpour  être  bon.        ,::  * 

*^  Mteftr,  [Qnuirt  y  intixert."]  £to£:r  un 
ouvnmc:  un  luivrage  bien  étoie^  c'cfta: 
dirjt  f  nicn  orne  ,  bie#  garni.  Les  ou- 
vriers en  fer  apeÛem  t'ttfe  ,  du  fer  pré- 
pare t  ^  ioitc  qu'il  eâ  meilleur  que  le 
lèr  ordinaire  âç  moins  dur  que  ràaçr.,^ 

rf  *  Bourgeois.,  aruâns  &c  autxes^Jis' 
de  telle  étc£.  ^hL  Lmt,  têm.  i*  .      \  ;' 

Erifes.   IJex^m.'^  Tecme  de   'BroSemr.^ 
Les  Icùes  rctôries  qui  font    entènillees 
fur  la  broche  avec  JHBclle  on  travaille. 

Err  Cl  L  E  * ,  ctMlteTa^.  [  Steliatm  ,  J?«/- 

lif  ÀifimemQ  ^^  c^  plein  d'etoiks. 
(%jc  ciel  efi  ce  loir  fort  étoile.  Des  glo- 
bes étoilez  les  palais  fom  ouverts,  riùt. 

Jôrs ,  natak ,  afittèm.]  JPartiç  brillante  du 
GieL  Partie  de  connellation.  v  {Mtulefixe, 
x*t&  nue  étoile  inmincuicr  &  mii  garde 
toujours  la  ménie  iituarion.  Èttik  jr- 
•,ante.  C'cft  une  étoile  qui  change  con- 
tinucliemeni  de  fituation.  Le  lever  &l  \ 
le  coucher  des  émiles.  H  y  a  dès  étoi- 
les de  àiverfès'  grandeur^.  On  a  obfove 
de  noQVtilles  étoiles  ^ans  le  CieL 


.  .      '  •       ■.  .^i    -     ■ .       ..-.■,>       .'  '■•  '* 

♦  Il  n'importe  que  les  ^îlcs  me 
(biçm  contraires.  Foh,L^9-  Si  vous  m'ai- 
mes, l'en  remb-f^races  agjt  étoiles  &  à 
l'amour-  f'oit,  /.  78.  L'etSk  de  la  Na- 
tion Françoifc  cfl  de  .fc  lalïcr  de  fon  po- 
pre  bonheur.  Mr.  k  Dm  4t  ^  Jiëchcfeu- 
umt,  C'e^  jnoD  étoik  «  &  noii  pa&mon  ^ 
choix  qui -m'oblige  à  vous  aimer,  jL* 
Comte  de  'Bnffi.)  .■„ 

Efoik,  fc  ditatifflL  flgutcment  des  jicr- 
fexmcs.  (S.  Aiiguftin  a  éjce  une  étoile 
briUaiitc  par  là  doôrine.)    -:?^  Vti.  ?  r^     / 

-Ol^  1-^  Poètes  ont  fbnvcnt  cîîangc  les 
écoles  en  Aeuis,  &  les  ficurs  en,  étoiles 
Un  François  a  dit  : 


Etaik.  Ijffierifim.l  Terme  d7i#ni 
PeciK  marque  en  ïprme  «Trtoilc  qu'oa 
met  dans  les  livres  pour  remplir  les  vuir 
âes  d'un  mot  qu'on  n*impriti^e  pas  ,  i^ 
pour  matquer  quelque  autre  choiè  -y  a^- 
me  ,  par  exemple  %  dans  ce  Diétiannair»" 
€«ie  marque  *  fignific  que  les  mots  » 
ïui  devant  dciquels  elk  cA  nuk  >  & 
prcnnem  dans  un  ièns  figuré.?  • 

*  EtêUi  y  ûmJtfTf  srtnk.  Terme  de^5n«- 
iHkmîou.  C'cfl  un  ouvrage  fait  à  angVéi 
faiUans,  &  qui  a  iix  pointes. 

Etùie  ovifeUa»  aii  éont  du  ck^al.  (Cé 
cheval  ra  une  ^oik  au  $ront.)    '/*"*,    V- 
;.  £<»a«ïr.  Tcfmc  de  Mmtiàe  ,   qui  (cclît. 
lots  que  les^  flancs  &  les  carreaux  .s'oif 
vrcnt  quand  on  les  bat ,  à  &utc  d'être 
repuits.,  • 

Etole  y  f,f.  TStdUu]  Terme  d'5^/«/«. 
Sorte  de  grande  bande  oenite  -,  longue  fie 
large  ,  que  le  Prêtre  fc  met  fîir  le  cou  « 
âc  croilc  fur  l'efloniac,  &  duc  le  Diacre 
porte  en  écharpe,  de  fépaulc  gauche  ibui 
îc  bras  droit. 

Etonnakt  yparw\Trrrms,']  Qui  éton- 
ne ,  qui  iùrpreiid«  qui  auric .  dei'admi- 
ration.  (Les  Voyageurs  nous  racontent 
des  choies  étonnâmes  des  peuples  qu'ils 
om  vifitez.) 

Rtùnuanty  étonnante  ,    mdj,    l^^uiitiis t . 
mtmf.]]  Surprenant,  qui  étonne.  (Sacon- 
duiK   efi    étomiante.     Cela    eft   épn» 
isant.}  '■'■'"*■::,     •'■•'.'.  .,  .* 

Etokke*»  fttamhy  a^.  jTrmtm_y  irt- 
ttnttus."]  (Il  eô  étonne  comme  un  fbn- 
dcui  de  cloches.  Prpverlr) 

JEtoukeaseWt)^  m,  J^Sti^-  y^av^r^ 
tremar  ,  coucnjfio  ,  */ft(wr^«.*]  Çpouvcnttf- 
ScBxe  de  furprifè  étonnante.  (Tout  le 
monde  cft  dans  l'etonnement.  (Etre  lavi 
d'etoniicmcnù  II  ^  pemC  à  revctm  djÇ  , 
fbn  cifinngmrnt' 


Là  quand  «ex  fim  dievxiix  \\v\  mnenetif  le  jttnr , 
Sur  ie»  rives  du  Ganpeanoncenr  fon  rrrooT., 
£(^u«  leCtvl  furprud'alfeBr  d'cionnemam^ 
S'amnfe  à  rcj^arder  la  cunpagnc  thargéc    . 
I>e$  phu  riches  txéitm  qni  foiear  su  Fr 


IltrareTltTaiiiicment  ,'      ^ 

'  Les  pujret»  dt  la  plainf  ."T?"  ip,iî!|7tfffft Ta  tnotfragïtaSb 
11  cnrrc  «.mj  le hnn  «i  prand  énnritnttnt  y 
Vit  la  nonpf'  qui  l'acomptfrne.    ...  t. 
fthiis.)  • 


.  T,:' 


..Sm^^iji 


ÎItoKRER,  11.  «.  \Ttrrtrt  ,  sUmirati^ 
wfm^ffT*.]  Epouvemer.  Surprendre  d'U- 
iic  certaine  manière  qui  touche.  (Cela 
étonne  tout  le. monde.  Je  fuis  étonne  de 
(un  procédé  à  mon  égard  ) 

S'ftonuer  ,  t;.  n.    VT^rrefieri.l  Etre  CpOU-^ 

venté.  fUn  criminel  &'étonnc   à  la  vue 

,  des  Juges  ,    &  de   Taparcil  àe   fon  fu- 

I  plice.)  -       '        , 

S'étotmer.  Ijfdpùrar',  mharl']  Etrefllf 

pris.  (Jc'm*etonne  de  vôtre  fîîcncc  ,  de 
votre  ^areflc ,  &c.  UoçiâGxme^^?!!^ 
k  bniit  qu'on  iàitj  .  ^  "^    " 

Idininm  a  **^    Eto^ 


é    . 


'!^ 


i 


\ 


l- 


*     \ 


feu 


•\ 


(te 


tela 
de 


fu- 
rûr- 

our 


\ 


'i 
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''X- 


«' 
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\ 


^4.4. 

Etope'e  , 


ETÔ 


ilT'R. 


.:,w"ap*J%^=. 


'iffi'i'iif' 


tv- 


'4      •  ■  ' 


/.  /.  [Ettffs.}  Fjjnre  de  1  II  y  a  rnic  Çdmcdic  de  Molicre  »/âpdî-Tii«i«i,  hùfpes »  éUenhens  ,  mc^â\  sdvens 
Kethoritfiu  ,  qui  cô  une  cfpcccdc  dcfcrip-    Icc  VEtmrdi.  /        -   I  àilemm.'}  Qui  cft  (d'un  autre  pais  que  f ç^ 


X 
•.>• 


tiop  des  mœurs  &  des  pairions  de  qucl-^ 
cun  ,  Ôc  qui  difFcrc  de  ia  Profopopec  ^ 
en  ce  que  celle-ci  re^de  les  petfon- 
nes  fciuics»  fie  celle-là  les  perfopues  ye- 
uuiblcs.  »  V 

±  Etottdeauj  f.  m.ty^evtnt  chapon. 
Qn  trouve  ce  mot  dans  fc  Di^ionaircdcs 
Rimes  de  Kichelet^ 

Etoufant.  [^pTéefMOHs.']  Part,  ^ijù 
ftêtffit,   (Voilà   un  tans  vain  âc  étoU' 

Ltoufaut  ,  eftfanttt  mH^.  lOpfrrimms.J 
Si  cxccflif  qu'il   peur   prcfquc  liifbqua. 

.  (11  fait  une  chaleur  etou^ncc.) 

EtoVf  em  ent  ,  /.  m.  iPrxficatio ,  ySjf- 
fotatio.']  Sone  de  fuFocacion*  Sorte  de 
mal  qui  fcmblc  nous  fijfoquciu  (U  me 
prend  quelquefois  ^  des  ctoufcmcns  qui 
«ne  four  peut.)  , 

'  Etoufer,  V.  a.  l'PrMfocàre,  interçlm- 
éiigréJp^ritHmi  extinguere,']  Faire  mourir  en 

'  liifoquant.  (Etouicr  une  personne  cnia- 
gcc.  J'ai  peniè  être  etoùte  à  la  porte. 
M»L.  S'etouftr  de  manger.  V^iig»  ^^^f- 
/.y.  t,  I.  Etoufé  de  douleur;  i-f  Comte 
de  'BuJJi.  Hercule  étoufc  des  ferpens  , 
étant  cncdrc  au  berceau.  L'apoplexie 
ctoufc.  La  fumée  étoufe.  Les  eaux  étqu- 
fent  ceux  qui  fè  noient.  On  etoufe  entre 
deux  matclats  les  cnragcL  -         .  :: . 

On  dit  que  des  habits  prop  chauds. & 
trop  lourds  ^toufcnt  ceux  q^ui  les  por- 

tciît.    ■  .        ■  ';     •;    •  -  .     *    ■.'  •'^w;  .•;•  ' 

-   ,♦  La  grande  joie  où.  je  fuis-,  «toufc 

tontes  mes  paroles.    Etoufer  l«s  fcmcn- 

\:cs  d'une  guerre, civile.  •^*^'  Tacann.l' 

.  3.  Etoufer  unerevôitc.  Etouitr  ics  rcP 


Etonrdîe\  /.  /.  [TacoufiderMis  ,  levît ,  /•- 


lui 


oii  U  eft«  (U  eft  ctraiiécr/i  clledi, 


lîda.}  Qui  agit  d^unc  oianicre  pi^cipitee    étrangère  :    pallier  fouk  une  dominatioa. 
&  aconipaguée  àc  quelque  inaukudcnce.    ^tran£cre  :  c'eft 
(C*eft  une  vraie  ctourdic*^ 


^  têtomdjet  *4f .    [laconfideràtè^  B^u 
ne  maniérç  étourdie.  .(Lç$  amégez  qui 
les  virent  venir  à  l'étourdie  , /coururent 
delTus.  Abl.  ^rr.  L  i.  Les  Barbares  cou- 
furcnt  fur  lui  à  l'étourdie.  rW.  S^ut^^ 

l.  ^    ch:   5.)      ■■      ■   .^' "     :";,■;•  ^>.l /'■.!.  ■■'''w//' 


ice.    ttran£cre  :  c'eft  une  plante  %UUiÉ^iki\ 
:^    i  tlçr  3ap«  Ici  piu»  étrangers.  ^/'-'\   ' 


i^^ttiiéâ 


'■^.•i^:i 


•    «■ 


Suivant  voi  vceuv  ,  '^c  me  van  enfacer  « 
lié  h;mnir  enpaïi  ^r^N 
Ujirehs  parmi  vuuj      -     ' 
'.jterr.  Qrifclidiil 


la  i^  prcni  point  mA  tvmmr  enpaïi  ifraitg(fr. 


h. 


'v"'f:i'V,7i''v.  *'»■'•' ■^'■• 


'/■ 


DC>  Je  crois  »  avec  Mr.  Ajénage,  t»^-  •    f  ÎLcs  Èuts  qui  Te  fervent  le  tro 
ferv^u  tom,  i.  ch.  19%.  ^u'il  fiiut  dire  »    Itranceres  ,  doivent  leur  garder  une  Ibi 
ij  retour  41  y  &  non ,  àretemrOie.  ii^violalile.    Polybe  de  Mr,  de  Folàrd, 

,  htourdimefit  i  adv.  \%c(aiJiderAtê  i  tncon"  •  Ce,t  homme  cft  étranger  dans  fon  v 
fKhr ,  Jiolidè,']  A  l'étourdie.  (Faire  (jucl-  Mopre  pais ,  dans  là  fiimille  *  dans  çeitc  f. 
que  chofc  étourdimen*rf~         .  Vr      ^«iicncc  »  dans  cette  profcfTioo  :  c'dft  à-di- 

Etourdît^  V.  a,  lObtnnderé  ,  Mtfpefs'ce^/  rc ,  il  ignore  l'état  &  ks  afaircs  i  il  qç  > 
rf.]  Rompre  la  tête  à  force!  de  oruit  du    fi^tpa*  cette  iîence  /  &c.  •  4   , 

^  de  criaillcric.  (Le  ion  des  cloches  ctoiir-       ,*  Quapclle  quelquefois  étrangers  eeti<. 


,v 


J 


■*Daiis-!'int)uierc  ardffui'd'un  «u  qui  dure  encore* 
L'un  pltiiigc'le  poignard  flitns  le  ip\nq  *il  adore  ; 
L.'auT,re  ,  par  un  mepriiqùi  fait  mieux  .i*  vanger  , 
£r(iMf  (ts  .imuursjudqii'à  les  nugigcr. 

:'  nu) 

EToufer,  ou  s*  étotffer  de  rhe.  Ccft  rire 
par  excès.  ; 

Etottfoir-,  f,  m.  \_Praf0cator  ,  hfrejjfû'.'} 
înfttumcnt  de  métal  haut  d'cn«iron  trois 
pies',  creux ,  rond ,  ouvert  par  Ile  bas  & 
^ouvert  par  le  haut,  que  les  Bbulangcrs 
Jnencrit  Cm  la  braile  pour  l'éteindre  & 
J'ctoufcr. 
A  -(-'ETorrER  ,  V,  a.  '{Stupare  ,  flnpA 
^hturare.']  Boucher  avec  des  étoupes  : 
bouclier.    Etoupcr  Izs  navires  de  mouifc. 

lit»  oreilles  i]  lui' coupa  , 
£r  les  conduits  en  itouj-4' 
ftni.  Tiéf- 

Etouper  ,unc  -bouteille.  •"  S'étettper  ^  les 
•rf://«,"*c'éft  rie  vouloir  rien  oiiir.  N'être 
point  touché' des  cris  Ôc  des  plaintes  des 
miferables.) 

Et  or  TE  ,  /.  /  [StHpa']  Ce  qui  fort 
du  chanvre,  lors  qu'on  l'hobille oc  qu'on 
k  paik  par  les  ferans,  (*  Mettre  le  fjcu 
aux  étoupes.  C'eft  alumcr  la  colère  des 
.gens  qui  font  en  querelle.) 

Etoupin  ,  /  m.  [Efpttrominnj,']  Cor- 
«k-s  de  coton  fîic  qu'on  trempe  dans  une 
cjnipoûtion ,  ou  il  entre  de  îa  poudre  & 
dii  falpctre  diflbas  danV'dïKvinaigre  ou 
de  l'urine,  j^cad.  Fr,  J 

focordta,  J}oridhas.2.Cc  mot  ne  s'écrit  pas, 
mais  il   Te  dit-  en  parlant  :   c'cft-k-dirc  , 
<B<?(o»;  étourdie.  (Tl  a  £ait  une  étourderic. 
C'clî  une  evourdcrke  de  petit  garçon.) 
ETOrlfDl  »  f.  ^  {In^onjideraîus  ^levis, 

•  ,Jldid«sA    Qi^i  c^  ^^"  P^"   précipite  o^ns 
fa  conauiie  ,^ui  a  de  rimprudcncc.  (C 
«n  îi'^nc  étourdi.) 

"''our  foiKC  autre  «jne  vous  j*»^l«  coeur  enguucdi , 


'î<t 


t»     /-^ 


dit,  quand  on  ks  cnteçidde  près.  ♦Vous,  qui  ne  lont  pas  d'nne  famille  T  encore 
é^es  de  plaiiàùtes   gens  avec  vos  régies    -—•:>'■  ''-^ —  -j^-  —^ '--  ^'^   -- .c^.- 


dont  vous  nous  étourdiflczj  tous  les  jours."! 
Adfo/.  Btourdir  les  ignoransJ  j4bl,) 

Sétomdir,  v.  r.  [Obdmkre  fe.}  "S'ôtcr 
lé  fçtitiment  d'une  chofe»' &  le  tromper 
en  quelque  fajon  foi  mêipe.  '(C'cft  un 
libfcrtin.qui  fait  ce  qu'il  peut  poors'étour- 
dir  fur  Jès  peines  qui  font  réicryé^ç  aux. 
iiii£ics  après  la  mort.  En  fâtfàntde  braux 
railoniiemcns  fur  rimmortalitc~4c  l*ame^ 
il  cherche  à  S'étourdir  fur  k  aaiiïtc'dcla 
"knort  Nomvdles  remartft^s^  ■■'i.r-'"^^'^-  ' -  " 
;,  Etourpissant  ,  anTE»  sdj^\phtmn' 
dens']  Qui  fait  bien  du  bruit ,  qUiétoiir- 
dit.  Les  caroflçs  font  ^  bniit  éiourdif- 

.fant-  r  •  ■  "  ■•''i  -"■ 

EtouRDïssEMtNT  v|î^'««.'  {^tnpefac- 
4Î0 , /iâfer.']  L'cSet  dc  quelque  chofe  qui 
étourdit.  (Le  bruit  des^  canons  &  de  la 
moufqucterie  m'a  'caiifé  un  éiourdiffe- 
ment  qui  m'a  duré  lone-tems.) 
'  •  Dieu  à  iiépîihdR  fur  cet  impoflçilk 
Pefprit  d'etput<É6rcmtfVôr\de   vertige 

ErtovKvijkv^P 
hoir-»  xnarquété  de 
qui  vit  cfhq  pu  fix 
parler,  &  qui  cfl 
±  On  fait  manger 
Icpfie.  '-  'X^ii-^ljJ.-'... 


qu'ils, fbient  du  même  pais.  [U  iic'£rut 


Odfcau 

grifcs , 

rend  à 

groffier. 

pour  l'épi- 


V 


(FauT'il  qu'ua  mumoorct*  9B*uai|Utt<Ut  inim^êi^- 


M0J.) 


■^''■t.i# 


W 


Et  R  AK  G  E  ,  adj»  [Extranemi  mllenls^e' 
«<!.]  Ce  mot  lîguifie  étranger ,  mais  illc 
dit  peu.  (Peuples  étrançcs.) 

*  Etrange  »  adj,  [AixriM  ^--  infretjnens , 
infùlens.']  Surprenant  ,  grand  ,  extraordi- 
naire,  fâcheux ,.  impertinent.  (C'eft  une 
étrange  humeur.  Un  railbniicment  étran- 
ge. Pafi,  /.*fe.  Trouver  e^tràhge  ,  c'çft-à- 
dire  \  furprcnant  èc  extraordinaire  >  tm 
étrange  accident.  ./• 

/Les  Prfnces  fom  d  '  érrang  es  f  eut  t 
*/  Heuren^qui  ne  àesconno^i  guère,        ,  « 
I    f  JiH  heureux  i||M  n'en  a  queftirc 

"  '♦  Faire  d^étraçgcs  éfbrts.  Foh.  L  21. 
^  Ils  content  une  chofe  ép:ange  dc  leur 
origine.  ^W.  ^rr.  L  i.  r.  lo.  Une  refoK 
luiion   fi    étrange  donna  de  la  fraicur.  à 
tout  le  monde.  V^ng*  ^»t.  /.  5. 

Peur- on'^m'arribtier  ces  roriH;»  frranffsf 
Ah  !  Mon'^èuV ,  vo»  mq>ri4  vous  fexveqt  de  louanges. 
Dr/r-) 

Itran^cmevt  ^   adv^  ^Adîrttm  in 
veh)metiter.2   Extraoîdinairemcnt  (  fort  , 
bcaucoiln.  (11  efl  étrangement  emporté, 
vif,  coleir^rxamoureux ,  &c.) 


pàç  que 'Içs  étrangers  voiept  içs  pa- 
piers, lù  lâchent  les  fcCrct^-dc  notre  £k 
mille.)  ■■  '• 

.  *    Etranger    ftréiégM,     [  Adfiithims,  J    r 
Qtii  n*c^  pas  oroprc  à  une' chofe',  qui 
ne  lui  çfipaseircnucllc.  (Uucor^éaga- 

gCU)    .    ,'  '; ., ..  •  ,    ■.  -,  '^  ^■■:^::^:ï,..  ^'  :é.^l'r  J-^^t  ■.     ■;.  ' 

Etranger  ,  f,  m.  J^Aaensgena  i  %ofies.'} 
Celui  qui  n'cft  pas.  di4"pais.  (C'en  un 
étranger  qui  a  bon  fibns  ;  k$  éuaiucts 
fbntàefîaSs.),   v,     ^ir-^::...m0.:^^;^y- 

•f  Etranger ,  t?.  *  XD^^^^'  »  fiH^^'l  i 
Etranger  ^meJcmn^  pour  dire  >  l'éloigner  » 
le  détourner^  k  chaffcr.    Ce  mot  ne  le 
dit  que  paf  le  menu  peuple.   (S'étrangcc- 
de  quçkun,  s'^n  rqcircr.  Danet.) 

£  T  R  A  N  o  L  E  A. ,  V.  A  [;Strangnlare  *ffi'. 
Um^frangere.']  Sufoquer  par  le  cou.  (Le  . 
i<>urreau  éttanjplé  les  criminels  qul.Kmt*: 
condamnez  à  être  pendus.) 
•  Etrangler.     [Snffocare  t    eSdere  fames,J 
S^ufoqueti  tuer  s  raiié  mourir.  (Etant  lais  - 
de  tettêr ,  j'étranglai. ma  nourrice.  ^U^J^ 
marais)  vijipnnafrès t  m»  ta^c*X,  JeTctran-  : 
elcirois  dc  mes  mains  ,  fi  clic  avoir  for-,  • 
»it  à  (on  honneur.    Moli  Géorge-dundiny 

a.  i.  fc,  4.  Un  Empereur  s'ctraQ|gla4.'ûxi, 
^é,pia,^énfer,  rondeaux^  J^         «^  •  '  *   '  :  ^^ 
J^'^  MtranglcT,   [^C/mmitare  t  MlUtrare^\ 
Cnailler  après  ime  perfônnc,  la  querel- 
ler. (Elle  a  une  ipérc  quirétranglc  Voit 4 . 
/.  21.)  ) 

•  Etranger  les  agâîres  j  ^  c*cft-à-<îire  » 
ei^diçr  t^p  promtement  les  a&kes,£c 
fài»^  les  avoir  bien  cxaminéeSii.^ 
V  E.trangfer.  \Cmnprîmere.']  Sciier  fctrté» 
ment  quelque  partie;  du  corps«  (Voilà un 
collet  qui  m'étrangle.)  . 

Etrangler  mt  fac ,  c'cft  fermer  fon  ou- 
verture en  la  liant  avw  iine  corde  bien 
ferrée.  On  dit  de  même,  étrangkr  une 
fufée,  c'cft  la  ferrer  fortement  du  côte 
oii  l'on  met  k  feu.  .         . 

On  dit  figurement  &  provcrbiaflcmcn^: 

Jai  un  mot  ^  mUtr angle  5  c'eft-^dire  » 

que  je  ne. puis  m  empêcher  de  dire.  Ce 

bâtiment  eu  trop  étranglé ,  ^uand  les  ai* 

les  en  font  trop  ferrées.  f 

4:  ETRA<iuE,//.  Terme  de  Marine. 
C'cft  la  largeur  d'un  bordage.  Etra^nede 
gabord  ,  c'cft  la  largeur  du  bordage  ^ui  ' 
cft  entaillé  dans  la  quillcii; 

4:  Et  RAVE  ,  f.  f.  Terme  de  Marine, 


C'cft  un  groffc  pièce  de  bois  courbe ,  ou 
deux  pièces  Ai  i  les  bout^à-bout  l'une  dc 
l'autre ,  courbées  en  arc  ,  ôc  élevées  en 
ûilit^fiif  Textrémité  dç  la  quille,  à 
avant  duvaifFcau ,  po\u:  fûutemr  &for-  . 
hier  la  proue.  '     • 

Et  RE.  [Ejfe."]  Protioncez  a'tre  ou  être. 
Ce  n|o^  cft  un  verbe  auxiliaire.  Je  Jms  , 

ErRANGEà^ c/riw^ere  .adJ,  lÈxtra-  \je^  »  je  ferM.    U   figoifîc  ,  CXifter  : 
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ivoir  cjtiftcnce.  (Il  y  .  . .-  . 

OUI  croient  que  le  inonde  a  pu  cire  de , 
mie  €ieimxt.)Jtfm*  figBifie  quc^uc- 
f^sj'éUi.  Voie»  -^^^'w-  ■:„      / 

Etre,  {EJfi ,  fitmm  efe.]  Conûûcsr.  (La 
fchciie  ett  dauf  le  ||QÔ|  •  ^^^f»»  F»» 
dans  le*  chofa».  ^^  dt  URcekef)  /é^^  i 
£m.  [Amfltai  fsrtes  .^defendtre»  tmz 
^T».]  Embraffer  te  parti  :  cicicndre  :  pto- 
tcger.  (Si  tu  là  regardes  ,  tu  feras  pour 
cl&.  Vmt,  P«o^.x$i  le  Seigneur  cft  pouf 
moi  »  je  ne  aaindrai  rien.  Ftirt-B^ml  i 

EnLlPèndertvpéttîfêm.fim^ad^] 
Dépendre:  sâever:  apar tenir.  (Les  plus 
^iuutes  montagnes  font  au  Seigàçitf.  fort- 
^RW,  ffiammèL  CeW  eij  à  moi.)    •    / 
^J^.  [iurtre  ^va^rî:']  Demeura  quel- 
que dpace  de  tems.  (On  fi^t  loutleiour 
i^  monter  6t  à  dtccndrc.  vfi»/.  ret:  l.  4. 
'     c.  I.  ils  font  iàns  ccflè'à  ife  cta^dcs  i^ 
y- Jures.)'  '■.■^^'■••'  --V^"'.;^'H./'^/;-^ 

Errr.  iOpêrtet,}  Ce  mot  figpifîe  quel- 
quefbis:  11  faut:  on  doit.,  (U  eft  à  crain- 
dre qu'il  n'autorife  les  maximçs  du  Car- 
,  dinar:  Mr,  le  Dnc  de  la  Rochefomca$a.) 

Être.  Çc  verbe  cntrfe  encore  dans  d'au- 
to très  façons  de  parler  fort  co  uûge.  {E- 
ir4  bit»  av^c  ^mêUmtti  c'eftà-dire>.ê9reeta 
bonne  intelliencç.  Etre  mal  mfèc  ^md- 
ctm ,  c*efl-à-*tc  »  être,  broiiillc.  /^  »'«• 
^Ji  pas  encore  où  il  fenje  j  c'CÔ-i-dirc  >  il 
'     "  '    "       ■  rcnv-cric- 
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Wil^ Iftoànù  Donner  qoct^liiÎRio 
le  en  étrenncs.-.  f  ^j^m  jom  h^ne  éirm- 
m  i  on  le  (èrt  de  ce  proverbe  quand  il 
nous  arrive  quelque  choie  di^uieiii  ça 
un  bon  ioUK  -^^^^'^^^0 

' ;v ^^|lNi lifir if  erutUe» pflMC  • 

'     '  Ç^ç  v«*  r ifweu  ri  «  *^^ 

§*i\  f»at  voui  (ionnct  àt%  *'rr»»fi',^y-/:;^ 

C*«lt  un  coBUrqaJ  M'tn  y*  mourii^i^''^' 

Toétntntujm*l^  'fiVi;-'''' 

/  f  *.!£/y«fi>tf.  [Aàhldum:\  Terme  de 
Uarximiét  <|ui  se  ft  dit  qu'au  fingulier. 
ta^  première  choie  quWi  marchand  v«id 
des  que  là  boutique  eft  ouvmcN/ Voilà 
mon  èucnnc  d|^jourd'hul  ^  ncvvotu 
veux  pas  rcfiifa  à  mon  étztnoé.  A  Te 
tretkne  on  a  tout  à  meilleur  marcb/ 

Et  ai  k  bt  e  r  »  v.  4.  [X>4r«  ,    don 
lârgiri  icmûi,]  Donner  des  étrenncs.  ( 
fonne  ne  m*ft,i9:aiiié.  'U  a  çti^ou 
cucnn^;;  -  ■.  ^^/^'^^^^^é-^r-i '#:î"-- --i^-V. 

f  •  ;£/msii^   Ce  <àioc  Xt,  dit  des  ha- 
bits qu'on  n'a  pas  encore  mb.'&  figni- 


-.:/  ' 


J;  .^^•' 


ujdé^ece^c. fer  plate  qui  èinl^i;flc  unèi 
poutre,  ou  <^ui  •rrèie  les  iolives  poiees 
en  bacule. 
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ternies  d'^Mtomle ,  c'efk 
un  petit  os  de  l'oreille  intérieure.    En" 
terrai  de  M'trtntt  C^efi  un  de»  chaînons 
de»  cadéncs  de^hautTi>ânc  qu'on  cheville 
iuc  une  iccohd<^  pr ceinte  pour  rcufbrcet  ' 
les  mêmes  cadèncs.,         "•  , 

:f  Etriert.  Ce  fônÉ'de  petites  cordïrtir 
dont  les  bouts  Ibnt  joints  cnfcmble  par 
40  épiflure».  On^en  fert  pour  faire 
couler  une  verguç ,  eu  qnclqu'autrechô* 
(et  au  haut  des  mâts,  le  lo^g  d'une  cor- 
de. On  s'en  fert  aufTr  dans  les  chaloupcf 
pour  tenir  l'aviron  au  tolct. 

On  apelle  proverbialement ,  le  vin  dc  ' 
rétrier ,  le  dernier  cbup  qu'on  boit.  ^ 

£tr  I  E'RB ,  /.  jf.  Pot«e  bande  de  cui^. 
pour  atacher  ics  étriers  a  la  felle,  quand 
on  ne  veut  pas  qu)Us  p^dènt. 

Etrille,  f  m*  [Sivîgtlh ,  JirigiRKm,\ 
Inftrument  de  fer  a  manche  de  bois  dont 
on  fe  fert  pour  étriller  les  chevaux.  (Tu'é' 

_._  ^ ^  ^ -  "1  ^^^   *^"  *"^  **°  inftrument  donties 

fie  les  mettre  pour  la  prcpaiere  fois.  (E-    Anciens  le  fervoient  pour  les  bains:  une 
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Ic'dois  faire.) 'jv^/v/'^^j^h:,  .•:,  ^.;.  '^.^/^  • 
'  EtrtyÇ.  m  [Eiii.J  Tjjpie  de  Fhlofi,: 
fhîe^  Ce  qui  ei^  ,  ou  qui  cxifte.  (Rue 
iiîcrcé:  être  partit:  être  crée:  êtrema- 
uriel:  cire  naturel  :  ctrèvrcel;  être  de 
taifon.  Dieu  a  donué  l'êfre  à  toutes 
choies.)  ■'*;-. Ai..: y./.        .  „        , 

■\  Etre  ,  f.m,  TLo-d^artei,  Iota.}  Ce 
mot,  au  pluriel*  ngnifièv^^cmin , adrel^ 
£e  ,  &  détours  d'un  lieu.  (Savoir  les  ' 
«très  d'un  logis.  S^^mant,)  Mais  ce^ 
met  eft  has»,^^,^-^^'''^^Lu',-^^y:'>',t^'^'-^,.. 
Etre'cir,  v.k.  poarêiare  ,  confirtn- 
Sert.l  Faire  plus  étroit.  (Etrccir  un  habit. 
Le.  chemin  aloit  en  ctréciflàut ,.  ç*eft%à- 
dirc ,  dçvenoir  plus  cnfoit.)  /  ■\.jt 
^  Etrb'çisseme.nt  ,  f,  m.'[Coar§atto  t 
tontraÙtoJ}  L'aéhon  par  laquelle  on  a 
etrcci. J Etrcciflcmcnt  d'un  canal.) 

Etre'cisswre    ,  /.  /.^  [Coaraattera,'] 
L'aftion  par  laquelle  on  étrccit  ,  ouitat 
dc  ce  qui  eft  ctrcci.  (Ettécifliire   d  ha- 
bit.) On  dit  auffi ,  ctrécitUirc  dç  tene. 
\Terrie  fonces  -t  Imgttd ,  angnfiU.'f',  i^^ 
EtK  fe  t  g  no  t  Rs ,  /.  m.  [Confirtngenies.'] 
,  Deux  morceaux  de  bois  percez  de  plu- 
ûeurs  trous  ,   joints  avec  des  chevilles  ; 
'  ilis  ièrvent  coximne  le  lèrgent  à  emboîter 
des  portes,  ou  autres  chofcs.       n    .^  .  , 
Et  REIN  «  jC  7».  [Stramfn,']  Fp^trc  , 
ouj)aiIle  qu'on  jnet  fous  le  ventre  des 
chevaux  pour  leur  fervir  dc  litière. 

Etaeinbre  >  V,  a.  [Conftrîngerê-i 
tonjrnigere'r  «mVf .]  ^étreîns  ,  ji*ai  ttretnt>t, 
j'étrei^s ,  j'etrém/p-aL  Serrer.  (Une  mè- 
re qiu^  étrcint  là  fille  entre  (es  bras. 
Dejm,  vîjion.  4.  3.  Qui  trop  em  brade  , 
mal  étrcint.  Proverbe  ,  pour  dire  ,  que 

2ui  entreprend  dc  venir  à  bout  de  plu- 
eurs  cbofes  tout  à  la  fois  i  ne  vient,  à 
bout  dc  pas  une.)        ,^,.^„^.:^  .^..rv  :■.■•'■ 
f  Etreinte; /î  j^  [^Confirîaio ,  conf- 
'  ^WnraJ]  L'ai^on  par  laqiitUe  on  ctrciiit. 
&  Ton  ferre  quelque  chofe  ;  mais  il  ne 
ic  dit  guère,  ;     -        v.   ll^    ! 

Etkenne  ,  /.  f.  X^Xefùa  ,  J^rena."]  Ce 

mot  fe  dit  phi*  au  pluriel  qu'au '^fingu- 

.  lier*   Prcfem  que  le  font  les  amis  le  jour 

dc  Tan.    Prcfent  qu*on  fait  aux  pcr(bn- 

nes  de  qiU  on  cïpcre  quelque  grâce ,  ou 


uehner  un  habit) 

f  •  Etremter.  Tçrmc  de  Marchand*  Il 
fe  dit  de  la  première  chofè^  qu'on  vend 
lors  qu'on  ^  ouvert  la  boutique  >  &  fi- 
gnifie  vendre.  (Je  n'ai  pa;s  encore  étren- 
né  aujourd'hui.  Perlbnne  rie  in'a  étrenné 
aujourd'hui.  J'ai  étrenné  dès  ^ue  la 
bouûque  a  été  ouverte.)  ,     /  /  ^ 

4'^'^^'''''"^«  -A-chetet  le  premier  à  un 
inarchand.  (Faites-moi  bon  xnarché,  Se 
je  vous  étrcnnetai.)  v;'U  -..-î  <^'  ,',-v- 1^^'^  ''^^ 

Etresii^lonner  ;  V»  a,  f^Si^nm  9 
fntctre ,  inhîbere.']  BjÇtcuir  les  te#çs  &  les 
bâtimensUvec  éts  dofFps  ôc  des  couches^ 
debout  >  &  ^es  étrcfiUons  de  travers. 
y^  ^tréfilions,  [Conjîrîngentes  » ,  iuhibentes,'] 
Pièces  de  bois  qu'on  met  ent^e  des  ais 
t>u  doifes  ^ui  Ibnt  apliquèes  contre  les 
terres,  dont-on^aaint  reboulement*  en 
creulànt  les  fondemens  d'une  mailbn  ; 
ce  font  auffi  des  pièces  de  bois  qui  fb 
mettent^  entre^  deux  murs  ,  &.  qui  les 
étaient  réciproquemcàt.  ;     l- 

Etrier  ,  7^/.  [^Scandald\  fiamtlhis 
efhMarÎMs.'^  Inftrdmcnt  de  fer  façonne 
par  rèpefonnier ,  qui  pend  des  étrivieres 
de  la  &àti  &  dans  qu«ion  met  le  bout 
du  pié  9  lors  qu'o»  elft^  à  cheval. ^Des 
étriers  fiiits  à  la  mode.  Tenii;  rèu:iec>, 
Mettre*  le  ^  à  rçtria.  Ajufter  ïts 
étriers.)  ^  -.#'/■ ,    ■  ,^ 

Faire  ferdre  les  étriers  â  fin  adver faire» 
Cela  fè  dilbit,  au  propre  ,  de  ceux  qui 
combatoient  autrefois  à  la  lance  ,  lors 
que  d'un  coup  de  lance  on  ébranloit  tel- 
lement (on  adverfairc  ,  qu'il  ètoit  cou- 
de quitter  \ç$  étriers.  Au  figuré  , 
veut  dire ,  mettre  hors  de  combat , 

ui  faire  perdre  les  mcfurcs  ôc-  l'obliger 
à  (c  (bûmcttrc.  / 

t  •  Le  pauvre  petit*  homniie!  (à  fem- 
me lui  fait  fouvent  perdE,e  l'étrier. 

Q^  Si  les  Anciens  oiit  eu  des  étriers 
pour  nionter  \  cheval ,  c'eô  /e  qui  n'efl 

as  encore  bien  éclairci;  les  médailles  ôc 

es  peintures  qui  nous  reftent.de  Tanti 


u 


quite,  nous  perluadcnt  qu'ils  ont  été  in- 
connus pendant  long-tcnisj  &  Mr.  Spoh 
a  reinarqûé  dans  les  Recherches  d'Ànti- 
ûuité  ,  qu'Hipoctlte  a  dit,  quelles  Sc;j^- 
tnes  »  qui  aloient  (ôuvent  à  cheval  , 
ètoicm  iujets'à  dc  grandes  fluxions  (îir 
les  jambes,  parce  qu'elles  n'etoicnt  point 
apuièes  ,  &  que  Galicn  a  fait  la  même 
oD(crvation  ài'égard  des  Chevaliers  Ro- 
mains. Il  eft  vrai -que  la  plus  gmiidc 
partie  des  Romains  avoient  des  montoirs 
a  leurs  portes»  qui  leur  fervoient  à  mon- 
ter aifèmcnt  à  chcva(. 


bonne  étrille  ) 

t  •  On  >/?  ici  hgé  â  r étrille.  Faf  on  de 
parler  fort  baffe ,  pour  dire.  On  eft  dan» 
un  cabaret :,  où  l'oii  fait  païcr  trop  chec 
les  chofcs.    f  , 

'  Etriller  y  v.   Jt,   \^StrigilUefrtc4re.l  Pai-  • 
re  paffcr  plusieurs  fiais   l'étrille   nir  ua 
cheval.  (Etriller  lin  chcyal.  Cavale  étril- 
lée. Cheval  étrillc.l  *- 

-(-  *  Etriller.  \_MnUiare  ,  malè  haher4^_ 
.flagis  onerart.]  Foiiettcr  :;  roflçr  :  batre 
comiaïc  il  faut.  (Qn  l'a  étrillé^comme 
il  faut.  (On.  l'a  étrille'  comme  un  petit" 
fripon..  Je  vous  étrillerai  d'un  air  » 
&C.  Molière,  bomgeois  gentilhomme.  Ah  jc 
t'étrillerai  fur  Ip-ventre  ôc  par  toiit.  Sorri 
Poèf.  Qui,  (c  trouvera  pris  >  Je  vous  prie 
q^u'on  l'étrille.  Reg,  fat.  1 1 3.  C'eft-à* 
dire,  qu'on  tire  dc  lui  ce  qu'on  pourra» 
qu'on  le  mette  en"  chemilc.) 

Et R it» E ^ ,  V.  a,  [Eviperare  ,  exente- 
rare^,  intefima  detruhpte,'}  C'eft  ôtcr  les 
tcipes  du  ventre  d'un  a^nimal.  Ce^  mot 
(c  difant  des  pcrfonnes  ,  eft  (àtirique  & 
mar<îue  de  la  colère.  (Elle  étripera  fon 
amant,  fi  elle  l'atrape.)  ■  ^^ 

Etrîprr*  V.  a^  £Çoutaminare  ,  difcetpe'^ 
re.]  Term^  dc  Fleàrifih^  C'eft  fèparer-lc* 
feuilles  d'une  fleur  en  rèlargiflànt  (U 
ne  faut  point  ètriper  une  fleur^  Q$^ttrt 
desfienrs,  ch,x,)  ,  % 

(ï^  Etriqttets.  Èfpèce  de  filets  pour 
pêcher.  W oicz  l*article  i6^.  de  la  Coktw 
me  d'OrlednSt  /i    -     *  - 

Et  R 1  s  t  E*.  Terme  dc  Cfe^/^^On  apelle 
un  lèvritr  étri/ié ,  un  lèvtier  qui  a  les 
'jarrets  bien  faits,  uicad.  Fr. 

£ïRtviB'RE  ,  /.  /.  iLoiwn,  fcandulMt 
habena  fcandularia.']  Ce  mot  a  un  fingu- 
lier &i  un  pluriel,  jlors^u'il  fignifie  ces, 
morceaux  de  cuir  larges  d'environ. deux 
pouces  qu'on  pafic  aux  boucles  qui  tien* 
nent  aux  baiiaes  de  la  (elle  i  &  qui  Ççt- 
vent  à  porter  les  étriers.        ' 

Eitiviéres,  f.  ftf  [Loris  cadere,']  Ce  mots 

§our  figni  fier  les>coups  de  fbuet  qu'oii 
onrie  à  quelcun,  n'a  point  de  fingulier. 
(Il  a  eu  les  étrivieres*  Oii^  lui  a  donné 
les  étrivieres.)  1  -  ^  ^■ 
•  Etroit  f  étroite,  ad},  [Aréitts ,  an- 
gnjits.']  Prononcez  (tret ,  étrete.  Qui  n'cft 
pas  large.  (Drap  étroit;  habit  étroit  :  lùu* 
liez  trop  étroifiii         

Autrefois  la  bèlerte  aïam  faîm  ,    ^ 
Par  un  r  rou  fart  éttêit  tntt»  dans  une  granj(« , 
Où  trouvant  quanrire  de  erain  , 
Ellrfe  croit  de  nôcc ,  8c  d'abord  «U*  manp» 


\ 


r 


Bi/ttrf.  Sftfê, 

H. 

'Y  Etre  dans  une  étroite  amitié  avec 


a 

Etrier,  a  cticore  plùtufuis  autres  figni-  ,   

À  cctlQî'fl  qui  ou  eft  oblige.  (&  a  eu  de    ficatlons.  Euf^tcxmes  de  Charfenttrît  y  c'cft  ^  quèlcuû.  Voit,  i,  6^  Ëuoite  fiîmiliarite. 
"['  '■'   '         *  ^  M>umm  3  ML 


■<•■  •' 


m 


\y 


\ 


iinô  plus  cuoitc,  pÀtr^i,  i^M^ij^    l« 

;  /  chçmia  du  ialut  cft  ct^oi^■  yf     VQ'       ^ 

Et  fit.  En  ttttncs  de  Mott^*    te  é&t 

d'un  cheval  qui  a  les  côtcii  olaresi  Ter- 

iéc9  OU  facourcics  t  qui  a  k  jBa^cic  te- 

troufle  comme  un  lcvfi«t     *     '^^ 

On  dit  aufli  un  çipm  <fti:oit.   [Jn^mf^ 

.   f»w  ifl(gr)9/iiM».l  t,rn  homme  qui  n'a  poim 

une  ctendfuë  de  connoiliancç ,  qui  a  une 

.  inccUJgcncc  fort  bornée.  Damef, 

AVétfitt  Mv,  IStrjÛè'}  EtLoitcmeot* 

♦  Etre  rtdàH  ÀPhnitt  C*eft  êttcapaù- 
¥ri  ^  afoibU  pajc  quelque  perce,  {Kesén- 

^X^/r<MV,  ^fr^f'n,  édji  {Snîéim^fcoermt,) 

■'é^ià,  ï^verc.  (Le  dtoit  étroit.  I^ Cour 

'  èit  de  rres-<troitcs  ^Inhibitions  ^  dcfen- 

^iès.  Il'  cft  étroitemcut  d^fisndu.  Régie 

étroite.)  /  y 

Et  roi  timek't  ^  éiv,  (jÊv^itfit,)  Pro- 

*  noncez  éifUitmmt.  Pcu  au  iarge.  (£ue 

Ci|0i^cm«at  loge  Sc4tr,)     *      \^       N     , 

*  Etroitement  L  adv,  fMi»W.]..Pai[ti- 
cuUéremcm.  (je  liû  fuis  éuoicemcnt 
<>bljgé>)  ^ 

Ce  mot  ne  ic   dit  pas  bien   en  compa* 
gnie>  &  il  donne  une  idée  de  puamcur. 
qui  blcflè  l'iin^giaariah.    lifigniiiel'cjf 

*  orément  qui  cft  iôm  à  une  fois  du  ▼en- 
tre d'une  pcrlonne.  TUn  gros  étron.  Fai- 
te un  ént>n.)        /^ 

EtronçonnçjC  ,  .v,  41.  [Z>«<f«i«/iM- 
i«f.]  Tcrm^  de  Jardtnur,  C'cft  couper 
j^Oiiérement  la  tétc  à  un  arbre  >  en  m- 
te  qu'il  ne  (bit  plus  que  comme  un  tron- 
çon. (On  étronçbnnc  les  arbres  •»  lors 
qu'on  les  veut  greffer  en  pou{|éc.) 

Etropb.    Terme    de  Ma^int,  Corde 
qjut  entoure  une  moufle  de  poulie  dans 
^  un  yaiÛèau  ,  qui  «^fert  à  ramarer,  wfcdi. 
Fran(»  .    / 


:•>/, 


-r 


iii^^, 


Y 


A. 


ET  U, 


^    * 


Etudb  »  yr  /.  r*y'«4r«»».]  ApUcation 
^*eÇ)iii.  (Etude  ardente^  Ahlanc)  Toute 
mon  étude  eft  de  me  conduire  de  tdlc 
làrtc  que.  Le  Cvmte  de  'BujJ'u 

U  mir  à  (put  biiitner  foR  //«i«  &  fa  ;^Iotre. 

0^  Nos  guerriers  ne  (ont  pas  dû  fcn- 
timenrdc  Scipion  P Afticaih  /  qui  partâ- 

^ffcoit  loa  tcms  entre  la  guérie  &  l'étude, 
oc  qui  ne  croioit  pas  déroger  à  ladite 
guetriérc,  en  menant  toûjours^avec  lui 
Folybe  U  Fanitius;  jamais  hotmne  (dit 
V.  Paterculus)  n'afç»  fv  bien  acoider  le 
tumulte  de  la  guerre  avec  ia  tranc^tulli 
te  de  l'étude.  C^étoit  aflcz  la  coût 
des  Romains  d'avoir  auprès  d'eux  des  per- 
ibûucs  d'etprit  Ôc  de  mérite^.  Ciceron 
\  con^mence  la  défenfe  du  Poète  Archias , 
en  remarquant  que  ce  Poète  fut  reçu 
-  favorablement  par  les  Confuls  Marius  &c 
Catulus»  lors  qu'il  vint  à  Rome;. que  la 
âmiUe  des  Lucidles  lui  donna  d»abord 
UiJC  retraite ,  &  l'a  toujours  depuis  chéri 

^  avec  la  mêmsiftimc}  qu'enfin  il  avoiy 
accompagne'ilulcullus  en  Cilicie  :  mais 
comme  datkjç^tcms-là  ,  ainfi  que  dans 
celui  ci  ,  les  guerriers  ne  aoiôicnt  pas 
que  l'étude  fSbf  necefl'aire  pour  former 
i^  guerrier  »  il  prévient  cette  objedion , 
&  voici  comment  il  y  répond  >  félon  la 
tradp£tion  de  Mjr.  Patru:  f>  ,Q^oi  !  (me 
b»  djra-fon)  ces  héros  fî*  célèbres  dans 
[t  l'Hiftoire  ,  fc  font- ils Taiis  dans  ios  li- 
,}  vre^  ?  Tous  ont-ils  été  (àvaus  \  Non , 
„  (àns^doutc ,  &  il  eft  vrai,  gu'il  s'eft  vu 
i>  des  hommes  d'une  naifiance  (î  hcu- 
>i  iCMkt  q^ie  d'eux-mêmes  &  fans  Ict- 


H  tm;  ni  étude  ,\f%x':}iitÊÊme^^.it\x\t% 
%  d'un  ÉéniccpnBtnf,  divin  •  iU  ont  été 
H  iàges  de  nu>de(CA}  l^i^iilrti  biendavan- 
M  bgc»  qu'ordinairement  la  nfituie  ïw^ 
„  la  feietice  >  ,ei|  plus  ^^P^^i^*  ^^^ 
,r  des  chofcs ,  qué^^'eil  la  fclHpiàns  la 
,»  nature  :  mais  il  fîiittv«voûèr,  que  li 
»*)  on  ajoute  à  une  natuki  excellent  la 
I»  lumière-  du  connoilTances  honnêtes  » 
,t  alors  l'.dirtet  auembla|e>  il  s'en  fàii 
.„prc!(que:  toujours  je  te  (çai  quoi  de 
>*  merveilleux  &  d'acompU  >  ècc,  - . 

4>  BAtde  »  ks  Ancieosie  fbrmoiçnt  à 
la  guerre  p$r  l'étude  des  iienoes  qui  y 
ont  du  rapoH  •  &  Mr.  de  Folard  fait  voir 
qu'ils  s'y  apliquoi^iu  beaucoup ,  au  lieu 
que  les  Modernes  les  négligent.  On  peut 
exceller .'  dit-il  /  dans  toutes  les  par« 
tie»  de  la  gudh:e  par  l'éfude  &  par  l'apli- 
cation.  C'eiOb  par  fBbla  ièul  i  &  non  par 
l'expérience  qni  néfait  quc  perfeé^ion- 
ner  »  que  l'oii  parvient  furcmem  à  tou- 
tes cet  «anoo^flàùces.    ^•l}hê  4«  /-o- 

/^■'Mtfâdt.  ICmcIavêJ  Lieu  oùlet  Proctt- 
reuts  ».  les  Notaire^  &  quelques  autres 
gens  ide  ptatiqiie  mettent  leurs  fâcs  &c 
leurs  papiers  ^&  font  leurs  écritures.  (U- 
nefaj-t  belle  étude:  une«iude  fort  claire. 
Les  Clercs  font  à  l'étude.) 

Hom'e  d'étmde.  [Vîr  UtterétMS.1  Cefl  ^- 
dire  •  npmme  de  lettre.  . 

ETUDIANT,  adj.  f.m*  [gtfddéittferéim 
/itterisjj  Qui  va  au  Colége  »  qui  étudie^ 
Il  y  a  dans  les  Coléges  des  bourfes  ibn> 
dées  pour  de  pauvres  étudians.        ^ 

£tui>ie'  t  étndiéât  sdj»  \^Meditàrns  , 
comfm/ttMfs  »  Jtûui,]  Fait  avec  ioin.  (  pif- 
cours  cmdid)  ;    f 

eWdibr,  ir,  éU  [Stttden.']  S'attacher 
à  quelqiie  iience  pour  l'aprendre.  (Etu- 
dier i'Hiiloirc  :  étudier  une  queftion. 
i^(2^."/.  4.  Guillaume  Bodé')  qui  étoit 
grand  Gilec  &  Maître  des  Requêtes  >  étu- 
dia {bpt  heures  le  jour  de  (es  noces  :  étu- 
dier en  Droit ,  en  Mcdcdne,  &c.) 


l'on  goudronne  lis  cordages  qui  doivent 
Ceryir  m;  vaiilèaiix.  ^  .^ 

i^tmyft^ff.  itaroj^ipm^É^'tem^ 
de  Cttijinier.  Allàifonnement^ron  it^it 
avec  du  yin>  du  beurre ,  ik  autres  cho- 
tes  pour  le  poifibn.  (Une  fort  bonne 
ét^vifi,.  laiie  cuire  uiD«  carpe  à  rétu« 
vée. ■..::'■■'.:•.■*■■■>■:  'f/>  .-•  .[v-j^^m^éi^  .': 

ETUvVMBNt  ,  /  m,  (Fêim  ,   htU  w* 
isAwK)   L'aâion    par  laquelle  on  étu« 
ve*  L'étuvenient  tit  boi!i  pour  guérir  les 

KtHvert  V,  s.  (LéVAre  in  calîdê  ,  fayvû.* 
r#.}  La^r  U  néiéïer  quelque  plaie  ou 
bleflure.  (Ce  cheval  s*eC^  bleffé  àlajam. 
be,  il  la  lui  làut  étuver»  Quelques-uns 
difent  en  fatXznt  d'une  perfonnç .  il  famt 
ftuver  eettê  plaie  i  ces  quelques-uns  ne  • 
parlent  pas  bien.  On  doit  dire  tlo»  :  1/ 
famf  haffiner  cette  p/éfte»)    *,        ;  ^ 

Etovistb  ,  /  »»•  (XfUtr  hinfarim.) 
Baigneur.  Qui  tient  des  étuvcs. 

i..-  f  ■  '.  .  '•  ^Ev  A.  '■;.    ■"'i^w^-,  ;':;•> 

Ev4  c  V  A  T I F  s ,  y;  w.  [EvMt%4nt\A  fetHe^ 
àU.)  Remèdes  propres  a  faire  ibrtir  les 
mauvailès  humeurs  du  corps  par  lés  en-    . 
droits  convenables  ,  ibit  par  les  (cUcs9% 
ipit  par  les  urines  ,  ou  p^i  la  tranlbira-  T 

EvActTATioir  ,  f.f.  f  i?^e/fi».]  Terme 
àt  Médetin,  C»eft  Paftion  de  chaflèf  ôc 
faire  (brrir  du  corps  les  humeurs  quj  rtUi-  " 
fènt.  (Il  s'eft  fait  une  grande  évacuaticn 
d'^hameurs.  On  ^it de  grandes  évacuations 
par  la  iaignée.>  /     .     '        i 

Evanuttm,  ^Edmélto  ex  srte.l  Terme 
de  Giierre»  Fane  fbrtir  la  garni  Ion  d-'unc 
place*  pour  la  laifièr  Tibre  à  une  autre; 
On  dit  aiiilî  »  évacuer  une  place  dar)s  le 
même  fcns.  (^Ùedmctrç  >  ednceri  fr^Jîdta  ^ 
mlite/éx  areej  % 

EfMtctter,  [^Egerere  ,  vatnefatere  >  fxfe^ 
lere.']  Terroe^  Médetin,    Faire  (brtirdu 


E^udtet.  [Operam  na-jaré  litterisj]  Fair^  [  corps.^  (Evacuer  les    humeurs  nuifible?. 
fes  études.    On -fa  envoie  étudier  à  Pa-    Evacuer  la  bîlc.  Mùiiért,\    . 
ris.  11  cmdie  f>u  Colé|e  du  Ple0îs-Sor-       i^  Evdcmery  fc  dit  aufn  ,  d*tœe  garnt- 
'  fon  qu'on  fait  fbrtir  d'une  place  par  un 

traité  I  pr  une  capitulation.  (La  gami- 
fbn  doit  évacuer  la  place  dam  ■  deux 
jours.) 

%  On  dit  aufïî  ,  évacuer  une  Prorîn- 
ce  ,  tm  pais«  (Les  François  ont  évaaiç 
ritalie.)- 

EvAoKR  ,  y.  n,  TEvadere^  l\  nouS 
prît  envie  de  nous  évader,  jtbi.  Lm,  u 
2.  Ce  mot  fè  dit  des  gens  qui  fuienr  * 
ou  qu'on  fait  fiiir  en  cachette  &féaétç- 
ment.  (On  l*a  fait  évader,  jlbfane,) 

S'évader  ,  v,  r.  {Jnfrgere.'^  S'enfuir. 
Se  Biuver  fecrétement.  (Il  s'cfï  évadéihi 
nuit;  EUcs'èfl  évadée*  S'évader,  fctircr 
d'embaras  dans  la  di^ute  quand,  on  fè 


bonne.'  '        ■  :#-^- 

•  Etudier  ujne^  pc'rfônne.  M<dîere,  (Etu* 
dicr  Icmonde.  ^hL  Etudier  le  vifàge  d'u- 
ne personne  :  étudier  les  adions  de  quelr 
cun.  ['(jh{ervsrei\attendert.'\ 

\-^  *.^         '  '■^' 

Le  crue]  de  «ucl  œil  ,  11  m'a  congédiée» 
San^  pitié. ,  Ua»  douleur  «mnoiiu  itkdUe^^ 

lUcin'e  )  *   ',  . 

» 
Etudier  i   v.  r.   [IncwhhereJ]    S'attacher. 

S'apliaucr.'  (L'Orateiir  doit  s'étudier  à 
connoitre  le  nombre  de  la  qualité  des 
choies  qui  font  utiles  &  agréables.  _ S*é- 
tudier  à  la  venu.  S'étudier-  à  bien'parler. 
S'étudier  à  être  court.)     '  " 

Etudiole,//  {Mufaoltm,  fcrinia.) 
Petit  bufct  pofé  fur  une  table,  avec  plu- 
fieurs  tiroirs  ,  fbrt  Commode  aux  gens 
d'émdc  pour  y  feïrer  leurs  papiers  ou 
mémoires.  v  ,    ^ 

Et VI,  ThfCMy  f,  m.  Ce  mo| -en  géné- 
ral fignifie  toiit^ce  cui  cft^  fait  pour  eon- 
tcnir  &  pour  conferver  wnc  chofe  ,  & 
qui  aâèz  fbuvent  eft  fait  conformémeiît- 
\  la  chofê  qu'il  confèrve.  (  Ainiî  on  dit , 
un  bel  étui  de  chapeau  :  un  étui,  de 
cilçau  :  un^  étui  pour  mettre  des  épin- 
gles de  dc3  éguilles  :  un  étui  de  iirin- 
guc.) 

EtuVE  ,  yi  /.  [ThermM  ,  ealidum  bal- 
neum.)  Lieu  échaufé  i^r  des  fourneaux. 
(Eruve  foK  chaude.) 

Etuve.  {'Ba/Mearium  conclave.)  Terme 
de  Chamelier.  Petite  cabane  oii  l'onféche 
Ics.chapciiîx. 

ij:  Etuvi  de  Corderiez  Ceft  un  lieu  mu- 
ni dCfiourneaux  U  àt  chaudières  »  oii 


.  -x 


'  ■  7 


^ 


^ 


-J. 


fcm  trop  prefïi^.) 

Evaluation.  {çMfilntatîo  »  pretium^ 
merces,'}  Prononcez  évaluacion.  Terme  de 
Pr^dwf.  Eftimàtion  du  prix  &  de  lava- 
ient d*uné  cnofè.  Apréciation.  (Faire Té» 
raluation.  Augmenter  ou  diminuer  l*évà^ 
lùation.)  On  cm  en  Arithmétique,  féva- 
hiation  d*unc  firadion  ,  c*cft  la  rédu^ion  » 
d'une  firaôion  \  h  valent*     .;^»     ;.;  ,     ' 

Evaluer ,  v,  a,  (çyCfiimate.f  Tttïtve  tîe 
Pratique,  AprccicL  Faire  reilimarion  ÔC 
l'évaluation  d'une  chofe.  Dire  ce  qu'on 
aoit  qu'elle  vaut.  (Evaluer*  de  la  mar- 
chandifc.)         :  '  J/      ^  ^     '■     • 

Evanoe'liqub  9   V/*.    ^î    cfl  de 
l'Evangile.  (Doarinç  évangéîique.  Pafii  : 
L  S.)  '  .  - 

E^angétfques ,  /.  /.  (EvangeUci.)    Çewt 
qui    foûtenoicnt  qu'il  ne    faloit  ,$*ata- 
cner  qu'à  l'Evangile  ,  ôc  rcfcttoiem.le*  • 
autres  Livres  de  la  Sainte  E(:riture.)    : 

,  ■    ,  .,        ^'    „   £vdtk>  " 
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L-.jfSl^l?' 
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si 
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'•  ',  ■'•'A'?' 


■?  . 
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'w.J    $*unc  manière  évangëlKiiic. 

+  EvangHîfer.  INuHtïare  %  EvÊmgilUffM' 

^  gonîHmfaceTiA  Ce  verbe  cft  hors  d'uû- 
gcj  on  dit  en  ià  place,  sHomtrfE^m- 

\^Uâ.   On  dit ,    en  termes  de  -^r^ir/^uff, 
tvartgélifer  un  faH.pout  dire,  vcrifitïs*il 
cft  complet I  fuivam  fon  inventaire. 
'  Evanqe'liste,  /.  w.  ■  [Evantelijfét  , 

^  ./acrl  Evanoui  firipi^.']  Ce  mot  lignifie 
celui  qui  anoncc  1*  Évangile  &  la  parole 
de  Dieu  âu  Peuple ,  mais  il  ne  fe  dit  que 
des  quatre  Saints  qife  Dieu  a  choifispour 
ëcrirfc  rhiftoiro  de  Jefus-Chrift.  (te  pre- 
mier des  quatre  Evangéliftes  eft  Saint 
Mathieu ,  le  (ècond  Saint  Marc  t  le  troi* 
fiéme  Saint  Luc ,  et  le  quatriéint  Sa^t 
Jc*n.)         ,  v^ 

'  *  Evatig/lifle ,  y.  w.  Tcjrme  dé  Palah, 
Ce  font  ceux  qui  a^iilent  le'iLaporteur, 
A  qui  vérifient  les  pièces  du  procès piax 
l'extrait.  On  dit  aufh  ce  inot  d*Ev^ié" 
lîftt ,  si  peu  près  au  même  Cciis  >  à  là 
Chambre  des  Comptes,  r      'm 

Evangile.  [ÈvoTigefhtni^:  Ct  mùîî 
eft  maiculin  &  fcniinin  >  mais  bien  plqs 
ordinairement  mafculin  que  féminin. -Le 
moftéi^ évangile  fignifie  en  Grec»  hnm 
nouvelle  t  mais  aujourd'hui  c*eft  un  mot 
icon(àcre  di^i  (è  prend  pour  Thiftoire  de 
la  vie  de  Jèlùs-Chriit.  (Le  làint  Evan- 
gile* OoJeati.  L'Evangile  lut  anoncé  par 
toute  la  terre.  Port- Royal,  Jurer  liir  les 
ûintes  Evangiles.    Il  (èmble  que  ce  ne 

.  foit  qu'en  cette  façon  de  parla  où  ËvOn- 
g'ile  puiflc  être  féminin. 

.   ■      '  '    •  '  ■  .  •■      ^ 

Parfc  fam  te  Aa^r ,  Hils-ra  bien  de  qud  ftila , 
Aux  coup«blti  Morcela  a'anonici  yé'vangiU. 
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'  ,tô*  tes  Auteurs  pfofânes  le  font  ftr* 

^h  de  Evàngelrnih  pouti^bonHe  nouvelle  i 
a  encore  pour  la  rccompenfè  que  Ton 
donnoit  au  porteur  d'une  .  bonne  nou' 
velle»  &  pour  le  facrifîce  que  l'on  fai« 
foit  en  cette  ocafibn.  La  Ic^rc  de 
l'^Evangile  a  commence  ,  dèà  que  les 
Evangiles  de  S.  Mathreu,  de  S.  Màré» 
de  S.  Luc»  ^^  de  S.  Jean  )  parurent  dans 
l'Egliiè,  où  ion  fuivit  l'exemple  désSi- 
nagogues,  dans  lefquelles  -on.llfoit  les 
Prophéties  de  l'Ancien  Teftarticut,  L'E- 
vangile eft  Jii  par  les  Diacres  ,  comme 
reprcfcntans  les  Apôtres  qui  alercnt  prê- 
cher ia  Loi  du  Sauveur.  On  le.  lit  dans 
des  lieux  élevcfe^ft^n  qu'il  foit  entendu 
partons  leia($ftans.  Il  7  a  dc6  cierge^ 
alumcz  aux' cotez idu  pupitre, pour  mar- 

3uei  que  l'Evangile  eft  la  Tumiére  qui 
oit  c'clairer  nos  ames,yôc  nous  condui- 
re dans  toutes  nos  avions  :  on  ôteenlùi; 
t6k  ou  l'on  éteint  Iti  cierges  ,  >pour 
fair^  connoîtte  que  la  Loi  ancienne'çft 
«Winte  ôc  abolie .  félon  la  pcnfce  d'A- 
malariu^.  Ceux  qui  portoient  des  ar- 
mes ,  Jes  mettoicntVterre  pendant  û 
Icaurc,  de  .l'E^apgilcs  &  Gromer^  Hil^ 
torien  de  Pologne^  rateotte  que  Ici^No- 
blcs  tirent  leur  cpéc  du  fbiirrèâu,  CMà 
tiennent  \  la  main ,  pour  marquèt  qu'ils 
font  prêts  de  foûtcnJr  l'Evangile  :  les 
Chevaliers  dcMâhhc  en  fôAt  de  même. 
.  S'E'vANOiirà  ,  V.  r.  lEvanefçere,']  tom- 
]bcr,  crt  fpiblciîc.  (11  s'tffl:  cvànoiii.  Te 
kiç  ijuif; évanoui.).  .  _  :    . 

'  .,  ♦  ^/vanàiitr.     frertfi^     Bîlparoftre. 
'  (T6ut(  ce  qui  le  ftiVau  monde  ,    àoit 
,  pour  votis  évânôùir.Y^a  gloire  eft^  éva- 
1''.  nôuie.    P^,  Po'ef,  Crlis-tu  que  mescha* 
'■.   grinsft  doivcnt-.èvahoùirî  Racthe,  Tph!^» 

„    Evanowffentent^J.  m:    ^VeftqwUmt  de- 
fcUio  m»mt,'\    Défaillance.  'XW  lui  a  pris 


h^^p  iMf»fMM.1  G'eft  quand  f humidité 
fiiperfluè  des  (èls  i    ou  autres  corps» en 


^4/ 

m& >»  Ile  Wré  Eudes ,  frère  dq  célctrc 
Mr.  de  McfccrâÉ, 


y^ 


me»  oui  fignifie  qui  eft  en  réputation» 
qui  CK  cekbre.  Eudoxc  cft  un  d<s  hé- 
ros du  Fcre  Daniel  »  d^s  (es  Enuetieiis 
contre  les  Lettres  Provinciales. 


(  Tu  fr#mii,  r«uNfoiail^as  le  {\ic\t  où  noi^i  rom» 

me», 
CMr  Ekdoxtt  voilà  comme  foot  fiiitilf  t  homme*.' 
VokUànowimt.)- 


E  V  E. 


Ibrt,  ou  s'clevç  en  vapeurs.;  (L'^evapo-      .Eudoxe,/!«.  [E«<A»Arjiix,]  Nomd'hom- 
ration  fe  fiiic  par  le  moïen  du  folell  »  ou  t  y^    /•    :    .    « 

du  feu.)    ■^■'.■^*|''î!i*''f"\',>';';*''^:  ■   ^^■''''■'[■^v '-.. 

•  EvéÊf«tétiion  itéj^rît,    \VânUat  ^  lévi- 
tes Muimi,  Im^nfiderantîa»^  Extravagance. 
Le  Père  Bojuhpurs  met  en  (^ouie  U  ce  \ 
terme  peut  avoir  up  lêns  moraU     •      . 

E^APORQ',  évMporee,  (Dtjfipatmt  vs- 
nu%{  levis.)  11  Ct  dit,  au  figuré  »  des  pcr- 
Ibnnes ,  je  fignifie  léger  >  extravagant. 
(Eforit  évaporé.) 

Evaporer ,  v.  ».  {Vétpores  exhatare.)  Difli- 
per,  exhaler  en  vapeurs  ce  qu'il  y  a  d*hu- 
midfc  dans  les  corps/^  .n}^ju'-'^v\m:  ■■ 

:|:  •  Evaporer  fou  chagrin  »  /vépêrçr  fa 
Wjr.    C'cft  fbulager  (a  colère,  fon  cha- 

§rin,  là  douleur,  par  (es  dilcours  »  par 
es  plaintes,  Ôcc. 

$*é(vaporert  v,  r.  (Difftp^riy  evanef.etè^) 
S'eltiporter  de  colère.  (Ccft  une  femme 
qui  Vëvapore.)  ;  .       | 

'    4^  ♦  1^ évaporer  éH  vaiftfs  i^éâSt  en  tma- 
ginatkrts.    C'eft  &.  mettre  des  chimères 


:  fl 


L 


/• 


un  ivanouifTcment  eh  le  levant.  Revenir 
d'un  évanouiiTômcntJ  A4,      ^     •  ' 

E¥A>oi|ATi(^M//r/.    iBv^oratio t  ex- 


dans  la  têtc^ 

4:  S*évmrer  i  ft  dit  ab(blum.ent  d'un 
jeune  homme  î  qui  par  fes  djilcours  & 
par  (à  corithiitc  marque  une  grande  lé- 
gèreté d'efprit.  On  le  dit  au(fî  ,  lors 
qu'après  avoir  mené  une  vie  réglée ,  com- 
mence à  changer  de  conduite.  (  Ce  j  eu- 
nc  homme  commence  à  s'évaporer.) 

£vA>B)i»  v»a*  [pilatare  i  aperirç  t  laxa- 
ret  dUucere,']  Terme  de  Jàrdtmer,  G'eft 
ouvrir  dans  le  milieu  un  arbre  qui  fè 
ferre  trop.    (Il  y  a  de  certains  poiriers 

2ùi  fe  ferrent  trop, de  il  les  fautévafer.) 
•n  dit  auflî  s*evajer ,  c*eft-k-dire ,  s^ ouvrir» 
(Les  poiriers  de  beurré  s'évafem  trop. 
^tht,  jardins  y  t*  1,) 

4:  Evofèr ,  le  dit  aufîî  de  plufieurs  au- 
tres çhofei  ,  pour  élargir  ,  rendre  une 
ouvcn^rc  plus  grande.  (Evafer  un  tuiau, 
des  genouillères  de  botes.) 

Ei/afé'tparu  l)n  verre  trop  évafé ,  des 
genouillères  de  bottes  trop  évalecs.  '     ' 

:^  Nex  fvafé.  On  apcllc  ainÔ  ,  un  nez 
dont  les  narines  (ont  trop  ouvertes. 

Evasion,/./.  \_Evafio .fuga?^  Fuite 
fecretç.^^yi  fut  irrité  de  ton  évâfiou. 
Mancrotlt yfchifme i  l,  I.) 

"^  Evafion  ,  fe  dit  auffi  dans  !<$  di (pu- 
tes ,  &  lignifie ,  une  mauvaife  fiibtilité , 
tm  dctoiir,  un  (ubtcrfugc  pour  fe  tirer 
d'embarras.  (Il  a  toujours  quelque  cva-. 
fion  prête.) 

"VASURÉ,  ^/.     [Diiatatlo  ^   latïtudq^, 

lîtudot  vajftiss  oris.']    Couverture  d'un 
fléau  qui  eft  tro|,cva(é.j». 


A 


E  U  C/ 


Eùc^AiMSTiE,//  lEkchariJîîa,']  Le 
mot  à' EHch^fîJiîe  eft  Grec  ,  .&  fignifie 
originairement ,  a<ilion  de  g»aces.  Pio- 
nofiu^z  encariflie,  GVft  le  corps  &  le 
(àng  de  Tcfiis-Chrift  lous  les  efpcces  du 
pain  ôr  du  vin  ,  felofi  la  cîéanCe  de  l'E- 
glife  l^omaine»  L'fîucharil^e ,  iclon  ic 
icntimcnt  de  Me(rieurs  de  ^  Religion 
P.  R;  c'cft  la  communion  du  pain  & 
du  vin  que  jefusTCKrift  a  inftituez  j>our 
ênre  ic'facremen^dc  ibtt  corps  &  de  fim 
tàng":  .     .  ■  /  \ 

4:  Èm%ârîfiiatui ,  adj.  lï  n'a  guère  d'ufa-^ 
c  que  dans  he  ftihc  dogmatique.  On  dit 
es  cfpects   EuchariJiîoHes. 

EUCMÔLOOÉ  -,  /  wi.  \^Ëmchologîttm.'\ 
C'eft  le  Rituel  des  Grecs.  Le  PéreGoar 
Ta  fait  imprimer  en  Grec  ^  €Vi  Liitin. 

■.•*"•■        /   '.ÊUD.'      ^       ■•        . 

BvDrstE».  Nom  qu'on^donnc  à  une 
'Congr<rgation  de  Prêtres  ftcuïitrs,  intti- 


ic 


EvêcftE*,  /  m,  s[Epifcopatns i  mmns 
Epifcopalt  ,^  dtgnluis^;  Certaine  étendue 
de  MIS,  où  un  Eve  que  a  (bin  que  tous  . 
les  Curez  de  fon  Diocéfc  fervent  >icn 
l'Eglife ,  inftruifeot  les  Peuples  qui  leur 
font  commis ,  leur^miniftrcnt  les  Sa- 
cremens,  Uc\  (Un  bon  Evêché  ;  un 
grand ,  célèbre  &  fameux  Eyêché.  C'cft 
au  Pape  à  ériger ,  transférer ,  ou  démem- 
brer un  Evêché  î  mais  \X  lui  faut  poui  • 
cela  le  cOnfentcmcnt  du  Roi.  L'es  Légats 
À  latere  ne  peuvent  ériger  aucun  Evêché. 
Févrett  traité  de  l'alms,  /.  i.J 

■■,        ,»;■'■    %■■•■■     ■■  ■         '• 

Ave«>Mo'filil«  talent  vin^r  Abezoiit|ir*chtf  » 
Qoela  chaire  avttncsjttfaae*  à  l>£'vc(irif. 

yui.)    •    %■■  ,  .  '       - 

Evê<hé,  \_Domits  Eptfiopalîs.']  Mai  (on 
de  PEvêque.  (Il  demeure  à  l'Evcché  : 
TEvêché  eft  beau  ôc  bien  bâti.  ) 

Evêché.    (Defcriptlo  dtœcejîs.)  Terme  âc 
Géographie  &  ilmager.      Carte   gco^ra-    / 
phique  des-  villes. ,    villages  a^  ïjtjtiéxct 
d'un  Evêché.  (Donnez-moi  l'Evêchedc 
Senlis.)  *  \ 

EVEiiai^h*,  éveillée j  adjf  {Exùtatust 
hîlarîs ,  jocofm ,  attentus.)  GaillarcL  gai  V 
vif.  (Ils  (ont  gaillards,  éveillez  Ôa gen- 
tils, ro/t.  Pa^/    Oeil  éveille.)    .    ^ 

Eveiller  i  v.a»  {Sufdtarey  excitarctex" 
pergefacere  t  hilarare.)  Interrompre  le  ib* 
meil  delquelcûn.  (Eveiller  une  per- 
fonne. 

4:  S* éveiller  iV.n,  CelTer  de  dormir.  (IL 
ne  peut  s'éveiller  que  fort  tard,         "        . 

Sur  le  fond  du  ciel  vlfSçpus, 
A  peihe  l'atirôre vermeille  ." 
Cortforrdoir  l'or  avec  l'azur.     .  •      . 
.    Que  partout  en  furfaur  le  beau  rexei'/x>r///r. 
..  'i'err,Grifelidis.)  '.  ^ 

•  Cela  fert  \  éveiller  Pefprit.  J9h!. 
apoph  )  ,  , 

ÉVE'NEMËNT,  /.  m.  (Eventus  ,  exi^ 
tus  ,  cafus  Jtr^gùlarts,)  Tout  ce  qui  avient. 
Tout  ce  qui  arrive.  (Un  heureux  ou  fâ* 
che\ix  événement. 

LeflMMdccepcitdimïbrit  <ld  mes  excufi». 
Croit(|aepourm'inrpirer  fur  chaque  ivintmtnt  ^ 
Apollon  doit  venir  au  premier  mandement. 
J>'fpr.)  V  ■ 

:f  Evénement.  On  ne  doit  pas*«juger 
d'une  action  niilitaire  par  l'événement. 
On  (ait  que  l'événement  eft  le  dodeur 
d<;s  fbus,  il  n'y  a  rien  de  plus  vrai  que 
cette  maxime.  Le  monde  eft  tout  rem- 
pli de  gens,  qui  n'on^  pas  d'autre  doc- 
teur ,  au  lieu  qtie  Pon  n'en  trouve  que 
peu  qui  fâchent  diftingner  un  fiiit  de  ■ 
conduite  d'avec  urï  fait  de'  hazard.  Po-  ■ 
tyhe  de  Tolard.         '   .-^ 

ÉvKT»*f  ,  /.  w.  {*AprU  motns.)  Aftion 
de  Pair:  Mettre  a  Tévent.  Ce  vin  fent 
l'évtnt.  On  ne  faoi^it  tirer  du  vin  d'an 
tonneau  fii  on  ne  lui  donne  de  Pévent 
par  dc(ïùs.) 

Evem.  Terme  d' AYtîlltrh -^  c'eft  l'ai- 
(ânce  qu'on  donne  au  boulet  pour  rouler 
dans  Je  cnUbrc  dû  canon.  Il  (c  dit  aulTi 
de  l'ouverture  ronde  qiii  fe  trouve  dans 
les  armes  à  feu*  '    ' 

'      >  EVE»- 
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^48  EVE. 

EvEKTAIt  »/»!.&/.  {FlabeÙinn.)  Ce 
tndt  e(l  mafculin  &  féminin  »   maM  le 
plus  fouvcnc  féminin.    Prononcez  cvan- 
^tiùl.  Petite  peau  qui  cft  parfumée  &  en- 
jolivée >  qui  eft  foûtenuë  de  petits  bâ 
irons  plats  qui  fervent  à  retendre  âc  àla 
fermer V  ,&  que  les  dames  portent  à  la 
^^        niam  pourfc  rafraîchir  un  peu  le  viiâgc. 
-(Un  bel  éventail:  une  jolie  éventail.) 

■  Q^  Mr.  de  Balzac  a  dit,  en  écrivant 
}l  Mr.  le  Cardinal  de  la  Valeitc,  Ih.  2. 
Utt,  4^  J*ai  un  éventail  qui  faffè  les  mains 
de  quatre  valets  ,  é:  fait  un  vent  en  ma 
chambre ,  qui  feroit  des  naufrages  en  -pleine 
mer.  Voilà  comme  cet  Auteurs  parlé 
dans  (à  feUncA<^^;  jl  fuis  perfuadc  qu'il 
s'en  cft  repditi  nans  un  âge  plus  avancé. 
b.  EventalW/jie  %  f*m.  (  TUmllorum  pîélor , 
propola,) /Otfk  le  Peintre  qui  ne  Élit  que 
peindre/dcs  éventails.^ 

Ev a Nt'a  I  RE .   Inventaire ,  /  /.     {^an- 
nus.)    Terme  de  r<j«/Vr.  Le  plus  ufitc  de 
ces  deux  mots,   c'cft  éventaire.    Pronon- 
'%■■  ccz  évantere*    La  ^Int.  jardins  ,  r,  i.p. 

•5>4»    P'cft  un  panier  làns  anfes  ,    long 
d'environ  trois  pies,  large  de  deux,   & 
fait  d'ofiçr  vcrd.    Les  femmes  qui  ven- 
dent du,  fruit ,  des  herbes ,  du  poilÉ)n , 
.  portent  leurs  marchandiiès  par  la.  ville 
.   iur  réventairê,  àïanc  ataché  cette  éven- 
taire  avec  deux  cordçs^u'cUes  le  palïcnt 
fous  les  aiflèlles.        "  ^ 
Ev  E  N  T  E  ^  y;  /,    (Cap fa  candelarîa.  Tcr- 
.  me  de  Chandelier.  Efpecc  dé  caflêite  baflè, 
plate  &  (ans  couvercle ,  divifcc^  en  trois 
•  ou  quatre  petits  quartcz  ou  l'on  met  de 
/la    clvandcUc  défilée.  ^ 

*  Ev E N T E' ,  éventtc ,  adj,'  ( Priceps , 
levis  t  vayius  ^  fiofîdè  glorioftis.)  Éccrvclé: 
étourdi  (Il  cft  un  peu  éventé':  clic  cft 
im  peu  éventée) 

Eventer t  v^0,  [Eve'ntîidre\ auram com- 
rnavere.)  Prononcez  évalué.  Donner  du 
vent),  donner  de  l'air.  Faire  ouverture. 
(Eventer  une  mine.  La  mine  efi eventéey 
ces  mots,  dans, le  propre,  veiilem  dire 
qu'on  a, fait  une  ouverture ,  afin  que  la 
mine  n'ait  aucun  éfctj  &  dans  le  figu- 
ré, ils  veulent  dire  que  les,  deffeins  font 
dccouvcrtî. 

lt(  portant  àet  chapeaux, 
Qai  Iziffint  évtnttr  Jeu»  dcbîlescerveauv. 
Mol.)  ,  ,       , 

,  *  Eventer.  (  Explicare  ,  exprîmere ,  pâte- 
facere.)  Découvrir.  Diyulguer.  (Eventer 
un  fjfcret.  ^bl.)  ~  . 

"f  •  Eventer,  Vapares  exhalare.)  Difll- 
per ,  évaporer, 

S* éventer,  v,  r.  {f^apidum y  evanidum 
fierL)  Ce  .mot  fe  dit  du  vin  &  autre  li- 
queur pleirîe  d'clprits  fubtilsi  s'évaporer. 
(Si  on  ne  bouche  bien  cette  bouteille  , 
le  vin.  qui  eft  dedans  s'éventera  :  vin 
éventé.) 

Eventer  iV.  a,  (  Ad  auram  exponere  ^pro- 
ferre.)  Mctttc  quelque  chofc  au  vent.  (Il 
faut  éventer  le  blé  ,  de  peiir  qu'il  ne  fe 
corrompe-.  En  tcms  de  pcftc  ,  il  hut 
Ibuvcht  éventer  les  meubles,  les  taplflc- 
lics  &  les  habits  î  Ccft-à-dire,  les  met- 
tre au  vent ,  &  les  expofei:  l  l'air. 

Eventer  quelque  perjonne.  {Rejrîgfrare 
fabello.)  C'^ft  lui  faire  du  vent  pour -la 
rafraîchir.'  (Les  '  Indien»  tiennent  des 
ceiis  à  gage  pour  les  éventer  continuel- 
lement avec  des  plumes.  On  évente  quel- 
quefois Ics^j^alades*)  ,1  ^ 

S'éventer  y  v.  r,  (Rrfrigerare  fe.)  Se 
donner  du  vent  ^  foi-même.  (Les  da- 
mes s'éventent  l'été  avec  des  éventails.) 

:j: .  Eventer  une  pièce  de  bois.  C'eft  la  ti- 
rer avec  Je  cordage  ,  pendant  qu'on  la 
monte,  afin  d'empêcher  qu'en  donnant 
contre  la  muraille ,  la  pièce  de  bcis  ne 
g\\t  quelque  choie. 


*     r 


'ir: 


f>fr. 


t^'^îf  ■■■* 


Eventer,  (Veh  dore  vèntit,)  Terme  d€ 
Marine.  '  Mettre  les  voiles  au  vent  pour 
faire  route.  Les  Marins  dilent ,  mettre 
le  vent  dans  leâ  voiles.  Açad.  Fr, 

:}:  Eventoir ,  /  mi.  Sorte  d'évenuil  îàxi 
groifierement  de  plumes  étendues,  ou 
d'ofier,  âcc.  lèrvant  principalement  aux 
rotificurs  Ôc-  aux  cuiuniçrs  pour  allumer 
les  charbons.  ■ ,  / ,  ^-  '^.^  ;g ..  ■ .  p,:;,mf.  :  -^uià^ , 
'  f  EvENTRBR  ,  V.  4I.  (Bvifcerore ,  in- 
tejiîna  detfahere.)  Tirer  les  entrailles  hors 
du  ventre  de.  quelque. aûim4  »  mai^  il 
ne  (è  dit  guère.  \-:'  :        --'M 

,  4:.  *  S'fventrer.^dXxtUs  derniers  éforts. 
(Il  s'éventreroit  pour  lès  amis.  Je  me 
(uis  évcntré  pour  lui  rendre  ièrvicc:)  Il 
eft  bas. 

4:  Eventuel  ,  elle  •  4i/.  On  fe  Icrt 
de  ce  terme  en  parlant  des  Traitez  faits 

.'entre  fouvevains,  &  fondez  fur  quelque 
événement  incertain  ,  qui  ne  dépend 
point  dés  parties^  contractaiites.  (On^  a 
tait  un. Traité  éventuel  pour  régler  la 
fucceiTion  en  cas  .que  ce  Prince  meure 
(ans  enfàns.)  '      «fv^.        - 

.  ,  Evêc^ÛE,/»».  (Epifcopus.)  Succcflcur 
des  Apôtres  ,     '    ■•  ,    ^  •  .  ^^  - 

^our  gouverner 

lédê  la  iixjkpie  dignité  de  l'Egl 

celle  qui  eft  immédiatement  inférieure 

à  celle  de  r  Arche  vc  que.  (Un  faintlË^ê- 

4^  Evoque  in  par tîhus  '  Evêque  pourvu 
par  le  Pape  d'un. Evêché, qui eft'aupo^u-. 
voirdcsinfidel.es.  '      ,    • 

4^  *  Devenir  d*Evêque  meunier»  C'cft 
prov,  palier  d'un  état  de  dignité  à  un  état 
fort  inférieur. 

4:  Se  débatte  de  la  chape  a-l*^^Evêque.  C*e(ï 
prov,  dilputer  d'une  choie  à  laquelle  ceux 
qui  en  dilputent  n'ont  aucun  droit. 
^  4^  C7»  cJjien  regarde  bien  un  Evêqiie, 
C'cft-à-dire  »  4^ov,  qu^'uiie  pcrlbniic  de 
bailê  condition  peut  bien  fe  prefenter  de- 
vant un  ..grand  Seigneur.  .  \ 

EvERRER.    {Enervare,  nervurn  praci^ 
dere.)    Terme  de  Chajfe.    Otér  un   nerf 
de  deftbus  la  langue  d'un   chien  j    ce 
qui  fait -qu'il  ne  mord  poiiit.    (Everrer 
un,  chien.) 

Èv E  RS I  ON ,  //.  ( Everjto ,  clàdes  \  mi- 
na.)  '  Ruine,  rçnverlcment  d'une  ville i 
d'un  état.  (L'évcrfion  de  Troie  vii^t  de 
i'enlévcment  d^Hélénc.)     .*    •    ' 

S'r'VERTUER.»  v,r,  (Cpnniti,  conten- 
dere,  dudere.)  S'éforccr  de  faire  quelque 
chofe.  (Ils'eft  évertué^  &  a  combatu 
comme  un  autre  ,  &.  comme  uq  autre 
on  l'a  tjjé.  Gomb,  épjfici. 

En  jfuerre  ,  ou  îe, meurtre  eft  perdolf, 
Jtan  8c  Jaques  tUverfHtrent  , 
Penfanc  f  uerlci  (fnnemit , 
Mitif  le*  ennetnif  les^  ruèrent. 


EU  G. 

EuGE'rjE  ,  f,  m,  (Eugenîms.)  Nom 
d'homme  , .  qui  fign4fiev.cn  Grec ,  noble , 
généreux,  (Le  Piir^cc  ËtTgénede  Çavoie.) 

V  r. 

EvrcTioN,//.  (Eviéfio,)  Terme  de 
Palais,  Prononcez  éviccîon.  Recouvre- 
ment c|u'on  fait  en  Juftice  ,  d'upc  chofe 
que  nôtre  partie  averiè  avoir  aquilè  de 
bonne  foi. 

Evi  D ^ NCE  ,  f.  f,  [Evidentia ,  claritas , 
perfpicuitas.)  Prononcez  évidance.  Cer- 
titude manifefte.  {Mettre  une  chofe  mJ  évi- 
dence. C'eft  la  faire  voir  manifeftcment. 
Il  faut  fe  rciinre  à  l'évidence.  Njale.) 

Evidenmènt,  ddv,  {Evîdenter  ,  mani- 
feûe.)  Clairement,  vifiblcmcnt.  (Cela 
€U  évideoment  faux.) 


't 
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Evident  évidente  %  adj,  [^Evident  t  ms" 
»»y^*^,]  Clair.  Vifiblc.  Manifefte.  (Faul^ 
Icté  évidente.    Preuve  évidente^) 

£vf0iR  ,  V,  a..  {In  orhem  inadere.l 
Terme  de  Tailleur.  Couper  eh  arondif- 
làm.  (E vider  une  manche.)  D'auiresij^^ 
ouvriers  apellcnt  évider,  p^r/orarr,  tail- 
ler à  jour  quçlquè  ouvrage^  de  pierre 
OQ  de  marbre  comme  des  cntrclas  ,  pu 
de  mé.nuiferie  comme  des  panneaux.. 

4=  On  dit  auiTi ,  en  termes  de  FoUtbif^ 
fcur  ÔL  d'Armurier  *»  cvider  une  lame 
d'épée ,  évider  un  canon  de  piftolet. . 

:f.  Evider  t   en  termes  de  ^lanchijfage,  , 
c'cft  faire  fbrtir  l'empois  qu'on   a  mis 
dans  le  linge  en  le  frotaut.  (Ce  rabat  eft 
trop  dur «^  trop  ferme ,  il  le  faut  évi-  "^ 
dcr.) 

:f,  L'Académie  dit|  /ic/w^r ,  au  lieu  de 
évtdert.,-.^^.\...'i-\..^)y',.,'^'-^^:-::M, 

EviÉR  tji%i,  [^ErAljfarium  aquorwn.']  > 
Prononcez  évîé  de  deux  iilabes.  Grahcjc 
pierre  un  peu  creufée^  avec  des  rebords 
tour  autour,  ,  &  un  canal  au  milieu  » 
qu'on  met  .dans  les  cuifines  ,  &  dont  le 
canal  paiTc  dans  la.  rue  %  ce  qui  ièrt  à 
jetter^çs  eaux  de  la  cuifîne  dans  la  rue» 
dans  quelque  cour  ou  quelque  égout«' 
(Un  bel  évier.) 

•  Evincer,  t;.  ^.  {Evincere ,  vindicare f 
repeter  e  y  deturba^e,  dejicere  judicio,']  Ter- 
me de  Palair.  Recouvrer  en  Juftice  une 
chofe  que  nôtre  partie  avcrlc  avoir  aqui- 
fc  de  bonne  foi.    (On  l'a  évincé.) 

ÉviRE',  e'e,  adj.  [Eyiratus.]  Tertàe 
de  'Blafon.  Animal  qui  ri*a  poiiit  la  mat» 
que  du  fèxe#  a. 

'•^^V I  TA  Bl.  E ,  adj,  m.  &  /. .  ^Titandus , 
qui  vitari  poteji.']   Ce  qir*On  peut  fuir ,  &  " 
ne  pas  troures  à  là  rencontre.      (Maux 
évîtables.)    Ce  rnoc  n'eft  guéres  d'ulàgc 

Evite*  B,  f.  f  {Alvetfs  navium  capax.'\ 
Terme  dç  Marine.  ^  C'cft  la  largeur  que 
doit  avoir  *unc  rivière,  ou  un  canal  pour 
le  libre  paftàge  des  grands  .  bâti  mens. 
(Cette  rivière  n'a  .  Pt>mt  affez  d*cvit€C 
pour  les  grands  vaiiicaux.    Acad.  Ft.) 

4^  Evitée.    C*cft  auflî  le  tour,  que  fait, 
un  vaiftcau  en  évitant ,  ou  tournant  fur 
Ion  cablci 

Eviter,  f.^.  [Vitare ,  fugere..'\  Echa- 
pper: fuir:  fe  fàuyer  de  Quelque  chofe  de 
fâcheux.  (La  mort  n'eft  pas  un  mal  que  . 
le  prudent  évite.  Main,  Po'ef.^  Il  faut 
éviter  Iç  péché  ,  Its  mauvaifcs  co^i- 
.pagnies ,  occ  Eviter  d^  embûches.  C'cft 
une  chofc  qui  ne  le  ^cut  éviter* 

Poflccf^'tth  ennui  qu'il  ne  (âiiifoir  donwter , 
Il craior  d'érrp  â  foi.méme ,  8e  cherche  a-A'/o'iW. 

^  Eviter.    Terme  de  Marine.    On  dît 
qu'uti  vaiifeau  a  évité» lors  qu'il ;icnan-  . 
gé  Ijout  pour  bout ,  à  la  longuiur^dç  (on 
cable ,  (ans  qu'il  ait  levé  (es  ancres. 

4:  Eviter  au  vent.  On  le  dit  d'un  vail-  v,. 
fèau ,  lors  qu'il  préfènte  l'avant  au  lieu 
d'où  le  vent  vient. 

4:  Eviter  à  marée,    C'eft  lors  que  le 
vaiifeau  prélcnte  l'avant  au.  courant  de  - 
la  mer  A  à  H  longueur  de  (es  amarres. 

0(5*  Eui^oGisf.  Le  ïnot  eft  Grec,  &- 
fîçnific  bénédiéiion.  Les  Percs  &lesCon-    . 
ciles  .l'ont  emploie  pour  exprimer  l'Eu- 
chariftie ,  qui  çft  ef  cfet  le  Pain  de  bé- 
nédidion  ,.  Ôc  que  l'on  iJoit  regarder 
comme  la  (burce  de  toute  forte  de  oéné-. 
dirions:  mais  on  a  entendu  plus  com- 
munément dans  TEglife  le  Pain    bénit 
que    l'on    diftribuc  encore  aujourd'hui 
dans  les  Mefïès  parroiftîales  des  Diman- 
ches ôc  des  grandes  Fêtes.    "Nous  trou-  , 
vôns  d^s  Burchard ,  un  ancien  Canon' 
qui  ordbnne,  que  ceux  qui  n^aUront  pas 
communié  tdis  Dimanches   &  /es   Fêtes  y  re- 
(oivent  é^rèt  ^célébration  dt   U  Meffe  y 
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/*;«r  />/fr^  des  Eulpghs  que  le   Prêtre    aura 
.  bénîies  &.  àlvtjécs  en  morceaux^    JLc  -Con- 
cile de  Nantes, îcnu  en  9^'f.  rcnouvelU 
cet  ancien  ufage  en  peu  de  mots  :•   Les 
jours  de   Fêtes ,  on  dvnne  des  Eulo^es ,   ou 
.  \dà  Pain  b/ntt  an  Peuple  qui  n*a.  pas  corn' 
.  mnnié.    Il  eft  évident  »  oc  Durand ,  Evê- 
que  dî  Mantes  il*a  oblcrvc ,  que  IcsEu- 
logies^ont  tqnu  la  place  de  rEuchariftics 
&  voici  cpmmcnt.  Les  Fidéks ,  c^ns  la 
"  primitive  Eglîlc  ,  communioicnt  toutes 
la  Fctcs  &  tous  les  Dimanches: ce  zelc 
^  étant  ralenti  ,,.  pluficurs  ne  communi- 
oicnt pas;  mais  pour  entretenir  cctrciâinte 
union  que  l'on  Conirattoit  dans  la  com- 
y   munion  >-  on  donna  au  Peuple  du  l'ain 
bénit  1  que  l'on  honora  du  titre  d'Eulô- 

gic.  , .'     - 

•   E  U  N. 

Eunuque,/^  w.    [Eunnchml     Châ-. 
tié.    (Un  grand  ou  un  petit    Eunuque. 

/^Ba^as  ctoit"  un  famelix    Eunuque.    Il 
é'toit  Eunuque  de  Darius  î  &  après  la 

t  mort  de  ce  Prince ,  on  fit  prclcnt  à  Ale- 
xandre de  l'Eunuque  Bagoas  >  qui  ctoic 
beau  par  excelcncc  ,  5c  qu'Alexandre 
aima  autant  que  Darius  l'avoit  aimé. 
Vaug.'^ànt,  Curcc,  i.^.  ch.  $,).  Les  Eunu- 
ques volontaires  ne  peuvent  être  admis 
aux  Ordres  fàcrcz,  fuivant  ladcciliondu 

,  'Concile  de  Nicec. 

'       (^  Eunuque.    Celui  qui  par  frigidité, 

r  foibîefîc  ou  maladie^'clt  pas  propre  à 
J^  génération  ,  eft  apellé  fpado  par  les 
ioix  Romaines:  elhes  donnent  le  nom 
dcthUina  à  ceux  à  qui  les  partiel  cilèn-' 
tiellcs  ont  été  froiiiéics  &  flétries  par 
leur>  nourices,ou  par  quelque  accidencj 
enfin  ceux  qui  naiflcnt  entièrement  |^i: 
vez  de  ces  parties,  ou  qui  les  ont  per- 
dues par  quelque- avanture  ,  ou  par  la 
barbarie  cie  quelque  ennemi  »  ou  qui 
s'ctant  laifle'  feduire  par  un  faux  zélé, 
ont  exercé  .fur  eux-mêmes  cettç  inlui- 
manité  >  font,  les  véiitables  eunu^]ues.  Les 
premiers  étoient  traitez  avec  douceur  5 
oti  iVinfultoit  pas  à  leur  mifcre  j  ils  pou- 
voient  adopter^  &  faire  bien  des  choies 
qui  prclupolént  la  virilité  ;  mais  les  eunu- 
ques, ou  volontaires, ou  même  Tes  for- 
cez ,  étoient  regardez  avec  mépris  ,  ôc 
comme,  des  hommes  defcftueux  qui 
n'en  avoicnt  que  IJaparence ,  jufques-l^ 
que  leur  rencontre  étoit  un  mauvais  au- 
gure. Clau«Hcn  atribuë  tous  les  mal- 
heurs «rivez  aux  Romains  ,  à  Tadnii- 
hiftration  de  l'çunuquc  Eut*opiiis: 

\  X>mmM  cfjferunt  tunucht  Confule'  monpra. 

\Mais  l'Eglife  a  eu  encore  plus  d'hor- 
rciV  pour  les  eunuques  volontaires.  Nous 
lilbW  .dansle  Canon  2î.  des  yfpnfioh'qitesy 
que^'on  pelit  élire  pour  Evêque  un 
homme  qui  eft  né  eunuque  ,  ou  que 
î'oyn  a  rçndu  eunuque  pendant  la  pcrlé- 
0tipn  :^  -dans  le  12.  il  eft  dit  que  ce- 
lui qui  s'eft  fait  eunuque  ♦  ne  peut 
poin^être  ordonne  Clerc  ,  parce  qu'il 
eft  homicide  de  lui-mcme  ,  Ik  qu'il  a 
détruit  l'ouvrage  du/Seigneur  :  s'il  etoit 
dans  la  Clerieatu'  quand  il  a  commii 
ce  crime,  il  devoit  être  dépoli*  luiyant 
le  Canon  A3.  &  quant  aux  Laïques,  le 
Canon  fuivant  VQUt  qu'on  les  Icparc  de 
rEgiiI<,  On  ne  peut  feTouvenir  dcraieo- 
tat  d'Origéne  fur  Ta  pcrlbnnc  ,  làns  une 
extrême  furprilc  :  tout  Ion  e(]irit  Ôc  toutes 
^cs  lumières  ne  purent  pas  lui  d'écoiu 
vrir  le  véritable  icns  dq^' paroles  de  S. 
Mathieu  ^chap.  il  9.  qu'i/^  en  a  oui  fe 
font  fait  etomques  '  eu^-rnhnes  pour^  géi^ner 

I  ie  Roi  a  urne  des  Cteux  :  il  s'en  tint  ,à  la 
lettre,  dans  la  pcufee  qu'il  s'ouvroit  un 
chentin  aflVire  popr  entrer  dans  le  Ciel: 

'il  reqonuut  culuifc  la  faute  >    mais  elle 


V  O. 

étoit  îrr^oarablc.  Il  y  a^dans  THrûoire 
de  l'Eglift,  de  (cmblablcs  exemples^  Du 
tems  de  Lucien,  il  y  ^ut  une  famculè 


difpute  entre  deux  Philbfophes,  (\i\i\)ïi^\Uts.  Adfon  d'évoquer.    (Il  y  a  rcqijic 
teridoicr\t  obfcm'i  une  chaiiç  de  Philc^b-    pour  l'évocatiorP^du  principdi.    jp«J!/r« 
,phe,  fondée  par  l'Empereur   :    Vuï\\6c  \ plaid.  i%.)       .  \ 


Ë  i;o. 


Vgïcîj    Horace   »     lîy.    I.   fat,  '8, 
Evociition -,  f.  f.     [_Evocatto\  provocatio 
tri'm/latio  ad  alios  Judlcei.]    Terme  de  ^P'A 


0. 


l'autre  tâchèrent  d'étaler  leur  ficng;;Ôc 
leur  capacité  pour  l'emporter ,  ôc  com- 
ipe  les  Juges  ne  feyoient  à  qui  ils  de^'- 
Voient  acordcr  le  prix  /de  la  dilpute ,  l'un 
des  prétcndàns  s'écria  auc  Ion  adverlairc 
n'étoit  pas  digne  de  phiiofbpher,  parce 
qu'il  ctoit  eurfnque  i  que  ^'on  devoit 
éxcliire  les  eunuquesnon  feulci^îcnt  de 
toutes  les  Charges  publiques ,  biais  des 
Miftercs  des  Dieux,  comme  dçs. Hionf- 
très  dont  la  rencon.tre  feule  eft  funeftçj 
qu'enfin  il  n'étoit  ni  mâle,  ni  femelle, 
Qi  qu'il  faloit  du  moins  avoir  une  lon- 
gue barbe  pour  enfeigner  la^  'jc-unefTe. 
Un  reproche  fi.vif  ôc  fi  preHantétoiina 
l'eunuque,  qui  Jit,  entrVitres  chofès, 
pour  r^oUfter  ^a  raillerie  de  Ion  enne- 
mi ,  que  s'il  faloit  avoir  de  la  barbe" 
pour  Cl  lèïgner ,  un'bouc  devoit  être  pré- 
féré à  un  Phîlolbphe.  Mais  Lucien  nous 
laiftè  dans  l'incenitude  de  la  décilion 
d'un  difè'rend  fi  important ,  &  il  finit 
fon  récit  en  plaiiànta'nt  :  Cette  dilpute 
me  ftit  foifliaiter  (  cfit-il)  que  mon  fils, 
que  je  deftine  à  la  Fhilofôphie  »  ait 
cette  partie -là  excellente  pliitôt  que  le 
jugement  ou  la  ménioire,  afin  de  pou- 
voir être  un  jour  grand  Phflofophe.  On 
apelloit  Gain  , .  les  Prêtres  de  Cybele , 
parc«*que ,  félon  quelques-uns,  ils  exer^ 
çoient  fur  eux  la  ni^me  inhumanité  , 
Qu'Athis  avoit  exercée  fur  la  peribnne 
dans  le /tranlport  d'une  furdur  dont  il 
fut  làifi  ,  Se  pour  le  punir  d'avoir  éfe 
lénfible  aux  charmes  de  Sangaridè,  & 
d'avoir  méprifé  uçe  Déeflc.  Ovide  nous 
'"éprend,  que  plufieUrs  croioient  que* ces 
Pïêtrcs  étoient  apel lez  Galli^  parce  qu'ils 
étoient  nez  dans  la  Phrigie,  patrie  d'A- 
ihis,  ôc  dans  laquelle  il'^  y  avoit  un  fleu- 
ve nerhmé  Gailus  ,  dont  les  eaux  teu- 
doient  furieux  ceux  qui  en  bûvoicnt: 

Inter  ,  ait ,  -viriitm  eyheltn ,  nUafjtte  cftàuts  - 

Amnii  it  in  fana ,  ntmint  Gàllm  ,  a'^ûâ  : 
Slf*i  bibit  i>i4è  tfurit  i  proettl   htnc   difce'dite' 
(fMfis  e//. 
r  C/tra  ton^t  mentit ,  <j«i  bibit  indi  fft*rit, 

,E  V  O. 

EvocABLE,  adj,  rn.  &/  \^  quo  po- 
tcji  provocarii^     Qui  fe   peut  évoqwer. 

Evocation if.  f.  \\htvocatlo.,  conjura- 
tion'] Paroles  à  U  faveur  dclquelles  on 
apelle. quelque  elprit.  ÇL'çvocation  des 
clprits,  )  .  Ce  mot  (c  dit  ordinairement 
des  mauvais  Anges.) 

(j5*  Les  évocations  ont  été  en  ufâ^ 
dés  les  premiers  ficelés  j  la  fiiperftition- 
eft  aulfi  ancienne  ,^ue  la  Religions  ôc 
c'eft  particuli^femcnt  dans  le  Paganilme 
que  la  Magic  a  triomphe  c|c  la  railbn. 
L'évocation  de  Samuel  par  J?  force  des 
encharitemens  d'une  rithopifle ,  a  donne 
du  crédit  à  cet.  Art  ôc  un  pouvoir  ablo- 
lu  ,  non  feulement  fur  les  hommes ,  mais 
fur  le  foleil ,  fur  la  lune ,  fur  les  Dieux 
mêmcs',  dans  le  Ciel  C$c  dans  Ici»  Enfers 
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'  (j(5*  Lors  qu'une  inftance  eft  cor 
ccc  dans  un  tribunal ,  oh  peut ,  da 
tains  cas ,  l'évoquer ,  c'eft-k»diré\  ra  i 
porter  dans  ui>  autre.     Si  le  défcwiiiî 
droit  de  Commît fimus  r  il   peut  ,"    Wlili-, 
jnander  fon  r<^nvoi  devant  les  fugS  >a^'' " 

%n  Jf^ivilége ,  diu  faire  (ignifier  le  CjwfHl  , 

mîtttmusy  avec  aftignatiôn,  fuivant l'OW        T    \ 
doMiancc  de  1659.  Cette  rn^n^c  Qrdbn*^'"^  . i   { 
nance,>/f.  i.  a  réglé  Icjs  évocations Tttt        • 
le  fondement  àis  parcntez  ôç  des  alliaiv 
ces  que  l'une. des. Partics^peut/avoir  par-  '.       \     ^ 
mi  Ics^  Jcigcs ,  Ôc  qui  donnent  lieu  à  ùnts      '  ' .      \ 
légitipiç .  i(fcu(ation;    Elle  diftingue.  d'à-    ,    '        1 
bord  la  ligne  direitê ,  où  collàteriai*  afcen-    / 
dîime  ou  dftcendante   ,'.  de  l'amre  ligne 
des  collatéraux;  6c  à  l'égard  deJa  ligne  • 
afccncjante  bu  d'cendante  y  comppfçe  A^s      '' 
oncles,  gpands-oncîes,  neveux^, ôcpctivs-:  • 

neveux,    l'cvocatioh  ^doit-être'^cor^éi^ 
jiffques  au  troifiéme'degré.incliifivetnew;*         .*  __- 
^  cjuafit  aux  <:ol latéraux ;eh  ligne  uari-'   ,  ■ 
vcrllc,  les,  frères ,  les  fœurs,lcs/beaj^ 
frères  ,    ôc  les  belles  fa-urs  fot^  lejprc-      "   ï^ 
micr  degré  ,  •  les  confins  germains  totic  ^ 
le  (ccond ,  ôc  les  illiis  de  germain  le  troi^ 
lieme.    Je  ne  crois  pas  devoir  détiiil fer \^ 
ici  toute  cette  Ordonnar.ee,  qui  prelcrit  "^ 
la  tonne  que  l'on    doit    oblerver  pour 


pouc 
obtenir  l'évocation  d'ifne  inftance  j   'onl 
pourra  y  récourir  quand  on  en  aura  be4 
foin.     •  ■      ^  •  ■ 

E  vo  c  A  T  o  r  R  E  ,.:adj!  ru.  ^  f.  [Evoca- 
ti'onii  caûfa  ,  obnttntiatlo.']  Qui  fert  dc 
fondement  à  l'évocation.  (Signifier  a]^ 
partie  une  ccdufé  évocatoire.;  ^        «. 

'Evolution,/:/:    [Explicatlo,  .evfJtt-. 
tio.\    Il  vient  du  Latin.    Prononcez  tvo^  * 
Ittcton.     Terme  de  Guerre,  qui   fe  'dit  en     -  • 
parlant  de* l'infanterie.'  C'eft  le  mouve- 
ment ôc-l'ejçercice  des  armes  qu'on  fait 
faire  aux  loldats  ,  pour  les  redrcflcr  Ôc 
leur  aprendre  lie  métier  de  la  guerre ,  ôc 
a  s'aquiter   de  leurs  devoirs  dans  l'oca- 
fion..   (Mofttrer.,  a^irendre  ,    favoir  les 
évolutions.)  ^      • 

r,  t  L'évolution  circulaire  dont  parle  X?-' 
nop/joTi  étoit  lùjctie  a  divers  inconveniehsi     • 
elle  ne  fervoit  tout  au  plus  que  lorsqu'on 
ne  pouvoit  ni  avancer  ni  reculer.  J'oV^*"  "* 
de  Mr.  de  Folard. 

t  Outre  la  fimplicire  qu'on  demande 
dans  ui^e, évolution ,  il  faut  que  non  feu- 
lement <:)lc  agilîé   indcpendainment  des 
corps  qui  font-  alignez  avec  elle  ,    mais 
qu'elle  foit  ^encore  d'une  figure  Capable     ■ 
de  ù.iïfi.  ôc  de- fou  tenir  un  grand  efibrt, 
glificr  ôc  s'ecouler  facilcaient  par  l'ou-      " 
verture  qu'elle  s'cft  faite  dans  les  corps 
ennemis,  ôc  quC  Yçs  armes  qui  iè  Ibnt  ' 
ouvert  un   pa liage,  foient  fiiivies  d'au- * 
très  lèmWable^  Ôc   de    feux  entremêlez 
avec  elles."    l\  faut  encore  qu'une  évolu- 
tion foit  capable  de  fe  mouvoir  ôc- d'agir 
'  de  tous  les  fens  ,    par  <:or.veifion  dc  ja 


V* 


* 


•\ 


■y 


L'univers  If  f  redoute  «  te  leur  force  inconnue 
S'élève  impudcminenra  J-<li<Tlisie  la  nue.    . 
La  harure  obcïr  à  fcj  imprcîlimii;  ,. 

Le  Soltil  cfonne  ,  fçnr  .moût  r  fci  raioni  ;~ 
Sans  l'prdre  de  ce  Dieu  qui  porte  le  fo   n.rrr;     •. 
'Le  Ciel  4rmtf.d  éclair»  ronnecontie  la  Terre  ;, 
>  Lei  monri  apianifTans  leur»  fronri  AHiLicieti  v  , 
Se  "rouvcnr  rraniformei  en  dci  champs  rpicicux  ; 
Leirorrcns  Turpendus  interrompent  leur  cojrl»  ; 
Le»  fleuves  rpvolrtfz  j  remontent  vcts  leur  fourc*  ; 
L'Htvtr  le  plus  farouiherU  fernlt  en  moiflonj', 
Lesflimeidel'J^fOP>oJu;(cnr  des  gtiçons  ; 
Etl^  L«nf  arrachée  \  fon  trône  fuperbe  * 
Tremblante  Se  fini  couUur  ,    vUat  «cumCf  Tyr 
l'herbe. 


éxx 


droite  a  la  gauc'ic ,  ôc  dc  la  gauche  a  la     ^ 
droites  ^  inarcner  de  froîit  comme  par 
les  cotez.     Erfin.il  faut  qu'on  ait  bien    ' 
fjnoins  d'egarrl  aux  difcrens  feux  qu'on   '  "• 
^en  peut  tirrr ,  qu'à  la  violence  dc  fôn    " 
choc    Cette  force* Ôc   cette  inipeuiolité 
ne  gii  pas.  dans  l'ét€Hdue  d'un  bon.  front 
d'hommes    ,    car   cette  étendue  eft  un    • 
obftaclc  à  la  vîtcfie  de  f)n  mouvemciir, . 
mais  a  la  profoMdçi^jL,(de  les  files  ,    qui 
doivent  être  égale.', Và'la\tétc&  alaqiicuc;  > 
c'eft  à-dire  ,    qu'une  Cvoiuiion   no  peut 
être  bonne,   li  la   hauteur  n'eft  tiipic  \ 
fon  «front ,  n  y  aiant  rien  dc  pins  i!.ui- 
gcrcia  que  le  fiotcment  d'un  coijs  ibit 
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é^        *  E  X5  IL 

àf  iniunccnr  „    fon  4ir  xavatno.    3*êhkt 

ïï^mt^  *}>.>L53iIi.  Jlâ^mùdh.  ^-*«#., 

'-tjr  4Ji.  liiiig;  ^8Ii  l>A£ailtt   uiit  aimci   tet- 

4ir  fciLiniiSd  jx»iiiis^    ,{lE¥OQUSi  i|:t  £^ 

î'oMefun.    JLmgkm.  .Tnmsfrrtc.y.  xomgtc  . 

vdii  itff>-lu||fô  timsit£uti^  gui  ihEiri  js  «ui 
ur.  pxusc.;  jAiuiâu:    devant    uLjiigt,  de,. 


.l'afàii-  ) 


I  /T  .1. 


U 


•C"  lurtMafmt.    Tknrr  ditercntr  4k  l'ai- 

^czmoun..     iisf>  :£euilbs  JDcIlembisnt  oa 

axha(>  jjti'  ctian\g£.  rRili^  xiuxi  xians  Jss 
•Jiciii  iiumitUs       iSki  ipnutcnir  bcaucûiip 

i^hùiir  iL  Ut 'felciicntie*  liltc  cti  aj»c^ 
. ::ziti'VK.  arcenuancL  ,.  Tulnczairc.  jnqpic 
'  ^[uuc  tflciitcr  te    indL^  i^jiu:  Tcmm». 

*  ^^^^a^iwn**.    C*jsït'  uTi  arinr  qui  rmrt 

•  ak]K  Jc  Iliil^n  iui  .k  smam  :A.tin>  ,^  sii 
J^iii}uc-  &s  rn^tiiÊ  xtp  ^mmr  Tcii- 

.jtiiuE; ,  lainA    tiiàbic ,  imL^  ock  nii^ut- 
itïnc  il  ki  i>nuchc.    ^lir  paigt  ics  iero  _      , 

iî^ç2  \£:  ':h  ^iiuutr  ^ofîtOK  ,  elle  ûiÛorn  ]  lic  i^ncss  Jbi  ^  jainisute"^  ;9  %:  veut  À 
^^,hun\zua>- .  slir  ^imaqw:  Tsxemus*-  Itmtmuit»  ic ^«liK  wi  ie  ûiit  «âc  qui 
Jïœic; ,  ^elte  £3c:ik  ics  mois  liuï  icmmcs  ^  ce  dqieuii.  fL^jUfc  xft  gauftr  à  nom-' 
îîiî  if*  islfc  :;içri  a\cci:  Tan:  cfc  violizncE  Jt  ma  les  truts  ]f^ioimos  Biviues  s.  ia  -fb 
od-lacrçtt'  ,  'cU' ilit^  raufr  lics  miumxna  U»  Hmini*.  J'crr  iio^ani.  l^cs  Kois  ibni 
3UID.S  tî'rnixaiitci   Lfita^ommc  ci:  iiû»-  ,  _pius  exAéxsm  jttinir  -et  qui  bte&  icur 

.  iiiet  i  a^iénKUtjk'fc  ^onaxuation.  Au 

f^     .  fi  ■    '  -A. 

Axiin:  •  •»»«•  adaitti. 


jBxk  iloiss  ^  ^.>  liWic  âr  îiniHBiiiic. 
<»uani  îi  k  Jium  if'Axi&itt    &  jultu  ilc 
i>  t-irt^nirt   Ut  ^^coÀianzc  ioul  aliuu 
niau  km  auuiitt:  U3i  pa^  pi  ^jgri^attffT 
uii  ion  il  ^}isu  «laïknibkbic.    Ariftng 
smm  TSE^  tuîkXB:  tt^:  truf  hahilt ..  pauri|c 
j^  «axnpiciuiR>  «que  4^i^uzipt   ccuu  mt- 
iminjL  uan^^it  Puui-^Ç^ixiii    pai  k  ptintc 
ik  h  jîuianu&  *    '^  -que  l'agitauoii  .do» 
fta&  .iv^cuuni  UTi  ;Bui>  ,    il   uti  tcfius^ 
ihillkuEb  I  iftnil  vxai^mbuiik  qu'un,iu]m- 
ouc  3sl  vflnATiftntc  ait  «xt  oupahtr  xk  k 
|iiivsi,  (k  k  Vit  ;  puui  £:  piuirr   dr  kin 
jguaianor  i 

-    ^      ■  '     ■  "      ■  '  ,      '. 

uuiliixz  Ufmekt.    Siom  iî'uuiunk.    (luiP 
•  xaciu- -ctt  luaudj  '•    ^.'  \    ,_ 

3Ens.  JlZiîi'Il  ^rnuoin  iciaiif  pluriel  dit 
jo  udiùenic  ^(bnne.  (  Ç(câ  wà  jàuc  à 
fiSL   -A  xu3k  k  diû.Tcnd>)  v 

ritms;  dui^i?.  Q^  a  414,  J'em^imde  : 
qui  eii:£îix  ou  tcavailk  avec  ibm. :  iu^ 
jisux.  (Hoiniuc  tryaà  ,  exawte  Tcdicrciis. 
T^m^.rem,)^  C^t  jom  cxaû  kjuoimiiCE 
comme  isUl  «uut  «c£ft  igs&tft.    11  deman- 


i»    •■ 


rara^tnrr,  qm^  mcites  a  paxdouner  par  k 
jhauvcmeui  ik  kiauuze.  X  ^xnrmMWit^} 

trr-^acmréxu.'^  jéLVcc  ûuu .  d'une  luauteic  \^ 

4k  quptnihy) 


liTTi^HiLAGi:,  4tti  3«fw»f^J"-jr.  IpSi»:  1  £c  3iropisincnt  celui   qui  «ïigB.    (Jucs 

^saîb^suc  tailles.; 
•  *IB5ûï^«rr.  r^aaySfcr.j     Ce  3Xtnt  Ir  3ircnd 
aufîî  £b  'mauvaik  jort ,  £:  k  iitt  ik  ce- 
lui qui  esigepius  qu'il  ne  lui  sR  dû. 

^s^ACTiaV:,  jl^  tExaffèoT]  HononccT. 
^^siiiccfcw.    C'ek  Jiaataii  J^'exigs  ûc  de  ti- 
re: dès  gens  quelque  ciu>lb  ,    d^une  ma- 
*rîtsxs:  mHifk  i^  violente.   •  (Anifer  d'ex- ' 

;idmtm^.  yjeàmîit^s  ,  accnratio .  J  -Som  q^  l 'on 
^Qoend  £  i^cc  quelque  chok.  ilonr  de 
:ponâui^ue.  (£niic  .jwec  luxe  .^[lande 
çsadtiutHe.  Travailler  avec  exaétituUe.  Se 
piquer    decsactiuidc.    Avon  t$^  î  C3a£ti- 


:>^r^'<ûjj   3?kneemeii^n2als.    , 

ir  ÎL'îiimiu.  etî  unt  jjciicc  piance  qui 
xioii  ^UK  iiiqx  uicuitei.  21k  cft  detcjp- 
'p<s\ XLÏtiiîi^znp:  urnpn  pauî  isosanak- 
'dtés.  u^"  yjuj£.  ;.  juùn  ^fckircr  <&;  iorutiei 

T^TTinr^  TT.  Tï«rr»p»3  T*unc  des 
^ÉliuiK  ^ranue-  partees  jiU  Mrmnr  ^  iituee 
.^an^  Sjoizish  ^Conunss:  an  côucuantde 
l-AÎk.  ■  ,  .         .      ■■    ■ 

£xfv.rv^. -,  J-in.  Tî»rrbn:i.j_''-Iierrpit-dr 
-iViST  •  qui  etf  ïiittr  is  Jix^atu:  ii:!lMite 
.41Î.  çiç^É^ou:  ;  :£uneus-nai  -fcs  divcr:  Tijis 
^  c^tiu» 


lin  pet  au-delà  ik  in  «àdi?  /  la  v:alem  ' 
ùe&  çlioiîs!>  9  ou  t^  mexhi^kb^eiifi.  (Uue 
Uclk,  anj^enîçufc  i^  judicteuîcaHigcra- 
uou.     Ç^Ui  >roudiuit  ûiei  a  l'^our  iç£ 
cxugerariuas.    lui   otcrou  une  pStMÏc  de 
kb  agiei)ieus,     KecmtU  ;4t  piûti  •^alantci_ , , 
ikiu    Ui^uixiom>  am  Uupalli:  ie>  «cage- 
tation^  £t:  i&>.hipcrbuleb.    Jj  va  un  peu 
dtcxagcxau(a«vj:ri'  vkki  ïpt  W^Jtt  4iu 
mxiim  oc-^JÉiillbl^--  "''  >    " 
•    3BkAiu^ii.E#t. ,  x>,  «.    \JÊfitfltjLarr  ytxéç- 
^art.^   C^^  Augpientci  ita^andupat  '' 
k  maien 'des  jai;pics     fil  c^eic  :Ém 
k&'ciiûk&  doœ  ii^dsiç.    XUmagnution, 
guajid  elk  cfr  edau&c  ,    ca:^gerc  lout^ 
et   qu  clk  lïçik'ni.    ^enelvn  ) 

:^  EnÊi^ir ,  fc  dh  aufîî  ,  4c6  pcuieç 
riUiâs  qu!on  icpieknte  beaucoup  plus 
pentes  qu'elles  ne  iont  en  cfiet. 

ÎA  AL  A  isoKtW  o  icz  exhoiatfon^ 

\Exain.  ^OiEZ.  t:ehaier. 

^£xaXtathik,  ).f.  lExçakatn^  Tiei"- 
mc  û'JfJrréii^ic,  qm  k  dii  jies  <pknéte&. 
<niic  jiianetr  eft  ikns  ibn  -cgcahation , 
itiiEs  qu'elk  eft  daUs  k  i^ne  ou  les aA&b- 
loffltffs  lu:  anibuent  k  plus  de  vertu , 
d^fficacç  fit  d'irtftiieiux ,  coiiimc  k  Sioieii 
àâip  -/frhf  ,  .k  Ijmne  dans  k  Tattreau , 
£Qc.3U}inniant  k  déje&mi  d*une  pknete  > 
k  %ne  qpdk  à  celui  où  Clk  eu  sn  £bn 
ugahation. 

JLxdttatim.  Tcnnc  de  thîmn.  ^kva^ 
tion  èi  purification  des  métaux  â  un  cci- 
rain  dcgrt;   jfcad.  Pr. 

*  ^Exultatim,  Ce  mot ,  au  dRfiUxe  »  cft 
jconiàcre  à  quelques  iâcons  £  poiki, 
(On  tirt  «IfExaitation delà  Gioix.  L'EicaJ- 
catiou  £unce  Croix.  L^zaltation  de  la 
'Sm.)  ■  ^  . 

^  Exahatim,  J^BveBio  ^fTogutiîk7\  Cic»- 
tion.   £kvation.    (Exaltatma    du  ^pc.  / 
lies  |duk    de.  ion  exaltation  -furent  les 
imirs  d^vôtrc  glaire.  F^tm,  Û^tk  Mr. 

îsAX.Trî:R  ,  ^.  «.  J^trt$  la$uUhu^ 
^  Xtevcr  pai  des  parole.  l.oucr.  (lis  cxaP 
tokm  k  tailkcc  k  valeur  des  A^emans. 
Jikl.CtJJ.^  31  efitems  d'entendre  cet 
mcomparab»  Avocat  ibûtenir  î'hontieui 
ries  Alufes  ,  &  exalter  k  gloire  de  k 
Poëiic.  Tatru ,  ormfwi  ftr  j^rctsias.  "Les 
Admirateurs  4'Honierc  exaltem  au^  l^éJé- 
gance  de  k  diâuju.    Pemmt, 


IT'exaUrrMax  depcas  te  éc  b/iix&Zcd'Akciàit. 
JitjfT.épit.i,) 

Exalter,  J^SmbîinutTtr\  De  mot  ic  dit 
en  £himh.  ^pouillcr  de  routes  choks 
impure!!^.  fBx^lter  quoique  eb>iit  >  où 
quelque,  eiknce.  GULi.i.) 

.Ex'AMEK,  /.  m.    \Examnj.^  iutjmfitUl^ 


tuUs.  11  UL  ^uit^nsquci'caoaétitipkdek    Itemandcs  que  ibnt  les  examiuatieuis  a 


^^Xas.  iiequen- mufragss  caufez^iar     laiion  £bit  trop-aukexs.   j&.^Érraw.    Tin 


lâv  a^iLitum.s  (tes  ko£s  cd  ic  jiieî  ^  ^um 
rtrndi    ^mrux      Queiôbcs-un^  ont  cri; 

ûUr  k  -ittfc>  it  k    icnit  \  a^ïi^rox:  éc^ 

fofc^  il  rmn  ,  i^  reft  mr  xxtK  xaiion 
niu   '.uuàten  compati  luifin  ^   ûom  tes 

nclkm^  cuueu:  toximui:,  jnccrsuns' ,    ^ 

J'iuiitpe . 

■  .-  .,^—  Jkmtfrrr^tMx-vtnrtmimmiis. 


excès  41k   prévention,  vous 
rauitiuuk.  Fmam. 


ote    touts 


1)  'un  i^ef^L':  |icf jwrc-fl 


csaias  tBpÊB,tm\  exaOïttut 
nùSe-uàxVtvaàt.. 


Xir  01  enco^  mi- Âiiftocc  bt  poirgoani 
«ijmptauinr  i^  caun;  dr.xesditcreni.nuju- 
wcmcai>  k  prtrc^pizi  dans  îluirqic  :  mais* 
!£ei»:i^u  IC  oariiiin:  pa?iia:iicmeniuans 
ii -£itr<^  cxtraordiiturcl.,  touncnucnr  qui 
:  liii  ïc  îiauttt  ujn;  .«^aienicn:  .Uii^'  l 

-mm'  ./.rt^  d^mm  '■m.  fr-^ijimi  numn  y  «r  \  miH^IrHcatio 
m!tm:^m'^mmmttsrnjmpcaa:   au^  rS  rnt-  '  ~ 

émtrtui.    Z*tt.  aini'i  qu;   HiUr^Live  en 


:mçàcGeBmétnc.  Cett  un  xuUc  qui  a 
tous  ks  xotez. . égaux  .  fi:  qui  ctt  borne 
Tjartfix  rdccï.  C*ctt  un  paiali8*g)ipcQc 
rcirangk.    .Arnaud- ^r^émtét. 

ixAGi:*«iATÎ-F  ,  ivï:,^7..  \Jin^îif- 
ams, ,  exa^frratyr.  ,  tamîilx^catrr .  -emphati- 
CH.:}  Qui  esiEcrc ,  qu:  ampliÔQ^  (l^c^^ 
haijkuri)  .iuui  art  exagcraiif^.j. 

4  On  lin  auffi  s  CAz^nwran:.  (I!'<e£t  un 
grand  x:3ta^xaccux.)        ,  v  . 

'!£xA£iX ' iUL.T.ix>t]  ,.f.  Jl  ^Mx^^rratio  , 
*"  Prononcez  r^^L/i^rraUan.  Fi 


cciiy  ^qiu  k  préièntent  a  eux  pom  en 
éttc  imcrrbgcz.  (Un  examen  un  peu 
:iigalureux.j  .     ' 

/  Lxamm  ée  twnfcimcc.  \h$tfm{itio  in  fè- 
-metfyjmm.j  Ke^cxtun  qu'on  iùt  iîir  i2l 
xonduitc ,  avant  que  de  k  con&fki. 

:Examm  à  fu$m.  Teixne  de  ToUi*. 
C'cfi  en  vertu  de  lettres  loiaiu  :kiic 
,auir  des  témoins  fin  de  certams  fjiu 
^-ant  qik  jd'mtenta  un  pàuxces..  akx  du- 
rant k  cours  du  procès  fi:  cek  à  cauk 
qu'on  craint  que  ces  bunoins  ne  s'ab- 
lentcnt  ou  ue  meurent.  X'uâ^  de  cette 
preuve  par  cxamm  a  jmtrr ,  a  ctt  abru^ 
par  k  dcmierc  Ordonnance  de  1667. 

tir .  M»irA.j  Celui  qui  cft  ckuiu  pour 
I  examiuer.  (On  lui  a  donne  des  exanu* 
I  Dateurs  -Ënt  doux-  Il  y  a  quatre  exami- 
i  natcur5    dans    l'tJniveriite.    On    a   des 


pitsc  àc  Rntritfnc.     Ce    ton:  des  parôics  ,  examinateurs  a  piopoiuun  qU*on  eii  cio- 
pai:  kiqudi&  uii  ^iigmsntc  .fi;  xin  vouik  1  vc.   ^.  £»vrem.j 


"**i 


* 


^--7 


«u 


•    4 


"^ 
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"'¥i. 
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^^ 


Èx:  A 


rerc  ,  difcmertQ  Voil  i  miC  p«fomic  cô 
capable  i-'intcnugm  iîw  quekjuc  choUr 
qu  dk  dg^  iâvpir ,  •%  de  yuii  iâ  cap;\- 
àic,  ^Eaàiniincr  vm  pwfonnc.)  On  dit 
aufii  '  examine  un  crinuuei  j  c'eô  à  dire, 
l'inteni^oi^iu  d«(;au^aii  ^'il  câ  cuu- 

p^lc.  ■■■  '^'   •  ■■  ^'  '■  ' 

Exémium^'VMk»  (Inpioere^)  ConUde- 
KX  flccntivcmcnt :  J'cSbl  j^ùiciBint.  (Il 
faut  examiner  les  xht>ici>  par  k  laltmi:- 
p4tj<..'L^.  Examiner  mic.quefiuon:  exa- 
mmer  tes  prmcipct.  de  la  -grâce» .  'Pé^fc  L 
1.    Examiner  une  a^Airc.) 

£,x4mii9iât^     [Atterere^detfrert,)     Vbti 
il  &  dit  des  ixoics.    Habir  examiné.,OD, 
dit  aufll  purement,  ma  boorâr  eftbien 
examinée  ,  puui  duc,  ;c  n'ai  ^iui>  gueim» 
d'argent. 

if.  X.; Académie  dit  qu'on  ne  ic^icrt  de 
ce  tnme  en  cz  ièm  >  que  dans'^k  fiile 
popidaire.  _f 

ExAPLEft,  Terme  ic  rWfhare  ^el^ 
ft4tfii<jHc.  Bible  qu'Oiigenc  diipoia  en  fix 
cotefines  ou  etott,  i.  Le  tcxic  Hebieu 
en  cata^flrc  Hébreu*  a*  Ix  a&eme  tex- 
te en  caraâeies  Grecs,  j.  La  Variioii 
d'Aquila.  4.  Celle  ée  Sjonmaque.  s- 
La  Vcrlion  des  Septante.  ê>4*û  Vetfîon 
de  Thttodotion.  (Lob  £dcaplfis  d'Ocigene. 

J^KARQTAT  0\X>ExaT£atnS'  '^'  f^E***^, 

f;»iïrt»i.]  Ctft  auÏÏî  le  nom  de  la  dignité' 
de  l'Exarque  de  RavcnnÉ.  CL*Esarquat 
de  HtHrenne  eô  Ëuneux.  L'Académie 
écrit  exarchat.  Le  Rpi  Pépin  donna  au 
Pape  toutes  Icsteitos  de  i'Exaiquat.  en 

^  EKmffmttt ,  [.fu.  Ce  mm  £gmnc  auHl 
le  tems  pendant  lequel  une  per forme  a 
été  Exarque.  Durant  ion  Êxarquat  ,  il 
gagna  le  coeur  de  tout  le  monde.) 

Exmtjuat^  f,  tw:.  Tcnne  d*-%i«/c.  Pio- 
nonctz  exatieat.  C*etoit  Tetcndue  dupaï^ 
qui  iClevoit  de  ^Exarque^ 

£x  AmQVE  ,  f,  m.  lExtfnhm,']  Terme 
ê'E^iJi.  Les  Exarques  étoient  les  Cheft 
des  grands  Diocéies.  Ils  étoient  au  deP- 
fîis  des  Métropolitains.  Ils  iugeoient  des 
diferends  qui  potivoient  naître  entre  un 
.Métropolitain  &  ion  Eclelîaftiqite.  Ils 
aidaient  à  termiiïér  dans  leurs  Conciles 
Dioceiàins ,  ou  Nahonaux  1  les  difcrehds  , 
qu'on  n^voit  pu  finir  dans  les  Conciles 
Provinciatix.  Le  T ,  ThomaJJin ,  difciplme 
de  VÉglifty  i,p.c,  4.  C'étoit  Ja  même 
chofe  que  ie  Primat  aujourd'hui  ,  & 
moins  que  le  Patriarche  ,  comme  le 
montre  le  Père  Sirmond  jéûiite    après 

Exarifue ,  /  m.  Ce  mot^étoit  le  titre, 
d'un  Gouverneur  que  les  .Empercur:s 
Grecs  ont  tenu  durant  quelque  teins  ;  eh 
Italie  -,  6c  qui  demeuroit  à'Ravenire  t  poiiî 
la  défendre  contre  les  Lombards.  Narles 
aiant  chaflc  les  Gots  de  Raveime, l'Em- 
pereur Juftinicn  envoia  Longin.  pour  être* 
Exarque  en  Italie.  Il  y  eut  des  Exar- 
ques a  Ravenne  durant  environ  17  y,- ans, 
jufqu'à  ce  que  les  Rois  des  Loint^rds 
les  en  chafïcrcnt  ,  fie  que  Pépin  s'ctant 
rendu  niaitre  des  Etats  du  Roi  dcLom- 
bardic ,  doima  à  rEglifc  :tout  l'Bxarcat  de 
Ravenne.  Lf  P.  Lubm  ,  mcrc.  ^é^m- 
ftauc. 

Exarque  s  en  Oricm  ,  c'eft  un  Supe- 
Ticur  dç  plufreurs  Monafteres  ,  qii'on 
apçUoit  Archimandrites. 
.  ixASTYLS, /.  w.  [îïrartf^fej.]  Ter- 
tne  û'Jirchrteii^mre.  Portique  qui  a  fix  co- 
lonnes de  front. 

Exaucer,  'v.a.  [ExatuHre.]  Cemot 
iê  dit  ordiiiairement  en  patlant  de  Ikeu, 
à  l'eg&rd  de  ceux  qui  le  prient  >  &  il 
veut  dite  ,  écvmter  favvrablmttnt.  (Dieu 
cxaucna  les  priézcs  des  gens  de  bicD. 


£«aucet-iiioi ,  mon  Dieu .  lois  que 
je  vous  uivft>^caù*    Pwrt-Kojal  i.^J^JfiMt' 


mes. 


Qu*  la  ^tiffimmr^^fx/umfu  ïMir  àt  la  tempère. 
Que  I  >amln»  tic  Ton  ■  N  onî  awttc  À  couyen  c^  rtf te 

Gaâtmit'tTêéjKS. 


£  XC 


> 


,:..^  v.E  "X  C.  .  ' ^  6fi 

me  ^uiperlatif *  qui  fert  à  exagei^^  (Ce 
pâté  cfi  excélentidîme  )  C'en  aufll  un 
titre 'd'honneur  quon  donne  aux  Grands. 
Exce'LER,  V.  m.  l^Exc.e3ere,fMperarf,. 
emmere  ,  frtperemine^e.']  Surpafîcr  par  cjUci- 

3ue  qualité  excekptç  &  qui  diftiiigue 
es  autres,  fil  excéle  en  ion  an.  11  cx- 
cele  par-'defTusitous  les  autres.  Exccler 
Vcô  pas  choie A»ctitc.  Pîhrac.) 

ExcehtricitV»/-/.  lEKcmtrultas.'\ 
Tàmé  d  jtjrromme.  C'cft  la  dittauce  cn^ 
trc  les'  cemres  des  cercles,  qui  .ne  fout 
pas  chnccniriqucs.  (Trouver  l'excentri- 
cité du  Soleil  par  la  trigonométrie.) 

ExcEttrtLiQpR*  [Exitntrlçus,^  Ter- 
me de  Géométrie  &  C^jfjhonomîe»  Ce  mot 
le  dît  à  l'égard  des  ceiçlc6  fie  des  iphe- 
res  ,  fie  ugnific  qui  a  un  autre  cauie 
que  celui  duq  autre  cercle  ou  d'une  au* 
trc  Iphçre ,  ou  un  autre  centre  que  ce- 
lui qu'on  fupofc  être  le  centre  du  mon- 
de. (Cercle  excentrique.  Sphère  excen- 
trique. Le  Suleii  fait  Ion  cours  dans  un 
cercle  exceutriquc.  On  apelle  ce  cercle* 
4éfercnt  >  dans  Phipoterc  ac  Ptolo- 
mee.)  .  '^ 

Excepte*.  IPTjeteT^âm.']  Prépelî- 
tion  qui  lignifie  horfmis  ,  &  qui  régit 
l'acuiatif.  (Il  commanda  de  pa0ér  tout 
au  fil  de  répée»  excepté  les  jeunes  en- 
fans.  A  blanc.) 

Excepter,  v.a.  fDemere  «  fcrvarét 
frponere ,  exîmere.)  Rclerver.  Tirer  du 
nombre  des  Wtres.  (Il  donne  tout  (ans 
rien  excepter.  Quand  il  raille  les  ibts, 
il  les  daube  iâns  en  excepter  aucun  de 
ceux  qu'il  connoit.)  Qui  dit  tout, n'ex- 
cepte rien.    Proverbe. 

Exctpifir,  (Excipere,)  Terme  àtGram» 
maire.  Tirer  du  nombre  des  mots  qui 
iùiveiit  la  régie  générale.  (Ce  pipt  cit 
excepté.    Il  feut  excepter  ce  mot.) 

Excb VTiOK  y  f.f,  { Sepûfttîo  y  cxen^tîo.) 
Elle  conflue  à  excepter  Ôc  tirer  du  nom- 
bre des  autres.  (Il  faut  fiiire  quelque 
exception  parmi  les  perfonnes.)       ^      y 

Exception  f.f,  {Exemptn.)  Terme  de 
Grammaire,  Pvégle  particulière  ,  ôc  qui 
ne  fiiit  pas  la  règle  générale,  (Il  n'y  a 
point  oc  régie  làns  exception.  C'eft 
une  exception  à  la  régie  générale.) 
;  A  l'ext^tioTé  de.  Sorte  de  prepofitioii. 
Excepte  ,  hormis.  /(  A  l*cxception  de 
cela.  )     ■  X  , 

^Exception*  Terme  de  Dnît,  Aloïen 
par  lequel. oir>fç  défend  d'une  demande. 
(Il  n'y  a  poim  d'excufe  ,  ïi  n'y  a  point 
d'exception ,  il  eft  en  inauvailê  foi.  Pa  - 
tru,  plaid.  3.  Alléguer  quelque  excep- 
tion. Il  a  été  déboute  de  lès  excep- 
tion^. ) 

(33^  E.xceptîon  de  pécunf  non  comptée.  Je 
n'ai  jamais  pu  comprendre  la  raiibn  qui 
a  donné  lie1>^ux  ^uiifconfultes  Romaini 
d'introduire  l'exception  de  non  nttmerath 
pectmia  :  c'efl:  ouvrir  la  porte  .  à  la  mau- 
vaife  foi  des  débiteurs ,  qui  peuvent  deià- 
voucr  d'avoir  re'^û  la  fomnîe  qm  leur  à. 
tte  véritablement  prêtée.  Cependant  Re- 
buffc  nous  aprend  que  cette  exception  s 
cur  autrefois  reçue"  &  autorifcc  dans  tou- 
te la  Fiance  :  mais  à  piefcnt:  elle  eft 
bannie  abiblument  dç  quelques  Provin- 
ces du  Droit  écrit ,  2c  confcrvee  en  d*au- 
ttes  ,  avec  quelques  diferences.  On  la 
reçoit  a  Touloulc  jufqucs  à  dix  ans ,  fie 
il  elle  eft  propofec  dans  les  deux  pre- 
mières aimecs ,  en  ce  cas  ,  ie  créancier 
doit  prouver  le  paiement  :  ^ais  après 
cxcéicnti  Baigoût  excélcnt.  Elpttt  ex-  1  deux  ans,  le  deiîneur  doit  prouver  qu'il 
cèlent.    Homme  excélcnt.    Cela  eft  ex-    n*a  pas  reçu.    Voœz  Mr.  iatelam  &  à 

l'r^ard  ,de    P-nfà^e  des  .amtr«s   Parkmens , 


E«ciL'LC«"*iiTiO!r, /!/.  lExeatceatSo 2 
Action  de  dcchaufîer  tes  Ibulicrs.  Cb'ca* 
les  Jiébrcux  ç'etou  uric  Loi ,  par  jaquel^ 
ie  une  veuve  »  iqvtc  le  frère  du  défunt  ne 
voulott  fan  épQUifer ,  avait  droit  6c  i*JH 
pcller  en  Jufticc,  fie  fur  fan  refus,  elle 
lui  dechaufToù  un  de  fcs  ibuUers ,  fie  lui 
crachoii  au  viiâgc.  Cette  Loi  avoit  quel- 
que chofc  d'i  gnominiet».  . 
^  ExcAV  A^  ion  t  f.f,  [Èxatvatîc  ,  cava- 
<».]  L-aâiun  de  tzeu(er.  (L'excavatmn 
des  fbndemens  d'un  bâtiment.) 

Ekce'dauT  »   J^rKTE*  adj.j&Cf  Jt^^^ 

défis  y  exajjm.']  Ce  quîieftc  après  quon 
a  levé  une  moindre  quauiue  d'une  plus 
grande.   (L'cxccdam  d'iuîc  ibinme.) 

ExçE'jiAJL  «  muM,  [  Eauedere  tfnperare  > 
prétterp-edij]  .Aler  au-delà  d'une  certaine 
choie  qui  ilott  être  iréglee.  (H  excède 
ie  pri:^  ordinaire.  Abl.  Il  n'cscéde  pas 
le  plus  iiaut  miz  des  ctofisdeceneibrte. 

-f  Ettaêâer^  u.  m»  [MulSare^  indîgnis 
•médis  tfgictn.']  Ce  tSEmc  iè  dit  pat  les 
Gens  ée  PrMtiqitt»  U  fignifie  butre  par  ex- 
ces.  (  Jls  ont  excédé  cruncllemeiu  cet  hom- 
ine-là.  Jis  di&m  auflî  que  celui  qui  ex- 
cède ion  pouvoir ,'  eft  lu  jet  à  être  dci^ 
avoué.^  i^  '- 

:%  £jiegdert  S '&L  auIE  dans  ledifcoiâE 
familier ,  en  parlam  de  (^naines  choâis 
qu'on  porte  jufqu'à  l^xcez ,  fie  au  delà 
des  bornes  xirdznaires.  *  (Il  rmus  a  isûx 
trop  liomie  qkere  «  il  nous  a  excédez. 
Vo^  làilieries Vm  tzc^  fortes ,  vousm'ex- 
fçedez.  Vos  louan^  ioiit  outtees,  vous 
m'excedci.^    jScad,  Fr^ 

Ex  c£  *  1.  E  KCE  ,  f.  f.  [^Excellmtia ,  ^18- 
fiantia.^    Qualité  «xcclente  qui    eft  en 

3uelque  fiijct  ,  6c.  qui  l'élève  au-dciTus, 
es  autres.  Degré  de  perfi:(^on  panicu- 
iicrç.  Degré  de  liomé  particulière.  (  L'ex- 
célence  &s  ouvrages  ae  Dieu.  Jirn.  J'ad- 
mire l'excéiencc  de  fbn  elprit.  uibUmc. 
Cela  eft  bon  par  exccience»  Cela  eft 
dit  par  excelenccf     •    -  . 

Excélenet^  f,  f.  [iEtttelkntsaJ]  "Cemot 
eft  4uilî  un  titK  qu'on  dotmc  aux  per- 
foUnes  étrangères  ,  qui  fom  conftitué« 
en  grande  o^nité  êc  emploiees  dans  le 
Miniftére  des  afàires^  d'Etat  ^  ou  char- 
gées de. quelque  nesociation importante, 
comme  d' AmbaiTack  >  ^c  Paix ,  d^  Ma- 
riage de  \Souv  crains  ,  de  Princciffic  de 
Princcllesi,  (  Je  repondis  a  D.  Louis  de 
Haro,  que  Mr.  de  Lionne  eioit malheu- 
reux ,;pui9r  qu'il  avait  deplû  à  Son*  .Ex- 
cclence.  ■Ét.Carrdîtial  Masutrî» ,  mémoires 
du  feeret  jdejla  nfgoààti«tt  de  la  Paix  des 
Pirenéeflf^^n  EKcèJcncc  Monfeigneui^le 
.  CardiioiX  dc>  Noailles  a  ctabili  la  dodtrine 
de  la;^^.girace  eficace ,  fie  de  la  predeftina-  ' 
tion  gratuite  dans  fbn  ordonnance  de 
1697..  il  n*a  été  Cardinal  qu'en  1700. 
■  Éxceient ,  irxcét^mte  ,  éaîj^  [Exiellens  , 
pràfians  ,  exinùi^^pt  mof  ^  dit  des 
chofès  &  des  perfonnes  ,  fit  il  fignific  . 
exquis ,  qui  a  un  degré  de  borne  pani- 
culierc>  qui  a  un  mérite  qui  le  diftin-; 
gue  des  aunres.    (Melon  czcélent.     Vin 


céirtit  en  fon  genre.) 

Extéljmmetiî  -,  adv.  fEarww/V.]  D'une 
manière  eKccieucc  (  Cek  eft  czBcien- 
mem  dit.)  ^ 

Exee'knttJJhtKiéidj,  \_5mprremtntm,2Ta- 


cft 


voicz  Defpeffes  ^  la  Perrerc 

£xcE*s,  f.  m.  .  (Excejjiii.)    Ce  qui 

(tiperfiu.    Ce  qui  eft  de  trop,  fbtt 

le  boiie  fie  ic  manger  >  daus  les  habits , 

>    KuuD  a  OH 


I 


T^ 


'  )■ 


^' 


Ce 
un 

fétret . 
juei- 
agiic 
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EX  C. 

(Il  y  a  là  de  l'cxcH 


OU  autre  cViofc. 
Faire  des  cjfccs.) 

•  Exics.    Ce  mot  vaut  prcfquc  autant 
à  due  que  frand. 

Vn  excès  de  beaurt  t\>t  force  àj^dorer  ; 
\iA  cxcs  de  ri;!ueur  me  dsteaifcl'c  pciec 

•  Excès-    Eforis.cxceflTifî.  Eforuamou- 
•^  yc^ux..    Les  nouveaux  manciSpnr  fu)cts  a 

faire  des  excès  qui  epuiient  îeuft^urceÀ- 

^ÙL  yipoph.)   ■       .  '    .    '^ 

Ex.es.     [Intemperantla  yln:antme^tUCj 


i^»P 


ExctrsioK , /,/.  ;(Kxc'/»>.)  Ccft  un   cç  f oi ,  illc  doit  avertir  de  fc  corrieer 
î^*r  pàtUflucl  on   n'admci  poi«t  une  f  &  il  fc  le  Dcut  excommunier  à  mSni 

qu'il  ne  fort  opimâtrc.  On  n'excommu- 
nie point  les  Oficiers  d'un  Koi  ,  pour 
faire  leur  charge  envers  leur  Maître  j 
mais  on  les  excommunie  feulement  • 
lor§  qu'ils  Hjlurpent  fiif  les  droits  dcl'.E- 
glifc.  Fffret,  traité  de  lahus»  L  j.  ch,  6.) 
ExcoMPTE,&c.    \c\ci  Efcompte. 


V 


i^ 


Uh,    BlefFures,  outrages.    •- 

:^  A  l'ex'Cfs  yjttf^H'à  l'excès.  Façons  de 
parler  adverbiales ,  qui  ûgniôent ,  au  delà 
cies  bornes  de  la  raifbn.  (Ménager  à 
l'excès,  brave  à  l'excès) 

:f:  A  r excès  ii£  dit  aufli  du  viccpoufle 
au  delà  de  toutes  bornes.  (Pouiicr  la 
vangeancc  à  l'excès,  pouffer  l'avance  a 
l'excès/  Torter  l'impudence  >  iinlblence 
juiqu'a  l'exccb.)        "-- 

Excessif,  jve-,  adj.  (Immo/frratfts.^ 
Qui  v^»^  l'cKCcs  i  ou  il  y  a  de  l'cxcies. 
.Trop  ^rand,  (Travail  cxcelîif;  peine  cx- 
celîivc  :  la  dcpenfe  des  repas  u'Aiitoinc 
ik  de  Ciccparre  ctoit  exccfrive.  Citri , 
iT.nmv'.iat.) 

ExccJJh'cmcnt ,  adv,  (  întcTnpermitrr ,  tm- 
viodcraîe.)  Dune  manière  cxceii:'v£,  (Ba- 
iie  quclcun  exccflîvcmcnr.)  ' 
,  Exciter  ,  i\  n.  {Exciperc.)  Terme 
lie  Pala^i.  Fournir  des  exceptions.  On 
r.cii  pas  reçu  'a  cxcipcr  du  droit  d'au- 
trui*  • 

£xc  I T  A T I F  ,  1 V  E  ,  adj.  (Exchans  ,  /a> 
litaf'itis.)  Qui  excite.  (Ce  remède  eift 
irop^excrtatifj 

,  EXCITATION ,  ff.  {E.wiîatlo  )Aâ:ion 
de  ce  qui  excite.  L'excitation  des  hu- 
meurs cft  dangcicute ,  quapd  on  eft  en- 
rimmc. 

ExciTE'R  ,  r. /i.  [ExJtarc  ,  aaoit^efe, 
covipnar ne.)  fouiicï  :  inc^Lcr  :  C'îCouiaiiei; 
tmduvoir.  (Exciter  le  .peuple  a  la  ré- 
volte :  exciter  les  /oldâis  à  piénuie  les 
aiiiici:  excitei  une  ft'ditioa. 

TjTi  y?(in  A  couTiT  i\  Vexcjtf,      ■ 
Il   ft-nr  que  fa  force   le  qutre  , 
I.t  iju'unt  impiroiabie  mort  , 
Va  oicn-tot  termine^  fon  fort-  •     •  >- 

.'    Tcrr.  Uj-jJJi.') 

±  Exciter,  provoquer.  (Exciter- la  foiC 

exciter  l'aDetit)  ■  ' 

zfi  ExJier  ,  le  dit  auffi  des  chofès  mo  • 

rai  Ci. 


Dérèglement,  defordie  en*quelquc choie  '  cjui  en  punition  d'un  pèche  confidcrable, 
«jue  ïe  foit.  (Leurs  excès  iont beaucoup  |  jepare  de  la  Communion  dos  Saints,  ôc 
piils  grands  dans  la  morale  ,  que  daus  ;  de  la  participation  des  biens  fpiritucls  de 
leur  doctrine.  /'/ï/c:./.4*j  '     i  l'Eglile.  \ 

Excèa    iContumcn^.)     Ttrme   de   Pû-,\      Excommurdcatlon  majfmre ;  CcR  une  fc- 

paration  du  corps  des  £deles.  Excomwu- 
nîcatîon  "  ntînenre ,  c'eft  l'inferdiftion  de;, 
Sacremens.  Excommmmcation  de  dr«ît  ,-eit 
celle  qui  a  été  ordonnée  par  forme  de 
Loi  dans  les  Conciles.  (Fulminer  une 
.cxcQmmunicatitn  :  lever  l'excommuni- 
cation. Evcîl.  chap.ix.  Encourir  cxconi: 
municatioui  God.  Excommunication  ipfo 
faûo,}  4 

O:^  Excummnnîcatton.  CVft  la  plijs  fe 


perfoune  a  jouir  de  quelque  avantage 
(  Excluûon  légitime  ,  làge ,  judicicufe.îls 
croioient  que  cela  fcul  <4ui  devoir  donnei 
l'exclufion.  Mémoires  de  Mr.  le  Duc  de  la 
Roihefunuijit.    .*  ' 

£  xduftvement ,  ndv,  (  Exchtftvè.  )    C*^- 
à-dire,  que  la  chofedont  on  parle  ,   c{^ 

hors  de  compte.    (Cela  le  fera  dan*  fept      ,t  KxcoRfATioM  ,  //.    (Excoriath) 
purs  excluhvcment.)  ^  .-Terme  de  Chimr^ien.  Ecorchme. 

ExcoMMV ti  }CAr] ont ,  f.  f.  (ExcomntH  -    -       -  «^ 

nîcÀtio    ituathema.)  Cenlure éclefiaftiquc 


"^  Excorier^  v.  a.  (Excortare.)  Termç 
de  ChirHr^îm,  Ecorcher  la  peau  intérieure 
ou  extérieure.  (Excorier  la  vcflSe  avec 
la  fonde.  Excorier  le  paflàge  de  Tu- 
une.)  " 

t  ExCRE'cENeE,//.  {Carmicula  ad' 
nafcens,  excrefceris.)  Terme  de  Chirurgie. 
C'eft  une  chair  fupcrfluè  qui  crok  et» 
quelqueîî endfeits  du  corps:  comme  Wi 
loupes ,  les  poireaux ,  &c. 

ExcRE'MENT  ,//.  ( Ex-^rem/ntunt ,  ex- 
cretio.  )  Partie  inutile  des  viandes  qui  fort 
du  corps  par  les  conduits  natui  els.  (Ex^ 
cremens  grofiîcrs.  II?  ne  rendent  point 
d'autres  excrémen»  que  des  vapeurs,  -yibl, 
Lmc,  f.  3.)  •  •  ^ 

03*  Ce  terrnc  eô  dé fagr cable ,  &  lailTc 


ycje  de  toutes  les  peines  écleiiaitiqueç;  j  une  vilaine  idée.  Mr.  de  Balzac  eft  de 
on  la  divile  en  deux  efpeccs,  dont  l'une  i  c<i  fentiment  :  il  raporte  dans  fon  'Socrate 
eft  prononcée  par.  la  Loi,  à  Legc:Vm-\%hr^ùen,àts  vers,  où  le  Dieu  de  la  Sene 


trc  émane  d'une  autorite  légitime  &  fu-"^ 
pcrieurc ,  ab  homne,  La  première  eipece 
eft  toujours  générale  i  &.  la  féconde  eft 
quelquefois  générale ,  &  quelquefois  par-» 
ticuliere»^  ne  tombe  que  fur  certaines 
perfonnes.  Il  y  a  encore  cette  diferen- 
ce  entre  ces  deux  elpéces,  que  l'excom- 
munication  légale  lùbfifte  jufqu'a  ce 
qu'elle  ait  été  abrogée  ou  révoquée  :  & 
quant  a  celle  qui  ciiiane  de  l'homme^ 
fon  efct  ccflc  par  la  mort  du  Juge  qui 
l'a  prononcée ,  ou  au  moment  <]u -il  eft 
dépouille  de  fon  caradiére ,  pourvu  que 
l'excommimicatibn  n'ait  eu  ibn  cfet  au- 
paravant. Il  faut  encore  oblcrver,  que 
rexcommunication  eft  diyifee  en  deux 
cfpéces  »  dont  la  preiiiiérc  s'àpellefA?io7n- 
TtJttmcÂtlo  feretida  fentctitia;  telle. eft  l'eX' 
communication- prononcée  par  les  Ca 
nons,  de  manière  pourtant  qu'il  faut  q\se 
le  fait  iôit  déclare  mériter  J'cxcommu- 
nicati  on,  par .  un  J  ugp  compcrant  :  & 
quant  à  l'excommunication  latafetitcntia-, 
elle  produit  d'abord  fon  éièt ,  parce  qu'el- 
le procède  d'un  jugement  éclcfiaftique, 
qui  excommunie  ceux  qui  feront  ,  ou- 
qui  ne  feront  pas  certaines  chofès ,  en- 
i^rte  que  les  deîbbéifïàns  font  excommu- 
niez dés.  le  moment  de  l'aClion  ,  làns 
autre  jugement.    Le  fieur  Eveillon ,  & 


f 


(Exciter  la  jaloulie  ,  l'envie.  Exci-  !  j^ufieurs  autres  Auteurs,  ont  traité- ceçte 

i  matière  fort  amplement  j  on  pourra,  les 

'voir  en  cas  de  b.efoin.*-  \ 

[      Excommunie',  y^  OT.     {Exccmmtmha- 

j  tas ,  ^îiathematizdtHs.  )     Retranche   de   la 

I  communion  &  de  la   participation    des 

biens  des  .fidclcs^de  l'Eglife.    (On  cft 

obligé  d'éviter  les  excommuniez  qui  ont 

'  été  dénoncez  :  eue.  eycomiiinnie  de  droit: 

être  excommunie,  de- fait.  Èveillm,) 

-f  *•  t^ja^e  d'excommunié..   C'eft-à-dirç, 
vifage  afreux,  morne,    défait. 

-|-  *  Ceft  un  excommunié.     C'cft-à-dire  , 
un  fcélérat ,  uii  méchant. 

Excommunier ,    v.  a,     (  Excommunicare  , 
frrire  anathemate.)     Terme  d^EgUfe.     Se- 
I  parer  de  la  commimion  des  fidèles  &  de 
!  la  participation  des   biens  ipirituels    de 
I  l'Eglife.  C'eft  abuiivemetit  qu'on  excom- 
I  munie  \cs  animaux  .,    car  il  n'y  â  quo 
l'hommp^baptife    qu'on   puifle  excom- 
munier.   EveiU    Un  Pape .  peut  excjm- 
municr  un  RdI,  quand,  il  s*agit  de  fu i , 


ter,  .l'admiration  ^ 

•  Exclamation,  /.  /.  ( Exdamatlo .) , 
Figiije,  de  ilr^r/^hf ,  qui  1er:  a  exprimer 
quelque  mouvement"' de  Tàme.  (Excla- 
marion^patexique  :  exclamation  tcucrian- 
te ,  ingl-nieufe.  lie  difcjurs  d'une  per- 
fonne  afiigce  cft  rempli  d'csclarnations. 
Exeiuplcs.  Heias  !  je  n'en  puis  plus.  O 
ciel!  o  terre!  tout  eft  perdu,-  &.'c.).  '  Ou 
dji4)it.  autrefois  f.v/rt;/ijr  j  mais  ce  mot 
D'cll  plus  en   uiage..  . 

Exclure  r  t\  a.,  {Exclttderc.)  Jlex- 
ilus  ,j'ui  •rxcht.  Donner  l'excluiion.  (Ex- 
clure qucican  d'un  emploi  par  de  cfir- 
tauLSv  biais.  ALhtioircs  de  Mr.  le  Pue  .de  la 
Rochcfou.at$t.  On  i'a  exclus  du  gduver-" 
Bcment-  ^i.'.  Exclure  un  Piètre  de  l'Au- 
tel.    Exclus  des  Sàcrcmen».    Vafc.1.6.) 

4:  Exclure,  fignific  aulfi  ,  empêcher 
d'obtenir.  (Od  l'a  exclu <=  de  fes  préten- 
tions. ) 

ExcLFsir  ,  IVE  ,  a^j.  [Excludeus  ,cx- 
'dufivm.)  Qui  exclut:  qui  peut  exclurre. 
CVoix.excliwve:  dauic  cxduiÎYCc) 


parle  à  un  &vo4  qui  paflbit  fur  le  Pont 
ncu£  ■ ^  . 

-A       - 
Va-t'ea  à  U  malheiire ,  excrcmcnr  de  la  terre ,  8f  c. 

■A. 

En  tout  le  poëmt  (dit  Mr.  de  Balzac) 
il  n'y  a  qu'un  mot  qui  ne  me  plaît  pas» 
&  que  je  voudtois, avoir  changé  fourmi 
aufrc  5  excrément  de  la  terre  .mz  1cm Ble 
trop  b^s  pour  un  tyran  ,  c'eft-à  dire  , 
pour  un  Criminel  ilkiftre ,  ne  «a  là  ruine 
de  la  patrfe ,  altéré  du  làng  des  Citoiens, 
&  partant  plus  haï  que  meprife  :  en^ennct 
de  la  terre  feroit  peut-être  mieux ,  parce 
qu'il  fc»oit  allufion  à  la  ^iftance  dt^ 
•  geans,  que  la  Fable  apelle  entans  de  la 
terre  :  le.  mot  excrément  cft  d'ailleurs  alTez 
vilain  V  ôc  *d'afiç2,  mauvaiic  odeur  5  en  la 
plus  hoinnêtc  Cgnihcaiion  ,  il  ne  peut 
lignifier  que  les  rats,  les  mouches,  les' 
'^vermiiï^^nx ,  &  auires  créatures  impar- 
faites ,;qui  fo  forment  de  la.  corruption 
de  la  terre. 

4:  Eiccrement ,  fc  dit  çn  termes  de  PA/- 
\f(fue,    des  ongles,  des  cheveux,  &  des 
cognes  dc^s  animaux.  • 

•f  Excrémcntcux  ,  e  xfr  émeut  en  fc  ,  adj^ 
{ExcreîHs'y  excrempnthlus.)  Terme  de  Mé-^ 
decin  :  qui  tient  de  l'cxrrcment.  (Humeiu: 
excrcmenteuiè.). 

-j-  Excrétion  ,  //.  {Excretio^  Tefms 
de  Méde^i/n.  C'eft  -l|adion,  par  laquelle 
la  nature  poufl'c  au  -dehors  .les  mauvaifes 
humeurs  qui  lui  nuifent,,  (La  plupart 
des  crilcs  le  font  par  excrétion'.} 

excrocjtier,     Voiciî:    Èjlroc   6c 


) 


Excroc , 

Efcro^Ticr, 

Excursion  ,  /./.  (Exc'urjfùs ,  incurjîo.) 
Courfe ,  irruption ,  incufiîon,  fortie  fui 
le   pais  ennemi. 

Excusable,  ati^,  {Tolerahilis  i  dîgnns 
excufationc  ,  ycrda.)  Ce  mot  (c  dit  des 
choies  &  des  perionnes.  (  Sa  fauœ  li'elt 
pas  cxculàble. .  Allanc.  Il  n'cft  pas  exr 
cufable.     Vaug.ren^) 

Excusât  ION  , /./.  (Excufatioy  canfa^ 
eicteptici    Terme    de  Jttrtfpruden'ce.    Les 
faifons    qu'on  -aleçue  pour    n'être    pas 
chargé  d'une  itttclTc  \    ou  d'une  autrçr' 
charge.  .  ^ 

Excuse,  f.f.    {Excufatio  ,   purgatio.) 
Paroles  honnêtes  par.  lefquelles  on   s'e^ 
eufc  ou  4^<Tir'excufc    quclcun.    Eiéiextc 
de  profenation   de'  Sacremens^Ôc  de  la-  (  Ipécièux  qu'on  prend   pcUt   ne  pas  faire 
cxilegc.    lAsdi  avant  que  d'ci^cojiuiuuucr    une  Chofc.  C^auc  cxcuS:  a  quelcun.  Bj^r 

CCVOII 
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:      E  ;3C  E. 

Revoir  les  cxçufcs  d'une  pcrfonne.  Don- 
ner une  excufc  raifonnablc^  Son  cxcufc 
tÙ.  frivole.  ~^., 

le  ne  fuit  pis ,  «liVon  »  pou'  p'a'rt»  aux  1énof>fi 
Pour  me  V'ir  écouté,  4*>'H»e*-»"0'  del  f^vans. 
De  vingt  Prcdicatcur» ,  c'eit  l'ordinaire  (xcMft , 
£t  roA^ours  t'aïUireur  tit  celu>  qu'on  axufe. 

■J-*  Demander  exctifi.  '(  J^enium  fetere,  ) 
Cette  façon  de  parler  eft  condannee',par 
les  gciis  qui  parlent  bien.  Ils  difeqt  >  je 
vous  demande  pardon.  Ou  ,  je  vous  fais 
mes  cxcufcs.  Danet,  Voïèz  les  Ohfervar 
tîons  de  Mr.  Ménage  et  .dm  P.  'Bouhottrsy 
9M  la  qnejlion  efi  amplement  traître. . 

(j^  Excftfe.     Ce   terme  eft  fort  fâmi- 

,  lia,  &  même  trop)  Car  on  en  fait  Ibu- 

veht  un  mauvais  ulàge  :  le  Peuple  dit, 

Je  vatii  demande  excnjC',  dans  une  infinité 

d'ocalions  où  il  eft  trc^  impropre.     ^   ' 

jï5*  Les  Jurilconfultcs  apcUent  exéufey 
les  raifons  que  l'on  peut  avoir  pour  le, 

tarentir  de  quelque  SPondion  oncrcufc, 
c  à  laquelle  qjj^dj^roit  être  (bû'in-is  ou 
par  la  Loi  de  la  "nmllancc ,  ou  par  celle 
de  fori  domicile  ,  comme  encore  pour  fe 
mettre  à  couvert  de  la  peine  dudol&du 
crime,  ^r  exemple, iclon  les  Loix Ro- 
maines r  celui  qui  avoit  trois  enfansnez 
dans  Rome,  étoit  excmt  de  tutelle  par 
un'  privilège  particulier  5  car  il  faloit  avoir 
'  quatre  enf^ns  dans  retendue  de  l'Italie  )  6c 
cinq  dans  les  provinces  ,  pour  joiiir  de 
cette  cxemtion.  Le  nombre  de  cinq^n- 
fans  cà  encore  en  ulàge  dans  nos  pro- 
vinces qui  fuivent  la  Loi  Romaine  : 
mais  il  faut  obfcrver  qu*un  perç  doit 
avoir  ce  nombre  d'enfans  vivans  dans  le 
tcmsôii  la.  tutelle  doit  être  déférée.  Votez 
les  inois  Charge  i  &C  Tutelle, 

Exatfer  y  'V.a.  (  Excnfare  ,  probare ,  pur- 
j?ar^  Exemltcr  de  faute.  Difculpcr.  Faire 
en  forte  qu/on  ne  trouve  pas  mauvais. 
(Excu(èr  qaclcun  de  péché,  Pafc.  l.  4. 
Je  vous  prie  nés  humblement  de  m'ex- 
culer.  Je  vous  ai  excufé  auprès  dé  vôtre 
ami.  ) 

S' exenfer  y  v.-r,  (  DeprecarL)  Prendre 
quelque  prétexte  pour  Te  difculper.  Prier 
qu'on  nous  pardonne.  (Il  s'excufe  (uria 
Jjauvrete. ^bl,  Luc.  t,t,'  Elle  s'exculà  (ur 
ce  qu'elle  n'avoit  jamais  vu  îc  KoL  Vang. 
^tÎHt.  L  4.  Elles  envolèrent  des  députez 
pour  s'excufet  de  ce  qu'elles  avoienr prê- 
té l'oreille  à  la  révolte.  Jlbl»yfrr.l,  i.  11 
s'eft  cxcu(ft. en  galant  homme,  6c  on  a 
icçu  fes  excufes.    .  ,| 

Par  charirp  ,  Madame ,  rta  daignei  m^xeufer  , 
Ou  daignffx  vous  rcTrcnidre  à  vouj^um^nirer. 
JSdurf.  Efûfe.) 
*       ' 

.  Excufetir  y  f.  m.  [Excufator,)  Celui  qui 
cxcufe.  Je  ne  fai  que  Voiture  qui  le  ioit 
fcrvi  de  ce  mot  dans  une  lettre  à  Mon- 
ficur  Chapelain,  qu'il  apelle  le  plus  in- 
dulgent de  tous  ki^  hommes,  rcxcufeur 
,  de  toutes  fautes  >  *lc  loueur  de. tous  les 
ouvrages, 

EXE. 

Exe  AT,  /.  m,  (Terme  de  Colère  de  Pa- 
rts. Ce  mot  eft  Latin ,  &  figni^îe  ^tr'fl 
forte.  Pouvoir  de  fortir.  (Son  prccep- 
ttur  lui  a  donW  un  exeat.) 
,  Exeat  ,  /  7«^^^  Terme  d' Ecleftajftaue. 
C*eft  une  aprobifïon  écrite  pat  rArcné- 
vêoue,  rÉv.êque,ou  leur  grand  Vicaire, 
en  leur.abfcnce,  par  laquelle  on  donne 
permiiTion  à  un  Prêtre  du  Diocéfe^d'àlei'- 
s'établir  en  un  autre  ,  *&  d'y  faire  les 
fondions  d'Ecléfiaftiquc  ,  comme  pér- 
Ibnne  d^  probité  &  d'honneur.  Cet  exeat 
eft  écrit  en  Latin. 

Exécrable,  at^.  {petrjlabîlisy  exe- 
crandns.)    Horrible,  deteftable,  abomi 


^  £  X  £• 

bic.     Se  rendre  exécrable  devant  Pieu 
àc  deyant  les  hommes.  ulbL  ret.li  i.  c.  3. 


\ 


*  '•* 


ï 


Four  la: 


Contraint  de  l'arracher  une  exit^ablt  vie  , 
^  Sa  lâche  main  cWrchoit  une  main  plui  hardie.' 

4:'  Exéci^ahh ,  .ft.  dit  par  exagération  des 
chufçs  ^méméiment  mauvaifcs.  (Ragoût 
cjfecrabî?,  làufle  cxcçrablc ,  livre  exécra- 
ble, vers  exccràbks.J  ' 

Exécrablcmeut ,  adv.  {Horrlbîlem  ,  detefla- 
bilem  i  execrandum  in  modum.)  D'ufie  ma- 
nière exécrable.  ,( Ces  ivrognes  jureru& 
renient  picu*exécrablcment  ) 

ExE'ckAipN,/  /.  {Execrafîyù  Hor- 
reur. Ton  nom  eft  en  cxecraiioà,  à  ta 
patrie.    jIbLLuc.  t,i.)  ^ 

Exécration  i  imprécarion.  YoïczmJpré- 
cation.    Serment  horrible. 

ExE'cuTER,  V.  .rf.  (Exe^uit  per/îcerg, 
implere.)  Mettre  à  exécution ,  faire ,  acoiri- 
plir,  achever,  finir,  terminer.  (Exécuter 
un  traité,  ^bl.  Ils- veulent  qu'on  exécute 
le  tcftament.  Le  Mait.  Exccuter  les  or- 
dres de  quclcun.  11  a  exécuté  Ion  dcf- 
fcia 


Ë  A  E* 

nîcufc,  aéréablc,  charmamç,  ,__.  ._ 
manière  de.chanrer ,  que  nous  apellons 
"^  tn  France  exécutjun  ,  aucune  oation  ne 
lauroit.  la  difputec.  à  la  notre.'  jls  onc 
profile'  de  nôtre  cdmmercc  de  chantei 
pour  la  proprcio  d'une  exécution  polie. 
Ils  trouvent  dans  le  fécret  de  Kexçru- 
tion  ,  comme  un  charme  pour,  nôtre 
ame.  S,  Evremont ,  f.  foi.  jo'3,  5"o5  ) 

Exécution.  {Strates,}  Camagft : lànglan" 
te  -exécution.  (Si  Mr.  de  Vend-une  & 
Milord  Marlboroug  fe  rencoivrem?'  tat 
Flandre,  il  le  fera  une  fanglanie  cxécu- 
lion.) 


Exe 'eu  TOI  RE  ,  /.  m:     {Littera  pi^nera^ 
titra  a/ilorltate.)  fctmc  do-Prati^jne.  C'cd 


'6' 


Djiblc.    (Crime  cxcciablc;  a^ion  exécra-  roicic  de  chaAtcz.  (Une  exéçuUoo  inge 


Trois  mufe»  en  habif  de  viJIe  , 
Y  prsndcntèTrs  côrcr  , 
£t  Tes  firr 't(  par  Arbouvtile  , 
Sant  k plein  verrez  fxé^kte:::.. 

Dtjpr.  cbanfan  faitt  à  Baville) 
•'  ,  ^  '         ' 

ÈxécHter,  {Pîedere ,  afficcre  extremofup- 
pliciol)  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de  cri- 
mmels  ,  &  .ilH|hifie  ,  faire  mourir.;  (On 
exécuta  les  aute,urs  de.  la  révolte.  Vatt. 
^tint,  lî-v.  ic^ihap.i.) 
.  Exécuter  ttn  canon.  Terme  d'artillerie. 
Le  1er  y  ir. 

Exécuter,  {jinferre  fi^-nora.)  Terme 
de  Pratique,  Faire  emporter  les  biens 
d'une  çerfonne  en  vcrtuji('une  fcntence. 
(On  a  envoie  chez-iai"des  fergens'pour 
l'exécuter.)         -^^ 

ExE'cuT  E u  R  ,  /  7W.  (  ExecKtor  ,  admi- 
nijîcr  ,  rei  exequenda  cnrator.)  Celui  qui 
a.  ordre  d'exécuter  les  ordres  d'un  Prm- 
cei  Le  Chancelier  de  l'Univérfitè  eft 
exécuteur  des  Refcrits  &  Bulles  Apofto- 
liques. 

.  Exé^ntenr.  {j4ccenfHS  ■>  pignerator,ySci'' 
gent  ou  autre  oficier  qui  exécute  lesor- 
dres  de  Jufticc.  .(Exécuteur  d'une  con- 
trainte.) 

Exécttfeftr  y  f.  m.  (Liûorjcamtjex,) 
Bourreau.  C'eft  celui  qui  exécute  les 
arrêts  &  les  fentcnces  criminelles  de  la 
Jufticc.  (L'Exécuteur  de  Paris  eft  adroit 
à  couper  le  cou)  . 

■  Exrcîttetsr  tejlarncntant^.  Exe'ctttenr  du 
tcjîanicnt,  (Cnrator  exerjucndi  tefiamentî,) 
Celui  oui  accomplit  les  dernières  volon- 
téz  de  la  perlbnne  qui  a  fait  un  tcfta- 
ment. 
.  Ex  e'cu  t  f o  W  ,  //.  (  Excctftîo ,  perfcéli'U  ) 
Achèvement  &  açpmpliflcment  d'une 
chblè  qu'on  doit  faire.  (  L' Architcdure 
pratique  eft  la  connoiflance  qu'on  a 
aquifc  par  l'exécution  6c  la  conduite  des 
batimens.  Ils  démandoicnt  l'exécution 
du  traité.  ^M,  Arr,  Ils.  veulent  l'exécu- 
tion du  tcftament.  (Mettre  (bn  deflèin 
en  exécution.)" 

'T'r/?.  «n  homme  d'èxécnticn,  (Homo  ma* 
nn  promptm  ^  Jixpinns.)  C'eft- .Vdirc  , 
il  exécute  hardiment  une  entreprifc. 

Exécution,  '' {Snpplicium.)     Punition   de 
criminel  par  la  main  du  bourreau.  C'eft    exemple  vivant  de  (bbticté.  jibl.  Lw.  t. 
de  là  mort  ôc  de  Ton  exécution  que  par-  !  i.  Suivre  l'exemple  de  Jcfus^Çhnft.  Pour 
le  S.^.AùgiTftia     Port-RoyaL)  le  rendreihabile  ,  il  faut  imiter  les  granda 

Exécution.    (Pignorum  aplatie)   Terme    exemples  de  l'antiquité. 
de  Pratiqtte.     Enlèvement    dc«  meubles.  | 
(L'exécution  a  ete  déclarée  tortionnaire.  )  ] 

Exécution  .  //    Ce  mot  fe  dit  en  par-  1 
lant  de  mttfîoue  ôc  de c^<ïwr.  C'eft  lama-  ; 


la  comminîon  d'un  Juge  , 'pour  mettre  à- 
exécution  la  taxe  des  dépens  qu'il  a  ju- 
gez V  ou  la  fommc  qu'il  a  taxée  pour 
le  raport  du  'procès ,  -pour  les  épices ,  ou 
autre  chofe.  >. 

^  Exécutoire  f  adf.  (  Validus  ,  amtorttate  préC" 
ditus.)  Qui  doit  ôc  peut  êfte  exccuté. 
(Le  conttat  eft  exécutoire.  La  taxe  des 
dépens  a- été  déclarée  exéQjtoirc.)        \  [ 

%  Exécutrice  ,  f.  f.  Celle  qui 'CXCCUtC. 
(Exécutrice  teftamentairé.) 

Exe'dres.  (EAY^r;^.).  C'étoit,  chez 
les  Andens ,  des  lieux  où  difputoientles 
Philofophes,  ou,  fcion»Alr.  Perrault, de 
petites  Académies  ou  lesgcnsûvanscoû- 
fcroicnt  ensemble. 

Exe  •  o  E  *T  I  qu  E  ,  adj.  {  Exegeticm.  )  Ce 
qui  fert  à  expliquer  ou  raconter  co  qui 
a  du  raport  à  une  fcicrice..  Par  eiêmplc, 
Véxégétlqne  en  AlgébrfcvcA  la  Ixianiére 
de  troijver  en  noniDrcs  ou  en  lignes  les 
raftnciSdc'  l'équation  <lu  problème ,  félon 
qu'il  eft  d'AiitinétiquQ  ou  de  Géomé- 
trie. 

sd'  Exe'gue,  exegûcr.  On  fe  Icït  dc 
ces  termes  dans  le  Dauphihé ,  6c  dans  la 
Brellc,  -où  l'on  a  acoûiumé  de  remettre 
aux  laboureurs  certaine  quantité  de  bé^ 
taiH*que  l'on  eftimc  à  une  fomme ,  que 
le  prcneijr  doit  paiçr  >  s'il  ne  rend  pas 
la  même  quantité  de  bêtes  :  ce  prix , eft 
apellé  chaîal ,  ôc  la  convention  exégue , 
qui  vient  de  exaquare  ;  car  lors^que  le 
terme  dc  la  convention  eft  arrivé  ,  le 
preneur  ôc  le  bailleur  partagent  le  profit 
ou  la  perte.  Le  prix  ae  l'exécue  eft  tou- 
jours au  deflbus  dc  la  juftc  valeur  du 
bétail.         .*       *     • 

ExKMrLXrRE,yTw.  ( Exewplar ',  tjpns » 
fpecimcn.)     Copie  de   quelque  ,  ouvrage. 
(Exemplaire    corrompu.     ytbU     Le  Li- 
braire ne  lui  donne  qucdeux  exemplaires- 
de  fon  livre.) 

•j:  Exemplaire  y  f  m.  (  Exemphmj.^  Mo- 
cléle  à  imitei:.  (Cette  femme  eft  un  exem- 
plaire de  vertu.)      -   '  '' 

Exemplaire  i   adj.     {fn  ncemplum  coitjll' 
ttttu^)^^^i  donne  bon. exemple.  Illuftrc 
par  de  bons  exemples  ôc  une  làge  con- 
duite.   (Mener  une  vie  exemplaire.  .->^^f.- 
C'eft  une  punition  excmplâiie^  Cro^.) 

f  Exemplairement  y  adv.  (y^dcxemplnm.)' 
D'une  maniç^  exemplaire.  (Vivre  exem-' 
plâirement.    àes  c;pimes  fcandaleux  doi* 
vent  être  wtms  exemplairement.) 

Exemple,  f  m.  { Exemplum.)  Àftiôn 
vertucufe,  ou  viticufe  qu'on  doit  imiter, 
ou  qii'on  doit  fuir.)  Les  mauvais  exem- 
ples lônt  contagieux.  Patru,  plaid:  7.) 

•  Exemple.  Modelé.  Conduite  dans 
la  vie.    Chef-d'œuvre  de  l'art.  (C'eft  un 


T*  voui  promett ,  Irii  ,que  voa»  verrfr.  en  m-.'î, 
Uo  txtmplt  éternel  de  conftjnce  Ôc  de  foi. 
LaSHx,e,  Tiff.) 


EKtmplCi  ff-  {Exewplar.) 
^[  D  D  D  3 
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.  Mdître  à  /crire.  Modèle  d'ccriture  '(JUC 
les  Ecrivains  dopnent  à  leurs  écoliers. 
(Une  bonne  exemple.  Une  exeroplç  bien 
faite.    Faire  une  exemple.) 

Exemple, ff.  Il  fignifie  auflTi  ce  que 
les  ecôlîers  écrivent  dans  une  'pag«  tous 
*Ic  modèle  &  rexcrnplc  de  leur  maure. 
Ecrire  Ion  exemple.) 

£.V(W/>/e,/.w.'  Terme  de  R/for/iyWtf.  Rai - 
Ibnncment ,  par  lequel  ôv.  prouve  lin  fait 
particulier  par  un  aiitre  qui  lui  cft  (cin- 
tiable.  ,■    -  ^.     ^ 

Faire  "uft  exemple  fur  des  'gens  de  tirant, 

{Exemplnm  ederein  anîmam  vilem,)  Cclt- 

'   à-dire  *  en.  punir  quelques-uns  des  moins 

confidcrablcs  j  poiu  donner  exemple  aux 

autres. 

Par  eifimpky  adv^    {Verhî gratlh,)    On 

s'en    fert   quand    on    veut  propoCcriin 
exemple. .       /  .     ^       ,   - 

EXe  M  PT  i.oW ,  /,  /.  {Vdcatîo  ,  Immuni- 
tés,) Privilège  qui  exemte  de  quelque 
charge.  (Les  exemptions  Ecléliauiques.) 
Danet  dit  qu'il  fout  prononcer  examùon-, 
coiitre  le  fentiment  de  MefTieuts  de 
TAcade'mie ,  qui  veulent  qu'on  prononce 
le  p. 

05*  Exemption,  Cç  Terme  a  une  fîçni- 
fîcation  fort  étendue  >  il  cA  iînomme 
avec  ^framhîjjement  :  on  dit  ,  exemption 
de  la  taille ,  des  fnbjides ,  du  ^uet  .&  gar- 
de y  &c,  mais  je  me  conteriterai  de  don- 
ner ici  une  idée  des  exemptions  &  des 

.  immunitcz ,  dont  pluftcurs  Communau- 
tez  régulières  , ,  çc  fcculiéres  joiiiflcnt 
contre  le  droit  commun  rqui  les  foûmet 

.  à  la  Jurifdiéiiorî  Epilcopaic.  Lesvpre- 
miers  Moines  étoient'  de  fimples  fecu- 
liers,  &  par  confcquent  ,  fujets  à  leur 
Evéquei  ils  introduifîrent  infenfiblemcnt 
àts  Prêtres  parmi  eux ,  &  fe  mirem  en- 
fin en  état  de  le  paflcr  des  Prêtresétran- 
gers  ,  &  de  fç  fouftraire  entièrement  à 
rautotité  Epilcopale.  Ce  fut  par  degrez 
qu'ils  parvmrent  à  cette  injufte  ind'épeh- 
dance ,  5c  elle-  n'éclata  que  dans  le  dou- 
zième fiéde ,  quoique  S.  Bernard ,  Pierre 
de  Blois,  &  quelques  autres  faintsAbcz 

ife  foulevalî'ent  hautement  contre  une 
nouveauté  fi  opolce  à  la  bonne  difcipli- 
ne  &  à  l'ordre  naturel  de  la  hiérarchie. 
Je  vois  (dilbit  le  premier,  en  écrivant  à 
r Archevêque  de  Sens)  avec  étonnement 
certains  Abcz.  de  nôtre  Ordre' j   abolir  cette 

■  rfgle  de  rimmillté  ,  C^  ce  qui  me  paroit 
pins  criminel ,  cacher  fous  un  vil  habit ,  nn 
orgueil  qui  ne  peut  pas  fonfrir  la  moindre 
dffobéijjance  dans  leurs  inférieurs.  D'où 
vous  vient  r  o  Moines  ,  (àjoûte-t'il)  une 
femblable  prffomption  ?  Vous  êtes  Moines  par 
votre  profejjton ,  ç^  vous  n'êtes  jibcx.  que 
par  une  efpece  de  neceffité ,  ^c.  Mais  les 
opofitions  &  les  remontrances  de  ces 
faims  Perfbnriages  n'arrêtèrent  point  l'abus 
&  le  mépris  de  l'ancieniie  difcipline  :  les 
exemptions  augmentèrent  tous  les  jours, 
&  le  nombre  devint  (î  grand ,  que  jul- 
ques  à  pycfent  il  n'a  pas  été  poiTible 
de  réduire  les  exempts  dans  IcurprCmier- 
état.  Cependant  il  faut  convenir  qu'il 
peut  y. avoir  des  exemptions  légitimes 
ce  canoniques ,  &  particulièrement  celles 
qui  le  font  par  leur  fondation.  Lés  Doc- 
teurs diyifent  les  exemptions  en  deux 
clafics ,  c'cft'àdire,  en  exemptions  fim- 
ples,  &  en  pleines  &  entières  :  dans  le 
cas  des  ftmpks,  l'Eglife  cft  exempte  de 
la  Jurifdidion  de  l'Evcque  y  elle  a  fur 
clic  même  la  JuriCdidUon  ordinaires  mais 
elle  efl  toujours  «lans  le  territoire  de 
l'Evêque  ,  dont  le  pouvoir  n'efl  pas  fi 
fort  anéanti,  qu'il  ne  le  {K>ilede  encore 
babitnelhment  ,    &  Texcrcice  lui  en  eft 

-  leulemenriinterdit.  Il  en  ef^  bieii  au- 
trement de  l'exemptioil  pleine  ôc  entières 
elle  aâanchit  abrolumcur  l'Eglife  de  tou- 


> 
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te  la  Tarifaiaion  Epifcopalc  ;  cll<  n'cft 
plus  <fans  le  diocéle  de  l'Evêque  ;  elle 
n'efl  d'aucun  diocéle  àc  ne  reconnoit 
que  le.  Pape  pour  Supérieur  i  elle  exerce 
lur  les  Clercs  &c  fui  les  Laïques  qui  font 
dans  fbn  territoire  ,  le  même  pouvoir 
que  les  Evêques  exercent  fur  leurs  dio> 
cefains.  Il  efl  vrai  qu'il  y  a  peu  de  ces 
Eglifes  ainfi  exemptes  dans  la  Chré- 
tienté >  &.  il  eu  encore  vrai  que  par  le 
foin  de  pluficurs  Evêques  de  ce  Koïai;- 
-  me ,  de  par  l'autorité  de»  Cours  fuperieu- 
res,  les  exemptions  ne  font  plus  ii  éten- 
dues qu'elles  l'ont  été ,  Ôc  que  Ton  n'y 
a  d'égard  que  lorsqu'elles  font  établies 
fîir  des  titres  exempts  dçs  (bupçonsdont 
on  eft  prévenu  contr'elles.  Tout  ce  qui 
peut  concerner  lé  fervice  divin  &  le  fond 
de  la  Religion,  éft  à  prefent  fous  lajù- 
rifdiftion  des  Evêques.  Le  CItrgé  de 
France  j.  affemblé  en  i6i|'.  commença  ' 
de  t]iitc  des  Réglemens  pour  mettre  une 
Barrière  aux  exemptions,  &  ils  furent 
confirmez  >  ôc  même  augmentez  dans 
rAliémbléc  de  1645. 

ExEMT  ,  exemte  t  éidj,  [ExperSf  liber  l 
îrnmtmis.']  Prononcez  exant:  qui  eft  dé- 
livré de  faire  quelque  charge  :  qui  a 
quelque  cxemtion.  (Il  eit  exemt  de 
taille.    Elle  eft  exemte  de  jci\ncr.) 

Exemt ,  exemte ,  adj,  IVacuus*']  Il  ^ni- 
fîe  quelquefois  fimplement  celui  qui  n'eft 
pas  (9Jec  à  quelque  foibleffe.  (  Il  eft 
exemt  de  pafhons.  Ette  çxcmt  des  in- 
firmitez  ordinaires.) 

-f  •  On  dit  en  raillant  ,  &  pair  ma- 
nière de  proverbe,  d'un  homme  qui  fè 
tient  fàris  rien  faire  ,  pendant  que'  fes 
compagnons  travaillent  i  qu'il  r/i?  exemt 
de  bien  faire. 

Exemt  t  f.  f'  [Prafrîanus  immmiîs.'] 
Sorte  d'oficiér  dans  les  Gardes  du  Corps, 
qui  commande  après  Jcs  Lieutenans  & 
Enfcignes.    (C'efi  un  Exemt.) 

Exemter  y  v*  a,  [^Eximere^  abfohere ,  le- 
vare,']  Donner  exemtion.  Dèlivrer.ïExem- 
ter  un  vilage  de  foldats.  On  l'exemie 
de  païcr  la  taille.  S'exemter  de  blâme. 
S'exemtçr  dé  porter  les  armes.  Exemtèr 
quclcim  de  quelque  peine.) 

Exercer  ,  f.  a,  [^Exercere  ,  fungi  mu- 
nere.]  Mettre  en  ulage ,  ou  en  pratique 
quelque  chofe  qu'on  aprend,  ou  qu'on 
tait.  Faire.  (Exercer  tme  charge.  Exer- 
cer la  médecine.  Exercer  la  jùftice.  ^r- 
nduld  ) 

^Exercer  y  v.  a*  [^Exercitafe  y  affnefcere  y 
dicere.'i  Faire  agir  pour  donner  quelque 
habitude.  (Exercer  un  cheval  à  lacour- 
fe ,  au  .manège  ,  occ.  Exercer  fcs  jam- 
bes. '• 

Exercer  fon  efprit ,  fà  mémoire  >  &c. 

Exercer  fà  patience.  - 

Exercer  un  empire  tirannique  fur  fcs 
fujets.     [^Exequiy  uti.^ 

S'exercer ,  f .  r.  [^Occupari  ,  verfarl ,  ejfe 
in  re  aliqua."]  S'apliquer  à  quelque  exer- 
cice. (S'exercer  à  la  chaffc.  Abl.ret.l.  i. 
S'exercer  à'  étudier,  jlblancourt.  Il  s'exerce 
aux  armes ,  au  manège ,  ^  la  lute  &  aux 
autres  exercices  du  corps,  \yibl.  Lm, 

Exercice,/,  m,  [  Exercit ium ,  labêry 
munus ,  exercitatio  ypraxis,]  \Aftion  de  la 
perlbnne  qui  s'exerce.  Ocupatioa  (Un 
bel  exercice.  La  chafTe  eft  un  exercice 
fort  beau  ôc  fort  honnête.  S'adonner  à 
quelque  exercice.  Vaug.$jtÙHt»  S'adon- 
ner aux.  exercices  de  piété.  Un  exerci- 
ce violent  6c  pénible.  On  dit  des  ifbl- 
dats  qu'on  dre^Te  à  manier  les  armes, 
qu'on  leur  fait  faire  l'exercice.) 

4:  Il  eft  dangereux  de  négliger  la  dif 
ciplinc  ôc  les  exercices  militaires, ôc  de 
laiffer  Its  uoupes  dans  une  oifivcte  ôc 
une  inaâion  nonteuic  pendant  la  paix, 
Pclyhc  de  Mr.  de  F^Urd.    Célâr  connoif- 


V-^^'i. 


-fî. 
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fôit  fi  bi4  la  n^ccfTité  Ôû 
de  l'excrciçfeides   armes  î'iSc^es  travaux     - 
militaues ,  :qu;il  ^excrvoit  luîSrêmc  k% 
troupes  dans  l^urs  quahifcrs ,  ôc   inêmc-  * 
en  préfcncc  df^^i'cnnen^i.     Les  ofîcièrs        > 
ôc  les  foldatsr^c  peuvent  aprendre  Icsi^     "  " 
grandes  manoewrcs  de  Ja  guerre  qucp'âr         - 
l'exercice.  /*;^.  »;  •  -         /  . 

Exercices  au  pliîîicl  ,j;|jt^dit  iJarticulic-        ' 
rcment,  dci  oimlès  chofts  que  1^. jeu- 
nes gens  aw:çrinent^\dan«\  les  Acadeini.e»,     ' 
comme  monter  à  chevat  ftiic  des  ar^    " 
mes,  danfer  , .  S>tc.  :(JlJ„fàit  (a  cxcrw    „ 
cices.    Il  réufiit  bien  dans  fes  exercices,),       .^^ 

4:  Exercices  i  fignifie  auiTi,  l'ocupation'       7   ■ 
d'une  Académie,  d'une  CompaEôiéffîiçs    ir    .;* 
exercices  Académiques.  L'Académie  dci 
fciences  a  repris^fts  exercices  ordinaires.) 

t  Exercitation ,  //.  Moc  tiré  du  Latin, 

dont  on  fe  fert'  en  parlarit  de  certaines 

diflèrtations  fur  des  matières  de  fcicnce» 

ou  de  critique.    (Une  exercitation  phi- 

lolbphique.  Les  excrcitatioasdeScaligcr, 
de  Saumailc.)  .  ' 

05^  Exercîteur,  Ce  mot  »cfl  Latin  > 
Exercitor,  '  C'eft  ainfi  que  les  Loix  ont 
apellé  celui  qui  loue  un  vaiffeau  pour 
faire  un  voïage  ,  ôc  qui  a  fbus  lui  un 
maître  pilote.  Mais  fi  le  Locataire  fbû«> 
loue  à  un  autre  le  même  vaiffeau  ,  os 
fbûlocatairc  devient  exercitenr.  C*eft  aiiifî 
qu'il  faut  entendre  la  Loi  Crémière,  S. 
Éxercîtorem  ,  jfT  de  Exercitor.  aéiime.  Les 
Marins*  fe  fervent  du  terme  jiffreteur , 
pour  exprimer  le  Locataire  d'un  vaiffeau, 
par  mois ,  ou  par  voiage  >  ou  par  ton- 
neau ;'moïennant  un  certain  prix. 

Exergue,  //  [Snbfch'ptto,]  Terme 
de  Médétillifie,  Petit  efpace  hors  d'oeuvre, 
qui  fe  pratique  daiis  la  médaille  pour  y 

mettre  quelque  infcription,  chifrcidevilc 
ou  date.         - 

^  ê  * 

E  X  F.     "  ■         '         .   ' 


t  EXFOLI  ATION  ,  /.  f.  lExfoliatien.2 
Terme  de  Chirurgie,  Ce.  qui  arrive  à  l'os, 
quand  il  vient  à  s'exfolier.  •  (L'éxfolia- 
tion  s'cft  faite.) 

Exfolier  y  v.  n,  [^Exfoliare,']  Terme  de 
Chirurgie  ,  qui  le  dit  feulement  des  os 
qui  fe  lèvent  ou  qui  tombent  par  feùil-  ^.^ 

IfS. 

ExFUMÈR,  r.  <r.    {Colores  eluere,   Tct- 
me  de  Peintre.    C'eft  éteindre  une  par- 
tie de  quelque  portrait,  ou  d'autre  ouvra- 
ge ,    qui  paroit  trop  ardente,    (Il  faut,^ 
cxfumcr  cette   partie-là  ,    parce- qu'elle  ' 
paroit  trop  forte  en  couleur.) 


'^ 
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Toutes  les  H  des  mots  de  cette  colon- 
ne ne  fe  prononcent  point ,  ôc  on  croit 
même  qu'il  n'y  auroit  pas  grand  mal, 
quand  on  les  retràncheroir.- 

EXHAI.ATSON,  f  /.  [Exhalatioy  va- 
por.y  hait  tus'.]  Terme  de  Phi/iqne,  Air 
fubtil ,  fcc  ôc  fpiritueux  qui  s'exhale  ôc 
fort  du  corps.  (Une  -douce  ,  ou  forte 
exhalaifbn.  Il  fort  des  mines  des  exha- 
laifons  arfénicales  ôc  vitrioliques  i  qui 
font  fort  dangereufes.)  » 

Exhalatfon.  Ce  mot  fe  dit  en  termes 
de  Phifique,  des  petite  corps  fecs  &  me- 
nus qui  fbrtent  continuellement  de  la 
terre.  (On  croit  que  les  vapeurs  fbrtent 
de  l'eau,  ôc  les  exhalaifbns  de  la  terre.) 

ExHALATiolî , //.  {Expiratlo.)  Ter- 
me de  Chimie.  Opération  qui  ne  fe  pra- 
tique que  fur  le?  matières  fcchcs  ,  par 
laquelle  on  fait  élever  ôc  diffiper  les  par- 
tics  les  plus  volatiles,  par  le  moien  de 
la  chaleur. 

Ex  H  AL  B  R  ,  V.  a.  [Exhalarey  fpirare,'] 
1  Ce  mot  le  dit  des  cxhalaifbos  âc   des 
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n{>eiirs  i  &  tttnifîc  fortir  &  9ler  çq  haui. 
(ta  terre  exhale  4cs  vajjcius.) 
s    BxhAléf.    \^Exfirare.'\    Ce  mot  le  dit 
tnCh'mif'XOn  fait  exhaler  les  corps  fecs. 


".i 
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iliorai^e  après  Laci  le 
E:^h4{^tnn  bàh<  mots  Iw  vapeur*  de  fa  bi le. 

' ,   -*  ^:"  "'•■  ^  '•,  :  "  •  "-^'  "    ■•  '"■:''■■         '."  "    ' 
'-'^   f  «r  Sa  grande  aipc  s*cxhalcy'2tf»/in«- 
di ,,  rofiiieawi,     ^  i;*^     .  .' 

'■';'■'•'    .  Onrentendmparvouidemomens  en  momenf 
" -'C  ■     Exhéltr  fa  douleur  en  longj  gemjflcmens. 
*  V:  AbéRignitr-)  .^- 

.      pSV^^^        v.n,  ,  [/»  ^««r/ff  differgî y dîf 
'  /ifcir*.]  S'évaporer.  "ïj'^Icvcr  en  l'air.  (L'cf- 
prit  de  vin  s'exhale  facilement.) 

,  S*  exhaler  y  l^.w.  [»ytf</^r/,p/4f4r/.]  S'éva- 
porer: fe  paflcr.  (La  douleur  s'exhale  car 
les  fbupirs  &  par  les  plaintes.  La  colère 
s'exhale  en  injiAes.) 

Exhaussement  ,  f,  m.  [AltUndo ,  /«- 
feYjifu£iÎ9,'\  Tctmc^'Architeauie,  Haii- 
teur^  élévation  d'un  plancher  >  ou  d'une 

vou^.  J 

Exhaujfer'f  v.a,  [(^difidum  aMùs  tel- 
lere,[i  Terme  à*Archite£fure,  Elever.  (Ex- 
hauflcr  un  bâtiment,  ^ancher  fort  cx- 
haulïc. 

Efchyle  dans  le  chœur  jetra  les  perH^nnaget» 
D'un  marque  plus  honnête  h.ibtlla  les  viiaget» 

,-!^   Sur  lésais  d'un  théâtre  en  pub  lie  rx-ib^z/i^^ 
Fit  paroi  trc  l'AAeur  d'uii  l^rodcquin  cltaufle, 

Èxhe'rr'dation»  //  lExheredàtio.'] 
Terme  de  PaMs.  A^c  par  IcqHcl  pour 
«le  juftcs  caufcs  ou  deslictite  une  pcrlbn- 
ne  qui  dévoie  néceflàirement  hériter  de 
nous.  (Les  exhérédations  font  odreufcs. 
Fatru.  plaid,  6,  Les  exherédations  obli- 
gent les  enfans  à  conlctver  à  leurs  pè- 
res le  rclped  qu'ils  leur  doivent.  Le 
MaÎL) 

Exiler éder,i  v»  à.  {^Exheredare,']  Terme 
àt  Palais, ,  Deshériter.   .(Un  filscxhéré- 
de,    Patru  ,  flaîd,  6.    Il  a:cxhérédé  fa- 
illie.   Le  Malt,  Vditz  Déshériter. 

Exhiber  ,  v.  a.  Ce  mot  eft  un  ter- 
me de.  Palats,  Il  vient  du  Latin  exhibercy 
&  il  fîgnifie  répréfinter,  (Il  eft  oblige 
d'exhibîr  fcs  •  titres,)  • 

Ex  H I B I T I  o  N  ,  y;  jT.  [Exhîbttlo  y  edîtîê  ] 
Terme  de  Palais,  Réprélcntation  de  quel- 
ques pièces»  (Les  parties  ont  fait  exhi- 
bition de  leurs  contrats  &  autres  pièces.) 
On  dit,  en  terme  Populaire  ,  d'un  éco- 
lier qu'on  a  foiiete,^  qu'il  a  fait  exhibi- 
tion de  fes  pièces.* 

Exhortation  ,  /  /.     [sAdhortatîo t 

êxhertatio,']    Difcours  qui  exhorte  :  paro- 

*  les,  qui  portent  à  embrafTer  la  vertu.  (Je 

•  reçoi  de  tout  mon  cœur  les  exhortations 

que  vous  me  faites    là-defTiiis.    F»it.  /. 

7') 

Exhorter  ,  V.  a,     iHortari ,  excîtare  y  tm- 

félkre.y  Tacher  de  perfuader  à  faire  ce 
que  nous  voulons  :  obliger  >  porter  à 
quelque  chofe.  (  Il  rcxhorioit  d'entre- 
prendre quelque  chofe  digne  de  là  nail- 
Cmce..  Vaug,  ^Ht.  /.  3.  li  m'exhorta  à 
jnc  faire  violence.  Pafc,  /.  5-.  H  n'y  a  rien 
qui  exhorte  tant  à  bien  mourir ,  que  de 
n'avoir  point  de  Djaifir  à  vivre.  Ko//.  /, 
^71.  Exhorter  à  la  paix ,  à  la  patienec, 
&c, 

.  Dieu  feni  rîcnr  en  fa  maîn  cette  puifTante  grâce  » 
£t  riiomnie  rcuicmeuc  prefle ,  exbtrtt  »  me'nacc. 
;  iV/. 

Qaa  beau  s'e'chaufer  ;  c'cd  en  vain  qu'on'exjjêr/r 
l)n  Auditeur  lafTc  qui  rcKardc  la  parce .   ^■ 

Exhumation  ,  /Tot,  [Ex htematio,]  Ce 
not  eft  Latin.  Frononccl  e^jLrnnacitn»  Il 
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figni^e  l'adiôn  par  laquelle  on  déterre 
un  corps  enterré ,  ik  iâuveni;  cela  iê  fait 
par  ordonnance  dejuttice.  (On  ordonne 
l'exhumation  d'un  corps  enterré ,  quand 
on  prouve  qu'il  aéiétué  dans  unJuel.) 
Exhwnef  ,  v.  4.  TÉxhumaTe.]  Déter- 
reif  un  corps  par  ordonnance  de  Juftice. 
On  doit  exhumer  ce  corps  »  pour  voir 
s'il  n'cû  point  mortdcpoiiôi).} 
«'.•■■'  "        .  '     • 

*•  *»  f  •  «^ 

+  Éx-Je'suite,/.  w.  lEx'Jejmta.'l 
Celui  qui  a  quitc  l'habit  de  J  cfuitc.  (  C'ell 
un  Ex  -  Jéfuite/  Mr.*  l'Abc  de  Villiers 
éioit  Ex-Jéfuitc.)    • 

••  •    ♦ 

E  X  L 

»    •  ■  ' 

t  Ex I  o  K  Nc  E  ,*  /  /.  lExtgentîa,]  Ter- 
me de  Palais  f  qui  n'eft  en  ulàgc  que 
dans  cette  façon  de  ç^ûet»  fehn  l'exiger*- 
ce  dn  ca9^  c'eft-à-dirc,  félon  que.  la  chofe 
le  mérite,  ou  le  4cmande. 

4:  Exigu  ,  ve,  adj,  [■Exivtms,']  Jort 
petit ,  aiodiquc.  On  ne  le  dit  que  par 
plailânterie  &  dans  le  «'li le  familier.  {Va 
repas  exijgu,  un^venu  fort  exigu,  une 
fomme  fort' exiguë*) 

•  Exi G ERi  V  a,  [Flagitafe ,, petere ,  po^ 
Jinlare:,]  Du  Latin  exigere.  Demander 
quelque  choie  déquclcun  :  tirer  quelque 
chofe  d'uiïc  perfonne.  (Je  n'ai 'point 
exigé  ni  fermcns ,  ni  promeflc.  Defpr,  /«- 
triny  chanty  z.  Exiger  dés  tributs  :  exiger 
le  çaicment  d'une  d^tte:  exiger  des  m- 
terets,  des  cenfes,  &c.  „ 

rj:  Exiger  y.  lignifie  au{îi ,  obliger,  en- 
gager à  de  certaines  choies ,  à  de  çcr.-- 
tains  devoirs,  &  en  ce  fens  il  fe  dit  or- 
dinairement des  chofes  morales.    (N'ou.- 1 
bliçz  pas  ce  que  votre  naiflancc,ceqiie 
votre  honneur  exige  de  vousi 

Exi  G I  BLE ,  aaj,  *  [§i^od  poteji  extgi\\ 
Qti'ôn.  peur  exiger.  (La  dette  eft  créijé, 
'mais  elle  n'çft  pas  encore  exigible.  P^- 

fr«,  p/diV.  5,^.40.) 

ExiUj'frri.  [Exilium  y  fit^a.^  Banif- 
femenL  C'eft  l'ordre  ,  par  lequel  inc 
perfonne  eft  envdïée  par  un  pouvoir Ijb- 
lolu  ,  &  pour  quelque  faute ,  hors  dç 
fon  païs,  ou  en  quelqiie  miferable  lieu, 
pour  y  être  un  certain  cipace  de  tems; 
(Envoïer  en  exil. 


EX  O.        ^    6ff 

populaire.  Ariftote  ifajr  mention  dclof- 
tracilme  dans  Ces  Politiques  :  On  tâche 
(dit-il ,  en  Pelant  des  Républiques  )  de 
conftrvcr  refalite  entre  les  çitoieAs  >  & 
quand  quçlcun  s'élève  pardcHiis  les  au- 
tres ,  oji  l'éloigné  pendant  dix  ans. 
L'Oftracifme  fdit  Flutarque,  dans  la  vie 
de  Thcmil^ocle)  n'étoit  point  tme  peine, 
mais  une  précaution  poétique  contre  la 
tlirannie.  Cç  fut  auflTi  dans  cc;*e  vue  que 
les  Athéniens  banirent  Thénikloclei  lès 
dépenfes  exceirives ,  &  (es  manières  fiéj* 
res  &  hautaines  alarmèrent  le  Peuple,"^ 
qui  ne  pût  calmer  fcs  inquiétudes  que 
par  Ion  éloi^ticment. 

:(:  *  Exil  y  lé*  dit  du  lieu  où  demeure 
un  homme  apoijtumé  d'être  plus  agréa- 
blement ailleui^  (Il  regarde  là  mailon 
Comme  un  lieu  d'exil.  Je  me  trouve 
dans  un  vrai  exil.) 

-f-  *  Exil.  Ce  mot  fe  dit  quelquefois 
par  raîTlerié ,  $1:  veut  dire  ,abfence ,  éloig- 
nement.  ^ 

;;ÈxïLE*  ,  /.  m.    Banni.    Qui  eft  ca 
exil.    (On  fit  rapella  les  exilez,  jiblari" 

court.) 

f/f  Exilé  y  /.  m.  [Abfens,"]  Ce  mot 
fe  dit  quelquefois  en  raillant ,  &  fignific* 
éloigne ,    abjcnt.      * 

Exilé  y  exilée  y  adj,  [Exitl.'^  Envoie  en 
exil.    (II  eflrêxile:  elle  eft  exilée.) 

Exiler  ,  v,  a,  [In  exîlîum  mîttcxe.^ 
Bannir  :  envoïer  en  exil.  (  Aiigufte  exila 
Ovide.)       r         .  o 


.  I 


^ 


-j-  *  S* exiler' y  v.ri 
nir  ,  sféloigner,  s'a 
(Ma  maifb)a  loin  de. 
Foit.  Poàf. 


[Efwlare.]   Sé  banr 

enter  ,    fe  retirer. 

i  fe  tenpit  exilée* 


Qvidc,  c*eft  k  tort  que  tu  veux  mettre  Augufle 
Au  rari^<JesImmorccl$,' 
Ton  extl  nous  aprend  ^u'il  ^toir  trop  injufte 
Pouravoir  des  autels.  ,        • 

Z>r  Lingtnd.) 

05*  On  confond  fbuvent  l'exil,  &  le 
baniftement  :  mais  l'exil  eft  quelquefois 
moins  feverc  que  le  baniffement.  Celui- 
ci  eft  une  peine  impofée  par  des  Juges 
aux  coupables  de  quelque  crime  qui  ne 
ménite  pas  la  mort  ;  d'ailleurs,  elle  im- 
prime une  tache  d'infamie ,  qui  nes'éfà- 
ce  jamais,  non  pas  même  par  la  fin  du 
banilïcment}  car  lorsqu'il  eft  perpétuel, 
il  équipole  à  la  mort  civile  ;  ôc  dans 
quelques  Coutumes, le  baniflemeni  per* 
petuel  emporte  la  confilcation  des  biens 
du  bani ,  lùivant  cette  règle  :  §lm  confif- 
que  la  perf(fyme  ,  confifyne  le  bioj.  L'exil 
n'eft  quelquefois  qu'un  (impie  éîoignc- 
ment  de  la  Cour,  ou  de  la  familie,par 
un  ordre  particulier  du  Roi  j  &  cette 
peine  n'ffitére  point  la  réputation  de 
l'exile  »  &  ne  produit  aucun  change- 
ment dans  (on  état.  Les  Athéniens  avo- 
ient  introduit  parmi  eux  une  efpcce 
d'exil  très-honorable  ,  ils  i'apellcrent 
OJîracifme  i  &  bien  loin  d'impnnrer  quel- 
que tache ,  il  faifoit  connoîire  le  mérite 
&  le  crédit  de  l'exile  ,  dont  on  ayoit 
quelque  fujet  de  fe  dé/Tcr  dans  un  État 


Pourquoi  s'enferiAer  yi^tx^r^  ne  fe  yoir ,  ni  fë  par- 
ler ?  ■'    .    ■  ^    .  .      ' 
%Btnferad(,) 

Existant  ,ANTE,^4rr.4^>fEA,i/?r«f,] 
Qui  eft  dans  l'être  des  chofes.  (Inven- 
taire exaâ  de  tous  les  meubks  cxiftans.) 

J^x'xfience  ,  /  /,  \Ex\fienti^r\  Terme 
de,  Philofophle.  C'eft  ce  qui  fàtt  qu'une 
chofe^xiftc  ,  &-^  dans  la  nature  des 
chofes.  (On  parle  de  l'exiftcnce  des  êtres  . 
naturels.  L'exiftence  de  Dieu  eft  de^fon 
clfence.) 

Exijicr ,  v.  ».  [Exijîere.^  Etre  dians  la 
fiature  des  rhofes.  (Ce  qui  n'exifte  point, 
ne  djfére  en  aucune  fa^lE^  du  néant. 
Dieu  exiftepar  lui-même.  Plusieurs  Iho- 
fes  ont  été  ,  qui  h'exiftetu  plus  à  t)rc- 
fent.)  )  ^ 

4:  Exifii^ ,  fe  dit  eri  terni êrdfe  Pratique, 
ôc  en  parlaint  des  biens-  &  des  cfets  ci* 
vils  qui  font  eiicore  en  nature.  ^( On  lui 
a  a  jugé  tous  les  biens  de  la  fucceftîon 
qui  exiftent  encore.  Cette  dette  n'exifte 
plus.)  1 

ExiSTiMATEUR  ^  f*  P*»  [Ex^Jlimator,^ 
Quoique  Mr.  le  Maître  fe  ipù  fervi^ydc 
ce  mot  ,  cependant  il  n'a  pas  fait  for- 
tune. 

E  X  L.  ■ 


\ 


ExLAQTJAis  ,y^w.  Qui  a  etc  laqupis. 
Monficur  dc'Mczerai  a  été  inventeur  de 
ce  mot.  Quelques-uns  s'en  font  fcrvi* 
après  lui.  ^ 

(  Penfcs-ru  que  mon  cœur  r<?îr  1»  fort  au  r.ibaîs  , 
Que  de  borner  (on  vol  aux  vœux  d'un  Exlnijuais^ 
^T.Cummirt.) 

E  X  O, 

ExoDE,/  m.  [Exodui.']  Ce  mot  eft 
Grecôc  fignîfic /orf/>.  C'eft  le  nom  du 
fécond  livre  de  Mbïfev 

Exode  y  J,  m.     [Exod}Mm,~^     Ç'étoitune^ 
des  quatre  parties  dc^ranciermcMrqgédic 
qui  lenfermoit  là  càtaftrophe  de  la  pjc- 

-.     <e,. 


-r 


•» 


i 


' 
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<c  ;  &  qui  répond  aujourd'hui  au  cin- 
quième adc  d'une  tragé^ic^  Dader ,  V^ét^ 
0^5*  Ariftotc  ,  iK  1  z,  </tf  /il  Poétique , 
^  dit  que  les  parties  de  quantité  de  la 
tragédie,  Ibni  /c  prologue ^  l'épifgdet  l'exo- 
4et  &  li  chœur;  que  rexo^ctt  tout  ce 
qui  eil  du  après  ^ue  le  choeur  a  entière- 
inent  celTe  de  chanter.  Les  Commenta- 
teurs de  ce  Fhilofophe  né  conviennent 
pas  dans  l'cxplicatioç  de  l'exode  :  les  uns 
djfcnt  ciucc'cft  un  coiigéquc  lesAfteurs 
demaridcrit  aux  Spectateurs:  les  autres, 
^ue  c'eft  un  rcmercîment  de  lacomplai 
lance  que  les  Spedateuh  ont  eue  :  mais 
Mt.  Dacier  i^fort  bien  remarque,  que 

,  fi  Texode  étoit  un  congé  ou  un  remer- 
■cîmcnt;  il  ne  Terott  pas  une  des  parties 
de  quantité  de  la  iiagfdie,  dont  il  lè- 
loit  entièrement  dctachv  ,  de  même  que 
Je  compliment  qu'on  tait  a  prclènt après, 
que  la  tragédie  ou  la  comcdie  loni  fi 
nies,  n'eft  point  une  partie  ni  de  l'une., 
ni  Je  l'autre,  Vi6lorius  propole  un  fen- 
timcnt  qui  ii'eft  pas  dignq_dc  lui.  i,  On 
^,  apcUoit  (dit-il)  farodos  ,  l'entrée  du 
o  chœur  >  c'cft-a.-dire  ,  dès  A<[ieurs  fur  le 
,rtéâtre"î&  la  (ortie  de  ces  Attcurs  étoit 
j,  dpellee  rxWoi; ,    quand  iTs  ne  dévoient 

\  „  pluspaioître  »•.  l\  eft  vrai  que  iémoî 
4>:odc  peuKlignifîer  la  fin  de  la  pièce  i 
/nais  il  n'crÎNMarquc   pas  J'etendue  ,^îi 

-•les  parties  qui  la  compofent,  &  dans  ce 

"^icns  ,    l'exode  e(t  tout- à-fait  étranger  à 

«rac^ioq.  Il  eft  donc  plus  vrailcmblable 
que  le  Philofophe -a  entendu  par  Texo- 
cTc ,  le  denouèrr^ent  &  la  cataftrophe  ,  '<jui 
cft -le^idernicr  événement  &  la  lin  de 
Tad^ion.  Au  rcfte ,  les  Poètes  Latins  , 
du  mot  Grec  exodasyÇitcui  cxodîtfin  y^out 
exprimer  la  fin  d'nne  Comédie  Attella- 
jie ,  dans  laquelle  l'on  incroduifoit  un; 
bouforf,  qui  par  fcs  aiîtions  6c  par  lès 
dilcours  ridicules  rejoLiillbit  les  Spe£la- 
teiirs  ,  de  failbit  oublier^  l'ennui  que  la 
longueur  &   la  triftclle  dé  la  Picce-avo- 

;.icnt  eaufcz;'  amli  .Juveual  a  ^dii  dans  la' 
4ixienie  Satire: 

•        '-  f  ^     _ 

Url'icus.exedio  T'fnmmo-,;ct  ^ttflLi7i.e. 

<■    '         "    : 

ExoiNH,/. /:  {EjuTcùio  vadimùuir,  c'x- 

*  enfuit  10  cjiifn.ui,)  Terme  de  PMms.   C'ciX 

ua  certificat  en  bonne  fotme,par  lequel 

on  prouve  l'impofribilit;^  ou  l'on  elt  de 

,   (c  trouver  en  pcribnne  en  quelque  lieu, 

ou  l'on  devrok  alçr.  •    .. 

0;^^-  E^o'-nc..  Ancien  mot.  C'eft  une 
cxcùfe  de  "TTC-  pouvoir  pas  faire/ une  cho- 
ie*, on  le  trouve  dans  plulicurs  Coutu- 
mes: mais  c'eft  pariiculicrement  dans  les 
procédures  crlminelle^•^  ou  il  faut  fe  dé- 
fendre ,peribnnellemeflt,què  l'on  fe  fért 
de'.c<!  terme,  lors  que  par  des  empêche- 
lUena  légitimes  on  ne  peut  pas  exécuter 
les  ordres  de  la  Jufticé.  Il  éft  encore 
fort  en  uth^  dans  les 'matières  féodales, 
pour  empêcher  la 'perte  des  fruits,  faute- 
.de  prêter  la  foi'ô:  Hiommago  à  Ion 
Seigneur.  -^  Il  en  cft  fait  meiition  dnn.s 
lcj>,  EtabliftcmCns  de  S.  Louis,  dans  Phi- 
lippe de,  Beaimianoir  ,  &:  dans,  nos  an- 
ciens Praricie-ns  ,  comme  Brodcau  ,  fur 
Partidé  67.  de  la  Coutume  de  Paris  ,  -  a 
oblerve,  où  il  reiiVarque  que  dans  les 
anciens  contrats  l'on  infcroit  toujours 
cette  ciaufe:  Promcs 'f-va-'/ifr,  derdiaigc-r 
&  indcinnilcr,  ^-c. 

FxoiNER,  r.  <i.     {Jftrcjtir.wdo  nJlc^uçm 

gxcfifirf,  nul  "jo-aCus  jftdhio  tiv):  jdîjL  xa- 

^iimnlurK  fjnY.trc.)    Excuser  quelcun    de 

ce  qu'il  ne  conn^arolr   nns  en  peribnnc  ; 

^trç  porteur  de  io.n  cxomc. 

(j^  Excmolo<rJfe,  "Le   mot    cft  .Grec, 

«r  t<.  lignifie  confefj'oti.   On  l'enniloioit  non 

feulement     pour    fxpiimer   la   dernière 

"\(ODfciÏÏon  ^uç  l'ou  Revoit  fiirc  dans  la 


/ 
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pc'nitcnce  publique ,  ayant  que  d'être  tt- 1  ait  donné  \  Salomon  Je  pouvoir  d'é»- 

concilie  publiquement  avec  l'Eglifcdont  blir  des  Exotciftcs  dans  la  Sinagoguc  i  ôc 

on  avoir  eic  leparé  ,  jnais  encore  celle  s'il  y'cn  avoir  eu  cntîirc,  les  Juifs n'au- 

quc  les  Confeffeurs  faifoicnt  dans  lesp'ri-  loient  pas  été  fi  cmprctTez  de  prt^fentct 

Ions  avant  que  de  finir  leur  vie  dans  les  leurs  poflèdez  au  Seigneur,  &  ils  n'au- 

tourmcns ,    comme  il  _cft  porté  dans  la  roient  pas  été  fl  lurpiis  de  ^  voir 'qu'avec 


Lettre  i/'liv.  3.  dcS.Cypricn, 

Exo RABLE  ,  adj.  [Exoràbîlîs.)  Ge  mot 

cft  Latm ,.  &  lignifie  qui  peut  être  fkchi 

par  des  prières ,  ou  par  dcs'  raifons.    Il 

eift   moins  en  ulitge  qiXt  fbn  contraifc , 

.inexorable^ 

ExoRAtoRiEK  ,  /.  w.  Celui  qui  a 
quitté  la  C!)ongregation  de  l'Oratoire , 
ou  Pon  neft  engage  par  a  icun  vœu.  (Le 
favant  Mr.  Dugiic  ,jiuteur  de-  la  prière 
publique,  eft  Exoraioiien.) 

ExoKBfTANMENT  ,  rt^sfù».  [Vltrâ  mo- 
dnm,    nlt^à  vhes.)     Exccilivcmént.  ■     ^ 

Exorbitant,  ex'orbita>ite  ,  adj.  (Exfupe- 
rans^  imrn^/iis  ,  tmmc/ifns  ^  enormrs,)  £x- 
ceflîf.    (Faire  une»  dépenfe  exorbitante.} 

Exorciser,  f.  a,  [Exorcîjmos :> fieras 
obtejiaîioucs  adhibcre.  ^dh'oriari  etianiatfjtte 


ctiam.)    Terme  d'£g//>.    Ulerd'exoitj^  prhhc :mdi\s  le  demoii  fe  moqua'  de 
me  pour  challer  le  diable  du  corps  d'im^^cxorcirmes ,  en  leur  rx^pondant,  >Je  cou 


pofledé.  (Exorcifer  un  pofledé.  Le  bon 
Pcrc  Jolcph  Capucin  envoià  exorcilcrles 
prétendus  diablcjj^  de  Loudun. 

;|;  *  Exarcîfer  ,  fe  dit  par  exagération 
pour ,  exhorter  quelcun  ,  le  preflcr  par 
dts  raiibhs  fi  fortes  qu'on  le  r-anaèiie  t 
la  railbn.  (  Je  l'ai  tant  cxor<îife  que  je- 
l'ai  perfuadô.)  . 

f  ^  Il  y  a  quelques  heures-  au  jour 
oii  le  bon  Père  m'exorcilc-  VMÎt.L  88.) 

Exonjjmâ,  j.m.     \_ExoTCtfnms ,  facra  eb- 
tcfiatîo.]    Cérémonie  dont  l'Egliîd  fe  fert 
par  le  moïen  de  fes  MinifU^^-  pqur 
.çh-afî'er  [les  dehibns. 

-^  Exonîfme  ,f.  rh.  Ce  mot  (c'-prcnd  ayftî 
pour  une  Ibrtej^e  charme,  qui  confifte 
a  dire  de  certains- vers,,  ou  cu>  certaines 
paroles  ,  pour  produire  des- éï^»  mer- 
veilleux ÔBs^furnaturels.  Ces  exorcilmes 
font  condaiwez ,  parce -qu'ils  font  fuperfti- 
ticux.     thicrs  ,  Jtiperfi,  ch.'^2.) 

Exprcîjic^  f,m.  [Éxorctjia..^  Éçléfiafti- 
que  qui  a  la  puitlànpe  d'exorcifcr.  C'eft 
le  troifreme  des  Ordres  mineurs. 

oi;^  On^tie  peut  pas  4puter  qu*il^  n^y 
air  eu  des   peflonnes*  pofjedees  ^r*  les 
démons  r  ëc  particuiiereinent  pa^ii  Ic;^. 
Païens,    -fur  iefquels  il  s'etoient  cT^bus 
un"  empire  abfblu.    Pour  arrêter  leur  ti- 
rannie   &   s'opofer    a  leur  perfccdiion , 
l'Eglilè  prepolà  des  pcrlbnnes- à  qui  elle 
doiipa  le  pouvoir  de  ip  chaftér  par  des 
prières' ôc  des  ajperiions  d'Lau^benite,  & 
ces  perfonnes  furent  pp^ePécs   Éxvri'-fei'y 
à  qui  l'on  domia  un  rang  dans  les    Al-* 
lemblees:  l'Hilloire  nous  aprend, qu'il 
y  en  avoir  huit  dans  legtand.vfeoncile' 
qui  fut  tenu  à  Arles,  contre-  les  Dona- 
tiftes.    Qiielques    Aufoirs  ont   dît  .que 
Salomon  les  inftituà /oc  iis  fe  fondent 
fur*  Ip  témoignage  de  Jplephc ,  dans  fon 


une  parole  il  obiigcuit  le  démon  de  for- 
tir  du,  corps  dc«>  poflcdcE.:  ce  fut  dans 
cet  ^nnement  qu'ils  sVcricrcnt ,  au  ra- 
port  de  Sainç  Mathieu ,  ^*  doûrina  hac- 
nova.t  Qfu'a  in  potejfate  fpiritihtii  imper at} 
Au  refte  ,  il  eft  certain  que  plufieuri 
perfonnes  fe  vantoient  d'avoir  ce  pou- 
voir, &  le  nombrj^dcs  Exorciiles  etoii 
grand  parmi  les  Juifs  :  nous  aprentms 
même  par  les  4^csdes  Ap6uesTT7',  is>. 
que  ces  impoftcurs  a/loient  de  ville  eu 
ville,  exercer  leur  wétendu  pouVoirrSc 
queues  enfans  d'unf  Juif  Prince  des  Pre-  ■ 
très,  nommé  Scy«-\,  ofereut  invoquer 
dans  Icurs^  exornlipjès  le  nom  du  Sei- 
gneur Jefus  fur  ^^ix  qui  étoient  pbflc- 
dez  des  malins  e4)nts,  en  leur  dilanf,  . 
Nons    vous  CDMjtenus  par  Jefus  c^ue   Ptiul 

leurs. 


7iois  JcJuSt  p-  je  f^als  x^ni  eji  Panli  mais 
vofts ,  qtfi  etes-vous  ï  Ei  en  même  tcrns , 
celui  qui  étoit  po|îcdé  du  démon  ^fc' 
jetta  fur  deux  de  ces  Exorciftes ,  &  les 
maltraita  avec  tant  deflneur,  qu'ils  fu-, 
rent  obligez  de  le  rèhfer  tout  nuds  &c 
bleftcz.     ^^  \'      .      >  •' 

ExoRDE  ,/.  vj.  {Exordlnm ^proœmmgit.'^ 
Terme  de  Rrtortaïti,  C'eft  la  première 
partie  ci'un  dilcouis  oratoire.  .(L'exordé 
doit  être  tiré  des  lieux,  .'des  perfbnnes, 
ou  dtà  circonftances  des  fliofes,  Faiitc  un 
bel  jCxorde.      '        ,. 

Sourcnr  ptis  q!e  rrop  loin  un  exordc  biiarre» 
Jtrtc  hors  dtî  fujct  l'Ornrtur  qui  s'e'garç; 
£cf'oiiVcncnopponipLUxtldc'robc  1  ctlu 
Au  reftc  du  fcrmon  -qu'il  fait  i>afoîtrc°rl.«r. 

'  Itll.)  f  ■        .  r 

.Exo  RAT  ION ,  /  /.  Woïez  ExhortfiticHi 
Exhorter^  »..'-• 

ExoT I CK>E  ,'eii  Aile  Dogmaticjue ,  étran- 
ger' &  barbare^  {M^tr/zf ///«/;]  En.  tcrlTiè  , 
dt/Botajnt^ue.;  il  le  dit  des  plantes..      v  n 

ExPECTANT,/  w.^  \_E\xpcà'ahs-:]  Qui 
atend  i'acomplilFementd'einc  grâce ,  d'une 
collation  qui  l^ii  eft  duc  ou  promifç. 
(Plulieurs  fbnt  éxpcitans  de  Bénéfices.) 
Expea.nlf,  exfeÇdtîve.y  a(lj.'-  [Spcs  rjus 
obji/iendx  rci\  a/t^priT»a  vacaverir.,]",  Ter-- 
me  d'E^life.y^ç  mgt  fe  xiit  en 'parlant 
de  Grâce.  . Yoicj^  'Grace^ 

ExpcStadon  y  f.J.     [Expei^atro  ,  fpcs.J 

Atentc.    -Ce  m4>t  neledirquê.ties^and^. 

événemens*,v  des  èhofcs  ex^ordinaires. 

*(Le  MefTie,  eft  Pqxpedatiun 'des  Juifs.. 

ffxpréJathe  ,J,  f.   [Exprél^tiva' "tcntic 

'  de  The'clvgicji.    Aéte  de  Si'rbonncv.qui  fc 


Hljtolre  d/:s -^Juîjs  ,  liv,   8.  cfe.  .2.  bii^J^l  fôtitient   par    un    feliei;    de  Théo'loi'ic 
Hiftoricn  ,     après  aVpir-/taIé  largranïï^  pour  s'excirccr,  .  Cet  acte  le  fait  avan.t'^la 

vefperic  des  Licentlcz ,  en  aieudani  que 
les  Dodeurs  arrtvent  qui  doivent  ar^'U- 
m(    ■         '        '  '  " 


làgelle  dè\SaU)mon  ,  &  la  vafte  cori- 
noillànce  de  tentes  c^iolcsV  que  Dieu  fui 
ivoit  acôrdée,  di<  qu'il  tfyoit  çompofe 
des  remèdes  &,  m.ême  cert^inci  conjuia^ 
lions  qui.  étoicnt  fort  cii  nlagè  parmi 
les  Juifs  lorlque  Jofêphc  corùpoloit  Ion 
Hrftoifç,  &  à  ce  propt)s.  il- raconte  qu'il 
a  vil -un  Juif^nommé  Elcaxar_i  le^,uél 
en  1x1  prelènce  de  l'Empereur  Vefpahej-,, 
de  les  ^'Is  &  >  de  plylieurs  de  fe^ capi- 
taines, délivra  divers»  pofîcdez,>n  leur 
attachant  aq   nez  un  anneau.    41  y  avbii  j  P^"k}.êfQ.u..int.) 

une  racine  dont  Salomon  fe  lervult  à  cet  |  f   P,\p/d!ent.-cxpJdicnte,  aàh    .[^{oii'ex- 
ufage,&  en  recitant  les  mêmes  paroles    fffù't^'cômcni;.]-    te  qu'rK  eft'  a   propos 

nt.)  *■  .  ^  ■' 

'mtvTi  Vy4*    ICinfierc,  cxpedlre. 


.rcntef  "a  la  vc^lueiic.      '"'C  ' 
ExrEDi EVT  ,  /.  VI /  [R,ii>o  ^ftiodtts  r'el 

)hfùit-fulx^  çxpeàîcrtdx.']  .proi;ionccz  t.V/;fi. 
v?y.t«r.  /Moien.  Voie  pour  faire^]iicl(jHc 
c :»vifj.  ;  Di'nner  aies  cxi^éJier^  Ar/c.  /  6, 
IVurnir  .(.{es  cxpé^iien^  poup^îrctjûckju.c 
/liole.'  Mr.  h  Une  delà'  pCochefithnitt.  On 
{■lit  l'éxpé'dfem.  de" négocier  pariesdépu- 
'--      Mtnuiiirs'  de'  I^-lvrificttr  ic-  Dhc  de  la 


que  ce  Roi  avott  iaiffecs  par  éc.ir.  Mais  i'dc  fai 
cette  hiftoire  cft  irès-tufpedc  jcér  on  ne    cxpcii' 

tiouYC  pas  dau^  le  Léviiiquc  »  quç  Dicu  '     txr 
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E  X  P. 

^/o/vff^l  Dépêcher  :  faire  pf ornement. 
(ExpcUicr  une  afaireO 

+'*  gxféditr.    IPertmerâ  ,   Mfirte  mnlc- 
tare}]  Tuer:  faire  mourir,    (f  Mi  n'en 
faut  p^s  davantage   à?cc   une  direction 
'    d'intention ,  pour  expédier  un  homme  eu 
^   fûtcte  de  conlcience.  P^^yc./.y.) 

Expédier,  {^j^po^raphttpn  fonficeie  >  éxtni' 
'flar  defcribere,]  Délivrer  des  ades  tirez 
d'Un  dé^ôt  public  (  Expédier  wi  arrêt ,  u* 

'éomrat^)  . 

Exp/ditif,  expedltîve  ,  adj,  [InduJlriHS , 
/t/^rj.J  Qui  expédie:  qui  lait  vite.  (C'cft 
un  homme  expéditif,  ) 

Expédttif^  expédithe  ,  Mdj,  \Celtr  m 
agettdo ,  fmnlmè  cunâator.]  Qili  dépêche  i 

3ui  expédie  vite.  (N.  &  N.  Ibnt  les  Mé- 
ecins  de  la  faculté  d'eau  douce  les  plus 
cxpéditift  ,  un  pauvre  malade  ne  dure 
lien  eptre  leurs  pâtes.)  Vqïcz  Méde- 
ç'm.        l  • 

^xpfiMon  ,  /.  /.   [ExpedltU  pilttaris.J 
Exploit  de  guerre  éclatant.    (Il  ne  s'en 
jamàfSil-vû  d'expédition  plus  heurtufe  c^uc 
celle  d'Alexandre.  L'expédition  de  Cirus 
cdntte  Xerxès.  jfbL  ret,) 
'  '    ExpéAttkn,  \_Exemplar  defcrtptmmy   apo-^ 
graphuTK,']   Terme  de    PaUIs,  Copie  de 
•  toutes  l()rtes  d'aftcs  de  Jui^icc:  copie  en 
-\     papier. <iu  en  parchemin,  qui  fâir  foi  de 
tolit  ce  qui  eft  contenu  dans  la  minute  » 
laquelle  doit  êtrt  lignée  des  Molaires, 
;   fie  non  jpas  des  Parties. 

Homme  ^expédition,  [InÂg'enio  celer.'] 
C'cll-à  dire  ,  unjiomme  ixpéditif. 

Exù/dttimairey  f,  [Expemtianaritss,']  ÇCr 
'  lui  qui  fait  expédier  des  lettres  &  des 
ades  en  .Cour  de  Rome  ,  foit  en  Chan- 
céleric  i  foit  en  Pcnitenceric.  Il  y  a  des 
^Banquiers  expéditionairçs-^en  Cour  de 
Rome  6c  en  Légation  d'Avignon. 

Expe'riçncb  ,  /  /.  [U/ms  ,  experien- 
tia-}  Action  de  la^erlbnne  qui  cxpcri- 
"  ►  nicnte  ,  qui  éprouve,  &  eflàie:  favoir: 
connoiffance..  (Faire  quelque  petite  ex- 
pcuicnce:  avoir  une  grande  expérience: 
avoir  une  parfaite  expérience  d'une  cho; 
fe:  connoitre  unfc  chofc  par  expérience. 
Alalheureufement  l'^expérience  ne  vient 
qu'avec. l'âge.  Sat»t  Evrcmôht.) 

■f  Expérimental  ,'  expérimentale  )  adj. 
\Experimentalis.']  Qui  s'aquiert  par  l'ex- 
pcricricc.  (  Connoiflàncc  expérimenta- 
le.)  ^ 

Expérimenté  i  expérimentée  t   adji  [Ex* 
pe^ttif,  cdofins  ,  prùbatns  ufii]    Qui  a  de 
^       l'expérience.  (Ils  étoient  expérimentez; 
au  lai^  de  la  guerre.  Van^.  ÇlumtJ,  3.) 

Expérimenter;  ^v.  a.  [^Expertri  ^  tent,are\' 
facere  periculum  J^Bprou ver  :  eflàier  :  fai- 
re   expérience.    (Il    faut    expcrimentcr 
cela.) 

Expert",  experte  1  ad],  [Expertns tin- 
duftrins^  Savant:  coulbmmé . «  acompli 
en  quelque  choie  :  expérimenlé./  (Il  ell- 
expert  ai  cela  :   c'cft   un  homme- fort 
.  expert.)     ,,  :  . 

"^    ,  Experts ,  /.  m.  [^c.^Jiimatorcs,']   Les  Ju- 
rez oc  les  Maureà  les  plus  habiles  ,   & 
les  plus  expérimentez  d'un  mctier.  (t)n 
a  fait  viliier  la  mailbn  par  les  Experts.)" 
0^/- ''£A:/rrr/.  Ce  (bm  des  perlbnncs  qui 
ont  aquis  par  une  longue  pratique  ,   la 
\  connoidànce  de  certaines  cjiofcs,  en  for- 
te que  lorfqù'il  s'agit  de  déci-der  des  qael- 
^  .     lions- de  fiait  ,   on  nomm^dcs  Experts 

ttour  en  dire  leur  feittiment,  &  inlhuire 
es  Juges  qui  doivent  décider  la  diiicul- 
te.   Les  Experts  font  convenus  par  les 
Parties  j  "^ôc  en  cas  de  conteftations  ,  les 
^^^   Juges  en  Tiomment d'oficcj  Que  les  Par- 
ties peuvent  contredire,  Il  elles  le  trou- 
.  vent  à  |>rbposv   Leur  ràport  doit  être  fait 
.>  fur  les  titrés  £(   pièces  .Communiquées, 
,  .*     Ôc  les  Parties  peuvent  y  être  préfente's  « 
&  fe  faire  amlUc  U'up  iconfeil    Si  les 
Tttme  L 


E  X  P. 

Experts  conviennent ,  ils  ne  fbni  qu*Mn 
adtei  daiis  lequel  ils  expliquent  leur  ièn- 
timem  i  &  s'ils  font  contraire^  >  chacun 
fait  fohraport  en  particuU^t  .&  en  ce 
cas ,  on  nomme  un  tiers,  n  arrive  fouj; 
vent  ^e  pour  un  plus  grand  eclairciflé^ 
ment  ,  il  ftut  faire  linc  Carte  ou  figure 
des  lieux  ,  avec  tous  les  confins  >  tenans 
&  aboutiflàns*  afia  d'en  fai/c  une  julle 
aplication  fur  les  lieux  contentieux  :  la 
manière  de  fairc^ces  cartes  ,  eft  futi(âm- 
ment  ejçpliquée  dans  un  Traité  intitule  , 
Pratique  féguliére  pour  l*{nJirH6iîon  des  ma- 
tiérescertûvesi  imprimée  Paris t  en  1^91. 
oit  il  eft  aufll  traité  de  l'arpentage. 

+  •  Experts,  [Experti  ,  indttjtrtt.']  Les 
plus  iâvans  &  les  plus  '  habiles  en  quel- 
que art  >  ou  (ieuce  ,  comme  poéile  i 
éloquence  >  &c.  (Je. ne  trouve  rien  de 
bon  fans-  le  congé  de  Meftîeurs  les  £x- 
.^erts.  Molîén  ,  critique  de  V école  des  fem- 
mes r  fc  6.)  ,^. 

ExpiA-^rôN  t  f,  f*  [^Expiatioi  ptac'uy 
lt«m.^  Satisfaction  qu'on  fait  pour  qiK$- 
que  crime,  pour  quelque  faute  conlidè- 
rabfè,  pour  quelque  péclié.  (Il  fait  de 
grandes  aumônes  pour  l'expiation  de  les 
péchez.) 

Expiatim  ,  iè  dit  encore  des  iàcrifîces 
qu'on  fait  à  Dieu  pour  ifiiplorcr  ià  mi- 
iericorde.  Chez  les  Païens  c'étoit  une 
purification  pour  élàcci  &  abolir  un  cri- 
me. , 

'  Qt^  La  fuperftition  des.  Anciens  étoit 
fi  grande,  qu'ils  cmplo'ioient  dans  tou- 
tes fortes  d'ocafions  les  ûcrificcs  expi  .- 
toires  :  ainii  les  termes  ,  Inflrare ,  jiurga' 
re ,  februare ,  qui  ne  fignificnt  naiureDe- 
mem!  que  expier ,  un  aime  ,  font  cm- 
ploïez  pour  marquer  un  adiie  de  Reli- 
gion ,  avec  lequel  on  tâche  d'éloigner 
quelques  triftes  accidens  ,  de  d'apsifor 
la  colère  des  Dieux  :  les  phis  grands  ià- 
crifîces expiatoires  (e  'faifoient-  en  c^s 
d'homicide  ,  &  Ovide  ne  peut  pas  fou- 
frir  que  Ton  fe  purMie»  quand  on  a  com- 
mis un  fi  grand  aime  : 

A'f)  :  jnminttrfacileT  y  (fui  fri/fia  erimina.c^'iir  t 
,  <*"///  Tn\neâtt  lli  pt(/è  y:t  ta  tis  a'ij  nà» 
Faft.  lib   2."      .    * 

Cependant  (î  nous  en  aoïons  Virgile , 
Enee  le  contenta  de  le  purifier  en  le  là- 
yant  avec  de  l'eau ,  avant  que  de  le  char- 
ger de  fcs  Dieux  ; 

Tu  y  lenittTyC/fftfact/imattif  yj'atri*Pfiieffnates\ 
Mebelloh  tanttdigrcJJ'unt,  O' cddemtnn  i 
AtTtciaTt,ntfas, 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  raportcr  les 
formules  des  diférentes  fortes  d'expiations 
,quc  les  Anciens  ont  pratiquées  i  pluficûrs 
'  Auteurs  en  ont  écrit,     \'        .  ' 

Expiatoire  y  adj,  w.  ôc  /.  [Pi*Kulare'] 
Sacrifice,  ofrande,  qui  lèrt  à  rendre  put 
&  net  de  péché..  Le  grand  lacrifice  ex- 
piat5Ire  a  été  fait  fur  l'arbre  delà  Croix, 
ce  fe  renouvelle  tous  les  jours  fur  les- 
Autels. 

Expier  ;  v,  a,    [^Expiare  ^  piare.]    Sou- 
ïrir  Quelque  peinc-^  pour  un  crime ,   ou 
une  ètute,  &  y  l^tisfaire  de  la  forte.  (Ex- 
pier fes-ofenfcs.   Pafc.  L  \o,  M  a  expie 
ibnxrimcf.'par  là  mort,  jlhl.) 

ÉxPi  LATION  ,  /.  /.  ^Expilatio  ,  fub- 
traéiiù.']  Tc'nne  de  Jurirprudeme,  Aftion 
de  celui  qui  divertit,  oc  qui  fouftrait les 
biens  d'une  fucccfiloh ,  avant  qu'aucun  fo 
foit  4jcclaré  hériiicr.,  ^^ 

Expiration  ,  f,f.  [Expîratiojfcr- 
me  de  Médecin,  C'dt  la  moitié  de  la 
rcfpirlltiçn  qui  a  deux  parties^  Viafpira- 
tim  X  p^  laquelle  l'air  eft  atire  ;  6c  l'^x- 
pirati&nyùx  laquelle  il  eft  poufié  hors  de 
I  la  poitrine.  > 

•    *  Expiration*  iVitd  terminns.l  II  fijni- 


.  E  X  P»         ^^7 

fie  ta  mort  i  quat)d  on  dit,/4  dernière  ex-  . 
piratim, 

*  Expiration,  [^Finis ,  exitnf^  terminus,] 
Fin  de  quelque  elpace  de  temsjfin  d'un 
terme.  (Il*  n'y  a  plus  qu'un  mois  juf- 
ques  à  l'expiration  de  ûi  ferme.  ' 

E  X  P I R  B  R  ,  t> .  » .  [phre,  edere  ftiritum.  ] 
Rendre  l'elprit.  Mourir.  (Il  eu.  prêt  à 
expirer. 

;     *  Expirer  Je  douleur  8c  (Tamftur. 

Sear.Toéf,  .        ■>  . 

*  Expirer  iV,  n.  l^nimam  effareS}  Etre 
à  là  tin:  finir  :  s'achever.  ^(  Le  terme 
eft  expire.    On  vejut  que  la  fubftitution  - 
foit  expirée  aii' premier  degré.    Patru, 
plaid,  12.  C'eft-à-dire,  foit  finie,) 

f  Explicable  ,  adj.  lExplicatu  fa- 
cilis^l  Qui  peut  être  expliqué.  Il  eft  moins 
ufué  que'ibn  contraire  inexplicable, 
/ExPLiCATLF.,  explicative  y'  adj,  [Ap" 
ts  ad  explicandktm.']  Qiii  s'explique  :  qui 
eft  fojet  à  explication.  (Ce  font  des  inr 
duhs  plutôt  explicatifs  qu'ampliatits.  Pa-, 
truy  dijcours  pour  les  Urhanijles,) 

Explication  y  f,  f,  TExplicatio^^  îatcrpre' 
tatio.  Interprétation.  Diicours  qui  ex- 
plique &  découvre  le  fens  d'une  chofc  ' 
dificile.  (Il  a  fàirunc  belle  &  une  Vivan- 
te explication.  L'explication  des  fables 
eft  aûez  dificile.)  - 

:^  Avoir  «ne  explication  avec  c^elcun, 
C*eft  le  faire^expliquer  fur  quelque  cho- 
ie dont  on  pourroit  être  ofenfé.  '(Nous 
avons  eu  une  explication  enfcmblc.) 

"ExPL-ICiTE  y  ad],   m,  6l  /.    [Explici'  .' 
tus.]  Terme  de  VEcole,    Clair,   formel, 
diftmâk  ,  ^cvclopc.   (Volonté  explicite  ; 
c'eft  à-dire  ,   qui  eft  claire  ;   implicite  > 
qu'on  ne  connoît  pas.)  '     . 

Explicitement ,  adv.  {_ExpHdtè.']  ■  D'une 
manière  claire  »  en  termes  clairs  ,  for- 
incls  &  précis  (Un  tcftateur  doit  dé- 
clarer expiicitement  ià  penlée  ,  en  ter- 
mes formels.) 

.  EsjPLiQ^UER,  V.  a,  [_Enodare  ,  expone*. 
re,]  liîtjsrprétcr  r  découvrir  le  fens  d'une 
choie.  (On^xpliqiic  cela  des  qualitez  de, 
&c.  Expliquer  un  énigme  :  expliquer  une 
dificulté:  e^fpliqucr  Jcs  Poètes  Grecs  Ôc 
Latins  :  expliquer  là  penfée.         .   .  . 

Son  innU^eureuTamaotr.v;'//* //•///«»  dc'fir» , 
Moitic  par  fcs  dlff  ou r$  ,  moitié  paf  fcs  foupirs. 
~    -  •       La  POHtr)    '  •  '      ■ 

S'expliqtttf  ,  V.  ri  [Dicere  ,  patef^cere  , 
dec/arare.j  Dire.  Découvrir  fi^  pehlectdfi- 
chant  "quelque  chofe.  S'énoncci.  (C'eft 
un  homme  qui  s'éj^lique.  bien.  Èxpli- 
•qucz-vcus  miciix  ,  c^on  ne  vous  en-  . 
tendpas.  11.  s'eftàflCi^cxplique  là-del^  . 
fus.li* 

Exploit  ,  /  rn.  [^Facinm  pr^trr^  s 
prxclara  gejîa  ,  rès  frxclaraQ  A£Uon  de 
guerre,  (fis  ont  été  préfens  à  tous  les 
exploits  d'Alexandre.  ML  Arr.  Beflds- 
fnifôitde  grands  exploits  de  lïslàngiic. 
Vang.  .^in\nt,  l,  7.  f.4.)  ; 

Ccft-deî.^  i||;e  p-)uv»nr  par  d'tnyftrei/.*-p/»/.'f  \ 
Raiper  le  morde eniier  Tous ics  nue  .n^ci  loin,  ^*  ' 
Il  calme  d*un  regard  les  r'ureurr  delaKucrrc.     ***^ 

Exploit,  [Dentmciatio,']    AïHgnation  de  ' 
Sergent.  (Exploit  libelle  ,  exploit  con- 
trôle.   L'exploit  eft   le  fohdrmeni  du 
procès.    On  donne  copie  de  l'exploit  à 
celui  qu'on  affigne.)        y 

t  Èxploitabie  .  adj.  [VmdibJlis.]  Qui 
peut  être  faifi  &  vendu. 

"ij:  Expoitanty  adj.  Qui  exploite.  \Il  ne 
fc  ^it  que  des  fcfgçns  &  des  Archers. 
(Un  Sergent  exploifint.^ 

Exploiter  ,    V.   a7  [^Definrtcijrt  ;  capacem 
.ejfe  denunciandi  ,    cotjjiciendi  aéla>,  Tcntic* 
I  de  Sergent  &  d^autrts  perfitmes  de  Praii,  * 
Oooo     .  '  que. 


^ 


V 


V 


^ 


•  f 

» 


«H^ 


EX  F- 


•    EX*. 

'(tauL  lÉei^s^Kcii:  Sailli.  :&ecgeni  soffim-  jjfoCittm:  àt  k  iai  fÊX  Mj^.  éc  MmusL 

«âi  «t:  nisilkui  ée  tous  éob  otirr^n.) 


n^^Ç* 


EXQ, 


(OUI.  ir  Ivoxamu,.    ^^  mai  «r- 
jttoice:    iitt^  xciicw    i^i^n** ,  fkAM^'  5.  Cie 
.  lu  vai:  jdxçL.  gis:  QUSB&i  les  !i<i|rcns  mi 

rs>  jomrékai  s .  iuuair  kt  4au:  «at^Hotis , 
auiausi    or  ^uuia  itài.  J:Mymtr  um  Jm- 

^rrnu  uiiix  parmi  km,  fi^yiCMttur&.  11 

viii  x;l    qui  it  .faite  ^"^iss  iccce&s  d^«i 
tru«.  fl^  MiuiÛa  rf  ui>  fS2»i  fiap)tosa 


» 


«ttCL'mcmeni  iitnii.  1m  SÊÊtt^ 

hxf<Htum  ^.hrfJMÙu,)  Il  te  dti  M-  ptl  1  dtiUa,  ekmtk ,  «rréomw  tèf.antm  ,  Wf/ct- 
iaui  ne  ^rtains  «iuos  ^iiKi  mti  ctans  !  r«*.1  tliitoii].  Kspceicnauon  ^jcWc  ,  v*- 
à&>  màs.  ^Cîtti  l^iwmtmincntgiit  qaiinc  j  «e,  anitok  ttctiaif ,  duuci  >  iictw ,  forte, 
«MBc.iiiijk  àan:cniiBi  nouHrcii.  ne  tsn  H^.  I/cjcDPcfiion  ifc  k  incite doii ccdcr 
èc  ntstuni  fecrctcni^i  oau^i  cpriqur  coïc  !  «  «cik  dès  y«ix.  2ii?  ^Anr  ^  f^éUtmi  , 
jfcxut:  ,  «nvtUuMt  a;,  te  couctiss  iac  cÉc  |  retmL.  '  L  fau:  «inirrer  l.i-ftjrcr  acrcabte 
iiâ  couYeruitç.  'Cc6  «atyoutiousnc  tctunt  j  «c  Icxpfctiioii  du  ccubcc  d'^Waucpun. 


i|itc  fax  iÉ&  miCesaÉsir:.  qui  ir  ioniaïuti 
aaiittee«  41  lÉcs  ctiqiims    1jb&  xxpoiitian^ 
ossxuiaiis  £i»ut  ciblées  ik  tudiaairsspxV 
mi  les  Cùrciiou.  ±>e  MaU.  fMm.  7  Cm 
i  rxi^oiHioBs    ion:    cÉtrntiuretS!»*      Jto^    .(tr- 


ou il  n'y  a  m  ludclitc ,  ni  noicuritx:  m 
aucun  tvrpit  ^  léciira.  ^.  ^vian,  d^cmrs 
dti  Tr  êâmftitm'i. 


ar  Vciiumi;.  :Aiuou  rtiiar  xâoib  f|ui 
Cl.  aiiUi'  iUL  auia:  lèc  b  _piaoc:  ^4ks: 

'     L::  vui.  rr  ion    7  J-  JUxoéUik  , ,    aetim^ 
:tèi^._  îjjpjrt   xtt    ii^miiprf  ,  pa:  .iauudit 

ces  gxprnîîQiiL,  «bui  J^iiaiEC  mict»  xi^- 

OU.  im^^eitt:  iis'  ibcrcci_f -jou  q^^:  ionitr 
>qi]  ;  itjUL  iicniangr, .  ix  îloi -vcu  gi>  od 
.icDificc  Tcxpûiài::  ûan;  ]"€&::  ou  iitioii- 

id  ^ v.r//.' râw.     tiJuntorr  qui  aroiuiir  1  •. 

«c^Kr  xiL  j:i  r-iiifknCi..  Ainii  l'^oian: 
«i:  nombct:  quarte    sli^.  A'    i'j^iîlaii. 


vrutou  XUL  icvcrffnicn:  pmiffik.;   Vuxitz 

lanfii  jÉes  ùaimtcik»  ^  oss  ^uancc^  X^^Ft  !,t£  teii^  ,  ^aéti«r  à^nq^riinçî'.  £|î  0^1»- 
±i  maiMctt  aont  on  f>èacc  un  cdifccc-^  |  meç  x^  ia  rcpreieicatfoii  nawifelie  tic 
UHIC&.  ks  parus».  C*cit  ia  lituation  lies  |  ce  qu'on  vcu:  tuirL  voii.  ilapiiaël  a  c»- 
uianrc:,  teion  k  cote  xiii  Ctcl  Qu'£kci.Tt;  r  cck  lians  Itatpjrcfiion ,  è»  au rrri.Pciitttei 
^uicQiv  èû  f^ttth  iequei  cièes  voit  toui  >  r/on  iiii  qut  <k  copirr.  Frtiàim.)  ' 
lu».  (4uc^)omuin  iJoxxnr  xoimnodc  >&-  j  t  iEl::rKi»iAi:i.{L  ,  .<éÊdi.  [^i  fotrf?  rmen- 
voi^bk  ,  tcmolabk  ,  -ècc.  «La  meiiicurr  dmS  ,  «arm»i.n  C^i  le  |miri -«tvnmer ., 
ihj  Tf^  rfiT^  TTçrntcxb  -xuwcri^^.  Cdui  1  cxpoiiuon  ites  vlUes  ièia  i{  ic  vcntncii-  1  difc ,  dceiarci.  Aon  xontiaitc  «tt  imxpvh 

dépend    dci    ouvcnurci 


ucs  UAtrnims 
qu'Ole  leur  tart  -Tpmm  irceroxi  iiaiT  .ik  .k 
\imi.  1.TS  Àiérccm  uia^s  cte^  jante  tiai^ 
cditices  cnuaiuisnt  jeéss  expoiîuon^  Oitr- 
f •:«£&».  ^Vnwiv  ,  Jikr^é  ^  j,.  «-  «&.  i.  1/n 
ar^re  piaiKt  J  uni  niauvailL  cxpoiition, 
ni:  p£i««ui&a  qitc  nés  ianta  akmiauvai^ 


ï1  ui;' lioiucEe-aibiqitt' -dB  '^^  patct!  que    .^Lu«.  yotczài  mlmrcéts  farmùu.) 


remet-  fort?  tk 
tcudi;  ritex^ic: 


k  nuarn  ^et:  puiiî'-nc:-  ol  fscoitt]  'ik 
ffct.  ic  t  xàîss.  tu  Duiliaiic^  ^u.;  ,iroii4c 
211^  dc^CL. 

ixî'jsr.r.     ^.  w.   \Iuxvtmfr      vrcumcrc  - 
■*.rr;.\l|^. ,     T>:k    voi:.  :.  iisXOiTvrii-:   mon 
irr  '    :.  !  î  r. .  .'Imicîci  •  k  :is  ^  iaccoacnr  :  .0 
p ::r    ''i:!;:'  Lk^L  ccaiciciicc  a  kw  Loii- 
tlii-i:;     '''■^w..;-:'*ic..'i!v:pGtei  .k  iii:  ik' 

'Ly.'"'.r     '-lE,rî)to:rrc.     T  fcrilt  iiesnitaSt 

qivoi-   n-.c     ainr<   tc:-   tu^i.,,  '.'iarpa-ic.  ui. - 

xi::^n..  Aioik  ni:  rx:nik  lîii  k^'^îii.,' 

IjJ.vPA/f-  ,  .-.  i».  \^^'rc  ■  lerniittmBi  via:, 
■  t" ■  ^... ^lu.- *u'.  ir»";:!^  .:,aLi  :aai2^;^.  ■  iliTR->T>tet_ 
ti--n;.:  rai rmiSB"  i.-:   vii-    Ji4-iu.  Jaatfiotei -,ii>-; 
coiiiiif-icnîrn:  me;  pcriûsiie'.     Votci.,'r- 
Ttrj    T'ii:-  ;  *:  quoi    elk    m'cxpoiv.  JS. 

cr  i.  TiiGnoii  rV-v  L.  fî^rc  couri:'  c.  l. 
çiit:ioiîci.*^Oîi  .pcjii.i  -ccijx'  ,qu:  cxp04cr:". 

aîf  i:..  îoiiïH'  niojiok. 
^xtMr    If  di:  ^niT. 

ie>  îCipïTCCsvctîarçcrs.^ 

c::  Tn_patl3i!,*  ifr"iiinincm.  Tcumcriii 
piiimai*      .01.  uitt/ partie .  ïkVtxaùiôip 

■Tcr*  uni  crrrsniv  "fJ^nte-pi!  'Cit^y  (Uiisi'. 

±nbj:cteqîic^,.aii  ip4tîl  ècvaxjt,^ 

r-  Àlfcrimi/l.'.  "3:^/ nwttrr'ai  i  kaza  rd .  ^'iia- 
iir^fi  ■  fl^.  lyrcmi/  ucupk  s'isxpoïc  ii 
i^iicowii:  ÛJ  tcttce-,  inoiSi.  yait,  .f.«f. 
irr  exn^ii:.  ^  i'iniotcncf  lici  meck-  w- 
il/..  .  ^    S"mpûtr:  au  ilaiçcr.  5'cxpoiai 

r  '•roc-f' /,  /".^*.  r^Sxûo/5<3WB/i  Gcrpirelt 
■erp'fv  tisi^  mit  KcqueK  frcx|iok;  xi^u 
-i:/'lvf'::jii^Ci    Tir. iiaux  cxpok. 

4IX-  i^v'di;  -CI..  ià:i  atK-.îiîjtcttefl.sdaiîi  iîs 
^i^iu.v    lI;  £3c:*.iit:  ^  r.^giik  kuiani 

Tiicarian  i^:  fit:ciaranciid-ui».ckûic.  (Lrti 
i*  "ta:.  xHi  iiTts:  :ét  V^n^immi  ièc  ia 
Ijuiilrin^  Chtcricnae  fin  is,^racr  A-  iù; 


paiiau!  éc  4Ëuidfe<iuima£C.  C^iaxiiini- 

buiîai.  ;  li  y  7[  iési  rirçiaraiaMis  lè.tCoi ,  î  -ne.J  Kepréteiwer  tes  pcnf^rcs  &:  nicnïtf  (es 


Akonc  un  fou  f<n:rci  ànm  iciama4cxaaiicR0t. 

BjTPu  î&fER   ,  X.   «.    TExpihutfc  i  tlt^ 

n-.]  .TcrnSè  ëe  Vhi{ifijimc.  i^aiK  ïbrtr  k 
)us  ,  an  te  fec  éç  qudqii^  fiibltance. 
(ite)  cxprinK  te  \m»  iici.  laifini  avrc  ic 
orefiÀm'.  j     .  J    :        ■'  ' 


poiiant  rrA^tenimi  |zaur  l^xpauiauii  acs 
timLcek-  Or  ia  des  preuves  mataoues  làt 
VsXDOiiuctx   jbc  il  ptrnttaia'.fie.i   . 

Qi:  ptiLàni  juc  £aulk<  monoix:.  Ceft  fickii 
'-]Ui  i^iiti  louti  kl  iiulk  monoie  , .  iM-^-qui 
clî  c  iî3ttiuji^rHCt  i»\'cc  Jes  faux  nio- 
îi.j:;urr.  l'kc.-  -cxpokîcuts  £tr  fmfk  nw»- 
.UQK  iijnî  Ci;  dan«xr  -^--perdre  ia  vtc  , 
1er:,  qi'.'ii    îi^iiT  pris.  ) 

£.xp of.tr: Ci  ,  ^  7  [;^«tf ^Ttjpimn^i]  k 
U!'  #.  parljr!:.'de' tanlie  nionci-c.  C/cft  ' 
celtr  qui  uiirmak'  la  iaafie  uioxsote ,  £c 
qij!;e{i  d  imciiigciict  pour  xeia  avec  tes 
laux-oiGJiuitirTi.  (JC-«Éi  aw  dangereux 
-nicrier  qut-  d'éxri;'  cxpinkiio:  ôc  laafic 
monorc.! 

-j-  is-pRT/s  ,^7-wj.  fljçftffflfi.)  Gciui 
qivon  CTTVok  cxprcfïrai.én:.  (li  xnvoia 
m;  cxpre'îiaii  IVoi.y  -'*^       • 

exprès  ,  exrrrefff,  jDij.  Ti^xtrrjlks  ■ -,  ttr- 
rsinnmnTUJtms-  Commaaieiexorefiienici::- 
ïai.  cxvKÙeenven:  ■  pccck  :  romfel  tu  en 
îtrnit.^  cxpr.cb.  <  O'-ciz  jxn  ordre  exprès  adu 
VriHO;.  a*c..  IntsnnoE  cxprciit-^  P^ù- 
le  xninTibrr/ Jiii  coucami  ;  je:  ici  |..  7.  -.Concluuan  caprcite.  dP-d/^.  7>f .  "Bai- 

K'jdes  (adcccDîss  -cxprclfes.    jcfes-Ckriil 
^emsja  «ce  lift^  par  un  ordre  ei^pre^  dn 
Ite.    Ctactcih- 4ïms  uxK  ietrrc  cxprcÛL\- 
ecriTïî  des  upnvilifis  «1  lirutu:>.  ^o-eaii.) 

rtimT]  îjcprtîlcineni.  •  A  delîan.  (On  l'a 
cnvok  :cacpcfi.s  :  -&ire  une  ckok  exprès. 
C'di  iXBc  fk  jQisi)  comîoiâauces  qiise  ^ 
vGiiii;  renouveler  exprc^.  J^^.i.^. 


mc:us&  pai  -Oc?  parole::.  'La  diétion  ctait 
t:xpriiii«r,  jm  nitscurs.  '  Aotantmr:.  S-ee 
praiirr  lÉôfètaccnicnt ,  exprima  les  peu- 
tees  awec  «Iprii. 

Mai^twfar  k^»en  rrvrtàtr^.  ce«  cnrnces  besrrax  * 
L'tltpcu^'circPocrt,  il  mut  cire  amoureux.. 

EufTRCWlNCiAX  ,  T.  m.  T^xtrvzrntu»- 
ifi.  i  Terme  de  ^xUgiettx.  îvciigieux  qui 
cil  tort;  df  ia  diar^  éc  îrovinciaJ. 

H-  JbXPUJLSlîR  ,    rj.  Td.    V'Exte'uTTt  ,  rA- 
turbitrc ,  4ff*»w«'rrr*1   Ciiakcr  avec  vioien- 
ce.  Xioi|pai»are/û  fbnir.     (Les  fcoitteux 
onr  expuJk ;d€^ia  vilk  les  nicilicùrs  ct- 
toieui.;   Gc  liiot  ne  fe  dit  guère  m  ce 

MxpmUrt,  J^Exlieîhre.]  Terme  de  Mrdf- 
eux.  ^âi^îèr  use  du>^  iîors  du  iicu  ou 
-dte  «ft.  Dn  peut  fc  tenrrr  de  vt  -moi 
dans  d'autres  ocaïtons.  fLes  fedittcux 
oiat  ttxpuire  de  ia  vilk  ici>  mcilteursma- 
^ltrai>../  ■ 

Ijrpuisïr  ,    IVE   ,  -wf).    [Bxifel/ms~ 
l^ipouûe  dehors,,  qur^t''4brtir.  T^  . 
mit  ts^uïM. 

i3rPu£sk>N-v/.  f.  (^.v#ii»^.)  X'aftxon 
d'expiiiiei  ,  par  iaqucik  on  chiCtc  uni 
actionne  a^eec  violence. 

ILxpulfumi  ,  /  /  [Exfatfffo.)  T-cïme  de 
^/fidfrctaf .-XU^on  par  iaquclicuneckok 
çft  pouffec  avec  erort  eu  Iteu  ouelte-clt. 
(Osa  Tuarncc  iait  l'cxpuikon  de  î'eixËmi. 
2kianriceau.,)    '  . 

Jbx  p  ujL^ae  «.  I CT. ,  w^/.  (  'Expdnhi,  )  Qu  ?. 
Hcledit  qujui  ietninin  CMt  un  rer- 
mexk  Muitcin^  il  kgmke  qui  a  ia  forer 
ïfcxpulki.  (  Vïnu  jpcpuitiice.  îacuiteeii- 


Ï-X  1^ 


|eïort:ë:cheznnfn(-.  qafnoi.;  m'c— poitonoct» 
'    le  psnfc .  txfrcx  caci.  lui  m'a  taccc  dcdiACi. 

MxprCjTrmmt ,  -É/fv.  (3>r  iudts^m-,  dab^ 
•rrm  ,  naim>*âthii.  !  Exorres.  A  ÉTlftiL. 
(£xmxQaaudei  arprefiaiicBi.  l^-afi-Ls. 

lÎDPPèl'ESilT- i   eXfTTJJLVC    :iadj.    [  ttpttti^d' 

fif^M^iiAnj«*ni~   C^i  xcptéie&te  ocen  :   qui 

exprune  kicu.    (àfiét  ^exprcfùi.     Ixna^  1 

cxorefîivc    1-i    C*aamb.    jle  lbi^a|^  ost'i  fc^ibn  ersquis     TVeft  une  ciuDk  très 

yxitt  «tt  cxptefiii  ,  -anioLircux  >  iangmi-    saupulv.    Viaudcs  çaitquiéBs.  l>cs  parfums 


4fims.   ^xccicnti  TW  quriqurcho- 


1 


EXT- 

exqui».)  Il  \  en  a  qui  k  fcrv^it  de  Tad- 
vcAç  eitmmifemmt,    (Cet  aim  nous  a  trai 
te  extjuijement,)  Mais  on  doute  de  Vuiâ- 
gc  de  ce  miau 

E  X  T. 

EjCTAITT  ,    Amr V.,éûij.   {EMt4>:'^^   Ekif 

tem,)  Qui  cft  en  nature.  Terme  de  Fa- 

1ms.  (McublcÀ  clKcans.) 

"E^rTAnrrjTf.  {Eoetaju  ,  r4pJiw  ^inù 
extra  fenfm,)  Ce  mot  cft  Grec.  Ravifle- 
ment!  iraniport  de  l'cfprit  hors  de  fon 
adlctc  nauiielic  :  iu^eniion  de  toutes  les 
funâioiis  anmiales  co  tout  le  corps  D(;g. 
(Etre  ravi  en  incca(è:  être  en  cxcafc.) 

Extajié  r  extajiée  ,  adj.  .{ Extià  fenfus 
rjftui.)  Qui  cft  ravi  en  extafe.  ' 

•f  *  Exjaftrr ,  v.  n.  {Cap!  extra  fenftts, 
jdimart ,  Abripl  à  fenJUna.)  Eavtt  CD  CX- 
tafe  :  tranlporta  de  joie* 

UnFl«cttrsanî-tôr  rherehen  fe  récrier , 
Ciiaque  vers  c^'ii  entead  kc  tùtextajtrr. 


EXT 

Aptfctimctit.  A  l'extericui.  (Cck  pir 
roit  cxtcricurcmcm  beau.)  ^ 

.  BxTBRMIMATEUA,/ «,  {Defim&wr ^ 
everfÊTi  deletvrt)  Qjii  détruit  bL  extermi- 
ne. (Ange  cxtermioatcuf^ 

UnAttcxtrrwîïMaturr^ 

£jt  redoute  en  nu  une  ficue  ila  Htnèc. 

Extermîndtint  ,  f.  f,  lEvcrfu  ,  dejhrm- 
tl6.'\  Deftruction  cnticrt.  (L'extermina- 
tion des  mcciians  ne  ic  icia  enticiement 
qu'au  dernier  |otir.) 

Exterminer  ,    v,  #    TDélete  t  fiouUtùs 


EX  t: 


■4^'-:;l^ 


f 


î 


extermimne. 


Perdre,  diétiuurc. 


per  lia  canoei  ,  extirper  une  loupe.) 

EKTORqp^EH  ,  V.  a,  [Extûrtfmere  „  eri- 
père  ,  amfinre.per  wn»  J  Araclier  de  fiir- 
CC'  Tixer  avec  viokncc  ,  âe  avec  quelque 
forte  diniuiiicc.  (Ce  font  des  grâces  que 
les  pteilàntes  necefTitez  de  l'Eut  ain  ex 
tqrquees.  Patru  ,  psidayé  14.  Extorquci 
quelque  chofe  oe  quelcun.  Maucroix  , 
Jchifme ,  /.a.  Extorquer  ic  corilcmcment 
de  quelcun.  Extorquer  la  coufedioii  par 
la  Violence  des  tqurmeos. 


ExTATTt^UE  ,  étdj,  {Exuttcm.)  Qui 
tient  de  i'exrafe.  (Un  tran^ort  extatique. 
Madame  Guion  avoit  ibuvent  des  tranf 
ports  cxtatiqaes.) 

Extension  ,  f.  f.  (Extenjio.)  Eten- 
due. Terme  tic  PhijT^e.  C'eft  la  qualité 
d'une  dioic  étendue  qui  ocupe  un  cer> 
tam  lieu.  (L'ellèncc  de  la  matière  con- 
ûûc  dans  i'cxtenflon  a£tuelleO 

Extenjion.  L'aétion  d'un  corps  qui  s*e- 
tend  &:  s'alouge.  (L'extendou  desmen)- 
bres.  Un  ncrfretiré  cmpcciicl'cxtcnfion 
du  inas.,  de  la  )ambc ,  £cc.) 

♦  Extenfim.  Ce  mot  fc  dit  ,  au  figu- 
re ,  des  choies  morales  ,  &  en  matière 
de  droit.  (Le  droit  Ibufre  de  rcxtcniion 
à  dte  cas  favorables.  Le  Roi  a  fait  des 
cxtcniions  à  quelques  privilèges.  ChoCe 
qui  ne  peut  rcccvou  d'extenilon.  Patru  > 
flaid.  4.  11  n'y  avoit  point  d'cxteniion  a 
faire.  Ma$icr»ix  ^  fchifme  ^  l.  i.) 

Exte*nuation  ,  /.  /.  { Extenttatia, 
diminntiti.)  Terme  de  Médecin.  UimmiJ- 
tion  de  forces,  d'embonpomt,  lors  que 
le  corps  ticvient  Éébiie ,  maigre  fie  flétri. 
(  Cette  fîçvrc  lui  a  cauft:  une  grande  cxtcr 
nuation  &  maigreur.) 

ÉxtmuatioK  ,  f.  f.  Figure  de  Réttîijue, 
opofec  a  rhiperboie,,par  laquelie  jon di- 
minue &:  amoindrit  les  choies. 

Ext e' nue'  ,  exténuée  •,  udj.  [^Exttnua- 
tm,"]  Abatu  :  languifTant ,  maigre  Ôc  de- 
isLit.  (Viiàgc  exténue.  La  Chamb.  Elle 
ctoit  exténue  par  une  longue  abftuKnee. 
S.  Evrem,  Matrone  d'Ephrje.) 

Extfnmer ,  -v.  a,  ]I>.eprimnc  ,  ^ttenuare_ 
diminuer cr^,   Amoindrir  ,   diminuer.  (On 
exténue  les  ciioiès  quano  on  (è  ferr  de 
la  figme  de  Retorique ,  apciiee  exténua- 
tion.) 

.Exténuer  ,  r.  a.  \^Extenuarc.'}  Terme 
de  Médecin.  Afoiblir  k  vigueur:  ^xiai- 
grir.  (Là  fieTte  quarte  Ta  fort  exté- 
nue.) 

ExTE*RiEUR  ,  /  m.  [Tades-,  "oitltxs  , 
[paies. 1  Mme  ,  air  ,  aparenCe.  (AicCter 
un  extérieur  grave.  %y<^/.  Il  a  rcxtcricur 
fon  beau. 

I 

T)c  1.1  dv  votion  aïez  inotns  de  fr.-:icur  , 

Elle  cft  rirde pour  ir  vj.}p:«irc  ; 
Mais  pour'noas  il  ne  tautqa'un  peu  A'extériettr. 

Desoouk) 

E'x^i'fur  ,    extérienre  ,  adj.  [J2.vf prier  , 
.txternuj.j  Aparent.  Oui  regarde  les  cho- 
ies de  dehors*  (Les  devoirs  extérieurs  de 
xb  Rchsion.   Paù.  l.  5.  Laiflcr  les  mar- 
q«s  cxtçrieures  tiii  commaiidemem.  Mé- 
moires de  Mj.   ie  Dml  de    la    Rochcftn- 

iMUt.)  • 

Extérieurement ,  adi.  lExtrà  ,  exterius.'] 


(Il  eKtei- 
mina  toute  la  nation.  jlbL  Toute  la  ra- 
ce efl  exitopince.  Philipc  le  Bel ,  Roi 
de  Fraitfrtpour  fcvangei  des  Templiers, 
prit  en  1307.  là  reiblutiou  de  les  exter- 
miner dans  fon  Ruiaunie  ^  à  la  £iveur  du 
P^'e  Ckmait  V.  il  en  extermina  laplû- 
pait»  &  les  fit  cruellement  brûler.  Mé- 
xèrai ,  hiji,  de  PhiL  ie  'Bel.) 

Externe,  adj.  [_Externus  ,  extranems.'] 
Extérieur.  ^Cc  mal  viem  d'une  caule 
externe.) 

'  4:  Externe  ,  &  dit  dans  les  coléges  & 
les  Académies  ,  des  écoliers  -qui  n'y  fonr 
pas  en  pcnfîon  ,  fie  qui  viennent vdic  de- 
hors aprendre  les  exercices  oU  étudier. 
(II  y  a  unt  d'écoliers  externes  dans  ce 
Colère.)  On  le  dit  aufîl  au  fubâantif. 
f  C'en  un  externe»  Les  externes  font  en 
grand  nombre.) 

Extinction  ^  f.  f.  [bnmerCtoJ]  Ce 
mot ,  au  proprç ,  fe  dit  en  Chimie.  Ç*dk 
l'action  de  piongcr  une  matière  rou- 
gte  au  £eu  oaus  i'cau;  (Ejtrinttion  da- 
cicr  ) 

Extinûion.  TExtinSio.']  Ce  rnot  ,  au 
propre  ,  fignine  encore  ^i*a<^ion  d'étein- 
dre. (Les  fermes  du  Rois'ajugcnt  àl'ex- 
uiidHon  de  la  diandélc. 
d'une  cmbrafement.)  Le 
croit  que  ce  mot  ne  fc  dit  pas ,  tz  qu'il 
vaur  mieux  fe  (crvir  du  verbe.  Qu'ainfi 
au  lieu  de  cette  -phrafe  :  L'extindtiou 
dun  grand  incendie  (è  fait  dinciiemem, 
il  tiut  dire  :  un  grand  incendie  s'éteint 
diÂcilement.  On  dit  cejynnant  l'extioc- 
tion  de  la  voix.  Hardy.. 

*  Extiaéiian  ,    f.  J,  '  \  DefirniHo 


L'unfir  l'iutredù'lort  veeutà  l'avanturc  . 
DcT  prîTcns.,  qu*.^  J'abri  de  b  magiftrature ,   , 
Le  mari  quelquefois  de»  plaidcuré  extor*iHo  l , 
Ou  de  ce  que  la  ieiomc  aux  voilmi  cxcruqu»». 


Extorsion  ,  f.  f.  \_Ext9r(ioy  rapîna  , 
ufHrpati«y  ablatiç  violenta.']  Action  de  ce-  . 
lui  qui  extorque.  (Ce  font  des  exturfîous 
qu'un  ne  pem  -  (bufrir.  Les  foldats  >  les 
ftrgens  &i  les  juges  iniques  font  ibuvcot 
des  extor lions.  ) 

ExTRACTioir  ,  /.  /.  lExtraffio.]    Ce 
mot  (c  dit  ,  en  parlant  de  loperation    , 
qu'on  £iit  en  tirant  la  pierre  de  la  véfTic. 
(L'extraôion  de  là  pierre.  De^.) 

♦  Extraûson,  f.  f.  [Stirps  ,  erigo  >»5«- 
nus.']  Naifiàuce.  (Il  n'eft  pas  de  grande 
cxtrài^ion.  .Son  extraction  cÙ.  peu  coa- 
fiderabie-) 

Extraâiion.Teimcd'j^rltméti^ut.  f  L'cx- 
traâion  des  racineis  q narrée,  cubique» 
ôcc.)   • 

ExTRABOf  ,  f.  m,  [Faciès  exterjer  fa/r- 
nuis.']  Terme  d'Architerture,  Coté  du 
«vouitoir  qui  £ût  le  deffus  de  la  voûte  • 
&L  qui  eft  opole  a  celui  qui  eft  creux, 
âc  qui  doit  ièrvir  a  former  le  ceinuc  die 
la  même  vttute»  Acad* 

ExtradoJTé,  On  apellc  voûte  extradoi^ 

fee,  çelk  dont  le  dehors  n'eft  pas  brut  i 

L'^extinétion  !  c'cl^-a-dire  ,  ''quand  les  queues  des  picr- 

P.  Bouhours  !  res  en  (ont  coupées  également.    A,,ad, 

Fr, 

Il 

Extraire  ,  x;.  «.  [^Kedig-ers  in  epho' 
mr/i  y  dcfcriôere  '^  exjcribcre.j  Pre'ildrc  ou 
tirer  d*un  aâe^s  choies  dom  on  a  l^e- 
foin.  (Extrau^quelque  choie  des  regi- 
tres  du  gréf^) 

4:  Extmire  ,  (è  dit  en  termes  &4riîh- 
methue-i  des  lacitiesdes  nombres.  Extrai- 


ever- 


ra  ce,  d'une  maifon,  d'une  branche.  (L 'ex- I      Extraire.  [Extfaijerc  ,  exprimerc' 
tinction  de  cette  race ,  de  cate  inaifon ,  i  ii^*  de  Chimie.  Séparer  les  parties 

des  mixtes  d'avec  les    impures  , 
raoien  de  quelques  liqueurs  convenables 


/îio.]  Dei^ruôion.  Aneantiireinent,-f*-L'cx-  !  rc  la  lacinc  quarree  ,  Isl  racine  cubique 
linttion  ûc  ]a  chaleur  naturelle.  La  d'un  nombre  ,  c^cli  le  diviier  en  telle 
Chamh.)  1  forte,  qu^'on  aii  la  racine quarree ,  iara- 

4:  *  Extin6îim  ,    fe  dit  de  la  fin  d'une  |  cin^  cubique  pour  quotient. 

'       .]  Tcr- 

paracs  pures 

de  certe  brîmchci)  '  des  mixtes  d'avec  les    impures,  parie 

±  Extinélipii  ,  fè  dit  aufil  ,   de  la  re- 
niifTion,  de  labolition  ,   de  la  prciaip- 1  dans  icrquelics  ia  partie  pure  s'mcorpo- 
tton  d'un  crime.  (L'cxtiu£tion  d'un  cri- j  re.  GUf, 
me.)  -  j      Extrait,/!»».  \}Epiicme fapo^raphrtm% 

4:  *  ExtinSim  d'une  rente  ,  c*efl  Ya-  fti^nma.']  Abrégé.  Copie  qu'on  a  titce 
mortilTcmcnt ,  le  rcmbourfement  d'une  •  de  quelque  choie  qui  efi  ecii:.  (  J 'ai  fait  un 
rente.  j  extrait  dzs  coutumes  des  Lacédemoniens. 

ExTiRTATEUR  ,  /  w.  \  Evulfot.l  Ce  |  Ahl.  apoph^mes.  Un  extrait  des  régi - 
mot  le  dit  en  parlant  d'hercfie.  (L'ex-^j"^^  **"  Palais.  Le  Maïi,  Un  extrait  £*- 
tirpaitur  des  hereûes.  Louis  XIV.  ef^,^ft«c.  Un  extrafc  mortuaire.  Patru  ^ 
rcxtiipatcur  du  Caiviniime.)  |  plaid.  14.) 

Extirpatimt  y  f.  f.    [Extirpatio.]    Abol^-   '     Extrait 
tion.  Riiine.  if  Prier  Dieu  pour  l'cxurpa- 
tiondes  ixcreiies.  Am.) 


[Extrailnm.2    Tcime   de  Chi- 
mie.  Opération  Chimique  ,  par  laquelle 
on  fcpare  les  parues  pures    des  inixtcs 
^  Extirper  y  v.  a.  \\Extirpare  ,  eveliere.']   d'avec  ics  mipures.  (Faire  l'cxrrait  dclt 
Ce  mot  fe  dit  en  i^^rlant  d'hereiie ,  mais  pium.) 

'    "       '    de   CMjJe,  C'cfl  un  purgatif 


il  cH  un  peu  ecordié^du  Latiç.  (Extir- 
per une  herefie.)  C')ifr  ia  detmire  j  c'cfi 
en  tmner  les  fohdemcns. 

4:  Emirper ,  fc  dit  au  propre ,  en  par- 
lant^es  iuauvaiics  herbes  qu  on  déraci- 
né de  telle  forte  ,  qu'elles  ne  _puifiént 
plus  revenir.  (Il  ^ut  extirper  toutes 
ces  mauvaiies  herbes  qui  gaunt  ce  jar- 
dm. 

%  Extirper  y  fe  dit  en  termes  dçÇA»r»r- 
iic,  poui  arraJici  cmicrcnicm.  (Ejiui- 


4:  Extrait 
fort  doux. 

4^  Extrait  de.  Concmdne  lâiîva;^e  qu'on 
apclif  EUtcrimm,    CcÙ  un  violeut  put 
gatu.  - 

ExTRAQilI>INAlRE.    VoiCZ    Exirordl- 
fpaire. 

ExTRATEMpaR  A  ,  /  ifc.  Terme  d'E- 
glije.  Permiflion  du   Pape  pour  prendre' 
Ics-Ordrcs  en  tout  tem:..  (Avoir  un  extra- 
iCTnpora.J 


i 


^ 


«^ 


■^ 


À 
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E  X  T. 


Èitt 


^ 


■\ 


£XTR  AVAO  AN  CE  ,  f.  /.  {StftltitU ,  in-  I 
fanUy  fugftïa.]  Difcours  i|npcrtincnt.  Di(^ 
cours  vuide  de  bon  lcns>  Impcrtinoncc. 
Sonic.  (Dut  des  extravagances.  Faire  des 
extravagances.  ) 

extravagant  y  eKtta%'4ga»te  ^  aàj.\^StiU- 
ttts  y  injatms  i  înjulfns.^  Qvà  cxtiavague. 
(Elprit  extravagant.  Femme  extrava- 
gante. Hiperbole  extravagante.  Dejfr, 
J^onf}n:) 

Extravagant  ,  f,m,  \Iutptm  »  fiuitus  , 
''jeceri.']  Qiu  extravague;  (C'cft  un  extra- 
vagant.   Les  extiayagans  ne  vont  guère 
loin  fai^  ennu'ici.  MoL 

Tarbleu  .  s'il  faut  parler  de  |çens  eyrtravoi^nt  t 
Je  V  tcn'  r^'^n  efiuïcr  ui^  d.s  p/us iàngani. 

Extravagante  t  f*  f.    \^Stnlta  ,   'uecort  i 
inejfta.j  Cdle  qui  cxtravaguc.  (C*cftuQe 
extravagante  achevée.) 

Efcîrava^^tes  tf*  /.  [^Extravagantes.'] 
Terme  de  Droit  Lanon.  Ce  font  vingt 
Dccretales  du  Pape  Jean  XXII.  gui  ont 
Clé  a^cWéts  Extravagantes  i  à  cautc  qu'el- 
les ont  été  long-tcms  hors  du»  Corps  di 
JDroiti  II  y  a  outre  celles-là  les  Extra  va' 
gantes  communes ,  qui  (ont  les  Decréta- 
les ,  ou  les  Çonftitutions  des  Papes ,  dc- 
pùii';  Boçiifacc  VIII.  jufqu'à  Sixte  IV.. 
c'eft  à-dirc  /depuis  environ  l'an  1257. 
Jnfqucs  ^^i*an  1483.^ 

CÇ^  On  y  eu  voit  qui  fom  fousle^nom 
d'XTrbàin  IV.  &  ce  Pape  précéda  Boni- 
face  VI  II.  d'environ  33.  ans  :  mais  on 
doute  }  que  riufcriptiDn  (bit  véritable  > 
il  V  a  aparence  qu'il  faut  lire-  Urbain  V. 

Extravajianmeut  ,  adv.  :\_Sttdtè  ,  ihfa- 
nè  j  inepte.']  D'une  manière  extravagan- 
fe.  (Il  éft  extravaganment  jaloux. P^fril, 
fiaid,^.) 

Exîravà^uer ,  t/.  a.  \Jn Contre ,  îneptîre , . 
horrere]  Ne  favoir  ce  qu'on  dit  lors  qu'on 
parle.  îarlcr  d'une  manière  peu  raifon- 
xîablc  bi  dépourvue  de  bon  Icns.  Etre 
fou  dans  fcs  djfcours.  Perdre  ie  fciis. 
(Le  bon  homme  cxtrayague  quelquefois. 
Il  ne  fauroit  s'entretenir  un  quart-d'heu- 
re avec  les  gens  fans  extra  vaguer. 

On  n^exrravague  plus  en  vers  imp|incmem. 

■P,JiIourg.y 

ExTR  WAsr* ,  extravafr9  ,   adj.    iSau- 

•■   fnis  ejîfnfus  extra   vtnas.']    Ct  mot  le  dit 

du  fang ,  &  veut  dire  ,  qui  eft  hors  des 

vaifTeaux  qui  ie  conticnuent.   (Sang  ex- 

travafe.) 

S' extravafer ,  v.  n.  [Efttnd!  ,  difttndi.'] 
Terme  de  Jardînler.  C'eft  s'étendre  & 
fe  répandre.  (La  comme  s'extrayarc  à  la 
partie  de  la  branche  rompue  ou  écorchée. 
•^intin.  'Jardins.) 

Extrême  ,  ad).  \^ExtremH£^  îngenr  , 
-aehemrjis.]  Grand.  Pénible.  Senfible.  (Sou- 
irir  des  peines  extrêmes.  Jtblamonrt.  Un 
extrême  plaifîr:  un  extrême  dépit.  Voit, 
l.  60.  Periî  extrême.  AhJ.  Mon  extrê- 
me vieillefie  ne  me  peut  permettre  de 
je  iiir  plus  long-tcms  de  là  bonté.    Vang. 

^^hit.  /.  6. 

1 1  refTc.  tu  une  joie  pxrr  c«f  , 

D'avui r fi  biiui  place  Icx  premières  amours. 

Lxtjcme,  \Vehemens  ,  frtmmtts,]  Violcm 
au  dernier  point,  fxceffif.  (Henri  VIII. 
Koi  d'Angleterre  ctoit  extrême  en  tout. 

Extrcniemetn  ^  adz:  \^rchementer  ,  maxi- 
me.] Trcs-fou.^  beaucoup.    (Il  a   txtrê- ' 


raement  d*cfprit ,  de  cœur  ^  de  mérite. 
Peau  extrêmement  douce.  Vêtu  /.  30.  Il 
cft  çxtrêmemcm  honnête.  Vtit.L^s) 

0^  Quant  à  cette  locution.  lia  extrê- 
mement dejpriî,  de  cœur,  &c.  elle cft très- 
incertaiiîc^:  plufieiirs  bons  Auteius  ptt- 
tcndent  qu'il  iàut  dire ,  Il  a  extrêmement 
defefprtt  ,  é^c.  Le  P.  Bouhours  ,  après 
avoir  examiné  la  queftion  dans  les  Re- 
mt^'-^ues  nomvel/es,  dit  enfin,  que  leptUs 
fur  (croit  de  dire  ,  Il  a  de  l''efprit  extrê- 
mement i  „  mais  c'eft  fuir  (dit-il)  la  di- 
iicultev  que  de  prendre  ce^étour  *',  & 
ne  fâchant  pas  ie  déterminer  »  il  croit 
que  „  Pun  fit  l'autre  cft  bien  dit  ,  Il  a 
„  extrêmement  de  l'efprit ,  il  a  extrêmement 
„  d'efprit.  Il  cft  certain  qu'on  doit  dire , 
9>  extrêmement  d'efprit  ,  quand  pn  met 
))  une  négation  devant  extrêmement  y  Elle 
,)  n'a  pas  extrêmement  ^efprît  :  -mais  ce 
„  n'eft  pas  à  caufe  ^extrêmement  ,»  c'eft 
,}  à  caille  de  la  négation  >  car  on  dit  , 
9t  fans  extrêmemmt  ,  Elle  n\A  $as  d  c- 
„  fprit  ", 

Ext  r  e'm  I  t  e*  ,  /.  /.    [Terminus ,  /«&^, . 
cxiremwn]  Bout.  Fin.  (La  Laponiccftà 
""extrémité  du  Golfe  Botnique.) 

•  •  Extrémitéi^Cc  mot  le  dit  de  l'inéga- 
lité des  avions,  quand  une  perfbnnc 
change  tout  à  coup  fà  maniérie  d'agir^  > 
pour  en  prendre  une  toute  conirairc. 
î  Paflcr  d'une  extrémité  à  l'autre.  [Vehe- 
mens  ejfe  nimis  in  ntramqMe  partent.^ 

i 

La  p.-irfaheraifon  fuîrtoutef*tti^wi>^. 
Et  veui  que  l'on  futi  Tagc  avec  fobriéu:. 

•  Extrémité,  [Smnrna  angnfiia.']  Etat  le 
plus  fâcheux  où  l'on  puifié  être  réduit 
par  quelque  coup  de  fortune  ,  ou  autre 
aident..  (Ils  (ont  réfoîus  à  toute  extré- 
mité, ^hl  ^rrj.  1.  Ils  répondirent  qu'à 
routé  extrémité  ils  étoicnt  zelblus  de 
mouriri  Vang.  §i^int.  l.  3.) 

<^  Extrémité.  [>7j,  txcejjns:]  Violence 
Excès,  yvion  Pérc,  combien  faut- il  que 
la  chofe  vaille  pour  nous  porter  à  cette 
extrémité?  Pnfc.  l,  7.) 

"^-Extrémité.  [Extrenturfi.]  Cc  mot  (è 
dit  de  gens  malades  >  &i  (ignifîc  être  dan- 
gercuicmcnt  malade;  il  lignifie» aufTi  . 
ajronie,  {'^'  Etre  malade  à  l'extrémité.  [^Ef 
fi*în  ultimis.]  C'eft  être  foyt  malade. 
♦  Etre  à  r  extrémité  3  c'cft-à  dire»  être  à 
l'agonie.) 

•  Extrémité.  [Jrergia  vita  ,  feditiones.] 
Drouilleries.  Querelles.  Violence.  (En 
venir  à  de  fâcheufes  :-èxtrémitez.  U;  faut 
en  tour  fuir  les  extrémitez.  Mol. 

Exîrémitez..  [Extremitates.]  Terme  d'-//- 
natomic.  Les  bras  font  les  extrémitez  fu- 
pericures  du  corps;  &  les  jambes  ,  les 
exuf<^niitez  inférieures. 

Extre'monctioN  ,  ou  Extrême-onc- 
tion, f.f.  [Eytrêma-unéIio.J,  Terme  dtE 
gîife.  Sacrement  en  faveur  de  ceux  qui 
font  dangcreufemcnt  malades  ,  pour  la 
rémiflîon  des  péchez  qui  leur  reffcnt ,  & 
le  rétabliflement  de  leur  lànté  ,  ii  elle 
'eft  utile.  (On  lui  s  porte  l'Extrcmonc- 
tion.  Il  a  eu,  11  a  reçu  rExuèmonction 
avant  que  de  mourir.) 

Ext  r  I  NSÉ*Q.n  e  ,  adj,  [Extrinfecns ,  e.x- 
tcrnns.]  Qui  vient  de  dehors.  Il  v  a  des 
maladies  extrinfequçs  /il  y  en  a  d'autres 
intrinfeques.  Cc  mot  eft  auflî  ifonulitc 
dans  la  Logique. 

Extraordinaire  ,  extrordmaire  , 
ad].  [Innjîtatns    c xtraor dinar ins  ,  injîguis  ] 

On  écrit  1  un  8c  l'autre  ;  niais  on  [to- 


EX  0? 

tioncc  toiyours  extrtrdinaire.  Qui  u'eft 
pas  commun  :  rare:  furprenant.  (Porus 
etoit  d'une  taille  ,.cxtraordin^rc.  f^aM. 
§trtint.  l.  8.  Il  n'était  pas  digne  d'une  &" 
veur  (i  çxtrordinaiii.  .Hbl.) 

Extrordinaire  ,  f.  m.  feuilles  de  nou- 
velles étrangères  qu'on  donne  avec  la 
gazette.  (Lue  l'cxtroidltiaiic  &  la  ga- 
zet^.)  . 

Extrordinaire,  $t  dit  de  ce  qui  (c  dé- 
pende dans  une  maiibn  au  deffus  de  l'or- 
dinaire. (J'irai  jjiîner  chez  vous,  mais  je 
ne  veux  point  d'extrordinaire.} 

On  dit  auin  :  C'èft  un  extrordinaire 
pour  lui  de  fc  lever  matin.  Ccft  un 
extrordinaire  de  vous  voir  de  (i  belle  hu- 
meur» 

Extrordinaire  i  f.  m.  Ofîcier  qu'on  apel-* 
le  Tréforier  extrordinaire  des  guerres.  C  cft 
celui  qui  prend  immédiatemenit  (es fonds 
au  trélbr  roial  poutJa  dépenlc  de  la 
guerre ,  &  à  l'égard  de  ces  fortes  défiais, 
le  Roi  ne  connoît  que  ce  Trélprier.  Il 
cft  aulTi  le  feul  de  tous  les  Trélbriers 
qui  rend  compte  à  Sa  Majefté  ,  de  tou- 
tes les  d^penlcs  de  la  guerrtc.  Les  au- 
tres Tréforicrs  ,  tant  Provinciaux  que 
paniculicrs,  prennent  leurs  fonas  du  Tré- 
ibricr  extrorciinaircdes  guerres.  Sa  fonc- 
tion eft  de  paier  toutes  lés  armées  pai 
lui  ,  ou  par  fcs  Qotiunis  ;  fie  pour  les 
Trélbriers'  Provinciaux  1  ils  paient  les 
garni(bns  de  la  Province  où  ils  icnt  éta^ 
blis  Treforierj.  Eu  parlant  de  l'Extror- 
dinaire  des  guerres  ,  on  dit ,  prendre  jon 
fond  à  t  extrordinaire  i  C'cft-à-dirc  *  du 
Tréforier  extrordinaire  des  guerres.  ^- 
cheter  ttne  charge  d' Extrordinaire  des  guervs. 
C'eft  acheter  une  charge  de  Tréforier 
extrordinaire  des  guerres. 

On  apelle  Juges  exirordinaires  ,  ceux 
qui  jugent  eu  Vertu  ù'pn  commiiTioo 
extrordinaire  >  qui  leur  en  donne  le  pou- 
voir. Jujgemcnt  à  rcxtrordinaire  1  celui 
qui  (è  fait  aux  Requêtes  de  l'Hôtel.  ^ 

Extr ordinairement  y  adv*  [Extraordina- 
rie  y  miriem  in  modrnn.]  D'une  manière 
extrordinaire.  (Il  eft  habillé  tout  cxtror- 
dinaireiticnt.  On  a  ordonne  qu'il  fera 
procédé  contoe  lui  cxtrordinaiicœcnt  » 
c'eft  à-dirc,  criminelicmcnt.J  . 

•      "  -  *' 

EX  U. 

.  -f  Extjbe'raNCE, /!/.  [u9bnndantia.2 
Terme  de  Palais  ,,  qui  ne  fè  àii  qu'en 
cette  façon  de  parler  ,  par  exitèéramc  de 
Droit  :  .c'eft  à-dire  >  fur-abondance. 

+  Exulce'ration  ,  f.  f  [Exmlcer;^' 
tic]  Terme  de  Médecine.  Qualité  qui 
caufc  des  ulcères.  (L'cxulcération  des 
boïaiîx  eft  nne  marque  de  pbifon.  Oj^ 
dit  auifi ,  exulcératif  ) 

Exulcc'rer,  v.  a.  [Exnlcerare  y  exacerba- 
r^ ,  exafperare.]  Terme  de  Médecine.  Caiv- 
fer  dies  ulcères  (L'arfènîc  exulcére  les. 
inteftms.    Les  humeurs  acres  exulcércntr 

l#^cau.) 

-f  F-xuLTATîîrN  ,  f  f.  [Exnltatio.'i 
Ce  mot  eft  Latin,  il  iigmûc  grande  Joie  » 
&c  il  ne  fe  dit  que  dans  des  niatiéres  de 
piété.  (L'exultatiop  de  la  Sainte  Vierge, 
au  te  m  s  de  ia  "Viûtation.  ^lefiîeurs  de . 
V  \cadémie  prétendent  toutefois  qu'on 
p  ut  dire  ,  il  y  eut  une  grande  exulta- 
t  )n  dans  tout  Je  Roïaume  après  le  gain 
de  cette  bataille,  ^tad.  Fr.)  ^  L' Acadé- 
mie dit  que  ce  mot  vieillit.    . 
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Ff.f.  C'cft  la  fixi^mc  lettre  de  T Al- 
phabet François  .  qyà  Ce  prononce 
comme  û  elle  étoit  écrite  effe ,  & 
&  on  apoftrophe  la  voiellt  qui  la  pré- 
cède» (Une  F  capiule:  une  petite /.une 
grande. F;  une  /bien  faite  :  faite  la  tctc 
d'une/.-  £urc  la  qucuë  d'une/. 

Encore  pour  i^*,  patience, 
C'ef*  par  elle  que  fc  commence 
France  «  dinar  iteurciut  6c  doux* 
f^oit.'Ptèj.  — 

Depuis  dix  ans  defTuxl'/^ on  rrayaillç;    . 
£t  lé  delïin  m'auroi't  fort  oblige  y  " 
S'il  m'avoii  die,  m  rivras  juiqu'auC?» 
Beijrebeft,  ép.C*) 

Cette  lettre  fe  trouvant  à  la  fin  dcquel- 

'  qucsmots,  ne  s'y  fait  Ibavcntpas  Icptir 
lors  qu'on  les  prononce  9  comme  'Baîllifj 
Jtprentift  ^^^/>  qui  ïê  prononcent  ^W//» , 
aprcntî ,  de.  On  excepte  de  cette  régie 
ces  mots,  Jnif^  neuft  ^A«^»  nominatifs 
Mcufatîf,  génitif,  datif,  tndcatif ,  impéra- 
tif, camf,  chef,  fief,  nef,  &  autres  dont 
r/ finale  fc.  prononce.    On  excepte  aufli 

•  kecratîf,  naif,  vif,  oifif,  &  autres  adjec- 
tifs qui  fe  finiflcnt  en/,  ôcdont  1/fina- 
le  fc  prononce  au  mafculin ,  oc  ie  perd 

.  au  féminin. 

^*/4ie  fc  prononce  point  non  plus  dans 
le  mot  àiéfieuf,  ni  au  fmgulier  ni  au  plu- 
riel. Au  mot  de  cerf,  il  ne  fc  prononce 
jatKlais  dans  ces  phrafts  :  Courre  U  cerf , 
être  â-  la  mort  du  cerf,  un  cerf  de  dix  cors* 
un  terf  aux  abois,  ^  L'uiàge  n'cft  pas  fi 
ceruin  à  l'égard  des  mots  de  nerf  y  dauf 
&  de  beuf ,  quand  ils  Idnt  fuivis  d'une 
confonne.<  Quelques-uns  fuprimcnt  1'/, 
d'autres  croient  qu'il  la  faut  prononcer  : 
ce  qui  clt  conftant  ,  c'cft  qu'on  ne  là 
prononce  point  dans  les  pluriels  de  ces 
mots ,  neifs ,  baufs ,  œufs  ,  neufs.  Defm, 
gramm,  fr. 

Au  mot  numéral  de.  neuf  t  quoi  que 
r/fc  prononce  prefaue  to^ours  dans  tou- 
te Ci  tbrcc  ,  cependant-j^xs  que  ce  mot 

.  ,cft  fuivi  ^mm^matcmcnfde  ion  (^ibftan- 
tif  5  alors v^fr^e  fubfbntif  commciKC  par 
une'  ceniibnne  ,  cpmme  dans  ct&  mots 
neuf  pcrjonnes y  l'/ne  le  prononcé  point: 
mais  s'il  commence  par  une  voieile  ou 
par  une  h  qui  ne  s'alpirc  point  comme 
neuf  hommes ,  alors  Vf  perd  là  prorioncia- 
tion  ordinaire  ,  &  prend  celle  d'un  u 
conlbnnc.  Defm.  gramm.  franc. 

Que]qucs-uns  ,  en  ortographiant  les 
mots  Grecs ,  que  les  Latins  &  les  Fran- 
çois écrivent  par  ph,  mettent  une/,  au 
lieu  du  ph-y  &  ils  écrivent  Fiù's  pour  Phi- 
lis  i  Ftlofofie  pour  Phllojophie.  On  ne  fe- 
roit  pas  mal  d'imiter  ces  Mcfficurs ,  mais 
cette  manière  d'ortographicr  n'cft  pas 
bien  établie  ,  &  il  n'y  a  pas  même  d'a- 
parence  qu'elle  s'établilïc  fi-tôt. 

F,  ftéfi  ont  if  féminin.  Terme  de  Lutter. 
Le  mot  d'effe  le  dit  en  parlant  de  poche, 
de  violon  &;  de  baffe  de  violon.  On 
apelle  de  ce  nom  les  ouvertures  faites  en 
U  qui  font  fur  la  table  du  violon,  delà 
"poche ,  &  de  la  bafte  de  violon.  On  les 
nomme  aulTi  quelquefois  oW«,  quûrqUl 
le  mot  d'o«;V  le  dife  plus  proprement  de 
la  viole.  Eli  Jurifprudencc  deux /join- 
tes cnfcmbic ,  fi^nifient  Dtgejie. 

'  ,  ^  F  A. 

Fa  ,  /  w>.  Terme  àtMup^ne.  C'cflunc 


F. 


des  principales  voix  de  la  mufiquc.  (Un 
fa  feint.)  ,  , 

fC^  Les.  régies  de  la  Mufioue  ont  été 
formées  en  difercns  teras,  &  l'on  comp- 
te trois  liftémes ,  dont  le  dernier  fiit  cor- 
rigé par  un  Moine  Bénédiéèin  ,  apellé 
Guy  Laretin  i  ç'eft  celui  que  l'on  oolcr- 
vç  à  préfent.  Ce  Religieux  avoit  un  gé- 
nie merveilleux  pour  k  Mufique  »  qui 
lui  fit  apercevoir  que  les  noms  donnez 
par  les  Anciens  aux  tons  de  leurs  chor- 
dcs,'étoient  trop  longs  :  il  fubftitua  en 
leur  place  ces  fix  filabes  ,  ut,  ret  mi^ 
fa,  fol,  la  ,  qui  lui  vinrent  dans  l'eiprit 
\tàx  une  elpéce  d'admiration  ,  en  chan- 
tant la  première  ftrophc  de  l'himnc  de 
S.  Jean-Baptifte; 

VmueantlaxitTcftn/trefbrit 
Mirag^hrumfMfiMlituorum,  • 

SoXvt  polinti  IjJfiirtatum, 

■  i  ■   . 

Voïez  'BroffarÀ  ,    dans  Jon    Diâtomairc 

de  Muft^ue» 


F  A  B. 
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i^.fA'Rh  purgatrix.  Efpccc  de  fève  de 
l'Amérique  qui  purge  par  haut  &  par  bas 
avec  telle  violence ,.  qu'elle  met  en  dan- 
ger de  la  vie  celui  qui  en  prend. 

•  :^  Fa  B  A  GO.    Plante   amere   qui    cft 
propre  contre  les  vers  du  corps. 

iç.  Faber,  /.  m.  Gros  poifibn  de  mer, 
dont  la  chair  cft  tendre  &  bonne  à^nan- 
ger.  On  apelle  cepoifïbn  Faber ,  àcaulé 
qu'on  trouve  en  lui  Icsvfigurcsdes inftru- 
mens  d'un  Forgeron.     ' 

Fabieit  ,/"»».  [F4^w»«x.]  Nom 
d'homme. 

Fable  ,  /  /.  {Fahula.']  Difcours  qui 
imite  la  vérité  ,  &  dont  le  but  cft  de 
corriger  agréablement  les  hommes,  {hts 
Fables  d'Efope  &  de  Phèdre  font,  fort 
belles  ,  &  la  Foiitainc  les  a  traduites 
en  François  d'une  màhicrc  fort  ca- 
joucç. 

Les  fables  ne  font  pas  ce  qu'cMc"  fcmblent  évr^i 
Le  pliM  fimple  animal  nojs  y  lieni  lieu  de' maître. 

La  h'oHt.) 

Fable,  Ct  mot,  potir  dire  Thiftoilefa- 
buleufc  ,  ïie  fe  dit  qu'au  fmgulier.  (Il 
faut  qu'un  Poète  Ju:he  la  fable.  Sans  la 
fable  on  ne  làuroinîmcndre  les  Poètes. 

•  -i         '      .      '    '    . 

Rien  n'eil  beau  que  le  vrai  •  le  vrai  feul  eft  •limable» 
II  doit  régner  psr  tout ,  &  même  dani  UJaLle, 
Dejpr,) 

Fable^  iFabula."]  Terme  de  Poèfie  épi- 
tpte  &  dramatique,  C'cft  l'ame  du  Poè- 
me. C'êft  l'adiion  qu'oa  a  choiiie  pour^ 
'fujet  du  poëme,  embaradéc  de  quelque 
obftade ,  Sh  acompagnce  de  (es  plus  bel- 
les ciiconftances  ,  Ôc  de  fes  incidens  les 
pluî:  naturels  Ôc  les  plus  vrai-fêmblables, 
rangez  dans  un  ordre  qui  produire  un  bel. 
éfct.  (La  fable  doir  être  une,  continué, 
vrai-fcmblable',  entière  &  d'une  railonna- 
blc  grandeur.) 

g^?^  Quelques-uns  ont  cru ,  que  par  ce 
loiSifablcy  la  vérité  étoîc  entièrement 
ranie  des  poèmes  épiques  &  dramatiques, 
parce  que  l'on  ne  doit  point  altérer  l'Hif- 
toirc  par  des  fictions:  mais  ce  n'a  point 
été  la  pcnfce  d'Ariftotc;  ainfip^/r  ligni- 
fie le  lujct  d'une  tragédie ,  ou  d'un  poè- 
me épique.  Le. F.  i^ambrun  ,  de  cpico 
canmrte  j  part.  2.  tfu,  i.  dit ,  que  la  fable 


■   ~    F.     ■.■ 

dn  poème  épique  cfi  une  fiâion  ,  «font 
une  partie  elt  vraie»  &  l'autre  cft  inven- 
tée ,  ferme  fiâitius ,  ^ui  re.m^^/teram  apcrtè,    • 
alteram  dijjimulanter  fj^hijîcet,^   „  La   fà- 
,,  ble  (dit  Ariftote)  cftïa  principaie  par- 
„  tie  du  poème  épique  oc  du  poème 
„  dramatique;  &  comme  elle  con  lifte 
„  dan^  une  action  fimple ,  il  faut  l'orner 
n  parades  épilbdes  qui  fervent  à  inftruiifc 
,,  &  à  la  rendre  aeréabic  ".    Les  Afl- 
teurs  qui  ont  écrit  de  la  fable  ,  comme 
(îijet  d'un  poème  épique  ou  dramatique, 
ne  s'acordcnt  pas  fur  les  parties,  dont  la 
fable  doit  eue  compofec.     Caftelveiro    " 
exige  huit  choies  pour  la  compofirion 
de  la  fable:  il  veut  10.  qu'elle  loit  tSnh 
te  ,  c'cft- à-dire  ,  félon  Ariftote,  qu'elle 
ait  fbn  commencement  «  fbn  progr  c$ ,  de 
(à  fin  :   i<  qu'elle  (oit  grande  ^  c'cft  à- 
dire  ,  digne  de  l'atention  des  Ledeurs  » 
ou  des  Auditeivs:  30.  «»«  >  enlbrte  que 
tous  les  incidens  ne  comppfènt    qu'un 
feul  fujet  :  40.  poffible  ,  pour  n'être  pas 
entièrement  fàbulculc  :  /».  Jimp/e  ,  Uns 
incidens,  &  fans  épi  Iodes  fùperflus  :  6^, 
qu'elle  ait  'du  merveilleux  ,  pour  méri- 
ter i'atention  des  Socébitcurs  :  7°,  qu'el- 
le ne  foit  point  emoaraflee  par  des  inci- 
dens étranger?:  8».  Ôc  qu'elîe  fbit  capa- 
ble d'exciter  les  paftîons ,  par  un  mélan- 
ge de  bonheur  &c  de  malheur.    La  divi- 
lion  générale  cft,  qu'elle  cft  ou  fimple, 
ou  compofée  :   la  limple  eft  (dit  Hein- 
fius  ,  fur  Ariftote)  celle  dont  le  cours 
n'cft  interrompis  par  aucun  incident  qui 
arrive  inopinément ,  par  une  reconnoif- 
iance  fans  néceftité  ,    enfin  pat  aucm^ 
changement  dans  le  fil  del'Hiftoire,qtii^ 
empêche  d'aler  à  la  fin  de  l'aétion.  La 
grandeur  dans  la  fable,  cft  une  beauté  , 
comme  elle  l'cft  dans  toutes  choies.  ITa 
animal   (dit  Ariftote  ,  cap.  h.  poet.)  ne  ' 
peut  être  apellé  beau  ,  quand  il  cft  ou 
trop  grand  ,  du  trop  périt.    Limité  de 
la  fable  de  Ja  tragédie  &  du  poème  épi- 
que ,  eft  fondée  Cm  ce  qu'il  n'eft  pas 
poflibic  d*atirer  l'atention  des  Letïcm^ 
Ôc  des  Spc^atcurs  pendant  un  tems  in-  • 
défini,  outre  que  la  pluralité  des  inct. 
dcns  ne    manaucroit   pas  d'embarailcr 
l'imagination. oc  là  mémoire  d'une  in- 
finité d'idées  plus  capables  de  rebuter  >    - 
que  de  plaire.    La  poftibilité  de  la  f^ble 
confifte  à  raconter  les  chofes ,  non  point  ' 
comme  elles  Ibnt  arrivées^ ,  mais  com- 
me elles  doivent  arriver  jpar  raport  au 
fujet  que  l'on  traite.     C'cft  par  cette  rai- 
Ion   que   l'Académie    Françoilc  a  dit  » 
dans  lôn  fcmiment  ftir  le  Cid,  que  ,,lc 
»  Poète  ne  doit  pas  aaindre  decommet- 
„  trc  un  làcrilége  en  changeant  la  vérité 
„  de  i'Hiftoire:  nous  Ibmmes  confirmez 
*  „  dans  cette  créance  ,  par  le  plus  reli- 
„  gieux^ des  Poètes,  qui  corrompant  l'hil^ 
„  toirc  ,  a  fait  Didon  peu  cliafte  ,  fans 
„  autre  nctcirité  que  d'cmbéiir  Ion  poè- 
„  me  d'un  epifodc  admirable  »  &  d^obli- 
„  gci"  les  Romains,  aux  dépens  des  Car- 
M  taginois.    La  fable  doit  èuç  mervcil- 
leufc  ,  pour  exciter  l'admiration  i  elle 
doii  être  vrai fembla ble  ,   pour  fe  rendre 
digne  de  créance  :  on  n'cft  point  touché 
de  ce  qui  paroît  incroiable.   Sur  toutes 
ces  choies,  yoïez, jfrijlote ,  Sùiti^try  dtf- 
tehetro  ,    Vbjfius  ,   la    Mettardiére  ,   l*yl{^é 
d'^ubhnac  ,   le   P.  Le  %ij]u  ,  //  p,  Ra^ 
pÎ0t ,   CfC. 

•  Fablt.    [Mera  nuga,^    Choft  fauftè. 
.Oooo  3  (Ce- 
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(Cela  fcnt  extrêmement  la  fable  ^eit»  /. 
atS.  Parmi  tant  de  fables  raconter  quel- 
que vcritc.  y»h,  i,    3;  Fables  <juc  tout 

cela  ) 

*  Fahlf,  [StiMHS  jjm  infahulls.'\  Joiict. 
Rifce.  Entretien.   (Nous  alons  lervir  de 
fable  Ôt  de  rifcc  à  tout  le  monde.  Mol. 
fréc.) 

^  Fabliaux.  Anciens  contes  que 
les  Poètes  chantoicni.  Voiez  Fauchet, 
^  4:  Fabricant,  /.  m.  On  apcllc  ainfi 
ceux  qui  travaillent,  ou  qui  font,  travail- 
ler fur  le  métier ,  à  la  fabrique  des  çto- 
tirs  ôc  autres  marchandifès.  C'cft  propre- 
ment ce  qu'on  apel le  un  Manufaduncr. 

f  Le  Fabricateur  Souveraik. 
[i«mw«f  op'fex.']  Termes  burlefques  , 
pour  dire,  Duu.  (Le  Fabricateur  Souve- 
rain nous  cita  tous  de  même  manière. 
La  Font,  fab,  /.  I.  fâb.  7.) 

f  Fabricateur,  [^Fabri^aff  i  fabcT,'\  Il 
fe  dit  quelquefois  ,  pour  fignifier  celui 
qui  fabrique  de  la  monoïc  i .  vraie  ou 
faulTc. 

Fabrication  ,  /.  /,  [Fabricatio."]  La  pei- 
ne qu*oiT  a  eue  de  obliquer.  (Paier  les 
frais  de  la  fabrication  delà  moooic.  2om- 
teyne^  traité  des  monoies  y  f.  6,) 

Fabri^M ,  f,  f.  [fabrica't  opMS.J  Le  foin 
&  la  peine  qifon  a  prift  à^wbriqucr. 
(Un  drap  de  fabrique  étrangère':  la  fa- 
brique des.tuïaux  d'orgue.) 

Fabriifue,  Terme  &E^life,  C'eft  le  re- 
venu qui  (en  aux  réparations  &  à  l'en- 
tretien de  l'Eglilc.  Le  bien  temporel  qui 
apartieqt  à  l'Eglifc.  ^Quêter  pour  la  fa- 
brique. La  fabrique  ae  Saint  Jaques^xlela 
Boucherie  ell  la  plus  riche  fabrique  de 
Paris.  G'eft'  un  ornement  qui  apartient 
il  la  fobriquc.) 

{^  On  apelle  zûCCi  œuvres  ,   &  daris 
la  campagne  ,  lumîyialre  ,  marguilleric  ,   le 
fond  &  le  revenu  temporel  d'une  Eglife ,. 
fie  ceux  qui  font  prépolcz  pour  en  avoir 
l'adminjftration ,  Luminiers  ,  &  'Marguil- 
liers.    Les  Archevêques   furent  d'abord 
les  dépoiitaires  des  oolations,  qu'ils  par-, 
tageoient  entre  les  Clercs  qui  Icrvoient 
,1'Ëghlc  ,   la  fabrique ,   les  pauvres  ,  & 
doiîc  ils  r&lcrvoicnt  une  portion  :  mais 
ciins  la  fuite  •  cet  emploi  devint  onéreux, 
&:  les  Evêque^  laiflerent  aux  Archidia- 
cres le  loin  de  faire  ce  partage^ ï^y:eux- 
ci,  aux  Curez,   dont  la  plupai^t'-f^^pro- 
priant  h  plus  grande  partie  des  oblatiot^s, 
on  établit  des  perlônnes  pour  avoir  le 
Ibin  de  la  fabrique ,  &  ce  loin  confiftoit 
à  recevoir  la  paxt  des  oblatiôns ,  ôc  aies 
enipioïcr  aux  bcibins  de  l'Eglifc  ,   &  à 
fournir  le  Jurainaire  pour  la  célébration 
des  Ofices  divins  >  ce  qui  a  donné  lieu 
de  les  apeller  en  quelques  parroiflesL;^- 
tninlcrs  ,    &c   la  fabrique  Luminaire-     Les 
Evcques  ont  toujours  prétendu   que  la 
fabriquc^etoit  de  leur  dépendance  ,   & 
qu'ils  dévoient  nommer  les  Marguilliers, 
&  examiner  leurs  comptes:  mais  les  Ar- 
rêts des  Cours  fupcricures  ont  conlcrvé 
aux  parroifl'jcns  le  droitde  nommer  leurs 
Marguilliers  <bnsune  allcmbice  des  prin- 
cipaux habitans ,  en  .préfencc  du  Cure  & 
des  O^icis  du  lieu.    Les  comptes  de  la 
fabrique  doivent  être  de   même  exami- 
nez par  les  Curez ,  les  Ofîciers  ôc  les  ha- 
biîans  j   &  s'il  arrive  quelque  contefta- 
,  tion  ,  clic  doit  être  jugée  par   les  Juges 
laïques.    11  eft  vrai  qucles  Evêqucspeu- 
i^ent  ,  eu  taifant  leurs  vffires,  fefaircrc- 
prélcnter  les  comptes  de  la  fabrique ,  ôc 
s'ils  trouvent  quelques  erreurs ,  ou  quel- 
ques emplois- mal  faits,  coixvrnai]t  l'O- 
ficc  divin  ,   ils  ont  droit  d'ordonncr*^ce 
qu'ils  trouveront  a  propos,  fans  prendre 
connoiflàncc  dif  temporel.    On  peut  voir 
fur  cette  matière ,  les  Mémoire  dtt  Clerge\ 
ftvnt  tU  Vahus  ,  U  DiiVmmairt  des  Ar* 
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^^ts ,  &  le  Recueil  des  Arrêts  concernant 
lesdtxmest  &  les  portions  congrues  i^  imprî- 
mé  â  Lyon, 

Fabrique.  Ce  mot  (e  dit  en  parlant  de 
monoie ,  ôc  veut  dirç  ,  lieu.  ou.  Ton  fa- 
brique la  monoïe.  (Les  Anciens  cri- 
gcoient  des  autels  au  milieu  des  fabri-, 
ques  de  la  moiioic.  Houterouè  ,  traité  des 
monoïes.) 

'^  Fabrique  des  VatJJeaHX.  C'eft  tout 
ce  qui  (c  peut  obfèrver  dans  leur  con- 
ftruction  ,  '  ôc  la  manière  dont  ils  font 
conftruits.  (Vaiflcau  de  fabrique  Françoi- 
fo»  de  fabrique  Angloilc.) 

Fabrlqiur  y  v,  a,  [Fabricare*  facere  tfa- 
brefacere,']  Ce  mot  lignifie  faire ,  ôc  il  fe 
dit  en  cariant  d'titofc ,  de  monoie  ,  ôcc, 
(Drap  fabriqué  de  bonne  laine.  Le  pou- 
voir de  fabriquer  monoie  apartient  de 
droit  aux  Princes  fouverains  ôc  aux  Ré- 
publiques. "Bouterouè' ,  trait»  des  monotes. 
Fabriquer  des  chapeaux  ,  de  la  chandé- 
le ,  des  cierges ,  des  vaiflcaux ,  ôcc. 

Le  Cîcldonr  noys  voi'ons  que  l'ordre  eft  rour-puiflant , 
Pour  difcrens  emplois  nous  fa ùriq Me  en  naifTam. 
Di/pr.) 

4:  *  Fabriquer ,  fc  dit  ,  pour  controu- 
ver ,  inventer.  (Fabriquer  un  menlbnge , " 
une  calomnie.) 

:):  *  Fabriquer  t  le  dit  auflî  dans  le  mê- 
me fcns,-  d'un  faux  afte  ,  d'une  faulTe 
pièce ,  d*un  faux  Teffamcnt.  (Fabriquer 
un  aéte ,  fabriquer  une  pièce ,  fabriquer 
un  teftamcht.) 

:(:  Fabriquer  mi  vaijjèau,  C*cft  le  conf- 
truire ,  le  bâtir. 

¥  ABU  LEV  K  j  fabttleufe  ,  adj,  [Tabùlo- 
fus ,  fiéius ,  commentitius,']  Qiii  tient  de  la 
fable  î  qui  regarde  la  fable  :  qui  n'efl 
pas  vrai.  (Savoir  l'Hiftoire  fabulculè  ; 
c'eft  une  chblc  fàbuleufc  :  cela  cft  fa- 
buleux. '  I 

Le  tour  eft  tnîs  en  œuvre.  Se  proverbe*  des  Haies  ^ 
£t  rccit  fabuleux  ,  Se  pointes  rriviales. 
yill.j  , 

Fabuleux ,  f.  m.  [Cùmmentititim ,  jî^um,'] 
Il  (c  dit  parlant  de  Poèfie  ou-  de  Roman, 
ôc  figniûc  chofé  fabuieufi,  (Comme  Ariol- 
te  avoit  outré  le  merveilleux  des  Poè- 
mes par  le  fabuleux  incroiable  ,  nous 
outrons  le  fabuleux  par  un  ailemblage 
confijs  de  Dieux  ,  de  Bergers  ,  de  Hé- 
ros ,  d'Enchanteurs ,  de  Furies  Ôc  de  Dé- 
mons.   *$".   Evremont  ,   ^era  ,    in  4.  f, 

508.)  : 

Fabulcufement,  [Fabulosê.^  Parler  fa- 
buleufcmcnt  ,  d'une  manière  qui  fent 
la  £;<blc. 

PAC. 

■  Façade,/'/  [Frons -,  fades  adlficii.'] 
Terme  &  Archîteilure.  Face  de  bâtiment. 
Devant  de  bâtiment  ,  Ôc  le  côté  par  oii 
l'on  y  entre.-  (Une  façade  de  palais  fort 
cnricliie.  Ablanc./Unc  façade  de  Tem- 
ple fort  belle.  La  façade  de  ce  -Palais 
plaît,  elle  cft  félon  les  régies  de  l'Ar- 
chitcfture.)  ^,a  fa -rade  de  i'Abaïe  dç 
Saiqt  Pierre  de  Lyon  ,  dft  un  des  plus 
beaux  morceaux  d'Aichitedurc  qu'il  y 
ait  en  France. 

Face  ,"/".  /,  [Faciès ,  fuperficies ,  fpf-cics.'] 
Ce  mot  fignifie  le  vifa^e ,  mais  en  ce  fcns 
il  ne  fe  dit  plus  en  profe,  qu'en  de  cer- 
taines phrafes  conlàcrces  ,  ôc  qu'en  par- 
lant de  Dieu  Ôc  de  Jefus  Chrift.  (Voir 
Dieu  ftce  à  face.  La  "ftce  de  nôtre 
Seigneur.  Les  Imagers  dilent  aulTi ,  une 
face  de  Chriji ,  pour  dire,  unctfille-dou- 
ce  qui  rcprelcntç  la  face  de  notre  Sei- 
gneur. Regarder  en  face.  Soutenir  en 
face.  Reprocher  en  face.  Réiifter  çn  fa- 
ce. Vaug.  rem.) 

iaii,  [C*or4w.]   Ce  mot  ,  pour  dite  > 
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en  prefenccde  quelque  grave  compagnie» 
ou  a  t  vue  de  quelque  peuple  ,  oud*u- 
ne  ville ,  ôcc.  a  bonne  grâce  dans  la 
belle  profe.  (Il  cft  dificilc  de  défendre 
un  ouvrage  de  ténèbres  à  la  face  de 
tant  de  Juges  fi  éclairez.  Patru  ,  plaid. 
2;  Ils  ont  exercé  leurs  violences  làcri- 
leges  a  la  face  de- toute  la  vili^  Patru  t 
platd.  j-.) 

On  dit  proverbialement.  Face  d^hàmme 
fait  vertu,  [Servi  fubje^i  oculis  domîni 
fiunt  operojiores  vultus,']  Pour  dire  que  les 
ouvriers  travaillent  mieux,  enpréfencc 
du  Maître. 

Face.  [Os,  vultus.']  CcjKïot ,  pour  di- 
rc,  vtfage,  a  toujours  cours  dans"4apoé- 
lie  grave  ôc  majeftueulc,  mais  non  pas 
dans  la  poêfie  enjoiiéc,  ni  galante.        ' 

Le  Tceptre  que  porre  fa  race  • 
^  I#ui  mtr  le  rerpeA en  Ja  fàc«. 

Ma/berie»  TtMf.l.S, 

Les  raïqns  de  grandeur  qui  fortent  de  (à 
face,  t^odiitïxuRacPfeatmes.  Les  vœux 
qu'il  conçoit  ,  montent  devant  la  face 
d'un  Dieu  qui  \t%  reçoit.  ComeilU  ,  imi- 
tation,') 

C^  Le  mot  Latin  fades  ,  d'où  nous 
avons  fait  le  mot //TCtf  ,  fignifioit  quel- 
quefois l'air  ôc  la  mine  j  ainfi  Donat  , 
fur  ces  mots  de  Tercnce,  ffacimpul- 
chram ,  a  dit  :  Non  partent  corporis  dixit  > 
fed  etîam  fpeciem  qua  apparet  &  cernitur. 
Au  refte  ,  Mr.  de  Vaugelas  a  remarqué 
fur  le  mot  face  ,  que  Fon  dit  ,  lafa:e 
défigurée  i  vdr  Dieu  face  à  face,  &  il  ajou- 
te que  ce  n'cft  que  dans  ces  phralcscon- 
(àaces.  Pour  les  perfonnes  (ajoûte-t-il) 
on  dit  entoït,  regarder  en  face,  reprocher 
en  face  ,  fohtenîr  en  face  ,  réfifîer  en  face, 
mais  toujours  làns  l'article  la.  Sur  quoi 
l'Académie  a  décidé  qu'il  n*v  a  aucune 
raifon  qui  doive  obliger  à  banir  de  la 
Langue  le  mof  face  :  ri  trouve  1^  plice . 
au  propre,  en  plufieurs  endroits ,  ôc  on 
peut  dire  »  détourner  ja  face  ,  fe  couvrir  la 
face  :  Il  a  plus  d'ulàge  au  figuré  ;  la  face 
de  la  Terre,  la  face  d'une  maifon  ,  le  s  faces 
d*«n  bafiion:  telle  éfoit  la  face  des  afaircs  : 
cette  afaire  a  plufieurs  faces,  Mr.  Ménage, 
ck  104,  tome  2,  de  fes  Obfervations  y  ajou- 
te cette  phrafo  ,  comme  étant  d'uftge  : 
éporifer  en  face  Sainte  Eilife.  Il  dit  enfui - 
te ,  que  face  pour  vîfage  ,  commence  ^ 
vieillir.  On  ne  peut  pourtant  pas  le  con- 
damner abfolument,  Malherbe  s'en  éta^t 
(ervi  en  ces  vers: 

•  Mats  d.e  quelle  dexrcrlrt* 

Se  peut  de^uifcr  une  audace  « 

QuVm  Pâme*  aufn-(âtqu*énla^ce»  . 

Tu  n'en  lifela  verîre? 

Et  Mr.  de  Yoitutc,  en  c^cndroit, 

Lay^cf  vioAte  8c  naïve,      • 

Je  fuis  pourtant  (dit  Mr..  Ménage)  de 
l'avis  de  ceux  qui  croient  que  ce  morne 
doit  plus  être  emploie  en  cette  fignifica- 
tion  de  vifàge  dans  des  vers  d'amour , 
lors  qu'on  parle  du  viiàge  d'une  maîtrcG- 
fe,  mais  feulement  dans  des  versfcricux, 
ôc  lors  qu'on  parle  d'un  vifage  majc(t 
tueux,  de  celui  de  Dieu  ,  dun  Hcros, 
d'un  Roi,  d'une  Reine,  d'une  PrîncclTe, 
comme  en  cet  endroit  de  Malherbe ,  au 
fu)et  de  la  Reiiie  Marie  de  Mcdicis: 

I.r  fceptre  que  pofte  Ta  race  f 
'Où  l'heur  aux  me'rircicft'Joint, 
Lui  met  le  refpe/V  en  \vijact  : 
Mats  il  ne  l'enorgueillit  point. 

Cet  endroit  de  ^alhcrbe  ne  icroit  pa« 
pour  moi  une  règle  j  r/tettre  le  refpeél  en 
uface,  ne  fauroit  me  plaire»  j'imitcrois 

Çlûtôt  Mr.  de  Racan,  qui  dit  dans  fon 
fcaume  20.  en  parlant  de  Dieu  : 


\ 


^ 


/ 
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Les  riiûnt  d«  grandeur  qui  fortent  de  f»f/fce  # 
Mode rcnt  dam  les  coeurs  l'infolencc  8f  Paudace» 
Et  font  que  dcVant  lui  lerefptit  c(t  garde'. 

Face,  iFacîes ,  frons  /edtficiù']  Devant  de 
bâtiment.  Façade  <ie  bâtiment.  (La 
face  de  ce  palais  cft  fort  belle) 

Face,  Tcïme  d'^rchiuûnrr,  C'cft  un 
membre  d'Architedure  ,  lequel  a  beau- 
coup de  largeur  &  pcu^tfc  laillie.  (On 
met  des  faces  aux  architraves  &  aux 
chambranles.  Vitruve^  abrégé t  »•  />•) 

Face  de  baftkn.  Ce  font  les  deux  Çy^xh- 
ces  qui'  fprment  l'angle  iàillant  ou  Tangle 
flanqué  du  ballion.  « 
(''^^  Face»  fnperficie.  [^Suferfictet/]  [La  fa-» 
ce  de  la  mer  étoit  unie  comme  unegla- 
de  miroir,  ulbl.  Luct,  i.)  ^ 

0^  Mr.  de  Balzac  dans  lôn  Prince,  a 
dit  :  ))  La  pureté  de  l'air  que  ^c  com- 
„  mençoifr  à  rclpirer ,  &  que  fç  rclpirois 
91  avideiuent  comme  une  nourriture  qui 
«>  m'étoit  nouvelle  »  &  h.  face  riante  de 
,»  la  catppagne  qui  montroit  encore  fur 
9}  foi  une  partie  de  lès  biens  *\ 

*  Face,  \_S9ecits.']  Ce  mot  figûifîe  aufTi 
rétat  des  afaires.  (ChangaJ^  face  des 
afaires.  ^bU  Ma  fortune  va  prendre  une 
face  nouvelle.  Rkcme  t  ^ndromaqne ,  a,  l. 
Je,  I.  Les  afaires  ont  changé  de  face. 
Céfàr  changea  ia  face  du  gouvernement 
de  Kome.  Lts,  chofes  prennent  une  nou- 
velle tace.)  ' 

Face.  (FafcJa ,  técniola  tranpverfa,"]  Ter- 
me de  3laJom  Pièce  qui  travcrlç  le  mi- 
lieu dé  l'écu  >  depuis  un  des  flancs  juf- 
ques  à  l'autre.  (Porter  de  gueules  à  la 
face  d'argent..  Col.) 

Face  à  face  »  adv.  [Facte  ad  faciem,"] 
L*un  devant  Tautre.  (Voir  face' à  face. 
Vat^,  rtrn,)  ' 

Face*  Ce  mot  fo  dit  encore  en  termes 
de  Gtterre.  (La  face  d'un  baftion,  c'eft 
le  devant.  On  les  ataqua  en  face  bc  en 
flanc ,  c'eft-à-dire ,  par  devant  ôc  à  coté. 
Fiùre  volteface  >  ^Ord  vertere  ad  hojiem,'] 
c'eft  en  termes  d'Evolution ,  faire  un  quart 
de  converfion  à  droit  ou  à  gauche.  Fai- 
re face  à  l'ennemi ,  c'cfft  tourner  Iç  vifa- 
ge  dç  fon  côté.) 

Df?  prime  face ,  adv*  ^Primk  facte ,  primo 
afpcél»,2  (Des  l'entrée ,  d'abord  on  voit 
dans  ce  palais  de  prime  face  un  corps  de 
logis  flanqué  de  deux  pavillons.) 

Face.  En  termes  ^  ^^am^ge  y  il  fo  dit 
d'un  chanfretn,'  {ChcvÀ  beUe  face  y  c'tft- 
à-dirc,  qui  a  un  chanfrein  blanc.) 

4î  Facer  ,  v.  a.  Terme  dû  Jcn  de  la 
'BajfetteM  Ç'cft  amener  pour  jrace  une 
carte  qui  eft  la  même,  que  celle  for  la- 
guclje  un  joueur  a  mis  fon  argent.  (Il  m'a 
face  d'abord.) 

t  Face'tie  ,  /  f.\lJocm  y  facetta.] 
Plaifanterie.  (La  facétie  cft  baffe  ,  &: 
même  trop  comique  pour  un  infortune. 
Scflrojn  y  dernières  <en'ures  y  f.  t.  cb"  2.)    - 

f  Facétieux ,  facetienfe, ,  adj.  [Facetus  ^ 
jocofm,']  Plaifant.  (C'eft  un  focétieux 
corps.)    "         S'  .    .       * 

(è/*  Horace  a,  dit  de  Virgile,  Hb.  i 

fat,  10.  v.  44.  ,    ■        • 


ç:* 


.: L —  Mollt^at!n»t^/iettuin 

i"  irgUio  annutrunt  t  lauàtntts  Turt  camttna. 

Il  ne  faut  pas  croire,  que  le  Poète  ait  vou- 
lu dift ,  que  les  Mufcs  ont  acordé  à  Vir- 
j^ile.  par  une  grâce  parciculigfc  «  la  plai- 
Ijntcric ,  j'art  de  faire  rire  »  &  de  badi- 
ner 5  il  n'y  a  rien  là  qui  convienne  à 
Virgile  :  voici  comme  il  faut  expliquer 
la  pcnfce  d'Horace  :  Je  ne  crois  pas  (dit 
Quintilien  ,  /M.  6.  cap.  3.)  Q^\t,  f^cetmn 
iîgnifie  uniquement  ce  qui  fait  lire  par 
fa  ridicuhtéi  Horace  n'-ioroit  pas  emploie 
•omme  il  a  £ût»cc  teimc  pomexprim);r 


FA  C 

le  caraftcre  de  Virgile  i  je  fuis  pcrdiade 
qu'il  lignifie  pjuiôt  en  cet  endroit ,  une 
, élégance,  &  une  politcire. 

Facétieufement  f  adv.  [Facetè.j  D'une 
manière  facéiieufo. 

Facette  y  f,f.  ILatHS ,  angttlftsJi  Terme 
de  Diamantaire  ,  c'eft  une  des  petites  fa- 
ces, ou  lliperficicscTup' diamant,  ou  au- 
tre corps  taillé  à  j^iïïueurs  auglcs.  (Un 
diamant  taillé  à  facettes.  Les  lunettes 
taillées  à  facettes  multiplient  les  objets. 
Grande  ou  petite  facette.) 

Facetter ,  v.  a.  Terme  de  Diamantaire 
&  de  mettettr  ett'^uvre.  G*eft  tailler  une 
pierre  à  facettes.  (Facetter  agréablement 
un  diamant.  Tâchez  à  bien  facetter  cet- 
te pierre.)  f  ;     * 

Fdc  H  E  R  ,  V.  a.  fLadere  »  càtmnovere  at/i- 
mos  ,  afferre  moîejfianti]  Donner  du  cha- 
grill.  Donner  du  déplailjr.  Mettre  en 
colère.  (Cela  le  fâche  extrêmement.) 

0^  Le  terme  jàcher  lignifie  moins 
^cIm' irriter  ,  inllilter  ,  caufer  un  grand  dé- 
plaifir.  jOn  font  que  Malherbe  l'a  mal 
placé  dans  ces  vers  de  l'oda  fur  le  voïagc 
du  Roi  à  Sedan: 

Er  les  éclairs  de  Ces  yeux     '  - 
Eroienc  comme  d'un  torfnerre 
Qyi  gÉ»nde  contre  la  Tctre 

Qajind  elle  a  fâché  lt%C\eax, 

* 

Sur  rétimologie  de  ce  mot  ,  voïez  les 
Origines  de  Mr.  Ménage, 
■  Fâcherie  y  f*  f,  \hiolefiia ,  agritudo  ymoifU- 
tia.]  Trjfteflc.  Déplailir.  Douleur.  (Don- 
ner de  la  fâcherie.  Caufec  de  la  fâ- 
cherie-)    ^ 

Fâcheux  ,-fàcheufe ,  adj,  [^MtdejÎMs.']  Qui 
donne  du  dcplaiiir.  Accident  fâcheux. 
Chofo  ^chcule.)  #>:  .     • 

if  Fkheùx ,  lignifie  auflî ,  pcnibld ,  di- 
ficile  .  mal-aiic.  (Chemin  fâcheux  & 
rempli  de  datigçrs.  Montée  fâcheulc. 
paflage  fâcheux,)  - 

Féchettx .  f,  7»,  Importim  t  qui.  ennuie, 
qui  laflc  &  fatigue  à  caufo  de  les  ibtiiès 
&  de- les  manières  ,  qui  caufe  du  chagrin. 
(C'cft  un  fâcheux  des  plus  fâcheux  du 
monde.  (Mal.}       '  <* 

Souf  que]  atûre  «  bon  t>ieu  !  ^ut-U  que  je  fois  nd  > 
Pour é:rc  de/^c^^rMATtouJours  environne. 

(^  Fachetife  i  f,  f.  Celle  qui  ennuie  >  qui 
chagrioe-  (Faut-il .  qu'aujourd'hui  fU- 
cbciifos  &  fàdheux  conlpirent  à  troubler 
les  plus  cbers  de  H^es  vœux.^  Molière, 
jàihemx  y  a.  Ji,  fc.  f.) 

Facile  ,  ac(j.  ^Facilis.]    Aifc.  Chofo 

'facile  de  dire 9  mais  dificile  de  faire. ) 

*  Factie.  iNatttralis.]  Ce  mot  fo  dijt  du 
langage  ,  5c  veiu  fltre  ,  aifo  àc  tïaturel. 
(Avoir  le  flile  naturel  &  facile.,) 

•  Fitcile.Qni  condécend  aifoment.  (Il 
efl  un  peu  trop  facile.  D'une  mcre  facile 
afeâer  rmduigence.  Racine.) 

Facilement  ,  aév.  [^Facile.^  Ailement. 
Avec  facilité.  (Conapofor  facilement  : 
'Êiii'e  des  verlSSacilcînent.  Il  viendra  fa- 
cilement à  bout  de  fon  afâire.)  . 

Facilité  y  f.  f,  [FaziHtas.']  "Manière  aifec» 
dont  on  f^ait  quelque  chofo.  (J'admire la 
^cilicé  que  vous  avez  à  faire  de  méchans 
^fs.  Scar.) 

(*  Il  a  une  Êicilité  d'cfork  admirable. 
*  Abuièi  de  la  facilité  d'une  pecfo une. 
Abl.  ret.  L  a.  c.  4,.) 

Faciliter,  v.  a.  \_Facile  aii^nid  reddere.] 
Rendre  facile^  aifo.  Donner  la  facili- 
té. (Il  vous  facilitera  les  moiens  de  vous 
(àuver.  Scar,  rom,  Lc  R.oi  m'envoiadcux 
cens  chevaux  poiu  Militer  la  iûteté  dç 
mon  paflâge..  Terlon  ,  mémoires ,  c*cft-à- 
dirc  ,  pour  rendre  mon  palTage  plus  lui 
6c  pltis  aifé.) 
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^  C'cft  l'aé^ion  Se  la  façon  de  faire  des  fa- 
cinea.  (Préparer  le  facinage  Voiez  l'tfA- 
périence  de  l'^rchiteéUttre  militaire.) 

^ACiNATiott  ,f,f.  [  Fafciuatio  ]  C  haï  • 
me  qui  empêche  qu'on  ne.  voie  les  cho- 
ies comme  elles  lent  en  efet.  Au  figure, 
trouble  des  fons  caufé  par  unç  violente 
pa/Tion ,  qui  nous  fait  apercevoir  les  cho- 
ies autrcmciit  qu'elles  ne  lonc» 

0^' Je  ctoi  qu'il  faut  éciirc  fafc/'ner , 
fafcînation  X  ôc  que  l'on  doit  même  faire 
un  peu  fentir  P/daus  la  prononciation. 
La  falcination  étoit  une  clpécc  d'enchan- 
tement, que  la  fuperftition  avoir  inventé,, 
&  qui  agilfoit  fur' les  pcrfonncsôc  for  les 
bêtes.  On  diftinguoit  la  falcination  de 
l'enchantement  :  un  foui  coup  d'otil  de 
quelque  enchanteur  fafcinoit:  un  berger 
s'en  plaint  dan$  la  troifiéme  Eglogue  de 
Virgile  t 

Nrfdo  quis  ientrat  ocùïttt  mihi  fafci»at  <i'.^wo>. 

Mais  quand  il  s'agrffoit  d'un  enchante- 
ment ,  dont  Péfet  étoit  bien  plus  grand 
que  celui  de  la  fafoination  ,  on  y  em^ 
ploïoit  non  Icuîement  des  paroles ,  mais 
encore  une  infinité  de  cérémonies  lidi- 
cules  &  fuperftitieufos.  Pétrone  nous  en 
fournit  un  exemple  dans  l'enchantement 
de  Polyenos  :  „  Je  pris  le  chemin  du 
„  bois  (dit-il)  quoique  ce  lieu  me  fût 
„  folpeftj  j'aiendois  le  retour  deChrifis, 
),  &  à  peine  étois-fe  alTis  fous  un  arbre, 
„  que  je  la  vis  paroîire  ,  acompagnéc 
d'une  petite  vieille  ,  à  qui  elle  aidoit 
à  marcher;  &  m'aïant  falué,  elle  tira 
de  fon  foin  un  tiflii  entrelafle  de  filets 
de  diYcrfos  couleurs,  oont  elle  fitplu- 
fieurs  tours  fur  ma  tête;&  aïant  me- 
„  lé  de  la  pouflîére  avec  du  crachat ,  el- 
„  le  en  prit  ,&  avec  le  doigt  dumilieu> 
„  m'en  mit  au  front  malgré  moij  elle 
„  m'ordonna  çiifoite  de  cracher  trois  fpis, 
,,  &  de  mettre  auflî  dans  le  foin  trois  fois 
„  de  petites  pierres  qu'elle  avoir  cnchan- 
„  tées ,  &•  qu'elle  enyeîopa  dans  une 
„  étofc  rouge".  Les  Lédeurs  prendront 
la  peine  ,  s'il  leur  plaît  ,•  de  voir  dans 
l'oji^inal  l'éfct  de  l'enchantement.  On 
y  voit,  par  ce  récit,  que  les  enchanteurs 
fo  forvoicnt  du  crachat  pour  acomplir 
leur  maléfice  ;  &  ce  qui.  paroît  fxtiaot^ 
dinaire  ,  eft  qife  l'on  fo  foit  fofvi  aufîî 
du  crachat  pour  fo  garantir  de  Penchan- 
tcment  ôc  de  la  fàfcination.  Un  berger 
dit  dans  la  lixiéme  Eglogue  ,.  qu'if  a 
craché  trois  fois  dans  fan  fein ,  pour  fe  ga>- 
rantir  de  la  fàfcination  'des  envieux  :  dc 
c'cft  fuivant  cette  prévention ,  toute  ri- 
dicule qu'elle  cft  >  qu'iKfaut  expliquer 
ces  vers  dc  la  quatrième  (cénç  cm  troi- 
liéme  a^e  des  Captifs  dc  Plante  :    . 

'  '  Ef  itlîc if!i  I  (fuif  «iftntnrwrhtts  irtterdum  vtnit , 
Trohifit  t»  aBiJlhecfroculrtced.iTf 

Le  Poète  a  voulu  dire  qu'il  faloit  éviter, 
en  crachant  à  terre ,  les  perfonnes  atcin- 
tés  de  répilcpfie  f  dç  crainte  d'en  ètic 
inft^  :  ce  qui  eft  cortfirmé  par  Théo- 
phràfte  ,  dans  le  ch^^itre  de  la  fuperfV* 
tion.  C'était  auflî  pour  gârantk  les  en- 
fans  de  la  fafoination,  qu'on  Icsur  peh- 
doit  :au  coi  des  figures  efraïantes  ,  ôc 
particulièrement  des  Priapcs  d'une  groi- 
four  énorme  ,  &  que  lk}n  atachoit  aux 
portes  des  maifons  certains  animaux  ex- 
traordinaires ,  ou  des  têtes  dc  loup.  Vof» 
Piine,  M/?,  lib.  18.  cap.  \6.      ^ 

Fac I  NE  ,  f,  f.  [Vîr^ultùrwn  fafcrctiUs.l 
Sorte  de  fagot  fait  de  menus  branchage» 
.qi4'on  fait  porter  aux  foldats  pour  remplir 
les  fofTez  d'une  place  aiTiégce  ,  afin  de 
donner  tnfuite  quelque  aflaut.  (Une 
^roflc  facine  :  porter  des  fàcines  :  faire 
doi  )crt«cs  ée  Peines  :  couviii  lea  faci- 
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nés  de  terre  :  commander  les  troupes^ pour 
aler  à  la  facine  :  godronner  des  facines  : 
les  adîégez  jettent  la  nuit  dçs  facines 
ardenteç  pour  éclairer  dans  un  pofte  ata* 
-   que.)  ,   ^ 

Façiver',ou  fafiiHer,  v.  a.  [Fafdna- 
re  <,  ffifciriare  ,  fitfcino  Udeit.]  Ebloiiir  '& 
irom[>cr.  (Facincr  les  yeux.) 
^  '  Faciner  ,  ^,  a.  [Collîgare  fafcicuîos  vir- 

^ultQtMm  J  C'eft  mettre  le  bois  en  fîci- 
nes.) 

•  Fa^er  reîprit  des  peuples.  Maucrotx, 

Façon  ,  /.  /.  [Opera.1  Manufacture 
d'artilàn.  Travail  d'artilan  pour  avoir 
fait  quelque  ouvrage."  Le  tems  &  la 
peine  que  l'artiiân  a  emploïez  à  faire 
quelque  chofe.  (On  prend  vingt  jfbus 
de  ftçori' pour  chaque  marc  d'argent  de 
bcfbgne  plate.  La  façon  de  la  befogne 
d'argent  iiionrée  éft  chère.  Paier  les  fa- 
çons de.  la  vignç.  Donner  au  cuir  une 
tàçon  de  iieui  Se  de  chair. 

Oefl;  .ifle»  rfgrerrer  cet  aimable  garçon , 
Sc'chex  I*cau  de  vos  plears,c'eft  en  vain  qu'elle  coule, 
Pufs-que  vous  en  avez  8c  I*titofc  8ç  le  moule  • 
Tyrfu  vous  n'y  pouvez  perdre  qucJa/tf|ra«.j  , 

^  Façon,  On  apelle  façoqs  devaiflcau, 
les  diminutions  qu'on  fait  à  l'avant  &  à 
l'arriére  du  dclïbus  d'un  vaifTcau.    (Fa- 
çon de  TavarK»  façons  de  rarriéte,  fa- 
\    çons  (busf  les  eftains.) 

Façon,  Tout  ce  qu'on  invente  &  ce 
au'on  fait  "par  le  moien  de  la  railbn  & 
de  l'elprit.  Ce  font  des  versée  la  façon 
du  licur  Colletet,"  Ôc  c'cft  tout  dire. 

Façon.  [Modus  a^endî -,  ra^io,']  Manière. 
Sorte.  Manière  de  taire.  Petite  adlion 
agréable.  (Xcnophon  raconte  les  chofcs 
ordinaires  d'une  façon  qui  nt  l'eft  pas. 
-/^R  r/r/.  Philis ,  vos  petites  façons  m'ont 
tout-à- fait  charmé.  Elle  a  mille  petites 
foçons  qui  lui  gagnent  le  cœur  de  tout 
le  jjionde  Scar.) 

Façon,   [_ModHSymos.'\  Manière  :  (brte, 
(A  la  Êiçon  des  hommes  :   d'une  étran- 
ge façon  :  en  âucunei  façon   :   en  cette 
façon  :  de  queltjue  façon  que  ce  ibît.) 
,  Façon.   [Iteratto  opéra,']  Terme  de  La- 

boureur, C'efl  la  manière  de  làbouiferla 
terre.  {l\  f^ut  donner  plulîeurs  façons  à 
la  terre  avant  que  de  la  Icraer.  On  don- 
ne trois  fiçons  à  la  vigne.)  ^  , 
■  Façon.  \^M»dus  aiendt.']  Àlanicre  d*agir 
^pleit»e  de  cérémonies.  (Faire  de  façons. 
Star.  On  vit  fans  façon  entre  aniis.  Il 
dit  les  choies  fans  y  aportcr  tant  de  f^çon.^ 
11  le  met  (ans  façon  au  rang  des  beaux 
clprits.  C'cft- à-dire  ,  librement  &  fans 
Hier  de  cérémonie. 
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yardfnieri  c'eft-à-dire  > /orw^r.  (On  nc 
peut  bits  façonner  un  arbre  que  par  le 
liioïen  de  la  taille.  gj/«r.  jard.) 

f  Façonner  j  (c  dit  auflî  en  termes  d'A- 
griculture ,  du  labour  qu'on  donne  à  la 
terré,  à  la  vigne.  (Façonner  les  terres, 
façonner  la  vigne.) 

-f  *.Faf$nner,  v,  n»  IDljfimnlare ,  mo- 
ras  traheve.']  Faire  des  façons  ;  faire  des 
cérémonies.  (Gombau^I  é  toit,  a  fiez  agréa- 
ble dans  la  converïàtion ,  majs  il  façon- 
noit  trop.  Comment  i  chez  vous  on 
ne  façonne  pas  davantage  qu^  cela.  'Benf^^ 
Po'ef.  ... 

Jeunes  coeurs ,  croiei-moi  ;hiflêE-vou»enfllmer , 
Tôt  ou  tard  ,  il  fout  aimer  « 
■  Etf'eftcnvainqu'on/ir^t^jfj^ 
Tout  Bc'chlr  fous  l'amour ,  il  n'excmre  perfonne. 
Be7tferade»kaltid(spUiJirs. 

Dans  quelque  autre  mortel  plus  galand  que  Ce'fàl* , 

Que  n'as-tu  trouvé  des  apas?   ■ 
Il  edt  molns/<2,(o;f»^  fur  Lr  foi  conjugale  » 


La  plus  belle  ejpoufe  n'ell  pa» 
Une  dangereui 
Bi 


epouie  ne 
iie  rivale, 
iaraton»  'Pouf.) 


Point  àefaçonx ,  je  vous  Conjure , 
Entrez  vîtcdans  la  maifon. 
Mol.) 


<.' 


Façon i  [Compojttîo  ,  forma  ,  jpecies.']  Mi- 
ne à  air  d'une  perfont>e.  (Lenteur  de 
l'Hiftoire  de  François  premier  elt  un  pe- 
tit homme  ians  façon.) 

De  façon  ijur ,  conj,  [/m  nt."]  De  fbrtc 
qlie.'  Si  bien  que.  (De  façon  qu'il  fera 
heureux,  s- il  a  l'clprit. de  le  lavoir  con- 
duire.) . 

Façonner  j,  v.  a.  {Operi  formam  addere,"] 
Ce  mot  fc  dir,  au  propce,  par  \ts  Ru- 
bahicrs,  &  il  fîjgnifie  figurer  ,  t^vaillcr 
de  certains  rubans  ,  H  y  faire  quelques 
figures,  ou  autres  ornemens.  (Façonner 
Je  ruban  :  faire  du  ruban  façonne  :  ru- 
ban façonne  à  la  mode.  On  l'aplique 
auin  k  d'autres  ouvrages  >: 

Sur  une  rablo  longue  te  façonner  exprès , 
D'un  Toiunois  de  baHcttc  ordonner  liiapr<?tt. 

DcffT.)  .        »»' 

Fd{9nntr  >  t/.  4.  [Formare,]  Terme  de 


f  »  Façonner  ,  v,  a,  [Mofitre ,  efadire , 
tnftruere  ,  polir e,^  Polir.  R^idre  plus  ci- 
vil Plus  adroit.  Qpnner  l'air  du  monde. 

(C*efl;àIaCouroilfe^çonne  »     '    .      - 
A  mon  avis  >  chaque  perfonne. 
,     Scar.Tccf')' 

(j5*  Coftar  a  dit,  dans  fbrî  Apologie , 
en  parlant  d^  Mr.  de  Balzac  ,  lequel 
étant  encore  fort  jeune  ,  écrit  à  Clorin- 
de  ,  qu'/V,  n'avoît  point  de  petites  pajjîons  , 
e^  fjne  Jt  Dieu  me  donnait  là  fondre  ^nand. 
je  fuis  en  colère  ,  dans  vin^f-^rtatre  heures 
il  n*y  aurcit  pins  de  tours  ni  de  pavillons  au 
monde,  „  Ne  diriez- vous  pas  (dit  Mr. 
„  Coftar)  que  c*e(t  Jupiter  qui  parle 
„  lors  qu'il  ctoit  encore  enfant  ,  qu'il 
„  aprenoit  à  fendre  Je$  liuces  ,  &  qu'il 
»  fc  façènnôit  \  tonner ,  à.  éclairer ,  ce  à 
foudroïer  avec  fcs  petits  bras  ".  Façonner 
me  paroît  ici  bien  placé. 

-j-  •  Façonnier^  f  m,  [Nîmius  officiorum 
affcûator.'j  Qui  fait  force  cérémonies. 
(  C'eft  un  des  plus  grands  ^çonniers.  de 
France.)  -  ^    - 

f  *  Façifitttere  i  f,  f.  [Nimia  urbanita- 
tttm  ofeBatrix.J  Celle  qui  feit  ffop  de 
cérémonies.  (C'eft  la  plus  grande  fa- 
çonnière  du  monde.  Moliert,) 

ij:  Façonnier  t  fc  dit  auffi  de  TArtifan, 
de  l'ouvrier  qui  façonne  les  ètofcs.  On 
apelle  aulTi ,  Marchand  Façonnier  de  (bïe, 
celui  qu*  prépare  les  foies  ,  pour  être 
emplo'iées  aux  étofes. 

Facteur-  ;  /.  m,  [7î/y?t//)r.]  Commis 
qui  fcrt  un 'marchand  grolTier;^ 

qCS*  Le  facteur  engage  fb.ri  rfflître  pour 
le  fait  de  (bn  commerce ,  fuivant  les  loix 
qui  (ont  fous  le  lître  de  inftitorià  a^ione^ 
du  Digefle  &  du  Codcôc  par  la  m'cme 
raifon  ,  le  niaitre  efl  oblige  de  dédom- 
mager le  fafteur  de  tout  ce  qu'il  peut 
foufrir  do  cette  qualité. 

Taéleur  d'orgues  t  f.  m.  [Ornant  pneuma- 
ticî  fa/lon.']  OlivricT  qui  \fàit  les  orgues. 
(C'efl  le  meilleur  faclcut  d'orgues  de 
?arî50 

Fàileur-,  f.  m.  [Script uarius. y  Ce  moi, 
en  parlant  de  lettres  de  poffci  fîgnifie 
celui  qui  leçoitv  les  lettres  du  Commis 
du  Bureau  des  pofles,.âc  les  Va  porter 
aux  màilbns  des  particuliers  à  qui  elles 
font  adrefrées.  (Il  y  a  à  Paris  des  fac- 
teurs des  Provinces  &  des  fàdleurs  des 
Pais  étrangers.) 

FACTrcE,  adj.AFaaîtius,']  Qiiieftfait 
par  art,  qui  n'eA point  naturels  MelTicurs 
de  l'Académie  remarquent  que  ce  mot 
n'a  guère  d'ufaec  qu'en  ce  fcni,  mot  fac- 
tice y  ttrme  faiïue  ^  pour  dire ,  un  mot  qui 
n'cft  pas  reçu  dans  la  languci  mais  que 


l'on  fait  félon  les  règles  de  ranalocic. 
Cependant  l'on  apelle  çn  Chimie  cma- 
bre  fa^ice  ,  cejui  qui  eft  fait  par  les 
Chimiites  ,  &  Monueur  t^elcartes  nom- 
me idée  faéiice ,  cciiç  qui  n'clt  ni  nam- 
relle  ni  aquiiè. 

F  A  c  T  WE  UX ,  faaieufe ,  adj,  [FnSfiifus.J 
Qui  aimr  à  remuer ,  a  f^ire  des  fa^icux. 
(E%it  faîiiieUx.) 

Faâfieu^  ,  /.  m.  [Seditiofus,']  Séditieux. 
(C'ctt  un  fàaicux.) 

Faaieufe, ff.  iFaéltoJd.']  Ce  mot, dam 
le  ï6,*plaido^é  de  Mr,  Patru  ,  cft"  pris 
pour  une  fille  keligieufe  qui  fc  révolte 
contre  fà  Siipèrieurc. 

Famon.fif.'lFaaî^.feditîo.']  Parti  fc- 
ditieux.  (La  mkïoQ  des  Guelfe^. 

,Ao  milieu  de  Iaj»aix  je  voi  naître  la  guerre» 
Je  voi  des/k<7iowf  qui  partagexf r  la icrrc. 
FUchitr,)      '    '  ■  ,'  , 

'  Fanion,  \i^mins.  y  oferd,^  Terme  de 
Guerre,  Aftioa  du  fbldat  qur  fait  fcnti- 
nelle ,  &  qui  cfl  aux  écoutes.  (Être  en 
fadion.). 

Faûionnaireffm  iMilitis  êgicia  ohiens."] 
Siinple  Ibldat  qui  clt  obligé  à  tous  les 
fcrviccs  dç  la  guerre. 

(j5*  Factistp.  Voicz  les  Origines  de 
Mr,  Ménage  fur  cc  mot ,  qui  fignifîoit 
autrefois  un  Poète,  v         * 

Factorerie,/./.  lOffctna,!  Bureau 
ou  compftoir.de  marchands  roù  leurs  faC' 
teurs  font  le  commerce  pour  eu», 

Factoton  ,  /.  m:    [Omnium  officiorum 
adminifier,']  Homme  qui  je^melç  de  tout 
dans  une  maiibn  ,*  lèrviteur  à  tout  fîire. 
(On  haït  par  tout  les  fàdotons. 
I  .  ■  ■    ■ 

Vous  qui  du  Roi  Cre'fus  c'te»  fe/"<r.7fl/<»» . 
Je  vous  prie ,  pn  païanr ,  de  me  rendre  un  fervice,     4 
Bit'.rf,  ^Çoff.)  » 

*  ■  _  ■  '        ' 

Factum.  Faûum  ,  apologetîcus  liber,"] 
Terme  de  Palais,  C'eû  un  écrit  qui 
contient  l'abrégé  de  quelque  procès,  & 
qui  en  inflruit  les  juges  qui  doivent  af- 
fifter  au  jugement  de  ce  procès.  (Un 
beau  fââum  :  un  fadlum  bien  écrit, 
bien  raiionnè  ,  &  où  le  fait  efl  bien  ra- 
conté &  bien  éclaire.  Compolcr  «n  fac- 
tum. Mrs.  Patrù  &  d'Aucourt  ont  com- 
pofe  de  beaux  fââums.  Ceux  de  f  urc- 
tière  contre  l'Académie  font  ennuieux , 
parce  qu'ils  font  longs  &  langui  flans  ) 

f^  Les  faétums  n'ont  jamais  été  fi 
fort  en  uiàgc  qu'ils  le  font  à  prélcht:  la 
plupart  des  .procès  ne  s'iniîruilcnt  plus 
que  par  mémoirjM  &  fa£^ums.  L'on  apel- 
le ainli  ces  fortes  d'écrits  ,  parce  qu'ils 
ont  ctc  inventez  pour  ècl^ircir  le  fait  & 
le  lûjct  de  la  conteffation,  0ue  Ton  cm- 
baraflc  fbuvent  pat 'une  inhnitc  de  rai- 
(bnnemcns  &  de  citations  :  d'ailleurs , 
on  (c  donne  plus  de  liberté  dans  les  fac- 
tums,  que^dans  les  écritures  oçdinaiiesî 
c'eft  par  cette  raifbn  que  l'on  défend  aux 
Imprimeurs  aucuns  fadum^i  fi  l'original 
n'cft  figné  de  la  Partie,  de, (on  Avocat, 
ou  de  fon  Procureur.  Voicz  le  Journal 
des  jludiences  i  tom.  j.  liv,  li.  ch,  zi.  & 
Mr.  Ménage,  "  - 

FACTtJRR  ,  /.  /  [Indifx  mercium.]  Ter- 
me de  Marchand  de  drap.  Ecrit  du  coin- 
mi(îionnaire  au  marchand  ,  où  le  coni- 
millionnaire  marque  le  nombre  de  tou- 
tes les  tnarchandiïès ,  leurs  firais,  leur 
montant ,  &  le  paiement  de  fès  peines^ 
(Fa dure  de  marc haudi les.)  '  i     • 

Facules  ,  /  /.  [FaculM.']  Nom  que  • 
quelques  Afironomes  ont  donné  aux  ta- 
ches qui  paroiflènt  fur  le  fbleil,  parce 
qu'elles  paroiflènt  de  tems  en  tems^  & 
(c  dilTipent  de  même.  Cependant  fi  cc 
mot  s'entend  dàs  taches  mèmc^,  Ac  non 
pas  de  la  partie  la  plu$  claire  du  difquc 
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iblaîie,  le»  Phildfophcs  les  apellcnt  plû- 
tgt  MacmUs\  jfcMd.  Frofif,  >"  ■ 

Facultatif  ,  ivE  ,  sdj\  Qui  donne 
faculté.  (Il  n'a  d'uûgc  qu'en  cette  phra- 
ic .,  bref  facHÎtaiifi  par  lequel  le  Fape 
donne  un  dtoit ,  un  pouvoir  qu'on  n'ai^- 
loit  pas  iàns  ceite  diipcn(c.       \ 

^acvltb'  «  f,  f.  [Facnltas^  Ce  mot 
fe  dit  en  parlant  de  thihflphîe  6c  de  Hé- 
deàrte,  \\  figriifie,  PMljpnke.^  Vertu.  P^h- 
'  viir,  (Les  facultez  de  lame.  Façit^llté ani- 
male. Facirité  matricfc ,  expuUrîce ,  virale, 
naturelle',  &cO 

FacHltL  f  7«f.]^  Terme  de  Pratique. 
Pouvoir.  (Faculté  de  rachat.)  * 

(X^  C'cft  dans  (à  propre  fignifica^foh 
que  Ton  le  fert  du  mot  faculté  ,  dans  le 
Palais  5  c'eft-à-dire  i  que/rff^/r/iignifîc 
le  droit  $c  le  pouvoir  de  faire  une  cho- 
ie i  ou  de  ne  la  pas  faire  ,  enlôrte- que 
fdn  a  établi  cette  fnaximè  générale  >  que 
tout  çe~qui  cft  dfc  pure  faculté ,  &  <lcpend 
de  la  vofomé,  n'en  point  lujet  à  laprcf- 
cription.  La  faculté  de  réméré'.,  eÛ  celle 
qui  fait  naître  le  plus  fbuvent  des  procès. 
Exemple.  Je  vends  ma  mailon  pour  le 
prix  de  loooo.  livres,  avec  cette  claiifè, 
qu'en  rembourlànt  dans  un  délai  con- 
venu le  prix  qùiî^f  ai  rccû  ,  il  me  fera 
permis  de  rentrer  dans  fa  polTedion  de 
mon  fonds  j  &  quoique  le  terme  du,r^- 
chAt  ou  remiré  Ibit  écoulé  iàns  que  j'aïe 
remboucfé  le  prix  ,  je  puis  néanmoins 
être  reçu  à  faire  ce  rembourlcment  pen- 
dant trente  ans  ,  fi  ce  n'eft  lors  que  l'a- 
queteur  a  fait  ^prononcer  en  Jufticc  i  que 
faute  de  rendre  le  ptix  dans  le  tems  oré- 
fîgé  ,  |*cn  demeureiai  exclus  :  c'eft  ce 
que  l'on  apclle  appurer  ta  grâce  de  reme^ 
rer. 

Facultés  f  /.  Terme  de  VUni-uerfité  de 
Paris.  C'eft  la  quatrième  partie  de  VU- 
hivcrfité  >  car  i'Univcrfité  eft  cômjjolec 
de  quatre  facultez,  la  première  delquel- 
IcS'cft  h  faculté  de  Théologie ,  &  c'cA 
lie  cette  faculté  ,  dont  Mr.  Pafcal  ,  Pro- 
-vtmîale  première ,  dît  que  les  ajjemblées  d'u- 
ne Compagnie  artjjî  célehe  que  la  faculté  de 
Parts  en  font  concevoir  une  haute  idée.  Les 
trois  autres  facultez  font ,  la  faculté  du 
Proît,  la  faculté  de  Médecine,  &  celle 

ËArts' ,  qiiijcft  la  plus  ancienne  ,  la 
s  étendue  ,  "  &  proprement  l'Univcr- 
.  Cette  faculté  des  Arts  comprend 
toutes  les  perlbnncs  qui  ne  Ibnt  point 
Dofteurs  Chaque  faculté  a  fcs  afîcjcrs 
.  qu'on  apcll4snidics,Dôï|cns&  Bedeaux. 
(En  parlant  de,  la  Faculté  de  Droit  Ca- 
lion,  ou  dira  fort  bien,  le  SÎeut  de  M..', 
cft  la  partie  hontcu'.è  ik  ia  faculté.  Et 
en  parlant  de  la  faculté  de  Médecine , 
Molière  a  dit  plailàmmcnt  :  Un  tel  efî 
trlmintl  de  Ifpe  farulté  de .  Médenne.  C'eft- 
à-dire,il  a  contrevenu  aux  Ordonnances 
de  Mclîicurs  4es  Médecins ,  il  a  choqué 
les  Médecins  en  le  inioquànt  de  leur  Art. 

Lw  Anîm*a>;  ont-lli  des  Univerfî(«', 
V  oit  onfleurir  chez,  eux  les  qu^rrc  Faeult'rz.,  "■ 

Y.voit>onclcsSj«anscn  Droit  Se  Mcdccine  . 
Endof.crI'ccarInte.fetef  urrerd'hérmine? 
Dtffr.fat   8.J 

.'.  •  ■;■,.' 

^  Nous    apre^jdns    de   Belleforeft, 
que  ,»  rUniverlitc  de  Paris  aucommen* 
,>^ cernent  n'érôît  que  pour  les  Arts,  & 
„  les   autres   fcienccs  y'  font  furvenucs 
„  comme  accclFoiresi  d'oii  cft  venu  que 
du  feul  corps  des  Arts  on  choifit  le 
Reâeur ,  ôc*  les  Procureurs  des  Nations; 
&  faut  noter,  qu'encore  qn'i  Paris- il 
„  y  ait  quarte  facultez  parfaifânt  le  corps 
de  l'Univcrfité ,  à  f^avoir  ,  de  Thto- 
logic,   Décret ,  Médecine  ,&  des  Arts, 
„  fi  cft-ce  quer  la  première  inftitution  de 
„  l'Ecole  a  été  drcftée  par  les  Arts  5  il 
„  n'eft  aù(C  loifiblc  d*cliie  le  ^eâeui 
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}»  que  (ta  eorps  de  la  faculté  di^  Arts  t 
#,».&  lequel  néanmoins  a  la  puiftanceen 
„  cc>flui  eft  de  la  police  de  TEcole ,  & 
.  „  fiiT  les  Théoloeiens  ,  fit  (nr  les  Decre- 
,)  tiftcs  I  ôc  fur  les  Médecins".  VHif- 
joire  nous  aprcnd  que  l'on  commença  à 
ouvrir  àt&  Ecoles  ce  Jurifprudcnce.ôc  de 
Médecine  lonk|gms  après  l'établi flcment 
des  Ecoles  des  Arts  à  de  la  Théologie. 
La  Philofophiç  vint  enfuite  ,  &  l'on  cn- 
fèigna  d'abord  cette  fcience  de  trois  ma- 
nières, comme  Mr.  du  Boulay  l'a  remar- 
qué daril  (on  Hîlîmre  de  l'Univérfité de  Pa- 
ris ^  ioTrt.  1.  pag^ssx.  la  prcrrJ|erc  étoit 
fiiftple,  &  félon  la  manière  ancienne:  Ja 
(ècondc  étoit  félon  les  principes  d*ATr(^ 
totc  &  dés  Péripatéticiens  :  &  la'troi- 
fiéme  confiftoit  eii'  termes  &  en  vains 
diicours.  La  première  étoit  bonnes  la 
féconde»  tolerable;  &  la  troifiéme.très- 
vïcieufè.  Quant  à  la  faculté'  de  Méde- 
cine ,  on  ne  commenta  d'en  fairç  des 
leçons  publiques  que  tous  le  règne  de 
Charlemagne  ;  il  y  avoit  auparavant  des 
^Ecoles  de  (iette  fcience  dans  les  Acadé- 
mies de  Marlèille  ,  de  Bourdeaux  âçde 
Touloufc.  L'étude  clu  Droit  Eclcfiaftique 
précéda  celle  du  Droit  Civil  ^  &  ce  ne. 
fut  de  même  que  fous  le  règne  de  Char- 
lemagne ,  que  l'on  ouvrit  des  Ecoles  de 
l'iin  &;  -de  l'autre  "Djroit.  jpe  n'eft  pas 
ici  le  liei^  de  faire  ime  Htuoire'de  ce 
qui  s'eft  pa^Té  à  l'égard  des  facultez,  qui 
compofent  l'Univcrlité  de  Paris;  on  peut 
voir  celle  de  Mr.  du  Boulay  ,  elle  eft 
fort  ample ,  &  l'on  y  trouvera  dequoi 
contenter  fâ  curiofîté.    - 

"4:  Facultex,  au  pluriel»  fê  dit  des  biens, 
de  chaque  particulier.  (On  devroit  taxer 
un  chajcun  fùivant  fes  facultez.  On 'vous 
demande  un  état  de  vos  facultez.) 

4:  Facultex.  ,  fc  dit  auflt  en- termes  de 
Pratique  ,  ^es  degtez  en  vertu  dcdjucls 
un  Gradué  a  droit  de  requérir  Un'benc 
fice.    (Ce  Gradué  a  communiqué  lés  fa- 
cultez, à  fait  aparoir  de  fes  facultez.) 

'f  AD,    ' 

'■  .     ♦        ■■■*>. 

Fade  ,  adj.,  [Infulfus.']  Infipide  ,  qiii 
n'a  point  de  goût.  (Viande  f^d^.  '  Li- 
queur fade.  La^chair  du  chameau  eft 
héc ,  ôc  particulièrement  celle  de  la-bof 
le,  donc  le  goût  cft  comme  celui  d'une 
ttftiiie  de  vache;  -/f^/.  marm,  l.  iTr^,  23, 

Acôredcc'platparaîfl"oi<«t  Jetixral.iJs's, 
"    L'une  de  pourpier  jaune  ie  l'autre  d'herbcsyiii*'/, 
Dffir.)  -,     V       î  . 

f^  Le  mot,  fade,  infipide, (ans  goût, 
vient  du  Latin /«ir»«f.  Martial  dit  : 

UtfnpiantfatitAfabrorMm  pranjid  bf^,e , 
0  juàmféti  Ç'  p^tefvinMpiper^MecnquMt, 

*  Fade  ^  adj,  [Ineptus  y  fatnus.)  Au  fi- 
guré ,  il  veut  dire^,  qui  n'a  point  d'cf 
f>ritS  ni  rien  de  piquant.  (•  Comparai- 
bn  fade.  Mo/,  m  faut,  aél»  ï.  fc.  t.  Elprit 
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lît^  de  ce  qui  cfl  fade  &  înfipîdc  s  infi- 
'  pidité.  (Cette  "viande  a  .beàucotip  de  Ta- 
deur,il  faut  une  làuce .poijiç' la  corriger.) 
Fadeur,  Au  figuré  ,  fignifîe  une  cer- 
taine manière  b.ifle.  (La  fadeur  dç  (à 
mine  &  de  là  couver fàrion  eft  inlupoi^ta- 
ble.  *  Une -certaine  maniéré'  bafié'dc 
plaifàntcr  ,  'à  pafiV  du  pci;pi^  à  la  tour 
qu'elle  a  déjà  infecî:ée  :*.il  ciV  vrai  qu'il 
y  entr^  trop  de  faiieur  ,  pour  craùiure 
qu'elle s'c'tcude  plus  loin.  La"Bmy:re,] 

.'■  y   '  J'a'e;.''  •  •    ' 

FAittiE  ,  //.  Ce. terme tfê  diioit  aur 
trefois  des  prodiges  qu'on  attrilTuoit  au± 
Fées.  On  difôït  faè'  pour  enlorceié,  Se 
faer^ut  enchanter,  yfca'd.  IW  T 

^  FafaÏr.  Plante  de*  Ar^bîcs  d'un 
goûi  iiés  acide ,  dont  les. Arabes  font  grand 
cas  contre  la  pefte.         .      : 

F  A  G.  '  .■ 

'       >■  ...  '     ,. 

^:  Faoara  ,  f  m.  Petit  fruit  des, In- 
des, dont  il  y  a  dcu)^  cfpcces.  .  L'un  6c 
l'autre  fortifient  &  rcchauferï'rcftomaci 
ils  aident  à  la  codion  ,'  l'îs  delfechent,   « 
•refblvenr,  &  riejîfjent  au  yenm. 
,   t  FÀ  GoNi  A  ry:  w,  riarite  qui  croît  en   ' 
Candie.    On  lui  à  donné,  le  nom  de.  feu 
M.  Fagon  premier  Mcdccin^du  ^oi. 

l'^A  G  or  y  Ç.  f^\(MarJp,tlus  yjafds  (îgm- 
mm.)  Bâtons  de  menu  boiiV  mêlez  de 
branchage,  liez  a^vec  une  hard  ,  &  pro- 
pres à  aluni er  le  feu.  (Un  gros  ou  pe- 
tit fagot  :  un- bon' fagot  :  faire  unHigot: 
alons  brûler  un  fagot,  &  boire'  ui| 
coup)        .      '  ^  • 

.  /çô^  Périon  dérive  k  tiiot fagot  du  Grec 
^xiiij^oç;f<jfciiu/usy  un  faifTcau  :  mais  le... 
P..Labbè,ioûtient  qu'il  vient  du  Latin^ 
ficis  y  fajcknl/ts  :  il  ajoute  que  quelquôi-^ 
uns  le  tirent  A  fagis  y  ariforihsy  tjuanlTH 
rdmî  ad  conikurendum  apti,  Voiez  A/ri 
'Ménage. 

t  ♦  Sentir  h  fagot,  (^'elft-à-dire ,  avôit 
€n  quelque  façon  mérité  d'être  cond?*- 
ne  au  feu.  Avoir  fait  des  choies  pocir 
Iclquelles  on  brûle  les  gens. 
.  f  •  Elle  âfi  faite  comme  un  fagot,  {Tn- 
conciuna  )  C*eft-à-dire,  elle  èft  mal-faite. 

f ,  •  //  nous  conte-  des  fagots.  (  Fabulas 
narrât.)  C 'eft- à  dire  ,  ijnous  conte  des 
chofes  fàbulcufès.  ■  ^ 

t  !  ^*^^^-  ^^P<^<:c  de  grand  ha^urbois,   : , 
qui  fc  brilant 'en  deux  parties,  &  qui 
alors  reflenîblnat  \  deux  morceaux  de 
bois  liez  cnfemble ,  eft  apellé/jr^or.  Mcrf 
/.  5.  Cet  inftrumcnt  eft  hors  d'ufàgc." 

t  ^'tS^f'  Barque  en  fagots  chaloupe  ea 
fagot.^  C'eft  une  barque,  une  chaloupe, 
qu'on  monte  fur  le  chantier  ,.  &  qu'on 
démonte  enfuite.  pour  la  mettre  dans  ua 
vaiflc.ni ,  ik  h  monter  lors  qu'on  en  au- 
i.".  befoiu.  On  dir  auŒ  ,  des  tc«aille« 
confervées  en  fagot.  • 

f  Fagotageyf.m.  (Compaifio.)  L'avion 
&  le  travail  du  fàgoteur.    (On  donne 
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Une  couleur  fade ,  qui  n'a  point  d'éclat , 
ni  de  vivacité.) 

FadK-'sB  ,  Q}x  fa.îaife  ,  /  p  (lueptid  y 
infulfitast  fatm/tas,}  ^oùfc.  Folie.  Baga- 
telle fote  6c  ridicule.  (C'ef^  une  fadélc 
que  cela.  Un  ftt  fe  fâcheroit  de  leurs 
fadéics  impertinentes.  .C^ar  ,  lettrés  ^  V. 
2.  lett.  0,47.         .' 

;■  OUi,nWiBII«t*^chiareàcOtttucti/«W//i/>. 
F  A  P  £  u  *>/./.  (  Sndwtat  fatud.)  Qua- 


•9U  ■ 


/T' 


r~<. 


V 


■^ 


fade.  Il  n'y  a  rien  de  fi  fade  que  façon-  1  tant  pour  le  fago'tagc  d'un  miîiëx  dc^fi* 
verlation.    Ces  Bpigramraes  lont  fodcs.    oots  )  é>     fiv-  «  u*i  uiuicx  ac  ra* 

Le  ftile  du  petit/ A.  eft  fi  fade  qu'iiifàit  ,      f  •  p^    ,„ ,  ^.  ^^  ^^^^^        .      J 
mal  au  coepr     On  du  encore ,  ^e  bea.té    /,,,  lufdfihuhs  aflrîngere.  )  Ce  mdr  rdantTc 
fadty  qui  n'a  nen  de  vif,  m  dVvc.lié.  |  propre  .  pour  iixcyfaîu  d.sf^otsTi'^t 

dit  point  à  Paris.  ^ 

.  t  ♦.  Fagoter.  [TnCùncinn?,  twptè  comp^ 
nere.fîrnere.)  Habiller  ridiculement.  Met- 
tre en  ujî  équipage  plaifant  &  ridicule. 
(Qiu  vous  aïagotc  comme  cela?  iVc/ZA 
re,  bonrreois  gentilhomme^) 

,t  *  ^  fagoter  ,  ♦;  .•.  [Illudere,]  Mot 
tr es-bas  ,  pour  dire,  fi  mo^mer,  (Vous 
vous  fagotez  de  moi.) 

Fagjtcnryf  m,  (Fafaum  frmiUi  ,  tigna» 
ttn)  Celui  qui  ait  des  fiigots.    Et  \  Pa- 
lis on  apelic  aufti  fàgoteuis }  ceux  qui 
.     •        Pppp^  font 


SSd 


r  ^  I. 


FAI. 


FAI 


•  ton  i^r^uaucuti 

"•   TapcUi^,  {Mtmmi  ib^ua  ■^ 
'^  çpewrcai  ■   ou;  xncmtt- .  âir 

■Ui    li^ 


^v*. 
f^;. 


^'ïi 


,    v^ 


jgs  chantitt.s  acà 


Jcr  partons /•;rrix:<i4:^icsikuxM}oettu. 


fmt  ,  M  hmt  de  i-mmc  ^t  it  Mtuff  s  ^ 
t'dl  jtcui-cttc  ce  4|ara  dottttc  liai  4t 
rnntoiidtt:  ieii  ccms  jdaiL>  x&>  ciciu:  vx) 
iMs  >  iui  umi  i^iiouu  jmBr.  B  met,  jvrc 
k  jaononi^ïciianael  3  ^«k  s^ea  jAlloit*  il 
y  en  imnUa'iemziimp  jfm  dc'.gmitfte  *t'y  fût  : 


Ck  moi  eft  compoic  jk  >««  &^  ji/iw# 

qai  :cf(  un  iriaix  mot  ,  gui  ï^jg^&c  riat' 

iUïài  Jsiméjmi  jcfl  xciui  qui  fait  cicu» 

ou  qui  £ut  pas  dt-  ciiaH  ai  caïQipacaiiaxi 

de  ce  t^il  ucviuj.  iàiiL  .  paidtcu;^  :  oi- 

ûi'  :  qui  aime  ^  jbc  pa^  XiavalUçi  :  gVM 

ne  Tcur  rien  £ucc. 

Lie  iBot  idc  fdméjmt  s*dft  «Btâe  ccnaiâs 

car  quoique    cet  uk^^c^t  xorrc^pii  j;û1^  Roisd^c  la  picmierc  lacc  ,i|ui>n'oi2Liieii 

7»^  vin^n^tif    A    ri»«»  «««•^iriLt^-w  iinvrii-  1  £ut  ^  .«ofliudcxibk  pcudtnt  icui  rcptCt. 

6i  &  '  ibot  adonnez  ^  L  moidk.     (Xcs 


l'iu^miii    èc  qitc  fjUffiqarj»miJ»d»- 


4..'  umutc ^' ^jUng:,) 


ticniir  kid^ucDU. 


A'I. 


au.  !    l'CHCni.    ûl 

éç.i.v.ldrtc  r  '^c 


f.    (  ïkilli.}  vApi  fjtventî 
terre  .  qui  »"i  cit  ^ptiic^ 
ia.  viiiç  4'-  "rnianct:  jdafls^ 
Ualit:,  qni  j4i  te-ktiiiati* 
i--  .Mil   cette  iortc  df^poi^ie.    ^w^^  > 

ft^ ,  rrnpdL^ij-Tiiivïici  iîui:ïût.iic  ia  vai^- 
iili:  iic-^feiàxict:.  Alarcnanti  -qui  rend  Air 
tûQîc  ib;tc  -de  Tcrie^  '  t-^  -ûc  -Baîlic}!!;  -^ 

i  Ta'llxtrs.  ^Lfs^Tiamau'  nomment 
.aiiifi  xjmœe  :  cchsrpc^  de  icmmes  ,.  i}ui, 
ijn:  itixcs  jllacc  crofc  Joc"  ^ovi  ^  -P^^ 
yrn.i; ,  qu'cai  ^apcllc.  lafctao  ^  tailler. 

i;  ,  t^cuarc".)    Ordmaircnîcn:  Jicmrc  ,  'te 
^^queiquctois  ntd:'     Gc  Ycrbc   cIl  défcc- 
-ft'rm^.    i:  ti*eit,u£ic  ail  pcéicnt  iic  l*aHi*, 
^3çatf  f  qu^auTi  trois   pcrlbûncs  ùu   pluriel 
^\  fùii  .â  im^-pTczcni  Àc  Vmdicsuiî  :  7-** 
itfi;//i ,  -tf-  /i:  pàni^.    -AirfatUi  ,  jV  UtUkrjil 
i.  .au'  iiibîonâif -,  ./x'  ^^^dJ^".    Ce  rcrîie  fi- 
T^ptCc    maaqatr-^  ,  J^rr  mmtùfaïc  mntc  ,  jfcc 
^    iicmaudç  afce^^    iui  Jb  rpartT'niiiir  -^• 
ÇErcmpiti.    ifd^ilfat  j^  tirtrrJapid;;.  .*li/. 
-«/.  i.ii. -t    Î.II1  ioorjdannc  uiii^au^ccr' 
iiinr  qui  ciiatie  ccxix  ijiii  :£u[teii.  \:Abl. 
V  iifTfl^. .  f .  -ZO&  ;  tLa  nasinÈâèe  àe  .:fe  -fiioit 
(■^.^iliJ  .*i'  icTairc  moitiài .  'Le:Ct>mte,ât"Sia^. 
:3I'i3ri£i2orir  l'arniric  ^s^raiifl > , your poH- 
-Toai  ^^^ihr  pisK  impuncmcai.   j^^.'. -»/• 
3.12..  dETJi^.^'ALlfiilii .  adoiiLtkXimicaCj 
ièc-  |.c  Tine  ?^c -u  laBs^Ciiguri ,  pour  vons 
33]  ^tnaandcr  pôrdoii  ;  Ce  ytarbcr  dt  qucj- 
Kctbis  -aaiT).  :car  -jon  pçnr  ^apx^  -  C/^-^ 
7.  jfin;  ^««pi ,  pad^du^ ,  Jil.^  Tiianque 
^mi-coup.  '  îlxroioit  qï»s  t^tasoir  ic  pro- 
pre éz  rfaoTrmrc  àz  iaillir  .46^:  iii  :iàgc'dc 
•ôatdimBCi  >-^'^  ièe:  rff ri f  fîtrr  ceiiii .  gn  La vxn  t 
^T^^'.  Ahl:  'Lal.  JLc;..  iiammci.  on:  xtu 
Gue  Vcminciscc  -db:icur  £atc.rantTiTrxii 
iu  iibcrt!;  de  jâiîiir.  ii:  Am»^^ 

iS  i  rmf  fgiMiUg  "xfAttli  »  c^'éllrpijraTÇ  bien fwt  , 


«ait,./ 

'^il  y  4  Ufliarnniom    aparcncc  rpn'X'ctitou 
;,QÛx&k  «rÎK.jMUtfV>  j^i  ^cil  corcompu 
par   ia  rriTrinhiance.   J>éa^itims  -de  l'Aca 
drmît    VoiC2'^  ikrr.  Mtmfie  ,  .j^âvi  )/i  X>r^'- 

tc^.»  mliwmmt   értm^iirre  ,  <^J«^- 
vrrr.  )  ricrmc  de  .j^é^tJumd.   jAlafiq|uer  À 
paier  xies  ictirgs  ::dc  change  ■ ,  ie.^  iai&r, 
vcmi  ^  psocéi^  NUe'fttsrcnaad^^iaillt,:!! 
vcilt^CL  auiTi  £n  qucique:xCiBlioisii  »iaice 

vcibe  2  fioar  dire  ,  âlvjawr  atc"  inljpiU  'ia 
211,  Ji-  Vaiairc. 

-f -^'V*'  -«BK  ^^rc'JaiBie  , xidUà^-ditc , 
qa'jOn^ -mangiTt:  idciairc. 

.xkfff .  1^/  ^^tsr  ^«c' .  {Twitumi  4ih^,  )  ]Sa - 

çon  de:|iajicr  auvcrbiaic  :  'Bia*  Joui  ^. 

pjmts^iËmi  quc.ictt  Cuctticn&dâivcat 

^iiair  icui^  rimnai^  >  qu^ju  canna ir.  lis 

iontobligez-ât:  liesrccaiirn:.} 

.i^0i  i«r/  jT^Htr  -fxrr.  {p4trmn.MiHfi  ,vix,) 
3açon  jde  ^parier  advcckuic  >  pour  iiufr^>ll 
ne  s'tzi  faut^gude 

-t  MJmr-fmUl.  ÇDe^àmtt  imce,)  C*t»- 
:a-dirc  >'!  Vcsirrcr  de. iaJHiû. 

jtrji  .alitai,)  ^Tam^  qui  fe  dir  cntJX  Ajmy- 
chaaa*  >-&.  qn i  iigniuâ  àou^Kertitit, .  (X^asa- , 
bnifwi  -^  1  Ignorance  jdts.  nçgnrjans  cau- 
ieni  ics  ikillitcs.    Ëifr^V^e^acÙÉBBt.) 

\Fal»i  ,/^,/.  (F.;mr£ivf)  JCeJBQotilla^paÀBt 
Àç  pinrtei.  "1?rononccz  /«au.  :ScntJaicnt 
CH.I  apctit  naruce^  cxcict:  die  tcms  ciitcms 
dans  laanc  ,  jiai  «Haciicui  des  jieii^  >  ik 
l'cfrbnMLC  &  iin  ^bd&cr.'  ^MÙn  cmÙ9e , 
q'rlt  une  ibne  i^^pccit'iniàtiabk  de  mai)- 
:^.  Tîire  prcffedc  la  £mn.  Sonirir  ia 
iaim.  Jkiouni  de  -^^àna'.  jitid.  Apaikt  ^ 
hmû:  Gooemm.  Rcveilicr  ia  ^Emu.  Irf^A 
nrâmpciiiu  iiusu.  iimuici  in  fjtim/ 


eicia\ 
dcm 


«es  ik  kuu 

kt  d&>  CLoi& 


-fj^  "TriftaiT  ,  •thfrrs-nn'jdc  fc 
^■'lisBMoru  -       .   .  \  ' 

'  Tf*!»:»  «offdc  anhcM  renaît  A  û  rmcorrer*  , 
Tm  iiiir.tf— ir  tfji/i^iiitniWfl'nruiiT 


.~£cia-£ettre  bien  tèt  leimiwnt-foa^rlHn  « 
Ticsar  avance caiufrccqu'atuattXAiz  Ujaim. 

^jùm  jCMntae,,  tSÙ.  ace  ^ami  inlàtiabk 
czakc-pRi  i-acidc  àc  Udiomac  devenu 
ccrroiîl 

':,  IjKi  dit  pBflifetbiakiRent .  4a  pthn  tbajfe 
te  hupTèars.^t'éàis  ^i  ccit--a»-du'c  .  que  la 
iicçeôîu'  :coniraint  ks  ::|;cb5  ^  âite  jdc5 
.ctbris^onr  iooâiirr.  jdjpii.  îr. 

;g^-TiHaii  a  liit  : 

NfceChr'iyrgetumépreiidrc , 


hxiis  ftincan'   ttoicni 

Alaices.    ChiJdcrk  ,  k 

iamcam ,  ou  mii>  xiaii6  un  Coufcni*) 

iuuMÔOTf  ,  Y.  m.  C^i  fc  piait  a  ne  ib^ 
iàuc.  .4-L*c>  -qtnrans  ik  ia  X^oiu.  Mulitu- 

'Xe  n*tffV:pat  qoe  i««n  «nar  «iu  mvaik  eaaemi , 
'^pcanve  an/iBfnM«/ iur  Icrfènetfuioffnu.     .  . 

■♦ 
vj£^  .Alainard  a  jik  dans  fts  fimces  â 

"D'à  Paru  cacha  fts  amours  ,  'ïjJ*^ 

^LOaDtcctéiafttu  vil  xMnià9  ittnrtiHJKêk  ■^ 

Malherbe  a  «t  jk  même  ^'  ■ 

Qa«iid.ttnliotfiBaé««t  »i«»CT|!Q|;ne  âeâFauiCMi» 
.'llàiiffMic àicf ilueurs  leibin  ^  û* provinces  » 
^^^inweAnmiafKga.  kaàigacmcDt  fcaàort . 

Mr.'  lk>ueau ,  dans  imi  Lmftin ,  £ùt  pai* 

ici  .aiiâi  'ia  Jiioicûc  ;,  .  . .  - 

'    1iiUBStqa*eftd«TCBucetem(,eerh«riRin|0JraB* 
kiix  ifft  limi»  s*iionos9i«it  «u  «0in  âeniifimn»  , 
'.&^B(iormoiear  iar..ie  »&••  ,  te  me  içnant  {$ai 

home  r 
^LaShnuut  U»T4èmpneMm.]t0mmi  t.4Mu  d*un  tAatt*  ; 
g«uxtuin  Cmicc. 


à  JBC  lien  £ùcc  ,  :fai  ^refie.   (II  ne  iàii 
ront.k  foor  iquc  iainexacer. 

,  tmnéantift^f.J.  [Deftili.]  jQlilttk,: 
parcik  (Âiaaer  Îa-Suncamife.) 
ÎAiîRX  ,  yv.  -^.  J]F-tfcr«.]  Prononcez 
•/,  jFf  Jiàiy  m  Jféui ,  «/  /«i  ^awwi  fatfam  ■. 
faites  tMs  font,  J^  fmfaii.t  jlmi  fait  y 
i ,  je  forai*  '^i  ,  faite i^  ^e  je  fajjf, 
eiijfc^  je  ferais,  de.  mkf  %ni6c .  agU", 
navâilkr  ,  vcair^  JuHt,  ^  exécuter 
quelque  cliâk  .ik  ^isaa^  (Il-a  faiLdciatcl- 
ics  ;adionâ  xn ià  <vk.  ^Toii  £311 À  \âkc. 

f*  ^Beaucoup  ^re  hi  peu  parler  :  faire 
jfic  jdire  ioni  deux  .cbok^Jucn  dikrautf. 

^r  iouionr««îecontenc de  ee qu "il  vient  de  ftunct. 
'llfda^r  a  ront  Itrmondc  ,  &  aeiaorcnriVpiatrc. 


.  r{(4WTfrBawT/7]  JCfliïôrmiè.  (Taiec 
jon 'bâtinaent.  ) 

Hairc  jfjàre.   'lytàtréTS^    T3onegniin4rr  ♦ 
■^t^mrtr-r  offirc  quc  item  iâik.  (^iurciàsce 


j^3Spi  y c  xe  lèiairiaiHir  «  que 


aisÊT-'d 

MSSBii, 


ee  ffmiî,  >  iic^  Ji3rc«AVCc  -Jdài- 


'TEu^onr  »:p«»;^  ^ 


SX' 


tportmrt^ 


tâit'lI|i,ui'éiMiMK-,-*-lgnfagri  miâtiabic 

-iritKiXKbqe&s'I^-iée   iKHÉi^^      {kmmtnfa\ 

«oi*tai^k"Duc  ^1^:k»s  f3tÏOTt^! 

:■  pcrlonnev  rres'<pauTres  qni  s'ctoèonr 

Acç...  coicnftèic  >  .j|tte  Ja.-frifn  .;SS8^, 

-epouiv  ia  iodf  ,  "-  y:^y^i-^rV.^i^:r 

~ .Wmm^vMic  \  /  */.  ^&eftejdc «iaiadic  in- 
corabk  iqMi^weBijmjt  icbevaux.    S^itifely 

fmr^:  Marecmal.  \ 

kmuc  pcHte  Ic^ÉKtre  ,  ^i-'^  tine.  «^tcet, 
:.)se  ^aod  >  diofti;  01^   fngra HTe  4es  pa^> 

ceanx .   '  V oicz ,  iw  j&^gpuri  ^ran^ol^^.jie \ 

Mr.  jéiruart^t^  ' 


Jtir^jitie'^^aiiMaiirmrfle^ÙMrir 


\      - 


-àiFit.*.. 


î  "J 


f$ii 


.î' 


«^> 


ûLisxissSiSSoJiÊÊÊitiiUm  v&c 


\ 


•H, 


■*«. 


.•■.<*•.:■ 


■:'il; '■•   ;V; 


/ 


è-. 


•7. 


f^met  fairt.  [i.«?«sy.j'0G|ÉiÉ^.3Contta2H- 
jdee«a:iairf .  (I«i , paurrcic  &it  £urc  biai 
éfl^s  chokâ.  JLa.O0kcc  k  iui  ^iJ^t  iîuec.) 

.  iFatre.  fîEwàt/.j  S^cwïccr  de  Tacncr  de. 

ye  ioariauc,  jqpic.j'en  viendrai -à bout.) 

>=^iwif.  ^={TwccJ?rrr.,  ^jj-ihifaiir]   Sufcirev» 

exciter  /  ï#nicx.      Cï ike  dics  quereics  : 

:iMee:i]o  ^procci>  cTâËnec  la  g;Qeree  :  fia -vie 

V^Tc,  [B1KCT/.3  jâùiua.  aau-  Aiondc>  : 
iiacQUcdei--    fïik^  iâBt;iBi^9Dos  ^arçuu») 

-lingrofit^.  ,  Ui^Aiiàit  JK.e&fanL  ^  ià  kr- 

Vn.rifp      J^     bon  r^MHBBCXCOlt   aVOUjBût 

t  hen^ttt  wdost^  êobibc  uett  ^cuucuec;  ) 
Eairc  [£flM«e.3  Travaiiiet  :  acoAiiaiH 
::3p£tter.  face  ic.iu>  Ja  cunubei;,, 
k  ^tpe»W^  '  -^  cujÉteç ,  :icc»)         ^4.  ;  ,;.  ^. .  • 

iaLpca2ca-.«U4«aCi 


j- 


> 


.^ 


.     / 
/ 


/ 
/ . 


/    ■ 


-^ 


t  ''i 


?; 


.!-»•> 


.1." 


*--j>K. 


y 


/ 


/ 

/  . 


m 


FAlï  '       f  Al 

pat  in  cooduitt  xutixiek.    jetttt  \jn^,     {Stktt  k  Nord  ,  îâÊt  le 
flOf  kiaiéaBciu.  i{^^  iMeniùt  delà   ^tz  voik>  £uic  fioncc  ^  voiks&  és^ 

£mf*.  [ùmfmmt ,  tmÊfeiikere*]  Compo- 
fcr  ,  tuvaiikr  «éc  idjtttt.  (i^aiie  imc 
cpigcammc ,  une  iaarc ,  ècc.  £uxcitse  loi«) 

.torr.  TAZifrrMc/j  Eacontcr.  (t^nc  un 

.   ¥mrc.  Commaiiaer  ;  ODii^*er  jtontxitn» 
jlte.    {jFauc  tirer  k  caaoc.  je  trcmi^  liu 

Smr4.  l^JHmiwt ,  tww/w.]  Contreture  : 
miicer.  .ffimc  k^éMi  :/£urc  k  èeaii. 
.jfA/.  ivpaf^-  -Faite  k  mcciùnt.  Scmt.  Il 
-Êtit  k  maître.)  # 

Jv«f>«.  [/:>(MMrr^]  (Donner.)  Faite  un 
jK^fcnt  ik'gent  pttioks  a  queicuu.) 

Jivm  jx  imte.  \^Rem  hmktrt  ]  éûnÀxÀ 
jÉÉftêki ,  i  vuaéci  >  à  tcrmmei  (juelque 
chok  ^vcc  QHelcuD.  (Avoir  a  £ure  à 
fjttcicun.  Tu  auias  à  faire  a  un  ju^  qui 
tie  t'cpargncra  guère.  ^/.  LmCf  2..  Kou&i 
livons  a  lucc  À  une  nation,  r^n^.  ^^«t. 

/.9.)  -.■■■■:-^-        ■■■-■■■- 

JWff.  {Ctm^é.)  Amaflct.   fPtifc  ar- 
^  fçeat  de  «oui ,  aire  des  ibldats,£ure  une 
campagne.) 

Faire.  Conftiaiez.  (Faite  piiionoiei.) 
[ÙMptirmm  fétetre^) 

FjÊÊre.  {Aitrt.)  Se  gouverner.  Se  con- 
duite. (Chacun  dans  ce  monde  tut  à  ià 
iamafie.) 

Eàirc.  {Dijpennc»)  DiTpokl.  Bisportct. 
"("Vous  ftrrez  de  moi  io;n'cc  qu'il  vous 
"  plaira.  Vat.  iettres  amomrmfes.  ^ï\  ,nc 
fauroit  aai  &ice  d'une  auuée  ians  dif- 
ciplittc.  **^Lrêt.  l.  .a.  i^.«f .  Il  délibé- 
ra ce  qu'il  dcvwi;  £ute  detnoi.  jlbl.  Luc, 
tom.  3.} 

Tarre.  Entreprendre.  (C'cft  un  homme 
:à  «rat 'faire.)  \  Àd  tmnta  fMrattts, ) 

Avoir  ii  £àre.  Avoir  bcloij; .  (  Indij^ erc.  ) 
*f y*ai  à  Taire  'de  lui.  Sîf  Majclle'  ji'a  guc 
*Éure  de  toutes -iios  dedicaceii.  A/o/.} 

Fmre.  (Effe.)  Gemot  fe  diî  ibuvcntdu 
tems  ,  du  ftoid  •&  du  chaud  ,  ific  c'cft 
alors  une  manie»  tic  vcrbêimpcilônnci> 
qni  Tf€at  dite  ^  "^.  Il  £m  mauvais  :  il 
fair  beau  tcms  :  il  £iit  chaud  :  il  lait,, 
^roiii;  il  faîtjbur,  t'cft-a  dire.,  le  terni; 
.  ci^  bcaii^k  fcoid  eft  ^and ,  èf,c.  ' 

^^ :7l'-hc  fait  f«r  d'arriver,  (Modovenii^. ) 
.  T:^cft-à-dire ,  Il  3î*y  ii  pas  iang-fcmi  qii^il 
cft  arrive.    Il  ne  ïait -t^ae  d'alcr  au  Capi 
to\t.  iDans-Cfs^açons  de  parler  ,  ^c  au 
très  im-ibisbics  ,  rarticlc-i/?  avant  l'iafi-  - 
tïitif  cit  uecellairc  pour  en  jdcterminer  k 
fois  ,  tfommc  on  Va  -marque  3  &  fans  ;cé 
Wf  ,■  cetjce  £rçan  de  païkr  iignifierôit  an- 
tre tHpic.    H:ccmpks ,  il  ne  feit  qu'alcr, 
tjue  ci?tjrii"v  que  ùianger,  &.c.  ccU  vou- 
croit'dijt,  il  va,  il  conrt , il -maii^c^u- 
vrnit ,  il  be-fait*prcrque.autre  ciiolê. 

■FiiirL.  Ce  itot  iê  jdit  en  pariant  de  pc- 
■ûî£s,  dcmicii '^.de  marcbaudifes  de  pe- 


iÉ^;f)   àêitfait  de  imr  ànattrirp.  Vatt^.   6^;^^.  i 

3.  C'cft  à-dire  .  que  kur  niaitrcllc  étoit 

hpoduc  ,   qu'il  en  ialoir  dékfpcrct.    C't/i 

(On  dtt»  ntfttti  ftificau  £Mt^èiB.  (Ji-  $àtécmm,  t'tfi  fmiàc  im^  £cc 


que  l'eau  y 
CTttte.  F^irt  de  Pêm,  {A^uari,)  Cett  k 
pourvoir  d'etu  douce.  Et  eu  même  iauh 
taiie  du  boiS)  éa  bikuit.) 

Smre.  Terme  éc  LmÊttier^fi 
iunates ,  èc  éîgnifie  ^ojjtr  ,  ou  apeti/Jer , 
icion  qu'on  dit ,  en  ce  ijcns .  ks  lunettes 
I  font  uop  f  ro$  I  ou  trop  menu.    Cela  eit 
dit  par  h^nc *  èc j^'on  Ibusentcud ,  ibiu 
voir  trop  gros  ou  irop  ^eàu 
Faite.  Ce  mot  krt  encore  à  divcrfes 
"^l^tres  £içoiis  de  parler.      (li  tait  beau 
voir  cela.  Il  k  iait  tort  d'en  venir  à  bout. 
C'en  eft  iàir  ,   tout  ef^  perdu»    Cik  fait 
toute  ma  cooiblation.  Je  £iis  mon  comp- 
te la  defîus.  Il  fait  de  moi  ce  qu'il  veut. 
Cela  ne  fait  ikn  à  l'aiàire.  Ifaitcfi  en  ibr- 
ce  que  fe  k  iàche.    //  faii  piuis  tfit'ii  ne 
peut ,  pour  dire»  il  £iit  de:>  cfurt^ extraor- 
dinaires ,  ibit  de  travtiil  ,  ou  de  depeiik. 
'Cet  homme  a  fait  Mvecwmy  £'ef^-a*dirc  1  fe 
veux  rompre,  tout  commerce  avec  hii. 
On  n'a  jamais  fait  avec  imi,  pour  dirCi  il 
ne  finit  rien  .  ou  il  demande  toujours. 
Faire  aûàut ,  fàrre  un  coup  d'épéc ,  faire 
un  coup  de  piifokt.    Faire  £eu ,  terme 
de  Gmene.  Faire  kntinellc.  'i 

Il  nous  fer«tt  beau  voir  Btichez  face  à  face, 
.  A  poDÛer  de  beaux  ieaumc«|L 

JOùI.)  ^  ^        ^  -         • 

Faire  afaire  avîc  tfuelctm.    C'eft  conclu- 
re  qutlque  marclte.     Faire  fes   a/aires,- 
c -cfl  s'emichir.      Il  fignifie  aufll  ,  a/er 
vrsA-  iitmx. 

Faire  l'ammir\  faire  ie  hec   A^tfnelcKn. 
Vpïez  "Bec.    Faire  hon    de   ^/tfttc  cUfe , . 
•c'cft  être  caution  &  promettre  de  j^aicr. 
Faire  ^Icu»  à  fm  kéJinage  ,  Vcit  l'acoû- 
tumcrà  être  complaîlànt. 

Faire  jipfrt  dam  ie  monde  ,  C'cft  y  pa- 
toitre  ckns  un  rang  conlidcrâbk. 

IWrf  fmds  fttr  tjMeicmt  ,  c'dl  s'allurcr 
for  fc  parok  'ôc  for  ià  fidélité. 

Fakc  fvrttme.  [Ftrimng  tmtnerîlms  ditef 
«rf.)  C'cft  s'avancer  en  biens  &  en  hon- 
flcursi 

On  Ta  fait  mort  i  c'eft-'à-dire ,  on  a  fait 
courir  fc  bruit  tjii'ii  -ctostiuort. 

Ott  le  fmt -riche.  (Dives  hal^etur.)  C'eft- 
'à-difc  ,  «1  croit  Ôc  Ton  pubhe  qu'il  eft 
rièiir. 


Bt  ior««qao  c«  ifa'vn  a  de  |«aa       ^     - 
Bft  du  cent ,  ou  des  auux  devenu  la  vi^Einae  , 
li  faut  ,  pour  aquerir  une  uuuvelic  eIlijA« . 
Jîr yîMre  un  mérite  nouveau* 
Degbêu:.) 

0^^  Faire  iftidcmn  A  fes  mani'ref.  Mr. 
Sarrafin  ,  daiis  .la  Pompe  jnnéhre  de  /'Vi 
tt$rc  : 

Voilure  qui  Ci  f^itmmcnt 

Avuicfatr,  )c,ttc  r^atconimca:  , 
°  Le«  Mu/'ci  à  (un  b4(iina^c . 

Au  reftc  ,  k  mot  "Lztïn  fafere  lî^ui fiait 
làcrifier  v  immoler  :  ap^a  ^avl  facit^  dit 
Vairon  -.fr^tfmiiîl^ns  facere .  dit  Virgile  ,  r//. 
3.  verf.  77.  hojiia  rite  Diis fier i.  Microbe, 
fatmvH,  •5.  c,  2/ 

FaisAbx.£.  (Fatilis  ,  patrafr'lh  ,* faffm 
fMÎlis.)  Qii'il  cft  pofilbk  de  faire.  (C'eff 
«ae  chok  f ort  feiûbk.  f^an^.  rem.) 

C^  Faisances.  Ce  font  corvées  dans 
la  Coutume  de  Normandk,  ch.  93. 

Faisand  ,  f.  m.  {Pl?afia»ns,)  Sorte 
d'oiicau  qui  eft  trcs-bon  «a  manger.  11 
eft  gros  comme  un  ciiapon  ordinaire  U 
a  k  i>cc  court ,  gros  fie  crochu  ,  Ia  tête 
d'un  verd  changeant  ,  l'oeil  entoure  de 
petites  plumes  rouges ,  &  l'cÔomacîc  ie 
ventte  de  couleur  jaune.  Ses  ailes  tirent 
lùr/e  gris  ,  ik  ia  queue  eft  longue.  Il 
y  a  des  £îifàns  biatics ,  mais  ces  faifàus 
viennent  dç  Flandre.*  " 

Fa: fonde  ,  faifarme ,  faifante  \  f  f  {  Avii 
phafiàual)  Ces.  trois  mot^  le  difènt ,  poùjp 
àirc2^  Jii  fémeUc  defaifand.  Les  hommes 
fâvans  en  ïn  langue  ,  difent  foijutide 
fénTcUe  rfp  faif^nd  j  les  dames  ,  fAifiinne^i 
ks  o^klitfs  &'Jcs  .roiilieurs  faifaKîe.  On 
croit  qu'il  vaut  mieux  parler  comme  les 
hommes  doétcs  ,  ou  comme  les  dames 
qui  parlent  bien  >  que  cominc  ks  oileiiers, 
qui  cependant  cntiaîtîent  aficz^dc  gens 
tfe  leur  côté.  S'il  çi'cft  permis  de  diic 
ixioti  ^vis  Tà-dcfius  ,  je  «crois  pour  /^m- 
fimdiTy  ou  ftmeHc  de  faipmd  t  Uns  çx>iidnh- 
nçr  ceux  qui  difènt  ftufanne. 

Fdifafideaii  ,  ' fa'Jarnùan  y  f,  m.  (  Pullui 
phajjofms.)  Pctir  Êiiànd.  L'nià^e  cftpour 
fairfandeoM. 

^aifauder ,  v.  a.  (Macerare ,  cvrrwmpere,)' 
Ce  mot  (èjdit  de  Li  viande  ,   &  figniftc 


Ce  mot  faire  Sctt  à  tm  fi  grand  nom- j^rdcr  la  viande  julqu'.i,çc  qu'elle  ait  nn 
%ré  de  -façons  de  paria^  qu'on  ne  les  certain  goûr«qui  tire  fc  itr  venaifbn  * ,  ^6t 
feurùit  toutes  raporter.^5n  s'cft  conten- 
te d,*cn  dormer  quciques-micspour  cxçm- 
pie.VXes  antres  k  trouveront  en  leur 
rang»  fous  les  mots  avec  kfqucls  on  peut 
joindre  k  mot  ^rrr. 


qui  foit  prêt  a  dégénérer,  (li  eft  boft 
de  laificr  un  peu  faiiàûder  la  vian4c« 
Vnnde  trop  failandcc.)  \ 

Faifanderte  ,  f  f.   i^viarian:  phajrané 
rrtj^.)  Lieu  où  l'on  nourrit  ôc  elevc  des 


V 

s 


^ti  voici  quelques-unes.    Faire  jnfricc,  \  fâilàns.  fLa  feilàndcrie  cft  belle  fr:  gran^ 
*eft  cjiccuter  quclcuii^  à  iQon  :  faire  fa  \:  às^  y  &C  elle  cft  pleine  de  ftilkni.) 

C'eft  dérober >/«'■£•  j^  maîftm  ^ X^tù\       FalfandJrr  ,  y.  m.  {Phafinudrius  y  pha^-\ 


c 
mAtii 


rite  coiiféquence  qu'en  débite  en  dcta'il:  |  -cDrichir  ia  famille  ^  io  rendre  puifiàn:.|  antimm  frofola.)    Ç'cft  celui  qui  chafiè, 
il  lîgnrfe\  donner  6c  diftribuer.  (On  fait  ^  te  5  faire  l'office  ,   c'^cft  célébrer  ie  krvicç    qui  vend  f.qù'  --      --  ''-  '"    '   ' 


jde  cette  tuarciiindik  pouç^  deux  (bus  ,  * 


pour  cinq  4bus  ,  ^  pour  :£  peu  éc  tant 
d*atgpït  mT*on -fcat.)        /* 

Fa.irL  /  (  QjEjiimare.,)  .Terme  dé  Mar- 
«4uwi/yaui'ôpBtfie prêter, vendre.  (Com- 
ixcn  ^es  vous  Tanne  idectp  dxap>  dix 
oûdohze^fyancs?)  . 

FMiirc.  i^ifcere,)  TemiJ  de  Jtti  de  ur- 

m. /Batte  T  lïickr  ^  drftribuer  les  car- 

<<cs/à,cc^2r  qai^ioiient.    (C'cft  Monificur 

auftii  a  fait ,  ti  c'eit  a  moi  à  faire.  ,À  qui 

"^t  ce   a  fane  r  Ccii^wins jaoïtt^coir  ^elui 

'^aite,  "^Ectme  de  'Bwcher,  '  C^éft  à-<iirc  > 
éémnxav'ailier.fcr  quelque"  béter,  la  taer 
ëcl'acommoder  comme  il  faut.  fFaire 
iie  bcuf.; 


\ 


i  lîourrit  &  élevé  destfei- 
fans  ,  &  dés' faifandes  (Il  y  a  tojLis^i^ 
jours  de  marché, des  £û(àndieis  à  la  va- 


1  di|^in .  faire  fes  Tâ^fnes  ,'  c*cft  fc  confefier 
Ik  communkr  a  Pâques  ;  faire  fmi  fatjnet, 

c'cft  -««en  ^kr  ;  imre  plies  ,'t'<ft  partir  |.-ice  de  mifetc  a  Paris.    C'cft  un  bon  hx 
brufquemcnt ifatre  ia  fitmcht , c*dft  entrer  !  Êuidier.  ;  '•     ^^^-^    , 

k -premkr  dans  imc  âfàtré,  dons^pulè  ri  'T:A\zct.kV  ■>T  '^'*\^^f^^^^  'f^T^'nlti^^ 
aiezvoHsfaire'^a»tre.yC*cihsf^T€  ,  je  nej  Paquet  oir^ot  de  pluf leurs  chofes^ui' 
Bxis  point  content  de  vous;  faire  Jes  fien-\  tiennent  cnknible  par  k  mokndequcl- 
»«,  c'cft  ,toe  qudquc  mauvaifç  action;  |  que "kcfr-r'^ou  de  quelque  envcJo|>ci 
faire  ia  vie,  C'cft  k  "cf  ébaucher  ; /-wr^ /««/  trouficau  de  certaines  choks  liccà  cn- 
mai ,  c'cft  n'avantager  pcrfonne.        '^        .  fcmble. 

Se  faire  ,  t/.  r.  Ce  verbe  entre /dans 
phiiicu»  feçons  t|c  parkr  yordmaires. 
(Sefim^l^s  afaires  tJ^CÙ'^'duc  ,  s'atircr 
de  fâcheux  ^embaras  i  quelqlRe  qucnék. 
//  comnenee  à  Je  fmre- ,  {fe  prpêlire  j  )  il'eft  - 
à^dirc  I  ià  prendre  des  manières  îàgcs  & 
iiGutf^es  à  avoir  plus  d'cfprit  &:  plus 
d'uia^c  du  monde»    Eiies  ermrtnt  ^  c'i- 


rw'-j'Ge  neiot  fîgnific  celui  t^uifait^iiais 
il  Ht  (ç  dit  pa$  fcul  1  on  dit  :  (Un  fai- 
feur  de  chanfbns.  Frûfcur  d'almanacs. 
Voit.  Poef.  Faifcur  de  livres  ;  £ùfcui  ac 

Faifenr  Tfm^rmmeiti    de   Xfdfhemait<nt%f 

Vf&  UùMkHtitï  qui  fait  de  toutes  ior- 
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tes  de  chofes  qui  ictvent  aux  Mathéma- 
ucicus.  i' 

Fsifem  d'injhmmerts  ii  Afnfi^ue.  C'cô 
celui  qa'ofi  apcik  ortiiuaircuicut  Luz/rr. 

Falfcttr  dt  fi.rtraits.  C'elt  un  Pemue 
qui  ncit  point  paiia^iftc^  ni  qui  ne  fait 
point  l'Hirtoixe  i  mais  qui  s'ocupc  feule- 
ment a  bien  faire  les  poitiaits.  (Il  y  a 
des  failèurs  de  portraits  mi  font  plus  ri- 
ciies  que  les  paitagîftes,  oc  que  tous  ceux 
qui  font  l'hiftoirc.    Il  y  a  des  ailleurs  de 

{}i>rtraits  qui  prennent  julqu'à  x%.  pifto- 
es.  X)c  Truie  ,  Rigaud>  Ferdinand,  Lar- 
zillicrc  6c  Viguoii  font  les  plus  iiluitres 
faifcurs  de  portraits  de  ce  icms.) 

Faîfenr  de  bida'i.  Ouvrier  qui  fait  de 
îoutc  forte  de  balais^ 

-f  Faifetije ,  /.  /.  Mot  |;cncral ,  pour 
dij:c>-^clie  qui  fait  ,  mais  il  ne  le  dit 
guère  iêul.  (i^bat  de  |a  bonne  iaiicule. 
Molière») 

Faifeufc  df  coffums  de  deuil.  Couturière 
pour  tcmmc  ,  qui  fiit  toutes  ibrtcs  de 
coifurcs  de  dciiil. 

Faisseaux  ,  /.  w.  [^Fafiei.l  Haches 
cnvironuces  de  verges  qu'on. portoit  de- 
vant les  principaux  MhgiiUats  Romains, 
du  tcms  de  la  République. 

ff'V  FaJJfeau,M.  Tcilucd"  ^g'ictdtm^e.  Lie 
fàifCbau  eii  un  petit  morceau  de  bois  gros 
d'un  pouce  >  Se  long  environ  de  deux 
pies .  qu'on  emploie  pour  £iire  des  ridel- 
les aux  charretcs  >  n  bien  que  les  La-r 
bourciirs  diicnt  :  //  manque  des  faJjJ'caux 
à  ma  charrétc. 

Fait,  faite  ,    adj.  [FaBms']    Aclicve. 
txccute.  (Travail fait  :  ciiolc  £iiie.) 
^  Fait  ,  f4{tu.  <jc  mot  entré  dans  plu- 
lieurs  façons  de  parler  d'uiag^.    Qn  dit, 
c'eft  un  des  hommes  de  la  Cour  le  mieux 
tait.     Elle  efi  iortplen  faîte  ,   ]^fuitherTimà 
Jpecie,']  c'elt-a:dire  ,  elle- a  bon  air.  C'ett 
un  l%)inme  fait.     Ce//  nne  fiUê  faite  yCcU 
ftrviatâ  etate  ,]  c'eft-a-difc ,  qui  cft  gran- 
de.    Cefi  te-fére  tout  fait  ,  \totHSfatriJi~' 
mi'ts.']  V$it.  P«^/^C'cft-à•dlrc^  qu'il  ref- 
fembie  a   Ion   pcre     //    ej}  fait  four  la 
guerre ,  ad  l^rmit  natus.]  C'eft  à-dite ,  il  eft 
ne  pour  la  guerre, 'il  eft  propie  pour  la 
guerre.    //  efi  fait  aux  afanes    pour  dire, 
il   eft  acoîiiumé  aux  ataiies ,  il  eft  expe- 
timeme  dans  les  afaires.j 

4:  -^cftt  fait.  C'eft\  en  termes  àeMartne^ 
nr.  vent  qui  a  dcja-foufte  quelque  tcms 
d  un  certain  cauibl ,  bc  qu'on  ^preiiuxic 
qui  doit  durer. 

Fait  ,  /.  m.  [^Fafftim.^  Chofc  faite  ; 
ehofe  qui  s'eft  paifee  :  «a^^ion  :  choie 
dont  il  s'agit  :  quefUon  (Raconter  bien 
mi  iai:  Venir  au  fait.  Une  queftion  de 
fait.  Il  ne  faut  pas  diiputer  Ûir  le  fait 
Fafc.  L  i5.)  Cjc  qui  fait  aujourd'hui  ià 
pierre  entre  Ifs  jaDfcniltes  èc  les  Moii- 
iiilles  ,eft  la  queftiou  dé  fait.  P.  ^ejnel. 

-. Quand  d'un  fUle  fi  net. 

P'une  cai«rç,embrouintfe /l  f*p»fe  le/îrV",  ^ 
£i  zamaf;':  en  deux  mon  c«<)u'un  dit  eu  dix  mille. 
^tdxfrUktT  ytb.i.) 

.  fj^  Dans  toutes  ks  afàiics  lixigieufes , 
il  y  c  le  ait ,  &:  le  droit  ^  le  fait  conftl^ 
te  dans  ce  qui  a  ete  &it ,  &  fi^uveot  dans 
ce  qui  n'a  pas  ete  Cuit  :  le  droit  dépend 
*  de  l'aphcation.de  la  Loi) ou  de  l'Or.donr 
nance^  au-i^  dont  il  s'agit ,  quand  il  çft 
ccttairn.  C*eft  une  règle  certaine  ,  que 
toute  ftipuiation  qui  confie  en  ^it ,  eft 
iiidividué ,  parce  que  T^iicnt  les  Doâeurs) 
k  fait  c'eft  réputé  fait ,  s'il  nett  parfait. 
C'ci}  encore  une  rçgk  ^  que  chacun  eft 
tenu, de  Ton  ptopre  f^it  ;  &  jamais  de 
ce/ui  d'autmi  fi  l'on  ne  s'y  eft  pas  obli- 
gé, exprcflènicnt ,  &  fous  liue  peine  que 
ron  doit  lubir  ,  lî  ^ron  n'execurc  pas  ce 
tp'ori.  »  promis  ,  autrement  il  fufit  d'a- 
vuu  fait  ii:&  diligeucçsi.  ^  mais  uius  aus 
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contrats  portent  b  claufc  ,  à  peine  de 
tous  dépens,  dommages  &  imérccs. 

Fait»  Ml.  Fatru  a  dit  ^  dans  (on  Flai- 
doic  des  Urbaniftes  :  Ct  ne  jertlt  jamais 
fait ,  fi  on  vctthtt  rafêrter  iti  nn  nombre 
infini  d'exemples.  Mais  cette  phrale  eft 
bien  bourgeoiic.  On  dit  dai;is  L  couver- 
^tion  familière  :  Je  n'amois  jamais  fait^ 
fi  je  vms  coHiois ,  è'C-  Je  ne  voudrois  pas 
m'en  lèrvii  dans  un  difcours  poli  6c  &• 
rieux. 

Fait,  [GeflM  ,  res  frétclarè  geft^.']  Ce 
mot  au  pluriel ,  &  parlant  feneufcment*, 
•lignifie  belles  aSiotis  ,  Ûc  eft  ordinaire- 
ment de  Fôèiie.  (Ces  trois  faits  d'armes 
triomphans.  Faits  d'armes  glorieux.  Voit. 
Foèf,  Tu  chantes  hautement  les  fsuts  de 
nos  guerriers.  Sar.  Poef.) 

Fatt.  Ce  motjaii  pluriel,  le  dit  quel- 
quefois en  raillant  .  6l  en  pailant  fami- 
lièrement. (11  nous  a  étourdi  du  récit 
de  les  beaux  faits.  Ou  iàit  vos  beaux 
faits,.)  ^        , 

Fait ,  /.  m.  Ce  mot  eft  fbtt  uftte  dans 
la  pratique.  {Le  jAst  efl  crrf^»,  e'cft-à- 
dirc,  il  eft  certain  que  la  choie  a  été 
faite.  L'tfi  nut  tjMefttotk  de  fait  t  c*eft-.à- 
dire,  il  f«i  lavoir  ii  la  choie  eft  arrivée, 
ou  non. 

Faits  jmfiifiiAtifs.  Terme  de  Palais.  Ce 
fout  les  preuves  qu'une  perfi^noe  acuice 
raporte  de  ion  innocence.  (Etre  rc^û  à~ 
fes' faits  ^iftificatifs.  Articuler  fes  faits 
juftifipatié>.  ^Articuler  les  faits  juftifica- 
tils.  Le  Juge  a  ordomie  la  preuve  des 
£iits  juftincatits.j 

Fait.  Ce  mot  entre  en  quelques  façons 
de  parler  qui  font  en  ulâ|^.  (Je  metseir^ 
fait  qu'une  hoimctc  femme  oc  làuroit 
oiiir  cette  comédie.  lA/«/.  Il  y  a  quelque 
cholè  en  mor;  fait  qui  oe  va  pas  bi^n* 
L,e  C^te  de  Hnffi.  ^tre  iûr  de  £bn  fait. 
Fréndre  le  fait  &  çaiilë  d'dnc  pecibnne. 
j1  blanc.  Il  entend  bien'ic^n  £iit.  Ce 
chagrin  &  cette  humeur-critique  qui  ne 
vous  abandonnent  iam^is,ue  lent  guère 
le  feit  d'une.  Dame.  H^l  avis  à  Mémge. 
En  fait  de  guerre  «  on  eii  uic  de  la  (brte. 
Billet  paiable  pour  fait  a;c  marchaindife.) 
0^  fait  fort.  Terme  d^  AfMwte,  ainu 
que  fart'fait.  Le  prejiiierétoit  en  uÉige 
avant  l'année  i647.\parcé  qu'alors  le 
>l*kre  de  Monoic  fcVailôi{  fort  de  fa- 
briquer certitnc  quantité  de\ marcs,  /'«r 
fùrtant  l'argent  :  mais^d^uis  ce  leitis-là, 
les  adjudications  fc  font  laites  à  fort  fait. 
Voiez  A/r»  Tio:a;jird ,  p    lo^.  '    \ 

De  fait ,  adv.  [^J^t  vero ,  e\im  vpro.']  Elï 
éfet,,  certahiement.  Je  croisWe  que  vous 
me  dites,  &ç  de  fait  je  m'en.apei^çois. 

XÇ^  Coftar  a  dtt  ,  dans  la  defeufè  de 
Voiture  :  Et  de  fait  ,  depuis  ce  .iems4à , 
not^  Auteur  rt'tn  (fi  pn^  moins  du  \abitiet 
&  des  ruelles.  Mais  cette  liailôi^  tfeft 
plus  en  uiagc   On  dit,  en  éfet\ 

En  fMi  ,  ad'J.  lin  ,  ^uad  JpeSat  i^  atti- 
neî.\  f.n  matiétc.  En  fait  de  procps.dç 
reiifiion.  i 

Tout -à- fait ,  adv.  [Vrorsùs ,  perd  tus  ,  trtn- 
n.'?iO.J  Entièrement.  Je  fuis  tout  à-fait 
ruine ,  je  fuis^dans  un  etj^  déplorable. 

^u  faitf  C'eft  dire  à.  uA  Avocat  de  y^-/ 
njr  à  la  conclufion  de  loi)  plaidoié  ,  au 
lieu  de  batre  la  campaguç, 

■»        ■     -  ■.         ,  '  '      '^ 

it  Tuoii  faBj;  te  ttm  ,  pour  voir  flda  Japon 
I  viendr  tt  à  bon  part  aufair  de  fon  c1ki|)oo. 
Bacme.) 

FAl.T>AOE,iitf  laf^is  »  /  iw*  X^nlmen  ,  fàf- 
tigiumJ}  Le  toit  &  la  co^vcJ:turc ,  garnis 
de  chevrous  &•  de  pièces  ucceûàires  a 
raftcmblagc. 

Faita^c  Tctmc  de  Charpentier.  Pièce 
de  bpis,  qui  fait  le  haut  de  h  charpente 
d'uti  bâtiment  kou  les  chéviQiis  font  ar- 
xctci  par  cûji^,  ;   :^4      ■■    ^    '    ■■ 


■M 


F  AL.- 

FaUage,  Terme  de  Cmvremr.  Ais  de 
plomb  creux,  qu'on  met  fur  le  £iitede» 
maifbns. 

4^  Fait  A  RDI  SE  » /•/•  Faincamife- lâ- 
che pareflc.  (Faficr  la  vie  dans  une  hon^ 
teulè  faiurdift:.) 

Faîte  if.  nf,  [Fafiigium.]  La  plus  haute 
partie  des  bâtimens.  (Le  £ûte  du  logis 
eft  -ruiné.)  »:  '      •  'm  ■•ft-  . 

-j-  Faite, ,  Point  le  plus  haut.  Comble, 
(Déchoir  du  faîte  de  la,  gloire,  f^at^, 
§ijtint.  l,  3.  f.  13.) 

Faîtiéfe  ,  f  f.  [iminex.)  Tijile  courbe 
&  £ûte  en  demi  canal.  Le  mot  de  fa»" 
^iVrffcftauflî  quelquefois  adjeéèif.  (On 
dit,  unç  tuile  taitiere ,  ou  une  faitiére) 

Fasttére  i  f.  f,  {Co/umna  tefudlnatà.) 
Sorte  de  colounc  qui  pôle  ituk  mât  du* 
ne  tente. 

5^  Faitissi'ek.  Mx.  Ménage  nous 
aprend  dans  les  Origines  ,  que  dans  la 
Province  d^An^ou  ,  on  dit  ,  mnefirge  faP 
tijjiére ,  pour  diftinguer  celles  qui  le  tont 
dans  le  pais  des  Euan^rs.  Le  mot  vient 
de  faiHttartus.) 

F/vix,/.  OT.  (Q»Kx  ,  pt^dus.)  Charge: 
pélânteur  :  tout  le  poids  d'une  choie* 
(Le  faix  de  là  maifon.  -» 

'«  Vous  ncfaurici  avec  conftaace,        '  . 

Porter  lefoix  de  mon  abftace.  f^oit.  ^»tf-) 

*  Il  ne  peutiporter  tont  leul  le  faix  de 
taiit  de  grandes  araires,  ^atru ,  p'md.  6. 
Ils  font  acablez  du  taix.de  leur  coiûonnc. 
Defpr,  difcours  au  Roi. 

Ecoute  mes  rnrrtiù ,  foMiaget-en  Itfaix  , 
J'ai  bien  plus  à  redire  aujoard'biii  que  jamais, 

La  Smxa ,  ?#</") 

\  '    • 

4:  Faix  ,  fê  dit  en  parlant  d'un  bâti- 
ment qui  s'eft  aftailTc.  (  Ce  bâtiment  a  pris 
ion  faix.) 

4:  Faix  de  pênt.  Terme  de  Marine.  Ce 
(ont  des  planches  epaiftcs  Ôc  étroites ,  qui 
font  oMailleiCs  pour  mettre  fur  les  baux , 
dansla  longueur  du  vaifTeau ,  depuis  l'ar 
vaut  jufqu*a  l'arriére  ,  de  chaque  côté, 
à-pni  près  au  tiers  de  la  largeur  du  bâ- 
^tiafau 

F  A  L. 

Falaise  ,  f.  f,  '  {Lit tus  promtnenst 
abrttptmm.)  ;Teime  de  Mer.  CcJbnt  des 
côtes,  des  terres  élevées  ou  de  hauts  ro- 
chers qui  jk)pt  au  bord  de  la  mer.  Riva- 
ge de  la  mer  qui  eft  elcarpe.  (Une  haiL- 
te  faiailè..  On  a  élevé  fi  haut  le  clocher 
de  lEglife  de  Dunquerque  que  i'emir 
nence  desjalaiics  n'cmpcche  point  qu'on 
ne  le  voie  de  la  mer.  Sar*  Siège  de  Dun- 
querqtte.) 

cOf*  Saiut  Amant,  dans  là  fplitudc; 

'        Puis  jedcfcen'li^rourà  loifîr  > 

"     SurunetaUirceftrarp'c  , 
D'OU  je  regarde  avec  plaiHr. 

Falmfe.  (dit  Aubm  dans  fon  piéfion- 
naire  Maritime)  le  prend  quelquefois 
iculcmeât  poui  des  terres  élevées  ,  ôc 
pour  des  idbles.  '  Voiez  Mr,  Ménage  ». 
Méuaqe-,  dam  Ces  Origines, 

Falaîfert  v.  a.  {Mare  Pr^ruptttm.)  Ter- 
.KQ£  de  Mer.  (La  mer  falaifcc'ed-à- dire», 
vient  brifer  fur  la  cote.  )         ^ 

Fa  L  RALA  ,  /.  m.  Bande  d'étofe  plicéc 
&c  fcQocee ,  que  les  femni^  ont  n\is  d'a- 
bord pour  ùrnemeat  au  bas  de  leurs  ju- 
pes ,  fy.  qu'elles  mettent  pxefentemçnt 
prefque  tout  au  hauL 

F/vi.cAD,R  f.  f»  jcrmc  de  Maué^t» 
^tiiuti  des  iiuiches  (^  àes  jainbcs  d'un 
Llîcval,  qui  "le  plient  fort  bas  en  coulant 
comme  a- courbettes  .  lors-'qu'on  l'arrête 
^  qu'on  lui  tait  faire  un  demi  .arilèt.. 
uicad,  Fr^  , 


^ 


^      '% 


',#•.>. 


■<■.- 


■■SL^"» 


r-\---:''-Cii'.v^i] 


.7 


.**' 


<  ■.     J.  ' 


*■«  /■    Ji  ■ 


^•iX^^ 


■U-r-.4.-(^y... 


:•-    '  iv 


:-«v.-  ^r  '■■.:,'W^>"-ii-''-  ^'^■• 


<     '^i. 


■/ 


.* 


-.♦;.  . 


F  A  L.' 

Falcidie,/.  f.  {FsIcidU)  Terme  de 
JmlfpYudenct,  Portion  cjup  l'hcriiicr  inl- 
mue  fouvoit  retenir  Tur  (es  legs  faiupar 
le  tcûitem  >  c  étoit  le  quari.  A^ad,  Fr. 

^  Xa  Falcidie  n'elt  connue  que  dans 
le  Droit  Romain ,  bi  poii:  en  expliquer 
l'origine  ôc  l'cfct ,  il  faut  oblervcr ,  que 
par  Ja  Loi  des  douze  Tables  >  chacun 
pauvoit  dirpolcr  de  Tes  biens  félon  là  vo- 
lonté &  fans  aucune  gène,  cfiTortç qu'il 
^rrivoit  fouvçnt  que  Tes  icftateurs  éptiiT- 
foicnt  leur  hoirie  en  legs ,  &  ne  laiflbient 
lien  ou  très  peu  aux  héritiers  inftituez , 
lefqucls  ne  le  contentant  pas  d'un  vain 
titre  d'honneur  i  ils  répudioient  l'inlUtu- 
tion'  f  &  le  teftateot  mouroit  ainû  fans 
tcÂament  ,  6c  «^  inteftat  j  ce  qui  étoit 
une  elpéce  de  honte  :  &  pour  prévenir 
cet  inconvénient ,  on  publia  la  Loi  Fu- 
rUt  èi  la  Loi  Voconia^  dont  Icstempéra- 
mens  relièrent  iniitiles.  Falcidius»  Tri- 
bun du  Peuple)  fut  pi  us  heureux  dans  la 
propoUtion  qii'il  fit,  de  redraindre  la  li- 
berté que  l'on  avoit  abordée  aux  tefta- 
teurs,  de  dilpoièr  de  leurs  biens  comme 
ils  le  voudroient ,  aux  'trois  quarts  Iculc 
ment  ..réfervant  l'autre  «juart  pour  l'hé- 
ritier >  ce  qui  fut  autorité  par  fe  Peuple , 
&  l'on  apella  cette  Loi  ,  ^FaicîdU  ,  du 
noin  de  ton  Auteur  ,  dont  l'éfet  eft  de 
retrancher  les  legs  quand  ils  excédent  les 
trois  quarts  des  biens  du  leftateur ,  juf 
ques  à  concurrence  du  quart  qui  eft  dcC- 
iiné  pour  l'héritier  ,  fupofe  qu'après  le 
décès  du  teiktcur'i  il  ait  fait  un  inven- 
taire en  fo^mc  t  parce  qu'il  ne  peut  jul^ 
tifîer  des  biens  du  défunt  que  par  cet 
inventaire  ,  fuivant  la  Novelie  première 
de  l'Empereur  Juâinien>qui  a  pris  cette 
luiile  précaution  pour  la  (urcté  des  ic^a- 
t^ïes.  Avant  que  de  régler  la  Falcidie  y 
il  faut  aquiter  toutes  les  charges  de  l'hoi- 
rie, ôc  l'on  procède  eniliite  à  l'cftimation 
des  immeubles  pour  compofer  un  tout 
dentée  quart  eft  pour  l'héritier  ,  &  les 
autres  quans  pour  les  légataires  :  cette 
compoijtion  fait  (buvent  naître  des  dih- 
cultez:  parce  qu'il  y  a  des  cas  ou  la  Fal 
cidie  n'a  pas  lieu  '  La  Falcidie, peut  être 
défendue  par  le  teôateiu  pourvu  que  ce 
(oit  exprell'ément.  Voilà  une  kgérc  idée 
d'une  tres-ample  matière,  fur  laquelle  on 
peut  voir  les  titres  du  Digcfte  ôc  du  Code 
de  Le^e  FaLidiâ  '  éf  ad  FaLid, 

4^  f  Att-ci  N  E  L  LUS,  ou  Falcat  A.  Oifcau 
•qui  a  la  figure  &  le  grandeur  d'un  héron 
ordinaire.  Sa  graiflé  eft  propre  pour  for- 
tifier les  ncrfi»,  pour 'rclo mire,  pour  diP 
iiper  les  nuages  des  yeux. 

Falcorde  ,  f.f.   (Gavii.)    C'eft  ce 
,  qu'on  apclle  communément  p"nie  d'eau. 

Val,l.ace,  f  f.  (Fa/iacia.)  Vice  d'un 
argument  captieux  àc  lô^hiftique  i  que 
la  Logique  enfeigne  à  découvrir.  On 
difoit  airiE  autrefois  fallacieux  &  fall^- 
ilcnfef^crit  ,  mais  ces  termes  ne  font  plus 
d'uragc-  Acad-  •^''-         C  "^ 

I\LOTR..{0pûrtere)  Ce  verbe n'cft pas 
ufité  à  l'infiuitiN  C.'cft  une  forte  ^e  i^r 
be  impcrlùnncl^  qui  (c  dit  des  chofôi  • 
qu'on  eft  oblige  \dc  faire  par  nécefiîté 
ou  )f>it  devoir ,  ou  qu'il  eft  utile  .&  iin- 
Xporunt  de  faire.    Ù  k  conjugue  ainfi, 
hjaloft ,  //  falmt ,  il  a  faltiy  H  famdra ,  y»'// 
faille  ,   ^«'//  faliit  ,    //  faudroît.  U^faloit 
plutôt  mourir,  que  de  pefJre  le  nom  de 
\pcile  tyoTO*.  éf,  /.  I.  Il  a  falu-  céder  à  la 
^eceffué*  Vang.  rem  lï  faut  peu  pourvî- 
;    vrc  à  Un  huiuaic  fobxe  :  il  faut  remédier 
à  ce.mal.)  V-^'S^'.r  ■^,.i::y^-'^ 

»  C'eji  mt  faire  le  famt\  C'eft  une 
DccelTut  àbtoluc  de  faire  une  «telle 
cIjoÎc.  ^ 

Taith.  {Veficerù^  Cc  vcrbe  fighifie 
quelquefois  m4/i^rr*  (Peu  s'en  eft  t^Iu< 


.\ 


■4.  ; 


È  A  W  \' 

FaUtt  f,m,  [LatemM.)  lanterne  aa 
haut  d'un  bâton ,  ou  d'un  grand  manche 
de  bois*  Quand  on  porte  le  Viatique  aux 
malades ,  il  y  a  toujours  deu^  falots  qui 
précédent  le  porte  Dieu.  Voies  fémal. 
Pcripn  le  dérive  de  ^Avàf  »  ou  de  facula, 
Voiez  Méfiaie ,  au  mot  faUt, 

•f  Falot.  {Infulfus.  ineptus.)  Fat.  (C'eft 
un  pillant  talot.  Vous  étc^  un  jplaiiànt. 
talot.  • .  ;. 

Et  quoi  platifaiit  faht  « 
Vous  jaftm  roujours,  8c je  ntJiraf  mot» 

I       C*rfi  )  '•  • 

F4lot t  fahte ,  adj,  (Rtdicmlus.)   Grotef* 

3ue  capable  de  faire  rire.    (Viiàg«  ^«ilot* 
ar,  Poèf.  Elprit  falot.   ^,  .     ^       ' 


Par  quelquethanfoo/c/f/r  , 
•  Nous  cele'broiu  la  vcatu 
Qu'oa  cir«  de  ce  \tQ'u  tortu. 
S,  jfmdnt.) 


:V: 


Falotier  ,  f,  m,  (Latemarmn  cmrMtor.) 
Oficier  oui  met  les  falots  ou  les  lumiè- 
res en  diférens  endroits  du  Louvre  fiu: 
les  efcaliers. 

Falourde,/  £.  ( Vlrgultorwn  fafcts, ) 
Ce  Ibnt  quatre  on  cinq  rondins  liez  avec 
deux  hars.  (Une  grdfiè  falourde  :  une 
bonne  falôurde.)  Voie*  Nicot. 

Falqjjer.  Terme  de  Man^ie»  C*cû 
donner  un-  mouvement  au  cheval  quand 
qn  eft  prêt  de  l'arrêter  ,  en  le  faifant 
couler^  fur  les  hanches  en  deux  ou  trois 
tems  ,  &  en  formant  un  arrêt  ou  demi 
arrêt  ..      '^ 

FAtstPicÀTEÙR',/  m.  (jfdMlterator.) 
Celui  qui  falfitie.  (C'eft  un  infigne 
talfificateur  ) 

Faljîficauoh,  f  f.  {Adulterattê.)  Aôion 
de  celui  qtii  a  f^intié.  (La  falfification 
d'un  contrat':  la  Ittlfifi cation  d'un  rclto 
du  Pape.)  Il  te  dit  auffi  des  drogues. 

Falffier  ,  v:  a.  {Adulterare.)  Ce  motlc 
dit  des  aderde  jûftice  >^  &  des  paflàges 
de  1  Ecriture  ,  ou  des  Pères,  &  fignifie 
f orrewprf.  (Falfifier  une  pièce  d'écriture: 
pafi'aec  falfifié»  On  dit  aufti  >  falfifier 
des  drogues.) 

4^  Fatfifier  de  la.  monote,    C'eft  Palterèr, 
quant  à  la  valeur  interne. 

4:  Faltranck.  On  apcllc  aind  un 
mélange  des  principales  herbes  vuloc- 
raires. 


* 


J  A  M. 


4:  F  A  ME  ,  fS(  Fama.  )  Renommée. 
Il  ne  fè  dit  qu'en  cette  phrafe  de  Prati- 
gue.  (Il  a  été  rétabli  en  (à  bonne  famé 
oc  renommée.) 

F  Al  E  L  iQju  E ,  <m(/.  {  Famelicus  ,  efnrhor,  ) 
Qui  a  f^iî  :  qui  eft  preflè  de  la  faim. 
(Mine  famélique  :  table  famélique.  Gow^. 
/.t.  c'eft  à  dire ,  table  où  l'on  ineurtde 
faim  :  eftomac  famélique». 

■    [  /    Quellf  faîfn()iabn^<|ue, 

¥ AM-Evx  ,  fameufe,  adj,  [Jllnftrîs  ,  m- 
^ilh ,  clams  ,  etUbratus.  )  Ce  mot  ft  prend 
e'*^  bonne  &  en  .niauvaife  part  ,&  il  figni- 
fieV  qui  eft  connu  ,  qui  eft  renommé. 
(La  taineufe  Macette  à  la  Cour  fi  con- 
noc.  HÂn.  fat,  13.  Iris  vous  devenez 
fameufc;  C7or/i^.  «^.  /.  3.  Il  fréquentoitau 
logis  de  hintimc  ,  qui  pour  laquais  & 
autres  (èmblables  gens  ,  tient  le  cabaret 
le  pluslàmeuxv^de  la  ville.  Fatru,  plaid. ^  1 1  ,■ 

L'TUui^re  d'Ablmc^urt  repofv  en  ce  tpmbna , 
'  S«n  gtnie  à  Ton  iiecir  a  fervi  de  ft^mbeau  , 
Dans  iti/anttMx  ecrtu  i  luuce  U  France  almir* 
Des  GrtctJk  ilri  Roinaini  ,  tc*.piéc»cù]^  rrcfoit  ; 

A''f»*rff  jn  fit  rj(jp*)jT  dfre  ,  ,     ^— ^ 

Qui  pe t li-èt  pl<Ml'i:àtt  «^«ni^vu  ï«t  aong. 
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Ces  rochers  ne  ïbnt  fameux  que  par  les 
naufrages  qu'ils  ont  caufez.) 

Fa  M  i  i,i  A  R 1 T  e'  ,  /  /.  (  Familiaritatt 
confuitudo.)  Manière  familière  deconver- 
fer  avec  ^uclcun.  (U  en  ulè  vfcc  beau- 
coup de  familiarité.  Prendre  un  peu  trop 
de  familiarité.  11  faut  avoir  une  certaine 
famih^rité  hardie  qui ,  (ans  irien  tenir  de 
l'audace  ,  ait  quelque  chofe  qui  pl^ic* 
Mad*  Scud, 

4:  FamilUritét  fc  dit  cn  mauvai(c  part. 
(Il  a  eu  des  lamiliaritez  avec  cette  tcm- 
me.) 

4:  On  dit  frov*  La  famUîarîté  engendre 
le  mépris,  ^ 

Se  famliarîfer  t  v,  r,  [Vivere  famitlafi- 
ur,)  Se  rendre  familier.  (U  eft  dange- 
reux de  fe  familiariiêr  avec  toute  ibrtc 
de  ^ens.  Il  iè  trouve  des  gens  qui  iè 
famiiiarifent  avdc  leur  propie  grandeur. 
La  "Bruyérg.) 

4^  .$>  familîarifef  ,  le  dit  auffi  ablblu- 
tiient ,  pour ,  prendre  des  manières  trop- 
familieres.    {U  ie  fâmiliarile  d'abord.) 

if.  Sefamiliarifer ,  le  dit  d'un  homme  qui 
s'eft  acoûtumc  à  iu porter  conftàmment 
\fa  douleur,  l'adverfité.  (11  s'eft  familia^ 
rifé  avec  .|^  douleur,  avec  l'advirûté.) 

4:  Se  famîliarifer  le  fiîledun  Auteur. - 
C'eft  (ç  le  rend^re  familier  &  aifé  ,  le  le 
rendre  comme  propre.  (Il  s'eft  fâmi- 
liarile le  ftile  de  Ciceron.) 

:(:  Se  famïliarifer  une  langue.  C'eft  l'en- 
tendre comme  là  langue  naturelle.  Se 
familiarîjer  un  Auteur,  .  C'cft  l'cntendlC 
làn$  peine. 

Familier  y  f,  m.  (Familiaris ,  necejfarius  ,  . 
domeQicHs.)    Celui>  qui  eft  familier  a^vec 
quelcun.    (U  fit  entrer  (es  familiers  ^ 
les  médecins.  Faug.  §l^nt,  l,  j.  th,  f.) 

familier  ,  familière  ,  adj.  Qui  (è  com- 
rtlunique  aiièment  avec  les  gens.  Celui 
ou  celle  avec  qui  on  a  quelque  faoulia- 
rité.  (C'eit  fon  familier  ami.  Elle  eft 
fort  familière  avec  lui.  Entretien  fami-^ 
lier.) 

Familier  ^familière.  Ce  mot' (c  dit  du< 
ftile  &  du  difcours  ,  il  fignifie,  aife  fa^ 
elle  ,  naturels  qm  n'eji  pmnt  élevé.  (Siilc 
^milier.  (Les  epîtres  familières  dç  Ci- 
ceron., On  dit  proverbialement  ,  il  e^ 
familier  comme  lesr  épttres  de  Citérou,) 

^  Pr^dre  des  atr s  familiers.  On  le  dit 
d'un  homme  qui  prend  trop  de  liberté 
avec  J^  gens  qui  lont  au  dèiTus  de  lui» 
quiouDJie  le  relpeét  qu'il  leur  dpiL 

:^  F^ilier ,  fignifie  aufli  ,  qui  eft  de- 
venu facile  par  une  longue  habitude ,  par 
un  lorig  uiàge.  (Le  travail  lui  eft  n? 
mi liet./  Cette  langue  lui  eli  familière*) 

4^  iifprit  familier,.  On  apeile  ainfi  ,  une 
(brte  d'ciprit  1  qu'on  prétend  qui  s'adooi^ 
ne  auprès  d'un  homme  pour  le  Icrvis» 
(L'clprit  ♦^^amilier  de.Socraie) 

Familier em  ent ,  adv,  { Familînriter.  )  A VeO  ; 
familiarité.  (Potier  familièrement  a  quel* 
cun.) 

familièrement.  D'un  ftile  fimple*  aifjr.. 
&  tacilc.  (Ecrire  tamiliertment.)     Â  / 

Famille,/./.  [tSerts yâomus)  Lcpé-  s 
rc  &  la  mère  avec  les  enlans-  Tous  let 
parens  lés  plus  proches.  (Souper  en  fa.^ 
mille.  Etre  brotiiile  avec  (a^-^mille.  La- 
famille  Royale  C'eft  le  Roi^  l4.1ieine» 
&  les  Enfens  de  France  Les  Religieux 
fe  lifrvent  aufti  de  ce  terme  ,  pour  dire 
Mclfon  ou  Communauté.  Il  eft  de>i^ 
mille  à  Lyon.) 

Famille,  {Gmus ^  prtfapia.)   Naiflànce: 
exuraûion  :  maifon*  (  Etre  de  bonne  fa- 
noiille.    Etre  d'une  ancienne  famille.  L«à 
famille  des  Cèiars.    La'famille  des  Sugr. 
pions.) 

dC>   Fami/le ,  du-  Latin  pmilia^  CcXtmJ '  • 

cu2nifie  ^lufiears  choies  daus  l'une  âc. 
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6f6      ■     "    F-ÎÀ   N.  i     ": 

Ulpica  â  «rpliqué  en  détail  ce  que  Von 
devoir  entendre  par  famtiia  ,   L.  i  Vf-  df 
verbor  Jfgnlfic,  Voions  (dit-il)  cortment 
il  faut'  entendre  le  mot  fami/la',  car  on 
peut  l'apliquct  atu  chofcs ,  &  aux  per- 
lunncs  :aux  choies,  comme  dans  les  Lôix 
des  douze  Tables  >  que  celui  ^ni  rfi  dans 
r/ignation^  étant  U  f  lits  proche  ,  fuctédedttx 
biens  de  la  familie  :  àux  perfbnnes ,  com- 
me lors  que  la  Loi  ordonnç  (\w  les  biens 
d'un  afranchi  fajjhnt  de  fit  faimlte  d'ans  cel* 
le  de  fon  patron.    Ce  terme  comprend  en- 
core un  certain  Corps  çompofè  d'un  nom- 
bre de  perlbnnts  qui  font  iiilics  chlem- 
ble  par  un  lien. que  la  nature  a  formé, 
mais  avec  (uboi'dinatipn  :  àinfi  l'on  ap^el- 
,  le  père  de  famille  ou  ntrre  de  famille  j  Ôi 
fils  de  famille  y  toutes  ces  perlbnnes,  ne. 
iaifant  qu'un  corps  apcllé  famille ,  dont 
le  père  ou,  la  mcre  font  les  chefs.  \^  Les 
collatéraux  ibrment  une  autre  fâniillc  par 
la  difp{)fîtion  de  la  Loi.    -Les.  efclaves 
compolcnt  nnc «famille,  qu'Olpien  a  ex- 
pliquée dans  la  Lçi  zs.  de  cyEdrllt,  Ediff. 
^us  le  tcimcdc famille,  (dit-il)  on  com- 
prend tous  ceux  qui  font  dans  la  Icrvitu- 
d<  5  ce  q^ui  explique  bien  le  tître  du 
Digçfte  ,  ji  famillà  fnrtitm  feciffe  dicatnr. 
Il   eiKicft   à  peu  près  de  même  parmi 
nous  :  famille  cfk  un  terme  général ,  qui 
comprend  quelquefois  tous  ceux  qui  ïbrit 
d'un  même  lang  ,   (bit  en  ligne 'collaté- 
rale ,  oii  en  .ligne  dircfte  :  ôc  quan^  on 
parle  d'une  parenté  noble  &  illuftrc  >  on 
dit   maijoH,      Far   exemple  :  //  eji  d'une 
waifon  illnjîrc  par  les  Charges ,  par  hs  Di- 
inttex..    Mais  quand  on  parle  du  père  & 
des  enfans  ,  on  ^  fert  du  terme  de  fa- 
wille  :•  Il  a  une  belle  famille  ;  il  ejf  henrenx 
d^iiis  fa  féimillc  j  fa  farmlle  efi  mvihrenfe. 

FamiWe  ,  f  f  \Tayncs7\  Faim  fi  cxtrc- 
mc,  fi  grande  dilcttc  de  vivres  &  de  cho- 
ies n'xelihires  à  la  vie  ,  qu'on  manque 
de  tout.  ^11  y  eut  difctrc,  après  vinc  la 
famine.  Vaugel.  ^^ni.  l  lo.  c.  8.,rren- 
tire  une  ville  par  famine.  Ahlanc.  rct, 
tîv,  3.  «^.  ,3.      • 


0 


Ort  verra  par  quel»  fo'ns  raTage  prevoi'ance  ,' 
Au  fore  de  la/iim:>Tr  entrecicat  l'abondance. 
DcffT.  ép.  it)  ■  ^ 

'^  *■  Crier  famine  fur  sin  tasdchlf,  C'eft 
Troy.  (è  j^aindre  dans  l'abondance ,  com- 
me fi  00  manquoit  de  tout. 

FAN. 

pA^r,/4o«,  /.  m.  {Minnnlns-,  catHÎits , 
pulhts  ccrvx.y  Qudques-uns  «trivcnt/<i9w,; 
mais  on  prononce  toujours y^îw ,  ôc  jamais 
faon ,  Je  plus  court  eft  d'écrire  '/<t«.  C'eft 
le  petiif  d'une  biche  ,  d'une  daine ,  ou 
d'ufne  chevrette.  "'^\ 
^ — -Q^.Frfw  de  biche  i  de  rnfah s ,  félon  Mr. 
Ménage ,  que  vous  pouvez  confulter, 

-Fanage,  /.  m.  Terme  de  Flegri/ie. 
C'cfl  proprement  tout  le  feiii liage  de  la 
plante.  (Ce  fanage  cft  beau  &  agréable. 
Jamais  Enai^e  ne  m'a  tant  pîûi.  que  celui 
de  cette  plante.) 

Faimi^c  i  f.m,  {Fanifccinm.)  Aélion  de 
faner  i'hcrbc  d'un   pre    fauché  j  ou  le 
îàhirc  de  ceux  qui  iout  cmjploic^  à  ceftc 
bclôgne. '  •  - •'  ;"'*•'.  .:. ■  ' :    ' " '•^,^;- ^"X '.': 
^  Fanaifm.  C'eft  le  fènfs  '^e  ranër  Te 
fbin.     On  dir  xm.x^xr^s  (S'Jlerkn'tnre  ^ 
(Voîcir'là.fanailônj  la  fanailôn  ^  été  bel- 
le cette  année.)  /     *.^  i'  . 
*  .',  ifANÀL  ,  f:  ^..  (Lftcemà ,  fax.)  Grjoftc  • 
,'  Wiîterne  aluméc  fur  la  pdupe  du  vailTeau 
Amiral  ,    pour'  marquer,  ta    route 
vilftèîiùx  qui  mivents  {f'aire  fanai) 
■  Fanai,  {fhar us.)  Ce  mot  (é  ditauiîî  ^els. 
Écux  qu'on  al  urne  (ur  de  bamcs  tours , 
Oit  àrfcntréc.des  ports  ,  pouffcrvir  de 
jjnidc  aox  vaiilcaux.    (La  totir  de  Cor- 


:doUan  ytu  l^cmbcuchure  de  la  Garonne, 
cft  un  fanal  fort  utile  à  ceux  qui  nàvi- 
gcnt  ÇH  CCS  quâriicrsTlà.  On  dit  auflî/jr«, 
lieu  de  fanaL  «Voiez  Fare.  )      •-    .     - 

j3^  Suivant  l'Ordonnance' de  i«5ti. 
r  Amical  doit  porter  quatre  lànauxj  Mi- 
laumont  dit  ,  en  parlant  de  l'Amiral , 
qu'//  doit  porter  ta  lanterne  »  pour  fnontrer 
qu'il  doit  coftdairej  reconduire  i  tnetter-ydréf' 
fer  y  &  redrefj'er  une  armée  navale  y  tant  dé 
jour  €jne  dp  fiuit  Les  fanaux  1er  vent  en 
éfct  pour  faire  iîgoai  pi;ndant  la  nuit ,  & 
régler  de  concert  la  route,  la  voilierc,  Ôc 
la  maneuvre ,  quand  on  va  de  flotte  Ô^  de 
conftrve.  Le  riotnbre  des  fanaux  de  cha- 
que vaiÛcau  qui  i>orrc  pavillon,  lé  régie 
mi  le  rang  des  CommAndàns.-  Le  Roi,; 
■par  une  Ordonnance  de  1670.  déclara 
que  le  Vaiflcaù  Amiral  pôrtçroit  quatre 
feux  i  que  le  Vice- Amiral  ,  le  Contre- 
Amiral,  ik  le  Chef  d'Efcadre,  en  porte- 
roient  chacun  trois  <jn  poupe ,  &  que  les 
autres  vaiileaux  ,  tîïttt  de  guerre  >  que 
marchands  ,  n'en  auroient;  qu'un,  icul 
On  porte  des  feux  en  ditéienrcs  marne* 
res  ,  félon  \ts  ocalions  &  les.néceflitcz, 
comme  lors  qu'ori  a  bdôin  de  iêicours , 
ou  contre  les  voies  d'eau ,  ou  contre  im 
cmbrafcmcnt  ,  ou  lors  qu'il  faucpcwter 
plus  ou  moins  de  voiles ,  qu'on  cft  obligé 
de  moiiiller  &  de  mettre  en  panne,' pu 
de  faire  qucîqu'autre  maneuvre  :'  ainfi 
oh-  porte  les  tànaux  aux  hauts-bancs  de 
hune»  ou  au  bâton  de  pavillon,  lèlon 
que  le  Commandant  l'a  prefctir,  Ôc  que 
les  Oficiers  l'ont  concerté.  L'uiàge  des 
fanaux  cft  fort  ancien  fur  la  mer.  Vir- 
gile en -fait  mention  dans  le.lixiemc  Li- 

yrer-de  £bn  Eneïde  :       ,  ' 

■■'•'■  '    "  c 

£t  j/tm  argi'vn  ph/ilanx  in^uifis  navibNi  ibat 
A'Vtntdn  ,  tacit/eper  arnica  fi le-nti/^  lumit  . 
Mttor^  Ko(/i  fe:cnt  ,fammis  cum  regia  fnfpù 
Ex!Mlerat.      - 

Lors  qu'on,  dit  fimpIemcnt^n4/,on  en- 
tend parler  du  grand  fanàl  de  poupe  j  ôc 
(^uand  il  fait  gros  tcms ,  tous  les  vaiilèaux 
mettent  des  feux  à  l'arriére ,  pour  s'em- 
pêcher., de  dérivj^r  l'un  fur  l'autre.  Il  y 
a  pi  LT?&^|^s  fortes  de  faïKiïix.  Le  fanal  de 
htmite  l  eft  celui  que  le  Commandant 
porte  à  la  grande  hunne  ,  pour  faire  des 
iîgnaux  ,  ou  pour  quelque  autre  befbin. 
Les  fanatix  de  iombaf  y  (ont  ceux  qui  ne 
donnent  de  la  lumière  que  d'un  côté, 
l'autre  étant  plat  &  fâtis  ouverture,  e\\ 


forte  que  l'on  peut  l'apliqucr  contre  le 
côté  .ou  vàiireau  tn  dedans  ,  lors  qu'il 
faut  combatre  la  nuit.  Le  fanal  de  foute  , 
eft  tin  gros  Al6t  qui  fert  à  tenir  une 
lampe  pendam  le  combat,  afin d'éclaiicr 
dans  les  fbutcs  aux  poudres.  •     '    ' 

Fanatique  ^adj.  &  fnbfl.  Il  vient  du 
Lztin  fandticus  ,  &  il  veut  dire ,  qui  eft 
tranfportéjou  qui  fc  croit  iranrportcd*u- 
nc  elpécc  de  divine  flireur.  Dans  ce  Icns, 
on  flit  du'il  y  avoit  des  fanatiques  an- 
ciens, &  qu'il  y  en  a  auÛlenAngletere. 
Mais  ordinairçment  en  parlant  j  fa^iati- 
que  çft  partni  nous  un  mot  injurieujc..  II., 
ugnifîe /w/4V9^w« ,  &  qui  a  un  peurc/prit 
troublé.  (A  juger  du.  Sqigneur  A.  par 
fon  air  ,  on  le  croix  un  pc«  f^matiquc  j 
mais  à  en  juger  par  fes -manières ,  il  nÎT 
a  pcrionne  qui  ne  foit  pçrfuade  qu'il  dt 
encore  mille  Fois  plus  fanatique  par  'là  > 
que  patjià  figure.) 

CQ^'  Le  mot  eft  Latin , /<<»<7f/Vw ,.  qui 
fignifîoit  originaireûient  un  Prêtre  pré- 
iwfc  pour  le  Icrvicc  de  cenains  petits tem- 
a  routé  aux  \  pies  apcllcz  fana.;  &c  Comme  ccr  forte*. 
:  de-  Ftétrcs  croient  fbuvent  priez  de  con- 
luUer  la  Divinité  à  qui  ic  temple  étoit 
dédié,  ils  afcÔoient  rfc  rendre  des  répon- 
fës  obfciifes  &  ottibaraifées  ,   &  diC  pa- 


fdître  agiter  de  l'clprit  de  kiiï  Bittt',  de 


FÎA  R  •     - 

même  que  les  Sybilles  ,  &  ttls  que  Ti- 
te-Live  nous  les  rcprefente  dans  ion  oeu- 
Vltmc    Livre  ,    viros   vttnt  mente   captes  t 
Of^JaéiatHfie  fanatka   corporit  vatiJnari, 
Ainfi  nous  apcllons  fanatiquei ,  certaines 
perlbnnes  qui  veulent  pertiiadcr  le  peu- 
ple par  des  manières exitaordinaircs,  que 
,  ce  qu'ils  dîlenr,  lei/r  cft  inlpirè  de  Dieu. 
;     fAt^ AT \^MÏL  ,f,fH.  {Fanatijinus,}   \i- 
,fîon ,  iHfpiratidn  imaginaire  ,  ciHOUfial- 
jmç.    Le  Fanatifînc  cft  pci'nicieirx  à  la 
Religion  &  à  la  Ibcieté.    'Bayle,    On  a 
écrit  l'iuftoire.du  Fanatifmc  de  Ffàncc. 
'     FÀNciio^  ,  /  m,  {Franclfcusu)  Nom  de 
petit  garçon,  qui  veut  dire  ,  petit  Fran- 
çots;tFanchon  cft  fbtt  joli.)   *  ^   ' 

,  Pâitthon .  /.  /.  (  Francijta,)  Nom  de  pe- 
tite fille  ,  oui  Veut  dïïe  ,  petitt  Frau- 
f^çoijc.  (Fanchon  die  vient  grande.) 

TAfi  E ,  f  f.  t-Folitm  y  frènsi']  Terme 
de  Flenrifit.  (C'eft  la  feuille  de  là  plante. 
(Une  gràilde  ou  petite  htit:  bfae  belle 
ôc  chaînante  fane.  Plus  la  farte  de  l'a- 
némone eft  ftifée  ou  déchiquetée  ,  & 
pîus  elle  eft  jolie.  ,  La  fane  qui  s'étend. 
;cft  plus  agréable  que  cdle  qui  cft  droite. 
On  nc^  couvre  plus  les  tulipes  quand  elles 
font  tn  fane.  On  doit  nétciex  propre- 
ment les  fanes  des  fleurs.) 

Fa  NE  R  -,  V.  if.  iFoennm  ver  fore  fitrcillis» 
Terme  de  Fauchdtr,  Etendre  avec  une 
Tourche  l'herbe  du  pré ,  lors  qu'elle  cft 
fauchée.  (Faner  le  foin:  faner  l'herbe. ) 
'  Si  faner  y  v.  r.  [Marcefferey  deflorefcerg, 
fiaccejfere.j  Ce  mot  fè  dit  des  herbes  & 
dcs,iicurs,&  fîgniiïe  fc  flétrir,  fefé cher. 
(Heibe.qui  fc  ifiinc  :  foin/ qui  fc  fane.  On 
airrolc  un  pranget  quand  où  voit  que  les 
fcuHles  comhicncent  a  fè  faner.  Les 
premiers  jburs  que  lès  n^elons  &  les 
concombres  font  plaiitcz,  ils  fe  fanent 
fi  le  Ibleil  leur  don^e Tuf  la  tète.) 

Fann:  Ce  mot  le  dit  quelquefois  dans 
un  fens  de  verbe  attif.  (Ur  foleil.trop 
ardent  fane  les  plantes.) 

*  Se-f^er.^i  fe  dit,  au  fîgitré  ,  des 
perfonnës  ,  &  fignifie  avoir  perdu  là 
beauté.  (Elle  èpmmence  un  peu  à  fe 
faner.  Les  débauchez  pafîènt  en  un  tno- 
mcnt  de  l'enfance  à  la  vieilieflc  t  &  fi 
fanent  en  leur  flcnr  •/  c'cft-à-dire ,.  perdeiu 
leur  vigueur  &  leur  ciirbonpbint.  jlbl, 
Luc.  €,±, 

Tour  cequ« pr^tc l'art  àret  beautez/^nrVtl 
Ne  ce  ramené  point  cet  prçmiéreiiitiaées, 

,    Corn.)  ,. 

Fanettr ,  faneufe  ,  adj.  [Freni  infolatàr^ 
verfator  yfànîfçxJ\  Celui  ou  ccllc  qui  fa- 
ne le  foin. 

0^  ï'luficursdzfcnt/tf»f«.v,  bc  non  fa- 
neurs, /   .  ■ .  ,^    ;  ■  ;  ■  ^  .^    .ip.    '     :     .    .. 

f  FÀKPÀf.  Terme  de  Carrffes  y'mzis 
bas  &  burlefque.,  pour,  dire,  enfant.  (Oui,, 
ma  pauvre  fanfan  .  pouponne  de  mon 
amc.  Molière  ,  école  de^  maris  ,  aéle  z, 
f.éne  9.)  <^ 

Fanfares,  f^u  [Tubarum ,  Ittuorttm 
càncentns  ,  danger.^  Airs  de  trompette. 
(De  belles  fanfares.  Sonner  des  fanfares.) 
Voiez  A/r.  Ménage.  / 

^ ^Paire  fanfare  de. quelque  chr^fe.  [Ofiert' 
tarc,'^  C'eft  î>*eftiu?er  &  fc  croire  plus 
confîdérable  à  caufe  de  quelque  chofCf 

Fanfaron,/,  m.  [IThrajoy  jaûator, 
ofientator ,  vaniloqtiKf.'J  Faux  biaVe.  (Il 
Iciir  dit  qu'ils  adiciu  des  iaii£uoxi& 


/ 


Vous  meparics  d*un  Air,  tfl  faut  qvttfe  le  oomnN^ 
Qui  feat  leJÀtt'artn  pluiCMifle  Geptllboonin^r^v, 

^^     .     Jkurj:£f,f4;.)^Z=::^--.:    ^  v^  f  ^ 

Fanfaron  en  iélo^ttçnec.    Fanfaron  pn* 
inàticrc  d'aniitiè^j  •     '  - 

05*  ^^  Efpagnpls  difcnt  auffî   Fanfa- 
ron »  que  Covarruvias  dérive  de  fa'ri ,  en . 
Latin»  /«ÇJ^ir.    Mais  Mf.  Ménage  le  fait 
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Arabe , /4r/*r,  1^,  qui  pr^ttiçt  tpiit, 
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&  même  ce  qu'ilnc  peut  tenijç. 

sio  putida  K  fHpêrbU0tinmm'\    Brivcric  çu 
paroles.    (Faire  une  fanfaronnade  ) 

Fanfaronncrie ,  eft  la  mçmc  chofe  que 
fanhtonnadc.  Tout  ccl|  «'eft ,  quç  j^ute 
faufaroqnçcic.     -    ,        ,•    '  '  .  , 

C'eft  puf  e;ît«  Vo»»»^w . 
D«  vouloir  profiterde  la  poIironaer|e 
'"  Deceuxqu'aca^ueaotrabnt. 

Mol.)  . 


f  Fahfreluchçi/./  Mot  bas  & 
burlefque  <  qui  entre  quelquefois  dans 
des  Vaux-de-vjllç ,  &  qui  lignifie  yfreluchet 
hn^atcUe,  fethe  ckiofe  de  rien ,  &  tfitlpare. 

0^  Rabelais  a  donné  le  tiuc  de  Fatu- 
frelmhes  mtidofees ,  au  chapitre  iècond  du 
Livre  premier.  Ceux  qui  Ce  (ont  iina^i- 
n^  que  cet  Auteur  3  caché  plulicurs  mi(^ 
tércs  important  tous  des  rnipertinences 
ëc  des  rtdiculitez  indigne^  d'un  honnête 
homme  >  ont  €X^-  ^ue  dans  ce  chapiti^e 
compofé  de  r4^  huitaiiifi /Rabelais  s'eâ 
moqué  des  querelles  de  Religion,  f  &c 
des  révolutions  qu'elles  ont  càulees  dans 
l'Euroçc,  J'ai  connu,  des  p^rfonnes  qui 
afirmoicnt  que  les  trois  premiisrshuitams 
concernoicm  fa  dépoliiion  du  Pape  Jean 
XXIII.  îçs  4*  &  r*>  h  dilpcnlation  4es 
Indulgences  î  les'd^»  7«,  ^«  $c  9^,  le 
procjcs  &  le  fupllce  de  Jean  Hus  &  de 
Jérôme  de  '  Prague }  que  les  1 1  • ,  1 1«  & 
13c,  renferment  ce  qui  le  pafla  entre'  le 
Pape  Jule  &  Louis  aH.  Roi  de  France^ 
&  entre.  Léon  X»  &  François  I,  enfin  le 
i+c  *ft  mic  raillerie  (kr  rcxcommuttica- 
tion  d'Henri  VIII. Roi  d'Angleterre.  Ce- 
lui qui  in'a  débite  toutes  pes  choies 
comme  très-certaines  ,  m'a  lalfle  une 
ex|)jiçatip0  en  détail  des  14..  4iuitajj3s  : 
mais  je  n'ai  pas  crû  devoir  1  inférer  ici , 
foit  à  caiife  dé  (à  lonmieur  ^  (bit  parce 
q^e^je  ne  crois  pas  ncilement  ce  qui 
^u*e(tj  que  (impie  copjefturci  âc  que.l'on 
3  voulu  cacher  a  la  poâcrité.  Il  me£on- 
viej^i droit  beaucoup  mieux  de  rechercher^ 
Toriginc  du  terme  franfreluihe.:  mais  ce 
ftToit  encore  m'engager  dans  u(fe  lon- 
gue dilcuiHon  pour  peu  de  cHbiè.  Mr. 
Aie  nage  9  pris  la  peine,  de  rechercher 
tout  ce  que  l'on  peut  diic  ffiar  ce  fujet, 
dins  (es  Origines  iranpifes  éf"  Italrenues , 
&  principalcm<iBt  dans  les  dernières  v  ou 
ï\  conclue  que  fanfreluche  eâ  dérivé  de 
VU:k\ïttï  fatifalttca,  ,      T  ,         . 

Fange  ,  f  /.  [Carnaw!,  iMtum^Rvnts.'] 
Ce-mot  le  d«  proprement  Ses  bourtes 
des  chemins  de  la  campagne.  Il  naquit 
de  la  fange  un  fcrpem  nomme  Piton. 
'Benferade ,  nndeauv*  Les  longues  plu- 
ies ont  rompu  les  ^cmins  >  &  Ton  a^ 
peine  à  ic  tirer  des  fanges.     . 


L.1  plui«  ile'fole  tout,  le  par  tour  chMife 
La  terre  grifc  tn  noitt  fti$^> 
^err:  tbajju)  ^-      : 
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*  r^ngé»  Au  figuré /&" dans  dcsrfîl- 
cours  de  piété  ,  il  (ignifie  quelquefois 
les  ordures  du  péché.  (Il  m'a  tire  d'un 
abîme  de  fanac  &  de  bouc»  JPortBjQALy 

•  Fa^ffe.  Ce  mot  ft  dit  au '^uré ,  çar- 
îl^nt  de  la  naifiancé  des  gcqs,  &  lîcnific 
la  lie  du  Peuple  la  pîusbâfTe  naillàncc. 
(  H  cft  ^  ^â"s  la  fancc.^  jl  a  éï^  tiré 

'de  la  fimge  L.- -  ^  ^        "^'^  ^  '^  ' 

•  •  Fanxe.rW  fignifie  aulTi  baCcflc  d^cf- 
^t  ^  de  hngage. ,;  r^^p.r^^^/:'^ 

'.V'-Si-    ■■'■■■ 'Voitgft,-' i;'"'<-<'.'.'*'*iv  ««f^tWt:»'*'  Si.  «ï««f'v 
"  On  r  tnpc  <ljn$  la  /«mrravfclMbe'd»  Ptfi».  . 


FA  1^.      / 

mfus,  liitpf^s,}  Plein  dç  ij^îg?.  Plein  dç 
•bourpç.  (  l\  rpulç  fuf  \^  ;  terrait^  f^n» 
geux.    Defpr.  Poet.e,  i,) 

B^NioN,/.  w.  rSkmtm.']  Terme  de 
Guerre,  Etendard  de  Icrge  qu'un  valet 
de  chaque  brigade,  porte  a  la  tcte  des 
■  menus  bagages  de  là  brigadv  »  pendant 
la  tpgrche  des  bagages  de  l'armée  >  pour 
éviter  l'embaras  oc  la  marche  des  équi- 
pages.., (Le  plus  fage  valet  d^la  brigade 
dojt  porter  le  fimion.) 

Fanon,/.»!.  ^Mampulus  facitdotaih*'] 
Terme  d'£^/Jîr«  ôtde  ChafMtr.^Oti  a^\\<^ 
fanons  les  deUPt  pçndaitô  d(;  1^  V^U^f  4ç 
l'Evcque.  (Celui  qui  tietil  U "mitre, 
doit  toujours  {Ki^cndré  garde  que  les  £^' 
non$  iôient  toujours  vers  lui.  yoïez  If 
Cérémonial.)  * 

Fanon,  Les  Chal&bliers  apellent  aulTi 
fanon  ce  qu'Qjoapelle  oçdinaijrenijcot  ma- 
mpmlc.    Voiez  Manipule,      5  *  .    -^l  .  • 

C'eft  aufli  un  terme  de  'Èlafon,  [Tef 
ferarimn  brachiali.']  Large  braUelet  ,  fait 
à  la  manière  d'un  fanon  de  Prêtre i  mais 
qui  Yend  du  bras  droit,  au  lieu  que  ce- 
lui du  Frètre  pend  du  bras  gauche»  v- 

F^tnon,  rCiVr«f.]  Toupet  de  p<?il»  qui 
vient  au  derrière  du  boulet  de  plufieurs 
chevaux.  Les  ehevaux  de  carofTe  (ont 
lu  jets  à  avoir  dès  fanons:  mais  pour  les 
chevaux  de  légère  taille» ,  ils  n'eii  ont 
prefque  j.amais.4    .  ^  ^     ^    . 

Fanon.  j^Hoc  pàlear  t  hac  palearîa.']  La 
peau  de  devaat  d'un  beut'^i*  d'u^  tau- 
reau.  «  -     ' 

.     ■        -  -  ■  »  -\  /    ■ 

(  La  peau  d'un  tnsfÀnon  lui  ^at  fur  lesgenoux. 
R^ftpâUftiMlef')'         '■"     ' 

Fanon.  £é^ett  cirrus ,  barba,^  Il  fè  dit 
des  Barbes  de  la  baleine  i  ^ui  pendent 
des  deux  cotez  de  (à  gueule.  C'eft  de 
ces  fanons  qu'on  prend,  ce  qu'on apelle 
communément  dès  côteis  de  baleine. 

Fanon,  [yeH  cwitra^llo.^  Termede  A/^r. 
C*cft  le  raçourcifîèmcnt  du  point  de  la 
voile  d'artimon,  afin  de  prendre  moii^ 
de  yent.        ^ 

FantactNjOU  fantaffin,yrw.  [^Pedes.^ 
Soldat  qui  eft  à  pié.  (Un  bon  fantacin.) 

Fantaisie^/./;  '[P*rf»^»^/r.]^  Ima- 
gination. Goiîr.  Vojo^è.  Pc^èin.  (Se 
meure  quelque  ch|p  d^ns  la  famailîc. 

'  H  frôïjve  vôtre  poëfîe,  v  -  ï 

v' .  ./.^^Y-^tt^^-^-  •■'''■    ■  '  ' 

Çhvun  juge  des  oholcs  félon  (à  fknr 
taille.    U  le-  faut  laKTcr  vivre  à  û^  fan- 

tall^e.)      '        >  ■       ..;      \ti^' 

Fdik.pj!e.     [J'^tiofa  Jibîdoi  ' iuptdd!]  Car 

price:  boutade  :  folie.    (Avoir  des  fan- 

tailiçs  dans  l'clp^rit.    Avoir  des  fantaifiçç 


..('. 


^ 


/ 


inventée  a  plailir,  ôc  dans  laquelle  on  a 
ulutôt  fuivi  le  caprice  (jue  les  icj^les  d^ 

pemirc./  ■,..    ..i,v>'..i,  *'(  *^.  k^'  -,  >s"-.  •.■*.■■  r 
^  Fendre  de fantoÀJtt,  'On  le  dit  d*ah 

peintrç,  qui  p^ut  la  ns  a  vois  de  ihodelç 

q\i'il  le  propoié  à  ijniteri 

:p  Portrait  de  fantatfie,     C*éft   dans  le 

mcaK  icns,  un  portrait  c^i  eft  jf^  pure 

imagi^Atipn ,  &  Uns  avoir  été  pris  (urlç 

naturels! *  "■' *  V-  'r^^^ ^i: ■#'  '»-^  v'. 

Q^  Fawtais:i!îr.    Vkqi  teïôt;  Mà- 
rot,  Teniple  dl  tupidoi^.    ,  ^  ^, 

iri  rua  f»  ^^t  »  qui  nkO  fâMtêfut, 

jvawtîtite  •l'oftjéi^^^t  eu  un  grand 
avantzïge;  quand  \in  rdm  leur  manquoii 
iîs  en  invcHtoiçut  ""   '""•  ^—  ..-  -- ai 
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/w.J     Fou,  bourrin»  :/capriçiciix.    (H^ïprii     ' 
faptafque,  jfbL  .péçrflon  i^ut^rquc /P.j^,  • 
/.  8.  11  cd  fantafquç  eoirim^î  ul^e  0ulf4 

4;  r4«/'.»/^«*,  le  dit  jpôur,  bizi»r/c,  ex-    ^ 
•traordin.aiic»    (Hajjit  AutafquÇi  ;ûuvrag^   .     . 
fantasque.)         •-        .  / 

Fantafque ,  f.  m,  {^Morofm.l  ^ourru  • 
càpriçicujf.    (C*e(l  un  (àntalq^c.)     , 

Fantafqnement ,  aiv.  tEx  lîbîdtne  ,nu!lk 
lege.l    D'une  manière  tantafque.     (llctt"^ 
fauta Iqucmem  vêtu.)  ■    ■     '    -p 

±  Fantajfm ,  Voiez  Fantacin,  ^ 

Fantafiîque ,  adj,     [Comrtrentttï^s  ^fif^Hs,  ^  • 
falfus.']    Imagi.i?^ij:c.    (C'eft  une  imagi- 
n^on  f^ntaièiqucj^r  -41;^  ,    ^v      ,.  ,    , 

f  Cprps  fantaj^jqne  y  Ve  dit  d'un  corps 
qui  n'a  que  l'aparencc ,  &  non  pas  l'êuf 
véritable.    (On    croit  que  les   dciuoo»  •• 
prennent  des  corps  fântaftiqucs.)  ' 

^  L'ét^bliflèment  de  l'Académie  dc« 
Uraorides  dans  Rome,  ièrvit  de  modèle 
a  une  autre  Académie ,  dont  les  Acadé? 
micjens  fe  diftinguercm  des  autres  ,  pas 
le  titre  de  Fantafiici  i  Ôc  prirent  pour^c 
corps  de  leur  devifc ,  une  toile  feulement  ' 
imprimée  »  (ans  aucune  couleur  »  ni  figu- 
re, avec  CCS  mot^  :  ^idiibet  4uden4it 
qu'ils  empruntèrent,  d'Horace  dans  fou. 
A«  Poétique: 

-.-  •—  A(«  i—  ...  'Ptei0rihm  afqve  7oetit 

^iJnbftatidendtffmpfr/mfétjMfêteJ/éf,  ' 

Et  dans  le  fcns  de  ces  paroles ,  le  mot 
Fantafiiqne^  clt  pris  en  bonne  pact  î  û 
fignifie  un  homme  qui  s'abandonne  à 
Ion  imagination }  &  à  fon  inclination* 

F  A  i>ï  T  o  M  E  ,  /.  m.  [^Iméf^p  vana ,  fpecr 
trum.']  Sorte  de  (pe^e  afreux  qu'oa 
croit  voir  la  nuit,  vi(ion'fauflc  qu'on  «• 
la  lïûit,  de  quelque  chofe  qui  epouvcntç» 
(Famôme  iniurieux  qui  trouble  mon  re- 
pos.   Corneille,) 

*  Fantôme,  ^  [Vhantafma ,  fimulacmm.  ] 
Choie  (Chimérique  qu'on  (c  met  dans 
i'efprit  pour  l'inquiéitcr  :  fentaifie  ridicii- 
le  dont  on  s'iuquictc  :  diolc  fauiie  >  ima- 
l^inée  ,  &  qu'orj  fait  j»aroître  pour  iii- 
quiétcr.  (Le*  voii-on  |de  ^imômes  en 
l'air  combatte  ieurs  d^Cirs*  Defpr,fa$:  i* 
lU  déclaucent  que  ce  fiintôme  qu'on  met 
&r  la  fçéuc ,  n'cft .  qu'im  fruir  howcux 
d'un  aveuglement  déplorable.  Batrn^. 
plaid,  i.,)  ■'■':  ,-  '^ 
;.  ?^Wr.  Arnaud  a  Êiit  b»  ouvrage  imitu- 
ié ,  le  fantôme  dm  Janfcnijme,  Quelque- 
fois ou  fe  (ôuléve,&ril  (è  fiit  de  grands 
cris  dans  k  barque  de  l'IEglife  à  la  vue 
éizs  véritcz,  comme  (i  c'ètoient  4es  err 
reius  >  ^.çeuj^nêmes  qui  la  gouvciT 
nent  «  s'ailarmV  d'un  rantomc  qii'ils 
s'imaginent  yoixT^efiiHs  re%:  t  n:4  il:* 

4:  Fantômes  i  au  pluriel  6c  dans  leéBle 
:dogmatii}ue,  fe  prend  pour  les  Images» 
les  elpccc9  qui  fe  arment  dans  l'iaiagir 
nation,  ou; qfii leikut  des  choies  qu'on 
a-vûes%  (11  ne  lui  reftc  que  des-famor 
mes  de  toi^t  ce  qu'il  a  vu.)  r  .  :,?- 
(  *  On  dit  d'une  perlonne  Ibrt  maK 
cre  &  dcfharaee;»  vCeii,'dl  plvsv()Wu#- 

rantomc-    n.^r-"^:  x/VY,   ""^'::->'":..  !  f:  a     :•••'' 

*  Les  Minifties  d'un  tû  Prince  jfbnt- 
toutes  les  a£^reâ ,  il  n'cik  jilus  qu'un  fa 


t6mc«),; 
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i  jiius  qu  un  laor^ 


Faow.  Voïez  Fan.^'^'' 

Faoimery  v.  n.  \CatnIttm ,  Nr.nnlum  ,  p.tf^ 
twn  ederr/]  Ce  mot  (è  dit  des  biches , 
des  daines  de  des  chevrettes.  Il  <ê  pro- 
nonce cotnmc  H  eft  écrit  ,  '  &  fi^nifie 
:;Wr*  des  ftmu    (Biche  qui  filonnc.  ), 
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itoicut  un  qui  les  xSiiM.^t: ^^^M*^■^^''S^h  ^  ""r^r-  •':':'' 
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672  F/A  Q^ 

Basr  vil.  Qui  frnt  le  ^coquin  6c  Icmîf^- 
ïâble:  au»  n'a  nr  cœui^    ni  honneur. 

>  (Cela,  eu  faquin.  C'cft  un  des  hommes 
du  Roïaume  >  le  plus  faquin.) 

Faqntny  f,  m,  [^y^ili's  komo  ,  bajulm*'] 
Komme  de  néant:  \i^  miférable  >  iàns 
iTiérite)   tans  honneur  >    &  fans  cceur* 

'(Uii  faquin  achevé:  faquin  fiéfé:  heu- 
reux faqiùn.  Defpr.  fat,  8.  C'cft  ua  fV 
^uiot.  il -iiazardes.  Afo/, 

QH'onfafTe  d'un  faquin  un  Confeitler  du  i^oî, 
ITTc  reiTcnr  toùlQurt  dé  foa  premier  cjudIoi. 

c5^f  Mr.  de  Balzac  a  dit  dans  fon  So- 
crate  Chfétîenj  page  238.  Ces  grandes ^é- 
ces  tjnî  fe  janent  fur  >lA  Terre  ^  »fit  été  corn- 
poféei  dans  le  Ciet,  é*  c'eft  fmvent  nnfa-  ^ 
quiriy  qm  en  doit  kre  V Atrée  m  l'jiga- 
wewmn.  Ce  terme  eft  lî  vil ,  &  forme 
une  idée  fi  Jélàgréablc,  qu'il  me  fembk 
qu'on  ne  doit  point  l'cmploier  dans  le 
itrieux  ,  &  qu'il  ne  peut  être  Ibufcrt 
.  que  dafli  la  converfaiion.  On  luidonne 
plufieoi*  origines  i  il  fignific  otiginairc- 
mcnt  un  crochetcur.  Ceux  qui  ont  lu. 
Rabelais  ,  n'ignorent  pas  Je  conte  qu'il 
fait  dans  fo,n  Pantaernel  ,  iiv.  i%ch.  36. 
„  A  Paris  (dit-ilj  dans  la  koutinerie  du 
,  ,,  Petit-Chaltelet,  au-devant\de  Touvroit 
»y  d'un  rouiiflcur  ,  un  faquiViinaugcoit 
t,  fon  pain  à  la  fumée  du  totilt  i  Ôc  le. 
,1  trouvoit.  ainli  paiFiune^andemcntla-^ 
„  vourcux:  le  rourilTeur  le  Iaiflbit<ifanc: 
,,  enfin  quand  tout  le  pain  iur  baufie, 
le  routiflèur  happe  le  faquin  au  collet, 
&c  voulojt  qu'il  luy  payall  la  furnéd*' 
de  fon  rouû:  le  faquin  diluit  en  rien 
n'avoir  fcs  viandes  endommage  ,  riea 
n'aVoir  du  (îen  prins,  en  rien  Juy  eftrc 
débiteur.  L'aitcrcatipn  (ajoute  l'Au- 
teur) fat  grande:  le  badault  Peuple  de 
Paris  accourut.au  débat  de  toutes  par,- s, 
&c.  voici  comment  cile  fut  décidée 
par  Scigni  Joari  k  Fol  ,  Citadin  de 
Paris.  Le  faquin  donna  au  Juge  un 
>,  tournois  Pariiis. qu'il  examina,  Ôc  cn- 
„  fin  le  fcit  fus  l'ouvroir  (bnnér  par  plu* 
s,  (leurs  fois  ,-  puis  en  majcftc  prefiuen- 
talc  ,  tenant  fa  marotte  au  poing  > 
conime  iî  fuft  un  feptrc ,  ôc  afFeubiîjnt 
en  teltc  fon  chaperon  de  martres, fin 
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de  n^nt  t    femme  qui  n'a  ni  cœur  ni 
honneur.    (C'cft  une  franche  faquine.) 

FAR» 

Fa  R  A I LLON  )  /  m.  ( Phartes  ,  ftecnîa. ) 
Parc,  ou  Tour  ékv^e  fiir  le  bord  de  la 
mer  ,  dans  laquelle  on  alume  du  feu  ou 
un  fanal  pendant  la  nuit  ,  pour  avertir 
les  Pilotes  que  la  côte  ert  dangereulèi 
afinqii'ils  î'cvitcnr.  Mrs.. de  l'Académie 
dilent  <\\xc* faraiHon  eft  un  petit  banc  de 
fable  ci^e  quelque  pafTàge  ou  fil  d'eau 
tient  Icpare  d-un  grand  banc.  J  . 

Faraisok.»  Terme  de  Verrerie *\ftè' 
miére  figure  qu'on  donne  par  le  mèiien 
du  (bufie  à  la  matière  qu'on  tire  au  ^out 
dô  la  canne.       *  -  •  -     y 

Fa  R c  E  »  yî  /.  (  Fartnm  ,  farctpten. )  Me» 
lange  de  diverles  fortes  de  vi^andes  ha- 
chées ôc  aflàilîjinnees  ,  pour  farcir  qucl- 
3 lie  choie ,  comtfie  cochons  de  lait ,  diur 
ons  j  oiCons ,  Ôcc.  La  farce  eft  #iH  un 
mélange  de  bonnes,  herbes  hacjiees  âc 
aiTailbnnées  de  fcl,  de  poivra  .>  &  de 
jaunes «wd'œuft.  Il  y  a  de  plulîcurs  for- 
tes de  rarces  ,  il  y  en  a  de  chair  &  de 
poilibnî  ôc  les  Pâtiiîiers  fiant  des  farces 


au  f):omage  pour  mettre  fiir  de  certaines 

pièces  de  pitiflcrie.'    Ils  font  auflî*  des 

farces  de  crcmc  pour  faire  des  tartes^^       Pu/r'j'o'îTA'îil^'v*' "î**î* 

autres  pièces.    (Farce  bonne  ,  eïcékn-    1  Dtj^,y  y«««««*«^o 


„  gclTes  à  âureilks  de  papief  ,    fraife  à 
„  poinâ^s  d'orgues  ,    tou liant  prtalabk-  j  ^îur  fijrcer.J 
„  ment  deux  ou  trois  bonrits  fois ,  dit  à        Farcenr ,  f.m,     (Mtmns ,,  hîfitîo. 
'„  haute  voix^:     La  Cour  vous  diéî  cjue  le  '  me  de  Mépris  y  pour  dire  >  celui  qhî  jone 
y,,  fa^jttîn  {fui  a  fon  pain  man^é  J  la  fumée  j  des  farces.   Comédien',  "Baladin,     (C/cft  un 


te,  &c.) 

F^rce,  (Lndus  m!miiMS^,fifhttla,)  Tcimc 
de  i^\è/fe.  C'eft  une  forte  de  poenic  dra- 
niatique,  co^renaht  une  atlion  plailànte, 
dont  le  but  eft  de  faire  rire^d'inftruire 
agréablement.  La  fiirce  doit  êtfl  vive, 
raiilfufc ,  &  c'critc  d'un  flilc  aife  &  fa-, 
cile.  Elle  fç  compolc  en  vers  ou  en  pro-, 
fe.  Elle  doit  être  egaïéc  &  remplie  a'inr 
cidens  ingénieux  &  plaifans.  (Patelin  de 
la  Reine  At  arguer  i  te»  de  Navarre  ontfait 
des  farces  Françoilcs,  Jouer  une  farce.) 
\f  •  F«mr.  {LftdLrjifm^)  Ce  mot,  au 
figuré,  eft  burkÇiuésï '&  il  fignific  cl^o- 
fe  ou  aâton,  qui  arrive  entre  quelqvies 
pcrlbnnçs,  &  qui  fiiit  rire  aux  dépens 
dc.ccu»  qui  font  cette  choie  >  wrce 
qu'elle  eft  plaifanmcnt  ridicule. •  (C'cft 
une  ^rcç  que  cela.)  / 

:^  Farcer-tv.h.  Plail^nteï , bouffonner. 
(Il  ^le  filit  que  fàrcer.  Il  n'fcft  bo^  que 
SS^ir  fijrcer.f  .  ,  • 

Ter- 


«,  du  ronflt  clvVemetii,  a  payé  le  roMfiiffeur 
,)  an  fan  de  fin  argent;  ordonne  ladite  Cour 
-„  tjue  chafcun  fe  retire  dans  fa  thaflmlerey 
„  fans  defperts ,  «^  pottr  CAufe  „.  L'hiftoire 
eft  un  peu  longue»  mais  on  peut  bien 
egaïcr  la  matière.  Au  reftc,  Calaubon 
dérive  le  terme  ,//^/«,  du  Grec  ♦«x/'ikjc: 
mais  Mr.  Ménage  ne  l'aprouvc  pas  ;  il 
croit  (\\\t  fatjuiu  vient  de  l'Ifalicn/<*a/w'- 
n» ,  ou,  de  fafcis ,  Iclon  Covarru\^s  ;  & 
cette  ctimolt^gic  (dit-ilj  me  partit  aftèz 
liaturclk.  Les  Italiens  apellcm  en  ëfet 
facchinoy  un  crochetcur.  Facchim  (difcnt 
les^Acadcmicicns  délia  Crujca  qne^li  cht 
porta  pcji  adujfo  fer  frêcio,  \VieJi  lés  re- 
tnarqnes  fur  la  fat  ire  Meriippét  y  page  160. 
Faquin.  [Pnpl  dnraténs,^  Fi^tirc  dc 
bois  en  forme  d'hominc,  plantée  fur  un 
pivot ,  contre  laquelle  un  cavalier  va  à 
toute  bride  rompre  une  lance.  On  .ipclk 
cette  figure  faquin  ,  parce  qu'on  le  fer- 
yoit  autrefois  de  quelque  gros  faquin  ar- 
mé de  toutes  pièces  ,  contre  lequel  on 
icouroit.  (Courre  le  faquin.  Menejîrier , 
traité  des  tomno's, )       , ,  jç        ,^^ ^  v  •>  ^  ç,. 

Hf.  On  dit  auflî  ,  rompre  contre  le  fa- 
qum,  rompre  au.  £iquia  »  bi|d^..lc  fa- 
quin. 
;   J  F 00mm ,  //.  \yilÀi  feemnâ,)  F iejnnac 


farceur  «  &  vousai^en  avez  point  4e  hon 
te,'    Thiers-,  traité  des  jeux  ^  ch,  y,  \  ^ 

Farcin,  f^  m.  {Scabies  y  eleéhantiay 
farcihen.)  ^Ptïnîciir  avec  ukérc, laquelle 
a  (on  principe  dans  la  corruption  du 
fang,  te  qui  ocupc  plufîeurs  parties  du 
corps  du  clieval.  {Farcin  vol^ti  ,  c'eft 
un  farcin  qui  fe  répand  par  to^t  le  corps 
du  cheval:  farcin  intérieur;  fia^in  invé- 
téré: farcin  cordé:  farcin  dc  poule  :  pan 
(cr  les  boutons  de  farcin  avec  le  feu: 
guérir  le  farcin.    Voîcz    Solcifdt  parfait 

FarcîncHS' ,  fardneufe  y   jidj,    (  Scahlofns , 
elephantiaens.)    Qiii  a  Iclfàicin.     (Cheval 
fitrcineuxii^cavàle  farcioctuc.  Soif ifeli par- 
^alt, Maréchal,)    -  ^l^'ïj:   ^.  '  v;^'^    t 

FARcrR  ,  V.  a,    {Farctre%  indère  farct\ 
men.)    Remplir  de  farce.    (Farcir  un  co- 
chon :  farcjr  une  caipc.) 

♦  FATiir,  [Opplcrc.)    Remplir.    (Farcir 
(on  eftonac  de  viandes.)  . 

.♦  Fartir,  [Refarcire.)    Il  fignific, au  fi-/ 
guré,  remplir  ôc  mêler.    (Farcir  un  livr< 
de  Grec  £c  de  Latiu>  farcir  un  difcour^ 
d'injures,  ce  livte  eft  tour  far& d'impié- 
tcz)  / 

;,    Farci.,  farcie ,  sdj.    ^Fartniy  referttt^  9 
•ppletm.']    Coclion  farci; poule  farcie.} 


IJ  V 


F  A  R. 

Fa  RD  ,  /i  17»,  [Fient ,  pigmeninm ,  eerih 
A]  Tout  ce  que  lc5«  dames  mettent  (tir 
leur  yilàgc ,  pour  cmbclir  leur  teint, ôc 
rekvcr  wn  peu  leur  beauté.  Le  fard  m'a 
fait  un  bon  ofice,  puis  qu'il  m'a  empê- 
che de  me  marier.  Cre«i^.  e^tr.) 
,  F^ri/,' lignifie  figuréracnt ,  artifice, di(- 
fimulaiioi^:|:  (Un  homme  fans  fard.  Par- 
ler rai\s    fard.)  i        . 

*  Fard  y  fe  dit  des  faux  ornemeris  dé 
l'éloquence.  (Son  ftilc  eft  rempli  de 
fard.) 

.|,  (Soïez  (Impie  avec  art» 

Sublime  faai  orgueil ,  aertalile  fiât  fard, 

Fardaob.  Ce  (ont  des  fagots 
quejl'on  met  au  fond  de  cale  ,  .  quand 
on,  charge  en  gravier.  '  ; 

F^  R  p  E  a  u  ,  y;  m,  fJSardndy  onm ,  Pon- 
dmJji  Chakge  qu'on  porte.  (Un  pelant, 
un  Jpurd  faidcau.) 

<?  Fardeau,  Cho(è  fort  incommode  : 
•ehofe  gui  fâche  «À  qui  cjiagrine:  chofe 
trop  dificik  à/aire  ,  à  gouverner»  ou 
à  foûtcnir.  (Me  voilà  délivre  d'un  grand 
fardeau.  Mol,  mal,  imag.  Le  fardeau  étbic 
trop  pelant  potu  une  feule  tctc.  Vang, 
^mt»  /.lo.  ' 


Mu(è  tremblante, 
cb.ir|;e  trop  pcUate, 


0^  Ces  vers  ont  été  cenfiircz,  parce 

que  l'on  ne  dit  pas  /«  charge  d'un  far^ 
dean  :  mais  le  Conimentateur  a  tâché  de 
défendre  cette  locution  ,  par  ce  vers  de 
Malheibf ,.  dans  un  Ibunec  pour  Mad. 
la  yrinccCTc  deKConti: 


I?. 


uel  er 


Je  rçni's  W; 

M4<«  (î  11  I 

Réfifle  à  mon  audace,  flcmela  rêftoidît , &c. 


^.       ,.  J.  »rt  cet  Ouvrage  demande  j 

9\vt  fi  la  peMnreurd\uaecharge  fi  grande. 


Mais  on  peut  lui  répondre ,  que  la  /><•- 
fanttnr  d'une  charge ,,  &  le  fardeau  d'une 
charge  (b]nt  deux  cxprefiîons  bien  difé- 
rentes  :  fc^oids  eft  l'cfct  dc  la  charge , 
&  le  fi||fdcaû  c'cft  la  même  chio(c  que 
la  charge  :  d'ailleurs  Malherbe  ne  doit  ras 
être  propofé  comme  un  modèle  d'exaôi- 
tude  dans  Je  ftiie  :  le  dernier  des  ttoit 
vers  que  je  viens  de  raporter,  nousNÈit 
aflicz  connoîtrc  le  peu  d'atcntion  qui 
regnoit  dans  le  fiéclc  dc  Malherbe,  ré- 
fifte  à  mon  audace  y  é- me  la  refroidit,  Pé- 
rion  dérive /rfr^M»  du  Grec  ^opTriiv. 

Fard e r  , v,  a.  [.l'ucare , illinere  ftct.! 
Envbelir  avec  du  fiird.,  (Elle  fiiidc  la 
maîtroffe.  Elle  ifi  ferdc  tous  les  matins. 
Les  femmes  qui  fç  fardent,  (ont  fiijétcs 
a  devenir  ridées  avant  le  tems.  (On  die 
^n  proverbe ,  Ciel  pommelé  &  femme  far- 
dt'e ,   ne  font  pas  de  longue  durée, 

Qpr?  Le  fard  ,  aux  yeux  des  perfonnes 
qui  ne  trouvent  rien  dc  fi  beau  que  le 
naturel,  n'eft  point  un  c^béliricmentt 
&  les  femmes  qui  en  (ont  pcrûjadées , 
lé  trompent  extréniemcnt  Cependant 
l'ulàgc  ou  fard  clVfort  ancien:  les  fem-  ' 
mes  Romaines  tâchoient  par  ce  moien» 
de  rc^parer  les  défauts  naturels  ,  &  de 
cacher  les  rides  de  leur  viûgc.  Horace 
a  pelle  le  fard  ,  creta  ,  parce  qu'il  ctoit 
fait  d'une  craie  blanche, que  l'on  fàiloic 
dillbudrc  dans  du  vinaigre  ,  oc  ccue 
craie  écoit  proprement  la  terre  dont  Pli> 
nv  fait  mention  dans  (on  livi^  ^y.  ch« 
1 6.  &  qu'il  apclle  chia  terra ,  laque  k  (cr-  - 
voit  à  blauchu  la  peau  des  femmes.  11 
faitaulTi  mention  d'une  autre  terre ,  qu'il 
apelle  terre  defelinufe.  Pétrone  dit ,  en 
parlant  d*unc .  femme  fa/dcc  :  Les  ruif- 
'féaux  de  gomme  conloîent  jift  fin  front  avec 


(a  futur ,  &  la  craie  étuit  Jtépaije  dans  Jès 
rides,  ^non    auroit  dt(  ^ue  c*étoit  un  m.urS 
d$ù  la  Pluït  4V9Ît  éjàié  U  hUncheur,  Cora- 

*       •   ./*  •  .'7.  „  .  ■  bien 
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F  A  R. 


F  A  S. 
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FAT. 


les 


Vi%ti  voitron 

dont  le  fard  fondu  fUr  leur  vilàge 

ïcndfi  dégoutanws  î     ■     '     ^ 

Farder.  11  fc  dit,  au  figure,  des  dif- 
cours  &  des  penlees ,  &  iignifie  embc- 
lir  avec  trop  de  (bin^  (Farder  un  di(- 
cours.  Les  Poètes  luliens  ne  (ont  guère 
naturdl  >  ils  fardent  tout.  Manière  de 
iien  penfert  dialog.  U  Tu  n'éblouis  pas 
tes*  Ic^eurs  avec  la  cérufe  &  le  plâtre, 
dont  la  plûpatt  des  auteurs  fardent  leurs 
pièces  de  théâtre.  ^4/w.  Po^/.  Farder  une 
penfèe.  DefihLot^m,  On  dit  a^uifii farder 
des  marchofidifes,^       * 

Farb,  /.  m.  ^Pharms^  On  ècrivoit 
auffi  ce  mot  par  ^  ,  fhare,  C'eû  une 
groflè  lanterne  alumée  fur  ui>e  tour  aux 
^rts  de  mer ,  pour  éclaicci  aux  vaii&aux 
^ui  arrivent  de  nuit. 

«5*  Fore.  lÂOrdonnance  de  166^,  dé- 
fend d'alcr  à  la  Fare.  Les  Pécheurs  ce- 
lébroicnt  autrefois  une  fête  qu'ils  apel-. 
•  Ipienc  la  Fare^  &  pour  lorsJl^  faifbient 
une  pêche  iblenneïle»  où  iu  apelloicne 
même  les  Offickrs  des  Eaux  fc  Forêts  > 
&  Ton  iat  obligé  de  l'interdire  «  parce 
que  l'on  dépeuploit  les  rivières  par  h 
quantité  de  poiflbns  que  l'on  y  prenoit. 

Fasipadet» /;  w.    l^LemmJ]    Efprit 
folet  oii  petit  démon  1  qui  fait  peur  aux 
perlbnnes  iîmples  «  qui  croient  le  voir 
,  où  l'entendre  la  nuit.  ' 

Farfadet,  [Vanns  y  frivoïns  ^levts^  Au 
figuré ,  le  dit  d'un  homioe  frivole  •  d'ub 
ciprit  de  bagatelle. 

-f-  Farfouiller  >   «.  a    [^Mifcere\ 

fnbaghare ,  rîmarî  »  confmtdere  ,  qndritsre.'] 

FoliiUer  t  chifbnner ,  manier  1  patiner.  (Il 

J[a  bailc  &  la  farfoiiille.) 

•^  «^  Faroeaûc.     Ce  t( 
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encore    de    ces  femmes,  femme' à  dwné  fa  farine ,  ^n^etie  vend  fin  1  fignific  erpifèi'/,  ntainîfiqms  aparemee,.  (Vc 

/»«,  pour  dire,  qu?dle  fàitflus  la  len-  jfiiftc  des  Rois  de  Pcrfç,    Chplç  qui  a  du 


chérie»  que  iors-qu'elle  étoit  jeune. 
''  Farinet,  Jeu  bu  l'on  prend  ilx  des 
qui  ne  font  marquez  que  d'un  côté. 
(  Joiier  au  farineti) 

FarineMXt  fariuemfe  t  adj*  [Rxfmccns^ 
Terme  de  FrmtUr,  Il  fè  dit  de  tcimnes 
poires,  de  lignifie  qui. n'a  plus  la  quan* 


fl^  Fargeaqe.  Ce  terme  eft  très- 
iBil  dans  la  ËrefTe,  où  ceux  qui  pren- 
nent des  fonds  à  cultivei;  \  moitié  fruits, 
fe  rélèrvent,  entr'autres  choies  r^  quatre 
ou  cinq  mefures  de  blé  ,  pour  paier  le 
Maréchal  du  lieu ,  qui  forgera  de  racom- 
modéra  les  focs ,  &  les  fers  de  la  char- 
rue i  &  cette  rclèrvc  tSi  apellée  le  far^ 

4:  FAR60T  ,  le  dit  \  Lille  en  Flan- 
dres-d'un  balot  de  marchandilcs  ,  du 
poids •  d'environ  cent  cinquante  livres. 
P^x  fâ^Eots  foru  la  charge  d'un  mu- 
let, ou  a'un  cheval  def^bât. 

Fa  ROUES.  Terme  de  Mer,  Ce  font 
des  planches  ou  bordàges,  qu'on  élevé 
fur  Pendroit  du  pUtbord  apellé  la  Belle , 
pour  tenir  lieu  de  garde-corps  ,  afin  ^e    fo//^.  ) 


tice  d'eau  &  la  fineûè  de  la  chair  qu'elle 
devroit4voir«  (Cette,  poire  a  la  chaiifâ- 
rineuiè*) . 

Farineux  j  farinei^ ,  adj,  [Farhtofns,'] 
Terme  de  CHmriien,  Ce  mot  fe  dit  de 
certaine?  rnooeurs,  dont  la  peau  s'enlève 
par  de  petites  parcelles  blanchâtres*  (Une 
dartre  rarineulè. 

Fariruéfi  f  m,JFarinariMS,']  Marchand 
qui  Tend  iç  la  farine. 

Fariniére ,  /./.  [  Cella  farînarié,^  ^L'en- 
droit où  roa>  feue  la  farine. 

Farouche  ,  adj,^Fefox ,  agreflis .fé- 
rus,'] Crueh  féroce.  (Ëxpofe  aux  b§- 
tes  fiurouches.)     ' 

Farouche,  rÙmrus  $  aj^ ,  horridus."]  Sau- 
vage: dificile  à  aprivoifèr.  (Animal  fa- 
rouche.)   . 

*  Farouche,  Retir/  fie  eiJnemi  du  mon- 
de &  des  converÛKions  agréabks,  (C'çft 
un  he^me  farouche.  : 

^  Eo  méiiie  «em»  ^o«  fa  bouché 
Me  difo'it,  je  nt  veux  pi(} 
$ct  jtfix  me  diroienr  tout  baf , 
Je  ae  fais  mi  fi  fofinht. 


•  t^ertu  farouche,  [Virtus  fevera  t  atroX'"] 
C'eft  une  vertu  qm  eft  hors  des  régies 
de  la  fociété  civile.    (  Il  a  le  regard  â- 

rouche.)  ^^jm^x  -^  ■ 

±  Farra.  F^iPlî'iratJi  douce  qui 
reUèmble  à  la  truite;  Il  cSk  reftaurant , 
'fie  propre  pouç  fbrtifitc  la  poiuii^e  fie  les 
poumons. , 

(ï^  FarrÀi^IL/W.  Terme  de  Mer, 
C'clt  un  petit  banc  de  fable,  que  quel- 
que paffage  ou  m  d'eau  tient  fép^é  d'un 
grand  banc* 

F  A  S. 

Fascb  ,  /.  /.  [Fafcia,'}  Terme  d'^r- 
ckîteffnre.  On  apcllc  fafccs  de  l'épiftyle 
ou  arciiitrave,  les  trois  bandes  ou  par- 
ties qui  la  compolcnt*  (Vitruve  n'ad- 
met point  de  fâlces  dans  l'ordre  Toi^ 
can  ,  ni  dans  ti  Dorique.    Mad,  Ffon- 


y 


défendre  le  pont ,  oé  d'ôter'  à  l'ennemi 
la  vûë  de  ce  qui  fè  paUè.  On  couvre  les 
fàrgues  d'une  longue  baftingure  rouge 
ou  olcuë.  j^ubin, 

:(:  Fariboles,/!/.    [S'ania ,  *  ^nîfym- 
//>.!     Contes  ;  folies  :  contes  en  l'air.  (Il 
*  eft  iiomme^à  donner  dans  toutes  les  fa- 
riboles qu'on  s'avi(cra  de  lui  dire.  Mcl 
honr^,  gentilh,  a,  j./c.  13. 

^        I>fintre  où  vevx«ru  90e  ihon#rpr!c  , 

T'aille  chercher  d<</ir»*«/fr, 
^        Qfiiaxe  jasdeiQariaEel!>pùirenc  les  parole,. 

Farïni,/!/.  t  Farîna,']  Graine  mou  - 
lue  fie  écralee  par  la  meule  du  moulin. 
(Pure  farine  :  de  la  farine  de  froîncnt  : 
de  la  ârine  de  figle.  La  poudre  à  dcl- 
fccher  les  cheveux  fè  fait  de  farine  de 
ï^ves.  Le  blutoir  féoare  le  ion  d'avec  la 
farine.)  .^ 

Foie  farine.  [Pollen,']  C'eft  la  farine  la 
plus  mepuè*  que  le  vent  enlève,  fie  qui 
s'atache  aux  parois  du  moulin. 
"h^  •  On  dit,  par  mépris  »  cef  font  des 
gens  de  mime  farine  \  c'eft-à*dire ,  ils  ne 
valent  tous  riciL  Cette  .façon  de  paxler 
cft  tirée  du  Latih. 


I 


Fafte,  Terme  âe/Blafin,  Pièce  hono- 
rable qui  ocupe  le  tiers  de  l'écu  hori- 
zuntalemem  par  le  milieu,  fie  qui  féda- 
ré  le  chef  de  la  pointe.  On  dit  aum , 
fà'ce  d'un  écu,  couvert  de  fâlces. 

ij:  Fafcer ,   v.  a*    Terme   de  HUfon  , 
qui  n'a  guère  d'ufàge  qu'au   participe 
jaf'ct^.    Il  ic  dit  d'un  écn  traverle  deplu- 
lieurs  fafces  égales  en  largeur  fie  en  nom- 
bre.   (Porter  falcé  d'azuf  fie  d'argent.) 

FAsçiNA-jjow,/:/.  [F<i/c/««//o.] Char- 
me qui  empêche  qu'un  ne  voie  les  cho  - 
les  comme  elles  Ibnt  en  éfèr.  Au  figu- 
ré, trouble  des  fens  caufé  par  une  vio- 
lente paftîon,  qai  nous  fau  apercevoir 
les  chofèt  autrement  qu'elles  ne  <bnt. 

f^  Fasier.  Terme  de  Mer,  On  dit, 
Les  voiles  faficnt ,  quand  le  veut  n'y  don^ 
ne  pas  bien.  O     .       .    * 

•    FAssiHKtfétfiiner,    Voïez  la  colonne 
FACI. 

Fasi'oles, /!/  ou/4«Ail^.  \Phafe- 
lus ,  fhafeolus.]  Ce  font  de  petites  '  fèvts 
marbrées,  qui  croiflènt  en  Efpagne,  en 
Italie ,  en  Languedoc  fie  en  Provence. 
(Les  fiifêoles  (ont  bonnes  fie  meilleures 
que  les  haricots  qu'on  vend  à  Paris.) 


ûftf.)         V 

Fajfie,  [Finmpdi  magnificentia  1  ampulla."] 
Pompe,  magnificence,  ftile  haut  fie em« 
poule.  (Cet  Amba0adeur  parolt  avec 
beaucoup  de  fàftc.  Ce  «liiwurs  a  trop 
defaftc.  '  #  1>^ 

Fastes,/:  m,  IFaJfi.]  Ce  moT^ 
point  de  fingulier ,  lorfqu'il  fignifie  ujqc 
forte  de  calendrier  ou  de  livre  ,  conte^ 
nant  Je  nombre  dts- jours  de  l'année  1 
l'état  de  todt  ce  qui  s^eft  paiHé ,  les  jouri 
fètçz  6c  non  fêtez ,  fie  ceux  dtf  plaidoi- 
rie. ,  (Inférer  dans  les  faftes.  jiifl.  Tac. 
^^  /.  r.  c,  3.  Ce  mot  n'cft  en  ulàgc 
qu'en  parlant  des  anciens  Romains. 

0^  Nouj[  avons  pourtant  l'Hiftoire  de 
Louis  le  Grand,  fous  Je  ticrt  de  Fafies. 
Les  Latins  àiTcntMiy  fie  au  génitif/f-- 
/lorwn ,  comme  aiim  faftus  yfafluum  ^fafi{\ 
hus.    Lucain, /î^.  10. 

Le  catalogue  des  Confuls  Romains  eft 
connu  fous  le  titre ,  Fafîi  Coufulum,  Eu- 
fébe  a  écrit  que  Eudoxe  qui  vivoit  daoa 
laXCVlI.  Olimpiade,  a  inventé  Tulàgc 
des  Faftes.  Les  Fapes  it Ovide ,  font  dci 
annales  du  Paganiune  3  c'eft  dommage 
qu6  hous  n'en  aïons  que  fix  livres  >  les 
autres,  fix  font  perdus.       â 

i^  *  Fafies,  On  apelle  ainfi  dans  ieftjf- 
le  fbutenu,  les  Regîtres  publics,  conte-, 
nant  de  grandes  fie  mémorables  aâio^s;  . 
Dans  ce  lens  on  apelle  le   Martirojoge  k 
les  faftes  facrez  de  TEglifè.    jtcad,  Fr,- 

Fastidieux,  eusb>  a^,  [Fàfîidiofus^ 
molefius  ,  fafiidium  créons.]  Imjponun , 
ennuïeux  ,  fatiguant  par  lès  di(cour$*fic 
par  fès  avions.  (Cet  ouvrage  n'cft  pas 
moins  faftidieux  que  fbn  auteur.) 

Fastueux, /<x/?i»^y^,  adj,    [Ambitio-^ 

fus ,  jifpertus ,  fajiu  tumidus ,  turgens,]  Qui 

a  du  fafte.    (Faftueufè  prééminerice.  Pai- 

tru  ,    plaid,^  7.     Eloge    fâftucUX.     phf* 

Poët,c,  lé 

VoatJlbnt  U  piMMiie, 
Loin  d'étaler  aur  yeux  i*  faffueuxéthpn^. 

Et  d'avojr  d'indifcrets  tranrporft ,      ' 
Eft  povr  juger  J'aatrui  toûjour*  leqte  8c  tiaiitt 
Defbotil.)  \ 

'   '  '■ 

Ftifimeufement ,   adv,    [Tumi^  ifu^rbe^ 

f-^finosè,]   D'une  mabiérc  £ifhiculc«  Avec 

faftc  fie  orgueil 


"»''ii.,ti 


F*AT. 


Ça'st«  ,  /.  m,  [Fafius  fu^erbia ,  tmmor.'] 

*  On  dit  provçibklcyscm  I   qu'«»«  Ce  œoc  a'a.p^  de  pluiid>  Iprs  qu'il 
Tome  1%        '      *•■  ■  -'■•■'■    '  •.-.  "■■ '^'  "   _  y         - 


l>Ar,  Fate^  adj\  (Faiuus ,  hardusjfo- 
ndm,]\  Impertiùent.  Sot.  (Cela  eft  iàc.) 

r,Fat i  f  m.  Sot,  Impertitlpnt.  (Tout 
ât  me  déplaît,  fie  me  choque  les  jeux. 
OeJpr,fat,'j,  (^ui  voudra  faire  le  «t,  le 
fàQc ,  il  eft  permis.   'Baiferade^  rondeaux^ 

Ecfvaret  roar  le  monde ,  affiJfl  cofifultahr^ 
Un  fkr  quel^ndôit  ouvre  na  avb  j'oiMttaflK. 
.    Deffr.  Têèt.eh.'^)    ,.     "^  .        , 

.  0^  Iwc  Chevalier  d'Accillydîtii^'AfS. 
porte  d'être  fat  t  ou  de  ue  Vêtrt  jai  }  oh 
croit  toujours  m  le  tus  être.  .  Rabdais  » 
dans  U  Préâce  du  IHiiémc  Livre,  dit 
(que  „  fat  efi  un  fpcMt  de  Lannie. 
„  doc,  fie  fignifie  hoo  iàk,  iniCpidejfi- 
„  de.  Par  métaphore  U  fignifie  >  SMp 
éventé  de  ccrvcMi  ,v 

VKTAttfMéUtt  aéf.  [FataSs,  Ce  mot 
lè  preiKl  cfo>rdinaire  en  roauvaiiè  part, 
fie  fîgnifie  funcfte,  fache«x.  (Jour  fa- 
tal Heure  fkale.  Fatal  à  la  Republi- 
que, ^««yt.aig.  Peipreaux  die  de  la  pot< 
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Saut  et  mMof fgtâl  au  rrpot  dt  ma  vi« ,        '' 
Mu  .oara  pltiai  de  ioifÎT  co^impitat  faM  tarif* 
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^74.'  ?^^  ^  T.  •  ■•■',/  .F  A  XL  '-v-y:'''':^.0m^^  ■ 

Fatal tfataU;.Cti  mot  (c^tcnd  ipid-    plus  fouvciit  qu'elle  ne  peut;  c'tfi  fatU     h\é^ttik^i^t\  l*»velnc,  forge  êc  rhexbk 
^jucfuis  en  bûnn<ypaift ,  Ô&  Ugnilic  Kcu-    gmtr   ma    r/rrr  (dtlcnt  k«  Labourciu».)  '.  (FauciMc  {otupuc.    . 
ïcux:     (Fatal  acoHplcmem»     ^ta!,   P^eù  \  (^He,de.He  U  fotut  laijfer  repafer,  Ct  chan.f  .  ..•'*'  ,     .   j,, 

Cetoit    ime   çholè  iâialc    à  la  race  de  j  e^pm[nêt  il  s  befpmde  refoi,    Vokz   le    .  .    L«  même  ^aiA<|u«  l««  glafonr. 

r<:w.  ).^'         .i;^!'.^.'  Fatras,/,»!.     [ATiiff^.]    Chofcs  fw^ 

Fatal ,  fatale.  iFuifiefini^fatalh.]  Ils  I  pcrfluës  &  inutiles ,  quivnc  foii#  qti'en- 
ic  dirent  Aiiifi  du  tcms  de, la  mort.  (L|e  j  uuicr.  (Les  oblcrvations  de  Ménage Ibc 
jour  fauï     L'heure  fatale  ) 

Fatalement ,  a4v.  [l^a/i/»V«'.J  -Par  fa- 
talité. Par  la  deftineci  (  Etre  iconduit 
'faialemcnr  ch-c^  une  pcrronnc.  '  Moliéu.t 

prûcîe>tfes  »  fi»  ^) 

FATAL4TE'  » /.  f.{FatHm,fatî  ntiejfi' 

tas^    Dcttiuct.  Pcûin.  ,  ■ 


•■••■■( 


/ 


Il  cK  ,  Se  gneur  ,  .      ,  » 


,'/  '' 


Je  la  ratallre,  . 

Mai  Dard  à  dit  >:4acu'im  (ûnnct  au 


"•*f.. 


'^K- 


:\, 


k 


« 


M'aara  <i^]a  porCv'dan»Te>  ciump»  Eliret». 

Od  dit  l'arrêt  da  dcftin  du  du  fcri  j 
car    la    fatallt''   eft    l'arrêt  même 
4cftin.  Ce  ternie  n'cû  gutrcs  micuxpl?i- 

/  c4  dans  CCS  vers    du  Poiicud^  de  Mr, 

^Corneille:  ,   ■    '  ' 


la  langue  françoire  foor  pleines  de  là 
tiasi  he  Fére  'hom^jourU  '  .     ,  V- 

',■'■'      •      .      '>••  '.    "•'■ ,~  "^  ■■ 

Vt  nnct  tv'iionm  ce  fntfAte  t 
Pc  fi  faJe«  railons  nc  m'accomfliodtar  pai. 

'*  ■     ■  '^ 

FAtu  m' ,,  /.  /.     [Ineptfa,  Jit^fîdltdt^ 

Il  vient  du  lAiïn  fafittai  »  6c  donne  une 

belle  &c  forte  idée  de  la  pcr(bnne  dont 

on  parlç,    Mais  il  ifcQ.  pas  encore  alTcai 

entendu  du  Peuple.    (Ctc  ifoiît .  des  fatui- 

tcz  des  gwnds  Qu'il  eft  bon  de  reipar- 

SUCr.  PortRoy*tl,  éducatimi  ^nn  Prhne. 
^n  ne  fauroit  afTez  '  adn:tifet  la  fatuité 
du  grimaut  M.  qui  s'imagine  de  mkux 
faire  des* vers  que.  nos  meilleurs  Pnëtcs  ) 


't'y         Tomb»  trrta  «itflbut  l*  faillit  » 
-<' :ft«  la  diHgcnrli^btnireur 
•   f  fe  r«rt  Jcf  mainc.d*  fa  famille  ( 
,    I        :   ,Pout  recueillir  tQuc  Toa  LoA.htur.} 

(j5*  Malherbe ,  Pj^rtpêmr  U  Rai: 
'  %^  tnaifloA  d«  nm  chtmjM  \*KttA  wuftmOkt* 

''  ■"  '  '.::.'-''\  ■  >wi      ,  •■  .    ■  i^-       ■  i   ■         •  ■•  .\    :;  ,     •. 

'^  Pauctfle,  te  dit  />rot/.  Se  par ,  ironie» 
d'une  chofc  tortue.  ^Ellc  eft  droite  com^ 
me  une  feucillç. 

if  *  MettH  tà'faucjtle    dans  la    jnm'Jptw 
d'aHtrmt.    C'cft  entreprendre  fui  le  mé* 
lier,  fur  les  foiidions  d'autrul^     ;  'r.v 

Faucon  ,  /.m.  IFaUo.]  piCeau  de 
leurre  qui  vole  haut,  qui  a  la  tête  noi- 
râtre «  oui  eft  cendre  par  le  dgs  Ôc  icmé 
de  pUiucufs  taches,  aiant  les  janîbes^ 
W^  p^^s  jauges.  Un  boa  faucon  > un  faucèa 
hàgiard^;  un  faucon    geticil  j  im  faucoa. 


ri  î , .  Le  Père  Souhburs  a  douté  ii  farwté  elt  1  gruiet ,  h^rontiicr ,,  îaiHer  ,   gcriàut  ;  un 
du '^ François.    L'ulaec  l'a  confiai c ,  ôc  Mr.    faucon  pèlerin, ou  paflàecr.  Voicz/V<»/i- 


.•/ 


*•■ 


Vn  Cnge  M  nô.rre  effr'.t  paffê  pour  r'djcule  î 
1)  nénbujlWfl'e  efpoir  ,  m*  crainte  ,  ni  fcr^ipule  : 
Mais  il  paH'c  dans  Rume  avec  auroriiè 
Pouf  fidcle  m  toit  du  lii  jaf,ihf<. 

Fatalité.  XJnfoYttiniHm  yCafiu.']  Malheur^ 
(Cela  c[\  arrive'  par  la  plui  grande  fata- 
lité du  monde.)  -0         •  t 

:j:  F  A  T I D 1  <^u  R ,  aJj.  [  Faîldktis.y  •  Qu  i 

d'^clarc  ce  que  les  Dellitis  ont  ordonné. 

,     On  ne  s'en  Icrt  guère  que.  d^ns.  la  poëlic 

'  ,'    fublireje.    (Le  ircpié  fiiiidi'quc , le  volta- 

;    i.dîquc  des  oifcaux.) 

^.^XTXGVhUT t  fattg»ant£i  adj.  [Mo- 

UfimJ]  tntouicux  >  importun.  (  Un  amant 
è      -fatiguant  i  une  femme  fort  fatiguante. 

T-'aifC  mieux  un  vies  commode,, 
Ôil'une  fa/iguantt  >ettu. 

,:(:  F««^']<?«4»r.  Quidonne  de  la  fatiguç. 
ftrayail    fatiguant  ,    exercice  trop  tan- 
guant.). ' 
.     .           Fatr^tte y  f.  f.    '[Aùlejtii,  l'-ffôn  laJJJtn- 
.'      ,ét9ydefat'gatio.]ïtinc,ihviïU     (C.'cll 
un  homme  de  grande  fatigue.)  - 

-f  Fait  à  iafitl.i'uc,  C'eft-à-dire ,  acoû- 
tùmé  à  une  .chofc.  (Vous  devriez. être 
t'ait  à  la- fatigue  depuis  lé  tcms  que  vous 
faites  de  mcchan^.  tours  auîC  gens  qui.- 
s'en  vangcht.    Lé  Comte  de  'Bftfji.) 

Fatt^nery-Q.  w.  [FaîigaYeylaJf^rc'^XiS- 

içr;  .travailler  j    prendre  de  la  fatigue. 

-  (^Lcs  fi^lc5  &    les.  ftmmes    faiiguoient 

comme  dp   liinpks  ouvrier*.  'Boahours , 

^^ilmffony   ^•3.), 

y^  Fati^iuir  y  V.  a.    Donner  de  la  fati- 
gue ,  de  la  peine.  Fatrg'ier  l'ennemi  par 
des  aic^v-ics  cOntinucIics  ,    pat*,  des  ixé-, 
Gi'cnro'l  'itics.)        .  [    ■  ,        , 

.,  «  r.ir\ifier.  Sm^uYerrimportuncr:  laf- 
(er.  '  Ii  tàîiguç.lcs  gens  du  récit  de  les 
▼eri.  Si-ar.)  ,        "'  /X,       -    ■  •  ■ 

n^f.    Fat'r'ti'jr.      Tqrme   d*vJ'prK»^.'«r<r, 
Les  Jiriiinic^rs  s'en  Ici  vent  par  rapcir  aux 
'  arbtes  -,  iunfi  ils  dilcnt ,  vons  fati^ifca  ter- 

rih!en:eyn'vùs'arlr.-es y  c'ctt-à^dire ,  vofls  ne 
kiir  d.oniex  p.à  lacultôre  qui  (cur  con- 
vient, voiis  !cs  nL'gîi^ejis  cnLiérement",  Ii 
bien  c'AQ  pit'ourr  tt.i  ' arbf e  i  eft  le  laifier 
chargé  di  bois  inuLile,ne  le  point  tailler 
da'îi  les  rcgîes,  ou  eiitiii  lui  rcrulcr  [\ir 
nc^li.â^tncc ,  ou  par  malhabilcti?',  01  qu'jl 
'  voiis  -demande  i'-^ur  donner  de  belles  pro- 
.     ductions.    On  d\l  ^\Çîl  y  fat: ;{UCT  :suc  pierre, 

tu  U  fiuùux  porcci-  beaucoup  plus  ,    Cfc 


François.    L'ulage  l'a  confiipic ,  ôc  Mr 
Meiiagc  l'a  aprouvé  > low.  a.  de  fes  Objerv, 
chaù,4Z,  '- 

.  Fait,  f.  m,  Atbve  de  h: ate  futaie.  En\ 
Latin /<ïg«/ffi ,  efcnitet,,  Woïçz  Hêtre» 

F  AUBE  HT,  •/;  m.  iSufpulie  ftaMthx.'] 
terme  de  Manne.  Efpéce  de  balai  fîfit 
avec  de  vieux  cordages  défilez,  dont  on 
nét^eJe  vaî:{rcau.  On  dit  aulfi ,  /diiilvr- 
fer ,  poQf  dire ,  balaïeç  •  n^tcjiej:  avec  le 
fanlfèrt,^   .  ■'■  "\-:' '     ■".■'•*'. ^  ■"■*,.;  "'.■ 

TA\y€T.T.  VpiezFaHffèf, 

Faucha  •  p.  ,  f.  m,    [Fœairedum  ,fcmt- 

feânra.  Le  tems  qu'on  a  mis ,  &  la  peine 

qtt*cn  a  prifç  à  faucher.  Le  travail  qu'a 

fait  le  faucj^cui.    (Paiexlç  fauchage  des 

05*  L* Auteur  du  Didionnair^  des  ter- 
mes propres  à  l'Agriculture  ,  iè  fèrt  du 
moi  fanchaifon.  Les  Laboureurs  difçnt  : 
NoHS  ferions  heureux  fi  la  fanihaJfott  éto\t 
hc'le'i  la  ùiHchaifon  a  été' trop  fjckhtfecettu 
année.  Je  m'en  tiens  au  jardinier  çmi:e 
ces.  deux.  mots.  .  -  .      , 

Faucher,  v^a,  IPemetere^  ficare fat-] 
ce  i  d'ifecare.]  A ba u e  avftJ.  la  faux. ,( Fau- 
cher les  orges,  les  a'veincs.    Pré  j^ché." 
Aveinc  faucHcc-.);  ^  .      -  :   , 

o5*  .Rabelais  a  dit^lh.  slcfj^.  ,'i  Fatil- 
,,  chez'le  pre/.çn^fà  failon,  V^ierbc  y  re- 
jjViendra  plus  âruë    &    (|p  mcillJçuTc 
^  „  euiploide  r  iiç  le.faùlchcz  ppint,  en 
„  peu  de  tenîs  il  .ne  Icrï  tapiûé  que  de, 


Faucon  pèlerin ,  ou  paflàgcr.  VpiczFr^i/i- 
chiére,  FauiOwûrU,    l*$*Jk4f^l^ 


Si  r»  voïois  mettre  à  h  broché  f"**^ 
Toi^lujouc*  »ut»ut  àt  faucHif  '  V-! 
Que  j'y  voi  mettre  de  cnapoat,. 
Tu  ac  m«  ferois  pat  un  fcmblable  reproclit-» 
<La  FoMt:)    .  .  ^ 


•i»- 


„  peu  ac  tems  u  .ne  lerx  tapiiie  que  oc, 
,,  mou^e.'Ilnefaut  pà$:'laillcr  écbapt^c| 
„  rocéflioQ,  il  faut,  profiter,  du  |cms  &:- 


0^  On  trouve  dans  pluGcurs  titres  an- 
ciens ,  que  les  vafTaux  s'obligeoient  de 
donner  tous  les  ans  un  faucon  au  Sei- 
gneur Siizérain.  Jean ,  Baron  de  Mont- 
morency, reconnut  „  tenir. la^aronnie 
„  &  Chaftellenic  du  Roy  •  nôtre  Sire  , 
„  nuè'tnem  à  caufe  de  (à  Vicomte  dé  Pa-  , 
„  risi  à  un  faiicon  de  relief,  quand  Iç  . 
„  cas  le  requiert  ,„  Prenves  dp  l'Hiji,  dt 
la   Maifvn  de  Montmorency» 

4:  Faucon,  C.'cft  aufH  une  efpéce  de  ca- 
non oui  a  trois  poucq;  de  diarhetre,  fie- 
dont  le  boulet  peic  unclivre  &  demie. 

.Faucômnbau,  f.  m»  (Falcuncul/ts*) 
Sixième  efpéce  d'artiircric  du  caliBte  de 
France ,  '  longue  d'environ  fix  pies  Ôc  de-, 
mi ,  aïant  un  pouce  onze  lignes  de  cali- 
bre. Pav.  '-r*  ^  ■'.■-V  ;:■:..• -'i?  :':''-,■■. . 
M]-'^  t'a«mineaii,:  C'eftauflî  la  pièce  la  plus 
e'ievéc  de  la  iriachinç.  à  monter  des  far- 
deaux qu'on  nomme  un  engin.  Il  a  deux 
poulies  à  lés  deux  bou,ts,  pour  portei;Ôç 
faire  tourner'  le  cable*  Il  poK  fur  là 
pointe  cfn  poinçon  ,'  &  eft  (ouienu  par 
deux  liens  ^qUi  font  emmortoifez  à  ,tc- 
àbn*.  dans  !a  fakmc.    ^  1 

"  FaucônnTe ri e • ,  f/fé     [/fcSipitr'artaï^ 
.  L'art  de'  dreller  des.  faucons .,    l^aiglc , . & 
.rauiôur,Ôc  de  les'rendre  c^apables4§v6- 
'  ~  '    ,  Gûil- 


-•    «      •;!., 


•■^ , 


„  vorablc  ,r* 
.  *.Fanch(^^ , .  v»  «•'  Cc*-inot'  fc  dit  des 
chevaux  qui/'ont  iâit  quelque  éfi^rt  ;'  ou 
qui  lom  enîr'ouycris  ,.  .ôc  li^nîïie  mai- 
chcr  d;;.  telle  li)rte  en  boitant  /  q'u  ils 
tiaîncnt  en  demi  rond  une  des  j^âmbes 
de  dcvan'-.   (.Cheval  c,ui  fau'he,' 

Fikuhenr,'  f.'nj.  [FalâttriMS-,  rfiefloi ^iiefe- 
cator.y  Celui  qui-  fauche  •  pre  t  orge ,  ou 
aveiue.-   (Un  bon  fiucheur. ) 


ler-.'a  Tolfeâu.    (.  Jean  Franchicrc, 
lalirhr «Tardif,  Attelouçhç  ...  Dalàgoiia'ôc 
G;  B^dînt.-. traité.  ave<î  réputation,  de  la    ., 
fâuio'iifterie ,-&,cles  oifeaiix  de  .leurVç*  Ùtk . 
ne  le.  lert  dans  la  Ûucounefieq^edufaù»- 
con  /..de  l'argliôl  6ç  de  l'aucour.    TJtlVfy  .  ■■ 
faiuofi»^  i .  f.  ch.  i .  '  Apïcndîe ,  favoir  ,  en* 
tendre  la  fauconnerie.)         •..>'_     ,     „ 
Paitcûnner:  c ,/.  /.  ^  £  A/tr>hpar:'4.']     C'eft 
,  le.  litu  ou  le  Fauconnier  drcil'c  h:  faucta 
ôi  tout- oiicau  de  proies  ôc  le  lend.prd- 
^i  Kv<i.'Af*r.  ÈPpécc  dyiaznéc^qni  a  Icj  çfc  à  •t.:?utc  fuite  •o'dilcaux,     (Atei  à  la 
cdipj  nes-pcîij!,  .Ôc  ks  jainlbès  tlrt  grau-  ;  fauconnerie.    Lc.fauconnier  •éft'à  la  fau-; 
(irs.    (  L'aragnée    eà  dilereute  du  ^yu- >*co;nleHè.),       ;.^     ,     •.  ... 
cheurj    .  J^:  ' Fàtuoituier]  fmi    lAmcept  falcotéks,  af-» 

(53^  FAUCHo^i.    C'eft  un  ivSxïQmcm\  cirhrar'nivtuator.]    Ce  mo.t  viêflidelia- 
dc  fer  avec  lequel  les  pêcheurs  coupen:*.  ijen  .O.VowiVVr.-  ^'^^  celui  qUj|  doJïè  les- 
les  h«îrbes  qui  îbnt  dans  le  fond  oc  l'eau,    faucons  5c  les  autres-  oilcaujf  dévoie,-» 
Ôc  qui  .iriéicnt  les  filets.    Vouz  Us  /<n{\  uui  a  loin  de  les  confcrv-cr  éafantèv  ôc  : 
fts  ît^'io^cntrs  t  *f^e  ^.Kj.  '■  de  les  gùerir    lors  qu'ils   (ont   malades» 

Faucilt, R  , /! /.  [Fa/cnla ,fccH/a.^Te'  \  (Un  bon,  excélcût  ce  hnbiîc Fauconnier, 
tit  iniiruiiieut  qu'on  manie  d'une  niaiui    U  n'y  a  que    les   Princes  ôc   Ici  grand» 
qui  a  une"  poignée  de  bois,  Ôc  une  lame!  Seigneurs    qui    aient    des   ^aucounias^ 
qtvi  va  eu  aiC}  Ôc  qui  &iià  couper  k    £ae  f  auconuia  du  Roi  >  ôtcj.  .  . 
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momtr  du  cote  droit  ,  tîu  pié  droit , 
cuininc  font  l«s  fauconniers  1  parce  qu'Us 
tiennent  l'oifeau  fur  U  péirij;  gauche, 

/  .Famomùfre ,/.  /.  [  Pcra  ijaccnlMS ,  vldu- 
Us,']  Erpccc  de  gibcdéiS:  double. 
.  ^  Fanda^e.  Tei-me  dt  •  Manufacture , 
^ui  figninc  à  Amiens  la  mime  choie 
<juc  piiage.  Il  lignifie  aqflli  la  in^arc]uc,. 
ou  m  de  fuie. ,  qu'on  met  aux  pièces 
d'étofe*  Une  ^tofc  fâudce,cft  une  eiofe 
pliée.  Ôc  marquée  de  foie  de  couleur. 

if.  Faùder  une  étofe.  C'^ft  la  plier  en 
double  danS;  fa  longueur ,  en  forte  que 
les  deux  lilicres  fe  touchent,  i^rci{,«(uni 
la  marquer  avec  de  la  (bie«       «;{   '   | 

ifFMidet  i  f,nit,i'  [Terme  de  tfantifac 
iW.  Les  Laineursi  ou  £niplaigneurs  > 
apeîïent  ain'fî  une  efpece  de  grand  gril 
de  bois ,  foutenu  de  quatre  petits -picz, 
qui  eft  placé  (bus  la  petchc»^  lainer, 
pt^ur  recevoir  J'etoft:  à  mcfure  qu'elle  fc 

:  lame.  Les  Fondeurs  de  draps  fe  fervent 
aulTi  d-une  efpcçc  de  JP'audet ,  pour  met- 
tre fous  la  table  à  tondre,  dans  lequel 

,  ils  fout  tomber  l'étofc  >  lorsque  la  tablée 
«^  e||lcJ^etnent  tondue*. 
'lÎATÉUJI,/!/^  [Mwiif ,  kenefidnmycra- 
tla  vfir'wM.]    Grâce  f  plàifir  i  bon  oncej 
apui.    (Recevoir  quelque  faveur  j  je  l'ai 
remercie  de  la  faveur  qn*ilun'a  faiçc> 
avoir  la  faveur  du  Peuple.  >^*A) 
^  Faveur»  IGratUél  Crédit 5  pouvoir  d'u- 
.  ne  perfonnc  qui  eft  auprès  du  Roi.) 
'  «»4^  Faveur  ,  (c  dit  par  opofition  à  ri 
fiueur  de  jufticc.    (  Il  demande  jûftice,^ 
oc  ne  veut  poîpt  de  faveur* UFiccaulè  de 
ftvcur.)  '  •  -,    " 

?  7%^  deffveur,  C'eft  celui  qui  juge 
cointrc  la  juiticc  ,  dans  ja  vue  d'obliger 

»    quelcun.  dn  dit  dans  le  même  Cciis,ju- 
ger  par  faveur. 
/  :(:  FawHrj  (c  dit  pour,  .recommandar^ 

: .  tion  auprès"  d*une  perlbnne  pu  i  (Tante.  (On 
lui  a  procuré  une  grande  faveur  auprès 
•des  -MinifVfcsO  \  •, 

%%ettrfs  de  faieur.    Oh   apcïlç  aînfi 

'  des  lettres  de  ifecommandation. 

^  Jours  de  faveur.    On  apclle  ainC  en 
'  termes  .de  Commerce ,  les  dix.  jours  que 
'rôrdonnânce accorde  e.n  France  aux  Mar- 
chands -,  CanqU.icrs ,  &  KégOcians ,  aptes" 

;  l'échéance  de;  leurs  lettres  de  change  1 
pour  les  faire  protéger.  On  les  apcllc 
jours  de  faveur ,  parce  qu'il  dépend  âcs 
.  porteiirs  des  lettres  de  les  faire  proiefter 
dès  le  lendemain  de  l'échéance ,  ôc  que 
c'éft  une  faveur  qu'ik  font  d*ien  difcrer 
le  pLoteft  julqu'à  la  fin  de  ces  dix  jours. 
:f  Prendre  fiveur  i  Ce  dit  dans  le  com- 
merce des  marchandifes  qui  après  s'être 
vendues  à  perte  ,  augmentent  de  prix. 
On  le  dit  audî  du  eredit  que  les  actions 
des  Compagnies  de  commerce ,  ou  leurs 
billets  prennent  dans  le  public  ,  ou  au 
contraire  du  dilcredit  o#  ils  tombent. 
.,  Les  dernte'res  faveurs.  Ces  mots  ligni- 
fient toutes  les  grâces  ,    que  peur  ralre 

,  une  dame  à  un  amant  t^u'dlc  aime 
cperdiimenti  avoir  les.  dernières  faveurs 
d'une  maîtrcflc.  «    , 

..'      (  Combien  en  voion»inou»  fc  Wiffer  pas ï  pu 
R9yit\u(qvt'*ux/'a'ufurf  dernières  , - 
Qui  dans  l'abord  ne  croïoient'pa's 
Pouvoir.  4cordet  tel  pcéinicrl;s.  La  Ftnt.) 

'   \.  '■         '     ' 

:^  Favem*  On  donne  ce  .nom  à  des 
petits  rubans  fort  étroits  ,    qui  le  fabri- 

Sucnt  à  Lyon  $c  ailleurs.    Ils  ont  prçJL 
e  cina  ligne?  de  lare. uf.  ^^ 

En.firvem  y  i^v.  ICattsA  ,  f^ratiâ  ,  in 
favaremy  prêter,']  En  conGdération  ,  à 
l'avantage.  Rcfignaûoû  dc  biûcfiçc  cil 
uveur*  .  .1» 


j4  la  faveur,  [i^raf^dioj  C'eft-à  dire: 
A  l'aide  :  ctatu  favorjJÎT.  (Surprendre 
renncmi  à  Ja  faveur  des  rén«bres.  y^bl 
Arr.  l.  2.)  raffut  une  livierc  a*U  tavcm 
du  ç^^non.  \  ^ 

pAUfiLEJ^,  t>,  4.     [TutittidîtAi  ac   ru 
d'ore  acH  coufmre]     Terme  de  Tailleur  & 
dc  Couturier,    Cî'cft  cOudrc'groflîérement 
&^à  grands  ^points.    (  Faùnlc»  le  corps 
d'un  habit.)  ^  "^     . 

On  dit  figurémcnt.  que  deux  pcrfôn- 
ncs  (ont  faufilées  cnfembie ,  pour  dire', 
qu'elle^  font  liées  d'amitié  &  d'intérêt. 
Pnlchrè  aml»ih^  cdnvemt.'}i^.  '-^Mmi^iy-  ^-,4.,«  ;, 

Fau  N  B ,  /  w.  [Fautitis,']  Èotté  de  Sa- 
tire. (Va  vieux  faune.'  Foie.  Poëf.y 

0^  L'antiquité  Paiçnac  a  regardé  les 
Faunes  comnie  des  Dieux  champêtres. 
On  ne  (çaii^ quelle  ctoit  leur  figure?  on 
dît  (tuleittenç ,  que  Faunus  etôit  fili  de 
Picus  R^*  des  Latins  :  voici  (à  généalor 
gie,  fclon  Virgile,  dans  le  Livre  fepiié- 
me  de  ibn  Éjieide  :  Nous  aprcnons  que 
le  Hoi  Latinus  étoic  fils  de  Faunus»  6c 
d'une  Nim[)he  nommée  Mari'ca ,  du  pais 
'des-Law:entics  ;  ce  Faunus  etoit  fils  dc 
Picus  ,  &  celui-ci  avoit  Saturmis  pour, 
pcrc,  qui  fut  le  premier  &  le  plus  an 
cien  de  cette  race.  Laâance  nous  apprend. 
€|ue  Faunus  a  Je  premier  inlpifé  desfen- 
timens  de  Religion  aux  Italiens  :  mais 
Ovide  en  parle  comme  d'une  el^eçe 
d'animal ,  dont  les  pies  étoient  de  corne. 
&  il  fait  en  même  tcras  «ce  conte:;  Un 
>»ur  ou  l'on  imitioloit  ,  ^on  la  coutu- 
me, une  chèvre  à  Faune'u'  pie  cornu, 
pluiieurs  perlbnnes  invitées  (c  trouvèrent 
^a  la  fêle,  &  fur  le  midi  ,  pendant  que 
les  Prêtres  failbici^ôtir  les  entrailles  de. 
la  vidime^  RomlTOs,  Remus  fon  frère, 
&  quelques  Bcrgds  s'exerçoicnt  dans  la 
campagne }  au  celle,  au  paiet,  &l  à  lap 
cer  le  javelot  :  on  oiiit  pour  lors  la  voix 
d'un  berger  ,  qui  du  haut  d'un  rocher 
cria  à  Romulus  ,,  que  des  Voleurs  em-' 
mcnoient  le  bétail  pat  des  chemins /dé- 
tournez >  ce  qui  ToDUgca  'de  partagée  la 
troupe  pour  tâcher  de  trouver  les  vo- 
letits.  Remus  fut  le  plus  heureux  j  il 
jramena  le  bécail  &  fit  ôter  les  viandes 
de  .la  broche  ,  &  dit  qu'il  n'apartenoir 
qu^aii  vainqueur  d'en  manger ,  ce  qu'il 
fit  avec  les  Fabienss  &  Romulus  étant 
de  retour,  vit  avec  chagrin,  que  Remus* 
avoit  la  gloire  &  le  profit.  Puis  qu'Ovide 
a  crû  Ce  conte  digne  d'entrer  dans  .ton 
Ouvrage»  je  puis  bien  rimiter  dans  ce- 
lui ci*  Plufieurs  étoient  perlîiadcz ,  que 
les  Faunes  étoient  des  démons  enchan- 
teurs,  qui  couroient  la  campagne  :  mais, 
ïbit  comme  animaux,  ou  comme  Dé- 
mons, on  les  mettoit  dans  le  noinl^rc 
.des.Dicux  champêtres ,  témoin  Virgile 
dans  le  pçeiniei  Livre  des  Géorgiqiies: 


-# 
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Étvosâgrejlkmfràfentia  ntati^Funni. 

Favd  RABLE,  adj.     iPropitius ,  faciiis  , 

fecpndus  ,  f aven  s.]    .Qui    favori  fc.    {Les 

Dieux  nous  doivent  être  favorables  con^ 

trc  des  parjures)  ^Abl.  ret.  Li.ch.  i. 

• 

F/tvàratle  autrefois  auk  chanfons  de  ma  Mufe, 
Grandi  Roi ,  ru  drij:natl>écoufer,    '  -» 

'  £t  ce  doux  fauvetiir ,  dont  mon  amieti  confùfè. 
L'enhardir  encore  à  chanter.  '•-'.. 

■      '  ■,  »  » 

"'■*' 

:|:  P a'Txtrable  y  Çt  dit  de  cefçaineschbfcsi 
\\m  méritent  d'être  exceptées  de  la  ri- 
gueur  dcJ\loix.    (  Il  l'a  tué  en  le  défcn 
dant  &  malgré  lui,  (on  cas  e(l  favora- 
ble. ) 

t  'BteJJky  favorable.  C'e(î  une  blefîure. 
qui  n'eu  point  dangcreufe.        . 

d^  Çou^  fivvrah/e,    C'eft  ua  coup  d'ar- 
me o^nfive  ,  qui  ne  blefle  point ,  OU  qui 

ac  bl«ire  que  fgi:t  lcgcxuncm% 


if  Vent  f^vcr.ihlè.    Cfcft  un  vçnt  ijni 

porte  a -la  lontc.^.,^,■v,^,,  .^-  %,,^v'i' ? 
y  I uvoi\ih/dnieKt ,  adi/^  fJSi  pon^m  paftfi».^ 
Avec  piaiiir^  avec  ,joit  ,  avec  faveur. 
{ Receveur  favoLdblcmcnt  un  eommçiicc- 
ment  d'afcoH^n»  AVf.  /.  12.}  .  .^  lu  .!*  ^ 
Jo'vmyf.fn.  l'Grathfm,'}  Celui  qu'on: 
favorilc  piinçipal^iYije^i  :  celui  qu'onehc- 
rit  plus  qlfeks:^irrcs  ,  &  à  qui  l'oa  \ 
ouvre  Ion  cotùr.    (Favori  dilgracîc.) 

(^  iylr.  dc  Balzac  dit  que  iou  Socra- 
te  ii'cft/inK)it  guercs  les  clcvations  .de» 
fpr.tuiyés  de  la  Cotir  ];  ,  cc:te  Jiauicurlui 
lèmôioitêire  une  dirpofuicn'à  la  chûc'çi 


,<  :|i  On  dî^igv^t^^^i  lactique ,  let  ' 
favoris  des  MuJÉr^li^s^oris  d'Apollon, 
les  favoris  dc^Ja  fiDrtuhc.v /"  *  •      ?A>\  v  ., 

4^  Favori t  fe  dit  de  ce  qui  plait  ^uf 
que  toute  autre (chofe  du  même  gcnrc,| 
(Virgile  eft  mor»  ^oe^e  tavorî.  '  G'crt  (à- 
couleur  f!?rvorite^l| vià  naiHon  favorite.) 

Favorjftry  V.  a[:  [F^j^rrc.].  Faire  quel*  , 
que  faveur:  ipuïp  de~fon  crédit.     (Vé^ 
nus  favori  le  Lr   èput,  un   buveur  d'eau.  ' 
JVtt.  Poéf,    Fav.oriia.  une  opinion.  .Pafct 
l.  2.)  ■    ■^>.     ^    V-      •  ..     '  ,•/' 

■fFavdrtfer  ,  le  ^'iX  de  tout  ce  qui  eft 
conforme  a  nos  lbi!*haifs  ^  qui  fécon- 
de nos  deilcins.  (lie  vent  nous  l^vorilc. 
La  fortune  favorilà\toiijo!Jrs  les. gen» 
courageux.)  \  .  .." 

Favorjtey  f.  f..    [Çr\tiofa.\  Celle  qu'on, 
favorilè  particulièrement:  Ja  bicn-amiee: 
celle  qu'on  chérit  davantage.    C-clî  1a 
favorite  dé  la  Reine.    L'nonie  eft  (à  fi-. 
gure  favorite .  Loft^) 

"  Faussai»^  ,y.  7».    [^Falfanus.']     Quia 
fait  une  fflufléte.   (Un  inligné  faulTatre-X 

'      '■      \  ■    •     •      'I-    '■  ''  .■      '■>    ■ 

lA  voui  vou?-  inftruirrt  Jaru  l'anr  tJ'"étre  ''at'JJaire^ 
D'avpir  unefprit  double  ,  une  )n\e  mercenaire., 

m^-     ■  ■■-■  ^^^    ■' 

^  Je  ii'ofe  pas  dire  que  Dèfpreauic 
•s'e(J  ftryi  cjlu  mot  àt  fanjft-'r:  dan^  un 
iéns  qui  ne  lui  convieilt  pas ,  il  eft  dan- 
gereux d«  critiquer  un  homme  qui  a 
cnriqup  tout  le  genre- htimain  avec  apLau- 
Jillément.  Udir  datîsVfa  là^tirc  cqiiitrc 
les  le  mines  : 

Ma'j  pour,  q jefque»  veTru*<i  parie» .  f\  (incéres , 
Combien  y  'rrouve-r  »n  é^  ,mpMdtnt;y  Yiuflaire»,' 
Qiii  f  u«  unvairt  djhor»  d^utiJr-.  pîe'ré ,  '^   ' 

1i)e  leurs  crinici  Tecrers  cherchcnr  r.inpumt(?. 

Peut-on  dire  qu'une  f^mme  qui  cadi^ 
beaucoup  de  '  vices  tous  Vaparcncc  de 
bea,ucoup  de*  vertus  ,'  eft  iw€]fAnjJlrre} 
Le  terrtic  eft  rude  àc  deîàgréablc.'  On 
le  dit  au  Palais: niais  je  n'ai  jamais ctii 
dire  qu'une  faulle  de  Vote  ctoit  uiie  ftul- 
faire,    •  ,   -         '     / 

*  Fanjfe'  alurwe.  '  \_Faîlix  ad  arma  cîa» 
mor.']    (Donner  une  fàûfTe  ialaiiiie.-) 

Fauffe-hrare,  f.  f.  [Propûpuun/juxmur» 
pràtcxium]  Terme  dc  Fortffi-anm.  Êïpacç 
qu'on  Jai(re  au,  pié^  du  rempart,  eu  de  la 
muraille ,  pour  defenniie  de;  la  i'aprocKc 
•ùe  la  contree(carpc,. 

Fanjfe  coude.     Voïe^.,  &  vo'kz  ftnx, 

Faufles  flenrs.  Il  le  dit  des  melons  ic 
des  concoihbrcs.  Ce  font  des  fleurs  au- ' 
defîbus  dcfqucUes  il  n'y  a  point  dcfruit, 
qui  y  tienne-  Car  aux  botuiés  HUusk 
huit  paroît  avaftt  que  la  flcuf  s'tpanoiiil^c 
au  bout  i  &  fi  le  teirs  eft  (àvora^Ie,  le 
Iruit  noue,  linon  le  fruit  coule.     ..^ 

Fanjfe  farte.  (Sortir  par  la  taunç-por- 
te.    Se  (ku ver  par  la  faulTeportc.) 

Fauffeniefit'y  adv,  fFa/s).}  A  faux. 
(Acufw  tàulTemem,) .    '    y>^ 

Fanffer:,  v*  à»     [Falîere  %  v-oiare."]     èc 
rtiot  ne  fc  dît  bien  qu'au  ^figuré.    Il  ié 
(^it  «n  pariant  de  la  wi  &  de  Ja  parole 
CJ<i  q  q  i  qu'oa 
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qU'on  a  promircHil  figpific  violer  »rom- 
•rc»  inan?|ucr.    (Faullcr  là  foi.  AbLreu 

i.  ths^.  t.)  ^^ 

(j^  Fitnjfer  le  jf^eéént,'  Ancienne  en- 
*"  prcfTion  dans  le  FaUis ,  donc  il  cil  fait 
\  mention  dans  les  Etablifl^mcns  de  S. 
Louis»  paru  i.  an»  tf.  dansncs  Aifilçs  de 
Jcriifàlen:! ,  &  dans  Philippe  de  Beauma- 
noir.  Fauffir  le  jugement  ,  {{étonMt. 
du  Cange  fur  les  Etabliilèniens  de  $• 
Xouis }  c'cft  dire  qi9|C  le  jugement  a  été 
rendu  méchamment  par  des  Juges  cor- 
rompus:» ou  par  haine;     V  ?f  ^  - 

•1  faiéjjir.  IDeferenii  .<ÎÇ  mot  fc  dit 
eb  parlant  de  quelque  compagnie  de  gens, 
evec  qui  l'on  eft  >  &  figniHc  quitter , 
abanckonncr  » ,  fc  icpaicr.  (  FauiTcr  eoln - 
''■  •-:'--^gciic.')'  '/-^  ■  '■:'  ■-■  :':-:^y;':h"'-^>^.:-y  :. 
ï-'-WmJTer,  [Jnfrmgere,']  Jlicr  :  courber 
une  choie  >  en  li  formant  de  liai  failànt 
Élire  quelque  éfo^t  (Fâuflcr  une  clé: 
fauffcr  une  cpéc.  Ahh  Les  coups  d*épée 
fauft'ércnt  (es  armes  en  divers  endroits. 
'BonhouTS  ,  Anbnffbn,  /.  3.  La  fléchc  fàul^ 
iànt  là  cuiraiTe  >  lui  entra  bien  avant  dans 
le  corps.  ^întiCurecy  /.9.cib. 5*.)    .^   : 

jFausset»;/.  w.  [^FiMâ  veruhmlHfù  4$' 
ILire.']  Petite  broche  pouc  mettre  à  un 
mciids  de  vin>  ou  à  un  vaKTeau  rempli 
d'autre  liqueur.      > 

Fanjfftyf,m,  [Vax  MMts,  vocemJemu' 
Uns.']  Terme  de  Mnjjdfn,  Voix  qui  n'eft 
pas  naturelle  «  &  qui  eft  au  deHus  de  la 
Biiturelle.  (Il  n'y  a  que  les  dclTus  qui 
chantant  le  fauiTct. 

•  0%  fa  façon  Je  r're  ,  6c  fon  ton  3e  fjufflet/ 
Qoc>i|sde  vou'  rouchet  fcû  rrouyer  le  f«<;ret. 

\  L'qn  rra'ne  en  longs  frr<Ions  une  voix  glapifTante. 
£r  l'aufre  l'appirtânr  de  fon  aigre /i»/7^f,., 
tleflemble  à  un  violon  qui  jure  fo.us  l'archet. 

•  ;   VtfsufaU  il  . 

4^auJJeti  fi  m.  [Vtcem  acutam  ementjem,] 
Terme  de  Mnjitjue,  C'cft  celui  qui  fait 
le  iauiTct.  (  Monfieur  un  tel  eft  uii  agréa- 
ble faulTct.)  / 

Fausset  a*  ,  /  f.  {Faljîtas.'\  \  Chofe 
e  fauuete  i 


1. 


feuflc. .  (C'cft  une 


infigrie.) 


>  V, 


.Ah!  traître ,  ofc«  ta  bien  pjr  cttttfauffeti  »> 
Voutotr  Je  fa  verni  reritir  la  pureté  f* 
Mal.) 


$  Fattjfeté.  Qualité  d'une  chofe  fàufTc. 
f  La  fauflèté  d'un  con^tc.  La  fauffeté 
d'un  récit,  d'une  nouvelle.) 

(j5*  Faussette.  Vieui  mot.  Petite 
fcDtc  au  menton* 

I^  bouche  perite  te  gro/Tette  ,• 
,         TLt  au  menton  une  fauffetrc. 
.    Lt  Roman'  de  la  Rofe, 

Faussure  ,  f,  /  [Terme  de  Fondeur, 
j[  (c  dit  des  traits  ou  courbures  des  clo- 
ches, aux  endr/oits  où  elles  commencent 
à  s'élargir.    Acad,  Fr.  ^' 

Il  faut.  [Oportet.]  Verbe  imper- 
fbnnel ,  qui  flgnifiç  il  eft  hpibin  :  il  eft 
néçefTaire.  (Pour  vivre  en  galant  hom- 
me ,  il  faut  tenir  une  conduite  honnête 
a  fpn  égard»  Ôc  à  l'égardjlesautres.. 

Miis  fans  ce/Te  ignorans  de  nos  propres  befoidr , 
]|hius  Jâinandons  au   Ciel  ce  qu'il  (nous  faiu  le 
moins. 

i>ffpr,  éfit.f,)         . 

Tant  s'en  faut,  Vo'ici'Faîlllr, 
Faute,//  [Peccatttm ,  culpa , 
fentàht,']  Mot  général ,  qui  fignifîe  l'aft^n 
de  Ja  pcrfonne  qui  manque  de  quelque 
f^çon,  &  en  ïjuclquc  forte  de  chofe  que 
ce  fbit.  Caufc.  (  Balzac  qui  étoit  un 
Grammairien  î  a  fait  des  fautes  contre  la 
Gramnpiaire.  Les  Poètes  font  fujets  à  faire 
de  srandes  &utcs  de  jugement.  A$*Mr.£ue 
«lafiieuieux  par  là  faucc*- 


mofjia. 


^  I ,   A  <fM  flkots ,  mais  trop  tari ,  recotmoiflinr  rot 

fautt  t.  ■     '  I 

^         |«i«fuifeaircniâUiic4««lttiiecham%/ebaut#. 

(Ù^  Famtf,  Etttutt  méprife.  il  y  des 
fautes  heureufes»  ou  ma:Ihcureuies.  Mar- 
tifll  a  dit ,  en  parlant  de  Scxvolà  ,  qui 
vit  bf  ûlct  la  main  fans  laiflcr  échaper  la 
moindre  marquç  de  dQulçur  t;  I 

Afajdr  Jecepufama  e/I  é"  gtorié  4txtr4  f  i 

^  Les  faute»  des  graods  hornmes  'font 
plus  d'impreffion  fur  l'efprit  |nuc  éelles 
des  autres  ,  ôc  inftruifcnt  ^avantage  > 
parce  qu'il  t^  rare  «ju'ils  ne  les  réparent 
pas  fur  le  champ  V  ou  dans^  fuite.  Fc 
lyke  de  Folard^  Les  fautes  des  grands  Au* 
teurs  font  plus  fojettes  à  imitation  ôt"à 
propagation  que  les  bondes  chofcs  des 
médioctcs.  Ibid,  1-es  plus  grands  Capi- 
taine^ s'oublient  quelquefois7ôc'toi)[ibent 
fo^vent  dans  des  fautes  impardonnables. 
Dieu  le  permet  po^ur  les  humilier  »  & 
leur  faire  voii  qu'ils  font  hpmmes  coin- 
me  les  autres,  ibîd,  ^ 

— *qC^  Lesjurifoonfokc*  parlent-ilie  trois 
efpeces  de  raute  :  l'une  cft  Utd  culpa ,  une 
faute  groffiére, qui  part  d'aune  néglige  i^cc 
ablblué,  de  d'uoe  igporance  dts  aiqfes 
qui  ibnt  connues  &  pratiqiKcs  par  les 
pcrfonnes  les  moins  habile^  :  elle  eft 
prefque  toujours  acompagnée  de  dol.  La 
fccqnde  espèce  eft  une  faute  légère^  U: 
vis  cnlpa ,  qui  confifte-  dans  l'omiffion  & 
dans  la  négligence  dés  précautions  que 
les  pcres  de  famille  ont  acoûtumé  d'ob- 
lérver :  c'cft,  à  proprement  parler  ,  un 
imprudence  >.^e]Eemte  de  malice  &  de 
dol,  &  qui  profit  ièulement  un  dé- 
dommagement ^^5î€hU  ^  en  fpufrciv 
l'ignorance  du  Ofoit  n^ft  pouit  une  ér^ 
cufe  légitime  >  parce  cm^n  a  dû  s'i nf- 
truire  de  ce  que  l'on  dmtl  fàkeY&  ^^^ 
manque  pas  tfe  gens  qucrl'on  peut  c6n- 
fulter.  Enfin-  la  troiiiéme  Ôç  aàniére 
efpéce ,  eft  une  faute  tre^-légérc  i/evijfi' 
ma  m/jf>4  s  elle  confifte  oanVia^ié^igence 
de  dafns  l^omidion  .de$l  précautions  que 
les  plus  faces  6c  les  plus  avilêz  ont 
acoûtumé  d'oblèrver  »  6c  cette  faute*  a. 
lieu.  Quelqiies^uns  confondeiit  :  1^  cas 
fortuit ,  fie  Ja  faute  trcs-légérc  ;  ce* 
pendant  la  plus  grande  partie  désju- 
rilconfultes  tiennent  que  ces  dcvaç  n*ont 
aJLicun  raport  enfomble.   '  *'  -  ^ 

/  Faute,  Efpéce  de  aime.  Péché.  (Dç- 
tnander  pardon  à  Dieu  de  lès  fautes. 
Pafc.  lett,)    /■  .       .  ^^  :'. p., :>':'.,'.■.'■' ^:    '■■'\—-- 

Faute  d* écriture  Où  d*fmpre(jfion,  pdTflt- 
dttm.1  Ce  livre  eft  plein  de  fautes.  Ta- 
ble des  fautc^d'impreifion  qu'on  apelle 
autrement  errata. 

Sans  faute.  Ces  mots  veulent  dire  »  fans 


Par  faute,   peu  la  n^ême^hofè  cnm 
faute  i  mais  on  ne  dit  guérr  ^-^  ^-  -    ^'^  * 
/>*|iipr  I  OR  dit  fîmplemcut  / 
Vai^,  renf,  ^^■ 

Qn  dit  ^ufli  »  ne  veft  e»  f 
i#V  pour  dite  f  ne  l'épargnez 
ur  voles ^y    (  J 'ai  de  I  argent  '< 
v^ce  >  ne  vous  en  ftites  pas 
lui  ai  donné  tout  ce  que  " 
.^'en  iuis  fait  faute.) 

Fa  u  T  E  A  u  ,  f,m*  f^jiries. 
bois  fùipendnë  en  Pair,  qui 
tre  des  murailles  ou  dés  portes 

F^uiBurL, /:  h.  [Sellut  cathedra,  h0^ 

mrartê,']'  Chaite^  ooflîcr  &  àwas^àtt 

t»ûut  defqucls  il  y  a  des  rofettes  ,    de*: 

;nuftes,  ou  des  tetés  de  femmes.    (  Uiv 

/fàutcuiLbien  ^rnL)       '  ;/ 

Favtbu»»  JÇ  m,    [Fauivr*']    Qui  fà^v 
vdrifè»  qui  Épùie  un  parti  ^^inc  opmionJ 
Ce  motvnc  le  dit  guère  ,.   qu'en  inau-C 
vaifc  pafjt    On  l'a  condamiié  lui  &  lié 
hwxexLi^  4^ad,  Franc,)      .  '* 

•\  VhVTiWy  fautive  t   àdji'  Vûhmxîùê' 
cttl^a t  fallax.']    Mot  bas,  pour  dire»  qiii 
£tit  des  fautes*  qui  ef^  fu|et  ï  faire  de#  ' 
fautes.  (11  eft  fïiutif.  La  nature  humaine'  ^ 
eft  fautive.)  .. 

Fautif,  fanfive,  [Scatenï errerîhns,']  Ouf 
eft  plein  de  fâiitcs.  (  I4} v^f émiérf  édl^ 
tion  de  ce  livre  eft  fautive.)  ^    ^    v, , 

0^»  'Bois  fautif.  Pièce  de  bois  qui  n'cflf 
pas  qnarré ,  &  qui  eft  défêâutuiè. 

lAVTKicE  y  f'f,  [Fautrix^  CéJk 
qui  apnie  fie  fitvorile.  (Nous  la'dedarbna 
f^autrice  d'hérétiques.    Maur,r»xyCchUmek  1 

J.^.f,^,)-rj^:^hh:^     ■':  ;:*?--•-:.■■;-■• 

Fa uvit, .ii<^  ^fFulims,"]  ,■  Ce  mot  (èdit? 
dei  biches»  oC  aes  cer& »  dains»  daines>' 
cho^^euils  &  chévietteis,  &  veut  dire».  . 
^tii  tire  fur  le  roux.    (Bêtes  fauves.)  ^    ' 

On  dit  auiïi  »  couleur  fauve  »  c*çft  unCT; 
couleur  qui  tire  for  le  roux.      ;  !*^  ;      ' 

Fauvtt  K  jf.  m-,    [Mascmruca!\  Ce  mot  ; 
â  été  infiroduiti  dans  nôtre  langue  par  le: 
Chevalier  de  Rivière»  &  il  y*a  été  heu^  , 
reuièmen^  re^.    X>e  fauvet  eft  le  mâle: 
dé  la  fauvette  s    éc  c'cft  un  petit' oifoai^- 
éveille ,  ^ui  eft  beau  de  qui  a  le  chant,- 
doux  £e  charmant.  Le  fàuyét  a  iine  par*' 
ticuli[|re  cdnnoiftance  ddr  la  pcrfonne  qui 
le  gouvernç.    Il  vit  .ordinairement  cincj 
ou^ixans.    Olîna  ,    dam  fin  tr^té  des 
o//?^iiix,  apelle  le  fàuvet»  il  mafehio  d^là. 
capinera,  dc^'autres  le  nomment  Cé^i* 
nereit,   *" 


qu'il  ya^t  aucune  faute  ,    &  félon  toq- 

Ics^glcS. 
te.) 


tes  Ics^glcS.    (Vers  qui  font  tans  ftu- 


Sans  faute,'  Afl^iremcnt  &  fans  man- 
quer. (Je  me- rendrai  lànp  faute,  oii  je 
vous  promets  de  me  rendre.) 

Faute  de.  Ce  mot  eft.  unfc  efpéce  d'ad- 
vetok,  (Excmpl^.  Faute  d'argent» on n*e/l 
tjU*unfot  dans  ce  mauvais  ftécUds  fer,  S(ar, 
*C'eft  à  dire,  il  on  manque  d'argent,  on 
n'eft  qu'un  fot.  Quand  ce  .vint  au  jour 
du  combat,  Alexandre  n'eut  pas  faute 
de  foldais.  Vaug.^ttmt,'L  i,c,  4.  Us  trou- 
vèrent rout  le  monde  à  table  avec  des 
guitlandes  for  leurs  têtes  faites -d'herbe^ 
^cR^  faute  de  fleurs.  Abl,ret,liv,4fY"^ 

Afàiite  de  ,  advu  (A  faute  delpaïer 
de  fon  honoré ,  on  rait  paier  de  force  3 
c'eû-à-dirc  ,  ïKon  ne  paie  de  fon  bon 
gré»  on  y  eft  forcé.)  -/tf  faute  de,  n'cft 
pai^  en  ufage  qu^ÇAuK/^  de,  Vsug.  rem» 


(On  fait  fort  bien  ^oe  U»  famtttr       .      ' 
Snfitdetrés-ilIaftrcAniii)*»    ;  '    %   ' 

Et  aoe  celle  des  roirclets  » 

£ft  fa  dernière  en  volatiltc.    *         • 

Chtv.  dé  Riviire  ;  rtCMliit  deffiécetgalanter.)' 

Fauvette,/,  f,    [CiwmufA]  ^ctit  ôifcau* 
de  couleur  nmve»gai,  bbau»  ^ui  chante 
agréablement»    Si  qui  connoïc  particu^ 
liérement  celui  qui  a  foin  de  luiironner. 
X  manger.    Olina  ,ytraité  des  oifeaux  qui' 
chantent» .  .        . 


(_  Voici  quel  çft  mon  complimcot»    ^ 
Peur  la  plut  belle  àtt  fauvetttt , 
Quand  elle  revient  oii  vous  ^te<. 
Ah  !  m*écriai-je  alors  avec  etonnemenr, 
N'endêpiaifeà  mon  oncle»  ellca  du  jugemeim 
Mad.DéfcartTs)      • 

^AVKtfauJfe-,  adj,  [F^^im.]  Qui  n'eft 
pas  vrai.  (Mahomet  eft  un  faux  Fro> 
phcte:  cela  eft/ fkux:  choie  fàufte  :  nn 
faux  raport  Min  faux  témoin:  une  faufte 
^ntmvdtc-î-tine  fàuffe  alarme  :  une  fàuflè 
ataque  :  une  fauflc-porte  :  fàuffe  braie  v 
fàuUes  fleurs.) 

Faux,  faujfe,  {^Adulterinus.']  Fallîfic. 
(Faux  foeau:  écrhure  fâufTc:  s'inforire  en 
faux:  faux  poids:  fàuflè mefore:  cefadîe 
eft  faux.) 

C^  Le  feux  eft  un  crime  public  »  parce- 
I  V        ^     qu*il 
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;   I    fwni  întAreflc  la  fûteté  pubUqMC .  *.  1*^ 

uuk  le  commerce  des  hommes»  qui  ne 

^*|    fe  foûticmque  par  la  bonne  foie  LcTaux 

peut  concerner  les  pcrfonnet  &  Ic^  cho- 

Tes.    La  fiipofition  de  part»  rufurpaiion 

d'un  nom  de  femiUc  dans  une  vûê  a»- 

-   mineile , intcncilent  Iciperibnnet *  oc  font 

^        uhe'efp^cc  de  toux  pciioniiel    A  l*égaid 

des  choTes,!!  y  y^lufîeurs  (brtes  detaus, 

3ui  fç  commettent,  ou  pat.  rimttaMofi 
c  la  fignaturc  f  une  pcrfônnc  ,  À^h 
fiipoûti0n  d'an  aac^pour  on  auue.    Le\ 
Jurifconfiiltei  diftnt  que  Ceû  une  efpéce 
de  faux,  quand  tblui  qui  eft  choiû  pour 
recevoir  un  teftatoem/,    ^cric  un  legs 
qui  lui?  fèroft  fàinic^/pouffoit  èi^e  une 
inulliS  i    mais  ce Wcft  point  un  j&uz  , 
quand  k  teftateur  la  dl^e.     La   peine 
%  du  faux  étoit , .  chcx  les  /Romains  ,    la 
ydeportation  fie  la  confifcation  des  bldis< 
pour  les  peribnnes  Hottss  &  par  la  No- 
velle  134*  les  efclaves  conYaincùs  de  ce 
.  crime,  étoiem  punis  de  miort:  elle  eftj 
parmi  nous,  arbitraire,  ^ion  la  qualité 
des  derfonnes,   &  les  ^irconftances  \du 
fait.    L'Ordonnancç  reconnolt  deux  for 
tes  de  fàux^  i   l'une  eft  fiuix  prind 
l'autre ,  faux  incidôit    Qpand  on  co 
inence  par  k  aux»  &  que  l'on  fbrm 
.d*abord  riillcri^tioû  en  £iux,Cefllefâux 

S'  rincipal  :  mïûsiors  que,  dans  le  cours 
'une  ÎAftance  oi»  forne  racufatioi»  ^a 
iàuy,  c'^un  fiittx.  incident.  La  forme 
^  Ptnfcriptîon  en  faux  eft  prefcrite  par 
l'Ordonnance  de  1673.  il  %%  la  Suivre 
uès-exaâemeiit.  -  ^^ 

0^  Famx  ,  /4«j^.  Ces  fermes  font 
-  Ipu^nt  eniploïez  dans  la  ^^rm^.  Le 
Sieur  AUbiju  les  a  exphquez\dans  fon 
Di^ionnaire.,  les  voici.\jFVfi»A  éqmm, 
Inftrument  dont  les  Chafpentieris  fe  fer- 
vent pour  les  angles  qur^ale  font  pas 
droits.  Fétmjfe  étravt,  C'eft  line  pièce  de 
bois  que  Ton  aplique  fur  Tctrave  ,  en 
dedans*  pour  la  renforcer.  >  F4n]ps  qmUt. 
C'eft  une«  ou  plufleurs  pièces  de  Doi»y 


i  -j 


,"■•* 


m 


^ 


qu'on  aplique  à  la  ouille ,  par  diefïbus  > 
-pour  la  confèrver.  taux  cité  d^mn  v^f- 
feoH,  C'èft  le  c6té  par  lequel  il  car^ue 
lé  plus.  Faux  étambord,  C'eft  Une  pi^ce 
der>oi8*,  apliquée  flir  l'ètambord  pour 
le  renforcer.  Aux  feux.  Ce  font  de  cer- 
tains fignâux  ,  que  l'on  £(it  avec  des 
amorces  de  poudre.^  Famx  pont.  C'eft 
une  efpece  de  pont,  que  l'on  fait  à  fond 
A  de  cale ,  pour  la  C0h(èrvation\&  pour  la 
commodité  de  la  cargaifon.  F^uxrÀc^e, 
C'eft  un  fécond  raca^,  qu'on  met  fous 
le  premier,  afin  qu'il  foûtiçnnç  la  vcr- 
.  gé,  au  cas  que  le  premier  foit  brifé  par 
quelque  coup  de  canon.  Faux  fd- 
bords.  Ce  font  des  fibres  de  fàbord^  j^i- 
tcs  dans  le  bois ,  ou  bien  avec  de  la  pein-' 
turc.     . 

FéHSr\  fattffe.  [^SiAtUts ,  Indupim ,  ne- 
fWint.]  Kufe,  fiU)  méchant.  (Faux Nor- 
mand. Scar,  Ce  &UX  ri^  vint  loger  près 
delà  Merci.  Scér,  Poeli)       .  ^  ;  > 

*  FaMXtfauffe.  Xc  mot ,  ail  fl^ré, 
fe,  dit  de  l'eiprit,despenfces,des  vertus, 
&  autres  choies.  (Efprit  faux  :  penfèe 
£iuflc  :  fàuftè  éloquence  :  fâuflè  galante 
rie  :  une.  j^uflë  dévotion.  Jib/,  Fauflè 
humilité.  Ptrt-Royai,  Il  a  ftitvi  de  fauffes 
lumières  qui  n'ont  fervi  qu'^  l'égarer. 
Pêft-RoyoL  Ce  mot  iè  dit  auflR  de  cer- 
tains métaux,  comme  de  Ter  &  de  l'ar- 
gent ,  &  il  fè  dit  auili  des  pierres  pré* 
'  cieufcs:  Biux  or:  faux  argent:  un  taux 
diamant:  fàuffe  monoieO  /.^•>'''- 

Faux  ,  fanp,  [DifortHS.']  ll^ft  dit 
aufli  en  mufîque.  (  Un  taux  acord.  Un 
faux  ton.    Cettç  corde  cil  faulTe.) 

A  faux  j  ady,  [Frf/fo.]  .FaufTement. 
(Acu^r  à  'faux.  sAhL)   -,      %  .     .       u» 

Gïi  dix  qu'Mw  («Mf  tfifênx  >  OU  la'm  t^û 


^mtiÀfêmx^   pour  dire*»  qi»*ll  0^1  JMI 
réttffi ,  qu'il  a  été  inutUe.      '  ^  f  !  /%! 

On  dit  qu*f^  fimmfmttt  Àfitmx,  fCt- 
Jmmné  mâle  fi^mf*,^    Quand  elle  n'eft 
pat  ibûtenue  par  un  apuî  fufifant.. 
•    FémJfimfHt  ,    édtf,     iFsttà^li    A.^jU^r 
(  Sbup^oiver  i&uffemem.  ) 

Tsuft-cête,  Eft  une  déa  cinq  çàttsin- 
férieul<f  ,ainfi  apellées  parcequ'elles  oe 
vont  pas  lufqu'au  fiannm* 
:FémjffcéHck9^\AU(rtms.1  Acouchement 
d'Inné  ^mme  aMiK  k  maf  par>quelqut 
acffidcne.^,,         V'  '/   •■  '  ' 


'■ii 


Hf'.a^i.;,.|; 


'  ;:/•>•■ 


// 


%  Fstiffe-E^mertt*    Inftrument  do^t  fe 


—  errié 

fervent  divers  otmters,  comme  les  .^e- 
nuifîas ,  les  Charpentiers»  les  Ma^ 
les  Marbriers,  Ut,  pour,  mefiirer  oii  1 
cer  des  angles  inéguliers.  Il  y  a  It  fàufte 

équiçite  dç  (sttJkM  %lâ€-€QlUCI|E^  V 

.  Fémffis  téuuet.  Terme  de  Meti  Canons 
de  bois  reficmbUns  aux  canons  de'fomc, 
&  qui  fervent  feulement  à  faire  peUr. 

On  dit  encore ,  fémx  frmx  »  fmmx  frfrtt 
faujfe  fofttim  t  U  augres  au'oQ  uoUvcrà 
en  leur  rang.^1^  ^.■:^^^t^■;'^:^■vv'-A<H,v^^■:•■ 

♦  thvx  t  •//•    rFaix.l   Inftminem 

•  d'acier  qui  eft  large  cfenviro?  trois  doigts, 

qui  y^  en  arc,  nnit  en  pointe,  de  fenà 

faucher  les  prèz,  les  aveiœs, orges ^  &c« 

(Eguilèr  une  faux.    Battre  une  iaux.) 

On  peint  la  mort  de  lé  tenis  avec  une 
^ux,  parce  qu'il  fèmble  qu'ils  fauchent 
■  les /hommes.  ■ 'x-v^  ^..;.. 

FéHX'bcht  f.  f»,;  Ttitnt  et  JarJinieT,( 
-B/ançhe  d'arbre  (^ui  ç0 'venue  dâgis  un 
endroit  où  elle  ne  devoir,  -pas  Venir,  & 
qui  d'ordinaire  devient  beaucoup  plus 
gto/Ie  ^  plus  longue  que  toutes  les  au- 
'tres  de  l'arbre,^  qui  elle  vole  une  par* 
tie^de  leur  nburriture*  .(Faire la  guerre 
aux  branches  Ndc^ux  bois  ,  \  moins 
qu'on  n'ait  deflèin  de  rajeunir  l'arbre, 
oc  d'ôter  toutes  les  vieilles  branches 
pour  ne  conrervçr  que  la  ^iulTe.  §i^nu 
jardins  frmtiers  i  1. 1 ,) 

FauX'hmd ,  f,  m.  fSaltmfallax ,  ineptns."] 
Ce  mot,  dans  le  propre,  fe  dit  en  par- 
lant de  balei  &  d'autre  pareille .  chofè 
qu'on>  jette  ,  &  qui  fait^une  forte  de 
bond  oblique.  (La  baie  ^  fait  un  fàux- 
bond.)  .       .       ^ 

*  -f  ♦  Fatùc-bondi  Ce  mot  fe  dit  au  fi- 
guré »  de  fignifie  Famte  emtriCm  honnewt 
mais  il  n'entre  <jue  dans  lé^ftile  fimple, 
iàtirique  de  comique.  (Faire  âuxbond 
^  fon  honneur,  f  Pûnere  pttdorm,]  ^Mo- 
Sire,  école  des  femmes  y  a,  5,  fc,  2.) 

FdMX-bonrdon  >  f.  m,  [Rmdior  harmoma,'] 
So;»e  devant  irréguilcr.  (Chant' qui 
n'cftrpas  réglc.);'V>>v^7^;;-;^  ■/;••»,  '.r^-  r   1 


fons  en  formé  de  bourg  *   ou  de  vilage 
hors  des  portes  d'une  viUê  ,  de  pat  où 
l'on  paflè  ordinaircpi'ent  pour  venir,  dans 
Ja  vifle._  (Gros  ou  petit  tauxboure.) 

Oj>  Vander  Laer,  dans  le  Ti^é  des 
Châtelains  de  Lille  ,  pa^,  59.  prétend 
qu'il  faut  écrire  de  prononcer  ,7«r/îon*'^,  de 
non  famxbonrg ,  hors  du  bourg ,  »,  comme 
„  lors  fê  difoit  forb/^nir ,  Ec  les  Italiens 
„  de  Efpagnols  diicnt  fora ,  ce  aue  nous 
»,  difons  Sr5  ti*  Voiet  M-.  Ménage, jnot 
fauxbomrg,  Ptffion  eftime  qu'il  faut  écrire 
firsb^terg  ,  hors  du  bourg  ou  de  la  ville. 
Nous  lifons  dans  les  Ordonnances  de  S. 
Louis ,  raportées  par  Mr.  Le  Févre  Chan- 
tereau  :  Nf»s  vavajfor  ne  pnet  fairefurbarit 
^c,  C'eft-à-dire,  bannir  yti,  mettre  hors*^ 
de  la  Juriicliflion. 

Fauxbrillantyf.m,  [ficlum.']  Il  fcdit 
des  difcoius ,  ou  Von  a  içis  des  penTees 
fubtiles  qui  fiïfptcnncnt  lirgréablcmçnt 
i'efprit,  nuis  qui^  n'ont  point  de  folidi- 
té.    (Ce  livre  eft  plein  de  fàux-brilians.) 

FaHX'fomreattx.     [_Sclop(ti  panntnm  in- 


Ht. 


nte 


Fourreiu  de  ferge  dam  quoi 

piftojet  avant  que  dç  |e  i»e^- 

fourreau  At  cuiiv^u^  ■  'l'^'-^-  ■.'-" 

.  [S'emiîa~\  Terme (^Chaff>é 

à  pic  dans  le  bois.  SaH 

t.    [^Ùivertfçmfxm,']  'Toûrt 

ou  éviter  une  chof<:^ 

fuïaii^  mérite  qu'pn  lé' 

s  fdvantes , a,  ï,fe.^») 

-     w.     [Transfufkm^.fer  exi'^ 

gfÊtmforamen  liimen.J    Petite  darté  qur 

vitpt  pat  un  «qWv   •.  -t 

'    ^    ti  l'^kw  d'un  jj^fir  fiwx  jour  ,\  ^ 

V;     Jfc"«  F«w«  un  fcAJ'ubrcuretour, 

;/  Ou  i*t  bourreaux  vonr  i\ÀA  qultc^ 


pù  met  il 
tH  dans  i 

Faux 
C'eft  une 
yé^ie  Roy, 
'''^  Faux^ 
adibllè  pour 
(Cèvfubtil  fa 
loue.    Mêl,fi 

Faux-jour , 


Uir 


/. 


/.r, 


^ 


/- 


î:!ïm-Mri.; 


l'l!jf  ■  //■;■■■■■■     .,.;  i.  ;  ,/,13 


*  ''  .   ,      fil''!  •'■■:'  ,-    ,  ,, 


1* 


"Faux-jour,    iPiûnré  fpthtdtir  altus^   li 
fè  dit  anflî  à  regard  des  tableaux,  quand 
1|  lumière  ae  donne  pas  deffus,  du  côte 
où   le   Peintre  â  fiipofc  qu'elle  devoir* 
éclairer  le  ubleau.  '  -^  '    -, 

Fau^-monoïeuT  t  f,  ik,    [Adulttrator  mé^ 
net  M."]    Celui  Iqui  fait  de  la  fàuftè  ^ono-    , , 
ïc.    (Faux-monoïeùr  pendu.)  V' 

(j^  On  nciàuroit  punir  trèp   févére^  > 

ment  les  Êiiut-mônoïeurs.    La  Coutume  ^' 

de  \Bretagne ,  dru  '^54.  veut-qu'ils  foient  ; 
àoumstpuis  pendus,  Voïez  la  Cohtumê  ;.  ' 
dt  LéMoitr  fît.  J9,  art,  i, 

FatsàMHoteufe  ,f,  /  '[jfdulteratrkxnum" 
mis.]    Celle  quifoit  de  la  fauflè  monoïe*  • 
(f  aux-mond'ieufe  convaincue.)  ^ 

q^  Foftk-Hoblê ,  qui  ulùrpe  le  titre  de 
noble  ,  I  de  joiiit   injuftement  des  hon--  .  ' 
neurs  de  des  prérogatives  de  la  véritable  I 
nobleflè^    Voies  La  Rotme ,   Trotté  deU    ^ 
Nobleffe  ,    chap,   16^,  é-  la  Coutume  d$' 
'Bretagne,  drt'Sy 7.'  ^ 

Vnfauxpas^    Voïcz  Pat,  .   ^ 

.    -  -*  .       ■ 

#^k  Généreux  Lictdas ,  ami  fagc  8r  fidelle  *  . 
****    Dont  iVfprîr  eft  fi  fon ,  de  «luij'ame  eft  fi  belles 
Vous  de  qui  I*  raifon  ne  fii^  plus  de/4MÂ--f  4/  » 
Ha ,  qu'il  vous  eft  aîTe  dédire ,  n'aimei  pas.^ 
Y       ^      Jktdd»  DésbouliereXt 

rf:  FauxKAcaàa.  Arbre  dont  les  fleur>- 
font  emoUientes,  laxatives,  apcritives,^ 
refoluiives.    La  racine  eft  peôorale. 


Fanx'faurtttr,  f.  m,  [ Improf cjft  faits pnf 
polfij  Qui  trafique  du  Ici  défendu.  (C'eft 
un  faux-lâunier.) 


:^  Faux'fanna^e ,  f,  m,    V,eme .  débit  de 

faux  fêl.  .  (  Il  le  mêle  du  faux-iàunagc.) 

:|:  Faux-femblant ,  /  m,  Aparcnce  trora- 

peulc.     {  II.  vous  trahira   fous  un  taux« 

fcmblant  d'amitié.)  ^v^  . 

4^  Faux'plii  C*cA  un  pli  dans  uneétofe, 
oui  fl'eft  pas  où  il  doit  être,  .de  qui  en 

diminue  la  beauté. 

^aix'boi^iVjf:  m,    fSuburbinm:}   Mài-l  ^  +  Fanx-tèint,  ou  faites  teintures.    Ce 


V 


*••       •' 


Fe'aqe.  Terme  de  Cohm^.  Héritage 
qui  fc  tient  en  fief.  Pur  féage  ou  noble 
fief.  On  dit  a'ufli ,  bailler  dféags ,  ou  ajj'éa- 
ger,  jtcad,  f^r, 

^  Le  filfage  eft  une  elpécc  '^d'alicna- 

CLqqq  S  ^  tioa 


ïî'ft.- 


i 


■^ 


font  les  teintures  qui  le  foi»  avec  des-      ._^ 
drogues  défendues ,  qui  faKîfiant  les  cou- 
leurs, durcifFcnt  de  dégradent  Icsctofes. 

tt^  F4«jif  vendeur.  Il  eft  dit  dans  l'ar- 
ticle 58>^  que  toits  faux  vendeurs ,  ou  qui 
auraient  Vfndu  même  çhpfe  A  deux  ^  feront 
punis  cumme  larrons  f^^fanjfaires.  On  les 
apelle  dans  le  Droit  ,^«//;(»«tff*«/r«.  Voïez% 
le  .t!nx  du  Code  de  crimine  fiellionatus  ,dc  . 
le  tcxmc  fellionat,    \ 

J:  .F  A  o  A I,  E ,  /  /.  Monoïe  de  compte 
dbnt  on  fe  fcrt  au  Japon.  Elle  vaut  dix 
livres  de  France,  félon  quelques-uns  i  de. 
douze  livres  dix  fols ,  félon  d'aur res. 

4:  Faoolès, /:/.  Sorte  dj  petites  fé- 
vcs,  qu'on  apelle  aufli  haricots  ,  /Ou  fc- 
vetoles.  '        / 

>       F^  A.  / 
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■^^m 


'ni': 


■■':.r-ir. 


■    'V.;.'.  / 


w./ 


'X. 


iw  d*unc  partie  du  fief  r  f«l< 

rafft.  de  U  Coutume, éP  0if6Cagoe.Be- 

^4^^^        ,  Cpramcntaccur  de  cèuc  Gèutu- 

me, -dit  que  poui  aCfcagcr,  jl  faut  que 

le  doiflaine  Ibit  noble ,  quoiqu'po  puiUc 


'*.■: 


••/■'   V 


tkïc 


:.i'-'^:: 


■'.i-.U 


m 


tloa  itoit  de  dcclatci  la  ■  guerre .  fie  qui 
itoicut  en  grande  coiifideratioti.,LçsAn- 
ckus  'ii'entrei;»renoi^(  jamais  tti^^erre, 
Qu'ils  ue  i'euiieuc  au>«u:ayaut  l^ptecce 
dans  toutes  Jcs  tbrmcs,  c^jui  doiiîi'cu- 


Je  donne.rpW  le  poiieder  roturiéremeut*  I  tt*udre  des  jgucrrcs  mfles  ôrxlijieîmclies, 

■Mr,  d' Argcniré  tient   que  chacun  peut  jià'iin  duc  «Hacim.  (ut  ,j  dit;  Gritius ,  que  la 

inféoder ï  ert  août  ou  en  parti« »  ion iiefc    gi^^re  ti'Ct^it'Çai  ur^  atic^t  de    qjuel- 

pourvu  que  l'on  ne  f4jfl'c  aucun  préjudice 
-vaù  Sdgneur  Tupéiieur  ?    4<Jquel  il  t^ui 

pourtant,  avôir\  Je  cor^cmement.    Votc:j 

Hérnu^Uir  la  \A%rHi  de  Frai»,  Xi'aflfcagej 

inèni  dpit  être\ gratuit»  felon  la  rtmarr. 

xjuç  dj^i  Bclprdeàujôc  fi  la  ïCoumi^ic  fait 

mention  d'un  prix  art^.'^s^,  ç^eltpar  ra- 

port  à  là 'redevance  Convenue.  .Onpeut 

retenir  la  Jufticc  en  afffeagpnt  XaCoû- 

ttimc  fe  lea  du  terme  obtijfamt.    Voïc^ 

d' Argpitfê,  ■       \  ■■',.  /  ;':;  '•'  '' ■'^  :■•.*.. x.Ut-:'"'  :\^ 
^i^lAhyfeaU,  adjf.  iFidelistyfi^c  ohll-, 

gàtsis,']    Tctmc  de  Ch4/'icHerie,    Lè^mot 

é^fétzi  cft  lin  vieux  n\ot  ,   qui  fignifie 
Jidelc.    11  ne  fe  d;t  qu'iiU  malcuUn ,  ôc 

n'entre  que  dans  les  Letties  rate«iesrt[uc 
/  Je  Roi  envoie  ptihcipalcmcnt  aux  Com- 
pagnies Souveraines  i    »k  dont  l'adreffe' 

porte  :  ui  nos  amex.  &  iéaàx   Us  gens  tc- 

nans  nos  Cours  de   Parlement  :  Salut.   .I-ç 

mot  Aq  féal  àC^éUsîs  (k  àiicQt  auifi  aux 
^  f*réJidçn6,&  Confeilleis  de  Cour  Souve- 
<j:aine  »  aux  Gchs  du   Roi  »    Prifvôt  des 

Marchands  &  aux  Éphevins  de  k  Ville 
•  de  Paris,  &c.        /■ 

f  Fcal<,  féale.    Ce  mot  fê  dit  en  bur- 

lefque  quelquefois.  (Mon  cher  ^  féal 
^11.    Scar.  Pocf,)     On  dilôit    auxrcfoià 

^  :(:  fEAUFEL,ou  Areca.  Efpece  de 
palmic|^for$  haut, qui  croît  en  Malabar. 
lli  porte  un  fruii  ovale  que  les  Indiens 

.apeJ lent  cfeofoo/j  n'çtant  qu'à  demi  mûr, 
il  étourdit  j&c  enivre  ceux  jqui  en  man- 
gent ,•  étant  mûr  il  eft  inHpide  &  aftrin: 
cent.    Le  fiic  de  l'Areca   étant  cpailÇ 

„Kul  ',  eft  apellé  par  les  Indiens  f^^/ ,  d'où 
çft.  venu  le  nom  de  cochon  ,  Icîo'ri  quel- 
ques-uns. Mais  ils  fe  trompent ,  le  ca- 
chou eft.  un  fuc  épaiiïï  ,  tiré  d'uh  arbre 
épineux  qu'on  apelle  catechu.  On  ^n 
verra  lâ  delcription  dans  le  Voyage 
^rabks  iie  M.  Pi/^ré»       -  - 


ques  |iariiculiers  ,  mais  bien  une  encre* 
prilè  formée  du  conrçtitement  de  l'un  ou 
;de  l*aatre  Etat, ou  des  chefs  de  ces. Etats. 
£t  cela  fe  pratiquoit  avec  b«lucoup  de 
cérémonie,  6c  même  aveccertaine pom- 
pe.   Polyifi  de  Mu  de  Folard*  \^^;r,yi,'t^:  ' 

:^  Féxes  4'f^M^^f'  [■/inmrca.J 

F e 'co N  n  y\féc(^tde  V  adj.  -  (^ Fœcmndms ,  fer- 
tilisa Abonklant.  Fertile.  (  Elprii  fé- 
^coâdf.   X^anguo  iécQn4e«-  Rendre  tccond. 

''•-■'       l*\jiià*Unty6i\élop(i  hùaoci  fonvivi.      ■• 

Fécmdkitff,  [FacundftaïjfértîlhasA 
Abondance.  Fertilité.  (  Une  Ixciyreuie 
lécondrtë. )J  ' ,-j::::S''-W..i'-4'  ■  ^ - '■  ■  ! ■  ■.^^;#;-..'  - 
/  Fb'cul  es  ,  /?(î  y^cuU:}  terme  de 
^Phamtatie.  Partie  wrjnèufe  &  infipide 
d'une  racine,  qu!on  arrache  au  tems  que 
la  plante  cOmm ence  à  bourgeonner ,  &c 
<ju'on  delTéche  au,  iblcil  aprèsen  ayoir 
tiré  4a  liqueur,  uicadémte  Fra»çoifi:  *     n 


i^tty. 


Fedagoso  JXcua-Aganoa.  Belle 
pidnte  du  Brehl ,  qui  eft  déttrlrve ,  vul- 
néraire,  refbiutive  k  confoiidantc»    . 


F  E'  E. 


!.. 


es 


-    F  E  B."'  : 

'     '       '■      "■•    "    '         -V   •       '    * 
*     Fe*^j.c| T ANT  ,  /.  m,    [Febrfcttans,'] 

Qui  a  la  fièvre.    (C'eft  un  tébricitant.) 

Féhrifnie,  f,  m,   [Febrtfngmtiu]     Sorte 

de  poudre  faite  par  opération  diimique, 

bonne  pour  les.  fièvres  intcrmittchtes.  Ce  * 


mot 


féhrîfti^ 


fignifie  ei)  généraKtout 
remède  Tpécifîque  qu'on  donne  contre 
Ja  fièvre.    Ainh  l'oh  dit,  le  qiii 


eft  UQ  fou vcrain  fébrifuge. 
..^      .       F  E  C. 


quinqun 


■•&'■ 


!,  FK^CKh.feca/eyadj,  [Frcalis,']  Il  ne 
\fe  dit  qu'au  fémmin  avec  le  rpot^ie  w^- 
tlere.  Matière  féale.  Ces  mots  ne  (e 
difent  d'ordinaire  qu'emre  Médecins,  & 
autres  parôfTfô^cns,  ce  fi gni fient r>(:ir/- 
mcns  d'hoTÀMc^yLes  Médecins  .  pour  bien 
feire  valoirtair  ficnccp,s'apliquent  à.  re- 
garder là  matière  fccale  des  malheureux 
qui  (ont  tombez  fous  leurs  patcs. 

'  Fcces ,  f.  f  pi.     [Terme  de  Chimie.    II, 
vient  du  Latiii  fa- es  ,    &  l'on  proïKmce 

fejfes  ,  ou  fèces.  Ce  font  \ts  matières  |  pe  a  f:int  des  rables'trcs-lpiritueiics 
grofiîércs  fit  impures ,  qui  fc  trouvent  au 
ronddcs  compolitions  de  l'une  &  de  l'au- 
tre Pharmacie.  C'eft  auf^i  îe  mjrc  qui 
icfte  après  la  diftilation.  (  Rcjerter  les 
fèces.  Opium  cliargc  de  fèces.  Sac  plein 
de  fèces.)  i 

4:  Ft'danx  ,  f.  m.     \_FcJtThf^']    Hérauts 
d'aixiKS  parmi  Je»  Romains  >  dont  lu  fbnc-  i     fe'mdrt*    {V$Jftm»Ure ,  mentiri.)    DiiU 


F  e'  E  ,  /  £  (  Fremina  fatîdicM ,  divîna , 
fatîfera,)  Celle  qui  prédit  l'avenir.  Ce- 
toit  un  nom  honnête  qu'on  donnoit  au- 
trefois aux  Magiciennes  &  aux  Enchaa- 
tereftlày^ ,  &  q'^'on  ne  tiouyc  plus  que 
daiis  ie^  vieux  Romans, 


••«»■ 


F  E  I,; 


*■• 


>étr«  , 
urd*-    ' 


f;..:.- 


muter;  faire  féinblant.  ^/i 

s,ami.  La  plupart  des  hommes  "uv^, 

hui   feignent  d'eue  tout  .ce  qu'il*   ne 

:^^tetfuirâ  tv.  n,    Hefitcr  à  fiaire  qud*' 
qi\e  choie,  en  faire  dificulie.  En  cclcns     ^ 
Il  ne  le  dit  qu'avec  la  négative.    (Je ne       ■ 
feindrai  pas  de  lui  déclarer  mes  icnti- 
mcns.   Je  n'ai  pas  feint.  dcUui  damier  ^ 
de  ^argent.  )       .v.v;.'^:,^^^,.^*:,-).;:^.^         ■ 

o3*  Peine.  Friitt  fîiûvagc ,  ôû  ghndi? 
que  l'Ordonnance  de  i6d5>.  tlt\  27*  arù^-'  -' 
17'  des  Eaux  iSc  Foréia.  défend  d'abatre. 
6c  emporter ,.  à  pei^i^dc  c«at  Uvrcs  d^a^ 


M 


M. 


/> 
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mcnde. 


■:'.?%-lPf^:#î,^'f|:^'f: 


^vnt,  feinte,  adj.  (FiÛns,  mentitits.) 
Imagme  :  qui  n'eft  pas  vrai:  diiTimuIc, 
(Choie  feinte.^ 

jjfeintfyf  f  (DiJfinmUtio ,  fiffi».)  Dif- 
)finiulatioo ,  fcmblant.  (11  ait  ^mc  de 
i'ainjer  :  u(cr  de  feinte.)  ^i^v 

Feinte  i  f.  f,\SimnlatÎ9,)  Terme  dc 
Matm  d'armci,  (^La  feinte  confîfte  è 
fefti.lcmblàm  de  porter  un  coup  :  ua|^ 
feinte  dpuble  :  faiie  mie  feimc  ^  iàét; 
ennemi:  découvrir  une  feinte  :  Connoîtcè 
une  feinte  :  atircr  foa  ennemi  pat  det 
feintes  ^parer  une  feintc./:.M««j»rf ,  maitrt 
d'armes.)  ^ 

Feinte.    IPraterrmfjîô.']    l^Uine  d«  Jl/- 
fm^ue.  Figure  qui  le  fait  lors-qu'on  feint 


'•>; 


\- 


T^A   'J'^y'"'''  ^dj.  \Uinlentu$.-\  ^ic  paffer  tous  filence. une  chofequ'onnc 

Terme  de  Medeun  ,    qui  ledit  du  lang    '"•'* ^-  ^-         *         • 

&  des  humeurs  qui  font  chargez  de  fè- 
ces ou  de  lie  ,  &  n'ont  pas  la  pwJcté 
qu'ik  dcvr oient  avoir. 


Ge  <iu'elco»t  uiw  Fét  en  cci  bienheureux  tems, 
Cw  j«  fuis  fur  cfue  v^trc  mie     - 
Voua  l'aura  dit  détvus  plus  jeunes  ans. 
'Ftri'MU) 

iç.  On  dit  de  certaines»  chofcs  parfaite- 
ment bien  faites  ,-&  ou  il  paroît  dn 
merveilleux  ,  qu'il  fcmblc  qu'elles  ont 
été  faites  par  les  Fées^' 

4:  Féer^  v.a.  Vicitx  mçt  qUi  le  di(bit 
autrefois  en  parlant  de^criains  enchanie- 
meiis  qu'on  aitribuoit  aux  Fées.  On  dit 
dans  les  vieux  cont^.  des  Fées,  je  vons 
fée  &  refée. 

iç.  Féerie ,  f.f  L'art  des  Fées. 

(ï3*  Feel.  Fidèle.  Ancien  nriot. 

.        .  F  E  r.    ,  ■»*  A''    [    '   ■ 

FeîNdrÉ  ,  t.  rf.  {Ftftgeret  diffÎTrn/src; 
mentîri.l  Jt feins  ,  tu  fe'fns.i  il  jeîtit ,  »ot:s 
feignons  i  je  feignoit,  j'ai  feint ,  je fe'r^nis; 
je~  feindrai  \  tfne  je  feigne  y  je  feiguifle  ,  je 
fei.jdrvis.  Se  Icrvir  de  fiÔion.  (Les  Poè- 
tes, feignent,  mais  ils. doivent  feindre ih- 
géniculèment  &  vrai-^mblablemcnt.  Elb- 


ie  nc  fai  ni  fromper ,  ni/fiWr^,  ni  mentir, 
i:  qa^rdjc icpourrois  ,je  n'y  puJsconfcntir. 
Dr/pr,)  •      .  •  • 

Feindre.    {Clandfcare.)     N'olcr    pofcr  Je 

pié  àrrerre  à  caule  q^u'on  a  quelque  mal 
au  pié.    (Cheval  qui  fèim.) 


laiile  pas  de  dire.     A  moins  que  cçttte 
feirme  ne  fôit  bien  faite ,  elle  icm  le-Gc- 

lege. 

Feinte,  [î>iafis,']  Tcrniç  de  Faûeitf 
d'orgueu^  Petit  niorccau  d'ivoire  qui- eft 
fur  des  touches  des  clavecins ,  des  orgues, 
des  epi nettes ,  &ci        '^  .       w<    * 

Feîntife.  [Simnlatie  ^fûio.']  Mot  un  peu" 
vieux,  pour  dire,  diffimulation.  (Je  vous 
dirai  làftîi  fcintiiç  ,    qu  làns  couvatuic. 

(j5*  Feittjae»  Ancien  mot.  Figure 
d'une  diofe.  \  ^     . 

Et  voij-ra  ou  Tan»  rrnivèrrrtfe  . 
"       Leurs  fcmbLince:  8e  ImttftitMr.f 
Rtman  ât  It   lioft, 

03?*  Fel.  Félon, traître ,' cruel. 

Càt  s'ils  font  fel ,  &r  orgueilteox. 
Rêman  de  la  Âife»    . 

Fb'lr*.  E'E,  part.  pajf.  &  adj.  [/?/- 
mtfm ,  Jîjffts.]  Les  femmes  ne  iauroient 
garder  le  fçcret  •  Ôc  refrcn\blcnt  a  ces 
vaificaux  felèz  qui  s'enfuiciit  à  mcfure 
qu'on  les  remplit.    //.£//>, 

Fêler,  v,  a.  [Findere/termiter.,  fnbtîÛ\ 
fcindfre.']  Ce  mot  le  dit  en  parlant  du 
verre  &  de  poterie  de  faiance  ou  de  ter- 
re, il  fignifie  fendre  de  teUe  fprtc  que 
le  vaiftèau  de  verre  ou  de  faiance  ne 
fuit  pas  fèpMé^Ôc  que  toutes  les  parties 
tiennent  les  "unes  aux  autres.  (Pot  de 
fàïancâ*felc.  L'eau  trop  chaude  fêle  le' 
verre.) 

.  %  Fêle,  f  f  Canne  de  fer  d'environ» 
cinq  piez  de  long  ôc  d'unpouçe  de  grol^ 
(èur  ,  percée  de  vuideedanr  toute  là 
longueur,  qui  lèrt  aux  Gentilshommef 
Verriers  à  cueillir,  c'eft-à-dife,,  prendre 
le  verre  pour  ielbuflcr,  ôc  en  mrc  plu- 
fieurs  Ibrtcs  d'ouvrages.    /      " 

Fe' L I c  I T AT loîi  ,  f'fé^  \Orattilatio ,  aft' 
plat^ms.y    Joie  qu'on   témoigne  à  rirte  • 
permnnc.fur  le  bonheur  qui  lui  eft-arrj- 
ve.  J.,e  mêk  dcfélicitation  n'cô  pas  encore 
toui-à-fair  établi  ,   &  l'on  croit  qu'il  nte 
s'en  faut  fervir  qii'avec    cet    adoiicife-n 
mem,  li  i*ofe  ainh  parier  i'^u  s'il  m'çft 
permis  de  parler  de  Ja  forte. .  (  Je  lui  ai  '. 
fait  uD  dompUmeut  de  fcUcitaiion  ,    H 
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jflp  ' 


■i  « 


Il  L/«^; 


j'ofe  parler  (ainfi ,  fur  la  mort  àt  fu  dia- 
Jblcûc  de  fciKme  ,  &  on  ne  le  iàuroit 
trop  felicitct  lâ-d^us,car  li  y*  yivtc  en 
leuos  le  relie  de  Tes  jours.) 

F^'LiciTH'  U'f  [^'^"^^'l  Ce  mot 
fignifie  bonheur  ,  prolpériié,  iouveriin 
bien.  (  Une  grande ,  longue  ,  çxuômc 
félicité  :  und  courte  félicite:  une  félicite 
partict^iérc  &  extraordinaire.  Le  fouvc- 
nir  de  leur  fl'liciTC  paflce  &  riaiagc  de 
leur  crime  les  tounncntcni  aflcz.  ^bt, 
Luc,  i.  l.dtaL  des  morttî'  i''  '     \ 


,-^.% 


•*..  ■  .V'. 


,,  FHiciti  paffc?e    ■■  "^  ■■  '■'■:•:.  ;■  >^  ;'»«t    > ,.,     -  .«^\ 
Qui  ne  peut  revenir,^  ^ 

Taurmenr  de  m^  pçnfuc  ,  ' 

Qtie>n*ai-jt ,  «n  te  pcrdjoc  i  p«r(hi  It  fpQVenlr . 

:.^     'jKnâMd.-^itif,    '        .    .*      .  ■■■■■  ■'.  ; 

Xa  fi^lîcit^  confiftc  i  iitt\\hte.  AH,- 
i«<r.  Troubler  la  félicité  de  quelcun. 
^bl,  ret^^  félicité  ii'eft  jamais  de  lon- 
gue durée  i  quand*  la  vmu  l'abanddnnc, 

c*.  i.    Ur  félicité 


fue  auree  i  quand* 
)«  Ritr*  \Frensh,  L 


•  ,1       V- 

Seigneur:  30.1m  dommage  cqniîderable 
dàtii  ks  ^iens  du  «fci^neur  :  4"«  iy  le  val- 
lai  a  exporé.fon Seigneur  à  peidre  la  vie: 
5».  s'il  a  manque  d'accom|)iir  les  condi- 
tions de  rinfegfdation.  L'injure  la  plus 
atroce  que  k  tliiâl  pufiÛé  commettre, 
après  Tatentat  liir  la  vie,  eÛ  marquée 
daiisji(i  Conftitution Aie  PEinpereur  Hen- 
ri iW  iniercc  d*ins  k  Livre  aes  fîcfs  :  li 
le  vailbt  t  iàit  cocu  Ton  Seignciur  ^  ou 
s*ii  a  tenté  6c  le.  iaicc ,  Jt  fide/is  cucmbi- 
taverit  Domimtm,  Le  terme  CHcmbitûU  tVi 
un  mot  baibare  ,  dont  Hotoman  a  ignore 
l'origine.  La  Coûtuinc  d'Anjou,  '»^<.i 
193.  a  fait  mcntioii  de  cette  télonie ,  qui 
^k  conimiie,  lèlon  pluficurs  Dodcurs, 
par  raport  aux  pecfonnes  de  la  fille,  de 
la  bclle^fille ,  de  la  foeur ,  &  de  la  nièce 
dii  ^feigncur.  Cette  matière;  ell  traitcc 
amplement  par  tcms  ceux  qui  ont  expli- 
oye'  ia  Jurilprudencê  fcodaie. 
;  _  -i*  '  Jpe7o»«f ;  [Ftrocitt ,  atroàtai .,  y*v;rî<ï ,] 
ferii^uté  :  férocités  quelque  cKoiç^dc  fe-' 


des  Grands  palïc  comme  un  (onge.  >**/  |  jion.    (L*air,4Jir:^friquc  m^a  infpirc  quel 
"  ''    '  "   la  fcUcifé  dans  des  bi-    que  felon,iel;fo|f*,7.4o.) 


Lmc.  $»  L*  Etablir 

gâté) Ici.)   ,.  - 

Mkkêr.9  V'  'êm^  ^^uUtrrA  Faire  com  •. 

Ï (liment  à  qijclcu»  fur  un  l^rjheur  qui 
ui  cft  arrivé,  (Çétoit  four  k  féliciter 
de  ics  vidoires.,  AhL  uirr,  A^.  Je  vw? 
f^plicite  d'avoir  Califte  pour  lîâaîtreflcr 
'àalxjtc^.  lettres.  On  croit  que  Balzac  a 
iptroduic  dftâ$  noue  langue  le  mot  de 

féUater,)  •  ^'  /.'^ 'x  V  .■-,  >  '  ;  vT^:'  ■>■■:•  '  ^ ";-   '■-.. 

Fe'lin  ,  /.  m.  iHemî'obêîtem  gallkurn.l 
Poids  de  fcpt  grailis ,  &  une  .cinquième 
de  graiii ,  ou  demi  obole  fran^j/^.  1  Ce 
mot^ft  en  ufagé  chez  les  Oitevies  &  à 
la'  Monoic. 

Frtix,/.'^.    [ï'eUxA  Nom  d*hom- 

me/  .'Àj.r.yv  ,-.=^,.- W'  ■■■■.':■;  ■■,  ■.■•  ■■:'•■ 
Fr*L0N,  ///o««e  ,  ^4j'  [T^mx '  trucM-. 
Untns  ,  <•<«*•  ,  fMVHsJ]  Cruel ,  colère. 
(L'air  de  ce  pais  m'a  donné,  jc^^nc ,  Çii 
quoi  de  félon.  ir6/V.iL4o.) 

4^  Ftfio»,  /i4;.  Hebcllç,  traître.  .  Il  (c 
dit  proprement  du  vaflàl  V  loifqu'il  foit 
quelque  choie  cjontre  la  foi  qu'il  doit  à 
Ion  .Seigneur.  Ce  terme  vieillit  dans  ces 
deux  ièns. 

4^  f  E-L  ON  G  N  E ,  éila  're ,  grande  Chelidoine, 
lCheIi(floM«nt,'}  Elle  cft  incilive ,  apciitivc, 
lâche  le  ventre  &  excite  l'urine."    < 

Félonie.  ,f.f.     \^i^   clîentis  <ap^eT\^ 
Terme  de  Pa/aiû  Ciime  dû  Vaflàl  con- 
tre ion  Seigneur,  lois-que  le  Vaflal  viole 
le  fermeut  de^.  fidçiiçé  qu'4  ^  ^^^  ^  ^^ 
Scigheuc/  ■     -'/'ir\^;-M''V«^''V^^'»5';,r;:^...*i"'^* 
'^^  Le  i:rme/(<Wtf'>ft  génénmic;il 
com|vend  toutes  les  manières  d'otchlër, 
ou   foH  Souverain  ,  ou  Çqj^  Scighebr  feo^ . 
daV^lJCS(  uns  le  dérivent  du  Orcc^Jxtiv^ 
trmprr   ;    irais  Spçiman  yeut  qiV il  foit' 
Alcinaod  d'oKJginc.    Lantcîot ,  dans  les 
.     l'ac^ncs,  Tatribiie  au  mot  ^»x&W  \v'/yow-^ 
ferte  y^mechàfi^cté  Aoxii  la  racihe<eft<^>'î«ftij^ 
iKfofteuTyfêft^bc.    Le 'P.  Labbe,  foiis  Iç 
;.    mot  léit  lui  donne  cette  origine:  fclo- 
me  t  comme  qui  disoit//^»^,  foivio- 
,y  îécioit  du  vaflal  qiii  manquk  de  foi  à 
Il  ■  lofa  Seigneur  Teodal  ,    Ibit  du  Seigneur 
S:  enyers/^n  vailîris    Mr.  Ménage    traite 
*rc<?ttc  etiinOjogie  de  puérile  j  il  ^cut  que» 
•  i^w<!  aif  été  fait^^u  Ljtin  barbare  /tf/?- 
^XUvquiSéfk  déïivé  dcj^ou  felb,  qi^e 
•  l'on  Uouvc  dans  les  o2pj;t.ufeirc»  ,    & 
J    ^,,  dans,  pltslievn's  Auteurs  jiç  la  baîîç  lati^ 
^    ,  liité  ,  &•  qui  ligliûfiè  fAitet'cnmr-,  i^nre  : 
'"    c'cft:ce  qu<  Vutljus  avoit  obfctvé  ayant 
—    "lui.,,     ci^i]S  ConA-lVtC  de  Vft''hjrrrr/miwn. 
'":    .  B^ fmq ifi •« ,  dans  ion  't'raite'  d<.s  Fiefs» ,  th. 
.      ',d:'\r.mrtftfe'\',    fait  un  dcrail  dç'vjuçl'.jue.'i 
,  fclonics  qui   peuvent  .é);fc^mii?!iilCh"|)at 
■  ■    un  vaflal.    Dumoulin '#iuit"^  ks  félonies 
'     à'  cinq  cfpéccs;  i",   une   injure  atre<^e: 
.2q»  iuçuu  U  iiuùa  \m  U  ^erfoiuic  du 


Félon^tie  r^^onaué  ,  f.  f,  [ThaJcUis  , 
a^Horfelttm,]  L'ulagc  cft  çout  .féhtMue 
qui  eft  iine  Ibrte  de  petit  vai&cau  de  bas 
bord  à^bàncs  &  à  ramcs^  ,  4  - 

ij:  Felours,/]  m,  Môrioiedc  cûîvrc 
qui  le  frjipeà  Maroc.  C'cft  une  eljpece 
de  gros- double,  comme  ceux  de  France. 
Il  en  faut  huit  pour  taire  une  biauquiile, 
qui  vaut  deux  lous  lix  deniers-  de  France^ 

Fe'l  ur  e  y/,f  ISubtiîh  fraQîo  yfdjju- 
ra.l  Fente  faite  dans  quelque  vaiflcau  de 
faiancc,  de  terre,  ou  de  verre ,  laquelle 
ne  tepare  pas  le  vaili'eau  en  dew^  '  (U  y 
a  Uuac  petite  félurç.) 


■rfr 


^ 


I      FEM. 


Tt£fM,nLLt.,f.f.  IFoemtna,]  Ce  mot 
fe  dit  proprement  des  animaux  ,  c'eil 
ranimai  qai,  porte  les  petits.  (  Quand 
Dieu  créa  l'homme»  il  le  cré^  maie  &c 
femelle.  Le  mâle  engendre  dans  un  au- 
tre animais  là  femelle  engendre,  en  foi. 
Labïébis^eftf  la  femelle  du  bélier  ,  la 
vache  eft  la  femelle  du  taureau.  La  fe- 
melle des  oileaux  dc  rapine  eft'  plus 
grande,  plus  forte  «  pjus  hardie  &  pljÀs 
adroite  que  (bn  mâle»  mais  la  femelle 
^es  oilcaux  qui  ne  vivent  point  de  rapi- 
ne, eft  plus  pctiw,  &C  n'elt  pas  ft  belle 
que  fya  in  aie.    Tsrdif ,  fattconmrie  »  l .  p. 

:f  Femelles^  Terme  dc  Marine.  Ce  font 
des  ant^eauic  qui  portent  le  gouvernail. 
On  apelle  mâles  ,  les  fers  qui  emient 
dans  ces  anneaux. 

^  "  Femelle,  Ce.  mot  &,  celui  dc  maie  fe 
^ifent  i&iproprèmeiu  deyplantg[[  ,  qui 
étaïu^emême  elpécc  ,  ibm  pouriant 
diféreméâ  en  quelque  chofè.  (  On  dit 
que  Iq  palmier  ne  porte  poiat  de  fruit 
iii  n'y  en  a  un'hiâie  &  l'autre  fcAcile, 
l'un  auprès  de  l'autrcv  Encens  mâle, 
encens  femelle.  On  V  dit  aufli^uelque- 
fois  en  parlant  âics  nïWraux.  Antimoi- 
ne-mâle ,  jantimomej^femcile.) 

♦  réwelle.    Ce  irifôt  fe  dit  en  butlef 

^ue,  ôc  lîgnifi^fîlflfe  ou  femme.    (Une 

jolie  tèmeileîW^nè  gentille  femelle.  Voit. 

,Po'ef.    il  aime  les  Femelles.    Scar.  Poèf, 

C'cft    une  étrange. femelle.    Abl,  Lmc. 

■jFt'mimrt  <>  féminine  ,   aàj.     \FtVmminKS.'] 
'Termt'iide  Crlunntalre.   (SubftaSiif  ferai - 
nin."   Rime  fcAiinihe.)  ^ 

'  -jf.  Termiru^ijon  fémiNim  i  eft   une  termi 
oailon  dont  la  dernière  leirre  ^cft  un   / 
muet,  comme  en  kfllcy  oihdans  Icfquel 
les  ks  çonlbnnes  qui  fuivent  Te  muet  ne 
le   -picnoncent.    point    oxdinaiicxncnt , 
cotxuiie  en  bd'eiy  Sjcnt^  \. 


':(:  F/mirîtH,  QiH'afmtticnt  i  b  teminé» 
Qui  eft  pfopre  oc  particulier  à  lu  fem- 
me. ,  (  Le  fcxc  fcin  ininT*  / 

^  Féminin ,  lignifie  aiïflî ,  qui  rcJÛTemblc 
à  la  femme ,  ou  qui  tient  de  la  femme*  . 
t(Vi%e  féminin,  voix  féminine  ,  •  dé- 
inarche  icmlninc,  manières  fcipinincs.) 

Fémiuifert  v,a.  \_Adfcrib'ere^efierif(tfn^ 
nino,'\  Faire  un  féminin.  (O»  féinihiic 
pluficurs *^mots  en* François.) 

Femme  ,//.  .[M»»/;rr.]  Prononcez» 
^amme,  11  vient  du  Latin /erjwiwai.  C'cft 
une  créature  railonnable  laite  de  la  main 
de  Dici  peur  tenir  compagnie  à  l'hom- 
mq.  (Une  belle ,  une  charmante  >  URC 
agrcblc  femme».  ■ .  -  ^r 

•    ..-•  :•':•';■  ..;      y.  ■  ".  '  :        ■   ,:  ' 

Prendre  femme  cft  crranp«  chofc  » 
Il  y  hiut  penfèr  inût^mcor. 
Sages  gçns  en  <)ui  je  me  fiei 
.  M'ont  ùic  que  t'cft  fhtr  prudemmctic     "^ 
Que  d'y  fonger  toute  fa  vie."* 
^  ^iaHtrtixtrecfteil  dtTtéfies\) 

Il  eft  permis  aux  Braroincs  d'cpoufet 
autant  de  femmes  qu'ils  veulent.  La* 
femme  eft  un  animal  fait  pour  donnée 
du  plaiiir  ,  Ôc  particulièrement  pour  en 
preiidrCi  &  .ttireerutgci  ceux  qîH'Pcii 
penfcnt  empêcher.  La  femme  cft  un 
animal  iutereflé  ,  qui  n'aime  qu'autant 
qu^Q  la  peut  divertir,  ou  qu'elle  efperc 
qu'on  la  divertira.) 

(  Te  ne  fuis]»»»  de  ceu»  qui  difenr/ce.  n'cft  rien  » 
C'cfl  uneyf.7{>Hf  (|ui  TenKie,  ,  -        É 

Je  dis  que  c'cft  beaucoup  ,  8r  ce  fcrc  v:iut  bieir^  - 
Que  nous  le  reerçaiôn$>  puii-qu'il  fui  nôtre  joîe* 

La  Font^  '         ,        .  t     ' 


Femme,  Ce  mot  figni.fie  quelquefois'  ; 
tout  le  Icxc  féminin  &  comprend  Ic^^ 
femmes  &  les  filles.  (Il  y  avoir,  en  ce 
fefiin  quarante  perlonries ,  tant  hommes 
que  Femmes.  C'cft  un  Tailleur  pour 
femmes.)  *  '      ^    ^ 

Femme,  [yxon"]  Il  Cgnifîc  fou  vent* 
une  femme  qui  cft ,  ou  qui,  a  été  ma- 
riée. Les  maris  &  les  femmes.  Prendre: 
fçmme^)         ^     .       '  p^ 

q;^  Il  eft  peu  de  ihàris  qui  fachcntri 
mettre  à  profit  la  m'auvaife  huVneur  ôc 
les  caprices  de  leuis  femmes  ,  comme- 
Socrare  :  il  dîlbit  à  Alcibiade^  qui  eioii 
fi^rpris  de  fa  patience,  que  Xantipc  luk 
aprenoii  à  Ibufrir  tranquillement  les  cha- 
grins &  les,  dilgraces  -qui  lui  arrivoicnt»- 
Auhi-Gell. lîb,i,c,  tj,    ' 

if:  Apfîît -de  femme  groffe,  C'çft /Toi?.  un? 
apetit  dt'reglé. 

j^  Ce  que  femme  vent  y  Dieu  levettt.C't^" 
à-dire ,  pov.  que  les  femmes  veulent  fefc— 
tcmen;  ce  qu'elles  veulent. 

i^  Le  Diable  bat  fa  femme.  On  le  dît: 
prov.  quand  il  pleut  ôc  qu'il  fait  lôledciK 
même  t^ms. 

i  Femme  de  chan^j^e  tf.  f.  Celle  qui  rert: 
quelque  femme  de  qualité  à  la  chambre. 
^Scar.  raina**  comique ^  l. -partie,  c.^.Z  dit« 
la  Caverne  avec  la  fille  de.  chambre  couchai- 
dans  lin  cabinet.  Il  faloit  dire  ,  avec  la 
femme  4<^  chambre  :fill:  de  chambre  D'eft  pas 
Iç  mot  d'iilagC. 

Femme  de  chambre  de  la  Reihf.  Datnc 
qui  Icrt  dans  la  charribre  dc  la  Reine. 

Fsrhme  de  charge,  f.  f.,X!>c.]\c  c\\xi  dans 
quelque  mai  Ion  fait  l'ofke  de  Somme - 
her ,  qui  a  foin  de  la  vaiflcllc  d'argcj^ii, 
des  napes  &  'des  fervie^^es. 

5^  Femme  îi'honnenr  ,  eft  CcUc  dont  M 
vertu  el^  connue*  Ôc  qui  par  la  lagcfic 
deTa  conduite  ,  s'eft  aquis  une  réputa- 
tion générale.  Je  ne  fcai  li  Pauline  a  eu 
raiibn  de  dire  dans  FoJjcuÛet  àCl.  i.ft.  > 


Une  fcmm^d*^on^ru^peMfTVT>■•^■ 
Cti  finpri'e»  des  fcnf ,  que  I,i  «ailoa  f\ 
Ce  a^-it  qu'cd  ce»  aûjutf  qu'ccla<*  I vVcri-i 
£troii«luuicd7un.(ucux<ivù  a^i>|«ia;  co 
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<58b/.     F  E  N. 

Oui  I  mais  qi|i  peut  rt^pondrc  de  la  vic- 
toire? Ainfi  on  peut  dite  4*vec  railbu: 

•  ' ■  ' '      ■' '  ■■      ''^ v  ■  '*  ■  '■■'■■  ""■■  ■'•  j 

Êc  l'ondouccii'uh  cœur ,  qainâ  H  a  combani  » 
,     S'il  «  r^û  du  danger  garantir  fà  vçcuj» 

■^.  ^émmeUteyf.f,  IMtt/iercufa.j  Terme 
•de  Mépris  t  pour  dire  >  une  femme  de  pe- 
tit (èns  \  qui  n'a  nulle  expérience  du 
monde  t  ou  du  moins  qui  en  a  très-peu. 
(La  moindre  femmelette  fait  cela.) 

Fe*moraees,//,  [^Femoralta»'}  C'eft 
le haut-dechaufle  qi^  mettent  IcsFeîiil- 
làas ,  ioi€  qu'ilst  vonft  en  campagne. 

'   ■■'   \    ,'  '      ' : .   ■  ■    ,^   ,  ■  ;-i 

Fen A  isoN ,  /./.  IFcenf/edumé']  C'aftion 
de  feneri  ou  faner  les  foins.  Le  tems 
auquel  on  fane  les  foins.      ' 

Fener,  Ydicz  fanef, 

•f  FENDANt,/.  m.lThrafi.li  Mot  bas, 
vieux,  &  burleîque,  pourclirc,  vaillant, 
«léchant ,  hardi  (Faire  le  fendant.  De- 
puis le  plus  chétif  jufqu'au  plus  fendant 
Reji.  fat,  15.)  V 

Fendant  t  iè  dit  audî  d*un  coup  donn^ 
du  tranchant  d'une  épée  de  haut  en  bas. 
(Il  fut  blefle  dangerduïlinent  du  fendant 
qu'il  reçût  dans  le  combat,  ^cad,  Fran^.) 

Fe  N  D  e  RIE,  f,f,  [FiJJnra.]  Prononcez 
fanderîe.  Lieu  dans  les  forges  où  l'on 
.fend  les  gueufcs  ,  pour  les  mettre  en 
barres,  en  verbes,  &c.  / 

+  Fmderîi ,  le  dit  au(îî  de  Tast  &  de 
l'aaion  de  fèndfe  le  fer  &  de  le  feparer 
en  verges, après  qu'il  a  été  mis  *n  barre. 

Fendéur^  de  hotStf,  m.  [^Scijjhr ,  fijjhr,^ 
Viononcczfandeur.  C'cft  un  hpînme  qui 
jgaignc  fa  vie  à  fendre  du  bois.  Le  fcn- 
deur,  ne  fc  ièrt  pour  fendie  du  bois  que 
d'UQ  maillet,  de  coins  de  fer,  &  d'une 
hache.  (Un  bon  fendeur  de  bois.  Le 
fendeur  de  bois  va  par  les  rues  de  Paris' 
i:ricr ,  fjnî  a  dn  bvts  a  fendre,  ) 

-j-  Fendeur.  de  nafeaux ,  j\  m,  [Thrafo,'] 
Fanfaron ,  faux  bra\rc:  homiiàe  qui  porte 
répéc,  ôr- qui  fait  le  méchant»  Ôc  qui 
.  ne  l'eft  pas  tant  qu'il  le  fait»  ou  quil 
le  paroît*  f  J'aimcrois  mieux  un  cout- 
taut  de  boutique ,  que  tous  ces  fend^urs 
.  de  nafeaux.  ytbl.  Luc,  f.  3.) 

ÎFEftDis.  Ejpécc  d'Ardoife. 
Fendis  ,1c  dit  auffî  d'une  pierre  d*ar- 
doifc,  tendue  eri  pluiieurs  parties  ,  & 
prête  à  être  taillée  &  équarrie.  Une 
pierre  en  cet  état  eft  apellee ,  une  pierre 
cif  fendis.' 

4:  FENiibiR,;/  >w.  Terme  de  Vànîer, 
L*outil  que  les  Maîtres  Vanias  apellent 
un  fendoir,  eft  un  morceau  de  buis  ou 
d'autre  bois  dur ,  de  f^pt  ou  huit  pou- 
ces de  long  ,  avec  une  clpece  de  tctc 
partagée  en  trois ,  dont  chaque  pièce  çft 
taillée  en  pointe  de  diamans.  Le  fén- 
doir  ne  fcrt  qu'à  fendre  l'ofîer  qu'on 
veut  fêparer  en  trois;  celui  qu'on  fend 
en  deux  ou  en  quatre  »  fê  fendant  avec 
le  couteau. 

ii^  Fendoirt  OM  Fentoir,  Cefl  auflî  un 
moïen  couplet ,  dont  (c  fervent  ït&  Bou- 
chers. 

Fendre ,  v.  a.  [^Scindere ,  findere,"]  Txo- 
r\onccz  fondre.  Je  fends  t  je  fendis  iVaifen 
du:  faire  ujic^ fente ."^ ouvrir  cti  fendant: 
couper  en  fendant:  (cparer.  à  force  de 
coups  un  corps  qui  ell  joint.  (Fendre 
le  ^dcvant  d'une  chcmifè:  fendre  du  bois: 
fendre  la  tête  d'un  coup  d'épée.) 

On  dit ,  au  figure ,  qu'un  oilcau  ferid 
Vair,  quand  il  vole. 

•  On  dit  ,  au  figuré ,  fendn  la  ttte  ,* 
pour  dire  ^  faire  mal  à  la  tcte  à  force 
de  bruit.'  • 

•  On  dit  2\i(r\  y  fa  tête  me  fend  de  la  don - 

l<ux  que  me  ^aufc  une  viulcxitc  migraine. 


[Fiuditur  dokre- caput,']  Lecattrlmfend 
de  pitié ,  quand  il  voit  (bunic.  des  milè- 
rablcs,  [cor  illi  finditnr.']    ^  :    '    .  \.   ' 

*  Fendre  la  prâffe.  [^Dividere  t  fcindere.'] 
C'cft^à-dire,  paiïer  i  tra^s  une  -foule 
de  gens  ,  oc  «'avancer  des  premiers. 
4:,  (  Fendre  les  bataillonr|ieodi;cles  çfca- 
drgns  ennemis.)-  . 'tA •.';■,: h>-',-. ^--^v-:. 

4:  •  FeàM  wt  cheveu  ^  en  deux,  C'eft 
faire  des  préciiions  trop  rafinéei,  j*,;  .  .' 
'  0^  Fendre  les  pieds.  •  Ancienne  éirprcf- 
Oon  i.  qui  Signifie ,  diéner  congé  à  un  do- 
mejîiqm,-  Bla(bo  des  fauiIcs.amoujCs; 

'    Et  QUI  vit  de  femme  «n  usrvicCf       .,-   ;     " 
Bref,  pn  luy  duR/endrt  Icsfitdfr^  .   i^v 

;  Se  fendre ,  V.T.  [Hiare ,  dehifcereJ]  S*eth 
tr'ouvrir.  ;  (Le  bois  le  fend  quelquefois 
de  lui-même.  La  trop  grande  iéchereflc 
fait  fendre  la  terre  y  -ou  fait  quà  la  terrf 
fe  fend  ,  [^Rimas^  agit  terra.}  Il  fe  dit 
auin  de  Cjcrtains  fruits  comme  des  pêches, 
^c&  prunes,  des  abricots ^  &c.  Les  da- 
mas, les  abricots  fè  fendent  net»,lepavi 
ne  (ç  fend  point.).  —  ^j 

Fendu ,  fendue,  adj.  {^Sâffus^]  •  -f-  On 
dit  d'une  perlbnne  qui  a  la  bouche  q;^ 
grande»  qu'elle  a  la  bouche  fendue  juT- 
quaux  oreilles.:  ;"'.'-^-'!:  '■u<K-''::'^''^^,f:Y/' 
.  ^  Op  dit  d'un  hpmme ,  qui  a  les^ux 
grands  &  un  peu  longs  »  qu  il  à  les  yeux 
bien  fendus.  ^ 

4:  Un  homme  bien  fendu.  On  le  dit  d'un 
homme  qui  eft  de  taille  à  être  bien  à 
cheval  ;  à  bien  émbraflèr  un  .chevaL 

Fe  N*  ET  R  AXï  E  »  f,  »».  [Univerfa  adînm 
feneftray  fenefirafHm  fîtus  ypofîtma,']  Tout 
ce  qui  concerne  les- fenêtres.  (Le  fenêf 
trage  de  ce  bâtiment  eft  très-beau.) 

FENêxRE,//.    [^Fenefiraî\  Ouverture 

3[ui  le  fait  dans  les  bâtimens,  pourleiir 
pnner  du  jour.    (Cette  fenêtre  donne 
bien  du  jour  à'  cette  chambre.) 

0^^  Les  Architcftes  qui  ont  biti  le 
Château  de  Veriailles,  le  font  Ibuvenus 
de  l'ulàge  des  Anciens .  lefquels  ouvre* 
ient  les  fenêtres-  de  bas  en  haut  dans  les 
(aies  où  l'on  mangeoù  ,  ;ifin  de  voir» 
étant  à  table,  les  jardÂns  6c  les  fontai- 
nes. Vitrôve  lait  mention  de  xrs  Ibrtes 
de  iàles  Ôc'de  fenêtres  ,  tiv,  ï,  ch,  6. 
,»  Ces  làles  (dtt-il)  doivent  être  afièz 
„  larges  pour  contenir  deux  tables  à  trois 
„  lits,  opolces  l'une  \  l'autre  ,  avec  la 
„  place  qui  eft  néceflàiretout^  Tefitour 
„  pour  le  fcrvice:  dffes  ont  si  droite  & 
„  a  gauche  des  fèiîêtres  qui  s'ouvrent 
„  comme  des  portes, afin  que  de  defTus 
,,  les  lits  »  on  puifiè  voir  dans  les  jax- 
,,  dins  ,,.  C'eft  ainfî  que  Mr.  Perrault 
à  traduit  ces  inots,  habeantque  dextra^ac 
Jtuîjira  lumina  frnefirarum  valvata-,  uti 
viridia  de  le^ts  per  fpatîa  feneflrarkm  tro- 


fpiciantm:  Sc  il  mé  (èmble  que  c'eft  le 
vrai  (eus  'de  l'Auteui:  >  n'y  aïant  pas 
d'àparence  au'il  ait  entendu  parler  de 
fenêtres  doubles ,  comme  quelques-uns  l'oiit 
crû,  le  terme  valvatps  marquant  alTez 
clairement,  que  Vitruve  a  confeillé  de 
faire  dans  les  (à!es  ^  lbanger,des  fenê- 
tres (cmblables  à  des  portes  par  Icitr 
hauteur ,  &  par  leur  largeur  »  car  le  ter- 
me valva  au  pluriel,  lignifie  des  portes 
qui  Vouvrent  par  deux  pattans.  Ovide 
les  apclle  vaJvé  biforest  dans  la  delcrip- 
tion  qu'il  fait  d'abord  du  palais  du  So- 
leil ,  tib»  2.  Metam.  •       ,  ^ 

Jtrgtntibiftrtsradiabântliimintvaha» 

c'a  été  particulièrement  dans  le  Cha- 
reau  de  Veriailles,  que  l'on  a  commen- 
ce d'ouvrir  \zs  fenêtres  (îir  Tidée  deToi 
nire  ,  U  c'a  été  été  auiTi  fuivant  cette 
même  idée  que  uous  les  avons  apcllées 
portes  fcnçtres,    I^cs  ouvciiurct  da  fcnc- 


■/" 


■■*•■ 


trei  ont  (buvem  fiit  des  protêt;  5c  ç*a 
été  pour  les  éviter  ,  que  les  Coutumes 
ont  réglé  comment  les'fenêires  doivent 
être  conduites.  Voiez  l'article  j  99.  de  ^  , 
la  Coutume  de  Paris.  On  peut  voir  auflî 
les  autres  Coîmittes  fur  cette  matière. 

4:  Jetter  tout  far  les  fenêtres,  C'eft^tV* 
être  prodigue ,  dilTiper  tout 

^  Ondit^ov.  d'un  importun  dont  on 
ne  peut  fè  aé^è  ,  qne  «l'on  a  peine  à 
chaiGa: ,  fi  m  lé  fait  finir  par  la  porte ,  U 
rentrera  par  la  fenêtre, 

4:  •  Il  faut  pajjer  pjtr  là  m  par  la  fc 
nette,  C'eft- à-dire iprov.  C'eft  unç  né- 
ice(Eté  indi(pen(âblc«;  ;^i^   ^;- ^ /^;^^^^  : 

*  Les  yeux  (ont  lés  fenêtres  déraftoe.) 

f  On  apelle  fenêues  ,  des  endroits 
vuides  qu'dn  \aiîfc  dans  des  écrits^poui 
y  mettrf  ce  qu'on  n*a  pas  eu  le  loiOc 
d'écrirç(.,.  ^  r  ■■}.■:  :^- r:-^'y%:,  '■^-  ^' 

Fbnil  ,/w.  [FetniU,"]  Lieu  V  fcrtcr 
le  foin.   :     . 

V  4:.Femik  V  /  m.  Petite  monoYe  de 
compte,  qui  etf  eh  ulage  pour  tenir  les 
livres  à  Naumbourg,  ville  d'Alemagne. 
C'eft  auifi  une  elpece  courante  de  cui- 
vre. L'un  de  l'aime  fênin  vaut  deux  de- 
niers &  demi  de  France.    ' 

F  e  Noii  II.,  f.m,  [FeeniculmH  vulgs^t^ 
Sorte  d'herbe  odoriférante.  Il  y  a  trois 
(brtes  de  fenoiiil.  Le  commun ,  le  doux» 
le  (àuvagCé  Le  fenoiiil  de  Florence  eft^ 
le  meilleur  de  tous  les  fetioiijils.  Le  fe*  - 
noiiii  cultivé,  vaut  mieux  que  lé  (au- 
vage.  ..-'.. 

qp  Fenouil  de  porc.  XPeucedanum.]  Sa 
racine  ,&  (bn  (ùc  épaiiïi  (ont  propres  pour 
atténuer ,  pour  inci(cr  les  phlegmes  de  là 
poitrine ,  pour  faciliter  les  aachats ,  pour 
aider  à  la  relpiration. 

Fenouil  marin.  [Crithmum.']  Plante  dont 
il  y  a  deux  elpéces.  L'une  &  l^autrclônt 
aperitives ,  propre3  pour  la  gravelle ,  pour 
exciter  l'urine.  &  les.'  mois  aux  femmes. 

^  Fenouil  tmu  ,  fefeti  de  Marfeille. 
Ë(péce  de  fenoiiil  dont  la  (èmence  eft 
incifive ,  di'lcuffive ,  aperitive  ,cephalique, 
propre  pour  répilepfic  &  pour  les  cou- 
vulfions.  ;  ^  >* 

F«  NO  ii  I L  L  R  T ,  yi  w.  \Pomuin  fmtdcu  • 
latum.\  'SoYte  de  pomme  venue  d'An- 
jou ,  aisfi  apellée  a  caufè  de  (bn  goût.^ 

Fenouiillette,//.  Nom  que  l'on 
donne  à, cette  clpéce  d'eau  de  vie  ,  qui 
((fiait  avec  la  graine»  ou  femence  de  fe- 
noiiil. La  meilleure  eau  de  fêno^Uette 
vient  de  l'Ile  de  Rhé.  On  en  fait  aufH 
d'excellente  \  Montpellier  ;  mais  qui  eft 
plus  douce,  &  moins  anilee. 

Fente  ,/!/.  {Fiffura,']  Ouvermre qu  on 
a  faite  en  fendant:  cho(è  fendue.  (La 
fente  du  kaut-dt-chau(re:  la  fente  de  la. 
bouche  du  cheval:  fente  de  muraille.) 

Fenton  ,  f.  m.  Terme  de  Serrurier, 
Morceau  de  fer ,  pour  faire  des  clez  & 
autres  ouvrages.  On  apelle  au/Ti  f  entons 
parmi  les  Maçons ,  les  morceaux  de  bois 
qu'ils  jettent  dans  les  corps  des  murs» 
ou  ils  veulent  faire  des  corniches  en 
(àillie.    Mad    Franc. 

•^  Fenuorec  ,/.>».  Plante  qui  croit 
en  pluiieurs  endroitS|  de  France,  oc  qu'on 
cultive  paniculieremcnt  à  AuberviJIiers 
près  Pans.  On  l'apclle  aulTi  impropre- 
ment fenegré.  Les  Teinturiers  fe  fervent 
de  la  graine  d^ns  le  rouge-écarlate.  On 
l'emploie  au(ri  dans  le  Médecine  en  dé- 
codions, ou  en  cataplâmes  ,  &  feule- 
meitt  à  l'extérieur ,  ppur  remplir  &  «cfou- 

dre.  ^-^ 

F  E  O.  • 

FÈ'oDAL  »  féodale,  àdj,    {Clientelaris  t 

Jiduciarius,)    Terme  d€  Palais,    Qui  rc- 

fitarde  le  fief,   qui  eft  de  fief.    (Saifie 

l  uodale.)  On  ditaulEjiàidrfcpdalemfnr. 

;  Vrêit 
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FER. 

,'fnfMt  féodal.  C'cfl^^le  DroSt  qui  trai- 
te des  Ficâk    (pM^  bicu  1«  Proi: 

V   :f:  ji* EOD E R  >  /«  »ft  Mefiirc  des  Ittjuidés' 
dont  oh  fe  fcrt  en  Àlcmagne.    Le  fco- 
.:.      dcr  cft  eftim<^  la  charge  d'itnc  charette 
*^/  tirée  par  deux. chevaux, ^  &  contient  fix 
iMues.  Qi^ioique'Ic  fcotfcr.foit  comme^'la 
■    '         luefure  oamuiunc  d'Aiemagnc,  fes  divi- 
lions  ou  diminutions  ne  font  pas  les  mô- 
mes dans  toutes  les  villes,     m»,         ,      ' 

*  FçR, /.  w.  [F^rr«w.]Gei motn'a point 

de  pluriel  ,   lors  qu'il  lignifie  ce  Inétal 

,  dur  dortt  on  ftit  pluficurs  fortes  d'info" 

•     trumcns,-   On  peur  dire  que  le  fer  eft  un 

-  aimant  imparfait.    Le  fer  frotç  d'aimant 

^tirc  un  autre  fer.  Rohaut ,  phîf,  'Batre  le 

fit,  quand  H  eft  chaud.  Proverbe ,  qui  veut 

dire  j  ne  pas  laifTer  échaper  l'ocallon . 

[ferrum  agere  dnm  ealet.']  ,  ;^ 

:{;  ♦  Çoffs  de  fer.  On  apçlle  aîiiïï  un 
homme^  fort  &  rdbi|fte  qui  rcfîfte  à  la 
fatigue.  Vil  faut  que  ce  foit  un  corps  de 

rj;  •  Tëie  de  fer.  On  le  dit  d'un  hom- 
me infatigable  dans  tes  alàires  ,  dans  les 
études  qui  demandent  une  grande  aplica- 
tion ,  une  grande  contention  d'efprit. 

4^  ♦  T^teMefery  fe  dilpufli  d'un  hom- 
me fort  opliniâtre.  (On  ne  (àuroit  lui 
.  ftire  cntcndjfe  raifon  ,  c'cft  une  tête  de 
■■^cr.)-       ■  W    ■   ^        '■      .■    ■     - 
4^  ♦  'Sîécle\dg  fer.  Les  Poètes  ont  donné 

-, — ce  nonj  au  fieclc  le  plus  dur  &  le  plus 

barbare  >  en  l'opoiànt  au  fîécle  d'or  Ôc  ai^ 
■  ûécle  d'argent. , 

4^  *  Siècle  de  fer  ^  fe  dit  dans  le  même 
ïçris  >  d'uti  liécle  où  la  guerre  eft  allu- 
mée par  tout»  oii  Tinjuttice  règne  ,  où 
tout  le  monde  foufrc.  (Nousvivon^^ilans 
un  fiécle  de  fer.)  ^ 

Le  fer  s'apelle  A/4rf  en  termesdcC^Z- 
w/V..  (Sel  de  Mars.  Safran  de  Mars.) 

Ter.  Terme  deÀ/^r.  Ancre  de  galère. 
(Les  galères  fbnt.fiir  le  fer.) 

"iç.  ter  rokverîn.  C'cft  un  fer  quf  cafie 
facilement  à  chaud'. 

iç^.Ftr  aigre.  Ç'clVccIui  qui  fe  cafïc  fa- 
cilement à  froid.  ,  .  ^. 
/  4^  Fer  cendreux.  C'eft  un  fer  auquel  on 
ne  iauroit  donner  le  poli,  à  caufe  de  les 
taches  grifès  de  couleur  de  cendre^ 
.  if.  Fer  de  girouette.  Terme  de  Marine. 
Verge  de  feî  qu'on  met  au  bout  du  plus 
haut  mât ,  où  la  çirouctte.cft  pafTéc.,. 

4^  Fer  dé  ckandetier  de  pierrier,  C'c^  une 
bande  de  feif^qui  cft  trouée  par  le  haut , 
&c  qu*e  l'on  Implique  fur  un  chandelier  de 
bois ,  par  cm|  pane  le  pivot  du  chande- 
lier de  fer ,  jfur  lequel  le  pierricr  tour- 
.  ne.     ",  I 

"    •  4-  ^^^^  d*;arc^houtans  i  ou  houterfjor s.  Ce 

♦  fjut  des  fer|s  à  trois  pointes  qu'on  met* 

au  bout  d'HP  arc-boutant»  avec  un  piton 
.        .à  grille,      j 
f  l/nfer  deldevaf.  [Fe/reaf<tlea.']  C'eft  le 

fer  qu'on  met  au  pie  d'un  cheval.  .^  Un 
fer  eft  arrondi  du  côté  de  la  pince  ,*  & 
ouvert  du   côté  du  talon. ,  C/» /rr /i  roUf 
.^  piex  ,  c'eft , Un  fer  compofé  de  deux  pie- 

ces,  môbild  lùr  un  tlou>  rivé  du  côte  de 
la  pincc'^  qui  le  peut  acommoder  àtou- 
^4     tes  Ibrtcs  de  pics.)  ,  / 

Fer  à  cheval,    \yi\fjun^t«m    À  mœnîbus 
TifkndHm  frtjbngnacnliem,']  C'eft  un  ouvra - 

fe  de  fortincation ,  pour  ld|er  un  corps 
e  garde  CQi%e  les  (urprilcs.  (Emporter 
\p  fer  ^  cHcval.)  C'eft  aufll-  une  enfci- 
gncoù  ilyfa  un  fer  de  cheval.  (C'éft 
aufTi .  en  termes  de  botanique ,  une  plan- 
te qui  a  lajracine  «ffcz  longue ,  blanche, 
&  garnie  de  peu-de  fibres,  iç.  Cette  plan- 
te croit  da4is  les  pais  cbàudj  &  incultes. 
Tme  L 


':'■  I 


,*.. 


E  R. 

Elle  cft  vuWcraire  ,  propre  pour  forti- 
fier rcftoma<|  fijc  poui  lever  les  obftruc- 

Un  fer  d'eduillette.   [Terr ornent Hm,'\   Un 

fèr  de  lacet.]  ;:  ^n  %i^c-:,::/.''y^''^-ï^rA.: .. 
*  Fer.  [Mucrû.^  Ce  mbt ,  au  fgttréi, 
eft  fortulîte,  il  lignifie  particulièrement 
Vépée^  &  çn  général  bute  (ôrtc  d'inftru- 
mcns  de  fct  dont  on  fe  ièrt  à  la  guerre', 
ôcdont  on  peut  bleflèr&  tuer.  (Ce  pais 
a  été  ravagé  par  le  ïcx  àc  par  le  feu. 
Braver  le  fer  Ôc  la  flânic.  u^b/,  A  travers 
le  fer  &  les  fiâmes.  Vaug.  ^hit.  /.  4. 
'J'cmploirai  le  fer  &  le  poifon  pour  me 
vangcr.  roiV. /.  22.  -  Notre  fiécle  de  fer 
m'a  rendu  .négligent.  GoTwi».  ép.^.) 

\  :  ■•'•■■•      ,.■■',  ,1     :  . 

■  Q^  Et(ÏIcsp.Mc«EmnenîJc«, 
^*^^'   Pour  re  vc9IiT  nos  pr>rrittdcj-,    " 

.     Toiitcs  trois  ne  fortcnt  d'en  fer; 

fcpos  du  ficde  oïl  noû»  fomme»  » 
'àire  à  II  moîrW des  hommec  ■ 
orer'qutc'efj  «jucle/rr.  .' 

nlh^rbc. 
s.ftances  pour  le  Roi  alam  en 
Limpfin:     ^ 

La  terreur  de  Ton  nom  rendra  Ijcs  vHle»  fort»  ; 

■  On  n'en  gardera  j?Ius  ni  les  murs ,  ni  les  pc  r.ti  { 
Lci  veilflis  ccflcEont  au  fommer  de.no.s  tours  j 
La  fer  mîeu/emploït'  cuiti  veri  la  tcrfe . 

Eric  peuple  qui  crembleaux  fraicurc  de  1a  guerre, 
S>  ce  n'cfl  pour  danfcr',  n'aura  plus  de  tambours. 
,  Le  même.) 


'        .  F  E  R.         <î8i 

rcçfti:ci^ç  jamais  un  regaid  fiforable.  ntt' 


^.■-•f^ 


Ces  tcrmc,^   très-fainilier  aii^ 
Poètes  &  auîf  Amoureux,  pourmïr 
i'empixe  liranniqué  de  l'amour  :  i 
dans  ce  fcns'ilVa  point  de  fii^'guliéiîl 
lignifie  encore  le  pôuvoî.  lguvor4i/l| 
tiiannique  de  certains  fr  in  ces*  i  qui^ici 
ncnt  pour  efclhvcs  ceux  qu'ils  ont  iffl 
jugucz.    Taxilc  dit  à  ^drus ,  dans'liifîi 
ackf. .  d^-  fécond  aâie  de'  la  Trtigédic  d'à^^ 


Lors  que  le  mot de^^rfignifie feulement 
V^/e  :  e'cTl  un  terme  de  Maître  d'armes. 
(Chercher  le  fer  de  Ion  ennemi.  Liane 
mattre  alarmes.  Yt^Mc  \ç,  fer,  c'tft  s'ex- 
ercer à  faire  des  aimes  avec  des  fleu- 
rets.) 

:j:  *  ■'Battre  le  fer.  On  le  dit  d'un  hom- 
me qui  5'exerce  depuis  longtems  dans 
une  prôfcfiion.  (Il  a  bien  battu  le  fer.)* 

Fers.  \Ca(amijlrum.\  Ce  mot  >  au  plu-^ 
riel  ,  lignifie  quelquefois  les  oyiils  de 
fer  dont  .quelques  artifàns  le  fervent  , 
comme  *  Déioupenh  ,  Parçhemîniets  ,  ÔC 
quelques  autres.  tAinfi  on  ditt^Des  fers 
a  raturer  le  parchemin,  fers  "à  frilcr  les 
cheveux.)        .     .  -,     *^ 

{^  Fer  à  rouet  ,  cft  une  pièce  d'une 
fçrrurc.  Fers  a  plo'ùr  les  coejues  ,  &  dont 
les  Serruriers  le  fervent.  Fer  ,  pu  petit 
éiau.  Feis  de  cHve\tc,  Ce  Ibnt  despiéec-s 
de  fer  qui  portent  &  acoleht-  la  cuvette 
de  plomb  d'une  gouticrc'  ou,  chéneau. 
Fers  d*amortijfc)nens.  Ce  font  dçs  mor- 
-ceaux  de  fer  qui  (c  mettent  fur  les  poin- 
çons ,  qui  tiennent  lieu  de  pièce  de  bois 
aux  boufs  des  faîtes  &*  couvert^res  en 


xandrc#de  Mr.  Racine:  v,.,,  „  , 

VorrTRmpIre  n'cft  plein  qned\nnetnîf  «oW«^ 

Ils  pleurent  cirfccrej leur  Hoï Tans  jiliidiîmOfj ,,   !     .';.•  , 

Vos/r-/:f^Wtcndu«,lBicUchcntJ'cuxT>M4mB.]        '  : 

Porus  parle  enfûite  plus  fi(?rcmciît:       :•:■■. 

Et  ne  Içiurp^t-on  vivre  au  bout  de  l'ur.iveri , 

Sans  connoîtrc fpn dom ,  ficlepoidsdc  fcs/crx/     ' 

Efénluitc:      '   "  ■   .    '  '.■'  ■■'■.-'r'-''- 

Mais  un  Roil'ârtendolt'au  boUtdeVUnîveri,' -' 

Par  qui  le  monjlÉcn.icr  a  vu  tr  Ter  fes  ^7r/.  *      .    * 

■^      .'  ■  •  - 

^  t  *  Mettre  Jes  fers  art  Jftt^  ISe  operî  ae-  , 
cingeic.'}^  C*eft  CQmmenccr  à  agir  &  à'. 
travailler  courageufement.  Les  fers  en  font  k'^ 
au  feu  y  c'cft-à'dire  ,  on  travaille  déjà  t 
l'afaire  dont  il  sWit. ,  .    '      ;/    . 

■f'Féraille/feraîJler,yoiczfcrr4/lle,  '      '' 
^  Fer  blanc,  tferrhm  ûanNeIlf!tf(;n]adï' 
du  fer  doux  battu  \.&  réduit  en  lamrs  ^ 
délices  &  trempées  ikns  de  l'étaim  fon- 
du. Voiez  Tôle.  \  < 

t-  Ferblantier ,  f  fn.TFerri  ftanno  tllhi 
opîfex  y  pirofo'a.']  Taillan^ercn  f'èriîlanc.. 
Le  peuple  de  Paris  dit  Fçtblautler  ^  mais 
Jcs  gens  du  çiéîier  diièht  Thil/andier  en 
fer  blanc.  C'eft  un  ouViiér  qiii,  travaille 
en  fer  blanc ,  qui  fait  &  vend  des  lahtcr-- 
nQs ,  des  entonnoirs ,  des  pfgts  ,  des  cou^ 
vre-plats,  des  râpes,  ^c.  Vd^ez  Tail/any 
der  en  fer  blanc. 

Fil  de  fer,  lz/£s  textile  .  arettmftarnân.^ 
C'eft  du  fer  délié  qu'on  a  paflé  par  la 
filière.  \o\çz  fil  d*archaL   a 

Fe'randine.,/:/.  Etofe  de  foic&dc 
de- laine,  dont  pn  fait  des  habits  d'été 
'pour  homme|i&  pour  femme.  (Férandi- 
ne  blanche ,  noire;;  fçrandine  pleine  fa- 
çonnée de  laine.)   »v  *        •      '«* 

TJrandinier  ,  f,   m.   Ouvrier  qui  fait  ^c  - 
la  fefandinc,  &  de  toutes  fortes  d'èto- 
fcs  de  foie,  " 


ri 


«        3> 


\ 


'\ 


,1 


pavillon:|>»;  ^'s  fervent  pour  les  vaies  d.ç 

plomb ,  que  Ton  fait  palier  dédans  pour      4-r.'*^r/ix        .  ,.       >,. - 

orner  les  combles.  Fers  à  reraudre  ,    qui-  V     J/MT'^-''^''  ?"  *''P,'^^^^  ^'f'  ^'^^^« 


fervent  aux  Tailleurs  de  pierre.  Fers  an- 
glais. Le  Tailleurs  de  pierre  apellcnt 
ai rïfî' certains  oucils  en  forme .  de  ci2eau>i 
qui  fervent  à  ttavaillor  dans  les  angles 
des  pierres  :  c'eft  pour  dire  anglex.  ,  ou 
angulaires  5  car  ils  font  faits  en  angles. 
Fer  quarrf.  Outil  de  Maçon*  ou  de  Tail- 
leur de  pierre.  Fer  à  fonder.  Outil  de 
Pioinbicrs  ,  bu  de  Vitriers.  Fer  à  retirer, 
fcrvant  îuix  Doreurs.  "  Fer  îeroih/t,  pour 
faire  l'ouverture  des  pênes. 

*   Fers.    [J'incula  ,    compedes  ,    catena."] 
Ce  font  des^  liens  de  fer,  Lcschaînesoùi 
tiennent  les  prifbnnicrs.   (Oter  les 
à    un   prjfonnicr.    On    l'a    chargé 
ricrs* 


f  E  RET  ,  /  TV,  [Hrgnla  ferrea.]  Ter- 
me de  Ferrerte.  Verge  de  fer  qui  n'eft 
point  percée  ,  &  dont  on  fe  krt  pour 
lever  la  matière  du'  verre  ,  &  ajouter 
des  orneraens  aux  ouvrages  que  l'on  peuc 
faire.       .       .     '  F 


y 


Hematite,^C\êi\  un  minerai  cjri  forme  de 


Héros  dont  U  vifeur  c'tonrtç l'Univers, 
Ah  !  quind  briferet-vou;  rn«*i  Jtrs, 
ffMint. 


«, 


Pierre  roageâtrt.,  dure\  pelante  ,  &  par 
éguillcs  longues  &  poin.uès,  doni  la  pi- 
quûre  eft  tre^-dangercufè.  Ce  minerai  fe 
trouve  dans  toutes  lè&  luinesdc  fer."  Les  ' 
•Doreurs  ^  les  brfcvrt»s  ,  s'en  fervent, 
pour  polir  Par  qu'ils  emploient  enfcoÙ- 
les.  Cette  Pierre  cft  aftiingcntc. 

Fe'rial,  ale  ,  adj.   [FeiiafisJ  Qui' 
regarde  la  feric ,  qui  cft  de  ^fcrie.  (  W 
/irr/V/A.)  C'eft  un  terme  de  Bréviaire 
Fe'r  I  R  ,  /.  /.  iFevia^-]  Terme  d*Eglifc. 
^^     Le  mot  fe.rîe  ,  fignifie  ordinairement  te- 
^^    te ,  mais  dans  la  divillon  des  jourî  de  fe- 
,     .maine,  il  veut  dircjo^r. 

Fines  ,  étoient  chez*  les  Romains  des 
jours  ou  1  on  s'abftenoit  de  travailler." 

OQ*  Les  Hébreux  sapclloienr  Sàbat  , 
les  jours  de  repos;  Sl-ê\  Romains  ,  /f- 
rta ,  que  nous  avons'  confervé.  Ceux-ci 
avoicnt  plufieurs  fortes  de  feries.-  Statt* 
vjcj  cioi-nt  les  ferics  certaines  ,  &c  que 
l'on  célèbrent  tous  les  ans  .par  des  Jeux 
publics.  OnfoJ«:mnifoit,  dans  le  mois  de 


^\ 


C 


•«■/v. 


•.  Romps  tes  fers  bien  qu'ils  fbient  do- 
rez. Main,  Poef, 

♦  Fers.  L'Amour  me  tient  dans  vos 
fers.  Ceux  qui  font  dai»  ks  fers,  dç  '  f èv7ic7>  Ï«  JcuVTÛpVrcw^^ 

.       .  Krrj 


cur  f 
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F  E  r: 


du  Dieu  Pafii  U  Voo  y  voioit  les  ber- 
gers courre  nuds  par  les  champs.  •  Dans 
le  mpis  de  Janvier,  oncélébroitlcsjcux 
apcllcz  jlgonaUt ,  parce  que  l'on  iïnmo- 
loit  un  bélier  ,  ou  quefi^uc  autre  ani- 
mal: le  terme  agonUét(fL%Ç\nommt:kstc 
.hojita,  une  viAimc  :  Oviiic  nousl'aprçnd 
dans  les  Faftes ,  lîv.  i .  ^ 

Tars  »  <iuia  non  ventant  ftcuittt  ftd  agantuft  Mb 
rtjH 
NoMtn  figonmlept  »  ereâithàbereditut» 


VOÏCZ  Jeux  publies.      •  < 

LatmaftrU  Elkétoient  cclébr<festous 
les  ans  ^i  le  ,Mont-Alban ,  pour  renou- 
veler le  fouvcnir  dé  l'alliance^  contradlcc 
entre  les  Latins  &;  les  Romains.  Carmen- 
taUs  ftrîéc.  Elles  furent  inftituéb  \  l'hon- 
ffcur  de  Carmema  ,  mère  d'Evandrc  j 
ion  nom  ctoit  Nicoftrata  ,  niais  on  Jui 
don^  celui  de  Càrmenta ,  parce  qu'elle 
rendoit  Tes  rc|>ônfcs  en  vers ,  aux  ^ucftionsi^ 
qu'on  Iqi  iàjfoit.  Ce7tfttalî/ti  Fcries  iïifti- 
tuecs  par  RomulusT  à  l'honneur-^c 
Confus,  dCvinité  qui  préfidoit  aux  con- 
fcils.  Il  7.  avoit  auflî  des  fériés  ou  fêtes, 
dont  le  tems  de  leur  célébration  éioit 

J   j  iccrtain  ,  &c  déuehdpit  des'  Magiftrats  ; 

^  "elles  étoient  apellces  f^Tx  conceptivx  :  en 

*  Voi'ci  q.uel<:Hics-unes.  FerU  fcmentîn a.  On 
les  célebiou  après  que  les  terres  dvoicnt 

.'été  enftmencces*    (r««y>z/4/M.   Ces^tes 

*  çtoicnt  inftituées  pour  horiorer  les  Dieux 
J^ares  OU  domeftiqucs.  l^ovendîaUs.  On 
les  célébroit  pendant  neuf  jours  >  lors 
que  l'on  croiot  être  menacé  de  quelque 
calamité.  Nandind,  De  neuf  en  neuf 
jours ,  on  ccflbit  tout  commerce  ,  pour 
recevoir  dans  la"  ville  les  gens  deUcam- 

-  pagne  ,  qui  y  aportoient  leurs  denrées 
pour  les  vendre.  Ce  font  nos  foires, ôc 
T[\diïc\\zz.  Par  entât  io.  •  Sacrifice  que  l'on 
failbit  tous  fes  ans  à  l'honnciif  des  pa- 
C^rcns  décédez.  VirglL  lib.  ^*  écne'id.  Na- 
talltlà  fertéc.  Le  jour  de  la  naiflancc  d'u- 
ne peifonne.  Ce  jour  étoit  célébré  avec 
beaucoup  de  .lblemnitez.x  Cicer,  PhUipp. 
2.  Hoi^c  non  defcendit  jintotitusi  cm  ?  dàt 
7iatalhia  in.hortls.  DenîcAles.  \^QS  \o\xîs 
oit  l'on  purifioit  la  mailbn  oii  une  oer- 
fonne  étoit  décédée.  Columçlla  parlant 

-  de  ces  Ibrtes  de  fblemnitfcz,  Ub,  .2,  c.  22, 
Nos^  afind  Pontifie  es  legirnns  ffrîis  tantûm 
/ienhal/his  mnlos  jw7gçre  non  Itcere  ,  c^eteris 
itcere.  yirvalcs  &  ambarvales.  On  faflôit 
le  tour  des  champs  >  que  l'on  arro(bude 
l'eau  Iwliraic  dans  certain  tems  de  l'an- 
née, &  enfuite  on  faifoit  unfacrifiçc  à 
Cérès  &  à  Ba.ccus,  pour  obtenir  uncrç- 

•  coite  abondante.  FUmlnîca  ferU.  Fêtes  où 
les  fr êtres  apcllcz  Flamînes ,  failbicnt  des 
iàcrifiçes  pour  apai fer  la  colère  des  Dieux, 
qui  le  plaifoiept  à  voir  fumer  de  l'encens 
fur  Içùrs  autels: 


F  E  R. 


C3^  F<^*r,  Vî-<x  mot  Marot»  Pfisu'\ 
mes:    .... 

•  ' .       ■       ■     ■ 

\t  pour  Ici  fôrhr  droit  acuc  feux*       .^m    •   ■■ 

Fbrler  »  f>,  4.  Terme  de  Mer.  Ceft 
plier  &  trouflcr  les.vollct  en  manière, 
de  fagot.  (Ferler  les^ voiles.) 

4:  Ferlcti  f.ml  Intlrumemdebcis  , 
en  forme  de  T  > ,  donc  on  Ce  (èrt  dans  les 
papeteries  I  pour  jetter  les  feuilles.de  pa- 
pier lesjunes  après  les  autres  fur  les'cpr- 
des  qLfflont  dans  les  é^en^oirst  pour  les 
.fhire  féchçr  »  après  qu'elles  ont  été  cr- 
iées &  preflees. 

:{:  Ferlin  ,  f.  m.  Ancienne  monoïc 
qui  valoit  lequan  d'tw denier.  Ûnn'en 
voit  plus  que  dans  les  Cabinets  dès  eu- 
rieux. 

4:  Ferlin  t  ou  Scffin.  Etofc  dc  laine  qui' 
(c.^fabriqùe  en  Angleteri;c. 

F  E  R  M  A  G  E  ,  /l  m.  [  Redemptîê  ,  lëcatio , 
cendH^io,y  ?nx  qu'on  a  promis  de  paier 
pour  un  droit  ou  héritage  apartenant  à 
auurui ,  qu'on  s'eft  chargé  de  recueillir 
ou  dc  faire  valoir.  '  * 

Fe  R  M  A 1 L ,  /.  m.  [Fibula.]  Terme  de 
"BUfon,  Fermoir  ,'  agrafes  ,  boudes  gar- 
nies de  leurs  ardillons  qui  fè  mettent  aux 
manteaux»  au.^  chapes,  aux  baudriers  , 
ou  ceintures  pour  Icsatacher.  Delàvient 
le  vieux  mot  de  fermatUet. 

(ï^  Le  fermai  1  étoit  autrefois  une  ef 
pece  d'ornement  &»de  parure.  Joinville 
décrivant  une  grande.  Fece ,  qu'il  apelle 
une  gri^n^ court  ,  ib'  maifon  ouverte  »  dit: 
„  Et  à  une  autre  table  man'^eoit  le  Roi 
„  de  Navarre,' qui  moult  étoit  parc*,  & 
„  aourné  de  drap  d'or  ;  en  cotte  >  &  man- 
„  tel  y  la  ^pinture  ,  fermail ,  ôc  chapel 
,>  d'oriîn,  devant  lequeLje  tran choie  ". 
Selon  Bocel  ,  le  fcfi4:?il  etoit  un  cro- 
chet ,  une  boucle ,  un  carquant  \   &  au 


tr'e  htîfct  de  femme',  mais  çfn  voit  par  cet  jnauvaii*Con(cil$,  jT^ 


■■■■■F.er:.  .:;,;.:, 

Firme  t  tiv,  IFîrmite^  Méé  hâédieP 

le  de  avec  aj^ûui|Cf  (Nier  fdrr  ^  fci ^ 

me.)  '    -  ■.}.'.  -'■>'*■■■  .'^ 

Ferme  ^  àdv,  Vigoureulcmftntr\vcc 
force.  (Fraper  fort  &  ferme.) 

Ferme  ^  firme  ,   adv.  Termes  dc  Md^s 
n/^tf,  qui  %hificnt  en  une  même  pla- 
ce. (Xpvcr/jiiû  ch^sral  4e<|«aio  ÀitL- 
me.).  .     mf^'^^^.'-:^^^:^::   . 

♦  Fermement  \  adv,   [Firmitef  ,  tertè,!^  * 
Avec  vigueur  f  avec  hardieifc  :  avetf'fer-  : 
meté.  (li  a  Wpondu  fermement  qu'il  ne 
cofilcntiroit  à  rien.) 

4^'  F  E  R  M  E  NT ,  /.  m,  [Fèrmentmmil  Ter* 
me  Dogmatique;  Ce  qui  agite  &  divi- 
fe  \^  parties  les  pliis  groificrcs  d'un  corps» 
en  iorte  q^u'il  vient  à  fe  gonfler  &  à  oc-  ^ 
cuper  plu?  dc  place.  (Un  puilïàùt  fer- 
ment.) 

F  E  R  M  E  NT  A  i^ioN ,  f.  f,  [Fermentstip.'} 
Terme  de  Médecin^  Inflammation  d'fui- 
meurs.  ;  -«k .,',.'  '    .  *        ■  ;■/■  ^^  .  ^-.v  [' 

Fermentation  ,  /.  /.Terme  de  Chimie, 
Cîçft  une  ébulitiot)' Kiite  pai:  des  elprits' 
^qui  cherchent  ilTuë  pour  lortir  de*  quel- 
que corps.  11  y  a  une  autre  fo)tte  dç^»*- 
mentatiou  ,  qu'on  apelle  éferijikcnce.  Et 
cette  fermentation  fe  fait  quand  on  verlc 
un  acide  fiir  un  aflcali.  Voiez  Lfmeri^ 
Chimie.  , 

Fermenter  t  V.  «,  {^Ferment are  %  folvere^ 
taxare.]  Terme  de  Chimie.  Cuire  par  le 
moïen  de  la  chaleur  naturelle. 
.  Se  fermenter  »  v,  r.  {^Fermentari  ,  fol%n  » 
laxari,}  S'enflâmer.  THuracurs  qui  fc  fer- 
mentent dans  les  entrailles.) 

Fermer  ,  v,a,  [Obfîruere ,  dbdere ,  claee- 
>dere  y  obittrare.']  Entourer  d'une  clôture* 
Clorre.  (Fermer  une  ville  de  murailles: 
j4bl^  Arr,  /."  i.    Fermer  la  porte.) 

:}:  •  Fermer ,  fe  dit  pour ,  rejettcr.  (Ter-  ' 
mer  la  jK)rte  aux  mauvai^penféesjàux 


endroit  de  l*Hiftoire  de  Joinville  ,  que 
les  hommes  &  les  .femmeis  (è  (èrvoicm 
de  cette  parure  ,  que  les  hommes  pla- 
çoient  tantôt  fur  le  devant  du  chapeau, 
&  tantôt  fiit  l'épaule  en  l'aflcmblagc  du 
manteau.:  ^c  quant  aux  femi^es  ,  elles 
plaçoient  leur  fermail  fur  le  fein.  Il  cft 
dit  dans  FroifTard,  2.  vol,  ch.  1^4..  „  Et 
„  fi  eut  pour  Ic.prix,  un  fermail  àpier- 
„  xes  précieulcs ,  que  Madame  de  Bour- 
„  gogne  prit  en  fa  poitrine  ".  Mr,  Du 
*^C!4»ge* 


Ferme,  /  [Colonid  ,  villd.'J  Métcrie.    auit.J 


:|:  Fermer  une  lettre  >  *w  paquet,  C^cfl 
plier»  cachetter  une  lettre,  un  paquet. 

4:  Femfert  fe  dit  pour  »  boucher  «em- 
pêcher queij>erfonne  n'entre  &  iîe  forte. 
(Fermer  unNpaflàgc  ,  un  chemin  ,  une 
avenue.  Fermer  les  ports  ,  les  paiTages 
d'un  Roïaume.)  * 

^  •  Fermer  le  chemin  à  qtte^cun,  C'eft 
lui  ôter  les  moïens  de  faire  quelque 
chofè. 

j|:  Ne  pas  fermer  rctil,  Ceft  nepas  dot- 
mir.  (Je  n'ai  pas  fermé  l'œil  dc  toute  la 


S/fpt  Jo'vrm  vidi ,  citmjam^ua  mittert  velltt 
yul!n'.-n.'.  y  thurr.  datofuj 


jjttn 


■~   ■) 


InMiJJ'e  manum. 
Ovid.  lib.  f .  FaiV.         S  V         ■ 

jtnferouix.  Fête  célébrée  à  l'honneur 
d'une  divinité  ,  qui  foulageoit  les  dou- 
Jcurîs  fccrctes  de.  Telprit  &  du  cœur. 
Lamentalia,  Fête  célébrée  à  llhonneur 
de^Acca  Laureutia,  dont  Macrobe  racon- 
te rHiftoire.  On  peut  voir  les  autres  fê- 
tes ou  feries  dans  Holpinien,  deorig.fefl. 
&  d^ns  Cala  >  .de  feriis. 

Fériés  y  en  quelques  païs,  veulent  dire 
encore  le  tems* des  vacations. 

-j-  Fe'RIR  ,  v^a,  [Ferîre  ,  percuter  e,"] 
Fraper.  Batre.  (Cela  s'eft  idinfans  coupjé- 
rir,)  Le  verbe  /"Vir  cft  u^  verbe  défec- 
rieux ,  qui  n'eft  bien  ulité  qu'à  l'infi- 
nitif ?c  au  prêtent  pafTif  Je  fuis  féru. 
(  Sans  coup  férir  \  c*cft-a-dire  ,  (ans  rien 
faite.  Voiez  Coup  ....  Et  puis  mourut 
ë^iDC  broche  qiu  le  fçtit.} 


(Une  belle  ferme  :  une  ferme  de  grand 
revenu.)  Voiez  dans  Mr,  Ménage  r  origi- 
ne de  ce  mot. 

Ferme.  [^Merces."]  Le  prix  ou  le  gain 
que  le  ferinier  rend  dc  la  ièrme.  (Pren- 
dre à  ferme.  Donner  à  ferme.) 

Ferme  ,  /.  /.  \jPrxdlt  redemptîb  ,  locatie.^ 
Bail  ou  louage  qu'on  fait  d'héritages,  dc 
terres,  &  autres  droits  ,  moicnnant  un 
certain  prix.  Il  fe  dît  aùHî  des  droits  du 
Roi.  (La  ferme  du  Domaine ,  des  Aides, 
des  Gabelles,  du  Sel,  Ôcc  Les  grandes 
&  les  petites  Fermcs.l 

Ferme ,  4dj.  [  Firnrtm]  Arrêta  Qui  ne 
branle  point.    Dar,  (Aofc  ferme-  Sein 


ferme.    Combatte  de  pie    ferme..    -^R^puiilè  rien  avoir  à  répliquer.     (Je  lui  ai 


^rr,  L  1.) 

*  Ferme  ,  adj,  [Impavidus  ,  confians  , 
fiabilîs,']  Cbnûant.  Solide.  Son  amitié 
cft  ferme.  Courage  fçrme.  Foi  fer- 
me.) 

La  terre  ferme.  [Continens.j  C'eft  later- 
rc  de  quelque  continent  ,  &  il  fîgnific 
une  terre  qui  n'eft  pas  une  île. 

Ferme.  Sorte  d'adverbe  qui  étant  joint 
au  mot /«/r^,  lignifie  fa:re  tête  ,  réjtfier 
fortement  éf  courageufement.   (Faire  ferme. 


"if.  *  Fermer  les  yeux  à  quelque  chofe. 
C'eft  feire  fcmblant  de  ne  pas  la  voir  > 
ne  pas  témorgner  dc  la  remarquer.  (11 
ferme  les. yeux  aux  dcreglcrxiens  de  fes 
enfons,  de  là  femme.)  ^ 

4:  ^Fermer  l'oreille  à  quelque  chofe.  C'eft 
ne  vouloir  pas  ouir  une  chofe.  (Je  fer- 
me l'oreille  aux  caloinnies  ,  aux  médi- 
(ànces.) 

ijf,  *  Fermer  la  bouche  a  qnektm*  C'cft 
Uii  impolcr  fllencc.  ' 

4:  *  Fermer  la  bouche  à  la  médJfancef* 
C'eft  ôter  tente  ocafion  dc   if^édiîancc. 

41  *  Fermer  la  bouche,  C'cft  auffi  com- 
va'.ncrc  quelcun  en  telle  forte  ,  qu'il  ne 


d'abord  ferme  la  boudic. 

iç.  Fermer  la  bouche  ,  fe  dit  aufli  d'une 
cérémonie  dans  laquelle  le  Pape  impolc 
les  doigts  fur  la  bouche  d'un  nouveau 
Cardinal,  pour  lui  marquer  qu'il  n'aura 
point  de  voix  délibcratiyc  ,  julqu'à  ce 
qu'il  lui  ait  ouven  la  bouche  dans  un  au- 
tre Confiftoire.  - 

4:  Fermer  le  Palais.  C'eft  faire  ccfter  la 
plaidoirie. 

4:  Fermer   les   théâtres,    C'cft  ceflcr  dc 


Abl.  Arr.  l.  I.  Les  ennemis  firent  ferme,     joiier  pendant  quelque  tems 

Vaug,  ^'nt.  Ils  4ci&CUXiiKI2t  ^^USiCiUxiS  1      "t  Fermer  un  Compte.   C'eft  la   même 

Icurpofic.)  l  chofc  que  foldci  uû  compte       \ 

?     •       •        ■  .    •  '     '        .*  •         :  •     '  ±Fer 
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±  Fermer  uns  éuft,  C'eû  en  tçrmej  de 
ManmfaCfme ,  la  bien  clore,  la  bien  fra- 
pper fur  le  mcuer.  On  dit  en  ce  fcns, 
qu'un  drap  .c(t  bien  ferq^  ,  pour  dire  » 
qu'il  n'e(t  point  lâche  9  qu'il  eâ  bi&n 
àbrimic ,  bien  frap^.        :  ^  ^  •  '  ^ 

4:  Virmer  hQut'ujtu,  On  le  dit  en  termes 
de  Commerce ,  d'un  Marchand  lors  qu'il  a 
quitté  le  trafic»  ou  qu'il  a  fai^banquc- 
route. 

4:  •On  dit  I  que  les  bourfcs  font  ret- 
mccs»  pour  lignifier  que  l'arecnt  cft  ra- 
ve •  àc  qu'on  en  trouve  dincilement  à 
cmpruiitcr.   ,    • 

.  ♦  FERMETE*,/:/.  [Ftrmltas,']  Aflïï- 
rancc.  Qe  nie  glorinerai  en  Pieu  de  la 
fermeté  dé  là  parole.  Port  Reyal  »  B/ea^w 

me  5f-  v.  4.)  ^  ' 

•  Fermeté,  [Cùnflanttaa  finbîiltasJ\Coh\- 
tancc  :  coutagc  :  rcfolufioù.  (C'eû  votre 
invincible  fermeté  qui  a  donné  de  la 
terreur  à  i'Eglifc  Romaine.  Patm  %  hay 
rangue  à  la  Reine  de  Suéde.  Il  les  étonna 
par  la  fermeté  de  fbn  courage  &  de  lès 
regards,  ^aug.  §t^nt,  L  r  o.  c.  8.  Ferme- 
té d'amc.)  .. 

^^  Fermeté,  Voïez  Ferté, 

Fermeture ,  f,  f.  [Claufnra  ,  ciaufijrum*'] 
Tout  ce  qui  ièrt  à  fermer  quelque 
choie.      ^    .    '  ,      , 

Fermeur,/  ot.  [rAi«/ôr.]  Mufcle-de 
la  paup'iére  fupérieure,  qui  la  tire  en  bas, 
&  qui  couvre  l'oeil.  On  l'apcUe  auttç- 
ment  i'abaîjjeur,  ' 

Fermier,/!  m,  ^Redemptor t  villicns t 
cotonus.'^  Celui  qui  tient  une  fermed'iiii 
particulier.  (Un^  bon  fermier. 

Pour  moi  f  je  lis  la  Bible  autant  que  l'Alcçran» 
Je  fai  ci  qu  Vn />rm;>r  me  doit  rendre  par  an. 


'  '  Z*    .  ■  •  V*'.  .       \    uH  -     '•'  ■       .-  •.■•,.■••  -.    - 

—    --*•■•'•.'»'  *»  ;    .  ;  -  ,- 

FE.R,^:    :::  '  ■"vv.r^i:,,E^R- 


(f«i 


•  Férocité,  Naturel  farouche.  Hu.meus 
féroce.  (Toute  là  liberté  que  j'ai  prife  • 
c'i|  été  d'adoucir  -un  peu  \^  férocité  de 
Pirrus.    Racine  ,  fré/ace  fur  l'jindromà' 

-~0^  Feromia.  Divinité  adorée  par 
les^  Latins  &  par  les  Sabins.  Pendant  la 
iblemnité  de  la  fête  de  cette  Déeflc ,  les 
peuples  voiiins  de  Rome  y  âcouroieiit 
avec  beaucoup  d'<inpre(Icment  s  les  uns  i 
pour  .y  faire  des  facrifices  >  ôc  les  autres , 
'  pour  y  débiter  leurs  marchandiics.  Il  y 
avoir  auprès  du  temple  un  bois  ,  dans 
lequel  ou  faifbit  les  iàcrificétf.,'  &  oii  , 
s'il  faut  en  croire  Strabon  ,  lih,  5.  on 
voloit  des  hommes  animez  par  l'elprit 


de  la  Déelïè ,  marcher -Xur  des  charbop^  "^    Eau   ferrée,   [^^ua  chalybeata  ^raqitM 


Fermier  des  Gdhelles,  CelUÎ  qui  tient  \ 
ferme  les  gabelles  du  Roi.  Fermiers  des 
Exploits  &  Amendes. 

Fermière ,  f.  /.  [VUlicay  colona»']  Fcm- 
me  de  fermier.  (La  fermière  cft  jeune 
ôc  belle.  \  f. 

Tout  ce  qa*on  boit  eft  bon  f  tout  ce  qu'on  mange  eft 

fain , 
La  ma^fon 'le  fiiiirnit,  la^T>r/iVrr  l'ordonne'. 

.    i>rfpr.)  •"         •  '•    v 

et 

Fermoir,,/  m,  [^Fîbula.']  Deux  peti- 
tes plaques  d'argent  ou  de  cuivre  qu'on 
atacne  a  la  couvermre  des  livres  de  prié- 
,  res,  &  qui  par  le  moïcn  d'un  petit  tra- 
vers de  même  métal  ataché  avec  une 
goupile  ,  (crvoit  à  fermer  ces  livres  de 
prières.  (De  firt  beaux*  fermoirs.  Des 
fermoirs  bien  travaillez.  Mettre  des  fer  -  • 
moirs  à  urvHvrc.} 

Fermoir,  Outil  de  fer  acéré  qui  eftuné 
efpéce  de  cilèau  qui  fcrt  aux  Ménui- 
Cers, 

4^  Fermurbs,  /  /..  Terme  de  Marine. 
Ce  (btit  les  bordages  qui  fe  mettent  par 
couples  entre  \c%  preceintes  :  ils  s'apellent 
aufi:  couples. 

"^  Fermnre  de  /abords.  C'eft  le  bordage 
d'entre  les  deux  preceintes,  où  font  per- 
cez les  (abords.  ;  v 

4:  Fernambovc,/:  ».  Nôm^uePon 
donne  au  bois  de  Brefil,  qui  vient  ^de  la 
«ville  de  Fernamboiic. 

Fe'roce,  adj,  [Ferox,  atrox.'}  Ce  mot 
fc%it  proprement  des  bêtes  ,  ôc.  il  figiïi- 
fic  crueL  (Le  lion  &'le  tigre  font  des 
bêtes  féroces,  La  lo^ve  eft  une  bête  fé- 
roce.) •  ' 
Féroce  i  adi.  Il  (c  dit  des  homines  ,  & 
veut  dire  ,  barbare,  inhumain,  ^  dur  & 
cruel.  (Achille  étoit  vaillant  &  féroce. 
S.  Evr'emont,  Humeur  féroce.  -^A/,  Natu- 
rel féroce.)  ^ 
Férocité  t  f.  f.  [Ferocitas ,  fertias."]  Cç 

mot  fc  dit  proprement  des  bêtes  >  U  û- 


ardens  ,  uns  en  lèntir- aucun  mal.Denys 
d'Halicarnailè-,  qui  a  marqué  dans  Ion 
Hiftoire  ,  Hv.  6j,  ce  grand  concours  de 
peuples,  &  ce  fameux  marché >  ou  plu- 
tôt cette  foire ,  où  l'on  aportoit  des  mar- 
chandiics de  toutes  parts ,  n'a  poiiit  fait 
de  mention  du  fait  que  Strabon  a ,  fans 
doute  ,  avancé  au  hazard  ôc  iàns  preu- 
ve, ill  faut  pourtant  convenir  ,  que  Vir 


lui  qui  ramailè  <|u  vicMX  fers  ^  qui  en 
Ëiit  négoce.         i^.:  ^^ 

Ferrant, JI  m,  [Equorftm  ca/ceafer,] 
Qui  ferre  les  chevaux.  (Maréchal  fer- 
lant.)  i  .     .        ■ 

0^  Ferrmt.  Ce  tno^  eft  expliqué  di- 
fsxcmmcnt.  Vous  oouvez  voir  Mr,  Mé-' 
nagdi  dans  fes  Origines.  Fran^oije^,  au. mot 
Ferrant,     \  .^  <     ., 

Ferr,«.', /m<''<f.  adj.  IFerrains,]  Qui 
eft  garni  d'une  ferrure.  (Cheval  ferre. 
Armoire  ferrée.) 

4:  Etofe  ferrée,  C'eft  celle  qui  eft  plom- 
bée &  marquée  d'un  .coin  d'gcier. 
;   •  Ferré  y  ferrée.   [^Stjflm  prafraéiior.j  Ce 
mot  (è  dit. du  ftiie  •  ôt  veut  dire  ,  dut. 
(Le  ftile  de  TcrtuUicn  eft  ferré.) 


néïdcï  qiic  Aruns  voulant  ataquer  Chlo- 
rée, jît  cette  prière  :    „  Grand  Apollon 
,,  qui  tenez  un  rang  fi-confidérablepar- 
*  „  mi  les  Dieux  ,   ^  qui  protégez  le  (à- 
„  cré  Mont-Soraétcrf  vous  r*-qj|i  êtes  le 
„  'digne  objet  de  nos  premiers  homma- 
„  ges  5  vous ,  pour  qui  nous  entretenons 
„  un  fbu  perpétuel  de  pins  >  vous  enfin, 
„  qui  nous  faites  marcher  fur  les  char:^ 
„  bons  ardens  fài%  nous  brûler  ,  poiu 
„  nG|Us  recompenicr  des  foins  que  nous 
„  prenons  à  foûicnir  vôtre  culte,  &c.". 
Il  y  a  dans  cette  prière ,  deux  choies  qui 
en  peuvent  autoriièr  l'application  au  culte 
de  Feroriia  :   la  première  eft  ,  que  le 
Poète  fait  mention  du")  Mont  Sorade^, 
for  lequel  le  temple  de  Feronia  fut  bâti: 
ôc  la  fccoi^dc,  eft  la  circonftance  de  mar- 
cher fur  des  charbons  ardens  fans  en  être 
blefte.   Mais  il  ne  fàiit  pas  s'y  méprenr 
dre:.nous  «prenons  de  PJine  ,  //v.  7.  ch; 
i  2.  qu'il  y  avoir  lùr  le  même  Mont  So- 
ra6î;e  ,   un   temple  d'Apollon,  dont  les 
Prêtres  avoient  le  privilège  de  marcher 
au  travers  du  feu,  (ans  être  brûlez:  ain- 
ii  on  a  toujours  lieu  de  douter  de  la  vé- 
rité du  fait  ,  qui   n'cft  attefté  que  par 
Strabon.'    Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  cer- 
tain que  la  PèelTc  Feronia  a'été  fortrei/^^ 
pei^éci  qu'on  lui  a  dreflè  des  autels ,  & 
des  monumensW  culte  de  cette  divitii- 
té  ,,dont  il  noiis  refte  encore  plufîeurs . 
inicriptions  j  témoin  celle  qu'on  trouve 
dans  Fabret,  /w/cr/Vf.  pa g,  4  5"  3. 

lERRAQiEfyJ^^.  Terme  de  Monote. 
'   Ferrai  i^^tM,  J,  f,   [Fér  rament  a  vete- 
ira^  ycr«/<*'.]  'Vieux  morceaux  de  fbr. 

-f  Fcrramtr,  v.  ».  \^Dîgladiari  ,  arma- 
tnram  fxercereJl  Ceft  en^  bâtant  à  coups 
d'épée  ne  porter  que  for  les  lames.  C'eft 
mal  taire  des  armesé      '"^^ 

4:  Ferrailljr  ,  fe  dît  auiïi  qc  ceux  qui 
fçnt  profêilîon  de  fo  batre  dans  toutes  les 
ocafions.  (Il  n'aime  qu'à  ferrailler.) 

:\^  *  Fcrraîiler  i  ic  dit  pour  diiputer  for- 
'teincnt',  contçfter.  (Ils  ont  long-tems 
ferraillé.) 

f.FerraWeur .  /  rrt,  \_DîgIadîator.']  C'eft 
celui  qui  rait  mal  des  armes.  (Ce  n'eft 
pas  un  homme  qui  fàifc  bien  des  armes, 
ic  il  ne  iâuroit  jamais  paifer  que  pour  un 
ferrailleur.) 
^  Ferrai/iemr,  fc  dit  auill  de  celui  qui  ticufe  d'èguillètc^ 

Riri  a 


ferraria,']  C'eft  de  l'eau  où  Ton  a  éteint 
une  bille  d'acier  rougie  au  feu. 

(t  •  Uefi  ferréà  glace  là  deffus,  iPa- 
ratî/jimus  ad  rejpondendum,^  C'cft-à-direj^ 
il  fait  à  fond,  il  iàit  bien.) 

4:  Gueule  ferrée,  C'éft  dans  le  ftije  bas 
8c  populaire  r  un  homme  qui  dit  des  in- 
jures &  des  paroles  dures. 

:(:  Mangeur ,  oua^a'eùr  de  charretesfer- 
rées,  C'eft  Prov,  :  fin  fanfaron  ,  qui  fîit 
le  brave.  On  le  dit  aulH  d'un .  grand 
mangeur.  ♦ 

Ferrement  \  f.  nh  \Ferrum  ,  fcrramen* 
tum.']  Les  fers  dont  le  Chirurgien  fe  fort 
dans  les. opérations  de  chirureie.  Il  ledit 
encore  plus  généralement  de  plufîeurs 
fees  d'inftrumens  de  fer  ,  dont  on  fc 
fcrt  pour  faire  quelque  ouverture,  com- 
me cçux  dont  fc  ierveht  ceux  qui  veu- 
lent crocheter  des  ferrures,  &  forcer  dés 
nortes.  Voiez  Mr.  Ménage  t  Origines  Fran" 
^çoîfcs.  ,  , 

Ferrer.  ^Fcrro  munire ,  armare  ,   tnfiruiS'  ' 
re,]  Garnir  de  fer  le  pie    d'un  animai, 
qu'on  ferre  :  atachcr  quelque  ferrure  à 
quelque  chofé.  (Ferrer  un  cheval  :  ferrer 
un  mulet:  ferrer  un  cabinet,  une  armoi- 
re,'une  feHe  de  cheval-,  &c.)  ^ 

Ferrer,  Ce  mot  fe  dit  des  chofesqu'o» 
garnit  d'argent ,  &  aufquclies  on  atachc 
de  l'argent  en  forme  de  lerrure.  Un  che- 
val ferré  d'argent  :  une  M\e  de  cheval 
ferrée  d'argent  :  une  armoire  ferrée  d'^ar- 
.  gent  ,•  un  cabiilct  ferré  d'argent.  ) 

Ferrer,  Terme  d' Egiii/ktier,  Mettre  un 
petit  morceau,  de  fcif  blanc  qu  de  lèton  • 
au  bout  d'une  treïîe  ou  d'un  ruban.  (Fer- 
rer du  ruban,  dç la treife :^ éguillette bien 
Ferrée  ;  lacet  ferré  d'argent  :  éguillctto 
ferrée  d'argent.) 

•  Ferrer  la  mule.  Sorte  de  proverbe  » 
qui  fe  dit  des  fervijcurs  &  fervantes ,  qui 
achetant  quelque  chofe  à  leurs  maures 
ou  à  leurs  mai  trèfles ,  leur  comptent  les 
chofes  un  peu  plus  cher  qu'on  né  fes 
leur  a  vcnauës.  (Le  pauvre  boii  homme 
Colletet  pxioit  ià.  fervante  de  lui  ferrer  un 
peu  la  mule.) 

4:  *^ifîcile  à  ferrer.    On   le  dit  prov,     . 
d'im  homme ,  qu'il  eft  dificile  de  gou* 
verner,  de  perfoader. 

:^  Ferrerîe ,  /.  /.  On  apelle  groflc  fer- 
rerie  ,  les  gros  ouvrages  aufqucls  les 
Maréchaux  ferrans  ont  droit  de  travail- 
ler par  leurs  Statuts  &  Lettres  Paten- 
tes.   . 

Fèrret ,  /  m.  [Ferramentum,']  Petit  or- 
nement d'argent ,  ou  d'autre  chofe  qu'on  . 
met  au  bout  des  rubans: 

Ferretibr  ,  f,.  m.  [FcTrarius  mal- 
hus.']  Marteau  de  Maréchal ,  qui  lui  ferc 
à  ajufter  fes  fers  fur  l'enclume  \  chaud 
&  à  froid. 
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dSV  /F  E  R.  ' 

%  Ferre:ir  *,    fc  dit  auffi   de  celui 
l>l(>mbc  ôc  qui  niarijnc  avec  un  coin 
fier  ,  les  etorcs  de  laine. 

Ffriért ,  /•  /.  \_FerrArms  faccus!]  Sac  de 
cuir  qu'on  porte  en  voïage  >  pour  rct'ct- 
rcr  les  chevaqx  qui  ont  perdju  leurs  fers, 
quand  cela  arriye  en  *tks  lieux  éloignez 
de  Maréchaux  On  y  met  un  bra^hoir, 
*é,z\  tricoilës,  des  doux  àpoihtes»  âcdes 
fers  à  tous  pics. 

Ferronene ,  /.  /.  \Off.chèa  ferrarîal  Lieu 
<fii  on  vend,  &  ou  ou  fabrique  les  gros 
iHivragcs  de  fer  &  de  cuivrfc. 

Fertamer  ,  [*  m.  [^FerVariui  merçator,^ 
Cefui  qui  Ycnd  des  ferrailles. 

Fcrrurt  ,  /,  /  [^FerranientHm,']   Toutes 
fer         "       ■ 


/. 


F  E-  Sf  ^. ,^^. .^  ,   .      _    _ 

+  ■*  ^»i%^fertiî$ .   matière  fifïtîel  lu  jet  1  dcT  1^  JcTjauçhc.    On 


•*,:v- 


fur  leqi^cl  Tl  y  a  beaucoup  de  chofes  a 
dire,  maticic  qui  Éi^uiuit  quamitc  de 
choies.      ■    ■  :i;,:  rf-.ii.U-.*-s.;'i'^rx ■■:.;•■■ 

Fertiiement  i  adv.   TFerttlîter,']   Àbon- 
daiimcntr^vec    feriHité.    (Champ  qui' 
retid"  fertileniem  lé. grain  qu'on  y  a  lè- 
mè.  ) 

Fertîlîfir  ,  t;.  a,  [^FertiUm  redder^,"]  Ren- 
dre fertile,  f  Fleure  qui  ferciliiè  les  cam- 
pagnes, jlbi.)  .  . .      * . 

Fertilité  ,  f.  f,  iFertt/hies  ,  firacttat7\ 
Abondance.  (Une  heureulc  fertilité.  U- 
ne  grande  fertilité  d.c  toutes  fortes  de 
fruits.) 

:(:  •  Fertilité  ,   fc  dit  des  chofts  fpiri 


les  piéctfB  de  fer  néceflaires'pour  atacher  i-tueilcs  &  morales.  (FettwHéd*clprit,fcr- 
ôc  terrer  quelque  chofe.  Manière  defer- i  lilltc  d'imagination.) 


rcr  un  cheval.  (Une  bonne  ferrure  d'ar- 
moire ,  de  cabinet  I  de  caro0e>  dcfelle> 
&c.)  ♦        "~^    , 

C'eft  auffi  le  travail  de  l'ouvrier  ^ui 
ferre.  (La  ferrure  de  ce  cabinet  coûte 
tant.) 


4:  Ferrnre  d'un  vat(feau,tyc(ï  toml'ou-»  en  plulicurs  pais  d'Afrique  ,   d'Aile  & 


Ve'rv  y fnHèyadJ.  [7»w.]'BIefle. (Nerf 
féru.) 

f  •  Féru  t  férme\  4dj.  [VetCMfffts.)  Fra- 
^  pc ,  blelTé.  (Je  fuis  féru  >  j'eji  ai  dans 
i'aîlcj  S»  Apiantf^ 

4:  FERutE.  iFernlaJ]  Planterai  aoîr 
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vrage  dé  1er  qui  s'emploie  dans  la  conf- 
fruttiond'un  vaiiTcauî  doux,  pentuies, 
ferrures  des  fabords ,  garnitures  de  pouf- 
fes i&c.  ôc  les  ancres. 

(^  F  ERSE  de  toile.  Terme  maritime. 
Un  lé  de  toile,  &  dans  ce  lens ,  on  dit 
qu'une  voile  a  tant  de  feriès ,  &  que  cha- 
que feife  a  tant  de  hauteur  éc  tant  de  lar- 
geur.   V  '     . 

0^  Ferte*.  On  voit  dans  l'Hiftoire 
de  notre  Nation,  que  les  François  avoient 
"^s  places  fortes  ,  plutôt  dcftinécs  à  fe 
mettre  à,  couvert  de  l'incuriîon  des  enne- 
mis ,  qu'à  loger  des  habitans.  L'Aureur 
dés  Annales  de  Mets  ,  ks  apelle  Firmi- 
tates.  Nous  lifons  dans  l'Hiitoire  Eclé- 
lîaftique  d'Ordcricus  Vitalis  ,  pag.  738 
Talcs  ,  tantiejtte  hojles  ad  p»ntem  ferreum 
eajira  metati  fttnt ,  c^  firmitatem  tllara  con- 
feftim  expit^na'vcrtoit.  Brompton  ,  Hifto- 
lien  A-ngloi?  ,  s'cft  fervi  de  ce  terme , 
que  Somncr  explique  ainfi  dansibnGlof- 
iàite:  un  lieu  (dit-il)  fortifié  ,  un  don- 
jon ,  une  efpéce  de  citadelle  }  &  il  le  dé-  \ 
rive  du  Saxon.  Nos  anc;.ens  Poètes  ont 
ait  fermeté  dans  le  lèns  dt  firrhitat, 

Lî  onrtolù  par  In  guerre 

Er  Tes  caftiiu^  ,  èffenîres» 

Et  (esboargs ,  &/e$y>rOTrr/j'.      ' 

I>it  Philippe  Mouskes. ,  Et  dans  la  Vie' 
de  Bertrand  du  Guelcfin,  fag.-  \%,  Et  n'y* 
avoit  audit  chaftel  guéres  de  gens-,  qui 
pculTeht  garder  la  fermeté.  De  fermeté , 
l^on  a  'hiifertéy  pour  lignifier  unefortc- 
relTc  ,  une  place  de  guerre.  Dans  le  Ro- 
uian  de^Garin  :  ^ 

Lcfiegc  a  misenrironhyrr//. 

Ce  tc^ine  lubfifte  encore  5  car  il  y  a  plu- 
licurs villes  &  châteaux,  que  Ton  apel- 
le la  Ffrté  y  en  y  ajoutant  un  furnom 
IK>uiIes  diftinguer,  comme  UFerté'3er- 
Tiard,  la  Fer  té  MJlcn  y&ic.) 

:}:  PeRTEL  ,  /.  m.  Mefiire  d'AIctna- 
j^nc  pour  les  liquides.  Le  fcrtcl  cft  de 
quafre  maflcs  ,  Ôc  il  faut  vingt  fcrtcls 
pour  une  ame. 

4:  Fertel^y  eftaulTi  une  mefyre  de  grains, 
qui  contient ,  le  .  quart  d'un  boiflcau. 
Ivlle  n'eu  guère  en  ulage  qu'en  Bra- 
bant. 

Fertilf.  ,  sidf,  [Fertilipy  ferax.1  A- 
hondant.  (Pais  fertile.  Gontrec  fcrtih  en 
«outes  fortci  de  choies.  ^*/. 

«  Nottcfircltcd  fc,tilc«n  'otj  admirateur!, 

.  t  *  FJlrù  fertile.  C'bd  un  cfptit  qui 
produit  tiCilemciu  quafltiic  de  bcUcs 
«liolcs.  ■  '  ,   ^ 


d'^Europe.  On  en  cultive  en  Languedoc 
dans  pi ul^urs  Jardins.  La  hioèle  de  la 
ferulc  étant  çrife  en  décoâtion,  eft  pro- 
pre pour  arrêter  le  lang,  pour  apailerla 
douleur  de  tête  >  pour  exciter  la  fueur. 
Sa  (émence  eft  carminativc  >  Çç  propre. 
poUr  les  coliques  venteufes. 

Fervent  ,  fervente  t .  adj.  [^Fervens.'] 
Ardent,  qui  a  dç  la  ferveur.  (Avoir  un 
zélé  fervent  Prière  fervente.)     *•:' 

Fervénment  y  adv,  {.Ferventer't  fervtdè,'] 
Avec  ferveur  ,.  avec  ardeur.  (Prier  Dieu 
ferrenment.)  *  . 

Fervettr ,  /.  f.  [Fervor ,  afim ,  flmUttm.'] 
Ardeur ,  zélc*  (Une  làiiitc  ferveur.  Avoir 
de  la  ferveur  )       ^ 

(j^  L'Académie  Françoifc  ^  ccnfuré 
ce  vers  du  Cid  de  Corneille: 

Enrre  tous  ces  amans,  donc  la  Jtu  ne  ^r  veut  . 

Adore  votre  fille, 

M.  de  Scudery  fit  cette  pblcrvatîon  fur 
cet  endroit  :  „  C'eft  parler  François  en 
„  Alemand  ,  que  de  donner  de  la  jeu- 
M  neftè  à  la  ferveur  $  cette  épitéte  n'e^ 
»,  point  en  lieu > -nous  ne  dilbns  pas» m/» 
t'.jmne  peine,  ma  jeune  ^nlekr  **,^  L'A- 
cadémie ne  déiaprouva  pas  l'épitéte  , 
mais  elle  condanna  le  mot  jervettr , 
„  comme  étant  plus  propre  pour  II  dé- 
,»  votion ,  que  pour  l'amour  :  mais  (u- 
>,  pofé  qu'il  fût  auffi  Jben  en  cet  endroit 
»4quc  ardeur  y  ou  dc9ît,  jettne  s'y  acom- 
„  niodcrQit  fbrt  bien  >  contre  l'avis  de 
),  robfervateur. 

Fe'rule  ,  /  /.  [Fertda,']  Morceau 
de  bois,  ou  de  cuir  rond  par  le  haur  , 
comme. la  paunie  de  la, main  ,  &  qui 
va.  en  poignée,  avec,  quoi  les  Jéiîiites 
&  autres  gens  dç  clafle  irapent  les  mains 
des  écoliers  qiu  ont  £iûc  quelque  petite 
faute.  " 


apellà  ces  verr\ 
loit  parce  qu'ilir' 


Tu  Tas  padcr  pour  rîdicatd 
ChcT.  les  Ro  s  du  paîs  Latin 
Dom  le  Scaprt  e  crune  iV 
Main., 'Mi 


Uéf, 


tiàb. 


f  *  If  ej}  encore  fins  la  férule.  [Kondum 
exceffit- éetas  è  ma^ifierio,']  C'eû-à-dire  ibus 
la  diicipUne  des  maîtres. 

Férule  y  f.  f  [Ferula  fœmîna.']  Plante  à 
longue  tige  >  qui  rellèmblc  au  fenouil, 

•'  ,  \  ■     ■ 

i' E  S.    * 

0^  F^ce'niens.  Le«  Romains 
avoient  acoùtumé  de  dîner  chez  les  nou- 
veaux mariez ,  le  (èptieqie  jour  de  leurs 
noces,  &c  dans  ce  fcftin,  on  le  donnoit 
la  licçnce  de  chanter  des  chanlons  li- 
bics  ,  de  OU  la  pudc^  «toit  la  vi^Umc 


m-^ 


Fefcém'ens  y  .FeftennM  , 
furcti  inventez  par  les  Fefceniens  ,^  q'«îi 
habîtoient  dans  le  pais  des  Sabins ,  loi»  ' 
parce  qu'au  raport  de  F;Cihis ,  on  croioit^ 
fe  garantir  âcs  enchantemcns  ,  en  chan-  \ 
tant  ces  fortes  de  vers  libres  ,  ftte  idel 
dîéfi ,  qu'a  fafcinum  puiahant  arcere  ;  mais 
Scaligcr,  poèt  lîb,  3.  n'cft  pas  de  ce  fcn- 
tiiTiCnt. 

Fesse  ,  /.  /.  TClunîs ,  nates."]  Partie  du 
œrps  lur  laquelle  on  s'affied.  (Feflc  dure 
&   blanche.     Les  Anatômiftes  apeUent   , 
auffi  fcflc5  deux  petits  corps  ronds  qui 
font  dans  le  cerveau.)  ' 

Fejfe,  [V.mîneî  ttxd  pars  ima,']  Terine 
de  Vanter,  Ofier  tors  an  milieu  des  pa-  : 
rtiers ,  àts  claies  &  autres  ouvrages.  (Fai- 
re la  fefTc  d'tfir  panier.)  ^ 

t  Feffe-matien  ,  f  m,  Àvarc  fiéfé. 
(G'cft  un  fclTe-matieu,  Mùl.)    > 

4:  Feffe-t'àhier,  On  apelle  ainfî  par  mé- 
pris, celui  qui  gagne  fa  fie  à  écrire  di-* 
ligcmmcnt  des  rôles  d'e'criturc.    On  dit 
auffi  TrQV,  &.  hAfr,'fe[fer  le  cahier  ,  pour 
faire  des  rôles  d'écriture.    . 

"^  Fef[es  d^un  vaiffeau.  On  le  dit  par« 
ticulierement  des  flûtes  ,  &  de  la  rpa- 
deur  ,  ou  des  façons  qui  font  à  Parrié- 
re  ,  (bus  les  trcpots.     } 

Fesser,  m,  a,  \Fta](éltare  ,  flagello  en- 
</<rr?.]  Donner  fiir  les  jèlTes:  fbuétér.fOa 
Ta  fefié.  EUc  a  été  fèifîfe.)  ' 

Fesseur  ,  /  r|.  [JPlaiafns:]  Qui  fe 
plaît  à  felftr.  Ce  P<^dant  a  la  répuiatioa 
d'être  bon  feflcur.    •      v    v 

f  Feffiery  f  m.  [!hVf  «w.y  Un  gros  fc(^ 
fierj^  Vieille  ,  ha  ,  •  ha  ,  vôtre  chien  de 
feffict  Cl?  a.  Scar,  F^ef, 

Margot  8c  Ton  gTq»/>/^rr ,  ^    ' 

Fout  un  concert  magnifique.)  .     ' 

Fessu  ,  Uë  ,  adf  ÏNàtihus  .probe' mf^ 
truélusj  Qui  a  de  groflcs  feffe.  Unhom^ 
me  feflu ,  une  femme  fefliic.     •      ' 

(ï^  Fest.  La  Coutume  de  Poitou  » 
art,  8,  veut  que  l'on  aiinc  les  draps  par 
le  feft,  if^ff-Vdire,  par  le  dos  ,  le  drap 
étant  double.  Les  autres  étofes  pu  toiles 
font  aunées  par  la  lifîérc. 

tC^  Festage.  G'éft  dans  les  Coûta- 
mes  de  Berri ,  de  Dunois  ,  &  de  Menc- 
ton,  ,,  un  droit  lêigneurial  (dîtRagueau) 
„  qui  (èmble  être  deu  -par  chacun  an , 
n  pour  chaque  fait  de  mailbn  ;  comme 
„  le  fpuagc  pour  chacun  feu  ".  Bcrnier 
à  remarqué  dans  fon  Hi^oire  de  Blois  , 
P^'  303*  que  ^i  Louis  premier  du  nom,  \ 
„  Coqptc  de  Blois, ,  a£&anchit  quelqiics  ' 
„  habitans  ftrfs  de  condition  5  &  com- 
„  me  les  meubles  de  ces  gcnsl^  lui 
„  etoient  acquis  après  leur  mort ,  il  chan- 
>,^ea  ce  droit  en  celui  de  cinq  fois  de 
„vfcftage  de  chaque  mailôn  ". 
■  Fbstim  ,  Ji  n»%  [^Epulrnuy  convhîum,'] 
^cpas  honnête  qu'on  donne.  Régal.  Bon- 
ne chère  qu'on  fait  ^  quelcun.  (Un  fu- 
perbe  feftin  :  un  fcftin  magnifique  ;  iàiie 
le  £eftin  des  nôceSi 

*    '  ■    .  .     ■  ,.  "  '  '"  ■ 

Mor  qui  nerompre  rien  r^  Te  vîa  ni!  Iache're»\ - 
Si  l'on  n'cft  plus  au  large  affis  en  xxnfijlin  , 
Qu'aux  Sermons  de  Caflaiene  oude  l'Abc'  Cotîa». 
Dtffr.)  ^  » 

Voïez  Repar,  .  \        , 

-|-  Fefimer  i  v,  a.  {^Epulum  agere,,  tnîre 
epnlas,  eputarî.']  Réjgàlcr.  Donner  à. ma nr 
gcr.  (Feftiner  les  c&mes.  Mot,   bouygeds^ 
gentilhomme  ,  a.  ^rfc  l.)  '^^ 

FestoW  ,  f,  m,  [Encavpnsy  corallafo- 
liata."]  Terme  &^rchiteQ«rt»  Amas  de 
fruits  &  de  fleurs  liez  enlcmble  pour 
Ictvir  d'ornemens. 

•  Fejion,  Couionnes  &  oincmcns  de 
flcuxs-  . 
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{!>«  feftorw  odieux  ma  fille  «ft  couronnée.     ;  •^.  J 

^i       R/tcinti  [fbii^a.  j./e^^é  ^f'ir^  M'-h 

Il  fit  joncher  los  chcini£;dc  fleurs  &  àc 
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■'^•; 


Èk^^  -^ 


^  Fb'tard*  lenorant.  '     :^^^   • 

Msitfquoî,  cer«M3.>ntparc<ieqiri  ,. 

''^   £iritliTçje('u\*fc(ard.  ,.,.■. 

HlloH.  ,  • 

'..^  )z  |l»bi«n  botri on^uM iM  fa$f4tari-  \  «     >  > 

♦X'L,:>-      Le  mimt'     .    '      ';    ^.'    :,  ^     ''.'i  ■     i 


«f^  ■'■    : 


>»•. 


Fêft .  /  7.  ir(fiiinÈ.J  font,  où  l*Qn  ecl- 

ft  de  travailler  Icrviicmcni  ;  pour  célébrer 

/  cjûdijuc  iniliérc>ou  honorer  la  mcmo^e  de 

.  quelque  Saint.  (Fétet  une  fête.  Céiebrer 

une  rete.  Garder  les  fêtes.  Faire  la  fête 

•  de  quelque  Saint.  Violer  une  fête.) 

La  Fête-Dieu,  [FefinrH  Corforh  Jefu 
arîfit.]  C'cft  une  fiJHc  cclébrc  de  l'Egli- 
fc  Romaine  ,  oul*onlfàiî  dfcs  repoloirs 
&  des  procellîons  pour  hotiorcr  le  Saint 
Sacrement.  Cette  fête  eft  la  même  que 
la  fête  du  Corps  de  Jefus  Chiift.  Elle  a 
cté  inftiiuéc  par  Urbain  IV.  Tan  i»6+. 
Elle  fut  célébrée  premièrement  au  Dio- 
çéîc  de  Liège  en  1245.  fur  les  révéla- 
tions d'une  Rcligicuic  du  pais  ,  nom- 
mée Julienne^  Elle  a  été  confirmée  au 
Concile  de  Vienne  en  r3*i.  Ôc  parjcan- 
XXII.  en  1 3 1 8.  Vqïcz  Dh  Çange ,  au  mot. 
àtfite. 

Fête.  [%'andîtU  ]  Careflc.  Le  chien 
fait  fête  à  fon  maître.,  C^ui  le  fuit  & 
qui  lui  fait  £ètt  $  n'cfl  qû^une  bête. 
ùAÎnt  jimant,     ^,  <v 

Fête»  [Epuliali yéonvivîtittkj  ^éjouif- 
fance.  Régal.  Divcriiflcmcnt.^  (Tronbler 
la  fête.  Scar,  Le  Roi  a  donné  un(S  fête 
aux  dames.  Moi.  Se  trouver  à  de  fêtes 
de  taureaux.  r«/^  /.  3  o.)  ■>.       , .   v 

f  C'eft  un  trôuble-fite.  J_Moîfftm  tsttttd 
fntmbatirA  II  le  dit  d'un  homme  cha- 
grin, qui  Te  rencootf e  dans  unt  alTcm- 
blée  .de  plaifir."^^-^:.i:.'-Wr:- ■■■'•"-'■  • -#  ' 

Fête,  Ce  mot  a  encore  (^'autres  uiages 
affez  fréqucns,  mais  un  peu  bas.  ,  -,    ,^^ 


Goquiliàrd  a  dit  ^àqs  un  .autre  tcnli 

-  4-  Fétoïett  V  atVtUlarè  excifere ,  r«m/- 
t€r  habtre,  adhlhre  in  convivium»']  Réga- 
ler. Jfî^aire  bonne  cherc  à  ceux  qui  vien- 
nent en  quelque  maifon.  (Il  fctoie  vo- 
lontiers fcs  amis.) 

.  Fe'tu  >  /.  w.  (Fefimé  ]  Une  petite 
partie  d'un  «jjau  de  paille.  (Un  petit 
ftjtu.  Je  n'en  ddnncïols  pas  un  feiu».f  i;^ 

■.     Eîcvea»n«îaV«rl#,     '     ^  •§•"   '.■\:  ,v^-|||'';^ , 
Et  m.ilhcUrfM3f  avec  elle,     f>','      i^vl  4l 
ledlfoiiàguoifcrsui,,».      '     ^1.,^      ■         .w 

...tauv,«8cftJrUev«»ni.---  ''^"m\  :^   !^  ^P^^f: 

»    Y  "Ta  droiturt  8c  toui  ton  »el«       f»:*  f 


« 


,:^^fl|pi;fpl/-^"-^-' 


X 


•  Maif  vohnr  «rin'on  couronne 
Aujourd'hui  le  grand  Pompone, 
Aufli  :ùtjcmctuis(U  ; 
A  c^uciquc  chofe  clic  cil  bonne. 


'.J^*,-;'v- 


F/r».  Terme  de  'Bonrcan  de  Paris*  Bàr- 
rjt  de  fer  avec  qubi  le  bourreau  rpuë 
les  criminels.  (Mettre  le  fétu  dans  la 
charétc.)     ;  ;.  ;  ^       % 

'  Fétus  \  fi  ^m*^^tîmt  de  Médecin,  F.n- 
fant  qui^eû  formé  dans  la  matrice  de 
la  mère  ^  ôc  ç[ui  ;lc  nourrit  de  la  fubÇ 
tance- .de  la  mér^Jj^Le  fétus  fç  forme 
au  même  tems  que  les  licmenccs  de 
l'hdmme  &  de  la  femme  ic,  joignent 
dans  1^  matrice.) 

(j5*  Il  faut  écrire /off «y.  G'étoit  une 
qiicllion  entre  les  Philolôphes^  Païens  , 
fi  \z  fœtus  exiftoit  par  lui-même  ,  ou 
s'il  devoit  être  çonUderé  comme  étant 
une  partie' de  la  mère.  Plutarquc,  Itv*  y. 
ch.  if.  des  difcrentci  opinions  des  Philo? 
(bphes  ,  dit  que  les  Stoïciens  croïoiciit 
que  le  foetus  n'étoit  point  un  animal  dif 
tin^l;  de  là  mère.  Plufieurs  Loix  ont  déci- 
dé >  que  l'enfant,  avant  la  naiflancè  ,  ne 
devoit   point  être   regardé   comme    un 


iQu'onne  m*enfaflre.plji/i?/*V*     ^         >  li 
*cne  beauté  n'cft  qu'une  bâte;  .  "'M, . . 

5c  faire  de  fête.  'Senffràde ,  rundeaux,)^ 

Q^  Fête.  Jour  agréable  &  gloriei^. 
Malherbç  aimoit  fort  ce  mot.  Voïcz 
Ménage ,  fur  tes  œuvres  de  ce  P:oéte  ^  pag. 

^  Fête  if.  m.  Voïcst  faite  ,faittére. 
^       '  -f"' Fêter,  V,  a,  \FeJînm  diem  4^^r«.] Fai- 
re là  fête  dé  «quelque  Saîp»^  ou  Sainte. 
(•C'cft  aujourd'hui  fête  fêiec.  Il  fête  en 
ies  fermons  tpus  les  Sainte  de  l'^glifç», 
Deffr.  fat.  4..)      -^  '  •''^^•'/^''y''-^:^--:  .---«^ 
.     ç^  Mf.  Dclpreauxl  dit  dans  la  qua- 
trième ûtire:  *  •*,>.« 

Ainfi  au'un  pùfl^é  qu«  le  Prêtre  exor<hfe'»  ■  ]    ^ 
Fére  Qjns  Tes  fermons  tous  les  Saints  de  l*£g!ife. 

Jurer,  blafphemci,  s'en  prendre  à  Dieu 
&  au*  Saints  de  fa  mauvaife  fortune  1 
<?e.ft  une  étrange  manière  de  les  fêter. 
f  ♦    C'efi  un   Saikt.qu*on  ne  fêtt  point. 

Ces  mots  fe  dilcm  d!lia  hoijimç  qui  n'a 
/aucuti  crédit.   '  ■;• -^'^■^'-^r.v^-rf^;^^^^^^ 

'^    ^      0^  Fet.is,  ou  faitis.  Ce  terme  a  eu 

plufieurs  figniiications.  Pathclin  s'en  fèrt 

••    pour  marquer  une  choie  faite  exprès  &c 

Eout  rcccnmcnt,  Pathelin  ; 


"Î.Vv 


.    fjuece drap  ici  cft  bien  fàir»  ""■ 

■'  «,•  :     Qp'iïeft  foucf  t  &  tr.iitis,         ■' 

Le  Marchand;  •■-       . 

-.%     Je  r»i  h\t  faire  tout  faîris       '■ 


'».'•. 


/apologétique 
TertuUien  ,  (h.  9..  Laftance  ,  de  opific. 
î>ei  ,  eap,  17*  le  Canon  ,  yî  ad  maris  de 
confie  dih.  4..  ^f. 

.■?.;i^'-^v-^:r-";.;^F E'u."'--^-'-' ■-.■■■.:^  ■^^•■'^ 

Feu  ,  f,  m.  [Tgnis.']  Elément  chaud  & 
lumineux.  ^     ^ 

q5*   îl  n*eft  pas  fùrprenant  qiié  des 
homines  làns  connoifl'ance  que  celle  que 
la  nature  inlpîre  ,  aient  adoré  le  iblcil , 
coinme  le  Dieu ,  le  Créateur ,  &  le  maî- 
tre de  Puttivers.   f* ârmi  les  nations  plus 
polies  ,  le  feu  étoit  le  fimbole  de  l'im- 
mortalité i  &  ce  fut  par  cette  ràilbn  que 
Pon  établit  les  Veftales  pour  confcrver  le 
feu  ,  donti  la  durée  étoit  le  gage  de  la 
grandeur  &  de  la  durée  de  l'Empire  Ro- 
main. Plutarque  demande  daps  les  quei- 
tions  Romaines  ,   pourquoi  l'on  prelen- 
'toit  aux  nouvelles  mariées  du  feu  &  de 
Peaix*  lorfqu'eiles  cntroicnt  dans  lalnai- 
fbn  de  leur  époux.     Denis  d'Halicarnaflc 
tïous  aptend  dans  fon  fécond  livre ,  que 
Romulias  établit'  cette  cérémonie  ,   lors 
qu'ils  unit  les  Sabine»  avec  leurs  ravil^ 
leurs.  Stace  feint  agréablement  dans  Ion 
Epithalamc  de^  Stella  &   de  Vialcntilla , 
que  les  Mufes  décendircnt  du  Parnafic , 
pour  venir  prélcntcr  l'eau  &  le  feu  aux 

nouveaux  matîez.^     . 

^''  .  .•  "  - 

_^ ,.    -    -'»    j.    -    -  frocttlectetânoro 

Pemifrravt  f{eJiconePe.e  t  (juat  :(»:>jue  no/vena 
Lampadv- »  foltmntm  fbtlamif  coétntiluts  irnem , 
£t4è  TieriJs  votalcm fêirfiina  un4am. 


>''l  i,i«^ 


^^■.^' 


■■■■■F  E    _  , 

Valcrius  Flaccus  a  orné  de  la  même  ce 
rémonie  fon  po^me  vks  Argpnautcs  :  -  i 

^,  t^£fotiiJes ,  ifnàinHtddtMnt,  paf'tfrqtte  pnçariii 

^Jnc  piutit,  kncm  P^Uhx iinda)»<iiitjns^aî(nii     ?   ' 

Trattiite.  .\'/'r'^  ■■"' 

P4utarque  a  donné  plufieurs  raiforts  de? 
cette  cérémonie. ,  n  Seroitce  (  dit-il  ) 
,,  parce  que  ces  deux  élemens  défigneiïÉ 
],  les  deux  fexes  ?  Le  feu  cft  un  princi-  - 
„  pe  athf ,   &  l'auteur  du  mouvements 
„  l'eau  eit  le  fujct  fur  lequel  il  agitt  ou 
^i  parce  que  Peau  ôc  le  feu  purifient  tou- 
iS  tes  choies  ,  & .  qu'il  faut  que  le  maria- 
rt  ge  chafiè  du  cœur  des  nouveaux  ma- 
„  nez  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'impur 
„  &  de    contraire  à  l'union    conjujjalc. 
,,  Enfin  n'at-on  point  voulu  marquer, 
ij'  que  le  mari  &  la  femme  dojjrent  par- 
„  tager  les  biens  &  les  maux  qui  peu- 
,i  vent  leur  arriver  **?  Il  me  (emblequc 
l'on  peut  dite  avec  plus  de  vraifemblan- 
cc,  que  les  Romains  connoiffant  pîirfai- 
tcment  le  caraftére  ôc  le  cœur  des  deux 
Icxes ,  ils  ont  eu  dclTein  de  faire  connoî- 
tre  Wx  nouveaux  mariez  ,  que  comme 
Peau  ôc  le  feu  ne  peuvent  pas  compatir 
enfcmble,  il  cft  bien  dificilc  qu'un  mari 
ôc  une  femme  vivent  long-tcms  dans  cet- 
te union  qui  fait  la  félicité  du  mariage  9 
fi  l'un  ôc    Pautrc-  ne  contribuent  à  la 
maintenir  ,  par  une  iàge  prévoïaiice  de 
tout  ce  qui  peut  la  rompre,- ôc  par  une 
douceur  qui  étoufc   les  amertumes  qui* 
ne  Ibnt  que  trop  firéquentes  dans  le  iiia- 
riage.  5  car  s'il  en  faut  croira  un  ancien" 
Poète  ;  v  ■■■:■.■  ■• .  ■    .        ••  '■-■:  ■■■  .'   - 


Pourquoi  cft-re  que  cette  belle  Datue 

Ponc  le  feu  £r  Peau  à  fon  cfpoux  ? 
C*dt  poiw  m'ontrcr  qu'entre  mari  8c  fcmurje 
N'dlris  rnnsplcui>Si  nIpI.iinrsranscouTouy* 
D($kfiefSérécsdf£i)iiehet..: 

.     ■-■   ■  \'  '  '     " 

^  Fcrt.  Clarté  chaude ,  fcchc  ôc  lumincu- 
fe  qu'on  excite  pour  divers  bcfbins.  (A- 
lumer  le  feu  :  éteindre  le  feu  :  faire  du< 
feu  :  faire  bon  feu  :  mettre  le  feu  à 
une  maiibn  ,  la  faire  brûler  :  être  en 
feu»  brûler:  courir  au  feu:  prendre  Pair 
du  feu.) 

(Cuire  A  petit  feu.  [Lento  if  ne  t&sreri.l 
C'eft-à-dire,  en  feifànt.peu  de  feu.  Cts 
mots  A  petit  feu  iè  prennciit  auflx  figuré- 
ment.  •■■:■--■   *^^'   ,."  .*-_,.    .'  ;  .     ■  :■  ■  -,  ■';       .> 

♦  La  fièvre  bruIa  deux  ans  Voiture  ^ 
petit  feu.  Sar.  C'cft-à-difc  ,  le  confuma 
.peu  à  peu.)  •/ 

F^«.  Ce  mot ,.  au  propre  ,  a  unufàg* 
fort  étendu.  (Exemples;  Mettre  le  feu 
par  tout  ;  mettre  le  feu  à  la  mine  :  les- 
ennemif  fitent  des  feux  fur  la  croupe  des 
montagnes,  j^blayic.  reti  liv,  4.  Mettre  à 
feu  ôc  à  làng  yf W.  Luc,  f.  2.  ipiji.l,  i.  •' 

L»iin  dcTënfcir  zûJc  des  Bigot.s  mis  en  jeu , 
Pour  prrx  de  Tes  bons  mots,  Iccondinnoit  au  fi:u. 
Defpr.  épit.  y^ 

FiUi  en  ter!î>és'de  Chimîe\  il  ledit  des 
divers  dcsrez  de  chaleut  :  feu  de  dig^my 
c'eft  la  chaleur  du  fumier:  le  feu  du  bain- 
marie  ,  de  cendres  ,  de  limaille  :  le  fta 
nud  ou  immédiat  i  qui  cft  le  ficu  ordinai- 
re fur  lequel  on  met-  quelque  vaifièau  : 
le  feu  de  lampe ,  qui  cft  modéré  &  égal , 
Ôc  qu'on  peut  augmenter  à  difcrétion  , 
par  la  groifcur  ôc  le  nombre  des  mèches 
qu'on  alum^.  (C'eft  le  feu  dont  fc  fer- 
vent aulfi  les-  Emai Heurs.)  Le  feu  de 
rottè'i  qu*on  alumc  en  rond  autour  d'un 
.  creufet ,  ou  autre  yaiflcau  :  le  feu  de  fu- 
preffion-t  qu'on  alume  tout  autour  d'un 
vailVeau  ,  le  couvrant  de  charbon  :  Je  feu 
de  réverbère  i  qui  le  fait  dans  un  fourneau* 
oii  b  fiâme  donne  de  tous  cotez  contre, 
le  vaifièau  :  feu  de  fufîon  ,  c'eft  le  feu 
Rrrr  3  qu'on 
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qu'op  emploie  poiu  fondre  &  calciner' 
les  métaux  &  les  niipeiaux  ;  /* ,/'»  ^'* 
yen  ter  s  elt  le  plus  violent  de  tous  ,  par 
lequel  on^^  vitrifie  les  cendrci  de  certaines 
plantes,  le  (âble  &  les  cailloux  :/^ /<^n 
êlimplqnet  c'eH;  celui  des  raïons  du'ioleil 
qu'on  ramaflc  par  le  moien  des  miroirs 
ardenl.  On  dit  méfurer  Ic^eu ,  donner  le 
•feu  par  dégrcz  :  le  feu  centréiit  c'eft  celui 
par  Ja  veitu  duquel  Ids  Chimiftcs croient 
que  font  produits  les  métaUjX  de  les  mi^ 
,  néraux;  On  éprouve  âc  l'on  purifie  les 
métaux  par  le  teu« 

Faite  des  feuK  dejwe.  [Fefii  Ignés.]  Ce 
font  des  marques  de  la  joie  publique  qui 
fc  font  par  le  feu  ,  les  fufecs  volantes , 
pcratds  >  (ianons  &  |;K)ites  >  &c. 

FeH  d'artifice,  l^miarttficiofus,T  Ce  Cont 
des^àoces,  des  piques  >  ic  des  langues  > 
compolees  de  (àlpetrc  Ôc  de  poudre  à  ca- 
non, d'huile  de  iin,  pétrcole  ,  tercben- 
tine,  chaux  vive,  poix  réfine,  camphrci 
fel  armoniac,  vif  argent,  &c  autrçsxho- 
fcs  fcchcs.   Dav,  -^' 

Fer*.  Les  tiibns  du  feu.  (Atilcr  le 
feu.). 

Fen.  Ce  mot  ft" prend  pour  la  lumière 
d'une  chandele.  (Il  eft  défendu d'alcr par 
Jâ  ville  i  la  nuit  fans  fèu->  <i'cfl-à-4ire  » 
fans  lanterne,  fàns^f)acibéau.) 

Feu,  ^Candehte  ferro  wnrereJ]  Terme. de 
Maréchal',  Donner  le  feu  à  un  cheval  , 
c'eft  apliquer  un  couteau  de  fer  tout 
ardent  fur  quelqile  tumeur  qu'on  veut 
réfpudre. 

4:  Fen.  Donner  le  feu  à  un  vaiileàu, 
c'eft  le  chaufer  ôc  le,  mettre  en  état  d'ê- 
tre braïé.  Donner  lc*feu  à  une  planche, 
c'eft  la  mettre  fur  le  .feu  &  la  chaufer  , 
pour  la  courber. 

•  Ten,  [Kjot///**.]  Maifon.  (\\  y  a  trois 
cens  feux  dans  le  bourg.)     , 

•  FcH,  [^Focartns  irijimâns.']  Chtvyctt^s 
Pelle.  .Tenaille  &  pincettes.  (Acheter  un 
beau  feu.) 

•  Feu.  \^Ciitapnltarnm  ér  tormentomm 
^jfp^ofto.'}  Pluficurs  coups  d*armes  à  feu 
lirez  à  la  fois.  (lîes->ennemis  firent  feu 
toute  la  nuit.  ^lii.  £^uïer  le  feu  des  en- 
nemis :  aler  au  feu  tcte  baifïce:  faire  un 
grand  feu  :  foûtcnir  \in  grand  feu^  Mav' 
thiet ,  exercice  fbttr  Vinfmterie» 

%  Fétu  Rien  n'eft  pms  mépriiâble  que 
le  feu  <  lorlqu'on  a  le  courage  de  join- 
dre l'ennemi.  Mr.  de  Folard  blâme  les 
Généraux, qui  expofent  les  troupes  à  un 
feu  continuel  de  canon  &  de  coups  de 
flifil,  au  lieu  de  les  mener  furrennemi. 
Voiez  fon  Vdyhe.  Tome  T. 

•  Le  feu.  terme  de  Guem.  C'eft  le 
flanc  du  baftion ,  d'où  l'on  tire  fur  l'en- 
nemi- Le  fécond  feu  \  c'eft  lajjartic  de  la 
courtine  depuis  le  ftanc  jufqu'à  l'endroit 
de  la  courtine  ou  aboutit  la  ligne  de  dé- 
fenfe,  &  d'oti  l'on,  peut  tirer  le  long  de 
la  face  du  baftion  opofé. 

Fen  irégeQÎH  [Ignis  ^çr/ecas  ]  grâcdnicns.'] 
dîcft  un  feu  d'artifice  qui  bfùle  dans 
l'eau.  Il  a  un  mouvement  contraire  à 
celui  du  feu  naturel ,  parce  qu'il  le  j)or- 
.  le  en  bas  ,  à  droit  ou  à  gauche  ,  félon 
qu'on  le  jette.  Il  a  été  apelk  grégeêis  , 
paice  que  les  Grecs  s'en  l'ont  fcrvis  les 
prciniejrs  vers  l'an  66o. 
(X^  On  lit  dans Jc+invillc  ,^ que  les  Turcs 
Tteuerent  toi  m^in  qu'ils  ûpclhieut  la  per- 


ami 


ne^e^  un  terrible  engm  à  mal  faire  ,  ,.^  le 
nùfdrent  vis-à-vis  des  chats  chateils  ,   tfue 


vrai  qu'Albert  d^Aii^,  Uv,  7.  th.  f.  dit 
que  Ton  ne  pouvoir  point  éteindre  ce  feu 
avec  de  l'eau  :  mais  çç  ij'eft  pas  dire  qu'il 
brulou  dans  l'eau  $  ôc  d'ailleurs  ,  lelon 
Mathieu  Paris  ,  en  l'an  I2ii9*  on  pou 
voit  réteindre  avec  chi  vinaigre  6c  du 
Table.  Enfin  r  il  efi  dit  dans  la  même 
Hiftqire  de  Joinville  :  Et  imontif$ent  fut 
éteint  le  feu  par  ung  homme  tfue  avions  pro- 
pre A  ,ce  faire.  Donc  le  feu  n'etoit  pas 
inextinguible. 

•  Feu.  [Cûmkufli9  ,  .divifio  ,  dijjidium  J 
Coiiibuftion..  Divifion.  (Deux  pui fiances 
fans  fiibordi nation  pouvoient  un  jour 
mettre  en  feu  toute  la  Province.  Pat^ut 

ptaidoyé.) 

Feu  folet^  [Tgnes  vo/atià  «  fiamrnati  ha- 
litms.']  Sorte  de  météore  qui  paroit prin- 
cipalement durant  les  nuits  d'été ,  &  qui 
eft  compoïe  d'exhalaifbns  qui  s'enftament. 
On  Dîftie  lur  Mer  du  feu  S.  Elme  ,  que 
les  Païens  apelloient^  Capor  Se  Pollux, 

Peut-^trequc^ramour  que  vnuicroïer. conflin^t' 
Eft  de  ces/eux  foleis  au'on  pc  voie  qù'ua  initipc. 
BoMrf.  Eftfe.) 

Feu,  [Fax  ,  pharus.']  Terme  de  Mer, 
Fanâl  de  vaiiïcau.  (Mettre  des  feux  fur 
les  ^aifïèaux.  L'Amiral  porte  quau;e 
feux,  le  Vice- Amiral  troi*  ,  ôc  les  fim- 

f>Ie^   vaificaux  n'en  ont  qu'un.    Le  f«u 
ert  4t   fignal    pour  régler    la  route  i 


'eu.  [j^.mor.']  Amour.  (Elleaprouva 
léfirs  &  mes  feux.  ^wV.  Po'ef) 
V«.  [jlrdçr.']   Ardeur.  Verve.  Cha- 
(Aufîi-tot  malgré  moi  tout  mon 

feu  ^fc  ralume.   Defpr^  fat,  2.    C'eft  un 

elprit  tout  de  feu.) 

•  Feu.  [Ira  y  tmpetms»]  Colère  »  impé- 
tuofîtc,  fougue.  (Jcttct  fbn  feu.) 

f  Prendre  feu,  llrafci:']  C'eft  fc  mettre 
en  colère.  (II  prend  feu  aifément.) 

♦  Les  feux  de  la  nuit,  [yijira.]  Ces 
mots  font  plus  de  la  poefie  que  de  la  pro- 
fe  ,  &  veulent  dire  »  les  Afires,  (  Les 
feux  de  la  nuit  pâlirent  dans  les  Ciéux. 
Vùt,  Poéf) 

"^/Le  fende  V  Enfer,  \Ignis:\  C'eft  un 
feu  inextinguible.  Dieu  apatut  à  Moïfe 
en  un  buiflon  ardent  de  feu.  Le  feu  du 
Ciel  tomba  fur  \ç.%  villes  de  Sodome  & 
de  Gomorre.  Les  Ifraëlites  étoient  gui- 
dez de  nuit  par  une  colonne  de  feu.  Les 
Juj^  confervoicnt  le  feu  làcré  .dans  le 
Temple.  Les  Vefhiles  gardoient  le  feu 
facré  des  Romains. 

Fen,  Ternie  de  Médecine  ôc  de  Chirur- 
gie. Le  feu  S.  Antoine,  [Ignis  fofér  ,  li- 
chen,'] C'eft  une  forte  de  mal  'fâcheux. 
Feu  vol.îge  ,  efpéce  de  dartre  avec  inflâ- 
mation.  / 

(j^  Feu  Saint  Ahtoine,  Maladie  41U- 
trefois  fort  commune.  On  renfcrmoit  les 
malades  dans  des  lieux  écartez ,  ôc  pour 
les  diftingucr  ,  ôc  empêcher  que  l'on 
n'en  aprochât  >  on  peignoir  de  ce  feu  fur 
les  murailles.  Nous  liions  dans  la  là  tire 
Ménippée  :  Vanlex,-vêus  être  un  honorable 
rieur  çly  neutiré  ■»  ftltes  pùndre  à  l'entour  de 
votre  maifout  non  du  fe»  Saint  Antoine  , 
mais 'des  croix  de  Hi^ niera.  On  trouve  de 
même  dans  Rabelais ,  une  preuve  de  cet 
ufàge  :  Le  franc  archer  de  'Bagnolet  rencon- 
tra Perce-foreji  ,  <jui  pijfoit  contre  une  mu- 
raille ,  en  laquelle  était  le  feu  Saint  ^w- 
toine. 

On  dit  ,    le  fen  de  ta  fié-jre\    mettre  le 


Meffre  Ganiver  de  Curtl,  &  vm  fiucttions  Jeu.  A  une  plaie.   Le  poivre  met  la  bouche 
de  nuyt ,  par  letjuel  engin,  ifs  nous  jet  ter  ent    en  fcu. 


le  fen  grégeois  à  planté  ,  oui  étoit  la  pins 
terrible  ihejê  (jue  oK-jues  jtimesje  veijje,  Mr. 
Du  Cange  \  fait  une  ample  note  fur.  cet 
endroit ,  dans  laquelle  il  explique  lacom 


fois  pas  qu'il  brûlât 


Le  feu  a^ftel,  c'eft  un  bouton  de  feu , 
c'eft  un  fer  chaud.  Le  feu  potentiel ,  c'eft 
un  cautère^  Il  y  a  des  plaies  qui  ne  fc 
peuvent  guérir  que  par  le  feu. 


pofKion  ôc  l'ufage  de  ce  feu:  mais  je  ne  |      •  Fru.  Ce  mot  fc  dit  dupoilrouXque 
fois  oas  Qu'il  brûlât  dAos  l'eau.   11  eft    certains  chevaux  ont  fur  le  bout  du  nez 


T^vr-i 


&  au  flaiîc  ^  i^^ 
quia  du  feu  ait)  ftaîic  &/  au 'bout  du 
nea.  Soleifel  ,  Mpift  Marélhal,)  II  fc  dit 
aufTi  de  catains|oil5  roui^  qui  viennent 
autour  des  yeux  dfes  petitsichicns,  ÔCvqui 
les  foQt  cftimer  d'avantagé!. 

•  Fem.  iFulgar.JiÇetaox  Ce  dit  encore 
en  termes  detapîAuire,  ô<?^gnific  l'éclat 
ôc  la  vivacité  des  pierres  précieuTes, 
quand  elles  font  biA  camées /ôc  mifes 
en  oeuvre.  (Ce  diamant  aftun  tttiç^beaii 

feu.)     "    ■  ■■:;^  ..>^(\    ^^•■■^■  -^.v^'' 

On  a  cru  autrefois  que  Vefcarboucle  lët- 
toit  aficz  de  feu  pour  éclair/?r  une  cJurai 
bre  U  nuit.    Les  vers  luifans  ,  la  picrrï* 
de  Bologne  ôc  le.pholporc  jettent  dùfcu 
la  nuit. 

On  dit  que  les  yeux  vifs  font  pleins  de 
feu,  ôc  qu'ils  jettent  du  feu. 

Couleur  de  feu,  C'eft  un  rougc  vif  ÔC  ^ 
foncé  qui  a  l'éclat  du  feu. 

♦  FeUf  Ce  mot  fc  dit  encore  en  par- 
lant de  cheval ,   ôc  fignifîe  V//^«r.  (Clic- 

^al  qui  a  du  feu.  Àbl.  Marm,)  * 

Feu.  [Dr/««(î7«i.]  Mot  indéclinable  qui 
fignifîe  défunt,  Ôc  qui  ne  fc  dit  que  des 
perfbnnes  qu'on  a  vues  ,  ou  connues, 
ou  qu'on  a  pu  voir  ou  connoître.  (Feu 
d'Ablancourt  avoir  l'ame  noble  ôc  l'el- 
pnt  excélent.  La  feue  Reine  Anne  d*Au- 
triche  étoit  uiie  grande  Princéfre.) 

On  diipute  s'il  faut  dire,  /r«  ou  feue  » 
en  parlant  d'une  femme.  Gombaud  » 
Patru  ,  Chapelain  ,  le  Père  Bouhours  , 
tiennent  pour  feu  h  Reine  ,  ôc  l'on  ne 
rifque  rien  après  eux.  Cepiendant  le 
Didtionnairc  de  l'Académie  dit  la  feue 
Reine. 

Feudataîrb  ,  f,  m.  [Çlîentelaris  , 
cliens  y  fiduciarîns.']  Vaffal  ,  qui  tient  Un 
fief  dépendant  d'un  autre  Sekneur. 

Fe'vb  ,  f,  f  [Faba.']  Une  forte  de  gros 
légume.  (Ily  a  d|ver(es  fortes  de  fèves, 
fève  de  harttot  ,  fève  mêlée  ou  bario- 
lée. On  fc  fcrvoit  autrefois  de  fif  vcs  pour 
donner  des  fufrages  5  les  blsnches  figni- 
.fioient  abfblution ,  Ôc  les  noires  coadan- 
nation-:^  aujourd'hui  on  fe  fert  encore 
d'une  fève  qu'on  met  dans  un  gâteau  , 
pour  élire  un  roi  au  hazard  le  jour  des 
Rois:  être  le  roi  de  la  fcvc.) 

«^  Puis  que  l'ocafîon  s'en  préfcntc, 
difons  deux  mots  de  la.  fève  ôc  du  gâ- 
teau de  la  veille  ,  Ôc  du  jour  des  Rois. 
Il  eft  certain  ,  &  la  preuve  en  eft  facile 
a  faire ,  que  dans  les  premiers  fléclcs  de 
l'Eclife  ,  on  jeûnoit  très-févérement  la 
veille  de  la  fête  de  l'Epiphanie,  ôc  il  pa- 
roit furprenant  qu'une  coutume  fi  pieufc 
ait  été  abolie  ,  pour  mettre  en  fà  place 
urie  folennitc  bien  opofée  à  l'abftinence , 
ôc  à  la  mortification.  L'exemple  des 
Païens  n*a  pas  peu  fcrvi  à  chafîcr  le  jeû- 
ne, poiir  lui  (ubroger  la  bonne  chère, 
ôc  l'excès  de  la  débauche.  La  confor- 
mité que  l'on  a  remarquée  entre  la  fêtç 
du  Roi- boit ,  ôc  les  Saturnales.,  a  fait  dire 
^yec  raifon  ,  que  la  première  étoit  une 
imitation ,  Ôc  une  fuite  îfe  la  féconde; en 
éfet  ,  les  Saturnales  commcnçoicnt  dans 
les  prémicirs  jours  de  Décembre ,  ôc  con- 
tinuoient  dans  les  premiers  jours  de  Jan-* 
vier ,  qui  eft  le  tems  de  la  fctc  des  Rois. 
Maaobe  a  remarqué  ,  que  les  Saturna- 
les commcnçoicnt  dès  le  minuit  du  qua- 
torzième avant  les  Calendes,  lib.  i,  t.  2. 
Voiez  Hojpinien ,  de  Fefîis.  Les  pères  de 
fà^nilJe  envoioient  ,  à  rentrée  des  Sa- 
turnales, des  gâteaux  ,  avec  des  fruits  , 
à  leurs  amis  ,  pour  marquer  ,  qu'ils  re- 
connoiflbient  Saturne  pour  l'inventeur 
du  miel  ôc  des  fruits  :  placentaftjuemutm 
mijfttûnt  ,  mellis  ér  fruélnum  repertorem 
Saturnwn  exifiimantes.  Macfob.  lib.  l.c.y, 
L'ufâgc  des  gâteaux  fublifte  encore.  Les 
amis  s'aÛeiubioitnt  »  ôc  mangeoicnt  en- 
•  fem< 
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femblc/  Macrobc  a  remarque  ,  que  Se- 
tnrné&hm  dfnl  FfShum  Pr4Uxtatum ,  no- 
iUliatii  RornanéB  prcceres  dnaîqui  alil  con- 
gregantHu    Ccft  eé  que  l'on  pratiqué  cn- 

.  corc,  la:  vciUe,  &  le  jour  des  Rois.  La 
prtmiérc^  la  principale  cclrémoniecon- 
Sftpit  à.eliric\in  Roi  de  la  fête.  Lucien, 
qui  faiûit  profcflibil  publique  de  fe mo- 
quer de  fa  Religion  ,  fait  dire  à  Sawr- 
nc;.faifi»s  des  Rois,  À,^Hinous  obétjfions 
agrWement,  Et  enfuite  il  veut  que  le 
Roji  ne  iàflc  rien  de  férieui,  &  lie  ttai- 
tt  d'aucune  afâire  publique  pendant  la. 
di|r&  de  la  fête.  L'é^c^on  d'un  Roi  eft 
auflî  la  première  aftion  de  la  fttt  par- 
mi nous,  avec  cette  diférence  ,  que  les 
Païens  élifoicnt  leur  Roi  par  le  fort  des 
dez,  &  nous  Pclilbns  par  la  rencontre  de 
la  fève.  Le  mêmjc  Lucien  nous  aprend 
encore  que  le  plaiïîr  conûftoit  dans  ces 
trois  choies  ,  poire  ,  s* enivrer  ^  &  crier, 
C'eft  à  peu  près  la  même  chofe  parmi 
nous»  &  nous marquoiîs  notre  joiernon 
iculemcnt Jpar  la  bonne  chère ,  mais  en- 
core par  nos  aclamations  quand  le  Roi 
boit.  A  regard  du  /ri/^d^nr  on  (c  fert 
avant  que  de  partager  le  gâteau  oii  eft 
la  fève ,  on  n'en  fait  point  l'origine  ,  ni 
la  r^ifon.*  les  uns  croient  que  l'on  invo- 
que Apollon  >  afin  qu'il  faflc  tomber  la 
Rqïautè  en  bonnes  mains  :  les  autres , 
que  Ton  apelle  la  fève  >  qui  doit  dècidej: 
de  la  deftinèe  des  convives  :  quelaues- 

^  uns  s'imagncnt,  que  l'on  s'adrcile  à  l'en- 
font ,  que  Ton  peut  mettre  au  rang  des 
jeunes  gens  quq  les  Latins  '  apelloient 
Bpkebi ,  ô(.  qu'on  l'avertit  de  bien  faire 
fon  devoit. 

-j-  *  Il  croit  avoir  trouva  la- fève  HH  gâ- 
teau. Cela  Ce  dit  proverbialement  d^e 
perfbnne  qui  s'imagne  avoir  trouve  la 
cèfbUuion  de  quelque  queftion  difieile  ,, 
ou  d'avoir  heureulcment  trouve  quelque 

■  belle  penfètf; 

•  Fève.  C'eft  aufll  le  norii  d'une  mala- 
die de  cheval  ,  &  c'eft  une  enflure  qui 
lui  vient  dans  le  haut  de  la  bouche  der- 
rière les  pinces  de  la  mâchoire  fupè- 
ricure.       ■  \.    -  ^ 

*  (Jerme  de  fives.  Terme  de  Maréchal. 
Marque  noire  qui  vient  dans  le  creux 
des  coins  d'un  cheval  >  elle  s'y  forme 
vers  les  cinq  ans,  &  s'y  conicrvc  jufqu'à 
ièpt  ou  huit,  pendant  quoi  on  dit  quele 
cheval  marque. 

On  apelle  roi  de  la  fè,ve  ,  un  homme 
qui  fait  le  vain  ,  âc  dont  on  ne  ait  pas 
grand  cas. 

On  reproche  à  des  pcrfbnncs  d'un  cer- 
tain pais,  qu'il  y  a  quelque  foiblclïè  dans 
leur  efprit  quand  les  févcs  font  en  fleur. 

iç.  Donner  des  fèves  pour  des  poit.  C'eft 
Prov.  ôc  bafp.  rendre  la  pareille  à  ceux 
qui  foncdela  peinc^qui  caufentdu  chagrin. 

Q^^  pn  dit  :  ^.and  les  fèves  fonp  m 
fenr  ^^  tes  fous  font  en  vigueur.  Et  Rabelais, 
dans  la  Préface  du  cinquième  Livre  de 
(on  Pantagruel  :  Le  monde  doncjues  en  s'a- 
giffarit  i  pins  ne  craindra  la  fleur  desfcbves^ 
en  la  prime'vére.  On  dïL  que  l'odeur  des 
fèves  eu  fleur ,  ataque  le  cerveau  ,  ôc  le 
dérange.  ♦  •  \ 

.  f  y thagore  dcfendoit  à  fes  difciples  de 
manger  des  fèves  5  ce  que'quelques-uns 
ont  entendu  dès  magiftraturesdontl'clec- 
*ion  le  faiiôit  avec  des  fcvcs.  Maisl'Abè 
Faidit ,  dans  la  lettre  au  Prieur  des  Car- 
mes de  Riom  en  Auvergne,  l'entend  du 
commerce  avec  les  femmes  ,  pour  des 
raiibns  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de 
raporter. 

4:  Fève  d'Exyptei.[Co/ocafa.']  Plante  aqua- 
tique fcmblabic  au  Nénuphar.  La  fè- 
ve eft  aftringeme  ,  &  propre  pdur  la 
tli {Tenter ie.  Sa  racine  eft  digeftive  & 
pioprc  pour  fortifier  rci|omac. 


■■?fi"'v^' 


M 


F  Ey. 

^  Fève  épaiffe  ,  Jombardâ  des  vîgries  i 
reprife  i  ^fffpîn  ,  graffettt»  [jinacamfferos») 
Elle  eft  hume^ante ,  raCraichiftante  )dé- 
terfive,  propre  pour  les, hernies. 

4:  Fève  Indique.  [Faba purgatrtae.']  Elpece 
de  fève  de  l'Amérique,  iemblâble  aux 
nôtres.  Elle  purge  par  naut  &  par  bas  avec 

ViolertfcCë;v  ^•;,!!^û;^;i^LV*-,>>^'-  >ï^'::i^-,i  T;^^' ■■'■  '  :!S-. 
±Ftve  de  St.  Iffîàce.  tPaha  fanSfi  Iffia- 
tiii]  C'eft  un  puimnr  purgatif,  qui  ap- 
porte  fbuvent   les  fièvres   intermitRn- 

teS.       •     '  ^  .  .y    .      , _ 

Féverole  ,  /.  //  [i"//!^.]  Petite  fève 
ropde.        "x  ■,••         ;.  ■;;.v;-/,;.i^ 

pRUtLlfÀoE  t  f,  rni  [Folia  ,  frondes.'] 
Les  branches   d'un  arbre  aveu  feuilles. 
Feuillage  epàis.'  -^^Axwc*  Arbre  qui  étend 
on  feuiUagc.  'Bçnjerade  1  rond» 


î 


Qui  ranime  en  montant  Ton  cr4ne  ie^tt  braAcbâges , 
ht  lec«uronnéynfin  de  fruits  &  isftHilUzts.  ' 
-Ptf.) 

/  .■■■  ■■^\    \  ■•.*■. 

•  Feuiikge.  [Frondes  fcMjptét.^  Terme 
âk  ArchîteClnre'  &  de  Ménuiferie.  Ornemens 
de  corniches  ,  de  ^piieaux ,  de  frifc  , 
&  autres  mehibres  d'archite6turc.  (Un 
feuillage  refendu.)  , 

FeuiIlans  t  f,  m,  IFulienfis]  Reli- 
gieux établis  en  1565-.  par  Jean  de  la 
Barrière  qui  éfbit  de  Querci.  Ilsfuivent 
la  règle  de  S.  Benoît  &  de.  S.  Bernard. 
Ils  vont  dèch^uflcz  portant  des  (àndales , 
&  font  habillez  d'une  ètofe  blanche  fort 
belle.  Ils  ont  été  apellezFeuillans,par 
ce  qu'ils  portent  dans  leurs  armes  une 
branche  pleine  de  feuilles. 

Feuillantines  *  f-  f,  [Moniales  Fttlienfes.'] 
Sorte  de  Religiculcs  ,  qui  ont  fuivi  la 
même  réforme. 

Feuillantine  ,  /  /.  Terme  dc^  PatiJJîer, 
Pièce  de  pâtilTeric  entre  deux  abaillès 


eft  un  terme 
tie  du  paraventpiïi, 


tr.       687- 

Tapijficr,  C*cft  une  par- 

Feuille'.  [Plaguia.J  Terme  d'Orfèvre.  Vc- 
tit  ornemeiht  d'argent  fort  délie, qu'on 
étend  fur  lé  pic  des  èguièrcs  &  Iç^rqucl*  i 
qucs  autres  ouvrages.        '  ?  e 

Feuille,  Terme  d'Orfèvre,  Le,J?out  du 
mancbe  de  la  duilier  ,&  de  la- fiiirchette 
qui  eft  un  peu  étendu  &  arondi  ,  fur 
quoi  on  met  les  armes  de  la  perfori- 
ne  à  qui  apartiennent  les  culicrs  ûc  four- 
chettes.     • 

Femlle.  Tentié'«de  Lapidaire  &c  de  Met^ 
tenr  en  ouvre.  On  met  des  ftuilles  de 
pierres  précieufts  Bus  des  criftaiix  pgiir 
contrefaire  des  picneries. 

^  *  Femlle  de  Jauge  ,  /  /.  Terme  de  Jar- 
dinier, C'eft  une  pioche  pointue  par  le 
bout  ,  ô*qui  s'élargit  un  peu  en  apro- 
chant  du  manche:  On  le  Icrt  de  la  feuil- 
le (ie.làuge  pour  fouiller  dans  les  fonds 
pierreux  ,  $c  de  la  pioche  dans  les  ter- 
roirs feulement  durs. 

Feuillet  tù  tcxmcs  de 'Blafon  y  fe  dit  des 
feuillei^e  chêne  ,  de  houx ,  ôc  d'autres 
arbres  dont  un  ècu  eft  chargé. 

Femlle  ',  en  tamès  dfe  Chirurgie  ,  fè  dit 
de  cette  petite  fijperficie  qui  le  lève  ôc 
qui  fe  détache  quelquefois    d'un    os  », 
lors  qu'il  a  été  ofenfe  ,   Ôc  d'où  vient  1« 
terirre  exfolié.  -  , 

.Feuille  d'un  Secrétaire  d'Çtat  ,  eft 'ce 
qui  lui  Icrt  de  minute  pour  le  paie- 
ment. '      . 

Feuille  d'Inde,  [Fo/ium  Indicunt.']  Ùc^ 
la  feuille  crun  grand  arbte^qui  croît  dans 
Us  Indes,  &  qui  reftèmWc  au  cjtronier. 
iç.  Femlle  Orientale.  C'eft  un  ^ies.  ndms 
que  quelques  Droguiftes  ù  Botaiiiftes 
donnent  au  i'e»/.  .  • 

ij:  Feuille,  fc  dit  chez  les  Meflagersôc 
KVoituriers  ,  de  Tcxtrait  ou  duplicata  de- 
qui  çft "feuilletée  &  garnie  de  blanc  dé  1  rieurs  regîtres,  que  portent  avec  e.uxleurs 
chapon  rôti  &  haché ,  de  pâte  de-maca-  cochers  &  chartiers  ,  &  qui  leu^  tient 
Lons,  de  farce  à  la  crênie  ,  d'ecprce  de  Heu  de  Lettres  de  voiture.  Décharger  la 
citron  hac)iée  bien  jnenuë  avec  liicre ,  &|  feuille,  G^ft  la  déchar|e  que  mettent  au 
autres  àfl^ifonnemens.  *  f   '       ^  '  '  ^       •  .      •    . 

Feuille  ,  /.  /.  ^Frons  ,  foiium.']  Ce 
mot  fe  dit  des  arbres  &dcs  fle*irs.  (Une 
feuille  d'atbre  :  une  feuille  de  fleur.  La 
belle  tuljpe  a  iix  feuilles ,  trois  dedans  & 
trois  dehors*) 

•  ^fi  dn  vin^de  trois  feuilles.  [Vlnum 
trimum.]  C'eft-à-dire,  de  aois  ans ,  parce 
que  durant  ce  tems-là  les  vignes  ont  chan- 
gé trois  fois  de  feuilles. 

Feuille-morte,  [Rujfea.]  Sorte  de  cou- 
leur. Les  marchands  &c  les  fleuriftes 
font  fenille-morte  mafculin  j  les  marchands 
difent ,  j'ai  du  beau  feuille-morte  ,  en  vou- 
lez-vous ?  11  faudroit  dire  ,  j'ai  du  beau 
ruban  feuille  morte.    Les   Fleuriftes  di- 


l 


lent  les  langues  de  l'Iris"  panaché  de  Pi- 
cardie font  d'un  feuille- morte  enfumé. 
Voicz  Morin  ,  traite' des  ficurs  ,  p.  217. 
Régulièrement  on  diroit,  font  d'une  cou- 
leur de  feuille  morte  enfumée. 

Feuille.  [Charta  foiium.']  Ce  mot  (c  dit 
du  papier  ,  6c  veut  dire  ordinairement , 
quatre  pages  de  papier  blanc  ,  ou  écrit. 
{ Une  grande  feuille  de  papier.  Une  feuil- 
le de  carton  )  '  ,  ^ 
,  Feuille  d'or  :  feuilté  de  cuivre.  ÏÂurij 
&c.  braûeola.]  C'eft  de  l'or,  ou  dii  cui- 
vre batu  en  forme  de  feuille  de  papier. 
On  dit  aufli  ,  une  feuille  d'étaim  ,  avec 
quoi  on  étame  les  miroirs.  {Vue  feuil- 
le de  fer  batu,  une  feuille  de  fer  blanc.) 

Feuille.  [Foiium  typi(um.]  Terme  d'/w- 
/)rim«ir.  Feuille  de  papier  imprimée  qui 
fait  un  certain  nombre  de  feuillets  ,  Ic- 
icn  la  grandeur  du  volume  qu'on  im- 
prime. «^Mouiller  la  feuille.  Coucher, 
une  feuille  fur  le  timpan.  Imprimer  une 
feuille.  Tirer  une  bonne  feuille.) 

Femlle,  Ce  moi'k  dit  des  paraveos  >  &  ' 


bas  des  articles  ,  ceux   a  qui  les  balots  . 
font  adreflcz. 

*  0^  'F^**iiie.  Efpèce  de  poiflbn  ,  dont 
on  pppoiflbnnc  les  étangs  cfe  Brefîc.  Yoïcz 
Rèvely  pag,  4T6.     .         '.         ^ 

Feuille',   k'e,  adj.  J^  F<dliîs  .ûrnatuL  _ 
folîat,us  ,   frondofus  ]   Terme  de  Hlaforik 
Feuilles-  Aes  plantes  ,  -^lors  qu  elles  font 
d'un  émail  diférenr.        ,  .*  ^. 

Feuillèe  ,  fi  f.  [Frondeum  umbraculurn  , 
frondea  pergul^.]   Le  feuillage  d'ua  ar- 
bre. (Ils  renouvélent  leur  chant  fous  les 
vertes  feuillécs.    Danfer  fous  la  feuiUce. 
Sar.   Po'ef.) 

Le  mot  de  feuillèe  ,   fîgnific  aulTi,  des 
branches  d'arbres  nouvellement  coupées, 
dont  on  couvre  quelque  place  pour  y  fai*^ 
re  de  l'ombrage. 

Feuilleret  ,yi  w.  Efpccede  rabot, 
outil  à  fhx  (crvant  aux  Ménuifier^s  à  poùï^ 
fer  des  feuillures.  Acad.  Fr. 

Feuillet,  f  m.  [FolinUemT]  Deux  pa- 
ges de  livre.  (Feuillet  déchiré  ,  pcrdui   ^ 
emporté.) 

.  Feuilletage  ,  /.   m.    [Placenta  foliacea.l 
Terme  de  P^tiJJier.  (Pdrefcmlletée.) 

Feuilleter ,  v.  a.  [Verfare  mann.]  Tour«^ 
nér  les  feuij.lets  d'un  livre.  (J'ai  feuilleté 
tout  le  livre,  &  n'y  ai  pas  trouvé  le  paf- 
fage  que  je  cherchois.) 

♦  Feuilleter,  v.  a.  [  Evolvere.l  Lire. 
(Feuilleter  les  livres  :  feuilleter  les  au- 
teurs. Scar.)  '        ' 

FeHilleter.  [Foliaream.facere ,  foliis  d'/Hn-    ' 
guère.]  Terme  de  PdtiJJJer,'  Phci ,  manier"  . 
ôc  rouler  de  la  pâte  avec  du  beurre.  (Fjc'uil- 
Icter  la  pâte.  Gâteau  feuilleté.  Pâte  bien 
faiilletèe.)   "  .  *    V 

/Feuillette, /î-/tVf/^  ,  f.  f.  [CotyUt 
hemiNét»]  L'uftge  eft  pQyixJmlletf  j  mait 
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â  Paris  on  dit  plus  ordinairement^»  de- 
r^i  mnîd  t  ou  une  demi  ^«r«^  de  vin  qu'u- 
ne fen'ilette.  On  fc  (crt  de  ce  nom  de 
feuHUtte  en  Bourgogne  ,  p^  lignifier 
cctfe  glande  mefure  c|ui  contient  lïn  de- 
mi muid.  Mais  à  Lion  on  apclle /«<«/- 
kite^  une  petite  mefure  qui  n'eft  qucia 
moitié  d'une  pinte  de  Paris.) 
4:  Feuilli  ERE,//.  Terme  de C^rr- 

^  rter.  On  apellc  ainiî  les' veines  de  tare, 

^  qtii  couvrent  le  ciel  d'unç  carrière»  ôcqui 
n'étant,  point  foutcnués  ,  pcUVent  Ciufer 
des 'fondis.  On  fortifie  ordinairement 
les  feuillicre^s  par  des  piliers  de  inoclon» 

"^  ou  par  des  madriers  oc  des  arcs-boûtans. 

'    de  bois.  v  * 

Feuillu»  femllnë^  a^-  [ Foliàfits ,  fron- 
dofus.2  Plein  de  ieuilles.   (  Rameau  feuil- 
lu. Defm^rats  i  v'ijhitKaîres t  /r,  ^.yi.  3,) 
Fctùllnre  de  forte  y  feu.  lime  de  fenêtre ,  / 

•  f,  IFoliath.^  Ce  font  des  bords  de  por- 
tes,  ou  de  fenêtres  qui  s'cmboitent dans 
l'es  chaflis.  ,        •  • 

:j;  FEùLf  REWENT ,  f.  m.  Terme  de 
Teinture.  Il  ie  dit  particulièrement  des 
nuances  des  ibïes ,  propres  à  la  tapilîerie 
fur  canevas  >  lorsque  par  Te  peu  d'habi-' 
letc  du  Teinturier  >  ces  nuances  Ibntcon- 

^fondues  de  mal  fuivie«sr   On  dit  aulïi  , 

,brouiUenient,  ■   •. 

Fe'vrier  ,  f  w.  [FebruarUts  ntenfis.'] 
,  *Un  des  mois  de  l'hiver  &  le  lècond  de 
Tannée.  (Février  eft  froid.)   . 

(j^  Février  ,^du   Latin   Febmarins  ^  z 
qui  f^us  donné  deux  origin«.  Fehrua- 

«r/«j'(dit-<il  )/»»£«/?>'  dl^îtfs  »  ^nodtjtmy  id 
ifi  extremo  rnenfe  an^i  »  popultts  febrtiare- 
tari  id  eft  IftftrarètHr  ,  iïc ptergaretur.  Cet- 

.te  étiirvologie  paroît  naturelle.  Le  Peu- 
ple Romain  fûifoit  des  (àcrifices  pendant 
les  doii2e  derniers  joursdc  l'année, pour 
fc  purifier,  &  poux  demander  aux  Dieux 
le  repos  &  la  tranquillité  des  ame^  de 
ceux  quiétoient  dccédez5&  tomme  ces 

•  ûcrificcs  Ôc  ceST)urificationsétoientapel- 


ffZ 

&  ce  fut  dans  Cette  prévention  5  ^jucl'cip  ,  qui  travaillent  dans  les  moulins  à  papiefi 
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lez  Fèbruat  on  nomma  le  mois  où  l'on 
failbit  cea  facrificçs,  februarius,  Ovide  a 
dit  dans. le  fécond  Livre  de  fts  faftcs;. 

'FtbruaRetnayiidixirifiaminatp^tfi*, 

Feftus  ajoute:  ^tàcumqne  denîque  purga- 
menti  canfa  in  qnibufyue  ftcrificlis  adhiben- 
Shy  ,  febrtfa  apfellantur  i  id.vero  oKod  par- 
^atur  i^dicitnr  febru/itHm,  Ovide  dit.  la 
même  choies  tout  ce  qui  (crvoit  à  nous 
purifier  ,  éioit  apellé //^r«4  par  nos  an- 
cêtres ; 

•       "^       • 

Vtnicine  cjitedcMmqNeeJ}  (jua  ffSloraptJîrapiamiti,^ 
'  '  HccnfudintOTtjosTioTncnkâbtùatdlK-of, 

D'ôîi  il  conclut  : 

M<jif,ntîihisdinHt,^.        .     . 

Le  féconde  ctimolôgie^du  mot  Février  y, 
icft  celle-ci;  Iclon  Fçftus.  Çe.mbiséioit 
conlàcré  ajunon,  que  les  Romains  apel- 
lôi'cnt  ou  Februata  ,  ou  Februaiij  j  vèl  à 
Jtmone  Febrnath  ,  qnam  alil  Februaîem  , 
Romani  Fcbrftlim  vôcant.  Il  prbpolccn- 
iùitç  une  troifiéme  étimologie  ,  qui  pa- 
roît plus  oblcurc  i  cjttod  ip/i  eo  ntenfe  far 
(ra  fiehjnt,  ejptfqite  ferU  erant  Luper<Àlîaj 
^ HO  die  mulicres  febrnabantnr  à  Lnferci^^, 
4imic«lo  Janoni^  i  t'd  efi  pelle  caprîna^  qitam 
•b  caufam  ii  attoque  dles  Jebrttatfts  apellaba" 
tm.  Dans  le  mois  que  nous  ^pelions 
^éviter ,  ôt  dont  nous  cherchons   J'ori- 

fînc  ,.  on  faifoit  des  facrifices  au  Dieu 
an ,  que  l'on  apeiloit  auflî  Faimtts,  Les 
Prêtres  de  cette  Divinité  champêtre ,  pa- 
^  roifibicnt  nuds  en  public  ,  des  que  le 
^oûr  commençoit ,  «  Ton  ctoit  jperfua- 
dc,  que  par  ces  facrificçs  on  chalToit  les 
loups,  qui  n'oibient  |foint  s'aprocher des 

uoupcaiu  9  pi  /  faiic  aucun  douuuagc  i 


apella  les  Prêtres  du  Dieu  Pan ,  Lt^erci, 
«  la  fête  .  tnperMlîa,  Les  fJCuples  «'i- 
maginoient  que  par  cette  folennité  on 
purifioit  nonieulement  \<is  champs  >  mais 
même  les  perfonnes  les  plus  criniincllésj 
&  comme  toutes  Us  expiations  ,  ôe  tou- 
tes* les  manières  d^  purification  étoient 
comprilca  Ibus  le'  terme  générique  de 
Februa ,  Februiitio  ,  le  mois  où  l'on  célé- 
broit  \zs  Luperçalcs  ,  fut  apellc  Februa- 
fins,  C'eft  ainfi  qu*il  faut  (ce  me  1cm- 
ble)  entendre  Feitus  >  aiuil  que  cet  en- 
droit d'Ovidç  :  ,  '  .♦ 

.-  -n  ->....  Stfi A  ajuiap^Ut  tiuptrti      ^   ♦'    * 
Ontntfolii:jjjujlranti  td<juY  piam't»  bai'thf .     .      ^ 

Les  Prênres  portoicm  des  courroies  de 
pc^u,  dotW,  fans  doute  ,  ils  touchoient 
ceux  qu'ils  rencontroicht  :  fe)tfà  pelle  Inf- 
traba7it.  Voïez  Lujîrales* .  Enfin  O-vide , 
toujours  dans  le  même  endroit*,  nous 


couchent  les  feuilles  de  papier,    à  mefn- 
tc  qu'elles  fe  fabriquent.  On  leur  donne  | 
auflî  le  nom  de  fiotes.  ,.        ' 

4:  Feutrier  ,^  f  m.  On  nomme  ainfi  dans 
les  Alanufàélures  «djC  draperie  ,  l'ouvrier 
qui  prépare  le  feutre  ,  ou  échahiitlons 
pour  les  draps  mélangez.  ^-^;;  j^^;v 

4:  FcntrieYi  f.  m.  On  donhoît  autrefois 
ce  nom' aux  Ouvriers  qui  failôient ,  6c 
aux  Marchands  qui  vcndoicnt  le  feutre  g 
c'eft-à-dirc,  une  cto^  fans  ti (Turc  ,  dpMt 
on  failbit  des  manteaux  de  uluïe.     '^. 

Feutrine .  //.  Terme  de  CkafetkKMot" 
ceauxlle  toile  qu'on  met  (ùr  le  lambeau 
&  qui  Icrt  à  fabriqua  les  chapeaux. 


#^ 
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Fi.  l^^pa^e.^  Sj^te  d'interjc^îon  qui 

marque  qu'une  clwfe  eft  dégoûtante  ôc 

vilaine,  qui  marque  qu*o)îne  veut  point 

donne  une  dernière  étimologie  'du  md|^^*une  choie.  (Fi ,  la  vilaine.  Scaron,  Fi  > 


Februarius  \  ou  parce  que  (dit- il)  on  fai- 
lbit des  (àcrifices  iur  les  tombeaux  ,  2k 
que  par  le  moïen  de  cesfbleonitezfuYié- 
bres>  on  purifioirle  tems:  _=        / 

yînttjuia  fLicatisfant  teripofa  pkrafffkîtist 
Tune  tt**»feraUsfrfUricrt dits»    ■<'''. 

Fi^URRE  ,'où  foare^ ,  -/  w.  {Strameh^ 
Paille  longue  de  blé  qui  fcrt  l'hiver  a 
nourrir  les  moutons  &  autres  befiiaux. 
Autrefois  ce  mot  fignifioit  ibùrage. 
,  iç.  Feutrage  ,  f  m.  Aâion  par  la- 
quelle on  Feutre.  Il  fe  dit  daçMr^csA^- 
nufadtùresde  layiage  ,  de  la  préparation 
~^  feutre  ■>  fur  lequel  on  règle  le  mélan- 
ge des  laines  pour  les*  draps  qui  ne  vont 
point^à  la  teinture;  ^\  '  '  -    - 

iç.  Feutrage ,  fe  dit  aufii  »  en  to^tites  dé 
Chapelier ,  de  la  façon  que  l'on  donne  aux 
capadcs  ,  en'  les  matçhaïit  &  feutrant  avec 
la  main.  ^ 

FeutrB-,  yi  w.  [^CoaûîUn  pannns  ccac- 
tilii.']  C'eft  proprement  une  Ibrtc  d'étofe 
fotilée  ôc  iolée  enfemble  'f^ns  filùre  ni 
tilllire  •  mais  façonnée  par  l'eau  ôc  Ic 
feu,  comme  le  tait  h  matière  des  cha 


-j-  ♦  Feutre,  Mecjiant  chaçteau.  (Un 
feutre  noir ,.  blanc  de  viclUcflc  coiivroit 
la  hure.  St.  Amand, 

*        .  .  f  '  , 

ruand  un  des  campagnards  relevant  Ta  n^ouflarhe  ^ 
Et  fohjfttttr:  àgrand^poiIs  ombrage  d*!]^  pennuh):,  ' 
Impole  à  tou»  nlcncc).  \  '.'',. 

Vtjpr.fai.-i.) 


05»  On  a  dît  dufli/?<ji»/r^.  •  Villon  a  dit 

dans  là  double,  Malade  :    ..■  .       .      ' 

'    «#    ■  J-    '  - 

Ainfi  nia,  «c  fait  entendre    " 

Toujours  dcung.  quec'cft  un  autre  , 

De  farirte  que  çc  fut  cendre»*»  ^^ 

D»ungmoTcier,  ung  chapeau  de/f4*/rr.         ^jftl 

On  ne-dit  plvis^ûn  /««rr^  ,  pour  un  cha- 
peau ,  fi, ce  n'cft  dans  le  ftile  basbu  bCir- 
lefque.  '  f.      .    •    ■     •    •? 

Feutrer  y  v.  4,  [C94àîle  i^dere."]  Terme 
de  Sell:er*  Mettre  du  teûtredâns  lefiege 
d'une  Telle*  (Feutrer  une  fcllc.)         ^ 

4:  Feutrer  des  lames.  Ç'cft  .en  faire  un 
morCeau  de  feutre  »  avatK  detravailler.au 
mélange. 

:^  Ftutrer,  Terme  de  Cbapettet^C*ciï 
manier  l'étofè  d'un  chapeau ,  réjiàire  en 
^padcs«  pour  lui  donner  du  corjps.  On 
dit  aufiî ,  marcher  ,  quoique  cette  façon 
ne  le  donne  qu'avec  les  maint.  On  ren- 
tre d'abord  à  troid  I  ôc  enfiiite  jk  chaud 
fur  le  baifin.  •  -       ^ 

:f  Feutres,  Terme  de  Papeterie,  Ce  (ont 
des  motceauxde  revcchey  ou  autres  éto~ 
fcs  de  laine  i  fur  kfquds  Its  ouviicts» 


Joua.  Mol.  Fi  du  plaifîr,  que  la  Crainte 
peut  corrompre.  Ls  fontaine  ,  fables, 
/.  I.  Fi,  tout  cela  n'eft  rien.  Mol.  f  en», 
/av.  a,  f.  fc.  dern.  Fi  de  l'honnçùryvi- 
ve  la  vie.  Marot.) 

4^  Fi  >  ou  fV.  Terme  de  Marchand 
Boucher.  C'eft  une  cÏJjiccc  de  malathe, 
qui  prend ig)uvcnt  aux  b«i(S'  Ôc  auxira- 
ches,  Ôc  qui  même  fc  communiqucs^x 
hommes. 


FI  A. 
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-,  Fiacre,/  m.  [F^/Ta-J  Nom  d'hom^ 
œc^T Saint  Fiacre.) 

Fiiure ,  /  fh,-  Càrôflc  de  loiiagc  ,  au  - 
quel  on  a  donné  ce  nom  \  cau(c  de  l'en- 
leigne  d'un  logis  de  la  rue  S.  Antoine 
de  Paris, yoù  l'on  a  pnémicrcinent  loué 
ces^ibrtcs  de  carolTes.  *4^e  lofis  avoir  pour 
ehfcigne  un  faim  Fiacre.  (Prendre  un 
fiacrej^otir  fe  promener  par  Paris.) 

4:  Fiacre  ,  le  ^  ayftî  des  ^cochers  4cs 
caroifes  de  lo  liage.        *  ' 

j^  Fiacre  1  fc  dit  encpre  par  mépris  d'iïrii 
carofTe  mtl  propre  jou  mal  atclé.  ,  ,     «^ 


T  _-  ^.     ,  •    ,       \  ,    ,  .  Fiamet  ifiamette  i^adj^CoIoT  fiamr 

peaux:  On  en  fait  de  toutes  lorte^lai;/  rnens,-] /Le  mafèulin  nfft  pas  en  ufage. 
nés  ôc  dc^poils.      ^  ^-^  s,  quJ  çft  ^.^^^^  couleur  qui 'tire  fur  le  rou- 


Qui  eit  d'une  couleur  qui,i 
ge.  (Couleur  fiamettcV)  ^      -  • 

Fiançailles  ,  f.  f,  £Sponfalia.'],ÇC' 
.rémonies  q\ii  (e  font iblennellemem  ava^t 
la  célébration  du^  mariage  , '&  où  les 
deux  perfonnes  qui  doivent  être  niafriéés,  • 
le  font  des  pnorfieflcs  réciproques  de  (c 
marier  enlémblç.  -(^ai^  les  fiançailles. 
Célébrer  les  fiançailles.  Les  fiançailles 
n'engagent  pasu  ablblument  à  acomplji» 
les  noces.)   v         "*  "  ^'      '^ 

o:J|^  Fiançailles.  -Ce  font  les  pi;élimin:^i- 
res  du  maria^.   Le  terme  fiancer  eft  an- 
cien iii  fignifioiti  promettre ,   engager  fa 
fùï }  comme  dans  tt  Roman  de  la  Rûfc  : 
'.,-■       \  •• 

Et  promets,  ficfianee,  <c)ure.  -    *         >■ 

Et  dansi'Hiftpirede  Bertrand  du  Guefclin: 
Mais  au  partir  *y  lui  é*"  Jés  f,em^prinârent 
quatre  Chevaliers  Anglais ,  qrti  fAn<erent  de' 
lamaï^y  lejqtfels  fe  rendirent  tant  feulement , 
À»  Bertrand,  Enfin  il  eft  di^dani  les 
&randes..Chroniques  <le  FrapCc ,  que  Cio- 
♦  /Cilde  aiant  '  jecofhmandé  4c  fécret  à^Au- 
rclien ,  il  Im  jura  4èr  Jian^^  que  james  ne 
le  fçauro-f.  Nous  avons  conicrve  ce'tcr- 
m^  fiancer  y  d'où  nous  avons  fait  fiary 
Hai{les\  pour  exprimer  ren^gemcn<  que 
l'oh  cohnraâe  avant  que  ^'épôuferi  Le» 
Latins  fc  /ont  fcrvi  des  mots  fponébo  , 
fpMfJïa  ,  àajxs  lejmême  fens.  Tlaute' 
s'en  eu  ferrfpluiîcuis  fois  :  on  lie  dans 
TAulotocJ    \ 
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CuviiUad(^tf<{uamiîht  dîxi.  M,  Spnden  er^i  E. 
,     i  ,.     gfo^det,  K  ,/■ 

^„,''.  ■:i.      ■         <•     ^«^'"■■Kirf '■.:?,"•   „."■■"••■■■■.   ■;i'''':^- 

'   De  même  Tcrencc  t  dans  U  première 
fcénc  dcl'Andricnnc;,    ' , 

•  ■      •  .  "  '  -■*"%  ■  ..    .  -,^        . 

•*'  HdcfarJimfuJJtitCbremtt    :  • 

^     Uftria'diheveniit  unicam  gnaumfuam      ■ 

•    Crf OT  dùufumwà  filio  Hxirem  ut  daret  : 
.  •»>  Vlacuitpdefpondifbicnuptmaiéiuiejtdtef. 

X-cs  fiançaillo*.  font  ptclquc  auttt  ancicn- 
nés  que  le  mariage  ;  elles  ont  été,  dans 
tous  les  tems  ,  des  préliminaires  d'une 
Union  fi  importante  dans  Iji  fociété  civi- 
.   lcr&  quoiqu'il  fcmble  que  Mr.  Fleury 
ait  cru   que  les  mariages  de»  Ifraëlitcs 
n'étoicrtt  acompagncz  d'aucune  cérémo- 
nie de  Religion ,  il  paroît  par  Ics^xem- 
ples* qu'il  cite,  que  le  mariage  étoit pré- 
cédé ,  é|  par  des  préfcns ,  jou  par  ies.de- 
marches ,  que  l'on  peut  regarder  comme 
des  'fiapcaines  ,  dont  la  forme  a  changé 
dans  la luiterTelon  le  génie  des  peuples: 
en  éfet,  l'Ecriture  remarque  dans  le  cha- 
pitre, 14!.  de  la  Généfe,  que  „  Laban& 
-A  „  Batuel  aiant  confcnti   ^u  mariage  de 
„  Rtbccca  avec  IfaacVvk  ferviteur  d'/A- 
„  braham  fc  proftcrna-Vpntre  terre.  & 
\^i  adora  le  Seigneur  5  il  tira  ciifuice  des 
„  vafes  d*or  &  d'argent,  &  de  riches  vc- 
„  temens:  dont  il  fitprcfcnt  àRcbecca, 
„  &  il  donna  auflTBcs  prcfcns  à  les  fre- 
i,  res  fil  à  fa  mérc  >  ils  firent  enfuitc  le 
„  feftinjils  mangèrent  &  b^rcntcejour- 
„  là".  N'eft-<:e  pas  la  ce  c^ue  nous  apel- 
Ions  fiançailles  ?   Le  mariage  du  jeune 
Tobie  cft  encore  une  preuve  de  Tancicn- 
ncté   des   fiailçailles  >  il  eil  dit  dans  le 
,   chapitre  Icpticme,  que  „  Raguel  prit  la 
o»  inain  droite  de  fa  fille ,  la  mit  dans  la 
,)  main  droite .  de  Tobie  ,  &  lui  dit  : 
„  g^e  le  Dîm  d'.^hraham  ,   U   Dieu  d'I- 
„  faacy,&  h  Diett  de  Jacob  foît  avec  vous; 
„  ^ne  itfi-même  vous  mijje ,  &  tjn'il  açom- 
9%flijfe  fa  hénédiâwn  en- vous,    Et'aïant 
„  pris  du,  papier  ,  ils  drelTcrent  le  contrat 
„  de  mariage; après  Cela  ils  firent  lefcf- 
„  tin,cnbéniflant  Dieu'*.    Nous  prati- 
quonii  encore  aujourd'hui  la  même  cho- 
ie :  l'on>'engage  Pun à rautrc , en fc don- 
nant lâmainî  on  écrit  les  conventions,- 
on  bo/t  dans  le  même  verre,  &  fouvent 
^    la  cérémonie  finit  par  un  feilin  :  les  fuc- 
ceffeurs  de  ces  premiers  hommes  ont  fiii- 
vi  leur  exemglspar  une    tradition  qui 
fubfifte  encore  parmi  ceux  qui profcfîcnt 
le  Judaifme.    Seldenus  en  a  rccUciili  les 
preuves  ,  &  à  même  raporté  ,  d^ns,îe 
Iccond  chapitre  du  fécond  livre  de  (on 
traité  irttitulé  Uxm  Héhraicay  la  formule. 
.  du  contrat  de  fiançailles  >&  l'on^Çypçut 
pas  douter  que  les  auti  es  Nations  huaient 
fait  précéder  la  foknnitè  du  mariage  par 
des  fiançaillcJ  ,  dont  pluficiirs  Auteurs 
ont  fait  des  traitez  pairticulicrs  ,  oii  l'on 
,  trouvera  un  détail  hiftorique  -dt's  part*- 
cularitéz  oblcrvées  dans  cette  prcinicrc 
-  fête  nuptiale.    Je  Uifle  donc  l'ufage  des. 
fian'çai)ies  pendant  que  l^Idolâirie  a  règne 
i(dans  le  niphde,ôc  je  nie  contenterai  <ren 
èxannuer  l'ufage    parmi   les  .Chrétiens, 
"^  ,  L'EijlUc  Grcque  ,  &  l'Eglifc Latine  ont 
eu  des  fcntimens  diférens  fur  la  nature 
'    des  fiançailles ,  &  fur  les  èfcts  qu'elles 
.    doivent  produire*     L'Empereur  Alexis 
Comnenes   fit  une  Loi.  par, laquelle  il 
'^^donna  aux*  fiançailles  la    même    fijrce 
qu'au  mariage  cf#£lif  ;  en  forte  que  (ur 
ce  principe  ,   les  Pères  du  fixième  Con- 
cile tenu  in  Tralhi  Can.  9^.^  declarcrcnti 
,  .*  que  celui   qui  èpoufçroït  unç. fille  fiari- 
'   cèe  \  un  autre,  (croit  puïii  comme  adul- 
tère, fi  le  fiancé  vivoit'dans  le  icms  du 
•mariage.    Cette  dèciiioa  du  Concile  £4- 
Tùmi  1%   '  '        , 


♦  ,F  I  B. 

rut  înjui^c  \  plufieurà  per(bnncs  :  Iesun$. 
difoicRt  (au  raport  de  Baliàmon) "que  la 
fille  fiancée  n'étant  point  (mis  lapliilïàn- 
cc  de  ibn  fiancé,' celui  qui  l'épouloif  ne 
pouvoit  être  acufé  ni  d'adultère ,  ni  mê- 
me, de  fornication  :  les  autres  trouvoicnt 
injuftc  de  punir  le  mari  .  qu*  pouvoir 
.mcmc  être  dans  la  bonne  foi ,  &  iauô^ 
\ti  îes  fiançailles  de  (à  femme ,  &  de  ne 
prononcer  aucune  peine  contre  cette  fem- 
me, dont  la  faute  ne  pouvoit  ^tre  jui^i- 
fiée  par  aucune  raifon.  Mais  pour  éviter 
cet  inconvénient  t  les  Grecs  ne  mirent 
point  d'intcrvaie  entre  les  fiançailles  & 
le  mariage  j  ils  acompliiibicnt  l'un  fie 
l'autre  dans  le  même  jour.  L'Eglifc  La- 
tine a  toujours  Regardé  les  fiançailles 
comme  dci  finiples  promcflcs  de  s'unir 
par  le  mariage  contracté  félon' les  loix  de 
l'Églifeî  fie  quoiqu'elles  aient  ètèautori- 
fèes  par  la  prefencc  d'un  «être,  çlles ne 
font  pas  indilTolubles.  C'elt  donc  une 
maxime  certaine  dans  tous  les  Tribunaux, 
que  fHe  fiancée  n*eji^  pas  mariée  ,  fie  que 
par  conféquent  elle  peut  difpefcr  de  fa 
perfonne  fie  de  fon  bien,  pcifdant les  fian- 
çailles, fans  bleficr  la  foi  conjugale  ,\Ôc 
lans  avx)ir  belbin  de  l'àutoritc  <ic  (on 
fiancé,  parce  qu'enfin  elle  n*e(t  point  là* 
femme ,  fie  il  n'eft  point  fon  mari* 

Fîarice,  Signifipit  autrefois  i;a(ïurancc 

qu'on  avoit  de  la  fidélité  d'une  perljbn- 

(fe  n'ai  pas  de  fiance  en  lui.)    Ce 


ne. 


mot  eft  vieux  ,.  auffi-bien  que  fiancer', 
qui  vouloit  dire,  0row<?«r^{  Ils  me  fian- 
cèrent qu'ils. viencfroient.  Acad.  Frmi^.) 

Fiancé  ,  /.  m.  ^Sponfns.']  Celui  qui  a  , 
promis  ïblennçllemcnt  d'èpoufcr  une  fil-  ' 
le,  ou  une  ycuve.  (Le  fiancé  clt  bien 
fait.  Si  le  mariage  ne  s'acompUt  point 
par  la  faute  du  fiancé  ,  il  perd  les^  ba- 
gues fie  joïaux  qu'il  a  donnez  a  la 
fiancée.) 

.  Fiancée  i  f.f,  [Sponfa.']  Celle  qui  a  pro- 
mis folçnnellcment  àt  ït  marier  avec 
celui  qui  l'a  recherchée  pour  cçla.  Si 
le  fiancé  difére  quelque  temsd'acomplil: 
(cs'^roniieflés,  fie  que  cependant  la  fiaii- 
cée  ne  vive  pas  (ggçmcnt  ,  le  fiancé  iè 
peut  dédire  ,  fie  la  fiatiR^è  doit  rèQçl 
les  prèlèns  que  le  fiancé  lui.  a  faits. 
(  La  fiancée  e(t  belle  fie  bien  parée.) 

Fiancer  i  v»' a»  [^Defponfare  ,  defpendere.'] 
C'eft  faire  Its  cérémonies  des  fiançailles 
oii  l'homme  fie  là  femme  le  donnent 
réciproquement  la  foi  ,  fie-rcçoivent  la. 
bcnèdiétron  du  Prêtre  après  ouelqnes 
exhortations  fie  denijndes  qu'il  leur  fait. 
Le  Cardinal  de  Epiurbon  fiança  au  Lou- 
vre en  ï5'72..  Henri  de  Bourbon ,  Roi  de 
l^îav?rre  ,  fie  Marguerite  de  Valois  ,  & 
le  lendemain  il  les  èpoalà  fur  un  jécha- 
faut  devant  Notre-Dame.  Mémoires  de 
Hmri  IIL  ^  Henri  ÎK)  ' 

4^  fTASQ.uE,  en' Italien  Flafio.  Mefiire 
des  liqueurs  ,  dont  on  fe  fcrt  dans  quel- 
ques villes  d'Italie.  Elle  revient  à  peu 
près  a  la  bouteille ,  ou  pint«  de  Paris. 
—  Fiat.  ,Tern\e  de  Latin  qu'on  emploie 
dans  des  phrafes  Fiaiiçoifes  ,  pour  dire, 
confiance.  (Il  n'y  a  point  de  hàt  àcl?ar- 
gcr  ce  mefeger  de  vos  !ctirw*s.)" 
,df.  fiAToLA  ,  /  m.  Poiflbn  de  mer 
couîmun  à  Rome  ,  .fie  qui  cil  bon  à 
manger.         .  "       . 

F  1  B. 

Fi  b  r*e  ,  y:  /,  [  Fthra.)  Terme  d' >^**- 
mie.  Certains  filets  longs,  menus,  blancs 
fie  fprtasqui  fe  trouvent  en  toutes  les  par- 
tics  du  çcTrps.  Deg.  (Il  ne  re(te  que  les 
fibres  ap)i^cics  contre  les  os.  La  Cham- 
bre.) 

fibre.   [CaprilamentaJ}    Cc  mot   (c    dit 
auffi  des  filets  des  racines  des  plantes. 
^^Fibretut  t  Jibreufc,  .adj:  [Fih»Jus»\  Ce 


PIC.  6«5) 

mot  fe  dit  des  plantes  qui  n'oot  q/edcs 
racines  menues  fie  (léliccs.  (Plante  fi- 
brciilç.  ,  ' 

-      N  Fie. 

■     •*- 

Tic,/  7».  [^Sarcottia.^  Excrollfancc  Qk 
chair  qui  vient  de  la  fuperfluité  dés  ali- 
mens.  Le  fie  eft  aulfi  une  excroiflàhcc 
de  çbair  (pongicufc  fie  fibrcufe  j^ui  vient 
au  çié  du  cheval.  Voicz  6WTaw/i»,  qui 
eft  un  mot  tout  Grec.       .     •  . 

Ficelle,  /./.   [FttnicttlHs ,  fefiicttla.^        \ 
Trois  fils  câblez  énfcmble.    (Cable*  de- 
là ficelle,)  ■  f    ' 

Ftielle\  Terme  de  Chapelier,  .  Marque 
qu*a  fait  la  ficelle  au  bas  de  la  fofmedu» 
chapeau  loïs  qu'on  l'a  enficelè.  Qiiel- 
ques  uns  a^jcllcnt  aulfi  cette  marque  » 
lien. 

\  Ficeller ,  v.  a,''[TMmulo  colii^éjre.l  Tct-V 
me  de  Ch  finies.  Lier  fie  .accommoder 
avec  de  la.  ficelle.,  Il  faut  ,  quand  on 
met  un  poulet  d'inde  à  la  daube  ,  le 
bien  ficeiler ,  pour  le  rctôUîîîe^alicmcm, 
fie  ne  le  mccirc  point  en  pièces." 

4^  FlCELLlEK    ,    /.   W.   E(pecc  de  tOUÇ'-* 

niquet,  de  bois  fort  Icgcr ,  fur  Icquels  les 
Marchands  ont  coutume  de  dévider  la 
ficelle-,  qui  leur  (èrt  a  faire  des  paquets. 

Fichant  ,  A-NTË  ,  adj.  [.Fîgens,^ 
Terme  de  fortification.  C'cfMe  lieu  d'où 
(e  tireUf  \cs  <»ups  ,  qui  ne  raient  pas 
feulement  là  face  opolçc  qu'on  ve'ut  j^lc- 
fendre  .mais  encore  qui  entre  dedans, 
(Flanc  fichant.  Ligne  de  detenfe  fichan- 
te) '  . 

Fi  en  "fe  ,  y>/.  [  Fîbula ,  tnffis.]  Sorte  de 
panture,  (Une  fiche  a  gona.)  ^  • 

Fiche.  C'eft  au(ri  un  outil  de  maçon, 
plat',,  long  fie  pointu,  fervant  à  faire  en^ 
ircr  le  mortièl:  dans  ICs  joints  des  pier- 
res. •  -  ■    ^  '  ^ 

F/c/><r.  Marque  fervant^  marquer  le 
jeu,  «cilles  parties  du  jeu.  On  s'en  fert 
au  trie  trac  i  ficç. . .  •  * 

Ficher-^  v.  a.  [Figer et  defij^ere',pttngere,'] 
Mettre  avee^forcc  :  pouflg:  avec   force, 
une  cholè  d^ns  upe  autycT'^icherun 
ieu  dans  tene  :  ficher  lîi  vigne  :  ficher 
clcs  cchalas.)    Ce  font  dcsXtcrmjcs  de  T/-    g 
gneron.J  \  •■     ^'  .        ^ 

,  ^i  -Ficher  le  mortier,  Ternre  de  Maçon, 
C'eft  faire  entrer  le  mortier  dans  \t& 
joints  des  pierres* avec  Poutihquis'apelle 
une  fiche.  On  dit  ,  reficher  bu  rejoinc- 
toier  les  vieilles  afllflcs ,  lorfque  dans  ui^ 
muraille  ,'  ou  autrcn^ivragc  de  maçon- 
nerie, on  en  rcsçaaçonn^es  joints. 

FJshé  ,  ée  ,  part.  [Acttlj^  ,   tttfridattts.']  . 
Terme  de  3/^/««.    Ce  qui  a  urie  pointe 
ou  ficlîe,qui  le  rend  f^rbpre*^  êt^ fiché 
en  une  cholc;  ^roix  hfhècypied  ?^lé.) 

Fichety'f  ^.  yuclqucs-uns^apellenç  de 
ce  nom  un  pcûr ^morceau  de  papier  poin-* 
tu  dont  on  fe  (crf  quelquefois  erycache- 
.tant  une  lettre  ,   lequel  on  fnet^iapsle 
trou  qu'on  a  fait  4  la  lettre  lots  qu'eUc 
cft  plicc  pdur  la  tenir  fi:rme  ,  fie  fur  le- 
quel  on  met  de  la  cire.d'Eip'agne'chauL- 
de  ,    oii-l'on  fait  l'empreinte  du  cacifCT^ 
La  mode  de  cacheter  les  lettres  paç  fî^^^ 
chcts  eft  prcfque  abolie ,  fie  Je  fichet  .va     ' 
devenir  un  mot  inconnu.  ^       ' 

FlCHEUR  ,/.  m,  [Infirtor  Cv<zaf»Mri«;.] 
Ouvrier  qui  fcrt  à  taire  entrer  le'mortict 
dans  le  joint  des  pierres. 

Fichoir,f  m.  [EbttlaJ  T^itnc  d'Tma^er 
^tti  ét(tle.  f^it  bâton  de  bois  fendu  pour 
tàirc  tenir  les  eftaippcs .  6c  autres  ch  jfes 
qu'on  étale  ^  qu'on  atache  a  unecoVdc/ 
Mettre  des  fichoirs)^* 

-|"  FichHifiihftéyadf.  [Inepttts  ^ridictilMS,] 
Mot  fort  bas  ,  pour  dire  ,  ridicùje  ,  qui   ^ 
ne  mérite  pas  d'être  confidcrc.    (Elle  a    , 
ua  fichu  luari. 
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(bmprioos  qiii  ne  te  d^tmiicnt  pas  les 
uda  Ôc  les  amrcs.  La  fiâioti  6ç  le.ck» 
guiiieineot  lôm  deux  chofcs  di^ftrcmcs  : 
oo  feint  ce  qui  n'eft  pas  »  &  l'on  cache 
ce  qui  cH  éfeâivemcnc  >  ce  déguifement 
tiexu  toujours  du  dol  &  de  la  fn  ide. 
Les  fiâions  de  Droit, (ê  font  ou  danjles 
perfonnes  %  ou  dans  les  chofês  »  ou  par 
rapon  au  tems»au  lieu  >  de  aux  actions  : 
à  ré|atd  des  pcrlbnnesi  comme  dans  le 
caff  ou  l'enfânc  qui  eft  dans  le  fein  de 
la  mère  >  eft  feim  vivant ,  on  lui  donne 
un  Curateur  ,  on  ïè  met  en  poiTcilîon 
d'une  iiicceilion  qui  lui  cft  échue  >  la  Loi 
v^t ,  par  une  fiuion  conforme  aux  (èn- 
timens  de  ia  nature  i  que  le  pcre  &  l'en- 
fant iôieoc  ccnfèz  la  même  peribnne: 
d'ailleurs  ,  la  Loi  veut  que  l'on  re^purde 
coimne  mon  naturellement  >  ^lut  qui 
n'eft  mort  que  civilement.       - 

Ftûim.  [Fîûio ,  menddcjtim.']  11  iignifîe 
anfli  une  cnoiè  controuvéc  >  un  menfon- 
ge»  une  impoiïure. 

.  F  I  D.    • 

•  ■ 

FlpE*icoMMTS,yrw.  [Ftdftcommîjfiim,'] 
Terme  de  Driît,  Legs  qu'on  laîfTe  S 
(juclcun  avec  charge  de  le  rendre  à  celui 
à  qui  on  a  eu  deflcin  de  le  kiffer  par 
Ion  teftamcnt.  (Un  fideicommis  univcr- 
fei  :  fideicommis  particulier  :  faire  un 
fidei-commis.  PatrntpUid*  ii.) 

Q^  On  diviièf  daus  le  Droit  Civil» la 
fubititution  )  qui  eft  un  terme  générique* 
en  fub^ftitution  fîdéi-commiflàue  »  &  en 
fubftimtion  direéle.  Lors  que  le  te(Va- 
teur  inftituë  Fîerre  pour  ion  héritier  uni- 
vetfèl ,  avec  cette  claufê  >  qu'au  cas  que 
Pterre  ni  veuiUé  •»  ne  ff^jf*  f^s  aetefter 
fm/ihutlon  t  j'înftîtnë  Jean  mm  héritier, 
on  comprend  par  cet  ^exemple»  que  le 
fécond  inftitue  prend  direaement  les 
Hcns  du  teibteur  ,  fi  Pierre  ne  veut  p^ 
„  courtes,  &  fe  ferment  toutes  dans  une  |  accepter  l'inÛitùtion  faite  en  iâ  âveur. 
feule  peniee  ».  >  il  raporte  pourexem- 1  Quand  l'inftitution  t&  conçue  en  ces  ter- 
mes ,  ytnftîttù  PUrrc  mon  liéritier ,  à  la 


CadctlU  ,  miu  Ji(  roiraui  t*a  fUr  > 
i-'.chiii  pyrimii«<i»Hocfttt,     ;•  . 
Si  Louis  pour  tcllei  vittilcf  » 
B  tuiilcs  ou  prifn  dr  Villcff , 
.  Avuit  «Ireffé  pjweiJle»  pilicf  # 
L«  pus  enaemi  fcroii  un  jeu  de  quillicf  * 
jluicttf  âmçnjmtt) 

On  dit  au({I  en  ijttle  hsa  JuhitmtHt,  Ta  es 
fichument  bâtL 

fichn.  Terme  en  ufàge  depuis  quel^ 
<]ues  années» &.  oue  les  femmes doimeiit 
a  une  manière  de  nlouchoir  qu'elles  le 
mettent  fur  le  cou  i  quax^d  elles  font  en 
déshabillé. 

FiihmeJ'  f.  [Trtderu,']  Terme  de  Ma- 
rîH€,  Efpcce  dc~  iridcnf  avec  lequel  les 
pccheuts  dardent  le  poiÛbn  dans  les 
étangs  iàlcz. 

Fi CTi  ôN  ,  /I  /.  {^Fabttla  >  commentmmJ^ 
A^ion  ingènifufc  de  l'clprit  qui  imagi^ 
tK  une  choie  qui  li'eû  pas.  (La  fiâion 
doit  f tre  ingcaieufè  6c  vfaifèmblable  : 
elle  eft  l'ame  de  la  Poéûe.) 

0^  Il  eft  permis,  &  il  cft  même  glo- 
rieux à  un  Foëte  de  mentir  d'une  ma- 
nière ingénieu(è  :  i>  Le  vrai  doit  fê  ren- 
„  contrer  dans  les  vas  comme  dans  la 
»  pro(c  '  par  là,  je  ne  prétends  pasôter 
j,  a  la  Foc  lie  le  merveilleux  qui  Ja  diC- 
n  finguc  de  la  proie  ia  plus  noble  &  la 
„  plus  déciQyC)  j'entens  iculement  que 
„  les  Poètes  ne  doivent  jamais  détruire 
„  Pcflènce  des  choies ,  en  voulant  les  cle- 
„  ver  &  les  embélir".  Le  P.  'Bvuhoms, 
Tnanîére  de  penfer.  Le  même  dit  :  ,*  Si 
„  nous  en  créions  Hermogéne ,  la  fi(^ion 
•})  ou. quelque  cho(è  d'un  peu  Poétique, 
ij  rend  les  pcnlces  très  agréables  dans  la 
9,  proie  :  il  y  en  a  au  rei^e  de  deux  Ibr- 
»  tes 3  idtuties  cfnt  de  l'étendue,  &  for- 
»  ment  une  pit^cc  entière^  telles  font  les 
lettres  de  la  Carpe ,  Ô<  du  Roi  de  Sué- 
de ,  le  Dialogue  de  l'Amour  &  de  l'A- 
„  mitié ,  &c  les  autres  fictions  font  plus 
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>t 


'  pic ,  la  féconde  lettre  du  premier  livre  de 
Pline  le  Jeune. 


■Quoique  la  iiâiôn  (bit  contraire  à  lave- 
rite  ,  qui  doit  être  l'objer  de  la  Jurilpru- 
dence  ,  cependant  on  arrive  (buvent  au 
vrai  par  le  faux  ,  &  l'expérieike  a  Eût 
connoître  i'ntilité,&  mcigC^a-neccflité 
des  fictions  dans  l'^ercice  du  PsUis  : 
ainfi  il  faut  (buvent  feindre  qu'une  cho- 
ie eft  arrivée  «quoiqu'elle  le  (bit  en  éfet. 
Mais  la  première  règle  qd'il  faut  obfer- 
ver  ,  eft  que  la  fiâion  n'eft  jamais  ad- 
mi(c  conue  la  nature,  5c  contre  laTOflî- 
biiité.    La  (cconde  régie  eft ,  que  ia  fic- 


charge  qt^Uren4rajneshtem  i  ou  une  pùtïç. 


^^  lîcîiotu    Terme  de  JmriffruderuèT  ~^  Jean ,  dans  un  cenain  tcms,  ou>iors 
,...: —  I-  cxi:^.^  c.:»  ^^«.^«;.-.  ^  u..^_    qu'il* voudra  >  dU  enfin  ^  la  charge  que 

Jean  recnêtlUra  mes  biens  après  k  décès  dt 
Pierre i  en  ce  cas,  Jean  ne  peut  rien  pré- 
tendre r  que  (bns  (^échéance  des  cas  ex- 
§  rimez  par  le  teftateur ,  &  par  les  mains 
e  rhériiier.  Comme  il  y  a  plufieurs 
fi>rtes  de  (ubftitutions  dire^es,  |e  les  ex- 
pliquerai (bus  le  aitytftth/HtMticnt^càzTïs 
leur  place.  On  a  d'abofi^  fait  im  mau- 
vais u(âge  du  fidéicommis  ,  oui  a  été 
inventé  pour  éluder  la  dilpomion  des 
Loix ,  <^ui  défeiKk>ient  de  donner  Q>û  biçn 
tion  doit  imiter  la. nature  :  ain^  celui  à  cenames  perfonnes  >  enfbrte  que  l'on 
qui  ,ne  peut  pas  avoir  des  eufaîns  par  unc^  étoit  obligé  de  (è  cbnfiet  i^  un  ami >  Ic- 


^y-:--^-  ■  FI  D.; 

Séi^ulconfultes  :  le  premier  fut  ifoit  pt_ 
-dant  le  régne  dé  Néron ,  "^  fous  leCon- 
fulat  de  Ttebellius  Maximus,  &  de  An-  r 
née  Sénéque ,  par  lequel  il  fut  oidoimét 
qu'après  fa  reftimtion  de  l'hérédité ,  on 
pourroit  agir  contre  celui  quienjotiriroit. 
Le  fécond  Sénatufconiiiltc  fut  ait  (bus 
l'Empire, de  Velpafien  ,  &;  jbus  le  Con- 
ciliât de  Pégafiis  de .  de  Piifio  ,  lefqueb 
étant  informez  que  plufieurs  fidéicom- 
mifiàires  refu(bient  (racceptcr  une  infti* 
tution  qui  ne  leur  aportoit  aucun  profit» 
ils  permirent  aux  heritias  chargez  de  la 
reftitution  de  l'hérédité, d'en  retenir  une 
quatrième  partie  i  mais  ce  Sénatufcon-^^ 
(ulte  ,  apciré  Pegafiën  ,  étant  con^ii  en 
termes  embaraflez  ,  de  aïam  fait  naître 
plufieurs  dificultez ,  l'Empereur  Juftinien 
ribrogea  ,   U  ordonna  que  le  Séatcuf^ 
confulte  frébellien  fitit  exécuté.     Mais 
on  abolit  dificilement  leS  mauvais  exern^ 
pies  :  on  voit  encore   parmi  nous  des 
fidéicommis  ,  de  des  donations  feintes» 
»pour  éluder  la  difpofition  des. Loix  Ci- 
viles, ou  des  Coutumes,  doiK  quelqnes* 
ynes  défendent  les  infiitutions  fC  les  do* 
nations  au  profit  de  ceftaines  pcribnnes»,  ' 
Se  principalemem  entre  le  mari  &  la 
femme  3  &  Pon  a^  ibnvétx  examiné  ù  ^ 
l'on  pouvoit  être  reçft  "à  prouver  par  té- 
moins le  fidéicommis  tacite  :  cette  que(^ 
tion  eft  imponante  ,  parce  (que  Pon  fc 
fonde,  pour^empccher  la  preuve^  fiirlei 
Ordonnances,  qpi  ne  ^rmettent la  pfei»« 
vê  teftimoniale  que  pour  les  ehofes  qui 
n'excèdent  pas  cent  livres,    ^pendant» 
comme  il  s'agit  d'un  dol  et  d'unes  fimu*' 
lation  ^ui  intéreâè  ou  le  publie  on  le 
particulier  ,  il  me  païoit  que  Pen  peut 
dire  avec  Mr.  Ricard  fiir  cette  queftion» 
que  la  dédfibn  dépend  det  citcoaftaiioeft 
fur  le(qQelles  les  Juges  doivent  (è  détes- 
miner ,  &  p«icher  toujours  à  découvris 
la  vérité;  •  ^ 

Fidéiihmmffàlre  ,  /.  m,  IftdekùmmtJTM 
rins.']  Celui  qui  en  chargé  d'un  fidéi- 
commis. (Ceft  au  fideteornmtflàfrequè 
Phéritiei  doit  s'adreftêr,  Patm,  plaid.  6.) 
FioB*jussmJi7«t ,  f,  I».  [^yp/nj^ , jj«»- 
fortvas,frMs,'\'Xctmt  ét^ Poids,  Cacttion* 
FiDm^ussrow,//.  '}Ftdejiijjpo ,  cam- 
fiV.}  Teriac  de  jmrijprndence,  Cautiob  »  . 
garamie.  *   »     ^ 

FiDE^LB  »  adj\  rFtdelîs.2  Oui  a  de  la 
fidélité.  (Ami  fidèle.  Le  chien  eft  fi- 
dèle à  fbn  maître.  V^/.  Eux  fidèle  àfoa 
Roi.  Faug,  §^nU  /.  4.  . 


quel  on  inftimoit  héritier  ,  (bus  la  con- 
dition cit;^*il  remettroit  Phérédiré  \  celui 
à  qui  il  étoit  défendu  de  la  lail&r.  Il 
eft  vrai  que  l'on  ]fe  (crvoit  quelquefois  de 
ce  détour  fie  de  cette  feinte  pour  une 
jnfte  caufe  ,  comme  •  %.  celui  que  l'on 


'impuiflàoce  naturelle  ,  i^  peut  adopter. 
La  troifiémc  eft  ,  que  la  hftion  ne  dé- 
truit pas  la  v.-rité,  mais  quelquefois  elle 
prévaut  à  la  vérité  :  ainfi ,  eii  cas  de  re- 
.  tour  de  celui  qui  a  été  fait  priibnnicr  de 
guerre  ,  on  feint  qu'il  n'a  poim  été  pri- 

tonnier  ,  pour  le  faire  rentrer  dans  lès  1  vouloir  inftiruer     étoi|  encore  minetxr, 
•  biens  .comme  s'il  n'avoir  jainais  été  pri-     "  -      1 .-   -•-  •  •-  /♦--  l     . 

lonnicr.    La  quatrième  régie,  eft  que  la 

f.àion  n^cft  point  admifc  dans  les  chofcs 

de  &ic ,  comme  en  matière  de  poUèffion, 

qui  cft'plus  de  fait  que  de  droit,  enfbrte 

que  celui  qui  poffcde  le  bien  d'au'.rui , 

ét2)Qt   fait  urifbnnier  de  guerre  ,  &  ne 

pouvant  poncder  aâucliemcnt ,  fa  po.fTef^ 

lion-  eft  interrompue  pendant  fà  prifon, 

êc  il  rie  peut  pas  S'en  prévaloir  à  fbn 

retour.    L'Eglife  admet  quelquefois   la 

fiuion  ;  ainu  on  tient  pour  prélèns    des 

Cleroî  qui  (ont  ocupez  aux  études.  Deux 

fixions  ne  peuvent  pas  concourir  cnfcm-' 

k ,  parce  wlt  ce  (eroient  deux  fingula- 


&  peu  capable  de  eouvemer  (on  bien , 
'on  confioit'Phérédite  è  un  tiers,  pour  la 
rendre  à  la  majorité  dti  véritable  héri- 
tier ;  ^iais   PEmpereur   Juftinien  iious 
aprcnd  que  la  perfidie  de  plufieurs  dépo^ 
fiuires  ,  qui  ne  pouvoient  fc  rélbudre  à 
quiter  un   bien  qui    lés  acommodoit, 
obligea    Augufte   de    commander  aux 
Cormils  d'emploïer  tout  leur  pouvoir  pour 
les  faire  exécuter,  fie  il  éublit  même  des 
Juges,  fie  un  Prétetu  ,  à  c^ui  il  donna 
toute  la  jurifdiâion  nécef&ire  pour  au- 
Jiorifêr  un  établifiement  fi  jufte ,  fie  il  lui 
donna  le  tître  de  PrStettr^fidéîcorgmîjJalre. 


'Otii ,  quoi-que  je  voot  troov* également  cvucUe,      1 
Te  veux  éirc  tou j ouff<  te  foumit  ^jidile»  • 

4:.  Fidèle  iConfoimc  "k  h  vérité.  (Kecît 
fidèle ,  raport  fidèle  ,  portfàit^déle ,  hiP 
toire  fidèle. 

±  Fidelle  ,  fe  dit  atifii  de  la  mémoire 

3m  retient  bien.    (Il  a  la  mémoire  fi- 
«le*  ^ 

4:  Ftd/le,  fignifie  auffi ,  qui  eft  dans  la 

vraie  teU^on.    (Le  peuple  fidèle  ,  le 
troupeau  ndcle.) 

■jj^  Fidèle,  C&.  auffi  fubftantif  en  ce  tems, 
fie  il  ne  fe  dit  guère  qu'au  pluriel.  (Les 
fidèles ,  l'afTenibièe  des  fidéies.)     . 

Fidèlement ,  adv,  [Fideliter,']  Avec  fidé- 
lité. (T*aimc  fidèlement  en  quaure  ou 
cinq  lieux  à  la  fois,  y<dt.  /.  78.  Servir 
fidèlement,  jfbl. 

.  Fidélités  /.  m,  fBdes.']  Sorte  de  vertu 
qui  «onfifte  i^  obfervetexaâememfic  fin- 
cérement  ce  qu'on  a  promis.  Loïautè» 
Vertu  qui  cotuifte  à  ne  pas  manquer  à 
fbn  devoir.  (Sa  fidélité  eft  connue  :  avoir 
de  la  fidélité  :  faire  ferment,  de  fidélité* 
Vous  avez  éprouve  ma  confiance ,  fie 
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If 


Cette  nouvelle  JuiifprudencefUt,  dans  la     vous  m'avez  fait  faiic  mcs  preuves  de 


iiic&  ;  ii  ncn  eft  pas  de  iBcxac  des  pic^   fiiî» ,  cxpliquic  ou  chapgéc  pai  diva»    fidélité.  3.  Rab,) 
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%        * 


,*  m^ii^.  W^i:^^m9W0  ' 
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FIE.     '  FIÈ; 

f^  Tld/Bté,  C'ctt  une  des  principales    téCcrycî  U  conditions  i  ta*  de  la  foi  &c 
ttms  de  rhooD^te  homme  )  oc  parcon-    du  icrvicc  pcrfonnel  »  fi  l'héritage  eft 


Â 


F  i  Éi^ 


■*, 


f 


.:,•.>. 


veittu  ^ 

fanent ,  rinfidéiité  cft  un  des  plus  grands 
déauts  que  Too  puifle  avoir  dans  tous  les 
éuts  de  la  ▼!€.  t*^  tcxmc  fidélité  empor- 
te avec  foi  rengagement  d'uafcrviccper- 
foonel*}  &  comme  la  fimple  parole  s*é- 
vanoiiît  d'abord  »  8c  s'oublie  très- fou  vent, 
il  y  a  lieu  dcjCroire\cjue  les  Ducs  ôc  les 
Comtes  exigèrent  de  ceux  à  qui  ils  don- 
noient  des  terres  »  non  Seulement  des 
cens  &  rentes  »  mais  encore  un  fervice. 
pour  la  idreté  duquel  ils  obligèrent  les 


F 


Quoique 
are  gu^res  le  ferment  de  fidélité  de 
['hommaee  *  xe  (ont  pourtant  deux,  cho- 
ies diftinSes  :  on  peut  faire  l'hommage 
tout  lèul,  ou  prêter  le  ferment  iàns  faire 
rhcmniage.  C'eft  fur  cette  diltindion, 
que  Loifel  a  dit  dam  Ces  Inftitutes  Coû- 
tumiéres»  que  l'aîné  peut  £iircla  foifit 
hommage  pour  (cspuïnez:Af<M*(ajoûtc- 
t-il)  //  ^  lotjtbie  à  HH  chacun  défaire  la 
fil  pom  fa  fart.  En  éfei  *  Radcvic  racon- 
tant l'acommodement  du  Fape*^drian 
avec  l'Empereur  Frédéric  I.  dit:  que  les 
Evèques  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité 
\  rEmpetettf  »  fans  lui  £Ure  hommage , 
enlôrte  qu'ils  n'engagèrent  pas  leur  per 
£)nne.  Vaillant  •  dans  fbn  Traité  de  Van- 
tien  état  de  France  \  liv,  f,  chap.  i .  a  dit 
que  l'honorable  fêrvice  dû  au  Seigneur  ) 
conflfle  dans  la  fromejfe  de  fidélité  ^  & 
dans  rhémmage^  Oeh  du  ferment  de  fidé- 
lité qui  ne  confifie  que  dans  on  fîmple 
hoimeuc.  >'  que  l'on  a  formé  cet  ancien 
proverbe  >  A  toms  Seigneurtt  tous  hmneurs, 
i^nt  au  ferment  de  fidélité  des  £vê- 
ques  t  cette  matière  a  été  fi  bie^  éclair- 
cie  &  u  bien  établie  >  qu'il  ieroit  inuti- 
le de  repeter  les  raifôns  qui  l'autorifènt  : 
tous  ceux  qui  ont  traité  de  la  Régale , 
ont  en  même  tems  |uftifié  la  preftation 
du  ferment  de  fidélité  \  Sa  Majeflé ,  & 
^ubli  que  la  Régale  ne  cefTe  que  par  l'a- 
compUfièment  de  cette  formalué.    ^, 

•  ■       .      -        .FIE.-      ;,/,■..- 

Fief  > '/  m*  ^PraMum  hen^fictartum,'] 
Hériuge  qu'on  ucnt  à  fbi-&  a  homma- 

Se.  Le  droit  des  fiefs  vient  des  Goths 
l  des  Saxons.  Louenîus  ,  ant.  Suce, 
Gotk  7.  Les  terines  gui  concernent  les 
fiefs  éc  les  débits  mêmes  vrenncht  des 
Goths  ic  des  Saxons.  Le  mot  Latin 
feudum  \icDt  du  Suédois /o4/<? ,  [PoJïèffio 
data  pro  alimentis  aut  vita  [nfientatione*'] 
Tid  dominant*  Fief  mouvant.  Plein 
fief.  FiefS;  nobles.  Franc-fiefs», 

.  -..    ^     '    •      :  •.  ,1    ■  ■     ■■  •    ■»;'  .,■  "... 

Mon  petit  bien  n*eftp3«  un jÇf/împerial.     ,     :  j 
N'araquez  jamais  de  bicoque 
t    IiMfigned'anfi^geroïal.  '    . 

.-         •  ■  'a 

CS*  ^*V«  L*  furifprudence  féodale  eft 
très-ample  &  uès»embaralïce,&:  il  n'efl 
pas  poHÎble  de  la  réduire  «  U  d'en  don- 
ner une  idée  juftc  &  fuccinte.  L'origine 
dts  fiefs  eft  trop  incertaine  ;  la  nature 
de  ce  droit  introduit  par  l'autorité  des\ 
Seigneurs  >  efl  tr^y  diférente  i  en  un  mot, 
\cs  Coutumes  font  trop  opofées  les  Unes 
aux  autres ,  pour  pouvoir  en  doni^er  des 
régies  générales  oc  inflrudèivcs  :  je  n'ai 
garde  de  m'y  engager,  de  crainte  de  m'é- 
garcr  ,  &  d'aler  bien  loin  au-delà  des 
Bornes  que  je  me  fuis  prefcrites.  *On 
trouvt*  (^bord  un  nombre  infini  de  dé- 
fin  ï^dos  7  (]ue  chacun  tâche  de  détruire, 
pour  établir  la  fienne  :  mais  il  me  fèm- 
Ble  que  l'on  peut  dire  que  le  fîefconfif- 
te  dans  la  concefTion  d'un  immeuble, ou 


noble  >  ou  d'une  cçnûve  1  s'il  efk  rotu- 
rier :  2°.  fbus  la  réiirve  d'une  fijpériori- 
té  qui  emporte  avec  loi  plufieuiï  droits 
utiles  &  honorifi^es  :  3».  fous  la  réièr- 
ye  d'une  propriété  qui  ne  laiflê  qu'une 
pofTcffion  imparfaite  i  ou  (pour  m'cxpli- 
uuer  avec  les  termes  dont  on  fe  fcrt  or- 
dinairement) fbus  la  rélèrve  du  domaine 
dired ,  fiir  le  fond  dont  ie  poffcflcyr  n'a 
que  le  domaine  utile  : -4.".  ibus  plufiçurs 
peines  aufquclles  les  polTeircurs  feront 
lujets  en  cas  d'inexécution  de  leurs  en- 
gagemens,  tç  même  de  la  privation  du 
fief*  âloiihii^ndeur  de  la  faute.  Cette 
nouvelle  ^pece  de. biens  ne  fut  d'abord 
acordée  que  pour  un  tcms ,  &  ne  devint 
fixe  ôc.hércai taire  que  dans  la  fuite >  & 
comme  la  conceHlon  étoit  ordinairement 
la  recompenfe  des  fervices  que  l'on  avoit 
rendus  à  un  Seigneur  fous  la  fimple  foî 
ér  hommage  y  quej'on  a  exprimé  par  ces 
mots  )  la  bouche  ér  les  mains  ,  on  donna 
d'abord  le  titre  d'honneurs,  honores ,  aux 


nouveau  ^  fmduvn  novum.  Rat  1  fur   hi 
la  Coutume  de  Poitou  t  ^r^  1 7.  raportç 
plufieurs  difcrence^  entre  ces  deux  iortcs 
ae  droit  5  mais  clks  font  tirées  des  livtes 
des  fiefs  de  Gerardms  Niger  &c  Obertus  da 
Or/0,  dont  \i&  décifions  ne  font  pas  notre 
régie;  iSc  il  me  femble  que  la  diférencc- 
du  fief  ancien  âc  du  nouveau  efV  peu 
coufidérable  ,  comme  Mr.  de  Boinîeux 
l'a  remarqué,  part,  t.  ch,  1.  Aujotirdhui 
(dit-il)  que  les  fiefs  fitnt  purement  patrîmo^ 
nîaux  ,   tant  pour  l'aliénation  que  pour .  la 
fncçejfion  ,  cette  divtrjtté  de  fief  anclm  éf 
de  fief  nouveau  n*efl  plus  en  ufage.     Fief  de 
fidélité»  lA  fidélité  cft  inlepatable  du  fief: 
il  peut  y  avoir  des  fiefs  fans  hommage  • 
mais   il  n'en  eft  point*  fans  fidélité  ;  cet 
engagement  eft  même  réciproque  entre 
le  Seigneur  ôc  le  yaiîlil  ,  fuivant  l'^fprit 
de  toiue&   les    Coutumes  :  fi  le  vaftàl 
manque  de  fidélité  envers  fon  Seigneur  t. 
il  commet 'fbn  fief  :  âc  ,;  fi  le  Seigneur 
„  (dit  Mr.  de  Boiffîeux)  viole  fà  foy  • 
„  5c  qu'il  vexe  intolérablemetit  le  vaflàl 


„  au  heu  de  le  protéger ,  ce  qui  s'appelle 
fiefs  ,  parce  que  l'infco dation  gratuite  Ift^méfaire  &  mentir  fa  foy /i\  ocn  le  droit 
étoit  éfeâ:ivemcnt  un  honneur  ,  uqe  re-    „  de  ïïcf"  :  mais  il  y  a  des  ncfsoîiren- 


cômpenfc  honorable  :  c'eft  par  cci(e  rai- 
Ibn  que  les  pofïcfTeurs  furent  apellezHowo- 
rati  ,  terme,  dont  Agobard  Evêque  de 
Lyon,  s'eft  fcrvi  en  parlant  de  Loiiïs  le 
Débonnaire,  omnes  Comités ,  vel  Honorafî 
ejus  ,   àc  dont  Mr.  du  Cange  a  raporté 
plufieurs  exemples  dans  fon  Glofiàirede 
la  bafiè  Latinité.  On  peut  encore  dire 
que  les, fiefs  furent  apellez  honneurs  ,  ho- 
nores ,  par  raport  au  Seigneur  à  qui  on 
prête  la  foi  &  l'hommage  >$  les  redevan- 
ces mêmes  qui  font  exprimées  par  les 
anciennes  injreodations  ,*fbift  plus  hono 
râbles  qu'utiles.    Quant  ^  la  réferve  du 
domaine  direA  ,  que  l'on  prétend  être 
fbus-entenduë  entre   le  Seigneur  Ôc  le 
vaflàl  •  qui  n'a  que  le  domaine  utile ,  j'a^ 
voue  que  j|*ai,  ae  la  peine  à  comprendre 
CiCtte  oiftinâibn,  liir  laquelle  néanmoins 
l'on  fonde  la  âiference  qu'il  y  a  entre 
l'aleu  &:  le  fief,  prétendant  que  l'aléu 
eft  ataehé  à.  la  propriété  de  l'héritage , 
£c  empone  Tufiiouit ,  au  lieu  que  le  fief 
ne  conùfte  que  dans  un  fimple  uiufruit 
pour  le  poflefïçur.    Je  fçai  que  la  pro- 
priété peut   être   féparée  de  i'ufu fruit, 
quand  cette  féparation  n'a  lieu  que  lors- 
que l'ulufruit  eft  borné  dans  un  certain 
nombre  d'aimées  :  mais  s'il  n'a  point  de 
terns  réglé  ,  'fie  ^u'il  refte  toujours  ata- 
ehé à  la  propriété  ,  on  peut  d^e  que  la 
réparation  que  les  Doûeurs  ont  faite  du 
domaine  dired  Ôc  du  domaine  utile ,  eft 
une  pure  fubtilM^A.  US5rpâptfi_à.J&ire- 
naître  une  infinité  de;^]dificultez  6c  de 
procès.    Quant  à  l'origine  des  fiefs ,  il 
.eft  prelque  impofiîble  de  troui^r  un  gui- 
de qui  nous  conduite  à  leur  fburce ,  fans 
nous  faire  paffer  parbien  des  pa'is  avant 
-que  d'y  arriver.    Voïcz  'Bafmaijon  ^ns 
fon  difcours  fiir  les  Fiefs ,   les  Livres  des 
Fiefs   compolèz  par  Geiardus    Niger  & 
Obertus  de  Otto  \  les  Recherches  de  Paf- 
quLer  ,  le  Févre  Chantereau  &  Chopin 
fur  la  Coûtimie  de  Paris,  le  Piéfidcnt 
Faucher,  &c 

^  Il  faut  ^réfènt  entrer  dans  le  dé- 
tail des  eipéces  Uiférenres  de  fiefs  «  dont 
voici  la  première.  Fi^  Roi'àl  ,  Feudum 
Regale,  Les  grands  fiefs,  comme  les 
Duchcz  ,  les  Comtez  H  ics  Marquilàrs , 
(ont  fiefs  Roïaux ,  parce  que  c'eft  le  Roi 
feul  qui  en  donne  Vinvefuture.  Zaxlusr 
de  fendis*  Thevenean  s  fur  la  Coktume  de 
Poitou  i  art,  i,.Rat ,  fur  ^article  iy,.de 
Poitou,  Fief  ancien ,  ou  nouveau.  Le  fief 
que  Ton  tient  de  fes  pères  ôc  mères,  cft 
apcUé  fief  ancien  ,  ou  paternel  s  &  "  celui 
de  quelque  'équipolent  ,  fous  plufieurs  '  que  l'on  commence  de  £ofii:da ,  çft  fiel 


gagcment  de  fidélité  eft  plus  éuoit  que 
dans  d'autres  s  aufii  on  les  zi^Wt  fiefs  li- 
ges ,  comme  je  vais  l'ei^pliquer.  Fief 
lige.  C'eft  celui  dont  le  vaflal  s'engage 
de  fcrvir  Ipn  Seigneur  contre  tounts  Cer- 
tes de  perfbnnes  làns  aucune  exception  » 
enfbrte"  qu'il  ne  peut  tttç,  vaflàl  lige 
d'ai^pun  aurre  Seigneur.  Cette  obligation 
a  été  pandaot  long- tems  exadement  ob- 
lervée  :  mais  dans  les  tems  des  guerres 
faintes  ,  où  les  principaux  Seigneurs 
étoient  ocupez  ,  leurs  vailaux  fe  trou- 
vant iàns  proteâieurs  par  l'abfcnce  des 
Suzerains, ils  fiirent  obligez  de  cherchée 
la  proteéèion  des  Seigiieurs  qui  étoient 
reftez  dans  leurs  terres  :  mais  pour  ne  pas 
tpmber  dans  le  reproche  de  foi  mentît  y  ce 
qui  étoit  l'avion  la  plus  honteuiè  qu'op 
pût  commetnre ,  on  introduifit  une  lissn^ 
ce  mitigée  s  car  en  fè  rendant  lige  d'uA 
Seigneur ,  on  exceptoit  toujours  Pancien 
Seigneur  :  mais  enfin  cette  obligation 
lige  a  été  entièrement  abolie  par  les  guer- 
res particulières ,  le  fèrvice  militaire  étant 
réfèrvé  pour  le  Roi  feul. 

(X5^  Fief  noble.  Fief  roturier.  Tous  les 
icfs  ont  un  certain  caraâère  de  nobleflè* 
i  fàloît  autrefois  être  noMe  pour  lès 
)ofrcder,&  il  faut  encore  à  prelènr  que 
es  roturiers  paient  uiie  finance  au  Roi  • 
pour  les  rendrcvcapables  d'en  joiiir  :  mais 
lis  ne  font  pas N^alement  nobles.  Les 
fiefs  du  premier  ^ng  àc  qui  ne  recon-> 
noiflènt  que  le  Roi  ,  font  nobles;  ils 
ont  même  cet  avantage  1  qu'ils  anoblif^ 
fcnt  les  polFclTeurs,  lors  que  c'eft  le  Rx^i* 
qui  en  donne  lui-même  rinveftiture 
comme  Suzerain  du  fief  :  cette  noblellè 
fèodal^eft  plutôt  perlbnncile  que  réelle, 
ôc^fêlpn  le  fèntiment  de  Tiraqueau ,  le 
ppflèf&ur  d^in  Duché  ou  d'un  Marquilàt» 
n'eft.cenfé  noble  que  peudaiit  qu'il  poflè- 
d«]è  fief:  ce  qui  me  paroit  très-)ufte, 
fi  ce:  n'eô  que  le  fief  ait  paffé  dans  les 
mains  des  dècendans  du  premier  pofïcf^ 
leur  ,  qui.  en  ont  joiii  comme  nobles,* 
car  en  ce  cas ,  le  ientiment  de  Mr.  Cujas, 
fur  les  livres  des  fiefs ,  eft  que  la  polief^ 
fion  immémoriale  d'un  fiet  de  dignité, 
eft  un  tîtrede  noblcflc  Cette  Jurifpru- 
dence  a  pATé  aux  Anglois  j  car  Upton  > 
dans  fon  <raité  de  militari  officlo'y  Ir'b,  r. 
cap.  iy..pai.  33.  a  regiarque  ,  que  lors 
que  le  Roi  d'Angleterre  anoblit  quel- 
cun,  il  lui  donne  T'iBveftiture  d'un  fief, 
avec  une  livrée,  lièrratam  ,  qui  confifte 
dans  un  coHer.,  fur  lequel  on  a  inrprimé 
ou  gravé  plufieurs  S  i  &  Cowel  ,  lib,  2. 
i/V»  z.  J.  o«  dit  que  les  fiefs  nobles  ano* 
Siss  a  blif^ 
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biifTcnt  en  Angleterre  ;  oîi  du  moi^  ils 
font  connoitrc  que  le  poflcflcur  cft  no- 
ble,  vel  nobtlem  ejft  oignit,    Eufîn  TOrr 
donnance  de  Blois  »  art,  ;X$9,  a  décidé 
prccifcmeni  $  qu'am  roturier  ,  achetemr'd'mn 
fiefj  n'efl  point  anobli  ;  tc    qui  doit  être 
entendu  fous  l'exception  de  l'invcftiture 
acordée  pat  le  Kpi  >  d'un  fief  qui  eft  de 
ià  mouvance  *  comme  il  a  été  obfcrvé 
pai  Chopin,  dans  (bn  Traité  du. Domai- 
ne ,  iiv,  I.  th,  13.  If.  16.  La  diFcrence 
du  fief  noble  Se  du  roturier  cû  confidc- 
rable  dans  la  Coutume  de  Noritiandici 
Voïcz,  art.  355. 
,t0^  Fief  dominant,  iFîeffrrvant.  Plufietirs 
Coi\ri}mes  fonc  mention  du  ficF  domi- 
nant,  &  du  fief  fcrvant  j  le  premier  eft 
la  (biirce  du  (ècondrqui  en  a  étéféparé 
lb,us  des  conditions  lôuvcnt  onéreulc 
dont  l'inexécution  emporte  tom^iirs  une 
j)cine  :  Veft  mêine  fur  cette  (fubordjna- 
tidn  que  l'on  a  éubli  le  retrait  féodal  > 
6c  un  droit  qualifié  de  pnljfatue  de  fiefj, 
fur  lequel  on  s'cft  imaginé  que  Iç  retrait 
devoit  être  reçu  ,  même  dans  les  provin- 
ces du  Droit  écrit.     Plein  fief.  Tenir  en 
flein  fief ,  dont  la  Coutume  de  Troie»  a 
fait  mention  dans  l'article  45-.  &   190, 
C'eft  pofiàdef  un  fief  indépendamment 
de  tou^aurrcj  &  dans  la  plénitude  delà 
*puiilànce  féodale ,  (èlon  la  dilpofitifi)n  des 
Goûtumes  5  ce  qui  eft  au(ti  expriii^é  par 
le  terme  nuement  j  ainfi  tenir  en  plein  fief 
ou  nnement  1  c'eft  la  |piême  choie.    Ra- 
'  sueau  ajoute  dans  fbn  Incfice  t  ^ue  Ton 
dît  flein  fief  y  \  la  diférençe  uu  menn  fiefy 
qui  n'eft  de  pareille  valeur  ,  tf,  qui  n'a 
aucune' jurifdié^ion.     La  diférence  quHl 
y  a  entre  le  plcin-fief&c  Varriére  fiff,  eft 
lîiarqui'e  précifémcnt  dans  l'eftimàtibn 
<]ue  les  Courûmes  ont  fix^e  de  l'iui  6c 
de  Tautre.     La  Coutume  de  Nevers  tit, 
l-j.art-    9.    ér  \o.  dit  :  Le  plein  fief  efi 
frifé  en  affieîte  la  difciéme  partie  dm  revenn 
dndit  fief  j   ^  l'arriére  fief  ,  la  vhigtihne. 
Fief  enter tn.    C'eft  (dît  Hévin^dans  (on 
Commentaire  fur   les  Arrêts  de  Ffain, 
t'^g'  5"  5  6-)  '»  un  fief  entier  &  indépen- 
y,  dant  ,   oppofé   à  l'écliofe  bu  démera- 
„  brement.  Les  Ainciens  dilbicnt  enterin, 
«  &  entérinement  i    pour  entier ,  ôc*  entié- 
xi  rtmcnt.  Le  Roman  de  la  Rofc**;  a  - 

De  fin  cacrnet  8f  enttrm. 

Fief  gerttil.  Ce  terme  ,  (Hon  Hevin , 
dans  ion  Commentaire  (ur  ks  Arrêts  de 
Frain  ,  pa^,  >5'8.  „  eft  finooime  avec 
it  fief  d'éjjfife  ,  Baronnie  ou  Chevalerie  . 
,1  &c  ".  Fief  de  dimger.  On  apelle  ainfi 
des  fiefs  ,  dont  la  Coutume  ne  permet 
pas  aux  fuccellcurs  \  ni  aux  aqucreurs , 

*  de  prendre  poftcffion  ,  fans  ep  avoir  pris 
l'invcftiturc  du  Seigneur  fiizerain,à  pei- 
ne de  commilc.  Eginard  de  "Baro  ;  de 
Fettdls -,  lii>.  i.  cap,  10.  excepte  ^e  cette 
régie  les  fiefs  que  Ton  aquiert  par  fiie- 
cemon  paternelle  ,  ou  maternelle.  La 
Coutume  de  Troks  ,  art.  37.  déclare 
qu'elle  ne  leconnoit  point  les  fiefs  de 
danger  y  Ôc  Le  Grand  1.  fiv  cet  article  >  a 
remarqué ,  que  ces  fortes  de  fiefs  (ont  à 
préfem  abolis  dans  la  plupart  des  Cou- 
tumes. Dominicy  >  dans  ion  Traité  de 
frxrogat,  aflcdior,  cap,  1 6.  n^  t.  reconiX)it 
une  autre  cfpéce  de  fief  de  danger ,  dont 
les  pofTeftcufs  ne  (ont  que  de  fimples 
gardiens  ou  dépofitaircs  ,  l'inféodation 
n'aïant  été  fakc  qu'à  la  charge  de  rendre 

'  le   château  ou  fgrtereftè    au  Seigneur, 

fuand  il  en  aura  befbtn  pour  fe  déf en- 
te. Duchêne  a  raporté  parmi  les  preu- 
ves de  la  Maifbn  de  Montmorency, deux 
exemples  de  cette  forte  d'inféodation  :  le 
préoFkier  eftrf^^^*  94-  une  charte  de  l'an 

<25(^  par  laquelle  la  ComtcHc  de  Laval 


"**: 


'A;,' 


FIE. 

reconnolc  tenir  le  fief  de  Lan!  du  Roi 
de  France  >  fous  reiisagcmeitt  de  le  lui 
remettre  en  eas  ae  belom ,  ad  màgnam  & 
parvam^vim  :  Ôc   à  la  page  I16.  il  v  a 
un  autre  ^mcien  titre  avec  Ta  triêmeciau- 
fc  :  Voïez  ci-après  Firf  rendahle,   H  y  a 
encore  une  troifîéme  cfpéce  de  fiefs  en 
danger ,  que  l'on  oe  peut  aliéner  làns  le 
conlcntcmcnt  du  Set^neur  Suzeraipi  & 
dont  le  nouveau  vadal  doit  prendre  pof^ 
reffioti  dans  l'an  &  jour  >  ^us  la  peine 
de  la  commifè.     Fief  bonrfai  ou  hourfier, 
Ragueau-  >  de  ctainte  Que  l'on  fe  mé- 
pretioc  I    dit  d'abord  dans  (on  Indice» 
que  M  ce  n'eft  pas  un  fief  aquis  de  bour- 
n  (è  coûtumiere ,  \  (çavoir  »  par  perfonne 
»•  rpttuiére>  fie  non  tx)ble  »  mais  je  fief, 
-^Tpu  portion  du  fief  qui  appartient  aux 
uiuiais  :  les  puifhais  s'appellent  bowr- 
„  7>iur  en  la  Coûtun^e  du  Grand  Fer- 
,%  che  *\    Loifcau  ,  dans  (on  Traité  des 
Officiers  >  Iiv*  z.  ch,  2.  ».  <[6,  dit  »  que 
v>  les  fiefs  bourfiers  (ont  fans  domain^ 
,>  fie  confiftent  feulement  en  rneniisé- 
,»  molumens  qui  entrent  en  bourfe  ".   Il 
y  avoir  autrefois  des  fiefs  conûftans  en 
deniers  ,  dont  Mr.  Du  Cange  a  raporté 
plufieurs    exemples.     La   Coutume  du 
Perche,  art.  'jj,  &  78.  ficcelledeChife- 
tres  ,  art.  1 7.  nous  aprennent ,  que  l'aî- 
né doit  établir  fiir  le  fief'i  une  tenter  en 
faveur  des  putnez  >  jpour  leur  tenir  lieu 
de  partage  :  ce  qui  le  prftiqudit  ainfi, 
afin  d'empêcher  fe  démembrement  de  la 
Seigneurie  i  fie  c*éft  par  cette  raifbn  que 
les  put  nez  (ont  apellez  bonrfattx ,  ou  bonr- 
fiers.  Les  Commentateurs  des  Coûmmes 
qui  ont  reçuees  fortes. de  fiefs  ,  ont  re- 
ni^rqué  ,  que-  le  fief  venant  à  s'ouvrir 
par  la  mort  du'puîné  ,1e  rachat  appartient 
potu  une  fnoitié  à  l'aîné  ,  &  pour  l'an- 
tre, au  Seigneur  Supérieur.  On  voit  dans 
les  Aflfifès  de  J^érulaletni  V  ch,  I8a.  que 
que  l'ufiige  étoit  dsÊn  ce  xcma-iï  ,  de 
oottber'une  (bmme  ponr  en  former  un 

('  fief  ,  dont  'la  rente  tenoit  lieu  de  cens , 
fie  qu'on  apelloit  ces  (bnes  de  fiefs, /«r»- 
da  ae  caméra  ,  »arce  qu'ils  ctotent  païcz 
des  deniers  de  la  Chambre  ou  T^éfor  du 
Prince ,  on  fonda  de  cavena ,  narce  qu'on 
\ii  tiroit  du  cofire  on  du.Trefbr  Roial  : 
fiir  quoi  on -peut  voir  .Mr.  t>a  Cange. 
On  oonnoit  àaiTi  des  Ofices  fie  de;  Char- 
ge; en  fief  ,  dont  nous  avons  des  exem- 
ples dans  du  Till<^,,  au  ch.  des  Grands 
Uficters.  Les 'Comtei4*AQJ^*^  tenoienten 
fief  la  Charge  de  Grand  Maître  on  Sé- 
néchal de  France  :  le  Connétable  tenoit 
en.  foi  fie  hommage  l'épée  du  Roi  .i  le 
•Sénéchal  de  Normandie  tenoit  (on  Oficé 
en  fief.'  Vacere  a  dit  ,  dans  (on  Rom^n 
de  Guillaume  le  Conquérant  t 

Le  Pocfoloit  en  Ta  mc/Toir'» 
Sertir  d'âne  Scnechaucte       '\ 
MottTont  eu  hii  grand  eoiMpaj^me, 
En  fi«ucAotc  Ton  Senecbaux 
Qu^  moût  cftoic  noble  vaflaux. 
«  •  ■     . 

^^  fief  de  Chevalerie,  C'étotC  autrefois 
une  Seigneurie  fie  Haute  Juftice .  qui  en- 
gageoit  M  poflcfreùA  de  fuivre  fôn  Sei- 
gneur féodal  à  l'armée,  en  équipage  de 
Chevalier  armé  de  toutes  pièces  ;  fie  il 
n'étoit  pas  néceflàire  t  pour  pofTeder  les 
fiefs  de  Chevalerie  ,  que  l'on  fût  Che- 
valier ,  ni  même  que  l'on  eût  les  qua- 
lités néccfTaires  pour  le  devenir,  parce 
que  la  Charge  étoit  réeUe  5  fie  Duchéne 
a  joint  \  rpUibire  d'Orderie  Vitalis ,  de^ 
titres  qui  prouycnt  que  des  femmes  ont 
pofTedé  des  fiefsVie  Chevale/ic.  Ftefde 
Hambtr,  Quelques-uns  confondent  le  fief 
de  Chevalerie  avec  le  fitf  de  Haubcr  : 
mais  il  me  (cmble  que  ce  (ont  deux 
fiefs  difcrens  de  nom  feulement  }  fie 
ce  qui  en    fait   la  difercpce  ,  Cefî  que 

le  poddU'ai  4u  fief  de  Clie?alaie  > 
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étoit  obligé  de  fcrvir  avec  réqttlpa^^e 
Chevalier  ,  lequel  étoit  obligé  par  une 
Ordonnance  de  Chaiei^VIf.  (Tavoir  deux      - 
chevaux  ,;  outre  celui  qu'il  montoit  :  fie 
le  poffefleur  du  fief  deHauber  n'étoit 
obligé  qu'àfervir  avec  le  haukèr^  c*eû*     * 
à-dire,  armé  de  la  cotte  démaillas» que 
l'on'Tapelloit  loricay  enfone  qàe  le  fief^de 
Hauber  en  notre  Laneue  «  Ufendttm  de 
loricé  tn  Latin  ',  (ignificnt  la  même  cho- 
ie. Fief  de  Hauber.  On  a  encore  confon- 
du le  fief  de  Banber  ,  dont  je  viens  de 
parler ,  avec  le  fief  de  Houther  ;  une  feu- 
le lettre  A  l^ifTc  l'équivoque  :  HanèercA 
ixnc  cotte  de  mailles  :  fie  Hautber  eft  un 
Grand  Seigneur, un  haut  A  puif&nt Sei- 
gneur.   Viilehardouin  ,  n.  »2..de  (bn 
Hiftoire ,.  dit  :  Enfi  fina  ti  Cuens ,"  &  mon* 
rut,  dont  grant   domages  fn  ,    &  bien  fn 
droits  i  car  mnlt  ère  hanlt  'Ber  &  honorez. 
Et  au  n^  ft.  jffrès  ne  tarda  guerres  t^ut 
mig  hault  'Ber  de  France  qui  eut  â  nom 
Renaut  de  Monpiurml.  Les  fiefs  de  Hatit- 
ber  font  fort  connus  dans  la  Nbrmandiefs 
car  Bafnage  a  remarqué  fur  l'aQicIe  '137. 
de  la  Coutume  ,  que  le  droit  dt  colom« 
hier  appartient  au  «(cul  fief  de  Hauther, 
Fîeffervi.    La  Coutume  de  Poitou ,  art, 
117.  apelle  fief  ferviy  quand  l'hommage 
A  été  rendu.  Fief  'ûijf  ou  mort^  Dans  la . . 
Coutume  d*  Acs  le  fief  vif  9  c'eft  la  pre- 
mière mféodation  qui  produit  plufieurs 
droits  au  Seig;neur  :  fie  le  fiefrhortydtft 
la  féconde  inféodation  ,  que  l'on  anelle 
fonfacazement  i   fie  qui  eft  mort  ,    oc  n^ 
produit  aucun  droit.  Fief  ferme.  Terrien, 
lùr  la  Coûmme  de  Normandie.  Iiv,  y,^ 
ch,  9,  dit:  „  La  ferme  eft  f»«iM^/r, quand  ' 
,,  elle  n'eft  donnée  qire  pour  un  téms  : 
„  mais  celle  que  l'on' donne  2  perpétui- 
té té .  eft  une  ferme  fieffée ,  ou  fieferme^. 
Fief  repris,    C'eft  celui  dont  l'heatier  a 
rempli  tous  les  droits  féodaux* 

Oj^  Fief  rendable  &  jurabU^  Quelqi^- 
unes  aoïent  que  le  fiefrendaile  en  im 
fief  de  retoiu  ,  fie  qui  eft  léverfible  au 
Seieneur  après  là  mort  du  vaf&l  :  mais  ' 
c'eft  une  erreur  qui  a  été  amplement     « 
éclaircie  par  MefTieur^s.  du  Cange  ,  dans- 
(à  Didèrtation  irentiéme  (ùr  Joinville,  fie 
de  Boidîeux  ,  ch.  t.  psrt.  z.  de  l'ufage 
des  ficfi  ,  fiec.    Oii  trouve  très-feuTenc 
l'exprefïîon  de  fieff  juratfe    &  rendable 
dans  les  anciens  litres,    ^r.  Du  Cange  ~ 
aépuifé  la  maticre  ,  fie  il  eft  impoftîble 
d'y  r|en  ajouter  :  Voïez  (à  Diilèrtation.    ' 

Fîef  de,pleiure.  Ce  fief  (dit  Mr.  de 
Boiflîéux,  /<frr;  r.  ch,  ^7.*)  eft  celui  qui  ' 
qui  oblige  le  vaftàl  d'être  plege  fie  cai»- 
pon  du  Seigneur  ,  comme  il  eft  porté 
par  rarticlc  205.  de  la  Coûmme  de  Nor- 
mandie ,  fie  par  l'article  de  celle  de  Bre-  . 
tagne.  Fief  de  prjKuration*  [Feudwn  fro^ 
'  curationts,^  C'eft  un  fief  charg^  de  don- 
*ner  à  une  Communauté  JEccBfiaftique  > 
un  qu  plufieurs  repas  pendant  l'année  t 
^eft  aocllé  dans  les  tîtres  en  notre  lan- 
^tc  t'\pef  de  faijje,  Mr.  de  BoilTieux, 
part.  I .  #^.74*  Fief  vuide  &  ouvert.  Ter- 
mes finonimes  ,  qui  fignifient  un  fief 
dont  le  propriétaire  n'a  point  prêté  la  foi 
fie  hommage  conformément  à  la  Coutu- 
me. 'Blois  'art.  7e.  Fief  oubliéU,  Galand  » 
dans  fbn  Traité  du  Francàleut  dit  que 
le  terme  ohlia  (îgnifie  dans  la  Coûmme^ . 
du  Bazadois,  tine  rente  ,  un  deyoîr  an- 
nuel. Ragueau  dit  dans  /on  Indice ,  que 
le  droit  à\bliéiges  cft  Seigneurial  dans  la 
Coutume  de  Blois  9  éH,  40.  Voïez  les 
autres  Coutumes.       •^*  *  .       - 

Fief  mvert,  Bafinaîfbrf,  dans  fbn  di(^ 
coftrs  des  fiefs,  nous  apra^d  que,,  le  fief 
„  eft  cenfé  fit  réputé  oi/vert ,  quand  pour 
„  la  loi  fie  future  d'icekii  ,  ou  padtion 
„  d'inféodation,  le  Seigneur  féodal  peut 
,1  entrer  en  fon  fief  1  le  zemctire  en  ft  * 
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„  par  mutation  de  pcrfonnc 
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i 


„  qui  meurt ,  confiiquc  ,  ou  aliène  ,  & 
..  &  que  le   ifouVeau  poflcfleur  de  la 
chcvancc  féodale  de  (c  préfcntcau  Sci- 
«ncui  du  fief  dqminant  pour  renou- 
„  îcUet  le  fief,  &C,'\  hicf  abrégé.  Vail- 
lant dans  fon  Traité  de  l'état  ancien  de 
la  France  ,  ch-   14..,  a  remarque  que  c 
Je  fervJLCC'dû  par  le  vàifal  ,  étQit  règle 
Ojipaifla  Coutume  .  oii^par  le  titre  de 
rihféodation>  &  quand  il  etoit  moindre 
que  le  coûtumier,  le  fief  etoit  apcllc/c/ 
abrégé,    5caumauoir ,  ch,  y.,  axu  6.  a  dit 
.  la  même  choie.  Titf  démembré,  dont  on 
ia  donné  ou  aliène  une  partie.    Voïez 
Hts  ^ffifes  de  'JérufaUm  ,  ch.  146.  Fîef  en 
Vâir  t  qui  confiée  dans  un  droit  incor- 
porel fur  le  Yaflal ,   fans  aucune  terré 
Féodale  fupérieure.    Voîez  Chopm.^fitr  U 
CoktHme  d'AnjùH  ,  /<V.  2»  ch.  1.  tU,  I.  n» 
I  a.  Se  puer  de  fin  fief-     ^'eft  une  gran- 
de queftion  dans  la  Jurifprudencc  féo- 
"dalc,  quand  &  comment  le  vaflal  peut 
iifpofcr ,  aUéner,  &  démembrer  fqnfiéf. 
Voiez.  Loifel.  dans  feslnftitutions Cou- 

tumiéres,  Uv, A*  th.  3.  ^'^^^  5<î-  iS  j 

(j3»  Quant  à  l'ctimologic  i  .)cims  du 

fentimcnt  du  Sieur  de  S.  Jiilicn  ,  Uv.  4. 

éiefis  Mélanges.    Il  dit  avec  raiion,  que 

le  rnot  de  M  eft  d'origine  fi  ancienne, 

que  la  (burcc  en  cft  inconnue  i  &  fi 

♦  quelques  plus  curteute  que  Bien  avîfez.  tS^ 

'  font  effiiyex.  d^en  rechercher  rétimologte  Jeitr 

labeur  aura  été  plus  inutile^  que  faîhfaifant. 

Tous  ceu^  <iui  ont  uaitc  des  ficB  ,  ont 

toujours  commencé  leur  ouvrai  par  la 

ïécnerchç  de  l'étimologie.  du  mot  j  on; 

peut  aifément  fatisiâircTa  curiofité;^*^  j' 

^îfiE'FE*»  %lt  ,  tm.  {Çltens  fdcrmento 

'ajiriaûs  ,  ' prétrogattvam    adeplnsT]    Cci^x 

;  ^i  dépiîndtnt  fu|ifi^  (^%^çt^^g^t^ 

f-^  Fiéfé,Jceyadj,   [MernSy  expîetm  y 

nequam.']    Ce   wiot  fe  dit  .en  mauvaife 

part,  &  fienifîc  achevé;   Qui  cft  tout- 

'  ifài     (livrât  fiéf^.   Fp\l  fiéfe.    Sote 

fiefee*).       ,  ■»        •:^"*  î-i  ^'r--'\.'  ^-  ,•■"•  ■ 
Fiéfer ,  v.  a  [ÇliéntéUrtytenejî^iàrio  ju- 

'  Umancipare\  tradere(\  Donner  en  fief  une 

.  tcire-,  un  droit ,  à  la  chargc;i4è  foi  & 

hommage  y  &  de  quelque  redevàiiçc* 

;  Fi  EL ,  /*.  m,  [Tel']  Petire  veflie  atachée 

ati'foïcSc  qui  cft  pleine  d'une  Jiqtieur 

amére.  (Le  ^û  jachévc  U  di£eftio%  La 

,.Çhamb.)  ..  \'^::  ■  .-  -- -  :.:.->^^  -i:  v^'^  .:.^,. .  ■' 
"  *  FteL  lÉUis  V  oSum.)  HaiW  ;  réffen- 
tiçient  :  aigreur  :  çolérè.  (Tant  de  fiel 
entrent  il  dans  J'amc  des  dévots?  Defpr. 
lutrin ^Pt^  un  homme  qui  n*a  point  de 
fiel  contre  perromtt.,SaMi:e  pjcmç  4efiçl» 

;  :;;•^i^r<f/  de  ^r^.    Cèft; le ^m  qu'on 
:  donne  V  pnc  plante  qu'où  apellc  aufTi  la 


..   .:;■■■'  'V'^' 

quand  on  lui  donttc  un  régime  veut  après 
loi  l'ablatif,  ou  il  réjgit  un  infinitif  avec 
la  particule  de.  Il  eif  fier  de  ià  richeilè, 
de  fa  no(>lefrc ,  &ç.  EUe  cft  fiérc  de  fa 
beauté.  ïl  cft  fier  d'avoir  remporte  un 
prix  que  la  brigue  lui  a  fait  donner.  Il 
eft  fier  comme  Utï  Ecoflbis  ,,  d'autres 
dilcnt  comme  ua  Polonois  i  c'cil  à-dire , 
qu'il^ft  trcs-orgiMïilleux  ;  parce-quc  les 
Ecoflbis  &  les  Polonois  le  Ibnt.  On  dit 
aufii ,  un  fier  ennemi  »  un  fier  tiran  5  c'eft- 
àdire,  crueU  ,♦ 

Une  jolie  fenime  qui  ne  fait  point  pa- 
rade de  (on  mérite  ,  cft  flus  aimable 
qu'une  beauté  fiére  qui  prétend  que 
tout  rende  hommage  à  its  charmes. 
Hell  ' 

lierii^e,  ad].  'fMiii^f  C^m k 
prend  audi  en  bonne  part ,  &  veut  dite, 
qui  a  une  fierté  noble ,  &  ^ande  »  qui 
a  unf  orgueil,  oui  lui  ûed  bien  ,  fie  qui 
marque  de  rnonneur.  (Elle  cft  trop 
fiére  poux  faire  une  choft  indigne  de  la 


'r'.-r'"'  ■'   ■  '■  ■  ■■:>.;..■(•;■■  •.•■■•      »  ^       ■   ■     '     ■  • 


naiflancé.    Il  aie  coeur  uop  fier  pour    té  cft  toujours  aeompagnéc  delà  belle 
demander.    Marcher  d'un  pas  noble  &  1  glo"L'c,  &  rfcft  opolcc  ni  à  la  douceur , 


pittte  centau\ 
t*  Fiel  i 


é. 


de 


deîîus -la  matière  du  verre,  avant  qu'elle 
fe  vitrifie.    Il  fe   nomnie  autrement , 
-  aronge ,  pu  (èl  xîejerrc, .  ;^.y  IS^^"^ 
'     FiB»TE  j  /./.  timus  •  Jterc^.j  Excré- 
ment de  cheval, ou  d'autre  animal  apro- 

FUnte.  Ce  mot  iè  dit  aufH  des  oifèaux. 
(La.  fiente  des  oifcaux  (ctû  mauvais.) 
'    '  ±  Fiente  d^Paett.  Ellç  cft  propre  pour 

'  Tepilepfîe.  VS'  t  .j' r 

Fienter  ,  "ù.  m  [Sfercàs  'efmtef'e,'] 
mot  (è  dit  des  chevaux,  &  autres  pareij- 
.les  bêtes,)  Cavale  qui  fiehte.)  Quand  les 
canaris  ficntent  noir  ,  c'eft  uqe.  marque 
qu'ils  font  malades.     .4^4.  ^^v  t,^,^  " 

Fier,  fiére ,  ai^.  [^Fercx  ,jllferthisr[  Ce 
mot  fe  prend  ordinairement  en  mauvaiTe 
part,  ùc  veut  dire  ,  qui  a  de  l'orgucii, 
^ui  a  de  la  fijené,  .qui  eft^fupabc.  FUp 


fier.    X^es  Yei;tus  Païennes  étoient  des 

vertus  fiéres.  Un  regard  fier.  ;  :  \.     v  i 

Fier,  fiére  iPfaftanSj  nobîlît  t  trtffjints.j 

Ce  mot  (è  dit  quelqudbis  ce  parlant  de 

Petntf*re,àc  fignifie  «o^/r  &'hardÈ^\jDe 
figure  fi^re  fie  oardie.-  Manière  fiére.) 

Fier ,  fiére,  rComls  ,  urbanus  ,  elegane, 
Gè  mot  fignine  quelque  choie  de  nobl 
d*honnête  fie  de  galafif.     (U  a  dans  la 
mine  qudque  choS  de  fier  fie  dé  grand.) 

Fier,  fiére.  Ivimm/usi]  Ce  mot  fè  dit 
du  cheval,  fie  c'eft  une  loue  de  loiiaiiee. 
(Chtval  qtii^cft  ficrX '''^■::^'''r^^*'^'^^ 
'^  Su  fîjStL ,  ift  t,  iFiderefCvéderei  Baiere 
jfi^.VJtipi^  àe'la  wnfiancc.  tl  eftbon 
dieiè  ner  dijx*,tomnies,  i5c  encore  meil^ 
leur  de  s^cn  àé^ct.  3c  fier  "k  ce  qu'on 
Uous  dit  Fafi.  Ih).  f.  Puis  ficzvoi^l^sà 
rin\cur  qui  promet.  La  Fontaine.'     '*  * 

Sifier^  [^Frangi.']  Ce  mot  fe  dit  du  mar- 
bre fie  des  pierres  dures  qui  fê  caffent  ai- 
lement*'  ^  '"'',,."'i' -■-■■    ■'*     ■•       ,■.,■'  ,.'.'■ 

tator.'}  Sorte  de  iàiï&ron  portant  l'épée  ,i 
fàilànt  le  méchant ,  paroiflf ut  fier  fie | 
hafdi.  C'eft  UU  flc]rabi^.>rrf*"tr^  i  r; 
ggf  Fierabras  t  cù.  le  nom  d'unlameux 
géant ,  qui  dans  le  combat  conuc  Oli- 
vier ,  Pair  de  France  ,  guériftbit  en  yU 
moment  les  plaies  qu'il  recevoir  >  quel*- 
que  grandes  qu'elles  fuiïent ,  avec  un 
baume  qu'il  portoit  fîir  lui.  (ïepréteii^. 

^  combat  eft  ample^ient  décrit  dans  Te 
Roman  des  douze  Pairs  ;  en  (brte^dit 
Mi.  de  la  Monnoje  ilàns  (on  Glofi&ire 

^  Bourguignon)  .qu*fl  cft  plus  probable , 
que  le  Peuple,"^  qui  ce  livre  a  toujours 
été  familier  ,  en  a  '|>ris  le  mot  de  fiera- 
^riii>  plutôt  (comme  le  prétend  Mr.  Mé- 
nage) que  de  l'hiftoire  obfcui^e  d'un 
Guillaume  Cointe  de, Poitiers, dit  Fteror 
bras  y  fie  en  Latiiî,  Ferrîbrachîus. 

ÎIB' REMENT,  adv.  £Ferociper.,  fiéper- 
Avec  fierté ,  avec  orgueil.  Répondre 
fièrement.  Parler  fiéremcnt.l  .t..   ;^^,   ■ 

Fierté',  f.  fi  [Ferita^y  feroihasijupér-^ 
bîa.']  QrguëiU   (La  gloire  donne  ordinai- 
rement de  rprgucil  ,fic*qe  la  fierté.) 

FterU ,  fi  f.  iMàjefias ,  gravitas.'}  Or- 
gueil.   Xc  mot  d"c  fierté' avec  un  bonne 
épitéte  a  un  beau  icns ,  fie  avec  une  épitére 
ligne  il  en  à  un  mauvais.  (Il  n'a  rien 
^rand'  qu'une  fotte  fierté.    Defpr.fat. 
Il  faut  nourrir  notte  c^rit  au  g|:and 
le  tenir  toujours  plein  d^une  certaine 
fierté  noble  fie  g<fn<^rcure.  Defpr.  Lmgîn. 
La  hardieffe  donne  à  l'homme  uii  air 
nâajeftuçux,  ôc  cette  fierté  fie  cetorgu^fl 
qui  convient  à  fbn  fcxc.  >La  Cbamb.  Pein- 
dre  la  vakut.  &  ..k,  *lQbla  fiwté  des 
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ni  \  la  modeftie.  Quand  le  mot  fierté  . 
fe  dit  d'une  femme ,  tt  fignific  tout  fcul 
\tgrata  protervitas  4'Horacc  ,  avec  cette 
difcrcncc ,  qu'il  emporte  toujours  vertu  : 
il  fignifie  aufil  ces  manières  dédaigneux 
fès  ,  Qiais  nobles  fie  engageantes ,  que  le 
Taflè  donne  à  la  fâge  Sophronie: 

•   C9n  ifebive  manière  i  gentfùfr,  ^ 

Il  fignifie  racore  cet  orgtiëil  qui  plaît , 
fie  cette  féverité 'charmante,  que  ce  mc^ 
me  Poëte  fait  entrer  dans  le  poruait  de 
la^génércuiè  Clorinde  :  . 

;  •       utrmhdtrgoglUilvottoèficomfianHt 
ïtigjdofarloiefurrigidofiaque. 

\- 

Qusnïd  fierté  ic  dit  d*un  homme,  il  figni- 
fie particulièrement ,  hauteur  d'am^  pont 
la  gloire,  délicatcirc ^d'honneur, ficc.  On 
y  ajoute'  quelquefois  une  épitéte  pour 
marquer  clavantage  ce  qu'on  veut  dire» 
fie  rendre  le  mot  plus  fort',  comme  :  la 
feule  hardieffe  donne  cet  ^Ir  rhajefiueux ,  cet- 
"agriahle  fierté,  ^  u  bel  )trgmèîl ,  qtà  lon^. 
viennent  â ,  '&c.  Àinfi  l'Auteur  de  l'ode 
à  Acanthe,  a  dit  en  parlar^t  du  Roi: 


tX  d*î!ltiftrM  captifs  dam  VttcU  de  Itori  peine* , 
S*eforç4ht  d«  trajncr  ou  d«  rompra  l«ur«  cnatnes  f-  ■ 
Gai dcn(  danir  loue  malheur  encor  queU}u«^r/if , 
Etfcinblcnc  murmurée  de leul'captivict.  ■',.     ..    • 

.  J-'létbier,)    ■  '^     *      ' 

s\ xm^t^  c^'ijm  *«;,i*;,j /..sntitm^-tx^^i'    . .' .  ■ 

Fierté,  [Stueritas  yftid9r.'\  Ce  mot  ,  Ce 
difànt  des  femoics,  lignifie  quelquefois,  , 
une  févérité  charmante.  Orgueil  qui  pfatt» 
(Elle  a  une  fierté  pleine  de  charmes. 
Rigoureulc  fiaté  qu'ei<^vdus  devenue  2* 
La  Suze.)  •;•■';,  .■^■■ 

Fierté.  Ce  inot  (è  dit  des  regards.  (La 
fierté  des  regards,  ^bl.  Lm.y         *, 

Fierté.  [Generofitas.']  Ce  mot  (c  dît  dtl 
cheval.  Cheval  qui  a  de  la  fierté.) 

f^  Fierté  Ce  terme  n'eft  point  déri- 
vé de /(rr«i  QMferox,  fàuvage ,  farouche  : 
ce  font  deux  chofès  diférentes:  Fier  fie 
généreux  ,  ne  font  point  auffi  la  même 
chofd  :  le  premier ,  dans  le  fens  que  lui 
donnent  les  gens  polis  ,  eft  plutôt  une 
loiiange  qu'une  injure  :  la  véritable  ftcf- 


ai 


î 


Maît  commenr  pourrez'VousJjaroiu 
Avec  d^afTcK  fidèles  train  y 
,* ,       Peindre  fa  fàgefîe  admirable»        • 
Sa  valeur  4  fa  nobW /îeiKf  ? 

Fierté,  ûttcontrsaç,' 2  quelquefois na* 
tnauVais  fèns-:  Cette  gloire  qui  donne  or- 
dinairement dé  l'orgueil  ^  de  ta  fierté ^  ne 
lui  donna-  que  des  fcntîmefis  modrfies  érx^ 
Fierté  fc  dit  éléganment  dans  je  figuré  à 
regard  de  l'éloquence  fie  du  fiile.  Fier 
Ôc  fierté  font  aufli  des  mots  de  peintotc  : 
dès  couleurs  fiéres  -,  des  figuies  fiéres,  Voicz 
le  P.  'Bouhoms,  Rémarques  nouvelles , p.  i^. 

Fierté,  et-,  adj.  Terme  de  3Ufon.    Il 
f^  dit  de  la  baleine,  lor5  qu'elle  a  les 
dents  ,  les  ailerons  fit  la  qucuëde  gueu-  *, 
les.  uicad.  Fr.  |  *  ,  * 

^  FiBRTS  DE  Saint  Romaiw. 
Le  terme  fierté  cft  ancien  ,  fie  il  dciiwc 
du  Latin /«-^/rjon,  une  bière, une châll'c. 
Le  Chapitre  de  PEglifc  Catédralc  de 
Roiien  prétend  que  S.  Romain  ait  été 
Archevêque  de  cette  ville  ,  fie  que  pen- 
dant fa  vie  ,  un  monftre  horriWc  parut 
aux  environs  ,  fie  dévora  un  très-grand 
nombre  de  perfoflnes  ôc  de  bctcs ,  atta- 
quant m^ine  les  bateaux  qui  pallbicnt 
fur  la  tiyierc  de  Seine.  On  donna  à  ce 
monftre  le  nom  de  Gargouille  ,  &  h 
tcrrciur  fut  fi  générale  ,  que  Ton  n'ofcit 
point  s'cxpoièr  à  le  combatre  :  mais  S- 
Romain  animé  par  une  ardente  chariié, 
fç  iitçimim  d'cxpofcr  iJperl^mj^jÔC-dc 

•  'j  ■'      •    -Sjss  i        ■  \   '  ■       ^ 

'     ■      .         :.  'À.        . 
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«^4»  fît. 

fe  déToiler  pour  la  confèivatioa  de  Ton 
uoupcau  :   il  ic  fit  donc  acompâgner 
feulement  par  un  particulier  qui  tToit 
été  condanné  à  la  mort  »  &  que  les  Ju- 
ges lui- remirent.    Eunt  entr^  dans  la 
caverne  où  le  monftre  a'étoic  retiré  »  il 
s'aprocha  hardiment  •  &  le  prenant  par 
le  cou ,  il  le  lia  avec  fbn  étoie  i  &  le  fit 
conduire  par  le  prifbnnier  »  julaues  dans 
la  place  publique i  où  il  fut  brûlé*  ficie 
particulier  obtmt  Tablôlution  de  Ibn  ai- 
me.   S.  Oucnt  aiant  iùccédé  à  S.  Ro- 
main» obtint  du  Koi  Da£oberc>  dont  il 
croit  Chancelier  f  un  privué^e  par  lequel 
le  Chapitre  auroit  à  l'avenir  le  pouvoir 
de  délivrer  tous  les  ans  un  prisonnier 
acuié  de  quelque  grand  aime»  fans  que 
l'on  pût  •  dans  la  fuite ,  l'en  rechercha: 
ôc  le  punir.    Le  Chapitre  a  tâché  de 
maintenir  ce  privilège  t(^  lui  a  été  fou- 
vent  contefté  »  parce  que  l'on  n'en  voit 
point  rorigine  pi  le  premier  fondement: 
on  lui  opolê  en  éfet  »  que  S.  Romain 
n'a  point  ocupé  le  Siège  Epifcopal  de 
Roiien.  dans  l'annéci^xo.  où  l'on  pré- 
tend que  le  miracle  eft  arrivé  :  mais  le 
Chapitre  ne  pouvant  pas  répondre  à  cette 
obje^ion»  a  dit  dans  la  fuite  »  que  le 
miracle  éioit  arrive  en  62,0.  (Xn  lui  a  dit' 
encore  •  que  les  Hiiloriens   n'en  font 
point  de  mentions  qu'il  n'y  a  en£n  qu'u- 
ne fimple  tradition ,  fbûtenuë  par  le  Cha- 
pitre interefle  à  confèrver  un  privilège  fi 
confiderable.    On  peut  voir  le  détail  des 
raifons  que  l'on  a  aleguées  de  part& 
-d'autre  fur  cette  queftion  »  dans  un  Re- 
cueil imprimé  en    1 5 11.  de   plufîeurs 
plaidoïcrs  qui  furent  faits  au  grand  Con-. 
leil  »  dans  la  Çaufe  de  Claude  Pehu  fieur  ' 
de  la  Moche  *  &  Dame  Claude  Doflbn- 
vilHer  veuve  du  iîcur  Halloti&l'onpeut 
encore  voir  ce^ûe  Palquier  en  a  éait 
dans  le  ncuviémelivre  de  fcs  Recherches.. 
Ce  n'eft  pas  fur  la  validité  du  pcivflégé 
que  l'on  a  plaidé, 6c  que  l'on  plaide  en- 
core quelquefois  s  c'efi  fur  fbn  étendue  > 
qui  a  été  bornée  par  un  Edit  d*Hcnri  le 
.Grandi  de  l'année  1597-  qui  exclut  de: 
la  grâce  le  aime  de  léze-Majefié  ,    lei 
guet-a-pens  >  ôc  quelques  autres.   C'étoît 
autrefois  un  dotfte  ,  fi  cette  ^raçe,^u- 
voxt  être  acbrdée  à  des.pcrlbnncsqiim'6- 
toicnt  pas  du  refibrt-  du  Parlement  de 
Roiien  :  mais  cette  dificulté  cëflc  à  pré- 
fcnt,par  une  Déclaration  dc.LoûisXIV. 
qui  a  rcflraint  le  privilège  auxfèuls  Jul^ 
ticiablcs  de  ce  .Parlement.    La  cérémo- 
nie que  l'on  obfcrve  lors  qu'H  s'agit  de 
lever  la  fiate  de  S.  Romain  ,  mérite 
bien  qu'on  en  fàfTe  ici  le  détail  tel  que 
je  l'ai  extrait  des  plaidoïers  dpnt  j'ai  par- 
le. Trciie  jours  avant  rAfcenfion»  qua- 
ue  Chanoines   acompacnez   de  quatre 
Chapelains  revêtus  de  leurs  habits  d'E- 
glife  }  aians  l'HuilIier  de  leur  Chapitre 
devant  eux  «  votit  à  la  Grand*Chaiubre 
du  Parlement ,  au  Bailliage  f  &  ^  la  Cour 
des  Aides  ,  interpeller  les  Juges  de  fuf- 
pcndrc  le  Jugement  des   aiminels  qui 
font  dans  leurs  priions»  jufqu'a  ce  que 
leur  privilège  ait  été  déterminé  poux  ce- 
lui  qui   en  doit  profiter.    Le  premier 
jour    des  Rogations  ,    deux  Chanoines 
,  Ptctrcs ,  deux  Chapelains  ,  Ôc  un  Notai 
re  ,«  vont  dans  les  prifons  ,  prendre  les 
informations,   de.  les  inftruaioos  de.I» 
n^iture  fie  de  la  qualité  des  crimes  de 
ceux  qui  demandent  à  lever  la  fierté ;& 
quelques  jouis  après  >  le  Chapitre  s'af 
femble  ,  fie  les  Chanoines  juicnt  fblen-»»^ 
ncllcment  de  ne  rien  révéler  des  dèpo- 
fîrionsdont  on  leur  fera  leûurej  enfuite 
on  procède  au  choix  de  celui  qui  jouira 
du   privilège  de  la  fîcrtc ,  dont  le  nom 
cft  enfermé  fous  le  cachet  du  Chapitre , 
êc  eft  eti  mcmc  teins  porté  k  McÛîeurs 


f  E.       ^  FI 

du  Parlement ,  qui  font  afTemblez  dans    fièvre  :  qui  a  la  fié?ifc,   (lé  Hïclod  eft 
U  grand'  Salle  d5  Palais,  où  ils  rendent'  Eévrcux/  ''■:^^^:^-:^r^:m$r^^    ■ 


Il  jjimarâ  feitm  itnfiif  rénk  » 
Puifle-jc  devenir  ii^vreux. 


'^/v..'J^ 
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Fifre,/,  w.  [TMsmilîtarh.'X  »nûn2- 
ment  \dc  mufique  à  vent  qui  réfemble 
à  la  flûte,  qui  a  fix  trous,  âc  dut  s'em- 
bouche en  mettant  la  lèvre  d'en  bas  fût 
le  premier  trou.  (Joiier  du  fifre.) 
,AÈ.'l  CJ?'*^^0  Cehiiguijouëdufîfrc. 


■r--v\m 


J^taimfy:  ^#&é  ^e  Ref4t!,n. 
Ceft  un  vaifïcau  des  Indes»  qui  uejipt- 
te  qu'un  mât  au  milieu.  ■ '^■'''■''^^^^-W^> 
Fio  k'mbnt,/  m.  ICmgeUth  ,  concrt^ 
tuA  Aftion  par  laquelle  une  chofe  grajfe 
fc  fige ,  s'epaiffit.  On  dit  ,  ^n  Médeci- 
ne, que  la  «aiffc  fc  fait  .-par  le  figemcrit 


l'Arrêt  qui  autorifc  le  choix  du  Chapi- 
tte  ,  Zc  ordoime  qiife  celui  qui  a  été 
choifi ,  fêta  mis  hors  des  prifbns  %  8c  en 
ipcmé  tems.  on  brûle  ,:à  la  vue  duPcu- 
jple ,  les  extraits  des  dépofitions  qui  ont 
été  faites  contre  ceux  qui  n'ontpas  été 
cl^oifîs.  Cette  formalité  efl  fuivie  d'une 
FrocelTion ,  où  l'on  porte  la  châfTe  de  S. 
Romain  >  <8c  le  prifonnier  porte  le  pre- 
mier bout  du  brancart,  &,  Tes  autres  lônt 
portez  par  t^ois  de  ceux  qui  depuis  fèpt 
ans' ont  été  déUvrez  de  la  même  maoiè- 
le  ^  tous  les  quatre  tête  nue  «  tenans  en 
retii^s  mains  des  flambeaux  aluméz.  La 
cérémooie  finit  par  une  Méfie ,  pendant 
laquelle  le  prifonnier  fè  met  à  genoux 
devant  diaque  CJianoine  \  àc  demande 
pardon ,  avec  promefTc  de  ne  point  réci- 
diver :  on  le  mène  enfiiite  dans  la  itlai^ 
fbn  du  Maître  de  la  Confxairie  de  S. 
Romain  ,  oh  il  efl  traité  magnl^ue- 
ment  :  de  le  lendemain  il  fè  lepréfente 

au  Chapitre  ,  où  étant  l  genoux  &  les    "-,^.*v  *«  çtwAiç  ,c  mu.^v:  ic  neement 
portes  ouvertes  ,  on  lui  fait  un  difcours  |  des  parties  les  plus  fubli}cs  ,  &  les  plus 
fur  Pcnormitè  de  fbn  aime  ,  &  H  pro-i  acréci^  du  fàngf  ^i /^  !'#'  ^^    i  /  ^l^  ^^ 
met  de  fè  repréfênter  pendant  fcpt  ans,        Sr  Tlo^Ji^ nu  ^,^,  i^Condtnfari 
pour  aflîftcr  1  la  ProcelOion  ,    &  porter    ^Mtari ,  carigelari  ,  rtf/.!  Se  prend 
la  fierté.    .  t.  •  -  .«.    -    -r 

0^  Ff E  R  TOK ,  Fi  E  R  toyifizx:  R,  Tei- 
mes  anciens  de  Afti^oAr.  Philspe  .le  Bel. 
aïant  aéé  au'  o^  de  Juillet  i  »  14.  des 
Oficiers  kptWczTicrtoimmtws  »  <n.  chaque 
Monoïe  du  Roïaume,Pour  viiSjter le  ma- 
tin ôc  l'après-dinée  les  Oficicrsrdiç  chaque 
fburnaife,  il  ordonna  qu'ils  fètoiéot  gar- 
nis de,  t>al«ftces  pour  recevoir  ^t^poi<£  de 
fierim  l'ouvrée  qui  feroit  devant  les  x>u- 
vriexs,  lequel  fièrton  cootieiidroic  on  fbi 
le  poids  du  remède  de  l'ouvrage  qui  lè- 
roit  ordonné  ^tre  fÎMiné  en  monoïe, 
&c.  Voïcz  A(r.  %i>r^,^W^'  icf  Id»" 
mtis.  ~.    ■  .  •■■■  ■'  *        *     ■  , 

Fii'vRE  ,jp/.  \Febns,1  Chialeut  con- 
tre nature  qui  commence  au  ccéur ,  d'oii 
elle  eft  pbctée  dans  tout  le  coj^ps  pur  les 
veines  oc  pat  les  artères,  (tlne  fièvre 
comipuë.  Fièvre  ardente'»  violente ,  len- 
te ,  intermittcotCj  malkoêt  Fiévrç  quo- 
udiennc.  .,  :^.,.^.  ,.  ù^,-,:-Jm-^^--%x 

II  eut  encoM  hxmtUféi^  ic  la  aU^ràinc. 

Fièvre  chaude  IFebris  M/Zi*.]  C'eftime 
fièvre  continué  avec  unç  chaleur  ardente 
&  uue  exccflive  fbiR)  4:^     4    1  ?;^X 

Nièvre  tîme.  IFebris  terirana.J  Cfcftuhe 
fièvre  qui  revint  rde  deux  jours  Pun. 
(Fièvre  double  tierce  :  fièvre  demi-tier- 
cé.   Les  ûénts  tiesccs  font  caufèes  par 

labiico  ■  '>-:-'r^;^.  :.:;^^'v':'-;*"n 

Fièvre  ^marte^  Feârts  ^nàrtana,]  Fièvte 
qui^a  fès  accès  à  chaque  quatrième  jour, 
Se  vient  d'une  humeux  mélancoUqué 
pourrie* 

Avdr  àne  fièvre  de  v^^m»  Ceft  .à-dif  e  , 
n'avoir  point  ou  forti^u  de  fièvre.  (La 
fièvre  'quanaine  *e  i&tf,  Hol,  Vos  fiè- 
vres quartaines.) 

Il  y  a  encore  y  fièvre  eflîiiuielle  &  fimp- 
tomatiqué  ,  fièvre  continue  ,  'putride  oc 
non  puuidc  :  Çévre  én^éméce  :  fièvre 
ettique,        -   .y/  :  .;  ., .  .;:-^;-  '■■  .::  ... 

4:  •  T^mher  de  fifvre  en  chaud  mat,  C'efl 
tomber  d'un  accident  dans^n  autre  en- 
core plus  fâcheux. 


4:  Fièvres  ,  au  pluriel  »  n'efl  givère  éfl 
ufSige  que  parmi  le  peuple  qui  ait ,  avçir 
/es  fièvres  ,  «pour  dire  avoir  la  fièvre  tier- 
ce ,  ou  quatre.  *  On  dit  pourtant ,  il  y  i 
eu  beaucoup  de  ces  fiévres-là  cette  an- 
née. Acad,  Fr, 


»    (04- 

.       _  w.j  6'e  prendre  :  fc 

coaguler.  (La  graiflc  fe  fige  :  graific 
fîgèc.)  *^. 

t  Figer  i  V,  a.  Congeler ,  èpaiflîr ,  con* 
denier  par  le  froid.  (Ce  poifon  fige  le 
Cm j  dans  les  veines.    L'au:  a  figé  cette 

gr«fl150.;;^i.^fc■  ■;S^;^^^^^^^ 

^  FioiE-cA(ity|:irdttl6  défruît  qui  croît 
^a  la  Chine,  qui  fait  partie  du  Conuncr- 
cc  que  les  Chjjiois  font  à  Siam. 

TiQmif,y.[Ftcus,  ircffHs.l  Fruit 
de  figuier.  (Les  figues  mûres  &  fraî- 
chement cueillies  lâchent  le  ventre  i  el- 
les apàifènt  la  fbif  &  tempèrent  la  cha- 
leur. Les  figues  fèches  ijom  chaudes ,  de 
font  ton  ventre.) 

t  ♦  ^'^ire  UfiÊue.  [Ludere^  irridere,^ 
Ces  mots  fîgmneut  fè  moquer.  Se  mo- 
quer de  qudcun  enjlui  fàiîàm  quelque 
grimace.  (Fah;c  la  figue  àquelcun.  Leur 
Tangage  net  de  ftanc  fait  ^  figue  à  la 
cont^aittte.  Mon,  Fé'et)  ;^^^^^^^  - 
^  '  tt:  mtU figue,  moUîè  raifin.  Ceft  Pr<n/. 
moitié  4è  gré  ,  irioitié  de  forée.  (Il  a 
fait  ce  que  nous  youloûs ,  moitié  figue» 
moitié  raifin.) 

t'On  le  dit  auflTi  ,  pour  fîgnifier  fùii- 
plement  ni  bien  ni  mal.  (Il  nous  a  re-f 
çûs  ,  moitié  figue,  moitié  raifin.) 
iFîgmeryj:  m,  [FtcMs.^  Arbre  domefti- 
que,  qui  produit  les  figues,  &  ^ui  jette 
.plufîeurs  branches  couvertes  d'une  ccor- 
ce  lilïè  j  les  fciiilles  font  làt^ges  ,  rudes  r 
fermes  &  noirâtres  >at9chèesT;des  qu^è's 
rondes  &  fon^  Xé  figuier  ne  ficurit 
pas ,  il  y^  deux  fortes  des.  figuiers,  Je 
làuvage  &  le  domefligue.  DaL   |*  . 

05*  Un  homme  s^étant  plaint  %  ufi  . 
autre  que  fà  femme  s'étoit  pendue  à  un 
figuier  ,  celui-ci  lui  répondit  :  donnez- 
*moi  des  rejetions  de  cet  arbre»  car  j'en 
veux  planter.  Cicer,  de  Orator,  /lî.  i;*         / 

:|:  jhgmer  des  Indes  ,  pu  Chh^  CD  liti- 
guc  syriaque.  Son  fruit  efthumeâantSc 
pcftoral. 

Fignierte  roufignerie^f,  f*  X^un^Van' 
tre  cft  en  ufàge ,  mais  fi^nerU  éft  le  plus 
ufkè.  'Ceft  un  jardin  fgrticulier,,  où 
l'on  a  mis  un  afEcz  grand  nombre  de 
figuiers  ,  ou  en  caiffe.  (Avoir  uuc  bel- 
le Hguerie.  S'aler  promener  à  la  figue- 
ricO 

FiOÙRATiVE  *  f»  fi  [CaraSer.']  Lettre 

Sui  cara^èrifc  certains  tems  dçs  verbes 
îrecs  ,  qui  les  diftinguc  ,  qui  les  Ipèci- 
fie,  &  qni  Tert  à  les  former. 


\  . 


• , 


Bevrenx  fièvrenfie  ,   adu  {Feèriens ,  fe-        figmativerrent.   -[P^rr  fivitram.']   D'une 
brUulQfns  »  fehri  Ukoréns^  Qui  donne  la    manière  figurée.    Tous^  les  mi^Sfes  de 

*  Jefiis- 


> 


X  : 


/ 


riGc 

Tcfiis-Chrift  (ont  compris  fîgiuarivcmçnt 
iins  h  loi  ancicDûC  J^^çt.jJ^^a^Oi 
fgmatifen  ce  feiw»   ïjï  «^    ^^ 

FiouRE,/./.  rKj5«i»r4.]  Repréfcnta- 
tion  de  queloue  cfiolc  ^uc  ce  puiireéuc. 
(Une  bcÙc  figure,     .      ■      -       • 

Son  (Irauglme  }ci  ft  rroav«  falutalre,  - 

Mais  près  de  maint  ot>J et  che'rii 
PareU  ()«i'f[iûAemc«t  r«rol(  oour  ne  riea  fàlr*  » 
£<  ce  n'dl  pa<  pa  r  cqut  un  bon  moïen  de  plaire  » 

Q«eli^}îj:«rrf*unmj»f»       ,  «» 

J^lxmt,  Ce  mot  ïe  Wtn  parlant  cT^iP 
#ro/MJ#,  £c  fi^ifie  réprélèntation  du  ciel 
&  ddr  planètes  qu'on  fait  pour  voir  le 
bonheur  pu  le  malheur  d'une  pecioime- 
(Faitf^  une  figure  d'Aûrologic.) 
^  ^gmt.  Ce  mol  iè  dit  en  parlant  de 
Chmance  i  ce  lE^Dt  ^ei^ues  lignes  de 
points  £uts  paf  hasard  i  9c  <|tt'on  joint 
.  cnfuite  pat  un  petit  tiaiXrdf  plum«  i  pot» 
.  tracer  les  planètes  aux  maifôns  du&lell» 

Phare,  ÏSthma.lTctmt  à^trOéûmhrte. 
Sur&e  plate  tetipintfc  de  tou$"  cotez. 
(Une  figure  leâiligiic  s  ime  figure  mix- 
te.) II  y  a  auffi  des  fljptres  dont  Ja  fift- 
face  eft  coui;^  Ainu  Ton  dit  que  la 
terre  cft  ^Lfig^'c  i(ph'eriquc5C*cû-à-dirc, 
ronde.     :'w-;;ww^'Mê«V':^:è; 

Figure,  Terme  de  Teînture,  (Un  ta- 
Ueau  i^ewpli  de  figurer  :  un  paï^^  rem- 
pli de  figtttes.)  Uild^^uA  des  <mvra- 
gffs  de  broderie»'  *^' 

Hl.  Fîgure  ,  en  termes  de  Mannf4éiftrâ, 
fè  dit  des  divers  dcifeins  qu'on  reprelènte 
fur  les  velours*  danMs>  iatina,  &  autres 
ouvrages  de  foie  ôc  de  laine. 

:|:  Ftgmre,  fe  dit  au(H  ,  des  défions  du 
linge  &msffé ,  des  dentelles  4^e  fil  ou  de 
fbïe  t  de  autres  femblables  ouvrages. 

4^  Figure  >  en  termes  &  Arithmétique ,  fc 
dit  des  caraâeres  ou  chifres  c^ui  forment 
les  nombres.  Quand  on  fait  k  règle  > 
qu'on  apclie-  Addition  t  il  faut  metue  les 
iigures,  ou  les  chifres  en  colonnes»  éc 
les  uns  fous  les  autres  s  les  nomb|es  am- 
ples Ibus  les  nonàbres  Amples ,  les  Âzai- 
nes  fbus  les  dizaines  >  les  centaines  fbus 
les  centaines  >  de  ainfi  des  autres. 

:(:  Firmes.  Terme  de  Marine,  Ce  font 
de  petites  cordes  >  en  manière  d'échelons, 
en  travers  des  haubans.  Figure  efl  un 
terme  de  la  Manche  ,  il  flut  dire  •  Eft- 
fl/chures. 

Figure,  \Ti^HS  ,  fchma^  *ttîMt  de 
Ketorique,  Mot  ou  expreflion  qui  repr^- 
fente  plus  vivement  notre  penfèe ,  queû 
on  s*expliquoit  d'une  manière  fimple  & 
uns  ornement.  (La  figure  embelit  & 
varie  le  difcours  ,  mais  on  la  doit  &ire 
à  propos:  une  figure  de  mot  Tune  figure 
depenfëe.) 

0^  Tous  les  Rhéteurs  conviennent 
que  les  figures  &  les  tropcs  font  les  prin- 
cipaux ornèmens  du  difcours ,  quand  on 
les  ménage  adroitement  &  avec  art.  Loq- 
gin  dit  avec  raifbn  >  que  les  figures  four 
tiennent  le  fûblime  >  &  que  le  fublime 
dorme  un  grand  luflre  à  la  iîgure.  Bien 
des  gens  confondent  les 'tropcs  &ç  les 
figures  :  ce  font  pounant  deUi  chofès 
diférentcs.  Le  trope  efl ,  félon  Qulnti- 
Uen  ,  un  changement  >  {>ar  •  lequel  on 
traoiporte  ivq  mot  de  fa  propre  fignifica- 
tion  en  une  autre  >  pour  rendre  le  dif^ 
cours  plus  parfait  ou  plus  brillant?  Le 
!  mot  cà  Grec  ;  il  eft  dérivé  de  tm^tw  , 
•  verto ,  tourner ,  changer  l'état  des  cnofes. 
.  X'a  métaphore  qui  eu  un  véritable  trope, 
flous  en  donne  ime  jufle  idée  :  clic  con- 
fifte  à  tranfportcr  un  mot  de  l'endroit 
où  il  efl  propre  ,  en  un  autre  où  il  cû 
mdlns  propre.  L'allégorie  ,  la  litote , 
l'hyperbole  ,  l'ironie  ,  la  catacréfe  ,  font 
les  pciocipaux  uopes  t^ue  j'cxpliqueni 


dans  Tartiçlc  dc«  trônes.  Quant  \  la  figu- 
ré ,  c'eft  »  fêloq  le  mime  (^intiiien  >  une 
certaine  cpnibrmation  d'oraifbn  >  diféren- 
lei  de  mSme  éloignée  de  la  forme  pr- 
dinaires  ou. bien»  c'cft  une  manière  dé- 
tournée de  penfft.  de  de  parler  qul^  s'é- 
loigne de  la  âf  00  commune  de  ordinai- 
re. Les  figurer  (bot  d'un  grand  uûge  > 
quaivi  on  veut  exprimer  quelque  pafîion, 
dépeindre  un  homine  agité  pat  les 
mouvemens  de  U  colère  t  de  l'amour» 
ou  de  la  jalouiie  :  cK^  fervent  extrême- 
ment à  perfuftder  »  parce  qu'êUe$  font 
connoitre  que  celui, qui  parle  ,  eft  lui- 
même  Dcrj[uadé:ell^  adflènt  furVefprit 
de  fur  le  cqpuc  4e$  a^ttp^rs  »  ou  des 
Itâeurs.  X9(  i(giM:f  dilate  du  trope»  en 
ce  que  Von  péutlau;e  une  fîeure  avec  des 
mots  propres  ,  de  fans  en  aler  chercher 
hors  de  ion  fujet  Les  Khéteurs  ont  re- 
macoué  fbuvetM;)  que  le  trope  de  la  figu- 
re 8*00111^01  eofên^le  dan^  une  même 
phrafè  s  car  de  les  naots  traôfportez  d*un 
ufàge  \  l'autre >^  let  ttK>ts  propres, 
fervent  également  à  rejjidre  le  diicours 
figuré.    |<t  nombre  des  figures  cft  ttès- 

craod  i  Yoiki  le&  DzinciDatea» 
IT"^^  *  ,  r  TT? ,  ^T»j|.  ■  lit?  'K^rr^  .4 

■  ■■  :-.,,,:;;:.■■;.-:..'•-■;-.'■.■•  .^■■v'  -^.-X' 

L'exdamatton  cxpxlthe.  viveméut  ^ti 
mouvemens  da  coeur  >  la  crainte  du  mal, 
de  la  douleur  que  l'on  reflènt.  Ciceron 
nous  en  donne  une  leçon  dans  leuoifié- 
<me  livre  de  l'Qrateut  :  il  veut  que  le 
fujet  engagé  l'Orateur  \  fairç  des  excla^ 
mations  :  mais  il  les  condanne,,  quand 
elles  font  trop  fréquentes  :  on  doit  laiffer 
(dit- il)  des.^mbxes  dans  les  tableaux, 
afin  que  les  couleurs  en  paroif]^t  plus 
vives.  Rofcius  ne  s'anime  pas  extrême- 
mem  »  Idra  qu'il  dit:  4 

Le  Tmo  recherche  h  gloirt    ' 
Qui  («c  rei»f<Kwslavemi» 

Mais  il  iciiible  qu'il  ne  &  modéré  que 
pour  éclater  plus  hautement  »  en  s'éaiant  : 

Q|te  vMf-|c  »  à  maiaarflMfc  oa  s*cmpafie  de*  temples. 

Il  efl  tranquille  >  quand  il  prononce  ces 
paroles:         .     , 

Où  puls-je  aler  de  matider  du  iceours  ? 

Mais  il  fè  réaie  vivement»  en  difânt: 

O  moa  perc  !  ô  patrie  !  A  mairon  de  Friam  ! 
'  ■••  Doutt» 

La  figure  qui  dépeint  une  extrême 
incertimde  »  ett  apellce  douta 

Epanorthefi, 

Le  tttpt  t^  Grec»  de  fignifie  correûion. 
Un  homme  tranfp^é  de  colère»  répète 
ctnt  fois  les  même»  chofès  »  de  ne  croiant 
pas  en  avoir  aflèz  dit  »  il  fè  corrige  lai- 
même  par  une  répétition  le'itcsée  de 
plus  emportée  .       , 

C'eft  ime  c&éce  d'omifiîon  »  félon  la 
fignification  du  mot  Grec  :  c'ef^  une 
fupprcfiîon  d'ime  partie  du  difcours,  que 
l'excès  du  mouvement  ne  permet  pas 
d'achever. 

jffojîêpéfe. 

C*efl  uneefpéced'omifnonded'eliipre. 
Le  <jmt  ^ê  î  de  Virgile  eu,  une  apouo" 
péfc. 

•  HypifkMi.    .  • 

'  L'hxpcibatc  cft  Ufic  tUDfpofîcioo  des 


'■&■?■ 
'■K- 


penf^cs  ou  déi  paroles  dam  l'ordre  de  la 
fuite  d'un  difcours.  Ccft  une  figure  qui 
maj;quç  ^fl«/ palfiop   viokfltt.     Vokx 


Féiraltpfi, 


Cm^  Épite  nVft  qu'une  feinte  que 
l'on  fait  de  vouloir  omettre  ce  que  l'oa 
dit,  mais  une  figujc  qui  cfl  .naturelle. 
Paralipfe  eft  un  mot.  Grec  qui  fignifie 
omijjton.  Exemple  :  Jt  ne  ve^x  pas  parler  - 
de  fes  injufticesije  pajje  fous  Jiience  fis  ex'^ 
ces  &  fis  àUbamhfi ,  éfc 

'    -  '       RfpétîtîoTU     *  ' 

On  répète  fôuvent  les  mêmes  chofès  t 
quand  on  eft  anime  par  quelque  paiTipn.- 
Elle  fè  fait  en  deux  manières  $  pu  en  ré- 
pétant les  mêmes  mots  ,  <5u  en  répétant  .* 
les  mêmes  chofès   eu  difercns  termes. 
QuintiUen  nous  donne  cet  exemple  de 
la  répétition  aies  m<Jts  ;  J'ai  tue,  faltuS 
mntm  Spurius  Metellus }  de  celle-ci iJiht  ^ 
Coridon ,  Curidm,     Il  aioûte  que  la  répé-r  .  ' 
tition  eft  plus  forte  de  plus  prefTantc»  ^ 
lors    qu'elfe   cft   fepâréc  par  quelques 
mots  :  J'ai  vô,  queùe  indignité  f  fj  vU 
les  biens  du  grand  Pompée,  Ces  termes  font 
de  Cicerpn ,  ainfi  que  ceux-ci  dans  iks 
Catilinaires  :  Vom  vivez,  néanmoins  ô"  vous 
vivez  i  non  pour  changer  de  cwidultèy  maispcitf 
devenir  tous  ks  jours  plus  andaciéux.  Voiez  \ç 
refte ,  Uv.  9.  ch,  3.  Quant  à  la  répétition  des 
mêmes  chofès  en  diférens  termes, cet  il* 
lufire  BLhétcut  nous  en  donne  des  cxem^ 
pics  ;  voici  le  premier  :  Cejî  le  trouble 
&  l'égarement  qur  s*efi  emparé  de  fin  efi 
prit;  t'tfi  Pimage  de  fis  crimes  qui  l'a  aven-^ 
glé;  ce  font  les  furies  t  oui  ,  les  furies  elles- 
mêmes  qm  Vont  pouffé,  dans  leprécJ^ict,  &c». 

Tleonâfme* 

;    Ceû  dire  plus  qu'il  n'eft  nécefTaitev  ' 
Le  mot  efi  Grec  »  de  il  fignifie  abonder^ 
San6iius  Miner  v.  lib,  4.  en  donne  cet 
exemple  :  J*ai  tiu  de  mes  propres  yeux». 
Cet  Auteur  a  remarqué  que  le  pléonal- 
me  n'eft  pas  vicieux   quand    il  ajoute 
quelque  chofè  au  fèns/du  mot  principe)  y 
ainfi  ce  n'efl  piis  un  pléonafine  condan- 
nable  »  que  de  dire ,  après  Horace  :  Gra^- 
corum  longe  do^ijpmus  i  ou  avec  Columcl' 
la  :  jipisfifaviti  maxime  feffimA  ef},- 

\  Jfjfrtonime. 


C'cft  qaand  on  exprime  une  chofepat^ 
plufieurs  paroles  qui  n'ont  qu'une  mê- 
me fignification.  On  donne  pour'  çxcm'»  ' 
pic  j  c^  mots  de  Ciceron  :  Enfin ,  Mrfi 
fieurs,  Catilina  n*efi  plus  ici ,  il  s'efi  retira 
//  a  pris  ta  fuite  •,  il  vous  a  delivrex  de  fik- 
prejence,.  Quintilicn  »  /.  9.  ch,  3.  a  obfcr- 
vé»  que  Cecilius  trouve  en  cet  exemple 
un  pléonafme  »  c'eft- à-dire,  une  cxpref^ 
fion  chargée  de  plus  qu'il  ne  faut  :  mais 
il  me  femble  que  le  lynonime  o'eft  vi- 
cieux  que  lors  que  les  mots  ont  une 
'eeale  force  »•  car  fî  l'on  ajoute  quelque 
chofè  à  l'autre  »  on  le  rend  plus  vit  de 
plus   cxprcfTif.     Lé  fynonime   cfl. une- 
heure  tres-élégame .  comme  dansl'cxcm- 
pic  de  Ciceron  ,  abiit,  ,  excejjlt,  evafit  t 
cruptt  :  ce  font  des  fynonimes  ,    parce 
qu'ils  Cgnifient  la  fuite  deTatiliiia  •  mais 
ils  la  marquent  par  une  efpcce  de  tradi- 
tion qui  fait  connoitre  le^  circonffanccs 
de  la  fuite  d'un  homme  làifi  de  aainte.  * 
de  ptefTé  par  le  remords  de  fà  coniciençc». 

...       '        tJypotypofu 
C'efl  une  figure  par  laquelle  on  dépeînîc 

lc9  çhofg  dpw  ^pa^r^elptitoçupévcuui- 
^      IDC 
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ép(î         F  I  G. 

me  lî  elles  exîftoîcnt  réellement  6c  AC- 
ruellement.  On  s'en  fèrt  ordinairement 
.((^it  Quintilierl , 7/V.  p,  chi  z^)  lorsqu'on 
ne  Ce  contente  pas  d'expliauer  fîi^ple- 
ment  un  fait  ,  mais  que  Ton  dépeint 
•comment  il  s'eft  paÛe^ôc  dans  toutes  les 
Circoiiftànccs. 


ilC> 


lycfcrtptîon, 

,  Cctt^gurc  refTemblc  fort  \  Tliypoty- 
jpofc  ,  qui  eft  un,e  dcfcription  d'un  fait  > 
mais  d'une  manicie  plus  vivc.&  plus 
fcnfible  que -la  iiràple  dcfcription. 


Dlflributton^ 


I 


On  commence  jiar  la^divifîon  de  (on 
fujets  on  dif^ibuè  enfui'te  dans  le  cours 
de  l'ouvrage  t  tout  ce  qui  peut  l'orner  , 
plaire  &c  pcrfùader.  Hermogéne  en  par- 
ie fouvent  comme  d'une  partie  elfentiel- 
le  de  Torailbn  ;  de  Ton  peut  dire  que  la 

'  dilbributlon  produit  le  même  éfet  dans 
le  difcours  que  dans  la  peinture:  un  ta- 
bleau confus  ne  i^auroit  plaire  aux  yeux; 

,  un  ouvrage  confiis  Ôc  fans  cet  agrément 
qui  nait  de  l'ordre  i  »né  iauroit  plaire  à 
Fdprir,  .        , 

^  utntUyfes*         ■>  ., 

Le  mot  eft  Grec  ;  il  fîgnific  ùpojtthns. 
Quand  l'iintithéfe  efl  bien  méiiagée  >  elle 
produit  dans  le  difcours  le  même  ëfet 
que  lés  ombres  prodaifent  dans  la  pein- 
ture. Les'^Anciens  (  dit  Quintilien  5  Ctv, 
z.  ck,  3.)  afeâoiem  îcs  antithéfes  >  & 
croïoient  qu'il  naidbit  de  l'opcfîtion  des 
mots  ,  une  grâce*  iniîaie.  Gorgias  en 
ufbit  (ans  meTuie  ,  5c  Ilôcrate  en  fit 
fes.  délices  dans  (à  jeunelfe  :  Ciceron 
'  n'cn#étoit  pas  moins  charmé  :  mais  il 
étoit  plus  refervé  dans  l'ufage  des  anti- 
théles  >^dont  Texccs  rend  Icdi&ours  froid 
&  rinfipide.  '      .  . 

)      '  SfmiiîtMdé* 

L* Auteur  du  Traité  de  Rh^torîaue  à 
Herenniiis ,  a'  dit  aué  la  Amilitude  eft  une 
figure  par  laquelle  on  prouve  un^  chofè 
.par  une  autre  toutç  difçrcnte  >  &  die  (crt 
x)u  pour,  prouver,  ou  pour  orner.,  ou 
pour  xendre:  le  diicours  plus  cUir  .&^ 
pjus  agréable.  Quintilien ,  que  je  con- 
fulte  comme  un  guiile  éclairé,  éc  très- 
propre  à  nous  conduire  dans  les  ouvra- 
gés d'cfprit ,  dit,  /jV.  «.  ch,  3,  que  les 
fimilitudcs  ont  été  inventées  ,  Id^  ilnes 
pour  (crvir  de  preuve  des  chofes  dont  on 
traite ,  les  aurtes  pour  cclaircir  les  maûé- 
res  doutcùfcs ,  de  les  rendre  (cnfiblcs.  La 
première  règle  qu'il  en  dpnpe ,  eft  de 
ne  pas  aportcr  pour  preuve  une  choie 
qui  eft  oofcure  &  que  l'on  ne  connoit 
guère:  ce.  qui  doit  éclairer  fie  donner  du 
jour,  à  une  cholètdoit  avoir  plus  de  clar- 
té que  la  choie  même  :  c'cft  pourquoi 
(dit-il)  faifibus  aux  Poètes  les . comparai- 
.  ions  lavantes  &  peu  connues.  La  fécon- 
de régie  eft,  que  les' (imiliiudei doivent 
être  prifcs  de  loin  ,*  car  plus  elles  (ont 
éloignées  du  fujct,  &  plus  elhcs^p^toif- 
fcnt  neuves,  &  caufcnt  plus  d'admiration, 
comme  celle-ci  :  L'efprit ,  comme  U  terre, 
jhnt  fc't'les  À -proportion  de  U  culture  que 
l'on  y.  fait.  La  troilîémc  régie  eft,,  que 
l'on  ne  doit  point  cmplôicr  des  chofcs 
faijftés  pour  lunilitude  :  c'ctoit  pourtant 
(  dit-il)  un  uiàgc  familier  dans  ma  jcu- 
rcllc.  Quclquctbis  la  fimiliurde  précè- 
de h  chplc ,  ou  \\  choie  précède  la  fi- 
hiilitudc;  quelquefois  auflTicllc  c(t  libre 
ôcrfirtacliéc:  mais  elle  eft  plusagrrablc, 
^uaiid^Uc  eft  jointe  avec  la  chofe  donc 


elle  eft  l'image  ,  par  t&i^^^^  qoî  1«§ 
embtalfe  toutes  deux ,  Ôc  qui  fait  qu'el- 
les le  répondent  réciuroquement.  „J*en- 
„  terfs  (  conti«uë-t-il  )  par  cène  liaifon, 
ua  certain  tour  qut  comparé  les  deux 
choi2s  enfemble,  qui  |ei  met  fous  les 
yeux  »  U,  les  fait  enViiâger  en  même 
n  tems:on  en  trouve  ^luiîeiu^  exemples 
„  dans  Virgiles  mais  il  vaut  mieux  en 
„  prendre  chez  les  Orateurs.  Ciceron  dît 
„  dans  rorailbn  pour  Muren^:  cammt  on 
,,  dit  que  chtx.  les  Grecs  t  ceux  ««/  rie  Peu- 
,,  vefit  joùer  de  la  fyre ,  Joiftnt  ae  la  ntttet 
,,  aufjî  parmi  nous  y  ceux  qid  n*ont  pH  de- 
„  venir  Orateurs  ,  fe  font  Jurifconfultes» 
„  Dans  un  autre  endroit ,  il  s'élève  d'à- 
„  varitage:  de  même  (  dit-il  }^m  les  tem- 
„  pêtes  fint  fiuvent  excit/espar^uelquecon- 
„  fi ellatîon  y  fouvent  ^lufjiy  têut  â  coup  fans 
n  qu'on  en  puijfe  rendre  taîfm ,  &  par  une 
„  caufe  occulte,  ain(t  ces  mouvemens  ora- 
„  geux  que  ^  nous  voïons  arriver  dans 
»,  rAifemblée  du  Peuple,  pai(&m  ^i^el^ 
„  quefois  d'une  maligne  inftuence  que 
„  tout  le  monde  conooît  «vquelquerois 
„  aufll  la  caulf  en^eit  û  cachée  ,  qu'ils 
„  (cmblent  ênne.  un  éfèt  du  hasard  „* 
Enfin  Quintilien  ob(crve<encore  fut  cette 
matière  „  qu'il  y  a  des  fimilimdes  fort 
„  courtes , 'comme  :  errons  dans  le^forhs 
„  comme  des  bêtes  i  fie  c^tte  autre  de^Oi^ 
„  ceron  au  (ujpt  de  Clodius:  duquel  ju- 
irgement  nous  le  vîmes  échaper  tout  nndy 
),  comme  d*un  incendie  ,t.  -Te  finis  cet  ar- 
ticle par  cette  iîmilitude  de  Mr.  GodeaulT 
dans  une  de  fes  Paraphrafb  des  Pfcaumes 
de  David:  ' 

Coffliht  Tur  fe  bord  itt  rttiffeaox. 
Un  gra<U  arbre  Blâmé  de*  maint  d«  la  aanirtf,     > 
Maigre  le  chaud  brâlantconferve  fa  verdure» 
Et  Je  fruits  tous  lec  ans  enrichit  fei  rameaux  / 
AinH  cet  horamë  heureux  flearira  dam  le  monde} 
Il  ne  trotfrera  Tien  qui  trouble  fe$  plaifira. 

Et  qui  conftanment   ne  rc'pqnde 
A  fcs  noble*  ptojcts,  i  Cet  juftca  dtfira» 

Je  ne  dis  rien  de  la  comparaifin ,  dont 
ouelques-uns  font  une  ngure  diftinâe 
de  la  (Imilitude:  mais  >'y  trouve  (î.  ^eu' 
de  diféreAce,  que  je  ne  crois  pas  devoir 
en  faire  deux  ngures  difereotes. 

SuJ^enJien, 

Cette  figure  eft  vive  >  Ôc  tire  fouvent 
l'auditeur,  ou  le  lcOcctir,^de  la  langueur* 
où  il  eft  tombé.    On  alégue  volontiers 
ces  vers  tirez  des  Entretiens  foliraires  de 
Brcbcufs  il  parie  à  Dieu:    .    ,. 

Les  ombres  de  la  nuit ,  à.  la  ^clarrrdu  jour  ;' 
Les  tranfportr  de  la  ra^e,  aux  douceutade 

l'amour  ;  ,        -  •  , 

A  l'e'rroite  amitié,  la  difcorite  eu  l'envie  ; 
'    Le  plus  brui'ant  orage  »  au  calme  le  plut  doux; 
La  douleur  au  plaiHr ,  le  trcpas  i  la  vie ,      / 
Sont  bien  oàoins  opofeziqne  le  pécheur  à  vous. 

^  * 

Quintilien  ,  AV.  9.  ch,  2.  raportc  un 
exemple  de  la  fùipenfion  ♦  qm  en  fait 
connoîi^t  le  carattere  ;  il  eft  tiré  d'une 
oraifbn  contre  Verres  :  ^e  penfez-vous 
après  cela  y'MeJfi.'urs  tqà*aitfait  cet  honnête 
homme  ?  Encore  y  Mejpeurs,  qtt.ttendex.- 
vom  i  peut-être  quelque  larcin  y  quelque  ra- 
pine ,  violence }  Il  étale  enfùite  après  cette 
fulpcnHon ,  iin  grand  nombre  de  crimes 
'énormes  de  Vcri  es. 

Profopopée,    '    •    « 

La  palTion  ,  quahd"  elle  eft  vive  & 
preffantc  »  nous  fait  (buvcnt  jjaUcr  aivx 
choies  iiifcnfibles  ,  que  l'on  lait  au/Ti 
parler  quclqycfois  :  ainlî  on  apclle*cettc 
figure,  Prujcpopee,  parce  que  l'on  fait  un 
homme  ,  d'une  choie  qui  ne  l'eft  pas. 
Quintilien  dit  que  la  figure  eft  anda- 
ciçUfe  i  aulTi  elle  eft  merveiliculc  pour 


varier,,  fc  ^m  ranimer  lé  difcours  $  elle 
fait  intervenir  lei  Dieux  ihêmei  dans 
une  afaire  >  elle 'évoque  les  mânes  de 
leur  tombeau  >  elle  prête  des  paroles  aux 
villes,  &CÀ  tout  un  Peuple»    -T.?    ^^'• 


Sententek 


t.- 


l 


Les  Sentences  font  des  réflexions  que 
fon  fait  fur  des  chofes  qui  méritent  aten-  ' 
tion.  Ciceron  en  a  doimé  pliifieurs  lé" 
^les  dans  fon  dialogue  des  Orateurs  j1» 
uftres.  Les  plus  courtes  (ont  toujours 
les  plus  agréables  :  celle-ci  ,  quoique 
longue,  a  paru  au  P.  Lamy,  di^ne  d'ê- 
tre propofée  pour  exemple:  Lucain  s'ar- 
rête, dans  la  rapidité  de  (à  narration, 
fur  l'erreur  des  Uaulois  ,  ^qui  cro'ioient 
que  les  âmes  ne  (brtoient  d'un  corps  que 
Dour  rentrer  dans  un  auue,&  dit,fèIoa 
U  oâdu^on  de  Ui*  de  Biébcuf  : 

Officieux inenrotig*, afr^abl*  Imjaofture!  . 

. /  La  fraïeur  de  la  mort ,  desfraïeurs  la  plus  àwt9i 
N'a  jamais  fait  pilir  ces  fic'res  Nations  »    ■ 

.  Qui  trouvent  leur  repos  dans  leurs  illuôons; 
De  ii  »  nait  dans  leur  cctur  cette  bouillante  cnvlis 
D'afromer  une  mort  oui  donn  e  une  autre  vie  » 
De  braver  lespdrilf  :  de  chercher  les  combat*  » 
Où  l'on  ff  vbisrcQaHjrtau  ialUçod|itnfyw. 

Épîphonime*  ;'^-   :-y-;^p: 
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Ceft  uife  exdamatio^  qui  marque  la 
fùrprifè  caufée  par  quelque  objet  i  ou  pat 
quelque  événement  furprenant ,  comme  ' 
celle-ci:       ^  •      >r- 

•••••.  Tantant  ânimît  talejahMsine  t     (v'    ^ 

^  L'épiphonéme  eft,  félon  Hermogénc» 
lib.  ^,  cap,  9.  un  difcours  étranger  à  iM 
chofè  dont. on  parle,  fans  en  être  abfb^ 
lumcnt  diflind  ôc  fépacé. 

Interrogation* 

Cette  fieure  atirc  l'atcntîoti  des  audi- 
teurs s ,  elle  eft  tr^s-propre  à  émouvoir 
les  elî^its  ,  dans  les  culcours  figurez» 
Quinulien  a  dit  qu'il  y  a  une  manière 
d'mterrogcr  ,^  fîmple  ;  par  exen/ple  :  Mais 
vous  enfin  qui  êtes^vous?  D*^ù  venek-vaus? 
Il  y  en  a  uiie  autre  qui  eft  figurée, parce 
qu'elle  ne  le  propolc  pas  tant  d'interro- 
ger, que  de  prcflcr  celui  à  qui  elle  s'a^. 
drcfic,  comme  quand  Ciceron  dît:  Car, 
je  vous  prie  ,^  Tuberon ,  à  af^  en  vouliez." 
vous  ten  tirant  Vépfç  à  la  bataille  de  Phar- 
fale}  Et  dans  (à  première  Catiliuaiie: 
Jnfques  â  quand  enfin  prêtcndex-vous  abu- 
fer.  de  nôtre  patience  y  Caitlinà}  Efi-ce  que 
vous  ne  fentex  pas  que, tous  vos  complots  font 
découverts }  Qn  peut  voir  ce  qu|  miL  ; 

j^prjlrophe»   .     '  ' 

Cette  figure  eft  uqe  efpécccTinterroga- 
tiôn.  On  quitte  (dit  Quintilien)  les  Jur 
gcs  ^our  un  moment  ,  &i  l'on  tourne 
tout-a-couD  (on  difcours  contre  (on  ad- 
verlâire;  il  raporte  ici  lemêmrexemple 
dont  il  s'cft  icrvi  dans  l'explication  de 
l'interrogation  :  Cary  je  vous  prie ,  Tuberouy 
que  prétendiez  vous  en  tirant  l*étée  4Ja  ba- 
taille dé  Pharjale}  On  s'adreftc  quelque- 
fois \  cTilIuftrcs  morts,  &  même  à  dts 
chofes  iiianiinécs  :  0  vù/ts  yfacrex.  tmbeauK 
.des  Albainsl  *  J 

■>      /      ProUpfe  &  Vpobole,     " 

On  apcllc  prolrpfi ,  cettç  figure  que.l'on 
fait  lors  que  'l'o^^  prévient  les  obje^ions 
de  Ton  advcrfàhci  &  uf; obole  Ai  manière 
de  rcpbndre  aux  objedlons  que  l^n  a 
prévues.  .Cette  figure  fdit  Quiuijlicn  ) 
j^rodUit  rni  grand  éfct  dans  les  plaido- 
icrs  ,    particuiitiemcm  lors^qu'cîlc  eft 

"■•■     .  cm- 


./ 


V 


./ 


•  , 


'm 


C^N'.      .■ 


ïlwl;  GJ 


r- 


cfflploï<?c  dans  Pcxordé  .  o»i  c*c{l:  iitie 
eftécc  de  précaution  ^  de  jultificatioii 

•  ^  de  l'Orateur.  Ciceron  plaidant  pour  Cc- 
cilius  ,    prévient  retônnement   ou^lon 

.  pouToit  être  en  le  votant  acufer ,  Ini  qui 
ne  s'étolt  emphtïé  (fm*â  d(fendr»  ceux  qme 
Pen  ACttfqit.  On  prévient  quelquefois  les 
Juges  favorablement,  pat  la  conféflTion 
dclàfeute*  cpmmc  lors  que  Ciceroa 
parlant  pour  ;Kabirius ,  dît  cjuc  fa  Partie 
%ti  paraît  c^upabie  d'avQÎr  frite  de  l'ar^erit 
4Hi  Raî  Ptêleméei  &ei'y 
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Corrimumc^tim» 


La  communication  eft  une  figure  par 
laquelle  on  confulte  (on  aovcrQirc. 
Qiiintilicn  nous  cp  donne  cet  exemple , 

Su'il  a  pris  d'une  oiailpn  'de  Domitius 
ifer  pour  èloar^tilla  :  Cette  éfrdtét  ne 
fçMt  p9mt  ce,  qui  efi  permis  à  nne  perfmne 
de  fort  fexe ,  ni  ce  qui  cènvient  â  une  femme  y 
feut'Stre  queute hazardvêus  s  icîrajfemblez. 
p$mr  Vaîder  à  firtir  de  Vembarsi  oà  elle  fe 
trouve  i  vous  qm  êtes  fin  frère  ^  &  tfotts  les 
Mmisdefon  père  ,  qKeijmfeil  Im  donncx.- 
•vons\  Souxcpt  (a)oûte-t-il)  on  s'adreflc 
aux  Juges ,  &  on  les  confulte  :  ^'en 
fenfez,-vous  y  Mejfienrs  ,  &  q«e  faloit-ll 
faire  ?  Ou  bien  comme  Çaton  :  Je' vous 
demande ,  MeJJtemrs  >  Ji  votts  aviez,  hé.  en 
fa  place  y  auriez-voMS  fait  autrement  t  Et 
ailleurs  :  Penfex. ,  Mineurs  tque  cette  àf aire 
vous  interejfe  perfonnellement ,  &  que  vms 
hit  prépofezpot$r  la  décider. 


Çonfejpon, 


■t 


Le  terme  cft  clair.  C'eft  un  aveu  de 
iès  fautes»  pour  tâcher  d'en   mériter^  le 

Î lardon.  (^intilienV  que  je  ne  puis  me 
aflèt  de  citer,  a  remarqué,  lîb.  4.  cap, 
2.  que  Ta  confbilîon  d'un  crime  a  Ibu^enc 
atiré  Its  larmes  des  ^ugcsîce  qui  arrive, 
lors  que  l'acufé  paioît  plus  malheureux 
que  coupable* 

;      Epîtrtphe  ou  confenfement,  ' 

■  »■ .  -  ■ 

Quç^ùefois  (dit  k  P.Lamy)  on  acor- 
de  lïteralement  ce  que  Ton  peut  refulèr, 
afin  d^obcexûr  ce  que  Ton  demande. 


'1*^ 


rafe. 


Ccft  un  dt^tpur  que  l'on  prend  pdur 
éviter  de  certains  mots  qui  on:  des  idées 
choquantes ,  ou  qui  font  obfcurs,  &dont 
on  n'a  pas  des  noms  propres  &  particu- 
liers. Quintilicn  met  la  pcriphrale  dans 
le  rang  des  tropes. 

Figure,  Terme  de  Grammaire,  Façon, 
de  parler,  qui  s'éloigne  des  régies  ordi- 
naires &  naturelles  pour  fuivre  un  cer- 
tain tour  particulier  autorifé  par  les  bons 
Auteurs,  (Les  clUpfcs,  les  lincopcs  & 
autres  (ont  des  figures  de  Grammaire.) 

Filme.  Terme  de  Danfe,  Sorte  de  pas 
qu'on  feit  en  toiirnant  agréableman  le 
corps.  .,    •  y       , 

f  •  Figure,  L'ancienne  Loi  etoit  la 
figure  de  la  nouvelle. 

Ft Offre:  ISpeçies.}  Et\  termes- de  M^ra/e^ 
fignifie  rcxtéricur  &  l'aparcncc.  (  11  n'y 
a  point  de  vertu  dont  cet  homme  n'em- 

Î^runte  la  figure ,  il  ic  fert  de  tout  jufqu'k 
a  dévotion.  VilL) 

Figure,  \_Forma  t  fpeiies,']  Se  dit  auflî 
des  perlbnncs  mêmes.  (Cette  jcUne  filic 
cft  d'une  i^able  figure. 

tans  ccflt  onprend  le  maftiucSc  (juirant  la  nature, 
■  On  craint  de  (c  montrer  fôui  fa  pvopte  figure,  ■ 

-|-  •  Cej}  nrte  pUifante  fynre  d'homm'e.  Il 

n'a  pas  la  figure  d'un  homme*  C'eft  une 

Tome  I, 


FI  L. 

bète  féroce  (bus  Ja  figure  d*un  h(5fk)me. 

-j-  •  Faire  figure  dans  le  mmde.  Il  fait 
une  belle  figure  à  la  Cour,  \Vukherrime 
Jlare,']  C'clVà-dire.^l  eft  fur  un  bonpié 
à  la  Cour,  ou  datoi  le  monde:  il  y  pa- 
roît  avec  honneuir  Cette  façon  de  par^ 
1er  •  faire  figure ,  ne  "(c  dit  plus  guère ,  ou 
elle  (è  dit  en  riant. 

Figuré  ^figurée  i  adj.  Qui  contient  quel- 
que figure.  ♦ 

Figurée  figurée,  Qc  mot  (e  dit  dà^lan- 
^age,  ôc  veut  dire,  qui 'a  quelque  figu- 
ra.   (Manière  de  parler  figurée. 

*     ^  .      '    '  ' 

Ce  flilejfir/iir^ionr  on'fait  vaairtf  I 

Sorr  dti  bon  caraftcre  Se  de  U  ra'ritû*       . 

(j5^  Ces  termes,  propre\  ^^gur'é, Cont 
fort  en  u(àgë  parmi  les  Rhéteurs.  L9 
figiiification  naturelle  d'un  mot  eft  apci- 
lée  propre.  Le  figuré  ,  c'eft  lors  qu'on 
emploie  au  lieu  du  propre  un  mot  qui 
naturellement  fignifie  tout  autre  ^chple  ? 
mais  qui  e^  une  figure  claire  Ôc  juftedc 
nôtre  pcnfee.  Exemple.  Voiture  a  dit  : 
Après  avoir  pajfé  un  grand  parterre ,  é^  de 
grands  jardins  pleins  d'orangers  ,  elle  arriva 
en  im  bois  %  ou.  il- y  avoft  plus' de  ^nt  ans 
que  le.foleiï  n* etoit  tntriy  qtfà  cette  heuh- 
là  qu'il  y  entra  a.vecellê.  Dans  cet  endroir,, 
voici  le  propre:  ««  bois  où  il  y  avoitplus 
de  céttt  ans  que  le  foleil  n*étoit  entré, ,  Ce 
qui  (uit,'Cft  le  figuré:  qu*d  cette  hetère-lâ 
qu'il  y  euira  avec  elle.  -  Mais  il  faut  con« 
venir  qu'il  eft  bien  difîcile  de 'ne  (e  pas 
égaler,  &  de  garder  un  jufte  raport  en- 
tre le  propre  &  le  figuré.  Je  ne  fçai  iT 
l'exemple  que  je  ^i^ns  de  raporter  ,  eft 
exemt  de  critique. 

Figuré  9  ^gurée.  Ce  mot  Ce  dit  de  la 
danie.  (Une  dan(è  figurée  ,  c'eft  une 
danlè  où  l'on  quitte  la  main.) 

Figuréi  ée*  \ Figurants ,  figifrts  ornatus, 
dîfiinâus,']  Il  (è  dit  aufli  des  ouvrages 
de  b^^detiCé  (Velours  figuré.  Ouvrage 
figitiré,)      •  » 

Fignrémentt  adv,  [Piguratê,  Ce  mot 
fc  dit  du  dilcours  ,  pc  veut  dire,  d'une 
façon  figurée.  TCc  mot  eft  pris  figurc- 
ment,  ^ug.rem) 

Figurer,  V.  4,  .  \_FigHras  defcribere, 
figur/s  ^rnnre\exkibp'eper  figuramî]  Faire, 
tracer  des  figures  *  ou  des  reprélèntations 
de  quelques  chofes.      r     :  * 

Figurer  du  damas ^  du  velours  ^  du  lin- 
ges   Lc^kfables  des  anciens  nous  figurent' 
de  belles  moralitez. 

4:  Figurer  i  v,  »♦'  Avoir  de  la  conve- 
nance ,  de  la^nictric  avec  une  autre 
cho(c.  (Cei  deu^  tableaux  figurent  Ijicn 
enfemble  ,'  ces  deux  pavillons  figurent 
bien  l'un  avec  l'autre. 
.  if:  Oh  le.dit"^  peu  près  danyle  même 
fens  de  deux  danicurs.  t^es  danfeursfi-. 
gurent  bien  eûlcmble.* 

ijs  Figurer  i  (è  dit  aufll  pour  ♦  faire  fi- 
gure. (Il  ne  figure  plus  dans  le  monde. 
II  a  bien  figure  a  la  cour.) 

Figurer  y  y.  a,  \_Sibi  fingere^  perfttadere.'] 
S'imaginer,  (c  mettre  quelque  chofe  dans 
i'çfprit.   (Jl  fe  figure  bien  des  chofes  qui 
n'arriveront  pas'.  jibU 

Kf)»,  net*aburep»jurqa'^i«/7/Mr^,  '  , 

,  Qu'à  des  plainrçs  faoifruit):'en  veuille  demeurer. 
.    Mol.  cocu.  ^ 

•  ■  " 

Figure-toi  qijc  les  ennemis  font  dans 
la-  Province.    Abl,  Luc.  1. 1.  Il  s'CLoit  fi 


FfL  ,/iw.  [F/ViMw.]  Deux  ou  trois  brins 
de  charivre  i  on  de  liA  tortus  enfemble 
avec  les  doigts.    (Du  bon  fil.    Fil  de 
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chanvre,  de  lin,  de  (oie  ,  de  laine,  de  • 
poil,  &c.    On  dit  ^u(n  fil  d'or  ,    d'ar- 
gent, de  cuivre*  &c.  qui  3  pâlTé  par  lei ^ 
filières.)  •      . 

4:  Couper  de  droit  fil  %  ou  aler  de.  droit  fil, 
C'eft  cou]>er  de  la  toile  ei)»e  -deux  fils 
(ans  biaiiu:.     .    .  *  • 

":{:  *  //  ne  faut  pas  aler  de  droit  fil  contre  U 
fentiment  d'un  homme  put Jfant,Ç'e^-2L'à\rt^ 
qu'il  ne  faut  pas  le   contredire  dire<ïic 
ment  ,    mais  avec,  beaucoup  de  circon- 
(pe^lion  &  d^éeard.      ,    • 

:};  *  Donner  du  fiià  rétordre  ^  C'eft  don- 
ner de  rembarras.^  (On^  lui  donnera  bien 
du  fil  à  retordre.) 

:f:  jiler  de  fil  en  égnîUe.  .  G'eft  paficr 
d'un  propos  àuti  autre  j  d'une  matière: 
à  une  autre. 

ijf.  Raconter  une  af aire  de,  fil  en' égiùlte, 
C'eft  raconter  cxa6temcnt  toutes  les  cir- 
conftapccs   d*un  fait. 

4:  Fildepefles.    C'eft  un  colier  de  pet-, 
les  enfilé.  /  ^''  ". 

*  Fil.  Ce  mot,  au  figure ,. ;^;ptiifieur8 
fens.    (Exemple.    Les  Parques  tiennent  ' 
dan^  leurs  mains  lejil^denos  jours./B^- 
♦  Fil,  [Séries ,  linea ,  amuffis,']  Ce  mot, 

au  figuré,  fignifie  quelqi^efois  fuite.  (Il 
(àùdroit  ^interrompre  le  ni  de;s  afairesdc 
l'Afie.  Faug,  ^mt.  U  ^,c,i,  Qtfitcr  le 
fil  de  (bn'di(cours.  Reprendre  le  fil  de  •* 
(on  difcours.  AbU  jIUt  de  droit  JU^c'eA 
aler  en  droite  ligne  ^ns  fe  détourner» 
Oa  voit  mieux  le  fil  ôc  la  liaîlbn  des 
cho(ès.  AblanCiLuc.t^l,  exérc.Jucnps.) 

•  L,i  fil  deCeau,  [ReBuà  fiu^en.J 
C'eft  le  courant  d'une  rivière.  (Suivre 
le  fil  de  l'eau.). 

Fil.  [/tciés^  Terme  de  Coutelier.  Don- 
ner le  fil  .,  c'eft  rendre  plus*  déliée  Ôc 
■plui  tranchante  la  partie  -de  rallumelle , 
qui  coupe. . (Donner  le  ÛX  à,ui)  couteau, 
à  uii  raioif ,  ôcc.)     * 

•'ir  ordonna    qu'on  Tit  pa(rer  par  le    . 
fil  de  l'épée.  Faug.  ^l^'nt.  l.  S.cio. 

oS*  Pajfrr  par  le  fit  àe  Vépée' ,    eft  e» 
ulàgc  depuis  long  tems.    Ronlàrd  a  dit ,  - 
en  parlant  de  H^iri  III*    . 

Aînf!  ta  main  renye;  fei-a        : 
Sur  la  terre  Je  fa^g  xrenxpe'e  , 
Tout  |'e<Fort  t\\ii  l'oppofera  r*" 

,      Devant  Je// de  ton  epcfe.      ,     '        ,^  .  • 

Ce  dernier  vers  né  doit  pas  être  imite.. 

Fild'arehal,.f  m.  ^C'cft  du  ûl  de  fa. 
Woïez  fer. 

Fil  d'araignée,  * 

FlLACTE^RE.     Voïez   Phllaàére, 

Filadi^'re  ,  / /.  [;Lenibus  tninor."] 
Petite  barque,  à  fond  plat  qui  ne  navigc 
que  fur  les  rivières,  * 

Fjla^oe  rfm.  IFili  ducendî  ratio.']  Là 
manière  de  filer.  (Le  filage  de  la  laine 
eft  diférent  de  celui  de  la  ïbie.) 

Filament',  f.  m.  \_FilamcutHm..,  fibra  te- 
nnis ,  fubtîlis.  Terme  de  Médecine  ,  qui 
fc  dit  d^s  menus  filets  qui  cômpofcntlc 
ti(ru  des  nerft,  des  chairs,-  des  peaux, 
ôc  aufil  des  plantes  Ôc  des  racines. 
.  FiLANDiERE  ,  /. /.  [  Fili  artife^,! 
Femme  ou  fille  dont  le  métier  eft  de 
filer.  Ce  terme  cft  Poétique  y  5c' n'eUt  en 
ulàgcque  dans  le  burlefque. 

Filandres,/./.  '  [Acuïci  fanguine: ^ 
accipttrarn-  vifcertem  vermiculi,]  Petits  fi- 
jets  aigus  ^ui  s*engendrent  dans  »Ie  corps 
du    faucon,  qui  a    mange  de  la  chair 


la-  Province.  AbU  Luc.  t.  i.ïl  s'CLoit  fi-  pUanie,  trop -graflc  ,  on  trop  groiTiére. 
gurc  que  vôtre  fccour^  ne  lui  manque-  On  apellc  ^m\  filâtidres y  cçxxïxSs  crépd 
roit  point i  c'c^à'-ditc,iU'ayQife(pérc.)  ;qui  tombent  en  l*aur  ôc  s'attachent  fur 
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qui  tombent  en  l*aur  ôc  s'attachent  fur 
les  voies  des  bêtes  qU'on  chaffc. 

•  :|:  Fitandres,    On  apclle  ainfi  dans  \e$ 
plaies  des  chcnux  ,  certains  filets  blancs    ' 
qui  y  paroifl'ent  ,  "  Ôc  qui  fonrdes  mar- 
ques  qu'il  né  fiiut  pasîitôt  laïlTcr  refcr-»«*î 
mer  la  plaie*  -  " 

.   .      •        Tttt  Ft'     * 


*•      ^^ 
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FIL. 

FiLAiittivx,  .A<y.  IFiiorim  flemt,'] 
Epithctc  que  le»  Maçoai  donnent  aux 
pieires  loxs-qu'elles  ont  des  fils  t  &  ne 
fent  pas  cgaleracnt  plçmcs.  Acâd^  Fr, 

^  Fil  ARIA,  PA//^r^4.Aibriircaudont 

ks  feuilles  &.les  bayes  Q>nt  aûiingcn- 

tes. 
FiLASjiE  ,  /,/.    [Filrnn  dffextim^flos 

lahé.  ca^minatd.']  ^hiQ  t  ou  cnanvrci  dé- 
lié, peigné,  U  piét  i  fikr.  (Debonne 
filaHc.) 

:|:  Ft/ajjîeryj:  m.  Oavrict;qai  fionne 
les  dernières  façons  aux  filifies  •  après 
que  le  Aanvic  a  été  grolTieremcnt  con- 
cafle.  ■    . 

t  FilaJJÎer  ,  fc  dit  aufli  de  celui  qui 
lait  négoce  de  fiJaHè. 

^  FHattier,  Filattierei  Owiùti  &. Ou- 
vrière qui  fileiK  cette  Ibrte  de  laine ,  que 
Ton  nonunc  à  Amiens  î^  defajttte, 

4:  Fîlattîer ,  fignifie  aufli  un  Marchand 
qui  fait  le  commerce  de  fil  de  (âyettc. 

Fi L  AT R I  c E  ,  /.  /.  IFilûm  fericfon  craf; 
fini,']    Etofc  tiamée  de  fleuret. 

FlLZ.f.f.  [Or do  ,  ferîes.j;  Cç  mot 
le  dit  d'ordinaire  en  termes  de  dtme^&c 
lignifie  rang  de  fbldacs  qui  (ont  les  uns 
après  les  amrcs.  (Doubler  les  filcf.  Dé- 
doubler les  fiics.  Tripler  les  files  Dc- 
uiplcr  ^  les  files.  Chef  de  file  j  c'eft  le  pre- 
mier (byat  de  la  file,  Serr  e- fi  te  ,c*ch  le 
dernier  foldat  de  la  file.  Les  files  doi- 
vent être  également  droites.  Remettre 
les  filcsi) 

(j^  L'Auteur  du  Poème  de  S.  Loiiis, 
en  parlant  ties  Soldats  envoïez  au  Roi, 
&  quç  l'on  croioit  être  dccendus  dfcces 
ibldats  fi  fameux  par  les  combats  des 
Thcrmopiles,  &  d'Ar belle,  dit:  '    - 

De  cc$  pires  fameux  les  noms-Sela  mémoire  , 
>  Qjii  com'jatenc  encor ,  &r  regncnr  dant  rhiftsir*» 
Lear  infpirenTunair  de  gîoirc  8c  de  valeur. 
Leur  rcm:(ten\Aihéne  Se  Sparte  dans  le  eceur, 
£t  pour  moc  au  marcher  ,  par  leurs  r«ngs  ,  8c  leurs 

fiJci . 
Ofl  n'entca4  refooner  qu' Atbe'ne ,  ,tc  Tliefmopiles. 

\a  la  file.     Marcher  à  la  file.     Paflcr 
. à  file.  Ahl.)      . 

.  \  Vile  à  fil':-,  adv.  [^Contmenti  ord'm tper- 
fètna  fkrie.^  Filé  a^rès  file.    (Défiler  file 

à  file.)  • 

iç.  rîléJ'or.,filé  d'argmu    CN!ft  de  Por 

ou  de  Pargcnt  trait ,  qu'on  a  écaché  ou 

•  mis  en  lame  trèç,-mince  &*  très-flexible , 
qu'on  a  cnfuiie  filé  fur  de  la  (oie  ou  fur 

•  du  fil  de  chanvre  ou  de  lin,  par  Icmoïen 
d'un  roiiet  &  fie  quelques  bobines  paf 
t^es  dans  de  menues  brpches  de  fi:r. 

Filer  t  v.  a.    {Nere  »  flU  dncere  -,     for- 

r^;],     Faire  le  lin  ou  le  chanvre  en 
Tordre  Je  chanvre  avec  les  doigts  , 
ou  avec  an  roiiet.    (Filer  du  chanvre  : 
.filer  du  lin.) 

•  Filer.  Ce  mot  le  dit  des  Parques  en 
parlant  de  la  vie. 

(  Vîendansee.bcauréjou»         ,   ' 

-    /affer  leplosbeaujoor  '        *;      r' 
*                  Que  la  Parque  te  file. . 

Sar.  'toéf.  ^      .        '"■ 

I'  * 

.   Les  Parques  filent  nôtre  vie.  -^W.) 

:^  Filer  te  flomb,  Terftîe  de  ^fri>.  C'eft 
tirer  de  petits  lingots  de  plomb  à  uavers 
du  tire-pldmb,  pour  les  aplatir  >  âc  y 
**  faire  des  deux  cotez  ces  renurçs  ,  qui 
fervent  \  tenir  5c  enchaûcr  le  verre  des 
pancaux  de  vitres.      . 

Filer.  Ce  mot  (c  dit  des  versa  fi>ie,  & 
£^nifîe  faiçe  ibrtir  de  la  Ibiede  (bnefto- 
mit.    (Les  vers  à  fôie  filent.) 

•  Ftler,^  Ce  mot  fe  dit  de  Paraignéc. 
(L'araknce  file  &  fait  de  la  toile.) 

•  FîTer,  (^Ceratkm  ^ojfipium  dncere  fer 
foramtHA.^  Terme  de  Cirier^  Faire  pafîcr 
;de  la  boujgié  par  les  trous  des  filières. 
(Filer  de  U  bougxc)  ,    < 


fil:  fîl^ï' 

Fttir.rDoUé  éUmtten  im  (ellam,]  Ter- 1  •  Blet,  Ce  mot  iè  die  en  tecmei  d'O- 
rne de  TonneBcr,  Déc.endre  du  vin  dans  1  natomie»  Les  aer£i  font  compofez  de  pe< 
la  cave  avec  un  poulain.  (Filer  du  vin.)    tics  filets  fort  déliez.    (Filet  fout  la  Un- 

Filer,^  ÇRudentes  laxare,'\  Terme  de 
Mer.  Lâcher  les  maneuvres.  On  dit  âufiî, 
filer  le  cahU  ,  U  filer  du  cable*    C'eft  lâ- 


cher le  cable,  &  en  doxmer  ce  (|u'il finit- _    *    Cette  louice  ne  jeue  qu'un  filet 


pour  le  mouillage.'    i«nt*  '^  >. 

•  Filer.  \Vnâjer$â  ire.J  Ce  mot .  en 
parlant  de  ^«ÀTtf ,  eft  d'oirdinairc  neutrci 
6c  fignifie  aler  À  la  file.  Faire  filer  les 
troupes  untôt  de  l'aile  droite ,  &  tantôt 
de  l'aile  gauche.  Abl.  Arr,  Le  bagage 
filoit  deniére.^  Abl.  ret,  L  4.  Ils  filoient 
fur  les  flancs  pour  éviter  Pembaras.  Abl. 

ret.  l.  î.  f .  3.)        *» 

t  •  Ftler  dtynx.^MîtÎMs  ager'e.]  C'eft- 
â-dirci  être  plus  ibuple  ,  n'avoir  p!us 
tant  de  fierté  »  ôc  ne  nire  plus  tant  le 
mâchant. 

(j^  Coftar,  entretiens  i  pal.  fî.tnj^iX' 
lant  d'Hercule ,  dit  :  Car  vm  f^avex . 
Monfienr ,  an' il  fi  loi  t  fort  adroitement  chez. 
Omphale,  ér  même  qft^il  y  filoit  doux.^ 

\  Filer  fa  corde.  C*eii-à-dirèTfait"e  des 
chbfès)  qui  peu  à  peu  mènent  ^  la  po* 
tence.    ''    '  .■  ■    ■  ''.,  ,•.'•:»  ■ , 

Filet  t  f  m.  (Tenm  filrnn.)  Fil.  (Filet 
fort  fin  te  fort  bon.) 


Fiiet.  IRete.)  Ouvrage  de  Cor4«' »^<jui    chanvre  ou  du  lin. 


gue:  couper  le  filet)?  r^  .  »*w;4r     «jr  > 

•   Vu  filet  de   vînatgfe,    [StUta  àtèH.) 
C'eft-à-dire ,  un  tant  Ibit  peu. 


d*eau«\.''  ■    •  ,^'.,^'~^ .  ,r^.  -^-r-f 

*  Je  n'ai  plus  qu'un  filer  de  voix»  5c 
ne  cnante  que  pour  Silvie  Ssr.  Poéf,    > 

•  Filets.  {InfidtM.)  Pièges  ):  embûchcf. 
(Seigneur,  faites  que  j'echape  des  filets 
ôue  mes  ennemis,  m'om  tendus.  Fort* 
K(^al,  Pfeasme  7»v.  'cfv  .:■ 


f^' 


y 


ttttttft  bfaàt^  tiiTifa  ttni—î  fUte  ^ 
p'Jrre  indolcat  c^cm^  ft/élkltf . 

t  •  Être  an  filet.  C'cû^à-dÛe»  kUCA 
table  (ans  manger*'-  ùy /'{):}' '■■l:^'^M'kt^^>i^ 
^4:  •  Tenir  queknn  au  filet*  Ç'eô  l'amu* 
fer,  le  fiiire  attendre.    ,^  >       ^^   "         ^ 

Fkettr  de  corde  d'infirtement  i$  Màfkfnet 
f  w.  (Fili  aptator.)  Celui  qui  fiilt  les 
cordes  des  inihumens  de  mufique.  On 
apelle  auftî  fleur  celui  qui  tûc  la  ibie 
des  coucous  des  vers  2k  ibiei'ï  ^    ^  - '- 

Ftlenfe.f.f  {FiU  artifix.)  Celle quî 
file  :    celle  qui  gagne  U  vie  à  Blet  du 


eft  fait  de  chanvre  en  forme  deiféicaux. 
Sorte  de  rets  de  fil  de  chanvre.  (Ainii 
on  dit ,  un  filet  de  pécheur  :  filet  de  jeu 
de  paume:  donner  dans  les  filets^  terme 
de  Jfn  de  patppe.  Filets  à  cailla  ;  ten- 
dre des  filets.), 

(^  Les  filets  propres  à  pêcher  &  à 
chSKr  »  ibnt  compoièz  dç'diférentes 
mailles ,  qui  font  de  figurés  diférentes. 
On  dit,  tourfmvre  untuet.  C'eft  Élire 
les  mailles  toutes  de  iuite  julques  à  la 
dernière.  Enlarraer  un  filet.  C*cft  faire 
de  grandes  mailles  â  côté  du  filet  avec 
de  la  ficelle.  "Borda  un  filet.  C'eii  ata- 
cher  avec  dU  fil,  de  trois  en  trois  pouces, 
une  coide  autour  d'un  filet,  pour  le  ren- 
dre plus  fçrt.  Coudre  un  filet.  Ceft  af^ 
fembler  deux  filets»  &  n'en  faire  qu'un. 
Monter  un  filet.  C'eft  metttre'  toutes  les 
cordes  nèceflàires  pour  être  en  état  de 
(crvir.  Aumé.  C'eft  un  terme  de  l'art, 
qui  exprime  les  grandes  mailles  des  filets 
triples.  Filet  double.  Ç'cft  celui  où  il  y 
a  un  ou  plufieurs  goulets ,  c'eft-à-dire  , 
ouvertures  par  lefquelles  Jc^oiflbn  en- 
tre >  làns  en  pouvou:  ibrtirX"'^ 

•  Filet:  Terme  de  Filem  d^ot.  C'eft  un 
trait  d'or  ou  d'argent  »  batu  âc  tortillé 
avec  de  la  ibie.      ■:    n'       >' 

•  Filet,  Tétme  de  Doreur  fur  fuir.  Pe- 
tits traits  d'or  aii  dcftbus  de  chaque  bou- 
quet du  dos  du  livre  relié,  en  veau.  (Pou^ 
fer  xles  filets.)  ' 

•  Filet.  Xerme  d^Architeéhtre.  Petit 
membre  quatre  £c  droit  qni  paroît  dans 
les  moulures  Ôc  ornemens  d'Architedu- 
re.        •/•-:.--    ''■■\t'  ^;'  •■       -;5-'    ■•  .^  ' 

Ftlet.  {Taniofa.)  Terme  ét*Blafm.  Efpè- 
ce  d'orle  ou  dé  bordure  qui  ne  contient, 
en  largeur  que  ïe  tierà  ou  le  quart  de  la 
bordure  ordyiaire,  qui  eft  retiré  en  der 
dans»  ôc  qui  eft  i'uo  autre  émail  que 
le  champ  de  l'écu.  Il  réaac  tout  autour, 
eti  aprochant  de  fês  bor£  ,  comme  uh 
pàficment  «itir  un  maïKcau. 

Fi  Ut  de  mer  Un.  Terme  de  Marine.  Ce^- 
un  filet  qui  lèrt  à  3&etet  les  voiles  dans 
le^  marticlef.   '^^^yf^■^  ^-va   ^'«:>  /vl. 

•  Filet  de  ptrt.  C'eft  la  partie  du  porc 
où  eft  ataché  le  rognon» 

•  Filets.  Terme  de  Chajfe.  Chair  qui 
Ce  levé  au  deftus  des  reins  du  cerf  : 
chair  qui.fc  lève  du  dcdui^  4^  xein$. 
Sain.  :  ù^-^n'  n-  v.^>-Iv^^^^-t>.\  ;^r\^^':.- , 

•  Filet,    Bride  qui  n'a  qu'une  £mple 
.têtière.     .>  -^H.' y--y -■''mpk:'^'-Jêf^ 


/ 


/■ 


Fileufe  tf,  fi  Ouvrière  ^QÎ  travaille 
pour  le$  'Tireurs  d'or  «  &  qui  {^affe  le 
trait  d'or  ou  d'argent  fiir  de  fa  fbie*^     * 

Filial  iy?/^<f,  adj.    {Tîlialis.)    Qoî 
regarde  un  fils ,  un  enfant    (  Amour  fi- 
lial :  tendrcflè  filiale  :  obèïftànce  filiale.) 

Finalement  ,  adv,  (Vt  fillum  décet.). 
D'une  manière  filiale.  (Traitef  filiale* 
ment.)-  ■. -v^..'- .î»»,:^  ■''■  ...«^■u-'//'^  î'---'^  \^:- ■ 

FilUtion,  f.f.    {^muyfiiU$f9.}^î^' 
cendance  de  péf e  en  fils.    Il  faut  piouh  <^ . 
ver  la  filiation  pai  des  aâes  tatentf*  ' 

(^  FiSation.     Là  méiiç  eft  toujours 
tàine  »  &  le  père  toujours  inceruins 
l'on  ne  içait  comment  on  peut  fôrtir 
^  et  embaras  »    quaild  on  sV  trouve 
_  gè,    Télemaque  répondit  tort  fige- 
ment  â  Minerve  déguilce  fous  la  figuve 
de  Mentor',  laquelle  lui  denlandoit  s'il 
ètoit  véritablement  le  fils  dIJliffc  :  Md 
mère  m>'Af[ure  que  je  fuis  fon  fils  »  je  rfen 
fçai  pas  davantage.     Quelcuii  peut-il  fz 
vanter  de  connoitre  par  lui-même  £>a 
i^e'i  La  déclaration  de  la  mère  ^  fiiir 
pede>  celle  du  père  ne  peut  ièrvir  tont 
au  plus  que  d'un  fîmple  indice  :    bc  lé 
Jurilconfulte  veut  en  vain»  que  le  ma- 
jiage  nous  déterminé  ',    &  que  «pus  re- 
gardions 4:omme  enfant,  celui  qui  eft  né 
d'une  conjondion  légitime  s  cette  régie  - 
a  paru  fijpeu  aftûrécau  Juri(con(îiltequi 
l'a  propofee  dans  la  Loi  fixiéme  du  ti- 
tre de  his  qui  funt  fm ,  &c.  qu'il  convient  ' 
que  dans  céruins  cas  elle  ceilè  »    5c  ne 
aoit  point  être  fiiivie,  quoique  le  mafî 
&  k  femme  aient  vécu  enfemble.\  Ce- 
pendant Ujpien  reconnoit  Que  là  maxi- 
me ccfTe  entièrement,  s'il  eu  certain qoé 
les  infirmitez  du  mari  l'ont  réduit  dansf 
l'impuiflànce  de  dei^nir  pérei  car  en  ce 
casf  celui  qui  eft  né  daiu  le  mariaj|e». 
n'eft  point  enfant  légitime  du  mari  fic.  v 
de  la  femme.  La  preuve  de  lafil;atiohv^ 
quand  elle  eft  douieufc  ,    ne  peut  être 
faite  que  par  co«t«ôur^$,  qui  fe  rèdni-  ' 
lent  à  quaire  principales  :    la  première 
eft  l'iiaoitation  d'un  homme  &  d'une,, 
femme  dans  la  même  maiïpti  »    ou  il»"" 
ont  vécu  comme  mari  ôcfbrnme:la  fi>* 
conde  ,    l'éducation  de  l'enfant  commç 
véritablement  enfiint  •    avec  les  même|  !* 
foins  que  les  pères  &  les  mères   ont^ 
acoûtumé  d'avou:  jpour  leucs  enfims  :  )âi^ 
troifîème ,  fi  l'enfant  a  été  reconnu  pat" 
l  ceux  qu'il  prétend  ctrc  les  père  &  méS 
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re:  8c  la  q|8aariéme:  s'il  a  paffê  ââm  le 
voiiinage  pour  enfant  de  tel  &c  de  telle. 
Si  toutes  CCS  ckcooâances  font  bien  prou- 
vées dans  le  détails»  il  faudra  cncote 
apeller  à  ion  fecotus  un  peu  de  bonne 
foi  &  de  confiance^  &  panchcr  pour  la 
HliatioD,  afin  de  ùe  pas  laiflèr  iin  mai- 
heureux  fans  père  ,  Ôc  (ans  raérc.  Du 
moins  on  ne  peut  point  prouva  par  té- 
moins la  filiation.  Quejii^eT^ii^  ont  cru 
aue  la  reflemblance  mit-  une  preuve  af- 
lez  forte  :  mais  les  Arrêts  l'ont  rcjcttt^cj 
on  trouve  Ibuvent  des  reficmblanccs  avec 
des  perlbnnes  étrangères.  Nous  avons 
dans  no8.Livres,piufieurs  Arrêts  ien<iuj|| 
fiu  la  queftion  de  la  filiation.    :         *^ 

FinatiMt  f,f.  Terme  de  'Bernardins, 
Religieux  Bernardins  fondez  parunFere 
d'Ordreb    (  Je  fuis  d'une  telle  filiation.) 

Filib'rBi/.^  J Lamina  forata , trac^ 
tilis,']  Terme  de  Tirem  d'ortà*Epînglier, 
&c.  t7n  morceau  d'acier  ou  de  fer  per- 
cé de  plufieurs  trous  pour  décralTer  l'ar- 
gent» l'or  ou  le  citivre. 

Fiaére.  IRifticuU  emiprisJ]  ^Vétéicde 
Fauconnerie,  Ceft  une  &;elle  longue  d'en- 
viron dix  toUès  >  qu'on  ticot  àtachée  au 
pié  de  l'oUcfta  »  pendant  qu'on  le  recla- 
me »  jufqu'à  ce  qu'il  (bit  ailùré. 

Filière.  Terme  de  Carrier»  Veines  & 
crevafics  qui  interrompent  les  lits  'de 
pierres  des  caaiéres.         ^ 

:{:  FiUére  »  eft  auifi  une  pièce  de-  bois 

2m  fbrt  aux  couvertures  des  bitimens, 
c  (nr  laquelle  portent  les  chevrons.;  ^a 
filière  de  ce  toit  eu  rompue.)  ^ 

4;  FlLlPBNOULE  //    [Fil^ènduîa.'] 
PUnte  qui  eft  4eteriive»  &  diurétique* 
FiLLB  ,  #/.  [Fma.J    Celle  qtt*oti  a 
mKê  jui  inonde» 


""^mWlr 
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La  charft  la  plai  aificiltt  V^ 
tic  dcfii 


£ft  ctU 


■i^'-- 


iiie  d*honae«|r^  '\h(. 


tlif^ 


ur^ 


-5*,  :-■''■« 


C'eft  d'avoir  cinq  jÇ/Zr/ chez  moi».-    -*  ■ 
Door  1«  iDoindre  Igee  èfl  nabile, 
fé  d*it  U$  établir ,  {•  «roudxoii  le   pouvoir  ; 
Mai*  i  fairre  ApoUoa  on  ne.  i*enrichit  guère  » 
C'eft  arec^a  de  bien  un  terrible  Ueveir  , 
Pà  tè  fentir  prcCV l'être  cltu^.foic  btau-pére, 


0^  Mr.  de  CQmeilie4t^*<^'^^  ^^"' 

ïi«r,7h-a.  dit^  ;_/^<^ 


fille  qol  velllir ,  tombe  dant  le  meprif  ;  i   '  . 
C'eit^OQ  nom  glorieux  qui  fè  garde  aveelionre? 
8a  délire 4rfbf}cBeufe>à  moîn< que  d'être  prompte; 
LiêteauA'eApaciin  Dieu  que  l'on  puifle  braver»  , 
£t  foa  honneur  fe  perd  à  le  cxojp.coafetvec*  .. 


•'.4'-i 


".!^'': 


►■•fi. 


•  Fiiies,  ^Mufiàlef  ttir^hei,']  Ce  tnot 
fignifie  quelquefois  Religieufes  ,lors-qu'il 
eit  acompagne  de  quelque  nom  de  Saint, 
ou  autre  mot  (âint.  ( Ainfi  l'on  dit ,  les 
filles  de  Saint  Dominique  >  les  filles 
SaMt  Thomas.  Les  filles  Sainte  Marie. 
Les  filles  Sainte  Eiïzabç^h»  ,liS$  Mm  de 

Ave-Mana.  -  i 

Lei  filles  de  V Annonciation,  Ce  font  des 
Religieulès  établies  en  1499.  par  Jeanne 
première  èpoufe  de  Lojiis  XU.  Le  ma- 
rilj^cde  cette  Princcfîc  fut  déclara  nui 
avec  ce  Roi  i  clic  fc  retira -à  Bourges, 
où  elle  fonda  des  Religieufes  qu'on  ap- 
pella  les  filles  de  l'Annonciation.  Elle 
prit  enfuite  le  voile,  te  mourut  dans  le 
monaftere  qu'elle  avoir  fonde.  .-A/<^«.Ai/?. 
de  Louis  XlL 

•  nile  en  Jéfus-Chrîfi,  C'eft  ainfi  quç 
le  Pape  s'exprime  parlant  de  la  Rcuiç 
de  France.  (Nôtre  chère  fille  en  J.C. 
Marie  Tcrèfc  Reine  de  France.)'"^ 


Fille,  Terme  de  'Bernardin,  Monaftj?re  1 
fondé  par  un  Abè  Père  d'Ordre.  (L'A^ 
baie  de  trois  fontaines  cft  fille  de  Clcr- 
vaux.) 

Filles'  de  mémoire»  C'eft  ainfi  qu'on 
apelle  les  Muiès  ,  dans  l'èpitaphe  du 
DUC  de  Saint  Agnan  &  ailleurs. 

(  Saint  Agnaa  finit  une  vie ,  ( 

aui  fnt  toujouri  d'honneiui ,  8e  3e  plaifîrs  fui  vie; 
iâit  laifToni  fon  e'Ioge  ,il^cn  a  pas  bcfoin  ; 
Les  filles  de  mémtire 
Prendront  pour  lui  te  même  foin 
Qu'il  prit  autre£ob  povt  leur  gIoirt(«>    . 
Mr*  le  Camus.)  ' 


6^p 

Tiltuter^V,  a,  (SnbdtUife.graffariyde^ 
cipert,)  Faiu?  JcâUm,  C-^^^a:  riloutcr 
Pafi.1.6.)    ;.--    y,---'-    /-.   '':■■ 

%  Filouter  i  fè  dît  d'un  Marchand  qui 
trompe  en  vendant  ià  marchandifc.  (  U 
filoute  les  étrangers.    Il  m'a  filouté^'un 

filoHteriet  fi  fi  (Latroclnitem  ,  fraus,) 
Adlion  de  filou.  Vol  fubiil  &  adroit. 
Volerie.    (C'eft  une  pure  filoutcrtc.) 

Fils, /.m.  (Filiusi.)  Celui  qu'on  t 
mis  au  monde.  (Son  fils  eft  grand.  Hen- 
ri IV'  ètoit  fils  d'Antoine  de  Bourbon  Ôc 
de  Jeanne  d'Albret,  Lotiis  XIII.  ètoit 
fils  de  Ijcnri  IV.  ôc  dç  Marie  de  Mé- 
dicis.)  ».    V   .    '  * 

Fils,  Terme  de  CareJjTe,  qui  veut  dire, 
mignon.  Enfant  joli  &'  qu'on  aime. 
(Venez  ça  ,  mon  tiis,  que  je  vous>em- 
braffe.) 

Fils  de  trance.  Les  enfàns  mâles  da 
Roi  &  de  la  Reine  de,  France.         ^:  » 

Fils  naturel,  (Nothus,)  C'eft  un  fils 
illégitime.  Bâtard. 

'Beau-fils,  {Privignus.)  C'eft  le  fils  que 
le  mari  a   eu  d'une  autre  femme  qu'il 


•f^ftilettftf.f,    IPuellula,  adoTefient/i' 
la,]  Jeune  fille»  rr.^  *^ 


(En  raatij'red'amoarettfy-'^  ' 
Vive  Jafimple  fillette.)^  »*'^« 


X'-r 


"^S^-a^é^ 


■^"■'■ù.'^ 


mari  a    eu  a  une  autre  remme  qu' 
avoir  èpoufèe  i  ou  que  la  femme  a  «a 
d'un  autre  mari  qu'elle  avoir  époufê. 

O^*  ïl  cft  vrai  qu'un  enfant  du  pre- 
mier lit,  fils  ou  fille  ,  eft  apelle  par  les 
Latins  privignus ,  ou  pr'wîgna  ,  à  l'égard 
du  bcau-pcre ,  ou  de  la  bellc-mcrc  s  cn- 
(ôrte  ^  que  l'on  prèfiipolè  que  Te  père  ou 
la  mèrc/Cbnt  décédez  >  c'a  été  fur  cette 
pféfiipofition  que  quelques  aitiques  ont 
acufë  Horace  d'avoir  dit  la  même  chofê 
deux  fois  dans  ces  deux  vers  de  l'ode  24. 

iiv.  3.  r 

•         ■'  '  •        ■    ' 

■  »■       '  ■      •   ■'      ' 

W^'m/tfre  earentilut 
Trt^fignisrtiulierttntferatînnuentt 

prétendant  que  qui  dit  privignus ,  dît  en 
même  teras  un  enfàut  dont  le  père  ou 
la  mère  font  décédez,  ôc  ont  paflé  à  de 
fécondes  noces:  mais  ils  n'ont  pas-  pris 
^arde ,  que  fuivant  les  Loix  Romaines, 
il  pouvoir  y  avoir  des  privîgni.  dont  le 
père  ôc  )a  méie  ètoient  encore  en  vies 
ce  qui  arrivoit  dans  le  cas  du.  divorce» 
où  le  mari  s'étant  féparé  de  la  fi^mme, 
comiine  Ja  Loi  le  Jui  jpermettoit ,  ôc  aïant 
epoufe  une  féconde  lemme ,  les  enfans 
du  premier  mariage  ètoient  prîvigni  à 
l'égard  de  la  féconde  femme,  quoique 


Petite  fille.  [PuelMa.J  C'eft.  urîe  fille 
fort  jeune.    (  Une  jolie  petitc^fille. 

Petite-fille.  [Neptis.'j  C'eft  la  fille  du 
fils  ,    ^,^,J|*,fi%qu'9^  a^jîulèfl^. 

IJ^iHe  naturelle.    (Notha,  fiurîa.']    C'eft 
une  bâtard^  ■^.  j^.  s^w^i.kl^Mt  '^■^t-  m^^iÀ 
-^  XeHifiUe,    \Pulchèmm^  vtrgo ,  paella,^ 
Ipeft  une  fille  qui  a  4c  la  beauté.- j 

'Belle-fille.  ^Nurus,']  C'eft  la  femme  du 
fils  qu'on  a  mis  au  mo;ide.  C'eft  aufll 
la  mie  d'un  autre  lit.    Voiez  bf  au- fils. 

Filles  de  France,  Ce  font  les  filles  du 
Hoi  ôc  de  la  Reine  de  France.         ^ ,  ., 

Ftlle  de  h/ttique»  Celle  qui  fcrt  daps 
la  boutique  d'un  Linger,  ou  ^'.WWJUu: 

^  Fille  Je  joie,     TProfiibulnm  ^   meretrixil 

Celle  qui  le  proftitu/ë  :  fille  débauchée. 

Fille  de  la  Reine,    Ce  font  des  demoi- 

lelles  de  qualité  qui  font  à  la  Reine  «qui 

la  Icrvent  durant   quelques   années  ^ 

/  j  «iuiqu'à  ce  qu'elles  le  marient.  f 

'  •      fâ*  Ce  jipnt  des  demoifclles  que  l'on 

tatt  at^>rès  des  Reiijcs  ôc  des  Prmccflcs, 

'pour  y  êifjc  élevées  (èîonleur  condition. 

Oa  le$  apdle  eocotc  filles  d'hemettr; 

..\[      jA  la  Cour*  où  le  plu*  baôile 


fl*a  pa«  toâj9urt  «a  V*^  bonWar* 


/^••': 


'■^Â. 


v^A 


*v 


h: 


Filleul^ ,  fiïïoU  J.  nC  îPtltus  tujfrïcns.'] 
Lé  bel  uiàge  c£t^\xt  filleul.  Celui  qu'on 
a  tenu  fiir  les  font^  de  Batême^  .  (Mon 
filleul  eft  déjà  grand.)  ^^i**"  'v^ 
"•L'Autctu  de  rApothéofc  du  Di^ion- 
naire  de  l'Académie  eft  iîupfis  que  ces 
Mefiieurs  aient  cctït  filial  ôcfillole.  Api- 
remment»  dit-il,  ces ///o/Jf   occcsfiUoles 

ont  été  tenus  fiir  les  fonts  bapti&aux  1  leur  mère  fût  yivai|tre  :  ainfi  Tibère  IsTé- 
par  les.  anciens  Académiciens  qui  font  ron  aïant  cédé  Livie  à  Augufie,  Dm- 
jjT'..    j/-/j-_    _--•_  M   -A  \   -_  :_.  fiis  fût /'rm^wwf  à  Augufte.  ,^  ^ ^     ,  -  v^ 

Petit-fils,  {Nepos.)  C'eft  le  fils  du  fils, 
ou  de  la  fille  ^u'on  a  mife  au  moiide. 
(Loiiis  quator^iétpe  cft  petit-fils  de^ten- 
ri  quatrième.)-     ■      '  ^ 

'  ArrUre-petit^ls.  (Pronépoh)  C'eft  le  fili 
du  petit-fils,  ou  de  la  petite -fille.  Mr.  le 
Daufin  eft  arriérc-pctit-fils  de  Henri  qua- 
trième. Loiiis  XV.  eft  arriérc-pctit-fils 
de  Louis  XIV. 

♦  Fils  en  Jéfits-Chrifi,  Tcimcs  qui  fç 
difent  entre  dévots ,  ôc  à  l'égagd  de  ceux 
dont  on  dirige  la  confience.  ',^m^::^.g-if^. 

*  Fils  en  Jéfus-Chriji.  Terme  dont  tt 
fert  le  Pape  parlant  au  Roi  de  France. 
(Nôtre  fils  en  léfus'Chrift  Louis  Quà- 
torzièfîie  Roi  de  France.)  ^^    ' 

if;  On  dit  prov^  en  b*«en  ôc  en  mal,  tt 
efifils  de^pere,  pour  dire,  .qu'un  homme 
a  les  mêmes  inclinations  ,  "  les  mêmes 
qualitcz  que  fon   perc.     ♦  //  rfi  fils  de 
maitre.    C'cft-àrdirc,  il  a  les  mêmes  tar 


déjà  décédez,  mais  il  eft -à  croire  que 

ceux  qui  viendront,  ne  v|É|dront  avoir 

que  des  filleuls  Ôc  des  fiUeulX, 
.    Filleule pfilUle,f.f.    (Ftlia  lufirica,}  La 
petite  fille  qu'on  a  tenue  fiir  les  fonts 
de  Batême.  L'ulâge  eu  pova fillçule,  (Ma 
filleule  eft  l^lle.fj^    ;^î»  -  ^;  '  r 

;  Le  partaii^  &'  la  mahâitte  fônt  obligez 
en  tonficnce  à'faife  inftniire  leurs  fil- 
leuls ôc  filleules  dans  la  religion  qu'ils 
ftrofefTent.  Les  legs  qu'on  fait  aux  fil- 
euls  ôc  aux  filleules  , .  font  toujours  fa- 
vorables. Le  parrain  ne  fe  peut  marier 
avec  f^  filleule.  Les  parrains  ôc  les  mar-  ■ 
railles^  qui  font.riches  ôc  généreux , doi- 
vept  aider  de  leurs  biens  à  élçyei  leurs' 
filleuls  ôc  leurs  filleules.  ^^  -"^^  -  -       ^ 


.  ytïï. lÙt^kHNZ  ,  filigrammet /?  «».  \Ji- 
fatîm  elaboratstm  ôpus,,  argenium ,  aurum.'] 
L'ulàge  eft  poux  filigranne  ,  qui  eft  une 
forte  d'ouvrage  d'O^wr^  tr^ yjùll^  ^^  jçmr 
fort  délicatement.    .  ■  vi . . -  :^ v .  >'t    . 


,//.  (Filum  ferîcum  traf- 
é  grolTe  foie  que  vendent 
ur  faire  la  tapi^ie.  (Fi-, 


,     FiLOSR 
Jius.)     S 
les  Lainieri 
lofcUe  noirci 

Fi  Lou ,  f,  m.     (GraJJator  ,  fallax,  Jt 
t^^f')    Y*^leur  qui  dérobe  finement  p^r 
Paris ,  qui  coupe  la  bourlè ,  ôte  la  nuit 
le  sps||)teau.   (Filon  pris;  filou  pfndu.)   1 


/;    (:<~,i.. 


\. 


Icns  ciue  fon  pcie  /qui  excelloiçen  quel- 
que choft.       'X  •  vr;  i  '■'  tr:"'  :,■■■.,'-•/* 
Faire  le  heawfiîs.    On  le  dit  prov,  d'Un 
jeune  homme  qui^it  le  beau. 

FiLTRATioM,  /!/.    (  Fil  t  ratio,  )    Ter- 
me de   Chimie,    Adton  de  filtrer.    (La 
filtration  la  plus  commode  fè  ^it  par  le 
^y^papicr  gris  dans  l'entonnoir  de  verte.) 
%r/^'^  '    .       .Tilt.  1.  V  ;h.'    ■     ^  -fï^ 


'%\M.  «'-v-^; 


'*^; 


»       ' 


.ii«^*' 


L 


T 


700  FIN. 

Filtre  t  ou  Phlhret  /*•  w.  Il  vient  du 
Grec.  En  Latin  P/»7rmM.  Breuvage  amou- 
reux. C'efk  en  général  tout  ce  qui  (c 
nit,  qui  (è  dit  de  qui  (è  donne  ^  là  fo- 
licitation  du  démon  »  afin  de  iç  faite 
aimer.  Thiers  ,  fuferft,  ch,  ij.  (Il  y  a 
Ats  femmes  qui  .le  fervent  des  filtres 
amoureux  >  pour  obliger  leurs  galans  re- 
froidis à  les  aimer  comme  auparavant  ) 

Filtrer  t  v,  a.  {Ptrcolare,  fi$bigere,)  Vo- 
ïez  Philtrer,  Terme  de  Chimie.  C'cft  cla- 
rifier quelque  liqueur  en  la  pafTant  par 
le  papier  gris ,  ou  la  fàilànt  diftiler  par 
quelque  morceau  d'étoiè.  (Filtrer  quel* 
que   liqueur.) 

Fi  L  u  R  E  ,  /.  /.  ( Fili  dn^îù ,  in  fiarmna 
élednéîiê.)  Qualité  de  la  choie  filée.  (Fi- 
lure  fine ,  ou  gioiriere  :  filure  déliée.  On 
codnoit  le  drap  à  la  filure  ôc  la  lèrge  à 
la  croilure.) 

f.  "Èi MPI ,  J^TH,  Arbre  qui  croît  dans 
quelque?  Iles  de  l'Amérique,  &  dans 
Vile  de  Madagaicar  ,  qui  produit  h  ca- 
neUc  blanche. 

F  I  N..  ^      ■   ■■    . 

Fin  ,  /./.     {Finis,  termmm,  pars  extre* 

tna.)    Le  bout  de  certaine  chofc.    (Lire 

un  livre  depuis  le  commencement   juf- 

,   qu'à   la  fin.    Il  cil  mort  lùr  la  fin  de 

l'autonne   il  viendra  à  la  fin  de  ce  mois.) 

Fin.  Action  de  celui  qui  termine. (Met- 
tre fin  à  Tes  travaux.  v^KT^f.  Mettre  une 
chofc  à  fin.   God.) 

Fin.  Ce  mot  »  en  parlant  de. la  vie, 
veut  dire  j  les  dernières  années ,  \ts  der- 
niers jours  ,  ou  les  deruiers  momens 
d'une  perlonnc,  là  mort.  (La*fin  delà 
vie  lui  a*  été  heurcufc.  Sur  la  fin  de  fcs 
jours  il  perdit  fa  fille  unique,  jibl.  Il 
a  fait  une  trifte.  fin.  Oa  dit  telle  vie, 
telle  fik) 

4^  Être  fftr  fes  fins.  On  le  dit  d'un  cerf 
qui  cft  bien  las,  &  prêt  à  le  rendre. 

:^  Les  quatre  fins  de  i'homme.  On  apelle 
ainfi ,  la  mort .  le  iugement  deruiéi: ,  le 
Paradis  &  l'Eiifcr. 

'  Fia.  {ProptfitHm,)  Motif  pourquoi  oi< 
fait  quelque  chofc.  But.  Dcflcin.  (La 
fin  de  l*(Jratcur  eft  de  pcrfuader.  God, 
Aler  à  fes  fins.  Tcndte  à  fcs  fins.  -rf^/. 
Il  a  (es  fins.) 

Fins.  {FfiJInlata.)  f  Terme  de  Palais. 
Toutes  Concs  de  demandes  &  de  préten- 
tions. Toutes  (es  écritures  tendent  à  ce 
que  les  fins  &i  conclufions  lui  foientaju- 
gées.  .  — 

Fins  de  non-recevoîr,  (Exceptiones  rei  t 
fititorem  aélione  fuà  d^êÙentts)  Terme  de 
Palais^  R  àilbns  que  le  défendeur  alégue, 
afin  que  le  demandeur  ne  foit  point  reçu 
en  fa  demande.  (Aligner  fes  fins  de 
non -recevoir.  Il  alégue  pour  fin  de  non- 
recevoir,  que-    &c.) 

Fin ,  fine  ,  adj.    (  Pnrm  ,fHbtiIis ,  purga- 

tms  y    tenms  j  "exilts,)    Ce  mot  fc  dit  en 

"parlant  d'étofè,  de  toile,  &  de  quelque 

métal,  comme  d'argent,  d'étaim.  (Drap 

fin  ;  toile  fine ,  argent  fin ,  éuim  fin.  On 

'  dit  auin ,  poudre  nne ,  fine  rarine.)   , 


•^^    Noui  mourons  de  fine  famine» 
'•^        'Ptthtîin.- 


m'Q 


f  i 


%  Fîerhes  fines.  On  àpcHc  ainfi  certai- 
nes petites  plantes,  qui  latent  bon  , 
comme  k  thyji,la  marjolaine,  &c.  (Un 
bouquet  çi'hèrbcs  fines.) 

iç.  Fin  d' Antrf^che.  Cçft.  le  plus  délié 
4u  duvet,  ou  poil  de  l*Autruche. 

♦  Fin   fine.  {Snbtîlis  t  indttfirius.)  Rufé, 

adroit.    Ç'çft  un  fin  Normand.    Elle  eft 
fine,    joiieràuplus  fin.  Scar.         :    , 

^    N'en depixiTt  ava  Dofteurt.Cordelic^t.JicoKtti, 

,    iAifoiletplus gtnndâ  Clerc*. nt  feni  ^m  Ifiplm 

fins. 


À 


.  •  ? 


F  i  N. 


f^    Caria  vtot  epoufer  Htrtia  , 
^'^v     C'cft  fait  «a  crés^n*  femelle  t 
Mirtia.ne,  veuf  point  de  Caria« 
!•  leiroBvf  attlli  iniia'fUf. 


Mêr*tt  if  II» 


•^ 


•  Fin  »  fine.  Si$hti/is ,  eximims ,  exçellens.) 
Ingénieux.  Subtil.  Raillerie  fine.  Elpxit 
fin.)  -^    • 

•  Fin ,  fine.  { Elegans ,  pràflani.  Cé  mot 
lé  dit  des  traits  du  vilàge  de  de  la  taille. 
Il  veut  dite  t  délicMt  t  kien  fait  »  team.  {Elle 
a  les  traits  du  viûge  fins  &  délicats.  Le 
Comte  de  3mffi*  £lle  a  la  taille  &ne. 
Scar.) 

•  Fin  t  f.  m.  (Snhiie,  frafiantim.)  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  fubtil  oc  de  plus  déli- 
cat. (C'eft  le  plut  fin  de  la  probabilité. 
Pafi:,  /.  6,    Prendre  le  fin  des  chofi;s. 

oui ,  l'aureorîaeenao  foi  par  ferrrtt  vatMtraadef 
De  v6trc  poliriqae  àdecvuvert  lajîa, 
Amtrm-  an0nimt.) 

C^  Le  peuple  dit  :  Je  fius  le  fin  hean 
premier  venu ,  &c,  Philipe  de  Commes 
a  dit,  en  parlant  de  quelques  Seigneurs: 
//;  et  oient  an  fin  bord  ae  t^d  rivière  de  Seine* 
Et  Molière ,  dans  l'aâe  2.  fcéne  dernière 
de  fes  Fâcheux ,  a  fait  dire  à  Doraxue  : 

Er  noatfttniei  coucher  fur  le  piifxwitt  '\ 
C'êfl-à-^dire ,  moa  cher  ,  av  fia  faou  dcf  (•titt. 

On  ne  doit  en  uièr  que  dans  le  bui- 
lefque  >  ou  en  riant  »  &  en  badinant , 
comme  Marot  Pa  emploie  dans  cette  épi- 
gramme  au  Roi  de  Navanc: 

Mon  fécond  Roi ,  j'ai  nne  haqaen^e 
D'aflcz  bon  poil ,  mais  vieille  comme  mojr , 
Donr  elle  eft  foible,  8c  Ton  maître  en  efmoy  : 
.    La  pq^re  b^-te ,  au  figne  que  je  voj , 

btrqu'agrand  piinciraJurqu'àNarbonne 
Si  m*  voulex  Ih'en  donner  une  bonne, 
Sçavez  comment  Marot  l'acceptera 
D'aufli  bon  cœur  cortime  la  ficnocildoant 
Au  fin  premier  qui  U  demandera. 

Finement,  Voïez  plus  bas» 

f  Ftnage  y  f,  m,  [Fines.  Ce  mot  le 
trouve  dans  quelques  livres  de  Coutume, 
&  fignifie  tout  le  territoire  de  quelque 
J  uftice.     (  Un  grand  finagc.  )    '  <   '^  *?    : 

(j^  Fmaxe.  On  voit  d'abord  que  ce 
term^eft  dféri^  du  LAtin  finis  ,  la  fin 
d'une chofè,  la  limite  d'un  champ,  d'un 
village  ,  d'un  territoire.  Lôiicl  a  dit 
dans  fes  Inftitutions  Coûtumiérejs ,  //V.  2. 
tit.x.  art,  21.  que  befies  blanches  peuvent 
être  menus  fi  loin  ^n'on  vent  y  powrveut^u  el- 
les retournent  de  jour  augîfie  en  leur  jmage. 
L'auxeur  a  entendu ,  par  finage ,  le  village 
ou  lé  bourg.  L'article  16^.  de  la  Cou- 
tume ^  Troyes ,  permet  de  même  de 
oiener  paînre  les  bétes  blanches  par  toiu 
où  l'on  voudra  ,  pourvu  que  l'on  re- 
tourne de  jour  dans  le  finage.  Cette 
Coutume  »  ainfi  que  quelques  autres , 
renferment  la  liberté  du  pâturage ,  ^ttn 
clocher  a  autre  pour  les  bêtes  grojjes  ér  me- 
nues î  ô"  s'ils  le  pajfent ,  ér  qif  ils  foi ent  pris 
par  la  Jufiice  du  lieu  t  y  s  amende  de 
foixante  fols  tournois  cofftre  chacune ^garde  on 
proje  entier  ai  éta,it  fous\gnt  bdfion  on  garde 
par  la  ccmmanité  ,  avec  la  refiitutton  du 
dommage.  Cette  liberté  de  mener  paître 
(on  bétail  les  uns  chez  les  autres  -|  left 
fondée  fiir  une  tacite  convention  que  les 
villages  voifins  ont  faite  pour  la  nourri- 
ture du  bétail ,  qui  eft  également  utile 
&  nécéfDlire  aux'  uns  &  aux  autres  : 
mais  elWn'eft  établie  qu'entre  les  lùjets 
du  Roi/  &  l'on  rfc  fbuire  point  le  bé- 
tail des  fujets  d'un  autre  Souverain ,  quoi- 
qu'ils lôient  voilins.  Voiez  Pâturage, 

Final  t  finale  j  adj.    \_EKt)remùs.'}    Qui 
i  fiait.    (Une  lettre  finale. 
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FIN. 

1  &  pour  fin:  ce  ^  quoi  l'on  tend.  (Cauft 
finale.) 

Finalement ,  adv.  [Deniqme.]  Ce  nioC 
eft  vieux  »  &  en  fi  place  ou  dit  ordi- 
nairement enfin, 

t  FiNAMCR,/./.  [Pectmla,  a,']  Ce 
mot  lignifie  argent  menneyf  ,  fie  en  ce 
fens  il  cft  un  peu  biulcique.  ( AvQÛ  de 
U  finance. 

"       * ,  ■ 

IlViiar  fâ«  la  Intw*  }a«9 , 
Auirefarni  cilesfont  lamolv 
Att|(  aoum  qu'eliei  ont  vaincue 
'  Meinérdi  éfig. , 

Qu»  (i  an  derai^re  ordaaaaacé 
Jf«  «•  ffadalr  quclqu*- /i»4»fcf , 
Que  teraf|c  Tant  ton  lecourif 
B(nfrêb.4fit.i%.t,%,) 

Finanee.  Ceruine  (brome  d'argent  qu'on 
paie  au  Roi  potir  joiiirde  quelque  grâce.  . 
(  Il  y  a  des  conimifEures  établis  pour  Is 
taxe  de  la  finance  que  les  vàtutiers  doi^ 
vent  païer  pour  tenir  dcafie&)    , 

Finances  tf,f.  [Q/€rarimmX^^Ct  mot» 
AU  pluriel ,  (jgnifie  le  uéipi  Ou  IM.  (ila* 
nier  les  finance;,  jtbl,       . 

;  v*  -      '    "* 

Vooffvld^aft     ■ 
A  MefiCieura  lei  geai  d«  finanteti 
Dca  mdehaa*  livrea  bien  païcz. 

LaJ^m,) 

Finances  «rdinatres.  Ce  (ont  des  domai- 
nes qui  étoient  autrefois  tout  le  revenu 
des  Rois  de  France* 

Les  finames  extraordinaires.  Ce  font  Ics 
tailles ,  les  aides  &  les  gabelles.   > 
"^  t  Financer  tv.  a,  \^Ptcmn$amprabere  terê" 
gare ,  dare,']    Païer  une  cerume  fomme 
d'argent    (On  les  a  fait  financer.) 

Financier,  f.  m,  {Qftafiorîms  orarH  cfA 
le^or.']  Oficier  de  uaances.  (Il  eft  bon 
financier  s  c'eft-à-dicea  il  cDCena  bien  l'o£« 
dte  des  finances.)    Z'^.,  ' 

Financier.  IPmhlicanm ,  redimptor,"^  Hom* 
me  d'afirirc.  Fktiiân.  Un  gros  fiinancicr: 
uA  fameux  fit^ncter.  / 

I  faTttier  alora  tn  chaat«tr  t'dreinoîr » 
"^tjmmncitr  U  plaignait 
_     fet  foins  de  la  Provideate  -    t 

N'euffcnt  pas  au  ourcbe  Air  vcadrt  Ici  darmif» 
i^Fom*) 

*  FlirtMBkT  ,  adv,  iCaute  ,  fubdêlè  , 
favaeiter.]  Avec  eiprit  :  avec  adreffe.  Cela 
eft  dit  finement.  Ml,  lUiUa  finement» 
Ml.  Lue.)       r  '  r '^ 

iif.  Fines épîces,  \PîPtr  albnm.\      i- 
Fin  Essi ,  /  /•    [Dtlus  ,  fràms,  aflm^ 
Kufes.    (Toutes  iès  fineftès  font  décou- 
vertes;   Ses  fine ffes  font  çoufues  de  fil  blanc. 
C'eft-à-dire  >   u>nt  grolfieres  &  vjiihlef»   , 
Je  n'y  entends  point  de  finefïè.)  '^>«>^  ' 

*  Finefe.  lEUgantia.^  Délicatcftc.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  fin  £^  de  plus  excélént 
en  quelque  art.  (Il  avoK  devant  les  yeux 
les  fineffes  des  pluf  polis  auteurs  de  Grèce. 
Savoir  toutes  les  fineffes  de  l'an.  Ml.) 

0^.  Balzac  écrivant  à  Chapekin,  liv» 
I.  lett,  4. dit  „Le  mot  definejfe  nelçan- 
„  roit  non  pl^s  l'ayoir  fâché  en  l'en- 
„  droit  01»  il  eft  i  il  ne  fignifie  autre 
V,  chofe  qu'adrefiê»  que  kieaocp  queiîib- 

„     tlllte,,»     •.■.'■,;.''--;"U-<'.f  .!**;,.-•     .^    ..-MT-   .'-    .     V 

Fineffert  v,  n.    Ij4gerè  frauduleuter  i  •*• 
liteltê ,  afin.]    Ce  mot  fe  prend  en  mau^ 
vailc  part,  &  veut  dire , /•/>«  le  fin.    (If^ 
fineffe.  Elle  (cçiblevouloirfinefïèr.Qucl-  r 
ques-uns  diCent  finajfer  pouryîw^j/^r  ,mais 
ils  parlent  mal.     Ce  mot  commence  à 
s'introduire.'  Meffieurs  àç  l'Académie  di-  . 
lent  indifércmment  finejer  ôc  finaffèr,    / 

f  Fjnet  y  finette  t  adj.  iStifdofus.']  Quî 
eft  rufé  :  qui  ule  de  fineiOfé*  (11  eft  fioet; 
elle  éttfinetfc.)         ^^h^^^i.^^^:^  i^:,  ^  V'  ; 

^.  rtnettf*m.  Celui  qui  ufe  de  finefïc> 

Il  cft  ru(e.    (C'cft  un  finet.)    .cv     ,  . 

^  Finette ,  ff,  lSMo!a.'\    Qui  cft  ru- 

ni  ■:.:■  .*.■■■  ,     ftc» 
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flJc.  Celle  qui  urç4c  fincflc.  C»cft  une 
petite  finette.)  V  -;lv^ 

FiNiMENT,/.  jw.'  rNîhn  dféfiymthîl 
fttji  adjîtW]  Terme  de  P«Vir«»rtf, qui  fc 
dit  des  ouvrages  bien  finis ,  &  particuiié- 
zement  de  tcux  ^ui  font  en  eonail.  (  11 
y  a  uo;  grand  finiinent  en  ect  ouvrage.) 

Ff  iri  R  ,  if,  ».  (  Fînire ,  conficert,  )*Ter- 
miner.  Achever.  (Mor  qui  finit  en  al. 
Il  faut  finir  me5  jours  enramoiir  d'tî- 
ïanie.  Voit.,  Poèf,  La  Reine  de  Suéde , 
aïant  écouté  une  longue  harangue ,  dit 
qu'il  fiiloit  qu'elle  donnât  quelque  choie 
k  l'auteur ,  \  ci|u(è  qu'il  avo2t  nui.    Co- 

•  Ftnir.  (Objre  ^  mort  t  Sém  dândiere.) 
Mourir. .  (il  aima  mieux  finir  par  une 
aâion  de  courage  que  de  lâcheté.  ^K 
Tac,  hff}.  l,  i,,c,  II.)    '?^^^?ï*:^-ç.;'% -^^ ;.^-^  "■ 

*  Finir,    {Extremam  MOtmm  adlùhtre^. 


Achever  Içs  choies.  Les  mettre  dans  leur 
perfeâion.  (Il  y  a  peu  d'auteurs  qui.  le 
iomiem  la  peine  de  fiuix  ieuzs  ouvrages. 

FiNiTtVR,/:  m.  Tctmt  d*Afir0^ie, 

Horifbn«  qui  termine  ou  finit  la  vûëjon 

l'apelle  ainfi ,  parce-que  âf/ë^y  en  Grec , 

figaifie  finitor  eo  Latm  »    &  fimieur  en 

,  François.  ^|^ 

FiKiTOt  r,ft>.  Terme  de  Pratiijme,  Ar- 
r£té  ou  l'état  final  d'un  compte.  Il  eft 
jfedevable  de  tant  par  le  finito  de  (00 
compte. 

FiOL  «»//".  (  PhiaUi  amfmfta  wtreâ,) 
Petite  bouteille  de  verre.  (Une  fiole  pleine 
d'encre:  une  fiole  d'eiiènceïune  oolcde 
poudig>de  Cipre.)    . 

FII^- 

Firmament  »*'yr  m.  ^(Ftrmamentwti,) 
C'eft  le  Ciel  où  (ont  les  étoiles.  (Rien 
tt'eft^  fi  beau  (bus  Je  firmament  Voit, 
Pt'ejl  Les  Cieux  racontent  la  gloire  de 
DieU}&  le  Firmament  publie  l'excélencc 
des  œuvres  de  (es  mains.  Port- Royale  Pf, 
18.)  \     V 

^^PiRMA!^.  On  apelle  ainfi  dans  les  In- 
des Orientales  »  les  paileports  ou  permif^ 
fions  de  trafiquer  ,  que"  les  Princes  ac- 
coideot  aux  Jiîarchands  éuangers. 

-'   ','  "  F'i's.. 

Fisc»  f.  m.  {Ftfcus,  étrarîwn.)  Ce  qui 
revient  au  Roi  par  amendé  i  par  confil^ 
cation  &  par  peine  afUâive.  (Cela  apar- 
tienit  au  file)  ^        ^  1 

QÇ^  Pendant  que  la  République  Ro- 
maine a  (ùbfifié»  on  a  apellé  c/£r4rf«m, 
tons  les  revenus  du  Peuple.  Ifidore  nous 
aprend  l'étimologie  de  ce  mot ,  lib,  1 6.  c, 
17.  On  ne  (è  (èrvit  d'abord  que  de  finv- 

f»le9  eipéces  de  cuivre  apellé  as'y  l'or  pc 
'argejit  furent  inconnus;  mais  ^uoiqi^e 


toujours  dans  la  même  Ugni 
Le  Temple  de  Saturne  fiit  cnoifi  pour 
y  dépd(èr  les  deniers  publics ,  &  ce  cnoix 
fût  fait  pat  P.  Valcrius  Publicola  ,    (bk- 
Mrcc  que  ce  lieu  étoit  (ur.  Ô{^ien  foni- 
né,  (bit  par  d'autres  raiibns  que  Plytar- 
j)que~a  ren^arquées  dans  (bs'quefiions  JLo- 
"'  ipaines.*  ch,  /^\.    La  garde  d'un  Jieu  fî 
important,  ftit  d'ab#r<r'<^onfiée  auf  ^è-, 
/^«w,  qui  donnoicht  aux  Cenfcurs  les 
fbmrnes    qrii  'Içur    étokmt    n^cefi^sres* 
coiiimc  nou4  l'aprcnons   de  Tite-t.ivc. 
.  lîh..^,  C.16.    11  y  eut  .de  lèms  en  tems/ 
des  changemens  dans  I'admini(>ration  dés 
deniers  publics  :    mais  Jule  Ccfàr  étant 
entré  dans  Rome ,  il  fit  rompre  les  por- 
tes du  temple  »  ;  malgtc  les  cfusts  dtt 
'•  "     )^  .    ^  ■•' .  / 


Tribuns ,  &  emporta  les  rîchefiès  Immen- 
(ês  qui  y  ctoient  enfermées  >  &  dont  Lu- 
caui  1  Itb,  3.  a  tait  vne  deicription  qui 
nous  donne  une  grande  idée  de  l'opu- 
lence du  Peuple  Romain, qui  (e  vit, par 
cet  enlèvement  ,  retombé  dans  (à  pic- 
miérc  pauvreté.  On  comprend  aifcmcnt, 
que  pendant  les  guerres  civiles  il  n'y  eut 
^dus  de  trelbr  public  (bus  }a  garde  des 
Quêteurs ,  ni  d'aucunes  autres  pcrfonneb: 
mais  Tulc  Céfar ,  &  Augufte  fon'  fiicccf^ 
fcur ,  le  rétablirent  en  partie  5  car  ils  fi- 
rent un  partage  des  tributs  de  des  reve- 
nus du  Peuple  ,  dont  ils  en  afirâerent 
une  moitié  aux  afaires  publiques,  a  qui 
ils  conlêrverent  le  tirre  de  cJÉrariumi  & 
l'autre  fut  attribuée  à  la  dignité  d'Empe- 
reur, fous  le  titre  de  FifcMs.  Mais  lor(^ 
Ique  l'Empereur  poiTedoit  des  biens  ^  ti- 
-irc  parriailier  Se  indépendamment  de  la 
qualité  d'Empereur,  on  les  qualifioitde 
patrimoine, pour  faire  connoitie  la  difé- 
rence  qu'il  y  avoir  entre  le  Fîfc  ,  qui 
étoit  le  bien  ataché  àla  (buveraine  puii^ 
fance  f  &  le  bien  particulier  ,  où  patri- 
moine de  r£mpereur  j-'enlbrtc  que  fui- 
vant  l'explication  de  Mr.  Cujas ,  dans  Tes 
Paratitles  fiu:  lé  code»  res  fifiales  étoient 
le  bien  dont  l'Empereur  |oiii(I5ît  comme 
Empereur  i&  res  dormnîc*  étoient  un  bien 
perlonnel  dont  l'Empereur  jouillbit  \  ti- 
tre d'aquifîtion  ou  de  (ûccefiion.  Au 
refte ,  le  terme  fifc  çH  dérivé  du  Latin 
fifcms  I  un  panier ,  &  figurément  le  trélbr 
des  deniers  publics.  Voiez  Mr,  Ménage, 
De  fifc  ,  011  a  fait  (mfifqner  ,  parce  que 
les  biens  confifquez  (bus  les  Empercius , 
apartenoient  ^  leur  fi(c ,  ôc  non  point  au 
public.  Tacite  a  fait  cette  remarque: 
Les  biens  de  Sejan  (dit-il  dans  le  cinquiè- 
me de  (es  Annales)  fisrent  tranjportez.  dn 
trêfvr  ptAlic  ,  dans  le  fifc  de  l* Empereur, 
Les  Pontifes  avolent  tin  fi(c  que  Pon 
apelloit  encore  arca  \  &  celui  qui  en  avoir 
laçàrde,  étoit  difiingué  par  le  titre  :^r- 
carmi  ,  comme  on  peut  le  prouver  par 
plufieurs  inicriptions  s  voies  Pancien 
Gruter,  j>/f^. 7 65-,  de  903.»* 5.     * 

r»fcaU  IPÎfiaiis,]  Ce  mot  efl  adjeftif, 
&  ugnifie,  qui  regarde  le  fi(c  :  qui  a 
foin  du  file.    (Procureur  filcal.) 

Fissure  , /.jf.  ISciJfura.}  Terme  de 
CUrttrgie^^,  Solution  de  continuité  dans 
un  os  >  lors*qu'il  ne  îàït  que  (e  fendre. 
Si  la  carie  (tirvient  au  filTures ,  pour-lors 
elles  (ont  fort  dangere u(ès. 

Fistule,//:  ififinU,"]  Sorte  d'ul- 
cère creux  &  profond.  Deg.) 

Ftftmle  lacrimale,  {^cy£gil(^ts,l  C'eft  une 
tumeur  entre  le  grand  corn  de  Pceil  de  le 
nez.  ..-  ;  ■'■»■'  .  ?■■  ■ 

Fifitdé  de  fanns  >  eft  une  fifiule  qui 
vient  au  fondeinent. 

0^  FivATiER.  Ce  terme  n'cft  connu 
que  dans  quelques  Coutumes ,  Ôc ,  (elon 
Raeueau,  dans  fon  Indice»  „  on  apelle 
ifjivatiers  ,  les  tenanciers  &  fumets  du 
„  Seigneur  cenfier  ,  auquel  ils  doivent 
»  cens,  rente,  &  autres  devoirs,  de  (ùr 
»  Ici^uds  il  a  baffe  |uri(<tiâion  ». 


mie»  C'eft  arrêter  quelque  corps  volatil, 
en  ibrte  qu'il  puifl'e  réfiiler  au  feu.  (Le 
lèl  fixe  les  iùbfiances  volatiles.  Clafer.) 
*.  Fixer  fou  effrît,  [Cocrcere  t  cohibert  ^ 
ponere  1  Jfatnere.'}  ^bl.  *  Fixer  un  tems. 
Fixer  le  prix  des  chofes,  Siar,  Fixer  la 
langue,  ^bl, 

C'eft  bien  fait,  II  cft  remi  â9  fien  tttAtdtt, 
Jkiad  nue  i«;*chaermsrUtwtta  afc» plaiiûa. 

Se  fixer ,  v.  a,  [F/g/.]  Terme  de  CAi- 
mîe,    (Corps  volatil  qui  (è  fixe.)         '  ^ 

•  Se  fixer,  iCohiberefet  retinerefe,^  St 
borner.  S'arrêter.  Se  déterminer  à  quel- 
que cho(è.  (Une  fois  en  (a  vie  ,.  il  (^ 
faut  fixer  à  quelque  cholè.) 

Fixe  i  fixé t  adj,  [Cùngelatus.']  Terme 
de  Chimie,  (Corps  fixe.  Glaf,  Mais  on 
dit,  merourefi^xér)- 


.ï',>î>C' 


'vFlXATfoie,  /!*f.  ICoàgnlatro,  congela- 
tio"]  Tctïnc  dt  Chifnie'  Opération  qui 
arrête  im  corps  volatil.  (La  fixation  du 
Mercure.)  ".  ■.•■..--■*"■■  V  ,■   :V,-- -■'^  '^ 

*  La  fixation  dis  èfices, .  {ptcretmn  ^  fia» 
tsititmtfinittp,]  C'eft  lé  pfÎE  qu'on  a  fixé 
de  anêté  pour  les  oficés. 

Fixement  %  adif,    [^K^^cerrimê  1  dêfixis  Jn- 
fentis  ©f «•///.]    D'une > manière  fixè^dt  ai-  ' 
rêtée.    ( On  ne  p^t  regarder  fixement  je  ' 
(bleil  rii  la  tnotu  Mém^r(s  de  Mr,  de  la  ' 
Rochefêucaut.)  .     .    "  ,    ^^^ 


*Fixe ,  fixé.  [^ fixas ,  firmus ,  immotttsSX 
Arrêté  :  déterminé.  Ataché.  (  Regara 
fixe.  Vue  fixe,)  , 

♦  FÎAf/,  fixù ,  adj,  [Status.l  Pétcimi- 
né.  (Prix .fixé.) 

■     #    F  LA. 

Flac.  Voïez  Flic, 

Flachb,,//.  Terme  de  Paveur, &c^ 
un  pavé  enfbncé ,  ou  brifé  par  quelque 
roué.  (Voilà  une  fiachc,  il  la  faut  re- 
faire.) 

:jx  Flaches,  Terme  de  commerce  de  d'ex- 
ploitation de  bois.    Ce  (ont  les  endroits 
les  plus  proches  de  l'écorce ,  qu'on  nom- , 
me  autrement  Aubier.    Ces  flaches  doi- 
vent s*ôter  en  équarri(rant  les  arbres.      ^ 

iç.  Flachenxy  adj..Oa  nomme  ainfi  les  bois 
mal  battus  ôc  équarris,  de  qui  pour  ce 
défaut.lbnt  dificiles  à  toifcr  4c  à  réduire 
au  cent. 

Flacon,  /  m.  [Lagena.']  Sorte  de 
gros  vafc  de  métal  qu'on  prend  pour  pa- 
rer quelque  bufet ,  de  qui  fert  à  mettre 
rafraîchir  de  l'eau.  (Un  flacon  de  ver- 
meil doré.  Un  flacon  d'argent.  Un  Û3f 
con  d'étaim  fonnant.)* 

Flagellât  ION,  f  f,  [FUgdUtio.'] 
Mot  conlàcré  en  patjant  de  la  manière 
dont  Tefiis  Chrift  fut  fouété  par  les  Juifs. 
(La  flagellation  dé  Jéfus  Chrili.  Fort- 
Royal,  nmfi  tefi,)  Mr.  Boilèau  a  fait 
l'hiftoiredéÇ-FiagelIans. 

0^-FL>iléELLANs.  Ce  fût  en  ii5o. 
que  l'on  Vit  paroître  dans  Péroufc  une 
(cfte  de  Penitens  outrez, lefqudsaloicnt 
de  ville  ejji  ville, de  de  village  en  villa- 
ge en  proçeiîîon ,  le  corps  nud  depuis  la 
ceinture  jufques  à  la  tête  qui  ctoit  cou- 
verte d'une  efpéce  de  capuchoiL  Cette 
troupe  de  gens  croit  précédée  de  pia- 
fieurs  Prêtres  ,  lelquefs  avoicnt  chacun 
un  fouet  k  h  main,  dont  ih  fe  f»uct^ 
tôient  avec  tant  de  rigueur,  que  le  (àng. 
étoit  répandu  fur  leurs  épaules.  Cette  ri- 
gueur fut  ralentie  pendant  quelques  an- 
nées; mais  on  recominai^a  en  Italie ,  en 
Alcmagne  ,  en  Flandre  de  en  d'autre» 
lieux, cette  pénitence  publique.  Le  Roi 
Fhilipe  de  Valois  empêcha  que  cette 
fefte  ne  s'établk  en  France  ,  dcil^ftic 
même  caulc  de  l'extinftion  des  exerci- 
ces apar^ii  de  pénitence  ,  (bus  letqucl» 
on  cachoit  plufieurs  erreurs  très-crimi-^ 
ncUes  ,  qui  furent  entièrement  abolies. 
Nous  avons  vu  ,  il  y  a  quelques  années, 
un  Traite  qui  a  pour  tnrc  ,  Hifioire  des 
FlageUans  ,  que  l'on  donne  à  Mr.  Boi- 
lèau Chanoine  deia  Sainte  ehapcH'e:  il 
tâche  de  prouver  que  la  difcipJinc  qui 
cft  en  ufage  prélcmcment,  pariiçulicrc- 
mtnt  entre  l'es  Moii>cs  ,  '  efb  tout-à-faic 
condamnable;  de  peur  antorii^r  jlbii  (en*  < 
.timent ,  il  mêle  de  tems  en  fcm$  depc- 
>|j^|^,  hifttfixcs  pett^  convenablet  à  Ion  était». 
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êc  même  peu  édifiantes.  Mr.  Thicrs  fit 
jfaroîirc,  trois  ans  après  la  publication 
ik  ce  Livre  i  lUie  critique  capal)lc  de  le 
ikcticr  :  mais  ce  loi*  la  des  matières  qui 
ne  font  point  du  lelToïc  de  la  Gram-^ 
maire. 

Flageller,  v.  a.  {Flaiellare  ,  vîrgts  cd- 
dere,)  Vieux  mot  ..  qui  ne  fc  dit  <|uc 
dans  les  matières  de  pi^éic  j  il  fignifie 
foucter.    (Ils  vous  ont  couronné  d'epi- 

,  nz%y  flagelle , dépouille.  Godeau, prières.) 

Flaoeolit,  /.*w.    (Fifimla.)    tto- 

noticez  fiajalet,    Inftrumcut  de  mulique 

à  voqt,  qui  cft  ordinairement  de  bouis, 

'  ou  d'ivoire ,  &  qui  rcflcmble  à  la  flûifc) 
horfmis  qu'il  eft  moins  gros  &  qu'il  eft 
plus  petit.    (Jouer  du  flageolet.) 

(S3»  Flagorner.  Badmct , railler. Pi- 
thcîin  a  dit:  Helasl  Sire  y  chacun  n*dpas 
fi  faim  éU  rire  cêmme  vous  ,     ne    d§  fia- 


l'f^''' 


j^orner, 

FLAG0RNIR.I*E  ,  //.    (j^MCMpatlOyCMp- 

tatiê  benevoientîd  ptr  delattones,)  Flatérit 
batte  qui  fe  fait  pat  de  faUx  raports.  ai 
s'eft  introduit  daus  cette  maifon  pat  les 
flagorneries.) 

f  Flagorneur.  LAffentarîm  delatory 
farafitus')  Ce  mot  eà  vieux  }  il  fc  dit 
d'un  flateur  , ,  &  particulièrement  d'Un 
Talet ,  qui  fait  de  mauvais  raports  pour 
ft  mettre  bien  dans  l*efprii  de  Ton  maî- 
tre aux  dépens  d'autruL 

f  On  a  dit  aufli ,  en  ce  même  fcns , 
flagorner ,  v,  n, ,  (  Delatiomb^i  amcupart , 
xaptare  benevolentiam.) 

Flagrant,  adj.  (  Flavrans,)  Ct  mot 
n'cft  en  ufage  qu'en  cetfr  façon  de  par- 
ler ,  en  fiagrant  délit.  C'eiV  à-dire ,  fur  le 
iâit  &  au  inoment  même  qu'on  ifait  le 
crime  ou  la  faute.  (Etre  pris  en  flagrant 
délit.  .     ' 

f  ~-  No^amani  trouvent  J  heure  oportant. 
Sous  Is  rcTcau  pris  cnjla^rant  délit, 
La  Font.  noiiV'  ) 

i\^  Flaine,/./.  Efpecc  de  coutil  qui 
fe  fabrique  en  Normandie  &  en  Flan- 
dres. 


FLAMBt,  /./:  (/m.)  Sotte  de  fleur 
large  qui  eft  ordinairement  violette  ôc 
qui  fleurit  en  Mai.    (Flambe  cultivée.) 

FLAMBEAU|/m.  {Faxt  lampastfit' 
nale.)  Plulieurs  mèches  longues  d'envi 
ion  trois  piési  jointes. enlêmble  de  pion- 
gées  un  certain  nombre  de  fois  dans  de 
la  cire  chaude  &  fondue  i  qu'on  laifle 
après  ègouter  &  refroidir*  Ôc  qu'on alu- 
me  lors- qu'on  en. a  bcfbin  pour  éclairer 
le  loir  dans  les  rues.  (Un  bon  flam- 
beau. Fabriquer  des  flambeaux*  Porter 
u(i  flambeau.  On  joue  les  comédies  aux 
flambeaux.) 

Flambeau,  Jnflrument  qui  eft  de  métal» 
àt  vermeil  doré»  d'argent \  d'étaim  ou 
de  cuivie  ^  qui  eft  compofé  d'une  em- 
bouchure I  oïl  l'on  met  ]^  chaildéle ,  d'un 
tuïau  Ôc  d'une  pâte  qui  eft  ordinaire- 
ment façonnée  oc  embélie.  (De  beaux 
flambeaux  d^argcnr,    Pes  flambeaux  d*c- 


taim  fbnnant.) 

4:  Flambeau,  \Tcenîa.'\  On  donne  ce 
nom  à  un  poiflbn  de  mer. 

*  Flambeau,  {^Lumen,}  Ce  moti  aiii^- 
guré ,  n'ëft  guère  ufité  que  dans  le  ftile 
lublime*  âc  dans  la  belle  poëfie.  (£ft- 
ce  que  le  monde  n'a  plus  befbin  du"  flam- 
beau delà  dodbine?  Patru,  plaid» ^  Ce- 
toit  de  là  que  Darius  &c  Xerxèsavoient 
aporté  le  flambeau  d'une  déteftabléjguerre. 
^aug,  ^int.l.  y.  La  dilcorde  éteindra  (on 
flambeau.  Main,PoèT.) 

*  On  donne  un  flambeau  \  Cupidon. 
On  peint  les  furies  le  flambeau  à  la  main. 

\  .   (Mon BergernetroQve fi  belle, 
'"  Je  trouve  tnan  Berger  fi  beau  , 
Que  de  nôtre  amour  manielle. 
On  ne  vcna  jamais  éteinére  It  flgmbeoM*) 

Flamber»  v,  n,  Tjfrdere,']  Ce  mot 
fe  dit  du  fêu^qui  eft  mn  aUumé  »  &  qui 
pouffe  &c  jette  une  grande  flâme*  (Le 
tcu  flambe.)  . 

Flamber  t  v,  a,  [Uftuïare  tflammis  /idu- 
rere ,  fiammas  addere.  Tttmc  de  Retijfeur, 
Faifer  pat-deffus  la  flâme  d'un  iêu  clair 
queiqi}Çi^laille>  ou  autre  oifèau  plumé 


dont  Mr.  de  Ràcan  8'# 


/ 


Sr 


V7* 


Flair,  f.  m,    (Odoratus?!    Terme  de     pour.en  oicr  feulemem  les  petits   poils 
7^     V^-*'    1  r}  a:,  j..  n.r,»:.^*«^  «.,^     qu'on  n'a  pu  arracher  avec   les   mains. 


ChaJJe.  •  Ce  mot  fe  dit  du  fcntiment  que 
les  chiens  ont  du  gibieir-. . 

Flairer,  T'.<».  (Odorari.)  Sentir  par 
l'odorat.  Aprocher  fon  nez  d'une  chofc 
pour  en  (èntir  l'odeuL  Aprocher  une 
chofe  de  fon  nez  pour  voir  quelle  odeur 
elle  a.  ScntiL  (Flairer  une  rôle.  Chien 
qui  flaire.  .         ,  . 

Flair cur.  Un  homme  qui  flaire.  Fiai- 
rcur  de  cuifine.  Paraliie.  Homme  qui 
marche  à  l'odeur  des  viandes.  Je  ne  (ai 
pourquoi  Molière  dans  l'Amphitriondit, 
/^«ra<r  .au  lieu  de  ^4zrr«r. 

?  Quoi  !  tu  »îen<  ici  mertre  tennMr, 
impud^nr  fitureiir  de  cuii'ne.  ^  ■  1 

Mol.) 

Flamande.,  <j^j.  On  apclle  porte  fla- 
mande ,  une  porte  compofee  de  deux 
j.imbagcs ,  avec  un  couronnement  &  une 
fermeture  de  grilles  de  fer.  ^ ,  -  :: 

„.Flambant  ,  ANTE.,/i/(;.     {Ardensm' 
fl'ammatusyinccnjtîs.)    Qui  a  de  la  flâme» 
^11  a  vil  cette  maifon  toute  flambante. 
,  Flambant.    Terme  de  'Blajon  ,  qui  fè 
dit  des  pals  ondez  &  a^uifcz  cç  forme 
de  fiâmes,  &    mouvans  d'ordinaire  du 
^as  de  Uccu  vcr&  le  chef. 

4:  Flamba  HT.    Efpecc  de  graiflc,  ou 

A  fuif ,  que  les  chaircuticrs  tirent  des  vian- 

~  dts  de  porc  qu'ils  font  ciùre ,   &  qui  fc 

trouve  fur  le  bouillon  lors<^u'iî  e^  rc* 

■    froiiii.      .  '/.,:■  //■*. /.  ■.>i^^'-*'^-';^ 

Flawbau  ,  ou  FlamMan*  ,   f,m, 

(j'h-enîiOptcrHs,)     iSortc  d'oifeau  àcatique 

rouge  &L  blanc,  qui  a  u§  long  bec  & 


X»i  armt|fl^*U.tient  roâjouri prf tel ,     '  f  "  > 
Lea  traits  nitrt.bani  de  fn  temp<(t«l 

.■■■.,  t.\-  K--,      •.  ■  .-■ . . 

Flamme,  f,f,  [Flamma.']  Vapeur  allu^  ■ 
mee  qui  fort  du  bois  allumé  ou  embra^ 
fc.  Feu  toùt-^-fait  dégagé  des  corpstcr- 
refbes  qui  ont  encore  quelque  forte  de 
liaifôn.  (La  flamme  fè  prend  aux  tours, 
Fau^,  §^nt,  L  4^  •  Mourir  4ans  1<^  f^mr 
mes.)     «  -■:',.■■■■.  ■...^^■■^■:  V'0->^mM^^'* 

*  Flamme,    ^jimor,   ardor,"]    Anfout: 
paflion.    (Vous  ne   ûvez   ce   que  c'eft 
qu'tfne  flamme   conftantc.   Je  fen»  au  " 
fond  de  mon  ame  biûla  une  nouvcUç 
flamme.  Vhit^  Peèfi  -S'^h^^^ry,^  ; 

■    'Oo»ttoeftf»»Érrf  m■^(fteîotii'J;V'■^^■'-•■'"    /.  .^ 
Eft  ftdie  à  ralumcr!         ^^''^'X-^'-'i^i^'^'''     - 

£r  qu'avec  peu  de  contralnr«  ;tV 

On  recommence  d'aimer  !       *|^     'C 

.     BMtUtildtgiittf  gaUintes>yy:'k'â''--: 'V,  -   .  ■ 

FUrnme.  Terme  de  Marfchaî,  Infini- 
ment d'acier  >  compofé  de  deux  ou  trois 
lancettes  pour  faigner  un  cheval. 

Flamme,  Terme  de  Mer,  Sorte  deban<» 
derole  »  ou  pavillon  ibrc  long  qui  eft 
fendu  par  le  bout  >  qui  eft  en  pointe  >  Ôc 
qui  fè  met»  pour  parer  le  vaiftèaui  au 
grand  mât  &  aux  vergues. 

Fi.  A  MM  E'c  H  E  ,  /./.  [SclntîlU ,  facilU 
ardens."]  Etincelle  de  chandéle.  (Cen'eft 
ou'une  petite  flammèche  qui  eft  tombée 
de  la  chandéle  fur  la  table.)  [ 

Fl  A  M  E  ROL  E ,/,/.  [Ignts  fatum,"]  FeuK 
folets  &  volans  >  petits  météores  qu'on 
apelle  ardent ^bi  fur  mez  St,  Elmeyfiam" 
barts ,  furoles, 

Fl  A  M  M  u  L  A ,/.  yî  Fiante  aînfî  apell  c, 
parce  qu'étant  apliquée  fur  la  peau  f  elle 
i'ulcére ,  Ôc  y  excite  des  vefCcs  de  même 
que  la  flamme. 

FlaKi  /  w^  [Tntrita ,  feriblita.]  Sorte 
de  petite  tarte  qui  fe  vend  deux  liards 
ou  un  fou  >  qui  eft  compofee  de  fine  fa- 
rine, de  lait,  d'oeufs,  &  de  beurre. (Un 
flan  tout  chaud.) 

^  Villon  s'en  cft  fervi: 

Te  veiiil  que  la  moitié  Ce  vende   ,  ■          » 

Peur  leur  acheter  Acs  fiant,           '  '  ... 
Car  feuneHa  eft  un  peu  friande. 

■  ■.. .  •  /iv.-^'..    .';a5  :,-:-'    ■   r> 

On  dit  flan  de  lait,  pvcc  que,  fHori  Bo- 
rd ,  cette  efpéce  de  mets  qui  eft  nût  avec 
des  œufs  &  du  lait ,  a  été  inventée  en 
Flandres ,  où  le  lair^eft  fbn  commà^. 

f  Flart,  Mot  feint  pour  marquer  la 
roideur  dont  on  frape.  (Je  lui  ai  donné 
un  grand  copp  de  poing ,  flan,) 

Flanc,/.^.  [LatusT]  Côté.  Partie 
du  corps  fituée  entre  les  hanches  &  le 
peâen  au  bas  du  ventre.  (Ooimer  un 
coup  dans  le  flanc)      >;4'îi^'^*'l  .*i<w^-;r^ 

Les  flancs  d^un  cheval' {ont  lesexitrêmî- 
tez  du  ventre  au  déâut  des  côtes  près  . 
des  cuiffes. 
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qu'on  na  pCi 

(  Flamber  un  canard  fur  le  feu.) 

On  dit  au0î  ,  flamber  un  cochon  ou 
autre  viande  qu'on  rôtit.  C'eft  >  faire 
flamber  du  lard  &  en  faire  tomber  des 
goûtes  fur  le  rôti. 

4;  Flamber  un  chapeau    Terme  de  Cha' 

pelier,  qui  veut  dire,  £iire  paÛèr  uncha- 

'  peau  fur  la  flamme  d'tm  feu  clair ,  pour 

en  ôter  les  pllb  longis  poils ,  &  le  ren^ 

dre  ras. 

4:  Flamber  le.  cuir.  Terme  de  Courroyeur. 
C'eft  le  faire  pafTer  par  deffus  la  flamme 
d'un  feu  clair ,  pour  lui  donner  quelque 
façon.  Les  cuirs  des  Courroieurs  fe  flam- 
bent ^u»  fois  fur  un  feu  de  paille ,  l'une 
pour  les  préparer  à  recevoir  le  fuif  ;  fie 
l'autre ,  après  qu'ils  l'ont  reçu ,  pour  que 
le  fuif  les  pénètre  davantage. 

Flamberoe.    Mettre  flamberge '  au 
vent 
vient 

l'épée  du  CHivalicr  Renault   de  .  Mon   ,,,.., 

lauban.  l'aîné  des  auatre  fiU  Aimon  (  Te  voiiqne  vôtre  honneur  gtOverfer  mon  fan§i 

lauoan  ,  i  aine  oes  quatre  nis  a»  "lop.  ^uetout  ic  mien  confia,  à  voui  percer  U  flMKc 

Flamboiaht,  A  tir  E,adj,lRuttlafis,  ÛÊmeille,  mrace^)  / 

/«/{^f»f,*r<^rw/.t]  Qui  jette  du  feu.  (Bombe     • '^:'**~-i  **^  •— ;^.'^^TEr  t*^^ 
flamboïante.    "      :  *-^-^T^>v  :^  ^  "FViw^-  {Vterusjytfcna,  Wu,]    Ct  moc 

:  V  ;  .      (!     -fignine  quelquefois  le  ventre.  (La  Samtc- 
Sa  torche  nocicre  ondoïante  Vicrge  a  pQric  nôtre  SattVfear  1  ueuf  moït^  *' 

Dam  le.  lépéhf tyfantbotanti,    .    ^,     ,  ^^  fcs  fiams  facrex.)  '  '    C  ^^ 

Lançoit^i^ejf. -?•«>/.       '  ^     .     "^ y    "    .  m.   ci  rr    *      T    V>^  .U-^  r     J'.    J^ 

"^   V   ifv-.  T^  Flanc,  \_Latus,\    Ce  tDOC  le  dit  det    t 

FlambN'er,  v.  n,    Jctter  des  flâmes.  Ce    bataillons  Ôc  des  cfcadrons  ,    èç  fignifie 
mot  n'eft  pas  de  grand  ufage ,  &  on  ne  le  i  ckt.    (Couvrit  le*  flanc  d'un   bataillon. 
dit  au  propre  \>    que  des  grands  incen-    j1k(»  Prendre  l'ennemi rn  flanc.  >*/.-^rvk^ 
dies.  ■'*  /.  a.  Ataquer  l'ennemi  en  flanc  jfbl,  Arr,  ' 

î^  Ce  terme,  flamboier,  n'cft  guéres\  Aflûrcr  Je  Auk  delà  J^ataîUe:    ^^^ 
&  çacorc  mo'ua  flambant ,    S0f»tJ,^^  y,)^'^:'-:'-'-^-^  '  =  *^ 

.  ,  ^•"V■..■■•/.^^',i:;:.':^>■V.•.mi 


On  dit  que  '  le  lion  fè  bat  fes  flancs  de 
Cl  queue  pour  s'exciter  au  combat.  Ce 
,  pour  dire,  tir^  l'épée.»  Ce  proverbe  |  mot  de  )iiMc  rie  fè  dit. guère  des  perfbn- 
:  de'  ce  qu'on  Vonnoit  ce   nom  à  j  nés  que  dans  la  poefie.  -;  <\     •    ? .    -  • 


*'W^fiiik'-'?v'''^ 


? 

Il 


■•ïi'-j*\,»ciis; 


'-»  -<»•  '<é>i4ii}t'''> 


■•^.  Ou 


.,  *.•-■: 


A'*"  il'*    ■ 


^ 


''»iffli 


"^rt^k^ 


>A 


■If    '%. 


,1 


# 

r 


/ 


m; 


V     1'  . 


# 


^*- 


\- 


■  ■■*■*».'• 

•    ;.  /  ■■'"'',.■. 

-■■  *■     '  'V* 


t  ±  FUne,  On  entend  par  ce  terme  les 
.  côtcz  foîbics  d'un  bataillon  ou  d'un  cfca- 
dron ,  qui  font  les  aîlcs  des  rangs.^  Ces 
côtcz, lorsque  l'infaiftcric  clt  rangée  en 
Colonne,  s^apcllcnt  faces  ,  par  ce  qu'il 
ii*y  a  point  de  coté  foible  dans  une  Co- 
lonne I  fuivant  les'  principes  du  Chev,  de 
Fo.tard,  Voïcz  fon  Trahé  de  la  Colonne, 

Flanc,  Terme  de  Fortification,  Partie  du 

'  .  baftion  qui  eft  entre  là  ftcc  du  baftibn 

&  la  courtine ,   &  qui  fcrt  à  défendre 

•  la' courtine,  le  flanc  &  la  face   du  baG 

tioh  opofë.    (Flanc  perpendiculaire  à  la 

courtine  »  6anc  raiànt^âanc  fichant.) 

Flanchet  ,f,  m,  Tctmc  de  "Bomber,  Par- 
lie  qu'on  coupe  au  bas  bout  du  bœuf 
vers  les  cuiiTes.  On  le  dit  auill  à  Paris 
d'un  morceau  de  morue*     :^^  ''^^ 

Flancs,  [Taleola ^ pla^ula  ntonetalls.jTct- 
me  de  Monote,    Pièces  d'or  ou  d'argent 
^  coupées  en  rond  pour  faire  des  pièces  de 
monoïe.  Voïez  Flaons, 

Fjcanconnadè,  jC/.  [LaterUmfnltust 
fetitî&,']  Terme  de  Maitre  d'armes.  Coup 
dans  le  iianc.  (Il  lui  a  donné  une  rude 
flanconnade.  Lîancourt.)  ^  .g-j 
,  Flandrm  y  f,m.  Injure  qtî^  dit  atix 
hommes  élancez.  M  C'eA  un  grand  flan- 
drin.)  ,        [ 

Flanelle,//.  Etafe  légère  de  lai- 
ne dont  prefque  tous  les  Anglois  font 
leurs  chemifos. 

Flanque*,  tf^*.  Terme  de  2îAi)ô».  Jl 

fe  dit  des  figures  qui  en  ont  d'autres  à 

leurs  flancs  ou  cotez»,  (Les  Faux  d'Ar- 

ragon  (ont  flanquez  dé  deux  aij^les  dans 

,  les  armoiries  de  Sicile.   , 

*  Sut  un  n^vre  fléfiqué  de  fîx  poaleti  ét'yitt 
.S'eievoienc  rrols  lapins  «  animaux  doacftwief. 
Dejfr,fat,  |.) 

_    ,  .  ,      '■■■■■■  ■■   -'' 

Flanquer,  v,a,  [Muntre  latera,']  Tcr- 
nie\dç  Fortification,  Il  fc  dit  des  baftions, 
&  ati|res  pareils  ouvrages.  C'eft  dilpoièr 
un  baftion ,  d'une  manière  à  fe  pouvoir 
défendre  aifèment.  (Flanquer  une  mu- 
raille de  fortes  tours:  flanquer  une  cour- 
tine: baftion  flanqué;  c'en-^dire  ,  dé- 
fendu.) On  dit  que  l'infanterie  eft  flan- 
quée par  la  cavalerie  qu'on  met  à  fes 
cotez  pour  la  couvrir. 

■f- Flanquer,  [^Irrmmpere ,  infli^ere.^  Ce 
miot  (c  dit  en  quelques  façons  de  parler 
baflès  6c  burleiques.  (  Il  lui  a  flanqué 
cela  par  le  nez  ,  c'eft-à-dire  ,  il  Im  a 
franchement  éf  hardiment  dit,  IJ  lui  a 
flanqué^ un  fouflet;  c*eft-ihdire,  //  Itd  a 
donné  mn  foufiet.  Il  s'eft  venu  flanquer 
au  haut  de  la  uble s  c'eft-àdire,fè  met- 
tre ,  s'afTeoir  }  * 

Flaons.  /  m.  [Tuniola ,  pla^nta  monè' 
tajis.  Terme  de  Momie,  Ptononcez  flans. 
Pièces  d'or  ou  d'argent  coupées  en  rond, 
prêtes  à  être  marquées  Ôc  monoïées.  Les 
flaons  en  iortant  de  la  cuiflbn  ' ,  font 
noirs.  On  jaunit  les  fladus  d'or ,  &'  on 
blanchit  ceux  d'argent.  (Tailler  en  flaons. 
^OMterêuèt  traité  des  monotes.) 

Fl.A(^l ,  /./.  lE/nvies ,  lama ,  p^lms."] 
£(pcce  de  périt  marais  ,  où  il  y  a  de 
l'eau  preique  toute  l^année.  Les  flaques 
d'eau  rendent  les  places  dificiles  i  alTié- 

Fïaai^t  V,  a»  [Ejacutare  yconfper^ftti,'] 
^fetterJ  Quoique  ce  mot  ibit  bar.  de  n^ 
k  ironve  dans  auoiii  Diâionnaire  •  ce- 
pendant Mr.  de  )4  Bruyère  s'en  cftvfèr- 
vi.  (  Il  trouve  qu'on  lui  a  donné  trop 
de  vi») ,  il  en  flaque  plus  de  la  tsoitië 
•avif&gc  de  celui  qui  eft  à^fà  droite  , 
&  boit'  le   rcûc    UânquiUemenc.     La^ 

t  FLAt^viim,//  Partil^da  hamols 
4*ao  moict. 

Plaj^VI  , ''^'.  [FUtctdus  t  mélBu] 
Qoi  i  pi  oo  j^  éi  viiucttc     (U 


m^' 


•\ii 


>:,:*■..  i^v^; 


.^-  1;. 


r-" 


t. 
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eft  flaique  :  cela  eft  bien  flafque.) 
-  FlaftjMet  f,  m»  [^Enervatms.^  Qui  n'a 
point  de  vigueur*  (C'cft  iin  gran^  flaf- 
que.) 

Fthfyue  t  /  m*  [Stiffnraria  pulveris  cap- 
fuld,  theca,']  Etui  à  mettr.e  de  la  pou- 
dré qu'oïl  porte  dans  la  pochette ,  quand 
on  va  à  la  chaffe  »  pour  charger  un  fu- 
fil. 

Flafqnei  Les  uns  ci^oient  ce  mot  mat 
culin,  &  les  autres  féminin  ,  mais  il  y 
a  plus  de  gens  qui  le  font  mafculin.  Le 
flafyue  donc ,  ou  lafiafque ,  eft  une  grolTe 
planche  longue  de  quatorze  pies,  large 
d'un  pié  huit  pouces, qui  fait  une  partie 
de  l'arur*  Dave/om ,  traité  de  fartillerîet 
a  écrit ,  le  flalque  eft  de  bois  d'orme. 
Praif/ac ,  difiours  militaires ,  p,il  6,  a  dit , 
la  face  du  dehors  du  flafqiie  ôc  la  face 
du  dedans  du  flafbue.  Les  Canoniers  à 
qui  j'ai  parlé ,  difcnt  le  flafque.  Cepen- 
dant Pjintettr  des  travaux  de  Mars  ,  3. 
part,  p,  i\6,  a  écrit  les  flafques  longues 
de  quatorze  piez  &  demi,  t  èpaifTcs  de 
demi  pié,  &  larges  d'un  pic  huu pouces* 

4:  Flafq^et  ou  Flaque,  Elpecede  cein- 
tures ,  qui  Ce  fahriquent  en  Italie. 

FLATBft ,  V.  i«.  [jldulari  ,  blandiri.'] 
Cajoler  :  lotier  trop.  (Il  n'y  a  que  les 
lâches  qui  flatent  Flater  les  Grands. 
sAblanc,  L'amour  veut  toujours  flater , 
5c  \e%  belles  veulent  être  tôiijoufS  ^tèes. 
Pièces  galantes  de  la  Smce  ^    &  de  Pélïf- 

Plus  on  aimequtlcua ,  moi'ni  il  £iuf  qa'on  \«fate, 
A  ne  rieijl  pardonner  le  pur  amour  éclate. 

'    Mol.) 

Flater,  InterpoUre.']  Excufcr  par  com- 
plaifànce  les  défauts  ^e  quclcun.  (Un 
Courtiiàn  flate  les  paflions  de  fbn  Prin« 
ce.  On  dit  aufll  qu'un  miroir  flate  >  quand 
iliue  fait  pas  voir  les  défliuts  qui  font 
dans  l'objet.  Un  Peintre  flate,  quand  il 
peint  une  nerfbnne  plus  belle ,  ou  moins 
laide  qu'elle  n'cft.  Un  Confêflcur  ne 
doit  pomt  flater  ion  pénitent.  Un  Chi- 
rurgien flate  la  plaie,  quand  il  ne  coupe 
pas  tout  ce  qu'il  faudroit  couper,  ou  n'y 
aplique  pas  des  Tem^des  altez  forts.) 

Flater,    \_Nîmîo  indulgere^^  Ce  mot  (c 


M. 


'*'■; 


If  L  E. 


•  lîcnrgc  nommojt  la  teintnrc  une 
flatctie'dcs  fèns  Abl.  jlpoph* 


(  Son  humtfur  fatiti^ué  eft  Hiiu  re^e  nourrit 
ï**t  le  coupable  enccM  de  Jibutjlaurif. 
/   Mol.)  ^      .   • 

a5*  I-a  flater ie  eft  (félon  Thcoph rafle) 
un  commerce  honteux  qui  n'eft  utile 
qu'au  flateur:  cette  utilité  n'pft  ni  fîïre* 
ni  honnête  i  quelquefois  elle  produit  do^ 
grands  avantages  :  mais  outre  qu'elle- 
coûte  beaucoup  à  un  ccKur  bien  fait,  le 
nonibre  des  flatcurs  qui  ont  perdu  leur 
tcms,  eft  bien  plus^rand  que  celui  des, 
flatcurs  heureux. 

F/atenr,  f,  m,  \^AdnhttoTi  affenUtor.l^ 
Celui  qui  flate.  (Un  dangereux  flateur. 
Les  flatcurs  font  dés  pcftes  qu'il  faudroit 
exterminer.  Jlbl,^ 


f^3*  A  prenez  <fpe  tout  flareur 


aux  àiptru  de  celui  qui  l*c!)cout0» 
Lé  Fontaine. 


Flatenfe,  f.f.  [Adulatrix.']  Celle  qui 
flate.    C'cft  une  franche  flateufc.) 

•  Flateur  t  fiateufe  ,adj.  [^Blandus,']  Qui 
flate,  (Erpérancc  flateufc.  w4R  Miioiç 
flateur.    Difcours  flateur. 

Ua Poème  infipi4e  &  fottttiêntfateMr, 

Déshonore  à  la.  ibis  le  H^roi  8c  l'Autcu''» 
J>f/pr.  fat.  9.) 

Flateufement  ,  adv*    [Wandè.]    D'urîé 
manière  iateufe.    (Vous  parlez  flateufer' 
ment.)  -  . 

41  Flatin, /..  7w.  Petit  couteau  de 
poche ,  pliant ,  emmanché  de  /orne ,  ou 
de  bois  ,  qu'on  nomme  aufli  jambette,^ 
Cette  forte  de  couteakx  fe  fait  en  Foreft» 
&  porte  le  nom  de  l'Ouvrier  qui  en  a 
été  l'inventeur ,  qui  fc  nommoit  Deni& 
Flatin. 

Flatir,  t/.  a,  [Darei  imprimer  e  num-» 
mo  laiitudinem  &  crajjitudinem  idoneam.'J 
Terme  de  AfowoïrupNc^çft  battre  une 
pièce  de  monoïe  avec  lemaneàu  ou  le 
flatoir ,  fur  l'enclume  ,  pour  It^i  faire 
prendre  le  volume, ôc  l'èpaifleur  qu'elle 
doit  avoir.      ^  •       ,* 

Flatoir,/  m.    [Sculpnram  maliens , 


des  bét«.    (Le»" aères  £atent  trop  feuM    t^^Lf^^"^Z?L^^^^'^''""-  ^% 
endos.  Les  chiens  flatent  leurs  mlîttes.;  '  '"'  ''°'"  **  ^"""'  '"  «^""""■■"  -    ''* 


,•  Flater,  [_Permtdccre,'\  Il  fc  dît  ,  au 
flguié,  de  ce  qui  toucne  agréablement 
les  fcns.  (Le  plaifir  flate  les.  fèns.  Li 
muflque  flate  roreille.  Tu  m'as  flaté 
d'un  doux  fbn.  jiblauc.  jfpoph.  Les  par- 
fums flatent  agréablement  l'odorat.) 

^  Flater.  [Lenire,^  Il  fc  dit  encore  au 
flguré,  à  l'égard  d'autres  chofcs.  (Flater 
iâ  doulfur ,.  c'cft  l'adoucir  par  quelques 
réflexions  morales.  Les  choies  agréaoles 
flatent  l'elprit  Flater  fbn  imagination , 
c'cft  la  repaître  de  chimères  agréables. 
Flater  fbn  amour  ;  c'cft  fè  donner  de 
belles  clpèrances  d'y  réufHr.  Oo  fè  flate 
fbuvent ,  ôc  Ton  fè  trompe  dans  les  pro- 
pre^ ai&iret.  L'aparence  flate;  c'dl-à  di- 
re »  elle  trompe.)   \^:C '''  v^'r..'-:'*Vl'^'^:^:?, 

f  *  n  m  faut  pomt  flater  te  ^'.  \^em 
aperti fate^A  Proverbe,  pour  dire  ,  *il 
faut  parlcr^anchement. 

Flaierîi ,  //  ^Admlatiê ,  affentatià ,  blan- 
dimertta  •  blanditia,J  Cajoleries.  Paroles 
flateuiès.  (La  flaterie  lui  plaît  fl  fort 
qu'il  ne  s'en  "^cnt^éfcndrc..,. 

La  fattri^tHk  douce,  8r  pTatriofioiiaent; 

Mai*  elle  plak  davantage  ,7      •  • 

Quand  elle  vient  d'un  am^^    ^      ,-,*'.. 

RteméiléifiécetiaUntttM       *^'-' •"'"*"«  :"'  ,.- 


tl.'^  k^  ■'^v.■i^> .frL  i^ît'  ..jj!. 


-;*•■ 


La  crainte  «  »  ffitene  coffômpem, 
ordinairement  IdVCxitc*    St^ément  de  ^ 


lui  dont  fè  fervent  les  Monoieurs  ,  eft 
gros^^pefànt  fcpt  à  huit  livres  j  il  eft  fait 
en  façon  de  corne  de  bœuf,  large  par  le 
bas  du  côte  qu'on  fiape ,  &  pointu,  de- 
Tautre. 

Plâtrer,  v,a.  \Smro  calido adurrre,'] 
Apliquer  un  fer  rong^Pfait  en  forme  de 
cle  plate  au  milieu  du  front  d'un  chica^ 
qui  a  été  mordu  d'un  cliicn  enragé,  ôc 
cela  pour  empêcher  q«e  ce  chien  mordu 
ne  devienne  enragé.  (Flâtrer  un  chien. 
Un  chien  flâtré.) 

f  Ce  mot  fîâtrer  t  fîgnifioit  autrefois/ 
en  général .  marquer  d*tm  fer  ch.jud,  Sc  il' 
fc  cfilbit  à  regard  des  criminels.      .%■ 

Flâture,f,f,  Terme  de  ChaJJe. C*cû  le 
lieu  où  le  lièvre  &  le  loups'arrêicni,  &: 
fc  mettent  fur  le  ventre ,  lors-qu'ils  font 
chaflez  des  chiens  courans.  ^ir/.. 

Fl  AT  u  EUX ,  Fatuenfe ,  adj,  {Flatttofrts.^ 
Qui   caufc  des  flatuoljtcz.     (Viande  B.\^ 
tueufc.     Les  légumes  font  des  alimcni  * 
flatucux.)    ,  .ï.„      ^^ 

Flatnofîté.J:  ft  pfkm:]  Terme  de 
Médecine,  Vents  qui  forteut  du  corps  hrt- 
main  ^  par  bas  ou  par  haut. 

4^  FXrAvtT  ,./  m,  Efpecc  de  fcrgÇs 
qu'on  nomme  anflî  Lhtgette,       - 


«<1«--  V'-V-.*" 
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FL  1 A  ty  1  /  w.    "^aculns  excufforrnS ,  p»f-*-'- 
gellnm.']     Inftrmncnt  avec  quoi  on  bat  le 
grain  poui  le  £uxe  forrir  des  épis- 

. ,     ,  .  ■  ■■->  "■ 


'   } 


•  . 


...A. 


\ 


K. 


/    ' 


J 


^:m' 


h'-.Ê 


*"**■ 


^ 


.»•^ 


P^^ 


I 


4t 


• . 


■  i^ 


f.x' 


1- 


I 


704  F  L  E. 

iBot ,  au  figure ,  ell  fort  ufîté.    (  Il  cft 
hors  des  aceimes  de  rinjuftice,  de  l'en- 
vie, &  des  autres  fieàux  de  la  vie  hu- 
maine.   Pdfru  t  f^tttrê  4.  à  Qliude,    C*cft 
le  Beau  des  âmes  vulgaires.  Main.  Fièf. 
Attila  étou  apcllé  le  fleat»  de  Duu     La 
guerre,  la  famine     £c  la  pefte  ibnt  les 
ttois  grands  fléaux  dont  Dieu  le  fert  pour 
Châtier  les  hommes.  Un  titan  eft  leneau 
de  Ton  Peuple'.    Molière  a  été  le  fléau 
du  ridicule.;  . 

Fléaux.  Terme  de  Serrmter, .  Barres  de 
fer  qui  tournent  fur  un  boulon  &  qui 
iccvcnt  à  fermer-  les  grandes  portes. 

Fie  au,  \_Scafui^']  Termç  de  Balancier, 
Morceau  de  fer  poli  avec  une  éguille  au 
milieu,  &  deux  trous  à  chaque  oout.  11 
icrt  à  ioulevcr^les  bafHus  des  balances, 
ou  du  trébucher  lors-qu'on  péfe.  11  figni- 
iie  aufli  la  barre  marc^uée  de  pluûeuis 
divllioQs  ,  Se  qui  fait  la  balance  ro* 
lïiainc.  , 

Fléau,  [Capreolus  ,  vUîs  flageltumi]  Ce 
mot  fe  trouve  dans  Danet ,  pour  lignifier 
le  tendon  qui  atache'la  vigne  à  tout  ce 
qui  la  toucha.  Danet,:  ^ 

.  Fléau,  {%rachiay  crmes,']  Quelques-uns 
Kroieiit  qu'on  peut  Ce  ièrvir  de  ce  terme 
^our  exprimer  les  nageoires  de  certains 
3poiiIbiis.  Z>4»^/. 

Fléaux,  Se  dit  encore  de  certains,  pe-p 
lits  crochets  ,  fur  leTqucls  les  Vitriers 
{)ortcnt  les  panneaux  de  verre  aux  lieux 
où  ils  doivent  les  placer,  ^cad,  Fr, 

Fle*che,/./.  L'^^^*'***-],  ^c"t  bâ- 
ton ou  Térge  de  bois ,  armée  d*un  fer 
pointu  j  &  de  quelques  plumes  à  côté» 
que  Ton  décoche  par  le  moïen  d'un  arc 
«qil'on  bande ,  ou  par  quelque  plus  forte 
machine.  (Une  petite  ou  une  grofle  flè- 
che. Tirer  une  flèche.  Décocher  des 
flèches.  Il  ^omboit  une  nuée  de  flèches. 
Les  Anciens  tiroiem  de  grofifes  flèches 
avec  de  grandes  machines.) 

Qf^  L'ancien  Pline  a  dit»  /i^.  34..  cap, 
i^.  qu'afln  que.  la  mort  vint  plus  vite  à 
nous  ,  on  a  donné  des  ailes  au  fer  :  'pt 
eciùs  mors  pcrveniret  ad^homtnemt  alitem 
illam  fccimus  i  pennafqne  ferro  dcdmus* 

*  Flèche.  Ce  mot,  au  figuré,  fignifie 
des  traits  &  avions  de  méchanceté.  Tours 
noirs  &  (célcrats.  (Vous  avez  oiii  dire 
quelles  flèches,  &  quels  dards  le  diable 
flccocha  contre  Job.  Maucroîx ,  homélie  8. 
JLes flèches  de  la  colère  d^  Dieu,  ce  font  les 
iicaux  qu'il  envoie  aux  hommes  pour 
les  punir.) 

On  içcMc flèches ,  [P<rf/r<f ,  ]  les  piquets 
dont  les  Arpenteurs  portent  une  trouflè 
à  leurs  cotez,  parce-qu'ils  fout  faits  en 
forme  de  flèches. 

♦  Flèches,  [^Stipes  ,  capus  arreSlarlus,'] 
Ce  mot  fe  dit,  en  termes  de  Charpente ^ 
de  plufieurs  groflcs  pièces  de  bois  Ôc  qui 
font  longues  ,    Icfvjuelles  fervent^  des 

"machines  ,  comme  font  l'arbre  d'une 
grue ,  ou  autre  fcmblable  machine,  Flé- 
the  dg.p^ntlevis.  C'eft  la  pièce  de  bois 
qui  va  depuir  la  bafcule  jufqu'aux  chaî- 
nes ,  &  qui  tourne  (ïir  un  pivot ,    pour 

•lever  le  pont.  ^1  G^  dit  aufli  de  deux 
pièces  de  bois  montées  fiu  deux  roués  t 
éc  qui  icrvent  à  atacher  le  pétard  à  un 
pont ,  ou  à  \me  porte  de  vilte.  Il  le  dit 
encore  de  Ja  partie  qui  cft  depuis  les  aî- 
Jes.jufqu'au  ter  de  la  lance.  Il  fc  dit 
d'un  clocher  de  charpenté  qui  aboutiten 

-jointe. 

Flèche.'  Terme  de  Marine,  fïécc  de  bois 
f)rrant  hors*  de  la  proue  t    quFfcrrr  le 

•  beaupré  &    la  iivr.ditre,   &  qui  lignifie 

■  la  pv.ilaiiic  d'un  novirc. 

(C:^  Flèiihe  ,  de  TAlcmand  jî/Vf.  Les 
Marins  fe  fervent  de  ce  mot:  mais  Au 


dani  Pufâge  ode  l'on  en  fait.  1,  U  fign!- 
„  fie  (dit-il)  U  même  chofc  qu'ai- 
»,  guille  de  l'éperon:  mais  il  y  a  deux 
,,  aiguilles ,  Ôc  l'on  n'a  point  vu  le  mot 
„  fl'-che  au  pluriel ,-  fi  bien  qu'il  fcmble 

„  qu'il  ne  doive  être  atribue   qu'à  une 

s,  des  aiguilles,  &c  que  c'eft  à  l'aiguille 

„  fiipérieure  ;    car  voici  la  delcription 

„  qu'en  donne  Mr.  Guiilet  :  c'eft  là  par- 

„  tie  de  l'éperon,  comprife  entre  la  fri- 

,»  fe  6c  les  herpès  au-deflus  de  la  gor^ 

„  gère.    tJn  autre  Auteur  dit,  que  les 
',,  courbatons  de  l'éperon» font  ceuii^^ui 

„  font  la  rondeur  de  l'éperon   depqisi^ 

„  flèche  fopérieure  jufqu'au  premier  pot- 

„. te- verge.  Selon  le  dernier, on  peut  di;* 

„  rc  flèches ,  ôt  flèche  fupèrîeure  »  Ôc  infe\ 

,»  rienre  ". 
Flèche.  Terme  de  Manegê^  qui  (c  dit 

de  la  partie  pointure  d'une  lance*   jicud, 

Franf,    '  ^:;',-i    •   ^' 

Fléchi  de  carojfè.  [Temo  ifcapusjugartus,J 

Sorte  de  petite  poutre  de  bois  qùil  fert  a 

porter  le  corps  du  carofle. 

•  Flèiik.  [Sinus,  Terme  de  Géométrie, 
C'eft  la  partie  du  diamètre  d'un  cercle, 

'coupé  à  angles  droits  par  la  cordj^  d'un 
arc.    On  l'apelle  auflî'  te  Jinus  veirfe,' 

Flèche,  ISuceidla,'}  Terme  de  Char- 
entier.  Moitié  de  cochon  avec  le  latd  ôc 
le  maigre.  (Acheter  une  fléché  de  lard.) 

•  Flèche,  [Sagittarius,']  C'eft  un  iné- 
téoré  cnflâmé  >  qui  a  la  figure  d'une 
flèche.  »         *  .      ^ 

K  -^  *  Il  ne  fait  plus  de  quel  bots  faire  flè- 
che. [Non  hahet  unde  vivat.Ji  Proverbe, 
pour  llire,  il  ne  fiiit  plus  que  faire  pour 
pouvoir  fubfifter*.  v      ^. 

FjLe'chir,  1/.  a,  [Fle£lere.2  Ce  mot 
fignifie  ^//^*  &  n'cft  pas  »  4  ce  qu'on 
croit,  ufité  au  propre,, ou  du  moins,  il 
l'eft  très-peu.  Que  t'a  fervi  de  fléchir 
le  genou  devant  un  Dieu  fi:agile ,  £c  fait 
d'un  peu  de  bouc  ?  Méùn»  Po'ef  11  n'a  poinit 
fléchi  les  genoux  devant  Baal.  Dans  ces 
exemples»  fléchir  U  genou,  fignifie  ado- 
rer. :        /    " 

Fléchir  f  v.  ».  Pllçr.  (Ce  bois  ne*  flé- 
chit point.  C'eft  du , fer  aigre ,  il  rompra 
plîiiôt  que  clc  fléchir.) 

•  Flèchirt  Ce  mot  cft  fort  ufîté  au  fi- 
gwé.  .   /• 

•  Fléchir-,  V,  n.  [Morentgerere."]  Obéir, 
être  foûmis.  (Tout  fléchiifoit  devant  ce 
conquérant.  S'il  fo  voit,  en  prifon  ,  il 
fera  contraint  de  fléchir.  Patru , plaid,  11.) 

•  Fléchir ,  v.u»[Lenire,mollîre,']  Adou- 
cir. (La  Rétorique  a  le  pouvoir  de  flé- 
chir les  coeurs  les  plus  barbares  :  fléchir 
le  Roi.  jih.lanc.  Tacher  à  fléchir  les  Ju- 
gés. LeMatt,  Ce  *  cruel  s'eft  kiflTé  fléchir 
par  les  larmes  de  cet  innocent.      .'  , 

■     •  Ce  n'eft  pas  à  là  règle  à  fo  fléchir  pour 
convenir  au  fujet.  Fafc,  /.  f.) , 

Fle'chissement  »  /.  m,  [Flexion 
flexus,  inflexio']  A^iôn  de  fléchit  gui  rie 
fe  dit  que  des  genoux,    (f  léchiûement 

de  genoux.)  ,  ;*^  •  >,  ^  . 

FLE'cHissEtR,/!  th,  T^exor,]  Epi- 
thjÉte  que  les  Médecins  ^donnent  à  dz^ 
mufcles  qui  icrvent^  à  flethir  quelques 
parties  .du  corps,  comme  les  genoux  & 
Iccouae. '"..    ::  .^,:L/^k:f- i- V....     . -..; 

FLEGMATiQrE,  âdj,  Xj^hlegmiiticits  ^]^\xtio^ius: 
pitMttofys,']    Pituiteux  :  celui  ou  celle  en 
qui  le  flegme  domine.    (Tempérament 
licgmaiique.) 

Flegme  if.  m.  £Fhiegma,  pttuita,']  Pi- 
tuite. Humeur  iroideôc  humide  qui  eft 
une  des  quatre  humeur^  qui  enu^nt  dans 
la  conftitution  du  corps  de  l'homme. 

Flegme  ,  ou  phfegme  ,  f.  m,  [Humor 
aquo/us.']  Terme  de  Chimie,  C'eft  un 
principe  pafllf ,  lequel  s'élève  d'ordinaire 
le  premier  dans  la  diftilation  des  mixtes 


■%.■ 


ce'qui  eft  ^  phis  grande  qittntît^  dans 
la  cornoofition  dt$  mixtes  ,  <Sc  fur  tout 
dans  celle  des  plantes  &  des  animaux  » 
&  même  dans  celle  de  leurs  parties» 
Char  as ,  pharm.  l,  t.eh,^.)       v   .«  :  ;ï^  M 

•  F/fgwr^aticnce  :  modcratioD.  fÀvoir 
le  flegme  d'un  Père  de  l'Oratoire.  'Balxac. 
Un  peu  de  flegme  ne  gâqçiicn  lors  qu'oa 
traite  avec  les  hommes»  r^^v 

■■  -i-i  V-' ■■-    ■■-■  ■'     ■■  a^V^:;/t'     .rl:<'^^i*S^;  s^ ;-;;#:  . 
Miîtce  fiegme ,  MonHear  ,  ^u!  nâfonat  fi^leii , 
Çêfegme  povna-t-ir«e  <'echauf(x  4ff  ««n  ^l ,,  , 

■  :^^-  ^-^  M9I.)   •  V-,,-      '  ',;■        '-' '.  >,^   ■  '  . 

Flet  ,  /.  w.  ^Havigiolnm:]  Pefit  ba- 
teau de  rivière  qui  fort  à  plaflcr  l*cau,à 
porter  du  fumier,  ou  à  faire  des  voitu- 
res 4e  marchandifos  en  petite  quantité.    « 

Fl  e't  R I ,,  flétrie ,  adj.  [Vtolatm ,  mar^ 
cidus,2    (Teint  flétri  :  fleur  flétrie.) 

:(;  •  Flétri, Ce  dit  aufli  d'un  homme q^l 
eft  deshonoré  dans  le  monde  par  Ces  mau^- 
vaifes  avions  ,  ou^  qui  a  été  repris  de 
Juftice.    (C'eft  im  homme  flétri.)      . , 

Flétrir ,  v*  4»  [Fiolare,  deterere  » mairc^' 
rem  inducereS]  Çc  mot  fc  dit  proprement 
des  fleurs:  gâter  :  ôter  le  vif,  l'éclat  & 
la  beauté.  (Le  trop  grand  chaud  flétrit 
les  fleurs.    ..,.  ...-..,...;.■ 

Et  dam  ce  haut  ieltt  où  ta  r«  vient  ùftlt  * 
Touehaot  à  tei  Uurien  je  craini  de  le«  fitritt 

Se  flétrir ,  v.  r.  [Afefcere  %  in4fcefcere  $ 
deteri,  violari,'],  11  le  dit  des  fleurs  :per< 
dre  le  vif,  l'éclat  &  la  beauté  :  fe  gâter. 
(Les  fjLeurI  fe  flètrifrent.)  On  dit  anfll 
^  que  le  temt  fe  flétrit:  la  beauté  fc flétrit:  ,^ 
une  étofe  délicate  ôc  d'une  couleur  vive 

fo  flétrit.  -:.  ^i% ;■■■•■    : .  V»:.;.^-.  t**-' - ■''  ;'''  '[■''.  ^^^^' 

♦  Ftiftrir ,  v.  a»  [Deturpare  »  corrumpete, 
lahem  inurere,!  Deshonorer.  (Un  opro^ 
bre  fi  fcandafeùx  les  flétrit.  Patru, plaid. 
2.  ^  Les  vices  ne  (àuroient  flétrir  la  vertu. 
Flétrir  la  réputation  de  quelcun  par  des 
calomnies.)  •»  c, 

(j§»  Flétrir  une  perfonne,  c'eft  lUi  im- 
pofer  la  fleur  de  lis.  Il  cft  dit  dans  l'Or- 
donnance Maritime ,  liv,  4.  tit.  ï,  art.  1 6. 
que  »,  celui  qui/aura  dérobé  des  cordar 
ges,  ferrailles  ^t^fenciles  des  vaiflcauî 
„  étans  dans  les  ports, fera  flétri  d*unfcr 
„  chaud  portant  la  figure  d'une  anchre»  • 
&c.  ".  La  Coutume  de  Ncvers»  tit.  i. 
art,  f,  le  lert  du  terme  marquer  »  pour 
flétrir  ;  elle  décide  que  cette  peine  ne 
peut  être  impofée  que  par  le  Haut-Jufti- 
cier  >  ic  Coquille  •  remarqué  fîir  cet  at- 
tire» que  la  flétriffure  de  la  fleur  de  lis 
n'a  pas  été  introduite  comme  une  peine» 
mais  encore  comme  une  marque  qui  fàfïè 
connoitre  fi  l'acufé  a  été  déjà  puni  parla 
Juftice ,  de  quelque  crime ,  dont  la  réci- 
dive le  rend  encore  plus  criminel.  Cette 
efpéce  de  peine  eft  fort  ancienne  :  les 
Samicns ,  au  raport  de  Plutarque  »  impri^ 
merent  une  choiiette  fur  les  Athéniens 
qu'ils  avoient  fiiits  prifonniersde  guerre. 
Platon ,  lib.  8.  de  legtb.  ordonna  que  ceux 
qui  àuroient  commis  quelque  lacrilége,' 
ieroient  marquez  au  vilage  oc  à  la  main, 
&  enfuite  foiiétez  &  bannis  Cette  flé- 
triffure étoit  apellée  par  les  Romains ,  in- 
firiptio.    Claudien  a  dit  1    en  parlant  de 

v'^-.;    ,..■■'    ;^      ^  ■  ■■',■  .y'^.t^r-:.--^-- 

jL'Ta  retunt  yf*citt  qiiamvii  ifftripta  ffjiMjpiet, 
Sffttejut  frtéHt  tittth,    v*      '    ;    ' 


-%.. 


#., 


fcin  a  remarqué  que  l'on  cft  cmbarallc    oii  il  abonde.  (Le  flegme  cft  la  fubftau- 

»:   ■..'"■■.':      ■■'■  1.'  ."■       ■        \j 


Eumulpus  ,  dans  Pétrone ,  couvrit  le 
vifagede  fon  efclave  fugitif»  de  pluflcurs 
cnraéléres  qui  faifoient  connoitre  fa  faute« 
L'Etnpcreur  Conftanfin  défendit  d'impri- 
mer aucune  marque  fur  le  vilàge»  /.  Si 
quis  ^  cod,  de  pœnis. 

.  Flétriffure i  f.  f.^  [Marcor,']  Ce  mot,. 
au  propre,  fignifie  l'état  d'une  chofèqui< 
cft  fléiiic;mais  il  ne  (c  dit  guère;  -  «  v7 


•  / 


-  * 


■% 


J 


^■^l- 


■  %^. 


le 


4*.; 


f'.f.  ••»^ 


:i^.:,>-, 


»..«MMa*i^«*> 


^1  ■       *       '       '        . 

"7 


<  .'     -h .  :    k  " 


"«S*»;  '; 


\ 


/ 


■■'■;* 


«•»•■•••»■ 


•  '% 


'v',;>'^- 


%■ 


é: 


■         I 


5*un  cnoiincl-  (lA  *  dcw^  fl^tiifliualur 


lai  épaule».)  ,«./,. 

•  flétriffmi.  ILfibes ,  tradnat9  fitgmati' 
ri|*î  Marque  d'ignomibie.  (Cciaapoitc 
uiic  grande  fléiriUurc  à- fa  réputation.) 

Fleur./  /.  [F/w.]  Ce  qui  vient 
%  les  plantes,  &  fuj  les  aibrcs  immé- 
diatement avant  la  graine  ,  &  avant  le 
finit.  Plante  ou  oignon  tjui  pouflè  un 
bouton  qui  s'épanoiiit  peu  à  peu ,  &  qui 
jette  fouvcnt  une  odeur  agréable.  (Une 
belle  flcui  :  une  charmante  ileur  :  une 
fleur  commune  ,  fimplc,  double-,  rare, 
nouvelle ,  &c.  curieule ,  bizarre ,  brillan- 
te »  panachée ,  nuancée.  Plus  une  fleur 
cft  mêlée  de  panaches ,  plus  elle  ed  belle. 
Tleui  qui  a  un  beau  coloris.  Les  belles 
fleurs  font  rares  *  peu  de  gens  Vy  «pnnoif- 
lcnt,&  on  ne  s'cft  jamais  tant  ipliqué 
à  leur  culture,  qu'à  ^relent.  Cultivci  des 
flcuMi  élever  des  fleurs,  &c.) 


■.•■■#> 
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One  v6tre  e'tUt  eft  pM  inrdile  f 
'    cSSsrmantetfl:iirst  honacius  d«  noi  jaidi^t. 
J      ■        -g-     Dtsbtû.Vo^f)        [^     ^  ,-'. 

^  Les  Poètes  ont  dit  fouvènt  que  les 

•  fleurs  naillent  fous  les  pas  d'une  belle ,  & 
d'une  maiaefTe:  mais  n'cfl-ce  point  trop 

•  ,diicr  ,  --v  ^'      V     :   . 

Otli  ▼oaslltfy«ronibs,eetttet  choretlinguinent; 
9gs  fleurs  tM  peuvent  aaitre  ailleon  ^ue  fousvoi 


le  Racan  a  dit  de  Marie  de  Médi- 


ci|: 


< 


Paiffex,  chëresbreUf  •  jaHiCez  ie  I«  joie 

Qae  le  Ciel.v«ui  eaveïe  ; 
A  la  fittTîaclemence  a  piti^dc  om  pleurs  ; 
Al«i  daas  la  campagne ,  alei  dans  fa  prairie  ; 

N'épargne» point  les  fleurs. 
Il  tn  reviem  aflcxfouslespas  dcM^rie. 


Si  Von  ôtoit  4ux  Toè'tesles  fleurs, ils  ne 
Içauroient  bien  (buvent  co.mment  chan- 
ter les  bcautez  de  leurs  maîtreflès',  les 
triflcs  éfets  que  produit  leur  abfence  dans 
les  lieux  qu'elles  ont  quitez ,  ou  la  joie 
que  caufè  leur  retour.  Mr.  de  Ségrais  a 
bien  fçû  fc  fervir  des  fleurs  pour  expri- 
mer l'un  &  l'autre  ;  c'ell  dans  là  première 
Eglogue.  Amime: 

Voiet  le  temsheareux  de  Taimàble  verbare, 
Mps  prei ,  OMckaïups,  nos  boU  ont  reprit  leur  pi^ 

rure: 
Climéne  va  partir  *  bergers  >  fondez  en*  pleurs  t 
Moi  prei,  nos  champs,  nos  bots  vont  n'avoir  plus 

de  fleurs. 


i 


Licidas:    "        ■* 

Ne  pleurez  point  bergers,  vous  n'avez  rlenàcrain. 
dre 

%P«ur  les  fleura  dont  nos  champs  commencent  à  fe 
peindre;  • 

L'abrrncedc  Citmerie en  fera  moins  mourir, 
QiM  les  yeujt  de  Phiiis  es  feront  r«ft;urir. 

Le  Yàflc  a  dît  îiiKnîeulcmeiit ,    ce  me 

femble»  dans  le  chant  premier  de  fà  Je- 

rufâlem  délivrée,  que  le  jeune  Rcgnaud 

atira  d'abord  les  yeux  de  tout  le  mondç  : 

(es  actions  avoient  déjà  rempli  les  efpé- 

-.    larices  que  Vçn  avoit  connues  de  lui  i  éc 

'    dans  un  âge  fi  peu  avanec  ,    on  voioit 

; .  dans  £à  pctfbnne  les  flciirs  cdoie  ^  &  ics 

6uitt  mÛM  c©  mcmç  tems.     L^^^^.i'. 


Vftéfrretrfet  t  Uj^ââruÊ^  t  frtjfi  . 
-   '      7srtâin  i  ptft  %tmnd9  ntiftir:  i/rimi, 

N*eft-ce  pèlm  la  de  ce  clinquant  que 
le  TafTe  a  débité  dans  fa  Jérufàlcm?  Si 
Ton  en  aoit  Mr.  Defbreaux  ,  cela  peut 
être  :  mais  la  penfée  eft  brillante  ôc  agrca- 
I>le  s  c'eâ  un  Italien  qui  parle  ^    ii^  faat 


F  LE. 

avoir    quelque   complaifance  poiit  lui. 
Etre  en  fleur.  (  Florere  ,fiorefisre.)  Pouller 
des^eurs:  perdre  les  fleurs:   cela  le  dit 
plus  parricuiicrvmcnt.  des  arbres. 

Tlenr  de  la  fajjion.  {Flos  pà,JJionis,)  C'.efl 
une  fleur  qui  rcprcfenie  les  inftrumens 
de  laj)aiîion. 

4:  FUmt  iAàtnU.  Plante  qui  porte  une 
fleur  "rouge.  Elle  eft  apetinve,  fudorifi- 
quc,  propre  pour  la  pieirc  &  pour  la 
gouie  Iciatiquc.  -^        '      ' 

%' Fleur  4e  Conjfantimpie*  [F/ex  conflan- 
timçolîtanus']  C'eft jiine  elpcce  dcLych- 
nis.  On  cultive  cette  plante  à  caufe  de 
la  fleur. 

4:  Fîem  d'uilmucfWi  véritable  alun- de 
plume.    C'efè  un  iel  minerai  qui  eft  de 
terlif,  àftringcnti  propre  pour  raffermir 
les  dents,  pour  leîs  ulcères  de.  la  gorge 
&.de  la  bouche.    Il  eft  rare. 

4:  Fleur  Ambarvalîs  ,  feu  folygdta.  C*cft 
j^e  plante  qui  croit  dans  les  lieux  incul- 
tes. £llc  eft  propre  pour  exciter  le  lait 
aux  nourrices..  Elle  cft  deterfive  Ôc  la- 
xatiye  ;  elle  purge  la  bile  ^rt  douce- 
ment. , 

:}:  Fleurs  de  corail.  Ce  font  des  p«ites 
boules  ardfcdics  qu'on  trouve  aux  èxtré- 
initez  des  branches ,  lorsque  les  coraux 
font  encore  jeunes  &  tendres. 

dt  Fleur  die  ^akujie  ou  Amsranthe  ou 
p'ajfe  velaur,  [flos  Amorîs.']  Belle  plante 
trçs-agréable  a  la  vue.  Elle  eft  humec- 
tante ,  raffaichiflànte  ,  aglutinante ,  propre 
cour  arrêter-^  ou  modérer  les  pertes  de 
làne. 

f  Fleur  de  'Bstaâ.  ou  de  Durto,  C'eft  un 
grand  arbre  des  Indesqui  porte  un  fruit 
oui  eft  apéritif ,  carmmatif,  fudorifique, 
digeftif. 
,  4:  Fleur  de  céjjè,  [Flos  cajft4,  [C'cft  la 
moelle  de  la  cafTe ,  ou  l'extrait. 

4:  Fleur  d'oeil,  [Flos  oculi.']  C'cft  la 
Cardamine.  , 

•^  Fleur  de  hle\  {Flos  frumentî.)  Ceft 
le  Bluet. 

4:  Fleur  hépatique.  {Flos  hepatUus.)  Cciï 
le  Pa^aflia  commun  des  marais.  Cette 
plante  eft  aftcin^entc  ôc  raflraichiflànte. 
4^  Fleur  de  Ksnit  ou  fleur  de  giroflée. 
(Flos  Keîri  Jive  viola  Lukea.)  Sçs  fleurs 
lônt  cordiales ,  céphaliques»  nervales  :  elles 
appaifênt  les  doiueurs.  Elles  hâtent  Tac- 
çotichement. 

4:  Fleur  dé  mielt  ou  fleur  miellée,  cft 
la  meliante.  La  liqueur  mielleufè  qui 
en  découle  eft  cordiale  ,  ftomacale  éc 
nourri  fiante. 

4:  Fleur  roîaïe»  C'eft  le  pied  d'alouete. 
{Flùs  reiitts.)  C'eft  une  plante  aftringeme 
ôc  vulnéraire. 
±  Flew  roiaUi  de  couleur  de  pqurpre. 
4:  Fleur faniuine.(  Flos  fanjfuineus,)  C'eft 
la  petite  capucine,  qui  eft  p/opre  pour 
le  fcorbut.  ""     • 

.  4:  Fleur  4*  SLf0qHes,  Ceft  la  Jacob^e. 
{Flos  S,  Jacobi,)  Cette  plante „ eft  aperi- 
tive,  vulnéraire,  deterfive. 

4:  Fleur  du.foleilt  ou  foleil ,  ou  herbe 
au  foleil.    {Flos  vel  corona  filis,) 

4:  Fleur  du  foleil,    C'eft  PKcrbed'orou 
rhyflbpe  de  cari  gués.    {Flos  Jolis  vel  eon-  * 
folida    aurea  chtruri^is.     Cette  plante  eft 
vulnéraire.  ^    *    ♦  "V 

4:  •  Fleur  de  la  Trîmtf,  C'eft  une  elpéce 
de  violette,  qu*on  apelle  penféc.  ' 

4:  Fleurs  ttépongt.  Ce  font  Us  rameaux 
qu'elle  jette. 

4:  Fleur  de  ^enet,    Conflte  elle  eft  pro- 
pre pour  arrctcx   le  vomiflèmcnt   étant 
mangéei,'.v/.>f"'f,f'-^'E,î;^t-M\  '^f^-r:  .•;  ^^--^ 
±  Fleurs  dm    Grenadier  ,  où  *Baiaufles, 


F    ly    E.V  JO^ 

4:  Tlinr  à^oràt^^e.  Cette  fleur  eft  cc- 
phaliq^uc,  ftomacale,  hyltcrique. 

4:  Fleur  derernaim.  Elle  cft  propre  pour 
fortifier  le  cerveau; 

4:  Fleur  "de  Pêcher.    Elle  cft  laxatixc. 

Fleur  de  lis ,  /  m,  {iJUnnu)  Fleur 
Che  ou  orange  qu'on  apeilc  Lh. 

Fl.eur  de  lift  J,  m.  (tîUa.)  Armes  des 
Rois  de  France.  (Les  Rois  de  France 
portent  d'azur  à  trois  fl*prs  de  lis  d'or.J- 

CC^  Les  ennemis  de  la  F*ranccont.aia-. 
que  fon  ancienneté  Ôc  fà  gloire  par  tous 
les  endroits  où  41$  ont  crû  pouvoK  trou- 
ver uWjbur  i^  l'ataqûer  ;  ils  lui  ont  con- 
tcfté  les  fleurs  de  lis  que  Içs  Rois.por: 
teni  dans  l'écuflbn  de  leurs  armes  ,  comme 
fi  nos  Rois  tiroient  quelque  eraiid  éclat 
des  fleurs  de  lis.  jaques  Chifiet,  Méde- 
cin de  Jean  d'Autriche  ,  a  paru,  il  y  a 
prefc^ue  un  fîécle,  un  des|  plus  ardcns  ^ 
flétrir, nos  lis,  5c  il  fiiut  convenir  au'il  a 
trouïé  dans  quelques  Hiftoriens ,  itn  h- 
blés  dont  il  reft  fçrvi  avec  avantage.  £ii 
éfet,  les  trois  couronnes ,  les'  trois  ciapaux 


qui  furent'  changez  en  trois  fleiirs  de  lis 
par  l'Ange  qui  apotta  a  Clovis  apcèsfoa 
batême  l'écuffon  chargé  dç  ces  trois 
fleurs  i    font  des  flibles   produites; fans 

{>reuve  &  avec  tant  d'incertimde  ,    que 
es  uns  difent  que  les  Rois  de  France 
portèrent ,  au  commencement ,  de  fable  d 
trois  crapaux  d'or  j  &  les  autres  ,    -d'or  d 
trois  crapaux  de  fable  :    Trithemea  cru 
duc  le  blafbn  de  nos  Rois  ctoit  d'axtét 
a  trois  grenouilles,  de  Jinople  ,  &  qu'As  qui- 
terent  ces  animaux  pour  prendre  les  ar- 
moiries des  Troyens  lors   qu*ih  vinrciu 
habiter  les  Gaules ,  &  qu'ils  les  p'ortercrit 
jufques  au  règne  de  Clovis  ,    qui  prit 
trois  fleurs  de  lis.  Chiflet  a  fait  fef  éfonj 
pour  perfuader  que  les  mouches  d'or  que 
l'on  trouva  à  Tournai  en  1655.  dans  je 
tombeau  du  Roi  Childeric  I.  ont   cpm- 
pofé  les  armoiries  des  premiers  Rois  :  i^ 
alégue  tout  ce  que  les  Auteurs  ancieiss 
&  modernes  ont  dit  à  la  louange   des 
abeilles  :  Pline  ,  "^Séiiéque ,  Virgile ,  Lu- 
crèce ,  &  plufîeurs  autres ,  font  citez  tout 
au  long  dans  le  dernier  chapitre  de  fbn.. 
livre  intitulé  Lilium  Frandcum:  mais  on 
ne  voit  point  la  confequence  qu'il  eh. 
veut  {irer  pour  flétrir  nos  fleurs  de  lis.  Il 
en  eft  de  même  de  cpux  qui  veulent  que 
nos  lis  aïent^  été  j|e  bout  d'une  efpece  . 
d'arme  apellée  Franifyue ,  à  caufe  du  ra« 
port  qu'il  y  a  entre  ces  deux  chofcs.  Eu-  . 
,nn  je  pjourrois  encore  citer,  plufîeius  au- 
tre^ opinions  qui  ne  font  pas  mieux  e'ta-  ' 
bliés.    Le  tems  auquel  nos.  Rois  ont  pris* 
des  fleurs  de  lis,  n'eft  pas  moinl^  incer- 
tain,   Mr.^de  Sainte  Marthe,  fils  5cne-- 
veu  des  frères  de  Sainte  Marthe,  qui  ont 
travaillé  avec  beaucoup  de  foins  à  re* 
cueillir  nos  hrftoriens,&  ^  éclaircir plu* ■ 
fleurs  points  obfcurs  de  nôtre  hi(k)iré  » 
a  prouvé  que    la    fleur .  de  .  lis  '  a  com- 
mencé d'être"  l'unioue  fimbole  de  nos 
Rois  fbus  Loiiis  VU.  furnommé  le  Jeu- 
ne. Ce  Prince^^  dune  extrême  beauté  > 
on  lui  donna  iWurhoriîJe  Floruj  5,.ce 
*fùt  peut-être  ce  iilrnoi#i|iai  lui  donna 
la  penfce  de  prendre  dc^  fleurs  pour  ar- 
moiries, &  lefqu^lles  il  porta  fans  nom-. 

bre:mais  elles  fUrcnt  réduites  à  uoispac 
Charles  VIL  '  ^v^>;i'•^.^^-^^^-■•: /"  -,   >  ^  ■  •  * 

Fleur  di  lis-,  ^  (Cautertum  iViathm,  Ct^ 
un  fèr  marqué  de  plufteurs  petites  fleurs 
de  lis  que*  le  bourreau  aplique  fur  l'épaule 
de  ceux  qui  ontibit  des  crimes  qui  ne 
méritent  pas  la  mort.  (  Il  cjft  condannc 
4  avoir  Ja«  fleur  de  \\%) 

Fleur  ar(!fcielle.  {Flos  artefa^Ms,)  C'eft 
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ElWibnt  propres  ^  pour   la   diflrcntcric  |  une  fleur  qui  imite  une  fleur  naturelle  : 
-  *,,  .-,  I-  ^.^«u  j^  />__  ^yj.  ^j  repréfcnte  une  vrtf  fleur,  & 

qui  elt  faite  avec  de  la  toilFpeime»  du 
papier  %  ou  du  velin. 


pour  .arrêter  le  crachement  de  fine..   > 
■i^Uur  di^mmJ(éd$..-£iU  eu  Wa- 
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:    «  FiMK  Cr  mue  î^  ^  S\tai^  <jnnniiiw 
Hurûîf  assit  lift  msaxamy,  «m  ^lik'iiuaHi 


F  LE. 

(iftwiti  liinniftriliS.   iflaBQr 


ék  9tmtk,    3HiM:i\um  (dtunr  tfiùir  <ik 
fldSIIIsilitr    fiff* 

Ici         « 


^  (iiiî  vuoii&^ii  ^çui  ïùur  i&iiitt^nr  ils  |  tumjpa^nc  4I11  ttnaob,  ral||Bf  une  jrf^iar 
»  «XII    i.:q  Iha.  tiin|iBnnBb  «ib?     cbpcmIc  .  antm  <nlie  i<|i|niiiTiaip  aniir  jm 
nanimpiea^  JXKCu  Jc^  juanâna*  tfcniiThesF:^oii>    ^on^  viia,  ^pnina^^âi  'cnçiiiTfcii!  jimmxc^ 

91ÀUK  '«^Aiiiiiii  ^    *'  ^^£!iRr  ir  'luuuiuniit    jwuib  \4iînsiui  ^ies 


«^;';^  WUe  «zmuiin^  iâmt  -Mué  «W- 


^aeb^JI 


\, 


'«< 


^  >  <ÎQtaniitt  -?Sqob..  aitxuq:  at&nc  «çiii  jpf- 


>»» 


>*» 


*™^^    ■         ■       .      N.         ■      »    ;.y««!nK.  it»nminc>u:„,j«lln«.»-ii(. 

§ic  n  (^àtinnminkn  3c(&.   Ce  ans  (tes  gas-    iim  itooadivitomK  jgranr  ::  jndfinnis;  Je 
rus  Sb  gituB  lûikdtsB  (âr  (QB  imuumuiK  »  m  ftsiirstn  f&ixr  me  (boiu)  ^  itclum^i} 

(^  ^tBkl(^QlXI  ^  lié  ixvuar   ilb^râui  n  <Sc  <!     S^èmtot.  iÇI&Kai  mcjJswbo  '^^^^MàP  tmhik^ 

4f;,  ^tnr-  or  imk.  UteiiK  oi:  U'.atntmuUiC'M  mâDon  «iiti  ik*  urtfaînmit  «cpi  «^  «nnc  Ac 
iiirar  dJÉi  ùuir  mo  d£.  Ik  ^U.  i|  £1  <&  ite  iiojc 


n.  faatt  ifijger  fv  îles  CBBnnte  ifimms» 

mJBtt^ffhm\u<é>-  ^^nffféiL   Cm  ciccin|iiÉ  dft 
mlùmiâxi  *ittttiitn»  lui  ik  jiauijihxaic  ikm 

m  At^UmfiK^  ^  mém  fiami  -y  mtt 
^êrfiiàmm.    mm  Jmàmit  jmie  ^m 

,„  ifknmU'mmmikàli^érjfhmm: 

,„  Soubiuir^  ù  iiiiiii|n  ^JTTftJliiiiiiTîfij^iiiiÉi 

£i ^fioik  âme <âe%s  liSfos ^ Jkatioo* 
(^  «fi  i)fi  iocionu:  iiu  Xônc  &cazifl': 


}*> 


-#-« 


^  <2ro  câç  à  tune  gfliffiiiiR!^  o|ixff  Ifas  §c^ 
nQsl^ois  ob  âsuT .,  mum  U^tzmiat'  <îk&. 

SI  ■  ,•  . 

X  aîouxsBsr'.tsts  ofist  txoeiuiis;^  ((31  Sinna  i 
tb^ifciur  ^  Ik^BMaUèucauiD  iiuiiniiciic  . 


éxk  Tsmzmi  lili^wv  ^  iiiir  ^  9l  mi  «fi 
(CuUiUtr  ame  ^fan^t  ^çne  Ikt  un  s  lofc  s  | 

^'^^  <âr  iyiHr  anal Jhwiuj  >,  ik  ibir  ^gui 
ine  mus  4&iir  smc  cb  aDc  lâuc  un  «n  f 

l^^meflË:  «at  i&  tfasm  Ifasilkittir  !&»  ^iiàaK.  ! Lât  thmiiBS  ..  v^  <sfi  um  ïnrcr  ik  >4fli& 
JÏÏtijm..^iikrrh.y.  :Jè^  IL.  lînc  âkœ  Qà  ftsaw  i  ^bï».  ff^vyiMB  €B  ^eu:  xuasi^  <ce  jtemsrir 

H    :;  ftair  oca.  firnîi»  .âinmiras  4lt  lËm  •  /^.  3^ 

I^  ftror  xi:   a  Xnhtc&>.  &:x  )  !  mtnif  (âe  ifinir  n  4Bn  nr  ife  anm-à^BK 

tttinr  ui  TnnmiTï  k  hiçm i  h  i ifcti ih,  ^aym»     r^urnsncB  ^tiB  ipzascvT  I 

Jkff  arar  ru   /.'ir-   .  n  ^'  \sss,n  aWfeg»»  !  ,  BtmttUBi -,  f  f^  ((^imaimmtta  ^  ■iiiifci) 
ÂiC3£  amie»  (m  «tic  gïutuêc  iiUiST^  ^Bààamt'  jj  Jjwïn  .  rrr'-^-  .  anNMM«:)  CjiinlerisF  s- 
nsR,..  4tt  guryniùnK.    (âUi  aujnnm^aa»  juir-  '  mmiiTciiteR     tiSaiantcrisf  i}ii\ir  dir  à'xmt  i 
g^mon»  t  ifi2F  fijins  ^  il  îîfeKan|iitr  4Éa  -or-  S  àiomc.  !(<Cteft  jm  vcmnain  àr  fcinrms  a  j 

trum:  jss  jtsus.  (Uick  FliuiuuiiBb  os  &     iLoiiiî^  ûntr^ik  lidiis  -fêuiTsôa  jmucjBr! 

co  llnus  iitttus  M  3^  ^xm  omlB  uk  ils  || 

.t^_  in — «rrr    jk.  «nv .-_.     I       krafts ^t^nw»t attwtii^iwminiiniryaérr;;  . 


'  ^,  émnir ,   Tojca.  ^^taUfn  ^  ikms  Jes  !hf' 
^  9àwrw>jj  f  isntf  !rà^  ^  aa.  ^  Saàijgfrn 

T^  Sam  i^SkMffm  -^  ^^  *^  a*.  ^   -■&■ 

^  ffiÂiéB^  ifans  Ites  TTagiqit»,  il  efi  ifaât- 

.^^1^  iisD!  ihn  fljBninnffF  'fliiiTi  vIxb  ^"^ji^  vK 

j^  onaiicBS;,  Ses  «cciti^usF  liiàmcni  dr  jr»> 

„,  une  &  ifiik  iîitihmrrtare.  ir^pcmot^hp* 


mt 


Hi  inpiiB*  31  vsm  datr,  ^asnsr  ÉsdStBomz 
gmœEff  âK  fcuni-  avDir  «fcs  ifiaqis.  (Ici 
astes  zmxmisncsiii  &  itsuzir:  ooii^^âei^ 
sien  «elisi  dBeu£i  :  arbK  ?ftmnilfimi«.  ^ 

ifip  i^if^ltt.  w^ODEBK  tf<flnci9;, 

OBI  xJaaaiti  (âe  iis  iiaate>}  Jc^WBnrtfiiiif ,  iri«»> 
oAirr  ((Sa  ftsAr  gannnffWT  éak  un  ^oué 


C12B  tun  lins,  .ainr  ^  ^ii}iami  £^  ammim-  i 
«nie  Jwcut  nsne  -«^  pnm  ioxic  tûfc  j 


■    0\ 


.  [ 


%•■ 


•.'■":  ;  vv 


^JKjur^  iminaus  :  &  ol  asm^"^  ik  ^i»- 


j(mmtVyuiiT  tsr  vaitm   qiir.pou:  àui  U: 

jttttfur  jomnvmtt..         ' 
San^i^  ftcum .  J/j^.. Jkt  S?) 

^^  ifiaiirn^i  ox  anni  air  fe  dr  çutsw  p»- 

Ini  -Qsia  fins  ^  £iihi^^  ic^  :fisixïs ,  le 
I  niiï  sominix  Ik  aramcic  xiaxc  il  iojjx  ia 
ëta^c^^  it  rxrœnnr  «ni  crxonnnir  inm'ont 
Jfccs  tntnnripna   HUirTlciiriftc  taarclcrc  ) 

^rtuii  «  fein  Jtfc  te  rultuxr  ^tes  tens.  Xlk 
cti  ^àsvcnut  ifimurif^  Iftartrninifel^k  sdk 
itcusiftci)  ^   ^         ^  * .,.     ;^       ^-^ 

me  4k  'Pivmtfhc  ;  x'ctu^àat,  ia  cuiiiflhc 
4a  fcirs  ^Dnintcr  *ian6ic*cuti^lBD.iLlr 
alcr  ir  ■ftBuriûnc) 


\ 


^     1 


Pw* 
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.( 


(f 


-#.:   . 


^ 


/ 


'■-■•l:\*'. 


fféim  éc  places  «nfa  âaw 


■>■»•.. 


EXQ. 

DQ  velsiiB  de 

vjcimcrc  de  TAnglau». 
;^  L'Axiaàcmic  du ,  FlUmJ^av, 
Thw  ^  f  L  Af ,  «dv.  hLùBk  ainagincaL» 

mciuis 

A 

î^^^  iesjKictas  ï  ^  chï^iiapollotfc    3onnc    dcu»  ou  tàoii»  &uftcts  ,    flii:  A: 


> 


••—  i'fi'.U,'.) 


0to  fW^en  Bsrvtt  en  ïmA\mm. 

4^  Fi.o»iTOKKEm.  Iaiûc»  d'Efj 


%i.iiMjr ,  J  m  TW».l  Tcrmfc  ^Im-    pam  jrçnrcfcnicr  les  uju*  dr.wi  «^  n»cii 
4^1— «:.  ornement  &  ficua  qu'on -mm    ou'oa  donw  «  eue  pcrionno.  (li  lui 


*         ^ 


ftac  Uir  ia  )o\^   U  a  «u  te  4t  jfcic  iitt 
ic  Jicx  )  . 

F1.IK,  ricrrc  4cfoiidrcq"«^^>"^/£r* 

k  JnvmUf,  Ml  dont  Jtt  JLiinuriCa  k  tcr- 

vcnt   pour   fouskir.  la    cp*f<^     -^«^v 

JFfOHfm  ''■■  V   *  ■   ^ 

4^  FxTOf».  jpiBaM^i  ïeâttipoiflonsa 

^^,^^,^„ ^, coquilli;  „  qui  ic  orauvcnt  liai  le  fabicau 

tSdiBÔurc.  Ltt  Couxoautt  4c  lUic  ,fcni ,,  boid  4e  k  4ïia  ,  ^  qo»  »cim  *itt  >boii6  a 
4e  :fieuxan.   *  .:■■"        •  v  _       1    l'ï^^^gcï.     Ils  coniicnncm  bq:iucouj)  4c 


fluUl  fi  de  blanc 

^  ffTfciini    Terme  flc  IW""  }ir«wr.î»pu- 

rB«B  autre  orncmeni  ou  onpoufifs^u 
ijUit  à&  h}as%  «Vflc  lei  ^bok. 
.     4:  J^«««wit  IcBBK  «i&  ik  laine  ,  4c 

iaic  iç  4c  €1 1  «a  nonibrt  de  çcUci 
ik  £onit  ans  la  iîÊidBBne  d'A.raiem. 
jTÉwKnr  OmemaB  de  membre  d'Às 


2U1 


.  ^  y  «n  a  dÇ|&cgovic  ,   qui  font  k»  plu»  * 
"^  eftimccs.     Celles  d'Asgon  âc  de  tSavor-. 
■xc»  iom  les  jilufi  communes ,  &c  de  moi»* 
4rc  qualité. 

Florin  ,  f.iêL  "[TioreuMi.]  Pièce  Aï 
monoic  d'or  que  ksFioi-entia&  iircnrpie^ 
mu:jrcment  batxe  Uc  marquer  d'une  AeurJ 
hc  fiorin  cft  auflî  une  monoic  d'Jiicma-) 
guc  qui*  vâui  quarante  fous,   i        ,    ^^    .^^ 
^  Plertt^  cft  aulîi  une  monoîc  8è  xan^' 
te,,  &  uiie  cipcce>4iaT£cni  afli  cft  4c  diwr- 
fc  valeur ,  fuivam  les  imïs^t^a  ipllc  a  ~^Bfli» 
Le  lloriiï  vau^tvmç  lois  en  HoTlaimk;^ 


Vàemmm^  JT^  Ce  m«  »  Jui 
^  iiîx  4es  tenes  It  4es  droits  les  plus  im- 
pattan  d'un  £3U.  (  C  cô  un  des  |ilup  xi 
idijes  AeuxoiK  de  le  CouTonne  J  ^ 
jabwm^.  [PkfstOm.^  Terme  de  Sax^ii^ 
rp  4P  %  4tt  ^*#K  ^jfcccc  de  ^petite 


ki  Ac  4%uiic  il*  iùiu^apcrm&.( 


"'?1i 


-v^V 


•V>!;': 


V^.' 


fis  TTt'"?nr'«Trg'["«^'g  des  gimndes 
xWisiBK.  ^^£iuii  cft  un  mand  fieuvc 

a^  Ik  |ttis  ^md  âc  ions  lai  SciU^cs  4c 

l'BuwyPi  JEU»  JÊtr^\-. 


^  ;  acduwMBWitir  «osflatsi 


t^' 


ijflpjX»  fltmu  iiavigabksapartièiment 
«&%■■»  ^  ifont  de  vœ  domaine.    Xts 

nem  anK  ^oigneuis  Han&^n&ciczB» 

WkmK,  Ce  mm  «sfi  consacre  à  la  poe- 
fie,  flnand  otn  pptk  de  la  Biviiutc  gui 
«di&ac  a  que^nexÂriéiciùi^eiïve.  (JLm- 
£  on  dii  k  Bien  du  taivc.    les  l^oëtes 

_        kB^fieu¥Ci  en  vieillards  apuicz. 
tme  nme.)  * 

^gj^  Cfe  ¥oit  li^iiiuvciu  'fts ,  fleuves 
ÉiçséicmeE  par  ^te  ^mcs'faimiaiBcs  cou- 
«âiees  £ir  k  gasm  t  li  y  en  n  on  es  £- 
tenes  iiÊint  éSimt  i  kor  mtitndc  d^cnd  J 
Se  !t&  'Êuiaifie  ifla  jonFeiB»  v    .  | 

Ftkwor  ^  iè  4ii  lyammmf  ^intir -sMi-; 
^mcc.  On  apcllojx  Saim  Gxe^oiicdclTa- 1 
zàmze  ^  iui  .fieuvc  de  paroles  ->    par;x 
«ii*ii  citait  fct  ^hnndam  en  jarnkfc 

FLï*ln:»TXT5if*  »  ^  j^  JTbtiBîritm  , 
«M(tiu«:]  Qualinf  Ae  ec  qm  eê  ilcxifak. 
•Il  a  ime  iiâdbilite  admirahk  pour  les 
^fiigrefîîons.  Il  ic  détourne  ^  &  juend 
huBmt  oii  il  vcm^  B^j^. 

Ce  mot  k  dit  au  piopa  >  dans  ksmarié- 
ses  ik  rhi&que  ,  âc  il  veut  dizç  ,  qui  a 
4de  te  ffiadbiute ,  qui  kpeuijpiiiet.  (Corps 
tecibk.)  £r  dans  k  kiis  ^lore  ,  il  ii- 
gnifie  qui  k  peur  ikcbir-  Soi^^  (eS- 
mh  ficxiblei  ÉI  n'tSt  pas  ficxibie  £i>deP  . 
liis.  Mo:.  On  dh .  «wr  ww  ficxWk  i  c^tïô- 
à-dnw,  que  l'on  peu:  aifemcm  varicrfc- 
Hon  ks  ions  ;^*an  Jiû  wciii  doimei.j 


Tiiootmit  f,  «1.  .P^2«»k3  Ce  mot  iê 
dit  en  parlant  de  ticftc.  .^Petite  '^oii&  de 
negc  qui  tombe  du  <cici  durant  1  hiver 
loi»  9*t*il  i»cgc  ë(i^  ncfic  tombe  par 
fkko^   ll^Ia|&bc  4k  jsqp  Âoco&s  4e. 

Fcûcm.  IFkccmiui?^  Ce  mot  k  dit  aufti, 
en  parlom  de  laine  ,  •de  ibk:,  &  aune^ 
fiiuucs  kmbli4iie6>,  bc  ûgzùfic  pelote ,  ou 
tietixe  tou&  de^aine^' fia;.  (Les  moutons 
iai&nt  des  Aocem  de  laine  ,  quand  ils 
paÛcnt  dans  des  i^ui;  guacuii.  Un  £o- 
con4e.ibic)        > :  ?-         *-  ^     ; 

ïj^  F1.0K  rmwT  Hefiain  d'un  ^n- 

4eville  ,  &  à  qui  l'on  donne  pluûcurs 

ibiis-cmenduc&.  Pat  cxcm- 


k  dit  qu*au  figure ,  flt  il  vent  dire  .être 
dans  un  cuu  heureux:  être  en  hor4nciir. 
en  rt^utation.  (Un  tel  florilibit  faus  uâ 
tel  jc^ne.    L'éloquence  ou  i'art joiluaisc > 
iloriilait  en  nn  tel  tems.  i^mÊig.rtnu) 

f  LX^RISSAirT^  JinriJJantr  ,  aé^  ^J^ffJli' 
YfhsJ]  Qui  florit.  (££at  fioiifiàm^  Jfphmu 
Armée  fioriHànte.  ^Mig*  rmi^  Ville  ^o- 
rillimtie  pour  ks  kurc&.  fmm  «"  maifim 

f  t.oT .«  Ji  «■>.  fHfiSbM,*!  Gonilement 
de  l'eau  par  ondess.  (La  vUlc  étoit  batuc 
des  ^oxs.  Ce  vent  étant  ^n  impétueux 
roule  des  flots  cpouventabks  contre  k 
rivage-  r.»^.  §lmm.  L  4.  I4C&  fi^icbi^ 
km  omtie.  les  iochcr5.j 


JUpren;  lui  la  dwnfon  ; 
7oici  comme  oniaxtuncr^ 
A  wc  un  hwibàcaH* 


Dans  cet  autte  quatrain  7  fi«n  jion  £giù- 
£c  tout  antre  -diak  : 

Ptus  joMne  qoelÎMEt,; 

Sçavirt^voitsia  Ttanne?  '    ' 

iJîiienr ,  kl  vain.  .' 


-..<Ww. 


■•iinx-:t 


'fl'înâîgo 


jookn  »  tcpix  "fist  pom  kttmtnrc  en°  bleu. 
La  fioree  dinde  ce  i'ezàait  d'une  piai>- 
xc  vulnéraire  )  dcdicativc  &  aârinccmc. 
.  4^  Fx.oJL£KTiNC  V  /  /  Etofc  de  £ûsz 
âbriquee  d'abord  à  Florence  >  &  pms 
imitée  éli  France.  C'e&  une  c^iece  de. 
iàun  ibcoimc'  >  ordiia^nnneitt  blanc  3  il 
s^'eii  £iui .  nranmoins  4c  -diyçrfay  cou- 
kui5.    ■         '  -    ..'V  '      '  '■■     ■  •>  '■ 

Fi.oit.tm      «•-«.Terme  de  Maùm^i 
qui  £giufù:  la  même  chofe  àu'e^lii4r 
ou  dnrmrr  k  ibif  à  un  vaifkau.  .Avad. 
Fr^ 

i"  fXoa.1».  llumutims  ^mcr^,']  Ce  ihot 
ne  k  dit  qu'en  ces  f^i^ons  de  parler  biir- 

i^rques  :'  (F«rrr  Mtras  âuns  ks  rmlUs.da  '  pc  de  laine  qu'on,  mtt  à  ta  têàeie  des 
Dômes  ^  o^^HHdise-i  y  paroitre  beaucoup,  I  mulets^ 


ÎXI. 


ïl^imoT  ,  frSmt ,  J.m. f^j^^o. j  QÛcI- 
ques-uns  à^m'jràiaft  ;  niais  six  piiipan  1 
lonr  pom  jiiiot.  iflLonikui  Deirociics  , 
!Di£iiomuiir^  de  Maùm-y  t&.  Jiou!'  jilhat. 
Cefi  im  moicn  vaifiîsui  qui  c&.  Arme  en 
couck  ,  A:  qui  pour  l'ordinaire  a  k  der- 
liérc  rond.  ,• 


J<r--,  ptrjtta,!  Tous  deux  C^idiicnT,  mais  la 

plûpan    àlicH^ifitimtiers  ,     &    pronoilCCIsIk.    5i  ^mtrvnuinfen  tanrfiire^oyr 


l.eRhmqu1«adlell»oiidet  >  . 

•OrfiieiHeufesïrpTOnmtia»  *     "     , 

£rn»o«rcï//a/r  mutiner,  ^/ 

.Squs  un  rànpan  i^util^    '  „ 

.^    'fjui  ne  peut  hn'vijrH'axile  ^,  *                        , 

•#  -'■  AusrB;ici»tetetonnei,'  ■%■ 

■    '■  r      ^A»i'2\jt4è^  .       \     •  _,-"■.  ''■'..       ;    >       ■ 

-.Tktt.  \pSfimt  rtd^rncm']  H  iïgoî£e  k 
pointe  de  la  inaree  ,  le  nuz  4e  la  mer. 
(X/c  fiot  entre  nién  avant  dans  k  Gaion^ 
jKi  dam  la  Tani ik ,  âcc) 

£tTv  •«  jSot,  pF/M^cMTv.]  Il>k  dit  des 
vaiikaux  \  St.  lignifie  âvpit  aikz  d'cao. 
Mettre  en  valffeMm  à  fiât-,  c'cô  k  mettre 
en  un  lien  ou  il  ;y  dit  allez  d'c;aa  •  pool 
k  portes, 

4  Flou  Terme  de  Zommera  tk-  Imh.  Jl 
fignifir  k  giosi>axs.4e  çhauÊ^e,  que 
les  Jlarchands  qui  ufim  isiire  resploia-' 
tion  4es  ibrêC:,  dans  les  lieux  éloignez 
des  grades  rivjcres  >  iettcm  au  courant 
des  rui&aux  &:  peritK  rivières ,  qui  s'em^ 
bouchent  d^ms  les  grandes.  ^  C'eâ  de  oe 
bois  jette  là  ^ot  ?  que  k  compoicm  le^ 
.trains  de  celui  v  que  dé  là  on  apelk  bak 
fistt.  .      ■  ^     '    '      ^ 

•   •  Flot.   ]JL9fui  j  ^antitc.    Mukitutfc. , 
(X.es  larmes  lui  tomboieni  des  yeux  à 
^ands  flots.  V^mg,  ^H^tti,    t  <^  £h,   9. 
ï>»j^.  ititrm, 

Cotîn  à  Tw  rerthon»  /  traliunr  famé  b  wn*»  ■' 
'  SPendiesJit.'x  d'auiiteunprUiraterâiacluicC. 

Livei^altie lit  moni-inir  plume. 
Fattpirrnuler  ies^icr^iicfterSc  if!3ineiiuoie* 

•■■'"'        '    .        •"  •      '■     ■ 

t  Fkt,  Terme  de  'Bâtîfr.   S9rte.de  hon- 


V  briller.  EUe  fairfaresi  c'cû-a-4ire  ,  elle 
iài:  inerveilles.  )  ' 

'^-t^  Vûiifirc  écrivant  àCafiar',  lui  dit: 
r»  Ces  ibioncesB-là  deviciuirant  fitiurks  eiv 
ii^trc  vos  itvùn^  P^  arrdm ,-,  t^  prv  j>«<^ 
i,  irro  jalîls  aaàis  -,  fw^et/molBs  -vit^d  ,  f^ 
i,  pmrpmrtui  hyacmtims.  ^^doniJ,  càtC4h^ 
„  ifers  h'tc^  r^  jSrt.  Tous  iuicsfiores  par 

,>  tout  4    AcCt     J.J[tt%,    Ol^.    ^  -^'M'ff     fHTTf- 

■r>  titns  •*.  Flartt   efi  abiblumcnt  vieilli.  ' 
iKLad.  Pes'Houliexcs  a  pouiiam  dit  : 


.#«É««£.  Ce  fîmi  les  CojÊiircs  des  lues  de  7  '   Q-'^vc^'^'"^'^^  <^r«irdrtnn^, 
]  Amérique.    On  les  agdk  iorbans  ,  iu-  J^  ""*  .  T*  .        «  ««• 


i  Ftotakk .  «rf)f.  On  âpcllp  riwcre  <ïo- 
tabk,  une  petite  rivière  ,  ou  jgios  ruiP 
fcau^  capable  4c  conduire  du  bois  à  flot. 
On  dit  auflî ,  un  non  flqtable  ,  pour  ùr 
gtibfier  J'endroit  d'un  ruiiledu  ,  ou  petit 
zi^ÙeiZi  ou  ron'alTemble  le  bois  pîoui  |e 
jertcr  à  ftot.  Il  s'entend  encore  des  ri- 
vières qUi  font  afièz  foites  >  pour  porter 
les  trains  de  bois  flotc. 

4^•P^*if^f ,  f.  m.  CoTTdiiirc  Je  bois   fur 

l'cab-v  qiùind  on  le  iàit  flotcr;    Le  fiqra- 

ôc  du  gros^bois  de  <haufia«   cft  d'iiire 

grande  utilité,  foviprur'lc  débit  dcsjb^is 

1  Q\n  font  -eloignei    (tes  prandcs  ri v«ei es  ,•' 

iioit  pont  la  nttw  iiî  on  jks  Tilies  ccnii^' 

Tvv V  a     ^   . .    ■'  "la- 


i^i 


\--^ 


.    t\ 


i.,    -• 


-  i 


y.,  y 


7»    y 


^* 


X 
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xablcs: 
quet. 
•  '  ■Fi*oT  I 
ii^imm  \ 
«aificau 
]*eRi ,  01 
vaiilcau 
cfi  Bots 

Flot 
,Qui  cft[ 
des  cor{ 
nau&agc 

Fku 
IrreiblL 


/9«n 

Vicf 


cal 

faii 


Ils  ^ton| 
&rinc( 

fV    '  ^  ^ 
^    cntique| 

'♦  ■  ■  ■    ■  ' 

f>  Je  n< 
,•  parle] 

».  ncî  j 
Flot 

brc  dt 
ipour  fei 
drc  que 
fioic.  \a 

cnnemii 
revenue 

plufieur 

ble.  (Uj 

arriver. 

';     gens  mt 

On  dj 

rivée  ^  p 

.  )     après  àv 

':^  Fui 

\t  mouL 

ce  qU'o: 

*•    ccheveai 

•4:  F/«i 

à  ameut 

•  */».3  Ce 
en  flota 
ac  fait  î 

ir«,]  El 

na  par  J 
(Navire 
▼aiffcau 
iloter.) 

Jk  de  ci 
fur  les  J 

cfpeces 
-  isains. 

ejft:\  E 
pluficiii 

îc  &  r 

:t  Fl 
£ipagn( 
kaux  , 
.  Yera-cr 
doimcr 
de  ion* 

%n 

..Efpagn 
l'Ainci 

pL'Ut  i< 

poi  les 

Flo 

ftîcrit.^ 

laine  -, 

•  au  fortj 

Floi 
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70^"    ,    FX'w-v 

ubles ,  qui  &11S  cela  pourioient  en  mao- 

^iiec.   .  ■  .i,        v^  -^ 

Fk;ôt  ATéimr  ^f.%  ^jSwnmmm  lumat  f^ 
tlfimm]  Tcxmc  àz  M^rtuc.  Endroit  du 
iraiiTcau  gui  fc  trouve  à  la  furâicc  de 
l'eau  V  ou  k  plan  qm  diviie  la  panie  du 
vaifijcau  qui  c&  da^  l'CiiM ,  de  ccUjP'qui 
cft  dors  de  l'eau.    -;. 

Flot*.nt  ,  flotatm  y  ail  \FlnSnMns'\ 
.Qui  cft  Au-dellus  de  i'cau.  (On  voiou 
ëcs  corps  Êuiaiu  00  ix  iictt-ià  ^cf  le 
«au&agc.)     .        ,...■•:  n^-^-     's^'-      y:' 

Fiotant  ^  fiaUmH,\îmtTtm'^  htfiééilis.^ 
Irrclbiu,  incertain.         ,  i        '  ; 

/S«n  tOBUT  toujours  flntam  entre  milteembaras  • 
vie  rauniceqii'il  vcuti  nioefju'iinevcuipw. 


•  .  ,    ,     .  ,  \'-\-, 

CW  peindre  d'une  maniçie  Icgcrc 
noiee.)     ""\^-  ••*/•  -r  ■'■'■<' .,/■ 

tfner  y  deikatm.']  I>clicai.,Foibk  dccon- 
itiiation  de  corps.  (Corps  flouci.  LmT^u- 
ta:m ,  féïkks  ,  /.  |,  DamoifcaU  âolicL 
Mul,  M,  i,fi.^)  .;'■€!♦•■-'     •■■    '^Aid*; 

D[^  Flou  «s.  Ancien  mot.  Fleurs. Xc 
grand  blaiôn  ^dcs  folles  Amoursi  y 

Qui  dit  ^u'arnoofs 
Kc  font  que  fliousti  • 

li  ii;  àusoU. 


t^ 


A 


'^: 


*;.>■ 


.   ■> 

'•'■        • 

j^4- 

■-.A'; 

'î  >  f."«-    7^ 

<;v'-/- 

...    ■' 

,.:■  ■'   ■      '.'  ' 

>' 


■r^. 


'Mt^i' 


Us  çtonnérent  les  coara^  encore  fiotatis 
&  incertains.  Vang.  fl^unt.  Ly.) 

0^  Ce  vers  du  Cid  de  Comcilleaét^, 
cntiqué  pai  24,^  ^Scudcii  : 


4^  FUTAWT.  Sorte  de  papier»  quin 

ipas  colc.  Voï.  Sétvary,  ^ 


aoiom  Lucre^ ,  noue  en  derons  l*iiiif* 
ention  aux  Zc^hirs,  Icfquds,  ens'infiv  ' 
ant  dans  les  flhalumeau^  A»  blcs  ,for-   • 
ment ,  par  leur  agitation ,  iin  bruit  har- 
monieux ,  qui  iujpita  aux  bcrcers  l'envie  " 
de  les  imite?'  par  Je  rooïen  d'une  flutc, 
dont  ils  fe  ^virent  pour  exprimer  la  ten-* 
drellc  que  roiûvcic  avoir  j&it  naître  daw 
leurs  cœ^ipi^ 


'■ê'' 


r 


4'jr 


'■'^: 


Et  Zefbiri  r^tM  ptr  oàUmêtHmfitiUipiémÊI»  7i^ 

h»diminmtmtim4mkfsdidxeirtifHtrtUs\   '"  .ïp'i-' 


■V:f 


•y. 


f   -K 


Jblle  rendra  It  calme  à  vos  «iprlu  fioau»« 


' 


;/ 


,i  Je  ne  tien^  nas  qnc  cctïe  fiiçcm 
9»  parler ,  faire  fiotn  jntf  efprhs  »  Toit  bon- 
„  nci  joint  qu'il  &l^  duc  Tefprh**.  ' 

Flote  ,  /.  f,  l^&ù^  tdJiviMm.l  Nom- 
bre dç  nj^vires  qai%|ltit  ciifemble  >  ibit 
your  feite  la  guerre  bu  poij  entrepren- 
dre quelque 'autre  chofe.  (JPquipcr  une 
fiotc.  ^biéinc.  Arr,  l.  7.  Batre  la  flote  des 
ennemis.  Ahlanc,  Im..  fiotc  dlUpagne  eu 
ïcvenuë  des  Indes.  Scar.) 

'^lott.  XTmrhm'^  Se  dit  par*  mépris  de 
pluileurs  pcrfonncs  qui  viennem  en&m- 
dIc.  (Une  fiotc  d'amans  vient  de  vous 
arriver.  Dffm.  Il  cft  venu  une  fiotc  de 
gens  me  demander  à  louper.) 

On  dit  prorerbuicmcnt»  U  fiote  efiar- 
»»«0P,  pQur  dine,  qu'on  a  reçu  de  l'argent 
après  avoir  arcnkJu  quelque  tcms..    / 

:^  Fkte  àt  foie,-  Les  Ouvriers  qui  font 
le  mouiinage  des  ibies  v  apcllent  ainiîv 
ce  qu'on  nomme  plus  oïdihaircment 
«cheveau  de  ibie. 

•4:  FItteu  Trains  de  bois  t  qai  fervent 
à  amener  à  Paris  le  bois  noté. 

^iaté^  fi^if  -,  Miij,  [Ligns  ratiitm  devez 
uxT^  Ce  mot  ic  dit  du  bois  qui  cft  venu 
en  fiotanr  fik  la  rivière.  (Le  bois  fiotc 
ne  fait  pas  grand  profit.)  ;^  *  ' 

Fkter  ->  -v.  A,  \FlnSh»art  ,  JMShÊrt  fuffî- 
hmS]  Etre  ibui&vc  par  J'eau  :  être  fbûtc- 
liu.  par  l'eau  :  alcr  doucement  ûir  Tean. 
(Kavire  qui  flote  :  bateau  qui  fiotc  : 
▼ailTeaux  qui  atendent  la  marée  poux 
Hoter.)        .^  ' 

4:  Flater  ,  fe  dit  des  bois  de  charpente 
Jta  de  chaufâgc  ,  que  Ton  fiût  décendce 
fur  les  rivières  ,  après  etî  avoir  fait  des 
cfpeccs  de  radeaux  ,  qu'on  apellc  des 
txains. 

■  *:Çloter.  ^J^mcUlare  ^  ja&mi  ,  încertmn 
£jji^  Etre  irrélblu  :  .être  balance  entre 
plnficurspaffioiB.  (Il  flotoit  entre  la  crain- 
ic  &  rcl|ierance.  ufbl.  ) 

±  Flo TILLE  ,  /.  /.  Petite  flote.  Les 
Eipagnols  nomment  ainû  quelques  vaiP 
icaux  t  qui  devancent  leur  flore  de  la 
.  Yera-crus  au  retour-^,  &  qui  viennMt 
dotmcr  avis  en  Efpagnc  de  ion  depaa^ 
de  fbn*  chargement.  (^J  reiK  à  s'en  iervir 

4-  Tlûùjics  , /.  m.  On  nomme  aiaii  en     ^  *    ' 

..Efpagnc,  reux  qui  font  le  commerce  de 
l'Ainerique,  par  les  vaifîcanx  de  la  fiote, 
pL>m  les  diftinguer  de  ceux  qui  le  font 
p;ii  les  galions  ,  qu'on  apellc  Galionif 
t^ 

-   Fl  o t  r  e s  ,  ou  Fentxei.  Terme  de  Ta- 
fttetit.^  Ce  fift^t  les  morceaux  d'ctofc  de 
laine  ■>   fur  Icfquels  on  met  le  papier  au 
♦  au  fortir  des  moules.. 

fLotJ.  Terme  de  Peinture  ^  qdi  femet 

avec  la  paniculc  «•  (fCiadic  «  âQUf 


Qui  efi  agite  de  mpuvemens  coiuraïf  es 
ou  violens.  (Le-dénoit  de  Magellan  cft 
eontiituellement  fluducux.)  An  figu- 
té  t  il  fc  dit  d'un  eip^it  inconiftant;  & 
krèiblu ,  ^ui  iiç  iàit  è  «quoi  iè  déteikni- 

^L'ancre  fluc'.  Cette  anae  eft  trop  ép^aif- 
ie,  elle«c  (àuroit  fluet.  Le  ^erme  ûuè« 
Terme  de  Mgdeàn,^  s 

Fétùdn,  fdj.  IFJmidm.']  X^i  savlzi  qui 


./•■ 


d*ordinaixc  un  difcoitts  T^nb^*"  .-1 
naturel. 

Fim£t^,f.f,  IFlmditms.^  Qualhc^ui 
fait  qu'uiie  choie  e&  coulante.  (La  fitti^ 
dite  de  l'eau. )  ■  ■       '  ' "v',  v'  •  ,;:#-.^;f^'  ^^'V:;:^  ■ 

Fluidité  du  A'/cawx.  Tâlenuift-,  I^Mir- 
^  ,  tom.  f.  Vie  de  Cicéron;  c*eii-^à-dire  , 
douceur  Se  £iciUte  parurdk  du  ian- 
gage.. ,    , ■■    . -*^  •  ■ ...,  ...  ^::0gË.MB%' , . 

Flvte ,  f.f,  {FtfitdfQ  inôrnment  de 
Muiîque    qu'on    embousne  r  i|ui  efl.à 
vent ,   qui  eit  perce  de  quelques 
&c  qui  eâ  fait  de  boiiis  *  d'cbi'^ 
voire  >  &  de  toute  forte  de  bois 

c:^  Fiuté.  TibU  en  LatiiL  Od  donne 
plufieurs  étimologics  «i  ce 
Origine  iib.  a/ f.  20.  a  dit  que^ 
£it  apcllée  *par  les-  Latins  ,  .tibi4^  ,  parce 
que  l'on  ic  Icrvit  d'abord  de  l'os  de  la 
>ambe  d'un  cerf  «  apellé  tibia  ,  pour  en  J  te.) 
^re  une  fiute ,  à  qui^ron  donna  Je  nota* 
de  tibia.    L'ancien  Eçimplogique  dérive 
ce  mot  de  iyibin,  un  jonc , 'parce  que ies 
joncs  ont  été  très-propres  pour  divenir 
les  beigerfe  en  fouflj^it  dans  la  tige  :  on 
ic  fervoit /pour  ce  Ixidina^  pafiaral ,  non 
feulement  de  joncs  ,  nuus  encore  d'une 
plante  apéllce  lotês  ,  dont  Ovide  a  fiùt 
mention  dans  les  Faûes,  liv.4*  '  * 


n*i  regpwdii^  cette  origine  de  la  flote  »: 
que  comnac  une  idée  arable  du  Poe-, 
te  i.  &  d^ns  1  impoiflààce  de  pouvoir  de*' 5 
mêler  la  vcmè,,  l'on  a  eu  recours  auc 
Diciix ,  comme  s'ili  n'ètdtent  pas  cax-*^ 
mêmes  une  fiâion  êic   une  ^ble/  'Plà« 
tarque  pr<'tend  ou* Apollon  ètoit  l'inven-  ^ 
tein  de  ia  Munque  &  des  Initrumeni  ' 
dont  on  le  iêrt  pour  iùpleer   à  la  y<ùfL 
B'aotres  lecoimoiilèm  ^Mariyas  potir'le 
premier  fabricateur  de  la  flûte,  qui  &t 
eniuite  polie ,  ôc^ie  par  Lirites.  MsÔE  ' 
le  ieaciment  le  pli^  général  a  été«  qnç' 
Pallas  aiant  inventé  U  flutc,  elle  «aper- 
çut dans  l'eau  dtme  fi>ntaine  »  iqu'eUe 


■«'■: 


.:/. 


■"^' 


1- 


h.l 


--.----  StdiatJtuHs^lincitii 

Trrrett  ^  btrrHido  loion^dMnatfm». 

On  iè  fovit,  dans  la  fuite,  du  bouis 
pour  faire  les  flwes  ,  que  l'on  apclla 
buxui',  Ainii'  âlSudien  ,  de  réfU  Frofer^ 
pin,  a  dit  :. 

■    ■       ■■!!.■  .. ;  .,•     ■,;■  '    ■  • 

1  '     ■■    , 

On  comprendra  aifêment  combien  ilefl 

dificilc  de  découvrir  l'apteur  de  la  flûte, 
,&  le  terhr^ii  les  bergers   commencc- 

fi  l^on  fait  atention 
iur  cet  cîndroit  de  fa  Gcntlèf ,  ch.  4.  v. 
I.  oà  ii  eft  dit  qae  Jubal  ,  fils  de.La- 
ch  i  c(t  apellc  le  j>*re  de  ceux  ^uî 
J0i^a7t  de  la  harpe ,  &  d^  Pargue  \  laquel- 
le \^  compoice  de  divcrics  flûtes  :  Ipft 
JuJt^Ater  CMueatium  cithar*  ^  organe  j  & 
peut-ètre^âe  le  terme  cr^anum  fignifie 
ici  une  fluce  Téukmem.  1^  Grèce  s'efl 
vantée  d'avoir  produit  l'auteur  de  la  flû- 
te ,  mais  avec  tant  dSncertitudc  ,  que 
l'on  ne  fçaitpoim  daiis  quelle  partie  de  | 

^iilOlll 


Mariyas  la  retira.  Eiifin-d'autres ,  comr\ 
me  Virgile  ,  veulent  donner  au  Dieu 
Pan  rhonneur  de  l'invention  de  cet  ini^ 
tromcnL  On  iit  d'abord  des  flûtes  de 
difèremes  >|]liatières  i  la  ti^  de  quelques  j 
rofçaux  ou  de  qjaeiques  t^nflcaux  {e^ 
vit  aux  premières  flutà ,  dont  on  fit.  ua 
eflài  :  on  ca  fit  de  même  de  difitrentes 
ibrtes,  à  qui  l'on  donna  des  noms  par« 
ticuliq;s'^ur  les  diflinguer  ,  Ac  chaqiK 
invcEfreiir  donnoit  k  nom  à  &  fliite.# 
dont  Pollux  &  At|ienèe  pot  fait  men- 
tioi^,  fie  que  Bartholin  a  pris  fbin  d'es^ 
liquer  dam  le  chapitre,  de  ibn  Traite ^ii: 
jbm ,  &.  oit  Pon  ^rotiveta  dequpi  fêcoft- 
tcmer  fiir  "cette  matière*:.: '  ^U- '  ".■.'#.> h^'- 
Fimte-dmcê,  C'eft  ime  flnte  à  neuf  txooi 
ont  repréiènte  la  douceur  de  la  vois. 
(Emboucher  une  toe.  lowi.MJak  $ut 
te:)'.   :  .  V  ;  ,-y"--' ■  ■■^^';^''r-::^-::'- 

\  •  n  $.éL/m  twtimï^dams  fafimtt^i 
f'eiirà  dire»  qu'H  7  a qiielque chofe daoi 
les  afaijres  qm  ne  va^pas  bien.  ^  J 

Fiute,  Terme  dyrgamjh.  Sorte  es 
jeux  «harmonieux  qui  a  quelque  choie  de 
la  flûte. 

4;  Fùtte,  Eipece  de  navete  y  dont  ie 
fervent  les  BafTeliiTiers  ,  &  fiir  laquelle 
ibnt  dévidées  les  laines  ,  ou  autres  ma- 
tières quUls  emploient  à  leurs  tapifit- 
ries. 

Fïmte,  [Fùaa  uavis.1  Vaiflean'long  1 
plate  À^arangue  ,  rond  par  derrière  •  9c 
cnfiépar  le  ventre,  qcii  fèrt  à  porter  des 
vivres  dans  les  elcadres  de  ihvires.  ^  Il  ' 
îcn  aufii  au  tranibdst  des  marchand!- 
fes.  ^^ 

f  Flutcr  ,  w..  «.  ILudire  ffiuîâ,']  Ce 
mot*  pour  dire  ,  j»uerde  la  fiute ,  ne  fe 
dit  point  à  Paris  ,  ou  il  ne  s'y  dit  que 
par  mépris  &  dans  le  burlef^ue.  (Ces- 
gens -là  me  rompent  fort  la  tête  avec 
leurs  flûtes ,  je  voudrois  hien  qu'ils  s'en 
alafTent  flutcr  ailleurs.  ^       .       ^^ 

-|-  •  Jle  faire  fluter  aé  derrière,  ta^ 
de  parler  burlrfque,  prom  dire  ,  fc  faire 
donner  un-^avrnn^m^ 

^Fléite\  ée.  ad].  On  apeljc  tW*  /#? 
t^truxÀ  voix  douce.  .^ 

\  -^  Flutemy.tt^  ,  adj.  Qui  jonc  de  k 
fiute.  On  ne  te  dit  qu'en  raillerie &par 
mépris.  (C'eft  un  mauvais  Auteur.) 

Flts,  ou.  fimt   ]^FiuSus,  afim."]   Pro- 
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C'cft  le  çenu  régi/ 
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(Le  ftux  dure  ordiwurcmcm 
Atcodtc  k  ans.)    .    *  r^,  > 

,  U  HttM  &  Itrefimte  de  U  mer^FlmxkSi 
é-'ftfluxus,']  C'cft  le  teins  rcgli»  que  la 
mer  met  à  monter,  &  à  s'cu  ictournfcr. 
(Chercha  les  caulcç  du  flu»  ,  &  du  re- 
flux de  la  mer.  Le  fiiix  ficHe  reflux  de 
là  mer  le  £ùt  réguliéremenc  deux  fois  le 
jour.  Comprendre  les  caufcs  du  flux 
&  dû  reftux  de  la  mer.  Le  Pcrc  BoU- 
houis  ne  devroit  pis  dire  ni  aflurer  que 
le  flux  &le  reflux  de  li  mer  eft  une 
choie  que  \m  hommes  ne  â^cat  nfoiot  , 
|ic  qu'us  ne  (autoili.  ]aniais.  V^A^omt  ,- 
p^tmem.dcCléémtet  l»  f'\  , 

^  Le  Père  JJrmhours  n'avoic  qn*à  étudia 
pçfcarres,*  il  y  auroit  apris  auc  ce  mpu- 
vement  viqnt  de  la' pretiûon  d'une  maue- 
re  fluide  qui  eft  enae  la  lime  &c  l'en^ 
drpic  de  la  mer  comprimé  «  ôc  il  auroit 
trouve  réponfe  à  toutes  les  difficultez 


ventre.) 


f Jurer  fi  foi  i  il  â  juré  ptr  ià  fbî  tinieli 


\mcr  met  à  monter  vtrs  un  certain  lieu;    ctcmen»   en    fortem    trop  liquides    fit  [  choie  ctoit  vraie.    B^cadrc  foi  4.  "<>»•  ). 

Lû»  heures,    trop  ibuveitt.  (Eue  travaillé  d:un  fkx de    mage.  Z*«  Ji^kl^k^^''^^^^^^^ 


C^  -Fe/.  Ta»rxc  èi%^mrttdenctpê* 


FJmxdefii^.l^tJl^^i^}   C*é^  tiri  \ éàU^  On  dit  fi  Couirtiit  fét  &  hfmmdgt , 
ftut  de  Ventre,  mclc  ae^iSmjg^^  pur;  Ap»  |  qii*il  y  a  Ucu  de  croue  qu'ils  font  fino*" 


I  ■  ■      :  j  : 
-,  I  i  ■'■ 


'::if',;:. 


;  'fi 


>■/■: 


de  ventre  par  lequel  oa  vuide  du  m^ 
par  les  fcllcf. 

F/mtc  rfétifKe.  [.idt^iMM.]  SoftêdcfluK, 
où  à  ycaiiiè  de  la  foiblcfle  du  foie  >  cau- 
féc  pt^'une  iôiemperifc  ftoldc  ,  on  rend 
des  excrcmenç  fcmblables  ^  une  ew  pu 
l'on  auioit  laye  de  la  chair  iraicher 


fûmes ,  09  qu'ils  font  fi  fort  .linis  qu'on 

#6  peut  pas  les  ieparer.    La  Coûmnie  dé 

Chartres»  iirt.  i*)0i,  i.  ne  lait  ipentioii  . 

.que  de  là  fbi  ♦  régardini  le  içrtnc  htm* 

mage  comme  inutile  :  aufli  Coiîatd,»  lût"- 

et  artid|e  ,  a  du  que  ce$  trois  ïnbts  • 

oK  hommage ,  &c  ferment  de  fidélité ^  n'pmt 


■  -.1 


1  ■ 


':..'■      / 


Ttmx  dêbtmche,  [F/jkw.]  TaaiiC  àc  Cbî-  ^m  »»r»iir  /f«  ;  Maichain ,  fur  larCoû- 
rmgla^.  On  dit ,  dvmer  urTjlux  de  lf(»->^tnà  de  Saint  Jean  d'^AngcJ^r  ^  cft  du 
f^içî  c*eft-à-diie,  fiireibrtcrachci.Vo^z    -~^~-    ''—'  •• -a  _  a  . 

SaUiùanoH,      ■■.'/■■•        '  '*•!  " 
•  _FtmxdetMiche:ltsi 


^ss  lMgnM,2  Ces mots,  ail  ^giiré,  iibdi- 
tcm  d'une  .peribnne  qui  veut*  toujours 
parkt  >  fic^qui  ne  laiilè  pas  parler  les 
autres.    Oii  dit  aufll  >  mi  gtmdpue  de 


panlei. 


% 


dans  ïes  Auteurs  ^i  ont  raifouné  û;!  k$        -^^^î^»^  ^  pa^xàé  m 


'V. 


■>#. 


pnncij»es  de  Defcanes.  ~      t- 

oâr  Le  flux  fie  le  reflux  font  deux 
moiivemens  opofe&»  do^  iufques  àpré« 
fent  on  a  cherche  avec  beaucoiip  de  loin 
la  railbn  fie  la  çaufe.  £p  éfet ,  la  mer 
paroît  haute  ^^balTe  deux  fois  dans  vingt- 
quatre  heures  s  &  felon  les  obfervatipns 
deplufieuis.Fhiloibphes  >  elle  conk^ence 
à'*lortir  de  fcs  borda^^^à  y  rentrer  tou- 
jours à  la /même  heure.  Ces  mouve- 
mens  s'arrivent  point  aVec  nuit  d'ctq|- 
due  dans  la  mer  Méditerranée  >  ôc  m 
pe  (ont  remarquables  qoî^  ^^nd  du" 
Jol%,  de  Vçnife  :  à  l'égard  des  antres, 
endroits  de  cette  mer  1  ç^n  n^aperàoit  ou'up 
fimple  mouvement  au.  long  des  cWtes: 
la  mer  Baltique  ,  le  Font-Euxin  ,\  la 
mer-morte  de  l'Afie  >  n'ont  aucuii  fl 
./y  &;  reflux  ;  on  obferve  iêulement  qiiei- 
%  -^  ^^^^ues  mouvemens  des  eaux  dans  l'Archi- 
pel L'impoflibilité  de  connoître  la  vé- 
ritable cauiè  dlKtiux  fie  rcflus^ ,  a  pro- 
duit une  infinité  de  icntimens  ,  chacun 
tâchant  de  ibùtenir  fie  de  faire  valoir  ce 
que  (bfi  ciprit  a  inventé  :  mais  les  opi- 
nions les  ^îus  aparcntes  ibnt  celles  de 
GaHlée  >.  qui,  âtribuë  le  mouvement  des 
eaux  au  mouvenient  de  la  terre»  en  ie- 
cond  lieu ,  celle  aur^tribuc  le  flux  aux 
mouvçmens.du  ioieil  fie  de  la . lune ,  fie 
partidiliérement  à  la  lune»  la  troifiénjc 
epinionytfl ,  que  le  flux  fie  le  reflux  ne\ 
font  autre  choie  qu'une  modification  de 
mouverrvent  de  la  91er  d'Orient  eri  Oc- 
cident :  mais  ce  (ont  là  de  grandes  prp- 
I  ppfitions,  oit  plutôt  des  fpéculations qui 
nous  laifiènt  qaas  le  doute  comment  la  / 
'"'  choie  (c  fait.  Il  y  auroit  dequoi  coin/ 
pofèr^un  gros  volume  ,.  fi  Ton  vouloir 
.  examiner  tantes  les  opinions  qite  l'on  a 
propoices  fur  cetté^ matière  >  fie  après  les 
avoir  détaillées  exaâement  ,  je  dirois 
*  avec  l'Aril^e  du  P.  Bouhoûrs  ,  qu'elles 
ne  me  plaifènt  ni  les  unçs  ni  Tes  au- 
tres- .     \ 

Flmx  ^  téfimie  s'emploient  figurcment. 

Lors  Que  la  paillon  agite   l'écrit  ,  elle 

f        l'entraîne  (ans  ceiTe  de  côté  fie  d'autre  > 

fie  dans  le  flux  fie  reflux  pcrf^emel  de 

&ntimens  opoiêz,  il  change  à  tous  mo- 

^    jpens  de  langage  fie  de  penlees.  Qejjfr, 

^     •  (ï^  Malherbe  a  dit ,   en  deux  eet^içoits 

■^   de  les  Foefies ,  le  flux  de  fes  larmes ,  que 

l'on  ne  pardonncroit  pas  auiouid^ui  : 


"feux  de  caÀes.  (Jouer  à  la  bc^e  ,    au 

fluzM  «u  trente  oc  un.    Etre  \  flux,  ter- 

jne  de  Jem  d'omkre^  c'eft  n'avoir  quede$ 

atous.      »  ■':,*•■ 

Flnxini ,  /  /  {Flmxm ,  epIphonQ  Ecôu- 

4ement  d'humeurs  nnifiblcs  fiir^  quelque 
partie  du  corps.  (Gagner  une  Auxioi^ 
MeUx  II  eft  mort' d'une  fluxion  (ùc  la 


V 


«' 


( 


.t 


O  Reine ,  qnî  pirîne  de  charmes 
Pour  rootes  fortc^  d'acc'dents  , 
'As  borne  le  flux  de  nos  larmes. 


-^ 


V 


■f  •  Ma  hotgrfe  a  le  flux.  Pliralè  bur- 
fefque ,  pour  due ,  mon  aigcnt fe dépen- 
ft  rcin  vue. 


>_ 


poitrmte.  ^ear,  ,Ili  a  une  fluxion  (Ut  le 
bras  :  il  eft  ataqué' d'une  fiiixion  du  les 
yeux:  ètre^ûy«  p»  fluxions»)         - 

'  t.    .      /  •.  •  <■  /■ 


■  /■« 


//■'■' 


Foc  i^  E  ,f,  wt.  Terme  de  Médecine.  Nom 
que  les  Médecins  Aiabes  donnent  aux 
os*  du  bras  quiVétendentMcpuis  le  coude 
jufqu'au  poignet.  Le  plus^rand  qui 
s'aille  proprement  le  coude ,  eft  le  grand 
focile;  le  moindres  qui  £e-noimne  aufli 
raïoù.,  eft  le  petit  fbcilç.    A^  -  / 

if.  FoE  R  a  E .  vp'i.  Fo a  &m^ 

FOL/^^ 


f/' 


y?',' 


Il 


/ 


For,  /  /  [Fwfef.J  pronoticcz  q«  lèôt 
comme  il  eft  écrit.  C'eft  une  verm  théo- 
logale. Cob(èntement  aux  Wéritez  révé- 
léesk  RçligioiL   (Sans  la  îoi  les  œuvres  I  Commentateurs. 


mcçie  (èntiipcnt  \  A  eft  pourtant  c^n-  J 
.traint  ji'avouci ,  qu*ii  y  a  tjHfl^nes  dîfereu^ 
ces  tiui  mérilent  d'être  êhfervées,.  ^n  éfct  à  " 
l'homm«e  eft  7  (èlon  Mr.  d* Agcntré  , 
fur  l'artituc  ^zi.pag,  t^ij^A.  une  recpp- 
noiflànccdeja  (ùpérioritc'du  Seigqeur» 
fie  de  ladépendaïke  du  vaflàl  :  fie  la  M 
eft  Une  promcHe  que  le  valTal  fait  de 
fervir  fidélcmemfou Seigneur}  d'ailleurs*  ^ 
l'hoijamâge  a  quelque  çhofe  de  plus  fer* 
vile  Zc  de  plm  engageant  que  la  foi  ou 
le  (crment  de  fldéiite  >  car  le  vaflfal , .  en    - 
rendant  (6a  ho^nmage ,  devient  homme  ' 
du  Scignc^ur,  pour  me  lèr\;ir  des  term^ 
de  BoutiHier  dans  (à  Somme  Rurale,  tir. 
ftV  Enfin,  il  y  a  cette  difércnce  entré 
la  ftw  fic^M'hpiiitaage  *  que  ,  ictoii  Mr. 
Ciijai,   d^ûs  fa  P-r^fàceCur  le  Livre  dci 
Fiéft  ^    le  .Seigneur  peut  difpenlcr  (bp    / 
^vafi^  de  ^hommage  ,  mais  il'  ne  peut 
paîf  le  dilpcnfer  de  la  foi ,  ni  lui  permet* 
tre  'dé  manquer  à  la    fidélité  «qu'il  lui 
doit  en  vertu  dé  la  conceflîpn  du  'fidw     ' 
|I  ^ut'  ici  remarquer^  que  Içflqu'il  y  a^ 
pluficurs  vaflâux  .poflc(ïcurs  d!un  fia  »  ^ 
chacun  doit  faire  Ja.  foi  fié    hommagJ:f. 
perfonncUemeht ,  foit  que  lé  fief  foitS\.  j 
vile,  ou  qu'il  ne  le  (bit  p4s>  parce  ^ué 
l'engagement  cft  péîlbnn^  fie   indivifi!-'' 
ble.C'eft  le  ffcntiment  de  THofte  ,  fut      ' 
la^  Coûtunve  dc.Montargis',  tît,  da  fiefs  ^ 
où  il  explique  lyi  A«êt  reporté  par  Mr. 
Loiiet,  leitr,  F  ».  1%.  qui  *fcmble  être 
contraire  à  (bn  (cntiment  :   c'eft  aufli  lai 
décifion  des  Auteurs  qui  ont  dbmpofé 
ks  Livres  des  fiefs  ,  tir^^Si  4e  fétèdo  corn- 
tr&perfatwr,^^  Au  rcfte,  il  faut  s   fiir  catc 
queftion ,  coniùlter  les  Coutumes  fie  les 
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font  moncsli^  Part- Royal,    Lav^i  qui  eft 
iâns  lesceuvréis,  eft  morte.  E^UreS.jM- 


)quest  Savoir  les- articles  de  la  toL  N'avoir    fentâifie.  (On  le  lailTcalcr  (ùr  (a  bonne 


ni  foi  ni  loi., Ti>M^  JPa$ 


'  L«/«t(le(i«clei 

Nous  cenoitiaui 
C^and  d'un  Mc 
VicçtroublCTf 


«CCI 


a^euz  mmfmilc, 
nt  le  fetn  de  r£cii(eV 
apo^  !a  folle  junbuio% 
pautY  rompre  ceucunidii*^ 


M 


jj^" 


-  FU^  Créance  :  alïurance  :  témoignage. 
(Les  aâes  oublies  font  fbi  de  cela,  j&li 
Tac.  aun,  ?  ii.  L'Hiftorien  doit  être 
digne  de  foi.  utbL  A^_ç  qui  fait  fbi^n 
Juftice.)  '. 

Foi.  Paiole  qu'on  donne  d'acomplir 
une  cholè  :  promefFe  de  faire  fie  d'acom- 
plir quelque  chofe.  (Apres  avoir  pris  fie 
doimé  la  fi>i ,  il  les  renvoia.  l^cccvoir 
la  foi.  jtblimc.  Arr.  Violer  la-  fo^  AhL 
La,  foi  conjugale.) 

fî  :{:  U  Jf  a  des  gens  qui  prétendent  qu'on 
n'e(^  point  oblige  de  garder  la  foi  aux 
herétioues  ,  non  plus  qu'au](  infidèles. 
Il  y  a  long-tems  même  que  cetre  maxi- 
me a.  £ait  fortune.  Jean  Hus  fiejerâme 
de  Prague  en  furent  les  vi£^imes  au  Con- 
cile de  Confiance.  -  ^ 

F«f.  FidcUté.  (Garder  (à  foi.  Il  y-a 
peu  de  foi  dans  le  monde,  ^'a/dcur  de 
s'enrichir  cHaflè  la  bonne  foi.  Defpr.) 


Foi,  Libené  qu'on  donne  à  quelcun 
dé  (ê  conduire  ^  (à  volonté  ,  d'agir  à  (à 


fkifi.de  ventre.  \?foflm;ittm,'\  C'cft  un       i^f/«  Samcm  ;  laaoKxc  de  iuicmect. 


foi.  Abl.  apoph.) 
,  Foi.  Terme  de  'Blafin.    Ce  font  detix 
mains  jointes  énfcmble.  (Il  portoit  de  • 
gueules,  à  la  foi/d'argcnt.)  | 

Enbànnefoiyodv.^  ^Certé.']-  En  vérité. 
(En  bon^ne  foi ,  cette  domine  eft  fvibtilo» 
Pafe.  /.  a(.) 

De  bomie  fiai  ,   adv.  [Sincère.^    A  n'en      - 
point  mentir..  (De  bbnnc  loi  ,  cela  eft 
ajihfi  que  jc*vous"ic  dis.).- 

f  //  e^  fait  à  /i  bonne  fit.  rCcla  fè 
dit  d'une  perfônnc  ,  pour  "fignificr  ou'el» 

le  eft  fi  niailc  que  de  croire  toik  ce  qu'on 
lui*  oit.         '  '  .      ^  'i 

F 0  #BL  A  G  E ,  y:  m.  {UebtlîtÀ* ,  diminn-^ 
fw.].Tcrmc^de-  Monoie  ,  qui  l(ê  dit  lors 
que  chaque  elpéce.  n'clî  pas  pfécifémeiit 
du  poids  porté  par  l'Ordonnance. 

•^  Foibuge  ,   fignific  a\ifll  iKiii^âc  de" 
poids ,  ou.  un  afoiblifiTcmcnt  du  poids  dm 
efpcces,  permis  parles  Ordonnances  aux  ^ 
Maîtres  des  Monoïes  ,   qui_^î^oivcnt  rcf- 
tituer  au  Roi  lé  foibjage  ,   ou  ce  qui  • 
manque  au  poids  des  efocces. 

-f'FoIbUie  d'alol.    C'eft  quand  la  mo^ 
noie  n'cft  pas  au  ritrc  requis. 
I       Fo I  BL  E  ,  a(;V  [Deht!:s  ,  infirmns ,  Ifxv^ 
UdnsS]  prononcez />^/<    Qui  n'a  point* 
ou*pcu  de  forces.  (11  cft  foi Wc;  cUeei^^'^ 
.    ."^      V:vvv  i,     '  .  foi^. 
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im  ^  M^  téènfUcutHio >  ii 
ér  foiblc  :  il  eft  ioïhlt  de  c    , 
d'cl^rit  :  une  rète  fbible.)  Ml  pei 
piilât  fttiant    det    foibles    malldies 
«li  ataqucat  un  Direâcur  de  £uîimes  t 

lqu|t  léger  dcgodt  vient-il  le  travailler  f  ^ 

,n«fai^/f  vapeur  le  ftir-^lleb.Villef?  , 

Hne/cadroncoifc«l'abotiifOurtàTonaîde;        .  j 
L*u#eiha:iféun  bouilloa)  J'auncapréoeun  remcde. 

•  •  Foîhu;  On  dit  «  cette  t9^Çovi  cft  foiblc 
Avoir  une  foible  eipérance.-      r .      ^> 

•  Wtihle,  Ce  mot  le  dit  dc$  monoïcs  » 
6c  veut  dite  *  léger.  (Trop  foible  de 
poids.;    .  , 

Faible,  .Ce  mot  v  fe  dit.cn  parlant  dé 

gicirc.(Les  ennemis  àqicm  foîblés  d'in- 
aterie.    jfbL  jtrr.  L  ir  Ccft-à^diic  , 
-  âvoient  peu  d'in&ntcric.)     /  t  J 

•  F#;V«'..  Quia  des  foiblcfTcs  :   qui»  • 
faiflcWcndr^jcî  qui  fc  laiflc  toucher.  (Je 
lîiis  père  %  Seigneur  ,  .&  ibiblecomdie 
un  autre.  JCacTlùhîrén,)    / 

f  FoibU.Vtûi.  (Ce  vm  eft  ibiblc.  A 
peine  un  fbible  joui  vous  éclaire  >  Ôc  me 

•  guide.  Kai.  Iph'g.  A,i.jfc,i,) 
,  '    F»ib^  i  f  w,  Oclui  qui  n*cft  pas  tout-. 

à-fâit/àfermi  en  une  cjiofè  :  cçlui  qui 
îi'cft/pai  çonfîdcrabic  pailbn  crédit ,  ni 
-par  Ib^ autorité  :*£elui  qui  a  peu  d'abui. 
(il  ne  faut  pas  fcandaliièr  Ijcs  foibles. 
^9rt-Rpyaiy  nottv,  tejî,  La  Jîmice  ne  re- 
garde ni  le  fort  ni  le  H^ble..  Patrn  , 
fla'rd*  s.,  Le  fort  portant  le  foible.) 

FcibUi^'m,  Ce  motfe  âài  en  parlant 
d'épécs  5  rcft  la  partie  la  çjus  foible  •  de- 
puis le  milieu  de  la  lame  jufqu^aubout. 
(Rencontrer  ie  foible  de  l'epée  :  il  ne 
.èiut  pas  p^rer  du  fcîiblé.) 

*  Fo:ble,  Petites  foiblcffcs:  peiichant  à 
être  foîblc  :  petits  défauts  qui  manquent 
le  peu  de  famgté  d'une  pcrfonnç/  &  fa 
pente  naturelle.  (Chacun  a  Ion  foible. 
Mon  foible  cft  d'apcllcr  les  chofcs  par 
leur  nom.  Le  foible  des  jcune§  genst 
c'eft  le  plaifir':  le  foible  des  vieillards  , 
i'a,varicc  :  celui  des  grands  ,^  la  vanité  : 

1  du  petit  peuolc'la  médifânce:  des  fem- 
mes'&  des  filles,  la  caqueter ic Ôc  lapaf- 
iîon  de  le  faire  des  galans.  Les  femmes 
furent  Je  foible  âe  Henri  IV.  Taclier^é 
prendrc'quclcun  par  l'on  foible  :  étudier 
le  foibJedcsgens.  On  dît-aufli  ,  connot- 
tre  lefùib'.e  d'ui^  Place.)  "  ^  '// 
'^b/rment  t  adv,  [^Debiltter  ,  invalide^ 
Avec  peu  de  fbrr c  \  avec  peu  de  vi- 
gueur. (Elle  le  repouflà  foiblement^ 
Scaf,  -1  .1  ' 

ê      ^         \    •  ■  •  ■! 

Que  le  ceea r  J'une ftinwie  eft  mr^I  connu  de  vMii%\ 

Er  que  TOPS  favcx  pcu'ce  qu'il  veut  Aire  entendre  t 
Lors flue  f\  fr.bkmtwt  on  îevoit  fie  àctcnii^ 

'  '      V  i'     ■•■  -      •    ■   ■ 

FoiBLEs'sE  ,  y^  A  [pehiïitas  ^  infirmt- 
tAs ,  JTKkicillitaî-^lirèius  ,,  facilitas.'}  fïo- 
non^cz  ff'blêjjg.  Le  peui  de  force  &  de 
vigueur  ^'unc  perfonnc^J'ai  de  l'obli- 
gation à  votre  foiblciIè.\  Le  Comte  de 

Ah  :  que  vous  favei  bi 
'       Perfide  >  vous  fcrvtrd* 

Foible  (Je.    [DcJitiHitim  ,    defeâîô  étnlmî,'] 
Evanpinflemen^  :  defoillancc  :    fiucope. 

"(Tomber  en  forblcflci  vf^/.). 

•  Fp'l'IfJJtéc  peux.  Def, 

•  Le  ca(Ur  le  plus  fort  a  des  iiipn:\cns 
de  foiblcflc.  Scar.  \ 

•  Mcuagcf   les,  foiblcflcs    du    cœur. 
'MJ.  l^  V 

•  Flateir  les- foiblcfics  des  hommes. 

,  •  Autoriicr   Tes  foiblclTcs.  Scar,  Foi- 


onrré  môî-n)émt,» 
rjf  extrême. 


,  f.m.  ITtcitr.']   te^fcà  tft  ail 
deuiii  du  diaphragme  du  cô^é  droit  ,  Sç 
ce  n'eft  qu'g^n  amas  d'un  nombce  tnnom.^ 
brable  de  veines  infenfiblcijans  lefquç|g 
les  la  veine  oortc  le  diUipc.  t^oii 
chaleurs  de  foie.)  \. 

Oc^*  Jp  croi  qu'ij  J&ut  éaire  Foyh,  Lei 
Ancieiis  mettoicnt-  Icjîége  de  l'amour 
dans  le  hye.  Anacremi  »  ^^ns  O/ttoi* 
iiéme  Ode»  dit  i  que  pour  recôrapcnl^ 
<ies  iôins  au*il  ayoit  pris  de  fécourif  l'A- 
mour txanu  dt  iroid  »  il  en  avoit  reçu 
uo  coup  mortel  dans  le  milieu  du  fc^e. 
ThéocrjtC)  Idjile  t.BioaJdjile^i,  fc(ont 
, expliquez  dé  même*  A  >•':'■';>  .,:#^-.#:;.:r;A;<v. 
^  C'efi  w^0  fetiu  chslemr  de  Jiiie.V^» 
(km  jecMT  srdet  ira,}  C'cft  une  n^anicrc 
dé  Proverbe  >  pour  dire  >  c'^  un  petit 
empqticmiçiu;.  C'cû  '  un  pfc  de  «co- 
lère. :  -  ■  '  ■  •;■!•:  -^  :^ '^^ M  .#>>i /  '  C^^^  .■  '  •  •■:  '^\. 

On  ^  dit  çroverbiftiement  >  F9ms  dvez 
kgn  fiie  ,  Dren  vpm  fimve  ïs  rstt  y  quand 
un  homme  ^ft  paifible  &  va  trop  à  la 
bonne  foi  ,  01%  î^^^od  «fP  MMl^  de  lui 
aVéc  ironie,  "  :  ■":■■■  ' .  ■'■  ;: ',-'QT: : '-n' / / ■  L .^ ... 

Fpïia: ,  f  WÊélfêms^  C*eft  Vhxt  de 

la  cheminée.' (Foier  mal  iàit.)        -, 

FciVr-  Terme  de  Pttter,  C*eft  la  partie 
du  fbtnrneai/ou  l'on  met  le^  charbon. 

Fw<rr,  Terme  de  Dia^t^qete.  Ccft  le 
point,  où  (è  Concentrent  les  laïons  du  (b- 
leil  &  auquel  ils  brûlent  >  après  avoir 
travcrfé  un  verre  convexe,  ou  lorfqù'ils 
fe  réfléchiiTent  de  deâiis  la iiufàce  d'un 
miroir  concave. 

Foï'er.  Terme  de  Marine.  Fçux  qu'on 
alume  la  nuit  çfii  haut  d^  quelque  tour 
élevée  pour  ièrvir  de  guide  ai^svaiiTeaux 
par  leur  lumière,  jtcad,  Fr,  1 

Foéevi  Terme  âc  Médecine.  Lieu  où  l'on 
croit' qu'eft  le  pripcipe  6c  le  levain  delà 
fièvre.  Roh,  Acad,  Fr. 

FoiN,/."w^  [Fa?j^.]  Herbe  ^e  prf 
coupée  ôc  faifchéiç  >  qu'on  donne 'aux 
chevaux  &  autres  bêtes,  j^aner  le  foinL 
Retourner  le  foin.) 

-|-  Foip.  [r<<,»M/^\]  sorte\d*inter)eftion 
buçLe^ue  ,  qui  marqué  une  manière 
d'imprécation^  (Foin  ée^ous  :  foin  di 
fat  :  foin  i  vousùne  bleilèz  :  foiti  >  ma  bou- 
gie eft  morte,  ^r,  D.  J^phet, 

Foire  ,  f,  jC) [Nmndtka.]  Marché  ft- 
^leux  où  plulieurr~ibrtes  de  tnàlchadds 
:viena<nt-  vendre  de  la  marchaiidife.  Foi- 
re de  Ft^cfort,    La  foire  Saint  Germain 
eft  belle.    La  foire  de  Saint  Germain  di^ 
Paris  a  commencé. en  1482.  fous  Loiiiâ 
ohziémc.'    Il  y  eut  difer,end  avec  les  Re- 
ligieux de  S.  Denis  pour  le  tems  auquel 
(le  le  tiendroits^  par  Arrêt  du  Parle- 
eiit  de  Paris,  duliz.  Mars  (l4S4.-ilfut 
ord(Mîné  qu'elle  commenceroit  lé  troi- 
ficme  Février,  le  lendemain  dcia  Chan- 
deleur,' &  cela  s'eft  toujours  obfcrvé  de- 
puis. Voiez  Dh  'BreHil)  Mnti^iiitfK  de  Ta- 
ris. La  fojre  de  Beaucaire  en  Languedoc 
eft  fa  meule. .  Les  foires  de  Lion  ont  de 
\  grands  privilèges.    Les  inarchez   &  les 
foires  ne  iè  peuvent  établir  en  France  que 
par  lâ^permi(rn.»n  du^oi.  Fevret^  traité 
de  l* abus  ,  /.  i.  ch.  9.) 
.   ^^  Foire.    Ce  terme  vient  du  Latin 
fena.  Loifeau  raporte  dans  ion  traité  des 
Seigneurs,  ch.  7.  ».  103.  un  ancien  Ar- 
rêt de  la  Pentecôte  1 196.  où  le  motfe- 
riA  fignifie  une  foire  :  ^l^dnnllns  in  regno 
poteji  facere  ferîam  fine    ferrnUfH   Dêtninî 
Régis,  Spdmau  eft  du  mcm^lcntiment, 
&  il  croit  que  fcria  cft  de  la   baflé  lati 
nité.    £n  étet,  les  Romains  avoient  des 
marchez  de  neuf  en  neuf  jours  ,    qu'ils 
apcH^oicnt- par  cette  raifbn  nundina.  L'ori- 
gitie  des  foires  eft  certaine  ,   &  peu  de 
pcrlbnnes  ig^terent  la  manière  iblennel- 
Ic  donc  on  celé  broie  >  dans  les  premiers 


■y\: 


ficelés  de  Ji'|:g|if<^  la  oufÀioâb  de  la 
mortdci^Miltyrs,  U  la  dédicaoiiNles>i^^ 
Çhlcs  Wc%  Fidèles  de  l'un  5c  de  l'autr^^ 
cxc  acouroient  de  toutes  part»'  pour  ai- 
ifter  à' la  folennité.    Saint  Jérôme  écri- 
vant a  Leta^fur  l'éducation*  de  fa  allé, 
marque  en  peu  de  mots  remprcflcment 
d'aler  fur  les  lieux  prendre  part  à  la  fête: 
toute  la  ville  (dit-il)  eft  dans  un  mou-  \ 
vemcnt  général  ,  le  peuple  quitant  ion   V 
ancienne  demeure ,  va  inonder  \^  tem-   *: 
pies  &  les  tombeaux  des  Martyrs*    On 
u'avoit  pas  moins  d'cmpccAèment  de  cé- 
lébrer les  jours  de  la  dédicace  >  de  corn* 
me  le  gnuid  concours  de  perîbnnes  de 
toute  Ibn^  de  conditions  atiia  d'abord 
des  marchands  qui  ic  prèvaloient  de  l'owi- 
lion  pour  vendre  leurs  maich^ndiics ,  Bç    • 
principalement  les  choies ncce^res  pour 
la  vie  >  on  iê  fit  une  coutume  d*étaler, 
dam  ces  ^ours  û  iblennels»  toutes  fortes 
de  matchandifb,  0c  Pon  a^la  ces  jouit» 
fnidtéoat  nous  avons  fait  le  mot  jWrf.    ,1^ 
Les  aflemblées  d'un  peuplç  û  iiombreux    ' 
ne  pou  votent  pas  finir  iàns  quelque  trou^^/ 
ble  &  fans  défordre  ,  fi  l'autorité  fupé«      . 
heure  n'y  maintenoit  l'ordre  de  la  bon* 
ne  fois  ainfi  les  foires  ne  purent  (ubiH^ 
té^,  après  le  réfiroidiflèment  des  Fidèles 
ur  la  célébration  de  la  f ête  des  Saiots, 
des  dédicaces  >  fans  la  permillîon  du 
uverain  j  &  eb  cela  on  fui  vit  l'uflge  ; 
que  l'on  avoit  pratiqué  dans  l'établie 
ment  des  foires  à  Rome  /  où  le  Sénat  en 
donnoit  la  permilïïon.  Suétone  a  remar* 
que  que  l'Empereur  Claude  jus  fnmtUna* 
rum  iti  privata  f  radia  À  Cwfulîbns  pctiit  : 
éc  Pline  k  jeune  >  lib*  j.  ef,  4.  a.  èaic 
que  vfV  frafrius  d  Senatm  fetih  mt  JîH 
inftstnere  in  ofris  fms  ntmSnds  ^emnttt" 
retttr.  Le  Roi  fèut  ,  parmi  nous  ,  peut 
donner  cette  permiflion.   Voïçz  'Baqmett      ^. 
des  droits^  de  jiifike  t  cb,j,  n,  10.  Chepin  » 
dn  dmiaine  i  Uv,  %,  tit»  17.  Mr*  Lebret  t 
dt  la  fomveraineté  i  eh,  j'4«  Uv,  1,  Les  foi- 
res &  les  marchez  ditérent  en  ce  que  les 
foires  ne  iè  tiennent  que  daiis  certains 
jours  de  l'année  i  &  les  marchez^  tien- 
nent ordinairement  toutes  les  femaines  : 
l'on  ne  débite  principalement  dans  les 
foires  que  des  marchandilçs  5  &'  dans  les  ^  . 
marchez  ,  on  n'y  vend  que  des  denrées 
qui  le  conlument  40ÙS  les  jours  dans  les 
iamillèis  :  auftl  ,  les  foires  ont  des  privi- 
lèges que  l'on  n'acorde  point  aux  mar- 
chez.   Il  y  a  une  elpéce  de  marché  que 
l'on  apelle  ^t||(rrc'eft-à-dire,  une  placent 
publique  o^^\)n  eft  obligé  d'expoicr  lès 
marchandiiés  en  vente ,  fans  pouvoir  les 
vendre  ailleurs  ,  >&  paniculierement^lea  , 
vins ,  comme  il  eft  décidé  dans  l'article 
9^  du  titre  8.  de  l'Ordonnance  de  i66ç  • 
concernant  la  jurilcliâion  du  Prevdt  djcs 
Marchands,  ôc  des  £chevins  de  la  ville 
de  Paris  :   On  donne  diferentcs  origines  à    '■ 
ce  terme.    Guichardin,  dans  là  Deicrip- 
tion  déis  Païs  ,  le  dérive  du  terme  Fran- 
çois étable:  d'autres  veulent  qu'il  vienne 
du  Latin  flabnUre  :  *parce   que  les  mar- 
chandiiés font  établies  fur  la  place,  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  aient  été  vendues  >  ain- 
fi Câmhaen,  dansa  Delcription  de  l'An- 
gleterre ,  a  dit ,  fiapuU  ,  mbi  mer  ces  verta-/' 
Tesprêfontmtnr,    Pludeurs  alTûrcnt  quélâi 
véritable   origine  cft  le  mot  Alcmand    Jj| 
ftapein ,  qui  lignifie  ,  expofcr  une  mar-  „ 
chandilc  en  vente.  Loccenius»  dans«(ba 
traité  de  Jure  maritime  ,  lib,  i.  cé^,   10, 
propoic  une  etimologie  qui  partit  allez 
naturelle  :   il  veut  que  étape  vienne  de 
flafeU  qui  Cgnific  un  tas  de  marchandi-      ^ 
les  qui  ne  font  ne  rangées  ,  ni  étalées  , 
&    c'eft  ai1îû  qu'elles  font  fur  l'étape.      , 
L'étape  n'eft  connue  que  daas  ^p  villes    '' 
maritimes ,  &  dans  celles  qui  font  fituèes 
fur  de  grands  fieuves  ,   î  qui  nos  Rois 
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V  «iklaovdl^  le  droit  (Tavoi/uric^ilpti^tt 
mtrché  public,  <^u*iU.c  faut  pasconfôu- 
4rc.avec  le  dioit  dt  foHT.  Au  rcfte  , 
l'ctape  ,  en  téimcs  4<  Otitrre,  cft  ce  que 
le  Koi  fait  ^aurnir  i^x  foldanfoui  Jeui 
filbfîftancc  dans  les  routes  :  2f  en  termes 
de  Mariné  »  c'eft  ua  carcan  ou  pilier  > 
auquel  on  acache  les  criminels. 

•f  Feiri,  [Alvii  pffimvtitm  ,  \fltrcm  U' 
ouldttm.']  Mal  de  yentre  durant  Icouelon 
lettç  b^ucoup  d'excrémens  fiuiaes  par 

4>as.  (Avoir  la /oir««) 

•j"  Foirer,  v.  h,  ^UqmiJttm  ftercns  <^e- 
nre."]  Jetter  par  le  fondement  àcs  excté- 
mens  qui  ne  font  pas  liez.  Jettcr  des 
cxacmens  fluides.  (Elle  ne  fait  que  foi- 

,  rçf.)  :-^,,-é''.  ':  .     ■.{  ■  ■ .      '■'■         ;- 

;-(•  FtitHtM  t  filremfè  *  adj,  [^Fmrhujmns-- 
tmt,  /vno/iw.]  Qui  a  la  foixt.  (Il  cû  foi- 
reux.   Elle  eft  roireule.) 

f  Foireux ,  f,  m.  Celui  qui  a  la  foirCï 
(C*efi  un  foireux.)  J       >^, 

^  •\  Fêirmfe  t  f,  f,  CcUc  qui  a  la  tbkc 
(C'eH  une  foireuiè.)  L 

Fo  I  f ,  /:  /  \yict,']  Mot  qui  ne  fè  dit 
|Aa  ièul  fie  qui  fè^met  aVec  quelque 
nombre  pour  déterminer  combien  de  rois 
i'ââion  s  eft  Êiité.  (Une  fois  t  deax  foisi 
ttois  fois  ,  quatre  >ois  1^  &c.  N'écrire 
qiifen  <^atre  ans  une  fbisi  Fwté  !•  ^4. 
Une  fois  n'efl  pas  coutume.  Scaron,  Ke- 
mettons  la  ciioiè  à  une  autre  fbis.  Je 
¥Ous.le  dis  une  fois  pour  toutes.  Je  votis 
le  dââ  pour  une  boxm*  fois.  Fluiieurs 
fbis.  Une  fois,'  deux  fois  autant  .Trois 
foif'plus  que^..  Tant  de  fois»  ii  fôuveiit. 
Toutes  lesftiis  oue  je  lui  écris.  J'ycon- 
Cms  pour  icçttc  fois.'  Vous  le  voiez  pour 
la  dernière  fois./  Ils  psirlent  tous  à  la 
^is>  c'eft-à-dlrc/,  cû  même  tcms.  Qui 
donne  tôt,  doniiedeux  foi&) 
Timteftis.  Voïcz  Totttèftfis ,  Çmjmtilim, 
De  fiis  ^  autre  t  adv.  [Pér  intervsila,^ 
Quelquefois.  De  tcms  qi  tems.  (Il  étu- 
die de  fo|s  à  autre»)  >  t  .  1  * 
CC^  Mr.  de  Coftar  a  dit  dans  fà  défcii- 
fc  des  œuvres  de  Voiture  :  On  lira  bien 
parfois  dix  épUres  de  Cîcerw^  érc,  On'ne 
éktflMipéirpiti  mais  ei9ie!^Hef$is, 

f  Pêk  dm^  têrfs  5  f^x  dm  corps  hfsix  dtt 
€0rps  i  ivrt  dmr  nrpt,  [Médium  eorpoYifJ 
Tous  ces  mots  fc  difent ,  mais  les  plus 
uiîtez  de  tous  c^eft  fois  Bcfsix  ,  Ôç  de 
ces  derniers  fiis  &  faix  ,  Je  mot  de  fois 
femble  le  plus  en  Ulàge.  1}  iîdns^  ie  mi- 
Best  dtt  cfTp's.  (Prendre  une  .oq^fbnnc  par 
le  fois  du  corps,  ou  à  foitfccorjpljc'cft- 
à-dJre,  par  le  milieu  du  corps.  On  dit 
l'un  &  l'autre  dans  le  dircburs.jfamilierys 
ou  dans  le  comique* 


dit  qu*en  Foine  à  la  rencontre  de  quel-  (.  ment  £c  ou^on  ne  pourftiir  pluf.  '(Vei% 
que    voicllc^Un    fol   $feoir.    Cmk:    drç  une  cBofc  à  la  fole-çncaaLcdcqudU» 


r 


Ch^cttnfenr,  BcffiitcT^ge^    .  '    '  .' 
Les  maiheuN  du  mariage.  Vo't'tx  Foxi 


??-■ 


FoLâxR  E  ,  adj.  [Procax  1  #V4m ,  léifii- 
viens ,  prompt  m.  ] .  Badin  :  quiTCJoiiit  :  qui 
dit  de  petites  rolifs:  qui  dit  &  qui  fait 
des  choies  plai(àtifes ,  mais  un  peu  foies. 
(fEfprit  folâtre.  HumeùX  folâtre.) 
Folâtre,  f  m.  (C'cft  un  folâtre.)    '      , 
Folâtre,  ff  (C'cft  une  folâue.) 
Folâtrer,  v,  n.  [Ludere ,  jocari ,  kfcivi- 
reJ]   Badiner.     Faire  de  petites   folies. 
(Lbrfifuf^nous  fûmes  au  lit,  elles  com- 
mencèrent à  folâtrer.  Ahl.  Lut,  t,  3.  Il 
fblâtrpit  devant,  la  porte  de  l'Académie 
avec  fa  maître^  .^i»/(tnr.  Lne»  t,  %,) 

•f  Folatterie  ,:'f,  fi  [Ludns  ,  lafciyia, 
jocrn  ,  temeritas^l  AéàQU  de  folâue.  Ba- 
dineric.'A:i^::i^r^^iv\;:''-'^j.:  :;  .r/.:.'\,  ,  : ... .. 
,  Fo/ment,  aâé^'lStnlPiJ]  D*ui|e  maniè- 
re foie.  (U  s*eft  -folemcnt  engagé  dans 
cette  afaire,  JlâTo/é  ÙnPoctc^lement  pom- 
peux Defpr,)  ■■^'^■''''^^r^-\:::: 
Fo/et,  Voïcz  ej^it  fàlefi fest filet  S^pêil 

filet,   .-:  „  .'.^       ;  :',.r.;  ^  ■^' . 

i:  FoLi'éRON,  oKNÉ  ,  adj,  Êolâtrci 
badin*    Il  eft  du  ftile  familier. 

4^  Folichfnmt,  f  f,  Terrrîe  de  carefTeÔc 
de  badinerie ,  dont  on  fe  fcrt  en  parlant 
diine  jeune  fille  folâtre  U  gaie.  (Petite 
folichonne^):.    -        -^  "  »  i 

Fol  in,/.  /.  [^Sttdtttia ,  éfnientia ,  in- 
fania.']  FoibleÔc.  imparfaite  ardion  delà 
puifTancc  de  railbnncr  ,  caufée  par  la 
^co^rmation  irréguliére  du  cerveau  ,  ou 
'de  quelque  humeur  froide  ou  piruiteufè 
qui  Tacable.  (Sa  folie  cft  dangereufe.  Sa 
folie  eft  achevée.  Xa  folie  a  cela  de  pro- 
pre qu'elle  cxculc  loutt  ce  qui  n'eft  pas 
un" petit  avantage,  jikf.  Lm.  t,i,) 

Folie,  [împrmdentia ,  tçmerîtas,']  Sotife. 
Imprudence.  Témcrité.  (C'eft  une  folie 
de  fè  lèftcr  dans  '  le  péril  fîms  néceffité. 
Il  a  fait  ùhé  folie  de  fè  marier  à  l'âge 
qu'il  a.)  "  , 

4:  La  folie  fe  tourne  en  fageiTe  lorfque 
notre  falut  en  dé(»end«^  qu'il  n'y  a  pas 
à  cholfir.  Folaid,'-   '    .  * 

^^  C'€^  mal  à  propos  que  Malher- 
be s'cft  fcrf i  de  ce  mot  pour  marquer 
la  témérité  &  l'audace  des  géans^dc  la 


1 

* 


rttt 

r.'entvrane.  ; . ,    '  ,r 

-  Bt  fe  mtrtn  devoir  de  U  Tivrer  iaxi  fioix. 


fi>rrfi«r« 


%■ 


■ .  -,  •       .  ■,■■■■        ""■?" 

Il  à  pris  ïbri  ennemi  par  le  foîi  ducorps^ 
&  l'a  jette  iiir  IcsVarrcaiix.)         , 

f  Foisow  ,  //.  [Copia  ,  abundantîa  , 
f«*«'/*/.]  Abondance.  (On  en  trouve  à 
fbiibn;  •Sï^r.) 

f  Foifmner  i  v,  d,  IMtiHdare,!  A- 
bonder.''  '.s  -v"  *''m  ,'  „■  ,  ,\.  '  ,_  - 


fablej 


Cemm*  h  rébellion» 
D*nt  U  fameufe  fe!ie 
Fit  voir Jrla  Thèfliilie 
Ol/nifé  fur  P«lion, 


JFoRe.  ,[-4»^or  imrHkderatm*^  P;^on  do  - 
minante.  (Cet  homme  fe  ruine  en  bâti- 
mens,  c'eÇ  là  fa  folié.)  ^ 

-|-  Faire  filie  de  fon  corp\  [5V  vulgare."] 
Cette  façon^de  parler  fe  dit  des  femines, 
6c  veut^  djrç ,  fè^|iiQftituer. 

f  *  Xm  fins  comtes  folies  font  les  meU- 
/fK/w.  Prbvgrbc.    ' 

f  *  Folies.  [Ineptie.']  Ghofesplailantes, 
.choies  jolies,  «accables  qu'on  dit.  |J« 
me  fuis  trouvé  leul  avec  ma  mamcfle 
dans  une  alcôve ,  ou  nous  avons/ditmil- 
le  folies,  niais,  héla^!  nous  n'en  avons 
point  faitx  Faire ^des  folies  à/quelcun. 
Hit.,  l.  9/  On  fait  des  £^s.  en  fà  jeu- 


\,  (t  *  Taifê^vous  ,  vans  ponrrUx  bîm 
porter  la  foie  etkhértde  tous  les  ammes.MM* 
iéoriedatidtn  ,  a,  i,  fc,  6.  C'eft-à-dire  , 
vous  pourrie;?^  bien  porter  la  pcinp  pour 
tous  le:^  autres.)  . 

Folio.  Terme  de  ?4//t»V,,  qui  fignir 
fîc  feuilles.    On  dit  parmi  les  Librairéi^^ 
livra  in  folio ,  quand  k  livre  cft  de.  toute 
détendue  de  la  feuille.  (On  a  imprimée 
Pans  le  Richelci  /»/o//o.) 

4:  Folio  y  en  termes  de  Commerce,  fif^U 
fie  feuillet.  On  dit  filià  reSo  ,  pour  dire 
la  premiefe  page  d'un  feuillet  ;  6ifilio 
verfi  ûgmûc  le  revêts  ,  oii  la  fecjondc 
page  du  feuillet.  ' 

FdLLBs,  /.  /.  Filet  à  grandes  maille*, 
dont  les  Pécheurs  fc  fervent  fur  les  cô" 
tes  de  l'Océan ,  pour  prendre  des  raies  ôc 
d*autres  grands  |[)oifrons  plata.    ^ 

:):  Follettes,  jfrroche  ,.  ^onnes^Dd^ 
mes ,  Prudes-femmes,  [jifriplex,']  C'cft  unc 
plante  huineÔante  &  rafraichiffante. 

FoLLlCtJLR.jT.  m.  [Follis  .  fellhnlns.^ 
Tpmc  àt  Médecine,  Nom  qu'on  donne 
\  la  veffie  qui  contient  le  fiel.     % 

^ 4r  Follicules  de  Sene,  Ce  font  les  goufX 
fcs  qui  renferment  la  graine  ou  (cmencç 
du  Scné  :  on  les  eftime  plus  purgative* 
que  le*Scné  même. 


\- 
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L'anémone  foiforincen graines.  Ct$!t 
Vânimone,  êk,  k.')""  .."•  *  :  ^  /■■/ 
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Fol  i  foie,,  adv, .[Stnltus ,  iriCames.'] Ce 
mot  fjgnific  qui  n'eft  pas  fage  ,  qUi^a 
perdu  l'erprît',  mais  on  ne  pronoiijr'e  pa? 
fil  au  malculin  j  mais  fou  t  Ufii  ne  fc 


On  croir  que  marne  fancolit  /    . 

"Vient  du  reproche  amer  qu'en  fttcrcr  jeme  fn$ 
•■   pt  n*irrc  pluf^aiTer,  jolie 
Poùtf^irc  naîrrccncot  qaelque  Unâxc folie, 
•  •       Vtsboul.)         '  ,    , 


,  Fole-.enchére ,  J.  f,  [Stmlta  ,  temeraria  U- 
xtt^tio.J  Terme  dç  Frati^.  Ce  mot  le 
dit  lorfqu*il  s'agit  de  Vendre  &  crier  'de 
nouveau  unc  chofç  ad»ctéc  publique- 


Fomentation  ,  f,  f,'{Fptns  ,  fimen" 
tum  ,  fomentatio,"]  Décoétion  -  faite  avec 
une  liqueur  convenable ,  racines ,  feuilles  v 
fleurs,  fèmences  pour  échaufer  ,  ramo» 
lir,  radoucir  les  douleurs,  rélçudrcdiP 
fîper,  dcflecncr,  néteïcr,  rafraîchir ,  rcP 
ferrer  &  faire  dormir.  (Fomentation  chau- 
de. Apliquer  unc  fomentation.) 

Fomenter,  [Recreare  fomentîs,']  Ce  mot 
fc  dit  par  quelques  Chirurgiens  &  Mé- 
decins ,'  &  /veut  dire ,  aph^uér  nne  fomen- 
tation fur  une  partie  maladî.  (Fomenter 
la  partie  malaae  ,  ou  plutôt  faire  une 
fomentation  |ur  la-  partie  f  malade  >  apli- 
quer une  fomentation  (îir  la  partie  ma- 
lade.)     "  • 

•  fomenter.  fFovere.']  Entretenir.  (Fo- 
menter la  divifîon  ,  la  f^dition.  .^bUm. 
Fomenter  \cs^  contentemcns.  Le  Duc  de 
la  R,ochefiucattt.) 

■    :.       ToU.  ' 

K  Foncer  ,  v.  a.\Fmidomnmre,)  Ct  mot, 
au  propre  ,  fe  dit  &  fignifîc  mettre  le 
fond  à  un  tonneau  ,  à  une  cuiè  >  «6cc» 
(Foficcr  un  tonneau.)       ^ 

:):  Fonce  la  foie.  Terme  de  Fabrique  de 
gaze.  C'eft  faire  bailler  la  ïoït  après 
i^'cllc  a  été  levée  pour  y  lancer  îa  na- 
vette. L'inftrument  qui  fcrt  à  cet  ulà- 
ge s^apellc  le  pas  dur  ,  le  bâton  rond  y 
lert  auffi.    -  '  . 

•f* Foncer,   v.  jt,  [Trruefe  ,   irrumfere.J 
^onncr  flir.  Fondre  fiir.    Le  mot  de/»«r 
cer^  en  ce  fcns  ,  eft  condamné  de  qùeI-\ 
quesuns  ,  &  fbufcrt  de  quelques  au- 
tres, qui  pourtant  avoiicnt  Qu'il  eft  vieux, 
&  qu'on  dit  mieux  ,  Fondre  Vépee  à  U 
main  fur  Penntnii  ,   que  foncer  l'éfée^  la 
ntaiu  fur  Vennemi,     f  e  (crois  voloiitiers 
du  fcntiment  de  ceux  qui  condamnent 
foncer,  &  en  fà  pltfte,  je,diiois  :  B^ihcr 
fur  l'ennemt ,  fondre  fnr  l'ennemi. 
^    ^  foncer,  [Prabcrefumpt/m.^  Financer 
f9nccr  de  l'argent  :  foncer  à  l'rpoinre- 
ment.  Le  mot  dcfcmer,  en  ce  (tns,  cft 
vieux,  ôc  ne  fe  peut  dire  qu'en    Liirlcf- 
^que,  &  mcme  on  doute  qu'on i'c nouil- 
le fcrvir  en  écrivant. 

4:  Fvntéti  U  ,  adj,    Riche  »  qui  a  un. 
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«and  fonds  4*aflrgcrit.  (C'cft  ua  hoftiftie 
V  uitn  fonce.)         -     ' 

,  4^  Ftnift  fc  dit  auiTi  d'i|n  homme  ha-* 

bile  dans  une  Qence»  dans  une  matière. 

..  (  Il  ert  bien  fùncé  dans  l 'Hiftoire.  )   " 

'^  -^  '   if  Ctmttur  foncée ,;  (c  dit  d'une  couleur 

J!s^j^ij6tt  ilM^g^^*^  (Bleu  fonce  >   veid  fon- 

^TeTJ""  '•  "-    ; ' 

•^  Foncées,  te  (ont*  les  tranchées  >  ou 
ouvrages  ^ue  Ton  fait  pour  dégager  les 
c^ots  ou  pierres  d'ardoife  du  fond  de 
'      l'ardoiilerc.        . 

FoNCET  y  f.  m,  [^ÎTévigfttm  maJMS  fin- 
\  '■"  vtatile,']  Le  plus  grand  des  bateaux  qni 

ièryent  à  nayigei  fur  les  xlyic^s. 
^  ^  ^  ^FoNC  1  B  R , /b»«Vrf ,  adj^ljl^od  ad  fan- 
V    étitm  fert'me.tf^  Terme  de  Fdlaîs,    C.*eft 
»     ce  qui  regarde  le  fond  :  ce  qui  vient  du 
.    fond.    A  qui  aparticnt  le  fond.  (  Seignenr 
,    fmctrr^    Celui  qui  cft  Seigneur  du  rond.' 
M-entt  foncière  ,  c*eft  la  rente- qu'on. ddit^ 
^^'  tous  les  ans  ku  Seigneur  foncier.!  • 
' Ni^    ^  Fêttcler.y  Ce  dit  d'un  homtne  qiii  efl 
habile  de  levant  dans  ibn  métier.  (Cbt 
Avocat  eft  foncier.) 
4^  Foncière  ,  le  dit  4u  lit  de  l'ardoifc  i 

3u'on  nomme  un  banc  dans  les  carrières. 
c  pierres  de  taillei 
J  Foncièrement ,  advi  À  fonds^  Éxami- 
^    ncr  une  inatierc  foncièrement.  ,^ 

:|:  Foncièrement ,  iîgniiie  auflî  Tlans  le 
fonds.  (Il  eft  brufque ,  maii  il  eft  fon- 
cièrement honnctc-homme.)  *  , 
FoNCTioi*,y^  m/^Munus  ,  fHnéHioJ} 
A£tion  de  celui  qui  fait  ibn  devoir.  Ac- 
tion .de  celui  qui  fait  les  choies  à  quoi 
il  cft  obligé.  (Une  pénible  fondion  : 
faire  lès  forx^ions  de  fa  charge,  jibl. 
Exercer  les  fondions  d'une  Cure.    Go- 

*  FonSiîon»  [^Mmim.']  Çc  mot  {c  ^it 
au  !6guré  «  en  parlant  de  quelques  par- 
ties du  corps, )lors  qu'elles  font  bien  ce 
qu'elles  doivent.  Ainli  on  dit  d'ui^  foiç 
^in.  (Le  foie  fait  bien  fçs  fondions.)  '.'* 

Fond  ,  f,  rn,  [Fundus»']  La  jpartie  là 
plus  baflc  de  ce  qui  contient  >  ou  peut 
coniifenir  quelque  chofe.  (Fond  de  pa- 
nier ,  de  van  >  de  corbeille  »  'de  plat ,  d'ai^ 
lîctte,  de  muid,  ^c) 

Fond  y  on  fonds,  [Âger  y  latifundium^ 
Terre  qui  produit  les* fruits  propres  à  la 
nourriture  des  hommes  ou  cics  animaux. 
(Il  a  dix  mille  livres  de  renteenfondde 
terre.  Jlhl.) 

Fond,  [Fundfis  maris,']  Terme  de  Mer. 
C'eft  la  fuperficie  de  la  terre  deflbus 
les  eaux.  (Four  nous  afturer  du  fond} 
nous .  avioiis  .  toujours  la  fonde  à  la 
mairii)    .  ' 

Donner  fond.  Tctme  de  Mer,  C'eft 
mouiller.  (Nous  donnâmes  fond fiir  dix- 
huit  brades  d'eau.  On  dit  ,  en  ce  féns  , 
le  fond  d'un  étang.  Le  fond  d'un 
puit5.) 

Fond  de  cale.  Terme  de  Mer,    C'cft  la. 
partie  h  plus  balle  du  vaiflcau  oii  l'on 
in*ct  les  marchandilcs. 

*  F(^nd.  Ce  mot  ,  au  figure  ,  eft  fort 
ufiié/.  f  Je  dirai  toujours  du  fond  de  ma 
pen|Ve  :  Seigneurs  Flamans  ,  vous  fîtes 
^un  mauvais  troc.  Voit,  Entendre  le  fond 
d'une  affaire.  Le  Mah,) 

*  Fond.  [Ils  y  copiit.]  Ce  mot ,  au  figu- 
ré, ^  encore  d'autres  uûges  (Avoir  un 
grand  fond  d'cfprit  5c  de  probité.  [Stfm- 
wHtn  hi^rrr'Hm.']  Cac|icr  un  gtand  foq^dde 
perfidie  1./11S  des  aparenccs  de  drojture. 
iTJioîre  d'AnbKfJhi,  Jtbi  l,  X,  Marchand 
qui  a  vendu  Ton  fond  :  faire  fond  iùr  la 
parole  de  quclcun.) 

(^  rend.  Par  mctapliore  ,  c'cft  un 
fond  de  fcicncc.  Faire  un  fond  des  cho- 
fcs  ntcelKiires.  'Mr.  de  Cambrai  ,  dialo- 
ini's ,  p.  7f.  &  5"^'  ^it:  „  Efcdi\'cmcnt 
„  j'ijiiçmarqucén  bien  des  jûcafion§  , 
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qtie  ce  <}ultnatiqu6  le  plus  àcertaînl^ 
,,  Orateurs  qui  ont  d'ailleurs  beaucoup 
»>  de  talens  ,  c'eft  le  fond  de  fcience  ; 
i>  leur  efprit  paroît  vuldcj  ou  voit^'ils 
»  ont  eu  bien  de  la  peine  à  trouver  de- 
»  quoi  remplir  leurs  difcours:  c'eft  (ajou- 
»,  te-t-il),ce  que  Ciceron  apelle  des  gens 
*,  qui  vivent  au  jour  la  journée  .  fans 
yy  nulle  provifion  i .  &c*  -".  11  ^ut 
pourtant  avoUer  qu'il  XY  a  <eu  ,  ôc 
qu'il  y  aura  toujours  de«  Avocats  de 
des  Prédicateurs  qui  ont  àquis  de  la 
réputation,  iâns  avoir  travaillé  à  iê  faire 
un  fbnd  ayant  que  Se  produire^  dans  la 
Chaire  &  dans  le  Barreau.  Mr.^e  Cam-' 
brai  en  convient  s  mais  voici  là  réponfe. 
„  Il  eft  V4rai  qu'ils  (ont  aplaudis  par  des 
„  femmes  &c  par  le- gros  du  monde  «qui 
,?  fe  lai  fie  aifément  éblouir  :  mais  cela  ne 
„  va  jamais  ^a!à  une  certaine  vogue^ca- 
„  pricieufe  qui\â'be(bin  même  d'étrè 
„  Ibutenuc  paV  quelque  cabale  ".    •  .^ 

Fond  de  Tableau.  Terme  de  Peintme, 
C'eft  le  champ 'ou  le  derrière  du  tableau* 
De  Pilts  y  art  de  Ptmturt^ 

Fond  de  miroir.  Terme  de  idiroîtier, 
C'eft  le  derrière  du  miroir.       t  .  %^  v  % 

Fond,\Panni  textmra.'}  Il  (c  ditdeséto- 
fes  &  de  la  broderie'  (Un  brocard  à  fond 
d'or.  Une  broderie  ^  fbnd  d'argent.  Le 
fond  du  damas  eft  du  tafetas  blancM^  les 
fleurs  font  de  (àtin  verd.)  "*^-^^      '"^ 

Fond,  [Fundus*']  Ce  mot ,  entre  Jardi- 
niers t  lignifie  le  terroir.  (Ce  fond  eft 
bon.  Ce  fond  eft  mauvais ,  il  y  a  trop 
de  turf  &  d'argile.) 

.  •  yf  fond  f.  adv,  [Penitus,']  Profondé- 
ment. Tout  à-fait.  (Traiter  une  qucf- 
tion  à  fond.  Pafc.  Um.  Sa^voit  une  uen- 
ce  à  fond,  f  ♦  Peigner  une  perruque 
à  fond)   \  .  ' 

A  fond,  adv,  [Ujque  ad  fimdum.']  Juf 
ques  au  fond.  A-inli  l'on  dit  qu^un  vaif 
feau  coule  à  fond  ,  lorfqu'il  eft  entr*bu- 
vert  ou  de  lui-même,  ou  \  coups  deçà- 
non.  On  dit  auffi  •  couler  à  fond  un 
vaiftèau.  On  coula  à  fond  cinq  vaiftcaux 
des  ennemis. 

De  fond  en  comble ,,  adv,  {Ah  îmo  àdfum- 
mum.']  Depuis  la  fondation  jufqucs  au 
comble,  (uétruire  un  bâtiment  de  fond 
eif  comble.) 

*  Dt  fond  en  cwnlU' ,  adv,  [^Peni- 
tus.'] Toût-à-ûit.  (Eue  ruine  de  fond  en' 
comble.)  .  ,  \ 

Ce  mot  de  fond  (c  dit  encore  de  di- 
yerfcs  autres  chofes.  Le  fond  d'une  ca- 
verne, d'un  bois.  Au  fond  de  la  Provin- 
ce. La  ville  eft  fituée  daris  urrfdnd.  Du 
fond  du  cœur.  Le  fbtid  d'une  afaire  ^ 
d'un  procès  ,  d'une  qucftion  ,  &t.  Le 
fond  du  fac.    On  dit  aufiî  ,'  au  fin  fond 
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des  forets.  ,         .     ,  . 

■ .. ,  .    -^ 

'  Et  nous  fûmçj  ro»her  fur  Îepn7i  express  i 
C'cft-à-dirc,  mon  cher ,  au  hn/o»W  de  Totéts.  i 

'  ■     '■         ..      .  *' 

Ah  fond  y  adv,  ajfomptif,  ^everd.^ 
Ces  mois  joints  à  celui  de  mais  ,  ftgni- 
fient ,  mois  fi  l'on  konfidére  la  choie  ^u 
fond  &'  dans  le  principal.  (Exemples. 
J'avoue  qu'il  n'a  pas  bien  fait  (on  devoir,* 
mais  anpnd ,  il  ne  méritoit  pas.  d'être 
clïdtiè  fi  rigoureulcment.  11  a  manqué 
en  cette  circonftance  j  mais  au  fond  il 
n'a  pas  tort.) 

Fondamental  ,  fonâamentàte  »  ad}. 
\Fnndamentali%  y  frimartHs.l  Qui  Icrt  de 
fondement  principal.  Qui  apuie,  &  qui 
cft  comme  la  bâiè  6c  le  foûtien.  (Loix 
fondamentales.  Abl,  apoph.  Les  articles 
fondamentaux  de  la  Religion.  Les  pic- 
ces  fondamentales  d'un  procès.) 

Fondamentalement  ' ,    adj,  [  Funditms,  ] 

D'une  maniéic  fondamentale*    Cet  Au- 


^ 


trine  des  Hérétiques. 

4^  FojfDANT,  ANTS,  ^'.Quiabcau- 
coup  d'eau ,  qui  fe  fbnd  dans  la  b6Uche. 
(Fruits  fondans  ,  poire  fondante*) 

:^  Fondant  ,  (e  dit  auili  des  remèdes  «    , 
qui  fervent  à  fondre  les  humeurs  &  à  - 
les  rendre  fluides.  (Remèdes  fbndans.)    ./ 
En  ce  dermer   Cens  ,  fondant  eft  aufil 
fubftantif.  (Emploici  des  fondaes  ,  ufec 

de  fbndans, )       ^v-  ■■  '  *.% ^^::s-''^v:';-i|^r.  ■'^:-^:''  ■  "  ' , 

Fondât  lu*  ,  /.  m,  fpMndam  ,^  cèm»^ 
ditor,']  Celui  qui  a  fonde  quelque  mai-  - 
fon  Religieulè,  ou  quelque  Hôpital,  de 
lui  a  donné  un  revenu  fixe  pour  fubfîf^ 
ter.  Un  ^  pieux  fie  charitable  fond^eur»^ 
Un  généreux  fondateur.  C'eft  aux  fon- 
dateurs à  donner  le  nom  ai  leurs  fonda- 
tions. ,  Le  MaU,  Ppud»  1 1 J  Voïcz  Pa- 
tronage,   ■        . -^'f  •■''^>t; '.,■>■*'-       \ 

£hée:étoit  un  pauvre  héros  dans  le  Fa- 
ganifmé  «  fie  plus  digne  fondateur  d'un     "* 
Ordre^  Religieux  que  d'un  Etat.  S,  E* 
vrçm, 

Fwtdattnr.  11  fîgnifie  aufli  celui  ^uî  a 
fondé  fie  établi  un  Empiré»  >9U  bâti  une 
ville.  (Romulus  à  été  topdateut  de  Ro- 
me. Conftantin  a  été  le  fondateiu  de 
l'empire  d'Oriem.)  v  ,     vv 

EêfM^tioH  yf,  f,  {FundamentM  yfèmdà* 
V/o.]  Terme  de  Ma^on.  Fondement  dp 
bâtiment  que  l'on  conimence*  (Travail- 
ter  \  faire  les  fondations  d'un  bâti« 
ment.»  La  fondation  n'eft  pas  encore 
achevée.)  . 

Flufieurs  Auteurs  éondannent  ce  ter« 
mè  *  fie  croient  qu'il  cft  plus  à  proposi| 
de  dire  fondement,.  Cependant  l'Acadé- 
mie, fè  fèrt  de  fondation  dans  ce  mêthe 

*  fondation.  Revenu  fondé  fie  établi 
pour  l'entretien  d'une  Egliiè,  ou  dé  quel- 
que autre  lieu  de  cette  nature.  (Eglifê 
qui  à.de  boimes  fonHations.)  .' 
.11  y  a  de  la  vanité  à  f^ire  des  fonda- 
tions ,  parce  que  l'amoUr  propre  ne  cher- 
che qu'a  perpétuer  là  mémoire.  Il  n'y' a 
pas  ïon^'tems  que  l'on  fonde  des  Méfiés* 
Autrefois  on  donnoit  en  (c  recomman* 
dant  fimplement  aux  Prières  de  rEglifè» 
fie  ces  libéralitez  étoient  plus  iaintes  fie 
plus  defintéreflces.  Pavillon, 

Fondation,  L'étabjiiflcmcnt  d'une  ville. 
Le  tems  auquel, on  a  bâti  une  ville  (Les 
Romains  comptoiem  leurs  années  depuis 
la  fondation  cle  Rome.)  i?  / 

Fondatrice  y  f,f,  [Fundatrix^  Celle  qui 
«.fondé    quelque    maifon    Religicufc  » 
quelque  Hôpital,  fiec.  fie  lui  a  donné  des  « 
rentes  pour  lubfifter. 
.    Fondement  ,  J.  m,  [FMndamentnim,\ 
Ce  mot  fe  dit  entre  quelques^  Architec- 
•"tcs,  fie  fignifie/o«//4f/o«  d'un  édifice  qu'on 
achève.  (Les  tondemcns  de  notre  mai- 
îfon  font  bons.    Afermir  les  fondement 
d'un  bâtiment.  Jettcr  les  fpndemens  d'un 
édifice.) 

Fondement  y  f.  m,  £Anns  ,  podete.']  Par- 
tie du  corps  par  où  fonent  les  excrémens 
du  vientre.  (Avoir  le  fondement  tout 
écorché.) 

•  Fondement,  [^Princlptunt  >  t^Jti»]  Prin- 
cipe. Bâfe.  (La  crainte  de  Pieu  eft  le  fon- 
dement de  la  fagcflc.  La  piété  eft  le 
fondement  de   toutes  les  a#tres   vertus.) 

4:  •  Jetter  les  fondemens  d'nn  Empire  t 
c*eft  être  le,  premier  à  y  donner  l'ctablif- 
fcment  fie  la  forme.  (Cyrus  jetta  les  fon- 
demens de  l'Empire  des  Pcrfes.) 

♦  Fcndement.  Intrigue  pour  quelque 
entrcprife.  Moicn  pour  faire  une  chofe. 
(Le  Cardinal  jettoit  les  fondemens  do 
la  perte  de  ,  «c.  Mémoires  de  Mr.  d^  la 
Rochefomamt,     Ce    l^nt    les   fondement 

^de  la  liberté.   Jltter  les  fondemens  de 

la  paix)  .  r 
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W'Tmiment,  [Hrfw^iV]  Se  dit  aufll  d'u- 
ne iflurancc  qu'on  a  fur  quelque  cho- 
ie. (Faire  un  fondement  (olide  fut  ra- 
'  mille  de  quclcun.  J^émoirts  dt  la  Rtche- 
fiScaut,  Je  ne  failbis  pus  grand  fondement 
là-dcflus.) 

*  Fkndsmenf,  [Ri»//o.]  Raifon  :  caulc  : 
fiijct.  (Gc  ne  fût  pas  (ans  fondement  que 
Ton  confidcra  fon  crédit.  Mémoires  de 
Mr.  de  U  RochefiiêCdnt.    Ce  bruit  eftfans 

fondement.,, ::4' .-.rr'...  a'  ."'^"^  ■  -''^ ':"  '■'-• 

Arec-Youi  pour  le  cr«i're ,  un \\i(icfêndçmint* 
■',.  •   ^'^^•)    .      .    %  .z^-.  ...   ^   •• 

ToNDÉR»  V,  4.  rFwtdare t  fttndsmenta 
jéuere."]  Faire  la  fondation  d'un  bâti- 
ment. (Fonder  un  édifice.  Perréut  y  VI- 
irnve.)  On  dit  atiflii  ,  fonder  une  ville, 
^  Fonder  un  Empire,  une  Monarchie  , 
&c.  Céûr  à  fonde  l'Empire  de  R<îmc 
iîir  lés  ruines, de  la  Répuoliquc. 

•  Fêndtr  ,  V,  a,lC(mdere,J  Bâtir  ,  & 
donner  Hes  rentes  pour  vivre  :  laiiTer 
quelque  argent  ôc  rcublii:  comme  ^  un 
fond  tflur^  pour  quelque  ceuvre  pieu- 
ic.  (Fonder  un  Hôpital  :   fonder  une 

-Mefle.)   .    ^^iii'-;kv-:^T'-'^^''\ 
,   •  Fonder.  iTrtfthuere.'}  Etablir.  (.ïl  faut 
érant  toutes  choies  fonder  la  cuiline.) 

*    •  Fonder.  [Ponere  ,  fiébUîre.^  Apuïer  : 
autorifèr.    (SUr  quoi  fondez-vous  votre 

4iemande  \  Le  MaU,  Cette  nouvelle  n'cft 

/ir j/_    /;._    j— :-n. tl   n 


àé  en  Arrêts.  Terme  de  Palais,) 

•  Se  fonder  ,  v.  r.   [2W(/.]  Faire  fond 
-  fiiTLquelque  cholè*)  Se  fonder  en  raiiq^s: 
iè  fonder  en  autori^téi  Ahl.) 

Fonderie ,  C  f.  [^FufiiraJ  Lieu  où  Ton 
fond  les  métaux,  ou  Ton  fait  les  divers 
caraéèéres  qui  fervent  à  imprimer  i  où 
l'on  fond  les  monoïes  i  &c. 

Fondeur  ,  f,  m,  Fnfor,^  '  Ouvrier  qui 
fond  le  métal  pour  faire  des  canons  & 
des  cloches  de  toutes  tiianiéres. 

:^  Fondiijue.  Maifbn  commune  où  les 
Marchands  s'ailemblcnt  pour  leur  com- 
merce ,  &  où  ils  dépolent  l'argent  5c  les 
marchandilcs  de  leur  compagnie.  On  ne 
le  dit  gueres  que  des  Doiianes  d'Efpagne 
&  de  Portugal,  ou  de  celles  que  les  EÇ- 
pagnols  ont  dans  l'Amérique»  &  les 
Portugais  dans  l'Orient.  / 

.  fondùir  ,  /.  m,  [Lîqttatortum.'J  ^ermc 
de  "Boucher,  Lieu  ou  les  Bouchers  ipbndent 
la  graiflè  des  animaux  qu'ils  tuent  pour 
en  faire  du  fuif.   (Un  fondoir  bien  net.) 

Fondre,  v.  a.  [Fundere  ,  Kqnefaceret 
-^liquâre,']  Je  fonds  ,  je  fondis  y  j'aï  fotid».'] 
Rendre  les  métaux  coulans  par  le  moïen 
du  feu.  (Fondre  de  l'argent  »  de  l'or: 
ctaim  fondu  :  plT)mb  fondu  :  fondre  une 
cloche.  -^ 
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CcnrfoisIab4rea  vu  l*hominehipoc.onHre, 
Adorer  le  mctil<]ut  lui  mcmc  Hcîbn4re.  ^ 

'  ^  >     Dt/pr.Ja/.  8.         ■ 

W    *■  .'■'■■ 

.On  dit  aiiflî,  fondre  de  la  cire ,  de  la 
graiflc,  &c.) 

4:  Fondre  en  abîfne.  Terme  de  Çhandc 
Mer.  C'cft  faire  de  la  chandcle  plongée 
dans  le  vaiflcau  que  les  Chandeliers  apcl- 
lent  abîme. 

4:  Tondre  ,  fc  dit  dans  les  M^nufnftu- 
res,  de  radrclTe  &  de  la  pcrfeîlionavcc 
lelbuelles  un  ouvrier  mêle  cnlcmblc  les 
couleurs  des  fôïcs  ou  des  laines,  dont  il 
fabrique  (ks  étofcs.  Il  fe  dit  aufTi  du  mé- 
lange des  lames  de  diveiles  couieurs', 
qu'on  prépare  pour  donner  aux  fileufR, 
qui  en  font  les  fils  delflbcz  à  la  fabriqiic 
cies  draps  rtiêlangez.  (Cet  ouvrier  laie 
habilement  fondre  les  couleurs.) 

Se  fondre  ,  v.  n.  ILi^Heficre,]  La  circ 
fe  fond  au  foleil.)  ^ 


"^  *  Fondre  la  cloche.  C'cft  cn  matière 
d*afairc8  ,  prendre  une  dernière  rcfolu- 
tion  fur  une  afaire ,  la  terminer ,  la  con- 
clurew    .,„,,  ■  /    .^  ,  ■  ,    -, 

•  Fondre,  v.  ». ^*afàiirer.  (Cet  amas 
de  pierres,  qui  tcrtoit  la  terre,  étant rcn- 
verré ,  le  refte  fpndit.  Vaui.  ê^tint*  l,  4. 
c.  3.  La  terre  fondit  Ibus  les  piez.y 

•  Fondre.  lEftindi.^  Ce  mot  fignifie 
amafgrir,  perdre  fbn  embonpoint^  (Ccf 
homme'ïond  tous  les  jours  à  vûèd*oeil.) 

•  Fondre.  [^Perire  ,  dehtfcere']  Ce  mol 
ilgnifie  périr ,fè  détruire,  le  ruiner,  (On 
vit  fondre  cette  famille  opulente  ,  qui 
étoit  la  première  du  païs.  Luc,  t.  2. 
amttte.  . 

(j3»  (Il  n*y  a  point  d'ouvrage  fi  acora- 
pli ,  qui  ne  fondit  tout  entier  au  rnilicu 
de  la  critique ,  fî  (bn  Auteur  vouloir  en 
croire  tous  les  ccnfcurs  ,  qui  otent  cha- 
cun l'endroit  qUi  leut  déplaît  Là  'Brnie- 
re.)  Il  me  (cmble  que /ow^îr  en  cet  en- 
droit eft  un  peu  oblcur ,  &  que  le  terme 
n'eft  pas  propre.  '    •    , 

"^^  Fondre  des  aéf ions  ^  fendre  des  billets. 
Nouvelle  cxpreffion  introduite  en  Fran- 
ce dans  le  commerce  du  papier ,  qui 
fîgnifie  le  défaire  de  fes  billets  ,  vendre 
fes  aillions  pour  de  l'argent  comptant.  Il 
fc  dit  d'ordinaire  en  miuvaKè  part ,  pouf 
(è  défaire  de  fes  aéHçnSr  '  de  les  billet.s 
avec  perte.        -^ 

•  Fondre.  Putrefieri\pntrefiere.']  Terme 
de  Jardinier,  C'cft  périr  ôc  pourrir  par  le 
pié.  (Les  piez  de  melons  fondent.)  II 
le  dit  audl  de    diverfcs  autres   plantes. 

f  Fondre,  [Li^uefactsre,!  Refoudre,  en 
eau.    (Le  foleil  fait  fondre  la  uége.y 

•  Fondre  en  larmes,  [/»  lacrymas  effnn" 
dere."]  Oçi^-^'diie,  pleurer  amèrement. 

4-  *  Foffdre  fur  l'ennemi,  [Irrumpere  •, 
involare ,  inftlire.']  C*c/t  charger  l'cnnemij 
c'eft  donner  fur  l'ennemi.  -^/'Z.  jirr.  (On 
voïoit  deux  ép^rviers  d'or  qui  fembloient 
fondre  Tun  fur  l'autre.  Vaug,  ^ini,  l,  3, 
c'eft-à  dire,(c  jetter  l'un  fur  Tautre.  Fon- 
dre (ùr  le  gibier.)       ^  .  i    ■ 

Fondre,  fkuere  ,  ih^rnere.']    Ce  mot  (c 
dit  auJS^s  orages.    (La  tempête  vient 
fopdfc  fur  nous.    On  ne  fait  où  ira  fon- 
-dre  «et  orage.)  , 

Fondre  fine  mati^e.  [Ordinare.J  (C'cft 
la  digérer  Ôc  la  mettre  dans  un  ordre 
raifopnablc.  )  ^ 

'^ Fondu,  fondue, ^adj,  [F«/«w.l  «Ils  fc  di- 
fcnt ,  au  propre  ,  des  chofè;;  fermes  qui. 
deviennent  liquides  par  le  moïen  du  feu. 
.(Métal  fondu.  Cire  tondue.) 

•  Fendu  ,  fondue  ,  adj,  \Ever fus  bonis 
omnibus,']  Ce  mot  fè  dit ,  au  figuré,  des 
pcrfonhes  ,  &  veut -dire  ,  ruiiic,  qui  a 
perdu  tout  fan  bien^M.  N.  eft  un  hom- 
me fondu  »  &  c'eft  dômmao;c.)  . 

+  *  Cheval  fondu.  Voici  Cheval. 
.  Fond  RIE' RE  ,  /.  f.  {^Gmges ,  lacttna.] 
Manière  de  goufre  marécagetix.*  (Il  y  a 
de  grandes  fondrières ,  qu'il  fc  faloit  ré- 
foudre  de-  remplir.  Vang.  '^int.  l,  8.  c, 
II.  II  faloit  naftcr  une  fondrière,  ^bl. 
ret,  l.  4..  c.  3«)  • 

4:  Fondrière,  fe  dif  au(Ti ,  d'une  ouver- 
ture dans  la  fuperficic  de  la  terre,  faite 
par  des  ravines  d'eau  ,  ou  par  quelque 
autre  accident.  (La.  Cavalerie  eft  arrêtée 
par   inc  fondrière.) 

Fo  N  i>  R I L  L  E  s  rff  [Retrimentà  ,fdces.'] 
Orckires  ,  ou  petits  grains  du  atomes 
qu'on  trouve  dans  les  vaiiîcaux  mal  rin- 
cez ,  ou  dans  les  eaux  mal  nettes. 

FoNTAKiB  ♦  f  f.  [Fons,']  Source  d'eau 
vive.  (Une  belle  de  claire  fontaine.  Le 
doux  murmure  des  fontaines.  De  l'eau 
de -fontaine*    Foutainc  iàlèci  vitriolée, 


ON. 
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05^  Les  fiièm  acdiStumez  >^  ftirc 
dzs  Dieux  de  toutes  chofcs,  ne  manquè- 
rent pas  d'en  imaginer  a  qui  ils  atribuc- 
rem  un  P)uyoir  fur  les  «cuves  .&  fut  • 
les  fontaines  r  ils  apcUercnt  ces  Dicu,x-i  ; 
Dit  uf^fMttles  ,  comme  on  le  voit  dans 
une  infcripiion  raportéc  par  Reinefius. 
Mais  ils  mirent  ces   Dtvinitez  dans  le 
rang  des  demi.»ieui%V  qu'ils  diiUnguc— f 
rcht  par  des  noms  difjîrcns.    Les  coa!^}}: 
pagnes  de  Nc|>tunc;/urciit  apcllées  Naï^'u 
de  Se,  ou  Néréides  ,  parce  qu'elle^  étoicut 
filles  dctîèrée  ,  &  elles  eroicat  julquc*' 
au  nombre  de  cent,  fi  l'on  en  croit  Ca- 
tulle  : 


4. 


0  eentum  *tiuvrt4t  Hère»  ^tnitort^fntlU, 
Lih.  %.ilt».ii. 

•    ""r      '        '  '■'   '■ 

On  donnoit  Iç  nom  dt  Wm^hs  aux  Dt- 
vinitcz  qui  prefidoicnt  auxtontaines,ott 
celui  d*Hamadriades l'imïsi  le  terme Mw-  ' 
ph£  lignifioit  toujours  les  Divifiitez  des 
fontaines.  '  ."■  .  .^^j,-  ■'.^:î^''.  ■  '■:i'§t:'- 
^  On  étoit  il  fortpcrfùadéifej'èxîfîenee: 
de  ces  Nimphcs  ,  que  l'on  cèîèbroit  dci' 
fêtes  tous  les  ans  a  leur  honneur  t  lel- 
qucllcs  on  apelloit  Fontinalia  -,  &  pour 
lors, on  jettoit  dc^  fleurs  dans  les  fontai- 
nes, &  l'on  couronooit  Ics]puits  de  mê- 
me avec  des  lîeurs.  Feftus  nous  apreràï 
que  ces  fctcs  étoient  célébrées  a  une  des 
portes  de  Rome  ,  que  l'on  nommoit 
Fontinalis  Porta,  L'origirte  des  fontaines 
eft  encore  in«ertâine5il  n'eft  pas  polTiblc 
de  pénétrer  dans  le  Jfcin  de  la  terre.  -  v 

CÔ=*  Fontaine  de  vin,  L'ulàgc  de  dif^rî^ 
buer  du  vin  au  public  dans  les  ocaïioni 
de  rejoiiiflance  ,  eft  fort  ancien.  Al:Êar 
Charrier  'raconte  dans  fon  Hiftoire  de 
Charles  VII.  que  parmi  les  marques  de 
joie  du  peuple  de  Paris, lors  que  ceRof 
y  entra  ,  devaj/t  les  Filles  Dieu  étoit  une. 
fontaine  dont  l'un  des  tuyaux  jet tott  laiéli 
l'antre  i  vin  vermeil  j  l'autre,  vin  blanc  ]  ér 
l* autre  ,  eaue  -,  &  gens  tenans  tafjes  d'ar- 
gent four  donner  A  boire  â  ceux  qui pafjiàcntt 
sHl  leur  plalfoit' ,  duquel  t/fiîls  vouloienf. 
Duchêne  a  remarqué  dans  fes  notes  fîir 
cet  endroit ,  qi^c  Marcial  Paris  a  dit  que 
c'étoit  de.l'hypoc^as  que  l'on  donnoit  au 
-)cuple,  ôc  non  du  vin.  Voici  lez  termes 
ù  Poète:  - 

Toutau  devnnt  des  Filles-Dien , 
L'on  a  voit  f\\i  une  fontaine 
îctr.inr  h  par  tuyaux  d'un  rîcn 
liypocrat  blanc ,  vermeil  8c eau  faine. 


ru 


TonH  /. 


-•> 


On  peut  autorifer  l'alégation  du  Pocre 
par  les  paroles  de  Mpnitreler,  qui  a  dk. 
en  raconrane  l'entrée  de  Charles  V.  au(i^ 
dans    Paris  :  //  y  avoit  dejjons  réçhafaut 
une  font4K9e  jettanr  hypocras ,  &  trois  Jiren^ 
nés  dedans ,  &  étoit ,  ledit  hypocras  ,  aban- 
donne  à  chacun.    Ce  même  Jiiftorien  ra- 
conte encore  que  dans  l'entrée  du  Roi 
Loiiis  XI./w  la  me   S.  Denis  ,  étoit  une 
fontaine  qui  donnait  rin  &  hypocras-  A  ceuie 
tjuî  boire  en  voulaient,    J'^ii  de  la  peine  "k 
croire  que  l'on  ait  donné  autrefois  du  vé- 
ritable hypocras  au  peuple  ,  qui  auroit 
mieux  aimé  un  vin  fort  &  vigoureux  t 
aufll  le  même  Duché  ne  a  ren-iarquè  que 
Ior«;-<îXie  le  Roi  Charles  VI.  la-  Reine 
Ifàbclle  dt  Bavière  &  le  Roi  Hcnti  d'An- 
gleterre avec  fa  femme  Madame  Cathe- 
rine de  France  vinrent  à  Paris,  tout  le 
jour   (dit  Monftrelet)   &  toute  \jpuit, 
découlait  vin  en  aucwis  carrefours  ^afondam- 
ment  par  robinets  d'air  ai»  &  autres  cvndnît  s 
in^enienfement  faits  ,     af»  q$u   thacnn  en 
pyinjl  à  f4  volonté.    Ut  aniouromement  du 
Xxxx  Roi 
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4^  <3ok  ^c  ouuii  'Osts:  j|Bi8>  tuitt  vcuiine 

(^Tuir  ycmr  uil  gpanûir  cnxnaum..,  Xkm 
liiuvuiiut  v^Ui  cusBi  Unie  ou^  «iisiii.  woisib 


for:  .     * 


F  b  Rw     •. 


tin»  •  ff  Jlw#j  iri f  ^|i  I  ift  !■!  ■  iiwflij) 


Stkiitxn;    4Ui  3ia>^)uttu:isr*  ùi  lic  :kM«  iui 

1,  Àunr  jinuK  ^  sîti  at  quàtit:  iusb  lili- , 

<tîfc'  àkik  4U.  Àiuifeaii  yift  3i>inamt-jifcv-:ijm*  "j  >«  «niui  aiie  *  ^  içavuc  ^uuu  rhaainiund 

ijsDUtt  >iJ".ni  lUKÛi  jgutt  ffnmtp  Jr  luuisçn  !  »»  ibiK  isB ,,  Jk  ^cii  aiiCiiL  hzu  ÙL  licrrv 

ijil  4M.  J«tù  tpU» ,  STiuinr  vcli  nul  cntic  i  >,,  •*:  vnilicu»  „  «r  ^ttom  ^îHpcilf  jA^ngt^ 

azui^cQr^tumu.,  Jk  -^  >isfc«*iàDwax  -uij  ifcii^;  >  Asc'*-^  Sinub  iHam  doiib  i»  jroiwt 

«iiu^  ^iu:  iijntx  <ai  oui'jcxixlki.tfmuiftu:     aannxi ,  ^f^^-  -**■■  2ttm^  *  ^  -èttUt  ^tkm„fm. 
ILb  «ûu.  Oi  4AIC  imvârmc  4ii ..nùusii    Jk  Jr  '-^tmartm  !Biè'»tmh  ^fn^fts.^  «"çw«  ^  ««« 

»or  ai^iicuiT-  ieif»  'naît  ai.  auiui  xjui  tiR  ;  .iSm/w  .^e  ^htt^ÊÊts  ^^JUmutif^  S^  4:^^ 


i^uri     quan^<  un  tailtc  icfc  c(|iffc^  oi»  i» 
iiaiim  jiliuii:  UDi  tuio.  gut  trup  iuib*o^-^f *  ' 
te  vçisL  !]xi|i  un  4UIU1C  icb  ianai;»àc!^^  jn»- 
WKua  au  ibiççi^  ,.ik  .mi  jin  jit  lioniiB 
guiint  ijtr  Tintuutcàie'  juuik 

lamt   Gaieriçn.  (; 

.7  jûQvaiiifli  rumxuc  ^xl  im^^ai. 


1  \vf*{bhfan .  Trintmir*   î'^jy^ritc  ^WtuiNe  , 


an  ainntoii»      îii.  cumrxîum  -fc  oîtr  aJ^un 
tf.4Ui  ai:tii  viùi  oiiuinr  .  m.  isnu   iUi  il'jJD , 
àuwic.  i*«  innraini        ' 

it  »^»rQi»r.'.  \ii:  ik,  't}rL  C^F.  txir.  iniihfnc 

airr^,    •  ^       . .  ' 

3^jutTMhiir^-  ■:  ff.,Tm.  m.  l^sntmerr..  ^Jiami- 


:î'Stvrz  t.+ftcy 


•r  ^ 


^2uti  *iir  juiiùi  nue 
!te»  riemncc      fpji  Aeuîsni  jarriiiK;,  ijMoi- 

•  31l2cr.   oit:  .. 


r»*r;t    *   ièbjrrwtimi  ]j^  ^ibnuItuu;&  .ii%[tn 

■à  i  -  * 

hrn  vcmit  aucndu»  ic  jnaikmiiznr  «lic.I'îr 

A^gt^,.  Je  v^taiii£  lil  ÀÉBUx  «griir  Je  ^dor 

,J((rr^H'£ei^fMr  ::  muÙB  il  ^  cczaim  <gur 

<^„  5ïmi»  Sp»V«»i.T,  Ali.  iur  dut  ^4r-]^ ..  ,igiritenc5. 
4tmiç  ^jik  is  iiuimsices  ^ent  4ii&iii  Jt«>> 

jpaÈwW».  •.,'.■'/  ■'■-■)■ 

M^j.,  «Éé^fVMTj    QUi  tiiit  ib  ÈhiRS  :  gui  ; 
:r/c£t  ^|HS  àiu  liicu.  t.,.1llaTnnaTid  ïiaiam.! 

ï^  <CïiJ  dWîsiit  MM»^  ^  inoE  tgiiicincq^ 
un  iuminis  .nt  ^iujôsF  an  iVnaninc  -.'"jxiâs 

aum  Txilirïir  mir  ccmi  ûl  ;:7raiittei .:  il 
y  ^  ^pui^iiani  ^tcr  -  djunciLcc  enrrê  àas 
itiau«;sR  is:  'szus.  -gui  innr  aiat  en  îiai>- 
is:  niî  «çiii  5  vom  lixabU  llsur  xiamlEik , 
nu^  axudr-l&  iqiTi  nbîi^cz  <ik  aiomtsr  oan- 

<CauirT,  ^  -911:  :ii'£ti^pniiu  r&^  «gsTifan- 


Rn*rf^-,  Jbm.  *^pÏK  jî«ii«. 

iic.xsaiiiir*-&;  lu  temctnc.    Tcrtn 

4Sfi  jSXBK  i&  oïrâinir  fie  J&  Tcxnexitc. 

jtamc  'ikiiii  Je  fxencmitTC 

lies    ^^^cnu  ^^  3inu6  :ûir 

fenuuimT  is  iiiiiaru=7  qu:  s'apobm  an 
iticD     idsiî  4'iuiç  4c&  gifiuic  wsnub'an^ 

vdinateB/j.  \  '  •  '  • 

.  jxniant\du  fiorps^Jcvcin  xiixe  ,^oç«Mr.  JJlm, 

\  ^aa^  xhi  corps  d^  un  Âvamagr   dr  ift 

.upiiur  :  perdît  fe  face?  :  rcprcndrt  fis 

éaiceb  :  Jb  mu^  À:   ic&  tusccâ  lu:  man- 

nusm.    ILa  *%fTr  ttn^oiT  l«fn  iic  iiipii  iK^ 

.J^nuuft.  îa#»^  '    "^ 

;9$R».  <Cantxâiinr  :  néxÏÏhr  :  ^uiHài»- 

rTïïm  .  jœ  sfliom. ,  xan 

Céder  a  k  ^ux  î  life  de 


ÎÎTTCC  ;  riptiulfa  ia  forer,  par  Ui  ioxccs 
cn^^ixctcx  une  ^{iasc  iic  "vxvf.  toice. 


*\  Wûovrr^r^^-  J^  ^^'»»-I  Il>èinn  ièrrfiirh 

'-uuis     Jiiittimit    ft  'iiinot  ies  j:n(iriiai9i. 

'in  iii:    m.  '  r^»:  jffr  ^ixVr  •;  oc5^  aaaiiir    4r 

*^  jîuinil  «t  nnnaL     .  '  itciuu:  xt  tniids  iiii 

•jki^'ty^-  '_  ,  .  ■      ,' 

!^^rr^    '    ^   ÂM/Ttt.j   X^tt  dr  riii  iriiini! 

mi  li  iîc  itïnau      ,3feF  à:niir.îu:iC2T.ni 

55»«"..H  itL''vdn  «itajK:  r!  iliirrîïnaini 

"u  -ttiin"  nr  -an  .c&  jainim-  ,  es'xmnâKs 
^  dv'i^rr«  ncZiicitc^  -it  zuiùns.  ^Lioiuxn 
<t:  rtiînc  -  -eu i. or  -itr  timc  vtsict 

1:^   i^  ai  mimas:  enics.    'Tinc  ànne -*c: 

«fcin    U3:<  "Ttonntuiunn-     iic  aiîcîiaii;!:  oc; 
liauus:di  iiitjjjijnta^  cc^idiiEutEs  ,    ca:  nur- 

aurrjt.  .!ui.t:5i.  '^ 


^wra.  (Ce  mm  :&  iiit  <ik  II^&xh^lc«cm 

ijdt -iiDintciiit  -drâb  un    î^nnàc  iimapiTilriân  ) 
'^  •       Jiira.  li  le  diiaufîi  iies.i^fisinani- 

insci?  ;<&  ^ul  {bnx  ibluiei.  '.(ïi  n^jmuit 
it£  xcnipac  4}ui  an  Ja  ioxzz  ée  jeufier  joaà^ 
iianon.    Cime  piunc  n^  po^  aSicz:  dràs-' 
z^  ^toux  uiùtcnn  ce^^i  ett  anon:  driTiTS. 
fjamba»  nr  dûircss.  "^0162,  jJnùms,  _ 

I    Ox  jjaxk  cauii  ic6  J^icaniaucs  de&vFoa^  . 
.        JRS  onnuvancss  ^  âe;  jnuhijiltisr  k  :£aiBC  ' 

~  ^  JIlT  ik  3^oiairi  a  csqilii^ucavstlicau- 

rDUj'  tî'iidbileit  ie  feirê  niruyantcs  -des 
imaçhiiK  des  Aiicieni».  ^uusfcus:  nui 
onr  ^nam^ceue  maisexcavani  Un.  jitDni:£ac 
nue  J^nùmmilisi  .^inic  àc  vcunsnincles 
TUTim»  mouvantes  ofc  ces  piodigicufc  ma- 
chinBB  uont  l^ifteiicc  ^  pani^uutciiltc  à 
nluûeuis  Savai^  Or.  ^ent  caiitultei  ia- 
nefiuè  ir  IT^iiu,  H.  du  P^rjé*  4c  Mx.  -de. 
TcùrcfL    ' .        ■ 

•Or  dir ,  en  leiuics  de  .7tirr.^  taitc  force 
dr  voiles  de  xanici-  -|iom.  dire  ,  vogue: 
aufll  vitE^^u  on  k  pcHi.  * 

J^crfes.ptzttu  î^aontc  nauirelir  dr  taire 
nuelnuB  xiiotè.     {Ij:  :^  s    laiiTT-ic  de 

dro^^c 
a  M  iaai  de  |un^x.  locs  pbi:cc:>  umt 
daiis  -ban  ibnu.  a  ia  iin  du  îinuems. 

'Onoii:  encntt ,  ia  taxer  d*un  raiGiraiEs 
mont  ,^  ioxo:  d'ur  imo;.  Xâ  xuùuuuca 
ioiprdr  îLois  <^. 


nninr  UT  ^pain  jaxcœ. 

-^  "iîf  ir<rr;/iM.  çfî  ûr  nhaçr  cnnr 
dr  ntsr      inuir&itedn  navilion   de-  um 

'I  nionixscas  .  atanur  .   iâîis  diixiiuL^ioii  ..Isfe 
Miiùb  &  lia»  xnnems  ^  aufîï  un  jss  jiatcc 

4  x^iminr  vnkuEs  iud>iu&  :;  trrtfîn  te  tm- 
iians  -iimi  «reul^.^.  zoiixen:  bss^nieis.s.kiE 
xonnui&un  ^  nu  si^sz  muûeuLt  xamnùî^ 
iiopi.  ^ 

i;3=^  ?j>rjBAt:faT..  11  cf:  dn  dani-iaB 
T-.sÎDiifcmri»  nr  %  loiiiisjan  .^».  iSZ^ir 
ijsA-jans-r  ne  ^imtî ^ere  yerhati  .,  -'tte  itr  ituer  è 
hcntf  yrri  'f^mtrer'  in  MuftiltFrèr  JatL,  J^ffUn^- 


■gt.  ■ncrar^i:  f$t  '^ft^ictf. 


■  t 

■ST-  Et  ■*•■  t£  T'.'orr  .  i  ,,-,--.,- 

»;V/r  mttt  '^McuitlJjrx. ,  Toriuumrr  .    Âii  :^iKw    -nifioudic  j}iuiieuT5  imofes.     L.en; 

fTÀifin; ..  gc^  iinnirM  Je  le  dxutt  dr  k»- 

millcmeni  a  ?niu'juusi,  ull  un  iiniimr.nr  m 

Bnuce-luitfcr  ,  cxjihnir  il  ^eh  ni;  dan^I^n- 

"TCtr  .*;ii   nr  ic   iToiituntr  d  Anniu  :  las'' 

î^  (mf/rmùàfT'  ^a»  XJ(  <J^  x>«fc.  jiJSmau-^ 
^fHunir  tatmmuur  isifs  imt£ts^  itmrs*tsv^' 
-ras.  ÎLr  'crnUL  ^«rtuTtotitas  ±xav.  aurnsfauÊ 
nu: m  u^sr  ;  3on  Ir  'irnuvr  'tonvein  daifc 
ûD  i.Di  fsinnur  danf  bs,  Xo^  desijnn: 
onds  ;  J;:  iiicm  ^tei  A'çneô  <^]  efî  tervi 


Ttrrcc.  Jljtitmii.^  Tcnnc  dr  Jmîprtidma. 
Tiokncc.  11  5  -a  deux  ûntcs  de  ibiees^ 
Jb  jiubiinuc  Â:  ia  |ïrw^.  ia  pubiiijuc 
fe  iùonunêi  >cn  eguicant  ic  peuple  a  une 
tednion  3  k  j):i.vt:r  k  rnnimei  par  un 
homnic  ieuio  ^en  ezuu^uuu:  mu:  nette 


Jt  jaiivver 
^ii^'uunn 


iSorteat  ^ami  vaiiîean  tk  |  .tfaiK  tk  ietnr  jm    rin  iivrr  emquu:mr      y^  îoice. 

ilr«fit    lit-   »n    Tiff     ;  \trrfÈ(r>  i^Mcr  tmttmmmùafr  .   mttûriiatt  'f^cH   '       ^^<X     ^ 


ipccnr  -  itti  4fe  manns    nrefit  iin  on  'pu   ;  ^gaO'  ri»  ctnmmdiian?     mnûritatr  'f^ni 


.un  tvnite 
ir  ikuilL 


-or.  iitn:  un  xirmn* 
'H^snn   m    encan. 


iui  :ù^^  ionfc  ter  iatême   '-m**  -»4>»«i 


il  "anmr  ^DKnnriteou    tu 


ui:  nn'   '[ 


Hêfmfponumnzmm 

•^  moTT  ,  JSrféwt  VoJccz  7ï!m>3ip*-  ^ 

7'rrtmrr.  VaOBLj^mnàtrrt. 


.    nui  figniHc 
fc  mmvc  iaï- 


■J) 


^nrte  d'adverhe 
iieau£oup  •  piuueuss.  [M 
%Ec  fÇBiK  .épi  .nr  penbmi  4:ut:ir  a  iu  mon. 
JHi  ir  Mar^jiuii  dc  ioïtfc  iUAl  de  ia  £0- 
aiisdi&.  M*^ 


■i^.; 


■  f-     •" 


^ 


■^ 


■  0\\.- 


t 


^^ 


« 


^' 


FOIL 


-H^ 


4cki 


>*>■■ 


v<» 


caafitlar 
irompcuH  ><i*  (ctf^ 

fktantcr  iiii|iiliéiiiie|MC»a 


'  cui  au  oMiiittiremexil  m  |sff> 

ék.  Xxcmplc.  iVj^rry  gbmrn&nçM  fa  retraite 
en  même  tatns  ,  mats  kve.  tmtt-  Vhràre  efm 
femimn^  nu  grand,  Cafiiumc  ,  ^  tuw/ 
m'hm  pai  fiortt  àe  ^omhàtfc. 


^  ?tononaB!K  Jongue  k  dsrnierç  IUsIk  ^ 
ce  mot.'  Cdi  un  Jieu  vaAc  h:  rcmfih 
iic  grands  bois  &  de  boii:  rpais.  (Uuc 
bchc  torér  :  une  grande,  foret  :  une  |o- 
ré:  «|)aiû^  t^«e  ./ir"»?/  dr  àmute  fmah  i  c'cft- 

^  ^ihdjyç  t   «emplie  de  hauts  chênes  »  âc 


.'Jvreg  de  ,  Ihnc  d'adverbe.     0c  me, 
^allc  À  &XCC  de  geniii.    Cçô^à  dire  ,'je 

ii  amere 

trompe  ..  ,.«««.  -  .  ^ 

force   de  i^  abandonner.  Tafi,  l,  4-  A  !  ^j^ns  icur,iciraiichcmcnt  ,'on  eut  quci- 


foxcc  de  :&;Çoïi&  il  afîhmmf  ic  numdc. 
•fofra.  Abiolumem. 


•( 


1!  vtnrà  mott  feiec<i  rt.au  nmnbre  liarGwk 
±,fl.f*miuitxr  ,e*ttfeenmànteei 


\jc, renne  fora  ponr  heamm^  ^  émir 

ficfois  uine  :  mois  à  prefent  on  ne  s'en 

^Ssjx  .que,  darç  c::rtaiiies  ocalion&.     On  dit 

«tncoie  :  Il  en  tfi  nmm  m  éqftt  é  faraS^r- 

^gm^dj^cedevriént.  vt  date  manière  ifc 

«,  jiarlcr  (dit  Ik  S.  Boubdas  dans  la  foiic 

«,  4ic  |ia>  HcmarqueR)  efi  élégante  âl  tan 

^«n  u&ige>  ou  pciii  même  dire  qu'elle 

^  tîô  cnirmiodc  *'.    li  'xapone  enîuitc  cet 

exemple  :  Jt  force  ée  'Je  JMrt  aâmfrtr  ,  mu 

■  A  rtmirok  infït^tabie  ^  dit  Jtfx.  ic  Cbe^ 

*  itaMas  de  Meré  darxs  Ses  Converfàtionç..  ^ 

^erpa   Ce  mm  ,  au  pluriel  ,   iigiuâc 

9mMei  \    mrnfCi,     Toin    ce  qu'ion   a  de 

foras.     (ÏLamafIci  fs  fi^rces.    Il  k  vint 

ataquer  avec  toutes  iiss  ferres.    Il  a  cte 

detau  wmc  toutes  "fcsiotcesR.  ~:^L) 

S^grees  ,  f.f.  l^ForxifeSi  farjUces,']  Inôru-/ 
ment  d^acter  à  deux  tailians,  dom  on  £c 
fon  pour  tailler  &  couper  les    etofcs , 
pi;aus  1   &  auirci)  choies.     (De  boimes 

ïorccR.)  *  . 

ffiatCl^UCTlRT  ^  ^wfo'  J-C««ôe.^  U  £uit 
$ùrc  "feiitir  J%.  D'une  manière  forcac. 
•fB  eft  tnarie  fortement.  Ce  moi  cfi  dans 
3?urciicTe-) 

ToRPTKE*  »  fercmée  ,  adj.  l^Furèem , 
"fàriêftts ,  ■néiéim.']  Furieux.    Qui  cft  hors' 


que  deiavaniage.  ^bL  Jîrr.  L  i.  c,  7.) 

*  Forcer,    liiwt^rre.    f^f^ingert.']     Ce 
iiun  k  dit  en  termes  de  Guerre ,  &  figni-', 
fit  MtHeneer  ^mnjtrt,  (forcer  4h  bataillon, 
un  cTcadroïi.  Abl.  On  dit  aùfîl  ,  forcei 
orne  pons  :  forcer  la  priCon.)       -      * , 

•  Fvrier,    [Fiediere  ,    infleâereJi'Tlïex' }l 
force  de  âiurc  £ùre  qucbÇ{ue  efon.   (For- 
cer une  "^    :   forcer  une   ^éé  4  cle[ 
forcée.'} 

4:  F*reer  em  cfteval.  C'çft  ^e  trop  pouf- . 
iet ,  ie  iaire  trop  couru: ,  l'outrer. 

'4^  Se  forcer.  C'eft  ^ffe^^guelquc  chdfc 
avec  nop  de  force  &l  de  vchcmence. 
(Vous  vous  forcez  trc^.) 

tfr'Jwcfr  de  vciks.  Faire  force  de  vtjiles, 
iiler  à  rouies  voiles.  (Kous  forçâmes  ne 
voile»  pour  joindre  l'ennemi.  )  "^ 

:^  i^orff  er  ,  part^  Un  hoirmie  force 
dans  toutes,  fb  aâions  ,  eô  un  homme 
qui  h'b  xJsn  de  naturel  «qiÉi  eô  contraim, 
qui  eft  afcâc  dans  tout  ce  qn^il  iait.^'Oji 
dit  dans  le  jnêibc  ieïis  ,  uiinile  force , 
ds  veirf  forcez ,  ime  Poèfic  forcée. 
■  4^,  Donner  mn  fens  forcé  à  «m  paffit^  ^  m 
«n  Jhsum,  C'e^.  i'inteiprcter  d;ui5  un 
autre  kns  que' le  vrai  -,  ie  ^courte:  du 
icns  liatmrel  fie  véritable.     \ 

Forcés  ,/?jt  p/«r.  .[i*orc«pj.]]  Efpéces 
(ie  grands  citeaux.  (Les  Tondeurs  de 
dxaps  iz.  iièz«ent  de  grandes  forces.) 

FoRrE*TÉ5,/.j;  fktr.  [Farficul*.']  «Pe- 
tits cifcaux  5  petites  forces.  -- 

Fos.c>LoR&E)  a^  »•  lExcindevei,  prohî- 


Fereer.  [Viêlare,-,  ^fimprart  ^   Ce  mot  (c     tJ-'auD'es  grafta*  arbicfi  :  couper  une  torét  : 
dir  en  parlant  de  femmes  «   &  iignific    abatte  Une  fofét.  Voict  Lat:f:%L  F^étg,  . 
v^mier^  |oim  d'une  femme  maigre  clk ,     K^ûcmbler  les  humains  dA/t^/fchê« 
^   ;^r  t^ccr — fForcci  une  iiiic.    r«ing,  ;  epars/IXf^J,,,  "'^^v 

^**«t7V.  lo.y  '1      c^  i^«m..  ta  fbrét  eft  apcUeiie />/nrt^ 

^  ♦  jWwr,  lExptiptafriyitùm^J  Prendre    fntaïe  v   p«tcc   qu'cJht  cft   conjpofcc   deV 

^^t:mis  lellemem  &  li  amcremem  que|e  ;  ^^j  forcC^  f Forcer  une  ville  JihL  rgt.  ;.    grands  arbres  de  'haute  tift  tl  de  ham 
ane  iafie.     lU  ont   trompe  ït  diabk  a  ;  ^  ^^  ^  Comme  on  les  penfoit  forcçr    bois.    On  ne  convient  pa.s  de  i'âgc  qiie 

doivent  avoir  les  arbres  pour  nricriiar  ic 
nom  de   fort  ,    tx   celili  dt  hamte  fiiîaù. 
R^t,  fur  La  Coûtunte  de  Foitou ,  n'exige 
que  quarante  ans  :  Covju^Ue  lut  celle  ue 
Niveimois  ,  ^i»..  J7.  aru  i.  foûticnt  que  • 
i'anciennete  des  bois  dpit  excéder  la  mé- 
moire des   hommes»     Ce  kmiment  cft 
conforme  a  la  decifion  de   ia  Coutume 
de  Sens  ,  art.  152.  amù   que  de  celle 
d'Auxerrè  ,    art.  ^€7.    &   de  celle  de 
TioiCS  >  art.  iBl.  Foret  banale  ,  eft  celle 
dans  retendue  de  laquelle  ,   le  Seigneur 
Ham-Jufticier  a  droit  ,   de  toute  ancien- 
neté ,  de  dtfendre  à  toutes  pcrfoniiC«id'y 
prendre  du  bois ,  d'y  faire  p^iu^e  leui  be- 
.  tail  en  atirun  rems  ,  fous  peine  de  J  a- 
mendé,.  ficc.    Forêts  du  RSf!^  Les  forêts 
qui    depcndctit  de  la   Couronne  ,   font 
partie  du  don.aine  de  nos  "Rois.     ChMrn^ 
lit{^  domaine  ,  /r^■.  3.  :h.  ly.  Mr.  Ic  ^*et\ 
de  la  fouverairtrtr  ,   li-u.  3.  ch.  4.  ^  rOr^ 
donnance  de  i66p.  tît.  de  l'aJUette,     Mi- 
raumont ,  de  Porîpwt  des  Jwrîfdlàions  Raï^ 
^«»  f*fg.  31^9   tom    1.  a  remarque  que  ie 
tcoDZ  4e  '  forh   cft  général ,  5^  convient 
[dit-il)  iznt  aux   eaux  qu'au  bois,  ,,  ce 
„  jnanic^r  que  l'on  peuitdirc  fo-^ét  d^ean^ 
,,  de  ^fchcrîe  ,    ér   de  fo'ffons  ,    comme 
farcie  ^o/jsaufn  les  Gouverneurs  gar- 
diens  de  Fiaiidres- ,    avant  fiaudouia 
furnomme  Bras  de  fer  ^  ic  nommoiciit 
Fn-cjtierj  i  non  que  leur  charge  fie  poa> 
voir  s'étendit  icuicmcnr  fur  la  terre , 
^,  qui  etoit  lors  plaine  &  couverte  de  la 
»  foi  et  chalbonnicre  ^  mais  auili  fur  Itt 
,i  càux  ;  la  garde  de  la  mer  £c  des  eaux 
„  lem   croit  çommife".      Cependant  ii 
reconnoît ,  que  «  l'on  dit  régulièrement 
,/ics  eaux  &  forêts  comme  fi  le  mot  de 
foret  croit  ieqlcmenr  propre  aux  ixux, 
&:  non  aux  eaux".  -^.^^  . 

0:3*  On  emploie  ,quelqueroÎ9  le  terme 


*^-fon  fers,  '(ai spriî  une  envie ibrcenee;  *««•]  ;i^crmc  de  Palais.  C'eft  déclarer 
à  Bcffus  de  tuer  ie  FLoi  Vatç  ^m't.  "L.\  qu'une  pcrfonnc  n'cft^îas  reccvabiea&i- 
y.  c  1^.  Us  murent  toux  forcencz  iè  jet-  («  une  choie  ,parcc-qu  ci  ic  ne  J:a  pas  fait 


»> 


•»> 


i> 


n 


îî 


ftn  Ik  Centurions.  r^L  Tac.  Jttj, 


•/. 


C'tft^  ntnrutuè  Touvcnr  par  une/«rrfiBéf . 
Lafuaitll-  rovpiral'Kôpiultraîn». 

^fjr,.}       ■•••■, 


•r» 


*> 


dans  le  tcms  jircicrit.    (Forcione  guel- 
cun  xie  produire^.)      'V 

"  Forcias  ^  f6r:IoJè  iodi.  J^Excbtfas.j  Terme 
de  JP^tWj  ,   qui   n'cÔ  bien   ufitc  qu'au 

mafculiE  j  C' eti- à-dire,  qm. eft  exclus  de  \  forêt  dans  ie  ftile  ligure-    Cet  honiji^e  a 
prodilire  ,    deiepondre  ,  ou  de  fournir  j  une  forêt  de  chrvetcx.    Corippe.  Poète  ne 
X^Mskà.  Dcihoulietcs,  en  parlant  d'unj  Qcs  gricfe ,  parce  qu'il  ne  l'a  pas  fajjî4ans  !  en  Afrique  ,  commence  airiii  fon  Pane- 
.grhnflr^ir ,  dit.:  -  ic  icins  pr^ibrit  pal  Ics  Ordonnances.  (IJ     gVpqUc  d'AniUtafc  Qucûcur  : 

.eft  forclos.,    Jl-tf  afarrciuften  tontre  Modo- 
fie  non  pas  èdadanfe  eft  fonlojc.) 


ÎJ'uti  tran^Hle  C«rtnntcî!  nrpjûci  les  douceurs. 

•  Force' ,  f<m:«»  W/.  [Ci^aSf»»,  tor- 
"ÈmT]  Peu  naturel.  (Il  iiit  des  vers  plus 
iiffDcz  que  ceux  de  la  Pucelie.  F>efirr: 
fat.  Poëuc  forcée.  JihL  1^  m'nnpartune 
plus  de  tes  raiions  forcées.) 

aRj'crr ,  -u.  m    \L^erc  ,    adl^ere  ,  compel- 
•  Jere.']    c!:oinraindre,  violetiter.  (L'intcm 
pcrancè  du  malade  forcç_quelquefois  le 
Médecin  d'être  cruel.  Pàtrm ,  fiaid.  ji. 

,    '      Ncmrtter.-plusamfl  lecolfihmrmie  , 
.  l.*jr^  permccpnuis^trVrccTbaaaicc. 
Joftff.a.')  \ 

ç;5'  ^  ^'  BouhouTs  a  obfêrwe  dans,  la 
•fuite  de  tes  Kcroarques  que  l'on  dh 
forcer  // ,  &  iorcer  de.  î^xcmpie.  Il  force 
-éAir:er  d  hd  demander  vardon.  Autre.  7/wr, 
fm  jamais  de  car  fortuit  pims  extraonimah- 
rr ,  ^wf  ceitii  ffmi  nous  forte  a  nous  entrete- 
nir ik  la  haànt.  £.t  quand  à  forcer  de  *aé- 
pjsce  dit  que  nos  Livres  tbm  pleins 
il'cïtempfcs  cm  forcer  eft  mis  avec  de: 
mnii  il  cft  pcmus  de  dire  l'un  ou  l'au- 


ync 

Forclufioti  ,  f.  f.  VE^iufit)  ,  repulfio  de 
rnre  caùja  prohandtL,]  Tycrme  de  taiàh, 
Exclufion.  (Forciulson.  |(ar  Ariêi.  Il  y 
a  forcluGon"  contre  lui.) 

X^.^Ju^cr  far  farclujponj  c'eft  juger  fur 
les  piei;es  de  l'une  4i^^*P^rties ,  aj^rès  les 


pqUc 

Impyhifam  fylvafr.  îauâtiin  .,  rvirjuftr ,  tHttrum 

Mais  c'eft  un  Africain  qui  parlfc  ,  &  je 
fuis  pcrfuadé  que   cette    mciaphore  fut 
fort  aprouvee  par  les  beaux  efpritsdcfon 
lems  i  auffi  ii  ia  po^ftir  fan  loin.^ 
*  Forêt.  Ce  mot  ,    en  parlant  d^  p«àf- 


fommations  ftmcs  a  la  partie  de  produi-,  i  fonncD ,  "fe  ptjignd  d'ordinaire  en  mauVai- 
re  ,  conformemci%  à  l'Ordonnance.     Le  j  ie  pan ,  &  iignifte  un  heu  &  un  endroit 
'Jo^vmenî  par  défaut  ,    cft  celui  qui  cfl    rcmph  de  genâ  qui  ne  vaîem  pas  grand 
.rendu  contre  une  paxtie  qui  ne  s'cft  pas 
piéCcntec  a  i'aftignation  .ou  qui  n'a  pas 


driéndu  ,  fie  l'on  peut  en  arrêter  l'cier 
par  opofition  :  mais  i\  n'y  a  que  la  voie 
d'ajïcî  contre  le  Jii^emcm  rendu  par  for- 
clnlion ,  parce  -qu'il  eft  contradictoire. 

Forer  ,r"z;.  'U.  ]J^orare ,  perforarc.  Ter- 
me àe  Serrurier.  Percer.  (Forer  ync  clc. 
Une  clc  bien  ou  mal  torée.) 

Fore:-»  f.-'m.  ÏThreùeliùm-']'Texïi  iiiftru- 

ment  de  fer  pour  percer  une  douve  de 

.  muid  quaiid  on  ic  veut  goiher  ,  ou  pour 

pcxcer    quelque  autre  chûfc     (Un  bon 

forer.) 


xaûte*    (  Cette  ville  cft  une  forêt  rie  bri- 

gans*  ) 

Forefittr  y  Ç.m.  \(oratar  fâltnenfis.^  l^es 
François  aiant  fubiugue  les  Gaules ,  îciuss 
Princes  reduiûrent  la  Flandre  a  t^uc^ne 
(one  de  Gouveritemcnt ,  &:  donnèrent  lu 
qualue  de  fortjiter  avec  une  partie  de  la 
Flandre  à  leurs  plus  braves  Capitaines. 
Cette  qualité  de  Seigneur  forefuer  dura 
^ufques  a  Chariemagne .  ou  icicn  d'au- 
nes ,  jufqucs  a  Cliarles  le  Cliauve  ,  au^ 
quel  tcn:s  la  Flandre  étant  crigce  en 
Comte  ,  on  changea  le  tiure  de  Forefïîer 
«n  cclni  de  Comtt^  Voiez  VEiat  des  iVo- 


Fo&ET  ,  /.  /•    \_SyttM  ,  faltm,  immiT^  \  vfneu-$mies  dm  Chevalier  TwtpU. 

Xxxx2     "'   û5*  Eioris 


f 
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; 


jiS         FOR.  FOR. 

^^  Floris  Vandcr  Hacr  >  dans  (on  11-  laKfcrunecenaihellfhinccplusoumpins 
▼xe  des  Châtelains  de  Lille  ,  traite  fort  grande,  il  faut  les  cuafiihei. 
au  Igng  dcTT^orcfticr*  de  Flandre  :  mais  I  Forger  y  v.  m,  [Fmgere  ,  f>mud9re  ,  fs- 
il  doute  qu'ils  aient  ctc  Princes  fouvc-  hrefaure,']  Faire  chauJfer  6l  rougif  le  taie- 
rains  de  Flandre.  Le  terme  Fwrtftur  û-  ul  ^  le  barre  à  coups  de  marteau.  For- 
gniâc  *  ùi^  plufi^urs  Coutumes  ,  celui  gcr  une  barre  dt-^cx  :  forger  de  l'argent 
^ui  a  la  garde  des  eaux  âc  fol^rts,  &  qui  pour  faire  un  plat.)  ' 
a  le  foin  d'arrêter  les  bétcsquifohrt|rou-4     Forger.  Terme  de  Potier jPMaîm^  C'cft' 


vccs  cn'dammage.  "Bretagne  ,  arti  466. 
-f-  •  FoRFAïKE  ,  V,  M.  iPeccore  y  de- 
/r»ftt?rc.3  Manquer.  (Si  elle  avoir  ibr- 
fiuL  2  fon  honneur  ,  je  Tetranglerols  de 
mes  propres  mains.  M9I.  gétrg.  dandi», 

4  ^  Forjdîré  nn  fief,  C'cô  en  termes  de 
Droit  Coùtumicr  ,  le  rendre  confiicablc 
éc  droit  au  proft  du  Seigneur  féodid. 
.  iç^  ForfMre  ,  v,  n.  Faire  quelque  cHofe 
contre  ie  devoir.  On  le  dit  en  termes 
de  Pratique ,  en  parlant  de  la  prévarication 
d'un  Magiôrat. 

Forfait  ,  /  m.  \_Sselm  ,  fadmrn ,  tmr^ 
eômmijfmm,]  Crime  (il  fiit  touc;he  oc 
l'enormite  de  leurs  forfaits.  Vat^,  §tt*int. 
I.  10,  c.  I.  • 

r>e  quelque  grand y«r, *"/!// qu*on  mrpnifTe  Tfewendre  i 
Je  d'^ï  garde  (i'avuir  rorguëil  de  m'en  dt^fÏBiwie. 

Ma..) 

:f:  Forfait ,  fc  'dit  auflâ ,  d*un  trafic ,  d*im 
marché,  par  lequel  un  homme  s'oblige 
de  taire  une  chotè  pour  un  cenain  prixt 
a  pcnc  ou  à  gain.  (Prendre  un  for£iit> 
traiter  à  forait  ,     entreprendre    a   for- 

-j-  Ffofatturr  %  f,  f  \^Sceîus  cBentelare , 
muiaa  coT^niffio.']  Terme  de  Palais,  C'cô 
une  faute  \quc  fait  un  Oficier  de  Juilice, 
&  pour  laquelle  il  doit  perdre  (à  charge. 
(Si  un  Ma^iibrat  etoit  convaincu  decoi}- 
cuiïlon  ,  ou  un  Grefièr  de  ÊtulTeté  >  ce 
làg^unc  forfàicute  >  &  leurs  ofices  fe- 
lorcm  vacans) 

•f  FoRFANTl  t.f.m.  [Ncqnamt  impro- 
bus ,  «r^m/o.J  Mot  pris  de  l'Italien  ,  qui 
▼eut  dire ,  cê^um ,  /rip»» »  méihant.  (G 'cû 
an  fbrfante.)    . 

g^  Forfante  ,  fvrfanterit.  Mot  ba?  > 
Zi  feulsmenr  toléré  dans  la  converiàtion 
familière.  Mr.  Ménage  croit  que  nous 
avons  introàuir  forfante  de  l'Italien ,  qui 
tht  de  nîémc  farfante  :  mais  Ferrari ,  dans 
ics  Origines  Italicpes,  vear  au  contraire, 
<jue  fvrfaiite  italien  ait  cte  formé  du 
François  forfa't s  ic  mot  fvrfantf  figaifiant 
un  fce  erat ,   un  hoipme  qui  iè  ^guiiè, 

.qui  fiait  par feitemcnt  tromper,  &  qài 
cft  capable  de  toutes  fones  de  forfaits  : 
en  an  les  Axademiciens  de  là  Cmfca  le 
dérivent  de  Titaiicn  yôr^e.  Le  Légat  du 
Pipe  haranguant  la  Ligue  ,  qui  ne  vou- 
loir point  entendre  parler  de  paix  ni  de 
ircve  ,  dit  un  jour  tran (porte  de  colère  : 
Cutrfa  dnaame^gmerra  ,  0  valèuti  e^  majrni- 
fui  Ftohuxà  ,  ferche  mi  pare ,  quando  p  rs- 

^iona  dxlla  face  i^&'  Ji  parla  di  trega  cen 
ipiefii  forfanti  herttià.  manigoUli  y  che  mi  fia 
date  un  (ervitîale  d'truhiofrro.  Exclamation 
digne  d'un  I^gat  ,  ou  plôiôt  d'un  fu- 
xieus,  qui  ^ us  prétexte  de  la  Religion, 
cxcitoit  la  ragc^des  Liguèyrs,  au  lieu  de 
Tapaifer  :  il  ne  fc  contente  pas  du  ter- 
me forfanti^  il  apclle  ks  véritables  Fran- 

.  cois  matiifoldi  ha:et1çi  y  c'cfè^à*diic  i  bour- 
reaux 5c  hérétiques.     ' 

•î^  Forfajiterie^ff.  [Fraus ^  dolm  , afim^"] 
Tromperie  ;  friponnerie  : .  charlataneric. 
{ Découvrir  les  forfàntaiea  de  \ai  médeci- 
ne. MûL) 

Force  ,  / /.  \Ufirina  ,  officina.']  Lieu 
oit  les  gens  qui  travaillent  en  fer  ont  leurs 
outils,  £^  où  ils  forcent  ic  metaL  (Une 
Xxilt  furgjc.) 

"^  0^  Leis  Coûmmet  obligent  ceux  qui 
ibiB  confbuire  une  forge  contre  un  mur 


jere.]  Imagi- 
oiûf  fotge  ces 
6.  Forger  des 


batrc  la  vaiilcllc.     (VaiUcUe  bien  for- 
gée:) ' 

•  Fermer»  [Comminifci  , 
ner  :  invemcr.  (Le  foi  ' 
nouvelles,  yang.  ^^nt^jj, 
nouveaux  mots.) 
•  *  Forger  j  v.  ».  Ce  mot  ic  dit  des  che- 
▼stuz  de  manège.  C'eft- a-dire  1  avancer 
trop  les  piez  de  derrière.  (Cheval  qui 
forge*) 

Forgeron  ,  f,  m.  .[^Faitr  fèrrarlms.'] 
Celui  qui  n'a  foin  que  de  batre  &  de 
forger  le  fer  &ns  le  limer.  (Un  bon 
fbrgcrôla.) 

rorgemr  ,  f,  m,  ^.FiSét^t  faber,  tpifex.^ 
Terme  de  Potier  d'étaim,  C'eft  celui  qui 
bat  les  plats  fie  les  ailîettes. 

Fvrgtur,  Teçmc  de  Tirem  ttor.  Celui 
qui  forge  rargODt.  (Envoier  l'argent  au 
forgcur.) . 

^  •  Ceji  nn  forgem  de  contes,  Ç*cSi  im 
inventeur  de  contes  :  fbrgeur  de  mots. 

For  B ITE R  ,  v.  a,  \Vocare ,  àert  canès^ 
Terme  de  Vehéne,  Apellcr  les  chiens  à  la 
chafTe ,  leur  donna  quelque  figeai. 

FoRHUS  >  /.  m,  [Canarii  accitàs fignmm, 
Tcnne  de  Chafpe.  Ce  ibnt  les  petits  TOiaux 
du  cerf  qu'on  doimeaux  chiens  au  bout 
d'une  ^urche  émoufféc^  fie  cela  durant 
le  printems  fie  Tété.  SsL  *  • 

\  Se  forjeteer-,  v.  ».'  \Projîc.ere.'] 
'Terme  d'^rchiteSmret  qui  fè  dit  des  bst- 
timen^  qui  fè  jettent  en  dehors»  en iàiUic 
&i  hors  d'alignement.  \ 

0^  Forjmtr.  Ancien  mot  quifignifîc, 
renoncer  y  shjnrer  <,' abandonner.  cfOn  trouve 
ibuvent  forjmor  ,  dans  la  Coutume  de 
Normandie  >  fi:  très  fbuvent  dans  les  Au- 
teurs de  la  ba^  Latinité.,,  fnjotratns  : 
iànùforjurer  le  pass,  c'eft  abiandonùer  le 
pais,  forjmrer  fon  héritage-,  C*cft  vendre fic 
aliéner  jon  hérkage. 

4^  FoRLiGKTER  ,  V..  tu-U^egenerori y  m 
virtme  parentmm  defcifçertT}  Dégénérer. 
(Je  l'énranglerois  de  ma  main,  s'il  Êdoit 
qu'elle  fbrlignât.  MoUért  y  gétrge-dandin ., 

•f  For  LONGER  ,  *.  n.  iDifcedero  Ion- 
gim.]  Terme  de  Chajfc.  Il  fè  dit  du  cerf 
qui  tire  de  longue ,  Se  qui  s'èloigoc  fon 
des  chiens.  -         < 

Se  formaliser  ,  v.  r.  \1r4^d,.fm- 
confère ,  offmndi ,  expçfiulsre.']  Se  âcher.  Se 
ch»quer.  S'ofer^.  (Je  ne  me  Êurois 
formaliiç  de  cela.    Vcit^  L   %%,-  Votre 


sutokii)  de  £ùr€  ud  ftiflirgnug  »  pu  de    Içxaou» 


chagrm  le  formalife  de  tout.   Voit.  Poéf) 

Formaliste  ,/.  m.  &cf-  IDiiigénscaat- 
tor  ,  ajfeSater  formuîarnm.~\  jpeltii  OU  celle 
qui  fait  des  façons  fie  des  cérémonies. 
(C'eft  un  fbrmalifte  i  s'il  vous  va  voir, 
oe  manquez  pas  de  le  reconduire,  FUle 
eft-un  pei|  foirmalifte.) 

T OKM Ai.ir K^f.f.lJmùs formula  y  traf- 
cr^ia  rAf/0.3  Formules  de  dToitr  (Oblèr- 
ver  4çs  formalitez  de  Juftice.  Toutes  Ics- 
formiilircz  de  Juftice  ont  été  exawtemeiu 
gardées.) 

Formalité.  IFormuIa.]  ïl  fc  dit  aufli  de 
Pexaditude  qu'on  garde  en  de  certaines 
cérémonies.  (Il  feut  garder  avec  lui  tou- 
tes les  formalitez,  fie  même  jufqùesauz 
moindres  cérémonies.) 

Formalité.  Termé^de  Philofophie  .  prin- 
cipalement parmi  les  Scotif^es  ,  qui  di- 
^t  que  les  dcgrez  inétaphifiques  dans 
rhoniunc,  fie  les  atributs  dmi  Dieu  font 
autant  de  fgziDiliccï  4^iUpguccf  formel- 


"    ^     F  OR:     ; 

+  FoRM AR I AG  E , /  iw.  [Matrimonimm . 
oonfrs  leges  initmm,']  Vieux  ntoc  ,  qui  cft 
un  terme  de  quelques  Coûrrfmes:    C'eft 
un  mariage  qui  eit  fait  (ans  l'aveu  du 
Seigneur  ,  ou  qui  eft  f3ût  entre  (tes  per^ 
fonces  de  conditiotl  inégale.  7^1  cff  dû^ 
I  un  droit  à  quelques  Scieneurs  pour  le 
formariagc.      Voiez    le   hiaionnain  ci* 
vil.) 

Q^  Le  formarijfge  eft  puni  d'amende 
par, quelques  Coûtumts.  Le  droit  de fbr- 
mariage  etoit  prelque  univerièl  dans  l'an- 
cienne jurifprudence  ,  non  feulement  ^ 
Françoise  ,  mais  encore  dans  celle  des 
autres  peuples  qui  s*étoicnt  emparez  de  . 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  Il  j 
a  voit,  dans  ces  tenu  ,  une  fî  Erandc  di- 
férence  entre  l'homme  £niiK ,  fie  l'hom- 
me de  fervile  conditiSn  ,  que ,  lèlon  k 
Loi  Salique  ,  il  une  fille  libre  époufbit 
volontairement  un  homme  ferf,cllcper- 
doit  ion  ingénuité  ,  fie  dcvenoit  de  cou- 
dition  fèrvile  :  fie  c'étoit  autrefois  un  pro- 
verbe ,  qu'wf  furmèriage  le  pire  empotrtt  Ic 
bon ,  comme  Mi,  Bignao  a 'remarqué  ibr 
le  chapitre  29.  du  livre  premier  <ksFos- 
inules  de  Marculphe  :  c'étoit  auffi  laju- 
ri^rudcnce  des  Lombards ,  fie  cette  ma- 
dame avoit  lieu  dans  ic  cas  du  mariage 
d'un  homme  libre  avec  une  £lledeeoa- 
dition  fèrvile.  Les  avantages  que  lèi 
Seigneurs  tiroient  des  ferfi  ,  furent  iàns  * 
doute  ric^ti^;^  cet  uâge  C^m  peut 
être  fi>utcnu  par  la  Juriiprudence  FLo* 
maine  s  car  Tacite  nous  aprend  dans  le 
douzième  Livre  de  ib  Annales,  qu'une 
fille  libre  qbi  époufbit  un  eiclave  »  / 
perdoir  fie  Ja  liberté  ,  fie  ibn  biee* 
Mais  on  ne  iè  rcontenta  pas  d*impofèc 
une  peine  aux  perfbnnes  de  diferense 
conditioB  qui  ifè  marioient  iàns  la  pep- 
mi£on  du  Seigneur  j  on  ezigeoit  es-  ' 
core  mic  amende  ,  lors  que  le  inari»' 
ge  etoit  contraâe  entie  dciiz  peiÇui- 
nes  de  difecentes  JuriÎRIiâioiis.  Du-' 
breiiil  à  inféré  dans  Ion  Théâtre  des  Af^ 
tiqmtex  de  Paris  ,  un  aôr  de  izyo.  par 
lequel' Thomas  de  Mauieon  ,  Abc  de  & 
Gemoam ,  aâranchit  le$  habitans  du  bourg 
de  ce^notn ,  de  la  ièrvitude  du  fisrmaria- 
ge  de  deux  peribnnes  de  diférente  JuriP 
diâion.  Les  mariages  entre  perfoniies 
de  diférentes  Juri£hâions  iè-  fiufbièix 
quelquefisis  par  échange  de  filles  de  deux^ 
Seigneuries  ;  le  même  Dubreiiil ,  pag, 
3.8 J.  en  raporte  cç  exemple.  Odo,  Abé 
de  Sainte  Geneviève,  permit  quUinefifl- 
le  de  condition  fèrvile  ,  demeurant  dans 
£1  Juiifcfiâion  époufat  un  ieune  homme 
domicilié  dans  Saint  Ger&ain ,  dont  l'A-  - 
bè  donna  une  fille  de'  ia  dépendance,  - 
pour  tenir  lieii  de  cpUe  à  qui  l'Abé  de 
Sainte  Geneviève  avoit  permis  de  fè 
tranfplantèr  dans  Saint  Germain  :  fie  quand 
le  maria^  fè  faiibit  £ms  cet  échange  de 
filles,  la  régie  étoit  que  les  Seigneurs  iè 
partageoient  les  eiifàns  qui  n^if&icnt  du 
mariage  i  une  moitié  dcvenoit  fèrfs  du 
Seigneur  de  la  mérc  ,  fie  l'autre  moitié 
fliivoit  le  pcre  $  fie  lors  quelle  nombre 
n' étoit  pas  égal ,  la  pluralité  étoit  de  la 
condition  de  la  mcre  ,  fie  les  deux  an^ 
très  fuivoient  l'état  de  leur  père.  Les 
Coutumes  qui  font  mention  dufirma- 
rlage,  font  Principalement  celles  de  Meaux, 
an.  78.  dç  Troïès  ,  art.  5..  de  Chau- 
moat,  Mrt.  ^.  de  Vitri  ,  art,  144.  Saint 
Loiiis  abolit  toutes  les  'firryitudes  per* 
fbnnelles.   ^ 

,  :^  FdRMAT.  Terme  de  Libraire.  On 
apelle  le  format  d'un  Livre  via  grandeur, 
nauteur  fie  làreeur  y  ee  qui  (è  compte  fie 
iè  fupute  par  k  nombre  de  feuilliets  que 
compoiè  chaque  feuille  de  papier  lors- 
ou'ellc  cft  pliéc.  Le  format  m  folio', 
ceft  quand  la  fi:uiUc  cft  cnticfg»  rin- . 
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quarto ,  quand  êô  plicc  en  quatre  ;  Vin-    tùn  da  cheval  entre  la  corne  S:^  le  b<m- 
àtavo  en  huit ,  l'in  douic  en  dowc,  &     Ict  iîii  les  deux  tendons ,  qui  fc  )oigncût 


ainii  des  autres  plus  petits  formats. 

Formation,//.  [Fomuttin.]  Tamc 
de  GramrnMte,  Manière  de  former.  (La 
formation  des  verbes  Grecs  n'cft  pas  fort 
'dificil&    La  formation  d'un  mot.  ) 

Ftrmatiou.  Terme  d'jtn^tomie*  (La 
formation  de  Tenfam  dans  la  matrice.  On 
dit  auffi,  la  formation  des  n^cttm^  dans 
les  entrailles  de  la  terre.         ^'       .  ^    ' 

-f  FoAMATRicB  »  «KiÇ.  {TormotrÎK^ 
Terme  dç  Phîfi^,  (Venu  formaaice.) 

Forme,//.  [Fotipm.]  Fi^ure^,  (Tant 
qse  vous  paroîtrez  ions  la  forme  de  de* 
moiièUe ,  il  n'y  on  aura  pomtde  fi  acom- 
plie  que  yoils.  Foit.  L  4S.  Donner  une 
î^rme  convenable  à  im  bâtiment.  Pro~ 
thée  changeoit  de  forme ,  ou  prcnoit  di- 
vcrfes  formes.  Les  Païens  repréfentoient 
les  Dieux  fous  une  forme  jiumainc.) 

Forme.  \_ModMS  ,  raih  ,  formula.]  Cet" 
taine  marnée  réglée.  Manîeriit^ç  faire, 
ou  de  dire;  (Garder  la  mêm<r^r|ne^de  * 
oouvernemenL  jikL  An.  L  i.  La  forme 
Ses  voeux  fê  fera  ainfî.  God.  Donner  un 
bal  dans  les  formes.  Recherche  de  ma- 
riage dans  les  formes.  MoL  Mettre  im 
argument  en  fi^rme*  Cet  aâe  eft  en  bon- 
ne &  due  forme*  ^ans  autre  forme  de 
procès.  Terme  de  Pr4rC^.         / 

Là^idcfloi^*  Ml  fbn4  des  fôrérs  » 

L«  loup  l'emporte .  8r  pais  la  man|g;C  t 

Sans aatre/brmf  de  procès.  - 

LMFant.) 

Fermei  Terme  de  Lntier.  Modèle  de 
luth  Y  on  de  guitarre.  (Faire  la  forme 
d'un  luth.) 

Forme,  Terme  de  Pavettr.  Etendue  de 
£ible  qu'on  met  avant  que  de  po(èr  le 
pavé.  (Faire  la  forme.  Remuer  la  forme, 
tbiiiller  la  forme.) 

Forme,  Terme  de  Chapeiîer»  Morceau 
de  bois  aflèz  inafllf ,  un  peu  plat  par  le 
deffiis  '9  rond  par  les  cotez  &  tout-à-£iit 
plat  par  deflbus  ,  &  de  la  grofîèiu  de  la 
fctc  de  l'homme ,  dont  les  Chapeliers  fe 
fervent  pour  enformer  leurs  chapeaux. 
(Metue  un  chapeau  fîir  forme.) 

Ftfrw^..  Partie  du  chapeau  élevée  au- 
deilùs  des  bords  du  chapeau  qui  entre 
dans  la  tête  ,  &  qui  eft  dircâement  fur 
lâ  tête,  lors-qu'on  (c  couvre.  (Gâter  la 
forme  d'un  chapeau.) 

Forme,  ISmtormif  formM,']  Terme  de 
Cordomver,  Morceau  de  bois  qui  a  la  fl- 
eure du  pie  »  &  qui  fèrt  à  monter  un 
K>ulié.  (Monter  un  Ibulié  fur  forme.) 

FwTWf  Terme  de  "BernietterV  C'efl  un 
petit  ais  de  la  grandeur  de  la  jambe  qu'on 
met  dans  le  bas ,  afin  de  l'cnformer. 

Forme.  ^Leporis  cnhtle.^  Terme  de  Chajfc, 
La  manière  dont  un  lièvre  ,  ou  autre  p»- 
rcil  animal  th  dans  ion  gîte.  (Prendre 
un  licvrc  en  forme.)  * 

Forme,  Terme  d' Tmrimenr.  C'efl  une 
-  planche  fur  laquelle  font  rangées  les  let- 
tres çn  pluGcurs  pages ,  félon  la  (brte  de 
volume  qu'on  imprime.  (Toucher  une 
forme*  Tirer  ipe  fornrfc.  Lever  une 
forme.  Une  fciiille  d'imprèHlon  eft  com- 
poice  de  deux  formes.  Il  f^  renuniçr 
cette  forme  pour  la  corriger.. 

Forme  Terme  de  Philôjopk'e,  .Principe 
^ui  donne  une  manière  d'être  aux  cho- 
ies. (On  eft  compofc  de  matière  fie  de 
forme.). 

Forme  (nbjîantlelle.  kStt  qui  détermine 
les  chofès  à  être  telles.  Il  y  a  bien  des 
Philofophes  qui  ne  rcconnoificnt  point 
«  de  formes  ftiBjiantieUes  ,  ôc  qui  ne  font 
diferer  les  choies  que  par  le  diférent  âr- 
i^gement  des  panies.  Ils  en  exceptent 
fétme  raifonnahle.  Rohant ,  eutret, 

jFoamu,  Tumeur  qui  vient  fur  le  patur 
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en  cet  endroits  So/eijel. 

♦  forme,  T«rme  de  Mer,  C'cft  une 
partie  d'un  Arfcnal  de  met  »  où  l'on 
condiuit  &  radoube  des  V2ÏÏÏcimM  où 
l'on  fait  entrer  la  mcr^ï-r  une  cclufc, 
quand  les  oeuvres  vives  lont  faites» pour 
mettre  le  vaiilcau  à  flot. 

C^  Aubin  explique  plus  clairement 
ce  terme  dans  fon  DiÔionnaire  Mariti- 
me. ,>  Ç'eft  un  efpafce ,  ou  réduit  aeufé 
dans  la  terre,  fur  Ir  bord  de  l'j|u  ?  ou 
l'on  £iit  des  vaifIèaux,%coù  1^  met 
>,  ceux  qu'on  veut  radouber.  La  forme  eil 
„  enfermée  de  murailles ,  pour  empêcher 
„  que  la  mer  n'y  entre,  j|u{ques  à  ce 
„  que, les  œuvres  vives  foicht  nites,  ou 
19  que  le  radoub  foit  achevé  >  car  alors 
„  on  ouvre  une  éclui^  qui  laiife  entrer 
„  la  mer  dans  la  forme  ,  &  mettant  le 
„  vaiilcau  à  flot  ,  dorme  moïen  de  le 
,9  pouiiin  à  Peau,  fans  auctm  danger  pour 
la  -quille  ,  qui  peut  arquer  dans  les 
chantiers  oroinaircs.  Forme  en  ulns, 
C'eA  un  e^ce  en  ulus  fur  le  bord 
de  l'eau  ,  où  l'on  conilruit  des  vaif- 
fcaux  ,  fie  d'où  00  les  xnet  facilement 
\  l'esMu  .  y    V 

Foirme,  [if^mncon  ,  ftfih:']  Sièges  qui 
font  dans  les  chœurs  dcs.Egliies  ,  pour 
afièoir  les  Prêtres  fie  les  Chanoines  fie 
Religieux.  C'eû  aiiilî  un  bônc  étendu 
çn  longueur  'fie  ûi^  doiHcr  li'on  tranP 
porte  ou  1*90  Teut. 

F&rme  âe  vitre,  Gariiituré  d'un  ^and 
vitrail  d'Eglifc  ,  compofce  de  pluuèurs 
panneaux  de  difércntc  grandeur  qu'on 
fcellc  en  plâtre  dans  les  croifillons  ,  ou 
qu'on  retient  avec  des  clavettes,  ^cad, 
Fran^.  .  ■  "-fr,     .■•'.■■■ 

Formel,  formelle ,  sdj,  fFonç^^/-]  Ce 
qui  fait  qu'une  choie  eft  telle.  (L'ame 
eft  la  caulc  formelle  de  la  vie.) 

Formel  %  formelle,  [^Exprejfus  ,  aptus,"] 
Qui  eft  en  termes  exprès.  (Notre  éait 
y  eft  formel.  Patrm  ,  plmd,  6,  Deiàveu 
formel.  Le  Mniu-Cch.  t&.  écrit  en  ter- 
mes formels  dans  la  Loi.  -Un  texte  for- 
mel.) 

Formellement  ,  aâv.  [^FormjUster.']  En 
termes  exprès.  (L'aâe  porte  formelle- 
ment qn'en  ces  proccffions  ils  n'ont  point 
leurs  aoix.  Patrut  plsid,  I5>) 

FoRMERtf.  4.  [Forvure-lTzitc  la  fi- 
gure de  quelque  choie.  Faire.  (Il  com^ 
mence  à  former  fes  lettres ,  fie  néanmoins 
il^n'y  a  que  huit  joiirs  qu'il  éait.  Diçu 
a  forzhé  l'homme  à  fon  image,  .jèfn. 
Former  un  triangle.) 

4:  Former  9  fignifie  auiîî  ,  produire, 
dans  le  fcns  que  les  caufes  naturelles, 
que  les  agens  naturels  pro^uifc^t  leurs 
eftèts.  (Ixs  exhalaifons  torment  le  ton- 
nerre.   Former  une  voix  articulée.i^) 

4:  Former  des  vtemc^  iè  dit  pour  ,  faire 
des  vœux. 

Former,  Terme  dcT  Grammaîre,  Faire 
la  formation  d'un  verbe,.on  deicstems. 
(Former  le  tenais  d'un  verbe.) 

•  Former.  Façonner ,  inftruire.  (Former 
\  la  vertu.) 

•  Former.  {TnflUnire ,  exprimere,"}  Pren- 
dre pour  modèle.  (Il  formott  fon  eiprit 
fur  les  aâions  de^. grands  hommes.  Ahl. 
Il  a  forme  fon  âiile  fur  celui  de  Cicé- 
son,) ,    . 

•  Foriner,  \Aiîtarft  creare^  Faire.  (For- 
mer de  stands  défteins  :' former  un  lié^ 
ge  :  fe  former  des  chimères. 

Là*  maigre  te«  volet*  i  le  Soleil  Irrita, 
Ftrmnt  un  poëf  e  ardcnr  au  milieu  de  TcV* 

rf:  Former ,  propoicr  ce  qu'on  a  conçu, 
ic  mettre  en  avant.    (Foxxnci  oncplain- 


717 

.te ,  une  opofinpns  Former  une  queftion> 
une  dificiutcT^ 

4:  Formtxt  ugnifie  auiTi,  compqferune 
chofe  de  plofieurs  autres  ,  fie  lui  donner 
une  certaine  forme  ,  une  ceruinê  diipo^ 
fition.  (F(7rmer  un  bauiilon  quarré* 
Former  une  armée  en  rafTemblant  Ici  . 
troupes.  Former  une  focieté ,  une  caba« 
le  ,  une  conipiiation*  Former  i)n  com- 
cert.) 

4:  Se  former  t  v,  n.  Etre  produii,  rece- 
voir la  forme,  prendre  forme.  (Le  pou- 
let iè  forme  dans  l'oruf.  Les  traits  de 
fon  viiàge  iè  forment.  Ce  jeune  homme 
le  forrnera  dans  le  fcrvice.  Les  Ofiçier«  " 
iè  forment  en  peu  de  tcms ,  it^us  un  Ce-  ' 
néral  l^bile,) 

Former ,  v.  a.  façonner.  Terme  de  Jar- 
dtmer.  (Il  faut  piendre  foiû  de  bien  for- 
mer ces  arbres.) 

Formées,  Voïez  Fttmres.) 

For  MER  ET,/,  m.  Terme  d*ArchUec» 
ture.  Arc  ou  nervure  de  voûtes  ogives  > 
qui  forme  la  voûte  où  les  arcades  par 
une  ligne  diagonale. 

FoRMi  ,  J,  m.  Terme  de  ChaJJe,  Ma- 
ladie qui  prend  au  bec  de  Poifeau  de 
proie. 

FoRMicA-LEo,/.  rn.  Petit iniè^e qui 
a  deux  petites  cornes  qui  lui  ièrvènt  de 
pinces  ,  fie  dont  le  Père  Mallebranche 
parle  amplement  dans  Ces  Entretiens  mé- 
taph,  4:  C'cft  un  petit  ver  loiig  fie  gros 
comme  une  cloporrc  ,  qui  marche  à  re- 
culons. Il  coiitient  beaucoup  d'huile  fie 
de  Tel  volatil  II  eft  -emollient  fie  refo- 
lutif ,  apliqué  extetieurement. 

F0RMIOABI.X,  adj.  l FormidahISs  i  tér^ 
rihîlts.']  Qui  eft  à  craindre  (Puillàpcc 
formidable,  ^aug,  ^înt.  l.  6.  Etre  for- 
inidable  à  iès  voiiins;  Abl,  Des  hom- 
mes forinidables  fie  '  violens  me  cher- 
chent pour  m'ôter  la  vie.  Port' Royal  f 
Pf.  T3.)  * 

FoR&riER  ,  f.  m,  [^Formarnm  artifex.'\ 
Artiiàn  qui  ne  fait  que  des  formes  de 
fouiié  pour  hommes ,  fie  pour  femrnes. 

(J^  FORMORT  ,  ou  Formoture,  Ccf 
termes  font  particuliers  aux  Coutumes  de 
Mons  ,  chap.  i6,  de  Cambrai  ,  th.  7. 
éirt.  I  r .  fie  fîgpifient  ièlôn  Ragueau*clan$ 
fon  Indice  ,  une  échute  ^ar  luccefTion  • 
quand  un  homme  meuftlàns  être  marie, 
fie  iâns  avoir  la  qualité  de  bourgeois.    ^ 

FoRMUXR  ,  V.  a.  Terme  de  Véuérle, 
Faire  pailèr  la  mùë.  à  im  oifeau  par  ar- 
tifice. 

Formule  ,/.  /.  {FarmnlîC\  Certaine 
régie  prefcrite  pour  les  procédures. 

Formulaire  i  t.  m.  [^FotmHlétfifon.^  Xcrît 
de  certaines  formules  fie  de 


qui  conticiu 
certaines  conditions  "^u'il  faut  obùrvci . 
(Faire  fîgner  le  forinulaire.    Les  Keli' 
eieufès  de  Pon-Roïoi  liront  jamais ^rou- 
ai  fîgner  ïtformulake.) 

iÇ.  FORNICATEDR  ,  f\m.  iFonthatiT^ 

Jli^Mtor.'\  Ce  mot  ne  ICydit  que  dans 
des  inatiéres  de  piété  ,  dam  des  diicour« 
graves,  ou  chrétiens,  èc  i|4îgnific  ,  ce- 
lui qui  ficqucntc  des  femmes  de  maur 
vaif?  vie  1  celai  qui  eft  "dans  la  débauche 
des  femmes.  (Les  fornicateuss  ,  ni  If.» 
idolâtres  ne  feront  point  héritiers  du 
roiaume  du.  cicL  Port-Roy/U,  mxv,  t,Jl, 
éph,  aux  Cor,  c,  6.y 

Fornication  ,  f.  /,-  [_forHÎcjtio.'^  Ce  mtH 
ne  iè  dit  oue  da.ns  des  matières  graves 
fie  iàintes,  oc  figniiie  faction  de  fornîc.i- 
tcur.-  La  fornication  el\  urv  commerce 
illégitime  qu'un  garçon  fie  «ne  fille  nnr 
enicmble.  (C'eft  une  iimplc  fornication  : 
finr  la  fornication.  Les  oeuvres  J>*  la 
chair  »  ibm  l'adultère  ,  la  fornication  » 
l'impudicité.  Port-Royal  ,  KCMV.  tefiav:^ 
épit.  aux,   GéL  c.  f.  Fuit  la  foiiucatiotu 
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FoaPAiSBR  »  V.  r,  [Afinièms  fids  dtr 
grediy  In  dpertos  campes  extra'}  Tctïlïc  de 
Ch^ip  >  qui  iè  dii  dci  bêtes  qu'on  pour- 
fuit.ôc  qui  s'cioigncm  de  leur  gîte.  Les 
licvr.cs  (è  tbrpaUcftt  quelquefois  de  trois- 
licuës  ùiK  s'arrcicr. 

FORPAÎTRB,  V.  ».  [Extra  limites  f^s 

fâfium  qnsrere  ,  pafcii\  Terme  de  Ch.^jfei 

qui  le  dit   des  bêtes  qui  vont  chercher 

i  leur'  pâture  en  dés  lieux  éloignez  ,  ôc 

iors  de  leur  retraite  ordinaire; 

Fors.  [Prxter.]  Prépofitioiî  hors;4*^u 
(âge ,  au  lieu  de  laquelle  on  dit ,  hormlsf 
excepté  ,•  ou  de  ces  inot$ ,  Ji  ce  «Vj7,  ' 

(II  le  faut  a'yoiier  avec  veirire  t 
Il  nae  pafToic  en  tout ,  fjrs  en  fidclite. 
RACintbfr^eriety  a.  ^.) 

YoRT  t  fine  ,  adj,  [Fortis ^  rohufins.'] 
Oui  a  de  la,  viguecir  ^  de  la  force  :  qui 
cft  robufte.    (Il  eft  fort  :  elle  eft  forte.) 

•  Les  ennemis  font  forts  en  infanterie. 
JIbU  -/frr.  Ceft-à-dire  ,  ont  force  infan- 
terie; 

•  Fort ,  forte.  Ce  mot  fe  dit  des  mo- 
nbïcs  Sx.  des  chofès  qu'on  pcTc  ,  &  veut 
dire,  qui  a  trop  de  poids.  (Etire  fort  de 
poids.) 

•  Forti  forte.  Ce  mot  (c  dit  du  vin  »  il 
veut  dire,  qui  a  de  la  force.  (Vin  foa.) 

dç.  Fort  ,  forte.  Grand  v  puilTant  de 
corps ,  épais  de  taille  (un  fort  cheval ,  un 
fort  liiuletO        '  .    •  ' 

:{:  Fort^fortt.  Il  fc  dit.auflTi  des  chofcs, 
pour   fignificr  ,    gros  &' épais  de  ma- 
tière ,  capable  de  porter  un  poids  où  de 
•lefifter    au  ^hoc*     (Untf  poutre  forte, 
.  une  forte  barre  de  fer  ,  'une  forte  plan- 
che.) 

4:  Fort  t  forte  ,  fc  dit  des  étofcs  ,  de« 
toillcs  ,  du.  cuir  ,  ôcc.  (Eltofe  forte  & 
pleine  de  ioïc,  toile  forte  &:  ferrée,  tu- 
ban  fort ,  cuir  fprt  pour  reliftcr  à  l'eau.) 

ij^  Terre  forte.  C'eft  un  terie  gralle , 
tenace  &  dificile  à  labourer. 

::|;  Colle  forte.  Sorte  de  colle  plus  tenace 
que  rordinaire. 

4^  Cofn/s  fort.  Cofi-e  dificile  à  ouvrir  & 
à  rompre  ,  &  dcftinc  à  ferrer  de  Tar- 
gent. 

•^  Fort  ,  forte.  Il  fignifie  aufîî,  impé- 
tueux ,  grand  ,  Violent  dans  (on  genre. 
(Forte  plaie,  forte  maladie , forte  fièvre, 

ouïs  fort  &  élevé.) 

•  Fort ,  forte.  Ce  mot  fc  dit  quelque- 
fois de  ctrtaiiïr>fprits ,  mais  alors  il  em- 
porte quelque  idée  d'une  fermeté  Un  peu 
libertine  ,  ou  d'un  homme  qui  a  de  la 
pénétration  d'elprit ,  mais  qui  efl  un  peu, 
relâché  fur  les  Icntimcns  de  ia  Religion. 
(Il, fait  l'elprit  fort.  C'çd  un  de  ces  ef- 
prits  forts  qui  atend,  pour  croire  en  Dieu, 
que  la  fievrx:  le  prelle.)  -' 

4:  ♦  j4voir  fejprît  fort.  C'efl  avoir  de 
la  vigueur,  de  la  pénétration,  de  l'c'ten- 
duc  d'elprit. 

z^  Tl  te  forte  ,  fc, dit  d'un  homme  très- 
habile  éc  capable  des  plus  grandes  afai- 
xcs.  (Une  ues  plus  fortes  têtes  du  Par- 
lement, du  Conlcil.)' 

•  Fort  V  forte.  Ce  mot  fe  dit  quelque- 
fois des  femmes,  &  veut  dire,  qui  a  du 
courage.  (Les  femmes  fortes.  S'il  y  a 
des  femmes  fortes  ,  on  peut  dire  que 
Madame  une  .telle  cf^  du  nombre.  On 
é\i  auiïi  d'une  femme  ,  qu'elle  eft  forte 
en  gueule. 

Vci.i  (-'ir«  ,  m^  m;c  ,  nnefi'Icfiiivante. 

Un  pcft  \fjp fè-t^  ta  gueule ,  8c  for:  imperynente. 

•  Fort  y  forte.  [ExpertHS,  doâ:rs:'}  Har 
hïlc  en  une  ccrtaint  chofc  ,  adroit  ,  ex- 
•ermicntc.  (C'eft  le  plus  fort  ecolief  de 
la  cui&.   Je  iUis  fi^t  fin  l'impromptu. 
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^^!  Fort  t  fortt.  [OtldmJ]   Ce  mot  (c  dk  | 
du  beurre  ,  ôc  veut  dire  ,  , qui  ne  vaut 
rien ,  qui  icnt  mauvais.    (C*elt  du  beur- 
re fort.    On  dit,  une  odeur  forte:) 

•  Fort ,  forte.  Ce  mot  le  dit  quelque- 
fois pour  uiarquer  que  les  choies  qu'on 
dit  lont  un  peu  ofenfàntcs.  (L'épiiete 
eft  un  peu  forte-,  MoU  Ce  que  vous  di- 
tes là ,  eil.un  peu  fort,  jlbi.) 
[  f  *  Fort ,  forte.  Ce  mot  fignifie  quel- 
quefois gros.  (Gçttc  cclanche  n'cft  pas 
allez  forte.  Achetez  une  pièce  de  bcuf 
un  peu  plus  forte  C[\x\à  l'ordinaire.  On 
dit  au  mèfTtc  fens-  un  boiiillon  fort, un 
bon  boiiiUon  >  c*eft-à-dirc ,  fuculent ,  & 
qui  fbit  fort  de  viandes  c'eft-à^dirc,  qui 
ait  été  fait  avec  force  bonne  viande.) 

:\:  *  Fort  \  forte.  H  fignifie  dans  les 
chofès  morales,  grand,  violent , extrême. 
(Avoir  une  forte  inclination ,  une  forte 
paftlon^  Faire  uîhe  forte  imprefTion  fiir 
l'elprit  de  ouclcun.) 

Fort,  \_Multumt  valde.']  Adverbe,  qui 
fignifie  très  t  heanconp.  (Il  eft  fort  fbil 
ami.    J'eftime  fort  les  gens  de  mérite.)' 

Q^Nous  joignons  quelquefois  deux 
contraires  enfcmble  ,  &  c'elt  un  des  dé- 
fauts de  notre  langue  ,'  on  dit  trop  peu , 
fort  foîhle.  t^cpcndatit  ces  locutions  lont 
fôr.t  bonnes. 

Fort.  Adverbe  dont  on  fc  fcrt  pour 
marquer  qu'on  viendra  \  bout  de  quel- 
que choie  ,  qtX'on  fera  réufïîr. cette  cho» 
le  comine  on  le  fôuhaite.  ^11  fc  fait 
fort  de  cela.  £Ue  le  fait  fort  de  cela. 
Véug.  rem,) 

On  dit  auflî  ,  favoir  le  fort  &  le  fin 
d'une  afaîrei  pour  marquer  qu'on  la  con« 
çoit  parfaitement.  / 

(Té  prouver  k  toi-m jme ,  en  ^.ec  ,  he'breu  »  htm  \ 
Que  eu  fais  de  leur  an ,  &  \eJort  Se  le  6a. 

Vfffr.fat.)     ..  J    ■ 

*  Fort  yf  m.  [Vts ,  ardor.']  Force  :  vigueur. 
(Dans  le  fort  de  ma  coîcrc  je  n'ai  point 
fait  de  plainte  contre  vous.  Voit,  l,  sj. 
Il  eft  dans  le  fort  de  fa  maladie,  ^bl.) 

^Fort ,  f.  m.  L>^r;».]  Petit  lieu  de  cam- 
pagne fortifie.  (Un  fort  rcvêm  de  bon- 
nes liiurailles.  Faire  un  fort.  Bâtir  un 
fort } 

Fort\ ,  /.  m.  ipTtmetttm.']  Terme  de 
Chajfe,  Buiflon  fort  &  épais  où  quelques 
bctes  fauvages  le  retirent.  (Le  fànglicr 
eft  dans  fbn^fort. 

(De  tous'côtCTon  eft  en  quéfc» 
Pouf  trouver  h  fort  de  la  bérc  ; 
Mais  en  vaîn  Ton  cherche  par  toi 
L'on  n.'ctvfauroit  venir  à  bout. 

'J^err.  chajjt.)  ,  ■  ^^ 

Fort  f  f.  m.  [Pars  enfts  capulo  propior."] 
Ce  mot  le  dit  en  parlant  d*epée,&  veut 
dire,  la  partie  de  la  lame  qui  eft  à  un 
pic  de  la  garde  de  l'épée.  (  Atraper^  le 
tort  de  répec.    Parer  du  fort  de  l'épée.) 

Fort  i  f.  m.  \}>ieditim,'\  Milieu. 
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Pcnd.mt  ce  terns  heureux ,  paffc'-oinine  un  c'claîr  , 
c  me  couchuis  f^s  feu  >  dans  lef$rt  dé  l'hiver. 

oHt  de  Rhce ,  bon  Dieu  >  dans  iefirt  deJ'eW. 
lU  mois  de  Juin,  pouimcij'e'tuîsfitr.inrporte''. 
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Ces  mots  peuvent  aufti  fignifier  dans  le 
'jliis  grand  froid  de  l'hiver. 

Fort  de  pi  que.  C'eft  le  milieu  de  la  pi- 
que.   (SeYailîr  du  fort  de  la  pique) 

Fort  ,  f.  m.  Terme  de  Joitettr  de  boule. 
Le  mot  de  fort  ,  en  parlant  de  boule , 
veut  dire ,  petit  endroit  delà  boule  plus 
pelant  que  les  autres,  3c  lequel  on  tâche 
Je  mcnrc  au  inilicu  de  là  boule  quand 
on  la  jette  ,  afin  qu'elle  roule  plus 
droit. 

•  Fort  ,  f,  m,  La  chofc  en  quoi  on 


\     E-'  ' ■..  ■'-■.■■■•■■.•.,.''■>  f . 

■,■:■■■•■:■■■.-     )V     ••-   •■   :  ■ 

cÉcclIt  pariiruliércn^ènr.'    Ce  qu'on  flk 
^c  qu'on  fait  Ic/^mifÊT..  (Ccît  li  Jd^^^- 
fort.   Je  fai  fon  fort.  ,  je  conftofs  fon 
fort.)  ■  .  '■v'^^----     "  „  '^ 

QÛ*   F^rtrjlameur.  C^M  rame^de  du 
clain^rrTameur  ;  elle  eft;  (dit  Ragueau)     '  ^ 
de  deux  fols  ûx  deniers  V  &  eft  Sûç  au 
Roi  par  celui  qui  fuccom^  diips  un  pro*  . 
ces  intenté  par  aiiion.  perfahpelîe*^  i 

(j3r   Mettre  du  bois  jw  finj'ort. .  LofS        "^ 
que  la  pièce  eft  cambrée,  on  met  licaoy- 
bre  deflbus  pour  rcfifter  à  la  çhairK.l  ^'      i 
0^  Fort  de  virer.  C'eft  un  t%rmt  en    I 
ufàge  parmi  le  ,commuA  des  Matelots^ 
pour  dire,  halte  ,  ne  virez  plus,  jimlfinù  v.^^^ 

Fortement  ,   adv.  [JFortiter  y  vehementer»    ' 
ftf/iVè.]  Il  en  eft  fortemc^jt  pcrfuadc. 

Forteresse  ,  /./  [^r*-.]  Place  foc* 
te.    (C'eft  une  forterefle imprenable.) 

Fortifiant,  ant^e  ,4fi(f.  [Roborant^ 
confirmant ,  augens  vires,']   Qui  fortifie  6c     ' 
augmente  les  forces.    (Remède,  vinfor* 
tihant.) 

Fo  R  T 1  p  I  c  A  T I  o  N  ~,  /.  /  j^Archite^wM 
milftaris  ,  pro^ngnaculum  ,  nmnitîo.']  L'art 
de  fortifier  les  places*  (Il  entend  la  for- 
tification.) Il  fignifie  aufti  Taétion  de 
fortifier ,  &  les  chofes  qui  fortifient  une 
place.  (La  fortification  eft  achevée.  Lé 
traité  des  fortifications  d'Ozacam  ne  vaut 
rien.)  ^       ' 

Fo  R  T I F I E  R  j  V.  s.  [Rohorare  ,  firmd' 
re ,  mmdre.]  Terme  .d'ingénieitr.  Rendre 
une  place  plus  fone.  Enftrmer  une  pla- 
ce ,  de  lelle  forte  que  les  lieux  de  ibn 
tour  foient  vus  eii  flanc  l'un  de  l'autre  > 
qu*jls  puiffent  réfifter  aux  ataquer  des 
enneiTiis.  (  Fortifier  une  ville.  Place  ré- 
gulièrement fortifiée.  Voïez  De  Ville  traîti 
de  la  fortificatfon,) 

Fortifier,  Donner  Renouvelles  forces. 
Rendre  pliis  fort.  Fortifier  d'armes  2c 
de  troupes.    Mr.  de  U  Rochefoncaut.) 

*  Fortifier.  [Flrpsangere.']  Augmenter 
les  forces  Afcrmîf.  (Le  bon  vin  for- 
tifie le  coeur.  Fortifier  fbn  parti,  jtèl, 
Fprtifier  une  acufàtion.  Vang.  ^tni,  t, 
3.  Elle  ftit  fortifiée  dans  cette  opinion  par 
le  Duc.  Mémoires  ae  Mr.  ie  Duc  de  Is 
Roche foucant.)  '~~~~^    .. 

Fortifier,  [jfngere.']  Terme  de  Peinture, 
Donner  plus  de  force  ,  fbit  dans. le  def^ 
fcin  ou  dans  les  couleurs.  (Fortifier  les 
teintes  d'un  tableau.) 

FoRtiN,/  m,  [Cafiellum»  cafirum  mi- 
nus,"]  Fort  de  campagne. 

FoRTiFiitR  ,  V.  n,  Declinare  canum 
fiatîonem ,  fiatîva,']  Terme  de  Chaffe  ,  qui 
le  dit  des  cçrfs  ou  autres  bêtes  qui  ne 
pafTcnt  point  dans  les  lieux  oii  il  y  a  à^zs 
relais,  ou  des  chiens  frais  atircz  pour  les 
courre. 

/Fortuit  ,  fortuite  ,  adj,  \Fortuî(us.^ 
Aïrivé-par  hazard.  (Cas  fortuit.) 

Fortuitement  ,  adv.  [Forte  ,  Jortniti.^ 
Par  hazard.  Choie  arrivée  fortuite- 
ment.) 

FoRTUKÀL.  Coup  de  mer  ,  tempête, 
orage.    On  dit  aûlh  ,   fortune  Je  vent  > 
pour  dire  ,  gros  tems  ,   tems  durant  le- 
quel les  voiles  font  forcée^.    On  apelle 
voiles  de  fortune  y  les  voiles  quarrées  des 
bâtimens  de  bas  bord.  Acad.  Franf. 
Fortune  ,  J.  f.   [^Fortuna."^  Décile  à 
ui  les  Païens  donnôiçnt  la  dilpofiiion de 
e  toutes  les  choies  du  monde.    (Fortu- 
ne cjpricieufe  ,  aveugle  ,  contraire.    La 
fortune  rit  aux  fbrs.     La  fortune  fait  & 
défait  les  Monarques.    Craindre  ks  ca- 
prices de  la  fortune.     Abl.  Un  revers  de 
fin  une    Siar,   La  Fontaibe  a  dit  de  la 
fortune  : 
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Elle  cil  p"fc  V  gunhd  de  tout!»  avanrore»» 
Efl-on  lot  •  c'ro'îrdi  ,ri rend-on  m.vl  (es  mcfarei  ; 
On  pcnfe  en  éttt  ^uirrcen  acufant  fun  fort  ; 
Bref ,  la /«r/M/rri  toujouis  tort. 
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±  La  Fortune  cft  la  feule  Divinité  chi- 
criSuc  duPagîinifînc,  qui  fe  fouticnnc 
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çnco/c  avec  tous  les  honneurs  &  toute  la 

'    gavite  antique,    il  n^  a  point  d'Au- 

leurs,  ni  même  de  Piicçlicatcurs ,  qui  ne 

^  la  fQwent  dans  IcûM  fermons,  &. encore 

aujourd'hui  il  -n'y^  a  perfonne  qui  ne  re- 

connoilie  &£ui  ne  redoute  là  puiflàncc. 

^  C'eft  la  Déclic  conrolatrice  des  Généraux 

v": iiol^pcrdent  une  bataille} car  ceux  qui  la 

s<,Mncrit  n'dnt  farde  de  lui  çn  atribuer 

«^  *ailbit  Sylla  :  ils 

/  'uet  (ont  pas  fi  Vinodeftes  &  de,  fi  bonile 

;^^  le  tout  que  la  ibr- 

ij:  iSt  Fortune  a  accoutumé  de  favori- 
icr  les  grands  coi' rages  &  ks  génies  ex- 
traordinaires. ^ 

(ï3*  La  Formnç  eft  une  Divinité  qui  doit 
ià  naiffi^ice  à  ignorance  &  )i  la  fuperl- 
tioti  des  hommes  :  ils  voïoient  tous  les 
jours  des  chofes  qui  les  rempliflbient 
d'admiration  .  &  ne  pouvant  pas  fc  pcr- 
fuader  qu'elles  fuflcnt  l'cfet  cfu  hazard , 
ni  découvrir  quelle  en  ctoit  la  caufcils 
feignirent  une  Divinité ,  tantôt  bonne , 
tantôt  méchante  ,  qu'ils  apcUercnt  ^- 
tmtê  ,  &  ils  lui.atribuerent  les  biens  oc 
les  maux  qui  arri voient  aux  hommes 
dans  le  cours  de  leur  -rie  :  mais  ils  n'o- 
ferent  pas  la  placer  dans  les  Cicux  avec 
les  Autres  Dieux, parce  que  (ditCiccron, 
dans  fon  troifiéme  Livre  de  la  nature  des 
Dieux)  on  ne  trouve  dans  la  Fortune 
qu'incoriftancc  &  témérité, qui  font  des 
défauts  indignes  d'un  Dieu.  Cependant 
'on  éleva  des  autels  &  des  temples  à  Ion 
konneur;  &  ce  qui, paroît  extraordinaire 
dans  le  culte  de  cette  Diviiiité  ,  eft  qu'on 
reconnut  deux  Fonunes  ,  l'une  bienfaî- 
fante  ,  &  l'auue  qui  ne  fe  plailbit  qu'à 
faire  du  mal  >  &  à  toutes  les  deux ,  qiie 
VoTi  apelloit  focur^  ,  on  rendoit  les  mê- 
mefr  honneurs.  Ce  fut  particulièrement 
dans  jfnh'wn,  capitale'des  Voirques,auc 
^l'on  rendit  dç  grands  honneurs  à  ces  dAix 
fœurs  d'un  caradérc  fi  diférend.  Martial 
cnvoiant  les  épigramroes  à  l'Empereur 
Domitien  ,  il  Iç  fuplie  de  les  recevoir ,. 
en  quelque  liCu  qu'il  fe  retire  ,  ou  dans 
Aibe,  ou  dans  Ântlùm,  C'eft  peut-être 
fut  cette  idée  de  deux  lœurs,  que  l'Au- 
teur du  Roman  de  la  Rofe  a  deçeint  la 
Fortune  comme  une  femme  afllle  entre 
deux  tonneaux  i  d'où  elle  prenoit  indi- 
fcremmcnt  &  uns  choix .,  les  biens  fie 
les  maux ,  qu'elle  diftribuoit ,  fclon  Ion 
caprice»  à  tous  les  hommes: 

.     ■     Ippi'eren  tAUtefairon 

A  fur  l'ifiue  de  f  i  maîrofl  » 
Ce  dit  Homcr ,  deux  pleins  tonneau»  ; 
S»iln*cft  vieux I  hofns  ne  girçohncaux  ; 
l^i  n'eft  datriç ,  ne  deanotielle , 
Soir  vieille  t  jeune ,  lïi  Je  i  ou  bell» 
Qui  vie  en  ce  inonde  reçoive  » 
Qui  de  cts  deux  tonneaux  ne  boive. 
C'eft  i-ne  t^ivtrne  picnicrc» 
I>onr  ForfJrïê  cft  !a  tsverni  -'re. 
Et  en  XTW.  en  pot  8c  en  cowpe s 
Pour  Faire  à  tout  le  niondv  foUf'O» 
Tonstnibreavcàrcs  mVins» 
Miiï  aux  uns  plu» ,  aux  antres  moiaj  , 
N'eft  nu)  qucclyicunjoiir  n''pinic 
De  CCS  ronncaux  ou  quartt  ,  ou  pinto-     ■ 
Ou  muy  ,  ou  fepticr ,  «u  choptne  , 
S'il  comme  il'pLiift  i  la  mechine , 
Ou-pleinc paiilme»  ou  (luclque goure 
O.ue  ^rrunco'i  bccluy  boute;       '  "  .    , 
Et  bien  &  nrnl  à  chacun  verfe  '     , 

>  Si  cummecilccft  douceSc  pcrveife. 

Comir.c  cette  Divinité  étoit  l'ouvrage  de 
la  faniailic  des  hommes,  ils  lui'^ontdon- 
lîé  des  noms  difcrens  ,  félon  les  befoins 
qu'ils  avjient  de  loa  lècaurs  :  GrUtcr 
flnouî)  cil  f  urnit  p!uficii:5  exemples.  La 
Forrunc  cft  traitée  de  fâintc  ciaii^uneinf 
criprion  ,  r«»jr.  7y.  De  Pvcii)c,  pa^.  y%. 
7.  &  8.  De  if"  riunc  faîutcirc  ^«77.79.2. 
Souvent  on  i'invoquoïl  pour  favorifcr  iin 
voiagc  :  On  liii  dounc  la  qualité  d'ainéc 


dans  quelques  infcriptions  i  ^4/.  76^  n» 
6.  &c,  Flutarque  demande  dans(èsl]uef 
tiùns  Romaines  pourquoi  l'on  a  doriné  à 
la  Fortune  le  titre  d'aînée ,  prh'lgenlaï 
Voici  les  railbns  qu^il  en  dOi^me.  ,rEft- 
„  ce  (dit-:il)  parte  que  Scrvius  qui  étoit 
„  De  d'une  elciave ,  régna  glorieulemcnt 
,,  dans  Rome,  ou  parce  que  la  Fortune 
„  a  beaucoup  contribué  à  i'ctablilTement. 
,.  &  a  la  grandeur  des  Romains  ,  ou 
„  parce  que  là  Fortune  eft  le  principe  de 
„  toutes  chofes  •*?  Je  doute  que  ces  rai- 
foiis  contentent  le  Leâieur.*  En  voilà 
bien  a0ez  pour  aprendre  ui>e  partie  des 
diférens  noms  que  I'qu  a  donnez  à  la 
Fortune.  .       • 

'  4^  •  jâdorer  la  fortune  t  facrifitr  A  la 
fortune.  G'cft  s'attacher* à  ceux  qu^.Ibut 
en  faveur,  en  crédit. 

Fortune,  [For^J  Hàzard.  (La  place 
couroit  fortune  d'être  prife.  Abl,  Arr.  U 
y.  ]t  mets  nia  lettre  «çtrc  les  mains  de 
la  fortune.  Voit,  /.  22.) 

Fortune*  [iaÇus^t  fûrtuna.']  ÀvantUre» 
(Je  délire  que  toutes  «nés  fortimesfoient 
jointes  aux  vôtres.  To/V.  y.  jf.) 

4:  Fortune  ,  le  prend  pour.t;(y^t  ce  qui 
peut  arriver  de  •  oien  où  de  mal  à  un 
homme.  (Courir  la  fortune  enlcmblc. 
s'at:achcr  à  la  fortuiie  de  quelcuu  ,  fui- 
vrc  la^foriiune.) 

.  Fortnne,  Secunda  fortuKâ'y  incremântttm,] 
Bonheiy:  :  agrandiflèment.  (Songer  ^là 
formne.  Travailler  affaire  là  tortune. 
K^ibl,  Un  lot  &  nn  fripon  fera  plutôt  for^- 
tunt  qu'un  habile  homme  ,  fie  un  hon- 
nête nomme.  De  bonne  fortune  elle 
elle  n'avoit  p!2s  encore  trouvé  condition^ 
Fait,  l;  ly.)  .. 

Fortune,  [Vénus  fropitia.']  Efort  qu'on 
fait  jpour  rçudîr.  (Poulïèr  là  fortune  au- 
près d'une  belle.  A^o/,) 

*  Fortune,  Gens  a  qui  la  fortune  à  été 
favorable.  Grandeurs  ,  Princes  Souve- 
rains. (Je  né, vais  point  au  Louvre  ado- 
rer la  fortune.  Defpr.  fat.  2.) 

♦  Bonne  formne.  Dernières  faveurs  que 
font  les  dames  a  leurs  amans.  Les  té- 
moignages lûrs  de  l'amour  dfe's  dames. 
(Nul  ne  fut  làns  bonne  fortune.  .Foit. 
Poef  Henri  troifiçme  faifoît  part  de  Tes 
bonnes  fortiines  à  lès  favoris.  Erre  hom- 
me à  bonne  fortune.  Sar.  Sh\  eût  porté 
répée  »  il  eût  eu  de  bonnes  fortunes. 
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Ç^  FoRUsciTj.  Ancien  mot.  U  cft 
compofé  de  l'Italien  ufiir  jJÊfira,  Ce  font 
ÏQS  bandits ,  ou  fmrîkhi  d'TOlic. 

Forve'tu.  Un  homme  de   néant  \ 
qui  on  a  mis  lin  bel  ]iabit  fur  le  corps.  '  ' 
Académie  Fran^nfe,  ♦ 

F  O  S. 


El  la  m4me  aftion  entre  eux  8c  nous  f  o  nmune,, 
Eftpournous  deshonneur,  yoûx qu% htAue forUmf. 
,  Corn, 

♦  Soldat  de  fortune, 

♦  Fortune  de  vent.  Terme  de  Mer,  C'eft 
un  gïos  icmi»  ou  les  vents  font  forcez. 
(Une  fortune  de  vent  nous  oblige  de  nous 
mettre  à  lèc) 

4:  *  Fortune,  On  apellc  voiîç  de  for- 
tune ,  la  voile  quarrec  d'une  tartane, ou 
d'une  gakre. 

-|-  Fortuné  y  fortunée  y  adj,  [Fortuna,tns  ■, 
feUx.'\  Ce  mot  commence  à  n'être  plus 
guère  en  ulàge.  Il  fignifie  heureux.  (Qe 
fortune  marchand  de  botes  polfédc  un 
parc  très- beau.  Main,  Poéf) 

On  a  dit  d'une  eftampe  où  Monfci- 
gneur  le  Dauphin  étoit  réprélcnté  avec 
là  làmilte  : 

Dam  ces  leuncs  lle'os  voî,  Prnact  fortunée  »• 
Pour  la  rjA"1e$fiirurf  h  fu'tedctcs  Rois  ; 
U»  iourff  t'-mplironr  {fur  vaftedtftîn  'e  , 
£[  comme  toi  le  isondc  en  recevra  les  loix. 
Bofiiuillon. 

Les  Tfles  fortttné'es.  C'eft  l'ancien  norn^ 
des  fept  Ifles  tie  la  mer  Atlantique ,  qu'on 
a^;:]le  aujourd'hui  les  Canaries. 

FoauRE.  [Foramen.']  Terme  de  Ser- 
rurier. C'eft  le  trou  de  la  cle'.  (Uûc  fo- 
rme de  clé  mal  iàuc.J 


Fosse,/./.  [^Foffa.l  Qicux  qu'on  fait 
dans  iftie  Eglilc  ,  ou  dans  un  cimetière 
pour  ferrer  une  perlbnne ,  grand  corn 
me  le  corps  du  motj  ,  &  profond  d'en- 
viron quatre  piez.  "',(Creuîçr  une  fijiîî. 
Abl,  Luc,  Faire  une  roftc.)  ** 

•j-  *  Etrefnr  le  bord  d*,  la  foffe.     Avoir  *' 
un  pîé  dans  la  fojfe,  [^Scnex  ar^runticus,'] 
Ccft-à-dire,  n'avoir  plus  gu«]re  à  vivre, 
Ibit  qu'on  Ibii  vieux  ou  malade. 

FoJJe,  [Scrobs  ,  fovea.']  Terme  de  T/- 
grteron  fie  de  Jardin:^,  Creiix  qu'on  fait 
auprès  d'un  ièp  où  l*on  couche  du  bois 
de  là  vignç  qu'on  couvre  de  terre  ,  afin 
de  peupler. la  vigne  dans  le  tenis.  (Les 
Jardiniers  font  des  foflcs  pour  planter  des 
arbres,  fie  autres  gantes. 

Fofpi,  Terme  de  Marine.  On  donne  ce 
nom  à  des  réduits  qui  Ibnt'lbus  U  tillac 
des  vailTeaux,  où  l'on  met  diverîcs  cho- 
fes. (La  folïè  aux  cabîcs.'^La  fofl'e  qui 
eft  à  l'avant  du  vaiflèau  ,  s'apelle /o//r  J  ■ 
/A>«,  oitl'on  ferre  le  funin,  les  poiUies» 
ôc  \cs  maneuvrcs  de  rechange ,  oc  où  on  * 
loge  le  Conuemaîire.  . 

Foffe.  Terme  de  Potier  détaim.    Sorte 
de  grande  chaudière  où  l'on  fond  l'étaim,  .■ 
("Mettre  le  feu  ^  la  fofiCi)  .' 

Fojfe,  Terme   de  Tanneur,.  Ouverture 
ronde  en  terre,  ou  cuve  enterrée  A  l'on    - 
couche  les  cuirs  trav^lcz  ,  &  où  on  les^ 
couvre  de  tan ,  &  les  abreuve.  (Coucher 
un  cuir  dans  la  fbflc.)    '      '        . 
,  :^'FoJfe^,  en  termes  de  MonoïcttU  cette 
profondej^  ou  cavité  qui. eft  au  devant 
du  balancier  où  fc  frapcnt  les  monoics  ^   • 
ôc  les  médailles.    C'eft  dans  cette  foffe  '  * 
que  le  place  le  Monoïeur  pour^ppfer  les 
'iiaons  dfure  les  coins ,  afin  qu'ils  en  re- 
çoivent_^*cmpieintc^   ôc  pourries  retirer 
quand  ils  l'ont  reçue.  ^       ,    ^ 

*  Foffes.^  ]_Carccr.]  Cachot  noir  i&c'obr 
leur  dequelqfle  prifon  &u  l'en  met  ceux 
qui  font  tout-.i-fait  criminels.-  (Eircdana^ 
les  bafïcs  folles.  ,    ' 

f  *  Etre  darns  jin  eu  de  fbfïè.) 

Fofféyf.  w.  \_Foffa,']  Terme  dt.  Guerre,,, 
Efpacc  crcufe  entre  la^lace  ôc  la-  cam-  ^^ 
pagne  .  d'où  l'on  tire  Ja  terre  pour  l'é- 
lévatjon  du  rempart,  fie  pour  l'elplanadc 
du  chemin  couvert.  (Un  fofle  à  fond 
de  cuve  :  faire  un  folïe  :  faigncr  im 
folTe?) 

.  4^  Mri  de  Fofàrd  traite  au  long  des  dif- 
férentes méthodes  des  Anciens  pour  le 
paft'agc  ou  l'abord  du  hCié  des  pfeces 
alficgees.  Il  fait  voii  jiie  les  Tiaduc- 
teurs  ôc  \ç.s  Commcniaieurs  fé  trompent 
fouvent  fur  le  comblement  du  fbfTc  des 
places  afilégées ,  qu'ils  leconfbndent  avec 
les  cavaliers  ou  tcrralTes  clevues  fur  le 
bprd  pour  dominei  les  murailles  ,  ôc 
voir  ce  oui  fe  pallbit  fur  le  parapet.  U 
montre  auHl  que  la  methouc  des  Mo- 
dernes cft  très-mauvaife  ,  que  k  palfagc 
de  nos  folFez  à  nos  brèches  eft  ptu  fen- 
fé  fie  contraire  aujrréj;les  de  la  guerre. 
Polybc  ,  Tome  II  p.  184.  ôc  fuiv,  de 
'VEdît.  d^Amf}\ 

if:"  Les  Anciens  avoicnt  une  particulière 
attention  à  retarder  ôc  à  çhicaycr  le  pàf^ 
faee  ou  la  décente  du  folle  à<:s  pUces. 
a(îiégces.  Ibid.  Tom.  III. 

(j^T*   La   Loi   Sciendum  ,    /fl   FJrtium  re* 
^nndor,  veut  que  l'on  iailTc  tnrrc  un  fof- 
fe fie   le  fond  voifin  ,    autant  dvr|>ace 
qu'il  a  de;  profondeur.    l\  y  à  plulleur& 
^      m-  "      ob&x* 
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gDcuc  iut  chaque  feu  >  mailbn  »  -  ou  h- 
mille.  -r- 

01^  Le  fouâjge  efV  dû  «félon  Ragueau, 
^ar  ctax  ^ui  tiennent  feu  &  lieu  ;  il  croie 
que  les  tailles  ont  été  introduites  au  lieu 
clu  rouage.  Mr.  de  la  Roche- Fia  vin,  dans 
Ion  traité  des  droits  Seigneuriaux  > c^.  iSf 
dit  (][ue  »  le  fo  liage  elt  ulî  droif  que  le 
„  Seigneur  lève  fur  chaque  chef  de  nvai- 
n  fon  &  famille,  reniant  feu  6c  lieu, 
„  q^u*aucuns  dcLanciens  ont  apcllc/«»»<«- 
%i  rt9^^ihtttiflh*.  Il  raportc  enliiiccdes 
Arrêts  du  Parlement  de  Toulouft  ,  qui 
ont  décidé  qu'un  père  Jaiiiànt  plusieurs 
enfoiis  qui  continuent  de  vivre  enlcm- 
ble  ,  le  Seigneur-«e  peut  leur  demander 
qu'un  feul  droi|,  de  fouage  :  mais  dès 
qu'ils  (ont  fépar^z/»  chacun  doit  païcr  k 
droit  comme  chef  de  fà  famille.  Ce 
droit  cft  fort  ancien  dans  le  Dauphiné. 
J'aprens  par  les  Mémoires  pour  fervir  à 
PHiftoire  de  Dauphiné  ,  pag,  75*.  que» 
quoique  Humbert  ir.  eût  afranchi  là 
Province  de  pluiieUrs  droits  ,  lé  foiiage 
a  fubfiilé  tel  qu'il  l'avoir  exigé  lui-mê- 
me j  &c  Ton  voit  par  ibntOrdonnance  de 
Tan  1334.  qu'il  iinpolà  le  droit  par  feu 
ou  .car  famille  ,  fut  le  prétexte  de  l'a- 
qpiiition  de  la  Baronnie  .de  F'aucignh 
comme  encore  fur  la  dépenfe  qu'il  avôjt 
faite  lors  qu'il  fut  fait  Chevalier  ,  &c 
fut  celle  qu'il  aloit  faire  dans  lè  voïage 
de  Kaples ,  où  il  étoit  obligé  d'alerpour 
prendre  poiTellion  de  (es  Etats.    L'Au 
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obfervations  ^  fcire  fui^  Jes  fofTez  ,  qui 

font  foUvent  difputez  eurre  deux  voi fins.  ^ quelques  cndrofts  au  Roi  ,  à^un  Sei' 

10,  Dans>lc  doute,  les  folTezlbnt  décla-  ^~     »  '^  ""  ''  ' 

ttz  communs  aux  deux  voilins.  10.  Se- 
lon la  Coutume  d'Auxerrp,4rr.'  i  iftfede 

celles  de  Berri  ,  art,   14.  ttK  4.  &  de 

Rheims,  art.  369.  fî  la  terre  que  Ton  a 

jetcéfe  fur  les  bords  cft  dans  les  deu}(  co- 
tez, le  fofle  cft  de  même  commun.  3°. 

Le  jet  de  la  terre  (èrt  beaucoup  à  termi' 

ner  la  diiiculte  fur  la  propriété  du  foUci 

ainfi  '6n«prcfume  que  le  fbfl'é  apartient 

au  proprictairé  du  fond   fur  lequel  ou 

jette  la  terpc  que  l'oi?^  en  tire.  4°.  S'ilcft 
"établi  par  de  bons  titres, oii  par  dcsbor- 
,  nc»T-tluc  le  fdCé  apartient  à  un  voifin , 

la  Coutume  de  Jcttcr  la  terre  décote  de 

l'autre  vpilin ,  ne  lui  .ea  atribuë  '^oint  le 

droit,  &  la  pref(ïiption,  ne  prévaut  point 

aux  titres,  ni  aux  bornes.    C'eit  le  fén- 

riment  de  Buridàn  fiir  Rheims. 
Fo«sETT« ,  /.  /.  [FojfuU  ]   Ce  mot  Te 

.dit  en  parlant  de  certaines  parties  du  vi- 
.  ûge  ,  comme  des  joués  ôc  du  menton. 

Ce  font  aulTi  deux  petits  creux  agréables 

cui  ie  font,  aux  joues  de  quelques,  per- 

•  {onncs  lors  qu'elles  rient.  (Il  avoir  une 
folTette  au  menton  qui  faiibit  un  agréa- 
ble éfet.     Le  Comte  de  "Buffu) 

C^  Les  Latins  trouvoient.Ic  même 
agrément  que  nous  ,  dans,  les  foflcttes 
naturelles  des  joues  ,  ,  ou  du  menton. 
Varron  ^  dit  : 

Si^ilia  in  mettfo  impTfJfk  /fiperi:  digitulê»  '. 
yèjHgiodcJtioi/^antnitUitHdinem. 

On  ne  peut  pas  mieux  faire  fentir  l*a- . 
^gréimcnt  des   foflcttes  qui  font  dans  le 
vi&gie,  Qu'en  feignant  qu'elles  fbn^rou.- 
vragc  de  ramour  mcmc. 
'  Fojpttte.  [ScrobUuîns,']   Petit  acux  dahs 

*  terre  où  les  enfans  jettent  des  noïaj^x  pour 
le  divertir.  (Joiiér  à  la  foUètrcl) 

Fossti.É  ,  adj,  \_foJJilis,']  Ce  mot  eft 
Latin,  &  eft  un  terme  de  Phifiquè  ,  qiii 
fe  dit  •  des  corps  qu'op  trouve  dans  la 
terre  après  l'avoir  creufée.  (Tous  les 
lîijnéraux  &  les  métaux  font  des  corps 
foflîlcs.  Sclfomic.  Salpêtre  fodilc.)   ' 

•  +  Jiojj'oïer.  Voïcz  Fouir' y  crittfer. 
.    Fêffoieur  t  f.  m,.'[FoJJur.'}  Celui  qui  fait 
les  foflcs  pour  enterrer  les  morts. 

.  FOU.  .    . 

i  #  . 

Fou.  SitiltHS ,  vifinms.']  Cctadjedlif  fait  à 
-fon  mafculin /<»«  Ôc/o/mais/o/eftpcuufi- 
tc ,  ôc  à  fon  féminin  il  hit  foie.  Le  mot  de 
/ort,  veut  dire,. qui  a  perdu  l'clprit  :  qui 
n'a  plus  de  railou.  (Il  eft  dévenu  fou. 
Elle  eft  devenue  foie. 

JJ^iSutXcT.  hommes  font /o;// ,  8c  mal_^re  tous  Icuri 
rallie ,  % 

Ne  difiibremcnrrecux  <]uc(iuplus  ou  du  motos. 

Ton  ,  foie,  IStoltdMS, ,  hebef.'}  Sot  :  im- 
pcrtincnt%).  Etre  fou  à"  marotte.  -^^/.  Ac- 
tion foie.)  Voïcz/»/. 

Charles-Qiiint  dilbir  que  les  François 
,  paroi IToient  fous  ,  &  croient  fàgcs.  On 
«iit  parmi  piuficurs  nations»  en  manière 
de  proverbe ,  fou  comme  hA  Frâijçoh. 

PoHt  f.  ffi.  [DîTnrwi.]  Qui  a, perdu  le 
fens  :  qui  n'a  point  de  condoKc.  (  Les 
..fous  font  les  fêies,  ôc  les  làgcs  en  ont  le 
pl.v.rir.) 

I'dùace  ,  Ç.  f.  [P.iw/y  fhbcuicridus.'] 
.Sorte  de  gios  <;Atcau  bis  qui  le  fait  oi- 
dinaircmeqt  au  vilagc.     . 


FOU. 


(-^  h  piiivrcre,  il  nefitnullegrïce', 
Im.  t  ilit)«  ^cfl<^  int  s  Ton  cpoiiv 
F'w  v^poârpoi»  ,  Se  pjin  bl.inc  pour  fou.ice. 
La  I'onr.f;oi,i\} 


IW'wGr.  ,   f,  tu. 


UaTii^', 


iribntt^îi 


me  eft  Populahe, 

TovcADE,  Voïcz  fittgade,  ^   .. 

Foudre.-  [F«/»7^n.]  Ce  mot  ,  dans  le 
propre  ,  eft  mafculin  &  féminin  ,  iiiais 
plus  Ibuvent  féininin.  C'eft  «n  tonner- 
re acompagné  de  fracas.  '  (La  foudr^ 
peut  brûler  lei  habits  &  les  cheveux  d'il-, 
ne  perfonnc  ,  fans  lui  faire  aucun  mal. 
Roh.  Phifyue,)  .    >         ', 

(j!3*  Les  é/cts  furprenans  que  la  fôu'- 
dre  produit  ,  ont.  fourni  une  ample  ma- 
tière à  la  Tupcrftition  païenne.  .  Les 
Tofcans  qui  ont  été  les  inventeurs  de  la, 
divinanon  ,  croïoieot  qu'il  y.  avoit  onze 
fortes  de  foudres,  &  qu'il,  rt'étoit  pcr- 
iiiis  qu'à  neuf  Dici^»sfçûlen:>enf  de  s'en 
fervir  :  Jupiter  en  pouvoir  lancer  trois  : 
Romulus»,  deux.  11^  diftinguoi5;it  cn\ 
cOre  (fi  Ton  en  croit  Pline  ,  da^s  fon 
Hiftoire,  llh,  i,  c^p,  92.)  entre  ics  fou- 
dres qui  tombent  pendant  le  jour,.& 


te  i  (ornitia  fepuli- hahert  nefas,  Lçs^n* 
'ciens  aoïoieht  que  les  arbres  irâp«  de 
la  foùdrey  étoient  funeftes  :'^  leâ&pel* 
loient  fanaticM  ,  &  ils  n'ofbient  pas  les 
toucher ,  (ans  les-  avoir  auparavant  puri» 
fiez;  ainfi  dans  le  Trmià^Hs  de  iPlautè» 
aéi.  %■•  fc,  2;  un  elclave  voulanr  détour- 
ner tin  yi^llard  d'alec  dans  une  maifoiî 
d^  campagne  >   il»^  lui  dit  :,  gardez  vous- 


Ics*  "brebis  y  deviennent  galeulcs)  &Y 
pnt  perdu  cintiérement  leur  laiqé.  £n 
éfet  ,  on  obfervoit  plufieurs  cérémonies 
pour  les  purifier,  infîjà  ,  qn  étoît  dans 
cette  pcnlée,  que  Ton  ne^dcvoit  pashrû- 
,1er  lescorps  de  ceux  que  la  foudre  avpit 
mci.  Tcrtulien.,  çurfc  moqUant  de  la- 
fupcrftition  des  Ràiens  ,  -xlit  .><|an$  fbn  . 
Apologie,  que 'ceux  que  la  foudre  avoir 
frapciJ ,  étoient  an,  moinS"  excmts  du  feu 
âpres  leur  mort.  Et^par  u'ne  fecondulu*  '^ 
pcrftirîbn  ,  ils  enterroient  ceux  que  la 
foudre  avoir, privez  de  la  vie  ,•  dans  l'en- 
droit même  jûù  ils  avoient  été  ffapez, 
Vijj^cc  que  les  Anciens  ont  cru:  Au 
rcfteTj'oblerverai  en, cet  endroit ,  que  les 
B^ojTiains  ne  faifoicnt  pas  brûler  les  corps  - 
de  ceux. qui  avoient  été  tuCz  par  la  fou- 
dre ,  Plîne\*hîfi,  tih,^  I.  rrf/>.  ^^  parce 
qu'ils  cloîent .  perfiiadcz  qu'ils  avoient 
c^  (lifilammcni  pi^rifiez  par  le  fcii  qui 
les  avoir  privez  de  la  vie-    Fcftus , 


«    • 


tfôîfîérae  menace ,  promet  6c  arertir.  Le 
mêipe  Cccinna  donnoit  encore  d'auircf 
noms  à  la  foudre.  U  apelloit  fojtnla^ 
res ,  ceux  qui  demandoicnt  le  rétabliÛè- 
ment  des  (acrifices  interrtompus  &  n^gli-  ' 
gez  5  àvertijfans  t  ceux  qui  fàilbient 
conâoîtrc-  les  choies  que  l'on  dojt  ta* 
cher  d*éviter^\/ww4'/«  ,  ceux  qui  pté- 
dilbiem  la  mort  ou  l'exil  $  tromfeurs  » 
ceut  qui  faifoient'du  mal  fous  l'apa- 
rence  de  faire'  du  bien.  Je  ne  rapor- 
rerai  pis  tous  les  noms  qu'il  donnbtt 
aux  foudres  s  c'efl  aflcz  pour  faire  coo- 
noître  les  égaremens  de  là  fùperfiition 
païenne,  dont  Sénéque  le  moque  hardi-— 
ment  au  c^4^.  42.  en  difanti  que  c'eft  la 
marque  d'une  extrême  ignorance  ,  que  ^ 
de  crbire  que  Jupiter  lance  les  foudres  » 
qu'il  renverfè  les  colonnes-jl  les  arbres» 
Ips  fiâmes  ,  &  même  f(^  inja^es  i  qie 
laiflànt  les  fâcriléges  imptmis ,  il  s'amufè 
^  tuer  des  moutons ,  à  brol^r  (es  propres 
autels  ,  à  foudroïer  des  animaux  inno- 
cênsi^^u'il  n'eft.  pas  moins  ridicule  de 
dire  qlir  les  foudres  que  Jupiter  lancer 
de  fon  propre  mouvement,  font  doux^ 
agréables  ,  &  que  ceux  qu'il  lance  par 
le  confèil  des  autres  Dieux,  font  terribles 
&  flineftes.  Il  &ir  enfuite  un  long  rai- 
fonnement  pour  prouver  riiçpertinence 
d^une. opinion  fi  contraire  au  D«tns  fèns* 
Mais  l'on  pouflbi^  autrefois  biei]i^  plus 
loin  la  fupçrflition  ;  car  on  çroïoit  que 
le  tonnerre  étoit  un  bon  àuçurc  >  quand' 
on  l'entendoit  du  côté  droit  >  &  qu'il 
étoit  au  contraire  un  fùnef^e  prélàge  » 

teur  a  xemarqué  dans  rhiftoire  qu'il  a  ^  quand  on  l'entendoit  du  côté  |aucne.   l 

publiée  quelque  ie*ms.  après  ces  Mémor^Ciccron- nous  aprend  dans  jbn^  fécond 

res  ,   la  manière  dont  qc  droit  fut  levé ,    Livre  de  la  divination ,  qji*il  n'étoit  pas 

&queles  Chanoines  du  Chapitre  de  Saint    permis  de  tenir  les  af][eiîi!Dl<^es  publiques 

Andréa  en  furent  exemn.    Ce  droit  qui    lors,  qu'il  tonnoit,  Jove  tonante  ^fulgmaît- 

ne  fè  levoit  ai|  commencetnent  que  darn^ 

certaines  ocaflons  ,  devint  dans  la  fiiitev 

ufle  tajlle  annuell^^ 
Fo  ii  A 1 L  L  E .  T ef me  de  VénMe,  Droit 

qu'on  fait  aux  chiens  d'un  fànglier  quand 

il  eft  pris.    On  l'a'  apcUé  ainli ,  à'caufe 

que  c'eft  ifne  turée  qui  fc  fait  fur  le  feu, 

d'où  vient  que  quelques-uns  l'ont  àUffi 

nommée  ci^îerie,  Ùi£i,  de  Furettépe, 
FoUailler  ,  t'.  rf.  .fFUgettare.J  0bn-\  cù  bienj  car  les  arbres  y.  pnr  été  fi^ez 

ncr  de.  grands  coups  de  foiiet.    Ce  ter-  Ldu^  tpiînerrc  ;  les  pourceaux  ylneurent; 
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celles 'qui  tombent  pendant  la  nuit -.mais 

à  l'égard  des  pronoftics ,  ils  confonaoient  occîfum ,  râporte  ces  deux  Loix  fur  ce 

le  tonnerre  &  la   foudre.    Cecinna  (au  jcf:  Homo  fi  fulmine, oc^î fus  efi  ,^jïtjî a 

raport  de   Scncquc  ,   dans  fes  qucftions  u^lla.'^ri  opirtet.  -^X'îmtic    eft  ^conçue 


que  Ton  apclloir  d'/rw  :  le  premier  dc- 
tcrminoit  les  incertains  i  &c  quand  on  flo- 
toit  entre  deux  partis  ,  le  tonnerre  ?.pr^- 
noit  ce  qu'il  faloit  faire  :  le  fécond  mar- 
quoit,  après  qu'une  choie  croit  arrivée  < 
fî  elle  fctcit  bonne  ou  mauvaifc'  :^  ôc  le 


mettoit^lcs  corps  fur  les  genoux,  pour Jes 
baifer,  Ôc  pôuiL  les Javcr  ,  comme  Albi- 
novaiiûs  l'a  «jptinné  dans  c|s  vers  : 

^tmifrr/ttul/i  /frenrfitp^tmit  rteftée  •fttiléi  fmitt 
'    f'ngiéaHttrHçyttmxfiiifruc^cfifcnttJiHH,    '  ■     " 
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'         ,    f  Oû  dit  d'un  >ioiiiinc  fort  redoutai 

'au»i7  eji  craint  immt  IsMre.  ^^  ^ 

'         ±  On  dit  aufli  d'un  homme  ,    d  un 

4  chîvil  «ui  couft  aycc  une  grande  rapi-, 

•  '^       ;  ♦  JMfr*-  Ce  mot),  dans  ïc  figuré,  cft 

nlus  oSinairemcnt  mafculin  que  fcmi- 

Lrl.-(C'cft  un  fouiicc  de  guerre.   A  pçi- 

.    ce  a-t-il  Vu  le  foudre  patti  pour  le  meu 

•  t     trc  en  poudrt.    Mal.  %A  B"vcr  le  fou; 

*  dre  ÔC  Vfcr.  Sar. .  P^f.  Xc  Pxince  ^qm 
tous  les  printems  le  Voit  avec  la  même 

^        -    .       fjixâtc.    hit.  Poef^m^^^ntAin^ 
dre  dont  le  coup  me  fiafa  wtal.    Theoph, 

■    V 

•        è   Un  br«ît  coart  que  le  Roi  ▼«  tout  re<Iuire  en  poudre , 
El  dam  Valencionoceft  cacrc  comme  un/ow4rr. 

1>'M^  y  •  •     . 

,  •  Fêuire,  Il  fignifîe  la  colc're  de  Dieu, 

^  Tout  charge  de  I^urîew ,  craîfnez  «hcqr  la  foudr». 

^      ,    -<  CtrntVif,Ci4.) 

.  '    •  Tidre,  \Ànathma?^  Il  fc  dit  dcscx- 

/     '  .,  communications  de  l'Eglife.    (Les  fou- 

dres de  l'Efelifer  Les  Joudres  du  Vatican. 
-    '       Il  a  été  frapé  des  foudres  de  l'Egulc.. 
Tatrn  ,  plall^  28.  Çeft-à-dirc  ,  il  a  ete. 

^        :        excommunié.)  i  ^       , 

'  $F«i//«.  On  donne  ce  nom  inn  grand 

tonneau  dont  on  (c  fêrt  en  Alcinagnc , 

-^  .  &  qui  contient  plufîcurs  muids  d^  vin. 

ï  (antoudré  de  vin  de  Rhin.    Le  foudre 

tfHtidelberg  eft  fameux.)  .: 

FouDRQiANT,/»rfrf.  [Fiii5^«4»x.J  Qui 

fiSudroie.'  •  .      1  •     j 

Fouir t'iant  ,  foudrotante  ^  ai].  Plein  de 

*  f cil  d'artifice.  &  dé  doux  qui  foudroient 
tout.    (Uqs  bombe  foudroïame.) 

V  .'  *  Fondrotant  y  foudrotante  ,   4dj.  Plein 

de  colère  :  terrible.  (  Regards  foudroians. 
Tcux  foudroïans.  Parolics  foudroïantcs. 
On  a  dit;  de  Pérides  que  c'ctoit  un  Ora- 
latcur  foudroïant) 

FMdrûïement  i  f.  nt,  lE'xctdium  ,  fulnfî- 
ndtïê ,  evtrfto.']  'L'aftion  de  foudroïcr,  (Le 
^foudroiement  des  gcan?. 

Foudroie  R  ,  f .  4,  [^Fubnlns^jacfre , 
jacuUrt.']  Frapcr  de  foudre  :  lancer-  la 
fcmdrc  fur  quclcuii.  (Jupiter  foudroïa 
les  't'itans  ;  tbudroïer  les  niéchans^  Abl. 
Ltic,  t.  I.  Tu  laiflcs  impunis  les  parju- 
res »  5c  t'amulès  ^  fuudroïer  des  chênes 
6c  des  rochers,  v^.  Luc.u  *•) 

*  Foudroter.  [FulmhiartA  Batre  à  grands 
^coups  de  canoii.  (  L'Jrtilferic  a  foudroyé 

tous  les  travaux  des  ennemis  :  foudroïer 
les  galères  à  coups  de  canon.  sAhl.). 

*  Fondroùr,  \^E'vertérTf]<5Lç.Vi\ttÇzi  : 
ruYncr  :  terraflcr.  (C'eft  l'anîuhêmedom 
il  fïit.  foudroie.  ~  P^^rj»  ,  plaid.  «.  Les. 
Conciles  foudroient  les  hcréfies.  Il  fou- 
droie tous  le^  jours  l'ignorance  ennemie. 
Voit,  Po'ef.y  '      • 

C*vft  un  de  CCS  MeHïeàrs  qui  dihs  l'Académie , 
•    FcidroKittvMi  les  jours  l'ignorance  ennemie, 

Viiturç.  '      .       . 

^  •♦  Foudroïer  ,  v.  w.  Tempêter  :  mener 
du  bruit  :  faire  de  grands  cfom  pour  ve- 
nir à  bout  de  quelque  chofc.    (11   re 

I  penic  qu*à  la  grandeur  de  (on  fl..oi  ,•  pour 
cela  il  tojnnc  ,    il  foudroie  ,   il  incle  le 
ciel  &  la  terre  ) 
,    •  P^droùr  ,  V.  n.  Faire  de, l'éclat,  &. 

.  du  bruft  dnns  le  monde.  (Il  çft  léfîwu 
de  vous  UilTer  foudroïer  tout  fcul.  Cofl.) 
(j^  L'obfervaiion  du  P.  pouhours  mé- 
rite d'crre  placée  cri  qrt  endroit.  „  Ce  mot, 
,,  foftdnrùr  ,  dans  fa  gropi^e  figniâcation  1 
^  ne  s'erppioïe  qu'en  une  i^nContre  ,  ic 


-*^- 


» 

a 
11 


<, 


F  OU. 

Saint  faifoit  tomber  le  tonnerre  iîirim 
impie ,  ou  fi  un  athée  écoic  frapé  de  la 
foudre,  d'une  manière  qui  marquât 
un  cfct  vifible  de  la Juftice  divine ,  on 
diroit  que  l'impie  &  l'athée  ont  été  fou* 
droï'ex.  Hor^  delà» /Wroitfr  h*a  point 
lieu  dans  le  propre ,  &  ce  (croit  mal  dii^, 
„  qn*un  homme  a  été' foudroie ^  qw^untEgli- 
t,  Je  a  été  foudroiée  ,  pour  marquer  urf 
„  accident  naturel.  Il  feut  direr  qu'w» 
„  hommAka  été  frapé  du  tonnerre,  que  le 
„  tonnerre  efi  tombé  fur  une  Eglife,  loutes 
,»  les  autres  (ignifications  de  fondroiery 
,1  (ont  plus  ou  moins  métaphoriques. 
,1  U artillerie  à  foudroie  tous  les  travaux 
„  des  ennemis,  A $i  bruit  du' carnage  (dit 
n  .un  bon  Auteur)  ils  fortirent  en  bataille 
„  de  leurs  quartiers^,  s*emparerent  des  émi- 
„  nences ,  pointèrent  de  l'artillerie  aux  ave' 
1,  nues  des  principales  rués ,  é^  foudro'ùrent 
,)  les  bourgeois  ,  d  mefure  qu'ils  aproêhoieni* 
„  Nous  dirons  des  Papes  &  des  Conci- 
M  les  ,  c^vCilsJeudroïenlf  les  hérejies^  d'un 
«  Prédicateur  zèle,  (\u*îl  fondroït Us  vices. 
Il  Air.  deCondom  a  écrit  dans  rOrai(bn 
„  funèbre  de  Madame  la  Duchefle  d'Or- 
»f  leans  :^2?/c«  qui  foudroie  toutes  nO)f  gran-*. 
,t  deurs  jufqu*À  les  re'duire  en  poudre.  Et 
„  Mr.  PAbé  de. la  Chambre  dit  dans  le 
n  Panégyrique  de  Sainte  Rofe  ,  en  par- 
ti l^t  des  Vierges  folles  '*  Le  divin- Epoux 
)>  If  s  rejette  de  fa  préje/i»e  ,  &  les  foudroie 
„  de  ces  paroles  ;  Retirez-vous ,  je  ne  vous 
1,  coanois  point*  On  .dit  ,  des  yeux  fou- 
y,  drofans  ,  des  regards  foudroïans  »  *pôur 
i,  dire  >  des  yeux  pleins  de  çolére ,  des  regards 
„  terribles ,  i&c^  Foudroïer  e(l  quelquefois 
,)  neutre,  5c  n*a  point  de  régime". 

;:f:.FpUESNE,  faîne  ,  ^fayne.    Ce  (ont 
les  diferens  noms  qpe  Ton  donne  à  une 
(brte  de  jglan^  ou  noifette  ,  qui  eft  le 
fruit  ou  (cmence  de  Parbre  âpellc  Hêtre, 
:|:  Fouêne  ,  eft  aufii  un   Inftrument  à 
pêcher.    11  e^  de  fer  à  dnq  ou  fix  pe* 
tits  harpons  avec  un  manche  de  bois. 
Les  pccneurs  en  rivière  l'apellent /«/«/. 
(Q*  FpÛERRB.  Faire  barbe  de  fouefre  ^ 
ou  de  fiirre  d  Dieu.    Ancien  proverbe  , 
que  Pafquier  prétend,  dans  fes  Recher- 
ches, liv,  8.<W».  6z.  „  être  tiré  de  la  Bi- 
„  ble,&  ufurpé  contre  ceux  qui ofroient 
,,  feulement  a  Dieu  des  gerbes  de  pail-' 
„  le  fcignans  ofrir  des  gerbes  de  olé  i 
„  pen(âns  apai(êr  J>ieu  par  une  trompe- 
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„  Jup'îter  foudroïa  Us  Titaus*     £t^  fi  ufl 
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Fouet  ,  y?  m,  [Flagellnm.']  Prononcez 
fait.  Verges  dont  on  foiiétc.  (Un  bon 
foiiet  :  un  gros  fouet.  Il  a  pris  un  foLiet 
&  jui  en  a.  donné  cent  coups.  Il  en  au- 
ra ,  lé  foiiet  fait  déjà.  clac.  Marigni.) 

Foièet,  \_Flagrum ,  verbera,^  Les  Coups 
de  foiiet.  Ils  (ont  cxpo(cz  au  fouet  & 
à  la  potence,  Pafc,  l,  6.  Etre  condanné 
au  foilqt.  Doc'ncr.lefbiiet.  Avoiile&net. 

4',  ;  ■  ,        -  ■'  •    "■'•     ■•  ' 

'  ^ondanner  \ti  l'amcnde^i  oai'il  le  cafTe ,  %\i foiiet , 
Ra:i/it.        —^  ' 

Si  de  norrc-qfierélîe on  aprcndi)i\eIquerhore  . 
Nuuf  en  aurons  le/a^rf ,  8c  vou#  enrerezcaufè. 
B»urf.  pfopf.) 

ç^  L^Ordonnai^ce  de  1679,  tit.  25-. 
art.  1 5.  met  la  peine  du  foiiet  entre  les 
plus  rigoureulès,  après  lambrtnaturcllci 
Ôc  Loiicl  dans  (es  Inditutes  Coûtiimic- 
rcs ,  iiv.  tf.  tit'  X.  art,  if.  dit  que  /#» 
peine  du  fouet  infâme,^  Le  foiiet  «toit, 
parmi  les  Romains  ^  une  peine  rélcrréc 
pour  punir  les  e(claves  ;  ainfi  il  cft  dit 
dans  la  Loi  10.^.  de  pamis  ,  que  les  ef- 
clavés  (ont  foiiétez  pour  les  mêmes  cri- 
mes, pour  lc(quels  on  condamne  les  li-, 
bre»  à  être  batus^vçc  de  petites  baguet- 
tes Qu'ils  apelloient-'yW/?f/  :  c'eft  de  ^m- 
blabjes  bâtons  cju'Horace  a  entendu  par- 
ler dans  (à  tioifieme  Satire  du  premier 
Livre    Si  ywa  pacoiiTcz  (dit-il)-  en  pu- 


^' 


FOU         %ît 

6Hc  avec  un  air  d^  Philofophe  ,  tous  Ici . 
petits  cnfans  courront  après  vous  ,  &  îf 
vous  ne  vous  (èlrvez  de  votre  baguette^ 
pour  les  écarter  >  vous  ne  voUs  débaraf^  * 
ferez  point  ;  ,    *    .  r 

■'■;■.  ^  '     "^      ■        -,  •       ■       -, 

y'-         ..  '  /   _        ■  .      ,  .  -     " 

rH,oj  tu  nîfifnfle  eo^fees»'^  . . 

Urierii  tkriâ  circum ,  o^-c ; 

Quoiqu'il  fut  permis  aux  maîtres  de  pu- 
nir les  e(claves  par  4e  fouet  ,  la,  Loi  dc- 
feudoit  d'ufer  de  ce  châtiment  avec  tant . 
de  rigueur  qli'il  caufât  la  mort  au  cou- _ 
pable  ,   &  l'on  trouve  dans  le  titre  du^^ 
Digefte  de  uftifmél.  que  l'uiufruiticr  ne  , 
pouvoir  pas  faire  fouîftcr  un  ciclavC  ata- 
ché  au  fond  dont^n  avoit  l'uluftuit-,  pour 
l'obliger  à  travailler  j    ce  qui  pourtant 
étoit  permis  au  maître  du  fond  ôc  de 
Pelclave.    On  trouve  encore  que  le  Pa- 
tron ne  pouvoir  pas  exercer  cette  peine 
(ùr  (on  a&anchi ,  parce  que ,  fàn$  doute» 
la  liberté  que  le  Patron  lui  a  voit  acordée, 
ï'avoit  mis  à  couvert  du  fouet.  L.  23.  5, 
Prator  y  ff.  Si  quis  îrt  jus  y  ^c,  . 

Q^  Peu  de  gens  ignorent  Vavanturi 
de  Saint  Paul ,  Se  de  tJilas  ,  qui  l'atom-  - 
pagnoit,  lors  c^u'il  fut  arrêté  parles  i.Ia- 
giltrats  de  Philippe  ,  &  batu  de  verges, 
ain(i  que  (on  dilciplc  :  mais  les  Magi(^ 
trats  érraïcz  par.  le  tremblement  de  te«c 
qui  avoit  ouvert  les  portes  de  la  prifon  • 
cnvoieicnt  un  ordre  au  geôlier  pour  les 
lailTcr  fortir  en  Jil>ciré  :  «mais  5aint  Paul 
lui  répondit.  Quoi  ?  après  nous  avoir  pu- 
bliquement batus  de  verges,  nous  qa 
fommes  citoïcns  Romains  ,  ils  nous  ont 
mis  en  pri(bn,  ôc  maintenant  ils  nous  en 
jfont  fortir  en  fçcnet  ??il  faut  qu'ils  vien- 
nent eux-mêmes  nous  en  tirer.  Ce  qu'ils  , 
firent. 

Foîiet.  l^Scutica.']  Ce  aVec  quoi  les  co- 
chers &  les  chârtiers  touchent  leurs  che- 
vaux ,  ôc  qui  çlt  compolé  d'un  manche 
ôc  d'une  corde  de  chanvre^,  ou  de  cuir. 
(Le  cocher  lui  a  donné  de  ion  fouettât 
les  oreilles.)  -  '  ^,r 
^  foiiet.  Terme  dé  CordierySc  de  Cocher, 
Petite  ficelle.  Petit  mWeeau  de  ficelle  an 
bout  du  fouet  du  cocher. 

♦  El'e  fait  bitn  claqtier  fon  fouet,  {Sibl 
mmenfacit.]  C'efl-à-dire  ,  qu'elle  a  oien 
fait  du  bruit  d^ns  Je  monde.  Sa  beauté 
a  fait  du  bruit.  •  Elle  a  fait  de  TéclaC 
dans  le  monde.    On  en  a  fort  parlé. 

Fou  ET  E  R  ,  t/.  a.  [Flagel/o,  exctpere  ,  ^* 
gellare.^  Prononcez  fotter.  Donner  dci 
coups  de  fijuct.    (Fouéter  un  enftint.) 

FoUeter.  [Spargerè,^  Terme  dc  Maçon» 
Jetter  le  pUtre  contre  le  <pur  ,^u  con- 
tre une  cloiibn  .avec  le  balai.  ^  (I%cfcr 
le  plâtre.)    .  "  ,^  ' 

Fouéter,  [VcrSerare.']    Il  (c  dît  dix  vegt 
qui  (bufle  avec  violence  en  quelque  liei 
Il  (c  dit  auflTi  des  canons,  ôc  fignifie >; 
tre',    (Lci  canons  qu'on  avoit  îogez  fiir 
ce  cavalier,  fouétoient.  dans  la  campagne 
Ôc  cmpêchoient  les  aprochcs.) 
-    Foiiéter.   Terme  de  Relieur,    Lier  un - 
livre  avec  de  la  ficelle  pour  en  marduec 
its  nerfs.  (Fouéter  un  livre.) 

Fonéteurtf,  ru,  [^Plégofus.']  Celui  qui  air 
me  \  fouéter.  (Ce  Régent  étoit  un  grand 
Youétcur.) 

Crtme  foùétée,    Vo'iez  Crêrhe,    On^i^t 

auïïi  i  tu/ippefoùétee,    [Variata,tutipp^^ 

quand  elle  e(i  marquée  de  petites  raies 
rouges. 

FouoADB  ,  foucade  ,  /.  /.  Quelques^  . 
utiiJÊÊtnt  foucade  oouïfougade  ym^hïntil' 
L'uSge  eft  pour  fomade.  Pçtite  mine  * 
OU  fourneau  pour  ftire  (àutct  une  mu- 
raille. (Fairt!  jouei"  une  fôu^c.  La 
fougade  a  joué.)  ^  ^       ^ 

FouGER, f.  a.  Terme  de  Chaf[e,<\\x\ 
"%'  dit  du  fanglier  ,  quand  il  arracJie  la   . 
^yyt    '    .  raci- 
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<*^ 


r^ 


oa 


v_ 


f. 


%  >• 


.«t 


FOU. 


W  l>  IJl 


rs^         F  O  13* 

^^rfr^^^'""^  llHuïmiiK  aiMK.  H ^uc  tsng  itt aw ti  m  dbam;:  £A- 


kr riait-  (t  -aiti^  tt  ;|rri 


Hitfe  <lkt  ttfgàiranirip  «I 


H&D     XDntir  losi,  dpfi  ^Miicr  imm  resnir::  Ji 


iiHiib 


.«' 


jM.Twmàf'iii 


jfitT  JÉr  TiMIguaL.   ((te 


i«5>> 


".♦ 


s. 


ivilTi  an  ytÈÊoak  Ja  rinpDDB.  J^f^^ 

OMjjfm^ai  mmtauoé       i»  ment:  «ft     , 
oixiiEi:  iociiwE  V.  Loetffimr  -  'vutiiffrain 
Jk  panor  guanr  Jàl  flmiinxeisEqmistinuc. 

sfeL  WBUi  vàne  jsmiuinsxiisiii.     'jjtrswnxi^ 

gasmcL     nii  ai*.  Sèç^jinMar  ,  '■■mb.  lijdft  su  j 
"^^îai^mt  xuiirtr  -lUâ. 

.-f     2»ÛU£:  JcrtlUÇlC  JC  iLuSBUIV:  «B^B»- 

^    ijTTiig'  Simm:  dxnmtttCr»    r^iexùr»  Sr- 
#C^ .-  tt  Irrmm&mrx 


ILmmar   «e  iuiis 
Jk,.  3^.a^.  HT  m  £^1  ra^J^ 


JB&soir- 


m 


iinnà-,  ^fiMinin;.   ^^ 

jaans.  JUÛ.  ,:^«é.  Xfi  .ntiteiÉKmfil  1  n 


iLic': 


'mu,) 


û  tiéc 


3* 


TTiiHiini  Mp  il  LUI  aputti  jinir  ^mi 
m    cnhii  un  JtifÛk  4PBi  -luitti 

CL  lOff .  J 

fBofc  ic  cnn  « 
m  ^^m^  Qwuffi"  m 
on  l^wm  mw/ÊSéjÈL 
•Ufi    dteu  x&iniiÉc*     QUK>  taniirlir  «uumMBBC 
xfcÉlifiiiiiÉii  4iu  Ai  A  ikl!iaUifi: 
>ss/f«R.1  \Cr  jnot  lit  ^ 
meai  duc.,: 
Jnenicm.    (Sjuiisi  un  xkcvaT  uiî 

ilvi-:sb    ci0«aux,£:  de  xeux    dss  iioiiimcsT,  Je 
veut  Âas    QUI  tft  nfenft.,  bïsSk.    fIRtif 

xid)  JHpBiBi^  «ÉBKxaxota,  fte>  |BiBft  & 
auoss  rarhtfp .  dont  oc  xon^  ia>  moi»- 

..  eus  £:  Js5  icuiliss  vos  ic  xtinimciicp- 

titic  U'jiiicurr  au'dcdasss  or  m   cent  »  «l 
6m:rmpintgr  a  ^idlxT  Ja  ^xacmc  ,£mi& 

.fa. 

jj    mépnBs.     rik"touicm: 
jusK  ^tcz  Iss  priviic^>  dpi«mcn d otk»  TW- 

ipmiuaitt.   ^jmig:^j^amJ„¥^  Cte&a-d^i 

TmiktncyJ^.  ^    jXidJântrmm^    IBaHE 
dt  -riéHi»^/iri:.    ^ïiaïuiî  dr  h  nmllbr  du 

jm»s  £  k  fouterie.J  *  « 

jbiik  Jss  paEDsK-dc  xaiûn.  (Lcslà^iilrins 
ibir  dsD^  iBruve.) 

'S-^imun  5  />m,  Ifflj  'ChmDÊ  nomment 
ain£  k  pmiem.  Jis  ce  insm  jnaainri 
jèes  Huliandox^ 

Xha^lax.   ITahk  qui  «a  uti  jbsq  ce  sod- 
^dsnit  £ir  une  diaudicii  ^inc  oc  lie 


#• 


^léc. 


jiiftingugj 


2^  iiusi  j^uxtimmutÀ. 

^3âMÉt^,ir  -dit  giac,  upmniam 
udii  jndtic  <ibi:  ^uttkMB.  .(vusi  £isii  irq^  a 
|.k£ink  Jiu  JÉands.  _  lin  jaiiifias  s»- 
jqittnt  :&  Iki£uLLtc:4iiK3èemu&.y 

_  Jt  autEs  sSDtiEe&  ^xk 
^u^Iki|i  iîonitt;  JBL  ios  -touiaK  w;  k 
mn'tfx  t]ûu.  juauliri  «  sààxi  ^  1^  Tpruhr 
joub  îenaoB^}  ^Ufc  torres  ^  i^'un  Jiteii- 
tsutieFUBC.  iflkjtsai  :> db. jaonn&i  a  ia 
Ttîmife.   IIlamsBiiic  3àœjDiziiR:£aQfcdc 

Ji^^^i 'jiss  iaaç  t?    -dgô  bnfuiru-  Jb:  auiess  [  cissuafe ,  Jîii  lacguslie  idc  dEuik  ieSwChB- 
|ffi*TtTTifainfr.  1  iMMTBtgBh  4k.  idutu*  mrmrnf.^ 


^ 


■«s 


jLMir.xAL  XBSvsL»  iL  atjsu:  ^diK.  qiu  «  ok 


».', 


IIustmL  Tniififriior 


uoiiaund^  m  -  (BU  ^xawi  nmniirr  m  Mioa.  ' 
.  ^èour  rr  miik.;  .         ' 

;£ur  xetTlûi  J]£edK.  :  m^  itr  ws^tzwXok.  < 

\air:  aKJi:.^irgii>,anrqifflWoiifc  donâc  ; 

il  ?F«p*m;  ,  &  iit'  auîT:  ji'mi  iuuuuc    |»huik  »    îL  m'nt  i.  mi£^s  ^  |eiatc&>  / ' 
nrntsoL  >  xxniffiTe     lutst  xi  xnnsr  <sii  doou-  ;  |  amn  iff  à^uc^DUi^  ijgmra»u;:n:rnL  iuuisi 
^Hc.  t  (Ul  âSÉ  SKrcernsnccnr  tfanyinr^^ )      ,  jàao^ k  pik  iiû  mouim  «i  touioc .  £;>aa9uc  | 
.  •z:'Snxxz^U'«    ?anei   tu:  ntuiiicsiù,,  {dbukc  sSi  JxrnuMirrnnrns mnipntef  afc ^ 
qniccrai   sr    divçR    rmrrmî:    it  ^raircc  ^^inççt  Aaixauuût  ui  wcaui 
^aa£  «lEL  jcutiivr     Ac  JBaitt  js  isaiiitr  ieii  .     Sraixxifini    is<«s.  ((UMm^iarr.7>^:i<*'«::^'^  >c«n- 
i.  canner  :si.-uun«  *  ■^^rrrrr  .   opytiaute  ■*   -vcxmn.)     Mardiei  a 

ainuim*'.  «3^  C  "Wké/JfoJ  ^Qt  tniiiLi^^  f.dfffirro  ùii;  queiouc  xnok  ami  de  -iajgit- 


S' 


msr  JBcjnyE  Âimam.   JtiMam  ààc  cettoi  |39SI<    iPvniUfrtnr.s  ijum.  jy& 

nui  iuuilk  Ik^ansv  '^Bteoc  Ik  dôiiiilk  |     iTMir.  ^^m^oc  «Ûmu,.  !IcniK  ik 77^ 

ds  :eerm>::iitaxEr Tirai  t&ûiiift:;)  j**^*   ^^-  rrarr:   ist>  glpps  je   .x^iiu. 

i^Msiikr  .  -x,^  ■i^'htmre,:    ^pBTfnr.tki^ab-  ^ iyor  lies  JtfCZ..   '  (J«JHlitI  .nBeaOFK.) 
,«c». ««r^rstnic:  cUir^  ecirr-j  ararncnr      '  lîtmin.    \àtto^k,)  tBemc  as  Jimuetm. 
jamtL  :fuair    une  tfJmmHim.    ^^niiikc     r-jdl  nunu:   ^    arcrnuninug:    avec  <ik 


.  TTgune  dfe  ^hmottt'tgu 
j|e  sms  •XDfisr ,  oè  il  ,y  a  uB-zatelicr  stn- 
au  jk  jisiits  de  iteuf  poni  "fiauttr  .ksnas^ 
hi  autces  rhoks. 

TBtisi  qui  iaùJtc  ias  iss ,  &  auTms  cho- 
fJK^  fiÏBc  :^  &  iss  isianchiL  f^ii  tdl 
nuttc  â  tant  ^iic  inuions  rùsz  Jui.  Sss' 
^eceniens  jscmiisnt  iiiancs  xammc  la  jib- 
Jé^  d'uar  ntanriignr  que  nul  foulon 
la  tsnc  as  ponnoi:  ;amâi^  x^aktL 
?lfr»~Aovd^:  iMKVâari  tefiamm:'  S.  Aùnx» 
ek,'^,    ^rrocer  aii  JonJoDC  Jti>iimù»mtt<^) 

knm^êUJmJ}  Oifiastn  se  :iivietc  qic  oud- 
ques-uns  qjcîicni  Jéutèk  >,  a  raidr  ae  & 
npiTceiiT. 

.1?ai7i,Tmx  ,  JljT.  TQktrhio ,  ^ItJùiT]  Ce 
mat  k  :&t  xs^  imiant  de  rhcvaux.  idal 
nui  'Vient  a  un  xliaEïiIjiQur  avoir  étrtnqp 
iouk.    Sonr  aYoxr  rjutiquc  nerf  &uis. 

^.  ¥mtkpft.    J&ttun]  'p!iir   laquelk    m 

*iaiik.   11  k  dit  anfîi  de  k  :£içarj  que  le 

.^uiior  domiL  au:^  rcotes  ce  ies  £aulam. 

i     T  ■?•!«««.    Xcs  Cmnmtnns  om  deux 


CBCtKL 


»■« 


aiatc4i 

cx:ittrf,.  .  •  Ciigr^tg>  i)?n'  ntféli|iir 
:  jnecotei  ùr  nutffnwi  T^oùile. 
wQlXCb:  ::  nbuiildh  èa-  £*mucncs^ 
nriiîiilif  fiai  iiwi  'KSirr  ^i.^|^ 
fr4ua^  im  mil— miium  àk^^ani»: 


m. 


Jîmu  J»:  ïidsogm.  dms  Ja  -hiiimiy.    -  i^ine^   de  iouùiK  ;  k  dBouiuie  ^  fis:  r&  ia 

^B«Mn.  (j^J^vr  iiiiaM»^  lI^eanE^Idiw   { £mlutr  avec  muiiilia^    X'nnc^i'au- 
YcZin.    X*rift  nauwt  k   rnifr  ^  iacac  i  rqr-k -fait  arec  lg?^piBX. 
dr   ijasiixr  k  itauàuiK     iuiiiist  iui.ci»'  ]     l^urv  .  /?  «3.    Thmnmi  ,-xtSmmmi7   lÈï^ 
jasau.  /Pri^grar  ja«L  iiuut^j  |  droit  kriquecé  &   .«aun-    quori   ciuute. 

:;^  ^Mi/r  -^  ><«^    OxÊ  jn  aiK  2pièa;  ;  «cec  du  3mts  |mar  xuic  Toute  ibi«  de 

Hiti)  i^  de  p^ii&ik.     fnti  i&m  /i^anaî. 

Ciaufe  ktbui.    mettre  k  painâufom. 

Tnsr  ^es  |iains  du  .ioui.'  Xc  ibm  e& 

^^ûuiii*  iL£  jaic£Xii.;nop  lk:£Ql:^>r'e&- 


qui  ^  ic  jitus  iàp 
■j:pjpjiBaûniiJi&.  xuie  ti 
:mira,  i&i^''  (fiiûoii  i^  iou^x: 


jiau. 


;k  aanmu 


/  '  . 


^1 


•*     ^ 


^. 


0^-. 


'  ^P" 


m. 


f 'i 


t  OV. 


FOtT. 


F  O  U. 


i  /  . 


^  Suivant  Vm^ieik  i^.  Ik  ig  Q4- 
tumc  lit  Scjsr  *  jceUii  qui  veux  laiixt  ^r  ' 
ui  im  four,  (toc  iaifisi  un  j^cs^  jùc  dvt 
vuuk  ^cucrt  ic  mui  4k  ^âumçxç^cçitfi 
xlu  ium  ,  lciu[uci  mm  du  iuui  àsùjL  jpx  i 
iJ'UB  pu:  (IgJMlficm,^^^^  \      ^^ 

1]^  ^Fom  %midl.  La  plu»  gKinilr  |aiÙP 
âsB  Cûûuimes  ont  FOi^^'^yp  ^ffi>  tuyuEb 
Ixnuiz ,  ou  i'xrn  iiait  ^ixc  (wc  b  pauit 
iâiK  qu'il  fbh  ponwau^Lpait^Vfyiu^Çicc 
avou  ctisz  eux  poux  kui  u^c  :  i]Ui::i 
qus»-una  ont  eu  des  tjg/uàs  pour  iç&  £^- 
cieiùifti^ues  t  ic  pour  St  tiobics^  Vj^x^ 
l'anick  36.  de  la  Coutume  %  -^UK* 
l.tt  Coutumes  d  An|pu  &:  du  Jklau^ipJiii 
icm  e&akmeut  à  cet  cfaid  Içs  hclâi^- 

rs  ^  les  )>iabiBi.  11  icmtiic  f^  cçUe 
Pumiu  >  .tfrr.4f2..  n'caeratc  de  4i^  i^p^ 
lis  ^UE  les  lilobitt  ,  jk'  iûiânt  aucui^c 
Htenmju  da  TuricTiaftiques  :  gç^cb^S^ 
Leki ,  iîxi  cet  aitidc  >  prétend  que  ces 
saats  ifcr/mw:  retmriéu  ydam  la  Cout^IliC 
&  fiact  ,  eant  incJufife  ,  earrqiîr.nr  ^  les 
^^f.iffiaftii]HPB  £ominc  les  liobles ,  outsc 
que  ia  xtipfeffipii  cciefaftiquc  reiuiivo^^u 
Es  pet&iuKs  oui  J'escezccui.  Mais  ii£uit 
cnicudre  ces  Coutumes  comme  une  ex- 
cspiiim  3.  la  xeglr  gcncrair  i  cufuitc  «yuc 
dams  ics  lieux  ou  iru'y  a  point  d'çifca^- 
tton  pomioB  j^ohles^'âc  poui  is  ^u^ 
fiaftiqnrsj  ils  Ibnt  afîuletis  à  la  baxiaiité 
4iu  £uix  4  comme  il  a  eie  .ju^  pai  les 
Jknèts  que  Bisard  a  raporiC7.  uu  l'an.  71. 
de  la  Coûmmc  de  Paus  ,  fui  ce  Iconde- 
mcnt  que  la  Ixmaiite  n*efi  pats  une  isjt- 
^«ttudc  lotuiiéie ,  ni  démgdaiite.»  yoisz 
auŒ  'Brmium  >  fmr  le  même  article,  Mr^ 
■de  'Bfiî^ffmi*:  •.  datis  'fm  troué  de  Vujagt  des 
JtefiSfan.  1 .  Ik.  39.  Afr.  lu  Trejhc  p  cpft. 
5.ifc.,5a.  t^  ks  Jtriits  d'Atkert. 

^  Pkee  de  fota.  Un  gâteau  ,  JSc  autres 
Ibnblables  pièces  de  patii&icc.     "  '     <' 

1^  OR  dit  frcz.  d'ïUJ  lieu  oii  il  îut'  ex- 
trcinemein  diaud  \ .  qu'xV  y  jdh  chaud 
comme  dans  uti  fomr  j  &  dUin  lieu  obicu]:} 
"^7/  ^  ,^nr  noir  commt  dans  ifp  f^ttu 

ilç.'fie  fi^tfi  ym  _ftm  vous  gatekfmr  chatffc* 

.  C*efi-À-dac  >  Sbkh.    Ce  n'efi  pas  poui 

WDts  qu'une  teîk  chofe  efi  deôm:±. 


m 


r«aél^éten 


irf  touriie  I  6c  l'avoir  ënto  en  main, 


4c  hfsamikagjf^t  iiitot  da  lâuncà  iluuaimef» 
daus  ^ueli]uc6  Coutiunok  Uo  pcrt  a 
piuUcu^  euidus  ,  doui  deux  ,  par  escm- 
pie ,  Ifc  moruuu  ,  îx  oui  dc6  cufaus ,  bc, 
.iusi&cn^  amU  deux  bianchcs  partant  dit- 
ne  màx&e  tige  :  ces  ht^nciicî»  jGbtm  apd- 
lees  )  ou  liignes ,  ou  fomchagcs ,  où  hxatuhm-  < 
£tfi.  Vuies:  les  divcrias  Cuutumes  de 
Elance 

fou Rcum  ^  f.f»  '^Fmca.']  Inftrument 
çhampètic  qui  a  im  maiurbr  long  ûc 
txo^  ou  qU(iuc  piçz  avec  deux  ou  uois 
fouxcUous  àc  ïuiis  ou  de  tier  au  bout  de 
ce  niauchc.    (fourche  ];uuipi&,) 

-f  ♦  Psidjar ,  les  ihcnuti*:  a  Là  fourchu 
C'eft  les  penfcr  mai  >  tic  les  baticaii 
IjAi^  de  Ics^fuilkr. 

^  *  It4ire  wtt  chofi  à  lapmfci^e.  C'eû 
I9  £^txe  i^  V  ^  lu^gl^g^^unem. 

-f  •  E^e  traité  alajuurciui  i'cû-à-di'» 
tcéofe  malu^iie. 

Founhe,     [^Vi/;rgû.]    liiuiumcm   qui  a 


^tuai  je  |K  fiencai  |iias.     . 

Tambmt ,  frrbmt ,  /jf.  f ^ïwc«tio.]  X'nn 
&  l'autre  &  dit  :  mais  fmtksrre  £ft  k 
plus  CD  ui^.     (La  fourbure  vient  aux 

diaieui 


-1^  IW ,  fc  dit  des  lieux  voûtez  icou-  j  jf«rr^  cff^plus  en  uâgc ,  ^  H  vç^  dire , 
ratsparrobam,   ou  l'on  feit  cuire  ia  ,  gm  gft  incommode '^f  ftturbAire.  (C3ie- 
chaux ,  la  biiqur ,  fc  pianc^  to.  ^Çom     4i  fouibu.    qàj^  ^.^--t---'     - 
a  ciiaux ,  niur  a  -Diiquc  ,  £3ur  a  plane  >  ' 

four  dcvcircïie.)        , 

4:  Tom.  On  apcUc  ainC»  k  lieu  où 
l'on  cachr  ceux  quei'orenràk  paii^icc. 
(Il  a  -été  trois  joins  dans  un  ibur.) 

Jwt.  ^^ermc  et  Camédrens     lis  di£ciit> 
WÊÊÙ  mwns  fait  m:  fmr\y  c'efi-à<dirc ,  nous 
n^avoœ  eu  pcffonncpour  ^  ia  comt-  1-^;^  ^^ 
dtc,  ou  nous  en  avons  eu  C  peu  ,    que  -         *~* 

nous  avons  été  contraints  de  rendre  rsa- 
gent*  parce-oue  £  uou»  ruflTmns  piie, 
nous  n'en  eufiions  pas  eu  pour  ^aïei  nos 
&ais. 

FotncBï ,  4à},  JV^tr  ,  :ûetsxditrr  ^f^xm- 
duientm^  Trompeur.  Celui  qui  fçkus 
coulem  d'amitié  découvre  les  foitimcns 
d'une  perfbnne  pouixii  ù£cr  x^  dansXa 
iîiiie.  (11  efi  fourbe  xommc  im  Italicu. 
Efnriî  fonrke.    Elk  eïr  fcurbe")    '      '  - 

^Qnrke ,  f.m.  Trompeur.  (  Céà  un  in- 
iignc  fbuxbc.  B  n'eifiigiujf  ii^ÎJ&iksqué 
lœ  fburiïcs.  Jtt/.rrt.  7.3.««^.  lyirXIcrat 
xSi  un  iaurbe  de  la  première  claQc.  X)n 
s'a  pour  ks  fourixc»,  jii  confiance  i  ni 
efimie.     Cbétardu  ^    wj^uBiov  ^nrr  fui 


/  f.  [Trms  ,  4^  .  jSwpÀa.] 
fûigdmm  :  iJH>a^«mc.  i£^4^.ui)£  iuuibe 
a  nuckun.^ 

^ _  0id^er£.}    £auc  qiic^iif  nom- 

pck  à  une  pct^nne   (Le&  ^poo»  foiu- 
ingn  ki  gons  av«£  pkiixr.  ^  oisz  Sih^- 

Tromperie,    (iifieiniîrgac  fouxberie. 

^  tH  trauve  par  rour  que  lâche  flarerir', 

BooRBGK  -,   «A.      [i)<X#rg«r«,  fêiire7\' 
Tsmae  ik    Fomràrjfem,      C'oft   Vblu   & 
cckijcar  «v«c  1  çmeii.  (Fourbu  u:ie  iame 

**  S^'les  Italie»   fe  fovwii    de  ^riir  1  f^  ^.^^  iuiixchons  oeto ,  ^l'  qui 
daSf k  même  kes.  Kttdi ,  dans  ion  poe-     ^  yc^«  du  fumier, 
me  sl^:fi,/i^  •  *  ^«^^^1»  ^  •?"  d'une  longue  perche. 

^Mb  -o*.«*-^-t«^4^-*«*.  J  jjn^gg  ^y  ijojj^  ^>^jjj  ^ijj^^  cercle  de  fer, 

dont  les  Marchands  k  krven:  pour  met- 
Uic  âc    Qter  ItLà  ctai^rs  qu  ils  ont  coum 
rue  de  prendre  iùr  k    devani  de   ieur£ 
boutiques ,  ^  des  crochets  attachez  aux 
auvents.  .V 

Fonr:hry  ftsrrchée  ^  adj,  VoJicz  FoarcbtL 
Tpmche^atlhtt Jarres.  ^Patii/stlum  gaba^ 
lusfjm^j  Terme  de  Pa/tf/i.  Piliers  qui 
marc]ucm  qu'flk  Ibric  de  Ju&ice  lu  Sei- 
gneur £ùt  exercer  fur  ^ks  terres  ,  âc  qui 
marquent  auiîî  quel  eil  k  titre  de  ùl 
Tare ,  £  c  çû  une  CiiîteUenk ,  Comté  » 
£arjLtuie,  âcc 

(j^  Ftstrches  patîhùlaires,  Ge  (ont  des 
mni^ncs  de  k  Jurildiâion  du  Seigneur 
du  lieu  oii  elles  iônt  plantées  :  cm  a  eu 
deux  raifbns  pour  les  établir  >  la  première 
efi  >  comme  je  vkns  de  k  dire ,  pour 
inaïQuei  la  juiiidiâion  &:  la  poikiiîon 
ihi  Seigneur  ;  Si.  la  itrrondf  >  pour  in^- 
rei  delà  crainte  |ku  k  vue  du  lieu  oii 
l'on  puiiit  ceux  qui  cominettent  des  cri- 
incs ,  dom  k  peine  cfi  la  piivaiipn  de  la 
yle<  C'xE  par  cette  dfmiérf  raifbn  que 
i'on^Uce  les  fbi^roies  patibulaires  iîir 
les  Iveiw  ks  plus  ekve^  de  k  JurilHk- 


CanHnettf ,  t  eantjfiwrt 
C»3(  Jt^it^  himtHictu. 

Cet  Auteur  C3g>Iiguc  lui-même  k  mot 
farbitû  dans  les  noxes  qu'il  a  kites  Au 
Ibn  pocme^^réfto  -vale  netto  ,  fplito;  il 
croit  que  ce  mm  eft  de  l'ancien  ^dven- 
j^ ,  &  il  cite  ces  deux  vers  : 


è  faxiiis.. 


-f-  ♦  F^tnbir.,  Terme  libre ,  bas  &l  bur- 
ie£que  ,  qui  fignifie  ce  qu£  ks  Launs 
apelient .  ca£r£. 

Famàijfnr^  /.  m.  [P«ifa6fr,  fç^imms.^ 
Artiiàn^qm  garnit  ,  monte  .&  vend,  de 
toutes  Srtes  d'epees.  (Un  bon  ^uairbif 
fcur.)  '  ,    , 

FomrbîJJtttCy  /.^  '[FvBtma^  L'aftion 
de  fourbir  &  de  nécéier  des  armes. 

FoTTRBC  ,  futrlmè  t  f<r^bm  1  forhtté .,  adj. 
{Vtxatui^    L'un  &  l'iuitre  k  dit ,  mais 


uon  >  |£n  mie  xout  k  monde  pîufiè  ks 
ajtcrccvoir -Ik  fi  le  Seigneur- na  pas  dans 
ics  fonds  un  endroit  ékvé  i^  propre  à  y 
planter  des  fourches ,  il  peut  obliger  k 
propriétaire  du  £mâ  ptqpre  à  est  éta- 
blii^ment ,  dekvexusesou  dû  moins 
reg^tce  nrrefiàire  ,  parce  qu'il .  eft  de 
rintéxit  du  ^ublk  >  qiu.  içs  fourches 
io^t  aperces  de  tout  le  monxk.  Ccfi 


cauke  par  quelque  cyercicc  viokmtune  t  r"^^   -^^  -  j    -r^  r    -i    r>   * 

4^*i„t^*Vyk2.n.T^u  i-^  ««;  «,;t  Vr.^.^^  *c  ktttimcitt  de  Buponr  iùr  k  Coutume 
âtimc  m%orâbk .  ce  qui  &11  fondre  |  ^  ^sïS^;^.  ig.  Icomme  ks  £urçchcs 
ks   humeurs  qm  décendenr   aux  parties  '      :u  1  •  ^r  JTjrL-    -       ■»^"***^"«=* 

^wibte;  de  &  gue  ics  nciÉ.  ifbnu-  ,  P^^^^*?^?  ibin  d»am<:o  guc  wiir 
—     "   -       -   -     -     -        Je  dcnucr  mplicc ,  il  n  y  a  Cflie  les  Bci- 


IlMurr^ttmilraBonieun  ItTfe  <akamnub)f , 
•'    UnJffTrc  i  mériter  lidermtereripieu^ 
TkamtkttjmrÊCiiiii  C£a«;4ÉsJBe  uSce.l*4iàt«»t. 


jâicm  -,  les  mufcles  s'cnfiem  &  les  jambtcs 
k  :ruidilkm.  Schîjèl  iparfatt  Haréchdî) 
FopRCA-Ts  m  f^tr^es,  JFwrfec.l  Ter- 
me (fc  A/-r»rmfi."  Pifces  fiaurchucs  dc  bûii 
AU^'cjp  pok  dehoixt  •>  ks  .fairrhrs  en  ixaut 
fui  les  deux  bouts  de  k  quilk  des  vaip 

inj-^Y  rtnffr  yn  ^wpip^i     l«»y  ,'ntc^ms      ,  Hftrijj 

^^  FamicKZAS.  jfcBrftcr  xnfl[t.  Join- 
vilk  .sîen  ^iènoriWiar  dpuanda  prr  mte 
■Jcii  en  Ckifrtt  «  foanpÊgt  je  ne  mettoye  de 
<  V^eoÊLtn  mm  wm  l  tr  yt  ^  reftoudy  aue  ce 
^ét^Êàtiii  ies  ideâfcms  g^  Sàrrmr^'iens  ,9»  me 
1  d^att  qme  pams  aute  grtffs  'ufit  tT.  mie 
IfaSk  ^unc^ke ,  iH-    lac  Sonaui-dc  Ici- 


X<e  fer  ii  sMt  çn  la  fourceUe, 
itf  wer  il  tciscke»  mmi'V 


'  > 


gneuxs  qui  ont  la  "haiirr-Jumce  ,  qui 
niiincm  avoir  "des  fourches  patibulaires, 
dont  ^  Tni^nr  &l  k  iionibre  dépendeiK 
(k  ia  qijjlîtr  du  Scigûsur,  en  quoi  les 
^unimffi  sp  l'arnTfifur  pas  cpiierement. 
^y  '  migtDXiie  a  rr piaTiaiif  dans  k 
Vie  de  t!haifcs*-<JaiHt  ,\^'â  Bluoittous 
^  Sib^  %^'^  ypconn-oiT  J^  ks  chc* 

'"^Jfigrchi**   7|t$  jyrîrrs  dorment 


nom  aux  lom^^  ^   lérQucls  roulent 
pât  lo^dcux  Aouts  Tasbcc  4c  kunoùc» 
gyu  k  .treuil  de  leur  mqnnnfr. 
:f  TWrrr^w.'Tcmie  d*Owaucr  en  gaze. 


des  riay.irrs  tiennem  ks  lii&ttcs.    On  lc& 


g  m  I 
slii 


Ce  iont  ks  écrllfs ,  qui  àans  k  métier 
des  riay.irrs  tiennem  le 
âpelk  aul£  AriuIêtrKs, 

Î0VB£WX.pi  ,  V»  S.    [Fmudt,  drrtmù  m 
fmtiém.}  Xf&DC  de  Jjfrdtniex,  C'cfipoui^ 


^  M 


'l 


U., 


I 


"^ 
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724.         ¥  O  V. 

id  à  Vctttcmhc  êc  h  bcaoche  tàittéc 
d'àutrçs  branches  ,J*iirfc  d'un  côte ,  Tautrc 
éc  l'autre ,  comme  ù  c'étch  une  fbui- 
•chc  (Branche  qui  fourche  bien*  BJk- 
mcaux  qui  fourchent.  Plus  les  arbres 
font  coupez,  &  phisils  fourchent.  Au 
contraire ,  les  cheveux  fourchent  quand 
ils  ne  font  pas  ceupcz  ,  âc  qu'on  les 
iaiftc  CToitrcr) 

•  Fourcher.  ['BîJperthLl  II  fc  dh  aùfli 
des  chemins  qui  iè  divifcnt  en  deux  ou 
trois  autres  chemins,  à  la  manière  d'une 
fourche.    (Chemin  qui  fourche.)  ^ 

•  Fom-cher.  [VacîIUri ,  ùtttbantf  lingnâ 
%^m,']  Ce -mot  fc  dit,  au  figure,  de  la 
langue ,  lors  que  fans  y  penfer ,  die  pro- 
nonce un  iriot  pour  un  autre.  (Sa  langue 
a  fourche.) 

St  fourcher ,  v.  r.  \Tn  furtam  dfjinert , 
4rvidi.2    Finir  en  mamicrc  de  fburciic. 

FoURCHtT",  y^*r.  iFtiruucnhu.']  Fron- 
cli^  ou  autre  apoftumequi  vient  entre 
deux  doigts ,  ou  il  le  rait  comme  une 
xnanicrç  oc  fourchette. 

Fonrchettv ,{.  f,  ^furcula  ,  fmrcîlla.  Tcy- 
fhr  ait  Viineron,  qui  fc  dit  de  certains 
filets  fourchez  que  la  vigne  pouffe ,  & 
par  kf^uels  clic  s'atachc  aux  branches 
qu'elle  rencontre. 

.  Fomcbe^  ,f,f,  JFmfcÎTtulv.']  Petit  inftru- 
mcm  de  mcral ,  de  Iwiiis ,  ou  d'ivoire  , 
qui  a  un  ihaïiche ,  &  deux  ,  trois ,  ou 
quatre  fourchons,  dont  on  fc  fen  à  table 
Botff  prendre  &  .manger  la  viandt.  (Four- 
ciictte"  fbn  belle  &  fort  bien  faite.)  Qn 
fc  'fcrt  auflî  à  la  cuifînc  de  fourchettes  de 
fer  pour  prendre  la  viande. 

Fonrthttte.  Celt  aufld  un  inftrumcnt 
éc  G^uerre,  C'cflun  bâton  ferré  d'un  fer 
•fourchu  for  lequel  on  pofe  un  ipoufquet 
fon  pciàii»  ,  pour  le  tirer,  avcc^plus  de 
£icîiité. 

Fourchette,  ÏCêrnea  forcula,  Ccft.une 
çartie  du  pic  d'un  cheval.  C'efl  une 
«focce  de  corne  tendre  ,  qui  fait  une 
iKl^ce  d'arrêté  for  le  milieu  de  fà  foie». 
&;  q'ji  fo  partage  en  deux  branches  vers 
le  talon,  en  Éiçon  de  foutchc.  (Il  vient 
pluficiirs  maladies  dangereufcs  a  la  folu> 
cbettc  d'un  cheval.) 

Fourchette  tLarbalête.  [^allifid  furcilla.'] 
Gc  fom  deux  petits  mprceaux  de  fa:  en 
foTirte  de  petit  bâton  ,  au  bout  d;  la 
xiionmrc  de  l'arbalète  ,  au  milieu  déC- 
quels  il  y  a  un  fil  ou  Pon  met  un  grain 
pour  conduire  l'œil. 

Fourchette,  \^PeUtcea  fitrctUa.'}  Terme  dc 
Gantier,  Petites  bandes  de  cuir  qui  font 
k  long  des  doims  des  gants.  (Paire  les 
fourchettes  des  gahts.) 

Fourchettes  de  caroffe.  Pi^cc  de  bois  en 
forme  de  fourche  fur  le  rond  &  fous  le 
march^ic  du  cocher.  JMorceau  de  bois 
.au  bout  duquel  ii  y  a  un  fer  en  fauiche 
pour  arrêter  le  caroffc. 

FouRrHoN,/".  m.  ^Deru  ^ comti]  C*cft 
une  des  branches  d'une  fourche,  ou  de 
celles  d'une  fourdiette  avec  quoi  on 
prend  &  on  tient  ce  qu'on  veut  manger^ 
|Unc  fourdiette  à  trois  fourchons.) 

Fourchm.  l'erme  de  Jardinier,  C'eft 
Pendroit  oii  fortent  deux  branches.  (Il 
iaur  prendre  garde  que  le  fourchon  n'é- 
Ciarc.     ^ijfint  jard.  finit,  1. 1 .) 

Fô  iTRx:  iitJ  ^  fourchue  ,  adj,  ["  'Btfïdus ,  hi- 
êÊfmis,\  Qui  cô.  tait  enfourche.  (Le mont 
KtnxaÛc  eft  fourchu,  jfbl  Lm,  Fié  four- 
chu.) C'eft  tout  le  bétaH  qui  a  le  pie 
&ndii  «  comme  beu:& ,  fooutons   &c. 

4^  On  dit  ,  arbre  fourchu  >  menton 
iburchu  >  bphe  fourchue.  ' 

:^  Faire  le  fcsriér  four (hu.  C'eft  avoir  la 
tète-  en  bas  &  les  picz  en  haut  écartez 
l'un,  de  l'autre. 

Ùkemin  fourchu.  TJter  ^rv/nm.lQui  abou- 

iiit  À  i^Biizi  QU'Pluucuss 


."'% 
À 


II."*  '  - 


mmmmff^j,  f,  \THfcrtmen ,  nttem ,  tmè^ 
mijjio.']  C'eft  l'éiuboit  ou  une  chofc  com- 
mence à  fc  fourcher.  (La  fourchuicdcs 
do^,  la  fourchurc  des  cheveux ,  eu.) 
,  f  Fotfa«»E,j;/.  î^éce  de foude Qu'on 
eût  en^  Efpagne  avec  dès  herbes  brûlées. 
Elle  cnttc  dans  la  fabrique  des  lavons  3 
mais  elle  n'y  .eft  pas  li  bonne  qtic  les 
cendres  du  Lcvaiu. 

FovRcoKt'j^iw.  [Carrucà.^  Çharette 
avec  uii  timon  pour  porter  à  l'armée  t^^e 
la  baterie  de  cuiiine  ,  &  des  proviiîons 
de  bouche.  (Nôtre  foua'gon  eft  vcifc: 
fourgon  cmboùibc. 

Tout  Icpeapleattcatjfaabcuirdecesamlen, 
Verra  paflerau  loin  ftir  tout fmriêms t  valets. 
Atutur  aUomme.) 

FmrgfH,  l^Contm  fumarîus,^  Terme  de 
Boulanger,  Inftrument  pour  remuei  la 
braifc  &:  le  boi.^  du  four.  Le  mot  de 
fourgon  y  en  ce  fens,  n'cft  pas  en  uiîige  à 
Patis.  £c.  ià  place  on  fc  len  du  mot  de 
rable ,  qui  eft  ce  que  les  Boulangers  pro- 
vinciaux •  nomment  ,/bi»Tywï. 

Feur^onuer.  \_Conto  verfitre.^  Mot  bas  , 
pour  dire, remuer  la  braife,&  les  tiibns 
du  feu.-  (XI  ne  £ùt  que  fourgonner  dans 
le  fou.) 

f  •  Fmrgmnrr  \  fîgnific  aufli  dans  le 
ftiie  bas  ,  fouiller  mal  adroitement  en 
broiiillant ,  âc  en  mettant  tout  iàns  dcilus 
(deflbus.    (Il  fourgonne  par  tout.)     > 

Fourmi,  yi/  11  viem  du  Latin ^- 
rifdca^  Sorte  de  ^tit  infcâe  noir  qui  ne 
volé  pas ,  fie.  qui  pendant  l'hiver  vit  du 
grain  qu'il  amaiSt  Pété.  (La  founrii  eft 
prudente.  Ahl.  Il  y  a  des  fourn^is  plus 
grandes  qua^des. renards.  Voit,  /.50.  11  y 
a  auftî  des  fourmis  rouffcs&  des  fourmis 
blanches.  Il  y  a  quelques  fourmis  qu 
ont  des  ailes.  On  trouve  dans  les  Indes 
àts  fourinis  aufti  grandes ^ue  des  chiens 
d'une  médiocre  t^He  ,  &  ceS^  fourmis 
inordeiiHfic  font  Cruelles.  Cimelia  lirera- 
ris,  th:i^,)  ' 

La  firarmi  ii»eft  .pas  pr^rtufê^  '^ 

C*eft  là  Ton  moinir^  dc3u(. 
La  Font.) 

FoffR  M I L  i  E  M»  NT  ,  /  «.  IFomncatio,^ 
Picotement ,  demangeaifon  ,  comme  il  on 
fcmoit  des  fourmis  courir  for  la  peau. 
(Sentir  un  fourmillement .  par  tout  le 
corps.)  ■/. 

-f-  *  FourrmJier  iV.n,  \jiffluet.t^  ahundà:- 
rr,  fcatere.']  Paroître  ep  gfand  nombre , 
fie  en  inamérc  d'une  multitude  de  four- 
mis. (Tout' fourmille  d'efprits  folets. 
Goné,  ép.l.in     • 


':#'■■■ 


■£n  quelque  endroit  que  J'aille ,  il  faut  ffmin  h 

preffe. 
D>ttc   Peuple  d'inportuns  qui  futrmilJfnt  faat 
,     <effe. 

J>fffr.) 

^  Q^  Le  même  Auteur  dit  dans  iÔB 
Art.  Poi^tifue  y  chant  premier  : 

C'eft-peo  qu'en  un  Ouvrage  où  les  Cuites /««raift/- 
JOcs  tmitsë'cfpttt Tenux  dé  tnUfs  es  tcms  pétillent. 

Je  n*avois  pas  cru  jufques  à  ptefcnt,quc 
fourmiller  fut  du  beau  ftiie ,  &:  je  ne  le 
croirai  pas  fi  je  ne  le  vois  dans  d'autres 
Ef livains  qui  puiffent  être  du  crédit  ôc 
de  l'autorité  de  Mx.  Deforeauz^ 

Fomwilltére  ,  f,f»  \nrmicarum  nidusy 
cavusi  cubile.']  Petit -endroit  de  terre  creu- 
fc  ou  ic  retirent  les  fourmis ,  fie  oii  du- 
rant l'été  éJlcs  ponent  de  quoi  vivre  du- 
rant l'hiver.  rFoi^miiiicre  pleine  de  foui- 
mis;  Les  Villes  me  paroiffcnt  comme 
des  foumullicrcs  «  ou  Ton  voioit  dc^ 
fourmis  ocupces  a  ponci  (k$  gtaiilS  de 
bk.  utt/.  X«c.  t.  ;g. 


Fov kw A 18 1 ,  //.  .  ( Fêrëdic^  Ouvrais 
de  Maçoimerie ,  creux  8cm*urcjen  fbrme 
de  four  «vec  une  bouche  pouf^ «mettre 
le  feu,  (  Le,  Cantique  des  sois  £n£ins 
dans  la  fburnaife.  Le  jufte  eft  éprouvé 
dans  l'adverfot ,  comme  l'or  dans  la  fom« 
naife.)    .    .  ,  ;,,,ift^  „  ^^  ■;    '  .' 

4:  Fitumaife,  ^cnnciklèttmemrs.X^iBt 
le  lien  où  eft  leur  banc  àc  leur  enclutne^ 
tant  pour  batte  carreaux ,  quc^oui  fiatii 
ik.  icchaufcr  les.  fiaons ,  fie  donner  quel'* 
ques  aûttres  £i(ons  à  la  monbie; 

4:  FouRKALiSTE  yf,  m.  On  doiine 
ce  nom  à  quelques  potiers  de  terre ,  qui 
feuls  ont  droit  de  fàuc  les  fourneaux  de 
ciment  de  toute  fone,  fie  les  acufcis  de 
quelque  foime  S:  grandeur  que  ce  foit, 
fi:,  à  quelque  uiâge  qu'ils  foietat  defti- 
nez.  ,   ■  .;  '  ,  •..,..;;. Vf,-. ■ 

FoURKiAtr,  J!i».  {Caminus f  firnacà* 
la.)  Vaiflcau  conipofc  de  terre  d'argile» 
garni  d'un  foïer  ,  d'une  grille  fie  d'un 
cendrier,-  propre  à  faire  boiiiUir  une 
Juiguenote,  pu  à  fcrvir  aux  opérations 
chimiques.  (Fourneau  portatif:  fourneau 
d'Apoiicaire,  de  Chimiftc,  de  Verrier, 
ficc.  fourneau  à  chaux  :  fourneau  de  Char- 
boimier:  fourneau  de  force  :  fourneau 
d'OrfeVre,  ficc    r  ;^  r  f 

Fmmeau.     Terme  d'Ingénieur.     Trou  * 
-de  dix  ou  de  douze  pier ,  0.11  l'on  met 
de  la  poudre  pour  &ire  iàuter   une  mii* 
raille.    (Faire  jpuer  un  '  fourneau- J 

Fournée,  ff.  [Panes  fumacei,']  C'eft 
un  four  plein  de  pains,  ou  de  patiflcric. 
(Unc^oflc  fournée  de  pains.  Une  petite 
fournée  d'échaudcz.  Première ,  fecoude 
fournée.) 

f  •  7/  4t  pris  un  pain  fur  la  fournée.  Ces 
mots  fc  difcnt  proverbialement  d'iin  hom- 
\P -me  qiM  a  fait  un  enÊmt  à  une  fille avajit 
"*    la  célébration  du  mariage. 

Fou  R.N  I E  R  ,  /  m.  [Fumàrîus^  piffor^J 
Celui  qui  eft  fermier  d'un  four  banal , 
qui  foit  cuire  le  pain  des  particuliers  qui 
vont  cuire  à  ce  four..  On  dit  au/Ti,  un€ 
foumiére  ,  f,  f,  C'eft  OU  la  femme  du 
fournicr,  ou  une  fcnmip  qui  foit  cuirok' 
^  pain  dans  tm  four  bannal. 

Fo  U  R  N I L  ,  yi  m.  [  Furrutrium  ,  ctthicu^ 
lum  furmle,']  Lieu  particulier  dans  les 
tnaifons  oii  eft  le  foui. 

Fourniment  ,  f.nù  Etui  de  bois  bu 
cfc  corne  à  mettre  de  la  poudre'  ,  -  que 
ponent  ceux  qui  ont  des  armes  à  feu» 
pour  les  charger. 

Fournir,  v..a.  iSMeditareyprabere.} 
Donner.  Poiuvoir  de  cndfcs  nécefiaires. 
Le  mot  de  fournir  a  trois  confbruâions 
difelrcntes.  On  dit ,  la  rivière  leur  foiu^ 
nit  le  fcl,  leur  fournit  du  fcl  ',  fie  les 
fournit  de  fcl.  Ccne  dernière  foçon  de 
parler  eft  la  meilleure.  Vaug,renu 


Pour  Toulager  1^  mtférableB. 
Bt  fêurnér  à  roius  leurs  befotns. 
Des  ptt^otu  on  n^e  voir  courir  auxincarablety 
Sans  ép<nnerjeines  ni  fojas. 
:  BeémBtttb.) 

•  Foêrnir^  [Compiere ,  perficert ,  ahfolve^ 
r<.]  Il  fîgnifie  quelquefois  achever.  (  Foier^ 
tùr  fa  carrière.)  Ces  mo»  fc  difentttant 
au  propre ,  qii*au  ngurc»    ^  \ 

*  Fournir.  fSttfjierere]  Terme  dc  Pa* 
lais,  U  fîgnific  donner  fie  produire  quel- 
ques écrits.  (Fournit  de  gtie&j  fournir 
de  dcfepfcs.) 

l^  Fournir^  La  claufc  pat  lai^cllc 
on  s'engage  dc  fournir  ,  faire  valoir ,  «^ 
pater  y  eft  à  préicnt  très  ufoce  en  France*, 
cil  elle  a  pafle  é^!>  Pais  Coûtumicrs , 
dans  les  Province.*,  du  Droit  eatt.  Léfct 
de  cette  claufc  eft  d'obliger  la  perfenne 
qui  ^'y  enjrage  cnfortr  que  l'on  lie  peut 
etrr  reçu  au  dégiicifilfcmcr'  LaCoûiu- 
n*c  de  Paris,  *nt.  109  nou^  donne  une 
gazfoitc  inteiligencc   dc  Pêfa  de  cette 
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«hKife:  5»  «KM»  M  pris  ma  hrrh^t  i  etns 
m  rentes  à  cittéùn  prix  far  ihacw*  an .  il 
y  fetH  renoncer  en  yngement ,  partie  préfente 
êu  apeUée ,  en  faiant  tms  Us  arr^ages  àm 
faffé^  &  U  terme  enfmvMt ,  ja^at  qmepm 
Intrts  a  ekt  promis  païer  léuUte  rente  t  & 
tkligé  t»ms  fes  kiens ,  &  t^entend.  tant  t^t^il 
efi  prûpriétaire,.   Voilà  l'idée  généialc  du 

I  licgucrpiffcmcnt:  J 'achète  un  fond  fous 
-  la  rente  annuelle  de^ioo.  livres  ,<juc  je 
m'oblige  de  païei  (bus  Fobiigation  de 
tous  mes  biens  :  1^  fcconnois  dans  la 
iiiit&,  que  cette  rente  eft  ezcctrive;  je 
puis  abandonne!  le  fond  au  vendeur  ,ou 
à  îcs'  héritiers  ,  en  le  faifânt  prononcer 
en  ju^ce  avec  eui>  ou  dûcment  apcUez, 
(k  à  la  chatjgc  de  païer  le  anérages  de 
la  rente,  &  le  courant  ,  iâns  que  l'on 
piiiâè  m'opolêi  que  je  me  uns  obligé 
de  paier  la  rente  *  te  que  j'ai  rivème 
obligé  tous  mes  biens  ,  parce  que  cette 
obligation  ne  fùhûfir  qu'autant  que  je 
^iiitai  >  mais  elle  ne  m'exclut  pas  de  la 
faculté  d'abandonner  le  fond.»  s'il  m'eft 
j  plus  onéreux  qu'utile.  Il  y  a  uiiC'  cx- 
'  ception  à  cette  régie*  que  la  Coutume 
a  introduite  en  ces  termes: /no»  ^ psr 
Us  Lettres  d^Mccenfim^t  U  ekt  promts  met- 

't  ■-.  tre  amam  amendanmt  %  ce  qm*U  n*ekt  fmti 
M  ^//  ekt  promis  fonamir  &  féârt  vMbir 
ladite  rente  y  &  à  ce  okligé'  tms  fes  hîens , 
#»  Uijfvtt  toutefois  Vhrritare  en  auffi  bon 
état  tfAl  Mt  au  tems  de  la  prife.    Si  j'ai 

{«romis  de  faire  des  augmenutions  dans 
es  fonds  ou  datis  les  bàiimens ,  aulquel- 
^  les  je  n'ai  pas  iàtisâit  ,  )e  ne  fois  pas 
reçu  au  dcguerpiflcmcnt.  Si.j'ai  promis 
de  fournir  &  faire  valoir  la  rente  ,  & 
oblige  tous  mes  biens ,  je  ne  puis  point 
être  reçu  au  déguerpificmentsilfautque 
\c  paie  la  rente  de  mon  propre .  bien  , 
quelque  exceiTive  qu'elle  Ibit»  &  quel- 
que accident  qui  puifle  arriver ,  &  oui 
en  diminue  les  fruits.  £nfip<  je  dois  laiucr 
le  fond  dans  le  même  état  que  je  l'ai 
reçu,  û  je  fuis  en  droit  de  déguerpir. 
Mais  comme  il  peut  arriver  que  l'aque- 
,  leur*  fous  une  rente  qu'il  a  promis  de 
fournir  &  fàir^  valoir  ^  iiiénc  k  fondfous 
rexprefiîon  de  la  rente  feulement ,  (ans 
énoncer  la  claufc  de  fournir  &  faire  va- 
êoktyt  on  peut,  félon  la  même  Coutume 
de  Paris  *  dans  l'article  lo.  déguerpir, 
pourvu  qu'il  h^Mt  promis  exprejfément  acofuit- 
ter  ç^  garantir  fon  vendeur  ér  bailleur, 
FJuûeurs  Coutumes  l'ont  de  même  dé- 
cidé j  &  quelques-unes ,  comme  celles  de 
Sens  &  dlAuxerre.  ajoutent  q^ie  l'héri- 
tier de  l'aqucrcur ,  fous  laclaufe  de  four- 
nir &Q  faire  valoir ,  ne  peut  point  ièdif- 
pcnfer  d'aquiter  la  rente ,  ni  déguerpir. 

•  Fournir.  Il  fc  dit  au  figuré.  Sa  mé- 
moire lui  fournit  toujours  de  quoi  en- 
tretenir la  compagnie.  C'efi  un  efprit 
Vâfie  &  promt  qui  fournit  à  tout.) 

-f-  *  Il  le  fauKjf'urnlr  de  fil  Ô"  d'aiguille. 
Proverbe,  pour  dire,  il  le  faut  fournir 
de  toutes  choies. 

4^  Fourniffement  y  f.  m.  Terme  de  Com- 
merce» C'eii  le  fond  que  chaque  affocié 
doit  mettre  dans  une  iocieté.  Compte  de 
fourni (rcmem,c'cô  le  compte  de  œ que 
chaque  aHocié  doit  fournir  dans  une  focie- 
.  lé.,  une  ciuiepàle ,  une  manufacture ,  une 
car^iibn  de   r.avire,  &c.  . 

;.  Fou  R  N 1 3^u  n  E  ,  /.  /.  [Prabitio  ,  ftiptre- 
éBtatid.l  Tout  ce  qui  eft  néceflàire  pour 
quel  que  befoin  d'une  m  ai  (on  ,  ou  d'une 
ramille  particulière.  {Nous. avons  nôtre 
-  fourniture  d'huile  :  faire  ià  fourniture  de 
beurre.)  ■* 

fourniture.     Terme    ^Orgamfie.  .  Jeux 

qu'on  mêle  avct  les  autres  jeux  ,    lorf 

^u'on  joue  de. l'orgue. 

-    •       FonrniiKre,    Cc  mot  fc  dit  en  parlant 

de  ialAdc^  ce  fom  les  £ciitahcibcs  diur 
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ne  ûlade  ,  telles,  que  font  le  batmie»  / 
l'ef^raf^on  »  la  pimpinélle ,  le  pourpier , 
le  cerfieuil  >  &c.  i  Cette  falade  feroit  afTez 
bonne, s'il  y  avoit  on  penplus  de  four- 
niture. Aportez-nous  de  la  falade  avec 
une  bonne  fourniture  de  toutes  fortes 
d'herbes.) 

Fomnitmre.  [S^lementitm."]  Terme  de 
Tailleur.  C'eft  la  foie, le  fil,  les  poches, 
&  autres  petites  choies.  (  Les  foi^juiitu- 
rcs  d'un  habit  montent  haut.)  .;  '     . 

Fêurmtmre.  Terme  de  Gantier^  Mor- 
ceaux de  peau  pour  aire  les  pouces ,  les 
fourchettes ,  &  les  coins  des  gants.) 

Fou K RACE./,  m.  IPabulttm.^  C'eft 
la  paille  &  le^roin  ,  ou  autre  pareille 
ehoie  qu'on  donne  l'hiver  au  bétail*  On 
apelle  ailffi /ôwrr^r  ks  herbes  qu'oii  va 
cnerçher  poar  donner  aux  xhevaux  lors 
qu\>n  eft  à  l'af^éc.  (De  bon  ou  de 
méchant  fourrage  :  alflr  au  fourrage: 
envoïer  au  fourrage^  jtbLjfrr.) 

^  Les  grands  foûnages  demandent  de 

Srandes  précaution  Ôc  des  mefures  prifcs 
'avance  ;  cir  des  fourrages  nailfent  ibu- 
vent  de  ^ands  deflèins  &c.  dts  evenc- 
mens  extraordinaires.  Ce  font  des  occa- 
fions  dont  peu  de  Généraux  fiivent  pro-^ 
-fiter,  pour  ruiner  tout  d'un  coup  nne ar- 
mée. Tout  ce  qui  regarde  les  tourragcs 
eft  traité  au  long  dans  le  Polybe  de  Mr. 
de  Folardy   Tom.  IV. 

Fourrier  ,  v,  a.  \Comparare  pabulum, 
pradari  ,  inferre  vàfîttatem,']  Terme  de 
Guerre.  Ravager  :  aire  du  dégât  dans 
un  païs  :  enlever  tous  les  fourrages ,  les 
ruiner*  (Fourrager  la  .  campagne;  Vaug, 
^nt.  L  4.  Fourrager  le  pjàt-païs.  Abl.) 

Fourrager,  \_Pabulari  ,  vajîare.^  U  (c 
dit  des  bêtes  qui  gâtent  les  blçz  ,  les 
jardiiis ,  &c  (Les  cerfs  >  les  fangliers , 
les  ours ,  ont  fourragé  les  blez  voiiins 
de  cette  foret  :  les  lapins  ont  fourragé 
nôtre  jardin.) 

Fourrageur,  f,  m,  TPabulator.']  Celui 
qui  va  au  fourrage ,  lots  qu'il  eft  à  l'ar- 
mée. (Nos  fourràgeurs  ont  été  chargez 
par  les  ennemis.  ^£/.) 

Fou  R  R  E  A  u  t  f.  m.  [Vagina ,  tkeca.'] 
Manière  d'étui  pu  l'on  met  quelque 
choie  pour  la  conferver.  Etui  dont  on 
couvre  quelque  choie,  de  peur  que  rien 
ne  (c  "âtp.  (Fourreaux  de  piftoJets  bien 
faits  :  Tourreau  "dç  colonne  de  lit  :  four- 
reau de  robe  d'enfant  :  fourreau  d'épée.  ) 

"J:  *  Il  a  couché  comme  Vépée  du  Roi  dans 
fon  fourreau.  Proverbe  p^ivial,  pour  dire, 
il  a  couche  dans  fon  habit  ,  il  ne  s'eft 
point  deshabillé. 

Fourreau.  Peau  où  le  "cheval  eÉTermc 
fon  membre  ,  &^  d'où  il  le  fait  fortir. 
(Quand  un  cheval  a  le  fourreau  en^é  ,  il 
fout  le  mener  à  l'eau.) 

Fourreau  d'épi.  Ce  qui  enferme  & 
couvre  l'cpi  qui  n'ef^  pas  bien  formé. 
Ainfi  on  dit  ,  l'orgé  eft  en  fourreau  > 
c'eft-à-dire,  n'ett  pas  encore  épié.) 
,  Fourreau,  Terme  de  Ceinturîer,-  Papier 
roUJc  ,  ou  autre  pareille  chofo  qu'on  met 
dans  les  pendahs  du  baudrier  pour  leur 
donner  quelque  grâce. 

Fourreau,  Eeau  en  forme  de  manchon 
qui  a;4vre  un  peu  du  trait  du  cheval  de 
charroi  1  de  peur  que  le  trait  ne  coupe 
le  poil  du  ventre  du  cheval. 

FoURKELIBR  ,  yi  1».  [Vaginajum  ar- 
tifex ,  comJÀ^r^i  Anifan  qui  ait  des 
fourreaux  cR^fRloiets,    &  autres. 

+  Fourrer  ,1;.  u.  \_Inferrrf  Jnducerey 
iufmuare,']  Mettre  une  choie  dans  une 
;iutre.  (Il  lui  a^ fourre  fon  epee  dans  le 
corps.)  .    -  , 

^4^  Fourrer,-  fîgcifip  dans  le  ftite  fami- 
lier ,  donner  en  cachene  j&  IbuVfcnt  , 
comme  fiiit  une  racre  il  ceux  de  fesén- 
âos  qV^'cUe  ainac  glui  qiic  les  auttcs. 
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fCette  mère  foune  toujours  de  l'areent 
i  fon  fils.  Vous  gâtez  ces  enfansenleut 
fourrant  toujours  des  confitures.) 

4:  Fourrer  ,  fç  dit  auffi  pour  inférer 
hors  de  propos*  .(  Il  fourre  des  impcni- 
nences  dans  (es  diicours.  l\  fourre  par 
tout  de  l'érudition.) 

4^  •  Fourrer  quelque  chofe  dans  VeJ^ttt 
dans  la  tête  de  Quelcun.  Ç'eft  lui  faire 
comprendre  quelque  chofe  avec  ^ine. 
(C'eu  un  homme  ftupide,  à  qui  ori  ne 
peut  rien  fourrer  dans  la  tête.; 

Fourrer,  v,a.  [Infiruere ,  ajfuere,']    Gar-    ' 
nir  de  quelque  fourrure.     (Fourrer  ua 
jufteaucorps  de  bonnes  peaux  de  liè- 
vre.)       '       ^  .'- 

Fourrer .^  l'BraéHeam  int^ere.'\  Terme  dt 
Monoïe,  C*cû  couvrir  ,  avec  des  lames 
d'or  ôc  d'argent  fondées  par  les  bord», 
un  flaon  qu'on  pafTe  enluite  dans  les 
fers  pour  le  monoier  :  c'eft  apliquer  l'or 
fit  l'arcent  for  un  flaon ,  en  forte  qu'il 
ne  fàUc  qu'un  corps.  (Fourrer, une mé^ 
daille.    Pièce  fbunée.  ^•«^«'w»^.) 

♦  Se  fourrer,  v.  r,  ^Se  intrudereil  En* 
trer.  (Se  fourrer  par  tout  :  fe  fourrer 
étourdimem  par  tout  le  mpnde.  Voit,  U 
x«.) 

*  S^  fourrer,  [hmnîfeere  fe."}  S'engager 
dans  quelque  afàire ,  dans  quelque  dan*  • 
gcr  :  le  mêler  dans  Us  afaires  d'autrui* 
(Vous  êtes  ua  fot  de  venir*vous  fourrer 
où  vous  n'avez  que  foire.  Mol,  f  •  U 
fourre  fon  nez  par  tout.  •  Coup  fourré  » 
c'eft  un  coup  qu'on  fe  donne  fun  l'au- 
tre. *  Paix  fourrée ,  paix  diffimulée  oà 
les  de«x  partis  ont  deffein  de  tromper.) 

:i:  Se  fourrât^  Je  bien  fourrer,  C'eft  ft 
garnir  d'habits  bien  ciiaiids  pour  fe  ga- 
rantir du  froid.  (Je  me  fourre bien^n'» 
dam  l'hiver.) 

:j:  Pais  fomré,  C'eft  un  païi  rempli 
de  bois,  de  haïes, &c.  (Nous  fimesuno* 
marchc  dificile  par  tm  païs  fourré.) 

^  'Bois  fourré,  C'eft  un  bois  fort  gar* 
ni  de  broflàilles  5c  d'épines. 

t  Langues  foutrées.  On  apelle  ainfi  des 
langues  de  beuf ,  de  cochon ,  de  mouton» 
recouvertes  d'une  autre  peau  que  la  leuri 
&  avec  laquelle  oit  les  foit  cuire  fcloir 
certaine  mauicre. 

On  dit ,  un  innocent  fourré  de  malice; 
Vorvex  fycophanta.']  En  parlant  d'un  hom- 
me qui^cfl  mcchant  dans  l'amé,  Si,  qui 
paroir  être  fimple. 

Fourreur,  f  m,  [PolUè.J  .Celui  qui  fâif  . 
ôc  vend»  de  toutes  fortes  de  manchons  y 
de  bonnets  fourrez  :  qui  paflc  les  peaux 
de  certains  animaux 5  cjui  vend  les  pealijc 
bien  paflées5&en  fàitdiverlcs  fourrures. 
(Un  bon  fourreur.)' 

FOURRIER,/».    {Defignatbrhojpitîo*  ' 
rum,  fnetator.)    Oficier  qui    marque  les- 
logis  que  doivent  prendre  les  oficicrs  & 
les    foîdats.     Le  Fourrier  eft  aufli    uir 
oficier  ,    qui  avec  de  la  craie  blanche 
marque  les  logis  de  ceux  qui  fuivent  la  • 
Cour,  lorsqu'elle  voïage,  oc  qu'elle  lo- 
ge en  c^uclque  bourg  ou  ville. 

Fourrière ,  f  f,  [icfia  lignaria.']  Licu 
deftiné  à  mettre  le  bois  dans  la  maifon 
du  Roi  ,  ou  des  Princes.  (Il- y  a  un 
chef  de  fourrière,  &  a.uir es  oficicrs.) 

Fourrure  ,  //.  IPellls ,femta.vefiis.'] 
Peaux  qui  fourrent  quelque  vêtement» 
(Une  bonne  fourrure:  une  fourrure  bien 
chaudip^:  ^nc  fourrure  de  peaux  delicvrc 
bien  pâlîtes.  Les  Chinois  ont  dès  foutr 
turcs,  de  martre  zibeline  d'un  prix  ex- 
traordinaire. Nouvelle  relation  de  la  Chi- 
ne.  ) 

On  ap^le  abfolbmcm  fomrrre  ,    une" 
forte  d*nabit  que  portent  les  Do6icuu3t 
Hachclicrs  d'une  Univrrfitc.    Cet  habit 
marque  leur  caraôere  &  leur  aualiié. 
;    Fmrrmei  iDiphtera,  x'éllus']  TctiXi^dk' 
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^/4/ow.    U  y  »  deux  fowrwrçs  i  l'^fitmi- 
lic  &  le  VMT.  yoïen-ki  c»  leur  rang. 

0^  Fomrtcrei  6c  |>^«y*r^  »    font  cciiDCS 
finoiùmcs  dans  k  3/«i>i  :  il  y  cxi  a  de 
deux  c(pcccsiri»tfnw;»tf  ,ôc  le  Wr,  J-'hcr- 
luine  ei^  un  petit  iuaiipal ,  dont  le  poil 
ctl  fort  doux  &  blaocjôc  parce  qu'il  eft 
tort  comoiun  dans  rArnicnie  ,    on  l'a 
apellé  hermine  t  los  Armcaici;;^  aïont  été 
apcUcz  Hennins  par  les  anciens  Auteurs 
<ic  aôii:e  Nation.    Voici  ce  Que  Mr.  du 
Cange  en  a  dit  dans  Ton  OloUàire  [fur 
Vilkhardoiiin  ;  >,  Il  n'y  a  per£>iuie  qui 
>,  ignore  que  les  herovines  ibnt  \cs  rats 
,,  de  Pont  »  mnrts  PmùJ  des  Ajncieos  i 
„  mais  aucun  n'a  encore  rendu  larailba 
9,  pourquoi  Jr  Fraace,  &  toute  l'fiurope 
>,  les  apcUe  hermines  j  cc  qUC  Villehar- 
â*  doiiiu  nous  apeend  fur  k  S£iix\^À^hgf- 
yy  vtines  qu'il  donne  à  ces  aniinMix,& 
»  auy  Peuples  d'Aimenie  i  faisant  voir 
9,  par  là  qu'ils  ont  été  noounez  ainû, 
„  parce  qu'ils  vcnoicnt  de  cette  piovin- 
,)  ce  qui  eu  abonde*  .&  ou  l'ulagc  des 
,t  inamcaux.,  <k  habàts  fai|K  de  ces  for- 
3,  tes  de  fouri^vicesi  écoit  ordinaire  ,4^ 
„  çomnxe  \fis  Anciens  .om.  donne  à  ces 
3,  animaux  le  nom  de  r^its  de  Pont  ,jpar- 
,,  ce  qu'ils  venoiem  de  la  Ptovinoc  de 
3,  ?.ont  en  Aiîe,  ainû  nos  François  >  & 
>,  autres  Peuples  iiatins  qui  les  faifbient 
„  veiûr  4e  l'Arménie,  où  ils  trafiquo- 
„  ient  plus  qu'en  la  Province  de  Pont, 
%y  les  ont  a^llc;&  du  nom  adjeâit  uilté 
„  en  ce  ten^s-là»  dVj<:r,OT/tt^j ,  c'oft-à-dite, 
„^^afô  ou  èouEf ures  d'Acnienie  »  laiflànt 
»  le  nom  fub^ntif  qu'ils  ibus-cnundo- 
i,  ient  s  n'étant  lads  exemple  que  le  nom 
„  de  la  ^Province  où  telles  peaux  fe  dé- 
,}  bitcnt,   &  ou  çfis  animaux  naiââ:ht> 
,)  leur  foie  demeuré ,  puilque  nous  liions 
,1  que  ces  même^  peaux^oiK  été  autre- 
,j  fois  nommées  peaux  de  Babyloncf^/- 
„  la  'Rahylonic^  :  Saint  JerônK  lés  ix>ihr 
,,  me  ainû  dans  une  cpitre  dd  L^cam  ". 
Le  vair  éft  Ij^  iccondc  |)enne  ou  fi»uauie 
du  "Blafon;  il  eft  na(ureUement  d'argent 
&  dfaz^^ ,  cou[ime  l'hccmiue  eâ:  d'argent 
&  de  fable:  ceft  (  dit  le  P.Mendbiicr  ) 
Jâ  peau  d'un  ^tic   écureuil  du  Septen- 
trion). qu'A  Idrouand  a  dépeint  iôus  ie 
titre  de  Jciaro  varié ,  v^ro  vulgo  di^»    0% 
pc^tit  animal  a  le  dps  d^Un  gris  quiâpro^v 
che  fort  du  bleu ,  &  le  deiibus  dn  <vcii< 
rre  blanc;  ces  deux  peaux  jointes  font 
la  figure  dç  nos  vaiis  d'aimoifies.  Voitez 
Penne, 

Fourrures.  Terme"  de  .Marlrie,  Ce  font 
des  fîls,ou  cordons  de  vicnx<:abk3'qu'on 
met  eu  tteÛCo  pour  couyjk  &  enveloper 
les  cables  &  mancuvre^  de  fewfice  ,  & 
empêcher  qu'elles  ne  s'utènt. 
'  FouRvoiEMgKT  ,  J.m.  \_D€»rêtji6^^ 
Egarement  :  ioi\\ç.  du  ciroit  cScinio.  La 
faute  du  guide  a  été  qiuiè  <;i.e  QÔn^e 
touryoïçment. 

S^  FOUavoïeR,  «'.  r.  [A  red^  \vi^ 
defidUre.']  S'égarer.  (Il  s'eû  fouryoïé 
LJjns  le  bois.)  Meilleurs  de  rAçadëinic 
font  ce  verbe  aétif  :  La  nui:  nms  ^fimr- 
\ae^i  mais  ji  ïc  dit  plus  or4iil)iireinent 
avec  le  pronom  pcdon^l.  Qn  le  4À^z\iffi 
iiu  figuré.  ';    . 

(  Q.  e  le  c\t\  au  bcfoin  l'j  cxans  çnvoVe, 
four  ïzilxc^tx  k  luuk  v6xrs  cCfTitJourvo'ti* 
Mol,) 

Fo  r  T  E  A  u ,  f  «?;.  [F^,?Mf . ]  Arbre  de 
hiurc  lutaie.  Voicz,  Hêtre.  On  l'iapcUe 
auncmciK/rfi».        •        - 

F  R  A. 

1.      ■      '  . 

Fracasi/ot.  [^FxÂior.]  Grande  ruine 
&   dcflruction   qui   le    fait    avec    grand  ' 
b:ui:.    (Les  bombes  ont  fait  un  grand  1 
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/ktOf  dans  lu  ville.  X4e  capop  cliar^é 
à  cartouche  fit  un  grand  fracas  dan»  les 
cfcadrons.) 

Fracas ,  /.  m,  [Strephm  *  tumjtltnf.'i 
Bfuit:  tumulte '■  délordie>  (Il  a  fait  uju 
ftacîtf  hoaiWc.  ^i;/. 

Que  le  brait ,  que  le  çboc ,  fue  I»  ùàç^  .4##  M^es 
R«rearine  de  toures  pjrt^. 

c  Quand  on  eft  belle,  «n  fxlt Ûttt  da  frf^at. 

Bemf.fttd.)  ' 

FrM4j[p!rt  v,  a.  [Comrmnf^H^i  fr^)^ért,1 
Rompre  :  l^riici  :  caûcr.  { Il  a  tçj^c  ù^ 
cafle^} 

Fract^o»,  / /.  [Frddk.']  Tf^nj^f 
^'^glife,  Ç'eA  l'a^iion  de  lompce  J'hotik- 
()^a  é^i^ioya  de  ^'ho^lie  Ap  fOWÇt  |^aÀi¥ 
le  Corps  d^  Jéfo-a^ift,  pai^cpWil  .^ 
^out  entier  en  la  moindtf  pai^fljc^^^i^in 
le  fencimenf  de  i'£gli(è  ^M?ij|i^.) 

FraÛiort.  Terme  4' Arif^^ti^e^  ][/^ 
ou  pliiûeurs  partie  de  <^clqi^  ^ni^er 
divi&Ûe  ejD  parties  «jg^.  \  Piopoj^èr 
une  &9i^n.    Multmher  à^  ft%àmis^) 

Fraâmç^f,/.  [Fn^ur^.^  Kj^tm^, 
Fx^a;u;cf  dijuits  un  mi«.  Ff^^iH€  içfm- 
tfi.) 

l^raaure,  f,f,  {Fr^^rj^,'^  Twne  ^ 
Çhlrftrpe.  C'cQl  une  ip^uispn  çlp  conti- 
nuité faite  en  l'ps.par  jipe  XkiJ^  qu^ 
meurtrit,  froiflc  6c  fginp^.  (^  ^  ^  ^^'' 

Mufe  que  ni  rqji  c^teoù  j'ai  Cfvfftt frâOiftê 

Par  une  bizarre  avanrure, 
Mlles  mauvais  chemins  donr.eacor  je  murmuref 

Pe  pEkCs  «as  fl->ont  p4  4et4chei^0 
Ait  R^mer, 

T  R  AGILE,  adj.'  [^Fr^^iâs  ,  dehilis ,  r4- 
>;«;  iperitmus  «  înfirmps ,  înflabills ,  varim,'] 
Qui  fc  peut  rompre  •,  ou  calTer  ûcile- 
inent.  Aifé  à  rompre»  ou  à  caflfer.  (La 
porcelaine  eft  fragile.  Le  verie  efi  fort 
fragile.  ^     ^ 

^  Ne  me  plaignez  pas  une  félicite  û 
fragile  &  fi  dcUc^tc;.  'Benterade.) 

*  Ltf  chair  eft  fragile,  XCarty  ■infirma.'] 
C*ei^-à-dire,  foiblc  &  fujcttc  à  tomber 
4aDs  le. péché. 

Fr^idtlith  ff.    ÏFraj^flitas,}  Facilité  de 
fie  ca&r ,  ou  de  le  rompre.      , 
*  t  *  Fr^gUlté,  Inconftancc ,  înftabilitc. 
(La  fragiÙtc  de  la  fortune  ,    la  fragilité 
éks>  cholé^  humaines.) , 

0^  Alez,  honneurs, plaifîrsqa!  me  faîrei  la 
**^  guerre; 

Tonte  vâtr<  felicîre 

Suierte  à  rindabilité, 

£a  moins  de  rien  tombe  par  rerre  ; 

£r  cosome  elle  a  J^c^ljàt  du  verre , 

£lle  en  a  la  fca^ilicé. 

Corn,  folieufl,  d.  4.  fc.  x. 

•Fragilité.  iTnfirnùtas,']  Foiblcflc.  Pen- 
te à  faillir.  Tiop  grande  facilité  à  con- 
décendre  aux  volontés  d'autrui.  (Elle 
gyoit  eu  pour  quel^u'antré  iaxnêmc  fta- 
gilité  que  j'avois  eu  opur  elk.  Le  Cornu 
de  'B/^i  La  firagilite  de  l'homme  cfl 
grande.  Moi.) 

Fr^Q^je.»t  ,  /.  r%  {^FrMguuutum,']  Par- 
tie de  quelque  ouvxtige  ck  prok ,  ou  de 
vers.  Ouvrage  qui  n'eS  pas  achevé.  (Le 
roman  de  £élidc  fie  d'Alcidalis  cù  im 
fragment.) 

Fragment.  [Pjrticmla.l  Terme  d'Eglife. 
Petites  parcelles  de  l'hoiiie  rompue.  (Fai- 
ic  la  eolkdion  des  fragmens  de  l'ho^ie^) 

4:  Fragment.  Morceau  dç  qud^ue  cho« 
(c  qui  a  été  cafie  >  hrifé.    Il  ne  fe  dit 

Î^ueic  que  des  choies  confidcrables  /par 
cur  prix ,  par  leur  rareté.  (Les  fragmens 
d'un  vafc  précieux.) 

;):  FragoKi  /.  m.    Houx  frelon, petit 
Houx.    [Riifens,']    Les   racines  de  cette 
plante I  font  aperitives. 
Fk^ai  ,  /.  m»    lAttritm,']    Il  fc  dit  des 
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Monoïes,fic  c'cft  k  fréquent  maniment 
des  dpeces.  (Le  fcai  diminue  je  poids 
des  clpéccs.  Le  poids  f«  ttouvc  altère 
par  k  frai  des  cfpéccs.  Voicx  /«  Mdits 
du  Roi  tosicb^ut  Us  momies.) . 

Frai  ,fm.  [  mit^  w^.  ]  Il  Te  dit 
du  poiiion.  Ce  font  l«e  «eu^  du  poil- 
iôii,&  mime  k  petit  poidoB  qui  en  eft 
f>rovenu.  (On  trouve  du  itA  4k  carpe 
lin:  k  bord  des  étangs.)  On  4ic  aii(li, 
U  frai  des  grimmlUs  ,  &  Ç'eftvlctfripei- 
me ,  OH  kurs  aeu6. 

Fr^.  ^Pifcium  f^utua  ad  gmmrationem 
jrlciiû,]  L'aphcatioft  des  paf  ticJk^ju  poiP 
fon  mâk  deiiiaces  à  la  géaératlon  fux 
^elks  de  la  €6mM\U.  (Lepoilfôn  eft  en 
faai.)  lyautrcs  difè^jt  fiaif  j  f  f.  en  cc 
OBiejiie  Icnf, 

Frm'e.  f.f,  tç  Uïoê  du  coiic  ou  le  la 
^neradisn  d€$  poifibos.       •    ^ 

FAAif  R,  V,  a,  [Viam  têre90,  Jefigna- 
re.J  Ce  «DOt.fè  dit  des  chemins.  Ceft 
aier  ploficujs  tfbis  fur  la  même  route. 
Maixhcr  ï  diverics  rcpcifts  pai  k  mê- 
me eadroit,  de  foru  ^^  devienne  plus 
aifé  ,  ^  qu'ii  lEbit  pit^  crôomr.  (Fraïec 
un  chcmia.) 

»  ^^iùêr ,  V.  a,  ^Vtam  fUvmtfirart ,  ifieti* 
4^4,]  Au  fiA^ré ,  ii«ft  i>cau ,  <5c  fignific 
montrer  f>^  ou  k  ^uijt  akr  en  quelque 
lieu  >  ou  à  ^eique  chofc.  (Ils  lui  nâ* 
ïoknt  iie  diemia  de  i'Ocean.  Il  lui  fraie 
k  chemin  à  la  gloire.)  On  dit  auill  fè 
iiaicr  k  chemin  il  la  ^oire.        « 

Fraïer,v,n,  [AffriSu  ccpmlari , anci^ 
pire  pet  affridinn,']  Ce  mot  fe  dit  des 
p4»âb9s,  lors-que  k  mâle  aplique  les 
partks  qui  font  ^eftinées  \  k  génération 
lùr  j^les  de  fà  femelle  t  ou  lors-que  les 
poifions  mâles  ou  femelles  fè  firotentles 
uns  contre^  les  autres  les  parties  devinées 
\  la  génération.  (  Le  poifibn  frate. 
Rmd,) 

Fra'ùriv,  a,  {^Polire,"]  Terme  de  FomT' 
biffeur»^  C'eft  froter  une  lame  .avec  de 
l'émeri  pour  en  ôter  les  traits  de  U 
meule.  (On  pafTe  les  lames  fur  la  meu- 
le ,  on  les  fiaie  enlùitc  »  ^fic  on  les  foui- 
bit.)       V 

Fraser,  [^Ad  arhorem  cornna  affricare,"] 
Terme  de  Vénerie,  Il  fc  dit  des  cerfs  qui 
£i:otent  leur  bois  contre  des  arbres ,  po'ur 
faire  tomber  par  lambeaux  une  peau  ve- 
lue oui  convioit  une  mafie  de  chair*  la- 
quelle en  s'alongeant  a  formé  leur  tète. 

Frat'er,  \_Mterere  ,  fujfricare ,  ftringere,'\ 
Toucher  doucement  à  quelque  choie.  (Si 
on  fi:aie  à  cette  muraille  ',  on  fè  fàlic 
.Une  baie  a  fraïé  fbn  chapeau.) 

Frattste  i  f.  f,  [^Corntutm  "Jricàtiéadar» 
haref^  Ceft  l'adion  des  cér&  quand  ils 
fiaient.  ■    V 

Fraitnr ,  f,  m,  [Comnarii  affriaU^  vfjii- 
gia  y  loCHs,\  C'eft  le  lieu  ou  les  ccrfi 
vont  fiaiei  fie  âoter  kùr  tête  conurc  les 
arbres. 

FnAÏftu»  ,  f,f,  ÏTerror  t  pavor."] 
EpouventCi  crainte.  (Donner  de  lafra- 
ieur  à  l'ennemi.  Jetter  la  fraieur  par 
todr.  Ml.  La  fiaïeur  de  la  mort  ébran- 
k  k  plus  ferme.  Th/oph,  Potf.  Il  y  eut 
quelque  fiaïeux  dans  k  camp.  Ml*  ret,  U 
\.  La  fraieur  me  rend  immobile  ,  je 
ne  iàuiois  plus  faire   un  pas.    Cadmus , 

a.  S') 
4:  F«  A I R I  « ,  Voïcz  Frerît, 

Frais  y  \oïcz  Frofx^ 

Frais ,  f,  m,  \^ji$rra ,  frigus  àmœnumJ^ 
Fraicheux.    (Prendre  le  frais.  AbL) 

Frms  y  fratche  y^adj.  [Frigidms  y  a/gidus.! 
Qui  a  de  la  fraîcheur  t  qui  a  un  froid 
qui  plaît  fie  qui  agrée.Un  vent  frais.  Eau 
fraîche. 


'^' 


\ 


Souvent  pr^s  d'un  tln/r4iV, 
S«u«  un  ombrage  epaiy, 
Le  Sage  a  bonne  X'ace. 

Sarax,in,  "ftïf.  9^  à  ChêfeUin) 


Xi 


^ 


n* 


^98" 


.  ■««>> 
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II  ffli  faut  dû  f  ejMii ,  *«  préi  &  ^irfÇirifri , 
Laiffic.m«i  doiK  ici  foui  I«uri  ombrajcj /^^/j 
Attendre  que  Septcnib««a>r  nmend  r'Autom- 

"*• 

£t  que  Ceré*  c*n(ent«  ait  fait  place  i  romoat . 

Ffahi  fraUhe,  {^FrigidmlMt.']  Qui  aune 
\     fiaicheui  ui^peu  trop  fcnûbic*  (i^cs  mo' 
■     tinces  ibat  prcièmcment  un  peu  fraîches» 
I^'air  des  caves  paxoit  firai*  en  <><•) 

•  Fr4W< ,  fraicfn.  '  [^Rfetm  »  «•♦«j.}  Ré- 
cent. Nouveau.  Q^i  cSk  «iepuù  peu* 
(Fraîche  datcv  jL'exemj^e  eft  eococe  toat 
fiais,  jlkl.  Pain  fraisa  Oeufs  £i4is.Bettnc 
fiat«.    Chaif  ffakhc»  &c.) 

Fraii ,  JrMichÇ^si^,  Il  fe  dit  de  la  né^ 
moire*  (J'cnai  çncore  la  mcmoiic 
fraîche»  ceâ'jpiire,  )e  m'es  ibuTicfis 
encore  foct  Mcn ,  &  comme  û,  Jia  ckoft 
venoit  d'arrïTer.} 

On  dit  d'aoc  plaie  qciV//^  ^  frdthg; 
c'eil-à-di|e  i  toiue  récente  de  ^ni  iâignc 
encore. 

•  Frais  y  fraUhf,  [Recetu  f  ^/'«hwuj 
Ce  moi»  ta  pazbnt  de  conâbat  £c  de 
ibldats,  vtm  diic^cuii  t£t  repoéé  U  vient 
pour  conFib«me«  (Il  y  venait  à  toute 
heure  des  giens  fiab  de  ia  ville.  AU,  Jht,' 
/.  I.) 

•  Fréds ,  friche,  [^ittns  »  ûai»^«r.}  Ce 
mot  >  en  parlant  de  gens  qui  ibnt  vieux  r 
iignifie  qui  ne  pacoiâèot  pas  iî  âgex 
qu'ils  k  font»  qui  fe  pottcoc  k>ieB>  qui 
ont  de  la  vigueuf.  (U  eft  encore  frab 
pour  (on  âge.  £Ue  eft  encore  fraîche 
pour  fi>n  Age») 

•  J^V^iV,  frsicU,  [Pm/ckef,  ùutfger^vi- 
vidHs.']  Ce  mot  fè  dit  du  teint,  beau» 
agréablement  coloié bilans  rides.  (Avoir 
le  teint  frais.) 

pn  die,  en  termes  de  Jtf4Kh^# ^  qa\i^ 
cheval  a  U  bouche  Êaîdx  ^  quand  il 
>ette  beaucoup  d'écume.  ^ 

Ftnt frais.  [Secimdns  venins."]  Enfer- 
mes de  Mer ,  e*cft  un  vent  favonble  i  qui 
devient  plus  fort  £c  qui  £ût  bien  avan- 
cer le  navire.  (  Des  qne  nous  eûmes 
doublé  ce  cap»  nous  eûmes  un  vent  frais 
&  gaillard  en  poupe.)        "   -* 

Préùs,  [ilfimtar.  Ce  mot  iépfendqncl* 
quefois  advekbiaicmect.  (Boire  frais. 
/    C'eft  du  vin  fiais  percé.) 

Fraîcifement  v  ath^  IFriffduI^.l  Avec 
fraîcheur.  (Nous  fommes  ici  afièz  &aî« 
chement.)  -.  ■  • 

•  Fraîchement  »  adv»  iRetiMteu']  Il 
n*y  a  pas  long-tems.    Depuis  peu.    Na- 

tuére.    (Il  dt  fraîchement  arrivé    des 
ords  de  la  Garonne.  Main.  Po'ef.) 
FraUlfâur  »  f,f,  [^Frigm  amcmmn ,  4/w.] 
Froid  temptré  qui  plaît*    (La  fraicheux 
de  la  nuit.  Ko/V. /.  30.) 

•  La  fraîcheur  du  teintt  Voit,Fuif,Ftt>' 
ridms  color. 

On  dit  aùfli  ,  la  £raicheur  des  roiès 
nouvellement  cueillies. 

0^  Les  Italiens  difènt  de  même  la 
fiaicheur  du  teint.  Pafisr  fido  ,  att,  u 
fi,  i^. 
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Uns  *iftfa^  hella  »  ejt  fentih , 
Ma  eltt  JUffk  kna  ninfif  4nxÀ  ttma  Pt0ç^ 
Tià  frefea  .  e  fia  vtzAoJa 
Di  matutina  rt/a. 


■\ 


Voïez  Je  (bétp,  f,  du  Otfervaticns  de  Mr, 
Klénage  fnr  la  Languir  an  çoift ,  part.  2,  oh 
vous  verrez  que  le  terme  frauhem  Ôc 
fréis  ou  fraîche ,  eft  emploie  tantôt  dans 
le  figuré  >  &  tantôt  daift  le  propre.  On 
dit  dan^  le  figuré ,  de  fraicbt  date ,  des 
troupes  fraîches  t  une  runtvelle  tante  fraUhe, 
On  dit  dans  le  propre  »  ta  fraïchem  des 
hoîs ,  des  eaux ,  aes  rivages ,  ^f, 

FraUhîr,  r.  w.  [lavaiefcerê.'J  Terme  de 
Mcrt  qui  le  dit  du  vent»  &  fignifie de- 
venir plus  fort.    (Le  vcpt  ftaîdiit.) 


Fraisb  ,  //.  IFragmm,']  Fruit  de5;ai* 
fteti  qui  cil  ordinairement  ronge  r   À 

Suelqucfors  blànc  (Les  ftai tes  Ibnt  â;oi>' 
es  ce  humides.) 

Fraife.  [Cirru^atfamfêCék,']  I*inge  plille 
de  plusieurs  petits  plis  qu'on  goderon* 
npit  de  qu'on  ponoK  aucoux  du  cou ,  i) 
va  dnriton  fi>txante  ans.  (Fortcr  u«e 
Craife.) 

Fraife  de  'veétm,    [VittdiKnm  onwntnmJ]' 
C*cft-à-dire ,  les  emrailles ,  la  panTc  & 
les  piez  d'un  veau»  (Mangct  une  bonne 
Érai^  de^ieau.)  ^v 

Fr«/«.  Ternie  de  CA^/#.  C'eft  là  for- 
me 4ci  meules  &  des  pienôtcfi  de  la  tête 
àsL  cerf,  àa  tUia  &  du  chévreiiil.  Soi,) 

:^  Fraife^  Outil  de-  fcrrurici ,  do^t  le 
iêrvent  asffi  d^aiares  ovviieis  en  fin  ^ 
pOHt  pacer  âc  ttoiÀer  le  ftr  i  fo>id. 
.  Frmfy^  ÏPaii  prafixl]  Téimc  dr  Fér. 
^tésdom»  JLanf  de  piciur  panciicz  qui 
Méfcateat  la  p^ixe  »  &  qa%n  met  aim 
nmificttioas  de  teste  à  la  place  qu'eft 
le  cbfdon  de  pieiic  à  celkcs  qui  ibnt  re- 
vêtues. (Il  fortîia  les  endroits  fbiblc» 
avec  des  fxai&s  de  des  paliflàdcs  /(/£»- 
tM»  des^  eanifagmes   tk    Rûtrok  &  de  Fri" 

Fraiser,  f.  m*  [f-oUi frMtingevt,} 
Terme  et  Foefificasiom,  Mettre  plufieurs 
pienr  de  rang  qui  preicncent  leurs  poin- 
tes.   (Fraiicr,an  boulevard.) 

FnsfiT.Tcnnc^EvoluÉimmUhaire,  C*eA 
poUcx  les  piquiers  devant  les  inourque- 
taire»,  pour  défcndie  le  bataillon  que  la 
cavalerie  veut  rompre  dins  une  plame 
de  le  déâifc.  Les  ptquiets  pi éiènBent  la 
ptqne  ^  cette  cavateiie  pour  en  arrêter 
réfoct.  (Fiailêt  un  bataillon.,  pat  tète 
dr  par  queue  ,-jI  droit.$c  à  gauche.  A^^r- 
tsMit  y  exercice  pour  ^infantene, } 

Fraifev,  [Crijpati^  concinmare  in  mpu."] 
Tevme  de  Patijfiâf,  Cçâ  bien  mankx 
h  pâtew    (Frailèr  la  p^te.)       ,, 

Fraîfer,  \Fabas  pntaminîhus  fKrgare7\  Ck 
root  le  dit  en  partout  des  ^vesj  &  ligni- 
fie ôter  la  robe  des  fèves  pour  les  rendre 
pfos  tendres.  (Si  r^>n  veut  que  ces  fèves 
foMOt  boimes,  il  le<s  faut  Itaiièr.)     ' 

4:  Fraifev.  Percer  du  ftt  avec  la  firai^ 

Fraifistie  y  f.  f.  [Stna.^  Petite  fraife. 
(On  porte  des  fitifèttes  éfilees  au  lieu 
de   manchettes  dans  le  grand  deuil.  ) 

Ftai^,  fpmfietyf.'m*  Quelques  artifôns 
difcnc  fraîjîer ,  mais  mal.  On  éit  ifraiji, 
C*efl  de  la  cendre  du  charbon  de  terre 
qui  demeure  dans  les  forges  des  artilàns 
qui  travaillent  en  fer. 

Fraifiett  /  w.  .  \Fyagt$m.'\  Petite  plante 
qui  fleurit  blanc ,  dont  -  le  fruit  eft  mûr 
en  Juin. 

:^  Fraifoiryfi  w.  "Efptct  de  villebrc- 
qùin,  dont  la  mèche  eft  terminée  par 
un  petit  cône  à  rainure.  Il  fert  ^  faire 
des  trous  dans  les  matières  peu  épaifles 
de  faciles  à  éclater  ,  coâime  ibnt  tous 
1^  ouvrages  de  placage  ôc  de  marquet- 
terie.  ,^ 

Frai9<^b«  Voïez  Frefqtte, 

Fraix  ,  fi  m*  \_Exfenf4t  ,  impenfe,"] 
Ce  mot  ne  fè  dit  point  au  lingulier ,  & 
lignifie  dépens.  (Psiïer  les  fraix.  Les  fraix 
funéraires  ibnt  j|rands  à  Paris.  Oh  dit 
en  termes  de  Paiàis ,  taxer  les  fraix. 

MaU  la  gcn$  i»  «>••  air  »  Marquii ,  ne  font  paa 

faits  > 
Pour  aimer  i  crédit ,  8c  fairt  tout  tu/rais* 
*  M»l.) 

f^  Fraix  fim/r aires,  D^penfc  quePon 
fait  poQr  les  funérailles  d'une  peribnnc. 
On  eft  iouvent  en  peine  de  régler  les 
Âatx  funéraires  :  nuis  le  Juriiconfulte 
Uipieii  nous  aprend  dans  la  Loi  i6,  §. 
6.  Jf,  de  Relig*    &  fmnptlb,  fnner, .  qu*il 

£iut  avoir  égard  aux  biens  que  le  mort 
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a  laifTez  ,  de  ^  là  qualité.  A'oici  les 
antres  Loix  de  ce  tkre  fiir  cette  matière. 
Nous  ue  Ibmuies  plus  dans-  ces  tcnis  où 
le  public,  pour  marquer  là  rcconnoii^  . 
fancc  ,  fupléoit  aux  d<^pcnfo(  des  funé- 
railles de  ceux  qui  l'avoicnt  l'ervi  pen- 
dant leur , vie  ,  quand  ils  ne  lai(Toicnc 
i  pas  dequoi  fournir  aux  ftaxX  qu'ilcônvc- 
noir  (k  faire  pat  raport  à  leur  mérite. 
Voicz  dbs  preuves  Ae  la  réconnoil&ncc  • 
publique  darns  Gmter,  Elles  font  éga- 
lement gloricufss  pour  les  vivans  ôc  pour 
les.  morts. 

FatÊX^frabc,  Terme  de  Palais^  Ce  ibnt 
toutes  les  menues,  dépcniés.  qw^on  eft 
oblige  de  faire  ,  de  qui  n'enuent  point 
en  tatuc. 

Tons  fraix  fmts,  C*eit-à-dirc  ,  après 
avoir  rabam  tous  les  fraix  avancez. 

A  mtetiéfr^nx.  \_Aéedm  mfenjrsj]  C'cfl-  . 
à-dire ,  qne  de  deux  perfonncs  t  chacun 
en  portera  h  part. 

-j-  Travmlîerfttr  nomveanx  fraix.  C'eft 
recommencer  un  uavatl  comme  fi  l'on 
n'avoir  encore  rien  fàic  , 

Ftaix;  {J^mptus.']  Dépcnfë.  (Se  mettre 
en  fraix.    La  fontaine  >  faklcs ,  /.  i .  ) 

Framboisb  ,  /. /.  \[Àdûrnm''idatim,'] 
Fruit  de  framboifier.  (Lesfraniboilcsnc 
font  pas  il  faines  que  les  fi:aifes.) 

Framboifeti  v,  a,  [Maris  idjtis  canfper- 
gere.}  Terme  de  Confitterier.  Mcpe  du 
jus  de  fiamboilè.  Donner  l'odeur  de 
framboilc.    (Framboifer  dei  cerifcs.) 

Framboifier  i  f.  n»,  \_Rnbm  idauSi  idxa. 
Jpina,]  Plante  qui  a  une  iacinc  longue» 
qui  jette  tous  ks  ans  des  furgeons,  Icl^ 
queb  en  la  féconde  antïée  fîcuriffcm  ôc 
portent  un  petit  fruit  ronge  qu^on  apcllc 
framboifi-i  ÔC  qu*on  mange  avec  force  lu- 
cre ,  ou  qu^on  fait  confire. 

Franc  ,  franche,  adj.  .  [^Llher,  fponta- 

nem.']    Exemt  :    libre  de  tout.    (11  eft 

franc  de  quitc  de  toutes  dettes.  Ç'cft  une 

ville  franche,  on  plutôt  une  ville  libre. 

.  Les  foires  franches.    Un  héritage   franc 

'  Ôc  libre  de  tontes  charges.) 

-^  Port  franc.  C'cft  im  port  oih  les 
Marchands  jouifTcm  de  la  franchife  tota- 
le ou  en  partie  ,  des  droits  d*e:atrée  ^ 
dé  fbnie. 

•  Franc  t  franche.  [Ver fis  ,  pftrus  i  mcrtis.J 
véritable.  [Un  franc  pécheur.    Pafc./.^,) 

♦  Franc  f  franche*    iSincersts  y  înge/i«us  t , 
genninus."]    Sincère.    Candide ,   fans  dé- 
guifcment.    (II. eft  franc.    Humeur  fran- 
che.   Un  eiprit  franc  Ôc  ouvert. 

Lut  qui  <i*un 'honnête  homme  à  la  Cotrr  tient  f« 

A  «tù  ic  a'3itieafaicqu*êcra(uicar.e  Qc /r«vc. 
•    Moi.) 

Franc  ,  f,  m.  [^Arhor  fativa ,  ingenna , 
gentùna,']  Terme  de  Jardinier,  -Arbre 
qui  n'eft  point  làuvageon.  (Enter  fur  le 
franc)  Enter  franc  fnr  fnmc,  C'eft  en» 
ter  une  gréfe  prilc  d'an  arbre  qui  a  été 
gréfé ,  fur  un  arbre  qui  a  déjà  été  enté 
une  autrefois. 

Franc ,  /  7^.  [Francm.']  La  valetir  de 
vingt  ibus.  Livre.  On  ne  dit  pas  itn 
franc  ,  màii  viHgt  fcns.  On  nc  oit  pas 
denx  francs  i  mais  <jnaranté  fins.  On  ne 
dit  pas  trois  francs  y  mais  tin  ccu.  On  nc 
dit  pas  non  plus  cinq, francs  ,  mais  cent 
fins.  Hors  de  U  on  à\x  frattc\  pourvu 
que  le  mot  de  franc  ne  loir  luivi  d'au- 
cun autre  nombre.  (Ainfi  dites  ,^cc\2l 
me  coûte  quatre  francs,  fix  francs.  Mais 
fi.  vous  ajoutez  quelque  nombre  >  comme 
cinq  ou  dix ,  &c.  vous  vous  fcrvirirz  du 
mot  de  livre  au  lieu  de  franc ,  ôc  direz, 
j*ai  acheté, cela  quatre  livrer  cinq  fous, 
fept  livres  dix  Ibus,  Ôc  no»  pas  ^fnàtre 
francs  cheq  fons,  II  a  acheté  (à  chnrgc 
dis  mille  francs.  Va  ùlc  de  mille  frarKs. 

Ce 


/ 
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C«  font  vingt  m'iUe  frMuci  qu'il  m'en  p»yrrt  coft. 


ttr 


Mais  pour  vingt  n^ilt  fraoctj'aurai  droit  de  pef- 


ft. 


^ranc,  adv,  TLîierê ,  ingenHe ,  Jinceri  , 
é^ertè,  ]  Sincèrement.  Franchement. 
Sans  femtiiè  Ôc  avec  quelque  forte  de 
liberté  (Je  lui  ai  dit  ^out  foaac  qu'il 
donnât  cette  commifTion  à  un  autre. 

7*  v<>"'  Pl^'I*  u'*  peu  /r4»e  »  mail  c'cft  U  mon 

humeur  « 
igtje  ne  mâche' point  ce  que  j*aj  fur  le  cœur. 
Mol.  a.  !•/<;.  i.J 


Tranc-dleu  ,  /  m.  \^Précdiitm  immmte , 
liber am.']  Terme  de  Palais  ^  Vvjjiust  Vit. 
firm,  L  2.  a  dit  que  ce  mot  vient  du 
Flamand  ;  mais  mal  *  félon  Loçcenius  > 
qui  foûticnt  qu'il  dérive  des  Gots.  Alo- 
aiuntt  dit-il  >  ejî  vùx  Gothô  Saxwiica  figni- 
ficans  omnîptodam  proprietatem,  Vpicz 
Lexian  Juris  Suect-Gothici.  Le  Franc- 
alcu  cft  une  terre  exemte  de  toute  ibrte 
de  droits  feigncuiiaux  «  ôç  celai  qui  la 
poilede  n'eft  obligé  de  faire  ni  foi,  ni 
nommage,  ni  de  païer  aucun  droit.  (Il 
y  a  on  franc- aleu  noble  &  un  francf-aléu 
roturier.  Le  franc-aleu  noble  a  juÛice 
ou  quelque  fief.  Le  franc  aleu  roturier 
n'a  ni  fief  ni  juflice  i  mai^  il  eft  Iculc- 
menf  exemt  de  tous  droits  lèighcuriaux. 
Terre  qui  eft  en  franc  aleu.) 

0;^   Une  plus  grande  explication  du 
franc-aku  ne  fera  pas  inutile ,  la  matière 
l'exige  >  elle  efl  connue  de  peu  de  per- 
fonncs.    Le  terme  tf/^«  n'a  a'abord^gni- 
fié  qu'un  héritage  ancien    dans  une  fa- 
"  mille,  de  même  que  alode  ou  allodium: 
c'eA  pourquoi  la  Loi  Salique  ,   tii.   6z. 
s'clt  Tcrvi  du   terme  huriattas  j^out  ex- 
pliquer l'aicu:  &c  dans  la  Loi  des  Lom- 
bards  ,     iib,  1-  tîu  6.   L.  ^.  pradinm  &c 
éillodîum  Çdttt  iinonimes  9    &  pour  faire 
'    i:onnoitre  que  rjiéritage  itoit  franc  de 
toutes  redevances  ,  .&  ne  reconnoifToit 
nucun  Seigneur  v    on  a  joint  Jiu>  terme 
«0^^  ,  celui  de  franc,    Voiez  Calcneuvç 
'    &-  Oaland .  dans  leurs  traitez  du    firanc- 
aleu  ,  &  Antoine  Dominicy  ,  de  trjtroga- 
.thk  allodiorftm.    Le  franc  aJeu  eu  donc , 
içlon  la'CQÛtuipê  d'Orléans ,  ife/r//»^r  tel- 
lement  f^am,  quîlne  doit  fwds  de  terres  y 
•^  /4><^  tenu  a  aucun  Sdineùr  ftncier  ,,  é^ 
ne  doit  faîjîués  ,•  dejaifines  ,   ne  autre  fervi- . 
$ude  tf^ueUe'qàe  ce  fott.    Et,  comme  a  dit 
Bouiiilicr  dans'fà  Somme,  ientr  en  aleu,, 
M* eft  tenir  terre  de  Dieu  tant  feulement ,  &, 
ne  doivent  cens  ^    rentes-,    ne    reliefs   ér'C* 
Quant  a  l'ctimolcgic  du  mot  aleu ,  il  eft 
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toute  la  pl^nitud^e  la  ptopri^té.  D'au-^ 
très  le  raportent  Walt  ,   qui  fignifie  an- 
cien ,    parec  que  l'aleu  clt  un  bien  pa- 
trimonial hcrediiaire,  &  ancien  dans  la 
famille.    Bodiu  >  dans  la  République  %  eft 
pour  aldius,  ou  aldia^  qui  figmfic  afran- 
chi   dans  ks  Loix  dés  Lombards 5  &  Mr. 
Cujas    veut  qu'il  Ibit    z^cllc  ,aUodium , 
quaji  fine  ieodt  ,  quod  ejùs  pojfejjio  nemim 
fît  letdisy  c'eft-à-aire,  fujctç.    La  conjec- 
ture de  Mr.  de  .Cafcneuvc  »    dans  fbn 
p:aite  du  franc-aleu,  me  paroît  fort  in- 
génieulè:  il  dit  qu'après  que  les  nations 
barbaxes   eurent   conquis  les  terres   de 
r  Empire,  on  apella/or^^/  ,    les  païs  oii 
ils  s'erablirent ,  parce  qu'ils  en  nrcnt  le 
psbrtagc  au  fbit,'  &  chaque  Prince  difki- 
b^a  enfuite   à  fes  fbldats  les  terres  qui 
lui  étoient  échues  >  fous  l'obligation  du 
fervice  militaire, &  (bus  la  rétention" de 
la  propriété,  dont  ils  difpofbient  aptes 
la  mort  du  vailàl.    On  apella  ces  con- 
cefTions  > /««^  £c  bénéficiât'^  fie  pour  di(^ 
tinguer  les  biens  anciens  6c  héréditaires, 
de  ces  fiefs  donnez  à  vie ,  on  apella  les 
préc^iers ,  Alloua, ,  mot  formé  de  A  pri- 
vatif, &  de  los ,  qui    fignifie  ptTt  Sdans 
l'ancien  langage  Tudefque  ,    pour  faire 
connoitre  qu'ils  n'étoient  point  de  la  na- 
ture des  firts   ,    &  que  les  pi^fTeurs 
n'étoient  point  ibûmis  au  fervice  mili^ 
taire.    L'aleu  ne  reconnoit  que  le  Roi 
comiiie  Souverain.  Faviti»  liv,  i.  ch,  6. 
du  Théâtre  d'honneur  i  érc,  croit  que  Ton 
a  apellé  Francorum  ailodium  ,    les  terres 
que  Pharamond  donna  à  fes  fbldâts  >  d'oîi 
eft  venu  le  franc-alcu:  mais  Cafcneuve 
eftime ,  que  franc  fignifie  libre  de  fèrvi- 
tude,  ôc  marque  les  vrais  aleus.    Il  y  a 
un  aleu  noble,  &  un  aleu  romriér:  le 
premier  eft  celui  auquel  il  y  a  juftice; 
cenfives,  ou  fiefs  mouvans  de  lui:  l'au- 
tïe  eft  fans  ces  prérogatives>&  cette  difé- 
rence  n'eft  importante  que  dans,  les  par- 
uges. 

Francarbitrt,  \_Lihernm arbîtrtum,'\  Vo- 
iez Arbitre, 

.  Frans' Archer ,  C,  m,  ISatelles.']  C'étoit 
autrefois  un  Arcner  »  qui  étbit  exemt 
de  guet ,  de  gardes  &  de  tailles ,  &  en- 
tretenu par  les  babitans  des  BaroifTes, 
moiennant  quoi  il  «toit  tena  de  s'exer- 
cer à  tirer  de  l'arc  jpour  fAvirJe  Roi  en 
tems  de  >guerre»  (Une  compagnie  de 
Francs- Archers.) 

Une  bot  te  franche.  [GladiiprMpilatiiOus.'] 
Cefl^iin  coup  de  flei;iret  qu'on  a  porté 
net ,  &  qu'on  h'a  pu  parer. 

Franc-'Bourgeois ,  J,  jn.  [Cives  itnpjuhesf] 
Terme  de  Coutumes,  '  Il  ?'eft  dit  dts  lu- 
bitans  d'une  Seigrieurie  ,    <}ui   éto^Hj^t 


dihcile  de  fè  dcteimincr  au  milieu  dcs/^  exemts  de  certaines  redevances  envers 
diférens  fcntimens  des  Auteurs  qui  l'ont  Ikur  Seigneur  ,  &  obligez  pourtant  à 
jecherchée.    Domiuicy  le  dérive  de  l'A-     quel  qu'autre  fervice 


leman  o/;«  leideft-»  qui  fignifie,  afrmchi 
libre,  àf.  fans  fujciion  :  &  c'eft  (dit-il) 
du  mot  Iciden  qui  .veut  dire  fujction , 
que  l'on  apella  lous  jios  premiers  Rois , 
ieudes ,  les  vadaux  du  Roi.  Fithou  ,dan.s 
ion  Gloflaiçe  (ur  les  CapituJaires ,  aoit 
que  allodium  vient  dc^ï/^fv^rf, unealoiict- 
tc  »  qui  étoit  le  tiom  d'une  légion  Ro- 
jiiaiue ,  dont  Suétone  &.  Pline  ont  fait 
mention  :  mais -il  eft  di.ficilc  de  com- 
prendre comment  nôtre  aleu  p^ut  déri- 
ver d'une  lemblabie  fource.  Alcjat  n'd 
.pas  été  plus  heureux  dans  fâ  conjcdu- 
fc,  en  dciiv.1nt  l'aleu  du  Latin  taudo , 
parce  que  (cfitil)  ab  eo  ifutlum  alîcuilau- 
datixum  préefiandum  efi,  D'autres  a  lèguent, 
pour  la  véritable  origine  de  ce  "terme  le 
xnor  Alemand  ,^«/o^  »  comme  étant  un 
bien  infcparable  de  la  famille.  Quel- 
qics-uns  lui  donnent  le  mot  Ml  ,  qui 
veut  dire  toiit ,  popr  en  cire  la  fource , 


Contpijgùie  franche,  C'eil  Une  Com- 
pagnie qui  n'efi  pas  incorporée  dans  un 
Régiment,  &  qui  prend  les  cidres  de 
Ion  Capitaine. 

Fram-é table.  Terme  de  Marine ,  qui  fe 
dit  lors  que  d<4ix  y^i fléaux  s'aprochent 
en  droiture  four  s'enferrer  par  leurs  épe' 
rons. .  Ce  qu'on  apellè ,  s*ab$rder  defranc- 
étable,  .  ; 

Franc  funin*  Autre  terme  de  Marine , 
qui  fignifie  un  gros  cordage  plus  fort  & 
^pîus  arrondi  que  le  cordage •  ordinaire , 
qui  fctt  aux  rudes  in^mocuvres  ,  pour 
embarquer  le  canon ,  atachcr  des  anaes 
contre  le  vent,  &c.  /icad.  Franc, 

Franc  fief,  IPrddîmn  ntbileU'n  manu  in- 
geuni.^  C'eft  un  fief  tenu- pat  <ies  gens 
de  frandie  condition ,  autres  que  des  no- 
bles. 

f  •  Franc-GaMs.  Ce  mot  fc  dit  d'un 
homme  qui  vt|  à  l'antique .  dans  la  bon- 


parcc  que  l'aleu  eft  un  bîcnpofFcde  dans    oc  foi,  &  dap»  la  floiplicué 
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Le  Ungage  Franc  f  ou  A»  Ungui  FfM" 
que.  C'eft  un  jargon  compofé  de  Franr 
çois,  d'Italien,  d'ttpagnol,  Ôcc.  ôt -qui 
ci(t  entendu  par  tous  les  matelots  Ôc  mar- 
chands qui  vont  fur  la  Mer  Méditerra- 
née. 

f  Franche  Upêe^ff,     RcpUc  franche.  * 
Repas  ou  un  ecomifl(:ur   nt  pale  rien. 
Et  Ton  dit  de  ces  fortes  de  gens»   il  efi 
franc  tomme  un  maquereau»      P   '  *    . 

Franc,  du  quarreau.  Sorte  de  jeu.  C'efl 
un  quatre  nvai;qué  fur  la  terre,  ou  fur 
un  plancher  ,  dans  lequel  on  tâche  de 
jetter  un  palet,  ou  une  pièce  demonoie* 

Franc-Quartier,  Terme  de  'Èlafon.  C'eft 
le  premier  quartier  del'Ecu  qui  eft  à  la^ 
droite  de  VÉcu,  du  càté  du  Chef  ,  & 
toutefois  moindre  qu'un  vrai  quartier 
d'écartclage.  Qn  y  met  quelques  ^utrcf 
armes  que  celles  de  PEcu.  (Novion  por-  ' 
te  d'azur  à  deux  mains  d'or  ,  au  franc 
quartier  cchiqueté  d'argent. &  d'azur.) 

Fraiicrési.  C'eft  le  noni  d'une  grolïc' 
pok^  d'hiver, 

^Francfalé  i  f,  m,  C'eft  le  privilège  que 
le  Roi  acorde  \  quelques  0£[ciers  >  de 
prendre  dU  fel  fans  paier  ^-impôts.  (Le 
Roi  Louis  XV.  a  iuprimé  le  ftanc-fàlé 
en  17 17.)  ,     '„ 

Franc'tillac,    C*eft  le  pont  le  plus  pro- 
che de  l'eau,  ou  à  fieur  d'eau  »  qui  eft     ^ 
élevé  fur  le  fond  de  cale. 

*  Franchembnt,  adv,     [Verèifin- 
ceré,  ^ettè.^    Librement.    (Parler  fran'ii 
chcment.) 

Franchir,  t/.  4.  [Tranfilire,ft^era- 
ré.  1  "Cafter  en  fautant.  (  Franchît  uù 
foflé.) 

.  Franchir,  IPrdtergredi.J  Pafïèr  :  traver- 
fer.  (Il  a  voit  franchi  les  montagnes  de 
la  Cilicie.  Vaug,  ^intJ.4,) 

*  J^ranchir  les  bornes  de  la  pudeur. 
Patru ,  plaid,  1 1 .  [^Modum  honeftatittrsn' 
fire.'] 

t  •  Franchir  le  faut.  Pafi,  /.  4/  C'èft 
pafièr  outre ,  fans  rien  confidérçr. 

•\  *  Franchir  le  moi.  \^Audere.'\  C'cfl 
dire  franchement  &  librement  une  chofè. 

*  Franchir  une  dificultf.  [Superare,^ 
C^eft'  en  vefiir  à  bout ,  la  fiirmonter. 

Franchise  ,/  /  [Liber tas ,  ingenui^ 
taSi  Veritas."]  Lil>erté.  (Perdra  fà  fran- 
ehifè.  Voit.  Po'ef.  Ma  franchife  va  danfcr 
la  courante.  Mol.) 

Franchife.  [Axylum ,  prafidium  ,  refu^ 
glum,]     Azile.    (Un  lieu  de  franchife.)    .. 

Franthife.  [Immunitas.']  Exemption  de 
•fe  faire  pafTer  maitxt.  (Gàgaer  fa  fran- 
chife.) r-        ., 

*  Franchife..  [Sinceritas,']  Sincérité. 
(Avâir  de.  Isk  franchife.  Un  cœur  plein 
de  franchife.  v*^/.) 

Franchife  des  .$^ar tiers.  C^cft  à  Rome 
Hin  certain  efpace ,  ou  une  certaine  éten- 
due dc6  Hotels  des  Ambaf!àdeurs  des 
Prrfices  Chrétiens  \  dans  laquelle  ceux 
qui  fe  retirent-,  ne  peuvent  être  arrêtez 
ni  pourfuivis  par  la  Juftice.  '  Iniiôcenç 
XI..  a  prétendu  qne  crtte  francbilç -^le* 
quartiers  étoit  une  ufurpatioa  ,  &  un 
prétendit  privilège.  C'cft  pour  cela  qu'U 
excommunia  Mr.  de  Lavardin  Ambafla- 
deur  à  Rome  pour  le  Roi  Louis  XIV. 

Franchife  de  pînceâu ,  franchife  de  burin.J 
[Agîlitas  fenicil/i.}  C'cft  un  travail  facile 
&  ayec  art. 

:|:FRANCiH,/fw.  LcS  Flamans  don- 
nent ce  nom  au  parchemin  très  fin  & 
tres-blanc,  qu'ofl  apcile  du  velia 

FKANcrs(^U£  ,  f.  f.  [A mon  ,  fecuûs^ 
Hache  2  deux  tranchans -,  dont  Iw  pre- 
mier>  François  eioicnt  armez.  Defina- 
rets  t  vie  de  Clovis  premier.  /     , 

ipRANçoMt  Franjoife  ,  -adj.     [Gallus.lL 
Vxononcez  français  ',  c'eft-à^-dire,  qui  eft. 
né  eu  France  i  qui  regarde  les  François. 
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(11  cft  François  4c  nation.    Dcmoifcllc; 
Fiançoifc.)  ^' 

'  A  la  Fran^tifii  adv,  [GaUêmm  more.'] 
A  là  manière  des  François.  Etre  habillé 
\  la  Françoiiç.  S'habixlcr  à  la  Françoiie.) 
Françofs»  f  m.  [^Ga/lkum  idiomatGalli-- 
ca  lingnaA  ?t onpncCZ  Francis,,  C'cft  à- 
àuc,  ic  langage  JPraaçois.  La  langu^ 
qu'on  parle  en  France.  (Savoir  le  Fian^ 
fois  :  ajprcn4rc  le  François  :  parler  bien 
François.  A  pré  lent  i  on  prononce  iti- 
éiféicmment  fidn^MS  àcfranfaîs  t  &  plus 
particuliércmcm  en  pc^ëiîct 


•*■■- 


(A  mon  grtf  1«  Corneille  eft  joli  iiuelquefoii , 
£a  petite  *  pour  moi  j'aime  le  be«u  frani  otr, 
yDtftr.)  ^ 

"^  François,  s*emplojie  dans  jquelqués 
façons  de  parler,  farler  François  y  c'eft 
s'expliquer  nettement  ^  ^^écilement  lùr 
une  chofè.  ParUr  Prançois  à  quelcun ,  c'e(l 
lui  parler  avec  autorité  ^  d'un  ton  me- 
naçant. En  bon  François  >  iîgnifie  fran- 
cheinent  /  fans  n:iéna^emént. 

Français ,  f.  m.  [^ancifcus,'].  Ce  mot 
iignifiant  un  noni  d'homme ,  (è  pronon- 
ce comme  il  eft  écrit.  (Le  Roi  Fran- 
^•is  I.  Moniieûr  s'apelle  Francs.)' 

Françoîfe  i  f,  f.  [Brancifca.'\  Ce  mot 
fignifiant  un,  nom  de  femme ,  fc  pro- 
nonce comme  il  eft  écrit.  (Françoiie  eft 
fort  jolie.)    Voïez  Ki«cAo».  ' 

t  R  A  Nco  LIN,/»»,  [  ^ttagen ,  attage  • 
nat  fhaJtAnus  alpinus.']    Oilèau   un  ^eii 

Îilus  gros  que  la  perdrix.  j[l  a  la  tête , 
e  cou  »  6c  le  croupion  tirant  iùr  le 
rouge  I  avec  un  peu  de  violet  &  denoir; 
il  a  Teftomac  oc  le  ventre  marquez  de 
blanc  5c  de  noir  >  le  bec  &  les  jambes 
noires»  avec  les  extrémitez  des  ailes»  & 
de  la  queue  rioires.  Le  francolin  cft  ex> 
cèlent  à  manger  »  &  eft  bon  pour  ceux 
qui  ont  l'eftomac  foible  t  où  qui  ont  la 
gravelle.  Quelques-uns  trouvent  le  fran- 
colin meilleur  que  le  faifàn.Le  francolin 
ne  chalite  pas.  Néanmoins  il  a  un  cer* 
tain  ai»  mais  ce  cri  n'eft  point  propre- 
ment un  c^ànt.  Il  y  en  a  beaucoup  en 
'Barbarie  auprès  de  Tunis.  £t  poiir  cela 
on  apelle  le  francolin  >  la  perdrix  de  Bar- 
barie.    OUna,  tJ4ité  des  ot féaux, 

FRAVOKf  /,f.  IFimhrU,^  Soie  tra- 
vaillée & 'miic  en  œuvre  »  pour  fervir 
d'ornement  aux  lits,  aux  écharpcs,  aux 
eapes,  gans,  ôcc.  La  frange  eft  com- 
pofée  d'une  chaînctie,  dkine'tête,  &  du 
corps  de  la  frange.  (XjWe  bcll<:&  bon- 
ne frange:. frange  d'or, d'argent,  de  (oie, 
de  fil,  >  une  belle  frange  ,*  une  bonne 
frangé.  On  dit  aufti ,  frangé,  orné  d'une 
frange.) 

Froj^er  >,   v*  a.     [  Fimbrîh  ftatexfere.'] , 
Garnir  de  franges.    (Franger  une-  pémc 
deJit.)  ^ 

Framcr  a*  f.  w.  [Fimbriarum  concinnatort 
pTopola^  Ouvrier  qui  fait  ôc  vend  de 
toutes  fortes  de  franges ,  de  cainpanes ,  de 
crépines,  de  fleuret ,  de  pafTemens  ,  de 
.pommes  de  lit^  &c. 

Fjianoipane,  franchipane.    On  dit , 

?»ar  corruption ,  franchipane ,  mais  mal.  Il 
àut  dire,  frangipane.  On  fc  Cpit  de  ce 
mot  en  parlant  dp  certains  gans  qu'on 
nomme  gans  de  fihngfpane,  du  nom  d'un 
Italien  qu'on^apelloic  Frangipanî,  qui  in- 
venta le  parfum  avec  lequel  on  parfuma 
premièrement  ces  fortes  de  gans.) 

4:  Frangottb,  ou  Fargct.  On  apelle 
ainfî  en  Flandres  une  petite  baie  de  mai- 
chandifes. 

4^  Fra^ovla.  Petit  arbrificau.  La  fé- 
conde écorce  de  fa  racine  purge  Its  fé- 
rofitez  par  haut  Ôc  par  bas  s  on  l'en  fert 
pour  l'hydropifie. 

■f"  A  la  franqùiyte,  édv.    U»i^ 
9,ue ,  tiheri']    Fanchcmênc.    (Agilloû*  à 
Jim  L 
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la  franquette.  Parler  à  la  franquette. A/b/.) 

Fraps,  y#/.>.  [/miiÇo  I  effigies  nmnma' 
rîa]  Terme  de  Honote.  Marque  qu'on 
imprime  fur-  les  efpéces  avec  un  mar- 
teai|.  La  frape  des  anciens  teftons'a  été 
fort  eftimcc. 

iFRAPErMAiN,  /  m,  jéu  d'enfansoù 
l'on  devine  celui  quia  frap^piians  la  main 
qu'on  met  derrière  le  dos. 

F  R  A  p  E  M  E  N  T ,  /  w.  £  Ptanftts,']  Aplau- 
diil<;ment.    Frapemcnt  des  mains. 

Fr  Af  e  r  ,  V,  a,  \_Veûerare ,  ffrire,']  Ba- 
tte,  toucher  ,  donner  un  ou  plu  f leurs 
coups.  (Fraperla^'cuillc  ,  frdper^lir  la 
cuilic.  Cçltc  dernière  façon  de  parler  eft 
la  meilleure,  ^aug.  rem.  Il  l'a  rudement 
frapé.)        ;       .  ,. 

Fraper.  (Pulfare ,  perçut  ère,)  Heurter  à 
quelque  porte.  (Frâpcr  à  la  porte:  fra- 
pez  en  maître,  l'amour  vous  conduit.). 

4^  Fr-ep^r,  le  dit  aulTi  abfolument.  (Fra- 
per. dans  la  main  pour  conclure  un  mat' 
ché.  Fraper  fur  1  épaule  par  careflc,par 
manière  de  jeu'.  Fraper  des  mains  pour 
aplaudir.)      ' 

4:  *  Fraper  fin  coup.  C'èift  faire  (on 
effet. .  (Après  avoir  frapé  fon  coup  il 
s'eft  retire.  On  doit  fraper  de  grands  coups 
pendant  la  campagne. J 

Fraper^  {^Imprimer e,)  Ce,  mot  fe  dit  en 
parlant-dc  riionoïc.  "(Fraper  une  pièce 
de  monoïe:  fraper  la  monoie.) 

(-'<L  Fraper  d'anathêm'c.  Fttfc,  l,  3.) 

C  •  Sa  aeauié  frgjpc  ie  cœur  &  les. 
yeux.  Scar,  ^  Ces  fantômes  frapent  les 
efprits.  Cela  lui  ftapa  l'imagination. 
Cette  nouvelle,  me  frape  s  c'ett-à-dirc , 
me  touche  âc  m'étonne. 

Pour  moi  je  voudrou  'bien  que  pour  voui  mon- 
trer mieux.,  >  . 
Une  charge  à  la  Cour  vous  pût/r4/rr  les  yeux. 
'     .            Mol.) 

^  Frapé t  ée  t  part,  (  Monoïe  frapèc  au 
coin  du  Roi.    Médaille  bien  frapce.) 

4:  Drap  bien  frapé,  C'eft  Un  drap  bien 
travaillé ,  quj/  eft  fort  &  fcrtc. 

:|:  •  Hontme.  frapé  à  un  bon  oç  <5  tm  matf 

vais  coin.    On  le  dip  de  celui  qui  a  reçu 

'  de  bonnes  où  de  mauvailc*  impreflions, 

que  l'on  a  imbu  de  bonnes  Ou  de  mau- 

vaifes  opinions. 

^  Frapé  di  pejie piraté  de  maladie,  C*cft 
être  ataqué  de  la  peftc,  être  atâquè  de 
maladie. 

4:  ♦  Etre  frapé  d^étonnmenU .  Q*t^  être 
fâili  d'ètonnement. 

,4^  *  Avoir  l'imagination  f râpée  d*uhe 
chofe,  C*eft  avoiç  l'irriagination  remplie 
&  bleffée  d'une  chofe.     '   ■    ' 

4^  •  Avoir  l'e/prit  frapé  d^tme  opinion. 
C'eft  être  aheurtif  i^  une  opinion. 

Frasque  >  fl  f,  {injuria  ^ .  quereliC) 
Pièce  ôc  tQur  qu'on  ^it  à  quelcun  pour 
le  choquer.  Il  m'a  Tait  une  fràfque.)  Il 
eft  du  ftile  familier. 

FRASSiNELtE.  Wo'itz  Fr^xïnelU. 

•\  Fratbr  , /w».  Garçon  Chirurgien, 
&  garçon  Apoticaire.    (C'eft  un  fratcr.j 

Fraternel  i  fraternelle ,  adj.  (  Fraternm*^ 
Qui  eft  de  frc're.  :  qui  cft  entre  ftéres. 
(Amour  fraternel.  Amitié  frarerncHe.) 

Fraternellement  i  ady,  (Fraternè,)  En 
frère.    (S'aimer  fraternellement.) 

Fraternifer,  v^  ».  (Convenir e  ,  fratrum 
more  vivere,)  C'çft*  avoir  un  rapOrt  de 
fière,  Une. union  de  frère  avio^uelcun. 
(Ils  fraternircnt  ,.  &  ils  vivent  dans  la 
plus  grande  union  du  monde*  ) 

Fraternité  y  ff*  (Fraterm'tas,)  Liaifon 
de  frère.  Union  {c  amitié  fraternelle*. 
(Ils  ont  emploie  leimoùdecommuhau- 
té  U  de  fraternité  »  pour  exprimer  une 
i|nion  fi  fâinte.    J^frpt  fUtiH,  is-). 

Fratricide  ,  f,  m,    (Fratritïdium,) 
,Cc  mot  fignificjnwfr*  4$Jrére,  Eyatri- 
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cide  a  été  condanné  par  Vaûgelas-,  mais, 
mal.  On  dit  fort  bien*  le  ftatticidc  eft 
un  crime  horrible  &  dèteftable. .  L'Em?. 
pire  de  Rome  coi^menca  par  un  fratri- 
cide. Corneille ,  mies  fur  Vaut,  /.  i .  />.  5  3  3. 

Fratricide i  f,  m,    (Fratucîda  )     Celui, 
ou  cdie  qui  a  tué  fbn-  frère.     (Gain  a  , 
été  le   premier  des  aflàflinateurs  &  /Ici 
fratricides.    LeMait.pl,  1%.  LaPuil^a^ce^ 
Impériale  ne  pût  dèhvi^cr.  un  Empcrcut 
fratricide  d'une  fin  tragique.  Le  MaU,pl, 

Fraude,/./    Ce  mot  vient  du  Latin 
ft^tts ,  &  il  iignifîç  tromperie  ,    fourbe. 
C'eft  un  mot  plus  ufitè  entre  lesPrati-- 
ciens  qu'entreles  gens  qui  parlent  bien, 
C'eft  une  aéii'n  de  mauvaile  foi.    (La - 
fraude  doit  être  punie.)- 

' Frauder  i  v,  a,     [ Fr^W^rr.]  Trompcf  : 
tricher.    (Frauderiez  droits  du  "file.  y^^/.  , 
Jipoph.)  ,  /     -  .        '« 

Frauduleux ,  fraudulrufe  ,  adj,  \^Prau- 
dulentuf,!  ,,Çe  mor  »cft  plus  de  pràtiqi4c 
que  du  beau  langage.  '  Il  fignihe  trom- 
peur ,  ^ui  contient  quelque  tromperie. 
\{  Contrat  frauduleux.  Banqueroute  frau- 
diilcufe.)    .  *  •  :  V   ' 

4-'  Fratfditlçnfenient  i  adv.  Ayec  fraiidc. 
(Contraûer  frauduleulèmcnt*)  >f 

F  R  AVtER- ou  fro/cr^^  V,  a,.    [Levlier 
jf  attinjierç.^  Toucher  légèrement.   (La  baie 
lui  fipla -les  çhcv^eux.)    Ce  mot  n'cftbon  ' 
que  dans  le  comique.  Acad:  Fr,  . 

Fraxinelle  ,  o\xfrajJine'Je  ,  /. /. 
[Fraxinella.^  Sorte  de  plan  té  "qui  poulie 
de^feiiilles  afTez  femblablcs  à  celles  du 
frêne  y  &  ^qiii  porte  des  fleurs  de  cou" 
leur  de  pourpre.  4^  La  racine  ^e  la  Fraxi- 
nelle «ft  cordiale  &  alcxitaire.  Elle  ^r* 
tific  le  ccrvcail  &•  l'eftomac. 

/  F  RE-. 


Fre'DAINB, /./.  [Petulantia  ,  làfii-, 
via ,  lîcentia ,.  «»^«. J  Folie'r  niaifcrie  :  fo- 
tifc  :  petits  tours  d'amour ,  de  galatiteiie^ 
&  de  jeunelTe.  (N'avez-vous  pas  dans, 
vôtre  tems  fait  des  ftcdaincs  comme  Iç* 
autres?  A/l»/.)    4:  Il  eft  du  ftile  familier. 

FRE*DÈp,ïC", /w.  [^Frederîcns.']  Nom 
d'hcfmmc.  » 

Fr  è  dok  ,  f.  m.  [Sorti  vaHath ,  crîfpan' 
tis.modtvocula.jTcitnc  de  Mullque,  Çc 
mt>t  à  deuk  fîgnifications.  C'eft  là  va- 
leur de  la  note  qu'on  apelle  double  cro-" 
cher.  Il  fîgnifie  aulîî  des  pafTages.,  ott 
agrèmens  de  mufîquc.  .  .   , 

fLamufiquefanKÎoureetôit  rurelr  chamufite. 
L'un  traîne  cniongi/rfio^/uno  voixglapifllime. 
Dtfpr.fat.i)      ^    ■ 

^cs  Efpagnols  ont  une  dîlpofition  de 
gorge  admirable  »  mais  avec  leurs  ficr 
dons  &  leurs  roiriemens  ,  ils  femblem 
dans  leur  chant  difputer  aux  roftignols 
la  facilité  du  gofier.  S,  Evremont,  opéra,) 

Fredon,  Terme  de  Jeu  de  cartes.  Ce 
font  trois  Où  quatre  caries  -,  par  exemple, 
au  jeu  de' hoc  1,  crois  valets,  ou  quatre  va- 
lets font  un  fredon  qu'on  apelle  fredom 
trcijîimei  <^  (jnatrijme,    (Avoir  frçdou.) 

Fredonner  t  v.n/[Vo{em  crifpare.']  Faire 
des  fredons  ou  des  paflàges  avec  la  noix, 
(ïl  fredonne  bien.  Fredonner  agréable- 
ment. On-  dit  que  les  Italiens  fredon^ 
fient  trop. 

Ec  la  troupe  à  l 'înfta  nt  ceffani  defr  édtnntr  , , 
D'un  (On  rravemcnt  fou  »'eft  nife  ï  raifonnef, 
,  .  Dtfpr.faT.  ^) 

•  Fredonner  i  v.a^'  .  .   ^ 

(  RonfarJ  ,  fur  fei  pipeaux  ru Aiqutf* 
Vif  ar  cnca:e/r/</0;/iirr  Tes  Idilts  Oothlf  ■tt* 
Dtffr.  T$tt.  v.%  ) 

riil'6  à  T  i ,  /:  /  .  iLtmbut ,  ceUfi  //^«r- 
.    Zzzi  wks^l 
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AflÂÉnuczcsi  ixrrt'imLajBBi^uranisatt: 
II]  3lf^^  ou  vCU8\Kl.  :ciJianiHtits     iiuii;  fer 
'truii.âeaiii  J^iRr;   CSL.si£iaÉ8m 
:m:/si  ^rdk  X  iimicfx. 

xuiCDiii  oshi cmuKiàÉb  miiiiuia]  ii 
jtttic^  \h  mmiiiir:  nr  èr  muira  .x^: 
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msax  lèes  incarquss-  lûr  h  .fe-  f 

T'^él*;„'XsnuK^piseQX£s  jet  xhcmios  qui 
foir'k  iiaurir  aie:   mois    voi;* 


rhoteti^uc  :  xAA  aiLi  fencugiic.) 

'^  jfymtr Jrmttumt  i5     #fwMii;.     C'fiô- 
^"âhr ,  joÉtur  ^riuitntt^^aidsiitt. 

umi^.  Jlfferotts  : feuiiaitgr  giï»  -bru^ 

jSntpxic  jc  vtcxuîiuKpas  '  iiffi>  viiices  irimpartunc.    JViai  ce.   iou- 

21  riu:  j6«9rrrris«sèr  JBt  JpM£«r  ,,   jour  'i^^^mcjùiitt^K  jsnçiù.      .  .^ 
■4iiir  xmsèr  gui  fi  iièn]  ]|itti^  3K£:ggrEirr  >  Jr ryàin, ,  mê^.   Ttanan- 

T       mm  qai.- jàaobM'rtsmL  m  vaut  ^^ez  frBao..    3J  veçnr  du  !Lami  Jre^na 

Htm  :  Titnt^int  .31^  i|nf5rfitt;(  luca:  pai  '^^  "  ^'"     — 


■   * 


.,.,Y.     -     ,x-«  ~  , -  ^^    „       1 — --■  i 3—' —    -«-*^  r-^       cfi^mn    qu*  visnt  {buvcnt , oniinuEs. 

*rtfa  «rç  ilBOTi  «  m»  ^in^iK.   &rf.   xUbb  |  aowtciftiaii  *•  'frrrf  Zmiu.     van  ^i  m   ,  ^  Cck  ctt  ir^^qu-n:  :  c  ch  unt  ^aotc  ^iw 


mauvsiès:  vvilèss  «ecùemi  om  ^cenj  jb  •:gai 


wmuxiui:  mnurt.  '^ïm^  ^is^^ >^.rro. 

'X^"''^ — .- — ^— —  ...^..^.i^--^:^ — fr-j  I  itriprf' 


/; 


TLsr.  lïèmc  ait;, ,  jinss  ^fim  JiiiÊMic^fi. 

OBèÉi tt» i «BCam'f rtài  J ir fer cea fcitc i  -mmi^, 
^^m  r  rmterO"  -«»rfc—Btrre«cr  êtn.* 


'^W» 


-TiJ    Xidi.cmifc  tii:  ïinif^.  jir   caiî- 
tï«^,/MKrré,^f    iCâeii  ife:  nette  .feiirufr- 
jneérésÀ. 

irkr-  jjfotà^i^mxx.   .fljainEdiei  nni-fr'*irtr 
jCs^  ^Miryai ,  iife^'îi  /tp.irfj^.  lie  tr^iai^mni 
as:^anxt  jcsxxl  irrpTtTpTKrynTrTrrmcs  :. 


^i>  nue  afont:jîçtî  rrçmii;  .Aifàn^^u,  \s: 
lOB-  ^mus  JËmi^  rnsmir  jatèer  jiss.aucaîx£ 

I  t>.    :Âmi  jiEnii  vloil  doit  iiinm»  liMwtc , 


.nu: 


neilÉsnisir  qusiquctoisjilic  xn^xzc  „ 

^iat  H'   rSÉfr'btte'fQaï.iMn.ufiiarc.,  '.  .    j 

•  "'■  •   *■*'*  '  :■  ■  '  ; 

"PreniËic  lît'  jacur  :  a^mir^BainaMaiii  karr     •    ■    -  /n ,     •.    .-  r: 

,rr..  ^^  a^T.^^  ^. \  .^  r^^^'^^cûa  armac  tBesfe:qugnmgiit.^.>»  ;  va 


t^iFrftf»»^,  :ïc  dit  Jdi;  ^nulS)  tpiiiBt 
^liiss  wicc  qui^  i'aqimauc.    C^ini  jnuk 


— t—  Sàc^f^fggÉiimrffèiemmm. 


:it  i?m«rr. ,  îfc  iiir  atîEî  A  Mîcaii  âc  jéc 
ttmier  vanter  .'Jtnuair ,  inioqii^lk  rhanfe , 
Jec  jQKrrlfc   nï.   iBittu  a  ibiiilixr.  i^Lseas^ 

:it  J'reuii  >.fc  jji:  ifc  Ja  jncr  riorsqriMlk 
itrmmrftroe  À  -^jgicci.  i^Çls  rmrr  oâsmii  : 

^nmrrf  j  It  nirmmntgiugnt  Ëufcti  i^  ifont 
I  lity..  jigrhas  .immabatgingnt  auees  qii^l- 
îies  QODt  .fimBu  .;(  *  XHi  canugortr  icfifc- 


jpat  dice.; 

tmt.)  Hsnxc  ck  Grammtair'^,  gui  ée  dit 
dèss  vscfates  ^miTTwrgi  tcnLx^litaaaoniPjinc 
action,  xomnxL^digiiocei  tè.  ic 


■JittéàL^)  '^ramjuaz.frfhÊHnirion.  Camsssah 
XL  li'iiabituée  gu  oc  ^  .avec  uxtc  ql  piu- 
iiEiiss  ftoiaiiiisk.  (^31*^  !aulk  iioégncn- 
:uuoi^  jwcc  JïEf  Jai]|uii}  jéc  xetee  jois-ià. 
ILa:éeeaiismauar  asi>  gaa,  drhaudicg>gft 


t  iiB5;  ^ipntces  iteia  çiflog  jccia 
[fnmrtOTt  t^fun  imorccu:  féecdsç.,'  dui  ooi 


Ll^3U 


■2£t  ità'tai  -   " 

us;>,  .Àâê»:iemiK£.jft',tmUirria.  g,' 


CàMsr  JOB    n*v:cxa  -  Ju   i-'etacr. 


CefSBSBl 


^  ^itc-   xxmrtrlte-s  'Vrr^uî*- 

^i^itb  ^iiBoiitR*^   nui  -idîrinbfcr.sîTit  ^irè 


a>J«n  cBMàteteaici  /son  ^|M^  *efi  .^Mtée 
9It  iaMai»àée  t*fl^T  i»s  -aatrs   trtmî^i 


iia^crmKa  ^iratiqr  ijur  limiwciit  «f- 

,1Ë  xûisK.     (^  li  aprr  ïcttt.  teaurtlir 
^jin  cçcrsan^  fcemiucmsai.  o^  onzf- 
<|)inht  fBxMiiieev) 

SBBèt«.|/>«B,    "pTsaacâBi^^I]   '^SœeciliaT- 
%et  ipii  21  'k  ^feois  joianc  iTians'  ntuds , 


Sâtpenigiis.     pA . 


itum  jiu  ^CB'UKMi  jki!2iiidanfiiei) 

égdsrc  yvifhe})  ^mcc  luiiirr  ilri'  f rnfwci*- 
mm:  avcr  jbk^ki&idk: : âkr  Jboyorxd 

Uil  liai.      fyMij|Mgiiw>r  rpr.«>nTn    JâVr.  3!ti- 

miûi  âTo:  ipii  tu  fceqûences.  ,^p^  ce  d*- 
rxaiapiitmqn.    i^iandjopHHOt  ;/re^«0riffr 

l£b  dut  éèss  ygiibnncs/di  aggit  Jianiaiiff 
xammédaBs  Jes  iaxei]^èB5cci<ièd2u&.  Mais 
ipiand  il'ib  dit  ièe5  vltcus,  il  ^veut  ,;^UEe& 
foi  un  datif,  "U  irgqiicncntttau  'io^  dç 
l^mtunfc^    T^mw ,  ^^ui«âi.  mi .  JUnfixQiTrpg 


#_-• 


^^ùis  i^ue  fanais  jàJaonaifiro.  j^att. 
De  jdtt  ifmuisan:  aiffî  ,  i&cqiisiccr  jqK 
màifim  :  i&eiuxsntei  k  iaarceau«)    . 
4:  vue  joii  jaulii ,  :,  JréfÊàmtrr  iits  jSmn»^ 


IBaJfc.  r»T»nrmiq: ,  'frrngge, ,  aa:  rfts^Tétke. ,  Je 
<ar£9e:gicJ«s  zicçnsriËaiitjd^iiK  âzccfiP 


jgu^ijàr  jfc:  OUI  ix;;^it^  itc^  fiiivam  \^à^i  JÎex» 


•midct.    Cil  V  -^  JSL-  -ycrifs  rfrcirgn  JS:  Jéc 
jgranarts  iiggiiK  v  )      y 
^Hsi&anncb.  ccorc;  îles  biancîîssàiu 


rXH 


:iroisoa2L' 


3tetTt 
gij'aii  • 


'émtm    j   •friéùàt 
S'tfmm»^  .Aiautctt  'jiciBents  tfiisjjur.Ti^ 


•J-     o« 


^^^ffinut.  J^cuHuiiauiiic;  uu  i 


îTiwfnniir^  :  «mar.  il  tïuit  -tibicrvcr  ,  xxut 
.  Ijon  jcmxxKi  pai  frrta/c ,  UL.  yarufçr  xcirt; 
nËceces  >  j±uiK  :dio£c  qui  me  r|Ruc  ;:pi5  Âcc 
Tvensabîsxumrrpaïa^i^cc.-  connue  uiiçisb;, 
:t&«tinKdU,  jôc  lanioiiierchten:  jni~âsl 
-éBHt  ':  l*iiuium^-  gft'  ;  mdmibbfc  • ,  ^  :xe 
JÉott  ccox  xcuili:  ^au  Ae^j^mui  dominait . 
^^t£:  nar  uxi  iail  ^fom  ia  .cotahCL  du  ^c^ 
rffnioitcqquc  ies  puînszi&n:  iuiiiuu^eà 
I  t^nctpaur  ècur  jnjitian  r^  ^  Uàincxie 
I  tait  jfumi  unis  .èss  ;aBnK4&:£Dciss.    Vucez 

„    -.„     .  •'  •  '■    1__^  ,  ,^  /"  If    ÎRmÊixm^f. -mi.     ^^Frater.)    Xâeàii   -qui 

fgaéc:  aqpttn  aitr  »,  oou  îsuèsmest  JAiin 


F» 


ts^  ^empèare  cdan^s  :iss  -^^^^yf»*'  .^dc  lia 
xnr  ië:  dans  Jas  JtgfBBs  iiittiûiitceutes  ■ 

du  ^icé.  CCIdB  joer  joiceratiac  jdic^xii 
timi  jdft  jgixomnmicaiiai:..dc  >&lts.  (Ili 
jbB  firmiiir  jgiAgnéitc .  'liÊÊK^.^tmmt.J.'r^) 

^paai ik;  tksauzi   .mais'iesjantEBs^i  âiî- 
t  '.VjjSkp:  annen:  mtâs^  îk  :pKmifi^I 


^. 


•'  V' 


.j*.,^! 


{iTiigmrgjiiite.»»  an  jâ^iiBc  jixcxnE 'mm. 


A 


«-K-Àà^'  ■ 


-•  > 


ï 


■* 


m 


^- 


V 


(y»*»»  et  yétt  &  de  mérr  ^  &R  ^  pfr- 
«e>  ou  de  mctc  feulpmeni::  demi  iiorc  : 
izeiss  çonianguiu:^  ^  ficecesuiieiiiu.  Teinte 
de  Btiims  frères  jrnmnutx  ,  4)iii  finir  nez 
fhmc  même  vennsc:  frite namnl^L'tËk' 
a-dnc ,  ilkgiume  >  bâcard. 


ttm'ékifài 


goàu 


S^réteMs  JA.  ÇFnttgr  èêlldîï.mms.)  De- 
liii -gui  eft  nouixi  du  xrièmc  .kit  qu'tui 
autEc  :  ceiui   gui  a  h  même  nourrice  : 
qui  a  imc  nounice  •.  commune  avec  uni 
ailTTC.  (C^ioii  freie  de  iau.) 

Tl«— yi'rri'.  (icwT.)  Ccâ  ce  lui  dont  on 
•  «soute  te  foeur  :  celui  dom  on  a  ^ou- 
&  te  £xzc  :    celui  gui  efi  d'un  aune 

frrre*  fFVatffr.)  "îïonî  iju'on duuucaux 
Bœligieux  qui  ne  fbn:  pas  Prêtres.  Noin 
qu'on  doimt: aux Keiigteux novices. Kom 
qn^on  donne  aux  Relmteuac  qui  ne  ^jsu- 
«sat  ècic  Peis.  (Aimi  im  lin  ,  fine' 
iàiiftlme  efi  un  bon  Keligiei»  :  ^lécc 
fiacre  eii  a  k  quècc.) 

Trrrts  mtérins.    Ce  ibnt  ceux  qui  iônt 
£nilement  de  k  même  mère.  , 

Wréres  emfin^mms.  Sam  dmy  frères  qui 
^mat  feulement  k  même^re. 

i^  Ftérts  darmti.  Philippe  de  Comi- 
^nes  ,  des  le  cummemremcni  de  fe&  4it^- 
.    moiies  ,   raconte  que  les  Aniisafiàdeurs 
éa  Bjoi  lie  France  ie  pkigmtaii  haute 
ment  au  Dut  lie  Jtouigagiie ,  de  k  xon- 
dmte  du  Comte  de  Chacolois  ion  £is  . 
qui  s'rton  Vté  d'amitié  avec  le  Xhicitc 
Sxe&ïgiic    dificmt  tfuc  ledtî  Dm  &  ir  Qmm 
te  de  Vimf^ém  Làfnffenty  étant  lait:  Gtm- 
rte  ù  Tmm  y  M^ers  ie  Rci ,  Jà  oè  il  étoitM- 
ié  venr  ^.s'Hêitttt  àaWex  ,   fuUesi.   Imi  n 
'Vmttfte  ,  "^-^Àits  frètes  d'armes -far iamuun 
de  MtJfrrtlCaimeiny  M tiaaftel  ,  iicc  lUi 
.tec^dexette  îratcmitt-  dl  fint  ancien  j 
£Uça  «ce  comia^hre  ditércmmcnt   Nous 
iifimsdansjoinvillc  ,  qi^JÏ-mpcrcur  de 
•ConÛanuni^fe  &  k  iLm  lies  Cimimauis 
.s'aiiéreni  &  devinrent  .j&eies  ..  ik  jioui 
Tnairr  xettt  akance  plus  \û\vàs, ,  il  pûUit 
'^tii  yjét  ^hâjam  jàe  lems  ^ens  d'mn:  ■fart  ' 
^  ^^amtve  Je  ftffmî  fàigner  ,  j^  ^c  àe  ienr 
Jmi^  ils  jdamtajjent  A    boire  Ltm  é?  L^amtre  y 
en  Jipet  de  fratermté  ,  d^s  <fuMs  étoient 
frères. 1^  d^mij^.,  #-  mmf  Mcarreintjai- 
Te  entre  ^os  ^tns  3^  ées^gens  ^'iceJmJui , 
i^  mêiereni  de  ienr  fas^  avec  dfi  -vin  ^    f^ 
tn  hkvùent  Vmi  à  làmtre,  -trdîfÀimL^liis 
ément  frfres  Vmn  a  Vautre  dmi  [ang.    Ht 
:£  nous  lemontons  dansksfcecksksplusr 
zecuèez  .  nous  apiendrons  ^xn  k  JEabk^,; 
Ja  ^ricé  d'un  -Ûif  praiiqut  jar  ics  4»ee-" 
mcets  pntples  encore  peu  ^olis  &  peu 
-innnams  '■  eniéiét  >  Dâavius  kiiànr  kjiQf-  - 
mit  lies  vices  &  iics  xrimcs  àes  Dieuxi 
^quc  'Cbeciluis  .adomit ,  il  lin j^  i'xriimm-  : 
nitc  de  Jnpiecr  xonvainoi  ifiiomtcHk;:) 
'^e  erfiis  tjme  c'efî  im»^^  a  ^is  m  £dt^m; 
jâe  cmtfrrmer  ies  cmjmtesi  dmts  iemr  de£f?m , 
■.^  idtmntielmig  iei 'mns.de Mutrei,    Cette 
iaarhartc  eclk  à  mcSirc  que  ics  mtrius 
devinrent  plus  douces  Je  plus  lùiinaïues: 
mais  xeuc  -feinte  iiaicmiee  a  iîd^Ô^  p<:^ 
dant  loi^  teins  ,   011  k  xonrra^oii  éi^- 
::icmment  :  c'etoit .  lés  uns ,  par  ie  don 
jCfyproque  de   tjueigucs  armes  :  ics  ai^^ 
nss,^gpîr'k  Jtmpk  atoudiemcnt  dune 
«CpjeC'flu  r}'intc.iaace-,<^ou  de  queiqucau- 
rtEe.aiiiic.,  fin  ikiruelic  l'jon^uron  une 
amitic  îc  n^  aliance  yecpéiuelte  .;  jgc 
JCeuM  qui  Tonltraétotent  une  fcacemite  de 
«ctte  maniecc     furent  apcUcz  fratres  jm- 


on  Ist  contciâa  à  k  iîÊOt  des  autels  1 
avec  pluiccuzs  prières  ,  pou:  les  rendre 
pius>iei|ieâabks  :  â£:iiou:>  avons  de&exem- 
pies  de  ia  fratemae  autoriiec  par  k  xé- 
£eption  de  i'iioitie  conkaéc  :  ee:&tain- 
û  :  MU.  J3pon  de  Jean  Ju vénal  des  Uifinsi 
^Vt  issliucs  d'Orlcaus  £c  dcfioi^i^ugue 
^urctsnt  une  hai^imie:  t  qui  pourcani  ne 
duM  pas  long-tBins  :  lis  muitt^t  ^tms  la 
Me^e  enfewÊèit,  ^  rt^ment  k  C^^mkHw^ 
trt'Setgnem^  ér  prûdaUemen:  ^tturmtihm 
OÊÊÊtÊtr  t!r  fraternité  far  enfemkU  -,  MuA  im 
ciffe  me  dmra ^uéru.  On  n'obfervnh^pai 
Toilianrs  Ihc  mêmes  cérémonies,  iuaflir 
txeiet  nous  ai^rciui  que  ie  KoidArr^loii 
&  Bi  frerc  d  armes  du  Duc  de  Bour^- 
gne,  qiuiigu'iis  fuHiait  éloignez  l'undc 
t'yinc  :  on  iaiiôit  iéuiement  lies  taitez 
en  7orme  aucemiqiic  •  iîiivant  lUikgciks 
tems.  Ml.  du  cSuse  ,  qui  a  tait  une 
ampk  diîicrtarioii  kii  J  oinville  ,  a  ra- 
porcé  le  traite  de  fraternité  enfre  Xuiiis 
XI.  &  Cixailcs  dernier  Duc  de  Bmirgo- 
gnc«  fie  celui  que  £eirraiid  duGueichn> 
ik  Olivier  de  Cliflan  aient  euiembk. 
Ce  fut  aufîi  par  uii  a^e  autcntiquc  , 
que  ie^Ducde  Breia^e  £^  le  Comte  de 
Ciiarolois  courrattcrcnt  une  fiaremitc 
li'armes. 

ti^  JFre'res  Arvai<££.  ^^i^pez  JÊr- 
^vaies,  >:' 

'  Frères 'Minenrs.  ]_Minorita7\  pc  iblK' les 
B;siigieux  de  TOrdrc  de  S.  François  , 
q^on  apelk  Cordeiiess  xk  i'étxuitc  ob- 
iervance.  -, 

^éres  de  la  Charité.  Sotte  de  Bjcligicux 
fondez  par  Jean  Dévora  Portugais,  lis 
&int  iabilkz  jk  gris  avec  uiî  kapi^ 
kire  de  même  êtote  ik  un  |>etit  capuÎQ^ 
Ik  Si' ont  jpoui    but  rpic  de  le  kuvcr  en 

jexer^ant  toutes  iorres  de  devoizâ  envers 

.ici>  pauvres. 

^/pPrérss  JPréckeeeri:  Ce  Ibnt  les  Jacobins. 

^  T'reres  Çcrdenniers.  C'cft  une  iockte 
de  jiiuficuxs  garçons  Cordonniers.  >  qui 
vivem  jâc  travaillcm  en  commun ,  (bus 
kconduiie  d'im  Mairce.  1 

'^  l^emi  JdiU'prrs.  Çc  Ibnt  lies  coitïpa- 
gnons  bi  gn^ns  Tailleurs  ,  unis  eu  ib- 
ccÉce  comme  tes  frères  Cordonieis. 

*  ^étejraparu  Terme  de  M^is  ,  pour 
diK  ,  un  JE^eligkux  Jàc  nom  icuiemenr  : 
un  Je  ne  J^  qui  Bjcligieus. 

ts!^  Mamt  ,  lians   l'^isqdie  ïie  Fi^ 
tt  Jfiani!£«èqi^o  Cordelicr  nati||d'ai 


F  R  E. 


r»» 


*i 


ieans: 


;  esaaf 


^5^ç3l  *  npoiieJ — ^ 
Lçfeu  £vcquc  à'QÎxl 

i|entcBS  I'£.vêqveenVaa  iamoal, 
^cirerc  |«an  en  pc 
QaiiBeucQ;t*an  cinq  cezui£c  rt^^ 
lie  la  véroèe^îkii  nu. 
Or  ifingiir  IfiJMBii  ,  Bc  fts/fitt 
Neprmaenccei.boosaas  ttnoge^» 
'Ptiens^eutia'aQ  firéte  frapxrt , 


■■ï 


Tf  ^ére  Onfe-ehem.  tTeime  de  Méfrii. 
Sorte  de  ittirncTetitiiezciai.  IUligteux 
de  nul  mêiùë.  Religieux  de  nulk  con- 
itdeiatian.    » 

i-  *ir»4»-Éw  im-frht.  rc»eft4-diie, 
xk£;  im^^ailkid  qui  aune  4  k  dtvcitir  > 
j&  a.tixieJbDiii&«téte.-«îiif'.ï*^rvt«'.'--'%-.,i..  ....■.■ 

tï3^  Smfféte^  ^  une  «cprenion  dont 
k ilignifioarionii^Kati  ée  k  ^mniéce  de 
prononcer  ,  &:  Ibuveni  de  k  qualité  des 
^erionues.  On  jpg  diie  -,  tn  parknt 
dOrncbun  Jke%i^^  n'eft  pasPcètfc, 
x'-^mn Jim  frère:  mus  mxim  frère  y^nit 
dire  ordinaircmem  un  iunmne  de  bonne 
humeur ,  qui  aime  le  jikiiir  ,  &  unpeu 


n  planre  à  e:  .S^^usr ,  &c  que  ie  neuP 
,)  le  )amais  pen£b  que  k  tctme  de  bon 
t*. frère  fm  plus  mjuiieux   que  celui  oc 
,^^  ion  f  ire  >   fie  de  h»n  mde.     Je  içavoia 
91  que  àii.  de  Balzac  avait  dit  de  notre 
M  adverkirc  i  qu'il  n'étoit  pas  plusdlfen 
u  quil  eton  kfn  liiwa,  Ml  que  i'im  A; 
>>  i  autre  entioir  cgaientem  en  â  défiai' 
,»  tiou:  le  i^ivuis  que  le^  Kcligieiur  ir 
M  l'Otdrc  de  Gramniont .  k  munmoicni 
4»  juittefuis  ies  htns  hnnmes  ,  lU,  x^  \sB 
«»  Jdininies  avoiem  fucccdc  â  cette  qua- 
lise;  je  me  (buvcuois  encore ,  que  Saint 
Tîcmatd»  Inûitutcur  de  l'Ordre  du  Ké- 
verend  Pc     André  ,  ecrivàni  aux  Bec- 
icux  dc.j     ne  £çai  quelle  Abaicik  ^ 
mr^ogne ,  commence  fà  letttc  ainii:  ^ 
.gi^  Jl  èiMt  de  imtre  madefiiei  ôbons  fiélïs» 
i,  de  vous  contenter ,  ^c.    He   pouvoiS'ic 
»,  pas  aunm  dire  au  JL.  Père  Aniiic  ;  &c. 

«»  mg  3  94- 

-f  Prf/rie  ,  f.  f. (Convivimm  j  eptùmm,) 
Kcgal)  &  lionne  chêie  qu'on  fait  avec 
Tes  amis.  (£tic  en  freuc  :  être  de  ftciic  : 
faire  £:éiic.  • 

,       Vnhnp  ttmi  de  fririt  »  '^ 

Sr  ptTfla  icllcmiciit 
^'ii  en  penfa  ptT^K  Li  vie, 
%  hahmt.faki.  i.-^.jahl.^. 

h  ,    '  '    ■'     . 

X'on dîf pote,  l'on  fSîr/rfWr, 

X»on  fcoir ,  phis  f  on  hoir ,  plu*  l'on  crie  ( 

F r  fur  \:-  ds'cH; i  an  rcpa:  ,  i . 

X'on  parie  ,/t:  l'on  ne  l 'rnffrH  x>u . 

"Ptrr.  chAS't,) 

vFresai-e  ,'J.f.  (Strix  ,    caprtmnf^ms.y 
Sorte  d'oikau  de  nuit. 

i;  ïREsiLLON  ,  /.  w.'^&briïkaii 
Votez  Troène.  *  ,  \ 

f  REStiUE  ou  fralfijne.  {Recens  âïb^t- 
rinfh  ,  r^i^cr/imj.)  Terme  de  Pr/»<wrf.  Sor- 
te ikpeinrjre  oîi  l'on  emploie  les  cou-  . 
leurs  avec  de  l'eau  feukmcm,  2c  iùc  un 
enduit  kit  le  même  jour  qu'on  y  doit 
peindre .  &  dont  k  monter  n'cft  point 
cncotc  &c.  fPeindre  à  iierque.  Yoict 
De  Tîlies  ,  ^attè  de  feintiere,) 

FKïsstJR-E ,"  -/.  (  Vtfcera ,  exta)  Cocur , 
;poumon  ,  pi  fok  de  quelque  animal  , 
comme  de  veau ,  de  mouton ,  &C£.  (Hue 
bonne  frclïiire  ifc  veau  ) 

ÎRÏT  ,  J.  -m,  { CondaÛic  tia-As  ad  vec^ 
tnràm.)  Terme  de  Mer.  X,uiiage  deia- 
vire. 

tt^  Xes  rennes  ,  Tret  Zc  NoUs  ,  Tant 
fînpnimcs  ,n&:  TOUS  ics  rkux  %nificn£  k 
'toier  d'un  vaiflcau  ;  on  k  prix  de  k  voi. 
turc  &L  du  port  àss  marcbandifes  que  l'on 
cbargc  dans  un  vaifiicau,  ou  au  tonneau» 
ou  au  quintal  ,  011  à  k  cueillette.    Sur 
l'Océan,  oif^c  icn\ du  terme  Fr« ,  &fiir 
k  Méditerranée ,   de  Nolîs.    La  conven- 
tion pour  le -fret,  eft  apeliéc  afretement, 
^Iciieur  Aiibin  explique  k  mot  Fr/r  enxcs 
ricrmes  »  ikns  ion  Dittiomnirc  dck  Jkla- 
fine      „  "Fret  \  Fréter:   C'eft  io lier  un 
„  Yatlleui.    On  eonfond  ibuvent  Fréter 
„  &  ^fréter  ,  &  l'on  prend  k  çtémteL 
itfotxi  ie  dernier.    On -dit  jfr«*er  un  na- 
„  vire  à  quelcun ,   un  navire  fiifsféjpoac 
^>^trc  un  voiage.  Fretenr  cfi  icpn^ué- 
,V  Mire  ou  k  maîqr  d'un  vaifTeau  ,  qu'il 
,i  donne  fous  un  loici:  à  un  tnardund 
^t  qui  eft  apelle  afretem.     Fréter   cap  ^' 
"  Î^Tv?*^  loocrtoutk  vaiei&u «poiir 
>v%xiBCger:iom  entier".  X'ordomancc 
maritime  ,    liv.  3.  tit,  ^i/atu  i,  ^m^ 
„  que  k  fret  ibtt  réglcpatk  cbarfe<fH»- 
,>  tiejiu  par  Iç  ^unoil&ment .  foirq^e 
»>  lc$  bâiunens  aient  eu-  louez  en  cmtei. 


V 


^v«^  a^.*uivic     lUKui  is^ït^  jratres  ym-    humeur  ,  qui  aime  te  nkiiir  ,  &  unnen 
A  ?*^*^^^o"  Chrcticnne  eant  ^-.  ^ifc  liiaerunage.    jttr  de  Coftar  acu^w 


^andut  dans  k  monde  ,  an  a  dxaiSe  k 
<iiureitr  :&  k  iiqxçrftirion  qui  rçanoicnt 
auparavant  j  &  pour  rendre  ies -Saccâi*- 
-tB2.j^itts-aucauigitts.*:  jius  idieuacUcs , 


idr.  de  Gisac  «  d'avoir  mftiùé  un  1^1  i- 
gfciis,  kên  frétiez  fe^ééoÉliikAs  la  iùke 
ite  k  défenfe,  en  diikat^s  ••^>totefie 
„  quc.fc 


T^'/î'M" 


•i'  ■' 


•  ff 


ou  par  unk  ,  au  yoiage ,  ou  au  mois» 
,y  avec  déugnation  ,  à  ptTrtee  ou  manie^ 
»  ^c  que  ce  puillc  être  •'.    On  voit  dans 
cet:artick  ,  jjmficurs  manières  dedia^d:» 
un  iraiffcau.    Xc  tonuBWi ,  dont  l'Orna-. 

^^^^ nance  fait  mention  ,   marque  k  ^ékop 

TOKID  de<t&  tau  de  dhutmilk  lifies ,  ou  de  vingi^ 
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■  *     ,,            quintai 

H                     paciié 

H                      nombi 

H                      ciiargc 

1 H                   ^  cens  rc 

B                     le  poic 

■                      iette  • 

■                   '^fes-    I 

;B                     fm  va 

M                     fe  àc 

;■                    mer  £ 

M                       ou  i'OI 

B         ""  ^     jncns. 

iB                        Frf 

■                    fPréte 

B                      iréte  c 

^B                          Fre 

B                       eeilatm 

B                     leaux  1 

[B                           Frète 

»                    Barreai 

^B                           Frète 

B                    Terme 

B                     porter 

B                    vire; 

B                             Frêti 

B                     Terme 

1/                    vàifieai 

fBi                   marcha 

B                  t  f  1 

B                       ve^uietu 

B                     qui  ïiQ 

fl            '        iiétUlai 

-.fl                    '     ,  *  Fn 

B                   cher  (il 

fl                   iin  k  p 

fl                        Fre> 

,fl                      motns  i 

fl^                   un   mo 

B                    tanche 

fl                    poêle. 

B                 .*'..;■•■  1"  J^ 

B                        idftivire 

B                        toûjout 

■                    &  men 

fl                       Fr^' 

fl                     trem0ttt 

B                 ^'"'^ 

B                  "^  * 

fl                  îe  veut 

fl                -   aufTi  ^  Ci 

fl             i     fretin  d 
'fl                .^-»      Frètm 

1  .                Ibm  des 

B                   lés  (ont 

B                    &  queii 

B                  à  k  uil 

1  ■      ) 

Iv                    Fii]A' 

fl              .    aiiçmon 

B  ^              "ecraicr  < 

rfl-                cinees  n 

B                 bie.  L'a 

B                  pnncipe 

fl                                PRI^ 

H                   .  apfetens 

1                   quelque 

B                   cû  irian 

fl                     ^Frlanû 

H                  Trélicat 

H                ifiknd  : 

B                           meréfo 

B                           ^t9tn^ 

^1                                  .JuaJ 

fl         ■                  •.     t*J 

■             ^^1  Qt 

fl              a)  eft  fî 

B                 let  de  g! 

fl  -                  gcs.  'M$l 

fl               -^  k  £ 
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73»  FUI 

quintaïuc'  dinli  Ton  fait  conneîtiela  ca- 
pacité I6c  le  part  d'un  ^aifTcau  ,  pai  k 
nombre  des  tonneaux  dent  il  peut  être 
chaigej  par  exemple,  un vaiilcaudccioc) 
'^  cens  tonneaux  peut  porter  cinq  cens  fois 
ic  puidÀ  de  deux  milic.  Charger  àUeemil- 
lette  ,  c'eft  ramafici  diverfè&marchandi- 
'  fcs.  Le  maître  raroalic  déquoi  charger 
fm  vaifTeau ,  ou  il  reçoit  des  marchaxui- 
£s  de  piufieurs  particuliers  pour  en  for- 
mer iâ  charge,  il  .arrive  rarement  que 
ïc  mix  du  fret  ne  foit  pas  fisc:  mai^lU- 
^  pote  qu'il  n'ait  point  été  awMreou ,  on 
uiit  )  ,eo  ce  cas  ,  ruiàge  s'iUppcn  a  un  t 
ou  l'on  k  conforme  aux  deruiezs  afretc- 
xncns. 

Fre'te  ,  /.  /  (Clathrm.)  Lien  de  fer. 
(Frète  d'arbre  de  roue  de  moulin  a  eau  : 
iiéte  de  moieu  de  roue.  ) 

Fre'te',  frétée,  adi.  (CUthrMttfStCMt- 
tellatm.)  Terme  de  'Blafon.  Garni  de  bar- 
reaux en  forme  de  treillis. 

fretesyf.f.  (Clathri.)  Tcnftcdc3/rf/o«, 
Barreaux  en  forme  de  treillis.    , 

Fréter  y  %i.  a.  {NavemtofidHcere ,  lecare.) 
Terme  de  A/ct'.  Louer  un  navire  pour 
porter  de  la  marchaiidirc.  (Fréter  uiina- 
virc.j 

Fréteur  y  f.  m.  ( Navis  damsrms  ,  Iccator.J 
Terme  de  Mer.  C'cft  Icpropricraircd'un 
vainrau  >  qui  le  doime  à  louâ^  a  un 
marchand. 

-|-  F  R  E  't  I L  L  A  NT  ,'  frétillante ,  adj.  [/r- 
veiftùeins  ,  Inquiés  ,  le'^ls.']  Celui  ou. celle 
qui  fietilk.  (Il  efi  frétillant.  Elle  cÂ 
liétilianrt.)  , 

♦  fretiUe  ,  /,  f.\Talea  ,  Jhamen?^  T  Cou- 
cher iiir  la  frétille }  c'efi  aMire,  coucher 
iiir  la  paille.) 

Fre'till^eky  ,71  m.  ^Levitas  , 
mctus  y  m^Uitas.']  Aâion  de  ce  qui  a 
un  mouvement  proim  &c  agité.  Cette 
tanche  a  encore  du  &étili!emçac  dans  la 
poêle. 

,,v'^^  Frétiller,  v,  n.  \Agitétrl  mtSu  varh 
btfcivire']  Danfcr  :  fauter  :  remuer  :  ctr 
toujours  en  niotivcment  :  remuer  dr 
&  menu.  (£n£ant  qui  ficétille  toujours.  ( 

Frï'tin  ,  ^  m.  [Retrimentmn  ,  W- 
■tremçntspn.'}  PoifToii  de  lebut  (Memifré- 
tin.)  , 

-f-  *  Trétm.  Ce  vocft  fc  dr^  des  livres , 
Bt  veut  dire  ,  Uurei  de  rehttt.  Il  fijnific 
aufiî  -,  chefs  de  rebut.  (Je  niciîiisdéaitdu 
ftétin  de  ma  Bibliqtéquc.)  , 

Frétm  i  f  m.  Terme  de  yardlnier.  Ce 
Ibm  des  branel^^s  inutiles  ,  parce-qu'cl- 
Its  font  petites  ,  menues  &  chifonnes  ,' 
&  quelquefois  vieilltss  ôc  ulecs.   (II£uit 
à  la  uilic  otez.tout  le  ùctin^ 


WHt 
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FrkiiM^f,/,  {CUftrmmdelicstitrmmeff-  frîgtrts  impatiens.)  Scnfible  au  froidi  (H 
ju^.^  A A^r^^A cûfrillcux:  eUeeôftilleufe.) 

Frimas  t  /.  •».  {  Prmns  conctftéi) 
Brouillard  froid  fie  épais  qui  tombe  blanc 
fur  les  arbres  fie  fur  la  terre.  (Monu- 
gflt  couvenc  de  négc  fie  de  fi:ima«. 
(^Mt^.  ^nt.  L  9.  c,  10.  11  vient  de  Cb» 
noirs  frimas  atriûCr  la  nauirc.  De^r* 
fst.  s.) 


T 


EJB.I. 


FftiABi^î:,  adj.J^Fridillis.}  (^1  le  peut 
aiCçmont  réduire  en  poudre,  qui  (cpeuc 
"ecrafèr  entre  les  doigts.  (Les  pierres  cal- 
cinées font  friables.  L'alun  brûlé  efi:  fria- 
ble. L'agaric  efl  friable.  Le  Jèl  dV  -un 
pnncipe  Vic  ti  friable.) 

FRl^PltD  ,  friande  ,     adj.  \fttpe£i 
.^etens  \  delîuitm.l  ^i  aime  a  mangfr 
quelque  choie  de  bac  (il  e(^ friatid ickc 
cfi  friande.)  ' 

^^r/jjwf ,  friande.  JExifuiJÎHtSt  delii^ttusT] 
Trclicat  fie  bon  à  luangcr.  (Morceau 
"fijand  :  -      • 


^'f^ré\m^*)^l^V^^eaTàt\ir\7mèct 

+  *  ^idnd  ,  friande,  \Avidms  ,  cmpl- 
émsT]  (hii  aime  quelque  chofc.  Délicat. 
l\\  ef^  ftand  dîs  coeurs  comme  im  pour 
kt  tte  grain.  Scar.  T«eJ,  Frunri  de  loiian- 
g€S.  ihéil.  Il  rl'ei^  friand  que  des  chofes 
Sui  k  §am  xiic.  Xlljjg  ftignrj  iW.j 

.  ^    •  •'.-  a.,   .  T 


fiStatJ]  Apêtit  im  peu  defbrdonné  pour 
les  chfMies  délicates  fie' boimes  à  xruuigcr* 
(C'eft  une&iandife  que  cela  ) 

Friandîfes.  [Ct^ei^a.\  Choies  délîèates 
fie  bonnes  à  manga.  (Aimer  les  frian- 
dîfes. Doxmer  de  petites  friandifcs  aux 
euÊms.)    f.'*'- .".'■■  •■'^^^'   -^H^' '*'*■"  v; 

t  •  Fihm£fe,f.f.n%  dk  cnnam, 
au  figtnres  il  fîgnifîc  amour ,  paifionpour 
quelque  chofc  >  pente  a  quelque  chofc. 
(Il  y  a  une  certaine  ^laudifc  de  lolian- 

fes  qu'oii  ne  iàuroit  trop  eilimer  dans  un 
onnétc  homme.  On  dit  en  proverbe  : 
c'efi  up  ^^aillard  qtii  a  le  nez  tourne  à 
la  friandi^  i  c'efi- à-dire  ,  qui  a  du  pan- 
chant  a  aimer.) 

Fr  I  b tiT  ,  /I  m.  ( Excmrforia  navis.) Mot 
qui  cft  en  u^ge  cJans  les  lues  de  l'Amé- 
rique I  2c  qui  eft  formé  du  Uolandois. 
C'cfiunvaincauarmtencourfc.  Pluiteurs 
difènt  flibot.Voïez  ^li'o^ 

Fridut^er*  , /.  m.  Prononcez  yV/^- 
tiez.  Gens  de  réqu4>age  du  %'aifleau.i 
qu'on  apelle  fribmt.,  La  plupart  diicnt 
fiUmtiers.  Ce  font  les  cor fâires  -  des  lues 
de  l'Amérique.  fLes  Fribùtiers  font  à 
craindre.  Voiezflièntiers.) 

Fr jc A Nx>E AU  ,  f.  m.  Terme  de  Cmiji- 
nier,  C^eflome  tranche  de  veau  mince 
fie  biefi  batuë  ;  aHàifonnée  avec  des  her- 
bes fie  de  la  graiÛC)  fie  qu'on  (en  aux  ea- 
trées  de  table. 

Fricasse'e  ,  f.  f.  (Prtxmm.)  C*^  de 
la  viande  coupée  en  morceaux  fie  aflài- 
ifonnée  qu'on  &it  cuire  dans  uiie  poêle 
'avec  fon  afiaifonnement.  (Faire  ime  bon- 
ne fricaiïee  de  poulets.  Manger  une  cz- 
célentc  fricâiiee  de  veau.) 

4:  Vn  homme" Jàvant  en  frîcajjee.  Ç*cft 
Vr'ov.  bL,iraff.  Un  homme  quifècûnnoh 
fie  fè  plaît  a  £iire  ^boonc  cherc»  On  dit 
aufn  d'un  hotnmé  >  Jgui  ii*attrape  jamait 
les  bons  morceaux  îqu'n  efi  malhemrertx 
enfricajfée» 

Fricaffer ,  v,  a,  {Frigere.)  Faire  en  ^i- 
caffize  :  &ire  une  fricafiee  de  quelque 
cho&.  (Fricadèr  une  paire  de  poulets  : 
Ciicaflèr  des  oeufs.) 

•  Fricaffer  ,  v.  a.  {Deco^ittere ,  ahHgmi- 
re.)  hiat  comique  ,  «ui  lignifie  confîi' 
mer  cntiéremem)  perdre  ,  manger  tout* 
à  fait  quelque  bien.  (T.  Ia- L.  efl  un 
drille  ron  éveillé  ,  il  a  iiomièulement 
fticafic  fon  bien,  mais  aufli  celui  (ic  &s 
pauvres  dupes.) 

J'ai  frieafTe  mon  f»«îtpntrîin«ine» 
£t  je  fcroi!  bien-heureux  d'eue  Moine.  \ 

.  '   Ltxniires-,  Tff.) 

Fricafpmr.,  f.  -m.  {Cedina  adminifier,)  Ce 
mot  fè.trotrve  dans  l^s  cpigrammes  de 
Mainard,  page  209.  fie  lignifie  im  Cui- 
ûnicr ,  mais  il  ne  fc  dit  en  ce  icns  que 
burlefquement  V  jfie  même  Jl  ne  dit 
guère.  (J'ai,  un  bon  fricalfeur.) 

Frich«,/»7.  {Terra  iucmita  ,  eèfol/ta,, 
htrrida  veprikus.)  Quclquesuiis  k  font 
féminin.  Terme  ^Jardinier  fie  as.  i-#- 
hmremr;  c'cft-à-dirr ,  ter|e  incultic.  Terre 
qu'on  ne  cuhive  point.  (Cette  terre  cf^ 
en  fiiche.  ;Cc  terroir  efl  enfiche.  Une 
faut  pas  laiifer  fon  efprit  en  friche.) 

4:.L'Aia|knDiet iait  ce  mot.  fjpninin. 
{ Cette  vigBc  ntefi  plus  qu'jinc  iâ- 
chc;)  •■■  ^,  i|'.>i'  • -^a^^.•-  • 

F  R I CT  îOK  ,  M  f  XFriBÎÊT)  Tcime  ifc 
thirmrgien.  Frqéement.  (La  ibi€ktaD  eà 
fou  vent  néceflàicc.  Vki  de  fri^iop.    Se 


^  Fri jkLE  •  f  f.  Terme  tas  8c  popu- 
laire ,  qui  figniftc ,  le  lèmblant ,  lamine 
qvi'on  fah  de  quellque ' chofè.  (Il  n'en  a 
uit  que  lai^ime.) 

Fr rVG AiTT  ,  fringante  >  adj,  ( PetmUiu, 
Mer,.)  Ce  mot  fê  dit  des  chevaux  »  fie  veut 
dire  i  qui  va  d'un  air  fier  :  qui  va  en 
fautant.  (Cheval  fringant.) 

Fringant ,  fringanie,  {MêhiCis  ,  tnvfdms  • 
ÎYujmes?}  Qui  c^  alerte ,  qui  danlè  ,  qui 
faute*  (U  eft  fon  frin^t. 

£ne  eft  pivine  ^*imrf 
Elle  eft  jeune  &  fringoHlPt  ^-r—^ 

iiJie  a  l'humeur  riante.    ,  ^""^ 

Recueil  di  T*iff,) 

-f-  Friagner  y  v.  n.  [Cêmmoverit  étgitart-t 
ver  fore,)  Danfer.  (Ils  danfent  fie  fringuem 
comme  il  fiiut.) 

Fringmer,  v^  a,  Kiofèr  une  verre.  Jet- 
tcr  de  l'eau  fiir  un  verre  pour  le  né- 
téier.  (Fringucr  im  verre.  Uii  ve^re  bien 
fringue.) 

Friolet  ,  /  m.  Sones  de  poires  ^uc 
les  fruitières  vendent  à  Paris. 

Friq^n  ,  f  m.  Terme*  de  Laiêmm/r^ 
Petit  fer  ataché  au  côté  du  iq>  de  la 
charme. 

t  Vk  fri]»«^avce  ,  f.m.  (Nelltu,) 
Une  efpéce  d'égrillard  fit  àc  goin- 
xre.  •  '"'  .'•-■ 

Frii»«ii  ,  V.  M,  {Tertre  i  deHrtre\  «f- 
fert.)  Confumer:  gâter:  ufêr.  (Friper us 
livre ,  un  habiy^ivye  feipc.) 


f  •  Friper  lèpome,  C'eft  faire  la  vie  : 
^aire  bonne  chère,  fie  lire.  (Us  oot fripe 
le  pouce  enfomblc.) 


t  •  F^Jes  clajfes.  C'cft-à-diie  ^  nc 
pas  aler  en  dauè. 

Frifer.  (Lmtrire,)  Manger  jgoulUmCDt. 
Il  y  avott  cnez  vous  de  quoi  fripcx. 

Friper,  {Abfmmere i^enficere ,  diU^dare^y 
Diflipcr  fon  bien  ,  fie  paniculiéiement  en 
débauche.  Ce  jeune  hpmme  a  bientôt  en 
ftipé  fon  bien. 

Friper.  {Smiffirarî,)  Ce  verbe  ic  dit  des" 
Auteurs  qui  dérobent  de  ceux  qui  ont 
-éait  avarn^  eux ,  des  penfées  fie  &s  vers 
qui  ont  déjà  fèrvi  ou  qui  font  ufcz.  (Fri- 
per des  vers.  Les  Moines  prêchent  des 
iermons  qu'ils  ont  fripez,) 

FvLirERiE  t  f,  f,  {Vefiiarimm  mar^th 
mmmy  *n  interpoland^.)  Négoce. de  vieuat. 
habits ,  de  vieux  meuble; ,  le  métier  de 
rapetafler  fie  racommoder. 

triperie.  (Scruta  >  ^JautUd.)  Habits  , 
meubles ,  curiofitez  qui  font  ufèz  >  ou  de 
pcii  de  prix.  fLes  meubles  de  cet  avare 
ne  (ont  que  friperie.)»        /     ;'!.«*/ 

J'y/fgi/fg  ,  f.f.  (Feftutril mangonti  formn,} 
Lieu  à  Paris  >  oii  l'on  vend  de  toutes 
fortes  d'habits  >  foit  vieux  >  ou  neu6  » 
oii  l'on^vend  des  lits  fie  tous  les  meu< 
blés  d'une  chancre.  (Acheter  un  habit 
à  h  friperie. )''"^  ■■"'  -'    •  ■^'%'jzty%^''^^:-:'- 


,   vj>-^ijv^. 


fetvir  ik  friâion*)  ^> 

FRiaoRJF^Qt^t  édj,  fl».  tcf.  {Frif0- 
rictus.)  Terme  de  Phififue,    Qui  eankle 
froid.  Des  corpu  feules  nj(torific)ues  fie  des 
corpufiailes  iguaes 
le  ciiaud 


Jeftoidi^ 


■'^Êà- 


? 
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f  ♦  Sejetterfmr  la' friperie  de  ^e/cm». 
{ VelGcare  aUtjuem.  )  C  W  fc  jctter  fur  qucl- 
cun,  l'outrager  ôt»k;gourmcr. 

4:  •  On  le  dit  aufii  Pr«t/.  pbur  parler 
de  qudcUp,  ett  dire  du  mal.  (On*  s'cÔ  > 
Lj^î  v^  ^j  iette  fîir votre  friperie,  on  jefi tombe fiir: 
votre  friperie.  ) 

Faii^xSR,  f.m,    (Jntçrpclator  ,  vefttd^- 
ritts  $manf0.)  Celui  qui  vend  ôc  acheté  de 
vieux  habits  ,    ^  qui   en   &it  aufH  de 
nettfis.    On    dit    anfli    fiiipiére  1    fubfi.  ^< 
fem,  (Y'^J^ùptcxdccxic>  mipiMtent  ph^ 
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giiire.  MêUêrty  femmes  fniumies  ,   *.  3. 

Fripon,/.  «».  (>^e^«wm,  v^i?'.)  Mé- 
chant: maraut:  fourbe  &  cocjuin.  (Fri- 
pon comme  un .....  •  de  Paris,  Quand 
on  cft  né  ftigon ,  c'cft  une  cfpccc  de  çc* 
tit  nîiraclc  iton  devient  jamais  honnête 
homme*  « 

On  fe  jette  à  fea  piez  pour  dcnuiuler  pardon. 

Frhm,  (Nebido,)  Ce  mot  ,  en  parlant 
d'é.coiieif  veut  dire»  libertin»  négligent, 
qui  éipc  fcs^  clj^iès.  (C'eH  un  petit  iiri- 
pon»)   ■'•^■^  ■  w  ■ ,' 

•)-  •  Fr^ipo».  Terme  de  r^r^-j/r,  dont  les 
dames  qui  aiment  iè  fervent  en  badinant 
avec  leurs  galans. 

•j-  *  Frtfon ,  fripomie  ,  <«^'.  Ce  mot  ic 
dit  entre  amans  fie  amantes  ,  mais  tou- 
jours en  rianffic  badinant.  (Yeux  fripons. 
Scar,  Poèf.) 

Fripmne  9  f,  f.  {Neqmémy  tfafra.)  Co- 
quine; fouiM  fie  méchante.  (Une  fian- 
cne  fripo^^i  une.  méchante  fripon- 
ne.) ^-^^:-'  ■ 

%^  Fripmne.  T|ermc  de  CareJJe ,  qui  (c 
^  en  riant,  lors  qu'on  parle  i  une  da- 
'inc  qu''on  aime.  (Ah  !  friponne  »  vos 
beaux  yeux  m'ont  dérobé  le  cœur.) 
,  4^  Frif  ormes»  Petites  boctcs  de  lapin  pla- 
ies fie  rondes  >  remplies  de  cette  gelée 
de  coin,  que  lés  Confifleurs  apellentcé- 
tignac  Les  meilleures  friponnes  viennent 
d'Orléans. 

FRiroffKBH ,  v.  a.  (Fmrari  ,  fishdnce- 
rt  y  fallere  9  étnifere.)  Faire  quelque  fri- 
ponnerie. Rendre  quelque  petite  chofe 
avec  adrcflc.  (Ou- en  a-t'on  vu  qui  aient 
£ut  mourir  leiir>  Cuifinicr  pour  avoir  fri- 
ponne quelque  chofè?  ^bl.  L«t,t,  i.Les 
Lacédémoiûens  permettoient  à  leurs  enr 
fans  de  fripoimo:  quelque  choiib.  ^Abl» 

\  •  Frifwner,  Terme  de  Carejfe^  dont 
onib.  ièrt  quelquefois  en  parlant  àquel- 
que  jolie  mie.  (Vos  beaux  yeux  ontfri- 
poimé  mon  cœur.) 

Friponnerie  9  J.  /.  (Nùjmtia  ,  framst  do- 
Im»)  Albion  de  coquin ,  de  fourbe  fie  de 
tnéchaix.  (C'cft  une  infigne  friponnerie. 
Faire  ime  fripgmierie  à  quelcim.) 

Friqp»t  t  f.  m,  {Paflercmhts  nmh,) 
Sorte  de  moineau  iba  que  les.  Italiens 
apelient  Pajfèra  mattmgia.  \6\ti.  Olîna  , 
trMté  des  oifeaux  ^  chantent,  Vt  fhqùet 
femelle.)  ' 

t  ♦  Ftujmet,  /.  «.Il  fe  dit  d'un  jeu- 
ne ealant  ,  qui  n'a  que  àa  caquet  fie  de 
ia  fiterie.  (C'eft  im  petit  friquet.) 

Friqmet»  {Foraîa céifedtmc$da.)  Sorte d'e- 
cumoire  quarrée ,  pour  tirtf  ia  friture. 
,  Frire  ,  v.  a,  (Frtgere.)  Verbe  défcc- 
tuauLfjefrit  tm  fris  ,  il  frit.  Noms  foi- 
fins  frire  ;  votts  faites  frire  , .  ils  font  frire. 
Je  fmifois  frire.  J*m  frit.  C'eft  faire 
cuire  dans  la  frimre.  (Fiifé\une  carpe  : 
friie  un  iuocliei.  Goujons  qui  font  bien 
.friti.) 

'f  •  V  n'y  a  pas  de  anoi  frire.  H  n'y  a. 
tien  d frire,  [NihileJ?  eùfonii  )  C'cô-àdi- 
re ,  il  n'y  a  rioi  à  c^n-^rci.  li  s'y  a  rien 
A^agna. 
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(Peu  degens  faciwn-  bien  eenre^ 
Oat  abondamment  de  quoi  Jrtrt» 

Star.Tokf. 
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^eft-à-dire  ,  que  les  habiles  Auteurs  ne 
font  pas  d'ordinaire  fort  acommodcz^.  ) 
Vf  >  Toitt  ^frit.  {Smut  bona  den&a.) 
C^'eft^-dire,  tout  eft  perdu  .  tout  eft  prit: 
il  n'y  a  plus  rien.  Tout  Ijamme  jjm  la  tmt 
efifrit.  y«it,  Poéf  C'eft-à  duc  qOc  qui- 
»>.aq^e  la  regarde  en.  eit  amoureux. 
FR.ISE,//.  ]J^r«^.j5attt4k;fi)i-^, 
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le  qui  ef(  forte  fie  ferme  $  Se  moins  $- 
ne  que  la  vériuble  Holande.  (Unç  bon- 
ne fxifc.)  '         '■-     #:«*--i«"\  •---    ' 

Friff,  JCrtfpi  viW  ,  tannm  crtfpatms,'] 
Sorte  d'etofc  de  laine  frifée. 

Frife.  IFaftiat  $copborMs,J  Terme  d'jtr- 
chittâmre.  C'eft  la  partie  de  l'enuble- 
ment  qui  cft  codc  rajrchiaavc  fie  la  cor- 
niche, v'"^''  ■    ^■•':^^'  :;»'■,     ^■-^'^- 

4^  Cheval  de  frife.  \jtcnminibns  hîrfut^ 
trabs^  C'eft  en  termes  de  Guerre,  Une 
groile  pièce  de  bois ,  longue  de  dix  ou 
douze  piez  ,  percée  de  part  en  part  de 
pluiieurs  trous ,  dans  lefouels  on  met  dci 
pieux  ferrez  par  les  deux  bouts ,  pour  dé- 
fendre une  brèche  y  ou  pour  couvrir  un 
bataillon  contre  la  cavalerie.  (L'infante- 
rie s^eft  nufe  derrière  (es  chevaux  de  frife 
pour  ancrer  la  cavalerie.) 

Frise'  ,  frifee  ,  adj,  [^Crifiàtus  ,  cala- 
mftratmsJ]  (Cheveux  frilèz.  Drap  d'or 
frifë.)  Chottx  frifex.  ,  ce  font  des  chous 
crépus  fie  vcrds  qui  viennent  en  hiver. 

irifer^  v.  a,  [Crifpare.']    Ce  mot  (c  dit 

{proprement  des  cheveux.  CJeft  mettre 
es  chieveux  fous  les  papillotes ,  les  ferrer 
avec  un  fbf  9  '  les  peigner'  en  arrangeant 
avec  les  doigts  fie  kiu  donnant  un  tour 
en  manière  d'oîide. 

0^  Les  Romains  frifbicnt  leurs  che- 
veux. Horace  a  dit  de  lui  rnême;  qu'il 
avoir  trouvé  le  moien  de  plaire  à  C^- 
nare,  fie  d'obtenir  (es  fâvturs,  fans  qu'il 
lui  en  coûtât  rien  ,  quoiqu'elle  iva  très- 
avare,  par  la  frifoie  fie  par  le  parfum  de 
lès  cheveux  : 

Slj*tf*  tenuer  dêeuert  eomi  ^  nitiJitjuf  eapilli , 
Quemfcijt  immuftem  CjjutneplacuiJJt  rapaei,   ; 

Frifer,  Terme  de  Maitre  d'Hôtel.  Plier 
une  (èfvictte  ou  du  Imge  de  table  en 
manière  de  petite  ondeé  (Ftifèr  une  fcr- 
viette.)  '     -. 

•  Frifer,  Terme  de"Dr«^»V,  C'eft  foire 
venir  ae  la  laine  à  tm  drap  en  forme  de 
coton.^  (Frifer  un  drap.  Drap  d'or  frife. 
Famg.  §tfùnt,  /.  3.) 

/f  Frifer,  \PerflrîngereP^.  Toucher  prcf- 
q^e.  PafTer  auprès  (La  baie  lui  a  frife 
l'épaule.  Frifer  la  corde.) 

W'On  dit,  au  figuré,  au^un  petit  vent 
friie  l'eau»  loi;^u'il  ne  nit  que  l'agiter 
par  petites  ondes.  Ventus  fnmmam  aqnam 
verifert^^ 

%  Frisoi  R  ,  /.  m,  C*eft  un  descifçlets 
dont  fè  fervent  les  FourbifQnirs ,  Arque- 
buficrs,  Armuriers  fie  autres  Ouvriers  qui 
travaillcm  en  cilêlure  >  pour  achever  les 
figures  qu'ils  ont  frapées  avec  les  poin- 
çons ou  ci&iets  gravez  en  creux  >  afin 
d'ra  foitifiri  le»  ttaits  fie  de  leur  doimer 
plus  de  relief. 

-^  Frxjwr.  iDfirumcnt  dont  on  fc  fèrt 
pour  frifèt  \zi  draps  fie  autres  étofcs  de 
lame. 

FRisoîfs,/.  m.  Terme  de  Marine,  Vots 
de  tene  pu  de  métal ,  dont  on  fè  fèrt 
fur  les  vaiflèaux  pour  tenir  ia  boiffoo. 
Acad,  Fr,  ■      ■  ',,    '%■■ 

:^:  Frifin*  f.  m,  Etpccc  de  petite  frife, 
ou  étofc  de  laine  frilèe ,  chaude  fie  mo- 
lette) qui  fè  fr brique  en  Ameleterre. 

4:  Frtfott,  Efpece  de  canctil&fr liée,  que 
l'on  £iit  entrer  dans  les  broderies  ,  fie 
même  dans  la  ôbriquc  des  etofcs  d'or  fie 
d'argent    ■.-.  "  ^  ;-t- ■  '  ':  ■**î'--    \^.'  .■■- ^i'^^^,M  >  .^ ■•? 

±  Frifm,  Mefurc  des  li^tda  do»  on 
fe  ten  en.  Notmandie.  Le  frifori  tient 
deii*^  pots,  qiii fonivCnviioii  «jousc ji^ 
tes.  àe  Paris.     >,  *    .  "    -   '.,';V/'^  >;  '"  *"i^*- 

Frifktr  ,  f,  éu  JJ^rifime  frç^nentifu^ 
Frifer 'fouvent.    ■J^lA'i,..     W-'-;#^'-'' 

4:  Frifrter,  C'eft  tffh  .ftîfktkacon.  bé 
nt  le  dit  guère  at;lépar  lailicrieT  (^pidri 
le'  lems  *a  fè  fr tfioter.  ) 


4^  <f 

F  R  O.        755 

Mot  utï  peu  vieux  ,  fie  qui  ne  s*empioi« 
que  dans  le  comique  »  il  figoific  joli  fit 
gcotiL  4 

.  J'ai  vA  maint  homme  ^tnsînteftmiiM  * 

Friftfurf  galani  en  leuri  «•un  ,  "  ' 

Brûiér  de  muiueiie  flamme. 

Houv.'l'amajje,  pagti^.y 

'1  '., 

Frisquette  ,  /  /.  [Pm/i  typici  crk- 
<«.]  Terme  d'Imprimeur,  Manière  de  chaC^ 
fis  qu'on  met  fur  la  feuille  en  blanc  lors 
qu'on  tire ,  ôc  cela  de  peur  que  les  pa- 
ges ne  baibomllent. 

+  Frifquette-t  fc  dit  auffi  pirmi  les  Ou- 
vriers qui  fiibriquent  les  cartes  à  jouer, 
des  moules  découpez  avec  lefquels  ils 
mettent  les  diférenics  couleurs  dont  ils 
peknent  leurs  cartes. 

Frisser,  V.  a,  [Non  coharere.']  Terme 
d'Imprimeur  ,  qui  fè  dit  lors  '  que  les  ca- 
raâérés  branlent  pour  n'être  pas  bien 
ferrez  dans  la  forme,  fie  qu'ils  marquent 
la  letirc  double ,  ou  brouillée.  On  croit 
qu'il  fcroit  mieux  de  dire ,  frifer. 

Frisson,/./.  lHorrorexfrigpre.2Ttoid  , 
qui  vient  au  commencement  d'un  accès 
de  fièvre.  Mouveipent  foudaiu  ôc  véhé- 
mem  caule  par  la  retraite  de  la  cha- 
leur. Deg.  (Avoir  le  friffon.  Il  cft  dans 
le  frilFoa) 

Frifftms ,  /  m.  Terme  de  Marine,  voï. 
Frifins. 

Frijfonnement ,  /  m,  [Commotia  lévlor  ex 
frigort.']  C'cft  le  friffon. 
.  4:  •  Friffinnetnent  y  fè  dit  ,  de  J'e'mo- 
tion  fie  du  frémilïèment  que  cauiè  la 
peur.  (Cela  me  caufc  un  friffonnc- 
ment  ) 

Friffonnerf  v.  ».  [CcHoi^refcere.']  Avoir  le 
friflbn.  (Il  friffonne.  Il  a  friflTonnc  toute 
la  matinée.) 

(•  FiifTonncr  d'épeuvcntc.  Defpr,  épît. 
4.  D'une  fcCTette  hoxrcar  je  me  fens  fril^  ' 
fonner.  Rjicine ,  Iphîgénie ,  À  2.  yc.  3 ,  ) 

Frisure, /./.  [Cr//ptff»rtf,  ciminna- 
fw.]  Manière  dont  les  cheveux  font  fri- 
fez.  (La  frilîjrc  de  cette  penuque  cfifort 
bonne.) 

Frit  ,  /  m.  'l^ummi ^rietis  acclivî- 
tas.^  Terme  de  Maçonneries  qui  fè  dit 
de  la  retraite  qu'on  donne  a  une  murail- 
le, à  mefîire  qu*ji|n  relève. 

t  FriV.  Termeldu  jeu  de  'Billard,  qqi 
fe  dit  lors  qu'oiii fcutte  après  celui  quia 
le  devant  ,  ôc  dui  fignific  que  le  coup 
eft  à  recommencer.  (Quand  ona.to 
frit,  le  coup  eft  nul.) 

Fr'tt,  ftife,  V|icz  frire,     ^  "       . 

FRITtL-LA,lRE  ,  //.  [Fr/l/VAinV]  Sor- 
te de  plante  qui  ftcurit  en  Mars  ,  qui 
pone  deux  feuilles  qui  pendent  du  haut 
de  fà  tige  en  forme  de  petites  cloches  ti- 
quetées. :f:  La  racine  de  la  Frîtillairc 
eÛ  digcfhvc  ,  rcmolJiiivc  fie  rcfoiti- 
tivc  />    .,  •     . 

Fritte  ,  //.  ifriaîo  vitraria,}  Tcr- 
de  y^errier.    C'eft  l'écume  tau*on  ôie 


me 
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nctau*i 
a  6it 


de  deffus  la  matière  qu'on  a  ait  fondi 
dans  les  creufcts. 
.  FmruRE,/:/.  {Frîama.)  Beurrç,.im 
huile  dom  on  fc  fcrt  pour  frire  queiSuc 
poiflbn  ,  ou  autre  chofe.  {Cette  iritutc 
eft  Wop  viollf.)  H.  fc  dit  auffi  du  poif- 
fon  frit.  '       .  -      -    -    r 

FRivoLit ,  adj.  IFrivùtiss  ,  fmiiis\  ^va^ 
»»;}  Inutilr.  Valii.  (Cela  ch  frivole. 
Vaux.  /^-  Excufe  fr jvole.  Ml,     v      i  ' 

.U«MM  QaAtttr  crmKi^il'un  argunnir/p/ 
.rUrf 'rarqii»  chez  eux  for  les  baaci  dua*  e 
Ji^.Sai;%} 


litoU, 


'h'' 


M  ,  f,  m.  {Tcàputare.)  Terme  de  ' 
_.   „  j-   r  M         .  „  ,1  ®^>^^«^  ««>"  de  fcîgc  noire  Pôitam*  ' 

t;.ff  *«tf.i>  ^:  W**^  J  <<«Âi4l^^^  de  g«iido,»îincià«  fie  un  ca- 

**'•  'v  ^t  1-,     .        ,     ■'    '     «f  €   ^v  Wê^m*^     1K-    #1"* 
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ÇuçhoO)  que  porte  le  Religieux  B^n^c- 
un  lors  qu'il  cft  l  l'oficc  i  OU  qu'il  va 
CQ  ville.  (Froc  ufé* 

Er  noui  aflaflinant  <J'un  emri^ien  fla^«  ir. 
1)9  Damet  fou»  un /rvcii  brigue to&rcur. 

Froc,  Ce  mot  cft  auflî  un  terme  de 
X^mardin.  C'cft  l'habit  du  Religieux 
Bernardin  cù  cérémonie.  Cet  habit .  par- 
mi les  Bernardins  i  s'apelle  aulTi  coule. 
(Prendre  (on  froCi  ou  u  coule  pouralcr 
à  Vêpres.) 

•  ^tn  le  froc.  Ces  mots ,  au  figure , 
veulent  dire  ,  l'habit  de  Religion.  On 
dit  au  '  même  Icns  ,  Jetter  le  froc  aux 

frfîgs. 

Froid,/,  m.  (Frigm.)  Froidure.   (Le 
fkoid  cft  ennemi  des  ncrfi».    Le  grand' 
froid  n'eil  bon  que  poi^r  les  choux.) 

*  Faire  le  froid.  C'^-à-dire  ,  nd  té- 
moigner nul  emprcuement  pour  une 
choie.  Faire  le  rclervé.  'Témoigner  une 
froideur  dédaigneule. 

+  •  Sonflcr  te  chaud  &  le  froid,  'C'cft- 
^  dire»  le  pour  &  le  contre. 

Ne  pLiife  aux  dieux  ,'  que  je  couche     • 
4pec  vous  fous  mime  cuir ,  , 
Arrière  crux  dont  la  bbuche 

StufeÎ! chaud  é-ltfT9id. 
La  F  oui-) 

Froid-,  froide i  ad],  (Fri^îdus.)  Oui  a  de 
la  froidure.  (Tcms  iroid  :  vend  froid. 
Pluie  froide.) 

4^  Froid.  On  dit  en  termes  de  Teintu- 
rier ^  donner  une  couleur  à  froid  ,  tein- 
dre à  froid;  pour  dire,  teindre  (ans  feu  ,. 
ne  point  faire  paflct  les  ctofes  par  un 
bain  chaud. 

îf  ''Battre  à  froid.  Il  fc  dit  des  métaux, 
particulièrement  du  fer  que  l'on  travail- 
le fur  l'enclume ,  fans  le  chaiifer  au  feu 
de  la  forge. 

♦  Frod,  froide  [Rictus  tfeverus.)  îAo- 
déré:  pofc.  (C'cft  un  grand  homme  froid. 
Je  lui  parlai  de  fang  tioid.) 

♦  Froid ,  froide.  (  Lentus.  )  Qui  n'a  plus 
l'cmprefTement  cju'il  avoir  ,  ni  l^rdeur 
qu'il  avoit  témoignée.  (11  eft  fort  froid 
iVdefTus.)  . 

*  Froid ,  froide.  (Remijfnsy  /anguidus  , 
tnebtus.)  Ce  mot  le  dit  du  difcours  «  du 
ilile  ôc  des  penfées  ,  &  il  veut  dire  , 
trop  afFcûé.  Pue'ril.  Sot:  qui  eft  contrai- 
re au  bon  feus.  Voit.  De  for,  longiu,  a.  3. 
(Siilc  froid.  Penfce  froide,  yfhl.  Cette 
louange  eH  froide >  parce  qu'elle  eft, ex- 
ceflive.    'BoîleaUf  avis  à  Ménage) 

(j^  Martial  fait  mention  d'un  Sain- 
ncMs  ,  dont  le  froid  étoitçi:apablc  de  ra- 
fraîchjt-les  étyves  de  Néron  ,  &  pour 
rendre  tiédes  en  un  moment  les  bains  les 
plus  bouillans. 


/J 


Si  temfrraribalntiim  etipîtferirnr , 
J'aujAnt ,  tfiitd  vtx yuliaHur  intrarett 
R»f/t  Idvttnr  hie  Rhttw  Snbintus  ; 
•  Ncronianas  is  réfrigérât  thtrtnas. 


Coto»  après  avoir  cité  cette  épigram- 
n^e  >  ajoute  qu'il  a  trouvé  dans  un  fra- 
gment d'uncomique  Gfec  >  qu'une  cour- 
tifàne  régalant  |e  Poète  Diphilus  ,  le  £r 
boire  fi  frais  ,  qu'il  fut  fur pri&iie  la  fraî- 
cheur de  fun  ^aits  :  cette  b^lle  dit,  que 
•toit  d'une    extrême  frai 


fi  foi:  puits  croit  d'une    extrême  ùû- ,  xskit  ,  qu'on  fàle*  &  qu'on  mange.  C'eft 
_.,    chcui*,  ce  n'étoit  pas  i  caufe  de  fà  pro-.-JauflS  un  compofjc  de  lait  ,  de  crème  Ôc 


•fpndcur  ,  mais  parce  qu'elle  y  faifoit^ 

■  jjctt^  pKificur^s  prologues  de  (es  comé- 
<  dici.   Lett.  27.  des  entretiens.  FlutarquC} 

aprc''  avpir  dit  que  Icschofcs  incroiables 

■  font  toujours  froides  ,  il  raporte  un  en- 
droit de'l'Hiftoirç  d'Heccf^s,  oii  il  dit, 

.  <]nt  le  temple  de  pi.ane  I  Ephefe  fut  hjttléy  ■ 
'  \  partç  fne  la,DreJji  itoit aifente  ,  étant poitr\ 
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re  stJIetcéndre,  Plutirque  dit  fur  cette 
pcnfée»  i^vk'tlée  tfififiêtdc  ,  qu*elle  aurait 
fk  éteindre ,  fsrjd  froideur  ,  le  feu  de  ce 
temple.  y^ 

^  Froidement  ,  adv,  \Frifiiè7\  Dans  un 
état  où  l'on  fenc  la  froidure.  Nous  fom- 
mes  ici  froidement.) 

■J-  •  Froidement  %  adv,  [Lente  t  modéra- 
tè ,  ofcitanter.'j  D*un  fàng  froid  :  d'un  fang 
raffis  &  pofé  :  d'une  mai|iiere  froide. 
(Vous  louez  les  oeuvres  d'autrui  froide- 
ment. G^om^.  i^V.  /.  3.  Il  fè  mit  à  rire, 
6c  me  dit  froidement.  Pajc.  /.  i.) 

Frotoeur,/:  /.  [Frigus  ,  algorj]  Ce 
mdt,  duLns  le  propre  ,  fc  prononce  d'or- 
dinaue  comme  il  eft  écrit ,  ôc  eft  ulité 
dans  les  matières  de  Phifofophic-  On 
peut  dire  que  la  froideur  eft  u^e  qualité 
qui  imprime  en  nous  un  fentimcnt  de 
froid.  (La  chaleur  diffipe  &  écarte  ,  & 
la  froideur  aflemble  &  relTifrre.  'Bernier , 
dam  fa  Philofophie ,  en  parlant  des  quali- 
tez  ,  dit  qu'il  y  a  des  atomes  de  froi- 
deur,  &  que  ces  atomes  font  piramidaux. 
L'eau,  après  avoir  été echaufée , reprend 
la  froideur  namrcllc.) 

•  Froideur.  [Remijjio ,  lafiguoT.~\  Ce  mot, 
au  figuré  ,  fc  prononce  frédeur.  Efpece 
d'avcrfion.  Grande  indiférence.  (Parler 
<i'unc  perfonnc  avec  froideur.  Monftenr 
de  la  Roche foncaus.  La  froideur  dts  îcm-. 
mes  Holaridoifcs  leur  tient  lieu  de  vertu! 
S.  Evremont, 

Moi  '  parbitu  je  me  fuis  de  raille  ni  d'homeur 
A  pouvotr  d'une  belle  efluip»-  Ufrtideur. 

Mo/ S-  ■■ 

a'  . 

•  Faire  froid  À  quelctm.  '^atre  froid  avec 
quelcffn.  Ijjfùfie-ins  ali^uem  excipere.^  C'eft 
le  traiter  avec  froideur. 

•  //  me  g  ace  avec  fon  froid,  [At^erofm 
vu/tu  me  urit.]  C'eft  a-dire  f  la  froideur 
avec  laquelle  il  me  parle  me  fair  de  la 
peine  ,  jôc  je  ne  fâi  comment  agir  avec 
lui. 

f  Froidir,  \_Frigefcere  ,  frigefacere.']  Ce 
verbe  n'eft  pas  en  ufage.5  en  fa  place  , 
on  dit  refroidi^^Vaug,  rem.  Cependant 
il  eft  dans  k  DidiotMiaire  de  l'Acadc-r 
mie. 

Froidure t  f,  f.  [Frigus  ,  algpr.^  Froid. 
(La  froidure  eft  grande  :  it  froidure  eft 
ennemie  des  nerfs  :  la  froidure  n'eft  bon- 
fie  que  pour  les  choux. 

MifeVabletroupeag,  qui  dannt  la  froidure 
Voit  .cet  ctuBipi  funs  moiflvn  tccetptnfitu  ver- 
"  dure. 

Raeém.  her^.  a.^ 

Froiduleux,  EUSE  ,  adj.  [Frigoris 
impatiens ,  al^idus."]  Frilleux  ,  qui  criant 
le  froid. 

4:  L'Académie  dit , /ro/Virr^«Af. 

^ROISSEMBNT  ,  /.  fw.  [Friélus  ,  fria- 
*'V ,  tritura!)  Xâion  par  laquelle  on 
brifê  ,  on  froiflè.  (Froiffement  des  par- 
ties.) 

F  R  o  I  ss  E  R  ,  V.  a.[  Frangere ,  collidere.  ] 
Rompre:  mettre  en  pièces  :  brifer:  meur- 
trir. (L'uD  me  heurtt  d'un  ais  éifim  je 
fîiis  tbutfroiflé.  Defpr.  fat,6.) 

Froijfer.  [-<^rrrr^f  J  Chifbnner.  (Sa  ju- 
pe étoit  un  peu  froifféc.  'Buffi,)  ^ 
,    Fromage,  yr  m.  fC^feus.']   C'eft  Un 
compofc  de  lait  pris  oc  caillé  qu'oti  fe 
ishc  ,  qu'on  fàlc,  &  qu'on  mange.  C'eft 


de  fiéfùre.  (Fromage  gras  :  fromage  afî 
né  :  fromage  à  la  crème  :  fromage  à  la 
pic.  Voiez  Ckat, 

Màhrecorbeatirur  ttnarbrttpcrciM>  ■  i"    " 

Tenoi:  en  Ton  bec  un /r««4r». 


4:  *  Eht^e  la  poifefpfe  fromage,  C'eft 


lori  ocûpïç  'à-Técouchemcni  fOl^mpias  li^  Vdiio*  ^^ff .  dani  la  gaieté  ou  l'on  eft    cgbui*) 
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d'ordinaire  à  la  fin  d'un  bon  repas.  (Nom 
étions  entre  la  poire  ôc  le  fromage  lors 
que  le  marché  tut  conclu.) 

Fromager  ,  e'rb.  [Cafearîus^  Ce- 
lui ou  celle  qui  fait  hc  vend  des  froma- 
ges. 

Fromagerie  ,  f  /.  [Cafeafe,  cafea- 
rînm  forum.']  Lieu  où  l'on  defTtche  des 
fromages ,  ou  bien  l'endroit  ou  on  les 
vend.  - 

F^OMENT,/ro«mm/(  /.  m.  [Frumen- 
tum  t  friticum. ijfyclqucs  Auteurs  du  pre- 
mier ordre  ont  écrit  froument  pour  fro' 
ment ,  mais  l'ufàge  n'eft  pas  pour  eux  > 
on  dû  ,  &  on  éait  froment.  C'eft  une 
plante  qui  .rient  de  fcmcnce,  qui  poufîè 
un  tuiau  npiieux  >  au  bout  duquel  il  y 
vient  un  épi  qui  renferme  une.  graine 
dont  on  fait  pour  la  nourriture  de  l'hom- 
me le  meilleur  pain  qui  le  ÊUIc.  (Pur 
froment.  Bon  froment.) 

4:  Froment  ronge  y  froment  Locar  »  'BU^ 
Locular ,  St^eautre.  [Zea,']  Efpcce  de  blé 
qui  eft  commun  en  Egypte  ,  en  Grèce 
éc  en  Sicile.  Ses  Epis  font  di(pofçz  à 
peu  près  comme  ceux  de  l'orge.  Cefiro- 
ment  eft  déterfif  Ôç  refblutif. 

05^  Froment.  Lorfque  l'on  fc  fcrt  du 
terme  hled  ,  on  doit  foufèntendre  le  fro* 
meni ,  quoique  Columella  ait  dit  que  le 
mot  de  froment ,  frumentum ,  compren- 
ne le  mil  fie  les  autres  légiunes:  mais  il 
y  a  long-tems  que  l'on  a  confcrvè  au 
froment  le  terme  bled  :  tinfi  ,  dans  les 
Plaidoiers  de  Jaques  Corbin  ,  il  y  a  au . 
Chap.  49.  un  Arrêt  oui  a  jugé  qu'une 
rente  créée  en  bléd  ,  devoir  être  aquitéc 
par  du  froment  ;  ce  qui  eft  conforme  \ 
un  autre  Arrêt  rapor  itzi  Mornac,  fiu 
la  Loi  5^*  if*  Manda  Mais  ft  le  fond 
fujet  à  la  redevance  ^n  bled  ,  eft  iitué 
dans  uù  territoire  où  l'on  ne  fcme  point 
de  froment  ,  il  paroit  jufle  que  le  Sei- 
gneur fc  contente  du  feigle  qui  aura  été 
recueilli. 

-j-  Froment ée  ,  f.  f.  \ Polenta  tritîcea.J 
Farine 'de  froment  donc  on  fait  dé  la 
bouillie. 

•  Froncement  ,  /.  m.  [Corrugatio  t 
caperatio.]  L'adtion  de  froncez  les  fbur- 
cils. 

Froncer,  v.  a.  [Sinudre."]  Terme  de 
Tailleurs  i  fit  de  Couturière^  Faire  plufieurs 
plis  de  fuite  fie  de  rang  avec  l'éguille. 
(Froncer  le  poignet  d'une  cbemifè:fi:on-' 
cer  un  haut  de  chauffe.) 

•  Froncer  le  foui-cil.  [Cprrugare  ^  caperd- 
re  »  afperare.']  j4bl..C*t^  S:  reftoigner: 
c'eft  fc  fi|ire  un  air  qui  témoigne  du  cha- 
grin ,  de  la  fâcheries 

Froncettre  t  oufromfure,  f.  f.  [Sinus,! 
Comme  l'on  prononce  :  ce  font  les  phs 
de  rétofe  qu'on  a  froncée. 

Froncis  ,  /.  m.  [Sinus ,  rugoi^  Les  plis 
que  l'on ^it  ï  une  robe,  à  unechemiic 
en  les  fronçant.   -  Vv  .    \ 

^  Froncl  Ey  f.  m.  [Clavuf  »  fmmneulus.'] 
Tumeur  impure  qui  naît  aux  parties  chat- 
bucs  par  fluxion  d'un  fang  grofEer.  Déj^» 
(Il  a  un  fropde  Lia  fèfïc.)- 
FROND  B  ,  /  /.  [FunéU.]  Corde  de  deux^ 
ou  de  trois  nls  ,  longue  d'une  auûe  ou 
environ  ,  au  milieu  ^e  laquelle  il  y  a 
uiïe  poche  faite  en  réfèau  ou  Ton  met 
la  t>icrre  qu'on  veut  jetter  ,  &  qui  fèr< 
à  jetter  des  pierres  ,  fbit  pour  fe  diver« 
tir,  ou  pour  fè  barre.  (Une  bopne fron- 
de. Se  basre  à  coups  de  fronde.  Le^bplA 
fes  de  la  froiidc.  'Le  panier  de  la  fronde* 
La  fronde  claque. 

•  Froude.  Le  parti  desJParifiens  durant 
les. dernières  guerreii  «  qui  s'ètoit  formé 
contre  le  Cardinal  Mazarin.  (La  fronde 
rentra  en  rut.  Marigni  ,  halaitt  ;  ÇtÎL* 
à  dire*  la  fronde  commencé  à  réptendrt 
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.  Frdrtder  ,  v.'  w.  [Fundere  ,  JimdihuUr}  t 
fundk  ]actre,'\\t\iti  une,  pierre  avec  une 
fronde.  (C'eft  un  petit  libertin  qui  i'cn 
ya  fronder  toute  la  journée.) 
«  -j-  ♦  Fronder^  v»  a.  [Eicagitare  ^  éleva- 
re  ,  inficiari]  Pcfter  contre  quclcun,  le 
lailler.  Ataquer  quelque  choie.  S'cii  mo- 
<luQr.  S'en  rire.  (Te  fuis  le^  premier 
à  fronder  les  ridicules  de  là  Cour.  Il 
ne  (c  foucie  pas  qt'ou  fronde  fcs  pic- 
ces.  A/d/. 

Oiii  1. 1* Auteur  inconnu  q  li  par  lettres  vous  fronde. 
De  vôtre  poluique  a  découvert  le  fin.     < 
Auteur  anonimt.) 

'  Frondeur  »  /  iw.  [Fundtf^r^  fundibn- 
larins."]  -Celui  qui  jette  des  pierres  avec 
une  fronde.  Soldat  qui  du  tems  des  an- 
ciens Grecs  ^tôit  armé  d'un  bouclier  » 
d'un  calque  t  d'une  cuiralTe  &  d'une  fion  • 
de,  dont  il  le  fervoit^ourjcttcr  des  pier- 
res &  des  baies  de  plomb.  (Ceux  qui 
lançoient  des  javelots  »  ne  pouvoient 
ateindre  les  frondeurs  de  l'ennemi.  Ahl, 
retMÎte  des  dix  mille  ^  /.  i,  ch.  2.  Il  s'en- 
rôla julqucs  à  deux  cens  frondeurs.  Abl, 
ret:  h  3.)  Ce  mot  fe  dit  des  jeunes  gar- 
çons qui  jettent  despierres^avccuncfton- 
de.  (C^eft  un  jpetit  frondeur'.) 

isf.  Les  fronoeurs  des  Illès  Baléares  (but 
fameux  dans  l'Hiiloire  >  £c  lettr  adreflè 
cft  digne  d'admiration. 

♦  Frondenr»  Celui  qui  eft  du  parti  de 
la  fronde.  (Frondeurs  dont  la  vigueur 
étonna  ce  maître  Calabrôis.  Voïez  les 
balades  de  Marîgni  pour  la  fronde.) 

Frondentu  [Cenfor.']  Celui  qui  contredit 
ou  qui  critique.  (C'eft  un  frondeur  de 
livres.) 

Front  if.  m,  [Frons,']  Partie  du  vi- 
fage  fîtuee  lur  les  yeux  ,  qui  s'étend 
julqijes  aux  temples  ôc  s'élève  julques 
au  commencement  des  cheveux.  (Un  beau 
front. 

Que  Je  hais  cet  Aureurt  froids  8r  melancoliqaei  » 
Dont  Ici  grâces  jamais  ne  dciident  \c  front. 
Wpr.S      .  /      ■ 

f*  Frpnt  de  poiflbn  :  front  de  truite. 
Rond.  i,fartte,p*  116, 

*  Front  de  cheval.:  front  de  chien. 
•Front  de  chaulfôe.  Faug.  ^tnt,L^.) 

•  Frtnt,  (Impudentta  ,  audàcta.)  Impu- 
dence. HardielTc.  (De  quel  front  nous 
opofèz-vous  un  aâe  que  vous-même 
condamnez  ?  Patru ,  plaid,  3. 

Je  ne /ois  point  douces  frmaes  hardies  * 
Oui  Rodranc  dans  le  crime  une  tranquille  paix  • 
Ont  i(û  fc  taire  on/r«»/  qui  ne  rougit  jamais. 
Racine.) 

I 

%  Avîr  un  front  d'aîraïn ,  c'cft  être  im- 
pudent au  dernier  point. 
({^  Corneille  a  dit  dans  (bn  Cid  : 

^  'Lepremier  dont  b  race  a  vu  rougir  Ton  fronr. 

Mais  l'Académie  a  aprouvé  la  tritlque 
de  l'oblcrvateur  ,  &  a  décidé  qu'on  ne 
peut  pas  dire  le  front  d'nne  race,  Beys  a 
«r  dit  dans  une  ode  à  I4  Kcine: 

Reine  oue  la  gloire  environne  ) 

ObjetaffAnj^e»  rcver^,  ■    ■    i       :       '' 

Et  qui  fur  un  fronr  modc^re 
*'      Ponn  la  plfi^s  grande  couronne.  ,"    ,. 

Il  faut  avouer  que  nos  anciens  Poëtes 
D'y  rcgardoient  pas  de  i(î  iwcs;  toutctoit 
boo  pour  eux.  On  nr  dirpit  pas  au- 
jourd^ui  ««  front  tnodere  ,  poiu:  inodef- 
te  s  on  ne  djfoit  point  encore  objej^  des 
jinies  reîjerf.  Où  voit  par  \t%  vers  de 
ces  deux  Puétes  ,  que  l'on  a  pris  quel- 
quefois le  front  pour  tout  le  vifage.  Les 
Poètes  Orecf  en  ont  ule  de  même.  Ana- 
crcon  feint  dans  Ion  Ode  lèpticme , 
wfiivm  iié  obligé  de  (uivre  l'amour 
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dans  des  forets  Ôc  ^ans  des  lieux  maré- 
cageux &  remplis  de  précipices  1  ilétoit 
tombé  en  défaillance  »  dont  l'amour  par 
fitié  le  retira  en  lui  trapant  le  front  avec 
lès  ailes  5  Cefi  à  la  lettre  l'explication 
de  ce  vers:^  ,    " 

O'  ^'  £*f  <tf c  fxirairA  atlay. 

Mais  il  me  (cmblc  que  l'on  n'a  pas  dû 
s'y  atacher  fcrupulculcmcnt.i  L'un  des 
Tradu^curs  de  ce  Poète  a  dit  : 

Mais  l'amour  mefirapant  le  front  avec  Tes  alies* 

Mademoilclle  LtFévre: 

Locrqu*amour  aie  bâtant  le  front  avtc  Tes  ailes. 

Et  un  autre  l'a  traduit  plus  naturelle- 
ment, de  avec  plus  de  grâce: 

Quand  l'amour  du  vent  de  Ton  aile  » 
Diffipa  ma  langueur  mortelle^ 


Et  éfet,  on  a  acoûtumé  de  fécoutir  une 
perlbnne  tombée  en  défaillance ,  ]^ar  le 
moïen  de  l'air  que  l'on  agite  avec  uti 
éventail  ,  ou  quelque  autre  choie  1cm- 
blablc5  &  je  n'ai  pas  encore  vu  que  l'on 
s'avifc  de  fraper  le  front  d'un  homme 
qui  eft  en  cet  état. 

•  Front.  (Faciès,)  Ce  mot  le  dit  en 
termes  de  Gtterre  ,  &  il  fignifie  ,  face  ; 
devant.  (Ainlî  on  dit,  faire  front 'de  tMs'i 
lor^z ,' c'eft- à- dire  ,  faire  face  &  le  pré- 
Icntcr  à  l'ennemi  pour  le  défendre.  On 
'dit  aulU  >  le  front  d'un  bataillon,  pour 
la  tête  d'un  bataillon.  La  cavalerie  fai- 
foit  un  grand  front.  jibJ,  jirr,  L  i.  Il 
mena  fon  infanterie  lîiri  quatre  fronts. 
C'ell  un  défilé  où  il  n'y  a  pas  pour- 
'paflcr  quatre  hommes  de  fiont.  Ml, 
Arr.) 

De  front  ,  adv,  (A  front e.)'  Par  de- 
vant. (Choquer  l'ennemi  de  &ont  Abl., 
Arr.  l.  i.) 

Frontal ,  f,  m.  {Frontale.)  Sorte  de  ban- 
deau avç6^  lequel  on  aplique  fur  le  front 
quelque  remède  contre  les  maux  de  tête» 
(Faire  un  frontal.) 

Frontal.  Sbrte  de  gêne  que  les^ldâts 
font  ibufrir  aux  pa'i&ns  ,  avec  dzs  cordes 
dont  ils  leur  fçrrent  le  front  pour^  leur 
faire  déclarer  où  eft  leur  argent, 

Frontbau,/?  m,  (Frontale,)  Ce  ihot 
fè  .dit  en  parlant  des  cérémonies  Juives.' 
Ce  font  quatre  morceaux  de  vélin  fépa- 
reZ)  fur  chacun  defquels  eft  écrit  un  paf- 
fàge  de  PEcriture  làinte  ^ ,  qu'on  polè 
tous  quatre  fur  un  quarré  de  veau  noiti 
qui  a  (des  courroies»  de  que  leà  Juifs  fè 
mettent  au  milieu  du  front  lorfqu'ils  Ibnt 
dans  la  Sinagogue  1  &  avec  les  courroies 
de  ce  quarré  ils  fè  ceignent  la  tête.  (Les 
Juifs  fc  mettent  un  fronteau  lorfqu'ils 
prient  dans  leur  Sinagogue.  {Woïcz  le  Pè- 
re Simon ,  cérémonies  des  Juifs, 

Frontean.  Morceau  d'étofc  qui  couvre 
le  front  des  chevaux  de,  grand  deuil 

Frontean,  Terme  de  bourrelier.    Partie 
'  de  la  têtière  de  la  bride.  C'eft  un  mor< 
ceau  de  cuir  qui  paflè  le  long  dç  la  tête 
&  au-delfiis  des  yenx  du  cheval. 

Frontie'rb  jfflFînes  ,  termini  y 
confjnia.']  Limite^  de  jpaïs.  Bornes  de 
Koïaume  ou  de  entrées.  (Les  frontié* 
res  >  du  Roïaumc  fbnt  bien  gardées . 
Abl.)  '      / 

V    Frontière  ,   adj»  Q"*^j5,  ^  ^"  limites 
d'un  pais.  (Ville  frohti^.) 

yRONTisncE  y  {.  m.  Terme  d'Archi- 
teOurcy  qui  fi^ni^t  face  de  bâtiment Jm^is 
en  ce  fens  il  eft  hors  d'u&ge.  Ea^  pla- 
ce I  on  dit  face. 

•j-  •  Frontîfpice duHvre.Cts  mws'ficnififnt 
devant  de  livre ,  mais  en  ce  iéhs-n  eftun 
peu  vitux  y  y  eu  ià  place  oa  dit  têtt ,  ou 
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devant  de  livre.    On   dit   Préface    pour' 
mettre  à  la  tête  d'un  livre  »  noii  pas,  fi 
bier?  pour   paftttc  au  fioutifpice  d'un  li- 
vre. 

Fronton  ,  /  m,  [Frontale,']  Ornement 
d* Architeélure  ,  qui^  paroit  élevé  au-def- 
fus  des  portes ,  des  croifees  &c  des  niches» 
(Fronton  brifé.  Fronton  ouvert.) 

Fronton.  Terme  de  Marine.  Cartouche 
de  ménuilcric  qui  eft  placé  fur  là  voû- 
te ,  à  l'arriére  du  vaifTeau.  On  l'apellc 
aulTi  le  miroir ,  '&  la  thargc  des  armes  du 
frince.  Acad,  Fr, 

Frotaoe,/:  m.  [Fricatioy  perfri£iio.'] 
Aftion  de  celui  qui  frotc.  (Frotagc  de 
pljinchcr.)  ^ 

Frotemént,./  m.  [Fri^ïts.~\  Lctou-  • 
cher.  Aé^iou  de  chofcs  qui  fc  touchent 
avec  force.  Manière  de  fridion.  (Lefro- 
temept  de  deux  corps  qui  ne  font  pas 
fort  durs  produit  leur  embrafemcnt  Roh. 
phif,  M  uloit'pour  fa  famé  >  de  certains 
frotemens.  L'Abé  Talleman.) 

Fréter  ,  v.  a.  [Fricare.']  Netcïer  avec 
un  frotoir.  Nétéicr.  (F;:otcr  une  charn- 
bre  :  frotcr  des  carreaux  :  froter  un  archet 
de  colofanc.) 

4:  *  Froter.  [  Excipere  t.  malèhaberd  d<h' 
lare,']  Roficr  :  b^trc.  (Froter  quelcun 
dos  &>entre.^  Scar,  l\  a  été  ftoié  comme 
il  faut.)  **•  ;^ 

'  Se  froter ,  v,  r.  [^Illinerè.']  Se  froter  les 
dents,  la  tête,  &c.  (Les  Anciens  fc  fro- 
tcicnt  le  corps  d'huile  ) 

-|-  Se  froter  â  tjuelcnn.  {JLaceffere ,  aggre- 
di  y  provocare.']  C*eft-à  dire  ,  s'ataquer  à 
quelcun  :  fe  jouer  à  quelcuu  :  fè  prendre 
à  quelcun.  (II  ne  fait  pas  bon  fc  ftoter 
à  lui.  Ab,  Lue.  1.  I.). 

:p  f  Sfi  frotjer  à  quelcun.  C(eft  aufîî  avoir 
commerce  >  communication  avec  quel- 
cun t  ôe  en  prendre  les  bonnes  ôc  les 
iHauvaifes  quaiitez.  (Il  le  frotc  aux  là- 
vans.  Il  fè  note  \  de  ^euiies  gens  qui  le 
débaucheront.) 

Froteur  y  f,  m,  [^Perfrtélor ,  rniSor."]  Ce- 
lui qui  frote  les  carreaux  d'une  chambre^ 
Celui  qui  ftoteôc  nétcie  le  parquet  d'une 
chambre. 

Froteufe  ,  /  /.  [Perfriûr^x,  r  unéfrix.'} 
Celle  qui  frote  les  carreaux  d'une  cham- 
bre, ou  le  parquet  d'une  chambre. 

Frotoir  ,  f.  m.  iPcnhuhm.]  Vro- 
nonccz  frotoi.  Mot  général ,  pour  dire, 
une  choie  dont  on  fc  fcrt  pour  nétéïcr  » 
cllùïer  &  froter.  Linge  quarré  donr> 
on^fè  frote  &  fe  dccrafle  le  vilàgc  £clcs 
bras. 

Frotoir, ,  Terme  de  Çktpej^  Chifons , 


OU  autres  pareilles  chofcs'  éKvcrtcs  d'u- 
ne tripe  de  velours  nçir  propre  à  nétcïcr 
les. chaf eaux  &  les  habits. 

Frotoir.  Terme  de  TBarbier,  Linge  dont 
le  Barbig:  effuie  Ion  r'aJ^ir ,  loifiju'il  fait 
la  barbe. 

Froton  i  f  nr,  T'erme  de  Cartier.  C'cft 
un  outil  compofé  de  pluûcurs  bsndcs 
d'étofè  bien  atachécs  ,  &  bien  roulées 
les  unes  avec  les  autres  ppur  paflcr  lùr 
la.feuille  de  papier  ,  &  mouler  des  ic- 
tcs  de  carte. 

^    .    '         fk  u.       ■     " 

Fructifier,  v.n.  {Fruéinm ferrr , 
feraiem  tffe.']  Il  fe  dit  des  arbres,  &  veut 
dire,  porter  du  fruit  ,  faire  des  fiuiii. 
(Ce:  arbre  ne  frufti fie  poinr.  Curéd'Envtf- 
villt.  Les  arbres  de  ce  jardin  fiud^ificnt 
beaucoup.) 

FruéHjîer ,  v.  n.  Profiler.  (  Si  vous  ofrct 
ii  Dieu  voue  travail,  il  le  fera  fruifliiicr. 
Ayn.)  * 

Frpdtiettx ,  Jrii&ttcttfc ,  ^/.  ■ïrertiUs  ■,  ft- 
r4*A  Qui  forte  du  fruitl  ('fcifcir  fruf- 
tucûk.j 
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^  Frtêântux  ,  fruâMCM/e,  adj.   {UtUU* 
Qui  eft  utile.  Chofc  tiuâucufe.  (Cela 
Im  fcravftuftuicux.)  . 

-f-  FruSinenfement  t  adv.  [Utillttr  t  corn* 
imdê.']  Avec  fcuit  :  utilement*  (Les  A- 
pôtres  travaillèrent  fru^ueufcmcnt  \  la 
propagation  de  l'Evangile.) 

.  F  a  u  o  A  L  (  frugale ,  adj,  [Frugaïts ,  tem- 
feront,  ahjHnânsy  modtratusT]  Quia  de  la 
frugalité.  (Homme  frugal.) 

4^  Frft^al ,  fc  dit  aumd'un repas i d*unc 
table  )  ou  il  n'y  a  à  manger  que  ce  au'il 
£iut  honnêtement  pour  fe  nou/cir.  (Nous 
avons  pris  chez  lui  un  repas  frugal.  Sa  ta- 
ble eft  toujours  propre  fie  i&ugale.) 

'  Frugalement  >  adv.  [FrngaliUr  >  mode- 
Yatè.']  Avec  frugalité.  (Vivre  ftuga^c» 
ment.) 

Frugalité  tf:f-l  Frugalités  ,  temperan- 
tla.)  Sorte  de  vertu  ^qui  noUs  fait  être 
tempérans  ôc  réglez  dans  le  boire  &  le 
manger.  Sobriété.  Vertu  qui  confifte  à 
le  pafter  de  peu.  (Il  vit  dans  une  grande 
frugalité.) 

FrttITi/.  m,  (Frnâus,)  Ce  que  por- 
tent les  arbres  ,  les  plante)  ,  ôc  la  terre 
Î>our  la  nourriture  ou  pour  le  plaifîr  de 
'homme  principalement.  (Les  fruits  de^ 
Ja  terre  :  fruit  a  noïau  :  fruit  1  pépin  : 
un  bon  &  cxcélcm  fruit  :  fruit  hâtif.* 
fruit  tardif  :  fruit  d'été ,  ou  d'hiver  :  ftuit 
infipide  1  pierreux  «  farineux  >  pâteux  , 
grumeleux  :  chair  de  fruit  :  fruit  .qui  a 
une  bonne  eau:  la  peau  >  la  queue ,  l'oeili 
le  cœur  du  fruit  :  le  fruit  a  coulé  :  le 
fruit  a  bien  noué  :  un  arbre  fè  met  à 
fruits  c'eft  à-dire  >  commence  à  porter 
du  ùnït ,  après  avoir  été  long-tems  fans 
en  faire:  fruit  qui  lientàl'arbre:  le  fruit 
tourne  i  c'eft-à-dirc,  coaimenceà  mûrir, 
car  le  commencement  de  la  maturité  Ce 
connoîi  en  ce  que  le  fruit  tourne  & 
change  de  couleur  :  arbre  abondant  en 
fruit.  .       > 

Or»  voit  Touvent  l'hiver  fier  8c  mutînt 

Qui  l'en  vicat  un  beau  mstîn  . 
Fatncnanravee  lui  fa  maudire  froidure. 
Geler  £c  fleur»  8c/r/.'i»,  &  rendre  impunément  ; 
Des  pavivres  Jardînierc  le*  cfpcrances  vaines. 
DtJTraujft.) 


:(:  Phîît  de,  h^tme.XCàrpobalfamum»]  Ce 
i^uir  contient  beaucoup  d'huile  âc  du  (cl 
volatil.  Il  eft  alexitaire  &  propre  pour 
fottifîer  Ici  parties  vitales.  Ce  fruit  eft 
rare. 

^5*  On  confond  (buvcnt  ces  deux 
mots  t  fruits  &  revenus:  cependant  on 
doit  entendre  par  frmts ,  ce  que  la  terre 
produit  pour  1  ulàge  des  hommes;  &pat 
revenu^  ,  les  loïers  des  maifous  ,  &  les 
ffcntjes  éc  penfions.  '  Les  Juriiconfulies 
div/[ènt  les  i'miutn naturels,  induftrîauxt 
&  civîtti  c'eft  ainft  qu'on  les  apellc  au 
Palais  :  les  pténiieis  fî)nt  produits  par  la  na- 
ture  feule ,  (ans  le  fecours  de  la  culture 
&  de  la  main  de  l'homme  :  les  féconds 
font  Véîti  des  foins  »  du  travail  &  de* 
l'induftric  des  hommes:  dclestroiCénies 
font  les  profits  que  l'on  tire  d'une  chofê 
qui  naturellement  ne  produit  rien)  telles 
font  les  rentes  conflitiiécs ,  les  loïers  des 
maHbns  >  on  \cs  apelle  civils  «  parce  que 
la  Loi  les  antorife.  'Les  fruits  pendans 
yar  racines  y  font  ceux  qui  font  atachez 
a  Ta  plante  qui  les  produit  >  ils  font  par- 
tic  du  fond,  &  en  augmentent  le  prix,, 
•ul*iucs  h  ce  qu'ils  Ibicnt  féparcz  dcTar- 
We  ou  de  la  plante  >  on  peut  îcs  vendre 
avant  leur  maturité:  mais  il  n'en  eft  pas 
de  jnfmc  des  bleds  6c  des  raifins  ,  dont 
la  vente  n'cft  point  fou  ferre  qu'après, 
avoir  été  recueillis.  Cette  jurifprudçncc 
%li  judicicufe  n'cft  pas  fcutcmcut  ciablic 
en  France  ;  on  l'oblcrvo  dans  pluiïeûrs 


f^':ft'iE!fe- 


rematqué  dans  fon  traité  d«  privilèges 
des  ruuiqucs  ,  liv.  %.  part,  i.  ch,  f.  Ôc 
quoique.  Tinçertitude  des  récoltes  foit 
grandie  I  &  qu'il  arrive  fbuvent  des  vents 
oc  des  pluies  qui  caufènt  un  ravage  pref- 
Que  entier  des  fruits  ,  fie  dont  Virgile  a 
fait  une  fî  belle  peinture  dans  le  premier 
livre  de  fcs  Géorgiqucs  ,  &  que  Mr.  de 
Ségrais  a  traduit  de  cette  forte  : 


J'ai  va  det  moiflonnenn  la  tt-oupo  ptépvéù 

A  (ncrtre  l.i  fauciti;:  en  la  moUTort  dorée  • 

Que  les  vents  fe  livroient  un  combat  ftirieux . 

Et  Ici  noirs  tourbiUons  en'erer  Jufqu'aux  Cicux 

Les  e'pics  arrachet  avec  leurs  racines  ; 

J'ai  vu  fondre  du  Ciel  d'i  ncroïabies  ravines  ; . 

Les  nuages  verfer  des  torrens  dans  les  airs  > 

Qui  changcoiem  de  beaux  champs  en  de  profondes 

mer»  ;     l 
Les  fleuves  dcbordetz  fni foient  luire  leurs  ondes  •     . 
Les  vagues  mu^ifToientfuT  le$  plaines  fécondes  ; 
Environne'  d'cclairs  fous  cette  lombrc  horreur , 
■  Jupiter  fait  gronder  fon  tonnerre  vengeur  ; 
La  terre  tremble  au  bruit  •  8e  les  b^res  s'enfuirent. 
Les  honimet  fembloient'moru  ,3e  l'cfioi  qu'tli  fcn- 

lîrent. 


Cependant  Texpérience  aïant  fait  con-^ 
noitrc  que  les  uliiriers  >  fiit  le  prétexte 
de  faciliter  au^débiteur  le  paiement  de 
ce  qu'il  doit>  prenoient  des  bledsvcnco- 
re  verdsi  &  beaucoup  au-delà  de  ce  qui 
leur  étôit  dû  >  on  a  défendu  très-expre^ 
fémcnt  la  vente  des  bleds  avant  ^a  moif^ 
fon  S-  &  pour  prévenir  emiéreincnt  les 
abus  qui  le  commettoient  dans  ces  fortes 
de  paiemcns ,  les  Ordonnances  ont  -im- 
poie  la  néceflîté  de  convertir  uiie  rente 
créée  en  bled  >  &  de  la  mettre  ei^argent. 
Les  fruits  s'aquiérerit  par  'une  pofïeuîon 
de  bdhnc  foi^  quoique  le  poITeueur  n'ait^  ^ 
aucun  droit  dans  la  propriété  de  la  cho-' 
fe»  parce  que,  félon  le  lanjgagc  des  Ju- 
tifconfuhes,  la  feule  poflèflion  fùfîtpour 
aquérir  les  fruits  »  outre  que  l'on  diftin* 
gué  le  domaine  utile  6c  le  domaine  de 
propriété  :  mais  il  faut  que  la  bonne  foi 
Ibit  fondée  %  un  titre  *du  moins  colo- 
ré. 11  y  a^  des  chofcs  qui  ne  produiiênt 
aucun  fruit  v  n^ais  que  Ton  m^t  dans  le 
rang  des  fruits ,  comme  le  droit  de  pa- 
tronage >  le  droit  de'nomiiution  £c  de 
collation  dés  Bénéfices.  La  confifcation, 
la  commit  d'un  fief,  les  droits  honori- 
fiques qui  dépendent  d'une  terre ,  les  re- 
venais atachez  à  un  Bénéfice  ou  k  une 
Chapelle,  font  véritables  fruits  qui  apar- 
tiennent,  quoique  non  perçus  ,  au  Ti- 
tulaire ,  jufques  au  jour  de  fôn  décès. 
Les  diftributions  manuelles  n'apartienncnt 
pas  aux  abfêns  ,  parce  qu'elles  font  la 
recompenfc  du  fervice  de  de  la  réfidence. 
Il  D'en  eft  pas  de  même  du  gros  que  les 
ab^ns  peuvent  gagner  dans  certains  cas 
privilégiez.  On  compte  l'année  par  le 
mois  Je  Janvier,  quanti  ^il  s'agit  de  ré- 
gler les  fruits  que  le  Bénéficier  défunt  a 
gagnez  pendant  Ql  vie.  Quant  au  parta* 
ce  des  fruits  des  Bénéfices  ,  la  manière 
la  plus  ordinaire  eft  d'en  faire  trois  parts, 
l'une  pouc  le  chef,  l'autrcvpour  les  char- 
ges ôc  réparations  des  Bénéfices  ,  &c  la 
troifîémc  pour  les  Moines  &  les  Reli- 

âieUx.  Cette  régie v  générale  a  foufert 
es  exceptions  qui  Ont  fait  naître  plu* 
fleurs  dificultez  décidées  par  lyi  grand 
nombre  d'Arrêts  ,  dont  ou  a  fait  un^re- 
cuèil  impriiVié  à  Paris  ,    chez  Nicolas 


F  U  G. 

gt.  Vojicz  les  articles  ftêivans.  Les  Latin! 
ont  apelle  les  raifîns  qui  font  encore  ata- 
chez au  fèp  ,  virium  pendent»  Turnebe  i 
adverfar.  lib.  i»  \cap,  i. 

Fruit»   l'Bellaria  ,  fecunds  menfa  fercu- 
/j.]  Deflcrt  de  .fruit  qu'on  fert  après  k. 
viande.  (Servir  le^uit.)  « 

•  Fruits  /.  m»  Portée  de  quelque  ani- 
mal, y oicz  Portée.  (Béni  fbit  le  fruit  de 
voitc  ventre.  S^Lnc.  ch,  i.) 

♦  Fruit.  [^Émolumentum,']  Utilité;  ré- 
compcnfe.  (On  ne  fauroit  trop  eftimcr 
un  11  beau  fruit  de  la  probabilité.  Pafi, 
/«  6,  Je  ne  voudrois  pas  tirer  de  plus 

fand  fruit  de   mon    éloquence.    VwV. 
170    .    - 

*  Fruit,  Efet..  (Les  membres'  cftro- 
piez ,  les  villes  ruinées,  les  maifons  brû- 
lées ,  les  païs  déferts ,  Ôcc.  fbmde;^  fruits 
de  Ja^uerrc.}       i  .  ^* 

f  Fruit,  Chofê  qu'on  n'avok  pas,  ou 
qu'on  ne  voit  pas  fbuvent.  (Ce  font 
Ibour  vous  des  iruic»  nouveaiut.  Sar, 
Poèfi)  ■  •  #  ■•  '  ■■■■;:-  .•:;jîv-'r_..»i-^;'  v'   '  ».  ''\  ':■■ 

Fruit,  Terme  à-Architeût  &  de  Ma- 
çon.  Ce  mot  fè  dit  quand  on  n'élève  pas 
une  muraille  à  plomb  ,  mais  qu'on  lui 
donne  un  peu  de  retraite  àméfurequ'on 
l'élève.  (Donner  du  fruit  à  une  mu- 
raille. X        ■■  '■       :  •     -3v..'^  ^'M^i'-'ùl'-':^ 

t  Fruitégct  f.  m,  [FruSlus.']  U  Ûaai^ 
fie  fruit  en  général.  Toute  forte  de  fruit. 
(Il  ne  vivoit  que  de  fruitage.) 

Fruiterie ,  f,  f,  fCella  fru^uaria,"]  Liett 
oii  l'on  garde  le  fruit*  (U  iie  doit  point 
geler  dans  la  fruiterie.) 

FYuiterie,  f.  f.  [PomariumJ]  Oficc  chez 
le  Roi ,  laquelle  fournit  le  fruit  aux  ta- 
bleis  avec  toutes  ies  cires  &  chandelles 
pour  la  maifbn. 

Fruitier ,  /.  m,  [FmQifer ,  frmgifer,^  Ut* 
din  où  font  les  fruits.  (Un  beau  frui- 
tier,) y- 

Fruitier  ,  adj.  m,  '  Il  ne  fe  dit  qu'au 
mafculin.    Arbre   fruitier  ,  c'eft  un  ar- 


bre gui  porte  du  fruit.    On  dit  auffi  >, 
Jarafh  fruitier. 

Fruitière ,  /  /.  IPomaria,']  C*eft  cellfe 
qui  vend  des  herbes ,  &  de  tontes  fortes 
de  fruits  à  Paris. 

Fruste  ,  adj.  f,  [Exe/us  ,  détritus J] 
Terme  d'Antiquaire.  Il  fc  dit  des  mé- 
dailles qui  font  tellement  éfâcées  qu'on 
n'en  peut  lire  la  légende ,  &  des  pienes 
dont  on  ne  peut  connoîtte  les  figures  » 
ni  les  infcriptions. 

Frustratoire  ,  adj,  [Inanis  ,  vd" 
nut ,  frujîrationi  ùbmxîut!^  Terme  de  Pa* 
lais.^ Il  fîgnifîe  vain  ôt  inutile,  &  ce 
qu'on  rtpçTtel  par  de  mauvais  artifices, 
comme  par  la  chicane.  (Cette  chica- 
ne rend  l'Arrêt  du  Parlement  frufha- 
toirc.) 

Frustrer  ,  tu  a,  [^Fru/lrari.t  luiert  » 
fpe  dejfcere.']  Priver  quelcun  d'une  chofè 
qui  lui  étoit  comme  dûë.  Tromper. 
(  Fruftrer  l'atcnte  de  quelcun.  Pafi,  t,  )• 
Il  les  fruftra  de  leur  attente.  J^aug.jlfùmtm 
Fruftrer  quelcun  de  fà  plus  grande  cfpé- 
rancc.) 

F  U  G. 


Fugitif,  fugitive  ,  adj,  TFu^ttiims.'] 
Qui  fuir  ;  qui  eft  en  fuite.  (Amour  fli- 


Beilin,  en  i6^o.  Sur  la  qualité  des  fruits  1  gitif.    Elle  eft  fugitive.  Abl,  Efclavefu- 


pendans  par  racines  ^  les  Loix  R  ornai 
nés  n'ont  établi  qu'une  régie  ,  qui  eft  , 
que  ceux  qui  font  pendans  par  racine  v 
fiiivent  le  fond ,  Se  font  immeubles  i  & 
ceux  qui  en  font  réparez  ,  quoique  non 
encore  enlevez  »  font  réputez  meubles. 
Quelques  Coutumes  en   dilpofent  auttc 


ment,  &  particulièrement  celle  de  Meaux,    cives) 
laquelle  dans  l'article  6^,  répute  mcu- , 


li.;«is  de  l'Futdpc  ,  comme  Chopin  Ta     quand  il  s'agit  de  fûcccfTioû  &  de  parta- 


gitif.) 

t  ^H^^V*  ^  ^^^  en  Poëfie ,  de  l'onde 
qui  court  toujours.  (L'onde  fugitive.) 

:^  Pièces  fugitives.  On  apelle  ainfl  cer- 
uins  écrits  ,  qui  ont  échâpé  à  la  dili* 
gence  de  ceux^  qui  ont  fait  des  recueils. 
(Il  a  raftccQblc  Beaucoup  de  pièces  fugi- 


Fugitif  t  f*  wl  Qui  eft  en  fuite:  quicfl 
blcs  les  fruits  qui  '  font  atachez  au  fond ,  I  errant.  (Un  pauvre  Fugitif  )' 

FV0VE,J'f*   If^ttf  quajl fi^imtii  itt' 
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■  ■■-,"  F  U  U  -  vV'.' 

nastM  Tctmt  de  I4t»fiqne,  Imitation 
de  chant  qui  fc  iàit  loifauc  les  partie» 
s*çnttefuiveat  &  chantent  les  unes  aptes 
les  auties  par  le  moïen  de  quclaue  pa^i- 
fç.'Voïcz  Zerttm  ,  trahi  de  mujitjMe  ,  3. 
pirtie,  (Une  double  fuaue  :  coixjmchccr 
une  fiigue  :  faite  une  fugue.) 


\. 


•^ 


i'^'M 


•  '* 


M. 


\F  tr  M. 


*',^' 


Fut 


.T'-'r,' 


tne  de  Peintme,  c'eft-a-dire  ,  qui  fuit  , 
qui  s'e'loigne  des  )[cux.  (^Ccla  c^uïam. 
Cette  partie  «ft  fiiiante.)   '  ^ 

FuiARD  f  /.  m*  iFuiaxt  transfiiga,] 
Soldat  qui  fuit  après  le  combat  perdu. 
Soldats  qui  tâchent  à  échaper  aux  enne- 
mis par  la  fuite.  (Fouciuivreles  fuïards. 
Abu  Ar^r) 

Fw  I  »  >  V,  fi,  [TMierè^  Je  fui ,  j*ai  fni, 
fi  fm  I  je  fats ,  jefmrai ,  &c.    Se  mettre 
en  fiiite  ,/ lâcher  le  pié  &  Te  làuvcr  en 
coiirant:  tâchet  si  s*éçhapér  par  la  fuite>^ 
(L'ennemi  fuit  :  fbit  de  peur. 

:J:  Fnir^  fc  dit  du  tems,  pourfignifîer 


■  ;, '■'  j  y"'  _.  ■<  y  t  :■:!,  ;'.>.■■■;■ 

Cet  ■!»■•  iqo'tfi  vMif  on  «Jmire  • 
S'en  irontavec  vol  beaux  joQrs  : 

'    -       X<e(emtquî/M//coujour*  k 

M'^parffoeriendetoutcequirerpire*  \ 

;       Kce.deBoHhoHrt',) 

Fmr ,  V.  ».  XyttAff^  Eviter.  (Fuir  quel- 
tiun.  Ahl.  Fuir  l'occafion.  P^/c.  /^/r.  F4iir 
le  vice  :  fuir  ia  molrtt^uit  k  travail  :  fuir 
le  mal:  £ik  la  difbute.)  - 
'  Fuir  »  t>*  A  r^^^^'*]  ^^  termes  de 
Taldu  C'eft  dilaïer  >  chercher  des  écha- 
patoires.  fya  défendeur  qui  a-mauvaifc 
caulc,  fuittqûiours.)         . 

•  FWr.  T0mt  de  Peinture.  C*cft  s'éloi- 
gner des  yeuzf  (Vous  faites  trop  fuir  cet- 
te partie-lL)  .i*-\  ip-i  V>;- -   ■'■'-.  ^'■■-    ■>'■,■■■' 

Fuite  ,  jÇ  f.  [^Fnjtd,']  Aéiîon  de  la 
perlbnne  oui  mit.  Aaion  de  fuir.  (Une 
nontcufe  fuite.  Prendre  la  fuite.  Mettre 
en  Ëiite«  Abl,  Se  lauver  l  la  fuite.  Etre 
en  fuite.)   ■  ■      ''■•:'  ^■■'  '^-  : 

F»iV«.  AâioiT delà «petfonne  qui  évi- 
te. (La  fuite  écs  ocafions  prochaines. 
P^«  U  La  iiitte  des  dangers.  - 

Xji  fcaU/V^r»  Iriff  notttgarentitt 
C*eft  i«  pati  l«  plu*  uttlt  1  prendre  > 
r  Contre  l'amour. 

Desboul»)  ^  .    r       .  ^ 

Fn<<<.  ri.i«/ff/r(f4f/o  >  v#»4  exctptiù  %  ter- 
gîverfath^  Echapatoire  ,  excuie.  (Cette 
dif^inâion  n'eft  qu*une  fuite.) 

FtàH>  [i^*0  Terme  de  Chaiïè.  C*cA 
ce  qui  iè  connoît,  quand  les  betes  cou- 
rent &  qu'elles  ouvrent  le  pié.  Sol, 

Où  dit  proverbialement  1  qu'une  prom- 
te  fuite  vaut  mieuy  âu'une  mauvaifc 
attente. -w^'^'*  .^f-^-^  "•^'' 

FUL.         ■  ^ 


nanc.   On  fait  auflTi  li^e  poudre  iulmi-  .  me  de  Chaffe.    Fiente  de  bèteâuve. 


nante.)   On  lit  apclle  ainli  à  canlè  diT 
bruit  que  cdu  choies  font  ^uand  on  les 

alumeii<r^it'.^«P  '4■lï^fWf:.Jn;^,?^'*^jiî^';:^^■•«>i^ 

FulmmétîtàrJ*  /.  \fiih^nàtU.']  ItttWt 
d*E9/life.  Eaécution  ou  dénonciation  d'u- 
ne iemence  d'anatême  1  faite  publique- 
ment &  avec  les  cérémonies  ordonnées 
par  les  Canuns  de  l'Eglife.  (Faire  laful- 
minatiou  d'une  fe^tence  d'excommùni* 
cation.)  .       . 

Fulmînatîon ,  f,  f.  Terme  de  Chimie*  Le 
bruit  qui  lofait  quand  Içs  pâmes  vola*' 
tilcs  de  Quelque  mélange  en  fottent  avec 
iinpétuouté.  La  /M/>»i»4t/aii«s'apeileau(H , 
détonation,  Ltmery  ^  Chimie,   ^    -''    ;^  ; 

Fulminer  ,  v.  a.  [Fulmin^r^.']  Terme 
d'^Eilife.  Pronoficcr  une  fcntence  d'ex- 
communication. (Fulminer  un  moni- 
toire.)         .  V 

•  Fulminer,  [Iréfci  «  fnccenferèS]  Etre 
fort  en  colère.  Tempêter,  (U  fulmine 
contre  là  femme.) 

F  U  M, 


r-> 


gimfus.']  Terme  dt 'Chimie  t  qui  vient  du 

Larin.    Il  le  dit  de  la  fumée  épailTe  & 

des  vapeurs  oui  contiennent  de  la  lùie» 

oiTautre  matière  gtaflè.  (Dans  la  pré* 

miere  tonte  des  métaux  «  il  s'exhale  des 

vapeurs  fuligineufcs  ,  dont  (c  fait  la  li- 

'  .large.    Le  noie  de  fumée  Ce  ramalTe  des 

ivapeUrs  fûligineufes  des  pinS}  oa  autres 

■bois  gras  que  l'on  brûle.)  *  i^'^ 

il'     F^y  li  id  1 N  A  N  T  ,  fulmînmtç ,  fart,  \Ful- 

inînafêr  »  fabninanu"]   Ce  mot  vient  du 

Latin,    (^i  fulmine  .    qui  x:ri».  (J*ai 

oiii  un  Prédicateur  fulminant  contre  les 

vices.)  '■-■^■■^'■.■"t"'^''^:,,;^ 

Fnlmhumt  ^  fkhmnante ,  adj.  Terme  de 

'Chtm$e\  qui  fc  dit  de  l'or  ,  &  oui  {gni- 

fie^dilTout  dans  Tcau  régale.    (Oi  fuW- 


FUMAKT,  KHf%radj,  ^Fumifat ,  fa' 
mans.l  Qui  fume  encore*  (Un  tilbn  fu- 
mant!) ^    . 

4:  *  Fumant  i  £  dit  d'un  homme,  qui 
eft  dans  un  grand  emportement  de  CO' 
1ère.  (Il  efl  tout  fumant  de  colère.) 

Fumb'b  ,  /.  /.  [Fumus,']  Vapeur  «qui 
Ibrt  du  bois  qui  brûle  i  ou  d'aune  chofe 
combuftible  que  le  feu  confome.  (La  fu- 
mée gâte  les  meubles  &  fait  mal  aux 
yeux.  La  laideur  des  Lapons  vient  en 
partie  de  ce  qu'ils  denieurent  dans  des 
, cabanes  pleines  de  fumée.  Schefer  ,  Hif- 
toire  des  Laptnt,  S'çh  aler  «a  fumée  : 
fumée  de  .cuiliiie  >  la  fumée  du  ta- 
balc.) 

Fumée,  [yapor,'\  Vapeur  oblcure  qui 
(brt  de  la  poudre  &  de  l'artillerie  »  lors 
qu'on  y  met  le  feu.  (On  ne  le  voïoit 
pas  dans  le  champ  de  Dauillé  >  à  caufe 
de  la  fumée  de  l'artillerie) 

4:  Fumée ,  fc  dit  auiflî  des  vapeurs  >  qui 
s'exhalent  des  corps  humides  ,  lorfqu'ils 
viennent  à  être  échaufea  par  quelque 
caulé  que  ce  Ibit  (Il  s'élève  une  gran- 
de fumée  de  la  rivière  ,  des  maréca- 
ges-) 

,  4^  Fumée,  On  apelle  noir  de  fumée  , 
une  couleur  des  Peintres  »  qui  le  fait 
avec  la  fumée  de  diverfcs  matières  qu'on 

brûle*.  •)        ,  >v..- ,  '....t...-;^,:..-.  ..V  ■;...,, v,'.^....!* 

•  Fumée.  Ce  mot  fc  dit'auflî'de  ta  va- 
peur du  vin  qui  monte  à  la  tête.  (Ueft 
encore  rempli  des  fumées  du  vin.) 

*  Fumée,  Ce  mot  eft  fbrt  ufité  au  fi- 

§uré.  (On  repait  les  grands  de  vent  8c 
e  fumée.  Ootnbi  ép,  i,  3,  La  gloire  des 
mortels  n'eft  qu'Ombre  &  que  fbmée. 
Racan,  ber^,  a,  s.  fi,  1.  tJne  mufc  afa- 
mée  ne  peut  pas  fuWlfter  de  fumée. 
Defpr,  Pcèti^ne  t  ch,  4»     -^  ;  /^  :  > 

Er  par  l'erpoîr  dtt  nin  votre  MareVnîniVe» 
Veodrotr  au  notds  de  l'or  une  oacc  de  fumcf . 

^  S'en  àler  en  famée.  On  le  dit  Prtv, 
vd'une  chofe  qui  ne  produit  pas  Tefièt 
qu'on  en  attendOit.  (Ses  projets  s'en  iront 
en  fumée.) 

4:  i^endre  df.U  famée.  On  le  dit  d'un 
hopme  qui  n'a  qu'un  crédit  aparent  > 
dont  il  fait  parade  pour  en  tirer  quelque 
utilité  I  quelque  avantage.  (11  nous  vend 
de  la  fuinéc*  C'eft  un  vendeur  de  fu- 
mée.) 

4:  Manger  fat  fain  À  U  fumée  du  rU, 
C'eft  Pr»v,U  bajp,  être  témoin  d'Uf^i- 
venilTement  auquel   on  ne  peut  avoir 

part.         .-;r^ >,: ■{:  s (yf.,^  ,^^^i î,  ^  î  ' , ,, ■  ;,  T ,V 

Fum/éi,  iitirfm  Çirvinnm  ;  fimnm^)  Ter- 


i^\ 


.*■*' 


Fjanéts  i  ovL  formées^    Celbnt  les  fien^ 
'  tes  des  bétes  fauves ,  t\  mapiére  de  ao-^ 
tes  de  chèvres,  if 0/.  .     ^^ 

Fumer,  v.  ».  {Fumore  ,  ekhàlare  far  . 
mitm.)  Ce  mot  ,„au  propre  ,  le  dit^dù 
bois  oui  brûle  &  d'autres  choies  qiii  jet- 
tent de  la  fumée  lors  que  Je  feu  les  con- 
fume.  (Le  bois  fume  ;  l'encens  fiime  : 
faire  fumer  de  Tencens.) 

Fumer  ,  te.  a.  {T»famare,  famo  exjicea' 
re,)  Pendre  à  la  fumée..  (Fumer  des  lan- 
gues de  beuf.)  * 

•  Fumer  de  çèie're,  { Ira  excandefiere,  ) 
^ar,  Poéf  Ccft-à-dirè  ,  être  tout  en  co* 
Icrc.  On  diiS-qu'une  chambre  fume  & 
que  la  cheminée* fume  »  lors  nue  la  fu- 
mée rentre  dans  la  chambre.  U  fc  prend  . 
encore  dans  un  fèns  doublement  figuré  *' 
quand  Corneille  dit  : 

Ce  rang  ^uiroiuvcrre/Mrtff  encorde  courroux        '-. 
De  Te  voir  répandu  pour  d'aucrcs  cjue  pour  vous.) 

•  Fumer  t^'V,  4,  (Tabad^mum  haptrirc 
naribus,)  Prendre  du  tabac.  (Fumer  deujÉ 
pipes  de  tabac*)      '. 

Fumer  t  v,  a,  '(Stercorare.)  Terme  de 
^aboureur  fie  de  Jardinier.  Engraiflcr  la-» 
terre  avec  du  fumier.  (Fumer  un  champ. 
Il  ne  faut  jamais  fumer  les  arbres  é:ui- 
tiers  s'ils  n'en  ônt.befoin.)  ' 

i'vMETi  f.  m,,  (Odor,  nidor.)    Il  fîglii'^ 
fîe  certaine  petite  fumée  ^i  K>it  du  via 
&  qui  chatouille   l'odorat.   (Les  gour-  ' 
mets  eftimcnt  le  vin  qui  a  un  âmet 
agréable.) 

Fumet ,  f.  m.  Il  (c  dit  aufli  en  parlant 
de  perdrix»  ôc  lignifie  premièrement  une 
certaine  petite  fumée  qui  flate  l'odorâç 
avant  qu'on  la  mange.  Q'eft  auftî^un 
certain  goût  de  blé  verd  qui  eft  agréa- 
ble ,  &qui  marque  que  la  perdrix  eft  " 
„exccleme.  (Cette  perdrix  a  un  fumet 
agréable  qu'on  prend  plaiftr  de  fcntir 
même  avant  qu'on  la  mange.  Une  per- 
drix qui  fént  le  fumet  >  ei|  un  excéicnt 
manger* 


i  On  Tert  Tur  t.ibte,  fir  le  gibier  -  \ 

D'un  air  Scd'ungoârfinguiicr       '^-         .       '■ 
y     A  tout  moment  reçoit  louing«»         • 
V^e  chaque  bouche  qui  le  hnange;  .      ", 

A  l'exalrer  rtenne  s'omet , 
:  £r  rien  n'égale  Ton /«m<r. 
;   .  ;^   .       Terr.tbaJJ'e.)      ,  .  '       r 

Fumet,  Terme  de  rr^Z/mr.  Ragoût  fait  • 
d'un  bon  jus  de  mouton,)detrufleii.ôcdc 
champignons,  que  Ton  palTe  fie  dont  on 
acompagne  une  perdrix.  Il  nous  a  fait 
manger  dctix  perdrix  relevées  d'un  fu- 
met lurprenant.    Mol.  bourg,  gent,  a,  ^„ 

fa  I.)  ^  ^ 

FVMETKRRB,/./,  [Fnnuria,)  Plantp     " 
qui  eft  fort  petite  ,  q>»i  alnic  la  terre 
graflc  fie  humide,  fie  qui  fleurit  en  Alar$r< 
la  fleur  eft  D<5urprée  ou   rougeâtre  ,  fie 
quelquefois  blanchâue.  (Fumetare  bul-r 

•^  La  fumeterrc  purifie  le  làng ,  elle 
excite  l'urine.    On   l'employé  dans  lea. 
nialadic&dc  la  rate  ,  pour  le  fcorbiit  fie 
pour  la  gratcllc; 

Fumeur  i  /.  m,  (Fumî  nicotian^gUMtn,)'  ' 
Celui  qui  prend  du  tabac  en  fuWW  (Le 
Poète    S.  Amant  étoii  un  fumeur  ,  fie    c 
veut  palïct  pour  tel  quand  il  é^t:  '. 

Aflii  fut  un  %ot  ^  une  pipe  à  U  main  « 

Je  Ponge  aux  cruautçx  de  mon  fort  inhumain ,  Src.  / 

Fumeux  y  fajpfufe  ,  adj,  {Fumofus\fa^ 
midus.l  OtH  envoie  des  vapeurs.  (Via fu- 
meux,^    s^id'^  ,.  .^f^^     .   v:i 


Un  lapait  ^frent/  ffiftp«ite  on  rotigl  bortf 
D'un  auvernat/*j«rf «A- sui  mélc  de  "gnagc , 
3e  vendoit  che»  Crenct  poox  rin  d«  l'Hcxmii 
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8  F  UN. 

ijetément  de  otces  qu'on  nourrie  àltnuii' 

'  "^ji:  paille  q|ii  après  avoir  (çrvi  de  liiié- 

^  le  au  bétail  Ôt  èuc  prefi^uc  pouriie  s  fe 

tire  de  T^curie,  ou  de  rétable  »  au  mi- 

'  •  \  ;     Jicu  de  la  ço\ii  d'une  fcrnie  >  pourvue 

'    •    '    içnfuite  portée  fur  la  rcnc  culfiYce  afin 

A   .      de  lafumer.  "(Bon  fiimier  :    fumier  de 

beuf  >  decheyal»  de  mulet:  le  fumier 

de  pigeoii  cft  fort  chaud  :  on  i^it  venir 

^  melons  fur  des  couches  de  fumier  : 

il  eft  défendu  aux  Jardiniers  de  ie  icrvir 

de  fumier  de  pourceiU:  fbfiè  ^fumier: 

faire  du  fumier  :  le  fumier  «ngraifle  les 

terres:  lort  4)ue  les  gens  de  qualité  ibnr 

-•.,jt^      malades  \  Paris  t^  on  couvre  de  fumier 

v-^"*     ^'endroit  de  la  rue  où  cft  leur  mailbn  i 

\jd^:,\r;^ill!Rn  Quc  ce  fui^ier  empêdie  un  peu  le 

^•ii^j^^f'irand  bruit  des  caioilèsqi^paâJeot  devant 
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'^  Sur  I«  porte  «n  voit  <l*un1oup  gtU 


.^ 


Daiu  U  cour ,  ou  dèf  que  l'on  cocr(|. 
iLHkëi^ttmierjviiiàhia  «entre. 


;>.•■ 


:.;-»?>  ' 


«  F«wi;#r.    Choie  mépcifable.   Chofc 
ftfi»  (Il  regarde  le  mô^e  à>aimedufu>- 

aûer.  A/*/.7 

.  On  dit  proverbialement  :  -m»  cç^efi 
^êien  fort  fi$r  -fom  fumier  :  ji  mêmrrai  /«r 
ptm  fmmier,     • 

■  0^  On  dit  que  Patris  compofâ  ce 
madrigal  pea  de  tcms  avant  qu«  de. 
iDOuiir. 


■«-■!l' 


FUR. 

due  entre  deux  mâts ,  &  akiit  d'un  bout  d'une  plaie  ,  d'une  comufion 
à  l'auue.  Juvcnal  apelle  fdf^nckàtes ,  ^  cfort. 
cesflwambulç^:  Scave%vous  (dit  ce  Poè- 
te daiu  ià  fàtire  troiliéme)  ce  que  Ccfl 
qu'un  Grec  \  Ceft  un  ho^me  qui  eft 
tout  feul  ce  que  Ibiit  beaucoup  d^autres 
eniembles  il  eii  Grammairien,  Rhéteur» 
Geométr»  de  Peintre  ,  froteur  4* Athlè- 
tes »  Devin  )  Danfèur  de  corde ,  ou  fitnam' 
hmle%  Hidtônt  Magicien. 


-   /       -  -  -  -    EdtqmiUnHm 

Si9ftttttf.Sl4fmivi$b»minemfr(tiM4ttmlU4inu* 
•  CrAammticHft  Rbett ,  Gt»metre$  ^  TiiJfr*  Miftet» 
AêigHtt  M^mHêkAits  ^Mediettté  Mtimtt  •mnis 

mvit 
CrMtniMf  tfaritnf»    ^  ,' 

'Les  Danfêurs  de  corde  étoient  fort  com- 
muta à  Àome,  VCïez  %trthiMs  ^  advtr^ 

far.  nh,  f,  cap,  rp.)^  ,     ; 

y    FvNB'BRE  t  ^.  IFtpiehis.'Il  ç^ï  re^ 
garde  les  fUnéraiUes  :   qui  fè  fait  aux 
tunéraiUes.  (Oiailoli  funèbre  :  pompe^ 
nébre.    -  j^ 


Jt  fongeoif  cette  aoît  que  de  mai  confume* 
,    Côte  à  c6re(i*unp«ivreon  m'avoirinham^S 
'    £tquen*cnpouvanipas  (bufrir  levotfîmge» 
£n  mon  de  qualitt/»  je  lui  tins  ce  làiqmc  t 
Retite-toi  «  coquin  >  va  pourrir  loin  d*ici« 
;    Il  aet*apanienrpasdem*aprochcramiîv 
Coqœ'n  >  ce  me  dit-il  >  d'une  arro^nceeititémes 
Va  chercher  tes  coquins  ailleurs  i  coquin  coi-méme  t 
Te!  rous  Tunt  e'giux  ï  ie  ne  te  dois  plu«  rien  t 
'   Jtfttii  |ur  mon  fumier >  comme  toi.  far  le  ciea» 

FoMioATfow,/^/. XF«mi(gtf5f/o.]  n  ie 
j\ix  des  choies  qu'on  pro^  en  fuméç  ou 
qui  fe  tournent  en  fîimée»  (Il  eft  dange- 
reux de  prendre  le  Mercure  par  fumiga- 
tioa  La  fumigation  eft  aufli  une  calci- 
nation  potcntieUe^  »  -  qui  iè  fait  par  les 
vapeurs  du  Mercure  «  qui  ro&ge  &  ré- 
duit en  chaux  les  oetites  lames  de  métal 
qu'on  fufpcnd  au-aellùs.  La  céruiclèfàit 
„par  la  fumigation  >  où  vapeur  du  vix]ai- 
gre  qui  ronge  les  lames  de  plomb.) 

^  Fmmi^et,  v.  a,  IFwiugarc.]  C'eflfài- 
T^recevour  à  quelque  corps  la  fumée 
autre* 

F  U  N. 

FÙKASIBVLB  nP  ^.  rjfnéUhata^fit. 
itAm(fMlm.'\  Celui  qui  daniè  fur  la.  corde. 
(Suétone  raporte  que  du  tems  de  Galba 
on  vit  des  éléphans  funambules  dans  les 
)eux  floraux.  U  parot  on  homme  fu- 
nambule  lots  qu'on  joua  l'Hécyre  de 
Térence.  jicad*  Fr.) 

(^  Nous  avons  vfi  autrefois  des  bate- 
leurs non  feulement  danlèr  fur  une  cor- 
de >  voltiger  avec  beaucoup  d'adrefTe  & 
de, force*  mais  encore  monter  de  bas  en 
■  haut  (ut  une  corde  tendue  r  avec  une  af^ 
fûrance   forprenanie.     Tertulien   a    &it 
mention  de  CCS  fortes  de  bateleurs  dans 
Ion  traité  de  pnMc  c,  to.  2c  nous  li  (bps 
dans  l'Hiftoirc  de  Nicephore  Grego-as  , 
lîv.  t.  ck,  lo.  m.  I.  &  1.  que  l'on  vit  \ 
Conftantinople  ,  fous  le  règne  d'Andro- 
•  nie  le  jeune  i  des  hommes  qui  failôiem 
des  cho(c>  que  l'on  n'avoit  point  encore 
\ûès:  il  en  fait  enfuite  un  long  détail; 
&  parmi  les.  aâioos  hardies*  de  ces  in- 
connus   il  remarque  que  l'On  d'eux  aïant 
les  yeux  fermes»  oc  tenant  un >en(àn^en- 
'*ue  fcs  bias,  maichoit  fui  uaç  corde  tcn- 


...-^1 


ou  d*im 

lPvjtVsfmrFMms,(Tudem,l  Tttmc 
<k  Mer,  Ceft  fc  cbrdagc  du  valffeau. 


FUR. 


^ 


''!>* 


'■ViÀ  d'an  rntfrremem  Ujf)itiiifi  or^onniÉce  t 
D'un  pas  lunibfc  Scleijt  rcr*  rS^life  s*âvaoce. 


—H 


Oifean  fmUbTe^\Jtvis  fimJlraJ]\On  apd- 
le  amii  les  oifcaux  de  mauvais  augure 
qui  ne  fbnent  que  la  nuiç  i  comme  ' 
hibôus ,  les  orfraies  %  &c. 

J^UNKR  ,   V.  A  [Infimere  rudentibns^ 
Garnir  de  cordage.  (Funer  les  mâts) 

Fu N E' R AiLhhSif  f..{Fimus ,  exi^s,']^ 
Ce  mot  n'a  point  de  fingulier  ,  ôc  il  ii* 
gnifie  mterrfmmt.  Corps  mort  qu'on 
pone  en  terre»  qui  e(l  acompagné  <l*un 
convoi  de  Prêtres  &  d'ime  troupe  depa- 
rens  &  d^tois.  (Corpt  n^ort  qu'on  va 
enterrer  &  qui  eft  fuivi  de  parens  &  d'a- 
mis* Faire  de  belles  funérailles.  AbC 
Aâiftc;E  aux  funérailles  d'utie  perfbn- 
ne.) 

FnmêrMlUs,  \_Mws ,  nex.']  Ce  moc  «  dans 
la  poë(ie,  figmfie /4  morr. 

(Te  l*ai rA  tout IJmgUiK âa milieu dci battijleta 
Se  Giire  un  besui  rampart  de  mIUe/ir«ir4Prr> 
Cênteille  »  cid. 

ba»  le  m^âis  teigt  tous  les  cort  « 
Par  certain!  kigubreaacorc  • 
Du  ccrfdont  on  voir  In  ennrjiinet  » 
Sooiient  les  ix^* funérailles, 
MPerr.tbéiS'e.)      .    ' 

s, 

0^  Les  Poètes  (è  fervent  très-fouvent 
du  terme  fmnêraUUs  dans  le  figuré  s  il  a 
un  fon  agréable  à  l'occille  >  &  rime  à 
pIuÂeurs  autres  j»(buvent  même  ils  en 
abufèm.  Malherbe  ,  par  exemple  >  a 
dit  dins  fon  ode^  le  votagé  du  Roi  \  Se* 
dan  :     ■  '   •  "  ^  '-  ;.   - 

Qui  Vem  crû  que  lèt  murailic»  ~ 
nue  d^fèndoicun  Lion  t  ' 
N*co(rent  fait  des  fune'railies 
Piq»  que  n*.en  fit  Ifioa  ? 

Funhairt ,  aây  tFrmcrarhu  ,  fimehis,'] 
Qui  regarde  les  funérailles.  (Païer  les 
frais  funéraites»  Lei  frais  ^iméraircstônt 
les  ^émiéres  dettes  qui  fè  prennent  par 
privilège  fur  les  meubleis  de  la  pcrlbnne 
mené.)  ^ 

FuNBSTB  ,   mdi,  [hfm^ims^^  In&u^nt , 
funeftus  ,  mfcâx,^    Malheureux.    (Acci-- 
dent  funcûe.    Chofe  fiinefle*  Mort  îsx- 
nefte*  Jour  funeûa  Cette  viâoire  lui  a 
étéfimcfte)  . 

Fmnefitmmti  mth.  TFmuflè  ,  mfémftt^ 
D^me  manière  funeire.  (Cela  eft  arrivé 
le  plus  funeftement  du  monde.)' 

F  UNO  us  ,  f  M».  Terme  de  Méde- 
tînt,  Ceft  one  cacaoiâànoe  charnue  > 
molle  ,  ^ngieoiè  &  pile  qui  vient 
fur  les  membranes  i  fîir  les  tendons  i  ou 
iiu  d'auucs.  parties  ntrveufb  >   cofuitc 


FuRBT,y:i».  irtvtna^  Pctit  anl- 
mal  qui  cherche  &  fiiréte  dans  \e^  troiw 
des  lapins  Ôt  les  pn  fait  fortir.  Le  fiiret  à 
les  yeux  rouges,  le  ventre  blanc  .  &  le 
rcfte  du  corps  couvert  d'un  poil  qui  tieoj  ^ 
d'une  couleur  qui  participe  du  blanc  fie 
de  la  couleur  de  bouis.  (  Furet  taâle  :  fu- 
ret iémelle.  Les  petits  ^e  la  fémelte 
du  fufet  fôm  trente  trois  jours  (ans  voit 
clair.  Jni/hH»)  V 

4^  La  chair  do  furet  contient  beaucoup 

.de Tel  volatil  y  elle  eft  bonne  contre  la 

mbrliire    des  fcrpent  *  pour  télbudre  » 

pour,  exciter  l'urine    Sa  fienie  eftire(b- 

lutive."\ 

:|^  .^'Ordonnance  de  1669»  défend 
dejfcher  avec  un  engin  zpcfÛ  firrei:  &: 
celle  de  Philippe  V.  Béft^  d'avoir  dcM 
furets»   û  l'on  n'eft  pas  Gentilhomme* 

Code  des  cbajfes^     j    * 

%*  Fttrtt^  fe  dit  d'un  ljK>nmie  qui 
Veriquiert  de  tout ,   &  qui  cft  apliqué  ^ 
j^  Jrtoii  tout  ce  qui  fè  pafife  de  plus  partie 
^^  I  cùlier  dans  les  làmilles.  (Cet  homme  cft   * 
un, vrai  fiirct.  ^-^ 

:t:  ^  Fmtt ,  fè  dit  auffi  des  remcdes  t 
qui  vont  chercher  les  humeurs  les  plu9 
cachées  dans  Je  corps  9  cpmnic  font  le  . 
Mercure  &  l'Emetique.  (Ce  telnede  cft 
une  clpeoe  de  furet.) 

Fmretertv»  n.  Prendre  des  Ifpins  avce^V 
le  furet.  (Alons  fureter.) 

Fmreters  v.  s,  j^Scrmtari,  inddfgMHtfer^ 
vepigdre.1  Chercher  par  tout  consme  un 
fiiret.  (Fureter  tous  les  trous  lofqa'aa 
fond  de  la  cave.  Smnt  Améou» 


■  ;  ■^■. 


■■*» 
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*■/, 


:/-" 


'.'■"•N. 


.-^y-. 


;■     -fi  ■ 


«■•: 


,  i?si'' 


Tooét*  Tenfiblemcnt  toueh^  > 
FmrtHitnt  no*  beautce  cwnhdtt  t 
Et  cherchoiemdes  endroit*  à  poaroir  eenlfaitr. 
Bttrflm.) 

4:  •  Fmeter.  S'empielTer  à  (avoir  det 
nouvelles  de  tout  t  à  iàtis^ure  ià  ctuioii* 
té  fur  tom«  (II  fureté  par  tout  npiir  fà- 
voir  ce  qui  (è  paflè.'  Il  fùrete  Tniit  les 
Bibliothèques  >  dans  les  cabinets  des  eu* 
rieux.) 

*  Fnretem  i  fl  m,  [hupdjttfr  %.  fcrutét; 
ror.]  Celui  qui  ftiréte  &  qui  cherche  pat 
tout.  (Ceft  un  grand  furetcnrO 

FuRBVR ,  /.  /•  [F«ror.]^e  mot  niar- 
que  l'agitation  du  dedans»  &  il  fignifie 
tranfpoft  plein  de  ctUre  &  de  rage,  (Le 
lion  (è  lance  en  fureur.  Vm^»  nim  S'ex- 
poièr  contre  un  pdîple  en  fureur. 
AhL  .  -  ^''  .        r-:: 

*  lui  fkrem  de  U  mer,  Vémg,^  SifMf* 
A4.  La  fnïeur  det  yents  >  lie  il  tempê- 
te» &c.)  .  1 

*  Fwtenr.  Ce  mot  fe  prend  fbuvent  en 
bonne  part  &  fi^iâe  tram&ort  »  artNH 
Jîé^i^,  (Je.fiiis  tranfporté  d'une  ù&tt 
fureur.  AhU^ecatin  »  I4U,  tom,  i  •  Futeui 
maniale:  fiiceur divine:  fureur ^oïqi^. 
Vaàg,  rem,  Fàreur  poétique* 

On  dîroir  »  quand  il  veut  pboflèroa  Cniogiriiie» 
Qpil  a^e  «n  duel  tOot  levhriftianirme  > 
"^  Ouqaedelâ/Wrri/rftouaprefllKpoort^nioiQt»     > 
II  vetuUe  déner  te  <liai»i«  i  couptlw  j^ngs.      ,        > 

1  SanUf,)  _  Fif^' 

0^  Voici  ce  que  le  P.  Rapîn  à  Judî»  . 
cieuiement  oblêrvç  dans  (es  Réflexions 
fur  h  Poétique.  »»  Il  n'eft  nullement 
„  vrai»  conune  la  plupart  du  monde  le 
>i  croit  •  qu'il  doive  entrer  de  la  furent  " 
,vdans  le  caraâé^e  dé  la  Poëfie.»  car 
,7buoiqu'en  éfct  le  difcours  du  Poète 
»  doive  en  quelque  façon  rcftcmbler  au 
(  diP 
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F.]a  RJ  FUS, 

U  diftours  d'un  homme  tn^^icc  «  il  eft  fe  ièrt  en  Ànglctcne  pour  l'arpentage  des 
„  tx>n  toutefpif  4'avoii  Vcî^dt  foa  fc-ltecies.  Le  iurlong  comieac  quarante 
„  rein,  pour  fivoir  s'emporter  quand  il  ' 
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„  le  fout ,  &^"fi6ur  t^gla  fts  emporte; 
^.  ,         ,1  mens  $  5t  cette  ftknité  d'efprii  ,  qui 
^!t  lé  fâng  troid  &  le  jugemen^Y  cft 
une  des  partia  les  plus  elientitUef  du 

{renie  de  là  pocfie;  c'eft  pat  ï\  qu'on 
c  polfédej  &  ce  fat  autt^ois  unevi- 
<    y,  fîon  toute  pure  de  Platon  ,  que  cet- 
.  ^„  te  fureur  qu^il  donne  auxToctes,dans 
;  \  I,  le  traité  qu'il'en  a  fiût  5  il  avoit  en- 
^5^,,  trepris  dedéqcier  la  poëfîe,  n'aïantpû 
'^'■'kp.  y  réuffif»    U  tft  vrai  qu'Ariûote  rc- 
f^Tt*  connut  quelque  choie  dé  divin  dans 
^^^  .,,  le  camâ&e  oc  Poète  »  mais  il  n'y  rc- 
n  connoit  rien  de  furieux  s  le  vulgaire 
«,  confond  toutefois  l'uu  U  l'auue  >  &c.  ". 

f  VJ^iooHD  ,  fitrUwnU,  âdu  [Fmwe 
%rt        l  ^»^*  ^infiimmatm  ifmibundus,]  FUiicux. 
{Un  air  furibond.  Vf^,  luf.  #ii* 

>eoiieIun-t*on  d'abord  qa*an1>oftttir/im^o»^» 
Ait  droit  de  «*cf  crimer  de  fon  bras  vagabond. 

,  ;^v  ,^  Furihêtid»  cû  J»uffi  lubftantif;  (C'cft 

oiiUD  furibond)  •    \    " 

v?  '  Fur  I E ,  /.  /.  [F«r/ii.]  D^eflè  des  en- 

;    'fers  coific  de  fèrpàis  ,    aïant  dans  les 

:^:inains  une  torche  pour  punir  les  çoupa- 

;^bles.  (On  feint  trois  fanes»  AUéio ,M£* 

'^ére»  et  Tijtpbûne» 


■ï^ 
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Mon  >  àon  »  on  Oraièur  nVft  poîat  une  furie 
PHçluB  donc  Htns  fiircur  fc  fans  eftonrerie* 
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f  Fjim  ,  iè  dit  d'une  femme  extté- 
mtoetit  violente  2c  méchante.  (C'efi  u- 
v^jie  vraie  faric.) 

■      Fmrie  ,  f.  /.  [Fiwii  ,  Jmror.l  Ce  mot 

^snarque  les  violentes^  avions  du  dehors^ 

^j8e  ilfè  fiiend  en  mauvailè  part  (Lâfa- 

^'lie  des  bêtes  farouches*  ^«(^.  rri».  Don* 

ner  de  farie  fur  Vcnneaà*  Ml,)    v7 

•  F«(rr«r.   [H*,  4rior  ,  impetui^  Vio- 

:  ardeur*  (ta  furie  du  combat:  la 

fiirie  du  mal  :  la  furie  des  vents.) 

4^  Furie.  Satin  ou  tafètasi  des  Indes  ôc 

de  la  chine»  peint  dans  lepaïs»  ouîmi- 

'    lé  «n  Europe.    Ces  latins  ont  été  apel- 

{     lez  furies  >  parce  que  les  premiers  qui 

r  turent  en  Europe  >  avoient  de$  deâçins 
extraordinaires  >  qu'on  eût  pd  aoiré 
qu'ils   étoient    Touvragc    de   quelque 
-^^î^'furie..   ,  ■'••,/, 

FtTRiEUx  , /Wr)fM»/«  ,  adi»  [Furtoftis  y 

fitrmsJ]  Plein  de  furie.  Violent.    Le  li- 

^gi:è  cil  furieux  :  lionne  furieuie:  un  tau- 

:;|te3m  furieux.  •  Plus  la  mer s'crrflc, plus 

>.f  elle  eft  furicnicl  FaH^.  §^!nt,  /.  4.    Upe 

furicnic  tempête. 


perches. 

f^  Ferok.  Ce.termie  fe  trouve  dans 
les  anciennes  Ordonnances,  fur  le  fait  de 
la  chajje.  Nous  dïMafifret. 

FuRON'ci^E»  /  m,  [Fmrmnculmf.'i  Efp^- 
fè  de  flegmon  avecinnammatioa  &  dou* 
leur,  ^cad,  Fr. 

Tvsi^iv»fiirthtt  ^l' IFtirtivus,']  Qui 
e(l  fait  à  la  àéiobée  :  téaétement  :  qui 
s'ci^  fait  en  cacheté.  (Emcgiltrcmcnt 
furtif.  BêtTH  ,  plaid,  13.  Fuitivcs  a- 
mours.) 

Fmtivtmeat  f  m4v»  iCùm  t  fitrtim,'} 
IXune  manière  fiutive  :  clandeiline- 
ment  :  en  cacheté..  (Cehi Veft  fait  fut- 
'tivement.J 

FUS. 

•  Fit  s  A I  Hff  m,  TFmfinitm  >  fitfirM  Sor- 
te de  petit  arbriUeau  à  faire  des  haïes. 
"^  Il  pone  un  fiuit  noir  »  de  la  groffeur, 
^  oc  a  peu  près  de  la  forme  du  Genevre. 
Les  feuilles  ôc  les  fruits  du  fafain  ibnt 
un  poiibii^  mortel  aux  brebis  &  auxchë- 
vics.  Un  homme  qui  en  avale  quatre 
grains  eA  purgé  par  haut  5^  ^  bas.  Il 
tue  les  poux  &  les  lentes^  Il  giicrit  la^le, 
appliqué  extérieurement  en  déco^^ion. 
„  IvskKOLEi/kfi  Tctmed*Kyirchite£fM' 
re.  Ornement  qu'on  place  fous  Fove  des 
chapiteaux  dorique  »  ionique  %  eompo- 
il  te*  C'eft  un  membre  rond  ,  tailfé^en 
forme  de  collier  *  ou  de  chapelet ,  qUi  a 
des  gcifiins  en  ovale. 

Fuseau  ,  f,  m*  fF«/3«r.]  Petit  morceau 
de  bois  léger,  long  d'cnvûon  un  demi 

Sié  «  plus  gros  par  le  niilieu  que  par  Ics^ 
eux  oouts^qt^'on  tourne  en  filant  ,  & 
^utout  duquel  on  met  le  jSl  de  la  que- 
nouille» 

CVroicune  jeane  B«rgtfret' 
Qui  filoir aux  bords  d*un  ruiffrau  ,    ' 
Et  qurconduifîuii  Ton  rroupeaa  » 
D'UneinAi«  rage&  meoaKére 
^   Tourooit  (onagile^/rtfiif. 
1*err.gtij[elidU.    ^ 


0f. 


ASafi  det  h^fts  monades 
Tombe  ua  torrent furteux^^ 
Qui  ravageant  le  s  campagne* 
■Se  fair  pwaffc  en  toay  lieus. 
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C«rtouche  plein  de  poudre  au  bout  du« 
quel  il  y  a  par  en  bas  une  baguette. 
Qetter  des  fuiees  ;  mettre  ie  feu  à  une 

Fwfi*  de  t«mnt4rêche,  La  partie  du 
bois  du  CDurnebroche  où  l'o     met  ki 

$%pft,  Tamt  4é  Manég*.  I!  fe  dit 
d'une  maladie  de  cheval  ,  qd  lui  vient 
au  canon  iur  le  tram  de  devant ,  qui  naît 
de  deux  iUros  dangereux  qui  (ê  JQîgnent 
enfemble  de  haut  en  bas  ,  de  qui  mon- 
tent ibuvcnt  au  genou  ,  &  cftropient  le 
cheval.  ^ 

Fufiê  d'avirqtf.  Terme  de  A/i«r/wf.  C'eftî 
un  peloton  d'étoupe  goudronnée  avec  uft 
ennrelailcment  de  ni  de  carrer ,  quiCefait 
vers  le  menu  bout  de l'avijcon»  pourl'emo 
p^cher  de  ibrtir  de  l'^trier  ,  (Se  de  tom- 
ocr  à  la  mer  lors  qu'on  le  quitte. 

df^  Fi^tê  4e  tom-nevirt,  Xeitat  de  A/i»- 
rine.  Ce  ibnt  ôea  entrélaflèmens  de  fil 
de  carret  s  on  les  fait  fur  la  tottfaevire> 
de  dif^ance  en  dii^nce  •  pour  fi>ûteni£ 
les  garcettes  ,  de  IclTcmpêcne^dç  gUiOEbr 
le  long  çle  la  corde. 

0^  FmpCe  de  vindm  ,  ^m  de  cabejlan  v^' 
/rf»r.  C'cft  la  pièce  ou  l'arbre  du  milieu 
du  vii^dâs  ,  dans  la  tête  duquel  on.  pailç^ 
les  barres. 

•  t  Fuf/e,  Ce  mot  au  figuré,  (îenifié^ 
Id  we,    (Ma  flÀee  eil  achevée.    AbUmcmi 
Quand  notre  heure  aura^iônné  •  Clotoa 
ne  voudra  plus  «rpilir  notre  fafée.  Médm. 

f  •  F«/?e,  Afàire  embaraflee  &  ta^ 
brouillée.    rDémêler  la  faiée«1 

F4/(? ,  adi,  fi  [Fmf4y  tffnf^']  On  dit 
chanx^JHJte. ,  c'efk  de  la  chaux  qui  s'eft 
d'elle-même  réduite  en  poudre  •  &  qui 
n'a  point  été  détrempée  avec  de  l'eau; 
alors  elle  eil  inutile,  parce-que toutes lea 
partie^  ignées  en  ibnt  lbrtie$.  ^ 

FusELx't^pé*  ,  ûdjr.  ipMfarieutfii' 
fatm.']  Terme  de  'Blafin.    Qui  a  des  fi- 
gures de  falécs  dans  ion  ccu.    (Il  pottev 
faièlé  d'argent  de  de  gueules.  C9L) 

Oh  dit ,  en  Jinhitfûmre ,  colonne  fii-^ 
fêlée, lors  qu'elle  reffemble  à  unfuièaui, 
êc  que  ibtr  renflement  c&  trop  iènfible#i 
&  Hors  de  la  belle ,  proportion.  -Aca^, 
Frani^ 
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■^^&^$:  .  •    *  Fmimxy  fimetife,  [Immam^,']  Grand, 
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f     exCjCiEf  :  gui  cft  dans  rcxccs!  Ul.  feit  une 
■0:.   •  furieulè  depeniê.  .  tJne  furieùiè  plaie.  Il 


;%■-.«■.,' 


'■^i-^m 


^>:-^^^(: 


yf^      m 
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i*.,  j:^^;,:.  -^  ;«  OB  fimçux  tcudre  pour  elje.  f-SoàV- 
■■^■\:.jf:^-i-'-      re.    Un  farieux  combat  >   un   furieux 
froid  :  une  furieùiè,  chaleur  ,  un  torrent 
Auieux.). 

/  •  Fmtiemfemmt,  (FurUfe  ,  farenter,  Im- 
^aniter,^  Fort.  Beaucoup^  (Il  efl  fbricu- 
e  \^,?i  Ai<     lèment  lot.  Scar*   Une  oreille  délicate 
''jil^i^^'Wù:  ^âtit^ieulcment  a  emendrc  prononcer 
<^***cs  natts-U.  MûL  Se  mettre  fiînçufcmcot 
en  ctflérc.) 

FuRrtf.  Ijtltmft/j  Terme  dt  Mkriney 
quile  dit  de  la  pleine  mer,  (Il/aut  me- 
ner le  vaiifcau^  en  flill  5  c'eil-à-due  , 
^_^  hors  du  havre.)       '        , 

:^ïVKhOHO,  f,  m,  Mc^e  donr  on 


4:  Lefufean  dtt  VértpuU  C^tSi  Poéti- 
quement le  pouvoir  que  les  Païens  at- 

tribuoient  aux  Parques  fur  la  vie  des  Fvsblibk  ,  fmfilîer  yfim^lArm^uns 
hommes.  On  les  repreicntoit  conwne  des  eatapmltâ.l  Prononcez  fiêfilU,  C*e&  im 
ftmmes  qui  filent,  ^        ^ .  j     ,, ->  -  ^         .     ^j  •*« 

rf  Avnr  des'jambfs  de  fnfeaii  ,  des  ^as 
de  ffifeàn,  ,  C'eû  avoir  les  janôbes  i  les 
bras  extrémtment  menus. 

:j:  Fnfean ,  fe  dit  auffi  d'un  petit  ini^ 
trumept ,  dom  on  ie  lètt  à  &ire  les  den- 
telles ôc  les  paifemens  de  fil  &  de  foïe. 
(Dentelle  au  fuièau.  Pailement  au  fu^ 
ieau.)       ''..'.    9 

Fufeam^  de  lanterne  de  nuftHtu  Ce  font 
ks  bâtons  de  la  lanterne  :  faièau  à  fidre 
de  la  trac^,  des  dentelles;  &c. 

Fnfeaux  de  cabefiatn.  Terme  de  Marine: 
Courtes  pièces  de  bois  que  l'on  met  au 
cabeftan  pour  ie  reniîer.  Acad,  Fr, 

Fu^B'B, /./.  rstammjkfi  inve/mtmm.] 
Fufcau  plein  de  ni.  (Une  petite  ou  une 
groiTe  ftiée  :  faire  une'  fufée:  achever 
une  fiilce:  dévider  une  fiiice.)-- 

Fttf/e,  rF«fir4j  Terme  de  JSlafin.  Fi- 


k:?vv.. 
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*??^ 
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ibidat  ^tafiin  qui  a  'pour  armes  t   le 
faiil,  l'epée  &  la  baïonnette.  Scar,  rom»* 
com,  t.  p,  c,  2*  a  dit  :  lia  tué  un  des  fit- 
feliers  de  l'Intendant*    Sarax,    Hîfioiri  de 
Dttnkerque  ,  in  12.  pag,  21.  a  écrit  :  Sa 
Mvaltrie  cm0oit  ^^nx  régmtens  de  Piémont  ■ 
&  ^Orléans  »'  avec  kspêfeUm  et  les  cra* 
vaies,   Ainfi  il  iêmble'  que  ru%e  con- 
tre la  raiioQ  veiiille  qu'on  difc  fitfelier. 
Néanmoins  >  commç  dans  \ts  relations 
de  divers  Sièges,  de  dans  les  livres  où  lec 
Auteurs  ont  traité  à  deifèin  des  choies 
de  la  ^ene,  o'n  trouve  toujours  le  mot 
de  fujtlter,    Monfieur  Chapelle  >  relation 
des  Campagnes  de  Rocroi,  pag,  ac.  a  cNit  : 
nnt  de  ^m  fefieitde  dragons  &dejnjtlierst 
furent  ms  d  gauche.    Les  autres  livres  où 
l>on  rencontre  le  mot  dçfufiliery  ibmlesh 
nouvelles  Ordonnances  dei  U  Guerre  ,  Art  I 
de  la  Guerre  de  Lôëis  Gâta  ,   de  les  Arts 


-.W:-:' 


•.>vv-i 
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.»V) 


gùrc  en  'forme  âf  fafée  qi^  plufîeurs    de  Homme  dTépég  de-  MtnRem  Gtdllet  i  quî 

portent  dans  leur  ecu,  de  qui  eit la mar- *^^ '***  ' *'  •-  "^  - 

que  de  la  droîmre  de  de  l'équité.  (Il 
po(te  d'argent'  \  cinq  fi^fées  de  gueules» 
Col.)  "■-:,.'  •   \ 

F^yrt.  •rtrmcd'jHw'Aifef.  Pièce  de  mon- 
tre qui  a  la  formé  dPuncone  ça^elé  >  à 
l'entour  duquel  s'envelope  la  cbîdè,  où 
la  chaîne  de  la  montre  ,  de  qui  iert  à 
monter  Çc  bander  le  grand  reflort.  (Ke- 
•  monter  la  faiec.) 

F«/?>,  [fgm  mjfi^s  ,  igmttm  mjftle.] 


*«•*■ 

,>'!» 
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cA  im  homme  poli  de  fi^vant.     Il  y  a  ^.^ 
un  régimem  dcj5»/5/fm  ibus  Iccommaar-f^ 
dément  de  Mr.  le  Grand  Maître  ,  pouc  '^^V 
là  jgardc   de  le  fervicc  de   l*ArtUlerie; 
Mais  par  ime  Ordonnance  du  6,  Février 
1679.  le  Roi  défend  qu'il  y  ait  plus  de 
dix  fufîhers  dans  chaque  compagnie  des 
autres  régimens'.    Voiez  les  nouvelles  Or» 
dennJnces  4e  la  Guerre  ,  imprimées  chez, 
Léonard. 
FUSIBLB  ,  adj,  [FupHs^  Ce  mot  fe 
Aâ&aà  a^     "  dit 
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740         FUS. 

dit  des  méuuxj  &  veut  dire  ,auifcpcut 

fondre.    (L'or  eft  un  métal  fufiblc) 

4:  L'Académie  dit ,  fmfîle,  (Tous  les 
métaux  forfrftifiles.)  ' 

F»siL  ,  ou  /»/?.  [Temarîmn  ,  riu»c«»« 
l^niaria.^  Comme  on  le  prononce  >/.  »»• 
Petit  morceau  d'acier,  ayec  lequel  on  bal 
une  pierre  à, feu,  pour  en  faire (brtir des 
étincelles  qui  mettent  le  feu  i  quelque 
matière  fort  combuftibie.  Qn  apellt  cet- 
te forte  de  pierre, />/Vrrf  A  jfufi.  On  nom- 
me aufliyM^,  la  boite  dans  laquelle  on 
met  Taciei ,  la  pierre  ,  la  mécne  &  les 
alumettes.  (  Il  bat  le  fufil  tous  les  fours 
à  deui  heures  après  minuit ,  ôc  étudie.) 

jïjw  t  •  Il  a  batu  le  fufil  fur  le  mont  des 
neuf  foeurs.  MinW,  Made  pour  fafrw^ 
0lt.)  C'cftàdirc,  lia  fait  force  vers. 
r^  FMjti.  Platine  de  fèr  ou  d'aciei  ,  fut 
laquelle  il  y  a  une  pièce  qu'on  apelle 
êhân,  qui  eft  sarnie.  d'une  pierre  ^  fêu} 

Pcn  bande  ce  cîiien»avec  le  pouce  (Ur  un 
teffort ,  qui  étant  lâche  &  la  pierre  fra- 
sant fiirune  autre  pièce  d'acier  mobile  » 
feit  du  feu  qui  tombe  fur  le  baffmet  On 
apliqufvcette  forte  de  platine  vers  la  çjï- 
laife  dm  canons  des  armes  à  feu  $  en 
place  des  roiieti  dont  on  fe  fert  pour  les 
arquebufe&     (On  dit  >   des  piftolets  à 

%^-Fttfil.  [Jlgmarit fi/Ma,]  Ce  mot  fignifie 

-^linc  arme  à  feu  ,  longue  de  quatre  pies 

Mm  environ  ,  depuis  fi  lumière  luf^ues 

au  bout  du  canon*  auquel  on  a  apliqùé 

Mnc  platine  de  fufil.    (Tirer  un  foiU. 

■:,îi|r-'j-v         lur  funfmfiiâ^t»  une  foffe ,  ''^^f%,l 

.  £c  dorniam  ci u  front  fnt  la  cro0«  »;i^fi^#| 
SefaicuoeeTroiablebolTe,  r     ^ 

Terr.  ehajfe.) 

0^  Les  fufils  brifez  font  extrêmement 
• '«défendus  par  les  Ordonnances  de  la  chaf- 
fe.  Voïez  le  Codt  As  chajfes  ,  &  i'Ordoji^ 
narice  de  1569.       \_  ■ 

yRi/S/.  Tcrmc.de  fBotuher 


■frj'ii'M. 
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ne  fot*^»  jors-iguè  le  «èr  ou  les  feuilles  1  Vaug.    Quint.    Cnrce  ,     /.    6^  e.   \A 


\^':*J 


font  blafonÊtées  "(i/un  énuil ,  &  que  le 
tronc  ou  le  fut  l'^ft  d'un  autre.! 

"^  Fus*  EL,  ou  Fnflettfm.lCotmms^] 
Bois  propre  à  ûi/ teinture,  Ôç  dont  on  (c 


}Mr 


fert  pour  teindçe  en  feuille  ihortç  &  en  -  fonds  &  fes  barres. 


FvifAiLL»,  / /.  [^0/iWW.J  Mui  vuf- 
de.  (Une  futaille  toute  neuve.) 

-^  FMPaille  montée.  Ceft  celle  qui  eft  re», 
liée  ,  &  qui  1  tous  fes  c^réeaux  »  iki 


-•>  • 


••'«r 


..-k: 


café.  Cet  arbrinèau  eîl  très-comitiun  en 
Italie  &  eii  Pilovence.  Ses  feuilles ,  les 
bouts  de  les  branches  fie  lès  fcmences 
font  fort  aftrin^emes  »  rafraichiflàntes  , 
deftlcatires  ,  vulnéraires.  On'  Ven  fort 
pour  les  ulcerqs  de  là  bouche  1  de  lagor- 
ge ,  ÔL  pour  le!  mal  de  dents^; 

(j5*  Fftjfêr,  L'Auteur  dés  ÀU^s  inno- 
eentes  ,  cxpli^uie  aibd  ce  terme  :  «»  Et 
„  par  le  ternie  Fmfter  y  on  entendra  le 
„  polffonr  q^iNuanc  Àe  mâtiqué,  ott 
M  bien  i^ebâtti  fréquemment  des  pê- 
I,  cheurs,luit;  U  apréhendc  l'aproche  des 
„  filets". 

FusT I o A tJi ON  if, /.  [FlageîUth , flà- 
grwum  infliém,}  L*adiôn  de  fuftjger. 
(La  fuftigation  eft  le.  fuplice  ordinaire 
des  coupturs  de  boùr(è.) 

f  FmJHreti  Vi  4.  [FUgellafe{^rgii  cet- 
dere.]  Fouéter,  (tl  a  été  fuftigé  en  en- 
fant de  bonne  maifon.)  '  X 
,  cf  FVSTOK ♦  /.  I»,'  Bois,  jaimc  qui  (èrt  à 
la  teinture  ,  f&àuX  ouvrages  de  tour  & 
de  marqueterie.  La  couleur  qu'on  cû 
tire  eft  d'un  trçs-beau  jautk  do^é  :  é\c^ 
doit  être  aflurée  par  le  mélange  de  quel- 
ques autres  ingrcdieiis.  L'arore  de  Fufi». 
tok  croît  dans  toutes  les  Iles  ^Antilles, 
mats  particulièrement  dans  l'Ile  de  Ta- 
bago }  où  il  s'éievc  fort  haut. 
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Prononce 
iùr  leque 
arme  à  fei 
fufil.  U 
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IBt  de  Tannenr,    Morceau 
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de  forme  ronde  ôc  longue,  qui  pend  à 
|a  ceinture  de  ces  artifans  ,    oc  dont  ces 
«àttilàns  fo  fervent  pour  éguilèr  leurs  cour 
^^jieaux*  '      "  \  y:'y  ■■■■ 

;'|^     FuJiHer,  Voïez  Fnfelier, 
'4^  :^  Fnpller  un  couteau.    Ce 
^^  le  fufil ,  pour  Tafoter  &  ^mdrcèr 
I  FusïoM,^/:   \_FuJto,']   TehncdeOf- 
kne.    Qualité  par  laquelle  un  métal  eft 
fufible.    La  fonte.    (Fufion  dts  métaux. 
Donner  un  feu  de  fufion.    Tenir  en  fii- 
f^on.  GUf.) 

I    FvsTE ,  f.f,  l^Mimr  Itburnka,  bîremrs,'] 
Sorte  de  vaiflèau  à  bas  bord  >  à  Voiles  & 
■■■■\  rames. 

FusTi'  ou  FUTE*.  Tfeçme  de  'BJ^n^ 
n^i  fe  dit  du  bois  d'une  javeline,  d'une 
fiance,  d'une  pique,  d'un  arbre»  ou  d'à- 


FUT.         ' 

'Haflù'â  ,  Jcafus  ,  fitfih^^ 

:rmc  à^^ràuebnjier,  fi.àjs 

le  can^du^fufils  ou  d'être 

eft'mohté.   (Un  bon  fui  de 

►eau  fut  dfe  moulquct.)      ^ 

__    (htteéitire  ,  duquel  ois 

,  de  RotîJTcttr  I  fo  fert  éki  parlant  de  colonne.    C'eft  le 

d'acier  qui  éft^    corps  de  la  çoloime  compris  entre  la  bâ- 

fe  ôc-le  chapiteau.  Cette  partie  de  la 
colonne  s'apcile  «uflî  le  vif  de  la  colon- 
ne.) Un  beau  «fut  de  colonne.) 

Fnt  d$  coûtent*'  Inftrument  dont  le  Re- 
lieur fe  fert  pour  rogner  les  livres. 
Fut  de  rabot»  C'dt  le  bois  du  rabot. 
Fnt  de  tambour,   Terrfîc  de  WJfeiieK 
C'eft  le  bois  du  tambour. 

Fut.  Go4t  de  bois  :  goût  de  futaille. 
(Vin  qui  fcnt  le  futj) 

4:  Fnt  de  Girofle,  Nom  que  l'oodonnc 
à  un  certain  petit  bouton.  \ 

é  Fv  T  A 1 E  »  /.  /.  [.•?X{«^J  On  dit  bois  de 
haute  futaie  >  &  forêt  de  haute  futaie  > 
feft-Vdire  >  des  bois  &  des  forêts  ,  où 
les  chênes  Ôc  autres  arbre!:  font  grands  & 
épais.  (Il  y  a  là  une  forêt  de  haute  fu- 
taie arrofée  d'une  infinité  de  ruiûeaux 


:^  FutaHken  bofte,  '  C'eft  fèllc  dont 
les  éouves  font  toutes  f»éparées ,  &  ) 
qui  il,  ne  rçfte  plus  qu'à  y  metu^les 
cerceaux.  Oh  en  embarque  fouv^nt  de 
la  forte  ,  parce  qu'elles  tiennent  moins 
de  place ,  ce  qu'il' eft  &cilei^e  les  n)oc- 
ter. , 

:f  Futaillerie  ,  //.  Tout  boisptoptcll 
faire  des  futailles.  ^  . , 

FntMesf  Ce  font  des  muidi  \  mettre 
des  boulets  &  autres  munitions.  Dav^^ 
FUTA 1  NE  ,  /.  /  [Tixtwn  xylintem,'} 
C'eft  un  ouvrage  de  coton  qui  çft  fait  etk 
forme  de  toile  ,  fie  qui  ièrt  iJkiU  des 
doublures,  des  camifolei  ,  dés  braftîé*, 
res ,  à  couvrir  des  Jnatclats ,  &  autres 
choils*  (Une  bonne  futaine  à  ^gros 
.gr^»«^.) 

FuTAiWTïR  i  /.  m.    ITextor  xjlim\2 
ArtiOm  qui  fait  des  futaines. 

FuTM',/:  /.  Elpéce  demâfticoucom- 
pofition.qui  fert  aux  ouvriers  en  bois» 
pour  remplir  les  nœuds  &  les  crévafTes» 
FûTtLE  ,  adj,  m  Ôif.  IFuHirsA  Q^i 
n'eft  point  conudérablei  qui  n'en  d'au- 
cune valeur.  C'eft;  un  raiionnement  f^ 
tilç.  ^  :         . 

FutilitV»/./.  [F«^//?^4ii]  Mot  peu 

,  ufîté ,  qui  veut  ^ire ,  choie  de  rien ,  ba- 

eatelles^   (Ils  bornent  nos  talens  à  des 

mtilitex.    Mol,  femmes  favantes  ,  4«   «  «^ 

yî.  1.)  ^ 

Futur  ,  fitture  ,  adj,  ^Futmm,']  Ce 
mot  fignifie*  qui ^  à  venir.    Il  eft oeau  '    ' 
dans  la  Poefié ,  mais  en  profè  il  n'a  pas 
tant  de  grâce.  .  (Que  direz«vou$  ràcC^ 
fotures  ,  ^  quelquefois  uii  vrii  diiçours^t 
vous  récite  nos  avanturés.  MaLPoêf/Le^ 
biens  de  la  vie  future.    Les  piéiàgâ  de 
fil  grandeur  future.        f  3 

.  Le  paflU  ii*a  poifltyâ  lififterfiellM  amonn  f 
£t  l«|fiécle>/iir«rx  ta*en  doiycotpoinc  accesdc». 
SatM  Evrtmtnt.)  ' 

Futur  f  future  ,  adj.  Ce  mot  lè,dlc  enrl;v^H| 
llile  de  Notaire, pour  dite, ç«/y«v«.  {Fu*J  # 
tùr  époux  :  future  époufc  :  foturs  con-\  :f^ 
joints*  ce  font  les  perfonnes  qui  doivent  \' 
être  mariées  enfemlole.  .'  'M:;$^ 

Futur  i  f.  m,  J^Fmtttrum,']  Terme  dm^'ù^ 
Grammaire,  Tems  qui  marque  une  ac-f  4^y J 
tion  à  venir.  \  (Futur premier  :  fotur  le^fev  ' 
cond  :  former  le  futur  d'ijn  vérbcGrcc.)      ^ 

FuYS ,  f.f.  Petite  volière  qu'on  ferme    J| 
avec  un  volet  ,    où^  on  nourrit  des  pi-    J  * 
geons  domeftiqueA,  &   que   peuvent  i#|" 
avoir>ceux  qui  n'ont  point  droit  de  co^' 
lombier.    .  —  :^  1'. 
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,  /.  w.  Septième /lettre  de  l'alpha-  j  mots  de  é 


% 


et.  Prononcez  jh  (Un  g.  Faire  la 
|«ueuë  d'un  g.     Et  le  \deftin^  m'anroit 

Von  obligé ,  s'il  m'avoit  oitHiuvmasiul- 
|^u;auj.  'noijrobert.Mt,^^^  ''^^TV 
^  G,  Cette  lettre  s'écrit  tans  qflelquè» 
.mots  ,  &  ne  s'yprononce  pas  s  comme 
^  en  ces  mot»  i  ^gner  ,  réfigner  ,  fignet^ 
*  qui  fe  prononcent  finer ,  rffiner ,  ajpner, 
"he  g  k  prononce  comme  un j  confon'> 

fie  devant  la  voïdle  «  i  ou  i»  de  forte 


a 


oîtè,  ïômmé  s 


■■M*îf 


mm 


y 


écrits,  jtthe  fie  /VWrr ,  &c 

Le  ^  étant  devant^ane^ ,  fe'  joint  avec 
elle  dans  la  même  ^îabe  pour  la  rendre 
moiiillée ,  comihe  dtgnt ,  vigne ,  ficc. 


genre  (è  prononce  comme  s'il  etoit  écrié 

gajure.  " 

Dc-là  il  s*enfiiit  que  le  i:  reçoit  trois 
prononciations  diférentes  qui  ièfonttow;^ 
tes  fentir  dans  ce  mot  gagnage.\,  La  pr<" 


'""'h 


qu'OD  pxonQjKe  j[;<r^^>^*^^i  ^  auicçs)  qu'oa  pxopo&çç  marna  ^f^fmjm. 

'•4 


'■^■.^^x 


■  *^  V, 


'^ 


Le  i  te  rencontrant  avec"  une  de  ces    miére  forte  &  dure  participe  beaucoup 
ïelles  4,0 ,  *,  fe  prononce  rudement,    de  celle  du  c  i  ôc  même  ii^ y  a  un  mot 

-'  où  il  prçnd  entiércmcm  la  prononcia- 
tion du  c  dur  ,  comme  gangrène  quT  fc 
prononce  comme  fî  l'on  écuvoit  cangré" 
ne.  Pans  Jia  deuxième  prononciation  de 
gàgnagc  {le  g  ic  moiiillc.    Et  dans  f» 

dernii- 


>^. 


comtnc  augme ,  |;tf|;«  i£»rge.  Mais  fi  l'on 
veut  mi  dotmer  un  fon  plus  doux ,  on 
met  im">  eîittç  le  g  fit  ^es  voïelles. 
Exemples  >  //  man^  ,    iioàs  mangeons  ^ 
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G  A  B.      s 

[/■  tâ^  ^G4^^<?.  ^odiàl  «  cru  <[^t  Uttém 
Ticiit  </#  jW*//tf ,  ^ui  ètoit  «n  impôt-  qoc 
l'on  kvoit  fuff  Ici  dcmécs  yèttoucs  «n 
détail,  fc  c»  faitftâux  ou  )avçllcs:  PMJs 
Filcau,'#ôwi»,  2,jw(j/i i^.'  a  ditavfecplus 


.^' 


v/:>^ 


^''f 


H  ':  : 


■\ 


^■■ 


■i^. 


''«•'.w' 


■'-^^î/ 


dtSrniére^c  /fc  î>toiioiicè.  |»iai  môH^ 
nirnt  quedansla  prcmjéic.  Mm*  i,ramm.^ 

•^'Xnd  fcrft  «ouyc  à  laflndcstnoM; 

il  ncïfe  prononce  point  .    aJ'exccwion         -,        ,.     .  ^     ^  .  ,    ^  r  r^ 

Al  mot"  d<^  ^«wx ,  à  moins  (jtril  ncTtJive    #a£ai:etic<^,  «Juc  ceux  qut  tpnt  le  feli  fe 

unc!vûïcllc  .    commc^«g ><«A^/e  ,^&    ^S'"'^''^^^^} 'ty& ^^ 

alors  il  fer  prononce  comme  ua,^  ^  te  ;|iîarquc|  qàë  lçic^5ft  b|c#fcG  5c  d«,U 

'^.  /.  V    qu'au^  |»ona-nowmA  1  impôt  mis  Tut 

G  A  B.  «le  CcF^gabélU.    CctfAutfcuIr  prétend  que 

Philippe  V,  dît  lié  ï-oiig^  e!l  le  premier 
de  nos  Rois  qui  ait  mis  W  droit  fi»r  le 
fel.  L'impolïfioà  d'un5^r^"iu|Jc  fcï? 
eft  fQjft  ^cicngc.  *Wus  aRW^ons%ar^la 
dilpcÈliSi  de  la  Loi  i^//.  ds  verB,  fignîf* 
ofHi  K  tribullqiH  l'onlevoît  fur  le  fel,; 
etot^4ir^mDce  de  ceux  qui  v  aparté* 
noient  au  ptthlic«  Ancus  Martips  nit  le. 
premier  qui^tablit  desfàlinf^publiqtic$> 
oc  Pon  condaimoit   fouvent  des  crimi^ 


+  Gabah%  f.m<  {Chlamii  f^bmM 
Sorte  dç  manteau  qu'on  portoit  *itreiois 
contre  la  pluie  v  Xc  mot  4e  i;^*^»  n'çft 
plus  en  ttUge  au  propre ,  fit  ilne  fe  uou- 
ye  qtt*au'figurt  rarement*  oc  même  dans 
le  genre  le  plus  bas.  (Ils  ont  raifoirces 
Courier^. lunaineux  djB  préudrh leurs  ga- 
bansi  c*cû-à-dire,  f^ncouviir  dé  nuages. | 

Gabarè  4  f,m,  iNawcnla  ,  fymba.l 
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menttdc  ks  fubildcs.que  Ton  en  dcvoic 
retirer  :  0a  en  ula  de  même  Vl%atdd« 
rillirie  :  enfin  ort  raporte  l'autorité  de 
PoUbe  I  leqiiel  dit  exprcili^meut  dans  le 
détail  qu2tl  lâit  du  Sénat  de  ,de  fes  pré- 
rogatives» que-  le  ibin  du  tréfbr  pubtic 
&  dis  tdbuits  qui '[font  dûs  à  la  mpw^ 
biiquc  I  apartient  au  Sénat  :  cct^e  con- 
noiu^nc^Tid  fut  maintenue»  en-apareri* 
ce,  par  Icf  Empcrcurâ i  félon  le  riémoi* 
nage  4ç  Suétone  (&ns  la  Vie  de  Tibère, 


Bateau  plat  &  fi^î^  9"^'^*  J^  ^°*^^  ^^ 
rames,,  Ôc  dont  on  ic  fcrt  fi;it  U 


nels  ià  travaillex  à  ces  lalinçi.  11  y  avoir 
„  riviér9>d)>u^  des  iàlinei  particulières  >  que  l'on 
de  Loirci  au dclèus  dclîarttes.  Leifea-  '^étoit  obUgé  de  déclarer  dans  k  dénom; 
liares  ibnt  propres  pour  la  cargaifon  des  biement  qUcJes  citoicds  donnotcnt  de 
^fîcaùx  qui  ne  peuvent  moutci  la  «•  leurs  bicni  Les  Cenfeurs  M.  iLmus[  & 
viére  t' faute  de  (fbnd# 


(^  On  ipcllc  aùflî  ^4r«  >  certains 

Clbatcaux .  dont  on  ic  icrt  pour  ttanlportcr 

Jcs  boues  que  l'on  tire. des  canaux  de. 

ÂloUandê.  .AiiSthty^/        .  -^  ,  * 

î^  (^  Gdbarier.  J^ék  le  maUre  d'un  ga- 

barcsCJîclm  q^i  le  conciuit.    Ce  mot  fe 

dit  au(E  d'un  porte-fai:^ ,  dont  on  fe  fert 

pour  chargctyoc  décharger  le  gabarc-Xe 

<  GA8AR4T>Y»«i  X^Madulmi  menfuraJ] 
3rerme  .de  Mam^     Modèle  de /^harpcn- 
le  qu'on  fait  poiir  montrer  la  cdnitrucr 
tion  du  vaiflcau,  &  pour  en  prendre  les 
Réfutes.  ' 

4?^*^*  cS*  On  dit  ,  un  vaîjjeau  d'tm  beanga* 
*i^-^#  *4W< ,  c'cft-à  dire  ,  d'une  belle  conftruc- 
•  7ài^i$^L^^  Premier  gabarit,  La  varangue  qui 
'■''4'é^''  W'-'-^  met  fous  le  maître  bau ,  qui  y  répond, 
^/^:-;1yÈgk  qui  eft  la  plus  large-|»artie  du  vaiP 
^f^lëau ,  s'apelle  pémîtr  gabarit  j  &  tout  le 
;?i  ï'  inodélc  qui  relevé  perpendiculairement 
")'  vli-defliis  ,  s*apellc  zum  premier' gabarit, 
■^'■^^'^^•■■- ■àSecand  gabarit  t  ce  font  les .  autres  mo- 
dèles., -  ,  -  -A  ■  .  ''  . 
4'  GabativV,,  fi  h,  IDolnSiVerbapha- 
■terata,}  Ce  mot  vient  dé*  l'Italien  gabba- 
i;  ^  fittsiic  il  fcmble  avoir  été  fait  François 
''  i^e  introduit  dans  notre  langue  par  Sara- 
zin.  Il  lignifie  tromperie  ,  &  nouw^ 
•  I  Ions  gahatmet  toutes  les  paroles  fipmfes 
f  /&  gâantes  qu'on  dit  à .quelcun  pour 
'  ^  l'atraper  ;  &  lui  en  faire  acroire  >  ^^i^/*- 
' .  4^e  ne  trouve  là  place  en  notre  langue 
"-^  *îque  dans  Te  ftik  plaiûnt. 


* 


■*■'.    ■    ■--. 


^%m-' 


-fe\ 


:k,. 


.^ 


i^:î/fi'^: 


ai  eft  vi^  nofre  aacioo  ^^|5|»; 

DoniM  frfîivent  Uiahatinef  i.' r,^;: 
liais  je  4onnerai  caution         '  ^  -^  1' 
De  Aepoinc  tromper  Socratinei 
Scar.To'ef.) 

Galant  >  fieTcz  donneur*  de  ^nhatlne ,  '  ^ , 
J'ai  bcaa  prêcher  qu'on  rirqueàvotit  oUif. 
■•    DtskMi.  Tpiff') 


''^  Gaïklacîe,/.  m,  [MoUtîù y  ficcatto*} 
^Tems  que  dcfncure*lc  Ici  dans 'le  gre- 
rJdicr  ,  avant  que.de  rcxpofcr  en  vente. 
f(Il  y  a  ibuvent^  un  déchet  confidcrable 

pqpr  le  gabclagc.)  ' 
;,  JGabelle  ,  /  /.  [yeHigaltx  fait  vena^ 

BA  Impofition  fur  le  fel.     (Frauder. la 

gjibelle.    Pais  de  gabelle.)  \ 

'■{rk^  Framdcr  la  gabelle ,  fe  dit  aulTl,  de 

toutcç  les  fraudes  qui  l'on  faitgour  ne 

j^as  paier  les  droiis^de  quelque  impofî- 

.^n  que  ce  foit. 

;.  •  Frauder  la  gabelle  ,  fignifie  aufli,  le 
i^irpeniçr  par  ackeffe  d'une  chofej  qu'on 
,^û  oblige  de  faire ,  bc  que  tous  les  au- 

|ic4  foat«  (Vous  avez  fraudé  la  gabelle.} 


é-> 


C,  Claudius  ont  été  1^  premiers  qui  im- 
pofèrem  un  tribut  fur  le  fel  ^  fur  les  fa- 
îines]  &  comme  l'on  çrut^qué  Ciaiidius 
avoit  inventé,  ce  tribut,  jl  fut Turnommé 
Salinatùr ,  noil  point ,  comme  Boul'apger 
l'a  dit  de  vgûigal,  pep^dRem,  c,  i6,  parce 
àùc  Clauoius .  avoit  rétabli  le  tfeoit  des 
ialiiies  que  l'on  ^voit  ceiTé  d'exiger ,  mais 
parce  qu'il  en  étolt  Ifauteurscequiréfùl' 
te  de  ces  mots  de  Tîtc-Live» /«/'.  19.  cap. 
3f.  Novum  veûigaiex  falaria  aunona  fia- 
tttèmst^  Le  terptie  pavum  fait  bien  con; 
noitre  que  çc  fut  un  droit  nouveau  qui 
n'avoir  jamais  été  exigé.    On  ne  voit 

rint  jm  quoi  confiftoit  ce  droit  :  mais 
l'on  en  croit  quelques  Auteurs  ^  il 
conûfloit  dans  un  dixième  ,  de  même 
que  le  droit  que  l'on  exigeoit  for  les  mi- 
nes^ fur  les  métaux.  Il  mekmbleque 
le  même  Boulmiger  »  enoore  erré,  en 
diâflbt  que  h  l^ôx  Cacilia  avoit  aboli  le 
tribut  fur  le  (èls  car  on  ^  voit  dans  la  let- 
*tre  fcii&iéme  si  At;icus ,  liv,  2.  que  cette 
Loi  n'aboliâbit  que  les  tributs  que  Ton 
comprèm)it  fbus  le  nom  detmtoria,  qui 
confifloient  dans  des  droits  bien  diférens 


C  Tacite  »aib:  1 5/  cap.  410^  A^  l'égard 
4|lef  provinces^  Von|  «'étabulTort  aucun 
iinpQt  qu*aprçs  le  confcmèmem  dcrfirtl'*' 
pérçur  ,    que  le,  Proconful   confultoit.'  ' 
Çciie  fut'que  |pus  le  règne  de  Fhilippe 
V.  dit  Lé  Long,  qpc  l'on  commença  en, 
France  d'établir  Un  droit  for  fêl  ,  quoi- 
quie  les  iâlines  aïçnt  ^u jours  été  dudo^' 
niaine  de  nos 'Rois.     Ce  droit  ne  fb^ 
d'abord  que  de  deux  deniers  par  livre  $ 
&  le  Roi  déclara  même  , .  que  fon  iiï- 
teht^bn  n'étoit  point  d'établir  un  droit 
pour  f^ire  partie  des  revenus  de  ]a  Cou- 
ronné ,  afîa  qu'il  pût  être*aboli  :  mais 
cette  déclaration  n'empêcha  pas  quePht^ 
lippe  de  Valois  n'augmentât  le  droit  de 
deux  deniers  ,  &  ce  fut  pour  lors  que- ^/ 
Pon  établit  des  greniers  o»  le  (clftroit  i:^ 
vendu  au  nom  cni  Roi ,  (km  qu'aucune 
perfoimç  en  pÀt  vendre.  '  X 

•  C  abolie,  lÀtxi  à  Farif  ou  l'oii  vendaujf  # 
bourgeois  le  fel  par  minots.  (Alcr  quérit  C> 
du  (cl  à  la  gabelle.}  >  ;  ..  1;: 

Jtccare;']  Mettre  égoâter  ,  &  feircrcpofc»  ' 
4e  fel  dans  les  «eniers  ,  oii  il  doit  être 
deux  ans  pour  le  mdins ,  avant  que  d'ê- 
tre expofé  eii  vente  >,    foivant  les  dernii" 
rcs  ordopnances  des  Gabelles,         ■h-:H..J.:'. 

-¥  Gabèléur  i  f.  m,  [Salinanmt  inaniépSt 
cufios  t  ^ccenfusTj   Partiiàn/ iiorame  a'»-: 
^faire  pour  le  fel.    Commis  qui  a  foia 
d'empêcher  le  fa uX'iaunage. 

f  Se  oabe^  t  V.  r.  iJocirt,^  Vieux 
mot ,  qui  et^tre  quelquerois  dans  lé  bur« 
lé^ue,  de  lignifie  y«  moquit,  (Je  me  ga« 
be  dé' lui.) 

{^  Il  eft  dit  dans  la  Vie  de  Bertrand' 
du  Guefolin:',,  Mais  quand  ceux  d€ 
„  dedans   virent  que  l'ou  des  "Englois. 
„  efinouvoic-,   ils  levèrent  leur  pont  de 
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>" 
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étoit  un  droit  de  péage  ;  outre  qu'il  eft 
facile  de  prouver  ,  s^il  étoit  néçeft^ire  , 
que  le  tribut  impofé  for  le  ici»  étoit exi* 
gé  npn  feulement  'dans  Rome ,  mais  e£^ 
core  dans  les  provinces  qui  ^4épendoient 
du!  Peuple  Romain.    La   vente  du  fèl 
fut  libre  à  Rome  pendant  le  règne  des 
Rois  :  mais  nous  éprenons  de  Tôte-Live, 
liv,  1^.  que  les  propriétaires  des  ^lines 
abufànt  de  la  liberté  /qu'ils  avoient  de^ 
vendre  leur  lêl ,  on  les  obligea  de  le  re-^ 
mettre  au  fifb  ,  ou  aux  fermiers  de&fà> 
Unes  publiques.  Si  le  Sénat  avoit  le  droit 
d'impofer  un  tribut  for  le  lêl.,*  fi  c'étoit 
le  peuple,  ou  tous  enièmbk  ,  €*€&  une 
queftion  cfai  n'eft  pas  encore  bi«n  déci- 
dée ;  on  croit  que  les  Rois  joiiirent  de 
ce  droit  pendant  leur  règne .,  parce  qu'il 
eft  dit  dans  la  Loi  a.  $.  i.^.  de  engin, 
jiiir.  que  la  volonté  dps  Rois  étoitJaiHîgle 
de  .toutes  chofes.     Les  Rois  aïant  été* 
chaficx,  &  le  gouvernement  aïant  entiè- 
rement changé ,  Manuce ,  dans  fon  trai- 
té du  Sénat ,  a  dit  que  le  Peuple  &  le 
Sénat  ijtDpofoient_les  tributs.    Mais,  on 
opofê  ^'ce  fèntiment  pluficurs  exemples 
qui  ét^lifiènt  qne  le  Sénat  fèul  di(po- 
foit  dès  importions  &  des  tributs  que 
l'on  mettoit  for  les  perfonnes  <8c  for  les 
chofrs  :  en  éièt,on  voit  dansl^ite-Live, 

?ue  la  Macédoine  aïant  été  foûmifè  au 
cuple  Romain ,  le  Sénat  fèul  régla  tout 
ce  qui  pouYoit  coDCCiucr  le  gouveràc- 


■\ 
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de  celui  impofe  fiirJes  I9\iitçi:  portorîmm   -^^  fermèrent  kur  pbitç^  puis  montcrcnt 


•:i^ 


;»••■;♦  ;ï.'^y*,j,- "p. 


,1  for  ks  créneaux, âcfocommencicrei^v 
„  à  moquer  &  gaber  ks  Englois".   »     ! 

OÇJ"  Gabes,  Railleries,  moqueries:  On  ♦^^ 
croît  que  dt  gabes  on  a  tait  ^^fa^rw»     .^ 'v  ;:- 

Gabib  if.f,  \^Mali  -corblta  1  carcheftftm^    , 
Terme  d€'MarineT  La  hune  h?u  If  Cage 
qui  eft  au  haut  d'un  mât.       • 

GARlER*yi'm.    [Specttlator  carchefioxj 
Terme  de  Marine^  Matelot  qui  eft  fur  la  [ 
hui^S  quiiait  le  guet  ôc  la  découverte  / 
pendant  fok  quart.  .  j  ' 

GABlàvfSt  f,  m,  [§litnlMf  ,  fpoliUi  terrX' 
oppleta,'}  Terme  de  Cftteire.    Ce  font  de 
grands  paniers  défoncez  &  ronds  »  faits  de  Ç 
branches  entrelaffées ,   qu'on  remplit  de 
terre  &c  qu'on  met  dehput  pour  le  cou* 
vrir.^  Faire  de  bons  gabions^) 

Gabionnet  i   v.  a,  f Sportif  pratentif 
«/Vf. 3  Couvrir- de  gabions; 

Ga^ors  ,  ft  mi  Terme  de  Marina  k 
Planches  4'enbas.,  dont  eft  compofé  le 
bordage  extérieur  d'un  navire.  Jlcadk  F*v 

X5a  B  R I E  L,/ w.  [Gii^y/V/.}  Nom  d'hom» 
me;  Il  vient  de  î^^ébreu  ,  &  lignifie 
fonereffe  d^  Dieu.  Voïcz  le  Dîâînmaî^ê 
Eclfjiafii^e  de  Jean  'Bernard,  L'Aijge 
Gabriel  lut  envoie  i  Zacarie  ,  poar  h»! 
annoncer  que  fort  épg^ufe  conGcvioit  ôc 
mettroit  au  monde  un  fîk  Voïez  S, 
Lm,  ch^  I.  Gabriel  de  Lorgcs .  Comte 
de.  Montgommcri  «  blcflà  Henri  IT  Rci^ 
de  France,  fie  pour  cela  )a  Reine  Catht*  ' 
'  rine  de  M^dicis  fafemme.,foilicirapou]^  \ 
Aaaaa  j  •       *      ■  loi 
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QABt7Ruvs.  Pièces  de  bois  qu'on  apti- 
M-       .^       .,    fliic  contre  un  mât,  ou  contre  une  ver- 

r^{'v^^^?>#.v;/^.r\45uc  pour- 1er  fomn^    Ou  les  nomme 


\ 


lui  faite  couper  la  tèce.    Vexez  Cotmefil  bâton»  doiitN|  fervent  les  matelots , -lors 


(f.l'v- 
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;  GabnëlUt  f.f.  Nom  de  femme.  Henri 
•IV.  commença  en  15^1.  d'aimer  labef- 
Jc  GabrieUe  d'iEftrees  »  dont  H  eut  ttob 
ou  ijuatre  cnfans.  La  belle  Gabriëlle 
ètoit  pleine  de  cœur  ôc.oftcicuie  envers 
ItDut  le  monde  *  parce  qu'elle  eiperoit 
J'cpoufer  Henri  IV.  Hîfi.  df  Henri  IK  a. 
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^tikén%tf.%  {Lamina  pejfnti  receptrix  , 

admfffaria.]  Terme  de  .SerturUr.  Pièce  de 

&r  ronde  ou  plate  >  perches  atachée  au 

poteau  de  la  p^rte  »  ou-icellée  au  mur  * 

d^s  laquelle,  lors-qu'on  ferme  la  porte, 

*  CH  fait  entrer  le  pênedclalcrrurci  (Une 

„^&onne  gâche.)  ^ 

'  ^^^itehe.   [^Rntritm  ,  rutAhutum,']   Terme 

^e  Patijjicr,  jPetit  inftrument  de  bois, 

long  d'un  bon  pié ,  large  &  délié  parle 

> bout  d^nbàs  ,  dont  les  Fatillicrs  fe  fer- 

▼ent/pour  manier  leurs  farces. 

Gâcher,  [^Siibigere  aqui,  macerarei  tern- 
ftrarc,2  Terme  de  Macm,  Remuer,  avec 
la  pèle  ,  Tcau  &  Iç  plâtre*  (Gâcher  du 
plâtré. y..;  -.i:  ':':i^->m:':^éA 'K; v^^,::'#mvfé|*^- 

Gachty,  ^N'aviculam  femo  regire ,  Jnht^e- 
^  reJ]  RejjTiuer  la  rame»  fc  iervir  de  l'ayi- 
lon,  ou  gâche,  "■*     " 

G^HETTB.  ÏLâmnulaJeffuli  rtcej^ 
trîx,']  Terme^e  Serrurier^  C'eÇijn  petit 
morceau  de  fer  qui  fè  met  fous  lerpêpr 
d'une  ferrure  d'un  tour  &  demi.  ^  w;  ?* 

Gach.eux,  EVfEft  adj\  [Limoffis  y  t^ 
tifMSi]  Lieu  boiieûx  ,  pu  rempli  d'une 
boue  liquide  qui  donut  de  la  peine  à 
marcher.  (Chemin  gacheux  :  ^erie  ga- 
cheulc.)'  ;à;-,%>K.^  vy/  ^.-e^.î^^èèS^^"  \s:; 

Gachîsyf,  m,  1[jiqii^  prcfmjh  manîs\tv' 
da ,  tmommoda.1  Terme  de  Maçm.  Eau 


qu'ils  condtti&nt  a  terre  les  chaloupes. 
^£es  Marinicry&  pêcheurs  de  rivière  l'a- 
pellent  un  crk. 

•^  Gaffe,  fc  dit  d'une  cfbece  de  panier 
ou  de  verveu  d'oficr  ,  dont  on  fe  fcrt 
pour  pêcher  ft^  quelques  côtes  de  l'O- 
céan. 

GAG. 

GKOkrn  t  f*  f*  (Gagates.)  Pierre  noi- 
re, craflèuft,  crotcufo  légère,  qui  iènt 
le  bitnaie  >  &  qui  s'alume  dès  qu'on  l'a- 
proche 'du  feu  :  elle  brûle  comme  la 
poix,  dç  jette  une  fumée  noire.  On  la 
trouvoit  autrefois  auprès  de  la  chute  du 
6euve  Gagafe,  d'où  elle  a  tiré  fôn  npm. 
La  gagate  refbut  ôc  ramoUt  3  on  en  tire 
Une  iuiile  fort  puante  ,  dont^on  fè  fert 
extérieurement  pour  la  paralifîe,lescon- 
vùlfioiis,  les  gputev^^^  ^-^mm,: 

Gaqb  i  f,  m.  (Mercei,)  Salaire.*  Ce 
qu'on  donne  \  q^uelcun  pour  avoir  fer- 


vi.*  (Donncx  del>ons  gages  à  tta^v%Vi>  „  vilége  fur  le  gage  ,  fauf  «exercer  fès 


tcur.) 

If:  Cajfer  mmx  gages,  iC'eft  ôtcr  àqucl- 
cun  fbn  emploi,  oc  les  apoiptemens qui 
y  font  attachez.  (Ce  Commis  a  été  caffé 
aux  gages.)  p  . 

4:  Cajfer  aux  gégesy  fè  dit  dans  le^^ile 
familier,  en  parlant  de  quelques  autres 
di(^races.  (Il  étoit  en  faveur  à  la  coiu , 
mais  il  efl  cafl^  aux  gages.) , 

G^e,  {Pignus,)  Ce  qu'on  donne  poiu 
fûrete  d'un  prêt ,  ou  d'uiie  dette  qu'on 
fait.  (Prêter  fur  .gage.) 

Ol^  Les  Juriiconfiiltes  reconnoiiTent 
trois  fortes  de  gages  ,  le  prétorien ,  le  /«- 
diciel ,  àc  It  conventionnel.  Lots  qu'un 
créancier  n'étoit  pas  paie ,  le  Préteur  lui 
permettoit  de  fe  mettre  en^pofS:ffiondes 
biens  de  fbn  débiteur ,  pour  en  joiiir  par 
forme  de  gage  ,  comme  il  efl  expliqué 
^ns  le  titre  du  digefte  »,  de  bénis  antho, 
fidic,  fojjidend,  Se  ce  gage  étoit  apellé 
prétorien 9  parce  qu'il  étoit  autorifé  parle 
Prel^eur.    Le  ^age  jmdiciel  étoit  peu  difç,- 


G  A  G.    ^'     - 

Ijg[Qe  dire^e  décendaute  ,  «fans  que  h 
Seigneur  puiflc  prétendre  aiftm  droit. 

OÇ^  Gaee'mort,  Gage-vif*  Loifelamar* 
que  dans  les  Inflimtes  Coûtumiéres,  Uv.     f 
3.  tit,  7.  la  diférence  qu'il  y  a  entre. le     ■ 
gage  mort  ,  ôc  le  gage-vi£    Le  vif-ragt  m 
(dit-il)  eft  eelmjHi  s's^tte  defes  îffités:M 
tnort-gage  »  (fta  de  rien  ne  s^aqmtte.    Et?' 
dans  l'article  3.  Mort-gage  n'a  couf)u«^>^ 
miérertient  lieu  qu'en  ocux  cas,  en  ma-t 
riage  de  mai&ez  >  ou  de  filles  ,  &  ^ouc - 
don,  ou  aumofne  d'Eglifè.    Au  reflet; 
le  gag|c  mobilier  n'a  point  de  fîiite  »  fie  4; 
celui  a  qui  il  a  été  remis  pour  fà  fore*  ' 
té  ,  efl  préférable  ,  pourvu  que  confbr-  -^ 
mément  à  l'Ordonnance  de  1573.  *^*'  ^^. 
art,  8«  l'engagement  ait  été  fait  par  un 
a^  pardevant  un  Notaire  ,  „  Ôc  qu'il 
„  cpnti^nne  la  fbmme  prêtée  ,  6t  le^ 
»  gages  qui  auront  été  délivrez ,  à  pei-l 
„  ne  de  reftjtution  dcs^^a^^es  ,  %  laquel« 
„  le  le  prêteur  fera  contraint  par  corps,   ' 
„  fans  qu'il  puifïè  prétendre  aucun  pri«  :,. 


■■■:^ 
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qui  eft  rc^cfuë  dans  l'atelier  des  m^  rem  du  pjf^orieri  s  il  étoit?«c6rdc  par  le 
o        . /-.  _-ài  .,.__,  fimple   Magiflrat  aux    créanciers  après 

avou  obfèrve  quelques  formalitez»  pour 
parvenir  à  la  mife  en  pofièffion  des 
biens  fur  lefquels  ils  avoient  droit  d'aeir^ 
Comnfe  ces  deux  fortes  de  ^ages  ne  (ont 
plus  en  ufàge ,  il  fèroit  inutile  d'en  faire 
ici  le  détail,  je  remarquerai  feulement 
que  l'exécution  -du  gage   judiciel  étoit 


çons»  6c  qui  fe  mêlant  avec  les  plâtras, 
le  plâtre  &  autpés  chofes  »  rend  l'atelier 
-61e.  (Un  vilain  gachis.}-;^'',^4.^^a^&\:.: 

Gdchîs,  Eau  qtron  répand  par  niégar- 
-de,  ou  autrement ^dans une  chambre,  tc 
qui  fe  mêlant  wc  la  pouffiére  de  la 
chambre  rend  l,e  lieà\fj^e.  (Faire  i^i  ga- 
uchis.) %ém-J''>^^-'^^i^m'^^'m-'^^^ 

G  AD. 


'^"i;"  ,:*: 


-Ml 


GÀDSLLS  •  /.  f,.  (Vvé  ffnnit  minus,) 
5orte  de  petit  fiuit  donc  |>n  tait  des  cqu- 
,fituics  liquides.  /^"  •'  ;  i     r» 

■  GADBLltlIR,/  w.  (Uvdflina,  fpina 
roiemarta,)  ArbriHeau  qui  porte  les  ga- 
délies.    C'cfl  une  clpéce  de  grolcillcs. 

f  Gadove,//.  Srerewa,)  Les  ordu- 
&  cxcrcmcns  qu'on  tiré  des  lieux. 
Gadouard  ,  /.  m,  {Sterqmlinil  exfMf' 
Jahdi  ettrator.)  Le  peuple  de  Paris  nomme 
^c  la  forte  cetix  qui  vuident  les  lieux, 
oiais  les  gadoiiards  ne  s'apellent  pas  de 
ce  nom  de  gadouard ,  qui  leur  ièmble 
injurieux.  Ils  fc  nomment  enti'cux  Vm- 
da'tJgems,  Ecurertrs,  ou  Mai  très  des  hajfcs 
auvres,  (f  Il^ft  feit  comme  un  ga- 
douard :  il  eft  iàic  &  vilain  comme  un 
gadoiiird.)       \  .-M     ^^    »#'  •  .■'■* 


,^„,,. 


G  A  fe 


ijb  GafVe  w:/.  C'cft  la  plus  grande  de 

toutes  les  fbrtcà^dc  morues ,  &  qui  tient 
*ic  premier  rang  dans  le  triage  qui  fc.fèit 

en  Normandie  des  diféxcntés  cipeces  Ôc 

quahtcz  de  morues. 
.     4^  (7i//#.  C'cft  aufTi  un  inlirument  de 

1er  crochu  attaché  au  bout  d'un  grand    par  teftamcnt/à  titre  de  mort- gage,  en 
-    "'  ."•-■'   ■■•    ■-,.■■■    •.'.••  •'      --M-ra^':^'.  ^  ■-'•:..  ■:^-     ••.'■•■"^■•v    •' 

Vf     *^  •     .    .         .       .    .»  '        ,         ■'..-.•■•  •     I' 


plus  aifée,  -plus  courte  ,  &  ne  notoit 
point  d'ià&mie  le  débiteur.  Le  gage 
conventionnel  fùbfifle  encore  parmi  nous  :■ 
mais  il»  n'a  lieu  qu'à  l'égard  des  éfets 
mobiliers^  dont  la  tradition  peut  être 
faite  réellement  •  Ceô  pourquoi  on  l'a- 
pellc  en  Latin  pignus  ,^  à  pmgno, 

*Gage,  [IndîcîumifîinMSiargnfnentum,'] 
Afliirance.  (Ce  font  des  gages  de  fon 
amitié.  Abl,  Elle  lui  adonnÇdes  gages 
de  fôn  amour.)    "     -■--** 

Gage-plége,  oix  gage-pleige  ,  comme  on 
le  trouve  éait  dans  lès  anciens  livres 
imprimez  de  mcnuicrilp.  Terme  de  Cokr 
tumc, ,  Alfemblce  de  toUs  les  Vafïàux  re- 
levans  d'un  même  fief  pour  élire  un  Pré- 
vôt, H  reconnoitre  les  rentes  dont  ils 
(ont  redevables.  -^^  Seigneur  féodal, 
outré  fès  pieds  ordinaires ,  peut  teiiir  en 
(on.  fief  un  gage-plége  par  chacun  ail. 
Art,  185.  dt  la  Contnme  de  Norr/^ndie. 
:  {f^  Clamenr ^de  gage  plege,  ,,  C'cft  (dit 
M  Beraud  fur  l'article  5*  de  la  Coutume 
„  de  Ncmnandie)  uri  interdit  podèUbire 
„  &  propriétaire  »  félon  la  diverfité  des 
n  aftions  qui  en  procèdent,  &c,".. 

(j;^  Mort-gage,  Ragueau  nous  a  prend 

dans  (on  Indice  ;  que  daps  la  Coutume 

.de  Lille  ,  on  peut  dWpoièr  de  fes  fiefs 


„  autres  avions".  Celui  qui  a  le  gage» 
„  ne  peut  point  fè  difpenlèr  de  le  ren« 
„  dre  ,  en  lui  païant  ce  qui  lui  eft  dû; 
11  n'eft  pas  même  recevable  à  la  ceffioa 
de  biens  pour'  fè  mettre  \  couvert  de  la. 
reftitution.  Leifel»  Ll'cit.  art,  %,  ||N 

0^  Gage  de  hataille.    L'apel  que  l'on 
fàifbit  autrefois  à  (on  ennemi,  étoit  apellé 
ga^e  de  bataille, parce  qu'on  s'engagçoit 
réciproquement  à  fè  barre.     Ce  n'étoit 
prelque  (fous  le  règne  de  nos  premiers 
Rois)  que  par  le  combat,  que  les  difi^« 
rends  particuliers  fèdécidoiènt.  2>tfi^t/«-    î^ 
eats  (dit  Loifèl  dans  fbn  Dialogue)  »'^ 
tant  requis  que  peur  Vobfervance  de  quelque t 
[formalitez  ,  fV  jaioit  plus  de  ehampions  de 
bataille  aux  f  laids  ,  que  ^Avocats,    Saint 
Loiiis  abolit  cet  ufàge  :  Philippe  le  Bel; 
en  fit  de  même  en  1303.  mais  trois  ans    :. 
après ,  il  fut  contraint  de  ks  eutorifer  ^ 
pourvu  que  l'afiàillant  en  obtint  la  pet* 
miflion  du  R6i  ou  du  Parlement  ;&  l'on 
établit  pouriors  cette  règle  ,  que^Mi/na 
feroit  re^k  â ^ge  de  bataine ,  quil  n'y  eà$  '"■ 
gagé  par  le  Roi  ou  fa,  €onr  de  Parlement , 
dit  le  m^me  Auteur.    Notre  hifioireeft     * 
remplie  de  ûits  fuijp  cette  matière.     ^    . 

Gager»  v,  a,  [Pignore  certartt^pniemttm  i 
re.']  FAÎre  iine  gageure.   Parier.  (<9agec  .v 
eent  piftoles.) 

Gager,  [Dare^  merieder»  ,  mercede  Cêudet^t^  , 
eere,2  boriner  des  gages.,   des  apointe?  7 
mens  à  quelcun  pour  eÉr4ntr, quelque^ 
fèrvice  ,  ou  pour,  exercer  quelque  clulr«  ; 
ge.  (Gager  des  oficiers,  un  valet.) 

Gager,  [^Capto  pignore  mulûare^  ceërcere^ 
cogère^  Terme  de  Palme  ,  qui  fè  dit  i 
regard  des  témoins  ,  poiu  les  contuma- 
cer  »  &  les  obliger  \  venir  faire  lcurs<|é- 
pôfitions.  (On  a  gagé  les  témoiiiirà  cent 
livres.) 

0^  Cette  exprefCon  eft  peu  coimuë 
dans  plufieurs  Coutumes.  'G^^^r,  c'cft'  - 
faire  une  ofre  réj^e  du  dommage  caufe 
par  les  bêtes.  .:f■lX^■■^^•\:~z■ÂK  ': 

Gager,  [xAuferre  pignora  ;  pigne^àri  »  jM-*'^ 
dicatum  folvi,pp$dereifatifdare7\  Fajreune 
ûifie  ôc  arrêts  de  meubles  fans  ,tran(port 
pour  aflûratfcè  d'une  dette  ,  ou  prendre  ^' 
gage  de  v^flûrance  ,  en  attendant  qu'on  ^ 
obtienne  condamnation  pour  les 'vendre*  { 

GagIerib  ,  f,f,  iPignerati^']  Teime 
de  Palais,  Simple  fàifie  fit  a»èt  <^ 
meubles  ,  qu'on  fait  pour  aflûrance  d'ii^ 
ne  dette  procédant  d'une  promeflc  non 
recommc  ,»ou  pour  des  loiers.     •     P'^  •• 

(^   La  Coûturiiie  de  Paris  explique  - 
dans  l'article  86,  ce  que  c'eit  que  fim- 
ple gagerie.  n  II  eft  loifiblc  \  un  Sd- 
ngineur  cenfier  en  la ' ville  &  banlieue. 
„^e  Paris  ,  en  défaut  de  payement  dès  .  ■ 
y,  droits  de  cens  dont  font  chargez  d^ 
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4  «  yriuges  tenus  en  fa  ccnfirc  .  de  MO- 
j,  céder  par  voyc  de  fimplc  gagcne,  fut 
„  les  biens  eftans  &  maifons  pour  ttois 
|;„  années  d'arrérages  dudit  cens  &  |u- 
,,  deiÏQus,  j5c  cft  cmeudu  fimple gaeene, 
„  quand  il  n'y  a  iraniport  de  Biens. 
V  ,,  C'eft  ce  que  l'on  apeUc  une  faifie  en- 
„  trc  mains,  pour  leureté  feulcmcm, 
„  fauf  à  les -feue  vendre  ,  s'il  cft  ainft 
„  dit  dans  la  fuite  "^  Voïez  'Brodeaujur 
cet  aYtîcte  >  &  /w  décifions^  do^^ean  Def- 
tnates.     ^ , 

... GateufJ.m.  [Spimfêr^JponJîone  cçrtms,^ 
Quiëût  une  gageure,  qui  parie.  rjc<îiis 
-.  iin  des  gagcutsî  un  hardi  gageujç.) 
/  Gageuu .  f.f.  ISpmfioJ]  Prononcé*  ga- 
JÊtre,   Cï^oie  gagée.  ;  Ce  qu'on  *  gagé. 
■(Voilà   la  gageure  #    oi  Jôntvjcs  g*- 
>:geur8?)  •  ,'/\'-'4^   ^-. .■.■>->.:'  '. 

j^      Gagemi*  [Pignm.1  I-'aûion  dc  gager. 
^  (Faire  une  gageure.} 
%    ^ij:  •  Somfmn  fét  gagestre^    C'eft»  pcrfil- 
ter^  petièf  erqc  dans  une  encrepriCb  »  dans 
'    une  opimojn  otl  Ton  s'eft  une  fois  en- 
:  gagé.    (Il  eft  liou|iiie  \  (butenir  là  ga- 
,  genre;    Il  a  enuepris  la  défenfè  de  ce 
vpofte,  de  il  Ibutiendra"  bien  la  gageure.) 
:      Gdgifit ,  f,  m,  IMerciéU  candM&mT]  Ter- 
\ ;:ine  de  Comédien,    Bas  oficiers  à  qui  les 
\  Comédiens  donnent  des  gages  >  comme 
'  ibnt  le  concierge»  le  copifte  de  autres. 
)       GAGVKQ%ifm^\Pajc9Uky4tnmmfrU'- 
méiftartum.J.  Ce  moHediC  en  termes  de 
Vénerie ,  ôc  ûemfip  le^  terres  labourées. 

Gaenage  ,  j,  w.  Terme  de  Chajfe»    Ct 
^nt  les  lieux  ou  les  bêtes  fauves  vout 
vjânder  la  nuit.  (Caf  •qui  va  au  g^goa- 
ge.  Sol,)        •  , 
'   ^^i^^Â^f  yf'  «I»  C-^sr»  frnâm.^  Terme 
de  PaioiSé    Fruits  deji  «erres  émjblarée& 
•  (frèndre  les  gagnages  d'une  terré.) 
'    ^  .  Gagnant ,  part,  [Litcram,^  Qui  g^ne. 
r  "*  Gagnant ,  f,  m.  Ce  mOt  fe  dit  en  ^- 
^  lânt  de  jeu  »  &  iignifîç  celmi  qni  gagne, 
)^  (tes  gagnans  ^  le^  f erda&s  :  il  #  des 
■■■  'gagnans.)  '■'";.:--^v.----  :^-V;  '_ /a'^  .. 

&agne' dentir  t  f,  m,  [Sajnlns ,  gertilms  ^ 
^      cfbmh,']   Celui  qui  gagne  ià  vie  lut  les 
:  ports  de  ^is  sk  porter  des  hardcs,  des 
paquetsj»  âc\utres  pareilles  choies  qu'on 
décharge  de  deiliis  les 'bateaux.    yoJiez 
lit  Ordonnamti  de  Paris  t  ch.  5.  ] 

'^' GaghefaJn  t/y_m..  [Vita  ^MOrendarm]^ 
Hmentmm»']  ChOlê  avec  quoi  on  gagne 
ià  vie.    AViétier -dont  db  gagne' ia  vie; 
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(Un    bucheroii   perdit  ibn  îa|Qe-pain> 
^  c'eft  ià  cognéci.,,  J^  F«^^ 

'i     Gagne-petit^ /f^,  m,   [^Circumforanens  fa- 
nuatttr,']  Celui  qui  va  par  là  ville  de^àr^ 
la  ^mpagnc  avec,  une  broii^te  »  &  qui 
gagne  là  vie  à  émoudre  descout<aux  >  & 
.  autres  çhofts  qu'on  émoiid.    Les  gagne- 
petits  ne  ^'apellent^pas  entr'eux  gagne- 
petits  y  muïs  tmonlentf.  À  petite  planchette , 
pour  fe  diftingùer  des  Couteliers  qui  font 
Mauflî  dèf  émouleurs.     . 
/     Gagner  i  v.  a.  [LkirarW]  Faire  quelque 
'gain  :  fiiire  quelque  profit.    (Que  fcrvi- 
^roit'il  2  unM  de  gagner  tout  le 

}:  inonde  flc'fèw  î    Pert' 

,  Rtjf^al^  nottveadLfeftam,  On  ne  gasne  rien 
:  à  mentir  >  q^é  de.n'itre  pas  cru  quand 
:  on  dit  la  vérité,  uibi.  ap'bph.) 

1^  Gagner»  [Mereri  ,  ektinere,  conftqniy 
Itmere,"}  Obtenir  :  remporter  :  aquerif. 
((Qagoer  la  bataillç»  |a  viâoire.  ^ï/.  La 
nelle  gagna  fur  jUjrnodeftie  de  faire  des 
«lances  a  fbit)  'àn^bt*  Le  Comte  de  'Bd0. 
Gagner  un  procès  :  gagnçr  une  cauiè. 
'Le  M<<^  S'engager  dans  un  procès' où 
H  n'y  a  que  de  la.  honte  &  de  l'iniàmie 
à  gagner.  Patm  ^  ffiaid,  9.  Gagner  une 
„ 'fluxion  fur  la  poitrine.  Mol,  Gagner  fa 
iie  :, gagner  le  coeur  de»  ^^/:^r^-.m.. 
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{•  vJfcrojp  qut  Ton  cciur  t'obUine  â  déâAfjg^i 
'oui  CCS  profonds  refpefti  qui  penfcnt  la  gégnef* 

Câ*  Mr.  Corneille  a  dit  dans  le  Cid: 

Gagneroir^es  c^mban  »  marcbtnt  à  mon  c6ttf. 

M.  de  Sdideïi':lb»  dit  bien  ^  gagner  des 
batailles  i  mais  on  ne  dit  point  >  «/  <•  g^' 
gné  un  combat,  L'Académie  a  répondu  : 
9»  L'obfervatcur  a  repris  cette  façon  de 
»>  parler  avec  quelque  ifondement  >  pour- 
„  ce  qu'on  ne  fçauroit  dire  qu'impro- 
>i  prcmentf  gagner  des  combats.  Gagner 
quelqm  maL  Mr.  de  Cofiar  a  dit  dans  Ja 
fuite  de^fà  défcnfc  i  A  ce  qne  je  voist 
M9nfiemr\  le  mal  Ce  gagne  plàs  vUe^fùu 
alf^^t,  qtu  le  bien  ne  Je  comfnnmqne, 

i^ Çaginer,  [^ProgrediAÇe  mot,  en  par^ 
laut  de  chemm,  fignifie  avancer, devaa- 
ceh  faire  diligence.  (Gagner  les  dcvans  ; 
gâsner  païs.)  ^       ^      >  W^  '  ' 

^Gagner.  [Rectpere  fe  h,']  Se  retirer  en 
un  lieu,  s'y  iauver.  (Gagner  le  gîte.  Il 
nous  j&ut  gagner  ce  vilage'pour  repren- 
dre le  grand  chemin.  ÎU  gagnérexn  les 
vaiflèaux  à  la  nage,  ^blanc  Cef) 

•  Gagner,  [Invadere,"]  Arriver.  (Le 
feu  àvoit  gagné  le  haut  des  tours.  Vang. 
§^nt,  Cmce,  Gagner  le  pié  de  la  mu- 
raille.) ,,     :;r.*-.  V, 

,  •  Gagner  ieiHsiWk gagner  le  temu  \Ac- 
celer  are  opns ,  tempore  «/i.]  Ceft  le  bien 
emploîer  ,  le  ménager  U  faire  vice  ce 

^•on  a  à  faire.-, 4v-'H^tr%  '        '  ■■■Ma'Iï' 

♦  Gé^ner  dn  teint,    \Tempus  dMceri,j 

Ceft  dilaïer  &  éloigner  quelque  chofè. 
(tes  criminel»  Se  les  débiteurs  ne  cher- 
chent qu'à  gagner  du  tem$.)'     ' 

♦  Gaghet  le  deffms  dn  vent,  [Vente  fe-' 
cundo  mH,"]  Terme  de  Mer^.  C'eft  prendre 
l'avantage  du  vent  fiir  fbn  ennemi,  ^ç^^ 
^J>  ♦  Gagner  ampié,  \pare  fefi^s  ,  /«- 
gam  capere,^  C*eSL-'i-ôiie%fenfdY,  (Ga- 
gner le^  taillis  >  gagner  la  campagne ,  ga- 
gner la  guérit<:.) 

*  Gagner,  {^Ancf^ari  >  c^taret  aiRceret 
demererï,']  Atirer  en  ùl  faveur ,  ou  en  fa- 
veur d'un  autre.  Corrompre  par  pré- 
fèns»  ou  par  argent.  (J'ai  envie  devons 
gagner  par  jpies  bienfiiits.  jfbl,  ret,  /.  a  h 
f.  }.  GaxUerl  l'intilination  des  fbldats. 
^a/f»  Siftnt,  l.  g#  Gagner  un  Juge  à  for- 
ce de  préièns.  Scar,  Gagner  les  fiifra- 
ges.)  '  V,. 

'  ^nner  gagné,  [Cedere  ,  conceden*-  Ceft 
céda;,  quuei». no  vouloir  point  de  çqst 
tçftation.;i^'-'  - '.'''>i':if       '"*-^. ;^*;-  <;#î^l!^'^-fpK- 

Gagner  nn  ntltet,  [Florém  earyothilléhem 
comparare,']  Façon  de  parler  de  Plemifie^ 
pour  dire  »  que  defla  fi^ençe -qu'on  à 
nite  ,  il  eft  venu  .quelque  œiUet  flicwr 
veau,         '  ^  '  f-  ''rr'-} 

f  Gagnewj^f  m,  {Lncratvr^  Ce  mot 
veut  dire, 4ui  gagtie  »  qui  a  gagné,  qui 
a  remporte  :  mais  il  ne  fe  dit  pas  fcul , 
&  même/ il  ne  fe  dit  guère.  (Ce  ga- 
gna)»^ de /tant  de  batailles.  Voit,  Poéf.) 

t  Gaoui,/./.  IPanlh  habiHor,J  Fille 
jeune,  jolie  ,'  &  qot  a  beaucoup  d'em- 
bonpoint; On  apelle  aufTi  cette  forte  de 
ÂHe  mne  dmdon.  (C'eft 'une  groffe  ga- 
gui.'   Une  joUe  gag»!.)' 
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Gai  ,  gate%  Oé^,  \^tatnSj  hîlaris,']  Qui 
à  de  la  gaieté  ,  qui  eft  joïéux  ,  qui  cft 
éveillé  ,  gaillard.  (Chantez-moi  un  air 
qui  fait  gai.  Humeur  gùe.  Se  tenir  gai. 

Dcaxfîcnsvvtfînsr^faiflTertnrtmrrer».    ..^ 

«,  tvA  WntrttfenKbre  8c  r4i  de  ta  Dame.      *   . 

,,Cai,  lAcer\.nefdKui  terme  de  'Blafin, 
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$9  étî  d'un  cheval  nud  dt  ans  harnois. 

Gai.    [Veietnêf   reéli    vatens.]   Se  '  <^it 
auflî  d'un  liomme  qui  fè  porte  bieo.  v 
(Mr.  Mey  eft  encore  gai  &  gaillard pout 
fonâ^c.)  /    V 

Gaiement  f  adv.  [Z.4fr,  hîlarîter,']   D'u*  ^ 
ne  manière  gaie.    Avec  gaieté»    (Fairei 
une  chofê  gaiement  ,, il  fait  gaïemenr 
ce  qu'il  fait.)  /^     ;         -~-^»-»^ 

Gaieté  f  f,  f,  ^Latitia  ,   A//^y//rf7^î~Jofe^,  V 
(Il  avoit  une  certaine  j5aïcté<iui  brilloic 
dans  fcs  yeux  fit  fur  Ion  vifage.    Eairc 
de  gaieté  de  cœur.  Voit,  l,  19.)       '  v'^u" 

(j5^  Gaionaok*  Ancien  mot  que Voii^trr 
trouve  encore  dans  quelques-unes  de  nos  •> 
Coutumes  ,    comme  dans  l'article  ij2. 
de  la  Coumme  d'Orléans ,  fur  laquelle  le 
Commentateur  explique  ainil  ce  terme; 
9»,  O^içrnagest  (ont  toutes  terrés  où  il  y  a 
„  du  bled  &  autres  gj^ins  pendants  par 
„  les  racines  ,  Sata  ornnia  ,  comme  in* 
„  terpréte  le  fieur    d'Argentrc    fur  la 
„  Coiflktumc  de  Bretagne,  art,  382.  Lef^^ 
,»  dits  fruits  fè  ^nomment  aufll  gaîgnagesi^'^ 
„  ce  qui  peut  être  prouvé  par  plufieur» 
»»  pafiages  de  Coûmmes,  ôc  aucuns  Au- 
„  leurs  de  pratique.    Dans  la  Somme 
„  Kurale  »  en  divers  endroits .  terus  gai- 
u  gnablts  font  celles  qui  fè  labourdnt  fie  - 
,»  cultivent  à  grande  pein%  fie  raportent 
,»  beaucoup  de  fruit".     L'Auteur  ajou-^i 
te,  que  „  dans  plufîeurs  endroits  de  %  r 
,»  province  d'Orléans,  les  paifàns,  apel- 
,„  lent  auffi  g^k^ages  ,   dans  une  plus  é- 
,,  troite  fignifSation  fie  fpéciale ,  les  pé«i^ 
„  tites  pièces  de  terres  que  les  Labour- 
,»  reurs  retiennent  pour  y  mettre  des  lé- 
„;  guraes ,  fie  chanvres  ,  fie  elles  (ont  or- 
,r  dinaircment  proche  des  maiibns  ,  fie 
,,  bouchées:  quelques-uns  les  nomment 
>,  des  ouches  ,  fie  probablement  la  Cou- 
„  tmnc   l'entend  en   ce  dernier  fens". 
L'explication  du  fiéur  de  Là  Lande  ner 
doit  pas  être  une  régie  pour  les  autres:' 
Coutumes,  où  gaignage  fîgnifiç^«im  yfrttit, 
projet.  En  ^fet ,  On  trouve ,  prex  gaîgnaux 
dans  la  Coutume  de  Poitou  ,  art,  1 00. 
&  106,  dans  celle  de, Tours ,  art,  io6.  ^ 
que  l'on  fauche  une  féconde  fois  ;  fie 
dans  l'article  i6%.   de  la  Coutume  de 
Normandie  ,  il  eft  fait  mention  des  ter* 
res  gaienables  iàuvages ,  ou  fàuvées  de  la 
mer>  il  y  a  apàrence  que  ce  ne  fbm  pas^ 
des  terres  labourées  tous  les  ans.       i^v 
.     +  G AlI Ll. AKB igaillarde,  adj,  [Lattes f_^ 
'hilaris  ,  facetus  ,  finus  ,  promptus!]  Gau^ 
Plein  de  gaieté ,  difpos.  (Gaillard  de  ccrpi^ 
fie  d'efprit.    Le  Comté  de  'Bnffî. )  . 
kj^  Gaillard  t   caillarde,   {Lafcivnt  1  fnb'^  ' 
obfcœnns.)   Eveillé  :  amoureux.     (Elle  a 
la  mine  un  peu  gaillarde.  Voit.  ,Pocf.  ) 

•f  Gaillard  i  f.  m,  {Facetns  ,  fagax.) 
Bvcilfé  :  égrillard.  (C'eft  un  gaillard.) 

-j-  Gaillame ,  f.  f,  (Faceta  »  hlJan's.)  E- 
veillée  :  égrillarde.  (C'eft  une  gaillarde  } 

Gaillarde  ,  /  /.   Sorte  de  daniè  .gaieK 
(Danfèr  une  gaillarde.  )  * ,  ., 

4:  Gaillarde  tj,f-  Terme  d'Tmprtmerîe, 
G'cft  un  des  corps  de  caraftcres  qu'on 
apelle  interrompus ,  ôc  qui  n'ont  pas  de 
proportion  avec  les  autres  pour  les diftin^ 
Eucr,,  le  FoiWeur  met  ce  qu'on  nomme 
le  aan  au  deffus  ,  au  lieu  qu'aux  corps 
réguliers  il  fè  met  dcffous. 

Gaillard  yf.  m.  Terme  de  Mer.  C*eft 
un  château  ,  ou  élévation  qui  cft  au* 
deffus  du  dernier  pont.  Il  y  a  un  gail- 
lard d'avant  fie  un  gaillard  d'arfierc. 

-|-  G ailUr dément ,  adv,  [_lfat-^,  hiiarttff'i 
fefihè  -,  facétè.)  D'une  maiiiétc  gaie  ^ 
éveillée.    Librement,  plailàmmciu.    dl 
'ï'cft  tiré  d'afjircs  gaillardcmcnr.    Il  lui. 
a  répondu  un  peu  gafîiardemcnr.)   r 

Gitillardet yf.  m.  Terme  de  /Vywr;W,qul 
Ce  dit  du  pavillon  échancre  ,   cûi  cft  ar-. 
bore  fur  le  mât  de  miûuic  1  «  for  Tart    , 
i  .  '  uuioû». 
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ùmQti*     On   Vapclie  aUfG  „       

t  Gal/tardife  ,  /.  /  (maritdf.)  Sortç 
d'avion  oii  il  y  a  quelque  cholè  d'un 
fteu  hardi  >  d'un  pcu  libre  &  d'un  peu. 
gaillard.     (Ce  n*clt  que  gaillardilè»  A/i»/. 

Ô^  Gaimavx.  La  Coummc  de  Lo- 
dunoisy^fV.  29.  art..i.  permet  d'cnvoier 
paître  i|s  bêtes  dans  tes  prex  non  clos  â 
jojjif  o*à*h4tts  &  gatmaux  ,pms  tjne  Phtrbe 
eji  fauchée ,  juf^H^au  ptemier  jonr  de  Mars» 
X.C  Prouft  nous  aprend  dans  Ibn  Com: 
inentaire  €ut  cet  article  9  que  >t  les  prez 
a  galm^ux  font  ceux  que  l'on  fauche 
j,  deux  ou  trois  fols  l'année  ,  Zt  (qqit' 
\i  gaimaux  à  caufe  du  gain  de  regain 
9»  qu'ils  apportent  à  leurs  Seigneurs  par 
»)  leur  bonrc '*•  ' Çï^ .  ':*-  ^^  ■■  5.jf^-':mù.:t':j/: 

Gain//  m,  [Lucrsimt  emoîumentitm/) 
Profit  '"  avantage  qu'on  remporte  pour 
avoir  gagné  quelque  choie.  (Le  gain 
d.'ttnc  bataille.  Voit.  /.  23.  Ne  faire  au- 
cun gain  :  ^ain  honnête  &  légitime  : 
gain  deshonnête  >  (brdidç  te  intâmc  : 
avoir  gain^  caufe  :  jouer  fur  Ion  gain. 

^    Travaillez  pour  la  gloire ,  &  iqu*an  Torcticlè^^/» 
N« foie  iamals  l'objccd'uQ illuftre '(écrivain. 

■   -  '  "    ■  .■■'■;;  1  ''■•  -mi' '■'■.  "..  ■■^■'i:h 

Gaine  >/  /.  (Vagina  ,  theca.)  Eipécc 
de  petit  fpurreau  pour  mettre  un  couteau. 
(  Gaine  ïompuë.)  On  s'en  fçrt  en  'Bitta- 
ni^ue  àc  tn  MchîteOure,  1  OU  çl'origcs  to^rr^€çs^^'"^^    .  r 

Gaïnier  ,f.  m,  {Va^marum  opifex.)  Ou-         Galant  »  galant ,  adj,  (miims  ;fiscétm, 
vner  qui  fait  des  gamcs,  &  qui  avec  du     '-''-"    '       "  *^    .-.•'. 


«me.  Elle  T  (on  ealanc  6c  (bn  mari. 
Atis  étoit  le  galant  de  la  mère  des  Dieux. 
Ml,  le  vous  ai  promis  pour  galant  à 
deux  belles  dames,  Foit,  l,  77.  Une 
femme,  qui  n'a  qu'an  galant ,  croit  n'ê- 
tre point  coguette.  Celle  qui  a  plufieurs 
galans  ,  aoit  n'être  que  coquette^  La 
'Bruyétê. 

Mainrenanr  j«  ne  ré^t4Ctnté 

Qu*un^4/<<fff  d'humeur  coioplalfantt  ; 

Mais  quand  l'Ago  aux  défiri  aura  ikchi  li  bri<i« , 

J'ai  r<»ut«  la  façoq  d'afpirer  ao  foM« , 
%  £(  «l'^rrc  un  terrible  gatanr. 
_  ^^  •  ^'"ftrade  »  iaUt  d«  la  tuiit,  s^fli,  rntrU. 

i.  ;    ,    ;     *      ■, -T 

C'eft  un  galant' de  lu  haute  vol^c)  .  : 

+  Galant  ,  /  m,  (Ct^idms ,  ftMMofns*) 
Celui  qui  délire  ardçnmcnt  quelnuc 
choie.  Amoureux  de  quelque  c,hofe  , 
comme  de  bien»,  «ce  (Quoicquc  PlUr 
tus  foit  aveugle,  pâle  &  déftit ,  il  a 
bien  dts  galans.  jiblaftconri ,  Luc.  tome  i.) 

f  Galant  ,  f.  m.  {T^merarms.)  Egril- 
lard; qui  s'échapcjqui  ftît  les  cnofcs  un 
pçii  légèrement.  (Qatde^-vous  de  faire 
folie,  ou  je  (aurai  vous  châtier  comme* 

t  Oalant,  /.  m.  {TanîV-vîm)  I^^CUd 
de  ruban.  Le  inot  de^A;ïf,cn  celcns, 
ne  ledit  plus,  &,  ainli  VcUttre  ^ui  l'a 
écrit ,/.  70.  n'e(t  pas  ^  imiter  en  ciela  ; 
galant  (îgnifîc  au(ri  des  pelures  de  citron 


,veaû ,  du  maroquin ,  ou  du  chagrin  cou 
vrç  des  calTettes  ,  des  coutelières ,  étuis , 
ccritoifes,  &  autres  pareilles  choies  qu'il 
^^ure'  avec  des  fctj;.  (Un  habile  Gai- 
nicr.) 

:j:  Gaînter,  SiUquatrum  petit  arbrifïeau, 
qui  croît  aux^  paii  chauds  proche  des 
ruilTcaux.    Ses  gouttes  font  aftringciucs, 

•  ■■-  •' .     ■■:'■%,  ■■:  ''   ■'    '■■-  .'■■'-■•■ 

G  A  lu.    .;     •■;■-■,  . 

•    .     ,     \  ■'  ■  ■    '  ■■:•-/■» 

/ 

G;al     /.  w.  (r/«wr*.) 'Avoir; Iç  gai, 
'  c'eft  avoir  ravantagc  ;  cxpreffiôn  méta- 
phorique d'un  jeu  d'çnfans  ,  où  le  but 

•  s'apeUe^<j/,   ••,;       .         -.;- ^^'^  -j.-^^.- ^----^^^ 

•  ^  G^tACTiTE ,  /.  /  (Calaé!Ues!yVîcîtc 
à  laquelle  on  a  donné  ce  nom  ,  à  caulè 
qu'étant  broïéc ,  elle  (c  rélbut  en  une 

•  liqueur  blanche  ,  comme  du  lait,  d'où 
'elle  a  tiré  (bn  nom.  Elle  e(t  de  couleur» 
de  cendre  5  &  a  un  goût  doux.    4^  La 

racine  du  Gafanga  m'tmr  fortifie l'cftouiac 
te  le  cerveau  ,  &  chalTe  les  vents,  EMe 
excite  les  mois  aux  fçraincs  Ôc  l'urine. 
Les  Vinaigriers  s'en  fervent  dar»  leur 
vinaigre.  ■  '.  "  "  ■•  '  "^  ■  ;;  v^'*;-?'''!^' • 
>  4:  La  Galaftitc  eft  d'ufàgc  en  Méde- 
cine. Elle  fait,  dit-on,  venir  le  laitaux 
nourrices.  Elle  excite  la  mémoire  i  on 
en  miichc  pour  cracher  ,  ôc  elle  eft  pro- 
pre pour  les  ulcères  &  \cs  fluxîions  des 
yeux.  "  ;  ■■  ■,.  -y^':  --^ 

■  ^'  GXlamga  ,  /!  m.  {Acorus  verns, 
Elptce  de  Glayeul  ou  Iris  :  il  y  eu  a 
dcr  deux  fortes,  le  grand  ôc  le  petit* 

d,  Galarin^a  fanvat^e  ,  ou  fonchet  long  , 
TyfeYMs  long.  Elpcce  de  racine  médici- 
nale. ..'/;<'-\.'i  ^Vr!'4 

Gat^anment  ,  adv.  (Fâffh}  ,  elegan- 
ter  ^  Upiiiè  ,  urbanè.)  De  bonne  grâce. 
Avec  crpiir.  Avec  civilitez.  Proprement. 
(S'habiller  galanment.  Danlèr  galan- 
mcnt.  Faite  tomes  chofcs  ^galanmcnt. 
Van7,  rem. 

I  .  .         •  . 

Il  fsat  vous  dircrçuleincnr .  y       '     ■ 

Que  vuu)duo»cz  fi  fai.iniktnt . 
<>i»'on  MC;'fur  fc  dcfcnilre 

ùc  rouidonutr  l'un  coeur,  ou  dt  le  lainer  f  rendre. 
Ma4,dtStni) 

♦    _,•  •       ^  '     '     /      '  *  •■ 

Galant.,  u  m,  { Amans  ^  amaur\ 
Celui  qui  aime  une  dame ,  ^  qui  cutft 


■,-'  ■*•■'■ 


hilàrts ,  formofus ,  grdtns,)  Eveillé  :  beau  : 
agréable  :  enjoué  ;  charmant  :•  amou- 
reux. (Il  e(t  galant  par  tout ,  excepté 
dans  le  coeur.  Bracelet  galant.  Difcours 
qui  n'e(t  pas  trop  galant.  ToM  ./,  23. 
Lctllè  galante  Vmure.  /.  ly;  Billet  ga- 
tot  &  bien  fpirimcl  \  J^fUrt,^ 


lit^.. 


Bien  que  nout  A*aifbfif  pastont'à-fiiic  l'air  SUanr, 


ï  bruit  que  de  nos  conquêtes. 
MâlttiU  la  nttit ,  a.  foriù^ 


1"  ^  Fj.;  «ff  ; 


!E 


G  AL. 

>»  aie  ce  falot  ée  Valant  avoit  bien  une 
».  plus  grande  étendue  ,  daus  laquelle"  if 
I,  embrâfloit  plulieursqualitezenfemblef^ 
I,  qu'en  un  nioi\  c'étott  m  compofé,  oà  # 
„  entrott  du  je  ne  fiai  ijuoi  ,  0»  de  la  bon^ 
,y  ne  grâce,  de  Pafr  de  la  Corn  y  de  Pefirit, 
u  dn  jugement  y  de  la  dviUté,  de  la  cour- 
»«,/<w/îf  *  &  de  la  Vf  ace  ,  &  le  toutfam'fi 
n  contrainte ,  fans  afeSatton ,  &fans  vice  ; 
„  avec  tela,  il  y  a  dequoi  &ire  unhon-* 
„  nête  homme  à  la  mode  de  la  Cour/if^ 
u  Ce  lemknentfut  fuivi,  comme  le  plut  f 
»»  fpwhant  de  la  vérité  :  mais  on  nef 
„  laifloit  pas  de  dire  que  c^edéfiniUoii? 
..  etoit  imparfaite,  &  qu'il  y  avoit qurl^J 
-  qucchofc  de  plus  dans  la  fignificatipn 


hii, 


■  'j^ 


.,v 


X  ;v 


■%' 


■'^*  .':' 


Malf  qtiitttè  d^iiabrtt  neufs  te  liiMvài^ 
Bi'fnenrertdi|is&:bien^4/^}fi:j  ^     f 

Femme  fe  pare  en  relies  fdtes  ,    .  *'.*  . 
Ç»«ft  pour  chafTcr  à  d'aunci  Mïfe'      i 

Galant  t  gdfiMt^  \  (Vrhanits  ^fefttvm  ;  «i!f- 
gans  ^  (cttiif^y  Qui  a  de  la  bonne  çrace, 
de  VtCptïi,  du  jugement  ,  de  la  civilité 
&  de  fa  gaieté  ,  le  tout  (ans  aâè^ation. 
{Cefi  un  galant  homme»  C'eft  un  homme 
qui  â  de  la  bonne  grâce  ,  de  la  civilité 
oc.de  l'elprit.  Oefiun  homme  galant.  C'eft 
un  homme  qui  a  de  la  bonne  grâce  $  qui 
eft  bien  fait  &  qui  par  fes  maniéics  tâ- 
che \  plaire  aux  dames.)  *ï 'j^^^Aia^^*?:  ty 
.  'C^  Galant  (dit  Mr.  de  Vaugelas , /îï- 
marq.  4.49.)  a  plufieurs  lignifications ,  & 
comme  fubftantif ,  &  comme  adjeâif  : 
il  les  Uiflè  toutes  ,  pour  ne  parler  que 
d'une  (èule  :  il  demande  ce  que  l'on 
entend  à  la  Cour  ,  quand  on  dit  qu'M» 
homme  eft  galant  ,  q^iU  dit  &  qu^ il  fait 
toutes  chofes  galamment  ,  qf^il  s'habille  ga- 
lamment'y  ce  que  c'eft  enfin  cin* un  homme 
galant  y  ou  une  femme  galante  ,  qui  fait  t 
et  qui  dit  toiàtes  chofes  d'mt  /tir  galant  y  c^ 
d'une  façon  galante}  „  J'ii  vu  (dit-il)  au- 
>i<  trerois  agiter  cette  queftion  parmi  des 
„  gens  de  ta  Cour  ,  oc  des  plus  galans 
„  de  l'un  &  de  l'autre  (exe,  quiavoient 
„  de  la  peine  à  le  définir.  Les  uns  fou- 
,i  tenoient  que  c'eft  ce  jene  f^ai  ^«wiqui 
„,difére  peu  de  la  bonne  grâce  :  Ic^  au- 
„  très  •  que  ce  n'étoit  pss  alTez  du  je  ne 
„  fçai  quoi  y  ni  de  la  bonne  ^ra^e ,  qui  (ont 
,•  its  cho(ibs  purement  naturelles  ,  mais 
„  qu'il  Caloit  que  l'un  âc  l'autre  fût 
„  acompagné  d'un  certain  ^ir  qu'on 
„  prend  à  la  Cour  >  &,  qui  ne  s'aquicrt 
.,  qu'à  force  de  hanter  les  Grands  &  les 
,,  Dames  :  ^autres  dilbient  que  ces 
4,  chofes  cx(«neurcs  ne  fuiîibient  pas  »  & 


a  fes  qui  coniiftcnt  plus  aux  dons  du 
„  corps  ,  qu'en  ceux  de  l'clptit ,  U  eft 
„  aifé  d'en  donner  une  défimtion  :  mais 
,»  quand  onpaffedu  corps  \  l'elprit,  fie 
„  que  dans  la  converlàtion  des  Grands»  - 
„  oc  des  Damés ,  &  dans  la  maniéreUe 
„  traiter  &  dç  vivre  à  la  Cour  ,  on  s* 
„  eft  aquis  le  nonl  de  galant ,  il  n'ei. 
„  pas  fi  aifë  àdéfinirj  car  cela  ptélùpo- 
^,  le    beaucoup   d'wcclentes    qualitez , 
„  qu'on  auroit  bien  de  la  peine  à  nom« 
„  mec  tputes  ■  &  dont  une  (èule  venant 
n  à  manquer  >fufiroit  à  ôire  qu'il  ne  ^ 
„  ièroit  plus -galant".     L'Académie  a' 
remarque  fur  cette  obfervation  ,.que  Ton  ^ 
«apelle  un  galant  homme  %  un  homme  ci* 
vil  ^  honnête  ,poli ,  de  bonne  compagnie»' 
de  6t  convalation  agréable  :  on  le  dit' 
auftî  pour  faire  entendre  un  homme  ha« 
bile  dans  (à  profèftîon  ,  &  qui  entenci'  '  : 
bien  les  cho^  dont  il  fè  mêle,  qniadir 
jugement  &  de  la  conduite.    On  Pem- 
ploïe  encore  pat  flaterief,  ou  p^r  fami-     * 
liarité  »  pour  loiiet'  une  perfonne  de  quel»  < 
ouc  choie  :^  Vous  êtes  un  galant  hommàt 
a' être  venta  diner  avec  moi.  i- 

Mer cmre  galant»  C'eft  le  \tîtrc  d'un  li- 
vre trcs-plat,  mal  écrit,  qui  ne  contient^ 
que  des  pauvretéz  »  &  qu'on  donne  au' 
public  une  fois  le  mois.    L'Auteur  qtii  f 
eft  Monlieur  de  yizé«eft,  (clon  lklr.de 
la  Bruyère  ,  immédiatement  audeftouc' 
du  ri^n.   Les  Auteiits  du  nouveau  Mer<^^  ' 
cure  de   'Trévoux  le   fii^vent  de  près» 
pour  ne  pas  dire  qu'ils  le  iîirpalfent  en 
•pauyrciez.  ■  ^  '  %'   ■    r-'^-:'---T-?^'-^:\ 

:^  Galans,  Terme,  de  Ifarcliiiid^éi^ 
fi(èur.     11  fè   dit  des  pelures  d'oranges    * 
ou  de  citrons  tournées  ot  confites. 

4:  Galons  9  lignifie  auflî ,  des  nœuds  de  •• 
rubans  pour  orner  les  habits  Ôc  les  Cha*^ 
peaux,  &  piout  met^e  dans  les  Coifu-i      , 
res  des  Dames.     (Une  garnimre  de  sa-r*. 
lans,  une  toufe  de  galans.)  Ce  termef  '  4 
vieillit  &c  n'eft  guère  d'ulàge  ,  non  plus\ 
que  les  galans  mêmes.  >*tv   f>'#;■^^      > 

f  Galmte.ff.  [rm^4r/^.]  Éveillée  :>*"^ 
égrillarde.    (Tm  Dieu  !  quelle  galante  ?'x^ 
Moi)  ■  ^, 

Galanterie  i  f  f,  {Elegantia,  urbanitas.) 
Fleurétei.     Douceurs  amoureufes.    Ma^-'^     > 
niére  civile  &c  agréable  de  dire  ,  ou  de 
faire  les  choies.    (La  galanterie  de  l'ef^' 
prit  eft  dédire  des  choies  flateq(è$d''une 
manière  agréabld  ^  Mémoires  de   Mr.  le 
Duc  de  la  Rochejoucasit,  Ne  vo.us  étonnez, 
««pas  de  m'oiiir  dire  des  galanteries  fi  ou-        | 
vertement.  Voit.  L  40.  Répondre  \  une 
galanterie  qu'on  nous  écrit.  Voit.  L  ly.) 
'   Galanterie  ,    (Amor  ,'    res.)    Amour  : 
amourette.  Chofe  galante.  (Avoir  quelque 
galanterie.    On  lui  pcriliada  de  faire  une 
galanterie  avec   Madame.    Le  Comté  de 
^àfft.    Puis-que  je  vous  recherche  à  bon 
Jertcin,>il  n'y  a  point  de  galanterie  que 
je  ne  puiiTe  nue.  Voit.  U  73.  Elle  fêlait 
**      „.^  .  bon 
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.    G  AL. 

t  Ibon  gr^  d'avoir  eu  bien  des  galinterfer 

^;F0Mi«»«^  >  diai.  des  mêrti.)  Il  y  a  peu 
de  galanteries  fîf crûtes  >  bien  des  femmes 
'he  font  pas  mieux  défignées  pic  le  nom 
de  leurs  maris  >qiie  par  celui  des  amants. 
l,a  'Bruyér;  • 

^  GalanterU.  {_OpMS  feftîvnm  ,  facetum"] 
«Ouvrage  galant .  plein  d'eiprit  de  d'>amour 
en  vers  ou  en  profe.  {Galanterie  à  une 
damé  \  qui  on  avoit  donné  le  nom  de 
.louris..-5i»r.  Poef,  -^;aV;;;:,»^- 

,  -f-  OàUmtifer  ,"  v,  a,  [Comem  ejft  er^a 
^uReres,']  Faire  la  cour  aux  dames.  Le 
mot  de  gaUmtifir  ne  (ê  dit  guère  ^  ôc  mêf 
1^0  ne  peut  entrée  que  dans^  le  ftile  le 
plus  Sas.    En  (àj>lac&  on  dit  ,  faire  la 

.pwr  éuàx  damts,  Fmre  le  calant  auprès  des 

-j"  Se  galanmt  ^if.r.  iSibi  adHlari  y  ad- 
hlandiri.j  ^e  faire  la  cour  à  foi  même. 
Se  regarder  comme  un  galant  regarde 
une  maitieflè. 

0^  On  peut  le  iôa£ur  dans  ce  vers  de 
Mainaid  : 
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D»va*r  dècrifhi  de  Venife 
'  «A  f«  faire  des  c«inpUmea<. 
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GàLaxiEjjP/*  r?7rf  laaea,yC*c&\ 
clie  Ôc  lumineulè 
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une 
longue  trace  blanclie  Ôc  lumineulè  qui 
'  (ê  remarque  dan^  les  nuits  claires  ôc  le- 
zèinesi  Ôc  que  les  païiàns  apelleiSf  le  che- 
min de  Samt  Jacques.  On  la  nomme 
auttement  voie  lâitte ,  ou  vole  de  lait,  ^ 

Galbanon  ,  /.  m,  [GalhmHm^  C'eft 
une  forte  de  gomme  dilïbluble  dans  le 
vin  >  le  vinaigre  >  ôc  autres  liqueurs  aqueu- 
iès.    Lé  ^al&non  (brt  par  incifion  de  la 

) liante  qui  le  porte  %  oc  qu'on  nomme 
''érnle,  il  faut  choiiir  les  larmes  les  plus 
belles,  leur  goût  eft  amer  ôc  l'odeur de« 
iàgr^able.  Charas^  thérlaqueych,  70. 

%,  Le  Galhamn  ^ris  par  là  bouche  ex* 
citç  les  mois  aux  femmes  >  il  aba&  les 
vapeurs,  refiftç  au  venir}  r  Ôc  difcute  Ôc 
amollit  les  durttez  de  la' matrice  Ôc  des 
autres  vilcetes.  ^     'mm^Hi^^^^  -r^^m' 

j*  ♦  Dmnir  dn  gafiMûtt,  [Meta  pêttl- 
€eft,2  Taçon  de  parler  proveroiale  s^pour 
dire ,  proiftettre  beaucoup  pour  tenir  peu, 
ou  ne  (àcisfâire  pas  à  une  demande, 
mais  ne  répondre  que  par 'galimatias.  * 

•f  •  Oa/boHonner ,  v*a.  [JExter^ere  ipttt' 
^4r#.]  Terme  burlefque  ,  qui  fc  dit  leur 
lement  par  les  Vitriers  de  Paris  y  ôc  qui 
iignifie  nétéïer  des  vitres  avec  du  blanc 
&  de  Teau ,  fans  en  ôter  le  papier.  (Gai- 
banonner  Ats  pann>aux^  Je  ne  veux  pas 
qu'on  nétéïe  tout-à  fait  ces  quarreaux , 
il  faut  feulement  les  galbanonner,  une 
"autre  fois  on  les  nétéïcra  tout-à-fait.) 
'  Galbb.  Terme  à^' ArthïttSlvin,  Mem- 
bre qui  s'élargit  doucement,par  en  haut» 
de  même  que  les  feuilles  d'une  fleur; 
Ôc  Ton  dit  alors  qu'il  fc  termine  en  gai- 
ht\  eh  forme  de  galbe,,  ôc  qu'il  a  beau 
galbe.         '       - 

^Galb,//.  [Scaètest  «'"p'fio]  Aprcr 
té  de  la  ftir^ce  de  la  peau  féche ,  ôc  fa- 
lineufè  avec  une  démaneeailbn  $  éc  cela  à 
caufè  d'une  humeur  méiancolique<chiu- 
de  ôc  fcche  qui  roÂ^e  les  chairs.  (Avoir 
dç  légale,  t  Etre  revêtu  de  g&le.  Saint 
Amant,  f  *  Etre  damafle  dc^e«  Regn, 

f  •  Sale»  {Scahtes  a^borum,']  II  te  dit  des 
irbres,  ôc  lénifie  chancre.  (Le  bois  de 
Bergamote  &  des  petits  tnulcats  eft  fu- 
jet  a  avoir  de  la  gale,  jt^ànt.  Jardins  \ 
t»  I.)    r  ^•'•*/'*-»   à-'  '■  -  :  •    >  ,.M 

Oale.  IGalU,]  C'éft  aufTi  uUe  noix  qui 
(èrt  "i  la  teinture.  ^Voïez  noix  àtgale* 

%  La  noix  de  gale  eft  d'uiage  en  Mé- 
decine. Elle  contient  beaucoup  d'huile 
ôc  de  fel  cflcntiel.     Elle  cû^Hringente , 

Tme  h  ^ 


'■mm^  A  lil^'-v*  ^'^ 

Wwi ll'àit  entrer  dan»  pluïïcuri  em- 
plâtres. Elle  eft  fébrifuge  Ôc  arrête  les 
névres  intermittentes.  La  doze  eft  une 
demie  dr^gme  de  quatre  en  quatre  heu- 
res. .4 

G  a  l  B  a  c  Bf»  galeaffe  t  f  f»  (  Navislen'  ^ 
glor  deprtjjioris  ora.]  Château  ,  ÔC  forre- 
reflc  en  mer.    Amelot ,  Htft^re  4e  Venife. 
Efpece  de  vaiffeau  àû  mer,  long, de  bas 
bor^ ,  ôc  plus  grand  que  la  galère. 

Galbbans  ,  f.  m.  {Fmihs  malum  car- 
chejti  firmante/.)  Terme  àl'  Marine,  Ce 
font  deux  cordages  qui  tiennent  le  ipât 
de  hune  dans  (on  aftUite  ,;  ôc  qui  lècon» 
dent  les  haubans,  'i;  j 

G  AL  e'e  s  f.  /.  {OidînAtoTHmcara^crum 
typicorstm  repoJttorHm.)  Tcttncd* Imprimeur, 
Ç'eft  un  petit  ais  long  Ôc  large  d'un  pié 
avec  des  rebords  ôc  une  couliilè ,  où  l'on 
met  les  lignes  à  mefiire  qu'on  les  com- 
pofè.  .. 

^  f  ÇÀi.EVR^'riw.R  ,  f  m,  {Homo  floc'- 
cîi.t^hili,)  Gueux  •:  coqUin  :  miféiablc:. 
(C'eft  no  fianc  galefircticr*)^  >fb*??   ■     ' 

4:Galèoa.  Plante  qui  croifâUxliéux 
humides  ôc  gras  près  des  ruifteaux.  On 
s'en  fcrt  pour  la  pefte  ,  l'épilèpfie ,  la 
mprfure  des  icrpens  ôc  contre  les  vers. 
^Galé'mitbs.  Nom  d'une  fc^e  d'A- 
nabaptiftcs  Mcnrfbnites.  ;  ^-^ 

4:  Gale  PSI  s  , ./.  /  Èfpece  d'ortie  à 
fleurs  faunes.  Elle  eft  propre  pojir  ex- 
citer l'urine,  Ôc  poiir  les  maladies  de  la 
rate,  lorf^u'on 'employé  cette  plante  en 
décodion.  ■  •  "'^%;^;^-:!*"^'   -     • 

G  ALER  f  V*  ii.^^(f4Ï'<rr#.)  Frotet  la  ga- 
le de  quelcun*  (Galez-moi  un  peu  der- 
rière le  dos#)    y  v^    .      •    ;  ,       ^m 

,  **^  Et  fr/f  aler  ,       ■      '  ''    '  ' -^r:  :y,'t; 

Vient g»\€uxin*tii'ilpubîeahïr'r  *     * 


«^>     G  A  X. 


m 


>■•  ^ 


'4M.-      ' 


lÉ-- 


Gc  fcritté  ,  gakr  y'  iîgnlfie ,  (c  divertir  , 
emplpïer  fbn  bien  ^en  jÊoi^  dépenfcs. 


I  «v.yiÀ 


;    *;R  '  J*  pï*»n»  ïe  tejnpi  de  ma  jeanefleg  ,    t7,  .j^ 
'^  AHquel  j'ai,  plus  qu'autre  ,fA/^  w    .    , 

.  ^yiiun,     -^   ,  :„/*•.• 

Les  Gaulok  bâvftietit  datis  nhe  taffe 
qu'ils  àjpelloient^i>/(ro/tf,  d'oif  l'on  a  fait 
gondole  t  qiieKonius  Marcellus  explique 
par  vast  aut  galeela  »-  aut  Jinum,  Ce  mt 
par  allufîon  a  la  «ondoie  des  Gaulois, 
que  les  Romains  fuent^^/Air/ ,  pour  dire, 
fe  rc joiiir ,  boire  à  la  mode  des  ^ulois. 
<jalUre  (dit  le  même  Nonius  Marcel- 
lus) efi  hâccharU  Nos  pères  ont  pus  de 
là  leur  gAler  ,  fè  divertir  »  faite  débau- 
che..,-- ,JHi^;';.Vv3a>   ••  '  ■       ■  '^%;y^^-^'*^.\ 

Se  galet  ,  v*  >.  te  froter  la  cale.    (11 
(è  gale  jufqu'à  fè  faire  fàigner.) 
jf  L'Aaaémie,  dit  f  (^uc-Jèialer  ,  eft 
vieux.- :■   •■^';.  :.'^..t!é v^ïV-'M*'"-^^'-^  ^î  "  ■' 

Galb'rb  ,  /  /.  {Trîremîu)  Vaiffeau 
long  de  bas  bo'd  de  vingt-quatre  à  tren- 
te bancs  ,  ou  rames ,  Ôç  de  4.  oti  f.  ti- 
meurs  à  chaque  banc 

Galère  caùttainejfe.  {Pratoria  navis.) 
C'eft  la  galère  où  eft  le  Commandaint. 

iç.  Galère,  Çt  dit  auffi  ,  de  la  peine  de 
ceux  qujf^fbnt  condamnez  à  ramer  fur  les 
galcres.  On  ie  dit  d'ordinaire  au  pluriel. 
(Condamner' aux  galères.  Envoicr  aux 
galcres) 


va- 


M  enfiear  le  GoaVtrnettr  «d  dlsfni  fV  i< 
Voïtf.lt  vjntUfi-lni  r  <•  &lle  v9u«  en  prlo, 
Bêurf.  Bf9fe.^ 

Galerie,  [XyflusXTume  deTrlp^,%^ 
pcce  de  jl^ande  alée  couverte,   o4  ' 
monde  voit  joUcr.  <  ^,  ^ 

Galerie,  Terme  de  ^W»^  Faflaje 
faillie  ,  qui  eft  hors  du  bordage- en  for- 
me de  balcon  vers  l'arriére  du  vaiflèau. 
Le  Père  le  Moine  a  fait  un  livre  inti- 
tU^B  ,  la  galerie  des  femmes  firteS, 

Galerie  toetverte,{Vinearftuttm.'\  Tcr-, 
mç  de  Guerre,   PafÛgc  couvert  de  touifei,  '  \    V  w  w 
c^tcap'dc.jjonnes  planches  à  l'épreuve diè*;fv'rt?#i:% 
moufôueCi^à  la  faveur  dclqucllcs  on  paP^^ 
fe  le  ioile  de  la  lace  du  baftipn  lor$-qu<»  t'^ 
l'artillerie  du  fiaac'opofîii    eft    démons 
tée.  '\;       "*:  "  '  ''  >:'^::1 

f  Galeries  fouterr aines  ^  ou  conduits  m>^^ 
mines,  (Cieniculi.)   Leur  origine  j^ft^  ittruj, 
connue  «  Ôc  Végece  parle  de  celte  fortç  f 
d'ataque.    La  méthode  des  Anciens  dan# 
leurs  Galeries  fbuterainès ,  étoit  làmtêmo^^'; 
dont  nous  nous  (crvons  aujourd'hui  dani^;:; 
les  conduits  de  mines.  Voi.  le  P-olylie^déi 
Mr,  de  F»lard,  rom.lt       *'        ^        j^ 
/ifiCe  font  fes  galeries.    On  le  di 
du  chemin.  qu'Un  homme  a  acoL^^^  , , 
défaire  fouvent!  -,     ■  >^i:],.:.#' W  vl 
Gale'rieh  ,. /:  >».  {mmi9t^*¥m 

condamné  aux  galères  ;  qui  eft  encha 
Ôc  tire  la  rame4    On  difoit  aut 


f 


\ 


'•••* 


autrefois  ^< 
///.    Efpalier  de  galère  »  'cfV  celui jqui  ffft  * 
le  premier  du  banc ,  qui  jcient.Je  bimt» 
de  la  rame,  ôc  qui  donâe  le  biÉnle  auK^v 
autres.  *'     - 

4:  Soiifrir  comme  un  galérien.  C'eft  avoîiR 
beaucoup  à  fbufrii  des  ^rfbnnes  avec  quî^; 
on  eft  ,  de  l'état  9  de  la  condition  oii'  ^ 
on' eft.  .  ^  "  >vi^*»#^^y 

GalÀrme  ,  /  »i.  (^f/4x.)  Nom  d'tiittv^  o 
vent  froid  quf  fait  geler  les  Vignes.  C'eft 
le  Nordeji  fur  l^Ocean,  ôc  le  Greeoiailakj  J 
Méditerranée.'  ^  ■■">-^'/'^:'^''> 

!  '  GÀLEt ,  /^  m.,  {Lapillm  teres  ^  ' lapit^' ^ 
lorum  ludus,"]  Jeu  ou  l'on  pouHe  un  pa-  , 
let ,  quelque  plaque  ou  quelque  dé  me 
une  longue  taole ,  où  celui  dont  lé  palet  'y 
eft  le  plus  près  du  bord  gagne,  Ôc  celui, 
qui  tombe  perd  fbn  coup,    (De  Navif, 
fait  bien  joiier  au  galet.)     .      Jy  i^/ii^'V'. 

,:|:  Galet,  On  apeile  ainfi  certains  cail- 
loux polis  Ôc  plats  ,  que  ïf  mer  poufte 
fur  quelques  plages.    Lefter  un*  vaiilèaii. 
de  galet.   Se  promener  fur  le  ealet.    Le  ; 
bâtiment  eft  échoiié  fur  le  galet.) 

:f:  Galet.  On  apeile  Diamant  de  g^Iet»- 
une  efpece  de  criflai  qui  fe  trouve  dan» 
quelques  cailloux  ou  galets  des  câtes  de 
Normandif.  ^; 

Galetas  ,  /  m.  [TfguUs  proxima^  cm'*  , 
tignatici]  Le  dernier  étage  crube  maiCm 
qui  n'efr  point  qiiané  ôc  qui  fè  prend  en. 
partie  dans  la  couveirturcv    (Une  cham** 
bre  en  galetas.    Etre  ^  logé  dans  un  ga-  \> 
letas* 


A 


V 


ïSi; 


"w;.-: 


n 


^i 


Pofs'jfaedu  Dira  des  eaux  ru  rireara  naifT^acAV  W 
Lof  cr  au  galrt^s  rho^we  la  UenTdaacii.  ■ 

Benfer^dt.)  ► 

Galbttb  ,  f  f,  [J»ams  hmcettatus ,  //- 

bnm,']  Pâte  étendue  en  forme  de  gâteau» 

fur  laquelle  oit  ï^et  du  beuir»  Ôc  du  fel. 

t  •  Vognsi  la  gaUre,    (Ja{fa  efi  aléa.)  \  (Une  bonne  galette.)  On  ar>elle  aufTi^^ 


t 


Façon  db   parler  baffe   ôc  proverbiale , 
pour  dire ,  mettre  les  chofès  au  hazard ,  ^ 
Uns  en  confîdcrcr  l'cvéncmcnc; 

Galère.  (Runtina  major  brachiata.)  5or- 
^e  de  rabot  dç  Charpentier  ôc  deMénfii- 
fîcr.  .  •  "     '^    .   ':-\^-^^'  .i'.u^hi  ■■■■■- 

Galerib,//.   (jimbulacrum.)  Lieu 
d'one   maifbn  qui  eft  couvert ,  Ôc  qui 


lette  le  bifcuit ,  doiit  on  fe  fcrt  fîir  mer. 

:p  Galette  de  Cocol ,  ou  fetenuche,   O'efl 
une  efpece  de  bourre  de  Ibïe..        >':<  -  ^' 

Galeux  ,  galeufe  ,    adj-,   \^ScaU<fys.} 
Qui  a  la  gale.'    (Petit  garçon  galeux; 
Fille jzaleulc.    Chcral  galeux.) 
-•^  Galeux  y  galemfe,  adj.  Terme  de  Jar- 
dinier, ^  Il  fc  dit  des  arbres ,  Ôc  fignifîe' 


eft  propre  à  fe  promener.    (Une  belle  .  qui  a  la  gale.    (Le  bois  dtf  Bergamote  . 
galerie* .  ^„i.    v^ ,  4.»,iv  ^  -  ieftiiijet  à  dcrenii  galeux.    ^'»t.  Jar^»  ^ 

V  /■Z:   Bbbbb  Galentu, 
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■■^=^w: 


'I    ■:^. 


■**:iP?'^ 
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■y. 


7^      , 

Gslenx  *  /. 
IC'cft  on  pctic  ttlciur.) 

GaknJhX  /.  Cdlc  ^ 
upe  galeufe.)        '  , 

/«rf«.  Piofcrbe  «  f«i  veut  diic ,  ^u'uii 
m^ham  peut  corrompre  toute  une  oom- 
pttgttéc  où  il  Ce  trouve. 

firwv,  oue  celui  oui  (c  (cm  coupable  de 
la  ohole  qu*oa  blâme  t  peut  ou  doit  8*a« 
p^iquer  ce  qu'on  es  a  dtc. 
\i^  Gali.  fiante  du  Breiil  ^oi  al^port 
du  Hpmafin  :  elle  eft  vulneoùrc  *  eUe 
detergc  if,  mondifie  iet  vieux  olceret. 

^i  di/i.]  Sorte  (de  hcchis^  dé  haut-goût. 
(Une  bonne  galimafrée.) 

GalitHMfrét,  Se  dit  figui^Oij^  d'un  di(^ 

cours  obfirux  •&  cmbroiâUé. 

.  Galimatias  >  /  m.  [Cot^nîts  vtrèm- 

rmm  inàig^m  jftvmmii  •k/mrius.']  Diitours 

bbCcttx  >  &  peu  naturel ,  ^u'on  a  peine 

-  d'entendre.  "■  (Lucien  a  £ui  an  dialogue 
coacrc  écuz  qui  parlent  un  langage  qu'on 
D*cntend  point,  ou  conune  n6us  diibos, 

Vpaxlcnt  pnebus  &  galimatias,  jtél.  Lmc, 

-  \»  av  àai^e* .  Vous  me  fâites-là  un  gali- 
àatias  que  je  n'entcns  pat.  MêL  . 


G  A  M. 

GAim.  Teuna  ^Sfkier,  Boite  rende 
li  vient  de  Fiaodie  »  ou  l-Ëpicia  met 


l:*-'*«B:ï"T(-' 


>!•»      - 


Qui  charma  dcvciprin  qui  oc  I*eataMl«>eat  pu* 

...  ^.    yai.) 

)  GAdOi^  i  /^  «i>  \^^*  ^^'^  *  l^tmlm 
J90ftiài.fj\  Grand  vaiUeaudesuctreirood, 
de  hat^t  bord ,  M  a  voiles  Kulcment. 
-   ^  Gulîmîjics.  On  apcUe  ainfi  en  Elpa» 
sne,  les  Mardiamis  qui  font  le  Négoce, 
«es  Indes  Efp-^gnoles  par  les  Galions. 

'  Galiote  t  [•  /•  [Aâtsm  moM" navl' 
pnmA  Galère  de  (cixe  ju(ques  à  vingt* 
cinq  bancs  du  tfimies. 
.  4:  GoB^ie  à  hambes»  C*eft  un  bâtimettt 
dc.moïentic  grandeur)  crès-fbn  de  bois, 
dont  on  iè  (crt  pour  poner  des  txuxtiçrs» 
le  pOui  tirer  des  bombes  fuz  mer*  . 

<sAbivoT»/^«h  [Thm  étfhmiu]  Réfinè 
liqnidet  ou  tcrébentine  groiTicre  ,«»aiflè 
4r  blianchâtre  V  qui  fort  du  pin  ^  les 
inciiions ,  qu'on  lai  a  &it^  •  Ôc  qui  n*a 
^poipt  été  .cuite.  On  l'apelle  vulgairement, 
encens  blanc.  '"— m^- 

-  ©AttlCAîT»  GaWcinxe.  ÏGalBuma  Me- 
dejm.']  Cet  adjcâif  n'eft  uuré  qu'au  ie- 
siinin ,  fie  il  ii{;nifie  qui  regarde  l'Ëglifc 
de  France.  (  Les  libertés  de  i'£gli(è 
Gallicane.  Fatm  *  pUU.  4.  Les  libâttz 
de  r^li(c  Gallicane  noas  diipenfent  de 
•ons  toùmettre  aux  BuUes  du  Pape,  tant 
quelles  ne  ibnf  point  teçnës  en  France.) 

Gaulicismjb  ,/.iif.  [GalUàfimm.']  Ré- 
giaic  pénidiUer  a  la  langue  Françoife 
qur^a  quelque  chofe  contre  les  règles  de 
le  ;^n>maiy  ordiimre.  Il  f  a  <ics  ou- 
vrages trop  pleins  de'gtUiciimcs.       - 

I>t  g^dticê*  Piovtrbe  écorcfac  du  Latin, 
qui  veut  dire  aPimpourvù  ,(urlediamp. 

^ce  de  corbeau  du  Mexique  ,  pxelque 
au0i  grand  qu'un  ai^e,  qui  eft  de  cou- 
leur noire  >  qui  a  le  b^  But  comme  un 


qui 

la  marchaodiiè .  comâic  poiviê  •  muâ»-: 
dei  aiua»  graines»  Aei%.  (Uiàttt  mettre 
cette  gCaiile  dans  ces  galou.) 

r«.]PC*eft  mettre  pkiCieurs  ^ingiid^  galon 
fur  up  habit  de  geas  qui  portent  les  cou- 
leurs. (GalotUKc  un  habit  de  laquais; 
*  Galop  t  fl  m,  (£f4w  mrfm.)  ProiiiN»- 
ces  /4i«.  Traio  dé  cheval  qui  iié  court 
pas  de  toute  là  ibrce.  (Uc  grand  galop, 
i.e  petit  gilop.  FrcrMjUc  le  galiop.  Akr 
au  galop.  ^  *  Accommoder  un  cheval  aii 
golop.  Mener  un  cheval  au  calop.  Plttv.) 

(f  *  lia  mon  nous  pboruiir  au  galop. 
S.^mâmté  [,Admêrtemff0fterMÊm,^  Àicr 
au  grand  galop  ^  l'hôpiial.  Je  me  fiiis 
mis  à  vous  écrire  ces  vers  que  j'ai  £iict 
au  ^alopr  w^^  R^i^ùer.  Le  Marchand 
Vadius  va.  le  grand  galop  à  l'hôpital) 
[Jd  ma$Mihatmr fe  dctnnut,)   , 

OéUtféuU  t  f  /•  (Cmfm  efm  indt.4tiji' 
MKf.)  Terme  de  Mm^  La  beUc^telor 
pade  >  c'eft  un  galopi^ttis  la  main  lors- 
que le  cheval  gaiopaaC  eft  iioi  »  bien  cn- 
(emble  &  bien  ibus  lui.  {Cheval  qui 
fait  la  galopade  &  travaille  .une  hanche 
dedan&> 

Ga/ûpftt  V,  ».  {Currerty  mgert  .grefft^t 
inàuff.)  Aler  au  galop.  (Fiâie  jalopev 
un  cheval  Cheval  qui  galope  Àiu.  Ga- 
ilopci  uoi. 


G  A  H 

que  moquciie  cjft&i  fait  d'usé  .<ho(K' 
ou  d'une  jpctlônne.  (Pbïît  m  fciiiliiJu. 


^ 


.,    V 


Ce  fiaft^aiic  wi  nif«  Sapaj«9  , 
„    >AaI  uAMpnt  (Mmalicv .  Çt  le  Roi  Jet  lémisÀtt. 

>  ■  «  •  'T  '^ 

G^mUédiTt  V.  H.  (Sdiptre  .  jaOémxm-' 
,ra.)  FMîc  des  gambades,  (llnelkit  que 
(âuter  fie  |aqibader.  .;'  * 

/ .  "  ■    .  " 

M  lie  rokijotfh  catei  » 
Beau ,  toi!  •  lémUddmi  •  cr«a ,  dada  1  Uwi  nog»tîi 

+  •  Ils  relent  Viilcain  entre  leurs 
bras  comme  û  gambadoit  par  l'air.  -rfW. 

Liu.  r.  r.) 

Gambaosi  f.  w.  Droit  que  paient  les' 
Braflèurs  de  biette. 
GAMaas  n«- 


,#:.':'  • 
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•HUNES.    {CarchtfB 
ra,)  Fecitb  cordes  des  haubans  ^ul  ict  g 
terminent  près  de  la  hune.  jfr 

t  Qambiller  ,   v.  »,  (Cmrs  la  or-  ï 
him  ^tvere^ ,  m^mietmm  ejfe,^  Hemuer  lea 
jambes  tréquehment  lors-qu'on  eft  lùG-  > 
pendu^  ou  couché  :  . 

t.  (L'atnoâr  ^  an  mnmS*  ttmiÂitmt , 

Helas  !  boa  Dieu  •coauneilgaakillQ»  ^" 

8«}u  ceffe  le  mcchanc  fr^«. 


'  ^: 
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Mii$  AIezani!rt«Ura ,  Tifec^mmc  on  covoenc» 
Toa  jftHTs  k  Tes  ctwi.  tcvoïoir  galoper . 


GéÊkftr.  (PercMrrerf.)  On  trouve^ ver- 
be en  un  (cns  aâif  dans  las  vlfîonnaires 
de  De/marais  ,  «i..  i.  /ê.  3.  Ils  galopent 
de^a  les  humides  plaiiMS  :  mais  ontrou- 
ve  auifi  que  cela  eft  un  peu  trop  hardij, 
&  que  tout  au  plus  on  ne  peut  Ibuftir 
^cette  âçon  de  parler  q^u'en  Poèûe  t  en- 
core &ut-il  qu'elle  y  ioit  emploïée  avec 
une  grande  précauiioii.  (ôalopet  un 
chev^  jtc^d*  ¥y.) 

i^  *  Galtper  >  (e  dit  fig.  d'un  homme 
qm  (è*  tourmente  beasooup  ,  qui  court 
beaucoup  pour  quelque  afeue.  (il  galo- 
pe par  tout  pour  cette  a£Ui€.) 

^  •  GaUper»  ledit  aoffi,  pour ,  pour* 
itiivre  qucicua  (Les  archers  l'om  bien 
galope.) 

!|:  *  Gahfer  jmtlam  ,  iîgmfic  quelque- 
fois, (è  rendre  allidu  dans  tous  les  lieux 
ou  on  peut  le  voir  ,  oii  on  peut  lui  par*- 
1er.  (Je  le  galope  d^uislong^temsui» 
lui  pouvoir  parler.)^  / 

f  GaU^,f,m,  {Sewn-htmink,)  Mot 
bas  &  burlefque ,  pour  dire ,  demi-fêtier 
de  vin.  (U  oou  tous  lcs.matina  ion  ga- 
lopin avant  que  dé.  ibrtir.) 

Gakfpins.    (CmÛmà  éiAnÎMiJier  ,   famnim 
tmlimnim^  Enfant  de  cumne.    Cé  fbrft  : 
.ceux  qui  fervent  ches  le  Roi  £btt5  les 
Ôticiers  de  Cuifiiie-faouchc. 

Galvauder  j  v,  a,  {Ih^Sstî  i^vtxare.) 
Fourfuivre  quelcun  fie  le  maltraiter  de 
paroles  fie  a#c  aigreur.  V  (U  a  '^tc  gai 
vaudé    d'importance.     AÙd,  Trjmçrift. 


GAUt,  f.f.  lEltmentm  mÉffices,^  Tef-  1^ 
ine  de  Mnfi^,    C^ttt  un  cettain  nom«;  '^ 

I  bte  de  notes  où  font  renfermez  tous  les 
princines   de   la  muûque.     Le  Moinei^j 
Gui  d^Aréze  en  Tofdme  tnvcnta  la  ga-^' 
iài^>  qui  a  été  apdUée  degla  nom  ^cau«5^ 
fè  qu'autrefois  éUe  cotiuneH^it  par  un 
G  t  ou'on  nomme  «n^  Grec  pfmma.  {K*,^ 
prendre  û_nra'e  :  lavoir  ûgamei)  Voïez'^ 
dt^lk.^   fSfi,  du  Nherrms,    jQgcl^iMi^^' 
uns  écrivent  ce  mot  >.2«nmf, 

f  ^GiÊme»  Ce  «Mt ,  au  fisnré  ,  e^r^- 
bas  fie  burlêfqne.    (tC7eft  du  Latin  qnl:''^ 

""l^  votre  game.  Voit,  Pè^  CTeft-shdHf»: 
vous  n'entendez  pas  cela  ,  vous  ne  vou4' 
y  connoilTcz  pas  afeu) 
•  f  *  On  Im  a  hhn  tb^ttéfagame^  fjfcer^-' 


■  ^ 


.m 


"i^ 


■     V; 


; .' 


. ,  * 


■*  ■ 


j  kiffims  vethis  ohjmeatns  e^.J'tyeft-l-dire^^ 
on  l'a  bien  querdlé  >  on  l'a  bien  x^ti-* 
mandé.  ^Mir.  F«^  ;  ^" 

in*  r*aa%epojatnac ,  «i  »'HAf^eferam*;  ^"^-^ 
•  «*«o  vais  le  nrouver  6c  hîichjunerft^'"** 


M»l.) 


». -■*  S 


Perfbnne  dam  mon  de!  ne  méchante  ma/4i«r) 


De  fvadrc  6c  de  c^nnerre  il  ne  m««n  firat  fottttlftt  ^s ' 

Maisfijera*«viroit<l*^iil«rnMi«IMK,  ^^^ 


ywiuouhitn-ï6i  de  tout  cela 


■à 


f  *  Game.  Ce  mot  fîenifîc  qucl^io^ 
fois  >  «naniére ,  façon,  coutume. 


ê 


■  r:;^ 


SI  gita  tout ,  8c  prît  f»otau-tcb<mt|%;^' 
fiÇeataaosrlabeUecràrac»  '•*>  .2?rV:.:C*K* 
D'himenie  X^vg  6c  ttifte  wax*%0^:r^^^^*>;,-^ 
lorroduiiîr  la  fotte^^mf .  ,  :  - 


(f. 


<      ë 


tÇOlfi.) 


perroquet  ,    fie  dont  le  front  eft  xouvert  1 1  I/Academie  avenit  que  ce  tem^  eft 


-  d'urïe  peau  ridée  tàos  plumes.  Ses  plumes 
I  Wulées  font  déterfîves  fie  vulnéraires. 
Galoches,/:/.  [GéÊtScs  foiea^']  Sorte 
de  chaAÛute  ,  ou  couverture  du  foulier 
j^onr  le  tenir  plus  net,  ou.  poui  avoic  le 
pic  plus  fcc  5i,;^f  î^-è 

OE^  Galomar.  Les  IPèchêur^  de  la 
Proviiice  .de  Brellc  ,  apcUem  xaUmàrds , 
les  bcochç  i^ui  ont  un  an.  JSt-eW»,/^. 

iGAI^oir ,/.  m,  ÎTtpuoia  textWsj]  Petit 
ifbaa  de  foie  ».  ou  de  fleuret  tout  uni. 
(Caion*  bien  travaillé.    Galon  eft  aufli 

«ne  mehuè  de  vio  ca  Noimandic^ 


M. 


;};  •  thmnger  de  gétme,  C'eft  prov,  chan» 
ger  de  conduite,  de  façon  d'agir.  (Qn 
lui  fera  bien  changer  de  game.)  >^^^^ 
4:  •  Btre  h»i  de  game,  C'eft  />»vt».  ne 
favoir  plus  oà  l'on  en  eft ,  ne  Givoir  pliis^ 
ce  qu'on  doit  &ire. 

i^  ♦  kiethe  ^miamt  hors  de  game.  C'eft 
penh'  le  déconcerter ,  lui  rompre  les  me- 
Aires ,  le  réduire  à  ne  iàvoir  plus  cme 
répondre.  On  dit-auflî  •  fiùre  fvrtlr^e 
game  ,  lorfi^ue  par  quelque  parole  pi-' 
ouante  on  met  en  colère  un  homme 
doux  fif  modère. 

Gamelle,//.  {Camelfa.']  Tcrmcde 
èéarine.   Jate  de  bois  dans  laquelle  on 
î  met  le  potage  dcftiné  pour  chaque  plH^ 
I  de  réqmpage.    Etre  \  la  gamelle ,  ceft   ' 


bas.     A'-::*.,. .  „  ,  «  ^ 

Gamac«b  ff.f*{Pemm  Lm».)  Ter- 
me éc  FemUmi  *  &e.  Guêtre.  (Gama- 
che  aotée.  Mettre  fes  gamaches.) 

Gamahe*.  Nom  qu'on  donne  aux  fi- 
gures qui  (ont  naturellement  peintes  for 
les  pierres.  .  Oik  en  voit  dans  Les  cabinets 
des  curieu»?^' -^KV 

G  AMBAO  a ,  /  /  {Jaâatto  .faltust)  E(^ 
péce  de  faut  qu'xxi  fiait  «n .  levant  iHae 

)ambe  en  l'air,  fie  (è  foûtenant  de  l'autre  '  manger  àcT  vivres  du  fon3  de  cale,  four- 
1  pour  marquée  quelque  jnépris  ou  quel- 1  nis  par  le  Koi* . 

'"4  0*84 


%■ 


«^v 


V 


.^.-/'T 


•i,'. 


,•»%. 


\i?^- 


:à. 


l 

^  â 

I 
i 

t 

't  k 


•«■     ■•— 


.  ».  ."  »...  .    ■  ,  il 

*  ■■„•.'■■  .   ^-      ,•■  1-  ■  •     ••     /      •  •    V  -      .     ■    ■• 


/  ^ 


•  » 
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/^r::**  ^ 


v>-*i'  '" 


,'V.^   '^fe*' 
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'«aï- 


■      G  An.      " 

i|;  <?jiMA.  CTeft  le  baume  de  Copahti. 


O  A  KT. 


-  ■-.* 


^- 


ft^  Gaitbi^ok.  On  apeUoit  ainGuoe 
**  foECC  d'habit  dont  on  ufbii  Cùm  Icregne  de 
^S5.Lolii$.  Jûinvilic  Ta  ap<;llc  ^iifW/Briii 
5vaaJs  il  a  corrigé  l'erreur. 
V  Ganache,//.  {Efmmégind ^maU,'] 
'  I^a  partie  de  la  machoitc  du  cheval  oui 
touche  le  goûet ,  ou  l'cncoulùtc    Stlci' 

4:  •  Géuuuhe  ,  fe  dit  en ,  parlant  d'un 


A  homme  qui  a  relpritpcuint.  (Ileftchar 
f gé  de  -"  "  -  '-  "^  "-  - 
lat^.) 


ré  de  ganache  i   il  a  la  ganache  pc* 
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AquereuJr«  Xt  tnidltion  réelle  ie  fidfi>ie  fbii.  (Ceft  de  la  ibre«  qu'il  ftut  paier 

autrefois  de  difeiejitcs  manières ,  ou  par  ' 
ua  ieiu  de  boû  »  ou^de  paiile ,  ou  par 


*f; 


V.*T*' 


'/ 
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■  ■■■yf«^>  • 


i^t 


;Jt 
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■;:,'^-  i.>. 


fi^-:. 
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^,  Gamchi  ,/!/.•  [AToAwfjjrwfiw.]  Ma- 
'  niére  de  cordonnet  de  (oie  tifîuë  par  le 
^Ilubanier  ,  qu'on  met  au  colct  de  pour' 

ÎJint>  ÔCrqui  tieniUeù  de  boutonnière. 
Paire  de  la  eance  :  éplucher  de  la  gan-' 
*l  ce  :  metue  de  la  gance  aucoletdupour- 

"pDÎnt  • 

c.  :|:  Canci  de  Dtamms,  C'eft  Hne  bou- 
^  fdnniere  feite  en  formfc  de  gance  ,  & 
'  «garnie  de  diamans. .  L'Académie  écrit , 

"^Ganglion  ,  /,  *,  Terme  de  Mf^gci- 
■%i.  Tumeur  ine^e  qui  fé  forme' fur  les 
nerfs  Se  fur  les  tendons,  qui  eft  iàhs 
^  douleur  &  (ans  changement  de  couleur. 
::  La  Ciufb  du  ganglion  cft  la  trop  grande 
"  dtÛenfîonâes  porcs  de  cçs  parties  ,  leur 
:  :  trop  ^ànde  compreflîon  *  ou  déchire 
snent,  ce  qui  donne  lieu  au  fuc  nutritif 
de  s'y  anèter,  de  sY  èpaiflîr ,  U  depro- 
.  daire  cette  forte  de  tumeur.  Pour  ré- 
-  (ôudre  des  ganglions,  on  le  (èrt  ordinai" 
tement  d'une  plaque  de  plomb  endui- 
te de  ffiefcuré  »  ou  bien  de  la  ^on^e 
anunoniac»  ou  de  Vcmplâtre  de  vigo 
avec  le  mercure.,  . 

'-    GAnQKfLJHE.  yoltz  Coijfiefnfi»  VA' 
^^./tZÛétùit  éctit gaffrréne, 

GAKGaES,/^/.  Nom  que  lés  ouvriers 
donnent  à  des  parcelles  de  pierre- dure, 
'    qui  fèttouvem  parmi  Vamimoine ,  quand 
^  r  on  le  tite  de  la  miné. . 

GAKiME'n'fe^/  m.  [^Ganlm'eies.']  Petit 
berger  que  Jupiter  enleva }  Se  dont  il  Et 
*v  ion  niiôEon, 

+  ♦  G^tméde,  Petit  bardache.   (C'cft 
V      lôn  petit  ganiméde.) 

Gano.  Terme  de  Jeit^hûmhre»  ^ur 
diie.  j'ai  le  ÎLoi.  ^  . 

_.-  i^'    (Ur<pta!ntd'aflf47rtqa*«iiii*apoiitt^^eoqttf. 

'  ■  ~"r '■"■:.'  ■-•^i-^-i  ■  •'     ■*'  - 

Gamt  ,  ou  gan  ».j»  m,  [^Chîrothca.^ 
Teau  qui  eft  purgée  ,  pafiee  dans  uiie 
'  iaveore  ,  &  paiflonnée  ,  à  laquelle  on 
donne  la  figure  de  la  main  ,  &c  qui^iêrt 
à  couvrir  la  main  pour  la  garantir  du 
^oid  ou  du  chaud  ,   ou  pour  lui  donner 

S  lus  de  gtace.    (Un  gant  lavé:  des  gants 
e  fhm^p'ane^    Le  peuple  é^ifiànchipa- 
wtf ,  mais  mal.  Voïcz  frangipane. ) 

Q^  On  donnoit  autrefois  des  ^ams  aq 
Seigneut  fëodal  pour  recormoinance  de 
ià  Seigneurie.  Le  dr$ît  de  gants  efi  an- 
tien ,  dit  Galand  ,  dans  (on  Traité  du. 
Franc- Aleu.  Il  eu  dit  dans  îii  Co&tume 
S  de  Lprris  ,  -ait,  4.  tU,  des  Ceps,  &c. 
Uf'ncmaes  ctnjîi;es  fmt  J  droit  de  lo/is  et 
'tfntes  ;  les  antres. ,  à  gants  ,  e^  vêtit  al 
%cs  Coûrames  d'Orléans,  art.  io6.  de 
Chartres  ,  art,  j^j/  ôç  -pluûcurs  autres 
^expliquent  de  iriêmci,  &  Boutiliicr, 
dans  ùl  Somme  ,  ch,  f.  .eu  fait  meotion 
en  ces  termes  :  Ganti  lifmus  ponr  Us  dêtuc 
,  Uvres  de  tenmre.  La  Coutume  de  DudoIs, 
srt.  9^.  régie  les  gants  à  quatre  deniers, 
qui  doivent  être  païe^  par  l'acheteur  ■ 
btdt  J9m*s  afrès  le  'contrat.  Ces  gants 
étoient  une  recoi)noi0ance  de  i'invcili- 
turc  acoidéç  par  le  Seigoeuf  au  noui$l 

»   .   i^j^   «•  ■  •'      -•         ■•■  !       ■     ■' 

i    *'i^   -  ,       V,        .•..■■■-- 


un  naorceau  de  terre,,  ou  par  des  gants, 
que  ie  Seigneur  Itéodal  recevait  comme 
une  marque  de  la  gratitude  de  4^/1  vai" 
iàl  I  ou  de  fan  etnphitéote.  OtI  vbit  la 
formule  dans  Marcuiphe  »  £c  je  feroifi , 
(ans  doute ,  ennuieuk,  û  je  raportoia  ici. 
toute»  les  preuves  ^ue  Ton  nrouve  dans 
plufîeurs  Auteurs  ,  de  cet  ancien  ufage  : 
|e  me  contentetai  de  cet  endroit  du  KO' 
man  de  la  Kolc ,  oii  l'amante  parle  : 

vienne  «dit-^tllc,  i  point  aux  gan^. 

L'amant  répond  : 

Auxgznd$tà^mt  «  «ri»  vooa  die  finit  lob«, , 
Q^e  vou«  iûtn.  maattl  8c  robe. 


une  gaatiéfc  comme  voui*    r«/f.  /5$ftt 
étneêmrimfii,*,  U  4S.) 


^1- 


/ 


O  AlU 


■| 


Gant  hmrre.  Terme  de  MaUre  d'armes. 
C'cfi  un  méchant  gant,  garai  de  ain, 
qu'on  iè  met  ^  la  main  quand  on  £iit 
aâàut ,  &Ç.  cela  pouTempechéf  que  Its 
coup^-qu'on  fe  porte  ne  blcflcntlamain. 
(Ficxidre  &  mettre  un  gant  bourré.)^ 

:{:  Gant  doifeam  C'eit  le  gant  qûe^[e 
Fauconnier  met  ,à  la  main  duiit  ii  'porte 
l'oifcau. 

f  *  H  eft  fouple  comme  nn  gant,  [Ftexi- 
4it  «/?.]  C'eft-à-dirc ,  il  cft  fort  ibûmis. 

■f-  •  Jl  n^asfxa  pas  les  gants.  [^Primas norf 
tenebit.J  Ç'cft-à-^ire  ,  il  ne  fera' pas  le 
premier.  ^^  -^ 

4^  •  Perdre  fes  gants.  On  le  dit^rrt;. 
d'une  fille  qui  a  déjà  eu  quelque  cojn- 
merce  de  galanterie,  (Cette  Elle  a  pevdu 
fes  gants.)  '   / 

4^  On^it^roi^'  d'unhomme/quieftie 
premier  a  qui  une  fille  s'eft  abandonnée, 
qu'il  en  a  eu  les  gants.) 

Gauts  de  rwtre-uame.  \pigitaÛs^  Ter- 
me de  3ùtamqti4  >  qu'on  donne  à. l'An- 
colle. 

Gantelée  yf.f.  iTrachelism.']  Fleur  Bleue 
ou  blanche  qui  fieurit  en  Août ,  Sep^ 
tenàbre  &  oâobre. 

Gantelet ,  f.  m.  [Cafltts.^  Gant  de  Fer 
d'ut)  homme  armé  de  pié^  en  cap. 

Gantelet.  [Dij«Vj/tf.]  Terme  de  Relieur^ 
Sorte  de  maniaue  qu'on  iè  met  à  la  main, 
Ôc  doiK  on  Ce  icrt  pour  mieux  foiiéter  les 
livres  lors-qu'ils  font  couverts. 

Ganter  t  v,  A  [^Chirctecas  induere^J  Met- 
tre les  gants  à  une  pcrfonae.  (Soufrez 
que  je  vous  gante.) 

Ganter  i  vAn,  {^Facere  ,ad  manmn.']  H 
fo  dit  des  gants  par  raport  à^la  main. 
(Voila  des^anis  qui  gantent^ fort  bien; 
c'cft-à-dire  ,  qui  conviennent  bien  à  la 
main.)         ^ 

Se  ganter  %.  v>  r.  [^Indstere  digitalia,'} 
Mettre  Tes.  gants.  (Prenez  la  peine jie 
vous  ganter  vous-même.) 

0snterie  >  /•  /t  [Chirothecairmn  officink.] 
Marchandifos  de  ganfs.    Métier  de  faire 


t  Garaoayi/  m.  Oifeitt  deiwoïcdc^  :* 
l! Amérique,   qui   cft  gws  comme  un  ■%:'. 
Milan.  v  j         '• 

(^AtkhHcZtf.f^(Ruki4/erhhrodaimm.)        ' 
Sprre  d'hctbc  dont  On  à  fert  pour  U 
teinture.  '  ^ 

4:  On  fe  fttt  de  la  racine  de  garance 
pouï  teiqdre  en  rouge.     Cette  racine  a,     :^ 
I  une  écorce  rouge  &  une  moële  couJewe      * 
d'Qrangc.    Elle  produit  une  plante  de 
jroif  ^u  quatre  pans  de  hauteur.   ,^a  *  ;*^ 
graine  eu  noire  ,  Ôc  de  la  grolTcur  d'uct   ;' 
grain  de  poivre.    On  cultive  une  grande 
quantité  de  garance  en  Flandres  de  en  Ze« 
lande  ,  &  il  s'y  en  ^  un  riche  corn*» 
merce* 

-^  Les  racines  dé  garance  (t)ntienDent 
beaucoup  de  Tel  ciTentiel  de  d'huile.  ^\ca 
font  apcritivcs  par  les  urines  &  un  peu  aP 
tringenug  par  le  ventre.  Elles  excitent  Ici 
mois  aux  tertimes,  &c  lèvent  les  obftruc* 
tions.  On  les  etnpioye  pour  la  jau^iilè 
&  poûf  la  pierre.  :«' 

ôaraneett  v.  a^  (Rnbiâ  îmbneret  tnfice» 
re.)  Teindre  avec  de  la  garance.  Le  noie 
garance  eft  le  meilleur. 

:^  Garancenrs  ,  /  /.  Ouvriers  du  corps 
des  Teinturiers,  qui  donnent  aux  laines 
de  aux  étofes  le  pied  de  garante.-  ;  ^ 

ij:  Garan^age ,  f.  m.  C'cft  ^a  teinte  ou 
bouillon  fitti  avec  la  garance.  ^^^  x 

4:  Garancîrre  ,  /.  /w  Lieu  où  l'on  Içmc    \ 
6c  où  l'on  recueille  la  garance.  ^ 

Car  AND ,  f.  m.  {Author.)  Terme  de 
Pàlats.  Celui  qui  cft  obligé  de  falK  bon 
ce  ^'il  a  promis  par  conuat  ou  autre- 
menu  (Un  pon  garand.)  v^-^    ' 

(Alez,il  ne  vous  aniver^jpil -allait  : 
j'en  fois  garand,  Pafc.  l,  7.  Eue  gatand     ^ 
d'une  opmioa  Pafi,  {•  S»  l!!^!^  ■ 

'     rhoififTeeunami  Joiirfaâ<liftlnf 
.    Yo^x^Aoantpi3â^t^4randl'CM*&9fiA(L 
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font  obligez  de  vendre  leurs  mardiandi 
(es  de   ganterie  dans  leurs    boutiques. 
Voïez  les  Statuts  des  Gantiers* 

:^  Gantes.  Terme, de  Urajfettr.  Ce  fom 
des  faux  bords  de  bois  que  l'on  ajoute 
au  dclTus  des  bords  des  chaudières  de 
cuivre  ,  afin  d'en  contenir  &  arrêter  le 
bouillon. 

Gataier^  f.  «H  {Chirothecarius ,  ehirothe* 
carnm  fittor  <,  art^ex.)  Ouvtict  Marchand 
qui  fait  &  vend  de  toutes  fortes  de  gants 
&  parfums.    fUn  bon  Gantier.) 

Gantière  if. f,  [Çhirothecarii  nxorJ)  Fem- 
me de  Gantier.  Veuve  de  Gantier.  (Une 
belle  Gantière.) 

^i^f^^  Gantière^  GcUe  qui  fiût  préfcnt  d'u- 
ne paire  de  gants  ,  mais  en  ce  fens,  le 


f  GAiL^NNB  f  garenne  ,  /./.  On  dit 
garenne  ,  ,&  n^^vzs  garanne,  Voïcz  x<$.- 

renne,    ...    *  .    /'^V-"^Wfe^:^^S?^^-^\-\.:.  ^,...'. 

Garannier  ,  gareiiit^ef\  f  m.  {Leporarà 
cnfios  ,  vi/iicHs  ,  redemptor.)  On  dit  l'un 
de  l'autre  ,  mais  garannier  eft  préfènte- 
ment  pins  en  ufàge  que  garennier,  Ob 
croit  qu'avec  le  tcms  garennier  rempor- 
tera ,  mai«  ce  tems  n'eft  pas  encore  venu. 
Le  Garanniçr  eft  celui  qui  a  foin  de  la 
garenne. 

GAft^ANt,/  m,  {Sponfer  ,  vas.)  Celui 
qui  eft  obligé  à  la  garantie.  jAvoit  |<!î-, 
cours  contre  fon  garant)     ^*V 

Garantie  9  f  fi  ^(Authoritas  ^ 


J 


Terme  de  Palais,     Obligation  de  aire 


fpof0) 
de  fiiire 


dé  de  vendre  des  gants.     Les  Garnie^»- <bon  ce  qu'OQ  a  cedé.^   (Etre  oblieé  il  k 
"-    -    '  •         ^-   ----«--• »-,_j_     .garantie ). -'^-^ï::-. vx^i^.fs-'^-^  ,■  ■ 

Garanth^^^ê^a.  (Spmdere ,  caxfere  y  praf- 
tatfi  anthiarem  ejfe.)  (Faire  bon  ce  qu'on 
a  cédé,  en  faire  joiiir.  (Garantir  unche^ 
val  de  toutes  fortes  de  vices.  •  Parbleu^ 
je  la  garantis  détcftable.  ^^l.) 

:^  Garantir  ,    fignifte  auih  ,  afîûrer. 


; 


afirmcr.    (Je  vous  ^antis  cette  nouvel- 
ie.    C'eft  un  bruit  de  ville  que  je  n'ofo*- 

roi».fyafanr»r.-'\  iv^i^i >:■■«.>•  v-^-' .-■-■■■;'4'"-f 


rois  garantir.) 


*  Garantir,  {Trteri  i' i^èi)  t^çtt^tt: 
(Garantir  une  Proyjnce  de  ravage,  yang, 
§fihtt.  l.  5.)  \       'f  '^^^-^  :*^^. 

•  Se  garantir  i  v,  a,  (Eriperey  eximerà 
fe,)  Se  préTerver  de  quelque  choie  de 
nuifible.  (Se  garantir  dirpillase.)  : 

:j:  Garas,  /  w.  Groflc  toile  decotoli; 
moif  de  gantière  cft  burlcfquc  ,   de  je  ne  I  blanche,  qu'on  tire  des  Indes OiicntalcA^ 
l'ai  uâuvé  que  d^uu  Voiutfe.ttoc  feule   puticulierement  de  Surace* 
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^i£&       4  Jk  fe. 

^  :/  G  A  Rit ,  y:  /  »^M  Mot  vica?  & 
4*lHiïlcfquc  ,  pour  dire  ,  la  mmc  &  liîr^ 
"    d'une  pcrfonnc.    (  Près  du  fcjtc  il  cftcn 
.  difttâcc ,  avec  û  gai>c  fraichc  &  graflc.} 
Garbim  ,  ym.  {Lebicki»:]  Nom  de 
ycnt,  fur  la  Médiicirancc ,  qu'oo  lio*»- 
-ine  Sud-oiieft  fui  rocéan. 
#i>f  Garbon  ,  /r  »i.  Terme  de  FancwmtrU, 
C*eft  le  aiilc  de  la  perdrix. , 
(     Garçailler  ,f.«.  [JcorM  ^^wrf^f/- 
m  iiiirtfi]   Hamet  les  gaiccs  6c  les  mau- 
vais lieux.  '    '  .  , 
*M4  QARCAPUjLi  ,/.  m.  Arbre  de  lA- 
ï  mcriquc  qui  porte  un  fruit  femblablc  -a 
;^  une  orange.    Il  cft  propre  pour  arretct 
t  le  cours  cfe  ventre ,  pour  exciter  rapetit, 
pour  hâter  racouchcment  ôq  la  lortie.de 
i  rarrierc-fàix  &  pour  augmenter  le  lait 
î  aux  Nourrices. 
rti^f  Garce  ^  f.  /.  \_Mcretrtx  %  fcorttm  y 

*  froftHmlmn,']   Celle  qui  eft  de  mauvaife. 
vie.      (Une  grolTc  garce.     S,  jimamt,) 

>  Voïez  plus  b£i  Mr/4i//^.    Autrefois  ^4r< 
ic  garce  a  fîgnifiié  riMJtitr  o\x  majeure, 

|.Vi  ^   I<e  mile  «Il  £4rx  i  quatorze  ans  ,1 

^-Ga'rce'te  r  j;:  /  Terme  de  Mârîne, 
Petites  cordes  faites  de  vieux  cordages 
'  qu'on  a  dctrclTces  y  fçrvant  à  fréler  les^ 
"  voiks  ,   &  à  d'autres  4jfâgcs.    La  mgî- 
tteflc  garcétci  la  garcéic  de  ris,  de  voi- 
^    les,  de  cable.  . 

" -%Garçon,/ a».  [Mas ■>  mafculHsJ]  En- 
fant maie.    Elle  en  acouchcc  d'un  gros 

*  garçon.   Jean  mène  une  vie  de  garçon. 

'*^'%*aî iqnarorxe  ^<r; ans roo»  atifli £;ran<l(  que  moi , 
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•Mi  font  tous  quaroree  au  ferrice  du  Roi» 


.iV 


,  <7<frf#w.  [frf/e^i.]  Celui  qui  n'cft  point 

marie.    (D'Ablancourt  eft  mort  gardon. 

^^i^'eft  un  vieux  garçon.) 

!     C^  Le  terme  ^4rf*w  {ignifîe  plufieurs 

(  choies  parmi  nous  :  les  luiiens  apellem 

^^garKone  un  jeune  homme.    P4/«i'/i^o> 

"'  ^       "    „      •'    .     ^        ,    _.f:.-,,-'..  ^-"i    •-.•■•    ,   ■    •■■  \ 


Garz.onauvt'mui'iij^, 

Eûfiiitc;  ^ufîcïl^s  6)^: 


PS  Jt^rcté\  îâfcia  lefilve , 

Folltiarx^n ,  UjeUkftfttfd 


Gat^tns  de  bord.   Ce  font  de  )eu- 

xies  garçons  ,  plus  grands  6c  plus  âgez 

•  <jùe  les  moufles ,  ou  pages'  ordinaires  qui 

iervant  comme  les  mouUes,  commencent 

.  auilî  I  fervir  à  la  manœuvre  ,  ôç  ouoi- 

'  qu'ils  y .  travaillent  avec    les^  matelots  » 

kor  falaire  n'eft  guère  aU'deUus  de  celui 

•des moufles,  rute'.  ..i'ïi^^; -^li^ii^f 
,G4trpn,  IFamnlmy  mmîfler'4  Celui  qiUi 
à  fait  (on  aprentillàge  eh  un  certain  mé- 
tier) 5c  qui  n*y  étant  ^$  reçu  maiure  > 
travailla  chez  ceux  qui  fe  (ont.  (Un 
igarçon  Maréchal  :  un,  garçon  Tailleur: 
garçon  de  Cabaret  t  Ôtc.) 

Garçon  de  la  chambre.   \^Regt$  ctthîcnîarti 
famnli,]  Petits  oficicrs  qui  (ont  dans  là 
chambre  du^  Roi  pour  recevoir  l'ordre 
.  «k  fa  Majeflé,  ou  de  leurs  Maîtres.  Cc$ 
petits  oficiers  ont  (bin  de  la  cire  de  4a 
chambre,  ils  préparent  les  choies  néce(^ 
l^ires  à  la  chambre ,  comme  la  table  Jc 
les  ûégcs  pour  le  Confeîl  ,  &  ils  cou- 
chent près  de  ia  chambre  4n  Hoi  cootre 
.leurs  cofrei' f ^r ■■  ;  .^,.  ^:V'i^^"-v-' •'•■'-:  ■'^■.■• 
~    rf  'Brave-gàrfon  ^  ic  dit  d'un  brave  Sol- 
dat.   (Il  eft  fort  regretté  >  c-étoit  un  bra- 
ve garçoa)  -, 

.^  'Brave  gériw,  fc  dit  aufli.i  4'ua  ga- 

'■    ■      '    ■  l  , 

■  ^^.      '  ■.-.:•  ".■  ■  '■■•-.    -';■:..-■,.    ■1-;:.., 


cier  Subalterne  qui  (ètt  (ùr  les  galères.  ^ 
Gardes  de  Jnpîter  ,  ou  fatellhes  de  Jm^' 
pîter,   iyt(vit  fateUites,^    Ce  lôm  quatre 

Îetites  étoiles  qui  acompagnent  toujoutl 
upiter,  ^  que  Galilée  a  déà>uyet^ 
é  premier.     Mr.  CaiUni  a  ^onne  dt%  ' 
tables  de  leur  mouvement ,  ce  qui  a  fait 
raprochfr  les  Indcâ   Orientales  j^rès  de. 
500.  lieiiës  dans  les  cartes  j^ographif 
quesi  ce  qui  fait  k  grande  dlrerence  eo^ 
tre  Içs  anciennes  ôc  les  nouvelles. 

Gardes  y  f.  m.  [Mùtietales  judites.^   Ofi*> 
^iers  les  plus  confîdérables  des  nionoïeil 
qu'on  apelle  JugesGérdes,  i  r* 

Garde,/:/.  \z/£ifcti  cufiçs,]  Rlle ôé- 
femme  <jui  garde  un  malade.  (Prendre 
une  garde.    Donner  une  gajrdc.  Donner 


•Sf- 


lam  homme.    (Vous  êtes  qn  brave  gat-  |     :}:  Garde  de  PEtendart.    C'eft  un  Ofi*     ^j,,^ 
çon  de  nous  tenir  parole.)  '*''•■•  «•«»*'»»►—«-  ««i  '^•^  <î"  »—  —1-,—         y# 

t*  F^/rtf  le  mauvais  ^ar^en.  C'eft  feire 
rave  >  faire  le  méchant.  (S'il  fait  le 
mauvais  garçon  >  on  le  rangera  à  fou  de- 
voir.) V 

:f  •  'Beau  garçort  i  Joli  garçon.  Oh  le  dit 
par  ironie  ,  d'un  homme  que  la  débau' 
che ,  le  >eu  1  ou  une  trop  grande  dépenlc 
ont  jette  dans  quelque  excès  honteux. 
Vous  voilà  beau  garçon.  Vous  ferez  un 
joli  garçon.) 

f  Garçonnet  >  f,  «i.  [Piit#r«/«i.]  Petit 
garçon.  Le  inot  de  tarçMnet  fe  dit  ra- 
rement ,  &L  lors-qu^l  (e  dit  ,  c'eit  en 
riant.    (C'eflt  un  petit  garçonnet 

Garçonnière  t  f»  /•  iMofcultrum  affecla,"] 
Mot  injurieux  ,  ^ui  iè  dit  des  fiUei  qui 
aiinènt  à  hanter  les  garçons.  4^  Ce  terme 
eft  b*as. 

GAKHzfpfi^Si^d  fcrvari  tuti  potefi, 
Cûnfervatiû.2  Cç  mot  (c  dit  des  fruits  & 
de  certaines  autru  chofès  ,  êc  quand  on 
dit  qu'ils  font  de  garde ,  cela  veut  dire ,' 
qui  ic  peut  garder  >v  qui  fe  fconlcrveraj 
qui  eft  pour  fe  garder.  (Fruit  de  garde. 
Fs^ire  du  vin  de  garde.) 

'  Garde  ,  f  f.  [C»/?ei»A]  Sxîinqu'on 
prend  de  garder  une  cho(c  pburlbi-ïpou 
pour  autrui.  Défcnlc.  Protediôri.  Con- 
Icrvation.  (Donner  une  choie  en  gardt: 
^K  ret.  l,  4.  Se  donner  de  garde  de 
quelque  furprilc.  Prendre  garde  a  foi. 
^kl.  Se  temr  fur  (es  gardes,  ^hl,  ret.  l, 
1.  La  garde  de  deux  filles  eft  un  peu 
trop  pelante.  Mol,  Alez-^ous  en  à  là  gar- 
de de  Dieu.) 

Garde^i'f.  f,  [Viplia ,  excubia."]  Ce  mot 
(e  dit  parlant  de  loldatst  ou  de  cens  qui 
font  la  foné^ion  de  (jôldat ,  &  il  veut 
dire,  adion  de  (bldàts  qui  gardent.  Sol- 
dats qui  gardent.  Cho(e  qui  garde.  (Fai- 
re bonne  gaidc.  Faire  garde.  Monter* 
la  garde.    Décendre  la  garde.  Rtlever  là 

garde.    Un  corps  de  garde.    Emiser  en 

garde.  Sortir  de  garde.     La  garde  qui 

veille  aux  barrières  du  Louvre ,  n^en  dé- 
fend voint°^Dos  Rois.    Mal,  Poèf,  Garde 

avancée  :  ce  Ibnt  des  ^Idats  avancez  pour 

atcndre  l'ennemi.     Après  avoir  mis  ce 

petit  koi  (bus  une  (ure  garde  i  il  s'alla 

loger  fur  THidalpc.  yaug»  0^nt,  Cnrcé, 

L  8.  e,  g.  Il  y  ji  deux  mille  hommes 

pour  la  garnie  de  là  ville.) 
.-  i^  Grande  garde.  C*t^  un  corps  de  Ca- 
valerie ,  placé  \  la  tête  d'un  camp  pour 

emjpccher  que  l'armée  ne  foit  (iirprilc. 

'   Il  n*a  garde  de  venir.   J^jfb  adventu  ca- 

T^*rf.J  C'eft- à-dire,  il  (ê  gardera  bien  de 
venir,  il  n'o.(era  pas  venir. 

Gardes,  [Prateriana  M/fecw.] /Régiment 

d'infanterie  qui.  garde  le  Roi.    Soldats 

fantaiTins  qui  ont  loin  de  la  garde  du  Roi. 

Le  mot  de  gardes  ^  en  ce  (èns*  fe  fait 

mafcuKn  par  quelques- tms;  mais  ]a  plu- 
part le  croient  féminin ,  &  (iu  tout  lors 

qu'il  y  a  un  adjeâif  tout  près  ,    qui  a 

raport  à  ce  mot  de  gardas.    (Ainii  on 

dit .  Mr.  le  Duc  de  la  Fcuilladc  cft  Co- 

lonel'des  Gardes  FrançV(è8.  On  fîtavàu- 

cer  les  Gardes  EcolToifes.     Etre  Ca^et 

aux  Gardes.  Etre  Capitaine  aux  Gardes  ,- 

c'eft- à-dire,  au  régiment  des  Gardes.) 
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une  garde  ^  un  malade.)  / 
'     •  Garde,  iCu/Iêdié,']  ce  mot,  au^figà-' 
rér  eil  beau.  Exemple.  (Quand  une  jeu- 
ne beauté  aime ,  la  pudeur  eft  une  gard<; 
ailement  (ubornée*  'Benferade,)  \\ 

"Gardé ,  /  m,  {Vigil-,  excubitor ,  fatelies.l 
Celui  qui  gftrde;  celui  qui  a  ibindecoo^ 
ferver.    (un  bon  garde.) 

Gif  de-bonnet,  Coïfc  de  toUequ^onméé 
(ùr  le  ^imetLdes,  ènfàns  ,  pour  empê- 
cher qu^iljt  ne  fe  (allifetit.'  U  >  a  aufli  dés 
gardei-manches,  av 

Garde-enfant,  Vertugadîti  que  portent 
les  ;  femmes  Efpajgnoles  fur  les  teins 
poiir  n'eue  point  Lueommodécs  dans  k 
preflè:  <  *     ;        ,  r 

Garde  de  port,  [Peirtîtwr,']   Officier  fâc 
le  Port  de  Paris  >  qui  garde  le  port  )a  ' 
nuit.-*.     ;    -  r':^    ^  .    ^^  - 

Garde  de  bois/ f.  m,  iSahuariuséu/lçs,'] 
Celui  ^ui  a  foin  qu'on  neiàflc  nul  to|^ 
au  bois.--  ;  '  .(^-  ,•'.'■'  .  '^^''V 

Garde^pertuis  i  (^' ih,  IF/nviôrtfm  cùrato» 
reh']  Oem  établis  fiur  les  paflàges  dan- 
gereux des  rivières  ,  poiic  aider  ït$  voi- 
turicrs.  , 

Garde  des  Seaux  ^  Cm,  (St^renio  Rf^ 
arario  prdfeffus.)  Oncier  de  Juftice  ,  qijî 
garde  les  (eaux  iors-qti'on  les  a  ôtez  au 
Chancelier ,  ou  que  le  Chancelle  ûe  peut 
exercer  fa  charge* . 

Gardes  de  p(fm  ,y.  /.  {TrtttÎM  Jkbnléui 
Terme  dç 'Balancier.  Ce  font  des  efpéces 

de  boudes.atachéei aux  broches  du  pé- 

(ba    ■        '.  }^^^r^f^^^  ■  ''■^^^^^ 

Gardes  if,  fi  {CàpuÔ.)  Terme  de  Ser- 
rurier. Ce  font  de  petites  lames  de  fer 
iTii(es  en  cercle,  qui  entrent  dans  les  fen- 
tes du  paneton  d'utie  clé  ,  &  <)uelques 
bouts  dé  lames  de  fer  qui  (è  rencontrent 
à. l'endroit  des  dents  >  quand  on  tourne 
la  clé  d'une  (ènute.  (Changer' les  gardes 
d'une  (crrure.)         -  >^- ^ 

Garde  i  f  f,  {Scutula ,  cochlea  capmarts, 
capulus,)  Terme  de  Fourbijfeur,  Pajttie  de 
l'epée  qui  garde  la  main,  qui- eu  immé- 
diatement au-deflus  dé  la  lame  &  au  b^s  - 
de  la  poignée  ,  qui  eft  compofée  d^uiie  . 
plaque  ,  de  deâx  anneaux  &  d'un  quii- 
lon,ou  d'un  ponte,  c^une  branche  de  de 
deux  anneaux.  (Forger  Une  gardé  :  une 
garde  à  branche: une  garde  à  pomej  '^ 

Garde  t  f,  f,  (  ^d  retmidendùs  adverfaru, 
tâtts  apta  compojitio.)  Terme  de  Maître 
d'armes,    Pofturc  dont  on  ic  campe  pour 
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■  Les  s^ardes  du  Corps  \  f^  m,  [^P^atoriani    powcr  <lcs  botes  &  le  défendre  de  celles 
équités.']  Cavalierr  qui  gardant  la  pcrfon-    qu'on  nous  portera.      (  Avoir  la  garde  . 


n 


ne  du  ROi,  &  qui  portent  des  juftc-au 
corps  bleusf  avec  des  bandoulières  âc  des 
moufquetons. 

Gardes  de  la  Manche  ,  f,  m.  [Manicati 
Jiipatores  ''«'^"•l  Cavaliers  dont  les  fonc- 
tions font  d'aUiftcr  à  la  Meflè  du  Roi  \ 
de  le  garder  à  vûë  durant  la  MefTe, 
de  faire  mettre  à  genoux  à  de  <^rtains 
tcms  de  là  MefTe  »  de  fermer  les  -portes 
du  Louvre  «  &ç  d'en  porter  les  defs  au 


:C 


bonne  :  fe  mettre  en  ^arde  :  (è  tenir  en 
garde  :  être  bien  en  gsirde  i  il  a  une -v. 
garde  qui  lé  couvre  :  s'ôtet  de  garde  ;   - 
combatte  *uhé  garde  :  (è  défendre  d'une 
garde  :  on  dit  garde  ordij;i;iirc ,  garde  de     ' 
prime ,  de  féconde ,  de  tierce  1  de  quarte  &   i^"" 
de  anime/  quelques-urîs  oniettcnt^4a  fe-. 
conde  t    garde   Italienne  1    Alemande  « 
Françoifê ,  Elpagnole  :  garde  dangcreufc 
particulière)  extraordinail'e  ,  &cc    Lié^t^ 
eimrtf  mattri  d'armes j  cb»  "i*  ^4.) 
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*  Etre  in  taréi  contre  quehm*  {yi^ 
itîiqno  cawre.j  C*cft-à-dirc  ,  être  tou- 
jours fur  fcs  gardes  contre  qucictin.  S'en 
défier.  (  J'étois^lus  en  ^rde  de  vous 
Que  de  fcrfôtine.  Le  Comte  de  "Buffi,) 
i-    ^  Mr.  Corneille  a  dit  d^ns  fbn  Men- 
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•M.. 


lié' 


Tu  vftc  fortir  d*xard« ,  8r  p«r4re  tei  mefurei } 
£xplj^ue,  0  tu  peux  »  cococ  fts  impofturef. 
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%  Garde,  Ternie  de  Joneitr  de  cartes.  C*c^ 
'une  petite  carte  de.  niêmc  point  que  le 
>  Roi  qu'on  a  en  main,  ôc,  dont  on  n'a 
'fpM^lfw»  iouvem  on  perd  la  partie  ipar- 
f  cé^îSi  a  écarté  la  ^ardc  d'un  Roi. 

Gardes.  \^^fricaUaria,  Tctmç  de  Chajje. 
V  Ce  Coat  \ts  deux  os  qui  forment  lajam- 
|l>é  de^^toàtes  les  bêtes  noires.  Sat» 
^     Garde>iPêHt1ipte^t  fi  m,  [^^fqfdlia^maU 
merx  &  învendMlisA    Marcnandiiê  dont 
on  a  peine  à  fe  défaire.    (Les  livres  de 
:  Monueur  un  tel  de  l'Académie    Fran- 
:  (oi(è  Ibnt  des  gardes  boutiques.) 
!      GardenUe.    Voïcr  Cke. 
■{     Gardefets»  f.  m,    iFerîMns,']  .  E(péce 
^de  baluttre  de  fer  qu'on  met  autour  du 
;^  feu  pôui  empêcher  que  les  petits  enfians 
;  ne  tombent  dans  le  lêu.  (Mettre  le  gar- 
I  de-feu  autour 'du  feu.) 
'^'::i:!^  Garde-feux,    Tttmt  àé  Ma^îne»  Ce 
•^fënt  les  boctcs  ou  l'on  met  les  gargouf- 
r  les  pleines  de  poudre  pour  la  charge  des 
I  canons. 

;^.    '  Garde-fomc  i  /  w.    \^LwUa ,  refagulnm^ 

'  Apulii  ou  elpéces  de  baluftres  des  deux 

,  c6tez  d'un  pont  pour  empêcher  qu'on  ne 

tombe.    (Pont  qui  n'a  point  de  garde- 

•^  amfkit^éihtie  Aux p«s'dtns la Jtirifpradtact» 
Que  pour  ea  garcntirctuz  qui  folirdu  nterltr^ 
Oq  a  fait  an   Palaic*  fur  le  grand  «fcaliert 
Un  j^tfrir /«M  de  çonAr^ocnct.) 


m. 


■■.10-' 


Mm^ 


m^3*  Pourquoi  n'V-f'On  pat  mii  ici  de  garde,  foiur» 
•'^    Difoit  uH  Seigneur  dei  plut  faux , 

PaffâDt  fiir  un  pont  dam  fi  terre:  ..^lJ;::.. 
't^7'^[-^'-        Un  gaillard  de    fes  allies  v^;.. 

*f  I  «I   Lui  dit  d'un  air  pUifantftlon  Ion  ordinaire, 
>it  <^>^;  C'eft  «lu'on  ne  f^tTOir pac  qœ-foiii  y  paflc* 


M' 


.■0!k^m^..- .,. 

/rm^G^de^anggr  ^f  m.  [JCella  prmptuaria,} 

;  Prononcez  gardemanié.    Ouvrage  de  V a- 

nier  qui  eu  quairé  »    ou  le  Boturgeois 

;  reflcrre  quelque  reftc  de  viande  qu'on 

j  deifert  de  demis  la  table.  (Un  beaug^» 

'     f  de-manger.    (On  en  voit  dans  Jes  Pro- 

%  vinces  qui  ibnt  faits  par  les  Mcnuifier8> 

&  que  l'on  garnit  de  toile  claire.) 

r     Garde-ntenSleif.m,    [^Armumentarimm,'] 

i^Lieu  oii  Von  met  les  meubles  meublans. 

-fil  y  a  troi»* garçons  du  garde-meuble 

;  du,  Roi.) 

.^vâ0ard*'rnemhU^f.m,\Arrrsamentari9fra' 
.JeBus^    Ofîcier  qui  garde  les  meubles 
jneublans  du.Roi. 

Gardettape  i  f.  nti    Tcittit  àt   Vtirntr\ 

•  %  Portcsiffiettc  d'olicr  qu'on  vend  d'oi^di- 
naire   abx  pauvres  qui  aiment. la  pro- 

'.> prêté.     \.        "^^4  '■  --^^fê: 

^Gmde^apt^  fi  «,    Grande  plaque  d*arr 

Ct)  ou  d'étain*  toute  plate»  j^vec  de 
petits  rebords  qu'pn  met  fur  la  na- 
'  pe,  oc  où  Ton  mçt  le  pot  ài'cau*,    le 
"  n  aWh  £c  le  pain ,  pdur  tenir  proprement  la 
^ape*    Il  y  en  a  datis  k^K^ommunautez 
(vlâ  j^éflafiiques  qui  font  d'étain  ,  .  & 
^  chez  les  peifonncs  de  qualité»  il  y  en  » 
•ji'argent  ou  de  vermeil  doréi 

•  ♦     Gardts  dM  corps.t  ou  gardes  dm  Roi,  iSii" 
pateres  corporis  Re^lsJ]    ' 

~  \    Gardes^çorps.    Terme  de  Martne,  Gros 

•tiiTui  fore  ^pais  >   faits  de  nattes  ou   de 

icordagcf  trciTcz^  qu'en  étend  fur  les  bords 

-  du  vaiâeau  pour  couvrir  le  Ipifiat  durant 

>        ks  combats  de  mer.  'i!-:if 

.  Gé^^^-^^eoife,    Piiviiége  açoxdç  aui; 


'U*4f 


-V*»' 


<5  X  r; 


'f^:- 


BQurfuiojis  de  Paris  par  la  Coutume. 

Garde-heble  ,  f,  f.  Terme  de  Pratique, 
C^ft  la  tutelle  de  quelques  enfàns  no- 
bles. (Avoir  la  garde-noble  de  iès  en- 
fans.) 

0^  Garde  ott  Bail.  Ces  deux  mots 
fignifient  U  même  choie  dans  olulicurs 
Coût»»mes ,  de  mêkne  que  tutelle  &  cm- 
rateile  "tbnt  ilnonimés  dans  le  païs  du 
droit  écrit:  mais  il  y  a.  beaucoup  de  di- 
férence  enue  le  bail  &  earde  des  mi- 
neturs  roturiers  >  Ôc  le  baiL^  garde  des 
mineurs  nobles:  il  y  a  d'aiueCirs une  ^ai- 
de Bvoïale  ,  &  une  garde  Seigneuriale. 
La  garde-noble  »  &  la  roturière  ont  été 
formées  iur  la  puiflànce  paternelle.    La 

farde  Roïale  en  une  dépendance  de  la 
ouverainété  de  nos  Rois  »  de  qui  les 
fiefs  &  les  Tuilices  ibnt  émanez  :  &c  quant 
à  la  garde  Seigneuriale  i  on  prétend  qu'elle 
a  commence  dans  le  tems  où  les  "fiefs 
ont  changé  de  nature  *  .de  que  de  (im- 
pies tiiiimiits  qu'ils  étoient  au  commen- 
cement >  ils.  font  devenus  héréditaires. 
Mais  oti  opbiè  "k  cette  ie^njeâure  »  que 
il  elle  étoft  vraie»  elle  auroit  été  établie 
dans'  toutes  les  Coutumes:  cependant  il 
y  en  a  plufieurs  oî!|  elle  eit  inconnue. 
On  pei4||Rpnc  dire  avec  vraiièmblance  « 
que  la  garde  Seigneuriale  peut  avoir  deu|^ 
origines  diféremes  :  en^  éfvt»  il  y  a  lieu 
de  croire  que  quelques  Seigneurs  voïant 
des  én^ns  nobles  abandonnez  &  inca* 
pables  de  gouverner  leurs  fiefs ,  prirent  le 
loin  de  leurs  perfijnnes  &  de  leurs  fiefs, 
par  un.  (èntiment  généreux  >  5c  par  la 
tompaiHioo  naturelle  que  \*6u  a  ^ur  les 
malheureiix  :  mais  d'autres  Seigneurs 
moins  humains  &  plus  tntéreiTez  »  % 
prévalurent  de  la  ininorité  de  leurs 
vaiSiux  s  &  fur  le  prétexte  aparent  de 
leurfoibleilè  &  de  leur  tocapacité  >  ils 
iè  rendirent  maîtres  de  leurs  biens  «.fie 
s'apropriérent  les  revenus  pendant  la  mi- 
norité de  leurs^  vaûàux.  La  garde  rôm- 
riére  eft  déférée  par  les  Coutumes  «aux 
père  9  mère ,  aïeul  »  &c  aïeule. 

0^  Garde  rtnénager te.  C'eft  celui  qui 
dl  chargé  du  (bin  des  volailles  &*aes 
beftiaux  qui  peuvent  être  dans  un  vaif- 

(^  Garde-magazin,  C^fi^fOStktde 
l'arcenal  de  Marme^        '  ^  -■ 

cS*  Gardes-éôtéK  Ce  (bnt  des  vaiiTeaux 
de  guerre  Y  qu'on  fait  croiièr  flu:  les  cô- 
tes ,  poiir  tenir  la  ikier  libre  contre  les 
iniiiltes  des  côrfaires,  Ôc  pour  fèrvir  d'ei^ 
corte  aux  marchands.  Il  y  a  on  Capii 
téne  gJ^de-côte,    Wdiez  Auhm.   '  ■ 

{^  Gardes,  Les  Marins  apellent  ainfi 
trois  étoiles  qui  ibnt  auprès  de.  l'étoile 
polaire  >  il  y  en  a  deux  qui  ibnt  derrière 
Je  Chariot  ou  Petite  Ourfe  ;  l'autre  n'a- 
partient  \  aucune  conftellation.&eft  du 
nombre  de  celles  qu'on  apelle  informes.^ 
Quand  on  veut  prendre  de  nuir  la  hau- 
teur du  pôle  aréique  par  le  moïen  de 
l'étoile  polairç,  on  obferve  de  quelle 
^çon  eHfi  eu  fituée  fur  l'horiibn  par 
raport  .à  ces  trois  gardes.  Aubin*  ^ 

Garde-Mtes  t  fi  m,  {TaheUio.]  Qualité 
que  iê  donnent  les  Notaires  >  &  quf 
veut  dire»  gardant  les  minutes  &  les  ori- 
ginaux Aes  aâes. 


mes 


Garde-rêh  y  fi  fi  ^SeUa  familtarii.']  Licu 
ok  eft  la  chaiiè  percée  :  privé:  lieux. 
(Alcr  à  la  garde-robe.) 

Garde-robe  ,  fi.  fi  \ConcUvt  vefHartwn^ 
Petite  chambre  »  ou  cabinet  propre  à  ferrer 
des  meubles.    (Une  belle  garde-robe.) 


■  V,  , 

■V: 

Kfi' 


:•?:■ 
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■:X^^  gardées,  [Cwn  tjusfqne  eam  quam  mvit 
^^^:^^m^y..'-'^''^,^^'^^y  arttm  éxercet,  in  tuto  fitmt  omnia,)  ^  ^  "  ' 
(_Et  *>  quelle  Aeabie  ecoir.irCoaftfflw  ^  ■  -  ^  //  fant  garder  une  poire  peur  la  folk  TFfff» 
krôlc  ce  enrobe  longne,  enrobecourte.enbwt?  ..  /:\^'J' ^,„j^„'/\  F^^y^jo^f'  Kf'/Jf» 
Noo,Monfieur.ilétoitConreUler^^i<f-iifl/fr  ^1  :/'//'  9^^  prodegeris,  pro  fefio  egere  Iktat 
B.,trf. Ef9fê.)  ^.^  / 'f »(/? pepercerts. )     C'cft'à-dire ,  il  faut  con- 

icrver  quelque  chofc  pour  là  néccffiié.. 
On  dit  auflî ,  garder  h  nmlet: 

Se  garder ,  tr.  n  (  Se  centinert ,  à  re  ail- 
qu^  abjiinere.)  Se  défendre  d'une  chofe 
qui  peut  nuire,  s>n  prcfcrvcr.  Se  don- 
ner de  garde  d'iinc  chofc,  ou  d'une pcr- 
fonne.  (  Je  m'ctois  garde  de  vos  >  cuxi 
Gardertke  f  fi  fi    C^^'«*  '^'J^^fH^}    ^'^  ttûç  chofe  de  quoi  jç  ne  jnc  gat- 


.V7'' 


^■*~*k,. 


n^ 


»•«.*  "  ' 


.  j.i.'i'j^i.-ii 


i*  f 


■«•■,-'/<•«•,•:.. M.; 


■■■^■ifci^i^ 
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'tê-: 


>  ,  .m- 

G  A  R.        •  7^9. 

lieu  ou  eft  le  linges  leshâfjitsdjiRq/. 
(Les  valets  de  la   gardc-robc  couchent     ;; 
dans  la  gardc-robc)  i^,  t! 

4:  Garde-robe t  fi, jr,    [SantàHna,']  Plante.'     . 
qU^on  cultive  dans  les  Jardins.  Elle  a  yjpfs 
odeur  fbrte  i    ailes  agréable  &  un  go^c^  " 
acre  &  amer.    Elle  eit  bonne  contre  le| 
vers,  contre  là  moriîire  des  fcrpens  6ç  Iti  ^^ 
piouûre  des  icorpiipns. 

Garde-rôle,    Oficier  de  chancélerie  qiû 
garde  les  rôles  dçs  dpoiitions  qui  [cfouç    ^ 
au  fèau  »  à  la  réiignation  des  ofices  ()B    ..^  v 
ceux  qui  ont  des  créanciers.  -fe 

Garde-fiaes,  Gréfier  dépoiîtaire  &chat*v  S 
gé  des  facs  &  des  produélions  des  parf 
tics*      .  V 

Garde-vaiïïelle ,  /  m.  \^Ami  &  argenfi 
fadi  cu/os.j  O^cier  du  Rai ,  qui  fuit  les 
plats  qu'on  fat  fur  la  table  du  Roi.  .  ; 

.  Avant-garde ,  arriérê-garde ,  contre'gardlh 
fauve-garde ,  mégarde,  Voïez-les  en  leur 
rang. 

Garder  f  v.  a,  [Tueri^tuftoSre.y  Avhk  ^   ^  ' 
foin  de  quelque  chofc.    Travailler  à  U. 
confervation ,  ou  à  la  défcnfe  d'unie  cho»    ,   ' 
ic.    (Garder  une  ville ,  une  place  5 gardcf 
ibnrang,  ibn  bien.).  ^^i:'-^%i:,^:.iJ^'^''^'^  ' ^■' '■ 

Garder,  [^Servare^  fo»jfW4r#. jCoSftr-    :  . 
ver.    (On  garde  la  cuiraflTe  &  l'habille- 
ment de  tête  que  portoit  Henri  II.  quand 
il  fut  bleflë ,  &  l'on  y  voit  encore  du 
fàng.    Thuana,  Garder  du  vin  ,desfi:uitf. 

Garder.  ^Aprvérei  cn/îàdire.]  '  Vte  ^àt 
dépenfer .:  ferrer.  (Garder  toa  argcnr? 
garder  iès  pift:olcs.)  '    - 

'  Garder,  [Pecus  pafcerey  eufiodire.']   Mé^ 
ncr  paître ,  &  avoir  foin  de  quelque  bcr 
4ail.    (Apollon  a  gardé   les    troupeaiix 
du  Roi  Adméte.)  %> 

t  Garder,  [Le^o ,  cubimh  Wineri^  Ke 
pas  ibrtir  d'un  lieu,  y  demeurer  iâns  en       r 
îbrtîè  ,•   &  uns   le  quiter,    (Çàidct  U     ^ 
chambre ':  garder  le  \n.)-:^m.f.  '^m^^-  >^^- -     • .  " .■ 

*  Garder.  [^Fidem  fervare,1    Ôbfevcrr    \ 
ne  pas  violer:  ne  pas  enfreindre.  (Gar- 
der fa  foi,  fa  parole,  les  Dimanches  &: 
les  J^tes lies  Commaïuiemcos  de  Dieu» 

Garder,  {Jn  cainerern  affervare,)  Ce  mot 
parlantdepriibnnicrs,  lignifie  avoir  loiîi 
que  le  prilonnjef  dont  on  charge  ne  s*c- 
chape*    (Garder  bien  un  priibnnier.)    • 

Garder  ji  vhe.  {SeiKper  tt/' oculîs  habere:) 
C*eft-à-dae ,  ne  perdre  point  idc  vue  ce-    ' 
lui  qu'Ole  a  'en  garde,  iàns  te  tenir  toû- 
*purs  auprès  de  lui.  ■■:il:\  ^K::'\:i^'.v:*t;^v;- '-*,.. ^^^^:, 

Garder  un  vaîfjeau.    C^éikiCntét" 

de  ".A/itrwe^unvaiireau  deguerrcqui 

en  ojblèrve  un  autre,  ibit  de  jour,  ioïc 

de  dkiir,  afin  d'cinpcçhcr  qu'il  ne  s'^- 

chapc»1^^-j;>*¥''''^l«Vî'-^r  .'^^■■'...  :^'' ,-  --.:-   ■ 

Se  garder i'v,n,     (Confervari ,  firvari:)     - 
Se  conèrver.    (Il  y  a  des. fruits  qui  fc 
gardcfif  tout  l'hiver.) 

f  ♦  En  donner  â  garder  à  quelci»i,  (6 s 
alicui  fublinere.)  C'eft-à-dire  ,  en  faire 
acroire  :  dire  des  bourdes  &  des  contes. 

On  dit  dans  le  familier  ,    Dieu  vus 
gard,    (Salve  ,  Jalvus  ffs.)    €'eft-à-dirc  ,    * 
Dieu  vous  conierve. 

On  dit  proverbialement  :  §iiuind  ehÂcùn     . 
fe  ^éle  de  fin  métier ,  'les  vaches  font  Hcn 


■.*. 


■j' 
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v^j\^i^^f>^^- 


G  A  Ri 


ii-i'}^' 


dois  pas.  f^(du  Toef.  Ccld  aprcnd  \  fcgJtt- 
dcip  a*un  Philoiophê  hippaitc  comme 
d'un  itiXvit.  jiK^'ac,  arml  i6,)    ', 

Se*  garder, -^  {Mjlinere.)   S'cmpêcîKcï 
die , . .    LGaxdtt-iQU^  de  ft«Ç  ^«^e.  r«>. 


(■• 


a,, 


IPreyire-toî^ng-temf ,  fiiri 


f^ 


■  ;4^îi."i 


\: 


:^.M 


■^■'.;* 


,.'■•' 


0^  Mr.  de  Ségraîs  a  dit  dans  le  pre- 
mier livre  de  ics  Geprgi^neft;    . 

Mail  gardes  d'enfoncet  le  coutre  pluiaraac. 


îl  inc  fêmKic  qtf  il  dcvoit  are  ^^r^^- 

'WMS.  .        \ 

Gardeur ,  BUSE ^Adj.  (Céfios.)  Qui 
garde  des  troupeaux.  fGardcur  de  co- 
chons: fiirdcufc  de  vacncs  )  <fen^:<5.ik  ^ 

Gardien,/»».  (Cuftos)  Mot  géné- 
ral, pour  dire,  celui  qui  garde.  (Il  éioit 
gardien  du  tréîbr.  T^iÉg.  ^ntJ  y.^c  i.) 

Gardien,  f  m,    {Sequejier,)  Terme  dç 
Pratique.    Celui  co  la  jarde  duquel  on^ 
a  mis  quelques  biens  faifis  dans  les  for- 
mes de  Juftice.  .  /^  a^r^m^::ii  .      ^  . 

GarSen,  {Priôr  »  Çàflos.)  Terme  de 
tertaws  Religieux  de  l*Ùrdre  de  Saint  Fran" 
foh,  comme  dt  Capucins  &  de  Reculets* 
C'eft  le  Supérieur  i\x  Couvent  de  TOf- 
dre.  (Le  ?cre  Gardien  eft  un  fort  bon 
Religieux.)  •     ^ 

■^Gardienne,  fe  dit  ^  Tadjcftif.  On 
apellc ,  Lettres  de  garde  Gardienne ,  des 
lettres  par  leCqucllcs  le  Roi  acordeàupe 
communauté,  à  certains  particuliers,  le 
privileg;^  d'avoir  leurs  cauies  commifes 
devant  certains  Juges.  ('11  â  obtenu  des 
lettres  de  garde  gardienne.) 

Gardiennerie,  J.f,  {Cufiodta ,  armamen- 
tariwn,)  Terme  à6  Adarîne.  C*eft  le 
nom  qu'on  doûne  à  la  charnière  des  Ca-, 


nonierSf 


.^p'vt' 


GA.RDOÏT ,  /. m,  (Gardioigùlflo,)  Poif- 
Ton  de  rivière  qui  a  le  corps  large ,  ie 
dos  bleu ,  la  tète  verdâtre  ,    le  ventre 


frov.  d'un  homme ^ui  a  un  air^Aaî- 
chcur  Se  de  iânté/\,.^,-,.^,.ix,v.r;,./.;'-v.  ;-■■:■ 
f  Gari.  (Cave ,  /^age  tfiéedèJ]  C'ëft 
une  eipéce  d'adverbe,  qui  fignific,  gar- 
dez-vous, prenez  ^arde.  (Gare  le  corps: 
gare  l'eau.  Il  iigmfic  aulE  i  retirez-vouS) 
taitcs  place.  :      '     . 

On  y  rencontroit  tant  de  geM',1 
Qu'il  falolt  toiijours  dire  ^.irr.     _ 
^hé  Régnier,)     ,    . 

^    Fraper  fans  dire  gare,    C'cft  frapcr 
fans  avoir  menace'  auparavantr-    "   , 
G  A  R  EN  KB ,  /  /.     [Leporarium  ,*  viv^^ 


etenne  ihemîfation  de  garenne*  Vofllît^» 
de  wtUs  ftrmên.  llh.  o.,  cap,  lo,  dériye  le 
terme  garemte  de  Waftnde  ,  qui  figniHe 
dans  la  Langue  Germaniquç,  en  géné- 
ral lu  garde  d'une  choie,  U  en  particu- 
lier un  lieu  enfermé  ou  l'on  garde  quel- 
que^ bêtes,  fie  que  les  >  Latins  apellent 
Akorariimiy  leporarium^  vivarium*  Selon 
rOidonnancc  de  i66$.  il  faut  avoir  un 
titre,  ou  une  longue  poiTélCon  •  pour 
pofTeder  une  garenne.  Il  y  a  des  garen- 
nes ouvertes,  &  d*autrcs,  enfermées  ou 
forcées.  Les  garennes  forcées  font  fâci^ 
Icmcnt  tolérées ,  parce  que  les  lapins  ne 
peuvent  pas  endommager  le»  fonds  voi* 
lins.  On  peut  voir  »  iur  cette  matière , 
les  Coutumes  de  Tours ,  art,  37.  d'Anjou, 
art,  3a.  %^~^%,  &  quelques  autres >.qUi 
régleut  cette  matière  ditetemmem,  loit 
pai#raport  à  la  qualité  >4es_^ibnnes , 
ibit  par  raport  au  droit  d^îvoib  une  ga- 
renne. I 

f  Cela  efl  de^àrmm*    .Cela  fCUl 
fin  &  fourbe     ''^^ 

Gartnnier ,  garannier 
cif'os,']    Celui  qui  gardé  la  garenne, 
dit  garennier  &  garannier  ,    mais  garaU' 
nier  cft  plus  en  vo^ue.     Ainfi  le  veut 
rufàge  contrôla  ration*  Voïez garannief, 

f  Se  oarer  ,  V»  r.  \^Senm(tre(fe,'] 
Mot  bas  &  du  Peuple  de  Paris,  se  dé^  r 
tourner  du  chemin  pourlaiflèc  paf&r. 
Prendre  garde  à  iôi  >  de  peur  d*être  in- 
commode des  autres  qui  pailcnt.  (Crier 
garez-vous> J^ç^  fpsd^e j^ci} Mqicz 

Gare,    ■":  "    '■  ■•■;"■:'  '  '^'■^''^:'-{-:.  >^-,  ■  -  -,  ! v?^r?  •'■f"  ■ 

.  Gares,  [^Setejjfks.]  Vieux  fur  les  rivières 
où  les  bateaux  peuvent  iè  retirer  pour 


0., 


»\:li- 


ar: 

OAiOôiiitt» ,  //.  ^CanalUs  W  */«. 
vU'h^iJfafiHi^l  Goutiérc^e  pienc.  Lei 
ttous'^dcs, canaux  des  corniches  par  oii 
coulent  les  eiéf^  en  bas. 


GargemUe,  tetme&Éptonnier.  Manière 
d'anneau  au  Ç«JM«la  branche  de  l'em- 
bouchure,   im  djtai^  «m  JAij/oii.  .^  «  • 

ij:  Gargotiim)  v.n,  ptJ  pe  le  dirquW 
parlant  de  petits  eçfana  qui  ^imuftnt  à 
barboter  dans  de  ■  ï*eaii^.4jûcs.^ara)ns 
ùà  font  que  garçouillcr.)      " 

$  Çargouillis ,  fi.  m.  On  âpelle  ainfî  le- 
bruit  que  £iit  Teau  en  tombant  d'ube  gar- 
gouille. 3       V 

GAROdvsst,/:/.  Terme  dé  Guettée 
C'«ft  une  envelope  ou'  rouleau  pour  met- 
tre la  charge  d'un  canon  par  mcfure. 

CARiT»s,f./.  Terme  dt  Marine,  Piè- 
ces de  bois  plates  Çc  circulaires  qui  font 
tout  le  haut  de  la  hune  1  &  dans  idiqucl- 
let  (ont  ^ilëes  les  cadénes  des  haubans. 

f  GARHEMÉl^r if,m,rGane9tnehti/o,J 

I-ibertin  &  dont  la  vie  eft  un  peu  dèré- 

^  r^   #   \ii^!rft'%l  gl^ft»  (C'eft  un  méchant  garnement  Scér, 

ter  if.  m,    IL^erarit    J'ai  prédit  autrefois   que  vouis  preniez 

rarde  la  garennei  On    tout  l'air  d'un  mâchant  garnement. 

tart,  aif,i» 


MqI. 


:f?..?^«C: 


^■,*»*  ■    /  /■■  r.:-:,  u   -I,.-"   1. 


L«^eMl<ld«e/buHier*it  qcM  c*eft  châtiment  i^ 
Q^*eBfin  l'on  a  pcaéa,lem9u7i^tgarjiemeMt,^^ 

(j^  Garnement  eft  un  mot  ancien  que 
ron  ne  dit- guère,  Se  qui  n'eft  fbulêrc 
que  dans  le  diicours  familier.  On  lit  dans 
la  vie  de  B.  Du  Guefclin,  pag.  2*4.  Et 
le  Duc  rejpondi  qu'à  un  tel  garnemeni  ne 
penfoit  â  donner  trêves.  Il  entendoit  par- 
kr  de  Î3u  Gueiclin ,  qu'il  apelle  garne- 


laifTcr  paflcr  ceux  qu'ils  rencontrent ,  &  ^ent;  à  caufc  de  fa  valeur,  &des  avions 
où  l^on  peut  fe  mettre  à  couvert  des  gla-  [hardies  qu'ilavoit  déjà  faites.         r  ^; 

Garni,  iz,  adj,  ^Céementwh^Tix» 
me  d*jirchiteéiure,-Kemf\ii&ge^  maçon- 
nerie entre  les  carreaux  &  les  boutiflures 
d'un  gros  mur*  U  ^  en  a  de  moiloU)  de 
brique ,  &c,  ^i^jfk^M^r .  ;     '^^  ■ 'fei.  ' 


'H/ 


4:  Chambre  gamtét  fhatfm  ^arme ,  c'eft 
^une  chambre  ,    une  mai(bn  qu'on  lotie 
fbtirnie  de  tout  ce  qui  eft  nècefiàire.  (  Je 


ces  &  de&  inondations. 

Gargantua,  y^Ttf.  iGigas,']  Hom- 
me d'uiie  ^iiande  taiUç.   (C'eft  un  gar- 

gantuaiJ^.'fif(0i$.^fit^0i^(H^':'^  '  { 

Gar^arisur  9  V,  n,  \Gafgarizjire y 
os  colluere.'}  Nétèïer  :  laver  là  bouche. 
(Gargarifer  fa  bouche.)  '  ; .     . .  :.    , 

blanc ,  les  yeux  grands.    (Le  gardpn  eft^        4:  On  dit  au(fi>>  gargariferÂ^  .>«i^v  ^\i ^ ^ 

fain,  de  chair  molle  &  peu  nourrifiàifte.)   ,     Gargarifme  t  f,m,    [_Gargarifinus,']  Me-  j  fuis  eh  chambre  garnie.)    Plaider  main^ 
^  Frais  comme- na  gardon.     On  le  dit    dicament  externe  compofé  d'eaux  diftil-    garnie  y  plaider  la  main  garnie,    C'eft  cn 

■  •    X  r   K     i^cs,  ou  de  décodions  dé  plufieurs.fim-      " "*-  "  --*  -     ....         .      « 

pies  i  où  l'on  difiput  des  iitops  ^  du 
miel  &  du  vinaigre  pour  des  maladies 
de  la  bouche» dés  ^i^vcs  ^,.du  fpfier. 
(Gargarifine.attraÔi6)::;i'^ife*v^^v^â|%:i^ 

4:  Gargsrifine  ,  fe  dit  iuîîi  de  l'aôion 
de  fè  gargarifer.  (Il  a  ^té  guéri  après 
quelques  gargarifînes.)  is  w  .> 

Gargotaob  ,  /.  m,    [Immemdus  Mo- 
rrnn  apparatus,']   Repas  (aie  >    &  viande 
mal   aprétée.     Ce  n'eft  que  gaigotage 
dans' cette  hôtellerie,    -'.rv.-^!;:  i^^j^^êj^^:' 
Gargote,/.^    [Pepina^  ^ortc  it- 

^.^.    ^    ,  petit  cabaret  à  Paris  ,  où  Ton  donne  à 

rirtm,  cmticnlarîum,']    Sorte  de  petit  bois    manger  à  juftc  prit,    (Vivre   à.  la  gar 
où  l'on  a  mis  des  lapins  :  lien   peuplé    gote;  .     / 
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de  lapins.  (Une  belle  garenne:  une  ga- 
renne bien  peuplée  :  ruiner  une  garqo- 
ne.)  ;<^.:.-  ..•'  .•,..■;.,  >i:?^  al%* 

4:  Garenne  forcée,  C'eft  un  Petit  Heu 
clos  de  muraillfcs  ou  ^c  fofïcz  fHeins 
d'eau,  où  Ton  met  &  oiilL  i'o^éi<^vç. des 

cô'  Coquille  nous  aflure dans  (es  Infti- 
tutes  Coûtumicres ,  que  garenne  eft  un 
terme  fort  ancien  ,  qui  lignifie  la  mê- 
me cho fc  que  d/fenfahle .  Les- Doâeiirs 
filent,  que  garenne  eji  Un  héritage  qui  de 
jli  efi  gardé  ,  &  de  defenfe  en  tout  tems , 
Cy-  oit  l'on  ne  doit  entrée  /^w*  pemùffionn^ 
Ccft  par  le  nombre  des, clapiers  ,  que 
l'un  peut  juger  quand  le  lieu  eft  une  vé- 
rirabic  garenne.  H  eft  dit  dans  la  Coû- 
lume  de  Kcvers,  ih,  17.  art.  i.  que  bois 
f<Mt  répHtex.  &  prffHWtz.  garennes  ,  qttand 
ils  m:  clapiers^  forêts  d'ancienneté  i  en  an- 


4:  Gargote  ,  fè  dit  auffi  par  mépris  de 
tous  les  méchans  &  petits  cabarets,  & 
de  tous  les  lieux  où  l'on  mange  mal-pro- 
prement* (Il  s' eft  lo^è  dans  une  vraie 
gargote.  Jtne  iàurois  manger  dans  une 
^eilie  gargote.) 

^\:  -j-  Gargoter,  v.w.  [Popinam  immtmdam 
adiré.']  Boire  dans  une  gargote.  Boire 
ibuvent  &c  avec  des  gen^de  néant.  . 

^  Gargoter  J  (îgiiific  aufli  ,  boire  & 
manger  mal-proprement. 

4:  Gargoterte-,  f  f.    On  le  dit  dt  là  (à- 
leté  &  de  la  mefquiiicried'unrcpas.  (Ce  . 
repas  n'eft  qu'une  gargotcrie)  >' «^^ 0      ' 

Gargotietif,  m,  [Caupo.]  Celui  qui 
tient  gargojte*     \r^\'.-.i  -.*«•; w^  ^s,-'')^.  ^-m^'^^  • 

4:  èargotisry  ft  dît  anffi  pbr  mépris de 
tous  les  méchans  cabarctiers,  &c  de  tous 
les  cttiGniers  qui  aprétciit  mal  à  man- 
ger;   C'eft  un  milciablc  gargocier.) 


tdrmes  de  Pfi^^tf,)ouir  pendant  le  pro- 
cès de  co  qui  eft  en  contefbtton.  (  Je 
plaide  à  mon  ai(c  &  main  garnie.) 

Garnir,  v,  a,  ^Murure  %  înfiruere^ 
omafCi  addere,']  Pourvoir'de  tout  ce  qui 
eft  nécéfiàire  :  afTonir  :  meubler  :  a jufter. 
(Garnir  dos  gants  :  garnir  nn  chapeau: 
garnir  une  epée  : .  garnir  une  chambre 
garnir  de  pierreries:  il  a  la  bourfc  bien 
garnie:  fè  Wrnir  de  bons  habits  fourrez 
contre  le  miài  iè  garnir  de  bonnes  bo^ 
tes  pour  alér  à  la  campagne.)  M  ^t> 

iç.  Garnir  mnè  plate  de  guerre  ,  c'c^ft  la 
munir  de  tout  ce  qid  eft  néceflàire  pour 
la  défendre. 

:H:  Garnir  une  tapîjferie.  C'eft  y  mettre 
d'eipace  en  efpace  des  bandes  de  toile 
pour  la  confcrver     ^î*^*^.   ;  i^:  ;,  .  . 

4:  Garnir  des  bas,  C'eft  y  mettre  lui 
ruban  ou  de  la  toile  pour  les  conlèrver. 

4^  Garnir  un  d^ap,  C'eft  le  iainer  ,  ^  - 
faire  vieoit  ie  poil  par  le  inokn.duGhac< 

îfi  Garnir  le  four.  Terme  de  'Boulangtr 
6c  de  Patijfier.  C'eft  quand  le  pain  en  cft 
tiré  ,  y  mettre  lécher  le  bois  qui  doit 
fèrvir  a  la  fournée  fuivante. 

(  ^  Garnir  les  endroits   fbibles  avec 

des  fraifes.    Relation  des  campagnes  de  Ro» 

tl  croi.    Garnir  de  loiiw  picujt  )    .    <      i«^  • 

Garni  son  ,  //.  f  AfiMwV/o ,  prafidiumJ] 
Soldats  qui  (ont  en  un  lieu  pour  le  gar- 
der ,  bc  pour  y  fiibiifter-  Soldats  ^ 
font  commandez  pour  garder  quelaue 
ville ,  quelque  place  ou  foricreflc.  (  Il 
y  M.  une  bonne  garnifon  dans  ia  place. 

-v_     .  *      La 
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^^^toifon  cft  forte.  Le»  habiwns  ont 
•c«bSé  1«  gafnifon,  ï-a  gainifon  cft  for- 
tic  par  compofition*  Mcmc  garnifon 
da08  une  placç^  ^  "^ 

'4  Garmfin,  le  dit  d'une  tfoapè  dèfer- 
^gçtis  ou  Archers  qu'on  établit  dans  une 
maifob,  pour  contraindre  un  débiteur  à' 
païer  ,    &  pour  y  demcurei  à  fcs  frais 
>u(qu'i  ce  iju'ii  ait  pajé,  :^|^ 

t  Garnifon  t  fc  dit  aulTi  (Jans  le  moitié 
fcns  ,»  quoiqu'il  n'y  ait  <ju'un  foldat, 
qu'un  Archer  dans  une  maifon.  ' 

•  Gdrmfin,  [Stathd  frafitUaS]  Lieu  6k 
l'on  va  en  garnifon.  (N^trc  garnifon  çft 
à  Vitri  le  François,  >  Ch:\mbcri  e«,  Sa- 
voie.) V.  /■•  '^^  ■  "■■•:  ;.:-^.:^V-*.  ■:  ^\^;2a. 

Garni  fin.  IfrâfiémnAfèttàé  4è  Ï>MM 
nW.    Ser^epç  qui  gardent'  Jes  meubles 
d  une  perfonne  lors-qû'iJs  (ôiH  faifis*  (U 
y  .a  -gacnHon  chez  lui.)  ^--F^'S^^iè^r?'-''-' 

GARKlSSEURy^i».  [ftf/?r«fl^o»' ,  orn4- 
for«]  Marchand  mil  vend  des  chapeaux 
fans  les  favoic  fabriquer  Ôc  qui  ne  fait 
que  les  garnir.  Les  ouvriers  Chapeliers 
parlent  ainfi  t  mais  dans  le  monde  on 
•pelle  ces  gMmSkms  Chêpelf ers  tW^'hicn 
que  les  autres.  \  .  '  .  f^-fr^^é*^^': 
■  ^rarnituret  /•/•  lOrnamentttm ,  ornatmt 
fiiftUvf,  étfpertdtfCy  injirmmentwn.]  Allbr-' 
fimcnt.  Toutes  les  cholêf  qui  aifoitif^ 
fent  6c  qui  ârvent  à  embélir  quelque 
habit,  ou  autre  chofe.  (Une  Wle  gar- 
niture 4'habit  :  une  garniture  de  rubans  : 
une  gatnitute  de  dîamans.  ; 
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Unt  dci  chevaux.  Partie*  du  cheval  qui 
commence  où.  le  termine  lir  crin  èc  a(^ 
fembic  les  deux  épaules  par  le  haut. 
(Cheval  bleiTé  ^u  garrot.)    '* 

4:  "^  Garrot,  On  dit  d'unkamme,  qui 
a  reçu  quelque  atteinte  qui  olefllè  la  ré- 
putation »iÀ  4;quioo  a  rendu  de  mau- 
vais ofid:s  qui  l'empêchent  de  s'avancer, 
(mUl  a  it^  blijfé  fur  le  garro$, 
*  Garrot,  [Fnflts.']  Bâton  court  avec 
lequel  po  ièxxc  les  cordes  qui  lient  les 
fardeaux  fur  1er  mulets.  On  dit  en  me- 
naçant quelciui ,  <|u'on  lui  donnera  oent 
coups  de  garrot.  4'^-rT[ 

igl*  Garrot*.  Vieux  mot  dont  Joinvîlle. 
s'eR  fcrvi.  Tiaits  d'arbalètes ,  ou .  plutôt 
d'efpiingale^i  Qmiiamac  Gmatt  >  f  11^.1^04. 

Oj^arrûiax  enûtiiraa  cliqu^er», 
Vv  £c  font  l'cfpringalA  j«rter,  ■  ,; 
■  ,  .^  £t  girrpc  qui  Ion  delà  ift 

l^  mênxc  a-diii-î^fF  ■>>:'r^ 

'-'v'Vflit^'^^t'jettêr  itnrf  ''«^rlngaler»- 
''  idl  8t  là  Tonnenr  H  clairain     ' 
'X'pgiucxoc  empamf  d'airain 
ifle 
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^fifoimemtnt ,  ou  gé^nnement  ,  /.  m, 
[Cêj^itis  aggtfiioJ]    L'a^n  dç  gazonncr, 
EiQpAoi  qu'on  mic  d't  -^^a^ns  pour  quèl« 
que  ouvrage.   (Faciliter  le  gazohn^sii^pME: ' 
(le  la  demi-lune.)  >^i^ 

GMfonnev ,  ou  géxwmer ,  v,  a.    [Cefpîtem   ^ 
agg^rtf^A    C'eft  en  gênerai  garnir  de  ga-  • 
zons.    Compolèr   quelque   ouvrage  de  ,, 
gazoni.    \ti  Jardinjch  ie  difent ,  &  it  ' 
lignifie  tttnic  de  gazons  quelques  en** 
droits.    (Caionner  une  alée  :  gazonncr 
un  parterre.    Il  f^ut  arrolèr  avec  foin  Jes- 
endroits  ^u'on  a  giazonnez;g9;Epnnçrua  : 
Biaftioa  1  •''■-■■■  ^,,'r  ;: ■; :  '■''■  ■ ," ï^'f^v'    --r-  ■■  ^ , .:--"r;:', ^c'  - 

<ÎASoùiI*t:«MÉNT  igaMÙHfémenf  ,fi  nfl 
^Smfitrrus. ,  iene  mnrmur  .garritns  ,frepitttSy 
caMtv,2  Ce  mot  (è  dit  proprement  des 
oilèaux',  &c  veut  dire,  un  certain  chanc 
>  'agréable  que  font  \çs  oiicaiix.  Le^r  pe- 
tit ramage.  (Le  gazoiiillcngieDC  des  oifcaux 
pkit  à  bien  d$&  gens.  '  h^ 


^ 


Caueacles  lieax  de  ce  me  vaiit 
Pluftoft  que  rempefte  ni  venc. 


,::5.. 


É^  Gepfodaat  )•  ni'«ii  va»  tâcher 


^^:;  f I  rP«  décrire  0/0  lie  avec  fa  giot'nitttrt* 
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4^  G4mitnre*  TcÊmçd*Imprimirii,  Ce 
ibm  les  diverlès  fortes  tle  bois  avec  lel^ 
quels  les  Imprimeurs-Cpmpofî^^Mrs  icr- 
rent  les  formes  dans  leurs  çha0îs,  tels 
que  font  les  bois  de  fâ^^y/)i^  bois  de 
tcte,  les  bilcaux,  &c.-     t";'   . 

Garniture  de  bAHdrler.['Ba/ieiwftrnâMS,'] 
Tciïne  de  Ceifitnrier*  Ce  (ont  les  boucles, 
les  bouts  &  le  coulant  du  baudrier.  ,^^ , 

:GamîtHre  Je  cheminée.  \CanHni  orna- 
mèntumQ^  ."r^crme  de  Faïancier,  Pots  de 
fâïancèf  oti  petites  porcelaines  enjolivées 
qui  parent  une  cheminée;  (Acheter  m^ç 
belle 'garniture  de  cheminée.)  t^'J^C^ '^ 

Garniture, de  toilette  4e  Djtf^e*  iMànai 
nrnrtéhis  ornatxis,'^  Ce  font  deux  petits 
flacons,  un  quatre,  des  porte-bou<|uet5 
d'argent  ou  oe  vermeil  doré.  Il  y  a  auffi 
garniture  de  diamans.  IGemmeus  ornatus."} 
Garniture  de  linge  :  garnimre  de  cham- 

-^^      i,,;:^    ..,^,J:,.-;y^,.  .  'f^.^.  ,-,;,»,,    ,....-■■■ '    .  -.;, 

4^  Garoamum  t  fm.  Petite  plante  qîiî 
éio\t  aux  lieux  incultt^s.  Elle  contient 
beaucoup  d'huile  &  de  ïèl  volatil.  Elle 
eft  proDre  pour  calmer  les  vapeurs  hyfte- 
riques  oc  pour  la  colique  venteufè. 

4:GArROu,/Im.  Courir  le  garou,fedit 
par  raillerie  d'un  jtune  homme  qu'on 
acufe  d'avoir  été  en  quelque  lieu  de  dé- 
bauche.   (Il  a  couru  le  garou.) 

4:  G  A  ROUI  L  LE ,  //.  Drogue  propre 
à  la  teinture  de  la  couleur  fauve.  Elle 
vient  de  Provence,  d<  Laneuedoc  Se  de 
Kouflillon.  On  l'empioïe  dans  la  nuance 
de  la  couleur  gris  de  m  >  où  elleréui&t 
ion  bien. 

éarrjir  t  v.  a,  ^Pigare ,  alligare  if  Icare.} 
T^'rmc  de  *Bateher,  Liei  :  atachçr.  (Gat* 
tei  uti  train  de  bois:  garrer  un  bateau.) 

<i6 ARROSAGE,  il  -le  dit  dans  cette 
phrafc ,  alér  en  garroiiage  ;  c*eft-à-dire , 
courir  la  nuit  pour  fairç  la  débauche« 


Fanjchcflje  dcrlvc-cfe  fvadreyî  y  &  AJe- 
naee,  de  verutmn, 

f  Garrpter  ,  v,  4»  IFortiter  /illigare.\ 
Lier.  (Il  efl  lié.  &  gajroté.  LicL  &  gar- 
roteif  un  prifoimièr.  %  fe  trouve  pour 
jamais garroté  contré  un  t^ui.  JSar,  Po'ef.) 
.  -  ^  *  Garroter  ^elcutt,  C'cft  prendre 
toutes  les  précautions,  emploïer  tous  les 
'  mo'iens  imaginables  pour  l'empê^er  de 
manquer  aux  conditions  qu'on  veut  lui 
impoièt,  &  aui^  engagemens  ou  il  eft 
entré.;  (Il  eft  fi  bien  garrotté  flu'il  ne 
fàfùroit  yen  dédire.)'  % 

±  Garroter*y  ic  dit  auffi  des  marchan- 
dilcs.  C'eft  errer,  avec  le  garrot  Içs  cor- 
des qui  lient  &  arrêtent  les  fardeaux, 
baiffes  &  .traies  de  xnarcbandifès  fur  les 
charetes  6c  bêtes  de  lpmmer;H*f:-i   .;.. 

*f-  GA|ft:9 ,  f  m,  IjfdolefienSi  mdfcHfktj 
Cç  mot  figni6e  garçon^  mais  il  ne  fedit 

Suére  à  Paris  v&  même  il  ne  le  dit  que 
ans  le  bas  burlefqué.    (Le  petit  gars 
lui  vint  âutcr  au  cou»    Je  fuis  gars  pro- 
pre à  la  fillette.)  ■■^é^z-:^'yS<J^:r:.âX'''^ 
-f  Garfaillery  CM  garpi^lfét  ,v.  ri.  f^or- 
f4,  &  meretrtces  odireT]     Fréquenter  les 

filles  débauchées.    (Il  ne  i^t  que  gai* 
fàiller.)       ,,>-,;V^--':-iît>a*5:;^*^:*  -n 

Gjlkso}X,  Yoitz  Gar^th^ 


^f^^ 


Gascok,  Gafcûnnèyadj»  \yaJîo% ghrio- 
fus.']  Qui  eft  de  Gafcogne.  (Il  efl  Gaf- 
con,  &  pourroit  bien  avoi^t  querellé  fon 

bon  Auge.  Main,  Poefl  ^^  '^i^: 

t^  {aux  btavc  rap»c«ffe  Irpar  tout  roui  arable. 
De  l'odicu  X  roman  de  Tes  expjoiri  it^fions* 
^..    ,,,     Lemhle.)  ...   ,  ,    .  ,  V,,,  _,,,.  s.., ,.,/....    ' 


I^Lni  qui  jamais  ne  fur  en  garrtii/i^ 

2tt!  xucttoitie«ni<  ' 
t  TèrtCommirr,) 


Uoi  eu!  K^cttoJi'^'no'nuuxattpaqfafow 


palfa£( 


HhKKùrtfm.  Ce  mot  fc  dit  en  par* 


Gafconnade ,  /.  /.  \yana  ojientatîo  tpha- 
ItTM  verborum.']  bravoure  en  paroles.  Fanr 
faronnade.  (C'efI  une  gafconnade.  Faire 
des  gafconnades.) 

Gasconne R  ,  v.  4.  [^Surrl^ere.']  Volet 
adroitement  (Ôuelcun  m'a  ^afcouné  ma 
tabatière.)       ,        '^   .  . 

Gafconifme ,  jC  nt,  [Vafionifmus.']  Façon 
de  parler  gafconne.  (C'eft  un  pur  Gaf- 
conifme. Le  Poète  Théophile  eft  plein 
de  Gafconifmes.) 

G  A  so N *^  gaxoh ,  /.  m.  [Cejpfs.y  Mote 
de  terre  pleine  d'herbes.  (Un  verd  ga- 
lon :  un  ocau  gaibn  :  couper  des  gafons  : 
fortifier  avec  des  galons 


Les  oiftapx  ^vcUUis*earr' a1(n«nt  8r  ft  flarent , 
Xhic  cbercheor  l'un  l'autre,  ^  Uur$ g^ig;f9i^HltmtHtf 
Sont  les  témoins  publics  deleursconrciucflpfiM. 
LaSuTcetTjutf,  V'     . 

Un  roflisnol  inquiet. £rvo)a|^«'  ' 
HitntHe g4z>o^iUement  étoic  touchanf  8cbCa«r 
^>    .Voulut  en  aprendre  un  nouveait' 

Gé^o'uiUer  t  ganoéilter,    [^Garrire ,  jîript>*^ 
re^  fufntros  eder^^.    Ce -Verbe  êft  d'ordi- 
naire   net^tre ,  &  iê  dit  des  oiièaux.  ^  li 
s6xt  dire ,  chanter ,  ramager.    (Il  y  ad» 
plai^r  à  ouir  gap>iiiUer  les  petits  oifeaux# 

\\  met  à  Ktc  m^i  gax.oUiUa.ns  ,t\AK^vo^  %.^     '■'■ 
F'ait'tai^e  les.  petits  oireaux»' 
.    £r  vient  fecher  mes  fleurs  avec. tant  d'infolence^ 
<iu*H  n»«  fait  perdre  pa'tieiioc.     . 

Dm TrfitÛit.)  ^  ->,     -^ 

f  •  GafoUtlier,  l'Balhntirt.'}  Cc  mot 
dit  des  petits  enfâus,  ôc  veut^dirc .  parler». 
(Le  pauvre  petit  'coipmenct  à  gaiouil- 

Gasp ARB  j: r». iGafiar.)  Nom  djhom- 
me.    (Gafpard  de,  Coligni  futftué  à  la> 
is.majmusj    journée  de  la/S.  Bartelcmi.)     * 
is  il  ne  fe  dit  |     f  g  a  s  p  1  l  l  e  r  ,  v.  ^.    [Turbare  .Snif- 
"'  tere,!.  Dhfiper  Ton  biea^ lœprudcnmént 

&  par  des  dépenlcs  vaines  &c  inutiles.; 
(Ce  jîuné  homme  a  galpilié  toutlbnpà- 
uimoine.  On  dit  au$  ,  les  valets  ont 
tout  gaipillé  dans  cette  mailqa)      ,. 

f  G  A^T A  Dou  Kj  f.  m,  [ Fojfor ,  munî- 
tort  cafirenjis.]  Pionnier.  Voïez  Pionnier, 
Gaston,  j^OT,  [Gajio.']  Nomy d'hom- 
me. (Gafton  de  Faix  eft  très- fameux». 
Gafton  de  Bourbon  Duc  d'Orléans ,  fiére 
de  Loiiis  XIIJ.  nâquit«i  itfo.?.) 

Çastrb'pip LoiQjP E j  adj.  ( Giiftrcpî. 
pVicum,f  Veine  qiii  le  joiYit  à  la  vèinc 
porte  ,  &  eft  f{>rmée  de  quelqiies  ra- 
meaux qui  viennent  du  ventricule  ôc  de 
l'épiploon  ,    d'oii  elle  a. tiré  fon  nom, 

GastrI LOQUE  /  adj.  {Vcntrlhrjnm^ 
Homme  qui  parle  dercftomac,  quicoo- 
t£eèiit  un  elprit ,  &  dont  la  voix  lemble 
venif  de  lom. 

Gastriqjje,  adj,  (Gafitiim,)  Nom 
qu'on  donne  à  quelques  veines  ,  parce 
qu'elles  viennent  du  venuicule  que  les 
Grecs  apéllcnt  ^«tnip»  La  gaftiique  ma- 
jeure s'inférc  "  çu  •  rameau  fplénique ,  U 
petite  le  joint  au  tronc  de  .la  veine  pointe. 
'  Gastrorapuie.  {Gafrrr^raPhia.)  Ter- 
me de  Chirurgie,  Couture  qu  on^fait  au 
ventre  quand  il  eft  blelTé..    . 


§■' 


•>v. 


.Al. 


•:,-v..- 


Iir»  laifï  farprendre aux  charmes  d«  repos, 
Sur  un  lit  d«  iA9b*n  <lUt  a'grric  à  pro|>9«. 
.     firr*)  .        - 


;x^;  ;• ,    .  g'at;.     -. 

.  Ga^t.r%  Voïez  plus  bas,  .     * 

G  A  T  E  A  u  ,  /.  w.    (  P lacent a>  )  Mer ccan 

de  pâte  qu'on  i^rcnd  ,     oii  l'on  merxJ. 

fel  &  du  beurre,  fie  qu'on  fait  quelque^ 

lois  cuixc  au  ifcU  U  oidliuiircuicrit  fd 

tout 
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tour,  (faire  un  gatiéau  de  vingt  four: 
un  gâteau  d'un  Cou ,  ou  de  deux  Itaids  ; 
un  gateauf*  feuilleta  «  gâteau  moleti  gâ- 
teau d'amandes.) 

^  f  Avfiîr  f  art  au  gâteau»  {Alicuj^s  owo- 
htmentum  cwt^  alîquo  fartlrî.    (C'eft -à-di- 
re .avoir  pan  au  gain.   Partager  Te  pro<- 
■BxJ  Partager  une  choie  avec  d'autres. 
•  :  %  "Y'It  ne  mange  pas  fin  gâteau    dans  fa 

/jjieie.)     Emylwnentum  aRîs  fartitur.)  Pro- 

^  verbe  >  pour  0ire,  il  fait  part  du  profit  à 

I   ceux  qui  le  lui^  ont  procuré*    ^;  \ 4  ^r*  ;* 
-f-  •  // y  <»  hîen  dits  gens  â  partager  U 

.  tateau,  (phtres  Jknt  lucri  partltores.)  Ce- 
la Ce  dit  pioverbialement  lors-qu'il  y  a 
pluiieurs  pcrfonncs  à  partager  une  luc- 
ceflion>  ou  ic  pfôfit  qui  leyient  dequ^- 

■    ^uc  ainire.  :'  ■:  ' .  : '*:''.'  -""vit.  ^fie^^i^^  ^^ypkp. ri( j;-,f  ^ 
^  Trouver  ta  five  au  gâteau,  C*cft  Prov* 
trouver  le  poiptdécifif  d'une  afaire»  d'u- 
ne queftion,.  faire  une  bonne  découver- 
te >  une  hcurculc  rencontre. 

Gâteau    veroUé,     (Pujiulata    placenta,) 

/'C'eft  un  gâteau  Tue  lequel  on  répand  1  en 
le  fâifànt^  cuire,  des  petits  morceaux  dé 
fromage  qui  forment  d'clTus  conlme  de 
petits  grains  ou  puftules.  ,. 

I  '  Gateanx  (Çera molles.)  *tçitÙfiatS(HÏp' 
tewr.  .  Morceaux  de  cire  »    ou  de  terre 


G  A  U. 


G  A  U. 


'^r 
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aplanis  dont  les   Sculpteurs  remplifTeiit 
les  creux  ;&•  les  piéces^d'unmoiile  où  ils 
.  veulent  inouler  les  figures.       .  t*  /    ^  '  f 
Gâteau./  (Cer4  lîhus.)    Terme  de  Gins 

qm  nourri ffmt  les  mouches  â  mîeU  Mor- 
ceau de  cire  plein  de  petits ^trous^ue 
les  abeilles  fgfit  dans  leurs  ruches,' & 
'  qu*cllcs  retaipliflcnt  de  m|el.  ^  :Hp;r^ 
GâTER}  V»  a,  (Inficere.)  Souuier. 
Tacher.  (Gâter  un  habit.  Ma  jupe  eft 
toutjp  gâtée.) 

^, Gâter,  {I^ecere,)   fzhe  tort.  Kuitc.  ([Le 
grand  chaud  gâte  .de  certaines,  pierres. 
PerratiÊ   ,    Vîtruve.    La  grcic  a  gâté  \ç^ 
blczi  les  vignes,  Ôgc)  'r    »        y::^^/    • 
'      ♦  Gàter^  (^jr*«Vtf,  ctrrjuw^frtf.)  Changer' 
.de  bien  en  mal.    Corrotnpre.    Rendre 
pire.    (La  fortune  gâte   &  pervertit  la 
nature.  ,  Vaug.^tfdnt,  l,  3,    Citer  lui  en- 
fant.)     •  '''^'■^■■"■■.  ^•\'--:' ■^'^>':1', 
~"~^f  *  ^»/4»#  ^4f/,/c'eft  un  enfant  qu'on 
ne  corrige  pas,  parde-qu'on  l'aime  trop. 
:^  tyivoir  ^quelque  chofe  de  gâté  dans  l**-' 
fprh.    C'eft*  a  voir  de  grands  ttayçrs ,  être 
un  peu  fou*  '"^^x/aJi's^'^:^^:^^:^  k 

(  *  On  (c  mit  à  le  fùplier  de  ne  vou- 
loir rien  gâter  par  la  précipitation, 
'i*^-  ^'»f'  /.  3»  C'eft  un  homme  en 
qai  l'âge  ne  gâte  rien. 

:»'■'».■■'.•■. 

Un.  complinent  on  pen  flaleàt 

5ouIage  le  Prédicateur  ; 
U  nepr^che  que  pour  ififtrotrtl',  . 
'Mais  après  tootjecroirois  bien  ''* 
Qu'un  complimcni  ne {irr rien.      '•. 
yluteur  jittêm'mf.)  *  .    ' 

^e  gâter  f  v,  n.  (Corrum^u)  St  cor- 
rompre. (Le  vin  fe  eâte,  La  chair  fe 
gâte  facilement  quand  il  fait  chaud.  On 
dit  auflî ,  cet  homme  s'eft  gâté  dans  la 
compagnie  de  tels  débauchez.  Il  s'eft 
^âté  l'clprit  par  la  icdurc  dts  romans; 

Gâter  (t  métier.  \Artem  ali^nàm  vilgm 
/4ffrf.)  C'eft-â-dire,  faire  trop  bon  mar- 
ché de  Cdi  peine,  ou  de  (à  maiphandifè» 
en  forte  que  cclafaflc  tort  aux  autres  per; 
Ibnncs  dû  même  méticn 

"^  •  G^ter.  <jttekm.  C'eft  nuire  \  Cz  ré- 
putation.   (Cette    lâcheté  l'a   fort  gâté 
-^lans'le  monde.    On  vous  a  bien  gâte 
dans  l'tfjjriè  des  honnêtes  gens!) 

4:  Se  gâter,  le  décrier,  perdre  de  là  ré- 
futation par  fa  faute.  (U  Vcft  bien  gâte 
a  la  cour.) 

^Gdte  mr'Aer  ,  Jl  m.  Se  f,  \_Artîs  un- 
trri)ptÔr7\  C*eft  une  ^erfunne  qui  donne 
à  trop  bon  ma;chc  la  peine, ou- fa  mar- 
fhandifc.  .  .   ,,. 


font ,  ce  que  les  païlàns  apellent  gatmes. 
Ce  païs  eu  proche  Paris. 

Gattb  ,  /.  /.  Terme  de  Marine.  Re- 
tranchement de  bordagesf  que  Ton  ait 
au-dedans,  à  l'avant  du  vaifiêau»  dont 


l'uâge  eft  de  recevoirPeau  que  Icscoups 
dç  mer  font  entrer  par  les  épubiers. 

Qattet.  Planches  qui  (bnt^^^ncognu- 
re  i  c*eft-^-dire  t  à  1  angle  commun  que 
font  le  plat-bord  &  le  poiit#|^^^*; 


(L*^tùde  immodéré  engendre  une  cx^fSè 
dans  fon  elbritt  &  gauchit  tous  lès  icnti* 
.mtm.  S»  Evrem. 1. 1*  ;,if 

Gaudi  ,  f,  /.    iLuteoU.']    Plante  qui  ' 
porte  une  fleur  vineufe  en  forme  'de 

Srand  oeillet  iimple.    C'eft  une  droguef 
e  Teinturier  qui  teint  en  f^une. 
Gaudeamnt.  .Terme  Latin  qui  ft  dit 


;0. 


■V 


f  Ghew  yj.  w.     [Cvrruibtvrr  'vîti^ùr!\ 
Ce  mot  ne  (e  dit  nas  feul  en  François,    oans  ion  eipritt  oc  gaucmt  tous  les  lenti*       # 
on  dit>  (C'eft  un  gateur  dc^  papier ,  c'eft- 
â-direy  un  barhouUlemr ,  qui  ne  fait  rien 
qui  yaillc.)  '^ 

±  Gatink,/./.  Minerai  l|ui  iè trouve 
mêlé  avec  la  mine  dc"^^  >    &  qui  en 

rend  la  fonte  facile.  '     *  ^  .... -  ^^-  -^  — ,    ., 

Gatinois.    {Vaftiaîum.)  Païs  qui  tirel  des  réioliiflances  qu'on  fait.  (Nousavoi^iV 
(on  nom  des  petites   montagnes    qui  y    pafl^  la  mât  à  faire^4^«miM,)(    ^       1  Y 

'  -—'--        Gauderf,  v.  a.  [^Luteolk  tingere.   Terme    ^  • 

dt  TelnteirUr,    Teindre  tme  étofe  avec  de    ,^ 
la  gf^^\   (Les  bleus  teints  en  indigo 
doive^^tre  gaudez  >  &  ils  deviéimeiit 
vcrds. 

G Ai^ ERONN 9 R ,  V,  a.  Faire  de  gros 
plis  avec  le  doigt  i  ou  avec  un  fer  pro- 
pre à  cela  iiir  une  to^le  cmpefée.  (Uaui 
deronner  des  manchétes.) 


'if-'. 


v: 


»vi> 


+  GAyAOHE,y:w?..[f^/rV.]  MotElpagi 
nol,  qui^eut  dire,  coquin >  milerable 
^  iàûs  cœur.    (Ceft  un  gavache.)  ^    »    ^  »  Elle  eft 


GAUCHE',4i^tî*  [Lavus,,  j^nlfierJliC*cCt 
%n  terme  relatif  qui^dit  V4^gitd^a 
côté  du  corps  qui  eft  op6((l  au  droit  (La 
maid  gauche  :  le  cèté  ^uche  :  l'aile 
gaui^e  d'une  armée.) 

•  Gauche ,  adj,  Jhimus,  ftélldus.)  Ce . 
mot ,  au  figure  >  ug^âe  >  mal-fait  :  mal- 

^tourné  :  ridicule  :  fot.    (Elprit  gauche.^ 
On  le  trouye  iî  gauche  qu'on  c  %  daigne 
plus  j;ieti  lui  dirç*  Sa  taille  eft  aflczgaiu 
chc'Mol.)       :     ^    . 

on  dit  âudi ,  an  bâtiment  gauche,  du 
bois  gaucne  quatid  il  il'eft  pas  dtt}ir.  - 

Gauche  t  f.  f»  lLéi;a  jmànusJ]\  Main 
gauche.  (Il  y  avoit \un*  marais  du  la, 
gauche. -utfW.)  '        :  \        >'  ^ 4^-;^ 

A  gauche  yadv»  [SîrnlIfe^mn^^K^ 
gauche.  \(Il  faut  tçurner  a  gauche.    La 
cavalerie  '  étoit  à  gauche    MU  Arr,  /•;»♦ 
Faire  demi-tour  à,  ^aiiche.)  ,    ■:'*'^ï-'Mi^'à 

4^  ^  'PrefUre 'fine  chofe  â  gaikhe  ,  c*en 
la  prendre  de  travers»  là  prendre  autre-' 
ment  qu'il  ne  faut.'  K  ' ..  -• 
«  i|:  •  Prenàre  â  dràlti  &  à  ^4uche,  C'eft 
prendre  de  Targent  j tirer  de  l'argentfàRi 
diftin6lioh  de  peribnnés  ni  d'afaites ,  pren?, 
dre_  à  toutes  mainsi  _:'.  -^7  — ,,  .;a-;.;S^^^ev  " 

Gaucher  ^,  gaucher  e  tadj,  l^LéHfàs  ijmyfer.^ 
Qui  iè  lèft  de  la  main  gauche*  (11  eft 
gaucher  :  clip  eft  gaùchére.} 

Gaucher\  f.  m.  {Scavol^miQm  Ce  (crt 
deja  maÎQ  gauche  au  lieu  Ht  Ce  fervir 
d^  la  droite,  cûmme  c'eft  ordinairemem 
la  coûtutïie.    (C'eft  lin  gaucher.) 

Gauchir.   ^Pefgere  ad  Uvant.J     CçnxOU 
dans  le  propre  ^fignifie,  aller  J- la  main 
gauche,  maïs  on  ne aoit  pas  qu'il  ibit  eii.l  bas. 
uÊge  dans  ce  (cns;  ^.^j. v^t»*:^^^^/     »  ' 

•  Gauchir t^v^n,  [Divèr'tirf.']  ,  Se  dé- 
toiurnei.  (On  lui  porta  un  coup  ,  mais 
il  gauchit  An  peii  U  ^ela  eippecha  qu'il 
nefutbicflc.)       .      ^  ^      / 

•  Gauchira,  v.ft.  Ipefleûere*']  Biaifer» 
n'avoir  pas  un  procécje  droit  &  iinpére. 
(C'eft  un  homme  qui  gjuchit.f    ,      ^ 


f  Gaudi  R.  Vieux  mot  «Qui  ne  iè 
dit  qu'en  riant  de  qu'en  ffette  tacon  de 
parler:  •  (  GauMr  le  pafùi  c'eft4dire» 
être  \^GMk  aife.) 

i^r-j^  GAtmjivis,  /  W.    Tpile   de  coton 
blanche  qui\ient  des  Indes  Orientales» 

bre  d<;9^a£^af  >  mais 


'V 


«. 


Ctetre  fo  n  infoicnct  on  ne  «loit  atiMt£4iàbir,' , 

Mol.)  4  '^^.     h 

*  Gauchir ,  v.  n,  IDeclinare.'}  Trouver 
des  biais  pour  éluder  ,  pour  échaper. 
Ces  bons  Fcres  vôuloient  gauchir  ,  '  èc 
aléguoient  l'Ecriture.  Mamroix  ,  fihijme 
l,  I.  Gauchir  aux  dificultez."  yau^.fem^ 

•  Gauchir,  [f^i tiare  t  corrnmfereQ  Çt 
mot ,  dans  le  figuré  I  fc  prend  quelque 
fois  dans  un  ièns  a£^if 9  &c  alors  il  ligni- 
fie ,  rendre  gauche  «    Ce  chinget  en  pis. 

•  •/  ^^'    ■ 

f  ,  ■    ■  • .    • .     ' 


étroite  £)C  peu  fine.  ^,^^ 

GAVDRON  ou  GOUDRON^» /.m.  JtPik 
nautica']  Comppitdcbfiute  de  poix  noire» 
d'huile  de  poéubn  t  de  (  fîiif  6c  d'étoupe  » 
ou.  de  vieux  cables  batùs  >  avec  quoi  ot^ 
poifTe  les  'navires.  ,^      # 

,  t  Gaufre  ,  /./.    [Kww.]    U  figni' 
fie  qiielduefois  un  raïon  de  miel;       ^t.> 

Gauf^^Stme  de.  menue  patillerie  » 
faite  de  fine  ^cur  de  fi:omen^v&  qu'on'     ^ 
cuit  enaredeus|fersj  qui  font  ordinaire-  . 
ment  creiâez  ôc  raïez,  6c  forment  quel*  ,      ' 
que  figure*  ,,.,'-.  *    ^ 

4:  \  Faire  la  foè^e  ,  c'eft  être  prclfé 
entre  xjeux  perloniies  >  foirdaps  un  cac- 
rôlTe,  (M2  ailleurs. .  v^. 

*  Etre  la  gaufre  dans  wi$  afaire*  ^C'eft  ^ 
fo  trouver  entre  jdeuxextt^miteziFâcheu-* 
(es,  y:nke  %ux  "peifoimes  puiilàotes^  6ç 

opofées.   ,  ''      .  ./  .^  ' 

Gaufrer^'v.^  [Fùrmare  figuras  tint* 
primere.2   Impriaïei:  lur  un  drap  »  focùn  •/. 
^abity  avec  des  fors  \  ga(&e> /diyeriês^?      . 
gurcis.    On  dit  aufli  >  ^aufi:ér  les  cheveux/ 
av^c  k  fer ,  pour  y  faije  dits  boucles  &     ^  > 
deii  anneaux.  ^11  tft  .viewc.  dW/Cc  dci:-  * 
-^iérfons.    V  -.   ■•  '-^•■.;:./rT-^~  :   ^^ 
G AUFR B  VR  ,  /  m,  ISigaatot  i  not^tér.J,      ' 
Celui  q^ui  pique  9    mouclié|e  6c  fi|Sure 
les  etotes  avec  4^  ^erï  propres  à  cç^      y 
dh  l'apelle  auffi  %  Dico/upeur ,  P^ratigneuu     ^ 

Gaufrier, /m;    {PwMa^  C'eflrlc^. 
îsx  dquj>le  dansr  le^uçl  qn  .  cj^it  fts  fui^     ' 

Gatfrure  y  f,  f.    (Formatmrà^  "L^  ma»  •      - 
niére  de  gaufter.    La  gaufirurc  n'eft  plus ,  ; 
guéres  en  ulàge^  .:,^^  4,4 .  s^r.     -^      ' 

Gavion  j^^fo/rt-v  t*M^-7  îI  eft  fî 
fada  -qu'ils  eu*'^  iufqu'aU;f4W«»»  ±  il  eft 

baSi       .         '         -,     -  "^^z    ?'^-^''  r^-T^^'  '\  :  ■  :  . 

^Gaviteaû.  Terme  de  Marine  ,  qm 

figin^e  1^  bouée^^.      Um^  V.  v  -      ^ 

g^  L<s  ^Wt^ux  font  faits*  avec  des 
piSJs  de  bois"qui  flotent  fur  J'^au ,  6c  . 

<marquent^  qu'il  y  a  en  cet  endroit  une 
ancre-i'ou  des  pieux,  ou  des  rochers.    -' 

GAVhZtf.f:    {Glullia.)     Pu  çç  mcrt    ^ 
on  èntendoit  autrefois  .tout  le  pidts  qui  . 
eft  en  deçà  ficraudel^  des  Alpes»  Gaule 
Ciâlpine^,  Celtique,  Beij^ue»  Cheve- 
lue, Karbonooile.  Mais  aujoUrd'luii  par 
le  mot  de  Gaule  on  entend  le  Roiaume    * 
qu*0n  nomme  France,  .(//  s  la  armes  dm 
Roi  des  Gaules  fur  les  épaules.  Phrafe  bur-        ^ 
lefquc,  pour  dire,  il  a  une   fleur  de  lis 
fur  Cek  épaules  »^ui  eft  une  marque  d'in- 

faitûe^)'  ■    •    '    .  '^'^-'V  '  '■'. 

(^tmle.  (Fujltst  virga.)  Houlline.  (Fra- 

£^l><l'une  gaule.    On  Ce  Cen  des  aides  de 
\  gaule  pour  faire  lévcc  le  devant  à  un 

che-  . 
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.^  ^.  ...  8e  cenaiif  ^iut  g*uUt 

(I^a'à  Iran  chevaux  ,(ao«««aflaraii(  l*4pml; 

Mtinitr, 

(ruillec»  djini.jbn  l'/'Sf/onntfirtf  Ofi  Jr^i 
drj  '*homme  à*hh  ,  a  4it  que  9»  U  gaule 
y^^ft  la  houiune  >  ou   baguette  *  que  le 
avaliei  tient  de  la  main  droite  ;   tant 
our  rcpréfcntcr  répce ,  que  pour  (c«- 
it  à  conduire  le  cheval  >  &  a  (?con- 
er  les  éfets  de  la  main  5c  des  talons. 
Ce  cheval  prend  bien  lés  aides  de  la 
aille.    Puisque  ce  cavalier  veut  faire 
ver  le  devant  à  ce  cheval»  donnez- 
i  les  aides  de  la  gaules  touchez» Te- 
ez  toucher,  frapcz  fîir^lcs  jambes  ôc- 
t,  fur  le  poitrails  il  lèvera  le  devante). 
%  GaitU,  ïbwdit  auffi  d'une  grande  per- 
che» dont  on  âvfèrt  pour  abatte  les  noix» 
les  amandes  &  «itres  fruits* 

|±  Géude,  On  apelle  ainli  dans  lés.  Ma- 
nijlaâuK^  une  grande  perche  de  bois  » 
dont  on'te  (crt  ^  plufieurs  ouvrages.  I^ 
Tcinturicfs  ft^  lèvent  de  laT  gaule  pour 
étendre  &  mettre  dclHis  les  foies»  les 
fils  &  les  laines  au  fortit  de  la  teinture,; 
afin  de  les  elToter  ôc  fécher. 
'  4:  OémU.  Terme  de  Nattîer.     Sechebà 
la  gaule»  c*eÛ  étendre  fur  une  perche  les 
cordons  de  nate  tie  paille  à  meuire  qu'ils 
ibnt  tracez  ,    afin  de  les  met^^  fa J^ 
d*êire  ourdis  à  la  tringle.  •*- 

-f;.  *'GàMli  ,  gaulée f  étdj.  IDefilatms,'] 
"ijAiai  :  defble.    (I^  campagne  ^ft  gau-. 

hors  de  mode:  qui  n*eft  plus  enu(^e. 
(SajpUxuc|i<^  cft  t^ut-^&if  gaulée^,  «F<r« 

.G  aider  %  v*a,.{î^rgit  cadere,)    Batre  de 
^:enains  arbres  avec   de  grandes  gaules 
pour  en  faire  tomber-  les    fruits.    (Ori 
gaule  les  pommes  en  Normandie.} 

i^ -f  .Gaulem ,  f,  m.  (Pertkâ  i^enfir,) 
Vieux  motipout^ire»  celui  qui  me(ùre 
avec  la  jgerchc  ou  la  toile  ».  dc^  <}u'on 
nomme  aujourd'hui  jtrpenteur,  y oïcz  Ut 
Ordonnances  de  Henri  IL  peur  l'arpentage, 

Gaults  ,  /  m,  (Virgula »  ramns  ,  faf- 
€U,y  Tetme  de  Chajfe.  Branche  d*aibre 
qu^il  &ut  que  les  Venciirs  détournent,- 
ou  plient ,  quand  ils  veulent  percer  dans 
le  iort  d'un  bois.  (Il  plloit  des  gaulis 
au<ïï  gïos  que  le  bras.  Mo/.)  .       ^ 

.  GX'ULois  »  Ganhife  t  adj,  (Gallus») 
Qui  eft  (le  Gaule:  qui  regarde  les- Gau- 
les; oui  eft  des  Gaules-YAlphiibet  Gau- 
lois»: x^ation  GauIoi(c.  Les  Anttquitez 
Cauloilês  de  Fauchct  (ont  eftimecs.) 

f  •  Gauloîsy  Ganloife,    Vieux.   {VefHs 
verruuulnm.)   '<Xii  fciu  le  gaulois.    (Mot. 
•gaulois:  £içon  de  parler  gauloifo)  . 

GàHlustJf*  m,  {Gatlmn  idloma,)  te 
langage  gaulois.  (Far  1er  gaulois:  enten- 
dre le  gaulois.) 

4^  "Bên  fianlins ,  yîenx  gantais  ^frauc  gan- 
iêh.    C'cfi  pr9v,.\xn  hom'me  donc  la  con- 
duite eft  fîncere ,  franche  &  droite. 
j>  4^  On  d4i  dans  la  même  acception. ,^0- 
'  ikté  gauloife  t  franchîfe  ganhife. 
l  4^  On  apclfc , -wifw*  ^^«/«/i  ,.un  homme 
^ui  s'habille  .à  la  vieille  mod^.    jivir 
les  manières  gauhîfes  »  c'eft  avoir  les  .ma- 
nières du  vicux'tcms.      .-   ;    '      ' 
.    G  AVON ,  f,m.  Ternie' de  Marine,jfciit 
cabinet  vers  la  pou^c  d*ùn  vaiflèau  »  & 
qui  tire  (à  lumière  des  cataneéles.    ' 

Gavot^,/.  /    Danfe  gaic  &  de  me- 
iîire  limpic>^  y^ajîfcr  une  gavote.) 

Ga t; P V  ,  /T /•    (Sflida  «  imPma ,  fgti- 


O  A  Zi 

ia.   Pemme  mal  b&tîe  de  flfâif^ 

(Ceft  unegaupe.)    * 

5:  Gavjl,  fm.  Sorte  de  tambours  de 
cuivre  qui  (è  font  à  la  Chine, »  &  qu'on 
tranfporte  de  canton  à  Siam         •   « 

f  Gaussbii  »  V.4»  {JotularitCavillan.) 
Vieux  mot,  qui  ne  peut\htrer  que  dans 
le  burlefque,  6c  qui  fignifie  fe  moauer* 
{C'eft  un    goguenard    qui   fe   plaît   ^ 

gauiflCer  les  génsO 

t  On  dit  zmxtfegimirerj  pour  fe  mo- 
quer ,  railler.  (Vous  vous  gaùflèz  de 
moi.)    Il  eft  bas. 

ÎGauJferîe ,  /.  /.    {Jocrn ,  fales  Jêemla- 


Xj. 


tio.j  Moqueri»^,  raillerie.  (  Ils  ^erfécu- 
tent  ce  pauvre  innocent  par  de  continuel- 
les gauâeriès.  . 

t  Gamffîtm  ,  /.  m.  {JocuUtir,)  MoV 
queut:  rieur,    (C'eft  un  vrai  ganÛèur.) 

t  GaMjfeufiy^f  /.  ^{JocHUtrix.)  Mo-\ 
qucufe:  rieufe.  C'eft  une  franche  gauf- 
(cufe.) 

4:  Gavtb  ,  /.  /.  Efpece  de  boiifeau 
dont  les  Maures  fê  fervent  en  quelques 
endroits  des  côtes  de  Barbarie. 

Gautier, /Imt»  iGaaitmMsA  Nom 
d'hommci,  ^■:W:>^:--''^rj:fh, , 

f  Gautier  Gàrg^iae.    Nom  d'un  fa- 
meux baladin.   {*  C  eft  un,  franc  gaûtUr 
garguille.    C'éft  un  franc    lot:  un  franc 
badin.  Etienne  G^**  eft  ua  vrai  gauder. 
garguille.),  *  '    .  ^-^ 

4:  GAvzA.Mpnoïe  de  cuivre  5c  d'etain, 


•f-  •  OoKitte,  {Q^rruté ,  ke^x.)  Ctu- 
ftur,  ou  caiiftufe,  qui  redit  ce  qu'il  en- 
tend dire  »  qui  le  raporte  aux  autref. 
(Oeft  la  gazette  du  quartier»)  > 

Gazetier,f,m.  {GdzuUfer^fûr.)  Çtlni 
qui  fait  la  gazctttel  (Renaudot  eft  le  ga- 
zctier  de  France  le  plus  fameux.  Il  croit 
Médecin  de  Montpellier  :  il  commença 
^  donner  la  gazette  en  1^31.  Il  «ëtoit 
naturellenient  éloquent»  Ôc  fes  gazettes 
éroient  bien  écrites  &  elles  'plailoient^  - 
On  lit  les  gazettes  chez  Ribou  ôc  LOlf 'v 
fôn,  &  autres  regratiers^u  Pont-néu£). 

Gazetier,  ÇFamigerat9r ,  ntmtlorum  f4i^ 
urhern  geruïus.y  Colporteur  qui  vend  fll$ 
publie  les  gazettes  par  It  ville  de  Pariri 

Gaxetifre ,  /*.  f,  iKuntitrum  per  urhi0;  ,, ' 
gernfa.^  Pauvre  fèrrfme  qui  va  acheter 
laigazette  au  bureau  de  la  grand' pofte, 
qui  la  diftribuë  par  mois  aux  perfonneg 
qui  la  veulent  lire,*pour  trente  fols.  (La 
gazetiére  eft  venue.  La  gazetiérç  a  maa^ 
que  d'aporter  la  gazette.)  yMV^ 

4:  Gaxetiert  ou  Gaxier,  On  le  dît  Vga**.  ^ 
lement  de  rb«iyrier  qui  flibrique  là  gazCa^  ' 
,âc  du  Marchand  qui  la  vend.    On  ^ 
plfMl  5f  dinakenient ,  Gaxfer,      -    ■^^■^■■y 


V'' 


■t  .r'i 


qui  a  cours  dans  leKoiaume  dePegu.        en  certain  endroit.*  ^««'^^ï-^' 


■  *"'^*'  ^-'" 
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G  AT*  ^Ûn  nomme  ainfl  le  haran,qui.  | 

n'a  ni  laittc  ni  oeufs,   ^s^y-^^l^-^m^'^^^m^]^ 

Gayac-,  f.  m,  {Gayacum,),  Boîs  qui 
vient  des  Indes,  qui  cf|  dur  &  péfant, 
&  qui  fcrt  à  j^rc^oquct  H  iicui|  ôl  les 

Urmes.    '  ■■■■'■^«;■:^vY;'^f■:'■■■v,;/A^■'■■';r^  >■'?'.  '-•'^^■■'^:'-.''-'.  ;'■■. 

4:  Gayésc.  C'eft  encore  une  gomme 
qii'on  aporte  des  Indes  en  gros  mor- 
ceaux 9  &  fi  femblaUe  àl'Arcançon, 
qu'on  ne  peut  les  diftingucr  que  par  leur 
odeur.  L^Arcançon  jette  fur  le  fct^  feiit 
la  térébenthine ,  &  la  gomme  de  gayac 
exhala  une  odeur  agréable  fie  ballami- 
que.         s  •  / 


{5^  Gazoh.  On  apelle  gaxMk'  •  une 
eÇécc  de  tapis  verd ,  dont  rherbe  eft  fort 
épaiftè.  Voïczgafo»,  -  ^-  ;  ^  -      ;- 

e^  Gax9mter,  Les  Jardiniers  d2f^* 
gazcrmer  un  certain  eipace  ;  ç*eft-à-direi^ 
garnir  de  gazon  la  fuptrficie  de  la  terre 


■■'3fc^5^ 


.'i^A 


.^■'S,';v.■ 
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w-'^ 


Gaze  ,  jC  m,  (Textum  fnbtilijpmmn,). 
Sorte  de  toile  fort  claire,  dont  Ics.Dar^ 
mes  le.  font  des  coifès ,  des  cornettes ,  &d 
Sorte  de  petite  étofe  leeérç  dont  on  fait 
des  robes,,  des  jupes»  oc  autres  choies. 
(Pe  belle  gaze  :  gaze  jaune  :  gaze  noire. 
Vous  ordonnerez  qu'un  grand  paviUon 
de  gaze  me  fera  drcITé.  Vétt,  L  9.;  .  <  .^^  < 

4=  Gàke,  Petite  monoïe  de  cuivre ,  qui 
fe  fabrique  &  a  coi^s  enPerfè.  Elle  vaut 
environ  deux  liards  de  France. 
'  Gazzli^E.  [DorcaStCapraLyhîca,)  Km- 
mal  de  la  grandeur  &  de  la  couleur  d'un 
diiim.^  Elle  a  les  cornés  fort  noires  & 
tournées  comme  celles  d'une  chèvre, 
hormis  qu'ellçs  (ont  rondes  &  pointues. 
(La  chair  de  la  gazelle  eft  boime -à man- 
ger, é/ihl,  MarmoL  r.  l.) 

G.AZaTTE  ,  yi/.     {Publia  nuntiî  «    nerva 
'^azula,)    Bicit  des  nouvelle^  (Gazette 
imprimée:  gazette  à  la  maff:   faire  .là 
^  gazette  :  diftribucr  la  gazette^  „  , .  ^ , 


^ 


Et  chtrchanr  Air  la  bre'chfunf  morria^urcreie, 
e  fi  foie  vabur  cabélif  U  Gcx^ttt»' 
Deffr,f4t.%.)i 

:    ,      ...  4;.,  .v^  ,.•      _  ^  - 

ff^  Le  Chevalier  d'Accilly  a  bien  dé- 
peint la  gazette  dans  cette  épigramme  : 

Je  m'èarens  a  crier  noûvtlles  8r  If axerte  ; 
A  moi  chacun  acco«rr,>)einoi  chacun  achrrre; 
Quani'  l*bruit(}«  ma  voix  t'cpanildc  rou»c4ccs, 
Je  tire  an  bon  tlenitrde  qa<l^Mafl4CfliiU| 

,„     De  qaelqueV  veritt«,  < 

i.'T'-  1X9  ^cl<{utf  nnaw<i< 


Gazovlibr.  Voiez  la  icolonnc  GAS» 

■GbAI  *  f.  m,  [Gracmlus  yftca  glandaria,'\ 
pC'cft  un\)ifêau  gai  qui  eft  de  la  groifeuc 
d'unjpigeon ,  ou  environ.  Il  a  la  tête  fiç 
le  cou  de  couleur  rouge,  nièléedevercîl 
les  ailes  mêlées  de  bleu  &  de  blanc,  dé 
noir  3c  de  gris.  Le  geai  (è  plaît  à.  volcc 
&:  à  cachet  ce  qu'il  a  pris,  contrefait  le 
chien,  le  chat,  la  poule  »  &  les  autres 
oifeaux.  .  11  tombe'  en  épilcpfic.  (Un 
geai  mâle:  un  gèai  femelle.  Olina t traitiC 
dés  oifeatix  qui  chanteÀt.) 

4:  Gb  AiLOYB ,  /.  /.  Sorte  et  mefùro 
ppur  les  liouides  *  dont  on  iê  (êrt  danc 

3uelqucs  Prbyinces  de  France.  Elle  cît 
iftfrcnV^  fuivaat  les  coutumes  des.lieux. 
La  plus  grande  Hntient  fèize  pintes,  1« 
moienne  douze,  &Ja  petite  huit. 

Çe'ans,/»»,  mîgàMes;]  Homme» 
d'une  |ra4deur  exçaordintike  que  lés 
Poëies  feignent  avoir  voulu  efcaladcr  le  . 
Ciel  en  ^mettant,  montagne  iur^nontag- 
ne,.ec  qui  pour  ccla/uretïtibudroiezpar 
Jupiter. 

Ge'ant i  f.m,  [Gigas.^  Homme  beau-., 
coup  plus  eros  &  plus^grand  que  Jet; 
hommes  ordinaires.  (Il  y  a  j^  géant  ifc 
la  Foire  S.  Germaiit-J  /--v^    ;^  " 

,  f  •  G^ant,  _  [Efiormis  fiatH^M    hornttT^ 
Un  homme  bien  graad.  (C'eft  un  géant.) 

4;  *  jttter  À  pas^  géant.  C'clt  aller 
fort  vite,  faire  de  grands  progrez  dans 
quelque  chofc  que  ce  (bit.         ;  ;*^^;"'- 

Géante  y  géànne  ,J.Ji  [Mulier  gigantea.! 
Femme  de  géant.  O-a  plupart  des  dames 
qui  parlent  bien  ,  difcnt  gf^mue  qui  tft 
plus  doux  que  géante ,  néanmpins  comme 
géanne  n'cft  w  encore  établi ,  je  me  tien- 
drois  toujours  \  la  régie  ,  v&  je  dirois 
géante  avec  les  hommes  fàvans  dans  U, 
langue.  * 

f  ♦  Géante,     [Enormrs  ftjtura  nrulier,^ 

Femme  /on  arantfe.    (C'ci^  une gcante.l 
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GEntoK  >    f.  m,      iGedeo,"]      Nom 
d'homme. 
4:  G  ji i|  u  p  9  ff»  m»  Aibrexfcs  Indes  qtil 


V, 


•*■  <' 


/  •  -• 


N 


V 


V 


■      \ 


r 


*••» 


,• . .  * 


Tr.jyRTî»':''-- 


-~jr. '.^-.•-V 


*► 


1. 


iS^f,   ,_.ii^  .^.f'A' 


7f4 

■octc  un  fioilt  donc  oi|  tire  unciiuile  ^tu 
Mift  la  lôif  »  gumc  Ut  maladies  de 
iofc  ic  de  la  lace.  On  en  ^eod  pat  la 
êaâchc  ,U  l'on  cd  fiocela  pâmes  malt- 


■'-U 


.■«•t^? 


.4vîi. 


■  ^^    ^^    "^^F*. 


f  GiiNORB,  «.W  iCemfrei  Yioil 
90C>  ûui  oe  peut  ttôuvcx^là  place  aue 
dans  le  £Ûle  le  plus  bas  fie  encore  ion 
lareflieoL  Oo  dit  en  là  place  t  ff  piéùm- 
^4^léÉm.    (Elle  ne  £ùt  quegeÎDdie.) 

cSàéirt/pm,  Terme  de  B^iWwr.  U 
■laiue  garçon  du  Boulanger.  Ccwi  qui 
fouferne  la  boutique  &  a  foin  du  tra- 
vail, lozi-^ue  le  maître  ny  cft  pas,  ou 
qu'il  eft  en  état  de  oe.  poufoix  tiavail- 

GciNEi  GBIMftXp    Voies f^AM»  O^ 


'C%X.. 


m--'  î>- 


'r  :-^im 


G«lAtiif  fjCiÉfc  r^flMJWriii/W.]  Tef- 
ne  de  UùUàm,  Nom  qu'on  doime  ^ 
nne  petite  foîUtc  fixt  agtéable  qui^ 
€ut  au  milieu  des  fouës  par  le  moïen 
du  ni^  Ce  mot  fient  du  mot  Gf ec  >•- 
Jm(w,  tideotjV  m.  /- 
/^GiLE'&ry:/.  [CtlmSl  Giand  froid: 
froid  tmèlf^.  (La  g^  n'eâ  bonne 
que  pour  les  choux:  aalndre  la  Ecice: 
mé&Pfei  de  la  gelcc  :  éîxe  (îi)et  à  U  ge- 
lée.  Celée  hlmchei  CtSt  une  forte  dége- 
lée qui  bbDchit  les  arbres  &  les  berbes.) 
La  ^ée  fitt  axd&MC  en  1709» 

Gelée  y  f.  /.  ^{yi!«CMf«t  ,^  a«crrt«w.] 
>^Teimede  Cmfifuer^  Boiiillon  compoie 
de  pics  de  veau  bien  larez  ficbienban- 
^iiiis»  de  roiieUc  de  veau, fie  de  cha^, 
qu'on  ptflè  au  tra?crs  d'un  gros  Imge 
quand  ds  iônt  bien  cuits  fie  qu'pn  de- 
graiilc  autant  qu'on  peut.  'On  y  mêle 
cnfttite  une  chopxne  de  bon  vin  Uaoc, 
avec  du  fiicie  ,  00  morceau  de  caoelle 
9c  deux  doux  de  giroâe  »  qu'on  £ût 
boîiilUr  avec  toutes  ces  choiiês  iufi^ues  \ 
ce  qu'elles  aient  de  la  coniiftance  •  .fiç 
<  c'eS  ce  qui  s'apelk  gelée  ,  qu'on  donne 
\  ceux  qui  Ibnt  maUdes  8c  qui  ne  peu- 
vem  prendre  de  plus  fbl^de  nourriture. 
(Faire  de  la  gelée^  ï>e  fbn  bonne  ge- 
lée. V  Elle  a  été*ainil  noAimée  •  parce 
qu'elle  cft^traoiparente  comme  de  la  gla- 
ce, qu'elle  ie  congelé  an  froid  fie  le  li- 
quebe  à  la  chaleur.  Elle  di&re  de  la 
Traie  glace  en  ce  qn*cUe  n'cft  pas  dure 
'  cqmroe  elle,  fie  qif  elle  cû  toujours  mol- 
le ,  à  moins  qu'elle  ne  iè  glace  pr  le 
Xrand  froid. 

GeUe  de  ptifm.  U^  i  piftfhu  elhchj 
Poif&>n  qu'on  vuide,  fie, qu'on  dégraiÛe 
&  qu'on  ^it  bouillir ,  fie  dont  on  pafiè 
le  bouillon  par  une  étamine  >  enfiilte 
on  le  remet  dans  ion  pot  avec  dajùae, 
fie  plufîcurs  autres  insrédiens; 

Gelée.  ÏJms  èfrmâlFus  cencretam.J  fer- 
me de  CmfiHtner.  Coznpofition  ÊLUcavec 
^  jus  de  certains  fruits  file  avec  du  fii-^ 
cre.  (Faire  de  la  gelée  de  grofeilles ,  de 
cérilês  ou  de  vajus,  ficc) 

C^  Balzac  a  dit  fbn  icricuicment  » 
éaivant  au  Cardinal  de  la  Valette,  Ih/* 
au  têts,  s*  Omfre  cela»  en  ^^uËié  de  Mtn- 
f.cm  vûtre  Jtgent^  je  fms  freppu  têâfears 
en  ffft'in ,  é^  là.  cependant  ipu  les  autres  Je 
eha'^gent  de  matière  &  de  ce  ^  charge  le 
fUss  «  moi  9»  «'À»  gmtres  d^afgtit ,  jecbeifis 
lis  ùfeamx  ^m  font  en^MJfex.  defmcre,  éf 
me  n»mrU  de  l'amc  dmfrmt  %'  et  de  la 
viande  ^én  afetU  gelée.  Ce  ^nt  U  des 
âeurs  qui  charment  les  jeunes  gens. 

Celé ,  gelée  adj,  Gelatm ,  coacretus  gelu,"] 
Tris  par  la  gelée.  Ataqué  par  la  gelée- 
OfcnC  de  lajelée.  (Eau  gélce.  Les 
blcL Ton  geleï.  Avoir  les  mains  gdées.) 
Oa  dit  pxovabialcoiCQt  1  mm  asrrms  de- 


m'- 


G  E  M. 

^ m  fiai  de  gtUêt  pour  dire,  il  gè- 
lera bien  iotu 

GeUrt  9,  m,  [Cumfên  ,  feUt  ctnerefctret 
adaneti  édfirmperg!]  Hiat.  un  froid  qui 
condcnfê  fie  feche  la  terre.  Faire  un 
froid  fi  violent  fie  il  rude  •  que  peu  à 
peu  il  prenne  l'eau  fie  hlSc  deilus  une 
glace  dure  fit  énaiflè.  li  oonamençe  \ 
geler  :  il  gèlera  Tort  cette  nuit:  s'il  gèle 
quelque.|ems  de  cette  force-là  t  ia  ri- 
ncsc  &n  bie»-t6t  priic. 

g^  A«  ntma.  àt  ettn  f  r««tt  Mebêp 
^*^    Oè  l*«mo«ir  r«  pourrait  gckr. 
S.jÊiamt ,  fétùmJê, 

Geler,  Q|ielqiieibis  œ  verbe  eft  aâif. 

ÎCengelare,j  La  biiic  cette  année  a  gelé 
a  f  ienei. 

GêCr,  Se  dit  fimrément  d'un  froid 
acuiîil  La  mine  froide  fie  reaftlmée 
de  Mr.  ***  |ple  tous  ceux  ^ni  ont  anire 
^  lui.  [^Ad  tUins  htmims  fngidam  et  cm- 
traffam  frmUm  jrigtnt  hûnmet  ^âkufcwn 
tes  éfi.1  '     ^ 

t  GxLiHS,  f.f.  lGamaa,J  Vieux 
mot,  qui  venoit  du  Latin  gallstià ,  pour 
dire ,  mu  fmle.  (Une  vieilîcgdiiie :  ge- 
liœ  qui  couve  bioi  (^  poufmi&) 

qacgelmt 


GB  n. 


,f.f*    {Gallina  jmnier,)    Quoi- 
ioit  hors  d'uâge»  ion  dimipu- 


pMoe  ^  cette  eipec«  de  ftt  en  picfl» 
eft  d'ocdinaire  tsanipareote  fie  brâiMHt 
comme  le  criflai  de  roche.  Les  mîHi 
où  ic  trouve  le  niôUeur  frl  gciWBe  » 
font  celles  de  Wiliicâ  en  Poio^,  di|» 
peries  dans  la  haute  Hongrie  fie  de  Car« 
donne  dans  la  CatalogM. 

:^  Gémijfement  de  emr.  Sentiment  d<t  ^ 
componâSon,  vive  fie  Hncete  douleur  da  : 
(èsnéchcs. 

GIN. 

j 

CfiTiorT,  ARTE,    adf.    (Mflejfmt.y^ 
Qui  donne  de  la  peine  ,  qui  ^iie ,  qui 
fàtigne ,  qui  comnhit.  \C*cBt  un  hrâunc 
gênant:  habit  gênant)    <  ^ 

GsircrvB  fjlf.    (Gi^giva,)  Chair  îm* 
mobile  Êûte  pour  renrarmer  fie  afifmic 
les  dents  dans  leurs  akovesL    (Ses  gei»^^ 
cives  ibnt  pleines  d'ulcères.) 

GsNDAftitB ,  /.  m  (£fWf  é$maA}4:/ 
Ce  mot ,  en  géiieral  •  ûg^l&e  un  Cavay^^ 
lier  péiânment  acmé*  fC'cft  on  bon  sco* 

Gendarmes,  f,  m,    fGravioris  armatmrm^: 
eqnes,']    Cétoit  une  Ibitc  de  Cavalcti^^ 
du  tems  de  Henri  IV.  fie  de  Loiiis  XIIXi^ 
Elle  étoit  armée  d'armes  complètes,  M 
poRoit  des  grèves,  em  des  genoiiilléres 
4ans  la  bote  ,    la  cnirafiè  S  Pépteofc» 


\  .  ■*•    '  ^  *■ 


J^^ 


# 


tif  efr  pourtant  uiîré,  fie  on  apeiie |«&-.  jme  eicopette,  les  piâèlets  \  Tarçon,  fiç 
mUiwat  jeune  poule,  tencfre  fic^rafiè.    l'eâoe,  ou  r^>ée  lottcne  iSms  tranchant* 
(Une  bonne,  une  excelente  gdmofe: 
une  geîiiiote  bien  tendre.)  • 

GeSmte  de  hms,  (Fhajûma*)  Oilèaudes 
fi>rêts  d'Ardenne ,  oui  a  le  defliis  du  dos 
gris,  les  gtoi&s  plumes  des  ailes  mar- 
quetées ,  le  défions  de  la  gorge  fie  du 
ventre  Uanc,  le  cou  Icmblaole  à  celui 
d^une  âiiànde,  k  bec  coun  ,  rond  Se 
noir»  la  queue  d*ime  perdrix.-  (La  gc- 
liix)ic  de  DOIS  a  les  Jambes^  courtes  fiç 
couvertes  de  plumes  iniqiies  à  la  moi- 
tié,  fie  la  diair  ffès-délicate.  'Bd.L  s*  c* 

G  E*iif  c A V  ,  f,  »•  {Gtmmen ,  gemelless») 
Anflm,  Un  des  douze  figues  do  Zo- 
diaque: (Le  Soleil  eft  «Uns les  Gémeaux.) 
Voies  Jnmean, 

Gémeaux.  'Terme  de  Médecme.  Muicles 
de  la  cniilè  qui  ^Mit  partie  des  frx  ab- 
dnâeurs.<», 

Gx'MXLt.Bv.  fG^meZSfl.)  Terme  de 
Màèrîne.  ^UoStàes  bois,  qui  fervent  à 
frMtifier  les  gros  mits. 

GB'urR,  V.  n.  {Gemere,  trijli  ^meri.) 
Soupirer  fie  pleurer ,  &  plaindre  de  quel- 
qoe.  malheur.  (Elle  ne  fait  que  gémir 
depuis  la  mort  ne  fini  mari.) 

(  *  Son  cor^  ramaflc  dans  ùt  courte 
groifeur  frit  gémir  les  couffins.  Dejpr. 
hstrin  »  c,  I.  La  rive  au  loin  gémit  blan- 
chiftànte  d'écume.  Rae.1pbig,) 

^  On  ^flgnr.  Céénm  [eus  le  joug,  gé- 
mir fem  la  tiratmie,  le* 

:j:  On  dit  suffi ,  gémr  de  fes  pfBîex.  de- 
vant Dien,  pour, avoir  une  vive  douleur 
dé  frs  péchez.  On  dit  encore ,  gémir  fnr 
les  féchex.  du  Pfnfl*:  »  t^émr  fnr  les  péchettrs. 

:}:  GénuTi  le  dit  pour  exprimer  le  cri 
de  certains  oiièaux.     (La  colombe  gé- 
mit, la  touncrclle  sémit.)  On  s'en  krt 
ordiiairement  dant  m:  iaogage  de  l'Eai 
ture.  ■■•^v?";--. 

Ge'Mksavt  ,  AWTB*  a£,  {Gemensy 
gemehundas.)  Qui £émit«  4^  (Voix  gémif- 
Êmte.  Ton  gémiinm.) 

Gémiffement ,  /.  «k.  [Gemittu.)  Soupir 
aeompagné  de  flçiifffi  fie  de  cris.  (Poui^ 
icr  de  longs  géiniHèiiiiu.) 

%  Gbmmx.  On  tptUtfel gemme, le  ici 
en  pierre  qui  fè  tire  des  faines  fie  mi- 
nes de.&l.  Ce  ihot  vient  dc.Cemma, 
qui  figoific  ta  iMia  picaç  pçéocuici 


Les  chevaux  de  ce^  Gendanncs  étofenc 
armez  de  chanfreins  fie  d'éàifKm  de-,,, 
vam  le  {«lorail.    Les  Gendarmes  d'ai^. 
iourd*hui  iônt  la  Compagnie  des  Geiïif  •  : 
darmes  du  Roi»  celles  ck  la  Reine,  dm.y^l 
Monièignettr  IcJDauphin,  fiée.  d'Ajijoa  Wf  '  ' 
de  Bonrgogne,  ficc.  Les  Compamies  dcl  ; 
Gendarmes  ont  pour  Capitaine  le  i&oli 
la  Reine  fie  les  Princes  de  qui  dlespoc-.^  - 
tem  le  nom.    Elles  ont  chaome  im  Can^ 
pitaine  i  un  Lieutenant  ,  im  Enièigile^i 
un  Guidon»  deux  Maréchaux  dt  logi^î^  . 
un  Trompette  fie   des  Timbales*   Xc^. 
Geoflarmes  d'à  prefent  iôm  tous  armeik. 
de  iàbre,  de  mon^iieton  avec  des  piftotr 
lets  à  pierre.   Les  Gendarmes  du  Rà|| 
ibnt  des^Cayaliers  avec  on  inâe-an-corpi./ 
topge^^  où  il  y  a  un  pedt  galon  d'ar? 
gent ,  fie  des  paflcmenf  de  velours  aux 
manches.    (Ondit,Mr.  un  tel  &tt  <bji|    / 
les  Gendarmes ,  ficc.)  ' 

t  •  Gêsdarme.    [AndoM.,  întrefidm,'] 
Ce  mot  iê  dit  en  parlant  de   certaines 
frmmes ,  qui  iont  hardies  fie  qtii  ont  uii;     " 
air  qui  n'a  pas  des  pedôimes  de    leisc 
icxe:  mais  il  ne  fè  ditpjroprementqn'eii 
riam,  àt  ce  mot,  en  cette  fignificationi^ 
^ne  peut  entrer  qlte-dans  là  converûtiDii. 
pu  dans  le  ilile  le  plus  bas.  (Cette  &m«ki  '■ 
ine^  im  vrai  gendamie.)  ,^' 

Gendarmes,  Ce  mot  iè  dit  dcsbloetteâ 
qui  fonent  du  feu.  Onapelle  de  ce  mê- 
me nom  certains  points  qui  iè  trouvent 
quelquefois  dans  les  diamans  »  fie  en  di-t. 
minuent  l'édat  fie  le  prix.  (Ce  diamanç^ 
n'cft  pas  parangon  ,  u  y  à  des  gendarw 
mes.  jtcad.Fr,  On'^i^^z  gendarmes  àiàxa 
le  vm  ces  petites  parties  qui  s'y  uouvent 
quand  il  apreche  de  la  lie. 

±  Gendarme,  iè  dit  auffi ,  d'une  petite 
tacne  qui  vient  dans  les  yeux.  (Il  a  un 
gendarme  dans  rceiL) 

Gendarmerie ,  /.  /.    [Eqmtatns  paijkrtêi^ 
armatnra.']    Tous  les  gcodarmcs*  .... 
Ce  ibnt  toutes  les  Compagnies  d'Ordon- 
nance du  Roi ,  de  la  Reine ,  fie  des  Prio^  A 
ces.  (Toute  la  Gendarmerie  cftcommaiH^ 
dée ,  fie  elle  commencera  bien-t6t  à  mar- 
cher.   Il   eft  Commiflàire^  de  toute  la 
Gendarmerie,  yas^»  S^"^»  ^^Vie  ^  Lq^ 
(h,  u)     '  '"■»'>■     -'P 

•f-  ♦  Se  gendarmer  f  v,  r.  TTrafd,  ftec» 
renjere,  enca^efcere]  Se  fâcher:  le  pi- 
quer de  quelque  chofe  :  s'en  alarmer  :  s'en 
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G  EN. 

#ettw  en  colère.    U  iè  g^itrme  dèi 
gil*(lo  ne  le  traite  pas  de  Monlcigncur. 

gi  jiwifaBW  c«Ai9ttrt  raatrcc««uil'oaiiff. 

GBKtoRB,  /  M.  [^^Mir.]  Celui  ^ui  a 
éfoadi  la  fille  d'une pciibniie.  (Philippe 
V.  Roi  d*£rp9igiic  eft  gendre  du  Duc  de 
Savoie.  Llamout  d'un  gendre  cSt  lèm* 
niable  au  ioleil  d'bivcr. 


.1 


*<^ 


Atè- 


iftflMiMflMfbAaJf 

m  «Tpirtac  an  4HMm  4«  nnàret 
^^4iaf  v*«rtauira«r«ft-M  bM  fait  mif. 
P^plqw  fbfa  que  voiupttHfiM  prendre.       . 
C*«ft  linnrtar  le  ■tuf  naa4  4exoo«v««  aaiMWf* 

UMk) 

Ob*mb  f  /:  /  [TkiiMifMw.}  Ce  mot 
£gaifie  /•rfjvre,  ^îeftion  qu'on  donne  à 
un  aiminel;  mais  en  ce  fens  »  le  mot 
de  g£tu  efi  fieux» 

*  Gême.  IMolêpu,^  Fadme  t  peine  t 
tnnnil.    (Dozuiei  la  gène  \JQa  eiprit.) 

Gb'ks'alooik  »  J.  /  t<»^«*«'^0 
Suite  âc  dénombrement  d'aieuz.  Dreflcr 
la  génédoeie  de  quelque  poriônne  de 
qujUifeé.  ML  Combien  jr  a-t'il  de  gens 
qui  ne  iônt  nobles  que  <p«ce-qu'ils  font 
nez  geodlaliommes  >  0c  qui  anroicntbc- 
iôin  d'avoir  toujours  leurs  généalogies 
en  mam,  pour  nke  coonoltre  ee^ qu'ils 
iôpt.  'Bêmfimà.) 

GéuMigumtt^  IGeitealifgfems.']  Qui 
apament  a  la  généalogie.  (Table  généa- 
logique: aibrè  gén^£g(ique:  degré  gé- 
Acalogique.) 
'  G6$éstÊ^t  «  /  M.  [Stemnuititm ,  fitr- 
^tm  dtfcrtftorA  FaKêur  de  généalogie, 
(Fameux  généalo^iile.) 
^^  .GBNB^uiir»//  On  nomme  Coton 
jleaequin»  uàe  forte  de  ootou  filé»^u*on 
cfiime  peu  &  qui  n'eu  pas  d'un  grand 
débit.    *"   :      ^  '^ 

*  QèumK^.  s,  [Tmrgmeret  vendre  t 
mgarf,^  Eadgaer»  donner  de. la  peine  9 
violenter.  (Sa  grâce  naturelle  bleflèmes 

,  ièns,  me  gêne  ,  0c  me  bourdie.    Voit, 

To^    C*efi  un  fâcheux  qui  me  gêne 

,£çiax,  .Scér.   Se  geœr  vainement.    y«it* 

y,ir,)  ■ 

.  ^  Cb'KB* r a<.  »  générék ,  a^,    {Gtméré- 
Cib]    tJnivetiîèl.    (Avoir  l'eitirae  géné- 
xaie  des  gens  de  lettres.     Maximes  gé- 
nérales.   H  âut  ûvoir  les  principes  gé- 
néraux <ks  «rts  &  des  âences»), 
..^^GiuêréUx  f  m»    llmferatûr\  frmfeSm,'] 
Celui  qul-comman<ie  l'armée  en  chef, 
qui  doime  iês  ordres  pour  tout ,    &  ne 
xecoimoît  d'autre  maïue  que  ibn  Roi. 
0CC.    (Il  iè  fit  dédater  Général  contre 
Us  Perles.  ML  Art,) 
V  iy^  ^  prudence  eft  plus  néceUàire  à 
iisGénérai,  que  le  courage.    PluurquC' 
raporte  dans  la  vie  de  Felopidas  ,    que 
Catpn  le  Cen(cur  répondit  à  àts  gens 
qui  loiioient  extrêmement  un   homme 
oe  ce  qu'il  s'expoiôit   témérairement  à 
toutes  lortes  de  dangers ,  que  Ton  devoit 
ioiier  ceux  qui  emploïoient  utilement 
icur  yiC}  plutôt  que  ceux  qui  la  piodi- 
^uoient>»  qu'il  étoit  beau  (k  facriner  lès 
|Ours  à  la  gloire  «    mais  qu'il  étoit  in- 
digne d'un  homme  (âge  de  \ts  hazarder 
iâ&  en  prévoir  revéneroent.     Cet  Au- 
{fur  ajoute  ,    que  les  Grecs  ne  puniilb- 
'icnt  pas  ceux  qui  abandoonoient    leurs 
Ances  &  leurs  epées ,  mais  qu'ils  trai- 
ibieiu  levérement  c^uc  qui  abandoono- 
ient leur  bouclier  »    voulant  aire  con- 
soître  par  cette  diftin^on  >  que  le  prin- 
cipal (bin  d'un  guerrier  étoit  de  fe  con- 
fovcr:  Ved  (ùr  ces  principes    que  Flu- 
tarque  condamne  Callicratidas  Laccdé- 
monien»  lequel  aïant  toujours  donné  des  ' 
marques  de  beaucoup  de  iàgclTe  âc  de 
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prudence  dans  Ha  conduite»  tépOddlt  I 
ceux  qui  lui  montroient  des  fignes  fti- 
neftes  dans  \t%  entrailles  des  viSimes  0c 
^ui  ièmbloient  le  menaça  i  que  le  deftin 
e  Sparte  ne  d^pendolt  pas  de  la  vie 
d'un  ièul  homme,  il  raporte  encore  d'au- 
tres exemples  pour  autoriicr  Ibn  iènti- 
menc  qu'il  explique  en  ces  termes:  nje 
,,  né  dis  pasrcom me  quelques  ims  y  qu'il 
«I  fiwt  qu'un  Général  meure  de  vieille^ 
I,  le  «  .raprouve  qu'il  s'expoiê  dans  les 
n  ôcafions  dificiles  0c  imporumes:il  ne 
„  faut  pas  qu'un  Général  devieime  Ibl- 
9,  dat  »  s'il  n'y  eft  obligé  pot  une  nécef- 
„  fité  indifpcniàble  ".  Mais  iàns  aier 
cherchée  fi  loin  des  preuves  de  cette  vé- 
rité »  nous  en  trouvons  une  bien  auten- 
tijue  dans  l'Hiâoire  de  Henri  leGraïKi» 
où,  après  que  l'Auteui  a  fiiit  le  détail 
des  belles  aâions  du  Duc  de  Parme, 
€f3i  ramena  lès  troupes  aux  Pais-Bas 
après  avoir  fait  lever  deux  fois  le.  fié^e 
à  un  il  grand  Roi  ,  0c  avoir  à  ia  vue 
paifé  une  grande  rivière,  uns  qu'on  le 
put  ataquer,  il  ajoute  que  „  cette  a^Hon 
„  étoit  û  belle ,  que  le  Roi  ne  pouvoii 
s'empêcher  de  l'admirer,  0c  l'eftimoit 
plus  glorienfè  que  le  gaia  de  deux  ba- 
tailles ,  recormoi0ànt  que  le  chef  d'eeu- 
M  vre  d'un  grand  C^iuine  t  n'eft  pas 
tant  de>eombatre  oc  de  vainae  i  com- 
me de  taire  ce  qu'il  a  cnn^ris  uns 
haxarder  le  coinbat  "•  Le  Leâcorme 
patdormeia,  s'il  lui  plah  »  fi  j'j^oôte  à 
ce  trait  de  l'hiftoire  de  ce  grand  Roi  la 
réponiè  du  même  Ihic  de  Parme  ,  qui 
s'aplique  par&itemcm  à  nôtre  lùjet.  Le 
Roi  combatant  en  jperlbnne  dans  une 
ocafîon  très*périJleine  ,  ^  coiumt  rifque 
de  là  vie,  ^uam  été  blefle  d'un  coup  de 
piftolet  dans  les  ireins ,  mais  fi  heureulc- 
meot,  que  la  baie  n'eut  que  la  force  de 
percer  les  habits  0c  d'éfleucer  la  peau  \ 
mais  par  les  éforts  de  ibn  courage  hé- 
roïque* il  ûuva  le  bagage  0c  une  par^ 
tie  de  fim  ^xvaét»  „  Le  Duc  de  Parme 
„4dit  l'HiftoDen)  adtnira  cette  aâion, 
\i  mais  loiia  davaruage ,  le  courage  de 
„  nôtre  Henri»  que  là  prudence  >  car 
M  comme  il  lui  eût  envoie  detpander 
ti  ce  qu'il  lui  {èmbloit  de  cette  rétraite, 
„  il  répondit,' qu'm  ^t  elle,  étvk  belle  ^ 
1,  mais  ijfme  pomr  Im,  il  ne  fe  mettrait  ja- 
„  mais  emUm  d'oM  il  fntt.cmtrsint  de  fere- 
„  tirer  ".  C'étoit  tacitement  lui  dire 
qu'un  Prince  0c  un  Général  d'armée  dé- 
voient mieux  fc  ménager. 

^  Mr.  dr  Folard  entre  dans  im  détail 
curieux ,  dans  ibn  Fafyée ,  des  qualitcz 
ou'un  Général  doit  avoir  pour  comman- 
aer  les  armées.  Il  ûit  voir  qu'un  Gé- 
néral habile  peut  liipléer  au  nombre  0c 
à  la  valeur  <m  (oldar  >,  0c  qu'il  trouvç 
toujours  des  reilburces  dans  les  circon- 
ûances  les  plus  fâchcuiès.  La  fiencede 
la  guerre  eix  immenfc  *  0c  un  Général 
ne  peut  s'y  rendre  habile  que  par  une 
étude  lon^e  0c  pénible  ézs  diférentes 
parties  qui  la  compo^nt 

Génial , /T  w.  \GpieraliS  pnepojitus.'] 
Terme  de  ReU^emx,  'C'eft  le  Religieux 
de  quelaué  Onlre  que  ccSb'iXt  qui  eft 
le  chef  de  tout  l'Ordre.    . 

GénéraL  lPr£pc/itms.'}  Ce  OkOt  fc  dit  de 
pluHeurs  charges  ,  ofices  0c  dignités. 
(Lieutenant  général*  Oficiers  généraux: 
Receveur  général  :  Contrôleur  général 
dos  finances:  Avocat  général:, Procureur 
général.  0CC.) 

En  génfral ,  aiv,     fZ»  mniverfipn ,  nni- , 
verjrm,  generatim.J    En  gros:  d'une  ma- 
nière générale.    (Ignorer  en  général  les 
règles  de  Ion  dcvOir.  Psfc*  /.  4.) 

G/néralat,fm,  [PrMfâiherd.']  Dignité 
0c  charge  de  Générai  d'armée  ,  ou  de 
quelque  Ordre  de  B.eligicui  que  ccibit.  j 

.  ■■■?■  ':-i.. 
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Le  06iéralat  du  Grand-Matt(e4el'0r« 
te  de  Make.  Chdrfys'fytint .  pour  tarir 
la  fbiurce  des  delbrdres,  joignit  le  Géné- 
Talat  à  la  Vice-Roïaut£  Patm ,  flaid.1  ^ 
GénéraUt  >/  m,  \GeneraUtm^']  Il  figoi- 
fie  aufTi  la  charge  oc  ia  dignité  d'un  Gé- 
néral de  quelque  Ordre  Religieux  que 
ce  foit.  (  S.  Ignace  faifâut  réfiexion  que 
le  Général  pourroit  mal  ùler  de  ibn  aii%. 
torité,  tempéra  le  Généralat  par  des  cou- 
tftpoidj^  des  correôifs.  P.  ^Bonh.viedt 

S.  ^^^yl,  r^.p.xS')  .v. 

GénMe  ,  f.  /.  IProfeûionent  tymfméiê 
camreJ}  "  Terme  de  Gmerre,  Batemein  de 
umbour  pour  averti^  que  toutes  les 
troupes,  dlnfàmerie  aient  à  marcher.^ 
'(  fiatre  la  générale*)  ■         ^■ 

Générakmmt  y  adv.  [/»  mjdoerfum^ 
Univerldiement.  (  Cela  ell  dit  généra- 
lement. Cela  regarde  gén^alement  tout 
le  monde.)  * 

GénéraUffime ,  f,  m,  [Dme  ^nprentus^ 
Général  qui  commande  aux  autres  Géné^ 
raux.  (On  l'a  fait  Géncralifiime.  Séi^ 
Ptef,\  ':^'- 

i^  Mr.  de  Balzac  dit  dans  Ibn  Soctm* 
te  Chrétîetti  pag,  249.  en  parlant  du  Ou:-* 
dînai  de  Richelieu  :  »  Atant  entrepris 
M  avec  fiiccès  des  chofei  au^elles  tout 
„  le  monde  s'étoit  manqué>]a  Graa- 
„  maire  ne  pouvoir  pas  lèule  defi>béû: 
„  dans  la  g^éri^  ibumilEons  il  âlotc 
M  que  nôtre  langue  fiiblt  le  joug  auffi 
„  wea  que  nos  eiprits ,  0c  quenos  oouiii* 
„  ges ,  fans  Ce  mettre  en  peine  delafôr" 
,»  tune  des  autres  fuperlatifs ,  qu'il  n^a 
„  ^s  jugé,  di(^)  de  lui  :  il  a  emploie 
„  ibn  autorité  ppur  faire  réuffir  le  plms 
„  important  de  tous ,  celui  de  Gehérali^ 
y^fime^  l'indépendant  0c  le  tout-puifiàft 
„  GénéralifTime  3  0c  à  dire  le  vrai ,  il  a 
,)  mis  en  ulà^e  ce  {ùper|^f  d'une  ma* 
I,  nlére  admirables  depuis  le  grand  0c 
.„  ample  pouvoir  ,  qu'il  reçut  du  Roi» 
,,  alant  commander  les  armées  de  France 
„  en  Italie.  Vous  (çavez  que  feu  Mon- 
„  fieur  le  Duc  d'Eipernon  diibit  .de  ce 
n  ^and  pchivoir,  que  le  Roi  ne  s'étoit 
»,  ûen  réferVé  qucia  vertu  de  guérir  leà 
i,'  ectoiielles  ".  M'^4'^^'k^'0^^''-'^W^--. 
Gb'ne'ralitb',  y:^  iGeneraBtai^ 
imiverf Alitas  »  mtfverJîtAs,  gemu.]  Univet- 
iâlité.  (Si  qticiqucs  particuliers  fi>nt  roé« 
chans ,  font  rebelles  >  il  ne^  faut  pas  que 
la  généralité  en  foufire.  La  ipécialité  ne 
déroge  pas  à.  la  généralité  ,  en  matière 
d'hipoteque  0c  de  mandcmens  0c  de 
commiiTions.) 

Généralité  i  f,  f.    [Generalitat^   mrtiver'* 
falitû$,'\    Etendue  de  païs  dans  lequel  le 
Receveur  eénéral  fiût  ià  ionâion.   Plu- 
fleurs  Eleâions.    (Là  généralité  de  Paris 
«ft  grande.)    U  y  a  à  chaque  Générali- 
té un  Bureau  des  Trefbriers  généraux  de 
France  >    établi  pour  en  avoir  la  direc- 
tions  0c  c'eft  de  là  qu'on  les  apelle  Gé- 
néraUtez.     Il  y  a  24.    Généralitez   en 
France  ,    c'eft- à-dire  ,  .18.  dans  les  pa|s 
d'£l^6lions,  0c  6,  dans  les  païs  d'Etats. 
Los  Généralitez  &  nommoicnt  autrefois  . 
mtffiefi  en  Latin  nùjfaticay  ou  miffatid,,  ; 
'±  Génrraiiteu;.  ,    le  dit  au  pluriel ,  det 
difpours  qui  ne  (àtisfbm  pas  précifèmcnt 
à  h  demande  de  qudcun ,  qui  n'ont  pai|v 
un  raport  précis  au  fujet.    (Vous  ne  t^ 
rercz  de  cet  homme  que  des  général»»! 
tcz.    Il  ne  dit  que  des  généralitez.) 

Ge'NE'rat.ioK  ,f,  f.  [Generatio.]  PtOf 
dudion:  converfion  qui  (è  ^t  en  lana* 
tufe  d'oine  chblè  en  une  autre.  (On  traite 
de  la  génération  0c  de  la  corruption  en 
Phifique.)  .   , 

(  •  La  génération  ^$  métaux  ic  faife^^c 
ordinairement  ibus  terre.  Roh,  Phif) 

Génératim ,  _/!  /.  [Pracredtio  ,  getteratU,^ 
A^oa  d'engendrer.    Il  ic  dit  paniculié- 
Ccccc  a      r  X   rcmcnt  : 
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f cmcnt  des  animaux  qui  ptoduircfJt  leur  1  ^  d'anc  taille  petite  &  bica  propor- ,  des  figures  d'eirfans  allez  .  qui  forent 
fcmblablc.    Ariftote  a  ^ait  cinq  Uvies    tionnéc.  \  ^.u.  f^ ^_,   ,A_i     .         •? 


de  la  génération  des  animaux.  On  dif- 
ibut  les  mariages  quand  Vu(ie  des  par 
ties  cft  inhabile  à  la  génération.)    ^' 


On 


Genéfi  t  /./Terme  d*Epronmn,  Sorte 

d'embouchure  de  cheval.  Sorte  de  mords 

à  la  Turque.    On  dit  auffî  »  gourmette  à 

dit,  en  Ihcologie,  que' le  Père  Eternel  j  U  genéte.  Elle  eft  faite  d'une Iculc  pièce. 

rén^xa-       -^  ^  gen(H  ,  a^.    Porter  les  jambes 


a  engeodié  le  Yerl^  par  voiç  de  f 


uoii. 


'■i!.>s,. 
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'  rAÀénératiêti,  (Generatto ,  leneaUgid,)  Il 
fignifie  auin  généalogie  imite  de  per(bn- 
nés  qui  (ont  nées  d'une  même  tige.  (Le 
livre  de  la  génération  de  Jé(ùsCnrift. «S** 
JMat,  thé  I.  11  faut  dire  la  généalogie) 
'  •  Génération.  {Progeniés,)  Il  fc  prend 
aufTi  pour  des  perfônnes  qui  vivent  dans 
un  incmc  tems.  (Une  génération paflc 
&  l'autre'  vient  ;  mais  la  terre  demeure 
toujours  au  même  ét^t.  Op  dit  que  les 
biens  mal  aquis  né  paflènt  poii^t  à  la 
troiiléme  génération*  'Une  génération 
méchante  demande  des  iignes.    De  gé- 


â  la  genéte',  c'eft-Mire,  les  avoir  fi  ra- 
.courcics  q^ue  l'épron  porte  visàrvis  du 
flanc  du  cheval.  Prwerkê. 

<jE'tf  E*T1M,  /  m,  [nmm  albmn  Aet- 
relianenfâ.^  Sorte  de  vin  blanc  qui  vient 
d'Orléans.    (Boire  de  bon  génetm.) 


I  dahs  les  ornemcns  l  rcpréèiiicr  les  vej^ 
tus  ôc  l<;s  paflions.  % 

GE'NiisK ,  /.  /  .itrjuvenca,']  Jeune  fe- 
melle de  taureau  ,  laquelle  n'a  encore 
point  porté.  (Une  belle  géniflc.  Les 
Païens  (àcrifîmem  des  géniBes  blandies 
àjunon.) 

Ge'n^tal  ,  génitéife ,  adj,  iGenitalh.^ 
Qui  Cctt  à  la  gcnération.  (Partie  kén^ 
taie.)  y'"''-. 

Géhitiftff,  [GenttivMs.']  Terme  de 
Grammaire,  C'cft  le  lc<^nd  cas  d'un  nom 


•>" 


prédirions    de  ce  qui    doit    arriver  a 
quclcun  par  le  nioïen  des  aftres  qui  ont 
préfîdé  à  (à  naiilànce.     Mais  jtlen  n'ell 
plus  ridicule  que  cette  fieUce. 
4^  On  apelle»  Poème  Genethliaque  y  un 


aération  en  génération  j  c'eïk  à-dire ,  d'un    poème  fur  la  naiflàncc  de  quclcun. 


Genevik've  >//•  [GinovefaJ]  Nom 
de  femme»  qu'on  dit  en  LziinGenovtfa, 
&  fon  diminutif  eft  3^4^o/;,1^ui  iîgniâe 
pethje  Geneviève,  (Sainte  Geneviève  eft  la 
Patrone  de  Paris.)  ,  '^^:%  i 

G  E'N  E*v  R  B ,  genièvre  *  genévrier ,  /  w. 
[Juniper us,2    I>^ces  tïois  mots  le  plus 
ufité  cft  génevre ,  cufuite  genévrier,  C'^ft 
un  arbre  toûjotus  vèrdsde  moïéne  grah^^ 
deur»  qui  a  les  fetiilles  minces,  dures»  ' 
petites»  étroites  fie  piquantes  ,    le  bois 
roux  fie  odorant»  fie  qui  pone  dés  baies 
rondes  ôc  vertes  au  commencement ,  fie 
noires  fie  odoriférantes  lors- qu'elles  ibnt 
mûres.     (  Le  genévrier  aime  les  mon- 
tagnes fie  porte  ibn  fiuit  deux  ans.  JD^) 
:{:  .Gjénévre,  Cet  arbre  rend  par  incifion 
Quoiîftutîi^o'ttndcffeîn  fi  grand,  ff^Ar^f/iwr»  I  uhe  clpece  de  gomiiK  blauchc  »    qu'on 
TiffepoiM»Attfztifpotià;mc{ftn.Êtt^^  Stmdaraanê  ,  ou  S^tdaree,    Il  y 


ûisi^  à  l'autre.) 

Ge'ne'ratif,  ive,  aij»  (Generatî^ 
vus,)  Terme  de  Phifique^  qui  a  puif- 
iance  d'engendrer,  de  produire.  (Prin- 
cipe génératif ,  faculté  générative.  Caufe 
senérative.  La  vertu  générative^  qui  eft 
Sans  ïts  (èmeoces ,  ne  peut  pas  être  con- 
vié par  les  gommes.) 

Gb'ne'revX}  généreufe,  adj,  {Gêner 
rofttSj  notais»  magnanimms,)'  Qm  a  de  là 
généroliié.  (Je  ne  fiiis  pas  moins  géné- 
reux à  reftentir  cette  faveur  que  vous 
avez  été  à  me  la  faire*  ro/f./.45H||C'eft 
une  6Ue  fort  généreulè.  Augufte  m  une 
aâion  généreuic   en  pardonnant  .à  Tes 


■f^..l^: 


lier ,  fie  fîsnifie  certaines  parties  de  l'hom- 
me qui  iervent  à  la  génération  ,  qi^'on 
nomme  aufti  ieflicules.  (On  lui  a  coUpé 
les  génitoires  fort  pendantes  :  géhitoirqi 
pourries.)  ^ 

-|-  Génitmkyf.f,  \GkniturA,fohoîesyjré* 
jrr«/«.]  Ce  mot  ipout  dire  >  enfant  qirôn 
a  engendré ,  ne  (e  dit  que  dans  le  buc^ 
lefque*    (C'cft  vôtre  geniture* 


^. 


Kacine  } 

GénéreuM  t  généreufe*     [Lih^alîs ,  henig- 
nm.']    Libéral.    (Mécénas  étoit  fort  gé- 
nfticux  envers  Icj»  gens  de  lettres.)   ^   ^^i 
,  .  Généreux ,  généreufe ,  adj,     [jfnîmofus  » 
"jvrtis.]    Il  (c  dit  de  quelques  animaux 
belliqueux  >  ou  qui  vivent  de  proie.  (  Le 
iiori  eft  un  animal  généreux.    On  le  dit 
auftl  du  cheval,  de  l'aigle,  ficc.)>'   y-^i 
,   Généreuftauent ,  adv.  [Generosè  tfortîterS^ 
D'une  manière  généreufe.    (Il  en  a  uie 
fort  génércuièment  à  l'égard  de  ibn  ami. 
5e  défendra  généreufemenr.) 

Générujité ,  f,f.  ^Anlmî  magnitudoy ge- 
nerofitas,"]  Grandeur  d'ame.  (Avoir beau- 
coup de  généroiité.  La,  générolité  eft 
généralement  eftimée.)   "  ;  -^^   «; 

Gc'NE^RiOpB,  4ti(7.  {(renerUm.']  Ttt- 
mt  éc  Lopijue  i  c\m  regarde  le  genre.  fU 
y  a  des  diferences  génériqu^es  fie  des  di- 
ier ences  (péeifiques.  )    -^^^  'é..  :  ii  ■■  t'  'S:  .  '' 

Ge'ne'sb  ,  /.  /.  iGene/is,']  Livre  de 
FEcriturc  Comprenant  la  aéation  du 
inonde.    (Lire  la  Généfe.) 

Ge'nestrole,/./.  [GeniJIa  tinéto- 
ria.']  Plante  qui  vient  (ans  culture ,  fie 
qui  (crt  aux  Teinturiers    à  teindre   en 

jaune  •:■■■  ■  ■■  ^:,  H  ■-;;:;'■•  '■':'  -  ;■?>"- ^  ■  :-';^r^^  *.  ■ 
Gen^et,  /  m,  [Geniflâ,']  Arbfîflèau 
aiant  des  bratiches  qui  portent  plufîeurs 
\crges  lQngue''s ,  droites  »  fie  xosuie»»  fie 
neuriilaut  jaune.    '"*'"'' f-    *¥>  -  ^ 

Genêt  commun.    Plante  dont  les  bran* 
€hes'°  portent  plufteurs  verges  propres  à 
faire  des  balais.      ^-  ^-»  3.  ;*,..- -^^  ., 
Genêt  blanc.  Sorte  de  j^ànte  qtw  poulie 

Îklufieurs  branches ,  ôc  qui  porte  desfetii^- 
es  blanches.  '^ 

Genêt  ^f,  m,  [Equus  Hîffanîenjis  y  Lw 
fitantis.']  La  dernière  filabe  de  ce  mot 
cft  brève  ,  fie  il  veut  dire  une  (brte  de 
petit  cheval  d'Efpagne  fort  bien  fait.  (Il 
étoit  monté  fur  un  gcnct  d'Efpagnc  :  ge- 
îjct  qui  va  vite.)    On  apelle  aufli  vertet , 

toute  ibxte  de  cbcvol  .(fjyabs  bi»-Mifii 


Sandaraqt 
a  deux  efpeces  de  génévres  le  grand  gé 
névre»  fie  le  petit  gêné vxe*    Qe  deuuer 
eft  le  moins  xare.'   '      ^W-'^^^^^'^^'iM 

-Génévritr ,  /  m.  \Jt^*$erî  hacca ,  gra  ■ 
rmmy  acînus]  Baies  dé  genévrier.  (Le 
parfum  de  gcnévre  chai!è  les  icrpens.  Il 
echaufe  fie  provoque  V niinc;  Dalech.  htfi, 
des  plantes,  r.  1.  A  l.  ch,  zo.)  Yqiçx,  les 
Origines  de  Mr,  Ménage»  .    ■r' M^ifiMii^'-V  \ 

GenïE,>/  m.  [Genius i mores  iind^les.'] 
Les  Anciens  làilbicnt  un  Dieu  du  gé- 
nie. Oo  a  parlé  du  génie  ,  ou  du  dér 
mon  de  Socrate  :  mais  jparmi  nous  c'eft 
uu. certain  e^rit  natureiqui  nous  donne 
une  peiue  à  une  chofe.  x^aturel.  Incli- 
nation naturelle  d'une  perfbnne.  (Avoir 
un  bcaiïgénie.  D<ryi>r,yîir.7.  N'avoir  point 
de  génie  pour  les  lettres.  AbL)    ■ 

0^  Il  eft  vrai  que,  ftlon  la  dçéhrkle 
de  Platon  ,  on  aoioit  autrefois  qu'il  y' 
avoir  dans  les  airs,  de  bons,  fie  de  mau- 
vais démons  »  fie  que  les  bons  àpicnt 
apellcz  génies  ,  genii ,  terme  qui  ffèioit 
pas  encore  bien  connu  du  tems  d'Apu- 
lée: Les  bonnes  mlpirations  (dit-il)  par- 
tent d'un  bon  démon  ,  fie  c'eft  ce  que 
,  j'apelle  en  nôtre  langue  ,  génie  ,  fans 
ofer  me  ftator  de  faire  recevoii  le  terme, 
dont  je  n^ai'aucin  galant  :  eum  mfirk 
linguâ,  ut  ego  interprettr  ,  haudfciam  an 
honêy  certè  quidem  ^e$^fifncMl(i^,£oteris ^e* 
niitm  vocare»  *' ■■  ^ -^  ^v^^^iî^s "^  hi,  ■■^^^i'^^i. ?;">:;  -. ,  •  v  ^:^  ■■f. :■  ; •«# 

Génie.  [Ingenium  ,  ni$ns,'\  '  Ce  mot , 
avec  une  bonne  ou  une  méchante  épi- 
tète ,  veut  dire ,  bon  efprit  ou  petit  efprit.  ^ 
(Ce  o'eft  pas  un  grand  génie  que  M. 
un  tel.  C'cft  UQ,  petit  génie*  Pauvre 
génie.  ■■■""-  '']:p^''^::. 

Dans  Ton  fénie  inoU  il  eft  t«À!boo  tmf. 

:};  TravailUt'été  ginie,  <5'eft  faire  quel- 

3ue  chofè  de  (à  propre  invention  »    fie 
'une  manière  ailée  fie  naturelle* 
<iimu  Tw^c  d<  i(tti£(mrs*    Cç  font 
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.....  L'aninul  iè  rifînt'pr^r,  f  "^ 

Remtrci;(BtlnDîcair  é*anèr«lleavantar0.        ^   *' 
Qtt4n4  fa  uképÊ  Apaifanb  tk  ehare  iémiturr< , 
Lui  dittBe  cries  point ,  n'il  vient ,  noua  le  tucroaiP  ' 

Gémtme,  Terme  ^Afirologîe.    II  fignî- 
fie  horoicopc,  thème  célefte  qu'on  die^  . 
fur  la  naiftatice  de  quelcua    (Cardan  a 
fait  un  livre  qui  contient  cent  géoinl- 
res.) 

Genou, /.wf.  {GèrtuT^  là  courbu^ 
où  les  os  de  la  cuiflè  %i  de  la  jambe 
s'emboîtent  pour  dormer  de  la  J&icilité  % 
marcher.  (Plier  le  genou.  ^Se  mettre-^ 
genoux.  *  Entbniler  les  genoux,  ^é/.) 

(S^  Numa  PompUius   (au  raport  de- 
Feftus,  v.  êccifum  )  publia  une  Loi  qui 
déièndoit  de  faire  des  funérailles  à  ceur 
qui  ièroient  tuez  par  la  foudre  :   Homo 

Sr  FULMINE.  OCCISUS  EST  ,  ;jUfT'Ar 
NULLA   FIERI  OPORTETk      Et  par  lUlC 

autre  Loi ,  il  défendit  de  mettre  lin  les 
genoux  ,  ceux  qui  auroient  été  firapez 
par  la  fbudre:  Sxhominem  pulmini- 

BUS  OCCISIT,  N£  SUPRA   OENUA  TOL-  ^ 

lito.  Ces  deux  Loix  ont  été  expli- 
quées diféremment,  fie  ces  mots,  frpnt 
genua  ullerey  mettre  (iir  les  genoux, ont 
embaraflé  les  Savans:  les  uns  ont  dit  que 
les  genoux  étoient  le  ftége  de  la  pitié  ^^ 
fit  de  la  compaflion  ,  fie  aue  <?eft  pat 
cette  raiibn  que  l'on  embraflbit ,  fie  qUç 
l'on  embralfe  encore  les  genoux-  de  ceux 
de  qui  on  implore  la  proteâion  ou  la 
clémence  :  les  autres  aléguent  h  coutume 
de  marquer  aux  morts  leut  douleur  de 
leur  téndreftè  par  des  bailèrs  fie  par  des 
embraiièmens ,  comme  €1  l'on  vouloir  les 
retenir  entre  fes  bras  fie  dans  ibn  iêia    .  . 

Revardus ,  jid  LL.  xii,tak, c.2. 3,  expli- 
que la  Loi    d'ime  manière  plus    ingé- 
nieufè  fie  plus  vlailêmblablé:  il  dit  que 
les  Anciens  étoient  perfuadezquelàfou>- 
drc  marquoit  le  jufte  corrouxôc  là  ven- 
geance des  Dieux  5  enfbrte  qu'il   n'éroit 
pas  permis  de  rendre  les  derniers  devoirs 
a  ceux  qu'elle  avoir  frapez  ,Me(qticls  on 
enterroit  dans  le  lieu  où  ils  avoietit  été 
privez  de  la- vie  ,    fans  aucune  cérémo- 
nie ;  fie  comme  l'on  avoir  acoûtumé  dfc 
porter  au  bûcher  les  morts  fur  lescpau^ 
tes ,  fie  par  coniëquent  au  delTus  des  ge- 
noux ,  on  ne  levoit  que  fort  peu  le  cer» 
cuëil  des  roudroïez  i    fie  audeilbus  des 
genoux..   Mais  de  toutes  ces  opinions, 
fa  plus  naturelle  fie  la  plus  vraifembla- 
ble   ,    eft  celle  de   Calaubon  dans  fon 
Commentaire  fur  Perfe  ^  oîi  il  dit  oue 
l'on  avoit  acoûtumé  de  mettre  le  #kps 
d'une  pcifoonc  dccèdée  fut  les-  genoux 
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4e  CiS»«ines  ifmmes  qui  le  lavoientï^'^ll   !e  fu4m  de  Sahmm,    [SîgUtHm   Sah 
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iàiiôicnt  les  on^ions  ôrdinairts ,  en  (brtc 
que  l'oo  n'obicKvoit  point  cette  céréino- 
.  )9te  fut  le  corps  d'un  fuudioiéi  com- 
bine en  étant  indigne  ,  &    pax  conlc- 
queni;  I  oo  ne  le  mettoit  point  fur  les 
,j|cnoux. 
,  >^  GenoM,  [Genu.']  Il  fe  dit  du  cheval ,  & 
lignifie  la  jointure  du  train  de  dçvaiit 
qui  aflemble  le  bras  Ôc  le  <anoné^^ï^  n*^ 
Gtrum»  [Germ»']  Terme  de  Marine.  Pièce 
yàfi  boi^  courbe  i  qui  eft  entre  les  varan- 
gue» &t  Icsalonges  >  pour  former  la  ron- 
^Jcur  âc  la  cote  d'un  navire. 
.  !•{  C7«»Mf  >  en  termes  de  Mathtrna^Jqftet  Ce 
r^r  «uffi  d'une  boule  de  Cuivre  »  «ou  d'a^r 
%E#  matié^^  emboîtée  de  telle  ibneî 
\^9'elle  peut  tourner  fans  peine  \  toute 
ip>t(e  de  mouvemcns.    On  fè  (èrt  d'un 
genou  pour  porter  une  lunette  >  un  demi- 
.cercle  ou  quelque  autre  inflrumcnt  de 
;)kiathematique t  &c*  Le  genou  cft  ce 
lau'on  met  au  haut  du  pied  qui  (bûtient 
yi^s  inûrumens  pour  faire  les  obier  vations. 
(Le  eenoud'ungraphométre»  d'un  com- 
pas oe  proportion  >^  d'une  lunette  d'aj^o- 
fhe.)  Voie*  Gênêmllén,  .  \:.viï  ^ 

■'%'  A  OBwiux.  [Flete^  f6flîte ,  JlexU geiû» 
.    hm,']  Sorte  d'advabe  i  leauel  >  au  pro- 
pre &  au  fi^ur^  >  iignific  la  pofture  aun 
nomme  qui  plie  les  genoux  >  ou  qui 
humilie. 
'  Jr   Gemmller  »  /.  m.  Ornement  do^jt  (c  fcr- 
'.  ^ent  les  Evêques  &  les  Abez  quand  ils 
'  jbfficient.    C'cft  une  pièce  lîir  laquelle  eft 
l'Iieprèiènté  un  crucinx  en  broderie  s  & 
^u'U  atachent  par  un  coin  à  leur  cein- 
;|ure  du  c6té  droit.  (Le  Fere  Goar  dit 
}  i)guc  le^wtf«//^r  «ftfol:tJwooabl!ftcnp- 
'vl   GenemlUe  i  f,  f,  G'eft  le  nom  d'une  her- 
'«,    1>e>  germent  qui  fè  trouve  dans  Pômey , 
audi-bien  ancgenomUé ,  pour  dire,  qui 
a  des  noeuas.,,  ,;; 

GenmiiUre  t  f  f,   [^Genuale.]   C'eft,  la 

partie  de  Tarmure  qui  couvre  legenôu.^ 

(Une  genouillère  de  bote  mal>faite.)>^ 

j£ ?  Çenemllére,  [Gepuaie.}  Morceau  de  cha- 

|>eâu  que  les  Couvreurs  fe  içettentiùrle 

genou  lors  qu'ils  travaillent, 

'  ■■p  Gentmltere*  [Genttalia.']  Peaux  de  lièvre 

nqu'on  fè  met  fur  le  genou  lorfqu'on  y  a 

froid.  Ces^nouilléress'apellentenrianti' 

àcsgemuillires  de  goûteux,  -<     i;:ï^ 

Genouillère,  f  /.  ou  iîmplcfment^^MJif> 
/.  m,  [Genu.}.  C'efl  une  pièce  ordinaire- 
ment de  kton  de  figure  ibérique .  •  en- 
Jicrmée  dans  un  demi  globe  concave, 
^dans  lequel  elle  efl  mobile  entoutfens, 
V  if^  qu'on  arrête  en  l'état  qu'on  veut  par 
Je  moïen  d'une  vis.    On  met  cette  gc-  ^ 
iiouillère  au  defibus  des  infbumens  dei 
,  Mathématique  1  dont  on  (è  fcrt  pourfai* 
Wdcs  obfcryationsi  ôc  fur  le  pie  qui  des 

'-  portetk;rtr;'^^^^fcâ*!^»"^g^^  fi'pm-s^^m^^:  i 
.ic;  ■    Gemu!ttêre  ,  en  termes  de  Fortîficatton  , 

eft  la  partie  baffe  d'une  batterie.    Elle  a 

depuis  la  plate-forme  ^ufqù'à  l'ouverture 

de  rembrafute  deux  pies  Ôc  demi  ,    & 

)ulqu'à  tr^^is  pies  de  hauteur.    On  lui 

donne  le  nom  de  genouillère  »  parce 

qu'elle  fè  trouve  à  peu  près  à  li  fauteur 

du  genou.  tHIÉI^ 

"    Genomlleux ,  genomlleufe  ,   4^*  fG^Ri  - 
ilatus,  îtiternodiis  dijlinélus.]  Ce  mot  fe  dit 
|.des  plantes  qui  ont  des  fibres  ^  des  ra- 
i  cines  èpaiifes .  qui  demeurent  à  ileur  de 
J  terre»  qui,  ne  font  pas  unies  ,  mais  qui 
étant  de  pluficurs  pièces  fe  uouvent  tou- 
tefois jointes  cnremble  à  la  manière  du 
senou  qui  joint  la  cuiffe  \  k  jambe. 
(Plante  genouilleufè.    Morin  \  trsité  des 

fieurs ,  page  7 j.)      •^«4.;' v.-J:^?<Jïi'^  ki-^'y 
,  .      GenouHlet    \?ofyg<m/^um^   Plante  am- 
t-  nommée  1  parce  que  fcs  tiges  6c  (es 


monh.j 

Genrb  »  /.  w.  {Genm»)  Terme  de 
Grammaire,  Prononcez  jéenre.  G'eft  la 
marque  du  ngn^^mafculin ,  ou  féminin. 
L'article  >  fa  devant  le  nom  fubfUntif 
Prançois ,  marque  qu'il  eft  féminin  >  & 
l'articlç ,  le,  qu'il  cft mafculin.  (De quel 
genre  eft  ce  Nom?) 
ï^^  Genre,  (Genm.)  Terme  de  Rétori^ne, 
Ce  qui  regarde  une  certaine 'matière  de 
louange,  ou  de  blâme,  de  délibération, 
ou'd'afaire  de  barreau.  (La  R^torique  a 
crois  genres,  le  dèmonftratif.  le  delibé- 
ratif ,  &  le  judiciaire,  te  chaque  genre 
a  fà  diâion  qui  lui  eft  propre.) 

Genre,  (Genns*)'Xcimtdc LogtqueAàée, 
commune  qui  s'ètei)d  \  d'autres  idées 
qui  font  encore  univerlèlles  ;  comme  la 
fubftance  eft  un  genre  a  l'égard  du  corps 
ôc  de  Pefprit» 

Genre,  {jfrs.)  Signifie  quelquefois  » 
profeffion.  Cet  ouvrier  eft  habile  en  fbn 
genre  s  ç'eft-à-dire  ,  dans  hi  profeilion 
qu'il  exerce.   '        \  '     '    ■ 

Genre  de  plante.  Terme  de  'BeUm^, 
Amas  de  plantes  communes.  ^       ni?  ' 

Iti  '  genre  f  humain,  (Genus  huimamtm.) 
,C'efl-à-dire  >  tous  les  hommes,  quoique 
l'homme  fbit  une  eft>éce  qui  n'a  fous  foi 
que  des  inMvîdus,  oc  non  pas  un  gen^ 
re,  à  parler' proprement  )  c|i:^;<çmi^^de 

le.veox  qu*on  me  diftîn^e  >  8r  pour  !c  rranchec  net  * 
0  L'Ami  4u  renrt  bu^gain  A'tft  point  4u  tow  moa  (^ir. 


.  ,  ■    :i-»    -.'1,  -...f    -■■■■:■■     ■ 

^  Genre,  (Ra^o,)  Sorte.  Manière.  fVous 
êtes  le  premier  homme  du  monde  en 
ce  genre-là.  Boilean ,  avîi  â  Ménage,) 

Gent*»/  m,  (pomefiîcm  ,  puer  ,  famu- 
Im,']  Ce  mot  ugnifiant  domcftique  n'a 
point  de  fingulier.  (Mes  gens  ibnt-ils 
venus?  Vang,  rem,-  Il  eft  venu  avcft  lU* 
^<k.fcs,geos.    M*  Ma(f   ,_ : ,, . ,.  ,/   ■  jjM^'^ 

I^>  gens ,  du*Je,'qu*on  voir  d'une  ardeur  noti  com- 
mune» 
Par  le  cKemin  du  cief  c<ourir  à  leur  fortune.    Mol,) 


]       G  E  N.         j^j 

à\t  djyn  gen»  de  letâfes  :  gens  d'afàires  : 
gens  de  Cour:  ^ens  de  gueitc:  gens  de ^ 
village  }&c.  Voiet  Main  mirte,^  '*[ 

4^  Gens  d^EiUfe  ,  Eclefiaftiques.  Le» 
gtns  d'Egtiie  font  miUe  fois  ^us  avides 
oc  plus  ambitieux;  que  les  autres  dans 
leur  cfpece  d'ambit(on.  Il  ne  iâut  ni 
efprit,  ni  vcrm  pour  cela.  Polybede  Mr, 
de  Folard,  * 

Gens,  (Homines,)  Ce  mot  pris  pour  per- 
fbmie  eft  féminin  quand  il  eft  piècédc 
de  quclguc  adjeûif^î  l'adjeaif  tokt  efl: 
quelquefois  maicuHnr  devant  le  mot  de 
gens^  (Ce  font  de  fines  gens.  Ce  font  de 
fbtes  gens,  ^aug,  rem.  Tous  les  honnêtea 
gens  font  perfùadez  que  la  iâgeilca  pouc 
principe  la  crainte  de  Dieu.    Tous  les  ^ 
^cns  de  bien  font  de  ce  fentiment.«L'ad- 
)c(kiï  tout  eft  audi  féminin  devant  le  mot 
dt  gens.    Exernple.  Toutes  les  petites  gens 
ne  font  pas  capables  de  ces  maiimes.  Ce 
qu'il  y  a  donc  à  fiiire  là  deifus ,  c'eft  de 
confulter  l'oreille  &  les  hommes  habiles 
dans  la  langue.)  ^ ^.   v  :^'.. 

Voici  la  dècifîon  dé  V Académie.  Il 
eft  mafculin,  dit- elle  ,  quand  l'adjedif 
le  fuit ,  Ce  fëminin  quand  il  le  précède* 
(Ce  fbilt  de  fort  dangereufès  gens.  Ce 
font  des  gens  fort  dangereux.  On  dit 
néanmoins ,  tous  les  honnêtes  gens ,  tous 
les  habiles  gens,  jlcad.  Tr.) 

Gens,  Ce  mot  en  la  fîgnificationf  de 
perfbnne.eft  féminin  >  Ôi  mafculin  dans 
la  même  partie  de  la  période  ,  lorfqu'il. 
eft  précède  &  fuiviimmédiateirientd'un 
adjeâif.  Exemple,  (Il  y  a  de  certaine» 
gens  qui  font  bien  fbts»  &  non  pas  qui 
font  bien  fbtes.) 

Gens,  Ce  mot  x  dans  la  fîgnificatiort 
de  perfbtine  ,  eft  rnafculin  quand  l'ad- 
je^if  eft  après.  -  Les  gens  'de  robe  font 
ordinairement  vilains  6c  avares.  Les  gens 
qui  s'adonnent  lâchement^  à  la  paréflè^ 
fe  verront  acablez  de  mifére.  Madâ'me  de 
Rohan ,  Morale  du  fage.  Gens  détachez  « 
gens  mariez  ,  gens  de.  ûic  &  de  corde. 
Gens  de  marine*  .^^A  Lesgcnsdumoa* 
de.  Pafc    ;^-, 
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Leé^-^h^  ÂH   iÙi,.  {Principis^  fifep  eé'^'  ^l  <*ir|»iîeer«dè  6on  parmi  bien  du  mauvar«,J* 


gmtores,)  Oficier  du  Prince  en  matière  de 
Juftice.  Qiî  apelle  gens  du  R.oi>  Mr.  le 
Procureur  gênerai ,  Meffieur^lcs  'Avo- 
cats généraux  &ç  les  Avocats  U  Procu- 
reurs du  Koi ,  parceque  la  fbnâion  prin- 
cipale de  leurs  charges  eft  dé^rendre 
connoiflànce  des  afàires  oîi  le  Roi  a  in- 
térêt. (C'eft  à^eflicurs  les  gens  du  Roi 
à  repréfènter  à  la  Cour  les  intérêrs  du 
public.  Le  Maît.  plaid,  30.  MefTieurs 
les  gens  du  Roi  font  affemblez.) 
,,j>Le5 gens  de  Robe,  (Gens  togata.)  Ce  font 
ceux  qui  portent  la  robe  au  Palais  i  en 
un  mot  >  ceux  qui  À'ont  pour  vue  que 
de  rendre  la  Juftice  aux  autres  ,  &  qui 
exercent  une  profeffion  entièrement  di- 
férente  de  celle  de  la  guerre.  Les  gens 
de  robe  de  quelque  partie  d' Alcmagne , 
de  Suéde  ,  oc  des  autres  Pais  du  Nord 
entendent  aufil-bien  la  guerre  que  Tes  Ca- 
pitaines. Il  n'en  eft- pas  de  même  des 
gens  dç  robe  de  France,  d'Ualic&d'Ef^ 
pagne  ,  où  ils  le  piquent  feulement  d'ê- 
tre favans  &  gens  de  bien  5  maisenvaiu 
très  fbuvent*)'  s  '    .  >15    f 

Gens  de  main  morte*  (Hominesffijgitman' 
cipii,)  Terme  de  Palais,    On  apelle  de  ce 
nom  tous  les  Eclélîaf^iques ,  ôc  les  Gom- 
^unautcz  de  RcUeieux  ôc,dc  Religicu- 
fès  :  toas  les  een?dc  main  nru^rte  ne  meu- 
rent point  »  m  vivent  toujours.  (Nous  ne 
doutons  point  que  les  Eclcfiaf^iqucs  6c 
I  .tous  les  gens  ^ie  main  morte  ne  le  por- 
^  tent  à  paicr  les  droits  d'anlortiftcment , 
aulqucls  nous  voulçns  nous  réduire.  Dé- 


J'a-iV- 


"t^- 


V 


Quclesj^fTff  fans  raîfon  ne  m'ofènfem  jamali. 

On  dit  proverbialement,  vousTotismo- 

3uez  des  echs.    Vous  nous  ^prêtiez  ppui-  ^^ 
es  gens  de  l'autre  monde*  H  jn'y  a  ai  ^ 
bête  ni  gens.  '     f    :  / 

05*  Voici  la    remarqtîc  de  Att.   de 
Vaugclas,   art,  43  5-.  '„  Gens,  Ce  mot  a     . 
»,  plufieurs.  fignincations  :  tantôt  il  fi> 
„  gnifie  perfonnes ,  tantôt  les  dimefiiaue»^ 
»,  tantçt  les  foldats  ,   tantôt  les   cfcierr  : 
„  du  Prince  en  la  Jujîice  ,   &  tantôt  les   * 
„  perfonnes  ^m  fpnt  de  même  fuite,  ç^d'tnt 
„  même  parti  i^  il>  eft  toujours  mafculin 
„  en  toutes  ces  fîgnifications  }  excepté 
„  quand,  il  veut  dire  perfonnes  5  car  aloi>s 
„  Il  cft  féminin  fi  Tadjcdif  le  précède,    » 
„  &  mafculin  fi  l'adjedif  le  luit.    Par 
„  exemple  :  J*ai  tt$  des  gens  bien  faits  , 
„  bien  refolus,    Vops  voïez  comme  l'âd^. 
,',  leâif  bienfaits  après  ^«x^  eft  mafculin. 
,,  Au  contraire»  on  dit  ,  de  ftms  geris -,  de 
,,  bonnes  gens,  de  dangereufès  gens.    Ainfi     / 
„  radjedtif  devant  gefts  cft  féminin.  Il        : 
lé^n^y  a  qu'une  feule  exception  en  cet 
adjcftif^  tout  ,  qui  étant  .«mis  devant 
gens  ,  y  cft  toujours  naaictilin  ,  com- 
me :  Ttifts  les  gens  de  bien,  tans  leshon* 
viites  gens  ,  jufqucs  là  que  l'on  ne  dit 
',,  point,  toutes  les  honuê tes' gens  ,  ce  moç    . 
„  toutes  ne  le  pouvant  acommoder  de« 
>  vant  gens  avec  les  antres  adjeâiâ  fc- 


I 


V^Mr — 


% 


•«•■<1 


't 


„  minin^  qu'il  demande.     Nous  avonj 

„  quelques  autres  mots- en  notre  langud 

,,  qui  fe  (gouvernent .ac  même  avec  les 

^ïMmjkMMi*JmUft  lû%»4  Oa    ^  j^djcai£>  ".    Lc  p.  Cguhours  ,  a^ifèa 
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758         G  E  N. 

avoir  aprouvé  l'oNiérfauon  de  M^  ée 
Yaugdias  »  deai^fide  »  Ti  iori  ^tie  dtns 
la  même  pliraft  il  y  t  un  adjtc^f  de- 
vant ,  &  un  adfcâiif  î  ou  un  PArcidpe  a- 
près»  il  les  âut  mettre  toui  deux  au  mê- 
me genre»  If  Ion  la  régie  générale  i  ou 
û  Ton  doit  mettre  le  féminin  devant  , 
&  le  malculin  après  :  par  exemple  •  s'il 
fiiut  dire  ^  Il  y  a  de  ceruims  gens  ^fmt 
fnenfits ,  ott»  W«»  fifâs  |  jce  Jont  lit  metl- 
Urnes  gens  ^ji^j'éie  jamais  vhs  %  •«  vnès? 


CI  E  N; 


^MK^'      flAHk*^      ^^^-ittiflV  ':    ^'-T' •'''.-■'     V-      .'   '  '^'>.        T  -  ^T-.'- 


dTÊ 


H  é*h9mme,  6c  dic«>  pat  exemple»  iif«;i: 
},  honnêtes  hommes  vinrent  tner  chet.nm**i 
Le  f .  BcKihpurs  qui  ne  iaiiUtit  échaper 
aueone  oeauon  ot  cenlmer  U  de  con- 
ttedire  Mr.  Ménage  1  convient  dans  l'ar- 
ticle de  Tes  nouvelies  remaïques  cjue  j'ai 
d'aboxd  cité  ,  que  gens  ne  (è  dit  point 
d'un  nombre  d^tcrnûné  :  mais  que  Mr. 
Ménage  pouvoir  aio&ter  >  pour  confir- 
mer ion  obfervation  »  ^'à  ta  vécité  on 
joint  cenf  &  mille  »  mais  que  c'eft  ïèule- 


Les  plus  ûyans  dans  la  langue  »  croient   ment  pour  ûgni&er  un  nombre  iiidéter- 


fuiné  i  B  y  a  cent  gens  dans  cette  msifin  : 
J'ai  vk  aujmrjthm  mille  gens.  £t  cela  eft 
u  vsal»  que  fi  en  é£et  il  y  a  voit  cent  per- 
fbnnes  dans  une  maiibn  •  6c  qu'on  eût 
vu  mille  pedbimes  de  compte  6«t  »  ce, 
(ècoit  mal  parler  que  de  dire  ^  liif  a  sent 
^ens  dans  cette  maifon  s  j'ai  vk  mUic  gem-: 
U  fiaudroit  dire  »  Uy  a  cent  ferfinnes4J*M 
vk  mille  perfonnes ,  millehommts»  Le  même 
Auteur  condamne  également  dix  gens  > 
6c  dipc  jeunes  gens  :  mais  avec  tout  le  ref- 
peâ  que  )£  lui  dois  ,  fe  doute  qqe  t^ 
jemtes gens  (bit  mal  dit,  &  queMr.d'A- 
»>  même  'i\  n'y  a  pas  long  tems.  lû^çiA  bîançourt  ne  parle  pas  cortcftemcnt ,  en 
une  de  les  odes;  *•  'f%i^^$;.  \  dilànt  dans  ion  Marmol:  AU  qiifidmT 

tadece^ec*itoit,fritfinand*wia^& 
dix  Mitres  jeunes  gens  de  leerr  faéHoit*  |1 
eA  certa!in  que  l'on  dit  tous  les  jou^s  > 


qu'il  faiit  due  fots  6c  vks  au  mafculin  > 
par  la  ration  Que  le  mot  de  g^'s  veuf 
toujours  le  matbulin  après  foi.  C'eft  une 
bizarerie  étrange ,  qu'un  mot  ibit  ma&u- 
lin.  &  féminin  dans  la  même  phralè: 
mais  ce  Ibnt  ces  fortes  d'irrégularuez  qui 
font  en  partie  la  beauté  des  langues. 
Voïez  les  nouvelles  remarques,  Mr.  Mé- 
nage »  tomMi*  defesobfervat.  ch*  a f.  après 
avoir  aprouvé  les  remaroues  de  Mxr  de 
Vaugelas,  ajoute  que  .  le  mot  gens,  en 
9»  la  Unification  de  nation  ,  fe  difoit  au- 
triefois  au  linguli(^r .  &  qu'il  le  dilbit 


aï  iiCf  dans  \me 

^•.pcombîen  lors  aura  de  vearif;^:jj'.'^;;;:|i-  ^cv^,,^ 


4 


» 


Le  Ç^àiMMiinonyéinéût^ 
u  du^on  du  premier  dçl'Bnéide^**  X 

.  •  ■■■■.  #^  ■ 

Car  elle  av*tt  àpti s  de  h  boachc  des  Parques ,   i"  V;  i  ,■ 
Que  du  liauc  Sang  Troi'en ,  fVmence  à^t  Monarques» 

,'\.       '     .v.;;..    ■     .  :«,    .'■•.,.■■*,:,•.    ...>.-'  ■■     '-s  ■-,;:■■,. 

„  Mais-  aujourd'hui  il  n'eft  guère  plus 
„  en  ulàge  »  ii  ce  n'eft  en  vers  buflci^ 

„  ques  *  •^  ..,.;;;;  .^n^..  -'b'-,^vsi^-ibi^|;'%  ■ 
„  Xtf  gent  â  grègne  rmHujfie  r\  ait 

„  plailimmcnt  Mr.  Scaronv  en  parlant 
des  Pages.    Il  y  a  pourtant  tel  lieu 


» 


j,  dans  des  vers  ferieux  >  où  il  a  bonne 
9,  grâce  ,  comme  en  cet  endroit  du  Jli- 
„  vrc  5*.  de-  l'Enéide  de    Mr.  de  5é.- 

De  cette  gjtnt  &roucheadouc't):ii  les  noeiin* 

„  Je  croi  au-rcfte»  comme  jeTai  rcmar- 
„  aué  dans  mes  observations  fiir  les  Poc- 
j,  iics  de  Malherbe  »  qu'on  a  celle  de 
„  diïc  la  gent  ,  à  caufc  de  l'équivoque 
„  de  l'agent.  J'ajoute  encore  aux  remar- 
,,  ques  de  Mr.  de  Vaugelas,  c^vlc gens 
„  ne  ic  dit  point  au  nombre  préfix.  On 
3,  dit.^  heaucottf  de  gens  ,  beancon^  de  jeu ^ 
„  nés  gei'ts  :  mais  on  ne  dit  point  «  Aix 
i,  ^ens)  il  faut  en  ce  cas  ùlcr  du  mot 
„  d'hommes  t  ÔC  dire  ,  dix  hommes  ,  {iix 
y,  jeunes  hommes.  Mr.  d'Ablancourt  n'a 
„  pas  fçû  ceti<:  iincflc  de  langue»  ou  s'il 
„  l'a  fçûë  ,  il  ne  s'en  cft  pas  fouv.cnu  , 
a,  aïant  dit  en  fon  Marmol,  tom.  2.  p. 
„  74/^//  qui  fe  douta  de  ce  que  c*étoitl 
^  prît  fin  ami ,  nommé  Tahla  »  Ô"  dix  au- 
tres jeunes  gens  de  leur  fa£Hon.  Mais 
peut-être  que  ce  mot  d'autres  qui  cSt 
, ,  entre  celui  de  dix  6l  celui  de  jeunes  « 
„  fait  que  cette  façon  de  parler  n'eâ  pas 
9,  mauvaise.  Quoi  qu'il  en  Ibit ,  c'cjft 
„  mal  parler  que  de  dire  dix  gens.  On 
„  dit  pourtant  fort  '.  bien  mille  gens  ,  le 
„  mot  de  mille  en  cet  endroit  «  n'étant 
„  pas  un  nombre  préfix  >  mais  un  nom- 
%ty  brc  indéfini:  par  cette  railbn  >  on  pour* 
»  roit  dire  de  même  i  cent  gens  >  il  faut 
„  pourtant  éviter  de  le  dire  à  caulc  de 
„  la  cacophonie.  Il  refte  \  remarquer 
„  qu'on  dit»  c'ejî  mi  honnête  homme  i  mais 
„  on  ne  dit  point  .  en  parlant  indéfini-. 
„  ment ,  cefofit  d'honnêtes  hommes  j  il  faut 
„  dire ,  ce  font  d'honnêtes  gens  :  j'ai  dit 
„  en  parlant  ind^^finimenticar  en  parlant 
I,  d'un  nombre  prcfixriliâutuicj;  <iu  mot 


6c  ib  feuilles  cdTenibieat  )  celles  &t 
pantin  i  (à  facine  eA  eftira^  ibuvvraine 
contre  les  poilbns  6c  le  venia  \  èl/e  tSt 
fudorifiqué  »  &  Te  prend  avec  fuccez  dans 
les  fièvres^  imermittentes  ,  ce  qui  lui  a 
fiiit  donner  le  itoiifi  de  Qpinquina  d'En- 
rope.  Elle  entre  aufiî  dans  la  compo£-  V 
tion  de  la  tkétiaque.  Elle  croît  en  Bour-  . 
gogne»  6c  enjoelques  endroits  des  fiic« 
nées  ÔC  des  Aipcf.       ^  «tv„ 

+  Gentil  y  gentille  ,  adji  J^Leftdus  ,  vé-  • 
nmftust  elegans,']  Frononcea^enii.'Lemoc 
do  gentil  eft  burlefbu^  &  en  ià  place  » 
lors  qu'on  parle  ferieufemcnt ,  on  die 
M  (un  ^cii  en£uM.  Q^'ii  eft^entil! 
Ce  f^eacil  joli  jeu  d'amoiu  ,  chadm  le 
pratique  l  fa  guiië.  Sar*  Paf,  Ce  gentil 
jolipéra  Ménage  t  t.%.  defeselfetv!\tn' 
ment  vous mcttâities  de  geodile  migoo»- 
ne*  Mol)  ^^ 

0^  Le  P.  Eouhours  a  dit  dans  iès  xt* 
marques  fiic  la  gangue  IFrançotfè  ,  /«. 
20p.  qu'enfin y«/j(  abris  oi  quelqkie  £« 
içon  )a  place  dei^Mm  9  que  nous  avoiis 
prefque  perdu  :  je  dis  »  en  quelque  fit- 
çon  ,  car  il  4)e  le  remplace  pas  tont-à  " 
lait.  Joli  n'a  pas  tant  d'étendue  qu^ 
avoir  gentU  ,  qui  fè  difoit  des  grandes 
ohofès  ,  auflî  bien  que  des  petites;  car 
notis  difions  autrefois ,  un  gentil  exerdee^^ 


Cefirit   trois  honnêtes  gens  >  6c  les  QiOlh  -esne  gentille  ailion  ,  pour  «01  n^le  exercite% 


5» 
)» 


feurs  des  entretiens  £Arifie  &  d'Eugé- 
;ii»/  quelque  fevéres  qu'il;»  fbiem ,  ne 
fe  font  pas  aviféde  reprendre  cet  endroit: 
Neùs  en  viens  t9ns  les  jours  fttidans  les 
régies  devroient  flaire  >  ^  oui  néanmoins 
d^laifint  fort  ,  comme  ces  deux  Seigneurs 
éi^ex  connus  â  la  Ctm  »  de  qui  on  difoit 
4fH*il  y  avoit  en  eux  fins  de  bonnes  qualités. 
qu'il  n*en  faloit  fur  faire  plus  de  quatre 
honnêtes  gens  &  epei  ne  Cétoœnt  fas.  Ce- 
la me  isut  croire  que  quatid  on  met  un 
adjeélif  »  ou  quelque  chofè  devant  gens , 
l>n  peut  jr  joindre  un  nombre  détermi- 
né» dix  jeunes  gens  »  quatre  jeunes  gens  i 
&  c'efl  pour  cela  qu'on  ditDien,enpriÇT^ 
natit  gens  pour  domejliques ,  ou  pour  fit- 
datsi  II  efi  venu  avec  dix  de  fes  gens  ;  ^  1/ 
n* avoit  qu'un  de  fesjgens^  avec  lui. 

•f  Gent.  [Gens ,  natio ,  gentés.^  Ce  mot 
,pris  pour  nation  tù.  féminin»  mais  il  eft^ 
uni  peu  vieux  9  & -a  meilleure  grâce  dans 
le  burlefque  »  que  dans  le  beau  f^i!^*  (Q 
combien  aura  de  veuves  la  gent  qui  por-^ 
te  le  turban.  Malb.  Voef.  De  cette  gent 
fiàrouche  adoucira  les  moeurs.  «S^rjiV, 
/.  5.  defatrainHion  de  V Enéide.  Le  mot 
de  gent  dftns  ces  exemples  ne  plaît  pas  à 
bien  des  gens  9  6c  il  ne  f^ut  pas  «n  ce-, 
la  imiter  Malherbe  ni  Ségrais  ion  imi- 
tateur >  mais  dans  le  burlefque  le  mot 
de  gent  en  fà  fignification  de  n^//*»  trou- 
ve encore  fà  place.  Ainfî  Scaron  »  par- 
lant des  pages  ,  les  apelle  agréal^lement 
la  gent  4  grégnes  rètroujffès.)  -  ^^  :;^?f  i 

\  Gent^  gente  i  adj.  [Elegans  $  Wfit- 
vus  i  decoTHS.']  Mot  vieux  &  burleique  > 
pour  dire  ,  propre  9  joli  »  galant  i  qui  fe 
tient  propre  &  net,  qui  a  foin  de  la  pro- 
preté: qui  aillée  ^  ttre  p^prement  ajuf^ 
té.  (Elles  ont  le.  cœur  noMe  &  le  corps 
gent.  ynt.  Po'ef.  Gente  de  corps  6c  de 
façon.  MoÊtf         .'*',  .n 

lî  gâta  tour ,  8c  prit  tour  au  roho^t  |^f?:a^>  •'i  \ 
D\xifnt  amour  la  belle  trame,  ^^iî'f^y/^éf^^  '■"     \ 


une  aûion  glorieufe,    C'efl  de  là  que  Oefh 
ttlhomme  eu  venU.    Mr.  Ménage  »  teme  %• 


G ÉKt B ,  /.  /.  Itonthus',  4jîsq  T«rHte 

de  Char  on.  Voici  J^fnte. 
Gentiane  9  /  f.  \Geiitîana^  Plante 

4^  La  Gentiane  »  cû  jaunâtre  6c  â^ane 
aniertume  infuportablé  »  elle  eft  quelque- 
fois groflc  comme  le  bras»  mais  divifce 
en  divers  rameaux  de  lagrofleur  dupon 


çentu  exercice  ,  oc  gentille 
faits  de  Gentilhomme  •  je  veux  dire  de 
gentil  t  en  la  lignification  de  Gentilhomr 
met  Us  Gentilshommes  s'adonnant  d'or- 
dinaire aux  exercices  nobles  9  6ciA\£àtt 
auffi  d'ordinaire  des  aâions  glorieufi:5» 
y  oiez  Gentilhomme.  i 

t  Gentils  gentille  t  ^  X^^^*^^^^ 

pidus.j  Plaiûnt*  .{£n  vente  s  vpus  étce 

gentil.)  ■  >-(îii'^rf''^'">,'' .^v'  'J:.)'!.Xvr:s^i-:i>(iA;:i4h,- ,.,, 
yÇs^  Gentillàtref  ougentillaftre ,  f  w[fl(H 
mo  nova  &  dubia  nokilitatis.']  Oo  l'écrié.  7 
de  l'une  &  de  l'autre  Àçon  »  mais  on  ne 
prononce.point  1*/,  6c  elle  montre  que 
la  pénultième  filable  efl  longue.  Il  fi« 
gnific  un  petit  gentilhomme  ,^  dom  la 
nobleffe  eft  douteufc,  qu'on  m€pri(c  6c 
qui  n'a  ni  bien  >  ni  mérita  (Ce  n^eft 
qu'un  gcntillâtré.)  ^^       vrii; 

Genttllejfes  ,  f.  fi  [Elegantia^^eimtê»  ' 
tas  ,  lep9s.'\   Petite   tours  divertiflâns  îc  % 
agréables.  (Ce  fiti^.  fait   milk  petites 
^gentilleftès.)         •  •   >        ■^^miPm^P^^K- 

f^    Gentil/efes.    lCrepundl4^é'"tl^fmi 
tartis  opufculaj]   Petites  bagatelles  )olies« 
(Il  a  acheté  mille  gentHleflès  à  la  ibi*  . 
re.)  - 

(T^  Ce  terme  a  fait  naître  nne  que- 
relle entre  le  Père  Bouhours  6c  Mr.  Mé- 
nage. Celui-là  a  dit  dans  fès  remarques^  ' 
que  l'on  dit  gentilleffes  ,  dans  le  propre  9  V 
pour  de  petites  choies  jolies.  Sur  quoi  9 
Mr.  Ménage  fê  recrie  :   9»  Èfti-il  poffible 
n  (dit'il)  qu'un  homme  qui  fê  pique  de 
„  fâvoir  notre  langue  >  de  qui  en  éocit     : 
„  des  livres  »  pûiue  dire  de  ces  choies*  j 
„  U  ?   Car  qui  ne  fçait  ({ué  gentîllejfes  9  ^ 
9»  dans  le  propre,  fè  dit  de  la  pçtfomXi  >'  ' 
„  6c  que  ce  mot  »  dans  fà  nremiére  lî- 
'«i  gnincation  ,  fignifie  nobieflb  "  î  Mr. 
Ménage  auroit  raiibn  de  condamner  le 
P.  Bouhours  »  fi  gentîllejfe  ctoit  àprélcnt 
en  ulàge  pour  exprimer  la  noblefle  d'une 
pcrfbnne.     Peut-être  cjue  c'eft  dans  la    , 
même  pcnfée  que  Voiture,  après  avoir  J/ 
donné  des  loiianges  excefCves  à  Télo-   ' 
quence  de  Mr.  de  Balzac  i  il  ajoute  7o«i'> 
tfs  ces  gentilleffes    que  j'admire  dans  votre 
lettre ,  me  font  des  preuves  de  votre  efpfit  , 
plhtôt  qtte  de  votre  bonne  volonté.    Quoi  î.  ; 


ce.   Sa  tige  s'<4cycplulicurspic£  dchaut>  '  tout  ce  que  lléloqucncc  a  déplus  grand» 
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■  G  E  N.   .-:^:P 

de  plot  ile^é,  tHefk  <{ue  pire  fcmillc^^ 
d'clprit^  &  qui ,  te  mclemble  ,  ne  le» 
loit  pas  digae  de  Gya  adinirsuioo  ,  ni 
même  UQC  marque  d*un  bqn  elî>rit  , 
c*eft-à-dire»  d*uo  c(|>ritau-dciruftdu  com- 
mun ?  Ajoutons  encore  >  que  Ifomte  voioM" 
f /  eft  un  terme  bas  t  &  ne  ijiga^e  point 
l'amitié.  Le  pcincipal  agréifaent  cqnûûe, 
•  fclon  ie  Chevaliet  de  l£éié  ,  dans  ce  je 
,^%^  ne  fçai  quoi  qui  Ccientôcxmfi  Toa  le» 
marque  dans  la  mine  >  dans  la  procède» 
dans  les  moindres  avions  du  corp§  dcde 
l'eipriti  &  plus  on  la  conitdere,  plus  on 
s'en  trouve  charmé  ,  ûm  ^'cp  ^'apj^i^ 
'(oive  d*ojù  cela  vient.  fh~*^_-^^%-f^if-ii^-^<^y 
vf  GmiilieJJès*  [fejihitates  %  énimia*^ 
Ce  mot»  pour  dire  »  jolies  ck^fê*  îeffrii , 
eft  un  peu  vieux»  &  il  commence  ^ 
n'être  plus  en  ulàge.  0'admire  toutes  les 
gentillefles  de  votre  lettre*  VoîtJ^  lA 

f  GmtiUeJfeé  {Diaum  fttuUnsJl  C^ 
niot  fê  dit  en  riant  >  ^ur  dire  >  certain 
nés  choies  libres  fie  caiUardes.  (Il  y  a  Ui 
de  certaines  gentilleflêis  qui  ne  fe  peu- 
vent dire  en  Fran^oijk  ,2m/.  ms  À  Mi- 

*  Gentilhwnue  ^  f,  m*  l^Hoim  nobiUs,\tlc 
mot  garde  (on  /  au  iln^icr  »  fie  même 
elle  s'y  prononce  »  mais  au  pluriel  cUc 
fç  perd  >  fie  par  conféquent  elle  ne  s'y 
prononce  pas.  Le  mot  de  leiuiihùwme  u« 
gni£e»  qui  eft  noble  d'extraâion.  Qui 
eft  noble  (fe  race  fie  de  naiflànce.  (IleA 
gentilhomme  »  comme^  le  Roi.  Un  bra- 
ve gentllhonune.  Il  «ft  né  éeiuilhom- 
SQA  t  gentilhomme  de  nom  Se  d'armes, 
Tin  petit  gentilhomme  fe  pique  de  ne 
pas  dégénérer  de  là  naiJÛGince  »  fie  un 
Chrétien  dégénère  d'A^ae  nailTançe  toute 
fpirituelie  ,  par  une  vie  de  chair  fie  de 
iang.  F  eu  §^fnel ,  réfieif.    ,  ^  ;  ^ 


mm^fi't:^  E/  N. 


G  E  O. 
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'••^; 


Vous  m«p]iirJc»/i'ini  air»  i*!I&utqaef*Ie 
Qui  fenc  le  fàn^ron  plu(  que  le  j^erttiihoan 
,   .    BêHrJ.Efip^ 


nme» 


L'W'i' 


'"■-f  ?■%  i^^'vt.  i.,' 


'  'fÙ^  Gentilhomme,  Cette  qualité  mar- 
que une  ancienne  nobleflé  fie  rend  le  vé- 
ritable sentilhooitne  plus  reipeôable» 
que. le  titre  de  Cogite  fie  de  Marquis, 
qui  cachent  bien  fiiuvent  beaucoup  de 
roture.  Jax^  fal  de  gentilhomme  ^  eft  un 
engagement  que  l'on  ne  peut  violer  làns 
ic  couvrir  d'une  honte  iné&fable.  On, 
dît  que  le  Roi  François  I.  tenant  (bnlit 
de  tufticc  au  rnois  de  Décembre  15*27. 
demanda  \  l'AÛèmblée  Ion  lèntiment 
iîir  le  doute  oii  il  étoit  s'il  devoit  retour- 
ner priibnnier  en  Bfpagne;  parce. que 
(dit-il)  le  pds  ni  gentilhomme  t  &  non  Aoit 
&  qu'il  vouloit  f^fécs^  religieuiement 
là  parole^  L'Hiftoire  de  la  vie  du  Roi 
Heml  IV.  nous  ^urnît  pluûeurs  ejcem- 
ttl^  de  l'edime  qu'il  iâilbit  de  la  qua- 
lité de  gentilhomme.  Mr.  de  Pére&ic 
rapocte  que  fàifant  l'ouverture  des  Etats 
dt  Roiiea  »,  il  kur  pasla  de  cette  forte  : 
)»  Si  je  £iiibis  gloire,  de  paÛer  pour  O- 
>,  raceur  >  j'aurois^  rapporté  ici  plus  de 
9»  belles  paroles  que  de  bonnes  volontés: 
»  mais  mon  amoition  tend  à  quelque 
»>  ch^ïè  de  plus  haut  que  de  bien  par- 
I»  1er:  j*^aipiie  au  glorieuit  thre  de  libe- 
>»  rateur  fie  de  refkuratcur  de  la  France: 
n  déjV,  par  la  faveur  du  Ciel  »  par  les 
>»  ^nfcijs  de  mes  fidèles  (èrviteurs ,  fie 
9»  iar  l'épée  de  ma  brave  fie  générculè 
n  |K)b]e(Tè  ,  de  laquelle  je  ne  diftingue 
int>  tnes  Princes,  la  qualité  de gen- 


n 


«>  'tilhomme  (étant  le  plu^  beau  titre  iiue 
»»  nous  poflcdions)  je  rai  tirée  dclaiei- 
>»-vitude  fie  de  la  ruine  ;  ^e  deflremain- 
„  tenant  la  remetue  en  là  ptémiéte  fbr- 
»»  ce  &  en  fon  ancienne  fplendeur  Par- 
„  ticipcz ,  mes  fujcts  ,  à  cette  féconde 
yt  gloire^  comme  vou»  avez  participé  à- 

H  »  B^miw>  '\  Dus  la  iccki(hc  de  i  vcincou 


l'étimolo^e  du  mot  gentilbemme  hâ»ÇiS 
prérogatives  »  nous  ne  pouvons  pas  fiii- 
vre  un  guide  plus  ailàce  que  Loifeau  1 
l'un  des  pli;s  lavans  Juri^coo&ltesde  no* 
ue  France*  Il  dit  d  abord  dans  le  cha- 
pitre cinquième  de  /on  traité  des  Ordree, 
que  les  Homains  apeUokAt  jmw^i/i  >  tous 
ceux  c^i  étoicnc  d^tioe  moane  race  fie 
d'un  meme^iân^:  fie  comme  l'ancienne- 
té donne  un  prix  à  tontes  choies  »  ^ 
les  diftinuie  des  autres  ,  h  titre  gentUts 
étoit  un  titre  honorable  parmi  Itt  Ro 


mains.\Jl  remarque  dans  iechfl^cfiû- 
vantv  I»  qu'il  v  a  bien  de  l'or»iëil  dans 
»,  cette  âçon.  de  parler  9  J*  Jms  gentil- 
ffhêmmêiC^fnmc  U  Reif  quoiqu'il  (bit  Trai 
»>  dans  le  fond*  parce  que  celui  qui  eft 
tt  pai^itement  gentilhomme,  ne  le  peut 
n  pas   être  davantage  ;  U  noblclTe  eft 
91  lubftaidtive»  poifitive»  fie  qui  nere^'t 
,»  point  le  plus  ni  le  moins  5  tout,  auiii 
,»  qu'il  eft  vrai  que  le  moindre  Prêtre 
„  eft  autiut  Prêtre  qlie  le  plus  grand 
,»  Evêque  »  fie  qpe  le  plus  petit  Evéqne 
„  (s'il  faut  ainii  parler)  eft  autant  Eve- 
,»  que  qne  le  Pape  "•    Il  remarque  en- 
fiiite»  q^  ft  gentilhomme  eomme  le  ^6i  » 
,»  fie  mUe  comme  le  Ro$,  font  deux  ^ho- 
„  Ces  diférentés  :  tout  véritable  gent^lf 
ti  homi^e  f  eft  gentilhomme  comme  le 
»,  Roi  :  mais  dans  cette  ezpreffion  »  étMjfi, 
,»  nûkù  pte.le  Roit  fi  l'on  entend  ce  mof 
„  de  nêtie  pour  un  adjeâif  iignifiat^t  exw 
„  (él^t  t  le  proverbe  eft  âuxi  fî  pour 
»,  un  (iibftaotif,  cbnùne  eft  le  ifiot  de 
»»  gentilhomme  t  Âgnifiant  celui  quial'or- 
»»  dre  de  noblefiè»  le  proverbe  eft  veri- 
„  tablé,  hors  le  vice  de  la  coniparaiibn: 
„*mai8  il  faut  avo  lier  qu'il  n'y  a  qu'un 
,»  fbl  q^ui  ofât  le  comparer  au  Roi». com- 
,)  me  également  méritant  par  les  qua- 
„  litez  de  Teiprit  >  fie  du  corps  ".    On 
trouve  dans  des  titres»  fie  dans  des  Au- 
teurs anciens  >  la  qualité  de  gentilhémme- 
de,  quatre  lignes ,  c'eâ:-à^ire  »  du  côté  pa^: 
ternel ,  fie  du  côté  maternel*    On  trou- 
ve encore  4  gentilhomme  de  haut  par  âge , 
terme  oue  {expliquerai  dans  fon  lieu. 
On  apelle  gentilhomme  de  nom  ér  d'arines, 
celui  dont  les  «ieux  ont  toujours  porté 
les  armes»  fie  qui  a  continué  de  les  por- 
ter* ^fi»  Du  Cangc  a  iâit,  fur  l'Hlftoire 
de  Joinville,  une  longue  diftèrtation  fur 
la  qualité  de  gentilhomme  de  nom  éfd* ar- 
rhes j  fie  des  quatre  opinions  diférentés 
quil  raporte  fur  ce  fujet,  il  me  lèmble 
que  la  plus  vràiièmblable  eft  ,  qu'être 
gentilhomme  de  nom  fie  d'armes  »  c'eft 
)uftifier  fon  nom  fie  lès  armes  par  les  qua- 
ue  quartiers  ou  lignes  de  l'aïeul  fie  a)ieule 
patèrneb  »  fie  de  l'aïeul  fie  de  l'aïeule  ma- 
ternels: ce  qji^le  P.  Meneftiier  a  expliqué 
fort  amplement  dans  ibn  traité  des  diver- 
ses eipéces  de  noblefte  »  "^chaf»,  7.    Les 
£ens  de  qualité  mettent  auprès  de  leurs 
fils  des  pcribnnes  d'efprit  Se  d'ej^tieo- 
je  »  pour  les  cpnduire  dans  leur  jeunef- 
ft,  fie  ilsIcsapellent|[^»r//}Awmm^i,  quoi- 
que  fbuvent   ils   (oient   très-rotuners  : 
mais  leur  mérite  leur  tient  lieu  de  nb- 
bleftè.  ,  On  a  inièré  ce  conte  dans    le 
MenagUna:  Le  Roi  Henri  IV.  demand» 
un  jour  ^  la  Varenne  >  qui  de  fimple 
cuiiinier  étoit  monté  à  Ûl  dignité  de  Ck>n- 
ftijler  d'Etat  >  qui  étoit  cet  nomme  <mi 
étoit  ordinaitcmem  avec  ibn  fils  :  La  va- 
renne  lui  répondit  »  que  c*étoit  un' gen- 
tilhomme qu'il  lui  avoit  donné^.  Comment? 
dit  le  Roi  ,   donner  4on  fils   à  un  gentil- 
hormne  »  je  comtrens  hien  ctla  >  mais  donner 
sm  gen^lhomme  À  ton  fils  »   c*ejl  ce  que  je 
lie  pmis  entendre.  Votez  les  remords  fur 
Meonfejjîon  de  Smncy,  p,  ai J,/  i^';v>;V.v 
'  Gentilhomme.    Celui  qui  a  quelque  aîr 

de  gci^tiihgouac»  puii  çd»é  dit  sibuÀ- 


Gentilhemm  févéïm^  {^ohiUs  admmJf. 
êef  ryrfttt,]  Celui  qui  ne  ièrt  que  les  te- 
fcs  couronnées  êe  les  Princes  du  fàng  , 
fie  toÛK>ur$  l'épée  au  côté»  Il  y  atrenre- 
lix  gentilshommes  fervans  chez  le  Roi  » 
^ Jbnt  alcemativoment  lafbn^on  d'E-  . 
ehaii(bn ,  de  Panetiou.  â&  ^Mmet  tiui^* 
chant.)  •        '   ■  '/  ^■'!;^i4v'•^'^^'^^^M'^ï■^f^^ 

Gentilhomme  de  ta  Chamhre,  [i/o^///j  r^  # 
gh  À  tmkiemlo*)  Il  w  it  quatre  premiers 
gentilsbomnaés  de  la  chambire.    Ils  fec- 
vent  le  Roi  lors  qu'il  mange  en  la  cham- 
bre*   Us  11»  donncnc  la  chemiiè  enl'ab- 
iènce  du  premier  Chamb<»lan  »  à  moins;  . 
qu'il  n^y  ait  quelque  Prinee  du  iang  pont  ' 
la  lui  donner  1   fie  ila  donnent  l'ordre  ^ 
l'huilHex  des  perlbiines  qu'il  doit  laiiler 
entrer. 

Gentilhomme  erdina$re,  [NMis  à  Ra^iis 
mandatis.']  U  y  a  quarante-huit  gentils- 
hommes ordinaires  du  Roi.    Ils  le  doi- 
vent trouver  auprès  de  la  perfbnne  du 
Roi  pour  recevoir  lès  ordres,  pour  por- 
ter lès  volontés  aux  Parlcmens  ,  fie  aux 
Provinces  »  fie  témoigner  aux  Rois  fie 
faux  Princes   qiip  le   Roi   leur  maître 
prend  part  à  leurs  >oies  fie  à  leurs  aille- 
:  lions.  %'^:^'mm'  K:^v"4.f-^;^ïv  •f^'.  ^iv'v^-^'-^r'>' .' 
;     Gentilhomme  dm  bee  dé'coriho.  Il  y  a  deux 
cens  gentilshommes  au  bec  de  corbio» 
Ils  marelKnt  auxjours  de  cérémonie  deuX 
à  deux  devant  le  Roi. 

Gentilhommerie,  f.  f,  [^Nohilltas.']   Qua-   v 
lité  de  Gentilhomme.  (Mettez  un  peï» 
votre  Gentilhomnaerie  à  part.  Mol.  géor^ 
ge-dandînt  a,  l,  fi,  4^) 

Genûlhomrhiére  »  f,  /.  [îHobilis  domus,'} 
Mailon  de  campagne  qui  a  l'air  d'une 
maiibn  de.  gentilhomme.  (Sa  maifbn  de 
campagne   eft    une  petite   gentillionv* 


•?/'r 


On  voit  dans  la  gtntîlbtmmiirtv  ,.    ■ 

i       .  QuttiencunpeadelflchaumWre» 
I   ,       Surlap«iceonvoird*un-loupgrU 
':^     Lat<tc»  8cdcuxciu»rt-rMuu. 
'.,■:.;.■;••:',     Verr^theiffe^l,  -     *. 

GïNTTi.s',  fi  m,  (GentHes  ,  fêlant,'] 
Les  Païens.  Ceux  qui  avant  la  venue  de 
Jcfiis-Chrift  adoroient  les  Idoles.  (On 
croit  que  JeS  Gentils  ne  font  pas  fàuvez. 
Saint  Paul  «a  été  nommé  l'Apôtre  des 
Gentils.  Annoncer  l'Evangile  aux  Juifs 
fie  aux  Gentils.)    . 

Gentilifme»  f  m.  [Ethicifinm.']  C^eft  Tz 
fauflc  Religion  des  Païens. 
^  Gentilstétfif.  \Gentilîtasi'\  Prononcez 
jantilîtl  Lts  Gentils  ôc  les^  Idolâtres. 
(La  converfion  de  la  Gemilité  étoit  une 
oeuvre  réiervée  au  Mcflîe.  "Bojftiet  »  Hif- , 
teire  nniverfelle.) 

Gbntimxkt,  adx.  [f^mnfle  ,  elegan- 
terJ\  D'une  manière  agréable,  adroite  fie 
eeiiiille.  (Il  fait  gentiment  tout  ce  qu'il 
lait.)  Ce  mot  eft  bas.  '  -   „, 

GE'NiTFLiixioMr  ,  /  f.  \Geniîpicio.'\ 
L'aâion  de  fléchir  ,  fïéchiilémeut  de 
genou  :  ternie  d*Eglife»  (Faiic  des  gç* 
nuâexions*) 


'^■' 


G  Ei>. 


'  / 


GE^ornert  »  /  '»«.  [Geoffredns^l  Kom> 
d'homme.    Prononcez  jofroi,    (Géofror 
Grilîgonellc  Comte  d'Anjou  fut  Grand 
Maître  de  la  maiibn  de  Hugues  Capet, 
fie  mourut  fbus  fon  régne  en  988.) 

Ge'odes  ,  /.  /.  Pierres  rondes  de  1* 
couleur  du  ter  rouillé  ,  creu(ès  fie  plei- 
nes de  iàble»  fie  qui  le  trouvent  eii  Bo- 
hême. ;  i'   ' 

Gk'odcsib  ,  fi  fi  [Geodsfia,']  Par- 
tie de  la  Géoméiuc  oue  le  peuple  apcl- 
le  arpentAgey  fie  qui  lert  à  mefurer  les 
liufaccs.  \ 

<»a'ga^RAPHl  ,  /.   w.    \G:ngraphHS,'\' 
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fi^f"';^ 


P#ëi!' 


%)m  fait  ta  àiogvMc  :  qui  enfeîigfie  la 
Gcographie  :  qui  ^ic  des  traitez  de G^o* 
graphie»  (Santon^  cft  un  fameux  Géo- 
graphe François.    Va  tel  eiï  bon  Géo- 

.  qui  enfeigne  la  dcicription  de  la  terre. 
(La  Géographie  cft  curieufe  :  apreodre 
la  Géographie:  iàvoir  la  Géographie.) 

Géoiraphtijue  t  <•<(/.  [Gtf<)g»y«^i*«M,]  Qui 
re^rde  la  Géographie.  (l|abie  Géogra- 
phique.).   ,"^.>^'v*-  t^c'^y-:'.r'.''  -''^'''r'-f'^'*^.:.f 

Gb'ol Aov:  %'  f.  é.^Mmef  carOrMÎd ; 
jns  carcerarinm.']  Prononcez  jolage,  C'eft 
le  paiement  qu'on  fait  au  Géolia  pour 
le  tem»  qu'oJa  a  ^té  en  pri(bn.  (Païcr 
Xbn  géolase.)'     ?  ■> '^«''•'^>;i■'^:^r#'^k  ^!^^ 

GéoU ,  T f*  [Carcér  i  ergafinltèm  i  <»fi»' 
dta.1  Prilon.  Prononcez  j'o/tf.  (Gctte  nou- 
velle géolc  n'ctoit  guère  inoins  fâcheufê 
^ue  la  première.  PtfifM,  ^ÂkV.  14.*) 
'  Géoiier  »  /  w.   {Cafrcerarîm  t  ergajînla* 

nVx.3  Prononcez  jolîé.    Celui  qui  a  la 
garde  de  la  prifùti  &  des  pri&nniers  , 
N^   '  .  pris  par  ordre  de  Juftice'i  &  qui  a  foin 

<^ue  pas  un  n'échape.  (Un  vigilant géo • 
licï.) 
^Céolîére  y  f.f*  [Carcerarii  uxer."]  Pronon* 
-  ctz  joUére.    I-a  femme  du  geôlier.  (La 
géolicrc  eft  belle.) 

Gb'omancb  ,  Oéùmamîe  ,  f  /.  [Gh- 
tnantîa.']  On  dit  l'un  Ôc  Pautre  ,  mais 
géemanct  eft  ie  mot  d'ufàge.  Ceft  un 
art  qui  copfîfte  à  faire  de  la  main  droite 
&  au  hazard  plufiéurs  lignes  de  points 
•  fur  un  morceau  de  papier  >  &  qui  par  le 
xnoïen  des  figures  que  font  ces  poiiits  , 

*  donne  le  jugement  de  toutes  les  quef 
lions  qu'on  fait  fur  quelque  forte  de  fu- 
jet  que  ce  fojit.  Cet  art  vifionnaire'  s'a- 
f^cWt  géomance  •,  parce  que  les  points  qu'on 
jette  au  hazard  ,  le   font  fur  terre.  (La 

'  géomance  de  Cardan  eft  1» plus  Êtmcufe 

2c  toutes  les  gédmanccs.) 

GeomAficîcn  y  f,  m,    [Geomaritès.^  C*eft 
,  celui  qui  par  le  moïen^dc  quelque  figu- 
re de  geomance  i  prétend  juger  de  l'ave - 
S^  jair.    C'cft  celui    qui  feit   la  géon^an- 

,,^'\.-    ce,    (L'Italie  a  eu  de  fameux  géoman- 
t'  ^  ^iciiî.)  4\  ■       \ 

;;  '       Ge'ome'tral.  ,  géom/traley  adj,  [Geo- 
■■..   métrés  y  Ichnographicus,]    (Plan  gcoxné- 
';'''■      .".  irai.).  .    :    ',  \  Ifei  ,' 

\     Géométrie,  t  /•  /   [Geomt^fria,']  Ce  mot 
vient  du  Grec  «  où  il  iî^inç  proprement 
mefnre  de  la  terre:  mais  ce  mot  a  une  li- 
.  gnification  plus  étendue.    Ceft  une  lien- 
.    ce  qui  enfeigne  à  mcfurer  toutes  fortes 
de  longueurs  &c  dediftances  5c  de  corps 
iblidcs.    La  géométrie  eft  belle  >  utile 
.    &  n(5ceflàire}  c'eft  la  principale  partie  des 
'Mathématiques  ôc  le  fbndemcnt.de  tou- 
tes les  autres.    Elle  fe  diftingue  en  théo-* 
,    lique  &  en  pratique.    La  théorique  dé- 
montre  la  vérité  des  proportions,  &  la 
^  pratique  etïfeigné  la  manière  de.  les  api i- 
quer  à  quelque  ufàgc  particulier.    La 
geoinétrie  a  eiié  premièrement  inventée 
"par  les  Egyptiens,  poiTr  remédiet au de(^ 
ordre  que  caufoit  iur  leurs  terrée  le  dé- 
i        bordemcnt  du  Nil  qui  enlcvoit  les  bor- 
nes de  leurs  héritages;  &  c'cft  pour  cette 
raifon  qu'on  nomma  d'abord  cette  ,fîcn-. 
ce  mtfure  de  la  terre  ,    &  elle  l'a  retenu. 
.    ie  PtrcRaynaud  Prêtre  de  l'Oratoire , 
a  donné  depuis  peu  au   public  de  nou- 
veaux élcmcps  de  géométrie  qui  font 
txf  s  eftimcz.  -.♦    «  **'^        >  • 

Géimeirti  f,  rh.  [Geometra  t  terr4  mtn- 
fêr.]  Celui  qui  fait  la  géométrie  &  qui 

*  Jartduir  en  pratique.  (Un  bon  géomètre 
croit  Mr.  Pafcal.) 

Génmrtri^me  ,    adj,    l^Geometri^ns,']    Qui 
cft  de  géonjétrié.  (  Pas  géomt^triquc  :  pto- 
•>  poriiqiî  Rcom;'trjc]uc.| 

i  Bjjf^i'gcomcuiqnt ,  le  dit  d'un  clprit 


Wi 


f.j;3if 


-:'7'-',- 


\*fi  •<-■' 


'^^^M 


Q  Ë  R.« 


âui  eft  fJfOfte  ^la;  géométrie  f  qui  a  de 

Gémnitri^uement ,  adv,  [GtametrUè  ,geù' 
mttràfmm  more.'i  D'une  manière  géomé- 
trique :  démontrer  géométriquenient  une 

choie.)  :;;:;,i:;'^>^-^'^':    '    •      -  .  ..p^, 'H  £,.:„.  _       * 

G9,0RGtj  f.  m,  [G^fr^Aix.}  Pirdtibncez 
jorge.  Nom  d'honime.  (Le  Cardinal 
George  d'Amboifê  étoit  un  illuftre  Mi-- 
niftre  du  tems  de  François  premier  1  6c 
c'eft  ea  fà  coniidération  ^u'on  a  fait,  ce 
proverbe:  f  ♦  Laijfezfatre  dGt^rget  il 
efi  hwnme  d'it^et  votu  diret  il  fè  faut  fa- 
porter  de  tout  \  ù  conduite»  jic  IJaefeca 
rien  que  de  bien.-  ■J^>'^v.:-.:;-b;?ft*'    ^ 

"t-^f^&f^^f*  f  f-  [GeûTffa.^  Prononce* 
jêrgette.  Nom  de  fîrinnac.' ■^>^y^*::r>:f«^«^r!'*' 

Gb'oroiofes.  Livtcs  èà-ws  lut  l'a- 
griculture. Virgile  a  fait  quatre  livres 
des  géorgiques.  hç  favant  Pérb  Vaniére 
Jéfuite  en  a^ît  fous  le  titre  de  Frêditm 
rmfticum ,  ôcuôn  livre  cft  tçcs-boa^  ^v 


iV" . 


^ 


*  K  i. 


'.^ 


i 


GB^RAmèM  ipinifëiMIm^  Sorte 
e  petite  fieur  de  couleur  de  vinquiref 
enible  à  la  violette  ,  &  qui  fleurit  en 
Mai,  Juin,  Juillet  &  A6Û&  ^  ^nS«?^f^^  -^^ 

Gerbe,//.  [Manipulas  tfiifa{S,  prues 
fptcarum.l  Ce  fbtit  binq  pu"  fix  javelles 
qu'on  lie .  enfèmble.  (  une  petite  gerbe  : 
une  grofle  gerbe  :  une  gerbede  ble ,  de- 
fégle,  d'orge  ou  d'aveine  :  faire  unç  ger- 
be :  mettre  en  gerbe  ^  aûèmbler  les 
gerbes  :  lier  en  gerbe  :  batitt  des  ger- 
bes. Une  hotte  d'ozier  s'apélle  audl 
Gtrbe,) 

(j^  Malherbe  a  dicdans û pâràphrâfè 
du  PfcauracrfiS*.  ^^^rêf^i  ^:  ..;/.;,:'■',    • 

La  glofredec  méchant»  fft  pareiTfe  ^^ene  herk», 


G  E  K. 

ï  auJfeutrc,  les  ï/rr«)rcrccnl 
air  frdid.)  ■ 

^  Stimer.vi^XP^'^^'^  fe  4it  do 
bois  Ôc  d«  cpduiti.  Ceft  fb  fendre. 
(L'enduit  qui  eft  expofë  à  l'air  ,  fc  fé- 
chant  plutôt  que  \è  dedans  du  mur  fc 
%ttU.Vttrmiei  abrégé  l, partit ^%,) 

Gerceure  i  gtr^mrt  y  J.  f.  iSàffwa.l  PrO-' 
noncezjerfure.  Petite  fente,  ou  acvaflc, 
qui  fe  fait  fur  la  peau  *  par  le  froid  o>U 
autre  caulè.  (Les  gerçures  fè  guérirent 
avec  la  ppmmade,  ou  dufuif dcchaiidèic.) 

Gerçme.  TRima,']  Il  fe  dit  auflî  des  ftn-  , 
tes  qui  le  font  dans  ie  bois  qui  fc  dcjet- 
te.  (Ce  bois  eft  bien fàin,  iln^ampoidi 
lû  gerçure.) 

vfOE*r»«,  V.  A  lAdtttîHîflréh  i  t^(rere:1  ' 
"Teftiio  de  Palais,    Manier  :    avoir  foin/ 
Gérer  une  tutelle  ;  gérer  le  bien  d'uti 
min^r.)        V-  -      -  î,^ 

GnRFAvi^,f  êy^^^  Oif^it 
de  rapine  de  couleur  fauve,  qma  le  bec 
&  les  jambes  de  couleur  bleue,  les  grir 
fes  ouvertes  &  les  doigts  longs.  "Léger-  _ 
âut  eft  fier  ôe  hardi ,«  6e  celui  des  oi- 
fcaux  de  iapiiie  qui  après  l'aigle  a  !(»' 
plus  de  force.  3*/.  Al, 

Germain,  aine,  4^^*.  ft/w^^w.]   ^ 
Qui  fè  dit  des  frère»  de  père  &  derpérc»^ 
&  des  autres  parétïs  collatéraux,  ou  con- 
fins qui  font  les  enfâns  de  deux  fiéres  » 
ou  dç  deux  fbeurs:  (c'cft  mpQi^fCKmain.) 
Voiezcm/tn,)        '-'^'  ■^'^; 

Germain  ♦  f,  m,  IGermof^s.J  Nom 
d'homme.  (Germain  eftmortO  v^"^ 

Germaîf^yf,  m.  Il  vient  du  Latin  Geir" 
manus ,  &  fi^ifîe  Alcmartt   Mais  en  ce 
fèns  ,  il  ne  le  dit  plus  qu'en  Poëfte ,  oii 
il  cft  beau  i  mais  co  pcofcf  il/cftaQt 
tique»  --'^'v''.-     -r-,  '^>m:.'^y%  v^'^S^^v^^^;"" 

Que  nefcra-t*!f  pofnt  qBaidc!  la  Foudre  \  la  nuîn 


Qui  fins  vott^iamms  ai  ^yçikfoitbiçj^  s  Uûra<iansresforrsacMuarlc6^ 

CVoît,&e.''-'^'^;..~^^,;--;;-;,'^ ,''"'ï^^,v.. ,..  ;'  l^.-'     ^'^•'»  y«<sA)' ■•^'^■^•--'. 


ûermsm» 


Mr.  Ménage  tâche  de  )uftifier  ce  Poète , 
^  qui  on  bbjeâe  avec  raifon  *  que  l'on 
ne  i^it  jamais  ni  javelles  »  ni  gerbes  de 
fimples  herbes^  car  il  n'eft  pas  vrai,  que 
herbe  (bit  un  m^t  générique  ,  fous  lequel 
le  blé  eft. compris.  On  dit  (je  Pavouë) 
*du  blé  en  herbe:  mais  il  perd  cette qua-. 
litè,  àcs  qu'il  xft  nbuè,  oc  que  le  ^rain 
eft"  prêt, à  être  cueilli.^; :?^ï/,%'>'^^;riP4:'|  7^i: 

•  Gerbe,  fi  f,  [Ftf^<»g«4rfiw.]  iTerme 
de  Fontenîer,  Ce  font  plufieurs  jets  d'eau 
qui  étant  fott  près  les  uns  des  a^iccf  re- 
préfèntent  une  gerbe;       *       rCi'    " 

4^  •  Gerbe  dtifeu,.  On  apelle  ainfi  dans 
les  feux  d'artifice ,  un  affemblage  déplu- 
fiours  fufées  >,  qui  partant  toutes  enfem' 
ble  repréfenient  une  efpcce  de  gerbe. 

Gerbée-t  f  f»  [Fafch.']  Bote  de  paille  à 
demi  batué  ,  ou  il  refte  encore  quel- 
ques grains  ,  propre  à  nourrir  Ic^  bef^ 
tiaux»  (Une  bonne  gerbèe  de  troment^i 

de  fjéglc ,  &c)  ■  j-^.w^ ^k"is'  :d'p''i^---f  j.'î^  V"^**, ■^•î*" 

f  Gerber  ,  v,  4,'Ërtgefhf,fStriiii^è  m' 
fafles  ,  allîgare  m  mantpnlos.']  Mettre  en 
gabes.  (Il  faut  ^erbcr  ce  froment,) 

-|-  Gerbn ,  •».  <f.  [  A/i4  in  fafcesfiruere,'] 
Ce  mot  fe  dit  entre  marchands  de  vin 
qui  ont  quantité  de  muids  dans  leurs  ca^ 
ves,  &  il  fignifie  mettre  les  pièces  dç 
vin  les  unes  lur  les, autres  en  manière  de 
gerbes,  \c^  ranger  les  unes  fur  les  au- 
tres en  manière  dé  gerbes,  les rapgerl/s 
unes  fur  les  auuea  comme  on  range  les 
gerbes.  (Il  fiiut  gerbcr  ces  quarts  ,  ces 
fcuilletci,.  ces  miùds.) 

Gerce-,  /. /.  ITeredo.]  Petite  vermi- 
ne qui  ronge  les  habits  &  les  livres; 

^  Gercé ,  incét  %  adj,  [Dijcinéftis.]  Ce 
mot  (è  dit  du  bois  »  de  veut  dire ,  jendH, 
(Bois  gercé.)  ^  ''^.tj^'' '■••**  yi^\^-^: 

GtTier ,  V.  <..  lïWàndifÉ  ]  Cbupér  pa^ 


'^^^^ 


.9  '  *;»•■■ 


Pline  dit  que  les  vieux  Germains  ado- 
roient  le.folcil&  la  lune  ,  parce  que 
ces  afVres  leur  ètoiçnt  favorables.  La  m§*  • 
te  le    Vaïer  ,    de  la    dlverfité  des    Reli* 

Gerrnahetpf^ern^^  ^ 

femme.  (Germaine  cft  fbrtwgCé)       '^ 

GERMANi»RE;^-B  ,  f,  f*^  [Chomorr^K  i 
trijfag»,  férratHla ,  feerdinm.']  Plamc  me* 
dccinalc^  VoKzScordtfmk    ■ -^  ':*'^^^  ^^ 

:(:  Germandfée  ,  î,  f.  ^Çliaéàdfyïifltajvt 
repens,"]  Plante  baflè  qui  croît  aux  lieux 
incultes.    Elle  contietit  beaucoup  de  ici  ^ 
effentiel  &  volatil  U-  d'huile.    Elle  eft   ^ 
incifive  ^  aperitivê  ,  fiidorifique*  artriti- 
que,  vulnéraire*    Elle  levé  les  obftruc-  ' 
tions,  elle  excite  lès  mois  aux  femmes»    . 
elle  fortifie  les  jointures ,  elle\dèterge  les 
^icu?  ulcères.    On  s*ea  fèrt  extciioitc- 
ment  fie  intérieurement.  3»  *'  ' 

Germe  ,  /.  m,  [^Germen.Y  La  prèmié* 
^e  pouftè  des  plantes.  Il  iè  dit  de  toutiei 
les  graines,  pépins  fie  noïaux.  (X/ribeau  * 
germCi)  C'cu  auffi  Pendroit  par  où  lafc" 
mence  commence  à  gamer.  On  dit  que 
les  iburinis  rongent  ie  germe  du  grairi 
qu'elles  amaifent  >    de  jpeur  qu'il  ne 

pOUflè.  ■-'-„■*■..>  -■  Vi""*-''''f,-''^"Y''^'*'Tj"  *'  *  *'' 

.  Germe  at  f/vi.  Vtylét  Ffve,        ■        • 
Faux  germe ,  fi  m.  [A/a/**.]   Chair  (ans 

forme  qui  s'engendre  dana  le  matrice^ 

(C^eft  un  faui  gtrne.)3rr  f^  îpîj*'> 
4:  •  Germe  ,   le  prend  dans  les  chofès 

morales,  pour  la'femençe  fie  la  caufede 

Quelque  choie.  (Un  germe  de proccz ,  de 
ivifjon ,  de  querelle.)  ^ 

Getmer ,  v.  n.  [Gtrmmare ,  germen  émît" 
tere.'i  Pouffer  un  germe.  (  Les  blci 
commencent  à  germer.  Leslaituifs  ger- 
ment) *-^"-*-.)      ■        ■.■._,,., 4.:^^  !._*.      r.. 

utrcevi  V,  4.*.  \^iMftmacfÉ  j  LX)uper  par        ^  *  Germer- 1  fc  è\t  pottr",  ftnftMièt  »  * 
petites  fcBtes.  (Le  fioidjgerce  les  kvrc*  l  produire  le»  bons  éfcisqu'oy  attend.  (La 
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I  'iT^* 


çasat.) 


de   Dieu   ^  ^gextaiàzm  fon 


^  Ge'kminatïok  v/  jf^  fcto/Wf/é 

Î»ar  laquelle 
a  tcrr©.  <Lc$    Philofopnes 


I      Cc/l  en  vxln.qu'an  Doiflcor  <ial  ^rlcht  l*EviiigtI« 
Mélç  chretienncmenr  l'jereabieSc  i'utilc» 


^ae»  A&ion  par  laquelle 


tourna  en  yii ,  6c»  dont,  on  fè  (c«  poufl 
faire  une  petite  ouvcctuirc  à  un  muid  »  | 
pDu(  goûter  dû  vio.     i   ..      '\        i-f^M. 


înem  dans  la  terre.  {Us   fhilofophes,  .  0^^  "  «aufacheverr-^^^  n.' ::-^ 
obfervem  curiculement  Ja  germination      tfaToixnetfharmtBiu«.niphcar«nreftpiaiMti 

des  plantes.)  ^fW^^^^^i^    r»     Diil'cxord«j»afpireàIajIoirerfteriM;lleir7 

♦  '^GeROPLE    ,    y:    W.   tCarfMfmit.l         f ' d.ji*iantgwW(W»far^rrupa  u 


'fétme  dt^artne: 


qui  cft .  indéclinâbIe.T  ^  T5  * 

,    GBRséAU.  •  /;  m 

Corde  quifèn  âitiipendre  la  poulie  oja 

à  U  renioiica:  poAufwpêcher  qu'elle 

Okrse*e.  C'eft  le  fuc  de  la  racine  du 
m€  de  veau  Ç^é  ftu  ibleil  *  il  cft  auflî 
blanc  que  la  cérulê  >  6c  rend  la  chair 
bianche  de  luifame. 

Gbrsuae  >  ff.  yçi'icz  lerpÊTi  »  plm 

haut» ^^  '^'^^  '^r.  fM^.^'^<^  ■  ■  ■  iV^Kv'l'-'.;  i-;»^i^Vf^V  ;v :^- 

Kbm 


•  G«RVAir,  jÇ  I».  [^^rw/îîM.] 
d'homme*  (Gerrais  m  bien  £ût' 
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Fruit  aromatique  qui  yiem  ^ies  Indes  O- 
licntalcs .  Vol  .  Girofle,  ■ 
G  e'rond  if,/,  m.  [Oermuliims»']  Ter- 

5?« j*«  Ç^/'T^J^'L.  ^''^  "°  datCmsdC      î^,i«,rcantTcr.lcCicllçur;rrga,a.éfrô.abief^^ 
rinbnitlf ,  tcpiblable  à   UnparUCipe»   oc     Apoll^opheafrlesSainu»  comm^onchaflTelaOiablM. 


J'almcrou  mieux  encor  cet  prêcheurs  ft^icuxi^  i 


■0fi.l^ 


,   .' n -C  l-^     j     «VT^*         S'il  ne  joiiii  un  beau  ^f/?r  à  l'art  d«  bien  Mrler;;%V       »     .     «i»- :^      i*-ïSr-i«k      .      V 

.^. .  les  plantes  gcr-  -  ■d^^,c....'^....,r':.^ïï^^r:'^^ 


VCe'siëR  >  IffieTi  jnjier^  f,  m.  [Avlarii 
ptmacht  fmndéÊisS\  Tous  ces  trois  mots  (è 
difent  ;  mais  à  P-^ri^  on  ne  dit  que^^er 
6cjf^èri  le  petit  peU{|le  dïtjnjiert  mais 
les  honnêtes  gens  &  ceux  qui  parlent  le 
mieux  >  difcnt  g^Jier,  Prononcez  gé/îé. 
C*eft  un  tnorccau  de  chair  rond  qui  cft 
dans  le  corps  de  la  poule  r  du  chap>on  &c 
de  quelque  oifèau  que  ce  ibit  >  où  dé- 
cèna  &  où  (c  digère  la  mangcailIeaiM^ 
étolt  au  jabot  de  Poifèau.  (PlufîTurs 
croient  que  les  géiîers  Ibnt  fort  bons  ., 
&  ils  fè  trompent.  Le  géfier  &  le  cœur 
ibnt  les  parties  les  moins  bonnes  de  Toi^ 
ièau.  Enes'  (ont  dures  U.  de  dificile  di- 
geftion.) 

GEMINE',  /.  /  [Pmerpertiim.']  Vieux 
mot  1  qui  fi||nifîe  Petat  d'une  femme  en 
couche.  ■^***^^  l^  jç^/^»''.  Terme  de  JPa- 
Uist  c'elr^aier  les  frais  de  l'acouçhe» 
ment.  i*t 


■\t~ 


Surîto  litière  elle  in voau«ifi  "^    ;" 

Et  Junon  l'acoucheufci  6c  Madame  Luc*n0« 
Le  tiêble.)       •    • 


•:•* 


•f-  Ge'sir.  Vôicz  Gît,  .  . 

Gesse  , /.  /.  [C/wc«Aju]"  Sorte  de  légu- 
me qu'on  cultive  dans  les  jardins  &  ail- 
leurs >  &  qu'on  mange  comme  des  pois 
&  ^es  f<fves.    Cette  plante  pouflc  des 
'  tiges  >  longues  ,  angufeuics ,  aplaties  6c 
?-  comme  feuilletées  >  les  fcuilleslbntoblon- 
gucs,  pointues  >  liiTcs  ;  (es  fleurs  légu* 
mineuies  »   blanches  i  ibûtenués  par  un 
calice  formé  en^odet  dentela  i  lefquel' 
Jes  étant  pafTées,  il  vient  une  gouffe  lar- 
^'gCi  plate  >  qui  renferme  des  (èmeoces  an- 
gulcufèïdc  blanches.    ' 

:^  Le  bouillon  de  la   gefîe  lâche  le 

ventre»  ei|  apéritif  «  6c  excite    la  le- 

mence*   ■■'■''f*^^>^  yîij!^-^'    ■^■'tir}-^kH 

^  t?f/7#  funvage»    [ChamahatMnns!]  %ti 

racines  (ont  des  tubercules  en  forme  de 

^ands.    Elles  font  propres  potif  arrêter 

les  cours  dt  ventre  6c  les  hémorragies 

fécimt  mangées  ou  prifès  en  déco^UpQoii 

•en  poudre.         ''*.  ■^-  -'  ^•■c.-:^t'»5<^*\«  i,-^^* ,, 

G'estv,  /  m.   \GeJlm»']  Mouvement 
de  la  main,  conforme  aux' choies  qu'on 
dit.  (Orateur,  qui  a  la  gefte  beau*   Faire 
.  des  geiles. 

Le  P.  Sanlecque  Chanoine  Résulter 
a  fbit  un  excélem  Poème  du  geite  en 
François.  Le  Père  Lucas  Jwfuite  eu  a  fait  1 
un  en  vefs  LatiiiStT  V .    ..    ^         ^^       ^ 
^  Tme  L  ^    ' 


Giflayf^ftkXpepÀt  eiregitkfaBa^l  Ce 
mot  ne  fe  dit  qu'au  pluriel  »  lors  qu'il 
fignifie  des,  expMts  de  guerre ,  ^fti'a  bon- 
ne grâce  que  dans  le  beau  ftile.  Vang, 
rem,  (Ces  miracles  ne  fè  rencontrent  que 
dans  les  gcftes  du  Duc  d^Anguicn  6c 
d'Alexandre.  jlhU  Art,  9y%tre,  Chan- 
ter les  géftes  des  Dieux.  JSqot,  tde  de  C^ 
ii^pé.)  I 

'     ^  Gtfies  ,    fe  dit  aufli  en  plaifàntant. 
(On  ne'  parle  que  de  vos  faits'  6c  gcf- 
tes.)     vv^.;J|;t:ife:^k.::j;:"  ^•■fi:^^r^:^.:"l;ii■%K   ' 
t   GepUidÀtem  \  f,  m,    tGéJIUnUtoY!\ 

Qui  gefticule.  (Les  Italiens  font  de  grands 
gefticUlateurs.)  .  •      / 

f  GejHculer  ,  v,  n,   \GeflHuIart,']   Tùi 
re  trop  de  geftes  :  faire  des  eeftes^maK 
à-propos. ,  (En  parlant  il  gefticule  lans 
celle.) 

q:^  Rien  n*eft  fi  deplaifànt  »  nr  fî  ri- 
dicule qu'un  gefte  afeaé.  On  le  moquoit 
des  geftes  du  fameux  Hortenfius,  lequel 
■en  plaidant  reffembloit  à  un  Comédien. 
Aulu-Gelie  raconte  dans  le  premier  li- 
vre» chap.fl  de  Ces  Nmtf  Jttti'^es-,  qlic 
L.  Torquatns^  plaidant  avec  lui  dans  la 
caufe  de  Sulla  >  lui  donna  le  nom  d'une 
certaine  dacffêufè  >  qui  fè  fitifbtt  remar- 
quer par  fès  poftures  diférente^  dans  lès 
Fêtes  de  Baccus  :  /à.  quoi  il  répondit  ; 
qu'il  aimpit.  beaucoup  mieux  reflemblet 
à  cette  femme  >  qu'à  un  rtfftique  ,'& 

à  un  hoitime  difpiiciç  d|R  U  ni^tutei  tel 
que  -lui.   :\ti.%^  t .  :•':'  '"^^^..■^-^■^^'M  •'  '■'  ^ 

f  GefiicmUtUn  i  f.  f.  iGeftUulatU.l  Ac- 
tion de  celui  qui  geftictile.  (La  gcfticu- 
lation  h'eft  point  agréable.) 

f  GesTiom  i  f.  /.  iGefit'o  ,  4idmnif' 
#r4//tf.Jk Terme  de  Pdlaîs,  11  vient  du  vcr- 
\x:g^er^i  6c  û^nifît  sdmtmfirMtim  de  quel- 
que /tfstre*  P'  ^  rendu  com|>te  de  fa  gef- 
tion.^a- geftion  a  été  aprouvce.) 

GiAottr  >  fi  m.  Nom  de  mépris  que 
les  Turcs  donnent  aux  Chritiens;     ' 


GxBBfttJx  ,  EUIB  ,  adj,  [OUhftts,'] 
BofTu  /  élevé.  Les  Médecins  apcllent  la 
partie  gibbeufè  du  foie  »  ceUe  d'où  fort 
la  veine  cave.  *      . 

Gi«BBCiE*Rft«J!/.  lAdàtrpifdmm,']  Sot- 
te  de  grande  bourfè  quanée  oùPonmet 
des  baies  de  plomb  oc  du  petit  plomb 
pour  threr.  (Une  gibecière  bien  garnie.) 

7^  de  gibedért.  {^tMêU  ,  fiUUcU.) 
foiier  de  là  git^eciérex  cf'eft  faire  diveu 
tours  i^nr  drvertir  quelque  compagnie 
ou  aduler  le ''petit  peuple. 

Glèfitfire  de  berger,  \Scopeta^  mémtUa,'] 
Sorte  de  gr;uide  poche  ou  de  petit  fàc  » 
que  le  berger  met  \  fbn  c^té  potu  mec- 
tie  fbn  pain. 

^  Gitetiert  f.  w.  Celui  qui'falt  des  gi- 
becières. Les  Bourciers  de  Paris  ièauâ- 
Ufîenc.  Mettras  Gikeiieru    ,  ■*  '"-^ 

GiaBLBT  t  <S!i  ^iHet  9  f.  m.JTeréhet- 
imm,}  £^^  dé  pecu  fbiêt,  qiÀneftpas 


fMfih,}  On  fbus-eiKend  •  à  la  fèt€*  Pro- 
verbe ,  pour  dire»  il  eft  un  peu  fou. 

GiBBLOT  ,  f,  m.  Terme, de  Méirîne^ 
Pièce  de  bois  en  forme  de,eôurbe>  qui 
lie  l'éguilje  de  l'éperon  à  l'étravedu  vaiP 
fèau.  ::i   ..  ,  '>'^:-V,  ,■  •     '    ■    •-        .  ■•     ■* 

G I  Èitr^fiiÊfXj^itihuIitm:\  Potence  : 
atacher  au  gibçt:  mener  aU  gibet.  Ahùm*' 
c*nrt.  En  ce  gibet  Henri  repofe.  Scarw^ 
Poepes,'.  Bocalmi  préféra  le  gibet  à'  là 
longue  6c  ennuieure  guerre  de  Pifè  iVri»- 
chardtnt  S,  Evremont  £«4.  page  ^%'^,)    , 

il^  Gibet,  On  le  dir.aufTi,  dcsfourcHff 
patibulaires»  où  Ton  expofè  les  torps.de 
ceux  qui  ont  cte  pcndust"*- ■      -^^^^ - 

4^  Le  gibet  n*eji  qnep^ur%s  maiheûrenx»  ^ 
C'eft  à-dire  yProv,  que  ce  ne  font  pat 
toujours  leir'phis  criminels  qui  Joat  pa«  ; 

nis-  i 

jj:  Le  gibet  ne  perd}dni  fessdrmts,  C*cft»2l- 
dire  •  rm/.-que  les  criminels  font  punis, 
tôt  ou  tard'»  oc  que  leur^hâtiment  n'eft 

que  diferé«_.^^'-^:f  ^ï|  ^■v.iY' •-'■''\^r^\^'^^i^,--''*-  ' 
Gibier  ^  f,  XPrada  venafàrîa,']  Ce 
qu'on  a  pris  à  la  chafTe  avec  des  chiens 
ou  des  oifèaux.  Ce  qui  a  été  pris  en 
chafTant.  (Voilà  notre  gibier.  Le  gibier 
eft  bon  prefentcmentJ  II  y  a  du  gros  6c 
du  meViu  gibier.  ',. 

\>  ^OA  revient  pli/«'eontcntqu*anRp{»        ,"  ^. 
Du  ^i^tVr  qu'on  potte  4 vccToi.  "^    ><*' 


f  •  Nous  alitées  /oprbes  nous  ne  iâi* 
fbhs  que  nOus  joiier  lorfque  nous  trou- 
vons'Un  gibier  audl  facile  que  ceiui-là. 
MoUere,  C'eft-à  dire  ,  une  perfômie  fi 
aifee  à  duper. 

■j-  •  Ceia  n'eft  pas  de  vhre cibler,  [Itlni  ^ 
nm  ad  ti  pertinet.J  C'eft-à-dire  >  ce  n'eft  * 
pas  une  cHofc  dont  vous  deviez  vous 
mêler  :  cela;  ne   vpus  regarde .  pas  »  fie 
vous  n'avez  que  faire  d'y  mettre  le  nok 
»         •  "    '         \.'     '  * 

Let  œ:ivre»  de  Cîe'nient  Msrot-         . .    ' 

Hc  font  oëintsUieri  dévoie»    :  ! 

W  ■  '■  ■'■  "  -  ^  '  ♦  -^  ■ 

f  •  Gibier.  [Meretrist  ,  fcortmm»']  Cç 
in<5t  »  en  parlant  des  perfonnes  du  jfexe  » 
veut  dire»  celle  qui  eft  de  mauvaifê  vie. 
(C'cïl  du  gibier.*  Vrai' gibier  de  potence*. 

f  Gihïer,  v.  »,  [VenarL']  Mot  qui  nt  ' 
fè  dit  qu'en  riint»  oc  dans  le  burlcjque; 
il  veut  dire.cliaflcr.  (Le  Roi  des  an^ 
maux  fè  mit  un  jour  en  tête  de  giboïeî): 
La  Fontaine  î' fables ^L  7^)  J 

4^  Giboter,  L'Académie  dit  que  cétec- 
me  fjgnifîe,  çhaflcr  avec  Tarquebuze. 

"^  ArqftebMx.e  â  giboter ,  eft  une  longue 
atgucbuze  dont  on  f<^  fcrt  pour  tirer  de 

:f:  Pendre  d  giboter  »  fe  ^\i  d'une  poudre 
beaucoup  plus  fine  que  l'autre. 

4:  Epie  â  giboter  ,  fè  dit  par  pïaifanfc^ 
rie  t  en  parlant  d'une  épée  beaucoup  plus 
longue  que  les  épces  ordinaires»  (Il  por- 
te tpujônrs  une.  epéc  igiboïer.)\'  :?  ' 
•f  •  Gihïeur t  J"  fft'^O^eiiat0r,jTcnne 
de  R^l/erie,  pour  dire  ,  chaflcur.  (Ce 
n'eft  pas  un  grand  giboTeur.) 

Giboulb'b,/:/.  [Nîmbns'}  Ond^cdc 
pluie/  Une  giboulée  de  Mars  )  • 

4:  ÇiirËR,/:  m/Efpecç  d'cfcope  opL 

f)ellc  de  bois  créufe ,  dont  on  le  tcrt  dans 
es  blancheries  dç  Hollande  pâdt  ariofcr 
la  toiles. fur  le  pré. 
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OI  M. 

vôcm  du  fiafit  (Une  figure  (îg^PteT 
que.  La  figure,  de  S.  ÇiiaOofie^gig^- 
teique.) 

i:  Ce  mot  vient  du  Qicc  Ccft  le  combat 
4c$  Géans  comre  Jupiter  &  tou9  les  au- 
ttet  Dici^  (Scaron  a  fidt  uo  pocoie 
burlcr4ue>  qui  a  pour  titre  la  Gt^ant^- 
mtachie  ,  Ôc  c'«|t  l  ua  ,dc  Ics  plus  beaux 
ouvrages)      "   "      c' 

QiQOTtf,  m.  ll'Uvcch  fmmr.^  Eclan- 
^e  de  mouton.  Ou  dit  à  Paris  t  p^ês 
&  écljmche ,  mais  écUmbe  eft  le  mot  ^'u- 
(âge  ordmaire  >  pour  ime  pcribanc  qui 
dira  ^ij^Af .  il  i'eo  uouirtra  mille  qui  di- 
«lont  edancbe,  <Uo  boa  gigot  de  moutoa 
à  la  daube.)  Qu  dit  au£  >  tm  membre 
de  mouton.      .^  -  • 

:^  6i^or .  fè  âk  taiS  dei  fambes  de  der- 
fiçte  du  cheval  (Ce  cheval  a  de  bons 

'.  ^»  Gigiu,  [Fnwir.]  Jambe.  (Il  chiu- 
fc  fês  gigots  auprès  du  fi».  Etendre  les 
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ï  GiN^s«»^o»y:  m.  Plante  admK^« 
uiqu'à  ptélcnt  peu  connue  ca  ïurqp^ 
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£fl-tl  an  e^m  daas  b  rroope 
i  *     Qui  ^flê  T«îr  «inc  G  bcMc  croups* 
'  Cesx^f*''''^"  noaracz.  »  cet  reine  1 

^(Ç'^eti  \  gfjrptfe  ,  siÇ.JSmfemm' 
M^jf^fum.']  Terme  de  Ch/iffe.  {Chien  hîeu 
iiil»té.    C*câ  quand  un  chien  a  li^  €ui(^ 
iips,  londcs  &  les  hanches  larges.)      '.'^ 

Cigoté.  Ce  mot  le  dit  auffi  des  die- 
vaux^  &  veut  dire»  qui  a  les  cuiHes  pro- 
portionnées à  la  rondeur  de  iâ  cioupc. 
(Cheval  bien  srigoté.:  cheval  niai  gi- 
goté.). : 

i^  Gigoter  ,  V.  ».  71  ne  iè  dit  guère 
qu'en  parlant  d'un  lièvre  »  ou  d'un  autre 
ainimal  icmblable»  ^ui  ^coiie  ks  janets 
en 'mourant*  '*"■':     -■:':;'■■'  ■'■^^.,_^:'  ' 

GiGVB,  /  m.  Tome  ét^hmj^  fmr 
U  cor/îe.    I>an(ê  Ang|oi(ê  oompofee  de 
toute  forte  de  pas  ,  qu'on  danlè    fis  la 
_  coidc.  /  Danfcr  nnc  gigoe.) 

iOigme.  Compoiîiion  de  mufique  gaîe 
âti  évciîlee .  fit  de  pleine  mcferc  (Jouer 
une  gigue  fur  le  Imh.  Acad.  Fr.) 

G//««.  [  PtteJla  gràtiÛs  &expeJita.']]ai- 
ife  fille  alerte  qui  làntc  &  qui  gambade. 
(C'eû  tmc  grande  ^igue.j  Mais  ce  terme 

eft"ba&   LécéuL  Fn  *i.   .v^":V''-.»    ■ 

C'gMes,  fe  dit  auflî  en  na^lmaot  ,  des 
.   jambes.  (Voicz  coinme  M^^^eod  iès  gi- 
gues*) 

GJgmer,  IÇa^/hareJ}  ^Counx ,  &  gamba- 
der, i^  1^  cÔ  **^       ^^  ^ 
•  .f  G<>««;.Danlcr.  Sauter,  (f  S'il  firat 

glgper  &  le  batre»  elle  en  donne  fix  pour 
quatre.  Garnit^  éfu  L  u)  ^^ 

V  Gii.BE«T  »  /  *»•  {Gtîhertmr}^  Nom 
•(ithomme,  (Gilbert  cû  amoureux.) 

G 1 L  L  ES ,/.  W7.  [  o  E^îàHhs,']  Nom  d' hom- 

>i  me.  (Gilles  propre  fills  de  Giùâlaame  , 

'  '.■  eft  le  phis  gr^T-i 4  fnn  du  R-oiaume.  Cotlu.)' 

'l  Gilles^  auili  tin  filet  pour  prendre  du 

poiObn  :  il  çû  défendu  par  l'Ordonnance 

'    de  1669- 

f  Faire  ^lU.  IFmf^ere,']   C'eô  Yenfuir. 
:    S'en  alcr-viie  d'un  lieu.  (Il  a  faitgilie) 
Gillc  le  niais ',  x^cà  un  charlatan.  Vis 
j;     Sàimt  Gîllei.  Terme  & ArchiteSme, 

Gîilette  ,  p  f.  Nom  de  femme.  (La 
pauvre  Oilme  eft  morte  Ccû  la  Bxine 
fiilecte.) 

■3  GlUoane  i.  f,  f.  Nom  de  fianmc  {Qil- 
liaioc.  câ  iâg^  fie  veituculc.) 


GI  N/  GIR. 

œii&,  do  fisae,  de  l'ambre  8c  da  mu(c.  {     if.  *  Bimwtt  .  (è  dit  ao^  dNin  eTprîi 
(  Les  bo— g  gimbcicno  viennent  du  Laa- 1  mince.  (C^ft  un  efprit  bien  ginguct.) 
gaedoc)  -^  ^ '        "*'  ^    -    <.  ^ 

f^  GffMiTASTiqpt.  Les  Anciens 
apclloiecu  amli  l'art  oo  It  Içieiicr^dc  di- 
vers cxeicices  du  coiff*  Pluficurs  Au- 
teurs om  traité  cette  matière*  qui  çfi 
trèf^ample.  On  la  divilê  ordtoairemem 
en  trois  espèces  t  l'Att  militaire  >  la  Mé- 
decine «  l'Aihlétiqoei  Comme  let  Jeux 
publics  qui  faifoicnt  tout  le  plaifir  dçs 
peuples  >  confiûoient  en  ooinbats  >  en 
danlès  ,  es  oourict  t  Ac  en  pluficurs  au- 
tres aâio^i^dn  corps ,  ob  cublit  des  éco- 
les publiques  pour  prendre  les  inftruc- 
tioos  ncceâàircf  •  &  l'on  diftribua  des 
honneurs  fie  des  recompenlcs  aux  vain- 
Queàrs  t  afin  if  cscita  l'émulation  fie  l'ar- 
deur des  jetmes'gens.  Pluficurs  regai- 
dent  le  fiege  de  Troïes  t  CQnune  Que 
des  plus  ancieimes  époques  de  la  Gitn- 
naftique  >  fie  pou  le  prouvée  >  ils  alé- 
guent  k  vin|(t-troifiéme  livre  de  1* Iliade» 
,  où  l'on  voit  pluficurs  Jeux  fiinébtcst 
célébrez  à  l'honneur  des  Dieux.  Les 
lieux  où  l'on  apreiKyit  l'art  gimnaûique, 
étoiezit  les  gimnafès  »  parce  qu'on  s'y 
excrçoit  tout  nudsi  les  ^Icfiics»  àcaué 
de  la  lutte*  Celui  mu.  préfidoit  à  ces 
exercices  ».  .^tbit  apeilé  Gimna^arqtye. 
Voftez  /f  tûme  t.  de  riSfiùre  eût  rJk4$dé^ 
mie  Rêitsle  des  Infcriftîouu 
\-  'GiMirosopHisTE  %  J.m,  ^Gjmmft^^f- 
t4t.l  Philofbpbc  Indien  qui  va  prévue 
nud .  fie  qui  »  à  ce  qu'on  dit  >  s'ab&ent 
de  toutes  ibrtes  de  voluptezé 

GiitGEMBRB,yi  wu  \2Mn^er^  fian- 
te qui  viem  aux  Indes  fie  dans  T  Ameri- 
gne  «  -fie  qui  porte  des  feuilles  fembU- 
les  au  rouer  fie  vcnes  tonte  rannce.  la 
zadoe  du  gingcmbcc  eu  pleine  de  neuds, 
il  s'àend  fie  rampe  fiir  la  terre.     Il  y 
a  dn  gingembre  ziiâle  fie  du  ônga 
femelle  s  du  iâuvagc  fie  du  aurivé. 
confit  {ck  tadncs  nouvelles  avec 
cte*  Chétras* 


'';:^^ 


:^- 


Chercher  ]vtmchBii  Jap<m  l»  poooclatAe  tt^^^Matt , 


>^  'i^^'Là  racine  dé  gingembre  cfi indfivef 
atténuante ,  apcritive ,  cBfc  fi^xtifie  l'efto- 
mac ,  elle  provoouc  l'apetit ,  elle  aide  à 
la  digeftion.  Elle  efi  propre  pour  le 
fcorbut.    i^  jingcmfatc  iàuvage  cEt  le 


G  I  k: 


•irt'V^ 


»-•£•' 


■'Sri, 


iSîirnTi-Er|?  m'  Maître  Garçon  Bou- 
langer de  Paris,    ijf.  Ce  terme  n'eô  d'ufâ- 
Lge^ue  raimi  les  Maîtres  Boulangers  de 
ui  ville  oc  fiiuxboitfgs  de  Paris.  I^difént 
xaffi-,  Gemdre, 

GmeE'èL*  ,  jT'/.  {^xSj^hum.'j  Pro- 
noncez jltfjole,  Efpece  de  fruit  qui  vient 
d'im  arbre  Qp'on  apelie  GtugééBer.  On 
dit  proverbialement  :  Um  cadet  à  la  gin- 
géoîêU  # 

Giwgéêûer.  .Arbre  qoi  porte  des  po- 
Ç^lcis. 

^  G I H  a  I D I TJ  M  4  yr  m.  iGh^idÎMmJ]  Plai}- 
te  dom  la  tige  efi  iêmbl«&ie  à  celle  de 
Taucth  >  les  firuillcs  à  celles  du  panais  » 
les  fictics  blanches  di&ole^  en  para- 
foK  oni  efi  apciitive»  fie  propre  poux  la 
gravcne.  ^ 

^  GrjjrciJiAs, yi  m.  Etofi:  de  lôiiè fa- 
briquée aux  Indçs. 

Giii<GOE|L  ,  i;.  s.  ICaldtràrtJJ  Ruer 
du  pié.  Mais  ce  mot  n'eft  en  u^e 
qu^eo  quelques  Frovinca  s  où  l'on  dit 
qu'uç  cheval  gin^e  ,  pour  dire  >  qu'il 


'^      ■,:.^.;.    •  '  G-I  M.. 
CiMiBifiT-^Ei  ;./  PetitïBorceaude        GfW«QBT  ,  f.  m,  {TîUmm^  Ikttchant 

]pÉtc  iaao^Jspi  lood  éxÛ  ^  «mté  des  '  petit  vio  vad»  {^ixç  du  gingucu) 


Girow  ,  /.  m.  Terme  de  CtmXèm  te 
de  Cm4êMmur,  Sortie  de  houpc  defiîânge 
avec  ouoi  le  Cordonnier  fie  le  Cocroieur 
cirent  le  cuir. 

g3^  GiPOM»  étoit  auttcfois  uœeipéce 
de  petite  calque.    Il  cû  dit  dans  la  Vie 
de  BertXAod  du  GuefcMn ,  qu'il  donna  au 
herault  que  le  Duc  de   Landa^c   lu|^ 
avott  envoie,  «»  hMgjfmdefdttautnemf^  >' 
^iu  mcfucs  n'avait  vefin, 

GIR. 

Gi&apB ,  /  f»  \Glr4a,^  Animal  iâii4^ 
vage  qui  iê  uouve  en  Amque  >  fie  qui 
eu  graÀd  conmie  «  un  veaa.    La  giraie  ^. 
le  cou  au0î.long  qu'une  bncc  •  la  te  ce  fie  5 
\t%  oreilles  d'un  chevreuil»  les  pies  dii^ 
derrière  ioit  cours  ,  6c  ceux  de  dfvaiit||ft 
plus  loi^  :  ion  poil  eft  entre  noix  fi% ' 
olanc    On  dit  <^ue  la  girafe  eft  eneendréeT; 
d'animaux  de  divjet%s  ej^éces.  jihLMm^}  ^ 

--  ±  Gtraff,  on  panthère  ,  [pauUfiard^,    . 
ûsJ]  C'e^  une  efi»ece  de  Chameau  ,  <^r 
tient  du  Léopard    Son  cp&  a  juiqu'% 
(èpt  picz  d'étendue  garni  de  ains  fen^ 
blabléj  à  ceux  du^vajU    Cet^animaji^ 
eft  dpux  fie  uaîtable  quoique  lauvage^ 
Ses  cornes  fie  lès  ong^  ibot  propres  fou%^ 
l'Epilepitç  >  fie  poux  les  coucs  de  vcntroii 
étant  tapées  »  pulveriiees.  fie  pri£b  intc% 
ricureœent.  y^' 

Girafe,  f.f.  IGirafapellit,'}  Sorte d'ét% 
fe  griie>  mêlée  d'an  peu  4c  blanc s^ts^ 
propre  à  iiise  de  bonne  fiNiixuix  «  P*>'^,; 
qu'elle  eft  faite^  poil  de  l'animal  aufoiV'" 
apelie ^irofr.  (Carder,  apr^ter»  fiïuladl^ 
la  giralê.)  -p 

GiBAHoB.  Eaifoo.  de  plufieurtieti 
d'eau  qui  s'élèvent  avec  impëtuofité,  fi^ 
qui  imitent  le  bruit  du  tonnerre  ff.  dj| 
la  pluie.  '       ï 

Gi».AKDOt^,  f.f»[Gîrandmia.l  ChajQh     ' 
délier  de  criftal  àpluheurs  brancnesavec   '^. 
un  pie .  de  cuivre  pour  mettre  fiir  des    ^ 
guéridons.  (De  belles    girandoted)  On 
apelie  aufii  de  ce  nom  im  cercle  garni  de 
fiilecs'^daiB  les  feux  d'artifices.    ^^ 

:|:  GiRASoi.  ,  fi  m,  Fîttre  précieu&« 
Sorte  d'opale .,  qui  parolt  de  diferentes    < 
couletus,  fi:lon  ia  diverfès  réâexionsde 
la  lumière.    Les  Anciens  la  nommoient 
jtfîeriey  fie  l'eftimoicm  beaocot^.        / 

4^  Gj&ellk  ,  y;  /•  Terme'  de  Fotim  jl^ 
de  terre.    C'eft  là  tête  ,  ou  le  haut  dç 
l'arbre  de  k  roue  des  Potiers ,  fiir  laouel* 
le  iê  place. le  morceau  djc  tene  gkilê    r 
préparé ,  pour  en  faite  luuyalè  ou  qadk^ 
qu'autre  ouvrage  de  poterie.  ^  ^         ^   ~  ■: 

^  C I  a  I B ,  /^  m.  Mefiire  géométrique 
des  Perfans.  Le  Girib  ne  ien  qu'à  me- 
ibrer  les  terres. 

C\%o¥.i.m  tf.m.lCsrUphUmn^  Clou  ^i 
de  giroâe.  C^cft  un  petit  fruit  d'un  goût 
al-onmiquc  qui  croit  aux  Iles  ^oluques. 
Il  porte  ibn  fruit  en  grape  ,  comme  le 
lic^e  ou  le  gcnévrc  Ses  feuilles  reficm- 
bient  au  laurier  ,  fie  ont  prej^uc  le  n^ 
me  gont  que  ie  firnit.  Ce  ftxm  s'engen- 
dre dans  la  fieur  d'où  il  torhbe  quand  il 
eft  mûr.  H  a  la  figure  d'un  périt  clou  » 
fie  pour  cela'  on  Tapefie  clou  de  gîrofie, 
(Dotinci-moi  du  girofle.)  ^     v 

-G'irope ,  /.  /.  iLèmaUmm. ,  fiés  cariaphyl- 
Lams,'\  Sorte  de  flinir  odorifiûante  qui  eft 
blanche,  rouy,  vioieue  ,  jau^e,  mar- 
brée ,  ou  mulquce  fie  qui  flcuiii  en  A- 
vril  fie  en  Mai»  (VoiU  de  bclics  giro* 

Aea.) 
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G  IV. 


i^.]  QftfUufi-'fp*  di(ê»C|^it/>tîk^ats  I  «tes  CpnapKes  commencenf  ftx  ces  moCf, 
ipil/  Lc4  Ffeuriftes  &  autres  gcn»  <|ui     *    * 


l^^: 


MiïcQt  bien  »  dilêm  U  cciivcm  X'r*- 

Ôk^fiier,  /.  *.Ti>«£«i««;J  Plante  <iui 
pf0^  des  gkofUcs,  (Giroflicf  bUœ  : 
girofiitt  ^Moe  :  cicoflici  mufqué.)  Ce 
mot  if  ci^  point  dans  le  pktionuairc  de 
rAcadeinie. 

Giron  ,  /.  m,  [Sînmt  %  ^tmiioft»']  Ce 
ipoC}  au  pcoptct  s'écrie  >  mais  il  ne  fe 
dîi  guère  danp  Tu^ge  ordinaire.  Ceft  la 
parm  de  la  perionne  vèuie  &  qui  prend 
depuis  le  nombril  jufi^ues  aux  genoux. 
(LesfiUes  de  Darius  prilbnniercti  éioient 
couchées  d^  le  giron  de  leur  grand'- 
mérc.  VM.  gfint.  l  jj 

Girwt.  Terme  à*AnhîuUmr, 


a  gh  na  fiNB«a>  ah  !  qu'elle  eft  bkn  i 
^    Pvjr  (onre|>oj,  8c  pour  IcRÛca. 

tjC>  Beofiaadc  aïwit  pefdu  fi  pcnfion 
parla  mort  de  Cardinal  de  Kicbehcu  > 
Bt  ce^e  épitaf^e  : 

Ci  g{<«  otH |tt ,  par  It^Mrbleo  > 

Le  Cvdinal  de  Richelieu  > 
Et  ce  qi4,i  caufe  ma*  ennui  f 
Ma  pcdK^n  ave'qoe  lui. 

C  I  T. 


G  L  A. 


CL  K. 

Glace,//.  [(?/•«*«.  1  Eau  gef^e  ftc 
le  6:oid.  (La  glace  eft  ^iflc*  Fendre  la 
glace.  Chevaux  ferrez  \  claôe.  11  pafUi 
au  milieu  des  néges  &  des  glaces,  f^é- 
ehier ,  vie  de  Cvmmendon ,  L  a.  c.  i.  EctC 
froid  comme  de  la  glace.  /  . 


•I, 


;n. 


4  C/f*.  [Ctnfifiît.']  C'cft  une  efpécc  de 

I  verbe  impcrfonnel ,  il  glt  i  fignific,  il 

*cft  la    conflue.  (Le  difcrcnd  des  parties  gU  a 


>  ■H 


Uki  n*a  pMSC^efeax  '  l*lif v«r  n*4  ptfim  de  g'tott 
Q(ii  puiffe  Tcteatt  fa  vi^Uote  audace, 

(j^  même: 


4' 


1^- 


largeur  de  la  matcfard'un  c(calier,  ouïe  I  {avoir,  5cc  Tout  gît  en  c^MiJ 
Heu  où  l'on  pofe  le  pied.  1      -f  •  /ci  ^î^  /^  Uévtt,   [tac 


Girofi.  Terme  de  'ÉUfin.  [TrUniuimm.'] 
C'eft  un  triai^e  qui  a  une  pointe  lon- 
^  î«ue  ûite  comme  une  marche  d^efcaliec 
■:    i«  fit ,  &  qui  finit  au  cœur  de  l'éçu. 

.  •  Rmtrerm^rÊU  dePRgUfe.  [Infmmn 
<  JUiUfid  rti/trtK]  C'eû-à-dire ,  rentrer  dans 
'   ^^^mmonion  de  l*£gli&. 

Ghitmert  t».  s,  [In  fyrltm  âgete  ,  fiec' 
-Hrrr.]  Terme  à'Orfévrt.  Donner  la  ron- 
r^cur  à  un  ouvtage.  (Giroima  un  iûa- 

^  4:  Girtmer.  Les  Chauderomers  diiciit 

^gkotmer  un  chauderon  «  pour  en  arron- 

:v,~dir  le  fond.    Le  véritable  mot  eft,  faire 

.  Jft  quane  d'un  chauderon  s  cette  fii^onlic 

i4ooac  fiir  Tenclumc  ronde. 

-       Ghmné  t  girêmnék  t  ^-   \AngEiiatm,'] 

.^iTcnBe  de  'Séfm,  Qui  a  huit  pièces  dans 

'  ^  ibo  éco.  lU  ponc  guoimé  d'or  >  &  de 

...M;,  .CimowETTE,/  /.  ['SrmâfaverfstiBs.'] 

'j  Petite  enièiyic  de  6a  blanc  qu'on  met 

'     EU  haut  des  laaKôks,  dc-que  le  vemtàit 

,     ..tourner.  (Il  tourne  à  tous  vents  comme 

•    lOnejgicoucue.) 

Gtrêmette.  Terme  de  Marine.  Tiiet^'é» 
'^\;^fe  kgére  en  gnilè  de  pavillon  qu'on 
j^^arbof e  iitf  k  haut  des  mats  aux  petits  bl- 
^^  timcns* 

. . '&kîk GirmÊette.   \_Hêbîlîs  dd  omnem  dmramJ] 

:^3Se  dft-figitrémeBC  d'une  pcriônnc  qui  a 

jfla  tète  iegcre  ,  &  ^ui  tourtie  \  tout 

éventé  (Mt  Ji^en  étoit  la  girouette  de  fi 

Religion.  3*fyi!r.)       •  .    rî^^:^^^^ 

OIS. 


Mais  qui  l'auroH^enO^*  poareofoblededir^^ce»^ 
Par  le  chaud  qu'il  faifoicsous  n'avions  point  de  glac% 
Poioc  de  «lace,  bon  Dieu/ 

On  dit ,  hoire  J  ta  flace  ,   lors  que  le  vin 
ou  l'eau,  ou  tous  les  deux  ibnt  mis  dans 
la  glacé  pour  y  aquerir  une  extrême  frai-  . 
cheur.    Ceux  qui  aiment  à  s'inftruire  des  w 
I  nâoeurs  des  Grecs  5c  des  Romains  ,  de-  il 
GXuyf*  iw.  \La^m^  uéiléJ]  Tenne  de  j  mandent  û  ces  peuples  bûvoient  £rotd>  i; 
Chéijftmr»,  Lieu  où  &  couche  le  lièvre,    ou  chaud.    Liple  a  prouve  fufifimmetu  v 


C'c0-à  dire",  c'eft  le  plus' important  de 
Tafaire. 


JH 


»      «, 


y' 


dans  le  prétniêr  livre ,  chap.  4.  Ele&tar* 
que  la  ooillbn  des  Grecs  6c  des  Ro- 
mains étoit  chaude  t  te  froide  indiferem- 


ment. 


(Un  lièvre  en  (on  gîte  Ibngeoit.  LaFm- 
taifUtfékl,  L  2.) 

GUi,  IDiverftrigm.'}  Terme  de  Ména- 
ger 6c  de  Gens  pd  voyagent.  C'eft  le  lieu 
où  l'on  pafle  la  nuit,  f^ous  irons  au  gite 
en  un  tel  endrdit.  Notre  gite  icra  au- 
jourd'hui à  un  tel  village.) 

Gite,  [Ma»Jî$,^  Terme  de  Gens  ^  h- 
f^emt  eii  anhtr^e.    Ce  qu'on  donne  pour  j      ♦  R^éÇnpre  la  fface,  [frimas  diffitnttateÈ 
avoir  couche  en  on  lieu.    (Paier  ion  U^riKm^^^.]    Fikiie  le   premier  quelque 


/  •  Etre  ferré  à  glaee.  [pe  te  aË»mh  vin- 
uere  faratus."]  C*eô-à-dire ,  être  ferme  fur 


ics  princip^-^  inique  art  -ou  ftence  : 
ravoir  bieti  la  chofe. 


i»^.  '^'*<■ . 


^. 


f  .    Gisant  ,  antb.  [Jmens^  Adjcélîfdu 
verbe  géfir.  Qui  eft  malade  dans  le  lit. 

\  j(Le  Médecin  Kjûtim  que  le  gifant  iroit 

•^  voir  lès  ayeux.  .La  Fmt.)   ' 

.    Gisant,/,  «f.  Termt  àitChérm,  Ce 
^mot  fc  dit  en  priant  de  tombereau.  I^^^es 


ffîie  ) 

I     (^  l/cs  ]|lois  des  deux  premières  ra- 
ces r  &  même  quelqnesuns  de^la lêcon- 
de,  avoient  étâ>li  un  droit  àtgUe-t  qui 
confiftoit  à  loger  dans  leurs  voiages  >  aux 
dépens  des  villes  &  des  bourgs ,  &  pen- 
dant une  tmit  feulement  :  peribtme  n'en 
étoit  lutcoits  &  Jean  le  Coq  rapone  un 
ancien  Arrêt  qui  a  déclaré  les  villes  don- 
nées en  douaire  à  la  Keine  fujcttcs  au 
droit  de  gîte.  Duchène  a  remarqué  dans 
fc$  Antiquitez  &  Recherches  de  la|ran- 
d^ur  des  Rois  de  France,  Ûv,  \,  difc,^ 
que  fi  bien  les  Êvêques  &  les  Abez  fu- 
rent a6:anchis  du  fèrvice  militaire,  ils 
refterent  fournis  au  droit  à^  gUe^  dont 
Louis  VIL  exemta  l'Eglife  de  Paris  ,  en 
reconnoiifince  dé  l'éducation  qu'elle  lui 
avoit  donnée.    L'a^  eft  raponé  par  He- 
mèram  dans  h  penR  Hiftoure  de  TUni- 
vcrfité  dcl^aris.  Voïce  4f  GUJfairedeMr. 
d»  Cangtt  verb.  Gîfia, 

Giter 
fager  &  œ  yoyagemr. 
lieu.  (Nous  gîcerot»  aujourd'hui  \  Mâ- 
cofi ,  Ôc  demain  à/Lyon.) 

^  L'Académie  dit  que  gîter  eft  bas. 

Gtte.  Terme  de  'Boucher,  Le  bas  de  la 
cuiflè  du  beu£  Doimez  moi  un  morceau 


-h,-'- 


4hofc  de  difiçilie  :  flirmonter  les  prémié-J:- 
res  difiicultez  :  fraïer  le  chemiiL  (Les\ 
anciens  ont  rompu  la  glace  daiis  Ja  rC'. 
cherche  des  fîénccs.)      »' 

*  Glace,  [Frîgidtom  glacie  f§&9is^  Froi- 
deur de  co^r:  froideur  :  peu  d'amitié: 
peu  de  pai&on.  (Mes  larmc^ontfbndala 
glace  de  fbn  c(jeur.  Racine.)  ,   %^ 

*  Vos  atraits  ont  touché  mon  ame  de 
glace.  Vmt,  Poèf.)  \ 

*  Elle  eft  pour  moi  toui&déjglEce.  fis 
Smxe»         <  kl-'''-^K  ■"^'^ 

*  Ecrivaiit  pour  autrui ,  je  me  ièns  tout 
de  glace.  Theop,  Pœf. 

*  Glace,  {éfeculitm.)  Verre  poli  q« 
reprclènte  tout  ce  qu'on  lui  montre. 
(Une  belle  glace  de  miroijçi  polir  une, 
glace.)  ,  V-.         'y^.^yy^u^ks^fi^', 

*  Gùce  de  carêffè*  (Rbeda  lamina  crj^ 
tallina*)  Verre  poli  ,  grand  comme  Ùa 
paneau  de  vitre  qu'on  met  \  de  certain 
caroftès  pour  les  ^bclir.  (Les  glaces  de 


É 


...^ 


ttert  V,  n,  [f^erfari/]  Terme  deM^.^mon  caroflefônt  âffées:  mettre  dés gU'* 
•  &  de  yorapeur.     Coucher  01   un    ces  à  un  carofiè.)  • 


giiàns  du  toflàbereau,  et  (ont  onatrcpié-,  de  gué.  11  (è  dit  aufil^dç  la  meule  d'un 
ces  de  bois  en  manière  de  Ibfiveau  qui  moulin  qui  eft  immobile  au  deffous  de 
tiennent  les  ais  du  tombereau.  celle  qui  tourne  &  écralê  k  grain.  [Mo- 

Gisement  •  f.  m,   [Ptfttssrâ,  Jttns']     U  afnarîa.'] 
Terme  de  Mer  ,   qui  (ê  dit  de,  la  fitti^>     •  ^  .4 

tion  des  côtes  &  parages,  de  îa  mer ,  les  G  I  V. 

unes  à  l'égard  des  autres. 

Gît.  [Jacet.^  Prononcez  git ,  troifîéme 

perionne  du  verbe  géjk  ou  gî^  \  qui  ne 

Ibiu  pas  en  ufige.  Cepêikiant  il  y  a  quel- 

3UCS  tcms  qui  en  fbni  formez  6c   qui 

embient  plutôt  venir  6zgiT^  que  dc^/- 

Sir.  Us  fîgnifioieiît  cire  ,  repoicr  ,  être 

couché.    On  dit,  J9  gis  ^  ttsrgîs  ,  il  git  , 

ils  gifent.  Je  ^ifois ,  &c.  gifaiit. 

Ci  fit  le  iblcil  des  guerriers.  Main. 
Péjef.  \liic  jacet.']  Ils  firent  un  étrange  ra- 
vage de  tout  ce  qu'ils  rencontroiehts  car 
les  membres  qpupcz  giibient  ci  &  U. 
Vai^  ^hrt.  /•  4.  ch.  i  f.  Il  fertit  dn 
Ix)uvre  pour  aler  jerter  de  Teau  betike 
^ur  le  corps  de  ibn  frère  eifant  à  Saint 
jMagloirc.    Vit  de  iknri  ul   La  plâput 


Givre,  /t  w.  [Glacies  râvaHs.']  C'eft 
une  forte  de  gelée  blanche  ,  q^i  eft  ^ 
épaiffe  qu'elle  s'atache  aux  branches  dci 
arbres,  oc  y  fait  même  quelquefois  des 
gl^|ns  pendans.  ^yn méchant,  fâcheux 
dc^^gereux  eivre.  Craindre  le  gi- 
vre pour  les  arbres.  §^nti  jard,  fiidt, 

Ai')  '   * 

Gîvre  ,  oti  gni-age*  [^'fJ  Qui  iè  dit 
en  termes  de  ^lafon,  C'eft  une  grofîê 
couleuvre,  vipère  ou  (erpcnt ,  qui  a  la 
quen^  ondée  ,  ou  tortillée.  (Mr.  Col- 
bcrt  portoit  d'or  i  la  guivic  d'azur  >  on« 
'doiamc  à  icpc  replis.) 


r 


^^  . 

J 

« 

; 

*  Glau,  {Sauarumcmselatmm,)  Terme 
4e  Patiffier^  $ucre.  6c  blanc  d'œaf  ba- 
tus  enlemble  qu'on  coule  fur  le  bifcuit 
quand  il  eft  dans  le  moule.  (Uge  beUc 
glace.)  •  ^ 

•  Glace,  {Saccarum  glaàatumj)  Termt 
de  Cmfifcnr.  C'eft  du  fùae  cuit»  ou  ea 
poudre  qu'on  mêle  avec  un  peu  de  blanc 
d'oeuf^  lur  des  fîuits.  (Ainu  ondit,une^. 
belle  glace  de  confitures  :  un  gj^c^éfi 
ccrifcs,  Ôcc)  ;  |* 
.  6Uui y  glacée»  aJj,  {Gloiiatm*)  Frispai| 
la  glace.  (Eau  glacée.)                         *  ^ 

Glacé  y  glacée.  {Fr'gidms.)  'Ftoïà  '.  fins 
amour.  (Son  cœur  dl  glacé:  galant gla^ 
ce.  Vùt.  Poéf.)  ^        V  *^^ 

,  Glacé  t  gticée.  (c/C^nwf  ,  polîtMS.)  Uni 
liffé,  fort  hiifiQt  (Tafetts  glacé.) 

Glau  ,  gUcee,  {Glaciatus.)  Ce  ^t 
dit^  auffi  des  confitures  ,  de  veut  dire  » 
qui  a  une  belle  glace.  (Con(^esJbieii 
glacées.) 

Se  glacer  %  V.  T,  {.Glaciari  %  gtlu  confia' 
re.)  Commencer  à  être  pris,  ou  ^(épren- 
dre par  le  fi:oid..(Eau  qui'fê  glace.) 

♦  Je  (cntis  dans  mon  corps  tout  mon   . 
(âng  le  glacer.  Rscine,  Ifhig,  c,  2,- fi,  !• 
{Sangnis  gelîdtts  dlrigmt.) 
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''?■'':  G  L  A. 

^  Gléuer,  {Otdciên.)  Ce  mot  »  au  propre» 
cft  ordinaiicmcnt  neutre.  Faive  glacer  , 
€*€&  faire  prendre  quelque  choIè  par 
le  froid.  (Faire  glacer  de  l'eau.  On  dit 
aufTi  quelquefois  giacer  de  Vesu,) 
j>  *  Glacer,  (Frîgîdtim  reddfre,)  Ce  mot, 
■u  ^^\uét  e(i  toujours  aâif&  peint  bien 
dans  le  difcours  ordinaire.  (Exemples. 
*  Son  fcrieux  me  glace.  Scarm.  Ai  )c 
glacé  (on  efprit.  Dejpr,fat.9,  Auteur  qui 
nous  glace.  Mol.  Ses  froids  embrafiemens 
ont  glacé  ma  tendreilc.  Rac,  Phèdre  >  a, 
4.  fi,  I.  Soo^bord  glace  les  gens  >cV.ft- 
à-dire»  que  dès  Qu'il  aborde  les  eens  > 
il  leur  donne  un  froid  qui  les  rend  tout 
de  j^lace  pour  lui. 

'  Jn«1iftrorreœit«nfiiiveuftoAj<mriftrAnvi*«i  \ 
,.>  AKCetcUdeBenohiiâudrilcpUccr.    i        [-ifm-i- 
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•  Glacer,  {Glaétaret)  Terme  de  Tatîf- 
de  de  Cnififimr,    Mettre  du    blanc 

d'oeuf  &  du  (ucre  bam  enfemble  Itir  les 
biicttits.  C'eft  aufli  niettre  du  (ucrecuit, 
on  en  poudre  &  mêlé  un  peu  de  blanc 
d'oeuf  lijr  des  fruits.  (Glacer  desbilcuits: 

f  lacet  des  framboifès ,  des  grpfèilles  » 

?  *  Glacer.  (Lonporîkms  ftmûîs  fiure.) 
Terihe  de  Tailleur  &  de  Coutmrîére,  C'eû 
coudre  de  teïïc  forte  la  doublure  avec 
l'étofe  que  Pun  &  l'antre  tieiuie  propre- 
ment &  uniment  cnfèoible.  (Glacer une 
-doublure.)  ■.■^f:i^d^'\ .  '-'-'H^.  ■  '"  ''•     " '.  "  ^::?' 

•  Glacer»  ^erâ  îtSnpre.'f  Terme  dctor- 
dcnnier.  C'ejft  cirer  un  foulier  avec  une 

^irure  claire  &  luifànte.  (Glacer  unepai- 
te  d*cmpeigncs.)  » 

Glacenx ,  gUceufit  adj,  TGUKÎatns»1  Ter- 
me de  yoiiMîler,  Il  (c  dit  des  pierreries 
qui  ne  ibnt  pas  tout-à-fâir  nettes  ,  mais 
qui  o^t uneefpecc  de  petit  nuage  ,  qui 
les  brouille  ,  &  qui  les  empêche  4*|u:e 
tout  à- fait  diaphanes. 

Glacial ,  glaciale ,  adj.  (Glacîalts,)  Ce 
jjQot  fc  dit  de  l'Océan  Scptennrional ,  Ôc 
veut  dire  \  qui  eft  gelé.  (Mer  glacia- 
le) '-- 

Glacière  t  f,  f*  [Celîa  ilacialis.)  Sorte  de 
petite  chambre  >  ou  de  grande  lo^e  cou- 
verte de  terre  éc  de  paille  »  &  li  bien 
fermée  oue  le  jour  n!f.entre^  point ,  oii 
l'on  conierve  de  la  glace  l'été  ,■  afin  de 
boire  {ïkis.  (Une  bonne  glacière.  Les 
glacières  fe  font  ordinairement  dans  qud- 
Çtc'eoin  de  jardin. ).^^:-v^'^":;ll^.*^*^^^-''^- 
■  j  Glacis  ,  f.  m,  {c/É^uahi  flanttieu)  Ter-  - 
sue  de  Fortification.  '  Efplanade  qui  va  en 
panchant  après  le  chemin  couven. 

Glacis.  {Declivis  flanîties.)   Ce  mot  fî- 
gnifie'aufTi  en  général  toute  forte  de  pen- 
te infênlible.  (Ces  alées  de  jardin  font 
■  «n  glacis.)  ;     '  mm^^-;'- 

G  lads  ^  {Snttsra.)  Terme  de  Tailleur, 
Kang  de  points  pouriPaire  tenir  la  dou- 
blure c#  état  avçc  rétofc.  (  Paflcr  un  da- 

•      X         v^y. <••:-■         ..*       ■'.►Al  i     T  w 

'^f^laun  ,  J.  m,  {Glaciet  frnftwn,)  Mor- 
eeaa-ae^gUce.  Il  eft  6oid  conune  tin 
glaçon  :  un^  gros  ou  petit  glaçon  :  gla- 
çon de  rivière  :  glaçon  qui  pend  d'une 
,  goutiére. 

Ici  le  vieux  S<-in;inw  OKbare  de  gtscpnf  » 

.^iSeniîra  par  vo$  f!«$  redouble» Iti  firîflbni, 

^^'  jSbiRtgnitr.  ,         ' 

•  ."L'un  eft  tout  feu ,  &  Taotre  tout  gla- 
çon. 3enferade'j  rondeaux, 
Q^  L'Auteur  des  fauf&s  amours: 

Micuv  vaiidroir  Tcrvlr  les  maiTonsf 
.  .  Qucd'avoiraucceurrelsçiftfrQii^}   ,. 
'     C'eft  u««tréi  mauyaife  vie,        ,    ~ 

Gladiatsui^,  A-w.  (G/adfator.) 
Efclave  que  de  ccnainà  maîtres  d'excrci- 
fc  iAftnuroicnt  afia  de  le  batre  iurl'arç- 


G  la: 

ne  &  de  divertir  le  peuple  R^omtiki.  On 

dit  figufémem  ,  gladiateurs  de  plume. 

Maucroix, 

•  Gladiatem.  {Alter  ihrafi.)  Homme 
d'épée.  Fanfaron.  (C'eft  un  gladiateur  qui 
peut  vouis  baue  comme  tous  la  diables» 
Scànm.) 

GLAlrevL  if.  wu  (Gladiolns.)  Herbç 
longue  &  large  >  grelle  au  milieu  6l  ai- 

Sué  aux  demc  c^eSf  ^ui  porte  une  fleur 
e  même  notOt  Oq  la  nomme  aulU 
Flambe  .  ou  Glais,  Il  y  en  a  deux  efpc- 
ces ,  qui  font  incifives  »  dijgeftives  >  aperi* 

(Vn  fativagcoireaudo  rivière, 
Conftruitdc  biurrcmanie're» 
Parmi  let  jonc»  te  XttglaienXt 
Prape  inopinément  les  ycttjr. 
Ttrr.cbaJle.) 


'} 


^^y^-^^-' 


.?y  ; 


4:  Glahu!  puant»  (Xyris.).  Sa  racine  & 
(à  fcmence  fontpurgitiveSt  hidragogues» 
propres  pour  les  convulûons  Se  poiS  les 
rhumatilmes.  ^    *# 

4:  Glaïeul  Jfleifr  jaun^,  qui  eft  le  faux 
Acorus.  Sa  racine  eft  atténuante  t  refb- 
lutive  t  fortifiante  >  propre  pour  modérer 
les  cours  de  ventre. 

iç.  Glaïeul  aquatique.  CButommSi)  bn 
l'apelle  aulfi  Jmc  fleuri.  Cette  platiteeft 
déteriive  ,  &  aperitive.  Qu  eftime  îk 
racine  &  là  lèmence  contxj^  |a  morfure 
des  Icrpcns.  ?  *^' 

G  L  A I R  E  »  yi  /.  (Ovt  albumen.)  Blanc 
d'oeuf  >  mais  en  ce  fèiis<»  le  mot  de  glai- 
re ne  fe  dit  guère  que  parmi  le-  Re- 
lieurs qui  fc  fervent  de  blanc  d'oeuf  ou 
de  glaire  pour  glairer  la  couverture  des 
livres  en  veau. 

Glaire.  {Glmtinofus hmmr,)  Humeur  vlf^ 
queulc.  (Jetter  de  grolTcs  glanres.) 

Glaire,  Se  dit  auflTi  des  chahs  &  des| 
fruits  qui  n'ont  pas  une  confiftènce  fer- 
me ,  comme  les  noix  trop  vertes.  On 
apelle  auflî ,  glaire ,  une  'eau  qui  fe  trou- 
/Ve  dans  les  diamans  imparfaits-,  qui  com- 
mencent à  iè  former.. 

Glairer,  (Glarei  ilBnere.)  Terme  de  Re- 
Heur ,  Froter  la  couverture  d'un  livre  avec 
une  épo^e  pleine  de  g/ùàic;.  (Glairer un 
livre.)    4    ^'  .         - 

Glaireux  *  glmremfe  ,  adj,  (GlutinoJus,j 
Terme  de  Médeiin.  Plein  de  glaires.  (Eau 
glaireuiè  :  matière  glaireuic.  Deg,  Ha> 
jueur  glaireufè.)  — 
""  Glais,  j^/or ,  ^'iii;  {Fer^e  ijfsfumn.) 
Terme  de  Somteur,  Quelques  uns  difènc 
glas  s  mais  tous  les  autres  font  pour^Ar/V. 
C'eft  un  tintement  de  toutes  les  eloches 
pour  un  Prêtre  mort.  Tintes  le  glais: 
fbnner  le  ^is.    On  ne  fonne  pomt  le. 

Î;lais  à  Paris  pour  les  Laïques,  maisfieu- 
ement  pour  les  Eccléfiaftiques. 
0^  S.  Amam  sVft  lêfvi  dans  là  fi- 
Utude  ,  du   terme  giais  ^ms  im  iùtre 


G    iJr*  A» 

Ot jï%yt ,  /.  m.  [Gladîui^  CftnotW&f 
dire  épe'e.  Sorte  de  courte  épée  s  maia 
dans  le  dilcours*ordinaire  il  ne  (è  dit  guè- 
re qu'en  riant.  Son  ulàge  ,  fbit  au  pro- 
pre ou  au  figuré,  n'eft  que  dans  la  belle 
Soëfie  »  ou  la  belle  profe.  Qui  irape 
u  glaive  I  périra  par  le  glaive.  La  mort, 
3ui  parmi  tes  feux  ,  les  ^aives  &  les 
ards  vous  femble  belle.  Vwt,  Poëf.  Con- 
tre qui  fl^mer ,  conure  oui  tirer  le  glai- 
ve de  la  juftice.  Patrn%  ftaid,  7.  Lesloix 
ne  mettent  point  par  force  le  glaive  àh 
mzïa,  Patrutftmdm  ^.) 


ffy.  Il  erale  à  Ton  tour  des  revert  equinblcf  j 
'**•    Pir  qui  lei  Granic  Tout  confondu»  {    ï^'ii^'i 


Ici  ^/<f  If  r/ qu'il  clenrpcndtis 
Je*  pia*  ibrrunez  coapablei  » 
nt  d'aucam  plurin^vimble* , 
'*.   Que  leuri  coupt  font  mpiay  atendiu. 
Cnn, Tàlititt.  âil.^  fc.%. 


Vi 


€>«•  |*«îni«  ce  ifunîf  paifible,  ^^      . 

Il  eft  tout  kord^  ('•alifierA        *|   ^^î*    ^  ;  ^> 
D'aines,  de  fanlett  te  d'offert,  "'     Vs,'  W  ■■ 
A  qui  le  fier  •'eft  ppint  nuifible  :         Z'^M.. 
Let  nimphes  jr  cherchant  le  firaïf  t  " 

t*y  viennent  fournir  de  quenoiiilIct« 
De  pipeaux»  de  Joact,  9c  de  gUis, 


Glaisi  ,  ftfi  (Argi/la,)  Argtîe^  Ter- 
re forte  &  grafie  ,  propre  à  nul^e  de  la 
^potei^e.  Un  pot  de  terre  glaifè  :  on  dit 
audl  \  de  la  gJUnft ,  pour  dire  ,  de  U  terre 

tiaife.  On^s*en  fert  aufli  pour  faire  des 
>atardeattx^,  des  badins  de  fontaine  >  && 
parce  que  l'eau  ne  peut  palier  au  travers 
lors  qu'elle  eft  bien,  batué. 
.  Glaifirt  V.  a,  (Argiilâinduere.')  Endui- 
re de  terre  gJaife  :  glaJTex  un  paffia  de 
fQntÛQÇ,  JifâéL  Fu 


■•  .'  >7;^,  ,«»ii!-i!jïi,{,iî  ï 


^- 


•'  .:■■/;<►; 


'^■ 


■fe 


.  Lapuiffante  dn^l4v9,  (Jms  vit£^mtt0, 
tis,)  C'eft  le  droit  de  vie  6c  de  mort  qui 
^'appartient  qu'aux  Souverains  &  àceax> 
qui  l'exercent  en  leur  nom.  On  l'apeP 
^le  ,  en  ce  fêns  ,  *  k  glaive  temporel* 
*  Le  glaive  Jpirituel.  C'eiè  le  pouvoir 
que  l'Egitiè  a  d'excommunier  les  pé# 
cheurs  impéoitens.  (Le  glaive  de  la  p«^ 
rple.)  • 

-  Gl AKD  ,/.  m,  (Glans  purcins,)  Fruit 
de  chêne  propre  à  engraillcr  les  cochoiM|^ 
(On  dit  que  les  premiers  hommes  maA« 
geoient  du  gland.) 

Gland.  (Glans.)  Bout  des  parties  natti* 
relies  de  l'homme,  à  caufè  que  ce  lout 
reflèmbie  en  quelque  fene  a  im^gllnd. 

*  Gland.  (Panicula  glandulofa.y  Orné^ 
;;nent  de  £1  en  forme  de  boupe  qu'on  met 
au  bout  des  mouchoirs  raifbnnables.  Ôc^^^ 
nement  de  fil  qu'on  atache  à  la  gance 
du  colet  du  pourpoim ,  ou  au  rabat ,  hc 
qu'on  laiftè  pendre  tant  fbit  pet^  par  def^ 
fous  les  devants  du  rabat.  (De  beaux 
glands.)  i  î'W 

Gland  de  terre»  (Latfyrm,)  £&éce  dé 
geiTe  qui  poiiftè  plufteurs  tiges  roibleii^. 
ramculès  ,  qui  a  des  feuilles  lêmblabief' 
à  celles  de  la  vcflè ,  âc  dont  la  racine  eft 
propre  pour  arrêter  les  cours  de  ventie 
&  les  hémorragies.  .    r 

Gland,  Petit  ouvrage  d'argent  ou  d'or 
en  forme  de  gland  ,  oh  Pou  met  qitel» 
ques  fenteurs  agréables. 

Gland  de  nter,  (Pifcis  gtandarius.)  Poif^ 
(on  à  teft  dur  ,  qui  eft  couvert  de  deux 
coquilles ,  &  qui  a  la  figure  d'ua  gland. 
Rond,  V  ,  '^ 

4:  Gla^  Efpeee  de  tenailles  de  boi>g 
dont  les  Ouvriers  qui  fabriquent  les  pei- 
gnes fe  fervent  pour  1^  tenir  en  fk* 
çon. 

Glahdb,//;  (GlandmU)  Partie  da 
corps  ,'iimpie ,  mole  »  friable  ,  ôc  IpoiH 
gieufè.  Deg»  (Une  groftè  ,  on  une  peti« 
te  glande  :1e  glande  pinéale  où  Defcar^ef 
mettoit  iâns  raiibn  l*ame.') 

Glandé ,  glandée ,  adj,  (  Glandulofus.  )  T 
me  de  Maréchal,^  Il  fè  dit  des  cheva 
qui  ont  ks  glandes  enflées. 

Glandé,  glandée,  adj,    {Glémdibus  en, 
tds.)  Terme  de  Hlafin.    Il  fe  dit  des  ch 
nés  chargez  de  |land  ^maillé  d'une  aà< 
tre  couleur.  (Il  portoit  d'or  au  chênjfi;^' 
glandé  de  finople.)  >^^ 

Glandée,  /.  /.   (Glandittni  mefis.)  Tout 
le  gland  d'une  forêt  où  de  quelque  quar-*    ^ 
ticr  de  forêt  ou  l'on  met  les  cochons. 

Glandule,  f,f»  (Glandula,)  Petite  glan- 
de. (C'eft   une  glandule.)  OU  dit  pro^  ^î 
vcrbialenient  :   Cet  homme  via  jrspé  Is^ 
glandu/et  pour  dire  >  m'a  rendu  triite  de 
chasain; 

Glanduleux  ,  glànduleufe  ,  at^.   (Giat^- 

iltil4jfm»)  Tome  de  Héicàn*   Qui  à  des 
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G  L  E; 

Élandes.  (Corps  glanduleux  :  chair  glan- 

3ukttfc.) 

GfcAllB  .  y:  /.   Wc^  dereriaa,-]  Une 
^  poignée  d'epw.  (Une  grofït,  ou  uncpc- 

(      tiic  glane.)  '     ^. 

Glant  £9ÎguM9  ,  f.  f,  {Cdparmmfafctcn^ 

,  Jm*}  C'cftunc  (juamité  d'oijgnons  qu'on 
a  atachez  avec  leur  vieilie  fane»  autour 
d'un  bâton  long  d'enviioa  un  pté  &  de- 
mi »  ou  deux  pies  ,  &  qu'on  va  ainli 

;  vendre  au  marché.  (Une  bonne  glane 
d'oignons.) 

,  i^iÇlof^e ,  Te  dit  aaffi ,  de  pluCeurs  pe- 
tites poires  arrangées  près  à.  près  fur  une 
même  braochc. 

GUtitr»  v.  a*  ISpuas  à  mejforibns  relie- 
Us  l^tre,']  Ramafler  les  cpis  apcès  ks 
moiiiooneurs  >  6c  après  que  les  gerbes 
iôm  liées.  (VoiU  çc  que  j'ai  glané  a^- 
jourd'hui.) 

•  Glaner  ,  v,  a,  [^SpUiîetîwn  exercerez.'] 
Ce  mot^  au  figuré,  fignifie  faire  ^queU 
aoc  petit  gain  dans  une  afairei  après  auc 
d'autres  y  en  ont  ,£iit  de  plus  grands  : 
traiter  une  .matière  après  d'auucs  qui 
Vota,  prefqoe  cpuifcc.  (Les  premiers  ont 
emporté  'ce  qu'u  y  avoit  de  meilleur  i 
il  n'y  a  plus  qu'Maner  pour  ceux  qui 
viendront  après  eux.)  Tout  efl  ditd^uis 
ièpt  mille  ans  que  lés  homnies  penlent , 
&  l'on  ne  ait  plus  que  glaner  après  les 
Anciens»  Ltf  'Britjfére. 


\,- 


■*  '*!'  ; 


G  L  O. 

^ue  TôA  pofled6  Xe  droit  de  Pâfrona- 
ge  qui  eA  réel,  doit  être  annexé  à  une 
glèbe.    Celui  qui   joiiit  de  la    gtébe  , 
jouit  auifi  des  droits  honorifiques  du  Pa- 
tronage. 

Gl »TTEJioir,/»f.  Plante  qu'on  apcl- 
ie  autrement  glouterw  ou  bardanç» 

G  L  1. 


GlimADB,//.  ILmbrkmt ve/lix'»^'^ 


■mi] 


«^  LirèHomcri«,Anftoce,8cdirciple nouveau 
^^^    Oianercemat  le*  Grecs  ont  de  riche  8c  de  beau. 

^Gtanmr ,  /  w*  [S^  fP':'^'  dereliéfas  U- 
linj  Celui  qui  glane.  (Une  pauvre  gia- 
netu.)  . 

Glanenfe ,  f.  f.  [§1^4  fihas  dereîifias  le- 
^V.]  Celle  %ui  glane.  (Une  pauvre  |;la- 

neulè,)  -•'^' 

•1^  Glanis  ,  /  m.  Grand  poilïon  de 
rivière.  Le  foye  de  ce  poiflbn  eft  efti- 
mué  propre  pour  amollir  6c  diffipet  les 
.fctruës.  -     .      ..  ,.,,. 

t    GLAiriKR.  Voïez  Clavier»  >f  i^ 

^  GlaiiiÎ  t  y.  ».  [GiwitiVr.]  Faite  un 
cri  perçant  de. aigu.    (Le  renard   gla- 

•  (?Artîff.T^^  Ce  mot ,  au  fi- 

^é  ,  fc  dit  àti  perlbnnes.  C'eft  faire 
un  cri  aigu  qui  msurque  quelque  mou- 
vement de  rame.  (Elle  glapit  dès  qu'on 
la  touche.) 

,j,  •  GUpiffant,.  glapîJftmU  ,    a^,   Wan- 
mmi.']    Qui   glapiu    (Voix   glapii&nte.  . 
Dtfrr,  fat.  3.1 

h  Glafijfemmt  »  /.  w.  IGamttms,']  Cri 
perçant  &  aigu.  (Legbpiffemcnrdesrc* 
nards»)  ^ 

~.  Glarres  9  /.  /.  Ter,me  de  Marine, 
Cruches  où  Ton-  conferve  l'eau  douceiîir 
la  mer.  On  liçs.  apellc  auffi /<irrw. 

Glas.  VoïA^lats* 

Glavcoma  ,  /.  m»  [^Glamoma,^  Ter- 
me de  Médecine.  Maladie  d^  yeux  eau- 
fée  dans  l'humeur  crifUUine,  &quiem* 
pêche  de  vq^  la  lumière.       /^  . 

GxAVctvM  ,  /.  m.  Plante  ainfi  nom- 
mée» à  caufe  de  la  couleur  de  fes  feuil- 
les <^  font  de  verd  de  mer. 

Gl  AUX.  Plante  qu'on  agclle  autrement, 
herbe  an  lait ,  Se  quie/lproprc  )  augmen-  ^ 
jus^Jfi  lait  4UX  nourrices. 

;  GLE^ 


une  gliiiàde.) 

GltJJade,  Terme  de  Maître  it exercice 
militaire,  C'cft  un mouvement  de  la  pi- 
que en  avant  oit  en  arriére.  (Faire  une 
gliflade  avec  la  pique*  ) 

Glijfant  ,  ante  ,  a^»  [^Lubricus ,  fal- 
/rm.]  Lieu  oii  l'on  f^it  des  gliflàdes. 
Chemin  gliflàntr  (La  firiefTéeft  l'ocafion 

{>rochaine  de  la  fourberie  i  de  Pune,  \ 
^auue  le  pas  eft  glifiànt  Xa  'Bruyère, 
Etre  aimée  d'un  homme  aimable ,  k  jpas 
efl  gliiTant  Vitliers,  11  y  avoit  au  fond  de 
i'eau  des  calUoux  fbttgjuâans.^  uibL  ret»  /. 
^  f  •  a .     * 

GRjrementi  f  m.  {FIhxhs  ,  lapfks  Imbri- 
cns.)  Terme  de  Phyjiqne,  Les  corps  ne 
font  liquides  que  par  le  gliilèmcnt  con- 
tiniiel  de  leurs  parties  les  tines  fur  les 
autres. 

Glijjir  9  V,  n,  [Tallenti  veJîigiQ  in.  hct 
Inbrîco  labt.)  C'eft  mettre  Ic  pie  fiir  une 
chofè  glifËinte  ,  &  chancder  pour  tom- 
ber. (Mon  pié  agliifé,  &  j'ai  penfé  tom- 

^^%  On  drfiguréitlÉ^rl^  #M  4 
W'y  c'eft-à-dirc  ,  qu'infenfiblciiïçpt  on 


£lle pourra  marcher ,  fans  <)u«  le  pi^  W\j^^ 

GRJfer^  i^laciaikmfia£wnpèrmciter  eme 
tlru)  C'eft  fc  pouffer  d'abord  Ôc  de  def- 
fèià  formé  fur  la  glace  ,  ou  fur  une  glif- 
(bire ,  &  s'y  laiffer  enfuite  aller  t  en  iê 
iervant  de  fes  braspott{contre<|K>ids.  (S'a- 
mufcr  à  çlifièr.),  "-  .     .i%;M^mmm-  . 

*  Se  gUffer  y  v..  ».  {$tfe  infinnare,')  C  e 
mot,  au  nguré,  fignifie  fè  coulet,  s'in- 
finucr>  entrer 


f 


dans  quelque  dKjffe^ 

i9  reeréte  film*    'mm%M 


G  L  O*  y6f 

Qlùbe  ierrefire*  (Ôhhms  temftrls:)  Corps 
fblide  de  rond  ,  fur  lequel  on  repréfe|w 
te  la  terre ,  l'eau ,  des  cercles ,  despoinâf 
&c. 

Qhke   célefte*  {ùlobui  .  tetlêfti$.)    Corpt 
fblide  de  rond,  fttr  lequel  on  reprélènrc 
le  ciel ,  \ti  planettes ,  les  figoes  céieflet»   - 
Ôec. 

GUbe.  (  Globm  vitrent, )  Terme  de  Fatan' 
cier.  Verre  de  forme  circulaire  monté  fur 
un  pié,  qu'on  met  fur  la  corniche  de  ta 
cheminée,  Dour  repréfcntcr  en  petit  it$M 
objets  qui  font  dan»  une  chambre. 

4:  Glohây  fè  dit  auffi ,  d'une  boule  d*or 
furmontéc  d'une  croix  ,  que  l'Empereur 
6c  quelques  Rois  portent  pour  marque    ' 
de  leur  dignité.  >;^ 

(*  Les  globes  de  fbn  fein   font  pluft: 
blancs  que  la  nége.  Racine.  C'eft- à-dire  |^  : 
fes  "fêtons, 

GLOBULArRB  ,  f.  f.  (3ellis)  Planter 
dent  la  tige  eft  raïee  6c  roii^eâtre  ,  lea 
feuilles  auèz  femblables  à  celles  du  bel- 
lis  t  la  cacine  rouge  en  dehors  ,  blanchd 
au  dedaiis ,  &  qui  eft  vulnéraire ,  &  dé^ 
terfive.  -^r;  v:  •  !  ' 

Glohilè  t  /.  rn,  {G lobHlèif,p  Terme  de 
Phijspse,  Petit  globe  ,  petit  corps  tond. 
(Le  mercure  épanché  fe  forme  toûjouts 
en  globules.)  .  ^#/^^>  .'■'tvf^V'^"''^ 

Globules.  \_GMuli.']   Petits'  corps  roritls   , 
formez  dans  la  création  du  monde  par  le 
froiffement  des  parties  de  la  matière ,  6c 
à  qui  Defcartes  a  donne  le  norn  àtiaçm^à. 
clémeat.  Gadroys ,  Jyft,  du  mondes ^^  MOr% 

Globuleux,  eufe.lGlobufofnsi'}  MatiérC' 
globuleu(è  dans  le  mouvement  de  laquel- 
le confîfte  la  lumière.  Gadroys, 

Gloire,/./.  {Gloria,  claritdff^ 
flitudo,)  Honneur  que  l'on  a  Ôc   qu'on 
s'eft  à(^uis  par  fbn  mérite  &  pardegran- 
;  des  avions.  (Gloire  grande ,  belle,  écla- 
tante, immortelle  ,  6cc.  Gloire  périffar 
ble ,  fragile ,  &c.    La  gloire  eft  l'ame  de 
la  Yertu«  AhL  Luc,  t,  t.    La  gloire  de 
l'homme  cf^comme  la  fleur  de  l'herbe. 
Por^- Royal,  ép.  S,  Pierre  t  chu.  Avoir  de 
la  gloire:  confèrver  ,  ménager  fa  gloire:^ 
chtfcher ,  aquérir  de  la^  gloire  :  être  ja- 
iou^  de  fa  gloire:  être  comblé,  couron- 
né! de  gloire  :  être  plein  d'une  gloire  inér 
^Sle.  P,  A.  Perdre  fâ  gloire. 


:'^'-' 


♦^ . 


»•(• 


\v 


•1. 
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^ 


■■mv' 


■■»'',  >■ 


.;Mi,:     Je  rontvâi  urie  Tecre'te  fllm* 

^^P  ;  fitii  f«  glHToit  daiu  met  oi^  f  i*- i;,:, 


:;.^i,^ 


Efi  mollis fàmmamedHlUf 
Inttrea ,  O'tgcitttm  mviffubfeflêre  vitlnut. 


Il  s'eft  glifreinfcnfiblement  dans  les  char- 
ges^ Le  mal  fi^  gliffe  de  plus  en  plus.) 

Gdffer  ,  V.  a,  {Infiiuare ,  inférer  e,)  Il 
glifle  datis  raoti  Cœut  un  fatal  venin j 
c'eft-i^dire,  il  fait  couler  6c  entier  dans 
mon  cœur. 

•  Glijfer  un  «0*  dans  un  difcours,  {Tn 
fermonè  verbum  injicere.)  C'cfl^a-dire  >  l'y 
£ùre  entrer  adroitement.  » 

Laiffer  wBffér  me  méprifl,  (Cafu  irrefe- 
ff.)  C'eft  la  laiflèr  échaper  bar  mégarde. 
On  tiit  proverbialement  »  ceft  à  vous  à 
glifîer.  (mÊétfunt  vices.  )     ^ 

Gii0re,  f,f.  (Stadium  hOrth^.)  fltor- 
t€  de  i^it  chemin  slacé  fur  qiioi  on 
glifle*  (0iie  grande  guf&ire:  uq<  £C<itê 
glifloire  :  âiiâ  une  flilToiceO 


GcBBlïTr/.  IGleba.-)  I.ti  ChimTe ,  C^ 
une  moue  de  terre  qui  renferme  quel- 
que métal  *  ou  minéral.  En  yurififrndeu* 
ect^dkle  fol  de  l*héfU9ge  que  l'on  pof- 
iSde.  (Le^  droit  de  pâturage  qui  eft  réélis 
doit  être  ataché  à  une  glèbe.) 

GJébe,  f.^  Terme  de  Jurîj^rudenee  6c 
de  Coitume.    Cefi  le  ïol  de  l'h^rltagic. 


G  L  Oi  ' 


GtoBB  I  /  ».^ {(?/»*«*.)  Corpr  rocd 
Ôe  follde.  (Un  beau  ^bç. 

Su r  les  phîiac  «de  Pair ,  ft lamitfre  frmi^,  ~ 
£rï  d«u%;W>«j  luiraru-fliralori  ns^mt^c  • 
Ttrr.ernU. du  menée,} 


t;lnie  force  gcni  pal!!énr  pour  bien  «Ter 
JEt  qu'en  public  i)j  brillent  4e  bien  di 
r  r  Jelccr<^bîen. 

f  Ma»  qu'au  travail  d'autrui  bica  TeuvàDt  Vsnciol~ 
fr.f-.         vent 

Toute  la  jf/tfrrf  qu'ils  recoivcat«v;î^r*vJ    ^"* 

Jen>e«c^!ricn.       .   ..-Jl'H''^^'''^'^-^ 
MU  Régnier,)  -  ■>'■■%  •  ifc^;^;^-  ^■:-^-,t^ 

(X5^  Le  dcfîr  d'àqucrirdè  la  gloire,  eft: 
naturel  à  tous  les  hommes  ,  6c  la  plupart, 
vieilliroiemdanslaparefïc,  s'ils  n'étoient. 
pas  animez  par  un  fentiment  de  gloire- 
Je  aois  quc^  Mr.  de  Balasac  a  dit  virai 
dans  fà  fcptiéme  lettre^  du  quatricnie  lî*^ 
ne:  S'U  n'y  avoit  point  dT^ire  ,  je  n*am^ 
r(ds  foint  (fi  éloquentes  *    ,  7 

•Gloire..  {Sflendùr,  majejia^  Eclâr/» 
(plcndeur;  (Le  Fils  de  Dieu  viendra  oia 
jtiut  dans  £a  gloire.  P.  R.)    -       .^F^F^ 

'^pioire.  {cy£terna  beàtitndo,)  I!  fe  dit 
de  la  béatimde  dont  on  jouit  dansléCicf, 
(Avoir  un  avantgoût-dc  ligloire  éiernci* 
le  Joiiir- de  la  gloire  éternelle.) 

Gloire,  (Buus  &  -flotta.)    Orçemenl^  ^         .,    ., 
Honneur»  (Molina  eft  la  gloire  de  notre  \%jl;r,S3^ 


Société.  P^afc.  l.  7:    Le  petit  M.  s'imagi- 
ne ,  tant  ilèft  fot,,  être  la  gloire  du  Par- 
naffe  François.  Mr.  Arnaud" c^la  gloire. 
de  filn  fiécfe.) 

Gloire^  {Ofientatfô  ^ventoft  &  ituwisf^ie^' 
rta%)  Le  ihot  dc^/«/Vf  ii^Twii^m. orgueil \ 
*,fè  prend  en  bSmte  flic  mauvaiCc  part  ; 
<n  OMIS  le  plus  (buvent  on  mauvaifév(ll  % 
I  tf  DM  fote  gloire.   jihU  Lé  mot  de  gUi* 
Uddddi  ''  ^    rt 
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,r«  fc  pr€û4  tn  bonne  pwt  >  quand  la 
cUofc  3oût  on  parle, cft  honnêee & avan- 
tagcufc.  Uito  aui&  gloire  de  fcrvit  fou 
Prince  :  il  fait  gloire  de  faire  des  vers. 
Il  fç  prend  a^m  en  mauvaiiè  patt  :  il 
fait  gloire  d'être  ignorant.  Grnik  tp*  /•  i. 
^iiiliunç  gloire  pedantefque  &  infupot" 
table  :  la  V%ine  gloire.)    ,^    ^  ;> 

GiQÎn,  {Cmlorum  apertormnpfttmréu)  Ter- 
me de  Peintnu,  Gicl  ouvert^  Ôc  lumi- 
neux avec  des  anses  repréfentez  dans  une 
voûte  ,  ou  un  taoleau.  On  apelle  auiTi 
Mre  dans  les  comédies  rcndiroit  éle^té 
OL  illuminii  9  oà  Ton  rept^éfemê  le  ciel 
ouvecc  &  le»  diVinitez  fabuleufts.  Jttad, 

GiorUJn  exceljtstf  m^  Terme  d'E^Hfi, 
Cantique  des  An^cs*  (CJtuuHCC  le  <7/<^ 
in  Excelfis.)  ,  ■ 'i-^'"  ^-.è^  V;i^%--î:^i»l-'*-\''-'" 
, ,  Gloria  Patri,  Terme  Latiii ,  qu'on  apli- 
que  à  un  homme  qui  fe  trouve  dans  tous 
les  endroits.  (Il  réfiemble  à  GUria  Pa- 
tri  :  il  fe  fourre  par  tout.) 

Glorieux  ,  glorieuft  i  adj,  [Glorinfm  »  iV- 
hfirîû']  Plein  de  gloire  :  illuftrc  ;  écla- 
tant (Nom  glorieux  :  aâion  glorieufe: 

blcflure  glorieufc. -<<i&/0  *  '»^  "^*. 

Gloritux  f  glûrietift».  [P tenus  ^lèflarèÊ^t 
jaûantiorj]  Superbe  ,  ncr  ,  orgueilleux. 
(Avoir  l'air  gloiieux.  Je  ne  me  uouve 
jamais  fi  glorieux  que  quand  je  reçois 
de  vos  lettres.  Foit,  Il  cit  tout  glorieux 
de  la  mprt  de  ion  ennemi  ^hU  ret,  l» 
■  3.  c.  r.)  .  ^.  ■•..-;  :^^^-'^;! 

f  Glorieux  ^f.  m,  [^uperbus  ,arro^ans7Ji 
Un  vain  :  un  (upcrbe.  (C*eft  un  glo- 
rieux '•  un  petit  glorieux.  Scar.  Plautç  a 
fait  une  comédie  du  foldat  glorieu^l^  ' 

Je  ne  f-ii  pai  pourquoi  l'on  vanre  l'Alexandre, 
Ce  u'cd  qu'un  iriurieux  qal  nç  dit  rien  de  tcndse. 

■■■  .'  i^f/pr-): :'■  -v^"  ••.'■  ■■'■'   ■';.,■  ^-'.v^-^- :■■•■: 

:}:  GUriettiç  cemme  fin  pet.  On  le  dit 
frov.  &  ^^j^r  d'un  homme  extrêmement 
glorieux.  ;■  '^a-^    ';v=^- 

+  Glorîeufe ,  /^  f,'^Superba  ,  <jrr<»^<fWfiY 
-T!^,eile  qui  eft  luperbe.    (C'cft  une  petite 


quant  Ik  la  ^oft  d'Accuriê ,  ME  Cufas 
Pa  (bureot  contredite  s  &  il  nous  en 
croions  Pantagruel ,  nous  n'en  ferons  pas 
grand  cas.  //  dif§it  amunesfiis  que  ces  Li- 
vres des  Loix  lui  fembUient  une  belle  robe 
<f#r  triomphant  il  S*  frétleuft  à  merveilles , 
qm  fût  bofdée  de  merde i  iiui^t  difeit'ilt  4» 
monde  n'y  a  livres  tant  beaulx ,  tant  aornex,, 
tant  élegans  »  comme  fèrtt  les  textes  des 
Pandeéles  :  mais  la  bordure  d'iceux^  c*efi  â 
/(avoir  la  glofe  de  -Accurfe  eft  tunt  JaÛet 
tant  infâme  <^  fun^fe  ,  que  te  n* eft  qu* or- 
dure é"  villenie,  C'eft  pouffer  uop  loin' 
la  ceofiure  :  txbis  c'eA  Pantagruel  qui 
parle»  il  faut  bien  lui  pardonner  (èsem- 
ponemens  ^  tes  licences*  Peut-être  que 
quelque  orciéië  délicate  fera  bleiTée  du 
terme  dont  Kabelais  l'eû  lèrvi  pour  dé- 
peindre la  bordure  du  texte  ;  Horace  n'a 
pas  pas  fait  diiculté  de  dire  dans  là  hu^ 
tiéme  iàtiie  du  premier  livfe:  .à    .    / 


:^'^>^«fe'- 


V  '\  Vf.; 


Ctrv^rttm, 


MeniitratftqMid  tHier4iseefktinqnh$erMtbie  ;  < 

merpretatto  t  temmentmtus, } 
Cortimçntairc  qui  explique  le  feus  d'un 
Auteur.  (La  glofe  ordinaire  eft lin  Com- 
mentaire de  la  Bible  fait  par  Nicolas  de 
Lira  en  fîx  volumes*  Les  glofes  duK 
droit.)  V        * 

On  dit  proverbialement  4*un  mécîïàHt' 
commentaire  ,  que  c'cft  la  glofc  4'Ôr- 
Icans  plus  oblcure  que  le  texte*  *(^>-* 
^Gloje,  IGloffa,']  Terme  de  Po^e,  C'eft 
un  Poëme  que  les  François  ont  imité 
des  Efpa^nols  >  &  c'eft  une  elpéce  de 
paraplirate  de  quelques  vers  qu'on  apel- 
le texte»  Voiture  ôc  Scaliger  ont  fait  des 
glofes  pran^oîfesi'mais  ou  tient  que  c*eil 
Voiture  qUi  le$  a  introduites  dans  notre 
penfee.  (La  glofe  do  Sarazin  fur  le  Son* 
net  de  Job  >  de  Benferade  >  câ  un  petit 
i^f  d'oeuvre.) 

'    Glofer^v.  a.  [^Tnterpretari,']  Interpréter, 
écrire  la  glofe  qu'on  a  faite  de  quelques 

t    •    -r  -  •     j.A       •  ..  /    V-  Auteurs*     (Glolcr.  une  épirre  de  Cicé- 

glo^ieulc  qu.  nmitc  d_etre  ,oue«.)  ^^^       j^j-^J        ,j^      d«  Virgile  :  leçon 

Glorieux  y  eufe  i  adj»   [Gloria  cœleftts  par-     a\nUe'\ 


G  L  0. 


C»cft  un  recours  contre  pfm  d'un  tourm*nr#* 
U  n*cn  «ft  point  <{«i  nf  céia  iiùtùtent 
Aux  doux  ^/(i«  f/o«x  «JwCfiiic  utte  bouteille, 

GLOUSSBMBk*  ,K  tih  iGemitus  gailinM 
glocitantts,'^  Bruit  lourd  <fie  font  les  pou- 
Ifcs  prêtes  a  couver,  ;|     . 

ClouJJer  ,  clajfer ,  v.  n,  \Gloctre,']  L»uti 
&  l'auue  fe  dit  en  parlant  des  poules  qui 
ont  de  petits  poulets.  C'eft  le  cri  natu- 
rel que  fait  la  poule  lors-qu'elle  conduit 
fes  poulets  ,  ou  lors  qu'elle  les  apelie. 
(Poule  qui  glouffif.)        *;/>*f  W*^. 

GloHJjer,  Se  dit  par  extén^on  de  céiiic 
qui  fe  plaignent  fourdement  de  quelque 
douleur,  {Je  "#.  iài  ce  que  vous  avez  ^ 
mais  vous  gic      z  continuellement.) 

Glowthron  /.  Mjf.  iLmùpmi]  Herbe 
qm  porte  de  petits  boutons  barbus,  qui 
s'atachent  aux  ^f&ns.'  ^,rm-  '^     ^  ^" 

4:  Glouterm,  iXanthimmjX^cMf^ 

;e(t  digcftive  ,  &  refolutivé  »  on  TeiA- 

,pl6ye  intérieurement  pour  la  gratelle, 

pour  les  tuoieurs  faopbuleufes  ^  jpour 

les  écrouelles.  À:<i:  /^^.^-^H^i^siîs'l-^l^:^^  4 

Glouton  ,  iloutonné  i  kàj.  fnra9e\ 
hellm.']  Friand ,  gourmand.  (U  eïl  gldu- 
tcm  :  e\le  cfl  un  peu  gloutonneÔ 

Glouton  y  f.  m,  TGlute  ,  mandée}  Goin- 
firé^:  gourmand.  (Il  mangé  tou>)le  gros 
glouton.  Gomb,  ép,  L  i.  Il  n'cft  rien  tel 
que  d'être  glouton.  Scar.  Poef,) 

^  Glouton  y  e^  aufli  un  animal  feiriSk- 
ble  au  blaireau. 

f  Gloutonnement  ,  adv*  [^Gulos^,}  ^*^'' 
ne  manière  gloutonne.  (Les  loups  man- 

?;ent  gloutonnement     La  Fontaine, /*• 


■     .rÇW 

C     [|V-, 

V.V 

V', 

■  / 

•      ^ 

Pk  : 

• 

% 

1 

'■<,.':    '■ 

■ 

ticepsr^  Q|ii  jouit  de  la  béatitude  éter 
nelle.  (La  mort  de  la  glorieufe  Vier&e 
Marie.*  Les  corps  glorieux  joiiiffent  de 
la  vifîon  béarifiquc.y 

Glorieufernent ,  adv,^  {P-g^ff^if  »  prdclarè,'] 
Avec  lionneur.  (Combatrc^  glorieurc- 
ment,  ^bl.  Il  s'cft  glorieufernent  tiré 
d'afàires,  .SV4r.)  :' ^r  •■.:■■,;;  •'^■-.^«^■^-.'.;^v 

"'  GlùrîjîcatVm ,  f.  /,  [Glorîa  ,  beàtîtudo.'J 
JCe  mot  ne  fe  dit  guéres  que  de  l'éléva- 
tion à  la  gloire  écernelle  que  Dieu  açor- 
de  à  fes  élus  après  leur  mor^  i 


glofée.) 

f  *  Glrfe^,  [Cutfgl^^  vetncare.']  Trou- 
ver à  redire  :  reprendre.  (Pour  uti  mai- 
gre Auteur  que  je  gk>fe  en  paf&nt ,  c(t^ 
ce  jun  crime  après  tout?  Disjfr,  fatif  ^i 

Ôn^mrihâ  t*Énic  >  cm;/*/^  dëi  nouvellet». 
On  y  rit  des  cocus  «  on  y  mddîc  dci  beilei.   ' 


■..♦•i»(W  .".-: 


.  '•«■ 


:  a  les  cius  après  icur  mor^  i-  J    i^T  r^«r"*v^ 

Glorifier, V.  a.  llmmertali j^lorià dwiare-J   gloftur  pcrpctucL) 


Il  fîenifie  proprement,  cendre  glorieux: 
combler  de  gloire.  (D&U  glorifiera  fes 
Elus.)         ^-,,^^ 

Glorifier ,  v«  m»  [Laudare  ,  Undibns  ex- 
tollere.'j  Ce  mot»aa  fens  a^if  ,s*empIoie 
fôuvent  dans  les  matières  de  piété  >£(  il 
iignifie  ,  rendre  gloire  à  Dieu.  (Glori- 
fions DïCu  de  toutes  chofes.  jSrnauld.) 

Se  glorifier  ,  v»^,  \^Alîqna  re  gloriar.i.'] 
tzïtc  gloire  d'une  chofe.    (Iffe  glorifie 
de  fon  ignorance.    Se  glorifier  dans  la> 
croix  de  Jéliis  Ghrift.),  ji^  ii'-ii 

.  GLpSE  •  /.  /.  [GUJfa  p  interpretéiio^ 
Explication  faite  mot  a  mot  &  fidèle- 
ment fur  le  texte*.     .(^  glofe  ordinaire  ^ 
parle  de  Ja  foric.     Ecrire  de  la  glofe,  Tcr- 
|tse  <lc  Clajfe,'  C'eft  écrire  l'explication; 
du  tcxtQ.)  V  .. 

o3^  I'es:Loix.3^omainçs  ont  été  tiès- 
feiîyeiit:  expliquées  par  ^c^iigs  Cqiri- 


rccntaires  >.  &.par  des  ^Ipfes  plus.&c 
<int«  i    çeWt    ci'Acçuffc  v  "  àc  4c  '  Gt> 


Glojeur ,  f,  m,  [Vituperatêr ,  reprehenfor.'] 
Celui  qui  glofe  Ôc-qur^ritique  les  ac« 
tions  &  les  p^ole§  d'autrui.    (N.  eft  un 


OranjonrîUvint<]HeIeloUpfîiciiubdt|)  ^,.^ï  ' 

Pour  iVoit  trop  gU/ttonnement 
Efticde  deux  agneaux  gras  une  capiloradé.  ^ 

:;^-'-^.'^     U^oifle.)  -'x: , 

■'*■->'.'.'    ■ ."  ,  ■:■.»•.-"■■■-'*.,"..,■?■.■'■..■<-"   .'V      ,.  ■  ,  ■     ^■■«■'     .•'..•,' Min,'-" 

f  GfùMon^e  y  gloûtonnmé ,  f,  f,  [(mdy 
ingtuvîes.']  L'ufàge  eft  pour  ^loutonnie ,  & 
même  if  ne  fe  dit  ordinairement  que 
dans  le  burlefque.  On  fe  fert  en  fk  pla- 
ce  de  gommmndife^  (La  gkmtomiie  efl 
digne  de  blâuie.j  ^        .     \^», 


■•s>^\ 


'yi-AV-ioç.  •.,*;, 


,,;>Xi 


'1^^  Vr  tM^ 


CChv rf  :^'>  jGÏuten  y  vifiés.J  C'eft  uhc 
compofîtion  vifqueufe  qu'on  fait  potir 
prendre  de  petits  oifeaux  èc  quelques 
infedtes.    Elfe  eft  compofée  die  grains  de 


t  Glojfaire  ,  /  m,   {GleffaritOn^    Mot 
qui  figniîfie  Diâionnaité  »  ivais  qui  ne^ 


g'ioflaire 

Ces  g\^(Iaires  ibut  tort  eftimez.  Du  Can- 

ge  en  a  fait  un.)  iv     a  -.  ,  v 

Glojfatcur  y  f,  m»  \Scyijgtwîi  Uier^rtl^ 
Celui  qui  ^ait  une  esnlication  .du  teyte. 
(A ncien  gioflatcur.  Pa^m* )  .  .* - 

j'     '(jLOSSC^MB  ^  .ji    fil.     £Cr/«|^COl^«OT,i 

Machine  compofée  de  pluiieurs  roues 
dentées  qui  içxt\  élever^  de  grands  f^- 
dcaùx.-Ceft  aufTi  nu  iuftmment  de  Chi- 
rurgie dont  on  fè  -fert.  pouc^r émettre  les 
jambes  rompues. ou  qij{oq^^l .  •.    - 

Glotte,/.  /.  \GUtta!\  Terme  dlA- 
natomte*  Voïez  LfifiQ^etie* 

f  G^ouGLoù",  /.  m.  Mot  imaginer 
pour  icprpfeni;^  le  petip  bruit  que  Sit*le 
vin  •  ou  auttp  liqueur  qui  4^  (le  au  ^trfjH- 
sei^  d'un  canal»  ou  tuïau  ctrpit. 


fOu'il»  riitit  doox  !  ô  beuroil(cvn;i  mw! 
Qu'ils  Tonr  doux^  HM  pctlu  giuugiouX  t 
Mil,\  "      ;î 


gui  qu'on  prend  avai||î|u'ils  ibient  mûrs* 
On  en  fait  auflî'a^ccTSécorcesdehoux. 
Ce  mot  vient  du  Latin  gluten,  (Cette 
glu  eft  fort  bonne.)  -  ^    . 

t  <?/«  d'Alexandrie.  [^<r^«f.]      ' 

Glu  AU  ,   /.  m:  m,    {nirga  vtfcatî^'  - 
Sorte  de  petite  verge  frotée  degluqu'cmy 
tend  futiles  branches  d'un  arbre  pour 
atraper  quelque  oifeau.     (Tendre   é^ 
gluaux.)       "        •      '  .    f 

Glm\  f-  4.  [Vifc4re  ,  vifei  illinere,J  : 
Froter  de  glu.  (ir&ut  gluel;  ft»pctiu  ' 
brim.f        '         .  ^ 

Gluant  y  gltunte  ,  adj.  [Glmtînofus ,  te^ 
ndxJ\  -VifqHCUK  :  qui  s'ii|ache  aux  chçH 
fes.  (  Matière  elUante  r  la  poix  eft  gluan- 
te :  le  miel  éft  gluanèi  '  '^  / 

*  La  pauvreté  cft  fi  gluante  qu'dn  tk  ^ 
s'en  ïàuroiç dépêtrer.   Abl.  Luc,  tom,  1.)  ' 

On  dit  de  ceiïx  qui  manient  les  de-  ^ 
niers  du  Roi, qu'ils  ont  les  mains gluaU'^V 
te»--    ,    '    ■ 

,    'GlHtinenx  y  euje  i  atU,  [Vifcofui  ,  j^luiinoi»^^: 
fut.ll  Gluant ,  vifoueûx.  (^uc  gliuincnxA^ 

Gluy,  f  m,  iP^leà  y^calamni.j  Gtoffx:^ 
\  ftÀ\k}  de  fégk>  dont  on  couvre  les  gran- 

cs  &  les  ilhififetfc  des  paifans.    On  s'cri 

l^^antej^dur  lict  les  gerbes   dans  la 

blftbn. 


É 


î.'n'i^ 


■,  *?V 

G\ 

canal 
iètt 

-m 


..    Gi 
ftfel 
itt 
dufd 

Itill 


'<o.. 


■\- 


.  W. 


^^■-'fef 


1». 


w.\  V- 


^- 


petit 

qui  e 

^étai 

;  t  ^oi 

,^     divcr< 
Gok 

■  '■'*•'  v-^^^'  ■: -^ron  j 

C'::..%^-^^'<'\e\vi 

■•■■-■•^, ^.■>- ■  *      Le  g< 

•  < 

^       inani< 
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-'^:' 


>; 


■1*^. 


h^:ir- 


<  -' 


Q 


A'',.' 


A 


'  •  s 


-^y^j^n 


|:;.'v.t/-*  ' 


Vo-.. 


;■. 


iKv^' 


G  OB 


"f '«^JA'J^f• 


^t^^ 


-iO:^"^'!^'^"->*S|i^ 


i-^0i^-»^|f-ï'S(ïii;é^: 

Obyph^,  f  m,  [Glyphus.J  Ttrme 
àArckîteO»^.  C'eft  généralement  tout 
canal  creufé  en  rond  ou  çn  aoglQC-  ^ 


OWÀPIIAL10H,/.  11».  Phinfè  qui  doit 
au  bord  de  la  mer,  &  qui  eftaftringen- 
te  &  defficat4vc  |  i^C^^  ^^  ^^^^  ^ 

•"  "'3fcw« 


font  ataehci  les  ftaits  de  certains  arhre»i    dan*  k>  fti*e.  "builcfaue ,    d'un  homm» 


S 


'M* 


>  '\-.., 


^■^ 


».'.:"V.    ' 


.    V     ■  ' 


^    :      a?' 


\  '- 


*  '■    - 1 


G  N  ^ 


coitlinc  lct:gland$,  tes  noiiètces,  ^c 

•  Gobtiet.  Ce  miHk  dit  auffi  dcplu^' 
(leurs  fk uiis  V  qui  ont  la  £^01^  d'un  ^' 
belei.  j     .-"  •  ^ 

:f:  Goieleu  On  lait  des  gobelets  avec 
du  régule  d'aiîtimoine  ,•  1^  ligueurs  qu'on 
y  fait  inj&ifcr  dcvicftneni  très- purgatives. 
Il, y  en  de  ligule  d'antimoine  ordinaire, 
&  de  régule  d^antimoine  avec  le  mars. 

GoBBLilf  ,  /.  m.  (L^mjnr,)  Efprit  fo- 
Ict  qu'on  croit  le  divertir  ^  rendre  quel- 
que leryice  dans  Ip  mailbns,  cpmtQ^  de 
pcnftr  &  c'ttlHeç  les  chçvaux»  .Sit,^., 

Gohellns  ,  /.  m.  plmiel,  C'eft  uq  HçU  â 
Paris,  où  Ton  fait  d'cxcélentcs teintutcs» 


ft  fervent  les  Ecoliers  de  Paris  ,  quarnl 
ill  foJticai  à  la  toupie.     Vt^  la  marque 
du  fer  qu'on  ^  imprime.    (QuoUe  gnio 
k  U  a  £ùt  à  jna  toupie.)  \  *•  ^^gî.^^^^^^^-- , 

■     ■■■■     ■'^^'    ■::-k-mpi^^'''^^.''^ 


laid,  bofiii  &  mal  bâti. 


h 


'(Mtyiiugoihi  t  que  le<Éîablet*eaioorr«i 
VpiU  p>ur  Euphrofine  ui 


;fc*r- 


■■»■ 
'■*>'» 


";','  '.■  '•-.4'-.-f 


.  *■#  W>-1  ^  H       1, 


Gmomb  ,  /  m.  (Gn^,)  Notiji  que  les 
Caballiftes  donnent  à  certains  peuples 
iAviiîbles  qu'ils  fupoiènt  habiter  vers  le 
centre  de  la  terre.  Voiez  lé  t^ti  d$ 
C^alis»    ;■.;.)..'';;■/   i  ■•  -:■  '    ' 

GNOMoii.  Stlle  ^de  qtttdrâfn  folaire  \  il 
fignifie  aui&  la  petite  aiguille  de  cuivre 
quVn  met  au  centre  d'un  petit  cercle 
polaire,  fur  le  méridien  d'un  globe  ,  U 
qui  a  le  même  mouvement/]ue  l'axe. 
.  Gnvmn,  Terme  de  Géométrie,  Ce  font 
les  trois  petits  parallélogrammes  d'un 
grand  parailélogiamn^  divifé  en  qua^e. 

Gnomon iqpB,/^/  (Gnwmniea.)  C*eft 
la  iience  oui  çn(èigne  la  manière  de  con- 
noltre  les  heures  par  le  moïen  des  raïo^ 
de  quelque  aftre,  &  particuliérementou  i 
ibktl.  (La  Gnomonique  rcpréfente  (ùr 
un  plan  prelbue  tous  les  moiivemens 
dea  corps  célénes.  ClïC'  GnomoiHque  eft 
belle  ôc  curieufè.  Àprendre  ,-^  là  voit  la 
Gnomoiiiqtic.  'Blondett  Géomftrtê  in  4.  p, 
II.)  Monbeuc  de  la  Hiie  %j6MtfP;Uai- 
té  de  la  Gnêmmtijui,  -  ^  ^^    "^ 

'.  CmosTigvKSif.nf»  (Gn9jiici.)  AncifJiS 
hérétiques  du  premier  fîécie  ,  dont  Si- 
mon le  magicien  a  été  cofnme  le  père , 
oc  dont  Saint  Epiphane  raporte  des  cho- 
'&S  in^mies.  Ce  mot  s'eft  quelquefois 
pris  en  bonne  part  pour  figniner  fçavant, 
comme  on  voit  dans  Saint  Clémcmd'A- 


r  &  fui  tout  de  récittlate ,  à  caufe  ouc 

Tcaii  de  la  rivière  de  IKi^te  qu»  y  paîTe» 

eft  fort  propre  pour  cette  teinture.    Qn 

si  apçllè  c<M:ic  petite  liviérc  »  ia  rivîérê  4es 

fl'ofiMri«zu»quer«n«ictt«  .w    ;',i 

^^^  La  Rivi«r« des  QoWm»'. 
^  <  A/fmaMt$S9meridicMJttfârlantjM  Tikrf'} 
■'''  -l  ■  \"^ï^é^i^:i^J^'M't,0^'i^'y-^^'^^'-^  ^. ■!.>'*- xi- 
Ce  njot  cft  venu  dSiB  «qjnmè  Gobelirh 
qui  le  premier  y  établit  ,1a  ceinture  en 
ecarlate.  Ménage» .,  '  • 

f  GopBl'OT.&lL  r  i<^  ».  (Pothare,)  Ce 
mot  eft  bas  ,  &  fîgnific  boire  &  gre- 
nobiller  dans  quelque  cabaret ,  ou  autre 


uq  wum  k'tta  tpurne't 
:'M(fMrf,'£fofe.y  .;*-^^;'v ,  ■'.r.T'^K,/ 

".>    ,'''■■.-,"  ji  ',  ■.  ■.*.-  .-■  '    '  ;.  ■, 

■•'&^<ùip- '^iàmm^  4:-';^|"'^''^«?'l^^v 

GoDi:  j  fj,  Oifcau  de  met  qui  a  le: 
plumage  blanc  (t  noir,  &  dont  le  vol>i 
a  ce  qu'on  dit  eft  aufll  vite  que  celui 
d'une  ftéche. 

4:  GooR.  Mc&re  étrangère  des  lon- 
gueurs ,  doàt  il  eft  parié  çm%  les  Tarifs 
1664^  &  de  1667.  ôc  qui  contient  en- 
viron cinq  quarts  d'aune  de  Paris.   -  ■: 
'   V^  GoDELUiVEAU  ,  /  m,  [^Cerfbtvfns  t 
fnvènis  imberbts ,  tcmerarius^^    Ce  mot  iî» 
gnific  jeune  homme  qui  fait  le  damoi* 
Tcau  ,  &  qui  eft  propre  ,  qui ,  fonge  à 
plaire,  &  principalement  aux  dames.  Le« 
mot  de  gtdelmesn  n'entre  que  dans  le  . 
burlelque  &  le  plus  bas  ftilc,  comme  i| 
paroît  par  les  Pocfies  de  Scaron  ,    Ôç 
d'autres  Poètes  comiques.      Il  eft  vrai  \ 
qu'on  trouve  fouvent  ce  mot  dans  un  de 


;k.:.î    ^f 


journèe.Jf 

GoBE-MoùtHti"/.  w/ETpéce  de  petit 
lézard  des  Antilles  fort  adroit  à  prendre 
des  mouches., 

f  GoBïR  r '^^^  {Glntîre.)  Avaler. 
(Gober  un  oeuf  èais;  ;      -   > 


nos  plus  fameux  Hiftoricns  qui  eft  dé 
l'Académie  Françoifo  ,  mais  ce  fameux 


^, 


Hiftorien  n'eft  pas  \  Imiter  en  cela. 

Gor>  E M I  c  H I  t  fé  m,  [^Mentula  vitreài 
qnk ,  nt  ferhîbent ,   «ttmtur  mate  fana  vir» 

-,  .     w    -  ^  ..v       .  .      ew«  quum  drc^  ipfarH»iPfCfns  idcerofum * 

lieu.    (Il  sfanaufc  à  gobcloier  toute  la. ^^^  ^^^j    ^r  /        *«ivv^  .       .- 


4-:'iitr 


Pendant  qu'il  en  t^sAn 8r  de ngie  8c  d'ennui , 
1/iuitcgobe  I  a  protcoc  fe  moque  de  lui. 


v->  ♦.,. 


'•'^•i>^*'i^':^:iCi 


Hà, 


■'» 


•\>.; 


■c 


lexandrie^:  '^{m^  ■•  v'm'-  "r^: 

^^.s  ,.       , ..  ..,.  ...  .  ,  ....  .s.  ^ ... 

Gobe,  f,  f.  [Offa  veneno infeâa,)  C'eft 
un  morceau  eiiipo«fonné  dont  lés  ber- 
gers font  du  mai  ^  des  moutons.  Les 
Chafleurs  fê  fervent  de  gobe  pour  faire 
mourir  les  renards  ,  de  autres  bêtes 
puantes»     .*   ^.'^ 

t  Gobe*,  fi  m,  ^Edulsnm,)  Mot  bas 
fic^du  peuple  de  Paris.  C'eft  quelque 
choie  d'excélent  à  manger.  (Rotifteur 
4iai  vend  de  bons  gobez;  Manger  un 
bon  gobé  qu'on  ne  peut  païer.) 

Gobelet,/  m,  (Poculmm,)  Sbrtc  dc' 
petit  vafo  oui  eft  propre  pou^  boire  ,  Ôc 

2ui  eft  ormoairemenr  fait  d'argent ,  ou 
ïétain  fonnam.  ■  I 

^''  êobilet.  (j4cetahtiia,y  Efpéce  ^dc  petit 
Jgol^elet  de  fer  blanc  ,  propre  pour  taire 
■*  divers  tours.    (Joiicr  des  gobelets.    Un 
to^r  dc^gobelet.)  ^ 

Gêheltt.  (Prîmns  apitd  tefent'  A  cyathis, 
ctUa  vhmrra  &  panarU.\  Oûce  qui  n'eft 
aue.  pour  le  Roi»  *  C'eft  un  epdroit  où 
,  Fon  met  ce  qpi  regarde  le  Hn^,  le  pain, 
k  vin  &  l'eau  (^u'on  doit  fcrvitv^au  Roi. 
Le  gobelet  eft  le  premier  des  fcptofices. 
r,^^MMêC,(CMfps.)  Il  fe  dit  d'une 
manière  de  petite  toupe  ,  dan»  laquelle 


+  •  <?o#«r.  (Avtdèjarrtfere.y  Ce  mot, 
au  figuré»  figmfîe  croire  de  léger  ôefans 
y  faire  réflexion.  (Il  a  gobé  le  morceau. 
Ils  font  propres  à  gober  towi  les  hame- 
çons qu'on  leur  veut  tendre.  M9L  P^mr- 

i    '        Païex le» Roi» d'agréables menfonget «    Oc,f^^ i 
De  quelque  indigaatiiKi  dbnt  leur  cœurTci^  rmpB  > 
Ils jg^ff^rovf  l'apa»,  vpu»  (erct  leur  ami. 

.>■  -r.f '->,...  '    .  ■     7.1       "-.  '    ,        ♦*.     j      ...      ^       T  ■ 

Goberges  »  ff,  Terme  de  TaptJJîet, 
Petits  ais  de  quatre  ou  cinq  pouces  de 
large ,  qui  font  liez  av«c  de  la  (angle  fie 
qu'on  étend  for  le  bois  de  lit  pour  met-* 
tre  là  paillalTe  ou  un  fommier  de  ain. 
Quelques-uns  apellent  ces  goberecs  en- 
finfun  ,  mais  le  mot  de  Tart  i  c^ft  ^a- 
bergts. 

GobiTgest  Perches  dont  les  MènuiGers 
fo  fervent  pour  tenir  fiic  l'établi  leur  be- 
fognc  en  état. 

•f  Se  goberge*  ,  v  f .  (Sihi  benefreere, 
^amdere ,  trip^âri.)  Mot  bas  Ôc  burlefque. 
Se  ichoïcr.  Se  réjouir  tout  \  fon  aiie. 
(Il  fo^beree  auprès  de  fon  feu.  Il  ne 
longe  qu'à  le  goberger.)  11  veut  dire  audî, 
iè  cKvertit  de  quelcun. 

%GoBET  ,  /.  tn,  (JmigMUim»)  Terme  Po^ 
/>«Âfrrtf>  qtiir veut  dire,  la  gorge.  (Il  l'a 
pris  au  gober.)  Il  fè  dit  en  termes  de  F«uii« 
c0emrli,  d'une  manié^  de  voler  les  per- 
drix avec  l'èprèvieTr^ 

GoBETER.»  V.  19.  Terme  de  Mafon, 
Jettcr  du  plâtre  avec  la  truelle,  Ôc  pafler 
la  main  delTus ,  pour  le  fï^ire  enttof  dans 
les  ioinu  des  murs  âùts  de  plâtré  Se  de 
moilons*  , 

4^  GoRE^R  »  fi  f.  On  nomme  ainfi 
for  la  rivière  de  Loire  les  Forts  &  Com- 
pagnons de  rivière  qui  fervent  à  la  char- 
ge *'  ou  conduite  des  bateaux. 


GoD  ENOT  y  fi  m»  [_SîgÙium  automatum,'] 
Petit  morceau  de  bois  qui  (c  démonte  à 
vis,  qui  a  la  figure  d'un  marmou(ct,& 
dont  Te  (èrvcnt  les  joiieurs  de  gobçlci3^ 
pour  divertir  le  petit  peuple. 

(f  ♦  C'efi  un-franc  ^odenot i  Ç*c&''k'àiîC9. 
un  folâtre.)   ^,s:-:i€''-'  :■    *J^  ^         . 

Godenot.  [Pitheclwn ,  fpinturnîcittm.']  Sô 
dit  par  dènfion  des  pcrfonnes  laides  Ôc 
mal  faites»  4(  de  figure  mal  taill^ 

■■    ■   ■  ■ .        .  '      .'^       .  '    ,;■. 

(Petruadei-Iw  bien  qu'il  n'eft  vice  fi  bat  • 
Quen'ait  le  |;«^r»o<QuejeaiC  nomme  pa». 
BomrC.Eff*, 

.',.  -    ■'-.-.-    .',-•--■  '*.-trr.V -'''•''■     '■'■■'         ■■'■■'         ■      ■ 

•V     •'.•'->.,•    <  ■  ;  ftt..  S'/  ■  .:       V'^j'- ■•■■,■  ■    ■     -  ■'.  ■      , 

<?odEt  *  f,  m,  l^Samctttm  potorjmn.'J 
Manière  de  petite  ècuelle  de  tene  >  ou 
de  grei^   (ytt.«:tit  g^t  i  iin  grand 

^godS.)^*'':^*^*^'*^^'^^^,-^'-^^  -I'^      .     • 

Godet.  Il  fê  dit  dés  vaifïeaux  qui  font 
auchez  aux  cMées  des  roiies  qui  (èrvcnc 
1|cat 


^  épuifèr  de  1|eau*    (Une  roué  â  gjo* 
dets.)« 

Godet.   Terme  de  Ma^on.   Petite  01»^'' 
verture  par  où  l'on  fiiit  couler  du  moi:- 
tier  dans  les  >oints  montants  ,  Ôc  ^utreS' 

joints  de  pierre»  -,,,  *  ^  I*  ^L.^^ -;" 
Godet ,  f  m,  IPotuÎHjiH^,}  Peat  vasHeai» 
où  les  Peintres  enlumineurs  mcitcni  de 
l'huile  ôc  de  la  ^ommc.  Divers  aunes- 
ouvriers  ft  fervent  de  ccmot,pourfigni- 
fier  un  petit  va^Hèau  >  quelque  canal  t  ; 

OCC  • .  f'.4 ,  _  ^.  «,     -Vj...  ■'•"''  ■'  -^  ■'  '^'^^i  ^  -i'^i' 

Godet  de  plomB:  iStttnaiSkmJl  Fctites 
goutiéres  qu'on  met  aux  chenaux  poiH 
jettcr  l'eau  lorsrrqu'il  n'y  a  point  de  dé- 
rccnte.  ■"''■'^-        \..::^'.-^-;-;-'' 

Gldef,  Terme  de  jardtnter.  Ce  mot|  fo 
dit  de  cenaines  fiçurs,  ôc  veut^diie  /ce 
qui  contient  la  fleur.  (La  jacintc  a  le 
godct  incarnat.) 

.»  Godet  ,  f  mr,  Ntot  nouveau  ,  qui  (e 
dit  parlant  du  chapea^i ,  quanJ  on  le  por- 
te de  telle  forte  que  I^derriére  relève  ôc 
faftè  uiîë  manière  de  rebord.  (On.  die 
poner  fon  chapeau  en  godet 


■v;î  . 


Il  fait  du  coin  de  l'ongle  ouvrir  fa  cabadw'M» 
CarcflTer  Ion  petit colcr,        ^' 
Tourner  fon  ch  ipeau  de  raaa!^^ 


QiCU  f^flcrotijwurs  leMJîe/. 
'Ftè'ie  intmiméi) 


\ 


GooivEAiT.  f.^n*  [jfftrocreûs.^  Sortr' 


,  ou  conduite  des  oatcaux.  •*  Gooiveait.  f.m^l^rtrccreosj  borta- 

Gfi^Airv  (Umo  malê  tQrrtattiL)  Se  dit    de  pâté  <>c  chair  dcitùu  >  où  il  cmre  ^ 
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iSx: 


■  me 


des  cals  d'artiçhaux  »  de  des  champignoni» 
qui  cft  découveit»  6c  &ic  en  ovale.  :\m$^ 

(..  .Un/a4/'i;Mi»»Utbrûl«>ÉrdiJi3rf',  "«r; /V   •' 
Dont  un  beurre  £luan;  i(ioa4oic  tOM  le<  bordic 


f  GoDON^  [r/W/w.]  Ce  mot  étant 
un  nom  de  petit  garçon  >  qui  fîgnifîe 
feth  Clakde  y  eft  m^lcHlin.  (Godon  çft 
mort.)  Mais  lors-qu'il  ^il  pris  çoui  un 
nom  de  fiUc>  qui  veut  dire»  fente  CUu- 
de, il  c^  femimn.  (Godon  cft  fort  jolie.). 

GàogLOK  t  f»  w;  Terme  d'jirthlteâltiri* 
Efpcce  de  moiilurç  iclcyéc  en  forme 
d'oeufs.  Félibien»f^^M-i^k'^^i^èk^:0^^ 

4:  G6  o Ro N ,  iè  dît  de  ^[^!nes  façohs 
qu'on  fait  aux  bords  de  la  vaiflclle  d'ar- 
gent. (VaiflcUe  à  gros  gôdipjm^^picùts 
gôdrons.)    .  ^^ 

ùôdron  p  f.  m,  TCoUaris  tepmnts  cnltm*'] 
terme  de  Btanmjfenr,.  ^\i%  en  rond 
qu'on  fait  à  la  manchette  i  lors-qû'elle 
cil  cmpefce  &  qu'on  la  godronne.  (Les 

tôdrous  de  ceite  manchette  ne  (ont  pas 
icn  faits.) 

Godrontttr  *  v.  4.  [Collari  tennfne  expoli- 
re.]  Terme  de  'BUmhîJfcur  de  menu  linge , 
qui  iè  dit  en  parlant  de  manchettes  >  & 
ceft  faire  de  petits  plis  avec  la  inain  le 
long  de  la  manchette ,  lors  qu'elle  cft 
erlipefée.  (Godsonner  des  mancheucs. 
Manchettes  bien  godronnées.) 

Voiez  Gaudron, 

i;.  •;,     r.    .    G  O.  £•  /   f- 

4:  Goémon  ,  ou  Gouemm ,  /  /.  Efpecc 
d'herbe  marine  qu'on  nomme  amremeht 
Varech,    ■  .    ■      ï  '   ■    '     '.'.'■'.,. 

Goes.  Voïez  Croir^f, 

'  '  ','•■• 

G  O  F.  ; 

GoPFE,  adj.^l'BatdMs,']  Qui  fcdittâtit 
des  habits  que  des  per(bnnes.  Cet  hom- 
me eft  gofiEe  )  pour  dire ,  lourdaut  «  mal 
bâti.  Vôtre  habit  cft  tout  goffc.  On  dit 
aulîi  goffemtnt  ,  advcib.  [Injklsè»^  (Cela 
cft  goffcment  fait.) 

GÔFRÈ  ,  Cf.  ou  gaufre»  [Crujiulttm 
tejfeltattmtj]  Patc  qui  a  cte'  cuite  entre 
deux  fers  iur  le  feu  i  âc  qui  fe  hit  avec 
des  œufs  ,  à\x  lucre  >  du  beurre ,  &  un 

{)eu  de  farine.  C'eft  aulH  une  pâte  feiiil- 
etée  »  où  l'on  enferme  de  petites  tran- 
ches ^e  fromage  fin;  (Ainù  on  dit  Azs 
gôfres  au  fromage  i  gôfxes  au  fucre,  gô- 
fres  fort  bonnes  :  faire  des  gôfres.) 

Gofrert  v.  a,  (Figuras  eformare,)  T^er- 
nie  de  Décoffeur,  C'eft  figurer  une  éto- 
fc  avec  des  fers  chauds. .  (Goficer  d^  ve- 
lours*   Votez  Gaufrer,)      {^'^  <5    ■h  '- 

Gofreur  I  /  m.  {Signatùr.)  Un  des  ti- 
tres que  prend  le  Découoeur  dans  lès 
lettres  de  maîtrilè»  oii  il  le  nomme  Z>/- 
c»Mp(ur  ,  GSfreur  ,  Egrstlgueur  ,  c'eft:à- 
dire  ,  celui  qui  pique  le  tafetas  ,  mou- 
chette  &  fîgurç  Ie$  étofès  avec  des  fers 
propres  à  ceEi.-         '    -       '  ^  '  «f.'  '^i 

Gnfrter  t  f  m*  (Famu,)  Fer  double» 
plat  Ac  treiUifTë  i  dans  lequel  on  fait 
cuire  des  gôfres. 


petite  fille»  qui  veut  dïretpetkè  Margm* 
'9^:-^  (Cq^  cft  belle, quand  elle  cft  (à- 
gc.    On  dit  tuftt  »  </•*«».  )  :^:  ♦' 

Mot  burlclque  .  pour  dire»  à  fon  aile  > 
h^urculèmcnt  >  &c  dans  ^tç  forte  de 
contemcmciu.     iVivie  |  ^ogo.    Vutu 


■w 


,*-^^'^^-:^|yiî»r.étt  boucher  aMmporï«lct;f^-'*P4^ 
^/f;-:-.»kf:  '  ■  r<i}debonbroUecacdu  xht%i:':y>^;:-^^i^>':m^x 
"^■:'»U..  ;..  Donc  à  r0p«j 'emplit  iaai)aafiui'' .  ■■-^'^W'&Ô-v 

Qui  a  du  bien,  qui  eft  à  fon  ailé.  X«'A- 
càdémie  remarque  que  ce  gnot  fîgnifie 
'un  homme  qui  aime  à  fè  rc|ouîr»  fnais 
qu'il  eft  bas.    (C'eft  un  g^s  gogùelû.) 

+  Go Q t; È K A RD  >  goguenard  ,  adj, 
CTacetus  t  hiiaris ,  jocpflù,)  Flaiânt.  Rail^ 
leur.  (Il  cft"  goguenard.  Elle  eft  gogue- 
narde. Elprit  goguenard.  Humeur  go- 
guenarde.)    *  .       '  .\-::,' 

t  Goguenard  t  f  m.  {Irnf&r  %  jccnlatùr^ 
Qui  goguenarde.  (C'eft  un  franc  gogue- 
nard^'!>^..^.v„' :■..■„ ';v.-"  " 


i^'-A^-: 


:■;;•*,. 


N'alrt  Wisi goguenard é^ngbttaà'^-:  ''^^^ 

Faire  Diciflefuj cr d'uo  badinage  atireui^.  {<  v 


+  G(\gttenarde,f,f,(Jociftatwi^)  Celle 
qui  goguenarde.    (Ç'eft  une  vtaic  go-^ 
gucnardcj 

GoguenarderUif.  f  {ViHa  JHofaJ)  Plai- 

(àutctie.     Propos  pour    faire  rire.     (Il 

Ipous  dit  ce  nui|io  cent  gogucnarderies. 

Daneu)  ■'/.■  :/' V  '■  " •' -  '  -  '/ '  ;'^^:>^^^-.Ê.  ;. .-' 

•|-  Goguenarder  ,  v.  ».  (Deltciàs  faeefe , 

;W4r/.)  Flaifanter.  -(Il  aime  à  gogucnaider. 

Qui  toujours  goguenarde  t   ^  ;.^ 

..  •Prcndengogueoardtnt,  •T.frT~-^r?r'^-.~^-   . 

"  Cequ'on  dh qu'on  o'oublît -j..  .<•.,        '^'' 

Jamais  en  demtndanCij^«\,..   t'^'-'.<^'\      j — ■ 

GoGTT^R,  V,  s%  (Gétmdere.)  Qni  ne  fe 
dit  qu'avec  le  pronom  perlbnnel.  Se 
gêguer  c'eft  fe  r^oiiir  >  fie  eue  en  belle 
humeur.    Il  eft  bas.  > 

GoouEs»  f  f'  {yocl\féueis£é)'^amc\iï 

de  rire ,  &  de  fe  divertir.     (Il  eft  en  fes 

gogues.  On  dit  àuffi  »  il  eft  dans  fès  go- 

'guettes.>■•^^«^s^*•¥C''^:^ri,^l'#•f>■^'^'^^^^  -■*  •■ 

f  GocJuBTTES,//.  fCo»w*fSt)  In- 
jures. Mots  injurieux  6c  fâtiriques.  CEI- 
le  lui  a  chaïKé  goguettes.  (Il  veut  dire 
auftl  >  joieufetez  >  propos  [oïeux* J^CooCcr 
gogucites.  Acad,  Fr,)    •^^^H:;''^'^:--'^^^.^,  :^^v>fy 

^  Etre  in  goguettes,  C'eft  dans  le  ftile 
familier  i  eue  en  belle  humeur»  i^^|» 


GO  G..  >      . 

G  oc  AILLE,/ f.  (Saturnaltjy  baccha' 
ftaîia.)  Mot  builclquc.  Débauche  gaie» 
6c  honnête.  Bonne  chère  àcompagn^e 
di:  téjouiilkncc.  (Faire  gogaillç. .   . 


•T 


■t>-;t^X:'i^ 


{■ 


•  GoiKFRB  ,  /  m.  {HelJuê  t  wrux.) 
Sorte  de  gourmand.  Sorte  de  débauché 
qui  conlume  tout  ce  qu'il  a  de  bien* 
(Le  goinfre  eft  il  fort  indigent  qu'il  n'a 
pas  uû  fbu  pour  boire  chopine.  Main, 
Ppèf,    C'eft   un   âanc   goto&e.   ^Saint 

sAmant,)  ■■■*'■.;■  ^fe,  '  •  ■^■*"-»;-^"'  • 
^  Ccinjrery  v»^4,(Heffuan,  firdidê  epuld" 
ri»)  Mener  une  vie  <re  goinfre.  Manger* 
confumer  de  dévorer  tout»  ou  une  partie 
de  fon  bien.  Faire  continuellement  la 
débauche.  (Il  ne  longe  qu'à  goinfrer. 
Il  a  bû ,  mangé  6c  goinâré  tout  ion  bien, 
ou  du  moins  la  plus  graiide  partie.  [;k«m 
patrtam  •bUmavit.'] 

.Gêirtfrerîe ,  /.  /.  {Heiluatiù.\Ktpta  ,  OU 
débauche  de  goinfre.  (Je  tâche  de  me 
reftbuvenir   des  importantes  leçons  de 

foinfrcrics  que  vous  m'avez  faites*  Maiu, 

G«iTRi.  Voïez  G^ttétrêm 


mc^de  Géngrt^hie,  Çl|)acc  de  merembra^ 
fe  de  terre  *  a  peu  pjtèâ  en  forme  d'are  » 
ou  de  eu  de  (àc.  Sém  de  mer.  (Le  gol* 
phc  Adriatique.  Abi.  Arr^)  ,        ït^IvI 

GoLis ,  y:  m.  Terme  de  Cktffk,  Vofci^ 
Gaulit,  .      .     -■> 

:^  GoLOTscHUT ,/:  m.  E^ece  démolit 
note»  ou  plutôt  de  lingot  d'or  qui  viehc 
de  la  Chine  »  &  qui  y  eft  regardé  com- 
me ihaichandiiê  plutôt  que  comme  e(r 
pece  courante.  Les  Hollandois  lui  ont 
donné  ce  nom  »  qui  fienifie  bateam  d'^r, 
parce  qu'il  en  a  la  figure  :  Ica  AUtrei 
Nations  les  apellent  fains  d'or,  .,^^^^m.^ 


'■v<î". •  ;  ; 


GO  Ma 


î 


•Tf 


T^rtilîiqueteBunfuero'jfîer.  ^v      ,',.  . 

'  Dtns  Un  a/.ilcràrrairdc  l'huître  jrfj'4///#A 

iite  nrd-1  for  crrar.Cicr» 

'*       £rnc lui Uif^  qu'une ccaille.  L /ri.'.  -    •' 

vf       ^,/f^'V'-)         .  ,  ,^  /^.  :■%  •:  lt,.*t.  ^ 
.     <^ooo  9  f  fr^Ofargaritéij)  Nom  de       CçfLTHZtfmoulolfe.iSinm»)^^ 


GOL. 


GoiiBBTT**y5%  Loi  çéli^bre  dcj 
Bourguignons.  Elle  a  tiré  fbn  non)  dd 
Gqndebaut ,  Koi  6ç  Légiflatcur  dei  hout^  . 

guignons»'  '''H^f>if'rïi^i^?Td.i^;|ii'^         .^^t^-»    • 

GoMMK  »  jC /.  Il  ylciit  dii  Latio^iiw*i 
mi.  Humeur»  viiqueufe  qui  fort  de  cer- 
tains arbres.  (Bonne  somme  >  gomme 
arabique.)  C'eft  une  elpéce  4ie  maladie* 
ou  de  cangréne  qui  vient  de  la  fève  des 
arbres  »  qui  étant  corrompue  s'eÂ  extnK 
vaiee  &  ef^  devenue  en*  quelque  f^çdb 
(olide.  Cette  gomme  fort  a  quelque  en- 
droit fendu»  écorché  ou  rompu  ,  6(i  hit  ^ 
nfourir  les  parties  voiiines ,  £  bien  que 
pour  empêcher  qu'elle  ne  s'étende  da-  . 
vantage  >  il  faut  couper  la  brandhe  ma- 
lade S  deux,  ou  trois  pouces  au  defibus 
de  l'endr'oit  afligé»         ' 

Xi  Y  a  difcrentes  eipéccsdfe  somme. 
La  gokfme  arabique  «  fort  d'un  arore  qui 
croît  eti  Egypte  ,  6c  qui  eft  propre  pour 
adoucir  l'apreté  de  la  toux,  luzgnmmt 
gutte  f  vient  des  Indes  en  gros  morceaux» 
5c  fèrt  à  peindre  en  miniamre.  Lagommê 
refine  y  ^&  un  fuc  qui  découle  de  certains 
arbres.  La  ^ootot«/î''««'W  ,  eft  blanche»^ 
aqueuiè»  6l  ailèz  femÛable  à  la  gomme 
arabique.  La  gomme  turiqme  eft  emploïéc 
par  les  ouvriers  en  foie.     ,    v   ^v  :,  v .  - 

4:  Gomme  animée.  Efpece  de  refine  qni 
coule  de  l'arbre  que  les  Portugais  apellent  . 
Conrbari,  qui  croit  dans  plu fieurs endroits 
de  l'Amérique.  Cette  gomme  eft  dure» 
tranfpareme  s  de  bonne  odeur ,  6c  aiïèz 
fèmbiable  11  l'ambre  jaune  >  clic  ne  fè 
diûbut  ni  à  l'eau  ni  à  l'huile.  On  la 
■trouve  quelquefois  par  morceaux  gros 
comme  le  poing  :  on  la  fubftiiuë  iou«;  . 
vent  au  copal  dans  les  ouvrages  de  vet«» 
nis.       ■■■■  f.  ...  rf;^v 

±  Gomme  Vermicul/e,  C'eft  la  gomme 
arabique  ou  de  Sénégal ,  qui  en  coulant 
de  l'arbre  le  plie  6c  replie  en  plufieurs 
tours ,  &  prend  là  figure  de  vamiflèaux. 

±  Gomme  d'Angleterre  ,  ou  Gomme  A 

frifêr,    C'eft  la  somme  blanche  ci' Arabie 

oii  de  Sénégal  tondue  dans  uii  peu  d'eau 

6c  réduite  en  petites  ubles  très-mioces: 

elle  fèrt  à  frifer  les  cheveux.  ^ 

:^  Gamme  de  Pais,   C'eft  celle  que  les 
paiiàns  recueillent  ^de  diferens  arbresi^. 
comme  pruniers  ,  Cerifîers  »  flCe.    Les 
chapeliers  s'enfèrveiu»  auffi  bien, que 
d'autres  ouvriers. 

±  On  met  au  nombre  d^  gommes  ou 
refines  les  diverfèt  fortes  de  Manne  s 
comme  l'encens ,  le  benjoin  »  le  camphre» 
le  copal ,  le  banas ,  &c 

:}:  Gemme.  Terme  de  Chaumifemr.  C'efl" 
uhe  forte  de  graific  qui  fè  rencontre  dans 
les  peaux  de  mouton  ou  de  chèvre  qu'on 
pafTc  en  "Chamois;  On  fait  Ibnir  cette' 
gomme  ou  graiffe  parlepaoïenducoofir. 

:}:  Gomme  dejCaragne»  (Caranua,)  Elle 
eft  incifîve ,  fondante  >  reiblutivé  6t  do* 
fbbftruante.  t' 

±  Gomj^e  Arwnîac,  (AmnStiacumgumà 

mî!)  ElHt  a  à  peih  pi'ès  les  mtees  fcrtui 
qut  la  goausc  caragnc.   >     ,    . 
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GX>N. 

■^  I  Omm*  dtCkihm.  Elle  efttritionqe 
j^uc  la  doulcitt  néôcûquc,  pour  la  gra- 
▼elle  »  {K>uc  la  dUTenteric  >  pour  les  per- 
tes de  lîuig  àapt  availee  e^  bolus  cQm- 

:  me  k  T^erebcmine*Miff^^"w^-yvv^^  H  -rf^' 
Oêmméi  g&mmé$  >  4^'«  ^Ommwd  mStus.) 
<}|û  a  de  h  gomme.    Où  Ton  a  mis  la 
gomme  (Eau  gommée-) 

Gommer,  v.à,  (GmnmioifUnitrii)  Kcm- 
plir  de  gomme.  (Gomaip:  une  éco£e: 
goÀmer  unrubaa»  4io  tWeau,^c«^) — 
:  ;4:  Gommer  mu  Cêt$lim,  C'eft  y  mêler 

'"  un  peu  de  gomme  t  afin  que  la  couleur 
aie  plus  de  cotm.»  &  qu'elle  tienne 
inieux  (tir  la  toile»  fm  le  panier ,  &c 

.  '  jGtmmimtt ,  gommtmfi  >  ^.  (Gummajhs») 
Qui  eft  rempli  de  gomme.     (Qela  eft 

-  -gommeujt.)  .,:^>':;^-.;^^v *«  r^-fc^mil 

Gemmer  ,  /  M.  (Gmtms*)  Arbre  des 
Ifles  Antilles  >  ainu  nommé  à  caufè  4e 
la  grande  quantité  de  gomme  qu'U^SÇC* 

;  Il  y  en  a  oc  blanc  &  de  rouge.  .^^  -^  ; 
'  GoMPHosB ,  yi  /.'  (Gomfhofis,)  Terme 

jài'Jtnétomii  ,  qui  le  oit  d'une  elpécc  de 
jointure  des  os  >  lors-qu'ils  (ont  emboî- 
te^ Tun  dans  l'autre  >    &   immobiles, 

.  coiiune£MU,le8  dcat$  dans  les  mâchoires. 


*« 
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GO  N. 


Golf»  »yi  <«.  (Cdrdo.)  Morceau  de  fer 
~^^oadé  qv^i  (èrt  à  poner  une  panture. 
^^(tfn  bon  gond.) 

f  •  «fcr^fV  4J^i  fronds»  (TrsfcL)  Ccttt  fa- 
çon de  parler  figurée ,'  figntne  t  Ce  met* 
tre  en  grande  colère.    On  dit  de  mé* 
.  mCt  mettre  futlemn  hors  4es  gonds,    C'c(l 
■  'le  démoDtetk  v-^v^-'^-^vir' ■-  ■  ^-•■^i•v•■"'  ^ . 

GoKDixiL  »  /  m.  Ei^ete  de  coton 

filé  d'une  m«ïenne  iôrte.     - 

.    GotrooLi  »    f   f'    l  C^^mhs*  ]    Une 

petite  barque  fort  légère    &  fort  vite» 

vun  peu  large  au  milieu»  &  en  pointe  par 

.    les  deux  bouts  »  ordinairement  couverte 

d'une  étofè  noire, &  dont  on (è (èrt pour 

le  promener  fiir  les  cahaïut  de  Venifè. 

(Il  y  a  des  gondoles  de   toutes  (brtes. 

Prendre  une  gondole  pour  (è  promener 

iùr  les  canaux  de  Vémfe.     (if  y  a  des 

gondoles  de  toutes  fortes. ,  Prendre  une 
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Et  ailleurs  i 

',„^,  *-••••••— ^'—?—"  Tel  doit  eflr« 

*  "^^  loyaux  <fefiriiylr fi  bmn  mitftrt 
^  f  Ce  fi  haHf  Stigntur  àt  nnom» 

te^otitliinon  &  la  bannière  ecôlcnt  deux 
choies  diférentes.  ; 

Gtnfimonier  ou  gonfulonier.  {VexUHfer,^ 
Celui  qui  porte  Tétendart  de  TEslile 
chez  les  florentins  ,  c'eft  un  Magiltrat. 
On  a  dit  aii{fi,les  gOtafànoniers des E^li- 
(es  de  Saint  Denis  en  France  >  de  Samt 
Martin  de  Tovrs ,  &c. 

GOKPL.BMXNT  jf.  m,  [JnJUtio ,  twn$r,'] 
Enflure.  (Cela  caulè  de  daiigcreuxgon- 
fieméns.  Vèitt  du  remède  e(i  de  diflî- 
per  tes  goilflemens  >  qui  (ont  de  fâcheux 
accidens.)      ^  ,  ^ 

^Gonfler  >  ##  c    [TWw^f^^tfrf.]    Enfler. 
Remplir.  (Le  millet  goimc* 

>_    ,r'-/'  .     ■  ■    '  ..•4''" 

^Rettniat  alors  Ton  haleiae"'^ 
Dans  les  coacavitM  de  Ton  petir  poomoa  ; 
£U«  Te  ^««/7r  un  peu  4i  vtm  dont  elle  eft  pleine. 
'    LêNokie)  - 

J"*  i:»«!/îrf.  (Tnmefiere,)  S'enfler.  (Les 
Tcioes  (e  gonfiem. 

Nouf  Toanmea  dans  on  fî^Ieetù  chacnn  rtitt  s'en- 

iler ,      . 
D*One  vanit^forfe  on  chcrcheife  j«»^^. 

GoNiN<  {Cétm.)  Fin  fie  i;u(2.  {C»cft 
un  tour  de  maître  gonin:  ^^  ^    i|   i,   . 
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gondole  pour  (è  mromenor.)  Gondole  efl 
aufli  un  petit  vaiuèau  à  boire. 

0^  Coftar  s'cft  (crvi  de  ce  terme» 
gondole  ,  dans  une  de  fcs  letaes  à  Voitu* 
re  •  fag,  SI'  ^f  Entretiens  :  ,»  Si  THil^ 
toire ancienne  dit  vrai) Hercule  apafle 
des  trajets  de  mer  Infinitnent  longs , 
dans   la  même  gondole  on  il  bûvoit 
d'ordinaire*'.    Gondole  pour  une  taflê 
•  un  peu  longue  dans  laquelle  on  .boit» 
n*c(f  guère  en  ufàgei  on  dit  plutôt  taffè, 
une  talTe  d'argent,  un  eobdet  de  verre. 
Favin.  dans  Ion  traité  Jes  Ofioiers  de  la 
Cotûoûne  de  France  ,  a  remarqué  >  ^ag, 
^f7*  que  ««nos  anciens  Gauluii  avojcnt 
„  leurs  tafifes  à  boire  ,  faites  en  fisrme 
9«  d'ovale  »  qu'ils  apcUoient  g*ItoUs  >  & 
9»  à  prèiènt  gondoles ,  par  un  mot  corrom- 
„  pu  par  les  Vcaiticns,  qui  ont  baptHc 
„  de  ce  nom  Icâts  bachots  de  nacelles 
91  pour    aller  par   leurs  rues.     Nonius 
„  Marccllus  ,    fmttm  ,    &  tmfa  Jùmofn, 
„  Varron  ,  livre  premier  de  la  vie  ami- 
.,,  que  des  Romains  ,   Vbi  e\rat  vlnnm  in  • 
f  „  menfa  pofitttm ,  nui  ^édeola  ,   mnt  ftnum  : 
/  ,,  fie  de  U  les  Romains  avoient  fabriqué 
I  „  ']^  verbe  itdldre  ,   boire  \  la  mode 
\  ',,  gauloiCc". 

/  -  Gondoliers  de  trajet ,/  m,  [Cjtmks  dmâ^r,} 
Gens  qui  fe  tiennent  à  la  rive  des  canaux 
de  la  République  de  Venife  ,  pour  la 
commodité  des  paf&ns. 
H  f  (GoNFAVON  ,  /.  m»  [Vexillmm^^  Ce 
mot  eft  vicux«  C^étoit  une  Bannière 
d*E^lifc.  C'efl  auflTi  un  terme  de  ^Ufon. 
^  Le  Roman  de  la  Rjok: 
'  ^  2W»«  l  .     ■  r- 


Gardm-vons-ea ,  ceft  uo  mditreioiHn , 
Vous  en  tencK  »  s'il  tombo  Tons  fa  main. 
Ls  Font»)  f, 

GOITHE  ,  /î/.Tcfihe  de  Marine^  Fu- 
taille à  mettre  de  la  bierre  ou  autres  li- 
queurs» un  peu  plus  grande  qu'un  baril. 

GoKORRK*B  ,  f.  /.  {Sendnis  ptofim" 
vinm,)  Terme  <|c  Médecin.  Perte  de  fé- 
ménce  qui  (e  fait  involontairement  (ans 
éreâion ,  (ans  plaifîr  >  ni  pcnfée  qu'on 
joiiiflè  d'aucune  femme.  Il  (è  dit  au(ri 
des  fenunes.  (Les  atouchemens  impurs 
caufènt  aux  jeunes  filles  des  gonorrécs 
virulentes.    Màunceam ,  traité  de  TMomche- 


Cordonnier  »  fur  lequel  le  maltre'(ê.r«^ 

pofè.  '..'^i; 

G«rtt,  f,  m,  (Scofà  néntlcs»)  Terme ilc^^ 
Msrifte.    Balai  plat  fait  entre  deux  plan- ^ 
ches  ,  pour  nétéier  la  Mrtie  du  ^^mM 
qui  eft  dans  l'eau.        ^  ^*  è*-!— » 

Gqrob  ,  /.  /  (Famces.)  Zc  fond  de  la 
bouché  qui^' tient  au.  gôfier.  (Avoir.  1^ 
gorge  enflée.  Avoir  mal  à  la  gorge. 
Couper  la  gorge  à  la  garnilbn.  f^ae^, 
§^nt.  L  4.).  '         <  * 

Gorge.  {Peélns i  mdmmét.)  Sein  de  fem». 
me.  jEUe  a  une  fort  belle  gorge.  Ca- 
cher (a  gorge.  Découvrir  fl  gorge.  Mon- 
trer (à  gorge.  Une  gorge  bien  taiUéCi 
Une  gorge  plate*, •^,.^^^^.,;^.    ^    . 

Elle  a  bien  qaacorse  ouqd^n%Ottki  » 
Fi<fre ,  nais  faM  erre  ^rou«be  K 
>    Lescbcveux blonds,  les yeû y  perçant, 
Une^er^^  naiflanre ,  Br  fur  çoitt  ifne  boacise. 
MtMrféutttlatris.) 


■jt  t 


ment.    Empêcher ,  arrêter  une  gonorrée  r 
périr    quelcun    d'une    gonorrée  viru- 

ifï  GoRao  y  fi  m,  Ctofrdé  fbïe  qui  le 
fiibrique  à  la  Chine.    ^ 

Goro.  Pieux    fichez    *        '      '  '' 
pour  les  pêcheurs. 


.VA," 


^ 


()[^\I«brdonnancfS  de  1^69.  tit*  de  U 
pêche  ,  art.  f,  ne  permet  de  pêcher  en  1 

le  ni  fhèii     nnr  rirnni'- 


,♦  Gorge.  Ce  mot .  au  figuré ,  a  mn  (eut 
a({ez  étendu.  (Exemples.  Cette  afatrems 
fonpe  U  gorge.  ML  [Me  jngnlat  iJîmdHegt^ 
tium,)  C*eft-à-dire ,  cette  afairc  metuine* 
Je  eoitpe  U  gorge  a  des  gens  qui  ne  m'enç 
jamais 'fait  d4  mal*  Le  Comte  di  "Bmjp^ 
{Viroi  opprimo  dé  ambus  nmmanam  mtUè 
fmm  merîtHs.)  C'eft-a  dire,  je  fais  un (àn- 
glant  afront ,  un  tort  cruel.  Il  fiiut  que 
vous  lui  aïez  faiit  éaire  cela  lé  poignard , 
(iu:  la  gorse.  V6it..i  ^7.'  {Neoem  tntem*.  . 
tàns.)  C'efN^-dire»  en  le  forçant. 

•  Tenir  h  pié fur  la  gorte.  {Aliqmem  of» 
primere.)  Sotte  de  Proverbe  »  pour  dire*, 
forcer  »  contraiiulre  à  faire  quelque  cho* 
fe  malgré  qu'on  en  ait. 

*  Prendre  un  homme  â  la  gorge»  {Vî  ef*  ' 
pîmere,)  Ceft  le  contraindre  avec  violeo" 
ce  à  faire  quelque  chofe.  \  * 

t  *  Cela  nt  pajfera  pas  U  nend  de  ha  ' 
goffge,    (Altrnn  erit  hhc  de  re  Jtientium.} 
C'cR-^-ditt  t  qu'on  gardera  le  fcaet  »  &c 
qu'on  ne  découvxixa  paji^^  la  cbblè.qui  a 
été  confiée.  "  :'-^....;:'' ...'■•:;>:.*• -r-i*-  .   .  ^     - 

t  •  Riredj^Ofged^loïée,  (Cachinnumtof-, 
1ère.)  Ceft  rire  par  excès.  Rendre  gwgér 
c'eft  vomir.  jfbL  Luc.  (Bgmrgitare») 

:^  •  Rendre  gorge  ,  (c  dit  auflS  pour.  • 
rendre  ce  qu'on  a  pris  injuftcmcnt.    (  U  ' 
avoir  pillé  les. |beuplcs, mais  on  iuiaûic 
rendre  gorge,  ^.^-fv.   ^ ^.^J*"'"-^  j^_ '  : >.-  ■> '^  ^-  . 

t  GotgT  chaude  ,  (îgnjÈc  en  termes 'de 
Fauconnerie  ,  la  chair  des  animaux  vivana 
qu'on  donne  aux  oilcaux^de  proKe. 

Fsire  gorge  chaude  d'une  foti(c  devant 
quelques  pcrlbnnes.  [Irriderç.).        ,    .', 
'  T*^   un  hon  mklt  ,  il  a.U^gorge  noire. 
Four  dire  >  c'eft  un  bon  compagnon. 


Cet  homme  efi  -  chatoHilUttx  de  U  gorgfii 
quelque  (àilon  que  <ir  (T|Éa  jyr  j(1rrni- 1  p"""  '^''""  H"'    fft  en^paijé  d'être  pendu» 


le  lever  du  foleil ,  julqnes  à  Ion  coucliei, 
finon  aux  arches  des  peetts  ,  amx  gords  où 
fe  tendent  des  dideaux  i  aufifuels  Uemx  ils 
ppurrotet  pejcber  tant  de  "^^^ÊMÊ^  j*"^  » 
pourveu  ^ue  ce  ne  foit  d  joms  delJtmanches , 
OH  de  Feftes ,  ou  autres  défendm.  On  apel- 
\e  goms  dans  quelques  Provinces  >  ce  que 
l'Ordonnance  apeUe  gwds  ,  U  ce  (ont 
des  amas,  d'eau  plus  grands  que  de  fim- 
ples  mares.  Je  aois  que  ce  terme  vient 
de  gorges.  On  apelle  aufli  gonts ,  certains 
elpkces  de  rivières  enfermez  dans  .des 
pieux  »  pour  y  pêcher  plus  furement  : 


donnance  entend  parler  ,  puifqu'elle  les 
défend  comme  contraires  à  la  navigation. 

^  Gordi  fe  dit  auflî  du'  ^ïct  qui  fe 
met  à  la  (èrtie  du  Gord  t  pour  arrêta 
le  poiflbn. 

'  f  GoRBT»/^  ai.  (forer/bu.)  Mot  bur- 
Ic(que>  pour  dire,  un  cochon.  (Un  pe- 
tit goret.)  Le  Noble,  dit  auflt ^ori7/o». 

^oret.  Terme  de  Cordonnier,    C'cû  le    ,      . 

prémia  compagnon  de  m  boutique  du  I  eue  dcuempèe  avec  de  l'caiL 

\        ^  .  Ecccev^ 
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^- 
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^ff^.  (Columba.  y  Ce  mot  fc  dit  entre  ' 
gens  qui  font  trafic  de  pigeons.    (C'eK 
un  pigeon  quijmul&,  qui  a  tioe  groffê^ 
gorge.    AchcrIrPou  vendre  de  belles 
gorges.    Ce  (ont  de  bellQs  gorges  poux 
mettre  dans  des  volières.)  -^ 

Gor^e.  {Famés,)  Ce  mot  figniA  l'en* 
trée  d'un  païs  qui  eft  (erré  par  des  mon- 
\acncs.  (On  ne  peut  entrer  dans  la  Val. 
^çline  que  par  une  gorge  que  lailTcnilei     '- 
montagnç|.)    .    . 

'    On  dit ,  en  termes  de  Ch^iJJe  , .  ^um 
Titien  a  belle g^ge:   {y$x  mapta  & pUna.)  — 


-\ 
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mais  ce  n'eft  pas  de  ces  gocds  dont  l'Or-    Qtiaad  il  me  bien  ,  U,  qu'il  a  la  voix 


groflè  &  forte. 

Gorge,  ( Rumen  Jr^uvits.)  En  termes  de 
Fauconnerie  ,  c'eft  iRàch'et  fuptricur  de 
l'oilcau  ,    qu'on  nomme  poche  dam  les 


autres  oifcaux.  Quand  Poilcau  s'clMpû» 
on  dit  quil  s'eft  gorgé.    Vorge  chjtdct  *. 
c'eft  ce  qu'on  donne  à  manger  à  l'pifêaa  : 
du  gibier  qu'il  vient  de  prendre.    *<Graffk 
j^orge  y  ^  c'elt  de  la  vrande  grofliére  fàns 
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7:70  %>r:, 

:  "■   G#if  #î;Tcrmc  &lméigir:  Hotmu  de 
boi»  tourné   qa'on  met   »u-df(fos  des  | 
cartes  dt  GéogtaphiCt  oa  des  imites  iur 
toile.  (Tourner  une  gorge.)  v  *• 

,         Gêri^e,  (Pars  wfis  amflitr,)   TcrnrtC  dc 
'    'Tctier' it/tain  ,   qui  ft  dit  en  parlant  de 
certains  pots.    C'eft  la  partie  du  pot  qui 
'^uend  depuis  le  couvade  jufqu'au  mi> 
4iieu  du  ^t.  (Gorge  de  piiftc  :  gorge  de 
ckbpiric,  de  flacon.)  ,. 

Giir^e.  {lutorfnm  imtjîè,)  Terme  d'Orff: 
vrtU  de  Potier  d'étaJn,    C  ^eft  l'ouveriu- 
rê  ronde  au  badin  à  barbes  dans  laquel- 
le on  fl^et  le  coù  quand  on  ait  l^  barbe. 
(Une  :  gorge  de  baCm  trop  étroite  :^la 
gorge  de  ce  baflîn  à  barbe  e/lnuliâite.) 
Gorge.  (Pars  firîaîof  epyftiUu\  terme 
iAnhlte^e.    «La  partie  la  plus  étroite  du 
'    chapiteau  dorique , .  entre  l'aftragàle  du 
haut  du  f&t  de  la  colonne  &  des  anne- 
lets.  (Gorg^  de  colonne») 
*  Cori^e  de.pîieQn,  (Os.)  TcTtnt à* Eferên- 
mer.  Nom  qu^pn  dpijuie^unciîàted'cm* 

^uchurc.  ■'/'■'■■  '"'■"'>"''''•■,'  y"— '''■':'— f\-^ 

Gorge  de  ^i/etn.v  (Patumhmms  co/or.)    llj 
jc  dit  des  étoies  c^i  changent  de  couleur»^ 
félon  qu*on  les  expofè  diverièment  au 
feleil*  comme,  celafriive  aui  plumes  du 
cou  des  pigeons. 

Gorj^e  de  bajiion,  (  Corttnéi  produâio.  ) 
C'eft  la  prolongation  des  courtines  >  de* 
puis  Ipi  angles  des  courtinesdcdesflancsj 
)u^uê$  au  centre  du  baftion  où  elles  (c 
rcncoptrent.  , 

Gorge^  romge  ^  f.  f.  (Erfibàcm.)  C'cflim 
j^tit  oilèau -qui  a  la  gorge  rouge.   - 

Depù  j^oTfe,  C'eft  Ta  panie  du  poligo- 
ne  9^ûi  eh  depuis  le  flanc  »  jusqu'au 
centre  du  baftion. 

Coupegor^,  (Locms  intemtcttms^  Se  dit 
d'un  lieu  a  Técart  oii  Ton  vole  &  l'on 
tuë  #  &  d*urie  hôtellerie  oii  Ton  eft 
rançonné  ch  païant  beaucoup  plus  qu*il 
HP  faut.     '       >  * 

Gorgi  gvrgh  y  sdj,  (Pieplettu,)  Plein. 
Kempli.     (Langue  gorgée   d'humidité. 

Gorgée  i  gorgée,    {TMmefaÛMS.)    Ce  mot 

■  fc  dit  des  chevaux  ,  &  veu,t  dire  ,  enfif, 

(Jambes  gorgées.     Soie:feI,  parfati  Mari' 

thaï)'  \J  ■  •  ^ 

Gorge^ ,  f,^{HaHfius,)  Plein  la  gorge. 

(Une  pçtite  gorgée. .  Avaler  une  gorgée 

de  bouillon.)  j     *^"   /^  t--^'^  C    ; 

Gorger  ,  v.  a.  ^  (fntoeficere.)  Enfler.' 
(Les  mules ,  les  poireaux  ,  les  crévaflàs^ 
H  les  mauvaifcs  eaux  gorgcnt  les  jambes 
des  chevaux.  Soleifel,  Maréchal.) 

Se  gorger  i  v.  r.  (Sefe  mgnrgitare,)  Se 
remplir  julques  à  la  çoige.  (Se  gorger 
de  viandes,  f^amg.  ^nt,  /.  9.  Se  gorger 
de  boire  &  de  manger.  Pit/c.  /.  ^7)~-> 

*  Se  gorger,  (CnmtJarî  bonis,)  Ce  mot 
,cft  élégant  au  flgurr>  &  peint  bien.  (Se 
gofger  dTor  &  d'argeiit  VdMg.' gl^nt^  /.« 
5.  e,  I.  Se  gorger  de  plaifir.) 

GoRGE'RBs  »  f.  f.  Terme  dt  Màrtne. 
Pièces  de  bois  recourbées  i  qui  forment 
le  defibus  de  l'éperon  du  côté  de  Teau. 
On  les  apellc  aufll  coupe-gorges. 

Gorgerette  ,  gorgette  y  f.f.  (MamUlare^ 
ftéïoralîs  fafàa.)  Les  femmes  qui  parlent 
le  micUx  ,  dilcnt  gorgerette.  C*eft^  un 
morceau  de  linge  en  quatre  qu'on  met 
iiir  le  cou  du  corps  de  jupe  qui  prend 
par  devant  £c  par  derrière  >  &  qu'on 
acache  avec  des  rubans  &  des  épingles. 
II  n^y  a  guère  que  des  pàïfànhes  qui 
portent  des  gorgercties.  (Une  gorgette 
ou  plutôt  gorgcrçtte  bien  faite) 

Gorger  IN  ,  f.  m.  Partie  d'une  ar- 
mure qui  Icrt  à  couvrir  la  gorge  ,  & 
qu'on  nonune  à  préfcnt  haMJjeci»,) 

Gorgrrsn.  En  jtrdHteBure ,  eft  la  petite 
Irife  du  chapiteau  dorique. 

.  G  o  K  M  A  B  L  £  )  ou  i9wméAU,  Tome 


C  Ù 


•% 


/*'-'/ 


f 


■  '.v. 


':'■■#::>,,  <^6iT. 

A/4r/»f.  Nom  qu'on  donne  aotcherniei  dans  îi  poix  noire  « 
de  bois  qMihe  (ont  point  fàçotmées.  D'oà  colofâne  «  fervant  à  i 
vient  qu'on  dit,  gournabler  un  vaiAeaUi     — »— *—  •-   -  ^ 


com? 


quakid  on  y  met  des  gouina^les. 

GoRT.  Lieufetré  d'une  rivière  1 
mode  pourpreiidKe  le  poiHbn. 

GosiBR ,  /.  m,  IJt^mlmm  ¥^ofihé^$,) 
Canal  par  lequel  ce  qu'oà  boit  et  ce 
qu'on  mange  décend  daii^  ^  yctt{ùcule; 
(Grand  >  ou  petit  goiîcc/      V  *.        . 

II  fut  ira  criMirct  avec  4«àxheaf  céMpIrtg, 
Agofitrs  âttëret ,  le  paafttffiagétti ,        _    ., 
OaykHr.Mftit  rai'*'.         ~      '^; 

/f  •  ZTtf  Uiojierfivé»  {MàmlUs  hàtî 
msjorfs^y  On  te  dit  d'un  homme  oui 
oblige  »  ou  avale  des  choies  fort  châuacs 
(ans  le  brûler.]      ^^  ' 

:^  Gofm  i  le  dit  tuflî;dii^condiiit  par 
où  ibrt  m  voix»  de  quv^crt  ^la  teibitt* 
tion.  (Le  gofierthm  ro^npl  Çmc 
■fcinme  a  tm^eau  golxer.)  ^Mi'i&h^s^.  ■■ 

,  Go$SB,JI/  (Ferreusamémlm,)  *î*crme 
de  Marine.  Anneau  de  fer  qiie.  l'on  gar- 
nit de  petites  çoidcs  1  poiur  empêcher 
que  les.  gros   cordages  .qui  pa^eojt  jiu 
^avers»  ne  ic  coupent 


••-■^  "  '- 


4:  GoTiN,  f.  ML  Sorte  de  mirabokns, 
qui  ne  (ont  gueies  di^ens  des  snkabo- 
lans  BcUeris.     '■  ^^^--.f-^-^tr-  J^  ^v.*^-^-^^-> 

GoT  I  Qp  B  9  ou  gotht^.  (  Vetnpm ,  «m- 
r/f «Mi.)  Antique  «  '  groflier^  (Vous  avez 
des  manières  oarbares  &  gotic^ues.  Vos 
expre/Tious  q|^|  jjjpi  arwtjttl^otique. 

P.  Royal.)  '  ■"''■"  ^^  ^I  ••---•*;■  .  ■•  , . 

GoTiquB  \  ongtkiqme  >  adj,  IGothi- 
cm,']  Qui  eft  fà^it  à  la  manière  dcsGots: 
qui  a  été  pratiqué  par  jes  Gots.  (Archi-« 
tenture  Gothique.    Lettres  Gotiques.) 

0^  Dufirelnoi  a  fort  bien  déait  le  Go-, 
thique  dans  la  P^mre.  »  H'aïez  (dit- 
\tA\)  aucun  goût  pour  les  ornemensGo- 
„  thique  >  qtiifbnt  autant  de  monftres 
,}  que  lei  mauvais  iiécles  ont  produits, 
^  pendant  le&uels  *  après  que  la  dilcor- 
,,  de  &  rambition 


caulees  par  la  trop 
„  grande  étendue*  de  l'Empire  RoincMn, 
,,  curent  femé  la  guerre  >  la  pefte  ce  ia 
„  famine  par  tout  le  monde  *  on  vit  pé- 
„  rir  les  plus  fùperbes  édifices  y  &  la 
„  nobleiTe^  des  beaux  Arts  s'éteindre  & 
,>  mourir.  Ce  fut  alors  que  la  Peinture 
,;  vit  confiimer  (es  merveilles  par  le  itUi 
„  &  que  potu:  ne  point  périr  avec  elles,. 
„  on  la  vit  fè  (àuver  dans  les  lieux  fbû- 
„  terrains,  aulqueis  elle  coÀfia  le  peu  de 
„  reifte  que  le  fbn  lui  aVoit  lailie;  & 
„  où  la  Sculpture  a  de  même  enlêveli 
„  (es  marbres  fî^précieux  s.  rEiiipire  ce^> 
»,  pendant  abatu  tous  le  poids^de  les  air 
„  mes  ,  ne  méritant  pas  de  Jouit  de  la 
„  lumière  •  fut  envelopé  dans  une  nuit 
„  afteùlè  1  qui  le  plong«i  dans  une  abî- 
,,  me  d'errei^s  i  ix  rep|ndit  les  épaiflcs 
„  ténèbres  de  rignorance  dans  ces  mal- 
„  heureux  ûécles  ,  pour  les  punir  de 
„  Jeur  inifieté  :  ainiî  de  tous  les  ouvra- 
„  ges  de  CCS  grands  hommes  de  la  Gré- 
„  ce ,  il  ne  nous  eft  rien  refié  de  leur 
„  Peinture  &  de  leur  coloris»  qui  puiilè 
,,  aider  nos  Peintres  ini'dans  l'invention, 
n  ni  daifs  la  manière,  &c 

GoTOK  »  /I /.  i^Margarîta.)  Nom' de 
fille  ,  qui  veut  dire  ,  petite  Marguerite. 
fGoton  eft  Jolie.  Goton  eft  belle.;     ^. 


are  neuve  ,  3c 
mettre  le  fieu  aux  ' 
galeries  &  aux  traterfes. 
€  GmdrMy<Mi9mdr4m/n  m.  [?/*.]  Ter- 
me dt  Marme,  Sorte  de  refîne  dont  on 
fe  fcrt  pour  boucher  les  jointures  du  bor- 
dage,  arrêter  les  voies  d'eau ^  donnes 
le  radoub.       -^nr"      ■ ,      /W   ' 

Goudronntr ,  ou  gandréumir,  [Pue  ilUmé' 
rf.l  Goudranncr  les  cordages ,  c'e^  les 
enduite  de  les  .froter  de  coudran.) 

GoiiBT,  QVi  goÙMS  ,  f.m,  [Uva  rabuf- 
f«/f.]  Sortf  de  gros  raiijn  vineux.  Le 
goiiet  ef^  le  moins  délicieux  de  tous  les 
ratfins.  On  apelle  tuïfi  de  ce  nom  le  via 
qu'on  en  fait.  Le  goUçt  eft  le  moindre 
4e  tous  les  fim») 

GovrTRl  ,  f  f.  THemia  gmttmris,} 
Prononcez  gêttrt.    Il  fc  dit  fort  ibuvent 
au  pluriel;    Enfliite  fbn  grofle  qui  vi^^v 
au  cou  •  tti  deffiis  de  la  gorge,    {tm 
habitans  des  Alpes  (bntiujets  aux  goué? 
très ,  à  caulè  des  néges  fondées  oui  ren« 
^nt  leurs  eaux  maliàinei  Lesnémon- F 
tois  Ibnt  touimentez  de'  la  goitxe.    Us- 
chard  CafH,  vt^c  d'Itdlie.f  ^ 

»'»j[«J  CJui  eft  lujet  aux  gouétres.  (Les  ' 
Vaiailans  Ibnt  prefque  tiMiy  goltteiu.  £1- 
leeft  gèitreufc.)    V  ^        V- 

-  GôUPftB,  fi  m,  [!^éi:gés  ,  karathrum,'] 
Endroit  d'un  fleuvr;|  ou  d'une  rivière 
fort  profonde  ,  &  ou  l'eau  tooraaïant» 
engloutit  ce  qu'eue  peut.  (Un  danger- 
ceux  goufire.) 

4  Goti^e,  [MkloHan  gntges  &  nvr^tf*.] 
Ce  mot,  au  figuré  ,  peint  bien  les  âu>- 
(es.  f  Exemple.  Se  plonger  daios  im  gou«  ^ 
fre  ae  malheurs.  jtbL  £$tc.  C'eftungour 
frè  où  la  pudeur  ne  peut  éviter  ua  triâe 
naufrage.  (?4fr«j>Xtf fi.  II.) 

f  f  C'^  m  ^9fére  4taruni.  [Petmùû 
vragt^  Il  le  dit  d'une  aéif e  ou  il  £iat 
toujours  emplo'ier  une  gtande  quantité 
d'argent.    On  dit  que  Paris  efi  «rar  g9t^ 

3ui  conlbmme  une  infinité  de  vivres  II; 
'autres  provifions  qu'on  y  aporte. 

t  GoyoR  ,  /.  f.  [Mmaer  lîbidinofa^ 
/c»rt«m.}|Celle  qui  elt  de  mauvàife  yic 
(  C'eft  une  franchie  gouge.  Stmr.  foèfi) 

Gtige,  [Cafak]  Tcnne  de  Hfrmfer  & 
d'autfes  Artsfans.  Ontil  de  fer  taiihiit 
par  le  bout  qui  eft  en  forme  de  é(axà. 
canal^-iï';^^^...  ■.''.„'•   ^h^:^     "■ 

Gotr j AT , 7:  :»  [Calé,  li:eàj]  -Valet  de  ; 
foldat  fentaffiû,    (Un  miicrable  gonfad. 
Pilbn  arme  l«l  goujats^^  les  dcftrteuts. 
Abl,  Taé,  ann.  i.  i.   Il  ic  trouva  qùan^ 
tité  de  goi^jats.  Vamelds  i  gjgmt.  L  '64!-' 
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1      doVDRAN  ,  fi  m.  [^Fafctsfïce  siBtHs,] 
l^ctme  de  Gwtrre,   Pcuce  âcineucmpéc 


Çin^at9>  Terme  4e  Maçon,  Celui,  qqi 
porte  le  mortier  avfc  l'oilèaiL  ■  '\  .^^ki-,  »  x 

f  GotriNi ,  fi  fi  [i?t«nww,]  ïutaim 
(C'eft  une  franjcbegoiiine.  14«qttitéii 
goiiine.)  ^       ;^'/ 

Govjo^ ,  /  »».  iGibi^  igiiim.']  C*d 
une  forte  de  petit  poiflbn  de  mer  &  de  ^ 
rivière  >  couvert  de  petites  écailles  »  de 
chM^  molle.  Se  ans  beaucoup  de  goût. 
Rmd,  Le  goiifon^eft  de  bon  goût,  de 
facile  coâion  >  (â  chair  tient  tm  mllieo 
entre  k  (ce  &  l'humide.  (Qii  mange  le 
goujon  fntv  ou  boiiiiH.)^f^^:i* 

Goujon.  [FihuU  ferrea!]  ÇHc  ville  de 
fier.  Terme  d*Artifan,  {Faire  ub  gou- 
jon.) 

Gomjm,  [CJavms  Ugnem,^  'ferme  de  Cha* 
ton.  Morceau  de  bois  rond  qu'on  met 
dans  la  trous  des  jantes  pour  les  faire 
tenir  enferabie..  -A^-.^-     ^   -/ 

Got7  jn  R  R  ,  r.  /  (Crens.  )  Terme  de  ** 
Mérim,  Entaille   que  l*on  fait  autour 
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#ûnè  potjllc  pour  eiicochcr  l'etfc  ,  ,pa 

atitoiu  du  cap  de  mouton  où  ^fla^  les        Gomfille.  Terme  de  Chartier,   Cuir  ter 

tillé  I  ou  autre  pareille  chofc  qui  eft  au 
bout  de  l'eilè  de  l'effieu^^ui  empêcher 


':f^^ 


* 


^0^. 


■.,,-.-r     '■■      .*« 


haubans, 

'  ±  Go V JURE  i«  chonqmt.  C'eft  Pîcn- 
taille  qu'on  fait  à  chaque  bout ,  imoix 
ptlTe  la  grande  étague.  ;  .r 

f  GOULB'C  ,  /T/.  (JBmcc^at  hstt/fms.) 
Grande  bouchée.  Ce  qu'on  avale  tout 
d'un  coup  fans  reprendre  haleine.  (Cet 
komme  avale  une  chopïne  d'une  goù- 
lée^  U  ne  feroit  qu'une  goulée  de  ce 

^  Covtrrs.X*Ai]tenr  dcsmietfn- 
nocentcs  explique  ainû  le  terme  j^oW^j; 
„  Ce  (ont  entrées  qui  vont  l'appetiflànt 
M  dans  le  milieu  d'un  filet  >  enibrte  que 
1»  le  poiflon  voulant  entrer  ,  il  eft  con- 
I,  duit  par  ces  goulets  dans  le  corps  du 
»i  filet»  où  étâm  *  il  n'en  peuç  plus  ibr- 
tt  tir  »  ï  caufè  qu'il  ne  (àuroit  plus  trou- 
I,  ver  le  lieu  pat  où  il  eft  entré,  oui  eft 
*9  trop -petit/\  Le  vulgaire  apellc  un 
trou  >  un  goulet* 

GotJLETTR  >  f.f.  Terme  é^yAnhUec- 
Petit  canal  taillé  fur  des  ublettes 
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de  fer ,  ficc.  afin  de  les  tenir  fermes*  |  fur  la  uble  que  des  mctstout  bràJans» 

afin  qu'il  pût  lui  (èul  en  manger  ,  s'étant 
acoûtumé  aux  viandes  la  plus  chaudes; 
ce  qui  donna  lieu  à  un  Poète  de  dire» 


-H 


/'?^' 


c'-l  1.' 


de  pierre  4  pofëcs  en  peme  >  intcrroifi^tt 
d^eiUce  en  eipace  par  de  petites  coqml- 
les  d'où  fi>rtent  des  bouillons  d'eau. 

GOVLIAFRB  ,    adj,    &   f,    (Heiféu.) 
Clotiton  :  honune  qui  m^gç  avec  avi- 
.dite.  Ce  terme  eft  bas. 

Goulot  >  gottlet  r  f  m,  (à^\  gutur.) 
I/u(âge  eft  pour  gtmiêt,  C'eft  la  partie  de 
^bouteille  par  où  coule  le  vin  ou  au- 
^  liqueur/'  C'eft ^ la  partie  du  pot,  du 
^iraiè ,  ou  de  la  chevrette  de  rApotieàire 
par  où  coule  le  firop,  ou  autre  liqueur* 

Goulots,  /^  /.  "rerme  â^ArchUeûme, 
Tctite  rigole  taillée  fiu  la  dmaife  d'une 
corniche ,  pour  ^ciliter  l'écoulement  des 
eaux  de  pluie  par  les  gargouilles.)  ;;i-^^ 

Govi^v i  i(mlMe\adj,  &cf.  [Cibi  avîduu 

f'nlofus,)  Glouton,  qui  mange  beaucoup 
c  fort  vite.    (Il  ià  goulu.    Elle  eft 


qu'elle  ne  Ibrte. 

Goupille,  Tetmeâ'ArqMehfi*^î&t'  pe- 
tite pointe  qqi  paftc  au  travers  du  tenon, 
èc  qui  tient  Terme  dans  k  f ôt  k  ciu^n 
de  rarme  à  feu.  ,  ^,,-m.^.rç:- 

OoMpi/l*r,v,  é.  Terme  d'ff«r loger.  {Ad- 
cmlis  firmare,)  Mettre  une  goupille.  (Gou^ 
piller  là  cage  d'une  montre.) 

Goupillon  ,/  j».  [A^erforUan,']  Bâ- 
'  ton  long  d'un  grand  pie  &  demi ,  au 
trairers  mi  bout  duquel  on  atachç  plu- 
fieurs  brins  de  poil  pour  nétékr  les  pots 
OÙ  l'on  ne  peut  fouiller  là  main.  (Un 
bon  goupillon.)  i-ivl 

GotÊfimé  Afferfoir:  Voï^  JÊfierflir. 
rAffer^ilbim.']  On  failbit  autrefois  dans 
pEgUio  l'afperfion  avec  un  goupillon  de 
la  queue  aun  renard  ,  &  pour  cela  on 
apciloit  l'aiperibir  ^omfillm  ,  du  Latin 
vnlpiiio,   '    -,  ■   ,..#-^:v|-;;vi{-  - 

\  ÙMÊpUkmur'  ^  v»  'éyXTnrgareC\  Ne 


que  Ion  gofier  étoit  une  cheminée  à  l'é- 
preuve de  l'ardeur  la  plus  vive  .du  feu. 

Gourmsni  ^J^^JI^yinr^ii,'^  (C'eft  un 
gourmand.)  / 

GmrmanJt,  f,  f.  IGmUpA   (Ç'cft  UIK^ 

Gottrmander,  ^i  s.  {Ohjurgare  ,  indîgni 
traûitre.'}  Maltraiter  une  pafonne  de  pa- 
roles ;  quereller.  (Goucmander  un  ca- 
iànt*  Alexandre  voïam  lès  gens  en  d<^ 
route  ,  les  gourmande  &  le?  ramène  au 
combat.  Kntg,  ^'nt,  /.  ^  r.  if.  Ne 
vous  j^iftez  point  gourmander  par  voa 
malheuff    La 'Brm/e'rf».r    ,     ,*'^ 

Il  marche  fi^emértr ,  6r  oti  iiirfnlittfflafii' 
CtHrmMnÀt  en  lui  roui  ceux  ^u'U  trouve  en  fon  chef 

■     IBÎII.  V-  ■■■■•■,•,   . 

•  ■•7     ■  i^Uierttmitil,)  '■'■■■:,'■ 

"■■  /  ■■, ■   ■>•'  -,  ■  '-'■-  ■■  I     -y  ■     ■■■;■■-„'■         ■; * 
/ce*  i-cs  meilleurs  Ecuïcrsqi^  j'ai  con- 
nus v  m'ont  dit  qu'en  dreHant  les  jeunes 


.^fv 


téïcr  un  pot  avec  un.^i|^Uog.^jC^    chevaux  qui  Icu?  plaifoient  le  plus  .   ils 


pillonner  un  pot.)  ''  -■^■'^''^''^:--':-^^  / 
GOUR»  t  gourde  ,  sdj.  [Frigtre  adjirîc- 
tm,  ftmpensA  Qui  n'a  prelque  point  de 
(èntiment  dans  quelque  partie  du  corps 
\  caufc'  que  cette  partie  eft  iàifie  d'uir 


•»  i 


Or  c«  Renard  e'coitilé  litfore  f;»jf/«i; 
^oe  vouloir  rien  que  bout  foi. 


]^^^evouJoirricnfllle  pour 


;  ^>^>ri^rsWr^^^ 


'^■V  -        • 


s> 
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GmlmX  m.  (GulêA  Goucmaodt  (Gros 

GoM^,^,,  t»,  Anîtnai  Jauvaiie  Cort  noir 

,€c  fort  lùifànt  qu'on  ^ouve  en  Laponie* 

&  Moicovie  ,  qui  vit  dans  l'eau  &  fiir 

la  terre.    Il  eft  gros  comme  un  chien. 

Il  a  des  dents  de  loup  ,  le  mufèau  d'un 

char  i  le  corps  &  la  queue  d'iin  rem^rd. 

Le^  piez  courts  ôc  la  tète  ronde.'  Il  né 

.Tit  que  de,  charogne  ,  &  en  mange  t^t 

.fqu*ir  deyiéiit  gtos  comme  un  tambour. 

.Jl'iè  preâè  alors  entre  deux  arbres  pour 

v'xendre  ce  qu'il  a.msngé  >  mais  il  ne  l'a 

pas  plûtdtjendu  qu'il  s'en  rempliL  Pour 

atraper  le  eouln  .  les  Laponii  le  tuent  à 

vjipoupdes  neches  lors-qu'il  fe  prejfe  entre 

;  ^deUjjf  iarbres  poot  rendre  cç  qu'ift  man- 

':^*    'Voïez  HHÎftmre   dt   la   Laponie  de 

Schefer^  .        •'-/*^: 

,  '  ^oulifmenti^v,  (VwacUer,^  D'utie  ma- 
nière goulue.  Mander  goulûment.)    >, 
;'     OoùM/ENEs.  Terme  dt  Marîm,  Ca- 
•  '  blés  qui  fervent  à  arrêter  &  afE^mir  le 
;iîa?ire  contre"  réfi^n  des  vents.  '  Ço  ter- 
mes de  'Blapm ^'oïi  apelle  Gmméntil^s  at^ 
'^taches  des  ■  anaes  ,  du  mot  Italien  Gi- 
^mene, 

I     •Goupil,/»».  (Vm^is  cmmcularta,) 
j  Vieux  mot,  pour  dire»  retard,   (A  g^- 
VPil  endormi  rien  ne  lui  tombe  en  gueun 
^jçi  on  dit  à  cette  heure ,  à  renard  en- 
rdormi  rien  ne  lui  tombc^n  la  gueule.) 
Goupille  ,  f  /.  {AcUmla.)  Terme 
d* Horloger  &  d'autres.  SoRc  de  petite  cla- 
vette.   Petite  pièce  àé"  fci  ou  de  léton 


ftdas 

eft  promt  de  habile  à  prendre.    . 

•f-  •  //  n'a  f  as  /w  fiez..  g(^ds,  [Cîtb 
cnrfitm  capeffluj  C'^ft  à-dif e  |  ii^  çft  piêt 

\  courir.  '^4*-:-^^^,  "v^:  •-./■:::■  :v;sir>*.    v*^ 

f  Gmrde.  [Cucurhha.']  ^{péce  dç  cale- 
bace,  où  l'on  met  de  quoi  boirCéG^v  ; 
^  f  Gourdin ,  /.  m.  [Fjii/Fm.]  Bâton  grosi 
&  court  (Il  a  eu  des  coups  de  gourdin. 
Donnei/des  coups  de  g)utdin.) 

*  Gomrdiner^v,  n,  [Fu/ie  dolare.]  Don- 
ner des  coups  de  gourdin.  (On  l'a  gout- 
diné  comme  il  faut.)    .::^%J^i:i:::iu:-x:yi^k 

:|;  Gou  R  E.  Les  DrogiiSftes  épeQeht 
ainfi  les  tamarins  fàlfifiez  avec  delame- 
laflc ,  du  lucre  &  du  vinaigre. 

^  Gottre  y  le  dit  aulTi  de  Ta  therebenti- 
ne  de  Venife  ou  de  Pilé,  contrefaite  par 
les  Colporteurs*  On  le  dit  encore  de 
toutes  les  drogues  fbfiftiquécs. 

4:  Goure  AU,/.  m,Figucviolet|ej^iè^ 
groftè  6c  uès-longue.  .  ■         \ 

4^  Goureurs  y  f.  m.  On  donne  ce 
.nom  aux  petits  Epiciers  »  qui  falfifieiit 
les  Drogues ,  en  les  mêlant  dé mauvais 
ingredictis.  k,s:.^^' 

f  GouROANom^'v  jf!  jf;  [Meretrix, 
lupa.']  Mot  bas  &  (àtirique  ,  pour  dire, 
une  femme  ou  fille  perdue  oc  de  mau- 
vaifè  vie.  (Une  groilè  gourgandine: 
elle  a  l'air  d'une  gourgandine  j  épouAr 
une  gourgandine.  Scar.  Poèf.) 

Gourgandine,  Ajuftement  de  femme 
qtii  confîfte  en  un  corfet  ouyjcrt  par  de- 
vant ^  ic^  qui  laiiiè  voir  la  cheniile.  Plu- 
fîeurs  Poètes  comiques  de  ces  derniers 
tems  l'ont  tourné  en  ridicule. 

GouRQANES  ,  //.  IFaba  palm&m.'J 
Sorte  de  petites  fiéves  de  marais  qui  font 
douces.      ,  ;   •« 

■f    GOURMADB  ,  /  /    rPfgni-  '«^«^O 

Coup  de  poing  donne  en  ic bâtant.^ (ils 
le  (ont  doimtz  des  gourmade&)  > 

Gourmand  *  gourmande  ,  adj,  \GHla 
deditus ,  gàkfus^  Qui  mange  beaucoup  : 
goulu.  (Il  eft  gourmand  :  tlle  eft  gçur- 
mande.)  .^i^^5q^"^'J%^'V' :^'='>  *'.'X^* 

0^  Athénée  %  Vvt),\.  hXx.  mention  de 
pluueurs  gourmands  de  (on  tems ,  qui 
excéloient  dans  l'art  de  gourmandife. 
Il  parle  d'abord  d'un  certain  Philoxéne , 


(c  gardoient  bien  de  les  gommauder  ,  de 
peur  de  leur  faire  perdre  cette  gemilleflc, 
qu'ils  tâchoient  de  leur  augmenter  pac  ; 
careilcs.    Le  Chevalier  de  Mère  y  des  agré*    ; 
mens,  .  ..,^ .,. 

*  Gourmander.  [^Effrenmn  ep.}  Il  (c  dit 
des  chevaux  quiiont  dificiles  à  monter. 
(Ce  cheval  gourmande  fbn  cavaliers  c'eft-  ^ 
a-dire  ,  ne  lui  obéit  pas  ,  le  fecouë  Se 
s'éfbrce  de  le  j^tter  bas.),     fv     x        m 

•  Gonrmander  la  valeur.  Th/op,  Ptèjl 
Gournàandct  l'imprudence.  Oefpr.) 

4^  •  Gourmander  fes  fajjions.     C'eft  s'en 

rendre  le  maître,  les  tenir  aftujetties  à  la 
rai(bdi|.i;K;  ^^....:^r ;-:'■)<■    ^\:-\ 

GomrfUandife  ,  /  /.  [Gula  ,   inglmdes.J 
Intempérance   dans   le    manger.     (La 
gourmandilè  ,  Cèlon  Efcûbar  ,  (croit  un- 
péché  véïiiel ,  fi  (ans  necàfité  on,  fe  gor- 
geoit  de  boire  Ôc  de  manger.  Pafc,  /.  9.) 

Gou  KM  E  ,  /  /  [•ff^wmtf.]  Décharge 
d'humeurs  fiiperfiuës  contra^ées  dans  la 
,  jeunefTe  des  chevaux  ,  qui  le  fait  ordi- 
nairement par  abcès  au  delTous  de  la 
gorge  entre  les  deux  os  de  la  ganache  ou 
par  le^  nalèaux.  (Cheval  qui  jettç  fk 
gourme.    Soleifet,  MaréchaQ^'Cpim^fy^i  "^ 

Gomme,  l^Putris  pituit^.l  Çft  auflî  une 
humeur  corrompue  qui  tort  du  corps  des  ; 
enfans. 

/    (f  *  C'eft  un  jeune  homme  qui  fera 
fage  quand  il  aura  jette  là.  go^rme>c'eft1    ' 
à-dire ,  quand  il  ièra  un  peu  plus  âgé.) 

Gourme,  v,  a.  [^Lt^atos  eqm  catellk 
refiringere.']  Atachcr  la  eouniiette  à  un 
cheval.    (Gourmçr  un  cheval.)    ' 

•f  ••  Gourmer,    \Pugnîs  cadere  ,  fngnot^ 
irnpingere.}  Batre  à  coups  de  poing.    (Il" 
gourme  tous  lès  camarades.    Ils  le  (ont 
gourmez  comme  il  faut.}  ^v 
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plitè  en  forme  de  languette  »  pour  met-  i  MUi  avoir  fait  un  traité  avec  les  Oficiers 


te  àaas  les   ouvemucs  dct'thcviUcs  rdPun.ntti(ttliC(>Miu  Qu'ils  n'àpoiul&nt 
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<^!f  ftf^rféacestre  eux,  ou  (bgêiitmeiit,  ^i*îtt. 
porte-  ^ 

.:  .;  ,\^..    Mol)  .      .  ^ 

Gourmet^  f.-  m,  ^KatmÀ  vtni  inieUi' 
gens."]'  Celui  qui  goûte  le  vin  fur  les  jMjrta 
de  Paris^ ,  ^ui  voit  s!il  n'eft  .point  frela- 
té ,  &  qui  a  (bin  ^ue  le  Bourgeois,  l'a- 
chète lo'ial  ôc  marchand!.  (Un  bongour- 
md.) 

Gourmette  ,  /  /.  [Lupati  eatella,']  Ter- 
me d* Eperonnier.   Eipéce  cfc  chaîne  ata-  . 
chée  \  là  branche  die  la  bride  &  placée 
ibus  la  batbe  du  cheval.    (Aucner  la 
gourmette.) 

4:  •  R$mpn  fa'goHfmete  ,  (è  dit  d*un 
homme  violent  ,  qui  s'abandonne  -^  fba 
tempérament ,  après  s'êite  contraint  quel- 
que tems  i  6c  d'un  homme  qui  s'aban-^ 
.    £ccce  i    -       donne 
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donne  AU  ieu  ,  ^  la  débauche  i  api^i 
avoir  yêcu  dans  la  rettnué.  (Il  a  rom- 
pu (il  gourmette  il  n'écoute  plus  rien.) 

if:  Gourmette.  On  nomme  ainû  la 
garde  que  les  Marchands  ou  Vgituriers 
par  eau  mettent  fur  leurs  bateauri  pour 
avoir  l'oeil  à  la  confervatioo  des  mai- 
chandilès#  .■  ■     .;  ,v^  '.  ..^'■.  .^  ■'..:;^ ...  ^v 

Gonrmittés,  Terme  de  W4rftw.  Valets 
de  navire  qui  fervent  à  néteïer  le  vaif- 
ièau ,  à  tirer  la  pompe  >  à  halcx  iiu  les 
fordes ,  &c       ' .  •  :■'  '  '  ""    '  '''-^  ■'■ .  \  '  ''  '  '' 

:|:  GouRNABLBs, /I  m,  pi.  Terme  de 
Marine.  On  apelie  ainfi  certaines  che- 
villea  de  ^is  qui  ne  (ont  point  fàçoh- 
ïiées,  &  dcmt  on  fe  icrt  pour  atacher  les 

Êlanches  du  bordage  avec  les  genoux  > 
:s  allonges,  de  les  autres  meml^es d'un 
;:iraiûeau* -'«^«'^^  .'        i':'.^.-  .■>'■''■■''■.;:■;'„ 

^  Gomrnshler  tm  VàtJfesM.  C*eft  mettre 
"dies  chbvillcs  pour  la  conftruâion  &liai- 
ion  du  bordage  d'Un  vaifièau. 

GoussAUT ,  adj.  m.  Terme  de  Mané- 
gi.  Il  (è  dit  d'un  cheval  çoun  de  reinsv 
qui  a^  r^ncolure  épaifiè  &  les  épaules 
croilcs.  /  (Les  chevaux  goui&iits  ne  (ont 
bons  que  pour  être  limoniers.) 

-j'  Genffe ,  /.  /.  tSîUqHà,']  Euvelope  qui 
cou  vie  pluûcura  loues  de  légumes.  Voiez 

Cùjfe.  ■■:•.•--.■  '^^'^-r 

GomJTe  d'ail,  f,  f.  [Alii  fltcs.]  Partie  dé 
la  tête  d'ail.  (Une  grolTe  gouflè  d'ail. 
Sitôt  que  Henri  IV.  nit  né  ,  fon  grand- 
perc  lui  frota  lès  petites  -  lèvres  d'une 
groflegoulTe  d'ail*  &  lui  fit  fucer  une 
goûte  de  vin.  .  Hlftoîre  de  Henri  IK) 

Gottffes.  {Encdrpi,)  Tcitncd'y^r^iteSH- 
re.  Certaines  moulures  ôc  orncnftosqui 
ibnten^  chapiteau  ionique.  Elles  font 
comme  des  ccoflcs' de  rêves. 

Gousset  t^/.  w.  {Fàrva,  emmena.,) 
Manière  de  petit  âchet  qu'on  atache  à 
la  ceinture;  du  haut-de  chauffe  par  dedans, 
&  où  l'on  met  de  l'argent  ,  ou  une 
bourfe.  (GbulTet  troiié.  Il  a  le  gouflc 
bien  garni.) 

GoHJjet.  'Terme  de  Mtttmfier.  Ç'eft  u 
bout  d'ais  chamtourné  pour  roûtcuii  d( 
plaiKhes.  \l\  faut  .mettre ,  ou  atacher  u 
gouilét  pour  (bûtenir  cet  ais.)  ;.v  ^. 

Gouffet.  Terme  de  Couturières  en  UngL 
jMorceau^de  toile  en  quatre  >  lequel  fèrt 
à  faire  tenir  1^  corps  de  Ja  chemilè  avec 
h  manche  de  la  chcmiic  >  &  çft  tout 
contre  raiiïcllc. 

GoHJfet ,  pièce  de  l'armure  d'un  gen- 
darme qui  le  met  (bus  l'aiûclle,  qui  eil 
laite  en  équerrc  »  &  qui  a  une  branche 
ouverte  plus  courte  que  l'autre. 

Goitffe$t  en  termes  de  Marine.  C*cRun^ 
morceau  de  bois»  au  bout  duquel  il  y  z 
deux  tourillons  qui  entrent  dans  deux 
bèrotins  au  deuxiéine   pont  du  varllcau. 

^'Gonjfety  fc  dit«aulfi  en  termes  de 
Mufine  xcle  la  barre  du  gouvernail  dans 
les  petirsbâtimcns.  On  donne  atiffi  ce 
npm  à  la  boucle  de  fer  qui  eft  autour 
du  bout  du  timon  du  gouvernail,  U,  où 
la  manueUc  entre  pour  le  joindrcé  Au- 

Gortjfett  eft  uii  petit  flége  garni  q^n 
met  à  la  portière  du  daroflc.  / 

GoufTet.  Terme  de  'Blafin,  Pièce  ïùé^ 
guliére ,  faite  en  façon  de  pupitre  >  qui 
prend  en  fianc  des  deux  angles  di»,  chef 
de  Vécu  ,  &  forme  un  pal  qui  fc  termi- 
ne à  la' pointe.  v, 

•  Goujjety  /.  m,  (TP'^tor  hirci/ius,)  C'eft 
une  odeur  fade  oui  vient  de  l'aiflcllc  de 
certaines  gens.  (Elle  eft  aflcz  jolie,  mais 
elle  fènt  un  peu  le  goufltt. 


'7* 


Goût  ,  f.  m,  (Cnfim,).  Un  des  cim^ 
feus  fitué  en  la  langac  tel  lequel  on  ja; 
ge  des  faveurs.  (On  oifpute  4 1^  807' 
a  âuffi  fon  fiége  au  palais*  Les  goûis 
font  difércns.  Avoix  le- goût  fin  oc 
licat.    Elle  a  le  goût  dépravé.) 

Entrer  en  ^*Ut.  (Cilmm  âffetere.)  Cfcft 
commencer  à  avoir  de  l'apétit  (C'eft/ un 
bon  figue  quand  an  malade  commence 
d'entrer  en  goût) 

•  GoAt,  Ce  mot,  au  figuré ,  a  un  ùfà- 
ge  fort  étendu.  {Avoir  u  ^oût  hon,  tSé- 
père.]  C'ef^  aimer  ce  qui  efTbon.r  Se 
faire  le  goût  aux  ouvraeu  antiques. 
Homme  de  hun  goStt.)  \Sapians ,  limaftju- 
dicii)  Homme  de  mamvms  goi^t,  (Lt/îpidusi 
infuifm)  C'eft  à  dire  »  qui  juge  ticp  ou 
mal  des  choies*    Trouver  une  chofe  à  fin 

foku  Moi,  [Suavitate  duci.)    C'.eftrà  iUre. 
(à  fanuilie.    (Lç  goût  de  l'aris  s'eft 


fine.    Le.  bon  goût  vient  plus  diijugi- 
ment  que  de  l'efprit,  X.<i  "Bruyère,) 

0^  On  fè  fèrt  du  terme  ^«iir  dat»  plu* 
ûeun  fcnsi  mais  je  ne  voudroiis  pas  que 
l'on  imitât  Malherbe ,  qui  a  dit  dans  les 
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Voilà  un  êuvrMt  dit  irénde  ms 

Gokt/f.m.  ^SJiptr.guftm,^  Va  xmàliti 
de  la   chofe  q^'dn  goûte^    La  laveufii 
(Viande  de  bon  i  'ou  de  mauvais  goÛU    ' 
Cela  donne  du  goût  à  la  viande*    L(r 
goût  des  friw^Jctt  agréable.        ;  g%.^;>: 
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Norr«  httê  étpciiJtnrViufrefnat  à  b  rroiiipt , 
Qîit  ypw  ftmMo,  t.f.U  ait,  dgaàdïïcmaofoufi 


i>  kat^^^ioAt;  iJlcutLciifi,}  C'eft  tout;/ 
ce  qui  téJSlle  l'apétit ,  &.  qu'on  mcg  -^ 
dans  les  finices' ,  comme  le  poivre  1 1*  ■  c 
mufcadi^;^  Iccitton,  le  verjus,  &C  (Ai*  | 
mer  le  haut  goût.    Le  haut  goût  n'cfl^f 
qucpour  k$  ivrpgnes  ,  à  ce  que  difènt  ^# 
Mefïï^rs  les  Médecins  :  mais  U  plupart  'r' 
des  Médecins  font  aufC  fàv^ns  cncuiHnO 
qu'en  Médecine. 
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On  dit  proverbiaier 

trouvé  conforme  au  goût  d'AténeiJ  A«- 1  ment  ^-  qu'il  ne  faut  point  difputer  dé» 

'       "     ^  »      •         .      .1.  goûts.  On  dit  auffi  d'Une  choie  tipp^ch^ 

.  ^    ,  ^      ,,  rd,  que  le  coût  ei^  tait  perdtt  le  goût.) 

0^  On  fè  fèrt  du  terme  ^«iir  dans  plu*  (  )Gomtant»  ente*  adj,  [Guttatim  cadeusA 
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Larmes  de  Saint  Pierre  ;  ;>^,  ',;$:, 
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Et  dans  fès  fiances  poUt  Alcandrç 
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Mail  àt  in*ofter  le  gênfl  d'une  fi  chcre  j«|Mi  ;,;r:;5  '  f: 

On  ne  iè  fèrt  ^int'éçgoiiStgo^^ 
les  choies  triftes  &  defàgréables  s  ainfi 
ces  deux  vers  ne  font  pas  imitables;;^  x 

îi  â  rouiôuri  f  «^//lo  «urragtèlti  fort , 

U*  prifon  •  J«  cl«alpiu> ,  U  uûûifo  te  la  mort* 

\-tfc>j,    ..  <■::■■■    ■■    «pi-  ■.•••'.  ■.  C- 
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Les  vimx  e'goqt*  &•«  puants  ^  m  e'rf» , 
t.tleii»M[]ets  ée  gens  d'amour  éprit 
PcTant  foa  pié  paiTctu  ptul  amfaxe  grit. 


On  dit  pourtant  •  77  a^okié 
&  de  la  mauvaife  fortune  \  ma 
dans  cette  expreflîon  ,  qu'un 
a  été  heureux  &  malheureux, 
tant  avoir  été  ni  %rt  heureu 
malheureux.    Voici  VobfèrvatioridfiJ»Ç5^ 
Chevreau  »  fur  Vnâge  du  teime  goût  .- 
„  Nos  fens   n*ont  goàt  qu^â  cela  :  prendre 
„  gokt  À  un  féjonr  :  mongoàt  cherche  Fem- 
„  pichement  ,   pour  dire  ,  la  dîfitutté  mt 
„  ptait ,  font  des  manières  de  parler  un 
„  peu  trop  hardies  5  &  je  ne  crois  pas  que 
„  ceux  qui  ont  le  goût  boii ,  vouluflent 
„  jamai^  s'en  fèrvir  ".    Mattierhe  avoir 
tant  de  goût  pour  ce  terme  qu'il  l'em- 
ploïoit  ^ans  tous  les  fens  qu'il  peut  avoir, 
bans  une  lettre  \  Mad.  la  Frincefle  de 
Conti  :  Vous  pouvez,  kien  juger  ^  ce  goiit 
leur  eft  commun  svec  mie  infinité  de  hons 
fervitenrs  du  Roi.  GoUt  eft  II  ^out  douleur, 
regret  de  ta  mort  du  iChevalier  de  Guifê. 
Et  un  peu  plus  bas  :  S^itfait  des  chpfes 
contre  notre  tokt  ,  ilh*mfM  pdnt  f«  ne 
filent, four  nftré^en.    ^ -i4^^'^=^^;.^,>.f^i^-. 

Gokt.  (  Exiftimatio  ,JuMcium.)  'Terme  de 
Peinture,  Idée  q^ui  fuit  l'iBclination  que 
les  Peintres  ont  pour  cejftaines  chofcs. 
Manière.  {Voila  un  oàvrage  de  grand 
gokt ,  pour  dire  »  que  tout  y  eft  grand  & 
noble  ,  bien  nronoacé  Ôâ^bien  defliné. 
De  Piles,)     ^' q' :':'^>.''^^:>^'-*??^^:??:#^'^^^'^'  "^7^. 

^  U  eft  vrai  ce  que  dit  le  Tra^uftcur 
de  l*j1rt  de  Peinture  de  du  Frefhoi ,  que 
^^i9t/  eft  une  idée  qui  fuit  Tinclinâtion 

e  les  Pei  litres  ont  pour  cenaines  cho- 
L'on  dit ,  Voilà  un  ouvrage  de  grand 
gout^  pour  dire,  que  tout  y  eft  grand  & 
noolf  s  oue  les  parties  font  prononcées 
&  delTinc es  librement  >  &  que  les  airs 
de  tête  n'ont  rién  de  bas  chacune  en 
fon  efjiècc  j  que  res-^phs  des  draperies 
font  amples,  oc  que  IcKçuf^  &  les  om- 
bres y  font  largement   étendus.     Dans 


Qui  tombe  ^oute  \  goûte.    Ce  mot ,  cà 
ce  fèns  ,  n'eft  que  dans  le  Diélionnaite 
du  P.  Tachard.    (Du  vin  goûcaiit ,  de  ' 
l'eau,  gourante.)  /^ 

Gokter,  V.  4.  ("Xf^w  ï»»j(7ê^  <:»eft  fc 
fervir  dû  coût  pour  juger  de  Ja.qualit 
d'une  choie.    (Goûter  le  vin4    I  ^  -^  ^ 
;  Goktef.  [Merendam  fitmere.}  !Paire  1ua  * 
petit  repas  abiès  ie  dîner.  (GoA/rr,  en  ce 
rens>  ne  fè  ait  guère  \  Parisien  Ùl  place» 
on  dit , /ajfr«  ro/^r/pM.) 

Gokter.  \Degufiarerprobare,']  Aprouve4  ; 

agréer.  Goûter  un  avi*.  JihL  Luc^^ArW'" 

^  Goktjer,.  VBona  verba  in  fi  admttterc'y  . 

Prendre  pKiîur  à  quelque 'cnofè.>  (Goû-., 

ter  les  bons  inots.    Scar, 

^  Gokter  Dieu,  Vie  de  Dom  Barrhe* 
Icmy.    Il  fikpirott  xontinuellemeni  apfès  la^- 
filitndf  défii  cellMlè',  parce  qu'il  àtvoit  épr-am-^, 
vê\  que  c*efi  principalement  dans  le  de  fèrt  »^ 
éf:'  dans  la  retraite  %  que  Von  gokte  Diem,<ljh 
ni  fûtt  \)fapaiK  de  Pâme,  \  *  ^ 

*  Goûter,  [Degnflate  %  eenfieraimfdcere.'X  . 
Eflaïéc  :  tâter  :  éprouver.     (Tibère  lui 
dit ,  fie  xtoi  Galba  ,  tu  goûteras  un  joui  ;^ 
de .l'Enipiie.  Ail,  Tac.  ann,  L  6.  c;  !*•  i^ 
Goûter  la  douceur  dc/Ja  vie.  Mofé) 

Gokté,f,^,  lMerenda,guftarium,  [G« 
niot  fîgnifîe  le  repas  qu'on  fait  entre  le 
dinei  oc  le  fouper /miis  ce  mot,  en  ce 
fèi?s  ,  ne  fe  dit  guère  que  parmi  le  petit 
peujne  ficT  le  bourgeois.  En  fk  place ,  oa  :^ 
lè  fert  à  la  Cour  du  mot  de  cotation  i  on  5 
n'y  dira  point  :  (Voila  le  goûté  delà 
'Reine ,  ou  de  Mr.  le  t>auphin ,  mais'' 
voila  la  colation  de  la  Reine  ou  $Ce  ^I.  • 
le  Dauphin»  ;;,■;/  ]^^JM^  Vî4M:^:^m-:-..  ■■  ^ 

oS*  Gokti.    CVîffcc  que  l«r  tkînt    ; 

ont  âpellè  antecœninm,  Merenda ,  c'eft  ua  a  ' 
fèconu  goûté  que  l'on  donne  à  ceux  qui/ 
travaillent  à  la  terre   dat^  les  grand/^^ 
jours.  L'a  coutume  étoit  autreftus  deleuc 
donner,  après  le  goûté» à  boire  fie  quel*  3^' 
que  chofè  poux  les  fbulager  dans  le  long  r 
travail  fie  dans  les  chaleurs  qu'ils  étoienc 
obligez  d'^eftiiïer.  C'eft  ce  que  nousapre*.., 
nous  dlfîdore  :  Merenda  eft  qui  decSnantg   7 
file  fundtur  cthus,    Ca|purnius,  dans  fbn 
églogue  5.  V,  6o.  explique  clairement  ce 
que  c^eft  c^ic  merenda  v ^^ 


^■. 


■  K 


/.■■, 


'^1-.  ■. 


z» 


I 


■^i 


^t-. 


ë 


;  7/. 


S.  ■    --' 

i 

■    ■  'U 

f. 


* 


Vtràm  hH  declivijam  iJ$na  tepéfitrkjite      ~  *  \, 
Incifit^ferét^Ht  'vidmtitr  btra  merenda. 


# 


^    ■* 


On 


encore  \  piéfènt ,  en  beaucoup  ; 
e-ifeuxf'dans  Tufàge  d'un  fécond  léger 
oûtè ,  pendant  les  chaleurs  de  l'Eté. 
Goûte ,  /./.     [Gjif r« ,  flUUs,'] .  Partie  de 
quelque  Hqueut  qUe  ce  fôit  qui  tômbe»- 
(Une  petite  goûte.    Une  ^oute  d'hipo*. 
cras.  Boire  une  goûte  de  vin.  Ihie  goutC:. 
cette  ignification ,  l'on  conlfepd  fouvent  |  d'eau.     La  fiiOlt  lui   tombe  a^gtoflè|^ 
jfo^  avec  wtfw/rr ,   fie  Ton  dit  IwMc  ^  goutaiO  >^;y  -    J 

^  Parmi 


V 


^ 


^ 


-<«i 


jîrv 


V.*»»Vt»|iHHri.|»»»wyMVJ'XV*M\.y»«rtn^V,«{J(!i'*''* 


<... 


..>E  ^|5^  îarmî  les  ^pig^ammc*  dcMardt,  f  dl  tïa!  que  cjans  la  coBverûtîofi  fimî-  Mncé.    {Gnkern4cftlèpit.)  l^ ^  .  ^:'-',":^m< 

.      «OUI  lifonf  celle-ci:  ^;^m#      ^'^'^^  o"  P<="^  ^^  ufcrimais  en  écrivant,  j  icm  bied  tandis  qMe  ce  Miniftrc  tenoit 

i'    :  ^,  V      ^      il  hiuf  i'çp  abftçnir.     11  ctoit  ryû  dM    Ji;  cbuvcrnail.  U^^rW:  l^^w^  )       •  '       -^ 


-  \  ^n 


.è  ■' 


^-- 


'    :f,.- 


Monfifur  l'Abbi^.  6r  Monficur  fan  Vflf». 
Sont  fiiiri  tftaùx  tous  deux  commfUt  cire  { 
'  '.  L'un  ^  graai  foi.  l'iutre  pttit  fbleti    / 
^     '  ^.r  L'an  tant  •railler,  t'autregiudir  8c  rir»  y* 
viïf  i  X'«a  b^  du  bon  ,  l'aatro  na  bbitdo  pir«  > 

'  Mais  un  debar  au  foir  tatr^av  fo  meut»'. 
•^"-'.'y  C%r    maître  Abbd  toute  la  miic  nf  veut    ;> 
f  Xtre  Tans  vin •  (que. fani recours  neascurt^. 
^.  •„,A3J»«^f  Et  fon  »■!«  jamais  doraafr  «e  peut 

^'^C  Taadis  «u'an  ft^tuoe  goutt^^pi  dtmtmtf*, ./. 
"■*'  "  ,  ■"    '  >  ,  '■'■''■/■■'■' 

à  peu.  (L*çaù  qui  tombe  goûte  à  ^outc, 
creufc  le  pms  te  rochpr.    Ces  tnots  >au 
fi^tité  t  iîgbifitn^  que  les  moindres  éfbrts 
^  îbuvent  réitères   produiredt    enfia  un 
'grâiid  éfet.)      ^  .  > 

'.'^Gmte.  {yinum pffitrop9m.\  Ce  rtètftdit 
entte  Viederons^  C'eft  le  >  vin  qu'on  tire 
fam  predurêr.  (Ceft  du  vin  d^  la  pre- 
mière goûte.  Mère  gottiç.)  fe  /  ,  \ 
*\GoMte,  [ScintfUa.^  Ce  mot  ledit  au 
figunL  Exemple.'  (Parmi  un  torrent  de 
.  bellei  paroles  il  n'y  a  pas^  ^ue  goûte  de 

,'  JOa  ^tt  c'ejt  tmt  y^mtt  ffean    dans   fa 

^^iétfi    î/^qtu^^  mariefl.']    D'une 

petite  choie  qui  étant  miie  dans  une  fort 

frande  t  cdlt<i  fi*en  <e^  pas,  acruë  ienfî* 
lemem.  '  ^     < 

GoMte\  f.f,   TMorhKi  attUularîs,\  Dou- 
or  Cu*t>n  reuent  oaBs^les  jointures,. & 


têkuv  de  ^*  Amaau  iia  4i;  dans  la  JW^'- 


&■'  / 


tl  àclTova  s'ilr 

Si  fombre 
Que  ^aa«d 


une  vôftlJi' 


t  *  J«l€t  cjui  de  l'aat  tertca"  M-  „  . 
Vernail*.    Mari^ui  ^  talad*    Le  gouvcmaU 
tft  pris  par  un  ft)u,  ^ij^C  r»«i.7       ^^ 

GêéVepianti  t  ff*    {GMbernatorîs  nxtr^y 


en  un  certain  eiidroifj»j;'^l!f:i,;'iji^7t.»^        ^^ ■        ,-,,,-     \- ~- -^--.^ 

JphAue  f  drfçendroirf  i  m  '  ^^       rcmme  d'un  gouverneur  de  quelque 


t/î-; 


V  GoMteu  Tetmc  dlArchitiâe.VctftscotDS. 
en  form'e  de'  clochettes ,  qui  ibnt  ibus  la 
plate  bande  de  Tondre  dorique.  (Tailler 


»iace,  (Madame  fa  gouvertiarite^ft pleine 
de  coeur.) 

gouvernante,  {Putrtrnm  edncâtrix. )  Cède 

ui  a  loin  d'un  pctk  enfant  de  qualité» . 

qui  le  prend  au  ibrtir  de  la  nourrice  &   ' 


des  goûtes.)  ^y'-^^^^-m^y^"',   ,,.,>4^^V2"^"'*^  J"^S««  à  ce  qu'Uiait  cinq, 

ÇoMteMMyiPMtemfe,  adj,    fÂrtkmlarhfSy    ou\fix,ans,  lors-que  c'cft  un  Rarç6n,5c 
a^tkntfcm.]    Qui  à  la  goûte  :    qui  eft     '-^^^  ^  ^    •  .  »-V     »«- 

travaillé  de  la  goûte,    m  eu  goûteux: 
plie  eft  gouteulc.)»'':  -•^^'/'iy:''  ■:\^^'y^/::-4'^^^. 

:  quLen  ' 


tourmenté  de  la  gôute  :  quL  eft  fujec  à  la 


Â^ 


V 


■•^^C 


-^ 


j 


-r 


/'•^^•^•  de«  pîaîfirs'"trîfte  f»if^-^^^i-''ù^^''^' 
^'on  ditqao  la  richefle  acompiigilt  tofijod 

Vous  oue  jamais  oa  ne  redoute ,         , 
X^and  roua  un  toit  rttAi<iue  .oa  voit  coul 
„-    Jours.)'  "        ...     -^,,,      '.  "•  v^,  x^-v 

Gêute^erémpe,  ^Sfafmus.lVo'itt  Ctân^f. 
f  0^  Il  faut  dire  avec  Mr.  de  Voimie» 
j|««l'<?^r^ii«i|p#,  &  non  |;*i»if C-^r<i^ 

.  ,4  t^Qttandi  lums  Win«8  4iiw  Itampo»;^^*'^.-^'" 
*  V-l^l^oof  parllmea  fbrt.de  vo'jui  .:.,.M/,'^,:' 
f  ^^J^en  fuirai  quatre  coups,   :'f1p^h 

'J, .,  :>!     Bt  j»e«  eoa  la  i;#«r*-«f<«ii*^!''^"^-  'iSh 


■'la 


^ 


V 


l.  Gêntt-fAatif»*    HphtÀs^    ^foisz  Scia- 

.  G^mtî  ftvkmtit.  On  l'apellè  ainâS  Ibr 
que  la  i|uure  n'étant  pas  allez  forte  poi 
repoufTer  la  fluxion  jufques  aux,  parties 
I»  extérieures  du  corps,  la  fluxion  s'arrête 
aux  parties  jK>bles,  ce  qui  eft  ibrt  dap- 
gezeux.-  ' '^■■.'?rv;.'^>':  .m^^r^^t:^^' 

f  Quand  la  goûte  eft  aux  mains  ,  on 
l'appelle  en  Latin  ilàiTagra^^  aux  piés> 
fJU^a,  > 

G^mte-ffe,  C'vCfi;  une  maladie  qui 
ÏFient  au  nez,  ai»  joiies,&  queiquerois 
pat  tout  le  viiàge  •  avec  tumeur^  ou  iàns 
tumeur,  fic.par  fois  avec  des  piaules  & 
des  croûtes. 

Goutt-fireint.  {Gntta  ferenaJ]  Privation 
entière  de  la  vue ,  quoi-qu'il  n'y  ait  au- 
cun vice  aparent  dans  l'œil,  û  ce  n'eft 
que  la  prunelle  patoît  plus  grande  & 
.  plus  noue.  On  dit  ^d'un  hqmme  qui 
s'enfbit  vite ,  ^îl  n*a  pas  ta  gçnté. 

Goûte,  Ce  mot  eft  une  (brted'adver- 
be  négatif*  qui  flgnifie  point  :  rkn  dut^ 
loîit  (  Ne  voir  goûte  [Nihîl  vîdere,'} 
•  Ce  dialogue  eft  fi  oblcur  que  les  plus 
ilpâes  n'y  voient  goûte.  Aht,  Luc,  têhs,  2, 
dksmfe.) 

■  oJ^  On  (c  icrvoit  autrefois  de  ce  nM^it 
jeomœe  adverbe.  Malherbe  a  dit:^  4,^^ 

J'  ".t}^:yj,^Bwt  Henri,  ceft  ne  voir  ioHtt,    './f^  ;  . 
•  I'  ^'^iQn»  de  re'vo<i«erea   douta  ^ifi'j 

'ym-     La  falut  des  fleurs  de  lis.  >* J4 

Kais  ce  tccœe  n'eft  plus  en  ufage.    U 


,^f 


;£La  ÊêHitHx  ^vl\  la  gouré  feati  ^5^  v 

.,    .,iv^#ait  trifte  chéra,   8c  laida  miaé|  :i^'     . 
'^A^i  De  celfi'en  ai  vAfli#.4f  c^ai..,' ^^:.  ,.  "■/ 

^  £r  marchant- toAjovrs  ^  dopiaa,      iM:'- 
".   Jtt  l*on  me  dit  quand  )e  chemiao» 
C'ift  pauvrt  di9ie  «u'iiii  i«M'<i(ifi  • 

Gemteletttyfif    ÇùmtimfàJ  biminut^f. 

Fttite^oi^e.    (Les  goutelettes  de  1^  ro- 

,       ,       ,  ,  .  .fée.  )■.''.-       •       ^''^-/^-.f,-^'.: 

^ui  revient  df  tems  en  tems,    (Avoir  la        Goutl/re^M    ÏStîllteidîmm,']    Sorte  de 

ïjjoute  aux  pies.     Avoit   la   goûte  /ia^-àipal  l)at^u  coule   l'eau  dé  deffus  \ts 


T^tjjoute  aux  pies.     Avoit   la   goûte  mt^JauMA  l)at^u  coule   l'eau  dé  deffus  les 
«lains.    J'ai   une  goute^^^^pe.  TiiV.    toits.  '  (Nétéïa  une  gojutiére  pleine  d'or- 


/iL 


iama^  d'a»cÇm  matoas  for  aucana  gêutiéret 
__    ,     Ula  a'cAt  e'coutë  les  amoui cuji  regreu^ »,  ,>^ 

;/  Gotêttere.  (Lthi  fiiurmn  feÛura  ante- 
fhr,)  Terme  de  Relieur,  Creux  lùr  la 
tranche  du  livre  qnan4  il  eft  rogné. 

Gêuiiére,  Terme  dé  iîf/&Vr/ Grande  ban- 
de de  cuix  qui  bprde  rimpérijâe.du  ca- 
roftè.  (Polèr  la  gomiére  :  tetner  la  gou- 
tiére  de  mordans  :  border  une  gomiére 
de  caroffe.) 


Goittiére,  Télrmc 


\3Bë 


ccéu- 


fcs  le  lorïg  des  perches,  ou  dumarrcin 
de  la  tête' du  cerf  I  *du  d^  ,  ou  che- 
vreuil. |:/ 

Goutiéres,  Terme  de  Marthe,    Ce  font 
des  pièces  de  bois  crcufifes,   qui  fervent 
à  âùre  écouler  les  eaux  d'un  navire.  (On 
dit  fouvent  d'uneperfonneeiurumécique 
ion  nez  diflile  coiiime  une  gomiére.) 
Jf  Goutiéres,  ^écc|^dc  cire  blanche  aeulè 
'en  forme  deJ^i^e,  que  les  quatre  fia* 
ron;s  de  rÉrcché  d'Orleâns   préfcntcnt 
chaque* aimée   dans   llSglifè  de  Sainte 
CroiX  d'Orléans  la  veiile^le  l'Invention 
de  Saime  Croix,  comme  une  e^écc d'a- 
mende honorable  du  meurue  de  Ferrite 
Lorraine»  Evoque  d'Orléans ,  coïnmis  en 
IZZ9.  par  ces  Barons.  .  Voïez  GmiL  de  \ 
Kangîs, 

Gou VE  R  N  A I L.  (  Clavm  fiubemacu/um,  ) 
Ce  mot  eft  un  mafculin,  &  fait  au  plu- 
riel ^9uvemaux,  Timoik  C'cft  la  partie 
du  vaiilcau  de  laquelle  on  fe  ^fèrt  pour 
conduire  lé  vaifièau.  Elle  eft  cbmpofée 
d'une  pièce  de  bois  poiée  horizontale- 
ment, qui*  en. ^t  mouvoir  une  autre  qui 
eft  à  plomb ,  atachée  à  la  poupe  d'un 
varflèau  ,  Oc  dont  le  mouvement  fait 
tourner  le  vaiflèau  du  côté  au'on  veut. 
Le  gonvemail'dcs  bateaux  cit  une  fîm* 
pie  pièce  de  bois  atachée  au  derrière  du 
CMiteau.  (Le  Pilote  iè  tient  au  gouver- 
nail. Il  ne  faut  pas  embarafTcr  lc.port 
de  gouvernaux.  VoiezUs^rdmnancade 
Paris,  c,$.)  ^       :;^:    ; 

Gouvernait  ,    (c  dit  flgurement  de  la 

cooduiiç  4'tta  ^ïaumc  fjM^  4*iiac  fco- 


lutigfues  à  (èpt  ou  huit  ans,  lors-quëc'eft 
une  ftUfcjElle  eft  gouvernante  dj^fiû 
de Mr.icPrémier ,  fitc ■:•  hf^ ^''^ ^S'^  ■  ^' 

*f  *  Tt  jgêMUttPnante  ofenowaifbtiàtr  t        , 
Vo«MyaKex.da*ueI«rifitt'a(»ftifl»wcii«f,    ,  , 

,    OoMvertsaiéiê,^(^er^at^!x  y  aS^^ 
Qii  apelle  aulî  de  ce  n<l>m  la  femme  qui 
a  le  foin  du  ménage  d'un  homme  veuf 
ou  d'un  garçon." ^','--'.v#     '.a  '  '• 

:J:  Gouvèrneap  i  f,  m,    t'ermc  de  ^ape*] 
terie^    C'cft  celui  qui  a  foiii  du  moulin 
«  des  piles  à  papier.        V 

±  gouverne  ,  ou  gouverne,  'terme  da 
négoce,  qui  fignific,  guide,  règle,  coh-  ' 
auite  ,  &  dont  on  fe  fert  quciquefoi» 
danfr  les  éaitures  mcrcantilles.  Ce  que 
TOUS  m'avez  écrit  me  (crvîra  de  gouver* 
nfjc'eft-à-dire,  /e  me  réglerai,  jeme'^ 
gouvernerai  fùiYantxcSluc  vous  m'avez 

,     Gouvernement,  f,  m,  {AdmlmJirattOyre* 
gîtnen.']    Pouvoir  de  gouverner.    t)ir©c-^ 
tion.    (On  lui  a  tout  donné  en  gouvec-^ 
nemcnt;  Avoir  .foin  du  gouvernement  j 
d'une  place.)  .  " 

Gmvememetti,  [Reglmqi  ,flatus,1  Ma-" 
niérc  de  gouverner.  (Rétablir  le- gouver- 
neai^nt  populaire.  AbLArr,t,i,  Ils  ont 
parle  uns  aainte  d\\  gouvernement.  Vo{u 

On  dit  attfl|^^%aonYerncûiëM'  d^iii 
vaHïcau.  ,  v--^:-4-,i!^7b;'.  ^  .  ^,  j 

Gouvernement,    [^fe^Ww.]   iKrovince, 
Ville,  ou  Placis  forte  avec  l'étendue  de 
païSsqui  en  dépend  ,  &  dont  le  Prince 
pourvoit.,  afin  qu'on  ait  foin  d'y  confcrvcr 
fcs  intérêts  &  l'y  fervir  fidèlement.  (On  %, . 
do^né  a  Mr.  le  Prince  le  gouvernement 
de  Bourgogne.  Le  Roi  a  pourvu  Mr.  de  ^ 
i^ombron  du  gouvernement  d'Aj;ra5.|  On 
a  ûté  au  Mardis  Aftrolognc  le  gouvcrnc- 
mçm  de;  ,  .    Il  y^  a  30.  villages  qui  dé^ 
pendent  de  fon  fiouverncmcut.  Son  goo- 
vcrneà\ent  eft  d'une  grande  étendue ,  te 
il  hii  vaut  ao.  mille  livres  de  Tente.  Wé-  '' 
riter,  obtenir,  acheter  un  gouvernement^. 
Les  meilleurs  gouvçrncmcns  font,  ceux 
des  places  fYontiére^)^. 

Qaana  ft  vîntes Vaabli)  dam  Côn  foiivîfrinmui^ 
Oivoir  pour  cortège  un  laquai» ftttiémeiu. 
-,    /;vi;  ,',  ^ottrf.  £Ji^>)\:     •...:.,.  ■,.,;,..  ,v,,,,  .^^ - 


'%:. 


,*    ■»■ 


■„/'? 


•'•-À':  ' 


-/'\' 


.•■••;*  • 


fV 


\ 


Gouverner  i  ^êi  iSummam  rerum  ad' 
nttniflrare,reggre,'\  Avoir  1^  foin  &  k 
dîredion  He  quelque  choie  que  ce  foit  : 
régir:  dilpofer  d'une  perfonnc.  f  II  eft 
allez  grand ,  &  affez  (âge  ppur  gouvcr* 
ncr  fon  bien..  Gouvernée  une  ProvJncc, 
gouverner  le  PeupJc.  On  gouvcMic  ivi- 
lourcfh^r  d'une  manière  toute  particu- 
lière. Comment  go^ve^nez^ vous  Mon- 
(leur  un  tel?  La>iemme  doit  gouverne? 
le  ménage.  Ce  valet  a  bien  gouverna 
la  bourlc  defon  maître.) 

•  Se  gouverner  »  v.  n    [Se  genre  >   ver» 
f^^'J    Se  conduire  d'une  certaine  ma- 
nière.   Tenir  une  certaine  conduite.  (Se^ 
gouvcmcx  adroitement*.     Se  gouverne» 
,  ficece  }•  m 


\ 


/ 


( 


^<^i. 


..V 


t-' 


~~> 


^ûMvermr*  (N'agis  clavnm  ftprt,  Tcrmc 
^c  Krr.    G«cft  tourne!  le  gouvernail  Ôc 
jporter  k  cap  fur  le  ruaib  de  vent  que 
ion  veurfuivre.    (Gjouvana,  au^Noïd» 
vou,  gouverner  Nord.J  ■'.■■  f'':^^:^'^'- ".;■>! 
4:  #  Gouvtrner  U>êar^mc*  Ccft  avoir  la 
■  co'ndme  d'une  critrepriic.     ;     ;  ;^#, 

4^  *,  OùHVerner  bien  fa  hàr<int^   6*cft 

^r«x^.  conduire  bien  lès  afairès«    (C'eft 

un  homme  d'ci|>i:u»  gui  cçodH&t  bio^ 

,.  jbarquc.) "'■  ■  ;.^'';'.^''--..^'':My:'^'-y'/^;-' .;;  '"*'>.;' 

yOoMvemenrtf.  in,    iPrafvintid  fn-dejfcÛMsJy 
Celui   qui   commande  ibùveraineniept 
dans  uat  Place  ou  une  j?rovince  ^  &  qui 
'y  rcprclcntc  la  pcrfonoc  du'^Roi./(Il  eft 
i.Gouvçrneur  de  J^ormapdie.    Il  eft  Gou- 
verneur de  Paris.  Un  ficelé.  Gouverheur. 
r-Mr.  le  Maréchal  de  Villcroi  cftGouvci:- 
neui;  du  Lionnois.  .Mr.  de  Luxcnibourg 
c^-GouverBeur  de  Normandie;      :^y 


■■¥, 


'f' 


le.; 


GJR.JI. 


.\ 


.f! 


A/ 


^^  Une  grâce  acordee  lentement  perd 
dans  l'sitcmc  >  plus  de  la  moitié  de  fpn 
prix  s  çffxt  ce  que  Mactkl^  dit  dans  ' 
éplgramme  no.  du  iixiéme  iiv^e:ltV 
m'eulTiez.   donné  lix  fèfterces  (^it-il   a 
Pdtm  )  ^  lors-que  vous  me  les  '  prohiîteî^, 
je  vous  en  devro/s  à^élèm  le  d<Hible» 
mais  m'aiam  &it'ât<mdre  peudapt^rept^ 
ou  plûcdt  neuf  mats  >  voulez-voui  quc*^ 
je  TOUS  dife  la  vérité»  vous  avez  perdu 
■voi  û«.,lcltettf»,,  ,,,-^^^^^^  ^^'^  •v^v;. 

.•■■^.,..  Sex fiflmî* fi fiatim  iedifft,   , ■■%>^';;^k#;^-' 
,'  ji ..  tiim  MxtitnihJ ,  fume  t  têlltt'inii§t.'"'^C':''-' 
,    ;    Vtbtrtm  tibi  Ttett  pf$  duetntis: 
\f-At  nunc  eàm  dtitrit  dm  morgtut 
,'■  ,  ,(i  Vojf  ftfttm  i  fttto ,  vd  MO'bem  kjUtHi^-^:: 
;•     '   Vis  dnat»  tibt  vtrior£  verts  t  r!  v-y 

Stxjefitrtiàt'firttprdidifilf,»^ 


JBénnt  s^^*'^  [^^r»  ^^(•r^'fmypf!^^^ 

le  P^ 


"*>' •  'Vj-l 


;ti.'*. 


,/i 


Monfîeur  le  Gsuverneuf ,  qui  j«  v:^is  bientAt  y*ir. 
Ne  balancera  point  à  faire  Ton  devoir.' 

Bourf.  £fofe.j  V  >     . 

Gouverneur,  J^Reiiorj  ttvetttdaiicMJ'usprîn- 
tipîsJ]  Celui  qui  pour  k  monde  cléye 
ton  enfant  de  grande  quaUtCi  qui  a  foin 

[  de  (ès^mceurs  âc  dç  fi  conduite*  qui  lui 
inipite   des  manières    conformes    à  là 

^  grande  naiïlàncc.    (C'eft  tul  gouverneur 
lage>  poli  i$c  fa  vaut)      /    '  :■ 

.Gouverneur  d'Hôpital,  [Nofocomîl  admi- 
nîfier.l  II  fe  dit  de  celui  qui  >au2c  envi- 
,  rons  de*Paris  *  a  foin  de  quelque  dortoir» 
ou  de  quelque  pavillon  ou  font  des  pau- 
vres. Le  gouverneur  les  fait  prier  Pieu , 
fie  leur  fait  donner  le  pain  >  la  viande  ôc 
le  vin  qU*ils  doivent  avoir.  Quand  il  y 
à  bien  des  pauvres  >  on  lui  donne  un 
ibus-gouv.efneur  pour  l'aider  eoytout  ce 
qull  a  à  faire. 
4^  Gouverneur»  ou  Timonier.  C'eft  celui 


Pc-intofiK Attfo«ft;i  i A> 


w 


,    CrMtia'^M4  tafdM  ijf  »  ingtéta  iji  gratta  i  Hantfue 

■  ■  -^  fy-:-'  ^ ^ ■■■■■■■'//,: ■'::'■■■  :■>'■-■■.■  ■•  .-"^ :  ■■■■  . 
'  ^:  Les  grâce?  mal  apliquées  ne  .<^csho- 
norent  pas  feulement  le  Prince  qui  ies 
donne  >  niais  elles  produilène  encore  cet 
eflfct  r  qu'elles  abattent  le  ^oeur  Ôc^le 
courage  de  ceux  qui  en  font  véptablç- 
ment  dignes.    Potybe  de  Fo/ard. 

Grâce.  [GrâtU ,  venia.'\  KcmilTlon  que 
donne  le  Roi  poi^r  quelque  crime  com- 
mis. Pardon  qu'on  acorde*  (Avoir  là 
grâce.  Le  Roi  lui  a  donné  là  grâce. 
(Faire  entériner  une  gtace.) 

Grâce  expe£lattve.  \ExpeSativ4  gratia. 
Terme  de  Cour  de  Rome.  Réécrit  du  Pa- 
pe qui  ordonne  au  coUateur  >  de  donner 
le  premier  bénéfice  vaquant  de  (à  colk* 
tion,  à  unç  perfonne  que  le  refcrit  aé^ 
ligne. .,  Voiez  Patru ,  plaid.  4. 

Grâce,*  [ùratta.']  Terme  de  Théologie. 
Secours  divin  qui- regarde  la  vie  éternel- 
le :  'inlpiratfon  de^'amour  divin  répandu 


danis  nos  cofurs  par  k  Saint£ipAt'(Gra- 

....         .  .,  ^      ,  ce  éficace ,- ou  Viâorieulc  :  grâce   fufi- 

oui-ticnt  la  barredu  gouvernail  pour  C(|Q..  faijtç.  ^^e  prévenante^:  grac?  concomi- 
,  duirc  k  vaiflcau  félon  fon  quan.        ^       t^nte:  graceTubgquemc  :   «rgcc  habi- 
GouYAviER.  Arbre  qui  croît  aux  In- 
âcs  Orientales /haut  d'environ  vingt  pies, 


GOUYAVIER.  Arbre  qui  croît  aux  In-    ti^elk:  grâce  aôuelk  :/ grâce  virtuelk : 

.  j 

les  fleurs  font  aftricieemes  >    vulnéraires 


Qcsuricmaies;naui  a  environ  vingi  pics,  congr^ic:  grâce  de  perféverancc. 

dont  k  fruit  eft  bon  à  manger, ôcdom    ^  ^  EcSuèons  Mr.  CorneîUc  5    voici 
les  fleurs  font  aftriag;entes  >    vulnéraires       ^'^      ..  /- .^       .     ...  >    .-    . 

&  réfolutives.  *    '^^^\ ,  % .  .  : .     -;  ■  -^ .',  ■ 
V  Go¥.  Mot  corrompu  dc^«f,qui  veut  aire 
Dicu>  de  là  viennent  x/^r/w^çyi  morfgoj. 


">. 


G  R  A. 


■/- 


burlcfoue ,  pour  dire  «  petit  lit.  (Sur  lui 
de  grabat  à  grabat  elle  décoche  quantité 
d'oeillades.  Star.  Vîrgîlu,  » 


comme  il  J^iy  parler  Néarque  fur  la  grâ- 
ce, dont  on  doit  ménager  Ic^.xnon^ens. 
ipolieui^e  Vouloitx^férer  *(Sâ  .l;>atên;Le 
pour  contenter  là  femme*  ,^,  - 


:i«,^>;'i  ^ 


Oiii,  mail éù  prenes-votu  I*ln6iiIUble  afTûraoce 
D'avoira0êzaevie,ou  de  perfeVerancef 

GrAAL.  Vaiflcau  précieux  qu'on  mon-        Ce  Dieu  jui  tknc  vôtre  ame  «e  vw  fow.  dan.  fa 

\  r^  /  **,//'•*•  main ,      ,     ■ 

tre  à  Gencs  avec  grande  cérémonie , .pat-       Promet.ii  à  voi  voeux dekpoavoir demain? 

Ce-qu'on  croit  qu'il   fcrvit   à   la   cénc  de\       I»  eft  toûjoura  coût  jufteifc  tout  bon  ;inaU  fa  grâce 
nôtre  Seieneur.  (  \    Ne  décçnd  pa«foû)our«avecméaierfficace: 

\    r>      °^        ''  r  T/^L*      T»*..    ^-~~Aprè«  certaine  jnomeoe  quel  pirdenr  nos   lott- 

f  Grabat, /.w.    iGrabatus.J    Mot        ^         gueur»,  ^     '^     \ 

BIk  quitte  ces  traitiqui  pénètrent  ^1  caunY   ' 
Le  nôtre  t'endurcit» la  repouffe,  l'égaré; 


^'reis  feul  l'iutre  jour  dafltfliaj^etire  chambre  • 
Couche  fur  mon  grabat  f  foufranccn  chaque  atm» 

b*e.    .  •    -  .:'■-.■::     \ 

Scar.  épltre  ebagrint.) 

Etre  fur  le  ^wi^e^Ceft  prov.  êtretna- 
lade  au  lit.  (     j     .  ,  .<;v 

G  R  a  B  E  A  u ,  f.\»/,  Term  c  de  Pharma- 
cie. Morceau, rompu  des  drogues  >,  ou 
épiceries,  ^cad.  Fr.  --     ' 

f  Grabuge  ,  /.  m.  [^Rixa  »  ira.^ 
Dcfordrc.  /Trouble.  Vacarme.  (Il  au- 
roit  pu  arriver  quelque  accident  en  ce 
grabuge.    St.  j4?7i.jntt  Rome  ridicule.) 

Grâce  ,  /. /.  [^Gratia  ,  benefîciunf.'] 
Plaifîr»  favtiir.  (Faire  une  grâce  à  quel- 
cun.  La.  çracc  qu'il  lui  a  faite ,  ^eft  tout- 
à-fait  particulière.  Je  vous  demande  en 
.grâce  dans  vôtre  coeur  une  pjacé.  'Ben- 
JetAde.  Grâce  fingulicre  ,  particulière, 
conftdçrabk ,  fenuble  »  dcc.  \ 


XiC  bras  qui  )«  verAMt  »  en  devient  plus  «yare. 
Et  cette  lainte  ardeur  qui  4«>tiA>rt< 
Tombe  for  un  rocher ,  8r  n*opére  plus  rien  ; 


Celle  qui  vous  preflbit  de  courir  au  batéme , 
Languiflante  d^ja  >  cefle  d'être  la  même , 
Et  pour  quelques  foûpirs  qu'on  vous  a  fait  oviir. 
Sa  flâme  fe  dimpe ,  8c  va  l'évanoiiir. 


jfO.  i.ft.  ]• 


jf  « 


Grâce.  TSermonis  lepos."]  Ce  mot  le  dit 
du  langage ,  &  lignine  beauté.  (Tâcher 
^  trouver  les  grâces  de  h  langue.  Abl. 
jipoph.    Rendre  grâce  pour  «ace.  jfbl.  ) 

Grâce.  [Vrbfjdias.'i  Agrément  :  bon 
air.  (Avoir  bonne  grate  :  marcher  de 
bonne  grâce:  danlèr  de  ^otme  ^race: 
parler  avec  grâce.)         '    ?fc '4  v^ïfV 

On  dit , grâces  â  Dieu  ^^à  vouSt  quand 
on  remercie  quelcun  d'un  forvicc,  mais 
cette  expreflîon  eft  baflè.  (Grâces au  bon 
fens,  je  jfai  rien  aprouvé  en  toute  ma 
tic    -      .  • 


dire  ,\bon  air ,  bonne  mine.  ;.  <Fille 
a  bonne  grâce  ;•  c'eft  une  perfonne 'de 
très-bonne  grâce.      -^^     „'  -     ;.  ;    ; 

Cettaiaairde  d^vofioh,.   '''&■: ^^/^■'$^ ■'■■..  :.' 
Luts.que  l'oa  n'eft  pIusJcoM .  a  toujours  'ienne 
grâce. 

ohnès  gracit.  l'Beneifolentla.J  Amitié  t! 
bienveillance.    (  Avoir  les  bonnes  grace$    . 
du  Prince.    -^M 'Etre  daps  les  bonnes  ^  • 
grâces  de  quelcun.  Scàr.  Gasncr  les  bon- 
nes grâces  d'une  Dame.    Elle  livira  aux 
Romain?  une  place  dejgrànde  imponan- 
ce ,  pour  mettre  fon  fiS  darts  les  bonnes 
grâces  de  Pompée.    Raclm  ,  Mitrîdatt» 
préface,) 

;  OS*  Goftar  >  dffenfe  des  mvragei  d^  W» 
itme  t  M:  Et  je  tu  crains  pas  U  travail  fi 
^ttfangement ,  que  cette  crainte  ne  cide  tfans  - 
beaucoup  de  rêfifimue  %  À  Vapréhenfim  ejùe 
y  aurais  de  vous  déplaire  ^^  de  perdre^-: 
qùe^cho[i  4e  vos  bonnes  gràces\  qtdfmtla 
.meilleure  partie  de  ma  gloire  &demonboifi^  ^ 
heur,    A  prélcnt ,  cette  feçon  de  parfer    * 
n'a  guère  bonne  grâce  s  P  Autciu  Peinploic 
quelques  lignes  après  1^    plus  heureufè* 
ment:  Un  homme  qui  était  fi  amour enx  de 
kvhre  dlvertîjfment  ,    s'atotdernt  nuù  avec 
foi'-meme  »    s'il  pouvoit  ne  vous  acoirdtr.pat 
une  fegére  fatisfaélion  que  vous  lui  deman" 
dez  de  fi  bonne  grâce  ^  &c,  Mr.  de  Vauge^    . 
jas  a  remarqué ,  rem.  it  i.  qu'il  fauttoâ-  " 
)ours  dire  au  pluriel  x^fner  les  bonnes gra» 
ces  5  car  bonne  gr^e  au  unguUer ,  veut  di- 
re tout  autre  chôfo.  ^t    ' 

'Bonne  grâce.  Tamt  de  Tapi/Jter.    Petit  ^ 
rideau  qu'on  mec  à  côté  du  chevet  du 

lit.  ,;     -         ■     ^,:-:-^'\    • 

ff:  Grâce,  Mpno'ié  de  billdtt  qd  Kè  ]&•  # 
brique  &  qui  a  cours  à  Florence  fie  dans 
tpus  les  Etats  du  (Grand  Duc,   Elle  vaut 
un  fol  deux^iers.  A^-^^v  ^^^y-i^'ii^r^m^i 

Gmccs.  [Gratiarum  aBi0.J  Ce  mot  >  au 
pluriel  »  lignifie  rànerciement,  (Rendre 
grâces  :  rendre  des  avions  de  grâces  :  la 
première  façon  de  parler  eft  de  la  con- 
vctfation,  &  l'autre  eft  plus  4i  ^eaufti; 
le.  Nouv,  remarques  de  ia  langue,-  Je  ne  ' 
ceflèrai  jamais  de  vous  rendre  des  actions 
de  grâces  ppur  tette  inânie  œifi^ricordc* 
jirn.Conf,  ui.  ch.  If.) 
ir Grâces,  fé  f.  pL  [Gratîarum  aaio,'\  Re- 
merciement qu'on  fait  à  Dieu  après  un 
repas;    (Dire les  grâces.)*^;  :  h~ 

05*  Bocce  Epo  a  remarqué  lîirk  ch«p. 
Primum  àci  Déçrétaks ,  txt.  Ne  Clerici  vel 
Monach.  facuL  neg.  fe  immifc.  que  k  Pa* 
pç  Grégoire  XIII.  informé  àts  longues 
débauches  des^  Akmands  ,  à  qui  u  ne 
reftoit  pas  allez  de  raifon  «^tour  rendre 
grâces  I  Dieu  à  la  fin  du  repas ,  acorda 
des  Indulgences  ^  ceux  qui  boirokntun 
coup.  a|>rès  les  grâces ,  fon  intention  étant 
de  main^jcnir  l'uiàge  des  grâces ,  &  d'ar« 
rêter  la  débauche  ^  par  un  dernier  coup 
de  vin  qui  mériteroit  l'Indulgence  acox« 
dée  pai;lc  Pape.- 

,    De  srace,  adv.    On  fo  fort  de  ce  mot 
pour  (Il plier  quelcun  de  nous  faire  quel- 

3ue  plaifir.    (De  grâce ,  filites-mpi  vite 
onner  un  ûcgcMol,  *       "" 


/^ 


4*- 


Car  dfrrefte ,  grAce  à  ma  relf#, 
Cr4ee  au  chamois,  k  ta  chandellâ, 
Je  ne  fuis  point  ailleurs  bicfle. 
^^r     Aèé  Hégmtr.).  i/t    *^.:;   : 


.:lfr>'*v:" 


:w.- 


% 


*  Ht' grâce  y9Ïe%pUi  de nnirêtfo, 
Peut'On  rien  rcfuferauxveeiu  d'une  niîtrelef 

:  .       Mour/.Éfo^e^^  ,.,     ■>^:,^^.,^  „;. ■■  J  . 

Grâces.  [Charités,  Divinitez'^buleufos' 
qu'on  peignoit  toutes  nues.  Elles  étoient 
trois ,  Ag^aia  »  'J^aHa  é-  Emphrofina.  (Ne 
vous  plaignez  pas  d'une  brune ,  les  Gra^ 
CCS  k  font  comme  vous;  S:  Evrcm.) 

{j^  Selon  Tancieime  Mitholpgie  *  il 
y  avoit  neuf  Mufos ,  trois  Grâces ,  de  une 
venus  :  mais  les  Poètes ,  \  qui  la  fiâion 
eft  d'un  H  grand  fccours,  ont  dit,  il  y 
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.•  I 


f 


.^^C]^  ■' 


■•  *        . 


# 


h 


,*.' 


r  ■■ 


^   ». 


4  , 


■■"/ 


V 


■l?;-': 


■       %;- 


f    ^^V    • 


s^ 


•M^i'.  '  •  I  :y 


%•      t 


•# 


G  R  A. 

•  loDg-tcms  ,quc  leur  miMfrefïc^toïtune    /«r/f^^i  pir  laquelle  rorateur  ^I<|vc  fôn 
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77f 


dixième  Miiiè>un»  quatrième  Grâce,  ôc 
une  féconde  Vénus.  Rufin  cft/lc  pré- 
Riiéi ,  du  moins  que  Ton  coniiôiflc ,  qui 
ait  ainii  augmehré  la  famille  des  Mules 
&  des  Glaces }  'U  donné  une  (beur^  Vé- 
ilKi  On'voit  ion  épigramme  dans  le 
Septième  livre  de  l'Ançhologie.  Duper 
tler ,  &i.  ié  F.  VavaiTeut  ont  tratluit  cette 
^igramme  en  J^atin  i  mais  les  habiles 
trouveot  leur  tfadudion  défcétueufe  ;  en 
toici  une  teu^e  limple  &  lâns  afeâatioiii 
nais  elle  ne  laiilè  pas  de  plaixe:    ^ 


•L 


'■•; 


Il  efl  <lly  Muftf ,  deux  Ventri  / . 
£c  quatre  f^^ct  de  bon  compte  ; 
Bnveici  U  nifon,  Madontie 
Fait  totre  ellei,  te  vude^lu»  ' 


>i.t?;.. 


Aif 


■:j^ 


On  peint  les  Grâces  petites  >  &  d'uoe 
taille  menue  I  pour  faire  connottre  que 
ies  agcémens  confident  dans  de  petites 
choies ,  comnie  dans  un  gcitc ,  ou  dans 
un  iboris*  ^ 

On-ditjproTCibi^cmcàt»  ^^^rh  ^racg, 

^Gràdabte^r  âàj^  IGratthMgn^u'i.  Ter- 
me de  ChAméittîe,  Il  iîg^ifîe  rémiffible, 
qui  peut  être  pardonné ,  pour  lequtlon 
^ut  acorder  des  lettres  ae  gcacc.  (Ce 
crime  eft  graciable.)  '^^^  %*  ■  ^^^  ] ■  *  ■.'! ^- .  ■■  ■ 

Gracieux  y  gTMciettfe.i  aJj,  t^Iandmftà' 
nthi  gratus,^  .  Ce  mot  fignibe ,  d<mx ,  ci- 
vil y  honnête,  mzis  il  n'eilpasdu  belvifàge. 
(Réjponfè  fort  gracicufc ,  il  iFaut  dire',//- 
ponfi  civilg  &  iZnnêh*)     VoiCZ  mM  trO' 


difcours  par  degrez  ,^âc  alégue  toujours 
des  preuves  pluii  fortàr  que  ics  prémîé< 
Tes.  ■  y--'' 

Gradation.  [Gràdatio.']  Terme  de  Tem- 
ture  t  qui  iè  dit  du  changenftnt  infenfi 
ble  qui  fait  la  diminution  des  teintas  & 
des  nuanceSf'^';'^^  ^.;.  \.^i/-s^.-- ,  '■:'    ■  -^f:- 

,  Grade ,  fjmi  fOraéis.y  l>é|ré  d'hon- 
neur. Il  ne  fè  dit  qu'enfte  les  Eccléiiafti- 
ques.  (La  Prêulfc  cil  mi  grade  foxccon- 
iidérablc.;:;,;^'^;i^'^::;-'^^P'f:^ 

^  Vertùblftt  é*«Wttii  |T/r/f  AtVTimé, 

JUiflit  il  qu«  j'ai  pu  puujt  |f  m«trit.«fli  cftiin^. 

^^'W0é$^  ,  ni 

dans  les  convtriations  particulières  >  que 
l*on  uouve  le  terine  grade  $  on  fe  feft 
plAtôt  de  d/gr/i  Amfi l'on  .dit  aiRz 
fouyent:  //  a  pajjï  par  tous  Usd^rhdela 
milice  y  p*Mr' parvenir  aux  plus  grands  hen- 
hiftrt,  Mais'On  ttouve  dap^les  écoles  de 
Théologie,  de  PhilofûpiFc,  de  Jurif- 
prudence,  &  de  Médecme  *  les  grades 
académiques  prodiguez  lalirthoix ,  quoi- 
qu'ed  aparence  on  ne  les  acorde  qu'à 
ceux  qut  femblent  les  avoir  méritez  par 
une  lon^  Se  pénible  étude.  La  plû- 
p^t  des  gens  font  confiiler  tout  le  mé- 
rité dés  grades  liter^ires  dans  Iç  nom 
ieulement  de  Bachelier  ou  de  l56â;eur  : 


m 


+  Gr^cieH»i  grdcienfe*  (Comîs,)  Qu 
f  fl  beau ,  qui  a  de  la  grâce.  ( Yifage  gra- 
cieux. r#iV.  p»^y:  ptélcntement  oh  diroit, 
mn  vifage  charmant.  Où  dit  ef|  matière 
4c  bénéfice ,  forme  gracieufi^)  ^  f"^ 
t  OracletfXt  gràcitufe^  CBlandus,)  Quoi- 
que ce  mot  ne  ibit  pas  fon  bon  dans  le 
comnierce  ordinaire  de  la  langue»  il  a 
bonne  grâce  en  parlant  de  peinmrC)  ô'n 
tlit:  (Des  airs  de  tête  fort  gracieux.  Fi- 
gure qiii  a  Taii  gracieux.)  i?^i  îï^  ^ 

Ménlge  s'eil  déclaré  i^htre  Mr.  de 
Vaugetas,  qui  n'aprouve  point  ce  mot. 
XeFére  Bonheurs  prétend  qu'on  ne  peut 
s'en  ièrvir.  f<^tiettiemenc  que  quand  il 
s'agit  de  peinture.  MefCeurs  de  l'Aca^ 
demie  l'ont  eittploïé  pour  iignijScK^  agréa- 
ble, qui  a  beaucoup  de  ^a(;c  de  il'agré- 
mcm.';-'*^ 


s.- 


■•-   7.     ' 
1^    '    .■ 


(Lct  DAfTet  ro&foàn  Aéru  8e  mépnfëwtifv.  f 
.  Nfl  riffûrttoitMfoiatdti  Bergerac  trcmblaatel, 
Par  d'obligeant  discours  ,dés  loviti»iréçitw(, ^ 

^adetiferhenrrÀdv*  ('BlMdyi  comîter.) 
D'aune  manière  gracieufe.  (Vous  deviez 
Jui-pa|ler  plus  gracieufèment.  *>4ead.Fr.) 

GféciêHJir\  V.  <••  (Cemiter  hakeriy  exci- 
père.)  Faire  des  démoni^rations^'aitiitié 
à  quekun  pour  gagner  fes  bonnes  grâces. 
(Le  Roi  a  fort  gracieufe  Mr»  le  Maré- 
chal de  Villeroi.  Acad.  Fr.)  .>j 

Graciemfete.  {^Comîtas^  affahîlttas.']  Hon- 
nêtetéieivilît^..  Ce  m6t,^lon  l'Aca- 
dém^,  ne^doit  s'eii^ploïer  qu'au  pluriel. 
(Cette  dame  mVi  fait;mille  gracieufetez. 
On  lé  dit  auffî.- des.  petits  p^éicns  qu'on 
fait, à  qudcuh  pour  rcconnoîtrc uhjçrvi- 
cç.  Si  vous  me  icrvcz  bien  diaiiw^ettf 
afaiie ,'  je  vous  ,fi:rai  qifelque  gracieh(êté* 

'Jtcad.^r,)y*  -■'•'  - '»^^V;^ï^^i  v^'-"^'^  '%^>^'^ 
^GRACltItfc^y:/.  r<7r»c;i>fàx.J  Qualité 
ffurtc.voii  gr^ie,  telle  qu'elle  eft  ordi- 
nairement dans  lesnfemmes,  &  dans  les' 
hommes  qui  Ibnt  châtrez.  Jiusd.  Frsnt^ 
Diéitm  des  ^rts,  >'->:;;;î^~ 

.G  R  A  n  À  T I OK ,  /:  /.  »  [Gradm%^",  ET?- 
Tation  qui  fc  fait  peu  \  peu  ,   de  degré 
■.:cn  degré..'  :.  ■•.'    -  :..-    ;  ;.    .  - 

ijradafiên.  (^reiddtio,}  Figure  îîc  Rhé- 


ment\  que  cette  cérémonie  ti'éioit  éfec^^^ 
tivcmcnt  Qu'un  jeu  dont  fbn  >  ami  ftiis  • 
dilj>cnfé>  a  caolc  de  l'extrême  confidé'v 
ration  que  l'on  eut  pour  lui  dans  Athé*? 
nés.  Feuc-ltre  que  nous  trouverons  quel- 
que cholè  dt  plus  reifemblant  &  de 
plus  iblide  ïbus  le  règne  de  l'Empereur! 
Juilinicn,  qui  ctoit  li  fort  intcreiïé^; 
rendre  illuftre  la  Science  de  la  Juri^ru* 
dencct  En  éfct ,  Mr.  t)uboulay  ra'cpntc^ 
dans  Con  hiltoirede  l'Univctlîté  de  Paris  » 
que  Ibus  \e  règne  de  cet  Empereur  ,  41 
iatoit  pafTer  par  cinq  difercns  degrés  , 
avant  que  d'arriver  au  Dp£borat.  Dans 
la  première  anpée ,  on  cxpliquoit  auxf 
jeunes  écoliers  les  Inilitutes  de  cet  Em-  . 
pereur ,  ôc  l'on  apelloit  ceux  à  qni  l'orii 
enièignoït  les  premiers  principes  de  la 
Turiiptudence  Romaine ,  j«Jfimanxi,DinÊ 
la  féconde,  on  leur  expliquait  les  Edits 
peroctuels  des  ^réteiirs  ,  &  ils  étoienf 
apellez  Edi-élales.  Dans  la  troiiiéme ,  ils 
pafibient  à  l'étude  des  Déçiiious  de  Pa- 
pinien,  dont  ils  prenoient  le  nom  >  ôc 
étoient  apellez  Pafimanîfla.  Dans  la  qua-. 
trieiiie  année,  on  leur  faifoit  explique!; 
les  endroits  les  plus  difîciles  .des  Loix  > 
&L  on  Xts  honoroit  du  titre  de  Lyia  dû 
mot  Grec  >.m ,  folvo ,  parce  qu'ils  croient 
plus  libres  dans  leurs  études  :  c'eft  de  ces 
boxeurs  que  Juvenal  a  entendu  parler 
dans  ïà  /àtire  huitième:    '  ^:  ^/^ 


D'autres  la,  cherchent  dans  la  Grèce ,  où 
les  Arts  &' les  Sdences  ont  fleuri  pen- 
dit long-iems:  ilsalégucnt,  pour  au- 
torifêr^  leur^  conje^u're  ^  uo  endtoit  des 
hiftoir'es  d'OUmpiodore  v\  raportées  par 
Photius  dabi  ia  Bi^liotéque,  6^  oîi  l'on 
voit  aue  les  Sop^ftes*  c'efî- à-dire,  les 
gens  4i^lettres ,  ne  pouvoient  porter  un 
certain  ^hteau  ,iàn^  en  avoir  mérité  H 
permiiCon  par  l'épteiive  de  leur  habileté. 
Cet  Auteur  raconte  endiite  la  fibrniaUté 
que  l'on  oblcrvoir  iorfoue  l'on  éu)it  re- 
vêtu dç  ce  manteau.  Mais  ii/ljon  en 
croit  Comingius,  cette  cérén/onie  étoit 
un  iîrapjc  jeu  iiTventé  par  lœ  écoliers, 
bour  la  réception  de  c^pi  qjui  iè  pré- 
rentoient  aux  écoles ,  «  que  l'on  con- 
dùiibi^  dans  un  bain  public,  oii- quel- 
ques écoliers  iè  trouvoieot  à  la  porte, 
fiçf  fiiiibient  ièmblant  d'en  vouloir  dé- 
ferWrc  l'entrée,   en  criant,  arrête. 


or-, 


rite,  tn  ne  te  laver  m  pas^    SoUier  a  rc 
marqué  dans  ion  traité  de  pileo ,  que  l'oii 


Enfin  la  cinquième  année  '  6oit  le  der-» 
nier  dégre  par  lequel  6n  montoit  au 
comble  de  l'honneur  ,*  &  ceux  qui  y 
parvenoicnt ,  étoient  apellez  Prolytée.  Mai» 
quelque  reiïcmblance  que  l'on  trouve 
dans  cette  pratique  avec  la  nôtre! ,  Gau- 
deniiiis,  dans  fon  traité  des  moeurs  de 
l'Empereur  Tuftinien  ,*  airtfî  que  Con- 
ringiusï  diilertation  quatrième  de  anti^* 
Academ*  ne  peuvent  iè  perfuader  que 
Ton  y  puiffc  trouver  l'origine  de  nos 
écoles  de  Turirprudchcc ,  f&  de  nos  hon- 
neurs acâdfémiques.  En  éfct ,  après  la 
mort  de  l'Empereur  Juftinien ,  non  icu- 
len^ent  la  Juri4>rudcncc  »  mais  encore 
toutes  les  Sciences  &  tous  les  beaux  arts 
furent  .prefque  éteints  dans  la  barbarie 
dont  rEurope  fut  inondée: les  Gots ,\t% 
Viiîgots,  \ts  Saxons,  les  Alemands^j tes 
Bavarois  ,^  de  les  Francs ,  ainiî  que  plu- 


Coûtumes  ,  &  changèrent  entièrement 
l'ancienne  Juriiprudence,  qui  ne  fiit  ré- 
tablie qu'après  que  les  Batbares  eurent 
été  cliairez  des  lieux  qu'ils  avoient  u(ùr- 
pez;  &  ce  ne  fut  que  fous  le  règne  de 
«Charlemagne  ,  ou  un  peu  auparavant» 
que  l'on  cpmmença  d'établir  des  écoles 
réglées ,  ou  l'on  etiièignoit  les  jpremiers 
principes  de  la  Grammaire  ,  oc  de^la 
RWctoriquc.  Il  cil  aifé  de  comprendre^ 
^ue  dans  ces  premiers  tems  ilfalutcher-* 
^ner  des  moïèns  pour  exciter  la  langueur 
&  la  parciTc  qui  rcgnoient  parmi  les 
hommes, &  l'oti  n'en  trouva  pas  déplus 
éficacc ,  que  l'émulation ,  ôc  la  "gloire  1 
ainii,  on  établit  dans  chaque  écolc*diFe'- 
rens  degrés  d'honneur,  aufquels  on  ne 
pouyoit  parvenir  que  par  le  mérite  & 
la  (ciencc.  Le  premier  degré  fi^  la  li- 
cence de  difputer ,  &  fnêu-.e  d'crucigner, 
ce  que  l'on  obtenoit  du  Ciiancelier  des 
écoles  î  Se  celui  qui  en  avait  obtenu'  le 
droit,  étoit  apellé  Lîcertttatns,  ou  Ma- 


\ 


aquéroit,  en  prenant  k  manteau    avec  \  gifier.  Le  fécond  ^egré  ctoit  le  Bacalau- 


les  formalitez  ordinaires  ^  le  pouvoir" 
d'enicigner  piibliquCment  ;  mais  1^  té- 
moignage de  Saint  Greeoire  dcNazian- 
ze ,  dans  l'ofaifon  funèbre  de  Saint  Ba- 
lîle  ,    ne  nous  laiiTe  pas  douter  un  mo* 


't 


reat  ,    duquel  il  n'y  avoir  qu'un   paf  i 
faire  pour  wrivcr  au  Do^orat.  On  peut 
voir  ici  le  terme  'Bachelier ,  pour  en  Ica- 
voir  réiimologie.    Au  refte,  on  .npcllc  • 
Bachciici  courant^  celui  qui  eft  dam  les 
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mais  ces  deux  titres  deshonorent  .ceux  .     j^      ,    ,^;,j  .v     ,  ;^^  ^ .      >;>-,;? 

qui  les  portent  iâns  les  mériter  :  &    au  '     «S»»'  ftitif  mdoi,  Legmei$uhtniimatàjQhmè,  '      'm 

contraire  >  ils  impriment  une  certaine 
.  ^^^gqitè  lùr  celui  qui  en  eft  revêtu ,  quand 
*    on  çÛ.  perfuad^  qu'il  en  eil  digne  ,    & 

,qu'il  le  ibûtient  par  une  érudition  que 

ron  ne  fauroit  trop  rçcompenièr.     On 

comprend  aiiement  que  ces  difercns  de- 

frès  de  Licentié»  de^  Bachelier  >  &  de 
>oâeur,  ont  été  inventez  non  feule- 
ment pour  recompenlcr  le  mérite ,  mais 
errèore  ppijif '^exciter  une  certaine  émula- 
tion,» iàhs  laquelle  on  tbmbe  facilement 
dans  le  dégoût ,  &  dans  l'ennui  de  l'é- 
tude ibùvent  féche  ôc  rebutante.  Com- 
ment ces  degrés  ont^:é0  formez  ,  & 
Quelle  en  eit  l'origine,  c'eft  ce  qu*U  cil 
dificile  de  découvrir.  Ouelque^-uns  re- 
montent jufques  aux  Hébreux,  pour  en 
trouver  l'origine ,  parce  qu'il  faloit  avoir 
aquis  la  connoiilànce  des  langues ,  &  du 
Droit  Hébjfaïque,  pour  pouvoir  être  ad- 
mis dans  le  Sanhédrin  >  ce  qui  préiîipotc 

une  longue  étmlc  &  une  habileté  qne^viîeurs  autres   Peuples  fortis  du   Septcn- 
l'on  ne  peùt^aquérir   que   pardcgrèsj  trion  ,    aporterem  leurs  Loix   &  4curi' 


/ 


\ 
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<mq  ans  d*fmdc  qui  font  pteicrî»  pOûf 

pouvoir  mcntei  la  qualité  de  Bachelier» 

.*'     qui  a'eâ  aquilè  avec  les  priviltses  qui 

«  :    y  ibiic  ataîcnez»  qu'après  une  étude  con- 

'^^«•^NiÉRuiilè  ^  aAîdué  de  cinq  années  >  dont 

"    le  Chancclia  de  l'Univeruté  donne  une 

attefiation  >  que  l'on  apellc  §lfàn<fitennmmt 

fans  lequel  Ton  n'a  qu'une  liinple  qua- 

~  lité  de  Bachelier  qui  ne  donne  aucun 

Ïtrivilége  dans  les  mois  oîi  les  Bâche- 
iei's  formez  font  préferez    aux  (impies 
Bacheliers  Ioi:s  qu'ils  reprél^ntent  leur 
'1  ^^n'jf^nntnm  y  (ans  lequ^  6n  n'eft  ^ue 
t  '   fimpje  Docteur,    mais  unS^pouvoir  (c 
y  .  prévaloii^des  avantages  du  Concordat  Le 
détail  que  je  viens  de;  foire,  n'eft  qu'une 
idée  fuccinte  de  la,  qualité  de  Gradué  9 
^      &  de  (on  établiilèment  >    j'avoue  qu'il 
'.     faudroit  quelque  cholè  de  plus  pour  Pin^ 
U    telligence  dp  cette  matière  *    oc  je  me 
'^  xetiens  avec  peine ,  mais  U  ne  mç  con- 
Tient  pas  d'alci  plus  loia     \oizz  Grs- 

„    âmé.  .     .  "  ■;.■ 

.  Gradin,/^  m.  {^Kftmr gradus*']  *Tct- 
me  d*Eglîfé*  Sorte  de  petit  degré  fur 
VAutel  où  l'on  met  les  chandeliers  Se  les 
bouquets.  |^etue  des  bosquets  iîu  les 
gradms.-)    ^   ;  ;l  ..:^*"  ■^^^-,4/;/  •'*^  '  ' 

Gradins,:  f, m*  TParva  fiaîa,']  Terme 
^e  '^ibliothécMire,  ifiè  dit  au  pluriel.  C'eft 
une  manière  de  petite  échelle  >  faite  de 
bois  de.  ménuiiêrie ,  haute  de  quatre  ou 
cinq  pies  >  &  dont  chaque  gradm  »  qui 
icrt  d'échelon,  a  un  pié  &  demi  de  long, 
te  environ  un  demi  de  large.  On  (èfert 
de  gradins  pour  prendre  des  livres  qui 
font  fur  des  planches  k  fîx  ou  iêpt  piés 
.  de  haut.  On  fait  les  gradins  de  figure 
^|ate  pour  y  montjîr  oc  S'y  tenir  plus 
iiommodément  que  fur  des  échelons* 

Graine  if*f,    [^Scalfrnm.']   Outil  d'ar- 
tifàn  »  qui  eft ,  uUe  efpéce  de  cifèau  acér^ 
'&  dentelé,  dont  fê  icrvcnt  partlculi6e- 
.  ment  les  Sculpteurs. 

4^  Graduation,//.  Divifîon\en  de- 
grés^   (Graduation   d'un  Thermomètre. 
Graduation  d'un  Baromètre.)    On  n'em- 
ploie ce  terme  que  dans  le  ililc  dogma- 
tique. > 
_  _^  Gradue*  ,  f»  1».    [GradnatMsJ]    Ter- 
me d*Umv€rfité,    On  apellc  ^riji/Ktf',  celui 
vqui  aïanf  étudié  dans  une  Univerfité  cé- 
lèbre, y  a  fubi  l'examen ,  &  fait  ies  au- 
tres choies  qu'il  foloit  faire  pouif  être 
Maître  ts  ArtSi  'BachelUr  %   Ltcentiét  ou 
DoÛa$r,    U  fe  voit  par  là  qu'il  y  a  de 
quatre  ibrles  de  graduez.    Les  uns  font 
apellez  graduex.  fimfîes ,  de  les  autres^r^i- 
duez  nommez..    On  donne  le  nom  de^r<i- 
due  (impie  \  ceux  qui   ne  joiiiflênt  que 
^     du  Icul  d^ré ,  &  qui  n'ont  aucune  no^ 
.     mination  des  Univeifitez.     Les  gradttex 
■  '  '■    nommex  ibnt  ceux  qui  joiiifTent  du  degré, 
&c  qui  ont   la  nomination   de  quelque 
bénéfice.    Car   l<s  Univerfitcz  célèbres 
ont  droit  de  nommer  à  de  certaines  Cu- 
res ,    &  à  de  certaines  Chapelles.    Les 
mois  de  Janvier  Ôc  de  Juillet  font  afec- 
tcz  aux  graduez  nommez,  &c  ces  mois 
font  apellez  mois  de  riguenr  ,  parce-qu'il 
faut  que  dans  ces  m9is  le- colla teur  con- 
fère le  bénéfice  vacant  par  mort  au  gra- 
dué le  plus  aucicn  nommé ,  làns  qu'on 
j^iiifTe  cantefler  ce  bénéfice  au  gradué, 
à  moins  que  celui^ui  le  lui  contefte 
jie   foie  indultaire ,  oU  mandataire.  Les 
mois   d'Avril    &,  d'Odobre  font  afcc- 
rez  aux  graduez  (impies  ,    &  ces  mois 
jbnt  apcilez  m^h  de  faveur  ^^  caulc  que 
Je  coUatcur   peut   conférer   le  bénéfice 
vacant  par  mort  à  qui  bon  lui  Icmblc 
Aqs   graduez.    Il    faut  que  les  graduez 
Ibient  François  de  nation, ou  qi^'ils aient 
des  lettres  de    nauiralité  ,    ôc  Qu'elles 
Jôient  enregîtrées  dans  la  Chambre  des 
Cui^ptcs.  Les  gcaduo^  doivent  eue  ton- 
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(lues,  nés  d'un  légitime  marital  a?61r 
étudié  dans  une  fameulc  Univer^té  de 
France  y  avoir  vingt-quatre  ans  atomplis, 
fi  c'eft  pour  obtenir  un  bénéfice  à  char- 
ge d'ames.  Ils  doivent  eue  de  la  qua- 
lité du  bériéfice  féçulier  ,  ù.  le  bénéfice 
l'eft ,  &  régulier ,  û.  le  bénéfice  efl  en 
régie.  Ils  doivent  aufiî  n'être  pas  rem- 
plis i  c'efl^à-dire ,  ne  poiTéder  pas  de  bé- 
néfice de  valeur  de  fîx  cens  livres.  ïl  tH 
déplus  nécefiàire.  qu'une  fi}is  avant  la 
vacance  du  bénéfice ,  ils  aient  donné  co  • 
pie  de  leurs  dégrès,  &  s'ils  font  nobles  1 
de  leurs  preuves  de  nobkfiè. 

q:^  Ltgrsdné  eâ  celui  qui  a  obtenu 
dans  une  rameufè  Univerfité  ,  l'un  de 
degrés  académiques  reconnus  pat  le  Con- 
cordat' :  ces  dettes  font  au  nombre  de 
trois  dans  toutes  lés  facultez  de  Théolo- 
gie ,  de  jurifprudence ,  Ôc  de  Médecine. 
La  Licence  eâ  le  premier ,  ion  nom  eft 
fignificatif.    On  apelle  Licencié  ,  celui 

?uii  félon  l'exprefuon  de  la  Glofè  fur  la 
raematique  «  ,fk^  pat  fes  études  mérité 
d'obtenu  le  droit  de  pouvoir  eofeignei  î  * 
régenter ,  interpréter  le  Droit  canonique 
publiquement  :  ce  qu'il  ne  pourroic  pas 
faire  fans  en  avoir  obtenu  la  licence^' 
qui  s*aquiert  par  Témde  de  trois  ans, 
aufquels  il  âut  en  ajouta  deux,  pou; 
faire  les  cinq  ans  qui  loin  néce&airçs 
pour  devenir  Bachelier. formé.  J'ai  déjV 
ren^rqué  que  l'étimologie  de  Bachelter 
étoit  fort  contcflée.  Ce  qu'il  y  ^  àt  cet- 
taid,Ceft  qiie  ce  terme  a  toujours  figni- 
fié  un  jeune  homme  ^ui  commence 
d'entrer  dans  l'âge  de  virilité  que  l'on 
apella  bachelerie ^  Umoixa^  HmM^O' 
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Amour  avoic  on  javenceaa 
Auprès  <le  loy  roue  de  M 
Qdt  doaz  regard  fur  aj>p«il<    r 
'Le  beau  bachelier  regardant 
l«e|rh{là«aux  6c  aufli  gardant.    . 
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Se  féUre  gràdM^r  i  v.  .a,  iMagiJieriH  grédn 
dêtiari.}  Terme  ^Univerfité,  C'cft  pren- 
dre fès  dégrez.  (U  étudie  pour  fè  fiiirc 
graduer»),.  ^ ,  ■  .■•  -  ^l.m'■■:■u~i^<u-^:^'■^::i^■.^^ 
>^  Graduer,  \GràdM5  cmferre yUttreamtn- 
oxi  \\s  ^xoitni  ^cyJiXdkkïil  Véox^buere,']  Signifie  auffi,  conférer  des  dé-*. 
^^  "         grez  dans  une  Univerfité ,  ceux  de  Maî- 

tres es  Arts, de  Bacheliers ,  de  Licentiez 


Ce  terme  à  paffé  de  l'ancienne  chevale- 
rie ,  dans  les  écoles  de  Théologie  ,  de 
Fhilofbphie  5c  de  Juri^mdçncè  ,  & 
dans  tous  céis  endroits  on  les  regardoit 
ççmqic  dcL .  bas  Chevaliers ,  c'eû- à-dire , 
félon  l'eiplication  de  l'Auteur  des. Châ- 
telains de.  Lille,  comme  jeunes  Cheva- 
liers qui  n'avoient  point  encore  la  force 
ni  l'expériience  néceflàlre  pOut  porter 
les  armes  &  pour  combatte  oansiestour 
nois  r  où  ils  portoiem  fèuleihVnt  l*éa 
des  Chevaliers.  Les  Efpagnols  apellent 
!S;4rÀ///<!r9  les  jeunes  hommes  qui  com- 
mencent d*aler  \  la  guerre  -  U  y  a  trois 
fortes  de  Bacheliers  dans  nos  écoles  : 
les  uns  font  Bjicheliérs  formez,  formatl: 
ïts  autres ,  Bacheliers  cpurans,  currentes: 
Ôc  les  ttoifîémes,  Bacheliers  fijnpies, 
fimpScesT  Four  être  Bachelier  formé,  il 
faut  avoir  étudié  'pendant  cinq  ans  dans 
une  Univerfité  :  mais  en  faveur  de  ia 
Nobleffe,  le  Concordat  yefl  contenté 
de  trois  ans  d'études ,  pourvu  que  l'éco- 
lier (bit  noble  de  père  ^  de  mère.  Le 
Bachelier  courant  eft.  celui  qui  émdie 
aâuellement  poitr  part enir  au  Bacalau* 
reat.  Le  Jûmplc ,  eJH  celui  qui  a  été  fait 
Bachelier  dans  une  Univerfité  ordinaire, 
ôc  (ans  avoir  rempli  le  tcms  d'étude  prç- 
fcrit  par  le  Concordat.  Le  Bachelier 
fimple  ne  peut  point  aquerir  un  bénéfi- 
ce en  verm  de  fon  ^ade,  qui  n'opère 
en  lui  que  la  capaaté  nécelTaire  pour 
joiiir   d'un  bénéfice  qui    ne   peut   être 

f)ofIèdé  que  par   un.  gradué  :  telles    ibnt 
es  Cures  dans  les  viUes  murées ,  &  les 
Dignitez  de  Cathédrales.     Le  gradué  \ 

3U1  rUniverfité.  a  donné  un  certificat 
e  les  érudes  en  Fhilofbphie  &  en  Théo- 
logie pendant  cinq  an5,dc  à  qui  elle  a 
acotdé  là  nomination  pour  le  premier 


G  R  a: 

nélce  vacant,  doit  faire  plnficurs 'dé- 
marcha efientielles,qui  font  expliquées 
dans,  le  Concordat,      f- 

Gradué  ,  graduée,  adj,  [g^  gradrnn 
maxlflerii  adeptm  eft.']  Cc  mot ,  cn  ter-, 
mes  à: Univerfité,  eft  auiTi  adje^if,  &  il 
fignifie  qui  a  pris  quelque  degré,  mais 
en  ce  fens  il  ne  fc  dit  qu'au  mafculin. 
(Monfieur  un  tel  eft  gradué.) 

Gradué  ,  graduée^  [^  gtadms  habet 
nQfatos.2  Terme  de  Gé»grafbie*  Il  fe  dit 
en  parlant  de  cartes  de  Géographie ,  où 
les  dégrez  de  longitude  &  de  latitude 
font  marquez ,  U  qui  alors  s'apellent 
cartes  gradméeti  Voiez  le  McHurt-lé»^ 
graphique  du  P(rt  Lubin. 

Feu  gr4dué^~Tcxmc4t  Chin^e^  C'cft 
un  fçu  qu'on  donne  éar  dégrez.   -^m 

Gradué  t  /.  «>.  [GraduéUe,]  Terme 
&E^Ufe.  Ce  qu'on  chante  à  la  Mefiè 
après  l'Epitre»  &  qui  fert  de  prépara* 
tion  \  l'Evangile.  (Il  eft  apellé  graduel^ 
parce^qu'on  monte  aujuii/pour  lechaa* 
teri')  '; ,  ■  ir%:,  ■^mmÊÉç.^^i ï^" r.-y^'  1  '/hi^^xm  \ 
:^  Graduel» Te  dit  aufS  d'un  Livïe  qui 
coinprend  tout  ce  qui  fc  chante  au  Lutria 
P«Mt^t  ]#  Aleflib.  (  Achctta  un  Gra« 
due!.)-   K'^:c^-'4JW'''  -'  '-'-.'M'-\'- 

Graduel»  graduelle ,  adj.  Terme  d*Egafe. 
Ce  mot  fè  dit  de  quinze  Ffèaumesqufoa 
apellc  Pfeaumes  graduel/,  iPfalmi  gradua- 
les.^  Ils  ont  été  apellez  de  la  forte»  par- 
ce-qu'en  chantant  on  élévoit  par  degré 
là  voix,  ou  patcc-qu'on  les  chantoit  Sj^ 
les  dégrez  du  Temple  ,  ou  parce-qu'ils 
contiennent  le  retour  du  Peuple' d'IftaeU 
de  la  captivité  en  Jérufàlem  fimée  fîix 
dt$  montagnes.  Voiez  D*Arbard,Pmh«r% 
piaraphrafe  des  Pfeaumes  graduelSé  ^ 
t  Graduent  graduelle  »  adj\  IGradÊtalis.'} 
.terme  de  Juri^ruieme  »  qui  ne  fc  du 
.que  des  fubftimtions.  «  L'Ordonnance 
d'Orléans  de  if6o.  a  réduit  toutes  les 
fùbftimtions  graduelles  à  quatre  dégtfl 
pour  le  paflei  &  deux  pour  l'avenir..  • 
Graduer  t  v.  a,  [Gradilus  mtare^']  Ter- 
me de  Géométrie.  Divifèr  ^un  cercle  cn 
360.  dégrez.  (Un  quart  de  cercle  bico 
'gradué.'  Graduer  une  carte  de  Géogra- 
,  phie ,  un  compas  de  proportion.! 


K 


Grafignbr,  *  à,  ^eWcétreT]  ^ Ègra-  | 
tigner.    Il  ne  fe  dit  guère»  que  des  chats. 
-Acad,  Fr*,  Dîâienn.  des  AfU»    Qo  doute 
de  l'ufàge  de  ce  mot.    ''■  V      -■■'^^ 

GRAILI.BMINT,/.  m*    IRaùcuscloM- 

Grailler»  v.n,  iRamùmclangorealtedere.J 
Terine  de  Vénerie,  U  fe  dit  quand  on 
fonne  du  cor  fiir  un  ton  clair ,  cafte  ÔL 
çnroiié,  pour  apeller  les  chiens.  .  '^ 
V  Graillon, yi  m.  -  [.Repotia.]  Refte 
des  choies  qu'on  mange.  %6fte  de  vian- 
de ou  d'autre  choie  mangeaile.  (De  bons 
f;raillons.  Je  n'ai  que  faire  de  vos  grail- 
ons.  On  dit,  une  Marie  graillon  «pour 
dire  une  fcnmie  en  gucnillef)   .•  *     » 

Grain  ,  oMgrein,  f.  m,  TGranum^'] 
C'eft  ce  que  renferme  l'épi  oc  blé ,  de 
féglc.  d'orge,  ou  d'avoine»  (Un  petit 
grain.  Un  gros  siain.  Il  y  a  fouvcnt 
de  l'ivroie  parmi  le  bon  grain.  'Batre-les 
grains;  c'erf-à  dire,  les  blez.)  *  . .! 
^  :j:  Gros  grains,  dii  apelle  ainfi>,  le  fro-  , 
ment,  le  méteil,  le  fèigle*  (Les  gros 
grains  ne  font  cas  abonoans  cette  année.  . 

^  Menus  grains.'    Ce  lont    les  grains 

qu'on  fcmc  en  Mars  >    comme  l'orge , 

^  Ta* 
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Taioinclc  mil,''&c.  (Les  menus  grains 
«onf  bien  rcuflî.)  \-     V 

Poulets  de^rain.    Ce    fpnt  des  poulets 
,^u'on  clévc  ItLprimcms ,  &  qu'on  nour-  i 
'lit  de  grain. 

•  'Grain.  Pcftitc  parcelle  de  quelque  cho» 
le.  Ce  mot  de  iraJn  fc  dit  dn  ce  fèhs  de 
^ibrcc  chofcs.    Pn  dityp    grain  de  raifîn. 

tAcinns  vlnacemsA  Grain  de  coral ,  grain 
ce  Tel.    ISulls  mtcd.]    Grain  de  chapelet, 

5 tain  de  grenade,  grain  de  lable,  grain 
e*  lierre ,  grain  de  pQudrc  l  canpn ,  ^rain 
"de  grcic.)  ■•  '  1^''^^-^**^^,/î^|l''''^^'^t, 
'-  *  OréUH.  IMtcaJ]  I<a  pclantcur  d'un 
«ala^'orge,  ou  de  blé*  (Cela  péfeun 
taiârc>  deiix  onces  &  quelques  grains.) 
14^  Ormny  le  dit  en  Médecine  du  plus 
i»eticdes  poids  .dont  on  fc  fert  pour  pe- 
lée les  Drogues.  Trois  grains  font  une 
obole,  les  ringt.font  un  (cru^ulejâc  les 
ibîxante  font  une  dragme ,  autrement 
un  gros.  .        • 

iç.  Grain ,  .eft  aufli  une  mobpïe  ima- 
ginaire ou  de  compté,  dont  on  fe  fcrt  à 
Meflfme  &  \  Palçrme  pour  l'évaluation 
des  changes  8c  pour  tenir  les  livres  de 
.â>mmerce.  .vr^;... „■:.■•,';  ,.  -i^' 

•  :}:  Gram ,  fe  dit  des  morceaux  d*or  trcs- 
pur  qui  fe  trouvent  quelquefois  fiu  la 
terre  &  dans  quelques  rivières.*  r*^'- 

j^Jt^iAsmtjmjHit  gréûn  de,  fi^e,  M9I, 
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[Cer^^a /4^r4rtf.r  C*eft-à*dire ,  être  un 
peu  fbtià   Oa  die  auiE,  êa;ft,Jié|er  d'un 
..  grain.*^-'*'  ■•   ■       ■      *       ■*-■'':&_  t-\    .    i 

..    Jt  te  mangerots  éÊvec  «0   grain  defel; 

.pour  dire,  je  luis  plus  fort  que  toi. 

:    Il  m'y  s  fos  mn  grain  de  fel   dans  cet 

•mvragê,   {Nîhil  faus    ineft*"}    Four  dire, 

jqu'U  n'y  a  pas  d'elprit. 

^    Gr4ns  de  léfre.  Se  dit  de  certains  grains 

2ui  (but  à  la  gorge  des  pourpeaux.  Grains 
t  tWTft^  •  boutons  qui  viennent  dans  la 
Vérole*  cavitez  qu'elle  lailTc  fer  la  peau. 
;.  Mettre  nn  grai»  à  un  can9n^c*tik  rem- 
plir d'un  métal*  nouveau  la  lumière  qui 
^  s'eft  trop  agrandie  à  force  de  tirer. 

//  efi  léger  de  demx  grains.  [Ex feaus^Ji^] 
Proverbe,  qu'on  dit  d'un  homme  ^  qui 
^!oiï  «.coupé  les  tefticulcs,  ^f  ;|  •  ^ 
li  efl  dans  le  grain.  [In  cmjmifi  ad  for* 
tMnat  ampUJftmas,']  Four  dire  1  qu'un  nom- 
me eft  dans  un  pojltc  où  ij^  peut  Ëiire 
fortune*;..  ';p%V  -^^^xiMiml  'fm 'b:^  'i.i>  ■ 
Grain,  Ce  mot  ft  dît  parmi  les  Tan- 
neurs j5c  Corroieurs,  en  parlant  de  cer- 
tains cuirs.  Ccft  une  petfcdion  que  le 
Tanneur  donn<  au  cuir  en  le  corroïant, 
&  que  le  Corroïeur  achève  entièrement 
par  fon- travail,  (^aire  venir  le  grain 
liir  un  cuir  de  vache  j  de  veaui  ou  de 
mouton.  Cuir  beau  de  grain.  Le  grain 
du  marroquin  cft  plus  gros  que  celui  du 

Grain,  Ce  ntot  fc  dit  de'^divcrfes  au- 
. luttes  chofes  »  commj:  des  étofes.  (Le 
gros  de  Naples  ou  de  Tours  a  les  grains 
plus  «38  que  les  autres  moéres.  On con- 
noit  Faciçr  à  (on  grain  qui  eft  pluS  me- 
nu que  celui  du  rer.) 

Grata  de  vent.    Terme  de  Mer,    C'eft 
une  te;mp^tc  ^  uh  tourbillon  qui  fe  fx>r- 
me  tout  à  coup  ,    &  qui  defeitipare  la 
s    B^ancuvre.  "^ 

.Grain  ^orge,  Ç'eft  le  nom  que  divers 
Wtiiàns  donnent  à  divers  outils. 
'  ^  Grain  d'orh ,  ou  ligne,  C'eft  la  dou- 
zième partie  d'un  pouce  ,  qu'on  apcllf 
autrement  ligne  tmefur^dont  les  Char- 
pentiers fe  fcyveni.      . 

Grain  de  chapelet,  "^  •  Un  Catholique 
à  gros  grain .  c'eft  un  libertin  ,  un  homme 
peu  dèfept,  qui  ne  va  \  l'EgliiK  que{>ar 
•manière  d'aquir.     '  .r    ' 

G  A  A I N  K ,  /  rminir ,  graimér*  Voïci  ff /^ 
ne  %  gréner  bf,  grenier,  '*    "^^'vt, 


G  R  A I R I B ,  /./i  '  •ferme  da  EanM  & 
Ferais,  Partie  d'un  bois  qui  eft  pofl'édcc 
en  commun*  C'èft  auih  un  droit  que 
le  Koi  prend  Tu;  ies  bois  qui  font  fbr 
les  très-fond  d'autrui  1  à  caufe  de  la  jufti- 
ce  qu'il  fait  exercer  par  Tes  oficiers  des 
Eaux  de  ^Forêts  pour  leur  cçnfervation. 

Grais.  Voïcz  Grès.  '    ..,r:tZ^Z^i^:é>^; 

G  RAtssE  ,  ou  grejfgyf.  f.  fM^S  f  ffh' 
^«f^.]  Partie  fimilaire  du  corps ,  fimpic, 
humide ,  Ôc  blanche ,  foriflèc^ar  le  froid 
des  parties  ncrvcufes  de  la  fubflancc  l^i 
plus  onâueufe  ,  qui  s'exhale  au  travers 
des  tuniques  des  veines.  Deg.  (Lagraiife. 
froide  ne  vaut  rien  :  la  graiftè  engendre 
la  bile.    L'a  Chamb.) 

V    4:  Grai(fed^angmme.%)lt'di'ptom}èO}i$ 
laferdité:      '  ^  '"     *>  f - 

'  4:  Graijfe  debUfean.  Etant  mêièe  dans 
les  lavemens  adoucit  les  douleurrnéfre- 
tiques.       '  /'--..  :^:"/  ^  :-\  '.■.■;•' 

-^  Graife  e^ ïànai^IÉl^ îiA  cmoUicn- 
te  >  adoucifEinteV  &  rcfolutive. 

if:  Graijfe  de  chien.  Elle  eft  vulnetairCi 
dètcrfîvc,  &  confblidante.  :•  '    •        '  '^ 

4^  Graip  de  cigne.  Elle  adoucit  &  re- 
(but  les  hémorroïdes.^        »         i^  /  „ 

t  Gratfe  de  Dauphin,    BUc  ctf  ièfoltt- 
tive  &  ramolliflànte. 
^4  Graife  if  oms.    Elle  atténue ,  difcute, 
amollit,  reibut,  &  fortifie:  elle  eft  pro- 
pre pour  les  rhumatiftnes.      '#  u    -.'i^'-:, 

4:  Graijfe  d^oye.  -EUe  eft  èàbUîéntc* 
refoIutiVe,  &  elle  lâShc  le  ventre. 

4:  Graijfe  de  renard.  Elle  eft  pro|fre 
pour  les  convulfions  dc,Poùt  les  trcni- 
blemens  dtt  membres.  ^*  ^f  ;'r  *T 

4:  GraiJJede  ferpent.  Elle  eft  bonne 
pour  la  goûte,  &c  cour  èguiferlavuë. 

Graijfe  >  f,f»  ^  [PtnguedoT]  Il  fc  dit  de 
ce  qu'il  Y  a  de  meilleur  &  de  plus  onc- 
tueux dans  la  terre.  (  La  graifTe  des 
montagnes  tombe  dans  les  valees  >  .  6^ 
c'eft  ce  qui  les  rend  f\as  feniles.) 

*  Graijfe.  [Lncrum  ^opirrntas.']  Ce  mot, 
au  figuiv ,  fignifîe  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur en  quelque  chofe.  (Les  Ibldatsqui 
ont  lo^è  dans  ce  pais ,  en  ont  emporté 
toute  la  ^;i9\St'\':'''%  '^*^'-'r  '^ 
•On  n*  entrait  point  chez  moi  jaris  graijfer 
te  n^artean.  Roc.  C'eft-à-dire ,  fans  don- 
nef  de  l'argem  au  Portier.        \ 

On  dit  proverbialement  :  ^Ce  n'ejf  pas 
le  tomt  <jm  des  choux ,  il  faut ^  encore  de  ta 
graijfe  %  lors-qu'on  a  bcfbiii  encore  de 
quelque  chofc  pour  achever'  une.afàiïe. 

On  ne  fait  rien  qu^â  graijfe  (C argent. 
iNihiijiinîJi  mnlth  picunih.]  Pour  dire, 
en  donnant  beaucoup<rplus  d'argent  qu'il 
n'en  eft  dô  légitimement.  ..:'^'-:''^^;':.^ 

Graiffert^gr^er,  v.  a.  [AtËpe  ungere."] 
Frotcr  avec  de  la  graiflè.  (Grailler  les 
roués  d'un  chariot  :  roue  bieii  graifTée  : 
grailfer  un  poulain  'poux  ^^çendce  du 
vin  dans  une  cave.)    ^*  «>>>";    v/^^  ■> 

f  *  On  M  a  gratjjtla  pan.  [Teosnih 
corfnptus  rjt,]  C'cft-à-dire ,  on  l'a  gagné 
par  préfensj-ou  à  forcé  d'argent.  Ablaru. 


>:*  I  ...  -    .T'a»  "^ '■       ...ïïT       j».,..  •,...-  f     /     f 

qu!  viennent  fans  culture.  Il'  y  en  a  une 
iorte  qui  cft/b^c  plante  qui  porte  des 
fciiilles  blanclics  &  vertes  cxrramc  de 
ruban.  *       *» 

.   G  R  A  M  ^  À I R  «  ,  />f.   [G^armnatîca.']  Cc 
root  vîënt  du^Grcc.    C'eft  l'art  de  biei^ 
ortographer,  de  bien  prononcer  &    dé  || 
s'exprimer  corre^emcnt  de  vive  voix  jj; 
ou  p?r  ècrif.    (Une  bopne    grammaire* ** 
On  dit  que  Chg^lemagneavoitcommea-'' 
ce  une  grama>a||;^d|jj|^i^^ 
rems.;  .      *.-." .im''\:J'':iA'\ ■    Y 


ym. 


(  VottsfarnpWnemtnt  contenrt  de  voffoini , 
Mai*  ne  vous  'aiffei  pas  grdijftr  la  ftS*  au  tnoliu. 

^  f  ♦  GraiJfiK  les  hottstP'un  vtfain  y  H  dira 
<jn\n  les  brûle,  [^ènefac ,  avaro  ^  injuria 
ipjt  ejl.  Façon  de  parler  proverbiale ,  poUf 
dire,  qu'on  ne  fe  trouve  pas  bien  denirc 
plaifir  à  un'*liiaMK>nnète  hotiime. 

-(-  •  Graijfer  les  épaules  A  tfnelcuh.J^Alt' 
ejuem  fujiibus  dolare.'J     TcrmC  ba»  i    pOUr 

dire  "le  bâtonner.  , 

Graîsset  ,  /;  >».  l^Rnbe^a."]  Efpcce 
de  grenoiiiUe  qui  eft  verte  &  qui  vit 
fur  terre.  Elle  tient  du  crapaud  &  a  du 
venin.    Son  noni  vient  de  rM^«x,huifIgn; 

GRAMitr,/!m.  [Oramen.']  Ce  mot 
fe  dit  de  divcifes  feues  de  petites  hàbes  ^  lationd'ÉfpagncLcs  dt^mdsdu  Roiaume. 


^ ,    Lit  £:ramma're  ju verbe  fe  du  nominatif» 
"■'  ("omine  de  l'adjeftif  av«c  1«  fuMlaotif.   , 

Nou«  enseigne  lei  lolj^'f;;::'?^^'.  ,.iTt-fvpi'[tf .ïii^ji: 
,..'  JitJ.  femmes  jdv.  j*,^^u  \y'd^'èm^-\àr'^''-'^'%- 

Grànmairien ,  fi  m,  {GraMmfati/ià.']  Ce- 
lui qui  fait  la  graib  maire  &  qui  ècr^t 
félon  les  régies.  (Un  bon  grammairien. 
Suétone  a  iSit  la  vie  des  fapieuj^  Gram-' 
mairicns  Romains.)   - . 

Grammatical  igrammaticâlèi,adj.[_Gram^ 

maticus,^    Qui  eft  de  grammaire.    (Ter?' 

the  grammaucol    F^çon  de  parler  gram*  ^ 

mancalcî.  .i.:4ii^,  .4;^^::^.^:^-  .■.>.■;:&. ^.'^ 
Grammaticalement ,  aOv,  [^ramntàtîce.j 

Selon  les  règles  de  la  grammaire.  (Cela' 

eft  bon  grammaticalement,  mais  ii^  k. 

peu  d'él^ncc.  ^cad.  Fr.)  ^^Y;'''^^;^^^'  ^ 

G  R  A  KO ,  grande ,  adj.  Ce  mot  fignifîe 
quia  une^  étendue  corporelle  &  de  quart* 
tité,  qui  a  une  grandeur  phiiique  §  6c. 
réelle.  Grand  chemin: une  grande  j^lacer 
un  grand  feu  :  une  grande  ftatuë  :  ^une 
grande  alée.)  Le  mot  de  grande  fém\r 
dtJI  perd  fôn  è  devant  certains  inots. 
(  E  xemples.  La  grande  Chambre  :  à  graiid^ 
peine:  grand*  chère:  grand*  mère  :  grande 
pitié',  gratis  mejjit,%,&c  «juelqucs  autres* - 
yaHg,  rem,}  ^  - 

•  Grand  f  grande.  [Sammns ,  ingens.J  Ce* 
mot  fc  prend  quelquefois  pour  exceffif^" 
ou  nçiarque  une  manière  d'excès  -,  ou  dc^ 
magnificence.      (Il  nous  ^  fait   pznât- 
chère*    Faire  une  grande  dépenfe.  C'eft 
une  grande  méchanceté:  une  grande  ca- 
lomme.)'  .    ^   *  r     -  V .. 

^  Grand  y  grande.  Confîdèrable.  Re- 
marquable. Illuftre.  (Avoir  un  grand 
fond  de  mèritè.'^C'eft  un  grand  homme. 
Les  grande  hommes  de  l'Antiquité. 


Tous  Ici  difcours  foiic  dci  (btittê . 

Partant  d'un  homme  fan,  {fclarj 

Ce  feroienc  parelex  exquifei. 

Si  c'etoir  u«  Grand  qui  parllr.  '  « 

On  dorme  ce  titre  à  divers  Princes, 
Le  grand  Jure ,  ou  le  grand  Seigneur. . 
(Turcarum  Imper ator.)  ^c  gra'ftdMogolî 
le  grand  Kan  de  Tarurie:  le  grand  Né- r 
gus,  qui  règne  en  Ethiopie  :  le  grand 
Duc  de  Môlcovie  :  le  grand  Duc  dç  Tofi 
cane  :  Alexandre  le  grand  :  le  grand  Pom- 
pée: Henri  le  grand  ;  LoiiiS  le  grand» 
Bec.      /•*;■:>; ^  -.a;.r..-  :  .^::U:.*,»';  i 

Grand,  Ce  mot  ft  joint  a  drvcrs  au- 
tres npms  d'oficcs  Ôc  de  dignitez  »  comitie 
grand  Prêtre.  [SMntmnsSacefdos.)  (Grand, 
Aumônier  :  grand  Vifir  :  grand  Chambé*  . 
lan  :  grand  Maiue  d'h6tel  :  grand  E cuier. 
(SummHsfiutifer.)  &  plufiçurs  autres.  Oa 
en  donnera  quelques-uns  dans  la  fuite.) 

•  Grand ^granae,  {Grand's,)  CJc  moi 
fe  dit  des  paroles >  ôc  veut  dire,  fofinan> 
tes,  è^nergiques,  •  (  •  Vous  m'ètourdiflça 
avec  vos  grands  mots  latins.  M»/.Xfe 

•  Grand  t  grande.  {Excel fus,  eff^ins^ 
illu/lris.)  Elevé  :  noble  :  généreux.  (  A  v^oifr 
Tamc  grande,  ^bl.  Avoir  le  coeur  grand, 
le  courage  grand:  un  grand  clprit.j 

Gran£yj.m      \Mafnates ,  cptimates,) 
Les  Scigneurff  de  qualité.    (Il  y  a  deux,, 
fortes  de  Grands  d'Efpagne.  Voïez  la  Rém 
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778^     G  RX 

v#H  Lct  GfAnds  de  U  Coai  :  lês  Grands 
d'ETpagnc) 

£/i  ^Mi$d.  Adverbe .  qui  fignifte  un  vo- 
lume plos  étendu.  (Je  veux  THiftoire 
EcdéuaHique  du  Pérc  Alexandre  ^ 
grand.  Luce  a  Sût  iâire  ton  portrait  en 
grand  >  mais  die  a  Vzk  aum  niais  en 
grand  Qu'en  petit. 

On  oit  pruverbiaicment.  t  f^rvîci  i* 
ffémd  n*eft  p4s  hérits^e.  On  dit  encore , 
sller  dm  petit  au  grmU ,  quand  on  com- 
mence  par  de  petites  diolès  pour  parve- 
nir à  de  plus  grandes.)  ^ 

•  Grand,  /.  wu  [-Nimîè  plm  fibt  étry 
9srt.)  Ce  mot  ic  prend  (ùbRantivement, 
le  on  (bus-entend  iioinme  on  icineur. 
(Trancher  du  gran^  Faire  le  grand.  Pi- 
cauU  tranche  uii  peu  trop  du  grand.) 

•  Grémd,JfSmkGmf.    Ce  mot  Ce  dit  du 
.  IBlet  &  veut  dire,  le  ftile  fUbUnie.    Il 

/a  cinq  (borces  du  grand j  l'élévation 
*dbtix\  le  paiétique  1  les  figures ,  la  no- 


•«• 


l 


bleftè  de  l'cz^reflion ,  la  compofîtion  & 
rartangemcm  des  poioks,  I>yfr^  X^'"* 

Grmd^Cféix ,/.  m.  (  E^tmn^MeHtemJtmn 
pêctrts.)  ,  Une  des  principales  dignitcz 
de  todre  des  ChValiers  de  Malte.  (  I| 
ttt  CcandCroix.^    Voïez  Cr§ixiy 

GrmuUt ,  /  m,  (MsjtrMtm,)  Qualité 
céfcj^brc  en  Eipagne  qui  donne  la  per- 
mi^on  de  k  couvrir  devant  It  RdC 

'GrmtdilJe.  {HïaJtrMtm.)  Qualité  d'un 
Çrand  d'Efpagne.  (  Ce  ftvori  mit  la 
î^ndeile  dans  (à  tbaifbn.  jtcad.Ff.) 

Grsndetet  ,  été',  Mdj.AGramSmfcmlm.) 
Diminutif  de  grand.  (]|Ûç  a  d«s  enfims 
âflci  grandclers;)        W'^-:^-^.r-- 

Grandement  ,  ad»,  iMnhÀm,  vâ!dl\ 
'fbrt.  Beaucoup.  {  ^*cft  une  chofc  que 
fe  n'af^âionçe  pas  grandement.  >r««i;.re- 
mar^s,  Grandemextt  ,  veut  dire  auffî  j 
dvohgfandeur  &  magnificence,  [i/^^ni- 
jUS  ,  ampâter.2  (H  oôus  a  grandement 
xégalez.)- «^.i^- v" '^v^';./^:''^.  .'    .   ,:c -"h 

Grandemr ,  /  f,  (finaniitasi  m^ti(ê$J 
Quantité  ^  étendue'  fclon  fcs  divcrfts  di- 
menfions.  (  U  n*y  a  point  de  grandeur 
infinie.  Méfiirer  la.  grandeur  d'u,ne  cham- 
bre. Une  oandeur  raifbunable  Jk  bien 
proportionnel  C'eft  un  terme  d#ma- 
thématique.)  ,  -    J     .'        ^       v'-^^ 

♦  Grandemr,  [ÈlwriÉix/^,  himmltâ^] 
lÊnormité.  (Dieu  ièuJ  coimoit  la  gran- 
deur du  péché.    PafcaU  /•  4.) 

'  •  Grandem.  [MagnitmÀ^  %  ompBtMdê.'J 
Hauteur  :  élévsHon.  (Elle  a  une  gran- 
deur d'ame  qu'on  ne  peut  aflèk  adini- 
ler.  Sc4tr.  La  profe  le  cède  à  la  poèûc 
pour  la  grandeur  des  figures.  JtkL  Luc,) 

♦  Grandem»  £F«i»iiM ,  momentmn.']  Im- 
portance. Vous  voïe£  aflèz  la  grandeur 
ic  la  dificulié  de  remreprifc.  Pafi.Lj,) 

♦  Gréndatr,  iD'imtatei ,  hêkeresJ]  Les 
vrandi.  (Fhtei  les  grandeurs^humaio^ 
Ftécbter.  La  gramteur  a  heibin  d^tre 
^itéè  pour  être  (ènrie.  Péffi.) 

4^  Les  ^iftuenx  dehors  des  grandeurs  hu- 
maines font  ibuvent  totu  le  m^ite  de 
ceux  qne  la  nature  en  a  revêtus.  ^ 
fyhedeMf.  dtFtlapM 

•Grandeur,  [Majefàt,]  Grand  édat. 
Quelque  chofe  de  majefiueux  &  de  grand. 
(La  grandeur  des  choies  qui  l'environ- 
nent ftape  d'abord  l'eforit.)  ,  4 

Grandènr,  l^d^mtmJo^  Terme  de  A/A 
dmlISfie*  Les  médailles  fè  divilènt  en 
trois  grandeurs.  Le  grand  bronze  >  le 
moïen  bronze  > .  8c  le  petit  bronze.  C'eft 
tufll  mf  terme  ^Afir^nanCe,  (Etoile  delà 
première  grandeur.)  -^^^  •     ^^^     ^ 

Grandemr  yf,f  [v#«f/ffiufcjTître' qu'on 
«ioime  \  certaines  pcrfbniies  conûiiiiées 
en  nnc  dignité'  fprt  confidérable,  com- 
me auY  Archevêques,  o»  Evêqoes,aux 
iiiaiûtcs  d'Etat  »  aux  GouTCUKua  do 


•  '  TWi 


on  Ai 

frovinceti  aux  Maréchaux  de  Francr«£c 
aux  autres  Seigneurs,  qui  $)nt  immédia- 
tement au  deflbus  des  Princes.  Hi»n- 
fàgncur ,  dans  le  dcH^n  que  j'avoia  de 
me  faire  un  illuftre  Prpt^uc  »  à  oui 
me  pouvoisje  adrcifaravec  plusdejufii- 
ce  qu'à  vôtre  Grandeur?). 

Gràndèmr  Smveraine*{Smpremanujeftat,) 
C'eA  la  puii&occ  d'Empfreuc  »  de  Roi , 
&  d'autre  Souverain  ablolu. 

(00  MMTfafé  flmt  h  Oràniem  ttawraime, 

^  f  GrandSm^  •  oif.  (jlmfS^mms.)  Cc 
mot  Q'eû  que  de  oonvetlàtion ,  fie  fisni^ 
ûc'^firt  irémd»  (  U  a  £ût  une  «gracubâi^ 
me  fortune.:  -  ^^ 

Ùi4llut'Méntri ,  /  m.  {Trêfa .  reStf,'] 
Ceft  le  principal  oficier»  3c  celui  qui  a 
toute  la  direâioo  d'un  lieu  •  de  ceruinês 
chofès  &  de  certaines  pedbimcs.    '        ' 

Grand-Mattre  dit  Chémtmts.  [A/M* 
mus  defignaUr,']  Ceft  un  ofidet  qui  fe 
trouve  aux  iàcres  &  akix  managct  dek' 
R,ôis,  aux  batêmes  de%  cn6na  de  Rois/ 
aux  réc«>tions  des  Ambaflàdeuis  U  aux 
pompes  funèbres  des  Rois;  des  R^dnes, 
Frincea)8e  Princefics,^  a  foin  des  rangs 
Acides  préfêances.  •  ■  ^ 

GrandMa%tre  dà  rjtrtilknt.  {^'BeJBfiA' 
rum  maànuârmm  fn^fiBmsA  OBaa  qui 
a  la  direâion  des  'magauns  >  des  pou- 
dres ,  du  iàlpêtre  &  de  l'aitillcne  de 
France.  Le  Grand^Maiire  doit  connoitre 
le  fbrt  &  le  fbîbie  de  tous  la  Oficiers 
de  l'AniUerie*  pontcn  In^buise  Sa  Ma- 
jefté  en  cas  de  beiôia  H  doit  auflî  ^- 
voir  lés  prpyiJbns  qifiLÂot£ure.»q^ttçOe 
efi  la  force  de  &aaktifleue>  &  ta  ^licl 
lieu  eHe  doii  êtr^p^acée  avant^euiè- 
ment.  Il  pé^cnte  tous  kt  ans  l'état  des 
oilcièis  au  âîoî  >  iî  templk  les  charges 
vacantes ,  puis  le  Koi  conbmeou  change 
cet  état  ,    &C    Les  Oicien  eu  Gcand- 


■^:': 


G  R  A. 


r«  ou  de  la  méré.    (Jeanne  d'Albree^ 
fille  de  Henri  d*Albret  Roi  de  Navltf^'^ 
étoit  gtand'méxe  de  Loiiis  BU.  Roi  de 
Fran<;^.) 

Grand'féreyf.M,  îjtxms,'}  Âiaû.  adk 
le  père  du  pcre  gu  4e;  k  i9né£er^i(  Le 
grand-pére  5c  t^%:«î  1?4r#entt 
IV.  M  gund'pere  cù  tèuis  XV.  ètok 
Louis  Dauphin  de  France*  fils  de  Loti»  *' 

xiy.) .  ''■•  :.,  .   -;  •-        ,,  -  ■. 

f  GrmuBr»v.  m,  lÛtâtuUfim rodelept' 
TtA  Devenir  plus  ^and:  aottre.  (L<i 
pl&mes  &  les  animaux  grandirent  infen- 
îîMfmrfm.)    Ce  niot  n'eâ  pas  d'un  grand 

GftAMoa »/./.  [IZntimi.]  Lieu  deli 
ferme  oii  l'on  met  le  grain  en  taflcani 
où  l'on  tai&  le  grain  que  les  mii&M»- 
ncurs  ont  co>upc  (Une  belle  grange) 
£d  quelonea  mvînoes'»  le  mot  d^gf«^ 
fe  pxena  ptMix  une  métairie  £t  le  biqji 
àe  ^4mger  pour  Un  métaïer. 

^I(AancMi  la  Wkné  «mm  fOm,  ^ 

Pitaafa#aftwt  étnit  •mm  <«■■  um  erâmgt 

0%  .rMQvftAc  miàtmàUd  i».!**!»  •   ' 
£llcr«€r«ir«lcii«c« ,  at  4*al»watlJt««M|. 

Sèmf,Bfi,e.)        -^^,1  ^. 

tGrmigémtn  /mv  MaOètt  de  doonec 
une  tctce  a  isnnc  00  à  ioiiMjt  DomMf  »^ 
une  tene  à  jpmgaage,  Ceftla  «lonaar 
à  moitié  >  l  U  charge  péc  le  Sénnktf  de 
fiûie  Çàd  tous  les  inis  de  l'tapkiiatiDn.  ^ 

4:  Gftf^^,  Oia  Qraa^\  f  m  Ué- 
taïer  oui  a  le  foiaéereçiieilliK  les  ffmot^ 
&  dç  les  fiûré  ferter  dans  la  grange,     r- 

GaAKiT«/CfM(,    [GbMMStt.]    ïiertc 
dure  fie  md  polie  » 
Egypte  >   9c  qu'on 
<^*mc  9t  des  câdftes 
crains  de   fsHble 
granit  en  Dai»^ 

GaAKVJbJtTiaat  »  ,. ,, . 

TecM  <k  Cbnm.    Ceft  k  séduâMBdli 


*• 


qui  fe  tiMive  ca 
ainft 


Maître  )  ce  fi>nr  quatre  Lieotenans  géaé- 
raux«  un  Gardé  général»  deux  Conuo- 
leurs»  un  Tré£brier  général  »  nn  A^i»f- 
cl^al  des  Logps  t  avec  des  Commifîàifes 
&  des  Garde  magafîns»  iks  Canonoiers 
&  des  Salpêrriers.  Le  Giaad^Maiae  ne 
Teçoit'tHttdre  que  du  Géné^»  il  Iç  éé-' 
dare  enfiiite  dans  ibn  Par^  »  &  le  fiût 
oblèrver. 

Grand-Mattre  de  U  ^arder«ke.  tSum^ 
mm  vtfitmentwmm  r^perumfrétfySm^  Ofi- 
cier  qui  a  Vm^  des  habits»  Jn  Isngç  & 
de  la  chauflfure  du  BLoi. 

Grand'Maiwe  de  Malte,  [Smmmts  ^e- 
nienfimm  magifier:\  Ç'eftk  chef  dc^  l'or- 
dre des  Chevaliers. 

Grand-MAtre  dm  Ce^t.  {Summmi  Cet- 
fegu  mederatmr,)  Doôeoi  qui  a  le  ibin  dtt 
Colége,  fie  qui  eft  k  chef  de  tous  les 
Régeos*  fie  autres  gens  de  Colége.  (U 
V  a  en  Alemag^  un  Grand-M^tre  de 
l'Ordre  Teutomqne.    Voies  Thuom'^me,) 

Gramt-Maltrife  ,  //.  (  Smfremnm  Meti- 
tenfis  mnUidf  m^^fitnem^)  Charge  de 
Gnnd-liiaiite.  Dignièé  fie  charge  de 
Grand-Ma^e.  La  Grand-Makrile  étoit 
vacante  par  la  mon^dct  ficc  Memhomst 
htyi.étjImkttfm.Kuy, 

Grand-mtrd»f,m*  {^rstias  sj^ere,)  Pa- 
role qui  marque  k  reconnoifiànce  qu'on 
a  d'une  grâce  reçue.  (Dîla  grand-naerci 
à  une  pei()nne. 


métanx  tm  grcAtilk  »  ce  qû  fc 
les  jettast  &m  à^Vtm  & 
qu'ils  font  fondait 

Grammkr^  'tLM.     [U  gréÊm  dMâm 
Tetme  de  CklmU,   Ceft  vcricr  smioe 


goote  dans  Teau  firoide  un  métS  fendit 
pour  le  congeler»  fie  le  iddntie  jen  gie» 
najllc.    (Gnnuler  du  plomb.) 

GRApKOMs*Tna,  r  m,  iGrafkmm 
imM.1  Inftnuncnt  de  Jrfathfaïaijqaa^ 
qui  eft^un  demi  cercle  divifi  en  ito* 
oegxtz  »  pont  lever  des  plam; 

Grapb  àe  rmjmyf.f.  W^m^^rsumm,') 
Ce  qne  pouft  le  bois  de  k  vignç  >  & 
on  (ont  atachez  plufienrs  grains  de  raifio» 
^ne  gioffîsyou  une  petke  grapedeiasi» 

un..,.'-.  ..    ■."■^i..v.;  -■^s.i: 


ir;f 


1^- 


Qalii-jc  tftirc  *  la  pî^^ 
,  Qaaadj'ai  foectf  I*  raifi■^   • 
4mttm  ammime.)  i^ 


l  ..i. 


Mtt  Wtm  Ferct  ReT^ginur, 
T(Nu  4tae£pour  «n  rramJ  » 
G  gtM  heurcwx  !  A  demi  dicui  l 
PiAr  i  Dits  ^ii«  j«  f«fle  atafi. 
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Cram^'tÊêre  »  /!  /    [AvU  pétaneSj,  ou 
"     '      '       C'dt  MléK  dnpé- 
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Grape  de  verjus.  [OmpbéÊcis  rseemme,^  Pht- 
ileurs  grains  de  raifin  qai  ne  fiMit  pat 
xnûzs  ataches  enkmble.  v     v^ni 

•  Mordre  J  fa  groft.  [Lubeure^  hiU^- 
fofoj;]  Ceft^dire,  à  l'hame^^Mi.  (Don- 
ner dans  le  paoeau.    Etre  dupe.) 

•  lûrdte  'J  Ugn^e,  tNImiÀ  vhftate 
lêftîreJ]  Ces  mots  (b  dilent  auffi  de  ceux 
qui  écoutent  avec  iatisfiiâioa  quelque 
diicours  >  ou  quelque  akire  "qu'on  leut 
pcopolè  >  fit  qui  leur  eftagréabk.  (Quand 
les  envieux  entendent  médire  *  il  ièmbir  ' 
qu'ils  mordent  à  k  grspc*) 

Grape,  ['Betrus,}  Ce  mot  (k  die  auffi 
de  plufienrs  autres  fruits  qui  aoiflèm  à 
k  manière  des  grapcs  de  raifin  (On  dit» 
grape  de  lierre ,  de  fiifeau  •  d'acack  »  ficc.) 

Grape  de  mer.  Sorte  d'infcâc  marin» 
qin  a>  da  l'aie  d'une  gtape  4ê  laifin.  ^ 

^^'.r."'  '-'"*:•■.    ,/  g>La 


:'  ^'- 


** 


^^*.-^* 


:^. 


a-i  "^  '-^r.-'-^'- 


y^x 


'-^ 


..■J. 


%' 


.  râ'  La  «apc  de  riijJi^^fifHfic  dâM 
le  cevcif  dlôi  médàûm»  m  joie,  Faboa- 
dioce  t  W^  paitt  oil'fe  icuëiUe  Iç  bon 
fin. 
4:  .^ff^tf  >  ugnme  par  analogie  >  une 

È>f€C  de  £9lc  oui  vient  au«  picE  des 
ieVauz.    (Ce  cncval  a  des  p^ipca  aux 


kmbea. 

^^Gr^    . -  .    ^ 

...^    Cheidier  des  grapei  de  vaiua.daDs 

ànerignelon-qu^ieUe  eft  vendangée.  (Je 

n'ai  pas  tf apiUé  gund  chofe.) 

^  GréiftUtr  ,   V.  s,    [CW/jg/r*.]    Faire 

.4|ue)que 'petit  gain.    If  a  grapilîé  <)ttel- 

^^^ue  chofe  dans  cette  afaire.     (  Il  ^n'y  â 

j^^s  Un^^fid  nia  à  £ûrci  il  o*/  a  qu'à 

'puMçt,  jfcalFr,) 

j  *  GrétptUfr,  V,  s*  ^Pdâtlatim  Jkréin,'] 

Mot  comique  ic  ^KÙré  •    quj  fignifie. 

'prendre  peu  &  amuier  en  dérobant  quel- 
.  que  petite  cho^«  La  plupart  des  ièc- 
.  irantes  8c  des  Maîtres "iSriiôcei  de  Paris, 

paillent  toujours  quelque  petite  choie» 

Il  a  la  fin  s'enrkhiitènt  un  peu  ) 
^TâfHUemt  /•»».     [^ieéurum  fttbltgntns  ] 

delni  qui  grapiUe.   (tJn  pauvre  grapil- 


R«  A*  f 

C'eft4diie»  épaific  ;  oe ' quijàit  qu'ott 
ne  peut  Ipas  bien  prononcer  de  certalMi 
lettect  »  comme  i>  6c  le  th, 

Gtwf ,  g^^t.    (  ^éUprfms.  )    Ce  mot  fe 
dit  encore  it»  choies  où  on  a  nàs  de  la 

SraiiTc    (Ua  potage  gras.    On  dit  aufli 
u  cuir  gtas .  des  gams  gras  »  un  chapeau 
gias  I  ikt^^lSùrdidà  ilhtvie  •btitm,) 


Seft'gral&iiiUet.    Slk  èH  gralËiiil* 

G  K  AY  ;  f,  m\  ^rnSÊck  où  les  poulet 
gràtcnt  pour  chercher  de  la  pâture.  Mjiit 
ce  mot  n'cû  en  ufage  que  parmi  4a 
païfans.  Mad,  Jr.  i       <      '^^ 

t  Grat*ao if.  m,^  In^r^incnt  d'a- 
I  cier  dont  fe  ièrvent  les  Doreurs  lîir  mc- 


^ 


»  «* 


:^<^4«,  ^1^.   .Terme  de  -A/4»«^»^»'    talv  pour  préparer  l'ouvrage  qu'ils  vcu 


/ 


^^ 


fc 


# 


/Of4itktiù  ^   t  f:  Celle  qui  grapiUe 
(une  gra^meuie.)  "^ 
ixrâfiuStt  f,  m»   Ç^RMtnfuUu.}    Petite 

,  '%  jripc  . , 

'*>|jftAfiK.  rr/ifOM,  éw^wj  Sorte  de 
'  aoc  qiû  fert  a  rèttoii  6c  a  auchcr  une 
,;  eholê.    (ils  atachoient  s^  des  (olive»  des 

^iocs  6c  des  grapins.  i^.  Skf^»  ^*  4* 

**:Ûri^Mff  ik.    {Mimr  anchara.)  Terme 
dé  Mit,    C'eft  une  ibrte  d'ancre  à  quaue 
bras.   On  les  a^lleauffi  i>^/^. 
':,^     àrmfmàmam*  {VncmmimiuUls,)In£tpa,* 
^,7,  ment  de  ièr.  qui  efl  fait  comme  qnan- 
^  ère  11  quatre  bras ,  2c  dont  où  (è  lètt  dans 
^.      kt  combats    navals    pour    l'abordage. 
(Acrocher  un  gtapsn.) 
a      Gfàfîn.  {Spma,y  Terme  de  M^fêchaL 
*  ;  Ce  (ont  certaines  arêtes   qui  viennent 
^  ,  fur  le  nerf  dés  jambes  de  derrière  d'un 
:  cheval ,  en  fornif  de  gales,  ou  tumeurs, 
Maître  le  jarret  6e  le  paturon.     .,   , 

Gras  ,  ^ragé ,  édj,    (PirOms^  cpimm, 

4ifm.)    Qui  a  de  la  graiOè.     Qui  eft 

'.  dans  un' embonpoint  «bmiderable.  (Etre 

ftps  6c  gras.     Veau   gras,  Joeufaras, 
^mme  grofl^  6c  grafle.^)  w  -^^^F^  , 

b.Gw,  gré^e.  {Adîf9fm ,  pîngms.)  Il 
ît  dit  de  certaines  matières  on^eulès. 
(Le  beurre  eft  gras.  L'huile  cfi  grafTe- 
Fromage  gia»  Le  vin  devient  gras,  6c 
Fanae  devient  erailé ,  lors  que  ces  li- 
queurs s'cpaiiïîfiGmt  trop  6c  qu'elles  filent 
comme  du  ^rop.  )  r^  f %^*^ 

•  Grsstgraffe,  Ce  mot  (c  dît  «iriànc, 
oc  en  &iûnt  une  Cotte  de  reproche  qui 
marque  le  toit  d'une  peiibnne.  (Vous 
en  êtes  bien  plus  gras  d'avoir  dit  cela. 
{jfn  tibi  meliàs  eft  hoc  diteijfe.)    Vous  en 

j;  '4tes  bien  plus  gra(Iè  d'avoir  caa(é  ce  va- 
carme s  dtn-ï'&e iV0MS  Mvéx.  tort  Savoir 
dit  UUh    Vous  n'en  tirerez  suil  9iv^ 

■  .çige.);  .yv?r  -  -.^ 

f  *  GréU ,  gra^e,  {Fefcenmmu  %  obfcct- 
Tim,y^  Un  peu  libre,  &  gaillard.  (Çaulè 
graflè.    Pbider  la  caufe  graflè.)' 

Grast^sffe.  Terme  de  A/tf£0;($  c'eft- 
^•dire ,  où  u  j  crop  de  chaux*.    (  Mortier 

op  gras.)  '^^v'*.>- 

àrasygrsffh  (Crsffnf,)  Terme  dea^ 


re.  On  dit  qu'un  drap  e(h-gras ,  qu'une 
étofe  cii  grefl'e  »  iotlqu'ila  ifom  point 
été  bien  dégorgez  de  leur  huile  ou  de 
leur  grâUIe ,  ce  qui  viem  de  la  ûute  du 
Foulon.    ' 

Ftgmgféjft,  {FÙMSpingmt,)  C*t9t\xnc 
grôile  ngue  vieille  6c  (èaiet  dont  on  iè 
lert  pour  iàife  fupurer  des  abcès. 

•\  f  Fatrgfis  ekomx  gr^  dt  ^l^me  ttf' 
fê.  Proverbe ,  pour  dire  >  s'en  Tervir  6c 
s'en  réjoiiir.  ?       • 

*  C  VMS  comme  ttn  Moine»  (OheJTjfrimSm) 
C'eft-à  dir^  fort  gras.    ^ 

•  Ihrmir  U  grajpf  msiln/i.  {jfd  mmt- 
tam  diem  fterterc ,  dormîrê*  \  C'eû-à-dire , 
fe  lever  fon  tard ,  6c  demeurer  long-tems 
au  lit  pour  devenir  plus  gras, 

CO^  Prens  garde  feulen^t ,  qu'en  dor- 
mant la  grafie  matinée ,  tu  ne  (bis  heu* 
reux  qu'en  longe  (èuleroent ,  6c  raalhcu- 
rcux'^  en  éSçx*  Ahiimtmrê  j-to^  de  Lth 

GréÊS-domUe ,  /.  m,  (Omafim,  )  Efjféçe  de 
tripe,  aue  vendent  les  vipiëtes.  C^eft  le 
(ècond  des  ventricules  dii  oeuf  6c  dès  au- 
ués  animaux  qui  ruminent. 
'  Gras  de  ûier,  'Terme  ufité  iitr  les  côtes 
de  ianguedoc,  pour  iîgnifier  un  paflage 
<te  mer. 

Grastfm.  (Caropmgms,)  GraKIèrCe 
qui  eft  contta^e  au  maigre.  (Elle  aime 
le  gras.  Donnez -moi  du  giu ,  je  l'aime 
mieux  que  le  maigre.)  ^ 
.  GrM,  (rW^  Ce  mot  (e  dit  en  parlant 
de  peribimet  qui  mângem  de  la  viande 
le  carême»  ou  les  jours  maigres.  (Les 
jours  gras.  Mardi  gras.) 

Faire  gras,  {Carme  vefcù)  C'eft  ttianger 
de  la  ▼iainde  mui  jo^rs  où  l'on  n'en  doit 
point  man|;er. 

'  Gras  de  jambe.  (Seg^^,)  C*eft  la  par- 
tie poftérieure  de  la  j^uiibe  qui  eft  fert 
charnue. , 

Gras-finderre^ffi  (Adlpii  fkjh.)  Ma- 
ladie nui  vient  ^  un  ^cheval  eras  pour 
avoir  étié  ëchaufé  ,  6c  qui  tondant  la 
eraiCfè  dans  jie  corps  du  cheval,  l'étouie. 
Soieîfett  F,  M,  e.  ti  L  6.  (On\  dit  auflî , 
gras-fonda.  11  ne  nurarta  pas  de  gras 
fondu.    Préverbe,)   ^'    '  \ 

Grajfeïement,  f  m,    {'Baibmtki,) 
tâéte  de  prononcer  d'une  perlbhne 
grafleïe.    (Le  grifièfement  aft 
deikgrcablei  ^^«4.  Fr.) 

t  Grajfetçr,  v.  ri,  {TiaUm0é.)  Ceft 
parler  gras.  (Elle  gmfieïe  un  peu  >  ^ 
cela  ne  lui  meffîedypes.)  Graffeter  le 
dits  niais  le  plus  (otlfyent,  en  iâ  place, 
on  dit  ,^^/*r  ^rrfrw^  :>       ♦  i 

Srajjementi  advi  \Qfmi.)  D'une  ma- 
nière grailè  6c  riche.  (  Il  paie  jrafle- 
ment.    Il  vit  graflèment.    ^tmâ^Fr.) 

Grûjfet ,  pajipttu  ^  adu  (Pmgmcedms:) 
Oui  eft  un  peu  /gras.  (Il  eft  grafTerjelIe 
eft  graftètte.) 

Grafàte,/:/.  (Ph^mU*)  Plante 
dont  les  feiinies  (cmblent  être  graiflees 
avec  du  rulf,'6c  qui  étant  écrafée,  mê- 


Ma- 

qui 
eft 


Ipemier  6c  de  Ma^en.    Qtii  a  trop  d'épaif-    léc  avec  du  beurre  frais  6c  apliquée  fiu 
I  (êur.    (Les  joints  de  cette  pièce  de  bois    le  mal .  conlblide  la  plaies, 
#  font  trop  gras ,  il  les  faut  démaierir.  Les        t  Ordptte  ,    ou   imkardt  des  vignes. 

{Amacampfères.)  C'eft  une  plante  liu- 
meâante ,  rafraichidànte ,  rclblutive  i  pro- 
pre pour  ci&cer  les  taches  de  la  peau. 

4:  GtaffeMUet ,  graffêntltette ,,  a^,  { Pin- 
gtàtmltu.)    Ce  jmot  it  dit  des  .  perlbnncs 


ioints  de  cette  pierre  (ont  trop  gras.) 
^  •  Un  fais  gras,    (Pîn^fsis  /sger!)   X^'fcft* 


à-dire ,  fertile  6c  abondant.  ■    n  '^« 

-f  Terre grafe,  (AriitU.)    C'eft  de  Par- 

•-^vrfr  U  Uf^'gri^€,'Çà4êMm  ejfe,) 


lent  dorer.  11  eft  pointu  a  quatre  car>» . 
nés  tranchantes,  mobté  dans  un  mancfct  ': 
déchois., 

if  Grateam.  Inftrumcrit  des  Fourbie 
(èurs  ,  mais  diféreot  de  celui  des, Do* 
rcurs.  U  eft  tourné  en  (pirale  par  le  mi-  ^ 
lieu; les  deux  bouts  (ont  plats ,  rrancham 
6c  courbez ,  l'un  à  droite  ,  6c  l'autre  à 
gauche.  Il  (tit  à  grater  6c  même  à  bru- 
nir la  plaque  des  Gardes  d'épées ,  qu'on 
veut  netroier  6c  réparer. 

4^  Gratems,  On  apellf  petitgrateau ,  uéi 
cifelet  un  peu  recourbé  par  le  bout,<h>nt 
les  Fourbificurs  6c  autres  Ouvriers  gra- 
tent  6c  adoucKTent  le  relief  de  le^jb 
ouvrages.    ,  ■.      'i^;'W 

G RATfCt;,  /.,!«.  {Ktfê  fyhveftrhfrë^ 
Hms,)  Fruit  rouge  du  grand  églantiet 
dom  i'elfet  eft  pc  reficrrer.  Sa  fleur  c& 
une  méchante  petite  roG^  i^i  vient  dant  ' 
les  haie»  6c  les  buiflona-  (Ces  gratecui 
font  aâèi  jolis.) 

t^  *  Itn*y  afeint  défi  b^le  rofe  ^  Kb  ' 
devienne  gratecn.   [Dejlorefcems  forma  digni^ 
tas  ]    Proverbe ,  qui  reut  dire ,  qu'il  n'J 
a  point  de  fi  belle  fille,  ou  femme  qm 
i  la  fin  ne  perde  la  bcaurc.  -^V^ÇT 

GrateÎtLï,!'.  f.  fPrmritns ifyssrigo.'} 
Petite  gale.  (Riche  de  gratelle  6c  de 
doux.  S.  jttik,  La  gratcne  eft  fScheu(fe 
6c  dégpôtante.  On  apclle  gratetemx  celui 
qui  a  de^la  gratell&  Acad.Fr.) 

Gratsr  ,  1».  4S.  lSefiahere.2  Frotef 
la  feau  avec  les  ongles.  Toucher  la  peau 
avec  les  ongles.  Toucher  la  peau  avec 
les  ongles.  Pafter  les  ongles  un  peu  fort 
iùr  la  peau.  (Grate^-moi  un  peu  fus  . 
l'épaule.    Se  gràter.)   ^  V 

Grater  ,  t».  *.  lAêtttè  blandiri.']  Ce 
mot  emredans  «ne  ta^on  de  parler  bur- 
^lelque  6c  proverbiale.  •  Û  fignifie /^/^ 
finement.  Trouver  l'endroit  loible(d'une 
perfbnne  Se  par  où  elle  peut  être  prife 
oc  datée  avec  adrefic.  (Il  le  erate  pas 
oà  U  lui  démange.  Mel.y^^''^^^^ 
Grater ,  v.  n.  [Feres  parère.']  Il  fé 
dit  de  la  pone  des  Grands  :  c'eft  (îfotcc 
doucement  la  porte  avec  les  doigts.  Ce  - 
n'eft  pas  avoir  fôti  monde  que  de  heur« 
ter  à  la  porte  des.  chambres  >  ou  des  ca- 
binet^ des  Princes,  il  y  faut  grater  (eu- 
\tm^.  Quand  on  0ate  l  la  porte  cheK 
les  Rois  ,  ou  chez leis  I^ces  ,  6c  que 
l'Huifficr  vous  demande  vôtre  nom.,  il 
le  fiiut  dire, 6c  ne  (c  qualifier  jamais ^e  ; 
Monfieur.  Civ.  fran,  ch.  4.) 

♦  Grater  y-v.  ét^  Ce  mot  (c  dit  des  pou- 
les, 6c  c'eft  jetter  6c  creu(cr  la  terre  avec 
leurs   doigts.     (Les  poules  grateut   Ul 

t«l^<-)  ^. 

Grater.  Terme  de  TaiOenr.    C'eft  àvw 
PégMillc  tuer  le  pqttpour    en  couvrir  ^ 
quelque  couture.    fl»raier  uac  rcritrai-.  ^ 
turc.):  ■  ■     '-'^^-f^j^    '''  - 

Grdter  ,  v.  â,  ^Radere.'}  Terme  de 
Chandrennier.  C'eft  nétéïer  le  cujvre  avec 
la  paroire.  On  grate  bien  le  cuivre  avant 
que  de  rétamer,  car  s'il  n'étoit  pas  bien 
net  t    Pétaim   p*j    tîeodxoit  poim  di^ 

tout.  *••'••;.' ■''^^.,  -  '      ■■    •-»■■     ..-. .  :  •  ■.':.r'«»^L -- 

4t  Gratet  kn  vmjfeam,    C'eft  racler  ïc 
poreer  le  bois  du  vieux  goudron  qui  eft   % 
defius.  4 

étatety  V,  M,  Rati(!er,  radere^fc  dît 
du  parchemin.  (  Il  y  a  de  la  faulfet^ 
dans  ce  titre  ,  le  parchemin  a  ét^  grate 


r< 


'.^|F' 


t. 


d'un  corps  délicat  ,  6c  vcm  éit^grâs*  \  en  deux  endroits.    On  dit  d'un  Clerc  tlè 
.        .        •  *     .  Fffff  z     -  îro- 


Jf 


:^kfjf^s' 


::k^' 


à 


4^M'M^ 


V'!* 


^^•-    .  ^. 


k*i' 


l 


*^' 

V?,. 


-  r  -«■ 

J 

■^fl' 

■¥9- 


li.'V^  " 


.^■. 


■9 


«  "  ■■  ■ 


■^. 


^'^^'■ 


3»(..Vv 


Pcocur^ur  OU  <ie  Notaire ,  qu'il  gnitc  fc 

paichcmin.) 

On  dit  proverbialement  ^ .  trtf  parler 
*'    trop  g/rater  cuit.    On  dit  t^n'nn    *— 


J;'_'Y.|Twy- 


;r,;,.,. ■(;.', 4îi' 


■•*■ 

:.'*• 


■iKfi?.ifc: 


'•>iir- 


nmt 


knt 


gràte  VamirH^  [jijmtts  sjinitm  fncat»}  Qui 
Te  fenc  galleux  ie  grate^r 


^K  *«■•&)* 


t$*Miires  ^Miniers  fe  Icrvebt  audf  ikir'â^x 
têiri.  ^..  ,  '^  .     "  ^■ 

:}:  Gratoîres,  Outtli  ifont  fe  fervent  les 
Serruriers  >  pour.dreÛèr  8c  arrondir  les  an- 
neaux des  clefs  iSr^utres  pièces  de  relief. 
Il  Y  ço  a  de  pluiicurs  fortes. 


1 


:(:  Grdtn  mn  Lîvrt»    Terme  At  ke^r,m     Gratuit  »  gmtmite  ,  âwjf.  [Gratmtms,'] 
»-A  ^A.,»:r  I-  ^r^«  .i»..ri  i;»r*  avec  un  1  Qyi  fe  fait  Rratuîtement.    (Don  Rratuit. 


C'cfl  ouvrir  le  dos  d'un  livre  avec^n  T  Qui  fe  fait  gratuitement.    (Don  gi 
inftruntent  de  fer  dentelle',  pour  v  faire    Libéralité  gratuite.    La  grâce  eft 


mieux  cmicr  la  coUc»  avant  que  ae  l'en- 

Gr ATBBOBssB ,  /.  /.  Brofle  .  faite  de 
fil  de  létop'tdont  ic  fervent  plufieursar- 
tifàns.  Et  trateboejfir  ,  c'eft  ,  chez  1er 
Horlogers  >  note;  avec  la  grateboeflè  une 

chofe  doiée4  J2pui  xcadic  i'm  plus  k^- 

•  lant.  ,"'^"44*— ■  '  ■    '■'■^!^:^.'^''"*î^^4^'.-4  ■ 

Graterok,  f.  m,  l^parine.2  Flatitc 
dont   Teau   difiilée  ef^  bonne  pour  les 
maux  de  poitrine  &  pour  les  vapeurs. 
Quelques-uns  la  font  boire  dans  la  pieu 
idie.    En  Latin.  ljtfari»e  vmliaris.j 

z^Gratia  DEI,OuGRATIOLA.Nom 

3[ue  les  Botiniftes  donnent  à  une'  ibrte 
e  plante  médicinale  qui  vient  en  Lan- 
guedoc >  en  Provence  &.  en  d'autres  lieux. 
C'eft  une  efpece  de  (èné. 

G'raticule/R,  v.  a,  Divifèr  un  ta- 
bleau qu'on  prend  pour  modèle  en  plu- 
iîeurs  careaux  en  forme  de  chadis  »  pour 
raponer  les  parties  enfermées  dans  cha- 
que carreau  1  dans  d'autres  carreaux  pro- 
portiomiez  qu'on  trace  auifi  fur  Touvra^ge 
qu'on  veut  tirer  ou  copier  en  grand  ou 
en  petit.  Ce  mot  vient  de  l' Italien  ^r4- 
ticotay  &  du  Latin  crtf^iVw^f ,  qui  iignifîe 

4:  Gratiékkc.  E1|>cc€S  de  toiles  de 
lin  qui  fe  manufa£lurçnt  en  quelques 
endroits  de  la  Bretagne.  Elles  foniblau- 
cniMiëc  d'un  aifez  bon  blanchiment.  >■' 

Gratification,//.  [Donttmt  S- 
ètraBtasJ]  Don  gratuit.  Faveur  qu'on 
fiit  pour  récompenier  le  mérite  de  quel- 
que petfbnne  9  ou  les  fèrvices  qu'on  a 
rendus.  (  Il  eft  riche  des  gratifications 
du  Roi.  Il  a  reçu  de  particulières  gra- 
tifications de  fbn  Prince.)  77-  ;  ,?>'  1 
[Cratîfier  t  v.a,  [Gratîficarî  ^  donÀ  repm- 
^jRrre.]  Faire  quelque  gratification.  (Gia- 
tmer  quelcun.) 

Gratin, /m»  Re/^e  de  boiiillie qui 
demeure  au  fond  du  poiloo.  (Manger 
ie  gratin.  Aimer  ie  gratin.  Le  gratin 
eft  le  meilleur.)  *         W>      . 

•  Gratiole,//  \Grénlohh*\  Fiante 
fort  amérc  qui  purge  vigouxeufemcnt  par 
haut  bL  parl>as>&  dont  on  fe  fcrt.dans 
les  hidropifies ,  dans  les  fièvres,  dans  la 
goûte  &  dans  la  fci;itiquc.  /    ;  ^   ?r*»^'  j 

GRATis,>4f.  [^Siitemercède!\,  Gratui- 
tcment.    (Enfeigner  gratis.)  > 

A  foûpinr gratir  •  'on  ffêrâpWk ^a*o»a?^agae, 
U  faur  alcr  an  fait  Hint  batre  la.  campaj^ns. 
Bourf.B/ipe.)    .^  f      ,.^ 

!{:  Gratts  y ,  eft  auffi  fubfiami£'  (Il  a 
obtenu  le  gratis  de  Ces  bulles.) 
:|:  ♦  Gratis ,  adv.  On  le  dit  d'im  homme 

2U1  avance  uhe  propofition ,  ou  un  ait, 
ins  en  aportci  la  preuve.     Cy^u^  dites 


cela  gratis.) 


^f 


S(^U. 


Gratitude,  f.f,   .IGiatt  anhnt  me- 
,  >n«.]    RcconnoifTaace  d'une  giacc  »e- 
.{ûë.    (Avoir  de  la  gratitude. 

Par  une  gratitude  afedcç  d'une  gwcc 

2u*Dn  n'a  point  reçue,  l'on  fe  met  in- 
iiftrieuferoeiu  eo  état  d*çn  recevoir.  S, 
Mvremont.) 

G  R  A  To  i  R  ,  /  m.  [SçfilprmnJ]  Outi  1 
de  fer  qui  fert  aux  Maçons.  Les  Orft- 
Très  ôc  les  Graveurs  apcUcnt  s^utCigratùr, 
)in  infiniment  d*acicr  ,  fait  en  forme 
triangulaire  ^  aboutiflant  en  pointe, 
dont  ils  fe  fervent  à  ratifier  le  méulfur 
Icc^uel  ils  Kukoc  ictoc  quelque  chofe. 


tome 
g»tuite.) 

4:  GféUmft  fîgnifie  en  termes  de  Phi- 
hfiphit ,  qui  n'a  aucun  fondement.  (C'eft 
une  fupomion  gratuite.^  *  r^^  ''*m-  ^  '  ' 
'  Gtattùtétfif.  [Gratfa.  Ce  mot  n'èft 
point  dans  l'Académie.  Meftîeurs  de  Port- 
Roiai  s^en  fent  fervis  ,  pour  exprimer 
une  chofe  Qui  n'eft  nullement  due.  (C'eft 
la  gratuité  de  l'amour  de  Dieu ,  qui  eft 
la  icmrce  de  fbn  choix  Ôc  de  la  difiéren- 
ce  qu'i{  met  enue  les  hommes.    Fort- 

Gratmtèment ,  adv.  [Grdtmti,']  Sans 
aucun  profit,  t^nfeigner  gramitement. 
jfhlanc.  Dieu  prédeftine  gratuitement^ 

:^  Gfstuitimemêy  fignifie  auffi ,  fâns^ron- 
dément.  (Vous  avancez  cela  gratuite- 
ment.)    • 

Gravas,  ^  m.  IRtuigra,}  Terme  de 
Maf9H,  Petit  morceau  de  plâtre  ou  de 
plâtras  qui  vient  de  quelque  démolition» 
Ôc  qu'on  jette  parce-qu'il  ne  peut  ferviK. 
IjCs  Maçons  dilent  ^4V4i,  mais  la  plu- 
part des  gens  qui  ne  fôm  pat.  Matons» 
difent^^aiV^)  ^->  >  ►  * 

Grave,  adj.  Ce  mot  vieoit  du  Latin 
gravis,  qui  fignifie  péfànt.  En  £e  fens, 
c'eft  un  terme  de  Phffique  ,  &  oif  dit: 
(Les  corps  graves  ;  c'eft-à-dire^f  .pe- 
lants»)^    t 

•  Graves  fdf,  IGrâvis.]  Sérieux:  qui 
JL  de  û  gravite.  (C'eft  un  grancl  homme 

grave.  Mine  grave.  ,11  eft  grave  comme 
un  Efpagnolr)  s:i:  i!j*^:^;'>  i^''^'^i:^m^m^ 

*  Grave.  (Gravif^)  Ct  mot  fe  dit  du 
fbn,  &.  veut  dire ,  aeux,  bas  &  pro- 
fond.   (Une  corde  quia  k.  &n  erafc» 

Merf,)    ^^'-^^  t;;)^^,  J''ç,;v.;M^;^r^^!^^  '' 

^  ♦  Grave»  (Graws,)  Msneftueux.  fLc 
Roi  a  l'air  grave  ôc  majeftueux.  Le  ^e 
de  l'Ecriture  eft  ûmple  ,;;mais  de  cette 
fimplicité  qui  a  quelque  jclipfe^v^ts^ 
.ve.)     '  ■   ■  ,"  "      ,    "'"'y'r^^'mâ': 

%:-*■  Grave,  (Amtor  ffravis ,  &^flnrimd  an- 
toritatfs.)  Ce  mot.  fe  dit  des  Auteurs  & 
des  Do^^eurs.  (Un  Do^^eur  grave.  Pafiai, 
l,  s.)  ..■    --t  -  •  ■ 

.  •  Grave,  {Graws.y  Ce  mot  fe  dît  auffi 
du  dift^urs  >  &  veiit  dire  tférienx.  Plein 
de  chofes  graves  &  de  paroles  ferieu* 
fcs.    (Diicôurs  gcavc' Stile  grave]^Tp 

ùrave.  {GravH,)  Terme  cfe  Giémrruûr*, 
qui  fe  dit  d'un-  certain  accent  qui  mar- 
que un  rabaiilèmenc  4t  jKÛx,  .(Aficent 
-grave.)    ■  .-■  '■^"  .-•^"^'t^cj '■ 

Grave,    (Gravis,)    Se  dit  des  pcchcz.-^ 
G'eft  un  aime  fi  grave  &c  ù.  énorme, 
qu'il  n'en  obtiendra  jamais  le  pardon. 

Hn  de  Grave,  C'eft  du  vin  qui  croît 
dans  un  {)etit  pdïs^  qu'on  apelle  Grave 
près,  de  Bordeaux,  oui  eft  trçs^uveit» 
oc  excélent  pour  là  fàntéA  tv' ï^  X^ii»^ 
I-  f'Grrft//,  a£),  (Farulis  ttotatms,)  On 
le  dit  en  riant  >  du  vifàge,  fur  lequel  pa- 
roiflènt  des  creux,  qui  font  des  marques 
de  petite  vérole.  jfVifà^^çgjravé  :  nez 
gravéO  '^^    "^    *> 

Gr  a  ve'l  E  ,  /./. .  {Calcutns.  )  Sable  qui 
fe  fbsme  dans  le$  reins  parle  moieo 
d'une  chaleur  étrangéic.  (D'Ablancourt 
eft  mort  de  la  gnaVéle.) 

(ï^  On  aDclIoit  autrefois.  ^rirp//«  le  fN^^^ 
tit  caillou,  OQ,  ce  mot  s'eft  confecvé  pour 
exprimer  un  mal  qui  eft  caufé  par  ujoe 
cfpéce  de  petit  âbie  ou  de  petites  pier- 
res oui  fe  fôimcoc  dans  les  leins»  ou  dans 


V  G  K>  A.  y 

-"4-'-  r    »  .      ,        .    ,  -> 

J<  m*iBprochav  ^•  la  IWaïaÎM  i 
Pour  iVtu  voir  rr'éfi^ra're  U  TrAt; 
Jt  la  irmvtitt  iK^io  9c  Mtlti  .  ,    , 
m»  acdaai  n'orajr  r«gard«r.        v*-- 


'■%.. 


:i>w 


%i 


0 


-«va,. 

^  •  Gravite,  Elpece  de  tartre  qui  (è 
fiut  \  Paris  &  à  Lvon.  ' 

Gravei.b'.e.  {Faxficca,)  Lie  feche& 
bruDec ,  dont  les  Teinturiers  &  les  Blan- 
chifleurs  fe  fervent ,  &  que  les  Vinaigrier» 
vendent. 

<ijfv\kme,fravtUnfe^ady  (Caicnlofm,) 

Qtti  a  la  gravéle.    (Il  eft  graveleux: elle 
eft  graveleufe.)  . 

Grayefemx ,  graveiemfe ,  adj,  rGiarecJm., 
Il  te  dit  de  la  terre, &  fignifie  mêré  de 
gravier.  (Terroir  graveleux;  terre  gra- 
vclcufc.  On  le  dit  aufTi  du  ctaïon,daâi 
lequel  il  ^  a  des  endroits  trop  dun,  & 
qui  tiennent  de  la  pierre.  Ce  craïonnc 
vaut  rien ,  parce  qu'il  eft  gràvelçujt.)      j. 

t  Or^eJmretf.f.  Ce  mot  ,  dans  Té 
ftilc  familier,  fignifie,  oblfcemté.  (U  « 
a  de  la  gravelure  dans  ce"aifcours.)    i^ 

GRAVSiiftNT ,  adv,  iMmltâ  cmm  gra* 
vitate.2  Avec  gravité.  (Marcher  gravei 
ment.  Parler  gravemem.)  .  .  .,  ^^ 
^  Graver,!/.*.  C^V^Jf^J  Aur ^t- 
que  gravure  fiir  le  métal  ç^  fiîr  le  bok 
(Graver  une  planche:  grakr  un  cachet: 
grat«  jle4ajfaiflclle:  graver  «xbois.en 
eau  tarte ,  en  b^e,)        ^  =s^  ^,  ,. 

(  •  Il  laiife  malgré  îé/|aifqiicf  fça 
nom  gravé  dans  l'univers.  Vàit, Peif,Gt^ 
ver  fbn  nom  an  ttmple  de  mémoire.  Xi  . 
S»ze,  La  Loi  de  nature  gravée  au  coeur' 
de  tons  les  hommes  nous  parle  Iméiieur 
tement,  Patrnip/aid  9,)         :i.H^^;t 

Gravemr y  f,  m,    ïCaIat9r,fia$é^.lltë' 
lui  qui  fait  l'art  de  graver.    (Un  cxc<<' 
lent  Graveur;  un  Graveur  à  l'eau  forte: 
Graveur  de  tailles  douces  :    Grayeux  eô 

boisJT- *  î***  ■'iE    v^^ifo-i;     .ï*^L  V '■•^^    ■  ■^••^■-  Cr----  .■ 

^r   ^r       ■.'■    ••<•^•■■  r  ;.,;,.  ■f.,^''*';.    :.'"■'..■  ■■(,.■■■  ■.':.,'-.v  ,    >    ,    «■ 

Gravier, /  m,  lJrmàygUrea,TS:t^ 
Me  de  j-iviéte.  CLe  fleuve  s'épand  dans 
un  JUt  de  gravie^   Kim,  iWaf.  /.  9. ,     . 

QB'^'i*  •"  êft»  poar  co{»|;rafk4  Moavaot 
G»uieft,  ■.  ^'  i^ 

Qo*an  tzêjit  fable  6e  àtgrower , 
Qae  faire  de  mon  Ifle,  il  n'y  croît  «oo 


ri»'     ^r 


f 


£c  tir  n'aimea  que  Jca  laariera* 


5iM<da(âiil«!i^ 


■■■■<■ 


i  . 


(Xavier,  tSaiêtfém,!  Sabfêqtfoif' jette 
en  pillant.  (Urine  fabloneufe,  ^  où  il 
y  a  beaucoup  de  gravier^  Deg.j 

Gravir,  v,  a.    [,Prorepere  ,    reptare,^ 
Grimper  avec  peine  en  des  lieux  hauts 
&  dibciies.,  &  où  Ton  a  befbin  de  fe  * 
fetyir  des  mains  auftî-bîen  que  des  pies. 
(Les  chats ,  les  ours ,  &b.  sravilTent  aifS- 
ment  en  haut  des  arbres  oc  des  rochérs> 
ou.  les  homme&  ne  peuveot  ftavix  qa'ft- 
. vec'  peine*)'  iii^-  ^y***^^  (^^^i^'-  ï*st'  -  ^mmut  ' 
.GRAviTBS//.    Ce  mot  vient  du  La* 
tin  fravitas ,  qui  fignifie  péfàmeur.    En 
ce  fensi  c'eft  un  terme  de  Piùfyme,  (L^ 
gravité,  ou  la  {planteur  des  corps  eft  la- 
caufe  qui  les  Élit  aprocher  du  centre  de 
la  terre.  Mr.  Huygens  a  écrit  fur  la  gr»» 

Centre  Oe  grâmtl  iGravitails  €eàfmm,y 
Terme  de  Mécam^ne,  C'eft  le  point  du? 
quel,  fi  l'on  fufpend  un  corps  péfent,il 
demeurera, en  équilibre,  fie  ne  pandiera-^ 
d'aucun  côte,  C'eft  par  ce  point  que 
paffe  la  ligne  de  dixeûiopjqui  vient  du 
centre  de  la  terre.  .         -v 

Dctachâto,  ifBçnnr,  nevoia>ra  pas  Icfcaurtf».  , 
Xr  qu'elle  rieard*avoir  <la  poiarfixe.cfcarré». 
!    Ce  ^ue  nouf  apoN*as  «nvrrr  i(' xr«vf/y/ 

.„.■  *;  Mil,  femm  .fév*.  ■  *■;{•»  y**!- 

•  Gravité  y  f,f,   \pravitas  ,  feveritas.J' 
C'eft  le  férienx  d'une  perfbnne.    .(Il  pa«* 
roi  fibit  avec  une  gravité  Stoïque.    jlifi 
Tenir  fà  gravité  :  petdrc  là  gravité*  ^     . 
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«.  r.ti  fi^''»'*  '^'<»  i»»^»  ^»ve  vm  paroles^ 

^^àwité  âe  difcoqrt.  (Quelquefois 
l'Ariof^c ,  de  la  plus  haute  irjyité  <lc  fon 
ftile  ,  tombe  dans  des  bailcuës  à  peine 
dignes  du  burlefque*  La  Fmt.) 

•  Gravhél  [Gravitas. X  Ce  lïîot  1è  dit 
du  fin,  C'eft  une  qualité  qui  rend  le 
fonaeux.  bas,  èc  profbnct.   tGrayue 

de  Ion.  Merf.)  '''%'^-^^m 

^i:-  ^  GiLAVoÎKt/>n.  Outil  de  MÎYoUîef 
Hnnetier,  Cl^cft  avec  cet  outil  que  les 
Maîtres  de  cette  profe(fion  qui  travail- 
lent aux  chafles  des  lunettes,  fônt  cette 
niiiurç  qui  eft  au  dedans  de  chaque 
chailè,  de  dam  laquelle  iè  placent  les 
deux  verres  de  chaque  lunette. 

Gravois, f.m,  ÇRmiera.']  Morcçau 
de  plâtre  ou  de  putras  qui  vVient  de 
quelque  démolition*  Il  faut  i^Cjfbig- 
neux  d'ôter  tous  les  gravôis. }  "^  toïcz 
gtavàs,.  ♦ 

Gr AVU jtE ,  /.  /.  ICâlatwira ,  fiabtttra,'] 
Art  de  graver  tut  le  boàl  avec  le  ourin, 
ou  Itir  K  métal  avec  le  burin  ,  avec  le 
poinçon,  ou  à  la  pointe  &  à  Teau  for- 
te. La  maiM^c^  de  sxvfçu  (Une  belle 
gravurc.y^^'^r^  •  ^-^i^?^  ^^Kt:-?f 
^iGravnre,  \S€aïptma,1  "Tcriite  àt  Cor- 
Jhmnier.  Raie  qu'on  fait  autour  de  la  fe- 
melle du  fbulié  ou  i'oir  couche  le  point. 
(Faite, tinc  gtavute:  tonct  k  navucc) 


">;*.-. 


'■;  ^<tî'iA:i:..:'':é^ni 
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•1^ .  * 


,i«4j  .{.•t^,-  .^y  , 
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irfi- 
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^Oit^t^ait^  [B^o»4Wii0ff4!/.]  Volonté  : 
d^fîr.  (  Cela  cfi  ài  mon  gté.  JEÛe  efl 
aiTez  li  mon  gré  :  bpngçé  maigre  tout  Je 
mondé.  Ils  n'élévoient  pas  Tels  enfàns 
au  gré. des  pères  &  des  mères,  ^«rj. 
gjdfff.  /.  10.  De  fon  plein  gré.  IMnttn 
cmfinfm,^  C'eft-àsiixe  ,  ^  un  mi^i^ 
con(cntement.)l:^:-  ..3ït:'i%^ilf  '--inà^^é^yM^m 
ti;^^  [^t/Sqmks  anithm'*,  aijnd  mens!] 
lLe0èùtiment I  reconnoiflànce.  (Savoir 
Kt^  de  quelque  choie  à  quelam.  Vnt:  L 
12^  Je  me  &i  quelque  gré  d'avoju:  ait 
l^a.  Rac.PUddmrs,)  •  ^  -  ^VMil^ 

iâSwi  grlif*  vu  [*Bona  gratU*'^  ReP  »^«^„  *.  ^^  ^««.uu  ^^w*  Awir.<i  «jw  m 
jlcntiment  fécret:  fatisfa^ion,  joie  parti-  été  eréfî^.  (  Avoir  plufieurs  grêles; mes 
culiére.    (je  me  iài  bon  gré  d'en  avoir    gréto  périffiait:  vos  gréfès  réiifliilem.) 


-^f  ♦  C»*/  i!i  ir*^  \ivt  voms,  'XWlS^ 
/!>.]  C*eft-)-diu ,  cela  vour  paflc ,  vous 
n'y  entendez  rien. 

t  •  Il  eft  IfKl^-deJTui,  Ifd  apprfmè 
catlit:']  C'el^i-dire  ,  il^  eft  idroit  là- 
defTuSf 

Cet  homme  n*eft  pas  nn  grand greti  '{^Por 
rnm  àtrtîsferitMs.']  Four  dire,  qu'on  eft 
ignorant  ic  peu  induftricux. 

Pajfex.',  c*eft  dm  grec.  iTranfeat  t  grMCmn 
eft."]  C'eft -à-dire  ,  ne  vous  ^nèiez  point 
d'une  afairc  bu  vous  n'entetrdez  rien. 

Grec^e  *  ou  Gré fmet  fi  ^  Terme  de 
Relieur,  Petite  fcie  dont  on  Jt  fcrt  pour 
gréquer  les  livres.  — ^ 

Grecqmer ,  ott  Grever ,  v.  Ok  Terme  de 
Relie0tr,  C*eft  couper  avec  la  gréque  un 
livre  fur  le  dos  après  qu'on  l'a  coiifu , 
afin  d*y  placer  les  nerfs ,  en  forte  qu'ils 
ne  paroinènt  point  en  dehors  quand  le 
livre  eft  tout-à-^t  relié. 

Grbdin  ,  /.  m,    l7Ihesu,2    Gueux./ 
C'eft  un  franc  gredin^l 
>il^M  Gre4im,&  dit  d'uoeperfenncqui 
n'a  ni  bien  ,    ni  naif&ace  ,  ni  bonnes 
qualitez.    (C'eft  un  gredio*} 

4:  Gredi»,  sdj.  MefqtMo.'  (Ce  repas 
eft  fort  gredÎD*  Des  aiaokre»  gredi- 
nes,     ■        ...  ',  .-    ■  ^m'^m 

Gre£neiJ,f.  VBHiea,']  Cucufc.  (Ceft 
une  franche  gredine.)  ^  . 

Gredintrity  f.f,  [5(irir«.]  ^efquine- 
rie;  aôion  de  g^edtti.  '^ 

Gre'fi^/  I».  [VMcM  tahsU.J  Bu- 
reau où  l'on  garde  Se  ou  l'on  expédie 
pluGeur»  aâes  de  Juftice*  (  L'anêt  eft 
au  gréfè.).o^-i^:^i.--?».>    ■       ''\'-'VK -■-■'. ^■ 

4:  Gr^0,  fë  ^'ouelquefoiè*'  fouf  tes 
droits  du  Gréfè,  les  emolunlens^  qu'on- 
tire  du  Gréfè.  (Les  Gcéfès  de  cette  Pro- 
vince.   Les  Gréfes  des  Amirautez.}    < 

Grifty  ou  ente  y  fi  f,  \SMrculmi  cala- 
nms.'J  Terme  de  jMrdimer.  Griffe  eft  le 
plus  ufité.  C*jt&  un  petit  jettôn  d'unas- 
bre  dont  on  £Ut  cas,  &  qu^on  infère  6c 
met  for  tm  autre  arbre  ,^  pour  lui  faire 
produire  des  fruits  de  l'efpéce  dont  on  a 
pris  la  gréfè.  (  Une  beUe  gréfe.  Les 
grèfes  en  fente  ont  tié  les  préœiézes  en 
pratique.) 

Gréfi,  fif,  lSmenfsts,J  Ternie  dej^^r- 
inier.    Il  &  prend  pour  l'arbre   qui  a 


*.'; 


l-^î'W^:     '  '  'i}'-^:',Sè*^-'M-^ 


RE. 


mehf$  ,'maôi  ee  derma  mot  éftrc  moin» 
ufité.)  . 

Grb'o  B«  On  doime  ce  nom  auxibies 
qui  fbrtent  de  deffus  le  coucon,  ôc  qui 
iront  pas  encore  été  filées. 
^^  Grége,  eft  auffi  un  petit  peigne  de 
fer,  dont  on  ic  Icrt  en  plufieurs  Provin-' 
ces  de  France;  pour  féparer  la  graine  de 
lin  de  (à  tige. 

4:  Gréier  ie  Un.  Ceft  en  abatte  la  graine 
avec  la  grége.  «     uç 

Gre'^orois.  (GracMtms.)  Epithiftè 
qtt'on  donnoit  aux  fi:ux  d'artifice  dont 
le  fervQient  les  Anciens.  On  ditprovcT" 
bialement  d'un  homme  dont*  la  colère 
^2(ût  vm  9  ^ift  nafem  grégeois.  ' 

G R R'ooiR E.fim.  (Gregorim.)  NOOT 
d^homrac.  (Grégoire  de  Toiirs  eft  un  cé- 
lèbre Hiftofien  François.  Grcgbirc  de 
Nyflc  &  Gréaoire  de  Nazianzc  étoicnc 
de  favans  Dodicurs  de  l'Eglife.) 

Gr»g6rhn ,  Grégorienne  ,  adj.  (Gregorié^ 
nnsA  Ce  mot  fe  dit  du  Calendrier.  (Cai* 
leiidricr  Grègojrien,  c'eft  le  Calendrier 

2ut  a  ete  reforme  par  les  ordres  du  Pap* 
Ifègoire  XIIl.  en  1/82.    Réformatiè» 
Gcèjgorienoe.    On  dit  auffi  l'oficc  Gré- 
gorieii,  le  chant  Gr^orien,  qui  onté:é 
tatrodnits  dans  PEglile  par  le  Pape  Gié- 
goire  premier.)    ■  '  .^^m,,;ît|i^i^l^-' 
Gre'ouer,  V,  w    Mettre  en  poc^ê. 
Mettre  dans  fes  grcgues.    (  Il  m'a  grè-. 
gué  dix  piftolcs:)    clmoteftbas.        * 
w+  ^^y^^^^^f'f'V^raccMyfemorsRaS 
mt  bttrlcfque ,  pour  dire ,  ham-de-cbaulTe^ 
fia  nousjoBons  un  éternel  concours  de 
la  aoblcfic  en  grègues  d'ècarlate  Ôcjupe 
de  velours.  Sar,  Poefi    Tirer  fcs  grègucsj 
c'eft  s;en  aler  d'un  lieu  ,    c'eft  s'cnfiiit 

Ceft-a-dire ,  il  y  eft  nSôrt.)    ^;^ 

A%  Se«sri^ttainQ[eaoax,  tttcot^«  fou 


■    ( 
t 


^,ïl»fc;  V- 


>'Çic 


ceaa. 
Mtptier, 


rean* 


\< 


:-»V. 


-  ^-  GREioKBifRi  Ancien  mot  qui 
U&iïtoc  metUemr ,  p/ns  grand.  Il  vient  de 
grandtor,    PathcltH^ 


^' ■■»■"■'■*  '**'>: 


'%»  mon  rcMMal^rtit  Ugsétptru 


ufe  ainfi.    jlhl,  Lmc%) 

MânvéUs  gré  i  fi  m*  [Non  M^nus  animus,^ 
Chagrin:  mécontentement.  (Jeneptjis 
aoire  que  le  public  me  iàche  mauvais 
çé  de  lui  avoir  donné  cette'  tiagédiç. 
Racine  t  Bérénice.) 

'Bongré  malgré.  [jinimtsadverfitJ^  C'eft- 

à-dvc»  eomte  le  défit  &  la  volonté. 


(....,  Il  rtnt  bOQgre'  m 
Mc  ft  cbai 


(foarrtf. 


ich^r  qu'en  robt  8e  ea  b< 
RdciMCilmdem'f,) 

G  R  IC ,  Grenue ,  adj»  [Grécns  igraitss.^ 
Qui  è&de  Grèce.  (Homme  grec  Femme 
gréque.  Viiigrec.  _^^^.^.^^.^^5,,:,^.,,.H  ' 

Cet  Gréer  8tr  cts  Romains  fî  trantex  ikn$  PKtRohê  » 

Car  fauve'  I«ai«  «•m»,  dv  ttéfu^  .  -'  '^    'N,  • 

Par  de»  fa  i  r*  moi  ai  Willana  »  auy^|»4kW  Jr  md. 

érec  ,  Grecqmt.  [Gr4cm*2  ^*  ^^  ^^^^ 
en  grec.    (Livre  grec.f^^    A*v 

^rec,fi,m,  [Litter4  gracaJ[  Langue 
Gréque.  (Entendre  le  grec.  Aprendrc 
le'gr^^-  11  ^i^  <lu  g^^c  autant  qu'homme 
de  France.    ÂàoLUmmes  Cavanm,   - 

Quoi  !  Monfieurfaic  do  gr*t .'  Ah  »  permeRea  it 

grâce 
Q^  pour  l'amour  étirtc,  Moofieirn  oa  TOttI 
''""  I    emhrafle.  -,  '.',.,  '  r\^  ,"'f  ' -"''  . 

Jétl.  fmmts J*VâiettJm^  a    ■  \i  4 ^'>'ç    "^ 


/ 


Gréfir.v.a.  lArS^rem  infierere.^  Ter! 
me  de  Jardinier,  Mettre  une  gréfe.  Gré- 
fer..ui}e  pépinière  :  gréfèr  £s  poirim 
pour  là  mettre  en  éviers  ,  ou  » 
buifibns:  ^èfirr  en  écuflbn  »  en  fente, 
en  conroime  :  grêler  àe»  coienaffiers  :  grè- 
fer  une  tige';  gréfer  une  branche  On 
ne  gréft  que  dans  certains  mpisduprin- 
tems  U  de  l'été.  (La  plupart  des  arbres 
ne  produiiènt  que  de  nkécnans  fruits ,  à 
moins  qu'on  ne  les  gréfe^  M*r  ^  ^:: 
Gréfitryfi  "v.  (TalmUnmSy  oéhêdrlm^ 
fcribs,)  Oficier  qui  pxd»  les  aâes  de 
Juftice,  qui  les  expédie ,  qui  écût  à  Tau- 
dience  ce  que  proaonce  le  Juge,  &  api 
dans  les  afaires  aiminelles  ht  &  écrit  les 
dépoûtions  des  tèmoini.^  (Corrompre  un 
Gréficr.)     \  >* 

On  dit  proverUalemcnt  ,  c^ofi  le  Grf' 
fier  de  Vaugirard\  ^  ne  petit.. écrire  ^mand 
on  Je  regarde.  Ce  qu'on  dit  à  ceux  qui 
ne  veulent  rien  aire  en  prèiènee  de 
quelcun.  '■^f:.;f  li 

Gréfioim.  fim  (Cultèlfmsî)  Prononcez 
gréjoi.  Petit  couteau  dont  on  fè  fert  pour 
gréfer.  Le  grefoir  doit  avoir  le  manche 
d'ivoire ,  ou  de  bois  dur  ,  dont  l'extré- 
mité fbit  plate ,  mince  &  arrondie ,  pour 
lervir  à  déucher  l'écorce*  des  (auvageons, 
lùr  Icfi^uels  on  veut  apliquer  les  ecuflom. 
(Les  plus  commodes  gréJbirs  Te  plirnt 

comme.  dq&mttç&  Oi»  U».  *£dlc  aufii 


Grein  , 

Gr«.b> 

be  de  la 


Et  âàÉs  l'Hiikoîtc  de  du  Gucfdinî  &^ 
fnei  eftoit  hrs  Bertrand  dn  Gmefclin,  que 
btenmvnt  oy  dite  ^ne  ie  Dmc  Charles  avoi$ 
greignenr  droit  que  le  Comt^  de  Montfort 

Gr  EfL i. tyfim.  rnfirumenr  dont  (è 
lavoient  les  Anciens  en  forme  de  clai- 
ron,  qui  avoit  le  ton  f(?rt  doyx  &  fio^ 
(Sonner  du  greillc.)    ^  ^^  '  ^ 

^-^      greiner, ,    Voïcz  gréne   &  gjé^ 

fi  fi    {(TfandL)    Ce  qui  tom* 

c    A      il  "".^  •    ^  quittant  en  paftie 
tondu  eft  gelé  par  un  air  froid  qu'il  rcu*  * 
contre.    (Grêle  plate  :  grêfe  piramidale  » 
mince-»  tranlparcnte ,  épaiflèj    i    ^^  ^^ 

(  ♦  Une  grélc  de  flèches.^  Une  grêle 
de  pierres,  jiblancmrt  C'eft^à-dire,uiie 
grande  quantité  de  pierres^  de  fièches.iv 

,^^^^^',f^-  (<?^^^{^^0  Mince,  délié. 
(Cou  grêle  :  voix  grêle.  On  dit ,  en  ter- 
me d  Jnatomie ,  les  boïaux  grêles j  c'eft^ 
a-dire ,  les  menus  boïaux  (  pour  les  dii- 
tinguer  des  gros  boiaux.)       , 

0^  H  eft  vrai  que^r^ciAV  tfgnïfie'na- 
turclicment  une  \àei\e  taiJlcj  mais  Kora. 

*^aV  •  '**^*  ^'  ^^  P«'«'nicr  livre,  s'ciii 
elt  jervi  pour  exprimer  uu  jeune  amant 
agréable  &  bien  fait». 

S^itmnltie^mlU te  §mr  in  nfa,é-«'~ 


'^\. 


Grlm    (Grmdo.)'  Chez  les  Mccftcfn*, 
eft  encore  une  petite  tumeur  mobile  ic 
ronde  qui  vient  aux  paupières. 

Ott  (Ut  proverbialement  >    la.  grêle  ejt' 


~\ 


■  \ 


'y 


\^. 


\ 


.^ 


7B»      -  G  R  E. 

tpmbéi  fnr  nos  vî^tut ,  quajKï^  il  5^  ^Sfkfi  i 
quelque  grand  malheur.        "         *•  ■"^'  \ 

i  Grêle  »L  f.  p\xuï  dont  les  Tablcticrs- 
(eigniersie  leiveot  pou^'dtc0e«  le  peigné» 
c'c{f-à-dire  »  pour  en  achevée  les  dems  & 
Us  aprofbndic  cnûcremeni  &  également. 
C'ed   uac  c^ecc  4c  lac  ^  J^  ^^ 

Cri/it  grille,  adj,  [Granfine  ëit^m.) 
Ce  mot  >  fe  diGim  des  choies  t  veut  dire, 
hatu  de  ta  grêle,  (Les  blcx  (ont  gréiez. 
I«es  vignes  tout  grêlées  ) 

f  •  Grèlê ,  grTlée,  {VdrHiit  nctMtms,)  Ce 
tnot>  au  figuré  >  fe  dit  des  ^eiîônnc», 
éç  fignifîe  marqué  de  petite  vétoh,  (Il 
t  lé  vilàgc  bien  grêlé  j  elle  eft  bien  gtê- 

Uc)  .  > 

-\  •  GrêUj  g^rllie.  {Calamltate  éfffltûm.)  • 
Qui  a  été  xîche  ou  acommodé  i  £c  oui 
df  ruiné.  (Il  cft  un  peu  grêlé.  Celui 
qui  a  traduit  la  Rétorique  d'Afi^ote»  le 
^ntinuatcur  de  Fh.  Se  Tatrabilaire  A. 
j[bnt  rcrriblemcnt  gréiez.)  . 
.  Grêlf,  grêlée,  adj.  {Méirgârith  dt/imc- 
ims,)  Terme  de  "BUfi»,  U  fe  dit  des 
Couronnes  de  Marquis  de  àt  Comte» 
lerquclles  font  chargées  d'un  rang  de 
grodcs  jperles  tondes ,  comme  /î  c'étoit 
une  grêle  de  perles  qui  fût  tombée 
delTus.  "     . 

GrSiet,v^  A  {Grandir»*  verhèrare»)  (Cet 
orage  a  j^rèlé  nos  vignes.  lUa  Bourgogue 
aère  erelée  cette  année»)        '^ 

Grêler.    [GranMnan,']     Verlbé    împcr- 
ibnnel.    (Il  grêles  c*efl:-^>dice >  il  tom- 
be de  la  grêle;  il  a  loQg-tcms  grêlé. 
'  -|-  *  Qu'il  vente ,.   te  qu'il  grêle  ,  je 
me  moque  de. tout.  Scaron.) 

4^  G R  F I.  B  T ,  /.  m.  Sorte  de  marteau  ddnt 
les  Maçons  le  (crvent.  ,  .    ■    \ 

GRêLiN  y  f  m,  [Furuculms  mimr  natt" 
t'icns,^  Terme  de  Marine.  C'eft  le  plus 
petit  des  cables  d'un  vaiifeau  ,  qui  fert 
à  Tancrc  d'affoùrché.  • 

Grêlon ,  f.m*  [Grandivms  major  grnm- 
muù'\  Gros  grain  de  grêle.  (U.y  a  eu 
des  grêlons  qui  pélbiem  une  livre.) 

Grelot, /.w.  {Crotaluin!\  Manière 
de  fort  petite  boule  de  métal ,  crcufc  &  1 
troiiée  »  où  Ton  met  un  petit  morceau 
ëe  métal  «  ou  d^utre  chofe  dure  en  for- 
me de  baie  >  afin  de  faire  une  Ibite  de 
petit  bruit  refbnnant.  (Un  gros  grelot  : 
:  un  petit  grelot.) 

±  *  Trembler  le  ^elot,  C'éft.  trembler 
û  fort  ,  que. les  dents  claquent  l'une 
eontre  l'autre.  ,    , 

:(:  •  Attacher  le  grelot,  C'eft  faire  le 
premier  quelque  choie ,  qui  paroît  difî- 
cilc  5c  hazardeufe.  (Vouis  attacherez  le 
grelot.  Vous  parlez  à  votre  aile  ,  mais 
la  dificuhé  cft  d'attacher  le  grelot--) 

Hç.  Grelot,  On  apelle  fils  au  grelot.  Une 
(brte  de  fils  qui  fe  tirent  de  Dort  en  Hol- 
lande. n$  forït  blancs  &  plats  »  &  (cr- 
vent pour  brodet  \  rép,uille  des  moUÏTe- 
lines ,  des  linons  ôc  des  batiftes. 

G  R  E  LOT  E  R ,  f .  w.  [Crepitare  dentihus,"} 
Trembler  de  froid.  (  11  y  a  une  demi- 
heure  que  je  grelotc  en  vous  atendant. 
Il  grclote  de  noid  ) 

:f  GRELotJR* ,  /?  m.  C'eft  un  vailTeati 
de  fer  blanc  percé  dans  le  fond  de  plu- 
ficurs  petits  trous  ♦  dont  on  fè  (crc  pour 
grcloucr  ou  graincr  U  cire  t  avant  que\ 
de  la  mettre  fur  les  toiles  pour  y  être 
blanchie 

4^  G  relouer  ,  G  rainer ,  OU  Grener  la  cire. 
C'eft  la  réduire  en  petits  graine, pour  la 
.  purifier  &  blanchir.     On   peut  voir  la 
manière  dont  on  le  fait  dans  \c  DîiHon. 
du  Commerce  \>^t^Avary. 
Gre'mial,/.  m,  [Grimiale.^   Terme 
'  d'Eglife  &  de  UafidUer.     Efpçcc  de  ta- 
blier qui  fert  à  l'Evêque ,  lorsqu'il  ofi- 
çx,    t,i;cplicr  le  grémiâl } 


"■■;■  ®  i^ -Il   , 

Cr t'MiL  I  /. m,  iLhbofpemmm,  C 
une  petite  plante  qu'on  apîelle  autrement 
herko  aux  perles  ,     qui  porto  UDC  petite 
graine  comme  du  pail"  ^^ei^^iV  *   f 

GRE'KAOt}//.  «  [Uéftemîféinâtmn,'] 
Fruit  de  grenadier  qui  eft  couvert  d'une 
écorce  rougéatre  par  dehors  âc  )aunepar 
dedans,  plein  de  plufîeuts  grains  faiu  à 
angles,  rouges  &  remplis  (fun  (ùc com- 
me du  vin  avec  de  péuts  noiaurdedans.^ 
{ Les  grenades  ibnt  bonnes  ^  Teftomaci 
mais  elles  échaufent  un  peu.  Grenade 
vineufc.  Les  mrénades  aigres  Ibnta^tin- 
gcntes  >  cempertni  la  chaleur  de  l'cfto- 
mac,  le  fertineot  &empêchem  la  pour- 
riture. Les  «énades  douces  en  fient  & 
ne  (ont  pas  S  bonnes  que  les  aijgres.) 

Grfnaie,  [GUlmltu  igmtm.1  Petite  boule 
de  mé^l ,  pleine  de  poudre  t  garnie  d'une 
vis  de  fer  ou  de  cuivre»  percée,  où  (è 
met  l'amorce  lente  !,  6e  dont  on  fe  (en 
dans  les  fîégés  des  villes  contre  lesafidé- 
géans.    Heiter  des  grenades. 

f  *  Ils  jettent  deffus  les  gens  des  gre- 
nades avec  les  dents.    Vêit.Ppef,) 

Grenade ,  en  termes  4e  Marint  t  ,eft  la 
même  chofè-que  (ttvetttm  ^■■•■ù^:^^?i  ':- 

Grenade  de  mer,  Ceft  im  cofpf  dur 
pétrifié  qui  naît  dans  la  mer  contre  les 
rochers«  es.  donc  la  couleur  &  la  forme 


* 


>tV  .  . 


■î- 


(ont  afTob  (cmblablcs  à  ccUe»  de  U  gf-i- 

nade...^'?*'"'- ■■;■:.■.      "'V    ■^'^'■•■■-...  ■^■'^- 


:j:  Grenade»  On  apelle  ainfi  une  forte 
de  linge  ouvré  qui  le;  fiiit  à  Caën  >  & 
en  quelques  endroits  des^  environs  .  de 
cette  ville  de  BalIè  Normandie. 

"^Grenade  t  (c  dit  aui&  de  h  Çû'k.  la 
plus  eft imée  pour  la  couture  9  les  firanges 
oc  autres  fortes  d'ouvragci»  *  '  n  ,^  >,^>  -, 
-Grenadier  t  f,  m,  [^MalMsgranaté,']  Pe- 
tit arbre  qui  porte  le  fruit  qu'on  apelle 
grenade.  Le  Grenadier  a  la  fetiille  étroite, 
àc  bien  verte ,  afièz  épaiftè ,  (êmée  de 
plulîeurs  traits  rouges,  ôc  atachée  à  une 
queue  rouge.  U  &tt  plufîcurs  branches 
(puples;  (es  fleurs  font  rouges  5c  un  peu 
longues.  (Il  y  a  des  grenadiers  qui  ne 
pro^uifem  que  des  fieurs  doubles.) 

Gfénattier.  \JgrHtontm  ^ioMornm  jacn- 
lator.\  Soldat  qui  porte  une  grenade  à  la 
main  pour  s^en  fèrvir  contré  l'ennemi; 
fbldat  qui  jette  deé  grenades*  (Uétoit 
à  la  tête  de$  Grenadiers.  Il  y  a  des 
Grenadier  ^  pié  &  des  Grenadiers  \ 
cheval*  ^Commander  \çs  Grenadiers. 
Chaque  Compagnie  des  Gardes  a  dix 
Grenadiers  ,  celles  des  autres  Régimens 
en  ont  cinq.  -Il  y  a  une  Compagnie;de 
Grenadiers  à  cheval.)  :     *'/ 

Grénadiére ,  /.  /.  [Granatorum  igmtûrum 
marfupitem.']  Gibecière  qu'on,  donne  à 
chaque  Grénadia  »  &  qu'on  remplit  de 
grenades.     ■■.  , . 

Grbnadillb.  [Grémaditk,^  Fiante 
de  l'Amérique,  ainli  nommée parce-que 
fon  fruit  reUcmble  \  la  grenade.  On  i'a- 
pelie-autrement  fleur  de  la  pafiioii. 

4:  Grénadilie,  Efpéce  d'ébene  rouge  qui 
a  beaucoup  de  veines.  .  ,  ^4:5.  ;> 

Gre'naille, //.  XGréffvtmté  mer' 
vMf.]  Métal  rfdnitVn  menus  grains. 
(L'argent  (c  réduit  en  grenaille  ,  lors 
qu'étant  fondu  on  le  jette  dans  de  l'eau 
froide.  L'argent  en  grépaille  eft  le  plus 
épuré.)  .       -^^         V.    '  V 

4:  Grenaille  t  (c  dit  aufilî  de  la  cire  que 
l'on  réduit  en  grains  par  le  moïen  du 
Grcloué  >  pour  Ja  mettre  en  état  d'être 
blanchie. 

G  R 1* N  A  T  ,  yi  m.  [Carchedmîns. ]  Sorte 
de  pierre  précieulë.  (Grenat  OiictKal  : 
grenat  Occidental  >grénat  Suricn  >  ce  gre- 
nat cft  de  couleur  violette  mêlée  de  pour- 
pre t  &  c'eft  le  plus  beau  de  tous  \ti  gre- 
nats. U  y  a  une  autre  forte  de  grenat 
Qui  porte  une  couleur  d'hiaciotc.) 


^         V( 


4:  Grinat.  On  a^llç  âiKTi  de  Ce  nk,.„ 
dans  le  commerce  «M  Progticé  &  de 
l'épicerie  I  Técorce  de|  ciurons  Won  a 
étraime  pour  en  tirer  léx^jd*.      i^   ^ 

G  R  b' N  «  »  greine  ou  giraîne ,  f^jf,    tS€\ 
men ,  granutn,^    SémenCe  de  certamea 
plantes  qui  fe  forme   eflLpeticT       ' 
Ainli-  on  dit ,  gréne  de  choux , 
reaux,  de  raves,  de  Kn  ,  vde  L 
d'écarjate  >  &c.    La  plupart  des, 
font   de  la  painc  en  été.    ()4<l 
^ene.    Mr.  Grew  a  fait  de  curieui 
iervations  fur  plufieurs  giénes.) 

Gréne  de  melon  ,  ,  de  ioncmhe.    {Smmt^ 
peptnif ,  cncttmls,ji    Ce  font  les  fépma  du 
mdon  &  du  conœmbîte.,K,2   r  V ^  *< 
4^  Graine  d'Avignon,    Elîe  Vient  ï  un 
arbre  qu'on  apelle  Lytimm.    Les  Teintu- 
riers /en  fervent  pour  teindre  en  jaune*  r 
Toutes  (es  parties  font  aftringentes. 

4:  Graine  d'écarlaU,  [Chermes.^  £Ue  cft 
cardiaque  &  fortifie  Teftomac.   >    5^, 

-^  Graine  de  Paradk,  C*cfk  unecîpcce 
de.  Cardamome  >  qui  eft  propre  pour  at- 
ténuer les  humeurs  groffieres. 

4:  Graine  mmfauée*  C'eft  le  chermfg 
d'Egyute.  Elle  fortifie  le  canrv  Tefto- 
mac  u  le  cerveau:  elle  dorme  une  bonne 
odcui^à  la  bouchc.^  ^  ^m^,,  *^  • 
Grene  de  ver,  à  fine,  yÈmmâi  dMj)  Ce 
(bm  les  oeuâ  ^u  papillon  blan& 

Grêju,  fè  dit  figurément  de  mauvaifês 
perfbrmes.  (Les  Laquais  &  les  Clctçi 
ibnt  une  méchante  gréne.  v,,,  ^  », 
pn  dit  d'uik  fille  âgée  pour  fe  ma« 
rièr  ,  ^ifelle  monte  en  gréne.  On  apelle 
grérte  d*andomlles  »  une  troupe  de  petite 
enfâns.)  Cyrsm, 

Grénei.  Tenne  de  Scn^tem,  Ce  (ont 
de  petits  boutons  d'inégale  grofïèur ,  mi 
bour  des  rinceaux  de  feiiillage  qui  ^ 
vent  d'ornemenL  ;    -^     ■..  ^  ^ ^  - 

Gréner  t  grenier ^tgrainifit/, m'  (iiijp^ 
rmm  emicare,)  Ce  mot  (è  dit  des  plantes 
qui  portent  du, grain  de  de  la  gréne  j c'eft* 
à-dire,  venir  en  gténe.  (  Plante  qui c3om* 
menée  à  gréner.  Dans  les  terroirs  froids 
&  humides ,  le  bafîlic ,  le  perfil  de  Ma- 
cédoine, &c.  ne  grainenr  point  >  ou  ^(W 
tôt  pénent  fi  tard  que  leur  ^aîne  rie 
fauroit  mûrir,  ^int.  Jardins,  r.  i.  (Epi 
gténé  s  c*eft-à-(firc ,  bien  plein  de  grains.  ) 
:|:  Oréner,v.  et,  BLeduire  quelque  chofe 
en  graine. 

f  Gréner  le  fel,  C'eft  le  rafincr  pour 
le  réduire  en  Tel  blanc  ,  ou  lui  donner 
le  grain  à  force  de  le  remuer  avec  l'info 
trument  de  bois, que  les  Rafineurs  apcl* 
lent  une  ^Ifiere.  Cette  façon  ne  tt 
donne  qu'après  que  l'eau  des  plombs  ou 
chaudières  eft  évaporée. 

:):  Gréner  U  cire,  C'eft  la  réduire,  en 
grains  en  la  jettant  dans  l'eau  à  mefure 
qu'elle  fond.    Voïtz  greloner,    . 

i^  Se  gréner  t  v.  ».  On  dit  que  le  (cl 
(è  gréne .  lorsque  la  (uperficie  de$  ma- 
rais (âlans  fe  criftalile  aux  raïons  du 
(oTeil*  &  prend  cette  figure  -à  plufieurs 
angles ,  qiron  nomme  le  grain  de  fèl 

Gréneterie,  f.f.  [Grariormn  mertatma.) 
Commerce  de  marchand  Grenier.  (La 
gréneterie  n'eft  plus  fi  bonne  qu'elle 
étoit  autrefois.  ) 

Gr/netier  ,  f.  m,  fHorrei  falarii  pn^fi' 
/»/.]  Oficier  du  Grenier  à  Sel,quiamfte 
quand  on  livre  le  (èl  >  Ôc  qui  en  tient 
compte  fur  Ton  rcgîtrc.' 

Grénetier,  ISemmarlns.']  Marchand  qui 
vend  toutes  fortes  de  graines  à  Jaris^  la- 
voir* blé,  avcine,  pois,  fiévcs,  &c.  Les 
Pari(îcns  parlent  de  la  (orte  ,  mais  les 
gens  du  métier  s'apellent  Greniers.  Voïex 
Grenier,  Cependant  l'Académie  dit  Gré- 
netier. 

Gréftetiere  t  f-  f-     (ft**^  femina  ér  grm- 
,  na  vendit,)    Fefam<;  qui  vend  de  toute 
"*  iôr;ç 
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Ibffte  M  ir«i0e9«   fLct  Tarifim 

lie  k  forte»  mais  les  gco^  éx  métier apel-^ 

ilure  de  orneiÈ^ént  dés  xnônoies  &  des 

^^edailleS}  &  qui  eft  ait  en  ïorme  de 

iPjBÉip'gniii»  qu'on  apelle  au(H  /r  chapeau 

f  §Gfjfnetis»^Omtc  le  cordon  qui  rcg,nc 

tout  autour  deïs  eTpeces  fur  la  luperfîcie , 

«Se  9ui  dans  lônsçomtour  eofcrnre  les  cR- 

ffx^  mk^les  i^àifibns  &:  leurs  légendes  5 

'^''y  â'  uiD   atiQDf  Grénetis   inventé   en 

France  ^ur  empêcha  qu'on  ne  puiflc 

fogncr  les  efpéccs.    Cet  ornement  le  met 

iur  kl  tranche  des  efpéccs,  qui  ne  (ont 

pas  aiTez  épaidès  pour  recevoir  une  k- 

Sejnde.  foutes  les  eipéces  d'oj  ont  des 
réniietia-fiu  la  tranche*^  *  v    <v     .    .*; 

:^  Qrhutht  iè  dit  encore  da  potti^ 
■  avec  leqiid  on  iàu  les  petits  grains  du 
contour  des  pièces  lîir.Ia  fuperficié.  Le 
Gsénctis  de  tranché  fe-tàit  avec  nné  ma- 
chine trés-ingenieufè.  Voïez  Sav^ry ,  à 
l'article  Monoiagt,  j  .  v  j^ 

Grenier  t  f,  iw,  .[^Horremm.y  Lieu  de 
la  ittaifen  oà  l'on  met  le  blé  6c  autre 
geain.  (Mes  greniers  ifmt  pleins.) 
•  Emb4,rqmf  en  grémer.  Terme  de  Mat' 
ifumd  de  Mer.  C'eft  embarquer  ans  em- 
bakr.  (Embarquer  du  poivre  en  gré- 
jiier.) 

Grénteri  {Horrenm  falmwm.']  *Lieu  ou 
Von  tient  k  Set  en.trMigafin.  (  Aler  ache- 
tée du  ^  au  Grénkr  à  fel.)  4^  Grenier 
i  â/,  eft  aiiffi  la  Turifdiaion  lue  k  fait 
diTfel, 

On  dit  d'un  païs  qui  produit  abondàI^ 
ce  de  grains^ pour  en  fournir  les  autres, 
que  c'eft  leur  grenier,    (La  Beaucé'eft 
k  grénkr  de  Paris»); -C 

(/tft  dn  bîi  en  grmîer.^  1h:over&e  >  qui 
veut  dire  ' , .  qu'une  ixTarchandiiè  eil:  de 
b^ine  garde.  ^  * 

C*efl  nn  grenier,  a  ctmps  de  powgi  c'eft-à- 
dire  t-  on  ne  peut  corriger  cet  enf^t» 
quelque  chttiment  qu'on  lui  fâllè» 

+  •  Grenier.  [TegHltsproMtnàa  CQntignà- 
fto.j  Ce  mot  (è  dicauâi  dadanier étage 
d'une'  maiibn  qui  eft  immédiatement 
ibus  les  tuiles.  (Il  eft  logé  cbns  on  gre- 
nier.   On  rap)elkaui£4;«/tf^4i. 

Oret  »  p««r  fairt tlcit ,  èia.  grtmer  ie  c^uw , 
Cerrcloaffae  lunette  i  faire  pciur  aux  gem  « 
Mol.ftmmtrfsvMtttt.) 

Grimer.  [^Semmurn frtf oU."]  Celui  qui 
Tcnd  à  Paris  toutes  fortes  de  grénes.  Le 
Peuple  de  Paris  apelle  ce  marcharul  »n 
Grenetter ,  mais  oîi  le  doit  apcller  Gréùer, 
(Les  maîtres  Grénkcs  ne  fe  pourront  kx- 
tir  pour  leur  grain ,  que  de  meHires  éta- 
lonnées.   Oréennaaces  de  Pétris  ,e.6.) 

Grênîet.  [GrMu^îum,']  Terme  de  Ms^ 
tre  Grfnier^  Armoire  où  l'on  enferme 
lc«  erains. 

Gréhiéret  f.f,  IS^^  granA  vendit,! 
Célk  qui  vend  de  toutes  fortes  de  gr^ 
nés  \  Paris  *  arec  dés  mesures  étalonnées. 
Le  Peuple  de  Paris  apelle  cette  forte  de 
marchande  Gr/netiérei  mais  entre  gens 
dû  métkr.^n  dit  ,  Grénme,  (BUç  eft 
maitreife  Grénicre  à  Paris.) 

Gre'Noir,/  m.  [Criùrtfmgrétnéritim.'] 
Terme  d'^rtU/erU.  Eipéce  de  crible, 
dans  lequel  on  uaife  )a  poudre  dans  de 
fétits  trous  ronas  ,  &  qui  forment  k 
gfaia  en  palTant ,  quand  on  tire  la  matié- 
m  des  mortiers  du  moulin. 

GasNoijrLLE,/./.  [^RanM.'}  Animal 
couvât  de  peau  )  qui  vit  dans  l'eau  6l 
(ùr  terre,  qui  a  quatrt  pies  dont  elle  k 
&rt  pôui'nagei  »  ou  pour  nûrchcr  en. 
{ântcla m  lors  qu'elle  e(t  fur  terre.  (La 
greoouilk  aoafk  l'ère,  elle  haïc  la  et- 
.€«gMc»  parce- que  k  CicQgnc  U  mange. 


G  R.  E^ 


Chacan  n*«  ni  r»f«f  ni  ttét€è  -  ;r  <    ' 

Que  domms  la/r«*ai67/rilnci'tllAtSeMCf^t. 

i^  La  grenoiiillc  eft  a^critive  6c  tefo- 

"lutivét  ''"■'  :iv,i'c;rW'M--.>*5^'-'^-' 'km.\  ■f.,^''\-  ■:'";:  ' 
ij:  GreneniRt  dé  mer.  {kdndmafïnaijX^ 
l'apcUc  auflii  pécheur.    Son  fîcl  eft  pro- 
pre pour  ks  cataraé.tes  dés  yeux.        . 

i^  GrmenWe  de  boh.    [Knna  fyhtflrîs.'] 

Elté  eft  propre  potir  tempérer  J'ardcur 

de  la  ûévxe.'lA'  ^''^''^''  ■  '^  '^:*J^%:.'^:fm 

GreneiêUle.   Se  dit  d^jq  mauvais  Poète. 

(Il  y  a  tm  marais  au  ^é  duPafnaftequi 

S toduit  toutes  les  grcnoiiilles  poétiques 
ont  nous  femmes  periècùtcfz.  Sarajit,) 
(j^  Il  y  avoit  »  du  tems  de  Marot ,  un 
mauvais  Poète  apdlé  GrenoëWe  ,    6c  ce 
noin  donna  lieu  à  cette  épigraxxunc: 

'    '  Bi«ii  MflemblM  è  la  grmmUt^^  ^/  ^^  ^ 
.  Non  pis^urrtrtoitaq«ari^«4 
M«it  comiot  «»  l'.CAu  elle  bwboUiU»  $ 
9{  fal#-ctt  ÇQ  l*ttc^0iî^(i».  . 

A  juger  de  Marot  par  cette  ij^itnme, 

on  ne  k  diftinguera  pas  du  pauvre  Gxe- 

nouille.* 

>  GrewmiHe.   [Râthûa^,  Ternje  de  Mf- 

deche  ,    petite  apoftnmejou  tumeur  qui 

vie^t  fetis  la  langue  >  6c  qui  6te  la  liber^ 

te  de.  paflcr.,,-  ,...,.'..,...^..^  .  'M' ._.^-.,^ui . 

Grenouille*  Fer  aéuxjdans  lequel  tour- 
ne le  pivot  d'une  porte  on  d'une  éclulè» 
6c  qu'on  nomme  auftî.  créfandine. 

GfjtnimiUt,  Ttttnt  dthnfrimenr.  C'eft  la 
partk  dé  U  ftclk  qui  entre  au  ibmmet 
de  k  pktine.    i-- ■i^'^ ;  =^' «r^,>«^-:;i/._  w.:.../';^.,;^  -, 

GremmUer  -,  '  v.n:  [^Prtphàrt.]  Boire 
en  cequin  dans  quelque  cabaret.  (Ils'a- 
mufc  a  grenouiller  dans  le  cabaret) 

G'rmwtUere ,  /.  /.  [Rank  hftjlspahts.'] 
Lieu  bà  il  y  a  «eaucoùp  de  grenouilles. 

Grehu  ,  ^epne,  adj,  XCIfsnis  onnfiut.j 
plein  de  grainf.  (£pi  tfeau.)  On  dit 
auffii  éfkt  pcné  %  pondve  H  canon  gre- 
nue ,  cuir  grcno,  huik  ficenuc  t  qui  eft 
figée  en  petits  grains*    ^^ 

GnE'oy&ii.  V6'kz  Greeeieieré 

Grk*ux«>  f*  m.  v[Pini»iii^.]  Petite  grêle 
qui  g^te  les  yignes. 

•  Gr(/î/.  IfitrtÊm  h$  fnherimredaffum,'} 
Verre  pilé  &  réduit  en  poudre. 

Grifitfr,  «.  If.  IGrMtdlnéerê.'l  Verbe 
impenbnneL  (Il  gréiilk>  c'eft- à-dire, 
il  .tombe  du  péûL  11  k  dit  aufti  de  ce 
qui  iè  roui&t  au  feu.) 

4:  Greffier  dm  verre^  C'eft  k  ft^conner 
avec  l'outil  qa*<m  nonomc  un  Grëfeir* 
On  dit  auffi ,  Gréfer ,  6c  Grolfir, 

GréJtUan»  Voïez  GrlUm,  m 

'  Gre'soir»/.  m.  IFrUhthm.Y  Oviûl 
dont  k  krt  un  Vitrier  ,  pour  égruger 
les  extrémitex  d'nn  carreau  de  verre. 

Gréfok,  Chez  les  Orfèvres,  c'eft  une 
bo<$te  ^  fèrt  à  recevok  la  poudre  dé 
diamant ,  lors  qu'on  frpte  deux  diamans 
Pun  contre  l'autcc.    <^       - 

Grbsserib,/./.  [Ofmfllfelnmn,']  Pier- 
res de  grès^  ouvrage^  ftita  de  grès ,  com- 
me les  auches.  fi  k  dit  de  la  roche 
d'où  ïon  tire  le  grès. 

Gre'v»,/./.  iLlttm  érenùfnm.']  Plage 
«nie  6c  âbloiHKuk  au  rivage  de  la  mer. 
(Les  bakiaes endormies  demeurent  Quel- 
quefois Iur  la  grève.  Il  k  dit  aum  du 
gros  fable  qui  eft  Cm  k  rivage,  yfrena.) 

Grève*  [^^y**^,]  Place  publique  ^  Paris, 
qui  eft  devant  l'hôtel  de  vilk ,  6c  où  k 
font  les  exécutions  aiminelles.  (  Cet 
homme  prend  le  chemin  de  la  gréve^  . 

A  U  an  (•ut  cetjtanquel'Athëïfnne^J^c^     ,, 
CoaduiTcnt  rriftwacat  fe  plaifanc  à  Uirévi. 
Dtfrr.) 

f  GftE'VEKi  v.4t.   {Lstérè y  (îravêre."] 


#, 
■r-^ 


ttmt.  ti  figni£e  y  tourmeî 
la  peine.  (Le  Pape  par  f^  Bulle  gréva^ 
k  Clergé.  Févre$ ,  traîfé  de  l^akus.  L'a* 
mour  o^roie  k^race  aux  ccenra  qu'il  s 


grevez,    yeit,  PùsJ.} âîr.^fii^k.ri^m'  ■  «x -^fp vi^ 
Gre'vure  ,  /.  /.    IHernld,^  iTbm  qnè 
ptuficurs  donnent  atix  hernies  ou  dekcn- 
tes  dc^JboïauE.  ... 

.  GreI,/.».  [SllexrJ  Sorte  de  pierre 
dure.  llUk  eft  compofée  de  plufieufs 
grains  de  fable  colez  enkmble  ,  par  h 
moïen  de  quelque  matière  ;^erreftre  qui 
s'arrête  dans  ks  porcs  qu'ils  ïaiftènt  ei:H 
tr'eux.  Roh.  Phlf*  / 

Grex.  Terme  de  Chéffe.  {.Smerliyres  4pri 
dejftes.']  Ce  (ont  les  groffes  dents  d'en- 
h^ut  d'un  lânglier  qui  Iraient  contre  ks 
déknks  qui  ibnt  fcs  grandes  dents  d'ei>«. 
kt9f,SaL;<,   .  -^   ^r._„T^',,;  ,.,_,„:     :■   y  ■ 
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Grib^kb,//.  Bâtiment  de  met> 
depuis  30.  ^ufqu'a  qo,  tonneaux.  * 

G&iBtETTB  ,  ^,f.  IPorcinée  eamfs 
flé^tds.)  Morceau  de  porc  délié  6c  taillé 
eniong  ^'on  lève  fur  k  flèche  de  lard* 
(Lever  dc«  griblettes.) 

GriboUillette.  Tcrr^  Popufahef, 
qui  k  dit  d'un  j«ii  d'enfans  qui  jettent 
quelqiie  chofe  ijL  l'abandonnent  à  celui 
qui  pourra  l'arrapcr  :  (J'ai  jette  mot» 
coeur  à  la  gribouiUette  ,  Patrape  qui 
pourra.) 

t  G|^iE'c»i,  ddf\  (Kerlmst  aeerhm.) 
Ce  mot  n*a  paa  un  u(àgç_j^  étendu»  ' 
(On  dit  i  Ortie  grleche,  Pl/grtée^:^q^mc 
qùi.éft  g(.iéche*}  \  ^     -- 

f  G  R I E  F  9  grUvêi,  i4d)*    (  Gravis ,  iwa-  ^ 
leM*^)    Fâcheux :afliaif: rude.    (Il dé- 
fendit (bus  >  de  griévcs  peines  d'apeilec 
'  Cathcrine\,  Keine  d'Angleterre. 
Maetcrtin  ^chifime  y  h  i.j  .  ., 

tt^  Malherbe  a  dit: 

Non  M]«il  me  foît  ti  gy ef  (}oe  II ttrièfoStUa 
Ce  faimefnt  fiche». 

Gflefi  f,  m.    \Jaama ,  danmmn.  TeP- 
me  de  Palais.  Ecritures  dii  l'apellant  monr 
tre  le  tort  6c  Pinjuftice  que  lui  a  fait  le 
Ju^e  de  la  knténce  duquel  il  a  apcllé."*^ 
(Donner  Ces  griefs.)  (^wrela.)  ,    ' 

4:  G  A I  fi  £  s  ^^  Sorré  de  fron^agc  qui     '  ^ 
vient  de  Sttiflc.    Quelques-uns  éaiveot) 
6c  prononcent ,  Grw'tr^^  '  ^■ 

-j-  Grièvement  i  adv.  ^Graviter,)  D'une 
manière  rude  âc  fâcheule.  Le  mot  de 
grief  àdje^if  6c  de  grièvement  ibnt  Fran- 
çois ,  mais  ik  ne  k  difent  qu'en  de  cer«> 
tains  endroits  comme  confàaez.  (On  le 
punira  orièvement) 

t  GriévetfJ.f,  lAtfdtas.]  ^Cc  mot 
n'eft  pas  gènéialemem  reçu  »  6c  en  k 
place  00  dit:  énoimité  ;  grandeur.  (La 
griéveté  du  péché  fe  pourra  aifcment.^ 
comprendre  par  cette  coBiparai(bn.  Ktg- 
nier ,  Rodrigwx..)  L'Académie  l'a  reçu. 

4:  G  R I F ,  ou  Grive,  Monoie  de  compte  . 
dont  on  k  krt  en  Idolcbvie.    Le  Gril 
vaut  dix  copecs.         - 

Gr  IFE  ,  /./.  (VngHit  fmlcatms.}  Ce  mot 
fe  dit  proprement  des  bêtes ,  6c  (îgoffî« 
eipéce  d'ongk.  (Les  gti£cs  dii  lion.  Le» 
grifcs  du  chat.)       *" 

(  t  *  Vous  ne  (auriez  croire  ks  avan* 
rages  qu'on  tti*a  ofetts  pour  me  faire 
promettre  de  prêter  mes  grifes  contre 
vous,  yùt,  t  rg.  \o%  louanges,  ont  des 
ongle»  6c  des  griks.  'Bêitcan ,  avis  à  Mé- 
nage, On  dit  grifade  pour  c«u'p  de  gri-» 
fc.  >        — 

(j3r  MfvCoftar,  htt.  ix,  tant.  t.  àMr» 
Montauban ,  Avocat  au  Parlement  :  C'e/i'  ^ 
VMS  »   Mmjtettr ,  ^ni  êtes  le  patron  des  an» 
très  patréns  p  veut  ^ul  dfffhJâx.''Jî  éUaneu^ 
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'  Ce  met  commence  à  (kvcnii  un  pcuiiuc*     mtnt  la  mémoire  des  grands  Minières  eUEi^t^ 
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éf  ^Mt  U  féuvex.  des  vifaines  j^rtfis  deNn* 
folente  cahmnti.  ^ 

:^  Grife  ,  fc  dit  auflî  dans  le  conWlcr- 
ce  d'étain  «   des  marques  en  façon  de 
croçhecs  que  les  Eûàieucs  font  aux  iàu- 
.xnons  d'écain.  ^l-  '■    .i  v    s.j^-.^r:'^}^'. . 
.     Gfi^XFPN  ,  /w.  ((?rypJ!»irx.)*^Oi{caapIus 
gros  que  l'aigle  :  il  y  a  quatre  pies  :  il 
xe^en^bl^  \  l'aigle  {|ar  la  tête ,  oc  ^r  le 
derrière  au  Uon  :  il  a  le  dos\  noir,  le 
îlanc  rouge  âç  les  ailes  bUncnes.    Les 
^  fables  parlent  de  la  (c^rte  dujgrifon»  mais 
THlfto^e  dit  que  c*'eft  un  oifeau  vraiment 
'  fat5^ux.  Jênfion,   Mr.  Spon  ,    recherches 
éTantismié,  diprtatlon ,  affûre  que  le  gri- 
fon  eu  véritablement  fabuleux ,  &  qu'il 
écoit  eonlàaé  au  Soleil  -         .^ï  *?;ii 
.^  GriUn,  Lime  plate  dentée  par  les  bords, 
qui  iert  aux  Tireurs  d'or  à  camiellcr  le 
lingot. 
■     Orifm,  Terme  de  'Rlsfon,    Demr-ai^le 
^   &  demi  lion,  aiant  la  tête  ,  le  poitrail, 
&  les  deux  jambes  garmes  de  grires  com- 
me un  aigle.  :     ''r  ■:{  *i'ê.:  .  :>■'    ■•    *'■/ 

f  Grifonnage  y  f,  m*  {Utters  maU  exM- 
tdtéc.)  Sorte  de  méchante  écriture  qu'oiî 
a  peine  \  lire.  .(Un  grifbimage  ridicule. 
'    (Somh.Jpit.  /.  2.) 

Grîfênnerj  i;,  a.  {Male.lttterasexarare*) 
Kaire^mal,  Faire  Ôc  écrire  vite,  (Ils'a- 
mufbit  à  lire  iin  manulcrit  tout  grifon- 
tké,  AbL  Luc,  tom,  3.  Vieux  manulcrits 
tout  grifonncj^  AbL  i,W.  t,  i .  Mon  def 
fein  n*étoit  5as  de  grifdoner  plus  d'un 
dixain.  Sar.  Poèf,  il.  veut  dire  du(E  tracer, 
grpflîérement.)    .     .       -^        h 

■f  /  G  R I G  No  N  ,  /I  »f .  {Crnjtulnm  ponts,  ) 
Mot  burlefque  ,  pour  dire  ,  croûton  de 
pain.  /Coupez  moi  im  pctitgrignondece 
pain  la.)  '  ^ 

±  Grîgnon  ,  fé  dit  au(Il  fur  mer  >  du 
bilcuit  qiii  eft  par  morceaux ,  6c  non  en 
■galettes.  ,     '  .'  ^,.-.' 

f  Grignoter  i  v.  n.  (^odere,)  Mot  bur- 
lefque. Donner  des  coups  de  dent  tout 
autour  d'un  pain  :  ronger  tout  autour: 
manger.  [Tenez,  grignotez.  Enfant' qui 
commence  à  grignoter,  ' 

Le  Bourgeois  peu  content  d'oii  repa»  fi  frug:)! , 
Nefktr  que  grignoter  d'une  if^t  dcdaizucufc, 

»     -  '    •  ,-■■■■.'•■'"" 

•     •  I  # 

'  (J^  Le  fïïo^  "*cft  point  burlefque  »  il 
cft-  ancien»  Rabèl^s  ,  /..  i.  ch»  zz./de 
'  fon  Gargantua  y  s'en  efi  fcrvi  :  Pnis  t'ont 
lourdement  grignotant  d'un  trapfin  dé  gra>- 
ces.  Grignoter  ,  c'eft  rompre*du  pain  ou 
quelque' autre  chofe  en  petits  morCeauxi 
c  efl  s'amiifer  à  manger  lentement  du  pain 
oudu  fruit» 

^^tfaiGou  ,  /.  nu  {^liteMs  &  Jiccfts.) 
Merquin>«  fbrdide  ,  qui  vit  ièul  coiiime 
un  mifcrablc.  {Rien  de  pliis  indigne 
4'uti.  honnête  Jipmme ,  que  de  vivre  en 
grigou.) 

Gril  ,  f,  m.  {Craticuis,)  Inftrument 
de  fer  qui  a  une  queue  ,  &  qu'on  met 
fjar  les  charbons  lorfqu'on  veut  fi» ire  gril- 
ler quelque  chofc.  (Un  bon  gril.) 
'  4^  Gril ,  "Ou  petit  fanrrttn.  Nom  que  l'on 
donne  à  une  (ôtte  de  truite  iàumon- 
née.  ■  ,  .'.•'.«.- 
1  Grillade,//.  (>#/7<<«r4.)  Viande 
.  grillée.  (Faire  une  grillade  d'une  aile  de 
poulet  d*Indc.) 

■f  G  Kl  LLAvr  if  rilljnte  t  adj,  [Lubri- 
.  ths.)  Glillànt.  (Il  wit  fort  grillant.) 

Grill.e,/, /.  {Clathrl)  Cloilbn  de 
fer  làire  en  petits  carrcatix  qu'on  met. 
aux  farloira  acsR.eligieurcs.  (Mettre une 
«ille^  un  parloir.  Demander  une  Re- 
V^icule  à  la  grille.  Les  verrou x  &  les 
grilles  ac  font  pas  la  venu»  des  filles. 
MA) 


W: 


«^îif^ 


% 


Soâv«m  pont  i*cloIvner  d'ort  itijufte  Amilllc  «.^ 
L'onpreiid faiu  réfléchir Uf ani 4* làgrilU, 


j 


aRÀ> 


^v-i» 


Grilit  de  feu,  TSnhices  fêCArH.^  Ce  font 
trois  pu  quatre  chenets  atachez  enfèmble 
Il  quelque  efpace  l'un  de  ^'auue  avec  une 
barre  de  ftr. 

Grii/e  de  tripot,  [CUthr'a  fphdrifierii,) 
Elpéce  de  fenêtre  au  jcoin  du  jeu  ,  éle- 
vée à  trois  piésde  terre.  (Mettre  dans  la 
grille.  Faire  un  coup  de  grille.] 

Grille  en  ChéncelUrit  ,  c'eft  un  parafe 
fait  en  forme  de  ^riUç  4|p,'(^Q  Ape4e  Je 
parafe  du  Roi,  :>    '         ?*a 

4:  Grille,  Sort«^e  laine  qui  vicdtd'Ef- 

Sagne.  C'efi  une  eipece  4c  ptiu^e  ou 
e  mère  bine  qui  efl  fort  eitiinée#  On 
la  compare  à  la  pile  des  Chartreux,  mê- 
me \  la  pile  des  Jefîiites  ,  qui  font  les 
laines  les  plus  fines  que  l'QA  cÛC  de  Caf- 
tille  &  d'Aragon.  ■  ■v.%f^è.kf,^^^m..  .  ■• 
4:  Grille  À  dorer ,  Efpccc.  de  treillis  de 
fer  dont  les  mailles  font  en  lofanges  , 
qui  (èrt  aux  Dpreurs  fur  métal ,  pour  met- 
tre plus  proprement  a^ifeu  leurs  ouvra- 
ges dorez.-  .•■''"■  '^''"'■■/  '    '^'A:   ■ . 

brilles.  Terme  de  'Blafin.  Barreaux  qui 
font  en  la  vifiére  d'un  heaume  en  for • 
inc  de  grille. ,.,    y. 


^i\i|:i 


Saràmonche  fi>iit  <{cs  poftuc^%1là 

grimaces  s^ez  plaifàntes.  Elleleroitaffez 
elle  fi  elle  ne  fàifbit  point  de  grii^uces'' 
en  parlant.    Quand  on  lui  a  dit  1cela ,  il 
a  fait  une  grimace  qui  marque  aflçzqus 
les  chofes  nVlui  font  pas  agréables*  ^> 

S«s  deux  yeux  flimboïlint  ne  Unçoieni  que  menact» 
JEt  Ht  gueule  fitiCoic  une  lùàe  frimaçe* 

■sir. ->;■■  "^  V    i,? '•' ■■,-.i,.;  4'*Ji..i -<••  m 

*  Grimace.  [Compojitto  ,  JtpmUtio,']  Fa- 
çons qu'on  fait  par  feinté  0c  par  difll- 
mulation*  (La  dévotion  des  uluriers  6^- 
autres  gens  qui  perfevérent  dans  le  pé- 
ché, n'efl  que  grimace.  An  figuré  ,  â  ^ 
fé  dit  ordinairement  au  plbricl  >  U  en 
mauvaifè  part  11  fignific-rlles  manières 
afeâées  de  certaines  g^/jLe  Tartufe 
'met  en  vûë  les  grimac^^diées  deshi- 
pocrites,  qui  font  des  gërudefaicalott* 
traucc : , Aw4  tort,  placet, x.-^' ^SÉÊ'I^ 

Qnl49arceqQ*anfHpoiivoafda|>eav(eaQdaet».    . 
Sou*  le  pompeux  ccUt  d'uae  auftere  grimate  » 
Vous  v«ulcz  ^c  par  tout  on  foie  hh  cofnaw  1^. 

-^'O  -,■■■■;.        •.  ••  .^ '■•-'■'■■'  ■• 


V 


\ 


V 


■^z 


',■*>-: 


/ 


L'un  Tur  reii^cuflon  porte  un  ç%^<\nt  rzMgirilU  t  - 
Dont  Ifi  pcfre  autrefois  a  porctf  la  nuuKtilIc.  ' 
,     MiHtf,  Eftft.)    ■    .-.■.,,;<.,.  ',1.  .".-■v-^      — 

4:  Gtilles*  On  noinme  \  Gènes  ,  Tom/ 
pagnie  dei  Grilles  '%  une   aÛbciàtion/oe 
Marchands  pour  la  traite  des  Kegres. 

GriLlSR  ,  V.  a,  rCratkfd^  totrerej] 
Fairei:uire^r  le  gril.^  (Faire  griller  des 
griblenes.)    ^  !^\ 

.^  Griller,  v,  a,  [Çlathrare,1  Fermer  d'à* 
ne  grille.  (On  a  pic  griller  depuis  peu 
ces -Religieufèsw):     -,,■»  -■iv.aTl^ ,  ^^  -t^m  '^" 

Grilkt  ou  grillot,  ferme  àt  %Ufon, 
Sonnette  pu  petite  cloche  ronde'  qu'on 
met  au  collier  des  petits  chiens»  ^^, aux 
j^ambes  des  oifeaux  de  proie.  ^ 
'  Grîllette,  rCrotaUs  diftfhûm.2  Terme  de 
Xlafên.  (Oilcauz  de  proie  qui  (ont  peints^ 
avec  leurs  grillots.)  '  ^    '^ 

Grillon  ,  /  m,  ou  greJUlon,  [Grillms.'] 
L'un  &  l'autre  fè  dit  Le 'peuple  de'Fa- 
ri$  &c  tous  les  Boulangers,  qui  font  pleins 
de  erilions  ,  difènt  gréjillon.  Mais  tous 
les  bons  Auteurs  5c  tous  ceui^qui  parlent 
bien  font  pour  ^nV^n.  '  C'efi  pourquoi^ , 
fans  balancer,  iedlipis^n/Zo»,  parce -qu'il 
eft'  plus  beau  &  plus  court ,  &>  toutefois 
je  ne  condamncrois  ^as  grjfJiUm  dans  ie^ 
diicQU|s.  Le  grillon  efl  uii  infèâ;ê  griii , 
quelquefois  il  tire  flir  le  noir ,  qui  le  re- 
tire dans  les  lieux  chaiids  ,  cdmmc  dans 
des  fours ,  &  qui  acqfè  la  terre  déléchée, 
&  chante  là  liuit.  Le  jour  1er  gréfilions 
mangent  la  farine.  Les  Boulangers  fbm 
tourmentez  des  grillons ,  04  grefîllons , 
&  d'autres  infeoes  qu'ils  'apelicnt  bètes 
noires.  (Je  mérité  en  .l'Hiftoire  &  le 
nom  ôc  la  gloire  de  grillon  imip^ortél 
Voit.  Poêf^  \ 

dp.  Le  ^illon'ptis  en  poudre  cft  apé- 
ritif '    f,"'  ^\\  :        .:  ^      ■:  :■  ■•;  ,>^  /  ^-^ 

Grillons,  [Cruciaria  jWrc^At.]' Cordelet- 
tes à  ferrer  les  doigts  des  aiminels.  ~~ 

GR^LLpTAL^A.  Infèâe  vorace  qui  a 
trois  ventricules  »   quatre    boutons  mr  J^ 
dos  où  les  ailes  font  renfermées ,  &  .oui 
vient  l'un  œuf  &  d'un  ver  comme  les 
autres  inlc^os.  *     A-./ 

Grimace,/./.  lOris  di/iorffo.']  Mou- 
vement laid  &  vilain  qu'on  fait  avec^la 
bouche  ôc  les  yeux  ,  à  delTein  tle  faire 
rire.  Mouvement  de  la  bouchç^,  qui  i 
quelque  difojroité ,  qu'on  fait  pkrhal^i- 
,  tude ,  ou  ^  deffein  pour  exprimer  quel- 
I  que  fcntimem  de  i'aœe.  (Arlequin  U 


f  •  Grimace.  {Sinus  invtnufti,)    Il  fc 
dit  au  figuré»  des  botes  ôc  des  fouliez  « 
au  fingulier  &  au  pluriel,    ^^e^  une  ma^     >  ; 
ifiérê  de  pli  defittréable  que  âir  la  ho* 
te,  ou  le  foulié,  quand  on  les  amis.  (Ce    ^^ 
(bulié  fiiit  une  vilame  grimace  ;  ccsbQtes  • 
font  des  grimaces.)  ^-,^''rwf^>'--".»^i:<rf  .;■ 
,  Grimacer  ,  v,  n,  (Os  dijtêr^mere,)  Fai- 
re des  grimaces.  (Elle  erimace  làns  cef^  ( 
fè#  il  -^imace  en  mille  façons.  Saint. 
Amant, 


.Jr 


■JfV 


La  bouche  a*a  janais  le  itvkxàoffimdetru, 

*  Toujours  quelque  accident  'fîdiieme 
fiiit  grinucer  à  la  mode.  Gômb.^f^Dif- 
ftmmanttr  dgere.J  *■  ■■*•;';,;■».•■  ^  .,■,,, -v.''.^,, /.;,;'- 

*  Molière  a  fait  foulent  griimcer  fôs' 
û^ufea.  Def^eamx,  foètXc.7^ 

•f  *  Gpmacer  ,   v.  n,  (Sinms  inveni^os 
agére.)  Ilffè  dit  des  bûtes  &  des  fouliez; 
tl  eft  bas'&  colique.  C'eft  faire  deç  gri- 
maces. (Mes  fbuliers  grimaccjtt  :  ois  00* 
-^esylemblent  un  peu  gfimacei^    .      i^- 

*  +  Grimacer  ,  f.  m,  {^i  q^s  dtjîorqnèt.) 
Celui  qui  grimace.  (C'eft  un  grimacier. 
Arlequin  eâ  le  plus  |;raiid  gdmacia  du 
Roïauxnc.  .  -^M[--^    .....y.-r!»-rH..";- ;..^^.■• 


•n 


Bft  au  haut  de  na  liftc 
.    ^SaHleeq.) 


;u  tout  des  premiers. 


Et  r<nivent  tel  quî  croît  lesaurrès^rTfireirr/» 

""  5^t    ■ 

,     +  Grimacière,  f,  f,  (§Im4  os  difior^uet,) 
Celle  qui  grimace.  (C'ett  Une  vraie  .gri-^ 
maci^re.)  Ce  terme  peut^  îiuffi  figi^to:» 
hipocrite,  -    ., 

,  f  Grimaud  ,  f.  m.  (Pùfio,)  T'ermc' 
Immieux,  Ecolier  :  peti^  marmot  :  jen- 
ni^mme  qui  ne  fiiit  pas  grand' chofèa 
^  qui  efl  à  peine  initie  dans  les  letues. 
(  Ses  vers  d'épitétes  enflez',  font  des  moin* 
dres  gritnauds  chez  Ménage  fiâcz.i)fj^, 
fat.  4.    ,     ^  ..  V 

■'..■'.-■'     .    .■  '^  •  ■  -  *  .  " 

)  Qooiqu*tontas  defjriiiir/firitfrTanteao-re^«^eacr« 
Le  plus  fur  eft^our  noi»s  de  garder  leGJcacci' 
Dfjfr  fat.ç.y 


f  Gfima$eder.  (Pmfiopes  infiitpe^e^  Ce 
mor}m  bas  Ôc  fattrique.  C'èflenfèi^;n« 
des  grimauds.  (Quand  on  a  de  -l'efprit^ 
qu'on  grimaude ,  on  lé  perd.) 

. f  G  R I  Al  ■;  {  Pufio.  )  -Terme,  de  Collège* 
Quelc|ucs  gens  de  collège  fbntce  niotdc^ 
grime  mafculin  «  «lafs  ceux  d'entre  ces 
sens'^là  qui/pa'rl<nt  ie  ifiKux  le  croient 
féminin,  Gïime  fignifie  un  écolier  de 
bafic  clafïc.MVne  petite  grime  :  i^l  eft 
encore  grime:  c'eft.une  .tnechanté  petite 
grime.)  \ 

.f  GRXMtiâiir  9  /,  M,  (P«/S«.)  Grf- 
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^fnaud.  (Un  pctU 

4:  GrhnttÎH*  JPptite  monoïc  d'argent  > 
(k  qui  a  cours  à  Tri- 
lle*   Xe-  Grimelin   vaut 
(Quatre  ibis  monoïe  de 


'-ÉêM 


G  R  f 


i  ^t  celui  oui  jgue  petit 


qui  fe  fabrique 
.poli  de  Harpari 
un.  peu  plus  de 
fiance. 

Gufnâ/m.  Se  tl 
jeu,  ou  qui  fait  ujn, petit  trafi#  ,;  ♦ 

JGrimetîna'ge,   (LftceilÂm.)    Petit  jeu  ou 
-petit  Jgaiijt^-.^  ,ii.J:,,j:^..A  ;,.^'^>   ^a,  . 

GnrmhfieKxTafcms  Imkre,)  Jouer  pe- 
tit ^eu,  &  d'une  njaniërvnieîquine,  rai-' 
-ic  un  petit  trafic,  ménager  un  petitpro- 
'  jGt.  On  dit  anHl  au  verbe  a^if.  (Il  tache 
à  Çrimeliner^Liçlque  chofe    fur    ç^ite 
'  afaire.)   .  \  ■^(  .\  .;.'v.^:«^-.  ■  /'■-:,■• 

Grimoire.,  yt  w.   fLtèer   ntaiicus.'] 
Livre  plein  de  cajtaâ:éres ,  de  figures  & 
de  conjurations  pkoprcs  à  faire  obéir  les 
>|«lpnis.  (Lire  le  ^imoire.)     -  -  -  -  ^   '" 
\:%,'\'  *  Grmoîrel  Ç^«  rerum  ittopes  é^-nu- 
j^£  cànor*.)  Ce  mot  eft  bas ,  &  veut  dire, 
'<  toute  forte  de'  libres  &  de  difcours  ob(^ 
curs  &  qu'on  ne  peur  entendre.  (Quel 
grimoire  dl:!ÇC  1|^  Jc  tt*cot€ns  ^slc  gri- 
moires^''•'^'"''  ■''''  -r^-  ''^   ■'-'  ""*^'^./' ^-^  ^  ^f-y  • 
.    JGawifER  ,  Vt  a,  (Reptare  ,  repîatu 
ajccndere)  Monter.  (Ils  ^imueWlnr  le 
/haUtdè  la  montagne.  jIM,  ret,  /.  4.  Quand 
il  fallit  g«imper ,  les  uns  (c  foulevolent, 
les  autres  fe  guindoient  avec  des  cordes 
&  des  neuds-courans.  Fang.^J^mf.  Cuir  ce  ^ 
/.  7.  ch,  it.    Il  grimpe  coinme  un  chat. 
'Quoi/  cette  vinoh  nouvelle  a  grimpé 
'   dans  votre  cervelle.. !iBr/^<a/.    Il  grimpe 
fur  le  ParnalTe.)  ' 

4:  *  Griièper ,  (c  dit  des  lieux  hauts , 
ou  Ton  monte  avec  peiné.  (Il  faut  bien 
grimper  pour  aler  chez'vous.)—    .     / 

GaiMPEREAu  ,  /.  m.  Oiieâu  qui  ne 
vole  guércsi  mais  oui  grimpe  fur  les  ar- 
bres de  branche  ei)  tranche. 

Grincement  d>  dentjj  ;  /.  nu 
{Striidor  déntlnm,)  C'cft  l'aâion  de  grin- 
cer les  dents  de  colère  ,  de  defîipoir, 


équipoît  pour  aller  en  courièf  r«l  guV^igalés  quand  il  n*y  a  point  de  lumière, 

aujourd'hui  le  brigantin.     ;   ' /^  r^v  -'   Tfit'au  figura,  que  de  nuu  la  beauté  ou  li, 


if:  Gri  PELER  ,  V.  ».  Terme  de  M* 
nufa^ure*  'Il  Ce  dit  des  éto fes  de  foi'c 
qui  ne  font  pas  bien  unies  ,  pour  jivoir 
été  trop  tôt  déroulées  de  deiliis  l'enfu- 
ble.  (Cette  étofc  s'eft  gripêléej 

f  Çrirbr  ,  V*  a.  IRapere  ,  fitrarl,'] 
Mot  '^burl jlque  ,  qui  vient  du  Suédois 
gripa,  li  QgniÛQprendre',  atraper  ce  qu'ion 
peut,  (Ilgripe  tout  ce  qu'il  voit.  Les 
Procureurs  &  toute  la  racaille  des  gens 
de  JufUce  aiment  à  gripcr  ce  qu'ils  peu- 
vent fur  les  miférables  qui  tombent  en* 
tre  leurs  pâtes.  Le  Pcrc  du  Preftolet 
M.r..  n'eft  ce  qu'il  éù  que  parce  qu*il  a 
gripé  fur  le  tiers  èc  fur  le  quart*' 

TetbrûhmdelVimourdonHlfcreiucprit,  ,  r 

Croît  prendre  fcmmeà  la  pîpcf.Ci 

Et  h  tenir  de'Jn  rr/^i?f  ,  ^^. 

Qui  lui-même  enfcs  tiit  f*  voit  fortement  prjlT 


; 


f  GnpfflMi  Jrm.lcMrnfiatûT.']  Terme 
burlefque ,.  pour  dire  ,  celui  qui  reçoit  à 
l'hôtel  d,e  ville  de  Paris  les  rentes  des 
Particuliers/  &  qui  pour  fa  peine  adeux 
liards,  de,  chaque  .livre.  (C'eft  un  gr^e- 

^ Ga  îs ,  i^ip^  , "  éJj,  et  fi  [Lckcophicns  » 
Cinerens  ,  &  Mffo  é^  fttfco  mixtusJ]  Qui 
a  une  couleur  grifo.  (Manteau  gris :£o^e 
gri{c.)-'V^  ■■■■.-  ■-.;'■■■■    ^  %  ■■'v 

Gris  ,  grifg,  [^CannsS]  Celui  ou  celle 
donfles  chéveux^  commencent  à  blan- 
chir. (Avoir  les  cheveux  gris.  Il  eft  déjà 
tout  gris.  Elle  a  la  tète  grife.  Us  font 
fou  vent  Ji^m  gris  avant  que 'd'être  û- 

Gris.  [Part/o  ehrttts.']  Homme.  \  demi 
ivre.  (Je  foupai  hier  chez  un  ami ,  d'où 
je  revins  un  peu  gris  )  C'eft  dans  le  mê- 
me fons  qu'on  dit  grifer,  (J»ai  grifé  hier 
deux  hommes  \  foupcr.  L^  fenaiique- 
Aufraine^nc  ^i,t  jamais  qtfil  ne  fe  gri- 


ilaidcur  des  femmes  ne  fe  peut  pas  diicer* 
ner  ,  &  ,^'il  ^hy  a  point  de  dlferencc. 
entr'elles  à  cet  égard,    f  <?v v  ««f ^  ; 

„  JFmre  gtifemlna  à  t^udfcêtH,  X^nJfêfoiheF-' 
%H  ali^Hem  accîpere*}    Ç'clt  hu  làilfÇ  UPf 
mine  ïroidc.  ^^-        ■       V  ::     ; . 

Grîfaith  ,  /.  /.    \^Cdlor  cimreus  dilatkr.'} 
Peinture  faite  avec  du  blanc  ôc  du  nçir, 
^(Cc  n'eft  ;qne  gri(àiile.).^::.^-;,i^^:'.^:.  -^ir^v^, 
Grifaiiléri  v.  a.  [Leucophaé  colore  lÊne* 
re."]  Enduire  de  couleur  grife  les  murail- 
les,, les  planchers,  &c.       .,    . 

■Grijatre,  ^(lj\L^ttcophaopr99(îtmis.']Qvi 
tire  iur  le  gris.  (Poil  grifâtrc  Etofc  gri- 
fâtre.    Couleur  griHtrc»)    ;%f       ^  i^  : 

Grijette ,  f,  f,  IPannus  cmêeus.']    C'eft 
une  forte  d'étofc.dom  s'habillent  les  fil- 
les &  les  femmes  du  peuple  ,  &  qui  à* 
caufe  de  cette  étofe  font  .apellées  grîjct' 
tes   II  y  a  auffi  des  hommes  qui  s'nabil-'  • 
lent  de  grifctte.  (Sa^caiàqueetoit  degri- 
Ictte.vtyf/tr.  rom,.com!  t.  i,  c,  2.)         ,,f    ;.  /, 
t  Grîfette,  f,f,  [Pu\lla  cinereâ  .veffèfft-' 
4ftta  ]  Jeune  fille  qui  ne  porte  point  de 
jupe  m  de  robe  de  tafetas  ,  &  qui  par 
conféquent  n'a  nulle  qualité.  (.Uncjoiie 
grilèitei  Aimer  .les  grilcttes.;.        -  , 

^^  ■  '  \  ■'■.  '. 

C'eft  nînfixjue  Clîfon  %  ce  coureur  de  eocjuctlf^     i\ 
Eft  ranïcefTc  A  l'afùc,  &rnef>L'utenpaflanC'    .    ,   -    ' 
Wo\ti»\iOurgtx»\fèn^griJcttâ'i  i        . 

Qu'il  ne  jtcre 'ur  c/Ituaccilconcapifcenr,     ' 
LttiohU.) 


,     4 


ou  de  rage.  (Jettez  le  dans  les  téhebrcs        Grisif,  mACîmreusy  cmeracens^Oc^ 
extérieures  ,  c'eft  là  où  il  y  aura  des  [une  coulcuï'^ii  cft  entre  le  noir:&  le 
'pleurs    ôc    des    grinccmens    de    dents.  [  blanc,  &  qui  eft  le  fimbole  de  la  péni 


TeBarf»,     S,.  Math. 


Pnrt- Royal 
ih.  2  2.*   . 

Grincer  t  v.  a,  IStrJdere.']  Montrer  les 
dents  ,  de  coIéré  &  de  rage.  (Il  grinça 
les  dcnçs,  j ura, /gronda.  Fo;V«v,  Por/:j 

"^^  GhiNGOLE*.  [Cruce  ferpentînaorK'ittHSi) 
Terme  de  'B'afm.  11  le  dit  de  certaines 
croix  dont  les  extrémitcz.^bounfrèùt  en 
.ferpens  qu'on  nommoit  autrefois  gAtk 
lottiUcsy  t<  depuis  p;u:  corruption  ,'^fm,- 
ga^csi  d'où  cft  venu  le  mot  dc^r/V^o/ifr, 
pour  dire ,  tomber  vite. 

-j-  Gring^c^ter  ,   V.   a,  {FringHlHre.) 

"H  fo  dit  des  oifcaux   &  des  perfonnes  : 

"^  il  eft  bas.  ôc.  comique.  C'eft  chamer 
quelque  ait  >  ou  qucl.que  chanfon  ,  de 
■fa  VOIX  >  on  fur  quelque  inftrumcut  de 
muiîquc.  (Gringotct  un  air  nouveau. 
J^ entendis  un  de.  ces  merieurs  qui  grin- 
goroit  un  joli. couplet  de  chanibn.  tran- 

.fCe-moffrante.)  ,••:..    \  ^, 

Gr I N QiUE N AUDE  .,  //.  (Tor//«. )  Peti- 
te ordure  ^qui  s'atache  aux  émonéloircs, 
^  ailkurs  par  mal-propreté,   jlcad.  Fa 

jExcioqaeufc  de  gringuenaudes.   Inji^re 

«ju'on  dit  à  une  femme.  S,  Amant.) 

f    GBlOT^y  ff*  [Cèrafitm  AcidiMS,']  Sorte 

de  grolTe  ccrile  un  peu  aigfc.   (  De  bon- 

in;s  gr^0tC5)  Danet  dit  qu'elles' font  pins 

i^djuccs  que  les  autres. 

Crîçie.  [Fv/^wM  ]  .OrgcT  A:a!S  &  nou-^ 
veau  rôtr  médiocidcmcut  »,  &  cnfuitc 
iiioulu.^  ■"   •  ■  -•r*\;  .  r  '  J^-^-.'.- 

^riitUr  ,  f.  m.  iCirrafiis,^   Arbjc  qui" 
porte, les  griotes. 

4:  Grip  ,  /.  m.  On  donnoit  autrefois 
ce*  nom  ï  un  petit  bâtiment  que  Vun  ' 
Towi  L  ... 


lin.   'Bcnje- 


tencc.  (Gris  brun;  cris  falc;  gris  argen-l 
té:  gris  blanc;  gris  de  perle:  gris  cendré; 
gris  d'eau;  gris  verd,  occ.  Etre  habillé 
de  gris.}  .       .•, 

Urîs  pamindé.  XAWo^ytlgravarU^dtns^ 
Il  le  dit;particiniérement  du  poil  àçs 
chevaux ,  qui  eft  mêlé  de  bJanc  &  de 
noir..      \  ..  ' 

Ont  de  liïti  f.  m.  {.Albo'rnhrttm.}  Cou- 
leur qui  panicipe  du  blanc,  fie  du  rou- 
ge, &  qui^  eft  le  fimbole  d'un  amour 
conftanr.  (Àinjer  le  gris  de  lin.) 
•'  Ùrîs  de  Un.    Cet  '  adjc^iif  n'a  poïnt  de 
féminin.  ^Ruban  jgris  de  lin.) 
*  Nex.  Incarnat  ôf  gris  de 
rade.  ■'^  '  _   ' 

yin  gris.    [Vîmim  helvnrn.]    C*eft   une 
forte  de  vin  délicat  i  qui  eft  entre  Je 
*l)lanc  *c  le  clairet.    '  v 

Papier  jÇrfy.  [Chdrta  clnerea.^  C'ell  du 
papier  qui  n'a  point  de  colla'  Il  fert  à 
paflcr  des  liqueurs... 

Petit 'grit.-  [MtifîtlattHCùphta.']  C'eft  une 
forte  de  fausriire  faite  de  la  queue  de 
certains  écureuils.         >  . 

4^  Petit  gris,  t  ft  die  auftl  d'une  des  for- 
tes de  plumes  que  l'on  tire  de  deifusl'au- 
.truchc. 

Verd  de  grU.  [^jErngo.']  C'eft  la  rouil- 
le de  l'airain  >  dont  00  ait  une  couleur 
verte.        .     ,    -v   , 

Atnbre-nfh.  Voi^  ^mbre,  • 

,..  f ••  Ttms  grîsi\frî^HS   opacum.']  Ce 
ft  bas.    Il  fîgnifie  un  tems  froid 


mot  e 

f  •  Dt,màt  tùnT chats  font  grîf.  \N  Se 
paria  Çnnt  omnîa,\  Proverbe  .  pour  dire  , 
au  ptoptC)!  qujC  toutes  les  çouîcifts  font    plus  que  les  fui  vans. 

Ggggg 


Grifin  yf.nt.  [Canns  ,  canefcem.']  Hom^ 
me  qui  giifonrie.-  (IKcft   déjà  tout  gri- 
fon.    t  *  Il  eft  grifon  fous  Je  harnois. 
.'Benferadey  rtvdcattx.)  - 

Un  cheval  grifon,  [E^nns  leucophaHS."] 
C'eft  un  cheval  gris.  (Il.étoit  montc.iur 
un  beau  grifon) 

Vngrifon.  lÀfmns.']  Ij  fë  dit  d'un  âne, 
^arce  qu'ils  font  ordinairement  gris.  (San- 
cho  monté  fut  fon  fidèle  grifon.  D,  §^1- 
chott-e.)    -     .  :? 

t  *  Grifori  ,  /  m^Pedlffequnsr\  Il  fo 
dit  des  laquais  qui  ne  portent  point  de 
couleurs.  ^  - 

Grîfons ,  /  m.  [Séixum ,  /Hex."]  Çc  font 
de  gros.grez  dont  on  fe  fert  à  bâtir. 

Grifonnety  Vp'nt  [tanefcere.]  Commen- 
cer à  avofr  tes  cheveux  gris.  (II  grifon* 
ne;  û  commence  à  grifon n.er.) 

Grive,/./.  iTnrdHs.']  Oifeau  de  coii- 
leur  plombée,  qui  chante  &  fiflcagrt^a-r 
blemcnt.  (  La  gnvc  ^ft  tgrt  bonne  à  man- 
ger. Il  y  en  a  de  trois  lîmes  P^  petite 
grive  i  la  gi-ive  commune  ,  &  ia^oflc  . 
qui  eft  un  pcli  ncioinsgroffc  que  Ic^eai 
une  grive  mâle»*  une  grive  femelle.  Voi 
0/iiï4.) 

Hf.   Etre  faonl  cntnme  nne  ^ive,    C* 
proh^.  avoir  bu  cxCcftiv'cment. 

Grlvelét  s^rive/ee  ,  adj,  [N'igro  ^  atbê 
colore  dlfiinthts.^  Qui  cft  tacheté  de  blaric 
&  de  noir. 

f    GriveUc  ,  /  /. .  \_LucrHm  inkftnim.']  ' 
Profit  fccret  &  illégitime  qu'on  fiiit  dans 
quelque  emploi.     .  '  '  •      ^■ 

^•\-Gxlveler  y  iy.  a.  {Fnrtis  •ouuhls  ^naf- 
tumfaceh.l  Faire  de  petits  profits  illé- 
gitimes datis  quelqive  emploi.  (11*4 
bien  .grlvelc  dans  l'emploi  qu'il  îT  ^ 
durant  quelques  années,  &  il  eft  devenïT" 
riche.)  ^      \. 

f  Grhclerie,f.  f,    [Comtilatto  tjeùpfa^ 
.«^peft  l'aéè.ion  de  grivelcr." 
-j^^riveleut  ,  /.    m.\_Pe(Mlat(tr  ,  alicnè- 
pecmix  avcrfox.']   Celui  qui  'gjtivele  ?  &" 
fait  des  proifits  illégitimes.       x« 

Gkjvcis  ,  /  m.  Homme  qui  aime  \ 

fo  réjouir.    Monfieur  de  Calhcrés  defà- 

prouve  ce  mot  ,  fie  l'Académie  ne  Ta 

point  mis  dans  fon  Ditiipnnaire  >,non 


\ 


/ 


.  s 


^ 


•^\ 


tus* 


V 


àri* 


■^. 


G  R  O. 


)^^,^M' 


•t 

•i»^ 


,   *   priv4h  .  /  f.   Fille  libre  qui  Vif  en 


V    «» 


y 


jlt  b  tri^'t  avec  «ut^  V 


:?^'? 


^  Grîvmfe.  [TàÊkusrW]  Tabatière  où  il 

La  UQC  râpe  fur  lac|uelle  on  rapc  le  ta- 
€«  Les  grivolfes  lonc  vcoucs  de  Sast* 
boarg  en  1690.  V 

Grtvêifert  v%  J.  [T^Ascmm  rddu<,']  Ri- 
per du  tabac  fur  la  grivoiiié.  (Je  m'asDU- 
&  à  gûvQilèr.)    ,v% .  >  yv  ^^ 


'..•t  ' 


*■■ 


ÔHOt  Te 


.■**'^ 


GR  O. 


I  Qir  lot  animiL  Ceft  on  grondeur. 
C'eft  un  petit  grondtnr.  Pajaprat  a  fait 
la  comédie  du  gnndemr,  ]é  ne  vis  jamais 
uir  amour  fi  gropdeui.  MaiUrs,) 

Grmdtmfi ,  f,  f.  li^nfk^Utrka.']  Cel- 
le qui  groiidc.  (  Femme  groodcufc^  C'eft 
une  franche  grondeufeO 

CmuUmr  y  f  m,  Foiflbn  qui  iè  trouve 


dans  les  petites  rtviésa  des  uks  de  TA»^  (ùis  gros  de. voir  le  Roi.) 


Groone,/./.[A/«^'^^'«]  Chagrm. 
Mccomcntemenc  (Faire la  grogne.^É4^ 
J>.  Ueôbas.)  i^%  i^jj^U^     , 

..<yROGfriMENT.  [Grmtmtut^  Qn  des 
pourceaux.  Démtu  ^         _^ 

GfMgmer  ,  ou  grtffÊer  i  v*9*,  {Ormad' 
r*.]  Ce  mot  fc  dit  proprement  des  co- 
cboos,  &  veut  dire  >  le  aï  naturel  que 
font  lei  cochons.  Zt,  qui  ièrt  àlcsdimo- 
guet  des  autres  animaux*  (Les  cochons 

grognent.)  --  «  -.  "•^"■"''W-.-: '" 

\  Grniner^  ou^ripwr,  v.  *.  (Oli»wr- 

«mritre  i  mmtire.)   Gronder  :  murmurer: 

être  de  mauvaife  Iji^cur.  (La  muiè  en 

groignaot  lui  déftnd  là  fontaine.    Rn* 

fat.  2.)  L'Acade'mie  ne  met  poim  d*', 

dans  tous  ces  mots,  &  cait^rtj/w.^r»' 

rnemei  5cc.  ' 

f  Groignem  ,  /I  m.  {Mmjptans.}  Fro- 
noncex^«i»*A.  Celui  qui  grogne.^  (C-^ 
un  groigncur.)  >  '  -..'*"' 

-f  Groiineufe^f.  f.  {ObmmrmnrMtnn.) 
Celle  quirgroghc.  (Une  vieille  groi- 
gneti(è.} 

G  ROI  H  ,  /  w.  (•^«'^  mfirttm.)  Ce  mot 

ic  dit  proprement  des  pourceaux.  C'^ftla 

panic  de  la  tête  du  pourceau  qui  prend 

environ  depuis  les  yeux  jufqucs  en  bas. 

'  (Manger  d'un  groin  de  cocnoiL) 

t  KGrÙH.  {Os  ,  faciis.)  Nez  :  viôge. 
(Il  lui  a  donné  fiit  le  groin.  Ils  fc  ca- 
chent le  groin.  S.  -^mftt  ,  R»n»€  rîdi- 
mtlA  ••*.■•'  '■■■''* 

■  A  •  .'  .      .    ■■  '  y    ' 

;  ,  •    OcfTatï  vrai  piT»  i  catcn*  » 

Lç  cîcl  n'y  pleur  que  i'jrdcs  fbm*  » 
BtUs  pluingreabîc».çr«>r/ 
y  foicnt à  Pombredu  verre.  ■  ,» 

.-■'/"■-■  '7t~'^«j T  .  V  '    .       ;       .-■'■■ 

4:  Grôison  ,  y:  m.  Sorte  de  Pierre  cm 
«raie  blanche  réduite  en  poudrenics-fi- 
»€#dont  les  Megiâîers  Je.  iicrvent  poux 
préparer  le  Parchemin.,;  ■" - 

GROi^Vi t  f*f.  [GréUtnlmSi  Oifeau.du 

fenre  des  coroeiilies  »  qui  a  le  bec  grots , 
îr  loug ,  &  les  pics  noirç.  : 

_  -f  Grommeler  .  v,  a.  [Mutîre  t 
mtÊ0itétreS\ Gronder  iburdemem.  (Il  grom- 
jliele  entre, (es  dents.  ^bl4inc9ttrti  LfC,)' 
GromméUmx,  yoiiczGrMmelntXm  JE  > 
•  Grondement  t  J»  rn*  \M»rmm^ 
Bruit  lourd.  (Le  grondement  du  tonner- 
re. RA'  Ph.) 

.  f  Grmder  9  v,  a  [IncrepMre ,  màfflta- 
re.']  Eue  en  colère  contre  une  pcribnne  : 


GiAs  t  f»iit.  [^JgmemJ^  tmrmsA  La 
plus  grande  partie  de  quelque  multitu- 
de. (Le  gros  de  Tarmée.  M.  ^rr,  1. 1. 
Un  gros  de  cavalerie  Un  vso%  d'amis. 
CvmàHe.) 

C'eft  &  plus  grande  8c  k  orincipale  par- 
tie <l'un  ouvrage.  (A  conuderer  le  gros 
de  l'ouvrage  >  je  me  déclare  pour  ion 
Auteur.  Ltttrt  2,,  J  une  Déoue  pTrinn- 
àsU») 

GrêStf,  m,  l^PfthprimlpdSs.']  Ce  mot 
le  dit  d'ordinaue  ,  en  parlant  de  Cure 
&  de  Chanoine.  Céft  la  phis  grande 
partie  du  reveiui  qui  provient  de  laCha- 
ooinie.  (Le  gros  de  la  Cure  monte  à 
deux  ceins  écus.) 

GroSf  'f.  m.  ^Cdr9lem»,Ti  Monoïe  d'ar- 
gent de  |x»rrame  ,  qui  vaut  environ 
dix  deniers  :  Il  £mt  lêpt  gros  pour  qnq 
lois./--  ,;:'^\^-,^i;>:t  ;  /  '  -^^.^.^y-^^^ 

Grêt ,  fi  m.  f^TÎrtjjirj.]  Téruîc  de  Mar- 
chand. La  huitième  partie  d'une  once. 
(Il  pélè  un  marct  deux  gros.) 
^  Gnstf.  m.  [Oâfava  fretii  pars.']  Droit 
que  païem  au  Roi  les  marchands  qui 
vendent  du  vin  en  gros.  Ceft  le  hui- 
tième fi>u  du  prix  du  viD  qui  n'eft  pas 
vendu  en  dérail.  (Le  gros  monte  haut. 
Païer  le  gros.  Etre  excmt  du  gros.) 

Grùs ,  greffe  i  adj.  [Crdffms.]  Epais.  Qui 
eft  opofé  à  délié.  Qui  a  de  lagrofTeur. 
(Loiiis  le  Gros  eft  le^treme-dnquiémc 
Roi  de  France.  Un  eros  garçon.  Uue 
^ejTe  femme  ;  c'eft  à-<fî«  ,  tme  femme 
grade  èc  replene  ;  &  née  fentmé  jtrê£è  i 
c'eft-à-<Hre ,  tme  ftmme  enceinte.) 

Mr..  de  CaUiéres  dai»  (es  mots  à  la 
mode  9  le  plaint  f>rt  qu'on  mette  le  mot 
de/ro/  à  toute  (àulTe  >  Se  c'eft  à  cate 
ooLÛon  qu'il  a  dit  : 


G  R  Q.        ® 

inr  ai^  lès  flatocs ,  ik  en  ee  CèHVU 
n'eft  pas  ufité  aumalculin.  (Une  femme 
grofle  de  trois  ou  ouatre  mois.  Elle 
ne  s'eft  apcrcûë  qu'elle  étoit  ffK>(&  que 
depuis  peu.  Une  courtilànc  lui  dit  qu^el- 
le  éioit  groflc  de  lui.  M/,  apcph.)  ^~> 
f  •  Gros,^roJJe.  ICtfiens.]  Qui  a  une 
extrême  envie   de  qiKlqiie  chofe.  (Je 


•  Gru  t  éidj.  [F«r«M ,  d!ves.'\  Ce  tnot 
lignifie- puiâant  »  confidérable.  En  ce 
lènSf  il  vient  de  l'Alemand»  grcfs,  (M. 
N.  eft  un  «os  Seigneur.  C'eft  à  ces 
gro£^  Madames  \  courir  hrwctentaine» 
parce  qu'elles  ne  ûuroient  faire  œuviç 
de  leurs  dix  doigts.  Z>.  ^Vfr.  #.  3.       >   v 

J*tt»obfi<»«ipaMac«  d*opalea«tei«rier<»  W 

CQmtacà€hoxu.mu<iâniê$Mcdé£r44  toanciett.  "  t 

)  .  •  '■••'■. 

On  dit' d'un   homme  qui  a  le  fèiif  ^ 
droit  ,    mais  qui  ne  Vt  pas  fort  déli- 
cat ,  que  c'eft  nn  km  gtufens  tthtmmt* 
Jica(f.  Fx. 

On  apelle  anffi  >  «a  gru  fin  1  celiii 
qui  fâit^e  fin  >  &  qui  ne  Viù,  pas.  À' 
cad,  Fr, 

+  Gtûs  I  gnffe  ff  «(/•  U^f'^  •  vUUtttmtj^ 
Il  le  dit  des  maux  &  de  la  fièvre ,  &  li- 
gnifie grand  t  violent.  (Il  a  un  gros  mal 
"de  tête.    Il  a  une<groflè  fièvre.)  ;   - 

•  Gr%s  ,  Xl^f^ffi  t  ddj,  [^Moj^nus  $  fr^ 
mm,)  Ilfe  dit  des  chofes,  0c  veiumrét 
grand  1  confîdér^ble.  (Ceft  un  des  plus 
gros  péchez  que  vous  puiifiez  fiiire  »  que . 
de  demenrer  u  long-tems  iàns  m'écruc. 
Çùfi.  Utu  Gros  intérêt)  • 

On  dit  ces  mots  de  divcrlès  autres  cho.* 


lès.  Exemples.  (Un  gros  livre  :  du  gros 
drap:  gros  fil  :  de  groilès  joues  :  de  zros 
yeux  ,  grolTes^  lèvres  >  groflb  épaïues» 
pcc^nne  grofiè  voix  :  jouer  gros  jeu  :  du 
gros  pain  :  du  eros  vin  :  de  la  groie 
viande»  &c  On  dit,  la  rivière  eft  grol^ 
fe  !  gros  biens  :  le  gros  canon  :  oîme 
poflc  :_^|lipt,  ff^oile  ;  groflè  vèiole  » 


) 


^-.4'*'  iri-j:-.'^'* 


^4.>fe/. 


La  ^<^t  qualité  pair  il&rernos^efîrt ,  H^< 
Mais  avec  un  «r*/  bien  on  a  ce  qui  s'apefle 


t^  II  y  a  quciqiietemsquciasteafèc- 
toit  le  terme  gros  ,  &  qu'on  le  mettoit 
par  tout  ou  il  fàloit  mettre  grand.    On 
dilbit ,  un  grts  mérhe  ,  une  gfjfe  chère  , 
unc-^fjfe  depfnfe ,  tme  grojjlÀ^ualhé .  «ne 
groffe  réputation  :  mais  Cette  fimaifie  eft 
palTée.    Un  jour ,  on  (c  moqnoit  de  cet- 
te afeciatioU)  £c  du  mauvais  ulBge  du  ter- 
me x^»s  en  prcfcncé  de  Loiiis  XIV.  qui 
le  condamnoit  comme  les  autres.  Del- 
préaux  qui  étoit  préfent»  dit  ,  que  firis 
ic  grand  n'étoicnt  pas  la  même  cholè  « 
Se  que  t  par  exemple ,  ily  aVoit  bien  de 
la  oucçence  entre  Loiiis  le  Gros  &  Louis 
le  Grand.  L^Abé  tic  Viviers  a  dit  dans 


être  de  mauvaife  humeur  :  grogner  :  mur-    ^^  p^^  ^  Vamitié:: 


murer.  (Gronder  quclcun ,   U  gronder 
con^e  quelcuiL 


'^:>'(' 


■^. 


*■ 


Tan<!is  qtiedattf  on  cnm  cnrrtnd 
Souvrn'pour  u'acbevct»  ilfurvi 

-    DtfrA 


fndant  )e  m'cAuTt  » 
îcmaaepluicé 


•  Le  tonnenc  gronde.  La  foudre 
gronde.  >*W.  J'oi  fans  peur  gronder 
Forage^  Thecph.  Pêèf,  En  ce  (cns ,  il  cSt 
neutre.) 

Gfandme  y  /.  f*  TS^^f'^l  CHa«in  : 
mécontentei^nt  qu'on  témoigne  (ans'en 
dire  la  caulc. 

Grondettr  ,  /.   m.   f  A/tru/»*  ,   tetricusJ] 


'  Chacun  cherche  igroffirfm  nom  8r  fa  fertane. 

Grofprf§n  nom  ,  tàt  paroît  très' mauvais. 
Dçfpreaux  a  dit  dans  la  Préface  de  (es 
oeuvres  »  Le  gros  des  hmnmes  peut  Uen  , 
dmrant  djuelijue  tems  »  prendre  //  famx  p»m 
U  vrai.  Il  me  paroit  que  dans  la  Pré- 
fice  d'un  recueil  de  phideurs  ouvrages 
fcrieux  &  qui  demandent  une  extrême 
exaâitudc,  pub  qu'ils  ne  font  faits  que 

Sour  reprendre  les  fautes  d'autrui j /r f  rw 
es  kemmes  n'eft  ps  dam  (à  pladBt  '.  ^' . 
Gros   ,  gr^e.  TGravida  ,   qmt  ventre^ 


•  ^vmr  le  e^iir  gros  de  tjuelqmi  chofe»  ' 
(Totfim  ejfe  in  fermenta.)   Ceft  avoir  le 
cœur  plein  de  co}éreA  de  dcpi^^-^; 

^ V :Lc«  feoK  baignez it  plctusf  le  ettMr  pw  dç fiftl* 

;,,  ■  ■  '>pûs  r  ^--i-^t^        •• 'i,!-} «ÉÉ,;- ■  iw."-T"i'--' ,  t':  •-,■,■  ..■; 

•  .Avur  eh  greffes  paroles  avec  ^stekem, 

{Verhis  amaris  aU^mem  imtjfere,)    C'eft  Ic 

quereller  fortement.    Qn  dit  au  même 

i^ns  »   Parler  a  pieietm  des  groffes  dents» 

^Graviter  ekjmrgarei)  -  '  "^    ' 

•  Toucher  la  groffe  torde.  [Tangere  uknê^ 
Ceft  parier  de  ce  qu'il  y  a  de  pIuTim-    ' 
portant  dans  une  afaiie, 

•  Se  tenir  au  gros  Jle  Tarhre,  {Fortiori 
addiffnm  eJfe.)  C'eft-à-dire,  fuivre  le  par- 
ti le  plus  fort.  S'atacher  à  eelui  quia 
la  principale  autorité.     ^         *s?;'"    ',\ 

•  FéduU gros  dos.  {FafiOk  facerè,)Vùïet 
Dos. 

En  grost  adv  { Âcervr.rim.)  Ce  qui  eft 
opofé  au  détail  (Vendre  en  gros  &  en 
.détail.)  • -^ ^y^-'^'^iiSii^Ji^^^frr^  :   ■ 

r  •  Je  (ai  l'afaîre  en  gros,    te  ifatt» 
(Snmmatim.)  .  .  .    .  >      k,  ; 

Gros  jeu.  C'eft  joiie#  Dcduebiip  d^ 
genc»  Il  n'eft  pas  fi  facile  qu'on  penlc  »  . 
d'être  fort  honnête  homme  &  de  joiict 
^os  \t}i*  DeshonL  ^n 

Gros»  Terme  de  Finances,  C'eft  '  un 
droit  de  vingtième  ou  (iibvention  qu'on 
prend  fîir  le  vin  vendu.  . 

Gros.  Terme  d*  Eanx  &  'Fortm.  Pour 
dire,  qu'un  arbre  a  tant  de  pies  de  tour. 
Les  Cnarpcntiers  dilcm  aufli  d'un  bois 
équarri»  qu'il  a  tant  de  pi6  de  gros. 

Gros:   Ancienne    monoïe    que    5aint 


Grandem  \  /.   m.   lUortfns  ,  tetrims,]         Gros  ,  groffe.   [Gravida  ,  qmt  ventre^  \      Gros.    Anacnnc    monoïc    que    5amt 
Celui  qui  gronde,  (Un  awii  grondcut  l/*rr.]  Ce  mot  Cgnifie,  qui  pottc  on  en-  \  Loiiis  £t  baue  i  Ion  retour  d'Eg^tc 
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G  R,  O. 

dans  U  ville  de  Tours  ,  ^  valoit  envi- 
^,ma  diz-huit  deniers* 
^Gtês  de  Tours*   £tol«  de  fok  dont  le 

Scain  eft  crolfê  •  9c  ^ui  cft  iioc  c(]>écc 
c  inoiictc. 

Or»*.  Terme  de  ^^«f.  A  Amftcr- 
dam»  Cologae»  AmciSt  &c.  U  livre  de 
gros  vaut  ùx  livres. 

r»«/  m  gros,  {Aifsp^'nwn.)  Tout  Com- 
pris. Daos  l'arrêt  qui  fut  rendu  à  Aix 
pour  le  faux  Cainci  U  ny- avoir  que 
.tf^ûf  Confeillers  tout  ea  gros.  Audi  cet 
urêt  avec  juftice  af  il  ctecalTé  au  grand 
Cooièil  >  te  l'on  efpére  que  Mr.  Roi- 
land  triomphera  de  la  fourberie  duiripon 
'^  Caille. 

Grojfe  avémtmrt %  f*  fp  XFcerms  marlnKm,) 

Terme  à^  Her,  Ceft  de  Targetu  dpn- 

i^é  au  rtfqttc  de  la  mer ,  fie  dont  rinrérêt 

-  fè  paie  après  1<  retour  du  Navire  (Il  a 

donn^  cent  piftoles  à  la  grofle  avanture 

iiu  un  tel  vaiilèau.) 

"^     CÇ^  Gr»/7«  avantnre.  C'eft  im  contrat, 

1^  une  eipéce  de  iociété  faite  entre  deux 

^l^uticutiets»  dont  l'un  envoie  des  ma£- 

.jdiandiiiès  par  mer ,  fie  Ifamre  lui  fournit 

%is  fbname  d'argem  >  à  condition  de  la 

ietirer  avec  un  certain  profit  en  cas  de 

4^n  voïage»  iSc  de  la  perdre  fi  les  éfets 

iltfierilïcnt.  On  engage  au  prêteur  le  corps 

■^^MjU  quille  du  vameâu  »  lès  agrez  fie  ap- 

ll^arauz  ,  armement  fic^  viduaillcs ,  con- 

"^^ointememt  ou  reparcment  ,  ainû  que 

^*iiur  le  tout ,  ou  ilir  une  partie  du  char- 

'^^  ;^ment ,  pour  un  vuïaee  entier ,  ou  pour 

;^  un  voïage  limité.  H  eft  dit  daos  les  Or- 

V>ikmfiaQces  de  la  Hanze  Teutoniquc^  «rf . 

ai.  que  fi  Tun  des  bourgeois  c(x  en  de- 

^^^ibeore^de  ifournir  fy  portion  >  il  paiera 

^  :;£i  iphimc  de  lieux  cens  livres  ,  fic^ 

'§^   ipa\trfi  fêi&rva  frtndre  â  la  greffe   av4n- 

3f4mti^fittr  fommr  fitr  ta  fart  du  bomùois. 

l^dUaia^,  yQieil^artUk  19*  desi  Afsnran- 

-^^US  JtAnvers» 

Gros  avantmrier.  (§i^  marino  fmrwrt  fe- 

ttsmaan  pemt.)  Terme  qui  fe  dit  fur  Mer. 

W  Gelili  qui  otet  de  l'argent  à  la  gK>Ûè  avan- 

^;  fuzcir  (u  eft  gros  aVanturier.) 

t\]^rùs  BiCyjl  m,,{FrîngUU rofiratA,)  Sor- 

i^tè  de  petit  oifeau  qui  a  un  fort  gros  bec» 

1^4^  a  le  cou  gris ,  Ja  tête  d'un  Jauncti- 

,^  j^tit  iùr  le  rouge  t  fie  qui  du  reftc  efta^ 

^  :fo  au    pipçoife  (iLâ  gros 

•  bec    caHe .  les   ooiaox   des   fruits  ':  un 
^  ^  pip^bec  mâle  ■:■   an»  gros  bec  jfemel- 

q:  &fi9f  Imi.  On  apelle  ainfi  dans  les 
Manuââurcs  de  papier ,  laplte  commu- 
ne f|ue  de  vieux  chifoos  ou  drapeaux  de 
toile  de  lin  01^  4e  chanvre  ,  qui  s'em- 
•  .ploïe^  faire  le  gros  papier»  qu'on  apcl- 
Iç^  audî  gros  bon. 

^Gros  tems.  iProcella.']   Terme  de  Mer* 

^*eft  un  orage  >  lors  que  le  vent  fouâe 

cxtraordinairement  >  fie  que  la  mer  corn- 

•  mcncc  à  s'agiter.  (De  gros  tems  on  ne 
tend  pas  toutes  les  voiles.) 

0^   Gros  fourmis*    J-es  Ordonnances 

-'■    des  Eaux  fie  Forêts  ont  r^glé  le  moule 

des  filets ,  c'eft-à-dire  >  la  largeur  de  leurs 

mailles:  les  uns  doivent  être  du  moule 

du  gros  tournois ,  dont  on  peut  iè  (èr- 

'  Vir  depuis  Pâques  jufques  à  la  Saint  Re-, 

0Û  }  fie  les  avHres  du  noule  du  parifis, 

do.ac  on  peut  Çc  fcrvir  depuis  la  Samt  Ke- 

nù  jufques  à  Pâques. 

C^Çrosbillx  ,  iroifiiltt^f,,f,  (Groffit- 

lofiÊ  MÎHMs.)  Quelques-uns  di(e9t  fieeai- 

vent  ^roi74r//et,  ruais  tout  Paris  dit  groftil- 

le.  C'eft  le  fiuR  du.grofclier.  (Grofcille 

rouge  :  groièille  blanche  :  grolèillc  verte; 

)v  les  grofeilles  font  froides ,  l<fches  >  fie  a(^ 

tv  tringentes,  elles  ont  une  aigreur  qui  rc- 

0^^  vciut  Pei^omac:  la  groièi^lt  deHolaode 

^'cft  la  plus  cftimée  de  toutes  I  parcequ*H- 

;-  Je  doime  beaucoup  4c,giapcs  groiks  fi( 

■■''  •  ■""  ■■        ■    \-t    '*  ,■  I  •  '  SS'K     ""      J 

.    ■    "-i  •..'■"•■■      '  ■  "  -A»;-       ■■■  ^ 
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y%t 


la  'fubAance  du  contrat  pour  lui  donner 
la  force  fie  la  vertu  de  contraitidrela  par- 
tie qui  refulè  de  iàtisÊiire  à  (on  obliga- 
tion. Cette  groftè  eft  fignce  des  Notai- 
res fie  fcellée  du  fceau  ordinaire  du  Ju- 


ge >  au  nom  duquel  la  commiflibà  eft    cette  Architedure  »  fie  Danet  dit  la  grol- 
taite.  (Lever  la  grofïè  d'un  contrat.) ^^i;' 
%  Grojfe  t  fe  ,dit  du  profit  ou  intérêt 

de  tant  pour  cent,  que  l'on  donne  pour  .  ^  _         .  , 

l'argent  que  l'on  prend  «   ou  que  Ton  |  „  guré*  &.  eft  ôpole  \polit^e,    Lagrof* 


fiéreté  de  l'aur.) 

Q[^  )»  Ce  mot  (dit  le  P.  Bouhours)  ft 
»>  dit ,  depuis  quelque  ternis  »  dans  le  fi« 


donne  à'ia  groife'avamure.  (La  groiTc 
eft  fur  le  pie  de  tant  pour  cent) 

Grojfe  de  boutons,  {GlobuU  duodectes  duo- 
derd,)  Terme  de  Potier  d^ttain.  Ce  font 
douze  douzaines  de  boutons  d'etain  creux. 
(La  grofTe  de  boutons  d'etain  vaut  tren- 
te fous.) 

if  Grfig^rlc,  ou  Groffterte,^  Ce  font  les 
gros  ouvrages  que  fabriquent  les  Maîtres 
Taillandiers- Grofli  crs- 
-  Grojfejfe  ,  /.  /.  [Gravtdttas  t  profndtio»'] 
Le  tems  que  la  femme  porte  ren^nt  , 
dans  fès  flancs.  (Une  heureufè  grofïcftè. 
Achever  fa  erof&fte.) 

Groffistr ,  Jl  f,  [Cragittsd»,']  Ce  qui  rend 
une  cËolè  groffe.  (un  bras  d'une  belle 
groflèur.  C'eft  im  homme  d'une  grof- 
léur  prodigieu&.  Avoir  une  railbnnable 
groflèur.  Prendre  la  grbfïèur  d'un  hom- 
me. Terme  de  Taillemr*  C'eft  voir  avec 


la  méiùie  combien  un  hotmne  eft  gros  j  délicates.) 


,)  fiéreté  du  Ur^dge,  del'efprit ,  des  mœurs: 
„  la  grojfi/reté  d'ftn  peuple.  Il  ne  fe  dit 
;,  point  dans  le  propre  ,  non  plus  que 
„  polhejfe',  fie  comme  ce.icroit  -mal  par- 
„  1er»  ouc  de  dire  la  poUteffe  dn  marbre  t 
<,  lapo'ttejfe  des  perles  ,  ce  ne  fèroit  pas 
,9  bien  parler ,  '  que  de  dire  la  grofftéreté 
,j  de  V air  y  éà  grojji/reté  tPtoie  étofe  >  quoè- 
I»  qu'on  difè  u»  -mt  froffier  l  mit  étofe 
n  groffiére»  Au  refte  ,T>ien  €{nz  grofjîért^ 
„  //  fe  difè  i  i\  ue  fè  dit  pas  aufll  com- 
,,  muncmem  que  politeffe  :  mais  II  plaît 
„  à  dei  perfônnes  fi  habiles»  qu'on  peut 
i,  juger  qu'if  plaira  bidicôt  a  tout  le 
^,  moride  >  fiec.  "  .         if# 

Grojftéreté.  [yerbaohfiœna.']  Signifie  auflt 
fâletez  >  ordures.    (Cet  homme  ne  dit 
que  des  grofTiérerez.  On  Viiftagine  que 
pour  être  excmt  de  la  groflicrcte  du  pc-  4 
ché,  l'on  peut  nourrir  des  pafTions  plus 


afin  de  lui  ùut  un  habit  propottionné/à 
iâ  groflèur.  » 


■':^ 


Pour  dgaler  l'aoîaul  mgrfJiuK»     j^mÎ'  -^^ir 
Dliknt,  regardez,  bien,  ma Tœur» 
£ft-eeaflez.dttes-m«i,  n'y  fuW-)û point eneott, 
JLisFo]ge.)  ■  ■        '     ■  ■-■tj.:ip 

Etre  tn  groffeur,  [CraJJîtttdînem  ace/tûre- 
re,"]  Façon  de  parler  de  Jardinier ,  laquel- 
Içiè  dit  des  fruits.  C'^ft  avoir  aquis  la 
gjroflèur  qu'il  Êiut  pour  entrer  en  mam- 
rite  »  fie  demeurer  en  cet  état  fans  au- 
gmenter. (On  dit ,  mes  pêches  font  en 
gtollcur  S^»r,  J««ri» 

4:  Grêf^r  »  fe  dit  quelquefois  pour  , 
tumeur.  (Il  a  une  groi&ur  au  bras  ,  au 
vifagç.) 

G  ROSS  I B R  9  SroJJiére  »  adj.  ^R  fsdîs ,  im- 
polîtHS ,  infabrè  JoSms.']  Ce  mot  fc  dit  dts 
chofès  de  manufàfhire  >  fie  de  quelques 
autres  ouvrages  >  il  veut  dire  »  grofhére- 
ment  travaille.  Peu  fin.  (Ouvrage  grof^ 
fier.  £tofe  grofiiére.) 

GroJJier  »  groffiére,  [^Mercator  foltdarîns.'] 
Cf  mot  »  iCn  parlant  de  certains  marchands , 
ne  fè  dit  qu'au  mafculin  ,  fie  fignifie 
celui  qiii  vend  en  gros*  (Marcbandgrof^ 

flCL) 

i^  Groffmt.  Xec  Taillandiers  Gioffiers 
ifom  ceux  des  quatre  métiers,  qui  com" 
p«fèm  la  commtmaatc  4câ  Maîtres  Tail- 
landiers de  Paris»  qui  fàbriquem  les  plus 
gros  ouvrages  de  taillanderie. 

4:  Cr^tett,    Les  Horlogers    Grofiiers 
'font  ceux  qui  ne  uavaillent  qu'en  .gros 
^ouvrages,  comme  en  horloges  d'£gUfc, 
ien  tourne-broches,  ficc 
i     ♦  Grojfier  ,  grojjifre.   ^^Pir^s  ,  rmdis^ 

Qjù  a  peu  (Telpriu   Qui  eft  fou  dvilifét  > 


Grossir  »  t?.  ».  [Grajfefcere,']  Deve- 
nir gros.  (U  ne  croit  plus,  mais  il  com- 
mence à  groflîr*  je  mis  groffi  de  deux 
bons  doigts.)      '  '     \- 

Grojjir  ,  Vi  w*i  Cogère  ,  ampUficare,! 
Faire  voir  plus  gros.  (Miroir  qui  grof- 
fit.  Lunettes  qui  groffiflèm  trop  les  ob^-. 

Grofjhr,  {i4mi^e^  An  fijguté  ,  vèttt 
dire  >  enfler  >  augmenter  ,  faire  paroitre 
davantage.  (*  La  renommée  groffit  les 
chofès.)    .   ■  i^si#M;5>IWte||?>^  •        'àfi^,. 

SegroffÎTi  V,  Y,  {Pîenfwemfierî.']  Se  fai- 
re voir  plus  gros.  S'enfier.  {\\  prend 
plaifir  \  fe  grollir.)  '    ,'  %  ■ 

Se  grtffir  f  V,  r.  [hstmmefcere^  Au  figll- 
ré  »  s'enorgueillir.  S'enfler.  Se  dopnet 
un  air  plsts  fier.  (L'orgueil  eft  tme  en- 
flure de  cœî>r  rpar  laquelle  Phbmme  s*é^ 
tend  fie  fe  gromt  dans  lôn  imagination; 
Nidde »  enais  de  morale ,  f .  t.]  .  ; 

Le  grojffîfffment  des  objets  ^  dlfttlaifetil 
lunettes."'        '■-.^}-f^im>^:-^.^''^'. 

.  Grojfeïer  »  v,  a,  [Lmcnlerstîàs  defcrihe» 
re.J  Terme  de  Notaire.  Faire  la  grof^ 
fè  de  quelque  aâe.   (Groffoïer  un  con^ 

trat.)  -■-.  ■■;  ' .  ■    . 

Grote,/:/.  (J/ww,  c.iWito.T'Sorrfc 
de  caverne.  Oti^ra^e  de  rocailleur,  qui 
repréfcnte  une  vraie  grote  ,  fie  qui  cf^ 
compofé  de  pierres  fie^e  petites  coq uii<^ 
les,  qu'on  met  dans  de  ceitains  jârdinV 
de  Religieux.  (Une  belle  grote.  Faire 
une  grote.) 


..fis^W'y^ff^' 


■i^^f 


4!W 


^'^'^'^^z^^^  ©888 


Au  bmtf  qttt  rrovble  n>fi  oiule^ 
Le  Rbin  fr^mUnuird'cTrpi  >  ^/^ 
Sor.  de  Hj  grott  profomit,    ,  '  ,  '  ; 


■';■>«.  -n 


'/«•♦•:* 
v^-- 


0Ré>i 


M^ 


lonttiei.  11  y  a  une  groiollc  noire  qu\ui    Kuftiqne.  (Efeiit  grofîîer.    Ait  gr<^ier.  . .      -*  i 

^pclk  faifx  poivrier.  -^  *  ^ '^—      "^ -   -^-^  — «.^         ^  1* 

Çrçijelier .  grofelter ,  /,  m.  {Grojfsdapû.) 
L'ufà^  déclaré  eft  po^ux  |r«/«/irr.  C'eft 
un  petit  arbai3%au  qui  a  1^  racine  me- 
nue »  dure  fie  chevelue  avec  plulieurs  pe* 
tires  branches  garo^  d'épines  droites ,  fà 
fleur  eft  rougeàtre,  ^  ;|;  Ses  feuilles  font 
aftringcotcs,  ''^^' 

Grosse,/./.  (  Tabnla  anterttita.  )  Ter- 
me de  Pratique,  Manière  d'ex|^ition 
qui  eft  faite  fur  la  minute,  fie  qui  com- 
mence par  une  commifhon  contenant 
les  qualités  du  Prévôt»  du  Lieutenant 
Général  ,  du  Sénéchal  ou  Bailli  du  lieu 
où  demeure  le  Notaire  >  fie  reofermant 


Fcmm^  gromeie.  Dans  uo  fiécle  au^'^ 
iîer.  Lucien  étoit  un  des plu^, beaux  efpritf^^ 
de  fbn  fiécle»  mais  \t  le  trouve  uti  pet^' 
groffier  daps  lés  choks  de  l'amour,  jibli 
iMi,  dédic4ce.  Lucien  ,  tout  mgenieux 
qu'il  eft,  devient  greffier  fi-tot  qu'il  pail- 
le d'amour.  S,  Extemone,  œuvres  mêlées^ 
I.  3.)  ■    ' 

Grojftéremeni  ,  adv,  [Cfajfk  mitterv/k,'] 
Peu  délicatement.  (Cela  eft  travaillé 
groffiérement.  •  Dire  groflîéremcot  les 
chofès.) 

•  Grofftéreté  i  /.  /  [Imp^l^i  \  trafjttu'' 
do,"]  Mot  de  nouvelle  fSbnquvî  qui  n'eft 
^reçû  qu'au  figuré}  fie  qui  fignifie  ce  qui 
*eflofK)fc  à  lapôliteffe.  (Vous  avez  pur- 
gé notre  langue  de  la  groÏÏiéreté ,  fie  de, 
1^  rudeflè  des  fiécles  paffez.  Huety  cèm- 
pliment  â  l'^cAdémt't.  L'Académie  dit 
aufU  ,  au  fcns  propre  ,  la  grofîicreté  de 


■ 


■« 


*  ■  : 
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GROTtsQJJE,  adj,  {RidicnlMS  ,  r/if»- 
dus,)  Phifànt  :  <3|ui  a  quelque  choie  de 
pUiummeDt  ridicule.    (Homme  grotcG 

Sue,  Fille  grotefque  :  air  grotefque  >  vi- 
ige  grotefque.  Aétion  gtoicfque.)  f, 
Grofefyne  ,  /.  /.  {Mifcellanea  fonnârèm 
informimn  fîéittra:)  Ce  mot  n*a  point  de 
iingulier  >  &  c'ed  un  terme  de  Peinture, 
Ce  lont  des  ligures  qui  reprefèntent  clés 
choies  qui  n'ont  jamais  été.  Figures 
qui  repréfentenc  de  certaines  pcrfon- 
bes  d'une  manière  plaifante  *  &  pro- 
pre à  faire  rire,  (Grotefques  bien  ima- 
ginées. Calot  a  ^t  de  belles  grotef- 
ques. •    ■/  -û 

£nfîn  oh  peiK  compter  oins  ie  mines  b^rlefqties  , 
Que  n'Mi grava jamaii  Calotài.ai  Cet ^rorefnuff*  . 
Sanifçtj.y  ■-♦ 

^  Voïez    Fétibîen  y    Principes  '  d*Arçhitec^ 

^  tute,  C        ■■■*• 

•j-  •  Qrotefqnet»  (/Ibfurda  in^enii  èom- 
fnz/ifif.)  imaginations  un  peu  gaillardes. 
Imagin^hoiûs  mal  fondées.  (Ces  gro- 
tcrques  font  li  ridicules  qu'elles  ne  mé- 
ritent pas  qu*oo  s'y  arrête.  Patru,  plaid. 

te.)  )   -^  ■•    '     . 

Grotffqttemen't  >  adv*  [^Ridiculè  ,  j^cn- 
Urtter.]  Djune  manic're  grotclquc.  (  Il  eft 
habillé  grotcfquement.)    < 

Groîie't  t ûx  , /roniftertfe  1  adj.-  [Lapi- 
iofus.']  PicrrcujfC  (Fond  chaud  Ôc  oroiié- 
tcux.  Le  G  émir  e  >  manier  e  de  cidm/er  les 
éirbres ,  c.  %,  p,  9.)  ^ 

.  f  GroUillant  ,  fçrouilknte.  [Mê- 
wnSi  fpirans.']  Q^îi  grouille:  qui  remue 
&  q«i.«  vie  :  plein  de  vermi^ve.  (Ce 
gueux  eft  tout  grouillant  de  poux  :  ce 
^oniaee  e(l  tout  grouillant  de  vers.) 

f  GrowUert  v»  n.  [A/ovm.]  Remuer: 
fe  remuer.  (Les  weis  grouiliciu  dans  ce 
fromage.  [^Scatet  verm!has.'\    ..j..  y* 

f  •,  La  tête  lui  grouille.  A/c^C*eft- 
Idire,  il  eu  vieux,  ou  elle  cû  vieille. 

^,:    . 

,     £r  Ton  demande  l'heure»  tcPon  bitille  vingt  fois , 
iQÛ'cîle  rr#;<j7/f  aufli  pea  qu'une  pitrce  de  bou. 
M(ÎI,) 

■■■.,.■■'■■■■  ■  #-     • 

-|-  Grouiller\  v,  a.  [^MovereS]  C*eft  re- 
muer. Grcmiler  eft  bas.  (On  dit  ,  je,  ne 
iàurois  grouiller  la  tête.  On  dit  aiiinj 
en  pàrlam»  ne  grouillez  point  cela.) 
•  Se  grcmiler  i  i/.  r,  [Mweri.'}  Se  remuer. 
(Ils  font  fi  étroitement  logez  qu'ils  ne 
fàuroient  le  grouiller.  Vous  ne  vous 
grouillez  pas  mal.) 

4:  GROjgv,  f..in.  Terme  de  C:>mmercg, 
On  le  dit  des  paquets  d'or  ou  d'argent 
enelpeces,  que  les  Marchands  s'en  voftpt 
les  uns  aux  autres  par  la  poftc  ,  ou  par 
quelque  autre  voie.  (Je  vous  envoie  par 
)e  Meftàger  un  group  de  cinq-cens 
Xoiiis  d'ot ,  dont  vous,  m'acufercs  |*^rc- 
ception.)  -      -         ;     -    '^  ^     > 

f  Growpade,  cromp^deyf,  /.  [Saltms 
in  fublime,^  Terme  de  Manéj^e,  JL'un  6c 
l'aytce  le  dit  ;  mais  les  Ecuiers  qui  par- 
lent le  mieux  ,  tiennent  pour  cronpade. 
Voïez  Cr9Mpade, 

Grotte.  [^FtfinrarHm  ^lolfHS,l  Terme  dc 
Peint  me.  Quelques  FeiBtrcs  font  ce  mot 
éc  groupe  féminin  >  mais  ceux  qui  pai- 
lent  le  mieux»  le  fbm  malculin.  llsdi- 
lent:  (Un  beau  groupe.  Le  groupe  eft 
un  amas  de  plulveurs  corps  aflembiez  en 
peloton.  Un  groupe  de  fruits.  Telles  & 
telles  chofes  font  groupe  avec  celles 
U  telles  auues.  De  PUes ,  tr4uté  d*  pein- 


Tool  ce»  fhiitf  en  grtupt  nm;«frez4 
f  ooT  migr  ifîquenieni  pUcei. 
Ttrraitlt.) 

(j5*  Ce  mot  vient  <fe  rTfaïîen  j-r»ppo ,  1 
Jontles  Peintres  Italiens  fc  iônt  fervis  I 
fooi  (xpriottr  plufious  figuicijoimfsdQ  i 


a-ï;>" 


n 


.■«:,  ^ 
.i^" 


•^. 


',•« 


CRU. 

^êUeè  enfcmble ,  ^arcc  que  cctéi'mefî- 
eiîifie  oaturellcmcnt  le  tourbillon  de  pouf- 
fîére  que  le  vent  élevé  i  &  où  Ton  re- 
roaique  diférentes  ^ures.  Voïez  U  Die- 
.:|  tlonnaire  de  U  Crujca.  VnfttCnoi  ,  dans 
(on  Art  di  Peinture  ,  nous  aprend  com- 
ment im  groupe  doit  être  formé  ;         . ., 


v^*- 


G  R  Xf. 


■  '¥ 


Ifi^queJigMrarum  eumu  lit  noM  •mnUms  idem 
Cêrparif  infleXMt ,  motufque  veldi  tultHs  9mntt 
Convtrfis  pAT.ttrritn  cwnitantitr  e$dem  » 
Sed  (fHé:4am  in  iiverfd  trahant  Cftttraria  membrâ» 
tranfvtriè<iMt  aliixfmgntnt  t  &  cttttrafrangànt. 

Grouper  t  dgrouper  »  v,  a*  [Tn  twmAm 
congerere.']  Terjnc  de  Peinture.  L'un  & 
l'autre  fe  dit  r.  il  lemble  cependant  que 
depuis  peu  grouper  (bit  plus  Uitté.  C'eft 
iàiie  quelque  groupe.  Mettre  pluficnrs 
corps  a  un  peloton.  Joindre  avec  adref- 
iè  pluiieurs  corps  eofemble.  (U  faut 
que  les  membres  loient  groupez  dfmê* 
me  que  les  figure§^y#■^^>■--^^':-'^.:■-i''■■*s^'^-i^;«^ 
■  ■•-♦  •■  ■■■;^"' 
GRU>. 


'  '>■ 


GsLXï,  f.  m,  IFruûus  Jyfiratict,2  Terme 
dont  (cfcrvoicnt  autrefois  les  Maîtres 
des  Eaux  &  Forêts  pour  défigner  les 
fruits  (àuvagcs  qui  ic  mangent  par  les 
beftiaux  qu'on  nourrit  dan»  les  bois,, 
comme  le. gland*  les  chateignes»  &^ 

Gruau  ,/,  OT.  [^Polenta  ,  ptifanariulh.^ 
Terme  de  'Binlanger,  Ce  dont  on  fait 
du  ^os  paiui  (Manges  du  pain  de 
gruau.)     '  V  ^■.ii^-.i'-«:<^--*?-.x-,fi  '■■■■v&*-^-;ï^''f^'vl' 

Gruan  d'jveine  ■».  d'orge  ,  S'C  \fTôrdn 
polenta,']  C'eft  de  l'aveine ,  ou  de  l'orge, 
â:c.  qu'on  Hit  fécher  au  four  ,  ou  au 
(bleil  >  Sx.  qu'après  on  fait  batre  en  de 
certains  moulitiis  ÎAits  exprès  >  U.  dont 
on  fépare.  k  (on  Iàn3  bluteau.  On  en 
fait  de  la  bouillie.  (Le  gruau  eft  fort 

(àin.)  ■     ■'  -é    '  ^ 

Gruau,  [Grnîs  pnlL$^\  Le  petit  4e  |^- 
(eau  qu'on  apcllc  ^riK^.  4*  » 

Gruau,  [Organum  rmnuf.']  Terme  d*>/r- 
thite&e.  Petit  engin  ^ur  élever  les  pier- 
res &  les  pièces  de  CKarpenterie.    '  «' 

4:  Le  gruau  tient  k  milieu  entré  l^n^ 
gin  &  la  grue ,  atant  un  long  col ,  mais , 
moindre  que  cette  dernière  ,  &  aïant 
plus  que  l*engin  unfàu(»>nneaufortalon- 
gé  I  pôle  (ur  le  poinçon  d'enhaut  ,  & 
garni  de  fès  chevilles  comme  le  rancher 
de  la  grue.  Lorsque  Toii  veuvque  le 
fauconneau  de  gruati-  ait  plifs  de  portée, 
on  y  ajojite  avec  des  liens  de  fcf  ce 
qu*on  apelle  une  e((fopelche ,  ou  une  piè- 
ce de  bois  de  n^me  force  que  le  faucon- 
neau, qui  a  une  poulie  au  bout  «  &  des 
chevilles  pour  continuer  l'éeheiier.  • 

G  R  ué ,  /  /,  ( Grus. )  Sorte  d'oifeau  de 
vpaffagf ,  qui  a4e  plumage  gris^,  un  grand 
cou  ,  le  bec  long  &  droit  ,  les  jambes 
Mutes  de  rouges.  La  grue  eft  plus  gxoÇ- 
fôy  qu'une  oie  ,  elle  vx>le  trcs-naut  5  de 
quand  elles  volent  en  troupe  ,  elles  (c 
rangent  en  triangle.  Quandt  la  grue  mar- 
che ,  elle  lève  ftjrt  les  pies  &  court  fi 
vite,  lorfqu'ellé  n'eft  qu*i«^  peublefTée, 
qu'il  e(^  impolTible  de  ratriper.^  Quand 
on  la  veut  prendre  ,  elle  fe  defchd  vi- 
gouceufcment  dc  (es  ailes,  &  les  coups 
qu'elle  CD  donne  (ont  rudes,  La  gmë 
demeure  d'ordinaire  en  des  lieux  marè^ 
cageuK»  &  fè  tient  pceR]ue  toûjpurs  ftir 
uo  pié:  elle  vit  de  grenouilles  &  defèr* 
pens:  elle  n*eft  pas  bonne  àmanger.Oa 
a  dit  que  les  Piginéetétoient  toujours  en 
guerre  contre  les  grues  1  mais  c'eft  une 
hkble»  Voïes  U-d^ms  V»it,  /•  <^.  4$  ia 


^  ^^Wl*mdegrnë.  {Efi  Hg  coîS}^-' 
tudo,)  C'eft-à-dire  ,  un  granl  oou.    I# 

j.  ^>.a  *,--  m-..m     im^j:   .. 


rf-. 


uy;^ 


Paiiôm  là  fmht  ffàc  Ufotrrti 


:i:f.x^)]r.^-m^: 


Dit  madanM  lu  Grièé  «u  (ttgneor  ft  Renaf^,'    >1 
OOi-da ,  je  le  «eux  bien  ,  r^i 


L*aaiiaal  ^ui  r* croit  le  olui 
.        UN$klfpl 


Kodjr  de  fa  p^fi^ 
dtlttcrtc  ; 


■■>i 


t# 


r-^. 


monde  tCeft  pas  grue,  {'Bar M  uon  funt  ho* 
mines.)  C'eft-à-dire,  n'eft  pas  fôt  ,*  n'clt 
pas  niais.  *^  ''? 

t  •  Faire  lepUdegruh  Sar.  Poef.[Stà 
tepede  in  wto.)  Se  tenir  fin  un  fié 
atendant. 

Grue  de  mer,  {Grus  marina.)   Sorte  dc 
poiftbn  qui  a  quelque  chofe  de  U  fituc 

terrcftrc.  ..  ■'!^[:^'^^:^t'^:^-'^^â:^^:'^'ï^^^       ■  ■ ,, 

Grue,  {7VaS!orTa  grus,)   Macîiînc  avec 
une  roue  ,.  qui  Cçn  à  lever  les  pierres 
lorfqu'ôn  bâtit  (Lever  des  pienes  avec| 
la  grue.)  *' 

Grite.  (Grus,)   Inftrurnent  de  fuplicc'  * 
dont  on  le  (èrt  dans  les  corps  de  gardc^ 
de;s  viHes  de  guerre»    Il  eft  çompolé  da     ' 
deux  morceaux  de  f^r  plats  de  larsés  V' 
chacun  de  trois  doigts,    6c  épais  d'envi- 
ron un  bon  doigt,  qui ^ai  le  bas  (ont  fàiné;:  •. 
en  forme  dc  Ipec  décrite,  &  par  le  haur   - 
en  manière  de  carcan  >  avec  des  méno^: 
iC&  ^c'côté  &  d'antre.    Vrâlr-fcmblable^ 
mcm  cette  forte  d'inftrument  a  été  apcî*  : 
lé  grue,  à  caufe  que  le  (bldat  qui  eft? 
condaipné  à  êtte^à  la  grue  eft  debout  i^ 
&  fait  ce  que  noiis  apeilonj  /»  ^ifdi 
grue  i  ou  'à  catrfe  que  les   deux  boutf* 
n'en-bas  de  cet  inftrumcné  ont  quelqn^^ 
/aport  avec  le  bec  4e  l'oifipn  qu'on  nom^-^  . 
mc^r«^'.  (On  dit,   un  tcvfbldat  eft,à^lJ|;^ 
grue:  mettre  un  fbldatà  la  gruësy^*^^^-^; 

Grue.  C'eft  une  de$  douze  ctjnftclla- 
tions  aufhalès  ,  qui  ont  été  découvertes^ 
par  les  Modernes.'  ■■':'k^...^''■^''['^.M^r^ 

Mot  burlclqué  »    pour  dire  y  rpanger»^  . 
(Tant  que  f  aurai  de  quoi  ■  gruger  j  j«5 
veux  dormir,  boite' &  nianger:    Dadt 
la  faim  ,  dc^  tous*  naiéts  oii  gruge?  A  i^- 

mont,)  -'^''^■.%:&H^-\ia'^'''\^mi^^       ■ 

(f  •hféyvis'imi'gè^i^  ,^ 

La  Fontaine ,  fables t  /.  l.)  V 

^     Gruger  t  v,  a,  {Friare  ,   contereft.]  Rié*    . 
duirc  en  petites  iatcelles  des  choies  du-*^  ; 
res  ,  féehes  &  friables  (Pour  bien  griK 
gtfr  le  fel ,  il  le  faut  faire  fécher.  Gru»^^ 
gcr  des  bifcuits  de  met  «  <çft  les  cafkf 
avec  les  dents.         '  '   >/ " 

(Srt^er,  {Çemmihuere ,  frahgere.\T€rtti€: 
de  Sculpteur,  Travailler  avec  la  martelinc 
(Gragtr  le  macbrek)  -^1..  ;♦«4fr*^^^^jiiM   ^yi'^>' 

GrîJÏIR,/  m.  {Saltiidrînsrcufios^Çfm 
ciet  qui  a  foin  des  bois. ^  Ofîcier  parmi)' 
les  Religieux  Bernardins  quia  l'œil  à  ce*- 
que  les  Gtfdes  des  bois  fàffent  leur  de> , 
voir ,/ qui  affifte  aux  ventes,  &  ||ur  mat*- 
que  les  bois  de  fon  m«feau.i^  .^V  i*^«i^  wi 

Grnter  ,  /  i».   (Saltuarins  jMexi)  OfP 
ci«r  fubaherhe  qui  juge  en  première  inP: 
tance  des  délits  &  malverfatioas  qui^ie  . 
commetten^  dans  les  forêts;  v^^'   -^^ ^^  •  ,; 

(j^   Miraumont,.  dans  foil  trtit^  tlir      ' 
l'origine  des  lurifdîâions  dc  France  ,/>4(g.' 
318.  tom,  fUlit ,  que  „  Crpter  eft  aufli^    ^^ 
„  Officier  de  foreft,  le  nom  duquel  au«^^ 
,5  cuns  tirent  du  mot  grec  ifuç  ,   qui  (i- 
„  gnifie  e/jefne,  pour  ce  que  leur  charge; 
„  «  office  eft  de  voir  ,  hanter  ,  &  fjre-^;, 
„  quenter  les  forefis  remplies  dc  cwl^'   ^. 
,,  nés  ,    &  prendre  garde  qu'il  n'y  (oit* 
„  ait  tort  m  dommage:  les  autres  ,   du' 
„  latin  jr«x,  oilèau  vulgairement  apellé^ 
„  grue ,  lequel  ,  lèlon  Pline  ,  no£lurnsf' 
inpori! 

mn  indiligentem  arguit^  pourmontref 
„  que  cet  Oficier  Gruier  doit  veiller  (ùr 
„  les  eaux  Ôc  forefb.  aucuns  dérivent 
„  ce  nom  de  Grukr  ,  du  droit  de  Gru-- 
„  rie  ,  ^ui  l^ur  eft  ttribué  oui  eft  une" 
„  jurirdi(^ion  qu'ils  ont  en  la  eoguoii^^- 
„  lance  des  crimes  3c  délits  qui  (è  corar^' 
„  mettent  dans  les  forefb  **.  > 

GfsuêTf  tsdj,  ma^,  {^rms  e^ptstoY*)  Ter^i 


temporihts  excubias  agit  ,  lapillum  fedef^ 
s  ,   qui  laxatus  humo  ,    éf  kece» 
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'Â'^P^ 


r 


ii-i 


OU  A, 

ne  dt  F4«<fmi#r/tf  t  qui  fèdit  d'unoiièau 
"arçil^  poux  chaûec  aux  grues. 
r^ <ir*i5r  .  figura mcnt  le  dit  d*u n  hom- 
me qui  cft  iabilc  en  Ton*  métier,  ouen 
quelque   proftffioa   (Ce   Médecin  .eÛ: 
•  gnucï  dans  cette  matière.) 
/     Gfidétt%  y,  jw,  [Cafcus  fumtc^fus.l^Sot' 
te  de  fromage  \  grands  yeux»    (  De  bon 

êruïerc.)    Il  tire*  ce -nom   du  pais  de 
luïére  crv  Suiflc.  ^^^ï,, 

Gruierle  ,  j^ruirU  ,  ^r«ri«,  /./.  X7«*'(/'- 
didiofaltuarta.']  Ces  trois  mots  fc  trou- 
vent dans  les  Auteurs  i  mais  celui  qui 
cû  d'al^ge  &  qu'on  rencontre  dans  les 
livres  qni  parient  àts  e,aux  &  forêts» 
c'cft  celui  de  irwîtt  qui  lignifie  un  ofi- 
ce,  ou  charge  de  Gruier.,,^__^^,^,, 

V<>.]  'terme  dfcs  Eàttx  ^  Forêts  ,  quÇjc 
dit  (Ui  bois  qui  cil  encore  avccfbpéç9|^ 
lMi«  tVffndre  du  bois  en  grume.)  ^i  ' 
'  *ÇRUMEAU,yi  m,  [GrumHS,J  Cc  ïliOt 
ft  dit  de  certaines  choies  liquides ,  t^ui 
I  devant  eue  liées  fc  réduifcnt  en  oetitcs 
parcelles  defimics  ,  qu'on  nomme  ^di- 
""nairement  grumeaux,  (Se  mettre  en  gru- 
meaux .'  fc  mettre  par  grunicauxl  ,  Voila 
:    ^ui  eft  tout  cnçrumeaux.J^}-4g^"^^;;i|i^^ 

Grkntkàu  de  lait, .  \Grnmns  ta&eits^  Ce 
fom  de  petites  duretez  qui  demeurent 
aux  mamçlles  ^des  n^^i;JJ,|s  acouch^es. 
Vig,  :.'■    •.      .    ■';"•'•""   f  ■'"' 

%  Grttmeli  f,  m,  C'eft  aigfî  qu'on  apel 


.;;",îi 


'(•' 


U  E^ 


V 


'îi  ft*it-rv.«*** 


@  U  E, 


dans  lequel  de  treritodeux  parts  il  y  en  t 

a  dix-huit  d'or  .   fix  d'argcm  &  hait  de  |    cô*  **"*io jf  *"*^"**'  *^**T*'  '*  •**^^'*  ^"  '***^ 


le  dans  «quelques  Manufactures,  parti cur 

lierement  à  Amiens  #  la  fleur  cravoine 

dont  )(c  fervent  le$  JP^^lons  pqm  fouler 

i0fitofcs.  /.'^  ';;'^;  ,^,  ' .         '     ■ 

Se  grwnéter  >  v»;^.  \Jn  xrumos  abîre.'] 
pevenir  en  grumeaux  :  ,' je'  former  en 
krumèaux  :  Te  faire  en  grumcau^V  (Quand 
là  fcmmç  n'eft  pas  aflez  tirée»  ion  lait 
demeure  dans  les  ttiamellcs  ,  &  par;ce- 
i^ii'il  y  dcnieure  tipp  ,  il  *!aigrit,  il  s'y 
caillé  &  s'y  ■  g):umcle.  Manriijf^pt  Ttif- 
lad. ,  des  femmes,  d^  5. ,  ch,  1 7,y-K^'i]:^-:,^t 

Çrftmelerix  igrumeUufi ,  adj,  rC/rwwio/wj,] 
Plein  de  grumeaux.  (  Mamelles  dures  ôc 
grutticlcuTes.    Pituite  grumcléUfc.  Dfj?.) 

(Jf^melei^x ,  ^mmelenfe  ,  adj*  \  \_Scaber  , 
"  ^afpcr.i  O  ri  le  dit  du  bois.  Q^and  il  cft 
âpre  &  rude  à  manier.  ';-.ç,.'  .  .^ 
'  Grurie  ,  jlf.  Chargé  de  Gruier 
Voie?  Grwerie,'C*cû  au  ni  un  droit  de 
moitié  que  le  Roi  prend  .ÇA-iJ^cJqu es 


GxiKchryvt,  ,X  f»'  Petite piameDran- 
C.iatyç  qui  aoî|  dans  la  nouvelle  Elpa- 
gncV  qui'reflcmble  au  pouliot  des  inoii- 
tagncs,  fau5  aucune  ocfcur.>  Elle  içftyul: 
Dcraire,5<  giiérn  les  hcniorroidcs^::' t!"  '  | 
^ ,  Gt/AHî vo^j,/.  >?il  Vache fauvagc. X'eit 
liri  animal  de  couleur  de  chateignc  obl^ 
(CtîTc,  un  peu  moindre  cju'un  petit  beuf, 
avec  des  cornes  fort  noires  &.  fort  poin- 
tues. (Le  guaheuXj cft  fort  vire ,  oc  fa 
chair  eu  trçs  bonne*,'  Tpiez.  ABU  Mar- 


GtfAINXTMV  , 


'^  cancre 


Bréfil  qui  a  la  gueulé  ibrt  large,  âc. qui 

(^  bon  à  manger. 

(^UAiRo*  Terme  de  FaucMnerîe^  Ccft 
tm pi  qu'on  hiv%  la  cha0è  des  perdrix 
en  Ses  voïant  wtic,  pour  avenir  JLc  Fau- 
connier de  lâAct  roiicai*.  [r-^^.^.  ^ 

OOanabane^  \Gua»abdmtt  WiîeM,'] 
Gjand  arbre  des  Indes  Occidentales  qui 
porte  un  fruit  de  la  grofleur  d'un  melon. 

4^  6 17  AN  CO,  ou  GUANACO,jPw..A\)i- 

mai  4^  nombre  de  ceux  qui  rournîiïcnt 
i  la  pierre  du  Bezoïrd  Occidental  /  autre- 
.  menCBczoard  du  Pérou.. 

^   :);  GuANiN  ,  /   w,  E(pcce  de  métal 

lem^g  d'or»  d'ar^em  i(,flç, j^iicj 


Gutyre*  Il  y  avoit  aurreibis  de  mines  de 
Guanio  danjs  l'Ile  deSt,  Domingue;  mais 
on  en  a  perdu  entièrement  la  connoiflancc, 
depuis  que  les  Elpagnols  ont  exterminé 
les  naturels  de  cette  lie.       / 

GuAO  ,  /  m.  Arbre  de|  Indes  Occi- 
dentales^ qui  porte  des  fenillcs  rdugcs 
velues  ,  U  oui  né  tpmbent  jamais»  & 
dont' Je  fuc  eu  très  caulHquc.  On  dpor 
te  de  fon  bois  en  Europe,  &  l'on  le  re- 
garde comme  un  ^ifi^j^ j;^0f^  ie^ 
punailcs.  „ -^ n '■■-■■*' t  ■>i'".iv^*4t^;i^)''..a5 

GuARA  liî  >f».  Oifeau  du  Bréfîl  dé  J4 
grofTeur  d'une  pie ,  qui  a  un  bec  recpur- 
bé*&  de  longs  pies,  i  #<. 

Gu ARAL  ,  j.  m.  Sorte  d*infe3:e  qui 
eft-ftmblable  a  l|i  tarantule  ,  Ôc  qu'on 
trouve  dans  les  déferts  4(fe  l^ybie»  :  ^>/# 

GuARAQ^uiMiA.  ArbriiTeaui  dt)  BréiU, 
(èmblable  au  mirte  de  Portugal.  En 
mangeant  de  là  graine  i  On  ikit  ibxtiz  les 
ya:f^;^dçs  intcftiîw.;,^,  ,  ^    :,,„,..,^...^^^;.,^,,^ 

Cv^\tfi  m,  t^dim.j  Endroit  de  Ja' 
riviérç  pu  d*un^ar!^|s  t*^  §ec>  où  Ton 
pailè  à  pie  ,  ou  ^  cheval  ,  làns  bac ,  ni 
bateau ,  a  caufe  que  Teau  y  eil  fort  baiTe. 
(Palier  une  rivière  ^  gué.  AhL  Tac*  ann, 
À  a.  (Un  bon  Capitame  doit  iàvoirtous 
les  guez  d'une  rtviére  qui  couvre  ïbn 
camp.|       ^      '  .,     .      .^       «       H^        , 

Sonder  ft  piê,  i^^M^  teém:f'':èt^^ 
mots  ,  AU  propre, lîgni Beat  tâcher  à  dé- 
couvrir en  quel  cndrdit  on  peut,  paflcr 
Uneriviérç^  g«é.  *  Sonder  Ugm'  [Ten- 
tar£  tfwWi.JrAu  figuré;  c'eft-à  dire,  lâ- 
cher ^  découvrir  adroitement  l'Ocafion 
de  pouvoir  entreprendre  une  chofc.  Cori- 
noitre  auparavant  (i  on  pourra  ré iiiSr  au 
dcflcin  qu'on  s'eft  mis  dans  l'eiprit  de  " 
venir  à  bout  de  queloue  diolè. 

Gnidbte  ,  adu  [Vaa»ftu%'\  Qu'on  peut 
paiïèr  \  gné^i  uns  bac,  ni  bateauv  (Lé 
fleuve,  qu'il  faloit.  tràvcrlcr  ,  avoir  qua- 
tre ôadcs  de  largeur  ,  &  étoit  extrêmc- 
m^ent  profond  ,-  iàhs  êtïe  giiéable^  Vang. 
^tmt»  £fir£e yl*  9.  ch  i.^.Xar4viéfe«toit 
large ,  oc  n'étoit  point  du  tout  guéable. 
Ahf.  Marm*  /.  1.  Le  Rône  cft  guéable 
en  quelqueis  endroits,  ^bl.  Ce/.  L.t.  c.  j.) 

GuEDER  ,  V,  a,  {Satttrare,']  Saouler. 
Faire  mangtcrRvec  excès.    Il  eft  basi^ 
|n*eft  gîiércs  ei?  wiàgc  qu'aux  tcms  for- 
mez du  participe*    (Il  s'eil  bien  guÉdc.) 
Académie  Fran^oiff,  ,;,;4:.,> 

Gt^écTi  V,  a*  li^avare.}  Baigner,  :1a ver 
dans  la  rivière.  (Guéer  un  cheval.  On 
dit  auflî ,  ^»é<fr  dfijtnge  ;  c't&'k'dïtc  ,  le 
tremper  &  le  laver  cngrandceau.  Quel- 
ques-uns prononcent\e/wi>r.  On  ditauflll, 
guaïet  une  rivière.)  [^yado  trajicereJ] 

GVEDER,  OU'GUESDER.    VoioZ  Paf- 

tel.  Gucrdet ,  'c'cft  préparer  les-  éto&s 
avec  de  la  guêde  ou  cmpaftelci«^^|  é»^ 
"^i^-Xj-ftedrons  ,  ou  Gfufdrortf*  Les  Guê- 
drons  parmi  les  Teinturiers  Q)iit  ceux 
oixi  donnent  aux  étofes  le  pied  de  guc- 
4^ ,  qui  eft  né.c|$Syre  »  partic^éxement 
pour  les  noirs.  '  t  ^  ;^ '•  ! 

f  Gu BK IX  L E  f  f.f-  [Parmofa  ^efijs , 
favm  dtPfUJmjl^\%  vieux^&  uf<f.  Motr 
ceau  déchiretf^uclqne  vêlement.  (B.c- 
faire  Tes  gueniiies.     Ses  habits  (ont. en 

fuenilles.    Il  me  tarde  que  je  n'aie  des 
abits  raifonnablcs  pour  quitér  v2t«  ces. 


De 


btdinofa.']  Mol  injurieux  ,  &  du  peuple» 
Il  fe  dit  des  femmes.  Sbne  de  débau* 
chéc,  de  coquine^  de  fri^one.  (C'çft 
une  franche  guenipe.)    | 


,  -%;■ 


GVENOK  ,  f,  l  [StmTW'^^àSMt. 
eft  une'  linge  femelle.  Voicz  Marmot;^ 
d*Abl,  t.  i,  U  i.  c.  ijlj  Lés  guenons  ôci^ 


les  fingcs  vivent  d'herbe ,  de  blé ,  &  dq 
toutes  lôrtes  de  fruits.  Une  guenon  fort 
plaifantcé  : -.r^: W^'-'\' :  ■       ■  ^^%;^'''.^-'  ^"' 


T.,  jr'ffmn  vouloir  encore dîre;^'*': 


i.  Ù  »  î'*î  r 

Aut?^ du.  u  en  fovcuT  deïes  magoti t.:Mé^i^  ■■  i^^^  ^'  •■• 
Mais granùi  coups  de  nflec»  Se gr^r,ds  éçhn  ianté    '  • 
Inierrompirent  r(;8  proj^QS^  ■ 

..,   ,  .,,,  ,,.  ,  . .  .f..    *,  .  ■  <    .■       •'  ■■*■■■    ■ 

'^*lGnênêtSi\Ttthecim^^ 
Laide  femme ,  ou  laide  ime*.  (C'cft  un^" 
guenon  :  elle  cft  laide  cpmmc  une  gue- 
non :  quelle  gucnoa  cft^cîe  là  tPoift  épou*~ 
'i^r  un  fingc,  il  &ut  être  guenon.  'Bontf* 
La  Dor.  eft  une  petite  guenon.)   v 
-|-  Gnennche  t  f.  f,  [^Simlola.']  Petite  gtlè« 
C*eft  ;^  uoe  {jncnuche  coi^c.     X 


non. 


■S'»t!^;'U'' 


M:m^^f)'H^--'!H^^ 


Amant.y 

Gttenttchpn  ,  gitennche  j  //.  CcS'motf 
(ont  bas  &  comiques»r  ^'■■  ^  •; ,:;  ■ .  .ï  ^- >  ■/■*è^K;&;.  * 


'?.î. 


'^^■. 


(r  n'emerefti  pas  h  moindre  jrftimepéTnlpè^'    :; 
JUl  moindre guemichon  ,  le  moindre  pcrroqueCË 

"•     Scar.V.japhTp»4,i'fc.Ly       ^ 


^■n- 


GfCEr E  r  OlfXSVBSPB  i  f,  /,  (Vefia.j 

Sortç  de  grodc  mouche  ennemie  da  ; 
abéiHcs..  (Une  groftè  guêpe  :  une  peti^  ' 
te  guêpe,  ,fr|f^vp,,=i-^^'^^---^'^?f  .^'^^ 


Tel  <îtii*tonyoîf  an  taat-e;m  qu'uheguépf  en  fui^a 
A  pi^ue<lan(-lcsflanc«  aux  dcpcni  de  favicr^;  ' 
■■■■ '^v  ^-  -XWVrA     :..... 


»':-;'! 


guenilles.  M9I.  mar,  forcé. 


^■\- 


f  ,*  Le  corjps,  cettfgmfmlUi  cft-il  d'M 
ne  importance  pu  d'un  prix  à  méri^r 
{cùlcinent  qu'on  y  pçnftî  A/o/.) 

GneutliQji ,  /  w.  [Lacinùt ,  centoA  Yicux  I  qu'ôn  fémc  dé  dcujk  ans  'l'uiu. 


Gn^vin  i  gûêplhe  y  adj.  {Cafus  \  fuhdo* 
lui,']  Mot  butlclquc  qu'on  dît ,  pour  mar- 
quer qu'une  perionnc  eft  fine,  Ôc  qu'elle 
eft  de  la  ville  d'Oiléans.  (il  cft  guêpîh  : 
c'cft  une  guêpine)  '"'"' 

^  fGuER DONNER  ,  V.  a,  IRemm'era^ 
r/.}  Vieux  mot  ,  qpi  entre  quelquefois 
dans  le  Itorlclcjiiei  il  /îgnyiiîci ,  rçcompen.» 
fer.  (Me  vpiia  bien  giierdonné.)  Oa 
diibit  auflî ,  guerdou ,  f,  m,  .Récompcnle. 

GxJE*Hit.  ou  ^ueirs  ,    adv,    (Parurm) 

Cé^  adverbes  ié  Joignent  avec  une  nfga» 

tion.    (II  ne  s;cn    eft  guère  falu  que» 

Poli,  /.  2.3.  C'cft- à-dire,  U  ne  s'en  cft  pas 

beaucoup  manqué.     Il  n*eft  gnére  (à* 

vant.    Les  femmes  ne  font  guère  fages»  ■''*'■ 

Qui  ne  rend  point  dé.  iqm  n'cft  eulce»^ 
amoureu».  Vait^,)  ^■im^;:W^^'i"'^''''-'^^'f^'^'-'''  ^ 

Dt  ^ere  adv,    if  'n*cft  de  guère  pluè- 
grand  que  (on  coufin.  Mr.  de  Balzac  de*  ^ 
loit  fouvcnt.  ,  //  ne  s*en  fmt  de  gnêre^^  - 
mais  c'cft  un  ^(conifine.   Il  fïiut  retran- 
cher le  der  qui  ne  fe  met  que  qUand  il 
eft  'qucftion  (Tune  quantité  comparée  ayeç 
une  9^mfà^^0.^y'^^^'A^■^0■^m^W^ 

l^agh^rt-i  oix  n*aguires ,  adv,  '(Uon  tt^t  t 
prjdm»,  NtÊptr,)  H  n'y  a  pas  long-tems» 
Cet  homme  qiii  n*a  quêtes  ctoit  Tes  dé- 
lices de  la  Cour.  Acad,  Fr,  * 
^0^^  Mr.  de  Vau gelas  aimoit  le  moc 
«/<'i«''»'a>  iï  dit  dès  le  commencement 
de  fon  Q.'  Çurce  ,  liv,  4.  Darius  qui  j'/- 
/o/>  -vii,  n^a^uins.  une  Ji  nombreufe  &  fi 
florjjjante  armée,  &c.  Et  deux  lignes  cri- 
fuite  ,  s'enfulolt  â  travers  les  campaines  n'a- 


t  •!    gt^f^et    couvertes   au  nombre  infini    de  fe$ 


UroupOà.  Je  aois  la^tftion  vieillie  2c 

hors  d'uiage,   . ,t;^-ii:  yi .%  ■  y-r^.  '^^:':^.j^:^ 


:U', 


€^gggg  S 


(Noi 


'.f 


'Et  ^ 


«!ic 


1 


..">,•;./'*'■  ■ 


.  i^a;  t^'/  )  -*..*<:  fr'J^^li.isS'tiiS^t'^  Vït'i./ 


i:.^: 


.;4*t' 


v^ 


-r- 


7P0      'ÔXJE; 

Et  les  moindrej  e'pi»  qui  dorent  noijf  A/rf // I 
gWM;attil|pran<lc«r  aux«hénei  de»  foré». 

Et  voi  rf^KMféroopiwMx  pnirtênt  «bn»  f  os  ^ufrut^ 
Comme  (H*on  e'to)t  dans  une  plciac  pâu« 

GvE*RiDOK,/»i.  ( Cêlumella fuflînen- 
éU  candélabre)  C'cft  un  ouvrage  de  Tour- 
lïcut  ,  eompofë  d'une  tige  toric  >  d'une 
pâte  lR)ûtcnué  de  trois  ou  quatre  petites 
boules  ,  &  d'un  deflùs  pour  mettre  des 
flambeaux.  Le  mot  de  guéridon  ,  à  ce 
due  m*a  aflùré  \c  favant  Mr.  BoUillaud, 
\fut  aporté  d'Africpe  par  les  Provençauxj 
Ôc  alors  fur  ce  mot ,  qu'on  métamorpho- 
ià  en  homme,  on  fit  un  vaudeville  qUc 
le  peuple  apcila  gHfrîdm  ,  Ôc  qui  avoir 
pour  rcprifc  à  la  fin  'de  chaque  couplet 
le  mot  de  guéridon.  Voici  un  cchanril- 
iDn  de  cet  air  qu'oti  chanta  long  tcms 
pat  tout  le  R.oïaumçfc         .< 


■5^., 


particulièrement,  parmi  les  Médecins  &    (brtcs  de  guerres.  La  véritable  guerre  câ 


Gue^ridon  eft'mort;. 
Depuis  près  d*un6  heure 
8n  rcmme  le  plejrc/ 
Hilas  Gue'ùdon  !     \. 


*•.  »■ 


Les  guéridons  ne  fervent  qu'à  àcompa- 

fncr  quelque  belle  table  ,  ou  quelque- 
eau  cabinet.    (On  dit,   de  beaux  gué- 
Jldons:  des  guéridons  peints:  des  guéri- 
dons dorez  :  faire  des  guéridons  :  tour- 
ner des  guéridons.)  J. 

Gu e'rir  ,  t/.  a,  &  quelquefois  neu- 
tre. (Curare ,  efnéndafe  ,  fanare,)  Rendre  la 
iànte  :  remettre  en  lànic  i  recouvrer  la 
fanté.  (Guérir  un  malade  :  guérir  une 
blefïure  :  guérir  une  plaie.    II. eut  de  la 

Î)eine  à  guérir  de  fa  bleflure.   uihl,  Arr. 
\- 1.  c,  4.) 

♦  Guérir,  {Sanare,)  Ce  verbe  cft  fbu- 
vcnt  au  figuré,  &  il  cft  beau.  Il  fiçni- 
fie  foulager  ,  apaifer,  adoucir,  modérer. 
(Guérit  les  âmes  par  des  auftéritcz  pé- 
nibles. Pafc,  /..4. 

Si-tWqucfutun  vie«»îl«vealent  me  confondre  • 
C*c(t  eam'cn  guèriHam  que  icTai  leur  cepondrc. 

^  Le  tcms  qui  guérit,  tout ,  guérîraie$" 
.douleurs.  God.  Poef.  %,  partie  ,  2.  é^lo^ue. 
Se  guérir  de  fà  paflîon.  '  Le  Comte  de 
'Bujjt,  J e  veux  guérir  votre  ennui.  Voits 
/.  1 4.  L'abfencc  ni  .le  tcms  ne  me  làu- 
roient  guérir  de  mon  amour,  yoit,  Foèf,) 

Ah  '.  vous  écc»p«ur  nous  8c  trop  jeune  te  trop  belle  ; 

Acndei ,  petite  cruelle  « - 

Atendcz.  à  bUflfer  que  vous  puifllezguc'rir.)  ,  , 


Gv^^Risov  t  f  f'  (Sanatio,)  Rciablil^ 
(èment  d'une  ^erlbnnc  en  (àmé.  Retour 
de  la  maUdie  a  la  famé.  Cure  de  quel- 
.  que  mal ,  ou  de  quelque  bleflure.  (Ce 
remède  eft  caufe  dc.ià  guérifoii.  Tra- 
vailler à  fa  guérifbn.  Dieu  vous  doime 
guéri  Ion.) 

•  Guért'fon.  (Medela,)  Au  figure,  il  le 
dit  de  refprit  ;  de  l'ame  &  du  cœur.  Il 
.iignijîe  l'atVion  par  laquelle  on  les  gué- 
rit 6c  les  délivre  de  leurs  foibleilés.  Il 
fignifie  auài  l'état  (àin  &  tranquille  du 
comr,  de  l'ame  &.  de  l'efprit  ,  qui  (but 
dclivtcz  de  leurs  foiblellcs. 

(pu',  brûle  douccntent  d'une  amoureufeflline , 
,     Nedouiamn's  chk.'ri-herr3/*//r//a»i 
Recui'Udt  fii:e^g*lantfft 

On  ne  doit  ppnfcr  qu'à  la  gucrifôn  des 
blclVurcs  de  ion  amc.  ufrw.  Cmf,  Je  foi 
des  gcris  qui  par  charité  prient  Dieu  tous 
les  jours  pour  la  gucrilon  dès  maladies 
de  l'efprit  de  A...  mais  elles  ne  le  peu- 
vent p;u<^rir  que  par  miracle.) 


les  Chirurgiens  ,  'des  maladies  ,  6c  de  ( 
toutes  l«s  mcommoditez  qui  viennent  au 
corps.  11  fignifie  que  l'on  peut  guérir , 
qui  peut  être  guéri.  (C'eft  une  lurdité 
la  plus,  commune  ôc  la  plus  guéiiilable. 
Du  Vernei ,  -  traité  di  t'oùU,  Sa  liudilé 
n'cft  point  guérilllblei   ;='    V.M  ^*  7^    • 

Il  crt  bien  plu»  d'ea-mourir.  •      v- 

Scud.l  '  >•  ,.•■.     ^^..  •;.;, 

GuE*RiTE,/:/.  {Spécula.)  Logement 
en  manière  de  fort  petit  cabinet  pour  y 
loger  la  nuit  quelque  fentinelle. 

Guériti.  Terraflc  ou  petit  dongcoii  éle- 
vé au  deflus  d'un  bâtiment  poux  dépou* 
vrir  de  loin. 

f  ♦  Gagner  la  guérite,  {Fu^ertf)  C*cû- 
à-dire  i .  s'enfuir.  ••  -  '-'■■  '■  - ^-^  -■■■'  ^ '-'f  **^""'*^  >  ;  ■  > 

GuRRLANoE.  Tcrmc dc  A/tfriW.  Piè- 
ces de  liai^n  cintrées ,  qui  (c  mettent  au- 
dedans  du  vaiffeaju  à  traver?  de  l'étrave , 
pour  fortifier  6c  entretenic .b^ ipa^cur de 
ta  proue.  >  .  "*^^    *  : 

GuERLiN  ,  /  /  Terme  de  Marine, 
C'eft  un  moien  chablcau  qui  (crt  à  re- 
morquer les  vaiflcaux.     -      ;   V 

(j^  GuERTiR,  yicux%iot  ,  qui^er 
abandonner  $  d'où  i*oa  a  formé  digutr- 
fixement, 


V,'-+ 


Amour  fiiît  guerre  » 
Amour  fait  terre  ■  '    '.     '■'    .^ ,  *  ; 

'*  Souvint  ^uerpir,  < 

MUjm  dtf  fauffct  amottrt*      ,>. 

Guerre  ,  /./.  Ce  mot  vient  de  l'I- 
talien, ou  de  l'Eipagnol  ,  guerra,    Loc- 
cenius  dit  qu'il  vient  d'un  ancien  mot 
A\ztn2in  vuerre,    C'eft-  une   querelle  de 
Princes ,  ou  de  peuples ,  qui  le  vuidc jpat 
les  armes  en  livrant  des  batailles ,  s'aflic- 
geant  &  failànt  les  uns  contre  les  autres 
toutes  fortes  d*a£tcs  d'hoftilité.     (Décla» 
rer  là  guerre  Faire  la  guerre  à  un  Prin- 
ce.   Jilancourii  ret^    Soutenir  la  guerre. 
Mlanc.    Ce  fut  une  guertc  civile  fort 
cruelle.   ,I<a  guerre  s'alume.    Aluraer  la 
guerre  entre  deux  puiflàuces.    Arrêter  le 
cours  de  la  guerre.    Une  guerre  ouverte. 
Faire  la  guerre  à  feu  &  a  fang.    Etre 
t'arbitre  de  la  paix  oc  de  la  guerre.  ^  ^-^ 

La  guerre  en  quatre  jours  aux  pieds  de  vos  murailles  , 
Feroit  plus  de  dcg&r  que  cinquante  ans  de  taille.  \ 
BoMrf,  EJoae.)    ' 

,...,•,..;  ■         V;  .;.-i.r,:^.  ,.  4^nm,'^     ■ 

4:  Guerre^  La  guerre  eft  Part  de  rufer 
&  de  tromper  finement  par  f>i)incipe$  & 
par  métode  ;  celui  qui  excelle  le  plus  dans 
cet  art  eft  (ans  doute  le  plus  habile.  Tou- 
tes les  parties  qu'il  renferme  font  fondées 
fut  ce  terrain  ,  les  unes  plus  les  autres 
moins,  &  chacun  rulc  felon  la  portée  de 
fon  efprk  &  de  fcs  connoiftàncés.  Deux 
Généraux  médiocres  fe  tromperont*  réci- 
proquement, tous  les  deux  comme  deux 
enfans  ,  deux  habiles  comme  des  hom- 
mes faits,  ils  mettront  en  œuvre  tout  ce 
que  la  guerre  a  de  plus  fubtil  ,  de  çlus 
grand  Ôc  de  plus  mertcilleux.  La  Sien- 
ce  pré  fide  en  tout  à  la  guerre,  âc  parti- 
culièrement dans  la  détenfc  des  places, 
ou  pour  mieux  dire  c'eft  tout  ^ue la  ûeo* 
ce.  Polyhe  de  Folard.  x  .»4(-iUvSi;:  ^C;' 

(j^  Savaron  ,  de  Ptpfe  Françoife ,  dit  : 
„  Les  François  ont  aoellé  la  gatrre  du 
„  nom  de  gntr,  qui  eft  à  dire  en  langue 
„  Theudcfque  ,  éoée**:  Mais  l'étimolo- 
git  de  ce  mot,  eft,  félon  Mr.  Ménage, 
le  terme  Aleman  Werre ,  ou  fVarre ,  que 
l'on  trouve  dans  les  Capiculaires,  &  dans 
plufieurs  Auteurs  de  la  bafle  latinité.  Il 
eft  vrai  que  le  mot  Aleman  fignifie  fim- 
plement  fédition  ,  comme  Mr.  de  Cale- 
neuve  l'a  remarqué  5  mais  l'on  en  a  fait 


celle  qui  fe  fait  enure  deux  Nations  li- 
bres; car  les  reuitions ,  le?  guerres  civi- 
les, &  celle  que  les  Seigneurs  le  faiibieht 
autrefois  ,  ne  font  point.des  guerres  ,  fie 
ne  peuvent  jamais  le  foûtenir  ni  par  l'é- 
quité, ni  par  la  jufiice.    Tous  les  Politi-    . 
ques  conviennent  qu'il  peut  y  avoir  une 
guerre  jufte  ,  &  une  ihjufte  ,  6c  que  la 
première  eft  toujours  pcrmife ,  aïant  ^our 
Ion  fondement  le  droit  des  gens  ,  qui 
permet  de  cohfcrver  »  ou  de  rçdiercher 
Ion  bien  par  toutes  les  voies  ilrccflàirci^. 
pour  ataquer  bu  pour  fe  défendre.  L'É- 
criture nous  en  fournit   des  exemples. 
Dieu  même  a  ordonne  non  feulement  de 
faire  la  guerre  à  certains  peuples  ,  mais 
encore  de  les  détruire  enirérenïem  :  pour 
être  jufte,  il  faut  premièrement  qu.ellc 
(bit  âite  par  un  Souveram,  qui  ne  CQii- 
noiflànt  pointlde  fupérieur  à  qui  il  pâit 
demander  juftice  contre  les  umrpateurs 
de  ibn  bien  ,   eft  néceftàireniem  obligé 
de  recourir  à  la  force  des  armes  :  mais 
c'cft  une  maxime  obfervée  dans  tous  les 
tcms, que  les  particuliers  qui  ofe'nt  faite 
la  guerre  &  lever,  des  troupes  fans  la  net* 
iniuion  de  leui^  Ptmce  ,  (ont  coupable^ 
du  crime  de  léze-mafefté.    Il  faut ,  en 
fécond  Heu  ,  que  la  caufè  (bit  jufte  de 
néceffaire  :"mais  W  dlficulré  cft  de  bien 
décider  quand  la  cau(è  eft  véritablement 
jufte  ôc  nécefiaire  ;     &  l'on  tie  fàuroic 
donner  une  idée  générale  des  cau(ès  qui 
peuvent  rendre  une  guerre  jufte  :  cha- 
que Prince  a  fes'tnaximcs,  mi'il  coriful- 
te  plutôt  que  les  Cafuiftes  &  les  Jutil^ 
confultcs.    Grotius  reconnoît  deux  fortes 
de"  guerre^  pilbUques:  l'une  eft  (blennei- 
le ,  rautre  eft  moins  Iblennelle  s  la  pré- 
miéi'e  eftapélléefolehnelle,  lors  que ceu^ 
qui  fe  font  la  guerre  »   font,  fouverains 
dans  leurs  Etats ,  &  lors  que  l'on  y  ob- 
ferve  certaines  formalitez,  dont  Itf  prin- 
cipale eft  le  défi  Ôc  la  dénonciation  de 
la  guerre  foletinelle ,  au  cas  que  Pon  rc^ 
fufe  la  jttftice  que  P6n  demande. 

^  L'acroïlRment  des  Rois  vbi(îns  eft 
un  fujetfu filant  de  leur  faire  la  guerre. 
N'avoir  de  fiijct  de  gueirre  que  la  guerre 
même,  c'eft  la  plus  injufte  de  toiiies  les 
guerres.  'A  •  Pexccpticto  d'urie  jufte  dé.- 
fenfive ,' toutes  les  guerres  paroiflcnt  éga- 
lement injufles.  Pblyèé  de  Mr.  de  Folard, 
Guerre  civile.  [Xellum  civile  ,  motus  ci" 
vicus,^  C'eft  une  guerre  qui  eft  entre  les 
fiijets  d'un  mêtrie  Prince,  ou  d*une  mê- 
me République  »  ou  entre  le  Prince  & 
quelques-uns  de  fes  fujcts ,  qui  ont  pris 
les  armes  connre  lui  î  6u  enfin  ratre  les 
Magiftrats  &  le  peuple  d'une  mêrivc  Ré- 
publique. (La  guerre  civile  déchiroitl» 
France  fous  le  régne  de  Charles  IX.)  ' 
(^  Le  P.  Bounours  ,  après  avoir  dit 
dans  fes  ^enfces  ingetdeufes  ,  que  Lucain 
eft  faux  &  guindé  preiquc  par  tout,  cft 
obligé  d'avouer  qu^iJ  a  quelquefois  des 
penlëes  fort  vraies  &  fort  naturelles, 
témoin  cclle-d  :  C'eft  un  grand  malheur 
que  de  vaincre  en  une  guerre  civiles 

UffHe  adei m^erum  tji ,  eivili  vinoere Ml:    .    f 


CwtlJfabU  ,  adj,    {Sanabi^s.)  11  fe.  dit  [  un  terme  générique  %  qui  lignifie  toute*    mrmsmulta 


Il  en  aprouve  encore  trois  ou  quatre  au- 
tres ,  qui  méritent  en  éfet  lès  loiiangcs, 
de  en  faveur  defquelles  ilauroitdûadou- 
eir  les  termes  àt  faux  de  de  guindé.  Il 
cft'  vrai  qu'il  s'enriporte  quelquefois ,  5c 
qu'il  s'abandonne  trop  à  l'ardeur  de  foa 
tempérament  :  mais  Scaliger  qui  ne  l'é- 
pargne pas  ,  lui  a  poiirtam  rendu  juftice 
par  cet  aveu  dans  (à  Poétique  ,  iijf.  6, 
Fatecr  in  illo  ingenium  magnum  ,  e^uidem 
etidm  fdupfuam  Poèticum  condonabo.  Et  en- 
fuite,  en  parlant  de  fon  Poème  :  Multa 
tawen  in  eo  oÈfre^oifttè  diila  i  et  tufcfê  an 
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j*  G  U  Êl^ 

'  i^  La  guirre  citdh,  [DifcepUth  t  ë(fi- 
énm!]  Ces  mots  fe  diiànc  des  gens  de 
lettres  *  fignifîent  les  inimitiéz  &  les 
haines  qui  ibot  (buvenc  enue  les  hom- 
mes iàvans.  '  (Les  guerres  civiles  des 
beaux  e(brits>  font  poUc  l'ordinaire  aÛcz 
mal  fondées.) 

Vue  gntrrt  de  rfUgion,  [^eUnmfacruml] 
C'cft.une  guerre  qui  fe  fait  au  fujet  de. 
la  religion  *  l'un  des  partis  de  voulant 
point  îuporter  l'autre.  "  ^ 

La  guerrt  fainte,    \JFœderatnmuèIlttm 
contra  infidèles,']   C'eft  la  guerre  que  les* 
Chrétiens  ont  Faite  autrefois  par  des  Li* 
gués  ôc  des  Croiûdcs,  poux  le  recouvre- 
ment de  la  To»^  Sainte.         ■ 

La  petite  guerre i  lErromtm  cht/hs,']  Cç 
font  des  courfts  que  font  les  foldats  dé- 
tachez pour  piller ,  ou  lors-qu'ils  vont  en 
parti.  {C^tpit  un  oifon  qtii  avoit  lami- 
he  d'avoir'  ctc  pris  à  la  petite  guerre. 
Scarm.  rom.  On  dit  d'une  femme  coquet- 
te que  lès  veux  vont  à  la  petite  guerre.) 

'Bonne  guerre*  rBeUum.aqntm  &  legiti- 
mumA  C'eft-à-dire,  félon  leslôix  &l'u- 
%e  de  la  guerre.  (On  dit,  en  ce  fens, 
cette  prife  a  été  feite  de  bonne  guerre.) 
^  (On  dit  l'art  de  la  guerre.  Lcmétier 
de  la  guerre.  [Scientia  militarisa  Chef  de 
guerre  :  rufes  de  guerre  :  équipage  de 
guerre  :  atir^iil  de  guerre  :  munitionsde 
guerre  :  gens  de  guerre  :  une  place  de 
guerre  :  confeil  de  guerre  :  Commiflài- 
rc  des  guerres  :  un  nom  de  guerre  :  la 

êeftc  fie  la  famine  font  les  trots  fléaux  de 
>ieu.    Les  fruits  de  la  guerre.    Yoïez 
Fruit,) 

*  Guerre,  [Inimiciti£  ,  dîjjidîa ,  r/A'-e.] 
Querelle  ;  iroideur  :  broUillerie. 

Qu'il  fe  perd  d'agrcables  momen» , 
ti^uaad  la  FMfrrfefl  encre  deux  «mani. 
,        Cbarlevah 

♦  Guerre,  [3ellum .,  exprohratt9.\  H  fc 
dit  au  figuré  >  en  parlant  du  vice  %  du 
péché,  Ôcc  C'eft  une  pourûiite  vive  & 
ardente  contre  le  péché  ,  côriffc  îe  Vice 
&  autre  pareille  chofe.  (Faire  la  guerre 
au  vice.    Pafc,  Itv,  lo.  C'eft-à  dire-,  blâ- 

/  mer  le  vice  :  le  dealer  :  être  ibii  en- 


GUE. 


nemi. 


Ildcclareb  j|;i/rrr#rj  cenfiignl  lien  * 
£r  vouf  traite  l'amour  de  deicJ  de  riei 
Mot.)     ^ 


rien, 


♦  Gtterrei  [^Objargatio,']  Ce  mot  (c  dit 
quelquefois  en  riant  ,  ôc  veut  dire,  un^ 
petite  réprimande,  petits  reproches ,  for- 
te de  petite  querelle  qu'on  fait  à  une 
perfonAe.  (Je  contai  mon  ^vantureà  mon 
ftérc  ,  qui  m'en  fit  long-tems  la  guerre.'' 
^hU  Luc.  t,  2«^.  446.  Faire  la  guerre  à 
quelcun.  ^oiV. /.  14. 

•  Les  Auteurs  le-  font  une  guerres 
c'cft'à-dire  ,  (è  critiquent ,  fè  déchirent 
&  fe  décrient.'  Scaliger  fit  une  cruelle 
guerre  1  Cardan.  Les  gucrrcs^du  Par- 
naiTc  inftruifent  fie  divcrtiil'ent  le  pu- 
blic.) 

Faire  la  guerre  à  Vail,  Ahl,  [Pro  temp% 
re  &  fro  re  confilitun  capere."]  C'eft- à-dire, 
épier  ce  qui  (è  paife  dans  une  afaire  où 
l'on  a  initTct  -»  &  fc  conduire  félon  que 
l'ocafion  fe  prclcnte.  ^ 

*p^t  t€rre  a  ',  guère  a.  [Opes  rixarum 
•rfgfi.]  Sorte  de  Proverbe,  qui  veut  dire, 
quaé ^quiconque  a  du  bien',  a  des  procez 
&  dè^  querelles ,  pour  défeiidre  fie  con- 
fcrvcr  fon  bien. 

Lé  mot  de  guerre  (c  dit  encore  à  l'é- 
gard des  bêtes.  [Hellitm .inimicitia.)  (Les 
chars  four  la  guerre  aux  fouris.  Tous 
les  petits  oilcaux  font  la  guerre  au  hibou.) 

Guerrier  y  f,  m.  {"Bellator)  Qiii  aime  la 
guerre  :  vaillant  :  hardi.  (Un  fameux 
guerrier. 


Aux  plui  favaas  Auiourt ,  comme  aux  pluf  grande 

Gtitrritrs  , 
Apollon  ne-promet  qu'up  ooni  iSrdci  Uurtctii» 


Deffr,) 


Ji^'fi'K 


.\  ^-f 


Guerrier  t  guerrière ,  adf.  {'BeW.ctfus ,  fei 
mtlttaris  ghrià  ifijignis,)  Ce  mot  le  dit 
dés  perfonnes 'fie  de  leurs  avions.  (Peu- 
ples guerriers.  La  guerrière  Pallas.  Chan- 
ter les  faits  guariers  des   Héros.    V9it, 

f  unertoihr,  v,  nt\^elHgerdre^Vitu% 
mot  qu'on  trouve  encore  quelquefois 
dans  le  burlefoue,  fie  qui  veut  clire,/.<i- 
re  la  guerre.    On  dit  auflii  guerroieur» 

GUEspR.^Voiez  Gtûpe,'^  ^  *-;?;?; 

GuET,yi  m,  ^Spécula y fp9tulatus7\  Ac- 
tion de  celui  qui  épie ,  fie  qui  prend  gar- , 
de.    (Faire  \$  guet  :  être  au  guet)  [/» 
fpecuUs  ejfe,J 

-f*  •  Avoir  Pteil  au  guet.  Mol.  [Spécula- 
ri ,  éfnmadvtrt4are,']  C'ett-^-dirc ,  regarder 
de  tous  coteau  >  ■ 

*  Guet:  lExcuhitor,']  Celui  qui  fait  le 
guet.  (Mettre  un  guet  au  clocher.)  ' 
.  •  Guitt,  [f^giles  excubiie.J  Troupe  de 
gens  qui  épient ,  qui  fbntlc%uet.  Ca- 
valiers qui  vont  la  nuit  par  Paris ,  pour 
tâcher  de  fùrprèndre  quelques  filoux ,  fie 
pour  empêcher  les  aefordres.  Soldats 
famadlns  qui  vont  par  Paris, la  nuit,  fie 
qui  commencent  leur  ronde  depuis  huit 
heures  en  été»  fie  depuis  cinq  en  hiver, 
jufques  à  une  heure  après  piinulti  (Le 
guet  à  pié  :  le  guet  il  cheval,  ll'y  a  un 
Chevalier  du  guet.) 

*  Guet,  Terme  des  Gardes  du  corps  du 
Roi,  C'eft  un  détachement  qui  fc  fait 
de  chaque  brigade  des  Gardes  du  corps , 
pour  (crvir  auprès  de  fà  Majefté.  (On 
apellc  le  guet ,  fie  lés  gardes  s'y  doivent 
trouver.) 

^  Guet,  Terme    Militaire  ,  dont  la 
fonaion  eft  une  des  plus  importantes  dans 
la  guerre.    Vé^écc  nous  aprcnd  comme 
le  guet  fè  âifolt  dans  les  Armées  BLo- 
maities ,  fie  dans  les  villes  dépendantesde 
PEmpirc.    Dès  ce  tems-là ,  on  fe  1er  voit 
du  mot  de^M^r  comme  on  en  ufe  en- 
core à  nréfènt.    Capitolin  raconte  dans 
la  vie  ac  Peninax  ,  qu'aïant  pris  poflèf^ 
fion  du  F;»Iais,il  y  établit  une  garde, fie 
donna  pour  mot  du  guet,    mllîterhust 
dont  il  s'étoit  Icrvi  dans  toutes  les  fonc- 
tions militaires.     Spartian    raconte  de 
même,  que  Sévère  aïant  été  élevé  à 
l'Ehipire,  avant/ que  de  mourir  ,  donna 
le  mot  du  guet  à  un  des  Capitaines  de 
les  Gardes ,  fie  ce  mot  fut ,  travaillons  , 
laboremus ,  parce  que  Pertinax  avoit  don- 
né pour  rriot ,  combatons ,  ndliîemtis.  Pen- 
dant la  dernière  guerre  ,  le  Roi   L^oliis 
XIV.  a  fait  un  très-grand  nombre  d'Or- 
donnances militaires,  d'où  l'on  a  tiré  une 
e(péce  de  Code  très-utile  pour  les  gens 
de  guenc  >  ôc.  l'on  tiouvera^  abrégé 
dans  le  troifiéme  livre  les  Kéglemens 
faits  au.  fùjet  du  Guet  fie  des  Gardes , 
ainfi  iquc  du  Mot  que  l'on  apclle  Ordre, 
ces  deuY  mots  étant  finonimes  »  8è  ic 
trouvant  toiilouts^pints  dans  les  diférens 
réeleméns  qui  concernent  ce  point  de  la 
dilcipHnc  militaire.  Il  y  a  un  Guet  Sei- 
t  rieur  ial  ,  que  les  Seigneurs  qui  ft  fai- 
loicot  autrefois  la  guerre ,  établirent  fous 
un^aparence  de  prote^lion.    Fendant  ce 
tems  de  licence  où  les  Seigneurs  fo  fai- 
foient  'la  guerre  de  leur  fèulc  autorité , 
leurs  fujèrs  étoient  làns  celle  expoièz  aux 
incur fions  fie  aux  pillages  ,  dont  ils  ne 
pouvoicnt  pas  (è  défendre  :  ils  eurent 
recours  à  leurs  Seigneurs,  qui  leur  don- 
nèrent dans  leurs  châteaux, dc«  endroits 
pour  y  retirer  leurs  meubles,  kur  bétail 
oc  leur  perfonne  >  S<,  les  chargèrent  de 
faire  le  guet  pour  ptévciûi  les  iurprif^s 
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.  fie  Ici  ataqucs  imprévues  de  leurs  enne- 
mis. Il  y  a  beaucoup  d'apsrcnce  que  ce 
Guet  fut  d'abord  la  lèule  recompcnfe  de 
la  retraite  accordée  aux  fojets  ':  mais 
dans  la  fuite ,  quelques  Seigneurs  (c  firent 
une  ocalion  d'etabiir  un  nouveau  droit 
fur  le  prétexte  aparerit,  de  la  protection 
fie  de  la  retraite  qu'ils  doiinoiem  à  leurs 
fujets.  Voïea  ï* article  m  $9,  de  la  Ccû- 
tume'de  Tours  jk  Chap.  92.  de  la  Cou- 
tume de  Bretagne  5  Ôc  l'Ordonnance  d'Or- 
kans  art,  103.  L'Ordonnance  Maritime 
de  itfSi.  a  réglé  dans  le  tit.  i,  du  4. 
liv.  la  manière  doiit  le  guet  doit  être 
f^ir  fur  les  cétcs  de  la  mer  ;  elle  ordort- 
ne  d'abord ,  que  les  Habitans  des  Parroit 
les  qui  font  lùjétes  au  guet  ;  feront  la. 
garde  quand  elle  fera  commandée  >  à  pei-- 
ne  de  trente  fols  d'amende  contre  le  dé- 
faillant pour  la  première  fois,  fie  d'a- 
mende arbitraire  pour  la  feconde  :  elle 
veut  enfuite  ,  que  le  fignal  foit  fait  de 
jour  par  fumée ,  fie  de  nuit  par  feu  :  elle 
enjoint  aux  habitans  des  ParroifTcs  îu- 
jétes  au  guet  de  la  mer  ,  d'avoir  ,  en 
tous  tems  ,  dans  leurs  maifons ,-  chacun 
un  moufquet^ou  fiifil ,  une  épée  ,  une 
demi-livre  de  poudre,  fie  deux  livres  de 
baies,  à  peine  de  cent  fols  d'amende  j fie 
en  même  tems  ,  elle  défend  la  faifie  de 
toutes  ces  çhplcs ,  comme  étant  né^elfai- 
res  pour  la  dcfenfe  du  Publie,  Enfin  les 
anciennes  Ordonnances  Maritimes  fou- 
mettent  au  guet  ceux  qui  habitent  ju(^ 
qucs  à  dcmi-lieuë  d'éloignemetu  de  la 
côte. 

Guet ,  fe.  dit  de  quelques  animaux.  Ce 
chien  eft .  dé  bon  guet.  Ce  chat  efl:  au 
guet  pour  prendre  une  fouris.  (Quand 
les  grues  le  rcpolcnt,  il  y.  en  a  toujours 
une  qui  fait  le  guet.)  :-   . 

Guet,  [Signum  rec^tits.']  Terme  de 
Trompette,  Son  de  trompette ,  qui  avertit 
le  Cavalier  de  fe  retirer  ,  parcc-qu'il  eft 
tard.  (Le  guet  eft  ibnné,  il  faut  le  re- 
tirer. Le  trompette  doit  fonner  le  guctv 
à  une  certaine  heure.) 

Le  mot  du  guet.  [TcffiramUitaris.']  C'eft 
une  parole  qui  fert  a  difocrncr  les  amis 
d'avec  les  ennemis.  (Le  Commandant 
donne  tous  les  foirs  le  mot  du  guet  aux 
Oficiers  ,  ôc  ceux-ci  le  donnent  à  ceux 
qui  entrent  en  fàâ:ion.  Le  mot  du  guet 
empêche  les,  furprifes  des  ennemis,  &  la 
communication  des  traitres  fie  des  cP, 
pions.)  Le  mot  du  guet  eft  ordinaire- 
ment le  nom  d'un  Saint  ôc  d'une  ville, 
comme  S.  Martin  ,  Paris.  On  cliangc 
tous  les  foiïs  le  mot  du  guet. 

Gnet'âpens  ,  /.  m.  [Injidu  cùnfulto  as 
dedita  operâ  fa£ia.^  Crime  fait  dedeffeia 
préméûité.  (Voila ,  ,mou  Pcre ,  un  gieu.^ 
guet  à-pens.  Pafi,  l.  7.) 

(X^  On  difoit  nmie  fois  guet  A  penfer, 
que  l*on  a  abrégé ,  pour  n'en  fa jre  qu'un 
mot  guet'd'pens  ,pour  figuifier  undeiîcia 
formé  de  faire  quelque  adion  :  ainfi 
Beaunianoir  a^dit  que  meurtre Jîrfi, quand 
aucun  tue  de  guet-4-pens  i  homicide ,  ^ua?id 
aucun  tue  autrui  en  chaude  mejlée,  D:\ns 
la  CoLuume  de  Normandie  ,  il  eft  dit', 
guet  J  pourpenfé,  Voïez  Mr."  Ménage  , 
au  mot  AjfaJJînt  fie  Ciiz.grtetdprns. 

Les  amans  difent*  que  les  yeux  de  leur 
màitrenè  ont  fait  un  guctà  pcns  quand 
ils  en  ont  été  bleflcz.-.  •  >  ^ 

Gui  ter  ,  v.  a..  [Speculari  ,  oèfervétre.'] 
Epiei  (Le  chat  guête  la  fouris.  Guctcr 
au  palTagc.  Scar,  La  mort  nous  gucic. 
Mam,  P.oéf.) 
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VàSïoy^o,  ait.  I .  Tciw 

rcrrari ,  &  M^agc  ne  convicnoent  pas 
rfc  roriginji  du  mot  Italien  s  c'cft  cc^uc 
Je  n'exatn^ncrai  pas.  On  àUbit  autrctois 
^HCtte  poitr  gf*s^  Joiaville  a  dit  :  & 
mcfmc  qu'ils  t$Weftt  la  guette  du  Seigneur 
de  Courcelnay,  Ccûà-dirc  >  la  {cDCincUc. 
,  VqÏcz  JJ>M  Cartge. 

Gttêthtr  y  f,  m,  ISfeBator"]  Celui  qui 
^pic.  Il  ne  fe  dit  que  dans  cette  façon 
de  parler  >  h.i  gueteur  de  chemins  ,  pour 
i^cJ un  voleur,    -  •', *.,..■  ::\  ■-/::'/ 

G/UEtRE  ,  /.  /  rScftt^one4  9  péronés,'] 
.  Sotie  de  bas  de  grollc  toile  qui  n'a  point 
de /pie  »  &c  dont  les  Laboureurs  ie  Cet- 
vent  lors  (qu'ils  vont  à  la  charuë  t  &c  dont 
les  Chartiers  &  quelques  autres  gens 
ulcnt  auiîl  pour  confèrver  leurs  bas  con- 
tre les  crotes.  (Des  guêtres  toutes  neu- 
es  :  mettre  Tes  guêtres  :  tirer  (es.  guè- 
re?.) ,  ' 

f  ^*  Tirer  fcs  j^uêtres  d'une  ville.  S, 
jimanti  Rome  ri  Meule,  \_jSbirs.j  C'cft  s'en 
alei  d'une  ville.  .     ,t  .,^rv:, 

Guette,  f.f.  Poteau  incliné  qui  fètnct 
cnt^  deux  gros  poteaux  qui  fervent  de 
remplage.  On  les.  appelle  quelquefois , 
contrevents,  ~  *  ,  . 

Gueule  tf^f.  [Gula.']  Ce  mot  fe  dit 
proprement  de  certains  animaux  farou- 
ches &  de  certains  poilTons..  C'cft  l'ou- 
verture à  la  tête  de  l'animal, où  (ont Tes 
idents  Se  fà  langue  ,  âc  oii  il  mâche  ce 
ou'il  prend  pour  vivre.  (La  gueule  du 
', lion.   v^W.  MarmoL  Gueule  de  chien: 

uculc  de  lice.    Sal,  c,  17.  Gueule  de 
oup.  Sal.,  Le  crocodile  à  une  grande  ou- 
verture de  gueule. /îo«</.    . 


l 


-f5"'i'^*^''*'''''^'^^'*''^™'^  ouvrant  Ta  gueule  fi i/rc» 
Me  fiffc  de  Gïn  vcnrre  une  vivante  uicre  > 
Avanrque.  ...  '        ,    -^ 

Ram^t ,  idile  3  ) 

"  Gfiettle,  [Os.']  Ce  mot  fe  dit  fiufïï  des 
monftrcs  &  des  chpfçs  qu'on  anime ,  & 
qu'on  peint  en  monftre. 

n-  <        *  '  , 

CD'uneç/:/r«Zf  mftrn.ile      ■ 
^Mçhiçànfecn  fjreur  mugirtlans'Ia  grandfaltf. 
Oe/pr,f^r.S.)     ^ 

Gmttle,  Terme  àt  ChaJJe,  On  dit  au 
bout  de  cinq  moi^  qu'un  ^hieri  a  tait  fàr 
gueule,  lors-qu'ii  commence  à  avoir  de 
la  vigueur.     On  dit  encore  qu'un  chien 


tîtns  efl.']  On  parle  ainfî  pour  apuïer  for- 
tement le  dçmcnu  qu'oii  donne  a  qucl- 

•f  Les  mots  de  ^ueuTe.  [Ohjcctna  verha,] 

C'eft-àdirc  ,    paroles  Ubs  &   dtshon- 
nêtcs.  Vv*>v-..A  ^<  ^-^ 

*  Le  mot  de  gueule  Ce  dit  encore  de 
divérfcs  autres  choies.  {Os.)-  Car  on  dh , 
gueule  de  four  ,  de  puits  ,  de  pot  1  6cc. 
Ç'eft  Touvertute  du  four»  du  puits, &c. 

//  ejl  venu  la  gueule  enfarinée,  {Cufidè 
advûlavit.)  Quand  on  c(]t  venu  dans  un 
endroit  pour  avoir  part  a  quelque  bôn^ 
ne  fortune» r>'^:^u^*-;  ' v'i 'iH:t§mU-vi'''H''f:lk^' 

jGueule,  (Gufa.)  Cloutonnfie^  intcmpié- 
raiicc  dans  le  boire  &  dans  le  manger. 
(Il  cft  âpre  à  ià  gueule.) 

Gueule  droite  éf  gften'e  renverfée.  Terme 
à* ArchiteSnre,  Ce  font  d^x  parties  de 
la  cimaijfè  qui  font  un  membre  dont  le 
contour  forme  une  S.  On  apcUe  droite  la 
plus  avancée,  Hk,  lenveifec  i  la  convexe 
ou  le  talon.  . 

Gttèklcs»  Ce  mot  étant  'laii .  tef inc  d<; , 
^lafon  ,  s'écrit  avec  une /finale,  ce  cft 
maïculin.  Il  iignifie  jrouge.  (Le  gueu- 
les eft  en  pal  :  il  eft  le  limbole  de  la . 
juftice  ^  de  l'amour  envers  Dieu  &  en- 
vers le  prochain  i*  il  eft  auifi  le  fimbole 
de  la.  valeur  ôc  de  la  magnanimité <  Col. 
fience  héroïqtie  ,  ch,  4.  Porter  de  gueiïlcs. 
On  l'ccrit  quelquefois  (ans /T    - 

L'or ,  /* ^ iteii If .  l'ti^ent ,  !e  ftnople  Sr  I».Viur , 
Me  font  mcrrc  en  ccht  i'hominc  Içp lus  obfçui:.        ' 
-    ■       Ji»i*rf.  EJape,)  ,  ■  ^vç  ',.•'       -^  .:..■'"  v  ;  ;.  , 

Fête  ^gueule.  Tcxmt  de  quelques  Pro- 
vinces ,  pour  lignifier  le  dimanche  qui 
fuit  la  fôtc  du  Patron,  parcc-qu'en  ce 
jour  on  (c  réjouit.        jinr       ^i, 

Gteenlre  ^  f.  f.  { Spurc^  eS"  fefcnmma  ver- 
ba.)  Paroles  (aies  &  obfcéncs.  (Il  n'y  a 
que  les  impudens  ^ui  dîlcnt  des  gueu- 
tces:)  On  le  pourroit  dire  d'une  bouche, 
mais  ce  terme  ^ft  >bas«  ^  .       . 

^  Gueuler iV,,n.  {DebaccharL)  Dire  impu- 
demment beaucoup, d'in jures  &  de  foti* 
fes,  ou  parler  fort  hauts  inais  dans  ces 
fens,  ce  ternae  eft  bas.   .  • 

Gu EUSAILL E  ,/./.  {MendUantîum tur- 
Ba.)  Gens  gueux.  (li  n'y  a  point  d'hon- 
i^eur  à  fnfquenter  de  la  gueufàille.) 

GjteufailUr  i  v.  n.  (Mcndicare.}  Faire  le 
métier  de  guci^x.  (U  aimé  à  gueu^ii- 
Icr)-:  .  ■ 

Guenfe,/,  f.  {MeuSça,)  Celle  qui  eft 
pauvre  :.  qui  eft  dans.Ia  néeeflité*,  (C'cft 
donc  une  gueule.): 


Giteufcrie  */:/»{  Mendkîtas.  )  Pauvreté. 
(Une  grande  gueufcric.  11. y  a  bien  de 
la  gueufcrie  dans  le  ciel,  jihl»  L^,mtA 
On  dit  aufïï  d'une  chofe  de  vil  prix ,  c*ett 
une  ^ucuferie.  Cfn  dit  en  Proverbe  :  Ja  * 
gueulcrie  eil  une  c^cçc  «ic  ladrerie  que 
tout  le  monde  fuit.  ^'  ' 

GueufettCi  f»'f,  {Vile  vafiulum.)  Terme 
de  Cordonnier,  Sorte  <Je  méchant  petit 
godet  caiTé  ou«  les  Cordonniers  mettent 
tout  le  rouge ,  ou  le  noir.,  dont  ils  rott^ 
giffent,  ou  noirciflént  les.fouliet. 

Gueux,  gMCufe,  adj,  {Paufercnluf.)  Qui 
eâ  pauvre*  (C'eft  un  Gentilhomme  qu^ 
eft  un  peu  gueux.  C'eft  une  Marquilc 
fort  gueule.)^;  ..^,^^^f^.i,,ï#i^:^Mr- ,  .^:^■  \'--'^  ' 

Gueux  ♦  /  w.  (Menméitt  i  fêfitfttarius 
homo.)  Pauvre,  miférable  ,  qui  cft  dans 
une  grande  nécefl[ité..C'eft  unsueUx: 
il  eft  gueux  iomme  un  rat  'Bot.  7p.). 

f  (/eft  un  gueux  revêtu,  Gomh,  éf,  /. 
VjÇ^ft-à-dire ,  que  c'eft  un  coquin  qui 
cftfdevenu  riche.. 


K:l  -  ■ 
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chalîc  de  gueule  f  Icrs-qu'il  aboie  j  &  •  Gneufe.  {Scortnm  ,  macella.)  Filltf^ku 
ju'il  apelie  fes  cùra^ai^nons  quand  il  eir-  femme  qui  mène  publiquement,  une 
ur\Tcs  voies.  mauvâiie  vie»  &c  qui  le  proftitucauprc- 

f  •  Gueule,  Ce  mot  (c  dit  en  ccrtai-  '  <nier  venu.  (C'eft  une  franche  gueufe.) 
ncs<aÇons  déparier  burlef^jues  Ôc  figu- i  Gueufe  y  f.f,  (Trabs  llquati  ferri,)  Mor- 
rées.  (Exemple.  Vous  êtes  ,  -ma  inie,  (  ccau  de  fer  fait,  crt  forme  de  làumon-, 
un  peu  trop  forte  en  gueule.  Mure ,  \\fcfànt  mille: livres ,  ou  pîus-<  qu'on  hier 
tartufe  y  aSle  i.  fç,  1.  [Toneti  é-  Udis  fe-  !  dans  la  forge  pour  fondre  »^  6c  on  en  tiîc 
r/r^*i«f/}ji/»/xt/^ri/iJ  C'cft'àdircvvous  êtes    les  barres  uc  fy. 

trop  infolehte  en. paroles,  vous  répliquez       4^  Gneufe  t  f  f  Eipece  de  dentelle  de 

fil  blanc  ,  tfcs-legere  «  dont  le  fonJs  eft 
de  refeau^&  les  neurt  de  cordonnet  fort 
déliC',  qui  fe  fabrique  fur  l'oreiller  de 
même  que  les  aiitres  dentelles.  La  mo- 
de en  eft  prefque  perdue.  On  l'apelloit 
Gueufe  ,  a  càufc  de  1^  inpdicité  de  fon 
prix.  ..  •  >  'or*. .M-»-.'..'. 

^  Gtîcnfe  ,  eft  auflî  une  jpetite  étofc 
qui  fe  fabrique  en  Flandres  ,  ou  elle  le 
uonuneaîlus  communément  photte* 

Gmttfc^ ^  V.  n.  fie  a,  {Mèiidicare»)^Tie- 
mander  là  vie  :  chercher  de  quoi,  vivre 
en  dc;na4iqant  l'aumône.  (11  gueule  par 
lavil^       \    ,    ^,, .  ...,    ,   . 


trop.  ) 

•  Gueule.  [Os,]  Mot  burlefque  i  pour 
dire  *,  la  boUchCk  ^  (On  la  cîiârmç  par  la 
gueule.  Gcmh.  cj.  l.  I.  Elle  n'a  pas  fix 
dents  cri  "gueule.  Scar'.  Eil,c  a  la  guenje 
fendue'  jufqu'aux  oreilles.    . 

.  r.;»  r'f  iff  ifitrO'jr«fi.ii*e  ,. 
Tant  que  r.4  bon.hc  Jevjent^/.'^w/f,  ' 
.Ooitfb.é^ii.  1.) 

A  voit  la  gueule  jtnorte.  [Obmutefccre.] 
C'cft-i-dire,  ne  rqïondre  mot  ,  ne  dire 
rien.) 

Mettre  une  perfmne  A  la  gttettlt  du  loup, 
[  A'.iquem  tnimtci  a^bîtrîoperrnhtere.]  C'cft- 
à-dife ,  l'expoièr  (ans  défenfe  à  la  merci 
iie  fcs  ennemis. 

^  Cl  ca  a  ntcnti  par  fa  gueule^  [^Oremin- 


.,♦:*■. 


-f  Je  ne  vnii  rien  <lc  plat  To- ,411101)  reni# 
Qa'un  A'ircur  qdi  pac  lotti  v*itttM/rrdç  l'caccat. 


O Ciel!  Vît-on  jtmiilf  une  relie mfolencftfl 

La  peut-on  concevoir  d'un  fer  vitcti'r ,  d'un  ru  eux  ?  ' 

•  On  dit  proverbialement  :  Tl  cft  gueux 
comine  un  Peintre  j  comme  un  rat  d'E- 
glife  }  c'ei^ràrdûc  ^  J^  tû  extrêmement 
pauvre.  ■  #  ■■^y-f\ 

Gueux  y  f,  m.  Grands  de  Flandnes  qui 
(c  révoltèrent  contre  le  Roi"  d'Elpagne, 
(bus  le  gouvernement  de  Margiicrite  de 
Parmc\,«  à  ^ui  le  Comte  de  B^cthoht 
.donna  par  mépris  fie  en  riant  le  nom  de 
gueux.  Voicz  Strada y' Hiftotre  de  Flandre, 
i,  y,  fie  PHtfloire  métallique  de  thllandt  de 

4^  ÔuEZB  ,/./.  Mcftire  âcs  longueurSi 
dont  on.lc  iert  en  Perle  pour  raefiirec 
les  étofes,  les  toiles  fie  autres  lcmb}ables 
marchandiles.  Il  y  en  a  de  det/x  Ibrtes. 
Gueze  Koïale  contient  auatre .  cinquic- 
meji  de  l'aune  de  Paris  ^  oe  la  Gueze  ra- 
courcie  ,  ou  Amplement  Gueze  i  il'cû 
(|^e  ics  deux  tiers  de  Pauue. 
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Gvi ,  /  m,  (Guldo,)  Nom  d'homme. 
Gui  y  vicomte  de  Limoges ,  aiant  tenu 
prifonnier.  PEvcque  d'An^oulême  ,  iùt 
en  1503.  condanné  par  Te  Pape  à  être  ■ 
ataché  au  cou  de  deux  chevaux  indom- 
tcz  jufqu'à  ce  quc*lbn  corps  fût  déchiré, 
fie  enfuite  à  être  Jette  à  la  voirfe.  Mé- 
,z.e.raî  ,  lliftcire  de  France  ^  vie  de  Rohrt. 
L'iïîftoire  des  Comtes  de  Pqitou  marque 
qu'il  y  en  a  eu  huit  qui  ^nt  porié  le 
nom  de  G»i, 

Gui^  (Vifcus.)  Sorte  de  plante,  qui  ne 
croit  pas  au-delà  d'une  coudée. ,  qui 
vient  lur  le  tronc  ^du  chêne  fie  de  certains 
autres  arbres ,  comme  fur  le  tronc  du 
poirier,,  du  pommier  ou  du  Ibrbier  ,.fic 
qui  jette  pluficurs  branches  qui  s'entre- 
lacent les  unes  avec  lés  autres  ,  fie  qui  a 
la  fcïLille  comme  celle  du  boiiis  ,  liorl^ 
mis  ou'cUe  eft  plus  petite.  ^  Le  gui  eft 
chaua  fie  (ce  :  U  amoJii  ,  réfbut,  arirc, 
fie  fait  mûrir  les  apcftumes  ,  lors  qu'il 
eft  mis  en.cmplâtte.  Du/,  liv,  t,  ch.  1. 
Les  Gaulois  avoient  le  gui  de  chêne  en' 
telle  vcnératioQ .  qu'ils  ï'aloicnt  cueillir 
avec  nhe  Icrpc  d'or  le  premier  jour  dej 
Pan,  Spony  recherchex  d'antiqttltex. ,  d.'Jf.  5, 

(jrti.  Terme  de  X^arine,     Non  d'une 

f)iécc  de  bois  ronde  fie  de  moïenne  groG 
èur  .  où  cft  amarré  le  bas  de  la  voile 
d*une  chaloupe  au  de  certains^ autres  pc 
lits  vaiiTcaux. 
:|:  GiMDERT  , /.  w.  EfpJces  de  toiles 

3ui  fc  fabriquent  ^  Louviersircs  Rolicn; 
s  CD  fait'dc  fities.  de  moienues  fie  de 
groftcii    (On  leur  a  donné  le  nom  de 

Pou- 
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y 
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.fPuwîcf  qui  en  a  febtiqu^%  prcfJAlSIf.^ 
rj:  GoiBRAY  ,  f,   th.  On  apcllc)?/.  de 
Guîhrfy  ,^'wi  fil  d'étoupc  blanchi  »  ^ont 
les  CiriérsTe  feivcnt  pour  jf^c  là  mèche 
des  cierfts ,  de  la  bougie  filce-dc  .dc«  co- 
1|5M  de  ttambcaux  de  poing.     «»  -    • 
-     GuicHB  ,  /;  f.  Terme  et  KtHgienx, 
^ftxïit  ba0de  .large  de  deux  doigcs»  ata- 
chec  à  chaque  coté  de  la  robe  pour  en 
joindre  les.  deux  parties  ^fhftmble»^^ 
♦«;  Gu  I  oli  Et  ip  m^  {Ofiîolum^  Efp^ce  de 
petite  fcnêtire  où  il  y  a  une  grille  ,  & 
oni  eft  dans  la  première  porte  4€f  ^Ù- 
ans.  couvrir  le  guichet.)    '       '*«'     ^ 
:    G^chet,*lP»rtui4,forÎ€n/a,']  Petites  por- 
tes qui  (ont  aux  grandes  portes  des  villes  ' 
&  des  priions.  '  (Ouvrir  le  guichet  :  paf^ 
ièr  par  le  guichet  :  fermer  Tç  guichet.    . 
Gmchet  d'arnmrei    [lAfmariT ^ùticnla.'] 
Terme  de  Menmfier,     Ceft   une   porte 
d'armoire.    (Un  guichet  bien  travaillé. 
;    GtAekeu  [Fentjtrd  firicnla.  Terme  de 
Menmfier,    Ce  mot  K  dit  en  parlant  de 
fenêtre  &  de  vitres.  '  Ceft  le  bois  oui 
par  dedans  la  chambre  couvre  le  chaffis, 
ou  le  panneau  de  vitre»  &  ^ui-«ft/de  la 
tnème  longueur  &  de  la  même  larpcur. 
Ce  qiie  les  Ménuiiîers  apellent  gmchet , 
les  gens  qui  ne  font  pas  du  métier ,  Pa- 
pellent  vohtJ       .  r        ,   <  ;  • 

Gmchet,   Bois  b^t   fônt  enchafTei;  lés 
caneaux  de  verre ,  de  qu*on  ouvre.  (pu> 
vrir,  ou  fermer  un  guichet)^^^^^'^'^    ■'  "^ 
^KGÎdchet,  {Oftiolum,}  Sotte  de  petit  vo- 
let qui  iè  ferme  fur  la  jaloufie  du  con- 
fêiHonnal  du  côté  du  Confeflèur. 
(^  Gmihetier»  Servms  carcerarhs,'}  Celui  qui 
t  (binde^i^là  porte  d*vne  prilbii.    (Un 
ligneux  &  fidèle  Guichetier.) 
iù  *  Gmkhetitre^  f,  /.  [Vxor  feriA  envcers- 
bas, 


ri».}  Ce  motcft  bas,  pour  dire)  la  fem- 
me du  Guichetier.  (La  Guichetière  a 
été  gagnée  \  force  d'argent  ,  &  elle  a 
donné  les  clez  des  portes  de  la  prilba) 
.  :*'  G  t;  1  p  B.  [Dux ,  Dn^cr ,  Pr^emonftratôr.'] 
Ce  iQot  iigniBant  cçlui  qui  conduit  & 
,^tti  liiéne  ,  eft  malculin.  (Prendre  -un 
guide.  On  lui  donna  le  guide  lie.  jthUn' 
court  i  ret,  /.  4.  ch.  i.  Le  Roi  leur  com- 
manda de  l'aco^agner  &  de  lui  fcrvir 
de  guide".  Tàm^,  fl^nt,  CmcetL  i,cB»  16. 

-       '. ■  ■'■>?•'    '  *  ■' 

*  ÎÉnfin  Malherbe  vînt ,  8c  c»^/»iV#  WcTr , 
Àun  Auteu ri  de  ce  t«m*  An  eacoc  de  iDodcl*. 

Gmide»  ^DM^rix.']  Ce  mot  fignifiant 
celle  qui  conduit .  eft  féminin.  (Je  fe- 
rai moi-même  ta  jguidc»  ^M.  Imc.  t^  %. 
/«g.  S^  f  l\  eft  )ufte  qiie  la  Congréga- 
tion choififlc  cette  fainte  guide.  .Fatrut 
flatd;  l6.J>affe  'f79-) 

Giàde,  L^.]  Ce  mot  fi gnifîa m  çho(c 
qui  guide  ou.  qui  conduit  »  eft  féminin. 
'(Aintî  on  dit  ,  la  guide  des  pécheurs, 
qui  eft  un  livre  Efpagnol  •  plein  de  pieté. 
La  crainte  de  Dieu  eft  une  (âinie  jguidc. 
Mer  aie  du  Safte  ^  fa^e  ^.  La  guide  des 
chemins,,  c'eft  un  livre  qui  comiciifla 
;h)ute  des  grands  cheminS'^  -.  -  i 
',  4^  Gnide.  Terme  de  Meukîfier.  M^jrccau . 
de  bo^,qul  s'aplique  contre  un  rabot 
ou  autre  outil  ^.iixi  pour  l'atérmir  & 
cc^mAie  le  suidcrquand  (^  ye^^JDecaler 
on  pon {ïct  dc.«j  fc ii il l ures. . - , - \ -  ? ^ .  \  l 
î  Gnidis,^  f. /.  [Z^»"-»]  Longes  de  cuir , 
pu  cordons  3e  foie  dont  l^s  Cochers  fe 
fervent  pour  conduire  les  chevaux.  (Te- 
nir les  guides  ) 

Gmdef  t  *i  éi*  \pncere  %  vtam  pdwnf- 
trétre.]  Conduire,  mener.  (Quand  le  Ion 
g^uidera  vos  p^  dans  la  chambre. oi;  les 
ris  enferment  toutes  leurs  merveilles, 
fermez  les  yeux-  Vùt,  Poèf.  Guider  Içs 
tibupcs.  ML  Céfétr.)         * 

Gmder,  v,  m.  [Ductre,]  Terme  de  €•- 
tber.     Ceft  conduira  4Ye«„  fks  guii^es. 

\  Tmt  L  ' 

4.L  -  .  » 


■?■* 


M- 

y  il 


re. J  Ce  mot 
j^ipiiituellcs. 
^rifcicnce  de 


7TI  flut  par^tftçm^i 

•  d mder,' [Réfère  t  di\ 
(è  dit ,  au  figuré  «des  ^ 
(Va  Confcflfcur  gviide  li 
fbn  Pénitent  :  un  Mahre  giiilc  fes  dif- 

-    Qi{cU)i«miii  !•  pliia  «(rotr  1  U  gloire  nom  gnide, 
• .  Ou  la  viiftc  fienct ,  ou  U  raifoa  folid^K..  v  ' 

C*eft  nn  bncier  de  cnaque  compagnie 
des  Gendarmes  qui  porte  l'étendard.  (Il 
eft  Guidon  d'une  telle  compagnie.:  cha- 
que compagnie  de  Gendarmes  a  un  Ca- 
pitaine-Lieutenant .  ùh  Soû- Lieutenant, 
un  Enfèigne,  un  Guidon,  &c.)    hj 

Gnidctt.  \Vexithim  equeftre.']  Cç^mbt 
fignifîe  aum  quelqiîe  fois  l'étendard  d'une 
compagnie  de  Gendarmes,  Ôc  c'eft  une 
forte  d'enfcignç  d'étofe>  plus  longue  que 
large  ,  fènduë  par  le  bout  d'en-bas ,  ^ 
arachée  à  une  bnce  de  huit  1  neuf  pies. 
(  Porter  le  guidon ,  garder  le  guidon.) 

Gnidon,  \^Catapiilt€  ilobulns  'mefaUic«s,'\ 
Terme  '  à* Ar^eonfier.,  Petit  bouton  de 
ihétai  qui  eft  au  bout  du  canon  de  Par* 
me  à  feuv&  qui  (ère  à  guider  l'œil  pbur 
tirer  plus  fôrcment        .  \ 

Gmdon.  [Index  mtéfeqliànth.jTctmt 
'  de  Mnficien.  Ceft  dans  les  livres  de  mu- 
fiqoe  une  marque  faite  en  forme  d'/, 
qu'on  mec  \  la  fin  de  chaque  ligne ,  & 
qui  montre  le  degré  011  doit  être  fituée 
la  première'  note  de  la  ligne  fùivame. 

Gmdon,  iRegii  Mrarlt  liber.']  Ceft  le  ti- 
tre de  certains  liviics.  (Le  guidon  des 
Finances ,  &c.    **-^-  - '''' ^'-,^^,;^y'%-'^}<^ 


'■n.J. 
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^  '  ^^«Ptfïf  At/W B  ;pi.'  {GnUfetmnrinom:, 
d*homme.    (Guillaume  III.  Prince  d'O- 
range 6c  Roi  d'Angleterre  ètoit  un  grand 
Capitaine  &  un  grand  Politique.)    v;'!'* 

•J-  Gm/lattrne,  (RMnct'na.).  Outil  de  M,t' 
nuifier.    Elpéce  de  rabot.        ,     ;  ^  ,  , 

y  Gros  gmllamme.  {Pants  pemidarfitt 
pleieîtts,)  Onapelie  ainfi^u  gros  pain  l^i| 
dont  on  nourrit  les  valets.-,     '•■v^   ;^  f 

.GuiLi*Bi>iN'i/  m.  {4Jhtrc9.)  Cheval 
(ï*^pgleterre  qui  eft  hongre,  (il  étoit 
monKfur  un  fort  beau  guilledin.) 

f  GuiLLEDOty,/  fn.  {Li^4nar,Ylèk 
mot  fe  dit  des  perfoories  de^  run  &  de 
l'autre  fexe  qui  font  dans  une  hônteulè 
débauche.  (Il  court  le  guilledou.  $cAr.  . 
P«^  Ceft-à  dire ,  il  volt  \ç&  filles  dé-* 
bauchées.  Elle  court  le  guilledou';  c'cft- 
à-dirc,  elle  ftéqucntc  les  bordels.  •       - 


.  M 

I 


iiAR^  f.  m.  Oifêau  gro?  com- 
ilotiette,  ou  comme  une  caille. 


EKèrce.toi .  mon^fs ,  Jaiic  eeilianrtt  fiêéëet  ; 
Prem ,  aa  iiei»jA?iiQ  plaioo  «  ic^ «tia»  4a  Fiatn 

GUIOKARD. 

me  une  a 

Il  a  le  dos  &  la  tête  grife,  le  bée  noir, 
le  ventre  blanc  àc  rouge  ,  ISç  la  gorge 
d'un  gris,  plus  blanc  que  le  dos.  Les 
guignards  font  excélens,&  on  les  atrape 
Phivcr.  Ils  vivent  dans  les  bois  par 
bandes  ,  &  il  y  en  a  be^Uicotip  dans  la 
BeaucÇr''  c*^ ■•*■♦-'■'"  ■  ^'^^r-  _  V''^"^«r'*''"'<^'  --■'*'••■ 

GuioKAVx.  Terme  de  Ckavpénferfe, 
Pièces  de  bois  quiVancmblcnt  dans  la 
charpente  d'un  bois ,  &  fur  les  chevrons 
pour  laiilèr  une  ouverture  de  paflàge  à 
la  cheminée ,  de  la  même  façon  que  le 
chevêtre  fait  dans  les  plânchcrsiv  '—  ■  ' 
,  f  GuiQNER  ,  v,'a.  If^inets  ûeé/f$  étf- 
picereJ]  Regarder  du'coin  de  l'œil.  (Elle 
guigne  un  peu  ,  &  ccja  ne  lui  fiea  pas 
tout' à- fait  mak  f  ».  E^te  gjiigné  de  tra* 
vers.  Scar,  PùepiK     î;'  ,^1   r^"»  *^ 

Î  Guigner,  [CoUtneare^  Regalrdcr  avec 
èin.  (M  guigne  par  tout  pour  voir 
s'il  ne  pourra  rien  atraper.  Il  y  a  long- 
tems  ,  qu  il  guigne  cette  fille.  Ce  mot 
eft  bas.)    .■      -^    ■•*\  -'■  ^''  •_     • 

Guigne,  fi  f.    [Cerafftm  crafftus,'}   ¥tait 
de  guignier  ,  qui  eft  ui)e  forte  de  cérifc 
groflc  5c .douce.    (De  bonnes  guignes.) 
Gm^nier  %  fi  m.  \Ceraftts  daUs.']    Ccti« 
*  fier  qui  ponc  les  ruignes. 

Gnt^itlt ,  f,  f.  LaW  percée  qur«fcrt  \ 
fulbendre  lès  petites  balances  dans  les 
monoïes^-  '  <  -  ,'v: ->•'    - ,'.  ri  -.-^ 

f  Gu^o^foN',   /   m,''\lif(grtmthm,J 
Malheur.  (Porter  guidon  a  quelcun:) 

:|:  GuiLDiNjE,  ou  C^vr^DivE.  Eaîi 
de  vie  de  fûcrè  qui  fè  fiiic  au  iprefil.  On 
la  croit  préjudiciable^^  la.fante-,  &  elle 
eft  défendue  en  FratKe  fous  de  groflcs 
peines.  .  ,.^  ■  '^       , 

GuiLi'E,  y:^  f^^wfirif.] 'Ond^e  de 
pluie.    (Uac  pctuc  guiWc)      .    .. 


4   Mail  enfin  eda  ta  diffame  "^1  ^ 
£t  pourquoi  fottinx àtCohtton  , 
Vj^ralle-aiiOi  («bonne  dame , 


cfi 


;.,t-  >■>. 


'.'.'VV;.iï...'4i<-.v.j' 


x\r  la  nuit  le  gmlUdait. 

■•  ^i/lutetir  Mntnimt,) 


.\\t  • 


■y-'-i'^ 


t  GtfiLLE'E  ,  fi  fi,  Plaïe  foudainë  . 
&  de  peu  de  durée.  .(Voilà  lyac^guillcc 

de  Mars.).î»((,f^^,v^i..*-..  ~  '''...  ,:...' 
t^  G  u  f  jL  i:.  «Mt  T* ,  71  w.  (I^eta  cîtatiorUs^ 
^etmcfï'Jij^rlmeur,  Ce  font  de  petites 
virgules  "doublés  qu'on  met  en  marge, 
pour  marquer  que  ces  lignes  ne  font  pas 
de  PAutcuti(ïPii^3^:^^,i';i^jf'  ,;:;^  ;■  :^':-yy^r., .:.:  .  ,  ■ 

t  GuiLLEMETTS  t  fi  f,  \GMiileAna:) - 
Nom  de.  femme  ,  mais  ce  nom  eft  pré- 
feniement  bis  ôc  burlefguç^  :(Il  ne  lait , 
pas  ,  GAiillemettp  ,  la,  la,  la >  tous  yo&' 
•ébas.  Voiez-Z<rr.  amotfr.y>:^:n<FW<^'^''''''^- 
i^QuiLLEMiTES  ,  ^  m,   {Eremttt  S. 
AmnJHnL)  On  apello^t  autrefois  les  Au- 
gunins  de  ce  nom  ,  à  caulè  de  Guillau- 
me de  Gafcogne.qui  rétablit  Iciu  Ordre: 
Voïez  Odardê  FiaùtttL. 

Guillemot  »/.>».  {_Perrns.']  Oifeau» 
qui  eft  une  efpéce  de  Pluvier.* 

(j^  Cuiller,  Vieux  inot  qui  fl^nifie 
/rowiprr.  ,C'étoit  un  proverbe  familier» 
gjji  croit,  die  gmllcr  Gmllot ,  Guillot  le  ^iw-» 
le»  ^t  dan^  le  Roman  de  1^  Rofo; 

L*^  franc  qui  ofifuei  aefuilla. 

•       "■         '  •■"  .        "  ■'     ,         '    '  . 

On  difoir  au/Tî  ^»;7/0»  pour  tromperie  ;  3c 
comme  François  Corbciiil  ûnieux  Poè- 
te de  fon  tems,  étoit  un  infîgne  trom- 
peur, on  i'apella  T///©»,  de  qin  Marot  4 

dit  :     '    ,,,;.■';•*  .,  ■    •;■  ,.>.'.  •  ',    •  .•*  : 

^    «,       Pro«  de  Vifloni  k  décevoir , 

Pctt  do  Vilioni  ea  Uon  Ifavoir.  •  '  -r 

tr^t  itrhé  çrifonnicr  dans  le  Clîatclct, 
&  craignant  d'être  puni  iclon  lès  trom- 
peries ,  il  fit.  iui?niêmc  fon  épitaphc  ;      ^ 

ie  fui»  France**,  dènr  ce  me  poir«{  ,    • .; 
Ifc'  de  Pari»  cmpre»  pontoifc  fa       • 
Oïd'une  corde  d'une  rotTe  ,  ^. 

^«■ramon  colque  mon  cul  poîft./ 

'-Le  Préfident  Faùchct  l'a  raporté  d^inc 
autre  manière-:  -. 

Te^ursFrsnçoif/dontctmepoift,         '.'\' 

NomméCotbruilen  mon  farnom  , 
•    J?**''^<'''^"''»««npee«Ponroire,      ..t 

Er  du  comn>un  nomme  Villon}  .  '  "s 

-.     Or  d'une  corde  d'un»  toife        ..     -' 

S^auroir  mon  col  que  mon  colpoift.  > 

Ccitefurunolf  appel;  • 

Lcjcui^enier«cBiilm|Bo:mtttJ.  ♦' 

GuiLLocms.     Ttimc  d*Jrchf(éifure.' 
Ornemcns  faits  de  filets  parallèles  ,   qut 
fe  taillent  fui  les  faces  6t  platcbandes. , 
On  apcllc  ,    gmllochtt  de  parterre  ,    des 
compaitimens  quarrcz  de  JMioi  ou  de 
gaxon  dans  les  parterres.    ^^^  ':^.y,-^\ 

GniLLoTf,  ^  m.  [ilmiM/.j  Gtàs  veW 
qui  s^on^endrcnt  dans  le  fromage.  [ï{9^ 
mage  tout  plein  de  gulHocs.J       - 

Uhbhà  Gvi« 
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îlaqte  ^  pcodttii  cks  fleurs  blanche»  ,1  ftie  oc  Marmt,    Mancuvre  ,  ou  corda^ 
rou^>  incaroates,  ou  |«fi^|cfti    C'cû     qui  ikt  à  f^jiMkr .  &  à  <lcvec  déi  voi- 

imc  cïpccc  de  mauvç.     -^  A^ ,  ' 
CoiMAVs.  Kôm  qu'on  donne  en foU 


.",  «i 


\i 


iSkj 


•>j. 


'4'     i.-^ 


ibtt  aux  prêt  qu*po  fauche  deux  fois  cba- 

r^quc  anoee.        ;  :    ,     ^ 

4:  GuiMBAftî^  »  h  yTKon  i^uefon 
donne  du  eôté  de  Lyon  à  certaines  e^ 
peces  de  iOQfi  chariots  à  qUatre  ronp  i 
aui'Icrvent  à  Toimrer  les^marchaiianes. 
£«  Marchands  l^yonnois  envoient  leurs 
marchan^ics  \  Paris  fin  des  Guimbardes. 
Gut>stK  ,  /.  /.  IFétfcUfeâmrsûs  iéè- 
àUHmm.l  rttmt  de  Réûgùmfê.  £(p€oe 
diç  iQoucboîr  <ond  qui  couvre  le  fcmâc 
la  Reli(dcuiè,&  qu»  c&  ataché  au  bon- 
net par  le  moïcn  d'une  paâc  qui  eft  un 

V  pcdc  morceau  de  toile  >  Icqael  tient  i 

la  guimpe.  (Une  guimpe  bien  blândœ  : 

atachèr  là  guii^   ;  £ûjffi  ^'^'Vif^  ^ 

guimpe.).'     '  "^'"-^  '  '   ''^ ^^-■-•>-*^  ■■■■■'  ■  *' 

:^  GuiKBA  ,  /  m.    'EÇptcc  et  petite 

/  preilè  à  moulinet  &  (ans  vis ,  dont  quel- 
ques Tondeurs  de  Draps  fe  fervent  au 

\  Mcù  de  pre^  ordiôaires. 

GuiNDAGK ,,  f,  m.  ICmcbefiwmS}  Ter- 
me de  Mer*  C'eft  le  mouvement  des 
fefdcaux  qu'dà^hauife  Se  baiÛê.  C'eft 
aullî  ia  décharge  des  marchandiâs  du 
vaiflèau  >  &  le  iâlàire  des  matelots  qui 
îoDt  cène  décharge  CuUkt. 

•^  GuindAge^  le  dît  encore  des  «dass 
êc  autres  cordages  cçaï  fervent  à  cKirger 
eu  décharger  ,lcs  marchaochfes  d'un  vai(^ 
fçuà,  (  Les  doottgcs  6c  acddens  qui  ar- 
ment aux  marcluAdi^  par  le  défaut 

-  jdes  ^indages  &  cordages,  (ont  repntez 
fimplies  avaries  i4c  comme  tels  àoUtat 
tfwnber^iiir  le  Maîtté-,  le  navire  &  le 
le  fret.)  Orium»  de  U  Mstùte  t  i6tu 
jÊrf.  4«  im  tiv. .  j.' .  ' ■'';■. ^^?^^j?,'^- vt^ T' 

GciNDAL  ,  ou  6uiirDAS«  je  an.  rtV* 
if  «  7V/riMbj  Machine  qui  (èrt  i.  élever 
(fe  gros  fardeaux 

.  jSiàndam  %f.m.  ^Aititmd»  veU.}  Tcnne 
de  J>f<f'  «  -qui  fè  dit  poor  exprimer  la 
lumtéuit»^  ]^  longueur  des  vbileS.  (On 
dit ,  cette  voile  a  tant]  d'aunes  de  guin* 
dant  :  le  guind^  d'up  pavillon  V Ceft 
il  largeur.) 

GmadtJm.  Tarne  de  Mtrine*  Mltchine 

qoi  fot  à  élever  deS  fardeaux.    is^€Û  la 

mé.m£  chofb  que  célttfiàn  ouvirèvi/mt. 

\dwnider,  V.  m.  [^^twltsre.^  Hauflcr:éle- 

(Gutnder  les  voiles.   Oi- 

^u  qui  (è  guindé  jufqu'aux  nues.) 

K$Se  f  fonder  ,    tfc   r.    pif  fwS/iime  éxtttU.^ 

S'élever  :  (ê  poul!ct  en  haut  :  iê  poner 

-'en  haut.  (Avoir  des  ailes  aflèz  fonrs 
pool  me  guiodcr  julques-U.  Je  me  (iiis 
guindé  dans  le  Ciel  a  l'aide  d'un  grand 
vcrtt.  ÀhL  Lme.  t.  1.  Lès  uns  (è^toule- 

livoient  eux-mêmes  >  les  autres  ftrguin- 
'^'^^<doiçnc  avec  des  cordes^  '  yi^mg»  x^* 


;'♦. 


1m.  IKbmémA  fotit  inf* 
:  \  dévider  la  ibia  t  le 


î-  ■ 


lès. 

trumeot  qi 
■  fil  ,  ^c 

)  :|:  GiiiNiATO#-Loirox*t.//.  Toile 
de  coton  &  de  (Soie  qui  iè  «ffïqne  aux 
Indes  Orientales. 

GuiÀB'K  .  [Cmmes!]  Ceft  une  pièce 
d'or  qui  a  co«rs  en  An^ktenCtqui  a  la 
•  figure  du  Koi  d'un  <îl6te  »  avec  cette  lé- 
gende Csr9imfitmtdm\U»  gratta iUàc 
Fautre  deux  tceptits  en  Ikitoir  avec  kt 
armes  d'Angleterre.  d'Eom»  de  Rance 
U  ^Irlande .  &  fOur  loKnde ,  Mé^g^ms^ 
'BrîtémnÎM,  FrameU  &  lArmUt  RstL  Là 
guinée  ^  ua  peu  plus  large  le  plus  ^ii^ 
le  que  le  louis  d'oc  Elle  vau  donxe  li- 
vres ,  dix-huit  ibus.  On  U  nomme  m*- 
mée ,  à  caufc  que  l'ox  v  dom  oo  la  fabri- 
qua, avoit  été  aporté  de  cette  partie  d'A^ 
nique  qu'on  apcUe  C?dWr,âi  pourmat^ 
que  de  cela  »  il  y  avoiitMni  commence- 
meîit  iur  la  guinée  •  la  Hguiie  d'an  élé- 
ùnL  (Le  uuc  de  Monmoat  donna  fîx 
guinées  au  Bourreau  de  Londres  >  pour 
lui  bien  couper  la  fêcr  $  niais  le  nidSia-' 
ble  ne  mériioit  pas  ces  guinées  «  puis-qa'il 
ià  lui  coupa  très-mai.r     r  /  "^   .         /*"t-i 

^  Ommeè.  C'cà  smA  obc  «nie  dé  co- 
ton blanche  ;  plus  Épc  que  gjToilê,  qui 
vient  des  Indes  Ôricataks,  j  p^içuliqy- 
ment  de  Poniicbety*';V.  -.■'^ïL  .-^^^.^i^^C^mJ'.''^ 

4:  G«aV«.  On  a^elle  Incuô  &  vaches 
de  Guinée»  les  ours  de  cea  animaux  en- 
core verds  •  qui  s'aportent  des  c6tes  do 
Cap  Verd  &  dé  Guinée  ,  ^  qui  s'apré- 
tent  enfiiice  dam  les  Tanneriei  de  France. 

j:  GuiàQAns ,  /i^Êt,  Twics  éc  fil  de 
cotoft  9  «ielqiiefi>»  méU^  et  fil  d*é- 
corce  d'arbre  ,'^ui  n'ctft  ni  fine  ni  ^offe. 
Elles  vieiment  des  làdes Orientales» par- 
ticulièrement de*  Bengale.  U  7  a  akifiî 
des  Guin^gans  »  qui  fom-moiôé  écorces 


.;•.;«: 


J/JÙpi" 


-£■ 


^■"^: 


Mé^- 


V- 


\ 


\ 


** 


ilirfcbo«c^f«tq«arr«|rtét»  ^ 
Et  femblab'c  an  rooge  coq<.4*iM#  » 
Qg'i  fe  geniU  la  f  onf«  «tolpraae  Cm  Mi»    ' 

■  '-r-  ■    ,  ■  .,♦«■  ,  '         .    -"-■•. 

...  #1 .'  "^ 

\  Se  f minier.  [Se  tufjuereJ]  Ce  verbe»  au 
figuré  ,,  lignine  s'élever.  {U  Ce  gumde 
fi  haut  qu'on  ie  perd  de  vue. 'Z>rj^^  iêmg, 

«^  *•).  ,■         •  • 

'*  il  eft  ai(c  de  leguindjcrfiudegiands 
i^timcns.  ^0/.  .îv 

Y*^  On  dît  ,  un  crprit  guindé  :  Un  fHIe 
^indé:c*cft-a-diie»  qui  eft  toujours  éle- 
ji^(rent0fus.) 

Qa*a  Tes  vaftes  c|arres  rten  a'e'toif  ditfcilb  » 
<^yvît  KTf ^  Jrcmear  an  ramiKe  ^«Ar /^. 
jU  éÊ  tmvt  fes  oifcimr  C*  ttût  krpku  Nèifi 

Mèm/:Sf0fe.} 


&  moitié  Ç^ïe.  __ 

t  GtthgJÊts.  mGfmii,  SleflAl,  mvemmf 
tê.]  Ce  mot  ett  bude^ue  ,  éc  fignifie  » 
d'une  manière  mal  propre  «li&ilaraiigééi 
tour  de  travers.  (Votre  perruque  va  tout 
de  gulngoia.*  Vofrè  mpUchoir  de  couett 
tout  de  guingois.  Cela  eft  tout  de  gntn- 
gois.) 

-  GufoHAGX.  Droits  que  les  Sricnenrs 
lévoient  autrefois  pour  la  ttreté.  St  paP 
(âgé  &  du  traiii^orc  des  mafchaiiidifês  par 
leurs  terrés ,  &  qui  yramifi^ÇÉnics  mai«* 
chands  du  voL:--  ■  ^■'_''\--''^-'"^r^'^  '  . 

GukoNNS  ,  f,  jL  iGmensJ}  Hom  de 
femme  qui  lié  dit  %  Latin.  L  -  ?J^ 

GuiORAHi'  ,  gmnnmte ,   m^.  Ce  tùét 
(ê  «lit  des  rats  &  àtçs  (baris  >  Iqrs^'d 
les  fiïiit  im  CM  qui  lem  eft  jiitiKe|^ 


cuti 

fOjê  tflfMtdcla  fDipuiefiifttacfagK; 


*  4..,, 


.'v'- 


Coufoane  de  ficvkA  (Uot  belle  &  ckac« 
mante  «uirlande.  M«k  è  tes  laorieii 
des  guiuaiides  de  ficurs.  Sm,  PM  Ma 
cuëiliaor  une  guirlande,  on  c^  d'Mitafli 

SIS  vavaillé  que  le  partenc  cftdmiiUé» . 
aLÉHf.L^.)  t 

{hehUnde,  Ce.  ntot  (è  dit  9  €o  paéttl 
de  coifure  dfe  faune  co  dtiiL  C^ 
une  bàde  d^  àèpe  ao  bdiiiUon»  QOt  le 
mdt  auiDui  du  bMinéleL 

Gmtwimtdsy  Flnnea  ^e  les  d«ni«ince* 
toitenc  auttefoia  aux  coie^  de  k  tète  ék 
ellca  mcOfnt  auiourd'lMû  dos  nihani  ' 
-  Gmr4mde^  Tutû^àitChmdtrmmm,  Oê» 
nemeot  4lt  métal  qai  eft  use  pcdie  ban- 
de façoimée  autour  du  botd  cm  pavilioa 
de  la,ir<Hnpette>  du  eiK  de  la  troaitfti  ;  - 
^^€iiirbHédes,  En  Ar€idu£h0t  fiMit  dif*- 
dts.fisàonf  fbrmex  de  boKqueta  d'MH 
même  gtofleur  dont  on  fidc  des  cèfiMs 
dans  les  tâvalemtos  dea  pilafttlni»  «p 
dans  les  ftiiès^ 

GuisB  ,  y:/  tMÊdÊts  f^M  U  viCBt 
de  l'Italien  vi^A  Manière  stosi.  {btm 
es  monde  chacun  vit  \  ftfuiié^) 

'^  Ché^me  ftys  s  f*  gmfè.  [8em  fwWa» 
MsÀ  vivf  f .]  Sorte  de  ProvcrM  :  c'eftP^ 
dire  >  chaque  région  a  fi»  maniéMi  le 
les  icotttumes  particuliérea^  '^ 

£»  ^«i/r.  {htftj^  Dt  la  «améfe  :  4e 
la  fàfon.  (On^K  doua»  hifec  du  choa 
en  guiiè  de  veaZ;  ^  ,    - 

GuiTARàx»  j^ai^zm»  J%§i[€iHimÊ^ 
On  dit  l'un  flc  i'auare  >  maii  giâhtrt  ctt 
tncomparablcmem  pbia  etaidifeqiie|tf» 
terrt.  La  guitarrê  eft  im  inftfiuB^  de 
mufiqw  qui  vicnr  d'Ejbagiie  »< "qui  eft 
fait  de  ipis  propre  à  remonter  >aVeeciiÉ| 
rai^  dfljtordes  •  une  taMe  enbéHe  de 
&  ro(è  ^n  manche  &  on  dos  cooipoU 
d'édifiés.  (Une  beUe  gnttmc  :  iojksét 
la  gnitatre. 

KtcEaf^iciupiMt  riwt  iiidM»  ->  V^v' 

({^  Vold  ee  que  Mr.  Ménaf^  è  die 
dans  la  obfêrvatzons  ><  fiUs^  t.  poàr  fÉi- 
r^rrr  »  ou  gmterre  :  „  Ils  C>iR  tous  SaaoL 
ft  tfèa-ulirex,  £e  ils^  trouvent  tous  ^faix 
„  iad^remineot  dans  les  bons  Amteors^ 
,•  àoafâid  a  toniouis  ditgmlterre.  Dam 
n  une  de  fis  él^ics  à  Jean  Btinon:   ^^ 


.tVi!* 


•     -  M 

■■H»    •» 

M 
*î 

>l 


.  '1 


'■m  h  ■ 


«-  T 


SMS  nn  q^i  craî^a^i^  l«ar  | 


•^;  ;:^,';  ammi ipijicarlet 


GoirxK  i  V,  A  Ternie  et  Rtimûer* 
C\fk  paflèr  un  brin  de  fi>ie  itir  ce  qui 
eft  dé|a  tors*  (On  guipe  iTor  £c  fargenr 
Comme  la  foie.) 

4:  GUiPoia  ,  /  m.  Otttu  définraocfan 
d'un  côté,  &  chargé  de  l'autre  d'un  pe- 
tit morceau  de  plomb  pour  lui  donner 
du  poids  «  dont  les  Fafièmentiers  &c 
Rubanicrs  Ce  ièrvent-ppur  fiûre  ties  fran- 
ges torfes  s  en  1^  aiichant  par  le  bour 
aochu  aux  61$.  pcndans  ,  pour  les  tor- 
die  t  ce  qu'ils  apelleut ,  Offfer  k  fr^e* 

Cmpnre ,  /.  /.  Ouvragé  ÇQip<^«  Mamé- 
re  de  dentelle  de  fi>ic»  ou  i  1  f  a  des  fi- 

npes  de  ro(è  ,  ou  d^autre  fleur»  ^  qui 
ert  à  parer  les  |ii(^  des  darnes^    (Une 
belle  guipuic  ;  b  pipe  eft  plciat  degiat- 


i- 


P- 


■..■   ;■!  - 


,i« 


M  Trifte&f>èAtfr.f«MM 

-  T  -  - 


t> 


Et  dans  rode  t6,  du  fivie  |. 


f" 


-*: 


M  OC>MeMBCM« 

M  lfifO«r«lltjU»«ttti 


^srf-i 


4- 


M 


>»  Et  dans  les  Flaifînnifttqnes: 

»  Pwsrércifltf,attg«lcctrt j«atfg^lau 


•rTî 


« 


»»  S.  Gelais  fa  dit  aoifî  3  &  c'eft  comniè 
»»  on  prononçoit  dans  le  fiéck  pailé» 
ip  dans  celui<i  >  on  a  dit  ^s  cotnmuhé- 
M  ment  gidtarrt.  Mr.  Sarafin  daUs  des* 
ii  vas  à  Mr.  le  Prince: 

»•  Pour  «ne  fi  btli«4|vawrBrf  y 
M  PteàflaljrreaeCliapeUi»* 

^~  •«  Ou  JtX"»'*'»'^^^*'**'*» 

»«  Et  €*«&  auffi  comme  il  faut  dire  fcloi» 
n  l'ctimologietcet  inftnimenr nousétanfc 
iy  veiKu  d'Elpagne ,  où  on  l'apdle  niunr^ 
nW^9   àt  rAtâbc  IÇîikéKrt  onJ^thémÊ» 

9$  q.«i 


^  f .' "1 


y& 


»■■ .« 


■y  '^ 


■  ■     ■:■''"■■ 


-'If  .'.  i:- 


^ii. 


T 


:M. 


^*^: 


'.'•'';;*■  •1? 


.:KrK^.yf'^*~}fi'   jj.'^'*^'~;îU:g7  l" 


.!3î.'!';f;a»''T'>T'/'' 


BJÏJ^  •-•■'■■■*", 


l'tfJi'lf^^ 


i:^r>^(lf!t>" 


■\. . , 


:')i^. 


% 


«,C.j|r   .-^B^iy**; 


-i--- 


-|j^.»*' 


mil  I  i.ii)  jiiipin 


'  '?"^M  ^•:^■> W, 


"#■ 


»^  die  rEcrmtfe  »  au  dup.  4«  va£  xi. 


p 


\- 


•I,  foor  g^  4^ori£iQ« 


I»4«  ae  r  Anibci  ceit  un 
1^  >  qui  ^éii  dit  de 

It  la  z  cau£c  de  la  xcilèinblaace  qu'à 
tL  une  ^iutie  avec  le  ti^^*  wu  par 
9»  k  capoit  4l  ^  cordes  aux  <»»  que 
^  par  ia  fi^c  >  5c  particulièrement  par 
•I.  u  ooopivicé-  1^  lulicns  dilènt  aa(& 
»f  gHfsrrA.  Par  toute»  ces  cai^DS  >  |e 
M  coQduA  que  i»itdrre  eft  ptéfiuable  à 

Qui  T  BEN  a  *  /^^  Terme  de  Marim. 
TSffkoç.  d'ajpc-boutaot  qui  tient  les  aiuen- 

nes  d'uoe  machiae  à  mâtet  avec  (bo 
iplt  

de  bitume  ^  de  poix  dom  qu  enduit  les 
ii^vircm 


0  u  L 


ieTirif  d»  itf^4^  ff  i^oti  apdle  ^«^ 
fl/<  daiit  celui  de  U  Douane  dé  L/oade 

G  y  R. 

....  .  ,  ■  ■     *  ' 

G  u  R  A  Bt  >  /  m.  Toiles  peinte»  de  Ben- 
gale dont  lèi  Angloii  lèvent  beaucoup 
pauc  cnyoïer  aux  iiaaiilea. 

4:  GciftLiTiOii  GaELBTt/^*  Ou- 
til de  Lialottfim  C'eft  une  efpcce  de 
têtu  ou  gros  marteau  dont  une  des  ez"- 
trêmitcv  de  la  tète  le  termine  en  pointe 
carrée  >  comme  le  têtu  à  démolir  des 
vfiàf^om ,  5c  qui  par  l'autre  extrémité  eft 
fcnàu  comnie  le  t^tu  :à  arrêter.  Lapoin^ 
te  (èrt  au  Limouûa  à  piquer  fon  moi- 
ion .  5c  la  partie  ôpolée  à  le  couper  , 
pour42^quarcif  âc  le  leduiie  de  hauteur 
5c  de  largeur; 


'tJH" 


îGvi«i|»iç»,/..  m»  Mot  Aleman  ,  ou 
CmléU»  cômn&e  on  le  prouoiice  en  Fran- 
cis. C'ejH  une  iôite  de  monoïc  d'ar- 
gent qui  fe  Clique  en  Al^magne»  qui 
vaut  nuaraiite  ^bus  de  France.  Il  y  eof 
a  de  âivçzifii  ioctei  »  «bocune  avec  l'éfi- 
«e  5c  les  armes  du  Prince  qp  les  hk 
.batte.  f  "^ 

'^*  OvLMs.  Terme  de  ^Ufm.  Tourrcau 
âe^poomre-  qui  ttem  le  Quliea  enife  le 


G  V  8. 


■•^^%.i 


1?':,  G.    V     P.         * 

Él|lifiar.    (lettre  guttuiale.   L^i  Hé^ 
btcuz  ont  des  lettres  gutturales.) 


G  t  M, 


(j^  GvMHASTiqut.  C'eft  la  fèienca 
des  exacices  du  corps.  On  la  dlyilè  en 
trois  cfpéccs  :  la  première  concerne  les 
exercices  militaires  :  la  féconde  îles exct* 
cices  propres  à  conlèrvcr  la  famé  «  oa 
rapcllc  Gymnafttque  médécinale  :  ific  là 
troifiéfne,  Gymnallique  des  Atblétc& 


«  i-£ 


G  T  N. 


*?  ^  '  BV  M. 


'Mr^-u  i^'^M^ifi'. 


pe  de  M^ititié,  Il  (h  dit  de  tous  les  grands 
iordages  en  général»  5^  en  paiticufierdet 
«ocdea  des  aocfes  de  prière. 
m'$  OiwiE'B  ,fi  fi  Dr<^ite  préftntcment 
Momnaë  »  dom  il  eft  mit  mention  dans 


,  Gvi  es.  Terme  de  'BUfin  ,  qui  Çr  dit 
des  touffeaus  de  couleur  (àngbinc  ou  de 
Ijique  •  qu'on  peut  noounet  auffî  de 
gucmUs. 

GusMAW  ,  f  th.  [Gufmamms.l  Nom 
propre  d'homme  qui  eâ  commun  en 
£(pagtie ,  5c  qui  ne  fe  doime  point ,  on 
rarement  en  Fsance.  (Oufinan  d'^liâr»' 
che  j^  fameux.) 

C^TAve  »  /  m.  [Gmflétvm*']  Nom 
propre  d'homme  uiité  e^  Alemagne ,  5c 
particulîéiement  en  Suéde.  (Le  grand 
Gaâave  Adolphe  ,  Roi  de  Suéde  »  ^c 
tué  à  la.  bataille  de  Lutzen  »  en  i^^z.) 

:f:  Gi7TT a-Gamba.    C'eft  ce  qu'on 
Homme  autrement  5c  pli^  communé- 
ment» OammtrfiaUé       W*- 


''••^r^.^^' 

^;^i:^ 


m 


'■*■/ 


^f}ïi  " 


W 


GWTi 

rétSs.}  Ge  mot  (e  die  de  certames  lettres 
5c  d'une  certaine  maniéie  de  prononcez 


GTKGZ.IMB.  Tczmcd'^futton^t  ^ 
I  Ce  dit  de  la  jointure  de  deux  os  »  lois*» 
qu'ils  font  mobiles  l'un  dans  l'autre  >  5c 
qu'ils  de  reçoivent  réciproquement  >  com-^ 
me  Tos  du  coude  qui  eft  reçu  par  celui 
du  bras  en  même  teniiS  ^e  celui  du  bias 
eâ  te|&  dans  celui  du  c^e*  ^^ ,  :«,^,  ^  -  < 

Gtp  ,  f  nié  iOypfitfn/]  >  Pierre  tran&e" 
rente  qui  le  trouve  parmi  celles  de  ptâ* 
tre  ,  5e  dont  on  fait  le  plâtre  «  très-finr 

4:  On  ne  doit  pas  confondre  le  Gjf 
avec  la  pierre  à/pIâtre  ,  car  ce  qu'on 
apcllc  en  Francc/o^,  n'eft  pas  prt^re  à 
faire  du  plâtre.    C'eft  avec  le  Gyp  cal- 
ciné »  broie  ,  paflé  au  tamis  5c  emploiér. 
avec  de  Peau  colée  5c  des  couleurs  ^q^^ 
l'on  contrefait  le  marbre  5c  qu'on  PiàK^, 
te  fi  bien  I  quelles  yeux  ,  ôc  la  main 
peuvent  y  être  trompez.    On  trouve  ce 
talc  o|^  pierre  brillante  dans  les 
res  de  MontmarÀe  prés  Paris. 

Oyffirfe'  Les  Médecins  apellemi«iif« 
gfpfftft  celle  qui  eft  noiiée  .  5c  quf  ^ 
roit  dans  lès  artides^  comme  uiie  matié- 
le  blanche  <5c  Ji^ift  CB  fi>cme  de  pli- 
tre.  ,.    .:^ÎL:'^f  "^  ' 


:Air 


^Mm 


'(^■i 
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H,  /:  /.  Hniiîéme  lettre  dtfs^ist- 
bct  François.  (Une^bieti  faire.). 
L/H,  Cette  lettre  s'albire  dans  les  mots 

rremém  François;  c'eft-ik  dire  >  qu'elle 
prononce  fortement .  5c  que  la  voïel- 
le  du  mot  qui  la  précède  immédiate- 
ment* ot:  (ê  perd  poim.  Ainfi  on  dit, 
Jm  hoTéotgm  *  5c  nnn  pas  PJ^runguet  t$ 
hsrétfij^t  9  5(  non  j^l'barai^fre»  Fâmg. 

Voici  lies  règles  que  donne  Monfieuè 
4e  Vaugelas  fiir  ra^iration  de  i'h.  Premier 
tement ,  dans  tous   les  mots   François 
commençant  par  ^,  5c  qui  viennent  d'un 
mot*  Latin  commençam  au(!î  parir ,  l'A  ne 
s'dpîre  point.  .  Ainiî  on  dit  5c  on  éait- 
rhAii ffbomttmr ,  5c  ix>n  pas  U  kabil ,  le 
n*memr.    Secondement^  Uh  s'aipiredans^ 
B  les  mptf  qui  (ont' formez  de  inots 
lus  uns > .comme  hamt,hamtemr^içc, 
jrolfîcinemem  >  elle  s'afpife  d^iu  mus 
lés  mots  François,  tirez  d'aineiir<6  que  du 
Orcc  H  du  I.atin  •  comme  hardi  >  har- 
dlfjjii  bMfc^rdl  hmte  ,  Sec    Quatrième^ 
ment»  dans  ceux  que  nous  avons  pris  du 
Grec .  5c  dap^  lefquels  nous  ayons  fiibl- 
timé  une  4  à  la  place  de  l'efpric  âpre 
«^  avec  lequel  ils  s'écrivent  en  Grec,  com- 
me bir^t  harmatufi  ,  l'A  ocj'aipire  ja- 
mais. 
\      'Ca  cégjlei  qpt  cependant  chacune  lcu( 


■/ 


exc<*.ptioo*  On  excepte^uk  la  prénAe^ 
^henmr ,  bermijfemeht ,  MiSr<:erV5c  quelques 
;  autres.  De  la- deuxième  s  hm/e  ,  bmtr£, 
htdjljlier»  De  la  troifiéme»  bermhu^béUti 
'5c  de  la  quatrième  ,  har^  »  k&oit  kié' 

\  L'A  >  donne  au  c.  »v  line  prononeiation 
approchante  du  ion  obtus  &  moiiillé  du 
g  devant  un  >  >  comme  charké  ^  chéri, 
chicané^  5cc  II  y  a  cependant  plufieurs 
n^ots  exceptez^»  comme  jichak  ,  Cham, . 
Ch*in4sm»  ChofrHSt  5cc. 

L**  joime  a  un  ^ ,  fè  pronpnceeomme 
xme  f.  Ait^  fhantome  le  proi)Qnce  com- 
me d  l'on  éctivoit /Àivr^Mi^. 

flC^  J'ai  été  temi,de  tranicrire  ici  tou- 
te PobKrvation  dciiU,  de  Vaugelas  ;  mais 
elle  m'a  pacù  nrop  longue  ^  5c  je  me 
contenterai  de  iparqua,  auJLeâcuj^qu'el- 
le  eft  à  lu  pag^  1^7.  on  oonfèille  de  la 
lire  aientivcmehr 


% 


Ha!  Sorte]  d'intexjeâÎQn' qui  afpireibn 
h<,  Ac  dont  on  iè  iertpour  exprimer  quel- 
que mouvement  de  rain& 

X  I 

Vvt.Tééf. 
Ba  !  ^itt)'d  Htàt  fois .  ta  r#faat  \  au  oeiM . 


À\r^'''y-'-^''  >'!/ 'P.*i^- 


Ha,  ha,  ha!  ma£mV  o^  cftiont^^i^ 
fait  drôle!  Mof,  -:W^^^r^^!^: 

Ba,  Exclamation  qu'on  fait  dans  pliH 

fieurs  paftlons  *  comme  dans  la  douleuc« 

(Ha!  la  tête f  Ha!  je  me  meurs»  Et  daim 

la  colère.    Ha!  coquin,  je  té. ttem; 

'M: 


/'■' 


X*aldel*«^taftt  •oarfitikf^fla-M , 

A  totttlcs  beaux  codons  qui  métttmtécêkétr» 


MHiére.) 


■.V, 


•j-  Hsha.  Ce  mot  (c  joint  avet  celui  de 
ineiiU  ,  pour  marquer  une  vieille  décic- 
pitë^S^  méchame.  ISîScermmm.^ 


%k,:^ 


(Yieitle  ImAj  .  v«cre  chiea  de  fcflkr  ta  a* 
H  A  B. 


J- 


Habascov  ,  /  m,  Kaeine  qui  croît 
dans  la  Virginie  5t  qui  reflcmble  ^  un"^' 
Panais.  Elle  eft  speritivci  5c  les  Indiens 
en  mangem. 

,  HA9II.E  ,  M^,    [PrnuftMt ,  ettpeditMS,'] 

,Vh  de  ce  mot  eft  muette  5c  ne  (è  pro*. 

noooe  pas.    Il  fignifie  qni  fait  promte- 

ment  quelque  chofè.  (Il  a  bientôt £iit  ce' 

qu'on  lui  pem mande, car  il  eft  habileA' 

JHakife»  tSuséms  -  inititigenu'X  Adioit;  fu 
Hh-hhhx    ^^    â«is 


(:t^^ 


W---' 


y 


'^:\..*tà-'-,i!'^^^  ii^-'-yftii^:- 


.m- 


T 


'V 


-  ;  <J^  ■ 


*. 


4r^     wrm   « 

étoit  habile  \  cachée  iès  eotrcprifcti; 


t^y 


.i-  «v-. 


.-■ife. 


i-oV^P^LJ 


•ï»' 


-||M^:::j^i?.i11M& 


t|*llS*,  ^^ 


•1^'f^ 


Héikile,  f£rwiriiii  ,  dûOrînk  titcmUms.'] 
Qui  eft  (avant.  Q^i  cft  excélenc  cd 
quelque  chofe.    (VolCus  étoit  un  habile 


fhiîotbphc  (è  laiflè  habiller  par  fooTail- 
Ictif  »  fie  il  y  a  autant  Àt  foiblefle  à  fuir 
la  mode  qu'à  l'afe^er.  Ls  'Bruyère.) 

S'habiller,  [Siki  veftem  indmre.}  Se  faire 
!  un  habit.  (S^abiUcr  de  dcuiL)  Il  Cigai- 


-.■Ml  . 


lî'ÀB 


% 


\   ,.  ,;^v-.r*^; 


hQOame.    Il  cft  habile  en  Ton  art.    ji'  rfie  audî  le  Tétit  ibi-méme.  (41  «'habille 

klant.  Mt*  Ainauld  ctoit  habile  en  tout    '  '^   *  ^      '^  " 

genre.) 

HahtU.  [^AptMtJ\  Propre  \  une  clioiê. 
(Un  bâtard  &  un  étranger  ne  font  pas 
habiles  à  fuccédcr. 

Habilement  i  sdv.  {Expeiiti  »  graviter,) 
Pfomtett^CQt.  (Travailler  iiabilemeut.) 
,   Habilement,   (SoUrter  ,   ftrennê,)   Avec 
adreife  :  avec  elpiic.    £n  habile  homme 
(Il  s'eft  tiré  d'afaires  habilement.) 

Habileté  \  f,  f^  (Scientia»  peritia,  erudi 
tio.)  Il  Çi^m^ ,  capMÎté  ,  fitnce,    (Caftcl- 
TCtro  avoir  de  l'iubilcté  dani"  les  chofes 
de  laPocfie.)  ^  '^ 

Habileté,  (Sa^acitas ,  tnittffrîa  >  callidi- 
tat.)  Adreflè ,  conduite.  (C'cft  une  gran- 
de habileté  que  de  iâvoir  cacher  Ion 
habileté.  Mémoires  de  MonJîeMf  d4  la  Rê- 
ihefoHCAHt,)  ■  '■'  ■■^^■M  'S'^^f  •■•^:|^:-M^/5^%, 

H^bilifjimei  adj.   {Erudit'jfimus  %  ferittf 

fimni,)  Très  habile.     (C'ell  un  habiliâi- 

lae  garçon,    lleft  habilifUaie.)     :>?:.?>-< 

-    ^  Habilité^  f.  f,  Tcemç  de  Palais ,  qut 

iîgnifîé  aptitude.  (Habilité  à  lucceder.) 

Habilitçr  yv.  a,,  (Idanettm  redd§re,\  Ren- 
dre quclcun  capable  de  Ëûre  ou  de  rece* 
voir  quelque  choie  ^  lever  les  obflacles 
qiii  rempêchoient.    (Uivb.kard  eft  ha- 


qui 

bilité  par  U  légitimation  à  j^cevoir  des 

iiiccclïïon&  j  4 

Habiulaûe  «  /  m.  (Aptatlù,)  Terme 
de  RAtiJfettr  &  de  Cuijînler,  C'cfi  la  peine 
qpe  le  Rotiflcur^  ou  le  Cuifinier ,  a  de 
plumer  >  de  vuidcr  ,de  larder  y  de  piquer, 
ou  de  barder  quelque  .oifeau.  (Songez 
à  rhabillage  de  ces  oilêaux.  ^(^and  on 
a  fourni  ka  oilèauz  au  iLotifleur  ,    & 

?u*il  les  a  habillez  >  on  lui  doit  païer 
lîâbillajre.)  ''  ^  ^^^ 

iç.  Habillage^  (ê  dit  aiidS  des  bêtes  que 
if  l'on  tue  >  pour  être  vendues  Sx.  débitées  \ 
a  la  boucherie.  Un  garçon  boucher  ne 
^eut-ct^e  reçu  Maiire  «  (}u'ii  n'ait  tra- 
vaillé un  certain  rems  fixé  parJes  Sntuts 
à  l'habillage  ou  à  la  vente  des  chairs. 

Hakiîit'  Terme  de  lilafoM.Sc  dit  feule- 
ment des  figures  de  l'hoftime  &  de  la 
femme  qui  font  couvertes  de  leurs  ha- 
bits.   On  dit  aufTi  un  navire  d'or  habîT' 
-  lé  d!argent  v--    ■  i^t  •''■•»■>*'■■  - 

HabSlé  ,  bablllfe  ,  adJ,  IVefttîus .  vefte 
indntMs,^  Vêtu.  (Il  a  touché  tout  habillé. 
Habtllé'^de  rouge ,  &c  )  \ 

*  Souvent  i'nabillc  en  vers,  une  lAali- 
pjc  profe.  rOr»/irfc]  bejfr.  fat,  7.  C'cfl- 
a-dire  f  ie  fais  des  vers  qui  tiennenr  de  la 
fioikt  à  caufe  de  leur  fCmplicité. 


v^it?  ■ 


■.!>-'4  .. 


DirParnafTc  F>anço->  fdrndnr  les  naurrîfon«,# 
De  fi  ricHes couleur*  ibAii7/M#  Iflf  lésant. 

vtrnttim.']    Uh  de  ce\not  e(t  muette  ,•  il 

iigniâe  en   gjénéral   toute  forte  d'habit 

ibitd'homme,  ou  de  fcmme^.  (Un  1^1 

,  habilicmcnt.  Un  habillerhent  fort  beau.) 

HthVlemeyit  de  tke,[Capttistcgmett^Ga' 
ka,']'Tctmc  à\Armuri€r,  SÔfte  dc*-caf 
«^tiequLcouvraj^  cache  tout(ilevirage& 
tpure  la  têtcù^ 

Habiller  ,  v.  a,  \Veliire  ,  indftere.J  Vh 
de  ce  morcfl  muette.  Il  fignifie  vétîr^ 
(On  riiabillc  depuis  les- pies  jufqiKs  \ 
la  tête) 

Habtlîer,    [^Vefiitum   fnthere.']    Fournir 
4*hâbirs.^    (Habiller  les  domeili ques.) 
-^   Habiller,  [Fefies  eerutmtsre,]  Se  faire  un 

%êi^  '  (Çle  TaUleui-  habille  bizxu  Ua 


bien  rout  fèttU)    vji£><7 

On  dit  4'un  Sculpteur  &  d'un  Peintre» 
qu'il  habille  bien  ies  figures.  (Habiller 
à  l'antique*  ou  à  la  moderne.) 

*  Habtlîer  chez  FrancoeuT  le  fûcre  & 
la  canclle.  Defpr,  {Obtcgfre  ,  imvoiverit 
amicire,)  C'eft-à-dire»  enveloper. 

*  HakUler,  {Ormsre  ,  infirmité,)  Tetine 
de  Potier,  Mettre  des  pies  pç  àcs  anfes  à 
un  vaifièau  dé  terre.  (Habiller  un  pot.) 

*  HakiUer.  {Depmrgare ,  exenterare  ^evif' 
cerare,)  Terme  de  Ratijfenr.  Il  fe  dit  de 
toutes  fortes  d'oifèaux  ,  hortmis  de  l'a- 
loiiette  «  dont  on  dit  plumer.  (C'eû 
plumer ,  vuidec  »  blanchir  ,  larder  >  pi- 
ouer  »  ou  barder;  (Habiller  une  per- 
drix» une  bécaOc  >  Uç,  HabiUei  la  vo- 
laille.) ""  ■^■'  **'^^î'ï^'i  kii^-y'-^ 

4:  •  Habiller .  L'Académie  le  dit  en 
pariant  des  animaux  <|u'on  éeorche  & 
qu'on  vuide.  (Habiller  un  veau  >  habil- 
ler un  lapin.)       ..a)     îr.  il 

4:  •  Babilltr  me  fe^mi.  Cr*éft  chez  les 
Marchands  .Pelletiers  la  préparer  à  être 
emploicc  aua  dia^ers.  ouvrages^  de  pelle- 
terie. ■  ^  ,  r:*-"^-^  Tf'm-mm,^^-'^^- 

4:  •  HabiOer  mm  euh.  Terme  «le  75»»- 
nenr.  C'efl  lui  donner  la  préparation 
pour  le  mettre  au  tan. 

:i|:  *  HaUUer  m»  Saumon.  C'efl  l'ouvrir 
&  en  réparer  les  entrailles  0c  les  ouïes» 
pour  le  mettre  ialer  dam  la  cuve. 

^4:  •  Habiller  ;«»>  Mmeè.  C'eft  lui  cou- 
per la  tête>  réventrer  »  en  ôrer  les  intef^ 
tins,  pour  .la  mettre  en  état  d'être  fàlée. 

*  Habiller.   {Dipmrgare  •»  exenterare,)    Il 
'  fè  dit  en  |>arlant  de  poiflbn.    C'efl  yui- 

der  ir  poi0bt)  »  avant  que  de  l'acommo- 
der^  le  faire  cuire.  (Habillez- moi  ces 
poifibns  )  de  pour  ce  grand  brochet,  laif^ 
lez-le  un  peu  joiicr  dans  l'eau.  P«r|r 
Royal ,  Térence  adelphes ,  a,  j.  fc.  4.)     %  '^ 

*  Habiller,  {Cannabim  iontnndsri  ^ 
ptfgart.)  Terme  de  Cordien^  Pailèr  le  chan- 
vre par  les  fcraià.  (Habiller  du  chanvre.) 

Habilleur,  f  m,  \PetSêi)  pHvrier  Pelle- 
tier qui  habille  Tes  peaux. 

4^  Habilleur  i  fe  dit  aufll  pour  fignifier 
l'Ouvrier  qui  prépare  les  difêrentes  ma- 
tiare»»  denrées  ou  marchandifes ,  parle 
verbe  A*»*///^  convient.  *^*Mt 

H  A  B I T  ,  yr  ».  (  Vtfiis  ,  vefiitm  ,  W]?A 
mentum.  )  Habillecrient.  (  L'habit  qu'il  a 
fur  le  doa»  eft  plus  vieiw  que  le  Louvre. 
Mam,  Poif.  Cau^  un  habit  •  ttrme  de 
Tailleur,  Habit  court*  Etre  «a  habit 
coure  Habit  long.  Etre  en  habit  long. 
Habit  de  deîul»  "Habit  de  cérémonie. 
Henri  111.  fâifbit  des  tournois  ,  dr  des 
iqafcarades,  oii^  il  (e  trouvoit  d'ordinaire 
en  habit  de  femme.    M^noirts  de  Hemi 


}a  peau  de  quelques  bêtes  féroces  8e  la  pfû-r* 
psuc  tour  nu4s  »  tels  que  nous  les  avonf  ' 
trouvez'  dana  les  Pais  (^ue  nos  Pères  ont 
découvetu.  Je  voudrofs  feulement  pou- 
voir découvrir  la  forme  àti  habits  dont" . 
Îes  Grecs  ,  lorfqulh  étorent  les  peuples* 
es  pli^  polis  de  la  terre  ,  étoient  rev6-' 
tus;  palier  enfuite  à  Rx)nie  »  fie: continuer  ' 
nafa  route  parmi  xe  grand   nombre  de^ 
Nations  qui  changèrent  la  fecc  du  mon-'!: 
de»  en  chaflànt  les  anciens  Habitans  det-'; 
Pais  dont  ils  fc  rendoicnt  maîtres.  Jullut' 
Polltrx  nous  aprend  les  noms  de  quel-' 
ques-uns  des  habits  àts  Grecs  ;  mais  oir^  ; 
n'en  eft  pas  plus  inftruit  r  il  faut  donc  fe^  ' 
contenter  d'expliquer  fuccintement    les* 
habits  doiu  les  Romains  fe  font  fètvi  ». 
*ce  qui  ne  fera  pas  inutile  pour  rintcllH*v 
genee  de  plofieurs  Auteurs  fie  mèmcL;&'| 
pKifieurs  Lpix.    Le  terme  veJHt  eft  gé-^r 
nérique;  il  fignifie  totites  fbnes  d' habita  I 
fie  de  vêtemens.  Mais  qutnd.on  vouloitf 
parler  de  l'habit  des  femmes  >  on  le  fer-^ 


■•»!,. 


;"?•) 


>"''■. 


?■■■,;< 


f'. 


:#' 


■*>t'JÀ 


.  'é'f^l    '^^r ):r/#'"4 


;.'i 


l^ffe  flM<  cet  ibcltepiralf  fricow  flc  btlTe ,. 
Qui  n'^ft  tiea moi4< ^u  fcnJ  oye  ce  qu'xJle parott. 
Ses  habfucacbfrnr  ce  qu'elle  cft  ^ 
,    C^««uc<av*à-cea'tft  pacdb» 
Ctru,) 

0^  BLe2met  sl  raifbo  de  dUc  dans  là 
Macetei   '^\' 

<    Ma  foî,  les  b^tb^inAnreatbira  à  la  BiM. 

^  Habit.  11  n'eft  pas  poffible  de  don- 
ner une  idée  des.  habits  >  donc  les  hom- 
mes. & .  font  fcrvi  pour  couvrir  leur  nu- 
dité  ,  fit  pour  fc  mettre  à^ouvert  de  la 
rigueur  des  hivers;  notre^xuriofité  fcroit 
même  peu  fatisfaite  »  ii  nous  pouvions  pé- 
nétrer dans  les  premiers  flécles  ;  nousy  ver- 


voit'  de  fiola  y  ouc  nous  avons  confêrvé 
^pbur  exprimer  1  un  des  orncmens  fàcer* 
dotaux.  *  les  Romains  n'avoient  point 
de  couleur  afiéé^ée*  mais  la  plus  noMe» 
parnii  eux»  étoi^IapoturprësTh^bit  dès' 
Magiflrats  étoit  de  cette  couleur»  ficles - 
dtâtnguoit  des  autres  Citoïena; 

i  »'      1H^fttn9flTasf»fmà'otfh'Mt9uett       ,  W«^f i^ 

dit  Marti^  :  fie  dans  plufieurs  Autetirs>t 
purpura  ficnifie  la  Magiibature.  La  pour- 
pre la  plus   renommée  étoit  celle  de 
Tyr.    L'ufàge  de  la  pourpre  tut  défendia 
aux  femmes;  fie  fur  cette  efpcce  de  man- 
teau dont  les  Romains  fç  fervoiem  pour 
fe  garantir  de  la  pluie  t  fie  qu'ils  apel«*  ^ 
loieot  laceruM  ,  soitz  pourpre,^  Mais  puif* 
que  l'occafîoh  fê,  nréfeofe  d'expliquer  or 
que  cf étoit  que  lacérna  ;^ j'obfèrverai  que  lea»  : 
Romains  ■»  oc  particuliérlemenc  le  peuple . 
fie  les  fbldats  >  aroieiit  des  manteaux  ëaxM 
d'une  étoffe  gipflliere   dont  ils  fè  coui* 
vroient  dans  les  tems  de  pluïe  »  fie  d'hi«. 
VQ  :  les  femmes   même  en  ponoieru» 
femblaUes  aux  mantes»  que  les  femmes 
portent  dans  certaines  occafîons  fie  dans. 
certains  Païs  $   les  pauvres  les  portoient 
prefque  toujours  »  'parce  jiu'ils  cachoienfe: 
,  leurs  haillons  s  fit  lés  riches  ne  s'en  f<:r- 
voieni  que  dans   \ti  mauvais  tems  fie 
dans  les  Q>eâacles  ,  pour  fè  garantir  de 
la  pluïe  fie  du  froid  »  coaunc  nous  l'a»" 
p^ODs  de  Martial  :  >.rfi>«à 


'  t 


^mfhitbeatràles  not  eêmmfHdamttradwfuim  ^  i 
i^JfomtetitélifiitMMofiraUutriiatogMf^^^^ 

La  tunique  étoit  parmi  les  Romliins  ce' 
qu'eft  la  chemifc  parmi  nous.   Les  Reli- 
gieux qui  ne  portent  point  dl    linfc». 
ont  des^  tuniques  de  laine  fine  qui  leur 
tiennent  lieu  de  chemifèt    Aulu-Gelle  z^ 
remarque  »  hb,  7.  câp,  i  a.  que  les  Ro- 
mains ont  été  >  pendant^lonçtems ,  fânaf 
ufèr  de  punique  ^  IJs  prenoient  la  robe^ 
apdlée  ftfîf  >  fàni  autre  précaution»  fie 
dans  la  fuite  »    ils  commencèrent  d'en.' 


marque 
de  porter  Une  tuni^que*  qui  couvrit  lea*^ 
bras  fie  ler  mains  :^on'ne  doit  donc  pasU       ^ 
trouver  étranee ,  fî  Câton  ()iikfii(eâoie;^    X 
d'imiter  la  fjmplicité  dts  premiers  Ro-J-  ;* 
mains,  après  avoir  dîtH^T^fefeendcrft dans, 
la  place»  Se  s'y  promenoir  fans  fbuliers,' 
fie  avec  là  feule  robe  fur  les  épaules  ficv 
fans  tunique.  Il  n'en  étoit  pas  ne  même.     ■' 
des  ftnrmes  5  elles  étoient  oblîfgécs  dc\     \   . 
porter  des  mniques  fort  larges  ,  fie  qui" 
les-  coufroient  jufques  au  milieu  de  la. 
iambe.    Ils  portoient  encore  une  fêcon- 


•^«;, 


i'^. 


xiohSflàm  (iQUK>i<6S  honunci  couverts  de  I  detuniqtit  >  faite  d'uôe  étofedt  laine». 
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liesHomains.    Manttau  4  ^^bt  ,  ne  foof 
^ue  de  fimples  efpéces  d'habrtsy  fie  #«^4 
cm  f enferme  pluucuru  fortes-   €e  que 
Ton  peut  dire  de  plus  précis,  c'cft ,  que 
Vàn  portoit  cet  habit  (ur  tous  les  autresj 
il  ctoit  propre  aux  Romains,  cnforte  que 
T^atnSi  &  RmtanHp  étoïtni  finonioiet; 
rbabic   étoit  trop  en>barraïïànc    par  (à 
largeur ,  pour  être  porte  pat  les  (oldatsj 
ailifi  la  robe  ttoïi  une  marque  de  paix 
U  de.  tranquillité.    Ceux  qui  briguoicnt 
1^  charges  publiques,  prcnoicnt  unero- 
JbK  blanche,  ôc  on  les  apcUoit  tàndtHatl: 
liais  cet  habit  qui  étoit  (î  honorable, 
deshonoroit  les  femme»  ,  puifqu'au  ra- 
IH>n  d'Ifidore,  on  obligeok  les  femmes 
convaincues  d'adultère  ,  de  prendre  l'ha- 
bit  des  hommes  ,    c'eft  Vdire  »    celui 
,e  l'on  nommoit  ttga^  Ainii  Maniai  a 


it  dopt  ils  fc  fcrvoiait  dans  Thivcr  î  on 
^ftxxt  la  comparer  \  noscamilbles.  I-e  man- 
teau ,  pallium,   yufage  du  manteau  étoit 

.  ..plus  fréquent  en  Grèce  <ju*en  Italie:  les 
Vt^^Wlofophes  aifeaoicht  de  fc  dtftingùer 

'■\ée$  autres  Ckqfefts  par.  le  manteau  ôc 
èar  la  barbe.  /Aulu^Gellc  raconre  que 
Ic.JRJiéteur  HÀodei  voiaiit  jin  Philolb- 

jj.|*iri  un  du  moins  un  hdmmc  avec  le 
fcânteau  &  la  barbe*  philoiophiqucs  , 
dit  qu'il  voioit  bien  le  manteau  Ôc  la 
barbe  1  mais  qu'il  ne  voioit  pas  le  Phi- 
iolbphe.  Sé^tm  &  jlbûlU.  Deux  Ibrtes 
4e  vêtemens  militaires  ,    Icmblables  à 

,  toeu  pi^s  à  nos  cafaques  ou  iiirtouts,  où 
i  ccâ/ayis  ou  fajfMS ,  dont  on  le  fcrvoit 

^  •utretois.  SfU  ,  étoit  une  elpécc  d'ha- 
billement de  femmes  dont  les  hommes 
oe  pouvoient  pas  Ce  (êrvif;  il  ^|oit  long»- 
ayant  une  riche  bordure  >  Ôc  delcendoic 
>u(ques  aux  talons.  Ce  terme  eft  à  pre* 
fcnt  en  uûge  dans  l'Eglife,  ôc  eft  une 

^    Mftic  de  rhabillemem  du  Prêtic.quaod 
,al  facrifie*    Si  Pon  remontoir  à  Poriginc 
de  cette  eipéce  d'ornement  •  on  la  troù- 
TCtoit  dans  U  Genefi}- *  ou  l'on  verroit 
que  fharaon  voulant  établir  îolcph  In- 
teiKlaot  de  toute  l'Egipte,  il  le  fit  revê- 
tir d'une  jpobe  de  fin  lin  ,  apellée  jîo/^ 
kiffina  t  on  trouveroif  encore  que  lesro- 
<bei  qui  furent  difiriboées  aux  frères  dé 
fo&ph»  (ont  nonHoées  étoles*  aitifi  que 
k  robe  neuve  dont  fc  para  Judith  pour 
trompes  Holopherne.    Quelqocs'uns  ont 
Vt&  Qucftoia  ,   ôc  êrarmm  Ibât  la  même 
chôfc  ,  mais  c'eft  une  encur ,  le  terme 
êrurinm  iignifij^  fimp^ement  un  bou- 
choit  s  ôc  s'il  en  faut  aoire  quelques 
Auteurs  I  l*étolt  eft  une  marque  d'àoto^ 
ùU  ôc  de  Jurirdiâion,  ôc  ne  peut  avoir 
r Jea  dç  commun  avec  Vêtaritinn,   Zona 
étoit  une  ceinture  \  laquelle  on  attachoit 
une  bouriè  où  Pon  menoit  ^o  argent. 
Attlu-Gelle  ,  Ih.  1$.  ch,  11.  raporte  le 
.^iicours  quç  Cornélius  Grachus  fit  au 
peuple  Romain  >  \  qui  il  rendit  compte 
de  la  conduite  qu'if  avoir  tenue  daps 
ibn  Gouvetncment  »  ôc  en  finifEmt»  il 
lui  dit  :  Enfin,  MeflSeurs,  j'emportai  de 
Rome,  ma  bourfe  bleine  d'argent  ♦  ,ôf  je 
la  raporte  Vuide.  tta^i  ^Igmttrt  qmm 
Rtmam  profeffm  frnn ,  xonut  qnAspùtnas  sr- 
gmtî  extnli,  eas  ex  Provmcia  itymts  retnli. 
Et  il  ajoute  ces  paroles  que  je, ne  puis 
•ublier  r  Alîi  vini  amphmrds  ^jmofflenas  tw 
lerunt  *   tas  argento  pienat  doMmn  repotté^ 
verimt,    Cet^e  coutume  n'a  pas  été  abd- 
ke  ,  elle  fubfiftc  encore  ,   ôi  ne  finira 
qu'avec  le  monde.    Mitrs  ,  mot  Grec. 
J'en  parlerai  dans  fon  ranç ,  Ôc  je  dirai 
fculement,  que  l'on  apelloit  Aft'/r<j ,  tout 
ce  qui  fervoit  à  couvrir  If^  tcte  ôc  à  ra- 
Mcher  les  ch^Vcux.    TogA  Je  crois  que 
nous  n'avons  point  de  terme  dans  notre 


Cueifufém»f4  im^s ,  é^  ia*ahinA  ma  thé  \ 
Vit  mage  jmi  mmiir,  mittert  »  mitttt9i«m* 


La  rcbe  ,  ugi^  érott  (i  ^n  propre  aux 
Romains  que  l'on  diftinguoit  les  Co» 
méaics  ,  dont  le  fujet  èrioir  "  Grec  ou 
Romain ,  par  l'épithéte  de  P^/^-^^'^»  que 
l'on  doTuroit  aux  premières  »  ôc  de  To- 
gM§  ,  que  Pon  donnoit  à  celles  dont  le 
fu;ct  étoit  Romain.  On  ne  portoit  point 
la  Robe  Uia  pendant  Tes  Saturnales, 
rems  de  licence  ôc  de  débauche  ,  ôc  qui 
ne  convenoit  point  à  ht  dignité  de  Ph4* 
bit.  Les  |eùnes  gens  portoient  cettexo- 
be  d'une  ctofie  iimple  Ôc  (ans  orne« 
ment ,  que  l'on  apellolt  uga  pma  5  mais 
lorfquils  aboient  atteint  Page  de  ferze 
ans  I  ils  prehoient  la  robe  virile;  c'eft  i- 
dire ,  la  robe  ornée  de  tout  et  qui  pou- 
voir la  rendre  éclatante  Ôc  digne  du  nom 
Romain.  On  apelloit  ^rr^xf^  fW,  cel- 
le dont  les  bords  étoietu  ou  brodez  >  ou 
ti(rus  àteç  àc  \'or  f  jsm  &  h»c  verbum 
pr4t(xt9t  iftdeo  ttfmrpari  A  probatis  anthori- 
èés  Pn  eo  amd  wûgè  Sctmns  bordate  ,  dit 
Baïr.  Mais  poorquoi  dégui(èr  ainfi  le 
rnot  fran^ois  f  Cétoit  une  grande  fête 
dans  la  famille  ,Jor(qu'un  jeune  hontme 

Î>renoit  la  robe jjr^erfAfW^  car  eHeouv^oit 
a  porte  des  Aiièmblécs  publiques ,  éts 
délibérations ,  ôc  même  du  Sénati  à  ceux 
qui  (è  revètiftbient  àt  cette  robe.  Toga 
triwnphalis.  Les  Romains  avoient  une 
robe  paniculiére  pour  le  triomphe;  Ta- 
cite ,  liv,  tx,  de  fcs  Annales  $  nons  en 
fournit  une  prenve  certaine  1  car  il  dit 
que  dans  les  Jetnr  du  Cirque  Néron  por- 
ta la  robe  triomphale  >  ôc  Britannicus 
la  robe  des  jeunes  gen?»  p6ur  faire  con- 
noitre,  (dit  PHiftorien.)  par  cette  dififé- 
rence  d'habits  ,  les  emplois  ôc  lès  digni- 
tez  qu'on  leur  préparott.  Flutarque  ra- 
conte encore  dans  la  vie  de  Mariur»que 
ce  Romj^in  û  fameux  par  les  évenemens 
de  fa  vie  >  oubliaint  (a  naifiànce  1  ^arut 
un  jour  en  Fbblic  avec  la  robe  triom» 
phale  :  Aais  s*apercevant  que. le  Sénat 
delâprouvott  (à  vanité  »  il  (brtit,  ôc  aïant 

2uitté  cette  robe  ,  il  revint  vêtu  de  la 
mple  robe  que  l^^on  'a|>eHoit  Frdtexta. 
La  Robe  triomphale  étoit  peinte  >  ôr  on 
la-  nommait  Trabea  ,  Ôc  Fahnata-,  /ans 
doj^ce  parce  qu'op  y  peignoir  des  palmes 
qui  ont  toujours  été  le  fimbole  de  la 
viâoire.'  I:^  Robe  étoit  plus  ou  moins 
large  »  (cloir  Isr  qualité  des  peribnnes. 
Les  Sénateurs  la  jportoient  fert  ample, 
7%/t  laxa  i  les  per(bnnes  moins  élçyécs 
la  porroient  phM  étroite  ,  To/n  ^ric- 
ta.  Fuiudamentum  ,  étoit  une  elpece  de 
côté  d'armes  ,  mais  plus  riche  que  celle 
qui  ^  été  autrefois  en  ufage  parmi  nos 
âuemersj  on  nommoit  encore  cet  habit 


langue  qui  (ignifie  proptemem  le  tega    militaire»  Ckiams  ,  d'un  mot  Grec.    Je 


croit-  que  j'en  ai  a0èzr  dit  pour  donner 
nne  idée  générale  des  difitrentes  (brtes 
d'ikbits  doiK  les  Romains  ont  u(e  f  «il 
(cmble  que  ie  devrois  fùivre  les  autres 
Nations  >Ôc  tacher  d'expliquei:  de  même 
leurs  N^ianiéres  de  s'habiller  dans  la  paix 
ôc  daat  1».  gaerfe  r  mais  on  comprend 
<^'abord  Pimpodibilité  de  (àtisfatre  la 
cijirio(ité  des  Leâenrs  fur  ce  point,  ôc 
même  ^U'il  eft  très^difiiciie  de  raporier 
les  diâcrentes  (brtes  d'habits  que  nos  pé- 
1res  ont  portez  :  la-  mode  Ôc  Pincohftanr- 
ce  natuselle  \  notre  Nation  ,  ont  6iu(e 
tant  d^  changcmens  ,  Ôc  en  cauifênt  en- 
core un  fi  grand  nombre  parmi  les  hom- 
mes, ôc  les  femmes  d'îlp'  prcfcnt  ,  ou'il  y 
aiiroit  de  quoi  iàirt  un  vbluml;  du  dc^ 
taili  des  habits  Ôc  des  cocffbres  désiro'm- 
mcs  ôt  des  femmes-,  fî  l'on  pouifoit  en 
avoir  biie  connoi (Tance  parfaite,  Je  fini- 
rai donc  cet  sutidc  par  l'examen  des  ha* 


'?9f 

bîfs  fttc  lei  Ecléfiaftiqucs  ont  portez  » 
ôc  qtrils  doiventporter.  J ; 

0^   Hahh  EcléJiaftiqHe,     On  ne  pcurT 
pas  douter  que  dans  les  premiers  (îéclcrff 
de  lEglife  ,  les  Clercs  n'aient  port^  Icï 
mêmes  habits ,  dont  les  Laïque^  écoién^;  '. 
vêtus  j  ils  avoient  trop  de  lailb'n  de  (<^l 
cacher  .  pour  (c  déclarer  par  un  habi? 
qui  les  fît  rcconnoître.     Salviçn  a  re^*4 
marqué  i  que  dans  le  commencement  dif  l| 
Monachiftnc,  les  Monies  étoient  l'obje^y 
de  la  raillerie  du  Peuple ,  à  caufe  de  ïi< 
fingularitéde  leurs  vêtemens, ôc  Pon  lier' 
commença  ,  s'il  Pen  faut  icroire ,  à  po'r-, 
ter  des  habits  difFércns ,  que  dans  le  (îxié-» 
me  fiécle  :  mais  il  n'eft  pas  polTible  de 
découvrir  Pcpoquc  de  la  prohibition  quéfi 
l'on  fit  aux  Ecléfiaftiqucs  de  s'habillcc 
de  même  que  les  Laïques.    Oi>  trouve 
dans  le  Canon  20.  du  Concile  d*Agde  » 
tenu  en  506.  que  les  Pérès  défcnducnt, 
aux  Clercs  de  porter  des  habits  ôc  deJf 
(buliers  qui  ne  convenoient  point  à  leut 
.état  5  Ôc  dans  celui  qui  fut  tenu  à  Mii^ 
con  dans  le  même  fiécle ,  on  apelle  l'ha^ 
bit  Ecléfiafti-que  ,   habitns  reUgtonis  5    ÔC  '  . 
après  avoir  défendu  aux  Clercs  de  s'ha^» 
billcr  comme  les  Laïques ,  il  fut  ordonr 
ne  que  ceux  qui  y  contreviendroicnt» 
(èroient  mis   en  prifon  pendant   trente 
jours ,  ôc  qii'on  ne  Ifcur  donneroit  que 
du  pain  Ôc  çle  l'eau.     Les  Conciles  te* 
nus  dans  la  (ùito,  ont  foijvent  reïtcré  let 
mêmes  défènfes  5  ôc  la  licence  étoit  (E 
grande  en  ces  tems-là  ,  que  le  Concile 
tenu  àWarbonne  en  f8p.€|it  obligé  de 
défendre  aux  Eclélîaftiqucs  dfc  portef  des» 
habits  rouges.    ,Ce  ne  fur  d'abord  que 
par  bienleance  qu'on  obligea  les  Clercs- 
a  fe  vêtir  plus  modeftement  que  les  Laï- 
ques î  mais  de  fimplcs  défcnfes  n'arrê- 
tèrent pas  le  luxe  ôc  la  vanité  des  Eclé- 
(kftîques$  il  fallut  introduire  une  peine 
contre  ces  infrafteurs^^  5  on  fc  fervir^^cn- 
Occident  de  .la  prifon  pour  les  punir  r 
mais  en  Orient ,    un  Concile  tenu  à^ 
Conftantinoplc  ,  prononça  ïrae  fuipenfc 
pendant!  une  fèmaii^  ,  contre  ceux  qui 
imiteroicnt  les  Laïque^  dans  ^urs  habits. 
La  punition  devint  plus  févére  dans  là  , 
fuite  ;    car  nous  aprcnons  de  Soaare  r 
qu'Eufhte  ,  Evêquejde  Sebafté  en  Ar-  ' 
menie  i  fot  dépofcf,  parce  qu'il  avoit 
porté  uir  habit  peu  ^nvenablc  à  Un  prê- 
tre, ôc  quelque  éfoki  qu'il  i\t,  i^nepût 
point  être  écouté  p^r  le  Concile  de  Gan- 
grès  ,  dans  (a  juftpcation.    Lt  CbnciJe 
de  Trente  ,   Sejf.  t^.  chafl  6.  (t  cdnfbr^  ' 

mant  atix  ancien$Condlcs,:j^|ft.cxpliquéi- 
fiiffilàmmcnt  (ur  ee  (ûjcti    y^^  ^  ^''^ 

Les  Gonciks^  particuliers^  ôc  les  Sîm^  *. 
des  qui   ont  été  tenus  depliis  celui  dé 
TVente,  otit  confirmé  Pobligation  impo^ 
fée  aux  Eckfiaftiques ,  de  poner  un  W- 
bit  conforme  à  leur  état  ,    ôc  (tlon  le 
léntiment  de  MrdeSteBeuve,  les  Eclé* 
fiaftiqoes  font  obligez  en  confcic'ncc  dé 
porteV  l'habit  Clérical  ,  particiiliérement  >.    '^^-  ' 
quand  PEvêque  l'a  ainlr  ordonne.    LC- 
même  Auteur  confulté   fi  un  Clerc  pOUv-v 
voit  porter  le  detiil  de  fes  parens ,  répond    \,- 
dn  qu'4>  n'y  avoir  aucun  Canon,  qui  dé-r 
fendit  aux  EdéfiafMques  de  porter  ledeiiir 
d^  la  manière  dont  1^  Laïques  le  por*  v 

tenc    Mais  comme  H  Concile  n'a  rlea  • 

déterminé  fut  la  couftur  ôc.fitr  la  fbrme 
des  habits,  on  rcmaroucra  que  dans  les   ^  -  ' \ 

cinq  préinien  fiécles  de  PEdife .  les  ha-^ 
bits  des  Clercs  n'étoient  drlrrens^c  ceux.       *     v 
des  Laïques ,   que  par  une  plus  grandie  ^  . 

modcftie.  Ôc  une^crande Simplicité.  So^-  .    ' 
crate  raconte  dans  fon  Hi(!oire  de  VEi\ù    ':\,    ^   " 
(c,   tèv,  6i  eh,  laïque  qudqu't^n  aïant      f;:^;^/»/ 
demande  à  Sifinnius  pourquoi  il  portoit;     'V 
des  habits  bl^cs ,  qupi-qu*il(,lvt  Eve-    rr        /-* 
que  :  CCtoi;Ci  Ju>  répondit ,  qu'il  lui  aprfti       V  S    ,Ë 
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l*OD  voit ,  au  conuaice  >  dan^  l'Ecriture , 
que  Salomon  recommande  aux  Fcêtiet 
j'avoii  des  habits  blancs*  Le  Cardinal 
Baxonius  a  éait  que  le  brun  U  le  vio- 
Ifgt  »  ont  été  les  premières  couleurs  >  dont 
les  Ecléfiaftiqucs  fe  font  fervis  pour  fe 
diftinguer  des  Laïquçs,  St.  Cienieat  d'A- 
lexandrie >  àç  St.  Jotàme  dans  ion  Trai- 
Iié  contre  Pelade ,  con(ciUenc  l*habit  blanc 
aux  Clercs  >  mais  à  pr^fent*  le npir  eft 
U  (eule  couleur  que  Von  (bufiie  aux 
EclélUftiques  i  fie;  quant  "i  la  fornie  *  il 
fuiBit  que  rha))it  foit  long  fie  dcrcende 
j^i*queir  fut  les  ibuliers.  Q.uelques:uns  (c 
çi^tentent  d'une  demi  foutane  :  m^it» 
JC'eiK  upe  tolcrarjce  de  l'Evoque  qui  pour- 
toit  défendre  ce  retranchement  deriiabit 
l^léuaftique  ,  que  les  Canons  apcUent 
v^Ph  tal^ris  i  fie  quoiqu'un  Auteur  Mo- 
4ci;ne  ait  tâché  de  prouver  paj[  un  Trait  j 
im{»rimé  à  Amftadam  eu  1704.  Tqu^  le 
tjttrè  de  re  veftiarU  hamtnis  facri ,  que  rha- 
lut  Edéfîaftique  conûfte  plûto^  dans  U 
iimplicit^  )  que  dans  la  longueur  fic^d^ns 
U  largeur;  il  faut  convenir*  que  l'habit 
long  a  plus  de  majefté.que  celui  qui  ne 
l'eft  qu'à  demi  >  qui  peut  néanmoins 
être  permis  ou  toléré  par  1rs  Evcques.» 
ir(^  Habits  de  demi  Les  Loix  Jko- 
marnes  obligent  les  femmes  de  porter  le 
d,^uil  de  leur  mari  >  fie  c'efl:  un  ulàge  gé* 
néral  dans  le  Koïaume  :  mais  ce  doit 
être  aux  dépens  de  l'hoirie  du  mari  : 
femme  venve  porte  le  deuil  aux  dépens  de 
fin  mari,  Voïcz  Mr,  LoMctt  éffin  Corih 
mentateur t  Ictt,  V.  n.  II. 

Habit.   [Reli^ionis   habttns,']    Vêtement 
de  Religion.    Habillement  quir  marque 

Quelque  ordre  de  Religion  ,  fie  qu'on 
onnç  \  ceux  qu'on  reçoit  Religieux. 
(Prendre  Thabitae  Capucin.  Donner  l'ha- 
bit de  Chartreux  à  quelcun.  L'habit  ne 
fait  pas  le  Moine,  rrov.) 

Va  kablt  de  chœur,  [Chéri  filemnls  hahi- 
tus.lt  Tcime  de  Religîenfes  'Bén^diâtineu 
C'ck  une  grande  robe  noire, plilTée avec 
des  manches  longues  qu'on  porte  aux 
cérémonies. 

Habitable  ,  adj,  [HaUtabîlh,^  Vh 
de  ce  mot  eft  muette.  Il  iîgmfie  qui 
peut  être  habité.  (Ç'eft  un  lieu  quin'eft 
point  habitable.  Lieuiàin  fie  habita- 
ble. AblMric,  Rendre  une  mailbn  habi- 
table.) 

-^  Habitable.  On  dit  toute  la  terre  ha- 
bitables c'cft  Vdire  tQute  la^terre  quieil 
habitée  •  ou  qu'on  croit  être  banitée* 
(On  en  ufè  ainfi.dans  toute;la  terre  ha? 
bitable.  jila-détefte  les  méchans  danj^ 
toute  la  terre,  habitable.)  r 

Habi/ac/e.  [Habîtacnlwm,']  Fauvtfi  liei 
OÙ  Vok  demeure.  Il  ne  fe  dit  qu'c 
raillant,  fje  vis  tranquillement  dans  mon' 
petit  habitacle.)  £n  termes  de  Marine  ^ 
c'éft  le, lieu ' 


qi^  y  droits.  ) 


^'$.x-. 


\>^ 


où  l'on  enferme  la  bouf 

*'  4:  Habitacle  ,  iîgdifie  àuffi  habitajcion  , 
demeuic  dans  le  ftile  Ibutenu  ,  fie  il  le 
diren  quelques,  phra(ès  de  iJEcriture* 
(L'habitacle  du  Tout-puinant.  hes  ha- 
iûtaclcs  éternels.)  Acak.  'P''^*j     Vrg  •, 

Habitait  ,  /.  »».|  [I/icola  ,"'  oppiaofèm.'] 

Celui  cjui    dçmeurc    en  quelque   lieu. 

'  (On  a  aflfnible  tou&les  hatutans  du  vii- 

.  luge),  ■■^.  ■'   ■    '    '■  .."^•V.  ':  ,.■  ■  Vu'-.vi   /■•■• 

\ ,,  -'.S»  PBjîe.  On  Qpcllc  les  oifeaux ,  \ts 

\  hâbitans  de  l'air -,  les  bêtes  farouches ,  les 

habitans  des  forêts. 

Habitation  ,/  /.  {Habitatio ,  domisiliMin'] 

Vh  de  ee  niot!  cft  n^^te.    Le  Lieu  oîi 

l'on  demeure*   (Une^réablc  habitation 

Avoir  droit,  d'habiiarion  i    c'cft-à  dire  , 

iavoir  droit  d'hal^iter  en  quelque  maifon, 

^ .  «^  ^uclq^e  ville  >  ficc  II  âut  ta^K  d'an- 


Hà^ittim*  [Colmlap'\  Ce  tnot  fe  dit  de 
quclqufcs  petites  colonies  qu'on  commen- 
ce à  faire  en,  quelque.  p4ï|*  On  a  fait 
quelques  habitations  chez  les  Iroquoi;».) 

tialfitafien  chamelle.  [Vir^inim  ctmwfce' 
re.'i  C'eft  lofs  qu'une  nllè  a  accordé  les 
dernières  faveurs  à  un  homme.  4^  On 
ne  le  dit  euére  qu'en  iUle  de  Jpratique. 

Habiter  ,  v»  À  iLocmm  hkabliarê  >  /n- 
colère.^  Vh  de  ce  mot  eft  muette.  De- 
meurer. Eaire  ià  denieurc  en  un  certain 
Uçu.  (^^biter  le^  bois.  AkUm»  P^ï^ 
qui  n'eQ;  pas  habita.  Les  Italiens  (k  con- 
tentent au^qurd'hul  d'ên:e  éclaidea^  du 
oQiême  fQlol«  fie  d[b4iita  U.mpnc  te^- 
içi  qu'ont  h^tée  les  vicm  Bjqwains*  S. 
Zvremêm.  Ce  verbe  d(l  auifi  iic|in:e-  Les 
Am«i^)ne9»Kabi(0ien(  ibus  dçs  rentes,  j — ^ 

H^htf'  [i^  ^^k^f  ("^  n^iere^j,  Çp 
mot  (ç  dû  en  p^uU^nr  d'homn^es  oc  dq 
feonnes.  C*eft  avoir,  commerce  char- 
nel en(cmble«  Il  y  9^.  de  cert^in$i  t^^^ 
qu'un  oiari  ne  dpitpoint  habiter  avcçia, 
itmnae.  Si  la  fernme  habite  avec  ion 
mari  fur  le  poinç  que  içs  mm  fontj>fêp|^ 
de  couler  »  fie  qu^le  devieiino;  groÀç» 
elle  croir»  qu'elle  l'eu  de|^uis  la  iu£rep 
ndn  de  fès  mois.  Mfmricfau^i  trMte  <4r 
femmes  grojfes  ,  /.  1.  4^  Habiter  nç.  fè  dit 
guère  en  ce  ièns.  qp'cn  ûile  dç  Pratique. 

Ha  bi  t  uq  b  i  /  /•  ^^AJfHetudop  cenfuctur 
d/e^  habitn$^']  h*h  âf:  ce  mpt  cA  muetti^. 
Qualité  aquife  par  pluiieurs  aiftes.  Chofis 
acoû(umée.  Acoûtum^ce.  '.  Coûtnme. 
(L'habitude  e(i  unefeçondj^tiature*  Con- 
trai^er  uoe  habitude.  Ce  font  des  maxi- 
mes propres  à  entretenir  les  vicieux  d^ns 
leurs  mauva^fei  habitudes,  Pafe*  /.  10/ 

LicooftioeCcfttiiiechimértt  '. 

'Èn9m\tiétou%»nï9utiigi!nén 

Stt6iqu«  l'bdiitiUeensorrmMptlu^lMti, 

■•  mK  ■■.-  . .  ■•        ■    ■■ . 
.  ■'  ,  ■  ■        '.  ■'   '      '. 

Habitude.   [Cenfè^md^t  ufus  ^familiari- 
tas.j  FréqucntaltiQD.  (Heureux,  celui  qui 
I  n'a  nulle   habitude  avec  les  inéchans. 
Port'Rjyyal.)  ^  - 

4:  Habitude  >  (ignifiie  aufli  çonnpiQance, 
(Il  a  des  habitudes  par  toute  'II.  m'a 
procuré  des  habitudes  utiles.  I|  ne  Gxèt 
pas  de  iâire  de  bonnes  habitudes ,  il  faut 
les  cultiver. 

4^  Avoir  une  habitude  t  fe  dit  pour  ga-^ 
lanterie  ,  pour  commer|^  de  gidanterie* 
(Il  a.  toujours  une  habitude)-       ;• 

Habitude.  J^Corforis  hatfitudo ,  eonfiitntie.^ 
Ce  rnot  iè  dit  du  corps  >  fie  (îgnific  la 
difpofition  du  corps  (clon  qu'il  clifain, 
ou  mal  (âin.  (L^  mauyaife  habitude  du 
corM.,  Z><g.)      ^    ^  , 

*^Habttude.  [Ma^fio.2  Tcçttic.  quifè-dît 
dOs  certains  Piètres  de  Paris  »  c'eÇ^  êtr« 
habitué  dans  une  Paroillc^  C'e(t  avoir 
permiliîQn  du  Curé  de  la  Paroi0f.  l  de 
faire  quelques  fbnâions.  Edéliaftiquos. 

(Il  aune  habitude..^  8$^  .J^C^^ .  dj:  la- 
Boucherie.)':-,  9.  .■",■;«  r'■^.  -«vfc-'^-  -y-v  ■■■-r  :,:■;•:■■ 

Hêbttuétf.  W,  i^Pareeii  miuifîer,']  Prê- 
tre qui  a^  une  :  habitude  dans  quelque  Pa- 
roiÛe  de  Paris.  (Il  e(t  habitue  ^S.  Paul.) 

Habitue'  t  habituée  ,*  adj.\Ajfuefa/^ttS*^ 
Acoûtumé  à  quelque  dioft.  y^ 

Habituel  t  habituelle  ,  adj.  [Hà^ualis.'] 
Terme  de  Théologie^  qui  le  dit  de  la  gra* 
ce  qu'on  apcllenabitucile,. qui  n'eu  au- 
tre chofe  que  l'amour  de  Dieu  qui  de- 
naeure  en  nous. 

Maladie  habituelle»  [Morbus inveteratm*'] 
C'eft  une  maladie  invetcrée  queJ'on  a 
depuis  lon^-tems.         \< 

^ch/ habituel.[PeccatumconfuetMm.']  C*c& 
'Hivt  péché  qèi  fe  fait  par  la  inauvailè  in^ 
(cUnaiion  de  oo(rê  nature  carrosipuc. 


H4i*Mfr,  v.a,  f^^c/Wr,!  Açof^ 
5»»^^,  fià^  prendre  un«; h^biMifUi:.^  (1| 
faut  habMn^  de  bonne  hi^c  Ic^  m» 
fans,  à  prier  Dieu.    Acad.  frj 

•  S'habituer ,  V.  r.  [AJftt^cm  ,  ep^Mr 
f«r».j  S'acoûtumer  à  «idique  choie. 
(S'habituer  au  mfiL  S'habjitua  ai  mol 
foire.)  >t-.ii.^.,5 

S^habituif.  \A^cubi  fidmfit^ihiêim, 
blir  en  <i^  ccr!E|iu,  Ujtij.;  (S^WiiaMa:  % 

CO*  Habi^».  C'eft  I  dans  la  Cpûtume 
de  fioulogne  »  un  port  de  mer»  que  l'on 
^pellç  ordinairement  ^«re.  .,,  ^.j, 

liABr-ER.  t/.  m.  IMeudaeifer fahf^srLJ 
I,  h  de  ce  verbf  efi  aj^rée^ ,  ^H  fignifie 
Pitfler  tfof.  Il  vient  de  TJBl^nol  hàbler^ 
qui  lignine  iunpkniçnt  pmier  >  fie  il 
femblç  que  les  A^signQlp  l'ont  piis  du 
iMinfoM^.    Sire  gt^od  Barleur ,  ou 


^rendc  fartenlGc»  l«Eler  ea  cwnglérant  tro» 
les  chQlQi,  >  fie  4e  tellu  forte  qu'oo  mcn^ 
te.  (11  h4^f.   léi%,Q»kfmr^f9kÙJips^\ 

Hêbierit ,  f.  f.  iHt^gfiWem'nienéeuteim^ 
jaûmtia*^  Vh  dt  cf,  mtf  $fi  4(lfiru,  Pi» 
rôles  pleines  de  viMÛté  fie  de  menfi>nge« 
(Tout  ce  qu'il  dit  n'eft  que  hâblerie. 
C'eft  nuce  hAblêrie  que  toitteela.), 

•  Hmemtfm*  f^N^igfvftuhf  »  glvrûfmsn 
ittênium  prmtJftrHm  lérgm^,  mmdax.}  L'h 
de  ce  mot  efi  afpirée.  Grand  parleur.  Celui 
qui  à  force  de  trop  parler  oe  de  trop  exa* 
gérer,  menr.(  C'eft  »n  grandi  hâbleur. 


<■■.*'■ 


Suf  tout  certain  haileur  à  1)  gUfiiI«  M/BFojmft^ 
Qj|i  vint  à  ce  fijMa  cuaduitp«r  Utumio^ 

Hdbtei^yjifi  itr^^lxiHfda^  m  é^  ee 

mot  eft  adirée.  Grandeparleufe ,  fit  un  peu 

^enteuë.  C^Ue  eftlpâibf  fie  haWenlê.) 


■:et- 


H  A  C. 


I 


TUts  tes  mets  de  cette  tolomie  âfShenîtihei^, 
Hache  ,  f.  f.  {Afiiay  dolabra  y/ecmis.) 
Cognée.    Inftrumcnt  fait  pour  fendre  fie 
couper  le  bois.    (X|ne  bonne  hacliçt 

'  A  f^t fiw4totM%  feptUhttt»  Mtrc«rt|,'  - r^ 
Tenant tt«ei!r«cAeiJimiin,i    .  ;  î ,,  ,* 

Mais  une haehe  que  Vulcain   .      v  ,;.      ''       „ 
Sur  Ton  enclume  avoir  forg^;'V^'^'''''^i   «■--'•.  K 

LeNêiU.)     '  ■■■^: -.^'^m-^x-i  .r  ^m,     ' 

Hache  etMmes.  (Ap^beWcâ,)  C'eft untv 
forte  d'arme  ofêniive  >  faite  quelquefois 
comme  une  hache,  horfmis  qu'eue  aie 
manche  plus  long  >  fie  le  urenchant  plus 
large,  plus  fort  fie  plus  éguifé.  Elle  a 
d'autresfois  un  grand  manche ,  en  maniè- 
re de  hampe  de  pertuiiàne  >  avec  un  grand 
fer  au  bout  en  forme  de  tranchet  de  Coi« 
donnier  bien  acéré ,  mais  bien  pluslong, 
plus  |rand  fie  plus  large.  .  (Les  Gren»> 
diecs  a  cheval  de  la  maifon  do  Roi  ont 
un  cimeterre  ,  une  hache  d'armes.  u»v 
fufîl  fie  une  gibecière  remplie  de  grena» 
des.  On  (è  fert  de  hache^  d'armes  dan» 
les  (orties  ^  iht  les  brèches  «  pour  em<  ' 
pêcher  une  efcalade.  Le  Roi  Jean  fe  dé^ 
fendoit  en  homme  de  cœnr  ,  Avec  ^  une 
ha<;he.d'armes  *  à  la  bataille  de  Poitiers 
Abé de.Ch^ifi ,  Hijioire  dm  RoiJeaMt  /.  li 

ch.  9.)  ^  ,,*^-v-.       -  '      .1': 

ij:  Hache.  On  apelle,enrtérmes  AtMM- 
rine  ^^Maître  de  Haclic  .  ce  qu'on  noimiv 
me  cbmmunément  un  Charpentier.  ^^  4  *" 

:}:  •  A  Voir  u^_  comp  de  hache,  {InfeîicetH^i 
/ïïe  cerehri.)    C^éft-à  dire  ,  être  un  péi|  > 
fou  I  n'avoir  pas  toute  là  Conduite  né^ 
ceflàire  ,  fie  que  doit  avoir  nn  hommij" 
lagc»    ..  ■  ,■  ■"'.'■■  .:^^'' 

Hanhe  ,  eft  auflî  unt  intçrjcâion  donil^ 
on  fe  fert  quand  ^  eft  fâché  d'avoir 
manqué  quelque  coup.  .4;» 

HéUhe-Ro^e  ,  J,  fi  iHé^fluis   regia.) 
■-•'■    ^\-^-'  .  :-  .^.,;i'     ■  Wa«*. , 
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1*1  A  Ci''' 

Ultfite  qai  «ft  une  «(béce  4'A(pho<hfle, 
^  q^k)»  a  ftinfi  apcll^  *  pwcc-qu'cn 
AcutiUftm  elle  leptélcntc  un  iccptre  eo'mI. 
^^  •  Haches^  Testai  d^lmpritnemr.  On  dit, 
fmprïrher  en  huche  ,  quand  il  y  a  des  no- 
tes, oa  des  gloifcs  qu'on  commence  à  la 
marge  ,  &  qui  étant  trop  grandes  (ont 
icnpâméjrs  au  bas  de  k  pagt  fous  le  tex- 
te I  qu*on  retranche  à  .pro^riion. 

Les  Arpenteurs,  à  i'imitatÏQQ  dcslnr^- 
printeùfs.,  icicrVcht  de  ce  inot  p6ur  de- 
Cgner  des  hcmàgcs  4j(ui  font  les  unsd^s 
les  autres  ,    |  la  riaaniéie  de  ia  hac|ie 

'  d'imprinicrick^?^'''^^Vi^.if  t-:.;'  'r ,.    <:< .': '  ^'; 
(X^  Kicod  a  ait  quie  ,.  hache  ,  eh  fait 

'^itf  d^otpieotâfge  ,  eft  une  certaine  forme 
>,  de  champs ,  &  confequemment  tenaitt 
t>  ou  aboutifiàns  de  Aanc ,  ou  frûfft  cdtir- 
>>  ]be ,  &  fiitiànt  tournailler  ,  Ôc  non  db 

_}j»  qioite  ou  pleine  ligne  •  conitne  ytt» 
1»  \piéce  de  terre  aflî(c  en  tel  liiuv  coaeé*' 
,9  nant  deux  arpeiis  en  haiihe.  /i^^ruae 
9,  pMce  de  teire  côAteoftiic  dix  «rpetis, 
9,  ^(è.  en  tel  terittoke  »  cenam  dHiiliè 
„  patt'à  Hctuy  Floquardi  d'«ntte  port  à 
>»  Pierre  Amy  ,  en  fiacke  à  Fran^ois^ 
„  Ainfi  (dit-Qn)  tle  It  figute* '4l'i»ie  ha- 
I,  ohe  qui  tourne  le  becq  >  cMi  de  la  let* 
n  ffc  H  d'éciiture  Françoiîc".      „ 

Hacher  »  *.  Sk  [^Mîniitétihn  xmcîdéré,'] 
Couper  fort  menu.  Couper  descoiuàiux 
à  liacht.    (Hacher  ,4e  la  vianàv  ' 

Mab  A  PnJI*  tteoftas  f  la  *^  titffi  hàthi , 
Sotc  tenVml«ri(  trefui  4kai  fM  if  eatr«  cafchtf, 

f^^  dn  l^s.  [  Lignum  cmftcàre*  ] 
.C*eÛ  le  couptr  ou   le  fendre  avec  la 

hachc.^.^-'',ix  %':m^^^-%mf^f^:-':W^^ ,  %>^  ;:-^"i'';-. 
.  ^  Haâter  îà  viande,  ^Camem  xoticfébrè*"] 
Ces  mots  lignifient 'quelquefois,  la  cou- 
per mal-proprement.  [Cet  Ecuier  tten^ 
chant  ne  fçart  pas  fbn  métier ,  car  il  ha- 
che Ita  viandes  au  lieu  de  les  couper 
proprement.    On  dit  que  la  giêle  a  ha- 

.  Ché  les  VÎgneS.)';i^:"v:^à-^;  .>       -^-p-w;:  '  '  -V;- 

^  Héuhet.  llJneéi  àtiirt.^  ttWitdtDef' 
finéiteur  fie  de  Gravenr*  Ceft  croilèr  les 
traits  du  craïon ,  ou  de  la  plumé  les  uns 
Sur  les  aeitres*  Ainii  on  dit ,  hacher  avec 
la  plume,  Bâcher  avec  lé  craïon. )j»r-'r'^.ft^ 

^  Hucher  la  Isîne,  Tettoit  de  MéuMifëe' 
tnré  de  tapifferie,  C'eft  tedâiie  en  une 
poudîere  prelque  impalpable  les  tonttires 
des  dnijps  fie  autres  étofes  de  laine  que 
fournifient  les  Tondeurs .  ou  même  cou- 
pet  fie  préparer,  de  la.laine  neuve  de  la 
jnêmera^ofi.,  ^ 

Hather,  Terme  de  Fombîjjetir  ôc  d'^r- 
nêmieti  ficc.  C*e(t  couper  par  petits  traits 
tvfc  le  couteau  à  hacher  ,  qui  eft  un 
petit  outil  d'acier  en  formé  de  gros  fie 
^rand  canif.  Les  Fourbiilcurs  ne  hachent 
que  quand  ils  (ont  obligez  d*argentef  oti 
de  dorer,  ôc  ils  ne  hachent  que  ie  fer, 
le  cuivré  fie  te  lëton.  {Wultifkixae^^^t' 
de ,  un  pommeau  d'cpéc.)  ■  1  ^■'' 
rf    Hacher.  \^Afcîa fecarei^  Terme  de  Ma- 

ru    Coupes  Avec  h  Hachette.    fHacEer 

Je  te  kaetierkf  mnitt  tmm  chkfr  à  phté. 
ÎOffàtîm  ,  minntim  ^  te  cbncttilalû ,  confi- 
dam.^  Proverbe  ,  qui  veut  aire  ,  qu'on 
Sia^raitera  nne  pcrfonrie  ,  fie  qu'oïi  lui 
éoffityz  grand  nombre  de  coups. 

4^  Hacher,  On  dit ,  fe  faire  hacher  pour 
Mlle  chofc,  c'eft-àdire,  la  foutcnir.  (Il 
fe  ,ièroit  hacher  plutôt  que  d*avouër  qu'il 
s'eft  trompe») 

.  4:  Haiher  ,  fe  dit  auflî  dcs^troupes  qui 
ft  défendent  julqu'à  la  dcrnîc^e  cxtremi 
lé.    (Ce  régiment  s'ert  ftiit  hacher  dans 
le  combat.    Il  fe  fbra^acher  plutôt  que 
aie  fe  rendre.) 

v^    Hatherau.  j^Afàcmia^  Petite  cognée 
f  Baefjtm  , ./  J;  lJlJ[iia  j  Out^  dc^Aiii- 


fvt  en  forme  de  marteau  fie  et  petifeè» 

che  jpotor  cogOer,  fie  hacher  le  plâ^iè. , 

±  Hachette.  Les  Charpentiers  fe  fervent 
àuMî  d'iin  ouril  ^  qii*iis  apeilent  H*<^^<cc 
à  marteau.  Lés  Couvreuts  ont  encott 
leur  Hachette  ou  Atteôe. 

±  Hachtm  de  laine.  Ouvrier  qui  prépa^- 
re  les  laines»  pour  être  einploiécs  aux 
tapiflèriear'dé  tonmresti^t^^'^''''^- ''  ''^l- . ■•  M'^'< 
Hachis  t  fi  m,  {Miriniâl^clhms  httrhits.'] 
Ragoût  de  viande  hachée  Viande  ha- 
chée fie  aiTaifonnéc  'dé  fel  i  poivre  blanc 
fie  autres  chofcs  qUi  lévcillçm  l'^tjU.' 
(Un  fort  bon. hachis. '■-,,.;  ^v  ''■4^'^M^^S^-'' 

Kr  fwtiivétémtntil  mangea  iéùkpIairiM 

^.]  Petite  taWc  de  chêne  fort  épaîflè 
oh  Ton  hache  la  vijmde  avec  un  C0u{ké- 
rct..  (Nftéicr  lé  hathoir.)   i^  # -i^    ^ 

iTrf^ito/î^  .  j;  k/ tSp/tfW]  tl  fîgtiïfîé 
aùffi  éôuteiii  ^  HâéEér.  (tMouâre ,  égùi- 
ttt  le  hachôît.  )  ^   ^.^^  ^  ^ .  /„ 

Hachmè,  ônJ^i^WÉf't^è/  t^ftf«.1| 
Vùti  6c  Vskùttc  s'écrit ,  mais  on  pronon- 
cé ^âihàfe.  terme  dé  Poutkiffemr,  fiec. 
Ce  (ènt  tous  les  petits  traits  q^'on  iait 
aVe£  le  coùteiiui  hacha  fur  le  ciiivie , 
îc;  ftt  où  le  letoi»  ',  loifs-qu'bh  veut  ar- 
2énter,  ou  doicr.  (Voilà  une  liachuce 
bien  croi(ée.) 

Hachirè,  [^Tnctfiirs  »  feflieA  Terme  de 
Blafen,  Il  y  a  diverfes  ibrtes  dé  hachu- 
res •  pom  &ire  diâiinguez  les  émaux  drns  ' 
qu'ils  ibicm  cnlcuBinex.  Là  hacht&i  en 
pal,  ou  de  haut  en  bas  ,  fignifie  le  rou- 
ge ,  ou  le  gueule.  La  hachure  en  fafce  « 
qui  traveriè  l'ECU  lignifie  lé  bleu»  ou 
l'azur.  .  La  hachure  en  pal  cmtrehaihîfe  en 
fafce ,  figmle  lé  'hoir  ,  ou  lé  fable.  La 
hathme  en  bande t  ou  de  biais, qui  va  de 
droit  à  l^authé  ,  teptéiènte  le  verd  ,  ou 
le  (inopTe^^^tf  hàthkre  en  harre  dé  gau- 
che \  drdk ,  fi^fie  le  pourpre.  L'écu 
tout  blanc  fie  tmi-.  fîgnint  l'argent,  L'é- 
cu pointillé  re^réfènre  l*br,  fitç.       . 

:f  HAcut ,  /.  *.  Phnltc  qui  réfenble 
\  Ja  Cariine  ,  qui  ponifè  des  remettons 
que  les  Indiens  mangent  imt»  les  avoii 
ait  cttirtï' -  '-'"^  •  ''^^*' ■  ^<':^"^{'«\H:îi^'^''. ■'^'*  "'^  * 

i  HADOt,/  ih.  klBécc  dëpoïlfenàdi 
rèffembte  fOtt  \  h  Scicht. 
t  i^HAEMORkirbvs ,/:>»:  1*^Silr|iiàé 
des  Indes  qui  cft  fort  veniméo^.  Etam  pré- 
paré çoihm'e  là  Vipère  il  eft  fudorifiqué. 

4:  Habruia.  Petit  fruit  des  Indes  qui 
reliemble  au  poivre  pour  la  figure  fie  la 
groffcur.  Son  goût  cft  àroihatique  fie 
aprochant  cju  çerofle.  Ce  fhtft  tft  eftimé 
propre  pour  difiipcr  les  flatuofitez ,  pour 
fbnifier  l'eftomac  >  pour  le  cçUchoDcnc 
de  U  Luette  ""^-   *^  -^  •"  ^^  ^  " 


^^Éj: 


«€1 ,  lés  Proverbes  »  Job  »  banitl ,  sf^ 
dras.  Critiq,  de  l*Âm,  teft.  par  ^îmie^ 
•fit  Mr.  OMin,  '^*w  aj-'^'^s,' 


I*' 


VTÏ-: 


NT.r*i,    *•*:  .>■;*>••■•■  4 


n  ty^ 


,  r,^  -t- W  SV  4  -^■*  '-V-'.  I^    ^  * 


'J 


HAtC 


y.i>-^ 


■  % 


'  f  •  Ha«  Aie© ,  hagarii  ,'  aî^*;  f  FcrfiM, 
tréx,  truculhitks^^  Farouche  :  extraordi- 
naire :  étiangë  :  égaré.  (Oeil  ha^rd. 
2^oi,  Yeux  hagards.  Defrnaraij  ,  vtfton- 
nmrh  ,  a.  f.  Ji»,4-  Sts  rimes  font  trop 
hagardes..  Veit*  roiffi  Avoir  l'ait  hagaroL 


Scar.  toej,     i^v'^'î»'"  M^/^f*.*, . '.^'*?-, 


^t  u  BarrMâ  n'a  point  de  ■«faftret  <i  bafOi^À 
Dont  m«n  ttî  1  n'atr  cent  foif  foUtthn  les  ragani'. 
•'Vtfpr)  m  ■      ■         '.„  ■     ■ 


;a   :\-r 


^  ::):;; 


Vf' 


•  Hasard.  [Htterepttirm.'^  Il  (ê  dit  en 
termes  de  Fauemnerie  »  des  oifèaux  qui 
n'ont  pas  été  pris  au  nici  ,  fie  qu'il  eft 
dificile  d'aprivoifer. 

HAOïOQKArHES,  adj.  fHagîê^ragha.'] 


Noms  qne  les  Juifs  dotment  à  quelques 
Uvtes  de  rEaicuic    Cq&uhc  fc»  PicaU'- 


Haï.  Interjcftion  qui  fttt  à  invàurt 
quelque  mbuvement  de  Hmt  i  '^àmnk 
ftïiiç.  (U  faifoit  fort  chaud  dsms  céi 
4ieB» ,  mais  il  n'y  fsàipk  pas  fi  chautf 
qu^icfi.*»!,  An/,  *W.  ilrf'o/.) 

Haib  ,  f.  f  {Vivu  fepes.)  PWftèÉÈéK 
héè.  Ce  font  des  épines  fie  autres  chofç% 
piquantes,  qui  iont  en  forme  de  murail- 
ll  f  le  qui  iervent  ^  entourer  quelque^ 
|ardlns,  vignes» ou  champs ferfict.  fUnt 
haie  vive.  Une  haie  morte'  Planter  tïnfe 
haie.  Fcrmci  une  vicne  de  haies.)  Èh 
^Ique  Province  on  dit  échaHtrs. 

C^  Ceux  qui  phnréiit  une  haie, doi- 
vent laiflèf  un  efpaée  entré  la  haie  fie  lé 
fond  vèifîn  :  ii  elle  eft  Vive,  h  diftaiicfc 
doit  être  d'un  ^é  fie  demi  :  fi  die  eft 
de  bois  métt  du  dé  pierres  fêclies  ,  oh 
pc»t  l'établit  fie  l^éléverfiir  l'extremim 
du  fond,  ftns  laiflér  iticun  vuidc,  parée 
que  femblabic  clôture  rié  peut  prejudf- 
cicr  au  fond  vol  fin.  «  Ce  h'eft  donc  qu^ 
regard  de  la  haie  viVcqu^îl  peut  ti^ttk 
quelque  dificulté  ;  par  exemple  »  on  eft 
^n  dôme  à  qui  des  deux  voifins  la  haie 
ajbrticnt  >  en  ce  cas  ,  le  fcnriment  de 
Coquille,  dans  ics  queûions >  (^^.  r48. 
eft  ,  que  s'il  y  a  un  folié  d'un  coté  de 
la  haie  ,  «tfle  doit  abarteair  au  proprié- 
taire dti  fond  qui  eft  au-delà  du  fb(fé  & 
de  la  haie  :  icelte  haie  (dit-il)  ùant  entrf 
rhfrhàfi ,  &  te  fàp  s  tkr  le  "htiU  du  ft^^ 
efi  le  kvkt  ducénpk.  Il  noos  donne  étt* 
luite  une  réete  importante  en  cette  Itti^ 
ttérc  :  datii  le  doute  (afoûte-t-il)  on  dôft 
juger  de  la  pl'oprreté  de  la  haie  v  pàt  là 
qualité  »  fie  bat  la  nature  dés  héritage^ 
qui  font  atix  denx  cotez  s  car  û  elle  eâ 
entre  une  terre  que  l'on  ieme  fie  une  vi- 
gne ,  la  préfbmption  fèra  qu'elle  apail» 
tient  au  propriétaire  de  la  vigne  ,  à  qui 
la  dôtttte  eft  plus  n^ccffaire  qU'à  la  terré. 
U  en  eft  de  même  d'une  haie  plantée 


•■^^; 


HP^'-:^" 


*!■,  -M  -./■ 


'  A<t': 


Tnftitutions  Çoftiumiercs  ,  liv.  1.  tit.  |» 
art.  8.  La  haie  vive  ,  htlffon  t  ànhermes  % 
^fdnt  entre  prit  i^  terre,  ^  vfnie  %  «ir 
hùis  ,  font  r^tex  être  dmpri  ,  î^  iim  de- 
là terre  >  viine,  m  bois.  Cette  décifion  è 
été  tirée  de  Vart.  az.  de  la  C^|kume  de 
Berri ,  titre  des  droits  ptfdîaux^fpfoizz  h 
Grand,  fur  P article  53.  w,  3^, 

•  Héde.  {MiHtnm  or  do.  )  Terme  de  Guer* 
re.  Rang  de  ibldats.  (Mente  des  foidatS' 
en  haie^l  --v--^* ■-;•  *  ■  r:;^^^:"*''-- \ '■,".:',  ^^-i^ 

Border  la  hase.  (Sefe  dtmjtte^e  ad  eacphi 
dendat  catapultas.)  C'eft  une  façon  de  ti» 
ter  qu'on  fait  pratiquer  aux  Mouft^ue* 
uires  »  quand  ils  Ae  (ont  point  foûtcnus^ 
de  Piquiers.  On  les  fait  tirer  les  uns  par- 
deflus  la  tête  des  autres ,  fie  pour  cet  cfct 
on  fait  tirer  le  premier  rang  à  genoux  » 
le  Ibcond  \\n  peu  co^bé,.fie  le.  troifîéine 
tout;  debout. 

Haie*  (Hominnm  ordi  in  reéla/n  Gneém.} 
Rangée  de  perlbnnes  qui  fe  mettent tou»' 
tes  de  filé  ,  les  unes  auprès  des  autteib. 
(Le  peuple  de  la  campagne  acouroit  de 
tous  cotez  ,  fie  fe  rangeoit  en  haie  pour, 
voit  paffer  le  BLol  L'cnnréc  du  Roi  ic 
fit  au  milieu  d'une  flouble  haïe  de  mili* 
ce  bourgcoilc.)  ''^  ":•>  ^  ^  „  /  :  ; 
^  Haie»  (  Scopufm  in  latttw^neinpr^daSn^.  \ 
/Terme  de  Mer*  C'efî  un  banc  ,  ou  une 
chaîne  de  pierres»  qui  c^  iôus  l'eau ,  01*^ 
,  àflcu^^'eau.  •"'' 

Jîaîe.  {Carruca  latns,)  Terme  de  La»' 
hwnm.  riéce  de  bois  planée  fie  acrondie^ 
'"  ■  '■.'"■>■■'  ' ■'V'i^ :^-.V^' ,  ■    ■•■  \qttj> 


mfé- 


•'^  *; 


>.v-- 


.-*«? 


-.    ^0 


••*. 


,^:l^^\'",ïv 


'■'<• 


><iLP. 


'r. 
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■  .*■ 

i  -  ^ 
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<)tti  régne'  le  long  de  la  charuë.  (Une 
haie  de  charuë  mal  faite.)  ^^^ 

H4Mt  on  fait  fèntir  l'i.  Terme  dont 
If  s  Charticrs  (è  fervent  pour  faire  avan- 
cer les  chevaux. 

•j*  //ia/V  am  bout,  {Et  relùjma,)  Manière 
4e  parler  burleique  ,  qui  (t  prononce 
4:omme  elle  eft  éailCj  qui  fignifie  &le 
rejîe  qm'oh-  ne  dit  pas.  (Aimable  ComtefTe 
pour  qui  tout  le  monde  a.  par  tout  tant 
de  re(pc£i ,  &  haie  mm  kêttt,  Scar^  Poef.) 

H  A I L  L  o  M  >  /.  w.  ([  Parmi cmlm  détritus 
jé'  iacer»^  Vieux  habits.  Méchant  ha-. 
I^it.  (  QiiiteB  à  cette  heure  ces  vieux 
haillons.  Vaug,  gl^nt,  L  4.r.  i.  J['ai  vu 
ie  tems  qu*clle  n'avpit  que  de$  hailIonsV 
Jitainteiiant  elle  c&  vituë  comme  une 
Princeife.    ^AbL  Lm/t,  \.)  ,V    ' 

Haine  ,/.y:  [Odium^  Avcrfion.  PaP 
iîon  contraire  à  ramour  >  &  à  l'amitié. 
(Unie  haine  mortelle:  une  haine  enraci- 
née. La  çokre  )  l'importunité  âc  la  ca- 
lomnie font  naître  la  naine.  Kéron  n'a- 
Toit  aucune  haine  particulière  contre 
Tauline.  jibl.  Tac,  ann,  L  if.  Avoir  de 
la  haine  nour  quelcun.  Scar,  Atirer  la 
haine  publique.  La  haine  eft  fouvem  h 
£lle  de  l'envie.  Il  y  a  des  haines  héré- 
jdiuircs  eoice  dejU^milles. 


■«'■■'-il'.' 


:  -IV  -.-■\.  ji-.' 


•  •  •  «  J*aarai  «Irott  de  pefter 
Conre  l'iniquité  de  la  nature  hamaînt , 
Jk  de  nourrir  contr*elie  une  immortelle  haine. 
,  M$l.  mi/,  a,  s*  f(,  U-         î;     • 

La  haine  du  vice  &  l'amour  de  la  vertu 
ibnt  les  deux  fbndemens  de  la  Morale.) 

ft^^  Cette pealee  de  Tacite ,  lib,  \,Ann. 
efflrcs-vraie.  Il  dit  que  la  haine  que 
Xivie  &  Tibère  avoient  pour  Germani- 
eus  >  étoit  d'autant  plus  ibrte  ,  qu'elle 
étoit  injure  :  jinxius  ouultis  in  fe ,  patrui, 
aviaque  odiis ,  quorum  canja  acriores ,  quia 
îniquz.  Cette  uaiTion  ne  meurt  jamais 
dans  le  cœur  i  elle  l'agite  même  après  la 
vengeance  îôc  l'objet  qui  l'a  fait  naître, 
ne  cclTe  d^être  odieux  qu'en  ceflànt  ab- 
iblumcnt  d'être.  Cette  reflexion  cft  de 
VelUius  Paterculus ,  lequel  ,  après  avoir 
dépeint  la  haine  implacable  que  les  Ko- 
;nains  avoient  conçue  contre  les  Cartha* 
ginois  »  adco  (  dit-il  )  cdium  certamiuibm 
e>rtum.,  ultra  metum  durât  ^é^  ne  in  viûis 
guident  depeniturt  ne^ue.  ante  invifm»  ejfè 
dcjimttquàm  ejfe  defitt,  '  '*  ^  » 

il  fè  dit^ des  animaux  qui  out\naturel- 
lement  de  l'averfion  les  uns  contre  les 
autres.  (Il  .y  a  de  la  haine  entre  les  pe- 
tits oifeaux  &  le  hibou»  entre  les  loups 
&  les  brebis»  &c.) 

En  hkine»  [In  odium.']  Fa^on  d'adver- 
be I  qai  veut  dire ,  à  cauft  de.  il  a  été 
exhcrèdé  en  haine  de  (on  mariage.  (On 
lui  a  fait  cette  injure  en  haine  &  là  Ke- 

ligion»)  1 

Ma'meHK  %  adj,  m,  \Mmicm,  cdlefus.^ 
Vieux  moL  Ennemi ,  celui  tjui  hait.  (1 
s'eft  maintciiu  malgré  tousfcs  haineux.) 

Haïr  »  V»  n*  [Odiffe  ,  odium  habere.j 
Avoir  de  la  haine.  Avoir  de  l'averfion 
pour  qi^elcun ,  oU  pour  quckjue  chofe!  Je 
nai ,  tu  hais ,  il  hait  >  nous  haîjjons  ,  vous 
haijjcx  ♦  ils,  haijjent.  Je  hatjfoîs  j  je  haï, 
<Haïr  ^'ingratitude.  Ml,  O.que  je  haila 
lolitudc.  Il  eft  haï  de  tout  le  monde. 
Haïr  mortellement.  Hair  le  vice.  Les 
Clwts  hailTcm-  les  fouris.  L'e  Cigc  doit 
hair  ceux  gui  divulguent  les  défauts  d'au- 
trui  &  qui  me'dircnt  àzs  gens  de  méûte. 
Confucitts ,  morale, 

•^  Pour  vouloir  'outrnir  le  roorroux  <|â*on  aeiônne, 
^Monrœucvrroprçû  merrahir. 
t>ire  xja'on  ne  Cç^ornu  hfi'r  ,  ;  v, 

/l'cU'Ce  p»  dire  qu'on pardonnç. 
^>^*r  jtmfk.)  o-  " 

i  Ha/y,  fc  dit  auflî  dcï'avoiiion  qii'on 

H.  '  kl* 


l 


'1^ 


«  ^iir   les   chofb  qui  incommodent* 
Hoir  U  vin  ,    haïr  le  froid  i^  haïr  le 
chaud.)  !  ..  ^ 

Hdtr,  ^  de  deux  itUabes  .1  tinfinitif, 
avec  deux  points  fiat  1'/  >  &c  retient  la 
même  prononciation  &  la  même  o'rto» 
graphe  dans  tous  les  terni»  horimis  dans 
ks  trpis  perfbnnes  finsuliéres  de  Tindi- 
catif  >  éc  dans  la  féconde  oerfbnne  fîngu- 
li^re  de  l'impératif,  oii  u  n*eft  que  tru- 
ne  fillabe«ôc  s*écrit  iâns  les  deux  points. 
{Je  hait  tm  hais  i  il  hail  >  hai  le  vice,  AcatL 
Franj.   .  -^r  h}  /^AK  '';;^.r  ^l  -v;  '■'■  î--%'ï ■'/' 

£t  jiirqo*àjevou»lltiif  •  tvtci*/  dtctta^remcoc 
•■.  ■  l>r/tr*h  -:,■■  -'.  ^^■■■'  ■    vicriv  >'  ''^•'  ■    ■■  ■ 

(j^  HAitiit.  Terme  Bourguignon, 
qui  fignifie  un  enfimt»  &  que  Mr.  delà 
Monnoie  dérive  de  )&oîr,d*oil  l'on  aior- 
mè  le  diminutif  iboir«r,  qu'on  prononce 
Ôc  qu'on  écrit  en  Bourguignon  hairai. 
Quelques-uns  prennent  hatrai  pour  un 
diminutif  de  hère ,  du  Latin  herus.  Comme 
du  Latin  (dilènt^ls)  on  ii  p&  faire  ^ir- 
rmlmt,  on  a  pu  £iice  de  mênàe  de  herut, 
Uére  ,h/ret , petit  maître  *  les  enâns  éunt 
les  maîtres  mturs  des  biens  delà  maifbn, 

fuivant  Pexpreffion  f^pMfM  îi-J?  4-  /• 
de  légat,  30.  ,>    -       .     ... 

H  A I R  E ,  ou  hère ,  f,fi  ^Cilicimm.']  Jer* 
me  de  Capucin  &  d*autres  Religieux.  ,^({)éce 
de  caitiifole  (ans  manches,  niite  de  ain 
de  cheval  ,  ou  faite  de  chanvre  &  de 
ain.  (Botter  la  haire.  Ordonner  la  haire 
à  un  Keligieux.); 


Haxrevx  ,  ou  héreux  ,  éidf\  [VJkià 
r«»»/iM.]  Tems  froid  &  humide,  accom- 
pagné de  broiiiUards  ôç  de  frimats  ,  ôc 
qui  (buvent  incommode  pliu  ^fljMl'^Jii 
grande  gelée«  ■/■        t     \  w     ^  . 

HA'iS5A»LB,  adj,  [Odio  dignus,"]  Qui 
mérite  d'être  haï.  Qui  eft  digne  de  haine. 
(Le  vice  eft  haiilàble.  Il  cft  haïilible. 
Elle  eft  haïÛàblcr..      ,.  »^j^>;  ;q. 


j '^  -^^^i  ■ 


''% 


'& 


Qui  de  remords  Tant  fruir  agitant  lecoupabte,:. 
Alix  yeux  de  Dieu  le  rende  cncor  pluibaïfM/^ 

:\^pe/fr,i  .     ^  *,„,:»■'• 


HÀI4» 


■•'•*,' 


V,i..-i'<i,^j 


M^  Laurens ,  ferres  ma  haîre  arec 
^  ^*  £c  priex  que  roujouri  le  Ciel 


arecaaadtfcSpKne, 
vouaillttaune. 


AÏ0I.  Tort» 


■  r  , 


■iM'V'i': 


Voïez  Jl/fi'  Minage  dans  fes  Origines  de 
la  Langue  Franjïife. 

4:  Haire.  On  apelle  un. drap  de  laine 
en  Haire  ,  celui%qui  n'a  point  été  foulé, 
ôc  qui  cft  eocore  en*  toile ,  &c  tel  qu'il 
a  été  levé  de  dedus  le  métier.  Ce  terme 
eft  particulièrement  en  ulàge  si  Sedan; 
on  dit  ailleurs ,  un  drap  en  toile. 

4:  Haire ,  ou  j^ire.  U  fe  dit ,  en  termes 
de  fabrique  ôc  de  matchandife  de  lèl, 
du  fond  des  marais  fàlan»  ,  fur  lequel 
l'eau  de  la  mer  qui  y  entre  le  convertit 
en  fel  par  l'ardeur  des  raïons  du  ibleil. 

Haire  t  f.  m.  Jeu  de  cartes  qui  Ce  joue 
ordinairement  avec  le  jeu  entier ,  eu  fai- 
fant  courir  une  carte  de  main  en  main. 
En  ce  jeu,  la  carte  la  plus  baffe  perd, 
&  quand  il  fe  renconue  un  as  >  celui  en- 
tre  les  mains  duquel  Tas  demeure  ,  a 
perdu.    (  Jo.iier  au  haire. 

Hairfytm.  [Eginus,']  Viononcez  hère. 
Ce  mot  le  dit  des  hommes  qui  font  dans 
la  tniférê  ,  mais  on  né  s'en  fèrt  guère 
fans  y  ajouter  le  mot  de  pauvre.  (Aiufi 
on  dit ,  i'eji  un  p/ruvre  haire  j  c^cft-à-dirc , 
eHcit  un  pauvre  diable:  un  malheureux. 
Qui  elt  dans  la  néccHltér        ^ 

On  ne  fçauroir  jam.iii  par det  comparaifont 
Bien  exprimer  Ton  caractère  » 
Car  il  n*eft;  point  de  fou  apx  peùtei  maifioDS 
Comparable:  à  ce  ^Miuvre  A^'re.V  , 

-      Ti/teantmmr,)  .'■••' f.  •  '•■■ 

Ce  mot  vient  du  Latin  herus ,'  ou ,  félon 
Ménage»  de  l'Alemao  ,  herr  ,  6c  c'eft 
comme  fi  l'on  diloit  ,  c*eft  un  pauvre 
Seigneur. 

J  Hairement,  Terme  en  u(âge  dans  les 
Manufaftures  de  Sedan.  Tondre  en  Haire- 
ment, ^eft  tondre  une  pièce  de  drap  de 
laine  pour  la  première  fois.  Ailleurs  on 
dit  »  tondre  en  première  voie  ,  en  prc- 
mi^e  coupe ,  en  piemieie  eau ,  ou  enjuçe- 
miere  façon.  ,  .     ,    ,  V       '. 

H  Ain  ON.  Voïez  A/re«4    .;    ;j^  >^ 

Hairmntau  ,  hsirtnuiex^,  Voiex  h/Ton- 
ntan ,  hàumUérùi  ,. . ,  ^y,é\^^,lK  ;:^  v^ry/i 

•      ^  .      .      ».  •         •        *    ♦    . 


■à-'ri\ 


:t. 


Hàler,    C'eft  tirer  un  bateau. , 

4:  Halage^  fignifie  ^uffi  fiir  itfivîcrc 
de  Loire,  le  prix  dont  ie  Maître  Mari- 
ni|f^convient  avec  les  <^obeurs  ou  Corn* 
pasnons  de  rivière  »  pour  jremonter  ou 
Baler  lè^  bateaux. 

t  ^^i^gf  > /.  w.  \Jm  maceUi.']  Droit 
de  haie,  que  prennent  les  Seigneurs  fiu: 
les  marchandiles  qui  iê  vendent  dans  lei 

haies*  ■'-V'|_  /;      V  ..   :-,vt-i.    ^*'..    ■    ii^vi'tik',' *;0..iï.>      t 

f  Maikedayf,  m."  Terme  de  Mifprist 
qm  veut  dktt grand urps  nuU  bâti.  (En- 
tr'autres  ,  un  grand  halbreda.  nommé 
Mars.  Voit,  Poef.  L'Acadtoie  écrit  A#^f- 
breda.)      \  ,  i  ^ïs^ji^. .  ■'>  K.ii^^<. . ;'i*i  r^ :%  &)  '. 

(C^  Il  peut  bien  être  extrait,  (ditNi- 
cod)  de  halebarde.  Ménage  aprouve  cette 
étûnologie.  En  éfet,  on  dit  nnefemmg 
gnhide  comme  une  piÊjue, 

H  A  L  B  R  E  N  B*;  B'  B  ,  adj.  [Pennis  muti- 
lus,"]  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  fc  dit 
d'un  oilèau  dont  les  pennes  font  rompues. 
(On  le  dit  figurément  d'un  homme  qui 
c&  en  mauvais  état»  mais  il  eft  tout-à* 
fait  bas.. 

(j^  Montagne,  liv.  3.  ch.  3.  ^«W- 
ellespas,  qu'il  n'e/i  ni  Marchand  t  ni  Pro^ 
(uretir,  ni  Soldat  qu'il  ne  quitte  fa  béfognft 
pour  courre  à  cette  autré\  &  Te  Crochètent^ 
ér  le  Savetier ,  tous  harajfex, ,  &  albrenen 
qu*lls  font  dt' travail  &  de  faim.  Ce  terme 
cft  Alemand  s  il  fignifie,  déchiré,  mu; 
tUét      ',  ^c  .  ;... "ê'î  '-.r  ['  i.i;...-^i:'<'^  ^j^i-^jw^r;. 

HâLB,/ m.  {Sol's  £f!us t  ardor.)ttO» 
honcez  lonrue  la  première  fîlabe  de  ce 
mot.  C'cfl  l'èfèt  de  la  grande  chaleur 
du  foleil  en  été.  (  11  fait  un  grand  hâle.^ 
Le  haie  efi  fort  grand.  EUe  iè  mafque. 
dejpeur  du  hâlej. 


Kl 


)f   ^. 


Haie  K./»  /.  {Rermn  venaÙkm  forum  , 
macellnm-^  JPrononcez  brève  la  première 
filabe  de  ce  mot..  La  haie  efi  un  lieu 
couvert  ,  qui  eft  ordinairement  ouvert 
de  tous  cotez  >  élevé  fur  des  piliers  de 
bois,  ou  de  pierre  au  milieu  des  grap« 
des  places  des  bourgs ,  ou  des  villes.  (  Une 
bçUe  haie.  Une  grande  haie.  La  haie 
au  blé. .      ^  .    -    .  r  -     -, 


on  ne  vit  plai  e«  vert  qat  peSncca  trivlafti  »   ,\ 
Le  P«rn4fl*c  porta  le  langage  des  helca. 

D'ffr-)  ,  * 

Haie  au  vin,  '(Totmmi  vinarium."]  Liett 
à  Paris  hors  la  porte  S.  Bernard  «  où  l'on, 
vend  le  vin  qui  vient  par  bateau.  >» 

H  A  L  B  rA  R  o  B ,  /  /.  (  Hajia  fecmicUta.  ) 
La  halebarde  eft  une  arme  ofeofive  qui 
a  une  hampe ,  au  bout  de  laquelle  il  f. 
a  un  fer  large,  poli, façonné. ( Une bon^ 
né  halebarde.) 

Cela  ef^  vrai  comme  les  Suiflès    por«* 
tent  ïè.  halebarde  par- deffus  l'épaule  i  pour 
^dirc,  quelle  choie  eft  fàufiè.        4»^        i 
Cela  rimé  comme  halebarde  ,d  mtferkorde. 
Proverbe  dont  on  fc  fert  quand  on  blâ- 
me une  mauvaife  rime. 
:>  Halebarde  s,  { Spiculatoret,  )«  Halebtrdiers. 
(Sans  cordon  •  -jartetit^re  ,  ni  gants,  au 
,  milieu^  de  dix  halebardes.    Théophile  y  poë" 
\jfi%>*  ^'^  ^^  ^  d^nné.  une  halebaràt  $  c'cft- 
,   .  Idke, 
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pagnie.)  f 

HaliharMtr  t  finu  {MUti  bsflkftcurkU" 
tk  Mrfuum*)  Le  halebardiec  cft  lefoldat 
qui  porte  la  halebacdc*   (Un  bon  hàle* 

Hakhttrdier,  (Ofirdriuà  t  mrcéàm^^ 
Ce  mot  fc  dit  entre  ArchiuSes  &  iW«- 
f«Mf»  &  on  apeile  de  ce  nom  ceux  qui 
dans  les  grands  ateliers  portcqt  des  lé- 
irieci)jpour  aider  i  décharger  les  piètres 
dis  dditis  les  binars  >  de  à  les  mettre  en 
gantier  pour  les  tailler,  u  ^  l<ij        ^ 

HkJuMLMJkAH t  hâlbrdn  t  ^  fîk-XAnàÈî' 

-'       smU,)    Le  halebran  eft  un  jeune  canard 

^   Auvage.  (Un  balebran  bon  &  gras.)  On 

dit  kiUebrsntTt  pour  lignifier  ^chailer  aoi 

rlialebrans* ^>.  *4-'  ^^^'l'^ii^ •^■■*- //■.■^tti: '^;,  •^■^$''>i^:t x'^ 

0^  Ce  moc  vléilt  de  l*Àleiiiïin<!l  Itii/- 
hfémte  t  detni  canard  ,  ente  fignifiant^- 
nardt  6c  hslbh^  qu'on  pionoilce  kAlbtre  i 
^  4imL  Halb|can«  un  canard  déppiiillé  de 
iti  plumés^  Mr.  Ménaee  a  fait  un  long 
«xtiék  de  r^imologie  de  ce  terme* 
.•  HÀLaBRiolA*  Voicz  halhreda* 

Halicret  t /T  m.  (Lornat  thwait,) 
Sorte  de  cuirallè  qui  ne  couvroit  que  le 
corps  d'un  piquier  ,Oiu  d*un  cavalier.  Le 
mot  de  haltcret  eft  hors  d'uûge  aujourd'- 
hui ,  &  il  ne  peut  fervir  qu'en  parlant 
d'une  certaine  cavalerie  Françoilè  qu'on 
^elloit  hommes  d'amUf ,  ôc  qui  étoit  du 
tems  du  Roi' Louis  XL  ot^  que  dans  le 
burlefque  »  ou  le  làtirique.  (Les  hom- 
t&es  d'armes  portotent  le  halecret  &  le 
plaftron.    Gétê ,  traité  des  srmtt ,  U  4. 


|- LUtM tToit  vn  bon i^/«rr#f .•       w,     \ 
Xt  ['autre  un  j«|fV«l<Ncec. 

On  (è  (êrt  aujourd'hui  du  nom  deror- 
fêUt  »  en  la  place  de  celui  de  halecret  1  U 
les  Piquiers  des  gardes  ponent  la  bour- 
guignoce  9l  4e  corfekt.)  Voies  Mr.  Mi- 
ffoge.       ■^'•■'' 

*    Halbiwe  y  héUne  >  /J,  m.     (Sfiritms  , 
'kétihms,  émheVtms,)  L'haleine  eft  lefoufie 

2ui  fort  de  la  bouche.  (Haleine  douce, 
[aleine  puante  >  forte  >  mauvaife  i  mé- 
chante. Avoir  l'haleine  forte.  L'halei- 
ne  d'une  femme  qui  a  fts  ordinaires  » 
gâte  la  glace  d'un  miroir.  Kons^  chan  • 
terons  jùfqu'à  perte  d'haleine  y6h,Peêf. 
Las  6c  hors  d'haleiiie.  Kêmi.  S^HtJ,j, 

'    Malheureux  I  lai/Te  «npaly  ton  eheral  Tleillt/Taiu  : 
^  De  peurque  loui  i  couj»  éflasqueT^at  ksMmt 
\  IJ  ne  laiife  en  tombant  ion  raaiire  fuluirtfnc. 


'A  ^  ll-iv  *'V'^'       *  ■' 


•^' 


i.  \ 


r  de  nos  anciens  Toittê  a  dH 
qtt'tl'pôuvoit  dite  mt  hsUwefmr/e{t^çSt 

m  ma  bouchettt  pourprjt.      ,I..i; -^^ 


>L 


«.t 


'-■■>.(., 


as 


Plutarque  raconte  que  la  femme  d*Hie- 
roni  Tiran  de  Siraculè^  lui  dit  un  jour 
qu'elle  ne  pouvoit  pas  l'avertir  qu'iUvoit 
rhaleine  forte  ,  parce  qu'elle  avoit  cru 
qut  tous  les  hommes  Tavoicnt  d^  mê- 
me. On  ne  dit  point  ii  Hieron  aut 
qu'elle  difbit  la  yértté. 
'^  Avoir  honne  ha/einê.  [iftrUtm  dHÊ^eti- 
nen^J]  G'eft'à-direî  pouvoir  retenir  long- 
te^s  fon  haleine.    (  Oh  cherche  pour  la 

{>èche  des  perles  ceux  qui  ont  bonne  ha- 
tjnc)  ,  ,       • 

'>'^%Avoif  hnne  haleine.  [Generofe  anhelhton 
dmeere.]  C*eft«^dire  au0i •  pouvoir  cou- 
rir Si  travailler  de  force  ftns  perdre  ha- 
leine^ (Ce  bafque  a  bonne  nalfine,  il 
coart  une  lieue  iàns  que  l*halciAe  lui 
manque.) 
Avoir  U  comte  hâUint*    IS^rîtUt  étneM- 


reipircr.  ^  ^ 

Prendre  haleine;  ÏAàhHêm  dmtr§i  X?tft 
reprendre  fon'  rên^'  *«^''^:^^'î^  wn^"^-*:'  i  ■ 

Mettre  fon  chcfal  how  d'haleine.  (M 
tnterihijknem  animé.)  '  ''"'^  t^^r-%i:*i>  fW.'- 

Ne  pas  abufèr  del'lul^ne  d*unehéyàf; 

Donner  haleine  à  un ycheval.  Il  faut 
tenir  un  cheval  lUi  halejynci  c'cfl-àdice, 
en-  exercice.  :-:n^^^"''"^'^  P^*#''v*'w^;••, 

•  Haleine.  {Sflritm.)  Ce  mot  («dit 
des  vent»,  &  lignifié  fit^e.'  Le$  ?e|its 
retiennent  leur  haleine.  Aé^/é  Lm  A  <•) 
Ulcditauffidesileurs.  *  t- 


•  flaleime.  {(herofa  res  hn^i^  exami- 
niez) Ce  mot  eft  encore  ufité  ati  figuré. 
AinU  on  dit,  c'en  un  ouvrage  de  lon- 
gue haleine.  C'eft'^- dire»  de  longue  du- 
rée;  Ce  procès  eft  de  longue- hakine  i  il    »»  vent  ".    Aubin, 


..  contremaître,  bu  qqelquv'autret  dit  I 
„  hfute  voix  ce  mot  hJHe',  &  quand  il 
„  fam  h&ler  liir  une  bbnlipe  >  le  con- 
„  tren^attre  le/  fait  teizii  préfs  par  eofe 
I  |t  troisT  paroles»  «m,  deuxt  troif  $  Bç  WÊ 
„ipot  de  /rofV ,  ils  ddunent  tous  d'un 
„  commun  éfbrt  >  la  fecouCIè  à  la  boil- 
M  line.  Quand  les  matelots  qui  fout  cette 
„  manœuvre,  veulent*  railler  les  oficieif 
,»  de  la  marine  «  ils  pronoi^ent  euk  fah 
»>  mes  trois  autres  paroles ,  £c  au  lieu  de 
,#'dire  «iw,  denxi,  trois,  ils  difem»  Caff- 
,t  taiue ,  Ltenten^ ,  Erifeigne.  HMer  Ik 
„  htflinet  c'eft  rircr  la  manoeuvre  noiti^ 
,,  ttiée  bouline  »  pour  faire  roidir  la  r^ 
»,  lingue  de  la  voile  vers  le  vent.  HItkr 
,  le  venti  c'eft  mettre  au  plus  près  du 


tiendra  long-tems  lé  buteau.  ^On  dit 
des  périodes  à  perte  d'haleine.)    ^-    • 

Tout  d'm^  haleine.  {Vno  ac  tontinnato 
fiiritm,)  C'eft-à-dire ,  tout  de  fuite,  fans 
intcrmiftîon.  ;  '  ,.^;'  ■•  y^-^r^'---^'  -c.,  '-  ''■"•  "  ■'*' 

■'  Tenir  en  hald# f$n  erèmni.^  {JJofieniha^ 
bere  foUiiitttm.)  C'cft  le  harceler  comi- 
nueliement,  ne  lui  donner  poiiît  de  re- 
lâche. ;•.■  '  ■.      >     >  ^^  '       .     y-:-:.. 

*"  Tenir  efmelcnn  en  haleine.  iLaffate.)  C*eft 
l'amufcr,  &  le  rcpahre  de  vaines  efoé- 
rances.  (Les  Conlèillers  tiennent  les  plai- 
deurs en  haleine  ,  en  leur  promettant 
beaucoup) 

Haleine.  (ï>epievi  çondereverfm.)  Train, 
humeur,  exercice.  (Jane  fuis  point  en 
^leine  de  faire  des  vers.  Je  me  fois  re- 
mis en  haleine  de  faire  des  vêts.  Danet. 

t  Haleinéé,  halénée.f.f.  [Halhns.)  Ha- 
leine, foufie.  (Les  harpies  gâtolCht  tout 
d'une  infère  haléuée.    *Benf*  rond.  $ag. 

f  Ha/emert  kalénir,  v.  4»  Sentir  l'ha- 
leine de  quelcun. 

*  Haleiner,  ou  hal/neryV,a.  Terme  de 
Vénerie*  Sentir  le  gibier.  (Depuis  que 
ce  chien  a  haléné  la  bête ,  ii  ne  la  quite 

+  '^  Hawner\  halfneft  v.J*  {Feras  odo- 
rari.)  Freftèntir,  avoir  vent  d'une  cholè. 
Savoir.  Découvrir  une  chofe.  (Les  fia- 
teurs  ne  t'abandonnetont  point  dépuis 
qu'ils  auront  une  fois  haléné  ton  trefor. 
Abl*  Lm.  t,  I,  pojg.  39.  Les  femmes  ont 
haléné  ce  jeune  nomme  »pr or  dire,  l'ont 
garé.) 

Halbmsnt  ,  f.m,  (Fmtis  mdus.)  Pro- 
noncez Vh.  Terme  de  Charpentier.  Neud 
qui  Ce  fait  avec  le  cable  &  la  pièce  de 
bois.    (Faire  un  halcment.)  ^        ,      1 

Hàler^if.a.    {InMcarè.)    Rèfl^  ba- 


^ 


*v 


Hàler^  v.  a,  llnftiréere.J  Faite  COUtîir 
des  chiens ,  on  des  chevaux.  (On  a  hâl^ 
les  chiens  après  lui.  Il  fiiut  fouvem  hl- 
1er  les  chevaut  qui  tuent  un  bateau  ep 
remoiitcnc  une  rivière.)  ^    ^'  >    v-     ♦•  î^ 

m/ér.  INavicnlam  fimemtmiWaiktèJ^ 
Terme  de  'Éatelier,  Tirer  un  bateau  avec 
une  corde  en  rempnta|it«    (Hâler  un  ba« 
teau«)  ^  •■'.  -^0  *.-f ,  'i^ „  î's^^''-'  ^^^^'^}^.^.:^è    . 


i. 


t»  ^ 


^  f 


y  •/•• 


zané.    (Le  foleil  haie  les  gens.) 

Se  h&ler  f  v.t$.  (Fnfinm  ejfe.)  Dcvcnit 
noir  Ôc  bazané,  à  caulè  dé  l'ardaur  du 
folelL  (Les  païfànnes  le  hâlent ,  parce* 
qu'elles  vont  au  foleil  le  yilàge  décou* 
vert.  '  ■-'    '■  0    .  j 

Elh  a  le  vifage  hklé.  (Faaes  mredine  tmt' 
bâta  eft.)  C'cft-à-diiCi  noirci  par  l'ardeur 
du  foleil.  \t^^:f-lÊtr^:n^r':-:^.^^'-i': 

Hhlfr ,  V.  *.  ''(tTrere\  Jfccart.)  Sécher. 
(Le  grand  vent  hàle  les  chemins.  Hâlez 
un  pei^  ces  chemiics  for  le  feu  ) 

Hitler,  V,  n,  ^CUmitari.)  Terme  de  Mer* 
Fèire  lin  graïul  cri  ^  larenconurededeux 
vaifièaux  oc  demander  le  jtd  vive.  (Nous 
entendîmes  des  matelots  de  la  frégate 
qui  '  hiloient  fur  nôtre  vaiilèau  »  Ôc  nous 
leur  répondîmes.) 

0[^  „  Hàlcr.  C'eft,  parmi  les  Marins, 
,,  tirer  ou  peler  de  toute  là  force  for  un 
„  cable,  ou  for  une  manoeuvre, pour  la 
„  faire  bander  ou  roidir.  Quand  les  ma- 
„  itelots  hâlent  fur  une  manoeuvre  ,  il 
»,  faut  qu'ils  domient  la  fecoufTe  aux  cor- 
„  dages  tout  d'un  m£me  tems ,  pour  les 
,y  bander  tvcc  pins  de  forcer  ^  ^âa  de 
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Hàler.    IFmet  prkparare,    Tchne  de 
Charpentier,    Ranger  Its  cables  de  part  9c 
d'autre.    Atacher  un  morceau  4^  iMf  ^  ^ 
un  cable;  ù  ^^ 

Hai.etbr,^v.».  [Crebrnm  fiiritmm trd' 
hère.']  Ce  mçt  eft  un  peu' vieux,  &  tw 
peut  entrer  que.  dans  .le  ftile  bas,  c'eft 
reprendre  fouvent  fon  haléné,  à  caulè  de  *" 
la  peine  qu'on  a  H  marcher  >  ou  à  alér 
vite.  (  Il  venoit  tout  haletant  &  plein  de  . 
fueur.    Il  ne  fait  que  haletcr./^   l»^'. 

Hileur.fim.    iHelciarims.]    Terme  de ^ 
'Batelier.    Celui  qui  remonte  un  bachot 
avec  un  cable.    (Le  hâleur  a  bien  de  Ïm 
peine,  âc  gagné  peu.) 

Hàtasgey  J,  m.  \Hekiarii opéra."]  Terme 
dt  Xkelier.  C'eft  le  travail  qui  le  .fait 
pour  tirer  un  bateau,  un  faifteau.  ^'  -V 
^  Halesurion,  jfT  m.  ^ '[_Ment$dé  ms* 
rina.]  Infeâe.  long  d'un- pie  &  gros 
comme  le  bras  »  aiant  la  figure  du  Né- 
nuphar. Il  s'étend  de  fo  retire  com^e 
une  làiiguë  otdinairci  VV"'  : .  7' :  '" 

:^  Halica  if.  m.  On  anelloit  ainft 
autrefois  une  elpéce  de  bouiUie  que  les 
Anciens,  compofoiem  avec  une  fone  de 
froment  qu'on  apeile  Feautre  ,  de  l* 
craie  &  ou  plâtre.  On  î'emploioit  en 
Médecine  pour  arrêter  les  diflèntaies 
prilè  intérieurement,  &  pour  guérk  les 
dartres  apliquée  cxtericiurement 

H  A  L I E  R  ,  /.  m.  [  Drnmms ,  Rf^tj^mC»  ^ 
fon  fort  Ôc  épais.  (On  arrachait  4*eîitre 
les  haliers  ces  riches  déppiiilles  toutea 
déchirées.  Kitig,  ^"nr.  t.  i|;  «  f  j,  tlg 
ne  pourront  maificr  leurs  piques  parmi 
des  haliers  &  des  troncs  d'arores.  Abi^ 
Tacanm.  Ai.) 

Haiier»  rNnndinarims  enftos,']  Garde  d*il^ 
ne  haie ,  qui  a  foin  de  la  ftimcr  1  ^  d*r      . 
garder  Its  marchandifes.-  *.  ^^^tï'^^  lavvS 
^  HaUer,  fo  dit  aulfi  d'un  litttchané 
qui  étale  aux  haies.  jm*,-   .    ' 

HÀLiMt,/iw.  .[UaSmmt.y  Vmt^ 
briffeau  dont  on  confit  les  feuilles  dan« 
la  làumure  pour  les  matiger  enftlade.  *< 
.,:}:  L'Halime  eft  une  efoece  d'Arraché 
qui  croit  aux  lieux  maritimes ,  en  Ze- 
lande,  en  Flandre,  en  Angleterre.  Sa;  ' 
racine  eft  propre  ppur  exciter  le  lait  au«i  > 
femmes, pour  adoucir  les  traj^chées^ypouç- 
les  convuJfi^ns.     '  "^'.'   ^*  '  *** 

Halo.  Météore  qui  paroir  autour  du  : 
foleil ,  qu'on  apcftfWremcnt  farélie.    '  CJ 
H  A  L  o  I  s ,  /  ffi.     (Cmticmlarînm.]  .  TeJf**- '  \ 
i^e  de.  Cf>afe.    Trous  dans  les  garéhn|ÎÉ'  f 
où  les  lapins  fe  cctircju.' ,  W 

UALti,  ddv.     l^Statio'.] 
^"""^^'^   '. '"  .^Iiiii    .,. 

■■'.■r    '  ■•    '       '.  -      •  ■  'il 
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y 


A 


A> 


r 


« 


$ 


it 


s  t 


Terme  3e 


•I 


/ 


r 


■u 


* 


W>  ^' 


S';  'I . 


•.     ^ 


.   \ 


,•; 


4' 


J(. 


^         % 


« 


\       I, 


^ 


è 


Gwirf4 1  oui  (i|(aific  dcmoircs-U  >  tUtikt 
mshpIms  loin.  Voies  ^tu,  p  '.' 
,7  t  Uélttiik^oiBc  auili  ie  çcpM  qucrop 
iêk  Koàaoi  II  halu;.  (Nout  uoufâmct 
Me  Wipc'liJ^'^  Oa  mou  prépaie  une 
l^nai!  halte) 

Hélte-U.  Moàbcau-frerc,  voosoccon- 
aMficft  pat  çdiii  donc  vous  pailcs*  idÊU 


*^„ 


■^- , 


;i.i^t*4^'<îic^ 


i.. 


■  ?î^  i'^i;. 


4v') 


Ai?% 


m 


JBC  <k  Rdsiiéu*  lit  <ic  cocoo.  Gçaodc 
goarenurc  qu'oo  fulpeod  à  <ictui  axUc^ 
fOMi  coochci  ikiTiit ,  fl^  (c  giraaiir  par  ce . 
Bkoicn  dei  animam  Éuouchet  le  dit»  io- 


F«M|«f  il  ^Milif  »  t«  (MtU  »  6c  dm*  Ici 

rcTauoDS  de  ceux  qui  ont  miU  du  Le- 
f a9iu\  Ix  Au«i  f(k  iio  fcaod  Iku  oowvcn, 
\  pai^hê  commt  uiic  frange.  &  où  il 
f  a  pluikttit  ciîffmiiirci  &  piiifietus  pe- 
tites fepaiatipos  poui  k>§<$lcs  caiavancs. 
((1  y  a  dca  oana  plus  (Ûms  Ici.  vioi  que 
Ica  autrép.)  ^ 

.  fHAMAWtfm  (Cmtkmm^tpdrtirét 
€TMir  i^mffim^)  Vi  s'aipirc  fionoiiccK 
AuMA  ^aillcau  à  mettre  dn  vin.  Sone 
de  broc    Boite  im  gtand'kani^  d^  tia» 


^tahept  diienc 


a^fttOtt 


HÀJiADft,  ou  kmtêjide,  Ttxm^àt 'BU- 
Jm,  Fàfce  de  trois  pièces  alaifées  qui  ne 
<WKhenf  poioc  les  bords  de  TEcu.  (Les 
ttois  &ICCS  parallcks  font  rhâmaide.  Vo- 
jes  Jt  P.  Mtm4frttr,) 

^  Hamans  »  /  w.  ToUès  de  cocon 
l>lancbes,  tièf>fiiîés  9l  ion  ferrées*  dont 
Ja  fiibrique  sprocbe  des  toiles  defldl- 
lande.  ÈUes  viennent  des  Indes  Oricn- 
talet»  (àinont  de  Bengale» 

4^  Hambourg,,  ou  Rambouko»/ 
4to.  Sotte  de  futaille  plus  petite  que  la 
Goiuie ,  dom  9a  ik  fem  ^ut  «i$ttre  ks 

:^  HàmUm^g,  eft  au^î  le  nom  des  ba- 
41s  &  fonncani  dans  ieiquels  fe  mettent 
les  biciés  d'Angleterre  &  4^  Hollande. 

Ha  m  bau  ,fm,  [>7aiiW ,  vUlmla,)  Quel- 
ques-uns le  dérifent  du  Grec,  &'  d'au- 
tres de  l'Alçmai^  Le  hameau  cil  un  pe- 
^ût  nombre  de  maiibos  champêtres  ^cu- 
rées les  unes  des  autres.  (Un  petit  ha- 
incau.  Deia  tous  les  bergers  oot  quite' 
les  hameaux.    SAT.Fùf, 

1^  Tripîiult  le  dérive  de  «^1  comme 
qm  diroit»  màiiôàs  aflèmblécs ,  maiibos 
.xecnlecs  de  viiiaees   &  bourgades.    Les^ 
Anciens  ont  \iStàc hamtUt,  en  ceoe  Signi- 
fication. 

J«<lnm«  leterver  ^ocr  Tes  itmx  chalumnoit 
ueiiii  «T  w3  l*hiMinc»r^< 

iaccnaatl*  /oameîi  à  aas  i 
l>*s  wahtt»  ét%  rToupniu  fc  la  troupeau  «a« 


•   cf!^  Les 

ftf  »  «MAyjjpand  fiiê  de  vcnc  ou  de  bois  > 
dpnt  00  fe  ienpoMr  boive.  Mf.  ]>u  Can- 
ge»  V.  Atfn^w,  ledénvc  da  Sajtoo  Aw^^. 
ou  lÊm^fM,  Voici  une  obfemtion  de  Mr. 
du  Çange  fin  Joinvillc*  pétg.  %€.  où  en 
parlant  des  larg^fiei  que  ki  Bjola  ^iifi>- 
lent  an  Petipk  dans  certaines  Atctwlen- 
nellest  il  dit  que  les  coupes  flc  les  pots 
où^l'ott  metton  les  efpmi  d*or  ti  d'ar- 
gent que  l'on  diftribnoit  au  Peuple ,  etp- 
ttePd'Im  terme  plus  futgaiie  « 
Uç  vieux  Polie  Tiaoçois»  dans 
f  auchct,  &v,  a.  cil.  14  dit: 


'.:•'"  V" 


FdtcMi  .«air»»*  frù.«M«rel  duype f««irât , 
1lt4cbac»p*rifiriift«  fnBténMf^«.. 


lcaBbl«b 


y#^ 


Ip'hamcçoÉ  cfttm  petit  crochet  de  fili'ar- 
uhal  avec  quoi  00  prend  le  poifim  en 
jpikhant  à  la  ligne.   (  Aiachcr  de  petits 

foîflbat  aux  bfimicçon&} 

,  '     •        .      '  \    '     •- 

Tactérpcod  aabrocbcc,  fc  uatac  iwi  cvp*. 

(  f  f  Us  £int  BtopK$>  gober  les  %dt- 
mi(fwfr.  qu'yn  knr^rcnt  tcsidre.  ^AL 
Vmant  «ue  le  Pstnoe  ne.mordmt  poim 
^  l'hameçon  «  il  change»  le  defian.  Lt 
€^mtêJe9i^  La  beauté,  uns  e^  cft 
^  a^  làns  hameçon»  elk  attire ieiga- 
lants;  mais  elle  ik  ks  arrête  pas.    Mtr- 

4:  BuÊte^tm,  Les  Setaôars  Je  qndqncs 
auBCa  OnvneisAtti  travaillent  leamétasix 
ifg  k  tour  >  apetieot  Hameçon  »  l'iiiftm- 
ment  qu'on  nommr  pins  oammuuémcnt 
IM)  Archet ,  &  quclqiidfeis  un  Artlidéf. 

IK  fe  dit  plus»,  il  n'y  a  que  hmf^  qui 
1^  en  nose.  La  hampe  cft  le  bois  de 
k  hakbaioie.  (  H  Um  a  dooué  un  coup 
de  la  hampe  de  là  halcbarde.) 

Bmft^  Terme  de  Fsimtmt,  C'ell  k 
luaacbe  du  ^iiiceau.  En  termes  de  Vémé- 
ik  »  «"eft  la  poittiBe  ^du  cerf. 

Il  AH. 


Faucher  explique  mal  ce  dernier  mot  par 
f9^mée%  car  »  hempét,  en  cet  endroit, 
M  veut  dire  .un  hmu^  ffeSê  it  itnUrs  pa- 
n  rijis  i  &  de  là  eft  arrivé  qu'en  Angle- 
».  terre .  on  apelloit  leTréfbr  Koïa! ,  \*b4n- 
„  méfier  >  aintî  que  Spdmaç  a  obfové  en 
,t  Ton  GloiSàiresnon  que  ce  terme  ligni- 
„  fie  un  pâmer  où  l'on  metmit  rargcot, 
«.  Clivant  là  penices  mais  parce  que  le 
„  ucior  du  Roi  fe  diftûbuoit  par  han- 
»  ncpées  ,&  dans  des  coupes»  fors  qu'il 
„  eserçoit  fes  libéralités ,  «c  *•  \ 

Hamche,/"./.  [C»xs y^fxenéx.A  L'A 
Vafpire.  La  haiiche  •  en  parlam  de  l'hom- 
me, eâ  le  haut  de  k  euilfi:  8t  la  partie 
de  la.  cuîfTe  où  vient  k  maladie  qu'on 
1  apetk  Sctattfm.  <Cette  filk  uTa  point 
de  kàndica.- 

êmt  les  éemM  kemcherktlncêti  ^^^  V 
D*aa»  auKà*  1mm  fc  farce** 
.  ElU  rMB>a  •  (cai«w  ( 


«1  tÛ  éioQids  eomsif  tm  liauttoa   CEI 
dit  aufli  fig.  c*cft  un  hanetoa 
t  libiffMa.  Les  Makres  Frangicrs  apel- 

km /«kIi  A  ^^i«Mi ,  une  forte  de  petite 
frange  à  houpettei»  qui  imjfte  ces  dm 
espèces  de  cornes  houpées(  que  porte 
l'iofeâe,  qu'on  iKumne  un  Haneton. 

UAVOAa.  L'Académie  l*écrit  ainfi 
avec  une  *  àkk^.    Mail  voka  jit^m, 

HAViC^aocHE,/iii.    [kjpttftacaSMi^ 
umiwl]    TttmeP^pi|i^ffrr»  qui  veut  dire  « 
un^  (OaidemeiK  qui  anive  daiia  quelque 
a&ire.    (Il  7  a  toàiotm  quelque  hauir  ' 
croche  qui  retarde  mon  voiage.) 

HjjriA,  V,  4.onkm»r.  IBemkêJ} 
Ce  mot  fe  dit  des  chevaux  »  &  veut  dit«» 
faire  un  hanniflèmcnt  (Le  cheval  ha> 
nit }  rine  brait ,  le  uurcau  mugit  &  le 
lion  rugit»  ttc)  L'AcadéiBie  en  écri- 
v|mc  kimdv  »    dit  qu'il  £iut  prononcfc 

mtm,\  Le  cri  naturel  q«e  fait  k  cheval 
&  qui  to  ^  k  diâioguer  des  autresani^ 
maux.  . (Dr  hannilTemcnt  du  cheval  <k 
Dariiit,  fit  Diriuâ  &x>t*  ^  t  1   s^^  ^^^x 

■%.:  '    '  .    ■■*"'.■.•■'-• 

D«tchav««r^t.«8î«  «atcrM^e mmK$%^■.^^ .  ;: 

'Vir  kntt  kiàwiJlfmrms  tépon^itpi  «M  afliou     ' 

•  :^HA!rovÀao ,/  m:  Porteur  de  lèL 
LXHdonnance  dé  la  vilk  de  FariadoiuM 
ce  nom  aux  Jures  Porteifrs  de  fell 

HAMfft ,  ou  émfg»  /  /.  |;Cii%Ù0»,  J^ 
ctetmo'i  Ce  rnot  viem  de  rAleman»  tf 
(îgoifie  en  François ,  Société  >  ou-  Allian- 
ce ^  pour  k  commerce  (Lubec  ttt  k 
première  des  villes  de  k  nai^  Tcutoid-^ 
que  ;  c'cft-à-dirc ,  la  première  des  villes 
qui  fe  ibm  alliées  pour  kcommer^ 
^  La  Hanfe  Tcutooiquc  eft  ur^  ip- 
ete  de  Marchands  de  pluficnis  tilJos 


î^^^^i. 


■'■^^t: 


.  JSoKk.  Tetmede  Jfintat.  Ceft  kfsf- 
tie  du  bonbgp  »  qui  e^  au  dd^^ua  des 

reries  qui  aptochc  de  ^'aifilfe*  depiMS 
grand  cabdO&n.,: 

Hémbes  de  €htsféiL  C'eft  tout  k  tiaîn 
de'  derrière»  d^uis  ks  reins ,  iu^cs  au 
ianet.  On  dit»  en  termes  de  litAaf^e. 
(Mettre  on  cheval  iiir  les  hanrhey.)   ^ 

^*  PsrtrJmUksmdk.  C'eft  éluder* 
bisufer  Oit  imequefiion  >^«ted']riépon* 
dre.  (n  pare  uir  k  hanche  d'abord 
qi^'on  loi  parie  de  là  maîndOfe.) 

Hamcbemsks,  on  kàtsktmptu  L'Iefi 
afpirée.  [Infymm  wrmétmmts.']  Terme  de 
'BUûmt  qui  fe  dit  des  liens  4k  paonachcs 
à  divers  patiam  »  S*  ^  k^g»  wnf^  VPÙi- 
geans  en  Pak.  ^  .^^  .4  j,. 

Hanston,/:  jpi.  ISféÊf^h^Jfrtiaht*] 
Vh  s'alpirc.  Le  haneton  cft  mie  iône. 
d*iiifeâe  volant .  qui  pàxok  aii^JBois  de 
Mai  Air  ks  axiires,  qui  vit  dir  ieiUUes 
U  diicrbcs  ,  qui  eft  couvcn  de  deux 
grandes  ailes  jaunes,  qui  a  k  cou*  k 
|ète  &  le  -dcfibus  du  vcmte  opir  ,  avec 
fîx  grands  pics  &  deux  cornes  qui  (ont 
hoopées  au  bout  &  une  petite  queue 
noire  &  pointue.    (Cm  .aina£fera  vos  dé- 

Soiiilks  cooune  on  amaflè  uœ  multim- 
e  de  hanetoos  ,    dont  pp  remplit  4^ 


ciet< 

d*Alemagne*  8t  du  Notdi  far  laqueUc 
ilsjouiflcnt  égalemem  des  ptivilégesqoi 
kur  ont  été  acordex  par  nos  lUus  %  & 
par  ks  autres  Poii&rices  maritimes.  C|k>> 
pin  a  rem^quc  dans  lôf  Trmé  4m  ^ 

Tnamet  èv*  !•  tk^  iU  que  k  Hoî  IâN^ 

ZI.  fut  le  premier  qui  contraâa  alime 
ztfx  Ici  Marchands  de  J^ikec  «  d'Au^ 
boùr2>.d'Ulmes^  Huremberg;,  Cnnlki»^ 
ce.  $tf!|sbourg>  Se  amies  nlles  Impé^ 
rialea  d*Alcmà^ ,  lelqueUa  pouvpienr 
libremenrtrafiquer  dam  tbm  leKoknme 
de'itauoe:  ce  qui  leur  6»  rniiiii^d  iii 
pluéictts  &oit  qui  lui  om  kmotéi»  vca 
ifiaiciiairai  avomn  auparavant  cQmracte 
une  ibcicté  de  pnvil^es  »  U  rotmerem 
une  tf^éat  de  fioa»  $i  de  cofnuyHjputé» 
dans  kquei  les  français  impi  tdnùf 
par  un  traité  de  Paimee  1414*^  <Sàf9$ 


f  ■  ■ 


'■K 


reixmvellé^^pat  Henri  IL  en  1547. 
bonrgecHS  de  Lubcc»Bruiiswip>QtSiixk» 
de  C^lç^ne,  te  de  gnetog  y^ki  iîir  k 
Rhin*  conmAenaocBt  P'fliafifit»  qui  te 
d*abord|a»eHée  ^nnaêt  Sttdm  ,  ce  qui  \ 
fignine  «âks  fv  mer»  ti.  depuis  «9  • 
du  pat  al^viadou^a!/l^>ou#at/^/iA% 
^  ks  ^iVKois^M^e.  P|^  ks  4mfm 
dg  Mr.ttJ^ett  ou  trouve  im  ?llMd0M 
^t  daoà  Taudience  de  k  Cour  des  /jidiib 
^  VAitàt  nar  lequel  il  ^  juge*  su» 
pour  fe  prévaloir  des  f^ilçfu:*  acoracs 
aux  vijies  han(^icuies  »  S  iploit  àfit 
natif  de  l'une  dgtfiflfsaffyadys  >  ^  avoili  "- 
fait  ialp^^  ibn  nom  au  Osfle  de  k  sér 
uéchauiSbe  de  Lj^  Les  J^|^MMis4e 
Londres  étoicnt  autrefois  enkx  daps  |è 
fecieté  :  m^  k  ^euie  giijaiyyb  «'cor 
aucun  ^ud  aux  privilèges  dont  Içs  viir 
les  hanfeafiiques  ^ifloyi^t  par  miy  aii^ 
leursi  U  denuijit  k  *bciotc  a  étié  tmfr 
'rcment  aetolul  avec  l'Aj^gktcstç.  hm 
villes  liguées  avoientdes  comptpks  dtM 


|l4ii»/jUb  CeoMC  feuouvexhosksl    ^  Oémum,  Qa  àU  i^m  jm^ ^V»if^  ^^'V*'^^^ 
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V    X 
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H  A  ri 

?#  MolcoTie.Bcrglien  m  Konr^gCidans 
Aovcn  en  Pbndnct  >  àkvià  I/mkkcsi  & 

y  di»  Bmces:  nuis  dlcs  o%ircm  plus  de 
ooinmm  è  ibonènes  »  pu  la  lailon  que 
je  viens  de  remsaueri  &  le  commerce 

*  lum  é»6  tranipone  de  Bmges  à  An?etii 
tl  OV  eot  plus  de  comMbir.  Cecte  fi^ 
dett  «voit  aotrefbis  on  jofc  ôc  des  Ofi- 
àxs%  de  Joftioe  pont  déçtdet  leuis  difé< 
tends  fitfticulicGi  »  fiirrant  les  Oidonnan- 
CCI  ûm  dtns  l*afiaDblée  g4°^^^^  ^ 
Tilles  banffatiqocs  >  flc  «uii  tut  tenuf  1 
t.ubcc  en  i  T57.  Ces  Ordonnances  com- 

S  ({es  de  60.  aaicles  >   4pm  été  inlciécs 
ns  le  B.ecaè*il  ^i  a  pour  titre»  Ut\fi 
A-  tâktmmi  àttm  Met* 

le  dit  de  certaines  villes  d^Alemacoe.At 
•-  antres  qui  /étoienc  liguées  pour  lecom* 
meràe.   (  U  eft  parlé  des  Vuks  hanfibi- 
tiques  dasM  Limmlm  (tmmUéUms,  Xubec  eft 
la  prémiÀe  des  Villes   hanfêatiques.) 
Voies  ^WKxIhw. 
â     ^  HAWsr»*»»  ,  y:  /    t^wds  dmmUsX] 
Tçcme  AeMùtnme,  Ceft  un  gpxx  cordage 
^uTon  jette  aux  chaloupes  &  autres  biu- 
'  mens  •    qui  veulent  venir  à  bord  d'un 
autre  vaimau.    £Ue  (ère  aufli  pour  re- 
morquer les  vaiilb^a*  &  pour  les  tirer 
^  terre, après  jr  ax^k^^poRec  une  an- 

:'  llAWTBm«  «•  à,  J[FrejmmUKre ,  féum- 
Bmittr  «liLI  Fréquenter.  (Hanter  one 
perlbone:  hanter  chfesquelcun  :  hanter 
le  bantau  :  haatcx  bçs  ôtoretai^^  . 

iiL^9mn%u>à  jofioi  m  ait  ^a*il  eft  endia , 

.  It  le fotffmmt cmcti^itfm» ms U^Mcia • 

'/  Jmt»  remarqoe  poiotqa*U  hsMtt  ksE^^ttlcs. 


'X,K 


M  AQ. 

l'i^Mcence  ikréclat.  %Êmkmm^m^km^ 

ces  vers 


()C>  ^4  de  Scudiorf  a  dit  fiu 
duCid, 


«•MOI 


Et  «''•bttee  è  wmtàtt  %  mt^i  et  c«aa  fbM^«, 
Celle  ^Mj«  ■•àl  j»T«i ,  fm  cdlt  f  ai  a«rtlU. 

C$s  mfstn  vm  fm  tm  s  tr9mvex.fi  hmx, 

t  ^  BfisihUTifcéic  ditaufli  d'un  cheval 
de  belle  aparenoe ,  mais  qui  dk  ù^m  vi* 
giaeur.  (On  l'a  trompé  »  00  kii  a  fa|l 
païcr  bien  chce  mie  hapcleurde.) 

t  *  HA9aâ,  «.«.    lAvidè  êrHftfê.l 
iMoc  vient ^biirielqtte, pour  dtre,preH- 
(Siyfc  a*avois  £dc  le  brave  >   ils 
pas  manqué  de  me  hapeç» 

:^  Héftr^Çt  du  proprement  d'an  chien. 
qiû  preixl  avidement  avec  la  gueule  ce 
.qu'on  lui  jette.  (Ce  chien  hape  tout  ce 
qu'onpem  hii  jctter.) 

4:  JupA*.  Terme  de  Dmimr  en  huile  êc 
en  détreaape.  Il  it  dit  de  l'or  couleur 
ou  de  Tafficttet  lorfqu'ib  ibnt  l'un  ou 
l'autre  à  un  certain  degré  de  fechcrelTe, 
propre  à  retenir  la-  feuille  d'or  qu'on 
aplique   dcfliiSt^v^ 


H  AR. 


H  A.  JL« 

Ha  RAM»»  y:  m,  KQm  que  les  habi» 
tans  de  Mada|a(car  donnent  à  fa^ltpia 
qui  pfodttit  la  gomme  medidoale»  a^ 
les  Dfoginâes  apcUent  TéCâMuch^*    '^■^' 

Hakavij^.  m.  {lUnmsml  Le  hann 
eft  un  poiflon  de  mer  qui  va  en  troupe^ 
qui  a  Iç  dos  (^n  fie  le  Tentée  large  H 
blanc.  Le  haran  a  la  chair  diire ,  flc  il  & 
cuit  mal  aifèmenti  fie  quand  il  eft  ùXu 
il  répand  un  mauvais  (uc  dans  roui  la 
corps.  Le  haraaftais  n'eft  pas  H  ibau- 
vai£-   •   ■     *'•■  .    •   ■  ,       ■     . 

Hsfjm  firf,  JJfMrenims  htfkmatm.']  Ç*dft 

U.  twi 


u 


■  f  -y- 


"^^-.^-'M' 


HmtHfi ,  f.' fi  iCmfmetmd» ,  fitmiSari- 
$ês.  Fréquentation.  (EUe  pounpit  per-' 
dre  dans  ces  hantifes  les  l?^mencés  d'hon- 
neur qu'elle  a  prifts  avec  nous.  A461, 
(fU  des  maris ,  «.  1.^.  a  )  Ce  mot  eft  un 
peu  vieux  >  fie  d'^ocduake  il  Te  prend  eiî 
jDauvaisiènfi.   v»  .*>    't 

tf^  ^^*  Coflar  a  dit  daœ  fii  teftre 
ij*jem^.  (four  voua.  Moniteur ,  foic- 
,iai  -ffMsrdiie  «  qu'avec  k  belle  difpofi- 
MO  que  VQos  y  aviez  >  la  hanttu  des 
SfO'sques  «fous  a  gâté ,  êc  qiifSpidéte  fie 
Amoain  ocf.  été  vos  corrupteurs,  )  Je 
n'aime  poioc  hémtifi  dans  le  férienx* 


■ff;- 


-    Ha*«,/^    [jêrmî/U  firrêéu}    Demi 

'  cerde  de  fx  qu'on  met  au  bout  des  ef* 

ficus  des  carouès  ,  afin  que  l'eiEeu  oe 

fiut  point  ufé  à  fÔKe  de  tourner.  (Oar- 

.  nk  un  c/Hcu  de  hape.) 

HavE^^foie,  f-m.      ^HepMfifremjiTÎ] 

",  Oiièau  de  mer,,  qui  a  le  bec  fort  «    le 

«kfibos  aochu,,^  le  défias  un  peu  re- 

CDUfbé.    Il  ne  iauroir  s'élever,  à  moins 

q^*il  ne  ion  dans  #eatt.    Il   s'aflemble 

«n  grand  nombre  auionr  des  navires  pê- 

çheiiri  •  fie  il  eft  û  (îriand  des  foies  de 

mûruë,  que  ces  navires  jettent  quandils 

pêcnent  flic  habilicnt  la  morue  *  qu'il  a 

été  apdJé  bâft-Jùe  à  caufe  de  cela.    Le 

hape-ibie  eft  tret-goùrniahd , fie  labour* 

J  -fDsindiiè  fait  qu'on  le  prend  fbn  aiii- 

l   ment  avec  des  hameçons  qu'on  atai^e< 

T  ail  bout  d'une  ligne. 

I  HAPEL«piir,7*Mv.  L'A.  afalpire.  \Cén^ 
^htams!]  Chien  âpre  \  hf  ctuée.  Il  le 
dit  micas ,  au  figuré  t  d'un  valet  fripon 
le  Eourmand. 

t  HAPPXouKiDiLjjfr/.  \FmfMffmmM,'] 
Faux  diamant.    *^J>  3î- 
.   +^  HapéhmJe,    ^tkmtms  ftéttm^  ^  non 
Am*».]    Lourdaut  bien  hiit.    (C'cft  upe 
bapalourde  quoceta.    Les  gmbitieiur  ibnt 


tolmtm  incedens  itêlmtarÎMs.']  La  haqucnéc 
eft  une  cavale  ou  une  petite  jument  qui 
va  l'amble.  (Une  jolie  haquenée.  Le 
BLoi  Tcan  vaincu  fie  priibomcr  entra' à 
Londres,  comme  vainqueur ,  fur  un  beau 
cheval ,  avec  le  Prince  de  Galles  à  ibn  < 

côté  iur  une  petite  haqneoee*  Ç^fi»  ^fi* 
dm  RjÊy  Jesm  t  Lt^tb.  9,)  .^^^^^M^^^^i-^i'  -; 

^  On  dit  qu'un  cheval  va  la  haqucnéc, 
Ip^u'il  va  ràmblc  -  %^^t 

L«  hmqmemée  dm  gahelet,  Ceft  une  ca« 
vale  ou  un  cheval  qui  porte  pas  la  cam- 
pagne dans  une  valiie ,  du  linge ,  du  pain, 
des  confitures»  du  fruit,  fie  le  couvert 
du  dîné  fie  du  foupé  du  Roi.         ,;^:^r 

C'eft-à-dire  .  un  bâtoa    lUefivamfmr 
U  kaqmtMÙ  des,  Cardeliersi  C'cft-à-direj.^ 


pié  avec  un  bâton  à  h  main.) 
^  jt^  iïi^nm/i;|iflr.  Ménage  a  ait  un 
.  grand  article  iur  l'étii^iologie  de  ce  mot, 
où  il  remarque  que  Mr.  de  Caièoeuve 
le  dérive  ^anakmu ,  mot  Tiois ,  qui  figui* 
fie  marcher  >  le  promener.  D'aubes  veu- 
lent qu'il  vienne  ^  héuàemey^  mot  Fia* 
mao,  ou  de  l'An^ois  hsaity,  Mm^  ii 
fbuticnt  que  les  mors  AAgioû  4p  Fia* 
maos  (ont  déclives  4«  t^^k  U^mmét  » 
qui  a  été  f9k  d»  L«mo  barbare  hédtmus^ 
formé  d'ffaiu^  ficc   Voies  le  refte. 

jHAQpiT  ,i|p  m  [CmrMfimflicts  éueis.'] 
Le  baquet  eft  une  jbrfe  demande  cba- 
retté  fans  ridelles  •  fie  qui  (m  ^  mener 
du  viou  (Un  baquet  trop  chargé.  Qpel< 
ùufs  uni  dérivent  ce  motp  éik,é^emd9y& 
amntd^  vddcmjmm  tjmod  4Wfffir, 

%  Hffwr-  On  (è  ièr't  des  baquets  pour 
les  pontoii9*  daos  1^  armées.  |«off qu'on 
veut  paftèr.tme  rivière fi^(urprendre l'^o- 
nemi»,  00  ne  doit  pas  lèuJemem  r^ioc- 
éer   fie  doubler  l'atelage  des  baquctk  à 

rimons,  mais  encore  les  ^e  matcHor 
la  tête  dç  tôuç.  Oq4e>  «^^i<  irois 

heures  au  bord  dk  PEicaut  i.  l9f(qu'on 
marcha  poux  ataquerlecampdabenain, 
fie  cette  négligence  âill^  à  tài(^e  échouer 
cette  importante  pntr^iiè.  Pêlyhe  étFé- 
Usrd t  Tora.  !.. 

;j:^«fiifijrr,y:w«^Cc|i|t  qui  conduit  ou. 
qui  uic  ks  baquets»  n'h  ^ 


-?■ 


M- 


^n»-^ 


*        H 


«m  haran  (àlé  oe  féché  à  petit  fèti. 

n'a  pô  voir  qu'avec  envie  la  graiflfi  déf 

haraiis  fereJt.  Maim.  f^^,)  ^ 

(On  dit  proverbialement',  .//  efl  fit 
comme  m»  hanm  fwu  La  caque  Cent  to^ 
jours  le  haran,  pour  dire»  qu'un  fripoa' 
eft  toujours  fripoiLlls  (ont  prc0cz  Comme  > 
des  harans  dans  une  caque.  Qpaud  od 
eft  dans  la  fbule,  00  vend  plus  de  ha« 
rans  que  de  foies  ^  pour  dire .  que  les 
choies  comniunes  (c  débitent  plusprom- 
tcment  que  les  prétieufes.)  /    . 

UmréMigemlfimt  fi  /.    [^Haret^wrmm  anm'* 
iM  fifeatms.']  La  haraogeai(bn  eft  le  tcms  / 
'■^:,  de  lia  pèche   fie  du  paflàge  des  harans. 
Voies  rOrdonm^fue  maritime  de, 1 62 1. /rtr. 

rangére  eft  une  femme  ,  qui  dans  les 
marchez  de  Taris  vend  du  poi0bn  d'eau 
douce  fie  de  la  motnë,  du  bàran  fie  du 
(àuçQon.    (Une  groflè  fie  grade  haraogé- 

re.  Vh  s'alpire,)  .^  ;    -^   ,  '  v    t^  -^ 

Harangére.  lÀAJter  frétera '^-i^mÈ* 
w.j  Figurcmcnt ,  eft  une  femme  info-  . 
lente  qui  eft  forte  en  gueule  »  fie  qui  fait 
des  avions  baflès-  (Scaliger  devient  une 
harangére  diins  fks  emponcmens ,  fie  s'a* 
baii&  julqu'au  plus  bas  éuge  du  Peuple, 
pour  dire  des   injures  ^  m$  ennemis» 

Har ANGUB ,  f,f,  {Oratio  .têtidoJ]  La 
harangue  eft  une  (orte  de  difcours  ora* 
toire,  court,  vif  fie  brillant  qu'on  fait  i 
un  Prince,  à  une  Princcllè,  ou  à  quel* 
que  pqrlônne  de  qualité  ,  ou  de  grand 
mérite.^  (Faire  une  belle  harangue.) 

HarMgme.  [Satis  dekacchattu  esfj  Sc 
dit  des  dt/cours  fréquens  ,^^nuïcux.,  fit 
qui  contiennent  des  reproches.  >^  (Aures* 
vous  bien*tôt  fini  voue  ha{angue^ 


V\  ■^'') 


M*^    \ 
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. ,  IT'^"?/. 
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'■";/'■■:''  Ta  livras  iprè»  ta&pv«f«r«  ,-■■*■  -V'  ■'^-  \^  jf 

HaraKÉuer  ,  v.à.  {Orattonem  h^Aer€,\ 
Dire  \k  harangue  Qu'onu^i^e,  à  laper- 
fonne'»  en  faveur  oe  laquelle  on  l'a  cçtm-  : 
pofèe.  La  lui  réciter  (oleimellcmèiu; 
(Meâkurs  du  Pariemcnt  '  vont  aujqùr*  '. 
d'hui  haranguer  le  Roiiuil'heurcuxluc^ 
ces  de  iès  aunes }  .  :.^-;; 

f  Haranpur,    {CmmmarLI    Cc  nsoé» 
figoifiant  parler  en  public  contre   qud-  - 
cun ,  eft  un  verbe  neutre  ,    fie  it  (c  dit    •'* 
(buvcni  en  riant.    (L*Oratéar  Démôfté^  * 
ne  ne  fit  toute  là  vie  que  harangiier 
contre  Philipe  fie  comre  Alexandre^  fW* 
timté/ât^MLdes  mmft,  •  O'eft  un  homme 
qui'harangue  toujours.) 

+  H^ramgtsémr  y  f,m,  ^Oratër,  emrioma". 
*mr.\     Lç  mot  de  harat^mem  ne  fe  e^ 
aujourd'hui  qu'en  riant.    Celui  qui  parle 
en  publ|c.    (  Il  ftloît  que  â  i^ge. ,  pou/ 
comble.de  maux,:  agonit  dans  la  France  ■ 
éxs  harangueurs  l'ennuïeule  éloquence; 
Ùefpr.ftt,  8.  Le  Prcfidcnt  Briflbnnct  jjtoit  - 
afkât  mauvais  baranguçur;  quand  il  ha^ 
racguoit,. il  re^doit  toéjours  aux  foG^ 
tes*  ftn^fitimi.  '*    \*j***'.  v/*^*»*,!!?;  \^ 
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iffort^o^MACt, 


•f  I>«t  kêfâtuimmt  im  mbu  I' 

£  Vsrmaaem,  immiêpux}  OAndpat- 
Tfeur  :  hâbleur.    (Etomis  eft  rhomoac  du 
jnoodc  le  plus  iRC<(mm€>dc  en  convciià- 
uon»  c'cft  un  haianguçuf  perpétuel) 

Plufieurs  cavales  de  bon  poil  «bien  choi- 
^cs  fie  propres  à  faire  race  avec  un  éta- 
lon de  Don  poil  &  bien  choinau(ri.(Le 
JUras  du  Roi  cft  fort  beau.  Nourrir  un 
haras.  Gouvancr  un  haras.)  L'A  s'aipire. 
'*  ±  Hsras  >  ft  dit  encore  des  poulains 
juêmes  &  des  pouliches  âui  Coht  élevez 
^l^ns  les  haras,  pans  ce  (enson  dit  «que 
les  étalons  Turcs  &  les  cavales  de  Na- 
zies fbnt^  les  meilleurs  haras  r  pour  dire» 
qu'ils  produilènt  les  meilleurs  xhevaux. 
Harassb  r  :  Vf  s,  iLabêTi  *frângiref 
fdtvare,^  h'h  de  -ce  verbe  eft  afpirée» 
&  Il  (ignifîe  >  laflèr:  lacigucr.  (HâraP 
Cet  un  cheval.  Cheval  harafle.  Les  trou- 
pes (ont  haraficcs.    AhUm,  Danet  dit  » 


^^èiMWB 


*-^- 


I>«  ma  courfe  continuelle. 


'ii^y  1 


^kx:.^'"!' 


'  i\  f-JLt  rour  jurqu'ipreféiit •*eft  afléx bl^a pafli. 
UiM-  :.-.-f^-^lf^^ '■  ---t^  V-,- •>l,■->^^ï♦v.;■..■ 
'  Ha  r  c  e  L  E  a ,  V.  4«.  [  Jargus  téceffere , 
V€xare.']^  Vb  de  ce  verbe  eft  afpirc^  Gc 
mot  le  dit,  en  parlant  de  troupes  &  d'ar- 
mée,' &  ii'fignifie,  Êitiguer,  lourraen-. 
ter  par  des  ataques  fréquentes.  (Ils  n'ont 
fait  que  harceler  l'armée  dans  la  marche* 
jtbUnc,  Il  n'avoir  pu  foufrir  que  les  Bar- 
bares nous  harcclaflcnt  impunément. 
jth/ane,  rcU  /.  3,  <r.  2.  / 

'  '     "^  •*        .     ,  ■  ■• 

|Htt«  •  4f  œ  hârctjéfit  Ut  plut  vilt  rimçori  • 
Jamais  bltflJnKleun  vct<i  il  n*éâeura  Uiûn  m<Kon. 

:}:  L'art  de  harceler  une  armjj^e  eft  une 
partie  de  la  (îence  des  armes  la  pfus  cu- 
rieufe  &  la  plus  intçreiTant^.  Sertorius 
eft  de  tous  les  Anciens  le  ilus  célèbre 
&  k  plut  habile  dans  cetœ  efpéce  de 

Î guerre.  Ntil  n'a  6iit  voir  de 'fi  grands  ta- 
ens  dans  cet  art  admirable.  Le  Duc  de 
Savoie,  aujourd'hui  Roi  de  Sardaigne, 
eft  celui  des  Modernes  qui  a  le  plos 
aproché  deSerrorins,  Quoiqu'il  nViirpas 
égalé  ce  Romain.  PofytedâAér.de  Foiard, 
4^  Harceler  ,  fignifie  agacer,  tourmcnl- 
ter,  exciter,  (il  me  harcelé  toujours,  il 
faut  le  harceler  continuellement.)  / 
Hârcetk.  Vieux  mot  François ,  qui  fîgni- 
fioit  tchaUs. 

Hard,  hartl  f.  f,  [ToSiêxfmn»']  La 
hard  eft  un  lien  de  fagot.  (Lier  avec 
une  hard.  Couper  ia  hard«  Délier  la 
hard.)  ^:r  -v'^-..^  k^r^;  tn^'M  ^^..r-;^>4^«. 
f  •  Hard.  iSmfpendti  laqmnf^^  Oc  mot 
^gnifie  les  cordes  dont  on  étrangle'  une 
peribnne,  mais  ces  cordes  ne  s'apellent 
pas  aujourd'hui  de  la  (bne  par  le  Bour- 
reau dç  Paris.  U  les  mmme  tmrt<mfes\ 
'  te  les  Cordiers  les  apcllent  msriaies. 
Néanmoins  dans  le  onbode  on  dit ,   on 


màH  de  Fmnmmlt  |.  éuj  oiibiu  ^ui 
vont  en  trpupc.  - 

f^  Mr.de  Segrais  s'eft  icryi  de  ce  ter- 
me dans  là  uaduâion  de  rEoéïde  : 


H0f 


'*? 


Ilfotrtr«ls  cerf^  ttnnt  ifafu< 
Uae  hoTéle  noaibrt»A  aM«4 
Lti  rec«B0otr  po«ff  dm } 
dttict.  ■ 


fabvafeaUeax, 
(f  4  kttir  fiiiM» 
lilitffttultiurrpa- 


Hardies,  Terme  de  Ckf]fk%  qoi  ijt  dit 
des  fricas  que  font  les  ]  biches  dans  le 
jeune  uillis  où  elles  vont  Tiaoder. 

H4ndtr.  i:h  s'a%irc  HmmmtéKH^  Tto- 
quàr  ,  échanger.  (VoiUez-vbus  barder 
vôtre  cheval  contre  ïé  mien.  Il  coiin- 
mence  à  vieillir,    jlcad.  Fr,)  r' 

'  Hardfr  deschtms,  [Ctfi^jm^ert  cakes j\ 
Terme  de  Cksfi.  cVft  |otietue  les  chiens 
chacun  daps  ia  fiorqc;  j^itf  alcc;4«  meu- 
te, ou  aux  relais.  •$*•/;  :       "       '  / 

4:  Hsfdtr  mU  fiém*  jC*eft#  pafietiut 
ia  Hard*.  :.  ^'^'k;Âi^ir4: .         ■   '■ 

Harok&ic.  .Eipéce  de  minéral,  oui 
(èrt  à  faire,  des  cool^rs  pour  peindre 
lùr  le  vert ,  &  qu*0Q  apelle  ^ utreatcnt 
ferréte  d'ÊJ^agnel  Ceû  k  fètcalciiié 
avec  le  Ibuirc.  LvA'  \ 

^mdis,  f,f.    ISétrdns,  fiminnln,]    Ct 
inotnVuant  point  de  iingulier»  fignifie 
tout Téquipage  d'une  per(bhne,.C9mme 
habits  ,    linge ,  cofre.  T  (  Ses  hardcs  font  * 
faifies.   il  a  de  bcUçsJc  de  lK)Aacshai 
des..)     ,-^''-:'f%"-|f;'^^y;> 

H  A  R  B  f ,  hardit ,  A^\  fjfttdax ,  JhenmmSy 
procâx,J  L*h  de  ce  mot  oc  de  fes  dériver, 
eft  afpirée;  &.  ilfîgnifîe,  qui  a  de  la' 
hardicflc ,  qui  a  de  raflôrancc.  (Un har- 
di foldat:  un  hardi  menteur:  une  hardie 
fem me.  £lk  eft  hardie  comme  une  Ama-i 

*^J*fWihahlï^^4iïS^îr^^  -iF-vjf.  V 

SitfiMlcun  ea  doutoic  >  illifpotttroll  conavkrt. 

Hardi  %  Veut  dire  encore ,  uMudeht  »  ou 
celui  cpû  <hmnc  tout  au  hazaro.  (Un  hai> 
di  joiieur  ,  ou  aftui^.  Tra^de  plume 
hardi.  Il  fe  dit  nguréftiëm  des  chofes 
rpiriraelles.  Penféle  hardie  ,  expreflîon 
hardie,  propolition  hardie.  Kn  Jtrchi- 
teâittret  on  <fit  un  efcalicr  hardi  lîc  Peu- 
ple apellb  le  vent,  Mon^em  hardi,  fucc- 
qu*il  entre  par  tout  éfrontément.) 

:f  On  dit  d'un  Peintre,  habile ,  qu'^  a 
le  pinceau  hacdi.  On  dit  au(fi  d!un  Joii- 
eur d'inftrtmiiens  i .  «^ui  a  le  jeu  £Erm<^ 
&  brillant ,  qu'ils  a  k  icu  hardi ,  que  fon 

jeu  eft  hard^v-^.f  f  ^f^v ''&, '  •  '  :  : .  -i- 
^^  On  donné  plofieiirS  origines  a  te 
mot.  Le  P.  Labbe  dit  que  Dubois  le  dé-' 
rive  de  41^0 .-  Botiiik ,  ak  audace, vet  ah 
ammi  ardtàe ,  qnaji  ardins,  &■  whittimens, 
mndê  hardeau  ,/«rr  «M/itf  indolis  ^  andax: 
nos  grécifcurs ,  de  iMffia:,  U  ceenr ,  chan- 
geant la  première  lettré  tn  aipiration  : 
d'autres  diront,  &,  (ans  doute,  plus-^ 
propos,  oue  har£,  eft  celui  qui.  défend 
courageusement  Ces  bardes,  ceft-à-dire, 
tout  ce  qui  lui  apartient;  ou  bien,  celui 
oui  eft, le  premier  à  ataquer  l'ennemi , 
&  à  aier  hare^  qu;bd  il  parok    Harer 


ti  AJBL 

pour  &ife  »  00  pour  eancépcenilire'  ^udf< 
que  choie.  (Moir  de  la  bardielË,  jPai^ 
let  avec  haroieire.  *  lahaidieiiedesmé-  S 
tuphores.)       ^  .  n  * 

H^rdiejfe.  (Tkmcrîtas.amdada.)  li^rté      / 
qu'on  prend  de  faire,  ou  de  aire  queil^.l/ 
âue  chofe.    (  11  a  eu  la  hacdieflè  de  lût-  i^ 
^e  des  reproches.   Je  prends  la  hai- 
/dieilè  de  lut  éaire.)  '^ 

Hardîefe..  .(Likertas.)  Se  dit  auj^^qoeï- 
i^uefois  par  modeftie.  (Excuks  fi  |'ai 
pris  la  hardiefle»  ou  la  liberté  de  voua 
écrire.) 

:|:  Hardillibrs  ,  f.  m-.    Terme ^  -^ 
Hantelijptr,    Ce  lôm  des  fichà  ou  n&-  f 
ceaiix  de  ief  qiii  ont  UU  aochec  à  ttli 
des  bputf.   Ils  ftrvent  à  fbutenir  cette   h 
partie  du  métier  des  Hâuteliffiers,  qu'on 
apelle  li  percne  d^  hSct.  avec  laquelle 
ces  Ouvriers  bandeiK  ou  lichen^  les  lil^ 
fes  y^^ui  ftint  la  croifuie  dé  leux  i$ji^ 
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a  défendu  ce!a  fur  pane  deîa  hardi  c*eft-  r^ft  inciter  contre  quelcun,  aiant  hare^ 


%^ 


:X 


à'dire  ,    fm  peine  de  U  cm/de.    Clément 

;    ]4arot ,  dans  une  Epitre  à  Trançois  I.  a 

écrit  :    //  femé    la  bord  de  eentfasà  la 

.4:  Hard.  Les  Gamiêfs  &  les  P^kffîers 
•  nomment  ainfi^^ne  c(péce  de  groiTe  che- 
,'    fille  de  fer  tournée  en  cercle  ,    mr  la- 
quçlle  il$>^^ai{cnt  IcTits  peaux  poiu^i^ 
-..  j^^iolir.     ■':jCISi^'r,-^--     *>nv.;'  -^'^  vw^'•!;o■ 
^'  HARPSt  fif   i^ferarum  agmenj]    Ter- 
,    imé  de  Chdjfe,  qai  Ce  dit  du  cerf,   &  des 
litres  bctcs  fauves ,  &  fi^nific  compagnie. 
,...  '  >   (Cerf  en  hardçi  c'eft  à-dire  ,  Cerf  quj^  eft 


ifçc  d'attucis'  ccU&j   U  ic  dit  aufli  en  l  qucs  aycc  ^ ru4 


**re ,  comme  au  lévrier ,  ou-  haro ,  hàrp , 
comme  en  Normandie  5  &  de  là ,  barajjer, 
itre  harajpf,  harceler,  ovi  berceler-,  &c,'î^ 
Hardiment,  adv,  TK^ùdaûer,  fêrtîtérT} 
Avec  hardie^.  (Tafler  hardiment.  Ata- 
quer hardiment.  Marcher  hardiment  diflit 
k  l'ennemi,  jlklam.)  r^^ 

A  4^  Hardimefit ,  Çgnifie  auiS  lipremenr , 
faîis^barguigner.  (Je  lui  ai  dit  hardi- 
ment V^  que  je  penlbis.  H  faut  parler 
hardiment  \lcs  amis.)  ,        , 

Hardiejfe ,//,  (  Audacfa})  "'1:ia:^lttrdieffe 
I  eft  une  lôrte  dc\erm  qui  eonfiftc  \  ata- 


HAit&iiii  ^  /!/  Voîe**Hbxi»f.J ,    , , 
HAROKRtiXf  karruei^e^  aij.  (Mmfiii 
&  digkîïis.)   XJuérelIeux.    \  U  eâ  harg- 
neux.   EUe  cû  Mriiueùfti.   ,         I'^^.^ 

Er  parce  oa*ic^ba49n  t*chaii|;e4*^caM« ,     ^    t^ 
Ta  f«vx  bargmemt  $c  i«r  ••«•  fair* id la  iéft'^^^ 

;>■>>:.  Rtt.étM*aby  '  ,  ■   .1/ 

^:|  îiarAmx  »  'fe  dit  auOi  des  animait 
qui  inordem  &  qui  ruenf»    (Prefle£gap>* 
de  à  ce  cheval  fiargneuit.    Ce  chien  eft 
hargneux,  il  mord  quand  on  le  earelTe;) 

*  Un^bien  ^argneuM  a  fiuvent  lesereilUs     ■ 
d/cbir^s.  Proverbe ,  qnt  veut  dire  t  qu'fm  |   .   1 
homme  anérelléux  eft  d'ordinaire  batu 
ôc  maltraité.  .'  ^^ 

Haricot,  f,  un  ^{TuhnerstumexvS'f. 
riit  àhit  f^ere  faperatnm.)  '  Le  haricot  eft  "'        . 
une.iôite  de  ragoût  avec  des  navets  M  è; f  ' 
du  mouton  coupé  par  morceaux.    •(  Un  '^> 
bon  haricot  bien  gias.    M^^éJ)    Vk 
s'afpirc.  .  -  -      .    -  .' 

Haxiut,  iPhfifeelus.}'Bévehïsincke.  Qùelf      .^  . , 
quesxpaiûns   d'autour  ^e  Paris  a^pelIaÉ       ^ 
ces  fortes  de  fèves  des  calicots,  maïs,  ils     •-'  "^ 
parlent  mal.    A  Paria  ,    on  les  nommé 
haricots.    (Haricot  dur ^ haricot  tcndcc;  llj^,.  ^ 
y  a  des  haricots  iecss^ks  verds  ibntdant  -      ' 
leui^s  écofks,  &  fè  vendent  en  été^A: les 
(ècs  font  ceoflez  &  fè  mangent  ie  caiê- 
me  fuivam.    Fricaflèr  des  haricots.)    . 

HARr6ai.LB ,  /.  /.     {Strigefus  epÊUS.) 
La  haridelle  eft  un  chétif  cheval»   (Une  '         ^^ 
méchante  haridelle.)  Vh  s'afpire*  -  ' 

HftRLEQp iir ,  y^  m»  *\Samtto,  mimus*) 
Le  hariequin,  c'eft  celui  qui  fait  le  boit» 
fon  dans  les  farces  Italiennes.  Boufbn. 
(C'eft  un  hariequin.  Feu  Dpmiiûque 
étoit  un  excélent  hariequin.  Ori>^  a  àotïaé 
au  public  lès  bons  mots  ,  fbus  le  nom 
â^Arleqrnmâna.)  .■  -tO  ,  -^ 

f  Hari^ou»  Mot  dont  on /fc f ert lors«     .   . 
qu'on  veut  faire  chaftèr  des  chftns  poux    > 
le  loup.    (Harlou  me&bellots,  harlou.^    ^ 

Harmale,/:/.  (il»ftf  j3(/t^Wx.)Plan<-^      ' 
te  dont  les  fruits  font,  plus  grps  £c  plut' 
mous  que  ceux  de  la  rue  des  jardins» 
&  qui  I  une  odeur  £brtdeiâgréable,ellQ 
croît  en  Egypiç.  ^„r*;i  >.' 

4:  L'Haxmalc  croit  dans  les  lîcibx  fi^  ' 
blonneux.    Elle  eft  ibcifîve,  atténuante» 
digeftive ,  dedicative ,  aperitive.  '«  - 

'     HarmonJib  ,yr/  [CfHcentus^banmnia.'^  ^ 
Prononc^/fnwMue.    L'harmonie  eft  une  ' 
conycna^  &.  un  acord  de  (bns  dif^rent 
depîufieurs  parties.    Acord  aeréable  ^ 
<  charmant  de  voix,  ou  de  paroles.    (Une 
belle  &  charmante  harmonie;*  Difcours 
plein  d'harmonie.    Il  v  a  dans  les   pé-  v 
riodes  de  TiHuftLe  d^Ablancourt  une  cer? 
uine  harmonie  qui  plait  autant  à  l'o- 
teille  que  celle  dej^^veu.  S,  Evremaut^ 
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rfflciclur  les  Tt*^- 
^   ^  Barnrottir»  [jC^çorâ 
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il.    Iv« 

moti  m  figuré.  (ÎKnifîc  uniofi  aéi 

.  ionncs.ott  dei  choks  c]ui  tendent  à  une 

même  fin.  (L'harmonie  du  corps«L*tuir« 

ihonic  du  monde.  JLcs  jftprps  politioaes 

ne  peuvent  fubdiler  iàni  une  panîitenàt- 

'-  ^monie  entre  les  pirtics  oui  tes   compo- 

^iènt   t    tout  les  chefs  oc  les  membies. 

(L'harmonie  d'iii^bitiment) 

*.    •   Hérmwii    Év^éH^nt.     r  Harmonie 

\MvaiiÊeli€ék]     Terme  de    ThMoUgU,    Ct 
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ib|i>t  Tet.  concordances  des  quaue  Cyan;  f  >»  page  d'un  Chcvaiie)rTdans  lecamp ,  Ib 

^»'armef&  ibn  bagage;  &  de  là im</o^ 
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vgéliftes;  danilR^uelles  on  fait  voir, le 

^  xaport  des  uni  avec  les  autres.    (  Le  Përe 

Ikami  de  l'Oratoire  a  hii  utie  harmonie 

£vaitt^li>)iiei  mais  elle  ne  vaut  pas  celle 

t^  :    de  Âronfifur  Arnauld.) 

*^  Harmomtmc  ,  hntmonUuft  %  adj*    [Wsr- 

'%^'  momctu^  mk(kms.\  Plein  djhàrmuniè.  Qui 

.  >    y  a  de  l'harmonie  :  qui  fait  une  agréable 

'    .harmonie     (Ua  ion  haunooieus.    La 

y  "    harpe  eft  Jiaunonieaiè*  *  Piico|us  hiu^ 

\«iQiUcuXf ..  ^  ^  .    .  ■'  -     •■/ , 

ÉétnmnietfeMent  t  édv,    ^Mièfici  ^nw^iit^ 

;  msè:^    Avec  harmonie.    D'une  manière 

, •  liarmpniet;i(è.    (Les  ro^gnols.  chantent 

harmonieufenient)      ^    .<  •  ,   •    ■ 

-         Hàrmonif$u,    Frogr«linon  harmonique..; 

*      'Mm ,  fnpéUeM.']    (.^aàion  ^e  harnacher. 
.  JLx  ce  qui  eft  n^cçifitire  pour  hfStXMHimt' 
(Le  harnadiçâim  de  ces  mulets  a  beau- 

'  ooiw  cèâtéi)  ^L'ib  s'afbire.  \^|'',-^:i^?^;i^|ftf:L 

likiii  fm»  flemere.']  MeiKre  ^  OQ  cheval 
.  ion  harhois.  ^c^,  Fr.  \ 
i/^' Harnacher  y  k  dit  figùrém^edt  des  ha- 
bits de  ceux  qui  font  marVétus.  (Cette 
lemme  eft  harnachée  comme  if  ^ait  \ 
'     Dieu.)  ■     -^v.^  •>;.■:'■' 

HétrHdéheéér  »^i .  TJB^»/  infirmâAs  ofi- 
jfêx.}    Ouvrier  qui  rait  les  harnois  des 

lj;hevaux  de  (elle  pour  les  Selliers. 
t  !  lùmnis ,  /:  m.  rBtfirf)?r4fif.3  Terme  de 
3pirreiieT,    Vh  s  i^iptre.    Le  liarnQrs  eft 
k  coliei  >  la  bride  oc  tout  ce  qu'on  met 
fur  le  d^  du  cheval  pour  l'enharnachet, 
&  le  mettre  en  état  de  ièrvir. 
w^HSrtMis,  TLtrMmentMm.T  Terme  de  JVA 
lier.    OcSt  la  têtière ,  le  ^èini^I ,  la  crou* 
^   piére  9  les  rennes  du  cheval-  de  fclle.    . 
Hjrnoîs  de  carojjè,  fnt,    [Rhedét^njfrm" 
ûm.    Terme  de  5W/W.  C'eft  tout  l'équi- 
page de  cuir  du  caroiïè.    (Faire  un  hair- 
nois.  Noircir  un  harnois.  Semer  on  har^ 
DOis  de  doux  de  cuivre  jaune  9    ou  de 
cuivre  doré  y  de  fleurons  i  de  bbùàl^,& 
d'autres  petits  ernèmens.'^  Un  beau  bat- 
nois^e  carofiè  cdôtc  cher.  )       -  ^  ^^     ■  ' 
Hamots,  [CWnw^^J  Terme  de' CAïir^V. 
%onc  de  charette  tzns  ridelles   qui  eft* 
ffop^  ^  m'éaex  quelqiie  voiture.  (Hstr-j 

.  nois  a  châtier  de  1;^  pierre.    Harnais  an 
à   'cfaaritr' di»  vin.     On  apelle  d'ordinaire* 
cette  dernière  forte  de  harnois  nnhaqmet,) 
^^/fttniwi.    [GfMvtf  armatitr»i^    Ce  mot 

.^e  héirnoit  ,  (ignifie  auiîi  l^habillement 
d'un  homme  aarmes ,  mais  »  en  ce  (cris, 
il  eft  plus  de  la  poëlîe'  que  de  la  profe. 
^La  mort  vous  lcmWo[it  belle  aucrcToià  à 
cheval  &  fous  le  harnois*  Voit*Poéf  (^éo- 
.mma  mourut  d'un  coup  <^ul  lui  '  perça 
,  ion  wrnois;  l/^M  rW.i#  4.  r»  iV  SbuSh: 
harnois  le  plus  riche  qaè  Vùkain  ait  in:- 
t«ntc>  marche  le  Piince^  «^««r.  P«(j[;  Eq. 
do^ftc  le  har'wV 

Savet«voas  fur  an  mttr  repouflTw  its  a/T'  ult  « 
Xtdormh-'crttplMn  champ  lAlr^nMirriu:  Ic^io», 

DeTr) 


vM'iàiz  tttfcé  lonf^cflii  fl  À 
profWIjion.  * 

0^  HÀttMk,  Le  F.  Labbe.a  remarqué» 

âue  ce  mpl  eft  dérivé  par  quelqiiei-unsi 
e  Smeifuti  uk  moins  le  itouvè«-f]l  dam 


'le  vieil  Imei^reie  de  Guillaume  de Tyr. 
Radevic  '  femole  en  vouloir  faire  un  mot 


'^1  flOè'îe  fa*ref  plie.  Chcyafmiîharp^dei 
deux  jambesj  c'eft-àidire»  cheval  qui  lé* 
ve  lés  detiii' jamto  tout  à  la  fois  avec 
précipitation.) 

Hsrpéi  Uàirpfèt  ^dj*    [^Ldto firmosme  d^r^ 
fi.2  ,  ^e  mot  fè  dit  <^  (fhiehsi  oc  vetic 


,:•,;;.'•'■  ' 


/f': 


Alemand  :  n  jfmfrrtm  ei  emne  fimm  her- 
ig  fi4/ïi^4.  Ce  ^ae  Gunthenii  dit:  ErfpiHmr 
M  d  eé/fvtmm^^otMfrpellesc ,  tout  Téqui- 


in 


*  (  t  *  ^«^  >««  VràMhtfims  U  hdrmh,  ) 


it  fir  le^  harmîs  y  tm  ekeva/  hien  èd/arna- 
tf  cW)  &  ancierifcment  *  un  iMnffupoiir 
M  un  rNf4/ir,  où  ctôient  atacbéés  resdé- 
i>  ppililleii  des  ennemis.  J^os  Kell^ii(ftés 
Vi  recburem  Ajdf9m(iH  f  peaux  d'aeneatu 
„  dftSf  fuUix,  félon  Héwchius,  dont  01 
\,  garnir  encoreltaharnfois  des  chevauii 
>y  Ce  quf  n'éft  guéres  vrailèmblable.  Les 
n  Italiens  difem  smefi  ".  Vdïex  Mr,  Mi- 

./7^4miV.  Ternie  d'O^^^^^  Il  fignifie 
tout  l'équipà^equi  leur  (en  pour  la  chaHe 
des  petits  oi(&ux.    "' v    .i  * 

HAIio.  \^itsM;  m^îàfath^  Vh 
s'a^kré»  Terme  de  la  ^oktmme  de  tfmnan» 
Me,  Sont  de  crNpai^  lequel  on  demMi* 
de  fçcours»  (Crier  haro  (iir  queicnq» 
c'eft  demander  (ècdurs  contre  uhe  per« 
(bnoe  .qtû  noiis  qprime»  ou-n^tts  mal- 
traitç,  bu^qui  outrage  autrui  Faire  haro 
/ur  quelcun.)    yditz  clanum  de  IUno,.\ 

flAkoDZK  y  v,.d,    [L^cefferCi  vekMre.Jj^^ 
C'eft  crier  harofiir  quclcun  :.le  toymen: 
ter.    Ce  met  eft  victtU  >  &  n'eft  paidans 
l'Âcadéi^ie. 

V  H4RFAit."jC'««.  L**»  s*âfi>Ûe.  [Fera- 
fWH  égmen,']  T^tmèâe  Cbaffe.'  'noupe 
de^béte»  Tawrea ,  qui  eft  la  même  chofe 
que  h^ie^^N^^j/f^y'-^^viY'^'/':  *  '^%'' 

1^  Harpéùlfer\  v.'éî  On  s'eii  ficrt  fenljs- 
ment  *  dains  le  ftile  familier  1  en  parlatit 
de  '  deux  homm^  ou  de  deux  femmes  > 
qui  (è  mîérellent  &  (è  jettent  l'un  (tir 
rautre*  (tls  fe  (ont  liarpaiUezia^^s*être 
iong-tems  querellez.)  4*1 

Harpe  9 /^ /.  [^Lyrat.cithara*']  La 
harpe  eft  un  infttument  de  mt^fique  à 
pluueurs  rangs  de  cot^me  léton  ,  de 
ngore  trianiulaiie  >  fort  harmonieux /& 
'compof^  *crunA  table  Bi  d^n  clavier. 
(  Joiier  de  îa  harpe.  Toucher  de  la  har- 
pe.) '  ■•/'-,  ;.  .  ^  ,^ 

ÇC^ JLa  harpe»  dans  les  revers  dcsiÉti' 
àainké  9  (ignifte  une  ville  où,  Aj^Iloh 
étoit  adoré.  Voïez  Ar  JR.  Lshèe ,  fw  rét> 
mohfje  dt  te  mot. 

ar^,  IProjeûttiS  lé^tdet.}   Terme  de 
on.    Pierre  qu'on  laiflè  forttr  .hors  du 
'pova  ièrvir  de  Uaifbn  i  lors-qu'QnJes 
veut  joindre  à  un  autre  mur.         .  ^ 
'^    Harpe:  [Fahétm  mnfmf.  Terme  dt  Vé- 
nerie,   C'eft  la  wifc  d'un  chien.  ^"«»^^  i 

On  dit  proverbialement,  d'un  voTcnr,' 
x{\x*iièjf  parent  du  Rêi  David  9  mifitf*tt\ 
jêUer  de  ia: harpe,        ^v  ;4  ^ 

I^ARPBAU  >  /.  *lil  'IHarpa^ù^^Madrtt' 
plia  unco  inJïritétMs.2  Vh  s'aQ>tre.  Ter- 
me de  Marine.  Grapin  ou  ancte  ^  qua- 
tre bras  »  qui-  fert  dans  un  combat  quand 
on  vient ^  l'abord(ige,  -w, 

Harpb*gbmxnt>  r.  m,  [iîife/d»^*. 
norMm  taélns,^  Manière  délicate  de  tou- 
cher les  în(hruméns  de  muiiquel  • 
^HaiÎ^VR»  v,n,  SPifiicorttm  crmum-al- 
terttm  nimis  attollere,]  Ct  mot  (è  dit.  des 
chevaux.  C'eft  haulftr  la  jambe  exti;a-" 
ordinairement  t^  cau(è  de  qtielque  ma- 
ladie du  jarret.  (  Il  faut  donner  Iç  feu 
à  un  cheval  auè-  h^i^e^ê/,)'  >  l  *V^ 

Hàrpet.  Termt  de  M^n^ey  qui  9s  dit 
du  uain  de  der|tére  du  cheval.  (Cheval 
qui  harpe  d*une  jambe»  Ccft  un  cheval 
qui  lève  ptéçipitanment  l'une  des  jambes 


dire»  qui ^a  les  hanches  larges.   {Chico 
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bien  harpe;  >^il^) 

4:  L'Atadéfiiie  diV qu'on  ne  fè  (èrt  dfe, 
ce  terme  »'  qu'en  parlant  d'un  f^vrier^ 
dont  le  corps  tient  Quelque  cho(c  d'une 
harDCjcnce  qu'il  a  feftomachfon  avan- 
cé oc  fort  bas,  &  le  ventre  fort  haut  fie 
fort  élevé.  (Un  levrïeipbien  lArpé,un« 
levrette  bien  harpée  ) 

f  Harper ,  v^  ».  [Citha^!^  canere^J  Mot' 
byrleîque ,  &  peu  ufîté .  pour  dire ,  joij» 
er  de  la  harpe*  fD^s  le  vieux  temBi 
qu'Orphée  harpa.  Vêit,  Pê'ef.)  *;'-*; 

i  *  Se  hatUf^  v.r.  iSefe  capim^tért- 
peré,}^  Se  déchirer.  Se  blâmer.  Se  railler. 
(Les  Aubcuu  fe  harpent'lei  uns  Ics^ga* 
tt€s,)-  '■Jmy^m'-^y     •   ^M:^^^:*:j^-^  . 

HarpiX,^/.  [Hirr^M.] 'L^ harpfis 
eft  une  fi>rte  de  monftte  «moitié  if^m- 
me  ,  moitié  oifeau.  La  harpie  eft  un 
oifèaa  fàbuleuat  A  monihueux  qui  a  le 
vifaçe  U  la  tête  de  femme,  fie  qui  eti^ 
lève  ce  qu'il  peut  atraper.  ï/h  s'af pire.  ^ 

f  ♦  Harpie,  {MtêHer  harpia  &  rapax:)' 

Femme  ayate,  qui  en  prend  ou  elle  en 

ttouvc  &  en  peut  atrap«*  (C'cflk  tme 
harpie.)        --•'■■  ^-;/,î<:. -;.'.,-.  a- 

•f  Se  harpign^t  v:r,{^ftèreari\rixsri,) 
L'A  s'aipire.  Mot  bas  &  burlcfque ,  quf 
vMtdire,  /<f  **rrr.  Ils  ne  font  que  & 
hafipigner.)  *•■.'■./-    S.'  ^  '••■c  ^^ri-' ■■•^■;;  *' 

les  Bateliers ,  pour  atacher  leur  bateau 
qyand  ils  rémontent  ,  fie  qifpn  apelle 
harpis  dans  le  Lionnois.       ^  vi>^^  |  ^^ 

Harpon  ,  f  m.  -  (^Harpaie!)  Tctmt 
de  Mer,  On  apelic^  aimt  de  ce  nom ,  ua 
gros  javelot  attché.au  bont  d'une  corde» 
>  avec  lequel  on  prend  les  marlbtiins  fie  . 
)ea  l^leines.  (Qn  dit ,  lancer  le  harpon. 
Le  ^arfôiiin  s'arrache  quelquefois  du» 
harpon: On  prend  aifément  le  marfbiiin 
quand  il  eft  firapé  du  harpon.  Ouand  laT 
baleine  a  été  acrochée  avec  le  harpon^ 
on  laiflè  filer  la  corde ,  au  bout  de  la»- 
quelle  eft  atachée  une  courge  fcche  qui 
fuit  Icpoiflbn,  fii^  fert  de  marque  pour 
connoltce  oh  il  eft  pour  îe  iuivre.X  ;^ 

Harpon,  {Ferremn  traK's  retihaculnm^ 
Ce  mot,  en  termes  é^Atchite?fure ,  çft  une 
grofïc  pièce  de  fer  ,  qui  arrêttf.&  jticnt 
ferme  les  pans  d'un  bâtiment  de  cliax"^ 

Ha^^omter,  v,  a,  (Hàrpagare?j  Ï5ardcr 
avec  .le  harpon  .acrocher  avec  le  hnrpon.^ 
(Harponner,  une  bi^cme,  mi  marfoùiti. 
^cad.  fr;)?  -  :-^'^'*'^  ^■'  ^  ■:  •    ■  j    ^ 

ï'^^lKàrponnenr  t  fl  m,  (gt»*  harpageve  itth 
tÈnr.)  C'eft  celui  qui  dans  la  pêche  de 
mer  ^-  (ctt  dii  harpon  pour  prendre  c|c  • 
certaimjpoiifons  ,  baleines,  marfouins» 
éturgeons  ,  ficc.  ,( ^-tôt  que  le  harpon- 
neur  aperçoit  le  ventre  de  l'éturgcon>  . 
qui  fe  tourne  tantôt  d'un  côt^  tantôt  de 
l'autre ,  il  le  darde  au  défaut  des  écailles. 
J)enis^j3ÎJiùre  d^Jmerîqney  t.  i.c.  17.}    . 

♦  HarpmtiJ.m,  {Hàrpagùnes)  Mains  ^ 
fer.  (lis  font  forger  des  mains  de  fet 
qu'ils  apcUçut  hitèons.   VkM^Qj^l^ 

Harpêm,  (Harpagones  acnh,)  Tjerme  de 
Mer,  Tranchans  qu'on"  itiet  au  bout  dcsi 
vcrgnës ,  6t  qai'  tom  faits  en  forme  dt 
la  Icttte  S-,,  pour  coupci.  les  cordages  de. 
l'ennemi.  Fonrnîer,  ^ 
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HAsm,/./^     (Cwi?c«i/Siii  y«^«4.)    Ce 

IPQI  vient  de  rAleniMMl  hA,  aut  iîgai- 

|k  M»  aévrt,    U  haie  eft  U  ^melk  du 

lièvre  >  ou  du  lapin.  (C'cft  une  hkit  qui 

tft  pleine.)    Ce  moc  de  iM/«  fe  dit  par 

jD^ric  d'une  vieille  fen^me. 

)M  i  HVssAàT  I  yi  <fi.    ï4pccc  de  beckc 

qui  a  le  tranchant  arrondi.    On  le  dh 

«uflî  dc9  grandes^ icfJMlk^,,<Jr^^vi?^^;#i^v 

,  Ha«t»/;  m.   (H^iu,y  t'irtfrrc, 

4Sc  r/  ît  prononce.  Ce.  mot  itgni^oic  Au- 
trefois touce  ibrce  d'arme  QJfcil^vc  H|iii 
.4iyoit  un  long  manche.  '  '.'♦;r4'''--''^'^'--'- '.'■■: 
2  Hast it  {Hajia.)  -  L/  fo  proncmce.  Ja- 
velçt'  fans  fer  qu*on  faiibit  ièrvir  de 
iceftre  à  rtoucck  tics  divinitez.  C'eilaudl 
une  pièce  dt  bois  longi^e  *  arondic  & 
jjfcnablablc  à  utje  lance  ^ui.  porjc  l'eçço- 
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Jiâjdf.   PêolMrhitive. 
fruits /hâtifs  mn|  plus  eh 
très.  EiotH  kâiiff  ^u  cTi 
l'4gc)  .        4 
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Poire  liâtive.^Les 
les  tu* 

é  avant 

L'h  s'^%ife#  On  fe  ^c  de  <t  mot  à  la 
campa^fvt  j  ^ors  qu'on  parle  de  boudin» 
iàuciile  ,  au:,  qu'on  «nvpie  è  ièf  «iHis 
l^r^  avoir  uie  un  co<^op«  (J4  vc^i 
enverrai  de  la  hâtilk  4c«|(l  bouaki.)  ^  i 

-Hâtive AU,/. fn.  IPirs  fréotcis.}  Ceft 
le  nom  d'un^  'poire  hÂtive*  (Ce  font 
4cs~ poire»  de  hitiveiiJi^-i^'i-'^VvM;;-',:^^      • 

y  BSitêvemeHt  ,^dv,  [Ftfiinê,'}  D^unem'a* 
nié^e  bâiiv^    (  il  m  venu  hâtivemeiiL) 

dt$  fruits,  &  il  iigniée  prt'cuit/,  (U  y  9 
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•j-  HÂTE,//.  (r^rriK.)  Cemot  fîgni 
.jfioit  autrefois  ^rodfre  ,  mais  en  ce  fèn^ , 
il  c(^  hors  fi'ufâge  à  Paris ,  m.  l'^s  jdit 
bncbe,  j*-'.^,  .-^  ....  ^      -^  z?"^  •..  ^-^v-n:  ''•'■^'^::' 

0^  {Ce  terme  eft  enicote  enutàgedatis 

V  Bou):gogtie-ôc  dans  le  Lionnois^c'cft- 

~,''      à-dire  »  ^armi  le  Feupti**    „  Il  eft  aifé 

.    "^   .    m  £c  voir  (()it  Mr.de  la  Monnoi^,dans 

SI  (on  Gloààire^es  inots  Bourguignons) 

^  «>  par  la  rei|cdnblance  d'uae  broehe  a 

»,  une  lance ,  que  Ài/tf  vient  du  Latin  Aii/?4,, 

•»  quoiqu'il  atpirt  fou  h  contre  la  régie 

%   t,  eéniérale ,  qui  veut  qU'On  n'ai^/re  pas 

«,  r H}  initiale  dans  les  mots  François  lors 

,>  quMIs  viennent  des  mots  Latins  •bui 

^commencent  auffi  par  h  '*.    }e  ne  ^ai 

*  ^  Jlfoioi  comment  les  bourguignons,  pro*-* 

^       jD0nccnt  hâte  :>  mais  je  l^ai  £ien  que  le 

I*^uçle  de  Lion  ôc  d^la  campagne  lie 

i*i£bMent  point. 

«fligence*    (Aler  à  la  hlitft  i  en  grand 

â    liAtc  en  quelque  lieu.  Avoir  une  evccè- 

izlie  hâte  de  carter.   Voit,  /.  1 6*  Faire  uiie 

c\x(ji&  à  la  hâte.    Ils  îè  tetirent  eu  hitc 

vers  la  ville.  AbLArr,  f  Un  Com^difiQ 

Ijkit  à  Ja  hâte.  Ml,  ydrut,t4    ^    ^  >  .  >  [ 

Vlkter,  V, a, ^PrêpetAte y  pfilnave^^iy^ 

\         .      pêcher.    Faire  avancer.    Faire  aler   pJiitf 

vite*    (Hâter  la  mort  d'june  pcribiiAe. 

<i9mh,  Toi^   Paixe   hitçp^nn   Mo^gef. 

^    *       Amcu,  xm'flèau,  iî  par^^mes  regrets  V^i 

bienpû  l'arrêter»  voila  xies  pleurs  pour 

IC  hâter.    J. -rf»w»*.  Hà^cr  le  pas.Jj       . 

Se  hâter ,  j'.  r.    [^Fefif»atiwum  adhêiere.'] 

Taire  quelque  ehofc  eii  diligct^c*  (Je  me 

hâte  Je  plus    que    je  puis.   Jc\inc  lui* 

hâté  de  travailler*  Hâtcz-jtous  de/V^nir.) 

4^  Hâter  leifriùts.    Ceil  en  avancer  1^ 

maturité.    On  a  trop  hâté  ^es  fruiiSL 

•     4^  Hâté,  hâtée,  adj, part*  VocfB tqùi Sl 

hâtr.    qui  ne  peut  attendre.   ,(  Je -fuis 

\X  trop  hâté  pour  attendre  fon  retour.) 

:pif^^/,  iigiiifieaufri  avancé,  &  ve dit 
^    des  faifbns.  %a  fâifon  cft  foit  hâtée* 
"^ Hâtenr ,  f,  nt.  [lnJit^ator,^mmr^€taJpu\ 
cames.'X^  hât^ur  c3t  \in  oficier  de  la 
.  cuiiîne^pttche  .du  Kôi ,  qui  a  d'oÀn  du 
^  tôt.    V_/  ■ 

djp  Hâtekts.  lofpeâtcurs  qu'on  commet 

dans  les  grands  AtcUeis,potu  avoir  l'oeil 

.  que. les  Maçons  &  autres  Ouvriers  ne 

perdent  point  de'  tcms.    On  les  nomme 

aulîî  chajpavant» 

HaTiKR  ,  /.  m.     [^j^Jfdrivs  CApreolms-l 
Inilrumens  de  fer  fur  qui  on  met  la  bro- 
che l^qu'on   veut  faire  r^ir  quelque 
t-^-viande.    On  apclle  aufTi  ces  inllturxiens 
,       des  conirihAtiers, 
i  Hat i  F,  hâtive,  iiiij.    [Pr/e^tx ,  prAma- 

f»r<w.]  Ce  mot  fe  dft  des  fruits  ôc  de  cer- 
taines fleurs ,  Ôc  f  eut  cfiire ,  précêce.     Qui 
.     iBQurit  ,  qui  6earit«  qu>  Vient  avant  le 
terni  ordinaire*  (Tulipe  hâtivc.  Abricot 

.  •■■■••     •■  '   :ir'.l  " 


7km1esm9t$  Àt  eeftt  tttomte  sfiijfmt  lnerh, 
H  AV  AO  «*,/.  mm^Ha%ktiiaÊm ,  bavé^imn','] 
Dr<oir  que  le  Uourreau  a  de  prendre  fur 
toutes  ks  petites  denrées  qui^vieBnflBt 
des  chamns  aux  saoëck^z.  Les  Bourreaux 
de  Paris  ot  de  H^iiea  ont  dxçtit  de  ha- 
vàge  dans  les  marchez»  A(  à  ^«aufe  de  ^ 
l'intamie  de  leur  métia  «  oo  ne  kur 
hiûè  prendce  qu'avec  uneemllier  de  fer 
blanc  ou  4e  cuivre  qui  im  de  onéiirre. 
Ce  m0t  yiwt  de  è^wr ,  qui  £igQiÔoittii- 
trefbis"fr«î^e.  V  ■'■■•: ■■•^■■:,*f :',:*:'.''•! 

HAu»AfKS ,  /fw.  [Fmnpf  fcAuforfi,]  Tef-i 
me  de  i^r«r.  Ce  font  irs  gros  cordages' 
i^i  lictf^neiit  k$  mai» ,  U  qui  font  ^Pm- 
rez  »  eu  atachez  aux  barres  des  huœs, 
MM»r  fôûtontr  les  mâts.  < il  y  a  de  grands; 
hauban^  &  de  rhe^indres ,  âc  ^  la  ré%rvc  ; 

du  bfi»{méy  il  iiV  ^  f<^  ^^  ^^  9^1 
,n*ait  («s  ha^»b«n&j  •,;  i,:;.-:i%':-,  ■■>  ^: .  r:^  ' 
Hamkmm.  IS^emMiènt  4({^y<J  Tel»»  de 
'  fçort^K-r/r:^  Cordage  iQU'on  at«fhe  d'un 
<0té  ï  \m  engio  »  ce  de  l'auue  ^  /un  ar- 
jrè^MbUdCt  sSn  4e  (crvk  de  «patf e-f^ids 
aux\gH>s  4àr|lea^x  ou'en  veut  élever»  JSf. 
quand  ^  ^aiElhe*  ll^hMubàn  à  l'engin  > 
on  dit  ^«^«fiitffN  <^^':;;^ 

;fc  MAUAEiiRAir,  Voïcê  ffohrfék^^ 
"^  Haub^eroeon  i  f.  m*    Petit  ^laii- 

4:  H'AvftiBROEViBV^jfCii».  CcWI  qui 
fait  des  haubierts  ou  côtes  de  mailless. 

H  AVE  ,  adj,  [Herridmt  t  wdQkntm,'] 
Hideuil.  Laiid  à  VPtf*  (Avoir  les  yeux 
hâves,  le  vilage  have.^  Va^i^as,  S^m» 
l,  9*  ^  3*  ils  iifHéax  rput  havc^  H  ^^'■ 
gurez.  AkL  J^MÇyKx,),  r  >•;  '.-i^iwfvi'^si'iiv 

'So»rr(<fiif.  C'ait  tout  ce  que  prend  le 
Bourreau  pour  ion  droit  de  havage  fur 
Xs^  petites  dcni^éos  aux  maiçhup  (t  Pa^ 
ris ,  Ôc  de  quelques  autres  Ueux.  l^ist 
paier  les  havces.    ]Uver  li^ha^ées^)     > 

J^AViR,  «;.  I».  [Admtr^,'^  CeJ0i<KJè 
dit  d^  la  viande  qu'on  rôt^r*  6c  fignine 
Mif^  y  en  fàifa^H  un  Kop  ipnd  ièu.  (Le 
trop  grand  feu  ^it  havir  la  viande.) 

HAvaB,/  a».  [P^^fims.\  >P<Mrt.  (^n 
havre.    Le  -  Havre  4e  Qf  ace  J  :• .    \a  ;.  • 

Havre  d'^ntr^.  Ae  havijf  4*^nwkiA 
un  port  où  il  y  »  de  l'e^u  pour  co^er 
iumiâniment  en  tgut  rems 

HAvre  de  home  ou  df  marée.    C'ieft  un 

porr  oii  Ton  nepeut^ircr  que/lelMuite 


incr. 


f  -k-x 


,k:  .v^:  'H^i'm 


^  L*Ordonnance  Mvltîme  vent  que 
IcsLports  &  havres  Ibient  entretenus ners> 
^dans  leur  profondeur  >  eUe  défend  d^ 
jetter  aucunes  itnuiondiccs,  à  pe«Qe  de 
dix  livres  d  ai^epde ,  paubie  pat  les  mil 


pj^ct  ù  niérés  pom  Jeiics  cafimjeeavlxv 
eft  confocme  à  la  di^fition  «le  l*rat  ^ 
Al  Préteur,    ift  <fiiikfinmèmmMm^ 
ex.  ■ 

+  Hspre-fiÊè,  f.m.  f5W«w».]  Mot  Aie. 
mand,  qtû  veut  éirC,  fm  à  tmfém^M 
parmi  nous,  c'cft  «ne  ibnc  Hé  biâk^ 
loldat  fantaciru  .    '       -      rf' 

'  Havrom,/:  iP».  \<M^im,  AgtMsà 
fM.j  Avoine  (anvagc  qiii  efi  vciui , 
donc  on  fàic  des  hyaomécres. 

Hausse  ,  /. /.  Ç^énimm  foii  w&^idltj^  '^ 
Terme  de  Cêrdtmufer,  Morcean  de  CMÎt  v 
qu'on  met  ûu  les  formes,  quand  on  mon» 
te  un  paicc  de  fouliez.  Cieft  aoIR  on 
morceau  de  cuit  que  le  Sàvctiet  mec  à 
on  côté  d'un  foiilié  ,4»u  d%ine  bocepout 
haufler  ce  côté^a  pltisqtterMitre.(Metv 
tte  une  hanf&.)  i 

Hamffe,  f.f.  fF^tÉiM.I  Teiwie  de  iU- 
ttèr,  iPetic  motceaù  de  Mi  Ibiks  l*«rclièe 
de  la  viole  flc  du  violon.  (Une  liaiii« 
d'archet  de  viole  ou  de  violon J      , ,,  î  , 

'M»ufi.  irtn^éhà  trai^hmAjy'W&à 
^*lmprlmew,  Ccft  le  papier  que  Pon 
colle  fur  le  grand  timpan  »  afin  que  l'Én* 
prcfCon  vienne  écUenscoc.       -5*  *«sm 

Hme^e.  [sAmaiê ,  mu^.\  XttVA  U 
Pafufm.  Enchése.  (Je  mettait  jm  haiiâe 
tout  d'un  coup  Quai^4}^ij|giti  d'adiv^h 

^oHffècoly  hamJTe'cmlf.m  ^PjekêfM 
ftthjeéta ,  coitAreferreim  >  «#/  mgemttwm  »  sut 
oreMm,']  L'un  dc  l'autre  fe  dit:  miiii  âl 
fèmhle  euLie  kaufft^M  (bit  plus  en  ufàge 
que  hAtqJè^cm,  C'eô  «ne  «me  de  peute 
plaque ,  qui.  e(t  o6lin«iieme«  de  (mftt 
dore  nue  les  9&dtns  d^inéantqN»  portent 
au  deuàus  du  cou.  Les  armes  dtbs  lofir 
ci  As  d'infanterie  font  l'^pée.  la  p^uefic^ 
le  haufle^ou.    Gaiét  tr,éés  ^rme$,  t4.) 

VAc^démie  lomaratie  qu'on  dit  in* 
di^Q^nnpient.  Hmfi'^m  é'.  fiée^^tnL 
Danec  &  Furetiere  font. pour  hAuffinma 
U  \t  crois  qu'on  les  dût  fùi««e  «o  cela  > 
quoi*que  Bjchelet  difè  que  limik-c^i  9»k 
plus  en  ufàge* 

f  Haussbmbvt;  {SiAiMHA  V^Mon 
«de  hauflèt  &  d'ékver.  (te  nawflfeaMnt 
d'«|p«n»£.)  Qndit  aufii.lehafiaèiiief» 
delavpix.    [yecùhtttfifii]     3,  -i^îmi 

■^  UamjfimeHt  y  fe  dit  ptrdenlreremcot 
dn  ouiavefnenc  ^«'^hi  oit  des  épanles 
pour  témoigner  de  lUàdîgn^ticii  iou  du 
mépciA.  (Le  i^utfmeni  d'4pMiV9  snp 
.déplaiU     ^':!---  'ït!^  - 'I V  -r^vVm  -Min^.-    T 

Hd^iRr,  V.  4*  \rWeH^  Sever»  (Itef^ 

fer  la  voix.    w<A^  HRi«fSt  nôtre  chevcr 

avec  une  ^efcabelle.    ^»  Am*  HaufCcr  jp 

HaufTet  une/iiMK>hi^  ^w^Um 


K 


é^ 


t 


sy 


Jour. 

dit  de  JU  vilfur  4m  c|iojl«s.    (U^^ûèr  1» 
monoïe.  Hanflèr  ie  piiit  du  ble.  (Haufo 

Hé^er,,  4t,  j^  ifrefeefé,^ntmtffW.^ 
CroltU.»  <  LaiÎMi^fe  honfliAi:*^-!^ 
Venne*  croît,)  ■■:>;«^^  f-l^':4''^^h*-l3k^,r'i'*^iiï 

*  Hêe^  Us^fAttUu  tStmp^tid^ietri,'} 
Ces  mot*  figni^ent  tin  ge^  ^e  l'on 
fait  pour  témoigner  de  l'eton^nement^  Ac 
le  mépris  qu'c^  jat.d\||flj»>^^^diç,  Vpïfis 

fTfiflwfar  ■  *  ■  V"  •'■*- 7^;-* ■-  ■•■  "■  '-' ,   '■• 

Se  hémlfir,.  v,  r,  iSe  €rig0re.^  S'élevAT 
fur  le  bout  des  pies-  (Hauflèz-vont*  fi 
vous  vouiez  voir.)  .h^»:''-t;-.i;,vî:^.v(wv<^-  ^-v 
%  Hae^lfer  te  o»nââ  iv  hftlâèr  !è  temf  • 
cfeft  prov.  &  ba£  Itirc  la  débauche^ 
boire  avec  excès. ;,  ■■> -J'-ï  ■••="       ^     "  lyl 


f  %(.«  /«»f/  ^  h^e^    ZSerenatmr  tit-k 
imm.j    C'e(l-à-dire  ,    le  tems  s^éclaircit^ 
(Faire  hauffer  le  tems,  fig.  C'cfl  bien 
boire.)  ^ 

€*ejt  mn  hmime  pd  ne  fe  éaiïïè  m*  mé  fi 
hAuJTe.  {HnUk  re  movetnt^  Pour  dire» 
un  homme  rraàqailk  qui  ne  t'émeut  Ôc 


U€s  pom  1^  yokti  »    jSç  mt»^  P«f  to    »«  s'inquiète  de  rien,  ^«^s^^'^ 
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«nfaMIfJ    IParli»^  ifunt. bonne  fortuac 
^i  a  <{onn4  4u  ccMirtgt  a  quctcun. 

Xa  partie  la  plus  iautc  fie  la  Aiua  élevée 
«if  quelque  cH^    ('Gi](ner  le  haut  des 
monti^^na»  ^4i«tf.  Si^tu.l$^  Il  grim- 
pa fur  le  haut  de  lacoiioe,  MUuuLi.,) 
.  fima^fm,  [^/iiMiif,]  Hauteur.  (Tom- 
bée de  ion  haut.  lf^i.yêifVn  mut  de 
oent  piét  de  haut.   j^èU  m,\i  $*c,  |i^ 
\  Hktn  .f  ïfi.   tUm  fif^hij   III  le  dit 
de  ce  qui  cft  toit  peu  élevé  ,  fie 
quelque  peu  de  pente,    {le  Ihaut 
itti.   Le  haut  du  pavé.i 

JDOt>re  pceodquiBlquefbispout  lall 
(Un  dévotmem  par  haut  fie  |arbi 
décharge  de  bile  pai  haut  fie  pai  bai* 
Haut  oe  bas  >   clt  aulTi  un  v^ux  terme 

de  Droit ,  pinuc  diif  •  emiéreanem.)  -   ^ .    ,^     ,  ,     , 

LiTréS'km*l/4ltiJfattm'lCy  C*eft-à'dire,  àui^parle  imDérieulemaAt. 


il  ■ 


le  Phifofbphie.    (Ce  J^fuiie  éft 

des  hautea  elafi^)^ 

Hamti  Officiers,  Prlneipestftfrtitàs»)  9QAt 
lei  Oénéiatui  d^aasde'.  Let  Lieutcnans 
généraux  ,  ficc^  (Mr.  de  Pionçac  eft  à 
prc(cni4ui  des  hauta.Q£àei&) 

Hâmiihmmêê».  Pana  lèa  anciena  titrea 
étoient  les  «^ndi  vailàux. 

^  HâuÈt  P4mt9*  (M&m  nMf#.}  <^  mot 
fo  dit  de  la  Mevt  fie  des  Mawt  fie  veut 
dire»  n^ft,  (Ia  rivière  eft  haute.  Les 
caua  ibqt  hautes.  La  mfr  eft  haute.) 
)  Hiiil,  A4eM  (St^trWk)  U  iè  dit  des 
Païs  les  plus  éloignes  de  la  Merj^  l'éi 
gard  de  ceux  qui  -en  font  plus  voifins. 
(Le  haut  fie  le  bas  Languedoc  La  haute 
•Noltmlndiet  La  haute  Alemagno.  ill  fe 
dit  auâî  dca  pair  qui  Hoen  dans  les  mpii^ 
tagnea.  (  Aimi  l*on.  dit  •  la  h«ute  Au- 
vetgnc), :.,-,, „^_^„.  ,^  ,  .  y  • 


s/ 


\  '■ 


0 


.pieu*."  ■  ■■■  ^^^Sfc'^  ■■■^^^  ;;.*^v^i*M.'^r.f  \ij,^ 

0.Ufêut  im  hm0  &  i^fJànsUvie. 
Ud,  irtuftfmr  êv^h  diPcf i] C'eft-à- 
dire»  que  la  «e  ne  doit  pas  Jtrf  toute 
unie.  '  -  '•■  ■;  '''■.':'-■  :-lv 
.  H^nt ,  hm^  t  è4}^  f  y</««rf  fxcelfys , 
§ditm\  PihHpàs\  Qui  eft  ^cvé  de  terre. 
ÏUpe  maifon  Tort  hautç.  yp  to^t  Itqo 
nauL  Haut  de  cent  pieît.  -rf^jf.)  v^^J^;^:^ 
;  •  S-tH  haut  eti  comenr»-  [ColptstUM  fiprh 
'ièë  hâhfte,\  Cléft-^ndiieiaYCNiC  bCi^J^l^p 
■  de  couleur."  .  ",  ■'■""■•  "  i 
Ç'-Hamt  thautt.  ^Mftka  dîes  fraiXJOt  mot 

i^  i^t/du  foidl  f  fi<  veMt.dirpr  qui  cft 
ieja  fort  ardent  8c  ibrt  élevé  au  defjîis 
le  l'horifo».  'U  foleil  ^«oit^  déjà  forç 

■  ^  Haut  ,  ^4»!^.  '  fPfôcerMs  »  exçel/m*^ 
iSrand  à  caùfe  de  ià  dignité. ,  Ççn^idé- 
tab^;  (Haut  fie  puiââm  Sefgncpr.  ^  Haut 
inéritle.  Haute  pièce.  Hautp  vertu,  yan-, 
Xet  U  fi«)x  éclat  4e  tel^iiiçpaiflànçe, 
Defir.)  .  .^fTf.        . 

q:  Hàmt ,    hautjt.    \,Zxtremns  »  fitmmMS.j 
Ce  qui  eft  excelUf  en  fyn  genre.  (Haute 
injuitice  ,   haute  CoxiCe»    Sa$tte  trahifin, 
c^eft  un  crime  de  Leze-Majçft^  an  pte-' 
imicr  chef. 

*■  :):  Chambre  h^te.  C'eft  dans  !e  Par|e« 
ment  d'Angleterre"^  la  chaml^nt  des 
Peigneurs,  des  Pairs  d"  Ïlo'ûurac./F  # 
•^Hanty  hante,  {tlkfifîs yarduns,)  Gig- 
fiéux  fie  dificile.  Grand  fie  coni[îdèrai)Je. 
(Vnc  haute  entrcprife. ;Ki^.  ^nt^J,^, 
t^ne  haute  fbnuiiç.)     *^ 

♦  HfMt ,  hante.  (Sublîmh  ,  fmmnw») 
Su^^e.  (C^eft  un  orateur  d'Mné  hai^te. 
^loquciicé  fie  d'an  prpfond  (avoir,)  v  r 

•  X^  iMiit  Àtfmand'  (lÀngna  Oef'pàtiU 
calj   C'eft  le  langage  Àleàiand  Ip  pi^| 

Il  entend  la  Phllolôpl^e  de  Defca^es , 
comme  le  haut  Alemand.  {Cartefiana 
Phiiofiiphîa  ffth  iffins  intelUgerit^m  non  ca- 
Ht.  Pour  dire -a^cct  Ko'mme' ignore  la 
Yhil(5(bp^ie  de  Defcartes.  \. 
■"'' 'Le  h£t^,  boité  ttme  tahle.  (Locms  fftpt- 
Ccft  rcndfoit  le  plus  h^)nQra|?l#, 


iP  HéÊiÈ'  à  M  mahi,    {Mam  pnmptieir  t 
ifâfd'  ulif,)    Ç*eftrk-di(e  >  qui  ftane  pour 


$ô^ 


le  nurc  obéïf*  ■■  ■  ''*«t'\^'jri^>/.i  ''AitA\i*^<'-:r't-'r'-^':^- ^^f^- f 
^  yiandt  if  baét^th,    (BmJêiànà  tdf» 
mHfafnorii.)    C'eft-<àtdire  »  qui^i  une  ^- 
vcur  piquante  fie  relevée. 

*  Vn  chien  de  haut  «me,  (Carde  fyraxt 
odorm.)  Texme  de  Vénerie.  C*e(t  un  chien 
qui  a  le  llmiment  fie  Pedorat  ron  bon. 

*  Le  haut  ftiie.  (Stilus  fmblimis.)  C'eft 
un  hmgaj^e  rempli  dç  termçs  ikibt^s  fie 

d'exprâSoiw  tmç9  fie  mn&pi^quei- 

Hautt  adv.  {Alts  voce,)  D'une  Voix 
haute.  D'une  voin  élev^.  (Parler  haut.) 

*  Ha^t  séu-  {Uagmêci,)  D*ttne  ma- 
nière beilêi.fie  un  peu  nétc.  (Le  portes 

haut.)   ' 
fHaàtiodvi  (Setferkè ,  f^lendUè,)  P'u^ 

ne  manière. haute.  Avea  édat:^  r;i^  ^v 

.•■       "r"  •  ■  f    '  I  ,     .      ■'  .      ' 

/'''  X$ihmi9W9nWh99iUi9n     '■. 

"^        Orgifcilky X  a' vfi  4f ^tj n  ifpi  I  >^^  fi  M#, 
Il  nr  pfofoit  fie«  p^aiof  qu'at*  <9ur 
Qu'ldrvm  avttrcoito  U  ftmiaepcegir*. 


pêbf  ta  leieii ,  i^m^igiie  hauteaient ,  htu  ^ 

J>afèU6.} 

Hautement ,  adv.  {ElMY/k^A)  D'il* 
ne^^  maniéfe  hauuine.  Co  mot  n*ell  pas 
eacoie  bien  établi.  (Ces. homme  perle 
toujours  tsèa-hautemeni^  , 

HAUTBXRr,>CMw  (Lorka  amuiarte.) 
Vh  s*a(pire.  Cotte  démailles  à  manehee  - 
fie  geigcrln  que  perioicnt^uiieibis  quel- 
ques Seigneurs^  Ce  nao*  ^iiloit  auiî 
un  haut  Baron.  £t  cçus  qui  lelevoiene 
de  lui  s'apeiloient  iE^»i-^«fyi«ri. 

Hamthir$t  eft  au0i  un  terme  de  jeeiif 
trudemce  f^$dai§.  (Frimoris  benafieH  clients 
iatfe  pradiuni)  C'cd  le  plus  noble  iff 
après  ceux  de  dignité  »  fie  inamédMuemenr 
au-de(ïbus  desj£fonnics.    -^     --^v        '^ 

f^  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  deux 
mots  t   Hauber  fie  Hautber,    ^.e  prémiçc 
il|niiie  une  e^^ce  d^armes,  qui  confii^ 
toit,  félon  fauchrt  dans  Çbn  Traite  éle$ 
CkÀtelaimsy  dans  une  chemife  de  fer  bien 
poli.  Voici  comment  il  s*expiique  :  i ,  Tous 
9>  Xeudes  fie  Nobles  4e  oe  temps-1^  efto- 
f»  ieni  hommes  d'armes  fie  fervans  \eke^ 
fi  val ,  parce  que  1^  ft>r€e  des  François  » 
»i  c'cfl'^^Q,  nobliQs,  gifôic  en  hi  gen* 
9f  darmeiie  ^  Chevaliers  veftus  de  lo- . 
ti  riques  appellées  haubersipoffiblepciuf 
I»  oe  qu'ils  étoiem  blanes  U  reluiioienc 
»  à  caufk  des  failles  de  fàt  poI|,  àofit 
n  eftoient  Ikires  les  loriques,  fica/'  Cette 
cbemife  fè  mettoit  fur  le  ggmbefen  ;  ^le 
éioit  çompoli^e  de  dift'rêntes  mailles  &e 
fei  bien  poU ,  témokis  ces  vois  de  Guii?.' 
laume  Ctetiat  -^^  -i: 'x*  ^^   ..U'Y's^r-y 


',( 


■m 


..H" 


IJNfTJ^;.). 


:.:,t,.ï^.. 


^ai 


nime:  btogçu^:  fijÙ^  |(4yp, 

|e  coeur  JiaUt.  Foft,  Pdtp) 


:M^:tii^-i'^^-^$h'^.,  ^i^y,.^.^' 


•y-î.' 


Et  datia  ('Qvîdç  manufctiç  I  k>uyent  cité 
par  "^cl ,  fie  ^m  il4  u^e  ancienne  c»y 

P*«'   ^■■.*'^  .■::#■  ■^^•ty   ^- :  .— -y  ,     ..  l   -/■   :  / 

Cils  •fou  peints  8e  •nt»iMés  »  '    ^ 
Necili  kéubrrs  mooof  maîUés 
,  «çm.|iAjii,-acc,   .....    .  ■,-  •  ■'^^■-    ■  . 

Quant  ^  fiamtber ,  il  éft  compoHÉ  àchauU 
grand  > élevé >fie  de  %et %  ancien  mot  qui 
tigni^oit  un  Baron  fie  un  grand  Seigneur^ 
Les  fie&  de  haiAer  t  ibnt  auâl  apellea; 
dans  les  Auteurs  de  la  baffe  latinité^ 
feetda  de  /«r/Vi»  ou  de  bruaiâ  ,  -dont  Do* 
minicy  a  donné  Pexplication  dans  ion 
7)r4ité  dé  la  fr/rfigative  def  ai/eus, 

Uamt'bQÎi,  f.  m.  {Ubia  lUéifjôr.)  Inftru^ 
ment  de  mufique  à  anche  fie  à  vent» 
qui  a  pluilcurs  trous ,  fie  qui  cft  fèmbia- 
ble  à  une  flute-donce.  (Joiipr  du  haut* 
bols,  Merf,)  *.  >-..-^ 

Haut-bots,    (TTbften.)    Celui  qui  Jolie 

du  haut-bois.    (Le  Sieur  un  tel  eft  l'un 

des  haut-bois  du  Koi.     C'eft  une  (hite 

d^Oficiet  qui  jolie  du   haut-bqis  devant 

^  HamJtf  brat,    C'cft-^-dire,  ^  ter*  [  le  BfOi  aux  bonnes  fêtes  »    &  quand  le' 

mes  df  Artillerie  *    mettez  le  fieu  au  oh    Roi;4e  veut.    Il  y  a  douxe  haut-boiâ  dt» 


ne  !$ianiére  haute  fic^abfQiuë.     (IL  £ût 
^cla  haut  la  nmin.)    ■^^^■■■■y^^^^,^%,r^■y>■^'if   ,;- 

^  '  ^ût  '^^^^  P^r  if^i^**  Baixac  >  SJfeet,  ert- 
l%l»#iadit:  ti  il  câ  trèsrccrtain ,  Mpn- 
^  ÛMutt  Al  périeles  même. /4e  fubiime 
)»  :&.  l'olympien  en  demeuredl^ic  d'acord 
««  avci^  nous  »  que  Tç loqucnce  ne  doit 
»>  pas  toujours  tf//«r  par  battt  jU  que  ton- 
M  tes  les  aâions  ne  doivent  pas  être  de 
«>  toifte  (a  &ljce.  '^  Je  ne  crois  pas  que 
Cftte  lôcution^f  aller  par.  haut,  ^ot  re^ûë 
'aujourd'hui  parmi  nous.  ^ 

qpl^aigMr  le  hamt.    Ceft  ^iBnfiiif  i^  iè 
/mettix^' ■  en  iîaret^.  ^é^^' ■  {^^'.'i^''''^-' -'-M 


4^  Coi^  tbhamt. 
bre  f  fie  1  d'autres 
une  haute  carte 
de  haut,  il  niet 

4:  :7V#ii«M!^. 


qui;  ne  vienr  pas  u-tot  qu' 
l'acdûtumce.    (1^  Carême  ci)  haut  cette 

•  Rauti  hakte/lSupermif.'Ck  mot  fe 

•dit  en  termes  de  Jeu  de  c^es\  fie  vdùt  di« 

.«eu.  une  carte  qui  yi^  «pUis  qu'une  autre, 

,  ^  l'emporte  &ir  une  autre.    Ainfi  au 

f  iquet  les  as  Ibnt  les  plus  liauts.) 

\  I^s  kawtfn  claffèe,  ^Sc9tafiperiûres.)$Qati 

UikÈ^k  Vpa  caièig^e  4^  ^hétocique^  I  Clairement.  (L^ampiy  que  let  juika  gnt  |il  y  a  d'ordiuaixc  cinq  parties  >  ledcifus*.  ; 


Bjoi.)  Us  (ont  établie  il  y. a  près  de  huit 
cens  ans  >  ôcc. 

Hante'Çontre\  f.f,  (Symphonia  fonns  altet 
ab  acmtîjpmo,)  Ttimz  At  MuÇtqut,  C'e(î 
une  partie  de  Muiîquc  plu^  haute  que  1» 
taille,  *fic  plus  i^afic  que  le  deflus.  O» 
apelle  en  Latin  la  haute-contre,  jtttusp 
ou  ControrTenor,  (On  dit  »  gh^nfft  la 
haute-tontrej  > 

Haute-contre\  f,  m,  (Gracilium  ab  acirto 
partium  eantor.)  *Ge  mot  ,.  entre  Mu&* 
cicns  ,  veut  dire  auflî  celui  qui  chante 
la  haute-contre  j  mais,  en  ce  icoi,  il  d 
maiculin.,  fie  on  dit,M.ODiieur  un  tel  eft 
un  haute-contre. 

Hautt'contre,  f„f.    Terme  de  Lutter ^ 


aâ  jcn  dePom.» 
de  cartes,  mettre 
triomphe.  Il  coupe 
faa^ei  i:^''  <i^Uri  " 
en  héu.  C'eft  traiter 
avec  mépria^^  fvec  hauteur.  (Je  ne  (bu- 
frirai  pas  qn'un  riche  '£iquin  91e  traite 
de  haut  en  basi)  ' 

~  Havtaiic,  hautaine 9  adj,  (FerêXtprù- 
terous  t  arreftam,)  Fier.  Suaerbe.  Or- 
gueilleux. (Il  eft  bauuin:  eue  eft  hau- 
taine. Elpric  hautaiiL  Humeur  hau- 
taine.) .,  ^ 

.Hautement  t  adv,   (Fortîter,  audac- 
tef.)    CouTageufemem.  Hardiment.    (Il 

a  iiautcoient   foûtenu   le  parti    de  Ion  i  fie  de   vlokn,    C'eft  *  une  des  partiel  du 

2mi.)  '»*•'':'■  ^  ^"^^  ^"^''^  »    ^ji.v;.;    vvJ  violon  qui  eft  entre  le  dcftus  fie  la  taille» 

^  ^iuuimwt\  *ào.    {€Utfl ,  ttÂdtu/ter^  \  Car  dans  les  beaux  concerts  de  violon  » 


T*' 
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-^ 


-v 


/ 


..' 
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M         ÎTA  U. 

la  hdute-comre  >  la  taiÛc  #  la  bailê  &  la 

3iuintC't  Toucher  là  haiite-coDcre.  Jouci; 
c  la  haut€-contrc.)  ~,  >  .v*;is;  .•  'Màv 

Hant-de-thamjfet  f.m,     ("SrafCée.    Partie 
de  rhabit  de  rhomme  qui  prend  depuis' 
^r  les  reins  jufqu'au  g^noa)&  qui  eftcom- 
poiee  d'une  ofilnmc ,  d'vin  devant.  &  d'un 
,  ;  '  V      deiridre.     \''-  'l'/v,,  ■    •■**-    r  _■■' ■*  s';m^  ■:.!  ..'^. 

-f-  •  Al  femme  po/te  le    hani'de  chauffe» 
iyir^<o»JHximperafs,']C*c(ï'ï'<iïtCiCm*eïlc 
c{^  la  maîcie%b  dt  que  Ton  mari  ira  nul 
j      /     pouvoir  au  logis. 

^  Haute- Jtijlice ,  f,  f,  {Poteflàs  vît  m  oc. 
.  necis,)  Sorte  de  Jurifdi^^ion  qui  com^ 
prend  1^  moïenne  fie  la  bafïè  »  &  oui 
connoic  de  tous  les  crimes  puniflàbles 
de  mort,  ôc  de  toutes  les  caules  civiles, 
excepté  les  cas  Roïaux».  &  privilégiez. 
"  \ditzjufiice,  'ir'- 

Haut-Jujiîckr^f,  wi.  (Supremus  Judex.) 
C'eft  celui'  qui  a  haute  >  moïenne  & 
baûc  Juftice,qui  connoit  detous  lescti* 
mes  puniflàbles  de  mort ,  &  de  toutes 
les  caufcs  civiles, qui  ne  (ont ni Ko'iales, 
ni  privilégiées  ,  &  de  toutes  les  fautes 
*^  ^dom  l'amende  ne  V^N^as  au-delà  de  foi- 
xante  (bus  Parifîs.  (Le  Seigneur  Ham- 
Jufticier  (uccéde  à  un  bien  que  perlùnne 
ne'ieclame.    Patru, plaidoyer,) 

f  De  haute  luteiadv.{Prûtervê.)  Hau- 
tement.   Haut  la  main*    (Son  coeju:  eft 
pris  de  haute  lutc l'Bettf. Rend*^    *.      . 
*         Haut-mais,  f,  m.     (Mor^m  cùmiiUlIt.) 
Mal-caduc.    C'çit  uii  mal  qui  ataque  le 
cerveau  qui  fait  perdre  le  jugement  de  k 
Sentiment,  &  jette  la  perfonne  qui  en 
cft  ataquée  dans  de  grandes  convulfîons.' 
On  Tapelle  haut  mat  ,^sktcC'Q\i*il  ataque 
la'  tête  «ou  qu'il  fait  tomber'  la  per(bnne 
àc  Xon  haut.    On  le  nomme  ^aulli   mal. 
tadnc  ou  épîlcpjte»    {  Les  Médecins  ne 
To'icnt  goûte  au  haut- mal*    On  dit  que 
Juies  Céfàr  tomboit  dU  haut-mal.) 

Hante  fntaye,  -(Arbor  incàdua,)  Vexez 
Fut^ei.  "%  '     -^ 

Haute-marée ,  /  f»  (c^JIus  morts  pie* 
nus,)  Oeft  le  plus  grand  acioidenicnt 
^^e  la.marée.  \  .     . 

>  ffaut'ihaute.  Ces  mots  fe  dilcnt  encore 
jde  diverfcs  autres  chofêsl:  Exemples.^ 

Le  ffLtUr€  des  hautes- œuvres,  {ùarnifext 
iwtdr,)  C'^ft  le  i)ourrea^.  (La  haute  & 
badè  I^atinité.    Le  iiaut  &  bas  Empire.) 

Haute-garde,    Terme  d*Efcrime. 
^    Haute- lice.    (Exoui/tttor  textura,)  Ter- 
me de  TapiJJîer.    C'eft  la  plus  belle  des 
manufùdiures  dé  Tapidèric. 

Haut  cité  de  moutw.  Terme  de  Rotîf- 
fmr.     Chapon  de  haute-graiffe. 

Le  haut  du  CîeU  {Vertex^ccelî,)  Terme 
A* Ajirologîe,  C'eft  le  zénith.  Le  haut 
du  j§f$r,  {Sol  mertdianus,)  C'eft  le  tems 
oû  le  ipleil  eft  le  plus  ardent.  Haut* 
hiure^  (Appétit  meridles»)  Ceft  quand  le 
folcil  eà  haut  fur  l'hoiilbn  ,  &  qu'il 
aprochc  du  Méridien. 

Le  haut,  {In  cœlîs.)  Il  (ignifie  (buvent' 
an  Ciel, 

•  //  le  ftrte  hautf  ÇEfert  fe  maj^ntjùè.) 
C'eft  à- dite,  il  fait  l'homme  de  qualité, 
il  agit  avec  (ùpériorité. 

•  Traiter  les  gens  jie  haut  mkas,  (Defpi- 
catum  ha^èf}.)    C'cïl- à-dire, avec  mépris. 

•  Daafer  par  haut.  (Àgere  faltus  in 
fut  lime.)  C'eft  faire  des  (àuts  &.  des  ca- 
prioles  en  danfàm. 

Hautlepié.  [Seinpedes  conjicere,)  C'eft- 
à'dire,  marchez.  (Ce  banqueroutier  à 
fait  haut  le  pîé.) 

Haut  le  has'i  c'eftà-dire,  commencez 
à  rravaifler.  i 

Hi%ttt  le  bois.  Il  Te  dit  à  la  guerre ,  quand 
on  fait  lever  les  piques. 

//  a  U  cœ^  haut  ,  éf  la  fortune  hafpr, 
(  jIUhs  an'imo ,  fortune  infmns, )  CfXUi  fa- 
çon de  pacler  eft  pioyeibiaic  •    . 


'Vî:.* 


À  U. 


•'.' 


On  dit  d'une  femme  laide  •  que  le 
haut  dé^d  le  bais.    [Cafls  qtda   defvr- 

*iHs,']^\' i  ^k:^^u■^^'yit\■\^\X!k 
fi^  fiautfaYége.  Ct%ltiTtitsTmx(\\xtni 
la  plus  ancienne  &  la  jplus  illuibe  no- 
bielle  i  ils  font  abrèges  de  haut  parentage. 
AagUeau  a  remarqué  daus  Ton  Indice  i 
»  qu'il  y  a  des  fien  de  haut  parage\  que 
t»  quelques-uns  apellent  ainfi ,  pour  être 
t,  mouvans  ,  non  du  Roi  (împlcmem  à 
»,  cauiè  des  Duchez  >  Comtez,  Châiel- 
„  lenies  ou  Seicneuries  dont  il  jouit  en 
,,  domaine  en  ion  Roiaume,  maisplei- 
„  nement  ,  &  direâement  d^la  Cou* 
„  ronne  dd  France.**^' •jyit' -v.^:^5/>/,:i  r,^^ 
Ha,vtessk  ,  /./.  \Cilfitudo.']  Titre 
qu'on  donne  au^and  Seigneur.  Le  grand 
Seigneur.  Le  grand  Turc.  (Il  déclara 
aux  afnégez;  qu'il  ne  feruit  plus  tcms  de 
capituler  quand  (à  Hauteflè  (croit  arri- 
vée.   'Bouhours,  Aubujfoat  l.^,)-' 

Hautejfe»  Eclat.  Tonte  la  Jiamelïè  Ô^ 
tout  l'éclat  du  monde  n'cft  que  fçlie  & 
vanité.  C'eft  en  ce  (eus  que  Meffiéurs 
de  Port-Roial  l'ont  pris,*  mài$  lè4?'ij3ou- 
hours  croit  ce  mot  mal  emploie.     — '^ 

(j5*  On  difoit  autrefois  hauteffe  pour 
grandeur  f  pouvoir  (buveraim  Matotdans 
le  Temple  de  Cupidoi 


^-■'^^HÀ  Z.: 


t-.'^'^r 


Hamttm,  iLatitmU.']  Ce  mm  ft  <ff r  en 
parlant  de  bauillon.  C'eft  )#'longneùc 
du  bataillom  depuis  la  tête  |u(ques  à  !«' 
queue.  (Il  donna  beaucoup  de  hauteuc 
à  la  bataille,  ^W.  ^rr,) 

4:  La  ftxrce  d'un  corps  d'infanterie  con- 
fifte  dans  ion  épalfteur ,  U  dans  la  hait»/ 
teur  de  fes  files.  Polyke  dt  FoUrd.  /(| 

*  Hauteur,  ^Collîs^hens  editm]  Petite  eo« 
iine.  (Il  vit  une  troupe  qui  tenoit  une 
haxueur  par  ou  il  devoitpaflêr.  AbLAmy 

*■  Hauteur,  \^Animi  altitud;"]  Grandeur 
de  couraoe.  Sublimité.  Excélence.  Gran* 
deur.  Perieâaon.  (Feu  d'Ablancourt  avoit 
une  hauteur  d'ameTqu'on  ne  faufoit  allés 
admirer.  Elle  (è  moque  de  la  hauteuc 
de  leurs  ipéculations.  ^^/.Zjiif.M.  C'elfc 
en  vain  qu'un  ténéraire  Auteur  penlè  de 
l'art  des  vers  ateMce  M^  luiutcur.   DeOti 

Pont.  Cl',)     ,  ;«ft-5'  ■'/■''•;■  «'■■  ^; 

*  03^  lAdWitihe  t  fragment  : 


f.»-.M.*+ 


k 


*)  'ô'^''';  *:'t. 


Aclonc  il  vie  autour  de  (ti  chaitoli  » 


'k 


.,^.  -"■ 


MaTivcu  tonoM  «ut  medoaat 
Tout  C4  que  ma  lyre  fonat*    J 
'Quelle  fera  la jbyfiw/f«r 


"v.i 


V   vt 


■■^,'■S^ 


k-A 


,  De  l'hjrmne  de  ta  viftoiro» 

<2u>n<^  *"c  '■ura  cette  cloiro         Kâ^ 

.  Que  Malherbe  en  foitraiitlievr  t  T 


'U\ 


r^^ 


Filles  8c  fili  en  la Héur  de'  jeunefle  » 
Ef  le>  plus  forcM  TubjetcM  à  fâ  haateflt. 

Haotbur  ,  f.f,  lAltitudù,']  Di{fence 
qu'il  y  a  depuis  le  bas  julques  au  haut.^ 
(La  hauteur  de  la  tour  étoit  prodigieufe. 
L'ouvrage  étoit  élevé  ik  la  hauteur  de  U 
momagne.  Vaug.  $j^nt,  /•  4.  -  La  hau- 
teur des  blez.' ^R  .^rr.)  .  ♦*v.  . 

Hauteur^  ^Altittulù,  elevatîo  ptli,^  Ce 
jnot,  en  termee  de  Gingnfhley  eft  u(îté. 
(Ainfi  on  dit  »  prendre  la  haiiteut  du 
pôle.) 

•  Hauteur,  [Par atteins,!^  Ob.le  dit  d<;i 
parallèle  fur  lenuel  on  croit  être,  quand 
on  nâvige  en  pleine  mer.  (Nous  étions 
\\z  hauteur  du  Cap  verd>  c'cft-à  dire, 
(bus  le  parallèle  qui  pafte  par  le  Cap 
verd.  La  flote  étoit  à  la  hauteur  de  l'Ifte 
de  Wigth.)  ^  ♦jF-r;  .     u.;»      . -* 

Hauteur.  Diftanûct  (cl'uii  âftre  ^  l'hori- 
(on*  -Il  y  a  une  nâuteur  aparente,  qui 
eft  la  diftance  d'un  lieu   aparent    d'un 
aftre  à  l'horiifon  ràtionel*    £t  une  hau* 
teur  véritable  ,    oui  eft  l'aparence  dont 
on  a  ôté  Ig  réfraaion. 
.  (1^  Hauteur,  Tçtmt  fort  ufîté  dam  la 
Marine,    Nos  Ûiâionnaires  noiis  apren- 
nent  que  l'on  apelle  ib^M/^mr  ,    l'éléva* 
tion  du  pôle,  du  (bleil  de  des  étoiles; 
ce  qui'lè  me(ùre,  &  (è  détermine  par 
un  arc  de  cercle  compris  depuis  l'hori- 
Ton  jufques  aui  pôle,  &  depuis  le  mê- 
me horilbn    >uiqu'à   l'albre   dont   l'on 
prend  la  hauteur:  on  (e  fert  même  or- 
dinairement de  l'arbalète  ou  de  l'aftro- 
labe  pour  en  conclure  îa  latitude  du  lieu, 
où  l'on  fait  Pobfervation.  i   La  hauteur 
des  aftres  ne  (è  prend  que  quand  ils 
font  au  cercle  du  midi  »  excepté  la  hau- 
teur de  l'étoile  polaire  »  qui  par  le  mo' 
l'en  des  gardes  »  (è  peut  prendre  hor^  du 
méridien.    Hauteur  eft  quelquefois  (îno- 
nime  avec  latituke ,  U.  elle  (e  prend  pour 
la  diftance  qui  eft  compriiè  entsc  Icvail^ 
(eau  où  l'on  c(l ,  en  prenant  la  hauteur, 
&  la  ligne  équinbxiate  ;    fie  par  le  mot 
de  hauteur]  on  (bus-entcnd  la  hauteur  du 
pôle  ,   qui  eft  toujours  égale  à   la  lati- 
tude: on  dit  dans  ce  fens,  que  l'on  nâ- 
vige par  la  hauteur  de  tant  de  degrcz , 


Xe  terme  hauteur  eft  ici  mal  placÊ 
-*  Hauteur,  lElatiù ,  ^rrog4ntia  tfajhu.j 
Manière  abfoluë.  Autorité.  (Ils  tâchée 
rent  d'emporter  par  hattteU%|ce  qu'ils  né 
pouvpient  gagner  par  jufti^  :Bouhmrst 
Aubujfon  ,  /.  I,  Il  à  traité  cet  homme 
de  grande  hauteur.  J'ai  gagné  mon  pro- 
cès de  belle  hauteur.  Je*  ne  m'accom* 
mode  pas  de  ces  hameurs.)^;- i^ffît  f  ' 

Il  eft  tombé  de  fa  hauteur  \  on  déjêà 
haut.  [Totus  ohflupmt.']  C'eft-à-dire,(ans 
êtte  élevé  ^e  terre  ôfiGint  içulement 
debout 

Hau  TiTR  I B  R  if,  m,  [Nauta  feritus  ^ 
fervanda  poli  altitudinis,J  Terme  de  Ms» 
rîne.  Nom  qu'on  donne  aux  PilotesquI 
font  les  ob(èrvations ,  &  qui  connoiilcnt 
rufagc  de  l'Aftrolabe.     ,  ' . ,      . 

',  .  *t  A   !•  , 


:|t  îïAYo»V/.w.  Terme  de  (T&wip» 
lier,  C'eft  une  efpéce  de  râtelier  double^ 
à  longues  chevilles,  fur  lequel  on  mec 
en  étalage  dans  la  boutique  les  chàn* 
délies  communes*  encore  enfilées  à  kur 
broche..*      .••■■.-,■"    'v'-r^^i^-i?*. '««,■. 

t  Uj^TKAf  if.th.  Animal  lemblàble 
au  Blereauy  qu'on  trouve  en  Amérique* 
U  a  les  mêmes  vertus  que  nottc  i^iCr 
reau*  •■■  r-.  -i^, -•/▼'•;■..!  ^,  ■, 

H  A  y  V  E^  //.  Petite  émîncnce  de  fc^ 
que  font  les  Serruriers  (îir  le.  paimeton 
des  cleff  ,  pour  empêcher  qu^elles  ne 
paflcnt  au  travers  de  la  (crrttrc.^^  .^..,  , 

HAYKk   y oïtz  haie,  .      ^  ^"**"' ' 

%     :,    ^;  ;  H  A  z^  r'/'T;^;  ^ 

Lès  mots  de  cette  cofortne  djhirent  h» 
Haz A  RD  ,  hàfard  1  f.  m,  (  ùafus  ,  fin,) 
Péril.  Kifque.  (frn  eft  bien  fou  démet- 
tre (à  vie"  au  hazard  pour  les  biens  du 
monde..  S'expolcr  au  nazard.  Abl,  Art» 
Il  courut  hazard  de  (e  perdre.  Abl,  Cef, 
Ce  nVft  point  le  hazard  qui  conduit  les 
choies  du  mondé  >  mais  la  fortune  (e 
régie  par  l'efprit  des  hommes.  Du  Rjrer  « 
Frensh*  Li,ch,i,  (Jeu  de  hazard.  {Alùi,) 

fJl*\»Upotk9ttté  d'Aire'ne  SrdeBaTard  »       '  • 
C^aaJ  9k  n'til  qu'une  rop*e  i  «ft  vea^iuë  au  ha*,ati, 
Dtfir.) 

^  Hakard  y  Ce  dît  âcs  chofèr  qu'on  a 
achctté  à  bnn  marché,  en  profitant  de 


pour  dire,  à  tant  de  degrez  de  la  ligne  roccafion.  (Un  livre  de  hazard,  un meur 
equinoxialç.  Nous  louvûmestrpitjoui^  1  bU  de  hazard.)  Oit  dit  âuffï  «trouver un 
par  la  hauteur  de  cinq  dsffçté:  fivn  ■  ',  bon  |ia^d  'i    pcoâtcr  d'un  bon  haucd 

■         -  <^  4^  Fat- 


par 


V 


■1^ 


W.     ff 


•  <• 


l\-    ■• 


?!'    " 


%■ 


;%  ' 


Â 


à 


iîw  ■ 


^'4*  ''  ■♦ 


HE. 


';3*S1' 


H  E  "W^ 


\t'T4rîér  an  Uxard.at^  parlèt- încôn- 
fi^^ment  &  iàns  rcfiexion. 

:j:  Jetttr  des  ptùpos  an  havcard,  C'eft 
avancer  des  propos»  poui  voir  comment 
ils  feront  reçus. '<  '^'--^i^;f<v^#".<*^'^';'^^'yf- 

^  Dîreimie  chofe  au  hdzardt  à  imt  ha- 
xérà.  Ceft  la  dire  fans  aucune  intention 
piécifc*  qu'elle  foit  de  confcqucncc. 

i^  A  tout  haxard^  àâv.  A  tout  événe- 
ment, quoiqu'il  en  puiffe  arriver. 

/ar  haxard^  adv,  lFêrtuito.J  Par  acci- 
dent, fortuitement.  (Chofe  qui  arrive  par 
hazard.) 


f^  Le  hazaid  produit  fouvcnt   des    fon  gré  celui  qui  gouverne 


éfcts  furprcnans ,  même  contre  Tordre 
naturel  des  chofes.  J^iartial,  dans(bn<r>/- 
gramme  14.  du  Livre  des  fpeélacles ,  après 
avoir  dit:  ^Jr 

Emifit  fatum  vulnerefaila  parent»       -'-'^  Mr^ 

Il  ajoute:'       ■.*■''  ''  :■',''.'■'    -■■'  ' 

oi^HdntumtJifMUtiteafilmsinitmitml 

Pétrone  a  dit  dans  le  même  (cns  >  haiet 
fertium  r^tîouem.  Montagne  »  ch,  33.  en 
parlant  des  coups  du  nazard ,  a  dit  >  quV/ 
fUtt  â  Is  fortune  envier  Jurn§s  miraeles. 
Et  enluicc:  Cette  fortune  jïïrpajfe  en  rfgle-^ 
mem  les  règles  de  V humaine  prudence  'y  mais 
||tf  ^.  4  des  coups  de  fortune  heureux  ,  il  y 
€n  a  de  même,  de  malheureu^.  2     ^  ;  :  / 

4:  Les  choies  du  monde  dépendent  du 
hazard}  maisilâut  de  Thabileté  &  de 
la  prudence  pour  lavoir ^ptolitcx  4c  ce' 
hazard.  Tolyhe  de  Foldrd,  j     l?  '  > 

*Hazj»d«Tt  hafarder,  V.  a,  [Jnpericulitm 
sdducere,}  Menre  au  hazarol  Tenter  le 
.iiazaid.(Hazarder  la  bataille.  ML  Ha- 
zarder  là  vie.  Ceux  qui  fè  hazardoicnt 
de  faire  pafler  îts  chevaux.  Vaug.  ^wtt, 
/•  10:  c.  I.  Ils  hazardent  de  lui  apren- 
dre  la  conduite  de  lâmaîtrcffc.  Le  Com- 
te de  liujft.  Il  faut  hazardcr  le  paquet. 
Frtverbe,  J  I: . 


Et  Techo  m^me  n'ofolr  pxt 
Hdx^arZtr  de  repondre  aux  refraîni  d^icacs 
Dece  pericQrphe'ca 

LeHtblt,        *     î'. 


Mai  •  *inc  me  faites  pas  parler  là-dcf- 
fus.  3/#/.    Hé  YÎlÇvh(3ila  qucJcuji,  Afè/, 

■  ■'  •/■•    •■'   .' .      ■   j!'"''      ■■         ,  ^^.  ~"i''  .v'ji'f..  •    -■ 


n  -r- 


Heaum»,  /'li^ t^<r/^^.lt^«  heaumj 
eft  un  pot  en  tête  qui  couvre  la  tête 
le  vifagc  »  &  même  le  cou  dcl'homtfie 
armé.'    ■■ ''^^:''  ^''''':'^./J''^'^;)i\'^'^^^-% 
rHeAumef  [7Vw©.]   Terme   ât^^drine. 
Timon ,  qui  eft  un  manche  atache  au  gou- 
vernail ,  ou  grande  barre  que  manie  ^ 


-j 


,  .  ■■  1       ."■:  :■>   ^  :'/■■■     .        i  •■     ■    ■  ri''         •■         ■' 

.,       ;       i.i(.  ':.  -  ■■,  .'  S/i^  ■,,/■■ 

4:  Les  grands  Capitaines  ne  hazardent 
rien  fans  de  fortes  &  puiilàntcs  railbns. 
Jl/r.  de  Folard» 

g5*  Mr.  de  la  Bruiere  a  dit  dans  Ces 
Caradéres  :  Il  y  s  un  terme  (difent  les 
uns)  dans  votre  ouvrage  ,  qui  ep  rencoiitrf^ 
ér  q^  peint  la  chofe  au  naturel;  il  y  a  mi 
mot  (difent  les  autres)  9«i  efl  haxardé  ;. 
^  qui  d'ailleurs  ne  fift^nipe  pas  affex,  ce  que 
vous  voulez  peut-être  faire  entendre.  Je 
crains,  en  vérité  »  que  l*on  ne  trouve 
rencontré  ôc  hazardé  ^  trop  affedcz,  & 
peut-être  témérairement  hazardez. 

•5"^  kazarde^  ,  v,  r.  [^Periculum  adire.'j 
S'expofer  au  hazard.  CPcrfonne  n'ofa  (c 
hazarder  à  lui  donner  un  confeil  fidèle. 
Maucroixtfchifme^Li.)  ;^  r 

.  Hazardeuftmem  ■'  adv.  Avec  hazard. 
Avec  péril ,  d'une  manière  hazardeufc. 
(Il  a  entrepris  Cela  tien  .hazardculcment. 
^(Md.F^,) 

'HaxardeuXf  hazardeufey  adj,,  [Periculo-- 
fus.']  Ce  mot  fe  dit  des  perlbnhes  6c  des 
choies.  II. veut  dire  ,  qui  haz^rde  trop.» 
P^gereux.  Ceft  un  Méllecin  trop  ha- 
zaldeux.  A^.  apoph.  p,  554.  A<^ion  ha- 
^deufe.  Traiter  tout  noblc<mot  de  ter- 
oup  hazardcux.  Dejpr,) 

Hazb.  Vdicz  A4/>.   ,' 

r 

.  H 


Heaumerîe  ,  /  /.  [Galearum  fahica.\ 
Lieu  ok  l'on  fait  &  où  Ton  vend  les 
heaumes.  Ce  mot-  n*eft  plus  en  ufage 
que  dans  le  niom  qu'on  donne  à  une 
rue  de  Paris*.  ^ 

Heaumter\  f,  1».  [Galearum  artifex.'] 
Prononcez  hamnié.  Ceft  un  des  titres  des 
Armuriers ,  qui  (e  nomment  Armuriers- 
heaunàiersi  c'eft-à-dire  ,  faiièurs  de  heau- 
mes. Le  Heaumier  eft  celui  qui  fait& 
qui  vçnc^des  c^fques,  d/s  cuiraiïcs,  des 
brailàrds ,  û  |ie  toute  forte  d'armes  pour 
couvrir  un  ibldat.  (Les  Heaumiers  ,  ou 
plutôt  Us  Armuriers  font  peu  de  chofe-, 
quoique  la  guerre  ibit  aluméepar  tout.) 
Yoïea  Armurier* 


^  ^reu.):R,  ^■"■v;  ^^^'-'^'^^^W^^M^^^^ 
'  Héhrep  i  J,  m,  (Lingud  Hebraïca.y  jpi 
eue  Hébraïque.  (Savoir  l'Hébreu.  ]Lfl 
b(k\X  eft  aife  à  aprendre.    Monfîeûi^iS 
on  entendoit  bien  l'Hébreu.)         "il; 
^•^  HËBRrsux ,  /  m.  Terme  dcfl 
r;WOficie«  ou  Commis  qui  délivra 
congez  dti  brefs  ,  que  les  Itlaîtres 
navires  font  tenus  de  prendre  avant^ 
fortir  des  ports  du  Ro'iaume.    Ce  tcri]tï|js^' 
n'eft  guère  en  ulâge  qu'en  Bretagn!|Ç ,  <^îi 
ces  brefs  font  vulgairement  nomnld^^ 
'Brieux.  ^'^'"      .  f^TWil'"' 


HE 


4-- 


H  EB. 


^BBDOMADAIRB  »  f  m.  ^JJ^bdoma- 
darius,']  Terme,  de  certains  Religieux^  Ce- 
lui qui  eft  en  fèmaine  pour  oncier.  (Je 
luis  hebdomadaire.) 

I^onfieur  de  Calliéres  ,  dans  le  pict 
timnaire  des  Arts.»  décide  qu'il  faut  dire, 
hebdomadieri  :  ^Y::*":^:   .-'^         ■■i^'.- 

4;  L'Académie  dit  au{|^  *  hehdma- 
dier,  ,  *  ^ 

Hebdomadaire  ,  adj.  Qui  n'a  d'ulàgé 
jqu'en  cette' phraiè  :  Nouvelles  hebdomadai- 
res y  pdur  dire ,  la  gazette  ,  parce  qu'on 
la  diftribuë  toutes  les  femaines.  %Acad. 
Fr.y 

vf*  He'berobr  ,  V,  w.  (Te&um  pra- 
bere.).  Loger.  (Far  tout  oii  nous  avons 
hébergé  ,  nos  hô^es  n'ont  point  fait  de 
di  fi  culte  de  prendre  de  l'argent  de  nous. 
Vmt,  let.  %s.  On  diiôit  aum  hébergepour 
logement.         ■'  -; 


I  / 


Un  article  exprès  porte  qii*cn  fa  maifon 
Lé  Tel  pcrv  fournira  la  nio=ti^.de  la  plaça 
Pour  ^/^rr^frlchcriflbn. 

hebi 


^<<^v^. 


•<jk 


E. 


He*.  [Heus,']  S^té  d'interjeÛion  qui 
•fpire  ion  A  ,  U  qui  ittt  à  exprimer 
quelque  mouvemeut  de  itîamc.  (Hé  xùisH' 


He'catombi^  ,  /.  Jf.  {Hécatombe.)  Il 
vient  du  Grec  Sacrifice  de  cent  bêtes 
que  fâij[pient  ïts  anciens  Grecs  Ôc  %o*^ 
mains,  f  Humer  la  fumée  dîme  gralïè 
hécatombe.  Ablancoart,  Vous  crucifiez; 
celui  qui  eft  caufe  que  vous  avez  dcs^iu-; 
tels  &  des  hécitombes*  Abli  ^m.  f»  u 
Prmetée^  .^-^  .y^L'H-:'-  ■  '  r;  'V^-;  ',:-^ .v-' V'  ■ 

0:^  Jule  Ca'pi.tolin  nous  aprend/^ue^'^ 
les  hécatombes  du  peuple  étoient  com-  '. 
pofées  de  cent  truies». ou  de  cent  moù*   ' 
tons  :  ôc  celles  des  Empereurs  'étdient  de 
cent  lions ,  ou  de  cent  aigles  ,  &  cetera, 
hujnfmodi  anîmalia  centena  f^îuntur^,0  <\ 

Hectique.  Terme  de  Médecine,  (Fié-, 
vre  hediquc.    Hokiïneheftique.)  Voiczir 
Etique,       •  .        \ 

HED. '^       :': 


M\- 


<  \ 


M 


r 


He'dicroum  ,  f,  m.  Terme  AcJ^hdr- 
macie.    Ceft  une  elpéce  detrochilques  * 
compolcz  d^momum  ,_  de  feuilles  d-m-'^ 
des  ,  de  fâfran  ,  &c.  $c  qui  eft  ptopre 
contre  la  peftc.  ,^  ;..:.'. 

:j:  Hedypnou  ,  _p!i».  Thnte  dont  I9 
feuille  teflemble  à  celle  de  la  Chicorée 
(àuvage..  Elle  eft  aperitiVe  >  déteriive  > 
vulnéraire,    •       '  ^  ..■■■,  .:  ", ,      "v^-:  "■-•. 

He'disarxjk  ,  f  tn.  Plante  qui  agît 
fur  des  lieux  i#ohtagneux  ,.ôc  qui  a  une- 
odeur  aflcz  agréable.  ^ 

±7  He'd  aE ,  f.  f.  Efpece  de  gomme  où 
réiinek  p'eft  la  gomme  du  lierre,  qui  en-  -. 
Français  a  confervé  fbn  nom  Latin*  On    .. 
reftijne  propre  à  la  guérilbn  des  plaies.    ♦: 
On  i  emploie  aulfî  z^x  dépilatoires  pour, 
faiib  tomber  le  poU.  ^ 


y 


HrcT  Sorte  d'imcr;e6lîon  qui  fèrt  \ 
-^  Le  mot  hehrgernc  ft  dit  plus guérerfïntcrroge^  ôc  marquer  de  la  colère  ôc 
l'en  raillerie.  ^Acad^  Fr.  quelque  chofe  d'aigrç  (Hée  !  Que  dis- 


<v 


quciqi 
tu.) 


aigre  (Hée  !  Que  dia- 
H  E  G. 


qu 

Hébergé,  hébergée,  adj.  (^xceptus*)MQt 
vieux ^  burlefaue.  (Il  eft  plailâmiiient 
hébergé,  pour  dire,  logé.) 

Hf/be-te',  hébétée,  adj,  {Hebes.TQùi 
eft  devenu  ftupide.  (Il  eft  tout  hébête , 
elle  eft  hébétée.  • 

Je  laifle  aux  douloureux  ce  laagnge  nfè^^, 
00  t^endort  de  molcfTe  un  efprit  bibiti, 
Defpr.fat.g,) 

HeVter,  v,  a.  ^Hebetdre.)  Rendre  bête 
ôc  ftupide.  (Hébêter  un  enfiint.) 

Hb'braïqjtb  ,   adj,  (Hebrateus,)   Qui 
eft' d'Hébreu^,    ou  des  Hébreux.  (Les* 
cara^éres    hébraïques.    Il  y  a  des  ac- 
cens  dans  la  lajigue  Hébraïque.  'BoiL  d 
Ménage.) 

Hébratfme  ,  /  m,  (Hébraï/htus.)  L'hé- 
braifîi^  eft  une  fa^on  de  parler  hébraï- 
que. 

HébreH,  adj.  (Hehraus,)  Qiiieft  né  Hé- 
breu. (Moilc  ,  par  le  confeil  de  Ibn 
beau  père  Jérro,  diviila  le  peuple  Hébreu 
en  douze  tribus.  Pçrf-RcyaU)  L'^nes'af- 
pire point.  /■;    '         ■  -         I  te.  (Belle  Hermionc:  hclasf  puis-je  t%c 

Hébreu,  f,  nu  {Hebraiius.)  Qui  eft  écrit  'heureux  fans  -  vous.)   Voxex  la  Traiédié 

Kkkkk  t,i 


He'GIRE  ,  /.  /.  {Epocà^  Arabica.)  Ter- 
me de  Chronologie.  (L'hégire  eft  Tépoquo 
dont  (c  fervent  les  Arabes  ôc  les  Turcs 
pour  compter.  L'hégire  des  Arabes  Ôc 
des  Turcs  eft  fameulc.)  Voïez  Cahijtius,  * 

.  *     ■  M        ». 

HEL  - 

4:  «2iDU(iyEf  ,  f  m.  Garde  Jt  Sol- 
dats que  quelques  Princes  d'Alemagne 
Ôc  du  Nord  eniretilriment  dans  leurs 
cours.  L*Empereur  Itu:  tout  a  une  très- 
belle  garde  d'Hciduqtics.  Divers  Seigneurs 
ou  Ambafiàdeurs  Ot)!  \à  leur  fuite  des 
Heiduque^  armez  de'^nds  ^bres. 


M 


S 


HEL. 
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He'las.  (Heu,)  Sorte  d'interfeftîon 
propre  ^  exprimer  quelque  mouvement 
de  douleur,    h'h  du  mot  bé/as  eft  muei^ 
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8ia         HE  A^*^ 

m  MMp^  iêXéàmmi  &  dHamiÊm  «, 

4iéUt,f.  ».  (1r<MÛ  un  liébs 
fioDoé.  JUbl.) 

0^  CoAsr  écnvaot  iji  Voiture ,  lui  dit» 
qoc  PromctlKc  pocUac  é?«c  beaucoup  ùc 
mcprif  de  Jupicct,  biflâ  édupa  ao  hf- 
U$  daos  l'excès  de  là  douleur.  Sur  quoi» 
Mercure  lui  dir  :  C«  Jnfèur  ^mtu  m^ri- 
fijij^it  me  tmmtjàmt  tê  m»t  là,  CoG 
tar  ajoute  coûùte:  CcU  me  îût  ibuvcair 
.  de  iAeaandre  ,  qui  dit  quelque  pan  » 
<|u'il  aoioit  que  les  ûcbes  ne  diibiem 
Jamais  kéUsat  U,  que  ce  mot  ne  fortoit 
jamais  de  leur  bouche  $  inai|  qu'il  s'eû 
délâbufè.  t'Ji»  170.  des  EmirnUms, 

Hb'leikb  .  /.  /.  [Heiems,J  Nom  dç 
ilmme.  (La  belle  Héltiue.) 

:(:  UixiA«ViiBM»«  /.  liL  [Mrifanrt^ 
aùj  flaote  qui  tû  vulnéraire. 

Hri.iAQ^t.  •  M.  [Ht£4itms.2  Terme 
d*  <Cffi«— iiV  *  qui  te  dit  du  lever  d'un 
-^fifc  »  lodi^41  libtt  des  raioos  du  ibleii  » 
:VokM,'Bim,mfi^eéksMkkes. 

'  ÙE'Licr.  Terme  de  Médaitu,  Cucuit 

de  l'oKciUc  de  rhonmie.  » 

HiBa,  Nom  .q<on  donne  \  la  grande 

.  ourle,  paice^ju'oQ  la^VDu cou jouzs  teur- 

nti  auiooi  du  pqle  dans,  un  petit  cer- 


BtGutséLàif^f»  C^Hwr.]  Termçde 
^kmttru  ^  &jirchjteamre.  C*eft  ur>e  )î> 
«K  tiacce  en  finrme  de  vis  autour  d'un 
ciluidrc.  Un  e(cilier  en  hélice  «  c^con- 
pofif  de  marches  jgiroooecs,  a  tachées  les 
unes  lîir  les  aunes  autour  d'uoe  coloane 
de  bais  ou  de  pierre.)       4 1  -      .     *  >^ 

£Li*'Xiicoir  ,  /.  m,  CfleSDH.j[  Terme 
dont  (c  icnrciK  les  Focces.  C'eft  im 
mom  Ams  la  Beode  près  de  Thebes  »,  Àl 
non  loin  du  PamaÛc.»  ou  l'on  ditqu^é- 
toit  le  ieipDi  d'Apoilpo  &  des  Muk^' 


•<n!n. 


'MwMQtVv 


Sipifchrifée. 


Ht'i«rosc6?B  »  /.  •.  [IleIUfi^:MmJ] 
Terme  ^Opti^.  Lunette  à  longue  vùë 
^ai  fot  à  obferva  le  (bleil. 

HB't.iOT&orB  ,  /  «L  ISsSêifwfmm,'] 
•  ]>9aot^}u*oa  apelic  ordînaiccineat  fêieti 
^ixffméfêl,  (Le  grand  héliptrbpe.)  • 

tlfùmnfe^f  m.  Picrrcpréncufc  de  cou- 
leur Terdaire«  fxûrqueederi^chesdeGuig, 
qui.  était  jeacc  dans  un  valê  liçmpli  d'eau, 
icnd  des  cévaberaboiis  lumineuies.  Voies 
U  Meraire  IndU»^ 

Hklle'boub*  Mi  £li.e'bo{lb  ,  f.  ai. 
.  [HfwVfcfTxu.}  rU&te  qui  pouflb  une  peti^ 
dgc  >  w  baut  de  lao  ueUe  il  i  tiqu  des 
fleuts  blanchâtres .  oc  cet  Mléboce  s*a- 
pelle  fhtiiéhwt  hUtu  »  mais  il  y^en  a  jin 
auae  qu'on  nomme  hsUrhere  9tir.  NToiez 
les  pibprictcz  de  i'heUebôce  dans  Dsié- 
theaif.  Votez  Au^  •>  EU^e, 

*  HBLL&BdRiNE  ,  Y,  /., Kintc  dont 
les  feuilles  reiTcrribicat^à  cell^hdicrHel' 
lebore  Uanc.    £Uc  c&  dcterfive  6l  wvâ 
aaaire» 

HELLE'MISNr  »  f   fl».  IJOèiUKfmmSé) 
JhnSs.  Grecque  ,  qui  expiime.cn  La!in 
f  des  chofes  ^ui  ne  le  peuvent  d^&cdie. 
*ar  des  règles  de  la  confiruâiom 

£fd?%i7?fiT/ir!>«if*,}Cétoiei*'  des  Juift 
Grecs*  qui  habkoiciu  rEg}-ptc  &  les  au- 
tres lieux  »  où  la  langue  Grecque  uoit 
CD  lii^ie.  Oeft  d^eux  que  pous  avons  la 
iKrCon  des  Setnaq^. 

^j^  Hèit^Jtet.  Noxis^  jpeTîons  ainfî 
ceux  qui  s'apliqueoc  à  lacocnàiiilancede 
la  Langue- Gié'^ue.  Il  eû  fa:t  menùon 
dans  quciqucs  endroits  des  Aàes  des  A- 
p6tres«  de  certains  Hcllcnifics.:  on  trou* 
vc  (bns  le  rroifiéme  tpme  de  VH^iîre  de 
t^Ataàhmt  RmmU  des  Jwfirifàmu ,  un  Mé- 

flttnc  de  Me»  F^ttunooi  »  oitii  csamioc 


^acb  &oicot  ces  HHtfnifcg  Sciliger 
a  cm  que  les  HeUénUks  n'^toîcnt  que 
les  Jui»  d'Alexandrie.  »•  Heaniùis  doo- 
»»  ne  ce  ooÉi  à  tous  ceux  qui  parloieot 
»>  la  langue  ou  le  dialcéke  hcUeniftiijue , 
,1  c*eft* à-dire»  celui  des  Septante  qui  ont 
••  txadiiit  la  Bible:  Selon  Si^imiitt  t^les 
„  Helléniûes  étoient  dtt  ^Piofiliics 
»  Giecs  *\  Mr,  SimoQ  a  dit  qu'il  y 
avoit  deux  fi>nes  de  Juiis»  les  Htotcux» 
c'ea-à-dire,  les  C^MidécM  •  &  la  bfbi- 
tam  de  laPalcûine»  lcsHeUÀùfte»»Ceft' 
à  ditCi  ceux  qui  patloifng  Guc.  Enfin 
Voffitis  a  çxA  que  le  Juif  értùc  celui  qui 
ce  peine  la  domination  ^tnui- 
e  9  oue  rudl^aific  ,  au  çoàcraifé  , 
celui  qui  s'émit  foûflUit  aux  loix'Ac  • 
aux  âiccurs  des  Ored.  Mr.  Fourmont 

Sropoâ  à  l'Académie  un  fcntitecnt-  totit' 
i&rent  :  il  dit  que  ks  l^cU^aifies  du 
^chapitre  ^.  H  9:  Ues  Aâcs  »  cioieDC  lei 
S>rtens  >  qni  aianc  er^  iôîuiiis  pat  les 
Grecs,  s'acommodcrent  bien-tôt  dcjeuis 
moyrs  &  de  leurs  coummcs.:  ks  kellc- 
oiftes  du  chapitre  it.  doivciu  cac  les 
Geoàlf  auxquels  la  vifioa  de  &  ffkrre 
pcrmetcoit  de  prêcher  rEvangileOroiez 
le  rette. 

HdUmfitfme,  \HeU£mlSmi\  Langue  qui 
^oir  en  idage  parmi  les  Juin  Giec&  Ll^ 
le  éioit  mêkc  de  l'Hébccu  &  du  Syria- 
que. ,; 
•           _          HBM. 

HEk«  I2<cqcâiaii  pOHc  9|iiUef*  ÇUÀm» 

ncm^^  •■ .    •^■■_^,  V-'    .-  .-  ^  •^'-"^'■'lyt  -2:'-  '■''■'  T'y    '''' 

Hf *MATiTS  > '/I  /•  iHêimttittf  *]  Soc- 
te  de  pîoBe  aiiw  nommée  »  on  parce 
qu'elle  redemblc  à  du  i^og  (èc  &  càii- 
lé  X  où  parce  qu'dlc  aia  fextud!ctaocher 
le  iâof.  '  -  ^ 

-  Hb'natosi^  »  /  /.  Terme  de  Héâetmt, 
Aâion  natur^e  par  laquellt  le  chile  fe 
conveirit;cn  fiu^  On  Tapclle  autrement 

/'étÊÊtwi^LMÉiée^ 

Hâ*iticiCL««/.  «••  Demi-Cercle.  En 

^ArMteSnte  ,  ce  (ont  les  arcs  ,  les  voû- 
tes en  berceau  »  les  cintres  c^  les  foi- 


.^^^^. 
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«■».'>.  ■* 


1 , 
.*■■■' 


des  cainsr^ii  Mâfc  en  phiûeun  cadioiis 
deranOB8rdescotcsdcfiaifcici«.L'iÛt  ^^ 
«une  n'eft  pM  unemciîtfeeieâi^iaai» 
une  eipcce^dc  mcliice  de  com^Kc  »  o«    ; 
un  compoie  de  plidîëurs  autres  frnain>n|. 
weiùres.  ;| 

de  lin,  ou  faune.  (L'hemcrocale  eft    __ 
le  »  èc  mélqie  elle  eft  bonne  à  plîliîeu<s 
OMux.  Voiex  DW.) 

HE'MisrBB'AB,  /«i.  iHemtj^hermm.'i 
Ce  mot  eft  Grec  t  U  U  ligpufie  demi 
gmc.  La  moitié  d'un  globe  diviie  ,par 
un  pkn  qui  paâc  pat  ibn  centre.  Moitié 
du  monde.  Jlaitiè  du  ftlobe  »  ou»  de 
ia  mapcmonde.  (Hcaii^Me  éipériciit 
ou  vi(iole>  Hèmi(phére  infiérieut.) 

Hs'MisTlCBB  •  X  m.  iHemifticim.l 
n  viept  du  Gfoi:.  L'hémiâicheeftMÉi  dé- 
roi  vers  François  Alexandrin  »  oucom*^ 
mun.  (Un  bel  hcnuftiche.  .<  '  v^ 
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Q^  B&mdekt.   Ce  font  les  oeux  éc- 

Rii-cercks  qui  fbrmem  les  voûtes»  &ce 

que  les  ouvners  apellent  ^res.  Pour  tor- 
>mcr.&  con(lruire  un  arc  de  pierre  de 
4^]le>  on  divifè  l'hémicicle  en  ust.de 

voalibirs  qu'on  veut ,  pourvu  qu'ils  foient 

en  nombre  impair  ,  aân  que  les  joiots 

ne  ic  trouvent  pas  dans  le  milieu  de  la 

voûte  ou  arc  ,  mais  qu'il  y  ait  un  vouf 

(bir  daorle  milieu,  qui  ferme  &  entre- 
tienne tous  les  antres,  c  eô  pourquoi  on 

l'opelle  la  dé  de  l'arc  ou  de  la  vonte. 

On  nomme  aafiî  bêmdeU^  le^panocau  ^, 

moulé ,  ou  cherehe^  de .  bois  %  qui  krc  à 

bâtir  Îl  conduire  lès  arcs. 
Hx'MfOHiTà ,  f.  f.  Plante  ai&z  lèm- 

blablç  à  la  langue  du  oçr£>  exc^e'  que 

les  feuilles  ont  deux  grandes  oreilles  à 

leur  bile.    Elle  efl  propre  aux  pbfizuc- 

dons  ^  aux  maladies  de  la  rate. 

He'mine  ,   /  f,  [HamM^  Vaiflcaa 

icnraifu  de  mc&re  «lie&le^  Ai|defs.C'eil 

la  mcfiiTe  de  )«  portion  du  vîn  qu*on 

doitdocl  jr'àjchaque  repas  aux  Bxligieux 

de  l'Ordre  de  $aiiK  BenoÎL  ' 

'  f^  Le  .mo^  hrmne  efi  Grec  ,  tfâf^U- 

«w,  c*eft -à-dire,  dam^fetîer.    icBos  a  dit 

que  i'hemine  eft  ainii  no;t)méedu  Giec 

VMfi»,  parce  qu'elle  eû  la  moitié  du  fe- 

tier  r  &  «Aulu-Gtlle  k  4tk,  3|.  iùf.  14.3 

confirmé  cette  étiitio^iogie  ,  en  difaor  »    ^.  ^ 

qiK  fi  1*00  a  verfe  uoeihémine  d'un'  iè- 1  cil  de  onze  filabcs.    Il  (e  dit  des  vers» 


Suffemik  >*ft  ini  9iche  »  ca  «ot^oe  le  icpoi. 

Hi'MoPTfsim  ,  f:  fi  Ctiéièlbem' es 
làng  caufe  par  la  rupture  de  quelque  nliP 
(eau  du  poumon,  acompagtié  de  touxéc 
d'un  lènriflKtir  de  péfentcut  liir  la  poi- 

Hi^^ifoltRAOïft»  édm&négUi  ou  fmer^ 
^^***f'f»  {Hem0nmU.)  Ce  mot  vient  du 
Grec»  &  tous  les ttvam  vcnlçiit  qu'on 
écrite  iffm§rrtigie.  Perte  d?  âng  pri;  le 
nex.  (fîovoquet  i'hémonii^  pour  guérit 
le  lûal  de  tète) 

Hém^rrimdes  ,  f  f  [OemêrrUldu.]  Il 
vient  du  Grec,  êc  n^  potmdefingi^Gr*^ 
Ce-font  des  tumeurs  rondes  amt  en  lémi» 
tex  des  reines*"  qui  font  autour  du  fbnde- 
mcm  remplies  de  iàng  ^mélapcofiquê. 
(Les  liémorroides  vicimem'  d'un  ung 
«offier ,  mélanooUque  &  écfaanfiL  Les 
némotidïdes  Avau  »  ou  oo^enL  E- 
tre  tourmoaté  des  hémorroïdes.  On  dit 
en  phralc  p^verbiale  »  en  parlam  des  hé- 
morroïdes »  quand  on  a  les  hémorroli- 
des  »  on  eft  à  plaindtse;  quand  on  ne  les 
a  pas ,  on  doit  craindre4)  On  dit  »  des 
reines  hcmorroïdales  int^eures  &  ex- 
tcrieoies.  A^liquer  des  fanfiici  poaz4é- 
charger  les  hêmocrotdas.)  i?;> 

Hemtrrhoidal,  414^.  (HémêrrbndMies.)  E> 
pithéte  qui  ic  donne  aux  aifétes  &  aox 
veines  de  Tinteftin  nûmm  &  du  fonde- 
ment dans  leiqoelles  coule  le  iàng  qui* 
caulè  les  hémorroïdes. 

HfmerrhùiimU  ^  f,  f.  Nom  cp*on  don* 
ne  %  une  plante  apdlée  Isfethe  tkélh-' 

qu'on  donne  4  une  eipéoe  de  Icrpent  oui 
a  deux  cornes  an  front.  Ceux  qt!*!!  a. 
mordus ,  perdent  tout  leur  Iàng  en  on 
jour  par  la  bouche  ,  par  le  nex  ,  9c  par 
toutes  les  plaies  du  corps  qn'il  £ût  r'our 
vrir.  il  y  en  a  de  deux  ibcres^  Xol  fe- 
melle cil  plus  dangereufe  que  le  ma? 
le.) 

'     Hhmrrhmfe^^  f,  f.  {Henmrrlmâihu  Ué»- 
nms,\  Femme  qui  a  une  perte  dé  fîm^- 
depuis   long-tems.     (Jcfiis-Chri^-  gm&it 
l'hemonhotilc.    Pen-Reysl ,  «•«v.  "Rf^ 

.     .  -.^^^--^  ^>    H  E  »•'  '  .  -^i^^s^^^f  A 

'.     HEMpVcASILAB««   44f-  \}îéndâC^' 
Uhm.l  Qui  (è  prend  (otavcnt  comme  ma. 
fàf>fi.    Ce  mot  cft.Grcc,  &  iignific  qui 


ucr  »  il  fane  (Ure  qu'on  a  verlé  un  dc^ 
mi4ètict,  âc  oùr  pas  ■nictid'  diviiepar 
b  moitié ,  £imdimm ,  mm  dfmm^mmfexiM' 


*<»:•.  > 


t^Umim ,  ou  JWif.   Gcalade  nefiirc 


VÂhf  de  Métrêlet,  resmfm  U  ^iipécede 
CatuLe^  dit  que  les  hemiecmfiuh^  font  des 
vers  propres  è  faire  des  Satires.  Catulle 
eft  lé  Poète  Latin  le  plus  fameux  en 
macictc  driKadccafiUbcb  (Voshendéca- 
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ftltbei  foDf 4oax  ^  chununs*  Létfra- 
CCS  que  l'ai  u<Ht^éoi  dans  roc  heodeca- 
fiUbeè  chat^iilftrolcnt  l'épine  la  plus  en- 
^aemic  des  mt  2c  de  la  mufi^uc.  TUtxjiCt 
i^trét  Mfiêt  >  UJ,  /.  3*  Un.  $^) 

Hemdr ,  htmîgemtnt,  Yoïcz  la  colonne 

HAN. 
Hs'ifECHKM  ,  /.  M.  Herbe  qui  ccpit 


bUçBf'di^are  ^  guêtre»  publie  U  ptis', 
4c  âl^nfte^âîu  glandes  c^iemuoies.  (On 
envoïa  un  héraut  pout  fomoiec  les  habi- 
rans  de  le  rcodxe*  Ka*^.  ^ut,  Cjtjcce  t, 
/.  |.  cK  I.  Le  héiaut  faiibitles  défis  pu- 
blics', lc$^  trêves  jSc  \t$  traitez  ik^paix  > 
&  aonbnçojt  les  couinois.  jtktJiC^^Mfit 
^.  de  Plîlie  FéiM,) 


aux  Indes  occidentales  dans  le  terriioire  (K$^n,péut  ^In  que  depuis  que  les 
de  Fanama^  qui  a^dcs  Quilles  (èm'hia-  hommes  bot  commeucé  de  iè  faue  la 
blet  an  chatdoa  >  nÇc  dont  leè^^uvages'  guerre,  il  y  a  eu  des  Hérauts >  tels,  ou^ 
font  duiUà  \   /       p^u  près  femblal>lcs  à*  ceux  qui  portent 

/  fifVlil  •  f.  m,  (JHitièrtcms.']  Ce\môt|ce  nom  au^ourdhui  »  £c  qui  en  tout  ks 
à^ific  ibn  A  «  &  i  iin^  noin  .d'hi>m- 


lO^  vie  de  Henri  le  grand  a  ece 

''^-  ^te  rar  Miserai ,  fbus-  le  nom  de  Mr. 
;   4ci^cfi«.)  ) 

Bmiitte ,  /.  rft»r;V4.]  Nom  de  fem 

\tBit*  %*k  de  Henrîettt  M^irc.    Ccpcn- 

danr  Molière  a  fait  Té  de  Hemiette  nauec- 

té  •  inais  il  e0  repris  par  quelques  uns. 

(Oiii  (bn  icaeur  eft  épris  des  graces.d'Hcn- 

riecte.  Voïeit  Ptmms  fétmémtts  t  s,  %.  fi, 

<  3.)  La  première  femme  de  Monfîeur  le 

Duc  d'Orléans  s*apelloit  Henriette  ,  fil- 

»     le  4c  Charles  L  Rot  d'Angleterre.   Il  j 

M-  un  petit  Roman  iniinilé  »  BemUkU  Sjl^ 


vit  M  M^9, 


.'-■v-^- 


^k'^^:"l?^"f  ? 


R«*i>ATf  Qpi  f  //,t;it«MMf«iiiw.]  Plan- 
te qui  fleurit  blanche  «violette  ou  rouge. 
Il  T  a  une  hépatique  fînlple. 
^  ^  l7<^«f%Mf.  El^ce  de  moufle  qui  |ft 
4éietfi?e  8c  aperiaYc  On  s'en  (en  pour 
les  inaÊidies  dn  fbie  >  de  la  rate ,'  &poiu 
la  jnatelfe»  pdfe  en  dècoâion. 

Ml.]  Terme  de  Méaecm*  Ç^  vient  du 
fbie»  qui  eft  caufè  pat  le  fbie  >  qiii«re- 
sarde  le  feie»  ■qtii  ell' bon  pour  le  fbie. 
LRameàu  hèpauque.  Roh,  Fhîf,  Flux 
ique.  Remède  èpatique.  Tifimehcpa- 
uqueT) 

"^  On  apellè  AUfs  hfpati^ne,  une  Dro- 
Çie  Médicinale  qu'on  tire  des  Indes  Or 
nentales. 

He*pat  ITE ,  f.  m,  [Hépatites^  Picne 
prétleufe,  ainû  nommée»  jpa^ce, qu'elle 
a  la  couleur  .du  fi>ic,^  i-^ft^l-^ï-r-j^fe  e:;'-'.' 

4:  Hepatus  ,  f  M.  dros  poîïïon.  de 
mer.  Son  fbie  eft  refblutif. 

HeptaOoits,  aJj.  {Ht'^té^gmms.lTei- 

me  de  Getmétmi  qui  e^  Grec,  •*  &  qui 

,fe  dit  d'une  figure  qui  a  fept-  cotez  tç 

iept  angles.  (Figure  heptagone.   Décrire 

un  heptagone.)  r-.,l»'    ;:• 

Htftâfwé  [Heptéuii9i>mm,']  En  termes  de 
Pêrtîjficstim  ,  c'eft  une  place  fortifiée  de- 
ftpr  baftions.  (C'çft  un  heptagone  irré- 
gulier;) "  •^?ï."^'^:4Êv;.v  ■  ;''^4^•'■•.<•;#.'■^i"■^;■:^ 

Heptame'ron  ,  /  m.  Ouvrage  de 
Marguerite  de  Valois  foêur  de  Fiancoil 
L  Reine  de  Navarre  «  qui  contient  Içpt 
fournées  ,  ou  huit,  6c  qui  fût  l'Hiftoitc 
des  amans  hcurqix. 


H£  R. 


hcrcti- 


He'racle'oitites.    Anciens 
qoes    du  parti    des  Gnôf^iqueSt  &  qui 
a  voient*  pour  'chef  Ueraclcon  >  dont  parle 
^rigéne.:^S'3'':T  ^  \\:.:::w::x'-t.-^  v 

HERALblQ37B,   Sdj.    rJCMtATiMS.J   Qvt'l 

regirde  le  héraut  :  qui  apartient  au  hé'^ 
raiJt  :  Qui  regarde  les  armes  &  les  bla- 
ibas  des  pedonnes  de  qualité.  (Ainii  00 
dié.  la  iîence  héraldique  >  pour  dire»  k 

He'rau.t./T  w.  tP'ecîaSs  cadmceAtor.'} 
Ttooodccz  hrrû,  C'eft  un  ^oficier  d'un 
Prince  ibuverain  •  qui  lors,  qu^il  fait  la 
fbn^on  de  là  charge  >  eft  revêm  d'un 
hoqueton  >  ou  d'une  cote  d'armes  ;  qui 
fait  de  la  part  de  fbn  Prince  les  défis  pu- 


6»uârons.    Les  Hébreux ,  les  Grecs,  les 
fvbmains  »  ont  eu  des  Hérauts  fous  des 
a^ius  difcrei»     0n  voit  dans  le  Deute* 
jonome  ,  cb,  ao.  m.  lo.  is.  11;'  que  la 
Loi  defendbit  aux  premiers  ,  d'ata^^uer 
une  ville  làiis  lui  avoir  premièrement 
ofert  la  j>aix  >  U  cctte^ofre  ne  pouvoit 
être   fiute   q^e  par  des  perlbnnes  qui 
a^icnt  un  carattcre  de  tepr eicntaiion. 
Les  Hérauts ,  chez  les  Grecs ,  ioiûUbieot 
du  privilège  du  droit  des  gens  >ôcc'étoit 
un  crime  de  leze-MajejElé  ,  que  de  les 
ioiùlier  dans  leurs  fondions*    L'enlève- 
ment du .  H^am  d»  Philippe  »  fut  une 
des  ciuGa  delàTUpttire  de  la  p,aix  qu'il 
avoit  jurée  avec  les  Athéniens.  Pauiàni^. 
M  Attîiîs  t  la^rte  que  Ton  cencontroit 
^ans  le  cheimn  d'Kieulîne.  à  Athènes, 
ié  tombeau   d'Anthèmoaite  »   que  les 
Meeariens  avpient  £ût  ipourir  lors  qu'il 
^îl^  la  ibnâion  de  Hèuut  des  Athé- 
nien^ :    L^tlhde  &  l'Odiifêe  nous  four- 
ni (Teât.plufiairs  exemples,  des  Hérauts 
&  de  leurs  fbnâio»  pacmi  Id^  Grecs  :& 
quant  aux  Launà ,  Yatton  nous  aprend 
qu'ifs  dénonçoient  toûjouj;^  guerre  par, 
ia  peribiraes  qs'ils  apellçient  fèiiaUtt 
avant  que  de  l'entrepreâdre.    Ceux  qui 
ont  qtielque  CQn^iâance  de  THiftoire^ 
Romaine ,  iàyent  aftèz  tout  ce  qui  peut 
concerner*  les'  Héiàuts  ,  làns  qu'it  Ibit 
n^flàirc  que  je  les  inftruife  davantage 
lut  ce  points d^amiquité  >  je,m*ecartao|s 
même  bciauCoup  de  mon  chemin,  &  je 
ctoi  qu'il  eft  plus  à  propos  que  j'expli- 
que en  peu  de  mots  l'état  ôc  les  fonc- 
uons  des  Hérauts ,  fuivant  nos  U&ges  & 
lios  principes. ,  &  je  ne  puis  prendre  uci 
meilleur  guide  que  le  Preiideot  Faucher, 
qui  en  a-I^t  on  dn^trc  paniculier.  Il 
croit  que  le  mot  Ht'rémt  dérive  del'Ale- 
mans'car  »,  hirat H^iûe  vUîl  lutrrUr  j 
„ '&  il  nie  iouviçAt  (dit-il)  avoir  oui 
„  nommer  tUt  franco  its  vieilles  ^glilès 
»,  'bâties  en  ce  .pjs'is  ptf  nos  aiiciens  Rois. 
„  Autres  dilent  herlléL  c^-à^lure^  Icr- 
,r  lient  d'armes  s  car  Mre  iignifie  camp  '* 
Voici  Mr.  4^  Can^^  ér^fgbtum ,  au  me», 
héraHus,  _  On  voit  par  ues  anciens  rW 
ihan$>t  àinfi  que  par  l'Hlftoire  des  Rois 
qui  ont  précédé  Saiij^^oiiis  ,  que  le> 
H«uuts  étoient  peu  eftiniez,  ôc  qu'on 
les  regardoit  comme  des  meftagets  dont 
on  (c  fervoit  eu  toutes  fortes  d'ocafions. 
Les  Héraii^  eurent  un*  démêlé  avec  les 
Trouverr^  ^  (!}hanterres  ;   &  ^ut  éta- 
blir leur  ancienBeté  &.  leur  dignité  >  ils 
produifirent  un  ancien  titre,  par  lequel 
l'Empereui   Charkmagne  leur  acordoit 
des  privilèges  &  desdroitsexcejTifsrmais 
Fauchet  a  reinarqué  que  ce  tîue  finii^ 
faut  par  ces  mots  t  U^lfê  ftine  noms  ré- 
fcn»MS  À  Nnu  &  à;  mi  fmettffatrà   Rêis 
de,s  Rêmsins^  on  en  voit  d'abord  la  fauf 
fcté/  parce  que  Charlemagne   prenoit 
toujours  la  t]ualitè  d'£wp^M*r  des  H»- 
mains,  àc  non  celle  de  Rd  des  Rùmains» 
Les  Hérauts  étoienc  divilèz  en  RMétsr- 


tiVuoc  point  encore  admis.    Ils  ivohcilc 
tous  éas  noms  particuliers  qui  l«sdifti«>' 
Çuoient  >  ainfi  Mont  joie  S. -Denis  .  e|^ 
atédè  xu  Roi  d'armes  j  âc  les  autres  por* 
tem  le  titre  dcpluneursprov^inces»  com«  ' 
intdcGuiéni^,  dcfiour^gue.  de  Bre* 
ugne»  &  tous  poiiem  également  fiurl'éo 
uaule  gauche  ,   un  ecù  des  armoiries  da 
leurniaitre  ,  &  la  robe  de  leur  livrée. 
L'état  des  Hénutf  a  .été  autrefois  fort. 
éclaunt  i  s»  il  n'ctoit  pt>ircdé  ^que.paa 
,.  des  nobles:  mais  i)  a  «te  abâtardi pac^ 
„  aucuns  qui  y  font  entrez ,  indignes  dd 
„  telle  charge,  &  le-  peu  de  compteque 
„  les  Rois  Si  Princes  en  ont  fait  ,^  prin<' 
„  cipalement  depuis  -la  mon  du    Roi  . 
„  Henri    IL    quan^  »     à    Tocafion   des 
»,  troubles  ,  la  plupart  des  céiémonies 
„  anciennes  furent  inéprilces»  par  Êiutd 
..  d'en  entendre  les  origines  ".  Tous  les 
Grandi  Seigneurs  avoient  autrefois  de^ 
Hérauts»  dont  tiâ  iè  ièrvoient  dans  tott« 
tes  les  ocalioAs  de  fêtes  ,  de  mariages  é 
de  défis,  5c  de  négociations.    L'impofi^ 
tion  du  noni ,  que  Ton  apelloit  bateme^ 
le  fàifoit  pat  le  rcnvérfement  d'une  cou*. 
^pc  de  vin  û^  la  t«te  du  Pourfiiivant  la 
Roïauté  d'armes  âc  de  Hérauts  ,  &  oa 
lui  donnoit  le  nom  qui  devoit  le  diftin« 
goer  des  autres. /voilà  une  idée  géné- 
rale de  l'ancien  état  des  Hérauts  :  On  peut 
aprendre  de   FaVin  ,   dans  foa  Théâtre 
d'hoHHtm,  quelque  choie  de  plus ,  âcqud 
eft  l'état  préfent  de  ces  mèmca  Hérauts^ 
Il  remarque  d'abord  ,  que  ,»  le  Héraut 
,r  Roi  d'arniea  porte  la  cotte  de  velours 
^violep  »  avec  Técu  de  France  couronné 
,,  &  entouré  des  deux  Ordres  de  France 
„  fin^  les,  quatre  endroits  de  ù  cotte  d*^^ 
„  mes^:  les  autres  Hérauts  ne  portent  fini- 
„  plemem  que  trois  Flenrs-de^lys  d-ot 
„  aux  émaux  de  France ,  qui  eft  le  ve* 
,,  lours  viokt  5  &  fur  les  demi-manches» 
M  les  armes  &  le  nom  de  la  Province  ou 
„  Duché  dont  ils  (ont  Hérauts  ,  le  Roi 
„  d'armes' aiant  le  nom  de  (à  Province 
,»  écrit  en  lettres  d'or  fiir  les  manches  de 
,»  là    cotte.  **.,   11    remarque   enfui^e  • 
*,»  qu'il   faloit   autrefi}is  être  noble  de 
„•  trois  races  ,  tarit  de  l'eftoc  paternel  » 
I,  que  du  coté  maternel .   pour  être  re- 
„  çu  Mont-jeie  ".    Il  (airenfuit«  un  long 
détail  des  fopâions  &  des  emplois  d<c% 
Héraut ,  &  il  décçit  particulièrement  Je 
batéme  d\x  Héraut  ,  dont  Fauchet  n'a 
parlé  qu^en  paftànt.    Mr.  iDu  Gange  a 
mlcré  daiis  fon  Giôfiàîrc  ,  fi>ua  le  mot 
heraldusy  un  ancien  manulcrit ,  où  l'on 
voit  la  réception  du  Roi  d'armes  du  ti- 
tre de  Mbnt-joie:  les  Valets  de  chambre 
du  Roi  dévoient  le  revêtir  d'habits  roïaur» 
comme  le  Roi  iq|me  :  le  Connétable  de 
les  Maréchaux  de  France  dévoient  l'aler 
pteixire  pour  le  mener  à  la   Meftè  du 
Roi ,  acompagnez  de  pinfieurs  Cheva« 
lier£  &  Scuiers  :   les  Pourfiiivans  &  Idi 
Hérauts  maricboient  devant  lui  4eux  à 
deux:  un  Chevalier  devoit  porter  l'épee 
avec  laquelle  on  le  faifoit  Chevalier: un 
autre  portpit  fur  une  Jance  la  cotte  d'ar- 
mes \  &  un  autre  ,  la  couronne  de  l'ofî- 
ce  dé  Roi  d'armes.    |c  finis  cet  article  » 
en  remarquant  que  les  Hérauts  jouiflcnr, 
comme  les  Ambafiàdeurs  ,  de  tous  les 
privilèges  cki  droit  des  gens  ,  quand  ils 
font  connoître  leurs  qualitez    de  leurs 
pouvoirs;  fie  jufques-U  ,  ils  font  traire* 
comme  fimplcs  paniculiers.  On  raconte» 
qu'en  iff7«  Marie  ,  Reine  d'Angleter- 
re, envo'ia  déclarer  la  guerre  \  Hemill. 
Roi  de  France,  par  Norice  (bn  Héraut» 
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mes  Hérauts  &  Pomfmvsns,  Le  premier  I  lequel  étant  entré  dans  le  Roïaumefans  . 
^  plus  ancien»  étoit  apellè  Rai  dtanntss  I  fe  fiiire  çonnoitre  ,  &  fans  oaflcport  de 
les  autres  étoient  fimplement  nommez  I  (à  maitreftè,  il  fut  arrêtée  oc  le  Connè- 
Hérants  ;  8c  l'on  donnoit  le  nom  de  |  table  de  MontmOrerci  lui  dit  qu'il  mç- 
Pêmrfmivéms  aux  dcxnici»  iccûa  >  comme    litoit  bien  qu'otf  le  fit  pendre*.     \«^'^'' 
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•  H^ami.  ^  mot  fc  rencontre  dans 

un  (èns  qui  tient  du  figuré.  (Exemple. 

Je  (iiis  le  médcdn  de  l^e  &  le  héraut 

<icia  liberté  &  oc  1^  vérité.    Ml.  Luc. 

diéUeimc  des  Phiiofophe's  à  Vtman  i   c*cft-à- 

dire  »  je  guéris  les  hommes  de  leurs  paf- 

'  fionU  vicicufcs»  &  je  fais  uhe  profemon 

-  ouvcrtjÇ   d'être   libre  ,    iîncérc  fie  véri- 

)- table  /  &  en  un  mot  de  faire  la^niqqe 

à  la  contrainte  fie  de  me  moquer  de 

tout.)        :      ^i* 

Herbaob  .  IHirbs  frstmfis  ,  •/«.] 
Herbes.  (Mener  à  l*hcrbagc  CU.  r,okf. 
Ils  font  devenus  fcmblables  aux  herbages 
que  lo  troupeaux  paiiïèm.  Pwt-Rêyai; 
ifaittth,  37»)  •   .■:■*■  '^-^^t^^^  •.'.y^.....^^^^-.-~yA. 

•^  Herbert  %  (e  dit  tiiffi  de  toute  fbrte 
d'herbes.  (Vivre  d*herbagci^  ije  nourrir 
d'herbages.)  i^—  ^ 

((^  Nos  Coutumes  rccoimoiflènt  deux 
fqnes  d'herbage  t  dont  l'un  eft  vifkerba- 
Xet  fie  l'autre  I  tmrt  herhéigei  on  peut  voir 
la.di(po(ition  des  Coutumes  qui  ont  in- 
troduit le  droit  d'herbage. 

:^  Hifhuges»  Vietu  filets  que  les  Corail- 
leurs  QU  Pêcheurs  de  corail  du  BaiUon 
de  Fr^ance  ,  défont  fie  écharpient  pour 
attacher  aux  chevrons  avec  lelquefs  ils 
arrachent  le  corail  du  fond  de  la  nier.   ' 

H€rb€i  f,f,  [Hcrba.J  Toute  pranie  qui 
.  D*a  point  de.  tige ,  qui  fait  fcuHle  fie  que 
la  terre  produit  »  ou  d'ellè^mêrae  >  ou 
quand  clic  câ  cultivée.  (De  la  bonne 
herbe.  M«Pttre  uu  cheval  à  l'herbe.  Cueil- 
lir  des  herbes.) 

f  Etre  cocu  en  herbe,  [.^nte  tempus  ejfe 
tHrrttCâmJ]  C'cft  à-dire  >  être  un  petit 
commencement  de  cocu.  (Etre  taillé  pour 
.être^un  jour  un  maître  cocu.) 

•f  Moftger  fut  bien  en  herbe,  \_Depafcer.e 
rem  fnam  ante  tempus.']  C'eft  manger  fie 
confuiner  Tes  revenus  avant  le  téms. 

-f-  ♦  Camper  P herbe  fêus  les  piex  â  (jml' 
Cita,  [jfljamem  fuppUnure,'}  C'eft  le  (lip- 
planter  i  fie  le  priver  d'uH^^antage  qu'il 
avoit  c4>éré.  ^ 

Il  a  empUité  tumtes  les  herbes  de  la  faint 
y  tau  peur  guérir  fort  ntAL'  \^Remtdui  omnis 
^^dhibuit,]  C'eft  à-dire, Jl  a  cherche  tou- 
tes fortes  de  moïens.  '  -  >:  * 
.  Herbe  iimple ,  dont  le  fervent  les  Mé- 
decins dans  les  maladies.  (Il  y  a  l'herbe 
de  rAmbaifadcur  ,  c'cft  la  nicotiâne. 
L'herbe  des  Charpentiers  qui  arrête  le 
j&ng  T  autiement  mWe  femilîes.  L^herbe 
aux  chats.  L'herbe  de  citron,  c'eft  la  nic- 
lific.  L'hetbc  aux  cuillicrs.  L'herbe  jau- 
ne ou  (r^ude-  L'herbe  au  lait.  L'herbe  dé 
mule.  L'herbe  Paris.  L'herbe  aux  perles, 
autrement  grtmiL  L'herbe  aux  *p<)iix. 
L'iieibe  aux  puces.  L'herbe  de  laint  Jean, 
dejaint  Pierre.  L'herbe  aux  teigneux.- 
L'herbc  aux  verrues  ,  Ôcc  Voïei  A/#«- 
^cur  Tonrnefort,) 

%  Herbes  Potagères  >  font  celle?  qui  (c 
cultivent  dans  les  Jardins,  fie  qui  font 
boï^ies  à  manger. 

;  ^  Herbes  Me'dicinaies  i  font  celles  que 
^  Médecins  fie  les  Apoticaires  font  en- 
trer dans  leuis  remèdes. 

^  Herbes  vulnéraires  ,  font  CcUe^*^  qui 
prifcs  itfteri^uiement  ,  ou  apliquées  en 
topiques  *  font  propres  à  la  guérifon  des 
plaies.  Les  meilleures  viennent  de.  S uiilc; 

:^  Herbes  fiifef.  On  apéile  ainfi  une 
f (pcce  d'érore  ou  toile  luftrée ,  que  l'on 
fait  aux  Indes  Orientales  d'un  fil  tiré  de 
diverfes  fortes  d'herbes., 

4:  Herbes  de  fou.  Les  Anglois  donnent 
ce  nom  à  une  elpcce  de  dianvre  qui 
croit  (ans  cukurc  à  la  Virginie.  Cette 
bcrbe  le  file  comme  le  chanvre  fie  le  lin, 
d'Europe  <  mais  k  fil.  en  eft  plus  beau 
&  pins  luftre.  On  en  fait  des  toiles  fie 
des  étofes,  qu*on  apelle  bccbcs  de  ^k> 
«ufli  bicA  que  la  pbotc»     . 


'  "^   H  E  It    - 

:{:  Herbes  /«rib/i.  Etofes  des  Indes  Orien- 
tales »  moitié  herbe  fie  moitié  coton. 
L'herbe  dont  on  les  fabrique ,  foroiiit, 
le  bat^fic^  file  >  comme  les  orties  donr 
on  fait  des  toiles  en  France.  • 

^  Herbe  de  Jean  l'Infant.  [Herba  Jêan- 
nis  bifàutis.'l  Plante  de  la  nouvelle  £  (pa- 
gne,'dont  Tes  firuilles  téilcmblent  à  lo- 
zeille*  Elle  eft  déterfive  >  vulnéraire  i  di- 
geftive ,  aftringemc. 

Î  Herbe  Lanmginemfk,  [^Herb^  lanmglno' 
Fiante  dont  la  racine  eft  un  bon  re- 
'  mede  pour  le  cours  de  feutre  provenant 
du  froid. 

:^  Herbe  Molucsre.  Plante  qui  croit  aux 
Moluques.  Sa  féconde  écorcc  fie  fes 
feuilles  font  vulnéraires.  Elles  guériflèm 
les  ulcères. 

:j:  Herbe  THentàle,  [Herba  Trîentalts,'] 
Petite  plante  qui  croit  fut  leSwAlpes.  El- 
le eft  vulneraift  fie  aftringeme.  On  s'en 
(crt  extérieurement.  v4i.- *  v 

Herbeiller.  [GrétmeH eMrpfe^Tti' 
me  dc/:hajjey  qui Içditdufângliei  quand 
il  broute  l'herbe.  ^^^* 
.  Hbrbbr,  V,  éS,  VEquinê peSeri  elleberi 
radicem  àlligare,']  Terme  de  Maréchal, 
C'cft  mettre  au  milieu  du  poitral  d'un 
cheval  qui  a  quelque  mal  de»  tête  >  ou 
quelque  avant-cœur  >  un  morceau  de  ra- 
ane  d*hellébore  qui  fait  cofiçi  fie  fupi^* 
-rcr.  (Herbet  un  àcval.)  :^    ^  ■        .  ^'  ' 

^  Herbter  des  cheveux.  C'eft  les  mettre 
fur  l'herbe  >  pour  les  blanchir  »  fie  leur 
faire  prendre  une  couleur  autre  que  la 
naratcllc.  On  apelle  tbeveux  herbez, 
des  cheveux  châtains ,  que  l'on  a  fait  de- 
venir blonds  en  les  mettàm  fur  l'her- 
be.   -!^^/fr^^-:'v^'.n-:-r^fl^l^^^^ 

o\ 


;^v;,>t. 


^U:!i.  ■■.'., 


La  herce  eft  une  forte  de  porte  couliftç, 
d'oiifortcnt  en  manière  deacntsplufîeiirs 
morceaux  de  fers  pointus. 

Heru.  [Crûtes  pergmntnarla.'VTtlVCiC  df 
Parcheminîer.  Sorte  d'aflci  grand  chaftis 
avec  des  chevilles  ,  &»  lequel  on  étend 
le  parchemin  en .  couè  pour  le  ratu* 
rer. 

Heree.  [Occatorîa  cratts^  Terme  de 
'  Laboureur.  Injftrument  de  bois  qui  aplu- 
fieurs  rangs  de  dents ,  duquel  les  Labou* 
reurs  (è  fervent  pour  fendre  les  mores  » 
pour  lt$  rompre  fie  les  calTer. 

0^  Il  y  a  deux  fortes  d'hérccsT  Tune 
eft  poice  aux  portes  des  villes  fie  des  fbcr 
tcteifts:  fie  l'auue  fêrt  au  labourages  on 
la  &it  ptfl^fîir  le  champ  t  après  avoit 
été  labcmré ,  pour  en  ôter  les  pierres  fie 
les  cailloux ,  fie  pour  tendre  la  fùrface  du 
terreiii  égale.  ■ 

Herces,  [Claupra.']  Terme  ^^rcUteU 
^«.Barrière  qu'on  met  devant  les  logis. 
Ft'libien,     '..         *'-    ;v  ■*-«••»&.—  ' 

Heree.  mgfUa  flmIéii!\mÊà  de  boa 
qui  font  dans  les  Eglilês  où  Ton  pofè  des 
chandeliers  ou  des  cierges  ,  quand  on 
y  veut  mettre  beaucoup   de  luminai* 


res. 


f. 


t  Htrbette  y  j: f.  pifto;]  Ifëlbur- 
Icfque,  pour  dire,  Pherbe.  (Guillot éten- 
du fur  l'hérbctte  dormoit.  La  Font,  fa- 
bles t  /•  3.  Au  printems  »  on  voit  les 
moutons  fie  les  bergères  couchez  fut 
l'herbette.  Il  ne  fè  dît  guère  qu'en  Poc- 
gc  >  fit  en  ftile  paftoral.     .  ]^ 


Vont  qui  gras  8r  beaa 
Me  donQC&Jaoi  cefie 
Sur  Vhtrbeite  epaiflTe 
Vn  pblfir  'nouvcaa.  * 
Derbokl.   .  *  ,      ;  < 


\* 


Herbier ,  /  m.  ÎVenter.]  Ceft  le  pre- 
mier des  ventricules  du  boeuf  i  fie  dés  au- 
tres aniinaux  qui  ruininent»  où  fè  reçoit 
l'herbe  qu'ils  paificnt.  si 

Hérbiére.f.f  [O/iVonV.]  Celle  qui  va 
dans  les  jardins  fie  dans  les  prez  i   pour 
f  cueillir  des  herbes  pour  les  Vàctics , 
pour  les  lapins»  fiec. 

Herbêrifer  ,  arborifir  ^  berboJifer  ,  v.  w. 
(Herbas  invejî^are.)  Cei  trois  mots  fodi- 
(cnt-,  mais  kerborifer  fcinble  le  plus  fur  fie, 
le  meilleur  à  bipn  des  gens.  C'eft  aler' 
chercher  dans  la  campagne  ides. herbes  fie 
des  racines  >  pour  s'en  Ktrir  dins  diver- 
fes maladies.  ■  -  ^■'["■■'.  ^'^ .'■^ fi- ■■•,.- 
^  Herkorifte  ,  mberîjlé  »  htrboÛfie  i  f.  m. 
{3êtamcns.)  Ces  trois  mots  fè  difênt.  Le 
peuple  ditarbêrifiei  quclquesj|iyans  hom- 
mes difcnt  herbolifie ,  fie  d'autres ,  du  icn- 
timent  defouels  i'ofè  me  mettre  ,  difent 
herÛrtfte.  L'herborifte  eft  celui  qui  va 
chercher  des  herbes  fie  des  racines  pour 
s'en  fèrvir  dans  les  maladies.  (Les  mo- 
dernes hqboriftes.  Yoïez  Daléchamp ,  to- 
me J.  bi/ltîre  des  fiantes  ^  l.  2.  ch.  29.  ta- 
ge  719.  &  730.)  L^ Académie  dit  I  M- 

be/rlfle  it'herborifer,   .■•'■-  '''^^''    ^f   ^-^  -^/i^i^'  : 
:^  Herborifie  ,  fè  dk  ftaiH  d*ttn  hom- 
me qui  connoSt  les  iimples  fie  leurs  ver- 
tus. 

Herbm  ,  herbmè\  aii.  (Htrbofmst  herbi' 
dus.)  Qui  eft  garni  d*Aerbes.  (Pié herbu. 
Chemin  herbu.)     1  r  i     r      m:^-'-^ 


Herce,  [Fu^Afifienftrms.J  Tttùït  dt 

'^rme.  Corde  qui  fèrt  \  aucher*lespoi»- 
lieux  ou  l'on  en  a  befoin. 
^' Hercement\  f  ^  [pccatto."]  L'aâiçn  fie 
la  peine  de  herccft'^:;;^:;;,:: 3;;v,y:;;n.;;^i:^'^ ■,,  r 

Hbrcbr  »  Vf  #.  rOc^tfftfJ  Terme  <fe 
Laboureur.  Rompre  &  briler  les  motes 
d'^n  champ  en  failànt  palfer  plufieu^s 
fois  lai  herce  par  les- motes  de  ce  champ. 
(Hercer  un  arpent  de  tene  labourée. 
Champ  bien  ou  mal  hercé.)  '^ïiv^fey^ 

±  Hercé ,  <uÇ»  Terme  die  'Bfajon.  un. 
château  hercé,  eft  celuf  qu'on repcéfcntje 
avec  une  herce.  (;_    . 

Herceurt  f  m,  [Occator.]  Celui  qui  hct* 
ce  quelque  terre.  (Un  bon  herceur.)  // 

HBRcokTECTONiquE  //•/*  Terme;  dc 
Fortification.  Panie  de  l'Architeôure  ûn- 
I  litaire  qui  enfcigne  à  travailler  ^|fLde- 
fcnfc  fie  à  la  munition.  ,  î    Vt". 

:;•  Hk'RK.  Yoïcz  haire.  ^>*^'1  ■"  ;  A  •"•:,■.•• 
*-  H  E'  R  E'o^i  TAIRE,  odj.  (tidredîtarinsJ] 
Ce  qui  vient  aux  hétitiers.  Ce  dont  on 
hérite.  Ce  qui  vient  dc^  pères  fie  mères 
aux  enfans  ,  ou  autres  proches  héritiers. 
(  Bien  héréditaire.  Le  Roïaume  de  Fran- 
ce eft  hérédiiajrc.  •  La  vertu  eft  héré- 
ditaire dans  là  fiimille  dé  Meilleurs  Bi- 
gnon.)  On  dit  aufti  adv.  héréditairement. 
iJure  héereStario.'] 

Hérédité  ,  T.  f  [Hareditas.^  Terme  de 
Palais ,  qui  ugninë.  héritage.  Voïcz  héri- 
tage. Il  y  a  des  Èdits  poiu  la  confirma^- 
tion  d'hérédité.)    i    .^  >   :'    .; 

^  Hérédité.  C'cft  runîvcrfâlité  du 
biens  ,  des  droits  fie  des  charges  d'une 
perfonne  decédée  s  c'eft  enfin  le  droit 
qiie  peut  avoir  un  héutîer  de  receuilJix 
les  biens»  fie  d'exercer  tes  droits  d'un  dé- 
funt. L.  61.  ff.  d^  r^..  Jmr,  £n£brte  que 
l'héritier  tient  la  place  de  celui  qu'il  te- 
prélènte.  Une  hérédité  ne  peut  point 
être  acceptée  avec  rcftriftion  dé  certai- 
nes choies  que  l'on  ne  veut  pas  accepter^ 
il  faut  Taccepter,  ou  la  répudier.  Z.  i. 
^&  1.  Jf.  de  acquir.  yel  omit,  hgred,  L'Or- 
donnance donne  à  celui  qui  doit  fuceé* 
dcr  ,  trois  mois  pour  foire  Tinventaire 
après  l'ouverture  oe  la  fuccelSon ,  fie  quar 
rante  jours  pour  délibérer  fi  l'on  accep- 
tera :  fie  quand  on  a  accepté  ,  Taccepta- 
tibn  a  un  éfêt  rétroaâif ,  qui  fait  confî- 
derer  l'héritier  comme  s'il  avoir  accepta 
la  iùcceflion  au  moment  qu'elle  a  été  ou- 
verte, h,  54.  ff.  de  actjm.  vel  omitt.  hârtd, 
L'hcreditc  efl  divifîble  entre  les  héritiers: 
les  Romains  la  divifoiem  en  douze,  pat- 


1    UKftct  »/  /.  (CétâraiU,)  Vk  i^iic    tics  qu'il»  apcUoicm  onces  ,  fie  qui  for- 
.  .  *  '  jnoicnl 
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*  C»  Jv. 
moient  un  corps ,  &  un  tout  qu'ils  riôm 
inoicnt  Jhi  Chaque  partie  avoir  un  nom 
ptniculicr  $  iind  fexfans  é^tt  dcuK  on; 
CCS  j  quadrant ,  trois  onces  ,  ou  le  quart 
de  rhcn§dit«  5  trîms  ,  quatre  •nces,  ou 
le  tie^s  de  la  liicccflion  j  qmimnnx  »  cmq 
oûct%Tfimîs  ,  fix  oacea  >  oU  la  moitié 
du  toutî  fepttmxi  iept  oûces,  ou  les  trois 

2uans  de  Vhétéàttéidexta»st  dix  onces  j 
mnx,  onze  onces. 
i-'-'  4:  Heremîtiqmey  du  Eremltique,  t^  La 
vie  heremitiquci  qui  çft  le  contraire  de 
la  vie  Cenobitique.  La  vie  heremitique 
ne  fera  jamais  de  ion  jgoût. 
,.    HE*RE*siAfi<iJJit»/  »»•  [Hérefis  éutor 
%•  tnvenur,    L'hcréfiarqwc  eft  celui  ^ui 
invente  quelque  nouvelle  hérélie.    C'eil 
le  chef  d'une  fefte  hcr^ique.  (Ceft  ua 
^étcfiarquc#    Les  h^rcfiarques  ont  fou-! 
vent  été  de  grands  hommes.  Arius  étoit 
un  fameux  hétéiiarmjie.     Socin  eft  auffi 
un  fameux  heréfilirqU^:  ,|  c'eft  le  Patriar- 
che des  Sociniens.    Hiji.  crUiqm  du  wena 

t'A) 
*i  Héréfie^ffA  [^Udrefîs,  ertêr  pertttiax  m 

fide,]  L*héi^£te  cft  une  opinion  qui  eft 

erronée  en  fait  de  Kelieion  >  &  à  la- 

3uelle  .on  s*atache  opiniâtrement.  (Une 
angereufe  heréfié.    Faire  des  héréiles. 
»  Une  héréfie  .matérielle ,  groffiérc .  fine  > 
délicate  ,  fubtile  ,  (pirituelle.    Tomber 
dans  une  héréûe.    Combaue  une  héré- 
fie.   Renouvellcr  »  ou  faire  revivi^e  une 

-;r,  y  ■?:"*,;•        ;  ■' 
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•hiSi^^ri'jiSÊi':'. 


__  H^±  .:•  ^l-:if ^^. , E  r:  ___ _ 

portraîti  défigurez  qu'ils  fonî  en  puÈIic  i  f èii  qui  parlent  dans  les  tèrinès  del^arl, 

ûc  eiii  particulier  de  la  diiciplinc  &  du    qui  difent  h/riffon, 

culte  des  Catholiques  ,   qu'ils  entretien-         Héùjfon.   [Dentfenlata    ro^nfÀ,]'   Roue 


Catholiques  ,   qu 
nent  Tes  ignorans  ,*4cs  femmes  &^  les  en 
fans  dans  les. préventions  qu'ils  leur  inf- 
pirentrainli  ron  p<»itdire  que  les  hé- 
rétiques fbnt  coupables  de  tous  les  plus 
grands  crimes  que  l'on  puiilè  commet- 
tre >  fbit  par  raport  à  Dieu  ,  (bit  par  ra- 
port  à  la  tranquilite  des  Etats  &  des  Peu- 
ples }  dont  ils  tâchent  de  réduire  les  cC- 
prits  Ôc  les  ec^rs.    L'Empereur  Théo- 
dofi;  prévenu  de  ces  véritczt  n'a-fil  pas 
déclaré  hautement  dans  la  Loi  4.  Ctd, 
tit,  de  hdtem.  que  l'hérélie  eft  une  cr^ 
me  public  qui  doit  £rre  puni  du  der^ 
nier  luplice  >  In  mvrttm  quoque  inqmjttio 
etctendatnr»  ^ 

Héréitqme,  Se  dit,  au  (cns  figuré,  d'u- 
ne pcrfbnne  qui  n'ajoute  pas  foi  à  quel- 
cùn.  (Je  fuis  lUi  fçu  hérétique  fut  le 
chapitre  des  Médecins.) 

HK*RB\nc,  éulj.  [^jfcerBmm  &  friitdàm 
tem^s.']  Tems  héreux ,  pour  dire  ,  jun 
tems  froid,  qui  &it  friflbnner.     "- 

Herohb,  hirmt,  hétr^ne,  f.f,%tfèt'  W^i^l 
Ut  Rdmexi)  Ces  trois  mots  (c  difcnt-    ^^  '  * 


dentelée  de  plulîcurs  chevilles  de  bois 
fichées!  dans  la   circonférence    de    la 


■  f'''' 


roue.  . 

H/rt'Jfon  ,  /.  w.  (Trabs  verféttîlts fifcnVs 
Mrfuta  ferreis,)  Tcrtiic  dé  Guerre  &  de 
Fortificatîm.  C'cft  une  barriéi^c  faite  d'u- 
ne poàtre  armée  de  quantité  de  ppintes 
de  fer,  6c  qui  par  le  milieu  eft  portée 
&  balancée  fur  un  phroc  autour  duquel 
elle  tourne.  ^^-,      y» 

Hérijfmné ,  adj,  (Wr/Wf«f.)  t'étStë  de 
'BUfittt  qui  fe  dit  particulièrement  d'un 
chat  ramairé  £c  accroupi. 

Hs'RiTAGB  , /.  m.  [H^r éditait  pnê- 
dîum,)  L'héritage  eft  le  propre  d'une 
perlbnne.  Bien  immeuble  d'uncperfoiî* 
ne.  Patrimoine.  (Héritage  fcodar»  ccn* 
iiid^  noble  ,  roci 


■  -if-  '..ta." 


On  a  vA  <!u  rems  de  noi  Péret    f î^j  ^î 


Les  Chirurgiens  &  les  Médecins  dilcnt 
&  écrivent  A^«fV  ^  harine.l>c  Blé^nia 
fait  imprimer  nn  livre,  qùt  a  pourtitre> 
Traité  dés-  hames»  Thistmn  dans  les 
Traitex.  de  Chirurgiéfâtùt  hargne,  DCgori 
écrit  hargne  aufli.  Xcpcndant  patmi  le 
^onde  poli,  on  dit  pins  hergne  <^thar- 
fine*   La  hefgne  eft   tme^  tumeur    aux 


Sacrtf Portiehdcc  bien-heureu» »    ' 
:rjf&vién»>^pus  demander  paflage     , 
I  :. ,  i„  ,i     Au  cclefte  héritage  » 
;?'  '  f  ;  ''Çu  toû  j  ouri  ont  rendu  mei  vœux  » 
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%  Les  efprits  timides  &  les  courages 
commun»  regardent  les  choies  nouvelles 
-comme  une  héréfie  militaire ,  parce  qu'ils 
ne  les  ont  ni  vues  ni  pratiquées*  Felybe 
de  Fotard, 


1^ 


fent,  que  rhéréfieeft  une  opinion  faulïe 
&  contraire  à  la  dôârine  delà  Foi  ortho- 
^  doxe  :  d'autres  difent  ,  que  rhcréfîe  eft 
une  erreur  Ibûienuë  a vec  opiniâtreté  con- 
tre la  vérité  catholique  :  mais  toutes'abou- 
tiiTent  à  ce  point  •    que  l'héréfîe ,  telle 

âue  nous  la  concevons  >  eft  une  opinion 
luiïè ,  condamnée  dans  les  formes  prei^ 
aites  par  l'Egliie  t  &  fou  tenue  .véritable, 
*  ou  du  moiuâ  dcHitcufe,  avec  opiniâtreté» 
tnaigré  les  éclairciflcmens  que  l'on  a 
donnez  à  ceu|c  qui  défendent  leur  er- 
reur. ,  -.  •  --iv.,-  ,.,■,•  .     iw  >...W  c-  •,.■•■•.*•-•  •'«.,.■     .  v*^ 

;  .  Héréttqtte.pf.  iWàrettem^J  Qvà  io^- 

tient  ,  ûu  qui  iîiit  une  opinion  erronée 

.  en  fait  de^  religion.  (Q*cft  un  hérétique 

fort  opiniâtrej .-^^./îr   ■:rr'■-i^■'!^{■■.JW^'^M^^^ 

Hérétîqme  %  adj\^  lH4reticus<J  iExroné. 
Qui  erre  en  matière  de  Religion.  Qui 
eft  dans  l'héréfîe.  (Il  eft  hérétique.  El- 
le cft  hérétique.  Scntmient  hérétique. 
Opinion  hérétique.)  Mr.  de  Cambray, 
dit  héréticitt\        Vu:•:^^:.;if-^■.*^   vMi^*it  . 

05*  Les  hérétique,  font  ceux  qui  pcr- 
fiftene*  avec  opiniâtreté  dans  leur  erreurs 
c'eft  là  le  véritable  taraâéré  des  héréti- 

3ucs:  on  leur  fait  connoitre  la  fauflèté 
e  IçiKS  fcntimens  ;  ils  ne  veulent  ni 
voir.,  ni  entendre  s  ils  fè  féparent  de 
X'E^iiè  Catholique,  &  forment  une  (câe 
diféf  ente  de  celle  des  vrais  Catholiques  s 
k  haine  qu'ils  conçoivent  pour  leurs  frè- 
res qu'ils  abandonnent  ,  les  calomnies 
dont  il  les  acablciu,  le  dégaifement  des 
véritables  fcntimens  des  Catholiques ,  & 
ies  fuperftitions  qu'ils  leur  iiripiKent  , 
fon:  encore  une  partie  du  caraaere  des 
véûiabks  hérétiques,  r  6c  c'cft  par  les 
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rj:  Héritage  t  fîgnifîc  auffi  tout  ce  cpl 
vient  à  quelcun  par  fucceffion;  (<îet 
héritage  incfpcrc  l'a    mis  ft)rt  au  lâr- 

t  *^Tr0ti^à'èfanê^^^ 
ge,  C*cft-â-dire,  prov.  qu'on. ne  doit  pat^ 
trop  compter  furies  promefïcs  des  Grands* 
qui  ne  leç  épargnent  pas  quand  ils  ont 


bourlcs  ,  ou  une- tumeur'  en  J'ainc  par  [  beibin  des  petits,  mais  qui  leï  oublient  • 
Pintcftia  (Hergne  vraie  >  hcrgne  feuf^    facilcinenti  o^^^^      -   i^^^^^^^^^^^^^ 

He'rioote*  ,  à(^^  \Talarîîs  unguthm 
henè  mJîrnânsJ]  Terme  de  Chajfe.  Chien 
qui  a  une  marque;  à^jaâibcs  de  dcr* 

***•*■»•         '.W"--. '■',■,  .,'       ';.'.  t,  ■,■.»■?.,  ■  V -,,1'   ■    ,  .  i '••  ^■■■•.•.■i-.'.w.      ■'C-,-'     ' 

Hértgàtmre ,  /  /•  ^Pofiîêdrnm  faiàdarftm 
nota.]  Marque  qui  vient  aux  jambe»  dç 
derrière  des  chiens;  .  ?^  ■' 

HE'RissER,.t/.  I».  [Arrigfre,']  Ce  mot 
fe  dit  proprement  des  cheveux  oc  du  poil 
de  certains  animaux  ,  de  il  fignifie  dref- 
fer,  (Cela  fait  hcriffcr  les  cheveu*  ^  la 
tête.)  (•  Il  eft  toujt  hériffé  de  pointes. 
Abu  ♦  L'hiver  hcriflc  de  glaçons.  Raci- 
ne, Un  oédant  hériffé  de  Grec  &  de  La- 
tin. De^y.fat^s. 


^  Mol,) 


J*aÎOTncvâ  cefaiiglferçùtpar  no<gen's  chaî(iiïV'*f .: 
^Ott  d'u  n  air  a&6a«  tout  u»n  {hoU  iMri^^. 

He'rissok  ,  f,  m.  [Herinacens,']  Le  hé- 
riûon  eft  un  animal  qui  a  la  bouche 
femblable  à  celle  du  lièvre,  &  des  oreil- 
les femblables  à  celics  de  l'homme ,  qui 
a  quatre  dents  ,  &  qui  a  fur  le  dos  èc 
aux  flancs  des  piquans  en  partie  blancs 
:  &  en  partie  nous  ,  qu'il  baiffe  ou  lève 
quand  il  ]i|i  plaît.  L'hériffon  vit  parmi 
les  ronces  &  les  buiâbns,  de  mange  des 
fruits  de  des  racines.  Il  fe  cache  tout 
l'hiver  ,  de  ne  va  chercher  à  manger 
que  la  auit»  (L'hétiiTon  eft  fort  bon  à 
manger. 
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Ctft'à  tài  dccherchcr ,  dic-il ,  un  autre  gftt. 
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Hértjfon  de  f4  mer,  [tiertetm  marhms,'] 
Poifibn  l'ônd,  couvert  de  coque,  de  gar- 
ni'de  piquans  qui  lui  fervent  de  pieds. 
Rond. 

♦  Hérrffon,  lExflillatorim  fintens,'}  Ter- 
me de  Méruiifier.  Moroeau  de  bots  de 
cinq  ou  fix  piét  de  long  ,  à  deux  ou 
trois  branches  ,  ppur  raire  égouter  la 
vaiflelle.  On  apefle  dans  le  monde  cet 
hétiftbo-ua  éiwtùpi  de  il  n'y  a  quelles 


Hérîter  ,  W d^^fffdréih^^tem^MÏ^W^ 
Succéder  aux  biens  de  quelcun  qui  nous- . 
cft  proche  parent,  ou (îiiiplçmcntparcnt*- 
(Il  a  hérite  de  cinq  cens  livres  de  rente 
par  la  0»ort  de  fbn  pére.)f  ^"^^  f 'r' ■  *^' 

Héritier,  En  çhofcs  morales,  (tl  à  hé- 
rité de  la  valeur  de  Ibn  père.  Nous  hé-  . 
ritons  des  mauvailes  quatitez  de  nos  an- 
cêtres comme  de  leurs  biens.  S^,  Evrem,. 
•  Il  cft  héritici  des  vertus  de  fe^ncêttcs. 
jtbU\''''^^*"'''^'^''^'^'''''^''''^  — '-■I  ■-'  ■— TT-r,  ■ 

Héhtrérif.  m,  (TJdtres,)  Celui  qui  hé- 
rite d'une  perfônne.  (Héritier  qui  n'eft 
pas  fort  afîigé.-  Taleftris,  Reine  des  A- 
mazones ,  avoiia  à  Alexandre  qu'elle  fè 
croïoir  digne  de  donner  des  héritiers  h 
fon  Empire.  Fartg»  ^nt.  Cssrcey  I,  6.  ch„ 
/.  Se  porter  pour  héritier:  de  quelcun 

dtrMf  Plaid, 
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Par  f  anr  de  bon*  contrat»  afl(liroîenr  rerdenîcrf  *  '' 
Deux  fils  d-'un  û  grand  bien  emienc  feuJj  héntterft  / 
HU,)  «  ' 


^ 
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Hénturli^éfdatre,  Ccfi  ccrui  qui  ac-- 
cepte  la  fucà^ion  par  bénéfice  d'inven- 
taire Il  y  a  encore  un  liérîtter  fidàcom- 
mijfatrr,  C'cft  un  héritier  inftiti^  pouc 
rendre  la  fuccdTion  à  un  autre. 

(t^*  La  Jurilprudence  Romaine  eft  di- 
férente  de  la  Ji^iiprudencc  des  Coûtu^ 
mes,  en  ce  qu^nccrne  les  hériticti. 

\  Silm'tis  Lùie  Rmaintu 

L'héritier  rcpf^fcnte  celui  Hl  qui  il  fuc^ 
cède  ,  df  jouir  de  tous  fes  droits  de  de 
tous  fes  privilèges  j  U  eft  auffi  foÛmis  i 
tous  les  droits  de  à  tomes  lès  aaionsquc 
I  éii  pouvoir' avoir  contre  le  dc&nt.  On 
héwte  ou  p*  la  Loi ,  ou  par  la  difuofi- 
"5*?  «  }*'^o«nme  :  le  premier  eft  apcllc 
héritier  lé^time  ,  de  ab  inte/iat  :  le  fé- 
cond,  héritier  teftamentaire  ,  ou  dona- 
taue  univerfèl,  quand  il  prend  les  biens 
d'une  petfbnnc  décédée ,  en  verçu  de 
fon  Teftament ,  ou  d'une  donation  uni- 
verfellc,  faite  entre  vift.  Il  y  avoit  au- 
trefois trois  fortes  d'héritiets  tcftàineniai- 
xes:  les  uns  étoicnt  héritiers  néccfïàirts  :. 
JCkkkiç  3  î^ 
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les  aui^cs  étoiem  ficns  &  'néceâàka:  & 
les  auues,  étrangecs.  Xn/iit»  /^  9.  trV.  19. 
|.  I.  Lee  enclaves  du  teftaceur '^toicm 
béritkrs  aécctUidiCS ,  micc  qu'on  les  obli- 

feoic  d'accept»  i'héxtdité  malgcé  eux  1 
c  pour  les  y  obligcr^>  ou  pout  les  de 
4omiiiager*  auandeJle  ^toitpla»ou^rcu- 
ù  que  profitable  w^D  Icux  doaooic  la  It^ 
bertç.  tes  ûcns,  ç*cfk'l  dvc  {clon  l'cx- 
vxdBon  de  l'EmpcrçurJi^iiinicn  >  les  fils» 
les  fillei  /  les  pctits-fïlis  &  les  petites' 
^le&  du  te(btcuçi  Ôc  il  ajoute  qu'on  les 
apcUe  fiens ,  parce  qu'ils  lonc  Ixcâtiexs  & 
comme  maîtces  du  bien  de  leut  péit  » 
oiêmiC  pendant  (à  vie  i  enforte  qu'un  pè- 
re mourant  fans  Tei^amcnr,  les  enfans 
,d«  Pun  ôc  de  Tautrc  fexç,  promené  pof- 
fcibon  de  lès  biens  preferabiementàto|i|s 
autres  parens  :  on  les  apelU  d'aboj;d  hé- 
ritiers néceâàires  >  pucce  que  la  Loi  des 
douze  Tables  obligeoit  les  enfans  ôc  pe- 
tits-enfans  d'accepter  l'iiérëditë  de  leur 
pere>  ou  d«  leur  a'ieul>  quoique  deià- 
vantageulè  :  mais  le  Fréteur  les  traitant 

S  lus  ravorablement  »  permit  aux  enfians 
e  s'abftenici  enforté  que  Û  c'eft  une  rè- 
gle générale  que  films  >  ergo  hdres ,  l'en* 
&nt  n'a  ^u'à  dite  qu'il  s*eftabftenu  pour 
n'être  pomtexpfbfé  auxâ^ioosdesaéan- 
^ciers  >  lupofé  que  fbn  abûeption  (bit  vé- 
ritable &  fincére.  Qiiant  aux  héritiers 
étrangers  >  on  comprenpit  ibus  ce  titre  > 
non-kulement  ceux  qui  n'étoient  point 
parent  du  teftateur  »  mais  encore  ceux 
qui  n'étoient  «plus  (bus  la  puiflànce  du 
père»  à  l'égard  dbquel  >  ainu  que  de  la 
mère  qui  n'a  pomt  de  puiffimce  parer- 

.  nelie  ,  leurs  enfans  étoient  réputez  étran- 
gers. Il  y  avoir  cette  diférence  conildera- 
Ele  entre  l'hérhicr  néccflàirc  &  l'étran- 
ger ,*  que  celui-ci  n'ctoit  ptcftinjé  héri- 
tier» &c  ne  pou  voit  être  pourfuivi  qu'a- 
près avoir  accepte  rhéréditc  ou  cxpreffé- 

. -meiit  »  ou  tacitement.  L'acceptation  ex- 
prcfîe  Ce  failbit  >  6c  fe  fait  encore  devant 
fe  Juge  qui  met  l'héritier  en  poÛèâlon. 
X.a  uciieeft,  (èlon  l'Empereur  Juftinien, 
Infiît.  i,  2.  th.  19.  $.  6.  Quand  l'hériiicr 
fait  aâie  d'héritier  en  vendant  les  biçns 
de  l'hérédité»  en  cultivant  les  héritages , 

y  en  les  donnant  k  loiiage  »  pu  enfin  de 
quelque  manière  qu'il  faHè  çonnoître 
qu'il  veut  accepter  la  fucceâioiî  ou  par 
les,  aâions  ,  ou  par  fès  paroles  ,  ^pourvu 
^u'il  f^che  la  mort  du  propriétaire.  On 
xnftituoit  autrefois  les  efclaves  comme  les 
libres  :  mais  à  prcfênt  »  tous  ceux  que 
l'on  compare  aux  efclaves ,  ou  qui  font 
-morts  civilement,  ne  peuvent  être  infti- 
tucz  héritiers.  Nos  Ordonnances  ont  en  - 
Cote  déclaré  incapables  d^nftitution  cer- 
taines çcrfonncs  due  leur  trop  grande 
autodré  fur  le  teftatcur  rend  luipedlcs, 
comme  les  tuteurs ,  les  cônfclTcurs'»  &c. 
On  peut  inflituer  un  héiitier  ibus  des 
conditions  1  ou  purement  &  fimplements 
on  peut  même  accepter  une  hérédité 
purement  &  fîmplcmcrit  »  ou  fous  le  bé 
néficc  de  l'inventaire  qui  met  rhéiitier 
à  couvert  des  créanciers  du  teftatcur  , 
en  leur  rendant  compte  des  biens  qu'il 
a  liiflcz  ,  dont  rinvcmaire  fait  en  Juf- 
tice.%  fcrt  de  preuve.  Si  l'héritier  inltitué 
meurt  avant  le  tellateut  »  ou\  répudie 
l'hérédité ,  le  Tcfbmcm  efl  nul  &  uns 
éfet.  S'il  y  a  pluflcurs  héritiers',  la  part 
de  celui  qui  a  prcdécédé,  où  qui  a  ré- 
pudié, acroît  à  l'autre  ,  parce  que  c'eft 
un  principe  que  l'gn  ne  peut  point  mou- 
rir avec  un  Tefîameot  &  fans  Tcftatncnti 
ce  que  ton  explique  en  ces  mots,  par- 
tir» tefiat^s  t  '&  part'm  îuttjîaîtti.  Dans  le 
partage  d'une  hcrédiic,  on.  ne  diftincuc 
point  les  biens  j  ils  font  tousconfonau§, 
de  quelque  côté  qu'ils  viennent ,  de  la 
régie .  Fattruê  pAUrnU  »  n'a  pas  lieu  dans 


le  Paï«  du  Droit  écrit*  Lort  que  l'M- 
ritier  a  accepté  l'hérédité  »  il  devient  ir- 
révocable »  univerfel  »  de  indÎYiiiible.  Il 
cft  irrévocable*  (uivaat  cette  régie»  que 
cclm  qm  eft  htritier  »  refl  toUJorns.  IrrU» 
cable  veut  dire  in/faf^ts,  eplbrte  que  la 
qualité  d'héritier  refte  toujours»  quoique 
rhéritia  répudie  >  pu  rende  compte  des 
biens  du  deftipt.  Il  eft  mdverftl  »  parce 
(|u'il  cft  en  la  place  du  défunt.  Il  cfl 
indivifibltt  parce  qu'il  ne  peut  pas  accep- 
ter l'hérédité  pour  une  partie:  mais  l'hé- 
rédité pfçi^t  être  dîvifîèe  entre  pluficurs 
héritiers»  qui  font  obligez  aux  aéanciers 
jjde  l'hoirie  pcrfonoellcment  pour  kur 
Mrt  »  bç  hipot^^irement  pour  toute  la 
la  dette.  Toute  perfbnne  peut  êtrç  hé- 
ritier 1  îoït  ab  intefiati  fbit  par  teftameut, 
s'iJ  n'y  a  point  de  cauic  qui  le  rende  in< 
capable  de  fuccédcr:  il  faut  mêm^s  que 
l'inftituè  fbit  capable  de  l'être  dans  le 
tems  ou  le  Tefuincnt  cft  fait  »  d(  dans 
celui  de  la  mort  du  teftatcur  :  l'incapa- 
cité  intermédiaire  n'eft  point  coniiderée. 
Il  y  a  plufieurs  incapacitez  dont  je  ne 
crois  pas  devoir  faire  ici  le  détail  >  je 
les  expliquerai  dans  la  fuite.  VV>ïcz  inca- 
petite*  - 
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La  difpofîtibn  de  l'article  tpp.  de  la 
Coutume  de  Paris»  eft  une  régie  reçue 
âc  fuivie  par  la  plus  grande  partie  des 
autres  Coummes:  InfittMiion  d*hériiiern*a 
lieu  y  c*eji-d-dîre  i  qu'elle  n*eji  re<fwfe  m  né» 
ceffaire  ftnr.  la  validité  d'm»  T^lament  $ 
nutts  ne  laljfe  de  valoir  laMfiofition  ,  jufyuts 
4  la  qmanùti  des  Hens  dont  letèfiateterpent 
valablement  di^afer  par  la  CoàtMme,  il  y 
a  donc  cette  di/érence  entre  le  Droit 
Romain  ÔC' les  doûtumes^  que  dans  le 
premier  ,  l'iriftitution  d'héruier  çft  la 
partie  efTentielle  d'un  Teftament.  Les 
Komains  conûderoient  l'inftitution  ex- 
prcflè  d  héritier ,  comme  un  tîue  d'hon- 
neur ,  enibrte  que  les  legs  £iits  piat  les 
pères  &c  mères  à  leurs  enùns»  ou  par  les 
enfans  ^  leur  père  ôc  à  leur  mer  e ,  fbiit 
nuls,  s'ils  ne  lent  acosnpagnez  du  titre 
d'infiitution  :.  formalité  icrupuleuie  > 
audi-bien  que  toutes  les  formalitcz  des 
^cflamens  »  qui  font  fbuveru  uaicre  de 
grands  procès.  Mais  il  femblê  que  l'inf- 
titution  d'héritier  ait  quelque  chote  qui  la 
rende  odieuiè»  car  la  Coutume  deBour- 
bonnois,  art,  324.  ne  fè  contente  pas  de 
l'abolir  >  elle  ajoute  :  Et  ne  'vaut  ancM-ne" 
ment  audit  pays  i  far  légats  n*  autrement  en 
quelque  manière  que  ce  foit,.  Cependant 
toutes  les  Coutumes  fè  fervent  du  mot 
héritier  \  aiiifî  il  eft  dit  dans  l'articiejoô. 
de  la  Coutume  de  Paris  »  que  aucim  ne 
peut  être  héritier  et  légataire  d'un  défunt 
enfemble.  Mais  héritier  en  cet  endroit  veut 
dir^  légataire  univerfeL  Voici  une  autre 
ditérence  bien  contiderable  entre  le  Droit 
Komain  de  le  Coûtumier  ,  que  liiivast 
le  premier  »  l'héritier  inftituè  doit  ac- 
cepter l'hérédité  de  l'autcuité  du  Juge  , 
ou  en  s'immifçant  dins  la\jouiliànce  des 
biens  du  défunt,  par  quelque  aétionqui 
ne  peut  être  faite  qu'en  qualité  d'héri- 
tier ,  comme  la  vente,  le  loiiage ,  écc. 
étant  une  maxime  générale  que  i'adition 
d'hcrédiré  efi  animiy  &  fééH-  Mais  lui- 
yanc  les.  Coutumes  conformes  à  Celle  de 
Paris  ♦  art.  31t.  le  mcrt  faifit  le  vif  ftn 
hoir  plus  proche  êr  habile  à  lut  fuctéder.  Je 
trouve  une  troiliéme  diférence  entre  les 
Loix  de  les  Coutumes  ',  en  ce  que  par 
le  Droit  Romain  on  peut  faire  un  pre 
legs  à  celui  que  l'on  inftituè  héritier  avec 
d'autres,  enforte  que  le  prélcgs  eft  levé 
fur  la  mafTc  de  l'hcrédite ,  avant  le  par- 
tage qui  doit  eue  £ùt  entre  touj  les  né- 


fii  U  cUtume  fie  f arii 
elqu  plufieurs  ^lutres  »  œt"    > 
i>  héritier.  &  léMaiedre  d'dk 
defmi  enfembM  :  |^  çM  ioufie  plufieurc 
expUcationt  qéi  oiit  wé  examiuè<î  par 
les  Comnientatéursw  -^^7— v        ^ ,  a 

Héritier  t  ou  plutôt /r//l#f.)c'efl  un  ter- 
ilie  àt  Couvreur,  <À(Loré^l  4*ouffiiie  Çft. 
equerre,  ou  en  poiiite^     ft    -  T^   <; 

Héritière^,  /,  /.  [Jiafef.^  Celk  qui  H^i  " 
rite  d'u;ie  perlohne.    U»  femmes  pirn«| 
nous  Ibm  lea  principales  heïitiéffik^Pii- 

Hermam  ./:  m.  nkrfn4mm$:\  Kwtt 
4homTOeptrVles  Akmaos.         ^ 

H  B  EM  A  p  K  ROI)  I T  » ,  adu  IHermaphro- 
*>«w.] .  Qjii  a  les  parties  de  l'homme  de 
de  la  ktmmc.  (Elle  eft  hcrœaphrodiie. 
•  Anémone  hamaphrodite,  J^im^trêi* 
téjet  fieurf,) 

i^  Hermaphrodites,  '  Ccft  ainft  que  ' 
nous  apellons  les  perfbnnes'qui  ont  riiii 
de  l'autre  fexe.  Les  Grecs  ont  un  My>^-- 
me  ^Uis  précis  i  ils  les  ont  apellez  art* 
dr<^Met  ,  de  eufhf  »  un  hemmf  »  de  yvvii  , 
une  femme ,  parce  qu'en  èfei  l'hermaphro* 
dite  eft  tout  enfèmble  homme  de  km* 
me  Le  terme  bennyhrodhe  ,  bue  nout 
avons  adopte,  figniBe  ,  né  de  Meremo  » 
&  àt  Vénus,  Ce^  jeune  homme  (félon 
l'Hiûoire  fabuleufc)  ftit  èpcrducœent 
aune  de  la  nimphe  Salmacis  ,  dont  il 
méprifà  la  tduteeftè  :  elle  l'aperçût  uo 
jour  qui  fe  baignoit,  dedans  l'excès  de 
fà  pamon  »  l'ocafton  lui  parut  ^vorable 
pour  fè  fàtisfiiite  :  mais  le  coeur  de  cet 
itigrat  fiit  toujours  glacé  5  de  dans  le  de-, 
feipoir  ou  elle  étoic  de  pouvoir  y  faire  * 
paiTer  une  panie  de  ce  feu  dont  elle  étoit  ■ 
dévorée  » ,  elle  demanda  aux  Dieux  que 
du  meins  leurs  deux  corps  ne  fiiiÇait  ja- 
mais fèfKuez:  elle  fut  écoutée ,  de  par 
une  étrange  métamorphrofc  ,  ils  ne  fti* 
ront  plus  qu'une  même  perfbnne*  Ovide 
en  parle  »  lih,  4.  metamorpb,' 


"A 


■> 


Kicfmmigudlci 
Neepuerutpojpnt  »  ntHirHm<iH«  Q'  HttHmqMt'vi' 
âtniitr,  \  '.;^  ■;,■■ 

Les  Romains  regardèrent  ces  fortes  de 
produâions  extraordinaires ,  comme  des 
monftres  qui  ne  oaiflbient  que  pour  anon- 
cet  quelques  grands  maux  au  monde, 
de  ils  ne  pûrem  pas  fe  perfnadcr  qu'un 
hermaphrodite  fut  une  méprifè  ,  bu  un 
jeu  de  la  nature.  Tite-Live  ,  liv,  27.  ch, 
38.  raconte  que  la  nouvelle  du  paflàfe 
d'Afdrubal  en  Italie,  Ï2$  é&aia  d'abord: 
leur  crainte  s'augmenta  par  le  bruit  qui 
fè  réjpandit  de  plufieurs  prodiges  arrivez 
en  divers  endroits  :  ils  firent  des  fàcri- 
fice^  pour  apaifcr  la  colère  des  Dieux  i 
de  leur  crainte  commen^oit  à  fe  calmer» 
lori^u'ils  aprirent  que  dans  une  ville  du 
Latlum  ,  il  étoit  né  une  perfbnne  dont 
on  ne  pouvoir  pas  reconnoitre  le  fèxe  : 
les  Arufpices  furent'  confîiltez  ,  de  ils 
répondirent  que  c'étoit  un  prodige  qui 
ménaçoit  Rome  de  quelques  grands  mal- 
heurs ,  &  qu'il  IFaloit  le  porter  loin  de 
rirai ie  ^  de  le  néier  dans  la  mer.  Le 
tems  a  fait  connoîtreque  les  Hermaphro- 
dites ne  font  pas  des  produâions  demau* 
vais^ugure,  oc  que  (félon  la  pcnfee  de 
Pline^  ,  lib.j,  cap.  3.)  ils  naificm  bien 
moins  pour  infpirer  la  terreur  aux  hom* 
mes,  que  pour  leur  procurer  des  plaiflrs: 
G'jtnuntur  utriu'.que  fexus  ,  ' qtms  herma- 
p.hrtdttos  vocamus  ,  pUm  androgynos ,  et  in 
prêdigiis  habites  t  nunevero  in  déliais  Quel- 
ques Auteurs  ont  cfu  ^que  U£mpereur 
Confhintin  prévenu  de  cette  fliperitJtioo, 
a  voit  fait  une  loi  par  laquelle  il  ordon- 
noit  que  l'on  fit  mourir  tous  les  herma- 
phrodites :  Biais  comment  a  t'on  pu  croi- 
re qu'un  Empereur  ù,  fàge  de  ft  éclairé 

ait 


/ 


^ 


11 


l 


%.^ 


"St' 


■v^r 


I  >).•■,» 


•;;;»:-.' 
-!»•';  ; 


-*^ 


,'J  J 


-V--A-: 


"A 


':%" 


y 


(» 


:v 


,i«!*^^.. 


iftit  Irf  «ij^alsib  de  £iW  «ne  toi^fî  initiiVe 
«c  fi  IttïtwCtfïJ  ci  vxni  qu'Eiifébc  a 
lemar^ué  4tfns  la  vie  de  €et  Empcccur  > 
Rv,  4.  ré.  15.  qu'aiaoc  défendu  de  làcri^ 
fkf4  «I»  Idoles ,  de  coniùhcr  les  Aculpi*^ 
"CQij  6c  d'obicxvei  eciuines  c^réolonica 
,,  aboinjlpablcs ,  çrdoona  ^ue  roneiuennt' 
'  nât  la  lace  de  certains  ctéiniDcz  que  les 
^giptiens  avoient  établis  Prêtres  du  NU 

SU'iJs  a^rçicm  1  U  qu'ils  apelloicnt  ces 
ï^ittg  diàféymt  t  qui  n«  (îenifie  pas 
«feulcttijent  utie  perîbone  qui  eit  homme 
^  femme  tout  enfèoibk  >  triais  en^core 
un  homme  éfemin^  adonné  à  toutes  for- 
tes de  lubiicitez»  qui  eu  tantôt  homme, 
&  tantôt  femme  V  ^  c'jeft  cette  efpece  de 

'  ^j^ilbiuies  que  l'Empereur  voulut  détrui- 
re»^ H  non  pas  ks  hermaphrodites.  Saint 
Clément  d'Alexandre  ne  peut  pas  conCc? 
¥oir  qu'il  puiflc  y  avoir  des  hermaphro- 
dites :  mais  iU>U8  n'en  doutons  point  )i 
préfent  s  &  les  Médecins  ont  obfervé 
qu'il  y  en  a  quatre  efpéces  difiéxcnies  : 
téd  uns  (ont  véritablement  mâles  »  & 
n'ont  que  l'apareilce  de  femnle:  Les  au- 
tres ibnt  )  au  contraire  1  femmes)  H  n'ont 
^tt'en  aparence  les  marques  de  lafàaicu- 
Imite:  fi  en  eft  d'auues  en  qui  l'on  voit 
les  marques  bien  armées  de  i'un  &  de 
l'autre  feie  >  mais  qui  n'ont  i'uâge  que 
d;e  Tun  o|i  de  l'autre  :  Enfin  >  la  quatiié- 

.  me  efpece  eft  de  ceux  qiii  ont  la  puif- 
lance  a^ive  âc  paillvc  des  deux .  ièxes''s 
&  lors  que  l'un  de  ces  deux  iéxçs  pré- 
vaut à  rautre  *  il  détermine  la  qualité 
«le  l'hermaphrodite.  &  le  tend pumâie» 
ou  femelle»  ièion  le  fcxe  prédominam: 
mais  £1  la  nature  >  par  im  efoit  dont  A* 
rîAote  ,  &  même  quelques  Médecins 
modernes  ne  la  croient  pas  capable  »  acor- 
de  l'uiàge  des -deux  ièxes  à  t^e  vnhae 
pcribnne  >  enfbrte  qu'on  ne  fiuifle  pas 
reconnoitfe  ii  l'un  piévaur  à  l'autre»  il 
faut  que  l'hermaphrodite  choifi (Te  le  (exe 
qui  lui  conviendra  le  mieux  >  fans  pou- 
voir changer  de  condition,  ni  reprendre 
le  (êxe  qu'il  a  abandonné.  On  demande 

.  fi  un  hermaphrodite  peut  le  marier  f 
Quelques  Docteurs  répondent  à  cette 
quefiion  )  qu'il  lé  petit  tuivant  le  lèxe  qui 
préyam  en  luij  &  même  ils  permettent 
a  celui  qui  a  l'ulâ^e  de  l'un  oc  de  l'au- 
tre fêxe  de  ic  marier ,  après  avoir  choifi 
l'état  dans  lequel  il  veut  contra^er  ma- 
riage ,  &  afirmé  entre  les  mains  de  ]*£- 

;  vêque  qu'il  n'ufcra  plus  du  fcxe  qu'il 
abandonne.  Mais  il  fèroît  plus  à  pro- 
pos de  défendre  en  ce  cas  le  mariage  , 
que  de  le  permettre.  La  queftion  eil 
plus  dificile  a  décider  ,  û  deux  herma- 
phrodites qui  ont  également  le  fcxe 
malculin  6c  le  féminin  »  peuvent  fè  ma- 
rier ,  &  ^&  le  mariage  aiant  été  contrac- 
té ,  il  peut  être  rélolu  &  déclaré  nul  ? 
Un  Docteur  Espagnol  apcllé  Laurent 
idathen  &fémxiy  dans  un  traité  ^e  ncrî- 
ntinall  ,  ctntf9verf>  48.  n.  B6,  examine 
«être  queftion  dans  un  cas  bien  extraor- 
dinaire: il  dit  qu'en  l'année  i65j.  deux 
hernqaphrodites  du  Koiaume  de  Valen- 
ce côhtraftercnt  mariage  avecr  toutes  les 
formalitez  requifcs  par  l'Eglift,  ôcquel- 
oue  lems  après  ils  ft  trouvèrent  tous 
deux  en  état  de  femmes  groflcsî  &dans 
le  derniçc  mois  de  leur  groflcflc  ,  on 
vouloit^leur  faire  un  crime  de  l'ufage 
qu'ils  atoîc^it  fait  des  deux  fexes  j  on 
confuita  le  Dodcur  ,  qui  foûtint  qu'on 
ne  poutoit  point  les  punir?  voici  la  dé- 
cifioii:  Ttnendftm  firmttiV  credo  ,  /Ifliffttm 
.ftinihile  îh  eh  hermaphrodith  n^n  repcfî\  ^ 
ifmad  formm .  irftertittm  »pm«r  <fii»d  Àdtè 
Htf^  ftKH  Htî  ptitermH  virtnte  fn>tefiatis 
terpornm  accjn>fttd  fer  matnmonînm  ^  cèm 
fdéHfniJfept  due  m  çarne  nna  ,  ad  fmem 
fMtmath  pr^iis ,  velmdfimm  rtmtdii  imttt* 


■«V 


tlnenth.  Je  fiiis  petfiudé  qne  cflixt  àl 

ciiîon  patoicia  injuûe  >  U  contraire  à 
rhbnoetelé  1  aux  bonœs  mœurs  »  6c  à 
la  pureté  du  mariage.  Au  lefte»  fi  les 
Anciens  avoiem.au  qu^il  pouvoit  7 
avoir  des  hermaphrodites  avec  l^un  & 
l'autre  ièxe  ,  ils  n'auroiem  <pas  inventé 
la  fable  de  Tireluis,  dont  on  iâîtravan- 

4^  Hermslimb  ,  f  fi  C'cft  un  des 
nems  que  les  Foutcurs  donnent  ^  la 
Marte-Zibeline.^  •  t%y^r^^i.i^'^.4:f^f^m^m 

HBkMft'tioitJX,  àdj,  [ HtrmèttcHs, ] 
C'eft-à.dire  ,  Chiv^ipu,  On  dit  ,  VArt 
hermétique,  pour  dire»  (a  Chihtif  ,  qui  a 
été  aind  apelléc  d\Hermês  Trifmegîfte  > 
l'un  de  fes  plus£i^uxinventeii£S*(i^caii 
hermétique.)  :•  i^m^  '■p^Ki^^ls^'^^:^l'%i'^^t^^^ 
MèrmettqMemeWf  aJv*  tHermettcê.^WÙ- 
tie  manière  particuliéce  jT  la  Chimie.  Un 
vaiiTeau  de  verre  eft  fi^llé  hermétique- 
ment,  quand  on  a  foudé  Ton  cou  en 
le  tordant ,  après  qu'il  a  été  arooli  & 
ptéfque  fondu  par'lefdtf(Lma  hermé- 
tiquement.) wm  ''iê'"''^''  wsi^^^:-  m  '  ^^i^^-^  ■  ^^  '- 

HxRMt»rB  f  f,f,XJSApeiai^é.jVhtt' 
mine  eft  un  petit  aniihal  qui  eft  le  fim^ 
bole  de  la  pur<té.^C'eft  une  forte  de  pe- 
tite belette  qu*oti  trouve  dans  ^les  pais 
Jfeptentrioimaux  ,  qui  a  le  bout  de  la 
queue  noir  »  qui  eft  blanche  Thiver  »  Ôc 
qui  fur  la  fin  de  M;u  reprend  ià  couleur 
ordinaire  qui  tire  fut  le  verd  de  îner ,  & 
fur  le  roux  édata&t»  (yhftxniiw  prcod 
,los  Iburis.)  ,,^r\  4?pkA-.i^]  ■■.:^f-^i':'^^^iA' 

0^  Ménage  éctit  Emtine,  Voïea^lé  dans 
(es  Origines*  M  Mi  W.i-s^f^f^^-^:  rf^^  %3^ 

Hermintt*  f  Pé/fw  étrmenic»^  ?eau]tdoôt 
on  fourre  les  habits.  (Les  jpaanteaux  des 
Ducs  âc  l?air«  ibnt.  fburrez  4'hermr 
nés.)  i^^-:^:  ^{*'v--  r..*.-<:-..:.^,; 

Hermine,  [l^elltti  pontieum,'] .  Tcrme^  de 
'BUfikn  Fourrure.  'Moucheture  {va  un 
fond  blancs  (^La  Bretagde  "porte  d'her- 
mine, t  *  Votre  peau»  e(t  d'une  her- 
mine. Voit,  Poèf.) 

4:  On  dit  aiifli,  une  aoix  hérminée. 

■  HBUMiNkTTB  ,  /.  f.  [j1fifa*]\^  Outil 

de  Charpentier  >  courbé  &  emnianché 

de' bois. -...;. s. .^  >-,•;  :v^.a.«,     .■■"■-■.. .vi'-^-'  "^^m 

Hbrmtta'gB'  ,  fi  m,  TAnacbtr'ets  cel- 
la,'\  Il  vient  du  Grec.  L'nermitage  eft  le 
lieu  on  rherniite  le  renfermé  >  &  c'ef^ 
ordinairement  ime  oetite  maifon  qui  dk 
acompagnée  d'une  chapelle  Se.  d'un  Jar- 
din ,  oc  qui  eft  bâtie  dans  un  lieu  foli- 
^aire.  (Un  petit  hermitage.  Un  bel  her- 
uûtage.    Se  retirer  dansnn  hermitage. 

,     T   ■•?■   -r  ,    ;    ■;    '::■■.     '.    '■*•■;  ■■  ■•. 

DefÔRts  où  I'aî  vécu  dani  un  calmefi  doux  ; 

Pin»  »  qui  d'unii  beau  verd  cowvrei  mon  btrmitagf  , 

La  Cour  depuis  un  an  Jne  fepare  de  veut. 

'4:  Hermitaj^e  »  fè  dit  aufti  pour  un  lieu 
écané  &  (binaire  »  femblable  aux  retrai- 
tes des  hermites.  *  On  le  prend  encore 
pour  une  maifon  écartée  &  champêtre* 
(Venez  à  mon  hermitage.) 

Hermitet  fi  m,  [jfnéichoretd  y  Rremité.'] 
L'herraite  eft  celui  qui  vit  £c  qui  fait 
périitence  dans  quelque  défert.  (Uniàint 
nermite.  Les  Féres  hermites  étoient  de 
(àints  hommes.  Voyiez  iettr  vit  f^r  Af 
nand  £  AnàUU^ ,     >  ;     .  .  ^ 

Norre /vf »r//f  aocvent»  rubfiffoitlî-dedtnt  » 

ïffirtantdct  pîc«8rd«cfenri, 
Qu'en  peu  de  jours  il  cur  au  fond  de  l'hcrmitage» 
Le  vivre  Se  le  couvert.  Que  fÀut*iIdavanugc^. 
Lfllont.) 

*}•  *  Hermt'te»  [Solîtârim ,  fit/ifmditns  in^ 
cola.f'Cc.lm  qui  vie  en  particulier.  Quiiè 
retire  prefque  du  cofrimerce  du  monde  « 
'&  qui  ne  lûrt  prcfaue  point  de  Ibn  her- 
mitage.   Arnaud  d  Andilli  -a  fait  la  vie 


HE 

4r  hiCh^0ntt,êc  d'AWahcourt  Vhêrm/t^ 
de  ta  Marne, 


i  ■i..»s<l.,,.A>fi    - 


Sans  une  ingrate  cruapt^» 
Non ,  France .  w  neptux  en^cbèr  le  wifrlrtf 
Ton  hnti*f^  n»a  rri*  'à  f4rcUt  te  /à  beauté* ,        -  V^  ' 
Q^f  lu  tkAmimMi'fii  éekc  tâmeuJt  hcmirr.)*^'' 

^  Hêrmts  de  pêni  Jk^m^^  iBrMtér. 
Janéii  Au^ttfiim,]  Ce  fontMes  Augnftint. 
Déchàuflez   Sfoitz  Augt^n, 

Hermites  deJaint'PiSl,    B.eliflieux  qui* 
vont  déchauilcz  ,   qui  ibnt  habillez  do 
blanc,  6c  qui  fuivent  fk  régie  de  S. Àu^    . 
guftin.    Il  n'y  a  point  ac  ces  Religieux^ 
en  France:  Ou»  s'il  y  cri  a,  ce  font  les 
Hermites   du    MontrValcricn  ,  à  deux 
lieues  jie  Parifc  . 

Hermites  de  fairtt  Jejime»    RcligieuiC 
qu'on  nomme  Hiénnimiusé  Voïez  £Ré^' 
ronimites* 

âHermtte,  iCancelitis.']  Efpcçe  d'Ecre- 
3  fort  p^ie  ,  qui  a  la  figure  d'une/ 
Araignée.    Elle,  éft  apiciitive  ôc  propre/ 
pour  la  pierre.  ■      i^sv 

Hernie,  Voïez  Hersne,    "^ 

Hbrmo^^actb  ,  VHermoàji&ytnsî]  Ra- 
cine bulbeufê  >  groue  comme  une  petitQ- 
châtaigne  «  qui  excite  la  fueur. 

a^  Plusieurs  Auteurs  '&  Droguiftes^^ 
croient  que  l'Hermoda^c  eft  un  fruit 
qui  vient  d'Egipie  &  de  S^^rie  ^  &  qui* 
eft  d'ulàpe  dans  la  Méd<:çine«  Mai$  iil 
'fcft  certain  q{iie\  c'eft  une  racine  bulbeufèv^ 
Mattiîole  ysiOcllc^Hermoda^H/us.verhSt  &C 
(t,  'Satthin  Iris  tmlferofa  foli»  a^^ofeé  Ainr* 
fî^ce  n'eft  poin(  un  nuit  commet  plu-^r 
iieurs  le  prétendent.  Cette  racine  cpiir; 
tient, beaucoup  d'huile  &  de  fel  eflèntiei.  ■ 
Elle*  purge  doucement  les  humeurs  p^*v 
tuiDeuiès  du  cerveau  Se  des  jointures. 

Hbrniaiab»  ^^'«  IHerniarifis.^  Chi- 
rurgien qui  guérit  les  defccmes  >  oii  her- 
nies. ;, -.- .-  'ï.,r;r.  ■  i^.'  '-  ;■■;  ;■  ,  ^^.^  ' 

jfHemièùx  y  Tt^e  y  adj,   {Herîthfiss,]  Q^xv 
cR  incommodé  d'une  délcente.    • 

HbrkioL^b  ,  /.  /.  [Hérniaria.']  Plante 
qu'dn  apelle  autrement  Tttr^uctte  1  te  qui  : 
apliquée  en  cataplame  guérit  les  hernies, 
fur  tout  fi  l'on  ooit  en  même  t«ms  de 
Ion  eau  diftiUée.  ,    ' 

Hb'rodibns.  Scé^airesjparmilesjùifsf 
qui  étoient  atachez  au  parti  d'Hc;:ode  . 
pour  maintenir  Ip  gouvernement  daiï»  la 
famille.  (Voïez  Shnon ,  nottv,  ts/I,) 

Hb'roidbs.  IHerotdes,'}  Nomqu'on-a^ 
donné  à  quelqiies  épîtrcs  d'Ovide ,  fai- 
tes Ibus  le  nom  de  quelqtics  héros  ou 
héroïnes  de  la  fable. 

Hb'roÏnb-,  fi  fi  IHeroïna.'}  L'héroïne 
eft  une  dMlie  qui  a  du  courage  ,  de  la 
fermeté  et  du  mérite  au-delà  de  toutes- 
celles  de  fon  fcxe.  (C'eft  une  héroïne. 
On  doute  ft  une  femme  peut  être  Thé* 
roïne  d'un  ppëme épique.)  L'/;  nes'alpice 
point.  •  '^         . 

Hb'roiquB  ,    adjé   [Herflïcns»2    Qttf- 
eft  digne  d'un  héros-  Courageux.  Grandw- 
Noble.  (Courage  héroïque.  Aâion  lii« 
roïque.- 

.  .^,  . .  .  Viih  Klluffrèplar»' 
Où  k  brave  Morim  d'untJjéruïjue andàce f 
Afrontanr  d'un  fanglicr  l'împrnieu»  c'tbrr , 
Par  un  coup  dtrtiacnu  vif  terminer  Ton  forr.  - 
■    Mik)         ..•,;  ■...  - 


Héroïque»  [^^Epicnm  pcema.l  Ce  mor  f< 
dit  de  certains  poètes  ôc  de    ceiiaincs 
poèfies,  Ôc  il  veut  dire,  fùhltme, élevé. 
(Stile  héroïque..   Poëme  héroïque^    Le 
meilleur  Poète    héroïque    Grec  ,   c'eft 
Hcmére»  ôc  le  meilleur  Pocte  héroïque 
Latin  ,  c'eft  Vjrgilc.)  4^  Vcf!|  héroïques, , 
ou  les  vers  Alexaiidiinsv  Tcms  heroi» 
quesi  ou  les  tems  anciens,  lcstem$mê<» 
^z  de  fable  ôc  d'Hiiloire.. 
jes  Similcs*  (On  apeUc  Bilzac  rA>*rwrr  |     Uér^^Metfi  m,  IHertïctts,']   Le  fuWi* 
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^16         H  R  R.  -^  MÉk. 

me.  Le  ftik  Avfé*  (Il  ^dei*h^roïaue  f  douce  minière/  Il  en  cft  de  jufticet  II 
dans  cet  ouvrage.  L'cniouc  cû  mêle  à  eu  eft  de  brëviake.  S^tr.Poèf,)  f  ;  '  ; 
*"  '     ■         «       '        '-L.      j- •_.„•_  j.        i);:  Se  comffter  m  héros*    C'cu  donner 


,v\W 


aHfW^i, 
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■  f 


■#' 


l'héroïque  dans  le  poëme  du  luctla  de 
[  ■  M.  DcÇrcaux.)  - .  'hm-'-^^mù^^-^':!^. 

^  Hiroïqumthi ,  '  iwfe.  d'une  Inahlere 
hiéroiqûe.  (H  s'cft   délèndu   héroïque- 
»  ment.    11  s'eft  toujours  comporté  héroï- 
quement dam  les  plus  grands  périis delà 
guerre,      y   .-  •.  '.••  ■■**/  •'•■■^-   '''^'' 

Héroifme,  [Herotca  magnanimités,']  Gran- 
deur d'ame  au  defTus  de  la  veftu  ordi- 
naire de  l'homme.  Çc  qui  hït  le  héros. 
(Les  Stoïciens  ont  trace  aux  homniies 
unç  idée  de  perFeâion>  &  d'un  héroïfine 
dont  ils  ne  Ibnt  pas  capables.  La  "Emyé- 
rt.  Adoucir  la  contrainte  de  rhéroïrmCy 
J^IIters ,  jfcad.  Fu)       ,  ,,,  :^       « 

He'ron  ,  /  m.  {^Ardea,"]  Le  hî^ronèft 
une  forte  d'oiicau  cendre,  pu  blanc,  qui 
a  le  beç&  les  jarribes' longues,  la  queue 
courte  »  qui  mange  force  poiflbn ,  &  cft 
en  bute  à  tous  les  oilcaiix  de  proie.  (Le 
héron  eft  fort  bon  àmanger.  |iér«n mâ< 
le.  Héron  femelle.  ■\,^^.^^i\\'. 

Un  jour  Air  fiei  longs  pieds  aIouj«  ne  fçai  ou»     >•    . 
lut  oéron  au  long  beccmmonph-j  d'un  long  cou, 
LàFotft.)  ° 

Héronneau ,  f.  m»  [^Ardeêla,'}  Petit  Jié- 
ton.'    ,  \  ■  ,;.;.-.>'■,.. 

Wrmniére  i  f.  f,  \^j4rdf£  cttbilej' Soïtc 
de  loge  élevée  en  l'air  le  long  de  quel- 
ques ruiflcàux  ôc  couverte  feulement  à 
claires  voies.  Voiez  ^éhn  y  /.  4,  c.  1. 
On^  dit  aufli  ,  un  fauCon  '  héronnier  , 
quand  il  eft  drefle  à  la  chalTe  du  bé- 
•fon.  ' 

4:  Htronntere  ,  adj.  ''On  AptWe  femme 
hrrênmere,  une  femme  maigre  Ôc  ftçhe 
qui  a  les  hanches  fort  hautes.  Une 
atîjfe  A/rowwVrtf  »  c'eÔ  une  cuiflc  rude» 
fcchc  &  maigre.         '  *^:,     .  '-..!.:. 

He'ros.  [fc'roxj  L'A  s'aipirc.  Le  hé- 
ros çft  celui  qui  par  Ces  beljcs  aâions  a 
.  mérité  d'être  au  rang  des  Dieux  (Her- 
cule eft  un  des  plus  fSncux  héros  de  l'an- 
tiquité. 

'  ,  ■       ■•  ■,        .  '     ■       -'■■■■  --^    .v  ■ 

En  vain  pour  let  hérot  les  lauriers  ont  àet  charmtf , 
S'ils  font  r6uillc7,dcfang  Scremispar  de*  lormci 


des  maroues  d'un  grand  courage,  ou  d'u- 
ne grande  fiertés  ou  d'une  grande  n<}ble{^ 

le    d'amC.^fS^'M'      ;^:vf %,-•■;■■•;  -.   ,..-•  ^:.-      -  :>  :,     ■ 

Héros,  f ffîrrw.T  tt  mot  fe  dît  cn  par- 
lant de  poëiie  épique  ôc  dramatique  >ôc 
c'eft  le  principal  perfbnnage  du  poème 
tragique  >  ou  épique  i  ou  d'un  roman. 
(Le  héros  du  roman  comique  deScaron 
tîjt  pendu  à  Pontoilc.)   ,     '^i       i,^. 

^•Jléroi,  On  .apclle  k  1iiw»^  d!liii 
homtnci  celui  qu'un  homme  admire  fie 
jolie  en^  toute  occaiion*  (Mr.  de  Turen- 
ne  eft  le  héros  de  Mr.  de  Folard.)  ii  sii 

Hbrpbs.  Pièces  de  bois  uilléesenba- 
luftre  qu'on  met  à  la  prouë  du-vaiflcau. 
C'eft  audi  une  ii)Bammarion/qui  caulc 
des  bourgeons  (wt  la  peau.       *         W_ 

Herfes .  en  termes  de  Médecine  >  fedït 
d'une  ardeur  ou  inflammation  qui  caufe 
unie  âpjreté  de  cuir  par  le  moïen  d'une 
longue  iuite  oe  bourgeons  enant  ci  & 
là,  qui  le  rongent  Se  le  dévorent.  Ce 
mot  eft  dérive  à\x  Gicc  ifiKKy  faulatîm 
grandior  ,  repo  \  parce  que  les  boutons 
rampent  ^&  fc  traînent  d'un  lieu  à  un 
autre.    On  l'apelle  autrement  ignîs  fa- 


dit  de  toutes  les  richeiTes  que  la  mer  tire 
de  fon  icin  ,  &  qu'elle  jet^oaturellc; 
meiit  à  terre  f  comnîe  l'ambre  gfis  en 
Guyenne,  Id  corail  rouge^i  noir  &  blanc 
fur  la  côte  ^e  Barbarie*.         '      ' 


7r^  Herpès  piarinçs.  Il  ej|  ditdatij»] 
ticic  34.  dèsjugemens  d'Olèrpp^  :  Siau^ 
ctm  troMve  en  la  mer  »  0»  en  rirén'e  dm  ri- 
vage de  ht  mer  »  eu  fleuves  >  cm  rivières , 
aucune  ckofe  laqueite  ne  fut  jamais  d  ^uet- 
conque  ferjanne  ,  ffavnr,ef2  comme  pierres 
prédcufes  ,  poijfens^  &  herpès  marines  .que 
fon  appelle  gaymon*  cela  appartient  À  y  élut 
qui  Varna  premièrement  trouvé,'  On  juge 
par  U  que  Vherpe  ^marine  -eft  uif.  terme 
générique  ,  qui  contient  tou^ce  qui  ,fe 
forme  ^àns  le  fein  de  la  mer ,  ^8c-qu^elle 
expolè  naturellement  fur  fcs  bords ,  com- 
me les  perles,  l'ambre,  les  polflbns,  le 
coquillage.  Qn  le  ^dérive  du  Gaulois 
Jj^erpir,  qui  figniûc prendre ^,  ôc  dont. le 
4:  Un  grand  nombre  de  ^tinccs  ont  contraire  c'e^  déguerpir,  délaiilèr  ce  que 
^te  des  héros,  parce  qu'ils onbfû  fechoi-    l'on  poflcdoit/    Le   Coûtunàc  de  ^r- 

manciie  apclle  dans' l'article  60'^.  chpfes 


m  ■  '     mVi  . 


ttilt  tinéhicÀent  de  fcullmii^V  '^uètoif  1 
apelle  auffi  herpe  :   il  y  en  a  quatre  quf^ 
(ont  au  plarf)oïd  ,.  deux*  à  ftrjbord  .fie 
deux  à  bas-bord.  Herpès  d'héron.  Ce  Cont 
dei^  pièces  de  bois  taillées  en  baluftrei^ 
qui  iorment  la  partie  fupérieurc  de  l'ë-> 
peron  ,  &  qui  le  répondent  l'iîne  à  l'au- 
tre par  des  joutcrayx. 
Herse.  ■\o\c^herce,'^'^^''^'^'f-'W^'i'ÉXj 
HBRSit.LiE'RBs.  TcrWC  éej^arine,^ 
iMci  fuccuki,)  Pièces  de   bois  CQurbci 
qui   font  au  bout/des   platbordf  ^  d'un  ( 
navire  ou  4^4iEii-bât€ftu  fur  l'avant  &  Jiii  • 
l'arriére.      ?'  ^'^''  ".■ 

HtRSiLLOKTTyT  m,  ICraticufa  utrîn^* 
fiches  remplies  depoin-* 
nt  on  fe  fcrt  pour  in-i 
irche  de  la  cavalerie ,  ou - 
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que  fitulata.']  d 
tes  de  doux 
commoder  la  1 
de  l'infanterie. 
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H.E  ^M^^'im^'.'^^;^'^^ 


He'sîTER  ,  V,  ».  {fféérere  ,^hafftare»';^- 
duki^dre  ]  Ne  lire  ,  ne  parler  pas4iardi*.-F- 
ment.  Balancer.    Chanceler   pour   voir^ 
fi  on  fera ,  ou  entrcjM'endra  quelque  clio-  -  ^^ 
(è.j<^elques-uns  alpkxnt  1**  du*  verbe V^ 
héliterv  comme  Mr8.\lc  l'AcajJ^mîèr^ 
mais  la  plupart  la  font  muette  i  ^arce-    \ 
qu'il  eft  plus  doux  d'en  ulèr  ainfi.  |Si 


HERPEs^MÀiriiiisL'  ril^iV*^t^lï1  Sr  eft-ce  que    héfitant  &  trenfblant  il  ne 


dit  que  bien  peu  de  ^pe  qu'il  avoir  pré- 
médité. Vang^  ^int,  l  7.  r.  t.  Abfa-  ' 
bam  iè  fbuvenant  qu'il  n'avoitcefilsque'' 
de  Ûieu ,  n'héfita  point.  Fàrt^Rojal ,  Uf- 
J  toîre  de  la  Vib^,    Comme  elle  fil  voit  que  - 
cet  enfant  ne  Itii  vaioit  que  de  Dieu  » 
elle  n'héfita  point.    Port-koyal  ,   w«w^ 
tefi,  Héfiter  à  prfndiie.|^W.  Je  n'héwe 
point  à  eelâ.    La  -^lûpalt  dès  gens  fur 
cette  ^queftion  n^héfitent  pas  beaucoup. 
Mol.   Il  héiitoit  enne  le  deâr  &  la  hon^ 


i- 


% 


f 


parce  qu 
itx  de  grands  homiûcs  pour  le  cabinet  & 
pour  la  guerre.  "Sait.  Gracien, 

CC^  »>  Ce  mot  s'alpire  depuis.  40.  ou 
,,50.  ans  ,  quoique  héroïne  &  héreïque 
j,  ne  s'ï^Jbircm  point.  Mr,  de  Vaugelas 
3,  en  rend  une  railon  alTcz  bonne  ,  qui 
„  eft  la  conformitc^qu'a  ce  mot  avec  ce- 
>,  lui. de  héraut  afpirc  ,  ôc^  cette  confÀr- 
„  mité  (pour  lé  dire  en  pailànt)  a  fait 
»,  que  pludeuri  ont  confondu  ces  mots 
„  héros  ôc  héraut ,  comme  la,  Colombie; 
»,  re»  qui  a  intitvilé  ion  Livre- dés  ar' 
,,  moirics ,  la  fcîence  héroïque ,  au  lieu  de 
^^  La  fcieme  héraliUqut.  Mais  à  cette  bon- 
„  ne  railon ,  Mr.  de  Vaugelas  cn  ajoute 
„  une  ttcs-mauvaife',  qui  eft  l'équivo- 
„  que  de  héros  &  de  xéros:  Si  héros  {ait- 
„  il)  n'eût  point  été  afpire,  il  n'yauroit 
,  point  eu  de  diftrencc  entre  les  ^^/rw  de 
i,  l'antiquité  ,  &  les  xe'ros  de  diifte  ". 
J,  Cette  raifon  (disrje)efttrès-mauvaifei 
•„  car  on  dit,  -les  ^éro  au  pluriel,  &non 
„  pas  les  xcros  \  comme  a  dit  Mr.  de 
„  Vaugelas  au  lieu  allégué,  ôcaprèslui, 
„  le  Pcrc  Bouhours  ,  &  à  la  page  4.3  3. 
,>  de  la  prcihicre  Edition  de  les  Entre- 
„  tiensa'Arifte  ".  •-A//w4g<.-Mcnieutsde 
l'Académie  ont  dit  la  même  chofè. 

Héros.^  Vyir  fummh  virtute  praditus.'] 
Homme  d'une  rare  valeur ,  ou  d'un  rare 
méritc^i  Homme 'qui  mérite  d'être  pro- 
f^é  en  exemple.  (li  eft   htros  d'une 


gMves  ,  ce  que  les  Jugeniens  d'Olcron 
nomment  htrpes  ^narines  i^  Ôcçàiàme-elies 
n'ont  jamais  eu  de  maîtres  ,  il  •«&  bien 
naturel  qu'elles  aparticttncnf  à  ceuï  ^qui 
les  trouvent:  ce  foiit  en  éfçt  y  des  épa- 
ves de  mer  qui  font  au  premier  ocupant. 
L.  item  lapilli  ,  f  'Je  reù  Svif  ten- 
dant l'autorité  a  éjabli  un  droit  ^Wlrf, 
que  le  JR!oi),  l'Amiral,  ou  le  Scig:neur 
Haut-Jufticier  de;  Tcndroit  oix  l'épvc  a^ 
été  trouvée,  veulent  s^atribuer.  Nous  crt 
avons  un  exemple  daris  Chopin  fur  la 
Coutume  d'Anjou ,  Liv:i',  ch,  fi,  ».  2. 
où  l'on  voit  que  le  Comte  de  Sabccrre» 
Seigneur  de  nfle  V.c  ReV  l'Amiral  ,  & 
le  Procureur  du  Roi  prétciidoient  de  s'a- 
tribuer  des  marchandilcs  trouvccs  fur  j  «r 
cotes  de  la  mer.  La  caufe  fut  plaidcéA 
apointèe  au  Conf«Jl  .  &  l'A^cur  n'en 
raporte  pas  le  jugement:  mais  celui  qtii 
les  avoit  trouvées ,  ne  parut  point  *  &  bi 
diffculté  roula  entre  ces  trois  prétendant, 
qui  n'alleguOient  pas  le  Droit  Civil  , 
ni  le  Droit  Naturd  ,.mai«  un  Droit 
Particulier  ataché  à  la  Koïauié  d'une 
part ,  &  un  Droit  dépendant  de  la,  yau- 
tejuftice.  ;    »*;  '  ;yjir-^ 

(0*  Herpe  de  plat-bord.  Ce  terme  ligni- 
fie, parmi  les  Marins  t  ïz  coupe  d'^nc 
liiTc .  qui  fe  trouve  à  l'avant  &  a  l'arrié- 
re du  liaut  des  côtes  d'uo  na\ue  ;  ou  y" 


"K 


te.  yaui*  §Mm»  CmrH%  U  lo.  ^érr^ 

Apeiaceac-îItrtmbtanfditronexordlecAtiev,      \ 
'  QuMl  hffite ,  re'pet«4k  perdant  Con  «tptle ,    ♦^ , 
Il  vog^e  à  ï'avantMtc  |r  faoi  raijgfc  8c  fiiai  voUt.    . 

■■■'"-  •      ■  .  t        '  ■*■  ' 

CC^  KB^PB.'Riofs.  On  (çait  en  géné- 
ral ,    que  les    HeipéTides  étoîent  deux 
fœurs,  ^lleSf^d^Hefperus.,  fie  que-4  lèldiri 
quelques-uns»  elles  avoient  un  jardin  où  - 
des  dragons  ga^doicnt  des  pommes  d*or. 
D'autres  difènt  quecesdeuxfoeuri»  avoient 
un  troupëàt(i  de  brebis  d'or,  qu'Hercule,, 
en  paftant,  enleva  aVec  le  berger.  Mais> 
lors  que  l'on  veut  s'éclâircir  de  cette  fa- 
ble »  ttn  trpuve^des  feniimens  j^rt  dffé- 
rens,  qui^nt  été^le  fujetf^^'une  lavante 
deflcrtation  de  Mr.  Maflieu  >  &  que  les 
curieux  |)euvent  voir  datis  le  troîfîéme  f#-  , 
me  des  Mémoir^j^de  Uteraturt  9  H^t»^^^.' 
féconde  partit» ,  .    «^  ,        ,  :^ 

.  .  ■  n  Ë  T.    *v.  « 

A E*T E' R<}C I F. N S  t'*f,  m,  [Heterofcîi.'] 
Terme  de  XPéagraphie,  qui  eft  Grec.  Ha- 
bitans  des  Zones  temperé.cs ,  qui  en  tou- 
tes ^Ics  lâilbns  n'ont  qu'unejofte  d'ombre 
lors  qu'il  eft' mid|i.  ' 

•Ht'r%\RX}Onr'E.  f  adj-  [Hehrwclitus.'] 
Il  elt  Gfec.  Terme  de  Grammaire.  L'*/« 
du  mot  %rtérêcllte  eft  muette ,  &  il  figni^ 
fie  ,  irrégulier.  Qui  ne  fuit,  pas  les  ré- 
gie* générale»  ^&  ordinaires,  (Il  y  a 
•des  noms  hctcroditcs^  dans  toutes  le% 
langues.)»    -       y. 

4  ^  Hétéroclite  j  IM  aftis  totus  diverfus 
&!diJftrmU^f.]  Sot.  Ridicule.   Qui  ne  vit  ' 


^ 


r. 


/  " 


»•- 


pas'  ôc:  qui  nç  &  condoit  par  comme  les 
autres.  (C'eu  un  elprit  fort  hétéroclite. 
(1  eft  un  peu  hétéroclite  4ans  fcs  ma- 
nières.) 

±  •  Hét(retRte ,  (c  dif  auflî  des  chofes 

quTfont  propres  \  cauincs  peifbnncs» 

'  dcf 
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i4ei€bo(it  bi|arfci&  irrcgulieres.  (Un 

^éiitoms  hétrfficlite  ,  une  aaion  .une 

conduite  hétéroclite,  un  bâtiment  htlé 
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rfoclite.    On  dit  auffi  une  nobleflc  fort 
h<?fcroclitc,  un  courage  fort  hétcroclrtc, 
.C'eft-à  dire  ,  une  nobleflc  doutciUc*  iin, 
courage  douteux  ou  mal  réglé.    ^  '  *  y 
H-ETE'RODoxE  ,    odf^  [HetertiMui.] 
Terme   Dogmatique.     Qui  cSi    contraire 
«ux  fcntimcm  tcçûs  dalns  iavériîablc  Re- 
ligion. (  Vous  avez  des  opinions  hétcro- 
^doxcs.  ^(ad.  Fr.)  MonficurdeCanjbra^, 
^-dtm  ic»  *4*ndemenf  contre  le    Janfc- 
>fiinne  »  fc  fcn  jÇbuvcnt  du  mot  d'^«r/rp- 

"^  EE'TE»RodE*NB,  rf^'.  IHtterégeneus,] 
.Terme  de  PhilMie,  Il  vient  du  Grec, 
&  fignifie  qui  elLd'ttn  autre  Ecnre,  qui 
\  cft  d'itte  autre  eÇéce,  qui  eft  dWau- 
\  tre  forte.  (Ghofe  hétérogène.  Onapelie 
ajafll  bétcrogéarcs  les  corps  qui  (bntconir 
pofez  de  paaciîcs  diférentes.  Le  lait  cft 
un  corps  hétérogène  ,  parce  qu'il  cft 
compote  de  beurre  ,. de  fromage  ûc  de 
-\   petit-lait.)  >       >  / 

:f  Hetich.  E{pece^4p  "^^  de  l'A/mc- 
.  ïique  qui  cft  bonne  à  manger.  Elte  cft 
'  aperidvç. •       -;^,  îvui'f?'''-iWv-? ■■  ;■ 
M  fCt  He'tovdeaw.  Un  letmc  chapon. 
Mr.  Mciiage  a  iait  un  long  article  fur 
Porigiçe  de  ce  mot  qu'il  prétend  venir 
'  de  9»Jim  ,  parce  qu'autrc£L>is  jn  ne  cha  - 
ponnoif  point  par  1  incifion ,  comme  nous 
laifbns  >  on  fe  fervoit  du  feu  ,   en  brû- 
kknt  avec  un  fer  chaud  les  lombes  des 
poulets,  où  leurs  croupions  ,  ou  leurs 
ergots:  il  cite  pour  témoins»  Columelle* 
Hv,  %,  ch,  ^.  Varron^  //v.  3.  de  te  rufil' 
ch  i  ch,  9.  Pline ,  Uv.  10.  th.  21.  Ariiio- 
tc ,  //V.  9.  de  l'Hifiaire  des  animaux. 
.     Hêtre,'/,  m.  [F^^iw.J    Le  hêtre  eft 
un  arbre  haut  qui  a  le  tronc  droit  & 
(ans  ncuds  ,  les  branches  en  rond  -,  les 
.feuilles  groflTcs  &  un  peu.  larges  .&  qui 
porte  pour  fruit  une  forte  "de  noïau  de 
Forme  triangulaire.  (Le  bois  de- hêtre  eft 
fort  &  blanchâtre  »  ôc  il  eft  bon  à  faire 
àcs  meubles. 


.  Le  nom  4e  vo»  Ancêtre»  ..      .    s  ^ 
Par  Ufioi  devmt  monter  au  deCTut  ie  nof  h^tret. 

Serrais  »  ft'énefajhrdlt  cb.,i. 


Proilgat ,  ^tA^tàx  crt  f  Ciménê  ^9?  fMr»f 
ope  notr^Me^trfk^fnsh99  «? ^-«ei fcj^dlt. 

t^  Lt  Priac»  AmioelNiJ  deremi  nAuveiu  R«i  i 
l    **^     Sembla  de  iou<  c4i»  iraloer  VAtMf  »pi««  W. 

HEURlf  jfi  j^  Pï«r4.]  L'heure  cftune 


,  _E,u.       81  r 

ft^  efl  heàre  indme.  [Hêrd  intfmpefiivà,} 
Ceft-à-dirc ,  il  eft  trojp-lard. 

Di.  kenne  himt  ,  adv»  [Af^fiiri.]  Le 
plutôt  qu'il  eft  pofliJble.  (S'acoûtumcc 
de  bonne  heure  à  haïr  rinjuûice.  r#/r. 


W' 


.^ 


Et  diiM  mon  cabinet  affis  »ïipî«l  de»  héxtti , 
Paire  dire  »ux  eeh«f4c>(oc*^^  champéirct. 


>^' 


VtJfr.Jdt.^.) 


des  vingt-quatre  patries  du  jour  »  &  elle 
e^  divilée  en  lo^yante  minutes.  (Il  cft  une 
heure  fonnée.  tl  eft  deux  heures,  11  cft 

trois  heures.)      .,  } 

Heure.  [Hor4  j/^^tJtfnMomenstTemsi 
(Je  vis  l'heure  que  ..;.  vf^/tfac/VcilIeE, 
parce  que  vouç  ne  fàvçj  wjà  quelle 
hcute  le  Seigneur  doit  venir.  Fort- Royal, 
muv.  teji.  Il,  lui  prit  tsMt  à  l'heure  mê- 
me d'achever  cette  aVanture.  Vaui»  ^mt. 
/.  3.  Dès  que  notre  heure  aura  fonné  » 
Cloton  ne  voudra  ,plMS  grofllr  notre  fu- 
fée.  Main.  Poef)^^:'''^:iZi^'.i^,'\J^-^'^:^i'  .■■ 
Heure.  [Tempus  opportunumj]  OaLÎion' 
(Trouver  l'heure  du  beifger.  Ces  mots 
d'heure  du  berger  ,  fignificrjt  l'ocafion  & 
le  moment  favorable  pour  obtenir  d'uije 
belle,  ou  de  quelque  rtaîtrcffe  une  fa- 
veur particulière.  Avec  du  mérite  &  de 
Ja  jeuneftc  an  n'eft  pas  long-rems  àfoû- 
pirer  (ans  rencontrer  Thçure  du  berger. 
La  naiflànce  de  l'aurore  eft  à  l'égard 
des  Mu(cs  l'heure  du  berger.  Sar,  Poèf. 
L'heure  du  berger  ne  le  rencontre  d'or- 
dinaure  que  tête  à  tête.  Ilcrut  qu'il  étoit 
l  l'heure  du  berger.  Le  Cmte  de 
'BuJTu     ^  .    .V.  ■'      •■•.'"  ,,,^,.  . 

"  L*:<rt  de  plaire  eft  on  art  ou  fbîble  on  menfonger , 
S'il  ne  nous  inftruicpat  de  ^^«rrr  i«  i'frgfr.Ji 

Derni/re  htkre.  [Fatum  uftîmum.']  &c{ï 
le  moment  de  la  mort.  (La  Reine  arri- 
va 2  Ùl  dernière  '  heure  ,  iàns  apporter 
d'autre  préparation  qu'une  iàinie  vie. 
'Btffuet^yit^i  :  t-  .^V  ■■ . ■•  j4 ''  -•  ■'■:■  •  .r ■ 

C*eft  un  arr^r  du  Ciel  »  il  thot  que  l'hdmmo  meure , 
Tel  eft  Ton  pirtagetc  Ton  fort  t 
Rien  n*cft  phuccrtain  que  le  mort  *  ' 
Eitien  plus  incertain  que  <waK  dernière  heure  » 
'^■.•r       AbileiiH.)     V    r;^^     .•,;.,;:>%.. '-.^    ■■?"     ■_ 

Heures,  Méfùres  de  chemin.  En  Ale^ 
magne  les  lieues  lont  de  trois  heures  de 
chemin,  &  en  France  d'une  heure. 

^  Henreé  Signifie   quelquefois  horloge. 

[On  a  avancé  l'heure*  Voila  deux  heures 


jila  henné  heure.  [Aufpîcato,  hêti»*mi' 
ne!]  Sorte  d*ad verbe  qui  fert  â  mar- 
quer quelque  forte  de  joie,  Ôfquifigiii- 
nc ,  j'en  fuis  ravi.  Tant  mifiux.  (  S'il  eft 
riche  ,  à  la  bonne  heure.  A  la  bonne 
heure  J^our  lui ,  &  je  m'en  réjoiiis.)  .  ^ 
>f Vf  ia  maie-heure.  ^Maio  ùmine.]  Mal- 
heurcufement.  (Cela  eft  arrivé  ^  la  maie- 
heure.)  • 

Su(   rhmt.    lBxtem.p!ê.J  A    l'heure 


H  EU. 


{ 


/  ' 


^ 


HEtji  iHeu,']  Tmcrjcftion  -qiii  fert  \ 
ex[îrimcr  quelque  manière  d'admira- 
tioti.  (Heu!  voila  ce  que  c'cil  d'étudier. 

Heu  ,  jC .  w». .  [0/m.]   Terme  de  A/if r. 
Sorte  de  vaiffeau  niarcnand,  qui- tire  p^u. 
d'eau.  (Le., héu  eft  propre  à  tranfporter. 
de$  xna(.chandifes  fur   des  grandes  ri  vie- 

ÏC5..) 

1      Heudrir,  v,h.  {Pptrefiere ,  muctre.'] 
'il  fedit  du  linge  fale  qhi  fe  gâte, parte 
qu'on  n'a  pais  loin  de  le  blanchie    Ce 
verbe  "n'eft  que  daris  Nicodf 

:^  Heudri ,   adj.  Il  Te  dit  de  ce  qui  eft 

gâté   &^  demi  pourri   pour  avoir  été 

froide  ou  trop  pfelTé.    Il  eft  dépendu  par 

^  Ic^  Statuts"  aux  Maîtres  Tonneliers ,  d'cra- 

,ploïer  de  rbller  heudri.   ,  - 

HEypiCR.  [licfamare.']  Apcller  un 
vaiÛMU^u'on  apperçoii  de  loin. 

•f  HiVR  y  f  m.  iFelhttas.']  Ce  mot 
fignihe  bonheur,  mais  i|  eft  bas  ,  £c  peu 
ulué  *  âc  fe  prononce  fany  faire  fentîr 
ibn  h,^(}c  hai  la  folitude,  car  eljepour- 
îoit  me  ravit  l'heur  de  te  voix  &  te  iéx- 

vit.  «^.  jtmétU.    .         .  2_ 

■■','■      -  '.     .       ■     sÉt-  .  ^     • 

Tpnt  L  \^  - 

■  ■•'      ■  J  ...-■"■ . 


qui  fonneiK.) 

Heures.  {Liber  pretum.']  Ce  mot  au  plu- 
riel, fignifîe  (buvent  un  livre  de  prières, 
(Dé  4oHes  heures.    De  belles    heures. 
Les  heures  canoniales.)    ,    ..   x   v:  ■ 
■  Les  quarante  heures.   [Prêtes  tridUana."] 
Ce  l&nt  des  ptiérés  qui  durent  quarante 
heures  ,  ôc   qui  le.  font   pendant  trois 
•jours,  où  le  S.  Saaement  cft  czpofé  par 
toutes  les  .Egliiès.  .y     ♦    •• 

--  D*heure  À  autre, -adri.  [^Paulatim,]  Peu 
^  peu.  (L'cfpcrancé-du  pillage  multiplie 
d'heure  %  autre  le  nomore  dei  révoltez. 
Patrui  plaid.'j.) 

P^Hèure  ^n  heure,  adv.  [Singulii  momen- 
iis.']  C'cft de.moment ;en  moment.  (Tout 
ce  que  vous, lui. avez  vu  d'aimable  ,  au- 
gmente d'heure  en  heure.  Vait.l.^y.) 

A  toute  heure,  adv.  [Unaquaqne  horhJ] 
A  ch^ique  heure.  /A  tout  motiJj^t. 
(On  fera  à  toute  heure  des  ,  confiiOTCs. 

Voit.l^9^)  -, 

I  Acetniieure ,  ad.  [Niwc J  ^rcicntethcnt. 
Alors.,  i^  cette  heure  j'avois  la  tête  en 
bas.  ^oit»  /.  9.  Un  même  loin  n'a  gar- 
cje  d'animer  les  himphes  d'^  céts^  heure. 
3/»/.  rond.  C'eft-à-dtfe,  les  oimphes  de 
ee  tems.)  - ,  ■  -    „,m.i..  -/* 

^  Tout  à  Pbeure ,  ddv.  IModi ,  mox.']  Sur 
l'heure.  ( Préfcûicineûi.  (le  paxiirai  tout 
ài'hewc.)         ^      .  . 


•Il  alla ch«Bin«feIdo)!i chexBafile Ponce,  ^  * 

S(U  P heure  à  me»  rai  foni  chercher  quelque  re'ponfii. 

Pm^  Lût  heures.  'l'Bubula  eo/fa.']  On 
apelle  ainfi  un  aloyau  ,  parce  qu'on  le 
mange  à  déjeCmer,  .    '      ' 

Chercher  midi  ou  il  n*eji  ifu\nsce  heures. 
[Parafitari.}  Proverbe  qui  fe  dit  des  P3|- 
ralites,  qui  vont  de  bonne  heure  retenir 
a  dîner. 

Cet  hàmnfe  a'  de  bonnes  &  de  mauvd' 
fes  heures.  [Modo  hilarU  >  modo  '  trifiis.^ 
On  le  dit  d'un  homme-  bourru  &  inc- 

d^  Homme  de  toutes  heures.  Mr.  dC 
CoftarT  cn^icpeignant  \ts  bonnes  qua- 
liiez  de  Mr.  de  Voiture  ,  a  dit:  (Ondi- 
foii  d'uncourtifand*Augufte,  queç'étoit 
un  homme  de  toutes  heures.  Cet  éloge  ^ 
apartenoit  iégitiiriemcnt  à  mon  cher  ami , 
il  étoit  propre  pour  \ts  bonnes  &  pour 
les  mauvailes»,  ikc,  Défenfe  des  Ouvrages 
de,  Xir.  de  Voiture.)  ^    >?.    <      :^ 

En  hyver  les  jomts  n*mt  pomt  ji^iemres. 
IDIes  btumét  brevîjjîmu'\  Pour  dire ,  qu'en 
hyver  la  lïînt  vient  fi  promptcmcnt 
qu'on  n'a  pas  le  Ipilu  de  uàvailici  ^  lés 
afaires.  *"     - 

'\.  *  Chercher    midi  â  tjuatorze  heures,   ^ 
[^Nodum  infctrpo  tjuarere.']  Proverbe ,  pou^ 
.dire  ,' chercher  une  chofe  où.  elle  n'eft 
pas.        ^  * 

Nos  hew^es  font  comptées^  [.StatHtum  ejf 
vit  a  tendus.']:  C»^-à-dife  ,  Dieu  a  té^ , 
le  cours  de  nôtr.4  vie.-  y\^      .   .  ' 

^  G n\dit  encore rspre'ndrc|inc  heure» 
çhoiilr  une  he^re  i  coiurenir  d'une  heu- 
tt^  régler  fes  heures,  q|pnagef. les  heu-  ' 
tes.  ,,aflîgner  un  heure.  Jpn  dit  d'un 
homnne  accablé  d'occupatiqns,  qu'il  n'a 
pas  une  heure  à  lui.;  (^        \^ 

4:  Nêtre^oint  fujet  a  J*  heure,  c'elÇêwc 
maître  de  fon  tems..     . 

H  e  u  K  E u.x ,  henreufe  >  adj.  •  [ Fe{Ix. ,  beé^ 
'  tus  ,  fortunatui.j    Prononcez  ureux.   Ce    . 
mot  veut  dire  ,  ^nu  a  duboubeur^  (  P.erlbn- 
nc  abiblument  ne  fe  peut  dire  heureux. 
.  jlbl.    Il  eft  heureux  à ,  fe  vânger  de  fc» 
ennemis.  To/r.  /.  74.   Anne  .d^Aul^iché^l^ 
été  heureufe.    Eile  étoit  fille  de  PhilP^ 
pe  III.  foeur    de    Philipe    IV.    femme  / 
de    Loiiis    XIIL    £c    mère    de  Loiiis 
XIV-.  -  ,^ ' 


KrMfri/Arqui  vit  en  paix  du  hir  <|^  re«  bret>î«  » 
£1  qui  de  leur  toifon  voit  filer  fetjMbiu. . 
Eacan,  bergeries,      ■'_ 

Heureux  ceux  qui  font  purs  dans  leurs 
mdcurs,&  dans  leur  vie.  Heureux  Wlui 
qui^  donne  de  qui  prête  au  pauvre.  Heu- 
reux celui  à  qui  les  iniquîtez  font  par- 
données.  Port- Royal  y  P/eaame  31.  &'iU'* 

très.    Un  coup  heureux.  Heureux  ai^jeu.  . 
Vie  heureufifl    . 

Oh  •  qu'une  TsmiTTe  cft  A<w»Y«y# 

Quand  maître  chicmcau  «'«o  ro«PCMia{I*uat<Mi. 

^    LeNeblef 
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^Uu^ 
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Ml  jËc  9C. 


( 


Ici 


4it ,  pie  mëmokc  iwurciiie.    l^V 
iiifc]    Ccft^-^iic  »    bonne  ùl  %ùi 

UÊmrmx.  [M  €sfim  Jwrtmi  tmwmrJkSjcl 
r^Hff**"*  •  à  qui  ic  ^aiMVà  ai  fciv^â- 
4ile.  (Sî  ta  Ci  beorcux^  ieu^  m  ae 
lois  ntt  kciiiciu  en  femôiB.  Dnmis  ib- 
la  lienicnx»  il  eft  né  cQcfi*  H  cft  phis 
lieoMut  an'nn  «D^nt  Ufgatmc) 

AmemK.  [F^sf]  Se  dit  de  oeoo'on 
ank  foc  U  CMiic  de  ooeltfie  iKinbenc. 
(jupîtcc  &  Mats  fini  des  paaàmMmr 
tcuks.)  ,  ^  \^ 

le  dit  des  fiinoes  ipn  Çom  mom  depuis 
pcn  .  6c  dont  la  memoiiie  Éà  cnooie  car 
Tenéraxion.    (Un  fénie  Imumbs.   Uoe 


§otx  à  propos.    Un  vcb 


f^^.  ^^ 


wietM  \  Qnelqucfrnni  dcri 

-éê  i'-Akmmà  àtn'    ~ 


I,  JMÎse  » 


fJW  mmàmprmJnMA  fiiombe.nain^-    lignifie  au  figaré  »  choquer  ,  ofcnièr. 


;£c  »  il  féuflit  mail»  ibs  impoidênocs. 

HrmremfcmeMt  y  sàv,    {¥m^i  ip^^tre 
JèSàtm^  fmfjgmutu]  Awec  bonhcnr.  Pto- 


•  MC'Ifeaiti  dente 
de  fiidrr»;  Les  ^n^les  dtf  Milanais 
4fi|âpi  «r»i,./yiand  Os-veuknt Jofîtcr  un 
bdict  de  ft^er  fin  m  coup  de  tlie. 
Mak  il  aok  qae  hrmttr  Tient  de  wr:gtre. 
Mc«  Mange  en  donne  nne  amc  odgi- 
m  :  il  Tient  (dk-i!}  dn  iJÂn  batbaie 
êrwi ,  £ut  du  Flamand  ^fm.  Voiace 
^b'U  91^^  pont  Ibuteoir  ion  Icnti' 
menu  .  -^  ■  .■>  ■*_.. 

Bemrter  n  mAtrt,  \(^Mviur  hrti  pà- 
Jmt^  Ceft  l-dîre  >  heurter  fort  à  la 
pone  comme  fî  Ton  étoit  le  maître.  Car 
^ad^nea  pas  m^»^oj|  1^^ 

\  Bemrttt  À^iêmia  les  ptrus.  C*eft  dam 
Une  a6ke  emploie  tonte  (bne  de  moicns, 
IblUcitci  toœ  le  monde  pour  la  âitc 
■Xcuiîîr*  ^  ■  , 

WemÙTt  ^  ^  ipjjftndM^  1UéUr€.\  Il 


lin  cnqMM^i  fit  fines  eu  ce-  ^ 
■inn  dél  ioiict» 
HnuMHMin  »  «f.  {Hbtyw.]  TCr« 
«fe^dcugéwAïK.  Ce  mot  eft  Grec  •  le 
il  iè  dit  des  figntcsquioot  fin^angleslc 
iûr  côtcE.  En  termes  de  FwtifUéÊmm,  Un 
bcnagone  eft  une  place  iatàficc  de  lis 


0v.]  Ttfmc  de  P«^  Luxnr .  |1  Tient  dà 
Grec  I  jk,  «cur  dire  »  qui  a  fia  mcfiuesoa 
fioL  pies.  On  ne  pule  de  vers  faexamë- 
dans  la  Mifie  Gscqne  ou  La- 
tine. Us  icrvcnt  \  &ire  des  mmmorpbo- 
fes .  des  é^gics,  des  ériognes  ,  U  ce 
Cbnr  les  tcis  les  nh»  hcroiques.  (Un 
"^t  JiBiinrtftTf  I  )  " 


lîsl 


">  v' 


^K 


blcfièt.     (fleufier  le  comoiun.    Tsttm 
fléi,  1 1-  La  TMfltintfSon  du  pédié  ori- 
ginel eft  une  doâxine  qui  oqus  heurte 


oonccz  hnrewfememt,    (Il  cft  anuré  facn-   rudemem.) 

rcuièmeni.     Tout   lui  reuflît  hcnrenfe-       4:  •  Btm^ttr  U  ânk^  ré^m,  Ccû  a«ir, 

icexu.    Il  a  Tcco  &  il  cft  mort  hcuren-  1  padet  cpnae  la  caiibn  »  conttc.k  bon 


lèmcnL      II     i"*aginr    hcUtCuâSBMBI    ICS 

Rimer  hcurcuicmçZK. 


]>asslq^l»oU  émbcimn .  ce 


HmmxtCMm  le  befoisfB'il  < 

Heu&laob  ,  T  /.  [Uùdstmtn  Giand 
en.    fleftha^  (Il  irctoq  ou  fia  heur- 

kdes.  fVt.) 

Htto  a  L  RM  EUT .  il  huÊnt  ,f,  m,  [US»- 
UsMs  ,  «/«/«eu.]  L'tai  &  i'cnae  ^  dit  • 
mais  hemîememt  cft  le  plus  uficé.  Un  cri 
«ni  a  quelque  dftofe  d'afreuz.  Grand  cri. 
^Ce  ne  fisestf  alors  <{De  plcnxs  ^  que 


<•  /-Ç«  47- 


■mm  Mierr.]  L'ik  de  ce  mot  cft  a%itce. 
Tons  deux  fbni  bons. ,  &  iê  diièot  des 
^%om^  Bc  desocKbnnes.  Faire  des  «tis 
qm  aïeor  qœlqoe  Chnlèd'éftoi^ble.  (On 
n  beau  !a  prier,  fe  platndiie  >  heiirier  ^ 
«ricr.    Fmt'  f*^-  Haut  henâez  àpcc  là 


t  HxanT ./..«.  IW-i.] jatoc  L-À 
>*a%ire.    (Le  bcnc  d'un  Tai 
«n  lodicf  ie  €aut  onfrii;»  Atsi,  Fr,) 

Hiwax an »^  A  r>*^Edrr/,â  .  _  _ 
L'«  de  ce  mot  eft  alpiree.  Frapcr.  .To v 
dier.  (Hciirter  oomie  les  muraïUct.  l/W^i 
L'uo  aae  henné  d'na  ^îsdDnticâiisIDnt 

'  ±  Jr  hemrttr .  iê  choquer  en  iereocoo> 
tpùoL.  (Ces  deux  vaUScsuE  ie  ibnc  hear- 
«ex.  Ces  deux  cftadtcns  fc  hemmcnt  arec 
violence.) 

f^  Harur  ne  Tient  ns  (ék  le  Vese 
Labbe)  xfa>«t.  pooflèx.  bkflcr,  olicalcr, 
ni  de  '^fhm  «  émouvoir  .  excita ,  ni  de 
.  percer,  mais  de  miMrr^doooa 

la  tête  comme  les  bdiàs^  ovcomme 

les  machines  Je  giierze  «  de  même  ma- 
mém  que  ixicQuer»  ottbocicquer.  kmccM- 
fvj  ion»  de  la  ite  âc  fBftûc  coDific 


fens. 

♦  ffemrter  ie  fnm  ,  iflwtfr  Jr  imi  fl 
TiÊfKmên  dt  ^tteLmn,  C^cft  k  cootrediie  t 
Ihu  rcfiftcr.  ^ 

±  *  HemrttT  >  fignifie  auflî  deiobligfri 
(Il  cft  dirigcrçux  de  heastto.  bcapcoup 
de  gens  à  la  fois.)  v-    :  "^ 

Hkurtbs.  [CùMî  ftmttr&J  Terme 
de  "SUfim.  Tonncans  ë^zarqn'onaainfi 
nommez  pont  les  diftingncr  desionr* 
tcaux  d'autres  ^conknix.  >    -^ 

HxvaTEQvm,/!  m.  Terme  é^jir^- 
krU.  Ce  (bm  deux  morceaux  de  fée 
bd^  s  4IIÛ  lefeiibkm  ^m  hcniKMr ,  & 
qui  ie  pîacenf,  îai  l*c&u  d'af^t  à  fcx* 
trémûc  delà  fiiicc. 

Hzv&TOt.R  ,  f^'  m,  fHdb  •fiîartm,'} 
Maneau  pour  frapet  è  ia  porte.  Les 
hoooètcs  gens  apeflcrtt  ofdniaircmcm  ce 


HaYPWC,/.m  rPadgf  ffimpanul  jfc|« 
dar  HOogpoîs  à  pie  •  atm^  #un  labre  de 
d'une  pctiae  iuâic. 

Hr  >  Hi ,'  mu  Sorte  d'imerjeftlon  qtd 
icft  à  6iK  Toir  U  ^e  de  4'CBe  pntlc 

S'  e.  (tf  ,  a;  ,  Ai ,  comme  ^mws  Tolk 
ti.  Je  Ti^  demande  psidoni  àtaic 
tons  êtes  Û  plaiâm  que  jene'CcaÂiisnie 
icnicdeziic.    ië^'U^  ik  M^L).^^:^' 

«t'A.' -'rW-^a^î  •^^ 


,$K^î%--"^5>^~ 


îr.  (3r..tfaf  l/miiLf  tiliis  f  Al- 

tâletie>  §^t!k  un  moroean  de  ftr  tnmi . 
lut  coanne  une  gsoflè  chérilk  à  tête 


percée  nui  sTcnfiMioe  danr  P^aiflèut  dn 
mlqoe  mk  bois  de  Mftnrnn  canoo  •  & 
qui  Ibârient  la  iarbande  de^  qxii  cou 
lae  k  tawfflbn  de  14^ee.  On  iknnc 
oé  même  nom  à  nne  pièce  de  fkns  de 
netif  piÀ  de  lon^nenr  ,  Çai  lieaf 
<oqnané»qui  le  ^boe  an  pié  de' 

an-dcVant  des*pla 


^«ittCiVT«« /!  m.  {Huùmtbm,'^  Nom 
d'borainc*  (Apollon  jtua  Hiacinte  0SSê. 
fofiant  au  pdctj  '^■'* 

WétÔHtt .  /  /.  [  Ahttntf  Iwf  .]  Ce  mot  eft 
fï^mintn  >  lors-^'il  fignifie  me  fime  de 
ftoar*  5c  même  alors  il  féak  jsâtttbe. 
Voies  la  IcKre  I.  ooloime  f  AC. 

mmâm*  .  f.  /.  [SymimAm.']  Sorte  de 
piene  pcdenlê  Orientale.    (Il  j  a'  de 
tories 


,». *  •  ■■.  t. 


-■'•iT. 


HarsB  ,  /:  5,  f  J&MKlir3' IViw  ëe 
«ft  aaitie  mobik  de  ia 


yr  n*  •*> 


^  Betfe  aAîfc  fim  A.  iCTcoi  dit  : 
n  Ceft  la  cheTiUe  de  fts ,  ilate  &  large 
w  pir  ea  haut»  éc  roude  es  bas ,  hqucl- 
M  le  paÉb'à  tnfccs  la  happe  6c  les  bouts 
„  de  Pcftênl  fortaat  hors  te  mnièaa  fks 
M  moicax  <ks  rooes  «  &  les  contretient 
„  qu'elles  oeVécbapcDt  dudii  efIctU 


nsZA00a»S  f  je  *>•  (nrxirr»riiF««.) 
Terme  de  Ma^ifme.  Ccf^  un  imerrak  de 
mnfiqne  •  on  ooofcnoance  qu'on  apclle 
■ne  /iMÎémtmx  •  "  ,  v '"■  '  :  '-.4. 

HcxAX*9K«  ,  /  *»i  fHhc^ïA^.y  Ter- 
me de  Mmp^.  C*eft  un  inébrale  de 
mufîqtse  ,  on  confimnaiafie  on'oo  apcUc 


d*hiadnte.  La  première» 
MMSr  Af  ^e2& .  tice  en  qnd- 
que  fiiçbn  fiS  la  couleur  du  nibts>à  fe- 
oonde  eft  d'an  jaune  dc^  >  la  troifième 
d'un  )anne  de  cinon  i  fit  la  quatrième 
eft  de  cmdenc  de  erenat  On  «fit  qae 
l'hiacince  eixitelê  tommeif,  fortifie  k 
cœur .  i^oâic  rdprit ,  &c.  On  £ût  d'u^ 
ne  de  ces  hiaciaies  nne  confcâion  ft>it 
bonne  >  qu'on  ^Ue  cmÊ^itûrm  J^kUànthe. 
HiAOKs,  /  A  TflfÊuks.'X  Terme  à^j9f^ 
tfwMM.  Confituatian  <k  lèpt  étoiles. 
fâmeuifS  chez  les  Poëtà. 

g^  yoicx  Hféubs%û  fitt  deih»  ce' 
nux  par  un  /• 

Uiai^ine»^.  [/grafiiacj  Tnniqae 
de  l'oeil  qu'on  apellc  aunemem  vkrti. 

4:  iliaàaT  ,2*  jn.  Petit  poiflbn  blanc 
de  mer  ,  qni^aeMibk  an  naan*  Il  eft 
propre  pour  eaciier  le  laie  aux  nourrices. 
Ce  poiiôa  s*;  _ 
en  Languedoc 

BiATua*  Mot  purement  Latin,  que 
lignifie  TouTcrture  de  la  bouche ,  ^  que 
les  Poètes  ont  rendu  François,  qui  figni- 
fie la  rencontre  d'an  mot  qui  finit  par 
une  Toieik  aTOC  un  amc  qui  commence 
par  une  anac  Dans,  nne  pièce  de  théâ- 
tre «  cieft  aœ  (cèrs  qn^  rrcft  poitx  fixe 
aTcc  une  aune»  Il  qui  fiût  qne  k  thM- 
crc  cft  Tuide.. 


it'-^t 


4 


Hiaov  •  f»  wu  [abk.]  Leiubon  eft 
un  oilêsH  de  nuk,  gras  comme  un  cha- 
pon. U  eft  de  ooukur  faure.  n  a  com- 
me une  couronne  de  phunes  qui  lui  en- 
toure le  dcftùs  des  jeox  ,  qm-lui  prend 
par  ks  deux  cdtez  de  la  tcte  &  par  k 
dcifints  de  la  gorge  5c  £ûc  ucg  nuaière 

'  ■•    de  ' 


*('_■■  W-,''  . 


iiflha-'  ^é 


»!•■., 


\ 


,i..-:.av^' 


*  *         n' 


^ 


•  I  Ji  tJF- 


75**..-, «i*  .  >nJfcL,;WW   iLk.  .. 


.^^    ''L  jJ^'Ù^i.^''  ^  .-..li  ..■!  .-,! 


w* 


-?-. 


<       «r.'- 


».  ■      «• 


M; 


■r 


»I-0r 


-(  iK 


H/ID; 


MI  E. 


4r  odSff»    M  «  les  yeux  «cfonceBif^  i ,  fiià  uns  I4iidiauU(|tie  le  tieMOi  la  moi* 
tout  le  <idS>Ui  du  veoac  blaQCi  nurqui^  iltié  de  l'eau.    Mêrlamd  ,\M  Kilivéïiî^»  de$ 


SI9 


4e  taches  lioites  >  le  bec  bUne  t  les  oo- 
les  aochus  U  les  jambes  couvectcs  de 
; ,  le  dos  moucheté  de  ucbes  blaa- 
Le  hibou  prend  les  iôiuis  com- 
me un  clut  1  &  poui  cela  on  le  nomme 

{L*mn]mf  foi  àê%»i,fntf  MU  Ui»M,^     ^ 
Qi'iU  M  fr  goWrokac  k(ux  ptcin ,  pta  mf 


f,  •  fiSIfff.  lymfms  .  mmfmlékmu'] 
Ce  mot  lé  dit  de  celui  qui  iiut  les  com- 
plices *  qui  ne  vok  periôme  ,  &  qui 
^it  le  commerce  de  la  lôciéc^.  (C^Û 
un  nai  hibo6.  Un  mari  hibou* .  'C'eft 
one  fauMM  de  hibou  ) 

4:  HipoucovcBO  »  ou  C«trtfMir»«.  Fruit 
Américain  de  la  ^«re  &  de  la  eroflcur 
d'une  Datte.  On  en  tire  une  huile  qu'on 
çmpiose  pour  ime  maladie  du  pais  apd- 
\ét  Tom.  Elle  eft  cncoie  bonne  {ôur 
les  ulcères  U  ks  pUies. 


HiDE»,/,/,  lHy*rs,0sttÎ9^2  L'hidre 
eft  Une  (bite  4e  Êrrpem  acatique  »  gros 
comme  le  bras  1  marqueté  de  couleur  de 
ccodre  >  en  tirant  fur  le  verd»  dont  le 
venin  eft  nèa*dangcreux«  Cette  Ibne 
d'hidrc  vit  de  fcrpcus  fie  de  grcnoiiillcs. 
L'hîdre  ta  vcnimcufc  dans  rAbilïlnie. 
fiç  principalement  lois^^e  les  maraisou 
elle  demeure  ordinairement ,  Ibnt  defle- 
chcz.  On  Ce  garantit  de  i'éfct  du  venin 
de  rhidre  »  en  avalam  de  l'cxcrcmcnt 
d'homme  détrempé  dans  de  Teau.  Voier 
Lmdtff,  bifioire  de  l'AhtSim*  i,  I.  (One 
hidte  mâle.  Une  hidre  femelle.) 

Biéke.\HjdrMs{]  Ç'çft  aufli  une  peiîte 
couleuvre  qui  a  le  cou  fie  la  queue  ^rt 
déliez  ,  fie  qui  eft  irès-venimcure.  Il  j 
a  une  grande  quantité  de  cette  forte  d'ht- 
dre  dans  les  defats  de  Libye.  jihL  Mst' 
mff/') 


>►..  ■»<<. 


■■•..  ■     "v      '■',:■      »         •       .  ■  -  ,    ■  ■■..-•* 


%€  *  4d9.  ^fnWh  Tenue  Latin  donc 
çn  ic  ftxt  qnandon  eft  venu  an  neudde 
Uaificulté^  VoMaleMcS  ç'çft  à^e, 
c'eft  ce  qu'il  &ot  décidais 


Ht9KI^«oi(Hli  ,  /;  y}^  {Bydrefbttis^ 
Terme  de  AéetUàm.  Ccft  un  mot  Grecw 
oui  ^g^fie  (^r4iWr  di  Nom,  Ce  nom 
ihi^refMfiê  ît  donne  ^  la  maladie  de  k 
rage  qui  vient  aux  peribnnes  qui  ont  été 
mordues  de  quelque  bête  enragée* 

Hi  D  R  o  M  A  N  r  j  E ,  y*.  /.  (  HjfdromantU.  ) 
rrononcez  kidrêmunac*  L'hidromatitic  eft 
un  a^rt  de  deviner  pat  le  moien  de  rea«i« 
(Savoir  Thidromaïuie.)  ^^ 

UiDROMEl.  tf  m,  (jltjua  mmlfat  pr»« 
wHêlJts.)  Ce  mot  eft  Grec.  L'hidromel 
eft  un  breuvage  d'eau  fie  de  miel  propre 
à  ceux  qui  oatjfkeA  à  la  poitrine.  *  (Hi^ 
droinel  rouge  ou  blanc  Hidromel  ex* 
. cèlent -^  ,  /  ■  ''-^'.^fni.'. 

HiD Ror I PE R  ,'  f  tm  X  ffytlrofnfer,  ) 
Plante  qui  eft  une  efpéce  de  pcritcaire  • 
&  qu'on  apelle  ainfi ,  parce-qu'eile  aoU 
dans  des  lieux  humées*  fie  ^^'eUc  a  un 
goût  poivré^   ^.■hr'^.'gf^^-.^m^'^y^^^f-''^, 

HiDROPisiE,  /.  /.  {fffdtopg  ,  0pkÊ  m* 
tercm,)  Ce  mot  vient  du  Grec*  L'hidro* 


H'^e.  [^Hjdra^2    I^goo  9^'  *  ^^^^  I  pific  eft  une  tumeur  contre  nature,  qui 

pîés  fie  fept  tètes  è  une  grande  ouvcriuie  |  quelquefois  occupe  tout  le  corps ,  ficquel- 

*    *  e   -     -rr    qucfois  le    voutte   (culcmcnt  i    ou  les 


'6c  gueule  fie  la  queue  une    fois  aufti 

Srande  que  tout  le  corps,  qui  eft  ftir  le 
os  d'une  Couleur' entre  verd  fie  jaune  > 
8c   qui  a  le  deflbus  du  ventre    blanc. 
Cette  hidre  me  de  fon  fouflé,fie  eft  cel- 
le qui,  à  ce  que  content  les  Poètes» fut 
tuée  par  Hercule.  Voiez  J§nftm,) 
Bidre,  iHydrs.'^  Ce  (ont  vine-cinq  étoi- 
^  Jcs  qu'on  s'eft  imï^né  qui  mfbiem  au 
HiSATXBBS ,  /  m.  Terme  de  Medeà-    Ciel  la  figure  d^me  hidre.) 


Ar 


■'.    .»,.'<;».,'-? 


H|»IV 


m  »  qui  fê  dit  des  groflès  veflles  pleines 
^'ean  qui  vietment  en  quelques  endroitt 
eu  corpi. 

HioÀiPB,/  Ml.  Iffydéfpti.'}  C'eft  un 
fteuve "des Indes, dont  parknt  les  Foëtcs. 

■    ..V  ;**^«ïSi*d .,î':-K--  r ,  ■:..  -u:  -^  \  .-s-^'r  ■"*^  ^^ 
(Alex  }«(^*«è  l*Aarorc  en  MiCam  tw  VbuU^, 
Ckofhei  poar  t*f  graver  k  plaapr  jcicox  ja^*. 

%  HiDS  ,  f,  fi  Melûre  pou  arpenter 
les  terres.,  dc^  fe  fervent  les  An^lois. 

Hideusement  ,  Mv,  \Horride.'\  D*^- 
ne  manière  faiideuiiê.  (Elle  me  parut  hi- 
deùfêment  laide.) 

Hid£Mt ,iùdemfii,M^  Ijtffeamr^lfWTÎdm.l 
X'A  de  ce  mot  eft  alpirée  ,  fie  ce  mot 
lignifie,  laid,  afreux,  diforme.  (Regar- 
dez ces  vilàges  hâves  fie  ces  corps  hideux 
4e  plaies.  Vm,  *^nt.  t.  9.  ç,  3.  Avoir 
Tair  hideux.  Deffr,  lutrin.  ,. 


•f  Hidtt.  (f^dra,)  Ce  mot  éft  beau  au 
figuré  ,  fie  peint  bien  quelque  trouble,  , 

ou  deibrdre ,  ou  quelque  epbaras.    (On  {ceux  qui  ne  boivent  que  de  l'eau 


ou 
jambes.  (Hidropifie  aicite.  Hidropiiîe 
t^mpanite.  Il  eft  mort  d'hidropilie.  Son 
hidropifie  eft  dangcrculè.)       ^  3^  y> 

Hidrtpt^uf  t  ad).  [Hydrùpicmi  y  h^in^s.) 
Qui  à  une  hidropifie.  (Il  eft^  hidro|ii- 
que.    Elle  eft  himopique.  ) 

Htdrêpîipu  ,  /  m,  (Hydrops.)  Qui  eft 
majbde  d'hidropifîe.  (Les  hidropiques 
fe  voient  mourir  peu  à  peu.)  « 

HiDRoroTE  ,  /.  m.  &  /.  {Aqàâ  ptM» 
tor.)  Kom  que  les  Médecins  donnent  à 


tfftlile  Pci«rc  fa  i  Wen  ftîf  i — " ^ 

Sec  .pAl«»  Mir«e«a»ir,cfToï«bIc« 
Qu'ilfemblebienautias  te  porrraic 
.    DftWaX'aunfaed'uaiiâbit.  '^ 

0^  Je  ne  (çai  fi  l'on  peut  dire  » 

C*mmtethL9gi^»tdtbùieMfimémeu9» 

€t  vers  eft  de  Mr.  Dcipieaux,  fie  c'eft 
ce  qui  m'en  fait  douter. 

HiDRAGOGUE  ,    f,  m,   [Hjfdrdgêf^us.'] 
>lédicamcnt  qui  purge  les  eaux  fie  les 

férofitCZ..r::V   -..*,-.'     ^K'^L'c^^    -, 

HiDRAROtRB  ,  f.  m.\fiyaraTgtTtimJ] 
Nom  qu'on  donne  au  mercure  o^4uvif  ^ 
argem. 

Hl2>RAuLiqi7B  ,  ék£.  XHydréuUicM,'] 
C^ntot  eft  Grec,  fie  ugnine  qui  agir  par 
lé  moïcn  de  l'eau.  (Une  machine  ni* 
dnulique.  L'art  hidraulique  eft  admira* 
ble.  Colonnes  hidrauliques.) 
•  f^ydrMnTujue ,/ / {,Ar$  indrmmIUs'\  Ôeû 
l'an  lydraulique  s  c'eft-a-dire  ,  l'art  de 
conduire  Se  d'éfever  les  eaux  par  le  mo'ien 
des  machines.  (Savoir  l'Iidraulique.  Il 
eft  impoifiblé  de  conduire  une  rivière 
d'un  lieu  ^  un  autre  ,   (ans  être  habile 


vit  renaître  bien-tôt  toutes  les  têtes  de 
rhidre.  Pstrn  ,  fUdd,  4.  Coounc  fi  en- 
te a£ufe  n'étoit  qu'ime  hidre.  L*  Font, 

c$nt€si    '     f.  ■".■■■r-""r  r  '.;■'.;-  .,-, 

Saaaarnics  phu  puMaat  qa' AlcUa  »  -  ' 
4         Triomphe  ;tin;aefdaiureafof:ak>A 

•    -.  .  ■ .'    ■»..     _    <»•■  .Ov  .;■»■"*•■  -     ",•  ~  ^■1''%     ■'?-•  V  4     ■  ^  ■ '■ 

H I B R  E*L  E'ok  »*  jfl  H».  ( tf^dreîat^.) 
Terme  de  Pharmacie,  C'eft  de  l'huile 
commune  fie  de  l'eau  mêlées  eniemble 
qui  exciteiu  le  vomiiïcmem. 

HiORiB ,//.  (Bydrià,)  Cruche  à  met- 
tre de  l'eau.  Danet  met  ce  mot  dans 
ibn  Diftioniuire.  Mais  les  bons  Thi- 
duâeurs  ce  s'en  font  point  ièrvis ,  fie  par 
tout  Monfieur  de  Saci  le  traduit  par  var/^ 
feam  ci*  Pin  met  de  Veam,  On  le  trouve 
pourtant  dans  le  Traité  de  VHémine  dn  P. 
D,  Xâ»»crA»r.  - ,  -  y|^  ^ 

.  HiDRociLi.«  jf.f.  îl^meU!)  fer- 
me de  Médecine.  Tumetir  aqueufê  des 

membranes  qui  envixôimem  les  tefUca- 
les.  Dfg.^   ■a^^:t:  •    ,•        -     .-^.r:-,. 

Hidr.oce'phalb,/^  Hydrocephalos.^ 
Hidropifie  du  cerveau  tres-dificile  à  gué- 
rir ,  fie  i  laquelle  les  enfàns  fi>nt  plus 
iùjets  que  les  adultes,  à  cauiè  de  lamo-, 
lefie  de  leur  cerveau* 

HiDROORAPBifi,/  /.  {Hydngraphta.) 
Il  vient  du  Grec.  (L'hidrographie  eft 
la  dcicription  des  eaux.  H  y  a  i'kidro^ra' 
fbîe  du  P.  Fcmrmer.) 

f^  Le  terme  ,  hidrpgrapbie  j  fignifie 
naturcHement  la  deftriptiop' des  mers, 
des  lacs ,  fie  des  rivières  :  mais  l'Ordon- 
nance de  i^Si.  lui  dorme  une  fîgnifica- 
tion  plus  étendue  f  car  elle  comprend 
(eus  ce  terme  la  coimoiflàoce  de  fart  de 
naviger  ,  de  fabriquer  des  vàifteaux ,  fie 
des  Ucnx  maritimes  >  fie  c'eft  ainfî'  que 
les  Mathématiciens  l'emploient ,  comme 
nous  l'aprcnonsdu  Di^onnaiie  Mathé- 
matioue  de  Vitalis. 

lEir^afbii^uê  ,  adj.    (HydrtgTapMcfis.) 

ai  aptrtient  à  l'hidrogiapkie.    (Ciite 


HiDRoSTATKîjJE^, //.  {Hydr^fiattcs.) 
Partie  de  la  MIÉcanique,  qui  confidére 
la  pefânteur  des  corps  liquides  ,  fie  (ur 
tout  de  l'eau.  (  L'équilibre  des  liqueurs  de 
Mr.  Pafcal  eftun  Traité  de /'ib/i/r»/?tfr/fl»tf.) 

HiDROTiQUE  ,  f.ft  {HydroticHS,  Jmdê^ 
rificms.)  Médicament  fiidorifiquo  ,  qiii 
pénétre  jufqu'aux  plus  profondes  parties 
du  corps  ,  comme  le  chardon  béni  9  le 
gaïac,  l'angélique,  fiec*  ... 

":'"'"'  ■.■^À^.  A,  ■  ■ 

HiE.y;/.  {Fijlma ,  pdvicnla.)  La  hie 
eft  un  biUot  de  bois  pour  enfoncer  lea 
pieux«  C'eft  aufii  une  pièce  de  bois  de 
cinq  ou  ù.x  pies  de  haut ,  ronde  fie  fer- 
rée par  les  deux  bouts  aïant  comme , 
deux  an(ès  au  milieu.  Les  Pavcms  apei* 
lent  cainftmmentA»>ou4^f7fM;yî;^ff.  (Une 
hie  bien  ferrée.)  ..     ^   î--. 

Hi E'BLE ,//.  lEMiomvâmbts.^  L'hié^ 
ble  eft  une  herbe  qui  Eût  éts  tiges  Ion* 
gués»  gcoifcs  fie  droites  >  quv  porte  des 
grains  comme  ceux  du  fiirean  >  fit  qui  . 
pouffe' des  fêiiiiles  qui  fi>nt  du  verd  ooP 
cur.  (La  fumée  de  l'hiéble  chaflè  les 
ftfpèns.  On  dit  que^^les  hiéblcs  cuitct 
avec  du  (on  de  fiuine  «  mi(ês  dans  dct 
fâchets  fie  apliquées  (iirlespaniesafiigées 
âe  la 'goûte,  les  (bulagem  beaucoup:     ' 

Hi  EMEMT  )  /I  M.  [tBatm.'^  Terme  dt 
Chébfëntier,  Mouvemcm  involomaire 
d'un  aficmblage  de  pié(!es  de  bois  €au(ë 
par  réfort  des  vents  ,  ou  par  le  branle 
des  choies.  C'eft  aufii  la  manière  de 
batre  les  picitx  avec  l'engin  pour  les  en- 
foncer* ^àîormm  fifimatà»^.   ;..,  .r^:,       ;^ 

0^  Htement.  C'eft  aufli  le  lïfttîf  qo« 
fait  une  ouchine  en  élevant  un  pelant 
fardeau.     * 

1  HiE'NS^  f.  f.  {flyatta,J  Animal  fào* 
vase  qui  a  la  vue  méchante  ,  qui  «ft 
veiti  >  courbé  ^ers  le  milieu  de  Tépme  du 
dos ,  marqueté  de  petites  bandes  rx>iret« 
fie  qui  a  la  queue  longuc.(L'hiéne  eft  l'en- 


•^ 


a  un  autre  , 
^  dans  rhidraulique.    Quand  00  veut  faire  j  hl^ographique  »  oà  ToB  "tf'^ifr  ki  Mh  I  nemie  redoutable  dôt  chiens.  Les  hiéne» 
aler  une  rivière  d'un  lieu  à  un  ai)ue>oa  1  choi  fi^  k$  naocs.]  .4^1  tu  '  L^é^Ji  i^u  tantôt  fonâidn  de  miles  ^tantôt 

'  ,::'  .  •/  •    ■^'    ^.    •  ,'       ■^4;;»,^^,   ■  ■      l-"*^»   ,  •      de, 
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lie  femelles,    (^«i ,  ttMti  dt  U  àsfc, 

V  Hier  «  v.  i».  [FîJfmAreJ]  Ce  mot  èft 
ée  deux  filabct ,  eft  un  Terme  de  ?<rv««r 
fc  afpire  fi>n  ib.  Il  iignifie  enfoncer  le 
pave  avec  U  hie.    (Hier  la  béibgne.) 

HtiT ,  Mdv,  IHefiemk  SiA  11  vieni  du 
Latin  herù  Ce  root  ne  fe  ftit  V^uc  d*unc 
filabe  »  À  il  t  Ton  à  muenes  il  (ignifie 
le  jour  d'auparavant  celui  où  Pon  parle* 
(Il  arriva  hier  matin.    Hier  au  foir.) 

HiB*fiACiTSs.  [^HieracîtdA  Anciens 
hérétiques  qui  avoicnt  pour  cnef  Hîerét' 
tes  Egyptien  «  de  qui  parurent  un  peu 
après  les  Manichéens.        ^v;     * 

H I  r' R  AG 1  u  M , jfl  m.  ^^uroammî]  Plaij- 
te  haute  de  deuif  pies,  qui  eft  rafraî- 
chiiiamc  &  un  peu  aftringcnie.  %  On 
la  mec  sm  nombre  dès  Chicoracées. 

H^^e'rarchir,//,  [^HieraHhÎ0,'\  Pro- 
noncez Jérarchie.  Le  mot  4c  hiérarchie 
àlpirc  (bn  h.  Mot  Grec  qui  fignifie  /rf/«^ 
ItmvcyrterHmt.  (Hiératchie  cclcftc.  Hié- 
rarchie éclcfiaftiquc,  La  hiérarchie  cè- 
le fte  eft  un  ordre  de  fubftances  rpiritucl- 
le&  H  y  a  trois  hiérarchies  iks  Anges. 
l.a  hiérarchie  écléliaftique  eft  un  ordre 
de  pcrlbnnes  (àcrées  qui  Ibnt  obligées  à 
&ire  quelque  fonction  écléHaftique.  >Le 
Pape  fe  dit  Je  Chef  de  la  Hiérarchie  de 
l'Eglift  en  qualité  de  (ùccefTeur  de  S. 
Pierre.  Le  Matt.)  MeftîfiiFs  de  l'Acadé- 
mie difent  que  quelques-uns  prononcent 
comme  (i  Ton  écrivoit  Gér^nhie  y  5c  il 
Icmble  que  ce  foit  aujourd'hui  Tufàge. 

mérarchlqne  ,  aàj.  \Hltr/irchicMs.']  Qui 
apartieqt  à  la  hiérarchie  L'ordre  hié- 
larchique  de  l'Eglife.  On  dit  audi  hîé- 
Tsrchf^nrment  r  adv.  \^ffîerarchîcéj] 

Hiérartjue.  Celui  qui  trouble  le  Clergé 
icculier  &  régulier. 

Hie're-picrE  ♦  f,  f^  [_Hter^cra.'] 
Terme  de  Pharmacie.  Elpéce  d'éleftuai- 
le  compote  d'aloës  >  dé  canelle^.de  zi- 
lobaUame  d'azarun^  de  (picanard  ,  de 
iafiran ,  de  maûic  &  de  miel ,  qui  purge 
l'cftomacr  iéye  les  obftrudions  ,  excire 
les  mois  de  les  hemocroïdes  >  &c  purifie 
le  iàrig.  :   ■  ^ 

Hie'roGLIF.E  ,  /.  ni.  ISymboInm  hier 
Têgltphîctim.']  Vrononccz  jéroglife.  îl  vient 
du  Grec  ,  qui  veut  dire  ^facrée  jîgwe.  Le 
hiccogiifê  eft  un  fim^>ole  qui  conHfteen 
quelques  figures  d'animaux» ou  de  corps 
Damrels  ,  oc  qui  &ns  l'aide  des  paroles 
marque  le  caraâére  d'une  perlbnne  ou 
d'une  aâton  divine  ou  (àcrée.  Ainfî  on 
itpréiènte  le  S.  Efprit  en  forme  d'une 
colombe;  la  providence  par  une  baguet- 
te iur  laquelle  il  y  a  un  oeil.  (Hiéro- 
fliÂe.  Piérius  &  Kirker  om  fait  des 
iérogiifès  >  &  en  ont  compofé  des  li- 
vres.) 

Hléro^ltjiqne  »  sdi.  [M^»^i>Wc«j.]  Qui 
tient  du  hiércglif^.  Quiapartient  auhié- 
zoglife.  (Figure  hiéroglifique.  Rendons- 
nous  hiéroglifiqucs.  Patrm.) 

4:  IBtrêglîfhîqne  ,  eft  aufTi  iîibft.  &  ù- 
cnifie  caraâere t  figure  {Expliquer  des 
hicroglifiques.)  ^cad.  Fr. 

Hie' ROME  ,  Jérôme  ,  f.  m.  riSerMji^ 
whès.']  L'un  &  l'autre  fe  dit  »  oc  s'écrit 
de  cette  façon.  Le  mot  de  HiérSme  eft 
un  Nom  d' nomme.  (Saint  Jérôme.  On  ft 
moqueroit  aujourd'hui  d'un  Prédicateur 

3ui  diroit  Sstnt  Hlércme  ,  &  non  pias 
mrtt  Jérôme.)      " 

ISêrouImites  «  Jérmimites ,  C  m.  [Nîero- 
nhutd,}^  C'eft  ^une  forte  at  Religieux 
•u^on  apeilc  Htrmîtes  de  S.  Utithne.  Ils 
ftiivcnt  la  régie  de  S.  Auguftin ,  &  (ôiK 
habillez  d*ùn  gris  taixié  j  oc  il  y  a  de  ces 
JLcIigicuz  en  E^^QC  >  en  Italie  ,  fie 
Blême  en  France  a  S.  Qoentin  de  Yer- 
iMDdois.        '  •.'.'-: T^»^:  ■'■^^^  r 

UiB'âwtALiAi ,  Jifrifélm,  [Jfrifift 
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«4.1  Prononcez  JérmpUem.  Ceft  lè  nom 
de  ia  ville  capitale  de  la  Judée  Ce  mot, 
au  figuré  >  iîgiiifie  le  Ciel  y  ie  Paradis,  Il 
eft  itminia  (La  faime  Hiérulàlcm.) 


■^ 


vl  P. 


il  '-•!.„ 


M'^i 


tvi->j|-^" 


I  G. 


HIOROME'TRIS     ou    GlOROSCOPS  , 

/.  m,  {Hygrêmetrmm.)  Machine  t  inftru- 
ment  pour  méfurei  les  div<;j;s  dégrez  de 
féchereffe  .*  ou  d'humidité  de  l'air.  Il 
s'en  fait  de  diferentes  façons.  Vàiti  U 
Jctimal  des  Savans  de  l'an  1677.  ou  le 
traité  qui  en  a  été  fait  en  Hollande  de- 
puis quinze  ans,.  ^   ,' ,      ij,:.  ï*r*A^;' 

■^  Mr.  Amontonsèn  r^ty.  prcfentâl 
V Académie  des  Sciences  un  nouvel  Higro' 
mètre ,  qui'  en  fut  fort  aprouvé.  Sur  {'Ht- 
grometrey  confultez  un  ouvrage  du  mê- 
me Mr.  Amontoiis ,  intitulé  '.Remarques 
&  Expériences  Phifiques  &c.  *^    l    U,     :  . 

:j:  HiavERo,  f,  m.  Grand  arbre' èe  la 
nouvelle  Efpâgnc ,  dont  ffe  fruit  eft  fem- 
blable  à  une  courte.  Sa  chair  »  eft  hu- 
me^lante»  adoucillànte^  rafxaiçhiflàme* 

.    --■       .-^     V.  --À     :','     ,-^.  :      ■'■.•.■■■  ■  ''".'     ■■■    ,.>-'-';rt;  ^,- 

'  "'  ,  ,    .  '-i .  \..-  .  ■     «-.i    •  ''■■'',  )y^. 

'  ■.    •'  ■■  ■  ■  V?  -    ■<     •  ■■        ■     *■• 

•      :.    -  ,'.,  H  ix.,-:./-^,.,.^ 

HiLAiRK  )  /  nt,  (HîUrhs.)  !Nom 
d'homme.  (Hilaire  eft  devenu  riche.) 

Hl  LOIR  ES  >  f.  m.  (Ofitormn  tabnlati 
nàutià  fuUra  lateralla.)  Terme  de  Ma- 
rine. Bordures  des  écoutilles  >  çaillebo- 
tiS)  &  baïes  d'un  vailTeaut  .qui  font  de 
^  longues  pièces  de  bois  qui  lui  fervent 
comme  d'un  chaftis. 

^  ^   "  ,  ♦'  '. 


'■'■k 


Wmenf4yj;m.  (Numa^  Cemot,pout 
dire  msriâjpi  i^u'cft  umé  qu'envers,  oa 
en  des  ouvrages  de  profe  qui  refTenttttt' 
la  Poèfie.  (Un  heureux  himcnéé.  Se*" 
ron,  U11  trifte ,  un  malheureux ,  un  fi-' 
cheuz  *himenée.  L4  Fontain^dity  quç 
la  dilcorde  cherchant  à  (è  placer  eti  quel« 

3ue  endroit ,  &  Qtje  n'y  aiam  point  alocs 
C'CoUVCOt  dC^  filles.,.^  i;7^^*.^*-xnft^t:«!^yM'^ï  :• 


.-aa^;. 


L'anbcrgt  enfin  de  Pbhmenie, 
I«ui  fut  pour  aaaifoa  aflignée. 


^  HiMANTOPÛs,yi  m.  Olièau  aqua- 
tique. Sa  graifTc  eft  refôlutive  &. propre 
pour  la  Gwte. 

HiMEK,  /.>!.  {Tnnics  vhrgtmtatîs  tnf- 
tos.)  Terme  à*Anaumte.  L'himen  eft 
une  petite  membrane  aux  parties  natu- 
I  relies  des  filles  »  qui  eft  entrelafiee  de 
petites  veines ,  lelquelles  étant  ronfpuës 
au  premier  congrez  jettent  du  iàngT^ 
ce  que  content  quelques-uns.     ^ 

Himen.  {tiymenams.)  X>\c\x  que  les  Poè- 
tes Grecs  âc  Latine  ,  &  depuis  eux ,  \ts 
autres  Poètes  ont  feint  le  Dieu  du  ma-^ 
riage.  Voïez  l'habillement  de  ce  Dieu 
dans  une  épitalame^  de  Citiille. 

*■  Uîmef^»  {Maritale  conjmgium.)  Ce  mot 
fîguifie  le  mariage  f  mais  eu  cefens  ,  il 
ne  le  dit  qu'en  vers ,  ou  en  d^  diicours 
de  proie  qui  tiennent  de  la  Poëfîe.  (Si 
les  choies  dépendoient  de  moi,  cet  hi- 
men  ne  fe  feroit  pas.  Moi.  avare  y  a  3. 
ff.  7.  Rompons  avec  plaifSr  un  himen 
qu'il  difére.  Prcftec  un  himen.  Racime  > 
Ifh^éniet  a.  5. 

Is^bimrntvec  fa  foie  «ranr<l'aiiriparie  •  " 
Qu'on  n'a  ^e  deux  bo«i  joura  ,  Vcnttét  hc  U 
fortie.  m   '", 

*.  Bvrfwfnt,  w; 

n  efttwnf  dcfixef'.eidciTri, 

Aittfi  \%c  feacltagtira  >  VUùntn  t  felpUifîra. 
Difrr.  ' 

Ce  rriftc  himen  *  a«  bout  i*  ^uVuxt  jomtê  p 
Avoir  de'ia  leur  fllme  tcrmiaee. 
Tê'ere  aMêmùm.)        ;  Ir    . 


TaMqn*ift  M.fvnt  qtt*a«iaiM,  nous  fbnmea  ftoir** 

ral»e«, 
Brjufqu'à  la  c«aquéca  Us  nmu  craiteac  de  Reii)ea|t>) 
Hâù  après J'hioeacc  Ha  font  Rota  à  leur  couî.        ^ 

Himne.  (Hymnns ,  ei?.  )  Ce  mot  eft  ma(« 
culin  &  fi^minin  1  mais  plus  ordinaire- 
ment féminin  3  le  mot  d'mmne  cû  Grec» 

y&  fignifife  tmUatft,  C'eft  un  Poémè  ori- 
ginairement confàcré  ^  la  loiiange  de 
Dieq,  des  miftérés  de  la  Religion  &des 
Sainte.  On  (è  fèrt  néanmoins  dé  cette 
Poèfie  pour  loiier  les'  vertus  des  hommes 
&  l'excélence  des  chofès  naturelles.  Les 
himnes  de  Ronlârd  ont  été  commencées 
par.  N.  Richelet  Les  himnes  de  «l'Egli- 
Ijc  ibnt  traduites  par  Mr.  de  Saci  en  beaux 
vc(s.)  Monfieur  Santeiiil  a  fait  leshim* 
nés  du  Bréviaire  de  Paris.  Il  y  a  des 
himnes  du  Père  le  Févré  de  l'Oratoire 
qui  (ont  aftez  bonnes.  •    •. 

MeOîeurs  de  l'Académie  remarquant  ' 
qu\hymne  eft    ordinaifemeAt    féminin  » 
quand  on  parle  des  hymnes  de  l''Eglife. 

I  (Une  belle  hymne.)    Mais  que  ce  mot 
eft  malcutin  quand  il  fignifie  une  Ibrtc 
de  Poëfîe  iiriqve  ,  ou  ua  cantioue  ^  la 
loiiange  de  Dieu.  (Seigneur,  quels  hymnes  • 
de  loiiange  ne  te  dcvonsnousjas l Mad»^ 


Franft 


'^s^-i: 


n-.-*.,-;i%.* 


"■W. 


"ïl'^ 


M 


De  Pbymnt  qo*  nous  c«nracron« 
A  ce  Héros  qû  t'a  charmée  , 
Faia  ,  dilteenre  refwmmee , 
Par  tout  bruire  reaccnt  ciairtafc  ' 
lUe.  et  fjfcù^  1685.)    • 


'1: 


La  crainte^  l'Marar  «'érbane, 
e  craiaa  les  plus  aïaDablet  neu^  ». 
n  coeur  devienc  f«:r  aaUieoretta» 

Qjaand  h  liberté  l'abaaiosM. 
Ar^iéttO.  f  •     '  „   ^ 


i' 


Sache*  que  d'a«e  file  ••  rirq««  la  verm , 
Lorfqoe  dant  r«a  himtn ,  foo  g»ûc  eft  coaabaM. 


•* 


Btmen.  Peau  déliée  qni  envelope  les 
ficus  des  jaidim  qt^  lont  en  bouton. 
Cela  k  dit  paiticuUéiCBicat  des  lofoi 


l^vHQv^r.  .{Retinainlum.)  Terme  de 
Marine.  Pièce  de  bois  qui  fert  à  arrêter 
le  capeftan. 

HiHsE.  (jfttofle.)  Terme  de  Marine, 
Ordre  qu'on  doiiue,  pous  dire,  tirer  en 
haut.       .  . 

^H  10. 

HioTiyi ,  *4.  (WwVw.y  Terme  d'^- 
natome.  Os  qui  eft  fitué  \  la  bàfê  de  la 
langue  fîit  le  laiinx.  '^  "- 

HT  P. 

Htfa TANTE.  C'eft  îe  nom  que  1rs 
Grc^  dp'nnoient  \  la  îtie  de  la  Purif^ 
cation  de  la  fàimç  Vierge. 

HiPBcooK.  Nom  de  plante,  dont  les 
fleurs  &  la  fémence  (ont  faunes  ,  &  qui 
eft  narcotique  comine  le  pa^t. 

KrPERBATE  ,  /  /.  (Hyperhitm.)  Ter-* 
me  de  Rhétoriqme.  Conftruôion  figuré* 
qui  renverlc  l'ordre  du  di  (cours. 

H  i  P  fi  R  BOL  B  >  / /.  (  ffyperhêle ,  fetperla- 
ria.)  L'hiperbole  eft  un  terme  de  /ivft/ro» 
riqme  qui  vient  du  Grec  C'eft  une  figu- 
re oui  confîfte  \  exagérer  ,  ou  diminuer 
quelque  chofè.  Pour  vouloir  porter  trop 
haut  une  hi4>erbole,on  la  déuuit.  Defvr, 
long.  r.  3t.  (Une  hetneufè  ,  une  belle» 
une  judicreufè  hiperbolc.  Une  froide 
hiperbole.  Hiperbole  trop  poufTée.  Hi- 
perbole  outrée.  Le  ftile  de  Balzac  &  de 
lôn  finge  le  père  ^e  Moine  (ont  pleins 
d'hiperboles.  Faire  des  hiperboles.  Vot 
grandes  avions  ont  fiupaiié  les  exagéra* 
tioas  H  k$  iiipcxbgkt» 
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♦    1«v«a>I  «fl«»rf «laiii  le.  crU 4»  l'^oto . 
Pt/r-) 


TÉ0^etn/or^   Ce  nridt  vient  ^'Wfcff^^"^^  adj,  p/w»/4/i«f?f  <jui  tient  . 

&  il  ii£Qifie  un  critique  au  fouveraio    de   l'hipocrifc.      Qui   a  de  l'hioocnfic.  ; 


\ 


Ik. 


■y- 

--■fe 


Uhip^bole  va  toûiouri  troptoîti, 
«^nd  clic  roule  fur  tout  le  fcn^  d'uM 
pcnfêc. ,  En  voici  un  exemple^  c*cft  Ix- 
piuphe  de  AUdamt  de  Trav«,^Samt 


«#.. 


* 
*•<, 


Pour  0ubll«r I* f r«ii<« excorfion        jj,;?,! î^  ; 

De  mort  qui  prit  H«l«^  i«  Boifly     â/^ïij,^:)^<t  / 
,  viPoQticy  gia  la  owiiMr*  portion  |  C^v;;^ 

C«r«'ellteufteu;  «iproporrion  >.  j  %^WÎ     ' 

P«  fw  v«l«urt,  «■  jaftp  moBumenf ,  •f* 
'iToawItrtneoll'eifttniieteinent     '-*.  . 
^1^o«r  foiicercaeii ,  8c  lagria^'m»'  paf«»t« 
.  .  N*  fuft  qu«  pleur* ,  &  le  clair  iirmamtac  ,  j^/  , 

Luy  f»ft  ft^i,4'ii««ch»p«U«ardento,      .^^^^ 


gmfie  un  critique 
diégre  ,  un  homme  c]ui  cft  très  critique , 
5t  peut-être  plus  critique  qu'il  ne  faut. 

i[A  no*  5elgMur«  Açadémîqaet  »  r|?:>|^  '  i' 


■.»^>!^' 


•sv"  " 


No*  SeÎKiwur*  lcioipfrcntiq>tf.n 
Souveraîn»arblcref4«*mora.  ftq  "y'^'Y^ 
Mimait  »  rrf «fi/r  i^f  DmUjmâtrfhf 

/ 


Un  Pbè'te  anonime  a  fait  depuis  une  pa> 
rodie  de  cçtte  requête  de  Mcuagc  ,  ^ 
débite  ainO.  u>  /A'^ 


^ 


i,»l".C. 


,  Kos  anciens  Poètes  font  pîcins  de  des 
hipcrbolcs  extravagantes  :  on  les  adrai- 
roit  autrefois  :  mais  les  cens  de  bon 
goût ,  &  qui  ont  Tcforit  réglé ,  ne  peu- 
vent foufrir  les  hiberboles.  Tout  ce  qui 
cft  exccflif,  cft  vicieux  (dit  le  Perc  Bou- 
hours  dam  fon  Art  dé  fenfir),  jufqu'à  la 
vertu ,  qui  celle  d*êtrc  vertu  »  quand  el- 
le va  aux  cxtremitcz  ,  &  qu'elle  ne  gar- 
de point  de  mcfurcs.  Cependant  rhipet- 
bolea  été  lông-tems  à  la  mode.  Marner- 
■bc  afèâoit  cclltci;  ;;;^y?g|^4^Wi-i'-' 

."     Qui ftra fît^ra»,  *^.'.-v-T.'  .;' 

'    Quine^onfefle^u'Hercute    <  '  .  '  f^^^ 
Eft  morB»  Hercule  que  tolifrv''' 


Et  dans  l'épita 
léans  :     ^^ 


e  de  k.  le  Duc  d'Or- 


Imp  ttiotnt  biftrcrtttijMet  t  ^7:^: 

^  Ptuf fci  fAireurt  d'avam-propot.)" 


fet 


a*r_  ^t,, 


Plu*Marti|«eMar*deIaThrac«.    .'>' 

"...  ,  ■*  •         '  ' 

Mr.  de  Voiture  a  jfet 

Ileftdeflclieuxentretieiit    ,  V 
Saturne  cft  moins  (atarniea.  '  . 

Mr.  Chevreau  a  remarque  dans  (es  oeu- 
vres mêlées  ,  <jue  l'hherbqlf  cft  la  favori- 
te dci  jemnes  fcns ,  (clon  Ariftotc.  11  fait 
encore  cette  remarque  qui  fait  connoître 
le  penchant  que  nous  avons  pour  l'hipcr- 
bofc ,  que  Plutarque  après  «voir  dit  que 
les  cho&$  incroiablcs  lont  roujours  froi- 
des »  H  condamne  Hcgéfîas  ,  qui  avoir 
dit  dans  fon  hiftoire  ,  oae  le  temple  de 
Diane  d'Ephffe  fut  brûle  ^  farce  ^«e  la 
Deejfe  de  ce  temple-  étott  ahfente ,  &  9**^{- 
U  étoît  afors  ecupée  â  l'aconchemènt .  d*0- 
limpias  mère. ^Alexandre.  Mai^  en  même 
tems  ,  cet  Auteur  t<^inbc  dans  la  même 
faute  ,  &.  n'eft  pas  moins  iroid  qii*Hc- 
géfias  ,  en 'dirani  que  la  pcnféc  de  cet 
Hiftorièn  étoit  fi  froide,  quV//<f  avroitfh 
tie'ndre  par  [a  froidenr  le  fin  de  ce  temple. 
HiperboU  ,  /.  /.  [Hiperb^le:]  Terme  de 
Géùmétrîe,  C'en  une  figure  décrite  par 
la  Icâion  d*un  conc  coupé  par  un  plan 
qui  n'eft  pas  parallèle  à  run  de  fcs  c6 
xc% ,  mais  qui  s'en  éloigne  du  côté'  de 
la  bafc  du  cône.  - 

.  Hipfrbùli^Mi  ,  adj,  [Hj^erboUcns,']  Qui 
exagère  ou  diminue.  (Difcours  niper- 
bolique.    Manière  de  parler  hipcrbbli- 


--■■■■  i  »     ■     ■  ■ 

HrPBRTiROK  ,  /.  w.  [Hjperthîfon.'] 
Table  qu'on  mer  aux  porte»  doriques  au 
defllis  dii  charol^ranle  en  forme  dé  frife. 

HiPE'THRE.  [Hypathrm.']  C'cft  ,  félon 
Vitruve  ,  un  édifice  ou  un  portique  à 
découvert  >  comme  étoient  ancienne- 
meot  les  tcmjplcs  ^ui  n'avoient  point  de 
toit.  •■        ■jAm^-^m^-t'^^à'Éi^ 

HiPNOTiQyrÈ  ,  àdj,  l§^d  fimnrnnpa- 
r/r.]  Médicament  dont  oo  fr  fer»  pour 
faire  dormir. 

HirocAUSTE  *►/.  m.    [HypocauJlMm.'] 
Lieu  fouterrain  où  il  y  avoit  un  four- 
neau  qui  fervoit   \  échâufer  it%  bainsv 
chez  les  Grecs  >  6c  leis  Romains. 

HlPoctfrTE  ,  f,  m.  [Hypocîjih,']  Petit 
rejctton  qui  naît  environ  le  moi»  de 
May  ,  fiir  le  pie  d'upe  e(péce  de  ciftas 
afiez  commun  dans  les  pais  chauds. 
»  HiPôcoNDRES  yf*  m.  [Hjptcondria  j 
Mot  Grec  Parties  au  deifous  des  der- 
nières côtes. ,  ou  font  le  foie  >  la  r<tte. 
(II  a  les  hif>ocondres  durs  ,  mous>'&c. 
Maladie  quji  vient  du  vice  des  hipocon- 
dres.  Mol,p-^::^.Mi,,    ."■  ..■■/'^■^-  '..^■{'•■^^.-yM.  ' 

Hlp0condre  ,  adj\   [Atf^    bile  fenîtits»'] 
Hipôcondriaque.    (Cent  fois  la  bête  a 
vu  l'homme  nipocondre  adorer  le  métal. - 
Dejpr,  fat.  S.) 

ÉSpêCfndria^ne,  rCerritus.^  Bizarre  :  fou  : 
capricieux.  (Maladie  hipôcondriaque. 
Deg.  Mélancolie  hipôcondriaque.  Jdol. 
Pourceauxnac)  .^ç,i^,r,^_y^^  *-ï^^\^-.  .■^rr.- 

H I  POjC  RAS  ,  fi  m,  i^iarëà't  xHfmm  ofo- 
matiui,]  L'hipocras  cft  un  breuvage  fait 
avec  du  vin',  du  fucre  de  de  ia  canelle. 
(L'hîpocras  cft  chaud  &  bon  à l'cftom^c. 
Fairc.de  l'cxcélcnt  hipocras.)  ,  ,^t\^  s  'vy^ 

H/pecrate,  Céltbic  Médecin  qiii  fe  (ih 
figurèmcnt  il'un  i^édçfiu.  (Ç'eft  un  Hi-  f     HIpoftafe.   {Hypêftajîs.)  Terme  de  The»- 


.  •;  ;■ 


pocrife.      Qui   a  de  l'hi^)^ 
(Charité  hipocrite.  Mol.  Il  cft  cxiiêmc- 
nient  hipoaite.  Sentiment  hipocrite.)  -fy 

fïlVODV^OMV.  y  f.  m,  \Hyppdr9mMS.']  Mot 
Grec  qu'on  a  donné  à  unep lace  de  Coni^ 
tantinpplci  où  l'on  faifoit  des  «ourfèsde 
chevaux.  * 

ELc  mot  ^cfAcç  figtiifîe  un  chemiiti; 
»  une  place  publique  >  tircç  ,  un 
cheval.  Voïcz  Afr.,  Dn  Cange.  Les  Lt- 
tins  prirent, dans  la  iy ire,  le  mot  J^^ofjh^^. 
de  le  latinifercnt  en  dromtts.  Celui  qui 
avoit  le  foin  de  tenir  la  place  nette  de 
ôc  dégagée ,  étoit  nommé  procnratvr  dro^ 
m! ,  comme  on  voit  dans  une  Infcription 
citée  par  Gruter  »  fol.  339.  ».  3.  veteris 

édition.  ;-'i^'t.SÉ5^ï,4;  :'tL  ^f  m^'-'jë*'  '   ^; •  •  " 
HiPoOAsf  RÉ  »  jC*»#.  [Ventris  pars  in» 
fima  y  hypMgaftrnm,']   C'eft   la  partie  infé- 
rieure du  bas  vemie  aurdc^us  du  noni* 

^BtpQgafiritjmeiMdJ*  IH/pf^gaJlrîins,'}  Epî-» 
>téte  qu'on  donne  \  une  artère  qui  fort 
de  l'artère  iliaque  interne  ,  &  qui  (è  di&; 
tribuè.à  la  veuîe,  au  rc£fcum  &  aux  par*' 
tics  gènitalcja  li  y  aatt^uAf:  veine  hy« 
pogaftriquc.)  ■f.i.y^.  r:  i\"'^  *î  '■■  .•  -f-'-- -  ~  '  >. 

Hr POQ RIPE  ,  ou  hipoçrîphe ,  /.  w,  [^- 
p»^TtfhMs.']  Mot  qui  vient  du  Grec ,  ôc 
qui  veut  dire ,  un  atiîmal  en  partie  che- 
val Ôc  en  partie  grifon.  Un  dicvalaîlc» 
qui  a  des  ailes  comme  un  grifon.  Mais 
cela  cft  fabuleux,  (piii,  rhipogrife  cft 
un  oiicau  fort  laid.  Tels  palefrois  ibnt 
peur  aux  dcmoifbllgs.  Sca*,  PoeJ,  L'aï  le 
gaucnc  plia  de  ne  pût  foûtenit  le  choc 
des  hipogrifes.  Abl.  Lm.  u  A»  JHÎft, 
U  I.) 

HiPOLiTE  ,  fi  m,  IHypotitus"]  Nom 
d'homme.  (Il  y  avoit  un  Hipolite  fils 
dcThèfce.)  V        -  . 

Hlpvlite  y  Jf.  f.  [Hypolita.']  Nom  de  fem- 
me. (  Hipolite  étoit  Reine  des  A  mazo- 
nés.) 

HipoMOCHLioN.  {Hmmochlîon  )  Ter- 
me de  Mécant^He,  C'eft  le  point  qui 
foûtient  le  levier  »  de  iîif  lequel  il  &it 
fon  éfort ,  foit  quand  on  ie  baiflc,  foit 
quand  0||  i'élcve.  Les  ouvriers  l'apellent 
orgn'eîl. 

HïPosTASR  ,  //  {.SeMmentum.)  Mot 
Grec.  Terme  de  Médecin,  Dépôt.  Marc  » 
ou  èpaiftèur  qu'on  voit  au  fond  des  uri- 
nes. P<ir; 


ip-:^:^: 


parle,  d'un,  homme.    (Un  ùatïc  hipocri- 


^uc.) 

Nîperboll^ement  ,     adv.    [Jlyperbolich'] 
p'ure    manière    hipcrboliquc.      (Parler  K^^»ne franche  hipocrite.  .  Un  mccbant 
hïpirboliûucmcnt    de^  quelque    chofe."h}|ppfcic ,  «ne  déteftablc  hipôcrirc.    Ufr 

bL  Luc,)     •   .  v^^i^i-■^*'^i  J.*'^4?  ij!  '^'    *  ^nscreux  ,  ou  une  dangereufe  hipocri- 


pocrate.) 

H  J  POCR l Sl^ i^  :^  [IhpHrifis  yfimHla- 
ta  pîetas,'\  II  vient  du  dfec.  L'iiipocri- 
fic  cft  une  fiiuflc  dévotion ,  c'eft  l'action 
trompculè  de  la  perfonne  qui  feint  de 
mener  une  vie  fage  ♦  de  dévote*  (Sa 
dévotion  n'eft  qu'hipocrific.  L'hipocri- 
fic  cft  un  hommage  que  le  vice  rend  à 
Ja  vertu.  L'hipocrific  cft,  aujourd'hui  la 
vertu  de  toutes  les  Cours.^j|3;.^A  -^^^ , 
•  "  '     '"?/'■;  ■■", 

Il  pàflfe  pnar  on  faiordan*  votre fanraifit»/- 
To«t  Ton  fait ,  croiex-ffloi ,  n'eft  rieo  Qm'bîp^griiîe. 

'■   '    •   ÉÊÊÉt)     '■    ■  ■■  /:"'-.-         /■ 

Hipocrite.  \Htpocrîta ,  pîetatîs  frmnlator.'] 


Ce  mot  cft   /cminin    lorsqu'on   parié 
d'unç  femme  ,  de.  malcuîin  lors-qu'on 


ÉRperboH^etêij.  ^^fperboftcnû^  XctVtkt 
de  ijéométrie.  Qui  tient  de  Thiperbole. 
(Une  figure  hipcrbolique.  Un  miroir 
biberboliquc  ^  ceft-à^dire  f  taillé  en  hi- 
pcrbole.  Une  ligne  hiberboliquenepcut 
pmais  toucher  une  li^ne  droite  ,  qu'on 
nomme  ajhnptoti  y.  quoi-qu*elle  s'en  apro- 
dic  toujours.)  .^^.   .^A»  ^   . 

HlPBACJllTlQjrt, jT^^M^    f^JRMff 


Vit 
^n^ereux  ,  ou  une  dangerêufe  hipocri 
te.  L'hipocrite  ou  iic  croit  pas  en  Oieù, 
ou  Ce  moque  de  Dieu.  Parlons  ^lus  obli- 
geanment  >  il  fe  moque  de  Dieu.    La 

A   ,  -    :>,  Laiarcnt, dent  1c  liU ftîns 

.    /       Pafl«  pou  r  u  n  V  rai  m^rito  ^  . 

C  roir  d*érre  J«»cngi5a*«#^  v» 

^f.  jïj        A  fore»  d'être  bifetrifg^  ■:  ^ 

,  '  '/■ .       €tmè.  Pf</".y    •    -' 


■,,^' 


:*-. 
<% 


A 


logie,    C'eft-^-dirc,  fubftancc,  pafonaiji- 
tc.    (Croire  les  hipoftafos.)  J^>i_  1^.^ 

Wpojiati^ue  y  adj.  [Hijpoftafis,)  Terme 
de  Théologie,  (Union  hipoftaiique.  Gcd. 
Les  Saints  Pères  ont  déclaré  Ncftorius 
hérétique  ,  parcc-qu'il  nîoit  l'union  hi- 
poftatique  du  Verbe  avec  rhumanitc 
faintc  ,  de  qu'il  œettoit  deux  perfonncs 
•en  Jè(iis-Chnft.)  -^^iX:  ^  y:^^^  -^^'^.^s.  d*^--:- 

Hîpoftatiquewent  »  adv.  (^f^fiaficé,) 
D'une  manière  hvpoftaiique.  (Le  Ver- 
be s'cft  uni  hypoftatiquement  à  la  nature 
humaine  y  de  cependant  il  n'y  a  ^u'i^ic 
perfonne  en  Jéfo»-Chrift.)  i^    * 

HiPOPOTAME  ,  /  m,  {ffyppopÊtamns) 
Ce  mot  cft  Grec.  G'eft  un  fi^fval  ma- 
rin. Voiez  Marmol.  d'Ablanc.  x.  n  Cm 
23.  On  dit  que  c'eft  un  animal  fort  grand, 
Qiii  cft  gris-brun  de  de  la  figure  d'un 
cheval  ,  qui  fo  nourrit  dans  le  Niger  de 
dans  le  Nil  4;  Sa  graiflc  cft  emofiieme 
de  nervale.  Les  Etniopicns  mangent  fà 
chair.  Voïcz  aufti  la  lettre  C.  de  ce  Dic- 
tionnaire fur  le  mot  de  cheval. 
V  HiPOTE'NUJE,jC/,  [Hypatenu/ts ybafis,} 
Mot  Grec,  qui  Cigni^e  foàtendante; Ter^ 
me  de  Génn/trie  ,  qui  fc  dit  de  la  ba(e 
d'un  triangle,  reâangle,  de  c'eft  le  cdté 
oppofé  à  l'angle  droit,dc  quilcfoûtienr. 
(Le  ^uâné  de  l'hipoténufe  eft  tou^oiiif 


I 


<*,■ 


^ 


v%à^' 


.  t  ...• 


••ôK.>r 


>;•>-•     - 


/f 


'lfe 


■>.?■ 


.r 


i^al  aux  quarrcz  dés  deux  jambes  d*ua 
triangle  reâangle  pris  enrcmble.) 

UlPOTB*qj7Malt  I  adj,  {HyfteCArtns.) 
Créancier  hipoté(]uaire  eft  celui  dont  le 
contrat  eft  reconnu  en  Juftice  ou  palT^ 
devant  Notaire;.  Ce  créancier  eft  préf<^* 
ré  au-  chirographaire.)    S'':^'''W'r ';vèl./' 

Hipot/cairement  >  adv.  [HypothecArîo  wo- 
de,)  Far  une  aûion  htpotécaire.  (Il  eâ 
'héritier  hipotécairement  pour  le  tout.) 
HiPOTE'QjjE  ,/I /.  {Hyf>ath€Ca,pîgnHî.) 
Mot  Grec.  Terme  de  P4/41V.  L*hipoté- 
qoe  eft  l'en^gement  d'un  bien.  (Avoir 
hipotéque  (ur  une  maifbn.  Son  hypoté- 
que  eft  fort  bonne.  Perdre  (on  hipoté- 
que.) 

0^  Hlpothéqui.  Je  ne  crois  point  qu'il 
faille  en  retrancher  la  lettre  h  ,  qui  en 
inarç[ue  Torigine  Gréque.  Les  Romains 
ont  inventé  pluiieurs  moïens  pour  la  fu- 
reté dts  créanciers.    On  fit  d'abord  des 
ventes  iîniulées  d'utvfond  du  débiteur: 
mais  l'infidélité  des  créanciers  abolit  cet 
ulàge.    On  prit  enfuite  le  parti  de  l'en^ 
eagement}  par  lequel  on  convenoit  que 
Je  créancier  joiilroit  des  fruits^'un  fond 
du  débitcuc^,  Ôc  en-tiendroic  compte  fur 
les  intérêts. >  &  l'on  donna  à  cette  e(pé- 
ce  de  contrat  le  titre  de  yintkhréfe ,  mot 
Grec  qui  fîgnifie  ufâge,  joiiiftànce  réci- 
pro()ue>  Car-i  par  ce  moien, ie  débiteUi; 
louifToit  de  l'argent  qu'on  lui  avoir  prê- 
té ;  &  le  créancier  percevoir  les  iruits  du 
fond    qu'on  lui  remettoit  comme  une 
cipéce  de  oantifTement.  Mais  Texpénen- 
ce  fît  connoitre  les  inconvéniens  qui  en 
natâbient  *   6c  la  pette  confîdérable  que 
les  débiteufs  (bufroient  par  la  privation 
de  la  joiii (Tance,  de  Iclir  fond  :  on  in- 
venta rhipothéque ,  qui  eft  diférente  du 
gage ,  en  ce  que  le  gage  (è  fâifoit  par  h 
tradition  de  la  choie  engagée  >  au  lieu 
que  rhipothéque  eft  a  qui  le  par  la  feule 
convention   authei^tique.     L«   i.  ff,  de 
fign.  a£l.  L^aftion  qui  naît  de  cette  con- 
ventioi) ,'  eft  réelle  s  Ôc  quand  il  y  à  con- 
cours de  diférentes  hypothèques  *   elles 
ibnt  réglées  fuivant  leurs  dates.  Il  (eroit 
"^  ibuhaiter  que  l'on  rétablit  1-ali^ipme 
jnrilprudence  ,  qui  punifloit  deiàl|itine 
du  ftellionat  ceuk  qui  contraâoiènr  upe 
'hipothéque    fur   un  fond  fans  déclarer 
celles  auxquelles  il  étoit  déjà  afliijéti  :  il 
iï'y  avoit  pas  tant  de  créanciers  trompez 
par  les  débiteurs  de  mauvaile  foi.  Il  y  a 
une  hipothéque  expreftc  >  de  une  tacite 
qui  réUiIte  de  la  Loi  Se  de  l'équité.  Le 
privilège  prévaut  à  i'hipothèque  ,  qui  eft 
éteinte  par  l'efpace  de  dix  années  entre 
prélèns ,  &  de  vingt  entre  a&Tens.    Il  ne 
fera  peùt-crre  pas  inutile  d'expliquer  ici 
ce  que  c'cft  que  l'avion  hipothécaire  > 
&  la  déclaration  d*hij>othéque.    On  di- 
rige l'a6tion    hipothécaire  contre  celui 
qui  l'a  contraûéc  »  ou  contre  ceux  qui 
le  repréfenrcnt.    On  agit  en  déclaration 
d'hipothcqiie  contre  les  aquercurs  &  tiers 


■■'•*.«*!*r;.-.^  .:■';•■•.■  ■--.■■'/'^■•■•.■n'^'    t:,^laH»^ ,aiîff5|B6p . ;         ;  v ■.;;;»- .    > 


/i.*--  ,. 


.rf: 
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que  celui  qui  agit 

Î>ar  hipotfiéque  j"  peut  d'abord  exercer 
bn  aâion  fur  les  héritages  du  débiteur, 
&  par  décret ,  fuivant  les  Ordonnances 
des  Criées  ,  ou  en  faifàfltt  ordonner  par 
le  Juge  du  lieu  ,  que  tels  &  tels  fonds 
demcureht  adjugez  au  créancier  pour  une 
telle  (bmme  qui  fera  publiée  en  l'Au- 
dience ,  pour  être  les  enchères  recuit, 
&  le  fond  adjugé  au  dernier  encfierif 
feur.  Mais  lors  que  l'on  agit  par  aÂion 
hipothécaire  contre  un  tiers  poflciTeur 
d 3  fond  hipothéque»  il  hw  faire  décla- 
rer le  fond  afeftc  &  hipothéque  ,  Ôc 
avant  que  de  le  faire  vendre  ,  le  créan- 
cier doit  difcuter  les  biens  de  fon  débî- 
tcui  )  û  le  tiers  aqucrcui  ic  demande  j 


&  e«  ce  eUi  ï\  doit  avancer  les> firtix  de 
la  difcunion  >  fauf  à  les  répéter. 

•  Htfotfqmttf  fi  (Aqn^  mdttu  avmuh, 
t'icM,)  Ceft  une  compoiitioti  de  jus.de 
cérifè  ,  de  iûcre  ,  de  clou  de  de  canèlle 
que  diftribucnt  en  gros  les  Vendeurs 
d'eau-de-Vic  de  Paris  .  fie  ^ué  Ici  Ven- 
deufes  d'eau» de  vie  des  çoini  des  rués  de 
Paris  diftribucnt  en  détail  dans  de  peti- 
tes talTeS  à  ceux  qui  en  veulent.  (Soirc 
de  l'hipotéque.  Faites^-moi  pour  un  fou 
d'hipotcque.  Donoe^-mot  pour  deux  . 
(bus  d'hipotéqoe.)    ?>»j V 1  '  :  *  >      ;  ■ 

•  Hîpot/que  t  Ç*p  X^AumMÎHs^  C'eft 
aufTi  uno  e^  clairette  rougé  iàice':de  cé- 
rilèsi  d'eau-de-vie,  de-flicre,Ôc  d'autres 
choies  agréables  que  vendent  les  Limo- 
nadiers >  &  qu'ils  apellent  auftî  Ratafiéi, 
5c  quelquefois  Racabl,  (L'hipotéque^ft' 
bonne  Ôc  agréable.)    '^;rp:^^.tfmmmi 

Hifiùtét/mtr  tv,  s^  (Funàmn  op^Mrare,] 
Terme  de  P4/41/.  Ceft  engager.  (Hi* 
potéquer  fon  bien.  Héritage  rapotéqué. 
Son  bien  eft  hipotéqué  pou:  le&.det«» 
de  (on  père.) '    ■      '  '  '•'■  "V  ^^.^  ?-'^'^.v ^ s  i-  ■  -' 

Htpoi^b'sx  ,  ffi  {Hyfthtfis^fufp9fi- 
tiê."]  Terme  de  Phîlofiphli,  L*bipotéfe 
veut  <iite  i  fitpffitkn.  fiâcaininer  une  hi- 
poté le.  (  Cette  hipoté(ê ^ous  (èmble  étizù- 

On ,  apelle  hipotéics  en  Aftronoffiie. 
\1}ip9thê]ts]  les  direrentesfupolîtions  qu'on 
à  faites  touchant  la  iîtuation  des  parties 
du  monde.  (  Les  plus  fameufès  hipoté- 
fes  (ont  celles  de  Ptolomée  >  de  Coper* 
nie,  de  Ticho-Brahé , de  DeJcartes, ôcc.) 

iBpotétîque  .i  adj.  [HipùtheùeusÂ  Ce 
qu'on  fupofè  >  foit  qu'il  foit  vrai  >  ou 
faux.  (C'cft  une  propofîtion  hipotéti- 
que.)  ,  ,  ■  ■  •     .■-■  .■-■.■^■-. 

Htfêtitiijuemeât  ,  adv.  [Hlpothetîct.'] 
D'une  manière  hipotétique.  (Les  chofes 
de  Phylîque  ne  (è  prouvent  qu'hipoteti* 
quement.)        •  *: 

HiPOTRACHE'LloK.  X_ColB  pats  infe- 
mr.]  C'eft  ainfî  que  les  Médecins  apel- 
I  lent*  la  partie  inférieure  du  cou. 

Hii»oTH>osE,  f,  m,  IHypothypêJts.']  Ce 
^ot  vienif  du  Grec  ,  Ôc  elt  un  terme  de 
RhétûYÙjue»  C*eft  une  dcfcriptioo  vive  & 
patctîque  de  quelque  chofe.  (Il  y  a  de 
belles  ôc  de  touchantes  hipotipofcs  dans 
quelques  prai(bns  de  Çicéroo.  L'hipo- 
tipo(è  (ert  ^  exciter  les  clprits  ;  mais  il  la 
faut  faire  à  propos.) 

Hippo<:bntaure  >  /  w.  [^Hyppoeen- 
taurm.'\  Monftrc  fabuleux  que  les  Poè- 
tes feignent  avpir  é;é  demi  homme  }  & 
demi  Dieu. 

:^,HiPPor.iTtjs, /I  m,  Pierre. ordinai- 
rement groiTe  comme  un  œuf,  jaune  i 
qui  (ê  trouve  dans  la  vefiçulc  du  fiel  du 
cheval.  Elle  eft  fudorifique.  La  dofè 
eft  depui;  un  jufqu'à  deux  (cru pules. 

UiPP,oMANE$  ,  f.   m,      [Hyptimgnes!] 
Venin  célèbre  chez  les  Anciens  qui  en-^ 
troit.dans  la  compofition  des  filtres  amou- 
reux. C'eft  au(E  une  plante. 

Il  y  a  VhippûphaeXiVhyppophafiMmJ'hlp- 
pofelinttm  ,  qui  (ont  dîs  noi^  de  plantes. 
4:  L'hippophaesi  eft  un  arbriiTeau  épineux 

2ui  croit  dans  la  Moréê  près  de  la  Mer. 
.es  foulons  s'en  fervent. 
4^  HiPPURVs  ,  /,  m,  Foidon  de  mer 
qui  a  une  figure  aprochaiiT^  de  la  queUe 
d'un  cheval.  Il  eft  apéritif. 
,  HiPocRE'NE.  Fleuve  qui  eftrfameux 
chez  les  Poëces* 

(  Va  pr#t  <!•  l'h^Iicoa  ch«rch«r  toa  hipo«rene. 
Btnftr.)  ' 

H  I  R. 

H I RONDEL LE  ,   hirondelle ,  /.  /.  [Ht 
rnndw.'}  L'ufage  eft  pour  hifndillt,    L*hi- 
tondelle  eft  un  oifeau  de  couleur  noirâ- 
tre ,  avec  une  Uché  Manche  fous  la  gos- 


tCi  qui  £iit  ibn  nid  dans  lei  cheosinéee 
c  fous  1*  couvert  dea  mailôjii|,f  4c  ttiia 
11  bonne  vûë  qu'elle  voit  une  mo&he 
d'un  demi  quart  de  Ueuë«  TM.  /.  7,  *. 
3 1.  On  dit  que  l'hirondelle  eft  amiç  de 
l'homme,  &  la  pitii  babiMarde  de  toui 
les  oifeaux,  L'fiirondcUe  ,  parmi  Icif 
i  Anciens  >  étoic  fort  Célèbre  dans  les 

■  (âges*  ■■r''}*^'    '  'r^  r  ■  -'ri  .  ''*J'<*^.*'--'-^--i 

'  Comme  1*|)r>«fri(///nQfr{fltait, 
Mon  bcfger  rtvient  rout'UnVi      •  '  ;*  \jy 
Mt  ^'ttr«r  un  amour  fiiéiê  $    •  '  ■*-|-''*-w  '^  ''*fl 
Mail  qucfe*  ferment  font  ftWiff  ■  ^^  v:    **- 
pi»  qu'ein  aotomn^il  renttMviwo^iVUinr» 


'4\ 


Il  fuit  comme  Vbirtndélle. 


'm< 


Foiflbn  qui  a  des  nageoires  Àeaduëa 
femblables  aux  ailes  de  rhirondtUe  • 
avec  une  tête  q narrée  ,  ô^tout  le  corj^, 
couvert  d^ecailles  dures  8c  tachetées. 

Oin  apelle  hirondelle*  ces  eipéces  de  I^ 
ngieufeat  >  qui  pendant  ie  Carême  voBl 
Çj^ètei  pour  les  filles  de  Stc,  Claire,   "^t' 

If  *  Une  hirondelle  ne  fait  pat  te  pritt» 
temsy  prov.  c'eft-à-dire  qu'un  (eul  exem-* 
pie  ne  fufSt  pas  pour  prouva  i  qu'oa 

f^^iM'''^:,''x^m'^(t;M  I^SfeL/tv>*ï^'..^.i*;?5fei'vci^-  ■■■■■:, 

nisovnyffi'lfMh^^  L'hifcpjB  el! 
une  forte  d'herbe  odoriférante,  chaude» 
féche  au  troifiéme  d^gré.  Il  y  a  déplu- 
iîeurs  efpeces  d'hilope.  (Hilbpe  commu^ 
ne  ,  hiiope  (àuvage.  Votez  Daltchamp, 
L'hi(bpe  cuit  la  pituite  groftîére  ficpiuge 
la  poitriiie  U  les  poumons^)  ';  i  î^a^      1 

Hisser  ,  v.  a.  [yitcllere,']  'ï'ermc  de 
Mer,  Hilfer  une  vergue ,  c'eft  la  fidrc 
monter  au  haut  du  mit. 
V  Histe'rique  ,  àdj.rHlfterUm.jTct- 
me  de  Médeàn.   Maladie  à  laquelle  les 
femmes  (ont  fujétes  ,  &  qu'on  apelle 
autrement  mal  de  mère,    A  préfènt  elles 
donnent  \  ce  maille  nom  de  vapeurs. 
On  a -crû  qu'il  venoit  des  vapeurs  ma- 
lignes qui  s'élevoient  de  la  matrice.  Maif 
comme  les  hommes  qui  (ont  en  quel* 
ques  chofes  les  vrais  iln|es  des  femmes 
prétendent  y  être  aulH  fujets,  les  Méde* 
cins  fe  uouvent  fort  embaradèz  fux  la 
caulc  de  ce  mal.)  ' 

HisTiODROMiE  ,  /.  /  {Hifiîodromta,'] 
C'eft  l'art  de  la  Marine  ou  de  la  Kavih 
.gation.'  ,         ^   '       ■■   ,..:  --j.'^f^]-'ji..,^  ' . 

Histoire,//.  (HtJÊêrlal)  C'eft  une 

narration   continuée  de   chofês   vraies, 

;grandes  &  publiques,  écrite  avec  elprit, 

avec  éloquence  oc  avec  kisement  pour 


rhifloire.  Ecrire  l'hiftoire.    Savoir  l'hifr  ' 
toire.  Il  y  a  de  plufîeftrs  Cottes  d'hiftoi-, 
tes ,  la  faaée ,  la  naturelle ,  la  civile  »  la 
particulière ,  l'univafelle ,  fkc. 

BoMeam  qu!  iant  fb  Ter*  pTefat^t  fiac^M» 

Jadis  à  routfon  fiéclea  die  la  ? e'rttitf , 

Qui  mir  à  routbIÂmer  fonacuda  Scfliffloîre, 

A  pourtant  de  c«  Roi  ç*€l€c9mm*  l'Sifiêire»    ■ 

:f:  L»hiftbfre  efl  l'école  oîi  il  y  a  le 
plus  \  profiter  pour  les  moeurs.  Folard, 

^  S'adonner  a  rhîftoîret  c'eft  s'apliqueiF 
à  l'étude  de  l'hiftoire  ancienne  oc  mo:- 
derne.  •'  ' 

4^  Hijîoire  \  (c  dit  de  toutes  (brtés  d*a- 
vanturcs  particu'lieres.  (C'eft  une  plai- 
fante  hiftoire.  Il  nous  a  conté  (bn  hif* 
toire.  Je  (ai  fon  hiftoire.  L'hifioirf  de 
tts  amours  e(^  publique.  Ce  n'çft  pas 
une  fable  sc'eft  une  hiftoire  s  c'eft- Vdire» 
un  fait, une  avanture véritable.  Il  répète! 
toujours  fes  hiftoires  <  tout  le  monde  (ait 
fes  hiftoires  par  coeur.  Cet  homme  eft 
cimuiax^  avec  fes  hiftoires. 
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.y|:  )i^V#»  iè  dit  ajaél4ue£bis'(I*ùi]  dîT- 
«ouïs  fort  long.  .|C^dl  toute  iinehiftoi- 
ic  »  Une  longue  laâoJrr) 
;  4^  Hifiairw^^ftjdit  dans  le  fHIefâmilieri 
tioi|c  dificultflSt  cinbèiias,  iàçons.  (Voi'* 
u  bien  des  hîftoires  pour  peu  de  choM 
Céfi^meautrt  hi/iûirti  c'ett-à-dirc^  cVft 
une  antie  cho(è  «  il  ne  s'agit  pas  de  cela^ 

Hifloirt,  \MftwU:).  Difcours  fur  la  lia- 
lure  de  certaine;!  choies  t  comme  dbs 
poiflbns  >  des  plantes;  (Daleahamp  a 
écrit  l'Mftoire  des  plantes  $  Jonfton  cel- 
le des  animaux  i  Bellon  %  rhiâoire  des 
pticaiMrl  ^  Rondelet  9  cclk  des  poif^ 
ioDi*)  :, 

Hiftohe, .  {TdBeli4  ar^Hmtntttm,)  Terme 
de  Péintn,  Tableau  d'hiftoirc.  Tableaux 
qui  i^cpréfrntent quelques  hiftoircs.  (Penir 
ue  qui  ftit  bien  lUife^ire.)         f^ë-, 

Hiftmaltate,  (Hiftvrkm)  Qui  Contient 
<|lielqtie  poiàt  d*luâoir«.  (  Almanadi 
HiftofiaL) 

^fioHi,  hiParUe ,  é^.  {Simntacfîs  dtf- 
tinSms»)  Embéli  de  petites  figures^  (Cho-. 
iè  ;biei^  biâoriëe.  £n  ce  fcns ,  on  die  > 
iitftorter»  o.  ^  (OyvMr#/)    v  «5;  .V. 

tft  celui  OUI  ^ait  Ohiftoife.*  îl  doit  itre 
cxaft ,  fidèle  •  élbouent ,  judicieux  &  d*un 
efprtt  grand  ,  vafte  &  folidé.  (Les  W^ 
tohens  Grecs  tx,  les  Hiftoriens  Latins 
ibnt  généralement  eftimes;mai$  les  Hif- 
toriens François  font  loiiez  de  peu  de 
|»er(bnncs  de  bon  ftins.  Ils  n'ont  ni  art, 
Éli  langage  qui  ibit  conforme  à  la  digni- 
tié  de  leurs  matières,  tfn  noble  V(?nificn 
a  ité  rHiftorién  de  la  République  dé 
V^nife.  L*Ahé  Taltnuttxt ,  pr(fMf  pirPhif- 
tûire  de  ^anh  Tout  Hiftoricn  cft  men- 
teur de  bonne  ibi^  NicoU  ,  effais  de  nuh 
râle.)    ■■M,^:^^^m^^^':^^^:'^'^  '  i%#i{%«iu;  .- 

^  Peut-on  rien  imaeiher  de  |>lus  Ibt- 
temeiit  eredulê  que  la  plupart  dts  anciens 
Moines  Hiftoriens^  De  quelle  corruption 
àc  eréduli»^.6e  de  fin^kité  n*ont-]1spas 
inondé  l'Hiftoirc  î ....  Des  Bipritsi  fim- 
f les  >  ibts  &  iîiperftitieux  prennent  tous 
ces  contes  de  vieilles  pour  des  vi^ritez 
indubitables.  Les  gens  d*c{prit  rtiem  de 
ces  puerilireifc.  PMêdeFotard,  Tom.  IV. 

t  MJiêfiHfë ,  /  /.  («^<»ri«  fdbnUrts,) 
Petite  hiftoire  mêlée  de  quâqtxe  pende 
fiâion.  ^tTnê  hiAdtiette  d*Amou^.3^ 
-  mjjeriênx^fft  1  /  /*  (J^fimd  ferîpitsr,) 
Celui  qui  ectlt  l'hinoire.  (Un  ifiimenx 
Hiftoriographe.) 

Hifiwfm  ,  àdj,  {Hlfiwhm*)  Qui  eft 
d'hiâoke,  ^i  regatde  l'hiftoire ,  qui  eil 
propre  à  liiiftoire.  (Narration  hiftoriquc* 
Strie  kiftotfqtie.  On  dit  en  Archtteâu- 
le,  Colovuie  hift6rique.  ^ 

±  «yiiitifm  ,  ft  <&t  d^me  chof^  ij|tiM, 
aflure  t  ^u'on  donne  pour  vraie.    (Ce 
fait  eil  hiftorique. 

if.  Wfiwl^  y  ùh  perfbnoage  hiftori- 
que  ,  dans  un  poëme  »  cft  cdui  qut  eft 
tiré  de  l'hiftoircr  .... 

fSJtm^fàitment  >  niv,  (Hrfiomo  fêngre.) 
D'une  manière  hiftorique.  (Il  y  a  des 
gens  qui  racomcm  hiftoriquement  leurs 
réflexions  comme  des  faits.  îftcoie ,  ejjais 
de  morale.)    ^;.-.xè::''  '■ 

Farceur  o«i  boufïbn.  (^i  fé  dit  des^kn- 
ciens.  pcr(bnnage$  des  comédies  de  Té- 
Kncd*  Flaute,  Ôcc  Atad*  Vr.) 
*  :f:  On  le  dit  par  mépris  de  toute  ibrtc 
de  Comédiens.  (On  ne  le  voit  qu'avec 
des  hiftrions.  On  (c  dc.sKon<5re  à  ne  fté* 
qucmei  que  des  kiftrioiiiit^ 


otie  leTofelr  eifiploie  "i  paftêr^  Bâi 
Hgnes  du  Capricorne  ,  dU  Vezfcau  >  ^ 
,  des  Poillbns.    (  V n  froid  iïivpr.  « 


JEU'' f-*  «Hd*-^--'*    "^  "j-'  ' 


jr  .      -4       t  t''  (»  ; 


^- 


'''''*/ u  repaft4«  cerre  îournefe  »    "  vïii{v';>^<  j'y  , 

'   . .  Eue  ae  quoi  rendtc  \A^n  canteii*  *  *  "^^  '     T 

■\\  i      ;'Pttur  l%<v#r ,  toute  l.'affiftaBC»-i;  '?>•  ^U 

f i,  K '.cfl  iHr  mac  même  f  n  (a  prcTeadi  X    ^V 
%    'h    ;'MQBoi.qa'n  eât  fbur^<r«f  «igriftiiî f.  4; 
*  "»¥^îl,ci  trufts  êc  le»  chaïn^gnon*  » 
.  t/?)Eclaelaccfi  wceffahre, 

' .  '.:'^<'i^îQ!?'"'****  veotfiiiroljionoêehrfrt^^  -lif^^i 


^f'^irirÇ.  :/ 


*  L*hivcr<lc  ta  vfjsieifttoiifiieèiitf  frlntlnu» 


]!:.■*■■",   ''^  ^W'  *f'  •'  ^  ■-''^    .-■-',     -■,'■■";■  ■^'.».  ■^"''•.' 

Fa^n  de  parlée  Poétique,  poi»  dire}/^ 

vietlielpt,^;*ï:^:;v^v^':-y'^'  '':;^mi:% ■v':-^^,:3^.^4^: 
»  iïwfl?!;  j^Ahhé.)  MofPoetl()uc ,  pour 
dire  »  ^miee,  (J^eu  d'hivers  viennent  à 
bqut  de  ces  libertins.  Gvmk.  tp.  /.  3.  Ne 
yeux-m  pas  donner  de  beaux  jours  à  mes 
derniers  hivers.  Maîn.  Foef,,  Quand  le 
fort  t'a  laille  compter  cinquante  hivers. 

^  fVwff  ^A/tw.  Ce  ÉntM  ^its 
qu'on  mange  pendant  l'hiver  t  &  qui  ne 
font  que  d^iircetté  ùàiosL  (Une  poire 
d'hiver. ^^■'^■:-  ■^4;)i^^?^'i^;Mvf«3H*^^!ni^j^  ■ 

Hivemal  »  hivernale  »  rfi/.  (Ûyèmalls,) 
Terme  de  Flemrifie.  Qiii  eft  d'hiver.  Qui 
vient  d'hiver.  (Cicfcmicn  hivernal.  ^Icux 
hivertiale.  MorinyUraltédesflettrs.)    ^ 

Hiverner  t  v.  i».  {Hyemare.)  Ce  mot  fè  ' 
dit  en  parlant  de  fbldats  »  &  fignifio  pa{^ 
fèt  (bn  quartie%  d'hiver  en  quelque  lieu; 
mais  plufieurs'croient  qu'il  commence  à 
vieillir.  (Il  dit  qu'il  tâcheroi^  d'^mr- 
«#r  ailleurs.  iT^r.  Trpf,  On  diroit  plutôt ,  ^ 
il  dit  qu'fV  tàchtrêtt  dejajferfm  quartier 
d'hiver  aillcurs.j[^4k■■■?:■^-v.t•-  f^y''i'iiélÊ^té.t'^ 

4;  L* Académie  admet  ce  tetme  en  par- 
lant des  troupes.  (Notre  armée  a  hivéc- 
né  en  païs  ennemi) 

S' hiverner,  CVim  hyemaleé^êxferiri.) 
S'expofcr  au  noid  pour  s'y 'endurcir  éc 
s'v  acoâtumer ,  en  le  rendant  moins  iên- 
iîble.  (Lei  femmes  aoïent  qu'il  faut 
s'hiverner  polir  avoir  le  teint  plus  blanc 
âc  plus  uni.  jfcad»  Tr.) 

HlvoRARB  ,  y:/.  {Prmnm  "BraJîlUdd.) 
Arbre  du  Bréfil ,  qui  ne  porte  du  Auit 
que  de  quinnc  eii  quinze  ans  »  &  "dam 
l'écoiGC  a  la  même  vertu  que  le  gakc 


cadémie  dit  Bsuiéfean  ,  ou  ift> 
Béreau,  .  '      '  ■' î^. 

♦  Hoùredn,  fPoHpercii/m  itebiUs,']  Mot 
burlcique  &  iatirique  >  pour  dire  ,  un 
Gcntiihorame.de  campagne  (C'cfl  utt 
méchant  petit  h<»brcau  qui  traiKhc  dit 
(7rand  Seigneur.  D«  ma  vie  ^  ne  liai 
trouvée  û  raiibnnable  »  ni  û.  biencofféet 
mallieur  à  tous  les  hobreaux  qui  la  vêti- 
ront. RiMett  retneil  de  lettres.) 

QC^  Je  crois  qu'il  £iut  écrire  Âtf«f^fr<MMi 
parte  qu'il  eft  le  dimitàutif  de  hauther^ 
grand  Seigneur.  Meflîeuts  de  l'A  cadé- 
mie ont  mis  dans  leur  Diéèicnnaiie  hau^ 
ketàm  ou  hoberemki  mais  ils  do.mt^enit  la 
préférence  ^.heiS^ereau  ,  bL  la  iu^n  ^ 
veut  ainlî. 

HoBiN.  \JEqttHS  tolùttirlus,']  Elpéce  de 
cheval, dont  le  nom  ic  trouve  dans  Fhi- 
lipe  de  Comines.  ,  '^  '    , 

Hq»o  ,  y;  nh  IHwm  JWfrVai.3  ti^éeè 
de  prunier  des  Indes  Occideotalci^  dain; 
lanoiivelk<»(énade.)4:  ^^^ 
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Hô.  Xffeà!)  tbtetîeftîon  prdpréTinir- 
quer  quelque  mou^^ement  de  l'e^rir, 
Quelque  amniration,  OU  quelque  furpri- 
^  (ud  f  ho  «dit  le  Péré  >  vou^com- 
menccz  \  penser ,  j'en  fuis  ravi.  Pajh^ 
.  7.  Ho, ho! qu'elle  cft  égrillarde!  MoL) 
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t  Hmt  Hyf:é,  \  Pyem ,  Im»*»^».)  L'hî- 
vet  eft  une  des  quatre  (allons  de- l'année 
4a  pUis  iblidc  4t  toutes*    C'eft  le  ttms 


mot  François  ,  qui  fîgnifie  i^mer,    (Ne 

hobez  pSKit  de  liO  ^^^'^^ 
HoBRËAU  ,  /.  m.  {Pygétrgns,)  Le  ho- 

breau  eft  un  oilèau  de  leurre  >  qui  vole 
forr  haut  ,  qui  prend  de  petits  oifèaux  > 
qui  a  le  bec  bleu ,  les  jambes  Ôc  les  doigts 
jaunes ,  qui  eft  marqueté  (bus  le  ventre» 
qui  a  le  dos  te  la  queue  noirâtres  i  les 
plumes  de  deflus  les  yeux,  nbircs,  8éie 
liant  de  la  tète  enue  noir  &  fauw.  'Bel, 
/.  a.  f.  1$.  De  tous  les  oiféaux  de  Fau- 
connerie ,  il  n'y  en  a  aucun  qui  (bit 
moins  gros  que  le  hobreau  &  l'eméril- 
Ion.  Le  hobreau  fuit  les  Chaffeurs,  & 
'  tâche  d'atraper  les  alcùiettes  &  aunres  pe- 
tits oifeaux  que  l^s  chiens  font  élever. 
Voi'ez  te  rttHèit  des  éifimm   àêfrùe  de  I 


V  .  •* 


Htre  t  fm,  L**  s^Çife.  te  hoc  eft 
une  ibrte  de  jeu  qu'on  joue  à  douEt: 
cartes  lors-qu'on  n'cft  qifc  deux  ,  &  à 
quitize  lors-qu'ôn  eft  davantage.  (Le 
Cardinal  Mazarin  aporta  le  hoc  en  Fran» 
ce,  &  les  François  ,  à  qui  il  l'avoir  en» 
(èigné,  y  joiiérent  bien  mieux  que  lui.). 

Hoc.  [FoUnm  Infortwn  certKm.']  Terme 
de  3^^M  de  hoc.  Carte  q^i  cft  anûrée  de 
qu'on  peut  prendre.  (Tous  les  Rois  ibiït 

hoc*/'   •"^;'?-;/-3^  ;r-*-i':r>fft-l>#   '^--mffW'-- '•;<■'  '  •vy.^iisfi     ;,  '    ■ 

♦  Hûe,  \^i^  aïtini  fjl^   Mot  burlcft 
que  ,  pour  dire ,  qui. cft  wr,  qui  cft  a^ 
furé.    Le  Paradis  vous  cAh»(,  pendes  le 
/Roiâire  au  croc)  ''^-'^'^^'^ç^''  '  v.  ; . .  \  -r  ■■:; 
r   Ho«*  V  yî  «i.  feu  oui  viem  de  Cata- 
li^gne»   U  eft  compose  de  treiite  poims- 
marquez  de  fuite  fur  une  table ,  At  il  te 
joue  avec  trente  petites  '  boules  »    dans 
chacune  defquelles  on  enferme  un  billet 
de  parchemin  ou  il  y  a  un  chiite.  Quand 
011  )ouë  »  on  remue  ces  boules  dans  u^ 
lac ,  on  en  tire  une  dont  on  fait  ibrtir  le' 
billet  qu'on  déplie  aux  yeux  de  tout  le 
monde  »  pour  voix  ce  qu'on  perd ,  ou  ce 
'qu'on  gagneï^'''  ■^•^-^iv"»' 

HoçHB.  .rineifitfé,J  Entaillure  qe'on 
fait  fur  du  Dois  pour  y  arrêter  quelque 
cho(è«  Voïez  Cocbe,  . 

HocHïMBitT  ,/.>*.  ICaphts  fmciifib.'} 
Vh  s'afpite.  Mouvement  dédaigneux  de 
la  tête  ,  qui  marque  le  mépris  qu'on 
&it  de*  la  perfonne  qui  parle,  (il  *n> 
tépondu'qu'avec  on  hochememdetête.J 

HocREPiE',/."w.  L'A  s*a(pirc.  Ternie 
de  famofmerle,    Oiièiiu  qu'on  fètte  feui" 
après  le  héron  pour  le  faire  monter.     ^ 

HocïTEPO^r  > /^  »»*  [MintttMl.']  L'/^s'aA 

Sire.  Hachis  de  beuf  qu'on  fait  cuhe 
ans  cm  pot  avec  des  marons,  des  na? 
vêts ,  ^&c.  On  l'apelle  auflî ,  pot  ponrrK  > 
HocHB'-QjJEuë,  /  w?.  [^MotactUa.']  t^t 
hochequeue  eft  un  petit  oilèau  fort  iolîi 
qui  a  le  bec  noir  &  bien  £iit ,  qui  eft 
marqué  de  blanc  &  de  noir,<^ui  remue 
toujours  la,  quëuë  ,  oc  qui  vit  trots  ou 
quatre  ans.  A  Paris ,  on  apelTe  ce  petit 
oilèau  hêcheqneme  ,  mais  le  {tlus  (buvent 
on  l'apelle ^<r^fro»«#fr^.  (Un  hoche* 
Queuë  nvale;  Uahochequeua  fémclls.)  < 
VOïez  OUnsi  av^A-.  ;i.*v,v-^<  -,  .....     :^,,,  :' 

HoCH£R:  ,    V.    A    rS^Ùttre  t  qf^ffare.y 

Uh  de  ce  moi' eft  afpiree  ,  de  il  lignifie 
remuer  t  '  branlfr,  (Hocher  la  tête.  Scésrit 
Vous  riez  en  hochant  la  tête.  S,  ^mél^^té^ 
Hocher  la  bride  à  un  cheval.)  Figure-r 
ment^c'eft  fonder  les  Icntimcnsdcquel*» 
cun.  (On  lui  a  fort  hoché  la  bride  fuir 
ce  point.) 
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^  24         n  O  D; 

1  quelcun«  figni£c  au(Ti  eiTaïer  d<s  l'ani- 
mer ,  de  l'exciter  à  faire  quelque  cho(c. 
♦  j  HocH  BT ,  /.  w.  [A«'^*<!<w«^iw».]  Lt  ho- 
chet eft  d'ordinaire  un  niorcicau  d'argent 
gros  comme  le  petit  doigt  >  de  deux  tbis 
auHd  gr^d,  au  bout  dut^uel  ou  enchade 
une  d«P  d'ivoire  ou  de  verte ,  ^u'on 
garnit  de  trois  ou  de  quatre  petites  fon- 
nçttes  »  de  qu'on  pend  au  coa  d'un  en* 
fant  au  niaiUot  pour  le  divertir  de  l'amu 
fer.  (Un  beau  bochct.) 

1         \       Hoa  '  /* 

Uonntii  V,  a.  (^Defattgutrt.']  vieux  mot 
qui  ngnific  lalTcr ,  fatiguer. 

H  O  I. 

HoÏAù,  /  m.  [Ltgo.']  Le  hoi'aueilun 
inftrument  de  fer  large  de  épais  avec  un 
manche  de  bois, .  (Un  bon  noïau.  ïm- 
Plancher  un.  hoïam)  Le  ho'iau  fert  aux 
vignerons  de  aux  pion. :iers.' 

Ho  1 R ,  j[,  m.  [Hâres^'i  Terme  de  Palais t 
qui  figninc  Â/r/f«Vr.  Fruftrer  lès  hoirs. 
Ç>tï  dit  auflS  ,  hoirie  y  f.  f,  \Hariditas.'] 
Succeffiori,  hérédité.  (Hoirie  jacente.) 

0^  Hoi3<iw.  Terme  de  My,  Ce 
mot  eft  finonime  avec  bonée  de  gavîteau, 
de  ils  (ignifient  un  fignal  dont  on  ie  fert 
pour  faire  connoîtrc  aux  vajfTeaux  qui 
s'aprochent  du  port  *,  qu'il  y.  a  dans  cet 
endroit  d'autres  vaiflcaux  fur  leurs  an- 
chres»  ou  qu'il  y  a  quelque  écuëil  caché 
fous  les  eaux  :  mais  il  y  a  pourtant  cet- 
te diférence  entre  hoirin  ,  boïice  de  ga- 
viteau  ,  que  le  cordage  qui  lient  le  ton-. 
jieau  vuide ,  la  pièce  de  bois ,  dé  ce  que 
l'oii^a  mis  pour  fcrvir  de  lignai,  eftapcl- 
lé  t)oirin  :  .le- tonneau  >  le  bois  »  ou  la 
branche  d'un  arbre  >  eft  la  bouée.,  que 
l'on  apcUe  gavitçau  fur  les  côtes  de  Pro- 
vence. , 

H  O  L.  .        , 


HoLA,  adv.  [ReuSi  htus  in\  tht,"]  Le 

mot  de,  hpla  alpire  fon  h.  On  fe  fcrt  du 

mot  /(«/il  pour  prier  ,   ou  pour  comman« 

s^  dcr  d'agir  plus  doucement.    (Hola>  ne 

.  preflèz  cas  tant  A^)  ' ..  '  ->, .     y  . 

On  feit  quelquefois  ce  mot  ^bAanti^ 
.  comme'  le  hola  ,   quand  il  y  a  dis  gens 
qui  le  battent* 

,     .        •*...  .  ■  ■  - 

•  (UaClere,pnurquimeroTf,ranscriindrel«i(a/4» 
Ff  ui  alcr  au  parterre  araquer  Atcila.         /      * 

DfJ^,fat,  9.)  V  ;  -'- 

ilold.  On  ft  fert  de  ce  mot  pour  dpel- 
1er.    (l^ola  >  ho  i  cocher  ,  petit  laquais 

iJaU.  On  fc  ftrt  de  ce"  mot  en  voulant 
f  mrer  dans  un  logis ,  de  pour  dire  ,  qui 
éi  là,     (Hola  ,  n'y  a-t*il  perfonne  ici  ? 

Hota.  hùla,  adv,  Ceft  aflcx.  (Hola» 
hola,  n  fiiut  avoir  pitié  de»  gens.  Scar). 

Hola  i  f.  m.  Ce  m&i  (c  dit  en  parlant 
de  bruit  de  de  querelle  ,  de  veut  dire» 
anaifcr  la  '  querelle.  Empêcher  qu'on 
»  en  vienne  aux  mains.  '(Mcrirc'lc^hola. 
^btanc) 

Hola  KDE  ,  /.  f.  [TiMiavia]  La  Hor 
lande'  eft  une  des  fept  Comtez  des  Pais- 
Bas. 

Kn  va>n  poqr  r«  I»l!er  ma  Mufe  toajoartprirt, 
Tinf  t  fois  de  la  Hollandt  a  ttnce  la  conaaice. 

*  Bêtands,  Ce  mot  entre  Lingéres  eft 
tn  u(àge  ,  ^our  dire  de  la  toile  Uolande, 
Mais  dans  Je  monde  ceux  qui  parlent 
bien  ,  difcnt  toile  de  Hol*4fiJe,  (Ccitic 
.Holande  eft  très-bonne.)  HoUnde^  parmi 
les  Faianciers  veut  dire  auffi  ,  ^êrceiaîne 
^l*H»Und4,  (CV?  4*  U  vftilte  ou  nwvtlU 


■     ■  'Mi' 


:0' 


,  15?.*'$»p       . 


HO 

Holande  \  mais  les  gens  qui  ne  (bot  pat 
du  métier  ,  difent  porcelaine  de  Holan- 
de, vieille  ou  nouvelle.)  Monûeur  Mé- 
nage prétend  qu'ij  faut  dire  toile  it Holan- 
de ,  de  non  pas  de  Holandt  >  quoique  Vh 
foit  afpirçjf, 

Bolémdttr  ^  ^»  d.  [Calammn  leviter  Hjltf 
lare."]  Terme  de  Mafthfnd  fafetîer.  Qui 
le  dit  en  parlant  des  pjlumes.'  C*eft  pré- 
parer la  plume  iors-qu'elle  eft  arracnée 
de  l'aile  de  l'oie  ,  de  la  paflTer  par  les 
cendres  chaudes  ,  pour  ôter  la  graillé  de 
l'humidité  du  tuiau.  (Holapdcr  une  plu- 
me.   Plume  bien  holandée.)       ^^  V 

4:  'Batijîe  holandée.  On  appelle  ainfi 
dtns  le  Commerce  de  toiles, une  batifte 
plus  forte  de  plus  ierrée  que  la  batifie 
ordinaire. 

Holandois  ,  /,  1».  (Uf^ma  ^ittavfcaA 
Prononcez  HoUndoîs,  C'cft  If  '  laiigagc 
qu'on  parle  en  Holande.  (Le  Hèlandois 
eft  très-doux  de  très-agréabh^ dans  la  bou- 
che des  belles  Holandoiles  qui  le  parlent 
bien.  • 

:|:  HoLANs  ,  /.  nt.  EÇ)eçe  de  batifte i 
qui  le  fabrique  en  FlaBdrei^  ^^'««ii^  f' 

4:  Hor.  E  R ,  /  m.  Monoïè  de  cuivre  qui 
a  cours  en  Alemagne  ,  de  qui~vaut  en- 
viron un  denitr  de  France. 

^  HoLï  ,  /t  m.  Elpcce  de  ^omifté  oiCi 
de  baume  ,  que  les  Indiens  de.  la  nou- 
velle Eipagnc  font  entrer  dans  la  compo-* 
(irion  de  leur  chocolat.  Ils  luiàtribuent 
la  vertu  de  fortifier  le  cœur  de  d'arrêter 
le  cours  de  ventre. 

HoLoc A usT E  ,  /  w.  de  fi  (ffo/oeauf- 
tnm,)  fïononçcz  Olàcojie.  \  Mot  Gccc»  Sa- 
crifice. (Un  (âint  holocaùfte*  ^r»;  Que 
le  Seigneur  rende"  vôtre  ^  holocaufte  par- 
fait. Port' Royal  i  Pfeaumes,  Ces  làinres 
holocâuftes,  s'il  en  refte  dùelque  chofé. 
Patru  ,  plaid,  ï  3.  fage  418.  Vous  n'êtes 
jamais  plus  aile  que  quand  vous  pouvez 
aler  humer  la  fumée  de  quelque. holo- 
caufte. AbL  Lhc,  Promet^ée,j^if'y'--'--^'à^'\. 

'■',«■■  /*    -  ■  .  V.    ■'  ■     ^ 

A  lors  tn  reeerntt  I'*lio)ocatifte  enflftmëe ,  - 
£t  des  boeuftconfactez.  l'odorante  foio^e 
Ir^fraae^tetyèux.)    .      '.:„ 

•f;  HoLOORAFE  ,  adj,  (Holographum») 
Ce  mot  eft  Grec  ^  un  terme  de  Palais 
6c  éc  Notaires,  Il  fignifîe  ,  en  parlant 
de  tejlarhent  hohgrafe  ,  qui  eft  entière- 
ment écrit  de,  ligne  par  le  teftateur  ,  de 
qui  eft  v^UUlc  en  France  iàns  autres  fbr- 
malitez.    L:".  -- :  ^  '.' -Hfc^  ,'^V^"* 

HoLOMB^TRE ,  /.  m.  l{tiolofhetrkm\) 
Inftrument  de  Mathématique  ,  qui.lcrt 
\  prendre  toutes  {(3rtes  de  méfures^  tant 
fur  la  terre  qu'au  vol.  Il  eft  conipofè 
de  trois  régies  mobiles.  C'eft  AkCel 
Tulli  qui  en  eft  J'inyenteur.  .       ^' 

4:  Holosteow  ,/  m.  Poifïôn  du  Nil 
couvert  d'uu  cuir  dur  de  aprochant  de 
de  récdflle.  l\  eft  long  d'environ  unpié, 
dç  fîj^ure  pentagone. 

:^.HolpfircHm:  Efpece  de  plantin.  Cette 
plante  eft  dcterfîve,  vulticraire  1  aftrin- 
gente  de  conlplidante.      ^t , 

4:  HoLOTHURiA,  Ce  lonr  des  corps 
informas  marins  qu'on  a  mis  entre  les 
cfpeccs  des  Zçopnytcs  ou  olanics.  ils 
font  rclùlutiis  étant  écralcz  oc  apliquez. 


:  % z-!^  i 


:wi«-ï 


^^It^t^lf  4^%  ,  pcrfbnnesi  ji#«f  dm- 
rantc  cartes  •  après  avoir  ôté  du'  /eu  let 
huit,  les  neuf  de  Itê  dix,  de  avoir  don* 
oé  à  chaque  joueur  neuf  cartes  trois  à 
trois  de  par  ordre  L'Jiambre  a  été  apel* 
le  ainfi  du  mot.  Efpagnpl  kmhre  ,  qui 
ù^mfit  l'homme  f  comme  (i  Ton  vouloit 
dire  que  ce  jeu  eft  fi  cxcclem  qu'il  mé- 
rite feul ,  c^tre  tous  les  jeux  ,  de  porter 
le  nom  •  db  l'homme.  Les  principaux 
triomphes  de  ce  jeu  s'apéllent  matadors^ 
qui  veut  dire,  meuruicr^,  dont ^es  pré- 
mien  Cont  (padille,  manille,  baftc;  decf 
Les  autres  mots  particuliers  l  l'htMnIuw  • 
ce  font  la  bêté  ,  la-poufc  ,  lel^ueftt^ 
guan<||^  ;  :;  .^^  ^;î^;if!^^«>îi^^^'|ii|j||^t  |i.;i*t:f  Sfi  ''■ 
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H  O  Mr    i^      / 

"  ( —    .■.-•■•"     •■;  ■ 

g^  HoM.  Nos  Anciens  di(bicnt  hom 
pour  kûrmne',  de  nous  dilbns  aujourd'hui 
0»  pour  hom.  On  dit  c'eft  k^mme  dit._  Il 
y  a  lieu  de  croire  que  le  mot  he^on  eft 
compofé  de  bis  ,  deux  fois,  de  de  homt- 
ftt)mmc ,  ^^-jfow  deuif  hommes. 

Homard, /m.  {jf/ioems,)  Grpilè^C- 
vifl'c  de  mer.  ■     •     ï"^ 

L'h  OM  B  R  E  ,  /î  m.  (Hemînis  Indus.)  Jeu 
de  cartes ,  pris  des  Elpagnols ,  qui  (ê  joué 


Pan  rar«fkèg«rvt  nhUowte  aa  air  platf^ 
:ilt  va  m^^rrte^  ai«9  vole  an  Je»  d'iomhe. 

"  Jiotnhrè ,  f.  m,  (Homo  Inàms»)  5igni6e 
aulfi  danr  le  jeu  de  l'hombre ,  celui  qui 
fait  jouer.  On  dil,  Mr.  N.  eft  l*hom- 
bre.  -Si  l'hombre  nomme  imc  couleur  pour 
r^utrçjil  ne  doit  pas  fe  retraâer.  Voie» 
U  livre  dn  jeu  de  l'hombre  du  Ch,  de  M(r4*  # 

HoME'LiB  yf,f,  (Homilis.)  L'Homé".    , 
lie  eft  un$  forte  d'inftrudion  familière  dk- 
chrétienne  des  Percs  dç  l'Eglife.     (Let 
Homélies  de  fàinl  Chriibftome  lu  peu- 
ple d' A  mioche  font  bcilcf  &  ,|Hca  tr^i- 
^  duites  en  Françpis.    ^'.^-^^^ié^if'^^é^'fii^^   ' 

Le  P.  Séraphin  Capucin  a  prêcha  d*éx- 
celentes  Homélies^  mais  je  ne  fçai  «*ii  \ 
mérite  tout  Péloge  qu'en  a  fait  Mr.  de 
la  Bruyère.  Le  rems  des  homélies  n'^t 
piusi  les  Bafiles  de  les  Chrifoftbmcs  ne 
le  raméneroient  pas.  La  'Bruyère.)  -h: 

Bomélies,  Leçon  du  Bréviaire  qu'on  dit 
au  troilîème  Nodurnc.  i^  :,  :     i  v  i» 

HoMER  ,  jC  w.  (Hemer.)  Méflirè  des 
Hébreux ,  oui  conrenoit  la  dixième  par- 
tie d'un  Epjb,  c'eft:  à  dire  i  »71»  pouccf 

cubiquc$<*:y:â..M,  i|$ ; :■  :J.^i\wVr^.''''?.  -^^''■■;r''' \ 
'là  ; .  H  o  M I C  X  D  B  ,yt  m.  [HomiitdÎKm,]  L'ho- 
micide eft  un  meurtre.  (Concevez, met 
Pérès,  que  pour  être  exemts  d'homicide 
il  faut  a^ir  par  l'autorité  de  Dieu ,  de  . 
félon  Ja  luftice  de  Dieu.  Pajok  /.  14.  J'ai.   . 
«communiqué  les    lettres  dé  rcmiftion 
qu'il  a  obtenues  .pour  cet  homicide,  Pà' 
tnty  plaid,  $,)        i^;.;':*-;  -..v,,,  ,v,u  '^:.4..-' 

Homiadet*f,  m,  iSmMda,']  Mtvttttkr, 
(Un  vainqueur  b'Tmicidç..  Racinet  Iphi- 
$/niet  a  x.  fe,  i.  Dieu  défend  xl'ctre  ho- 
micide. S,  Cyran  9  théoL.  Etre  homicide 
dé  loi-même.  Corn,  ncùi  fm  VMegelasi 
c*eft-à-dire  ;  le  tuer  foi- même.)  En  ftile 
figuré ,  c'efî  ruiner  fà  fânté. 

Homicide  y  f  f  \Homicida,\  Ce  mot 
marquant  une  fille  ou  une  femme  *•  eft 
féminin.  C'eft  celle  qui  tue  ou  qui  fait 
mourir^j^,;   »i-\rv  ,j,.c,  ,,'.<•.;?■■■■  _,/«r-^  - 

(Tout  I.'Erebe  enrendtr  cMtebeito  ibMrtV/4fr] 
S*8xcu^r  au  borj^er  ^iil  nt  é*iVi»  l'oUir. 
Maner.  &  ù  Font,  ntyrsies  JeT»  éJUé'  ''^•AO 

iç.  Homicide,  adj.  Il  n'a  guère  d'ufàge 
que  dans  le  ftile  fbutenu.    (Une  mam     ' 
homicide  ,  un  complot  homicide  ,   un  . 
fer  homicide  •  des  regards  homicides» 
des  di (cours  homicides.) 

Hnnùdder  ,  y.  a.  [Honsicidium  perpétra" 
r<.]  Vieux  mot  ,  qui  figuiâoit  autrefois 
tuer  un  homme.  ^    ^ 

HoMMAOE  yf  m.  [^Cltentéta.']  Il  vient  . 
d'Hutnaginr/t,  L'hommage  en  la  Ibû- 
mjfîion  que  .le  y^Ç(^\  fait  4  ^^^  Seigneur 
pour^iui  marquer  qu'il  eft  ion  homme  t 
de  {^our  lui  lorer  une  entière  fidélité. 
(Hommage  ninple.  Plein 'hoiii mage* 
Faire  hommage  à  Ion  Seigneur.) 

•  Hommage .  [Honor  ,   cuTtus  ,  comitat.'^ 

Reipeâ.  Honneur.   Marques  extérieures 

I  de  ibûminîon  de  d^obél fiance.    (Fleurs» 

alcz  retkiic  hoaimage  au  beau  teint  de 

«  Phip 
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O  M. 


^Hilis.^*/^.  ?•»/•  Tous  les  beaux  cfptiti .  fait ,  qui  ne  i eçoît  Ta  pcïfçftiogi  qae  de 
lui  rendent  hommage,  r#i/-/.  2  J.L'hom-    Thorame.)'  ^^ 


HOU. 


Hiagc  des  coeurs  eift  ce  qu'eUe^aimc 

*      H  fie  tn  plaifiri.lei  pîoi  doux 

D*4lerxei%4T«rouTearc«ronpttîcri 
A  fa  maîtrcuc  un  efpece  d.'kt mitisg/i 


-*v 


•  Ihmmâgtr,    [CRenUtari  mimgri  aifitU- 
hM.J  Qui  doit  hommage.     (Cette  Sei^^ 
gncurie  a  cent  vafiàux  hommagers  cjui 
eoteléfent.)  On  dit  auffii  un  domaine 
hommage  *  des  héritages  hommagez. 

HoMMÀssE,  aÂ).\yiTag9.'\  Ce  mot  fc 
dit  des  femmes ,  ^  veut  dire',  gui  ticiit 
de  rhomme*  (Cei!te.£Ue  en  hom 
mafle.) 


r^p.- 


;^^^:;î*',i..:4|.,i|-:ir^.i.a  •  ^ 


HoMMB ,  /  w.  [7?à»i#.j  tHoàltné  «ft 
compofé  d'un  corps  ôc  d'une  amc  raiibn- 
■  nablc.  (Seigneur  »  cjU'cft-cc  que  l'hom- 
me pour  être  un  ob|et  de  vos îbins.  Fai- 
re l'homme  d'importance.  Voutconnoil^ 
ftx  l'homme  &  fa  parèH<^«  Molière,  Hora- 
ne  de  cœur  :  homme  d'honneur:  hom« 
me  d'efprit  Un  galant  homme  :  hom- 
me bien  pris  dans  (à  taille  :  homme 
bieû'fkit ,  civil ,  hounête  »  (âge  >  prudent, 
^ourdi ,  ittfê ,  fin  «  curieux ,  ambitieux  > 
&c.  L'homme  eft  le  plus  malin  &  le 
plus  perfide  de  tbusMes  animaux.  Voïez 
U  fdthe  de  3...  fm  l'homme.  Un  grand 
homme  d*£tat.  Homme  d'alàires.  Hom- 
me-de  chambre.)   ■■^^rimm^;-m-}'&^^  ?f«. 

±  Homme  de  guerre,  Ceft  un  homme 
qiu  a  embrairé  le  pani  des  armes.  (Un 
grand  homme  de  guerre.  Amilcar,.  père 
d'Anmbal  »  «  été^on  dés  plus  grands 
hommes  de  guerre  de  l'Antiquité.) 

±  Homme  d'Erlffi.  Celai  qui  a  embraf^ 
ré  l'itat  écdcfiaSique.  (Un  homme d'E- 
gliiè  doit  édifier  par  Cts  exemples  autant 
jque  par  iès  dilcouts.  Un  homme  d'E- 
glife  Ce  rend  mépriCible  ,  Vil  publie  les 
bienféances  de  fon  éta^)  >^>^  y^^^^^i^  * 

:^  Homme  de  robe,  Ceft  un  Magiftrat , 
un  homme  qui  a  une  charge  dans  une 
Cour  vde  Juftice  ,  qui-^ic  oblèrvèr  les 
loix  ,'  &  oui  décide  les  diféreiis  des  fu- 
}ets  d'un  État.  On  apellc  auflfi  homme 
de  robe  »  «elui  oui  â)it  le  barreau  ,  tin 
'Avocat,  &c»      •%t'^'i^i>«:^;^>.*'^^Vva-;H- 

(j^  Homme  de  bien%  8c  honnSte  homme , 
font  deux  caraftéres  diférens  :  l'un  pra- 
tique les  vcrms  chrétiennes  î  l'autre ,  les 
vertus  civiles  &  mondaines.  Ménandre 
a  dit,  qu'«»  honnête  homme  ne  fçattrohjéh 
mais  héUr  un  homme  de  bien,-  Kos  pères 
«ntendoicnt  par  homme  de  bien  ,  celui  qui 
joignoit  la  valcur~à  la  probité.  Il, eft 
dit  dans  l'hiftoire  du  Chevalier  Bayard  , 
ch,  t»  que  le  Duc  de  Savoie  commenda  â 
nn  fien  Efcnyer  de  PEfinyrie  ,  en  ^nl  flm 
fe  fiok  ,  qu'il  fretnt  en  fa  garde  le  jeune 
IBayard  ,  &  que  t  d  fin  ^inton  ,  ferait  un 
jour  homme  de  bien.  ^  Ua  de  nos  Foè'tes  a 
dit:  • 

•    ''•'  Baéf«r»'p«odcR«Uc^mtThe       • 
Pont d«  la probiré  l«ttr  vertu  favorire  } 
Et  plus  d'un  Prince  a  cru  qu'il  ne  tui  oMnqiisir  rîea 
Q^and  il  ht  lui  man<iii«it  que  d'étrt  btmmt  d«  kitn. 

■  ■  *■  .i.-«,.'  ■   SaklM.)  -  '       V, .  f 

Riche  homme.  ExprefTion  dont  on  Te 
ter  voit  autrefois.  ^Je  fus  (dit  Join  ville) 
toute  la  femaine  A  fmre  fejies  ô"  banquets 
'  avffUes  mon  frère  de  Vauquelour  ^  éf  tous 
lesJ^rlches  hommes  du  pays  qui  /J  étaient. 
C*|dil  àdire  >  avec  les  Seigneurs  &  Barons 
dtt  voifinage.  Voïez  la  Mole  de  Mr.  du 
CÎnge  Tur  cet  endroir ,  pag,  j- 1 ,•    ^ ^,^<. 

Homme,  [//ww.l  Se  prend  pour  lé  ««rps 
Icul.  Dcfcactcs  a  ait  un  Traité  de  l'hom- 
me ,  où  il  explique  la  mecaniauc  du  corps 
humain.       ''^^  ff ^v  -    V 

Homme.    (Vir,)    Signifie   quelquefois 
l'homme  fcul  ,  à  l'exception  de  la  fera 
me.    (La  femme  çft  un  aninul  xmpac 

Tome  L 


^' 


Homme  vivant  ff^mourant,  (Clifus  ca- 
ducui.)  Ceft  un  hpmme  ^ue  les  gens  de 
maiiT  morte  font  obligez  de  fournir  au 
Seigneur  ,  afin  que  par  ià  mort  le  Sei- 
gneur putftè%)uir  des  dxQita  qui  M  ibm 
aquis  au^  mutations^  ^m: ^^■^'■y^^^^.- 
^^f^  La  Coutume  de  Paris  rapcllc  vir 


pniteotc  y  Jors  que  rheritage 
ibnt  tombez  en  mainmorte  :  il  doit  fai- 
re tout  ce  que  dcvroit  faire  un  poftèfteur 
Earticulief,  (èrvir  le  fief,  prêter  la  foi  & 
ommage.  Le  Seigneur  peut  obliger  les 
Communautez  de  reprcfenter  leur  hom- 
me vivant  &  mourant  dans  un  certain 

tems*-,  ou  de  païcr  le  droit  acoûmméi4  rentes  conditions  de  nos  premiers  Fran^ 
^ut  demander  l'homme  vi^^t  &    çois.   J'examinerai  lêulcment  ieSiribtns 


82^ 

fi  commun,  <^uc  homoi  dans  les  Auteurs 
de  la  baflè  latinité  «  éc  homme  dans  nos 
Coutumes ,  fignifient  un  vallàl  du  pre- 
mier ordre.  Nous  Hfbns  dans  les  Capi* 
tulaires  de  Charlemagne,  liv.  Séjit.  19. 
ces  mots  .•  Amdîtum  hab^mns  quaîiter  ér 
Comités ,  «^  alii  homines  qui  nofkra  bénéficia 
habere  viden.tur  y  &c.  Mais  pour  éviter 
la  confufîorK&réquivoqUe,on  a  ajouté 
un  adjcâifqui  en^  fait  connokre  l.a  qua- 
lité, la  prorcfTioii'  ,  &  les  oMigations 
aufquelles  l'homme  eÛ  fournis.  Nos  an- 
cêtres ont  connu  fix  fortes  d'hommes  » 
1°.  rhotnme  noble,  i«.  l'homme  rotu- 
rier ,  3».  rhomme  écléfiaftique  t^**. 
l'homme' café  ,  s°»  l'homme  cfclave, 
6<».  rhomme  afranchi.  Je  rie  m'arrêterai 
pas  à  examiner  en  détail  toutes  césdifé- 


On  peut 

mourant  *  &  l'indemnité  pour  les  rom-. 
rcs.  Voïez  Le  Maître,  Homme  coufif- 
quant  \  que  le  Seigneur  Haut-Jufticier 
prétend  aVbir ,  quand  il  a  droit  de  con- 
fifcation  :  plufieurs  tiennent  qkie  les 
mainmortables  fie  peuvent  pas  fe  difpent- 
fer 'de  lé  donner  :  mais  Du  Moulin-, 
art,  f  I.  n*  63.  ^ûtient  hautement  la  né- 
gative. ' 

Hoinme^  (Pras  %  Jidejujfor.)  Terme  de 
P4/4»  ,  qui  veut  dire  caution.  (Vous 
m'avez'  prir  pour  homme.)^    ■  *  -'  „  pi 

Homme  d^afaires*  (  Redemptor,)  Ceft  CC-? 
lui  qui  traite  avec  le  Roi ,  du  recouvre- 
ment de  fès  deniers.  Ceft  aufll  celui  qui 
Ibllicite  les  procès  de  fon  maître.  '■ 

U  y  a  un  jeu  de  P homme  ,  qui  çft.  le 
même  que  celui  de  la  bête,  "'  ^1%^^*  /•  > 

Homm$  entre  dans  plufieurs  phrafês.  Té 
ne  fuis  pas  homïne  à  vous  mentir  {Non, 
il  fum  qui  tibi  mention,)  Il  a  tué  fbn  hom- 
insj^ft-à-dire,  fon  adverfaire.  (Horarw^wi 
occidit.)  Autant  d'hoiilmes  ,  autant  d'a- 
vis. \S^f  homines  ^  totidern  fententia.) 
L'homme  propofe  ôc  Dieu  difpofc.)  Ma* 
gna  fîhi  propontt  homo'  t  verùm  aliter  dejii" 
nat  Dfus,)  Tant  vaut  l'honime ,' tant  vaut 
fà  terre.)  §l^falis homot  ialisprafiatnr agex.) 
Face  d'hôinme  fait  vertu  s.  pour  dire , 
que  la  préfcnce  du  mainre  râit  mieux 
travailler  les  ouvriers^  {Imenfins  tabo" 
raut  operarii  mbi  Dominus  ade//.)^  On  ^ne, 
fçâit  quel  homme  vous  étes>c'eft-à-dire> 
^on  ne  çonnoîi  ni  votre  humeur  ni  vos 
inclinations*  Nemom'novii  ingenium  tuum.) 
Vous  êtes  un  hdmnie  plailàmment  bâti. 
{Sic  homo  es.)  Jamais  cheval  ni  méchant 
homme  n'amenda  pour  aler  à  R.ome« 
{Cœ'um  nfnémmnm  mutant  qui  trans  mare 
curruHt.)  -.^  ,■•■;■''•':/ •      .^  • 

4^  Homme  de  fac  ^je  corde.  Un  mé- 
chant homme ,  capable  des  a^ons  les  plus 
noires. 

Homme,  (Cliens.)  Ce  mot  >  en  .parlant 
de  fief  i  veut  dire  ,  vaffaU  (Le  Seigneur 
féodal,  faute  d'homme  ,  peut  mettre  en 
fa  main  le  fief  mouvant  dé  lui.) 

(j^  Homme. ,  Ce  terme  n*a  fignific  , 
pendant  long-tems ,  que  l'un  8c  l'autre 
fèxe,  aïant  également  l'ufàge  de  la  rai- 
fôn  qui  les  diftinguoit  des  bctes.  Quel- 
(^Uefiïis  homme  marquoit^e  fcxc  malcu- 
lin,- feulement*  Mais  les  hommes  ont 
été  «  dans  la  Cuite,  diftin^ez  entr'eux 
par  des  qu'alitez  diférentcs  qu'ils,  preno- 
lent  en  naif&ot,oU;  qu'ils  aquçrbiént par 
des  charges ,  ou  par  des  emplois:  mais  cer 
fut  principalement  après  l'établi (Tcment 
des  fieis,  qu^Ton  inventa  plufieurs  ter- 
mes pour  caraâérifcr  les  hommes  >  dont 
la  condition  étoit  devenue  trés-di  fer  ente 
entr'éux:  aiofi  ce  n'eft  qu^après  l'élec- 
tion des  fiefi,  que  l'on  a.apellé  homme 
de  fieft  celui  qui  avoit  reçu  certains  hé- 


f 
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Quc  l'on  a  d o nnez  dans  la  Juxiipriftlencc    . 
féodale  aux  vaflaux  Ôç  aux  fîmples  em-    ' 
ph^téotes:  par  exemf  1er,  homme  amoiffon" 
wpj  ce   terme  n*eft  connu    que  dans  là 
proviiicc  de  Brefïc  ,  où  l'on  apeUc  ainfi 
ccfui  quij  eft  oblige  de  moifTonner  pour 
(on  Seigneur  j  ce  qui  eft  une  v^itable 
corvée.    Ç'cft^  une  queftion  dans  cette 
province^  fî  Momme  tàiltable  amoiffonné  cA 
taillable ,  ou  mainmortable.  Le  intiment 
de  Rével,  eft,  qu'il  eft  libre, parce  que  . 
la  'rigueur  du  mot  f^/Z/ja^/e. qui, emporta 
tout  kul  la  mainmorte  »  efk  çprrigée  ôc 
adoucie  par  le*  terme  amo'jfonne' ,    qui 
n'engage  qu'à  moilïbnner  pendant  quel-  . 
ques  jours  ppurle  Seigneur. ./fowmr  f#r- 
v/able»  qui  eft  fùjct  à  des  corvées.  H<w:- 
me  exploitable,  c'eiksL^ditc,  fur" lequel  le 
Seigneur  a  droit  d'agir  tant  fur  fà  perfôn- 
ne,   que* fut  fcs  biens.    Homme*  de  corps, 
Ceft  dans  la  Coutume  de  Vitri ,  un  hom!- 
riie  qui  ne  peiit  poitit  dilpofcr  ni  de  (k 
petfonne  m  de  fes  biens ,  au  préjudice 
dèlR}»  Seigneur    II  eft  dit  dans  l'article 
103.    „  Un  homme  de  corps  de  main-  " 
,,  mone  ne  peut  faire  teflament  de  ce 
.,,  <^ui  chet  en  mortemàin>  que   jufqu'à 
„  cinq  fols  tournoi'?. "  .  Et  dans  ramclç* 
140.  de  la  même  Coutume,  que  uquand^ 
„  un  vaflàl    manuii^et  fon   homme  de 
„  corps,  il  vienr&  retourne  de  cemê- 
„  me  fait  au  Roi  en  pareille  condition 
„  qii'il  étoft  à  fbn  Seigneur  avant  ladii*    , 
„  manumiffion.  "  Dans  les  Etabiiflcmers 
de  S,  Louis >  ^art.  %i  ch,  31.  hainme  de 
corps  eft  fi nomme   avec  taillable  ic  fe*f. 
Homme  féodal  ou  homme  de^fiefi  ces  deux 
mots  font  finonimcs  awec^ajfal.    Parrpî 
les  preuves*^  de  Thiftoire  de  la    Maifcù? 
de  Montmorenci .  il  y  a  à  la  page  11 9. 
un  contrat  de  vente  paffé  en  1462.  par 
Antoine  d'Ongnics  ,  à  LoUis  de  Mont- 
morenci pardevanc  un  -  Niftaire  ,    Se  les 
hommes  de  fief  du  Duc  de  Bourgogne» 

?ui  font  tous  qualifiez  de  Mtonfieur  &  de 
hevaiier  ,  .qualitcz  qui  font  connoiire 
que  homme  de  fief  fignifioit  ièulemeht 
un  homme  çoiTédant  un  fief .  relevant 
d'un  fief  fupérieur.  Voïez  Ragneau.  Homme 
fortifiai  le.    Ceft  ainfi  qu'on  nomme  ce- 
lui qui  eft  oblige  de  contribuer  aUx  for- 
tifications des'  châteaux  de  des  villes  qui 
aparticnnem  au  Seigneur  Haut-Jufticier. . 
Cette  obligation  doit  être  fondée  fur  un 
titre  certain  ",  fuivant  îa  Loi  1.  Cad,  Ne 
rnfiicani    ad  uUum  obfequium    àevoccntttr»"  . 
Mais  il  eft  bien   jufje  que  le  Seigneur 
donnapt  une  retraite  lûrc  dans  fbft  châ-, 
teau  à  fès  jufticiab}es,en  cas  de  ferres, 
ceux-ci  contribuent  aux  fortifications  qui   . 
feront  nécefiàirrt  pour  rendre  l'azilc plus  , 
afTuré  contre  les  incnifions  dcscmicmîlÈ' 

comme  il  eft  dit  dans  l'article  91  de  l'an-. 

cienne'  Coutume  de  Bretagne  1  fur  lequel 
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*    ritaçes,^  hi  charge,  du  fervicc  militaire  .  Mr.  D'^Argenrré  a  fait  çetTe  obfcrvatîcn»\ 
-   Ôc  de  quelques  rcdevat)#ctj  ce  qui  dcviot  '  que  \e%  hommei  du  Seigneur  ne  font 
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daâÛHM*  mfi  fem£  k^  imfM, 

êc  de»  bom»  »  cav  4|ai Ici  Mnrf* 
btM,  team  m  oamêiitm  mm  itfmmmm 
qai  pettvcot  ibrif  à  b  dicte  les  kabi- 
iu»^  MI  là  ioUc  xaiÊMi  4tt'ils  hilwwf 
&  prohcBt  4c  U  ftiBK.  Cd^  obiif»- 
tioa  4e  cooicilNiCf  Ms'^fiMifiaBMn*  4b 
cUtÔB,  cft  apcU^  ^i«/  4a«  ksCo&* 
tnoici  4'AflfOa»  ^/.  4 14.  &  4$  Muflc 
4frf.  144.  <|ii  l'on  «oît^nc  k  fo4efakk 
ibit  vamùkx  pfrfeanflUiHir  4aiif  lo 

^  conijârai  ea  oacfc|Bff 
ftnlrmcnr;  car  fi  k  diiicMicâ 

raioé,  ott  4901  «M  fmât 
confiArralik,  ki  fiiics  atf  lb«  |M  oUt- 
SCE  4*1  oûooibaa;  Vém,  4ekiicAnBac 

CB    VCi-SCBMCK    •      iO  CB 

jfcUoKki  iMK»  linniTi  4c 
fti  •coflUBc  cdk  4e  twiMnr»^rt.  194- 
^  ééx.  4aai  koad  il  cC4k  «.  ouc  fi 
le  Sc^«  «SfiiivaK  à  te  I» 
4e  fi»,  Qsmmt  4c  conckci  «pec  6 
JM.  M  6  fiik  fi  cik  orôoit 

•»k«K»  Cl 

■I  «aie  fliéfiM,  il 

■riMi^  C'cftk 

4c  tef  »  4aac  pkiikuis 


4b  iHiiM    m4fd*i 
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fcsMCtfné    onc  cet  Hauhi^^  n^cfi 
ajuâu^  AbÎm  ^^"^r  Cc-n*cfi 
pK  iMOtt  à  k  Tailk  Hoiak*  ai  méaic 
a  U  Tailk  ma  ^uaac  ca§  4|iif  la  Co4- 


>. 


apcâkot  «ûlci  lier— >fi  »  mt 
rkMBiBc  dont  je  vcQs  fflrftc*  <ê  tfrilé 
âMWMiltilil^   aék  €tkà  fM  k  $ct> 

ev  fi^odd  a  4rttii  4c  ciilki  toontki 
,  Ac  œonM  il  Im  9hk$8t  anefos 
i^pdk  i  mS€htmé€.    Phifia»  Doâcan 
it  411C  k  uâlabiliK  &  k  niaiii* 
fini  k  nifean  4hcki  «"cft  C3C  que 

jMis«.   Il  |ra4ct 

kf  MÎ  iifvcot  k 

ouclk  ic  renie  »'4e  k  vywr  dt  en 

dfM4ek  Ciitic  pig  aotfflt  4f  ncoMcil- 

iir  kf  hio»  4b  BiciBaMCiaUe  dam  ks 

c«  OB  kfluiaBMMtiealiciL  LaCoàtmac 

4e  Nmapok  apcik  AMHHf  4r 

ortai  qui  cft  iniininn|lik 

Jk-  --  '   -  ' 


or  1 4r  ÉÊèmc  ritififwi  4uM  kf  < 
de  k  bifle  kcBMir 

dire,  kl  MiQilBcs»  S  CMik  qne  Lonit^'^^ 
XL  cmUmi  i^dkii  akft  kBT  rooda-  «. 
teuc  i»  fnmoiiM  4e  fmi€.  Tête  r J»-- 


kdite 


[^fftkK.]   Cciflioifne 
likiM  Boior  en  nUkrie.  wBBkf  dhc. 

kWMlfcc  hOBMBC,  %■  i  de  k  fC— ,1 

&  qoi  fisoii  Ucn  lOBn  de  fiûae  tcn  ^ 
OUI  911C  oe  Çok.    Lç  aioc  de 


oe 


idTcs  dci  pcQ&i^  kar  ana- 
CB  caf  de  oaitKKMK-     Itf  k 
[liiif^iiin m    &  ils  ofadareat»  daia 
CaÉramfC»  «BB  ka  «fta  de 


# 


m. 


«s.  _. 


è  riiiiaiiii  L  aoMe  :    fie  k 
cft  aa^lMaaiMe  leu-<eoaMDc  fc 
fin  lica.  3tw  kanNsc 
Bè  ^oaiitc  aax 
de  k  caaip^De;  poor  kt 
des  paomca.    Fiàifiàft ,  iw.  1. 
A>f^  a  4k:  M  Bme^mt^  mm  mjamp 
é^  fi  hUm  méÊmm't  /« 
:  f^  ejaryni  ,  <^  aMW  /r# 

iBOBj)  kvmmi  et  tÊÊÊtk  _ 

la  CoamaK  de  ParoQs^c  j4~iinhoai- 
jQc  fœtukr  oui  kabûe  daos  l'éseadac 
4e  k  Jafisoe  inni  Sagoeoc  ,  fit  qai  cft 
«àc^  }PÇ^  ^^S^-  ^GliMMar  ii^  Ccft 
«■Ëain  neoi  es  hommage  lige» acai^ 
iSfc^Â  ca^U^aé  tes  k  oior  k». 
J>HS^  ft^vd  B  reBnr9aé»daas  iôa Ttaîc/ 
jlrf  Ststma  de  'Btéfk^  que  dafv  k  fio- 
vjobtfde  ]l2^gr ,  faïamiac  lape  fittc  cdKBte 
^  uas  £s  baciis;  c'cft-à-<fire«  qa^  cft 
insiqmdrrabk.    0mmk  frtfi%d4e»  Ocft» 

^icka  k  CoBTamc  de  teCMac  t  no  lui 
Tài  àxiiaL  \z  Seigneur  tire  du  peofir.  Hmm- 
mm  de  fervûe.    Ccft  cdui  ifu  eft  d^rc^ 

<£:Ar!H  coga^  à  ^iid(|iiei  knrices  pour 
ijn  Seigneur*  Ce  <}ui  ne  doit  pas  être 
Bpfiqac.  an  foricc  militaire  •  parce  que* 

•kka  k  rcmaraoed;  RagmaB»iocsccmc 
aat  pafièdcm  aes  fie&*  d«vcm  oatiBiel* 
lOBCot  ce  iervâcc  Haimm  dtp4ÙM.  Cçft 
ça  ¥i^9  qai,  feloo  Kagueaa,  eft  cd- 

.  ^^i^  par  «B  fixmcnt  paniniUcr  d'ca»* 

•  ta  les  anicks  de  k  pok  ifue  fim  Sôg- 
Dcor  a  fiùte.  BkmmÊg  ■■<?■■» i-r<l> h.  Veica 
mmmmÊmie.  Awpr  dtr  j^i^'arc  Mr.  de 
Bôii^co  dans  fi>a  Traiâi  oe  l'orage  des 
ficfi,  ch,  79.  a  rcattroaé  ,  que  ^  k 
^  fief  de  piqare  cft  ceki  <^  abli^  le 
a»  ^a^  d^èiic  plcee  fie 
«  oeac,  à  reaqii^  des  dkaa  4c  ^1 
^  âeaac  Eopae  »    covccs  k  pBIBki  qai 

a  qBnqaes  ■ëwiaics 
on  nniçaliercc 
4e  NOBoiaadk, 
4e  akger  kar 
les  mi 
è-dxre",  ks  biens  ùàÉt^  jalgapi  à  k 
M  ooncorreace  d'aac  aaaée  4e  k  rente 
•^  \qitJh  loi  daifcoyiar  Dartick  205.  de 
^  k  VwM  1"^  *    flaaar  ^ftiràt^mt.    On 
jLpdle,  d37B  la  province  de  Brc£*> 
•  rCfiki  qaÏB  ' 


qoi 


r  Sck- 


quilcar  kccm  pMee  nae  fine 
akkoBKÇf 

loit    BBS  BBBI 

Iods,i«lidSiac 
pomi  émkemfmtzt  9t  me  d'asiknrs 
nièdeauBi^  aTcnitpBs  «bbmc  ftaDscoat 
k  ILaïaunie  >  aa  dberàa  acs  tcandia- 
'  kaSe«BcoK.  Les 
fpc  de 
,  aa  de  acBie  ca  ncMc  iai  ,  r 
'  ;  aa  Buif/mwm  fiMal  aae  certtific 

#  il  fianrent  oa  k  kifi  indé- 
oc  qai  caaii»4aaik  fine  dés 
sMBC  iBblifliiiii»  cfltiie  k  Sciapear 
8c  ki  CoaaiainiB  1  «patceqBcksfonds 
rbanerm  de  vakac,  fie  l'an  ae  Icait  ^il 
tet  rrgks  b  aedevaacc  par  lapaa  aa 

^tfM^^^B    ^^M       w^k      tfMHBtf^^MBf%fltfB^^B     ^B     jtf^BHBB^^tf^ff^tf^fr 

de  aoibficr,  on  ca  ccard  à  cdÂ  âè  k 
icdefWKc  eft  édàë.  VT^mia  fOÊBot  U 

pafli  de  Miomme  liraBi  fi^a— bébi  ,  qac 
ta  CoâtoBie  dX>rkaai  amdOem 

oc  fBtt jBCBidèaie  k  G^DUBl 

k  fin  ^tel_4c  k  fie  de   _ 

mas  oa^wHHiC  4hb  cc  tempemDcai 
dcnv  aiDcaiseBa  A^t''arcDueBe  c^r  >  ti  la 
mort  dfik  de  FfaoBune  vinBt  fifc  BRia- 
raot  £ûi  ouverture  au  fief:ftc  ks  Arrêts 
oar  décidé ,  qœk  SeigDeat  ae  peuthen 
piéfmdre  par  k  mort  ôfîk  »  fie  qi^il 
doit  aiendre  k  mon  namrrnc  .pour  agit. 
Dt^efiàt^âp.  3.  dk.fr,  VaiCB  DmFLf 
Jif  t  fia.'  4*  dL  X.  BsfÊti  ém  wmjHtmt 
aifmêts,  Ott  aecoaadfe|iii|laiiiii  tum- 
fifamt.  La  kaxvk  dimalte  confifte  ^ 
kvmr  fi  k  Seigaear  cft  en  droit  d'obli- 
£ex  les  maiomortable^  de  dbanei  un 
boiàmc  vivant«^  iiiiiiiiM»  ca  de  paier 
une  fi>xnmc  de  vingr  en  Tingi  ans  »  ou 
de  trente  ca  ncaie ,  "fidram  l^akgr:  fie 
Ton  ae  doute  point  qu'ii  ne  k  poiilè. 
Mais  k  cboiz  4*aa  homme  vivant  fie 
iBomaBt»  on  d*ane  irainic  afircs  vingt 
on  trente  asa«eft  acoidc  aax  mainaiot' 
tabler,  fie  aBaaBKÎiigiaai,  kteds 
ne  pcnvem  pas  les  obliger  de  vaida  leurs 
■nais  dis  fiefi  oa  da  héritages  qa'ik 
wifekui  «  qoaad  ib  aqaiteac  ^^k  dmii 
d*àaioftiflèaient.  An  refte ,  ooas  iravoos 
pks  d*hcaBme  vivant  âc  confiCcaaij  ks 
kaics  koi  peTfi>iBiélks ,  fie  riaaooeatàe 
doit  pas  fixifirir  ponr  k  opapoUe.  Mais 
û  k  terme  kaaM  a  fàuÊC 
fi6â:elai^»k 


ce   IBBS»  cft  Cf^a-CIIB  „ 

fie  Dioféne  Bvac  6  kmcme  BBCoic  pdac', 
a  ca  troavcK  co  akia  ioor. 

-Êm  hmmr.  li&i./mfidmi.Ji:k»mùtB 
CB  naos  >  ou  ca  le  moquant  »  marqacBt  - 
qoc  ccki  dont  00  patk  ,    eft  un  ban 
fiaipk,  fie  qui  n'a  pas  graad  dpcik.  (U  v 
€am  qs'il  kit  bptHioouBc  poar  am^^ 
toar  k  bica  qiiloo  lai  dit  de  ki.) 

fimmméê,f,f  IDimnut  feréL}  TUwaiSk 
qu'a^bBiOM  peat  fiûie  Baai  an  ioar»^ 
coBMac  aa  V^iktoa  ca  oihivaat  Iciv 
vignci,  UB  kncboB,  fiec.  Haie  hBo»^: 
OMCi  fi>oc  rai^peac  4e  Xatis.  ^  \ 

HanaatitvBi^B,  «$L  [HîaaiBaiir  X\ 
c«#.]    U  k  die  de  pliifiàtts  ceicks  qii»v 
ont  un  mf  aie  ocanc. 

iioMocai^B.  mail  rilgctiHiBaimir.i 
Tcnae  de  M^itSme.  ftaiaaBDd  LoUc  p 
un  homooBk  dans  na  iBBoas  •  en  4oifc« 
nant  à  4a  Saccaie  qn'il  y  avak  Bûs» 
UB  cMaio  d^gié  de  âiakttÉ.  c 

Hojtfoae'BB,  a^f.  [Httmtpmem,!  Tèbr, 
me  de  i'iUa^^fiAr ,  qai  rtat  dire»  de  ib»^' 
bkbk  feanCtf  (MaciâÎB  baBBOféDe.  Vm 
fiijct  htmngfmB  ) 

HaiBBiiaaaTn— ,  X  fi,    \Cmfmk 
TeraM  de  WéUk.   We  cofâBe  à 
rikt,  \ 

Af  »  ^flkaigar.}  ttaut  4r 
GéJtÊÊiit.   Oa  aonuiie  c^Cgs  ha^wk^ 
figutci  kàcd^kbici  9  ccbz  {qaftv 
,paie  cBfaabk  4aat  k  fiopo- 
iitioo.  PmrÈ-BtfaL 

mmibgmn  .  w.  a  ITMkk  amtmm^ 
cmftrmme.^  Tcnsc  de  PmIâiL  AawôieUf 
Aproover.    Ratifier,     (j 


fitiatifier.    (L'haï 
BMBat  cft  fiâte  dam  kft> 


iibii0»fli  B  t  ém^\  [Aaaçmaf.] 
ose  de  J^fmt  Qm  cft  de  mkneaBiD».  j 
Xk  kiabkbk  nom.  (Termes  kiknaKfc)iy 
Oa  dit  mAiméimmÊÊg.;  Taaxtt^  Ijmà^M^ 


HoN,  BOJf.  {Beétt  ak,  flkwj^atei^ 
jeftion  propre  à  naaiapet  qoelqne  mou^ 
vemcm  de  rame.  (  Aa ,  àiai ,  yoas  éxev 
vok  fn<^hanr  diable.  Bm*  kà,  il  a  remii: 
là  à  p^kr  iès  ctéanciâs.  .Miifi^lK4,^{Ioa9 
que  cda  Çtff  boiL  M»L  etcm  hmmgmMtre,)     ' 

H0N6MBTTB,/:/.  [fffiij^pika  JOMT 
&  ^njubilatermmû]  CilcaapoâiitnfiLqoatl^ 
qm  ita  ans  Sculpteurs  en  maâve. 

HoiroBB  •  éÊ^.  ÔLf  mi.  [Caatermê 
eommu]  L*fi  s^a^e.  Le  hongre  cft  oii^ 
cheval  chatte.  Ccft  on  dievai  hongrcé 
(Ceft  an  bongte.) 

4:  H^p'f ,  f,  ML  Moabïe  ^(Or  qui  ^ 
«le  en  HoDgnc.fie  qui  fàat&B  H' 
de  Raoce. 

i.  BÈmtr*  ,  eft  aofiî  ois  monoie  de-'' 
coâipR.  doflt  k  fervent  les  négodanudB^ 
Hc»tk  pour  tenir  leurs  livres. 

SSi^ptBme  ,f.  f.  [SsfmimmJ]  Sorte  dlia». 
biUcment  de  fcmoKi  kit  en  manière  dc^ 
cbemifenc*  qui  a  de  g^aadcs  baiboes.    t** 

Hm^rtr.  v.m.    ISfmmm  t4^^e.'i    Cd 
mor  K  dît  ca  pafknt  de  cbevaùx  fie  de 
-1  qadqocs  antres  aêtc^    Il  veut  dire  ;c&J-^ 
,1  tttr»  (Uonsrcx  on  cbcraL  I«cs  Afticaint.  ) 
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HQN. 


M  ffnkiit  avoii  de  bom  dumewii  »  kl 
luMàcoc    ^K  JiésrÊÊ,  1. 1.) 

f  2»r  étmmj^.    IjfmUmm  tixtmmêfen 
'hm^srUêA    C^juDC  forte  de  upiu^ic> 

~    :^  HÛ^,   Oo  nomme  aiiffi  eoiçide 
Hoirie»  de  gros  cniodoot  11  manière I     r§^n^/^    tlmÊkr.fmditîtU^fâlHtdt.'] 
de  les  imbdqiiei  a  été  inventée  pu  la]  ^  Omifie  aoÂ  à  i'égud  des  femmes, la 


L«  Laâa  Jaa»  |c«  p«»  Wravc  Vbtnnkttti* 
Mail  b  IftAewr  Ptaacob  vew  ias  rcipcm. 


l^li^nbnr,  /  iw.  [Cdut  mii  fait  ou 
qui  tend  da  cuiti  prepaccz  a  la  nçon 
0e  Hopgpc 

Q{ù  d&  de  Hongrie*   (Le  Fc»ple  Moo- 
jrots.  Laoyioe  Hoqpoiie.}  £Xiiv«f  fia»- 

«leideHoq^e.(Iiei  Hoo^oislbntafla 
baffij.)  ^  .   ^ 

HoimêTB .  éifi.  TBm^m^  Ce  qm  eft 
Jônhaitahle  \  caik  de  lui-même, ce  qui 
ménce  de  lalouaqce*  (La  wcaa  efthon- 

jf  de  l'honnêteté,  de  ia  civilité  5c  de 
VhMoatu  (yhoanêie  homme  eft  celui 
1^  ne  iè  pique  de  oen.  Psjc.fimf*  C'efi 
une  fiitt  hoBn^&nunc) 

,0^  McdeBauCnidilbit.  »  qii'U  eft 
'^  auffi  dificile  de  paftet  pour  honnête 
»  homme  dct/an'on  eft  «ucuz  «qii'ileft 
^ai£de  me  lots  qu^^xkh<B." 


.* 


cbaKcié*  la  pudicitéT  la  pudeur ,  la  mo 
deftie.    (L'ikoonèteté  ^  hienicante  aux 
femmes.) 

cafaM^J  Ce  JBOC  ûgo'fie  encore  {un  pté- 
fent  oyèàMCLC  qu'on  £atc  à  ceux  qui  ont 
leixlu  qnclqiir  ibtvicc.  C'eft  une  efpécc 
de  Édaiirct^nt  on  n'eft  point  convenu, 
&  Qu'on  donne  de  boime  voloocé. 

(ion  M  KO  R  ,/.«i.£HtMr,ib«Mi.]  L'hon- 
jiOK  eft  on  témoignage  d'eftime  qu'on 
tend  \  ceux  qui  u>ot  (^ieofiiits ,  &  aux 
petlbnnes  de  mérite.  {Ceft  mm  homme 
J^immtmr  ;  c'«ft<àHiire,  ^îl  mérite  d'ê- 
tre honoré ,  parce -qu'il  a  de  la  verm,& 
qu'il  fe  conduit  kormêtensent.  L'hon- 
oeor  aqois  eft  camion  de  celui  qu'on 
doit  aqtiérir.  idimtkt*  de  Mr,  U  Duc  de 
U  BMhefmum,  Avoir  de  l'honneur. 
Aqoétic  de  l'honneur.  Aqu^rir  de  Thon- 
Ferdte  l'hoBocnr.    Conferver  Ion 


,J[GkHâ ,  decnsJ]  Gloire.  Or» 
nemenc»  Eftime.  Vogue.  Réputatioa. 
(£Ue  eft  l'honneur  de  la  Cour.  Vtitffwf, 
Euelburd  àl'hoooeur.  ilc^r.  Rjvirrhon- 
ncurl  Otcr  l'hocmcur.  Psfc.  l,  7.  J'e&ére 
que  vous  mettrez  nôtre  umâle  en  hon- 
neur. Se  faire  hotmeur  de  Quelque 
choie.  jtkL  Un  hoimne  »  ou  une  tèmàj^ 
de  bien  ôc  d^honneur.  j 


/.i- 


C'dk  thnouMt  vA  les  doit  temr  izutU  iev^f  iJL 
Mas  la  Unénxd  <{uc  omis  Icar  UTsas  v«r. 


-rt- 


:'>.«^5i*i'--*»'   Ç"''"' 


P  ;|:  Ummhr  bèmme^  OcSt  auffi  celui  •  qui 

îmtce  thormear  &  la  niobité ,  a  toutes 

les  quatitez  ^opres  à  le  tendre  agréable       lùamÊt  >  /•  /    t'"'^B^<^'^   ^^  ^^  > 

/dans  la  iodoé.  (L'honnête  homme  ren-   ouiuit  des  €lles,  figoi6e  virginité ,  pu- 

fiame.toute  (ôtte  de  bonnes  qualitez.  Il    didté.    (Une  fiUe  qur  a  perdu  (on  hon- 


wtmr 
OmaclkiNnKM 


±  PétnU  ibemi^m*  C'eft  une  parole 
\  laquelle  on  ne  peut  manquer  lans  fe 
de^norcr ,  fans  le  Êiirc  m^prifer  dans 

le  monde.  .-•,;«:<•    .  m^'^^^--' 

%  Mmnr  au  Ut  éth(U9Hfm,Ock  fhooric 
les^irmes  à  la  main, mourir  à  la  guene 
poux  le  fcivice  de  (on  Prince  ,  fe  feue 
tuer  (ur  une  brçcbe  ou  dans  un. combat. 
(Il  eft  mort  au  Ut  d'hoxmeui.^:j|.  :^ 

HtHM^wf.  [Ogùts  civilid.^  Ce  mot ,  au 
pluriel»  figniM  Ibuvcot,  civilitez,  oéfé- 
monies  pleines  de  civiliiez  qu'on  fe  feic 
dans  le  commerce  du  mopie.  (Faites 
les  honneurs  de  la  mailbn.  On  dit  auffi» 
pdre  des  honneurs  funèbres  à  quelcun.) 

(j^  On  âk ,  recevùr  det  bonnems ,  cmm* 
kler  éPbommemrs  :  mais  }é  ne  aois  pas  qu'on 
puiftè  4^e,  tmvoïer  des  hnmems,   Cnen- 


Afcf  fae  Poa  pone  ûBcnn  kt  hmuunrtfftrcm 
Importnac,  ftoB-M  roii!uiter.f«*MiaevDi«? 


sénffici  à  devenir  on  fixt  honnête  hom 

Oie.) 
^  Bmmiu  hmÊim  »   fe  dit  ao/fî  par  d 

tiltté  d'un  inoonm  ,  oni  paroit  d'une 
coiidition  honnête.  (Un  hoonêce  homme 
dcinande  à  vons  parkr.  Je  liii&  venu  avec 
im  hoimcte  homme^^^mit  la  compagaïf 
m^a  feit  plaifix.) 

,  i^  HmmHê  ^nfmà,  Cdk  na  ^çon  Ucn 
né»  bien  éfevé , ^àm  41  de  la  dmicem  & 
de  larMeoaC  \ 

:^  Hmmtte  dAmchL    C'eft  on  homme  ' 
OUI  aime  le ^ai^»  mais  qui  nef'aban- 
^^oocMs  aoz  phis  grands  czcez  de  la 
debau^,  8c   qui  coqfervç  toujours  ie 
(axs^Ôéie  d'un  honnête  honune  du  monde. 
.     Mmmhf,  \Urktmmft  hmmmf  t  fmd>(m*2 
Ce  mot  fe  4iit  des  chofes  ,  '&/îgtiîfie9 
d'honneuc    Galant.   Qoi  uUrque 
la  cooMi^iite  :   qui  eft  raiiônnabfe  :qui 
ijft  fest  avec  jugement.    (Le  préfenc  eft 
^.  £0x1  hannêtr.    Procédé  honnête.  Aâton 

r   -^ihnroic  fin  qge  d'hnntre  ea  f^  ftwaCte. 


oeur  »  a  perdu  fe  fortune,  idcs  bravel 
^piaines  lecommandoiem  aux  allants 
rhooneui  des  Dames;    '^  :. 


.  .«^i-  ■ 


r.ttèafajccifiNUdb, 
tMrott  rulnUouapde  bRîwdicile, 


au  pluriel 


fl*clk  3|  fiKCt  iiicatt»sU*cft  toa»  pocrtle 


I     "^ 


"^ 


■  r 
-i-.v 


V 


-s-^ 


^BeÊmht.Lm.    [D#fc«  xpi-wAp».]  Ce 

^  ob  iôunaitable  de  lui-même,^  qui 
■■  mérite  de  la  louange.    (Joindre  TutUe 

avec  rhoonéte.) 
f-r-^mmetement  y  sêv.^   [Hmmanè  ,€mmtrr  ^ 

mrJfM.2  Avec  civilité.  lEn  honnête  hom> 
]*^  l&e.  Avec  honnenx*  (Il  e^  a  ule  fort 
~  boimctemeot.    Vivre  boonetemenL)  Il 

vent  dite  asâl  chaftfinfnf.  [Tudicè,] 

i£§  tflms  ^mJm  fénis.']  Suffifement ,  pa|[- 
làblemcm»  &  par  ironie ,  beaucoup ,  cz- 
tjremcmcnt.  (u  eft  hônitêtemem  vêu. 
il  eft  ^honnêtement  parleur.  On  l'a  hon- 
nêtement battu.  Cette  filfe  eft  hobimê- 
tement  laide ^  deiâgréafak) 
*  Hmnitete  y  //•  [Cmûuuy  mjkmHéU,1 
CxvUiic.  Uamére  d^dpt  %  poUe ,  ctvile  » 
jBc  pleine  d'honneur.  Procédé  honnête, 
&  qui  marque  de  la  borné.    (L'honnê- 

tctc  eft  ce  quiigagpc  davinpiie  Icom 


Kegokr  Jk  fetîziqiic  »  dans  iâ  iiscetct 

L*boeamtt  «ft  o»  ▼itiu  Sûk  qoe  I'm  oe  ctese 

pia>f 
llettUmmUfcmn  fmmtè 


Humes  »  à^^éÊtes.  ]  Ce  mot,    , 

Les  honneurs  du  Louvre.  Ce  fom  de  , 
certains  privilèges   afeâei^  %  >  cotaines 
..  «  ,.  charges  ou  dignitez.)  : 

»McÏMt  ea  ^  r«i  Rc  croit    emincnces  oc  les  droits  honoiiaques  qu  on 

a  dans  TE^ife. 

'  4:  On  dit  auflilcs  honneurs  ilrAf^iifrrva  - 
pour  dire,  les  emplois, les  grjadcS  oùroa 
parvlem  par  les  aimes.    (Cet  homme  eft 
parvenu  par  là  vcrm  à  tous  les  honiwiiis 
de  la  guerre.    \.cs  honneursyde  la  guerre    - 
ne  prouvent  pas  âluf ours  le  mérite  per« 
fenoel  de  ceux  qui  y  ibnt  parvenus.  La 
f^eur  prodigue  feuvent  les  hoimeurs  de 
la  guerre ,  à  ceux  qui  par^ur  ignorance 
&  Teus.  lâcheté  en  font  fe  moins  dignes^)  ^ 
Pefyke  deFtUrd, 

Befmemr,  "  Se  |oint  \  plufîeurs  mots* 
comme  Chevalier  d'honneur,  ConlèiUcc  " 
d'honneur  ,  Marguillier  d'honneur.  Lé 
point  d'hotmeur,-  c'eft  en  quoi  coniiftç 
le  vrai  honneur ,  &  en  Blaion ,  c'eft  unç^ 
place  dans  l'ccu  qui  eft  au  milieu.  ^Le 
quarti^  d'honneur.) 

Fédre  hennfmr.  f^IÛefirjre.']    Ceft  attirer  ' 
de  l'eftime  à  quelcun  i&  parmi  les  Mar- 
chands» c'eft  répondre  à  une  lettre,  ot|, 
payer  une  lettre  de  change. 

En  fhenmamr,  00  À  l'hmmmi.  [/»  l«a*-  , 
rm,'\    (loée  célébra  des  jeux  en  l'hoft- 
ncur  de  Ton  Fére.  'BmA^  r 

If!  oÉÊf  V9MI  hemmeetf ,  en   btrtmemfm    mJL^ 
niere  de  ierment.  (  J'en  répons  Hir  m^ 

i  honneur.  En  hotmeur  je  ne  puis  faire 
ce  que  vous  me  demandez.)  Ondltau^ 
éTbmuumr,    (D'honneur  je  lé  ferai.) 


La  f»pt  le  (^  vSav^Sc  blbcn  le 


La  oenfée  de  Coftar»  dans  la  lUite  de  la 
défoife  de  Voimre ,  eft  jufte ,  &  doit  re- 
tenir les  médifens  :  //  n'eft  pas  de  t'hm- 
nemr  ;  mmm  des  amtres  fortfS  de  btens  5  épa 
TsvU  celm  Jtémtnd^  hmzjtrde  le  fias,  J^ 
De(preauz  dit  dans  là  prn^r  10.  C 


E/banocarcft 
Oai|^  peat 


ifle  eicarpÀSr  fans  kordf; 
4è$  ^H'fltca  e^  4Aat$, 


C'eft  ^  caufe  de  fe  fragilité  &  desin- 
commoditez  que  i'hoimeur  traîne  après 
Uii,  que  Regni^  s'eft  emporté  plaiâlli- 
meiit  contre  hu  dans  fe  Jd$ire6. 

.  H*  f  aeae  rojs^eRai  peoT  cenc  «o  fix  vîacts-ia** 
Par  oa  Edk  pâUk  ^lû  fit  irrevoçyblc» 
Je  banairot^l*b«uienr  >  ce  mmttrc  abominable, 
gaioMUtraiMe  Mprit.dcjiwtt  duntae  fibica, 
Qoe  faa*  lai  le»  boffuiaski  ae  voîok  rien  , 
Qui  trahit  ^aamrc«  Zc  qvircad  unpar&îm 
T««c»  «*i4^MiB*a«  ifiitte  ééStc»  ont  faites. 


» 


» 


Dcur  ^ns  doucement  dans  (on   IdiU  des 


Xansnffenttr 
L'ambiiâea, 


rrakb 


,  T«as  sreZi  fet  plaifirs  ; 
,  ISamét,  l*iBp9ft«it| 


tdi.    [C§ntemptms,\ 
de  honte.  fHbmu 


Plein  de 

(bit  qui  rttS^Mfegfe.)  On  ditauÉ^Aim;*^  *  t 

0^  HmwV  ,  c'eft  ^shonoreir   Vîeqx     ■■-■ 

Imot  que  la  Fontaine  a  lelfiiittté  dansjCba     «  ^ 

Mxnmmm  2  Qud  ^ 


^. 


*^*' 


■  I ':■*"'  tirwjf  Afi*  ii«iii"i*  1»*^ I   ■.  ""  ' 


,.;>.,.  ..-i^-.. 


■.  ■  a 


— ,_j.^ 
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'      HONOI 

Al/.]    D| 
trc  honoj 
peur,   (i 
oorable. 

i^  Hono\ 
fplendïdc| 
rable  dai 
penfe  hol 
cueil  fbri 

•  Ame\ 
dmaio.^ 
femant , 
certains 
mife  > 
ardente 
crime .  td 
■  condamna 

cfpéce 
fiut  à  que| 
a  eu  tort 
vous  en 

rîfice,']    E 
Ta  traite 

HohorM\ 

n'exerce 
honoraire 
honoraire' 
.  Hvmtdîr 
fefelaire  ( 
eevoir  ibi 

,«5-« 

de  honor 
dit  hcncr 
que  (buv( 
compenfer 
lettres   , 

3u'on  lui  I 
arîs  de  V 
pagne  1  lui 


lu  dans 


*.    Et  ^m»f€tif 

EtVirgi 

Ainfi,^ 

■c-    faut  païei 
'^      «ar  un  hc 

tems  que 
que  les  ] 
Juftïcc  11 
dites  par 
lors  que 
Prêtre  pt 
devatic  U 

153^- & 
îe  titre  6 
fQndcmc 
%  ce  peut 
îscrifice 
*  l  fon  ï 
nos  ofeo 
demande 
,  ifccompe 
^ligé  d 
-  nift^e*  ^ 
Ùat  avo: 
^  mieux  a 
'^r  au  tt 
ràs  inTép 
^cnt  lo 
'  l4i  COflC 
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?iiol  nerienr-il  ^*i  hoanir  les  fiiinUlef  # 
our  vo<  ibMt  août  aoarriroiu  vo<  iUcf. 

**  Honorable.  rf^or#  i{j»iiM,A»n#r4jt. 
dlM/.]  Digne  d'honneuf.  Qui  mérite  d'ê- 
tre honor?.  Honnête,  qui  fait  de  Thon- 
near.  (Homme  honorable.  Cela  cft  ho- 
norable.   Charge  honorable.) 

•^  HtntrakU,  fignifie  au(!î  magolfi^ue) 
fplcndide.  (C'cft  un  homme  fon  hono- 
rable dans  la  nuifôn.  Il  hit  une  dé- 
penfê  honorable.  Il  nous  a  j&ii  un  ac- 
cueil ibrt  honorable.) 

•  Amenât  honprahle,  [Trnênùni^fa  ira- 
dmûu.2  C'eft  un  iUplice  honteux  &  in- 
£imaoit  t~oîi  le  bourreau  conduit  en  de 
certains  lieux  un  criminel  nud  en  che- 
mile  »  la  corde  au  cou  fie  une  torche 
ardente  à  la  main, pour  y  confeilcr  ion 
crime,  &  en  faire  réparation.  (  Il  a  été 
condamné  \  Êiire  amende  honorable.) 

4^  Amenât  hmmakle,  C*eft  auflî  une 
cipéce  de  .  réparation  d'honneur  qu'on 
ftit  à  quelcun, lorsqu'on reconnoit  qu'on 

•  a  eu  tort  à  Ton  égard.     (  J*ai  toit ,   je 
vous  en  fsûs  amende  honorable.) 

'Homrahltment ,  adv,  {Honorâft ,  h0i9' 
Ttfici,'^  D'une  manière  nonorabie.  (On 
Ta  traité  fort  honoraWem&t)^  -    ^ 

Hohor/u're  ,  sdj,  [H$n»rartm.^  Qui 
n'exerce  que  par  honneur.  fMcdccm 
honoraire.  Tuteur  honoraire.  Confcilier 
honoraire.) 

HvncTdire ,  f.  m,  [^Honorartttm.J  C'cft 
le  OUaire  qu'on  donne  aux  Avocats.  (Re- 
cevoir Ion  hoiy>raire.)  '^ 

05*  Il  cft  évident  que  htnùraire  vient 
de  honor  ,  ^  Iwwortf râw».  Les  Latins  ont 
dit  hcnor  pour  rhbejjè,  recampenfi^  pwcc 
que  (buvcnt  ce  que  Ton  donne  pour  rc- 
compeniêr  les  peines  d'un  homme  de 
tUlBtucs   ,    l'houore   en  s'aquitant  de  ce 

3u'on  lui  doit.  Hos^ce»  en  invirant  7)»- 
am  de  venir  dans  ià  aiailbn  de  cam- 
fagoC)  lui  dk: 

Mànahit  ad  ftinum  benîfrn*  ' 
M.Mrit  htntrumtp  u  lent  a  cornu  ^ 
Odcij.lib.  1.  . 

%  Ix  dans  la  iàtirc  /.  /Ta  x. 

Dtitctapom/t,       ^*-^  ' 

*  Xf  ^m»j€um<jitffefftttt1tH.'tii>ifundt(s  ^^iurer. 


£t  Virgile  t  c/£ffrMf 5 . -V.  5  o« 

tpfrsfrétcifMtsemltarihmnUditbMÊrefm  '  - 

Ainfi ,  honora  McUcttm ,  veut  dire ,  qu'il 
y  faut  paicr  les  peines  de  fon  Médecin 
^     jfài  un  honoraire  raiibniuble. 

Q^  Hêncxat^e  dfs  Prêtres.     Il  y  a  long- 

terns  que  le  Parlement  de  Paris  a  jugé 

que  les  Prêtres   peuvent   demander  en 

Juftîcc  l'honoraire  des  Meflcs  qu'ils  or^t 

dites  par  ordre  d'un  paitkulier;,  &  que 

ÏOK  que  ce  panicûlier  cft  Jaiquc    >    le 

Prêtre  peut  agit  èc  intenter  ion  adion 

devant  le  j«ce  ordinaire.  L'Arrêt  elè  de 

1 5  3^«  &  a  cK  raporté  par  Du  Luc  ions 

Te  titre  de  choj^s  fainus  &  reitgîet^eu  Le 

fondement  de  cet  Ariêt  fiu ,  que    Ton 

•»    ne  peut  pas  mettre  un*  prix  %ce  divin 

îsaifice  ,  oii  l'on  ofte  Jis^js- Christ 

à  (on  Fttc,  pour  obtenu  le^ pardon  de 

nos  ofenfbs  ,    mais  qu'il  eft  permis  de 

demander  une  certaine  ibmme  pour  la 

■bcompcnic  du  Miniilre  ,    qiîi  n  cil  pas 

obligé  de  donner  gratuitement  ion  mi- 

fiift^e.    Cependant  (d^j|Hk  Auteur}  il 

£uit  avoiier  qu'il  couv,^^^Ht  beaucoup 

mieua  aux  Prêtres  d^fjHkint  expo- 

'î^  au  tumulte  du  Falairplr  aux  èmna- 

ras  inféparabJef  des  procès  »  particulière* 

^cnt  lors  qu'ils  ont  de  quoi  ^ùbCftcr.  ; 

"  1^  Concile  de  Ticxue  ccuMiamc  iuiaç>  i 


H  Ô  N.     .  ^^ 

'ment  dans  la  (èffièn  x%.  toutes  ^xié  le 
convemions  conoernaiu  b  célébration 
da  Méfies.  Le  Concile  tenu  à^Oxfbrt 
CQ  1194..  avoit  long-tems  auparavant  dé- 
fcndti  aux  Prêtres  les  conventions  pour 
la  célébration  d'une  certaine  quantité  de 
Mcflès  >  &  je  (iiis  periiiadé  que  la  di- 
ficulté  qu'il  y  a  de  iéparei  le  Saaifice 
du  Sacriiicateur ,  fut  la  pciiKipale  caulc 
de  la  déciiion  de  ces  Conciles* 

0^  Honoraire  des  Avocstt,     La  laiiÔO 
dont  on  le  ièrt  pour  autorlicx  l'honoraire 
des  Prêtres  ,  foutient  parâitcmem  celui 
des  Avocats:  leur  profefiion  eft  noble 
&  déilntéreifée  »  mais  il  en  coûte  trop 
pour  aquérir  les  cormoii&nces  néceifai- 
rcs  aux  Avocats  pour  les  rendre  capables 
de  ièrvir  le  public  &  les  cliens  iouvcnt 
ingrats.  Le  iteur  Bruneao  a  laporté  dans 
ibn  traité  des  Criées,  un  très-grand  nom- 
bre d'Arrêts  qui  ont  adjugé   aux  Avo- 
cats leur  iàlaire,  même  par  préférence 
aux  aéanciers  du  client  t  dont  les  biens 
étaient  vendus  par  autorité-  de  Juftice. 
Les  premiers  Avocats  qui  ouvruent  le 
Barreau  dans  Rome ,  n'eurent  en  vue  que 
là  gloire ,  &   dont   le  chemin   le  plus 
affûré  écoit   la  défeniè   des  opprimez, 
des  veuves ,  des  pauvres ,  &  des  innocens: 
ils  trouvoient  d'ailleurs  dans  cet  exercice 
de  quoi  iàtisfàire    leur  ambition  s    car 
enfin  y4i#>il  rien  de  plus  glorieux  (  dit 
Ciceron  dans  ibn  dialogue  de  l'Orateur) 
que  d'étirer  l'atention  d'une  grande  af- 
femblée ,  de  charmer  les  eiprits  ,    de  le 
rendre  maître  des  volontez,  &   de  les 
déterminer  ièlon   qu'on,  l'a   entrepris? 
£nfin,  qu'y^a-t-il  de  plus  grand, de  plus 
généreux ,  que  de  protéger  \ts  foibies , 
que  it  garentir  du  péril  ceux  qui  y  iônt 
expoicz  ,    &  conjèrver ,  à  l'un  le  droit 
de  bourgeoiGc  ,    à  l'autre  la  vie  i    Et 
rien  de  plus  utile  que  d'avoir  des  armes 
toujours  prêtes  pour  attaquer  Cts  enne- 
mis ,  ou  pour  s'en  défendre.  Mais  il  &ut 
convenir  oiic  ce  déiîntércilèmçnt  fî  no- 
ble &  fi  oigne  des  premiers  Komains , 
n*a  pas  toujours  regpé  dans  leur  Barreau: 
l'avarice  &  l'ambiâon  s'y  introduifîrent 
dans  la  faite ,  &  en  chaCcrept  la  gratui- 
té ;enibrte  que  l'on  n'enteiKfit  plus  dans 
le  Barreau»  que  des  voix  achetées  bien 
chèrement,  &  des  Avocats  qui  ic  livro- 
ient  aux  plus  oirans.     Le  'Tribun  Ciu- 
cius  entreprit  en  5-49.  de  ta  fondation  de 
Rome ,  &  ibus  k  Coniiilat  de  Sempro- 
nliis  Tuditanus,  &  de  Cornélius  Cethe- 
gus ,  de  rétaj!>lir  l'ordre  des  Avocats  dans 
leur  premier  luftre.    Il  bropolà- une  Loi, 
par  laquelle  il  étoit  défendu  de  prendre 
ni  ardeur  ;   ni    préfcns  pour  plaider  ime 
Cauie:  le  Peuple  l'accepu  avec  plaifîr: 
il  vouFut  que  la^  Loi  portât  lé  nom  de 
ibn  Aiueur  ,    éf.  depuis  on  l'a  toujours 
apcllée  Lex  Clacia*    Mais  aïant  oublié 
d'impoièr  uac  peine  à.  ceux  qui  y  con- 
trcyiendroicnt ,  elle  ne  fut  pas  long-tems 
exécuter  f    fil 'plupart  des  hom^nes  ne 
Vabftenam  du  rnal  que  par  la  crainte  de 
la  peine    La  honte  d'usé  déiobéïilànce 
fordide  à.  une  «Loi  fi  pure,  retint,  pen- 
dant quelque  tems ,  les  plus  avides  :  mais 
enfin  ce  penchant  l'emporta  ,;  &  Tcdat 
des  richeflèsébloiiit  les  plus  icveciesi  ils 
recommencèrent  ix>o  iculemeot  de  pren- 
dre «    mais  même  d'exiger  des  Ipmmes 
cxcciîîves  de  leurs  clieAs,  &  la  Loi  Ckt- 
cia  fût  abolie  iniènfiblement.  Les  guerres 
civiles  lui  portèrent  ce  coup  mortel,  &; 
la. Loi.  fut  entièrement  oubliée  $    &  le 
mal  îm  fi  grand  &  fi  bien  établi,  qtie 
Caïus  Sil  ius  ConfuJ^défigné  ne  pouvarit 
efperer  de  le  détruire  emiétement  ,    il 
prit  le  parti  de  permettre  aux  cliens  d'a- 
gir contre  leurs  Avocats  par  la  voie  ex- 
icaoïduiaiic  nfitmuUrmm  i  lotiqu'ii^-  a?0- 


"'■■■^  f. 
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fit  éxigfe  des  Ibmmcs  éxccflSvèf  5    & 
pour  juger  de  l'ejtccs.  l'Empereur  C)au- 
dius  fixa  l'honoraire  à  dix  (cilerces.  Né- 
ron qui  commença  fan   règne  par  de 
uès-beaux  règlement ,  défendit  abiblu- 
ment  aux  Avocats  de  prendre  de  l'argeac 
poux  plaider  une  Cauie:  mai  s -les  defen* 
les  s'evanoiihcnt  bientôt  après  j  èc  le  mê- 
me Empereur  permit   aux    Avouts  de 
recevoir  une  recompenfe  raiibonable.  Ce* 
pendant  on  fut  pendant  long-tems  iàna 
avoir  de  règle   certaine  de  la  conduite 
des  Avocats  >   l'égard  de  leurs  cliens; 
&  la  dernière  dont  il  refte  quelque  ibu- 
venir,  fut  H  'Loi  CorneÛa ,  qui  modéra 
l'honoraire    On  $*tR  fait  depuis  une  ha< 
bitude  de  recevoir  un  ûlaire  proportion- 
né au  travail,  pc  même  de  le  deman- 
der, n^ais  avec  toute  la  modération,  fc 
avec  les  précautions  qui  peuvent  éfacer 
cette  honte  que  plufîeurs  Avocats  trou- 
vent dans  la  pouriîiite'  par  Juftice  d'une 
recomj^girii  juûeAc  fi  raifonnable*  Ce 
fut  dans  ce  lentiinent  que  les  Avocats 
du  Parlement  de  Paris  cdScrertt  d'aler  au 
Palais  ,    jparce  que  dans  une  Mprcurialt 
do  mois  dç  Mai  1602.  il  fut  rcfi>lti  que 
les  Avocats  exécuteroient  l'article  lor* 
d^  l'Ordonnance  de  Blois  ,    qui  porte», 
que, ,,  les  Avocats  &  Procureurs  icront 
,*  tenus  de  fianer  les  délibérations  9  io- 
,>  ventaires,  oc  autres  écritures  qu'ils  fè- 
s,  root  pour  leurs  parties ,  &  au-defibki) 
,»  de^leur  feinç  éaire  &  parafer  de  leur 
)}  main  ce  qu'ils  auront  reçu  pour  ïeoi 
„  iàlaire,  &  ee  far  peine  de concufiion.** 
Cet  Anêt  leur  parut  fi  injurieux  ,    que 
s'étaiK   afiemblez  au  nombre  de  307. 
dans  la  Chambre  des  Coniùlutions»  iU 
réiblurent  de   déclarer  au.  Gréfi:  de  la 
Cour ,  qu^Is^  v(^uldieât  jilus  faire  la 
fbââion  d'Xvocats^s  ce  qui  filT  ex^t^. 
La  Cour  rendit  pli^fieurs  Arrêts  pour  ré- 
primer  cette  reoelUon;  le  Roi  même 
en  prit  c#noiiIànce^  &  par  là  dédara* 
tibn  il  oubnna  que  i  l'Arrêt  du  Parle» 
ment  fût  exécuté ,   £1    que  les  Avocats 
oui  avoient  été  interdits,  ièiotcnt rétablis 
dans  leur  premier  rang  ;  &   comme  les 
colères  les  plus  vives  ne  ibnt  pas  les  plus 
longues  »   la  paix*  fè  rétablit  peu  à  peit 
dans  le  Bai-reau.  L'Ordonnance  de  it66% 
tît,  il,  art,  10,  rénoovella  l'obligation 
impoiee  aux  Avocats  de  fi^ner  leiursèaî^ 
turcs ,  Ôc  de  mettre  le  reçu  au  bas  :  mais 
cet  article  n'excita  aucun  tnmirite  ,*    on 
prit  d'abord  le  parti  dans  toio  les  Tri* 
Duiiaux ,  de  iê  take,  &  de  ne  rienmar^ 
quer.    11  tii  vrai  que  quelques-uns  l'ont 
fait  :  mais  la  plupart  figneiK^fimplemerït» 
£c  non-ièulement  parxe  que  leur  prôfef^ 
fion  c&  iibre,&  quece  qu'on  leurdon^ 
ne,  n^cil  point  un  iàlaire»  mais  escore 
parce  qu'il  arrive  ibuvent  que  l'on  en> 
ploie  un  tems  çonfiderable  pour  n'écrire 
Que  peu  de  parol^  ourCbrK  décifivesi 
5c  l'on  feroit  fiirpris  de  '  voir  un  bono>» 
faireqiM  ezeédcrott  la  recompenfe  jufte*  ^ 
ment  dûë.    Pendant  le  trouble  quecaufa 
la  ceflation  des  audiences  *  Loiièl ,  fa- 
meiùc"  Avocat  %  conmià  le  dialogue  que 
l'on  trouve  dans  le  Recueil  de  &  Opu% 
cales ,  &  oà  l'on  voit  l*hiiloire  do  Bapi»  ' 
reau  de  ^ris  ^  tt  catalogue  des  Avocat^» 
&rorigifie  de  plufiet^rsumilles  illuilrei| 
fie  qui  lùbfiilcnt  encore;       ^ 

^  Hènvraire  des  MnUet'm.    H  effc.de 

la  même  nature  que  cekii  des  Avocats* 

Bonqu^tfi  m,     [^HmmatmfiJ    Non» 

d'homme.    (Saint  JHonoré.))  * 

Honorer ,  v,  a,  ICoiere.']  Faire  de  ^OII*  . 
neurà  une  peribnne,  lui  témoigner  pac 
des  marques  extérieures  6c  civiles  qu*on 
l'honore,  qu'on  l'eftime»  qu'on  la  ttC* 
ptGtc  (Honorer  t^uelcuo.  Honorer  une 
petfi)noe  de  gl^aods  préfbAs.  AU.  Am 
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Adx  t»mi  Itt  nié»  «conii  enPbrynrfi  fc  taf^ 
Pluf  d'une  PAâope  Awtr*  fonp»rf,.^,. 

honorffiqucs  dom  jbuPfent  les  Patrons 
tondafcius  des  E^Ufts.  (Maréchal  a  fait 
^  un  traite  àa  droits  hocorifi^ues.) 
HoKTB././.  fPiMfor.]  n  vient  de  l'Ita- 
lien «i^rf.  Vk  de  ce  mot  cft  afpirte.  La 
liomtf   cft  un  trouble  d'erprit  au'on  a 

four  quelque  malheur  nui  femblc  nuire 
la  répuution ,  (bit  ^u'un  tel  malheur 
foit  arrivé  p  ou dpive arriver.  (Une  grande 
honte.  Une  honte  légère.  Une  honte 
^aéte  •  cachée.  Une  honte  fâcbeufe , 
cruelle,  mortelJei  Diminuer  ou  augmen- 
ter la  honte.  On  a  de  la  honte  ^our' 
tous  les  maux  &  tous  les  malheurs  oui 
^doivent  tourner  à  déshonneur*  Une  telle 
décifion  ibulagé  la-  home  dé  confeifer 
fes  lech&tcs.  FaÇc,  L  %,  J'^urois  toutes 
les  hontes  du  monde  s'il  Faloit  que .  •  • . 
?J/o/.  Couvrir  de  honte.  jihL  11  s'en  éô 
allé  avec  û  coune  home.  Si  le  Diâion- 
nairè  de  Richelet  ne  ^t  pas  û  fortune, 
Kichclet  aura  'au  moins  la  confi>lation 
de  Voir  que  fon  Diâionnaire  fera  la  honte 
de  l'Académie.  M  de  U  MnrnQtei  kttre 
dtPAbélTuMr 


>^t|:  Fduvres  hontêH»,  On  apelle  ainfi  les 
>  pauvres  qui  n'oient  demander  l'aumô- 
*  ne  publiquement.    (  Il  £iuc  Iccourtr  les 
liauvres  honteux.) 

Hontmtti  hwteMpt.  j^FmdaSi  turpi*,^  ^^ 
mot  (e  diônt  des  choies ,  veut  dire ,  qui 
n'eft  pas  honnête.  (C'eft  un  procédé 
honteux.  Aâion  hooteulè.  Un  Tuplice 
honteux.    Une  mort  honteulè. 


,;VT'V^  ■  ï>  ■  •;•»»■'; 


Il  vit  Clorif ,  l'aima  |  pttfCd  iê  Ton  amovr 
On  publia  fei  IMU  8c  fa  b*nte  en  «a  JQiu*  ; ,   - 

ç^  Ce  (cntimcnt  que  no;»  apcllons 
hMtetC^né  avec  nous,  &  le  Gnarîm  a 
eu  raiibn  de  dire,  que  û  l'on  veut  chai- 
fer  la  honte  du  cctuc  >  c|^  le  Qmt  m 

h     ytrgoZHâ  tb'en  âftrÊti  jUmfi  nÊtmê 
H9n^t*^Tintyfe^tbÊr*  tu  ttnti 
-    -     -    r,fi^e 


H  ;*v 


Qylcoavrtatdia  Ditu  mfme  enprdat  far  leur  vi- 

rase, 
Delturanomtux  plaifin  l'afrtux  fib«itiaag«. 
Vf/r-) 

Il  lai  Faloic  àjtnii  recoaraerâa  logif, 

Utwtittx  comme,  u»  rciuud  ^a'OAO  poule  aaroit 

pris»  ^M 

f  erraat  la  ^oe«S  U  pofkam  bai  rorcUl«i.  l '^  '"^ 

*  La  féftits  hcnteufes,  IPudimU,']  Ce 
ibnt  les  parties  naturelles. 

*  On  dit  d'une  perfonne ,  qu'elle  cft 
la  paniehomeu(è  d'un  corps  dont  elleeft 
membre ,  [  •ffrohrlum  ^  ^dnns ,  1  lors- 
quMle  n'y  eft  pas  confidérée  ,  lôit  }l 
cau^  de  ion  ieporance ,  ou  d'autres  dé- 
ôuts.  f  C'efI  la  panle  homcuiè  du  Par- 
lemem.)   „ 

f  *  Lemorttém  hêntenx^  On  apelle  ainii 
le  dernier  morceau  qui  demeure  dans 
un  plat,  &  que  peribnne  n'oie  prendre. 

luatmfemmt,  ado»  [^linominiosè  ^  tur» 
pîter,^  Avec  ignominie.  Avec  oprobre. 
Avcca&ont.  (Se  conduire  honteuiemem. 
Finir  fk  vie  honteufement.    Fuir  honccu- 


„';  ■„-.  ''j''^,;-?' 


Vous  Irez  )  la  ffn  hêHtemfement  !aa\\n%'^>^ 
Trouver  au  magniaÇir&me  le  Resnloa»: 


Di  Cécciarla  àttttr , 


^ntlvtttô 


Ta  home  d'avoir  commis  une  aâîon  inal- 
honnête ,  eiV  bien  diféremc  du  remords 
que  l'on,  rcficnt  quand  on  a  commis 
quelque  crime.  Mr.  Brébeuf  a  confondu 
Tun  &  l'autre  i  Sv,i^dêfa  PharfaU:»^.^.^ 


'^^i-,;' 


léi'TafcfJefetnoïr» 
Icnc  ireaâir  fon  coaraoe  &  balancer  Ton  braiji^  ^ 


||t'>v«^', 


tfcmlreaâirfoncoaraffe&rl.^  ,       . 

£tawlj;rtf  rafacaarfiboiiillaoxetç  fi  proniptt, 
"  H^Mmod  mamuim  Ica  relies  de  lï.honte. 

Uattti  n'tSt  point  >ufte  en  cet  endroit  : 
Céûr  cntteprcnoit  une  aûion  trop  écla- 
tante &  trop  gloricuic  pour  en  avoir  de 
la  honte;  mais  elle  étoic  aifez  injuiie  & 
àffcz  aiminelle  pour  fcntir  quelouc  re- 
mords dès  le  commcnccmcm  de  remrc- 
priic.  Ce  n'cit  pas  que  la  honte  ne  ra- 
pelle  quelquefois  le  courage  que  le  péril 
9c  h  réfiftance  des  ennemis  avoiem  re- 
Buté.  VeUe'tui  fstercmtm  râciuxte  que  quel- 
que temt  avant  la  plHê  de*  Kumanco» 
Qnintus  apeÙé  le  Macéd^ien  ,  ï,p[èoiz 
cinq  éohortcs  de  léèionW»  ataqtier  une 
féconde  fois  un  pofte  d'où  elles  avoient 
été  repoulTées ,  &  qu'cUcs^gagncrcpt  glo- 
sieufement,  tant  il  eft  vrailme  la  honte 
&  le  dàê^ir  donnent  des  forces  &  inf- 
pirent  du  courage  :  Tan^ùm  effidt-  mlfiMs- 
timni  tmdar  f  fiftfyMe  defptn^tiêne  oHdfita, 
.  Avoir  *«  toutes  fes  hontes,  [Pudêrem 
mmem  j  t^po/migè,'}  Façon  de.  parler  pro- 
verbiale >  pour  dire  ,  n'avoir  plus  de 
home.- 

''.,  On  (|it>  parlant  d'un  méchant  homme* 
Cejl  là  ben^e  de  fin  fiente,    [Sm  Ucnli  de- 
decus.^    On  dit  Vrov.  Un  peu  de  honte 
^  bien-tôt  palIe. 
.  Honteux,  hontenfe  •  sdj,  fyérHtmdmi, 

rVbtmdHs,']  Qui  a  de  la  pudeur  fie  de 
honte.  (Il  «ft  honteux.  Elle  eft  bon- 
tcuiè  devant  Ict  pecTonncs  qu'elle  ne 
«ooaok  pas,. 


HôPTTAL  V  ],  m,  oa  H^fulr  J.  m, 

r^^Ta/kam/wm  valetmMnarhtmpîihlîcMm.llîJun 
oc  l'autre  s'écrit,  mais  on  prononce ^opt- 
/4/,  fans  £iire  fentir  Vf.  Il  vient  du  La- 
tin ,  fie  c'eft  une  inaiion  fondée  où  Ce  re- 
tirent les  pauvres  malades  qui  n'ont  pas 
raen  de  fublîfter,  où  on  les  nourrit, 
où  Ton  a  foin  de  leur  lànté  5c  de  leur 
iàluc.  (Un  hôpital  bien  fait  9l  bien  pro- 
pre. Un  hôpital  bien  rente*  EiCablir  un 
hôpkal ,  fonder  un  hôpital  L'hôpital 
n'eft  point  iujet  aux  dîmes.  On  ne  peut 
bâtir  un  hôpital  ions  le  titre  de  bénéfi- 
ce uns  la  ;pami/IIon  de  l'Evêqne  ,  fie 
(ans  lettres  patentes  du  Roi.  Voïez  Fe- 
vreti  traité  Ve  rahm,  £  2*  Il  y  a  dans 
l'hôpital,  des  Diréiftéurs  qui  ont  foin  du 
temporel  /  6e$  Sœurs  converics  qui  ne 
fongent  qu'aux  malades  Ôc  des  Méde- 
cins qui  les  vifitent.  Mais  bienheureux 
les  pauvres  ^ui  n'om  point  de  Méde- 
cins ,  qui  aient  l!air  fie  la  capacité  dù^ 
fteur  l'Abc  ,  fie  du  fiéur  Finaut.  Deux 
hiÉoriens  François ,  Chaumier  fie  du  Ver- 
dier ,  font  morts  à  l'hôpital,  fie  rhifto- 
rien  chimérique  marche  fur  leurs  pas. 
Nicolas  RoUn  Chancelier  de  Bourgo^e 
^nt  ait  bâtir  l'hôpital  de  Beaune,  lé 
plus  bel  hôpital,  de  France  ,  fie  Louis 
XI.  Toïant  cet  hôpital  ,•  dit  qu'il  éitoit 
jufté  que  Kolîn  aïant  fiût  tadt  de  pauvres, 
durant  u  vie  ,  fit  avant  que.  de  mourir 
une  maiibn  pour  les  loger.  Colmmefim , 
mtlanges  fitfhrî^St  p,  6o,  &  6t,  Pégaic. 
eft  un  chev^  qui  porte  les  grands  Poër 
ta»  à  rhôpitaL  Mom,  Peèf, 

Lt  fécond  d«  nos  ^acs  cboifir  les  hôpitéHx  ;. 

1c  le  looë .  8e  le  fUn  dlsfoulagcr  le*  maax 
;ft  uoe  cbartrtf  iiatie  .pitfére  a^i  aortes; 
La  Ftnt,)i  • 

n  eff  rraiqocdaRoi  la  bonréreeoorablt»^ 
Ta  tirer d^fornuii  Phabai  de  l'bititaU- 


■  ■'■■^.r:,'  I^  O  R.  ,^^/:r' 

ÎJSphaitf.  w.  ,[/*^J»ff''i^«>/".]  Ce  mot 
eft  pris  au  figuré ,  mais  il  ne  io  dit  qù'ca 
riant.  Il  veut  dire ,  pauvre  hommç  a'^: 
ïant  pas  grands  biens* 


-fe' 


Hdpiral  allant  flr.Venanr. 

Des  jambes  i'aurrui  cheminant  » 

Des  Hennés  n'aïani  plils  l'ufage. 


Sear.'Potf.rtftiHe  à  la  Reine^ 


Jîf'l; 


^i>^''-. 


:|:  •  Bipitalf  fe  dit  auiTi  d'une  maiibn 
mal  propre,  dénuée  de  meubles,  ôcd'u^ 
ne  maiion  où  il  y  a  plufieurs  malades. 
(Il  demeure  dans  un  hôpital. Ma  maifba 
eft  un  hôpiul.  ._ 

4:  •  Prendre  U  chemin  de  rh^UM^C^tX^ 
iè  ruiner  par  de  folles  dépenfes  j  par  des 
proccz  s  par  le  |eu,  par  la  débauche* 
Ce  jeune  homme}  prend  le  chemin  de 

rhopUal. )  -■■  «ic';\Rk''=i^-+^ -'■■- ■  ' :,M5fêvvr';tr  •<■; ^' 


•4*' 


HoQiJlTv/!  m.  [Singnltus,']  L'A  s^«»^ 
ipire.  Le  hoquet  eft  un  mouvement 
convulllf  de  l'eftomac  qui  s'élance  pouc 
chaflTer  ce  qui  l'ioquiétc  fie  eft  ataché  i 
fos  tuniques.  (Avoir  le  hoquet)  f  Quel* 
ques-uns  diiiênt  en  ce  lèns.  JùqMet^fVjf 
n,     [Sh^mltire,]  m,#i|:^"^)j@ii*^ 

He^met.  lExtremnm  fmfiirîmt,']  Se  dit 
aufll  des  derniers  foupiis  d'un  homme 
mourant.  (Il  n'y  a  plus  rien  à  eipéreit 
de  ce  malade,  il  eftjauos^k  demia  h^r 
quet  de  la  mort.)      #^"^4*v^  -^^ 

HoqjjbTom,  fnt,    £SafMmt  palnda' 

mentmm,'}    Le  hoqueton  çft  une  iorte  de 

caduque  que  portent  de  certains  cavaliers 

de  la  garde  du  Roi.    (Ainfi  on  dit ,  le 

hoqueton  d'un  garde  de  la  manche.  On 

apelle  auifi  hoqueton  celui  qui  en  eH 

Vf  tu.  [Sa^atHs^  On  a  mis  douze  hoque* 

tons  après  ce  voleiu^^  f^  f^î^-^         .     -^ 

.  ■  -xi  *   ' 

Xi  pauvre  loup  iaos  cet  efiranicCK  ^3 
"JEmpfché  par  fo«  howtuton,    -i^'] 
ïf'a  pu  ni  fuir  pi  A  sltfenirt» 
...    La.Fem»  ..-h;;  "i.  '  ^    '  '■ 


0'- 


HoitAirifB  i^fi^    IHoratius.}    Terme 
de  Gnomoni^ftÀh,  (Cercle  horaire.) 

H0RZ>B,,  /.  j;^  (Tmrèa ,  tribns,)  Ter- 
me de  Gééiraù^e,  Il  Ce  dit  des  troupes 
dé  Peuples  erfans,  comme  ibnt  des  A  ra^ 
bes  fie  des^  Tartares  ,  ^  n'oiQt  pas  de 
villes,  ni  d'iia^bitations  fixes,  mais^ui 
logent  ibus  des  tentes*  •  ou  fur  des  cha<*- 
riotSipour  changer  de  deiiieure  lors-que 
leur  bétail  a  mang^  un  quartier  de  Pals. 

-f  HoRloR,yi»w.  {I3us  véhémniterîmt, 
paàrn.)  'Le  horion  eft  un  grand  coup 
qu'oo^  décharge  fur  quelque  perfonoc* 

i4; è^.,  '-TMMas d 'an pu îfla nt  hiri$n ■        "'i  * ^'^ •  •■•'^ 7 . 
.'■s'/:--    iFkit  fauter  la  rondache  à, ■Mlt»*^'-!*"^..';,. '.■••:■  ■ 

f  hTor  ï  soif,  /T  W,    (ÎTortken ,  fihitw.}. 
Terme  de  Ck^aphîe,    L'horilôn  cft  xe  " 
qui  termine  notre  vue,  fie  qui  icpà^ei^^ 
partie  du^Cie!  que  nous  votons ',  d'avec*^ 
ceHcf  que  nou^  ne  voyons  pas.  (  Défigmec 
rhoiifbh  d'un  lieu  particulier.    HotiHn. 
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tJh  ioar  çae  le  Mtr.l  brtllaot  Air  t'itriz^m^ 
M'invitoit  à  <ioiTB4r  for  le  tendre  gascn. 

4^  Horifon  •    cft  aulTi  l'on  dfcs  grands- 
icrcïes  qui  çoupc  là  Iphcrc  en  deux  par-      y 
jcs,  dont  l'ufic  Gabelle  l'hcmifphcrc  (îi? 
pcrieur,  fie  l'autre  rhémiipherc  inférieur,     *     , 
oc  qui  a  pour  pôles  Te  zcnit  &  Je  na^jf*,  ■*    ''<^ 
On  dit  dans  cette  acception  ,*  Tnorilbai  »     " 
rational..  ;  '     '   /  *"  '\kù'M 
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.    "Horlfintal,  Iktifimali,  M^^   (Horilcmti^^ 
\:tlriMf^  'ad  ificliam  refptndem.  .Tcrrcc^dea^* 


Tf. 
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>immmi|!i  ^ 


Céêt^ 
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Céqgraphîe.  <}tti<À  mmHHc  à  rhoriion. 
^Lisne  horifoiitale.  Ca4faxi  hoiiionul.) 

Morifontalemcnt  »  adv,  {Rtffê  itd  hfkm* 
tem,)  Dans  une  fituation  parallèle  i^  Pho- 
illbn.  (Il  Ciut  piaccx  hoiifontaicinçnt 
ce  cadran*)       '^^-^■^i^^'\^4«!^''ii(i^'i^ô^^' ''•  '  ; 

loge  eft  une  îbrce  4e  machine  compofée 
de  roues  «  de  reiTôr»,  de  balancier  Ôc 
d'auues  choies  ppur  ibana  i^  iwuccs. 
'{ynç ,  (îonnc  horloge  ^v:  >•.«?  ';•  .-Kif  •  y  tt^- 

'  Souvent  au  dernier  potné  !'««■'«  pâ  puvtoiff 

;,  ^  ^yilliers.)    v'>  :  ..     ^    /'"'"V'V  ^:;  "'■,   ' 

Hori^e.  {Hwohgimn  vidnuâU,)  Terteie 
&Hoviefer,  Petite  montre  que  les  gens 
qui  ne  font  pas  du  métia  apelient  jnm- 
ire  fanante,  ■  ^      ■         "^><*^'^^''s''^y'  ■ 

Horloge  de  fable  *  f.  f*  {Horologium  -ex 
arena,)  Petite  machine  de  verre  où  d'un 
côté  il  y  a  du  iàble  qu'on  laifle  tomber 
dans  l'autre  vuide  ,  oc  qui  mettant  un 
certain  eipace  de  tems  à  paflcr ,  marque 
Us  heures  «  ou  les  demi-heures.  Cette 
.Ibrte  d'horloge. VapeUe  ordinairement/^ 
èle ,  (ans  lui  ajouter  le  mot  à'kwrhre.  Il 
y  a  des  horloges  pour  un  quart  d'heure» 
pour  une  demi-Heure ,  ptMU  trois  4uè<tt 
ce  pour  une  heure  »  &ç.    :  ^  f  • 

Horloge  iCeau*  {ClefÇydra^  Elles  ont 
ixi  très-communes  chez  les  Anciens.-H 
y  en  avoit  de  ptufîeurs  elpéces  dont  Vi* 
cruve  a  parle.  £lles  Ibnt  maintenant  fort 
à  la  mode.Les  meilleures  fe  font  ^  Sens. 
Ozanam  en  a  donné  un  Traité  dans  fes 
Récréations  Mathématiques.  Il  a  oublié 
le  plus  eflcntiel  de  la  machine  »  car  l'eau 
peut-elle  paiTes  d'une  vanne  \  une  autre 
ians  trou? 

Har loger  ,  horkgt^fr ,  /.  m,  \Faitr  auto- 
matarius.l  L'ulàjge  eft  pour  horloger,  C'eft 
l'artifan  qui  làit  &  vend  de  toutes  ibrtes 
de  montres  ibnantes  ,  &  ndn>ibnantcs , 
qui  fait  &  racommode  les  horloges ,  & 
a  foin  de  les  bien  faire  aller.  (Un  cx- 
ceicnt  Horloger. 

Cet  fTarhgtr  faperbe  oft  l*i(xti  ivi Quartier', 
£c  foncovraxocftpemc  fut  Too  Tifaee  altier. 

i^'frl 

HQTÎogfre  i  f./.  '[,HorotogÎ9r9tm  o^ifidsuxor*'] 
La  Femme  de  l'Horloger*  (Une  jolie 
Horlogéte. 

■■:''  '%'■■      •  '■  .     ■        ,  :     , 

Ce  Bonvet  Adonfi  à  fa  mille,  le^cfre, 
JUt  l'uaSqae  foad  d'Anne  Ton  Uorhgérê, 
DeffT.) 

^-^Hhrlogerîet  f-f>  [jfrs  borotosforum  tenfi- 
9  âendorttm,']  Commerce  >  trafic  1  de  métier 
d'horloger.  (L'Horlogerie  n'efi  plus  bqpne 
comme  autrefois.  Il  n'y  a  que  la  Chi- 
rurgie de  l'Horlogerie  qui  (bieat  reçues 
au  Levant.    Poulet  *  relation , ,.  i^) 

Hormis.    [Prater.']     Prépofition  qui 

régit  l'acuiàtif ,   &  qui  fignifie  ^ipeptl. 

Capable  de  tout  faite,  hormis  une  ami- 

-lié.    Celle  qui  vous  reilèmble,  hormis 

^  qu'elle  cft  moins  belle.  Voit.Poëf,) 

CC^  L'autorité  de  Mr.  de  Voiture ,  hi 
celle  de  Mr.  Dciprcaux^ui  a  dit  idàas 
fa  fatîre'ip.  r*  ,    / 


,...!^ 


.Xi-*:^;; 


Ilorm'ctoi-,  teutchct  toi  rencdntre  iui 


oux 


AC  rnc  fera  pas  approuves  >«rî»/Vi  il  me 
paroît  fort  vieux.  Ne  peut-on  rieii  dire 
de  ces  deux  toi ,  hormis  toit  tont  ehéx.  toi} 
Je  ih'cn  raporte  aux  maîues. 
•  HOROORAPHIE,  /. /.  iHorogr^hia.l 
,îl  vient  du  Ot^.  Prononcez  •r<xr <t/Çtf.C'c{t 


H  o  r: 

HoftOLdom.  Nom  que  lea  GteaKloû-* 
Dent  à  un  de  leurs  livres  d'Oficc.. 

HoRoPT&RX.  Terme  d'Oftl^.  Ligoe 
droite  tirée  pat  le  point  ,  où.  h^&àx 
axes  optiques  concourent  en(èmblc# 

Horoscope.  [Hn^^emtalisJi  Ce  mot 
cft  mafculin  &  nmijam»  mais  le  j^ms 
ibuvent  malcuUo.  L'hoto(cope  coniiAc 
à  chercher  le  moment  de  la  smîùme 
d'une  peribtme  ,  oc  à  voir  fous  quelle 
planette  eft  liée  cette  petibniie ,  poux  lui 
pi;édire  le  bonheur  &  le  malheur  qui  lui 
arrivera  avec  la  durée  de  û  vie*  (Ho- 
tolcopc  bien  dreflé.  Vmk*  rtm. 

Qui  que  ce  roir,MonlSear,  qui  reft  femme  d'Efope, 

Il  n'eft patn«l-»inid»ttt  untl'bêroftot^i^,^  ^ 

Jhfirf,:Sfafo,}  ^ 


;  V. 


W;^ 


font  (èulement  itnonimcs  1^  rtdmiêhle  ou 
tmiUe»  U  que  Mr.  Vaugelai  a  nudtrsH 
duit  Cicéton.  Mais  i'ufiige  &  la  déci- 
(ion  de  l'Académie  doivent  eue  n^tie 
légle  fut  ce  point. 

Horriblement  t^f^,  {Hêtrendtm  In  >»•- 
4mn,)  AfrewferSeht.  Fon.  Beaucoup.  (U 
eft  horriblement  4aid.) 

t  HoR^  (Pr'éter.)  Cette  prépofîttblb 
ugnifiant'  horfmis  ne  &  dit  d'ordinaire 
qu'en  vers.  (Nul  n'aura  de  l'efprit  hoca 
nou^&  nos  amis.  MoL  Hors  cette  oca- 
fion  t.  il  n'y  a  jamais  eu  de  Loi  qoi  ait 
permis  de  tuer.  Péfc  L  14.,        - 


''■'/*V-.~ 


'*i^-m 


4:  •  Fsirel'horofiéfeitmieentrefrifeiJ'M' 
ne  dfiùre,  C'eft  prévoir  >  prédire  quel  en 
fera  le  fîicceis.  ^^  ^ 

Hoi^RïVtt,/./,  [Horrvr^  l&hèttènt, 
▼eut  dire  i  avafion.  (Sainte  horiçur. 
Port-Royal.  Le  Peuple  avoit  de  rhoct<4Uit 
pour  la  perfonne  ou  Cardinal.  Mémoire 
de  Mr.  U  Dtu  de  U  Rjothefmcémt*  U  eft 
important  de  donner  au  monde  del'hor- 
reut  de  vos  opinions.  i'^./..i40 .  ^P'^" 
reur  du  vuide.  %  \ 

Horreur,  [Clades ,  ruins,']    JOeiblatiot}. 
Confufion.    Delôrdre  horrible  &  ttuel." 
(Je  iltraîne  avec  moi  rhoxteui  8c  le  car- 
nage.   Defmarétts,  En  moins  de  tien  tout 

fot  tempU  d*hoaem,,%,4lç  ûng. ,  ^. 
I^W.  A3.C.11.} 

Horreur,  {^Pavort  obfcmitas.']  Oblcurité 
profonde  qui  (àifît  &  qui  épouvente. 
(Petce  U  iàinte  horreur  de  ce  livre  divin. 
Deflr.)  » 

Horreur,  [nemer,']   Simptome  q[ui  arri- 
ve aux  fièvres  intermittantes*  qui  caufe . 
un  tr^&illement  de  tout  le  corps. 

Horrible,  adj,  ÏHorrendus.J  Ej^vl- 
ventable.  Qui  fait  horrew:.  (^0°^^ 
horrible«%DCiime  horrible.)  | 

•  Hvrttble,  {Immtnfns iinmtm,)  Grand. 

Exccifit   (Une  mj^it  Ms!^^  F^^S- 

XÛ^  1^  mots  horrible  %  êfrotabk^  ïont 
fbnvcnt  emploïczjpour  exprimer  tout  le 
contraire  de  leur  iigmficauon  naturelle. 
Voici  la  remarque  de  Mr.  de  Vaugclas 
itir  l'ulâge  que  l'on  en  doit  faire:  »  Les 
„  épithetes  >  horrible  ^  êfrviable  ,&  quelques 
„  autte^  femb^ables,  s'apliquent  ibuvent 
,1  en  nôtre  ian|uéiaœt  cholb  bonnes  & 
,,,  cxcélentes,  quoiqu'elles  ne  femblent 
>r  convenir  qu'à  celles  qui  ièmblent 
n  très-mauvaites  &  vès-pernicieufes.  Par 
»  exemple  «  on  dit  tous  les  jours  y  il  a 
,>  une  mémoire  éjroiable\  il  fait  une  dépenfe 
9,  honible;Il  a  une  horrible  grandeur,  quznd 
>»  on  parlera  d'une  choie  où  la  gran- 
»  deur  eft  loliaoge ,  comme  d'un  palais, 
,]i  d'un  parc )  d'un  jardin*  d'une  Egl^, 
/&c.  tant  s'en  faut  que  cette  façon' de 
i/„  parler  fbit  xnauvaîfe,  ni  qu'il  la  faille 
,t  condamner  »  qu'au  contraire  elle  eft 
f>>élegante  »  de  a  Cicéron  mêtne  pour 
égarent,  qui  dit  en  l'ti^e  de  fcs  lettres 
„  ad  jfttîcumt  en  parlant  de  Cciàt)  hot' 
n  ribili  tfigjUmtia ,  celeritate ,  dîligentik.  Il 
,f  veut  loiier  Céûr,  &.il  dit  que y^  vî- 
^i' fiance  y  fa  vUeJfe  t  ois[^a  protuttitude , 
„  fa  diligence  eft  horrible,"  L^Académie  a 
aprouvé  ceére  remarque  1  Se  a  ajouté  j'ii- 
rteux  &  ihouipentiÉble ,  pour  ûgninçc  quel- 
que choie  d'exceflif  :  // 4  une  épouventa» 
ble  déntangeaifon  de  parler ,  une  furiçufe 
ettvie  de  parler.  Il  faut  feulement  pren- 
dre garde  que  ces  adjectifs  ne  convien- 
nent point  a  des  (libftantifs  d'une  (îgni- 
fiction  toute  opofée.  Mr.  Chevreau  n'a 


Tout  hm»  i'halelMevUn  U  entre  aux  Tuillerli|| 
Ciicrciunt  ptr  rsur  aacMrt  à  fflt  gtl^inttritf.  ^^; 

■    "       '•  '',        ■        ■!•      *-■■'*    ■        ■(■'■■■  ■'■  ■  •  r    ■  > 

I  ^  Hors,  {Mettre»)  Piépofition  qui  marque 
exclofton  dans  le  propre.  (Hors  dePads 
il  n'y  a  point  de  mm  pour  les  honoê" 
tes  gens.  Aùl,  .,> 

*  Te  fuis  hoi8  de  yoa  atteintes  êc  pio- 
pre  a  combatte  vos  erreurs.  PéUi,  ^  iji 
Choie  hors  de  têi&a,   PJ^cUpy    ^<>: 

ïiQWii'd^eeuvre,  {FfirtuU  additttta,)  Petltt 
ngouts  qu'on  iètt  aux  bonnea  tables 
outre  ies  eixtemet&  (U  n'oiiUie  paslei 
hotsi4*mms^J^^f99éru 


..A.  ■ 


■iS<i^ 


Lie'rrei ,  perdreaux ,  fairaat ,  ortolani  délicate^ 
Afrx-4'dMvrrx,  «acrtmeca  paroIflÎBncfarjGuiplais.) 

f  HoRToLAOSy/^iM.  Ce  motfignifie 
les  plantes  lies  légumes  Se  les  habNCs  po- 
tagères 1  qu'on  cultive  dans  un  larain» 
Mé  de  la.Quimiiiie  dit  que  le  mot  d'ib»f« 
totale  eft  JMovincial  t  Wil/  eft  \m^  de  lo 

dOire."--'''^''''"  ';a4,v^.- {iv>--.;iv;s.',.-: 

HoRTOLAK.   Voiez  Ortolan  9  cosamc 

récrit  r  Académie.  v  ; 


\\: 


%j;. 


mùw 


^.    :  '^,V:   ^  ' 


^^f^:\■ 


f^  HofiCHES.  Ontrouvecetetmedans 
la  Coûttune  de  Nivernois^  au  titre  du 


fie  une  tette»qui  firt  aux  conimoditexqué^ 
tîdtennet  de  la  matfm,  Chiflet»  dans  ion 
hiftoire  de  l'Abate  de  Tournus»  raporte 
une  ancienne  donation,, /.-3tp.  conçue 
en  ces  ternies  »  fcilictt  In  cmtaminiist  in 
molendinis,  clchjSfjérc. 

HosPicB,/m.  (Hojpitium.)  %Âtà  0^ 
l'on  retire  les  étrangers.  C'eft  aulti  ua 
petit  Couvent  que  des  Religieux  bâtif' 
lent  dans  une  vtlle  pour  y  recevoir  kt 
éuangers  du  même  ordre.  (Les  Chac* 
treuxontun  hoipice  à- Grenoble.) 

Hospitalier,  /re,  Mj,  {HofpttaSs,) 
Celui  qui  reçoit  &  loge  volontiers  les 
pauvres  Ôe  les  palQ&ns.  (Cet  homme  cft 
fott.holpiuUter.^^ 


^^."^^ 


/ 


Lm  malsd  et  Hp-lmt  étmt  teft  qoÊkimnÊt , 
Donneienr  de  l'tnercicf  au  pauvre  bofiUaliek 

; , .  j^  /  ';. Jt4  Fojtt.)  "'  „         ..  '  "v  ;»  ^:  ^^j^'-  -^  '=■  -  V, 

Hojfitaliers ,  /.  m.  (Hofpijtales,  )  ReligleiïX 
habillez  de  noir  comme  les 'Prêtres,  avee  * 
une  croix  blanche  (iir  la  robe  &  Âir  le 
manteau»  établi^  par  le  Pape  Innocent 
rn.«pour  retirer  les  pauvres  pèlerins ,  vou^ 
geurs ,  enfâns  trouvez ,  &c  les  pauvres,  v^  *' 

ÏUfpitaliére .  f.f,  {Hofpits  ié»êm,jlis^  Ce 
mot,  en  général,  veut  dire,  des  Keli« 
gienfcs  qui  reçoivent  &  affîftënt  les  pau-  . 
vres  femmes/  &  nlles  liialades ,  i^u'od 
porte  dans  leur  maiiba  lij  ^  \'Htït 
plufîenrs  ibrtes  d'hofpitaliérC's  :  Je  s  unes 
s'apellent  tet  h»ffitalifres^e  la  Ch^irité  dé 
Nètre-Dm^y  &  les  aiit^s  ;7ir>  hof^rtaâ&eÂ 
I  d$M  Charité  de  y êfas.  Les  hoÇpitahétes  di-\ 


pas  été  dé  l'avis  de- -Mr.  de  Vaugclas, 

oe  il  a  prétendu   dans  ît%  ObCcrvaùons  *  Ifi^Ckaété  dé  No^re  I>ame  ,    ce  font  dts^r 

fur  Malherbe  1    que  horrible  U  efroiable    J^cligicnics  de  l'Ordre  de  S«  François^: 
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4^  patent  l*habk  <ie  s.  Fcinfok  a?ee  le 
Sdpiilatie  blanc  à  l'honneur  de  la  Vierge» 

'  le  voile  noix^^  ^^  chœtu  un  manteau 
gris-brun  fëmbbible  à  leur  habit.    Les 

.  Ho%italîéte$  font  qitatre  vœux  >  obéïf- 
ânce  >  iftmtesé ,  chafteté ,  ôc  ho^iialit^i 
&  elles  font  fondées  depuis  environ  cin^ 

^  qitante  ans  par  MsUlaœe  Favre.  On  dit, 
en  Dfifrlani  de  cet  aeUgteufest  mt$  ttUe 
sUJffaÎH  hêfpMiérâ  ,  WAf  efi*9ntfft  *nx 
hêJpitoHéret  :  &  en  parlant  des  malades 
de  leurs  hôpitaux»  on  dit»  mt  ulle  cjl 
vtaiaâê  àûx  hi/^dltéres  de  NUre-Déonet 
tUé  éft  làêrN  aux UfpitaH^es,  Onditauffi, 
mat  tiUè  #/f  À  U  cètirité  dfs  fèmmt ,  on 
aini  hof^téHériS  dt  Nèttt-Déifng^  Lis  héfbi- 
tMres  de  U  mi/ïrUorde  de  Jéfkê  tioni  des 
B^elt^îeufôs  de  POfdre  de  Sarac  AuguAin 
an  Fauxbodrg  Saint  Marciàu  <le  Faiiitt 
fondée»  par  Monfienrd^Hetbeler/Doïen 
des  Affres  des  Re%ttétes«  Elles  ont  l'été 
une  robe  blanche  »  une  eoimpe  >  6c  un 

>  rocher  de  fine  toile  de  fin  ,*  &  Phiva 
elles  portent  un  grand  manteau  noir  par 
de|0îis  cela»  lors-qu'eltes  font  au  chœur» 
ou  isjB^oii  porté  rBxtré«tie  ondion  à  quel- 
ane  |tttivre  makde  d«  rh6piial.  Elles 
idtit  tecu  de  ehafteté,  de  paè^reté ,  d'o- 
bé'iffiinee,  ft  d'hdOiitalité  :  Ce  dernier 
vœu  confifte  \  (èrtlr,  \  lèulagcrlespatt* 
yfes  fUes,  on  i^xâes  malades  «  gratui- 
tement ,  êe  (ans  atttre  vâë  ^ue  cTen  avoir 
un  joiir  hl  récona(|^enfîïaiiCiel.  Ces  bon-, 
nés  Religienièslbilt  gouvernées  par  Mon- 
teur r  Archevêque  ^  f^ri»  $  &  à  ce 
qu'elles  m*ont  aflàré  ,  leur  Supérieure 
rend  eoâiptê  dit  bien  des  pauvres  à  Mon^^ 
fiétn:  de  faifis  i  ou  à  rÉcféfiaftiquequ'il 
Ali  plaît  de  donner  pour  cela  \  la  Supé* 
rieurç.  En  parlâb^  des  femmes»  ou  des 
filles  nuîladâ  qui  ibrit  dîns  l'hôpital  de 
ces  Relîgieufès»  on  dit  i  mie  telle  s'eft 
fait  porter  aux  Hol]^italiéres  de  la  Miflf- 
ricorde  de  Jéiôs.    Elle  eil  morte  aux 

f  Hoipîtâliéres  de  la  Miférieorde  de  Jéfbt* 
Le  petit  F enple  dé  Farts  apelle  pourtant 
tom  ces  bôpiuux  «mvem»  par  feshofpi- 
taliére^  >  la  Chétrkï  d$s  fnmnet  »  ^  il  dk  » 
uni  tdie  ne  fUr  que  de  IbrtirdelaChî- 
zité  des  iêmmes»  H  preftue  |amais  une 
telle  eft  Sortie  des  Ho^italiéres  de  là 
Charité  Ndtre-Dàm^  >  ou  de  la  Miséri- 
corde de  Jé&s. .  Qn  cToit  que  fîir  ce 
chapitre  on  peut  parler  comme  le  ^tir 
Peuple»  fiir  tout  en  converâtion  >  mais 
que  les  autres  exp^efllons  iom  plus  no- 


H  a  T. 


tfi 


'<^"'^'^^'à- 


icsr»  ik  écoicnr  obligta  ,(le  trier  le»faa«  de  l'holbitalité.   Telles  font  les  entaiiiq» 
L..—  j. .  _  •_  ,.  .,    jç  nor  Jwuch^rs  At  de  tios  Boulangers. 


biuns  <ie  Its  recevoir  $  U  il  s  ca  trouyaât 
d*aflèz   humains  &  d'aflèz .  charitables 
pouc  leur  donner  ^  loger»  ^  pour  leur 
rburnir  les  choies  donc  ils  avoientbeK>iu. 
Abraham  a  été  de  ccnombtey&a  don^ 
né  rekemple  de  i^hoi^ftéiiité  »  &  de  la 
manière  de  recevoir  les  étrangers.  Vtous 
liions  dans  le  chapitre  i8.  de  laGénéiè» 
que  ce  Patriarche  trouva»  en  ibrtam  de 
û  tente»  oïdis  hommes,  devant  le^iels 
il  fe  proftema  ,    Ac  leur  ofint  de  reai» 
pour  laver  leurs  plés  »   âc  du  pain  pour 
rétablir  leurs  fi^rces:  il  ordonna  en  mê- 
me tems  à  Sara  de  pétrir  trois  méfbres 
de  &rine  >    de  de  ôire  cuire  dot  pains 
ibus  la  cendre:!!  fit  auffi  cuire  un  veau» 
qu'il  lèrvit  devant  Ib  hôtes  »    avec  du 
beurre  U  du  lait  Job  ait  au  milieu  de 
Tes  iôulbuices  :    Jt   n*ai  jamais  iaifpf  les 
étrmiffte  dans  la  rmè\  &  ma  prtea  ttk- 
josUfs  êtiumme,   %i  parmi  les  lotianges 
que  l'Eaiùtre  donne  \  Tobie»  elle  met 
la  diârîbutioa'  ou*il  finibit  de  trois  ans  en 
trois  ans  aux  prolêlites  &  aux  étraogcn  >  de 
ià  part  dans  les  dlxmea»  Les  Prudes  qui 
ont  eu  quelque  (ènfîbilité  pour  les  mou- 
vemens  (ecrets  de  la  nature  oai  uûit  les 
homuies  par  un  nœisd  «ui  mbfîffeioit 
encore  ii  rintaèt  £c  Tambition  ne  l'a- 
voient  pas  rompu  »  ont  obiîirvé  e«iâe- 
ment  les  Loix  de  l*hoi}4tai2té  :  il»  s*cn 
{oT^  même  ait  une  ei^ce  de  religion  > 
&  ont  établi  des  Dieux  pour  punir  ceux 
qui  les  viokroient.  Icicéron  écrivant  à 
ion  firere  Q^imiHs  >  apcUe  Jujpiter  ht^ta- 
Usi  &  Virgile  dan&  le  pténuer  livre  de 
ion  Enéide,  a  ditr:::.fe:\;^;>;'lif:!îv^v     ''•. 


Hune  tètimTiriiJ^iitmt  ^éjM^ue  frtfettis 


OU  i|ut  Vénus  dans  le  nombre  des  Dieux 
de  l'holpinllité»  comme  étant  la  DéciTe 
de  la  tendrefiè  U  de  l'amitié.  Minerve» 
Cafior  fie  PoUux  jouirent  dumême  hon- 
neur, ainfi  que  les  Dieux  Larès  ,  que 
Ton  apeUoit  Dieux  des  voiagenrs  •XN'i 
vtahsM  Ils  pot^flbrenr  fi  lot»  la  ténétà- 
tion  que  Ton  avoit  pour  Ihs  énrangera» 
qu'elle  étoi(  peu  difêreme  de  l'adoira- 
tionspn  les  baiibit^  on  lavoit  leurs  pies. 
L^hoipitalité  iè  coniraÂoit  par  tous  Içs 
tna^^mcDs  d'une  iincére  amitié;  on-ft 
j&iioit  réciproquement  des  préièns  :  on 
iè  lioit  ibuvem  dans  les  fefttos»  &  le  vin 


HospooAR.  Titre  Dorté  nar  lès  Prinii 
ces  de  Valaqnie  ^  de  Moldavte  »    qui 
reçoivent  du  Grand  Seigneur  l^invcftitur# 
de  leurs  Principautez.   ' 

HosTit,,//,  Ce  mot  viem  du  LatiOr 
fbfthyôiûpMe  une  Ti^ime  qu'on  im^ 
moloic  m  Saciifice  à  la  Ditinit^,  lei^ 
Paient  2k  leun  ftuilcs  Divinucz  »  fie  le» 
Juifii  an  vrai  Dieu;    Qn  dit  q^e  Jéfbs*^ 
Chrift  s'eft  ofet   en  Sacrifice  comm<^ 
une  IMie   nrnnàeuUe  ',    fie  un  Agneâl%J 
iàns  tactie.    L'Egliiè  Romaine  apeUe  dvf* 
nom  ^Hoftte  une  piéee  de  pain  à  chanS 
ter  »    qui  eft  coniàcr^c  »  fie  qui  a  été' 
changée  au  Corps  de  Téius-Chrilt ,    qui> 
eft  contenu  ibus  i'e^cedupain.  (Rom- 
pre une  Hoftie.)    On  apelle  quelquefois 
mftlts  le  pain  'k  chanter  avam  mêm^ 
qu'il  ibit  coniSicré.   (Un  PatiiHer  a  de$^' 
fers  pour  ks  grandes  fie  pour  les  petites 
HoUies.    Couâcrer  une  Hoftie  )  . 

ftSr*  Mr»  Cocnetlle  s'eft  iêrvi  dans  ibi|| 
Polîiéuâe»  du  utme  h^e  Douivif^m,   ^ 

fertbartar*».  achevé»  ■ctitrQ ton owrti^e fi 


« 


^^ 


mviUs.n^^mb,û>^mmintjfimi^^,^.^^^^  ifosTIXES  .   OU    OsTrZKS.     Ctit 

)  qu< 
Seigneur  à  cauie  du  tenement.  Il  en  cH: 


Mes /fie  plus  du.  bel  uiàse.  Il  jr  a  encore  [  iêrvoit  à  la  libation  que  ron^f^iibit  aux 
à  Park  d'abtres.  hoiptnriéres.  Dieux  de  l'hofphalité.  Les  Grecs  avoient 


HàfihâHtéif.f,  imfpitalitaf,)  C'eft  la 
charité  qui  conilfiè  ^  recevoir  fie  retirer 
quelcun  chex  ibis  Demander  liiofiiita- 
iité.    Violer  l'hofbitatité.  jlbf.  ret.  /.  3.) 

i^  mfiiéalifi  »  le  dit  amiTi  de  l'obliga- 
tion où  fi>àt  certains  monailetes.  de  re- 
cevoir les  voïa^eurs.  (U  7  a  hoipitalité 
dans  cette  Abaid) 

0^  HeMtaSti.  Nous  ni^connoiilbns 
plus  rhoipitaiite  >  ni  lès  loix ,  qui  étoient 
autrefois  u  ttS^Gtits  »  que  l'on  iè  fati* 
Ml  un  devoir  tndiipeni&ble  de  les  exécu- 
ter. Bien  n'eft  plus  beau-  (diibit  Th^o» 
phrafte  »  au  àpoR  de  Clcéron  dans  iès 
Offices»  Ihu  a*  eb.  18.)-  que  de  voir  leé 
maifbna  des  perfonnes  illulircs  ouvertes 
à  d'illunes  hôtes»  fie  la  République  eft^ 
iméreftè  à  maintenir  cette  ibrte  de  li- 
béralité 9  n  n'y  a  rien  même  de  plus 
utile  p^  ceux  qui  voilent  aquerir  par 
de  bonnes  Voies  un  grand  crédit  dans  la 
République  >  que  dxn  ayoir  beaucoup 
chez  les  étrangers.  La  plâpart  des  hom- 
mes naiiTent  avec  l'envie  de  voïagcr  fit 
de  connoitrc  les  pais  fie  les  moeurs  des 
aunres  t*euplcs  :  fie  comme  les  premiers 


^  .>j4« 


%    -t 


«etxaite  dans  les  endroits  où  ils  auiio* 


des  liébx  dcftinez  pour  recevoir  les  éttan 
gers:  Les  Romains  en  eurent  de  même» 
qn'ib  apellercnt  hofpitalia  ou  hofihia^ 
parce  qu'ils  dormoient  aux  étrangers  le 
nom  de  hefjdtts,  U  eil  aiiSf  de  s'inragi*  i 
ner  comment  les  habictns  des  villes  fie  F 
des  bourgs»  prévenus  de  ces  icncimens» 
recevoient  les  étrangers;  ils  leur  tendo^ 
lent  la^main  $  ils  les  conduifoient  dans 
l'endroit  qui  leur  étoit  deiUné  s  on  leur 
lavoit  les  pies» ou  on  les  conduire it dans 
les  bains  publics» dont  quelques-uns éto*- 
iem  préparez  pour  les  étrangers  qui  s'f 
baignofent  gramhement»  £t  l'on  n'ou- 
bliok  ri^n  ,&  tout  ce  qtit  pouvoir  plaire 
\  l'hôte  »  fie  ibulagèr  &  lailitude.  On 
regarda  »  dans  ia>  %ûte  ,  l'holpitalité 
cpmmc  une  eibéce  de  (bcteté  contra^éè 
entre  deux  difcrentes  peribnnes  »  fie  mê* 
me  entre  des  villes  fie  àcs  Tamille»  en- 
tières »  -fie  pour  iè  rctconnoitre  »  on  & 
donnoit  réciproquenàent  certaines  mar« 
ques  »  leioucllcs  étant  repréibntées ,  fie  iè 
trouvant  icmblables»  ièrvoiem  de  preuve 
de  rhoipitaiite  :    c'^toîc  ordinairement 

^  ^ deux  pièces  oe  bois  r   fut  IcfqucUes  on 

iroïa^eiirs  netrouvoient  point  de  Heu  de  ^iàilbit  dts  entailles  »    répondant  l'une  ^ 


re| 
cet 
lii 


-    b< 


ne 
ro( 
ni< 


Jt.  ^     Cttte  recoiKleh«fti«cft'4ixnert«trara(c.     ;   '.^ 

Mais  il  ne  faut  pas  Timitet  •  à  eauiè:  f 
de  réquivoque   qu'il  y  a  entre  hofticr' 
viâime»  fie  hoftfe  »  pain  confiicré»  01» 
deftiné  \  être  coniacre.  '  ' 

HosTi LIT E' ,/. /.  IH^flmiàit'J ÂBmt^ 
d'etmemi.  (Nos  joldats  ont  fàif  toute* 
(prtes  d'hpftilitez  fur  les(.  terres  des  eimeT, 

WéUmenèiath,  ufoJfttHen]jk'Wt  hof^ 

tilité    A  la  façon  des  ennemis*  £n  er^  ' 

nemi  (  A^  hoiiilemcm  contre  une  ville^ 

,  J  Traiter  quelcun  hofUlement.) 

^    (J^  HOSTIZES  »    ou    OSTIJ 

uAdtoir  annuel  de  geline  (dit  Ragueau^ 
dans  ibu  Indice)  que  le  iujet  pat»  a  ion^ 


^  J 


J 


fiiit  mention  dan»  la  Coutume  de  BIqis» 
aru  40.    Galand  *  dm  ftanc'aleu ,  dérive 
ce  mot  de  hofitytyiÀ  fignifie  quelquefois^ 
rhtmme  de  serfs  d»  Seigneur  ^^  mai»  1«? 
plu»  ibuvem  il  exprime  tous  les  tenant  - 
eiefsd^tin  ScijgneiHT»  demeurans«  levant»^ 
fie  couchans  dans  ià  cenâve:  l^-  ttmÇba^^ 
I  Oil  ils  demeurent  ,  eii  apeilée  dans  le»», 
I  anciens  titres  »  Xkflixsdi  ainfi  la  rédevan-^«^ 
ce  que  l'on  paie  par  raport.au lo|^emen|t> 
que  chacun  ocope»a  étmfommtc-ijofil^  }^ 
xîà   en  Latin  »  ^  hoJltzWen  François  i« 
ainii ,  ce  mot  doit  être  écrit  par  une  ifyV^   . 
tliffitice.    Nous  liions  ce  mot  dans  un  ti*<  ^ 
trt  de  l'an  1119.  infère  parmi  les  preu— > 
vea*  de  l'Hifioice  de  Mommorenci  »  p^*  '* 

OOi-  ■■,..■   ;;  ,  "■  ■  :•  :  ■         ■    "■"'■.y.    ',,.;■*'■ 

,  feéTH »/».  [Cnnpè,  fiahuUrtns.l  Vhi*\ 
noncez  la  première  fiiabe  de  ce  mot»«^^ 
ùmjfw.    L'hôte  eil  celui  qui  reçoit  cheV/l 
lui  les  perlônncs  qui   les  tOge  fie  Icuri^ 
donne  a«  manger.    Le  mot  d'ib^rt  li||p| 
fie  aa(H  celui  qui  loue  quelque  eham-  ^ 
bre  »    qnclque  apartement  oi>  quelque- 'V 
maifbn  à  quclcufl.    (Noire  hôte  eil  un  ^ 
fort  honnête   homme.)    Il  iè  dit  quel^ 
qucfois  de  ceux  mêmes  qui  ibnt  logez»-4; 
(Il  nous  ef^  venu  une  jolie  hôtefle.)  ^   v\ 

•  Compter  fans  foH  hôte:    Proverbe  »  q  Of-^-J 
vettt  dire  «n'avoir  rien  fait  qu'il  ne  feiUe  ' 
encore  voir  8c  examiner.    Se  fonder  fur.  |  ' 
quelque  pcrfonnc.    (Compter  (îm  vouSr- 
èeA  contrer  fans  ion  liôfe.  'Binf  rend,) 

h^te.    iHofpesA    Ce  mot  iignifie  aoiïi' 
celui  qui  eft  reçu  dans  pne  maifon.  Fctt«  #  * 
d'Ablancouyt  X  été  quelque  tcms  l'hôte  * 
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Hott.  [fïofpes.J  Pcrfônnc  honnête  qui, 
leçoic  Ces  ^inisj  ou  ehaiitable  ^ouc  le- 
cevoir  les  pauvres.  Dans  les  maifonstc- 
ligieulès  il  y  a  la  chambre  des  hôtes. 
C  eft  en  ce  même  fcns  ^u*on  dits  il  n'y 
a  peribnne  de  plus  foulé  que  l'hôte*. 

'  Hôtes  t  Se  prend .  figuc^meht  pour  paP 
ngers.  Il  fr  prendmifi  pour  nabitans. 
l'es  hôtes  de  ces  bois»  Qu'il  eft  peu  de 
beaux  corps  hétes,  <âin<iJ|dl€  ame.  La 
Fm.  .  \:.^      '  m   \,  . 

"Hotei  f'f»      C^^^é  iojfuarta,']    Pro- 
noncez  brévt  la  pr%i^  filabe  de  ce 
'mot,    La  hotc  eft  un  ouvrage  de  Van- 
nier qui  a  des  bretelles  «  9c  qu'on  porte 
déniée  le  dos.    (Une  hôte  bien  faite) 

Hotéiyff.  [CùTbis  ^ena.\  ta  hotée 
eft  ime  iote  pleine  oe  quelque  chofè* 
(Une  groiTe  hotce  de  raifîns.) 

*.  H^Uçi^^^emlnée.  {Camlni  cwbîs^ 
C*eft  là  pente  de  la  cheminée  en  dedans» 
par  où  le  manteau  iê  joint  au  tuïau* 

HÔTEL  ,yr  m,  [z/EdeSf  dêmus,]  L'hô- 
tel eft  la  maiibn  de  queique  Seigneur 
de  qualité.  (  Ainfi  pti  dît  >  l'hôtel rï^j 
LoneueviUe'<^  beau V  l'hôtel  de  Rain- 
*lK>uiIlet  eft  bien  placé.)  On  difoit  au- 
îc^jfpis:  L'hpieyiu  B^i  Lç .^  j^t 
■Cn  lon^hotel.   ■\'  .■^.'^'■,.>  ^^^  ">";'  • 

.ÎHtet»  [Hofpitium  mmtmumJ]  Ce  ïs^Qi 
fè  dit  abufîvement >  pour  dire»  nne  grojfe 
AMherge,  Une  fameuiè  auberge  de  Paris. 
(Il  loge  à  l'hôtel  Saint  Paul.) 

flkeU  Se  prend  quelquefois  pour  le 
lieu  oÀl  Toji  ^ouë  ja  Ccpédi^ 

(  Mîeoy  que  teî  le  Biron ,  motnt  qa«  tel  crlmUd 
iA  a  métier  que  eu  fait  reviffit  k  VHtcU 

Mattre  d'hètel.  [TV/c/wwrcfcw.]  Voïez 
Méiître, 

HkeL  ['BarUka*'\  Lieu  où  les  Echevins 
te  les  gens  de  ponce  d'une  ville  s'afièm- 
blent  goui  les  afàires  de  la  ville.  (L'hô  • 
tel  de  ville  de  Paris  eft  beau  ôc  grand* 
L'hôtel  de  ville  de  Lyan.) 

05*  Hkel  des  AmbaJJadeMrs.  On  ne 
doute  pas  que  les  hôtels  des  Ambaftà> 
deurs  ne  {oient  un  azile  pour  eux  & 
pour  leurs  domcftiques:  mais  c'cft  u^ 
queftion'  fur  laquelle  oh  ne  convient  pai, 
s'ils  font  azile^  pour  toutes  fortes  dç  icé- 
Icrats  qui  s'y  rcfugient.  Grotius  i //^.  i. 
cap.  I8.  S.  8.  de  jure  bellh  dit  qu'il  iàut 
en  juger  par^ la  volonté  du  Souverain» 
•de  qui  il  dépend  d'accorder  »  ou  ^c  re- 
"fulcr  le  privilège.  W iquefort  »  iib,i,feff, 
28.  croit  que  l'hôtel  d'un  Ambaftàdeur 
n'eft  point  un  azile  pour  tous  les  ftéle- 
rats  >  le  prhilége  n'étant  acordé  qu'aux 
Ambalfadeurs  »  &  "k  ceux  de  fa  fuite. 
'PaichaJ  >  du  légat,  cap.  y  6.  ibûtient  d'abord, 
que  les  hôtels  des  Ambaftadeurs  ne  ibrit 

Î>oint  dcB  aziies  généraux  pour  tous  les 
célérats:  mais  oubliant  ce  principe  »  il 
veut)  un  moment  après»  que  l'on  y  re- 
çoive tous  les  aimincls  s  à  la  rélêrve 
de  ceux  cjui  (ont  coupables  du  crime  de 
Leze-Majcfté ,  ou  des  grands  crimes.  On 


malades  feibntpartcr.pour  f  iixtvmtz» 
(U  eft  mort  à  rhôtel-Dicur^^f:^»^^^^^^ 

Laverttt  n'a  plui  fctt' ni  ii«a 
J^^tte  part  que  daaa  VHôtehVieM. 
i..:ti>-'  Main» 


■ii^-': 


tient  en  France  pour  f azile  làns  exccp 
tion,'  &  même  on  veut»  qu'u/i  eertan 
ci^ace  aux  environs  jouifle  du  même 
privilège.  Voïez  portiers ^  Ôc  l'hiftolre 
de  la  grande  afaire  arrivée  pendant  le 
<ems  M  l;Ambai&de  de  îAx^  4e  Duc  de 
Crequy. ."  ^I^--  -l-li^'-^";-;  -^■'-  '^'"  ^/  ' 
lîvtd'D'uuy  f,m,  [NofoCùmÎHm,']  i:\\6- 
tcl-Piçu  eft  un  lieu  fondé  &  bâti  pour 
les  pauvres  malades.  Lieu  où  ceux  qui 
[qui  pas  le  moien  de*(b  ibulagcr  cunt 


wt- 


'^ 


IP^>.i^>^è;iÉ>^^;^»i^;:fer;-w^..^  k) 


Qttàê  unit  mes  h^Virt,  pMr  l*aucr« va  l« prendra, 
£c  porte  à  UHôtd-DitM  f'arf  «ne  ^ u'oo  peut  ie  ven> 

t  HUil  des  MonoVes.  Lieu  où  l'on  fa-^ 
(crique  lès  diverfcs  elpéces  de  monoïes^. 
qui  doivent  avoir  cours  dans  un  Ëtat. 

Hhtelage.  {^Ênétdon.']  Droit  que  lesmar- 
chands  rorains  payent  pour  le»  louage  des 
maifbns»où  ils  mettent  l^matchandii<» 
qu'ils  amènent  aux  foires.  '"  ^  • 

mtéUfie ,  f.f,  IDiverfirimm.']  L'hâé- 
letie  eft  une  jnaifbn  où  pour  de  l'argent 
on  loge  &  mange  lors-qu*on  va  en  vo- 
ïage.  Gtà^  cabaret  où  pour  de  l'arigent 
tout  le  monde  boit  ôc  mange.  (UnebQg* 
oc.  hôtélerie.) 

Hôtelier  i  f.  m.  \CAnp9^  Celui  qui  tient 
hôtélerie*  (hts  flôteliers  ibnt  relbpnià- 
bles  des  hardes  qu'on  leur  donné.)  vj^ 

Hhelîer.  [Hojpîfihus  accif tendis  prâfeC' 
tMs,']  Keligieux  Ber^iardin  qui  a  loin  des 
hôtes  j  ^  Kur  fai| jicQWmoaer  d<cs  cham- 
bres/'^'"-^'^'^^■■'1^^#ii^-^^  ^  '^  ' 
^HQteliére^]:jf^''tk^ita,  casino:]  C'eft 
la  maîtreflè  de  l'hôtélerle.  ^ 

'  mteffejf.f.  Iffojbita.^  L'hôtcflceft 
la  femme  de  nôtre  hôte  »  c'eft  celle  qui 
nous  loge.   C^ô^ç  hô.tcflç  <cft  jpiorte. 

;t  'Ht  fbéAé  iH  «Héiltt^sr  ikc  fowlfiri»^  pas 
.;.  I^'tfr^r^ d'une.  Attb«rf;i:  à  4ix XoUpar  rsf as. 

HchrEUR  ,  f.  i»^  l^ajulus  dojfuarms.'] 
Le  hbteur  eft  celui  duportela  hôte.  (Un 
bon  hoteur*  "•  'it-iiv^-'j^isvv^ii*^^  «^ 

■■•.■.•,       '.       ■>      ',       ■■■• ,.  ,•    .      «  ■'       >■      '\   -^  .<'■     ^-      -.1,..'! 

Hau»  Hov.  Terme  dont  le  valet  de 
limier  ulè  parlant  \  fbn  limier  »  quand  A 
le  laifte  courte  un  loup  ou  un  lànglier. 

"j-  HoHyhm^l^  moft  iè  joint  avec  celui 
de  vidlk  »  poUc  dire  >  uxie  rnéchante  pe< 

■.•■-r'-#  '.'■■' 

y  V.   {  Vieille  hou  *  hou  »  I>qk»  y\eïùt  li«  »  ha, 
,.y'  '  ;  Vôtra  chien  de  fefficr  aa  jn'^  "^''^X  ^  ï'  "4  ^ 

HOUAOB»  ou  HOUACHB  ,  yï  W.  C^*- 
VIS  in  undls  vffiigimm^  Terme  de  Mer* 
La  trace  qui  paroit  encore  ftu:  l'eau  lors- 
que le  navire  eft  paffé.  F^nir, 
.  Houblon» /II».  ÏLi^us  fiUiB^ns»'^ 
Le  houblon  eft  une  ibrte  d'herbe  qui 
s'étend  fort  loin  »  &  qui  grimpe  lùr  les 
arbres  ou  autres  apuis  qu'elle  peut  ren- 
contrer »  qui  fleuut  en  Août  ôc  en  Sep- 
tembre »  5c  qui  a  la  vertu  de  purifia  oc 
de  rafraîchir  le  fang.  (On  le  ièrt  de 
houblon  pour  faire  de  la  bière  »  &  c'eft 
la  fleur  ae  houblon  qui  aide  à  la  con- 
fervcr.)  -       >.  ^   - 

4:  HèmhUnnef  ^  if.  ^i*  tLÇt  dit  du  mé- 
lange dn  houblon.  (HVublonner  de  la 
bière*    Cette  bière  eft  trop  houblonnèe.) 

Houblonniéré  y  f,  f,  \Séliûarînm.']  Lieu 
où  croît  fbrce  houblon.  (Il  y  a  de  gran- 
des houbloruiicres  en  Flandre.) 

Ho  lit,/.  /.  [Lii:]  La  hoiie  eft  un 
inftrumçnt  qui  a  un  manche  de  boisdc 
un  fer  plat  oc  large  ou'  fourchu  >  dont 
les  Vignerons  fe  (êrvent  pour  labourer 
la  vigne. 

Hotie.  [Raflrum^  htpaUmm.']  Elpécedr 
rabot  dont  on  fe  fert  dans  les  attelicrs 
pour  détremper  le  mortier. 

HoMert  V.  a,  [Pa/iifmre  terrum,']  Ter- 
me de  t^ignerên.  C'cft  travailler  avec  la 
hdUe.  C'cft  bêcher  ki  terre  avec  la  hoiie. 
(U  eft  tcms  de  hoiicr  la  vigne.) 


o  Ui  . 

6c  mitre  qui^t  en  divers  païs»  de  char 
bon  de  terre  aux  Forgerons. 
;    H0ULS»J^/«.  '\Tln£iMs  maris  n^itati^ 
Terme  de  Mer»    Vague  d'une  mer   qui 
eft  agitée.    Fêter.  On  €c  ièrt  aufti  de  ce 
n^yot  ftir  les  rivières. 

Houle.  [OllaJ]  Les  Quinquaillers  don«/» 
tient  ce  nom  aux  marmites  de  aux  vaiC^' 
lêaux  qu'on  met  fur  le  feu. 

Hou  L  B  T  T  E ,  /.  /•  iPedwu^  fafiêrale.X, 
XJÉ  houlette -eft  une  manière  de  batoii^ri 
de  iix  ou  iêpt  pies  »  avec  un  fer  largOi^» 
par  i€  bout  &/  un  aochet  pas  ic  hauj(; . 
dont  ic  fervent  les  bergers  en  gardant  Xtikb 
moutons.  (Les  parties  de  la  houlette  ce 
ibnt,  là  hampe»  le  aochet»  la  doiiille 
6c  la  feuillette.  Une  bonne  hoalett%  ' 
:^ânta  bien  la  houlette.  Se  ièrvir  adroifu^ 
tèment  de  la  houlette.  Voiture  aimoii^ 
depuis  le  fteptre  juiqu'à  la  houktte^^  ti£ 

Mdlii'jy'Iei  chamrra  teMÊ  nom  Air  A 
'  Jelrraverai  la  (ic«t  «la  ht  i»  m%  boulette. 

\  J^ette.  TPedtem,^  Terme  de  Jsrdh  . 
nier.  Petit  inftrumentqni  a  unferpointtu^^ 
Ôc  un  manche  de  bois  d'environ  un^pûi^T 
de  long,  qui  feri  à  lever  les  oignons  dol^ 
fleurs»  6c  autres  petites  choies»  „ v^ 

Homlette,  [Pajieralif  ^utâoritas.  Se  d%;« 
figurément^de  l'autorité  paftorale..  (|ïi| 
re^eâr  vôtre  houlette  paftorale.)  i^^ji^ 

Hoi7 M ARi  f.mi    [Cammarus  ou  Gam* 
mams.]    £(péce  de  poiiGbn  de  mer.       ^n 

HoupB»//  IPannicmlms.}  Toulê  d^b 
ibie  »  dont  on  iè  ièrt  pour  Jetter  de  h^; 
poudre  de  cipre.  Toufê  de  ibie  qu\>i||; 
met  iur  Jies  bonnets*  quarrez*  -n  jrà 

Hiwpe,     [CriJ^a.^    Petit  plumage  que^ 
quelques  oiteauz  poi;tq|t .  iùr  la  tetp^ 
Hpupe  d'alouette.       ^    .:  f  ^v 

Motipe,  lPanicMlms,2  Terme  de  'BUfom^ 
TjQufe  de  ibie  >  qui  termine  un  cordo^ 
de  ibie  entrelafte  t  6c  pendant  du  cha^> 
peau  qui  im  de  timbre  au  chapeau  des 
Cinrdinaux  »  Archeyêqu^i^  Evêques  »  6c 
Prbtonotaires.        ^^^-;^  v/'llè;, .  ^%^ 

Honpe.  [Pjamcula.l  Terme  d'E^uiletier^ 


wi 


'.}■:>: 


^m 


haut  d'une  plante  qur  eft  en  bouquet  «.v^ 
"tk  qui  reilèmble  à  uiîe  houpe.  (La  houp#^;    ^  ; 
du^lMoiiilf  du  millet  »  6c c.)  >|i^% 

HêMpeTfV^a.    IPofdcMUs  facfreJ]  Ttt^^ 
me  d'Eguiletier.  Faire  en  petites  houpeii;! 

:|:  Hottper  de  la  laine.  Cxfk  la  peigner» 
6c  la  riendre  propre  à  être  cmpioï^ée 
dans  les  étofSbs  de  lainage.  ^ 

iimper  »  v.  a.    [^Acclamare.l  Terme  dé  ^     ^■ 
Chajfe.    C'eft  lorsqu'un  Veneur  apellof'^       #. 
ion  compagnon  lors-qu'il  trouve  une  bé« 
te  qu'on  peut  courre  t    qui  Ço%t  de  â 
quête» 6c  entre^en  celle  de  ion  compag- 
non. (Houper  un  mot  long  ou  deux.)     \ 

f  Hou  F  EL  AND  E»  OU  hoHpLmdet  f.f. 
{Peneda^^    Vieux  mot     Sorte  de  dlu« 
que.    (Mon  cher  ami  que  je  priiè  plut  ~ 
que'  ma  houpelande  griiè.  S^nt  Aman$^^      •  n: 

Uajanne  IlèrmJt^  tfroir  reaa  pour  Saine  k  a   1"'       " 
Mais  r»ai  fa  btttptUnd*  *m-'^%     . 

Logeoit  le  coaur  d'un  dangarevx  paillard.        -'*r^ 


,1,  "V'v»»'*'^ 
-    « 


./*  .. 


.  .♦.;', 


'*•  » 


'■>^'^' 


:}:  HifMpieTf  f.  m.  Ouvrier  qui  houpe  ' 
ou  peigne  de  la  laine.  Les  Houpiers, 
d'Amiens  font  une  eipece  de  Commu- .'^ 
namè.  6c  ibnt  du  corps  qu'on  apcilc  U^'t 
Satetterie,  On  apelle  auilî  Houpicrs ,  let X' 
Fileurs  de  laine  fies  environs  d'Abbe^t^ 
ville.  ;':.:.:■-. 'v-j^v;* 

4:  Henpigrs.  Terme  de  Commerce  de  b^j,.' 
On  donne  ce  nom  aux  arbres  é branche  v*^ 
aufqucls   il    n'cft   refté.  au  fbnimet  que 
4ct  petites  branches  qui. foimcm  des |M- 
f  •  '  -  ^    ^        V  "         nicrcs 
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ttkres  de  bouquets  «que  Ton  apelle  hoU- 1  hon{St  promtmtnt  fîiite.  Mettre  les  fiouf- 


•V" 


(pes.  Od  nommt  paitkulictemcDt  Hou- 
picff  >  les  jeunes  baliveaux  qu'on  a  ébran- 
chez  pour  les  faire  crohie  en  hauteur. 

4:  Htflers  ,  ib  dit  âu/Ti  des  tètes  des 
%ros  arbres,  que  dans  les 'Coupes  on  ne 
peut  ^çonner  en  bois  dç  moule  }&  dont 
l'Ordonnance  permet  de  faire  des  cen- 

HoiTRjltjLLis.  [Gresi  emmmpigdpis,'] 
.    X*A  «'afpirê.    Méchante  meute»  cosapo* 
.    iee  de  chiens  Mieux. 

HoWRCB.  [^Dmûorîns  fftms.']  V^s'alpi- 
*  14,    Corde  qui  tient  bas-bord  ficftribord 
4l'U  vergue  ,    Se  qui  ne  fe  (èrt  jamais 
;  que  du  côte  dd  vent.  ^^^ 

HoVfLPAGt.9  f,  m,  iRiitUràtî^o.']  Ter- 
me de  Méiftiè,  te  hourdagc  ef):  une 
■  ^  maœnnerie  groffiér^'^^-*^*"^'^-'  ':■^^"■■';■■ 
'  //liMWïfer,  V.  a,  {Lnto  ohdmcère.)  Terme 
et  Mm^,  Maçotiner  grblSfiérement»  Il 
£iai  hourder  cette  cloilon»  On  hourde 
avant  qu'on  maçortne. 

HouRDT  *  pu  Itffe  de  hottrM.  ^  (Tabmiati 
trsbs  ad  fiiffim,)  Terme  de  Marme.OcA 
k  dernier  des  baux  vers  la  poupe.   : 

HouREt  ,  /.  m.   Sorte  de  chien  de 
.  ihiiilè.    (Un  houret  galeux.'       ,..,.■. 

Ces  geni  qal ,  fîtiVit  de  dix  btitrett  gale«x  » 
Dirent  ma  aieat«,  8c  foai  ic«cbtil4Nir«  xMrvtilleux. 

Hou  R  Qu  B  ,  ou  homre,  (Ônerarla  Bâta» 
.  "licétA  Terme  de.  Mer,  Vaiâèau  léger 
èc  pk  de  varangue  dont  fe  fervent  les 
Holiandois.  Il  eft  du  port  depttÎA  50. 
aoo.  30o.tohneaux,|^  :  xf^  "  ^.. 
^  HouRs.  Voiez  'Bmdet, 
■'  HovRVARi.  Voïez  Omrvari, 
^  HovsBAUZ,  OU  hm[esrf>  m,  ^Fermes,) 
Vk  s'flipire.  ChaulTure  contre  le  froid , 
la  pluie  àc  la  croce  Ce  mot  ctt  vieux, 
êr  n'a  plus  dHiGige ,  qu'en  cette  phraiè  : 
D  s  quitté  fes  houfeakx-,  pour  dire,  il  eft 
Biort.  Encore  aujourd'hui  on  apelle  de 
ce  nom  en  quelques  Forts  de  Norman- 
die les  boues  qne  le»  Pêcheur/ .  portent 
qtuind  ils  pèchent.    .      s  v;  >  -  .1 

flcQr  L'Auteur  du  Koman  de  li  Hofè 

Soulier»,  à  la»,  miin  AMc/f4«ur'. 
Aye«  fouvcnt  frais  8r  nouveaav., 
Iier4|tiels  roi«nt  lieaax.  8e  fiitici^ 
Mi  trop  largt»,  ai  trop  p«ciit«r^ 

^   Hoi»«i;  lleàk  «Pt  »    qui  ac  fe  dit 

ipi'au  participe.  (Il  ^toit  hou0  &  crotté.) 

Se  HousPici.zRfV.  n  Prononcez  r^. 

Se  prendre  U  fe  batre  eii  fè  iertam  &  fe 

rcnvaiànt  l'un  fur  l'autre.    (Chiens  qui 

fb  houfpillent  comme  il  faut.) 

f^  4:  HimfiUler,  eft  auffi  aôif,  de  fignifie 

^fecouer  ^uelcun  pour  le  makraiter.    (  U 

Ka  houfpillé  rudement.)      vi  ^  f  » 

•  ^  HtmiUmyf'  ^  On  apelle  ainfi  datis 

£e  ftile  nmiliér  >  un  doigt  de  vin  ,    ou 

d'antre  liqueur,  qu'on  verfe  dans  le  verre 

d'un  homme  qui  a  déjà  bu  un  ^rand 

ooup.    (On  lui  a  donné  le  hou%illoii. 

U  ne  refufè  pas  le  houfpillon.)  .1^  '^mi^ 

HovutARTÈtOVk  fmjpkts.    Milice  Po- 

lonoifè  5c  Hongroilè  ,    qu*on    opoiè  à 

'  la  cavalerie  Allemande.  LeRx>i>&l'Em- 

lereut    en  ont  à  leur  fervice.    Ils  (ont 

ririltcurs^  pour  une  promte  expé4ition 

llie  dans  une  bataille  rangée. 

s  "  ,''.^'..-       •  ■■'  Vf'  . 

(Un  nonttkrt,  an  Dntgonpar cemora^Hlfir, 
Dans  un  Camp  arec  grâce  amuf»  foa  loiar. 
IPerr»)  '    ♦         •  "V 

H0VSIB,/*./.  (Stra^M'nm,)  Cc  mot 
afpire  Ion  A ,  &  a  pluiicurs  fignificaftions. 
Xa  houfl^  eft.  upe  couverture  de  tapiflTe- 
rie ,  de  drap  «  de  ferge  ,  ou  d'^tofc  de 
fbie  qu'on  met  fîir  des  chailês  garnies  8c 


fès.    Agrarer  une  houfTe.) 

HmJfS^  ^Ptnfiii,)  Oanihure  ftite  de 
fèrge  »  qi^  couvre  6c  entoura  quelque 
beau  lit.^  Elle  fe  met  aluffi  au  lieu  de 
rideaux  autour  du  bois  de  lit,  en  atten- 
dant qu'on  &f{è  quelles  rideatfx  d'étôfb 
de  ibie ,  ou  d'autre  belle  ^fe  ,  mais  il 
B*y  a  guère  que  la  petit  boiKseois  qui 
fc  contente  crune  fimple  houue. 

Honffe.  [Stragulmn  fendulum»  Couver- 
ture de  velours  »  ou  d*écatlâte  que  les 
Princeffes  &  les  Duchcffes  font  itiéttre 
quand  il  leur  plaît  fur  l'ipipériale  de  leur 

CarofïC.  .  ..:.  :  ^"  ....; .'  .    ;W:  :'  >:,;*  ■■•v.i,  ' 

"  Houffe,  \Ëqià pii^iitiÊli,  Terïttt  WSel- 
lier.  Couverture  qu'op  met  fur  la  croupe 
du  cheval  de  felle.  (Il  y  a  de  plufîeurs 
fortes  de  houflfe  pour  le  cheval  defeile, 
il  y  a  une  houHe  à  la  cravate.  ,Une 
houfie  de  main.  Embélir  Jine  houfTe. 
Atacher  une  houfïè.  Uiî  cheval  dç  com- 
bat à  hqj^ffe  bien  brodée.    Le  Nc^ble.) 

Homffe.  [J^hippn  Jira^llitm,']  C*ti^  Miffi 
une  couverture  de  cuir  poiit  confervei  la 
lèlle.     "'.^^^  :v-^?ïv>';âw^^^^^  -''■■:. 

^9Mffe*  [Coïïarts  pTâgnla,  Tcriné  de 
'BàmreÛer  &  de  Chaftier,  C'efl  une  peau 
de  mouton  ou  de  chèvre  qu'on  ix^t.fur 
le  collier  des  chevaux  de  harnois.    ^' 

Hcuffe  ,p/  iMuUebris  iaufitpa,']  C'<?tOÎt 
autrefois  une  couverture  que  les  PàÏÏàn- 
nés  mettoient  fur  la  tête  oc  fur  les  épau- 
les pour  fè  défendi*>  de  la  pluie  ôc  du 
froid. 

Homffer,  v,  4.  [S(fdes  toUere,\  Nétcïer 
avec  un  houffbir^  ou  autre  pareille  cho- 
fb.    (HoufTer  liné  tapifferie.)        - 

:^  Homffèt,  f,  m*  Soie  de  Pctïc  qu'on 
rire  d'AIep.  -  i. 

Honjfettes.  [Fermes,']  Vieux  mot  Fran- 
çois ,  qui  eft  encore  en  ulàge  dans  le 
Blafon ,  5c  qui  fignifioit  des  brodequins 
ou  bas  de  chauflcs.     ,       .;  ,  "^ 

HoHjfemrtf,  w.  Jj^e^idffm^  Xe  houf^ 
leur  eft  celui  qui  houUè. 

Honffmfeyt  f.  rScofarUJ^  Xa  houf- 
fcufc  eft  cclfc  qui  noimè.  X     ' 

Homfftérei,f.fi  {VirMUlteta,)  Endroit 
•d'une  forêt  pleine  d'arbriflèaux  comme 
de  houx  de  fèmblable%.  X' Académie 
dit  hofÊffkïe,     .  '    "  *  * 

Ho  uss  I K  B ,  yrf.  (  Vtri^a ,  virgntaA  La 
houffîne  eft  une  verge  de  bois  de  Jioux. 
Ccft  aulE  une  petite  baguette.. 

f  Hoiifftner  >  ^  4.  (Virgis  flèffert.) 
Terme  bas  &  comique ,  pour  dire ,  don- 
ner des  coups  de  houflfine.  f  On  a  houf^ 
fine  au  bas  du  Parnafife  le  pauvre  ri- 
mailleur Gâcon,  pour  avoir  dit  du  mal 
de  Richclet  d^ns  fon  Poëte  (ans  Àrd.) 
'  HoussotH  ,  ^  m.  {Scé^  lactmarta,) 
L**.  s'afpire.  Le  houfloir  eft  une  forte 
de  grand  balai  de  plunies  dont  on  houfie 
les  tapiflèries  >  &  les  tableaux  d'une 
chambre ,  &c        :'^<','^ci;Ji. '  f^^: «■ .:,; 

Houx  ,  f.  m.{jiqmf6linm.)  Le  lioux 
eft  un  afbriflèau  ,  ou  eipéce  de  buiftbn 
toujours  verdoïant.  Son  trqnc  &  (es  brans 
ches  font  liflès  ,  couvertes  d'une  double 
écorce  dont  l'extérieure  eft  verte ,  &  cel- 
le de  deflbn^  pâle.  Le  bois  de  houx 
eft  dur  >  péfant  &  va  au  fond  de  l'eau. 
ses  feuilles  (ont  vertes  fie  garnies  de  pi- 
quans  tout  autour.  Il  y  a  l'houx  fie  ton 
qui  eft  une  p)ame,      • 

H  xj  Bé' •;■•?  S '^' ^- ;.  '  ï  ■ 

.      ,^.    -  .         »>  '.         ^  ■  î-         * 

nom  d'homme.  (Saine  Hubert  eft  le  Pa- 
tron des  chaficurs  >  &  on  aoit  qu'il  gué- 
rit de  la  rage.)     - 

\  HuiiR ,  Ce  Mhr.  (THhtrrtnere ,  ftirriee- 
rk)  îJh  s'afpire.    HérilTer  le  poil  ou  la 


:■■•*, 


animaux  qui  fôn^çn  edîére.  Vi)ïczcô 
chat  comme  il  (t  hubit.  Ce  mot  e{^ 
vieux.  Il  fe  dit  fig.ttrément  çic^  pcriôn^ 
ner.  Il  faut  fè  hubir  comme  on  pour- 
ra 5  pour  dire  ,  îi  f am  jfe  £Siâi|f  «f!  |« 
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mcn  ,tlf,  (Maàrà.) Terme ^TÊcu*- 

langer,  La  huche  eft  une  forte  de  grand 
cotre  de  bois  où  l'on  paittit  ût  oii  l'on 
mtt  le  pain  :  mais ,  en  ce  fens  ,  le  m0t 
de  huche  ne  le  dit  qu'en  Province ,  car  à 
Paris  les  Boulangers  di(cnt ,  faîtrhf^ 

Htiche,  {InfumUbulnm  mêla  far tnarU,) 
Terme  de  Meunier*  Manière  de  coficfaas 
couvercle  où  tombe  la  farine. , 

Hmhe,  (Navîs  tabulato^  mÛrÙQa, }  Ter- 
ine  de  Marine,  Navire  en  huche.  C'eft 
celui  quï  a  la  poupe  très-haute.  ,'  n 

%  Hucher  ,  j.  m.  Celui  qui  fait  deliif- 
ches.  Où  donne  ce  titre  auxMenuiûeis 
dans  leucs  Statuts^ 

-^tSe  hucher,  v.  a,  {Acclamàre,)  VieaîB 
mot  qui  entre  quelquefois  dans  le  bur*- 
leique.   6c  qui  lignifie  s'apei/er  ,  fe  nêm-  • 
mer,  (Ton  ferviteur,  je  me  hucKe.) 

"t*  Huchct  ,  'f,  m,    (P^enatoria   buccina;)* 
Le  huchet  eft  une  forte    de  cor.    Le 
mot  de  Imchet  e&  vieux,  en  fa  place, on- 
dit»  çor*  ■< 

♦  ,'■.* 

(pituptiCcvre  enfaiTantroure/agepetfonné, 
p*on  porteur  de  hmcbet  <pifmal  à  prppos  foRùCi 
V-.      MqI.  /âch<mxtd.x,jc,6.) 

0^  Hucher.  dans  la  Comédie  de 
Pathclin: 

vi  .•.,•■  •  ^       ■.       ■    ,    ■  • 

Voftre  fèxx  père ,  • 

SnpafTanr, /j«cj&oir  bien  «compère» 
On  ^e  fai«-rof  cm,  ^ae  dis•ru^ 

AUin  Chartier,'  dans  fès  Poèfiest 

■A. 

,/  .'Fui* eor •  }e .qui  le  nommbit 
''Stt  bmmit  po«r  mettre- ï  nlCoa» 

Pans  la  vie  de  Bertralnd  du  Ûùefclin  ^ 
hucher  ,  fîsnifie  apeller.  Foires  hucher  vs^ 
tre  frère,  et  luifardonneK  votre  maltalent', 
&  nius  vous  en  prions  tous,  Tripault  n-eft- 
il  pas  ridicule  ,  de  vouloir  tirer  du  mot 
%iccu%ii.^,  VoûgiticAc  hucher? 

Huci  pocHoLT.  ArbrifTeau  de  la  noii» 
vcllc  Efpagne--   *"  ^ 

'   ■  ■•  ^-m^  ' 
H  U  Èi  ': 

Hu^  ,  \^^ade,'\  Sorte  d'interje^iott  ,* 
dont  fc  fervent  les  Chartiers  pour  cdm*- 
mandcr  aux  chevaux  d'avancer. 

HuE'E,  r,/  [Vf^atk.-]  L'As'à^irc. 
La  huée  eft  un  cri  tumultueux  ,&  de 
plufieurs  perfbunes.  (Il  s'cléva  une  huée 
qui  fît  rire  tout  le  monde.  j4bl.  Il  fc  fit 
une  httée  qui  le  défèrijM|^/.  t^aph.  llÇc 
dit  proprement  du  .ai^ÇffTc  fiut  après  la 
prifc  du  Sangelier.  ;  .^-.  ,     ^ 

j^f  S<Kraiea«(rcf«i«daMunch<ear«I«iia^f 
D*Da  vil  «AfuedepcxipieurtiralcshuaW 


i 


j^mbouréof.  (Une  fon  joUc  houfTe,  Une   plmne  (onmic  kl  oifeaux  ^  les  aiuiei  1 
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Hmr^  ICimvttiis  é-  ftbWs  tonfrffari']  Se 
moquer  de  queicun  par  des  cris  &  par 
des  iighes  de  4krri(îon.  (Tout  le  monde 
huoit  fpùs  lut  ) 

Muer.  iChimoftbus  inceffcre.]  Terme  de 
Chajfi,  Pomfùivre  le  loup  avec  de  grands 
cris.  A  -, 

HutTTR.  TUMa,']  Oi/nm  de  nuit^ 
qui  eft  une  eipéce  de  hiboii  gros  com- 
me un  coq.         s         -      V  -    n^' 
.    .         ..       HUO^:  T 

Hucuxwor  ,  /.  m.  [CMnrJf,t.l  Le^ 
Huguenot  eft  celui  qui  ftiii  lea  icnti- 
y  ,      iilonnA|      ^     t     Jfl*«4l 
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îhcns  de  Calvin.  Sentiment  Huguenot. 
(11  cft  rtugucnoï.  Çlle  cft  Hu£uenoiCr|' 

HuigMnoterf.  /.  [Ci/t/mî  difiipmU.]  Cel- 
le qui  cft  dans  les  fcq^imcns  de  Calvin. 
(Une  jolie  HUguçooic.  Une  franche  Hu- 
guenote. ^'''■ 

AvxtK  qu'un  tel  deflein  mîei)Wt  itru  h  P^nfee, 
,  bo  pourra Voir  U  Stineà  la  Sain?  Je»nilacee#. 
Arnauld  à  Charenion  <ierenir  flnruenêf,. 
Delmarecs  I  anfeniftc  Ac  fjûat  Pavia  <l<rot« 

(Les  trois  Seigneurs  qui  ont  eu  le  {>lus 
d'avejlion  pour  les  Huguenots  »  ont  eu 
tous  trois  des  femmes  Huguenotes  j  ils 
B'apellent  le  Duc  de,  Montpenfier  ,  le 
Ducde  Guife  &  le  Maréchal  de  Samt 
André.  Le  premier  épourajaquelincdc 
Ix>n^uy  >  le  fécond  Anne  d'Ku  1  &  le 
troiùéme  Marguerite  deLuftrac..C"*/«»î«- 

Huguirtùte  ,  /.  /.  [Fornacnla  tjffidcea.j 
Xa  huguenote  eft  urfe  marmite  de  rtic- 
tal^  ou  de  terre  ,  qui  eft  fans  pici-,  ôc 
qu'on  met  ordinairement  fur  un  four% 
ncau  C'eft  aufti  un  foutneau  de  terre  à 
faire  bouillir  Iç  pot.  (Acheter  une  hu 
gucnote.)         ,  "* 

jH  4:  Oenfs  A  la  hHgnenete*  On  apelfe  ain- 
<î  des  G^fs  cuits  dans  du  jus  de  mou- 
ton. 

Hnguemtîfme ,  f.  m.  [CalvîntanA  fe^aj] 
C'eft  la  dodrinc  &  le  fentiment  des 
.Huguenots  fur  la  Religion.       v 

HuoUE  ,  y:  w,  [Hugo.']  Nom  d'hoin- 
me.  (Hugue  Capet  en  987 \  ^it  cou- 
ronné Roi  à  Reims  le  troifiéme  Juil- 
let.) 

H  u  I. 

-     4:  Hi7A^T»y.  m.  Oifcau  aquatique  du 
Canada.    Il  habite  la^riviere  de  MiflîflTi 

^i,  bc  .il  eft  bon  à  manger.    Sa  graiflc 
«ft  refolutivc  >  &  trcs-bonMC  pour  forti- 

.  lier  les  nerfiî. 

Huile,/./.  \OIenm.']  L'huile  eft  une 

.  liqueur,  graffc  ,  cnaude  6c  ondueufe  qui 
fe  tire  dr  certaines  chofes.  ^infi  on  dit , 

■4e  bonne  hu'le  d*oitve  ,  qui^  e(^  utic  li- 
queur qui  fc  tire  des  olives.  Huile  de 
camomilej  hùile  de  noix  5  huile  decédrty 
c'eft  une  huile  qui  fc  tire  des  pommes 
de  cèdre ,  huile  de  yiôlcctcs ,  huile  rofat, 
huile  d'iris ,  ôfc. 

, . .  L'hullede  forf  loin  faififToît  iNxIorar, 
Et  n«eeoit  dans  les  flots  d«  viràigrc  rofit. 

Ûtffr.)  .  ■ 

%  Hnîle  vierge.  C'e^ft  celle  qui  a  été 
exprimée  des  olives ,  noix ,  &c.  fraîche- 
ment cueillies ,  lâns  avoir  été  châuféesni 
trop  preflutées.        .  : 

:^  ///i/7r^r^««f..  C'eft  celle  qui  eft  figée 
en  petits  grain?.  C'eft  1»- meilleure  .& 
la  plus  cftiméej  particulièrement  àts  hui- 
les d'olive. 

±  Huile  d'aveline.  Elle  eft  ïefolutivc  , 
peàorale ,  adouciflàme.  . 

4:  Huile  de  'Baleiné,  Elle  eft  refolutive 
ti  amollifTante. 

•  rj:  Hnile  de  bayes  de  Leniifyue.,  Elle  cft 
aftringente  ,  propre  pour  raffermir  les 
chairs. 

4:  lîtt'lc  de  ^tv».  Elle  ne  rancit  point  en 
vicilliflant.  Elle  eft  proph  pour  ïa  galle 
&  les  dartres. 

•^  Hii:ie  de  c^de.  Elle  eft  digcftivc  , 
emolliente.  Elle  guérit  la  Galle,'  elle  eft 
nervale.  ■ 

ifL  Huile  de  chien  démit.  Elle  n*eft  bonne 

qu'à  brûler. 

4:  Htdle  de  ^oco.Elle  eft  bonne  pour  brûler; 
I.es' Indiens  font  cuire  leurs  ris  avec  cette 
Huile.  ' 

t  Hmlcde  CmiOfillle,  Elle  cft  propre  à 
brûler. 


H  Ul 

•f:  HM  it  GahUn.  Elle  cft  inciiive  de 
pénétrante. 

4:  Hmle^  VRemûte,  EUç  cft  ipccifi- 
que  pour  les  Rhumatifmes.».-..        ' 

4:  timilt  de  tnarfiuin.  Elle  cft  icToIutive 
&  ramolliflànte./  4 

4:  Huile  de  Myagrum,  Elle  cft  propre 
pour  amollir  &  pour  adoucir  les  aprè- 
toi  de  la  peau.  y^    ~ 

4:  HmU<U  Nâvettt,  Elle  cft  rclolutive 
&  adouciflante..  *  *    '         l^, 

4:  Huile  de  mix.  Elle  eft  propre  pour 
adoucir  les  tranchées  des  femmes.' 

4:  Huile  ^otive:  Elle  eft  refolutive  & 
ramolliftant^. 

:^  Hurle  de  Palme.  Elle  eft  propre  pour 
adoucir  les  douleurs 'de  la  Goutte  i  pour 
ifortifieir  les  nerfs. 

4^  HMi(f  de,  pignons.  Elle  ç&  peûoralc 
de  adouciflante. 

±  Huile  de  poix.  Elle  cft  atténuante. 

4^  Huile  d'Efcarbot,  Elle  cft  refolutive , 
adouci iOTante  >  atténuante. 

4^  Huile  de  femence  de  moutarde.  Elle  eft 
propre  pour  la  par ali lie. 

%  ffuile  dt  feticga.  C'cft  fHuiledc  Pal- 
mier.* 

'  ±  Huile  defezame^  Elle  eft  emolliente, 
relolutive  ,  nervale.       •  ^    /- 

4:  Huile  de  r<rff. -Elle  cft  «nc  clpeée 
d'huile  de  pétrole. 

t  Huile  de  tortue.  Elle  cft  amoUiflàn- 
te  &  jefolutirc. 

4^  Huile  de  fruit  de;  canelle,  tXle  eft  pro- 
pre pour  fortifier,  l'eftomâc. 

f  •  Huile. de  cotret ,  /  /.  [Fufiisiam.'] 
Mots  bas  &  burlefques  ,  qui  ne  s'écri- 
vent guère  que  dans  le.^ftilc  comique  le 
plus  basi  &  qui  ftgnifîent  cot^s  de  bâton, 
(Il  a  eii  de  l'huile  de  cotret.  Donner  de 
l'huile  de  cotret  à  quelcun.) 

Les  faints  huiles.  [SanÛum  chrifina,']  Ce 
.i(bnt  des  huiles  bénites  par  i'Evêque  qui 
(èrvenf  dans  les  Sacremens  de  Batê- 
me,de  Confirmation  &  d'Exircm'oHdèion. 

♦  Huile,  [pfus ,  labor."]  Peine  ,  travail 
qu'on  prend  >  ou  qu'on  a  pris  à  faire 
quelque  chofe.  (On  reprochoii  à  Demol^ 
tene  q«e  les  difcours  fèntoient  l'huile. 
jibl.  4poph,) 

Huile.  Entre  en  plufîeurs  proverbei|^ 
On  tireroit  plutôt  de  l'huile  d*un  mur  > 
pour  dire,  qu'une  chofè  eft  impoflîble. 
l^Oleum  potÎHS  ex  lapide  traheres.j  Cet  ou- 
vrage fent  l'huile  ,  c'eft*à-dire  ,  a  été 
bien  travaillé  la  nuit  &  le  jour.  [^Luiu- 
br^tum  •pus.'} 

Jetter  de  l'-hnlle  dans  le  feu,  \Olenn%  ad- 
dere  camitio  ]  C'eft  animer  un  homme  qui 
eft  déjà  en  çolére. 

Il  n*y  a  plus  d'huile  dans  la  lampe.  [Vi- 
tâlis  humor.iiunc  déficit.']  On  le  dit  d'un 
homme  qui  meurt  par  défaillance  de  na-' 
ture. 

Ceft  une  tache  d! huile  à  fa  r/putation. 
[Labesefi  îndelebîlîs,]  Quand  on  a  reçu  un 
flfronf  langlant.  -. 

Vous  perdex  votre  huile.  {Oleum  érope- 
ram  ferdis^)  C'eft-à-dirc  ,  vous  prenez 
beaucoup  de  peine  .nùtildînept. 

4:  Jimle.  C'cù.  en  termes  de  C/'/w/V,  une 
matière  graftc  &  inflaifamable  qu'on  tire 
des  mixtes  par  la  diftillation. 
1^  Huiler,,  v,  a,  {Olèo  inwigâre.)  Ce 
mot  ne  fe  dit  pas,  ce  me  l^mble::^  des 
pcrfonncsi  en  ià  place ,  on  diroit ,  fréter 
J'^wi/^.  Cependant  un  fort  habile  Aca- 
démicien a  écrit  ,  ils  fireyit  du  feu  ,  frts 
duquel  ils  hn'tlerent.  Cet  habile  Acadcrai- 
cieu  n'eft  pas  à  imiter  en  ceU- 

Httiler.    [0/<f«  ungere.]    Frotcr.  d'huile. 
(Huiler  des  chaflîs.  .ChalTis  qui  ne  Ibnt 
:  pas  aftcz  huilez.  ) 

Hiuiler.   [Oleo  ungere.]   Terme  de  Dp- 
renr  fur  eu^r.  Froicr  d'huile,  huiler Icdos 
f  d'un  livre  pour  y  pofet  Toi. 


tri 

iMémei  huileufif  ,  ndj,  TOteefut,]  Qui 
dent  de  la  nature  de  l'huile.  (Les  noîx 
fécl^es  font  de  dificile  coâion  >  àcaufèdé 
Içuf  fubftance  huiic^fe.) 

Hmilêtùt »  huiteufe isdj.  IPingHis  ,  craf 
fus.]  Ce  mot  fe  dit  de  l'urine  ,(&c.  ôc 
Veut  ditCt  gr^s  tn  manière  d'huile.  (Uriuc 
huileulc.  X%.) 

Huilier  ,  /.  m.Mforius.']  Prononeci; 
huilié,  L'Huilier  ^ù  celui  qui  ne  fait 
&  ne  vend  que  de  l'I^uilc.  (Uh  lichc 
Huilier.)    ^^  ^ 

Huiliertf.  m.  [Vas  olearium-]  Vaft  où 
Ton  tient  de  l'huile  pour  s'en  fervir  ï  ta- 
ble. (Un  huilier  d'argent  ,  de  vermeil 
doré ,  de  ?errc ,  ou  de  terre-  ) 

f  Huis,  /.  m.  [Ofiium.]  Ce  mot  eft 
vieux  »  &  ne  fê  oit  plus  guère  qu'en 
matière  de  Palais.  Il  iignifie  porte.  (Plai- 
der à  huis  dos.)  [Occlufisforibus,] 

f  Huis:  [Ofiium,]  Se  dit  encore  quel- 
quefois en  riant  ;  oc  dans  le  burlelque. 
(Pendons-nous   devant  (on ^uis.    'Éenf 

T9Hd,J  r   . 

Le  Icndemaîh  la  trouve  ftmeli que  rc 
vient,  &  trouve  l'I^uis  fwmé.   Le  N9- 

RuissrER  ,  f.  m.ljtfparit<trA  L'Huif- 
fier  cft  un  Sergent,  c 

-^e  tn*apclle  Loyal ,  natif  de  Norinahiie, 
£t  fuit  "^Minier  à  verzt  endcpit  de  l'eavie. 
Moi.)  ' 

,  4;  Huiffier  Trîfenr.  Oficier  du  Chàteict 
qui  met  le  prix  aux  meubles ,  hardes» 
tableaux ,  &c  qui  fe  vendent  en  jui^ 
tice.  '• 

4:  Huifter  Vtftteur.  Jctit  Oficier  établi 
pour  faire  la  vifite  des  vaiftèaux  mar- 
chands ,  foif  à  la  foc^ie  a  ibit  à  l'cntiéc 
des  ports.  /  /    .        •     ^  •    ■  ■-^: >••■•<;=■  ■_  ■■"' . 

HÉtiJftet  Andiencter.  [Aptarît^  firenfttm] 
C'eft  un  Sergent  qui  affine  ailx  audien« 
ces  des  Juges ,  &  qui  garde  la  porte  de 
l'entrée  du  Barreau  \  qui  fait  faire  ftlen* 
ce,  Ôcè."  ■■■^  '■ 

Huijjfier  de  la  Chambre  du  Roi,  [Atdé 
Regia  o/?i4''mj.]  C'eft  un  Oficier  qui  en- 
tre dans  la  chambre  du  Roi  un  peu  après 
que  lé  Roi  eft  levé  ,  &  qui  prend  la 
-porte  jufques  à  ce  que  le  Roi  ait  pris  fâ 
chemile,  enfuite  U  laiftè  entrer,  &  fait 
faire  filence  quand  on  parle  trop  haut 
dans  la  chambre  du  Roi. 

0^  Les  Empereurs  Romains  avoietit 
dcsH'uiftîers  à  la  porte  de  leur  chambre» 
qui  étoient  prépolcz  pour  l'ouvrir  en  le- 
vant le  voile  ,  ou  la  portière.  Ils  font 
apellez,  dans  les  anciennes  inlcriptions» 


LARioRUM  DoMus  AuQusT.£.  Et  en- 
fuite  :  L.  Flavius  Supra  Velarios 
De  Domù  Auo..  Les  caufes  i]ue  l'on 
devoir  plaider  dans  lé  Barreau  de  Rome; 
étoient  allées  par  un  Huiftter,  comme 
on  le  pratique  dans  nos  Tribuii^ux  :  c'eft 
ce  que  nous  aprenons  de  Martial,  Hy, 
4.  ep.  7.  où  il  tâche  de  détourner  Fabià- 
nus,  homme  de  bien,  mais  pauvre,  du 
deflcin  de  Venir  à  Rome,  où  les  moeurs 
étoient  fi  corrompues.  >,     .  r 

•  '  '  ' 

yir  bonut  f^fjMtper ,  lingkitfMt  O"  pt Store  verUtt 

^iitibivis4  urbtm  tqutFMbiant  pttist  . 
^ttntçifMopottSj  née  comme  J^torJjal^rif  ^'■' 
NtcpffvidostriJii-jHtcifarertôr* .  . 

L'Empereur  Alitonin-<!ëcide  dw  la  Loi. 
y.ff.  de  integr.  rejiit/t^ue  celui  qui  a  été  . 
condamné  par  défaut  ,  doit  être  écoute 
s'il  fe  préfente  avaitt  la  fin  de  l'audien- 
ce ,  parce  qu'on  préfiime  qu'il  n'a  pas 
entendu  la  voix  de  l'Huiftier ,  que  Mar- 
tial &  Juvenal  apelleut  iL/^«rffMf,  Martial, 
lib,  i«  eo,  ^z. 
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ûtjit; 
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yr/wMX»  eUmantt  LÙnrkê» 
Citrrite »  i «n» /eii>»        ,. i  -s  i •      >- 

•    #.  -  ''' 

4:  H#<#//îfr  </*  Ucfaine:  On  apcllcainfi 
certains  huiffitM  qui  portent  une  chaîne 
d'or  au  col  avec  la  mcdailk  du  koi.  Ils 
ibnc  à  la  Cuite  du  Confeil  &:  en  font  exé- 
cuter les  arrêts. 

/Jfuijfiér  d€  Notre  Dame,  CBideilM,  aC" 
tenfm,)  Bedaut  qui  porte  un  petit  bâton> 
&  qui  fert  à  garder  le  cnoeui:  de  TE: 
glifc  ,  &  faire  faire  place  aux  Chanoi- 

DG8«    "•  "  "■  -.V''  ■■■•.■■■■ 

Huisserie  ,  JC  f.  {Valv»)  C^rnimre 
de  bois .  qui  icrt  à  fermer  ou  orner  une  • 
porte.  On  le  dit  des  chambranles,      ' 

HuissiE'RE,/./.  CFom7iiw»i;Vmii4 
infirnUus.)  Ce  font  toutes  les  pièces  de 
bois  qui  forment  l'ouverture  d'une 
pofte.  ^ 

Huit.  [Oeto,)  Nom  âc  nombre  indé- 
clinable i  qui  vaut  deux  fois  quatre.  L*^ 
de  ce  mot  &  des  dcriVca^ ,  eft  aJpirée. 
(Ils  font  huit.  Elles  font^  huit.  Huit, 
jours  I  huit  heures,  huit  fois,  huitcenSi 
miit  mille.)  .^ 

Htutaini  f.  m.  {Carmen  oâtnartHin,)  Le 
huitain  eft  une  flançc  4c  huit  vers. 

Huitaine  ,  /.  /.  [Q(ià  dîermn  ffattum.) 
Terme  de  Palais  y  &c.  Huits  jours.  (Les 
parties  reviendront  à  la  huitaine» 

I*     .  -     .  • 

Un  aigle  fur  an  champ  prétendant  droit  d*àubciae , 
Mcfàitpoincapellcrunaigle  à  la/r4rfM<;»#. 
Peffr.)  ..,'"■    ' 

Hmtiéme ,  adj,  (Oâavus.)  Nom  de  nom- 
bre ordinal.  (Il  eft  le  huitième.  Ceft  la 
buitiémeA 

HHÎtifnHyf,  m,  ^Dtes  offavris,']  Ceft  le 
huitième  jour.  (La  lettre  eft  du  huitiè-^ 

Se.    C'efi  aujourd'hui  le  huitième  du 
ois.) 

Hmtieme ,  f,  m»  [Pars  o^avaj]  La  hui- 

riième  partie.  (Il  n'avoit  qu'un  huitième 

^i^XSSr\9i-i^mt.  Patrn^  plaid,6.) 

^Hwtiémê^  {Vinarium  veûigal,)    Terme 

ëc  dabeûé.    Droit  que  les  Cabaretiersde 

Paris  paient  au  Roi  pour  chaque  muid 

de  vin  qu'ils  vendent  à  pot  *  ou  à  alTiet- 

>  te*  (Paîcr  le  huitie'me.)  Ce  droit  monte 

à  quatre  francs  pour  chaque  demi  queue. 

Hmtiéme.  {Oélo  foha  iuforia.)  Terme  dc 
"Piquet,  Ce  -font  huit  cartes  de  même  cou- 
leur, 2c  quilè  fuivent.  . 

Huitième,  {Oûévapars  ulnà.}  Terme  de 
Â^archand,  Partie  de  l'aune.  (On  divilè 
l'aune  en  huit  huitièmes.) 

-Y  Huitièmement  t  adv.  (Ot^^-oc.)  11  ne 
lè  dit  euère  :  on  dit  en  ià  place ,  Enhm- 
tiéme  heu,  -. 

4^  Huitiévùer  ,  f,  w.  Commis  des  Kï- 
des,  qui  fait  païer^Je  huitième  des  vins. 

HtlirREt  ffil^O^re/Ttc/ireMm,']  L'hui-, 
tre  eft  un  poillbn  couvert  de  teft  dur, 
éc  qui  a  la  chair  plus  mole  que  tous  lés 
«lutrc  poiHbns.  à  écaille*  (Une  huitre  bien' 
grade.  De  toutes  les  huitrcs ,  celles  de 
Bretagne  Ibnt  les  meilleures.  Une  huî- 
tre fort  grafle.  Une  huitre  de  mer,  une 
huitre  d'étang.  Ouvrir  unr  huitrç.  L'è- 
ciille  d'une  nuitre.  L'huitre  a  la  chair 
groflière  ,  dure  Ôc  gluante.  On  inauge 
les  huîtres  crues  avec  du  poivre ,  6u  fri- 
tes, avec  du  bon  jus  d'orange  aigre.  Mef- 
fîeurs,  rhuitre  ètoit  bonne.  Adieu»  vi- 
vez «n  paix.  Defpr. 

On  nous  manfçe-r^n  nout  grvfe  » 

On  nous  m' ne  pT des  longueurs , 

On  fuit  tant  à  la  fin  quil  l^huifre  ttî  pour  IcjugC^ 

1*1  e'rai  Ile»  pour  l«J  plaideuts. 


^ 


rj:  •  Ceft  une  huitre  à  l^(cailhf^  gtç^* 
On  le  dit  d'up  homme  ftupida,:.  '--^ 

^  •  Jeuer-camme  une  huitre  t  Prov*  C*eft 
jouer  très-mal. 

:|:  Hui trier  \  /.  m»  Celui  qui  aie  »  ou 
qui  vend  des  hiuitres  ^  rçcaillc* 

■.\  "^>^.^-^^    H  UL.^\:f  -     , 

HuLOT,  /  >v.  {ViaoriafîhnîaJ)  Terme 
de  Marine,  Ceft  l'ouverture  où  eft  mis 
le  moulinet  de  la  manivelle.  Hulôts  fe 
dit  encore  des  ovcrtures  qui  font  faites 
dans  le  panneau  de  la  foftc  aux  cables. 

Hulotte.  VoïczHuette, 


■?»' 


.^     -i^" 


f 


\. 


H  t;  m. 


tirit  eru^tus,'j  Celui  qui  ûit  les  hqm^^ 
liitcz.  Qui  Tau  k$  Poètes  &  les  OrateufSf 
(Ceft  un  bon  humaniftc.^  tJn  exctflcjut 
humanifte.  Le  P.  YaniÀe  Jèluitc  èft 
très-bon  humanifte.)' 

HuM-ANiTE'.  /  /.  [Natura  hnmân^t,^ 
Terme  de  The'êU^îe,  L'humanité  eft  l*- 
nature  humaine.  (L'humaoitè  4c  H* 
fusrChrift.  Je  vol  l'ouvrage  du  S,  Eiprir 
en  votre  humaniré  quç  nut  pèche  n'a 
corrompue.  Godi)  '      ) 

0(^  bancy  raporte  dans  (à  Cmfejftùn^ 
chTj,  que  le  jeune  NoaiWcs  avoit  été 
banni  pour  avoir  trop  marqué  fà<prè4i* 
lésion  poui:  Ic;^  femmes  par  ces  y eis; 


■/ 


Nul  heur  «  nul  bien  ne  n^c  çoncentt 
Abfcnc  de  ma  di  vinir^ , 


Le  Roi  ,    pour  lors  Roi  de  Na^rrç  » 
apoftilla  de  là  main  : 

,  ■",'?;         ■  '        .>!''■ 

N'appelles  point  aînfî  ma  t;«nte  I 
£lieaim«troprbuixuinuc.        i  * 

f  •  Repofer  fou  humanit/,   [Corpufculum 
curare']  C'eft; a-dire,  je  repoftr, 

•  Pater  le  tribut  à  l'humanité,    [À/br/.J 
Ceft  proT.  mourir.  ^ 

*  Humanité,  [Urbanitas  ,  comitas  ,  huma* 
nitas,']   Douceur.    Honnêteté.   (Ceft  utv 


s* 


Huma  INI ,  /  w,  (Ihmines,)  Ce  mot 
pris  fiibftantivement  &  au  pluriel  eft 
poétique ,'  &  veut  dire ,  les  hommes,  (Jfe 
m'eftimois  le  premier  des  humains,  ^oit. 

*  ■'   ■  ■  ■  ■  ,         ■    '    ,   ■ 

Heureux  ehtre  tous  les  butnams 

Celjjli  qui  voit  entre  Tes- mains  ,        / 

Cci  armes  naturelles.  "  .       / 

GU. 'FotJ,  1,  f,  /        ; 

La  chaf(ete'deja  la  r»ugeur  fur  le  Front 
Aroitchcz  lei  bêtm^iTts  re^â  plusd^unafronr. 
Dtfpr,}^  :     ' 

''       .         -  '■■-     ■  /      ■■■' 

Humain  ,  humaine  ,  4^*  iHumanus,'] 
Qui  regarde  l'homme.  Qui  apartient  à 
l'homme.. Qui  ^ft  d'homme.  (Nature 
humaine.  Sentiment  huâipin.  Excufez 
l'humaine  foibleftè.  Mol,) 

♦  Humain  i  humaine.  [Levis,  mifericorsy 
humanns,]  Doux.  Honnête.    (  Une  mort 
plus  humaine.  Voit,  Poe  f,  Ceft  un  Prince' 
îbrt  humain  )  ' 

Lettres  humaines,  [Htimaniores  lit  ter  a.^ 
Ceft  rétude  des  laiijgucs  Gréque  &  La- 
tine, de  la  Grammaire»,  des  Poètes, &c. 

Signes  humains.  En  Aftrologieibntceux 
qui .  repréfentent  quelque  figure  hu- 
maine. '  • .  : 

ij:  (Tjfrq/^i /?i»w4«m« .  c'eft-V dite  >  les  afai- 
res  du  monde  ,  les  accidens  ,  les  revers 
de  la  vie.  (La  viciftlcude  des  chbfès  hu- 
maines.) .   ' 

lifi  Moiens  humains  i  voies  humaines,  C'eft- 
à-dire«  tous  les  moïens,  toutes  lés  voies 
dont  les  hommes  peuvent  (c  (crvir.  (Il 
a  emploie  tous  les  moïens  humains  pou/ 
rèuflîr*) 

±  Plus  qu'humain  i  qui  excède  la  portée 
prainaire  des  hommes.  (Il  a  fait  paroi- 
tre  un  courage  plus  qu'humain.  Sa  pru^ 
dence'  fut  plus  qu'humaine.)  * 

Humaifiement ,  adv,  [Humano  more.]  A 
la  manière  des  hommes.  Comme  l'hom- 
me. (Pour  parler  plus  humainerhent , 
il  ètoit  encre  cinq^  lix.  Scar»  rom,  i. 
part.)       . 

♦  Humainement.  [Humanités]  Honnê- 
tement. Doucement.  (On  A  traité  fort 
hum«ùnement.) 

♦  Humanifer  ,  v.  a,  [Faulem  reddere,] 
Rendre  quelcun  plus  humain  ,  plus 
iraitable  ,  plus  familier.  (Humani(èr 
quelcun.) 

■f  *  S* humanifer  ,  v.  r.  [^efacilem  e5- 
humanum  prabere.]  Se  régler  fur  les  au- 
tres hommes  ,  s'y  conformer.  S'adoucir. 
Devenir  plus  humain  &c  plus  honnête. 
(Il  commence  un  peu  à  s'humanifèr. 
Elle  eft  un  peu  humanifée.^  -  ^ 

Par  charité')  Madan  t.  ou  daignet  m'excufeA, 
Ou  daignez  voot  reToudrc  à  vous  humuTtiftr. 
MtHff,  £J»pe.) 

f  •  Ifféparoiflcz pas  fî  (kv2ntt.humatùfez 
votre  difcpurs.  Molière.  Ceft-à-dirc ,  par- 
lex  comme  Us  antres  hommes,)  >        .    . 

i^UMANiJT^^/i  IM.  [Htinânhribus  ^. '|  dit  des  alimens  3c  des.  boiiiWs  qui  \a 
.    ,.'        '.         .  '    Npnnn  z*  iiai* 


,1  If,,)' 


f 


* 


S 


s     .. 


depoiirilé 
toute  forte  d'humanité.  yfi/«i«f.) 

Humanitez.  ,  f,  ^  Humaniores  lftteré.\ 
Ce  mot ,  au  pluriel ,  fignifk  la  connoi{-* 
iànce  des  Poètes,  &c  des  Orateurs,  ôc  ilfô 
dit  particulièrement  en  parlant  dés  clafTes 
dc  Seéonde  &  ^dc  Rètorique.  (Il  à  en- 
feigné  les  hiunanitez  au  Colège  de  la 
Marche  à  Paris  ,  &  il  réulTit  ncureulc- 
rhent.v    Maimbourg  ,  hîji.^  du.  Calvinifme.) 

HuMBERT ,  /  m*  [Humiertus.]^  Nom 
d'homme. 

Humble, 4^*.  [Humilis^fm  defpîciens^ 
Qui  a  de-  l'humilité.   Modcftc.   Soumis. , 
(11  eft  fort  huniblc.    Elle  eft  fort  hum» 
ble.    Un  cfprit  fol^hufhble. 

Je  ne  me  g:ouve  jamais  fî  humble  qua 
quand  je  veux  répondre  à  les  Icctres» 
f^^it,l.^x.    •       ,^,i^  .: 

Je  virraî  conrente  en  mon  erîifle  fejour , 

SansquJ'jainiis  JetcnosaitcreA  •. 

Nrnioa  humble  refpecl ,  ni  mon  fidèle  a^^ijur.- 
Terr.  grifelidis*)  -  ^ 

■*>,  .      ,'.     "^ 

*  Humble.  [Humills.']  Ce  mot  eft  Poë* 
tique  ,  pour  dire  ,  bas.  Qui  n'eft  pas 
haut.  Petit.  (Lts  humbles  bruïéres.; 
Racine,    -' 

F 

'   Heureux qurratîsftît  Je rônhumtle  fortune  • 
Vît  dao»  l'ctat  obfcur  où  I«  Pieux  l'ont  cache'. 
Jtûdnet  Ifhi^.a,  \,fe,  i. 

Humblement ,  adv,  \HumîUter,']  Avcà  . 
model^lie.  Avec  foûmiliîon.  (Suplicrimc  ' 
peribnne  humblement.     Demander  wiic 

êrace  fort  humblement  &épondre  hum-!' 
lement* 

U  ^iToiides  roâpirs,  de  grands  «n.incenrcnr; 
Et  baifoit  huTnblemtni  la  terre  À  tou s  moment. 
Mil.) 

Humblei  y  /.  m,  (Humilei.)   Ceux  que 
ont  de  l'humilité.    (Les  humbles  rcce» 
vront  la  terre  pour  leur  héritage.    Fort' 
Royal,  Pfeaumes,) 

HtJAlECTATipN   ,  /, /,   [Hhmous  fn^ii* 

_/;».)  Terme  de  Pharmacie,  Preparatiojj 
qu'on  fait  d'im  mèdicarncutcnicl.nirart 
tremper  quelque  tcms  dans  l'eau  pçut 
l*amolic  ,  pour  empêcher  la  diiïïpario.i 
de.  fes.parties  lubtilcs ,  ou  eu  ù'autiesoca.* . 
fions.    .  ' 

:):  HwneÛimt  i  hnmeÛatite,  ad'.  On  Te 
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fraîchiffctU.  (]e  ne  prçns  que  dci  cho- 
ies humeÂama.  Les  alimcns  humcâans 
lui  font  néccflaircs. 

Ut  jS>c  rafraîchir.  (Cela  hamcftc  les 
poumons..  Il  faut  himie^r  le  corps*  La 
rofée  humcftc  la  tcwc.)  - 

,1  S^hmneéler  ,  fe  dit  aulTt  pour  fc  ra- 
fraîchir. (11  a  befom  de  yhume^cr.  Il 
a'humeâe  la  poitrine.)  ^  ^  ■ 

Humeiîer  [on  pincean.  (  Replet llttm  hftmec^ 
tare.)  C'eft  le  mettre  fur  le  bord  des  lè- 
vres i  &  le  ferrer  un  peu  avec  In  lariguc. 

Humer,  v,  4.  (  Sorhere,  )  Avaler  quel-  : 
que  chofe  de  liquide.  L'*  s'a^ire. 

(f  /fKm^r  une  pinte  de  bie're.  Humer 
'^du  boiiillon,  du  cafFé.) 

4:  Humer  Vm  >  humer  lehrouîilard.  C'eft 
s*expo(èr  à  l'air  ,  au  brouillard  ,  Ôc  tn 
toe  incommoda.' 

f  •  Humer,    {Haurire\)   Ce  moti    au 
figuré,  eft  un  peu  comique  >  &'fîgnifîc 
prendre,    (Elle  a   humé    l>ir    prétieux. 
Mol,  trétieufes.  Il  n'aura  pas  plutôt  humé 
Jt*air  de  Paris  qu*il  fera  tout  cliangé.  ^ycrfj'. 
';  noHveJles,)  •'    '     /•   ■  ■   •••W' ,it:^     ■  /.\^^ 

.'  -f  ^  Humer  te  vent  >  ou  knmer  ta  parole 
â  quelcim.  C'eft  populairement ,  lui  cou- 
per à  tout  moment  Ja  parole  >  Tempêcher 
âe  continuer  fon  diftour*.- 

H tJ M  E *R A  L  ,  at^'»  (  -Âd  hnmerum  Pertî- 
nens,)    Terme  de  Médecine  ,  qui  le  dit 

•  d'un  mufcle  qui  ftit  mouvoir  le  bras  en 
haut  ,  &  qu'on  apdle  autrement  Del" 

,toide. 

Humeur,  f,  /.  [Hum or,)  Subftance 
fluide.  (Les  plantes  fe  nourrifTeat  de 
rhumeur  de  la  terre.) 

:^  Humeur.  Terme  de  Megtjper,  Faire 
prendre  l^humeur  aux  peaux  de  mouton 
.  qu'on  paflc  en  megie  ,  c'eft  les  laiiîer 
''  humeder  dans  une  cuve  féche ,  où  on  les 
inet  après  les  avoir  trempées  dans^  de 
l'eau  claire,  pour  les  préparer  à  cette  fa- 
^on  qu'on  apelle»  mivrir  les  peaux. 

Humeur.  [Hnmor.)  TeriiÉe  de  -Médecine. 
(Il  y  a  quatre  humeurs  dans  le  corps  des 
animaux.'  Le  (âng ,  la  fajile  ,  la  mélan- 
colie &  le  flegme  ,  ou  la  pituite.  L'hû- 
incur  eft  une  des  qualijfe?  dii  tempéra- 
ment. Ceux  qui  ont  l'humeur  (ànguinc , 
ion  gais  &  agréables.  La  Chamb.  Le  fii- 
cre  Jubtilife  \cs    humeurs  groflîeres  & 

•  jjluantes»  Le  Tel  defleche  les  humeurs. 
les  trufcs  engendrent  IcThumeurs  gro£ 
iîcres  ,  parce  .Cibles  font  terreftres.  Epaii- 
fir  les  humeurs.    Evacuer  les  humeurs. 

La  nature  s'irrî  o  8r  conjure  fa  pcrre^ 
JEr  à^otkioxxcM  A^htt :ntt! rs  qu'c  ir.porte au  cerveau, 
AcabIecCRr.inL!  i-   .rmc,  8c  Je  mec  niirombcau. 
Retat.  fi:  .',;  mort  de  Defc.) 

Humeur  de  hihcu.  (Morofus.)  C'eft-à- 
dire,  tempéinucnt  de  celui  qui  eft  cha- 
jrin ,  retiré  6c  fâcheux. 
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tioii  éiçAt  de  compofêr  des  comédies  Bc 

diférens  ouvrages  d^  Poëfies/^  lôuvent 

le»  auteurs  des  comédies 

principaux  adeurs.  Le  pb 

curoient  au  PubHcleur  i 

èe^li  umûrl  ,  d'oà  l'on  fit 

deviiè'fut  un  Ibleil  cache 

de  laquelle  tl'tomboit 

avec  ci^  mots  »    redit 

qu'ils  prirent  de  Lucr< 

comme  l'eâu  (àlée  de  la  nier  perd  (à  qua- 
lité, par  la  chaleur  du  foleil  qui  l'a  atti* 
réc»  pour  en  former  uii  aitage  ,  qui  (è- 
réfout  enfuite  dans  unie  pluie  douce  & 
agréable  ,   leur  aplication  à  l'étude  des 
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étoient  les 

r  qu'ils  pro- 

it  le  titre  de 

ijH.    Leui 

ansunénuéeik 

e  douce  ro(ce) 

mine  duld  icç 

lib,  6.  vetf, 

31.   Ils  prétendoîem  Montrer  ,  que 


humiliez.  Voit,  Poèf,  Nc;puis  jtf  p^  d'A.'» 
chille  humilier  l'audace ?Jt«iciW,i^%^ 
4.  Dieu  a  permis  cet  avelîgleméhc  pieur>. 
humi^Uer  ce.  fahferon.    'Bofleam  ,'  awlf  à 
Ménage.    Le  meilleur  moïen  d'humilier 
rhomme  ,  c'eft  de  le  convaincre  die  u^ 
fbibleiTe.    N/Vo/e  ,  ejlaîi  de  mirait  ^  t,  i>« 
"Ji  Y  2,  ^s  gens  qui,  fôcn. prétexte  d'huf.  • 
milier  ror^ucil  de  l'homme,  Tout  vomH^  " 
^u  réduire  1  la  condition  da  b^les.   X#. 
ptime.)  .  ^ 

Humititii  XJ:{Humîlîùf,  anfM  éhnif^ 
fit  X  fifi  ccntempio.)  L'humilité  èft  une 
Vertu  Chrétienne  oui  eft  k  fondement 
des  autres  vertus^  (Une  grande  humilité. 
Une  hum  ilité  véritable ,  fineéxe ,  ex^tt** 
Belles  I^ettres  pro'duiroit  en  eux  unftm- 1  plaire.  Humilité  feinte  ,  ÛuiTe,  ardiî-^ 
blablc  changement ,  &i  fcroit  fuccéder  ^  cjelle  .  déguiféc.  C'eft  un  artifice  dç. 
la  rudeffe  de  rignoranjbc ,  la  douceur  des  ^ .  J'orguëiï  qui  s^abaWc  pour  s'élever  i  U 
moeurs  ôç  la poriteflê  dés  vertus  civile». ^  !  qui  n'eft  jamais  plus  capable  détrompée 
Humeur  cr^alirie,  (Humfr  trifialHhus.)  que  Idrs-qu'il  (c  cache  ibus  la  figiure  de 
Corps  mou  ôc  ttanij^à^Qt  de  l'oeil.  .Lèi  mimiliié.  '  Réflexion  mtraU  is^.  Etre 
deux  autres  humeurjj  de  l'deil  font  l'Un-  !  illuftre  par  (on  humilité.    Avoir  beançt^ 


>.  - 


.'■v.n 


'I* 


liiéur  vitrée  ôc  l'hunieur  aqueulè. 

Humeur.  (Frîsfdm\  humtr.)  Fluxion. 
(Une  humeur  noidé  s'eft  jettée  fUc  fon 
bras.  (Empêcher*  arrêtes ,  détourner  une 
méchante  humeur.)  ' 

Humide  ,  adj.    {Hmni^  y  mHginofns.) 
Qui  a  de  l'humidité.    Qui  eft  ^cojfev' 
plein  d'eau.    Qui  eft;moiiiné..  (La  terre  ^ 
eft  humide.    Lieu  humide.    Linge  hu- 
mide. Avoir  le  cerveau  humide;)  :(:  Hundred  ,  f  «♦  C^cft  le  quintal 

Humide  radical  j^rf,,  m.  (Hmmt  vhaUi.  )    d' Angietcrré  ,  ^ui  eft  .d'environ  trois  li>- 
Terme  de  Méde&    C'eft  une'  certaine    vres  pjus  fbrt  que  celui  de  Paris. 


I  coup  d'humilité.) 

^  Humiitté  t  fîgnifte  quelquefois  iou<^' 

milTion  ,  abaiftèmènt.    (Il  demande  H 
î  vie  avec^miiité.    Il  vous  en  prie  avec 

huR^liré.    Je  ne  J&urbts  rdulci  à  foo 

humilité.) 

H  U  N. 


humeur  qu*on  .croit  avoir  été  la  prémié-  | 
le  dans  le  corps  ,  qui  eft  li?  principe  ^e 
la  vie  &  là  caulc  de  ù,  durée.  (Khumi- 
de  radical  eft  conlume.       '  ^  ; 

L*hum!de  rd^cal  dmi  mon  c«u  r  Te  di  (Itpe ,      " 
Mon  cfpçtt  jr^isn^rere,  8c  mon  corp»  «'eaçpflftipe. 
'^aftt ,  X.  I.  /c..4-.)  -f  ". 


^{Ih  hnmido  'loco.) 
lentvOn  eft  ici 


Humîdement  , 
Avec  humidité, 
peu  humidemen^) 

Humidité  ,  fJ\f.  (Humoi^  ^  hmntdmh.) 
Chafç  humid«^  %Jpcccjié  fluidité.  Une 
des  prémicrcsAquaiitcz  de  Pair.  (Une 
granae  humidité.  L'humidité  eft.  con- 
traire au  fruit.  L'humidité  modérée  eft 
caufe,  du  poil.  Le  lel  j^  fond'  à  l'humi- 
dité •  quand  il  eft  dans  un  lieu  humide.) 

:^  Mumiditez  ,  le  dit  au  pluriel  de  l'a- 
boiidance  exceftive  de  Ja  pituite»  { Les 
humidités  du  cerveau.  •  Delfecher  les 
humiditez  du  cerveau.)  '  «^       • 

H  u  M I L I  AN  T  ,  4t»ftf ,  adj.  ( Sut  defpicien- 

tiam  afferens.)  Qui  humilie,  qui  abaiflc 

l'orgued.     On  ne  veut  point  convenir 

qu'on  s'eft  trompé  :  cela  eft  trop  humi- 

\liant  à  la  vanité. 

Y  HéMiLi'ATroK  ,  f.f.   (Votmtariafui 

a^miffio.)  L'humiliation  eft  un  terme  de 

pîete.    C'cfK«n  état  d'abaiilèment.    (Il 

Hjtmeur.  {Morts  ,    tJi^înm  ,  indole5.)Jf^^  dans  l'humiliation.  >L'humi4i;^tïon  eft 

Certaine  diipofition   d'dfprit.    Fantaifîc.    utile  &  néceflàirc.     Dieu  quidotme  à 


\  Hune  ,  f* }.  [Carchejirnn.)  Terme  de 
mer,  La  hune  eft  la  ca^e  qui  eft  au 
haut  dit'  mât  du  navire ,  ou  l'on  met  une 
perfonbe  pour  découvrir  la  terre  ,  Ôcc. 
(Monter  à  la  hune)  L'A  s'alpirc.  .,,    " 

Hune.  (  Tinthtnahmli  fiereobata^ )  'Pièce  de  ■ 
bois  fur  laquelle  uncxlpchc  iptacaclié^^ 
&  qui  fcn  \  la  fonner.        •       '  ' 

ftunrer  ,/I  m.  (Malm  férens  Çarthefiim»). 
Ci'eft  le  m^t  qui  porte  :>a  hiute.  (Le, 
grand  hunier  >  le  petit  hunier.)    j  v;;^,^    ' 


Naturel.    (Humeur  impcricufc  ,  mépri- 
fante ,  fiére ,  aiticrc  ?  infupor table. 


Il  eft  de  mâchante  1uimtnr  > 
Et  devenu  mWv^'lKiincur. 

l'oii.s'i'oef.^ 


-A 


Dans  l'humeur  où  je- fuis  ,  fe  ne  dois 
plus  tonvcrfcr  avec  les  Vivans,  Foh,  l. 
i.^ntrer  en  mauvaife  humeur.  Pafc.  l, 
3.  Etre  en  humeur  d'ctudicr  5  c'eft  à- 
dire  ,  être^en  etai  d'étudier/  Etre  d'hu- 
meur à  tout  foufrir  ;  c'cft-avdire  ,  être 
d'uh^cmpéramcnt  à  tout  fou^ir.)^-x 

(j5*  Humoristes  ,  ou  plutôrTTwori/il- 
tes.  Les  Umoriftes  de  Rome  y  établi- 
rent ,  au  commencement  du  Icizicmc 
fifclc  ,  une  efpcce  d'Acadcmic  de  pcr- 
ibnncs  agréables  &  lavantes,  dnns  la 
ni-iifon  de  Paul  Maacini;    Lcui  ocupa- 


\ 


HvrB  ,  /.  /.  (Vpupa.)  i/h^^Ç^U 
rje,  La  hupe  eft  un  oilèau  fort  beau» 
de  la  grofleur  d'une  grive ,  pu  en- 
viron. Elle  a  le.  bec  noir  long  Se 
délié,  un  peu  crochu  •'  les  jambes  grifès 
Se  courtes.  Elle  a  fur  la  tété  une  air 
grette  dé  plumes  fort  jolies,  &  de  dif^-* 
rente  couleur  ,  gif  elle  baîflc  Ôc  hauftè 
comme  il  lui  pfàit.  Elle  a  le  cou  Sp' 
l'cftomac  titant  fur  le  roiix,  &  \ts  aîlcs 
&  la  queue  noire  avec  '  des  raie;  blati- 
ches.  Otina,  ■    >  .     ■ 

Hupe,  (Crifla.)  Touft  de%> plumes  fin  la 
tête  de  certains  oifcaux. 


-«f«^ 


\tm\tkhn\Umebufef    / 
I  Ton  me'rîte  préoccupe  »  ^^^ 
ic  a  vaiiçanr  chemin  accr^tnl'  « 


fes  (crviteurs  le  poiivoir  de  guérir  des 
maladies  ^  permet  qu'ils  y  ibient  lùjets 
pour  leur  humiliation'  particulière.  Vie 
de  S.  Ignace-,  /.  1.) 

Humiliation.  {Jnufià  turpitHdïnis  nota.) 
Àftiotv-par  laquelle  on  eft  humilié  Se 
abailfé  avec  confiifion.  (Vos  cmporte- 
mens  vous  attireront  de  grandes  humilia- 
tions. Acad.  Fr.y   * 

Humilier  >  v%  a.  ( uérYogantiam  frangere.) 
Soumettre.  Rendre  hurhble.    (Vn^-Kc 
ne  à  mes  piez  le  vicgitimûiiliçr^4««tf, 
Iphig,  a.  2.  ixi 

y        ....  Monnfàs&IlknrefTie voui/u^a»  ,^ 
X  A  Tcfort qufe  j^Rii^  îors-quc  je  m^huMmt^ 

•   Hurt^Hiert    ( 
AbailTcr 


''h 


TellefiireJk  brillante  è«f< 

Croie  a  vaiiçanr  chemi n  accrécKSi'' des  nigturi  ; 
Maïs  loin  de  réudtr  à  tendre  r«s  gruaux, 
Elle-même  refte  la  d«pc.  - -0 

Le  Nohle.) 

■       r    '  ' 


\ 


Hupét  hupée,  adj.  (Crifiatns.)  Ce  mot 
(ê  diiânt  des  perionnes  eft  figuré  Se  co- 
mique ,  ou  n'entre  que  dans  le  ftile  fa» 
milier.  Il  fignific  ,  fin  ,  adroit.  (Bien 
^pé  qui  pourra  m'atraper  lur  ce  poinN 
Mol.  Il  fignific  auiïi  confidérable  ,  apa* 
renL 

omhîenenat*on  vi\ ,  iei\tir*p]vsbupe^» 
A  fouflcf  tlant  leurs  doigts  »  ma  cour  ocupei. 


H  U  R. 
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HURï  ,  /  /.   (Caput  aprugnmm.)    Vh 
s'afpire.  C'cfli^la  tête  d'un  gros  brochet, 
làumou  ,  ^u  d'un  fanijUer.    (Une 

grof. 
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«roliliùre  de  bc(M^c.   Une  gtoflc 
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de  fangUer.  ^  • 

f   •   Hmrt,    {CéipMt  Impe9é^  fit/mm 

Tête  d'homme.  Tête  d*homine  mal  pcP 

gnée.    (Il  poudre  quelquefois  k  huie.) 

HUR-HAUT.    Mbt  populaire  dont,  fc 

X  fervent  les  charticrs .  50^'  to«  tourner 

leurs   chevaui   à  droite.     Delà  vient 


cri    (Faire  cinq  ou  fiJt  hurladcs.    nw^ 

^  *  Hurlement ,  heurhiéi^t yfl  'Â  {VlnUtus.) 

•  X'iin.&  l'autte  fc  dit, mais  hurlement  cft 

plà  ufité ,  &  c'cft  ainfi  que  l'Académie 

récrit.  "Cri  de  loup.    Grand  a^  de  pcr- 

fonnes.    (Elles  plcuroicnt  fa  mort  avec 

des  ctJs  ôc  des  hurlcmfcns  ^pouvcmablcs. 

^^«K«  â^*»^'  ^-  3«  ^-  !*•  Avec  hurlcmcns 

&  cris .  Céphalc  nïit  fon  époulc  Procrjs 

dans    le    monument.    Scar,  Ptèf,  Mon 

ombre  viendra  remplir  ta  maifon  de  hut? 

lemens  ftinébres.  Dejhr.  lutrin ,  c  i.) 

Hurlent  heurter,  v.  ».  (Ululare  ,  ulula- ^^ 


Tltîr£k\f,w.  , 
des  Indes  Occidentale 
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r.  r^l3^ulus^  Vmtt  bêle  ï     tirtwmïrjicdi^goat.  ieohi|»fii,  ;  ^:: 

dent4,  qui  Kfle«bic i  -{^S^^ï;:^?;^^^! 
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HvYyadv, 


»  m>  «(.«.1  Faire  d«  •^'^î?^^""«',fEllts  ea^ii^un  ftére  apellé  «><,/ 
lautrc  le  dit» mais  ««r/^ï'lcmblc plus uii-^'^,  -      ..       a...       ,  ,,      t;,        -^     » 
faue  W  «..    rOn  entend  ici  ils  loifps    ^^  Poète  ceK^bre  la  beauté  cncestci 


té  que  heurter,    (On  entend  ici  les  loifps 
hurler  dans  la  foret.   ••        ^ 

Et  le  lion  hurlant  dam  /a  rafee  der«iere  ,      . 
Au  pie  des  fleurs  de  Iy«  a  mordu  la  poufllcce. 


î^^àu:^:^! 


'm 


'eiff.)  Terme  âe  PrfWi , 
,    Tigiîîfi^cjour  préfcnt  où  Ton  cft. 
(Il  fa^  répondre  cette  requête  danshuy 
en  quirizain^  jtoujc  coinP4|pii:  dçyautle 

0^  Hy adW  ë'cé^  tiiiiè  côMcUatîon 
formée  de  cinq^étoilcs  »  que  l'on  voit  fur 
le  ftônt  du  Taureau.  Cpromc  elles  pré • 
iàg^ent  la  pluie >  m  les  i^pelle  J^^f ,  du 
mot  grec  v«v  ^  pleuvoir.  Auflfi  Hbiace 
lib.  ï.  od.  y;  les  apcUctriftesHyades 
de  nous  apread  dans  le  cinquicme  li^e 
des  FaÛcs  »  ce  que  Ja  fable  a  inventé\ 
regard  de  cette  confteliatipn  j  il  dit  d'a- 
bord :•    i,   -,.     ■^...^■v.^V  '''■'■'■    ■■'  - 


m  i 


%^.S^'-M^. 
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T?* 


V  HURLUBRELU,  Wv.  (Tmerl ,  încon-^ 
fulto.)  Terme  Popw/tf/r*  J|  qui  veut  dire,, 
inconridér4g?q3t ,  téméraitement.H,j€*eft 
un  homitïeKttrlubrclu.  Il  cft  entre  hur- 
Tubreluiàns»  dire  gare.)  ^ 

(j5*  |tabclais^a.diï^  dans  le  proloçqe 
dc^n  fèptiéme'  \m\i  Cah.^  vouf jure 
mon  grandeur Inhmlu  \èXi^i  donc  ,  de 
fon- tems  une  elpecc  dc'Tcrmçm,  On 
apclle  à  prefcnt  hurluhrelù  ,  un  homme 
brouillon  ^  qui  ne  fçait  point  ce  qu'il 
vcuc  faire.  Ce  terme  <^ft  dérivé  de  l'A- 
lemand.  .      ' 

-    ';■  HU  T.-;  ■   -'  :''fr 


HuTB ,  /  /.  {CafaTfhamijiea,)  Là  hu- 
♦  te  cft  une  cabane  de  Ipldat.  •  (Ufle  bon- 
■ .  ne  hutc.  Faire  une  hute.j'L'A  s'àipire, 
SeMiter  fV.  r,{Cafas  xdtficare.)  Se  ïor 
gcr  dans  des  huics.    (Ce  foldat  fchutc.) 
Huter.  {jfntewias  dectiffare.)  Terme  de 
Mer.  C'eft  de  grand  tCîns  ,^  croifcr  les 
grandes  vergues  avec  le  mât  ,^en  ame- 
nant l'un  des  bouta  jufquesf  fur  Te  vibord 
_   où  on  l*atachc  fermement,  de  peur  que 
#  le  vaiffcau  ne  (c  tourmente.    Fourmery 
navigation. 

HuT IN.    Débat.    Querelle.    Froiflart; 

'  tome  l.  th.  17.  dit  :  Car  tofi  aprêi  dîfiier^ 

nn  grand  hutîn  commenta  entre  aucuns  gar- 

ptà  des  hennlers  ,~  &  Jcs  archers  d'jingle- 

terrv^   .     •  ■     ■  ,     t     '"' 

'h     ■      '  '   ^  , 


Orain\eantlauti  fefterH  ràdiantUfiammir . 
Ha-vita  ifUflsJij/adas^raiMSAb  imbrt  vocjï; 

dont 
i  termes: 

NêndHitt  ftaiat  jitlas  bumtros  anerafuTelyntpt , 
\CamfatHsefiformAeonfpicUndusHya:. 


Ce  jeune'homme  ainnoit  la  chafte^Af- 
fi6ni>ément.  Un  jour  ,  fuivant  un  1^- 
elier  ,  il  entra  dans  yne  caverne ,  ouït 
tut  la  proie  d'une  lionne  qui  «ourrifloit 
dés  pctit^r/  Cette  fnort,  cauia  ime  extrê- 
me douleur  au  pérc  &  à  Ja  merc  :  maî^ 
l'a^fli^ion  des  filles  parut  fi  exccflTive  , 
qu'elle  leur  aquit  une  place  'dans  le  Ciel. 

MttttrHyàitt  ^  Hyan  mijl/t  fie  vert  fororet  */  /.. 

CetvHttn^fiU-^ofuppojltnrus.iltlat: 
Viittts  uttrcutit  partnTtamen  fjl  pietAtefortram  f 

'  HîaieditcçtlHm  tnomintftcitHjas, 
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4^  HydrAroire  ,  /  ni»  "Mot  Latin 
avec  une  terminaifbn  F/ançoile.  Il  vient 
d*Hydragiyumi(\\xï  fignifie  vif  argent,  l^eë 
Chimiftes  &  les  Arti^s  quT  aiment  le 
mifterieux  &  les  grands  mots  -,  s'en  fer- 
vent plus  vplontiers  que- du  terme  d& 
vif-argent.  i 

■r       /'■ 

(j^*  Hymen,  lié  Dieu  du  mariage, 
dont   Mr.  de  Benfèrade  a  fait  une  pein- 
^tur^bien  natuti^jledaoi  (oh  poème  fut 
^Jfëmariagc  de  Loui$  J^.^'^^. 

W  '  .v.\\^' :..'."■     »■'     a\. 

Ce  Dieu  par  t{tA  les  gens  font  attacTicEÎL  ^ 
Qui faie les \jQns Scks  mauvais marcfanrj 
Qui  ricnnenrtous ,  fan  *  <io»  pa»  un  fcrc  ^ 
Ne  vi  nijaijn^i^  avc'quecam  de  |)ompe  j 
J  l  q'.i  v(Hc  pi)(  foa  ^iiiuire  craîti  ^ 


>■ 


«il 


FIN 


HYPlïiBATE. 


Ce  ireR  antre  choie  que 
la  tcanfporuion  des  penfécs  &  des  pai:o^ 
les  dans  l'ordre  ôc  dans  la  luite  d'un  dif^  J, 
cours.    Cçft  I^  définition  de  Longinj  ÔC  M 
il  ûjoûtc;,  (ièlôn  ia  traduction  de  Mf;  f  ' 
Dcjprcaux)  que  0  cette  "figure  porte  ave^î 
>t  (oi  le  caraâére  dHine  paiHon  forte  ôc  * 
,ï  violente  :  en  éfet ,  voiez- cous,  ceux   •  ' 
»  qui  font  émus  de  colère,  de  jalouiic,*^ 
„  ou  de  quelque  aiitrç  palTiofi  i  itur.  et     ' 
,>  prit  cft  dans  une  agitation  continuelle;' 
„  a  peine  oritils  forme  un  delfein ,  qu'ils 
„  en  forment  un  autre;  &  au  milieu  de 
„  celui-ci  s'en  propofant  encore  de  nou- 
„  veau^x  où  il  n'y  a  ni  taifon  ni  raport» 
»,  ils  reviennent  fouvent  à  leur  première  V, 
„  réfolutioii*'.    Voiez  le.rcfte  »  qiic  l'c^ 
n'ai  j^as  cru  devoir  tranfctirc.  Je  ne  puis 
en  donner  un  exemple  plus  dair  &  plus 
cxprcATif  qjue  ces  vers  d'Emili/^  dans  le 
Cinnat  aâ,  i,  fi.  x   Fulvic  lui  repréfcnte 
les  périls  où  elle  expofe  fon  amant  qu'el- 
le ob4^e  ^d^atenter  à  la  vie  d'Auguftc. 
Elle  liiî^repond  -  ' 

Ail  !  tu  rfaii  me  frajl^r'par  où  je  fui*  IVnfîble  J 
QuAnd  je  longe  î»ux  dangers  a  ue  j  c  lui  faii  courir  * 
La  criai  nceae  fa  mort  me  ftît  déjà  mourir; 
Moncrpritende'fordrcà  foi-mémes'jpofe;   .  '. 
Je  veu  X ,  &  ne.veux  pas  ;  je  m*emporte  ,  8c  je  n'ofet 
.-  Ecmondcvoirconfus,  laqguiffiint,  c'ronnë'*^  ;. 
Xc'dc  aux  rebellions  de  mon  cœur  mucia(f.         '' 

-4  Hypogistis,  ouHypociste.  C'eft 
le  nom  du  fuc  qui  entre  dans  !a  compo- 
fition  de  la  thcriaqnCv ,  &  de  la  plante 
dont  on  la  tire.  Cette  plante  n'el;t  pro- 
prement que  le  rcjetton-  d'une  autre 
qu'on  nomme  Lada^um,  &  qui  eftuna 
des  deux  elpeces  de  Ci/lus. 
♦  4:  Hypoiwapathum.  É"(pecc  de  B.a- 
pontic  ou  de  fi^habarlDC.  11  y  en  a  de 
wuvage  qui  Gfoit  fans  culture  ,&  d'auttc 
qui  1%  cultive  dans  les  jardins.  - 
()C5*  Hypotypose.    Les  objets  de  nos 


■  K'^h 


W: 


Mm 


toutes  les  defcriptions  que  nous  fai Ions 
dès  chofcs  que  notre  imagination  prco- 
.cupée  nous  prefente  ,  'lont  vives  Ôc  tou- 
chantes 5  elles  font  apellées  hypotypofes , 
parce  qu'elles  figurent  les  choies  ,  ôc  en 
torment /une  image  qui  tient  lieu  de  U 
chofe  même  ;  &  iC'cft  ce  queMîgnifie  ce 
jmot  grec  hypotyùofe,    ,     . 

t^  Hystera  PetrJa.v  Pierre  grofic 
coînmc  une  noix  ,  qui  cft  fudorifiquc. 
Elle  le  trouve  en  Italie  &  cp  Allemagne. 

Voiez  la  colonne  Hr%  ou  vous  trou-- 
vêtez  les  mots  qui  s^éaivoient  par  fjy. 
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1. 7^  li.  C*eft  H  nèày'Umt  lettre  de 
rAlphabet  François.  (Faire  un  pe-o 
tit  i.  '  Faire  un  grand  j.  «  Oh' trou- 
ve en  François  deux  fortes  dVj  un, 
qu'on  nomme. voyelle,  &  un  autre 
qui  eft  un  j  cpnfonne  y  qu'on  apclle 
un  j  à  queue  •,  parée  qu'en  effet  «  il 
en  a  une.  Cet  j  fc  rencontre  dans 
ces  filabes  »  ja ,  je ,  ;>' ,  ;»^  ju ,  il  fc  pro- 
nonce ccrmmie  un  x  fc  prononce  de- 
vant les  voyJcUes^  &  »,  6c  même  il 
fe  met  quelquefois  '«n  la  place  à^^, 
comme  ierbe ,  ou  j^erle ,  jémjfe  ,  OU  ge- 
^If'^  i  .iéjîer  t  ou  ^é/ier  "Sicc,)  Quand  ^la 
fcttre»  vrfy elle  fc  trouve  entre  dpix  leftie  i  ont  ét^  exaucez» 
autres  voyelles  ,&  qu'elle  fc  ptonon- 
ce  prefque  comme  fi  elle  étoit  dou- 
ble ,  on  met  deux  points  fur  cet  /, 
comme  dans  ces  mots  ,  pa'îtr  ,  aïez. , 
croYâTi ,  voYons  ,  &  autres  5  mais  quand 
cet/  voyelle  ne  le  prononce  pas  dou- 
ble, on  n'y  met  qu'un  point,  enco- 
re qu'il  foit  entre  deux  voyelles  :  |)ar 
exemple,  dans  toutes  les  troificmcs 
pcrfonries  du  pluriel  dii  tems  imparfait' 
^çs  verbes ,  ifs  avaient'  ,  Us  étêienr ,  eltrs 
dt'moier.t ,  elles  vuàroient ,  &c'.  &  dans 
divers  mots  ,  comme  W>  ,  monoie^ 
plaie ,  «ficc.      •    , 

Quand  la  voyelle  7  eft  devant  les 
confonhcs  ,  fans  être  précédée  d'aucu- 
ne autre  voyelle  da;is  la  même  fi- 
labe  }  elle  ne  reçoit  aucun  change- 
ment dans  fa  prononciation  ,  à  moins 
que  la  confonne  ne  foit  m  bu  w. 
Comme  ,  irtiprimer  ,  imprudtnt ,  i  rinttmt , 
i^fiinUi  t  inttT\  brin  ^lin^  fin,  6cc.  oii  1*/ 
ie    proiîtonce  prcfquc  comme  urt  r  j  il 


I; 


Pour^  qui  regarde.  1';    cbiîfonfte;,    -^A'^xk,  f.  W.  [O-^w^J  Terrttè   ^^ 
cette  lettre  a  ^ela  de  particulier,  que  l  To««<r//er.  Rénure,  ou  entaUlurc  qu'on 


-^ut  pourtant  excepter  tous  .les  mots 
où  la  fi  11  abc  im ,  cit  lui  vie  d'une  au- 
trt:  OT ,  comme  immer/iori ,  ou  d'une  n 
avec  une  voyelle  ,    coriTme  inaSlitny 

ff^tt  t  inaui^  intt/ité  t  oh    Vi    XCticnt    le 
fon  qui  lui  eft  propre.        •    *     ' 
^'mt  II.  ^        .   .     „ 


jamais  elle  ne  fc  redouble  dans  les 
ittots,  &  qu'elle  ne  fouffre .  avi<:im(e 
confonne  ni  devant' ni  après  elie  dans 
une  même  filabe.  Voyez  la  Cramm. 
Fr,  de  Defmarets,) 

Dans  le  I^ïogue  dé*  Lettres  de 
l'AlphaW^t,  Monfieur  d'Ablancourt, 
fait  dire  à  IV,  qu'on  doit  chafifer  I'^ 
qui  eft  étranger  dans  la  langue  Fran- 
çoifc ,  &  dont  il  peut  faire  lui-même 
toutes  les  fondions.  Il  paroît  dans 
ce  Didionnaire   que  les  vœux   de  la 


,  tjA.  iJanul.Cft  mot  èft  une  forte 
d*  adverbe  îqui  eft  fort  vieux  ,  6c  qui 
tout  au  plus  ne  peut  entret  qqc  dans 
le  bas  burlefque,  6c  même  il  y  a  des 
gens  qifï  ne  le  peuvent  foufrir.  11 
figr"  '  -      -    -       • 

heu        ^  ^ ^ 

ce  ne  fcroit  ja  grai^d  dommage,    Voit, 

On  dit  proverbialement  ,  6c  d'un 
ftilc  bas:  Il  eft  des  enfans  de  Noé , 
de  la  race  de  Ja  fait  ;  pour  marquer 
un  homme  qui  a  mange  tout  fon  bicnj 
faifant  une  mauvaife  allufion  à  Ja« 
phet  fils  de  Noé.'  •  *>    ^ 

t  J  A  A'J  A ,/.  w»  ArbrilTeau  qui  croît 
dans  les  Deux  marécageux  du  Roiaù^ 
me  de  Quoja,  païs;  des  Nègres.  Les 
Hollandoi^  l*apeUesit  Mangelaar^ 


fait   dans    les   douves  ,     à  ^quelques 
doigts  du  bout  d'un  tonneau  ^u  au«%. 
tie  vaiflcan  pour  y  mettre  6c  arrêter 
les  pièces  du  fond.    (.Faire    le  jablt 
des  douves*]  ^  ,      . 

JabtefyV,  a,  XînaJUrAs,facere,y^ct1«it 
de  Tonnelier.  Faire  le  jablc  des  dou- 
ves, f  Jabler  les  douves  d'un  muid.) 

Jai'hire^  f,  fi  {_pabri  doliaris  infirumen" 
tKth.l  Outil  dont  le  Tonnclici  fc^fcrt 

pour'  J^ler,  |^  '-^^. ;-..-..  f.  .•,.;,,. -;'-vM,  '"'^P^,. 

J  A  B  O  tv  CTn^luvtcs.']  C'cft  uhe  forfë 
de^jpeau  en  forme  de  bourfc  ,  ou  dc^ 
fort  petit  fachet  qui  eft   fous  la  gor»*-. 
ge  de  quelque  oifeau  que  <:e  folç  ,   6c  . 
oii   d'aboïd   fc   reçoit    la    mangeaîlle 
pour  être  enfuite  portée  dans   le  *laç 
du  géfier  où  elle  fe  digère  tcut-h-fait«: 
On  apelle  auffi   ce  jabot  i  p^che ,    [Fum* 
dttla.l  Mais  le  mot  de  jabot  eft  le  mot 
d'ufage ,  fur  tout  lors-que  l'oifeau  eft 


/ 


•\ 


■\  • 


^ 


V 


cens   qifr    ne   le  peuvent   fi)uîrir.     11     ^  ufage ,  ilir  tout  lors-que  l\)i(cau  eft  .  4| 

Sgnifi?  point  ,  déjà.     (11    eft   ja   d;eux^-^V'^  .Ainfi  Pon  dit     (^Cc  pigeon  ^,  >^;^: 

leures.  Quand  ce  Ribaud  firroit'pcndu,     a  bien  mïmge   il  a^eiabot  ^upl^n.  -«--,r^ 

:c  ne  fcrî>it  ia  «and  domma^e*^^    vJ     ^^"«  P^^^^  «^  P^^^  dcvjabot.    V©.  i,; 


"         JAB.' 

tlABAJAinTFÎ^,/:  w.6c7.Nom 
d  une  leôc  parmi  les  li^ahomctans. 
Voyez  Ticam.         ,   . 


poule 
y  ez  Poche, 


vi-" 


■it^- 


Araûur  nalK>c«    . 
Qiii  du  «<^or  ' 
De  Don»  Japhet 
Xi  ^ait 

Vot  «rdeate  Fvurnaift. 
Sc4r.) 


t  ^  Remplir  fon  jabot,  'C'cft  bien  Itlan* 
^cr.    (Cet  homme  rempfit  bien   fo» 
labot   quand  il  en   trouve  Poccafion. 
Il  a  trop  rempli  ion  jabot.) 
.  *  *  Jabot,   DcnteMc   attachée^ fur    li 
fente  de  U  diçijrffe.    Le  mot    de  ^4- 
bot ,  en  ce  fens ,  eft  prefque  hors   d'u- 
fage, 6c.mcme  quandil  avoir  grand 
cours,  il  ne  fe  dilbit  qu'en  riant. 
.  X  L'Académie   ad^tt  jabot  dans^cc  ' 
fcn«  (un  jabot  de  bc)lè  dentelle.) 

A  t  jA* 


4^:- 


*■ 


là 


•X 


JAC. 


<♦. 


N. 


t  T  A  B  o  T  A  F I T  À,/:  lit.  Aibrc  dutté-  \  fc  On  ne  reçoit  dans  les  fàchti  tii  b.v.  t 
ft*.  doiK  le  fruit  cft  d*u(agc.  dans  la    lots  m  marchandiles ,  &  il  y   a  d*au-  | 


N£iWine  »  âr  ^rnit  une  focte  d'huile, 
q^-'cM^  m<uig#  i^ec  les.ialades. 

farter,  v.  #.  iM»(fMif.  ],  MllMJurer  , 
iWiaaotcr.  Qi»«  jaboj#jt-vom  là,  Jlus 
ordinairement  ,il  fîgnifie  caqueteiv,  ba- 
biller, (^ns  être  entendu  de  tout  le 
monde.  Jabottr  eft  bas  fiiivanî  l'Aca- 
dcraie,  ,,   , 

JABUTICABA.  Arb*< '^^u!  cféft  au 
Brélil ,  de  qui  porte  une  grande  abon- 


dance de^fiuits. 


r 


X. 


TAC. 


\ 


»*-.fc. 


m 


if. 


"■=?«• 


V 


«tf*' 


d 


T  A  C  A ,  )^m..  Arbre  qui  croîl  le  fong 
des  eaux  dans  quelques  Ifles  des  Indes 
Qf  cidentalç».     U  y  a  ei^^rç  le  Jé^u- 

.  Jau,  qui  eÂ  im  j^tre  a^^re ,  4o9t  }'é> 
cojce.cÊ  plus  dure-,,  éc  dont;  le  fruit 
meurît  pendant. Fhyvet. 

.  t  J  ACARANDjA,  /.»».  Arbrç  des  In- 
des ;  dont  il  y  a  deux  efpeces.  Le  boiis 
de  Tune  eft  bUnc ,  |ç  oçj^i  de  Tavuie 
eft  noir.  Ge  dernier  eft  fudoirfique  & 
delicatif».    Les-  gans  dit  païs  en.  man- 

'  gent  le  fruit,  après  T  avoir  fait  cuire. 
JAC^  V^yez  lacht, 
JACe'e,/:/.  \Jaced,']  Fleur  rouge 
éiu  blanche,  qui  eft  en  manière  jie  pô^ 
tire  rofe  ôc  qui  fleurit  en  May.  11  y  "a 
une  forte  de  jacée  blanche  double  qui 
fleurit  en  Juillet. 

•  t  J  A  Ce  N  T  ,  jdcente  ,ad}.  Il  vient  du 
Latin  jaans ,  ^Sc  c*cft  un  terme  de  Pa-  j 
lais  y.  qui  fe  dit  des  flicccffions  abaii-  j 
^nfiées,  quand  perionue  ne  fc  peut  | 
porter  p.out  héritier  d'^w^e  pcifant^edc-  \ 
f^édéc.  (Qn  établit  un  (watcw.à  ii»e 
hoirie  4  açjï^e.^ 

y  jAiSMAX.,  /.  m.  Animal  gro?  c<hïi- 
||ic.\in  chien ,  4ont  on  yoU  de  grandes 
troupes  en  Perfe.  Ils  percent  les  mu- 
relies  dès  maifoas  ppur  y  Cç^er ,  & 
•«tùyxeQt  les  fépulcxes  pour  en  tir<r  les 
corpj  morts ,  qu'ils  dévorent  coAuao^ 

-  4^  vautours.   Heihert,  vayages, 

'•JA.ÇWJE'RE,  /:/.  iVçHjA^a,1  Terine 

;  àt-'V^ionrevir.    Terre  labourable,  q^*ou 

-liiii^b  repofei  un  an  ,  ^>ui  y  fém.Ar  du 

^  blé  i**nnée  fuîvantc 

fadierer.  v,a.\TtrramPrdfdneûr<,']'T^ti 
SEie  de  Lahourtur,  Donner  le  premier 
labour  à  un  champ. 

lACllTy  f  r».  ItiAvis  v^«^/iV4.]  Mot 
iUiglbis,  ou  Hollajtidois,  «jui  fe  pr^ 

,  H(OAce  iac  en  François.  Il  v  a  de«iacht$ 
An^lois  &  des  iachts  Hollândois.  Le 
iacht  Ang lois  eft  un  bâtiment,  à  mats 
éc  à  voiles ,  propre  po\ir  a\er  lux  mer, 
cmbé;li  d^apartemenîs  commodes  Se  jo- 
li» pal.  dehors  6c>  par  4e4^s-  Ôa  ne 
donne  des  iachts/ à   perfonnc   fans   un 

'  ordre  exprès  du  koi  dlAngleterre.  Les 
iaèhts  Hollândois  ne  fo^nt  propres  que 
poifr  aler  fur  les  rivières  ,  &  outre  que 
d'ordmiiire-ils  n'ont^point  de  voiles , 
ils  ne  font  pas  entièrement  comme  les 
iachts  Anglois.  Les  iachts  Hollândois 
fc  tirent  par  des  chevaujc ,  &  les  pe- 
tits iachts  n'ont  qu*ùn  petit  ^partenfent,- 
mais  à  cela  près  ,  ils  font  fort  beaux  , 
bien  dorez ,  bien  peints ,  &  txcs-com- 


tant  plus  de  plaiiir  à  fc  piomener  en 
laciité.     ^;  *^ 

%  ÎACitqi,/:  w.  Om  n^yime  a|pfi 
«m  dips  animaux  qui  pl%dui(.  le  Bezûjird 
Occîdentaiou  \lu  Pérou. 

JAÇINTE.OU  HYACINTE.  t^M- 
cinthHs.'\  Plufleiirs  Fleuriikes  difcnt  le  Ja- 
pnt^i  £c  il:»  ont  quelque  rai(^  :  cai 
il  vi^t  de  UMi'te  cJbangé  cnflcuir^  fç* 
Ton  la  fable.  Cependant  pielque  tout 
le  monde  le  fait  féminin;,  &  j'aime- 
rois  i)^icuj^  parlef  ««iniiife  tetflX.  If  itlon- 
de  que  comme  quel<||ies  ha|^iJ«s  Fleu- 
rti!cs,  qu«  je  ne  Cfuui&ne  poiut'u|jtpas. 
La  Jacinte  eft  unç  Hciir  rouge,  olenc, 
violette  ,  verte  ,  ou  blanche  avec  le 
godet  incarnât.  (Une  bcHè ,  iipç  cl^ar- 
Qiaiitc  »  uae  agréable ,  une  aimable  Jib; 
'  cincc.  Il  7  a  dû  di^fiFécentes  Jacintes  , 
il  y  en  a  a'Orietitales,  d*^étoilées,  de 
Rmmales  Ôc  dé  panachées..  La  Jacinte  I 
Orientale  fleurît  blanc;  elle  a  uq  grand 
godet  ^  {tf4.  bo9.  ]p  vpif  l^s  faclnr 
t«S'  brifntalcs  que  le  jour  fcmcl  fon 
réveil.  Vvt,  p^tf.  X? Ja^lmc^^iléèeft 
d'AHemagne ,  cHe  fleiuit  en  Avril  & 


JAG.JAD.  JAL 

/i*#*>ir;  c'eft-à-dif#»  où  refpiit  s'élan- 
ce vers  Dieu.    -, 

jAcitUiotre.  [Salienf,"]  Il  fe  dit ,  en  ter*» 
mes  d»1t#Vr<iW|if»^ ,  des  .f^*«rini#  ,  qui 
font  dt%  \cts  d*c^u  qirf  à^cléfent  fn 
l'air^  (Une  ^nt^e  jamlatoi^^  Qa 
dit  pitis  fouvcnt  un  jtt  Jtc'àn,)  ■'': 


..-X>' 


—        •  ■      '  *  »  ■ 

JAOjE,  y!/   \Upis  di'vinm^l   Pierre 
prccifuib  fort  dure ,  verdâtre ,  donè  Iqs 
Turci  &  lés  Polonois   embéliftent   l^^ 
poignée  de  leurs  fabres.  / 
N   Jadis,.  ^.  [oUm.]  Autrefois.    Ce 
mot  de  jadif  ^  vieux,  |c  a  peu  de  grâ- 
ce fa  prppi ,  mais  il  m  a  beauc6up  en 
vers  lorfqu'il  cft  bien  placé,  & >CfU*on 
s'en  fer^  fans  affeftation  danslagran-, 
de  poë4ê  ^  4^05  k  comique,  (O  So- 
Idl  !  ô  gragd  luqtiiaaire  \'û  jadis  Thor^ 
reur  d'un  fcftin  fit,  &c.  Malherl^Crpodf.  . 
liv.  z,  *" 

Que  bétait/oft  le  Ciel  qui  pr^yieat  de  fa  grtce; 
pes  cceiys  i^itis  A  lti\{s  ^  marçtier  ftit  fj  trace. 

t  Jadis.  Ce  mot  fe  dit   en   riant ,  & 
parlant  fa rtiilié rement.  (Cela  étoit  bon  ; 


modes.   Soli  Altcfifc  le  Prince  d' Oran-  |      1  A  C  QU  £  S.    Voyez  Jé^es, 

Jactance.  Vieux  mot ,  c[ui  ugm 


î    -k 


fc  a  fes  iachts.  Chaque  Collège,  ôc 
chaque  ville  de  Hollande  qui  a  féancc 
aux  Etats,  a  le  fien  pour  s*y  rendre; 
On  ne  voyage  en  iacht  que  par  lapcr- 
miffion  dçs  Mcflipus  qui  en  font  les 
maitics.  On  fe  fctt  dlacbts  pour  paC- 
fct  la  mer,  ^u  des  rivières,  pour  fe 
tfiomcûci,  ou  faiic  quelque  petite  cour- 


.j 


en  Mayî  &  la  Jacinte  panachée  ou  à     ^"  }cms  jadis.    Cela  fc  faifoit   jadis» 
panache  fleurit  en  May*  &   eft  belle.)  j^w^ispréfentement,  non. 
Voyez  Hiadn'e, 

J  ACOBE*E*,  /./.  pAdabda.]  Sorte  de 
plante  boifeufe  qui  fleurit  fort  blanc. 

'X  Jacobîe ,  fe  dit  ^fli  d'une  iorte  de 
Tulipe,  dont  la  couleur  eftrougeibiun 
ôc  chamois  blanchiffant.  C'cft  un  ter- 
me de  F/tf«r;>?f. 

J  A€£)  ^  I  H  S  ,  f.xn,  {Dwàj'ni^.}  Kc- 
ligieux  foj;i4çz.  par  '  J*|^t  Dominique. 
Ils  goitçnt  un?  ^p^^  de  )Çcrgc  b^ndic 
avec  u,n  fçipu^aire  4?  n^CJ^e  c«uUu,r , 
Ôc  parn^çlïSisuAC  chipé- ayjçc  ulu  cla^r 
p,çrOjn  noir.  .On  apélle  ces  1^çligieuj|i: 
Dominicains,  Frètes  piêcheuis ,  oju  Pre- 
iiuHrs,  JS^i^s  à  Paris  pA  ive  J^s  àpclle 
que  Titcçto  ou  Domîm-^^^'»  Q^uiud  on 
pa,rlCyOja  dit  d'Qi^W^i'rc  J^cghi^iSy  fiç 
ir^ëmc  qu^4  pn  écrit  .d^uac  manière 
fiable  ôc  jfamiUé-^e  /  9^  4^  J^cobtifs  j 

ip,^i6  dans  le  4ï\o  ^iAV€'0^  d^  Dann'- 
m  faim ,  ôc.  non  pa^  facttlfli^,  . 

;  Jacobines  y  f.  f..  {Hamalfs  fMfcff  Vojvfini'' 
ci.]  Religieufes  de  Saint  Dominique , 
qu'on  apelle  auffi  FiUts  de  Saint  Domi- 
niqHe. 

Jacobites.  [Jacobir£.'\Cc  font  de  certains 
Chrétiens  qui  vivoicnt  en  Egypte  & 
d^uis  la  Terre- Sainte ,  apcllez  foioiùtes , 
pàrcc'iju'ils  éxoient  ^i^ipies  d'un  Jac-» 
ques  Patriarche  d'Anfiacnc.  X  On  a- 
fcllc  aulfi  Jdubites  en  Angleterre,  ceux 
qui  fuiATcnt  ic  parti  de  Jacques  II.  & 
du  Chevalier  de  S.  George  qu'ils  fe- 
gardent  comme  fon  icgitipie  SucceiTeiu. 

j  A  C  O  B  U  S  ,  /.    m,    i  Jacobus    aurei^.  } 
'Pièce  de  juoaoie   qui  avait  autrefois 
cour$  en  Angleterre  tôc. qui  valoif  qua- 
torze livres  «^  fous. 

XJacoit'cfM,  So^te  de  oottiondion,  qui 
ve^t  dire  ,  combien  que.  Ce  terme  eft 
vieux  ôc  hors  d'ufage. 

JACOT,/:  m,  ifa^Qb^s.}  Non^  de 
garçon,4ui  «eut  dire, fcà*  Ja^èfs.  (Ja-, 
cot  eft  fort.) 


^fiolt  louange  de  foi-mcme  faite  par 
vanité.  (Les  Gafcons  font  fujets  à  la 
jadance.) 

Jaculatoire,  ad}.  [Ja ulatû/ius.} 
Terme  qui  fe  dit'dans  de  certavoes^na- 
tiéres  de  piété,  ôc  en  parlant  de  dif- 
férentes ioitcs  d'oiiiiibn,    Oraifon  jacn- 


^4rfif  lia  renard  àdmé , 

KoJani  )>ar<ci  par-là  pour  faire  boane  quête* 

Eatra  dans  ta  maifon  à*iin  Peintre  renomma.. 

Bourf.  tfo^t.)  ^ 

t  J  A  G  O  A  R  u  C  u ,  f.m.  Animal  du 
Breiil ,  qui  aboïe  comme  un  chien. 

t  J AGRA,  y;  ;».  Efpece  de  fucrc., 
^u'oii  tirç  4u  CQjpQïtie^  cj;i  Amérique. 

X  jAQUACiNï,/,»».  ^fpe^cedc re- 
nard ,  q^'o'a  trouve  daus  le  Breûi^ 

J  A I E  T ,  f*  rn.  iC^gates.  1  Sorte  dû 
pierre  ^oijrc  ,  légère  ,  fragile  ,  qiii  a 
grand  raport  '<iyec  le  bois ,  ôc  qui ,  Içyss-f 
qu^oik  la  brule,  re^4  HUe  .  odeur  ^i 
tient  <k^  foulTxc.  (Beau  jai^.  Noir  eomr 
mo  jiaïe*.) 

Qi^lq^i^esH^s ,  Çtloi^  l'Académie ,  é- 
cùve^t  ja.y  i^  ifiis,     Q^    apdle   tf^^ier  ■ 
abfçlttpiçntj^u'i  pcrt^  verre  q,4j'oh  teiA( 
de  4i»e rentes  cou^eMf  s>  ^  dont  ofk  jfai( 
divers, -9uyra.g^.  ^càd.  Fr.) 

JaiLI^IR,  V.  ».  iSalire.]  Sortir  pat 
\çx.  J?.ejaillir.   M^é^age  dj^.s  l^ç.  obîer- 
yations  a  4éçi4é  que  ;>7/f>  ç^q^  tzè^s^ . 
fcon  ,  parce ,  pûncipalcmeut ,  q«ç  RoiOr 
fard  ôc  lui  s'en  croient^  ler^vis  :  &  VaUr 
gelas,  .dans  fe$  remarque^,  cs^iit  qn^ 
i^Uir  n*cô  pas  4<u  b«i  wa^»  ^  q^'e* 
fa  p^ace ,  on  dit  uiaUHr.  }^s  boas  Aur  ^ 
tei^ ,  Ôc  ceux  qui  par^^t   le   m*^^  » 
font  4*ordinaiir,e  du  parti  4e  Vai^ge^as. 
Cependant  il  y  en  a  beaucoup  qui  aç^ 
condamueat  point  Ménage  ,$&  fur  touc  • 
en  vers. 

Il  fait  en  cent  façon*,  ou  couler  d^na  lej  plaines  « 
O»  jniUir  dans  Ici  aixs  i«  cfiûai  des  (oouu/^f. 

Voyez  réiaitiir. 

i^  S*il  m'eft .permis  d*cxpli,qucr  ma 
pcnfée ,  je  crois ,  que  lorç  qu'on  parle 
à*  une  eau  qui  s'élève,  f/wV/Zr  eft  le  mot 
propre  5  rejaillir  ne  vaydroit  rien  :  n>ais 
en  parlant  de  Feâu  laquelle  par  fa 
chute  fc  jette  itir  un  habit ,  ôcc.  il  faut 
dire  réja/Uir. 

Jaillissant,  ianuffame ,  ad'u  [Sa^' 

liens.}  t.^u  qui  fait  des  jets,  (taux  jail- ^ 
liiïantcs.) 

X  JaiUijfement ,  f.  m.  A^ion  de  jaillir. 
On  dit,  le   jailHfTcmcnt   des   eaux,  le 

jailMemcût  du  fang.-* 

JAL.     JAI. 
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*  j#»i*«l.  "  •■■* 


IjitAOfk,  fi  m  "Dfoit  Seigneurial 
"que  le  Scigncnr  prend  fiirflhaquc  poiû-^ 
çon  de  vhv  vendu  «n  dctaiL 

jAtAP,/,  w.  tJÂUifa.]  Wàûtê  mé- 
décinal^u  doot  on  apoctc  de  U  nouh 
vtile   Éipagne  la  racine   coupée  p^ai 


■^-  V 


743.7  AM. 

^tmfuUxttàccoïxftf&onnmt.  (C*e(^ 
un  petit  ^otivta^  à  jour  fait  de  petites 
tiin'sles  de  bois  à  demi  rondcs«,&  mi- 
Ces  de  travers  fni  lciqùell«  le'coEJfef- 
fcur  pôle  ToietUô  peut  ecoptcf  le  pé- 
nitente On  apcHc  auifi  idionfie  vuoc  iot- 
te  d*ouviagO'feiit  de  ttingle»  à' demi 
rondes^  miics  de  travers ,  qu'on  voit 
à  de  certains  jubéx  de   Maifons   Reli- 


roucllcs.    Elle  cft  purgative      ,    .       ,         ^     ^       ...      ^       .    ,     :,     ,- 
T  A  t  E  ,  y:/,  iGdùka,]  Efpéce  de  jaHc  [  gieufes  &  qui  lert  à  yoir  &   ,^   n  ctre 
de  arand  baauct  ,  iont  on   fc  IcrK  cas  ^ôc  2l  oiiir  Ift  Mefc   &   les  .V,c- 


k  Parir,poiii  naéruier  la  faûnbs  ôc  ail- 
Icuis  poiu  la  vendange.  .  '  ' 

X  ?aU,  eft  auffi  une  mcfure  des- li- 
quides ,  W  contient  environ  qi^trc 
pintes  de  Pïfccis.  Les  Ang lois  l'apellent 
Oallott, 

X  >4/«r ,  /.  /.  Ce  qu'wie  Jali!  périt 
contenir  de  liqueur  ou  de  vendeange. 
[Une  Jalée  de  vin ,  «nejaléc  de  railin.] 

JALBT,  /.  m,  IGhMtiJ  mijfH.\]  Pe- 
tite boulie  de  terre  grifl'e  cuite,  qu'on 
mec  dans  le  panier  de  T arbalète,  à  \^ 
Ict.   -  .,  .^ 

.  Jalons,  /I  »,  IP^rf/r*.] Terme  de 
jardinitu  Bâtons  bien  droirs  de  d'une 
longueur  railonnabJk,  traaez  en  tête 
•  de  linge,  ou  de-  papki:  blanc ,.  Ou  feu?* 
icment  blanchis  de  pcimiire!,poiii:  ëtie 
viis  ^luy  dîftiaâeincnt  &c  mieux  feim 
aux  ''a^^gnemens.  Otf  planée  les  jalons 
de  diftance  en  diftance  fax  dcfs  lignes 
qii'oii  veut  àvoti  bien  droites,  foit  ponii 
planter  des  arbres,  ou  pour  faire  des 
alées ,  ou  des  tranchées. 

Jalof'mery  v.  n.  {Pcrticas  filtre,]  Terme 
à^Jérdiui^r,  C*eft  plante*  des  jalons 
de  diUance  en  diftance  iux  des  li^ei^ 
^bien  droites  pour  faire  des  allées  Si* 
dt$  tranchées ,  ou  p€>ur  planter  des  ^r* 
l>res.  (t$ous  jalonnâmes  toiit  le  matin. 
^int*  Jardins  y  r.  i.) 

jAtOUSE\  .IWon/trV,  adi.  {Viminibus 
clMhratHs,\  Ç^   a  un   trallis  de  bois 


fies  fans  ëtie  vu  de  ceaic  qui   foiit  à 

JéioMfie.  Eft  nn  nom  que  qnclques- 
UBS  donnent  à  Tamarante.       ,  '      y 

JàloMx^jaloMferadf,  iZelotypms  y  inviAiéu] 
Qui  a  de  la  ^aloiiâe.  Qui  cft  tourmen- 
té de  la  iaiottûc.  (Il  eîfc  faloux,  Elle 
cft  jaloufé.   •  ^ 

Sn  Ytiik,  Clork/t»me  fxii  I«r  deinr  ,ytttx  « 
On  n*eft  plut  Ibofl  *  ^and  oo  e(t  vi«àx« 
Qje.  pour  être  J4/«iir  j  ou  dupe* 

Hintirettroi/itti)  "^ 

^.Unc  honnête  femme  doit  ctic  ja- 
loufe  da  (a  K^v&'àtion,' Le  Comte  d^EHJfi. 
i^tte»tar{  diligent»] 

Jaloux,  Se  dit  particulièrement,  en 
mafîére  cf amour,  de  celui  qui  craint 
qu^  tto| -i^enlcve  ou  ne  partage  le 
coeur  delà  femme  on  de  fa  maîtrcfife. 
(  Le  meîllewr  remède  pour  guérir  les 
perfonnes  jaîoufcs ,  ferort  de  leur,  faire 
remarquer  toutes  les  extravagances  où  j 
cette  humfcu^ï-ii^iie  &  Wzane  les  fait  \ 
tembier.  Béle$, 

",     Un -amour  fi  tranquille  excite  mon  courtouxt 
C'e(^  aimer  froidlèin«at  que  n'être  point  fabux. 

au.}  , 

.  ^.OnViit^EtfifAlouic  de  foiifeminf^, 
Coftar  a  dit  dans  ta  iWite  dé  la  défên-* 
fe  des  œuvres,  de  voiture,  pag, 45,  La^ 


•jAw.  ■  :  i 

}iAn»is  yû.  Je' ne  P avoîs  jamais  -oui  di- 
te. Je  ne  le  verrjiM  jamais.  Vo^  ne  vî- 
tes ^jamais  rien  de  plus  beau,  ou -de 
plus  ,magnifiqi|fe.       r  - 

Mâii  il  n'tft  rifD  é^gal  aii  fâcheux  d*4a|ouril'ktfi« 
l'ai  ciu  n*ttre  i4«4i'  d^bi^afl'tf  de  lui.  ,'■. 

^^    AT././        V      ^  , 

%  Jamais,    N'cft  p'As  toujours  négatif. 
(C^eft  ce  qu'on  peut  jamais  dire  de  plus 

trand.  *^*e^  cequ'onpcut  jamais  voir 
e  plus  beau.)    ^ 

.  Si  jamais  y  pour  f*tmaès,  adv,  {In  ater^ 
num^  perpétua]  C^cH-z-dite ,  poiir.  tou- 
jours. (C»eil"fait  de  lui  à  Jamais^  ou 
pour  jamais. 

Le  ciel  veut  <|M  ce  jour  foie  q^lébrc  Àj4fn0l* 


m 


V 


quclcnfi.  (Les  PoloDois  jalou^bient  la 
nouvelle  Monarchie  de  Ladifiaùs .  Roi 
de  Bohcmc;)  L^uiàge  de  ce  mot  n'çft 
pas  encore  bien  éi»ftbli.    . 

jALOUSlB,Y:/:[Zff/9f)^>.j  Déplai- 
fir  caufé  par  la  crainte  qu^onàde  per- 
dre ce  quroa  aime  (Avoir  de  la  fal«>u- 
fie.  La  jalouiie  tient  lieu  de  fiaeiTe.  Le 
Comte  de  BuffL  Etré'toiRi*fcnté  de  la  ja- 
louiie. Scawtn,  Je  icns  la  jaloulte  avec 
toutes  Tes  horreujEs.  Pr,  de  CL)  ' 

itj*  De  toutes  les  foit^de  jaloiifîes, 
celle  que  ramour* eaufe,  eft  la:  pli^s 
violente.  La  jalouiie  de  Bacrite,  de 
pouvoir,  de  ii€heirc&,^  cft  .proprement 
une  envie  violente,  à  la  vérité  :  mâk 
elle  ne  porte  point  ccu.\  qui  la  relïen- 
tent ,  aux  excès  que  la  jalouiie  qui 
jiaît  de  Taniour  a  caufez. 

*  Jaionfie,  [/«u/^'4.]  Ardeur  Ôc  paffion 
qu'on  a  j^our  quelqiie  chofc.  (Lsk  ja- 
louiie du  ,  commandement  excita  ces 
troubles.  P^ftm^  plaid,  K  Une  noble  ja- 
loiifie  cft  utile  aux  mortels.  Defpr,) 

On  dit  figurément, d'une  Place  fo*- 

te  fut  une  frontière,  qu*eUe  tient  en 

falQufîç  tous  les  Prince»  voifins.  {Prin- 

j^dpcs  orKKios  é'  fallicitês  hahet  arx  mtmits,] 

f     *  yaj.3ufie„  [feneftra,  cancelUtaj]  Ce  mot 

^fe  dit  en  parlant  de  certaines  fenêtres 

J  d'Italie,  éc  nous  eft  veni^  des  Italiens. 

C'eft  une  fenêtre  où  il  y  a  un  treillis 


Tout  beau>petircès  m^ancoli^uei  ,  » 

Auteiw  d*avaiKiire«  tr^qtlM/    ' 

Dé  <|»9»  iii'«rc»  V9a<4>itoufi<'^  . 
Ifti}MJdèns  boinefeux  de  noiie  Se  de  ^qerelle  > 
Ne  fç«vez*TOUs  pas  bien  qae  ie  brvUte'poUr  eUe> 
Et  que  mr  bi  bllMicr  »  c^èft  me  iiMt  moari»  ? 

'X  JaliéXy  fe  dit  iauffi  <^un  homn» 
qui  a  une  extrésve  délicateâfe  iur  tout 
ce  swà  regarde  Ibn  honneur ,  les  droits 
de  la  charge,  les  tBees.ëes«  (Jaloux  de 
Ion  honneut ,  jidoux  de  fes  droits  ,  ya^ 
loux  de  fes  i'nàrêts.) 

X  Jaloux ,  eft  mbft.  quand  oh  dit ,  1» 
vieux  jaloufic ,  c^  lin  falcwx,  iâffanor- 
tahlé^ae  jdfouxja  peur  de  fou  onibre. 

X  J^ou»,  fe  diA  des  places  ôc  dss 
poiles  qui  foi^^rt  expoièfe  aux  tnftil>- 
tcs  de  reanenB.  (G* eft  une  place  ja- 
lôufc.    C'eft  u»  pofte  fort  jaloux.) 

!)5*  7^/#«0fc  Terme  Id^iume,  On  diï 
un  U$»fnef^  jt^uXjMfXC  galère  jaioufe.  Oh 
le  &t  de  ce  terme  dané  le  Levant  ,ôc 
il  H|^hifie  ua  bâtimeni;  qui  ronlo,  de 
,  qui  le  tounpeaté  tsop ,  en;  danger  de 
le  renvet (cr  faute  d*avoir  allez  cte  Icft, 
^  Çqa  arriiiMge  propre  à  lui  donner 
fa  bonne  aftîètte.  Ç'eft  au(&  «n  vaif- 
feati  qui  avli  côté  fotblc 

■  JAM.    •  '• 

X  J  A  M  A  ï  QJJ  E.  On  dcfnnc  ce  nom 
aw  Bois  èTnde  qui  croit  dans  l'Ile  de 


de  bois  percé  àgour   qui   fert   à   voir  la  Jamaïque  que  les  Angloi$  pofledcnt 

farn  être  vu.    (Elle  legardoit  par  la  en  Amérique. 

jaloufiç.)  ^  J  A  M  A 1  s.  [MwKjwd;».]  Sorte  d'âdver- 

î  J^i^ftjtciciatkri i  cmelV^l  Çc  mot  fc  bc  de  teiiis^,  négatif,  .  (Je  ne  Tavois 


Les  chagrins  ont  eti  (eur  rena. 
Pour  j4»t4th  le  cre<  lea  çhiÛc, 
itiàmm  ,  a\f.) 

I J  A  M  A  V  A  S ,  /:>».  Tafctas  des  ïir^' 
<Ies  à  fleurs  d'or  ou  de  foie  î  il  y  cnîfr 
même  de  brodez.  ,, 

Jambage,-  fym.  [,yfn*a,  pofiis,]  Tet^ 
me  d* y^rehrtfShtre,  Prononcez  ianti^r» 
Piez  droits.  (Un  jambage  de  cheminée, 
^  porte ,  Ôcc.)  ^ 

Kj^  On  àk  ^ntR  le?  jambages  d'uji 
arc,  d'une  croifée.  &c.  La  d^miérel 
pierre  du  jambage,  ou  pie-cfaoit  ,la- 
q«elle  faille  quelquefois,  où  Ton  com- 
mencç  à  p»fcr  les  voulToir s,  &  former 
le  cintre ,  iè  nomxiïe  cûuifînet ,  ou  im-- 
pofte.        -^  " 

Jamba^.  [Linea  perpendicularis  fcriptur£,'\ 
Terme  o? Ecrivain,  Trait  pcrpcntficulairc 
qui  fait  Une  partie  de  la  lettre.  CFalré 
k  fambaçe  d'une  N.  ou  d*iine  M. 
Voilà  de  Fort  beaux  jamba-ges.  Formeiî  .; 
un  jambage.)  '^ 

Jambey  f,  /.'  C  Tm^.yC'eft  une  partie    ■ 
organique  du  corps ,  laquelle   s^étcndk^ 
depuis  les   hanches  jufqu'au.bout  éà 
pie,  qui  eft  le  principal rnftmment  dé 
marcher  ôc  îe  feittien  du   corps,    h^ 
jambe  a  trois  parties ,  la  cuifïc ,  |a  jaçt^ 
be  proprement  dite^  ôc   îe  ^é.   Degî\ 
fUne  belle  jambe.     Une  jambe  bien   . 
faite.  L'os  de  la^  fambe.  Le  gras  de  Fi     \ 
jambe;    Les   Turc»  Ô«t   fes   Japonnois  ' 
mangent  affis  5t  les  fambes  crotfe'csi 
comme  les   Tailleurs  travaillent    ici. 
Etre  tovtjûurs  fm  fer  tarnks^  y  c'eft  le  tenir    * 
d^ebour.  Se  ne  le  pas  aàeoir.    Jambes 
cagna^e,   Jarhbe  courte,  '^ 

Qiiel  mal.  ce~nr<|it>il  ?  Ltjdmte  en  devFent-elfe 
iPltM' tortue  ap^l  toQt  «k  u  t«f>le  nioiM  bèite? 

*  Jamhe  dé bois,lCfmlignettm.yC*c^  une 
pièce  de  bois  en  forme  de  jambequ*oft 
apHc^oA  au  genoa  -de  oolm  qei  ia^pefdu 
une  ^ambe,  ou  le  pié,  Jamtxè  cagneii'" 
fe,  celle  qui  eft  tortue  en  ded^»«<  . 

Jambe  d^  ehevai.  [CYus  *<7>«"«kwk}  €'eft 
ce  qui  feutrent  le  corps  du  che^l  ^ 
fait  le  mouvement  lors  qu^il  marche. 
On  dit.  (Les  quatre  jambes-  du  cheval, 
C^  cheijat  rf  a  peint  de  jambes  i  c'eft-à^dire, 
il  bronchCé  CiievAl  tfui  a  tes  jambes  arcjuées  j 
c'eftf-à-diré ,  qiâ  a  les  genoux  courbez 
en  arc.  Chenal  cjui  aies  jambes  gor^er\  c'eft- 
à-diie,  enflées. 

fambes,  Temie  de  Manège,  C'eft  une 
aide  qui  confifte  à  aprochcr  plus  ou 
moins  le  gras  de  la  jambe  contre  le 
ftanc  du  cheval,  ôt  à  l'en  éloigner  peu, 
ou  beaucoup ,  félon  qu'il  eft  néceifai- 
re.  (Cheval  qui  connoit  les  jambes, 
qui  prend  les  aides  des  jambes.  Che- 
val qui  obéit  aux  j-ambes.) 

Les  Juges  hti  ont  coup:  bras  ^  jambe f, 
[inttmiiejfitindarunt  Jtêdices,]  Pour'  dire, 
qu'un^  homme  eft  entièrement  ruiné 
par  1»  peite  d'un  pioccz. 

Ai  -  On. 
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4  JAM.    ;  JAM.]AN. 

0?i  hl  A  donné  le  croc  tn'y^Mt.  X^u^fUn- \  ^uî  croît  aux  Indes ,  lut  tout   aifie  cn- 
^r/m-,  ]  ;C»eft  proprement   fa  re    toiiiber  r  viipi|»s  de  Batavia.   L'arbre  qui  le  pro- 
quclcuu  en  lui  tendant  le  pie.  tt  dans     duit  leÇcmble  à  celui  qui  porte  les  li 
le  feus  figure ,  c'elt  lui  couper  rherbe     mons." 
fous  le  pie.    lOalii  ac  falUciif  à  rc  qH/cJ- 
tHOJéi  abjiitff.] 

"  Cela  né  me  rendra  pas  la^atiiLe  mieux  faite, 
[Nihil  mihi  Ittcri  «m,]  Pour  dite,  qu'on 
ne  tirera  auciin  avànta<g^  cPunechofe. 

Pren're  /ir  jambes  à  [on  cou,  [S^in  pedes 
dar'c]  C'cft  p'krtir  pour  un  meflage. 

Faire  filon  lajarnl/eU  pic,  [Sifd  fif^dulo 
v*(tiri,]  '  • 

Jetter  le  chat  auxjamla  deqnelcun.l^c 
'  r^j^r-r.l  Veft  Taccufer.         , 

t  *  ^voir  [ei  jarnbts  de  quinù  ans,[^i 
JfrêhnlpedihMs  incedit,]  '(C'eft  avoir..bon- 
nciî  jambes,  &  bien  marcher.)  >, 

t  ♦  faire  jantes  de  vin,  [Potare  ad  fa- 
ùUffrem  iru-c{fum,']  C'eft-a-djre  ,  bien  boi- 
re pour  marcher  mieux, 

"*-  Jambes  de  force.  [Onhojfata.']  Terme 
à\Anhiteile,  Chaînes  de  pierre  de  tail-^ 
"  le  ,  qui  dans  les  niurs  portent  les  pou-" 
tics. 

t  T^nouvelUr  de  j/imbfi,  C'eft  reprendre 
.vigueur ,  reprendre  de  nouvelles  ibrccî^. 
[Vires  novas  aa^MirereJ] 
I  Jambes,  OVL forcer,  [Paraftas,']  îicccs  de 
bois,  qni-fervent  à  foûtenir  la  couver- 
ture du  bâtiment. 

pas ,  ôc  c'eft  une  des  parties  du  com 

pas.. 

Kj*  Jambe  efiriére.  G'eft  une-  maoonne- 

lie  ou  ftru^lure  faite  de  pierres  ae  tail- 
'  le  qui  font  engagées  par  leurs  queues 

dans  un.  mur  de    refend   mitoyen ,  en- 
.   forte  qu'elles  font  un  ou  deux  tableaux. 

l^élibim 


; 


/■ 


t  ]  AMIS,/.».  On  apcllc  toil,  it  U- 
;»/i ,  une  efpece  de  toile  qui  fe  tire  du 
Lèvimt  pai  la  voie   d'Alcp.  .       ^ 

JAN. 

M  ■ 

'  jAN  ,  ou  Jti-n,     Voyez  Jean», 

t  Jane  QJU  I  N  ,  ou  Cenetfuin.  Coton 
filé  d'une  médiocre  qualité  ,  qui  fe  ti- 
re du  Levaiu  par  la  voie  de  Smirne. 

t  J  ANI  N.  tO<c«/i#j.]  Mot  comique, 
qui  veut  dire,  cocu.  [C'eft  un  ftanc  Ja- 
nin.  C'eft  un  double  Janin.  Il  eft  dan- 
gereux de  le  marier  à  Pari^,  à  moins 
que  de  vouloir  être  .de  la  confrérie,  des 
Janinsî  cai  Paris  en  eft  plein,  &  au- 
jourd'hui ce  n'€ft  qu'une  galanterie  d'ê- 
tre Janin.  ,, 


V  JAN.JAP.  JAQ, 

d'une  perfonne  qui  n'a  guère  de  pou- 
voir. 

t  :f^iW,,jTW.  C'eft  auflfîun  nom 
d'homme,  S^anvier  eft  le  patron  dii 
Royaume  dc^aples. 

|^JANU&,/.  m.  Ancien  Roi  d'Italie, 
qu'on  mit  après  fs(  mort  au  rang  des 
Dieux.  Les  Poètes  le  repréfcntent  avec 
deux  vifages,  à  caufc  de  fa  rare  pru- 
dence &  de  fon  habileté  à  pénétrer 
dans  l'avenir.  Kuma  lui  dédia  un 
Temple  qu'on  ouvroit  pendant  la  guer- 
re, ôc  qui  r  eft  oit  fermé  pendant  la  paix,- 


'  Ci  g|pc  maître  AntoJae  buillia. 
Qui  dit  trois  femmei  fut  Jiaio* 
^1  fi  la  m<vt  ae  l'çùt  giipé. 
Sans  celle  jaoin  eu'  été,    , 
P»}ite.énonjmt.)       -• 

X  JANTRE, /!,/>  On  donnecc  nom 
da«is  la  fable ,  à  une  Nimphe^  fille  de 
rOcéaii  &  de  Thetys.    ,^ 

JANISSAIRES,  f,m,{PediîcsTHfciit,] 
^     ,    ^  ^  /•  j-  j  ^^5  meilleurs  &  les  plus  confidéràbles 

7rtMf.[Cw5.lCe  mot  ledit  du  com-  ;/oijiàts  du  Grand  Seigneur,  qui  iWt 

^  rVft  lin*»  dM    nnrries    du    com-  '^j^^,  foldatS   à  pic,. 

lA  N  N  E  T  O  N ,  /.  /.  Voyez  Jeanntton,  „ 

^Janne ,  /.  /,  Voyez  Jeanne, 

JaNOT,/.  m.  Voyez  Jeannot, 

J  ANSEN1EN,E'NE,  adj,  [Janfenia^ 

nHs,].Ct  qui  eflf  'conforme  aux  féati- 

mens  de  Janféniiis.  Evjëauc  d'Y  près  fur 

la  grâce.  Le.JPape  a  condanné  i'héieiie 


JAP. 


■  'i-^ 


T A?^y  f.  f.  [CarrHUrs^:}^ot  bas,&î 
du  petit  peuple ,  qui  fignific  caquet. 
(Cette  femme  a  bien  de  la  l'ape.) 

J  AT E M  E  N  T  ,  /.  m,iLatratus. ]  L'aC* 
tion  dejapçr.  (Le  japem>nt  des  chiens.) 
JapiTi.  V,  n,  [Latrarf.]  Ce  mot  fe  4ii 
proprement  des  chiens,  &  veut  dire, 
aboyer.  Le  chien  jàpe.)  On  le  dit  aufll 
du  renard.  (Quand  le  renard  &  le  quiiL- 
cajo'u  chaifcnt  enfemble,  le  quincajou 
monte  fui  iin  arbre ,  ôc  le  renard  jape 
pour  détourner  la  bête  ôc  la  faire  paf- 
fer  fous  l'arbre.  Denis,  hijh.de  i*^msrt^ 
que,  t,  I.  ch,  21.)  11  fe  dit  figurément 
de  ceux  qui  biaillent. 

t  J  A  PET ,/.  w.  Les  Poètes  le  font.fils 
du  Ciel,  ou'4e  Tiwn  ôd  de  la  Terre. 


py  Jambe  boutai  ^  tu.  prçiquc  la  même  ^  Janféuienne  ^ 
Chofequcla  iambe^eltriére:cequ'ily  j      T  anSe' NISME,  /  w. 
a  de  diff^erence , c'eft  aue  les  cotez. des  '  L'apinion  de  S..  Augaftir 


pierres  ne  font  poin\de  tableau,  mais 
le  tiennent  feulement  en  liaifon  avec 
le.  mur  de  face.    Le  même. 

Jambette ,  f.f,[CnlteUui,'],  Sorte  de  mé-y 
chant  petit  couteau  fajns  reffort. 
.  X  Jambette.  C'eft' la  féconde  efpece  de 
pelleterie  que  les    Turcs  tirent  de  la 
peau  des  Martes-Zibelines, 

Jambettes. [FuUra. ]  T erme  d' ^rchite^u- 
r^.  Petits  poteaux  qui  foiitiennent  les 
chevrons,  Ul  Veut  dire  aufli  •,  croc-en- 
jainbe.)  .         -  •  '      ;" 

Jambon  ,  J^  m.  [  Pema  y  Petafi;^  Cuiflc 
de  porc  ,  quelquefois  avec  le  pié^  qui 
eft  falée.  Epaule  de  poro,  quelquefois 
ïiyec  le  pié  afl^aifonnez  de  (elôc  fumez. 
(Un  bon  jambon.  Un  jambon  de^Ma- 
yence.  Saler  un  jamboiw  Fuméx  un 
jambon.   Jambonneau.  •  ^ 

B'ua  J4J*Â«»  que  pal  lai  déterrer^ 

Je  coupai  bravement  deux  irancbes  iîlccHleottSr 

Dont  jt  (i^ixi  fort  bien  me  bourrer.) 

JAMBE,/,  m.  llambus,]  ,Prononcez- 
le  en  trois  liUabes.     Itmba     Terme  de 


C  Janfinifmur,  ] 

apinion  de  S.Auguftin  touchant  la 
grâce  que  Janfénius  a  .enfeignée,  & 
que  de  lavans  Hommes  ont  Ibûtenuë  à 
Paris ,  &  ailleurs.' 

t  Janfiwfie,  f.  m.  Bouts  de.rnanches 
fimpîes.ôc  fans  dentelles  que  portent 
les  femmes  modeftes,  &  qui^pnt  apa- 
reniment  renoncé  ,à  la  bagatelle.  Le 
moiAt.'Janfin'Jte^  en  ce  feas ,  eft  hors 
d'ufage  depuis^îjuelque  tems.. 

Janfénijte  ,  adj.  [  Janfaiii  fi^ator.  ]  Qui 
eu  dans  le  Sentiment  des  Difciples^e 
S.  Auguftin.  (Efprit.Janfénifte»; 

X  kA  la  Janfinifie,  Façon  de  parler  ad- 
verbiale ,  quî  fe^it  de  tout  ce  qui  eft  fait 
avec  une  propreté  affedée.  (Relieureà 
la  Janfénitte.  S'habiller  à  la  Janfé- 
nifte.) 

Jantes,  f.  f,  [Cantf^.f  Terme  de 
Charront  Les  parties  des  roues ,  fur  quoi 
le  bandage  eft  attaché  avec*  dé  gros 
doux.  (De  bonnes  jantes.  Aux  cotez 
des  jantes-  il  y  avoit  des  faulx:  Vaxj. 
^.inte  Cnrce  y  U  ^  ch,.  p,    < 

JantillÈs ,  /.  /. .  C  ^jfifes,  ]  Ce  -  font    de 


^ 


■^^■ 


Putjie  Latine  5c  de  l<l  Gr:qMe.     C  eft  une  '     .   ^     •     ^   »^     ^-  r"  ^  j 

f^^i^  A^  ,.;j.     ..,   A^  JiAC^  j«   .  1^      gros  ais  ou  on  apUque  autour  des  lan- 
loite  de  pie  ,  ou  de  raep.ue  dans  les  ;  P      a    aJ^  À.a  ^    :j^  i  •  j>         « 

vers  ,  compofe  de  deux  fillabesl  l'une'  ]?'  ^  f^Lttf.'    w  H '.''/-  ""T" 
brève,  &  l'autre   longue.    On   airelle      i« JPpur, recevoir  la  chute  de- l'eau,  & 

,._.-.:.,..• ......  ^.\;i  „\...^  „!../!.,..;.      la  faire  mouvoir  plus  vite.  _ 

Jantiller,  v.  a.  Mettre  de  la  jantiHe 
autour  d^iine:  roue  de  moulin.  •(  JantiK 
1er  une  roue.) 

Janvier,  f.m,  [  Januarius.]  Le  pre- 
mier mois  , de  l'année.  (Janvier  eft 
ftoid,  ^  . 

Afiroqter  en  plein  cbamp  les  fureurs  àtfjtUvltTt  '• 


VI rs  iMn'uhques "j ccux  OÙ  il  entre plulicurs 

l'  J  AMBIE  R ,  y.  m.  Terme d'^jî^/tro- 
niie,  Oi\  donne  ce  nom  à  deux  '  mufcles 
du  pied,  qui  fout  placez  le  long  du 
gros  os'de  la  jambe. 

Jambicjue.  [lambicus.]  Ce  qui  concerne 
les  vers  ïambes.    Les  plus  beaux  vers 


es  p 
IX  de 


ïambiques   (ont    ceux  de  lix  pies.      On^^**  demèw^  oijif  au  r«our  du  Bélier, 
les  upelle  Tnw/rra.   Et  ceux  qui  n'ont  ^^ 


que  quatre  'pics  font  apellez  Dimétres, 
i  jAMDO^i/.w.fiuitxafiaichiirant 


'^■■Ce^  un  Soleil  de  Janvier.  C'éft-à-di- 

rc,  qui  n'a  ni  foiccni  ?citu,  il  fc  dit 


t  jA<^ÙiB,7:  m,  oa  Jaque  de  Mailfé^ 
[x^nnulis  cohferta  loricula.^  Vieux  mot', 
qui  ne  fe  dit  que  dans  le  burlefque ,  & 

3 ni  veut  dire,  une  forte  d'habillement 
e  guerre  fait  de  mailles  en  forme  de 
camiloie.  '  '    <        * 

J  A  Qjù  E  t  fN  E ,/.  m.  Nom  de  fcmmr, 
mais  ce  nom  fe  donife  rarement.  ( Ja- 
queline  Comtefle^de.  Hainaut,  difoit 
que  le  Dvic  de  Brabant  n'étoit  point 
fon  mari,  parce  qu'il  n'avoit  point 
co*hfommé  k  mariage.-    Voyez  Vhifi,  de 

aayies  VI.)      .  ,    :  • 

J  A QJJ  E  M  ART.  C \>fppo/îfwn  fulfançtfs 
horis.  Jimnlacrtim.  ]  Figure  de  fCr  •&  de 
fonte  repréfentant  un  homme  armé, 
qu'on  met  à  côté  des  horloges  avec  un 
marteau  à  la  main  pour  fraper  ifur  le 
timbre.  ' 

1   Jaquemart ,  m  fens  figuré  ,  fe  ditd'uli 
petit  homme  qui   n'a  point  de  mine. 

(C'elt  un  vrai    petit  Jaquemart , 
Qui  bieajijJTifé  ftroit  en  Toaime 
£&  route  ckofe  unprtir  homme». 
Ç'il  nVtoît  un  grand  bâbillacd., 
P9it.  fctns  fayO, 

^rmé  a  ^  ia  "jaquemart.  C*eft-l-dire ,  ar»r 
mé  de  euiralTe,  &  embarafle  dans  ^es, 
armes.  Ce  proverbe  vient  de  Jaque- 
mart de  Bourbon, fils  du  Connétable.. 

^aquemnrt.  Terme  de  Monoïeur,  KtÇ- 
fort  qui  fait  lever  la  vis  du  balancier, 
quand  elle  a  fait  ion  etfbrt  pour^'em- 
preînte.  •    '  *  ' 

J  A QU« 5^ ,  %iq»e  ,  f.  m^ [Jacobus. ]  î^ont 
d'homme.  L'un  &  l'autre  fe  dit,  ma*s 
plus  Jcques^i\t%qtie,  Son  diminutif elt 
Jacot.  (Jaques  II.  Roi  d'Angleterre  & 
Roi  d'Ecofle  VII.  de,  cenom,  fuccéda  en 
i68j.  à  fôh  trére  Charles  II.  qui  m<5li- 
rut  d'apoplexie.  Les  Ecoflois  croïeiit 
qu'il- y  a  quelque  diofe  de  fatal  danç 
ce  nom,  fmrce  que  tous  les  Rois  d'E- 
coiTe  qui  Tout  porté  ,  ont  été  malheu- 
reux.) ' 

Jaquette,-  f.  f.  [jAcoba,'^  Nom  de  fem- 
me ,  qui  fe  donne  rarement ,  Ôc  même 
ce  n' eft  qu'à  des  liUcs  du  petit  peuple. 

*    V  ■  '   î   JàquetUj 
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■*|- . 
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V 


^re,une  robe 
pat  l^s  Cou 

des  gens  du  -      r  •       i 

le  mot  de  ja^mne   HC  Voit   plus 
qu'en  cette  façon -dç  parler.   (C  eft  un 
enfant  à  la  jâoucttcj  La  jaquette  eft 
aufli  un  habit  dé  pailanj,  qui  cft  une 
C^afaque  fans  manche.  [6' 
^éMHth^  Voyez  J<utt. , 

■■■    »\u^;     f.'.    ^  ■      ;■.     ,  .  ^., . , 
'■    (r'fia^f'm''^'"   '  jABt.    :,fv^/'."  ■  .:■.  ;■  .  J' 
■:'  'V'-     ■•^i:  '  n     '.,..  ,  ,„.,•    '  '     '■      '    ■ 

T  A  R ,  f.  ntl^  {î^fiftrA  C'cft  1«  mâledc 
roie.  Un  gros  jar.  On  apelle  auffi  de 
ce  npm  de  iar  une  forte  de  cours  enr 
toutc  d'eau  &  plein  de  fort  beaux  ar- 
bres à  Chilonscn.  Champagne.  (Aler 
au  jar.  Se  pî6îîTCitef-au  jar.  <    v  vs 

t  TARARACA^  /./,Efpccc  de  cou- 
leuvre du  Bréfil,  qui  fifle  comme  les 
vipères, &  dont  k$  moifuies fout très- 
.  ckm^ereuleir.  ;       ::.m^V.-:.'y^i,..,n^^, 

Ta  RDHJïS^'W».  [f/on«^.lCemotiem- 
ble  venir  du-^asIBreton  jardin ,  ou  de 
Pltalien  gUrdino.  Lieu  où  font  diverles 
iieurs,  Ôrqui  eft  embéli  de  bouis  ,^& 
de  queique  compartiment.  Endroit  où 
font  les  herbes  qu'on  mange  &  les  ar- 
bres fruitiers,  &  autres  chofes.  (Un 
beau ,  un  grand ,  un  fpacicux  jardin  po- 
tager.   Cultiver  le  jardin.ï»  - 


Site  tv6it  dès  Ipagatems  thi  fage  Qujniiate     • 
4    fotmé  p*ur  Itsyirdint  hadiâirable  gcaic. 

'  '-i''' ■■■■^'0t■^•~;'■  (r  ,4i.  .   ' ■  ■    ■.■■.    :m  ■ 

it>  QUand  ôn/voùloit  parler  d'une 
chofe  agçeable,dclicieufc,mais  de  peu 
de  durée, on  fc  fervoit  de  ce  proverbe j 
ies  jardins  d* adonis  f  A^oûvJoç  x»tc<.  Pla- 
ton ,  Plutarquc ,  l'Empereur  Julien  l'A- 
poftat  fè  font  fcrvis  de  ce  proverbe, 
qu'Eiafme  a  cxpU'iue  dans  iks  Ada- 
ge». ;:,.  i?U-7:r   .  t'^à  ^  l^  >  •  ■   ■■  -'%.  'M 

^  *  On  apéllc  Tours ,  le  jardin  de  U 
Prame,  Voimre  ,  l,.i6i.  [G Aida  virîdariHmJ] 
C'éft-à-dire ,  le  plus  beau  lieu. 

I  *  Vous  yttttz.  des  pierres  dans  mon  jar- 
iiyi.  [Me  notas  &  verhis  mis  defiptas.)  Pro- 
verbe ,  qui  veut  dire', vous  m'attaquez, 
ou  vous  m'accufèz  avec  adrcflci- 

t  j4r<i/«.  Quelques-uns  donnent  ce 
nom  aux  balcons  d'un  vaiflcau ,  qui 
font  ouverts. 

X  Jardin.  On  dit  en  termes  de  Fait- 
cmnerie ,'  donner  le  jatdiri  à  certaiûs,  oi- 
féaux,  pour  dire,  les  mettre  au  grand 
.air.  ..•„-  _.  ^  '\         :.  ■..■,♦.   ;î     .    '  ;  k;"^  :'  ^'« 

Jardinage ,f.  m, lHertùrttmct^hutA^}$cien- 
cc  qui  aprend  à  cultiver  les  jardins. 
(Entendre  le  jardinage.  On  a  fait  plu- 
iieurs  livres  du  jardinage  ,  mais  il  n'y 
en  a  guère  dé  bons.  La  Quintinie  Jiur- 
dinier  du  Koi  étoit  favant  dans  le  jar- 
dinage.. Le  Clucd'Ènou ville  entendoit 
bieh  le  jardinaie.) 

t  Jardinage  f  îe  dit,  auflî  de  pluiîcurs 

jardins  mis  cnfemble  qui  fe  trouvent 

dans  le  même  teriein»  (La  moitié  de 

cette  ville  cft  en  jardinage.,  Tout  ce 

.pa'is  n'eft  qu'un  jardinage.),   y- - 

Jardiner^,  n,  {Hortum  colère  J]  Faire  le 
jardin.  Cukivcr  le  jardin.  (T'aiiné  à! 
jardiner.  Qwu^  Arnaud  d'Andilli  avoir 
ptudié  èc  compofc  7.  où  8.  heures  cha- 
|ue  jour,  il  s'amufoit  ie.iefte  delà 
journée  à  jardiner.)        ♦  .    , 

Jardinet ,  C.  mt.  IHortteius.]  Ce  iTiot  *ne 
fe  dit  que  dans  le  difcours  familier,  6c 
encore  ne  s'en  fert-on  pas  beaucoup  : 
En  fa  place,  on  dît, un  petit  jardin.  Jar- 
dinet vient  de  l'Italien  giardtnette,  (Il  a 
uafccit.jaidiuet.airez  agiQabie.^ 


nommezjàïdiniers  de  Loiiis  XIV,    On 
•dit, un  Jardènicr  flcurifte.  Tar4«ûci-Pé- 
pinié^ffc,  lw)tamftc,  &c;^  ^-«^-' '^ 

Ct  fl«  feroir  |>ffur  nioi  qu«  Aie  &  qu'aiitbroifit , 
S\  te  Ifoulois  çn  v«w  faJr»  à  mon  cuifi«i«r  .  ,  ; 
,  |.'honBeur  qut  Def^reniz  fait  à  too  j<ir4«M«î«* 

*'  Rt*  L'inpromptu  de  N^ademoifellc  de 
Scuderi  n^^rite  bien  que  l'on  s'en  fou- 
vienne.^ Cette  illuftre  fille  étant  allée* 
à  Vincennes  peu  de  jours  après  que  le 
Prince  de  Condé  en  fut  forti  i  comme 
on  lui  montra  des  pot$  d'oeillets  que 
le  Prince  avoit  en  fa  chambre,^  qu'on 
lui  eut  dit  qu'il  prenoit  plailir  à  culti- 
ver lui-même  ces  fleurs ,  elle  écrivit  fur 
une  ardoife  ces  vers: 

'*£q  vuyani  ces  «iU^t'  qu'un  iHu^re  guerrier 
.ArroU  de  la  tnafa  qui  gazna  dn  batailles, 
Souviens.toi  qu''Apolioa  batiilcit  At$  niuraillei, 
Ec  A9  tVtonnei  pa^  qu»  Mwt  foft  iardiaicr. 

Jardineux ,  Urdînmfe  yodj.  [NuiilHs,]  Ter- 
mç  dcjoualtfr.  Us  donnent  ce  nom  aux 
Emeraudes,  quand  elles  oiit  quelque 
chofe  de  fombre  &  de  mal  net,  com- 
me s'il  y  paroilToit  des  atbiifleaux. 
^  J  ARDO.N  , /;  m,  [Callofus  tttmor  in  ex- 
tremo  etjûi  poplire.^]  Tumeur  caleufe ,  cau- 
ré«-  de  marié r«  flegmatique.  &  vifqueu- 


fejqui,  faii^de  cKaleur'^ôur  fe  ré  fou- 
dre, prefleTes  ne^fs  &  lés  tendoi^  qui 
font  le  mouvement  du  cheval, lui  cau- 
fe  une  gj;àndedoHleur,  l'amaigrit,  le 
rend  fouvent  boiteux  &  ptefque  tou- 
jour-s.  étroit  de  boyaux.  Le  mot  de  >ik- 
î/o» ,  ïîgnifie  auflî  l'endroit  du  chevraï  où 
vient  cette  forte  de  maladie.    StAéifel , 

parfait  Mare'chaU 

"^  Jargon  ,  /,  m.  [PUbeYus  fermo.'i 
Sorte  de  langage  particulier  5c  fait  à 
plailir.  Soi  te  de  langage  groflîer  qui 
^ne  peut  être  apellé  ua  véritable  langa- 
'ge.  (Us  fe  tuent  à  parler  çç  jargon  ob- 
four.  Quel  diable  de  jargon  entens-|c 
ici. .  MoL-  ^  "  ;  ;  ■-•  •     -.-.^       ,  _  v:-, 

Sam  livre,  iîi^cbantent  par  routfae 
Va  jéirttm  qu'à  peioe  on  devine. 

Tout  ce  que  voui  prêihet  eft  ,  te  croî  ,  l>ef  &  boOi 
Mail  >c  ne  fauroia  moi  parler  vôtre  ;4r{9»« 

,  6>  La  Bmycre  a  dit  :  Il  n*amawiHé  à 
Molrére  que  d'éviter  lejàrs»>h  &  ^étrire  pu- 
remtnt ,  ^r.  .  * 

Jargon.  £xpreflio\;^  qu^alfeftcnt  des 
gens  d'une  même  cabale ,  afin  que  d'au- 
tres ne  les  entendent  pas.  Le  jargon  de 
l'Argot  dont  fc  fervent  les  Bohémiens. 

Jargon.  Se  dk  auffi  de  quelques  ma- 
nières d'agir.  (Lacivilité  eft  un  jargon 
qui  confiife  Tn  .  des  manières  ,  &  des 
paroles  obligeantes ,  fans  que  l'inten- 
tion y  réponde,  fiellig.) 

J&rgén,  Il  fe  dit  ordinairement  du 
bruit  igue  font  les  oifeaux,  ôc  l'on  croit 
qu'il  vient  du  mot  de  Jar, 

X  Jargant,  Petites "picries  de  la  gro(^ 
fcur  d'une  tête  d'épingle  d'un  rouge 
brillant,  que  quelques  Drogiiiftcs  don- 
nent pour  de  véritables  hiacinthes.  On 
en.  tire  beaucoup  du  Puy  en  Velay. 


mcncer  à  former  quel qùes^  paroles.  (Le 
pauvre  petit  commcïicc  déjà  à  jaiKOu^ 

J  A  RI  O  T.  Terme  de  Uarin-e,  Enti? 
blure  qu'ion  fait  dans  la  quille  d'uni 
vaifleau.  .        .  ■.  ^?-  ;  ■ ,:  ^  .,>^  ;^  ;•  ■  : , ,  . 

X  On  apelle  auflî  'JU»^r  (m? lèiitiiiîe 
faite  dans  l'étravc  ôc  difns  l'étambord 
d'un  bâtiment  de  mer,  pour  y  faireen- 
trer  uiic  partie  du  bordage  qui  couvre 
les  parties  du  vaifleap^,  :  "     '^ 

J  A  R  R  E  ,/:  w.  [  Villûs^2  Terme  dé  chape- 
lier, C'eft  le  poil  qui  fort  de  la  vigo- 
gne Ôc  du  caftor.  (La  vigogne  Ôc  le 
câftor  jetjtent  un  jarre.  ) 

Jarreyf,f,  [Doliitm,]rcm\t  de  Meunier 
a  eau.  C'èft  une  forte  de  fut  a^le  dan* 
quoi  tombe  le  Ion.       :l|lv   '  1 

jAin-es,  [Nautica hydri<ê,]Tèïmc  de  Jiiîri- 
ne»  Grahdc  ctuche  qui  îcrt  à  mettre' de 
l'ëâu  douce.  C'eft  auflî  une  méfure  d^ 
40,  pintes. 

X  Jarre ,  eft  auflî  un  grand  vaifleau  de 
terre  cuite,  dans  lequel  les  Provcnçcaux- 
gardent  les  huiles  d'olive.  '     .„ 

X  Jarrel/ofe,  Candelette^  OVLBoJfe  deioffoir. 
Terme  de  Maritte.  On  donne  ces  divers, 
nopis  à  une  corde  garnie  d'un  cram- 
pon de  fer,  dont  on  fe  fert  pour  acro- 
cher  l'anneau  de  l'ancre,  lôrs  qu'elle 
fort  de  l'eau,  &  qu*on  veut  la  bo£cr. 
ou  remettre  en  place.  \  .;  ^  . 

J'Ar'ret,  f,  th.  [?«f/«.l  La  partie 
poftérieurc  dugcnou.  D(r^.pd:*72.  (Plier 
le  jarret.  Un  jarret  de  bœuf,  de  mou- 
ton, de  veau.) 

Vn  coi^pe-jarret ,  f.  m.  [Sicarius.']  C'eft 
un  brcteur  qui  menace  de  batre,  d'af- 
Jîiflîner,  de  couper  les  jarrets.  (*N'4- 
voir  point  de  J4rrrt.  C'eft-à-dire,  demeu- 
rer fans  viguèmr  fur  un  cheval,  ^voir 
de  bons  jarrets  ,.c*çQi  être  vigoureux,  & 
en  état  diaider  fon  cheval.  Jarret  de 
boeuf.  Jarret  de  cheval.) 

Jarret',  i^ncon,]  Tctmtd'^rchiteShn'f, 
Inégalité.  (11  y  a  des  jarrets  dans  car 
te  voûte.). 

^  Jdwetd*Arhreyf.  m.  [Tfamas  nndus.yTctr 
me  dç  Jardinier.  C'eft  une  branche  d'ar^- 
bre  fort  longue"  ôc  dépouillée  d'autres 
branches  à  droit  Ôc  à  gauche.  (Il  n'y 'à 
rien  de  fi  .vilain  mie  de  voir  ces  jarrets^ 
tant  dans  un  buiuon  ,  que  dans  un  eS  ^ 
piïlcv.  ^uint,  [jardins  fruit ters,,  f.'4.) 

J  arrêté,  ée  ^  ad\  Il  fe  dit  d'un  cheval 
dent  'les  deux  .jarrets  fe  tôucheiit  pres- 
que quand  il  marche. 

^  frttet,v.n.'Xtittitd^^Architefie. Quand 
un  aWle  ôte  l'éçalité  d'une  ligne^ro?- 
te.  (Cette  ligne  farrete.V' 

Jarretier.  {CompernisS  C(i^eval  qui  a  les  . 
jarrets  Wop  proches  l'un  de'l'autre. 

Jarrhùre.  [Veua  p>plirica.]  Nom  que  les 
Anatomijrees  donnent  h  une  veine  qtri 
paflanx^arle  jarret  va  fe  terminer  dans 
la  crurale.  .  -  ■  - -^  *"*'->  'J 

Jarretière.  [Periftfis  ordo  ÉqtfeJferJ]  Or- 
dre de  Chevaliers  établis  en  Angleter- 
re par  Edoiiard  IIL  en  1350. 

Jarretière  ^  f.  f.    [Perifcôlis.]    Rubanr  cir 


J  A  RG  ON  N  E  L  LE ,/:  w.  Sorte  depoi-    morceau  de  cuir  façonné  ,  embéli  ôc  laf- 

un  peu  longuette,  qui  vient  au  com-     ge.  d'eaviron  dtnt  doigts    dont  on  h 

meocement  oe  l'automie ,  ôc  qui  eft    fie  la  jambe,  lôrs-qu'on  a  chaufl*é  fon 


bonne  ^  cuite» 

î  ]\R.GOS:SEK,v.n.[P!eb(toferm9neuti.] 
Parler-  un  certain  jargon  Ôc  un  certain 


langage  rudeôc  groflîerqu'on  n'entend  |  rctiéres  à  quelcun.) 
psu.    Je  a'catens  pas  ce-  qu'Us  difoit ,}  . 

Ai 


bas,  (De  belles  jarretières  à  la  mode.)^ 
t  *  Jarretiért.  [ISfus  cinguli,]  Coups  d^ 
foiiet  fur  les  jambes.   (Donner  des  jax- 
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JAS.  j  Air, 


JaS.  t  ^rtchoYA  *xU^  ltgnem:\  Ôur  mer 
t*eft  un  cffieu, 

Kî"  y^i^d'ancrcEfficu^oujouë  dVn- 
cre.  C'cft  un  afl'embla^e  de  deux  pie- 
ces  de  bois  de  même  hgure,  ôc  dcmc- 
lîîc  echaiitillon, étroitement  empâtées, 
cnfeihblc  vers  l'îttgancau  de  Vancw, 
afin  que  cjuand  on  la  jette -en  mer,  ce 
Î4i«  empêche  qu'elle  lie  le  couche  fur 
le  fable ,  &  qti»il  donne  le  moyen  à 
Tune  Ôc  à  l'autre  dçs  patte»  à'ênronccr 
>dans  le  tcrrçin  ,  &  de  mordre  le  fond 
pour  arrêter  le  vaiicim.  Voyez  ^tàin, . 

î  T  A  S  E  R ,  f.  Ti,  [  Garri  rc  ,  ArgutAfi.  ] 
Couler  ,^ai3ueter.  (Elle  ne  fait  queia- 
fer  toutcîa  journée.) 

J^fer.  iDélaterare ,  umwè  eftt$irt,\  Voyez 
*' parler indiférétement ,  révéler  un  fêcrct, 
(Il  faut  que  vous  ayez  jafé,  puifqu'on 
afçû  nôtrt  dc/Tein.)  , 

%  F  Aire  ÏAfer  thùlcun,  C'cft  Ic'faire  par- 
ler, l'obliger  a  révéler  un  fecret. 

t  ^^y^»*»  fc  dit  aofli  de  divers  oifcaux 

<iui  parlent ,  comme  les  geais ,  les  pies  , 

'^Ics  perroquets,  <8cc.  (Cette  femme  jafe 

coitime  une  pic  borgne.  II  jafc  comme 

lin  perroquet.) 

jAfirie,  f,  /.  [Nit^étr]  L'àftion  de  ja- 
fcr.  Ce  nïot  n'cû  que  dans  Pomey. 
(•C'cft  une  jafcric  perpétuelle.)  ^* 

jAjiur  tf.  m,  [GarmliiSi  blatero,  ]  Caufeur. 
I  C'cft  *un»  vrai  jafeur.) 

Jafettfe^f.f, [GArmlA.I  Cai^cufc.  (C'cft 
„   une  grande  iafeufe.)         —        ;        • 

J  A  S  M4  N ,  /:  r»,  [  Gtlfimînum,  ]  SoitC 
de  plante  qui  fleurit  blanc ,  rouge ,  ou 
jaune,  &  qui  fent  bon.  <ll  y  a  du  jaf- 
min  de  Catalogne,  &  du  jafmin  d'Ef- 
pagne.  Le  jafmin  d'Efpagne  fert  à  fai- 
^ .  ic  ét$  bordures.  Le  jaimin  jaune  des 
Indes  fent  fort  bon,        ♦    / 

Si  de*  t\ttx9MJétftttint  ooai  nHivions  pa«  l'^cUti 
.K&tre  parfum  du  inoins  e(t  bieo  plut  délicat. 
"MtitfififtUt  Ae  Seuil.  ) 

11  y  a  au  Jafdin  Royal  de  Paris  une 
efpécc  de  jafmin  à  qui  l'on  a  donné  le 
nom  de  Biimniana ,  en  l'honneur  de  Mr. 
l'Abbé  Bignon,  dont  le  nom,  parmi 
les  Savans,  doit  être  immbrtei. 

J  A  S  PE ,/.  m,  i'fafpis.î  Efpccc  dc  mar- 
bre. (Jafpc  fort  beau.) 

Jafpf,  [CçlorVAriH,'.]'T-etmt'AeT{elyur^ 
Vcrd  de  vermillon-  (Faire  le  jarpe4 
'  J^fp'r,  ^.  4*  iColtyre  tnficere,]  Terme  dé 
Kélitur,  C'cft  avec  un  pinceau  jettci  ^w 
iafpc  fur  le  cuir  &  fuf  la  tiançhc  dtv 
livre.  (Jâfper  le  vcrd  fur  tranche.  ]af- 
pcr  fur  le  cuir.  Jafpcr  ievciimUo»  fur 
tranche.) 

t  7*«/^'<fV.  Les  FIcuriftcs  le  difcnt  de 
cliverfcs  Tulipes.  On  dit ,  Jafpéc  An- 
jloife  ,  Jafpée  harlan ,  Jafpéc  marceau, 
Jafpéc  première,  Jafpée  ravalcot ,  Jaf- 
pce  3.  Jean,  Jafpee  truder.  Woytt.  Mo- 
rin.  ~ 

.  jAfpm-e,  [cAor  vàrim,^  Terme  étT^eheur. 
Jafpe  jette  fur  la  tranchtf  4*ua  livre. 
(Voila  uic  belle  [afpurcj 


ploient,  à  des  guides  de  chevaux  de 
caroiTe ,  à  pendre  des  luftrcs,  à  atta- 
cher auiL  bras  dei  cochers  pour  les  fai- 
re arrêter  quand  on  veur.  ^i^j. 
I  Jatet  m  auflî.  la  Sebillc ,  dàtilB  U*- 
quelle  les  Sculpteurs,  Marbriers  ^ 
Scieur*  de  long,  mettent  le  grais  battu 
avec  lequel  ils  fcient  ôc  ufent  les  mar- 
rbres  6c  les  pierres  5  ils  Papellent  auftî 
Grtlle,  Les  Sculpteurs  s'cu  fervent  en- 
core à  détremper  ce  qu'ils  apellent  du 
•Badigeon,  avec  lequel  ils  réparent  les 
défauts  qui  le  ttouvcnc  dans  leurs pier- 

^  déndfJAîtâ^f,  hk  [Irurs  mtjnbrisyfkper  ch- 
ntt  iracUens,}  C'cft  un  pauvre  cftropié 
qui  n'a  ni  cuiftes  ni  jambes,  de  q^  cft 
obligé  dc  fc  traîner  fur  fes  feffes  pd- 
fées  dans  nne  jatc.  (Scaron  s'apelloit 
cH'dt-jate ,  parcft-qu'il  ctoit  tellement 
paralitiqnc  qu'il  ne  pouvoit*  fortir  de 
la  chaifc.)        -    :    ^  *        '  ■' 

Jattes,  [StécuntiitmA^itArumAdproramre'  ' 
ceptacttlnm.]  Terme  de Ai^pr.  l^anchesvcrs 
l'avant  du  vaifTcau,  pour^.ccvoir  Tcau 
qiic  les  coups  dc  mer  fonl  entrer  par 
les  écubiers. 

Jattée,  [Siitpd  gabAtâ  c»»r/*»«fw.]  Plein  une 
jatte.  rUnc  jatpée  de  foupe.}  Ce  mot 
cft  bast  .  ,        i 


<|ii4U^avalen€"B.flrnaaiific  lari^oîti 
quc.4c  mcttic  là  i»tin  ai  l'cpéc.  (Lau^ 


r*  *  ,  '  .''ffii'--'.  ■  ^^ 
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JATE,/:  /.  Klàbitu^  Les  Relieurs 
tpeUcnt  jAte  une  (brtc  de  grande  écucl- 
Ic  dc  bois  oii  ils  mettent  leur  colle. 

X  Jau,  Efpece  de  Scàllc  à  prcCfoir 
trouée  par  le  milieu ,  placée  a  la  len- 
vcrie  iûr  quatre  piez  de  bois,  fur  hi- 
cjuelle  les  PaATementiers-Boutonnicrs 
font  avec  des  fufcaux  ces  gros  cordons 
oc  fqïc, de  fleuret  ou  de  ni,  qui  s'em- 


J  A  V  A  RI  S.  Animal  des  Iflcs  de  TÀ- 
mériqùe,  qui  fcmble  à  un  langlier.. 

J  AV  A  R  T ,  /I  w.  yTumBY  in  equi  J^ffra- 
gine,]  Maladie  de  chçval.  C'cft  une  tu-* 
meur  contenue  entre  cuir  &  chair.  El- 
le vient  d'oidiriaiie  aif-deflbus  du  bou- 
let, ou  du  paturon  du  cheval.  (  Javart 
encorné.  Soleifel ,  parfait  MaréchaL) 

J  A  V  E  A  U.  [.Allu-jics]  Terme  des  Baux 
ôc  Forêts.  Ifle  nouvellement  faite  au  mi- 
lieu d'une  rivière  par  un  amas  de  li- 
mon ou  de  fable. 

J  A  VELER.   iSificAs  in  maimpnhi  corn- 
ponept.}  Mettre  le  blé  en  javelles  pour  le. 
faire  fécher.  Il   faut  laifl'er  javeler>cc 

jAveletir,  [§im  fpicAS  in  manipuhs  com^tt- 
nit.l  C'cft  celui  qui  javelle.    ^  ^ 

jAVELIKÈ.y:/. ^iHAfià,]  Dernî "pi- 
que dont  les.  Anciens  fe  fer  voient,  tant, 
à  pié,  qu'à  cheval, qui  avoit  cinq  pies 
ôc  demi  dc  long,  ôc  Ion  fer  avoit  trois 
faces  siboittiffantcs  en  pointes.  (  11  lui  fit 
donner  amc  javeline  qu'il,  prit  de  la 
main  gauche  VaisgeUs,) 

J'AVEtLE,  [MAm'uulHi,]  tctîts  fagots 
dc  f«mcn9> bottes  4'échalas  ôc  dc  lat- 
tes. Les  javelles  contiennent  sa.  écha- 
las.  On  dit  qu'un  baril  eft  tombé  en 
jî^vcllc,  ç^uaad  lesdouvei  ôc  le  fond  fe 
{eparent.  -       ?. 

Ja^oelle,  /.  /.[FAfcis,]  Ce  font  trois  ou 
quatre  poignées  dc  blé  ou  dc  fcigle 
qu'oii  coupe  avec  la  faucille.  (Une  gxof- 
ife  jave]lc.  Une  petite  javelle.  Il  faut  7 
ou  8.  favdles  pour  faire  une  gerbe.) 
Voyez  G^r^e.  >»v  ^r    ^    '•  S 

J  A  V  E 1 0  T ,  y^  »»•  E^";  iculnm.]  Les  An- 
ciens apell oient  de  ce  nom  tont  ce  qui 
fe  pouvoir  lancer.  C'étoit  proprcmcmt 
une  forte  dc  flèche  qui  avoit  au  bout 
d'en-haut  un  fer  large,  délié  ôc  pointu, 
$c  qui  au  bout  d' en-bas  ctoit  quelque- 
fois garnie  dc  plumes.  Il  y  avoit  parmi 
les  Anciens  divcifcs  efpéces  dcjofueiotfy 
qui  avoient  tous  de  difércns  noms. 
Mais  comme  ces  noms  ne  (t  peuvent 
rendre  en  François ,  je  les  pafle.  ?  Lan- 
cer un  javelot.  ^W.  ret,  /.  i.) 


^û  ljc4àvclot.  Ubi  ^  y,  r.  )  n:^v;|^, 

à  ùne^fpece  de //fcrpent  qui  dafft  1» 
païi  clijinds  s^  él|liicc  1  ur  les  hoïpmes, 

yav»lêt)\)  iMammJm.}T etme dt  Moipn^. 
neur,  Brailée  d'aj^cinc  fauchée  ôc  amaf- 
fée  avec  |c  fauchet.  Le»  quatre  ou  cin» 
bf aflces  fent  laJ^fârhc.    (Vu  giQj  javcr 
lot  d'aycine. ) . ,  ^'; ': j. ■„ .'.s: .'■■■f':>:y:-^':'t^:  ij ';tv^/.- ' 

J  Au  GE ,1^/.  {jtrir%a±d  exploYAndA  dàftA^] 
Méfurc  de  hpis  ,iu  dt  fer ,  qui  cft  une 
certaine  maniëwf^'auiic  brifée  m  %iit  J 
marquez  les  fctiors  4evinqtte  c;p,ç«|àâi;    / 
un  vaifleau.   (ÈtU^\ii^l    J!  i    41  " 
JhHS^e,  [DoliorHm'exfUrSio^^éitiM  M 
çxcrciceL^de  Jaugcur.  (Faire  la  jauge) 
Jauge.  Action  dc  mé furer  avec  la  j ait^ 
ge.  (On  eft  rcçi  ^  ô^mmimM  «ou-  ' 
vellc  jauge.)  ^  ^  '" vfi^    * . 

fàif^e  »  f'  /.  Terme  dc  FonUmer,  Ç'eft 
une  méfurc  d'eau  pour  ça    favoir  la   . 
quantité  des  pouces.  :.v^'\:-.'7"'m'M.'^ 

jAMgest  f,f.  Terme  de  far^hî^r,  ïroa- 
ccdc  terre  qu'on  lallTe  vuidc ,  en  fai- 
fant  un  labour  profond.  f*«gf,  parmi 
les  jardiniers,  figni%  auflii  une  toiiillc 
dc  tranchée ,  afin  que  dans  cet  éfpace 
on  ait  la  commodité  d'y  jctter  des  ter- 
res qui  iont  à  labowper^  faifant  fi  bien 
qu'il  refte  une  jaugç  pareille  à  la  pre- 
mière jufqu'à  la  fin  dé  la  tranchée,  Ôc 
alors  on  remplit  cette  dernière  jauge  , 
fbit  avec  lès  terres  qu'on  a  mifès  hors 
de  la  tranchée  pour  faire  la  première 
jauge ,  foit  avec  dct  t«rrei  prifes  d'ail- 
leurs, ^int,  jardim  frfùtr&s  t  t,  ifé'  ' 

y^itxéy  f,  f.  Terme  de  jArdimer'î  îl  ^ 
prend  atiflî  pour  la  nàîéfure  de  la  pro- 
loiadeur  qu'on  veut  donner  à  une  tran- 
chéc'j  ôc  c'çft  un  bâton  d'une  longueur 
femblable  à  celle  de  cette  profprideut. 
il  faut  toujours  lliivrc  cette  méfurc  pocu: 
entretenir  la  même  profondeur  Ôc  la 
même  fuperficic  fans  y  rien  changer;. 
Ainfî  l'on  dit,  avoir  fans  ceffe  fa  fauge 
pour  ne  (è  point  tromper  en  faifànt  la 
tranchée.  J^/Vir.  jArdins  frmien ,  r.  i. 

fA^e.  [NoTTPM ,  index,  j  Terme  de  Charpen^ 
tier.  Petite  régie  de  bois  do**  lé  fervent 
les  Charpentiers,  pour  tràcctlcurs  ou- 
vrage* ôc  couper  (ut  le  traitî 

Janleage^  f,  m,  iVini  doUaris  inepii/ttio.] 
L'aéition  de  jauger.    XI  fe  dit  aufli  du  . 
dioit  que  prennent  les  jaugou:  5. 

fAujjir,v.  A.  [Vir^â  ffmâ  «xpiorare  dofi 
mody-m.]  Méfurer  avec  la  jauge ,  Ôc  voir 
combien  il  y  a  de  v|n  dans  un  v  aiifcau. 
(Jaucer  un  mutd  dc  vi«.) 

X  jAugêr,  C'cft  aifflî  méfurer  tifl  na- 
vire pou*  voit  s'il  eft  de  la  grandeur 
convenable.  '' 

jAHger,  [Lapidem  explorAri,')  Terme  de 
TAiUem  de  pitm,  Regarder  fi  une  pieric 
eft  d'épailTcur.  (Janger  une  piefte.) 

fAHgeur ,  [•  m,  [Doliêmm  exphratof,']  Cc-^ 
lui ,  qui  au  moment  que  le  vin  ôc  le 
cidre  font  arrive*,  va  fur  les  batcjÇux 
où  font  le  vin'  ôc  le  cidre ,  jaur c  toos 
les  vaiflca!ux ,  Ôc  matqwe  fitt  le  fend  <ài 
vaifleau  avec  fa  roiianne  les  pintes  de 
vin ,  on  dc  cidre  que  contient  le  vaif- 
fcau;  fi  le.vailfcîw  eft  de  jauge,  U  mar- 
que un  1 5  s'il  n*eft  pas  dc  jauge ,  il 
marque  en  chiifre  les  pintes  qui  man- 
quent. 

J  AU  M I  e'R  E ,  f.f,  [ClAvi  oflioUm.^  Pe- 
tite ouverture  à  la  poupe,  par  laquelle 
le  timon  répond  au' gouvernail  pour  le 
faire  joiier.  .^uétin. 
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J  A  u  N  E  ,  y:  »•.  [FiAvus,']  Couleur  fem- 

Jê^tlttff,  m.lBilHm.]  Sorte  de  dard  j  blablo  à  la  coukux  dcTor,  ou  ît  celle 
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f tfdc  iq  F^ur  <mt  cft  en  bouk  laitnc 
«  i|ui/«§  «nfe^ti^e  par*  le  bl^w*  dang 
la  c(H|Ufi.  (Bikuex  un  ^aitae  d*ceiif» 
if  litiMii  d'<fitf  iul^mt  beaucoup,  ii 

^  ;^;:f^  AuuLjbl  'ifMH'  ^1^  ^*^  <^  '^^  veriiuu 

A  y^»»»w,  àAj,  fflâvu*.']  Qui  ft  unç  cof^- 

■  ^tw  qui  rire  fut  côUe  dii  Soleil,  ou.de 

•V  Vht,  {Ruban  f^uri««  Fleu|  faupc  I^'oere 

eft  une  cpiilmif  jàtùie.    Le  faf;r^  ^ft 

[ai}ne«)i  *'?;;<:"^':H  •■'••'  •?■>"'  ""j,,:  %,M.â'^vf%-h'^^, 

ehotêsimpeiânéa^e»,  êc  f||ii  né  font 
point  vrai-fçml^i^lcs.  (Ke  vci^e:^  |^âs 
nous  f ai ç^  des  contes  jtu^es.)   . 

i  Fiiif^vir  fitfmhm  fondée  jaitfte,Ç*ch 
dans  le  ftile  familier,  luifaifevoir  qu'il 
i<^  trompe  louc4envent.rv 
jAuHim ,  44i.  Ci$y^w«»> 'T  Qui  tîîc  fur 
^  le  jaune.  (Teint  jaunltrc,) 

Jaunit.  {NumT^ns* {mhms. I^om.  quç 
}e  petit  pciiplc  donne  aux  ^Icççs  d'or. 
(Il  a  blefli  c£^  launets.)' 

X  jAtmtt\  eft  p/opiement  une  petite  fleur 
jaune  qui  croît  danS|ies  prez.  (Cettp 
prairie  aft  lemplîeTdç  jatmets.) 

Jaunir,  z^.  dJ[]>:MtM  inficen,]  •fein- 
dre en  jaune,  iok  fîMinilbit  autrefoiç 
les  màifbns  en  figne  d^infanvie^  L'étç 
n'a  pas  encoie  jaùiù  lés  blëz.> 

jAttoir,  V,  ».  {flâVÉfcert.\  Devenir  jau- 
ne. (Qnuand  les  coins  comnienceat  ^ 
fauntr^  ils  commcitcen^^à  mûrir.  Pro- 
che de  fon  teint  veioieil  on.  voit  i^t^nix 
les  Ws.  LârSwcjtJi'^ 

3aumlje,  f,  f,  iiflerttSj  imrims  aquàus.  J 
Bile  répandue  par  tout  le  corps.  Pâles 
cmjleuisr  TA-voir  la  jaunilTe.  four  gué- 
ïir  une  fille  de  la  jauhilfc  j  il  la  faut 
marier.) 

Kj*  L'Autcpr  de  la  fatire  Ment  pfe  a 
dit  :  Vai  v^  Monfimr  dt^umale.  Comte  de 
Boulopte^  r^*elle  a  ^uéri  de  la  jaumjfe  fa- 
fruuùti  dont  iilan^uifjMt,  Le  Commenta- 
teur, fur  cet  ^ticle,  a  remaf^ué  que 
>>  routeur  a  dérivé  cette  expreffion  de 
la  couleur  que  doit  avoir  le  viftigc 
d'un  homme  ^ui  eft  endetté  ,  par  re- 
port auy  fiaucis  que  lui  donne  {^mau- 
vais état  de  ;fes  aâ^ies  :  Qiidie  eom- 
munément  d*uh  td  homm<r,  qu'il  eft 
^  iûfafran ,  paice  qu'autrefois  ^  par  la 
„  même  raifon  y  on  peignoir  de  "jaune 
„  l,e  devant  des  maiibns  des  banque- 
,%  routiers".  Voici  une  épi  gramme  du 
Chevalier  d' Accilly,  fin  la  jauniffc  d'u- 
ne fille  r         .^  ^         '   <  ^ 


9 


'à 


fil  tacheté  diP  roq|ç,4ça9ii^dftt4ou» 
&  fpjt  vemmeuY.    *      ' 

fctpçnt  d»  Mûf.,.iUwt  le  vciûn  «ft 
t  ibirapYtangA»  je  »i.  C*Wltc 


<mç  oaus  ^pelions  ,  Biais  dtBréfiU 

1 BÏ5-,  /.  n»,  r/^rM  Oifcftu  d* Egypte. 
Oii  dit^que  c*eft  lui  qui  a  apris  aux 
hom««M  ruHige  des  lavemeiis,  - 

{Vlhli  ifpuiriat  uBe  «iful(fr0, 

R.««pUi  fféi  (9fk  goie*.  ptrM  fii  têtf  n  f»«»« 

Et  pour  ft  ^flv^o  çUf|pr«. 

Tput  au  beau  mUiea  <!a  rfpu 

.    Uïi*ilerl     : .     •  ,  ..    , 


,01vcé^e  qa«afBft»oit  iWf  >ît«l«  }auaiire, 

avec  un  vrai  teiat  de  ibuci» 
Cootoit  au- Médecin  Ton  langoureux  foucis 


S 


Q£i«ji4  ie  Médecin  <iit  aio(. . 
OIyc(frf  ^0  paijiiUinaus.Iapriodpalccboft 

C'eft  d'aller  tojit  droit  i  la  caui'c . 
©u  «e  n'eft  point  Ruérjr,  ce  o'ert  qge  Pailifr. 

Eo  urez>vou4  ainiî  flui  répondit  Glyctfie^ 
Allez  donc  toQC  droit  i  mon  ptfr».. 

Qui  Ds  veut  point  rai  marier. 

tlaHm'fe ,  fe  dit  auiïT  des  arbres ,  lois 
|u:*ils  font  endommagez  par  les  infec- 
tes ;  ou  plantez  dans  un  mauvais  tci- 
ictnj  (  Ces  arbres  ont  la  jaunifle.  ) 

J  AVOTE,  /:  /.  [Cef,ovefa.]  Nom  de 
petite  fille,  qui  veut  dite ,  petite  Géw 
wrt/r.  YJavotc  eft  tout-à-fait  jolie.)        ' 

JAUÇE&EAUX.  Voyez  JOUTEREAUX. 


t  I  <^ÀDE  t./././if.  Fête  ^i^  I^phi- 
lofophcs  tpvçHxicus  félébroichr  tPHs 
les  moi8,^|^^^ta4e  la  lm;c  ou  du  moi?, 
. Vrbonnçmc  drEpicm:e.?  ^ .  f^  v;.^  ;, 

l  C  A  qu  je;  Pc?it  pjqnîer  qui  croît  ai;x 
Ai^illcs.  en  forme  de  buiffon. 

î  l  Q-A^yf.  m,  Jeqnc  homme  fameu:$ 
dans  Thiftoirc  fabulcufe ,  qui  périt  daHs 
la  Mci  Egée,  ça  fuji^ut  avçc  fqij  perç 
Dédale.^  ^  ^ 


I  Ce  t:  U  T ,  iaVe ,  4^1/.  C/x ,  M  i  »W.  ]  ?r^- 
ftom  adjçftif  &  dcqaônftratii',  qut  eit 
vicu^K  ^  hors  ^uftgc.  Q|i  rtit^/, 
&  non  p^s  «Vf/K/.  ^     , 

D^  U  eft  vwi  4uc  çt  t^rme  â:r^a« 
finfuUct  >  ou  iceifx  au  pluriel ,  n'cft^^ç 
d^i  bel  ufagc;  m^s  ilcftte^é  dgnslç 
uilc  du  Palais  &  des  Kotaiies ,  J^  ij 
fai^  convenir  qu'il  leur  eft  néjçejSrç, 
pa<tcc^  qu'il  (èrt  à  indiquer  fouventfianç 
le  difcours  la  lûêmepetfonne.  Sc$.  d- 
riginj^  eft  Jincieiuiç  j.nouf  liions  çlaçç 
R4b,clais,  iiv.  $.  <h.  ^  en  parlant  des 
Clewtu?(i  c'eft-à-dire,  des  Moines:  jf 
voudrais  kien  entendre  d^m  vous  viewiem  ces 
Cler^mx,  ^lufovf  {dit  Edt.tue)  tims  9ifedwe 
^  P^JP^f  ^  nom  vi(tment  de  l'autre  monde, 
p4tt  d*uttf  contrée  grandi  À  VHrvfiUes  ,  la- 
<lffclU  on  umme  joMK-fanS'pain  ,  part  a' une 
amre  dans  U  Ponant,  laquellron  nomme  trop 
d^itieux.  C*eft-à'dixe,  trtp  t^icetêx  Moi- 
neSi  trop  de  uls  ^  trop  4i  fartils^  ■ 

ICifc 

tlCiuVyf.  m,  O41  apelle ainii l'au- 
ne  dw  Japon,  qui  copient  enviio|i  tiois 
aunes  de  Hollande. 

ICHTiHOPiiiAGE.  Animal  qulne 
vit  qge  de  poii&q.  On  dit  des  peuples 
Ichthiophagçs,  pes  pife^ux  ^cljithio- 
phages. 

t  1  OH TY Qio G IB,  f,  /.  Traitié,  ou 
hfftoire  naturelle  de^  poiflons.       v 

■X  lCrtTYpMANÇB,y:  f,  Ç'eft  la 
divin^ion  qu'on  fait  pj^r  l'mfpeiUon 
des  eiU{ji4(f s  de9  poaipn». 


fc  fert  de  ce  mot  pour  défîgner  certainjî 
lieux.  (Ici  il  y  ^  mvç  rivière,  là  une 
montagneg)  . 

,J  ^"'  .f^*  *^^<  ^C  rcadroit  d»un 
dilcours,  d'une  hiftoire ,  ou  de  qoclqUè 
autre  Ouvrage.  (Ici  finit  fa  defcription. 
Ici  iljraité  de  tçjlç  çhofe.  IciU  pailç 
des  affaires  de  la  guerre.  )  '  * 

/»-i'4*^>,  ^,  llf^4t}  (Vença;  îci-li^».'" 
ïf«|>.^^y;  ^♦cvpWi*w4*ici^a8  fom  fait 


ICI. 


I»  I 


ICI.  CH/f.j  Adverbe  de  lîeii  qui  man- 
que le  repos  &  le  mouvement.  (Je me 
trouve  ici  fort  bien,  VoiU  /Madame  qui 
vient  ici.  MoU) 

X  /i»,  s'opoici  TadvwU  là,  fit  oxt 


Mil  unit .  iflt  le  a«lftalfe, 

nom  fubftwif,  eft  un  neu  vieu^i;  on- 
dira  ce  tooas-jci,  cet  homiuo^cL-        . 

lÇ}^àÇKA^m%.[Tmo^dpbi4^l  Tert 
me  de  fortification,  C*çft  nn  n^iat  Grec.'  ^ 
qjH.figia%l^^«gttïe  que  ï^  plauM  4» 
pie  imprime  fiir  la  tcw©.  p^ns  l'ijfg-- 
ge  ,  f*cft  la  4«rç4ptiQji  d«  plan  gfg^ 
gé||^  !^^g^>4jyyq^  4»!^  len^pait ,  ^ 

^  IcnoiTAphie  î  ç'cft-à-dlrè,  filqn  IftW 
?qld?ien»k  pl^gcQmctral  d^up  bitu- 
ment. Ichnjii  en  Grecfîgnifif  |«  yeftiff 
ou  la  marque  de  quelque chofe quidc-  - 
meure  imprimé  fur  la  terre  ;  ainfi  icm- 
•graphie  \ tut  dite  le  veftig.e  d'un  bâti- 
ment î  Ortographie  ,  l'élévation  ^gé.omei 
traie  %  Scio^raphie  ,  l'élévation  des  de- 
4a<is,  qn*c»n  apellji  profil  ;  &  USteino- 
j[r4/^> ,  l*éIçvation  petfpeàivc. 

l  C  N  E-y  M  9 W  ,  /.  ^,  iJ4tés  indiçus.'i  A- . 
nm^l  qiïi  croît  e»  Egypte,  fit  xv^tm  - 
apcU|  quelqiv^^is  llir  <^^/»</^  ^      ^~^ 

lCÔ(;jj\^S..  Jeunes  Eunuques  blanc»;  > 
qui  fetyçnt  4ans  le  Serrail  du  Gxaud-  * 
5eigft«n< ,  U  qu'on  élève  avec  une  grani- 
de  auftérité.     -^ 

^  l^€k}AQQfi^Pmt,j.Mlcomgraphia.1  \ 
M  vi^nt  du  Gj:ec.  G'cû  la^  connoifianr^ 
cù  des  ftaïuës  antiques  dà  marbjcc  & 
de  bronze,  des  bùftes  ,»  des  dcrhi  buf  ' 
tes,  4c3^ieu3f  Pénates j  dés  peintures 

mif 
^  nnet .  - 
__  „  .^ —  «t.**^^.w  .^Icdnoi^ 
graphie.    Les  modermet'  Uluftrcs  dans 
riconugraphic,  ce  font  Michel  Ange,  - 
Fulvins  Wrfinus ,  Piéuo  Santp,  &  aii-  ; 
très  habiles  Italiens.  Spon^voy/^gedeGréce^ 

1  e  ON  Q  Cl  AS  T  E , /.  w.  tonor/rt/j.] 
Ce  mot  eft  Grec ,  5fc  fignific  celui  qui 
prife  les  images.    Mt.  Maimbout^  a  piit  ' 
l'ff^Qire  dit  Iconaclaftes. 

ICQKOLATRES.C^Vewfii'rfiÀir»:-  " 
maffnes,^  Nomquelesiconoclaftesdon- 
noient  à  ceux  qui  honoioicnt  les  ima-  - 
gcs.   ', 

I CO  N  O I O  G I  ^,pf,Uc6noiog!a.'\  Mot  " 
Grec ,  qui  veut  dire  ,  difcours  fur  les-  ^ 
images.    C'cll  un  art  qui  enfeignc  de:  ^ 
quelle  manière  on  peint  les  Dieux ,  les  • 
Déeflès,  les  élément,  les  faifons,  les 
vertus,  les  vices,  les  ^Provinces  &  les^ 
Rovaumes.l  (L^Iconologie  eft  très-né-  " 
ccllaifc  aux  Dcflinateurs  ,  aux  Peintres   • 
ôc  aux  gens  d'cfprit;.     Celle  de  Céfac 
Ripa  efi^  cftimée.;    ^  •' 

ICOSAEbR.E,  /  wf.  [Icofaedruml  En 
Geomttrte  c'eft  un   folidc   contenu  fous   ' 
20.  triangle*'  équUatéxaux  fie-  épanx  ca*   ' 
ti'eux, 


>M 


L 


p- 


r 


* 


f         ÏCTftDÊ. 


ii  ,»■. 


ICT. 


5,;>î 


» 


À 


^ 


•I     - 


)      ^ 


\ 


I 


VXCTERE,    lCTERIQj;i.    yojttU 


<     :) 


n.'>'. 


/î^ 


5   ♦■'• 


ijJfeS* 


■s;r 


W 


f 


t' 


'■^''i* 


vçuciqucs  Dons  AUtcurs  lont  ic  mot 
duc  mafculin ,  maisla  plupart  des 
très  le  croient  féminin.    L^ldilc  efl 


î^^îOE*  At,V.I/»  a.mmlnforma.fut.']  Qui 
en  idée.  On  a  reproché  14U  P.  Mal- 
lebranche  qu'il  ctoit  idéal.  (Plus  une 
philofophiecft  fubtile  Ôc  idéale,  plus 
clic  cft  vainc  Ô^  inutile  pour  expliquer 
des  ch^fes  qui  ne  demandent  qu'un  fens 
droit  pour^êtrc  connvxs,  La  Bruyire  ) 

I D  E'  E  ,  /.  /.  [Idea ,  fpectes.  ]  Image  de  j 
quelque  chofe  ^ui  iè  foctne  dans  nôtre  \ 
cfprit  par  rentïemife  d'un  objet  exté- 
lieur ,  ou  de  quelque  autre  manière  de 
çoncevoii.  Quand  je  confidérc  un  corps^ 
ridée  que  j'en  ai  me  repréfente  une 
chofe,  ou  une  fubftance.  ^r.  Arnauld 
&  le  P.  Mallebranche  ont  eu  de  gran- 
«les  difputes  enfembk  fur  la  nature  des 
idées  ;  favoir  fi  elles  font  des  modes 
de  l'efprit,  ou  des  ^  êtres  repréfèntatifsj 
&  félon.  Mr.  le  Clerc  ,  on  ne  fçait  en- 
core lequel  dés  deux  a  rai.foa  ,  quoi- 
.fiu*il  y  ait  plus  de  douze  volumes  fur 
cfette.  matière,.  "^■'■^■:: '■■.',?'.  ^^;:-vf*^\:  •-.--..-■■■ 

-  .  '     ;,>      .!.;*•..  ;•,-■■■:-:^-^^-"^..•■:Sv^.atvi.>  '  '  ■ 

'         '.  .  '   *...'■.■  ■■;■•, 

f  S«Iivi  que  \'6ttt  fait  eft  {das'  dti  mo!oi  obrcure  • 
jt.^ffxpreoîon  U-  AiU  ou  mo'mt  nette, ou  plui  pure. 
Ce  que  l'on  côaçoit  bien»  rdéoonce  claireineot. 

BpîL 

■  ■  »  .  ■  ■  -  ,      '  '  '  , 

Jciee,  iOpimo  y  exijf! matio  yOj^imon,  Pen-> 
fcç  (J'ai  )ïn«  haute  idée  dcfonmérite. 
^rvonnef  une  grande  idée  de  l'exc^r 
lenc^  d'un  ouvrage,  P^/c  /.  5V  Avoir 
quelque  choie  dans  l'idée,) 

Jdse^  yent  dire,  Produ6Vionr,  projet, 
le  P.  QUefnél^  fait  uii  exoélent  ou- 


vrage, qui  a  pour  titre  ,-^/^?V  du  libel- 
le intitulé ,  PracéTL  du  P,   'j^efnel,  ^ 

*Idée,  iVmhrà,]  Vifion ,  imagination 
fauiTé.  (Vous  êtes  riche  e;i  idée.  Il 
fait  des  idées  en  l'air.)       -,     ^ 

IDEM  Àdv,  Terme  Latiii  dbnt  on  fe 
fert  au -Palais ,  quand  o^  veut  donner 
.le  même  juj^emcntjia  même  réponfe, 
la  même  taxé  fur  un  article  qu'on  a- 
fait  flir  le  précédent.  On  a  a  pelle  Doc- 
teurs id-mifies  ceux  qui ,  dans  les  àflem- 
bléès,  feconténroient  d'opiner  du  bon- 
-*Ct  ,  &  de  dire ,  idim  ,  cm/»,  fans  ap- 
porter de  raifbn,    '[  i     v 

Idem.  On  s'en  fert  aulfi  pour  répéter 
les  citations  d'un  même  auteur  ,id  c'cft* 
à-dire,  idçm»      .    '^  /         .   * 

I D  E  N  T I  QJ.T  É ,  ad],  m!  &  /.  {Idem*  ] 
Qiii  eft  le  mêmç.  (Vous  croyez  me 
faire  deux  différentrs  propoiitions,mais 
Wles  font  identiques  j  c'eft-^-dire-,  par-. 
faitement  les  mêmes,  l'une, nedit  pas 
p.^us  que  l*^autre.  C'cll  un  défaut  ,unc 
puérilité  que  de  foire  des  p^opoiition^ 
identiques.) 

IDENTITE',//.  [IdentîtaSy'OUVariMs.  ] 
.  Q^uilitc  qui  fait  que  deux  choies  fo;it 
de  même  nature  ,  &  quelquefois  les 
jnêmes.  Nonobilant  qu'il  y  ait  trois 
perfonnes  en  Dieu,  il  y  a  identité  de 
nature,  de,  divinité.  Il  y  a  identité  de 
raifon  pour  accorder  cette  grâce,  puis- 
qu'on a  acordé  cette  'autre.  On  dit  en 
Scholailique,  idtntitàs,,  6u  parttas.  .' 

IDES,/  /  {ldt*s.\  Terme  dont  les 
.  aucicnsRomains  fc  fcrvoicnt  pour  comp- 
ter les  jours  des  mois.  Les  roes  étoicrtt 
le, treizième  jour  de  certains  moiaficle 
-quinxienie  de  quelques  autres.  (Les 
Ides  de  Mars  font  vciiué.$,  mais  elles 
jU  font  pas.  palTées.} 
■'  ♦. 
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imtt,  lid/llium]  Vcrme.de  Po^té. 
Quelques  bons  Auteurs  font  le  mot  d'i- 

tu- 
eft  un 

mot  Grec,  qui  lignifie  une  petite  ima- 
^gc.  C'eft  un  poëme  qui  contient  ordi- 
nairement quelque  plainte,  ou  quelque 
avanture.«moufcufc,  (Les  idijes  les  plus 
courts  fon  d'ordinaire  les  nrjeillcurs.. 
Boiieau»  avis  k  Ménage,  Une  élégante 
idil'e  Bdilem  Deffr.  poct.  chant.  2,  L'A- 
cadémie le  fait  mafculin  fans  condan- 
ner  le  contraire. 

';'     ■'■  ■  .V',"-'^ «':''' J  .  ''.ir'';    ■■'•'V,-    ■ 

Aimable  dani  Tob  «If}  mW  buM»îeViiiiifiMiftUe, 
Dou  éditer  htnfom^9  uo't  él<fgaot«  Wi/*. 

,  ,?^  >»*J  aï  «in  dire  l  Mt.  Chapcîâîn^" 
(çit  Mr.  Ménage  dans  Tes  Obfa-vatiâ^n  y 
torne  \pa^,  49.)  „  que  le  mot  madrigal 
„  avoit  été  aporté  en  France  avec  ce- 
„  lui   d\'diic   par  le    Cavalier  Marin. 
„  Mais  à'  propo5  d'iàile  (ajoùte-t'il) 
,»  comme  j'ai  intitulé  leprlji^r  livre 
ii  de  mes  Poefles  Françoifes  ,  £^'«5?<»« 
8c  Idilet ,  on  m'a  foiivçnt  demandé 
aue)|e  d'ffércnce  je  mettois  entre  ces 
deux  mots.  Je  n*v  en  mets  aucune, 
&  je  n'ai  intitule  de  la  fo'rtçlepré- 
mier  Jivre'de  mes  Poëfiçs,  que  par- 
ce que  les  pièces  qui  le  compoient^ 
aiant  été  rmpriméCs  fé  paré  ment,  les 
unes  avoicht  été  intitulées  Egîogttejy 
&  les  autres  IdUes,    E^logue  &  IdiUf 
ce  font  deux  mots  Grecs ,  \ii\ùytt)\ 
„  tiiùh.\i9v  y<\m  ont  épà  dits  tous  deux 
des  poèmes  paftcfniux  \  le  .premier 
fignihe  choix  ytyiage  tiih  toû  titx^^i/y, 
&  non  , pas  dirlytoZ  êiy^y^aytl^ytom- 
mt  quelques-uns  l'ont  .cru  j  &  c'eit 
coihme  qui   difbit- , '' t/W  triex^y  vers  ■ 
choijîs.     E'//wXxiov  w  un  diminutif  de 
i,  i;cr#f,qui  fignifieclpéce  &  c'çftcom-^ 
mç  qtri  diroit  eipéce  depoèmes.  Les 
Grammairiens  ont   ainii  apellé  les 
Bucoliques  de  Théocrite ,  de  Bion , 
&  de  MÔfchuS,:  ils  ont.  aniïï  apéllé 
■„  J5<(7//i'4 ,  certains  petits  poëme|d'Aû- 
„  fOne;  m^dè  lcs_Bucoli<iues  de  Virgi-* 
„  lé  ont  été  intitulées  fç/oj^.  Les  Ita^ 
liens  fc  iervent  plUs^jiivcnt  du  mot 
<yiditlio  -y  que  de  celui  d'ï^/0^4.     Le 
^,  mot  d'Ejf/oj/ir*  *cft  /plus  lifité  parmi 
„  nous  que  celui  d'M/t**.  Mr.  Colleter 
dit  à  peu^près  la  même  çhofe   dans 
foa  dilèours  clu  Ppëme  Bucolique,  ». 
10..    ;,  Idilâ  vient 'du -Çrc.c  êidas  ,   dont 
on  a   fait  ce' diniiinutif  *'V/k///V»  ,   & 
les  Latin*  idjiUum  ^  o\i  fpecÎMncMlam^dc- 
les  François. apr^^  eux  idiley  qiu  ne 
fignific  autic  chore-quede  certaine'^ 
petites  Images,  téUcs  qu-'on  en  voit 
.gravées  fur  des  pierres  precieufes  î 
5c  c'cft^dc  là.  que  les  Poètes  Buco-. 
liquc^s  ont   eniprun^^^  nom  pour 
j<  fés  "  rcpréfentations  aBWjré.cs  des  plus 
^/poites  chqfe|**.     Cependant  on  voit 
parmi  nDs  Po«cs  Mts.'  dé  la  Menar- 
diéré  Ôc  S.  Xinant, donner  fc  titjçed'/* 
diU  i  leurs  poèmes,  dont   le  fujet  cft 
grave  &  réueùx  :1c  dernier  a  ajouté  au 
terme  idtie  l'cpitétc  de/;/^^»/^»*/ oojir  cii 
relever  la- b^ifleiTe.    CoUetet  tait  tdité 
inafculin.     Aufonc  eft  le  premier, qui 
ait  cornpofé  des  idilcs  L^ti^s  j  5c  Jean 
de  la  Frefnaye  e(^c  prémierquiafâit 
des  idifes  en  nôtre,  langue, &  a  fait  ce 
mot  féminins  il  commence  ainil:    ,. 

rôtîtes  Idfllie»,  f      ^        •  ,  r^  ' 

Marcbvz  de  pitdi  roucfjins    ,'      '    "     * 
Veri' les  S ymphet  loties^        .^.  :   ■    •        •• 
Et  dans  lei  t«|}(lrcim4tO(  "^  ' 

P«l  f  «Aétait  f  l|U  iUlUAiu* 


•h  -, 


\ 


)) 
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I  Mr.  i' Abbé  Fragnier  a  remarqué  danl 
fon  difcours  fur  TEgloguc ,  inféré  dans 
le  2  tome  dePhiftoire  de  l»Académic^ 
des  Belles  Lettres,  que  ces  deux  mots   , 
eglogHe  U  idile  ne  fignifioient  pas  dana 
leur  a^iginc  ce  qu'on  Ipiu  a  fSit  figni-' 
fier  dans  la  fuite.  >En  effet ,  celuirci  efl: 
un  tcnnc  générique  dont  on  fc  fcrvoic 
pour  exprimer  un  ouvrage   médiocre 
whs  le  fixer  à  un  fujet  particulier  r  ua 
abrégé,  un  précis.    Et  quand  au  pré-  v  ^^ 
mier,  le  mot  Grec  n'a  d'abord  figni- 
fié  qu'un  choix  Ôc  un  triage  de  plu- 
ficurs  chofesjôc  quoique  l'on  empfoïc-' 
l'un  6c  rautte  pour  fpécifier  des  ou- 
vrages de  PoëCc  paftorale,  le  mot  d'/- 
dile  eft  moins jdéterminéàia  poëûc  due  \ 
celui  à'égMue.    Voyez  Je  dilcoi^s  qtic  '  ^ 
je -viens  de  citer.  V 

I D I  OMte  yfm ,  [Idioma.  ]  Ce  mot  vient      ^ 
du.Gi^^  fignïfie  langage  d'un  païs    > 
particuKer ,  ou  d'une  Province. (De quel  "   , 
idiomekvous  icrvcz-vous  pour  expliquer 
vos  perifécs.  M0L,  mariage  farce,)      ?  !  i 

t  L'Académie  jcemarquc  que  le  mot . 
»V//ew  n*  eft  guère  en  ufage  que  dans  le 
dogmatique. 

ladic  qui  cft  propre  à  qudque  membre    f 
particulier  fans  nulle  dépendance  des 
autres.  Comme  la  cataraftc  dans  l'œil.  ' 

IDIOT  jTiUote ,  adj,  [  Berbex, }  Benêt,  t 
ùSot.  (11  cftidkit:  Eue  cft, idiote.)  — 

Jdiot^ ,/.  m,illliteratm.fwot ,  niais  5  qui      • 
a  peu  d'efprit.  (C'eft  un  idiot.) 
^   Idiottyf.  f,    [mterata,}  S6te  :  ni^fe: 
innocente   (C'eft  une  franche  idiote.) 

ïdiotifmey  f  m.-ildiàifmHs.]  Manière  • 
de  parler  qui  a  quelque  choie  d'irrégo^, 
lier ,  mais. qui  eft  particulier  \  une  lan- 
gue, (Ce  pléonaime  eft  un  idiotifine 
dJ^  la  langue  Françoife.  ^ead,  Fr,)  Il 
n^eft  guère  en  lilkgé  que  daoTlc  dog- 
m^iqùe.,   >  .   If.  ■   ■.{-m^.[{S^m'^-,f-^M...i''    " 

i^l  D  n<i  O  T ,/  m.  tes  Fleuriftcs  don-  ' 
nent  ce  nom  à  u|i. œillet ,  d'un  violet  * 
brun^  Ajx  ua  bian^-dc  lait.    ,    _,.. 
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.  IDÇINE,  oM,  iJdoneià.'}  Vieux' mot; 
qutfignifpit  ^oprc  à  quelque  choTe, 
&  qui  fe  dit  encof e  quclcfuefois  en  pra- 


nc  ^ctre  prêchéc  de  plufîeûrs* 
.  inox  AT  RE,  adj,  ;  ildctojatra.  ]  "  Mot 

^  Jrec.  (^ui. adoré  quelque  faufle  divini*. 
té.  (il  eft  idolâtre:  elle  cft-  idolâtre. 
Peuple  idolâtre.  Nation  idolâtre.  O» 
ne  peut  être  idolâtre  fan^être  fubcrfti- 

*tieux?  HonncitiiaoHtrc.;      --• 

^  Idolâtre  y  adj,  Umpotenti  amoreflagrans.q 
Il  veut  dire, au  figuré ,  qui  aime'iépe;- 
dûment.    (if  eft  idolâtra  d'uflc  femme  • 
qui  lé  fait  cOcu.  ; ,".  * 

'      r<^ur  bmnir  l'ennemi  dont  iVtiiNfrffl/â»»'*, 

J'affeaù  le«  cl)aj^*ms  d'uoe  ioloUe  maiiire.      ,  , 
1(4C.  pW<ir#,  4.  I. /*.  f,     f    .  '.     .,   H 

Çn  dit  aufii ,  rendre  des  devoirs  idolâ- 
tres.- ^Honneur  idol'âtrc.  Devoir  ido- 
lâtre.)     .  • 

IdoUtrefi  f,  ny^EihnCci/gcntileOCcux 
qm  ont  ador^^es  idoles,  pa*ce-qu*iis 
n^toient  iKis  éclaiifz  des  lumières  de- 
là foi.  (C5n  croit  que  les  idolâtres  font 
damne?/)*  •        -..■■,  •■;f;, -V^  ^ 

Idolâtrer  rCre^tu/tam  utDtum  cofere,fKci\^ 
dte  ^  une  chofe'  créée  rhonneuf  qui 
n'cft  dû  qu'à.  Dieu.  (Les  Juifs  idolâ- 
•trér^t  eii  rabfence  de  Moifc.) 

'*  idolâtrer  t  y.  a,  Isyirt^àreinfamre.iAimet 

*        avec 
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IDO.    . 

èyttMe  paflion  démeftiiée.'    Aïrfi^t 
'tihïoiiemcnt  8c  naffionn^mcnt.  (Je  I  ai- 

,?f^*f?  ^^'^'^'^'^    ^y^LV      >  .        ladcfcriDtiQndcscaui:(i.'|drogriphic 
r      o.  ».  vou,  vérirou  po.or  rrfd«it       *.  ,  ...    ^^  Fournicr  cft  ^ooinc  i  mars  clic  u^cû 

|>asxO|I»iJlcttc.)    Voyez  Hidrù^rn^irtu    ^ 
^  JE. 

j  E.  [JigaJ]  Pronom ,  qui  ÇipA^t  ffid; 
âc  qui  marque  1*4  première  perfonne 
lingulicre  d*un  veibc. .  (  Te  langjui^.jâç 
rpCipire  après  cette  cruelle.^    ,  /' 

Je,  Ce  pronom  mis  après  ]e  veibe 
marque  rmterrogation  »  ôc  alors  û  la 


IP^.  JE.' JE  a;,  -t'^"^  JEA.  JEC.  JE'Ni^ii 
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Om  o«  vou»  vériroU  p« 
A  la  otfceflRt^  àUdtittvn  faM  ftWt 
.Vue  outtrcUe  tfcratigiumt.         /    M: 
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:  7:  idolâtrie  ^f,  f.  (Dnrmn'adorafM  11  viCût 

V  V  j4u|Grcc.    C'eft  un  eujtc  divin  qii' on 

xeldà  l4  créature,  ou  à  quclquÀpar- 
%ïc  delà  crcatuie.  (Idolâtrie  abuRdc, 
tidicolp  ,  horrible  ,  &c.    Condanner, 

~   l^uiuer  ridolâtïie.  '  L*idolâtrie  eft  une 

-tyëritable  fuperûition  ôc  le  plus  grand 
pcché^u'oh  puilfe  conunettre  contre 
Dieu  j  1* idolâtrie  égalé  la  créatiiré  au 
Créateur ,  ôc  en  cela  elle  eft  déteftable. 
*—  Il  y  a  de  Tidolâtiiie  à  invoquer  le  fe- 
cours  des  démons^Thiers  ifuperfiit,  C'eft 

';rïnanquer  de  fcns  que  de  vivre  dans  1*1- 

j^olâtrie.  S^  Cyprieth)  kÎ»^ 

'^).%-  t  fjdolrttrie^  (c  dit  aum  de  l'amour 

■    isolent ,  de  l'eftiinc  dempfurée  qu'on 

'     #^P^^"'  quekun.    '  . 

^'     "    IDOLE,/;  /.  [  Idolum  ,  fimulacfum^  ] 
"Quel^iîes-uns  font  ce  mot  mafculin; 

V  mais  tou^  ceui^qui  parlent  ôc  écrivent 
"* V  Je  mieux  >  le  font  toujours  féminin. 

'  X' idole  eft  la  repré Tentation  d'une  fauf- 
fç  divinité,  (^dole  rompue  6c  mife  en 
pièces,  a«^^,  L' Académie  1|  fai^  i^pù- 


..!>:;*y». 


première  perfonnedu  verbefinit  par  un 
c  féminin»  il  fe  change  en  g  malculinj 
ainû  on  dit  .^«r/e-v  a  ceU?  &  npnpa» 
penfe^je?  Que  fi  là  prcpiére  perfonne 
du- verbe  n'cft  pas  ua  l  féminin,  elle 
^  ne  fe  change  en  e  mafculin  que  quand 
la^  prpnonciatioj^.dvjf  après  la\  pre- 
mière perfonne  du  verbe  cft  rnde ,  ou 
fait  équivoaue.  C'eft  pourquoi  oii  ne 
peut  point  dire  >  fmt'je  ,xUri'je  i  écris-je  ? 
romi'jel  mais  jenté-je?  dormi-jt?  [ervé^jt  ? 
fmpt*je?  &  au  (Contraire,  on  dit  dois- 
je  ^  fd'trje f  fms-'Jie  f  à  caufe  que  cette 
prononciation  n'eft  pas  vicieufe  &  ne 
fait  point  équivotfue»  Et  m^me  ceux 
qui  parlent  bien,&:  qui  ont  de  la  dé- 
UcateAe  pour  la  langue,  condamient 
«u(fi  ces  taçons  de  parler  ,/«/tf ?-/>,  w^rr- 
^«-;V,  dérmHf*  rompt-je,  &c.  de  fe<  ^r- 
vent  plutôt  d'un  retour  y  ôc  ils  diront, 
efi  ce  cfue  je  majige ,  ^tiejf  dtn^  &c,'  <^  âw; 
Jejie  /ai  /jttait  {Ne'J^v^id.  }  Certaine 

juei  qui  fe 
ft-ce  autre 


•f 

*r.. 


>:i^ 


.  furnatnrel 

2.  L'or  eft  la  brillante  idole  des  ava-    $^  ^«  cavin, qu'on  ne  f^f  «impliquer 
rcs.  Godeau^^oi^M    On  crut  que  tout  i  «"  comprendre.  £«^r.d^^r;A^/£«^; 
flIÊchiroit  devant  cetteidoIedelaCour.  I  a/'.^' Jf*^r''  ^^ff"f.  ^'^':^  "Ç.^  T" 

>at.ru ,  plaid,  ï|.    Mes  plaifirs  ont  été     „|"A-       '  ^  •  "" ^Hl  -''  '^■''  i ^  ^'  T^  J' 
mes'id^les.  gI?.  P.^)-  4.       >      ^    '^/aiqmaujou^d'iiwq^ 

^  Mainard  a  dit  daiis  fe  WàntesV^  ^^•-'.    \  .  "  .   ,^ -^       .'■  ,,       . 

Vn  je  ne  pu  eiui.  [FatttHs  ,  infulfus ,  furf 

gHsJ]  Mots  injurieux ,  qui  veulent  dire, 

un  fot ,  un  fat.  (C'eft  un  je  ne  fai  qui. )  ' 

X  J  É%  y:  w.  Mefure  des  licjuidcs  qui 

contient  deux  muids^  ôc  qui  eft  en  n- 

fagc  àAugsbourg  Ôc  en  d'autres  villes 

d'Alcmagnc.  -     ,\ 


■;    A1«|p«,YtfvieBr^ii)i''Mi  tK>tf>^'>rvs.|'''  \::- /%, 

"   Ti)  o'3J  qup  \rop  Ajîvi  aot  Rolt:,'lt|'^;v^-'/  ^ 
ï.«|.,.1^*  l'JntitwJe  efpoir  dont  urfiJi  ton  S^ole. 

•    Mr   Coftar ,  dans  fa  Lettre  iot.  Tome  2, 

11  a  été  dit  que  l'homme  fe  faifoit  un 

/<l5icu  di!^  fon  4cûi,  fie  de  fon  incUna- 

ytion,^:^^?'-^-^  ^^'■";';  '■•••  ■    ■■  ■:'■  .  .  ^ 
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Mais^jl^ne^e  fouviens  pas-  qu*'OJi  ak 
jamais  dit  la  m^me  choie  de  nôtre  et 
perance 5  au  contraire,  on  en  fait  une 
des-  €ouijtifane5  ^e  la  Fortune*  ; 

'   Jliit%éf»  (y  niba  rtLYA  ÉUti  ($Ui 
.'•^..l^'/V/aM  ftrim9 ,  Cfc.    ■  4^  ;^?;,  ^^',  ■'■•'■ 

Voyez  le  reftc.  v  -^  -  if  • 
f  Idùl*.  [Infans  fiatua,)  Perfonne  niaifc^ 
«jtii  ii'a.  point  d'cfprit,  &  qui  paroit 
infenfiblç  comme  une  ftatuë.  (une  fem- 
me, jolie,  m^is  qui  n'a  rien  de  piij.uant 
dans^,çç>jMi«JCation,  cft  uhc  belle  ir 
dole.-vî'^v.:'  i...i  .,/\  ■  ■  -,     i 

Il  n'y  mao()ut  que  h  parole}  /-.■';,'■''/  ^  " 
Dite»  donc  qu'il  n'y  manque  ritB,*'  •  '^  • 
Qar  c»e^  )*  fortratt  (hin«  idolt,  ^        V'7 

t  lootôTHYTE;/:  w.  S»  ?Aul  a 
tionné  ce  nom  aux  viandes-  ofertcs  aux 
Idoles  Acs  païens  ^  qu'on,  ptéfentoit 
au»  allîftans  _pour  en  manger.  Ce  ter- 
me n'eft  4d'ufage  que  4uus  leftilçdog- 


>«. 


i- 


J*: 


Ut, 


•    JEA.;  ^  ■-..• 

^  Je  AK  ,/  w.  Prononcez  ^^ï».  Gc  mot 
vient  du  Latin  Jaannès,  C'eft  un  nom 
d'homme.  (Saint  Jcsn  difcipk  de  nô- 
tre Seigneur  a  été  Apôtre,  oc  Evâhgé- 
lifte  j  il  a  écrit  des  Epîtrcs  6c  PArpo- 
càlîpfe.  Jean  Roi  de  France  fut  pi!s 
piifonnicï  à  l.abatiJillc  de  Poitiers,  ôc 
fut  rhené  à  Londres.  Jean  111.  r^^noit 
en  Pologne ,  c'eft  un. très<-v aillant  i'rin- 
ce ,  à  qui  le  monde  Chrétien  a  de  gran- 
des obligations^)  -:,.    '  >-" 

Jean.  Nom  que -le  peuple  gTolïîcr 
joint  à  plulieurs  mots ,  comme  Jean- 
Jogne ,  Jean- farine.  Mr.  le  Cardinal  de 
Tanfon  demanda  un  jour  à  Mr  Boî- 
Icau ,  pourquoi  il  ne  s'apcHoit  pas  plu- 
tôt B  trim  Et  vous  ,  ^onfcigncur  ,  lui 
répondit  Boileau  ,  poiuquoi  ne  vous 
apcllez- vous,  pas  plutôt  Jt^n  farine, 

ftân-f  Qut  dlr«  fur  J»an  ?  c'eft  ob  terrjbl»  nom 
(^'»  Mmtit  n^jccroin pagne. UQc  ^ph^tt  booaftie:. 
Jran  d*^vt2ntl.  i?Jo,loKne.  •  -  rù  vaUjt  f  uOMtti  bon 
JVta  11  beau,  cbewia  )t  m'anêtc, 


Tetit  Jean  ,  granc|^  jçàn  ,  Jean  je  téi 
tourne,-;"  '..  ■  M::^'')}T-:  '.■u:i-y.'' ■^■"' .' ■<:":.' ■ 

Il  fait  comme  Ai  chien  de  Jean  de  NivelUp' 
a  j*enfHit  quand  on  PapelU.    Proverbe  quî 
vient  de  Jean  de  Montniorenci,  Seigneur 
de  Nivelle,,  qui  ayant  donné  un  (bu*»  . 
flct  i   fon  PércjS'çn  fut  du  côté  de 
Flandres ,  5c  ne  j^oulut  point  répoiuiroi 
à;^la  fommatlon  que  fui  fit  le  Farle^^^ 
nient  à  fon  de.  trompe  pour  coniparoîÉ 
en  Juftice.  '       .o.--- y,.;-    ..*:■'..,>-;.,»,-,-*•./ 

C  efi  ie  thanaïf  de  Jean  an  vîmes  i  fâtè  ^ 
tènHftant  paté^r  Ce.  Proverbe  s' eft  dic 
par  corruption  ^t^^gaas  dés  T//^n«^,  ou 
vendangeurs  qui'  ne  Te  ramalFcnt  en- 
femble  de  pluiieurs  endroits  qiic  du<«,. 
ra^nt  les  vendanges ,  &  qui  après  cela 
fe  féparent,  -'.-..  t  ;, 

Cejt  Saint  Jean  bouche  t^ or.  O^n  dît  icè 
Proverbe  d'un  Homme  indlfcret  qui  ne 
cache  rien,  &c  qui  dit  tout  ce  qu'il 
peiifc,    o:,.--:  :,;:•  ..■    ::-:V§rC.:'      ".:...; 

C-tfi  çc^fhme  le. Bréviaire  de  Mejfm  Jean^ 
qni  i*efivafam  dire,^  pour  fîgnincr  qu'oa 
fera  une  chofe  avec  "toutes  fes  condi- 
tions. . 

J^anle  blanc  Efpéce  de  petit  oifeau 
de  proie ,  qu^on  apclîe  autrement  oi- 
feau S,  Martin ,  6c  qui  chaflç  aux  a- 
•loiiettes.  '-  ..,..':V'  ^v-;:^;^.;:;]!^-,}.:  ^' v/;;,,-/-.  ,■ 

Jeanne,  f,f.  {Joanna,!  Nom  de  fem- 
me, (Le  Roi  Jean  époufa  en  (èconde* 
noces  Jeanne  veuve  du  Duc  de  Bour* 
Jjogne.  Jeanne  d'Albrct  Reine  de  Na-, 
vaircj^mére  de  Henri  IV,  fut  empoi- 
fonnée  à  Paris ,  quelques  ,  jours  ayant 
Thorrible  maflacre  de  la  S.  Bartliéle- 

.  J(fnnetcn^  f,  /.  [  Joimndiy"fïon6nctz 
J^neton.  Diminutif  de  Jane,  qui  veut 
dire,  jettnc  Jane,  (Teannetort  eft  éveil* 
léc ,  Ôc  elle  femblc  déjà  avoir  l'otil 
tourné  à  la  friandilè.)  ;  :     •*  -^  , 

Jeanttot,  f,  m,  [Joannes,]  Prononcez 
Janot,  /Diminutif,  qui  veut  diile,  jeu- 
ne Jean  ,  petit  Jean.  (Jeannot  cft  beau 

_/    ..:':...■  jE"c.    ..^  •■-,:^:'-^-^V 
]4rc6^A,fot^^'iùj,f:j^ 

ftliyt,]  Nom  que  les  Médecins  donnent 
à  la  veine  qu'on  apeilc  autrement  Ba-i 
iMique.  ^ 

JeCTIGATION,/.  f.  [Jeffigatlfi 
X^rmc  .de  Médecine  ,  qui  fç  dit  d'un 
tremblotement  ou  trellaillcmcnt  qu'on 
lent  au  pous  du  malade ,  &<»t^ui  mon-; 
trc  que  îe^rveau  eft  menacé  de  con- 
vulfio«^  A     • 

jECTISSl%44ff./,  Qui  nç.fc  dir 
qu'en  parlant  oesierres  remuées  qu*oit 
a.  tirées  d'Un  endroit  pour  jettet  cnuH 
autre.  (Ge.tcrrair(n'eft^t  que  de  ter- 
rejeaifle.)     .    .  ^  ' 

t  ipu  o  V  A ,  ou  Je  rfô  V  a  h,  f.  f», 
C'eft  ie  nom-  propre  ^e  Dieu  dans  I* 
-langue  Hébraïque;  Il  lignifie  VEtre  pnf 
excel/euce^  Voyez  T(^laud\S.  lé  CohuheU-  * 
tfire  de  M.  le  clerc  fur  l'Exode.  '"^  * 

t  J  E  J  u  N  V  M ,  /.  mr*ï  etmc  d*J^9* 
mie.  On  donne  cc-Hom  aif*îccond  de« 
inteftini  grclcs ,  qui  eft  fitù^entrc  le 
Duodénum  Ôc  l'ileum.  on  l'apellc  aia- 
û  ,'parcc  qu'on  le  trouve  toujours  moini 
plem  que  les  autsca^  , 


^  7*4».  Terme  de,  Tri^uetrâe,   Quand  il 

Rr   a  douze  Dames  deux  <^   deux  ,  ^qui 
ont  le  plcia  du  côté  de  Txiquctiac. 
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Jïittt.  Voyez  Gr^.  / 
7«ri»r ,  oti  Gfféer  ,  v,  4.  Terme  de 
Jfàrfband  de  vin.  C*cft  mettre  des  pié- 
cèft  de  vin  les  unes  fur  les  autres.  (Il 
'  fttit  jerbcr  ce  vin  ,  ou  il  fuut  jerber  ces 
Çieces  de  yin.)  On  dît  auflfi  dans  un 
îcns  neutres  jerber  en  fecoj^,  jerber 
en  troiûéme.    V0ycz  GerUr. 

2e'  R  E*  M I E  ,  /.  m.  [  Jirtmiéu,  ] .Nom 
onime.     (Jcrcmie  ctoit  un  fameux 
JropWte.  IJ  a,  fait  des  lamentât ioas.) 

t  *  faire  le  Jérémie.  C*eft-à-dire  ,  fai- 
te le  pleureur ,  le  plaindre  fans  ceffe. 
.  I  e' R  O  G  L I F  E^  5  iro^fique.  Voyez  Hit- 

t9£ife:' 

J  E'  R  6  ME ,  Jénmtxts.  Voy tz  la  let- 
tre H»  ^  la  colonne  Hie, 

jE'RUSALEM,y:/.  [7m/i/r»M.]  Ce 
mot,  pris  figurémcnt ,  lignifie  i^EzUCe^ 
(On  dira  de  Jérufalcm ,  mille  &  mille 
fctviteurs  de  Dieu  y  font  n«.  fort" 
1^aI%  TÇeavMU  «6.)  Voyez  Hisrufalerit. 

J  E'  S  U  A  T  E  S ,  /.  w.  [  Jefuati,  ]  Reli- 
gieux fondez  par  le  Bien-heureux  Jean 
Colombm  en  1367.  Us  vont  déchuaux. 
Ils  ôortcnt  une  robe  blanche ,  Ôc  ^r- 
deiïus  un  manteau  de  couleur  minime 
avec  un  càpuce  blanc.  11  'n'y  a  point 
.  de  ces  fortes  de  Religieux  en  France. 

Je* SUITE,  Jéfmfity  f.  m,  IJefuita.} 
On  ne  prononce  point  Vs  au  mot  de 
Jéfuite,  &  il  eft  çiêmc  inutile  de  ré- 
crire. Les  Jéfuite?  font  des  Religieux 
fondez  par  'Ignace  de  Loyola  Gentilnom- 
Jtit  Efpagnoï,  né  en  la  Province  de 
Giûpulcoa.  U  vint  à  Paris  en  mil  cinq 
cens  vingt-hujt,  il  y  fit  des  compa- 
gnons qiril  obligea  par  voeu  à  Mont-  ■ 
Martre  dans  une  Chapelle  foûtcrraine 
à  ne  fç  point  quitcr,  oc  à  travailler  de 
Concert  au  falut  du  prochain.  Ce  fut 
en  ce  lieu-la  qu'il  jetta  les  fondemens 
de  l'Ordre,  dont  après  il  fut  le  pre- 
mier Général.  U  lui  donna  le  nom  de 
U  Compagnie  de  Jcfus^bc  le  Pape  Paul  lH.^ 
confirma  ce  nom  en  rail  cinq  cens  qua- 
rante. Les  Téfiiitcs  font  voeu  de  pau- 
vreté, de  chafteté  ,  d'obéilfance ,  & 
un  quatrième  voeu  d'aler  par  tout  oîi 
le  Pape  les  envoi cra.  Saint  Ignace  leur 
]pkriarche  qui  a  fait  leursconftitutiôns. 
Il  établi  trois  di^érens  états  dans  l'Orr 
dre  de  ces  Pérès  5  celui  des  écoliers  a- 
p^om-ez^i  l'autre  des  coadjuteurs,  Ôcletroi- 
fiéme  des  profès.  On  nomme  écoliers  a- 
fnoHvez:,càix  qui  foùt.dans  la  voie  du- 
rant leurs  études.  La\Comf^agniç  ne 
s'oblige  point  à  eux  qfae  fous  condi- 
tion ,  quoi-que  de  leur  côté  ils  s'en- 
jgagent  abfolumcnt  i  la  Société  ,  en 
promettant  d*y  vivre  &  d'y  mourir 
dans  robfcrvation  des  trois  voeux  ,  & 
en  s'obligeant  par  un  vOeu  exprcs  d'^ac- 
ccpt<j  le  degré  ,  ou  l'état  qu'on  trouvera 
dans  la  foite  leur  être  le  plus  convenable. 
U  y  a  deux  fortes  de  coadjuteurs  j  les 
.  ooadJHUurs  fpiritueis  &  IfS^  coadjmeurs  umpo- 
weU,  On  apelie  coadjuteurs  fpiriiuels ,  ceux 
qui  font  en  public  les  voeux  de  chaf*- 
teté;  de  pauvreté  Se  d'obeïffance, mais 
qui  ne  ront  pas  le  quatrième  quf  re- 
garde les  Milfions  qu'il  plaira  au  Pape 
de  leur  ordonner.  Lts  coadjuteurs  tempo^ 
reis ,  ce  f<Jîît  les  firaples  Frères  qu'on 
apcUe  coadjuteurs  temporels ,  parce 
^qu'ils  aident  la  Société  dans  les  cho- 
fcs  ferviles ,  ôc  qui  font  les  moins  im- 
portantes. Off  dpnne  le  nom  de  profès 
a  ceux  qui  font  publiquement  les  trois 
v«i«  ^Icoocls  de  ^cU^iofl,  CD  y  a- 
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]o(ltaiit  celui  d'une  obéiifanee  partleû-'  ^ 
liére  au  Pape  puit  let  regard  des  Mif- 
fions  parmi  les  Infidèles  &  les  Idolâ- 
tre». Les  Pleins  font  l'effentiel  de  l'Or- 
dre, flc  iU  font  obligez  à  une  obfeiva- 
tion  exade  de  la  pauvreté  Ëvanféli- 
que.  Les  Dignitez  èç  Its  Oficiers  de 
la  Compagnie  de  Jéfus  font  un  Géné- 
ral,  4,  ou  5.  Aflîftans ,  des  Provinciaux  , 
des  Redeurs,  des  Préfets  de  Colegcs, 
de  des  Supérieurs  de  Mailons  ProfeiieS. 
Le  Généra  eft  perpétuel  6c  abfolq ,  8c 
il  ne  peut  être  dépoTé,  à  .moins  qu'il 
n'y  au  du  déréglcnient  daris  fa  con- 
duite. Les  Affiftans  font  les  Minières 
du  Général,  qui  obicrvent  pourtant  fa 
conduite,  de  fervent  à  tempérer  fon 
autorité.  Au  refte,  les  je  fuites  n'ont 
poizu  d'habit  particulier.  Celui  qu'il^ 
portent  eft  d'une  étofe  ilmple  de  noire^ 
de  il  confifte  en  une  robe ,  de  un  man- 
teau ornais  ils  ne  portent  ordinairement 
le  manteau  que  quand  ils  vont  en  vil- 
le. Ils  n'ont  pofnt  de  chœur»  ni  d^aiï- 
ftérité  d'obligation,  de  Ut  font  gou- 
vernez d'une  manière  monarcliique. 
Ils  commencèrent  en  1546.  à  enfeigner 
dani  l'Europe  les  Humanitez ,  la  Phi- 
lofophie  &  la  Théologie,  de  c'e^  ce 
qui  a  beaucoup  contribué  à  leur  âonn: 
ner  le  crédit  qu'ils  ont.  Ceux  qui  en 
voudront  favo't  davantage  fur  ce  cha- 
pitre,, n'ont  (l\X*^4itcT(ij/adeneyra ,  Mafée  y 
Bartoli,  Bouhtun  y  de  les  livres  qu'on  a 
i^aits  pour  de  contre  les  Jéfuites,  de 
dont  U  feroit  aifé  de  faire 'une  petite 
Bibliotéque. 

Je' S  US.  Tttmc  de  Papetier,  Papier 
dont  la  marque  eft  un  irom  de  Je  fus. 
(Donnez- moi  une  rame  de  Jéftfs*) 

J  E'  S  U  S-C  «  R I S  T ,  /.  m.[  •fèfrs'Chri- 
fins.  1  Le  Fils  de  Dieu  qui  cft  rnort  en- 
Croix  pour  le  falut  (des^  hommes. 
(Croire  en  Jéfus-Chrift  de  à  la  Sainte 
Eglife.  Etre  dcvot  à  l'Enfant  Jèûis. 
La  Compagnie  de  Je  lus.  L'Oratoire  de 
Jéfusr,  Kom  de  Jclus.^  ' 

/;•';  .,,,.. JET,    . 

Jet,/.?».  iJathis  3  C'eft  l'aftion  de 
jetter  quelque  chofè.  L'efpace  au  bout 
duquel  on  '  fcrte.  (Un  jet  de  pierre. 
L'arbre  é toit  éloigné  d'un  bon  jet  de 
pierre,  ^hi) 

Jet,  [fa^s.}Ce  mot  fe  dit  en  termes 
de  Mer.  Fairelc  jet.  C'eft  de  gtc,^  tems 
jetter  en  nier  la  maichandife  de  le  ca- 
non pour  foulager  le  valifeau ,  de  crain- 
te qu'il  ne  faflc  naufrage.)  Onditauffi, 
jet  dr  voile' y  poui  dirC  l'aparcil  complet 
de  toutes  les  voiles  d'un  vaiflcau  Gt^U^ 
let ,  arts  de  ChvmvH  tCépée. 

V>  Jet.  Ce  terme  iîgriifie  deux  choies 
dans  1^  Jurispmdence  maritime.  Jet^ 
c'eft  l'aaion  par  laquelle  on  jette  dans 

la  mer  des  marchandifes-pour  alcgeir  ;  de  guerre  de  de  bouche,  ni  les  loïcts 
le  vaiifeaii  agité  par  J  a  tempête,  de  en  i  des  matelots  ,  ne  contribuent  point  au 
éviter  le  ûaufiage.  jtt  y  fignifi.c  encore  ^  jet  5  de  néanmoins  ce  qui  (era  iétté, 
la  contribution  dcr  tous  les  mtéreflez  fera  pa*ié  par  contribution  fur  tous  les 
dans  le  chargement  de  dans  la  perte  des  autres  effets.  Il  eft  encore  décidé  dans 
maichandiiês  jettées   II  y  a  dajQS  l'Or- 


mi  la  Icff ,  mMP,  fLljÀê  JOoêfiU 

S'U  y  a  diverfîfTd'avia.I'Or&nflajiccir 
m.  2.  veut  que  celui  du  maitr^  de  de 
Pequipage  (oit  fuivi:âe  fi  Icmarchand 
eft  ablcnt,les  Ordonnances  de  Wisbuy, 
art.xi,  veulent  que  le  maître  prenne 
l'avis  du  pilote  êi_4e  la  plupart  des 
matelots.  U  faut  ajouter,  que,  fuivant 
les  Jugement  d'Olcron,  A>t,  \.  „  fi  les 
>»  marchands  ne  répondetit  pas  à  la 
,»  demande  qui  leur  eft  faite  par  le 
»,  maître,  lors  le  çiaitre  doit  faire  ce 
„  qui  fera  en  lui  de  faire  jet,  de  s'ils 
„  n'ont  agréable  le  jet ,  non  pourtant 
„  le  maître,  ne  doit  pas  laincr  qu'il 
„  ne  jette  tant  qu'il  verra  qucbi en  ibit, 
9,  jurant  lui  de  le  tiers  des  compagnons 
♦>  fur  les  falnts  Evangiles,  que  quand 
„  ils  vepoient  \  droite^^toute ,  ils  ont 
„  jette  pour  fauver  leurs  corps  ,  &  la 
„  nef,  de  les  autres  denrées  qui  y  font 
„  encore.**  On  ne  doit  point  jetter 
qtie  dans  les  dernières  extrémitcz ,  fui- 
vant lesloix  qui  font  au  Difcfte,  fous 
le  titre ,  de  Lege  T^odtâ,  La  même  Or- 
donnance nous  preicfit  l'ordre  -que  l'on 
doit  tenir  dans  le  jet.  Il  eft  porté  dans 
l'article  3.  que  „  les  uftenciles  duvaif-^ 
feau,  de  antres  chofes  les  moins  né- 
ceflaires  ,  les  plus  pe fautes  de  de 
moindre  prix,icront  jette  es  lesprè- 
„i;-nuéres  ,  de  enfin  les  marchandifes 
,,  du  premier  pont ,  le  tout  néanmoins 
„  au  choix  du  Capitaine,  de  par  l'avis  . 
„  de  l'équipage.**;  Locccnius  traitant 
cette  qiieftioA  dans  fon  livre  j  intitulé  : 
Jtti  Maritimum ,  lib.  j.  cap,  7.  dit  que  le 
maître  doit  conunencer  à  jetter  les 
chofes  qui  lui*  apartiennent ,  avant  que 
de*  jetter  celles»  des  autres  qui  ne  lui 
apartiennent  pas.  La  délibération  fui 
le  jet ,  doit  être  écrite  pat  l'Eciivain^^ 
fur  leregitre  qui  fera  figné}  de  le  même  ^ 
Ecrivain  doit  tenir  un  état  des  chofes  ^ 
jettées  de  endommagées.  L'Ordonnan- 
ce, dans  l'article  5.  du  même  titre  ^ 
veut  que  le  maître  étant  arrivé  à  un 

fort ,  il  déclare  pardevant  le  Juge  de 
'Amirauté  ,  's'^il  y  en  a ,  finon  devant 
le  jugeordinaire,la  caufe  pour  laqucl< 
Je  il  aura  fait  le  jet  ,  coupé  ou  forcé 
lès  mâts, ou  abandoniié  ds  ancres: de 
s'il  aborde  dans  un  païs  étranger,  la 
déclaration  ^o\t  être  faite  devant  le 
Conful  de  la  Nation  Françoife.  La 
dificulté  eft  fouvent  grande  ,  après  le 
naufrage,  pour  régler  le  prix  des  mar- 
chandifes jettées,  de  de  celles  qui  ont 
été  fauvées  ,  pouf  faire  la  repartition 
de  le  paiement  dés  pertes  de  des  dom- 
mages f  de  ro«lopnance  a  réglé  dans 
rarticle  7*  que  „  la  répartition  feroit 
„  faite  fur  les  effets  jettez,  de  fanvcz, 
„  de  fur  la  moirié  du  navire  ,   de  dit 


„  fret  an  marc  la  livre  de  leurvalem*'. 
Mais  fuivant  l'article  xi.  les  munitions 


jettées  il  y 
donnance  maritime  de  i6Sx.  un  titre  du 
jet  dont  voici  le  premier  article.*  „  Si 
,,  par  tempei^e,  ou  par  chafle  d'ennc- 
„  mis  ou  de  pirates, le  maître. fc  croit 
„  obligé  de  jetter  en  mer  partie  de  fon 
„  chargement ,  de  couper  bu  forcer  Çts 
„  mâts,  ou  d' abandonner  fes  ancres, 
„  il  en  prendra  l'avis  des  marchands 
„  de  des  principaux  de  l'équipage.** 
Cet  article  eft  confoime  aux  Jugemens 
d^Pk^99  >  <^«  h  quf  ^^sm^  %  ^txi 


l'article  15.  que  ,,fi  le  jet  ne  fauve  le 
,j  navire , il  n'y  aura  lieu  à  aucune con- 
„  tribution  ,  de  les  marchandifes  qui 
„  pourront  être  fauvces  du  naufrage , 
„  ne  feront  point  tenues  du  paiement, 
„  iii  du  dédommagement  de  celles  qui 
„  auront  été  jettées  ou  endommagées*^» 
Et  dans  l'article  16  ,'qiie  fi  le  navire 
aïant  été  fauve  par. le  jet ,  fie  conti- 
nuant fa  route ^  vient  à  fe  perdre,  les 
effets  fauvez  du  naufrage  contribueront 
au  jet  fu  le  pied  de  Icux  valcux  en  Tè- 
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fat  oli  Ut  fc  tfouvctont.dlduAîdiM* 
te  du  rauvement.  Enfin,  pouc  finit  cet 
article,  ie  icmarquerai  lèulcment ,  Que 
û  le  vaifleau  périt  avec  le  rcfte  de  Ion 
chargement .  il  /i*en  fera  fait  aucune 
separtition  (ut  les  maichandlfcf  miles 
dans  les  aléges ,  auoiqu' elles  arrivent 
à  bon  port:  6c  ^  rnn  des  marchands 
refuie  de  païet  fa  part  de  la  contribu- 
tion ,  le  maître  pourra ,  pour  fureté , 
retenir  ,  même  faite  vendre  par  amo- 
litc  de  Juftice,  des  marcbandifcs  jiis- 
ques  à  concurrence  de  fa  portion» 

fit.  Se  dit  des  abeilles  qui  font  des 
eilains.  txdmm,    '-rV.  \ 

ftt,  iBsliJhu]  Eipéce  de  machine  de 
guette  en  forme  ne  pierricts  dont  les 
Anciens  fe  fcrroicnt  pour  jetter  plu- 
sieurs'^ Aéches  à  la  ibis. 

t  let.  On  apelle  ^rmes  de  jet  celles  • 
dont  on  fe  iert  pont  combatre  de  loin. 
Les  Anciens  lançoient  dès  traits,  des 
pierres ,  arec  leurs  machines  de  guerre, 
8c  les  Modernes  fe  fervent  des  armes  à 
feu.  (  Rien  n*cft  plus  méprifable  que 
les  armes  de  jet,  lorsqu'on  a  le  cou- 
rage de  joincbe  l'ennemi  avec  l'arme 
blanche.)  Polybe  deMr.  de  Ttlnri, 

\ù'  Jet  d(  berce.  Suivant  les  ufagès  de 
la  BreUe,  lemaitre  d'un  étang  a  der- 
rière la  chauffée  un  efoace  apellé  le 
jet  de  berce ,  ôc  dans  lequel  il  peut  met- 
tre du  gazon  pour  conferver  la  chauf-. 
fée ,  ou  prendre  de  la  terre  dans  I*ef- 
pace  de   (èpt  pieds ,  ou  lèpt  pieds  & 
demi,  afin  d'y  taire  les  réparatfô^s  né- 
ceifaires.     On  doute  fouvent  à  qui  un 
fdffé  apartient.    Les  Auteurs  ont  déci- 
dé que  le  jet  de  ht  terre  tirée  du  folTé, 
détermine  le  propriétaire  ;  ainfi  la  terre 
,  aïant  été  j ettée  d'un  côté ,  le  foffé  eft 
cenfé.  apartenir  au  maître  du  fond  fur 
lequel  le  jet  a  été  fait.    C'efl  la  déci- 
Con  de  Loifel ,  dans  fcs  Inftitutes ,  Uv. 
2.  tir,  }.  itrt,'  7.  de  de  la  Coutume  de 
Berri ,  Ht,  ii.  Art,  14.  de  Montfori;  art. 
S3.   de  Rheims  ,   a,rt,  364.   d'Orléans, 
em.  252.  &  ^  plufieurs  autres.  Lisi  rai- 
fon  eft,  que,  félon  Coauille,  il  faut 
regarder  le  bord  oppofé  a  celui  fur  le- 
quel" on  a  fait  le  jet,  comme  étant  le 
véritable  confin  entre  les  propriétaires. 
Buridan,  fur  la  Coutume  de  Rhcims , 
a  eu  raifon  de  remarquer  que  cette  ré- 
gie ne  doit  pas  être  exécutée  tfpp  fé- 
vérenjent  î  car  il  peut  arriver,  que  les 
ouvriers  ont   jette  la  terre  fans  atten- 
tion fur  la  conféquence  du  jet  ;  enforte 
qu'il  faut  toujours  s'en  tenir  aux  titres 
que  l'on  peut  produire ,    aux  bornes 
duëment  reconnues  ,  &  à  la  contenue 
'  du  fond   auquel  on  veut  attribuer  le 
foffé  dont  il  do  t  faire  partie. 

7^r.  [Oï/<w/«i.]  Calcul ,  fuputation..  Le 
jet  à  la  plume  eft  plus  (ur  que  celui  des 
jettons. 

Jet,  Terme  de  Faufomene,  Petite  en- 
trave qu'on  met  au  pi«  de  l'oifeau.  On 
dit  encore  parmi  les  l^échc«rs,  jet  de 
iilct.  C'cft  auffi  une  petite  corde  qu'on 
met  au  cou  du  patieut. 

Jet  de  fontaine,  [^tfua  fniient.'S  Petit  fi- 
let d'eau  que  jette  la  fontaine.  [Un 
beau  jet  d'eau. 

^  {        II  re*ptm  à  la  v«ir  d'un  /«  aodtcieaz   ' 
Abandonner  ta  terre  3c  »'«M«fer  aux  ci«ix. 

j  Jetd'arl'rf.  [feft,ua,  fnrctUHs.^  C'^  la 
pouflc  4c  l'arbre.  C'cft  \x%  bourgeon 
qui  poulie  fur  une  tige.     (Un  nouveau 

trct.  Pouffer  uu  jet.  Arbre  qui  fait  de 
beaux  jets.) 

X  Jcf,  O4  apcîlc  urm  (Cm  fml  jet^ 
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eeîl€  <^u!  n*a  point  de  nclt\xàf.    Ôft  ditr 
âuflî,  c'eft  un  beau  jet,         ,  ' 

Jet,  ifu/io,]  Terme  dePmtàif^en  hron- 
tjt,  Tuïau  de  cire,  qui  eft  fait  d'une 
certaine  groffeur,  tk  qu'on  apliqucdans 
les  moules  de  contre  les  ouvrages  qu'on 
veut  jetter  en  métal.  (Un  beau  jet.) 
[Statua  élégant er fitfr.i     •      "    .' 

XJettéc  ,  /.  /.  {.^ggcr ,  moUi  iffpofkâ  fine- 
tibus,]  C'eft  un  amas  de  pierres ,  de 
cailloux  ôc  d'autres  matériaux  jcttez  à 
l'entrée  d'un  port,  liez  fortement  & 
foutenus  parles  pilotis,  pour  arrêter 
rimpetuoiité^des  Hots.  (On  a  fait  une 
grande  jcttéc  à  l'entrée  de  ce  port.  ) 

X  Jettée ,  fe  dit  auiïi  des  amas  de  pier- 
re ,  de  fable  Ôc  de  cailloux ,  qu'on  jette 
dans  les  mauvais  chemins  pour  les  ren- 
dre praticables.  (On  a  fait  des  jettéeà 
par  tout,  pour  rétablir  les  chemins  gâtez 
par  les  eaux.) 

X  Jettte,  Terme  de  OiandeVer,  On  a- 
pellc  jettée  de  chandeles,le  nombre  de 
chandeles  Qu'ôri  peut  mouler  d'une 
feule  fonte  de  fuif. 

J  E  T  t  E  R ,  OU  iéter ,  v,  a,  [Jacere,pro- 
jicere]  Eloigner  de  foi  une  chofc-  avec 
quelaue  forte  d*éfort.  (Jetter  une  pier- 
re, jetter  un  pot  à  la  tête  d'une  per- 
fonne.  Jetter  de  l'eau  au  nez.  Jetter  de 
l'eau  fur  une  perfonne,  Chofc  qui  eft, 
jettée  d'en-haut.) 

Jetter  bas  hs  armes  pour  fe  fauver,  [^rma 
dejicere,^  C'eft  les  jetter  à  terre. 

Jetter  far  terre,  [Mumi  proftemere.}  C*cft- 
à-dire,  terraffcr.  (Jetter  un  Géant^ar 
terre.) 
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p^  Un  m^e  ififtaot  conclad  qôtre  hymen  &  la  Kuerre> 
Fit  luitv  o&tre  cfp()j[r*  de  le  )ecta  par  terre. 
Cer».  H*r4C«. 

On  ne  diroit  plus,  jetter  un  efpoir  par 
terre, 

Jetter  hors  de  la  mai  fin,  [Ejicere,]  C'eft 
pouffer  par  fotce  hors  d'un  logis. 

Jetter  une  fille  dam  un  Couvent, {  Protrudtre,  J 
C'eft  la  mettre,  Ôc  la  renfermer  dans 
un  Couvent. 

Jetter  y  mettre,  (Il  jetta  deux  Cens  Che- 
vaux fur  les  aMes,  ^01,  ret,  C'eft-à- 
dire,  il  mit,  ^c.) 

Jetter  en  rmiule,  {Fundere,}  C'eft  mettre 
dans  un  moule, quelque  chofe  pour  l'y 
former.  (Jetter  du  métal  en  moule.) 

t  Jetter  en  terre  ^  ou  en  fable.  C'eft  faire 
couler  du  métal  entre  deux  tables  cou- 
vertes de  fable  ou  de  terre  des  Fon- 
deurs ,  dans  lefquelles  on  a  imprimé  la 
figure  qu'on  veut  qui  y  foit  reprefen- 
tce.  ■  ■:'"•  '^    ■     •     V"  .    ■  ■ 

X  Jetter  dif  plomb  fur  ïôile.  C'eft  fe  fer- 
vir  d'un  moule  ou  table  couverte  de 
drap  o|i  d'étofe  de  laine,  ôc  par  def- 
fus  le  drap  d'une  toile  ou  treillis  bien 
tendu,  pour  y  couler  du  plomb  en  la- 
mes très-minces.  Les  Fadeurs  d'orgues 
jettent  ordinairement  fur  toile  l'étatn 
dont  ils  font-  pluiieurs  des  tuïaux  ^ 
vent  de  cet  inftrument  de  mufique.    , 

X  Jetter  une  bride.  Terme  de  Manufac- 
ture de  dentelles,  C'cft  l'arr:tnger ,  ladif- 
pofcr,  la  faire,  pour  remplir  les  vui- 
des  qui  font  entre  Ic^  toile  des  dentelles 
Ôc  des  points.  (  Cts  brides  font  bien 
I  jettées ,  c*eft-à-dirc  ,  font  bien  faites. 
Il  ne  reftc  qu'à  jetter  les  brides  pour 
finir  ce  point.) 

t  Cela  tfe  fe  jette  pas  en  moule,  [Id  nm 
adel  facile  eft,  ]  C'eft-à^dire  ,  cCla  ne  fe 
fait  pas  fi  facilement  qu'on  lepourroit 
croire.  :    .-■  ■■-,■    ],•- 

Jetter,  [Summam  cataflis  fubdMcere.1  Cal- 
culer, Stipntcj:,    Cornet  CI  av<c  des  jet- 


ton»,  (J«tter  une  fommc.  idmftic  tti^ 
jettée.) 

*  Qtiand  on  commencé  à  çompofe#; 
il  faut  jetter  fur  le  papier  tout  ce  oui 
vient  en  l'elprit,  iFxarare.]  '     V     A    ^ 

*  Plufieurs  n'aprouvoient  pa)  qu'oJt 
me  jettât  dans  les  lettres,  ^ht,  Luc^ 
iSe  fludiis  ajferere,]  J'ai  jette  des  propos 
de  guerre  pour  voir  fi  je  n'aprendrois 
tieii. 

Jetter,  Entre  encore  en  plufieut s  fa- 
çons de  parler  :  jetter  des  racines  ôc 
des  branches.  [Mttere  radnes.]  Jetter  le» 
fondemcns  d'un  é  dif  ce,  IFundaméntu 
ponere.)  Jcttér  fa  tête,  en  parlant  d'un 
cerf  cjiiK^uitte  ion  bois,  ("^iimofa  fone^ 
re  cornua.]  Jetter  un  fort  fur  uiiefan^il* 
le.  [FamJliam  in  antare.]  Jetter  dans  le 
fcrupule  une  ame  dévote,  [^fferre  reli* 
gionem.]  Jetter  quelcun  dans  la  naffe^ 
[/»  plagas  induiere.]  C'eft  l'engager  dan» 
une  mauvaife  aft'aire.  Jetter  un  motca 
paffant  contre  quelcun.  [Mittere  ridicw 
lum  in  altifueir»,]  Cherchez  les  autres 
mots  qui  lont  joints  à  ce  verbe. 

On  dit  prov.  Du  port  il  m'a  jette 
dans  la  tempête.  [Me  adfcopUlum  è  tran" 
0uillo  intulit.\  On  dit  encore,  il  a  jett^ 
le  manche  après  la  cognée  j  pour  dirG 
qu'on  a  abandonné  une  affaire,  parce 
cjue  les  commencem.ens  n'ont  point 
été  heureux,' [/n  medio  curfii  dejtitit.] 

X  Jetter  un  navire  fur  un  banc  ,<*  fiur 
un  rocher,  ou  à  la  côte.  C'eft  alcr 
donner  exprès  contre  un  banc ,  un  ro- 
cher, ou  une  côte 

Jetter  un  regard  favorable  fur  quel- 
cun. iBenigm  vultH  intueri,] 

(Pourvu  que  fur  mon  ame  iljettt  un  œil  propice, 
MoD  cœur  avec  plaifir  lui  fait  ce  facrifice.  * 

lié l*t.  aeU  mort  dt  Defe.) 

X  ^  Jetter  fin  bien  par  les  fenêtres.  [  Ea^ 
na  dijfipare  ,  confumere  ,  effundere.]  C'eft 
diffiper  fon  bien ,  le  prodiguer ,  faîfc 
des  foies  d4penfes.  \ 

X  *  Jetter  »w  chofe  a  ia  tête  de  quelcun^ 
C'eft  la  lui  donner  fans,  qîi'il  la  de-  • 
mande.  (U  croit  qu'on  lui  jettera  une 
fille  à  la  tête.  On  ne  jette  pas  les 
emplois  à  la  tète ,  il  faut  l'es  deman- 
der.) 

X  Jetter  in  dévolu  fur  un  bénéfice.  [Impem 
trare.']  C'eft  imp et rer  en  Cour  de  Rome 
les  provifions  d'un  bénéfice,  È^ 

X^  Jetter- i  le  miinJje  après  la  coiznie.  [tSP 
ince'^am  deferere,]    C'eft  prov.  abandon- 
ner une  entreprifc ,  fe  rebuter ,  fe  dé- 
courager dans  un  malheur  au  lieu  dç    I 
fon  ger  au  remède.  .  "'* 

X  ^  Jetter  de  la  poudre  aux  yeux.  [Fa/ci- 
nare.]  C'eft  éblouir  quelcun  ,  le  iur- 
prendrc  par  des  faux  brillans.  [On  lui 
a  jette  de  la  pondre  aux  yeux.  U  n% 
cheiche  qu'a  nous  jetter  de  la  poudre 
aux  yeux ,  il  faut  s'en  défier. 

•^  fetter,  v^  n.  [Examina  fcindere,"]  II  fe 
dit  des  mouches  à  miel.  C'cft  effai- 
mer.  C'eft  faire  un  effain.  C'cft  fo'rtir 
de  la  ruche  &  s'aler  pofer  fur  quelque 
-  branche.  Il  n'y  a  que- les  mouches  qui 
jettent,  ôc  c'eft  au  mois  de  Mai  qu'cl- 
j  les  jettent  le  mieux  ;  quand  elles  ont 
jette ,  on  les  va  prendre  Ôc  on  les  re- 
met dans  une  ruche  pii  elles  font  de 
la  cire  Ôc  du  miel.     .  " 

Se  jetter  dans    un   parti.    [Pares  Ali.^tfdf 
\mpleni.]   C'eft  l'embraffcr  j  le  fuivre. 
(U  s^eft  ict^  dans  le  parti  des  Aile-- 
mands.) 

Se  jetter  «  la  tête  de-  quelcun.  [Se  ultro  ar 
licui  Urj/ri,:\  C'eft  fe  donner  trop  aile* 
ment  à  une  peifoane.       ,^  /        ^^ 

Se  jetter  fur  U  friperie  de  ejnelcun.    {Con^  " 
B  4  tftTpelioJis 


12 

fl»me 

de, 

dicet 

Se 

^^  ^! 

Jr.St     1 


t 


'"^■■:m-xé\ 


»• 


*L 


*'!  'f^ 


\y 


I  >t 


I 


il        JET.  JEU. 

$^/nelfo/!s  verbis  verbcYAre^C^C^  l*ÔUtragcr 
de  paioles.    Sui  fcs  louanges.    [UmUs 

dtcere,]  '     .  ■.'"']  '■ 

Se  jnter  dam  la  ba(^atelU,  llnam'afeSlari,] 

^^'..^     Se  jetter  ,  v,  r,  {Irruere  y  fe  immîttete,] 

f  %t  lancer.  Se  jetter  furquelcun.  Ils'eft 

jette  entre  les  bras  de  fon   Pcrc.  .><<//; 

[Se  in  tollum  Patri*  cowWfJ  (Ils  fe  jettc- 

icnt  dans  une  chaloupe,  Vatt^.  Slitl*^'  ^. 

Se  jater,  [Mom^fierium  petereS]  Se  mettre^ 
Se  retirer  en  un  lieu ,  s'y  renfermer , 
pour  y  vivre.  (Se  jetter  dans  un  Cou- 
vent. Seat,) 

Rj*  Jetter  occrHi'.  C'cft  faire  des  bou- 
cles ,  que  Ton  fait  fervir  de  mailles 
poux  accroître  un  filet  de  chafTe, 

Jetton.yf,r»,^CalcHlus,nHmmttlus.]Tléct 
et  cuivre,  où  d*argent,  ou  d' argent 
doré,. en  forme  de  pièce  de  .quinze 
fous'jdont.on  fefert  pour  jetter,  (Jet- 
tons  bien  faits.)  On  donne  auflî  ce 
pom  à  un  elTain  d'abeilles. 

X  Jtrtùh.  Les  Fondeurs  de  caraé^eres 
d'Imprimerie  apellent  jetton  ,  une  pe- 
tite plaque  de  cuivre  ou  de  leton  tres- 
mince,  avec  laquelle  ils  font  la  jiifti- 
,  fication  de  leurs  lettres  nouvellement 
fondues. 

JETTONNIERS.  Ccux  de  T Aca- 
démie Françoifc  qui  n'alloient  à  leurs 
alTcmblées  que  pour  recevoir  des  jet- 
y  tons  d'argent  qu'on  y  donne.  V.  les 
f^dums  de  Furçtiére. 

[Mats  eo  blîmaat  leur  troupe  entière  « 
Ah  !  Tani  doute,  je  me  mépreas, 
La  feule    troupe  jettênnién  ' 
A  dooaf  cet  arrêt    li    contraire  au  bon  feos. 
;fo'ète  funs  fArU.2  .  < 

JEU.  ,      t 

•t 

Jeu  ,  T.  ^'  llptdus.}  Exercice  où  l*on 
fe  divertit  en  joiiant.  (Un  beau  jeu.  Un 
jeu  agréable  ,  divertiflant ,  honnête,  lé- 
gitime, &CC.  Jtu  deshonnëte ,  défendu, 
illicite,  &c.j  On  perd  au  jeu- le  tems 
^  l'argent ,  &  la  vertu  très-louvent. 
Il  y  a  des  circonftiinces  qui  rendent  îe 
jeu#mauvais.  li  y  a  des  jeux  qui  fcan- 
dalifent,  Thiers  des  jeux.  Etre  ataché 
au  jeu.  Les  jeux  de  hazard  ont  été 
condanncz  par  les  Pérès  &  p*r  les 
Conciles,  Les  jeux  de  balon  ,  de  bil- 
l||d,  de  longue  paume  &  quilles  font 
^■pn-féants  aux  Laïques  i  mais  ils  font 
«€fendus  aux  Eccléfiaftiques.  (Joiier 
un  jeu.  Inventer  un  jeu.  Aimer ,  ou  ab- 
horrer le  jeu. 

Z.«t  toat  ces  forcenei  fembleat  avoir  fait  vœu 
P*  Te  racrtfier  au  noir  démoa  du  jtM. 
Deffr,), 

Jeu  d'amour.  Le  joli  jeu  d'amour. 

(C>  Il  ne  faut  pas  oublier  ici  les  vers 
de  Mad.  Deshouiiéres  : 

£cs  pliifir?  font  ametni,  fitôt  qu^oa  en  abufe. 

il  e(t  bon  de  louer  un  peu; 
Mais  il  faut  feuletnent  que  le  ieti  nous  amare. 

Un  joueur  d'un  commun  aveu 

N^a  rien  d'huinaio  que  Papparrnce  ; 
It  d^ailleurs  i2  u^tù.  pas  ii  facil?  qu'où  penfe , 
D*étrr  fart  honnête  hooanM ,  &  de  )ouet  gros  jeu  : 
Le  d^fir  de  gaguer  qui  ouït  2c  jooi  occupe  « 

EIV  an  danferèux  aiguillon  ; 
Souvent  quoique  l'efltrît  .quoique  le  cotur  foit  bon. 

On  commence  par  être  dupe* 
^-  .On  finit  par  ctre  firipoo. 

lô"  Le  jeu,  tel  que  nous  le  pratiquons, 
eft  .  du  nombre  des  chofes  qui  (ont 
bonnes,  ou  mauvaifes ,  félon  l'ufage 
c}uc  Uon  en  fait.  Saint  Thomas,  2.  2. 
4pt.  269.  avarice  même  cette  propofition, 
^uc  le  jeu  réglé  peut  être  une  vertu. 
C'eft  auili  la  penfee  de  ]can  de  Salis- 
bery,  liv.  16.  cap.  s»  Policrat.  „  L'excès 

g,  (dit-ilj  iga»  touui  ciiofcs  lç«  xc^id 
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\]  ctîmîn«Ucs  i  la  vertu  même  devient 
„  un  vice,  quand  elle  va  au-delà  de 
„  fes  limites."  On  a  joiic  dans  tous 
les  tems  ,  Ôç  l'Ecriture  nous  aprend 
que  les  ifraëlitcs  s'étant  levez  duma- 
ti4upour  adorer  le  veau  d'or,  ils  ofri- 
rent  des  holocauftes  ôc  des  hofties  pa- 
cifiques :  tout  le  peuple  s'aflit  pour 
manger  ôc  pour  boire  ,  Ôc  ils  fe  levèrent 
en  fuite  pour  jo  er.  Tobie  ne  dit- il  pas 
qu'il  ne  s'eil  jamais  mêlé  avec  les 
joiieurs  î  Ce  qui  prouve  que  l'pn.  joiia 
dès  le  commencement  du  monde,  & 
que  dans  le  liécle  de  Tobie,  les  joueurs 
etoient  une  compagnie  dan^ereiifc  que 
l'on  ne  pouvoir  fréquenter  fans  perdre 
fa  réputation;  ainfi  il  ne  faut  pas  croire 
que  les  Lydiens  aient  été  les  inven- 
teurs du  jeu ,  comme  Hérodote  le  pré- 
tend :  il  eft  plus  vraifemblable  de  dire 
que  ces  peuples  étant  prelfez  de  la 
faim,  inventèrent  plufieurs  jeux  pour 
adoucir  les  maux  qu'ils  foufroient. 
Mais  il  y  a  voit  des  jeux  ôc  d^  jo  euis 
avant  les  Lydiens ,  ôc  même  avant  le 
lîége  de  Trof€s,  pendant  lequel  on 
prêtent  que  les  Grecs  s'ocupoient  à 
jouer  diférens  jeux  pour  charmer  l'en- 
nui de  la  longueur  du  fiége.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  il  y  a  lieu  de  cioirô  que  dès 
ces  tems-là  on  foioit  avec  cetteardéur, 
ou  plutôt  cette  fureur  qui  polféde  au- 
jourd'hui les  jo.ieurs ,  j&c  que  Mr.  Def- 
preaux  afi  naturellement  dépeints  dans 
fa  quatorsùéme  fatke,  dout  voici  un 
trait  :    "    ;'    ..       '■  'r\   j.j/J.,-^-''   '  -i 

Et  qui  fans  cefTean  )eu  dont  il  fatt  fon  ^tpde> 
, Attendant  fon  deltiir  d\m  quarante  ou  d*un  fept  > 
Voit  fa  vie  eu  fa  mort  fortir  de  fon  cornet.' 
Que  fi  d'un  fort  fâcheux  la  maligne  indonltatice 
Vient  par  un.  coup  fatal  faire  tourner  U  chance* 
Vous  le  verrez  bientôt  ^  les  cheveux   héri(Tei  , 
Aiôlî  ou'ûh  pôlîedé  que  le  Preire  exorcii'e. 
-  Fcrer  «ans  fei  fenoQnr  tous  Us  Saints  de  PEglife» 
Ql^on    le  lie.  où  ie  crains  ,  à  fon  air  furieux» 
Quç'ce  nouveau  Titan  n'efcalade  Içs  cieux. 

^e  fut. pouf' arrêter  en  quelque  maniè- 
re cette  fi]reur,que  les  Loix R^omaincs 
ne  permirent  de  joaei; que  jufques  aune 
certaine  fomme:  je.  ne  fçai  fi  elles  fu- 
rent exécutées  eu  ce  point  ;  mais  parmi 
les  excez  que  JuvenaF  reproche  aux 
Romains,  celui  de  méttre~tout  fon  bien 
au  hazard  du  jeu  eft  marqué  precifé- 
ment.  dans,  fa  première  fatirCj^  Tacite 
nous  aprend  que  les  anciens  Romains 
joiioient  '^yec  tant  d'empreflement , 
qu'après  aiîpir  perdu  tous  leurs  biens, 
ils  jovioient  leur  perfonne  8c  leur  liber- 
té. Mais  quelques  maux  que  le  jeu 
ait  icaufez,  on  ne  l'a  pourtant  jamais 
défendu.  Les  Lacédémoniens  ont  été 
les  feuls  qui  l'aient  banni  entièrement 
de  leur  République.  On  raconte  que 
Chilon  ,  un  de.  leurs  citoïens  j  aïant 
été  jcnvoïé  pour  conclure  un  traité 
d'aîiancc  avec  les  Corbithiens,*il  fiit 
fi  indigné  de  trouver  les  vieux  Capi- 
taines ocupez  ,  comme  les  jeui^  ôc 
coiiM»«  le  peuple  ,  au  jeu,  qu'ir  s'eii 
retourna 'pro.uptenDfcnt  fans  faire  au- 
cune propofition ,  cti  difant  que  ce  fe- 
roit  termr  la  gloire  que  les  Lacédé- 
moniens venoient  d'aqueiir  en  fondant 
la  ville  dç  Bîzance,  que  de  fairealiance 
avec  des  joueurs.  Cen'eftpas  que  l'on 
ait  aprouvé  toutes  fortes  de  jeux  ;  car 
les  Auteius  qui  en  ont  traité,  en  font 
troiî  efpéces  difé rentes  :  la  première 
eft  des  jeux  de  hazard  :  la  féconde,  des 
j;eux  de  pure  adrefTe:  ôc  la  troifiéme , 
qu'ils  apellent  mixte,  eft  des  jeux  de 
hazard  Ôc  d'Adrcfle,  Les  premiers  ont 
toujours  été  défendus^  les  féconds  ont 


m 


la  troifiéme  cfpécc  fous  certaines  rc'î 
lervcs.    La  défcnfc  du  jeu   de  hazard 
4  eu  poujc  fondement  non   feulemeni 
la  prevênti|ii  où   miclqucs-uns  font  ^ 
que  le  dé^pii   préhde  au  hazard ,  ôc 
qu  amfi.oii  fe  fpûmet  à  fcs  loix,  ouand 
on  joue  à  des  jeux  dont  l'événement 
dépend  de  lui ,  mais  encore  les  fuites 
funeftes  de  ces  fortes  de  jeux  ,  qui  font 
plus^  açréables  que  les  autres  ,    enga- 
gent plus  fortement ,  ôc  font  tout  ou- 
blier pour  jouir  de  ce  plaifir,  qui  en- 
traîne mfenfiblement  les  joiieurs  à  leur 
ruine  entière  :  ce   q,ui  arrive   fouvent 
par  des  événemens  fi  extraordinaires-» 
que  1  Oû  fe  fent  ^  malgré   fa  rai  fon  , 
laili  par  des  tranfports  de  colère  d'han- 
tant plus  criminels,  que  l*on  ofes'en 
prendre  à  Dieu  même,  du  revers  que 
l'on  vient  d'éprouver.  On  peut  encore 
imputer  à  ces  fortes  de  jeux,  les  que* 
relies  qui   v    font   fi   fréquentes,  les 
combats  ôc  les  morts  terribles  qui  n'ar- 
rivent que  trop  fouvent;  Tous  ces  maux 
narrivcroient  pas,  fi  l'on  fui  voit  la 
djfpofitiou  de, la  Loi  féconde,  $.  i.J. 
de  alcatorib^  qui  défendide  jpiier  dèrar- 
gent ,  ii  ce  n'eft  dans  les  ^ux  qu'elle 
excepte  ea   ces  .termes  ;.  Praterqu^^m  fi 
qms  certet  Lafiâ  ,  vel  pîb  jachndf^y  vel  cur- 
rendoy  faliendo  i  Mandt ,  pHinando  :   quod 
vtrtHtis  cau/a  fiât.    Mais  il  arriva,  fans' 
doute,  ce  que  l'on  voit  tous  les  fours 
dans  la  pratique  des  chofes  défendues 
avec  quelques  exceptions  5  on  ne  man- 
que Jamais   d'étendre  la  réferve,  ôc 
l'on  retombe  infènfiblement    dans  le 
premier  ufage  défendu.  Ce  fUt,  indu- 
bitablement ,  ce  qui  obligea  l^Empe- 
reur  Juftinien  de  pubI^»Mine  Loi  fui 
le   Jeu  i  qui  '  mérite  bien  que  l'on  en 
renouvelé  le  fou  venir.  „  il  y  along- 
„  tems  (dit  l'Empereur  daifs  la  Loi, 3. 
»)  cod.  de  Tielipofis  y  é'c,)  qu^  le  jeu  fer- 
»  vant  d'abord  d'amufcment  aux  fol- 
,,  dats  ,  a  été  permis  à  tout  le  mon- 
I  >j  de:  mais  ce   qui  devoit   être  un  a^  ' 
I  ,,  doucifièment  aux  peines  Ôc  ennuis  de 
I  »  la  vie,  eft  devenu  la  caufe  de  leur 
I  »  ruine  ,..ôc  le  fujet  de  leurs  larmes: 
„  plufieurs  pctfonnes  ont   perdu  touc 
;  5,  leur  bien,  en  emploi aht  au  jeu  les 
;  „  jours  ôc  les  nuits ,  ôc  dans  Tcmpor- 
j  j,  temcnt  de  leur  defefporr ,  ils  s'^adon- 
'  „  noient  à  des   bJàlphêmès  horribles. 
I  jj  C.*t&.  ce  qui  iious  oblige   de  défen- 
„  drp  par  cette  Loi  générale,  de  joiier 
;  9,  dans  \ts  lieux  publics  ,  ni  dans  les 
I  „  niaifons  particulières  ,  ni  même  de 
„  voir  joiier  ;  Ôc  quoique  nous  n'im- 
„,pofions  aucune  peine  à  ceux  qui  joiic^ 
„  ront  ou  qui  verront  jo.ier  ,  nous  vou- 
;  5,  Ions  que  ce  qui  aura  ère  perdu,  foit 
„  rendu  s'il  a  été  paie  ,   ôc  que  l'on 
,,  puifle  agir  par  les  .voies  ordinaires 
„  pour  le  repeter,  non  feulement  contre 
}î  ceux  qui  ont  joiié  ,  mais  encore  con- 
„  trelciirs  héritiers  jÔc  an  rasqueceux 
„  qui  auront  perdu  ,  ou  leurs  hériti^s, 
„  négligent  de  demander  la  reftitution 
„  de  leur  argcnr  ,   le  Fife   pourra  en 
„  former  la  demande,  s'il  ne  s  eft  pas 
„  écoulé  un  efpace  de  cinquante  an» 
„  Jièes:à  quoi  nous. exhortons  les  E- 
r  „  vëques  de  veiller,  ôc  de  fe  fervir  de 
(  „  l'autorité  des  Préfidehsde  nos  Pro-. 
I  „  vinces,  leur  donnant  néanmoins  le 
!  „  pouvoir  de  permettre  cinq  fortes  de 
1  „  leuxj  dont  le  prèAiicr  eft  de  fauter 
l  „  avec  une  lance  fans  fer  j  le  fécond, 
„  de   fauter   à   l'aide  d^l^  bâton ^  le 
,  ,,  troifiéme  ,  de  lancer  une  pique  ou 
'  IV  ua  ^Yçlot  ;  k  <iuatiiçmÇ|  ac  luter  ; 
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^  fk^ittiûC^émt  y  la  courfc  dt«  cha- 
liots  autour  d*unc  borne,  ou  de  quel- 
que obelifquc  ou  piiamide  :  mais  on 
ne  permettra  de  ioiier  à  ces  fortes  de 
icujt,  qu'un  fol,,  quoique  leijoiieiirJ 
foicnt  riches  ,  afin  d'éviter  les  gran- 
des pertes  Au  furplus  ,  nous  défen- 
dons les  chevaux  cfe  bois  r  6c  fi  quel- 
II  cunperd  fou  argent  à  ce  jeu  ,  il  lui 
„  fera  rendu}  &  les  maifonsoù  Ton 
I,  aura  joiié  ,  feront  véndiTcs  publique* 
„  ment.**  Cette  Loi  eft  claire  dans 
la  décitîon  }  elle  confirme  1* ancienne 
Jurifprudence  ,  qui  dcfendoit  abfolu- 
ment  le*  jeu.  Oii  peut  voir  ce  que  les 
Commentateurs  6c  divers  Auteurs  ont 
écrit  -là-dcflus/'i.  ù^\. r'/..  ■ .  ■  -  >.  ./'  '"^ '-*'•' '■' ^\ 

Jeux  publics.  iLiîdt  jjMrtJ]  F?tCS  & 
fcjoiiifrances  publiques  oîrtl  y  avoir  des 
tournois,  ôc  autres  oliofcs  pour  divertir  le 
peuple.  (Oncelebroitles  jcuitenrhon- 
ncur  de  quelque  Dieu  ,  ou  de  quelque 
Déefle.  ^bL  Les  jeux  Olimpiques.  Jeux 

Pithicns,  ^c. ''-■:' -t:;i^-^t:^_^',^^,.  ^:..    .,. 

05»  Jeux  où  SPtitétchi  pélict,  TOUS  les 
iPeuples  ont  eu  des  feux  pour  fc  dclaflcr , 
ou  pour  honorer  leurs  Dieux:  ils  onteli 
des  Spcôacles,  ou  Jeux  publics porr  di- 
Vçrtii  leurs  Citoïens  ,&•  pour  rendre  un  . 
culte  public  à  quelque  divinité.  Ces  der- 
niers entroient  dans  lés  cérémonies  de 
leur  Religion  j  c' eft  pourquoi  on  les 
appcllôit  facrez  6c  divins.  Nous  n'avons 

Sue  quelque  connôiflance  imparfaite 
es  Jeux  de  plufîeurs  Nations  s  6c  il  faut 
nous  retrancner  aux  Jeux  pratiquez  par 
l^s  Gtecs  6c  par  les  Romains.  Outre  les 
Jeux  privez ,  les  Grecs  en  eurent  de  pu^ 
blics ,  dont  ils  firent  deux  efpétes  àifé- 
zentes  :  les  uns  étoient  compris  fous  le 
nom  de  Gymni'quti  :  âc  les  autres  ,  fous 
le  titre  ,  Sc'niquis,  Les  Jeax  Oymnfques 
comprenoîent  tous  les  exercices  du 
corps  ,  la  courfe  ,  la  lutte ,  6c  les  au> 
très  femblabies  ?  6c  le  lieu  oîi  l'on 
s'exerçoit,  n6c  où  l'on'  faifoit  ces  Jeux , 
ëtoit  apellé  GymtiAfium^  ou  PaUfira ,  bu 
Stadium  ,^  félon  la  qualité  du  Jeu.  Gym- 
nAJîum  y  "(étoit  propre.Tfieiit  le  lieu  des 
combats  :  ^aUftrày  celui  où  l'on  joiioit 


ifehmiques  furent  de  même  d'ajjord  dé- 
diez à  Falémon  ^  6c  après  à  Neptune. 
Entrons  dans  le  détail.  Jeur  Olympi'jues,^ 
Leur  oiieine.  eft  fort  ancienne.  Les  Hif- 
toriens  des  lems  fabuleux ,  difent  qu'- 
Hercule eut  quatre  ficres  ,  quUls  nom- 
ment fxonzus  ,  Lpiuedes  ,  Jafius,  6c 
Ida  y  aulquelsil  propofa  dn  jour  d'éta- 
blir entir'euxune  couriè  à  l'honneur  de 
Jupiter  Olympien  :  les  uns 'croient  que 
les  Jeux  qui  devinrent  depuis  célèbres , 
furent  appeliez  Oljmf'ttm  ,  parce  que  Ton 
apocUoit  Jupiter  ,  Olympien  ,  à  caufe 
qu'il  habite  roiympe  6c  le  plus  haut  des 
Cieux.  Mais  d'autres  eltiment  que  ces 
J  eux  ont  pris  leur  nom  du  lieu  où  ils 
étoient  célébrez  :  les  uns  difent  que  ce 
lieu  étoit  apellc  Olympia ,  6c  peu  éloigné 
de  la 'ville  de  Pi^  j  c'eft  le  fcntimcnt 
de'Taufanias  :  6c  les  autres  ,  comme 
Stephanus  dans  fon  Didionnaire  des  vil- 
'Ics  ,  croient  que  c'eft  de  Pife  même, 
ville  d*£lide ,  qui  fut  enluite  nommée 
Oiympie.  Tous  les  Auteurs  qui  ont  fait 
ifiention  des  Jeux  Olympiques  ,  recon- 
noliTent  Hercule  poiu  en  avoir  été  l'in- 
ventieur.  Mr.  Dacier  eft  d'unfentiment 
contraire  ,  fur  la  i*  Ode  du  i*  livre 
d'Horace:  il  prétend  que  „  les  Italiens 
>i  s'étant  emparez ,  dans  le  Péloponéfê, 
tr  delabafteElide,  6c  y  aïant  bâti  la 
ville  d'Olympie  ,  ils  y  inftituerent 
ces  Jeux ,  Ôc  y  célébrèrent  les  Olym- 
piades ,  qui  étoient  de  quatre  années 
>,  complettes ,  6c  non  de  cinq  ,  comme 
„  bien  des  gens  l'ont  crû."  Mais  j'en 
croirai  plutôt  Diodorede  Sicile,  Plutar- 
que,  6cPaufanias,  qui  nous  aprcnnent 
que  lès  Jeux  ne  furent  point  réglez  dans 
leur  condmencement  ,  où  on  les  céie- 
broit  en  certaines  occaiions  :  ils  furent 
même  interrompus  pendaiit  long-tcms  5 
ôc  ce  ne  ftit  que  trois  cens  vingt-huit 
ans  après  le  .retour  des  Heraclidés  , 
qu'lphitus,  Roi  d'Elide  ,  Ôc  Licurgue 
Roi  de  Lacédémone ,  les  rétablirent,  ôc 
ordonnèrent  qu*ils  feroient  célébrez  de 
quatre  en  quatre  ans  5  &  c'eft  là  l'pri- 
gine  du  tenue  Olympiade ,  dont  les  Ch'ro- 
nologiftés  fe  lontfervts  pour  marquer 


de  rargcnt  ,  dans  la  diftributîon  dot 
prix  V  ôclcs  autres  «  par  des  convention» 
faites  cntr'eux  pour  le  partage  du  prix^ 
Ôc  pour  la  manière  de  comhatre.  Oa 
dé^beroit  dans  les  aficmblées,  de  tou- 
tes les  afaires  de  la  Grèce  ;  on  y  régîoit 
l'année,  les  fêtes,  les  jours  de  la  nou- 
velle lune,  ôc  les  prix  que  l'on  devoir 
donner  pour  la  cwirfe,  pour  la  lutte, 
ôcpour  les  autres  exercices  acoûfbmez  g 
chacun  aiant  un  prix  particulier:  mais 
ou  ne  le  contcntoit  pas  de  ces  fonet^ 
de  combats,  Ôc  d*aaiônsoù  lafimple 
force,  du  corps  rendoit  viaoricux  -,  o« 
y  mcloit  des  combats  d'ejprit.  Suidas 
raporte  ,  que  Gorgiasleontiay  récitu 
lès  ouvrages  ,  dont  les  apJaudiflemcns 
infpircrent  une  vive  émulation  fans 
Thuçididc encore  enfant:  ôc  (auraport 
d  Elien  ,  lib.  2.  cap   8    de  fcs  hiftoires) 
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anpaict  ou  dilque,  6c  où  l'on  fe  diVer-  '  rcfpace  de  quatre  années  »  de  même  que 

tifloit  à  la  joute  ôc  au  jet  du  dard  :  ôc  l'on   fe  feit   dé  lujfre  pour  fisnifier  un 

quant  au  lieu  où  Ton  faifoit  des  cour-  i  elpace  de  cinq  années.    Ce  rut  i  félon 

les  à  pié  ou  à  cheval,   on    i!apelloit,  Diodorc,  /iV.s.V  Timée  qui  commença 

Stadium.    A  l'égard  des  Jeux  Scim^jtieiy  ^e(e(ets\td\xtetme  Olympiade  :  ^ufques- 

on  les  reprefentoit  tons  (ur  un  théâtre,  là  on.marquoit  les  évcnemens  par  les 

ou  fur  la  [cent  y   qui  eft  prife  pour  le  années  des  Archontes   Athéniens  ,    Ôc 


théâtre  entier.  Les  Jeux  de  Mufique 
n'avoicnt  point  de  lieu  paiticulier.  Ceux 
qui  étoient  deftinez  pour  les  combats  ôc 
pour  les  ex^cices  au  corps  ,  étoient 
appeliez  athlètes  y  mot  dérivé  ,  félon 
Pollux ,  tiv.  j.  ch,  3«.  du  Grec  *Ôa»û  tra- 
vailler y  combatre,  ÔC  les  Aôeurs  furent 
nommez  A'6>oi.  Dans  tous  les  Jeux  ,  il 
y  avoit  des  Juges  pour  décider  de  la 
▼ivoire ,  mars  avec  cette  diférencc ,  que 


par  les  Rois  de  Lacédémone.  Ce  mê- 
me Iphitus  ,  contemporain  de  Licnrguc, 
aiant  rétabli  les  jeux  Olympiques,  fit 
des*Ordonnanc«  pour  en  régler  la  célé- 
bration: il  voulut  que  pendant  la  durée 
des  Jeux,  toutes  les  afaires  cefleroient, 
afin  que  chacun  eût  la  liberté  d*y  affifter, 
ôc  même,  pour  lendre  la  folemnité  plus 
cétebrrôc  plus  agréable  à  Jupiter  j  car 
Paufantas'y   iib.  5,  Eliacor»    raconte  que 


flans  les^combats.  tranquilles,  ôc  où  il,!  la  Grèce  étant  prefque  détruire  pax  les 
"^  "  V-    .    .      -   -       guerres  que  fes  Peuples  fe  fai  foicnt  les 

uns  aux  autres  «Ôc  par  la  pelle,  Iphi- 
tus fit  confulter  Apollon  dans  fon  tem- 
ple de  PAlphes  :  Ce  Dieu  répondit  qu'il 
faloir  qi.riphirus  ôc  les  Peuples  d'Elide 
rétablilfent  les  Jeux  Olympiques;  Ce 
Roi  aïant  Atisfait  à  cet  ordre,  ordon- 
na que  Pon  feroir  des  fachfices  à  l'hon- 
neur d^Hercule,  poux  le  rendre  favora- 
ble a'ix  Grecs ,  aont  il  s'étoit  4éclaré 


ne  s'agiflbit  que  du  chant  ôc  de  la  Mufi*- 

3 lie,  les  Juçes  étoient  aflis  lorsqu'ils 
iftribuoient  les  prix  ^  Ôc  dans  les  com- 
bats violens  Ôc  dan^reux  , .  ïes  Juges 
prononçoicnt  debout.  Polhix  nem*a  pas 
antis  la  raifpn  de  cette  diférence.  Tou- 
t^  ces  choses  préihpofées  »  il  faut  ex- 
pfequcr  les  Jeux  Grecs  en  particulier  :  ils 
€■  avoie:it  quatre  principaux ,  quij^[j^ 
iet  Olympiques ,  les  Pythique^y  Ném 


ljtbmi(f^*es^  Lcs  premiccs  ont  été  inftî-  ennemi.  Les  Juges  6c  les  Athlètes  s'cn- 
tuezil*hQnncur  de  Jupiter  :  les  Pythi-  gageoient  par  un  ferment  folennel , 
^ues,  à  l'honneur  d'Apollon  :  les  Né-  d^agir  6c  de  juger  de  bonne  foi;  carie 
nièens  furent  d^abord  dédiez  à  Mutiiis^  -  même  Paufanias  que  j'ai  déjà  cité  ,  ra. 
Aichcmoxc,  ôccaiùitcà  Jupitci:  6çlei     co^tçqucics  uos  piéYaûqaoicot  pdi^ 


i 


Xcnoclesôc  Eurijude  difputérent  dans - 
la  quatre-vingt  ôc  une  Olympiade  i  mais  • 
Xenocles  fut  viaorieux.,    Ôc  remporta 

Hiftoricn  ,    qu'il  n'a  pas  fait  dificiilté 
de  dire  que  les,  Juge;>  étoient  des  igno- 
rants ,  ôc*  ne  conuoilToient  pas  lé  vrai 
mérite  ,  ou  qu'ils  avoient  vendu  lems 
fufraçes  5  ce  qui  étoit  également  hon* 
teux  à  tous  les  Athéniens     Le  prix  du  ' 
vainqueur  étoit  une  couronne  ,  que  l'on 
mit ,  au  commencement ,  fur  le  trépié 
d'or  qui  étoit  dans  le  temple  de  Jupiter 
Olympfeh,  ôc  enfuitc  fur  un  autel.  Cct- 
re  couronne  ne  fut  d'abord  qu'un  af- 
femblage  de  deuk  branches  d'olivier: 
mais  dans  Ja  fuite  ,  elle  fut  faite  avec 
de%  ïe:\\Hyis  d'or  ôc  d'argent ,  ôc  l'on 
remcnoit  les  viftorieux  dans  un  chariot 
de  triomphe,  ôc  on  leur  établiffoit  une 
penfion  pour  le  reftede  leurs  jours,    il 
meparoitquc  Vitjuvc  a  eu  raîfon  de 
dire  dans  la.  .jpréface  de  Ion  neuvième 
livre,  „  qu'il  y  a  lieu  de  s'ètoimerquc 
„  la  Grèce  art  rcndu'de  fi  grands  hon- 
„  neurs^  de:^  perfonncs  dont  le  mérite 
„  confiftoit  fcurcment  dans  la  force  ôc  ' 
dans  la  vigueur  de  leur  corps  ;  Ôc  il^ 
auroit  été  bien  plus  jufte  ci'honorcr^ 
cetix  qui  par  .leurs  écrits  fervent  ÔC 
profitent  infiniftient  à  tous  les  fiéclcs 
ôc  à  toutes  Ici  nations  5  Ôc  il  eft  cer- 
tain que  les  exercices .  des  Athlètes  ne 
fervent   à    autre  chofe   qu'a  rcn^^ 
leurs  corps  phis  forts  Ôc  plus  robufti 
au  lieu  que  les  travaux  de  ceux  q] 
compofent  de  beaux  ouvrages  ,  é  _ 
,  perfedionnent  leurs  efprifs  ,  6t»^diA 
„  pofent   celui  des  autres  à  aprendré 
„  les  Sciences:  En  éfet  r continuc-t'il) 
,>  quel   bien   Milon  Crotoniate  a^t'il 
„  fait  aux  hommes  ,  pour  n*avoir  {a- 
„  mais  été  vaincu  ?  Et  qu'ont  fait  an-^ 
„  tre  chofe  tous  caix  qui  ont  rempor-^ 
„  té  toutes  ces  fortes  de  viftoireSjquç 
„  d'avoir  acquis ,  pendant  le  cours  de 
leur  vie ,  beaucoup  de  eloîre  Ôi:  de 
réputation  \  Au  lieu  que  les  enfêi  gnc^ 
mens  de  Pithagore  ,  deDémociitc, 
de  Platon  ,  d'Arfftore  ,   ôc  d'autres 
perfonnat^es,  produifent  un  fruit  utf- 
fe,  non  feulement  \  leurs  concitoyens» 
mais  à  tous  les  peuples  ,  de  quelque 
nation   qu^ils  foiènt  **    Les    ^dctcg 
faifoienr  tous  leurs  éforts  poux  hono- 
rer jces  jours  C  C(61ebres ,  par  icurs  ouvra- 
ges: mais  il  ne  nous  refte  que  les  odes  dpè' 
Pindarefiirles  quatre  Jeux,OIympî(j|ucs^' 
Pithiques,  Neméens  ôc  Ifthmiques. 

Jeux  fythtjmsy  ou  Pyihiim.  Quelques- 
uns  croient  .que  Diomédc  revensnt 
du  fiége  de  Troyes  ,  fat  obligé  pas 
hi 'tempêté,  de  s'axzctcx  à  Tic^rntr^. 
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Sinion  la  plus  générale  e|l  ctlléd*Ovi^ 
e,  qui  raconté  dans  ItchApitreî.  liv.ié 
4e  Tes  Métamorphofes ,  que  „  le  déluge 
»i  aïant  lailTé  beaucoup  de  boue  fur  la 
•\i  terre  que  le  foleil   échaufa  de  fcs 
*i  raïons  ,.  elle  pi^oduitit  une  infinité 
I9  d*animaux  monftrueux  ,  6c  aitr'au- 
,»  très  elle  engendra  réfroïabic  ferpcnt 
.  »,  Python  d*unc  grandeur  prodigieuic , 
,,  dont  les  hommes  nouyeUcmcnt  nez 
^»  furent  éfraïcz ,  il  ocupoit  une  cran- 
.^  de  partie  delà  montagne.  '  MaiS  A- 
„  poUon  prenant  fon  arc,  épuifa  Ton 
,^  carquois ,    ôc   tira  tant  de  flèches 
contre  ce  mouftre  ,  qu'il  le  tua  :  ôc 
pour  conlçrver  \%  fouvertir  d*uue  ac- 
tion il  hardie  >  il  inftitua  des  Jeux 
follcnnels  ,  qu'il  fit  apeller  P^/?ïV«j  , 
du  nom  du  dragon  qu'il  avoit  tue. 
Les  jeunes   gens  qui  étoient  vain- 
queurs ,  foit   à   la  lutte  ,   foit  à  la 
courfe  à  pied  ,    ou  à  la  courfe  des 
chariots  ,  étoient  couronnez  de  chê- 
ne, par<^  qu'il  n'y  avôit  point  en-^ 
core   dè^auriers  \   ainfi  Apollon   le 
couronnoit  indiférenment  de  toutes 
fortes  de  fedilles  d'arbres  : 

3tT«vi  tiptrii  fâmam  ftffit  Atltre  nHnfiM  , 
:    Jnftittêit  faeros  celebri  ctrtamine  iudts^ 
;  -ipjthia,  de  duniià  ferpuntis  nçmine  diltêS  :  » 

!    Jiisjttvenum  quicumque  mdnit  ptdUttfv*  ftkvt 

Picetat ,  efcultA  cafiebat  fronda  htmrtm  .* 
-  NéHittm  laurui  ffat\  hngoque  decentîM  trine 

TemfOTM  cingthatdè  qttilitUt  aihtre  Phtcbtti^ 

Hyginus ,  fab,    T40    raconte  diféren- 
ment  la  fable:  il  dit  que  Junon infor- 
i^ét  de  la.groflefre  de  Latone,nepou 
vant  fé  vanger  fur  Jupiter ,  fe  iervit  du 
dragon  Python,  pour  tâcher  de  décou- 
vrir l'objet  de   fa.jaloufie  ^  &  dé  lui 
éter  la  vie  :  mais  Neptune  ,  à  qui  Ju- 
piter avoit  confié  la  garde  de  ia  niaî- 
treifé  ,  forma   une  llle  dans  laquelle 
iellc demeura  cachée,  & oîielle  acoucha 
d'Apollon  &  de  Diane  :  cette  Ifle  fut 
cnfuite  apelléc  Ddos  j   &  le  quatrième 
jour  de  fa  nailTance  ,   Apollon   aïant 
aptis   Ja  perfécution  de  Junon   Ôc  les 
peines  de  fa  mère,  prit  les  flécheique 
Vulcain  lui  avoit  données ,  &  fiit  cher- 
cher fu|:  le  ParnalTe  'lé3!*ÏF«:'^t  Python, 
qu'il  tiia^j  ôc  par  cetfeié^ion,   il  s'a- 
lit  le  ]iom  de  Pytbten  ,  ôc  inftitua  des 
ux  fous  lé  même. titre  :  enfin ,  le  fait 
^   ânt  purement  fabuleux  ,   chacun  l'a 
ïâcpnté  cpmme  il  lui  a  plu  ;   car  les 
uns  bnt  dit  ,  qu'Apollon  avoit  tué  un 
liommé  Pythus   habitant  de  l' Ifle  de 
pçlos  i   d'autres  ,    qu'Apollon  étant 


de  Thébcs ,  y  célébierent  des  Jeux  funè- 
bres \  l'honnci)!  d'Archemorc  ,  foit 
parce  qu'Hercule  tua  un.  lioa  teuible 
qui  s'y  retiroit,  '^..^^^'^rir^:  ^W^^^M^mt^i^^ 
JeuxifihmiqHes,  L'orîginc  de  ces  Jeux  cil 


ne  lé  e^lébioient  que  pêii  jjtni  hoU  »  ti 
ce  fut  par  ce  changement  gu'on  apella 
Lndt  maximi ,  les  Jeux  qu'on  noinmoit 
auparavant  Ludi  magni,  C^nt  aux  Jeux 
Circenfes ,  ils  furent  ainfi  apellez  ,  pac« 
ce  qu'on  les  cèlèbroit  dans  le  cirque,quê 
Tatquinius  Prifcus  fit  conftruire  entre  le 


aflez  obfcure.  Si  nous  en  croïohs  Plutar-  1  Mont-Palatin  ,   ôc   le  Mont-Aventin, 


,v-^. 


pour  y'tranfporter  la  folennitè  des,  JeuJt 
p^blics  ,  que  l'on  cèlèbroit  auparavant 
dans  une  Ifle  du  Tibre  ^ous  le  titre  de 
LuéU  Confitalet  ,  du  Dieu  Confiii  à  qui 
Romulus  les  avoit  dédiez:  on  ctoioit 
que  ce  Dieu  étoit  le  Dieu  du  confeil. 
Le  cirque  étoit  un  gtand  eipace  en- 
fermerai dér  galerii^s  d'une  ftruûure 
magnifique ,  d'où  le  peuple  voioit  ce 
oui  fe  paffoit  dans  l'aiéne.  Un  des  bouts 
de  cette  enceinte  étoit  en  demi  cercle ,  & 
c'eft  par  cette  laifon  qu'on  appella 
circenjes  les.  Jéux  que  l'on  y  cèlèbroit. 
On  cèlèbroit,  des  Jeux  à  l'honneur  des 
pivinitez  qui  habitoient  dans  les  CicUx , 
&  de  celles  oui  regnoient  dans  les  En- 
fers :  on  apelloit  TattrUia  les  derniers , 
parce  que ,  félon  Servius  fur  VLcçiie,  6c 
félon  Vairon  ,  on  leji  inxmi5loit  une 
vache  fterile  que  l'on  apelloit  téura^ 
Viraile  a  dit ,  '  dans  k  kçi9fià4iC  X'L^ 
neide:  ■■■^■r-c:-'.    .^^^^, 

,         ..    ■       SteriUmque  tilt  PnfirfiMâVMtfâtB^ 

Feftus  croit ,  peut-être  avec  plus  de  lar^ 

fon,  que  ces  Jeux  fuient  apellez. TWif- 

rilia ,  parce  que  l'on  y  immoloit  un  tau-» 

^  reau,  dont  la  peau  étoit  diflribuée  au. 

Corinthe  fut  prefque  dé-    Peuple.  £nfin  ,  on  croit  que  certains 


que,Théfée  fut  le  premier  qui  inftitua  les 
Jeux  lfthmiques,voulantreflemWer  en 
toutes  chofes  à  Hercule  qui  avoit  inven- 
té les  Jeux  Olympiques..  Pour  rendre  ces 
Jeux  plus  célèbres  ,  il  lés  dédia  à  Neptu- 
ne: il  s'y  faifoit  auparavant  des  Jeux  en 
mémoire  de  Mélicerte  fils  de  Palémoni 
l'un  des  Dieux  marinsj  mais  c'étoit  ren- 
dant la  nuit ,  6c  ils  av oient  plutôt  l'air 
d'un  miftérc  que  d'une  fête  &  i*fm 
fpeâaçle  public.  Plutaf que  ajoute, que 
quelques-uns    croïoiant    que    Thèlée 
avoit  dédié  ces  Jeux  dans  l'iftiimc  à 
Sciron ,  voulant  ainfi  expier  le  meurtie 
de  fon  parent ,  3ciron  étant  fon  coufin 
germain  :    &  d'autres  ,  au.  contraire', 
étoient  pcrluadez  qucThéfèe  avoit  vou- 
lu honorer  la  mémoire  de  Stnhis   Ucft 
donc  certain  que  l'on  cèlèbroit  des  Jeux 
dans  l'ifthmc  avant  ceux  de  Thèfèe, 
qui  ne  fitque  les  renouvel  1er ,  &  peut- 
être  en  augmenta-t'il  la  folenfiité.  Ino 
fuTant  la  colère  d'AthajTOa'î,  fcJa-mari , 
ou  plutôt  étant  devenue  infenfée ,  elle 
fe  jetta  dans  la  met  avec  fon  fil's  Meli^ 
cette,  dont. le  corps  fut  tiouvé  par  Si- 
fyphc  ,   qui  le  fit  enterrct.    Quelque 
tems  après  , 
truite  par  une  pefte  teirible  :   Apollon 


-  fut  confulté  félon  la  coutume  j  iltépon-    av  oient  accoutumé  de  facrifierà  Diane, 

-  dit  que  la  pefte  ne  ccfferoit  qu'après    quifiit  apelléeDytfmtTMi 


que  l'on  auroit  établi  à  l'honneur  de 
Mélicerte  ,  des  Jeux  funèbres,  qu'on 
çèlé^reroit  tous  les  ans  fous  le  nom  de 
Palémon ,  Dieu  marin. 

Kj=*  Quaut  aux  Jeux.  Romains,  dont 
nous  avons  plus  de  connoiifance  que  des 
Grçcs,  ok  les  diftingue  par  le  lieu  où 
ils  étoient  célébrez,  ou  par  la  qualité 
du  Dieu  Vqui'On.  lesavo)t  dédiez.  Les 
•premiers  étoient  compris  fous  le  titre 
aç  y{Hx  Circinfes  i  ou  de  Jeux  Scénitfttts  ^ 
parce  que  les  uns  étoient'célèbrez  dans 
le  cirque ,  6c  les  autres  fur  la  fcéne  :  6c 


Peuples  de  la  Scithie  ,  apellez  Tami 


Tsttrica  s  6(  comme 
Diane  ôclProferpine  font  une  même  divi- 
nité, doiit  l'une  eft  dans  les. cieux,  dc 
l'autre  dans  les  etifers  ,  on  apelle  f<iM- 
rtlta ,  les  facrifices  faits  aux  Dieux  in- 
fernaux. Les  Jeux  inftituez  pour  honorer 
ces  derniers-,  étoient  de  trois  fortes  , 
TaHrili'a  ,  Compitalia ,  6ç  Ttrtmini  I^»di,'lx!% 
premiers  étoient  célébrez  rarement ,  flc 
toujours  hors  de  Rome  ,  de  crainte 
d'évoquer  dans  la  ville  les  Dieux  àiQS 
enfers.  Les.  féconds  fé  folennifbient 
dans  les  carrefours  àt&  villes,  à  l'hon- 
neur dts  Dieux  Lares.    £t  les  autres 


\  l'égard  des  féconds  ,^  on  les  divifoitj  étoient  folennifez  dans  le  champ.de 
en  Jeux  facrez  •,  en  Jeux  que  l'on  apcl-  Mars ,  de  cent  en  cent  ans  ,  à  l'honneux 
i^u  r.j-   ...^.:     «n.^-   «.,iii,   A*r..^^^    de  Piuton  ôc  de  Profcrpine,    Entrons  à 

pré  lent  dans  le  détail.  Lmii  \Ap0llinares, 
Ils  fuient  inftituez  par  le  Sénat ,  à  l'hon- 


loit  Lftdi  votivi  ,  parce  qu'ils  étoient 
célébrez  pour  demander- quelque  grâce 
aux  Dieux  5  en  Jeux  funèbres ,  Ôc  en 
Jeux  jplaifans  ôc  cnvertiffans.  Les  Rois 
préfidercnt  aux  Jeux  publics  ,  pendant 
leur  règne  :  mais  après  qu'ils  eurent  été 
chalTez  de  Rome  ,  on  donnii  d'abord 


ïlir  le  Mont-Pariiaffe ,  il  délivra  là  con- 
tirée  de  la  tiranniéd-un  homme  appelle 
Vython ,  ÔC  furnommè  Dragon  ,  ôc  com- 
me dans  le  combat  quclcun  du  parti 
\  il' Apollon  s'écria,  It  P^an,  c'eft-a-di- 
ic  cofira.^e  Apollon  y  on  fe  fervoit  du  rtiê- 
ttie  cii  dai^s  toutes  les  ocaflons  de  joiî 
ôc  de  rèjoiuiTancc ,  ôc  l'on  compofa  des 
himnes  à  rh'onneur  d'Apollon,  dont  le 
xefrain  étoit  ,   lo  Pxàn ,  /«  PaiM?. 

'  JeHx Ntméens^Ccs]c}l%  furçnt  appeliez 

tHdiNemej,  parce  qu'on  les  cèlèbroit  dans 

la  forêt  Ncméf ,  tlue  Strabon  a  placée  en- 

trè  Phlionte  ôc  Cleonc  ,  Villes  de  l'À- 

chaie  :  mais  les  fenttmens  font  difcrens 

.  ïiir  le  titre  de  ces  Jeux  ;  les  uns  dilent 

qu'ils  ont  été   apellez  Néméens  ,  de 

'   Nemta  fille  d'Afope  :  d'autres  dérivent 

ce  «om  d'un  mot  Grec  qui  fignific  pat^ 

tre-y  parce  que  Àraus  gartioit  la  yache  ,  ^  ^ 

ïo  daiis  la  forêt  Nemèe.  Quoi  qu'il  en  '  les  folennifcroit  pendant  quatie  jours, 
ibic  i'd  eft  certain  que  ccc|c  loiëi  a  \  au  lieu  qu'auparavant  les  Jeujc  publics 


neur  d'Apollon  ,  iuiçe  c|ue  l'on  tiouva 
paimi  les  livies  des  piedidions  ,  des 
veis  d'un  certain  Maitius  v  ôc  comme 
la  première,  prédiâion  anonçoît  la  fa- 


aux  Confuls  le  foin  des  Jeux  publics  j  Ôc  ;  meufe  defaite^es  Romains,  dans  la  jdur* 
lorsque  la  République  eut  pris  une  for-  née  de  Cannesx^  on  examina,  atentivc- 
me  fixe  ôc  certaine  ,  les  Confuls  ôc  les  |  ment  la  féconde,  par  laqueUp  il  aver- 
Pxéteuis  préfiderent  aux  Jeux  Circenfes,  1  tiffoit  les  Romains  d'inftituer  des  Jeux 
Séculaires,  ôc  Apollinaires.  Les  Ediles  à  l'honnetu:  d'Apollon,  s'ils  voutoient 
du  peuple  airent  la  diredion  des  Jeux 
Plébéiens  :  les  Ediles  Curules  ,  celle 
des  Jeux  dédiez  à  Gères  ,  ôc  de  ceux 


être  viâorieux   de  leurs,  ennemis  :  il 

faloit  rcnOuvcller  ces  Jeux  tous  les  ans , 

^  ,  ôc  prendre  partie  de  la  dépenfe  dans  le 

que  l'on  zt^çlioiAMe^aUnf/s.    Dans  ce    trè  for  public ,  ôc   l'autre  partie  feroit 

fournie  par  chacun  en  particulier  pour 
lui  ôc  pour  les*  liens.  Le  Pièteui  devoit 
y  préfider  Le  Sénatordonna que  Ton 
chercheroit  dans  les  livres  des  Sibilles 
comment  il  faloit  facrifier  à  Apollon  :  il 
rendit  enfuite  un  Arrêt  qui  fixa  les  Jeux, 
ôc  régla  que  l'on  doqneroit  une  certaine 
fomme  au  Fréteur  ,  qui  facrifieroit  un 
beuf  ôc  deux  chèvres  ,  dont  les  cornes 
fcroicnt  dorées.  Titc-Live ,  Macrobe  , 
ôc  plulieiirs  autres  ont  raportélcs  circen- 
ftanccs  de  ces  Jeux.  I^di  Capitùfi'nf.  Les 
Gaulois  aïant  c  ci  défaits  >ôcU  Capitol« 


grand  nombre  de  fpeûacles  publics  ',  il 
y  en  avoit  que  l'on  apelloit  Jeux  Ro- 
mains, Lttdi'^mamy  que,  l'on  divifoit 
tti' grands  ,  Ôc  trèi'gYAnds  :  le  Sénat  ÔC  Ic 
Peujple  aïant  été  rèiinis  l'an  387.  par 
radieife  de  Camillus  ,  la  joie  fut  fi 
grande  dans  tous  les  Ordres,  que  pour 
marquer  aux  t)ieux  leur  rccortnoiflance 
de  ia  tranquillité  dont  ils  efpeioient 
jouir  j  le  Sénat  ordonna  que  l'on  fît  de 
grands  jeUx  à  leur  honneur  ,  ôc  qu'on 
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leCtSMiAtt^ttsloifluitur,  Cimille, 
à  qoi  les  H  cmains  étoient  rcdevablci  de 
lew  libcité  ,   propofa  de  célébrer  des 

icux  à  rhonncur  de  Jupiter  Capitolin. 
.^  Sénat  ordonna  qiie  fapropoûtion  fc- 
loit  examinée  par  les  Sénateur»  qui  fu- 
rent cholfi0,ût  après  leur  aprobation, 
les  Jeux  forent  ôrdennez.  Imdi  ea/henfes. 
Ce  fcm  ici  de»  Jeux  de  rcjoUiffance ,  que 
le$  jçuiMS  gens  célébroient  dans  le  Cir- 
que ,  à  rhonnenr  d*Afcaniusj  &  le 
l^rince;  delà  jeuneiOrey  prélidoit  :  félon 
les  apaxcnces  ,  l'on  y  repréfentoit  la 
Çrifc  de  Troycs  i  &  ce  fut  par  cette  tal- 
ion que  Ton apell  a  ces  Jeux ,  Ludi  TroJA- 
,m^  les  Jeux  Troïcns.  '  Les  foldats  ^ 
divertiiïoient  au(fi  en  faifant  certains 
^^JftUJt  t  qt^i  forent  auili  apellez  Ludi  car 
'^fircnfes,  IjuU  Certales,  Ces  Jeux  forcntln- 
ftitues  à  rhonneur  de  Cétès  :  Ton  y 
repréfentoit  la  douleur  que  cette  Décile 
leifentoità  caufe  de  l'enlèvement  de  fk 
fille  Profcrpinc  :  Ton  n*y  recevoir  ouc 
4çt  femmes  habillées  de  blanc  3  Se  les 
fpeâateurs  dévoient  avoir  une  robe  de 
même  couleur }'  Ôc  ils  duroient  nendanfr 
huit  jours ,  &  il  étoit  défendu  de  man- 
ger avant  la  nuit ,  ôc  de  boirci  du  vin 
dans  les  premien  jours.  Voïez  T^jfin, 
4nti<f,  T(»m,  Hb,  J.  cdf»  14'  iMdi  Circenfis, 
J'ai  dit  que  l'on  comprenoit  fous  ce  titre 
tous  les  Jeux  qui  fe  célébroient  dans  le 
Cirque.  Ludi  CompitAles.  Ces  Jeux,  font 

{»lus  anciens  que  la  ville  de  Rome  ;  on 
escélébroit  dans  les  bourgs  Ôc  dans  les 
villages  t  on  les  apellarom/rif/t/rr,  parce. 
^e  Ton  affembloit  le  peuple  dans  les 
carrefours  ,  qui  font  en  éfet  les  lieux 
où  les  villageois  ont  accoutumé  de  le. 
Joindre  pour  fe  divertir.  Ludi  ,conptales  ^ 
dédiez  au  Dieu  o>nfu: ,  que  l'on  dit  être 
Neptum»  tudi  Florales,  On  donne  \  ces 
Jeux  des  origines  diférentes.  Les  uns 
veulent  que  cette  fameufe  ^yécea  aïant 
a^itis ,  par  Cts  débauches  Se  par  fes  pro^ 
ftitutions,  de  fort  grands  oiens ,  ellç 
tnftitua  le  Peuple  Romain  (on  héri- 
tier, à  la  charge  de  célébrer  des  Jeux 
toutes  les  années  au  jour  de  fon  décès. 
;  Les  autres  veulent,  que  ces  Jeux  aient 
été  inftituez  à  l'honneur  de  Flora^  Déèlfe 
des  jardins ,  Se  qu'ils  font  plus  anciens 
<]ue  Romulus.  Mais  fi  l'on  fiait  atten- 
tion fur  la  manière  dont  on  cehbroit  ces 
Îeux  ,  on  fera  per(t}adé  qu'ils  doivent 
eur  établiifement  à  hi  libéralité  à^^cca 
,  Laurtf/tiét',  çii  tous  les  Auteurs  convien-r 
nent  que  l'on  n'emploioit  dans  cette  fS- 
te  >  <]ue^dljçs  femmes  publiques ,  qui  ne 
faifoienrpas  dificulté  de  paroitre.toutes 
nue /fur  le  théâtre.  On  raconte,  qu'un 
iour  Caton  étant  entrée  dans  le  lieu  où 
Toucélebroit  les  Jeux  Floraux,le  peuple 
n'ofa  pas  ,  en  fa  préfence  ,  ordonner 
aux  aârices  de  quitter  leurs  habits,  Se 
de  fe  mettre  toutes  nues.  Caton  f'en 
étant  aperçu  ,  fe  retira  poujr  laiffet  la 
libeité  au  Peuple ,  qui  témoigna  fa  re- 
conuoiiTancc  par  des  grands  aplaudifle- 
mens.  Maniai  fit  cette  épigramme  fiu 
cet  événement.      i^ii^; 

^^*  JAj^f  jutfd  dttlee  rtm  fktrâ  riêfM  i 
9efi9pim0  Imfmt^  ^  lictntiâm  vmt^t, 
jCmr  i»  tiMétn  ,  Cttf  »   ttnêtt  tHnijU^  ^. 
I^M  iiti  téMtim  vt»fréu  ut  ttdusf    *'"-^ 

?cii-?trc  qu*il  y  a  eu  deux  fêtes  difé- 
ïexves  fous  le  nom  de  Jeux  Fh^ux  :  Time 
^oit  en  mémoire  à^y^icca  Lâuremia  :  l'au^ 
tre,  à  l'honneur  de  la  DéeiTç  Flore. 
ImM  fitnthres.  Ces  Jeux  font  fon  anciens: 
nous  en  avons  des  preuves  dans  Tlltade 
&  dans  l'Enéïde:  on  y  faifoli  paroître 

jksi  coxabati  de  gUdistcuu  ^  Q^  la  dé- 


ptnbtn4tQ\taiadc^tiqi»txttfRs^lHdf\  chcçurt  d'hommes ,  de  femmes  Se  d^ei^ 
pléeii.  On  apelloit  ainfi  les  Jeux  que  le    fans,  divifez  en  dilerentes  bandes  ^Icif^ 


# 


>  apc 
fenple  fatfoit  célébser  daiû  certaines 
ocanons  :  tels  furent  le»  Jeux  célébrez 
après  l'exfinâion  de  laJLoïauté ,  après 
la  vié^oire  remportée  par  le  Di^ateur 
Poûhumius  ,  iur  le  Lac  Regilie  ,  fur 
les  Latins.  Ludi  Martialts.  Jeux  cp^ 
lébre/  à  rhonncur  de  Mars  :  ils 
furent  apelle»  JKUnUlis,  comme  ceux 

3ue  l'on  avoit  iuftituez  à  l'honneur 
'Apollon  ,  furent  apellez  v/^/^c///- 
ncurts,  Ludi  fscularts»  Les  jeux  féculaires 
ne  fe  célébrant  ^ue  de  cent  eu  cent  ans , 
les  Hiftoriens  ont  en  rarement  ocafion 
d'en  confeivei  la  mémoire.  Zozimcefl: 
lefeuldequi  nous  puifCons  eh  apren? 
dre  quelques  circonftancet;  Qn  donne 
(dit-il)  à  ces  Jeux  le  noni  de  .y^c^Ww, 
parce  que  la  plus  longue  vie  de  l'hom- 
me étant  fixée  a  cent  ans ,  que  les  Grecs 
appellent  un  âge ,  Se  \t&  Romains  un 
fiécie ,  ceux-ci  crurent  qu'ils  dévoient 
apeller-  féculajres  4es  jeux  que  l'on  ne 
devoit  célébrer  que  de  cent  en  cent  an 
nées.  Voiez  dans  cet  Auteur  ce  qui  donna 
lien  à  leur  établiflement.  Ludi  Sunid.  Les 
:  Jeux  Scéniqnes  comprennent  toutes 
les  rcpréfejiiatipns  >  fit  tous  les  Jeux 
qui  (e  font  fai|s'  fiir  la  fcéîie.  Les 
plaifirs  des  premiers  hommes  forent 
purement  champêtres  :  ils  s'aifemble- 
renr  d'abord  dans  les  carrefours  ,  ou 
dans  les  places  publiques  ,  pour  célé- 
brer leurs  Jeux  Se  leurs  Fêtes  :  mais 
étant  fo^vcnt  incommodez  par  l'ar- 
deur du  foleil ,  ou  par  là  pluie  ,  ils 
firent  àts  enceintes  de  feàillagcs  ;  ils 
les  couvrirent  des  mêmes  feiiiilagcs,  Se 
apellg^nt  cet  endroit  ^  viÊâ^ii  j  les  La- 
tins ,  fcerut  j  Se  ainfi  Virgile  a  dit  ^  Ub, 
i«  of£ntidf 

■    .  "^    ^  '  7»»»  fjlvis  fieuM  tni^àt^      > 

Defiffer,  hêrrentiqtfe  attum  ntmmimminttmmhrê. 

Sur  quoi,  Servius  a  fiiit  cette  obferva- 
tion  ;  fcttui  Atùd  antiquot  parietein  non  ha- 
bun.  Telle  fut  la  fcéne  de  ce  fameux 
Théâtre  que  Rornulus  fit  préparer  pour 
y  célébrer  des  Jeuif  magnifiques  ,  afin 
d'attirer  les  Sabinsdans  le  piège  qu'il 
leur  téndoit.  Oyide  j  Hk^i^»  dt  art,  awand, 
nous  en  a  fait  1^  pciniiute  bien  difé- 
rcntc  dés  tfaéàtres  d^aujoutd'huii*>    ,,■ 

Ffimus  (•lUtiUi  fttiflit  Rtmuie,  ludêSy 
Cmm  jfvit  vH*ii»i  Tâfta  Sthna  virti  : 

TuHt  utfmt  marmtreê  ftnieh»pi  vêla  theatX*f 
Net  ft$4tAnt  tifiùiê  fulfità  rmitM  (r«ic|.,      ' 

lllit  qua%  tmlttknt  nem$r»fa  paUttA  frcnits 
Simjflidter  fêfita  fiefut.Ji»t  arte  frit^ 

11  eft  impoffiblc'de  découvrir  quand 
orn  commença  de  tranfpprtet  les  fpec- 
tacles  dé  deffus  le  tcrrein  fur  un  thca- 
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^Is  coi^Ycrts  d'huile  Se  de  poulficrik 
cn^ntoient    des    vers    qu'ils   compoî 
foient  fur  Iç  champ.,    îans  art  Se  ai^  .; 
hazard.  C'étoit  particulièrement  aprcÉ^, , 
les  vendantes  que  les  gens  de  lacaii|||5;^ 
pagne   s'umflbîent  pour  faire  des,  (al"' 
crifices  ,  Se   marquer   aux  Dieu:^  leur  , 
reconnoilTancc     Paufanjas  nous  affijr^ 
que  l'on  immoloitune  chèvre, comme 
étant  ennemie  de  la  vigne  j  que.  l'on 
y  cht^itoit  dés  himues  à  l'honneur  de 
paccus.  Se  que  l'on  donnoit  un  bom 
à  celui  qUi  avoit  furDafTé  les'  autreiL    ^  ^ 
Heureux    tems  ,   ou    l'ambition    de$    * 
hommes  fe  bornait  à^  mériter  un  boue|^ 
w^  une  chèvre  pour  remplir  leurs  de» 
(irs.  Çç  fut ,  fans  d^ute  ,  pqur  rend||^,  ; . 
le    di vert ilfe ment   piils    agréable   aui"      ' 
yeux  du  Peuple  ,  qui  l'on  introduil^^^  "^ 
fur  la  liçènc  des  Mimes  Se  des  Panto^i^ 
mimes.  Les  Mimes  étaient  des  afteurs 
dont  la  figure,  les  geftesSe  les  di  (cours 
étoient  populaires  ,  ridicules ,  Se  fouvcnt 
très-obicènes  :  ces   trois  chofcs  plal« 
foient  ,    Se    plaifcnt    encore  fc^rt   au 
peuple  ,    qui'  eft  plutôt  fenfible  aux 
obiet;^  extraordinaires  Se  aux  difcoiirs 
libres*  Se  malhonnêtes  ,   qu'a  la  pro^ 
prêté  Se  à  la  régularité  des,  habits ,  Se 
qu'aux    dilcQuis    moraux   Se    ferieiu^ 
Nos  farces  font*  aujourd'hui  des  reftes 
de  1*  ancien  Mime  Se  Pantomime.    O» 
donna?  dans  la  fuite  ,  une  autre  for» 
me  aux  poëmes  obfcènes  "du  théâtre;    - 
I^es  Poètes  compoferent   des  ouvrages 
morani^;ii;^;»irempUs  de  fentenccs,  qu'ils 
appellerent  Mimes.  Sophron  en  fit  qui 
furent  reçus  comme  les  leçons  d'uh^ 
morale   fort  exade  j   Se  quelques-uns 
de  nos   Poètes  François   l'ont  imite  , 
entr'autrcs  j  Jean   Antoine,  de  Baïf  ,       ^ 
dont  du  Verclicr  a  fait  mentiçn  dans 
fa  Bibliotèque  ,f .  638.  cuit  nous  aprend 
„  qu'il  ctôit  Secrétaire  de  la  chambre  du 
1,  RQi  ,  non  feulement  iifu  -de  famille 
„  noble  dn  Païs  d'Anjou ,  ôt  de  race 
de  Do^cs  Se  entièrement  parfait  en 
la  connoifiance  des  fcienccs  Se  des 
langues  Gréque  Se  Latine.^*f^   L'an-' 
ciennetç  des  Mimes  a  «endu^ leur  au- 
fei^r  incertain  j    il  importe  même  peu,^^. , 
de  le  connoitre  ;   il  vaut  mieux  nousflp 
arrêter  fur  les  Mimes  comme  afteurç,  ^ 
afin    d'en  connoitre    le  caraftèrc  .Se 
lc^r  ejnploi.    Qyand  le   théâtre  Grec 
eut  été  règle  en  quelque  manière,  on 
fît  d'abord  parpitre  les  Mimes ,  c'eft-      > 
àrdire  les  aâieurs    propres  à  divertir 
les  fpeâateurs,  qui  trouvoiént  plus  de 
plâijur  à  les  voir  ,    qu'à  entendre  les 
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dre  ,  puifque ,  pendant  long-tems»  les 
hommes  ,  bien  loin  de  favoir  former 
des  caractères  poiur  exprimer  leurs 
penfées  ,  ^peine  {avoient-ils  parler  ? 
Les  prémi!|nes  repréfentations  furent 
rufliques,  fans  ordre  ,  fans  méthode: 
on  chantoit  ,  on  danfoit  fur  les  théà- 
^tres  ,  chacun  fdon  fon  génie.  Mais 
ki%  efprits  s*étant  humanilèz  t  Se  fuf- 
eeptibles  de  raifon  Se  jugement  ,  on 
compofa  peu  à  peu  des  ouvrages  que 
l'on  debitoit ,  ou  que  l'on  repréfentoit 
fîir  la'' fcéne.  Ce  fut  ainfi  que  la  tragé- 
die ,  la  comédie  ,  la  fatire  Se  les  mimes 
s'emparèrent  du  théâtre ,  où  elles  ont 
règne  confufément,  félon  )e  témoignage 
de  Maxime  de  Tyr  ,  dans  fon  difcours 
21.  où  il  dit  que  les  anciennes  repré- 
fentations   fur   la    fcénè    Athénienne 


trç,î  Se  de  qui  pourrions-nous  l'^pren-  'vers  des  Poètes  les  plus  famenx  :   on 
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4es  plaça  dans  la  fuite  entre  les  adles 
Se  à  la  fîtidela  pièce.  Les  Latins  imit^ 
rent  les  Grecs,  Se  le  Peuple  Romain  vit 
avec  le  même  plaifir  les  pofiures  ridi- 
cules des  Mimes,  Se  ne  fut  pas  moins 
diverti  par  leurs  railleries  impertinentes 
que  les  Grecs.  Le  Rétair.Diomède,  Vd>» 
j  dit  que  les  Romains  apelloientPW^fi 
î'^^eur  que  les  Grecs  nommoientAfàn^i.* 
on  lui  donna  le  nom  de  Plaw'pes ,  parce  ' 
qu'il .  avoit  les  pieds  nuds  ,  Se  qu^il 
marchoit  fiirle  tcrrdn,  félon  quelques 
auteurs-,  mais  plutôt,  cemefembk,à 
caufe-de  la  baîFelit  du  fujet  de  hipié. 
ce  *,  Se  comme  dai^  Le  tragique  les 
aâeurs  étoient  drfiînguez  par  le  co* 
thurne  >  St  dans  la  comédie  par  une  ■ 
chauiTure  baffe  apellèe  Sûccm  ^  les  Mi- 
mes étoient  fans.  fÎEXiliers^  ou  du  moins 
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mj^edesrc^eUt  aiiifi  que  Dpnat  en  aÇâtî^ 
dans  fcs  Commentaires  fur  T<^rcnce. 
•  Ces  Mimes  avôiènt  la  tête  raféc:  leur 
habit  etoit  de  gros  drap  Ôc  de  pièces 
de  difé  rentes  couleurs  ,  comme  celui 
de  nos  Harlequins  j  on  PapeUoit  Cen- 
tumcuius:  mais  comme  ils  fuifoicnt  di-. 
fércns  pcrfonnagcs ,  ils  paroiflbient 
quelquefois  fous  des  habits  riches  ôc  de 

Îirix ,  félon  la  remarque  de  Feftus  fous 
c  mot  rednmm ,  où  il  dit  que  les  Mimes 
étoient  apçliez'm/Wrtr/,l>ar<:e  qu'ils  é- 
f oient   vêtus  d'une  robe  de  pourpre  j 
tmdè {àit'ii)  recm.ui  Mimi  planipedes:  mais 
il  n'y  apas  d'aparenccque  des  perfpn- 
jiages  qui  ne  paroiflToient  fur  la  fcënc 
oue  pour  faire  ivre  le  Pei^ple  par  le  ri- 
dicule de  leurs  perfonncs  &  .de  leurs 
habits ,   portafleni  ordinairement    les 
lobes  des  Senaicursou  de  quelques  au- 
tres Magiftrats»  que  pour  les   rendre 
plus  ridicules  avec  leur  tête  fafee  Ôc 
leurs  fouliers  plats  ,  comme  l'on  voit 
quelquefois  un  H  arlequin  avec  l'habit 

1  d'un  Gentilhomme.  A  ces.  Mimes  fuc- 
cédèrent  les  Pantomimifs,  qui  ne  par- 
ioient  ni  ne  chantoient,  mais  qui  par 
|dcs  aftions  &  des  iç'efticulations  de  tou- 
tes les  parties  de  leurs  corps,  &  pat 
une  danfc  forcée ,  exorimoicnt ,  ôc  fai- 

*\-ipient  entendre  les  choies  qu'ils  vou- 
voient repïefenter.  Il  faut  convenir  que 
ce  divertiflcment  devoit  être  médiocre 
pour  des  perfonnes  giaves  ôc  férieufes, 
&  qu'il  étôit  bien  dîficile  de  deviner 
ce  que  ces  perfonnages  muets  vôuloient 
icpréfehter:  cependant  on  dit  qu'AÛ- 
'  gufte,  fuivant  le  confeil  de  Pylade  ôc 
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Jieloà;  fluffô^  àont  ouvcttuxc  convenable  qui  donne  f^dlP 

i«iS^?_!.?.  \.r* -!»J.   oV,fî  ut^r<xce  a,    té  de  mouvou  les  pâmes  d'une  ma?» 


ils  étoient  prévenus  5  amfi  Horace  at 
drefl'e  fes  vœux  à  Venus,  à  Cafter,  à 
PoUux,  au  Dieu  des  vents  *  ôc  même- 
au  navire  qui  le  portoit,  pour  les  ren- 
dre favorables  au  voiage  de  Virgile , 
&  pour  les  prier  de  Iciuiiamcnei  lans 
avwr  foufcrt  aucun  n||l.r^.  ^  ^      ,    , 

iTayii  quA  tibi  creijtitni     '         "'-\  "".y^Q;' 
'■■''.  ''".■>.     Dtbti  VirgtUum^ ,  fintbni  Mtti(t$        '^ 
Mtddai  incolumtm  ptar ,    '  ".  ^; 
,'  Mt  ftrvts  ânim*  dimidium  miJfcfc   '  ;  ''^a 

Une  infinité  d'infçriptions  nous  appicn- 
lient  qu^ils  voj.oicAt  des  Jeux ,  comme 
étant  un  moïen  afluré  pour  obtcnir'ia 
protcdion  de  leurs  Dieux.  S'il  s'agif- 
loit    du   rétour  de  l'Empereur  agrès 

Quelque  grande  expédition,  ils  voiioient 
es  Jeux,  On  en  peut  voir  plufîeurs  flans 
Gruter,  Ôc  dans  le  Traité  ïUBonArnj& 
TabclUs  Votivis  de  Thomafini.  Ludt  Me- 
galenfes,   ]c\xx  Mégaléliens.,  ,lls  étwent 
auiii    apellczi   les  grands  Jeux  j  ^^parcé 
qu'ils  etoieut  dédiez  au^^^gAnds  Dieux, 
c'cft-à-dire,  à  ceux  du  premier  ordre, 
mais  particulièrement  à  Cybélc:onlcs 
repréfentoit  lîir  le  théâtres  ôc  dans  le 
tcms  delà  folennité,  onv  repréfcntoit 
quelque  comédie:  celles  ae  iTerence  ont 


parties 
chiné»  comme  d'une  manivelle,  pou^^ 
lie»,  ^icti  .  •  a, 4^,i^j.^:n^ ï .f -         *'<y| 

S  en.  En  termes  de  Mârpeitterté,  Pièce 
de  bois  d'environ  T 3.  pics  de  long  ôc 
^15,  pouces  de  groflcur.,  ou  pofc  ÔCC9U£'' 
ne  l'arbre  du  moulin  à  vent.  -  I  iJ'^ , 
^  |«^i  J'cimc  de  JurifffrHfUnce,  Çolluiîoi» 
entre  quelques  parties  au  préjudice . 
d'une  autre.  (C'eft  un  jeu  joiié.)         ^ 

X  Jeu,  En  teimcs  dç Marine ,  le  iff^^; 
gouvernail,  ç'eft  ion  mouvemént.ÎTî.-**- 

X  JéHy  omJ ef  d^vVHes,  C'eft  raparcil 
complet  de  toutes  les  voiles  d'un  yai{^ 

tdr»  feu:  Il  eii  dit *dans  rarticle^ifl 
de  la  nouvelle  Coutume  de  Bretagne, 
que  trois  villages  peuvent  avoir  un  tau- 
reau ,  qni  H(  Ve^t  être  empêché  (Caler  a:  jeu  $ 
enforte  qu'en  quelque  lieu  qu'on  ïb 
trouve,  il  ne  peut  point  être  aiiçté  com- 
me une  bëte  trouvée  en  dommage,   v»'* 

'.*  Jeu,  [Jocus t  iHJMs,)  Raillerie.  Façow 
de  dire,  ou  d'agir  badine,  plaifante-ôc 
un  peu  libre ,  fans  pourtant  deflein  d'pf-r 
fciilM.  (Prendre  une  çhofe  en  jeu;  ^Cc 
■jeu  iifeijiie  plaît  pas/)vi|^;:;3^i^,!?ijBsiî?^ 
X  Jeux  de  mains.  Ou  apeflc  ainiî^lctf 
jeux  oîi  l'on  (c  donne  de  petits  coups. 


été  jouées  dans  les  Jeux  Megaléhens ,  }  fai^j  deifein  de  fe  faire  du  laal  les  uns 
excepte  les  Adelphes,  qui  le  iiirent  aux  I  .^ux  autres.    On  dit  d^.oc  fcni,  Uh)C 
Jeux    funèbres   de  Paul   Emile,  ^  l%Uc  main,  jeux  de  vilain.. ::l'\-:^j":  \^^^^ 
Phoriliion ,  qui  le  fut  de  même  aux  Jeux 
Romains.    Les  Ediles  donnoient  pief- 
quc  toujours  ce  divertiflement  au  Peu- 
ple, ôc  il  etoit  célébré  dai^s  ie  mois 


V 


t; 


W 


'/\ 


•*, 


**■■ 


de  îtatylle,  introduifit  les  Pantomines 
Hirle .théâtre  "de  Rome,'  pour  amufer 
le  Peuple,  Ôc  l'empêcher  de  longer  à 
ia  perte  de  fa  liberté ,  peat-êtie  auiTi 
pour  fatisfaire  l'inclination  qu'il  avoit 
naturellement    pour   les  fpe£tacles  ôc 
'  pour  les  Jeux   publics.    Qiielques  Au- 
teurs ont 'formé  Urdelfus  beaucoup  de 
f  aifonnemens  qui  me^  parpiffent  plus 
cnnuïeux    qu'utiles.     Je    remarquerai 
feulement  que  le  mot  Pantomime  eft  Grec, 
^&  qu'il  fignifie  mi  imitateur  de  toutes 
chofes  :mais  la  darife  étôit  ce  qui  plai- 
foit  le  plus  dans  leurs  reptéfentations. 
iX.es  Auteurs  difputent  fort  fur*  i' habit 
«des  danfetïrs  :  chacun  cite  des  autoritez 
'■pour  aptticr  fes  conjeftures  ;  le  fujet  ne 
xhérite  pas  que  je  in'y  arrête.    Il  refte 
à  obferver  que  les  Pantomines  ont  été, 
dans  certains  tems, fort  honorez  à  Ro-^ 
me ,  à  çaufe  du  talent  particulier  que' 
quelques-uns  avolent  'en éfet ,  de  quel- 
•  que  métier  que  l'on  -foit ,  on  s'aquiert 
toujours  l'eftime   des*  honnêtes  gens. 
Il  y  a,  dans  le  recueil  de  Gruter,  des 


de  main  y  jeux 

•*  Jet^d^efpriî,  iElcauttiayurhamtas,^  Ga- 
lanterie.- Chofe  d'efprit.  -  (Regardez  ce 
qu'on  vous  écrit  comme  un  jeu  d'efpr'it. 
^     .        ,  ,       Scay,  Pocf,)  "^On  apelle  auffi  ;Vk  d^elprit 

d'Avril,  pendant  fix  jours,  avec  àzs  celui  qui  demande  de  l'adr'efle  Ôc  de 
feftins  où  la  frugalité  étoit  obfervée.  l'cfprit,  com^ç  le  jeu  4e.  triâ^wc ,  ce-> 
Jeux  F/fli'iïxx  de  Touloule.  Voyez  Mr.  lui  des  échcts,'  'M^i^^>'^'^-^ 
Lafaille,  dans  ks^^nnaUs  de  '^oulonfi,  \  ^^,^4^  yyioti,  ou 'de  parole  pour  divertir 
U  jmdtsmnes,  Jeuqueles  Efpagnols  i*efprit.[Cudus  inverbis.  Sorte  d'allufion 
ont  pris  des  Mores^  C'eft  une  efpéce  qui  fc  fait  parle  moïen  des  mots,  ôc 
de  toiirhois,  où  en  tournant  avec  des  quelquefois  par  leur  arrangement.  Les 
chevaux,  on  fe  jette  des  cannes  l'un  jeux  de  moti  font  d'un  petit  efprit.  ^/./  ) 
contre  l'autfe  ôc  oii  les  conibatans  fe  I  ^  Les  Italiens  aiment  foit  les  jeux 
couvrent  de  leurs  boucliers  pour  rece-  |  de  mots.  Le  Guarii 
voit  les  cannéSi  v..^--.^:f^,-^v,v.v- ••■-■:.;■■':■■' 


uarini^  dans  fon  Pafiof 


\  fidoi  art,  I.  fc,  % 

-Cruda  Amarilli ,  ferehr  fï  Mtmèn  anarg'^ 
L'amar  t  «1  Uf«,  amaramtntt  infegne^ 

]  ^  Jeu,  Ce  mot  ,  au  figuré  ,;entrd 
dans  plulieurs  phrafcs  proverbiales*' 
(Exemples*  Couvrir fm  jeu,  iDiffimulare,] 
C'eft  ne  pas  découvrir  fes  delfeins.  Ne 
fc  pas  découvrir.  '  Cacher  fa  conduite. 


,Jeu,  [Summa ,  peciiM'/i?f ftû^  thoft  qu'on 
joue,  (Jouer  gros  jeu.  Mctçw  au içu» 
Joiier biau'jeu;)  :'.-^.:  ^:.. ••^■•■-^^^-^I^^^ï^^' 

:  Jeu  de  cartes.  [Folia  luforia,)  C*cft  un 
certain  hombfe  de  cartes  avec  lefçiuel- 
îes  on  joue.  (Le  jeu  n'eft  pas  entier.  1 

Jetfi  iJJtdus ,  forum alearorium,]  Vitaoii 
l'on  joue.  (Un  jeu  de  mail.  Un  jeu  de  j  Mettre  une  perfpnne  en  Ut*,  {In  àlicfMêd  neg<i* 
paume.  Jeu  de  l'arqucbufe,  lieu  où  lesj  xium  immiftcre.}  C'eft  là  mêler  dans  une 
Chevaliers  de  l'arqucbufe  ^'eit<y;ceAt  à  ;  afaire  où  elle  ne  veut  "pas  être  mêléci 


tirer  \àl  Diiiiianchcs ,  Ôccll 


"  ■■■  :/■■■ 


feu,^iLHjio,]  ce  mot^^çn  parlant  de 
le,  veut  dtw»auifi  quatre  coups fÇh2.- 


*f';. 


ik 


paume 

que  coup  valant  quinze.    (Gagner  le 

jeu.)  . 

feft.  ITiflularum  ordines,]  Terme  d'Or 
Inlcriptions  où  l'on   volt   l'éloge    de   ,  ^«tw/e.  Ce  qui  eft  comp^fc  de  quarante;- ! /;<jî /4  c/>4«<ie//*.   [Plus  impeniii  ^màm  exini» 
plufîeurs    Pantomime*  ,  comme,  d'iln     huit  tuï aux ,  ôc  qui  étant  tiré  fait  lûie    lucri,]  C'ett-à-dhc^  que  la  dépenfe,  ôc 
Théocrite,  Afranchid'Augufte,  à  qui     —  —  —<——»-—    -<-■''     'T-,,--  -..     1-- ^.....       »       ^^.»    «^^«»-....  ~i  ^ 


Faire  bonne  ^inê  (^»»<«ilt/4iV  jeu,  [Spem  vuh 
tu  fmulare^  \  C  eft  dilTimuler  ôc^lpre  bon   , 
vifage  à  qûelcun  pour  lui  faire  cnfuite 
quelque  tour.  C'eft  aiifli. cacher  par  une'  ' 
aparence  trômpcufe  le  mal  qu'on  a,  ou 
-    le  pauvre  état  où  l'on  eft.  Le  jeu  m  vaut 


[■.'!'   ■* 


V. 


% 


Ton  donne  le  titre  de  PANTOMIMUS 
HONOaATUS,ôc  d'un  autre  aptllé . 
Ulpîus,  que  l'on  qualifie  de  MA4CIMUS 
ÏANTQMIMORUMî  à  quoi  il  eft  a- 
jouté  :"'  CORONATUS  .ADVEXSUS 

:  JiUMONnS  tT  OMÎMES  SCf.NlCOS 
A  R.  T I F 1  Cf  S.  M  ais  on  ic  defabufa  de 
ces  fortes  de  gens  dans  la  fuite,  ôc  l'^^n 
icconiiut  qu*ila  s'inlinuorent  dans  les 
maifons ,  ôc  troubloicnt  la  paix  des  fa- 
milles i  ce  qui  oblif:ca  Tibère  de  les 
bannir  de  Rome,  ou  ils  rentrèrent  dans 

,<  .  cas  tems  où  la  corruption  ôc  la  licen- 
ce chiVÛ'ercut  la  pudeur  ôc  iMnnoj:ence. 
Ludi  votivi.    Les   Païens   faifoient  des 
vaux  à  lents  Dieux  d<ms  toutes  les  o 
\  'i^2^$,  uiyiAf  pax  jM  feucinicÂt  de  re- 


particulière  harmonie,  (Tirer  un  jeu.  les  frais  qu'on  fait ,  montent  plus  que 
Changer  de  jcii.  Plein  jeu^  c'eft  im  jeu  !  la  chofe,  c'eil  faire  plus  de  dépenfeque 
compofé  deplùfieurs  jéuxdiférens,  qui!  de  profit.  J4  beau  ieu,  beau  retour,  [Par 
font  enfemblc  un  fpn  harmonieux.  )  |  pAri.']'  C'eft  rendre  la  pareille.  Etn  coch 
'   Jeu,[Legesthearralrs,]TctmcdcComédien.\  de  bon  jeu,     C'eft  être  v^n  franc, cocu/: 


•  Manière  de  rcprclenter.  Certaine  ma- 
nière de  répréfenter  accommodée  au 
téàtre  pourwite  un  bel  éfet. .(  Cela  fai-r 
foit  un  «jeu  de  téâtre  fort  agréable.) 

Jeu,  En  terme  d' Efrime ,  c'eft  la  ma^ 
niére  de  manier  le  fleuret,  ôc  d*cn  faire 


Donner  ïe^u  jeu  À  fvn  ennemi.  IFadfem  an- 
fam  adverfario  prxiere,]    C'eft  lui  doiinec 
par  nette  conduite ,  un  beau  moïen  de  ' 
•nous  nuire.^       .  a-.-     .  -.     ;>,,  -      ' 

'^  Etre  À  deHX  de  Jtu,    [Neùtef  éUeti  pr/t» 
flot,]  Ce  proverbe  eft  tire  dujeudcpaur 


l'exercice.  Il  y  a  le  jeu  fimplé,  le  jeu    me,ôc  figurcmentMl  fe  dit  des  petl(MV» 


compofé,  le  jeu  coulant  de  la  pointe 
de  rép'éc.^:'^/';V'  '^.Ç^  '^''^^^  • 

Jevf,  En  terme  de  Mttfiqm ,  ce  font  les 
quatre  parties  néceflaires  pour  un  con.- 
ccrt.  *  ,   " 

;m.  En  Mtcmitfm ,  eft  uae  cextainc 


nés.  il  fignifie  q>ue  ces  perfonnes  n'oftlb 

aucun  avantage  l'une  fur  l'autre  eotouf 

ce  qui  s'eft  paiTé  cntr* elles.    ,  .  ^^  ,, ,,  . 

Pe  frdni^Jeu  ,  adv,  [Simeret  f^e  Mto,\ 

Ccft-à-dire,  faiM  txompcxie.   (Gaguci^ 
deixaacjeu.) 
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•  '         .  -  '       -A^r^^wu»»  iàmit.x  P«ché.  Ximtru*,  lum,  lo.  w  o.  K"; 

#  t  fW'ft|r'-T«.'««.,f,?','^  Afoii  de. la  pdM^iiippp 

f  ©n  dit,* faire  ïe«-p*^^^*»*®'^^'*^         N  lii  i-An^    p.tfr   /    c  t^  » 

;i:^?:S„r;î!nr,  U&nncs  )^ui  ont:  part  i   ,ic  |c(inc.  Pafc  t.  s.  .^^.^ 


:'(! 
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ott  plufieurs  perfcnncs  rqui  ont,  part 
un  mëm€  navire,,  il  T  «  a,"f^«  *î«i 
^  veut  diiToudie  lu  (oci«é,6c  qaidcman-. 
de  en  Tuftlceque  le  total  apaxtieftne  a 
celui  qui  fera,  la  condition  des  aunjtî 
meillejte,    gu^u'on  faffe  cftinacr  .l« 
part»  de  cKacun  des  A^cic*,; ^iv^^ji^j 
ilf*»*?.  CV<r»wT,  /<ipor<ri,\Cc  niot  ^  au 
ylaiiel  ,.  figmfic   quelqù^fofi  /<i  ./;rf/>i 
^woKri,  /«  m  «Sr  /«  4:»^fcW  î  t> 
.  iL«<  »w«  &!•»  âpM    ■   -:.^;:*^,VC^ 
;,'.   -..Il.fchenvâ  »ft«t  flïîw,:^,  .«t .  .'■^•'■.■•'^; 
^^^  *lt  nai(r»nt  Cpa»  »ai  pffc\f 

e    ^^EUpit,  ï  *«£  tîOw^rJmi.3  Le  qua- 
'  trîéme  lour  de  U  iemainc.   (Un^  beau 

"Éag 

•   fQjie  |»«n(^-t'ihHe  nom*  Fors  que  far  le  midi»     ' 
Uo  hazard  au  Pâlair*  la  coadoit.uo  ^««^i. 
Lors>'4a*n  cntrad  ^«  loin  vne^ueult  loferntle» 

.  Li  «hictne  W  foreur  mogi»  dâos  U  gr»^^  («tf.       , 

I  ttîh  Ueft  vrai  que  l'on  afeftoit  autie-' 

fois  de  plaidei  dans  les  audiences  du 

Jeudi  gras  j  des  cauiès  dont  le  fujet  é- 

toit  fulceptibl*  de  taillerie  :  mais  les 

Avocats  oublioiént  fouvcnt  les  régies 

de  la  raillerie,  &  fe  donnoient  la  li«- 

cence  d*ctaler  dans  le  Tcinde  la  Juftice 

des  ob  fcé  nîtez  fcandaleufes  ;  c'eft  pçur- 

quoi  on  apelloit  ces  caufes ,  dès  caufès 

ptaflcs.    C'étoît  princi{ialement   dans 

r  audience  d^  la  3a^oche  des  Clercs  du. 

parlement  de  Paris,  que  l'on  fe  divcr- 

tiflbit  à  entendre  les  difcreUds  qui  fur- 

venoièjiir  eatt'cux,  où  fouvcnt  l'on  trai- 

toit  des  matières  plaifantes ,  8c  de$  a- 

vantures  arrivées  a  quelque  Clerc.  B.a- 

£ueau  raportc  dairt  fon  Indice ,  fous  le 

fnot,  T{^i  de  U  /t4aior/rf,  qu'en ^1469.  un 

Avocat  plaida  pour  ce  prétendu  Roi , 

&  demanda  le  renvoi  d'une  caufegtàiTe 

au  tribunal  de  la  Bazocfae.    Parmi  les 

Tlaidoiers  de  Mr.  Expilly,  cb,  17.  Wy 

en  a   un  où  l'on  Yoit  que  l'on  avoi^ 


Rirptgoii  tft  tfîit  Je  pr«fqo!»  dlapluiit^         ^, 
In  \99j«ti»9t  croili  «of«jueli  ii  fo  coo*«ront. 


-^  ,g^, 


..Wi't/-»* 


Î^i^fUy  fc  dit  gé'iiifralement  de  toiité 
îrtcnced'alimens..  Lors  qu'un  hom- 
me eft  troÀJgJigtems  fans 'manger,  on 
dit  qu'il  ruine  Ta.faoté  m  U&  uop 


ii^  tîon  àa  CCS  mots,  jfunefey'tt   vieit- 
„  /r/i,  ne  8'ctend  pas  fi  loin  qucvel- 
le  ^r  j*iéne  tcvt'Mx.     Ofl  ne  dit  p?* 


qu' 
long  leûne..     ^  '    '   ^:  ^  . 

X  Je\niy  fe  dît  auflî  de  l'abûlnencc 
qu'un  homme  fait  malgré  lui^n'aïant 
pas  df  quoi  manger.  (  Il  feit  fouvent 
de's  ieûnes  qfui  ne  font  pa^  de  com- 
mandement.) 

]  E  u  M  E  ,  4^/î.  [JttvtnisJ]  Qui  a  pCU 
d'âge.  Qui  n'eift^pas  vieux.  Le  mot  de 


as 

(ajoéfiefc  tCun  4rA)'r, ^quoiqu'on  oifc 
un  ^mne  arbre.  On  ddt  bien  -hm  vtetl- 
,j  h  ptiHtttrei  mviiii  hAkt\  maison  ne 
dit  pas  1a  vtniitjfe  d'une  peinmr*  ^  /** 
vietHifti  d'un  habit  y  quand  on  parle  ^ 
férieiifemcnt.  On  dit  cependant  U 
vuilUJfe  du  mondi ,'.  peut^  être   à  caulo 


^  itM  îcpt  Iges  du  tnonde  i  ôc  on 
„  pourroit  dire  peut-être /4T/iVi7/«/r  rf'*#- 
„  ne  maifin,  après  Mr.  Sarrazin  ;  U 
„  bitiment  était  vieux  ,àr  l"àn  y  Avait ffU- 
„  fof  [anté  4  U  pro  reté  qu*À  U   ma^fi- 


fait  une  caufe  gralfe  d'une  fimpleqûcT- 
tlon  concernant  la  légitimité  d'un  en- 
fant :  mais  Tufa^e  de  femblables  caufes 
a  été  aboli }  la  ncehce  etoit  trop  gran- 
;4e;  la  chariré  Chrétienne  y  étpit  trop 
bleifée  pour  les  tolérer  j  d'ailleurs,  tou- 
tes ces  réjouiiTances,  ces  courfes^  ces 
mafques  ciue  l'on  voit  non  fcHlement 
dans  le  J^li  gras ,  mais  dans  les  der- 
niers jours^du Carnaval,  font  des  reftes 
des  $atuinates  que  l'on  n'a  point  en- 
tièrement abolis.  Du  tems  deSaint  Au- 
£uftifi»on  fe  fhafqnoit , 8c  l'on  prenoit 
la  figure  d'un  cheval  ou  de  quelque  bête 
fauvaj»e,  6c  dans  cet  étar  on  couroit 
car  les  ruëi,  infultaht  tout  le  n^ondcj 
ee  qui  (c  p^atiquott  principalenrient  le 
|our  des  Calendes  de  Janvier.    Kous 


la  première  filabc  eft  longue.  (U  eft 
jeune.  Elle  eft  jeune.  Un  jeune  hom- 
me, tzne  jeune  femme  fort  jolie. 

jF<L«»«.fr!n««'Vailla«  Se  fag^t    '  -      •;.,■ 
Devant  qui  l*Eaptr«ur  6c  le  fMn  fitêor'lloiix  « 
SmUtcz  qw'  )c  VoM«  r«Ki«  homàf^i, 

■  Mat,  i*  Bmb,)  >i. <  :  -, :'j  'Jii.h  W/  :^'y<  x 

X  Jettne.  [Nétu  minar,]  U  fignific.  ca- 
det,  pour  le  diftinguer  de  Ton  aîné. 
(M.  tel  le  jeune,  eft  arrivé.)  * 

t  JiHMiyÇe  dit  des  bêtj^ ,  dec  arbres 
8c  des  plantes.  (Un  jeune  chien,,  un, 
jeune  coq,  un  jeune  chêne, une  jeune 
plante.)  ,        \     '^] 

X  ^  Jeûna,  [Pfdceps  ^ineagitaûsJ]  Quîcft 
folâtre.  Badin,  Qui  n'a  pas  beaucoup 
de  conduite.  (  Il  y  a  des  gens  plus  loi\g- 
fems  jeunes  que  d'autres.'  Le  Camte  de 
Bufli,y  II  a  4es  nianiéres  jeunes.^ v^^r^t^. 

X'  feunement,  adv.  Il  fignifie  nouvel- 
lement en  termes  de  Cjaffi,  Vn  cerf  de 
dix  earps  jerniamenf^c't^-^-àXttj  im  cerf 
qui  a  pris  depuis  peu  un  corps  de  dix 
andou'i  11ers  de  chaque  coté.  Ce  terme 
n'.eft  d'ufage  que  dans  cette  phrafe. 

Jeûner  ,v.  ».  [Cîba  vacan,]  Ce  mot 
/fignifie  propïjement  ne  .point  prendre 
d'alimens  durait'  «quelque  tems.     (Les 
Bramines  ne.  font  jamais  faigner  leurs 
malades,  mais  ils  les  font  jeûner.  . 

Placer  au  7^.    '"'  ^   ; 

•  Sire  *  !•  repliant  fait  Poor  vous  de<  pr]éni, 
Br  i<A«tf  fort  fovvtiit  à  vôtreimeatiotf, 
SoU  par  rkéffUtit  To-'t  p^r  dévotion*  .  "  ■  ■ 

Il  y«A««  de  toutes  mjoiérei.     . 
Pouf  le  rendre  caco?  >l a»  pfeûx  >    . 
▲cor4«x-lui  de  grâce  iw  petu  bépéfica* 
En  raquitt^nt  de  (on  Ofire  a  v  r 

Il  onjtlfnerMmoiMx  maii  U  eojprltn  micas. 
,    ^puta^anjwut,) 


..  cénfci  il  n*j  toucha  pourtant  point, y  hart 
„  <fue'ques  réparations  aupjttclUs  la  vietllefa 
„  da  cette  ihaifon^eiA'.igea.  ^  Mais   à  pi;p-  - 
pos   «le  vie^x  (continue  le   P.  BOU- 
hours)  8c  de  t^/«7//i7l ,  dit-on  bien /# 
Lot  -ùitillt ,  pour  matqi^r  la  Loi   de 
Mpïfe  î  C*ijl  et  qui  ^fi  arrivé  à  tf  Ini^ 
vieille.  À  L'égard  d^  /4»»iwe//f,  dit  l'Au- 
teur de  laTradùaion  des  Homclicf 
de  Saint    Jean   Chryfoftome.     J*â£    ' 
toûjpurs  o.ii  di;e  le    Vieux  Tefiamrftt 
8c   l'amienne   Loi-,  8c    ^uihd.  l'ufagC    . 
„  pcrmettroit  qu'on;  i«pi^îtf>W//f  avec 
,yJ!Loi  y  en  ce.  te  rencontre  ne  faiidroir- 
„  U  pas  dix*  in  viaiite  Loi  y  au  lieu  de. 
„  la  Loi  vi cilla  ?  Selon  l'Auteur  du  Dic-  .^ 
tipnnaiie  de  l'Agriculture,  on  peut 
dire,  //  ^î^afl  rien  ttl  que  da  bien  con" 


») 


j> 

>i 
»> 

-» 

)> 
» 


duire  un  djbre  dans  fa  j^ïf;^ ^ 
,K>  Le  niot   de  jfumjje  <~ 


*      —- 


:  ii'/i  W  **, 


ayons  parmi  les  oeuvres  de  ce  Saint, un    Urne.)  ',   _ 


Je'tner,^.  n,Xterias  efcurialès  aftere.^  Gar- 
der les  jeûnes  commandez  par  TEgli- 
fe.  ('Jeûnëi;  au  pain  ôç  à  l'eau.  On  a 
beau  jeû.ncr,  ce  n' eft  rien  faire,  fi  on 
ne  fcrnïe  les  avenues  de  fon  coeur  à  la 
I  vanité.  Maucroixi  fjamelies  da  S.  Chryfof- 


fcrmon  où  il  s'élève  fort  contre  ces  for- 
tes de  réjoùifTanccs. 

A  J  E  U  N ,  adv,  (  ^rtta  abum,  ]  Pro- 
noncez à  JHm  (Etre  à  jeun.  Oii?  U 
Méfie  à  jeun*)  On  dit  d'un  Orateur 
languiilknt  qu'il  '^  à  jeun.  Defur. 

Jeûne,  f,  m.  \fe*nmum,'\  On  écrivoit 
av«n  K^i«y»f ,  mais  la  lettre  ^ne  fe  pro- 
nénce  pas,  &c  'marquoit  feulement  que 
1»  première  filabe  de  ce  mot  fe  pro- 
nonce lonf^Haf  Abftinence  commandée 
|>ar  l'Egiife.  (Un  faim  jeûne.  C'eft 
aujourd'hui  jeûne  :  obfetVcr  exaftenîent 
les  jeûnes  comniandez.     Kompre   fon 

J'c^ne.;Lc  jeûne  confifte  moins  en  l'ab- 
linence  des  viaadcs  qu'en  la  fuite  .du 
/      Tama  //,/ 

•       •  "  r  '  ■    ■ 

V." 


••tiK. 


inaf  4  feM&àptnff ,  prov.  C'eft 
jeûner  avec  nnc  extrême  exaditude^ 
obferver  le  jeûne  dans  toute  fa  rigueur. 
'Jeunesse,^/.  IJuvmtMt ,  adokf^an- 
ti4.]  L'âge  qui  fuit  in^irhédiatement  l'a- 
dolei^cncCw  ^Une  belle  je.uicfic.  Une 
fioriAante  jeunefie.  La  jeuncfic  eft  ai- 
mable. La  jcunelTe  eft  charmante.  Fâ- 
cheùfe . jeuneife.  C*cft  être  riialheureux 
que  de>  paffer  fa^euneffe  fans  aimer. 
Etre  à  la  fleur  de  fa  jeuncfic.  ^Ablanc, 
La-jeuncffe  en  fa  fleur  brille  fur  fon 
vifAgc.  DtfpreauXf  lutrin,  cl.)  La  jcu- 
ncffc  dn  mondé. 

Oj"  voici  lihe  remar<fue  du  P.^Bou^ 


eft  ibuvent 
colleftif,  6c  comprehd  toutes  les  pet- 
fonnes  qui  font  claos  la  fleur  de  leut; 
âge,  ôc  aue  l'on  apelle  les  jeunes  gens, 
comme  dans  Virgile ,  'Eneid,  8.  Ejferam 
4Juventutcm  %  &  dans  Qicerbn ,  Tufcul,  l, 
ir.'  Jm/emutem  laboribitserudiunt.  Les  Ita- 
liens comparent  le  Piinrcms  à  lajcu- 
nefic  4és  hommes  ,  &  ccrte  jeunefiié  eft 
comme  le  Printems  de  l'un  &  de  l'au- 
tre* fcxe  5  aiçfi  Malhcibe ,  dans  un  fdn^v 
net  à  Mr.  le  Cardinal  de  Richelieu ,  . 
apelle  t/*rtr /û/yy» ,  'cet  âge  que  l'on 
nomme  jeunçlTe.  Peut-être  quece  jter* 
de  Pétrarque  i     »  -., 

Tmttâ  la  mi«fi»rttâi  4  ver  de  «/4ilf^   ■' 

lui  a  donijé  l'idée  de  cette  expreffîon, 
aufil  bien  qu'au  (^arini  »  qui  a  dit  dans 
fon  Pafior  pda:' 

A  ta  dttHque  ttmnleffa 
Fu  U  miâ  ve/ie  tta,       _ 

Il  faut  convenir  que  la  îeurieuc  répand 
fut  toutes'  l:es^  avions  des  jeunes  gens, 
une  grâce  qui  plaît  infinimentiÇc  qu'au 
contraire ,  la  vieillcfi*e  eft  aficz  mal- 
hcureufe  pour  readre  ridicules  ôc  infu- 
porvibles  les  mêmes  avions  i  c'eft  par- 
ticulié-rement  dans  le  commercé  du 
monde  &  dans  \d  galanterie,  que  l'on 
s'aperçoit  de  cette  diférence..  Malhci» 
be  i  eu  raifon  de  dire: 

Mail  au|oard*hui  que  m«i  ann^ea 

Vers  leur  fin  i^ea  voott?rn)ioées« 

Seroitll  Weà  à  mes  rfcrita  .  >  ;       / 

DVnnufer  tes  ra£es  futucei* 

Des  ridicule*  avantures 

D''uo  amoareux  en  cbeveai  {rii! 

Tibullc  a  cru  qu'un  vieillard 

voit  débiter  de  bonne  srace  .des  Icnti- 

mens  tendres:      -i        . 

Dirtranae  <âif  hUniitiéieapiti. 

Et  Propetce ,  '  dans  la  deri^ére  élégie 
du  fécond  livre ,  a  dit  de  même  :  • 

jËtat  frima  tâmat  Vameres,  ttttrimé  tmmitUutm 

Enfin  J  Ovide,  grand  maître  en  galan* 
terie,  a  décide  qu'il  faut  être  jeune 
pour  faire  l'anioujc  &c  la  guerre:  -  *. 


#. 


ne  pou- 


houff  diQii Tc$  JDoutçs  ;  „Lafignifica-  j^  Tutfe  [enta  mitet ,  tufft  feniln  fm»r. 


\.-. 


Mal* 


r^, 


'■f 


V      . 


■    / 


^ 


\ 


ii% 


i8JEU.lF.IGB.IGC.IGN. 


rpN. 


<■ 


IGN.|gU, 


y.. . 


,    v^ 


Malherbe  a  pacaphrafé  ce  vers  par  ceux-  (  VKmétUm»  ts,  dont  oa  mifife  Itâffti»  |  foms  fiiîvie  d'une o^inlicreté  t^Tîtoeiblcu 

t  cines  au  lieu  de  pain  quand  cue<  losc    On  dcmandotc  uDJour  à  Aiiftipe  quel- 
le croit  U  difcieu^e  eiurc  un  homiatt 
M,  âdj.  Il  vient  du  Latin     fçavant  fie  un  igrtorant.    Il   répondit 
U  agni^e  iiitiraHt  ,  qui  ne    qu'elle  étoit  la  même  <    '  " 


:W)5'^^ 


C^g  à  é«{  u  cWittr  M  bMt  pldi  4i0f  Ita  vt iati 

^  vcia  jaoi  1««  C9fnb<t>  obt  de»  Mm*  vigiUiu  , 
Mitt  cft  comme,  i*4inour',^fef  tTayaus -Sc  (9t  peiass 
VeitUoc  il*  (ctaM*  ne*'. 


CLUteS. 

t  IGNA 
t'iMruSt  fie 


qui  fie  rcncon- 


t  *  /'■  y  <*  »«f»  eu  dt  ïeHneJt  in  ata, 
[?>»(>fr/f/4.j  C*cft-à-dlrc  ,  il  y  a  un  peu 
<ic  léger  été  i  un  peu  de  folie  i  un  peu 
de  fomlcfle  qui  vient  de  la  fougue  de 
Page.        V  " 

Jiuriift  9  \eun(ne  ^Ad'u  Sjmferùufus,']  6ui 
eft  tout  ^cunç.  \^t  dit  proprement  des 
perfonnes.  (Il  cre  icunct,  fie  li'cft  |Jas 
encore  en  état  d'être  emploie.  £tre 
trop  jeunette  pour  être  mariée. 

Elle  cil  JcilMtte,  cJlcfft  A«iin«t 
Sllf  M  ««««lae  pa*  d*apaf. 
USènd) 

Jeûneur.  {Jeiunii  patîens,^  Qui  jeû- 
ne beaucoup.  (Les  Chrétiens  d^rmc- 
ale  font  de  grands  jeûucurs.)  * 

JeâniHr.  Nom  ouc  les  Anatomiftes 
-donnent  au  fécond  des  inteftins  grêles, 
qui  eft  eirtre  le  duçHenum  fie  Vieum,  je- 
JHnwn,  On  l'apclle  ainfi,  parce-qu*il 
cft  prefquc  toûioius  vuidc  ^^^^  ^  ^'  enftamWï.  ÎLc  fer  fie 

lEUSE,  /:  /.  piexA   Arbre  fauvage     le  cuivre  foufrent  l'ignitidn.) 
dur  8c  hnut ,  qw^  ai  les  feuilles  âpres  ,        i  g  N  o  B  L  e  ,  4^<'.  ilg^Us ,  vilh.^  Bas. 
blanchâtres  par  delTus-,  vertes  pax  def-     «^  ç^  j^  ^^-^^  ^  l>homme  de  ba{^ 
ibus ,  fie  taïUècs  tout  autour  en  forme    f^  citràftion.    Un  air  ignoble.  -Mine 

^        /r   *,         .        * '°'*'*^  ^^  *  !.^       ignoble.  Procédé  ignoble.  \A>ad.  f  r. 
cft  roufle  fie  noirâtre  j  étant  cuite  qans 


fçait  rfen.     L*u(age  de  ce  mot  eft  fort  ;  ûoit  cotre  un  cheval  dompté  fie  celui 

,  fie  qwd-  I  qui  ne  Teft  pas.  itUx.  Uïrtê,  C*eft  une 


borné,  fie  ne  fc  dit  qu'en  riant  _ 

quefois  en  colère.     MclTîcriirs^  les  £!&•  :  t^gje   générale  «  que   l'ignorance  du 

fonr  des  gens  ignares  fie  non  lettres,  j  droit  n  eft  jamais  une  excufe  légitime? 

N.  en  matière  de  Médecine  eft  le  phis  '  fie  qu'au  contraire,  Tignorance  du  fait 

ignare  qui  foit  non  feulement  à  Paris  » 

mais  en  toute  la  France. j  ;       •"      ^ 

I G  N  E*  E  a  4^/.  C/^w««M.  ]  Terme  de  Phy- 
/t^ttf.  Qui  eft  de  la  nature  du  feu.  (  Il  y 
a  «des  parties  ignées  danstous  les  corps. 
Matière  ignée.  On  dit  aufti  ignitipn 
qui  cQfjifiuic  aplicatk>n  du  feu*  aux  mé. 
taux, quand  ils  patoiiTent  rouges  avant 
que  de  (c  fondre,  ^)ç^>  ,  ^    ^   ;      > 

t  ÏGNiCOll,/.  w.  &  /.  Terme 
Dogniatique  qui  ugntfie  Adorateur  du 
feu.  (Les  anciens  perfcf  Qi^é(é  igni- 
coles.)  /v*i    '     -  _  .  ^        

t  IGNITION, /; /.  Ticrmc  de  OiV  «ompent  fouvcnt ,  ou  font  trompée 
»»ïV,  qui  fe  dit  de  Taplication  du  feu  dans  le  difceinement  d'une  jufte  igno- 
aujç  métaux  jufqu* à  ce  qu'ils  paroiffent 


peut  fie  de  ce  qu'il  doit  faire  i  i?  ne 
manqucpas  d'Avocats  fie  de  Procureuta, 
pour  confulter:  mais  on  ne  pcat  rien 
impur pt  à  celui  oui  ignore  un  fait  im* 
portant  fie  décifif.  Mais  ilcft  quelque- 
fols  dificile  de  juger  fi  l'ignorance  eft 
de  bonne  foi,  IT elle  cft  légitime,  fie 
c'eft  par  cette  raifon  qu'un  Jurifcon- 
fuite  a  dit  dans  la  Loi  i,  ff,  ds  jnr,  ér 
faff.  iffMrântj  que  les   plus  éclairez  fc 


de  dents  de  fcic.    (J 

c  J  étant  cuite  4ans    '•^^'"'."V.  '"."°"^.,    ^    ^    «^ 

de  Peau  fie   apliquéc  durant  une  nuit    tu.^*?»»  ««i^^»- i^'^'î  f-»  4<î8'««»»' .'"••.Pf «•  • 


nu.) 

l  G  N  O M I N  lE\r.  /.  IJDhUcus  ,  infamie.} 


fut  les  cheveux,  elles  les  noiicit.  L'ieu- 

ik  porte  un  gland  plus  petit  que  cçtui        ««.^^ „..„.„  -^»,^—   .«,..- j 

du  chêne.  Ils  djient  que  l'ieufc  qui  n"»*  lnfamicrDêshô^iur*'(Courrkl'i'g^^^^^ 

pas  les  faillies  piquâmes  n'eft  pas  U  nûnie.  C'eft  une  grande  ignominie ,  fie 

/;  x;  4*) 


Dai,  hifi»  àâs  Piétrtittt.: !•. 


iF. 


1  f ,  r.  >»*  c  Taxus.  ]   Arbre  qu!  croît 

Î»armi  les  fapins ,  qui  a  le  tronc  gros , 
'écorce  de  couleur  de  cendre  fie  cré- 


qn'on  aura  de  là  peine  d^£icer* 

Svnemi  dta  Roonlot  Se  de  la  tyraaaic  » 
J^  n'ai  poitt  dt  l*ar  jouf  tékï  i%«tPW>>y» 


■■^f^ 


l^ovnin'eu[ment. ,  a^v.    [Cum  tgMâminia 
&  iUdfcorc,]  Avec  ignonxinif.   (Traiter 
i^ominieufement.)  r#» 
_,,-..,,       ,      .   ,  .,  IVMmimçMx^itfltmmèt^aS^gnèmimo* 

vflflec ,  les  feuil  les  de  couleur  verd  brun,  /iri.l  Plein  d'ignr)minic.lnfamJt(Cho- 
fic  toujours  verdoiantes.  L'if  porte  des  fei<Tnomioi«ire.  CeU«ft  i<m<Vm»iix.  \ 
bares  rouges ,  douces  fie   pleines  d'un 


£cignominieûfe.  CeUeft  ign(a|Hnieux«) 

1 G  N  O  g  A  N  M  E  N  T  ,  adv.  [Imfmti,) 

Avec  ignorance;  (Il  parle  de  tout  JFort 

ignoranmentj  '  '■.^.^-:  \ii.Jiiij^--. 

,         ,,-.       Tj-  r.,^Y  IS.n«rance,f.f.[InCcitia'jimperrttd.]  C'tÛ 

parer  les  alcçs  des.  Jardms.    Z>4/.    Ne     un  manquement  de  fiencc     (Il  y  a  une 
pouvant  fuporter  la  fatigue  du  combat  -ignorance  de  fait  fie  une  ignorice  de 


(lie  rouge  fie  dangereux.  Son  bois  eft 
lougeâtre.  fie  no  le  pqurrit  point.  (Un 
grand  if    Un  petit  if.    Celui-ci  fert  à 


I 


de  la  retraite,  il  s'empoilonna  avec 
e  l'if.  .^^/.  Céptt^^  6.   k.  i,) 

[Antoine  gouveroear  de  inoa  Jardin  d^Autrilil» 
C^i  dirigea  ch«<  moi  M/  flc  te  cktfne/etiil. 
Dtffr.) 

ff^^c^.  V€t\t  if. 

'  i    "   1GB. 


ÏGBUCAMT.    Arbre  q m    croit    •« 
^réfil ,  fie  dont  le  fruit  reftembie  ^  tinç 

Ht«e  pQn\»*c» 

'  »  ■     /         ,      \/  '      ■  •«•■ 

IGCTCA.  Arbre  du  Bréû!  qui  pro- 
duit une  efpéce  de  maftic  d'une  odeu£ 
fort  agréable. 

1 G*^. 


jufte  igno- 
rance. L'ignorance  du*  fait  d'autrui  ef| 
la  feule  cxcuiâblc  i  car  on  n^écouterott 
pas  un  homme  qui  allcgueroit  l'igno-  \ 
raucc  de  fon  propre  fait ,  quand  il  cil 
certain.     On  ne  peut  propofer  l'igno» 
rancc  de  fait,  que  lors  que  les  chofet 
font  dans  leur  entier  y  car  on  ne  l*é- 
coûte  point  après  une  tranfaaion  ,  ni 
après  un  jugement  déftmtîf  fie  fans  a- 
pcl,fi  ce  n*cft  par  U  voie  delà  requë*   . 
te  civile ,  compie  je  l'expliquerai  dan» 
fon  lieu.    Une» ignorance  d'un  fait  qm 
éft  public, n'eft  point  méfamée;  aimi» 
aprer4a  publication  £|Mc  dra*  k  mâ^ 
I  wére  acoutumée,  on  aè  peut  point  o* 
pofer  fon  ignorance,  ni  quancl  elle  cil 
afeûée,  comme  lors  qu'il  tt*a  tenu 
qu'à  une  peifonnc  de  i^avoir  ci  que  les  '^ 
autres,  f^^avent.  ■  :  ;.  .  '<^  '  ■iU'--''f^'-j.  \  ^.f,  .  ; 

^eritus  y  zneruditus,)  Prononces  prefqne 
imorofU  en» trois  filabct;  Qui  ignore.  Qui 
ne  (ait  pas.  U  cft  ignorant.  Elle  eft 
ignorante    Les  M^yitef  fo«it  trèf 

Ignorons.  ).,/ .  a<?^, r ^-:  ^  -  .^^^-i^'ri^:  y 

npiranfif.  m.  {Home  UlrterMtms.]  (^ 
cft  dans  l'ignorance;  (C'eft  un  igno- 
rant fiéfé.)  % 

Ignorant.  '  /n/a«M.}  Hommrqmii*lt  pa» 

la  connoilTancc  de  certains  faits  qu'on 

.  lui  demande.   (Je  fuis  ignorant  d^  ^ 

faiies  du.  monde.  )  v  "^  ^,  ;  #-  i >  ^  -  t 

Ignorante ,  f,  /.  Celle  qui  éft  dSEDi  1*1^ 
gnorahcc  fUne  franche  ignorante.) 

t  JgsaroMiJfmé  ,  adj,  Très-ignoranf. 
Ignqrantifié.  X^norantifiant.  Tcnnci 
burltfques  dont  (e  fcrt  Molière;      **"  " 

Ignorer  9  v^  s^  llhfcire ,  igittrare.'i  Pro- 
noncez. i«iW.  Ne(avqis  pas.  (Tous  les 
méchans  ignorent  ce  qul|s  doivent  fuir. 
Poifs^'i. 


'^'<tv- 


;»,VS 

'  '  ■;  i;.  J-.  * 


1 GK  A  Ce,/*,  m,  [/^iMrm(.3  Nom  d'hom- 
me.   (Ignace  de  Loïoia  Fondateur  des 

Jéfuites ,   canonifc  par  Paul  y. S,  1' 

*  gnace  Patriarche  d'Antiochc       ^ 

L^&t  oo  iamaia  cfi  ,'  lei  di(c«pti>t  d'J|iM(*  -■ 
Cb4iiirei>t  A  pt«refitle  Doâeur  d»  U  gract. 

JGHAME»  yiaate  ^"^loit  dans 


■À 


droit.  PafcJ.j^.  Ignorance  craflTcjgrof- 
(iére ,  invincible.  £tre  dans  l'ignoran- 
ce.  Croupir  dans  l*^ignorauice.  L'igno^ 
rance  rend  les  hommes  dignes  de  olâ- 
mc  fie  non  d' excufe.  Pafi^  /,  4*  L'igno- 
rance eft  honteufe  à  un  honnête  hom- 
me. S,  Evremottt ,  r.  i. 

■  ■■':  '''./.■■À^y^    .'>.';'••■'*'■■     '■'■'■"      ■"         :.'"■■-'■ 

Îp  M  vltAi  poiot  troùbUr  v6tr«  iad#!iMK»^> 
li  vou'f  mootrer  ua  cljeinia  trop  batu  ,  < 

Pouf  ^r«  fîM*  •  une  {Muretife  itm^rdneê 
IFjattt  ceM  f6i«  iai«ttx  qtt^OM  fbiU*  vwMb 
"     Jiac,  d*  ymU.y  -      . 

iroiéu  I.  4. 

.  ^î^^  'f!*^'  ^^w«(Y.  C5»eftdans  }j,  lof  ••odraMiîiir^toé^ji  prti^,,^,. 
ICs  ftile    faititlier  ,   prétendre  igporer  l  Qu'U  vaudrou  meiu  poàr>i^ii'iii^iwitfo«er*« 
quelque chofc ,  faire  femblant  de  Tj- |         '^*^*'^'   '"'  '■'^''fr*:.^T/'Mm^ 
guorbr.    (Je  vofls  en  avertis  afin  que 
vous  n'en  piétendicz  caufc  d'ignoran- 
ce.) 

t  On  dk  au(B  »  en  ftUtc  de  Pratique , 
Ttfi»  {jtté  nul  n*en  prétende  caufe  é^igmtancje  i, 
c'eft-)l-diie,  afin  que  nul  ne  pui£[è  al- 
léguer fon  ignorance  pour  excufe; 

|>  U  eft  certain  qu^il  vaudroit  mieux 
quelquefois  être  ignorant  ^  que  defça-^ 
voir  beaucoup, fila  fcîcncc  n'cft  acom- 
pagnée  d'un  jugement  folidc:  elle  nuit 

5lua  qu'elle  ne  profite.    Il  eft  hunteux 
'êtie  ignorant ,  mais  il  cft  dau^eieux 


I  I%nê*eif  y  fe  dit  auifi  pour  ne  vouloir 
pas  être  informé  d*unc  chofc,  ni  s'en 
mêler.  (T^  vemr  ienorer  ce  que  vous 
avez  dir  cbntr e  mot.  Vous  devez  IgQO^ 
xex  cequkfc  pajOTei)        . 
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4'ctt  tiop  ffavoir. 


ÎGOAl^A..  Anima!  amphibie  qui  fe 
trouve  dans  l'Amérique, &  qui  eftfaic 
j  comme  ua  lézard»' 
I      I G  u  A  RU  C  u.  Autre  animal  amphf- 

l^KAH* 


xeux    bie  dii^ièfil  ^Qui.cft  grand  coo 

tQii-  b<u^. , .  ^:  \^^,.-,:.^cf^ 
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rtl  UlU^  iUd^iliMd»}  Ffonom  qui  fait 
^  fou  féniain  r//*  j  à  fon  plurid  raafcu- 
Jin  lYi ,  ac  à  ion  plutttl  féminin  ilUs. 
Ce  pionoiA  fc  mec  devant  les  tioifié> 
mes  pcrfonnes  des  vcibes.  (//  aime  , 
•7i  aiment.  £//*  aime  ,  #//«  aiment.) 
•  //  n\Jt  point  d*h9mm4  bien  frgmt  tjm  ne 
croie  un  Dieu  immcftel,  [Nemo  ftffietts  *fm 
nem  crêtUt  Demm  immertalem.}  Ott  >  il  h*j 

M  ^  m  d^hêmme  qm  ne  croie La  f'fé-t, 

mieic  façon  de  parla  cft  la  meilleure, 
,  Jln^cfi  que  de  j'uvir  Dieu,   ^rn^ 

H  y  a  dit  herhei  venimeufes ,  ou  ^  il  efi 
dis  hérkes  vommtt^es.,,.,  La  première  fa- 
çon de  parler  eft  la  plus  reçue.     •  -^ 

//  en  efi  des  héfoi  comme  des  éeetrei  hom- 
mes ^  ou  f  il  tft  des  héros  comme  des  Autres 
hommes.  La  première  façon  de  parler  eft 
Ait)ourd*hui  la  plus  apromée  ,  parce- 
quUl  eft  plus  clair  de  répéter  en  zwtt 
le  pré  feue  du  verbe  être.  Que  û  on 
change  de  terni  ,  8c  qu*^  Tieii  d'un 
préiènt  on  mette  ttn  futur  ,  les  hom- 
mes fa  vans  dans  la  langue  croient  qu'il 
faut  r/tranch«c  la  par^culé  en.  Exemple, 

ïl  fera  de  fa  f (licite  comme  d*  une  fonge , 
de  non  pas,  ii  en  féru  de  fu^flicitt  comç 
me  d'un  fmge,  '  '^-  '^■'^■■■■\  ^  ■■  .•■■;'  '-^  \  ;- ' 
1  *>  y  ne  Élut  pas  imiter  les  anciens  , 
^ni  fuprimoient  fouvent  le  il ,  qui  doit 
coftfours  précéder  le  verbe.  Malherbe 
4aa8  des  fiances  : 

Miis  toat  ni^eft  iaatf tt .  Sr  fembte  qo»  me«  UnnM 
BscitMot  fa  rigo«ur  i  b  fâir*  ptrtir. 

Et  dans  d'autres   ftances'  \  Àlonileur 
de  Montpeniier  ::  .^  '"v  :  v'; 

\  Ibifll  faat  le  voaloir  <  Se  r^fit  mi«ax  A  réfoodrt. 

f  lufieurs  ài/knt  >    H,  ofi  dommage  :  mais 
Mr  Ménage,  tome  2.  de  fes  ohjèrvat,  ch, 
ti.  a  dtc.^ue  „  cette  façon  de  parler 
^  eft  purement  Gaiconne.  J'avoî%  cm 
>»  t|iie  Mr  de  Balaac  l'avoit  mile  ex- 
99  près  dans  la  bouche  du  Fhilofophe 
9,  Ferard ,  &  du  Préfident  de  la  Coût  des 
,4  Aides  ,   donc  il  fe  moque  dans  les 
V  ,,|  pa£àges  que  j'ai  raportez  ailleurs. 
»,  Je  Fere  Bouhours  a  cru  la  même 
„  iÇhoÇt.     Mr  de  Balzac  f  ce  font  les 
9,  termes ,  à  la  page  156.  de  fès  Remar- 
,  >,  ques)  a  bien  la  mine  de  faire  dire  à 
.„  Théophile  :     Je  ne  trouve  point  mau- 
„  vaife  votre  Uémte,  wyut  ,    Je  ne  trouve 
„  .point  mauvais  ,  aum  bien  que  :    il  eft 
.,  dommage.  Mais  j'ai  depuis  trouvé  que 
,y  Mr  de  Balzac  parlé  aiafî  de  fon  chef 
9>  en  un  autre  endroit:  Il  eft  ^rand  dom- 
,)  m^'^e  qu'il  ne  fait  aux  gages  de  C  ^Académie. 
„  C»eft  dtfns  une  àftSt%  Lettres  à^Mr 
:»,  Chapelain  ,    que  eft  la  31.  au  livife 
»>  If.**  Le  même  Auteur  remarque  en- 
core dans  le  tpme  i.  ch.%7.  defesOb- 
iervations  ,  que  pour  parler  jufte  ,  au 
lieu  de   //  eft  demain  ftte  ,  il  élut  dire , 
M  fera  demain  fête.    Et  dans  le  Chapitre 
45.  du  même,  il  obferve,  que  „  ilrte 
•  ^  f^*f  ^ff*^  de  fortir  eft  mieux  dit ,  que , 
4i  II  ne  fait  que  finir',  où  pl&rôt ,  //  ne 
h  f^it  que  finir ,  eft  mal  dit  i  car  il  eft 
h  ^on ,  pour  dire  ,  //  ne  fait  ^utre  chofi 
9i  ^e  de  fortir  l     il  fin  fans  cejfe.     Mais 
»9  II  ne  fait  que  fortir  de  toile  ,  eft  plus 
élégant  que ,  //  «^  fait  'que  de  finir  de 
table,     QUc  fi  on  dit.  Il  ,ne  vient  ^ZM 
j'en  de ,  //  »g /4f> ,  on  ne  peut  6ter 
>»  **  <^»    Xi  faut  dire  ,  pax  exemple  , 


^0^ 


.■.^'' 


"ï-^A;**,: 


■Ji 


i-  f  !1CAHTA>AS,  r.  m.  féH^n  dêt 
iColuques  qui  twtkwbïe  à  un  mtqufr- 
xcau  •  &  qui  fait  dcfenic  lotteospar 
coût  U  eoipi  çffM  qui  en  o^gtat 


~      IL,  TLE.ItT.ILL:ir 

;;  H  m  '^iniià^iifmir  de  ubhi  ÎCMn-  h  fibitmemi  t  ^àn  vris  »  )e  nedhoia 
pas.  Jl  ne  viem  que  finir  de  tabie.  Ce    1,  pas  fi  bJM  que  fi  je  difois  ,    Jl  r  a 


//  femble  que  tout  éft ,  ou ,  c^.^  tout  fiit 
fait  pour  me  mûre.  On  dit  l'un  flc- 
l'autre.  Mr  de  Vaugelas ,  ficMrd'A- 
blancourt  ufent  plus  ordinairement  du 
premier.  Je  tiens  la  féconde  ex pref- 
fion  plus  éatufclle  ôc  plus  Piançoife. 
Mais  quand  on  dit  II  me  frmble  au 
lieu  de  //  fembfo  ,  il  eft  certain  que 
le  veibe  qui  fuit,  doit  êttcto&jours 
à  l'indicatif  -,  il  faut  donc  dite  ,  // 
me  femble  que  cette  femme  eft  belle  y  flc 
qui  diroit  y  II  me  femble  que  cette  fem- 
me foit  beUé ,  ne  paileroit  pas  Fran- 
çois. Tout  le  monde  en  convient , 
éc  je  ne  fais  cette  remarque  que  pour 
montrer  qu'il  faut  peu  de  chofe  pour 
,,  changer  uat  conftruAion.<<  li  ne 
faut  pas  oublier  celle-ci,  roeafîons'en 
piéfcnte  fouvent  \  elle  eft  au  chapitre 
139.  tome  I.  „  Il  faut  dire ,  Il  y  a  mar- 
ché tous  tes  Samedis  #»  ce  liem-là  :  il  y 
a  œsjmrfhui  bal  tm  Louvre  $  &  non 
pais ,  Ilju  un  marché  ,  il  y  a.  un  b4l. 
Mais  il  faut  dire  auffi  ,  //  y  a  tous 
les  matins  un  marché  en  ce  liewl*  ,  qui 
dure  depuis  le  matitt  jufqu*au  fiir.     Il  y 
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la  mit.  Feu  de  gens  manquent  a 
ce  dernier  exemple  :  mais  pour  le 
premier  ,  plufieurs  s'y  trompent ,  & 
„  particulièrement  les  étrangers."  A 
tant  d'obièrvations,  il  faut  en  ajouter 
quelques  autres  ma  np  font  pas  moins^ 
d'ufagc.  „  Mr  ûè  Vaugcls^  ,  ch^  282. 
„  aprouve  cette  façon  de  paner ,  Il  n'y- 
,y  4  rien  de  tel  ,  //  n*y  a  rim  tel  ;  de  u 
»,  'femble  qu'en  parlant  ,  on  dit  plutôt, 
„  //  n'y  a  nen  tel  ,  que  l'autre  i  mais 
„  qu'en  écrivant ,  on  dit  plutôt  //  n'y 
,,4  rien  de  tel.  Four  moi  ,  je  voudrois 
„  f^oûjours  écrire  ainfi."  Meffîeurs  de 
l'Académie  Françoiiè  ont  éclairci  le 
doute  par  cette  remarque  :  „  Il  fembie 
fdifeat^ilsi  que  Mr  de  Vaugclas  n'a 
regardé  7/  n'y  a  run  de  tel ,  que  dans 
la  fignification  ,  U  n'eft  ri/m  tel  3  ôc 
en  ce  fens  ,  la  particule  de  devant 
tel ,  fen^er  fuperfluë  j  ainfi  ,  on  di* 
ra ,  6c  on  écrira  fort  bien  ,  //  n'y  a 
rien  tel  que  ^CaletÊ&n  ^and  chemin.  Mais 
û  le  mot  tel  ei^gardé  dans  la  figni- 
fication de  femblable ,  il' faut  nécelTai- 
refnent  mettre  la  particule  i«  devant 
tel ,  comme  en  cette  phrafe  :  Ca  hon^ 
me  eft  rufe  ,  dsffimulé  j  fourbe  }  mais  il 


99 
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,t  pour  dire ,  //  «>  ^  ^*^  deux  'perfonncsl 
,9  on  le  dit  feulement ,  ou  quand  il  cft 
„  fuivi  de  point ,  comme  en  l'exemple 
99  que  nous  avons  donné ,  Il  n'eft  poin» 
n  ^homme  fi  ftupide  ,  où  quand  il  cft 
fuivi  de  la  conjonction  ,  que ,  jointe 
à  la  prépofition  ^/f  avec  un  infinitif, 
comme  ,  //  n'eft  rien  de  tel  que  de  , 
&c,  quoiqu'il  fcmbïc  ^u'à  l'égard 
»»  de  la  phra(é,  té  ne  foit  qu'une mê- 
»  me  chofe ,  de  dire ,  //  t^eft  que  du 
>»  firvir  ,  &  //  n'eft  rien  de  tel  que  defimir, 
M  Voilà  fes  trois  principaux  iifeges.  Jc 
,,  ne  Içai  s'il  y  en  a  quelque  autre.  H 
,,  y  a  grande  aparcnce  que  <e  font  nos 
„  Foëtes,  qui  pour  éviter  la  rencontre 
„  des  voïelles  ,  ont  introduit ,  on  du 
„  moins  confirmé  Tufagcdc  ces  façons 
»à  de  parler  ,  fi  néccfiaires  en  une  in- 
^  finité  de  rencontres  "  Voïons  »prè- 
fent  l'obfervation  de  l'Académie,  „  Il 
>,  cft  difitile  de  juger  fi  ces  mots  II  eft 
„  pour  II  y  a  ,  font  moins  élegans  là 
7,  Tafirmativc  qu'avec  une  riégativc.  Si 
„  c' eft  très-bien  parler  que 
„  n'eft  point  d'tiorrtme  fi  ftup 


eut  hier  unj^l  au  Louvre  ^f**  d*^ratomf   „  on  dira  auflTi   fort   élégamment  ,  Il 
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eft  des  hommes  tellement  ftupides  , 
»  ne  ff  aurait  leur  faire  entrer'  dans  J'tfprit , 
„  &c.  Cela  dépend  purtment  du  gott 
„  que  l'on  peut  avoir  pour  Tune  en 
„  pour  l'autre  façon  de  parler.  Com- 
„  me  on  ne  dit  pas  toujours  y  il  eft  ^ 
,»  pour  II  y  a  y  comme  le  fait  r:mar- 
„  quer  Mrde  Vaugelas,  auffi  nepcut-^ 
on  pas  toujours  dire  ,  //  n'y  a. ,  au 
lieu  de,  il  n'eft.  On  dit  fort  bien.  Il 
n'eft  pas  deUx  heures  5  &  on  ne  fçalH 
toit  dire  dans  le  même  Çtns^  Il  n*y 
a  que  deux  heures  5  car  on  Je  peut  âiie 
dans  un  autre  fens.  Far  exemple,  & 
quelcun  demande  ,  Combitn  y  a-t-il 
que  vous  r^avez.  pas  vu  votre  ami  ?  OH 
répondra  jufte  ,  en  difant  abfolu* 
ment ,  Il  t^y  a  que  deux  heures  ,  OU  eu 
„  joignant  la  particule  que  :  Il  n'y  a  qm 
1,  deux  heures,  que  je  l'ai  i/w.** 

■''     f-  ' 

;.      -         l^E. 

IIE.   Voïez  Ifie,  ' 

t  Iles  ,  f.  m,  pi.  Terme  à*^nâtomîel 
qui  fîçnifie ,  Içs  flancs ,  ou  les  cotez  de 
la  région  hypo^ftriquc.  \ 

I  L  E'  O  N  Terme ,  à'^natomie,     C'eft 
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ny  a  rien  de  te}  disns  fin  ami  5  c'eft-i-  j  le  dernier  ieslnïcftins^tëkr?  qui  S 

dire  ,    qui  fui  tel  ,    qui  fut  femblable',     '-  -'•--  '  — -    ^ *  '   ^ 

comme  quand  on  dit  ,  //  n'y  a  run 
de  ftable  dans  le  monde  ^  on  entend  par 
là  ,  qui  foit  ftaùle  dans  le  jnotule,^  Four 


9» 


pouvoir  dire  ^  //  tiy  a  rien  tel ,  il  faut 
oue  tel  foit  fuivi  de  ces  deux  mono- 
uUabes ,  que  de.  Exemple  :  //  n'y  a 
„  rien  tel  que  de  n'ufer  jamaij^e  fraude.^' 
Je  finis  paricette  rcmarqueiur  cette  fa- 
çon de  parleur  ,  //  eft  ,  //  n'eft ,  pour , 
M  y  4,  //  »»>  a.  „  C'eft  une  phrafe 
,  qui  eft  fort  familière  à  Mr  de  Mal- 
herbe Il  eft  vrai  que  //  n'eft  9  pour^ 
Il  n'y  a  y  eft  beaucoup  meilleur  &  plus 
»^n  ufage  que,  il  eft ,  pour  II  y  a  çn 
»B|afirmative.  Far  exemple  :  Il  n'tft 
tyfoint  d'homme  fi  ftupide  ,  qui  ru  recon- 
noijfe  une  divinité  ,  eft  bien  meilleur 
,,  que  de  dire ,  //  n'y  a  toint  (i* homme  fi 
, y  ftupide.    Mais  fi    jr   diTm^  ,    Tj  •ft^df*- 


le  plus  long  de.  tous. 
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19  herbes  fi  venimeufes  ,  qu'elles  font  mourir 


ILIADE.  Ulias.-i  Foëme  i^omére^ 
où  il  décrit  la  guerre  de  Trove. 

ILIA  QVE.  Maladfc  violente  de 
dangçrcufe  qu'on  apclle  palUon  »7/4<wrf, 
oa  miferere.  C'cft  une  cxpulfipnxUîs  ma- 
tières fécules  par  la  bouche,  cauTécp^r 
le  mouvement  périftaltique  dts  boiaux 
rcnverfez. 

IlifUfue,  Nom  <^u'on  donne  à  deux 
eroflcs  artère?  qm  font  des  divifions  de 
raortc ,  quand  elle  eft  pap^nuc  à'  l'ol 
facrumî  ..        .  ..     > 

ILL.  ^ 

t  I L  L  A  PS, 71  w.  Les  Myftiques  «n^ 

couicment. 

Ci  I  IX- 


V 
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t  IXIATION,/:/.  TcrmeDogmâ- 
tique.  Conclufiôn,  couféqucncc. 

ILLEC.  W.]  Vieux  mot  qui  ligiû- 
fioit  autrefois,  en  ce  lieu-lk* 

t  1 1 L  E*  G  A  L  ,    adf'  Contraire  aux 


Î;itimc.  (Mariage  illégitime.  Cliofe  il 
cgitimc.  Paffion  illégicime.  ^I/LImc,) 
fils  iUégitintty  fille  iMgitir»£.   [biliM  n9' 
thHs.]  C'cft-à-dirc,  Bâtard  ,  ôc  Bâtarde. 
t  IlUptime,  fignifie  aulîi  in|uXtc,dc- 
laifonnablc.  i  Un  delir  iUégitijnç ,  une 
prétention  illcgitirac.  )    '     •  *  '  ^ 

lUégiiimement  y  adv.   iNon  Icgitîmè  ,  Mn 
JHjiè,^    D'une   manière  illégitime.  (Ils 
ont  contradé  illégitîmemeat.) 

ILLICITE,  A^K(///mfw."'  Quin'eft 
pas  permis^  (Chofe  illicite.  Amoax  il- 
licite. Hichier  Ommenion  y  /.  2.  r,  19.  E- 
crit  qui  contient  unedod:nne  illicite  & 
peraicie  fe.  Vafc,  1,6  Pratique- illicite. 
Pift w  , '/tf/V/.  10.  Jeu illicttc.) 

lUîcitemcnt ,  ttdi/.  [/iUdtc  ,  contra  quam 
fat  tjf.]  D'une  manière  illicite. 

ILLICO.  Terme  de  C;«t;ic^//mV.  re- 
lief d'apel,  pour  être  relevé  de  Villic'oi 
c'eft-i-ditc,  de  n'ayoir  pas  •apcUé  fur 
le  champ.  > 

ILLIMITE'  ,  e'E  ,  adi,  {.Abfqmli' 
mit'yis,]  Qiii  n'a  point  délimites.  (Cet 
Envoie  a  ua  pouvoir  illimité.)   . 

ILLUMI  NATIF  ,  îlluminathe  y  adU 
[^od  illujtrau  ]  Ce  mot  &  les  fuivans 
vienneal  du  Latin.  Il  fignifie  qui  a  la 
vcitu  d'éclairer.  C'eft  ua  terme  d'Eco/*. 
(Le  fca  a^une  vertu  illuminative.  La 
fie  illuminative.  1 

UUmindtion.     [Illnfirati.\]     Prononcett 
illttminatiott,  A£^ion  d'éclaiier.    (L'illu- 
mination fc  fait  prefqueeauuitîûant.  i 
Illuminai  w.    UllMBtiriatio.'i      Elle    COtt- 
fifle  en  pluiieurs^luniiéres  pratiquées  la 
'  nuiipavcç  adrcflc  ,  &  acompagnées  de 
fc^à  autre  de  timbales  ,  de  trompettes, 
•  de  flûtes,  de  haut-bois,  &  d'autres  a- 
gréables  inftrumens  qu'on:  joue  de  con- 
cert ,  pour  marquer  quelque  ré joùiflah.- 
ce  publique.  Le  mot  à*îlluminxîion  ,  {^Lh- 
mina  ,1  elt  plus  uiité  au  pluriel  qu'au  fin- 
gulier..  (De  belles  i^llamiùiatians.     Les 
illuminations  ont  duré  ptefquc  toute  la 

nuit.) 

^  '*'  JUuminauortT~X:'c{ï  aulTi  en  termes 
itpévo  îjtiy  une  lumière  extraordinai- 
re que  Dieu  répand  quelquefois  dans 
une  ame.  (Une illumination  divine,  il- 
lumination du  St.  Efprit.) 

lUum'tner  ,  v,  r.  [lilptjirare.]  Ce  mot_Je 
dit  proprement*  du  Soleil ,  de  la  Lune  Se 
des,Aftres.  lUignifieéc/4*«r.. 

[Liioe,  qi-i  d«f  l'obfco  e  ouit 
«^      Illumine  le>  lombrei  voile*. 
Coii.  Pfuunut. 

X  Ilitmintr  ,  fe  dit  aulH  quelquefois 
pour  difperfer  des  illuminarions  au^  *c- 
fiêtres  &  da<is  Idl  rues  en  certaines  occa- 
fio  -S.  (Il  y  a  ordre  d'illuminer  dans  tou- 
tes les  rues.    On  a  illuminé  toutes  les 

s    maifons  delaville.) 

\  ^  *  Illuminer.  {Lucent  m:mi  fr^iere A  Ce 
m.ot ,  au  figuré ,  fe  dit  àts  péifonhcs,  Ôc 
fignifie-  donne%  des  lumières ,  Jbdauer 
refpiit. 

'     :      '     [Too  ^cJat  nttV  qu'nbfcurîtéi*  ■ 

Si  tpn  Plinl^e  ue  l'illumioe.  /'      '., 

ChafcUi»,  OU4  a  T^icfitlieM, 

L'cfprit  eft  illuminé  par  la  do^rinc", 
comme  l'œil  par  Tarr  qui  l'environne, 
^b/,  a^â'/h.  Cela  fait  voir  que  vous  avez 
l'cforit  extrêmement  illuminé.  ifoiUau  , 


tôt  6u  tard  feront  illumintil  fut  y^tre 
conduite.  Le  Comte di  Baji,)     4  «A.  'fffi* 

Illuminez. ,  adj,  [  Lym^hati  ,  Hanmcî,  ] 
Ce  font  des  fanatiques,  6c  des  vifion- 
naires. 

ftj*  Illuminé  y  Illtminatien.  Les  Saints 
Pérès  &  les  Auteurs  des  premiers  fiécles 
de  l'Eçlife  apelloieni  y//KWïi««:.,  ceux 
qui  avoicnt  été  baptifez.        ^ipi---   #  ., 

ILLUSION,  j,f.  {Illufie  ,  indmjfec' 
rrum.)  Tromperie  des  fens.  Faufle  re- 
préfeutatioii.  (C'eft  une  pute  illufion. 
j'ai  eu  quelques  rllufions.  La  vie  con- 
templative eft  bien  yo^nedel'illufion. 
Bourj,)     ■..■■/-  '■'••    ?  %:,^^^*-''?t  .^".*^-^  rhv,:,.- 

*  Cet  avis  de  parens  d6nt  elle  veut  (c 
couvrir  ,  n'cft  qu'une  illufion.  Patru , 
plaid,  9.  [Eiror.l  r 

X  On  dit ,  fe  repaitre  d*illufions ,  fe 
remplir  d'ilLuiions  ,  c'eftvà-dire  ,  df 
penfeiés  &c  d'imaginations  chimériques. 

t  Jllufoire  ,  édK  IFallax^'i  Terme  de 
Palais,  Simulé  ,  fait  à  defïêin  de  irom- 
per.^  Contrat  illufoire.  'Xojat^iiçs  piéc|s 
(ont  illuibires.)  ^^^ 

IJlstfoire,  llttHtilisJ]  Il  fignifie  aufii  ini»- 
tile,  Ôt  qui  eft  fans  éfet.  (  Rendre  un 
Arrêt  vain  ôcilluloire  par  des  chicanes. 

X  Illufoiremen:  yadv,  Texme  de  Prati/jne, 
Il  fignifie  d'une  façon  illufoire.  ^ 

l  LL  U  S  T  R  A  T I  O^ ,  jC  /^  Proiï»ûCi& 
illujtracion.  Ce  mot  eft  écorché  du  Latin 
HlHfiratit ,  ÔC  il  veut  dlire  :  Explication. 
Difcours  qui  met  en  fon  jour  ce  qu^il  y  a 
de  beau  ôc  de  particulier  en  un  Imi ,  ou 
fur  un  fujct.  Le  mot  à^iHuJitatioriy  en  ce 
feas ,  a  un  ufage  fort  bbrné.  (Le  Foëte 
Joaehim  Bêlai  qui  étoit  d'Anjou,  âc  qui 
fioriftbit  fous  Henri  IL  a  compofé  im 
livre,  qui  porte  pour  titre»  l^UluJiratîon 
des  GaulesJ^  -  »t . 

lllujhation  divine,  \Dtvtnd  illuminotio,] 
Ces  mot  s  fediient  quelquefois  en  langa- 
ge des  dévots  j  mais  il  femble  .qu'ils  ne 
doivent  fe  dire  qu'après  s'être  lervi  dés 
mots  dùlwniére ,  d' illumination,  ÔC  autres: 
Illujiration  di-ohic  y  fignifie  une  lortc  d'il- 
lumination ,  ou  une  efpéce  delunAse 
que  Dieu  répand  dans  l'efprit ,  pour  lui 
faire  pénétrer  des  chofes  qu'il  ne  pôur- 
roit  pas  voir  fans  cette  forte  de  lumière. 
(Cfli  illuftiations  divines  ne  l'empê- 
choient  pas  de  confulter  les  Religieux 


';/' 


toîre  de  l'Abaïc  de  S.  Dcm's ,  il  y  en  « 
pluficurs,  oîi  Dagobect  ajoute  à  la  qua»- 
litc  de  Roi  de  France  ,  cdlc  dcfVr  •/-    ^ 
lufier,  he^  Rois  CkUpcric ,  Pépin  ^  &      * 
Charles  1.  ont  crû  ajouter  un  nouvel 
éclat  au  titre  de  .«Loi ,  pw  celui  i'Hmmê 

X  On  dit ,  une  aflcmblée  illuftre ,  une 
Compagnie  illuftre,  uilÈe  famille  illuftre,    "* 
unc,noblcfle  illuftre,  un  illuftic  guei?- 
ticr  ,  une  homm'e  illuftre  dans  Con  art  , 
•^  un  monument  illuftre. 

X  iilufire  y  fignifie  auffi  qui  eft  fort 
connu  ,  oui  a  fait  du  bruit  dans  Iç; 
monde  ,  lorsqu'il  eft  joint  avec  des 
fubftantifs  ,  qui  marquent  des  vices, 
des  crimes.  (  Un  poltron  illuftre ,  un  fat 
illuftre,  un  fcelcrat  illuftre.  La  plupart 
des  conquétans  n'OAt  été  que  ^-^  ''— '- 


9>^ 


rats  illuibes«.')v .;  ■- ;  ■,  -•%■.'   S  ■-■''.i'mii ' .>iÇ 

Illujtrer  ,  t/.  a,  C  Jllu/frare  ,  "  clarare,  ) 
Donner  du  luftie  ôc  de  l'éclat  [  Famille 
illuftrée»,. .^^ -..^-m/v-  ..... .  j;-^,,.,..  -  ^::;:--  -' .  • 

'  G'cft  par- là  qut  Moîîlre  inoftrtnt  Tes  Ariti»    '' 
Peut.ôtrevde  (on  an  eue  remuorttf  If  pri»* 
:       ;      Jftfyr.  P.»/.  cij    •  -    -, 

llluftrcf  une  hiftoûc  par  des  médaiHes. 
Sonytech,)        .     ;^.,ï;.;.j,  ,,.>r^.i.^|^"  ,5.,^- 
Illufirijfime ,  adj.  Uilufirt$mu$,yCemùt 
qui  eft  t  re  de  If  Italien  Illufirijfimo  ,  fc 
donne  aux  Cardinaux  ,    aux  Aichevê* 
qucs    ôc   auiç    Evêques.   (  Lors-que  le 
Cardinal  du  Perron  revint  de  Roine, 
après  fa  négociation  de  Venifc  ,  il  en. 
aporta  illu/ffijfme  Cardinal  ôc  la  Seigneu- 
rie illufirijpme  5  mais  pcrfonnc  n'en  vou- 
lut..  Bail..  Jhcr^  chrétien  difc,  u>.    Ce  quc: 
dit  le  fîuneux  Balzac  étoit  vrai  de  loa 
tems  ,    mais  le  mot  d^iUuJiriJfime  a  été 
reçu  depuis.  Cofiar,  t,  i.  7.  to8.  en  écrir 
vaut  à   Mr   Delingendes  ,  nommé  à. 
l'Evêché  de  Sarlat  ,   a  écrit  :  }'av©i» 
dépit  de  ne  vous  pouvoir  traitg:  d'illu^ 
ftriffime.) 

te'  ILOTES  ,  ou  Htf/tf'tf/.  Efpcce 
d'jfcfclavcs  chez  les  Lacédémoniens.. 
Harpociation  nous  aprend  ,  que  les 
habitans  d'une  petite  ville  apcllée  hU-. 
los  y  refufant  d'obéir  aux'  Lacédémo* 
niens,  ils  l'affiégeient  j  ôc  s'en  étanr 
rendus  maîtres,  ils  firent  efcla vestons 
les  habitans  qu'ils  apcllcrcnt  Hekte» ,  ôc 
enfuitc  Bilote»  jo\x  iktis.   Leur  condition 


de  S.  Dominique.  /?éM/îo«> 5 ,  vica'J  nacc]     «^5^*  dittrente  dt  celle  des  autres  efclar 
X  Ultiflration).  Ce  mot  fe  dit  en  pailant  I  ^cs  enbicn  des  chofes.     Prenaiéiement ,. 
des  marques  d'honneur  dont  une  famille  1  ^^  *}«  pouvoit   les   afranchii  ,    ni  les 


eft  illuftrée.  (Cette  famille  eft  noble, 
mais  fans  itluftration.  Cette  maifon.  a 
befoin  d'iUuftration.)  .  ;-   ' 

iKuflre  ,  adj,  [lilHjftis  ,  infignis  ,  confy.- 
cu[i\.]  Qui  a  du  luftte  Qpi  eft  fameux 
pour  fon  incritc-  [L'illitftre  d'Ablan- 
court  repofe  en  ce  tombeau^  Talent md 
des  T{^aux, 

SouJ  le»  titr«<  poropeux  i^uoe  Mluftrefofttiae 
■^ouveot  te>  plus  grtns  Koit  n'ooi  «)u''uQe  ame  commune. 
f/iih:ir:2 

^  IlUp'-e  y  du  Latin  Illujfris.    Titre 
des  plus  hcnorabjes.     11  y,^^\x  autre- 
fois, dans  la  "décadence  îel^Empire  , 
trois  titres  d*hcnneur  difércns  ,  dont 
on  honoroit  lesperfonnes  qui  fediftm- 
guoient  par  leur  nafflance  Ou  par  leur 
mérite  perlonneL  Le  premier  étoit  //- 
lufiris    :    le    fccond  y  Clariffimui  .♦ .  ÔC  le 
troifiéme  ,  SpeffàbiUs,  Mais  le  wémfer 
marquoit  une  difércnce  eflcntieîle  entre 
ceux«quî  l'a  voient  méiitc  ,  ôc  les  autres. 
KosRois  mêmes,  dans  la  première  ôc 
dans  Ta  féconde  race ,  fe  croïoient  ho- 
norer paT  le  t  ît  r e  d' Illu/his ,  ou  d*Illufti  r. 
Parmi  ce  grand  nombre  d'aât  es  anciens , 


nv/i  4  Ménage^  daignez  \ts  viyans  qui  I  queyoublet  a  xapoitez  dans  foA  hif- 


vendre  nors  des  ter  1  es  de  Lacédémonej 
&  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à   Polhix  , 
qu'ils  étoient  entre  la  liberté  &  la  fer-, 
viti.dc.     Cependant  ,  fi  Ton  en  croit 
Théopompe  taporte  par  Athénée , //W 
14.  les  Spartiates  impoferent  aux  habU/ 
tans  de  Hdos ,  de  dures  conditions  ;  ils  "*■ 
les  obligèrent  de  porter  un  bonnet  de 
peau  de  chien  ,    ôc  un  h-ab  t  de  peau  de 
quelque  bête  :  ils  furent  condaiinez  à 
êtie  foiiétez  une*  fois  chaque  année  ^ 
fans  avoir  commis-  aucun  crime,  pour! 
iS:s  faire  fouveuir  qu'ils  étoient  efclar 
ves  :  enfin  ,  ou  leur  dohnoit  cextaines 
terf  s  à,cultivcr,  fous  la  condition  de 
tapo^ter  à  leurs  maities  la  quantité  de 
fruits  oui  leur  étoit  prefcrite ,  quoique 
larecoltene  fufit  pas.  Outre  toutes  ces 
conditions  onéreufes  ,  ils  étoient  obli- 
gez de  s'enivrer  dans  certains  jours  de 
fêtes,  ôc  de  paroicre  en  cet  état  devant 
toute  la  famille ,  afin  de  faire  connoitre 
aux    jeuîfbs   gens   l'état  lîdfcule  d'un 
homme  iyrc  ,     Ôt  de  leur  i^fpirer  de 
l'horreur   pour  l'ivrefle  ,   Ôcc^SCpïci 
Cragiui  y  de  Xtp,   Leutdem^    à"   MàtrfitU: 
La(,Qn».  lik  l,  c»6»  ^     • 
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'ÏLi  C^eft  raiticlc  i^Uiricl  des  vct- 
bcs  :  »7i  «/If  <i»>  •  »'*  ont  ^ï«  condam. 
«a.  Mrs  de  )' Académie  ont  agué 
long-tcms  la  qucftion,  s'il  faloit  faire 
fencu  iV,  en  prononçant  ce  mot  ,  ou 

f prononcer  comme  s*il  y  avoit/».  Dans 
e  flile  foûtcnu  &  dans  les  vers ,  il  faut 
{  prouoncer  comme  il  eft  écrit  ,  thon: 
dit,  maif dÀus  le difcouis ordinaire ,  on 
peut  prononcer  i* ,  fan«  bUmet  toutefois 
ceux  ^^ui  font  du  fentiment  contraire, 

IMAGE, y^/:  \EêJ(s.-]\\  vient  du 
Latin  îmaio.  ^cprélcntation  de  ce  qui 
eft.  (L'homme  eft  l'image  de  Dïcy.  Le 
Fils  eft  l'imagé  du  Père.  Dieu  a  fait 
l'homn^e  à  fon  image.  5«JW ,  H^,  if»*- 

iCj»  /;»4f«(  Corneille  dans  le  Cid: 

Dom  BLodrigue  fur  tout»  n*a  irait  daai  fo«  virage» 
Qpi  d*ua  homme  decoearae  (oit  ta  batJte  iin«f«* 

L'Académie  trouva  que  c'étoit  unehi- 

perbole  excefltve  de  dire  ,  que  c^que 

trait  d'un  vifage  Toit  une  image.   Elle 

aioàta  :  hatut ,  n'cft   pas  une  épitétc 

propre  en  ce  lieu.  Malherbe,  dans  les 

larmes  de  S.  Pierre  f  dit  :s^:^^|J^^::^;u.  j -^^^v^ 

.-     HfBri.  deqoi|e<y<fu«  Se  l'Image  fterér'  : 
'  '    FoQtuo TifaM 4fot  k  cette  âge  i^r^e. 

Il  me  (emble  que  voilà  dd  galimatias* 
^^e  eft  à  préfent  mafculin. 

Image,  {ImAro,  3  Ce  mot  eft  ordinai- 
rement conlacré  aux  chofes  faintes,  & 
c'eft  une  figure  de  Sculpture  ,    ou  une 

^eftampe,  qui    repré fente  un  Saint  ou 
une  Sainte.  (Une  oeUe  image.) 

X,  *  /»M.ç?.  On  apéUc  belle  iràage  ,  une 
belle  perfonne  qui  eft  peu  animée,  Qn 
dit  aufli  d'une  jeune  perfonne  fort  re- 
tenue ,  qu'elle  eft   fagc  comme  une 

■,  image.  \^«*i^»rj'^!*it^^ii,^- -v  "v^^^ws'ii'Krv-si  „■ 
«>  Images,  Ce  terme  comprend  les 
peintures  &  les  ftatucs  dont  on  orne 
les  Eglifes.  Ce  n'eft  que  depuis  le  ncu- 
.  viéme  ou  dixième  ftécle,  que  l'on  met 
des  images  dans  les  Egliies  &  fur  \ts 
autols.  11  eft  aifé  d'en  comprendre  la 
raifon.  Les  peuples  ont  confcrvé  pen- 
dant long-tems  l'idée  du  Paganifmeôc 
de  fes  Dieux,  &  l'on  craignoit  avec 
raifon  ,  que  l'idplatrie  ne  fe  faifâ  en- 
core des  efprits  naturellement  portez 
à  la  nouveauté»  .  On  commença  de 
pdndte  l'intérieur  des  Eglifes  \  enfui- 
^  te,  on  plaça  fur  les  autels  des  figures 
de  quelques  Maitirs  \  &  enfin  aiant 
reconnu  que  les  repréfentations  fci- 
voicnt  \  augmenter  les  fentimcns  inté- 
rieurs de  pénitence  &  de  confiance  aux 

,  prières  que  l'on  faifoit  aux  Saints  que 

/   l'on  invoquoit ,  on  fe  fcrvit ,  pour  ooc- 
ncr  les  Eglifes  ,  de  la  peinture,  de  la 

'  fçulpturc,  ôc  même  des  fleurs,  &.  de 
tout  ce  qui  ^uvoit  convenir  h  laofo^ 
prêté  &  a  la  magnificence  des  Eglifes 
vc  des  autels.  Mai3  les  Juifs  iie  pouvant 
foufrir  toutes  ces  parures.,  que  leur  Loi 
.  défcndoit,  ils  obligèrent  Lcon^furnom- 
mél'lfauncn  ,  lotJqu'il  fut  Empereur 
de  Conftaminople  ,  de  condanner  ces 
.imiges  ,  &  même  de  faire  brîiei  une 
imige  de  J  e  s  u  S-C  h  R  l  s  T.  Les  Pa- 
pcîàSc  les  Evêques  tâchetcnr  inu.ilement 
de  Vapaifcr  ,  Ôc  de  lui  faire  connoîtae 
fon  erreur  \  il  mourut  dans  le^  mêmes 
feiitimensi  &  Conftuntin  ,  futnommé 
Copionime,  lui  (ùccéda.,  &  fiiivitfbn 
exemple  U  ne  me  convient  pas  de  faire 
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nie  lilftdit«4e  i^Miëfic  le  dclifti- 

reitf  des  Iconoclaftet  ;  elle  eft  c^tie  les 
mains  de  tout  ie  monde  \  je  temarqverai 
feulement,  que  les  Proceftans  ie  (^nt 
fervit  des  mêmes  raifons  pour  acufer  le« 
Cacholiques  d'idolâtrie»  à  caufe  des  iou- 
ges  des  Sain  s  que  l'on  voit  daus  leurs 
Eglifes  ôc  dans  leurs  lilatfons  :  eo  vain 
oa  leur  lepè  e  ce  ^ui  a  été  allégué  au- 
trefois pour  la  juftifiéation  des  images  : 
en  vain  on  leur  fait  connoitte  quelle  eft 
la  do^riue  de  l'E^liie  fiLomaine ,  en  leur 
raportant  la   decition   du   Concile,  de 
Trente  ,   Se^mn  1$.    ou  il  eft  dit ,  que 
t,  l'on  doit  avoir  de  conferver  principa- 
„  lément  dans  les  Egliies,  les  images 
„  de  ]eSUS-Cur.1ST  &c  de  la  Vierge 
Mère  de  Dieu ,  &  des  autres  Saints , 
&  qu'il  leur  foit  teudu  l'honneur  fie 
la  vénération  qui  leur  eft  ddé ,  non 
„  que  l'on  croie  qu'il  y  ait  en  elles  quel- 
que divinité  ,  ou  quelque  vertu  pour 
laquelle  onleur  doive  rendre  ce  culte , 
ou  qu'il  faille  leur  demandet  quelque 
choie ,  ou  mettre  en  elles  fa  confian- 
ce ,  comme  faifoiem  autrefois   les 
Païens ,  quijnettoiem  leurs  efperan 
ces  dans  les  idoles  i  mais  parce  q 
l'honneur  qu'on  leur  rend,  eft  réfe 
aux  originaux  qu'elles  tepréfenre 
de  manière  que  par  le  mo'iea  des,i 
ges  aue  nous  baifons ,  ôc  devant 
quelles,  noiis    nous    découvio 
teie  Se  nous  nous  profternons, 
adorons  }eSU S-C HRlST  , 
dons  nos  rcfpeâs  aux  Saints  ,/dont 
elles  partent  la  reifemblance  /  ainii 
qu'il  a  été  défini  par  les  Dec^ts  des 
Conciles  ,    fie  particuliètemè4t   du 
fécond  Concile  de  Micée  ,/  contre 
„  ceux   qui    ataquoient   les    images.  <* 
Les    termes  du  Concile  font  p  clairs, 
qu'il  eft  furprenant  que  ces  Proieftans  5c 
leurs  Miniftres  peruftent    enéore  dans 
leur  injufte   aculation   d'^idoliîtiç     Le 
culte  des  images  y  eft  fi  bien  cftraâérifè , 
que  l'on  ne  peut ,  fans  injunice    con- 
fondre les  Catholiques  avec  les  Idolâ- 
tres du  Faganifme ,  puiiô^ue  mien  loin  de 
croire  conmié  eux,  qu'il w ait  Quelque 
divinité  dans  les  images  ,  on  né  leur  at^ 
tribuë  aucune  vertu  que  cttlle  d'exciter 
en  nous  le  fouvenir  des  originaux 
^  *  Ima^e,  limage  tfpedfs  Jdea.]  Ce  mot, 
au  figure,  veut  dire,  idéfe^rèprèfcuta- 
tion,  figure  de  quelque  cfcofc.  , 
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r  la  ^9a(ét*yilii*rt. 


(Qtje  l*tm4itda  yiceadreftewri 
Pui  iTe  d<^f  Uirc  au  coc^ur  l4a>  ble 

é  t  ^  ïl  ^  ^^  agite  par  les  images  du 
malheur  qui  le  ménaçoit.  Vaug.  ^int. 
l.  }.  J-eut  inquiétude  a  quelque  image 
des  enfers.  (j<>7nb,  épi.  Les  noces  du  petit 
Giron  ôc  de  l'innoccnrc  N...«  ne  vous 
donnent^cUes  pas  une  image  d'une im- 
pudici.é  ^com^ïic  i  S^Evur/iont  y  ouvres 
mclées,)i'i,--<'i  ,^''^^    l_  ..    [ 

•^  Imagé.  [Tdea,  /"ec/fi.]  (La  métapho- 
re fait  une  bel  Ici  mage  J  V 

X  On  dit  d'un  ouvrage  de  profe  ou 

devers,  rcnipli  de  dc(ciiptions  ,  qu'il 

J  eft  plein  d'images.     Ce  prédicateur  a 

;  fait  une  belle  image  de  la  vertu ,  une 

terrible  image  du  vice;.;^,,,  . 

Ima^eTy  f,  m.  [Jmai^ikum  fiùtptâré'  f*»' 
pdaJl  Marchand  qui  vend  &  imprime  de 
toutes  fortes  détailles  douces.  (Unima- 

gerfdrtà(bhaite.K4y  >">;?■•.  .f^^^''-'  ■ 
ïj»  Le  faifçut  d'im^get  v  'it  celui 
qui  cxi  vendoita  Rx>me,  était  appelle 
ImAgini^.rîHs  ,    témoin    cj^tc  Infcription 
lapoaie  pax  T^ajw/k/ »  pàg  u 


* 


■9, 


V 


'é^'^i' 


II  eft  ?rai  que  Rllyiicfîus  ptëtend  qu*o 
faut  iiic  MiuinériHi  y  qui  n'eft  pas  plus 
connu  que  Iméginarius  ,  ôc  qu'il  veut  A- 
breger  de  Màihi/iarius ,  Macninifte. 

IMAGINAIRE  ,.  é4\  l  InM^inarim,} 
Oui  n'eft  que  dans  l'imagination.  Qui 
n  eft  Dil  dans  la  nature  des  chofes. 
(Hèréb/imagiaaire.  Mr  Nicole  a  fait 
voir  qt/e  le  Janlénifme  n'eft  qu'wc 
héréfiy  ima^iiiaiiç.  Voïez  les  Imaginai- 
res, fit  Arnauld  a  exécuté  le  mêm» 
n  dans  le  Phantôme  du  Janfcnil- 
mc/ ôc  nouvellement  il  paroit  la  chî- 
méjce  du  Janfcnifmc.  Mais  tous  ces  ou- 
vrâmes ne  convertiront  pas  ceux  oui  s'o- 
lâtceuc  à  troire  que  c'eft  une  hcrcûc 

elle.  V  ^   r        ^  w 

f  X  Malade  imaginaire.  C'eft  un  homme 
dont  l'imagination  eft  fi  fort  bleffcc  , 
qu'il  fe  croit  malade ,  quoi  qu'il  fc 
l^orte  bien.  * 

I  H^chi  imaginaire,  C'eft  celui  gui  fc 
croit  fort  riche  ,  ôc  qui  ne  l'eft  pas. 
(Le  fiftëme  du  Sr  Law  a  produit  un 
grand  nombre  de  riches  imaginaires  » 
Ôc  a  fait  une  infinité  de  pauvres  réels.) 

Imaiinable  ^adj,  [^od  anime  fingipotefi,] 
Qui  fe  peut  imag-ner.  (Je  fcns  une  dou- 
leur qui  n'cft  pas  imaginable.  Il  a  fait 
toutes 4cs  méchancetez  imaginables.»  ;^ 

Imaginatif  y  imap'native  ,  ad\  [Imagina- 
fis,]  Propre  à  imaginer.  (Avoir  Telprit 
fort  Imaginatif.) 

Imannaiion  ,  f.  f,  [Vis  imaginàndi.^  Fa- 
culté de  l'ame  pour  concevoir  les  cho- 
fes fenfibles.  Idée  qu'on  fe  forme  d'uiic. 
chofe.  Penfèe.  (Avoir  l'imagination 
vive,  ^hlanc,  }ugez  s'il  eft  poflibleque 
je  vive  avec  cette  imagination.  K«»>.  /. 
ip.  Vous  n'aurez  pas  l'iniagination  fî  ' 
tendre  qu'il  vous  riille  confoler  déce- 
la. Voit,l,is,)  On  dit,  hnaginative ^  f,  f , 
au  même  Çtns. 

ImanniVt9n.  Invention  des  penfées  ôc 
des  éfetf  que  produit  l'imagination. 
(Callot  a  eu  des  imaginations  fortgro* 
tefques.)  - 

fmaginairon.  [  iieniis  deliratiû,  ]  Vifion., 
C|îmére.  (  L'Abc  N  *  f  fc  remplie 
l'ffprit  de  cent  folles  imaginations.) 
f^:  imaginer  y  v,  4.  {.Awmo  fingae,  )  Con* 
C|5yoir.  Se  former  l'image  ,  ou  ITdée 
dl*^ne  chofe.  fPeur-on  rien  imaginer  de 
plus  grand  que  fon  deffcin  3  Imaginer 
un  expédient.  Imaginer  une  chofe 
plaifiin^,  C*cft  un  homme  q\ii  a  pÂ 
imaginer  un  moment  que  vous  le  ta« 
voiiTiez.  Voit,  I,  11^  ]' ai  beaucoup  de 
plaifir  avoir  les  chofes  que  j'a vois  ima- 
g  nées.  Voit.l.  i8.) 

I  Im&gitHr  y  V.  t,  [Ejiogitare.]  Etrcl'inv 
ventcur  de  qi:êl<;]ue  c^ofe.  Imaginer 
une  machine  ,  imaginer  un.divcttifû:* 
ment,  imaginer  une  fête      ^         ' 

S'imai^iner  f  t/^- r.  [  ^niiro  confpere,'] 
Concevoir.  (  On  ne  "^ût  rien  s'imagi- 
ner de  plus  ridicule;)  " 
^  S*i'/Kagrner.  [Sihi  fingere^"]  Croire.  Se 
perfuadcr,  ^  Je  m'^imaginc  ^ue  vous  fe- 
rez xie  mon  avis»)  '*r,        . 

4i  I M AM,  f,.  m^  Ternie  de  T(elatioT:^ 
Les.^Mahometans  apellcnt  ainfi  ,  le 
chapelain  d^^unè  ^fo^q•uèe. 

X  /w^ïw^vfignific'diez   les  A^rabes> 

chef  &:  Pontife  fouverain  de  làyRcU- 

i  gion.  Le  Rq^   d'Icmctt  piÇftd  lc,titte 

dlmam.,— — ' — ■  .      '•.  :^^       ■    '. 
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•  1 M  B  E*  C  î  I E ,  a4j,  {Imbecittns ,  wwwfiV 
fiwf>j.]  S^t.  Bcnët.  Qui  a  perdu  un  peu 
de  bon  fens.  (Efpnt  imbécile.  Elle  eft 
imbécile.  Childcric  llî.  Roi  de  France, 
^toit  imbécile  ,  &  pour  cela  onleton- 
éit,  ÔC  il.fefit  MoÎQC.  Hifioire cU  France.) 
Il  veut  dire  aiifli  :  Qui  n*a  point  de  force. 
(Le  fexe  imbécile.  \^c4i.fr,    ' 

<Xue  c^ft  un  imiiciir$  Jc  bonteui  efclavas* 
QçMcclurd'UQ  EpoDX  Air  lepanchi^Qt  ie  M^^e  : 
Quiad  fous  ua  r'root  ridtf  ;qu*oa  adroit  de  hùr  « 
Il  cr«it  Ce  faire  aiinsr  â  foice  d'ob^if*  .."'■; 

't  ImhedU,  eft  HiMiR  fubfl.  On  dît  au 
propre  voilà  un  pauvre  imbécile,  de  au 
£guré  fans  aucune  addition  ,  c'eit  un 
imbécile ,  c'^ft-à-di(e.,\|[in  idiot ,  un  in- 
nocent. '  ./.j;  .,;   '■'  ■■;,  '■' 

X  Imbécile^  fe  dit  encore  d'un  homme 
donrla  raifon  eft  afoiblie  par  l'âge.  (Les 
années  Tout  rendu  imbécile.) 


ïmm: 


pics  puiffarts.  Say,  po'éf.  Alexandre 
afcfta  d'imiter  Bacchus ,  non  feulement 
aux  vi£boires  qu'il  avoir  lempoiiées  fut 
les  Indien»  5  mais  aulfi  eh  la  forme  de 
fon  triomphe.  Vam,  S^înt'  Cune  \  /.  9, 
ch.  10,  Corneille,  fkmcux  Poète  tragi- 

?|ue  François  ,   a  imité  les  Latins  ,  & 
ur  tout   les  Efpagnols,     Delpicaux  à 
beaucoup  imité  Horace  &  Juvenal.      ' 

DacieUprèi  Paxordc  implore  le  fecouriiV  -^     '     j 
M«ia  numk*  laniats  par  de  barlcfques  toOft  •    ^'? 
pe  ces  rr^dJcat«ut!i  l*^loqueace  tiéurie 
Q<i*uae  chate  de  mota  Jette  aux  pMs  de  Marfe. 
,^  NU.-]  ♦ 

ir>  Les  Prédicateurs  ne  (ont  pas  les 
(euls  qui  défigurent  les  originaux  dans 
les  copies  qu'ils  en  font  5  les  Orateurs 
&  les  Poètes  n'y  réiifliflcnt  pa^s  mieux , 
&  l'on  peu j  dite  également  dé  la  plu- 
part des  uns  ôc  des  autres  ,  ce  qi^c  Mr 
de  BaUac  a  dit  de  Konfard,  „  qu'à 
„  proprement  parler  ,  ils  font  des  fri' 
„  piers  &  des  ravaudeurs  ;  ils  tradui- 
,,  îeiit   m^  ,  au  lieu  de  bien  iiQitcr.'**^ 
in'    j>  r   :*     c:;«..l;n;^«    J'oferoîs  dire  davantage  j  ils  barbo:.il- 
'^%n    ^!  L^Sh^ri    '  î«^^  '  iJ5  défigurent,  fis  dédtirent  les 
1-     -   r      r  .  '''c  ^^^  y/.P<^«  <i  in^^^j-  i  anciens  Auteurs  qu'ils  ont  Ifts;  &  ne 
ite  a  fon  fait.  Sa  conduite  m«que^  de    ^^^^^^        ^^^^^^  dans  leurs  ouvrages, 
l'imbcciitcUfaut  cachera  la  vâe^^^  les  Virgiles  ,  les  Pinda' 

f,?^^^.  l/?»b"^V>^  de  notre  condiuoiu    ^^      ^^  ^^^^^^     tout  vift ,  qui  trient 
L  imbecihte  de  l'enfant ,  pour  dire ,  la    ^ift rfcotde  aux  Charitables  ÉeOeur^ , 


InUftcilité^  f,  f,  {ImiecilUras ,  l'nfirptitas,] 
'oio! 
d'efprit.  Mifere.   (Il  y'a  peu  d'imbéci 


Bctifc.    ïoibî< 


foiblefle.  ^M,rr,) 

IMBERT,  f.   m,  ihnbcrtus,}  lUom 
d*hommc.  (Imbcrt  elt  (avaiit.)   >Hr 

Imbiber  i  v.  a.  [Bflfere  ^Untîrj^  \  Ce 


&  qui  font  pitié  à  ceux  qui  les  voieflt 
dans  cet  état  f  '•--'',..     ;.  ..^•"-'■"-v-.  ' 


Imitation  ,  fi  ''f.  'if  1 


h'ràtiè 


hnitldtio.  ] 


ine.  S.  EwenK  ) 


IV 


*   c  À^  A  *  ^- '*>L'""^7  '  •  '    T  i  Prononcez  irmiacion.  C'eft  un  élbrt  qu'on 

mot  fedlt  des  Chofcs  qu^on   met  da^S  !  ftîtDourticherdem«rr.hrrfl7rl^.oucH,. 

leau,  ou 

boire,  & 

parceschofcs 

Biber  quelque  tems.  Cet  homme  eft  tout  trcufe,,ingénicufe,  adroite,  fine,  fubtilc. 

imbibe  de  la  bonne  opinion  de  lur^me-    imitation  groffiére. 

^Mon  tmitatioti  uVfl  point  un  efcftvagtt''^  / 
J«  tie  preas  ^ue  Ilidée  âc  les  tours  ic\tt  \o\x 
Que  oôs  Maîtres  ftiivoient  eux  rnêtnes autrefois. 
la  pont,    Poif."} 

ftj*  Jmitâtiark  Voïez  PUgiAÎré»        v 

Imitation  de  JeTHs-Cbrifi,  Livre  de  fpi- 
ritualité  fort,  eftimé ,  &  qui  ^  été  tra- 
duit bn  François  pasplufîeurs  Auteurs. 

X  Imitation.    Aaion  j)ar  laquelle  on ,, 
imite.  Imitation  des  grands  hommes ,  ' 
iniltatioa  des  vertus  »  iniitatioa   des 
vices.'-..  ■'■■■•-►        '..''■''*'«'.., 

X  Imitation  ,  fe  dit  aufli  d'imechofe 
qù'onnefauroit  imiter.  (Cet  exemple 
eft  au-delFus  de  toute  imitation,  j 

<ft  ï  MM  A  ,  /.  m,  Eipece-deW  ou  de 
terre  rouge ,  dont  fe  fervent  en  Perfe 
les  Teinturiers  ôc  les  Peintres.  Les  fem- 
mes Perlanes  en  ufent  aufli  pour  relever 
leur  beauté,  comme  on  fait  en  France 
de  carmin  ou  de  rouge  d'Efpagne.    , 

I M  MTA  CM  le'  ,  immaculet ,  adj.  Mot 
qui  vient  du  Latin  immamUtus,  ôc  qui 
veut  dire  pur  ,  qui  n'cft  point  foiiillé. 
11  eft  contacré  à  la  Vierge,  ôc  veut  di- 
re,/^r^.  (L'immaculée  Cl>ttception.) 

Les  Thomiftis  ne  font  point  du  fen- 
timent  des  Scotifteç  fut  la  Conception 
immaculée  de  la  y  ierçe.  MelchiorCa- 
nus  favant  Dominiquain,ditque  laquel- 
tioA  de  la  Conception  immaculée  eft 
du  nombre  de  celles  qui  ne  peuvent  ni 
avancer  ni  reculer  les  afaircs  de  la  foi 
Catholique;  qu'il  n'y  t  rien  dans  l'E- 
criture 'qui ,  félon  le  fciis  littéral , 
prçuv^l'immacule'eConceptio'h.  On  en 
célébte  cependant  la  fête  le  huitième 
de  Pécembie. 

UMLM  A  N  £ AJlL*  i^êéj.  \.rmn$  ,  fxHs , 


X  S*irr)b:bet  ,  f.  «.  Devenir  imbibé  de 
quelque  liqueur.  (La  terre  s'imbibe  de 
2a  pluïe  ,   de  l'eau  dont  on  l'arrofc.) 

X  S^ imbiber  fc  dit  auflî  des  liqueurs 
qui  pénétrent  les  corps  fur  lesquels  elles 
ic  répandent.  (L^huile  s'imbibe  dans  le 
papier,  dans  le  drap.)  ..  •    '-%^- 

t  1 M  B  R l A  Qj; E ,  y:  w.  {EbritéS,\  mot 
fort  bas  qui  ne  fauroit  trouver, fa  place 
que  dans  quelque  épigrammefatirique, 
ou  dans  le  comique  le  plus  fimple.  Il 
lignifie  un  ivrogne,  (ri,  c'eft  un  co- 
quin ,  c'eft  un  imbriaque  dont  je  ne 
veux  point  oùir  parler.) 

IMBU,  imbtiiiy  ddj,  ilmhutm.]  Qui  eft 
imbibé.  (  Un  vaiffeau  imbu  ide  quelque 
méchante  liqueur  la  garde  long-tcms.) 

*  Imèu ,  ir/ibiti!  »  adi,  i^Uqux  opinione 
imbHtu^,;)  Inftruit.  Informé  d'une  chofe. 
lOn  ne  trouvoit  perfonne  qui  ne  fut  im- 
bu de  ces  nouveautez.  Maucroix  yfchifmcy 
1.1,  N**  eft  un  peu  imbu  du  Janfénif- 
wcJ  ,  #  ^  f    , 

IML 

1 M I T  A  B  t  E ,  /t^j.  [Imitabilis.]  Ce  mot 
&les  fui  vans  viennent  du  Latin.  Qu'on 
peut  imiter.  .{Ai^ion  imitable.  Auteur 
qui  n'eft  pas  imitable.) 

Imitatntr,  f  m.[Imitatory  éemnlus.'^  Ce- 
lui qui  imite.  Qui  prend  un  excélent 
Mommep(|{ir  modèle.  (Muret  eft  un  des 
imitateurs  de  Cicéron.  C'eft  fon  fidèle 
Lnîtateur.  C'eft  l'imitateur  des  vertus 
3e  Cùn  père.  Soïez  mes  imitateurs  com- 
me îc  le  f^is  de  Jéfus-Chiift.  Port-'H^dl^^ 
Nowv.Tifl.  .      -  .  .        •   *" 

Imittr  ,  V.  A,  XIf»*tàrt.]  Prendre  pour 
Zliodélc.  Prendre  pour  exemple  ôc  pour 
patron.'    Se   conformée — ît  une   chofe. 


limlcx  lés'^pwfgûflVrriw  it^^pcUslpmiéS'l  Ce mgt  ib  dit  des.  choies  Ôç  des 
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Detfoiinef  $  lorsqu'il  eft  emploïépout 

les  chofes,  il  fîgniiSc  tfmne  manque  point, 
(Cela  eft  immancable.  C'eft  uneafairc 
immancable.)  Mais  lors-^u'il  s'apjique 
aux  petfonnes ,  U  veut  dire  ,  qu^>n  ne 
manque  point  de  trouver,  ôc  alors  fon 
ufagc  n'eft  proprement  que  dans  lacon* 
verfation  ôc  dans  le  ftile  leplus  fimple. 
^Ainfi  on  dit,  je  fuis  immancable  touî 
J  les  niatins  à  huit  heures.  )  i^p^  \ 

'^(^Immâncablement ,  éktv.  tCtrtè.'l  Sans  man- 
quer ,  ians  faute.  (Voiis  le  trouverez  à 
tab^lo  immancabkmcnt.)  i    - 

Immancabiement ,  adv.  {Hani  iuhU.fkf^ 

fur  émeut.  (Je  m'y  txouvcrai  immanci- 
blement.)  ■X^.'M-:'.  :■■ .% 

IMMANENT,  «ir^  ,  ad).  iImmaLki,} 
Terme  de  Lopc^ne,  Les  avions  imma- 
nentes font  diftinguées  des  avions  paf- 
fagéres.  (Il  y.a  des  opérations  imma- 
nentes en  Dieu.  ) 

X  Immarcejftbîe ,  adl  Terme  Dogmati- 
que peu  ufité,  quifignifie,  qui  ne  peut 
le  flétrir,  qui  eft  Incorruptible.     % 

Immatériels  elle,  adj.  ï sAbfqtte maten'a.] 
Qui  eft  fans  matière,  qui  eft  pur efprit. 
(Dieu  eft  un  être  immatériel  ) 

X  IMMATE' RIAtlSTE  ,  adj.  érjté. 

Ternie  Dogmatique,  qui  fedit  de  ceux 
qui  croient  des  fubftances  immatériel- 
les. (Les  Philofophes  irnmate'rialiftes, 
ou  les  immatérialiftes.)  ^  -   %  ;     ^^^  '  ' 

immatriculatiôhV  J^^  17» 
album  retatio.}  L'aftîon  d'Immatriculer. 

ItHmdtriculèir  j  V,  a,  [In  album  referre,  \ 
Ecrire  Ôc  enrcgiftrcr'  fut  la  matricule. 
On^Jf a  immatriculé.    -Se  faire  imma- 
tnculer.)*'-  f'^'^~' ■■.^^ n^h^-^^^i^ii^i^^  \ 

Immatriculé^  fifl  {Jria§um  f'eldtio.f)s.thm 
regîtrement  qu'on  fait  du  nom  de  quel- 
cun  dans  un  regître  public.  (Cet  Avoeat 
alevc  (on  immatricule.)  i  ^^ 

I  M  M  E*  D I A  T  ,  imntédiMe ,  ad).  [F  W- 
mus,*]  Qui  vient  immédiatement  d'une 
perfonne.  (Pouvoir  immédiat.)  ^v^  4  - 

Immédiatement  y  adv.  {Proximè.'\  Ihcoil- 
tinent  après ,  ou  devant ,  de  la  perfon- 
ne même.  (  Cela  fait  immédiatement. 
Cela  vient  immédiatement  du  Roi.) 
^^€  M  M  e'  M  O  R I A I,  ,  immémoriale  ,  adj, 
[Omni  hominum  memoriâ  anticfuior.  ]  Ce 
dont  de  mémoire  d'homme  on  ne  fc 
fouvient  pas.  (Entre  en  pofleffion  im- 
mémoriale. Patru,  plaid,  3.  Ufage  im- 
mémorial. Port-Tt^yal  y  Isttre  an^Pére^A- 
dam.  De  tems  imniémorial.  )  -^«^  #^^^  * 

D5*  Lapoireffion  immémoriale  forme 
une  prelcription  invincible  ,  ôc  tient 
lieii  de  titre.  C'eft  une  régie  incontefta- 
blc.  Mais  les  Jurisconiultcs  ne  con- 
viennent jpas  du  tems  qui  doit  s'écouler 
pour  rendre  la  poffeflion  immémoriale. 
Les  uns  difent ,  que  tout  ce  qui  eft>  aUr 
delfus  de  quarante  ans  ,  eft  regardé 
comme  immémorial.  Les  autres  foft- 
tiennent  qu'il  faut  une  poifeffion  de 
cent  ans,  pour  la  rendre  immémoriale. 
Du  Moulin,  fur  la  Coutume  de  Paris, 
5.  12.  nomb,  14.  Duareti  ,  iur  les  livres 
des  fiefs ,  ôc  Mr  Cujî^s  en  fa  Conful- 
talion  ,'  art,  14.  femblent  exiger  le  nom- 
bre de  cent  années  pour  aqucrirlaprp- 
fcription  immémoriale  :  mais  comme  il 
eft  dificile  de  trouver  des  perfonnes  qui 
puiffent  jparler  certainement  de  ce  qui 
s'eft  paffé  dans  l'efpace  de  cent  ans  » 
je  croirois  que  les  prefcriptions  de  dix  » 
de  vingt  ,'Ôe  de  quarante  ans  ,  doivent 
être  cohipiécs  ftrupuleiJÏcment  ,  ôc  de\ 
moment  en  moment:  mais  ce  qui  ex-. 
cède  quarante  ans  ,  ou  du  moins  qui 
pafoît  excéder  le  fouvenir  d'une  pcr- 
Tonuc,~dbit  pafleTpout  uatcms  inaâié- 
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IMM. 

prouver  pofitiv«t^ent  une  poicffion 
centifittë  de  cent  ans  wi /«fit  qu  on 
ptilTe  la  pië fumer,  fie  qu'elle  folt  *«- 
tarifée  par  une  tradition  générale/ 
TlMMBHSl,^  r/»^«A^.lU  Vient  du 
Latin  immenfii»  Q^l  eft  d'une  grandes 
éémé(utée  f Pouvoir  immenle.  Gftn- 
deur  immcnfe   Efprit  immcnfe.  > 

t  Jmmenfi  ,  fignifie  auffi  tref  jrand. 
Des  fraix  iminenfes,  dei  rtcheffeî  im 
ihenfesi  c'eft-i-dtre,  de  grands  fraix, 
de  grandes  richeffes  On  dit  aiilfi  une 
ambition  immenfe,  des  dcfirs  imme»- 
fes,  ç'cft-à-dtrc,  ane  ambition  déme- 
furée,  des  deflrs  déméfurez. 

Jmmtnfué  ^.fif,  [Immenfi^.]  Attribut 

at  lequel  Dieu  eft   prirent  en  tous 

leux.   (Dieu  elVprcfenc  en  tous  lieux 

pat  {on  imnienfitd.;>;^f  ■«.y;,,.' .',-:■<::': •^^j^'^jf^u 
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.Mi'^.^i 
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:;^^f' 


\V 
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f. 


;    Taot  iT^Itt.  tâot  d«  Majeiff     ,    , 

Avtweltot  hhomaiiw  t*ibl«tr*.  ^    ^'<-'-'u.'^ 

ti^iN^^  fe  dît  au(fî  de  l'dprtc» 
da  eœui  5c  des  iiences.  (L'immenûté 
de  nos  defirs,  i'immeniîté  des  fiences4) 

I  M  M  E.R  S I F I  ivi  ,  âd},  [ImmerJwÈês  , 
iinmirgtns,]  Ce  qui  fe  ploûge  dans  Teau. 
14'or  (è  prouve  par  la  calcinatiou  im- 
i&erfive  qu'on  en  fait  dans  de  Teau 
torte,  ' .   . 

lMMPRSION,/ri!  [/wWr/ftf.]  Ce 
mot  vient  du  Latin,  fie  (lénifie  Taâion 

Sar  laquelle  on  plonge  dans  l'eau, ou 
ans  quelque  autre  Irqueur.  C'eft  aulE 
un  terme  de  Pbarmaisi ,  Ôc  d^^firana- 
mie,  ...  ,a  .' 

I  WM  EU B ti'S,  jr If  î%  jw»  îlfwm- 
tes,']  Biens  qui  ne  lé  peuvent  tranTpor- 
ter.  (Satiîx  W  meubles  fie  les  immeu- 
blesjï^''-^^  'j^^'^  /•■  "  'if:"" '''\  ' ■'!.'  ■■■  'f  :li . 

1  MM  1 M  EN  t  y<t4/.  [/;»»•/ »«u,l  II  vient 
du  Larin,  fit  fîgnifie   qui  eft   pr^t  à 


m.  Q«i  tt*«ft  poioc  modelé.   (Efptht 
immodéré.) 

immodérément  f  ndv.  ilmmtderatè.l  San» 
modération:  'v¥*.  ' '' v.^ 

1 M  M  O  &  ft  9  T  E  ,  4Wf.  thmewU/hf ,  rp^* 
nmyfitm,^  Qui  A^a  point  de  modeftic. 
(Il  eft  immodeftc.  Elle  eft  immodefte.) 

hmmdtfiie ,f,f:iJnd<€9rirtiertms.)  Cho- 
fes  confie  la  modeftie.  (Je ne  ^liis  fouf- 
ftif  les  imtoodefties  de  cette  pièce,  ^«il 
CthiMêdê  i*kêie  des  femmes  y  fc^  6à"^  <• 

Inàntieftemem  y  Mdv,  [Indteemef.]  Sifif 
modeftie.        A        ^      .^ 

IMMOLAT  fV  Rf  jC  :^  (  A«»w/4r«r.  j 
Celui  qui  immole,  en  facrifice.  Ce  mot 
n'eft  pas  f(^it  en  uGige.  (Uy  a  eu  des 
peuples  fi  aveugles  qu'ils  étoient  les 
inunolateurs  de  leurs  propres  enfans.) 

JmmoUiieHt  f,  /.  [Immolât io,]  Sacrifice 
de  viâimes.  (  Les  anciens  juifs  ne  s*u-* 
niflbient  pas  feulement  en  efprit  ^  Tim- 
thoUtion  des  vidimes  qui  étoient  ofer- 
tes  pour  eux ,  mais  ils  en  mangeoient 
la  chair  facrifice.  Bofnet^DoOrinedeÇE- 

iMMOlBIt,  V.  M,  iTrnmffîare)  Sacri- 
fier.   (laimoHtf  4€S  animaux  aux  ido- 


■ .    » 


•"5l?r 


.,  fï- 


l<t. 

*  On  l'immole  \  ma  haine ,  fie  non 
pas  à  l'£.tat,  l^'ne  f  ^ndrcmaefHe  y  4.  4. 
Immoler  qudcun  à  fa  donleux.  ^atr^, 
plaid,  9.)  [Paretitare,] 

*  S*immeier  a  U  rifie  pMiàme.  [Ommlus 
e:Te  ridiciU9.\  C*eh:  %*CJ^O\tt  fottcnient 
fié  malheureufcmént  ^  ëVre  moqué  fie 
fifié  de  tout  le  monde.'  VaUg.  rem^'-^i 

$  ♦  s* immoler  pom  Us  patrie,  C'cft  ex- 
po fer  fa  vie  pour  Je  bien  de  la  patrie. 
S^immoler  pour  quclcun ,  c'eft  expofer 
la  fortune  pour  ibo  fervice ,  le  mettre 
en  quelque  danger  pour  lui.   . 

I M  M  O  N  DE ,  Ai;.  [Immmfdtts,}  Ce  mot 
veut  dire,  /4/#»  vi laites  fie  ne  lé  dit  or- 
dinairement que  du  diable  qu^onapel- 
le  efprit  immoHde,  a 


Larin ,  fie     _  _  _ 

tomber.  Pe'rH  iinminent  >  On  dit  par  cor-  i  (L'«nftr  t  f^A  r«i  dfoitt.st  fi  r»  dibbl«M  ^•dit» 
luption  :  Péril  /minent,  i  °'*  "'*"'*  *»•*'*  '•»  «*"•  »  4*»  •^?'»'  »*owù4«* 


R.*t  irez»  vous 


Jt^^ 


S*IMMISCBR  ,  V,  r,  l^Se  immifcffe,} 
Tttmé  de  Pràihjke.  Se  mêler  de  fad-  ^  f.^  _^,  «*«»«*^,.^«i  •Ui,«i  a« 
minîftrafion  de' quelques  afaixes.  (U  «^f  «  «ot  fignifie  encore  i^/;i»r.  On 
s'eft  immifcé  4ans  la  fucccffibn.  ^4^  i  ^«  (^«}<>«  ^^  P  Bouhours)  des  amm4ssx 
éemte  Fr  )  "  t  "*'*'*•'*  ^'^^  9  fit  des  w^ndes  immondes  ,  en 

lMMisÉ^ïeé^iftTEUX,«p,4rf;.    5^^««^  *1«  animaux   fie  dtcs   viandes 


(Bien  fugera  les  imimilériCotdieux^lima 
miféricoide.) 


iMM\xtt&^rf:t:\hi^iSc^oM!é€^' 

.  nié  dt'Vim-  Adltioil  d'hérédité  ,  ou 
manîmcnt  des  éf<ts  de  rhéréditc. 
L'immixtidft  feule  rfé  fufit  point  poux 
ftre  déclaré  hétîticjc  ptir  Ôc  fimplç^^ 

1  M  M  O  B 1 1  r»  ddu  {tmmohTlis ,  immo- 
tm,'\  Qm  nr  fè  peut  remuer,  (jl  eft  im- 
mobile comme  une  ftatpc.  ♦Tout  le 
««mp  immobile  l'écOutc  avec  fraïeur. 
T^inéy  Iphtr,  a.  $,  Elle  demeure  im- 
mobile, ^car.  Fêtes  immobîlcU  % '*.  ; 

I  M  M  as  î  LA  Al  KËy  adi;   [rmrt>o0fK] 

Qui  cottlifte  en  jmmdiblcs.  (Lafwccef- 
fioti  immobiliaTre  apartïeat    aux   pius 
proches   parehs  du  çôtc  dont  les  im- 
meubles font  venusD*^ 
■  ^JnlmoÙilitTyflfiFirrhitas^aM^^^^ 
sKé  flc  ce  qui  eft  immobile.  <L'îmnaio- 

•    bilitp  de  la  terre  eft  cj^ntcftcc;.) 

,     *  Simmobilit:  d* efprit,  [^nlmi  fiabiUias,)' 
1  1  M  MO p  e'  r  a  t  I  O  V  ,  f.  f,  [Immo- 
érratio,!  Vice  coritiiare  à  la  modératron. 

A  Le  mot  d*immodérMion  n'eft  pai  encore 

-    jttmmrii 


%. 


■  r- 


leoxs  cou<;hes7  fie  qui  diroit,  des  «m- 
rhdM:i  impisri ,.  une  femme  impisrejf  ne  baX^ 
leroit  p;^$  corre^^eracnt^'f  \v   '^     '  V 

linmondsci  rf*f*  C  Pt*rgAmmtà^  firdes^  ] 
Ordure.  (Od  avbir  jette  cette  inmoa- 
dice  fur  la  Dame.  L4  Fomaineyconees,) 

Immondices,  Istercus  canis,]  Terme  de 
chnfftur.  Ce  (ont  les  excxf meiu  dz% 
chiens»  •  'V 

IMMORTALISER^  V,  i*  ilmmorték- 
litAti  confecrare,]  Donner  Pimmort^Uité* 
Eternifcr.  (hnmortalifei  fa  mémoire. 
S'imrpottalilcr  par  fcs  écrits.) 

Immortalité ,  f,  /.  [Immortalités,]  Eter- 
Xïiié,  Per^Uitc,  Q4ialité  qui  rend  im- 
mortel «qui  fait  qii*^on  ne  meurt  ^a» 
dans  le  rdiivenir  dés  hotnmes^  ft'Ck- 
vailler  poiir  l'immortalité,  -^cr  àririx- 
mortalité,  Jouir,dc  l'immortaltté» 

fit  roo  nom  4u  midi  |af<)u*i  l^oarfi  vjqc4^. 
Kt  dtvra  qo*A  leurs  vers  foo  imisèrtatl$r, 

K>  Les  Poètes  difpofent  de  fimmor- 
taliré  comme  il  leur  plait  ,x^il  faut  les 
en  ctotte  Malherbe  entêté  de  fonmé- 
-lir^^  Jbt-die-il  pas  dans  Cba  Ode  à  Ir 
B.ciAc  Marie  de  Médiciiit.  .\r 


■in 


^ 


c 


lf«||  l«jirt  {«M  Diir»  4«t coufoottfl#v  t- 

N^cft  p«i  TçQ  de  toatti  fwrronmi  ^   ^ .  * 

a»  somln*  (kr^urls  tt  me  rog*  •       j^j 
Btuvtat  douaer  uo«  ItiSang*  ,.     .,   .4    '.. 

^  Q{ii  dvroture  éterQelIcnicDC..^       }4    .'■■■'  .•■  , 

Et  4ans  Ton  Ode  au  B»,oi  ggi^jçi  IV.  &| 
wii.vpïagede  Sedan, t  .^  ^,:  ^v  .^  .-••i.^j^r; 

, .'  tlé  loiiaa|«  dani  m«<  vtr«  '    -h  ;  '^^'^ 

■  i'>l'aura  f*  fin  term-rv^»  •'    ''.^'     ■,'•    '■•■.-'•  ''".'.' 
.    ■  Qu'IIS  <*IJ*  i«  l'u«iweri,.,S^^  ■  .'-«  ,  ,■    -4  _^!'i/' 

Voïèx  les  obfervations  de  Mr."  Ménagé 
fur  les  œuvres  de  Malherbe  jyous^ 
trouverez  une  infinité  de  feir^bUblta 
Vanteîies. 

Immortels  %  f,  m,  tOif  immortàles,"]  Mô|^ 
Poétique,  pour  diit/les  Dieux,  (Com- 
me les  immortels  vous  afnrex  des  aa«' 

tels    R/ianeJJi   -  Hl,r -f- "^r^■"'■^;„■^' .     .•." 
Immortel  y' imrriorhilh  y  a^,  [Immârtdli',f 
Qui  jonit  de  l'immortalir*;.    Qui  vivri 
toCi jours  dans  le  fouvenir  des  hommes.. 
(Gloiie  immj^ndlfi;  Souvenir  ixnmot^ 

Quand  havtogfc  ckitin  aoroh  fMt  use  loi 
*       ■  P«ar  me  ^air»  vivre  ($u%  ceOe, 
J»y  reeoDceroia  ptr  trmfreti«, 
Si  iBe4  «MMa  B*^t«ieat  fa(Mi«>*(/j  coams  oioU 

;  ,.rv,  if4iem»>ftUe  de  itm0ltrj.\  , 

•  I  *  Immairtel,  adj.  Il  fe  dit  des  cho^ 
fes  <|a'oa  fupofe  devoir  être  de  longue 
durée.  (Un  procez  immortd ,  une  hai- 
ne imn(orteÛe.) 

Immortelle ,/.  /.  [ÉVuhryftm»,']  Fleur  bl  an- 
che, jaune,  ou  gris  de  Hn  en  formede 
tiges  à  feuilles  velues  par  deifbus.  (U** 
ne  belle  immortelle.)  '^  j 

t  IMMORTlFICATtOK,y:/.[JViWiS 
infe  inHnlxcntia.]  Etat  de  la  perfonnc  qui 
n'eft  pas  mortifiée. 

immortifié  y  immortifije ,  adj.  [Sibi  ni' 
mium  indulfens,  ]  Ce  mot  fe  dit  en  ma- 
tière de  dévotion,  fie  veut  dire,  qui 
«•eft  pas  mortifié.  (Efprit  immoitifté. 
Avions  inEmiortifiées.)  Le  P.  Bouhours 
I  dit,  qu'immortiïii  eft  un  mot  de  la  fa- 
500  de  Mrs.  de  Port-Roïal. 

iMMVABtlL  y  ad).  [Immitfalfiirs.J  Qui 
ne  change  ooint,  (La  fuftice  de  Dieu 
eft  immuable.  Tout  les  oracles  du  Sièf« 

fneur  font,  infaillibles  Se  immuable» 
ans  la  fiiccelfîoa  dé  tons  les  fié  des. 
Por-J^jétl  t  Pfeaames.  C'eft  une  Loi  im- 
mual^Ic  de  la  nature,  que  celui  qni  â 
donné  la  vie  \  un  autre,  la  lui  doit 
cottfetver.  Le  Mait,  PI.  t) 

Immuahtt^me^Tfadv.  lImmietatiIher.]T)*\l»'  ' 
ne  manière  inunuable.  (Jéfus-Chrift  A 
•ionné  une  nouvelle  forme  au  mariage» 
en  réduifant  cette  fainte  Societéà  deujt 
perfonnes  immuablement  fie  indiflblu« 
blemerit  udH  Bofuet ,  btffrint  dâ  ^£- 
^liferch.  ,.)^  -    î;-^     -- 

iMmVtint,*  y  f.  /.  ilmmmtîtâ^.JZ-' 
xemption.  (Immunité  Ectéfiaftique, 
Les  Privées  acordércnt  auriefbif  aoit 
£clé(ia(i)ques  toutes  fortes  d'immuni- 
tel ,  en  les  cxemtanr  de  toés  impôts  ^ 
mais  alors  |es  Ecléfiaftiquet  n'éroieof 
pas  fi  richeslqo^ils  font,  fie  donnoient 
tout  aux  pauvre».  Fra-Paoto  »  des  Binéfs^ 
ieiy  eh,  $,} 

f>  L^mmtmïtë  éïf  dh  ^Wrîlép  at<^ 
ché  ou  à  la  perfonlie,  ou  ^  la  dignité 
dont  on  eft  revêtu  j  elle  eft  foQveot  à 
chafge  au  pyblic  ;  &ie  cabfe  de  la  |s- 
loufie  fie  du  trouble, fie  c'cft  par  cettd 
laifon  que  Hobbes  dans  ft>n  traite  dg 
Ot»r,  ch.  If.  ».  10.  a  remarqué  que  l'e* 
xemption  des  itnpofirions  pumiquci 
canfc  fouvent  du  trouble  dans  les  E- 
tats  ,  dont  les  chatg^  bien  partagéei^ 
ft  fuportent  dIus  arOMicnt  que  forw^ 
qtt'U.  7  es  A  d'CXODftf  ',  )BC  cette  iné- 
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:ffftUtë  (dit-il)  eft  plus  dificUe  l  fopf- 1 
jiii  que  4e  tribut  même.  Fout  té^ler 
cette  égalitii ,  le  même  Auteuc  obTet- 
ve,  qu'elle  nexonfifte  fas  à  fa'ictdès 
fommes  égaljcs  ,  mais  a  porter  égale- 
ment les  charges  impofées  pour  le  bien 
de  r£tat,  par  une  jufte  proportion  des 
charges  ôc  des  avantages  dont  on  jojit} 
car  (dit-il)  quoique  tous  j'oiiilTent  éga- 
lement de  la  paix,  les  avantages  que 
Pou  en  retire,  né  &nt  pas  égaux, les 
uns  aquerant  plus  de  biens, &  les  au-, 
txes  'moins.  Au  refte ,  le  Jurifconfulte 
Paul  a  donné  la  définition  de  Timmu- 
nité  ,dans  la  Loi  i8.  jf.  deverbQr.figmfic 
C*eft  (  dit-il  )  un»  afranchiflcment ,  & 
une  e^^emption  dés  charges  publiques, 
que  le  Prince  acorde  à  une  perlonné;, 
pu  à  une  Communauté.  L'Eglife  k  de 

§randcs  immunitez ,  dont  la  plus  gran- 
e  partie  ont  de  léçirimes  fondemcns. 
Mais  il  y  en  a  qui  font  a\)uûves  par 
la  tolérance,  &  par  le  refpeft  que  l*on 
a  pour  tout  ce  qui  peut  concerner  la 
Religion  ôc  fes  Miniftres.  La  matière 
des  imitiuaitcz  éclefiaftiqucs  eft  fort 
ample  5  je  remarquerai  feulement,  quel 
les  biens  particuliers  d'an  Ecléfîaftiquc 
ne  jo  liflcnt  d'aucime  infmunité  ^  &  qu'il 
doit,  comme  propriétaire,  contribuer 
aux  charges  publiques.  ; 

IMMUTABILITE',/:  f,  llmmiéaht- 
litAsA  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de  Dieu. 
Qualité  ou  attribut  pa|  lequel  il  eft 
immuable.  :^  ;  ■    >    / 

,>•    .,   ;    ■','''."»■■ 
(L»  terre  par  fa  fermeté  ^     '''        \. 
En  ùé^iim  à  00$  yeux  Pinsmufabilhf.   ■ 

IMPAIR,  mpà're,aii.  [iTnpar.l  Ter- 
me à\Âritmétique\  Il  fe  dit  des  nombres, 
éc  fignifie  qui  ne  fe  peut  divifcr  en  deux 
parties  égales  fans  traftion.  (Nombre 
impair,  comme  [trois,  cinq,  ou  fcpt', 
&c.)     Voyez  Nombre, 

IMPALPABLE,  [^ttoH  manu tangi non 
pote/f,}Qui  eft  a  menu  qu'pn  ne  le  peut' 
coucher  ni  manier  avec  les' mains.  (Poù- 
'  dre  impalpable,  ^bJ,) 

IMPANATION,/:  f,  JlmpanMiù.-]  Ce 
mot  fe  dit  en  pariant  de  la  Religion 
^es  Lutériens  qui  croient  qu'après  la 
confécration ,  le  pain  demeuré  Ôc  ne  fe 
change  point.  Se  que  le  Corps  de  Je- 
fus-Chiif^  eft  dans  le  pain.  (Les  Lu- 
tériens ci^oient  l'impanation  du,  vrai 
corps  de  Jcfus-Chrift.  MaMcroix  ^ /chif- 
mci  L  1.  pare  Î47.) 

X  On  apelle  Impanatenn ,  ceux  qtu  ad- 
mettent l^impanation.  .    . 

Impanf,  sUj,  (lmpAnatm,']TtlVR.tàeT(e-' 
lifjon  des  Luté liens, qui  veut  dire,  qui 
â  dans  le  pain.  (Jéfus-Chrift  eft  im- 
panc.) 

t  IMPARDONNABLE,  4^;.  [Non 
tOïîdoAAndus ,  nuUi  venta  diin»s,\  Ce  mot 
n'cft  pas  encore  re^û  ,  fie  fignifie  qu'on 
oe  peut  pardonner.     Qui  n'eft  pas  di- 

fne  de  pardon.     (Faute  impardonna- 
le.   Outrage  impardonnable.,  Stims , 
TrAduSion  ^U  t^ntide,)     _  , 

.    I  L'Académie  admet  impdrdonHAbU, 

fur  Ijt  ?,  Bouhours  condamie-  hau- 
tement dans  fes  doutes,  pAg,  50.  le  mot 
.    impArfUnnable ,  comme  étant  un  mot  nou- 
veau, qui  doit  être  marqué  en  caraâé- 
xe  italique.     Mr.  Ménage   qui  le  fuit 

Î>âs  à  pi«  ,  fie  ne  Itii  pardonne  lieu, 
bûtient  dans  iês  oyftru,  t§m4  x.  ch^  $$, 
que  ies  mots  oonveanx  ne  doivent  pôim 
lue  Biaxquei  d*ua  caïaâpu  qui  iu 


diftin^e  dei  Autres.  K*eft-M  pAl  II 
un  fu)et  de  querelle  digne  de  ces  deux 
Giammairiens  ) 

IMPARFAIT,  yr -w».  t  Imper feSium,  J 
Terme  de  Grammaire.  Lé  lècond  tems 
de  l'indicatif  d^un  verbe.  (Conjuguer 
Fimparfait;)  *  , 

Imparfait  y  imparfaite  f  adj,,[ImperfeSfusy 
non  aifolutHs,^  Qui  n'eft  pas  achevé.  Qui 
eft  un*peu  imparfait.  A  qui  il  m^Mi- 
que  quelque  cnofe  pour  jëtré  dans  fon 
entière  perfe^lion.  Ouvrage  impaifait. 
sAbL)  ,.^  '•- 

Imiparfait,  {Vimftts,}  Qui  a  des  défauts 
Se  des  im{>etfeftion8.-(C* eft  un  homme 
vicieux  qui-eft  fort  imparfait;)    ^  f^^  ** 

Imparfait,  iCtti  deefi  aliqmè^Tcrmtàtj 
'Relieur  ôc  de  Li ifrairei  lÀviç.  o}ii\  man-^ 
mic  quelque  fe.ille.  (On  ne  vendpoint 
de  Livres  imparfaita  i  ou  du  VfiOim  pn 
n'en  doit  poiiit  vendre.)  >kv  «^*î;: 

ympar/airement ,  adv.  [  Non  perfe£H  ,  non 
4lfiltftèJ]  D'une  manière ûnparfaite,  (Ce^ 
qui  paroit  dans  le  monft ,  eft  fait  im* 
parfaitement  au  prix > de  ce-bâtimcnt. 

V9if.  Poiff) 

t  IMPARTIAL,  àHj,  Qui  eft  defin- 
tereffé  qui  ne  prend  point  parti.  (Ecri- 
vain impartial.  Juge  imparti  a  IA#' 

t  Impartialité,  f,  f,  Defmteifeflement. 
(L'impartialité  eft  tare  chez  ^e»- Au- 
teurs. J 

iM^PASSIBLE-;'*/;.  [Impajfihitis^nul- 
li  deiori  obnoxius.]  Mot  Latin.  Qui  nç 
peut  fouffrir  de  douleur,  ni  de  change- 
ment. (Dieu  eftimpaflible.  Te  n'aime- 
rai rien  de  ce  qui  eft  fujet  à  la  fièvre, 
6ç  je  ne  donnerai  mélî  cœur  qu'à  des  « 
beautczimpafiibles  &  immortelles,  oy?. 
lett»  f.  2.  Les  corps  glorieux  fctont  im- 

■paffibleS.)  'V,m'^,':v.'uXt.^-.,.;ïV:';!^l^,'«  > 

ImpaJJibilité ,  f,  f,  {DolorHm  immunitas,"] 
Qualité  de, ce  qui  eft  impaftible.  (L'im- 
paftibilité  eft  propre  aux  Anges  fie  aux 
corps  glorieux.)  .  ,,., 

IMPASTATIO N ,/.]?'.  Ouvrage  de 
«Maçonnerie  fait  de  pierre  broïée,  re- 
jointe en  manière  de  pâte.    On  croit 
3ue  les  obélifques  des  anciens  ètoient 
c  cette  forte.  ■::v:,.4.ir..;2i'^->V^'^v 
I M  p  A  T  T  Ê  N  CE ,  f,   f.  t  im^tintté.  ] 

Vke  contraire  à  la   patience.    Ardeur 
bouillante  fie  précipitée  de  faire  quel- 
que chofe,  (Bx^er  d'impatience.  Vattg,, 
àff'nt.  /.î,  Il  çft  daus  une  impatience 
éfroïable.)-  .  .  "■ .  ■<,:  '......-jv  ;:;;■■■;■  ^th-i;., 

Impatient,  impatiente  ,  aij,  [Impatiens, ] 
Qui  n'a  point  de  patience.  Qui  ne  peut 
foufrir  rien  qui  le  fâche.  Ce  mot  d'/;»- 
patient  n'a  ordinairement  point  de  té- 
eime.  (Il  eft  impatie;^^  La  jeuneflçeft 

impatiente.) ':i;'r);?^.^'';J''.":.^-;  ">  ^L  ■-->-' 
i^  ]'ai  admiré  dans  màîeuneflccés 

3uatre  premiers  vers  du  Cinnade  Mr. 
c  Corneille:  ■ 

Impatient  déftri  d^uoe  illuftrt  vengeance;' 

Donc  la  itiort  de  mon  père  a  forint  la  naitfknc** 

fiofaii»  iinp#tue«s  de  mon  r?ir<nitimeat . 

Qjft  pu  dw4$a%  fiiVPf  Mnbraïf*  «veaj^lémeot.    • 

Il  faut  ctJnvfeftîf  <inMfs  Yontbrilîîns,8e 
qu'ils  féduifent  d'abord:  mais  on  s'a- 
perçoit, quand  ce  premier  éclat  eft  un 
peu  diminué ,  que /;»»/»4fi>«i  dr/irs  ne  s'a- 
corde  pas  avec  ntfatti  impétueux,  fie  qu'il 
eft  nouveau  d^apcller  des  defirt,  des  en- 
fans  de  fon  reftentiment  :  mais  malgré 
tout  cela,  ou  ne  peut  s'empêchet  de 
les  lire  avec  plaifir.  ^ 

ImpatienmeM ,  adv,  { Impatiente*  ,  ini^fue 
anime,  J  Av4c  impatience.   (Soufrir  une 


■1-j: 


ImpàtiHàifi  v,à,  [Pâtientidm  ééméf^,] 
Faire  perdre  la  patience.  (Si  lîn  ^rertc 
cafte  vouTs  inipatienre ,  votre  leppi  eu 
dépendoit.  Nicoie ,  ejfais  de  morale  i  Wj.^ 

6^ impatienter ,  v,  r,  i<yf,gfrè  ae  ini^u^é^ 
nim^  ferre.']  N'avoir  point  de  Patience. 
Etre  dans  l'inipatience  à  cauie  qu'on 
tarde  trop  à  faire  quelque  chofe.  (C'eft 
ptd  homme  qui  s'impatiente  fipeufc* 
ment.) 
-  t  ^  S'IMPATRONISBR,  tr,  r.  [Oè' 
cupare,  ]  S'établir.  (L'un  avec  prudence 
au  Ciel  s'impatronife.  X$fr>^  i4«  S'im- 
patronifer  en  un  lieu.  Scdr9n,  '  ;; 

Ccrtcf»  c*tit  qM  chef*  ImfB  qai  rcaiidaU/%  «  f   .^v 
D*  roir  qa'un  inconoo  ctfani  tHmf*tremifen  .^J  , 

'  Impuxakilité ,  y:  /.  [Peccandi  irnmum'tas,} 
Etat  de  celui  quî  ne  peut  pécher.  (L'int- 
peccabilité  n*eft  ptoptc  qu'aux  biea*> 
hjèureux.)     .-'.Cr^^y  :' "''^'^"''  ''  ■^, 

t  ImpeccaÊi .  Éi^,  Qui  èft  Incapable  de 
pécher.  (Dieu  feul  eft  impeccable.  Uu'y 
a  point  d'hoinme  Impeccable.)        ^ 

X  /;»?/?#.f4A/f,lignificauflî  incapable  de 
faillir ,  de  fe  tromper.  (Nous  ne  (oin-^ 
mes  pas  impeccables.  Vous  avez  pu 
vous  tromper ,  vous  n'êtes  pas  plusim- 
^eccable qu'un  autre.) 

t  IMPE'CUNIEUX^  i^*w«>«/j!, 
adj,  [Minime  pecHtùefki,^  Cemotvçutdi- 
'-      qui  n'a  point  d'argent  \  mais  il 


n'eft  pas  reçu,  non  plus  <\VL*iinpécumê' 
/fc/,  quoi-que  félon  Danet  ces  deux 
mots  fè  trouYCUi  dans  les  ^ù^s  de 
morale.  '    . 

impe'ne'trabïlïte',  J:/,  E/«p. 

pénetrahilitas,1  TttmcdcPhitafophief  Qun-" 
litè  qui  rend  impénétrable.    (On  de- 
mande fi  l'impènètrabilitc  eft  de  l'cf- 
fence  de  la  matière.)  r*"        | 

Impénétrable,  adj,  ilmbeHetrabtlis,^ Qm 
ne  peut  être  pénétré.  (C^rps  impéné- 
trable. L'atome  eft  un  peât  corps  am- 
ple ,  indivifible ,  dur ,  folide,  incorrupi» 
tible  fie  impénétrable.  Voyez  Gaffendi  ^ 
Lucrèce»)  •.,•  ;^^v    ;  ,  .^      ij^'îi.- 

*  Secret  intj^inétrMeyOêâtdti,  [Seemitm  . 
injcrutabite,!  C*eft-à-dîtç ,  qu'on  ne  peut 
découvrir.    C'eft  un  jhQflm<;  i^pené-* 
•trahie.;  [p^meùJ1%:t...^^,:.,,^   , ■•  : 

Impéftitrablcmcnt  ,'aâv,  Umpenetrahilemin 
modum,^  D'une  manière  impénétiable. 

IMPE'NITENCE  ,/. /.  [Oiftinatiôf 
peccandi  mc  pcenhendi  vtf/«/rf<M.}' Vice  con- 
traire à  la  pénitence.  Dureté  de  cqeuc 
du!  fait  qu'on  I  li**  nul  rcEtet  de  fes 
fautes.  (Cette  mifédtordieule  conduite 
ne  toucha  point  leur  imjpénitence.  Àéfaw 
croix ,  fchijme  f  i  2,  L'impénitence  des 
pécheurs  a  été  pimic.  Boffuet,hift,univ, 
If.  Par  votre  dureté  ôc  par  Timpéni- 
tence  de  votre  cqeûr  vous  amaifez  uu 
tiéfoi  de  colère  poux  le  Jugement  de 
Dieu,  rm-7^4/,  «y.  PaiU^  épitreatucT^' 

mains,  ch.  x) ^  '^:>S'  '^mm%  r-  •  ■  " 
Impénitent,   tmpmtente,  adf,    [Tn  peccatê 
obfirmatut.l    Qui   n'eft    point    pénitent,  v 
Qui  ne  fe  répént  point  de  fes  péchez, 
(Ville  impénitente.  Pert-lf^yal,  Nouveau 
Teflament,  C'cft  un  telapsimpénitent.) 
l  M  P  E  N  S  E  ,J',f,  XimpenfaA  Terme  de 
Palais,    Dépcnlc  ou  liais  qiron  a  fait 
pour  améliorei:  un  héritage*  -o^^ 

KJ*  Le  tcimc" impenfe  n'eft  plus  ufité 
que  dans  le  Palais,  oùl'on  parle  fou«r: 
vent   des   impmfes  ipr  méimaxiens  faitet ; 
dans  un  héritage  par  un  mari,  ou  par 
un  ufufruiticr.   Le  terme  Latin  impenfd 
à  plufieuts  fignifiçations.  Par  excmple^^ 
.  .  dans  cette  cwigrammè  de  Martial,  on' 

chofe  impatienmeyt.  ^*/.  tîéron  fo|*L  ^explique  difércmm'ent  le  mot  impet^L- 

TtiX  ImpàticnmCIllIaniOn  de  ITatClfle.   |   xmfha  iravH  fad ,  fUùdM^^  inimica  fgùeti^  '" 


léciue  f  préf,  dt  BHtâmâcm,) 
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iS/*r  Auf^ik  fnfH'»*  i<r/4»»r  -*  y*' » 
Ifuptnfit  vitum  Printifh  ^ttHMfum, 

:B'        De  rpefticglU .  tpigr,  ♦• 

Xc  Tocte  \o\x(é   TEmpctcur  Domitkn  | 
d'avoir  chaiTé  dç  Rome  les  adulateurs 


d'avoir  w..-. .  _  j^  i^ 

&1c3  délateurs,  gens  ennemis  de  la 
paix  &  du  repos .  qm  tâchent  de  de- 
venir riches  par  des  voies  cnmmcUes. 
'    Nous  ne  voïons  plus  Idit^il)  ces  Iccle-, 
xats  i  &  le  délateur  eft  à  prefent  puni 
,  à^  Ctt  exil  auquel  il  a  (ait  condam- 
•  "  '  net  tant  d'iiiuocens.     Nous  vivons'  cû 
■  'iuretc •  de  notre  , viei|;.:„.-  .f  ^<  ^i^^r.î  ^.^^ ;.  /^^  t 

Ainfi  »  Romains ,  vous  devez  mettre  la' 

fie  dont  vous  jouifTez,  dansle  rang  des 
ienïaits  dont  vous  êtes  jriédevables  à 
, ,       l'Empereur  j  ou,  c'eft  aux  fpins  de  rEi# 
percm ,  ^  à  fon  atcntion  pour  la  fu- 
reté publique ,  qucjes  Romains   font 
/    redevables  de  la^^  quant  aux  im- 
-  penfes  ou  améliorations  >f|ue  Ton  fait 
dans  un  fond  dont  on  A' eft  pas  ^o- 
priétaÉ» ,  Ton  a  toujours  égaid  à  celles 
qui  ont  été  ncceflaires ,  dont  on  peut 
demander  le  rembourfement.  Le  Jurîf- 
.  coniultc  Paul  nous  aprend  à  C9nnoître 
•%:■  les  impcnfes  neceffairés  ,   dans  1^  loi 
^^  79.  f..'dcverb,  fignif.    Lçs^impenfes  né- 
cclTaires  ,  (  dit-il  )  font  celles  qui  ont 
empêché  la  ruine  de  la  chofey^t)u  le 
dépériflèment  :.  &  les  impenfcs  utiles  ,  - 
font  celles  qui  rendent  la  chofe  plus 
précieuic,  &  d'un  plus  grand  prix, ou 
qui  préviennent  la  perte  en  tout  ou  en 
partie  de  la  chofe  amélioiée/Un  autre 
^Turifconfulte  explique  plus  en  détail 
^^dans  la  loi  jç.  jf.  de  petit,  hdredit   des 
!^.n|#cnfes   qui  ne  font  que  pour  Pem- 
bëlilfement ,  la  commodité  ,  Se  pour  me 
lèrvir  de  Çt&  termes ,  qui"  font  purement 
voluptueuies  i  ôc  il  forme  cecte  queftion, 
fi  les  peintures,  le  marbre ,  &  les  autres 
choies  de  cette  nature  ,    qui  n'étoient 
point  nccdTi^ires ,  peuvent  paffer  pour 
une   amélioration   dont  celui  qui   l'a 
faite  petit  en  demander  le  remboutlc- 
^icnt^  &  fa  réponfe  eft,  que  la  déci- 
lion  dépeud  de  la  qualité  du  polTeflcur 
de  la  chofe  î    car  s'il  a  cru  de  bonne 
fol  en  être  le  maître ,  il  eft  jufte  de  le 
dédommager  :  mais  au  contraire,  un 
poireffeur   de  mauvaift  foi  eft  entière- 
ment fans  aé^ion  pour  le  rçmbourfc- 
ment  de  femblables  impenfcs  ,  parce 
qu'il  n'a   pas  dû  s-v  engager.    Cette 
décifion  eft  fondée  lur  puineurs  loix , 
&  particulièrement  fut  taai.jf.  ^f  P<:^'f* 
hjeredi't.  qui  décident ,  que  le  pofl'eUeur 
de  bonne  foi  pciit  demander  fon  rem- 
'  bourfemeot  de  toutes  les  impenfcs  qu'il 
a  faites  :     Omni    modo   impenfn  dedftcat. 
Cette  queftion   arrive  fouyent  dans  la 
tcftttution  d'un  fond  dotal,  où  le  mari 
s'eft  engage  dans  des  dé  penfes  qui  fer- 
vent  plàtot   à   orncfuJe  fond  qu'à  le 
.   rendre  plus  utile  :  &  s'il  faut  croire  le 
,   doftcur  Gomcs  fur' les  loix  do  fa  pa- 
trie ,  lé  poftclTear  de  bonne  foi  peut  de- 
manfdcr  le  rembourfcment  de  toutes  les 
'     iinpcnfes  qu'il  a  faites }  £c  fî  on  le  lui 
i-inife  ,  il  vent  que  le  poirefteur  les  en» 
Icvef ,  où  qu'il  lui  foit  permis  de  les 
«fadcr  f   &  de  Ifs   détniirc  ,   pourvu- 
-flu'l  le  faffe  fanscaufer  un  préjudice 
rotâMe  au  fond.     Ce  fentiment  paroît 
trcs-ripoureux  î  car  tout  ooflelTcur  de 
bonne  foi  pouvant rCpctcr  les  impenfcs 

3u'il  a  faites,  il  doit  demander  le  prix 
c  celles  quSl  ne  peut  pas  enlever  j  & 
s'il  eft  de  manvailc  foi ,  il  n'a  lica  à 
>,»    Têmt  lu     > 


pt^eettdft  1  tf  ce  >Vft1o«  |tté^^ 

pcnfe  qu'il  a  faite ,  paroît  U  cxçcflive 

qu'on  ne  peut  fans   trop  de  dureté  le 

priver  entiétemfiot  ,4«  Wtut  foa  «m- 

iourlcment, .  '.'^.^^v .  '':m^^m^h^-%mr 

iM?EKAJlJ? tf^Tff,  [Modits  imperdti- 
vm».]  Tcimt  dé  Grammaire.  Un  des  mo- 
des du  verbe  ,'  &;  celui  doncon  fc  fert 
lorsque  l'on  commando.  [Mode  ini- 
pératif. 

t  Impératif  y  fignific  auffi  ,  impciieux, 
dansée  ftilè  familier.  (  prendre  le  ton 
impératif,  parler  d'un  air  impératif.) . 


IMPE'RIAUX,  y:  w.  iCdpirianf  mih'^ 

tes,]  Afmée  Impériale.  Troupes  del'Em'» 

jjercur.  (Les  Impériaux  ont  été  Aiitus. 

he»  Impériaux  font  forts ,  ôc.  nous  pour-» 

X  DifpofitioA  impérative,  C'eft  cntermel  \roieht  blenbatrc  à  leur  tour.  Les  Impé- 


J«  pfétêoi  d'E'jpMoftne  itrt  \fi  f«til  çapp'f  j 
Moi  (s  v«ux  abaider  ce  toa  im^érAiif»^ 
M9urf.  Hfofft.} 
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de  Pratique,  Une  dilpolition  qui  ordon- 
ne abfolument  de  faire  quelque  chofe.  ' 
.  IM  PE'^R  A  T  OLRE ,  J'.  m,  [Imperatoria,] 
plante  ainfî  apel/ée  à  eaufc  de  ics  gran- 
des vertus.  •  Sa. racine  eft  propre  à  guérir 
l'arpoplexiclaparalifit,  la  né  ve  quar- 
te, Ôcc. 

1 M  P  E' R  A  TRI  CE,//.  [  Tmperatrix%J 
C'eft  la  Princelfc  qui  eft  ,  ou  qui  a  été 
femme  d'Empereur.  (Une grande,  ver- 
tùeufe,  coiirageufe  Impératrice.  ) 

IMPERCEPTIBLE  ,  adj,  {Senfum 
fugîens,]  Qu'on  n' aperçoit  pdînt.  Qu'on 
nc^voit  point ,  oupreique  point.  -fCho- 
fe  imperceptible.  Atome  imperceptible  ) 

hn^erceptiblement  ,  adv,  [  Senfim  ,  fine 
féifu^  3  D'une  manière  imperceptible. 
Ihfeniiblcmcnt.  Peu  à  peu.  (  Cela  àr  • 
rive  ,  cela  fe  fait  imperceptiblement. 
Nous  vieillifTons  ,imperceptibiement» 
L'hôtnme  périt  en  ,  détail  xmpercepti-- 
blement.  Deshoptl,)     '' •:  '  *    ' 

IMPERFECTION,/./.  iDefe^us,] 
Défaut  qui  eftitfontraire  à  la  perfection. 
(  C  eft  une  grande  imperfeârion.  ) 

Imperfetlion,  f  Folia  deficitmia,  J  Terme 
à^Imprimenr  &  de  Libraire,  Ce  font  tou- 
tes les  feailles  qui  manquent  à  un  livre 
imprimé ,  6c  toutes  les  tcuilles  qu'il  y  a 
de  trop  dans  quelque  livrent  Je  lui  ae- 
mande  des  livres  entiers ,  ôc  il  m'eiivoie 
des  imperfections.) 

t  IMPERFORATION  , //Terme 
de  Chirurgie,  qui  lignifie,  défaut  d'ou- 
verture dans  les  conduits  naturels.lL'iui- 
pcrforation  de  l'uretrc.  i 

I M  P  E*  R  l  A  J. ,  Impériale  ,  adj,  [  Impe- 
ratorius,]  Qui  eft  d'Empereur.  Qui  apaf- 
ttentà  l'Empereur.  (Armée Impériale. 
Vit.  i.  7.  Autorité  Impériale  ^Abhnc 
Couronne  Impériale,  j 

X  Onapclle  Villes  Impériales ,  les  villes 
libres  d'Alemagne,  qui  cçmpqlcnt  le 
troifiéme  colége  de  l'Emj^ire.   !  '>  *^V 

*  Prune  impériale,  {  Prunum  Perficitm.J 
C'eft  une  e(pece  de  prunes  des  plus  grof- 
fer  &  de  figure  oblonguc. 

Impériale,  f.f,  [Ulium  Pcrficum,  ], Fleur 
rouge  ou  jaime ,  qui  tient  "de  la  Uilipe  , 

3ui  fc  forme  comme  une  couronne ,  qui 
eurit  aif commencement  d'Avril  ,  & 
dure  prefque  tout  le  mois  d'Avril.  i}Ji\Q 
belle  impériale,  l-f:       :      ;.s   t ,  'V 

tmpmale^  Jcu  de  caitcs ,  bîli"  l'on  don- 
ne douze  c;i!nes  j  &  quatre  Rois ,  ou  Da- 
mes ,  ou  valets  ou  as  ,  font  une  impé- 
riale, de  même  que  carte  blanche ,  ou  les 
quatre  premières  certes  de  chaque  cou- 
leur, ';:  X/'  ^|^;:^.vi;*    *    *^ï',j  ,,'■''*•%.:  v-.;.-..;-..>  ^^-^^ 

Impériale;  f,  f.  XFafii^ium  rhdd,  1  Le 
deffusdu  çaroflc.  (Le  çaroffe  avcrlé& 
l'impériale  a  été  toute  fra  cafte  e.) 

Impériale,  [Culmen.]  Terme  d\^rchitec- 
ture,  Efpéce  de  dôme,  ou  de  couverture 
dont  le  dos  eft  enpointe ,  fie  qui  eo  s'è- 
lavgiftaat  par  en  basiepréfcntcUfiguie 


'i:'*'' 


s,  qtfî  fc  jiîèitéftt  en  hmrUk. 

^'éloignent  en  bîTS.  Félibien, 

X  Impériale,  On  nomme  fcrjc  Impéria- 
le ,  upe  forte  deferge,  quifc  fabrique 
particulièrement  dans  le  Bas  Laneue^ 
doc.  Les  ferges  Impériales  s'apeUent 
auflî-fempiternes  &  pcrpçtdanes.  ?^^i,.  ,  . 

X  Impériale,  Monoi^d'ordu  poids  de* 

3uatrc  deniers  quatre,  grains ,  fie  au  titre 
e  vingt- trois  carats  trois  qùaits.  L'Im-»- 
periâie  fe  fabriquoit  autrefois  en  ïl^- 
dres.  ^^-y'-r  •    ■'■*^- ■  ■■-.         ,        ■    '.•  ■  .; 


riaux  ont  faitlefiége  de  Lille  fie  l'ont 
prifcj    .  .  , 

1 M  P  E*  R 1 E  u  X ,  ^impéri-eufe  ,  adu  [Im^ 
periofus,)  Arrogant.  Fier.  (Humeur  im-.^ 

périeufe.  Elprit  fier  fie  impérieux.  Ton 
impérieux.)  '/ 

^  Impéritùfment ,  adv.  {  Superbe  ,  ferocms,] 
Fièrement.  Avec  orgueil.  Avec  empire, 
(Il  en  ufc  impérieufement,} 

X  1 M  P  e'  R I S  s  A.B  L  E ,  adj.  Qui  ne  peut  , 
pé.rir.    On  le  dit  des  Ouvrages  d'eiprit. 
(Ce  livre  donnera  à  fon^noift  une  vie  ^ 
une  gloire  impériflabile.     '  • 

^  I M  P  E'  RI  T  TE  ,  //  UmperiH^,-]  Tcrmc 

qiun'eftrcçiiqu'en7«/?/.^,Fourmàrquet 
1  ignorance  delà  profclHori  qu'on exer- 
ce.  (Ùt  Chirurgien  a  été  condanné  à 
des  dommages  fie  intérêts  pour  avxïic 

çftropié-un  homme. par  fon  impéritic* 
Danet.).  .  ^. 

iMPERSONNEt ,  hnperfonnelle-,  adu 
iPcrfvnis  carcn^,]  Te):me  dt  Grammaire,  ïl 
fe  dit  des  verbes,  fie  veut  dire  ,  qui  eft 
conjugué  feulement  parla  troiÉémeper-    . 
fonnc,  (Un  verbrrïnperfonncl.) 

Imperfonnellement ,  adv,  {".Mpjueperfom's.l 
Terme  de  Grammaire,  D'unç"  manière 
imperfonncllc.  (Verbe  pris  imperfon- 
neflement.  -^ 

IMPERTINENCE,/  f.rAi>//M^;    ' 
tneprtd.]    Extravagance.    Sotifc.    Folie. 
(Une  hîuite  impertinence.    Faire   une 
graiide  impertinence.)      '  ; 

Impertinent. ,  impertinente  ,  ad),    f  ./tbftr' 
dus,  inftiffus,  ineptu*.]   Cc  mot  fc"  dit  dcS 
pcrfoa)ics  fie  de  leurs  aûions;,  fie  veut 
dire.    Sot,    Hui  n^efl,  pas  fap.  /  Difcours 
impertinent.    Conduite    impertinente..: 
Elprit  impertinent.  Jeune  homme  im- 
pertinent. Un  impertinent  eft  un  fat  ou-  ; 
tréi  il  rebute  ,  if  aigrit  fie  irrite  "ceux   . 
qui  lui  parlent.  ^.î  ^rAfy/r^) 

K^  Theophrafte  met  au  rang^jcsim^ 
pertihens  »Jcs  grands  Pilleurs  ^  quifa- 
tiguoicnt  même  !cs  pcrlolincs  jnconnuci 
parleurs  longs  difcoiurs.  „  Un  homme   ? 
,>M dit-il    qui  veut  parler,  fc  tiouvant 
>  ),  aflîs  proche  d'Une  perfonue  qu'il  n'a 
),  jamais  vue  fie  qu'il  ne  cpnnoit  point»  ' 
„  crxtrc  d'abord  en  matière  j    l'curre- 
„  tient  de  fa  femme  ,  lui  fait  un  lonj 
„  détail  d'un  repas  où  ils' eft  trouvé,,  - 
„  fans  oublier  la  moindre  circonftance:   ^ 
„  il  s*échaufe.cnfuite,  il  déclame  con- 

„  trclctcmsprijenî,,  ficticUilfeicttc  ; 
„  fur  une  infirTO«»c  chofes  qui  n'injté- 
„  rcflcnt  point  cet  inconqu,  fiec."  No- 
tre fiéden'cft  pas  moins  rcmplide  ccr 
fortes  d'impcriHncns  fie  dcXàchcuf,  que 
celui  de  Theophrafte.-^   .• 

X  Impertinent ,  en  tcinics  de  Pratiqué  , 
Çgnifie  qui  n'a  rien  dé  commun  aveclt 
chofe  dojj/t  il  s'agit.  (Ce  fait,  cet  axti- 
clc  eft  impertinent. 

IfMirtinemmtmt ,  ddv.  {i.yibfurdè ,  imptè  ,  /«n • 

frfsèj'l  Avec  impcitiûCACC   Avec  extra- 
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y»gli\c^.  (Parler  Tou  jcpondfclmfth  '  ÎDHfJÎtOîil^é.  VmK  Liii  lljA  împîwTÏ*! 
tinemmcnt.)     ^  Wc  EUccft:*mpiioiable,p 

1 M  *»  E  R  T  U  R  B  AB  t E  >  ddj.  [PtrturlfA-^       IwtfitêiékUmm  ,  Adv.  limlimfniêr  »  iirfii^^ 
f;»m  mimmè  oWvmn]  TraaquUlc ,  qui    hmjm,  ff^r^-.!    Saiu  pitié,    (U  Ta  liait* 


-l^-^s-^rV^Sç  T-  ;^- 


%■  ■ 


■*../i. 


n'cft  point  çmû.  (Ce  PhUoiU)|ph«^  daus 
,  lâdirputccftimpcrtuibabic.)  '  "  ^'  ^ 
'"^ImptnurbAbili.t^  f,jf,  [Stifis  pirtmt^jui^m 
114»  p(p»9«vW.  ]  Etat  de  l'aiùe  rrauq^uille 
êc  fans  iémotion.  (S.  Clemcai  vouloir 
élever  les  parfaits  julqu'à  Tapât hic,c*cft- 
l-dire ,  àTimpcrturbaGilitc.  H^jf^a*) 

1 M  P  E'  T  R  A  B  t  E  ,  #W'.  [  //wf  etutkiUs.  ] 

Qui  fe  peut  impétrer,  obieuir*  fAboli- 

*tion  impetrablc,   Bcncficc  impétrablc* 

.  Sa  charge  a  été  déclarée  impctiablc.) 


inipitoiablcmènt. 


manière  important^  { Il  n^'a  fcrvi  im-> 
portanmenc.  )  //  n\fi  pat  m  dam  i*  ^cédémic^ 
ImfêrtMtt  ^  f'^fportant4  ,  éÂj.    iM*$mt  » 
^r4vi».J''^X^(|ib  d'importance  ,  qui  el^ 
Wtile, 


fmi  ^'Mfuâa  Irrita  t'iafi'C'^/t «•!<<«• 
Cfrm.) 


Iftii  irrévocable 


nge  émfiéeétn 


t», 


AcaM 

Vm»  l'Ut  ïs^tMliakblt? 
CiUmmt ,  4.).  A>a>y 

IWFIANTATIOH 


^^,  /-  f s-.;  .«(ï^'f  .1  T«-    ^^^'^  »„^«t«t  <{c  plantes  .vcc 


fc 


/ 


«he  4ç  /Wrt/*^.  Celui  qui  a  obtepu ,  à  lui 
on  a  atordc  ccqu*il  dcmandoit. 

Impîtration  y  f^f^llmi.Htrâiio,']  Tcrinede 
faUùi,  11  fc  dit  qu:md  on  obticil  ce 
qu'o'iî  fouhaite,  Ondic.imjpctraitiond*un 

Bcncficc.-  ,.-^r-:  ■->;•■  ^;;i''«'*-:^.^:;;i?. 

Imptrer^  v.  d^  [  mpeti^fi,]  Tttme^m 
f  ^ordinAlu  dt  PMliv's,  Obtciiir.  Avoir  à 
'ordl  de  prières,    de  folicitations  Çc 
a'impoituuite^.  1   11  a  inipctré  ce  qu'il 
dcmando x    Impctur  un  Bénçlice  en 
C6\ù  deRomc:)   ;     "  '^  ^  '  '■; ', :Ar  '/■•;■,,•„ 
^a^  Jmpctrtt,    C'eft    prAlprciiient  de- 
^  maridcr  une  gtjicc'au  Roi  ,  ou  a»  ïa- 
'^  pc.  inîpétrer    \\n  bénéfice  î    impétrer 
des  Lettres   de  grâce  ou  de  icmifCon. 
La  principale  circonftance   que   l'on 
doit  ob  fer  ver  dans  la  deavândc,  c'eft, 
à  regard  des  Lettres  de  grâce  ,  gu'elle 
foit  conforme  aux  charges  &  informa- 
tions 5  &  à  l'égard  des  Relents,  du  Pa- 
pe ,  c'eft  d'exprimer  dans  là  SupUque 
tous  les  bénéfices,  ^cme  les  Prébendes 
dont  on  cft  en  pofleff(on  j  autrevneiit ,  la 
grâce  cft  nulle ,  comme  étant  fubrepticc 
ec  obrcptice  :  ce  quicmportc  un  dol ,. 
4ont  le  vice  anullela  grâce.    '    v:  ^.^k 

1 M  P  E* tV  E  U  X ,  tilkpetéuftr  «ivt^*> 

femmy  ve^e^m,)  Violent.  Ardent,  plein 

d*impciuoGté.  (FleaveimpètueuJt^  Fkj»^. 

^ntJ.r.  Venthnpétueux.  rw,^/»r. 

;    7X  ^Efpritimpccucu^JcuftçfleimRC- 

Avec  ijjipctuofité.  (Agir  impétucufe- 
mcnt.^    *  Pouffer  impctueulement  fon 

cheval.)  / 

^Jmp-:tuofh»yr.f.lI'»fftfts,violeitt!aJ]I.^ 

I  fort.  Mouvement  violent.  Violence.  (Ils 
ont  une  impétuofitc  brutale.  V^^/.  Tdc, 
#r»w.  7. 2.  Torrent  qui  roule  avec  impé- 
tuolîté.  ^.Parler  avec  itnpétuolite.  *  Une 
g^randcimpétuoiîtc  d'çifpritj 

I M  PIE,  ad'u  [ImpiHs.l  Qiii  a  de  Tim- 
picté.  (  Hpmmc  impie!  Femme  ùnpie. 
A^ion  impie.)  ' 

I  iTTtins ,  eft  aulTî  ,  fubfl*,  (  Un  impie 
tremble  à  f  aprôche  de  la  mort.  Les 
impies  ont  tout  à  craindre  dans  l'autre 
vie.  La  fin  des  impies  eft  terrible»V;  v  f  ,  : 
ImfUté,  y:  /,.  [/»if:"«f4j.l  C'eft  le  con- 
traire de  la  piété.  vPéfaut  de  crainte  de 
pie'i.  (Ce  font  des  ^cns  qui  vissent  dans 
'mipicte,  ^  V 

Cootr«  les  sens  d^vott  v«or*oQ  r«  niiiot*n}r  • 
lmpkb«T  qu*à  I*«rt  biens  ils  «c  io-f^eot  le»  winUU 
CYII  dût  imi>i<'t^ <^u«on  Oc  pwi  ttff  ptinir. 
Dtsktmi.y 

X  F  MU  tUs  îtofi^tt  y  dite  •  dts  tmfnétet,^ 
C'cft  faire  des  aâicns  impies ,  tenir  des 
^fcours  impies.  / , 

impUenfe  ,    ddf,  {7m- 


une  terie  préparée  pour 
cda ,  &  arrofée  des  lavures  d  une  part  je 
mdllade.  Alors  on  croit  qjue  cernai  pafl'e- 
ra  dans  les  plantes.  SjL^vant  que  la  gué 
rifon  foit  parfaite ,  Ta  plantes  viennent 
.  à  mourir  par  la  mauvaiie  qualité  qu'el- 
les ont  contraâée  ,  11  faut  en  planteV 
d'autres  dans  la  mêmc^tçiieA  ou  4^^ 
une  autre  (emblablci  ^-^f  ;.  -  >^'^  # -^  ?  v 
iMPLICAtlON  ,    /l/I   C  httj>ïîcdti9,  ) 
Tertne  de  Ptddîs,  Engagement  dans  une 
afàire.    (Qn  croit  qu'il   fa   quelque 
implication ,  quelque  complicité  à  l'é- 
gard de  ces  caufcs.l  *      Y 

IMPLICITE,  if  ides  imtidtd.']  O^eft  un 
terme  de  Théoh^ie,  Poi  implicite.  C'eft 
une  foiobfcuret  confufgT,  &  qui  ne  peut 
être  dé velopée  par  celui  qui  l'a»  G^eft  la 
h>i  du  charbonnier.        v  ^^^ '-^' 

Imptiatt  y  ddj^  [Taatmi'i  Titme  de  p4- 
lat\  Une  condition  implicite  j  ç'eft-à- 
dire  ,  qui  eft  comprife  tacitement  «Se 
fous  entendue,  quôi-qu'ellc  ne  (oit  pas 
expiimce. .  ■  ■  t^  v .v^-U  ; ,  ^^  <^ri-^<i-î^::mM  l 

Implicitement  ,Aij.l/>»f»/mtf.]  I)*une ma- 
nière implicite.  Toute  la  4o6liinc  Chré- 
tienne eft   contenue  explicitement  ou 
iQ^plicitement  dans  le  fimbole. 


avantageux.  Wlc,  fU  cft  important  de^ 
donner  de  l*h6rrcur  de  vos  opinions^  <^ 
f4/f,  /.  T4^  C'eft  une  matière  importaruej  V 
I  à  toute  la  morale,  Péfc  l,  4,  C'eft  uni 
choie  importame  à  remarquer.il  marche 
comme,ua  homme  important.  Le  Noh(e,\  '^ 

Importer  y  v,  4.  [Intenjfe-^rtferre,'}  Ce= 
veibeeft  une  manière  de  verbe  impet-^ 
fonnel ,  &  il  fignifie  ,  il  faut  9  il  efi  4- 
t/<ïwMj;rt«x..{lUmported'étu<îîer  pour  êtte  , 
honnête  homme.  Cela  m'impoite,  La 
chofeluiiinpoitc  extrêmement,  Qu'ija^ 
porte.)  '.'■^if''.'. 

IMPORTUN,  impo^MW  ,  ddu   i Mai-: 
Ufinsy  ôdi^fits,']  Qui  caufe  de  l'impottu^ 
nitc.  (Homme  importun,   pemmc  im* 
portune.  Chofe  importune.  ) 

t  JmportMntment  y  adv     [importune y  ^Si»»    ' 
'l^e.  1  D*unf  manière  importune.  (  De* 
mander  importuncmeut  ,  ou  avec  im* 
poitunité;}  **       ' 

)lmponHiie¥y  v.d^lM9Ufi$tm  effe ,  "prepere.] 
Caufer  de  rimpprtunitc,  (  Cicft  un  fa-  ^ 
quiu  de  Gafcon  qui  m'importune  fans- 
cefte.    Il  importune  le  Roi  &  toute  Isk 
Cour  de  fes  méchans  vers.)- 

05*  Les  Poètes  fe.  fervent  à* importuner 
U  ci>/ ,  pour  ,  priot  le  Ciel  avec  beau* 
coupd'inftancQt'::  -.4^  ^■'•^^^ti^-'^'M'^^^^ 


Puit«i*  formtr  d«s  vœux  >  Se  fasi  Impieté 
Importuoei^le  Ciel  f\ix  u  félicité}  .  ^,. 
Cprm.  HoTAit, 


M: 


I M P  L l  QJJ  E%  ddi^  [lraplicatMS.]J,tkgà' 
eé  ,  compris..  Il  s'eft  tiou¥è  iii^liqué 
dans  la  confpiration; 


linpli(^Mer  y,  v»  4.  [Jmpîicdn,'}  Ce  mot  fe 
dit  parmi  les  Philofophes  ,    en  parlant 
dechofes  qui  (è  contr&iifent,  Ôc  bonifie 
enycUper^  (Cela  implique  contradiûion.) 
t  /^/«^r>iignme  aufli  engager ,  em- 
banafter.  (On  veut  l'impliquer  oans  cet- 
te açcufation J.'  .j-^,.        ■  v^^-^m^^  ■•; . 
I  M  P  L  O  R  À  T I O  N  ,  y:  /,   iïmphrath,} 
Adion  par  laquelle  on  iniplore.  (Le^  Ju- 
ges £clé(iaftique^  ont  fouvent  befoinde 
l'imploration  du  bras  letuilierOiO  iMf 
n\ft  pas  4dnseyi  4i«i5i>^ -^  4  .i     V. 

Implorer  y  vS.Sm  {Implorare,'\  Demander 
humblement  le  fecours  qui  peut  aider. 
(Il  faut  implorer  le  fecouis  de  Dieu  dans 
nosmiféies.) 
.      I M  P  O  L  Uiln^obim.]  Auflî-bien  qu*lM- 
I  POLITESSE  ,     font    des  mots  nou- 
veaux que  l'Académie  n'^a  point  enco<e 
adoptez ,  ôc  que  l'ufaçe  cependant  con- 
firme^ (Vous  êtes  fort  impoli.)  .  ^  #-^^v  ' 
Iptpolit^î  y  f:f,  X^"*p»iitt^TmJftatas ,  iV 
venttfias  ,  imrb.tnitAs,  ]   L'impolitcffe  eft 
ime-ignoraneeruHlque  des  bien-fcanccs , 
&  Une  grôflfîéreté  qui  fe  met  au-deuus 
des  régies  Ôc  des  égards  de  la  vie  civile. 
(La fierté  âc  les  manières  hautaines  font 
les  fources  les  plus  naturelles  de  l'im- 
politefle  Beile^^)         ^^  .  -v . 

I  M  P  O  R  T  A  N  C  B ,  /*.  ^^  [Pofdiu'y  fèé- 
memnm.]  Valeur ,  mérite ,  confidération. 


Importmtité  y  f^f,  iMoUfid  impârt$mttds^J: 
Obitacle  qu'on  apporte  au  dcUein  d'au- 
triu,  Adion  de  la  petfonne  qui  impoc^ 
tune.  ^Aforce  d'importunitcz  il  a  ob-^ 
tenu  ce  qu'il  (buhaitoit.f^  »    ...  ^^:*^  -^ 

I M  P  O  S  E  R ,  t;.  4.  (  hnponere..]  En^îtt*  . 
dte;  Donner.  (Impofer  une  pénitence*. 
Pafc,  /.  10.  Impofer  lilence.  C*eft  un  nom- 
^  que  les  Apôtres  om  iinpofé  aux  vctita- 
bles  ferviteurs  dé  Jéfus-Chrift.  Idducfix^ 
fçiÀfmey  /.V.  ImpoGsr  ûnfaideau.  Danet.'\ 
Impofir,  [Fdlfwmcrimensbuifre,]  Acufcc 
f  à  £uu.  (U  luiimpofe  je  ne  fai  quel  acten* 
tat.  MdMeroixy  jçljif  Ll») 

JmpÊjfer,  ilnf.dias  aetrihus  facere^  Troitl- 
per..  En  faire  acroite.    ^Xl  J  a-une  cer-^ 
taiae  htpocrifie  qui  impose  à  tout  le 
monde.  Mtmeirts  de  Mr.MDucde  la  T^ 
chéfotuam,  W  ne  rauzoit  ^s  fait  fi  vous 
ne  lui  aviez  impofé.&  fait  acroirc  que 
vous  étiez  Prophète.  ».^^  llm'aimpo;^ 
le  en  cet  endroit. }      -a^*t^'■"v-'-■^^^--=*?■'^•■ 
illifpcfery   fignifie   au(ïî   infpirer  du- 
,  re%ed  ,  faire  impreffîon  fur  quelcun^ 
(La  préfence  d'Un  Général  impofè  du 
]|refped  aux  (bldats.   Le  difcours  de  ce 
fage  Magiftrat  impofa  du  rcfpe  d  auxie* 
ditieux ,  &  lépiima  leur  fureur..) 

â^tfir  y  v»a.  [Tribmum impcrare.]  Faire 
quelque  impofîtion.  Meure  quelque  im- 
pôt. {Impofer  quelque  fomm^  fùi  les 
villes.)."»  -' . ,   .:^ >-iV:;^n ^:c;  ^V'Kvv  "v, 

X  Irit>*ftr^.''tcfTiit  â!lh»pftmekr.  t*éA 
tangci  les  pages  d'une  fedlle,  les  met- 
tre iur  un  maibre  feloi^a  fituatipn  cit 
elles  doivent  être  ,  pou!  être  mifes  en- 
fuite  fous   la  prcfle.    (Impofer  un  ia 
quarto ,  impofcrun  in folfo.)' •-*&•- ;  >•    • 
y\fmpifer  Itsmiains,  [Manusimponere.']  Oé^' 
t'^monie  qui  le  fait  en  donnant  les  Or» 
drc5,    C'eft  pour  cela  que  les  mcillcuri 
Théologiens  croi«u  que  la  feule  impo- 
fition  deitmains  eft  Irmaiiére  elTcnrielle 


•V 


.'»   V 


t  IMPITEUX  ,  .    ,-  .        .-  .  ^        -  -.  .     . 

m-fm'cên  ,  f*vMs.}  Qui  'u*a  point  de  pitié.   ^  Il  fe  dit  d'uue  chofe  qui  importe ,  qiu  eft 

(L'irapiteufe  main  du  bourreau.   Thée.     avantagcufe,  qui  eft  confidérable,  qui  ^         .       .    ^ 

p,-if  impiteufecanicule   S..^mant;)  eft  de  conféquence.  f  La  chofe  eft  d'im- [  des  Saeremcns  de  la  Confirmation  ô(  de 

im^fUbU  y  ai),  Xinclemens ,  niUl  mife-     poïtançc.  L'ixnpoxtancc  de  l'afaiic  eft.:  4  rOïdfC.  S^mi  Beuve.)  L'unpohtioji  des 
w.]  Qui  n'a  point  de  pitié.  (Vatu  iFauerùomMd'i»poitaajçc.|4..^^^         1  igaiw  était  Une  céiejngaie  judaïque  qui 
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fnivoit  randennc  piatiqud  d'élire  les 
Magiftcats.  LesFid^les  étoteac  altemblezi 


_ coûtuip 

faiiôt  bénir  des  enfàni ,  ou  guérir  ^t% 
maladies,  en  joignant  la  prière  à  cette 
cérémonie.  Les  Apôtres  de  même  im- 
pofoient  les  mains  à  ^ccnx  \  qui 
ils  conféroéent  le  5.  Efprit.  Les  Prêtres  I 
en  ufoiear  alott  lors  qu'ils  intrbdui- 
ibient quelcun  dans  leur  corps,  &  lés 
Apôtres  eux -mêmes  rectvoient  de  ttou- 
▼eau  l'impofition  des  mains ,  lors  «ju'ils 
s'engagoient  à  quel  cfucf  nouveau  dencin. 
L'ancienne  Egliie  donnoKl'lrtipolition 
des  mains  à  ceux  qui  lë  maiioleht.  Les 
Aby  (fins  le  font  encore. 
%  JvÊpr./ttiêH  i  fkfi  [Imp9/!ti9.]  Prononcez 
{mpiftciên^  Aftion  pat  laquelle  on  impofc. 
(L'impoiîtion  des  mains.  Impoution 
d^unnom.) 

B5*  Imp«fiti'ên  des  fnaxm.  On  petit  dite 
flue  dès  le  commencement  du  monde 
rohs'cft  fervi  dfe  l'impoûtion  des  mains 
dans  diférentesocafî 6ns ,  &  poutdifc- 
reats  iùjcts.  Jofcph  «ïant  aitiené  E- 
phtaïm  8c  ManajOuès  fes  deux  fils  pour 
recevoir  la  bénédiction  de  Jacob  avant 
Cjp'il  expirât ,  cet  illuftre  vieillard  ét^n- 
oit  fa  main  droite,  &lan|it  fur  la  tête 
d'E^hraiiti,  quoiqu'il  fût  le  plus  jcune^ 
il  mit  enfuite  fa  main  gauche  fur  là  tëce 
de  ManaiT^s  qui  étoit  Tainé  ,  5c  leur 
ëcnnufa  bénédi^ion  ,  en  changeant  de 
cette  manière  Tordie  delà  nature,  & 
donnant  à  Ephraïmles  avant a^e^  de  la 
piimoçcniture  Le  Seigneur  aïant  fait 
connoitre  à  Moïlc  comment  il  de  voit 
ordonner  pour  grands  Prêtres  Aaron  & 
fçs  enfans,  il  lui  dit  ,  dans  l*Exode , 

Z9.-  verf  lo.  Vous  amènerez  le  veau 
Tabernacle  du  témoignage, 

Âaton  &  fes  enfans  mettront  leurs 
ttiains  fur  la  tête  du  veau ,  &  le  facrifie- 
loht  devant  le  Seigneur.  On  voit  encore 
daris  rEcriture  >  que  le  Seigneur  dit  un 
jourà  Moïfe,  étant  fjr  la  montagne, 
de  prendre  Jofué,cn  quiTélprit  rélîdoit, 
&  de  mcti  re  la  main  (ùr  fa  tête.  Enfin 
les  Apôtres ,  après  avoir  reçu  les  dons 
du  Saint  Efprit  impofeient  leurs  mains 
fur  Saul  &  fur  Barnabe  ,  lors  qu*ils  les 
envoi crent  prêcher  la  Religion  naiffan- 
tc.  Cet  ufage  a  fubfifté  parmi  les  Juifs 
iufqucs  autems  de  Léon  de  Modene,  qui 
dit  que  l*on  apcHpit  Semica,  l'impoPi* 
tion  des  mains  5  enforte  que  de  fon 
tems ,  faire  quelcun  Dofteur  ou  Ancien, 
&  impofer  les  mains ,  élbient  des  termes 
finonirnes  parmi  eux.  Les  Grecs  imitè- 
rent les  Juifs  j  car  lorfqueles  Athéniens 
vouloîent  élire  leurs  M-^giftrats,  ils  af-' 
fembi oient  le  Peuple  à  qui  l'on  propo- 
foit  des  fujets  pour  lui  demander  !on  fu- 
mage: &  comme  il  étoit  impOflîble  de 
recueillir  les  voix  feparémenr,  on  in- 
troduifit  l'élc/ation  de  la  main  ,  par 
laquelle  chaque  particulier  marquoit 
Ion  confentement  ,  ou  fon  rcfds  :  on 
•ppella  cette  manière  d'éleftîon  ;t«'»>'-- 
T«ti«f ,  U  dont  Déraofthéne  fie  Hocratè 
ont  ^it  mention.  Cet  ufage  pafla  chez 
l's  Satins,  dont  Cicêronnous  en  four- 
nit line  preuve^dans  fon  Oraifon  pour 
y  la  dp  as  :  Ng  fttntfxpnja  ijia,  prxcUra  qud 
rectîdntur  pjîphifmata  ^  twn  fentcntits  ^ne<jHt 
^êrj'taiiLm  drdarata  ,  nec  i$treitirAnh  i$n- 
JtrtéfÀ ,  fèd  p9fn^enda  manu  ,  proMkndoqtu 
*faf»»resmHbiiHdint'sconct'TdrK  Dans  la  naif- 
JancederEglife,  lors  qu'il  faloiteta- 
■lix  des  Efcqucj  ôc  de*  Prêtres  pour 


1  ;.■ 


des  mains-,  Ôc  eoluite  l'on  ordonnoit  ce- 
lui qui  avôit  le  plus  grand  nombre  de  fu- 
fragcs.  C'eît  ce  que  nous  aprenous  de 
Zonare ,  dans  fon  Commentaire  fur  lé 
premier  Oaoon  de  ceux^^uè  l'on  apelle 
Apodoliques.  Le  fuftagc  (  dit-il  )  des 
Fidèles  pour  l^éle^ioh  des  Evêques ,  fiit 
apelle  %>£«»*•,  parce  que  lorsqu'il  s'â-^ 
gtlToit  d^éure  les  Miniltres  d::s  autels  é" 
les  Fidèles  d'une  ville  ou  d'an  bour^ 
s'aH^mbiotent ,  fie  s'il  y  avoir  difèrcns 
fufrages,  ils  élev oient  bien  hau^  Its 
mains  pour  ppuvoir  les  diftluguer  fie  les 
COitlpter  j  fie  celui  qui  avoit  la  plurali- 
té, étoit  enfuite  ordonne.  Cette  eleélion 
fut  apellce7v>»m»ni> ,  fie  ne  marqua  d'a- 
bord que  le  dioix  de  la  perfonne  :  mais 
dans  la  fuite ,  l'on  confondît  fous  ceterr 
me  rele^ian  Ôc  l'ordination  i  fie  c'eft 
dans  ce  fèiis  qu'il  eft  dia  dans  lé  premier 
des  Canons  Apoftoliqués  ,  qucl*Evêque 
doit  être  ordonne  par  deux  ou  par  trois 
Evcqués^  ;^»(  oTo^t/Tc  j  fie  dans  le  fc- 
coud,quele  Prêtre  fie  leUiacre  feront  or- 
donnez par  un  feul  Evêque.  Les  Protef- 
ans  iè.  (ont  fërvis  dé  cette  coiifulionde 
l'éleé^ion  fie  de  l'ordination  pour  tâcher 
de  détruire  la  hiérarchie  de  l'EgUfefic 
la  fubordination  des  Prêtres  qu^ils  ont 
foûtéhu  êtie  égaux  eu  caraftére  aux  E- 
vêques.  Seldenus  a  été  un  des  premiers 
fie  des  plus  zëlez  pai^ifans  dé  cette  doc- 
trine i  il  fè  fondé  fur  un  endroit  de 
l'hijftoire  de  l'Églile  d'Alexandrie  ,  é 
crite  par  Eutichius.  Voyez  Ssldeum ,  le  P. 
Morrnyàe  facris  ordinat,  fie  les  diiTertations 
Etclcf.  du  P,  Per^.  ' 

Impofaton,  [  VeBigal  ,  tfihutum,  ]  C'çft 
auiK  un  droit  qui  fe  lève  au  nom  du  Sou- 
verain. Impôt.  Taxe.  Tribut  \  On  a  fait 
une  nouvelle  impofîtion  fur  le  tàbac,ficc. 
Mettre  des  impôfitions  fur  le  peuple,  t^-, 

ImpoJitÎQtu  Terme  dî* imprimeur,  C'eft 
lors  qu'on  arrange  les  pa^es  pour  les 
faire  venirlcs  unes  fous  les  autres. 

Im^/ttîyn,  Efpèce  de  tranlplantation 
qui  ie  fait  pour  la  cure  de  quelques  ma- 
ladies ,  <^  prenant' de  l'excrément  delà 
partie  malade  qu'on  plante  dans  unàr- 

Impoft,Voyt7.Iwp*t, 

lMPqSSIBlLITE^y:/.  {^Hodpof- 
Jibile  non  r/?,]  Chofe  contrake  à  la  poffi- 
bilitè,  11  eft  bien  difidle  5c  juger  de  la 
poffibilité  fie  de  l'impoffibilicé  des  cho- 
ies, ^^i^/.  Uic.t,  r.  Il  leur  repréfentarim- 
pofldbilité  qu'il  y  avoit  à  fc  retirer.  sAvî, 
reuL  j  j 

linpoj^îe.  adi,  [ïmpoJpMis,]  Qm  n'eft 

Sas  poflibîe.  Qu'on  ne  peut  faire.  Çhofc 
ont  on  ne  fauioit  vcuir  à  bout.  (i;i'in- 
véntion  fiit  trouvée  ipgcnieufe ,  mais 
impoftible  à  exécuter,  ^R  ret,  L  3.  c  ï. 
Nos  Pères  peuvent  faire  ce  qui  eft  im- 
polTîble  aux  autres  hommes.  Pajc,  /.  7. 
Alléguer  rimpoflible.  La  h  ont.) 

r  F*ire  CimpojSihUr  C*eft  fiiire  plns 
qt^on  ne  peut»  Il  ne  faut  pas  faiie  rim- 
poflîble.  Oa  die  par  exagération  ,  qu'on 
feroit  l'impolfible  pour  quelcun  :  c'éft- 
.  à-dire,  qu'il  n'y  a  ilen  qu'on  ne  fît  pour 
l'obliger,  pour  lui  rehdre  Icrvice.  7. 

X-lR^dnire  un  hommt  k  l*impo^Hfle,  C'eft 
exièer  de  lui  ce  qu'il  he  peut  hiife.  C'éft' 
auflî  en  termes  àzLéiii^ue ,  le  réduire  a  ht 
pouvoir  répondit  laÂs  tOmbo:  ca  cou- 
tradiâioB»  ^  .  • 


t  Pât  tmpûfflblt^  On  le  dit  quand  on  (h^ 
pofe  unechofc  qu'on  fait  bien  être  im* 
poflibîe.  (  Si  par  impoftiblc  cela  arrivoit. } 

IMPPSTE,  f./.  iJHw»^.)Tttm^ 
d* ^nhiitChtre,  C'eft  la  partie  d'un  pié 
droit  fur  laquelle  comi^ençe  un  arc ,  fie 
qui  eft  ordinairement  relevée  dé  moulit* 
res.  '  ri' 

1 M  P  O  S  T  E  U  K. ,  f,  m,  [  linpoflôr  ,  /y- 
f«^/i4^4.)  Trompeur  j  qui  en  fait  acKArtL 
Cehu  qui  a*cu(c  à  faux.  iC'cft^  un  franc 
impofteiu.  L'impofteur  ou  le  Taituft^ 
Moi,  L'amour  eft  un  grand  impoftcuc.) 

»1*  L'Abc  Régnier  a  dit  : 

C«sb«aux  yeux  pt*iatde  t'<u  AhU  d*%ttnét  inpodsMH» 
fit  tout -ajtrefjuenjqi  le» «trouva meqieur»,  .' 

C'eft  de  ces  mêmes  qu'il  dit  auparavant: 

De*  Y8UX  qui  d'un  r«gard  portrot  t*  ftu  <)«ii>  l*inf , . 
fit  qui  Hiinblcni  toû)Oiir»  .  de  Ivrpnit  d^Siffe  aiRié^' 
FUter  t'iiobtiioa  d'uacoèa'  bitu«nfliamtf.         ,  *!  .^ 

Il  me  femble  que  trompturs^  fednlfmk'i 
coàviendroient  mieux  que  irnpo/fettrs. 

Pluiieurs  parlent  du  livre  des  trois  A»<* 
pèfieurs  ,.  perloiine  ne  l'a  vu.  Coluàtef^ 
opM/c,  On  dit  que  l'Empereur  Fridcric 
(econd  a  fait  ce  livre.  'Voyez  Crottm ,  objl 
fur  la  philojoptjie  de  tatuportella,         ,  *.-«-; 

Ifnpojfmeyf.f,  Fraits  ,  do^m'^  [yt^^hm- 
tîa, ,  Tromperie.  Calomnie.  Chofe  qu'oA 
impaie  à  quelcun.  Impofture  refutéei 
Répondre  à  une  imporowc.  Pijfr.  /.  ^ 
Détruire  l'impofture.  .uibli^"^K:''^M^-W 

Btûjez  c^  aotvt A  utvors  pteioi  de  tiot  à*lmf»jtnris t 
Fuirez  la  vérit?  dâat  d«s fourcea  plui  purei»    ^   .  ^^z.': 

''fà^l0hàe,ftdà  dèPilIufioitàés  ïfeij? 

(L'impofture  des  Ctm  iidaa  fouvent  la 
railbn!) .  '^--  M^^i-^^^s^^âm^yi^-f^';i^^>m^ - 


railbn.) 

;^i  M  P  ô  T ,  /:/.  [TniKWw.l  Impofirioa.' 
^  Chaîner  le  peuple  de  grOs  impots.  (À- 
cabrer  le  peuple  d'impôts.  Mettre  doi 
impôts  fiir  le  peuple.  >       -^    -  V^ 

Entre  tous  Us  tM^Sit  ea  voyQOf.aoDs  on'  tel  »     ' 
Que  de  vendre  à   dci   moru  le  4TP>t  4e  («^f^Umiif  - 

Impotent  ,  ifffofente  ;  odK  IMm'* 
lus.  J  Perclus.  (  Téobalde  devint  impotent 
fie  perclus  de  fes  membres.  Mhjtrm'yhifi^ 
de  irance ,  vt<  dt  OnUebert,  i    -^^  t 

V  A  L'IMPOURVU,  adv.  [  £ir  ffe^i 
vifo.  Une  (brtic  à  l'impouivû.  DglirnA 
Voyez  /wf»rpi/ï)fe/\^fe^t^:;;?;i?^'^''::.i"-^-    ■  ■  ^ 

:  IMPRATICABLE,  àd).  [HvmtntUr' 
lius  foctetatii,  ]  Ce  mot  ne  fe  dit  d'ordinai- 
re que  dés  perfonnes ,  fie  il  fignihe  qu'on 
ne  peut  pratiquer  ,  avec  qui  oh  ne  peuc 
avoir  à  faire  ,  ni  converfer  av^c  lui. 
C'eit  un  homme  impraticable.  Ce  que 
vous  ine  propofcz  là ,  eft  impraticable;! 
iimpijfibiu,]  Cette  maifon  elt  impratica- 
ble, pour  dire,  qu'on  ii'y  peut  habiter. 
i. Ihh  bftdinlis,!        n^--  -,  ."'•^■^•r-'-  -  /•  •  ■■  ■»•■  ■-;,•  r-^v,-  .■ .  v'- „• 

IMPRE'CATÎON^j:/:  lEs^irat^ 
Souhait  qu'on  faft  qu'il  arrive  du  mal- 
heur à  quelcun  ,  oui  nous  mêmes,  oii 
à  quelque  autre  chofe  ,  comme  à  une 
ville.  PouiTer  de?  impré carions,  p^fii 
f.  j.  Pai^e  des  imprécations  contre  quel- 
cun. Donner  des  imprécations  à  quel-  i 
cun  Mr  le  Duc  \jle  la  Kp  he^omaut.  Saint  ■ 
Amant  a  fait  une  imprécarion  contre  U 
vlIIed'Evreuxouil  y  aplus  detrenteE-. 
glifes  fie  pas  un  pauvre  Cabaret.  1     . 

^  IMPRE'CiAÔLF.  ^afquieradit 
dans  fes  Kéchètchés ,  liv.  6,  ch.  ii,U 
Conn  fiable  de  Rourbon  ?tjî-  une  belle  huit  rf<-. 
Xttifr  avec  le  Jiêâr  de  Pumpèrant  ^ui  f,ifoit  l^ 
maiflrey&  lui  le  valet  y  tâifan' /on  chr.tea$$, 
à-  une  infi.ité  de  mtubles  p^ecifix  imprifia- 
bfes  À  la  nier<*)f  des  Seigneurs  rfui  t^avoietU  ajpe't' 
if.  Le  teripe.eft  mauvais, 

IMPRegkAtiov,  /.  f.  Terme.dè 
Chimie.  Aàioa  pat  laquelle  une  liquéùt 
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,  t».  4.  [/wâ««r<r.  ]  Tiicr  le  fîic 
fubftance  d'un  autre  cotps 
fût  rcmôïcn  de  l'humidité.  (L'eau  ne  te^ 
fCMC  impregnef  de  iclsquc  jufqu'à  une 
cenaine  quantité.) 

1  M  P  RE  N  A  B^E  ,  étdj,  [[nfrpM^itàhii'X] 
Qu'on  ne  peut  picihjlre.  (  Place  imprena- 
ble. ,  Van^.  ^'nt,  /.  j.  Château  imprena- 
^  ble.  Le  cœui  de  cette  Dame  cil  un  fort 
imprenable.) 

nsxius!]  T«me  de  PaLiis,  Qiii  ne  fc  peut 

;  prcfcrire.  Qui  n'cft  point  fujet  à  prefctip- 

tidn.  (!«€«  iîi^vi^ades  font  imprefciiptl- 

'      !l  M  P  RE  S  SE  ,    adj,  [âfecies  imonfée,  ] 

Qui  ne  fe  joint  qu*avec  le  mot  i*cjpé- 

çe ,  &  qui  veut  dire  :  Qui  fait  Fèiprcmon 

^fur  lei^  fcns.  (Ces  efpéces  impreflcs  font 

des  chimères.  Yoy cl  le  P,  Mallehr,) 

IMPRESSION,/:/.  [Imprcfto ,  edt- 
tio,]  Ce  qui  s*imprimèfur  la  forme  des 

■  lettres  ancrées  &  preirécs.  Ouvrage  d*'m- 

■  primeur.  (  Uiyc  imprellion  belle  &  bien 
nette,  Imprcflîon  bien  correftç.  Faire 
une  féconde  impreflîond* un  livre.  On  a 

;    fait  près  de  jo.  imprelOons  d*E(cobar, 
,,    preuves  du  goût  que  le  public  a  pour  les 
'^iinauvai^schôres.  Mcfïièurs  AniÛon^ 
îufuel  de  Lypn  ont  fait  plulieurs  édi- 
tions du  livre  de  Sançhez  fur  le  Mariage. 
Autre  p^reuve  de  la  même  vérité. 
■>.  Imprrffian.  Ce  mot  fc  dit  çn  parlant  de 
•    livres  d'Eglife.  C'cft  une  manière  d*îm- 
primer  particulière ,  qui  fe  fait  avec  de 
l'î^ncre  commune,  des  gros  caradéresde 
^Nléton  ,    &  une  ^atte  de  léton  ôc   une 
^  i)roire.     On  pôle  le  c/aràd^e  fur  une 
fciillé  de  papier ,  enfunc  on  le  couvre  de 
la  patte  qu'on  tient  ci  la  main  gauche , 
V&  après   avec  la  broflc  qu'on  mo  .ille 
.d'ancre ,  on'frotte  doucement  fuf^e  ca- 
xat^ére,  jufques  à  ce  que  la  j^ectifii^it 
■^■UCTtemcnt  marquée.  .^■^m^f^- 

^■'t  Imprejfijfh  C'eft  cncoic^Part  d'im- 
primer des  facins  ,  des  tafetas  ou  des 
toiles  de  coton  à  la  manieie  des  Indes , 
,  en  y  reprefentant  avec  une  coulcut  noire, 
•  par  le  moïen  de  certains  moules/ de  bois 
de  poirier,  taillez  &  gravez  en  relief, 
divers  defleins  de  perlonnages  ,  d'ani- 
maux y  de  fleurs  &  de  grotesques,  qu'i>a^ 
leîeve  enfuite  d'autres  couleurs^  avec  le 
pinceau^  Savary» .  ,•;  a'^.-  .  '.^-M^-^*M}-pi 
,  ,"*  Vn  noble  de  n-uveîte  impreffim^  [Homt 
notus,]  Mots burlefqucs  ,  pour  dire,  un 
homme  qu'on  a  fait  noble  depuis  peu^j^ 
Imprejfiûru  [^nirtu  affeâio^]  Au  nguré  , 
il  femble  dirç,  mouvement  qu'une  choie 
fait  fur  ïe  ctrur  ,  ou  fur  l'efprit;  Idée 
qu'une  chofc  donne.  Je  crains  que  cette 
cenfurenedo^e^à  ceux  qui  en  icauront 
l'hiftoirc  ,  une  inl|»reffion  toutç  ^olce 
à  la  conclulion.  ?#.  /.  i.  C'eft  ùirlan- 
gagc  qui  produit  oins  Teforit  de  la  plu- 
part du  monde  des  imWemons  contrai- 
res à  la  vénération  qu'ondoit  avoir  pour 
un  livre  fî  faint..  Port-T^yal  ,  ^(^eau 
Tcjhtmeht-,  prcf.  Recevoir  quelque  im- 
jjrenion  des  méchans  delïeins  d'une  per- 
lonne.  rnfc,  /,  Je  connoinois  l'imprçf- 
iionque  les  raifonsfaifoicnt  fur  fon^- 
pm.  ^ÙK)    '    '/  '•  ^     ■■■;.'■■.    \. 

-,  Ir^p^ffion,  [Nota  impreffa,  vefti^îum  im-^ 
^^e{fHm,\  M'arnuc  qui,  demeure  fur  quel- 
quc/cholc  preiféc  par  une  autre  plus  for- 
te. L'imprcffioh  d'un  cachet  fui:la  cire.) 
Imprejfim,  [.^(fv^us,)  Qualité  qu'une 
chofe  communique  à  une  autre  ,  quand 
>  c^c  agit  fui  elle.  (Les^  AAics  font  des 


IMP. 


impreflions  fui  l«i  corpi.  ) 

1 M  P  R  E»  V  U  ,  imprévkë ,  éi).  t  Imfrt- 
vifm,]  Qui  n'cft  pas  pievû.  (Coup  im- 
prévu. Accident  imptjbvû.  Cholç  im- 
prévue.) /    ' 

IMPRIMER,  vty,  l  Prelo  nMndareJ 
typis  edere.\  C'eil  compofcr  quelque  difw 
cours  par  le  moïen  ae  divçis  cara^éipés 
ou  lettres.  Faire  des  formes  de  ces  le  très 
ou  caraftéiesr'les  pofer  fur  le  marbrc-dç 
la  prelfe,  les  toucherjavec  ks  baies  trem- 
pées dans  l'ancre  ^cles  couvtir  d'une 
teiiille  de  papier  fur  f  aquelle  on  fait  rou- 
ler la  preUc.  (Imprimer  uii  liv^c/l^éiullc 
impriniéc. Imprime^  correctement:  Bien 
imprimer.  *  linptipder  un  Auteur.  M9L 

Le  Joosi  JQCoOou  récbè  dans'la  poolfi^re.    '       "* 
Le  DaVjd  iMfrimi  a'aj  po»oi  vu  la  lumitf/e.  " 

Imprimer,  [ In  chdrtts  imprimere.  ]  Terme 
à^lmixger,  C^eft  ga^er  lâ'planche  ancrée 
&  couverte  de  fa  rpaille  fur  la  table  de  la 
prciTe  entre  les  deux  louleàux.  (Impri- 
mer une  èftampc.) 

.  imprimer^  {Imptimere.  1  Terme  de  Teiri- 
iurifr.'E  ùiie  diveriês  fleurs  5c  autres  a- 
grémcns  fur  la  toile  qtt'oii  ^ppèlic  ^- 
dienne,  '(,'.• 

Imprimer,  [Teiâm  prîmir  cohrilfHS  imifuere.] 
Termc'de  Peintre,  Coucher  une  prémiçrc 
couleur  qui  fcrt  de  fond  >ceilç  qu'on 
doit  mettre  enfuite  pburfaixe  un  tableau. 
(Imprinier  une  toile.  )  >> 

%  Imprimer  ,  fc'  dit  du  mouvement 
qu*un  corps  communique  à  un  autre 
corps,  &  àts  nouvelles  modifications 
qu'un  fûfet  donncl  un  autre rulc't..{Im- 
prîmét/lp  nUmvcment  à  UD-cprps.) 

Imprimer^  (^Amhtio  imptimere»}  Il  fig- 
donner,  marquer,  iiw 
jets  in^rimtent'lcurs  ima- 
ganès.  \ih,rphyf.  L'Egli- 
s  cérémonies  qu'elle  ex-\ 
ux  des-fidt  les ,  a  vent  q  ucl  - . 
imprime  du  refpc^.^  Port^. 
I^yaly  Nouvem  Tefiament  ,  l^rifo/çe.  .  Son 
vifitgé  cft'animé  d'une  coléie  majéftueu- 
fel]ux  imprime  tatttreur  8t  lerefpedO 
Voyez /d  defcriptiott  des  tableaux  de  l'erjaifles, 
^  Imprimé.  Se  prend  quelquefois  fubftan- 
tïvcmcnt  pour  im  petit  livre.  (Il  court 
un  imprimé  contre  la  BÛll6..duPapc  qui 
condanncPArchevcque  deSébafte.  On 
a  vu  beaucoup  d'imprimez  touchante' a- 
faire  du  Cas  de  Conicience.  );;  /     ^  ■  !  i 

IMPRIMERIE  y  f^f,  iJttstypàira- 
phit:a,\  TuCs  caraé^cres  ,  les  caffes  ,  les 
clÀiflls  ,  les  preifes  &  autres  chofes  qui 
fervent  à  imprimer.  (  Il  y  a  ici  une  Im- 
primerie. Il  y  ,^dcs  Imptimeries  dans 
les  principales  vrïle?  de  Fiance,  Le  Père 
Couplet  affûre  que  l'Imprimerie  étoît  en 
ufagc  dans  la  Chine  de  s  l'an  930.  En  Eu- 
rope ,  elle  n'a  commencé— que  dans  le 
quinzième  fiècle  ,  &  fut  inventée  par 


IMP. 


> 


H   ■ 


> 


^é  \  enrichit  PEurçpc  d'un  fecrèt  fi  im-   > 
portant.  L^  ville  d' Ailcm  veut  s'atiibuet 
1  hcrnneur  de  l'invention  de  l'Imprime- 
uc,  lur  un  vieux  conté  qui  n'eft  fondé 
*î"*./?f^^'«/'f  <*«  Junius  ,  qui  dit  qu'il   - 
a  OUI  dire  à  des  Anciens  de  la  ville  d' Ar-. 
Icra,  que  Pon  y  avoit  inventé  l'art  do  a 
1  Imprimerie ,  &  que  Fauft^^avdit  vo- 
le ,  &  tranlporté  à  Mayènce  /les  inftru-  J  #H;    v' 
mens  ncccûaires  pour  imprimer,  comme^  ^  1%  / 
.  Il  Icmblablc  vol  pouvo  t  kre  fait.  Le»  -   v^^-"^ 
perlonnes  dcfiméreirèes.eltiracMt   que 
Strasbour^eft  le  véritable  lieu  dcTa  naif- 
fancc ,  ôc  en  fixent  J*cpt)que   à  1440. 
Mai*  celui  qui  en  avoit  «conçu  la  pré- 
tiiiéie  idée,  ne  fc  trouvant  pas  ni  afleit 
-habile  ,  ni  allez  riche  pour  mettic  en  "-%^  -^ 
œuvre  (es  pcnfeés,  il  fut  à  Mayence,  Ôe  "   m  - 
ic  découvrit  à  Guttembcrg,  &  par  ion      i  i^ 
lecours  il  exécutarfon deljcm i  &  le  fit  ^ 
paroître  en  14564   ou  1452.    Ceux  rqii|:^^:^^  ;  -  " 

:ncc  cft  le  iieu,nà"|J'*f"  '  '  '■'.  '> 


M 


//.•.•■i,\'-;  .;■■,;. 


nîfijc  au  figu 
fpirer.  (Les 
ges  dans  les 
fe  a  foîn  qu 
pqfe  aux  j^ 
quçchoCeq 


w. 


''f: 


■    h'    ' 


I 


conviennent  que      ^  ^ ^^ 

tal  de  rimprimcrie,^ne  s'acoidcnt"  pai 
'fut  l'inventeur  ,  ni  fur  Ja  manière  donc, 
elle  a  commencé  de  s'établir  :  les  un# 
fecontentenïf  dédire,  que  c'a  été  dan# 
Mayence  que:  l'on  a  commencé  à^im^i 
primer   des  livres  ,   ôc  nomment  JeaUf 
Guttembcrg  pour  en  être  l'inventeur  1 
les  autres  affûtent  que  l'honneur  enc&^^ 
dû  à  JeanFauftusou  Fuft,  Mais  l'opi4 
nion  la  plus  probable ,  cft  que  Guttem-' 
hcrg  a  conçu  dans  Strasbourg  les  pié- 
miçres  idées  dcl*lmprimeric;qUe  nepôuê 
vaut  pas  leul  parachever  l*6uvra<^e ,  ii 
fut  à  Mayence,  oîiil  aiïbcîa  Fauftc ,  &  -:;*  S  |:  J 
ou  ils  commencèrent  les  premières  hn^ïv^" '^- 4,'^ 
r>reflîons  par  un  Bible ,  ôcpai^les  Oâ[icc«:i^^>M#^  ' 
-deÇiceron.  •        ■  ~    ■,.      .'.    ,^  ,.     '.■W^''^''^^ 
Imprimerie.  lOfficina  typo^aphica^  ]  liai. ^ffMB''^ 
ou  Von  imprime  divers  /ouvrages . d'c^  ,  ^^ "  X  ^ 
Iprit.  ( Aler  à  l*lmprimcxie.  11  eft  à  VÏm-  **^    Wf 
primerie.)  •      ■■■'      .     .■   \      .•  ;.  .  ■  ^■'..^'jÇ'ii^^^''^^-' 
/   Imprimée,  Commerce    d*lmpxtr^imtC:fifi'M-^/:^ 
Trafic  d'Imprimeur.   (L'Impripicrie  W^  - 1^^^^ 
va  plus  cohune  eUe  alloit. >  •  f '^         ' 

InSprimerie  du  Louvre»  iTypii^ëphia  T(f^^ 
.ç/'it.l  C'eft  une  Imprimerie  que  le   Ror^ 
de  France  a  placé  dans  les  Galeries  du 
Lièvre,'  &  aux  frais  de  faquelleil  four- 
nit en  partie.  Melïicurs,  Anillbn,  Pofucl 


M 


r'  -p. 


'M 
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&  Rigaud  en  font  les  Direfteurs^  Il  y  |^ 
âuflî  l'Imprimerie  du  Vatican  à'  Rome,  n 
IMPRIMEUR,  /.  ».  ( Typogra^hus,4 
M archaiiid' ouvrier ,  qui  par  le  moïen  de./ 
Tancre ,  des  bale,s  ,  ^es  divers  caradé-^ 
res  &  des  preflcs ,  imj^imc  toute  forte 
d'écrits,  (Un  bon  Imprimeur.  UnImpri* 
meiii  fort  exaâ:.  Martin  étoit  un  excé- 
lent  Imprimeur.)     / 

Imprimeur  en  taille/douces/  (  Imaginum 

expreffat^mo'ifex^]  C'eft  celri  qui  impri- 

me  toutes  fortes  d'images  &/  d'eftampca 

pour  les  Iniagci s ,:  ,  .^ 

y        ^  ,  ;,»  .  ,  .   *.  Imprimeur.     C'cft  le   coriipa^on  qui 

Tcan9uttcmbergAlIemand.Le  premier   -  travaille  à  la  preflc.  TouJles  Compag- 

îi.!f^i!^'iT^^-^.:!  ll.^'^^  ^11^??:     nons  qui  tia/aillcnt  dans  kc  Imprime- 

rie  font  comppfiteuis  ,  ou  imprimeurs. 
Imprimeur  de  livres  d*Egliff.    [  LUrerum 

•    •       «"'ri/-.  Jt     ^    ^     J.  ^Ecdefiajticorumtypozraphus.  ,C*cQ.?ou\ùtt\ 

rigine&furlWnteurdecetart,dom     q^ù  imprime  des  livres  d'Eglife.    , 

\A  9  rid»  lZrohAii4-   f\    f^titt-  tint»    r\ftnttt.rm   fi     i  n_  Jf  *  n    r-  •  '         •         *•   i 

/f  Iminmurey  f.f  [^rat  pigment  An  a  jub^ 
a^us,]  Terme  dç^ijwîtfr*»  ?tcmiérecou^ 
cheftutoilc.      '  ".  l    ■     v  - 

IMPROBABLE,  adj  A  Improbabilis.  J 
Qiii  ne  peut  être  prouvé  ,  ou  ce  qui  n'cft 
pas  vrai-remblable.  (Votre  fentiment  eft 
fm,.robabIe.)  ,.       ,  .ç 

t  Imptoiaiion,  f.f.  [Iml^roldttn.j^cl^Ot 
n'cft  pav  encore  reçu.  C'eft  l'avion 
d'irnprouverune  chôfe.  Danet  a  mis  ce 
mot  dans  ) a  première  édition  de  fon 
Diâioiùutixe ,  ôclc  P.  4c  la  Tout ,  hom- 

.  mer 


'k 


■■/"■ 


Mr  de  Brebeuf  a  fait  une  peinture  û  in- 
génieule:  ^r^"  :■.  w 

'     C'eft  de  lui  <foe  «out  vfeot  ctyàft  ingéoieux 
De  pe-oifre  U  parole,  ScfSè~fzt\tr  au»  yeux  , 
Et  par  cent  tra-'ts  dtvcrii|de  figures  tr^céei. 
Donner  ()e  la  couleur  .  «Se  du  poids  aux  per»f^es.. 

^ul  Jove ,  lik  4.  hijf^  a  cru  que  l*lm- 
primerie  a  été  aportèe  de  la  Chine  par 
queiq;ie  Marchand  qui  commença  de 
mettre  en  ufage ,  lors  qu'il  lut  de  retour 
en  Alemagne*Xcc  qu'il  Hvolt  vu  avec 
atention  à  la  Chihe^Mais  c'i^  une  fable 
mal  inventéci  on  n'àuxQît  pas  tant  tai- 
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■■ ;■    ■  iMp; 

étxê  àm  îolm  ^  oftc  profonde  ^iruditiôn  (      t  iî»«p 

!^ilft  Général  dc^f  Oratoire  i-sWft  \  Seç  imp 
'ftivi  dans  fa  detmétc  letue  circulaire 

VTjV!  P  R  6  dV  C  T I O  M ,  /.  /•  Terme 
pogmatiquc.  Platon  çroïoit  Pimprodut- 
■'  tloii  ôc  l'immortalité  de  Tamc.  ^  . 

point  -été  produit ,  qui  n>  point  été  cn- 

I    geçdré.  *  -■ 

I  M  P  ROMPTU,  /.  w.  f  ExtempùrMis 
•ràHol]  Chofe  d'clprit  faite  fans.ptcpara- 
tioft  ÔC'fur  le  champ.  (Faire  un  im- 
promptu à  loifiK.  Mol.  Faire  .dc8  ini- 
prompçius  fur  tout.  Mettre  tous  les  ma- 
tins fijif  impromptus  au  net,  Defpr^^o^t 
«.  4.  Jenc  dis  point  cela  pour  me  piquer 
deri'impromptu.  / 

tdflf»ao«  tàin»  Hériitde  Cyrui,  de  Çlélie, . 
B»Oa  éiÀoiir  imfrmPtm  U  builrfque  failli».  ' 

fc^La  «â|id«ut d^A  rimant  ,n'«ft  paf  chofe  éommunt  i 
v.^'^DtgÛîire,  en  uj»  clind'œiU  Wveilà  reveru  :     ' 
%     /       D'W  fi  prompt  cban^emeat  ,   LijdamoD  ,   qij'en 
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dit»  tu? 
Je  dit  que  de  la  fbn'uDe 
C^éft  uo  nouvel  impromptu.- 
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1 M  J  R  O  P  R  E ,  iM;.  [Impropni^u^  Ce 
înpt  fe^k, des  paroles  qui  entrent  dans 
,^^e iiifcours i  &  veut  dire,  qui  n'eft  pas 
'•propre.  (Se  fervir  de  mi^s impropres.' )l 
>  -,  DÇ?  Les ^ts.in^topre5.font  ccù3^ qui 
Vânc  s'apliqSh^pas  aulujet ,  quin*y  con- 
.M  viennent  pat.  v*cft  un  barbarifmc  que 
^lidefelcr^iid'uiitçrnfi^iihproprc:         . 

/y    EoTalo  voo«  niefrappfzd'3nfoD«<nodleux» 
■  W.     Si  le  terme  eft  impropre  ^  ou  le  WW  vicieux  i    .-■  ^ 
Moaerprit  o'admet  ppiat  un  poiiopéux  barbariAne% 

Le  P.'Bouhours  a  obfcrvé  dans  les  re- 
marques fur  la  LangueFrançoife,  „qu*un 

Q  ,,  de  nos  bons  écrivains  dit,  des  raifon' 

;J„  nemens  imptf^Prés  au  deJitn4H*tl a:  m'4s 
f^tmf;roi^enciçà^  point  de  la  forte.  On 

^!  ï^  dit  un  mot  impropre:  mais  on  ne  dit 
y^,  pas,  cela  efi  impropre  Mdejftinquefai', 

.:*j,  il  faut  dire,  f^  n^e^  p^^proj^re  andef- 

f  Jmproprement^adv.  [Improprik  ]D'  uncm  â- 
V  niére  impropre.  (Parler  improprement.) 
'  /fjyJmpropntté  ,   /^  /^    (improprii   vitinm.  ] 
Qualité  de  ce  qui,n*eft  pa\  propre,  f  G'eft 
.  une  impropriété.  Les  Grimrmiirièns  le 
difent  quand  on, s' eft  fcivi  d^un,  nipt  qui 
^n'eft  pas  propre.  )  •.^^;/       i 

^  ^  '  A  t*  IMPROVISTE,    41  i*tmpiH4rv» 
'  Ââiu  [Ex improvifi, ] L*un  &  l^auf re  de  c 
^*     adverbes  (c  dit,   mais  à  rimprovijfe  e 
'    plus  élégant  quîà  tt^pourvu,  Vang,  rem. 
(^F^re  une  cnpfe  à  i*imjgjw^ifte,  ) 

I  M  P  R  O  U  V  E  R ,  f ,  4.  f  l'mproUre.l  Ne 

pas  aprouver.  fils  onç  raifon  4* i«ipr(Ji|^- 

.;  ver  ce  {cntimcnt>  .^^ï^^^vff^^^^^'^W:;;.;^^; 

,,     \  I M  P  R  Uirt  N  €  E  ,  /!/. ,  r  imprudentia.  ] 

Vice  contraire  à  la  prudence.  (  C'eft  une 

frande  improdence.  Faire  une  impru- 
cncc.  ) 
,  Imprudemmera  ,  adv.  [ImprHdenter ,  ineon- 
Jfitttè,]  Avec  iip^rudcnce.  (  Se  conduire 
imprudemment.l^arler  impnidemmcnt.) 
■%  Imprudent ,  imprfetfen  e  ,  ^dj.   f  Incoijide- 

;  r4«i*  ]  Qui  n'eft  pas  prudent.  .(  Il  eft  im- 
prudent. Elle  eft  imprudente.  Difcouiiç 
imprudent.  Aftlon  imprudente.)  ^ 

'      h  M  P  U  B  E*  R  E ,  /i  Ij,  C ^»/  <^f >".  j  .Terme 

^  df  Dr«i> ,  qui  fe  dit  des  entans  qui  n'*ont 
pas  atteint  14.  ans  pour  les  garçons, ^& 

y  ï|.  ponr  les  filles.  (Un  impubère  ne  peut 
êtreacufc",  njpnni  en  Jimice.  ) 

1  M P»U D EN CEyf.f.l  Impudentin, ]  É- 
frontcrie,  C'eft  le  contraire  de  la  honte, 
(Avoir  de  rimpndw'c»  C'cû  Wi«-uifi- 
gnc  impudence.)    i^  :^'''' 


fc  dit  deiftiE^lonide  dei 

(  Faire  des  impudences  i  dire 
pudcnces.^ 
X  ImpHdeme.  DceflequélcsAthéniens 
adoroifent  dans  le  Temple  qu'ils  avoicnt 
bâti  à  fon  honneur. 

InpHdmmem^  adv,  [Impudén'er,']  Efron- 
tément.  (P^lerimpudcnment.  Répon- 
dre lmpudenment.)r\  /  ^ 
'  lmf(udent  \  impudente ,  Ad'u  tbvuirecmdus.'] 
Efrontc.  (  é'eft  un  jeune  hotome  fort 
impudent.  Elfc  eft  fort  impudente.  Ac- 
tion impudente.  ) 

IMPUDICITE',  /. /.    [ïmfèdfâtia^'^j 
Vice  cïMitifkire  à  la  pu^cité.    ( 
rimpudicité  ,  car  elle  eft  honicufe. 

•  Impudique  y  f.^m,  Ôt /.  l  ObÇettnu^  y^- 
purm,'i  C*eft  un  impudique.  IC eft  une 
impudique.  )  ^         " 

Impudique  ,  AdK  [Obfcanus.^  Qui  n'eft 
pas  pudique.  (  Défir  impudique.  Elle 
eft  impudique.  0,n  dit  impudiqucment.) 
I M  P  U  Q»K  E  R ,  V.  n.  iImPugnar/^1  Mot 
qui  ne  fc'  dit  qu'entre  Philofophes  de 
claÛe.  Combatre quelque  raifon,  quel- 
oue  point  de  doftrîne.  (  iinpugncr  une 
doékrine,  )  .  > 

I  IVt  p  u  1 S  S  A  N  C  E  ,  flf.  Umàltntiàge' 


nerândi,]  Défaut  natùrd  qui  empêche  la 
génération,    (  Sa  femme  racufe"  d'im- 


■'•'t^ 


lia»'' 


"•V. 


puiffance.  Il  y  a  imguilfance  rçfpedlve. 

Le  Frère  Valrfrieo  ed»one  quintefTejj^t 
Qjii  go/iil  de  tou»  mzvs  ,  ntèait  itiWiUfutJJknee. 
Jiitttnr  éi»tiny»ft' 

'*  ■    .      ■    ■" 

v^'^ftî*  Impuijfance  perfomelle,  .  La  matière 

eft  délicate  5   il  faut  pourtant  en  dire 
^deux  mois.  Les  hommes  &  les  femmes 
peuvent  etie^inpuiirahs ,  ou  naturelle- 
ment ,  ou  par  accîdentr    L'impuiffance 
naturelle  lend  naturellement  les  deux 
fexes  intapables  de .  fe  marier  :  mais  fi 
le  mari  ou  la  f(Çmme  deviennent  lÀi- 
puiftans  dans  le  cours  du  mariage,  cet- 
te impuilTance  ne  donne  aucune  atein- 
te  aux  liens  du  mariage    Sous  le  terme 
dt  frigidité ,  on  emendi'in^p'jiflàiice  in- 
térieure ,  éc  que  ron  ne  çeut  recOnnoi- 
trc  lotfque^la  conformation  'extéricùîe 
n'eft  point  défcé|ueufe  :  ainfî ,  le  titre 
quinzième  du  quatrième  H^re  dcsT^iS' 
cretales ,  conçu  en  ces  termes  ,  De  fri- 
gidis  à'  rnAleficiatis ,  ne  s'aplîqCie  qu'aux 
frigides  \  c'eft^à-dire  ,  qui   ceux  dont 
l'impuiflance  eft  cachée ^y  ainfi   qu'à 
c$ux  qui  par  enchantement  font  rendus ' 
impuiiïans  :  Ôc  coriimccette-  impuiflan- 
ce  eft  l'éfet  d'Un   malc|ic6,-çdux  qui 
l'éprouvent,  ont  été  appeliez  W/e/c/*»- 
// ,  &  c'eft  de  ces  mêmes  perfonnes  que 
rEmpereur  Juftinien  ji  entendu  parler 
dans  le  titre  du  Code  de  mAlefiiiis  ^,mo- 
iefictAtïs,    On  étoit  auttefojls  fi  fort  pré- 
venu de  la  puiifancede  lu  magie?  que 
l'on  ne  doutoit  pointque  le  plus  vigou- 
reux 8c  lc%Ius  puiffant  ne  put  être  ren- 
du impuifltmt  ,  jufqu'à  ce  que  le  ma- 
léfice, eût  été  levé  par  celui  qui  en  étoit 
l'auteur.  Ceux  <^ai  veillent  rendre  odicu- 
fcs  les  acufatîonsd'impuiifance,  difent 
qu'on  n'en  trouve  aucun  veftigedans  tes 
dottze  premiers  fiécles  de  l'Eglife  :  mais 
les  homrties  de  cctems-làne  naiflbicnt 
pas  fous  des*  conftellations  plus  hcoxeu- 
Tes  &  plus  vives  que  celles  qui  ont'^res'né 
dépolis  }    &  fi   l'on    ne  trouve  point 
d'exemple  de  plainte  formée -à  caufe  de 
rimpuiftanee  d'un  miwî,  c'a  été  peut- 
être  çarcc^uc  le  divorce  ctoir  familier 
parmi  les  Faïens  &  parmi  les  premiers 
Chrétiens  ,   qui  aimoier.t  mieux  pren- 
dre cette  voie  ,    que  de  faire  un  éclat 
inutile*    P'ailleuxs  »  la  Juftice  Edéfi- 

jl.  ""'    ■  ■'     ••     ■■  '       .■■"'■■•■•      ,    .    .  _     . 


Mffi€  nVtbii  pas  réglée  comme  elle 
l'cft  àojouid'hui  ;  il  njr  avoir jii luge,' 
ni  Tribunal,  doait  on  ait  pd  gardfer  les  *   ^ 
regitres.     Maïs-  auoiqU^il  y  air  à  pré-     Z 
fcnt  desjugcs  &  des  Loix  canoniques  5c      = 
civiles  {ur  cette  matière  ,  on  eft  wèf^     i 
embarafié  daiis  le  jugement  que  l'on 
en  doit  faire  ,,  forfque  le  défiait  n'eft, 
pas  aparent)  8è  quand  ht  conformation     [ 
.eft  régulière  ôc   félon  Tordre,  naturel  ,  ^  -^i 
l'embaras  eft  encore  plus  grand ,  par^  4.* 
ce  que  le  n\iil  eft|caçhé ,  5c  queia  coii-  ^r 
formation  extérieure  .ne  Voncluf  rien  :■; 
pour  la  capacité  intécieure  :  on'ne  p^eut,    J 
en  ce  cas  ;.  fc  fcrvir  que  d'une  vifite  ou  : 
de  la  perfonne  dûrh^rî  l  ou  de  celle  de  ■ 
la  femme.    Le  congrcz  qui  s'ordonnoit  j.' 
autrefois ,  *a  été  aboli  avec  raifon,  ^.:P 
nçus  ne  fuivons  plus  en  France  la  di(pOr-  ; , 
fitic|n  de^la  Jurifprudehee  canonique, _ 
qui  veut  'que  les  parties  |iabitent  peu-"  .; 
dant  trojs  années  enfemble  ^vant  que"  ■ 
de  les  fépjirer ,  comme  fi  la  frigidité  na- 
turelle s'cKignoit  par  le  tems,  ou  que 
les  forces  mifent  s'a'quérir  par  l'efpace 
'detrois  annet^  pendant  lefquelles  oa 
épuiferoit  plutôt  "le  peu  que  l'on,  ea  ' 
pourroit  avoir  y  ijue  l'on  ne  retireront  la^ 
nature  d'un    fi  »  long   aflbupiflcnicnt. 
D'ailleurs,  que  de  querelles,  que  d'in«,   ' 
jures  pendant  ce  tems- 14  entre  deux  per- 
fonnes qui  '  feroicnt  obligées  dé  fe  haïr  , 
parce  qu'elle?  ne  peuvent  pas  s'iiimer*  "U 
çft  vrai,  que  fi  l'on  admet  la  force  du 
maléfice ,  l'on  pourroit  efpcrer  de  le 
voir  finir  di»ns-un  certain  tems.  ^i,^  v  V  ;^  t 
Impuijfance.    [  Impotentia^,    irfibecWftds^'l  [ 
-Défauts  de,pouvoir.    (  Il  eft  dans  l'im- 
puiffance de  fervjr  fes  amis  comme  au- 
j  trefois;    Témoigner   une   impuiffancc 
hontcufc,  tMr.^  de  la  '^héfoucaut,  )  '  ' 

Impuijfant ,  impuijfante ,  adj.  [  Impotens,  ] 
'•Qui  ne  peut  rien.  Fôible.  (  Sccours'im-». 
puilSint.     .AbUnc^    Eforts   impuiffaus. 
'^cine ,  Iphi^,  4..  3 .  /1 , 4,  )  "^  >^  ' 

Impuilfant ,    impuiffante.  ■  [  ^Ad  ge-.îirAtiO", 
ntminwiUdus.X  Qui  a  un  défaut  qui  cm-  ' 
pêche  cr engendrer.    (  La  pauVre  femme 
eft  à  plaindre  ,  fon  mari  eft  inipuifihnt») 
IMPULSIF,  ;t/r  ,  ifÀ).  [Impilleps.]  Ac-  ♦ 


fil:'!'!' 


>,7'^  «''■'■'' 


m 


\ 


tion  d'im  corps  qui  pouffe  un  autre  corps» 
(Tout  mouvement  eftimpulfif.  ) 

iTnpulfion-,  f;f,  [  Impulfio.  "1  .Aftion  de 
pouffer.  (L'eau  étoi|t  poi^fl^e.  fort  haut 
par  la  force  dé  l'im^ulilon  des  piftons, 
Perrauty  Ktrmt/f* f 'v[:''-.'..--' ■,/;-'ii\-'   •■>\';  ' 
^*  Impulfiotu  [  impulfus,  y   Ce  mot   fe 
prend  quelquefois  figuiémenr ,  ôc  veut 
dire,,  adion  .qui  excite."   Mouveraeiit, 
(Le  démoniaque  nous  frape,  par  l'im- 
puliion  du  démon,  Pon-T(oyal  yhomeU  dt 
S.  Chryfojtme,    Souvent  même  les   Im- 
^fîons   des  héros  ont  quelque   chofo 
de  divin  qui  eft  au  defjTus  de  la  raifon» 

I  M  P  U  N  E*  M  E  >î  T  »  âd^Xfmpm^.  î  A- 
vcc  impuiyté.  (  Les  belles  font  fembla- 
bles  aux  conkétes ,  on  ne  ks^voit  pasimr 
punément.  doA»^.  épi.  /.  i,       ' 

On  r.«r  voit  pai  iti<$  vsr*  i  Ivnvj  de  Monireuil  »  ,,>, 
Grodrr  im^mné/»tnt  les  feuHIetsd^ua  recueil»  : '    ;  ' 

La  Médecine  eft  l'açr  de  tuer  le$  hom- 
nfes  impunément,  .AbUapàph.     •   ^ 

^   Ou  peut  imfunimtni  >  poor  l^oter«t  du  Cie^»    > 
.      Etre  dttr  ,  re  v^ngpT  •  faire  detîniulVices  ,  .  ,-  , 

.Tout  D'eft  pour  [-s  dévou  que  p^chtf  vtfeieU'    ^ 

^-    --.'    Dtikonl.)    '  ■<.     '-.■:    >,*■  -■■■^•^^-        ■ 

Impuni ,  impunie  »  adj,  [^Mpunltus,]  Qiil 
n*eft  pas  puni*  (  Crime  impuni.  Faut-il 
laiffer  cet  afrontrimpuni  î  Com^) 

Impunité,  jC  /I  [  ïmpua^tas,  ]  Elle  con- 
fiftc  Vncj>as  chAticr;  à  pardonner  des 
chofês  qui  deyroient  ctié  punies.    (  U 

'  >    D  3    ^  '  g«gn4 


I., 


# 


r 


.-'•t:. 


,1*" 


m. 


■f 


•y: 


W;. 


»• 


# 


% 


* 


t 

■I 


■  ''^^ 


-1 


K. 


i-n. 


^fi^y 


miH 


S 


y:l  Ktii'ri:-.^i 


M: 


V' 


>;-?s^^.h.:^^ 


f^' 


"4::i 


.^■' 


'iîîS"''" 


i-'m 


'f 
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iMPVKi  imfure^  éul},  [Irhpums  ,  rbh 
^w^ftecatuf,]    (Jut  n*cft  pas  pur  ,  qui  Vi^a 
point  de  puict^.   (vie impure.    Efprij 
ihipUr.    Aftîon  iriVpurc.   (Qn  dit  auflî, 
tous  les  métaux  font  impurs.  Uu  corps 
iinpiK.)  Quand  on  cft  malade;        . 
■f    y^  JEtreni  tC^n  (aniintpur,  C'eftpoc- 
flqucment  être  né  éc''parens  notez. 
^ï    Ifftpttméi  f/f,':  ImpHri'tas.  ]  'Vice  roft- 
'  ifîlire  à  la  pûret'é,  i  Se  fo  iillcr  d'impù-^ 
mé,     Impmtt^  bâlTe  &  honteufe.  Pre- 
nez gardée  .,.  mon  fils  ,i  d'éviter Jtorte 
forte  .d'impurcteê,    P^ft'Tl&yal*  Vimpn- 
xcté  de  l'or,'.)  tSrori^i^  .■- -^^^?*-¥#^  ■■• 
N;^  Vn  Ihve  nmi'W (T irriimètet  ^  jC^eft  un 
livre  rempli  dcchpfes  obfceïieSé 

iMPUTÀTlbN  ^  £*fAJ>i}imu}dUo.  3 

"îlle  cohfifteîi  attribuer  âuclquc  faute 
o^qoelquc  cliofe  de  mal  a  une  perfon- 
ne.  (L'imputation qu'on  lui  a  faite  de 
ce  cr!mc>H4l  fe  dit  entre  gens  d'iifairel. 
iCampenfAtiâ.]  C'eft  le  comptcque  Iccrc^ 
aricier  tient  au  débiteur  de  l'arecnt  qu'il 


le 
tout  ce 


l^tt* 


r  eôm 
f  tnéit  l^r 


« 


% 


^argent  qu'il 
a  reçu,  fururiè^pàrtiede  la  dette,  (Les 
termes  de>a  qult^ncc  règlent  l'imputa- 
tion.^ 

^KJ*  ImPuîAÙon.  Le  terme  ''m*>wtef  a  plu- 
neurs  fîgnifications  :   on  impute  à  quel- 


ou  un  crime , 


t  ■ 


:r 


ou  une  faute, 
foi- 


u  une  njégligence  j    on  s* impiété  à  foi- 
icrfie  d'avoir  fait  ou  .de  n'avoir  pas  fait 


^uesMuis, 

«u 

lïicme  a'avoir  tait  ou  .ae  n'avoir  pas 

une  chofc  j  &  dans  la  Jurifprudènce  ,*w- 

fftur^  c'eft1:enir  compte  de^ce  qu'on  a 

lécCi  fur  ce  qui  çp^it'dù  j  c'eft  éteindre 

-H  créance  à  proportion  du  païçment^' 

Vimp'itation  8c  le  raport  ont  beaiiooup 

de  rcflcmblance  3  maiî  tts  dlférent  eu 

ce  que  dans  le  cas  de  Timputation  jle 

Créancier  confervc  &  tient  compte  de 
ce  -*      - 

port 


m«H|»  doivent 

q\ie  wtMupercl!  _ 
ont  donné  en  avsuiccmcnt  d'hoirie ,  fe- 
ioi^  Je  langage  du^alafs  j  mais  on  ne 
c5i\yieâ^  pas  toujours  de  la  qualité  du 
don ,  &  des  avances  qui  ont  éti^  faites 
à  un  cnfaitt  ;  cette  difc^ffion  entre  dans 
la  matière  du  «a port  ,  qiic  les  c  fans 

faire  ,  h.  que  l' 
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qu'il  a  rccû  5    ôc  dans  celui  "du  ra-\    ^tneij^v,  ^'qnèfi.  5. 

t,  les  enfans  qui  demandent  !e  fu-  \     Imputation,  i  ImpHt^tto,]  Terme qpe les 


.^^< 


pjément  de  leur  légitime,  font  obligez 
de  ra^rter  dans  la  maife  ce  qu'ils  ont 

,  reçu  pour  pouvoir -fixer  cette  légitime. 
L'imputation  la  plus  ordinaire,  cft  cel- 
le, qui  fe  fair,  lorfqjdele  débiteur  païe 
une  partie  de  fa  dett^  6c  il  s'agit,  en 
ce  cas ,  de  fçavôir  comment  l'imp-ntia- 
tion  fe  fera ,  lorfqiye  hiçréance  eft  cbm- 
poféc  de  diférentes  cauTeS^  La  régie", 
iilprs,  eft  que  le  créancier  W  fiiit  tou- 
jours la  loi  à  fon  débiteur  r^eut  faire 
i'impmation  de  ce  qu'il  reçoit,  comme 
il  lui  plaît;  &  s'il  ne  s'explique  point, 
le  débiteur  peut ,  lors  du  paiement ,  fai- 
-TéT'inaputation  à  fon  avantage,  &  fi  en- 
fin tous  les  deux  gardent  le  fîlencc,la 
Loi  en  di%ofc  félon,  la  nature  &  la  quai^ 
iitédela  dette,  fc  toitlouïs  fur  la  plus 
dure,  &  f irla  plus  ancienne  ,  dont  les 
Loio^^^injoht  fous  le  titre  --/^/ô/Kf,  nous 
cnjFo'inïïïïcnt  plufieurs  exemples  j  ainfi 
laDorpîipntelcpaïenicntfait  par  le  dé- 
biteur, plutôt  lur  ce  qu'il  doit  en  fon 
nom ,  'que  fiir  ce  qu'il  doit  comme  cau- 
tion d'un  aiTtje  ;  &  de  même  plutôt  fur 

/   la  dette  échfië  ,  que  fur  celle  dont  le  ter- 
nie de  la*  païcr  fubfîfte  encore  :  la  dette 
.  la  plus  ancienne  cil  toujours  prcfitmée 
aquitoe  la  première ,  ainfi  que  la  dette 

V  privilégiée.  Quant  aux  intérêts  qui 
Ibnt  échus,  la  Loi  impute  les,  fommes 
payées  par  le  débiteur  fur  les  intérêts  é- 
chûS,  &  enfuitie  furie  principal,  lor^ 
que  les  intérêts  font^dus  Icgirimemciit. 
A  l'égard  de  l'imputation  fur  la  légiti- 
me; c'eft  une^rcglc  générale,  que  les 
cufaof  ^ui  dcmaudeuc  Imu  légitime  ou 


doivent  faire  ,  fie  q^c  l'on-  peut  voir 
dans  Ton  lieu.  £t  quant  à  l'imputation 
fur  la  Falcidit ,  &  fut  la  Trebellianique 
que  Ton  f*cutopofcraljit  héritiers,  lors 
qu'ils  veulcynt  cxei:cçr  Tune  ouTàùtip , 
on  remérqùcra  fetdenlent  à  prefent  qiue 
les  héritiers  étrangers  ne  peuvent  pas|  fe 
difpenfer  d'im  mter  ce  q^i  peut  s'oao- 
fer  à  la  Falcidie,  ôc  remplir  la  portion 
qnel'hcritiex  doit  avoir  on  les  fruits  àui 
aKorbent  la  Trebcllianiquc  5  &  à  're- 
gard de  l'imputation  des  fruits  fuf  la 
Trcbellianiquc»  l'on  observera ,  que  les 
Dofteurs  ne  convicnnement  pas  du* 
tcms ,  Wc  rhéritier  grevé  &  crra|ngei 
doit  joiur  pourconfumer  la  Trebclliani- 
quc :  les  uns  difent  que  lors  que  ceé  hé- 
ritier a  joiii  de  l'hérédité  pendant  cinq 
ans,  il  ne  pc.t  plus  fe  prévaloir  d|c  la 
Trebellianiquè  j  patce  qu'fl  eft  ptéfumé 
en  être  paie  par  les  fruits  qu'if  a  per- 
çus* Mais  fe  fcntiment  le  pliis  reçu  liir 
cette  n^atiére  ,  eft,  que  ;pour'atf?ït>cr 
la  Qiiarte  Trebellianiquè  ,  ilToit  du 
moins  fix  ans  &  huit  mois  j  Ôc  voici 
comment  les  Doé^eurs  raifonneat.  L'hé- 
ritier grève  à  droit  de»jo  ir  de  l'a  Tre- 
bellianiquè dès  le  jour  d  dece^  du  tcAa- 
teùr  *  ainfi  le  quart  des  fruits  de  chslque 
année  lui  apartient' ,  fans  être  obligé 
d'en  tenii:  compte  fur  fa  Quarte  TrebcK 
lianique  ;  cilfortç Qu'imputant  les  trois 

?jwarts  des  fruits  de  chaque  année,  il 
aut,  po»ir  confumer  la  Trebellianiquè, 
fix  ans  ôc.  huit  mois  5  fur  quoi  l'on 
peut  voir  les  queftions  notables  de  |>u- 


V^alviniftcs  prennent  en  mauvaife'part , 
quand  pn  dit  que  le  péché  d'Adam 
nou§^eft  impur^  Ôc  en  bonne  fart,  en 
parlant  de  l'imputation  delà  juftice  de 
JéfuS-Chrift,,  qui  ne  nous  rend. pas  vé- 
ritablement juftes  ;  mais  qui  nous  fait 
feulement  parôitre  tels ,  qui  cache  nps 
péchez ,  mais  qui  ne  les  eflf^ce  pas;'  ;' 

Imputer  y  v.  4.  [Imputare,]  Attribuer 
quielque  faute»  Qu  quelque  autre  chofe 
de  mal  à  unef  perfonne.  { Imputer  une 
chofe  à  q uelcun. '  P4/c.  /.  5.  Péché  qui 
ne  peut  être  imputé.    Une   aé^ion  ne 

f^eut  être iitjputcc  à  blâme,  lors  qu'el- 
e"  eft  involontaire.  Pafc  /.  4.  Les  f^ 
ïens  imputoient  aux  Chrétiens  les  cala- 
mitez  publiques.  Lombèn.  ht^  fautes 
d'ignorance  invincible  ne  nous  font 
point  imputées.  La  Juftice  dçJéful-Çhrift 
nous  eft  imputée.  ) 

(C>  Mr  Racine  a  dit  dans  fon  £ft- 
■  her ,  *<57.  i,  fc' i,    7 .    "K"'^-  ''■-'/  ^^^  "'} '-''■■':'' 

Kcs  fèperbcs  vainqHe^riinAiItant  l  àoi  larmetf» 
Iinputtot  à  l«jr(  Dieu\  lebwaheur  dt  i<ur>  armet. 

Imputer ,  ici ,  veut  dire ,  rccoimoître , 
devoir  à  leuis  Dieux  le  bonheur  deleuis 
armes.  Mî^  dans  la  lignification  na- 
turelle ,  imputer  y  c'eft  acufer  quelcun 
d'i  tre  l'auteur  de  quelque  mal. 

Impuier,  Déduire  ôc  précompter  une 
fomme  qu!on  paie  fur  une  autre  qiîSan 
doit,  (Vous  imputeïez  l'argent  que  vous 
avez  reçu  pour  moi  fur  mon  obligation  , 
Ôc  non  pas  fur  mon  dernier  arritc  de 
c^l^É^      Les  intérêts  ufiiialres  ne  doi- 


vent point  le  paici 
fui  le  capital.} 


mais  s  unpujtcx 


t  f,    '^. 
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4. 


f> 


t  INABORPABtE,  adf.  Qu^on né 

peut  aborder.     On  dit ,  une  plaSê  ina-  "  i^^^ 
bordable,  une  plaee  Inabotdkble.     La  t< 
colonne  difpofté  fuivaot  les  principe»   - 
de  Mr  le  Chevalier  de  Folai'd  ,  eft  um  "^ 

corps  d'infaritcrie  ihabordablc  à  la  ca- 
valerie»        ,     .  .  "  ^ 

'  I  ^  indormlty  (c  dit  aulïï  dans  le  ftî- 
le  familier  »  /d'an  homme  de  dificilc  ac«, 
cez.    {  C'eft  un  homme inabotdablc.  ] 

I  N  AÇ<:  E  s  s  l  B  LE  ,  adj,  X  THa^Ceffus, . 
Qii'pn  ne  peut  aprochcr.  (  Place  inac*{ 
ceflible.  Rocher  inacceflfibic.  ^Cet  ati- 
cbfte  Tribunal  fera  toujours  inaccefliblfc 
à  l'àmouf.  Pàtruy  pi^id,  1$.  So^i  fupér- 
be  cœur  eft  inaçceffible  à  l'amodr.  C^cft 
un  homme  inaçceffible.  )  - 

.  k5*  Le  p.  Bpuhour$<5ft  ennemi  déclaré 
des  mots  qui  commencent  pat/».  MeC- 
ficurs  de  Port-Roial  les  ont  fort  aimcK. 

X  ïntxccommodàble  y  ad;..  Qiii  ne  peut 
s'accommoder.  On  dit  dans  k  ùiit  fa- 
milier, cette  affaire,  cette  quérllle  cft 
inaccommodàble,    • 

I  Si  A  ÇO  s  T  AB  1^  E.  l^frens  moribus.Ti 
Fier,  qui  cft  de  dificîle  accès,  avec  qui 
il  eft  dificile  défibre  connoilfance,  ou 
de  lier  iconverfation.  (  Il  cllinacofta- 
ble.  )  On  ne  le  dit  point.  £ 

INACOUTUME',  inAcoutuméeyéidi^ 
C  InfuetHSy  îAu/îtmus,  ]  Qjii  ii*cft  pas  acoû- 
feuméi  JLes  plàifirsinacçmtumez  font  leé 
plus ■fenfibles.I);  ■-■;'■•  ,-:H'^f,.:^-M^'';^^'^c^.^'' 

I N A CT i ON,!/}/:  t/»îm»'4;lTronoh- 
ccz  inaccion,  Ceffation  d'agir.  Ce  mot 
eft  nouveau ,  Ô^  l'on  s'eu  Icrt  en  terme* 

•de  dévotion, ■  '  ■■'^#?#^>V:^:^^^«^v'^v,:^ï^•, ; . 

Qiie  de  mefatier  m*  coaveifatloa,      ''^ 

t  f  nation  y  fe  dit  aunî  en  tertïîes^dé 
fluerre,  de  la  ceflation  de  toute  ai^ion. 


'">!■' 


i^ 


INADMISSIBLE,  adi.  [i^Hodnonâd 
mittitur]  Qui  ne  peut  ou  qui  ne  doit  pas 
être  admis.  Terme  du  PaUis,  i  La  preu- 
ve par  témoins  «ftin^idmiffible  en  dç 
certains  cas.  )  ^,  s^ 

INADVERTANCE,  y:  f.  [Impruden- 
r/4.]  Peu  de  foin  qu'on  a  d'une  chofe. 


lu.  i-airu  pifi!a,  4,  )  ^^,  .  .;v,  J;' .,^  ^ 
iNAtECTATlON.  Mot  qùî  n»eft 
point  teçû  .  Ôc  dont  Bourfault  ne  fe  fcrt 
que  pour  fe  moquer  des  ejtpieûions  d'u- 
ne prccieulc/  -      ^   "^  -  f    ^-  .^  : 

(J>es' root*  pl<«io«  dVoprRie  Se  dVruditioa  ,j, 

INALIABLE,  Adi,  { ^d  fnijceri  nt- 
quit,  J  Qui  ne  fe  peut  aller.  '  Il  fe  dit  dts 
métaux.  ^  » 

tt3"  Inalie\  M'cftîeur-s  dcPort*Rojal  fç 
font  fer  vis  de  ce  mot*:  mais  il  a  été  cpn- 
danné  par  Mr  Ménage  Ôc  par  le  P.  Bou? 

hours.  ,:rx  ^ .     ■  ':  V  -^^  "  -^  ■  v^' ' ■  :.'  ■■  -•'  1^ 

rNAtîE'NAÉIÉ,  iif.  (SlfioddUetfSfi 
ntnpoîelt.]  Qu'oii  ne  peut  aliéner >  qU'ott^ 
ne  peut  engager ,    ni  vendre.     (Le  do^ 
maine  du  Roi  eft  inaliénable.  )        V 
i  INALPIH  C»îr«W/>iwr]  Licu^in.al- 
pin.    C'eft-Vdire,  qui  e^  engage  dans  ' 
its  montagnes  des  Alpes.    Ce  mot  ii^ed: 
pas  fort  François../  .      «  „  >  ^  ; 

INALTe'RABlV,  ' AâKtforrnptfym  • 

non  »bnoxiu.\  ]     Qiii^  nc  peut  fe  changet 

ni  fe  corrompre.  (  De  ce  que  l'ame  çft  • 

iaimoicelle  ;  il  ('eoTuit  Qu'elle  eft  inal-  ': 

•r-  .  ...  tCJl-   :: 
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îna: 
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■fiX' 


A.f-ii:^dÊ^^' 


ma 


INAMlSSIBtE, 


11  veut  di' 


'^^:ù 


»;(*■• 


InamiffihUité,  ///.  Ce  mot  fc  dit  d'une 
afe .  oui  ne  le  peut  perdre,     f  L  4na- 


^Ichofe,  qui  ne  le  peut 
r    ftaiflîbilité  de  la  grâce  dans  les  Saints.) 
0^  Ce  mot  m  entre  dans  la  qucreUe 
de  Mr  Ménage  &  du  P.  Bouhours.     On 


;;  W  Dames,  U  pour  les  Cavallerfi,  Âfl.^nt  înexcufabies  d'av<>rr  ^ectùé  m»^ 


r 


Yoit  avec  plaSir  deux  favans,  graves ,  & 

ce  qui 


99 
99 

9t 

t) 
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à  qui  la  raillerie  ne  convient  point ,  le 
laillcr  l'un  &  l'autre,  ôc'  fe  traiter  ue 
,      goguenard  &  de  plâifant:  c'eft 

Si'a  déterminé  à  ra porter  ici»,  cet  iiicir 
' ,  dent  de  leur  hiftoire.     Voici  cbmnicôt 
Y    le  Jcluîte  fait  parler'une  Marquife»  dans 
^     .fes  douta:  „  Je  fuis  bien  contente  (dit- 
elle  à  Mr  l'Abc)  du  livr«  aue vous 

quelque  dofte-  Ôc 


m'avez  envoie  i 


+f  ■ 


* 


quelque  folide  qu'il  foit ,  il  eft  fi  clair 
ôcïfiraifc,  qu'il  ne  faut  qu'un  peu  de 
bon  fens  pour  l'entendrie  j  il  n'y  a 


,..^y 


■.-,<"■ .  ■■:■■ 
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„  comnacnt  pourroit-on  s'^en 

Pour  iiioi;  (interrompit  Mr  le  Chevà- 


lailTe  pas  d'être  ÎFrançôii% 
.moins  il  mérite  bien  de  rêt 


de  la  barbarie  de  l'école,  ^lais  il  ne 

d'être  Françôi|%\  t»»  4" 
'  être  5   car 

'r  M 


»> 


ce 

tranger 
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?^  lier]  je  ne  le  crois  pas  Ifranxoisj 
ÎC-z^  n'eft ,  tout  au  plus  ,  qu'un^tran_ 
l.J' habillé  à  la Françoife,  ajoûta-t-il  en 
,,  riant.     Comme  ie  ne  l'entens  point 
■  ,;  du  tout  (dit  Madame  la  Matquife)  je 
„  vous  affûte  que  je  n'aurai  ^sbcaç- 1 
„  coup  de  pciii  à  m*en  piifler,  ôc  je  ' 
^;fuis  bien  troiripéc  lî  je  m'en  fers  fa- 
„  Wais.  Mrl'Abé  ne  répondit  lien,  6u 
par  modeftie,  ou  pat  complaifaricc 
pour  Madame  la  Marquifc ,  defortc 
„  que  la  converfâtîon  fe  tourna  d^un^àii- 
j,  trc  côté.**    Ce  qui  fuit  ,.  eft  de  Mr 
Ménage ,  partU  2.  défis  Obfervatïons ,  pa^e 
354,     „  î^otre  Mvcrend  Perc  gogue- 
„^flard  croit  quelaplaifanterie  lui  ficd 
faenj  dedans  cette  créance ,  Je  bon 
pere  ne  fçaurditeie tenir  de  pia^nter: 
^^  mais  cette  hiK0ireM'/«4?»/i|Jï^/7/VV,  notT!" 
^Jyliiis  que  celle  '^tncharitable ,  «n'a  pas 
„  fe  mot  pour  rire  :  il  n'cft  pas  ici  quef* 
tiôn ,  au  refte ,  dû  bôiifonner  5-  il  eft 
queftion  de  parler  féricufemcnt  d'un» 
tçrme  dé  Théolpgie.     Les^^ateurs 
^    al  vin  prctepoent ,  que  lôrfqu'iut 
ommc  eft  une  fois  j^iftiné ,  il  ne^çffç 
mais  d'être  jufte,  quelque  mal  qu^il^ 
ffc  enfuit;e  ;    dé  forte  q vie  dans  les 
pius  grands  çrimc^i,   dans   |e  jrlus 
grand  cnturciiTcment  de  coeur  „  aaos 
rej^lus  grand  oubli  de  Dieu,  ilcon»' 
ferj^é^ cette juftification ,  Ôçnela peut 
jjamais  perdre*.    Pour  faî^  entendre 
^1  «ojites  ces  clu^fes  en  unfeul  mot ,  Mr. 
^j  Kîcole,  dans  un  Traité  de  Théolo-' 
.  ,;'gié,  s'çft  fervi  du  mot  d^iyiamiJJUfiUtt: 
'."  L  Mais  Uér  docfritfe  de  ^ifMmijfltlîté  dà'la 
•  Mr^^/^'f^^t^'^é  &'cettëS^Unce  tjt^ilfftnt  de 
f*egéi\de  UgrAce  yi^l'f^fa^  de  Dteài  d- 
veçdjfs  etighes  hnrrihteJL  hà,     G'éft  i'Ia 


B^mut  y  Cavalier  ,  Urtne  ,  ^H  amort. 
(  C^eft  la  défife  du  bon  Père  î  voïcis 
les  Tableéllcfc»  entretiens.)  Le  Pi> 
Bouhours  'dis- je}  a  mieux  aîmé  défc- 
|kr  auît  fcntimcBS  de  Madame  la  Mar- 
âuife  &  de  Mr  le  Chevalier ,  qui  font 
des  pdifoimes  qui  n'ont  nulle  étude, 
qa'^  ceux  de  Mr  l'Àbé  ,  oui  a  fort 
„  étudié  les  premiers  fiéclcs  ael'Egli- 
„  fe."  licite  cnfuite  un  jïâffagc  fort 
long  de  Quintilien  ,  ôc  un  autre  de  la 
Préfticc  de  Mr  de  Sacy  fur  la  Trad\î(S^ion 
dçs.  Proverbes  de  Salomon;  il  finit  par 
ces  mots  :  „  Ne  diriez-vous  pasque.Mr 
4e  Sacy  a  vifc  à  notre  petit  drammai- 
tién|**  Mais  un  Graminaitien  qui 
débité  agréablement  fes  levons ,  ôc  qui^ 
fçâit  ea  adoucir  Jâ  fecherefle ,  vaut  bien 
le  Grammairien  qui ,  là  férule  à  la 
m!vin ,  (bnffç plus  k  fe vanger  de foiicn^ 
nemi ,  qi^Tinllruire  le  Public.  i>  ^^^;4  / 

>  INAK^È^,  inihimsr y  adJM[Tnawmus, 
ûianimatHs?!^  Qui  n*eft  pas  animé ,  qui  h''a 
ni  amc ,  ni  viçi  (Les  chofes  ihaninvécs.) 
X  *  Inanimé ,  fe  dit  auflî  de  tout  ce  qui 
ne  marque  point  de  fentiment.'  /Une 
perfonne  inanimée  ,  une  figure  inani- 
mée; «ne  ftâtuc  inanimées,  un  cfhant 
iîianinlé'J  '  ■''?r!*l?./       :•  ^  •^■•'^T^f*^"; 

l'N A N IT  I ON,  yt  /.  {Jriarihnentwn.\ 
Ce  qui  eft  opofé  à  replction.  (Il  eft  mort 
de  pure  inanitiion.  ) 

X  ^Inanition,  fe  dit  aufli  en  matière 
de  piété,  j  (Une  ame  tombe  dans  Tina- 
nitîon ,  fi* elle  ne  fe  nourrit  pas  de  la  pa- 
role de  I>icu.,  );,.-"  ^^f:p■^;#;^^:■■■"^^^  "■'':^'^"  ■'•- 
^  l"kAPtIC  ATIOM,  /:/,  imllaat- 
'  tpntiV,']  Manque  d'aplication.  (C'eft 
un^  continuelle  inaplication.  )■  'On  dit 
aiiflî ',  inapliquc;  "  '      . 

1 N  A  f  B  N  T  I O  N ,  /.  /.  iNiUîa  appÙca- 
tf9,\  C'eft  un  défaut  d'atention  à  quel- 
que chofc..  r  C'eft  une  erande  inaten- 
tion.  Cctt^  inàtention  eft  un  grand  dé- 

l^hVG\yt:fi^f^Myf:j\t'^ttpirA- 
.  fro.]  Cérémonies  qu'on  fait  au  facrc  d^m 
Empereur ,  d'un  Roi  ou  d'un  Prélat.  On  ^ 
lel  ïU>eHe  ainfi  à' l'imitation  de  celles 
que  Mfoient  les  Komains  quand  ils  en- 
tro^ent  dans  le  Colçge  dçs  ^Angnreij  (la- 
uratioa  folemnelle.)  /^  ;c 


:*'■ 


Jfv 


9> 


I K  C A  GU 1 R  >  V.  4.  [  ^fMizjtrff 
7'r^t'owr^J Npéfieiquelcun  ,  îui marquer 
.,  q u*6n  ne  le^craint  pas.  Ce  t|Jme  eft  bas, 
(  Tnfàis  le  fier ,  mais  je t'incaguis.  ) 

iVc  A  tl  O  T  A  BX  E  ,  ad\  [  SHCCufibHS 
imjviums^ }  Ce  mot  eft  nouveau  ôc  com- 
mence à  fe  diie  de  certains  <îar#ffes,  -Ôc 
iîgnifiequi  ne  çahotepoint ,  oîi  Ton  rie 
fauroit  être  cahoté.  (Catoilë  incahota- 
ble.) 


^-iK 


:-'H' 


l' 


Hf  i«(t.«n,',r*       yfif 


X>ïCAWE*iliyTtOl!<r;  y:/,  {tmame^ 


■^ 


325,  de  ïbn J(ivrt  des  préjugez 

^  itlmes  fUyfiit  les  CalviaiHé».,  £  \ 
,^  jafpàge  325.  4uniçme livre:  Et  hn 
,  t,  /fjjrt  vfiir<fu*tt  n^y  èmjam'iU*^ erreur  pins 
),  ^^>  xU^xement  condanniepar  Ûé.^itf^re  du  Vieil 
^i  &  du  Nouveau  TeJfa?nentA^ffe  çflfe„dèT^ 
«  ^y  fnamijphilitj  delajuj^ce^&ae  i^dlliance  des 
' '^^  aimes  avec  J^étafàes  Juftes»  Mais  parce 
. ',^  que  Madame  la  Marquife  ôc  Mr  le 
^^  Chevalier  n'entendent  pas  ce  mot ,  le 


f^h/\  Terme  delà  Chancélérie  ^poflolirjue: 
C'eft  l*uniojjxle  ^quelque  terre ,  droit  («| 
revenu  aii^niame  dii  Pape.  *' 

■"  lTKaméni^'i''^''v)  4i   t-hscamerare.  l    Unir 
;  quelque  terre au<lomaine du  Pape:  1  v     ' 
1  N  C  A  N  t  A  1 1 Ô  N  ,f.  f.  [  Manfath. } 
^Enchantement ,  paroles  Sc^cérémonics 
■qTie  font  Içs^Magrcichs  pour^voqùcrlçs 
démons,  ou  pour  tromper  la  limblicite 
dupeuple.  f  On  fit  pîufiairs incantations 
ftrf  les  aéligieufés  de  Loudun.f  \*  " 
'  INCAPABlE,"4./;.lAf/wW;^W.] 
qui  n'eft  pas  capable    (  Il  eft  incai^blp 
de  fa  charge  'Elle  eft  incapable  de  gou- 
verner fa  famille.  ^Si  les  Ecléfiaftiqucs 
i9  f^^Q\^Q\iLs,]^AiVgjmtii<iyi*ûê2^^^  1  ^<>ntittcapablG^e  faire  leur  charge,  ils 


charge  fi  importante ,  ôc  dont  ils  fie peu-  1 

vent  pas  s'aquiter.  V^rt-K^utt  Unique  ^^^ 

p.  th,   3.)  ' 

Id^  /»^f4^<t^/^  Oh  confond  fouvcnt  l'in- 
capabléôc  l'indigne  j  cepcnd'ant  on  doit 
les  regarde!  difciemment  :  car  s'il  eft; 
vrai  qtte  tout  indigne  foit  incapable ,  if 
n'eft  pas  moins  vrai  dans  la  Jurifprudon- 
ce ,  que  tout  incapable  n'eft  pas  indigi(e.  -, 
.L'incapacité  confiftc  dans  quelque  dé- 
faut pcrfonnel',  ou  dans  quelque  qiia- 
{it^  exclufîve  des  dons  6c  deslibéraliteaç 
qui  font  faites  par  donation ,  oirpar  tel-* 
tamcnt.  On  deman4e fi  les  lourds  ,  le» 
muets ,  les  aveugles  ,les  imbéciles ,  ccuil 
qui  n'ont  pas  Pageque  la  Loi  ou  la  Coft* 
tiimc  "C^ge  pour  pouvoir  tcftcr  ou  don- 
ner ,  font  privez  de  la  faculté  de  difpW 
fer  de  leurs  biens,  ou  côftiineht  ils  peu- 
vent en  fiiirc  la  difpofition  ?  Oh  deman- 
de encore ,  li  ,lebdtard ,  l'étranger ,  on 
aubain ,  le  mort  civilement  ;  ôc  enfin  ft 
les  tuteurs  ôc  adminiftrateu^^';  files  A* 
vocats,  les  Médecins ,  les  Procureurs  , 
ne  font  pas  incapables  ,  dans  certains; 
cas  ,  de  profiter  d'une  inftitution  d'un 
legs  ,   ou  d'une  donation  farté  à  Icuç 
profit  2  Airifî  ron  voit  que  la  capacité, 
'  ou  l'incapacité  ,  font  purement  perfon-  . 
nelles  ,  ôc  attachées  à  la  perfonne.    1| 
n'en  eft  pas  de  même  de  l'ind%nlté  t 
c'eft  ,  pour-ainfî  dire  ,  une  tache  Aou 
un?  flétriffure  ,  qu''une  mauvaife  adi 
a  imprimée  fur  une  perfonne  qui  s'  _. 
rendue  indigne^de  participer  aux  biens 
d*<€elut  que  l'on  a  ofenié  ;  tels  font,, 
par  exemple  ,  ceux  qui  ont  fuccombé 
dans  Pacufation  de  taux  intentée  roiW 
tre  un  teftament ,  ou  dans  l'acufation 
d'inoficiofité    intentée  par  un  enfvinç 
contre  la  dernière  dîf  polît  ion  de  fon  pè- 
re.    Celui  qui  fuprime  un  téftament , 
toml?c  de  fnenie  dans  l'îndigi^té.  L'hé- 
ritier qui  eft  convaincu  d'avoir  contri- 
bué à  la  mort  dii  teftateur ,  ou  qui  nc- 
gli^e^de  pourfui-vre  la  punitiori  de  ceux 
qui  rpnt  tué  j  une  veuve  qui  feremarie 
dans  rannec  de  ddiil.,   font  de  mçm» 
diéclaiez  indignes.    Toutes  ces   fortef 
d'incapacitez  Ôc  d'indignircz  font  ex- 
pliquées dans  Ics'Loix  du  Code  Ôc  dia 
Dt^cfte ,. ôc  je  iie  crois  pas  devoir  m'y 
arrêter  davantage  ,  fi  ce  n*eft  pour  re^ 
marquer,  que  depuis  le  règne  d'Auguf- 
t€  jufques  à  felui  de  Juftinien  ,  la  difé^ 
rence  de  l'incapable  ôc  de  l'indigne  a  ét^ 
très-eifentiellc.  >  A    >  * 

lficapaUe,if7tcapax:i  Qui  a  trop  /.  <  xv^ 
pour  faire  une  chofe  qui  ne  fe  dcv^  aU 
te»  (Il  eft  incapable  de  faire  aucune  litï* 
ieffe.  ) 

X  Incapahle ,  fe  dtt  aulfi  de  ccqui  n'«  ■ 
pas;  les  qualitez  ôc  les  con'ditions  nécel- 
faitcs  (  Sa.  tête  eft  incapable  de  refiftec 
au  bruit.  Sonéftomachcft  incapable  de 
dîçerér  les  alimens:  Cet  arbre  e\ï  inca-  ' 
paole  de  porter  dii  fruit.  6  c  v  ai  fie  au  el^ 
incapable  de  tenir  f^mer.  Cette  tcrrç 
eft  incapable  de  rien  produire.  ) 

Incapacité ,  f^f.ilmperiti^,]  Infufifancc. 
(11  y  a  incapacité  cï\fon  fait.  On  l'acufi; 
d'incapacité.  Convaincre  d'incapacité^ 
Son  incapacitc?  eft  conaMë.  ) .    ..^U 

INC.ARKADIK,  ivUmadine  y  ' odK 
[Cohr  rofeus,]  Qui  eft  de  couleur  incarna- 
te foi^t  vive..  (Inc^rnadin  d'Elpagne.  In- 
carnadin  de  rofe.  Peluche  d'anémonç 
incarnadine.  Ruban  incarnadin.  ) 

X  L*Acadcmie  dit ,  qu'/Vi^^rW'»  çft  iw 
ne  couleur  plus  foible  que  l'incarnat  or- 
dinaire.   ..  .•  .^  ^   .-^^^     ;.  .•^, 

lHcsf'nâê\  TniirnMi ,  4<Ç.  [  'R^fem.']  t?wf 
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titc  (te  Ucoulcujf  de  thaïr.  Qui  tient  1«  c 
miUçu  entre  le  rouge  ac  le  blaivc.  (  Ku- 
«ban  iriçiiinat.    Peluche  d'anémonç  m- 

.carnatc.);.  ,.;.■. ;i^,^*:rr,:  '  .  ■■  ' 

Jwdrnat,  f,  m.  [  Coior ro/^»*/.  ]  Couleur 

I  incarnate.  (Cet  inci^tnatcft  fort  beau.  ) 

t  ^  M4r«4f  t  f.  m,    i  Vividm.  ]    C'uft 

un  rouge  vif  &  beau  que  de  certaines 

^ptifomics  ont  aux  jouëç, 
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Tj««V««ç»iU  an  teint  ^éllcit. 
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î>feARKATIF  ,  y:i».  Terme  de 
CdrHYgîe.  On  le  dit  d'un  remède  propre 
à  fîiife  croître  les  chairs  &  ^^iwultir. 
(Cet  incarnatif  cftbon.)        )     -! 

Jncarnmif,  ive  ,  àd).  On  le  dit  de  tout 
cec|ui  faitve^ir  les  chairs,  qui  les  fait 
croître ,  qui  lés  unit.&  les  rejoint.  (Re- 
mède incarnatif ,  bandage  incarnatif, 
future  incarmitivc.)     .  ..  /' 

INCARNATION,  y:/.   \lncArnAtù,\ 
Union  du  Fils  de  Dieu  avec  la  nature  hu- 
inainc.  (Un  traité  de  I*incarnation.  Ré- 
vérer Je  miftéï.e  de  ^Incarnation.  LeP, 
Thomaffin  a  écrllhfurl*incïirnatiô|i.  ) 

Incarn; ,- incam^'e ,  aij^  [  Htimahi  sanu 
itidatii^.]  Jl  le  dit  de  J'éfus-Chrïft,  &  veut 
dire,  qui  a  pris  un  corps  de  chair.  (Le 
ycrbe  incarne.  La  fagcfle  incarnée.  11 
faut  fe  confier  en  Dieu  par  fon  Fils  incar- 
né,.  crucifié  &  refliifcité  poul  nous,  fie/. 


*  C^cd  un  d^mon  incamf,  [NecfH'tf^mus  ho- 
9W0.]  Cela  fc  dit  figurément  d*un  très- 
méchant,  homme.        '\    . 

*  Vcfl  ta  chicane  incarme.llp fljjim*  fitnt 
'  litlttm  afnb(i<(es,  ]  Cela  fe  dit ,  au  figuré  > 

d* un  grand  plaideur,  au  d'une  grande 

plaidculc;      ;■,  :,  hr^^^'-y-   '  : *-•;  ■■.^^''<- ^.^;'^-''  ^'V 

'^  On  dit  auiïï  d'un  fort  homipc  de 
bien,  t'^y?  la  probité\  incarnée.  Upfa  efi prc 
hitas,  ]    \    :  , 

*  S^imarner,  v.  r,  [Htimanam  naturam 
éijfumne.']  Terme  de  Piété.  Se  revêtir  d'un 
corps  de  chair.  (.  Jcfus-Chrift  s'eft  incar-' 
né  pour  le  falut  des  hommes.,  pieu  ne 
peut  rien  mettre  au  monde  de  j>lus  grand 
que  \c  Verbe  incarna.  G od,  )  . 

&*irtcArner,  [Carne  ('xpleriJi  Terme  de 
€hirHr;iie,  Repfrcndre  de  nouvelles  chairs. 

.  (11  y  a  des  remèdes  qui  ont  la  vertu  d'in- 
carner une  plaie.  )      .  ^   ' 

'  r  INCARTADE,  ./;  /.  C  Inftiltam,  ] 
Biufquerie  impertinente.  Sorte  d'inful- 
te.  (Faire  une  incartade  à  quelcun.  Mon 
•importun  &  lui  courant  à  l'embralTade, 
ont  furpris  les  pafl'ans  dclcur  brufquç  in- 
cartade. Mil.  Se  repentir,  de  fon  incar- 
tade. Bcnfirade, 

Non,  tout  de  bon,  qoittez  toutet  ces  tn<urtii4tt  , 
Ca  mnnde  par  yos  foios  ue  (e  changera  p<M*  ;^>^'.i 
•  Mti*  ) 

Irfcartade ,  (îgnifie  auflî  extravagance , 
folie.  (  il  fait  tous  les  jours  tant  <rincar- 
tades,qu'on  dirbit  qu'il  a  perdu  l'efprit,) 

l îic ARTATlONjOu incarr,  T erme 
de  Chimie,  C'cft  une  purification  de,  l'or 
qui  fe  fait  par  le  moïen  de  l'argent  &  de 
Tcau  forte.  Mais  cc^  mot  n'eft  gucres 
d'ufege.        ^  * 

1 N  C  A  S.  Nom  que  les  habitans  du  Pé- 
lou  donuoient  à  leurs  Rois ,  ôc  aux  Prin- 
ces du  Sang.       *l  ; 

I  N  C  E  N  D 1 A  ï  R'E .  f,m,  [Incenitariu:.] 
Celui  ou  celle  qui  met  le  feu  en  un  lieu. 
(  C'eft  un  incendiaire.  11  eft  puni  com- 
me incendiaire.  Elle  a  été  condaiméc 
comme  incendjalre.  ) 

8^  Incendiaire,  Les  Incendies  ne  font 
pas  tous  criminels,  ni  les  incendiaires 
tcus^puniffables  5  il  y  a  des  incendies 
malhcuiciu  qui  aiiivcnt  contre  l'mtcn- 


tten  de  etvn  qui  en  fontîaeaufe  j  auW 

ne  let  punit-on  que  civilement  ,  ic  fui* 
vant  la  qualité  du  dommage,».  On  ne  fe 
fert  point  du  mo%  incendiaire ,  pou»  ex- 
primer ceux  qui  ont  caufé innocemment 
un  inçandie.  Dans  toutes  fortes  de  cri- 
n>csr;  il  y  a  du  plus  ou  du  moins  j  ainli 
les  peines  qdi  doivent,  être  proportion- 
hçôs  au  crime ,  font  différentes.  Les  loix 
ont  décidé  que  celui  qui  met  le  feu  dans 
une  ville,  doit  être  brûlé  tout  vifj  fi 
c'eft  dans,  un  village  ou  dans  les  champs, 
elles  le  condamnent  au  foiiet.  Je  ne  ci- 
terai pas  les  loix ,  qui  l'ont  aihfi  décidé, 
,  elles  font  raportécs  par  les  Auteurs^ui 
ont  traité  de  l'incendie.  Les  loix  d»E-  - 
fp^jgne  font ^trcs-fév^res  fur  ce  point, 
elles  condamnent  au  feu  les  incendiai-' 
jres.  Parmi  celles  des  Rois  Goths  qui  ont 
régné  dans  TEfpagne ,  ôc  que;  l'on  a  re- 
cueillies fous  le  titr^  de '/«cro  JHZ^fo'i  à-M,: 
il  eft  dit  :  ud$  orne  ^ue  imendier  cafa  ayena  en 
cibdady  JrtndalQ  el  )uet,  e  fa^alo  fjuemar  j  & 
outré  la  peine  du  feu,  l'inccndiair©^doit 
païer  le  dommage  ôc  Eépaigrla  perte 
qu'il  a  cauféc.  Les  loîx  ilçs  Rois  qui  ont 
fuccédé  aux  Goths  fe  font  conformées  à 
cette  févérité.  C'eft  une  régie,  que  le 
maître  eft  réfponfable  <je  Va  faute  de  (dw  . 
domeftique,  qui"  a  caufc  i'inèendic;  il 
en  eft  de  même  du  Locataire  qpîrépo^d 
de  celui  à  <\u\  il  a  (bûloac.  /^  s '^^i-^lf  ^i% 
Inceridie,  f,  m^t  Incendinm» }  Feu  qui  a 
été  mis  à  dcflein.  Le  mot  d'/W«^<V  fe 
met  d'ordinaire  fans  réi^ime.  (  Onji'a  ' 
jamais  vu  un  plus  grand  incendie.  11  y  a 

eu  cette  nuit  un.  incendie  en  nos  quai:- 
tiers.  )  ■'^-  *  ;-"*-.;  ^f  r,/;.^./,.i..^r,f^.-^,.  \-^^„ . .  -,..;-,■ 

X  Les  incendies ,  &  tout  ce  que  la  guer- 
re bftre  de  plus  terrible,  -font  permis , 
lorfque  cela  eft  nécèflaire.  P/;/y^^  deFoiard. 
,  \^  Incendie,-  Mr  de  V^ugelàs ,  remarcf. 
ijo.  nous  âprciid  ,   que  ,,  du  tcihs  du 
Cardinal  du  Perron  ,  &  de  Mr  Coiffe- 
tau  ,  ceux  qui  affeûoiehr  de  bien  par- 
ler ,  ri'ufoienf  point  dûterme/nâ/rffùj 
on  difoit  toujours  embrajement  :  mais 
lorfque  Mr  de  Vaugclas'compofoit  Çts 
remarques  ,  le  terme  incendie  étoit 
„  très-familier,  &  les  bons  Ecrivains 
fe  fervoicnt  indiféieminent  de  l^un  & 
de  l'autre:  ILeft  vrai  fajoûte-il/que 
les  plus  efïtds  obfcryent  encore  de 
dire  plutôt  embraftment  qu'/nirn'/fV.'mais 
fi  le  fujet  qu'ils  traitent,,  les  oblige  à 
„  exprimer- deux  fois  la  même  chofe, 
ils  ne  font  point  de  dificulté  de  met- 
tre à  la  féconde,  incendie 9  ie  dis  à  la 
féconde  ,"  parce  qu'il  faut  obferver  de 
mettre  toujours  le  meilleur  mot ,  & 
le  plus  ancien  le  premier.  Il  eft  vrai 
,,'  que  j'ai  apris  d'un  des  oracles  de  kio- 
tre  langue ,  qu'il  y  a  cette  diférence 
entre  ijtctndie  &  (mbraftWtnt ,  que  incen- 
die fe  dit  proprement  d'un  feu  qui  a  é- 
,f  té  mis  à  dcflein  5  &  embrafement  con- 
„  vient  mieux  au  feu ,  qui  a  été  mis  par 
„  cas  fortuit  ,   gue  l'on  ne  nommeroit 
„  pas  fi  propreiient  inctndie.   Cette  di- 
„  rérence   eft  très-délicate  ,    &   très- 
„  vraie  :  incmdirr  a  toujours  été  reçu  lors 
„  .même  qii';»aw^:V  neV étoit  pas.  L'A- 
rt cadémie  a  obfervé ,  fur  cette  remar- 
„  que ,  que  plufieurs  confondent  imen" 
„  die  avec  embrafement,**  Quand  ce  mot 
eft  emploie  fans  épitéte ,  ri  faut  enten- 
dre que  V embrafement  a  été  grand ,  ilj  a 
(M  $*n  incendie  en  un  tel  lieu,   Embrafment  eft 
un  mot  confacré  en  certaines  phralcs , 
&  on  dit  toujours  V embrafement  dtTroU  , 
&  non  pas   V incendie  dt  Tro)/,     On  n*a 
point  reçu  la  dclicateftc  de  M  r  de  Vau- 
gelas  qui  met  de  la  difcicnce  i^ntrc  un 


V 


9> 


INC.    s 

feumliparhaeard,  ou  par  eai fortuit;} 

^  un  feu  mis  à  deffein.  Il  me  femblc 

2UC  Je  terme  feu  ne  forme  p^int  une  idée- 
étendl^  ({ue  embrafemtnt  j  nous  difonf 
le  feu  4  été  dans  cette'maifon ,  quand  il  ne  l'a 
point  entièrement  brûlée  ;  mais  embrafi* 
ment  emporte  If  deftru£^ion  entière  de  Ijgj- 
chofe,^ôcmcniie  lors  que  dans  le  voiû- 
nage  il  produit  le  même  effet,  L'Empc« 
i^ur  Augufte  ii'aïant  plus  d'ennemis  \ 
combatre ,  s'apliqua  entièrement  à  ré;^ 
tablir  l*ordifft&  la  (urcté  dans  la  ViJUe  df  # 
Rome ,  ^6ù  il  y  avoir  eu  autrefois  dct  ;lv, 
Triumvirs ,  dont  l'emploi  étoit  de  main^^  ' 
tenir  le  repos  public  pendant  la  nuit ,  fie*   :% 
de  veiller  aux  ^Incendies  j   fie  c'eft  pa^ 
cette  raifon  qu'ils  furent  apellcz  Trium-*  j^ 
viri  njffumi  :  mais  comn^e  il  étoit  difi-f;  V 
cileque  ces  officiers  puilent  fufire  à  -çej  -   r 
deux  chofes ,- Augufte  créa  fept  çohor-  # 
tes  ^  dont  U  en  établit  une  poiii  vdUet  v  ' 
dans  deux  quartiers  de  Rome  ,  &  leuiv  ; 
donna  un  Chef  qu'il  appell a  Pr^fi-â^/J^ 
.yi^ilum  ,   dignité   de, laquelle  pluUeurafv  ■* 
infirriptions  ancieimes    font  nncntion  /    ^ 
comme  da;n$  les  deux  qui  ont  été  ra-; 
p  oit  CCS  par  Pantiniuide  civitate  T^omanâ^ 
Celui  qui  commandoit  ces  cohortes,  n'é-V 
toit  point  regardé  comme  Magiftrat  j  if^ 
avoit^  pourtant  une  jurifdidion  fur  les 
incendiaires,  fur  les  voleurs  de  nuit,  Sç 
fur  les   propriétaires  Sl  locataires  dei* 
maifons  ,  lorfque  les  Incendies  étoient.. 
arrivez  par  leur  fauté ,  ou  par  leur  négii»-^ 
-geni^e::  mais  ron  avoit  tant  de  mépris/ 
pour  ces  foldats  iio£kurnes ,  que  l'on  fur 
obligé  d'acordef  des  récompenfes  amc*^ 
affranchis  j  ficaux  Latin»,  ^c^eft-à,- dire, V 
à  ceux  qui  n'^toient  pas  Citoïens ,  pour 
les  obli^ci  de  s'enrôler  dans  l'efperaijce 
d'aquefir  le  adroit  de  cité  après  fix  ans 
de  fervice.  C'a  été  fur  le  modèle  dcl'u- 
fage  des  Romains ,  que  le  Roi  François 

I.  :créaen  1^39.  unegaide  noâurne  dans 
la  ville  de  Paris ,  fie  qu'il  donna  à  cette 
gard^tm^chef,  avec  le  titre  de  Chevalier 
du  Guet ,  mais  fans  aucune  jurifdiâiion  » 
fon  pouvoir  étant  renfermé  dansle  droit 
d'arrêter  ôc  de  conduire  dans  les  priions»'^ 
ceux  qu'il  trouvera  errer  faiis  reudans  . 
les  villes  pendant  la  nuit ,  ainfi  que  les - 
voleurs ,  ôc  débauchez  qui  infultentccux*^ 
qu'ils  rencontrent,  ou^qui  caufent  du 
bruit  Ôc  troublent  lé  repos  des  citoïens» 

II.  y  a  trois  fortes  d'incendies  :  l'un  çft 
fortuit,  l'autre  prémédité^,  fie  le  troi- 
fiéme  eft  arrivé  par  la  faute  ou,  par  la 
négligence  des  locataires.  Dans  le  pré-' 
mier  cas  ,  il  faut  que ,1e  locataire  prouve 
le  cas  fortuit ,  s'il  veut  fe  garenti)^  de  ré- 
pondre du  dommage  que  Içfeu  aura  cau- 
fé, parce  que  l'on  ne  peut  s'empêchet 
de  croire  qiie  l'incendie  eft  arrive  ou  par 
fa  faute  ou  par  fa  négligence ,  dont  il  efl:'^ 
également  réfponfable.  Les  Dodeurs  re- 
marquent plufieurs  efpéces  de  fautes  qui 
rendent  les  locataires  refponfables  du 
féu  ;  mais  on  peut  dire  en  un  mot  ,  que" 
la  préfon^tion  eft  toujours  contre  le 
locataire;  ôc  comme  la  fimpk  ncgli- > 
gertce  n'eft  pas  un  crime  ,  on  agit ,  en 
ce  cas ,  civilement  contre  ceux  qui  peu  • 
vcrit  avoir  donné  lieu  à  Tincendie  ,  ÔCI 
Ôc  toutes  fortes  de  juges  ^  peuvent  con* 
noître.  A  V  égard  de  rincendie  prémé-  - 
dite,  c'eft  un  cas  Royal  qui  mdrite  une 
peine  afli£iivc,  ôc  t^ue  Ton  juge  préfi- 
^iialemént.    Ce  n'eft  que  dahs-la  Coutu- 
me d'Anjou,  4rr.44.  où  les  Châtelains 
connolffent  des  embrafeurs.  de  mai  fon  qui 
font,  félon  Chopin,  les  boutefeux  voUn^ 
taires.  Un  fi  triftc  événement  eft  fouvené 
fuivi  dcpluûcuis  procçs,  entre  les  pro- 
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INC. 

ttUt9\m,  U$  locataiics  «clcs  Toifinf, 
^iii  ne  font  point  de  la  coinpc:cncc<l  un 
îhH?U  Grammairien. 

^incendie.  ITumultu^,]  Combuftjon. 
Dcfordrç,  Trouble  dans  un  Etat.^  fil  '«î- 
▼9it>irrctc  lui  féul  rimpëtttofitc  de  cçt 
inûendic.  ,JFléchter ,  Commenàon ,  /.^.  dP.) 
^îlliJ CERTAIN,  incertaine  ,4^.  C  {»- 
wrr>M4  Qui  n»eft  pas  certain.  (Nouvelle 
inccitainc.  Êfj?rit  incertain  qui  n'eft  pas 

ferme.)  '  ■ 

V.  Jnceruth.  [Ditbi'Hs.'i  II  fc  dit  des  ehevaux 
d/mancge,  &  veut  dire  ,  naturellement 
inquiet ,  &  qui  n'eft  pas  comme  dans  Je 
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<|uc  c'cft,  &  ie  ne  rai  va  nulle  part. 
Vou"!  n*  avez  pas  tout  vu  '  repartit -il) 
&  il  s'cft  flic  de  beaux  ouvrages  quinc 
font  pas  tombez  tntre  vos  mains.  En 
vérité  (lui  dis  \c)incharital>le  me  femblc 
encore  plus  contre  k  génie  de  notre 
langue,  C\u*infuportable  &  irramânaf^/e ^ 
&c.  jQiiOL  qu'il  en  foit  f  dit  Mr  l' Abé  ) 
iftc^ritalflû.cà  excclent  :  mais puifque 
ce  mo^ous  cft  incQnnu  pour  mi  Vit-il 
enrepreiiant  fonair  modefteôc  tran- 
,$  quille)  aparenment  vous  en  ienorez 
„  roiigine  5  "elle  mérite  d'être  fçuë  ,  & 
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jnancgedont  on  le  recherche.  ^ 
mez  votre  cheval  dans  foh  teire- a-terre , 
jcar  il  cft  bien  incertain.  Oaillet.) 
■<J  %■  IncertMn^  fienific  aufli  variable.  (Le 
teins  eft  incertain.  La  faveur  des  Grands 
cft  une  chofe  fort  incertaine.  ) 
■  I  Incertain  ,  eft  quelquefois  ftthfi,  & 
©h  dit,  quitter  Ucçrtalrupour  rincertain. 
On  ne  doit  pas  fon<icr  les  efpctances  fur 
l^incertain.. 

., J  Incertainement ,  adv.  [Incertc. ]D*VLQC  ma- 
iiiére  incertaine.  (  Il  court  un  bruit  con- 
liis  de  la  paix ,  mais  on.cnparlc  fort  in- 
certainement.} 

*'(  Jncemiude,  f,  f/  i^nimifluShatia.}  Etat 
xpceitain.  Sorte  de  pei|^xité.  (Tirer 
quelcun  de  l'incertitude  on.  il  eft.  Etre 
Oans  l'incertitude.  Le  Dm  de  la  Kochefou- 
tdm.  La  plus  grande  partie  de  la  PhiloTo- 
J^hie n'eft  qu'un  amas  d'iiKertitudes.  Ni- 
SêUf  ij^ais  de  morale.) 

;  t  IncmittuUy  irrcfolutidn.  (L'incerti- 
'itude  du  Général  diminue  le  courage  d'u- 
^iS armée.)  >  .,., 

X  Iniertftfêde ,  figmiit  auflî  iiiconftan- 
<icc.  (L'incertitude  du  tems.) 
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INC  E  S  S  A  M  M  E  N  T ,  adv,  [Tndejînen- 
f^r.].  Sans  cetfe.  Il  étudie inceflamment. 
Il  travaille  inceflamment,  )  .  '  ■  V 

INCESSIBLE,  Jtd'i,  kufii  eoncedi  mn 
p9tefi,]  Qui  ne  peut  ^tfc  cé3é.  (Le  nom, 
les  armes  ,  le  rang',  la  noblclfe  4.  ne 
tombent  point  dans,  le  commerce  ,  lis 
font  maliénàbles  fie  incefribles.  ^quhe 
du  rrm.e  de  So:<bizx  contre  le  Duc  de  T{ohan,  ) 

IN  CE  S  T  E  ,  j(C  m,  KincefiHf,  )-Crime 
qui  le  commet  tn  fe  foiiillant  avec  une 
parente  ,  oti  une  perfonnt.  Religieuie. 
(Commettre  un  inceîlc.  Acufer  d'in- 
ccfte.  Les  inceftesfont  punis  de  mort.  ) 

Inc'fte  fpiritucl.  Crime  qui  fe  commet 
pardcs  ^rfonnes  qui  ont  une  alliîTnCc 
Ipiiituclle  par  le 'Sacrement  de  Baptême 
ondeGonhrmàtion.  On  le  dit  aulfi  de 
celui  qui  polfé  de  deux  Bénéfices,  dont 
Tujn  dépend  de  l'autre.    .' 

'heeiîurufement^' aHv.    [Jncefif.]    D'une 
ttiabiérc  inceftùeufe.  Ce  mot  ne  fe  dit 

■  rnvedmux  ,  iftcefi4fi*fe  ,  dd}.  ilnce^m.'l 
Soiiillc  d'inceftc.  Où  il  y  a  inceftc  i  Ma- 
iiag|c  inceftueux.  Mancroîx ,  fh'fmet  /.  2. 

f^roioorreuln-fali  pai d'un R^ortel  verweux» 
Cn  p€riid«  «(Tartin ,  ua  llcbe  ht  tftmtMX, .      :'  - 
-,,  7(4Cinc,  ,7  ';.■'•  .-.  ■ 

■  ■    •  !  .  "i^    -    • 

'■  hkefluenr  ,  /  m.  ITneeJlns.-]'  Qni  a  "com- 
mis un  inceftc.  (Il  y» a  parmiîes  hom- 
mes ,  dcfoneurtriers ,  des  inceftueux  Gc 
des  alduîtéres.  ^blme,LHc.t,i.)  On  dit 
auflîi  ncefte  en  ce  (ens.  .  *  ' -  ip-r- ).;''■': . 
l»îif  C  II  A  RIT  A  B  t  E  ,  adClMin^meié' 
♦.},  Ce  niot  n'eft  pas  enaore  bien  é- 
Qui  n'4  point  de  charité.  (Moine 
irirable.   Dane^,  .     .      - 

Arrëtons-noùs  «n  moment  fur  ce 
ôc  écoutons  le  P.  Boihours  fé- 
cond en  petites  h i(^irc^î  c' eft  dans  fcs 
Doutes  ,  pA-re2i.  s>\i  il  dit  t  „  Ah  î  /V 
»  charitalle  \  rcpaitii-je  )    jc  BC  fçii  ce 


mot 


vous  ne  lerez  pas  fâché  de  l'aprendre. 
Il  y  a  quelques  années ,  qvie  dans  un 
couvent  de  filles  ,  une  jeune  penfîon- 
naiie  feconfefta  d'avoir  été  deux  ou 
trois  fois  inchari^able  envers  (es  coili- 
pagncs.  Le.confcflcur  fut  touché  de 
ce  mot  nouveau ,'  &  ne  manqua  pas , 
dés  le  jour  même  ,  d'en  régaler  les 
bonnes  m^res  i  elles  aplaudirent  tou- 
tes à  inchàritable  \  elles  trouvoient  in- 
chÀritable  très-commode  jôc  jugèrent 
d'une  voix  commune ,,  qu'il  faîoit  lui 
donnc|courfi.  Pour  iKiorifcr  ce  beau 
mot,  &  Id'confacrer  enquclqiie  fa- 
çon, elles  prierciitun  Dofteur  de  leurs 
amis ,  fameux, .par  fa  doéïrine  5c  par 
Tes  livres,  de  le  faire  entrer  dans  le 
premier  ouvrage  qu'il  donneroit  au 
public.  »  Depuis  ce  tenisrlà ,  inchàrita- 
ble a  eu  vogue  parmi  les  dévotes  pO:- 
lies ,  parmi  les  Religiéufes  fp^ituel- 
Içs ,  &  j'en  connois  plus  d'une  qui  ne 
manquent  gnéres  de  s' acufer  dans  leur 
confcftîon  d'avoir  été   inchdritablesj* 
C'efl:  aïnfi  que  le  P.  Bouhours  croit  di- 
vertir fes  Lecteurs  par  de  petits  contey 
qu'il  invente  de  tems  en  tems  :  mais  il 
oubliait  cette  remarque  de  Quintilien, 
lib,  6.  f^r.  "3,' qu'il  y  a  de*  gens  à  qui 
femblable  badinagc  paroît  fade ,  &  qui 
ne  fauroient  rire  d'une  bagatelle  froide 
fie  mal  inventée  :  Siintetiamjudkes  quidarrt 
tri fli ores  ,  tjukm  ut  ri/nm  libentcr  ^au'antiir, 

t  I N  C  H  O  A  T I F ,  /t/< ,  adj.  Terme  de 
Grammaire.  Il  CfJjtiifie  le  commencement 
d'îfne  chofe,  d'une  aftion.  11  y  a  des 
verbcs'inchoatifs.        -  ^    . 

t  iViClÇAT^fSABLEyodi,  Terme 
de  Chiner  [te.  il  fc  dit  d'une  plaVc  qui  ne 
peut  être  cicatriféç,  (  Ces  ulcères  font 
iiïcicatrilables.)'   ^^    ;'..;« 

INCIDENCE,/:/.  [IncidcntiA.)  Ter- 
me de  G^  metric.  Chute  d'une  ligne ,  ou 
d'un  corp|,fur  un  ai  trc.  (C'eft  un  axio- 
me infaillible  ct  Optique,,  que  les  angks 
de  réflexion  font  .toîijows  égaux  i^ux  an- 
gles d'incidence.)        /' 

I  N  CI  p  E  N  M  E  N  T  *,  adv.iConfequenter.  ] 
TcrmcdéP4/A/.».cPar occalion*  par  fiji-^ 
tefic  par  connexîté.  (Il  eft  défendeur  au 
principal  ^  incidenment  demandeur.  ) 

INCIDENT,  f.  w».  [Liticula  f:ib,iatrf.] 
pifiiii^fté  nouvelle.  Queftion  nouvelle 
qui  naît  dans  le  cours  d'un  procès,  fie 
quiembarafle  le  procès  davantage,  8c 
[  le  rend  plus  dîficile  à  juger,  i  11  arriva  un  , 
incident  qui  fit  remettre  le  jugement  du 
procès.  Pdfc.  /.  6.  Fair<  un  incident.  /^ 

Inddnit,  «nie,  ad},  {§iuod  adalqtfd  ter- 
tineLt  Qiii  eftr  dépendant  d'une  queftion. 
*ii.  d^une  propoiition  principale.  (  Les 
Siivans  dans  leurs  difputes  s'arictcnt 
trop  aux  queftions  incidentes.  y.Evrem.) 
Il  y  a  des  propofition^  incidentes  en  Lo- 
gique :  Comme  tclui  qui  n'aime  point 
Jefus-Chrift,  eft  iinathcnie.  La  premiè- 
re propofition  eft  incidente.  ..Art  de pcnjer. 

Incident.  [EventH;.]  Tcimcdc  PoJ/ie.^' 

vénemcut  ingénieux  poui  rendre  une 


,fW|ce  de  théâtre  plus  agréable.  (Il  fatit 
pieparcr ,  mais  iC«% faut  pas  dccouvïtii 
ic^mcidc^s.)  i|, 

Jncidenter  ,  v.n.  iK^p'f^evdicHliscaftf^lirm  ] 
protrahére.^  Tcxnxc  de  Palais.  Ghîcaiiicrjçill 
ftifant  naître  des  incidçriç;  (Il  âJiiC|M 
denté  trois  ou  qua're fois.;    ■  rillifl 

INCINE' RATION,//.  Tefthlem 
Chimie.  C'^la  rcduftion  des  vcgétaûm 
en  ten(Çfe ,  en  les  faifant  brûler  douciff  -^^' 
ment.        .^^fu^^.»         ■■■' >0^''*fH'-vv|Vi''^it^ 

4  N  C I R  Coiï  C 1 S  ,  iikf¥^9nci^,  \y  ^(^^ 
[Non  circunciffts.'j  Qui  n'eft  pas  circonci$^i 
(La  foi  à  été  imputée  à  Abrahaip  ,  lors* 
qu'il 


impute< 
incirconcis. 


Jt'  -v. 


A     A, 


''^jii. 


-  etoit  incircpncis.  Il  n'y  a  qii'ut| 
icul pieu  qui  juftifie  par  Ja  foiles  circouf 
cis  6c  les  incirconci?.  ion-T^oyai,  é^iu 

^Itkirco7iciJionif.:f:{Prapiimm^    . 
d'un  homme  qui  n'eft  pas, circoncis. 

I  N  C  LS  E  R  i  v.a.  [Inddere.^  Ternie  de^'.:   • 
Chirurgien.  Coupei.  (Incifer  un  qs.  >  oW^'   r 
dit  aufli  incifer  un  arbre.  L'ean  fort^  iiir^*^(^ 
ci(e  le  cuivre.; ..f?/  '^^^-i  "  ■^\•.■^"^?^'•■'/.^■^^'^^^'\î<'iiM^i,'■' 
•    Incifer  le  Verre,  'terme  de  Verrertr.  C*M  ki'  f 
le  couper,  foirpour  leléparerdela/cl!o^\ 
ou  fartacane,  foit  p6ur  en  tétranchct  '^" 
l'autre  extrémité   opbfée  à  celle  de  la  ' 
felle ,  foit  enfin  pour  l'ouvrir  ^d* un  bout 
à  l'autre ,  pour  en  faire  du  y  erre  çn  tahleu 

Inci/if,  incifivcy  àdj.  [^odinciàit.]  Qui 
pénétre ,  qui  coupe ,  quidiflbud  les  hu- 
>  meurs  vifqueufes.  (Remède  incifif.  Ver-' 
tuincifîvc^  /  .  \ 

t  Dents  imifives.  Ce  font  les  dcifts  dtf 
Jievant  qui  fervent  à  couper  les  alimens^c 

^  Incifiorty  f.f.  [Ineifio.]  Terme  dé  Chtrur* 
gitn.  C*çik  une  fîmple  coupure  ,  "Bc  elle  - 
fe  dit  propuement  des  fradures  des  o«/ 
delàtctc.  Defp.  (Faire une incifion.; 

X  Incifion  cruciale,  C'eft  une  double  ia» 
cifiou  dont  les  taillades  (e  croifcnti  '''^  - 

Incifion.'  [Incifitra..']  Terme  de  Jardinieri 
Coupure ,  ou.cntaillure  qu'on  fait  daril 
récorce  d'un  arbre.  (Faire incilion.) 

•I-NGITATION,/./.  Uncitatic]  Ac-   ^ 
tipn  de  celui  iMjui  incite.    Inftigation;  • 
(L'incitation  .1  un  crime  fait  aculer  de  ? 
coiTiplicité  celui  qui  a  incite.. .^r^f/.Fr.)    * 
.  i^.'^f^ i  ■^''  ^'  Uncîtare-t  infiammare.']  Ex.--  - 
citer.  Pouffer.  Encourager.  (Inciter  quel-  ' 
cun  à  mal  faire.) 

Incivil  ,  închiley  ad*.  [Jnurlaniis\ 
rujhicus,  agrefli'.}  Qui  n'c{f  pas  civil.  (Il 
eft  incivil.  Elle  eft  incivile.  Aftion  in- 
civile. Procède  incivil.)  '     f^* 

X  Demande  imivUc.  C'cft  uné  dertiandc   ' 
contraire  à  la  bienféancc,  à  la  raifon/ 
"^  X  Clauftdndrile;^  C'eft  ,  en  termes  dc 
fnrifprudence,  une  clauÇe  fait*  contre  la 
dilpofition  des  loix.     -.  *"  *    ^ 

Incivilemenr  ,  ddv,  [  Inurbanè  ^rufifce.} 
D'une  manière  oeu  -civile.  Peu  civile- 
ment. (En  ufcr  îoit  incivilemcnt.  Par- 
ler in  civilement.  Répondre  incivile- 
ment.)  •  - 

Imitilitï  f  f.f.  iHu finit  a^^  fnuibAmtas  ^  ./ 
riiftià  «ï5m.]Aftion  contraire  à  la  civi- 
lité. (Coinmettre  une  incivilité.  C'eft 
une  grande  incivilité  que  de  fe  couvrit 
devant  les  Dames.) 

.  1  N  C  t  E'  M  Ê  N  C  E  ,  /  /  [IncUmcntU.'^ 
^Colère.  Rigueur,  (Fléchir  l'inclémen*. 
ce  des  Dieux.  Ti/tcitiet  ^iphi^.  /♦.  i./-.  2.) 

*  L'inch:mc:îccder.iir\dutems.  i?tf/. 

t  Incl  mtnt  y  in  Ihncrf.^^  ad'.  [Indemens.] 
Ce  mot  fignifie,,  qui,;  j^jHl  point  de  clé.  ^ 
meiice,  qui  a  delà  liguçur ,  mais  il  n'eft 
pas  reçu. 

INCLINAISON  ,  f  f  Terme  de 
Gromitru.  L'inclinaifon  de  deux  lignes 
eft  leur  rencontre  en  fc  coupant.  L?in- 
clinaifon  de  deux  plan»,  fici'anglcaigu   . 
£  .     .  de  ^ 
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«■,'  ■ 


aedeîix1tgfies4xohcstiica4iuischtijiièT^tiin  îflcHifivcn  , 

"       "   *-'  ^-  ' ce  ioui  cft  compris  dans  le  tçnii^)  /»- 1  Sorte  dfemal.  C^t^ une  ficktufe  incota- 


plan  èai  un  mcmc  ^oint  ik  leur  comom 
ncfcaipn  ,  de  perçcndiçuiaLia»  à  U  mê- 
me (eôiou  commune.  %S"'f< 
!..  iNCtlNANT  ,  AKTE  ,  é^du  (pfw- 
tiivij,}  Q^ii  iùcUnc.  Qui  paiichc  de  quel- 
ouc  coce.  (11  cû  plus  inclinant  à^faiie  ! 
du  bien  que  du  mal.) .  Uj^^cft  guère»  4'u-- 
.  jCigc  ca  ce  fens.  ^         . 

-  Un  ÇX  IN  ATI  ON,  f.f.  llMUmtiê.} 
Etat  Sclituation  d'une chofc qui  pwche 
vers  une  aune.  (L'inclination  de  deux 
lignes  fait  un  angle  oblique.) 
,^  lmlinmi«n.  [lMpxi0,]  Ce  mot  fc  ^ît  dn 
Biouvcment  du  corps  quand  il  febaiflc. 
(Une  inclination  detète.)  ^      . 

JncliiiMfu.  iPreptnM,  H  ic  (Ut  au  figU- 
lé.  DifpolitibR  de  Tame  à  fe  mouvoir 
Vers  un  objet  agréable.  (Nos  premières 
inclinations  fou^^û jo;^s  les  maitrefles. 

*  lmU/fsti§n.  [Simdtmm^  Pentcqu*ona 
jiatùrcrie>YLçnt  à  quelque  cho^    iY^ 
^  Kne  inclination  naturelle  à  vons  obéir. 
•♦Wr^  J7.  Cela  a  touché  mon  inclina- 
tion.; Quâiid  on  a  delà  Vertu ,  on  foufrc^ 
une  comeilation  cternelle  entré  Tincli-" 
nation  ôc  le  devoir.  S,  Evrcm^Hii) 

*  btclinsiUn,  .  [  Biftevolntia.  ]  Amitié. 
Cociu.  Afe^ion.  Gagner  rinchnation 
4^  foldats.  Vàm^,  ^«r.  /,.  3.  )  ; ^■^,  .^ 

InclinatUn»  [Mm^r  ,  pendbu  >  «J^ J  ^^^T, 


l'HCQGHl't0^éÊàvACUmyct4mmfmrt,'\ 
Sans  Itre  connu.  (Il  eft  venu  incognito. 
£lle  eft  venue  incognito.  Vém^.rtm.  Ce 


mal.  C^eft  une  flcbcufe  incom- 
modité. ELecqrdili/ de  l'incommodité  de 


t  Pa   ait  «ifli  ,  Tincommoditéf  du 
ycDtt  de  U  pUtï^  ,  l'iûcommodité  do» 


mot  *Nli^ni>«  lignifie  aufli  Jim;  cérêm9Ait;' '  yoituits, 

L'Amballadeur   eft   arrive    incognito.        X  ^«c^mmttfh'té^  cntcrmcs de  MàrtHf  y  Ce 

BHurfim  dêm  J^f^^  4à  àifnf$  UhtAnt    ^  ^^^  vailTcau  ^ui  à  bêîbin  d'être  fe- 

BatUmr- ^-^.^^^■-^'■^'^^^- ■  couru.    (Ce  vaiiTeau  donna  bientôt  le 


1 

,  Pour  wkvmttf  sa  Fnblk  dnne  f^çoa  galaot*,    . 
Va  Libritre  étcinia  4jq»  fa  ckiirc  loulaate'»        \^, 
Combien  mcmum*  (|«  liwrrs  défca^j 
Dans  lUrrintlxiuiiiiifti  ostiit  éi*  vradqi  ? 

Mr  d*Aubigné  Archer,  jdé  Roupn  aëté . 
inhumé  i/tiir^V*.) 

^  T^iT  ifk9^t9.  Mots  plaifansy  'peut 
dire ,  doutcmcnt  ôc  fans  être  aperçu^  • 

ije  If  f  imeiuiu .  d*al>ori  ^tie  )e  !•  v^i», 
e  M  tD*ca^puis  tenir.  *         •/       ^ 

INCOMBUSTIJ^E  ,  «^.  t:>^^* 
»m^'m  ,  tgnu  tnciiitpéuiafs.y  Qui  ne  fe  brûle 
point.  Qui  n'eft  point  fufc^ptibUdcfeu. 
(Matière  mcombuftiblc.  ^lancamrt.  Imc. 

iNÇOMMENÇtTRABlE,  éid},  {In- 
nmmenfitrAhUisJ]  Ce  mot  eft  ua  terme  de 
Géomttrhy  qui  le  dit  des  quaatitcz  qui 
ne  font  pas  entr*eIleç^ommc  un  nom- 
bre à  un  autre  nombre,  &  qtitirc  peu- 
vent crie  méfurces  c.raâcmcnt,  &  fans 


tté£ct  (Madcmoifdie  eft  mon  inclin^-     qu'il  rcftc  toâjoivrs  quelque  chofe  ,  pai 


f  ion.  Faire  une  jolie  incl  ination.  ) 

Im:h'itéui0n.  [Infitfiû,^  Terme  de  nwwV. 

Opèratioii   chimique  par   laquelle  où 

irerfe  doucement  les  liqueiiis  quifurnà- 

,^ent  les  matiéies.    r/xrju.  (Veife^  pai 

laclination.)  -  w  v  .      *     ;. 

Inc'iiiuttion  de  t&t  <ft  U  térfé,  [  Minutie 

sxis  tnréc^'\   Terme  d'w</?r»iwmïV.   Ceft 

ce  oui  fait  la  pfocellîondcs  é^uino^es  Se' 

,  Ic-cn  augement  des  fai  fons.  '  ^p"  -i;' 

INCLINER,  encUnrr  ,  v.  M.  [Pnfm^e- 

j».]  On  dit  incliner,  y  &  non  pas  enùimr, 

,C*tft  panchbr.  Baîflcr.  Avoir  delà  pen- 

.  te  à.,...  (Inclihcf  vers  la  terre.  %9h,  Phyf, 

Inclinc?^^  doucement  la  tête.  VciKPti'f.il 

inciinoit  à  lerenvoïer  abfou»««£i^Jifd>V.) 

t  ^  In^ùmir,  ft  dit  eu  parlant  d'une  ba- 
taille où  la  victoire  commence  à  panehet 
•    d^ui  coté.  (La  viâoire  inclina  longtems 
dccrcôté.) 

X   Inciiyter,  'f.tixetmes  dé Mmhrnimi^e  , 
^on  dit  qu'un  plan,  incline  ,  lorsqu'il 
va  en  panchant..  *  - 

S*i»cliner  ,  t».  K  Je  w^ihdine  y  je  mt  fmis 
indint^  [ûiffm  ifÊcHrktrt^  fe  Aliasi  fthm^ttertSi 
Sepancher.  rancheila  tète  avec  tcfped 


>> 


une  autre  quantité  qui  leur  feive  de  com-' 
inunc  méiure.  Voyez  U  Céùmérnede  Pon- 
T^r^ ,  &  les  noHVtakx  éUntens  ék  Géométrie 
4»  P.  Péirdhs^  (Grandeurs  incomxnenfu- 
^àbies.).  '"^    '  '^'!^''^'s^^''^-^":_  , 

t  ificoJnmenfmédnlité ,  f,f,  Q^'ité  des 
chofes  <|ui    font   incommaiïiitablcs'  , 
c'eft>-i-dire ,  l'excès  4!anc  grandeur  fur 
une  autre;  r  ^i*» 

1NCOMMOD.JNT,     ANTE,    éuij. 
iijrinfis,)Qui  donne  de  la  peine ,  de  U  fa- 
tig;ue ,  du  chagrin»  (  Ceux  qui  font  le 
métier  d'emprunter  font  toujours  fort 
incommodans.) 

rncvmndty  Mdj,  IMoleJhsJ]  Importun. 
Fàcbetyr*  Qiif  apporte  de  T  incommodi- 
té. (Cela  eft  fbrt  inct>mmode.  Chofe 
idcommode»  C'eft  unhomitieeitrême- 
ment  inconimcide.)        ,  >;    V  h  » >'7v 

Jncojttmodemfm  rd.Hf^ltn^mko'îf^tnihe 
manière  incommode.  )  Cet  homme. eft 
logé  fort  incommodémenr.  ^atd.  Fi".)    I 

Incmr^med:,  inrnnmodiej  adj,  [Cànfiiéfa- 
tns  yfmrhn  i!«ètfiwr<.]Qui  rcjoit  de  l'incom- 
modité dé  quelque  chofe.  Qui  eft  n^^ 
(  Il  eft  incommodé  du  bruit  de  là  rué.  il 


lignai  d'incommodité.,) 

Incommunicable  ,A(f.  i^it^d 

ewtmùmcMri  mn  fteft.']  Qtii  ne  fe  commu-  ^ 
nique  point  5c  dont  on  ne  fait  part  à  per- 
Ibnne.  (Secret  incommunicable.  Il  y  e 
des  choies  incommunicables.)  ^   * 

InCOMMVTABIE,  éd},  {Mmmif^''  . 
msexferù^  TeimedepAléUs^  c*eft-4-dire,. 
qu'on  ne  peut  changer.  (Il  eft  proprié* 
taire  incommutable.  ) 

t'  On  dit  aufti  ,  i^imommmaynité  J^mu  ' 
fojfcfiêm  i .  c'eft-lk-dire  »  une  poUeffion  qui 
dépeint  être  légitimement  troublées 

X  Im»mmtuahlcmem  ,  âdv.    D'une  ma^ 
niérequ^onnc  ^uifteêtre  dépoiTcdé  lé- 

gïtimcmenr.  (PoifederuneteneincoiQr.- 
motablément.  )  ^  -■ — ^ 

Incomparable  ,  a).  iEximimri. 

finiularis^  Qui  n'af  point  de  com  paEtifon» 
Qui  ne  peutltre  comparé  à  aucune  cho^ 
fc  Fort  excélent  en  quelque  chofe,  tc 
bien  loin  au  deHus  des  autres.,  (C'eftua 
homme  incomparable.  Aâioa  incoair 
parable.)  ^^ 

63*  Tncompartéle.'ïiJ  os  Vocta  particih' 
liércment  le  font  Ceiyïs  de  ce  terme», 
fans  y  faire  beaucoup  d*atenti(MU  Mai», 
herbe  a  dit  t         J , ,;  v, , ,   ,,  :,. . ,  :^^„^  ^  • 

Cultes  prcwm  tBcoivpartftl^  ^  '/  k^>^  -;. 
Peat  doooer  ua  Tri  ace  d*  Mw'i*:.*^^'  vVj^i^»;* 
Que  les  Roii  les  pj»^!  adorablet  ^  ^^^_    :  . 

N*en  quittent  l*hoBnear  i  moa  fLiJtt 

Cettepenfée  (dit  Mr  Coftar  dans  fon 
.  Apologie)   pouvoir  être   expliquée 
„  phis  cfairement  ;.  il  fiwt  trop  de  lu- 
,,  miére pour  la  bien  voix ,  depourcôxn» 
„  prendre  ce  que  le  Poëtc  veut  dire,  que 
que  fi  un  Prince  peut  faire  d^  avions 
inamfarébUs ,  c'cft  le  lien  qui  en  rem- 
portera la  gloire ,  fans  qiie  les  autre» 
Rois  la  lui  ofent  coiitefter.*'  11  âjoàter 
Je  ne  trdove  pas  moins  de  dificulté 
dans  les  autres  vêts  du  même  Aiilaitt 


■4 


» 


•»» 


(S'iaciinet  devant. une  perfonue»  Mau-     ne  fort  point,  il  eft  incommodé  depuis 
CTûix^  fchjimy  L\^  |  quelques  jours.  ) 

^iV»i/;«fr, fcditfcn termes  de Gcome-  j  Imemmed*  y  incommêdée.  [In<fp$\e^enàsl ^ 
trie,  d'un  plan  qui  par  Çon  rnonvement  ;  Pauvre.  Qiti  n*^  pas  à  fon  aile.  (Mona- 
laentàformeravecl-aatrcplanurianglè,  ftere  incommodé;  Ferfbnne  incpmmo- 
pkiy aigu  que^clui  qu'il  formoitaupa-     dée    Pafc^l.%.)  >->^ 

ravant.  ;(  Ce  plan  s'incline  de  plus  en      ,  t  *  Etre  ificomfnodé  delà  vdnc  ppë^ 
plus.)  On  dit  aufli  -  qu'cne  ligne  s'iii-     tique.   *^'' 
^ine  de  plus  en  plus  Ku  une  autre  ligne.  Imoi 


Et  quoi  donc  ?  La  France  fécoate     ^ 
Eb  iocdinparables  guerriers 
Aart  idfqa'aux  deux  bouts  da  mUAfil^ 
riat»^  àw  forêu  dé  lauriert» 
Et  fair  ga^o'r  à  (tt  àrinéet 
Des  batailles  fi  reocinm^et»     1 
AKr  d^aVoir  cette  dopltar 
D^ouir  dcMcotir  Tes  viAofrt<|. 
Et  nifr  ce  qaé  les  hiftahe»^ 
m  publié  dp  U  Tateor.  *' 


^^ 


^  IncUntf  y.  v,aA2^i9verCfimj'eUere,}  Mou- 
vâak,  difpofer.  (La  grâce  éficace  incline 
Va  volonté  àfaire  le  bien ,  f.ms  que  celle- 
ci  reiîllc  y  quoi^c^u'cUc  puifte  toûjcurs 
rcCmci.)  ■  .     "    ■  ■ 

i N  Cl VSy  tnchfe ,  *V^.  [ /ffr'i«/5".l En- 
fcrnié  ,  compris  dans  quelque  chofe. 
(Le  papier  inclus  en  cette  lettre;  La  let- 
tré iiiclufexdans  ce  paquet,  jufques  as 
pre  micrMai  inclus.  ) 

t  In  l^ficn  y  f.  f.{  htchfi,  ,  êdiniff:  ] 
Action  dPinclurre ,  admiUipn. 

Indttfi'jimm  .  cdv,  (  Inclipvè,  '\  D*linc 
marfiiére  qui  enferme ,  qui  comprenne. 
^€la  lui  a  doiinif  tciUie  fufqùes  au  t. 


Moi. 

omnuid:  \  imf/mmodée^    ILabefaifatUi .} 

,  Ce  mot  fe  ditcn  termes  de  Mer\  &  en 

\  parlant  de  vanleau,  &  veut  dire,  qura 

perdu  quelcun  de  fes  mits  ,    qui  a  fa 

manoeuvre  en  dcfordce  ^  &  qui  eft  préf- 


ommcnt  eft-il  poflible  qu'il  y  ait 
7,  plus  d'un  gueiricr  qui  mérite  le  titre 
„  d^tncfimpardbie  ,  puis  que  ce  terme  ne 
»  foufte  point  de  îbciété,  non  plus  que 
},  celui  d'wmV^M?  Neanmoius  il  eft  aifc 
de  répondre  que  chacun  de  ces  guer- 
riers en  particulier  ,  n'étoit  pais  in- 
compajtable  ,  lors  qu'on  le  mettoit 
„  en  parallèle  avcs  fes  compagnons  ,, 
mais  que  tous  cnfemble  l'ctoient  au 
refpeftde  tous  les  braves  des  Nations 


s» 


il 


^^  étrangères,*'  Mais  ces  exprcffions, 
que  hors  de ferviçe.  (Le  vaiftcau  fe  trou-  \  planter  des  fârèts  de  lauriers^  ^a^ner  des  bd' 
va  incommodé  au  milieu  du  combat.)  i  taiHes^  font-elles  à  l'abri  delà  crmoue? 
Imommodtr ,  v,  a:  [  Incammodtpn  parère,  y  X  I*tcompjural/!e ,  fe  dit  par  ironie  &  dans 
Importuner.  Nuire.  Faire  de  la  peine  6c  le  ftile  fariiilicr ,  pour  témoigner  lafiir- 
dn  mal.  fils  faifoient  des  courfes  qui  prife  qu'on  a  de  ce  qu'im  homme  fîdt 
incommodoicnt  le  Laboureur,  ^blan- ^  ou  de  ce  qull  dit.  (Vous  êtes  incomp  a- 
conrtj^rr.l.  i.r.t.  Incommoder Tenne*  rable  de  dire  de  fi  belles  chofes.  Il  eft 
mi..>fW«i».'..  4rr.  Nos  f,ens  nefur'ent  point  incomparable  de'regalerfi  bien  fes  amis, 
incommodez  de  l'artillerie;  ^hlancMrt.  Il  eft  incomparable  de  pxéecAdre  qu'on. 
Cetttfl>anqneroutcm*aîhcommodé.,)       I  admirera  fes  folies.  )         '   '«^     *• 

inwmtmdité  ^  f  f,   [ImsTtuttodffgf  ^.  »■*'      Imcomiaralduuem^  âdv,J,L»j^èm0h')m.] 
'■  ■  ''Sao*> 
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néfices.  Incompatibilité  dcchartf«i  ) 

fcntidlcracnt  opofé  ,  cft  incomMUWt. 
C*^t>niçuliërcn[i«nt  d^^i  H  ppnie0ion 
^es  bénéfices  qui  T incoffij^tibUif  é  pro- 
4uU Ton  4fc(  »  oa  n«  U  coopoiioic  poiii^ 
«Uns  lo»  pr^mieis  fiôclf«  4«  TEgUfc  de 
dias  l'étabMiiMfkl  4$s  b^u^6c€s ,  par- 
ce qu'ils  ctoient  de  la  même  naçMjfi  iU 
obugcoittftc  tous  égalQinenc  à  la  téixdta- 
i^y  po^r  vfillei  au  Toia  4ps  âmes  :  mais 
cette  uniformité  aïa^f  ctfy  par  les  di« 
liérentcs  fondations  qi4  q^k  îté  faites  de 
Canomçats  ,  de  Pfébfad^ ,  4*Q6o«s 
&  de  Pesfonnat»  (Uns  TB^liit.  Ton  a 
ét^bjli  ck^x  foetus  4e  bétveficcs  ,  dont 
les  ^ns  f<]pt  iacomp^ûblis  »  &  les  au- 
trç9  compatibles.  Deux  cboTfS  produiT 
i^^t  rincompatibUicé  :  la  pif  miére  cft 
rQblig^i<l4l  4*unf  ré^deace  a^uelie  » 
un  ^nouve  nç  j^ciil'p^  ëtie  çn  deux 
lieux  dii^rens ,  wrf^4ï<lefiJrviccrdans 
deux  bénéfices  e«  m««e  tems  :  la  (•- 
^ç  ^pnde ,  cft  la  diar^ç  d'a^^fs  5  umfaf- 

^  caui  ne  p^t  pa^  çp94livi:c   40(vc  trou- 

"  '  ^  peaux  à  la  fois  s  un  feul  fufit  pour  To^i^ 
pçc ,  quapd  il  veut  remplir  iès  4oiEoks. 
L*incompa(iBilii^  étant  une  iurifpru4ea- 
«^nouvelle  »  fcs  régies  n'ont  p4»  éU 
d'abord  fixes  ôc  certaines  :  elle  piodui- 
i|t  d'abord  une  vacance  dis  pleii^. droit  s 
eo/pxte  41^' au  noAinent  (ym  le  pouxvu 
d'«Mibé«^ce  requérant  rei^knce ,  avoit 
pjHs  po^âîon  d'ujDi  ^trc  béné^cr  de 
C9tte  qualité ,  U  p^éimier  d^yeooi»  Tar 

çvtt^tpfii  M^&H'fif^*  f^lon  1«  langa- 
ge des  ^oâieuxs,  l^es  bénéficieis  ava-T 
ifiSi  #ç  s'accomiQo44rent  pas  de  cette  fé- 
vérité  s  ils  introduifirent  ua,  tcmpéàt- 
if^att,  qui  fitt  au  gr^  de  ceux  qui  s'isi^- 
ginerènt  pouvoir  joiiir  des  iinii.ta,  pen- 
dant unç  annéC'  q^!ils  (è  r^fcrveient 
pour  délibérer  lequel. 4e  deux  b^néficçs 
Ils  ç^piiîroient ,  ou  pour  en  diipofer  li- 
bremc.it  par  rcfignation ,  ou  par  pçr- 
mutaripn  avec  un  bénéfice  compatible , 
f4.ns  réfléchir  (ju'ilneleur  étoit  perm;^ 
de  jouir  des  fruits  que  du  bénéfice  qu.*tls 
ré  fer  y  croient  ,  fuivant  la  Déclaratioif 
du  Roi  Lo  îs  XIV.  de  i68i.ôc  qu'une 
fcmblable  difpofi  ion  n'étoit  pas  cano- 
nique. Pour  conferyct  quelque  reftc' de 
l'iancrenne  fcvcritc  ,  on  établit  cette 
iltégle,  qu'en  C'a&  de  négligence  de  la  partv 
du  bénéficier  déckoiiirî'undesbénéfir 
CCS ,  ou  de  icfigncr  celui  qu'il  ne  yoaloit 
pas  garder ,  leplus  ancien  bénéfice  ctoit 
mcant  de  plein  droit»  U  n'enciboa^de 
même  de  rEpifcopat ,  que  l'on  adccla-. 
rc:  incompatible  avec  toutes^  fortes  de 
bénéfices,  iti^me  les  plusfimples,  & 
qui  n'ont  ni  charge  d'ames ,  m4e  ré^ 
fidence  néceCTaire  :  enfin  l'incompatibi- 
lité dcPEpifcopat  cft  fi  abfoluc-,  qu'au 
cornent  de  la  confecration  de  l'Eve-  < 
que,  tout  ce  qu'il  poflcdedebénêfi<U5s  ,  ' 
de  prébcHdes,  8c  d«  chapelles  ,  eftim^ 

Ïfétiable  comme  vacant.  lleiVvraiqu^à 
'éprd  des  pc.ifions  dûcS  àl'Evêque  fur 
UA  Bénéfice  qu'il  a  autrefois  réfigné ,  cJ* 
les  n«  vaquent  point  par  fa  -confécjra- 
ïion  ,i  ôc  il  n'a  pas  beloin  de  difpcnîc 
P<^"r  jcs  polTedçr ,  parce  que  Içs  penfî- 
cns  rk  font  point  des  bénéfices.  L'E- 
glife Gallicane  s'eft  fait  une  loi  d^  ne 
^oim  foufiir  d^ns  une  m&me  perfonn^ 
plufieurs  bénéfices  foiiKle  même  toit , 


y 


INC 

dAAi  VmUU  7|.  4t«libcrt<»  4«l*£fU- 

ne  peut  fubUfter ,  qui  ne  peur  demeurer  y 
qejieai  èric  en  rcpo«  av«c  un  aut^e. 
c(»  iocQm^^tbîe.  Ôfices  Incoinr- 
^iriblu,   HWifiF  iôcomp atiblc'l 
iwçoMPE'^pittÇi,y; /.  iHmUr 

vnm^9i^^u^^tïrçftd^  PMt.  Défwt 
d«  pottvoii  eonnoitre  4*u»e  cho(<.  Vîa- 
eomp^tence  eft  >iigéf •  )  ^      ' 

.^itimm,  ]  Qiii.  n'«ft  pas  compétaut.  A 
qui  il  n*apaitient  pas  4e  connpttrc  4c  la 
choie  4oot  il  s*agit.(}uge  incomptjtaot,) 

IffcojpfAtmmtm  »  ^'  [Non  /<sù/«f.] 
Pfonoiice%/«c4a^«mâ4».  Tenut<^«  Fêtais. 
D'une  manière  moompéttoto.  (  Il  n  çû 
jug4  incompctemmeat.  )  ^^f  ' 

a>  IkcomplaisanY.   Selon  le 

?.  BouhouiS  >  imotMftaifunt  dc  iwmplaifan- 

ct  ne  font  point.  ¥ra«f  ois  i  2c  quoiqu^un 
Mtf  ^ais  inconnu  s'en  (bit  fervi ,  je  dou-- 
te  (4u  le  9,4^iih^iiX8)  que  ((y^  aut^ié 
Usl  faâe  paCer  s  U  a  bwn  U  wnt  4e  Isi 
4ire  tout  feul..  ;  i 

IINC0MPÎ.1T,  &TE*f!K^.O«atp•^ 
lc  en  termes  de  Ph'lofopbU  »  i4#cs  incom- 
plètes ,  celiçs  qui  ne  repsefenteot  qu'ijjr» 
j»epaKic.4c  leur  objet. 

INCOMP  K.E' H  EN  SI  B  LB  ,  4<^.  f/if- 
corngrebefifih'iisj  Qu'on  ne  peut  CQmpjNtn- 
dre.  (Miftéieimiompiéhen^b^) 


ÏHC. 


'^■- 


■i)- 


T 


K 


*tJikom^ 


monde. 

XimMmtf  tftau£/«ii/?.  (Un  mçonnii 
m*  a  ddntié  cet  evb.  Vn  iaconna  liu  a 
tnTpiré  de  ramtJir.  ) 

1  N  C  O  N  Sf  D  il^  R  À^FTO  M ,  f.  f,  (/wJK 
pntdfittia,}  Imprudence.    (Cet  étourdi  e 
pfr4u  h  fortune  par  fon  inconfidértiir 
tion.  )    "  ,  --^    ■  •       "  .'y  -V  . 

Imprudent.  Peu  lace ,  Peu  pru4eût ,  Peu 
judicitJX.  (  Adion  inf o^fiaërée.  Faire, 
dtii  largeifes  inconfidéices.  \Ablanc.  ^< 
p9f^h.  Qui  dit  dts  paroles  inconfidérées. 
Quelquefois  on  fait  cemot  fubftantif.  1^^ 
mort  e&  une  iucpnfidérée  qui  ne  rcfpeo» 
te  rien,  ^(od,)  s 

Imca»ficléren^wt ,  éulfu.  [fmpfudwtir.'}  B* 
toutdiment.  D'une  maixiéie  promte  8c 
étourdie.  Avec  imprudence.  (  S' engagée 
inconfidérément  en  un  Ueu  étroit,  I^i^ 

rNCOHSOlABÎ.B,  A*vl[N«»rt«i^- 
foluhilij.}  Ce  mot  fe  dit  des  çk^fes  &  dee 
perfonnes.  Vang^  rtm,    (  U  W  iûconfol»- 
Ble  de  la  mort  de  fa  maîtreflc,  .U  x^ 
dans  une.dool^Ktt  incoafolable.  \        ^ 

M*i«  c>f ft  «iot<j^  )«  pUifu  feul .  tf  ifte  ,  iJt-mfêiMki^t 
C»aiDeat  r<fp«reria.j8  une  p«rte  f^nblabld?  <  uivî* 

"  t  *  tnamfoMemtnt  y  ddv.  Un 
ter,]  J^^c  manière  inconj   , 
cft  afi'igé  inconfolabicment. } 

INCONSTANCE  ,    £.  f,   llJ^Mt; 


fc  die  auOi  dS»»  hom-?  infon/fantiaq  Vice  contraiie  à  la  confia»» 


me  4on£  la  conduite ,  les  ^aifonneaaefts, 
lea  difix>urs  fiomt  extraordinaiias  ouin-^^ 
concevables.  (  Cet  bonune  eâ:  Rauvip  ^ 
ilvit  ea  g(Aa4l(<MQ«»ii  '4  eâie^ço^- 
préhenfible.  }--^^/:::'.  W'-'^'^M  ^^W'^i^m 
.  Jncompréhenjf$ilft€  f  f,  ft  {  kiçoipp^injt' 
kfb'tAs,^  Ce  mot  fe  <&  prQpcçp^at  4c 
Dieu.  Qualité  qui  rend  fa  gcaA4euf  ^ 
fes  autres  atributs  ii^compréiienfible$.(% 
y  %  inanité  pat  tout ,  Ôc  par  conj^quept 
in:Comprçheo(i,biUté  pïuioui.  ifi^Èlt.efr 
fms  ek  imrÀlc^  )      /^^^M-Sbrl^l^^i^-^^-**^ 

lNeoi^PR.BSSIBi;«  «  4^1^  t-%>4 
comprimi  non  pote  f,]  Qui  ne  peut  «ti^  com- 
primé. L'eau  éft  incompie(fibte. 

IN  CONCEVABLE,  adjJ  iDtffçi'^it  ^ 
oipfrofi/,  ]  (  C'eft  u;i  travail  incoacs^j^ij^ 
4c«faitc  un  boft  pidioiiiiii^t^  i:  :Ll^!>i  v 
'  Inconçfv^lt ,  ai}»  f ^oi;t<|iiif"f:  nvipotffi,] 
Qii'onnç  peut  cppcevoir.  (l^l^ultéiar 
concevable,  La  peiW  qne  j'aipr^spour 
,  dQ  çetquin  efli  iiKonccvabliqA  il  ^ 

R^  iN<:o-NiiU4.V,fe/Ce.  mot  «fait. 

pas  toléràble.  ^'■:---^'vV'.  v  :;}  .b>^"- '^-^-  ♦ 
.  ^  3kHGO.NX>  tlU ,  uë  W'.l  lHHoaytmt'l 
Qui  cflî  i;oncre  Its^^égl^i  4e  la  G^  ubt 
i^àirei.     Molière  a  4it:    fCe$g,enfi^là 
ibnt  incorigrus  en  galanterie.  ) 

l^  Uettvtai  que  Mpliérç  s'eft.  fçrvi 
de cçtteé^rq(fionV  mais.c'^  m^epié- 
cièjufe  tidicule  qui  <it  :.  L^n^unÂchitmH- 

raloBtmf.  On  peut  le  diré^  d&:  t^C^m^  en 
oadiniint.     v  >>    ^v-^ 

In.ôn^mt/j  Jt  f,    T  IkvbarifamfO  FiiuW 

contre  1  a  G  ram  maire.    U  fc  4it  figiû  é  - 

ment  des*  fautes  contre: l'honnêteté  âc 

la  bioiifé  aoce.  (  V.ous .  faites ,  dc^s  ijfVQnr 

fgriiitez,)  •    Vi'^,?..-  •j'::,f/-ç$?,^î;^Vmv-i:^; 

IncongrHjnetà^  àày.  D'une  manière,  in- 
congrue ,  &;.  c.QBtraire  aux  loix.  4ë  la 
Grammaire.  { Là  CumceiTe  Nv*"*^  parle 
fott  incongrûment  )  On  1  c  dit  au  figure. 
C  II  fait  toi^s  incongrûment.  )        v*^  i  lj% 

.  l-N  Ç  O^  }N  \fn .  tKSonmti' ,  aiU,  f  ï^mtHsi  ] 
Qui  n'cft  pas  connii«  (  Cela  cft-inconnu. 
Cbofeinconnué.  )  ' 

*  iHi^ffu-t  tnticnnuS',  {  NfUl^m  riinmw'jt) 


J'^  *^^^€^ê.f^Mf^k.iLcfi.içpm^^^  4«i  i^j^uiafeiça.  dîa*s  le 


ce.  (Belle  Clorià,  fiûez  l'iiiconftanc*, 
T^r.  Aimer  Tincouftance.  L'inconûaa- 
ce  en  amoas  mérite  d'être. blâmée,  J 

tlnctiftdncc ,  fe  prend  aufli  pour  l'adlatt 
de  changer.  (On  ne  fe  fiera  pUis  à  Im 
après  une  telle  iûConûance.Cetfe  incon* 
ftancc  ne  doit  pas  vous  ûirprendie.  )"      ' 

Xlncpnjiance ,  le  dit  encore  des  chofes  fiif  » 
icttçs  à  changer.  L'inconûance  des  fai- 
sons ,  r in conftance  des  vent&>  l^<;aa* 
^aAce  delafor.uue.  "   ^ 

.  iHconjUnmfnt^  advi  ilnc9nfianttr,\  X^*Vb* 
ne  manière  inconûa^te  (  Aimer  Inco^- 
ftanment..)  ,  ■-,^.,;4^...  i^^w,  ^ :,..,^^^ 
Incpnjkantr  tnctnfianté  y  'ddh  IZtvtPy  im 
cflitjtani,]  Lçgcr.^Oui  n'a  point  de  coji- 
ftr^Jce.  .Cha'ngeaiit.  ,(l£fprit  inconftant, 
^qmoac  inconjQbiUet  /  Perfonne  incoo- 
llante.  Le  tems  cft  [iAconftant.  On'nc 
fait  pas  revenir  les  inconftans  pat  des 
'  plaintes  &  des  fiacats.  BuJfhKalf.  )     \  : 

INCOHTEST/VBLB,  A^f.    [hùubt^ 
tatHs  ,    non.  tûmravejrfush.  Qu'on  ne  peut' 
Cc^ntcftci.   (Glçûimelvérité  invontelLte- 
ble.  M9L  1  itre  îecôn^eftablc.  Patm.    •  ^ 

qut  Hl!â'a»ttrovrrfia,]  D'une  manière  in- 
çpnteftÊible.  (Cette  maifon  m'apartient 
incont^ftablcmcjijt,  Cclaeft  incontefta- 
blenicnt  vrai.  )  , 

— .1n,COntinbhCe,  y.  /.  [iMnri" 
nentîaè  ^  tntaHpera*aia^]  Dérèglement  de 
vie.  (L'inconùnence  feule  répaïaHcnri 
VUL  de  l'Eglife  Catholique  Maucroixy 
fcfit'fiacy  /.  I.  Les  dévots  ne  connoi fient 
des  crimes  que  l'incontinence  j  parlons 
plus.précjfément ,  que  le  bruit  ou  le  de- 
hors, de  l'incontinence.  Lu  Bruyère,  On 
aétabli  les  cloittes ,  de  les  doubles  giiln^^ 
les  pour  brider  l'incontinence  des  fem- 
mes. ^ 

X  fncùmintnae  i^Hrine,  Terme  de  Médui" 
ne,  C'ciV  une  maladie  de  la  veilie ,  qui 
caufe  un  fiux  involontaire  d'urine,  foit 
la.nuit',  foit  le  jour,  paicim  trop  granti 
relâchement  du Xphin&oc:   -  .^r^>:  >^:î  f»  .,0 

tr  hHon:in:.n7ntnt  ,    cth,  [  Inetntfnettçr.  ] 
Avec  incontinence.  D'une  maniùie  in« 
conMneiite.  (  Vivf c  incontiucnmcnt.  ) 
£  X  in.. 
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t  incintï- 


«v-  * 


i<*  •' 


,  '  :Tncontifient  i  incontinente  ,'  à(f)» 
^^miis,]  Çc  moi  veut  dire,  intempérant  5^ 
maïs  il  ne  fc  dit  pas  otdinaitcment ,  ô? 
;  même  il  ne  fe  dit  i^i'cf  d<*s  m«iti^ï^s-.dc 
^iété.,  ou  autres  pgtçillcfiS'*'^^-^  '  * 

:|NCONtlNENT^  adv,iStatt'my  1/- 
//Vk]  Auflî-tât.  (  Il  viendra  incontinent. 
•Cela  fc  fer?i  incontinent,  j       :.  , 

tt>    INCONTR  ADICTîèli.      €c 
mot  ne  me  paroît  pas  Erançois. 


u-^-' 


ir  leT.  Bpuhouré  le  tîôrfaamne ,  fàl, 

».  dé  fcs  Doutes ,  parce  c]ue Mr.  Parçal 
s'en  cft  fcrvi.  Cette  lairon  n*eft  bonne 
que  pour  lui; 

INÇORRUPTIBILItE»,  /I  f*  [/«- 
çorrHiftH^ilttas,]  Qualité  par  ^aquelle  une 
chofe  eft  incorruptible.  (L'incoriuptibi- 
lite  des;  corp$  glorieux.  )    • 

*.  incMitiitibilité ,  fe  dit  auffi  de  rinrc- 
grité  a'un  homme ,  qui  le  rendincapa- 


:A<r' 


'Mi,ihVS*»>;   -.tr-'  -■*/''-•*  ■■ 


'■—.y- 


I  N  Co  N  V  E»  N I E  N  T ,  j^  m.  C  incom-    We  d'agïr  comre  fon  devoir ,  de  fclâiflcr 


\0(  . 


< 


J 


»;  >  / 


modttm  ^  infortmium.]  Ce  mot.  vient  du 
Latin  t'ncotruenrpif  ',-  il  ne  garde  pas  •pour- 
tant la  fignification  de  fon  origine.  Il 
frprononce/wf9;n/f/j?Vt»,  &  il  lignifie  en 
François,  ibrte  de  malheur ,  infortune, 
llfignifie  aliflî  dificulté  qui  fe  pré  fente 
dans  une  afaire.  iDifftLulidf.]  ^  Confé- 
quence  fâcheùfe.  (  C'eft  un  gran^  in- 
convénient. Il  eft^impoffible  de  prévoir 
tous  les  inconvéniens.  Il  n*y  a  point  j 
d'inconvcniens  à  prendre  ce  parti.  Ce 
fcntiment  eft  fujet  à  de  grands  inconvé- 
niens.. Engager  dans  un  inconvenieur. 

ï  N  C  O  N  V  E  RT I  BI  E.  [^«f  ad^  melio- 
rem  fntgem  fe  redpere  mqui^,']  Qui  né  (fe  peut 
convertir.  (Vous  êtes  fi  enraciné  dan^  le 
vice  que  je  vous  crois  inconvertible.  Le 
P.  Bouhours  condannc  ce  mot  dans  la 
tradu^ion  de  limitation  de  Jéfus- 
Chriftpar  de  Beiiil. .  >^^"'---^',  ^^^-'S^u'-^ 

IN  CO  R  P  O  R  A  1 1  TE*  ,  f[  'f,[SftYÎtm- 
Hfas.l  Cemotfe  dit  proprement  de  Dieu 
&  des  Efpritsj  &  lignifie  qii*ils  ne  font 
j>as  des  corps.  (Je  les  cntens  crier  tout  le 

Jour,  5c  parler  d'idées  &  d'incorpora- 
îté.    ^hli    Lni^  '>!  2.  dmblé  accnfitionf 

I N  C  O  R  P  O  R  A  T  tO  N .  ICoapnentoiio,  ] 
Union  &  mélange  d'un  corps  avec  un 
autre.  (Il  faut  mêler  ces  drogues  ôc  les 
Jaifler  infufer  jufques  à  une  euti^ér^  in- 
corporation, y  ^'■":-^''  ^■•-^'■■^j^^.rf;-^e^--yW^-X' 

'^  Iticûrporatiott.  iCoain-ati'o.^  ll-fe  dit  des 
corps  politiques.  (On  a  fait  l'incorpo- 
lation  de  CCS  deux  Compagnies ,  de  ces 
-jdeux  Trovînces ,  &c.  I 

INCORPOREL,  incoYporetîé'i^'iid}: 
Ihfcarporetfs  ,  corporti  rx^/r.f..]>Qlii  n'a  point 
de  corps;   (  Etre  incorpore].)  En  Droit 

. apelle poircflionincorçorcUe,  la pof- 1 


corrompccv     (  LHncotruutibilité  de  ce 
juge  n  paru  dans  les  occahons,  )       y   .- 
tiNCOUPABLE,  itd\  Qui  eft  inno- 
cent. On  ne  fe  fert  point  de  ce  terme. 


INC.  IN D. 

cimiSsbririantcs  qu'on  aplique  dtns  de/ 
entailles  faites  exprès  dans  le  corps  d'un* 
bâtiment.  (  Les  incruftations  du  Louvre 
font  de  marbre  î  mais^ incruftations-  i- 
Jeu  château  de  Madrid  ne  font  que  de' 
poterie.) 

incrufier ,  «r,  '<,  [Incrpfiare.'}  Faire  une 
incriïftaiion.      ' 

t  INCUBATION,//.    Afticm  d<r* 
lapouhc  qui  couve  fesoeuts. 

I Ne U B E  ,  /:  r».  [  SHpprrffîe  n^Sfitrua,  J 
Opreflîon  nofturnc-qui  vient  des  crudi-' 
tez  de  l'eftomacLc  peuple  l'apelle  cai»^' 
chemcnt.  .v-.  >^  j  ,^ ,  -^  j 

Incube.  Cel  le  qui  prend  \  té^d  d'une' 


fh\ 


Incorruptible  ,   ad},  [CorrMpthmi  **;'^n.  ]    perlonne  de  fon  fcxe' les  privaîitez  qu'un 
Qui  ne  peut  être  corrompu.  (  Le  bois  de  j  mari  prend  avec  fa  femme 
Settimeilincormptible.)  n»v  f^î^f  ^'^^;^  Hncubus;  détmo.i  'ihfuhorA^.^- 

*  Juge  incorruptible.  Une  fidélité  m-  !  bfe  qui  prend  la  figure  de  l'homme,  & 


corruptible.  {Imeier,^ 

JncorrHption  y  f.f,  {Vis  pmredini reflflens.) 
Etat  des  choies  qui  ne  fe  corrompent 
point.  (L'ihcorruption  /fera  l'Inné  des 
proprictez  des  corps  glorieux,  ^  On  di* 
aum  incorruptibilité  »  cii  ce  mcnfe  (cas. 

X  IN  COURANT,  adj.  Les  Négo- 
cians  fe  (ervent  quelquefois  de  q£  terme , 


qui  à  la  faveur  de  cette  figure  vient  ha- 
biter avec  une  femme ,  à  ce  qu'on  s*ima- 
gine.  te  tableau  de  l'amour  en  parle.  ^'^K 
INCULQ^UER,  V.  a.  [  IndUlcaré^'f 
Mettre  une  chofe  dans  I^efprit  à  forcedc 
répéter.  { Il  faut  inculquer  aux  enfans 
ce  qu'on  leur  eufeiene.  Il  eft  rkéceffairc 
de  bien  inculquer  les  veritez  aux  Chré- 


pour  fignifier  une  chofe  qui  n'pftNpasufi-  |  tiens!  Fùtfrîy  moeun  des  chrétiens. \ 
tée  ,.ou  une  marchandilc  qui  n'a  p^int  i      IN  Cu1s,teî 


de  débit.  (Cela eft  incourant.)  Ce  mot 
ne  fe  trouve  que  dans  que.'queWaitezde 
Commerce  imprimez  en  HolJande  j  il 
ne  paroit  pas  d'ufage  en  France*  -  > 

X  INCRABSAKT,  ANTE ,  dij.ret- 
ine  de  Médenne./  On  le  dit  de  tout  ce  qui 
épaiflît  le  fang  &c  les  humeurs.  (Remc-»^ 
de  incral^nt.  Alimchs  incraffans.) 

X  Jncrdjfer  y  V.  a,  Epaiflir ,  rendre  c- 
pais;  ■  ■.;,,.,.:>;..,..... ;ri^.^-:;^ 

lNCRE*DiBÏLlT.E',  fi  f.  §tmâ mn 
féicit  fideTK.)  Ce  mot  n'eft  en  ufage  que 
dans  l'école.'  (La  contradidion mani- 
fefteeft  un  lûr  motif d'Incrèdibilité.)      * 

IN  C RE'  D ULE  idij.à-fubfi.  Uncredu- 
lus.]  Qui  ne  croit  pas  aiféi^cnt.  (S.  Tho- 
mas^étoit  incrédule.  Perfonneincrédulc. 
Il  faut  être  pruidenment  incrédule.  S. 
Èvremont.)"^. 

%  /ncrédftie  »  f.  m.  &  f.  Qui   ne  croit 

rien  en  matière  de  religion ,  qui  fait  pro- 

feffion  d'être  libertin.  (Les  incrédules 

nient  les  véritez  les  plus  certaines;     Le 

femon'âcsch-ofçsqV'onne^  ^emple    des    Eclcfiaftiqucs 


on 


comme  les  droits  S-eigiicuriiux. 

Lherporer ,  v.  a.  [Multa  in  unv.m  corpus  re-  1 
dijfere.  ]   C'eft  de  plufieurs   chofcs  n'en  ' 
faire  rju'un  corps.  (Incorpoter  des^ aci- 
des avec  des  alkali ,  en  forte  ,qu'ils  ne  : 
faflent  qu'un  corps.} 

*  Incorporer.  {Vnire.l  Annexer.  (Pro- 
vince unieÔc  incorporées  la  couronne. 
faîYU .  phid,  4.  )         - 

*  Incorporer.']  .yi/r^reXAre  i  cooptdre.lKccc- 
Toir.    Admettre  dans,  quelque  compa- 

fnie  de  perfonnes.  {Incorporer  au  corps 
es  Oficîcrs  delà  ville  de  Paris.  ) 
S'* incorporer ,  v.r.  [In  unvcrn  corfUs 'redi- 
^/'.l-  Se  mcleten  nehufant  qu'Hun  corps. 
'(Ce  plomb  réduit  crt  poudre,  s'incorpo- 
xe  facilement  avec  l'huile.  .GUf.  ) 


fournit  des  armes  aux  incrédules 

IncrédHlité,  f.  f.  [Incredulnas.]  C'eft  le 
contraire  de  la  crédulité.  (  Il  eft  dans 
l'incrédulité.  Son  incrédulité  ne  peut 
être  vaincue.  )  t^r  "     ::'      ; 

I N  C  R  E*  e'  ,  incréée ,  ddf.  t  ïncredtus.  j 
Qui  n'a  pas  été  créé.  (Dieu  eft  un  êtie 
mcr^é.  Vérité  incréec.  Cod,  Le  Verbe 
incréé.)   ~       *         *  r !*« 

INCROYABLE,  éidj.  [Incredibilis.]  Qui 
ne  peut  être  crû.  Ce  à  quoi  on  ne  peut 
ajouter  foi.  Qu*on  ne  fauroit  croire.  Qui 
pair-  la  créance,  (Ces  chofes  ne  font 
pas  încroïables  d'un  fi  grand  Prince. 
^bl.  v^î^r. Accident  incroyable  à  ceux  qui 
ncl'ontpasY^.  P^ir.  /.  9-)  -v     ; 

IncroïMe ,  ^J.  [  ImmtnJUs.  ]   Exceffif , 


a 


05=-  INCORRECT.  Celui  qui  n'eft  t  qa'onne  peut  pas  exprimer  par  les  paro- 
pas-  fifccptible  de  correÇion.  Ce  terme  l^s.  fXerxès  fitpafîcren  Greceunnom- 
n'cft  point  reçu ,  &  doit  être  condamné. 

I  N  C  O  R  R  ÎG  ï  B  î  1 1  T  E'  ,  /./.  [Indoci- 
litas.]  Indocilité  Pcrfévérance  dansées 
fautes.  Me  me  fuis  défait  de  ce  jeune 
.hoijirae  a  c.mfe  de  fon  incôrrigibilité.) 

Incorrigible  y  ad'.  [Inemen^iabilis,]  Qu'on 
ne  peut  corriger.    Qui  eft  incapable  de  |  voit  àcefpeftacle  dumondcincroïâble- 
.correclion.  (Enfant  incorrigible.)  i  ment.)  Ce  mot  n'eft  pas  fort  ulité.  ' 

I  N  C  O  R  R  O  M  P  U  ,  uë  ,  aii.  Qui  n'eft  I  NC  R  U  S  T  A  T I  ON ,  /:  /:   [  .Hcru/fatio.'] 

point  corrompu.  (La  nature  incorrom-     Terme  d*^rchite^i*re.  C'eft  un  ornement 

fûë^PaftsL  Ce  mot  cftuopcuhazaidé.)  !  de  piciies  duxes  âc  polies  1    ou  auuc$ 


bre  mcroj^able  de  foldats,! 

Il  faut,  de  l'incroùble,  il  faut  du  fabaieux» 
Pour  ïti  H^rpi  2c  pour  lu  be|jej. 

■    s,  Evrtmtnt»  >   jKX-  '     ''■  :  •    .-    •'!• 

lucroXabUment  y  adj.  [Modojidêin  exeeden- 
te.'i  D'uiie  manière  incroïable.  (Uy  t- 


^}.  ilmnltus,']  Qui  n'eftr 
pas  cultivé.  '(  Terre  inciUtc  Ôc.  liiuvagç^ 
Benj:  \nd,  )  •  ^^^  'yp::^-^  ^*r 

♦  Inculte ,  adj.  ^  Initrbamàs.  ]  Qui  n'cftr 
pasçoli  (Efprit  iniquité.  U  cft  acoûtu- 
me  aime  vie  inculte.  ,yrf*.£t/rrt»»»r\,^em> 
des  7(oii^tns.)  '  v  -  . 

?  .  iNCiuRABlE,  adù  t  Infamtbilis.  }  tt 
fe  dit  des  chofes  jSc  des  perfonnes ,  &  fî- 
gnifie  qu'on  né  peut  guérir.  (  Malinca* 
rable.  Plaïe  incujable.  God.  Le  mal  cé*\ 
duc  &  la  goûteront  des  maladies  incuna- 
bles. 11  y  a  dans  l'hôpital  des  Incurable»^ 
du  Faux  bourg  Saint  Germain  une  falc 
d*homme»4ncurables ,  &  une  autre  4ç 
femmes  incurables.  )  Mk^^-M:  '>0^^my: 

lô*  Mr Racine,  d'Ans  Ùl Phèdre,  nSf^^ 
yh  3.  a  dit  i.^:-:J ■  ^:,t^;.- 


'•^^-a'^- 


H^n  imcmrgitt  tm^Mt ,  remVdes  impuitfiwi. 


1-^ 


Les  cenfeurs  de  cette  tragédie  dcfapron-' 
yerent  l^incurable  amour.  Incurable  (  direntr 
ils)  eft  d'un  troj^bas  étage ,  pour  l'aflib-^'^ 
cier  à  l'amour  i  il  faut  le  renvoier  i  l'hô- 
pital, ou  dans  la  boutiqiic  d'unChirux* 
gien :  ,;>4> ^.:',^c.. ;; ;.^-^.v;''gt-^:^ -■•  J-^  ^- f ^ 

Et  fi  àttu  çtt  vtti  iéttùMttp.:  \i,  i    .   tv 
-  Malgré  l«$|>!u$  fortes  rairoos»,/      %  ,     \ 
.On  tact  l^aiDour  aujf  incurablct»'   -  "^'  \    -  '■ 

Les  Foëcea  iogetoot  aux  petites  maifonl.     .-^  -,     ' 

Jnçttrablei  ,■  f,  m.  [  IrifanabHium  hofpitt- 
wn,\  Maifoh' fondée  pour  les  pauvres 
malades  dont  la  guérifon  eft  defefpérée» 
(  Avoir  une  place  aux  incurables. 

Il  faut  voir  de  ce  pas  les  plus  coDfidérabits  « 
L^UQ  demeure  a« Palais  ,  dclMutre  aux /»<MM&/Cf. 

^^•^   .        ■  ^-  ^     ■■■■■A:''  ■.::-.. 

INCURSION,/  /.  l  ïncurpo.  ]  Le* 
courics  des  ennemis  dans  un  pais.  {  Ar- 
rêtez lez  incudlons  dcf  Baxbax^»  KAbUnr 
court.,  )  •-  ■^'^4'-'^.':''-'fv  .■■".;_  ~'^'' :■■'•■'"■  "■■■^■■v->  '^ 
.  t  *  Incurfîon  gdlllarde  Ôc  amoutcufe. 
^T cime  BurUfjue.  ■  *.u:if.v  :,  ..'^u^r^^:  ■ 

1 N  C  U  S  E ,  y:   /,  :  [  Numifma  incufttnfy 
nummus  incufus.  ]    Terme  de   MédaiUifle. 
Nom  qu'on  donne  aux  médailles  qui' 
«^)nt  point  d'infcription  au  revers  ,  ou 
qui  portent  en  creux  la  tête  qui  eft  CA  ' 
bolTc  de  l'autre  côté^ 

,■•■••» 
I     ■     ,'        ■         '•'.  "^  -■*•'./.  '  '      '  »  .-    '     '. 

I N 15  A  G  t;  E ,.  adu  [Turpts.li  VÎCUX  mof,' 
quifignifioit  ai  trefois ,  mal  mis ,  &  mal 
vttujôc  dont  le  peuple  fe  fcrt*en<prepou« 
maxquex un  vilain,  uamal-ixonfiêtel 

IN- 


m'    .*  :  . 

4» 

^H  .' 

-  ''      V 

^^B  ' 

•  . 

.  ^H  ..> 

'  ^H  '  <      .  <qu< 

• 

.  ^^B- 

'''^m             fa 

y    »• 

^^H             ^^^ 

^H                 les 

^^H 

,  *■    ' 

^^H  <              cro 

I^H  ^          qui 

^^H                 xier 

^^1 

^H         ^      qui 

^H 

^H          ^^ 

-, 

^H 

^^H   • 

'■| 

^^H               ^  la  pj 

^^H                    tiqu 

^m    :       if^' 

^H 

^^H 

^^m                '  meni 

^^H        .:•    %     port< 

^H 

.     4 

^^1          '.^  km  s.  J 

St- 

H              '"^freb 

^^^1                   indé< 

..     , 

^^■'                 Ipnt 

^H                  obfci 

. 

^■1     '              expli 

H 

^^1        . .       :  Aomr 

"\. 

BJ                  !  ièins 

HH                  ordiu 

^l                  fiable 

■      . 

^m 

^H            i»/^  > 

^m;          A'eft] 

^^1                   décis. 

^m 

• 

^H                     ifîgnif 

^^m                  minei 

^H               .  dit  au 

^H                  reprii 

^^1    .                termi 

^H                   yalo 

^m                   P^rti, 

^m 

■                 J 

^^m                   noms: 

H      ^     ^    déclli 

H  - 

^H     '             -  deltbili 

^H                   dé  cro 

^H                  décro 

^m 

^m             tHs.y^ 

^H.                   indéfîl 

^1                   eftinl 

^H  '          ^4 

H                  apellel 

H                   n*eftJ 

^B                   apellel 

^H                    ^imas  ,1 

^H                        Inim 

^H                   ihanicl 

> 

^H                    iînim(l 

■ 

^H                    définiB 

^H             ^^^1 

. 

H           "^^tv 

^H                  me^s  1 

^1                   fac^r.l 

■          .         car|« 

^H                  un  c;ifl 

^H                ■   ^1 

^H                      «^/ikrA 

^H                poiiic  fl 
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.:  I « D ».  y:  »*.  VndiçHmA C'eft  Olibois 
dQOt-Udccoftipncftfèrt  louçe  C  dt 
aumicnom  d'une  couUut  qui  Icit  ^UJ£ 
Peintres , qui  fe  fait  de  récumc  du  paltcl, 


herbe  que  le?  G  ifccs  nomment  liAttt ,  & 

3es  L,a.tins  Glajlam  ,   que  nous  apcHons 

.  .  GUef(U\  fie  rhetbc  appellcc  /«%,  qui 

;*â  croît  dans  la  province  de  GuMimala,  fie 

'  qui  cli  de  grand  ufagc  pattoi  les  Tcintu- 

.       nex$,  FéliblM.    ^^__^        *  *^^^ 

^  ^t  .  indecenceTT^-  f^"^'"'''''"'^  ^^ 
'    :^ui  cft  contraire ,  ôc on'ofé  à  U  bicnféan- 
cc  ,à  rhonnôte'tc ,  fie  i  la  civilité.  (C'cft 
une  indécence.  )        / 
•      •   .   Jndétent,  indkcnte,  kdj.  {Indecens  ,  iftHe- 
têftn,  ]  <;hii  h'cft  pas  honnête.  Qui  ri'cft 
.      pas  dans  la  biéa*Éanci  (  Ils  recherchent 
"9.  la  prcéminencepaildeWoies  &  des  pra- 
tiques li  indécentes.  pAjn»,  fûid,i$,fÀ' 

l<  $09.  J 

Jndéceftéent ,  ddlv.  [Indectrk']  D'une  ma- 
„^iuéic  indécente/    (  On  aflifte  indcçèu- 
'  ment  au  fcrvice divin ,  quand  on  n*ya- 
1     porte  pas  tout  le  refpeft  que  Ton  doit.)  ^ 
^       I  NDe'  G  H  IF  R  A  BLE ,  adj.  {Imxtrica- 
:^  kilis,\  Quinéfepèstdéchifrcr.  (Unchi- 
-    fre  bien  fait  ôc  avec  une  double  clef  ett' 
indéchifràble,)  Ilfienifieauffi,  qn^onne 
ptut  lire,  (Les  caradercs  de jcet  qbéliftjuc 
ipnt  indéchifrabies.  )  Il  lignifie  encore . 
obfcur  ôccmbroiillé,  &  qu'on  ne  peut 
expliquer.  (  Paflage  indéchifrable.  ) 
t  *   Indkhifrable  ,    fc    dit    aufll    d'un 
:  homme  dont  on  ne  peut  pénétrer  les  def- 
(èins ,  ou  dont  la  conduite  éft  fort  extra- 
ocdinaiie.    (  C'eft  un  hommfe  indcchi- 
frable.     Voilà  une  conduite  indéchifia- 

.  IN  DE*  Cl  s,  md^t/è^^:'tNondea- 
Jms^  peiuiéH^A  Qui  n'cft  pas  décidé.  Qui 
B'cft  pas detèimmé.  (Le  proccz  eft  in- 
décis/L'afaire  eft  indécile^)<V -'^*'^^'^"^^ 

X  Indedif  fc  dit  aulfî 'des  pet(bnnes,  5c 
fignificirrïfolu,  qui  a  peine  à  fe  déter- 
miner. (Il  eft  tou|o.irs  indécis.)  On 
.  ëit  audi  d'un  homme  qui  n'a  pas  enco- 
le  pris  fa  lefolution ,  qui  ne  s'eft  pas  dé- 
terminé ,  qu'il  eft  encore  indécis.  (Il 
y  a  lon^enis  au'il  devroit  avoir  pris  fon 
parti,  Ôc  il  ci  encore  indécis.  ) 
-  1 ND  E'  C  LIN  A  B  LE.,  H({j,  [In'îeclinafn^ 
Us.  J  Terme  de  Grammaire ,-  qui  fé  dit  des 
noms  qui  ne  fc4ccUncnt  pas.  l  Nom  in- 
^    déclinable.)  Voïezffii://;wK'-^>l^r^  --^-^ 

t  1  NDl^'CROTABLE,  ad}.  [Luto  in- 
deUbili  confptrftts,  3^Qu'on  ne  peut  jamais 
décroter.  (  Un  pédant  cft  un  animal  in- 
décrotablc.  )      ,      . 

1  N  O  E' F  I  N I ,  i|^/:^m>  ,  4W;.   C/"  ^<)î»/- 

iwj.l  Quin'eftpas  défini.  (La  chofe  cft 
indéfinie.  )  .Selon  Defcartes  ,  le  monde 
cft  indéfini.  )  .  ^ 

X  Indéfinie    Tttvdft  Àt  Grammaire.     On 
apelle  /'mmf  indéfini ,  celui  dont  ïe  tems 
n*cft  pas  precifément  marqué ,  ôc  qu'on  l' 
apclle  aulfi  J^orijté,  comaiefMp^î 9  jh  ] 
fimas,  itaima,\^^  ''^'''':''fl/'-  ''Â03^ -'■''*' 

Indéfiniment  y  a^h.  [  Iniefinite,  "]  D'une 
manière  indéfinie.  (LaLoi  porte  indé* 
fini  ment.  Patrn,  plaid,  $,  Dividble  in- 
définiment. )  *  '  :     ♦ 

I  N  D  E'  L  E'  B  l  L  E  ,  ad),  [  Indelebilis.  ] 
Tctpie  confacré ,  qui  fe  dit  des  Sacre-, 
meAs,  ôc  qui  lignifie,  qui  ne  fe  peut  é- 
facèr.  (  Le  c:iraftérc  du  Biitcme  cft  uri 
cariftére indélébile.  Le  pédantifme  eft 
un  Ciiraftércindélébile.") 

.  I  N  D  e'  L  I B  E*  RE' ,   ée  ,  ad'^.    [  ^bfque 
dcliUratiovie,]  Albion  fur  laquelle  on  n'a  ; 
point  dtiUbéiéiûxéâéclii*)  Lespcçmiers  ! 
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•%''  •  >» 
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IND. 

^daremeiiiijdeJa.jiouleur  ôc  de  ?indi- 
gnation  fout  prefque  entièrement  inno- 
ecns ,  p^]:cc«^^'ils  font  ptcfque  tntiéM- 
ment  i^idélib^ïU.  X*  MAltre.  On  ne  dit 
point ,  iiidéliyétathV:  )  ' 

INDEMNISER  ,    f*   a,     lOamnum 
pr^tare.  ]  Ternie  dePmi^tte^  Prononcez 


-*^- 


ÏWB. 


•Jà 


J7 


'lc»aqijifition«  qu'elle  faifoit,  il  faloit 
un  coufentemcnr ,  que  lés  Kois  ou  les 
Seigneurs  fu^érieurs  àcordoieht  quel- 
quefois gratuitement ,  ,,  pour  partici- 
per (  dit  cet  Auteur  )-  aux  o'raifona 
des  Religieux  ,  ôc  être  reçus  en  Içura 
,  confrairies,  ôc  quelcj|uefois  aufli  pre- 


>> 


» 


» 
» 


indamnifé.   Dédommager,   (  Indeniniret  ^  „  noient  argent  ou  rccompcnfc  poui: 

une  pcrfonne.   Il  cft  indcmnifé.     Elle  '       -"'^-  '- ^~ *-    .1  --  z^- 

eft  iudemnU<îe.  ) 

%Vindmnii^r,  V,  r.  Se  dédommager. 
(Ilfaura  bieits'indemnircr  de  fcs  pertes.; 

Indemnité.  /.  /.  IDainniprétfiatio:]  Ter- 
me dePi^is,  Vtoaonecz  iniamnïtit  Dé» 
dommagemeiU^  A^ic  par  leqiiel  m  pro* 
met  d'indemnifer.  (C'eft  mon  indem- 
nité. )  C'eft  auflî  un  droit  qu'on  pale 
au  Seigneur  féodal ,  quand  un  fief  tom^ 
be  en  mainmorte.  *  y^i  «?4 

Rj*  Indemnité,'  mt  Ménage  ,  tome  t. 
ch,  147.  de  fes  obfcrviiticms,  a  remar- 
qué qu'autrefois  on  ^i(q\x.  iniemûtéi  mais 
quç  depuis  quelque?  aunecs  on.prouon- 
ce  la  lettre  m  :  ainii  il  faut  dire  ôc  éciitc 
indemnité".  Ce  tetmj  fignifie  en  génin 
rai  ,  dédommagement  &Cgarentie  ;  ÔC  c'eft 
dans  ce  fens'que  Ton  donne  aux  Seig- 
neurs féodaux  une  indemnlti  ,  lors 
qu'un  fonds  eft  aquis  par  une  Commu- 
nauté Laïque  ou  È clé liaftj que  y  c'eft 
auffî  dans  le  Blmc  fens  qiic.les  Coutu- 
mes acordent.aux  femmes  une  indem- 
nité ,  lois  "qiie  le;irs  propres  ont  été  efti- 
mez  par  leurs  maris  pendant  la  commu- 
nauté., ou  lors  qu'elles  fe  font  obligées 
folidatremeni  avec  leurs  maitis  j  Ôc  en 
ce  ca§  ,  rindemnité  qu'elles  peuvent 
demander,  eft  aufti  apcliéc  rempjorou 
récompenfe  \  ce«jqu'clles  u'obtienfient 
qu'av^ec  beaucoup  de  peine  Ôc  de  dé- 
penfe  ,  les  créanciers  du  mari  n'oubliant 
rien  pour  éluder  leurs  prétentions;  Je 
ne  m  engagerai  pas  plus  avant  ^ans  cette 
matière,  pour  entrer  dans  l'examen  de 
l'indemnité  féodale.  Mais  il  faut  au- 
paravant préfupofcr,  que  fous  le  terme 
àQ  mainmorte  on  comprend  tomes  les 
Gonimunautcz  Laïques  ôc  Ecléfiafti- 
ques ,  parce  qu'elles  ont  été  incapables 
de  rendre  le  f«vice  militaire/Ûîi  à  leur 
Seigneur  féodal  Ôc  que  d'ailleurs  ne 
changeant  prefque  jamais ,  les  Seigneurs 
féodaux  font  privez  de  l'échûte  des 
droits  de  cens  ôc  autres  quileur  foiit  dûs 
dans  les  cas  de  mùtati^jen  forte  qu'ils 
peuvent  les  obliger  de  vuider  leurs  mains 
ou  de  leur  païetune  certaine  fomme  par 
laquelle  lèsCommunautezs'ailurent  la 
jouiiTance  des  immeuble»  qu'elles  ont 
aquis.  On  voit  par  là  ,  que  l'on  peut 
regarder  l'indemnité  ,  comme  le  prix 
de  l'cxtinÔion  ;  oii  du  moins  de  la  fuf- 
penfion  de  la  Seigneurie  dircfte  ,  pen- 
dant que  le  fond  fera  pofledé  par  des 
gcas  de  mainmtrte  :  mais.il  faut  aupara- 
vant préfupofcr  que  l'on  entend  par  le 
terme  mainmorte ,  toutes  les  communau- 
tcz  régulières  ôc  féculiéres  ,  lefquclles 
ne  meurent  jamais  ,  ôc  étant  toujours 
dans  le  même  ^tat^  rendent  inftudûieu- 
fe  la  Seigneurie  direfte ,  feloa  le  fenti- 
mpnt  de  pluïieurs  Dodeurs.  Ces  fortes 
de  communautez  étant  incapables  de 
rendre  le  ifcrviçe  dû  au  Seigneur  féodal, 
elles  doivent  acheter  It  capacité  par  un 
prix  certain ,  qui  tient  lieu  eii  même 
tems  d'indemnité  de  la  privation  des 
droits ,  Ôc  de  prix  de  la  capacité  de  pol- 
fedcr  des  immeubles;  Befly  a  remarqué 
dans  fon  hiftoire  des  Comtes' de  Poitiers, 
que  dctouttems,  on  n'a  point  pu  em- 
f  irer  le  fief  dominant  ;  eniorte  que  pour 
rcndic  folidcs  les  dçus  fait»  l  rf:glirç  ô; 


„  orefter  leur  çonfentemcnt.  Il  nie  fur 
»»,4foit  pas  que  le  Seigneur  fupéricut 
„  approiivât  li chofe,  mais  aufli  fal- 
;,  loit  'contenter  tous  Jcs  Seigncuri 
,,  moïens  entre  deux  dont  elle  relévoic 
,^  par  degrcz  en  ^plufieurs  arriéré-fiefs , 
,^  qui  eft  rpriffiiie  du  dioït  d*amo>iijpi^; 

ment  Sic  d^ indemnité,  qu'on  peut  juger; 

delà  êtrc^bcaucoup  plus  ancien  qu'on 
jjd  n'a  çaseftimc*"  Ce  droit  apartient 
aux  Seigneurs  direds  ,  ôc  'cenfiers.  Il 
cft  réel  de  fa  ntitute,  ôc  c'eft  peut-être 
par  cette  raifou  que  Brodeau  ,  fur  la. 
Coutume  de  Paris ,  art.  167.  a  dit  que 
„  le  droit  d'indemnité  eft  dû  au  Seî-. 
„  gneur  Haut  Jufticier ,  ôc  au  féodal  j' 
p^  quand  ce  font  diférentes  Seigneuries  » 
„  ôc  la  taxe  fe  partage  entr'cux  par  moi-. 
„  tié."  Mais  toutes  les  Coutumes  l'a- 
tribuent  au  Seigneur  féodal ,  Ôcla  raifon 
le  veut  ainfî  ,  puifque  l'on  ne  voit  paT" 
en  quoi  la  juftice  peut  foufrir  quand  un, 
fond  paiTc  entre  les  mains  d'une  com- 
munauté. Voïez,  la  Coutume  de  Mc- 
lun ,  ch.  4.  art:  29.  celle  de  Tours  an» 
103.  -L'article^a;  du  titre  5.  delà  Cou- 
tume de  Bèj:ry.  Enfin,  la  Coutume  dc 
Poitou,  article  52.^'^.i^'■û^;  A v,;-;:  : 

X  IN  DE' MO  N  S  rk  A  BLE,  ad}.^  O» 
le  dit  d'une  chofe  qui  ne  peut  le  dé- 
montrer, qui  c'eft  {l^  fufceptible  dedé- 
monftration 

^NDe'PENDANCe,  / /.  [Summa 
libertds,]  "Elle  coiififteà  être  à  foi,  ôc  à 
ne  dépendre  de  pcrfonne.  (Il  eft  dans 
une  entière  indépendance.  Il  n'y  a  riea 
de  fi  do  X  que  rindépcndance.  Patru, 
plaid,  7.  Les  filles  cherchent  tians  le  ma- 
riage le  bonheur  derindépcndiincc.}Ce' 
mot  fîgaifie  aufli  ce  qui  eft  fans  Connexi- 
té  ôc  lans  jélàtion  à  autre  chôfe. 

Indépendant ,  indépendante  ,'  àdj.  C^/  fiU 
iurisefl.  ]  Qui  ne  dépend,  ôc  ne  relève 
de  pcrfonne.  { Il  éft  iiidépe:idant.  Elle 
éft  indépendante.  L'eftence  delà  diyUi'" 
té  eft  d'être  indépendante  ^hbéde  f.  ) 

Indêpenians,  [Irfdepéndentes.]  Noiïi  qu'on 
a  clônné  à  quelques  feftaires  df'Angîe-  • 
terre  Ôc  des  Pr()vl3ccs-Viïi*:s ,  qui  faifo- 
ieiit  profefTion  de  ne  dépendre  d'aucune 
alTeiiiblée  Ecléfîaftique, 

Jndefmdam,  [  InJepéndens,  ]  Ce  qui  n'* 
point  de  connexitéveavccime.  autre  cho- 
fe. (  Ces  deux  afaires  n'.cmt  rien  de  com- 
mun ,  Tune  eft  indépendante  de  l'autre,  j 

Indépendamnoît ,  adv ,  [  Circa  fahje^i  o>:em,  ] 
D'une  mahwire  .indépendante.  (Vivre 
indépcndadtnent.-) 

X  Indspcr.daument ,  vcut  dirc  auflî  fan» 
aucun  e'gard  ,  fans  aucune  relation  ^ 
une  choie.  (  Je  lui  rendrois  fcrvice  indé- 
pend anmeat  des  raifons  qui  m'y  obli- 
gent. Nous  devons  faire  notre  devoir 
inde'pcjidanment  des  motifs  d'intérêt  J 

|J"NDe' TE  RMI  NATION,/:/.  [£)»*- 
bitatio  y  aniraifiuclHdiio.  ]  lrr;îfolution  (Je 
fuis  entfore  dans  l'indcterminatibn.  ) 

I  N  D  E'  T  E  R  M I N  E'  ,  indéterminée ,  adi^ 
{ Incertus  y  dttb'us.]  Qiii  n'cft  pas  déter- 
miné. (  La  chofe  eft  indéterminée.  En 
Géométrie  une  ligne  infinie  eft  celle  qui 
ert  indéterminée. } 

Xlytdctermini.  On  dit  en  termes  de  Phi  h" 

fophie  f  que  la  matière  eft  d'elle  mêmer 

indéterminée  au  icpos  ou  au  môuve* 

£  1       V  ncnt;^ 
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même  aucune  dcccsdcuxmnUitcz,  fie 
qu'elle  cft*  également  capâDlc  ((e  rece- 
voir  l'une  oui* iiutrc.  .  '  , 

'  Indtfhninrmenti  Àdv.  [  Incertè y  dttble,  ] 
D'une  manière  indéterminée.  S  Jns  rien 
déterminer.  (H  a répofndu iridétcrml- 
némcnt  à  cette  queftîon.  Il  a  parlé  indé- 
rerminément  de  cette  afaire.)  4' 

-  I.NJÛEVV.OT,  thdJvate,  àd^,\MMa^ 
Jus  t  frarciis  Dei  cuit  ut,)  Qui  n'eft  pas  dé- 
ifefV  (11  eft  indivot.î  çlîé  ctt  indéypfe. 
On  dit  nuffi  indévotcmcnt.  )>  l'^  '5'; 
' ■  Iniévotion  y  ^'%::t'^df^i  Defcu!hts,1 
Vice  contraire  à  fa  dévotion,  (C*cft»t- 


»cihdé70tion  qui  méiice  d'êtiepuniè.)   ;maispovïrproduirecctëfet,il  faut  qu'il 


INDEX,  f.  m.  Terme /,rtf/«f'  Table 
qu'onmet  à  la  fin  des  livres  Lutins.  (La 
Congrégation  de  l'Index  à  Rome,  où 
l'on  cxaniine  les  livres.  )  En  Aftronp- 
mic,  c'eft  le  ftile  d'un  cerctç  farje  mër 
xidicn.  Ceft  auflilclçcond  doigt  de  la 
■  main.  ■  ..•  ■■.     i. ,    ,  :'•■>:•.■.•   :■■■-.;■'■..■. 

de  livres  nommât  ainfi  un  livre  con^po- 
ft  de vingt-quatie  feuillets,  quifetisnt 
par  ordre  alphabétique,  dont  on  fe  fcrt 

•  pour  trouver  façiiement  fur  le  grand  li- 
vre, les  folio  oà  font  débitées  les  per- 
fonnes'  avec  lesquelles  on  a  compte 
ouvert.  L'Index  le  nomme  auflî  Alpha- 
bet, Table,  ou  Répertoire.  . 

t  IKDICATRUR,.  /.  m,  Tcrmc; 
c^cAndtomîe,  Miifcle  de  riildex  ,  ou, du. 
Iccond  doigt  qui  fuit  le  pouce..  Voï,  i^/a». 
I N  D I  Ô  A  T  ï  F  ,,  j:  ;v.  (  ïhdlcativm  . 
Termç  de  Gr  mmaîfe,  C'cft  le  premier 
mot  d'un  verbe.  (Conjuguer  l'indicatif.  ) 
En  Médecine  on  dit  ,  lignes  indicatifîs 
.    d'une  maladie.  ^' 

jHdicAtioTky  f,  f,  [Indica:io.]  Signe  qui 
indique  quelque  cliofc,  IndhationcUrathe 

.  à'f>refmjative.  Terme  de  M'decine,   Indi- 
cation ,  fiffnifie  aulÏÏ  ,   enfeignement. 

.  (Il  m'a  faitj'indicariondeces  héritages. ) 

^   I  N  D I C  E ,  /  7»»  Ce  mot  vient  dq  La- 

.  tin  Index,  Talfle  d'  livre.  Sorte  de  Dicti- 
onnaire. /La  Régie  f*e  voit  dans  l'indj- 
cedePoUîdonius.  p4frrt,  p/W.  15,  L'in- 
dice dé  R^guenau  touchant  les  droits 
Seigneuriaux.  )  ^/^ 

Iniive.  Ce  niot  vie;it  du  Latin  iniitium. 
Terme  de  PaUt^  Sorte  de  demi  pr^'^vc. 
Signes  à  la  faveur  defcjuels  on  conjcîlure 

Xqucla  pcrfonne acufce  eu  vraiment  acti- 
féc.  (Les  indices  qu'on  a  ,  ne  font  pas 
fufifans  pour  le  riiire  mourir.  Indice 
vrai  ,  fort  ,  puilTant  ,  convainquant. 
Indice  foible,  faux,  prétendu  ,  ôcc. 
Tirer  des  indices.  Fabriquer  des  indices. 
Ceft   un  crime, acompagnéd*indices 

\  certains.    D*^Acoitrt,     Il  n'avoit  point 

fait  arrêter  ceux  qu'il  foupçooDoit ,  qu'il 

n'y  eût  été  forcé  pai  des  indices  éyi- 

dèns.    Va\'^,    ^^în\   Cime  ,    /.    7.  ch.   i 

Ton  filcncc  eft.  fufpeffc ,  &  on  le  prend 

pour  un  indice  d*un  plus  grand  mal, 

^b!,    Ltic.  t,'l,  Ji^piîirle  tragit^He,      ^ 

Mai»  )e  le  iiHTe  ajer  apri-,  on  tel  indîct» 
Et  demrure  lesbras  crôifeï  comipe  un  JocriWf 
.  M^t'  )    '     ^  •  ^^   iyi- 

65"  Inlice,  Tous  les  Dodcurs  convien- 
nent que  l'on  ne  fçautoit  donner  de  rè- 
gle certaine  pour  démêler  la  vérité, 
quand  on  n'a  que  de  fimplcs  indice^  ;  ils 
font  fouvent  trompeurs,  Ôc  l'on  a  des 


raves  ôc  plu*  prcfliaiis  j   &  lesautroi 
font  pItrsdîicKîfs ,  anfli  on  1m  «pelle />- 
dtèes  violenf.  Les  premiers  fufifcnt  pov» 
'  arrêter  ceux  que  l'on  Ibupçonne  d'avoir 
commis  le  crhne ,  afin  de  prévenir-  leur 
^te,  8c  pcHuen  informer  »  quoiqu'ils, 
à%  foietit  qtie  4^'  iîmples  foupçons.     Si 
]  le»  ^jndîces  font  graves ,  ils  tiennent  lieu 
J  dç  prélbiiiptipns  ôc  de  commencement 
de  preuve,  qtii  donne  lieu  de  condam- 
ner!'accuft^i  la^iieftion ,  foloiv  le  fcn— 
timenf  de  pluflcuïfs  Oo^eurs»     Enfin , 
lés  indices  violets   peuvent  porter  Ice 
Juçcs  à  prononcer  1«  deitiiec  (iiplice  : 


,/' 


itÇ 


I 


^•. 


•'-•»!>, 


r- 


■■•«L: 


I  '^'.'f'iv.r^^^.'^vy^  ■'■'*" 


./V*WiV'> 


::?..-: 
•*;;' 


/ 


en  rélultc  une  évidence,  à  laquelle  on 
ne  peut  pas  réhftcr.  Quant  à  la  toiture , 
les  Doiiteurs  examihent  fort  au  long  les 
indices  qui  peuvent  en  ai^tocifer  le  Ju- 
gement î  c'eftiîirqiiotre^fB'expliquerai 

jfur  le  mot  toYture,^  La  faute  de  TaCcnfé 
fert  e^xtrémcment  à  fortifierlcs  indices  5 

:  ÔC  quelquefois  la  feule  fuite  e^  une 
ptéuve  fufifante  pour  la  2onvidî6n  dû 
cofupablcj  par,exenjplè,  lu  fuite  de  ce* 
l>âi  qui  .abandonne  Ion  étendftrt ,  (ufit 
pour  le  punir ,  félon  les  Loix  Militai- 
res. E lié  cô  e n core  une  preuve  dans  \ es. 
cas  où  le  feul  fôùpçon  fuêt  f^ur  établir 
une conviftion certaine:  mais^-xlans  les 
gtands  crimes ,  la  fîiite  toute  feule  n'çft 
qti'dn  fimplc  indice  qui  donne  lieu  d'en- 
quérir. Le  biuit  qui  s^eft  répandu  dans 
lepublic,  d'un  crime»  dont  on  nomme 
l'Auteur,  eft  un  foible  indice,  s'il  a' eft 

'  foûtenu  par  des  cîrcotiiiances  aparentes, 
comme  de  la  fuite ,  d'une  inimitié  con- 
nue ,  Ôc  de  menaces  ;  11  donne  lieu  à  la 
queftiondans  les  crimes  cachez,  &  dont 
la  preuve  eft  dificilci  Mais  le  bruit  pu- 
blic ne  produit  aucun  éfet  ,  lorfqu'il 
n'eft  pas  établi  .par  une.  preuve  unifor* 
me  5  car  fï  quelque  témoin  dit  qu'il  n'^a 
ai>as  oui  parler ,'  la  ciépofîtion  fait  que 
lefbruit  n'eft  pas  public.  L'inimitié  dé- 
clarée ,  eft  un  indice  des  plus  prefTanâ , 
quand  elle  aune  caufe  importante ,  ôc 
mii  Ibit  capable  de  porter  l'un  oui' autre 
des  ennemis  aux  dcrnicjBS  excès  :  mais 
(î  la  caufe  eft  légère  Ôc  peu  intereflan- 

\  te ,  elle  ne  fert  pas  niême  à  arrêter  ce- 
lui que  l'on  fpupçonne,  ni  même  à, in- 
former. Les  menaces  réitérées  en  difé- 
rcntes  occafîons  ,  ôcfeudçtems  avant 
le  crime  commis  ,  *fbrit  un  fort  indice , 
ôc  autorifent  l'emprifonnemcnt  ^  l'in- 
formation , .  dont  la  nreuve  eft  forti- 
fiée par  cette  circonftance.  Enfin  ,  ç'eft 
pàrticuliâieracnt  dans  les  Procédures 
criminelles  ,  que  les  Juges  doivent  exa- 
miner les  faits  ôc  les  circonftances  avec 
uîie  extrême  attention  i  ôc  l'onnepeut 
donner  de  régie  générale  Ôic  certaine, 
fur  cette  matié"rei.c' eft  par  cette  raifon 
que  r  Ordonnancé  de  1670.  a  dit  dans 
l'article  2.  du  titre  des  Décrets,  que, 
félon  Id  qualité  des  crimes  y  des  preuves  é"  des 
perfonnes  ,  fera  wdonni  rjue  la  partie  fera  njjir 
^n^e^oHr  ctn  oin< ,  aoHtnéc  à  chmparoir  en 
perfontie ,  ok  prfe  au  corps ,  laiftant  ainfi  à 
la  prudence  du  Juge  de  prendre  l'un  ou 
r  autre  parti ,  félon  les  indices  ôc  les  cir- 
conftances. 

iNDICIBLF/î/t;/;.  [rnenarrabili y.] Qui 
ne  fe  peut  exprimer  pîir   des    paroles. 

Ceft   uu 


cxcmpleis  de  Pinjuffice  des  Juges  qui  ont  C]*cn  ai  une  foie  indicible. 
\  été  leduits  par  des  aparcnccs  qu'ils  ^oint  indicible.  ) 
n'ont  peut-être  pas  examinées  avec  tou-r 
te  ratçntion  qu'ils  ont  dû  cmploier, 
pour  ne  pas  punir  un  innocent ,  ou  ah* 
ioudrc  un  coupable.  Oiï  convient  né- 
anmoins qu'il  y  â trois  fortes  d'indices; 


QJ^  Vt^  îlcttijiôiM.doniiefM!  ce  nom.  à 
une  fbifcd'œilfct  qni  eft'  fort  beau, 

tio,  1  Ce^notle^c^  en  parlant  de  Coacir 
le.  G'eftmpiwiïiftot&adcl^afR^^ 
du^Çoneiki  (Uùidifion'ciuConcilcdt 
au  premier  jofujkl'jb.)  * 

$if,  Ç'eûun* 'révolution  dc; quijize  âiv-^ 


~it^ 


.'•'■^ 


O'Jii;" 


■n>i 


•^ 


"■■*!■, 


yi 


'.s. 


.A^ 


iNDICI^LINABtE,  ûdK  [Monito- 
ribus  afper ,  indoàlis.  3  Qui  nc  peut  être  di- 
cipliné.  (Enfant  indiciplinablc.  Les 
belles  ,  quand  elles  ont  pris  leur  pli, 
fout  indiciplinables. }     ^ 


^(ttnçsm^  en  ufagc  diws  les  Bulles  ôc 
Rieicrits  Apoftoliques. ,,    '^i.,  ;  "!}  - 

DCh  Ini'êHon.  Ce  terrqe  a  d*aibord  fi gni^ 
fié  un  tribut  que  les  Rpmains  levoicniî 
toutes  les  aionées  d^ns'les  ProviiKes  , 
fous  le  nonxA*ImUWotrilmariai  Ôç  il  ef^  • 
vrs*i-femblai>lc  ,  comme  Ta  rcm^quj 
Barouiiis ,  art,  iia.  |i>  lo^  ôc  afiès  lui 
Mr  Fleurydansle  livre  dixième  de  foi* 
Hiftoire  Ecléfiaftique ,  que  ce  tribuc  é-r! 
toit  levé  pour  la  fubfiftançe  des  foldats,' 
Ôc  particulièrement  de  ceux  quiavoienc 
fervi  pendant  quinze  ans  la  République;  • 
Mais  l<Mfque  l'EtMt  de  l'EoïipireRoraaii^ 
ch^n^ea  entiéremwit  par  l'abolition  de 
^ancienne   République  ,   on   conferv*. , 
néanmoins  le  terme  indtStio^  pourmar-  V 
quec  un  çfpac^cA^uinzc  années,  de  m^-^ 
me  que  1^  Giecs  comptoicnt  par  oum^-: 
piadest  qui  contçnoient  quatxe  annéts , 
Ç;  les  I»atins  par  iujfres,  qui  étoient  for- 
mez duxours  de  cinq  années;  onintro-i»  : 
duifit  dans  B.omel'/n/îf/iîio;»,  pour  ex- 
primer la  révolution  4c  quinze  ans.   Oî^, 
cheîche  inutilement  le  tems  où  l'oii 
commença  de  s'en  fèrvir  3   ôc  c'cft  uor 
point,  d*hiftQitc  fi  gbfcur  ,  que  le  Fera 

^ctau7/^.  6.  ran'onar  ann,  364.  adit,quà 
ceux  qui  afirment  ,  que  l'Empereur 
Çonftantin .  après  avoir  aboli  les  Jeu* 
féculaires,  ôc  vaincu  Maxence  ,  intto« 
duifit  l'indié^ion,  au'il  fit  commencée 
au  mois  de  SepteiuDre  ,   devinent  f^ms 

>  doute  3  puifqu'ilsjie  peuvent  pas  enrat-^   . 
porter  la  preuve:  en  cfet»  on, en  volt      , 
de^,  a^s  plus  anciens,  que  l?on  apel*^ 
loit  Con  Cul  aires  ,    parce    qu'ils   mar- 
q'TQient  l^Çonfulats Romains;  on  eoé   > 
voit  eftCOred?autres,  oivl'indiaion  ef^ 
rapellée  fous  le  npm  des  Empereurs  ôç 
des  Papes  :  enfin,  depuis  le  comme  n- 

(  cernent  de  la  queiclie  de&  Inveftitures^ 
kis  §cléf»aftique&  ne  firent  plus  mention, 
des  Empereur»*  dans,  leurs  indiftions, 
qui  furent;  fixées  a»  mois  de  Janvier , 
»Oii&  le  nom-  du  Pape  qui  occiipoit  !© 
ôHinç  Siège.  Mais: toutes  ces  chofes  font 
fi  embarafTées ,  que  le  P.  Mabithn ,  dans 
fon  livre,  de  re  di  Umatîcâ ,  n'a  pas  pii 
les  éclaircir,  comme  il  a  fait  plufieucs^ 
autres  chpfcs  plus  importantes.  Voyejj 
MrDi\Canie,  dans  fon  (jloffaire»     ;  -'l       " 

IN.DMÎNNE,  A  f.  iPanuHtindtcHt,} 
Toile  lut  laquelle  on  imprime  des  figu- 
res, des  fleurs  Ôc  autres  agrémens ,  ôc 
qui  fert  à  faire  des  robes  de  chambre. 
(J'ai  acheté  une  indienne;  pour  dire, 
âne  rpbc  de  chambre  d'indienne.)  * 

INDIFe'RENCe,/.  /.  {.Animus  irt 
nuRam  bArtim  pro'tndeni,']  Difpofitiou 
d'efprit  q-  i  f:ût  qu'on  n'a  pas  plus  do 
panchànt  pour  une  chofeque  pour  une 
autre.  (J'ai  beaucoup  a'indiférencc 
pour  cela. 

iQut^ooj  d*jQe  paix  profood*, 
'<««li,'cr<itc<  elt  le  fnpr£ir«  bim»  I 
*^n  cœur  qui  ne  dtfiire  rien  •        ^ 

PolTed*  tnur  les  K»«n»  du  mond»*   . 
t/ttUéur  nnony  •»«.  ) 

-*  Indiprence.  [  T{(miJJt9  ,  frimfcHfum.  J 
;^fp^c«  de  fioideur.  (fille  a  une  gran< 
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xefitce, 

P^cmaniére  iniUféwntt.   tVivie  in- 

Indiférenmtm  i  "fnâîf trente  y    adu  Unchffe- 
.fW/l  oui  a  de  rindtftrencc.  (Mumcur 

<A  indifércntc.  ^  ïlfeditattffidcla  per- 
fonhepouiqui,  &  delà  chofepourla^ 
queUc  on  a  de  lUndiférence.  (  lî  ^f 
ilidifércnt:  EHe  m»eftlndifcrcBte.  Cela 

«fcft  in.dif<frcnt.  Il  ii*y  a  poi^t  d  ac- 
tionis  inàiféientcs.  )         ,  ,  .  ^j„ 

^    /«^.r/r.«t.  îndc^lent,  fm  «,*?««îjde 
paffion,  que  rien  ne  toHche   <y ne  tcm-  ; 
me  indiférerite  cftctflk  qui  n'arme  rtçn. 

Quand  on  dît  à  une  femme,  ce  jeune 
h^mmc  ne  vous  eft  pus  indiferent ,  c  clt 
lui  dire,* Vous  raiinez.  Cela  n'dt  pas 
indiférent,  c'cft-à-dirc,^cdacft  bon  à 

quelque  choie.  ;  r  :  vi  4j^    «4  ■  *?  ^ 

•  JINDIGE-kAt,  /:  ?^.  ïlaturalité. 
*  Ce  terme  vient  du  Latin  Tnii,(^en4^,  qw 
fignifie,  natif  d'un  pais;  &i!  «tenu- 
fagc  en  Tolognc ,  où  donner  l'i«digenat 
\  un  homme,,  c'cft  le  natnraiifcr,  Im 
accorder  des  lettres  idc  naturalité.  ;  'fw^i; 
Indigence,  /.  /.  I^^^MJ.  \^  . 

mot  vient  du  "LninmiUgentU  ,  &  iHigni-,  ¥ 
ûz  difcttt ,   pauvreté.   Prononcez  tnd  - 
jance.  Etre  dans  une  extrême  incBgencé. 
Pafc.  /.  6^  L'indigence  dl;âft|^t.>  OC 


Afrr/wm.   Imparfaite  coftion.  (Corrup- 
tion de  l'aliment,  ) 

INDIGNATION,/:/.  C-Wl^iMfn?,] 
Déplailir  qu'an  reifent  lots  qu'il  anive 
du  bonheur  à  celais  qui  ne  le  iftérirc 
point:  Ce  mot  à^indt^aiion  fignifiJI^uflS 
ctf/î/^#, /Concevoir  de  l'indignation  con- 
tre quelcun.  P^m ,  fUid,  12.  ) 
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Oo  be  volt  lartiiis  l'indij;en<:.«      :j\      ,.  *  -  ^ 

rijiiiire  It  irduble  *hjii  maifott.T  '  "  •'  - .";     .^ 

Bîeu  i  fenpli  de  bien  ceux  qili  étpicnt 
^an$  l'indigei^c.  fm-^t^  >  Om'i^tte  de 

indt^j  triaîientty  kîu  tlndjgf*s\  t%e- 
«ifj.]  Il  Tient  du  Latin  indiifm^  Pronon- 
cez iMrf;>«.  Pauvic,  qui  eft  dans  rindi- 
rence.  Il  ne  fe  dit  pucres  que  dans^dcs 
difcouts  de  moçalc  &  de  pieté  >  8c  mê- 
me qu'il  ne  foit  précédé  du  mot  fAiivre\ 
pour  le  mieux  foire  entChdic.  (Les  Au- 
teius  font  d^ordinairc  pauvres  &  indi- 
pcns  1  &  les  haillons  du  pauvre  V....  le 
difeijt  aiïez.  )     :     *         . 

Ind'tent  y  f,  m.  flw^/.  VQui  eft  dans 
rindi£çence.  .Rendez  juftice  au  pauvre 
&  à  l'indigept.  Vort-T^oyM^  Provtfbes  de 
SiUomon,,  Ouvrez  la  main  à  ri-ndigent» 

Apr ^t qu'en  vorrt  nom  on  4  pr»i  tant  de VHIm» 
VotiiiToit  on  m'rnltfver  l«  p«u  ç\»k  Ta»  d'argeni  ) 
,.  Von  ,  non  .  cei'ont  pour  nfdi  ^»\*f.irtuifj  inaiilef  j       » 
'  <îue  pet»  »<rtT*  iVer.»r  tti«» dl^dtf  Uiii*étî    : 

INDIGESTP,  étd'h  l  CrtidHiy  nm  «w- 
etfEhts.  •]  Terme  de  Ml-iechte,  Il  fe  dit  des 
aiimèns  ,  &  (ignifte  qiri  èft  dificile  à  di- 
g^^e^,^  et  qui  demeure  Idnjçtemfs  daats 
l'cftotlac»  (  Les  fruits  crus  loiit  indigef- 
rcs.  YJandc  indigcfte.)Un  cftomacindi- 
gdlci<f  eft-à-duc,qui  ne  dtgéte  pas  bien. 

t  *  Inii^f/ff.  [Ku'dts ,  inctil^cflat^He  moUiJ] 
tl  fc  dit  des  Ouvrages  d'cfprit  mal  ran- 
gez, qu'on  n* a  pas  bien  digérez  î  c'eft- 
a-dire,  mis  en  ordre  comme  ils  le  doi- 
vent être.  (  C'cft  uil  Jiyxc  encore  in- 
digeûc^).  --rW 


indigne.) 

X  Indigne  ,       „ 
vient  pas.  (Cette  a^ion  eft  indigne  d  un 
honnête  homme.  Cette  lichecé  eft  in- 
digne d'djn  hommt  de  guerre.) 

Indigne:  [Jndigmt,']  Honteux.  Infuiieuiç. 
Qurn'-eft  pas  horfnete.  (.Un  traitement 
indigne.  Le  charger  4'indignes  chaînes. 

S,  Bvremenf,) 

Indigné,  indignée  t  dd'u  {SumacUns  y  in- 
diptukinclMi.']  f  âWe.  Qui  eft  en  colère  : 
(U  eft  injuftcment  indigné  contrelm.) 

'^  Indign-  ne  dit  point  aflcz  daiisl^ 
^artal^âeSiobcof,  /m*  t.^^^Afifé' v;3  •   " 

S^e^agrier  reTâtapeaux  <|UB  le  P«rthèa|{agoci» 
Et  vaoger  de  CrafTu»  les  init«,$  •indigtitz. 

Vn  hommjC  indi^^rCe^  point  «nèfmmç 
joutré  -de  douleur  ôc  jdc  coléra     "k     ' 
'■    ïndignenient ,  tJvAïHdignl]  P*iine4îïa- 
nicre  ifflu%o«.  (On  l'a  traité  ladi^ne- 
'itnenf.)  /?":^vf^Pfi^ni|:^^*'/fi*f5*'f«^vi^^    y^i^c--  ^^-i'^^ 

yinilgner  yiiLji,  X:^9m^ef»an.  3  Entier 
^  indîgnatkm ,  fe  fâcher.  (Oa.  ne  fçau- 
roit  trop  s'iiwiîgnei  contre  r  in  juftice  du 
fiécle»  U  eft  indigné  ^e  ce  tjue  fa  mai-^ 
trofle  lui  a  refufc  fk^om.)  4^?;  v^;A 

4  Jnài^cr,  v,a.  Irriter,  exciter  V%f 
'djgnation..  (Il  a  indigné  tout  Te  monde 
^tect'te  adloh.  Sa  conduite,  â'i«digne 

^^iHdi^hc,  Ç,f.  {IndignitAsA  Qualité  lui 
rend  indigne.  Défaut  de  mérite.  (On 
l'a  démis  de  fa  Charge  i  à  (?aufe  de  fon» 

indignité.; :: y;;^ .„.••;;>.£':. ■' *-j^xw..:^..:u^-v^;v-  •' 
V  K?-  btdilnltL  Lnncapatltrtc  Pindig- 
flîtré  bnt  diféï^ntes  caufes  ;  nwis  elles 
prbduifent  Ife^îcnlc  éfet ,  l'une  &  i'au- 
trepiivànt  également  d'un  bien  ,  dont 
on  auroit  joui  ;  fi  l'on  n'avok  pas  été 
incapable  de  le  poffeder  4  ou  dont  on 
s'eft  rendu  indigne  paji  fa -conduite  & 
pas  fes  adions.  L'incapacité  n'a  aucun 
rapide  à  eeki  des  biens  du<^ucl  il  s'agit  5 
l'indignité,  au  contraire,  naît  de  lin- 
gratitude  ,  quand  elle  eft  jointe  au  crime 
ouàl'infnlte.  On  trouve  dani  les  Loix 
Romaines  plufieurs  eipéceâ  d'indignité, 
que  nous  ne  connoiffons  plus.  Nos  Or- 
donnances en  ont  introduit  parmi  nous, 
qui  ont  été  inconnues  aux  Romains. 
Enfin  y  le  Éifc  profitoit  de  l'intlignité 
des  particuliers  :  mais  à  -  préfent  ,  le 
Eifc  ne  troublé  point  l'ordre  des  fuccef- 
fions  ,  ôc  ne  profite  point  de  la  faute 
d'autrui.  Qiioique  la  Loi  ait  établi  l'in- 
dignité ficfcséfcts,  ôcque  ce  foit  une 
maxime  dans  la  Jurifprudtnce  'Romai- 
ne,' que  les  crimes  font  prefcrits ,  &a- 
bolis  par  l'efpace  de  vingt  ans  i  cepen- 
dant l'on  ti^f  eh  France ,  que  Tlndigni- 
të  né  fe  couvre  jamais  par  aucune  pre- 
fcription  ,  qui  ne   peut  avoir  lieu  que 


mtnt  de Rolf^n  à  déclaré untfls  Indigné 
de  la  fucccfïion  de  fon  père  ,  parce  qii*i|i 
ne  l'avoit  pas  fccouru  pendant  qu'il  a*» 
•voit  érë  m^vlade  de  lap6fte*ri'Afrêt  eft: 
rapotté  ^u  Betaud  fur  là  Cfeûtume  4i^ 
Normandie.  Celui  qui  ne  ïévékpaç  \xi\§^ 
conipiration  formée  contre  fon  parertÇ^ 
ou  (on  ami ,  eft  tombé  dans  l'indignité^ 
ainfî  que  cçJviic]|ui  négligé  de  vangcr  li; 
mort  de  fon  menfaiteur.  3E},y  a  plulieufllV 
autres  cas  d'in/dignité  que  les  Auteui»' 
ont  rcmarque%  &  dont  je  ne  faispo^ilr 
de  mention ,  pgur  me  renfermer  daii* 
mes  bornes.  Voyez  %u4iarddts  dinàtiims^ 
La  Brun  des fifecej/ions  y  (èr  tes  deux  tkret  ikr 
Ûroip  \main  >.  Ve  h*s  ffuibtism  ind^ni^^J^u 
'Voyez /mapàble,  '.  -  '^•::'^ 

*  Indignité  ,  f.f,  [Jn'mria  ,   ettrodtus.l 
injure.  Mépris.   Choie  hôiftcufe.  (  Oft 
vqudroient  être  morts  pour  fe  délivrée 
/les4ndignitcz  qu'on  leur  fait   ibufrJÎ/ 
^l.rétoricfue ,  Ll.  c.6i. 


'INDIGO,  /.  n^'iindimm,-]  Plante-de 
l'heifbc  de  laquelle  on  fait  une  -pâte 
qui  fert  aux  Teinturiers  ,  pour  faire  titic 
couleur  violette.  (Elle  vient  des  lnaés.> 
*t  IndigoteriCy  f. ./.  On  «pcUc  arnfi  fÇ' 
lieu  ou  Ton  prépare  riindî|o.        ^ 

t  Indigotier ,  f.  m.  Plante  Sont  l'on  fa:lfc 
rindigo,  &  qui  cro|t  ë^s.  ksl^cs  êc 
•r Amérique;, ■Ç'^'^v;^;.,^||iïv  ■■'  *  i'>  .  ■ -_-;  ^. 

Ki'  iSjDiLJGENt^  Ce  mot  né  fe 
dit  point,  ;^^-  y/"*,''  iv'^^ip^' : ■  .-> .  ■  .,t. ' :  ■- 
■     t  I  N  ViiifixXs^''^^:^X^.  HdtTrmcf 
ont  doÉiné  ce  nom  \  une  forte  d*oeillét  »,"* 
piquette  de  brun  fut  imfinblaBC. 

t  iNDlQiaE;  'f,f.  Terme  de  f/w* 
rife.  Sotte  d'anémone.   ^^'   ■  *  ' 

î  I N  D IQVÊ  R ,  V.  A.  îfnrf/cirè.T  Mon- 
trer coinme  ;m  doigt.  Dohii«r  à  con- 
noître.  Enfeignc|j^  (  On  lui  a  indique  . 
cela. Y" 

Iridi'efifcr,  [Tndî,arè,  cènv''riife:']  Ce  m(3t 
fo  dit  en  parlant  de  Concile  ,  îk  vcut^dl- 
re ,  'fignifiér  l'aflemblee  du  Concile.  (U 
widiqua  l'aflcmblée  .au  tr^ifieme  l^^O" 

YcmhtC,  Makcroi^x  y  fcf/ifnte  Y  lil,)      , 

I  N  D  î  R  E. ,  Ce  mot  fe  dit  eh  tcrmf  de' 
Ft'ef.  Quarid  on  patrie  du  droit  ^irHiVc 
aux  ^€f^(ttre  cas ,  qui  eft  ùh  prrivilége  que  ^ 
quelques  grandà  Seignciirs  oftt  de  dm* 
blcr  lèiirs  i^teis  6c  leurs  revenus  eh  qua- 
tre cas^.ti^our le  voïage d'otttrcmet. 
2.  Pout  uiie  nouvelle  chevalerie.  ^. 
Quand  le  Seigneur  eft  ptifonnier  de  gùér-  . 
re.  4.  ?dur  lé  m<iiiage  d'une  fille.  Éiv 
i6pj.  Monficurle  Prince  fit  lever  ce  droit 
dani  foh  Comté  4^  CharoJoîs  poulie 
mariage  dé  Madame  la  Duchcfte  du 
Maine  fa  fille. 

INDIRECT  i'  in4irfSfe  ,  iid\,  I  Ind^fe^f^. 
ohliqiî'iiis.]'  (Jui  eft  opofé  à  direft;  Qui  eft  . 
oblique..  [Avantage  indired.  Voleindi- 
refte.  Harangue  indîre^e ,  c'éft  quand 
un  Hiftoriéh  récite  les  principaiix  pOtiits 
de  la  haiangue  d'un  de  fes  {>etfonnàgei  ,. . 
au  lieu  de  le  faire  parler  l^î-même.) 

X  Ce  terme  n'a  point  d'ufage  au  pro- 
pre ,  di  on  ne  s'en  fert  qu'au  figuré.  Ôiv 
apcllc  ToHdHies  ifiditeUes  ,  celles  qu'on 
donne  adroitement  à  quelcun  ,  fatts 
qii'bn  témoigîie  avoir  le  delfein  dé  Jc^ 
louer,.    •   . ^^   ^    ^  ;  ' 

IndiréEf^m ,'  m/AMi^K^  D'itnc  ma- 


pour I:t  peine,  qui  ne  peut  plus  ëtrepro-  l  niére  indircfte.  (  Cela  le  regarde  iiidi- 
noncce  qu'après  vingt  ans  :  n^aisl'éfet      icéT 


de .  l'indignité  dèjt  toujours  fubfîfter, 
narce  que  l'imprelfion  du  crime  ne  pent 
être  éfacéc  que  par  la  mort.  Non  feule- 
ment i'honricide  tend  indigne  celui  qui 
l'a  commis  \  Ifc  négligence  d'empccwr 
la  mort  decehii  à  qniKou  veut  fuccédér, 
£coduit  le  même  cfet  »:  aiaii  ic  £arlc* 
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ccftemcnt.) 

INDISCRET,  indi  fi  rite ,  aâ  \X  IncàH-^  " 
Jtderatns.1  Qui  n'a  point  de^ifciétioh,  (Il 
eft  indifcret.!  Elle  eft  indifcréte.  C'eft  ua? 
-indifcret.)        .        ^ 

Indifcrétemevt ,  adv,  {Jnr^nfidcratè.yD^Mtie^- 
manière  indifcréte».  (  Fajclct  iftdifcscce^ 
meot^ 

,       .       :  ^^ 
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Yttàs,  ]  Imprudeace,  (  CVft  wnc  i 


grande 
iûdii'c ration  à  lui  d'afjoir  fait  cela. 
.jâ*  On  u'^  vû.auctrop  dcccsmalhcu- 
jiçu^s  cntretenii  1! audience  des  indifcré- 
^ions^dc  leur  vie.  Patra ,  plAîâ,  n .  (  C*cft- 
l-diic,^  des  déréglcmcns  delcut  vic.f  > 

I  N  DI  S  P  E  N  S  A  B  L  E ,  acLu  [Necefjariuf, 
inevitabilii.]  Ce  dont  on  ne  fc  peut  dif- 
pcnfer.  tC*eit  luic  loiiudifpcnrabJe.* 
•j*  jtnd'JpenfitbUinent ,  a^v,^  iNec^Jitri' .  ]  P'u- 
ifkemaniéreindifpcnfablc.  Sansfe.pou- 
yolK  difpenfer.  (  Là  Clcricaturc  ctoirin- 
dirpcnlablcment  aVachée  à  leur  minifte- 
.jç.  PatÀ^t  plaid.  15.  Il  eft  engage'  indif- 
jeiifablcmcat  à  la  guerre,  ^i/lanc)      \ 

1  N  D  I  S  P  O  S  E'  ,  iHdlfyofée  ,  aiK  [  In- 

firmÂ  v^letHdine  affeffits.  ]    Qu^  ï^'cft  'pas 

bien  difpofé.-  Quijnîeft  pas  en  bonne 

■  faute.  (Il  eft  indii'poré.  Elle  eft  indif- 


i> 


lipoi 

pofce  depuis  deux  ou  trois  jouira.)  indif- 
pûfé  vient  du  verbe  indiipQlei  qui  n'a 
.|»oint  d*ufageeiï  ce  feus,. 

Jndifpofer  ,    tî,  4*.-  l^Ali'enum.  reddere  ] 

-R-indie  quclcun  m^l-intentionnc  pour 

un  autre.  Celui  -qui  a^rès  m'avoir  reçu^ 

.fe  répand  auflî-tôt  en  des  façons  exté- 

lieuies  ,  s'indirporc  beaucoup  pour  me 

iccevoir     Port-K^yal  ,    {nntdtion,  )  ht  P, 

"  Bouiours  coadannc  ce  terme.   Cet  /«- 

j^pofer  y  ^dit-il,  eft  gaillard,  &  j^-fuis 

Ibien^rompé  il  ce  mot;U  fait  fortuné. 

panet  Ta  mi$^àns  ion  Di^ionnaire. 

X.ïi.iifpofcr'^  t/.vf.  l\  iîgnifie  dansleftile 
familier,  aliéner,  fachçr,  mettre  dans 
une  di fpofition  pea  favorable.  Il  n*a  d*u- 
.  fagé  q  yc  dans  cette  phtafe ,  Iniifprftr  on-^ 
tre  qt*ela4n.  Cette  (J^marche  nous  a  tous 
inàifpofez.contrclui.;  -^  vj«;  , 

Iniipofitiod  ,  f,  f.  [  Injirméi  vAfetuHo.  ] 
Mauvai'cfanté,  (Son  îudifpolition  eft 
-  fàcli eafgr.  Elle  eft  dan^ercufe.  Elle  eft 
guérie  de  foa  xndifpoîition.  Jacques^e' 
.  Févrc  mourut  a  cent  ^  iin  an  fan^aucu- 
cune  indlfpofition ,  &  Mijrgucrite  de 
Navarre  le  fit  enterrer  magnifiquement, 
Çdumfjii*s y  mélanges h'fioricjHes,) 

I  N  D  V  S  S  O  L  U  B.L  E  ,  ad),  ilndiffoliibl- 
lis,]  Qj_i*bn  ne  peut  difTôudrc,  qu'on  iie 
peut  m  rompre  ni  défaire.  (  Le  mariage 
cftindifToluDle.  Fléchier  ^  C9m?nendony  L 
I.  f.  9.  Je. frémis  à  la  feule  vue  d'un  éi^- 
gagement  indifToluble.  6\  Evremont.  ) 

Indiffo  Hbl«ment t  adv,  [M9doindiip>l$(f'flt,] 
D'une  maniéré  indillbluble.(Lcs  Ordres 
Sacrez  lient  Uii^pQïfonne  indlifolublc- 
ment.)  f 

•  On  dit  aufli,  i^rlifMUts,  f.f,  [.^W 
dijfoi^' non potelî-^]  QiiaUté  deccjqmnfefc 
peut  .di(fou,dre.  (L*indilïblubilité  duma- 
liage.)  ^ 

'INDISTINCT,,  indtji'n  ^e  ,  aH'\  [Irr- 
d^ftinchis^  Qiii  n'cft  pas  diftinft  ,  oJ>fcar. 
Le  mot  d\nui(tin£f  eft  peu.ulité  ,  néan- 
moins on  le  croit  François.  (Idée  olîfcu- 
'  re&  indiftinéie.)  • 

Inii'hntltmfnt  y  ddv.  f  Indift^lnîfè,']  Sans 
d^fttndioH.  Indéterminément.  ^La  loi 
,  J'ordonne  iridiftiaftcment.) 

t  lidtj'putable  9  adj.  Ce  mot  ne  fe  dit 
pas.  -       .' 

INDIVIDU,  /.  m:  [In  'iiv  -étum.J  ter- 
me de  Ph'loÇphie.  Le  mot-'d^/m/Zt^/iV^^  eft 
en  ufagc  pirmi  les  Philolbphes  »  pour 
marnuer.unc  choie  particulière  ,1É  pour 
ladiftiiig  cr  des  chofcs  générales  qui  fe, 
peuvent  divifet.  L'Ivomnic,  par  exem- 
ple, eft  un  terme  général  ,  ÔC  fc  peut 
divifet  m  Pierre,  Paul,  Jean,  &.c.  qui 
font  des  indiydus:  (Sqcrate  eft  un  indi- 
vidu. )  ,  " 

t  *  Indvidu*  \CHticuta,']  En  riant ,  au 
f^%Wi  il  irgnifie  le   corps  paxticulicr 


■#■ 


:^;':^^^. ind:    -*:■■'::#. 

?ihé  .|ërfoiine.  (L'Hfver  eft  Tennemi 
particulier  de  mon  mifcrablc  individii, 
ôc^il  n*y  a  pas  moïcn  que  nous  nous 
acommodions  lui  &  moi.  Bâlx/iCf  lettres -^^y 
j  familiérâs  À  Conrart,  CeU  rc^de  mênindlvi' 
dn.  Cela  cùnctfne  moH  irtdt'vi'du.  Ces  façons 
depar^ei  (e  difent  en  riant  j  pour  dire, 
!  cclân)e  regarde  particuliéiemcnt.  Cela 
j  concerne  rtia  propre  perlonne.) 
ilv/Ôndit,  Latrès'fainte  &  indiv!dul'Tnm^ 
I  f  •'.  [SanSfa  &  individm  TW/mMj.]  En  par- 
lant des  trois  perlbnnts  divines.      fe' 
Indhi^uel  »    tUe  ,  '4<j[/i    [Individualîs,'] 
T©«nc  de  LopfHe.  11  y  à  des  difcrenccs 
individuelles  ;  c'cft^'a-dite ,  que  Pierre 
^cft  ddférent  de  Paul. 

Indîviduplleçtent  ,'  Adv,  t  Inâlvidualtter.  ] 
A  ne  regarder  prccifément  que  Tindivi- 
du  ,  comme  Pierre  en  tapt-que  Pierre.  ^ 

INDIVIS,  tndivife  ,  adf,  { InÀtviful  ] 
Terme  "qui  eft  ordinairement  d^^*V , 
&  qlii  veut  dire ,  qui  n*tftpas  dîx/ijé.  (No- 
tre fubftituticn  eft  conçue  en^un  article 
indivis.  ISk  ciaufe  eft  une  Ôcindivifc  fvï- 
tYH  y  plaid,  12. )  -'m^'-p^iît^'^m''' 

Par  indivis ,  tuiv.  [In  fiÏÏdfim.l  Terme 
de  Palais,  Eri  comnaun.,  (Toffcdex. un  hé- 
ritage par  indivis.)  ^         f 

1 N  D I  V  I S I  B I E ,  d^^fïîifècahitis ,  in- 
dividuns,]  Cjui  nc  lcpe*ut  divifer!  Qui  ne 
fc  di vife  point.  Qui  ne  peut  être  féparé. 
("Corps  indivifiblcs.  Atomes  indivilibles 
tels^que  Galïendi  les  adma)  -  r^^  ;^^^ 
I  t  On'dit  auflî  indivifilmt-y  poitt  cxprîV 
merrétatdcce  qui  nje  peut  être  divifç. 
(L'indivifibiliçé  d'un  atome.  )  • 

IniiviflbleTnent  ,      adv\    [  Indiyifihilittr,  ] 
D'une  maiiiëreîndiviirèlj,  (Wciel  ôc  la 
ternies  ont  joints indivmBlcmcnt;  |'4- 
yi-plaid,  I.)    >i^>^;,4;^:^^^::i^:_,;g=^)-'iji^(^itâ:(i^ 


^ 


:.,-f^v:  IMP.        V.     ,.,- 

tîon^de  Mr  Dubois  :  „  |Car  qu'cftee 
»,  que  cette  exemption  de  tout  foinien 
quoi  ils  font  confiftet  tout  le  bon- 
heur de'layic»  A-n'ençonfidcrcrquc 
rafurface,  il  paroît  y  avoir  quelque 
cnoiç  de  doux  ôc  de  commode  i  mais 
dans  le  fond ,  y  auroit-U  rien  de  plus 


■ ,  - 1 


'^^■îr 


„  pernicieux ,  ni  de  plus  honteux!  Quoif 
„  pour  nous  tenir  exemts  de  tout  foin', 
„  n* ofcrons-.iïou\  donc  rien  entreprcn-f 
„  drc  d*honncte ,  ourabandonnexona* 
„  nous  après  l'avoir  entrepris  i"  fe  f  ' 
Indo'cnt ,  ind/feHte ,  adj,  [^  nullo  àfif 
mavebtmr,}  QUi  a  de  l'indolence.  Qm^i 
delà  nonchalance  pour  tout.  Qui  n* eft 
touché  d^ôn.  (  Un  Monarque  indo» 
lent.)       ^     ^ 

INDO 
des  chevaux 


■^ 


/-^ 


■:\ 


trt4 

:  I N 0*0 CITÉ ,  ac^,lT»doalis.]Qm n*eft 
pas.dociîe.-^Qui  n'a^nulle  docilité.  (Cer- 
velle indocile.  ^  Jlfo/.  Efprit  indocile. 
Star,  Enfant  Indocile.,  Les  dévots  font 
d'oTdinaiie  indocileé  &:    viûônnaiiÉs. 

•' Indocilité  y  jf,.  f,  [  Naturh^' afpera ^huUtns 
Jcientia  cnpax.]  Vice  contràÎYe-à>à  docili- 
té. (Il  y  a  une  indocilité  invincible.) 
Voyez  dodlirél  -     ■  y      . 

T  ÏNDOCTB,  /«^/f.[/«i»r7/<j.]  Igno- 
rant. (Ce  n'c(^  pas  pour  toi  que  j'-éçris , 
indo£fce,&  ftupf de  vulgaire.  Defrnarais  , 
vijionnairef.)  '    ^.'.^     ^ 

1 N  D  O  t  E  N  è  E ,  /.  f:  tifidoUntfa, ]  Mot 
qui .  marque  le  carkfkcre  de  certaines 
gens  qiti  n'ont  nulle  fenGbilitc  ,  quçrien 
ne  réjoiiit ,  que  rien  n'afligti.  (  C'cft  dans 
l'ame  qu'il  fautplàiiterl'in4olchec.^R 

Lttc,t:%,         '    '      .^•:•>^■.^'^Ji•>,'^::•  vVr-'-'  ■%• 
Mille  à  la  Coor  Tt  fniimi'^hàwfriHê , 
Pour  exprJmér1*angaeur''îJc  noncbaUocè,     ■ 
Et' vous  dirt^Qt  d''un  tqa  trifte  ^SdHkat  •'  '      ' 
De|Mi$  l)uit  ipurr.jfÇMt  iioilfv  iod^f^t*^, 

.  \&  Indnlèptre,  Lcspeffonne''s  ihdjol en- 
tes font  inutiles  1  elles-mêmes  ,"  8c  X 
tout  le  monde.  Ôiceron  examinant  les 
(cntîmcns  des  Philo fopheà  (^rccs  fur  l'a- 
hiitié  ;  dit  /lans  l|cha|)itre  13  que  les^ 
uns  croient  qu'il  fal oit  éviter  les. amitîez 
étroites,  pour  ne  fe_pas  trouver  trop 
engagé  dans  les  afaircs  d*autruyciiacun 
aïant  allez  des  ficnnes^-^  rien  ^'ctant 
plus  importftn  que  d'entrer  bien  avartt 
dans  celles  d' autrui  :  les  amiticz  (difent-  '  tirer ,  pour, 

ils)  font  celles  dont  les  rênes,  po^r  ï^uifi  1  le  que'Tcitcetttavanture,  on  n'en  peut 
dire,  (ont  les  plus  Mches,  &  q^e  l'ônj  rien  induire  coi^ref  acufél  D*  encourt  y 
peut  alonger  oc  âcpurcir  cornme'l'oa  "i»/<t(3'«»»r»»<''^  5''«''.  V '.  .  v^ 

veut ,  p'-is  que  pour  vivre  heureux,  M  J  tj^dstirjy  v,  a,  fcÇiM//rrr.lpCevnriut  eft 
fecrct  eft  de  fe  tenir  exemt  de  toute  fort|  ^  uti  peu  vieux,  il  fi^nifie  Perptoile^,  For- 
de  foins.  Cicerdn  cpndamnefort  ce  fcn-  |  ter.  ÇvXciter  par  diicoMrs  .  par  paroles  , 
riment  j  il  fait  enfuitc  le  portrait  des  in-  ;  ou  par  l'exemple.  (Il  felalifa  induire  à 
doienscn  ces  termes ,  iclonja  txaduc-  J  T  aider,  t4/w4i»r,r/*<f4r<y»<r.  lU'a  induit  à 

,         »    .  ,      '  >  mal 


A  BLE ,  adj.  Ce  mot  fe  dit 
au  propre ,  &  veut  dire  ^ 

qu^on  ne  peut  dtmter, {Cntyzl  indbmtablcj- 
Ufedit  auiïîdes  perfonnc^.  (Peuple  in* 
domtabi<^  ,.j,^^^^^  .; 

'  Lotiii  porw  ploâ  fô;nr«a  zmwàffe  tni^tmadlt , 

Indomé  y  indomtéi  y  ad},  ilndomttm.\ 
Qui  ii^eft  pas>kMntc.  Chevajl  indomtéi  - 
Cavale  indomtcNs^^  (  Un  vainqueui  in-» 
doiiité  .  eft  celui  qui  n'a  poM*  été  vain- 
cu par  fes  ennemis.^  On  dit  aiiflï  un  coito^ 
^ageindomté.  '  |;  ■ 

IN-DOUZE  ,   y:  m,\u  dH9decim9,Y 
Termc.d* Imprimeur  &  àtl^ibr«ire.  Sorte 
de  livre  dont  chaque  fetiille  a  24.  pages. 
^C'eft  un  grand  in-douze.) 

IKD.UBITABLE  ,  ad},  [Minime  du- i 
btHs,  ]  Allure.    Chofe  dont  on  ne  pçiit  ^^ 
doutera  r  Choie  indubitable.)        ^fe  '   ' 

Indubitab'ement^  ,f  ai},'  ilndttbitantffyjing 
dubio,]  A  lïuréroentlrSâns  doute,  f  Semé* 
prendre  indubitablement,  Mr  de  la  T^chc- 
f^Hcam,  Vue  telle  loi  les  expoferoit  indu-    * 
hitablcm\nt  au  péril.  Pafc,  /.<Ç.), 

I>ï p  U ,  ihdi^  y  adi,  ilntemp^ivus,']  Ce 
mot  a  un  ufage  fort  borné  .  (Ten^s  indu, 
Emnr  k  hewe  indtty  ;  c'eft-à-di|:e ,  venic 
àrune  heure  où:  l*Qii^ne  dévrôit  pas  ve- 
nir. IleJ^hHtreimmi  c^cft-i-dîlt  ,^U  €&'^  ' 
trop  tard.. ■■'■'  '  '-■  "";-■;  ^  ^  ;'.  -^r  ■^'■'  ^''^''^    " 

De  fi  peu  debftnt?  nitt^»  tfi»«  pourvût  »  ^■■n:^^ 
Qu'en  mon  pljj  riche  âtour.  f  ^  , 

J<^  croit,  faat  ine  flâter  qot  i«  jCUt-ltoiir  i*amè|M;„ 

-  -Une  helfre  affe* -indue.  •    'TI':- ^^-^^f.'    i     .^^    ■• 
;  . ;    ;  MtnfptuU ,,b»letâfh lémii  i  i ,f0rth,)^  -    V* 

iï4)5yCTipN ,  /./.  ilnilH.'^Kyrcrmè 
de  L^^ique  &  de  'Ê^torieftit,  C'eft  un  rai-; 
/onnemcnt  pa^lcquel  on  va  dclâcon- 
hoiflancede  pluiicurs  choies  pnrrkulié-;. 
rês  à  lar  cophoiflance'dlu^  véïké  gciié^ 
ralé-i    ainlî  on  co#^lud  çénéraleirtcnt 
que  le.vin  a  une  quaUté  qui  eni»vre ,  par-  ^ 
ce-.qu'on  a  vu  plulieurs  lortes  de  vin  ^au- 
fer  cet  éj^t.dans   pluireaxf  jperfonnes. 


\ 


^' 


(Faire  une  induéikion)  _ 

/nrf».?;©.".  f/'K/i*^iV.]  Conçlullô'nqif  on 
tiiédeplulîeurscho4«s  avancées  ôc  par- 
ticulières. (  Pqjir  confirmer  toutes  ces" 
indù^ons  j^ôifnn'a  copininniqué  deux  ' 
pièces.  PiÇrUi  plaid,  ^,1 ,  . 

hdu%'o»f  { Sitafio^^]  Perfuafioû.^Avis. 
fPaf  l'induôion  de  loiï^onfeil  elle  jugea 
que.  Maucràifx,  fchfj^e^l,  ^,  pa^.j^sl.) 

ItSvnjl  RE-  ,^  a,  C  Èxtp-imipiis   àli- 
^uid  i^ftrre,]   Il  vient  du  Latin  induiere, 
&il  t^.dcPaloi's  î   il  ligniiîe  conclure,^ 
ou  contre  quelcun.  (  Quel-  \ 
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haut  dciaicnamméc.  Fiwj.  a«V.  Oi*- 

w,  !.«.  ekfii,)  ^  -  r  .  .  ,    .. 

^  INDUIGBNCb  ,  /./.  [IndulffntiA  , 
fiuilitâi,  i  Bonté.  Douceur.  Facilité 
qu'on  a  i  permettre  ,  ou^  à  tolérer  une 
chofe.  (Avoir  de  rindulgcace  pour  une 

oerfonne.)  .  ' 

Indntginct,  [indulgemiék  t  remim  %relàxà' 

tto.-]  Grâce  que  TEglife  faltl  ceux  «(m 
jTont  véiitablement  pénitens ,  en  leur 
ipemettant  la  peine  oui  eff  d&ë  \  leurs 
péchez ,  &  à  laquelle  ils  n'ont  pas  en- 
tièrement fatisfait.  (Les  Indulgences 
ic  gagnent  en  tout  tems  ,  ôc  le  Jubilé 
llie le  gagne  au'en  de  certains  tems,  8c 
i«*elt  unifiies  diférences  qu'U  y  a  entre  le 
Jubilé  fie  les  Indulgences.  (Donner  des 
Indulgences,  j^iporder  des  Indulgences 
auk  Ffdéles^  lindulgences  Pléniézes. 
!     Ji'Indulgence  de  la  Portiuncule.  ., 

:   T<mt,doffl*fti^ueral|;roiiipatit  uo  nifijy     -^<    . 

ladouceur 


m 


(de 


\ 


■1 


l-    '  \ 


Mims^l  Bon.  Doux.  Qu 
ic<k  l'indulgence.  (Il  eft  fort  indulgent. 
Elle  eUt  fort  indulgente.  C'eft  un  mari 
indulgent.)  ;,, 

>  Jndulghimwti  âdv.  [Iniitlgenter.']  D'une 
manière  douce  fie  pleine  dé  bonté»  (Il  le 
traite  fort  indulgenment.  ) 

^NDULT,  f,m,  iPontiflciaria  p'dtia,'] 

.  Terme  de  Droit  Camn,  C'eft  une  grâce 
dxpe^ative  atocdée  par  le  S.  Siège  \ 
.  ceux  qui  font  dans  les 'Crémières  char- 
ges de  Majgiftrature  du  Parlement  de  Pa- 
ris ;  fie  eC  vertu  de  cette  erace  le  Koi 
donnç  un  refcrit  qui  font  des  lettres  de 
Chancéleric  qui  s'adreifent  aux  Colla- 
teurs,  fie  qui  les  obligent  à  donner  les 
bénéfices  de  leur  coUatidn  à  ceux  que 
les  lettres  dèfîgnent.  Le  Pape  Cléj|^nt 
en  1381.  acordades  induits  a  Memfurs 
du  Parlement  de  Paris ,  pour  fe  le  ren- 
dre favorable  fur  le  chapitre  dés  Anna- 
tes.  Bugéne  IV.  qui  tint  le  Sie'gc  en 
X411,  iiuques  en  1447.  confirma  cette 

.grâce  i/Medieurs  du  Parlement,  mais 
^  die  ne  fut  teçue  qu'en  1638.  que  Paul 
III.  la  leur  confirma  de  nouveau.  Les 
Meilleurs  du  Pafkqient  qui  ont  un  in^ 
dult»  cç  font  Monfieur  le  Chancelier, 
Mefljeurs  les  Préiidens ,  les  Maîtres 
des  Requêtes ,,  les  Confcillers  Clercs  ôc 
Lais ,..  les  .Grèfiers  en  chef ,  les  quatre 
SécFiétaires  de  la  Cour  ,  fie  le  premier 
Huiiner.  Mais  ceux  de  ces  Meîlkfurs 
Qui  font  mariez,  ou  qui  le  veulent  être, 
font  obligez  de  nommer  un  Clerc  qui  les 
icpré fente.  Il.faut,  pour  joiiird'un  in- 
duit, avoir  des  lettres  de  Chanoélerie,H 
les  faire  fignifier  \  l'Archevêque  ,  à  l'E- 
vcque  ,  à  î'Abaïc  »  au  Chapitre  d'où 
dépend  le  bénéfice  qu'on  veut  obtenir, 
faire  donner  copie  de  ces  lettres  en  pré- 
fehce  de  deux  témoins ,  fie  les  faire  infi- 

^nuer  au  Grèfe  de  rArçhevêquc;  de  !•£- 
v6que,  de  l'Abaïe,  ôii^  du  Chapitre  a- 
vant  la  vacance  du  bénéfice.  Quelques- 
uns  penfâfnt  que  la  Bretagne  n'cft  pas  fu- 
jettc    au/ dr^ic   dMnduU  ,   Ôc    dSiutres 

,>«piehtdu'cllcn'y  eft  pas  moins  obligée 
que  les  autres  Prov^cies  de  France.  On 
dit ,  en  fardant  de  ces  induits:  (  Mon- 
fieur td  Confciller  au  Parlc^icnt  a  don.- 
ncfon  induit.     Son  induit  eft  fur  une 

'  telle  Abale,.  8c  il  eft  forr  bien  placé.) 

,  Ce  mot  indnl:  eft  plus  généra! ,  fie  figni- 
fiç  grâce  à  cordée  par  une  Bulle  dé qud- 
Ttm*  il. 


qàéFa0étlttclqtte Corps,  ou CoiÉîi^^'^cllc  les  Caftors^bâtiflcnt  leurs  de- 
nauté,  oui  quelque  peifonne  par  un ]  meures.  Les  ^^j^xjJ^^0m,U.çv^ 
piiviléeé  particulier  ,  poux 


(■ 


^ ^  _  ^         faire ,  où 

pour  oT>tenir  quelque  chofe  contre  le 
Droit  commun.  Il  y  ^deuz  f<jffe#  d'in- 
duits ,  aftifs  ic  paflifs.  Les  indujts 
laàifs  donnent  le  pouvoir  de  nommer 
&  préfcnter  à  des  bénéfices  fie  de  les 
conférer  :  les  Papes  acordent  ces  indues 
aux  Princes,  aux  Cardinaux,  aux  Ar- 
chevêques ,  Evéques  fie  autres  Prélats. 
Les  inaults  paflifs  donnent  le  pouvoir  de 
recevoir  les  bénéfices  ,  Ôec.  On  doniie 
des  induits  pour  pouvoir  exercer  la  Mé- 
decine fans  donner  lieu  à  la  vacance  des 
Bénéfices,  fie  pour  diverfes  autres  grâ- 
ces, particulières.  Ces  induits  coù^nt 
qninze  livres  à  Rome  quand  ils  s'^é- 
dient  par  un/c  fimplc  figfiature ,  êrToi- 
xante  livres ,  quand,  ils  s'expédient  par 
un  Bref. 

\!>  Jndnlt,  C'eft  une  gracc  expéftative 
que  le  Saint  Siège  a  acqrdée  à  la  Cou- 
ronne de  France  en  la  perfonne,  fie«n  fa- 
veur detrois  de  ics  Kois ,  fie  de  leurs  fuc- 
céfleurs  ;  fie  ces  grâces  (fe^on  la  remar? 

Îiue  de  Monfieur  de  Saint  Valier  dani 
on  Traité  de  l'Induit)  acordées  parles 
Souverains  Pontifes ,  font  devenues,  par 
l'acceptation  de  nos  Kois ,  un  droit  de 
4a  Souveraineté, incommunicable  atout 
autre  Sou  ver  aia,  inaliénable,  inamifll- 
blc,  inaltérable,  imprefcriotible,  irré- 
vocable >  univerfel ,  mdiviuble.  Le  mot 
induit  eft  fort  ancien ,  puis  qu^on  le  trou- 
ve dansuà  tems  très-proche  duregnede 
Saint  J-oiiis ,  fie  qu'on  eh  trouve  même 
Acs  veftiges  fous  le  Pontfficat  d'Innocent 
IV.  au  milieu  du  treizième  fiécle.  Les 
Papes  ont  acordé  àcs  Induits  \  plufieùrs 
Souverains,  à  des  Ëvêques  ,  fie  mêiiie 
aux  Cardmaux  qui  n'ont  point  le  titre  ni 
je  droit  de  collateiir.  L'origine  de  l'in- 
diilt  du  Parlement  de  Paris  ,  eft  aifez 
embi^raffèé  \  Monfieur  de  Saint  Valier  a 

tâcné  de  l'éclaircij:  j  mais  quelque  é- 
clairé  que  l'on  foit ,  il  eft  dificile  de  par- 
ler dècifivement  dans  les  chofes  ancien- 
nes, fie  qui  n'ont  pas  toujours  été  auffî 
fixes  Ôc  certaines ,  qu'elles  le  lont  à  pre- 
fent.  Les  uns  placent  l'origine  de  cet  in- 
duit fous  le  règne  de  Charles  VI.  Les -au- 
tres., comme  Pithou  dans  fes  libertez  de 
l'Eglife  Gallicane ,  fous  cdui  de Philipe 
Te  Bel.  Le  P.  Thomaflîn  fait  commencer 
l'induit  fous  le  Pontificat  de  Boniface 
VIII.  Il  y  a  deux  fortes  d'induits  \  l'Un 
eft  a£fcif  5  l'autre  eft  paflîf  :  4^//  fîgnifie 
Je  pouvoir  de  conférer  :  -pajfif  marque 
le  bénéfice  fur  lequel  l'induit  eft  exercé. 

'  Induit,  {V^tHigAi.]  Ce  mot  eft  en  ufage 
parmijes  Marchands  qui  négocient  en 
Ffpaghe ,  fie  il  fignifie  les  droits  fie  péa- 
ges qu'ils  paient  au  RoU    ^    '     -  - 

indultâiuy^r,  m,  [Indnhdriusi]  Celui  qui 
a-un  induit  ou  Parlenient.  (On  en  croira 
la  nomination  d'un,  indultaire.  Patru  , 
plaid,  14.  )  .Un  indultaire  peut  fe  nom- 
mer lui-même  s'il  eft  ÇlcrC ,  ce  "que  ne 
peiic.f;^re  le  Patron  ni  le  CoUatair. 

^y  D  il  M  E  HT ,  édv,  i  Indtbitè,  ]  Terme 
de  FMs,  Injuftement.  1 1l  à  été  empri- 
fonné  indue  ment }  c'eft-à-<iire ,  contre, 
les  régies  de  la  juftice.) 

Industrie, 7: /"/C/Wk/W^  , /W* 
f/4.)    Adrelfe.    Efptit  de  faire  quelque 
chofe.   {'Sofi  induftrie    n'eft  pas    fort 
grande.   Avoir  de  l'induftric.j         *»ri' 

iniiiftritS,  f,  f,  [  /ndujîria.  ]  Ce  mot  fe. 
dit  de  certaines  bêtes.  ^On  dit  que  les 
hirondelles  fie  quelques  autres  olfenux 
font  leurs  nids  avec  une  mctvcilleufc  in- 
duluic.  Oa  admire  rinduftric  avec  îa- 


avec mduftne.         : .  _^         ■-       ^  ^ . 

%  yïvrt  d^ittdufirie,  'C/eft  trouver  dçs 
moïcnsde  fubfifterbons  oumauvai$,„I,^^. 

X  drvalifr  (CindMftrie  ,  ou  de  Cindt^f,     , 
On  apelle  ain|i  par  raillerie,  celui  qui 
n'aïant  point  de  bien  vit  d' adrelfe  fie 
d'invention.   On  ne  le  dît  qtfen  itiau-' 
vaife  part.  (Il  eft  dangereux  de  fré< 
guenter  les  chevaliers  d'induftiie..  On  n« 
fe  familîarife  pas  impmiément  avec  un   > 
chevalier  d'inauHrie./  ■  • 

JnduflrietiXy  indufirimfiyéulj.tfn^ffJMUf^ 
folers,]  Quia  de  l'induftrie.  (il  eft  induf- 
trieux.  C'eft  une  femme  fort  inciuftricu- 
fe.  Le  fing^  eft  un  animal  induftrieux. 
La  fraude  eft -plus  induftrieufe  que  1% 
bonne  foi.  S,  Evrembnt,)     .  j^^oli':,  '  &!  ■ 

X  Indufirimxt  fe  dit  auflî  d*un  ouvragc 
fait  avec  beaucoup  d'induftrie.  (  Cette 
machine  eft  faite  d'une  manicic  fort  In- 
duftrieufe.)) .  vv  ij/i;  ; 

JndHflneMftment ,  adv,  [  Induftrie  ,  filef'^ 
tir,^  Avec  induftrie.  (Agir  induftrieufe- 
ment.'  Les  mains  de  la  Princcflc  induf- 
trieufement  ocupées ,  s'exerçoient  à  des 
ouvrages  dont  la  piété  avoit  donné  lé 
dcffcin.  £(?^î^J  , 


\ 
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I N  E'  B  R  A  N I  À%  t'É  i  U},t  StMit  l 
firmus,]  Qui  ne  peut  ^re  ébranlé.  {Mut 
ferme  fie  inébranlable.     . 

*  Eprit  inébranlable.  Le  fage  des  Stoï^> 
ciens  le  vante  que  les  ruines  du  monde    , 
en  l'acabïant  le  trouy croient  ferme  fie 
inébranlable,  Mr,Ffirit,  )   ;  .;         ;  *  . 

t  *  Courage  in^ranlable,  C'eft  ùncou-. 
race  ferme  ,  tonftant ,  qui  ne  fe  làiife 
pomt  abatte  par  la  mauvaife  fortune. 
(Son  courage  fu^  inébranlable  à  tous 
\es  revers  dont  un  autre  auroit  été  ac- 
cablé. )      ^    .     ; .  ,      .     ' 

I NE'  F  A  B  I;é  ,      «4;.    f  Tnenarrabil's,  ] 
Qu'on  ne  peut  dire.  Qu'on  ne  fçauroit 
*^  exprimer.  (  Grandeur  ihéfablç.  God,  A-^    • 
dorer  la  vrandeuc  inéfable  dû  Verbe  " 
Bofuet-9  Ujf^  univ,  ).  En  pailaxit  à^  attri- 
buts, Oïiàà!i2Xx^\inéfabilit€\  'J     "^  . 

INE'FAÇABIE  ,    ud),    I7ndelebilis.  1 
Qui  ne  fe  peut  éf acer.    Tache  inéfaça«r 
ble.  (Le  bat  cmc  imprime  un  caraé^é- 
re  inéfaçablcLcs  grandes  imprdfions  de 
coeur  font  wéùic^k^JkMadançifelU  dé     . 

INÎ^FICACE  ,  adh  [InfkcAx,.}  Qur 
ne  produit  point  d'^éfet.  Qui  n'a^ulle 
èficacité.  (  Ils  penfcrit  que  Te  libre  arbi- 
tre rend  la  gr"âce  éficaçe,  ou  inéficacéà 
fon  choix.  Pafc,  il.  On  dit  aulïi  rinc-" 
ficacité  de  la  grâce,  d'un  remède^)    . 

I N  E'  G  A I  ,  inéiale  ,  adf,  [Sibi  imPar,} 
Qui  a  des  inégaiitez    (  Efprit  inégal. 
Humeur  inégale.Uh  homme  inégal  n\ft  . 
pas  un  feul  nomme  ,  ce  font  plufiei^ 
nommes.  Il  fe  multiplie  autant  de  fois-^ 

3u'il  a  de  mauvais  goûts  fie  de  manières 
iférentes  :  il  eft  à  chaque  moment  ce 
qu'il  n'étoit  point,  fie  il  va  être  bien-tôt 
ce  qu'il  n'a  jamais  etc.  Il  fe  iuccéde  à 
lui- me  me.  La  Bruyère,) 

Inégalement ,  adv,  [  Ina^uaU/er,  ]  .  D'une 
manicçe  inégale,  f  Chofe  qui  pofe  iné- 
galement ftir  une  autre.  ) 

Iné^^hté  y  f.  f,    C  l^ucqualitas,  )  Ce   4"* 
eft   contraire  \   l'égalité.  (  Il  y.a  une 
grande  inégalité  entre  ceschofes.    Les 
concilions  en  quelques  endroits  font    * 
des  inégaiitez  remarquables.  G«i.) 

t  7>.rV<i//r.>  [Sil/ij'miaraftimHj,lL€f^' 

rcté  d'cfprit.    Incoiiftaacc.    Bizarrerie, 

JF  llné- 
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\  l^galit^  d^cfpdt.  InégaUté  <i*hum«ur.  1 
Il  y'tqoçlqiK  choie  de  piquant  dans  les 
iBéganUsoes  femmes.  iS^.  £t<r«i».  ) 

1NE*KARRABLE  ,  4i;.  l  Imfémdm ^ 
fmtmarréhihs,]  Qu*oa  n€  peut  lacootei. 
C  GémilTemeot  inéaana£>le.  jpIviiMis  W- 
4tt4finu  fitr  U  uéiguut  It  Jtfdt-CbnJ^.  ) 

t  INEPTE  »éuij.  Sot.  Impcninent. 
(C^a  eft  iaepte.  /!•/.  Un  Auteoi  fé- 
lieiix  n'.cft  pa^  obligé  de  lempUi  foa 
e(prtt  de  toutes  les  ineptes  tpplicationi 
que  Ton  veut  faire  au  mjet  de  qudques 
endroits  de  Ton  ouvrage.  Lé  Brujérçi) 
Ài^MMNf  n'câ  point  d'ulage. 
'  !>  Imftf  ne  l*e0  gueies  davantage. 
Mf  Coâai  a  remaïqué  dans  £»n.  Apo- 
logie»'que,  iêlon  Ciceron  ,  les  Grecs 
font  naturellement  ineptes  &  imperti> 
ncns  ,  de  forte  que  ne  s  apercevant  pas 
4c  ce  défaut ,  ils  ne  Ce  font  pas  ^uffi  ^r 
vifêz de  le  nommei.  >*^    ^.^-z 

X  L*  Académie  admet  ins^x  {oitqo*Il 
iignifie  un  honime  oui  n*a  aucune  apt^ 
tude  à  certaines  choies ,  foit  qu'il  iigni> 
£e»  impertinent»  abfurde.  (Cet  hom- 
m^ft  inepte  à  tout.  C*eft  rhommc  du 
monde  lé  plus  inepte.  Donnez. des  rat- 
ions ineptes.  )^./^^v     ^      /  -^    .   ,      i 

Inmii ,  yi  /,  t  Truptia,  ]  Impertinence. 
Sot  difcours.  On  étoit  alors  pénètre  de 
cette  maxime ,  que  ce  qui  cft  dans  les 
Grands  fplendeur^foinptuoiite ,  magni- 
ficence i  eft  difiip!ttion  ,  folie ,  ineptie 
l^dansles  particuliers.  LsBntyére.  ) 

t  I  NE RT I E  »  /: /.  [iuinijt;i Inaâion. 
Terme  de  Pfr'hfifhtV.  M,  Newton. appelle 
fotce  d'idertie,  un  Drîncipepaifitpar  le- 
quel ks  corps  perfiftent  dans  leur,  mou- 
Tement,  ou  dans  leur  repos^ 

INESCATION  ,  /:  jf.   l ItufcâtiW'i 

Transplantation  qui  iè  fait  pour  guérir 

.  certaines  maladies  ,  en  faifànt  manger 

à  un.  animal  de  Tatmant  qm  foit  emprei- 

,^aé^dcrcfp«  vital  de  Upcdbnac«=a, 

I N  E'^P  U  I S  A  B  t  E  ^  ii\  [InsxkMjhts^] 

Qu'on  ne  peut  epuifer,.  (Source  inepuifi- 

.  ble.   il  faiu  que  là  Francerait  des  fources 

inépuifâbles  d'argent   pour  ibûreuir  la^ 

T4tms.'\  Qui  vient  contre  notre  clpérapce^ 
(C'eft  un  consentement  inefp^ré^  Voit.  /. 
tfT,    Joie  ineipérce^  ^Uhêc.  huiertmem 
\  a^eft  pas  aprouvé  de  tout  le  monde.) 

INESTIMABLE  ^édj.  \Inxfi:m4hi- 
itf.}  Qu'on  nepent  jam^s  alTez  eflimci. 
(Prix  mcfli^nablé.  Vau^.' ^iuùjf.  /.  j.  Son 
zelc  eft  uiefiima!4c^  Cik^^êdLJf^'^^'', 

I  NE 3 TI KG  U I B  t E  ».  dtf^^  on  »»- 
txtînjm'Ifie.  [  Inexnnîlus,  ]  Cc  niot  c&  un.. 
pea.^co*rchédu  Latin,  fie  fisniâe,  ^^ 
ffK  sortant  vds,.  Qpdc|iici-uns  Te  condan- 
^nenr,  .&  a*autrcs  Icloûticnnent  vaLdiieni 
q^^en  pailam  de  certaines  lampes  que-les 
Anciens' mcttoient  dans  les  tombeaux, 
on  le.  ierr  d*/M/>Vr^«»>/^»,  fie  qu^on.  dit  mk 
lampe  ^ntftinguHfk ,.  fie.  que lalampe  qu'on 
M.'p€\lt:Umpe  faut  fn  y  iK.  iéjiift  de  Cardan  ^ 
n  cû:  point  ce  qu*on  apelle  Un:ft  imfi»- 
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wére  inévitable,  (Us'expofoit^ëtreiné* 
vitablcoient  4.  fmt ,  û  les  trouves  aiflêat 
été  dsott  à  lui  WM^m^émr, 

INEXACT,  W>.  [Ar<^jwf.  ]  Feu 
eziâ ,  négU^eot.  (On  ne  peut  prendre 
aucunes  usures  avec  les  ecns  ÎMxaâs.) 
Ce  mot  n'eft  point  dans  Tel>iûionnaire 
de  l'Académie.  C^.<nimdaHt  il  fe  dit  dans 
la  converfation ,  aiofi-bien  au^imn/ttéhit , 
que  i'Autcor  des  céflcziotns  lut  la  langue 
trançotk  ne  defaptouve  pas. 

t  On  dit  de  même  imexsâintdk ,  pour , 
négligence,  irrégularité. 

INEXCUSABIB  ,  sd).  ilaexmfééir 
lu.}  Ce  mot  fe  dit  des  choies  8c  des  per- 
fonnes.  (Faute  ineacnQble.  Elle  eft  in- 

cxcufable.  KM^.fw».  Dieu  aïant  fait  con-    ■  ^        .    .         ^ --  -««^^» 

noître  fa  Divinité ,  ceux  qui  ne  l'adorenf  P^f!^"^  EecUfia  Dif^pUmi ,  nie  l'infail* 
pas  font  inexcafaWes.  p^^tuuU,  a.  A.  l  Ijbdur  du  Pape ,  kapuie  fi>n  fentimear 
dtS.Pdml,  ciuif^u  Vous  vous  rendez  in-  «f  P}P«»"  «aifons  qu^on  peut  voir  dan» 
excufables ,  en  condannant  les  autres  •     ^^  "▼«€ ,  /.  jsj.  ^  anni  les  Catholiques. 

•i. '       •  ...      '  !  Romains  .  1i»«  une     no»  ^.„^  .^^i:..:^ 


Inexpugnable.  Lt  bourfe  de  cet  Ame  et 
une  place  inexpugnable. 

t^  1  N 1  X  T  RI  Ç  A  B  t  E  ,  M),  ilmm^ 
^i.]  Qui  ne  le  peut  démêler.  (Cettç 
aÉiirceft  un  cahot,  un  labinothc  intt- 
tacâblc  de  procédures. 

INF. 

lNFilti:iIBILlTE%y;):r/i./î,tf^^^^^ 
f^MM,  1  Sorte  de  qualité  qui  confiée  à 
être  inhûllîble ,  à  ne  pouvour  faUlir  ni  ci-* 
tec  (Lnnftillibiiiié  de  i:iieu.  Dieu  a  pto^ 
mis  rinfaUUbilité  à  l'Eglife.  )  Pluftcois^ 
attribuent  l'inlimibiUté  aui^ape,  mù^ 
ils  ne  le  ^auroienc  prouver.  J^upin,  Docf 
teur  en  Sod>onne ,  dans  fon  livre  intitulé» 


i»v 


vuuuîuiiuuic  ic»  aunes  >  >  «,  •  '.  •*'*•  -— ^a»**-*  ■»-» 
equcs  qui  ne  travaUleat  |  2^naa«»s ,  les  uns ,  par  pure 

éts  ai^es  q«i  loT^  j  fôùaenncni  TinfailUbilité  du 
tinexcuikbles.>#rt^'R.W.    ^^^  l*  lui  difputent,  p 


cUf,  2^  Les  £v 

pomt  an  falut ^_ .,^. 

conmiiiês ,  ibnt  inexcuikbles.  P^n^T^ffél, 

iNEXi'^cuTiaN  y  f,  f.XOmifét 
f^aims  •kfcnmi*.}  DeÊmtfd^exécutioo. 
On  obtient  éa  dommages  fie  intérêts 
pour  l'inexécution  d'un  contrat. 

1NEXER.CITE*,  E' E  ,  a(^.  tl»ic»m- 

tmu^^  (>ui  n'eft  point  exercé.  Saint  Gc^ 
laiss*eû:Krvi4iccemot^  . 


ï:^- 
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UédîitS[\^piiiçai  Tiens  Se 
fage. 

INEXORABLE  y  sdj.  ^^ecilms  non 
/<«^. }  Qu'on  ne  peitf  ficcliir.  (C'eû  ua 
bqgiptic  inexoiable^Un  juge  inexorable.. 


Si  te  la  iroovc  i**x»rmiiig^  ■•% 
Et  )e  Biournii  d«  ^Uifir* 
S«  }•  Il  troovt  fivoi 
Btmftféàè  y 


^% 


.>,-'^-A*'t*, 


point  ce  qu  ^  ,       .^..- 

pi:y.tX.2.  plApart  des  (àv  ans  Hommes  que 
j'ai  vus ,  ^ont  de  ce  featimcnr.. 

t  INE' VIDENT  »  imîvidtnti^  <|<L 
{kên  evtÀem.}  Qui  n^eft  pas  évident.  Le 
mot  d^îtcvidettt ,  n^  eft  pas  bien  en  ufagc. 
On  dit.  toutefois  ^  proportion  incvi- 
4iente.^ 

IN  E*V  I  T  A  B  l  E  ,  aA\  ilmevidKVs:^ 
Ou'bn  nepeut  éviter.;  (NécelKtî  inévita- 
ble., pjjfr,  '.3.  Fcur-on  apuïer  quelque 
^sand  (iéifeia  fur  le  débris  mévitalble  des 
chûft$humaino^f«/fMr.4  ..     ; -.  .;. 


1 N  E  X  P  E»^  R 1 E  N  C  E  , /./:  [  Ag^m>/>4 
Defaitt  d'expéiiencé^  (Ce  Médecin  a  tué 
YOtï&^aixvzi  iHgxptriiace^  )  Cemoc  n'eft 
pas  dji!i&  rAcademie ,  non  plus  que  le 
funrant.  r>éinet,  ^,«, 

1 N  E  X  P  E'^JtlME  N  T  E' ,/«c^1in»l 
tUt  ddj^Xinexpertm»}  Qui  n'eft  po^inLex- 
périmenré.  <^  n*^a  nulle ,  ou  peu  d'ex- 
périence (C^ctoient  de$  gens  inexpéû- 
mentez.  s.AbUuu9tin ^ ^Arr, Li  \ 

INEXPIABLE  ,«/;^[/«rx^46i/fcr.] 
U  ^  dit  des  crimes  fie  iignifie  qu'on  ne 
peut  expier.,  (Le  parâçide  e^  un  crime 
inexpiable.  La  Sodomie  eft  inexpiable» 
fie  iie  (c*peuc  expier  que  par  leicu.).  «^'v-.  > 

,  Inexplicable  ,  tf^>^[/irtfitD^'. 

6*/.]  Qu'Anne  peut  expliquer.  (Dificulté 
inexplicable..  L'amour  répand  fiu  tout 
un  charme  inexpliciable*  DabsuL) 
'  t  IfiexpUcablepteHt  y  sàv,  [Modo  ituxfUcâ* 
ttiit'i]  Ce  mot  figiîifie  ,  d'une  manière 
qui  n'eft  peint  explicable ,  mais  il  n'éft 
pas  enoQie  et  ufagt. 

1  N  E  X  P  R.1  M  A  b  L  E  ,  A^j.  [^M<  «r. 
primi  nonpoief,  ]  Qu'on  ne  peut  exprimer 
par  des  paroles^  (La  joie  des  bienheureux 
eft  inexprimable.  Ciceron  a  un  artifice 
fie  un  agrément  Inexpiimabic  ÀL»^.Pk^ 
lipfuqnes  ,  préfsce^      '  **  ^iiff -ïi:  .V  i  ^J  .^^  1 

î  I  K  E  XP  U  G  K  A  Bt  E  ,  a/»*.,  [  Inex-- 
pMifuiiuQ  11  fc  dit  des  rortcrefTcs  fie  des 
Places  fortes  ,  fie  fi^fie  qu'on  ne  peut 
forcer ,  ni  emporter  par.violence.  Impre- 
uaUi.  (On  ne  voit  plus  aujourd'hui  de  pla- 
ce qui  Çcàt  inexpugnable-,  ou  plutôt  im- 
prenable ,  fi  elle  n'eft  Iccoumë. 

.J-.La  chaûcu  dccate  J^amecft  uafort 


politique» 
Pi^»  fie 

^ ,  parce-qu'iU 

ne  le  cioient  pas  véôtablemcniL  inéôUi^ 
ble. 

<f^aHù'êtet  ^hiOmmis errons expert.lQm 
ne  peut  fsÉlllr.  (Dieu  eft  infsâllible.  Ob 
demande  fi  le  Pape  eft  infailiblc  ,  fie  o»  ' 
ditquenon.)         J  ^^ 

in^Wble.  Cr#rtïw..J.  Certain,  démonî^ 
ftratf.  C'cft uncdémonftration  infailli- 
ble en  Géométrie.  U  fc  prend  auffî  pour 
ce  qui  a  quelque  aparence  de  filreré  m6!«- 
raie..^Le  fiiccex  de  mon  procex  eft  infail? 
lible^)  , 

iff^memmt  ,    «Ar.  [  Ctitc  ,  ctniJSifniif 
Aflûzément.^  Inétdncablement.  (La^cho*^^  « 
fe  arrivera  infailliblement.)  ^ 

lofaifMkUy  Mdj^l$9^fieri'twfmt.]Qn^oik 
ne  peur  faire  Qui  r?eô  pas  faifid)le.  Lc^ 
mot  d'fii/kp^/rn^eft  pas  reçu.  - 

Ç*  Je  ne  %ai$  fi  infsifMe  eft  hors  d*«- 
tâgc  3  on  en  reçoit  d'antres  qui  ne  valent 
pas  mieux.  Le  P..£ouhonrs  en  £orme  ma 
tdoutc  feulement ,  en  ropottant  cet  en- 
dtott  delà  Tradudion  des  Homélies  de 
S.:  Jean  Chri£bftome  inr  saine  Mathieu  t' 
Sice  Pnncecrtïoit  cet  ouciedm  Prophète,  ér 
i*fiétoit  firjmdé  qtfê  rie9  H^en  pomrroit  emft-^ 
cher  réfn  ,  nedevoh'il  fas  recoamitre  ifme  et 
tfu*il  entrtpreoott  y.  étoft  iàféùfiUê.r  f  OBrquojt 
profi:rirecemotè  -^> 

INFAMANT,  imffmiÉ^te  ,  édj.  t/»^ 
fam'^m  info  eus.}  Qui  rend  infâme.  Qur 
difame.  (  Condamnation  infamantCb. 
Patru,plaid.S.) 

Infâme  ,  i^f.^  U^famis^}  Qui  eft  marqué 
d'infamie^  Qui  a  perdu  i'honneur..(C?éft 
bien  à  jwms  à  faire ,  infâme  que  vous  é^ 
tes  ,  à  Touloir  faire  l'homme  d*im]K>r-» 
tance.  M/..)  On  dit  que  l'ufiue  eft  un 
commerce  infâme.  La  poltronnerie  eft 
intame  à  un  fi>ldat ,  fie  l'avarice  à  un 
grand  Se  gneur  ôcc.  Il  y  a  àcs  metietft 
qu'on  apelle  infâmes.  [6«rY6'</M/.} 

£a  effet  tow  cet  foias  foat  ifei  cbofei  iufâMes , 
jSowi-noui  chez  les  Turc*  pour  renremcr  Ifii  fcRUdcit 


.-  ^»  <ftr*#> 


i 


VnhédHttnfitm^^lVefiîsfordid^.-^C'tS' 
à-dire,  malféant  à  celui  qui  le  porre, 
parce-qu'il  eft  vieux  ou  mal  fait ,  fie  qu'il 
n'eft  pas  conforme  à  fa  profeftîon. 

Vn  lotis  iftfamc.  [cxÊ^w  tiifcurt,}  Ceft-i-^ 
iûre ,  bifcur  5c  mal-propre ,  fie  qui  n'eft" 
pas  convenable  à  celui  qui  y  loge 

IJn  lieu  infâme,.  [Lmpeuur,}  C'eft  un  lieiT 
où  H  y  à  des  feiiuncs  demaùvaiiê  vie,  ^  ^ 

Imfamie  yf.f,  [  Infamie  ,  deiecm.  ]  Dés- 
honneur. Optobre.  Ignominie.  (C*cft  une 
grande  infaii^.Q^£ix.qttdcun  d'infa- 
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%  On  ait  quelquefois  Hfmmfn  pow 

à  l^honiieui  fie  à  Uicputaiiou  4  »^c  per- 
fonne    fie  qui  ne  s'éfacc  jami^tf  r  «  P« 
r^^liioLL  crime  qui  Ta  caufte,  m 
mêmeptt  letems.  Nauf  dirpeafonsdc 
UpcMu(ilit  unEnipcrcut  );mtU  nous 
«•ScoM  pas  rinfamie  j  fie  l'abfolution 
au  cnme  &  elle-même  une  note  quircft< 
toûiouiSi  L  uiu  c».i  degcneréli  ahêitt.  L.  7- 
^d,  defcMtcnt.  f^Jps  Les  Lojï  ^ont  i^fO^ 
Àmt  étut  fortes  d'mfamie»  >  Tune  eft  de 
Si  5  r^utrc  eft  de  dfoit.  La  oiértuéte 
liait  de  l'énormité  du  crime.  Et  la  fécon- 
de ,  du  jugement  de  conriaion ,  fit . lui . 
impofe  une  peine  infamante  Cette  dite- 
«ncceft  efientielle }  car  rinfamicdc  fait 
emporte  d'abofd  une  mteidiôiondes 
dKnts  civils  /comme  la  faculté  de  tefter , 
&  l'indignité  de  poflèdct  un  bénéfice. 
L'autre  ne  produit  le  même  éfitt  que  par 
le  jugement ,  qui  déclare  Tacufc  coUpa- 
blei£  lui  impolc  une  peine  qui  flétrit  ion 
honneur  :  il  faut  même  que  le  jugement 
ibitfansapelj  cars'ilaétérenduparun 

Îugeirfcneur,  dontl'acuféa  apdlé  au 
t^  fiipérieur  ,  cet  apcl  éteint  la  force 
du  jugement ,  cnfotte  que  pendam  le 


iBfêmié,  ITmrpt  fé0mu.]  Cemotfignl-  t  iHffLÛr,  înft&i,  àiu  ITmJui,  pu* 
â«  âufli  une  aftion- infâme  fit  qui  atite  l  fi.^iM.l  Puant.  Pourri.  CorrompK  L*ha- 
du  deshonneur,  f  11  fcroit  mille  infamies  (  Icinc  infère   des  animaux   vènimeuii 

Lieux  infe£t.  Vûë  iafedc.  Benf,roniL) 


pour  gagner  de  1* argent.)  On  dit  audi , 
a  lui  dit  cent  infamies.  iXm^  éiEh,) 
C'eft-à*dire  ,  des  paroles  injurieufes. 
Infamtmmt  ne  fc  dit  pas. 


INFANT,/:  m.  [/»/4«i.]  Il  vient  de 
i'Efp^^gliol  iHfmni.  nvt  dit  des  fils  aînei 
des  Rois  d'Efpagne  fie  de  Portugal ,  ^ui 


/ 

s- 


doivent  fuccédet  à  la  Couronne, 
fant  d'Efpagnc ,  qui  fut  depuis  Philippe 
IV.  époufa  Madame  Elizabct  de  Fran- 
ce ,  fœur  de  Louis *X11I.  ) 

Jnfanti^  f,  /.  \lnféMs„  1  II  vient  de  l'E- 
ipagnoi  Iffoi^éL  11  fe  dit  de  la  fille  ainéc 
cm  Roi  d*Elpagne ,  ôc  de  celle  du  Roi  de 
Portugal.  (  Louis  XIV.  époufa  1*  Infante 
d'Efpagneen  1666.  ) 

t  *  voici   les   Gouvernantes    qu*on 
choifit  pour  nos  Infantes,  fomk,  ^pt\  .4  fe 
I.  L'infante  du  Lude.  Scur.patf,  '  % 

EaUtw  à  des  %é»M  entieox  Se  moiias   . 

Noa  d«  liber cioei  infam«».  PMfc.  '^'JSf?^^-^ 

i  Jkféoiti»  Les  Fleuriiles  ont  ^ènné  ce 
nom  a  mie^tulipe  ifabelle  foaettée  de 

bia^c. 

INFANTERIE,//.  {Pede^ts «/«4.] 

Soldats  fantaflîns.  (  Avoir  de  bonne  in  • 

fanterie.   L'infanterie  Efpagnolc  n'eft 

pas  bonne.) 
X  Iitfémttrte.   La  véritable  force  d'un 
ftps  d'infanterie  confifte'  dans  fon  é- 


InfeCttr^  v,  *.  [Infe/lAre y  titré  édénitié 
ficereA  Empuantir.  Rendre  infeéi^«  (  U  4 
inféré  l'air.  Inférer  une  peifonne.  la« 
feûer  une  maifon.  )  ■        \ 

Kj-  Mainard ,  dans  Tes  fiances  à  Alol^ 
pe,  en  parlant  des  Rois:  ^  j 

Ils  font  les  DJî^jWm»  le  Bwode  chrétien»   .  ,^ 

Mail  ils  fl*iaroat  Tor  xM  que  l«  trifte  araatâ|«*  '"*■ 
D'iofeftef  u*  toeibvau  flua  fiche  quektiea* 

Mr  Co{lar  ,  littn  \èi,ntnt  2.  ,i  Cette 

fiance  efi  toute  admirable,  jenef(^aî 

ni  grec,  ni  latin  qui  vaille  et  tri/ié  4^ 

„  VAnta^e  et  inférer  un  t  ^mbeâu  ptui  richr  qttt 

»»  le  tim.  Cela  z^  bien  au-delTus  dec€4î 


»> 


ti 


^^  *  ^T,\ — ,'  T» —  c'  *  »  -- ;-  ^^^r^M.  corps  <i  inianteae  conuite  oans  ion  c- 
cofloSel'apel ,  ^  ««f' Pf"*  ^""ï~  piî&tti ,  ou  dans  la  hauteur  de  fes  files, 
f'U  tf «voit  poujt  ete  condamné.^  Le»    P»  ^  j^  ^^^  ^  ^^  ^^  pteffement  \ 

fie  celui  de  fes  rangs  à  la  pointe  de  Pé- 
pée.  Cette  épaifieur  rend  les  flancs  auifî 
forts  9  ou  presque  auifî  forts  que  le  front. 
Voï.  le  félyhe  àchiràt  Folttri ,  ou  l'on  ex . 
plique  la  manière  de  faire  combattre 
riirfantctie  avec  avantage}  fie  où  l'on 


L<rix  B^omaines  font  mention  de  difétenr 
tes  ^péces  d'infamies ,  dont  la  plupart 
nous  font  inconnues.  Le  Jurilconlulte 
ylpien  en  fait  l'énumetationdans  la  Loi 
première  du  Dig^e.  de  hisqmin^Mtur 
émfmmU ,  oii  l'on  voit  que  ceux  qui  mon- 
t.ient  ddffijs  le  téatre  ^toi^  Ws .  1  i^ --^^^^^^ 

Jcemm  pndimnt.  Ce  gui  doit  être  entendu    ««"^«• 
des  Comédiens  du  tems  de  l'Empereur 
Alexandre ,  où\la  fcénc  ctoit  une  école 
^carmptionStdevice,  d^uisqueFlo- 
za  laiUa ,  en  mourant ,  au  Peuple  Ro- 
main les  grands  biens  qu'elle  avoit  aquis 
far  (es  profiitutions  fie  par  (es  de'banches, 
condition  de  célébrer,  toutes  les  an- 
nées ,  au  jour  de  fa  mort ,  des  Jeux  où 
la  licence  étoit  permife  dans  toute  fon 
étendue  ,  enforte  que  les  jeunes  gens 
liébauchez  aloient  chercher ,  ce  four-là, 
les  femmes  profiituées  ,  qu'ils  oblige^ 
oient  de  fe  batre ,  de  faire  des  pofiures 
indécentes.,  fie  même  de  paroit.re  nues 
fur  la  fcéne.   U  efi  vrai  que  l'on  ne  per- 
mettoit    cette    afireufe    tépréfemation 
qu'une  fois  l'année  j    Se  les  Romains 
n'aoroient    pas  foufert   de  femblables 
fpedaçlcs ,  fors  que  l'on  répréfcntoit  les 
comédies  de  Plaiite  fie  de  Tércnce.  Dans 
|a  quefiion  de  l'infamie  on  regarde  tou- 
jours la  nature  fie  la  qualité  du  crime  , 
^our  décider  fi  die  efi  encoumë  :  une  a- 
mende  du  fol  apel ,  l'amende  pour  quel- 
que légère  contravention   aux  Ordon- 
nances de  la  Police  du  lieu ,  ne  notent 
point  d'infanjic  j  6c  quand  le  crime  inte- 
leiTé  la  Religion,  l'Etat  ou  le  Public,  la 
peine  qui  afeâe  la  perfonne,  entraine  a- 
vec  foi  l'infamie ,  èe  rend  quelquefois  un 
Clerc  irrégulier  fie  incapable  de  pofle- 
dpc ,  ïk  d'aquedr  un  bénéfice  j  ainu  l*on 
pcuttUire  que  l'intamie  ne  dépend  pas 
tant  de  la  peine ,  que  de  la  qualité  du 
erimeà  c'efi  dans  ce  (tus  que  le  Jurif- 
confulte  Marceilus  a  dit  ,  dans  la  Loi 
22.  jf.  de  hit  ^ui  npt.  infdm,  que  ce  n'eft 
pas  le  coup  du  foiiet  qui  produit  l'infa- 
mie, c'eft  la  Caufe  :  iOus  fufiium  info- 


INFANTICIDE,  /.  m,  [Inféuatcidi- 
um,  ]  Terme  de  Jurifprudmee,  Meurtre 
d'un  enfant.  L'infanticide  efi  punilTa- 
ble  de  môit  par  uae  loi  de  Yalentinien. 
DeldêMoi, 

iNFATIGABItlTE',  iSeduUtss  4d 
0pus,  ]  Ce  qui  rend  infatigable.  (  Votez 
la  fourmi ,  quelle  prévoiance ,  quelle 
infatigabiHtél  (S*.  £t/rcK».  )  ^ièf^irsf^-^'^^^ 

IrifatigAhU ,  Adj,  t  ïnd^fcjfus,  ]  Qti*btinc 
peut  fatiguer.  (C efi  un  homme  infati- 
gable. Lfpxit  io^gablel  Coxpfinfati- 
gablci  -.  '-  -'■■  '^  '  -^-  vi"  ■■*"*'"  '  ^,% J, 

pipe  cholxwde  Loais ,  Mîaiftrt  i»fktii4iitS-M^'^- 
Je  crfce  de  ton  Hoi  le  paruait  aclB>irabl«.^~  .v«  ■ 

InféHigâhlemeTit ,  éidv,  [  Ldhne  tmprolo.  } 
D'une  manière  infatigable.  (Il  travaille 
infatigablement  à  faire  des  expénences.) 

S'INFATUER,  V.  r.  C  ^nimtan  frd' 
occupare}  Il  vient  du  Latin  infatuare.  Il 
fignifie,  être  fî  fort  ataché  a  une  chofc 
qu'on  en  foit  comme  fou.  Etre  coifie  de 
quelque  opinion.  Les  Italiens  apellent 
cela  incapricciarfi,  (  Le  petit  atrabilaire 
s'eft  infatué  tout  fçul  de  laf  beauté  de  iç% 
rapfodies  de  politique  ufée.  > 

Ittfatuer.  t  Préceccupâre,  ]  Eft  aUif,  Pré- 
venir quclcùo  en  faveur  d'une  perfonne 
qui  ne  le  ihérite  pas.  (  Un. auteur  efi  en- 
core plus  dupe  que  ceux  qui.rinfatuent 
de  leurs  encens.  BelUg,  ) 

INFE'COND,  adj,  { Infœcunduf,  } 
Stérile.  Qui  n'engendré  pas.  Les  terres 
fablonneufes  font  infécondes.  U.  n'efi 
pas  «fité  en  ce  fens  ;  mais  on  dit  bien,  ce 
Pccte  a  une  veine  infJconde ,  quoi  c{ucfié- 
rile  vaille  mieux. 

Infécondité ,  f.  /.  [  SteriUtas.  ]  Stérilité. 

Infccoiulitc4€(«aes,  dercTprir. 


vers  de  Malherbe  : 

Et  daai  ces  irandt  cambeaax  où  leurs  unci  ]uaU:aet 
Font  vDcore  lei  vainei,,"^^^:»-»;^  *■<*>—,.  ^•>-- ^  -X 

lU  foni  mangez  des  v«r«t  ;  a-.^^*' 

Quant  à  moi ,  }e  trouvé ,  ^irfeàr^tm    ' 
tombent  y  fie  mangez,  des  vers  y  laifleut  des    " 
idées  très-dé fagréabl es  î  fie  je  ne  cdn- 
feillerois  pas  de  s'en  fervir.   Pem-on  en- 
core dire  ,  un  têmheau  riche  ,  pour  mi  tv^r 
btM  magnifique ,  OU  enrichi  ?  . .  ^  : .   ^/<*      c 

*  Le  vil  amour  du  gain  înfeâti  les  ef" 
piits.  Defpr.pKt, 

*  Jnfe^'on ,  f.  f,  [Faff or.  1  Puanteur.  Cor- 
ruption» (  La  maladie  fe  ihit  dans  le 
camp  par  l'infe^ion  des  corps  morts* 
VMg,  ^ittt.  /  5,r.  I.  ;^  ^:imm*»^'' 

INFE'IICITE'  ,    f.  f.    iinfèïïdmi 
Malheur.  Difgracc.   Ce  qui  fait  qu'on  , . 
ne  réiilfît  pas.  (  Il  fe  fent  gêné  pat  i'in- 
félicité  de  fon  naturel.  S,  Evrem,  ) 

INFE'ODATION  ,  Jl  fk    {TréOtitié^     'i 
pcjfejjioms  bmeficiarii^  pnûUi,  ]    Aâion  pat  ' 
laquelle  on  donne  quelque  chofo  en  fief, 
ou  on  l'unit  à  fon  fief,  L'on  dit  aulS  i«- 
f coder  5  c'eft-à-dire  ,  donner  en  fief ,  j 
foi  ôc  hommage.    fDixmes  inféodées  » 
dont  la  première  invention  eft  duc  à 
Philipe-  Aiigufte  ^    quoi-qu'on    croie 
qu'elles    fùiicncP  introduites    quelque 
tems  avant  ce  Roi ,  lors  qu'on  entreprit 
le  prémict  voïage  d'outre-mer.    Elles 
n'étoient  d'abord  que  viagères  ,   mais  V 
depuis  les  Seigneurs  fe  les  apiopriéxem 
tout^à-fait.>--V  -;i*--:-i.4  r^v;-^ 

ftj"  Inféoder,    C'eft  une  maxime  en 
France  ,    que  le  fief  fie  la  julticc  font 
deux  chofes  diférentes  5    enforte  que , 
félon  la  remarque  de  Brodeau  fur  la. 
Coutume  de  Paris  ,  tit.  des  fiefs ,  „  ua 
il.  Seigneur  peut  inféoder ,  mettre  fie  c- 
7^  riger  une  roture  en  fief,    mais  non 
„  pas  concéder  Ir  jufiice  ,    qui  eft  un 
„  droit  purement  roïal  ,    fie  de  fouvc-' . 
7>veraineté."    L'fhféodation  fe  fait  ,/ 
lors  que  le  Seigneur  reçoit  la  foi  fie  hom-  '    ■ 
ma^  ,   l'aveu   fie  dénombrement  des 
4roits  de  quint  ,   de  relief,  ou  autres 
femblables.  L^inféodation  doit  être  fti-  /^ 
te  par  un  a^e  autentique ,  qui  produit  ' 
un  droit  réel ,  ôc  un  éfet  perpétuel  ;  en- 
forte  (dit  le  mome  Brodeau  j  que  leç  fuc- , 
celTeurs,  foit  à  titre  univerfel  de  fuccel^  * 
fion ,  ou  particulier  d'aquiiîtion  du  Sci- 

tneurlqui  a  inféodé  ,   ne  peuvent  pa$  , 
ifputer ,  ni  révoquer  en  douté  les  char- 
ges fie  rentes  inféodées  :    ce  qu'ils  fe- 
ïoient  fondez  de  faire  ,    s'il  n'y  avoit 
point  d'infcodation  en  la  forme  ci-def-  , 
lus  prefcritc,  mais  un  (impie  aôe  d'à- * 
probation ,  qui  eft  perfonnel   fie  non . 
réel ,  fie  n'a  lieu  qu'à  l'égard  de  celui  ;  * 
qui  a  prêté  le  confentement.  C'eft  imc  ' 
régie  fuivant  l'art.  22.  de  la  Coutume  : 
de  Pans  ,  que  le  Seigneur  n'eft  point  o- 
i  bligc  de  dooncx  rioicodaûon  à  fon  vaf- 
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al-^  »1ii  3é»w. 
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lai,  sMin'cft préalablement  Faï<S  (Ufcs 
dioit>  eehûs  par  la  derniéie  ttquiiinoii , 
&  par  les  précédentes. 

INFS^RER,  t/.4.  l Infern,  }  Conclu- 
ic  (Ou  infère  de-là  qu'il  n'a  rien  donné 
qu'après  fa  mort.  J*atrut  plaida  3.) 

I  N  F  £*  .R I  E  U  &  ,  infériture  ,  ai}.  [In- 
feriar,]  Qui  eft  opofc  à  fupéiieur.  (Juge 
inférieur.  Partie  inférieure  de  l'air. 

*  Jl  lui  cft  de  beaucoup  inférieur.  Il 
lui  eft  inférieur  en  tout.  Il  cft  d'un  or- 
dre inférieur.  On  dit,  inféricuremcnt.) 

Infen$rité y  fl  f  [Gradus  hiferior,}  C'cft 

le  contraire  de /upéào4(f«  (U^e  grande 
infériorité.;    '  ,    "^■^:v-;,:;.^^... 

ni  N  f  É  R  V  A  L ,   infernale  ,  adj.  (  /»/«•- 

•  nu*,}  Qai  cft  d*«ofer.  (Les  Dieux  infer- 
naux. Vattt»  ro».  Infernal  gibet.  Voit, 
p0tf.  Rive  infernale,  '^im  ^  Iphi^»  Ban- 
de infernale.  Fureur  infernale  Gomè. 
ép,  t,  I.  Le  ferpcut  Infernal ,  çUfi  h  Da  - 

■él  *  DragM  infernal.  [Mtêîier  nequijpmaj} 

*  C*cft-à-dire ,  méchante  fcmnie.    . 

INFERTILE,  *(;.  llnfetcMndtts  ,  fier!- 
lis,]  Qui  n'cft  pas  fertile.  Stérile.  Où  la 
femeace  ne  profite  pas.  (Paï«  infertile. 
Champ  infertile.) 

^    *  Bfprit  infertile.  [Sterili,.}  C^cft-à-dirc, 
qui  n'a  point  d'iêvention. 

*  Ouvrage  infertile^  [Stérile  êpm,}  Qui 

1^'aporte  aucun  av^uitage  ,  ni  aucun 
profit.  ,„ 


;,/-v  v;<'-*«*.t.*'#.^.»^.  Vt  '^^^ 
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ïja  F  INI ,  /.  »».  [ittfinitmt,^  Terme  de  r  ii  FenteneUe  emploie  ec  teone  dtnf  Cm 
/:-..     /-•^.,;«». ..*       iiffioire  de r^cad,  des  Scieneet  ^  if  19, 


Phifiitie,_  Ce  qui  n'a  m  commencement , 
ni  nn.  (  On  demande  s'il  peut  y  avoir  un 
infini  dans  la  nature.  ) 

Tm/Siii,  infinie.  {,  InfinitHs,  }  Il  fi ^nifie* 
aum  ce  qui  u'eft  point  terminé  ,  qui  n'a 
point  de  cornes.  Flufieurs  ont  crû  que  le 
monde  eft  infini ,  ôc  plufieurs  croient  en- 
core aujourd'hui  qucla matière dl infi- 
nie. 

Infini ,  infinie  ,  adj.  [Infinitus  ,  immen- 
ftf*}  Qui  n' eft  pas  fini.  Ce  dont  on  ne 
peut  trouver  la  wx.  Grand.  Nombre  trèjs- 
grand.  (  Le  Qombre  des  étoiles  eft  infini. 
Chofe  infinie.  Avoir  des  obligations  in- 
finies à  quelcun.  Voir.  /.  8^.  Une  peine 
iniSnic;.  Kw>.  ptaf  ) 

kA  P  infini  »  adv.   {In  infinitum.  ]   Sans 
qu'on  en  puiife  trouver  la  fin.  (Cela  va  à 
rinfini.   Progrès  à  rinfini.  La  ^^lantité,, 
eft  çUvifible  à  l'infini.  )^m;ié'à*M^'  *^^i4v  > 
, ,  On  dit  en  Géometiie^nV^  une  litne  infi- 
nie', c'eft-à-diie ,  indctaminée  de  deux 


'  Soar^re,  un  boo  Bourgtoii  «  lai  ans  «uir«ijf»^Wf 

Infertilité^  /:  /  C5*f#nTt4j.lStérilîtë.  11 
^ièditaupropredelaterre,  Ôc  au  figuré 
dercfprit.  i  .- 

Infester  y%,  a.  [  infeJUre.  ]  In- 
commpder ,  tourmenter.-  {Les  ennemis 
înfeftbient  le  païs  par  des  courtes  con- 
Cinuelles.  Les  Pirates  infeftent  nos  cô- 
tes. Zcs  fauterelles  ont  infeftc  la  Po- 
logne.) ^  ;:. 

I  N  F I D  E I ,  if^d^7e ,  adK  [  Infidus^iiî^ 
fâtUs.']  Qui  n'a  point  de  fidélité.  Qui  a 
manqué  a  fa  foi.  (Etre  infidèle  à  fou 
maître. ^R Elle  eft  infidèle  à  fou  mari.) 

Infidèle ,  f,.  m..  [Infidus.]  Qui  a  manqué 

defidélité.  (Aimer  un  infidèle.  ) 

,  Infidèle,    f  f.    llnfida.]   CcUc.  mû  a 

manqué  de  fidélité,  (Ç'cft  m: jj«fi4éle» 

.  Foit.  pa'^f.  )  ■     \ ■  -■■■±^^'\x^-^  ^/  ■  J--;. 

'  I  infiillt ,.    fe  dit  de  Ki  mémoire  qui 

manque  aubefoin.  (  Sa  mémoire  lui  a  é- 

te  fouvcnt  infidèle  )   On  dit  auffi ,  un 

raport,.  un  récit  infidèle,  c'cft-à-dirc, 

<m  l'on  dèguifc  la  vérité.  (On  vous  a. 

fait  un  raport ,  un  récit  infiaèlc.  ) 

Les  Infidèles.  [InfiddeS',  à  vera  fide  ex- 
terres.  ]  On  apelle  de  ce  nom  tous  ceux 

3ui  ne  croient  pas  les  vèxitez  révélées 
ans  rEvangile  de.  Jéfus-Chrift.  Faire 
la  guerre  aux  Infidèles.  Ce  yaiflcau  a  é- 
tc.  pris  par  les  Infidèles,  )  ♦ 

Infidelemenv,  adv.  l  Perfidiofi  ,  mal â  fi- 
de,  ]  Avec  infidélité.  (  Agir  infidèle- 
ment. )  .  .,..p..^ 
Infidélité^,  f.  f  iVerverfafides..'\  Vl«e 
contraire  à  la  fidélité.  Sorte  de  trahi- 
fon.  { Il  Jui  a  fait  une  grande  infidélité, 
ir  cft  permis  aux  hommes  de  àompter 
les  infidélité»  qu'on  Icux  fait  La  mo- 
deftie  défend  aux  femmes  de  fiiire  de 
même.  «S".  Evrem.v  .^..*.>4'-  :  .-.i 
Infidélité,,  {^lienatio  et.  fide.\  Ct  mot  &• 
gnific  au(n  ta  faulTe  Religion  de  ceux 
qui  ne  croient  pas  en  Jéfus-Chrift.  (Il  y 
a  bien  des  Nations  qui  demeurent  dans 
Itnfidèlirè  ,  faute  de  gàl$  qui  leur  pié- 
càcûtl'tvangilc. }. 


connoiflancc  ouc  par  yamte.  .yëft.  11  y  a 
une  infinité  de  petfonnes  qui  n'aiment 
que  pat  intérêt.  r4i«..Avbir  une  infinité 
d'afaires.  >>/r.  /..«s.  )  *^ 

X  Infinité,  f.  f.  C'eft  la  qualité  de  ce 
qm  cft  infini.  (  L'infinité  de  piea.  )      < 

INFINITIF,  f  nt.  [  Infinitivus^ 
Terme  de  Grammaire.  C'eft  l'un  des  mo- 
des dà  verbe  »  qui  ne  marque  aucun  tcms 
précis ,  ParUr ,  dirt ,  faire ,  font  des  in- 
fimtifs.  i 

Kj*  L'ufagc  des  verbes  cft  tr^s-impor- 


\f 


Beaucoup.  (  Obliger  infiniment;  Pafc,  /. 
4.  Aimer  inîfiniment.   Scar.   Le  Seigneur 


fprit.  )  Ces  trois  façons  de  parler  fe-  dir 
fent,  mais  la  première  eft  la  meilleure 
&c  la  plus  sûre,&c  la  féconde  après.L' Au- 
teur de  l'Apotheoiè  du  Diftionnaire  fou- 
tient  tout  le  contraire ,  ôc  prétend  que  la 
dernière  façon  de  parler  eft  la  meilleure  } 
parce  que  l'adverbe  infiniment  ne  change 
point  le  régime.  Qu'ainfi ,  cpmme  on 
dit ,  il  a  infmiment  du .  courage  ;  il  faut 
ditt  de  même  ,11  a  infiniment  de  l'èfpiit. 
AT  de  Scudéry  s*en  fert.  Cet  homme  a 
infiniment  de  rèfprit,  quand  il  fe  veut 
donner  la  peine  de  lentontrer.  "M^ex, 
L'Acadènue  fe  fert  auflî  de  la  même  cx- 
preftîon:  Il  a  infiniment  4e  relptit;iÔc 
ne  met  point  les  autres»  "       iv^-^ 

;  (â*  Mr  de  Vaugelas ,  dans  les  remar- 
ques ,  ch,  4P2.  condanne  avec  raifon 
cette  fin  d'une  lettre  :  Je  fuis  infinînHnt 
votre  trèf^hwKble  ferviteur.  On  doute  s'il 
faut  dire  ,  il  à  infiniment  d*efprit ,  OU  infi- 
niment de  Cefprif;  \e  fçais  que  le  P.  Bou- 
hoUrs  veut  dans  les  Remarques,  que  l'on 
raîfonne  fur  cette  dificulté  ,  comme  fiu 
Il  a  extrêmement  d^efprit ,  ou  extrêmement  dt 
Pefprit.  Et  fon  (entimeiît  eft ,  oue  l'on 
peut  dire  l'un  &  l'autre  ^  na^ns  dans-  des 
ocafions  diférentes.  „  U  eft  certain  (dit- 
il)  qu'on  peut  dire ,  extrêmement  d^efprit, 
quand  on  met  une  négative  devan^rx- 
trémemem  j  on  dit  >  elle  m* a  pas  extrême- 
ment û*efprit ,  mais  ce  n'cft  pas  à  caufê 
à*extrêrnemfnt ,  c'cft  à  caufe  dela^l- 
gation.,  car  on  dit  Cadis  extrêmement , 
elle  n*a  pas  d^efprit.  Mr  de  Voiture  dit 
dans  une  lettre  à  MademoifellcPolet , 
c\fi  un  jeune  GetitillMmme  fort  ilanc ,  & 
efui  a  extrêmement  de  Pefprit.  Mais  l'au- 
torité de  Mr  de  Voiture  ne  décide  pas 
toiit-à-fait  y  quelqik  admirable  qu'il 
foit ,  en  ce  qui  regarde  la  naïveté  , 
renjoûment ,  la  delicatcflc ,  l'air  du 
monde  y  il  n'cft  pas  ii^faillib^  enma^ 
tijre  de  conftruâion  de  de  pureté 
„  granmiaiicale.  Ceux  qui  difent ,  Il  a 
„  extrêmement  d^tQfrn ,  difent ,  par  lamê- 
,^  me  raifon  ,  tl  a  extrêmement  de  cœur ,  // 
„  4  'xtr.-mement  de  mérite  j  elle  a  extréme- 
„  ment  de  voix  ,  en  parlant  d'une  perfbn- 
ne  qui  chante  i  tiji  avit  •xtré^ment  du 
monde.**  '  "  .  ^.  '.:^  -^  '^.^'y..:g^.--M^^i 

t  Infinitaire ,  /l  m.  Cdui  quTdéfcnd  le 
nouveau  calcul  des  lafiniuic|it  petits,  M» 
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Infimtl,  ff  Ifnfiuitas.}  Grande  quan- 
mé.  Multitude.  Grand  nombre.  Le  mot 
d* infinité  étant  fiiivi  «Tun  verbe  ,  veut  ce 
verbe  au  fingulicr  -,'  que  s'il  y  a  un  géni- 
tif pluriel ,  le  verbe  qui  fuivra  tnunédia- 
temoBt  fera  au  pluriel.  Ainfi  c'eft  le  gé- 
nitif qui  donne  la  loi  an  verbe ,  &  noa 
pas  Jie  mot  d* infinité.  Vaug.  rem.  (  Il  y 
infinité  de  monde  qui  n*a  de  la  re^ 


aune 


cotez.        ^  •   >^^^^    ^         ,-  ;       ^Ji^^  ^^^  "otre langue.  Voici  ceqneiioa 
Infinirnenltyorn^Vf^i^e:^  ont  obferve  fur  l'infinitif,  Mr  de 

Vaugelas  »  remarq.  141.^  a  obiiervé  que 
M  trois  infinitifs  de  fiiitc  ne  font  pas  toû-     » 
M  jours  vicietix ,  ni  n'^nc  pas  toiijourt 
„  mauvaiiè  grâce  j  par  exemple  :  UKU 
»,  vent  aler faite fentir  auxTi^yelies  lafuijp^" 
,t  tedefcsarmes.Je  ne  trouve  rien  dans 
„  cette  façon  de  parler,  qui  me  choque; 
o  mais  quatre  mhnitifs  de  fuite ,  vénta- 
,9  bleinent  auroicnt  bien  de  la  peine  â. 
»j  paiTeri  néanmoins  unji^nos  metV^  » 
»  leurs  Auteursa  écrit  t  Enïoie  efH^iifrfnt 
%»  vanté  de  vouloir  altr  faite  fentif  À  tes  Peu*  ' 
»  pUs  lapmjfance  des  ^rmes  Tt^maker,     Ce 
M  qui  peut  (auvcr  cela ,  e'eft  la  naïveté  "i 
%t  du  langage  ,   laquelle,   ièlon  mon 
9>  lens  ,  dft  capable  de  couvrir  beaucoup 
}>  de  défauts ,  &  peut-être  même  d'eni*- 
}»  pêcher  que  ce  ne foienc  des  défauts.*^ 
Voici  l'obfervation  que  Meflieurs  de  P  A- 
çadémie  ont  faite  lur  cette  temakque-: 
^  Comme  il  y  a  plufieurs  verbes  qui  (è 
„  mettent  à  l'infinitif  après /«iVr,  com- 
„  mt  faire  fpavàir  ,  faire  fentir^  faire  ton* 
>.  iw/frr,  l'arrangement  de  trois  infini- v 
„  tifs  ,  dont  parle  Mr  de  Vaugelas  ,  dt 
„  fort  en  ufa^ej  ainfi  on  ne  peut  trou^ 
„  ver  rien  de  ndiculc  dans  la  phrafe  qu'il 
,9  propbfe,  non  plus  que  dans  celle-ci , 
„  Il  croi'oit  pouvoir  faire  changer  dé  fentimen^ 
,,  afonfitérej  II  partit  pour  alcr  faire  ff  avoir 
M  auxhabitaHs.  Quatre  infinitifs  tout  de 
„  fiiite ,  n'ont  pas  bonne  grâce  :  cepen- 
,,  dant  ils  peurroient  être  fouferts- dans 
».  cette  phrafe  :  //  efpere  être  dans  peU  de 
,9  tems  en  état  de  pouvoir  aler  faire  païer  lA    - 
,>,.  contribution- aux  ennemis.**  Mr  de  Vau- ^ 
gelas  a  dit  dans  fa  remarque  416.  que 
,>  c'eft  une  choie  ordinaire  en  notre  lan-^ 
,»  gue ,  auifi-bien  qu'en  la  Gréque ,  dé^ 
„  lubftamifier  les  infinitifs ,  comme  /e  ' 
„  boire ,  le  manger ,  ire  Mais  de  dire  y  lé   ' 
vouloir  jpaai  la  t/«l|»*rr ,  eft  un  terme  qui . 
a  vieilli  ;  6c  qui  rrétantplus  reçu  dans  ~ 
la  proie:,  eft  néanmoins  encore  em- 
ploie dans  la  Poëlîc.  Melfieurs  de  l'A- 
cadémie ont  obfervè  en  cet  endroit  »    . 
qu'il  y  a  aujourd'hui  peu  de  perfonnes-  . 
qui  s'en  ièrvent  en  Poefie.^'    Voici  une 
dernière  remarque  de  Mr  de  Vaugelas  ,  ■ 
s'il  eft  vrai  que  celles  qui  onç  été  imnri^ 
mées  fous  fon  nom  en  1690.  foicnt  de  luîi 
„  Quand  l'infinitif  précède  le  verbe  fub- 
„  ftanbf  avec  le  pronom?  dcmonftratif 
,f  ce,  û.  faut  mettre  l'article  do  devant 
„  l'infinitif  f  autrement -c'eft  une  fautes 
„   Exemple:    lime jemble^u^ être  confoléd» 
„  cette  faf  on  r^efifrefque  gagner  autant  quê 

,>  Po^aptrd».  XcmaAOticaaqu^ilfautdi- 
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iNF. 

FrlnçoU  vtcUcmcat  que  ccttc^«^^ 

que  ca  clTcntieUc  pour  U  pttï«<i  de 

Sotte  lanKttc ,  &  non  pas  un  fimplc 

^        ;'  ?^ncm^?^ont  on  fepuiflcpaflb," 

*       L'Autcui  anonimc  qui  a  donne  au  PubUc 

-  îcs  nouvelles  tcmatgucs .  a  obfcive  que 

l'on  cft  aujourd'hui  partagé  fur  ces  deux 

:     difércntcs  conftniaions- il  Convient  que 

.         la  remarque  cft  régulière  :  |»a«  (fî-iy 

*  U  fcmblç  qu'il  foit  un  peu  plus  aifé  de  fc 
•     fcrvir  de  l'autre  phrafe  qui  lupume  le  ir. 

11  cite  enfuite  Mi  Chapelain ,  pourauto- 
rifer  fon  fcntiment  :  mais  la  fupïcffion 
du  de  rendant  la  phrafcunpcudivc,  je 
fuis  pcrfuadé,  qu%V«  cvMé  auroit  été 
plus  du  goût  de  Mr  Chapelain ,  que  d*«- 

tnconfoie,  .  ^       -  > 

-^  t  1 N  F  I  R  M  A  T I  F  ,  tnfirmattve  ,  âdj. 
.  tStutd  infirmât,]  Terme  de  P^/^V/ ,  qui  ne 
fe  dit  pas  ailleurs.  U  fe  dit  des  Jugemois 
fupcricurs.  qui  révoquent  ceux  des  infé- 
lieursw  (Il  a  obtenu  un  Anêtinfirmatif 
de  la-Sentence  du  Juge  de ,  &c.  Sentence 
infirmative  d'un  jugement ,  &c*) 
,  1  N  F  r  R  M  E  j  adj,  ilnûrmm ,  valetudi- 
wiHm.}  Malade.  Qui  ne  fe  porte  pas  bien. 
.  Qui  a  quelque  infirmité.  (U  cft  infirme. 
Elle  eft  infirmé.  Coips  infirme. 

t  *  L'efptit  cft  foiblc  Ôc  la  cfi^r  eft 
infirme.  P^»t-7^4/.  ) 
•  :..  Infirmer ,  v.  4.  [  fnfirmare ,  nfcindere.  ] 
Terme  de  PdUU.  C'cft  déclarer  que  le 
Juge  n'a  pas  bien  jugé.  (  Infirmer  une 
Sentence.) 
^l  infirmer,  [  Jnfirmare,  "^  Afoiblir.  Dé- 
truire.  Amoindrir.  (*  Il  vouloir  infirmer 
rautorité  de  Caton,  v>4é/.>^tf/'^.) 

INFIRMERIE,/:  /.  [  YMetudind- 
rtmn,]  Lieu  du  Couvent  où  l'on  met  les 
perfonnes  Religieufes  qui  font  malades , 
pour  être  tiaittcs.  (Etre  à  l'infifmcrie. 
Une  belle  infirmerie.  C'cft  aufîî  un  bé- 
néfice. )  1 
Jnfirmrer,f,m.  [  Valetudinario  fffdpofi^ 
tus.]  Religieux  qui  a  foin  dés  malades,ôc 
qui  4:on(ulte  avec  les  Mçdccias  fur  les 
moïens  de  les  guérir.  C'cft  aixfli  le  titu- 
laire d'un  bénéfice  dans  quelques  Cha- 
pitres;, ■-^'^;^^f^t^^.: 

Infirmttlrf,  Jt  f,  [Valetudinarî»  pfdpofita,} 

•  Religieufe  qui  a  foin  des  malades  ôc  qui 
coniulte  les  Médccms  fur  les  moïens  de 
les  guérir.  La  foeur  de  3iofre  eft  une 
chantable  infirmière.  t:<"^ 

V  Infirmité^  f,  /.  i^Infirmh(U,\  Folbleife 
de  la  nature  de  l'homme:  Défaut  natu- 
rel à  l'homme,  (il  eft  fujet  à  de  grandes 
infirmitez.  Compatir  aux  infirmitez  des 
hommes.    Soufirir  les  infirmitez  de  fon 


INF. 

te ,  qui  fe  peut  enflammer.  (  Le  foifre 
H  le  bitume  font  des  minéraux  inflam- 
mables. ) 

X  INFLBXlBIllTE'  -,  y.  /.  [/»T 
fUxibWtM,]  Qualité  de  ce  qui  ne  peut  être 
pUé,qu'on  ne  fauféit  faire  fléchir,qui  n'a 
point  de  vertu  élaftique ,  ou  de  reflbrt. 
On  ait  fis,  rinflcxibilité-  de  Tcfprit ,  du 
coeur ,  ^  l'humeur. 

IN  FLEXIBLE,  4idK  [  InfitxihUs,  ] 
Cfc  mot  vient  du  Latin.  Il  fe  dit ,  au  pro- 
pre, du  bois,  des  métaux,  &  des  au- 
tres chofes  qu'on  ne  peut  plier ,  ou  qu'on 
ne  peMt  pUer  fans  les  rompre.  (  Le  bois 
cft  11  durSc  (i  gros  qu'il  cft  inflexible.  Le 
fer  aigre  eft  inflexible.  Le  bronze  eft  in- 

flexibfc.) 

*  ïnfiexiVtk  ,  Ad'u  [  InexnrdyHis,  ]  Ce 
mot,  aufiguté  ,  ledit  des  pçifonncs  & 
des  ebofes.  U  fienifie  qu'on  ne  faurôit 
fléchir,  ou  apailet,  qui  cft ineitorablc. 
(Un  Juge  inflexible.  Un  Tiran  inflexi- 
ble. Un  pérc  inflexible.  Il  cft  tare  dé 
trouver  une  méte  inflexible  \  mais  «41^ 
làl'eft.     .  .     ■l.^,s:.-^^,.- 

00  fçsit  d«  mtf  chagrioi  U  flt»«»c  h^xUtê, 
T^fithu,  Pbidrt,  «.  ^  fim^^"»'     ■  ^1  :' 

Va  Age  ami  touioar»  rlfoateo»,  fit/7tjf;W#,;'^v 
Sur  vo<  fautes  iamaii  m  vqim  laifi»  paifible* 

Itt*  Il  y  a  des  mots  (dit  le  P.  Bouhours 
dans  les  Doutes)  qui  font  bons  dans  le 
figuré  ,  &  qui  ne  valent  rien  dans  le  pro- 
pre. F/efA«*'&  tnfiexibté  CODX  dcoettccf- 
péce.  On  dit  bien ,  fiéthir  uit  homme  5  un 
Jt^e  inflexible,  Cc  fcrpit  mal  parler ,  que 
(de  dire ,  fléchir  un  Arbre  5  branche  inflexible. 
Le  même,  dans  la  fuite  de  fcs  Remar- 
ques nouvelles  ,  s'explique  un  peu  plus 
au  long  lur  ce  terme.  „  Ce  mot  (dit-il) 
M  Te  dit  proprement ,  dans  le  figuré ,  en 
„  bonne  &  en  mauvaife  part  :  Vn  Jnge 
„  inflexible  y  une  àmt  inflexible.  On  ne  (Ut 
„  pas,  un  broj  inflexible  y  ^pva 'dite  t  mh 
„  bras  qu*on  ne  peut  phier^  comme  le  difênt 
-„■  les  Èfpagnols  :  Vie  al  entermoy  procu" 
,»  ramio  dio  blar  d  brdfo  j   h  hdtlù  inflexible  : 


»» 


^ 


prochain.  Suporter  avec  charité  les  infir- 
mitez d' autrui.  G91/.  Les  infirmitez  de 
l'âge.)      '■^t,>%<"M."     -'  -,  ' 

X  Iniîrmhi\  fe  dit  aufli  des  Plantes  & 

-des  Arbres  qui  ont  quelque  défaut  qui 

les  afoiblit;  (  La  gomme  &  la  gale  .font 

des  infiimitcz  dangcieufos  pour  certains 

arbres.    . 

-Inflammation  ,*/:  /.  [in/Ltm- 

rndtio,]  C'clt  l'aftioa  du  feu  qui  cnflam' 
me  une  matière  combuftiblc.  (L'inflam- 
mation fût  li  promte ,  qu'il  étoit  impoP 
iible,d' en,  arrêter  les  ptaçrcz.)  ->  f^v*>- 
'  'I  M  InkâmmMion  r  f-  /•  [Infldrnméttio.li 
Chadeur  [contre  nature.  Tumeui  acom- 
pagnée  de  douleur  ,  de  chaleur ,  de  rou- 
geur ,  cjifee  par  l'amas  d'un  fang  pur  & 
naturel.  (  U  s'cft  fait  une  grande  inflàm- 
matioA  dans  toutes  les  pardcs^  de  fon 
iang.  Ya.  :..-fi^^::^^:f:im:^t\m:^-*ik^  -A  .;. 
Inflammdble  ,  ddi,  {  Siuod  înfldmmdr' p«^ 

*^>]  Ce  mot  vient  du  Latin  y  de  vcttcdf- 


INP; 


:'"K 


#^ 


les  n6mt)ires  8e 


}e  ne  fçais  même  fi  l'on  diroit ,  une 

régie  inflexible ,  comme  le  dit  une  perr 

fonne  qui  écrit  avec  beaucoup^  de  pftr 

reté  &  de  politeflTe. .  Pour  peu  qu'on 

vehillc  fe  fcrvir  de  la  raifon ,  il  n-eft 

pas  drficile  de  voir  que  la  véritabà! 

ff  morale  doit  être  une  régie  inflexible  qui 

i»  ne  foive  ni  nos  faiitatfies ,  ni  nos  pré- 

lîjuçez.  Si  nous  en  ^ïons  le  Dié^ion- 

^  baire  univerfel  »  inflexible  fe  dit  des 

„  métaux  ôc  des  bois  :  le  fer  eft  inflexî- 

„  bie.  Je  doiite  pourtam  quePon  puifie 

„  dire,  un  bois  inflexible.  Ce  Diâionnaire 

,y  eft  fi  peucorioft  en  tant  d^ autres  cho- 

„  fes  fur  lès  Arts ,  qu'il  pourroit  bien  ne 

,»  l'être  pas  en  celle-ci:  A  la  vérité,  fle- 

^  y^ible  Ce  dit  également  dans  le  figure  & 

■„  dans  le  propre  :  Vu  efpnt  flexible ,  une 

,>  voix  flexible  ,  nn  ofeer  flexible  ,  Hn'e  vanne 

i>  flexible.  Mais  cela  ne  prouveiienr  pour 

„  inflexible.**'  '  ■ésàhrm*!m>m^^mi^; 

Inflexiblement  ,  âdv,    [  lUgidl.  ]  D*lme 
manière  inflexible  Se  (évere.  Il  exécute 
inflexiblement  ce  qu'il  a  une  fois^  icfolu. 
1-  LjÇemot  eft  dans  l'Académie. 
P^WÊÊlP^''"» f  f>  /.  t  Vocitinfi^xio^.^  Cciftot 
l^le'dît  de  la  voix ,  Se  veut  dite ,  la  maniè- 
re de  la  fléchir.  (L'inflexioi^de  laVoix 
eft  agréable^ >  .     . 

X  On  dit  aufli ,  inflexion  de  corps  ,  péur 
dire  une  cenainedifpofition  naturelle  à* 
plier  foircorps^  ^Acad,  Fts^ 

Inflexion,  IFlexms,]  TcxniedcGrdmmdi* 
re*  C'cft  la  variation  qui  fe  fait  aux  Noms 
qui  fe  déclinent  par  les  flombies  ôc  I^ 

cas  ;  ^  aui  Vcxbe«  quifc  (oi^iugucjK  p« 


les  modei  ,  les  tems  , 

les  perfonnes.  * 

INFLICTION,/:/*  [/«^i^/fclTet-     ' 
me  de  Pdlaîs,  Vrondncez  infliccion,   Con-  • 
dannation  à  quelque  peine,   (^  Le  crime  . 
eft  coimu ,  il  ne  s'agit  que  de  Kinflidioa 
de  la  peine.  )  l«^  >  #  -  # 

Infliaive,  adf,  f.  [  SluodifffiifitHT.]  Qui 
eft  ou  qui  doit  être  infligée  Ce  mot  r?â. 
d'ufagc  qu'au  Palais ,  Ôc  ne  fc  ract  qu'a- 
vec celui  de  peine!  (L'arrêt  décerne  de* 
peine  infliâives  contre ,  &c.  )  à 

INFLIGER,  tv4,  U^fUgercI  TcrmC    « 
de  Palais,   Condanner  à  quelque  peine. 
(L'Ordonnance  inflige  la  peine  de  mort 
contre  le  meurtrier.  )        "  '  ^    ô* 

INFLUENCE,  f,  f,[  SyJetÊ^  W  ^ 
iufluxtts, }  Aûion  des  aftrcs  qu'on  dit  qui 
eft  càufo  ou  du  moins  qui  contribue  à  la 
piodu£tion  des  efets.qu'on  remarque  fur 
la  terre.  (Admettre  des  influences  dan% 
les  aftrcs  )  M.  Gadrois  a  fait  un  traita  - 
des  influences.     .^  :à^.  *  --^  ■:■;  -.v-.,-;:  ^ 

*  Etre  né  fouS^ttoè  tt^thébrè^É^r 
fluence.  ^bl.  (  Cette  guerre  avoir  ré-» 
pandu  fon  influence ,  Se  porté  le  iér  juP 
ques  dans  la  Grèce.  F411;.  ^rwf.  /.  4.) 

,;^  /»^«rr,  V, /i  [Inflmre,]  Ce  mot.  ne 
fc  trouve  qu*au  figuré  ,  &  'veut  dire, 
porter  fon  éfet.  (*  La  caufc  influe  fur 
tout  l'ade.  Patrn  y  plaid..  2.  paie  307.  ) 
On  dit  auifî  ,  les  aftrcs  influent  fuites 
corps  fiiblunaires.  G/t^rtf/>,^«'^^*'^"^''-^' 

JiNFORMATtÔN,  Ç,   f,ilnquifiti9.} 

Terme  de  Palais,  C^eft  l'a^e  par  IcqucJ, 
fiirla  plainte  du  Procureur  du  Roi ,  ou 
de  quelque  partie  intérefféc  on  s^en-* 
quierrtlans  les  formes  de  jufticc  Contre 
la  perlbnne  qu'on  acufc  ,  avant  qu'on 
raiourne  pcrfonnellement  ,  ou  qu'on 
lui  mette  la  main  fur  lecolct,  (Faire une 
information.:)  '         ■      ■■'^;.i^'';vHv''^v^v '' 

Infbrmation  de  vie&  -fe  mœurs,  {Viritup 
timonium,  ]  C'cft  l'adUon  de  s'enquéiii 
des  moeurs. 

INFORME,  adj,  [  Informis,  ]  Qui  n*ï| 
ni  fornie  im  figure.  (La  nature  d'une  ma-^ 
tiére  informe  produit  une  abeille,  ^bf^ 
Luc,  u  T,  Unteftament  informe  n'a  poinc 
d' exécution.  On  drt  ,  en  Aftronomic  , 
étoiles  informes.  )  r 

Informix  f,  m,  l  Inqiti0i:  f  terme  de. 
palais^  Il  ugnifie  infotmation.  (  Troisf 
juges  ont  conclu  \  un  plus  ample  infor^ 
mé.  D^^ucourt ,  faUnns  pour  le  Brun  ^ 
c'eftrà-dire,  3t  ce  qu'il  foit  plus  amplc=» 
ment  informé*) 

Informé  y  ée ,  Participer  [Cerifor  faSfut,} 

Inftruit, 
{Infèrmè  à^  graïul' bien  qui  lui  tombe  co  parra|o 
DoU>ie  prciKlrt  1«  foio  i^ca  favoir  davantage  ? 

Informer,  v.  a.  l§iÇdflionem  ha-^ 
bère  de  re  aUcfUc,]  Tctmc  dePratiefne.  C'cft 
faire  une  information.  S'enquérir.  (  Oa 
informe  contre  lui.  On  a  délivré  une 
commllfion  pour  informer  d'un  crime.) 

Infor^^er,  l  Erudire ,  edo-ere.  ]  ïnftruirc 
de  quelque  chofo.  Découvrir  quelque 
chofeà  duckun.  (On  l'informa  dç  rouf 
cc  qui  s*ct oit  fait.  Vaug,  i^nt,L  10.  I^« 
former  des  Juges.  ) 

Informer ,  v,  a,  i  inamrerè.  J  S'inftruire, 
S'énquéiin  (Etre  informé  de  l'état  de  H 
Cour.  Le  Duc  de  la  %ocljefoiuaur.  Infor- 
mel-vous  fi  l'afaire  fcft  telle  qu'où  l*it 
dît.  Chacun  s'informe  de  (a  conduite» 
L'Auteur  a  été"  mal  infotmé  du  mérite 
deMr....,v  de  l'avoir  mis  pour  exemple 
au  mot  de  commerce.  ) 

a>  Mr  de  ScudJcxY  cenfuia  ce  ^ tts  di» 
Cidf        '     •"   ^-;*T;^;-^'"--^  :'■■.-■:    ,  ,. 

V*\niàrvMt  i^ftc  r6T«  coffimt  ^jc  fou  atno«nr; 

VQi€l  la  dé  clfion  4e  ^Af  adtoicr^^'Of^ 
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Hi  fctvatcur îvbien icpris  cet  endroit*,  il 
♦>t  iîàioit  dire ,  ^vot4s  informer  d*€liti** 
1 .4  W'  ♦'"'r  I  ^j^i^'  ^crmc  de  Phiihfmphte, 
Ci*cft  ftrc  ù  forme  fubftantielle  4*un 
corps.  (L'amc  informe  le  corps,),  t.,t^ 

INFORTÏAT,/.  m.  ilnfornatum-} 
C'cft  le  fccond  volume  du  Digcttc  com- 
pilé du  tcms  de  Juftinicn.  (  Je  fai  le  Co- 
de entier  avec  l'mfbrtiat.  Orw///#.)u  t 
,  OCf*  L*étiiuologiede  ce  mo«-éioit4ii*- 
connue  dans  le  tems  de  Pafquiet ,  dont 
Mr  Ménage  araporté  les  termes  ,  ainii 
que  ceux  de  Trippauit ,  qu'il. traite  de 
I  dxule ,  enfortc  que  rincartitudc  lette 
toujours  fur  l*ctimologic  d*/>i/i/m4r.*  "^^ 

I  N  F  O R> TU  NE,/:/.  [  Infoimmtm,  ] 
Malheur.  Dilgrace.  (  C*eft  une  grande 
.  infortune.  Tomber  dans  Tinfortune.  Là 
véritable  veitu  éclate  dans  l'infortune. 
Madcmoifelle  de  écrJery,  ) 
^'  lufortHm,  ^fortunse  ,  ad'\  [CaUmitofui , 
mifn,]  Qui  n'eft  pas  heureux.  Malheu- 
reux. (11.  eft  itifortuné.  Ces  hommes  iii- 
fortunez  qui  vous  parlent ,  ont  vu  mou- 
xir  leu/maître.  Patrtify  fUid,rS4ti^}f^^-- 

Q5J:iIe2  vous  devenir,  bellts  «^rWwl  p^ 
JN^wret  qu'il  prot«g»a   dèi  Ce»  ieunei  «ooéw,  y 
Desh,  fmr  iâ  mêrt  de  Mr^  de  M»nt^) 

IKF  RACTEUR  ,  f  m,  [Violdtor.  ] 
Celui  qui  viole ,  qui  enftcint  5c  qui  n'ob- 
ferve  pas.  (Je  veux  le  faire  faiûr comme 
dcfcrtcur  de  la  Médecine  ôc  infrafteur  de 
mes  ordonnances.  Mol.  Il  eft  mort  com- 
mcun  parjuxe  Se  un  infrafteur  de  la  paix, 
*yibL  ret,  /,  2.C.  3.  Infra^^eur des  Loix.  ) 

ïnfra^ion  \  /.  /.  [ Vialàtio.  ] .  Aft ion  de  la 
pcrfbnne  qui  viole,  &  enfreint  quelque 
traité  ou  autre  chofc  qu'on  a  promis 
d'obferver  religieufement.  (Nous  avons 
vu  les  avanturcs  de  l'armée  depuis  i'in- 
fjraftion  du  traité.  ^hU  re\  i.  4.  c.  i. 
Infraftion  de  vceu.  Patrtt ,  pUid,is\  V'm- 
fradion  dts  Ordonnances,  }  ^^,>':kh'-^^mi'^ . 
*  I  N  F  ay  C  T  U  E  U  S  E  M  E  N  T ,  adv.tin' 
fni^Hosè.  jy  D'une  manier*  infru^ueulc. 
Sans  profit\*  fans  utilité,  ^cad,  jFrV'(  Il 
y  a  bien  desUiitres  qui  travaillent  infxuc- 
tueufement.i)  * '3S*> 

.  '^  Infri^^LUx  ,  infrUcitfeufe  ,  ad],  [  /«- 
fruffuojfus ,  fiertlis.  ]  Qui  n'eft  "point  utile: 
Qui  n'aporte  aucijn  fruit.  (La  guerre  eft 
rudc&infrudueufe.  ^bl,  Téu\  an»,  léi,' 
c.  4..)  Année  infruduèule.  Travail. in- 
fru^ueux.  ) 

I N  F  U  LE  S  ,  /. ./.  [.  rnfuU,  ]  On  don- 
noit  ce  nom  aux  ornemens  des  Pontifes. 
Danet,     *         ■       '  .        ■*"  •^.•-..•■. '-'.«,   -r;- 

1  N  F  U  S  ,  t'nfnfey  ad},  [Menti  indttus.  ] 
Donné  par  infufion.  (Doninfus,  Scien- 
ce infure.  Grâce  infufc.  )     ^ 

Infrfer ,  v,  a,  [  Macerare,  ]  Termc^i*^- 
p9ticuîre.  Mettre  durant  un  certain  tçms 


F.  IN  G. 

mimiquct  la  v«ttu  4*a¥i  »  oiJ  de  pluCeuM 
médicamens  à  la  liqueur  où  ils  font  in- 


•t\: 


^ 


*  Inftifer,  v,  4,  [  Infundere, }  Il  fe  dit 
^u(G'des  dons  qlie  Dieu  répand  dans  les 
amcs.  Dieu  a  infufe  dans  nos  ePprits  cer- 
taines notions  ou  premières  véritez. 
(Dieu  infufe  dans  nos  coeurs.)     , 

INF  Xfil  ON,  /.  /.  ItMhceràtf»,  ]  Il 
vient  du  Latin  infU/it,  ^cft  une  prcpa- 
ration  par  laquelle  on  plonge  dans  quel- 
que liqueur  convenable  des  médicamens 
entiers ,  ou  quelques  parties  incifcs.,  ou 
é Cl .1  fées  ,  pour  quelque  chofe  nui  re- 
garde la  fanté.  (  Faire  ime  intuiion. 
]l*iiifulIoa  fc  fait  d'oidiaalcc  poux  cpm* 


Quelque  purgatif  dans  l'eau.  ( Laiffer  in-     connoîtrc  la  place  qu*6n  veut  ataquer , 
Tufer  quelque  purgatif  pendant  cin<j  ou     "  -^^-^-^1     «-        »  :  — 

iix  heures.  )  w.^r^ 

InCufir.  Se  dit  des  vertus  ou  des  vices 
que  la  nature  a  répandus  dans  nos  amesj 
mais  on  doute  de  Tufage  de  ce  mot  en  ce 


&  ert  marque  au  Général ,  ôc  au  Lieu- 
tenant-Général l'endroit  le  plus  foible  , 
qui  trace  les  tranchées ,  les  places  d'ar.- 
mesylés  galeries,les  logemens  fur  la  con- 
trelcarpe  Ôc  fur  la  demi-lune,  6c  con- 


fens ,  Lihfundere,  wferere.]  Dieu  infufe  la  ^  ^duit  lc3  travaux  jufqucs  auprès  delamu- 
gracc  dans  le  coeur  de  fcs  élus.  |  raille ,  marquant  Mxx  travailleurs  qu'on 


fufez.  L'infufion  fe  fait  auffi  pour  repu- 
fer  la  vertu  de  quelque  médicament  , 
pour  r augmenter ,  ou  pour  corriger  les 
mauvaifes  qualitez  qu'il  avoit.  CUréU, 
Pharmactpée  ,  1,  ch.  i9.  On  fait  des  in- 
fufîons  à  chaud  ou  à  froid.  Uncinfaiîoii 
;   de  fenc' ,  Ou  de  rubarbe ,  ôcc.  ) 

Ififtt/te»,  f»  f.  iinMt.}  Manière  furna- 
turelle  dont  les  çraces  font  infufes  dans 
l'ame,  (Les  Apôtres  avoieot  le  don  des 
langues  par  infufion,  ^Mad,  Fr  Le  S. 
£fprit  eft  un  maître  inviftble  fie  feciet  qui 
fe  comimunique  \  l'ame  par  l'infution  de 
laverité,  f/éc/?ifr.  )  Ii'%ir%','^' 

Infujîon^  f,  /.  A£lion  par  laquelle  on 
fait  entrer  une  liqueur  dans  les  corps  par 
les  veines.  Mr  Smith  Médecin  de  Dant- 
zic,  a  fait  là-deflus  jplulieurs  expéxifn*: 
ces  avec  m  heureux  iu(u%cz» 

ï  N  G  A  M  B  R  E ,  Adj.  i  '^Agtlis ,  ^SErm  ] 
Gaillard,  al  aigre  ^  qui  faute  fansceiTe. 
Il  veut  dire  auln  un  homme  ardent  à  fon 
profit ,  &  vigilant  dans  fes  afaire«*M^ 
dans  tous  .ces  fens  il  eft  bafv''^:''''-*^^'''^^^^'^^^  ■ 

KJ'  Je  crois  qu*U  faut  -  dire*,  ingambe  y 
vieux  mot  peu  connu ,  ^  qui  fîgmficic- 
ger,  agile,  difpos.  MrdelaMonnoiea 
remarqué  dans  fon  Dictionnaire  des 
mots  Bourguignons  „  que  l'origine  de  ce 
terme  paroit  Italienne ,  comme  qui  di* 
roit  »  ien  in  gamba.  Les  Italiens  cepen- 
dant (ajoûte-c-il)  n'en  ufent  pas.  Son 
inventeur  a  été,  je  penfe,  Noël  Du- 
fail ,  Confèiller  au  Parlement  de  Ren- 
nes ,  dans  fes  contes  qu'il  a  intitulez 
VEutrapel  ,^ù  il  a  dit  »  ch.  14.  Le  plus 
inrgambe  en  deux  mots.  Ménage  n'en 
fait  qu*ttn  en  ce  veics  de  Tépitaphe  de 
Guillaume  Collétet:  mais  là  traitrefft  plus 
ingambe  \  en  quoi  Furetiére  l'a  fuivii^v^  .^ 

X  Ingambe,  Mr  de  Folard  fe  fert  quel- 
quefois de  ce  terme  dans  fon  Commentaire 
fur  Polybe ,  pour  exprimer  un  foldat  a- 
gile  , ,  &  propre  auj^  mouvemens  les 
plus  promts.  On  doit ,  dit-il ,  fortifier 
les  flancs  des  éfcadrons  par  des  pelotons 
4*ii^fanterie ,  compofez  des  foldats  les 
plus  braves  éc  les  plus  ingambes  de  l'ar- 
mée ,  qui  mettront  la  cavalerie  en'he- 
mie  en  defordre  pat  un  ftu  continuel. 
C'étoit  la  métode  d'Henri  ly.  6c  du 
grand  Guftave ,  qui  avec  des  pdits  e'fca- 
drons  batt oient  les  plus  gros.^t  ;^  ^^t^*^  *  n 

INGE'NIEUR,  /.  m.  iMMInkhry 
me^hinariui,  ]  C*eft  un  Mathématicien 
habile,  expert  Se  hardi ,  qui  fçait  l'Art 
de  l'Architeàure  militaire  ,  qui  va  ré- 


marquant aux  travauieurs  ^1 
lui  a  donnez ,  l'ouvrage  qu'ils  doivent 
faire  durant  une  nuit.  L'Ingénieur  mar- 
que auifî  les  ligttcs  de  cirçonvallation  a- 
vec  des  redoutes  de  diftànce  en  diftance. 
(Un  habile  Ingéuiçur.  Un  Ingénieur 
brave  &  expérimenté  eft  fort  néceifaire.) 

X  Inimeur  de  Marine,  0£cier  qui  fait 
les  feux  d*artifice'de  guerre,  6c  nui  a 
foin  de  charger  les  grenades ,  bomres , 
pots  à  feu ,  6c  toutes  fortes  de  machines 
a  feu.  On  l'apeUe  au(&.  Ingénieux  du 
feu.  Artificier.  *i-  -. 

ln^meux.t  inginienjcf  âdj»  llndyfirins , 


Mvm,  /«/#»•;.  1  Qui  a  de  r  cf^tit.  /Perfoii- 
ncnepc^tctrcplus  ingénieux  que  vou» 
îilwtiouver  de  beaux  titres.  Voit,  /.  14. 
Une  pcniec  ingénieule.  -^ 

OtHhteiMinltux  fot.même  i  ft  d^plaîft ,    • 
Que  de  i*eioWaraU«r  d'an  m*!  iina|iaair«, 

Ingenipefmenf  y  adv,  [  ^r^mi ,  foierier,  ] 

[Atfcc  cfoiit.   (II.  écrit  infféjjieufement. 

cette  table  eft  mgéniouremcnt  .inven- 

IN  G  E'  NU  ,%/«^?  ,^4^-.  Qui  eft  hé 
de  patens  libres  6c  honnêtes  gens.  Qui 
eft  né  de  parens  libres  6c  nobks,  LciJ^t 
à^  ingénie,  encefbns,  eft  peu  ufit^'g^^^ 

"     '  (C'tft  hbourer  d'une  tâdi*  aOîduc.      ^  '    ^" 
/      a^ff  cuWvex  une  enfance  iitgtugk'. 

/^  Ihgenuy  ingen»?.  iTngenuHs.ylPnnt^ 
Smcej:c.  Naïf  jufqucs  à  la  fimplicitc. 
(Celame  fçip)?»içjQ^t.j^^         Bail,  e^is 


a  Ménage, 


■^'l-'H 


^' 


.;:m 


Q^iJ  fiwt  avoir  peu  de  dirctfraemeot .  'p^ 

Pour  B«  pai  a4ouc.ir  une  boucke  i»»t«»««#  #';fM' 
Qui  découvre  toulôuri  une  ame  toute  nut* 
Aux  iivia«»  regards  d'un  curieux  Amant. 

:;-^5,  ,         VtUiiitU,)     ■  .  .  ■  ^^%Vr      . 

■   ,     "     V     .  »■   ■    ■  ■  ,  '■■  ' 

Ingtnutmenty  adv,  ['/«g^w*;.  ]  Franche-" 
ment.    Smcérement.    Naïvement    (il 
m  a  avoué  ingénument  le  tout.  Te  vous 
dirai  ingénument  ma  pcnfte.)     ##- 

Ingénuité  y  f  f,  {Ingenuitas,  ]  Sincérité 
Françhife,  Naïveté  un  peu  fote.  (Il  m'a 
dit  cela  avec  la  plusgrande  ingénuité  dd 
"^^       Eiic  a  beaucoup  d'ingénuité.) 

p*  Ingénuité.  Ceux  qm  naifioient  d'ui 
père  6c d'une  méré libres,  étoicntapel- 
lez  Ingénus  :  on  donnoit  eneore  cette  qua- 
lité à  ceux  dont  le  père  6c  lamérc  iy 
voient  été  afianchis.  Ceux  dont  la  mè- 
re étoit  libre  ;  6c  le  pcre  efclave ,  étoient 
aufli  i»^/w^ ,  en  faveur  dclalibcrté,  C*^cft 
(ditrEmpereurTuftinien)  la  liberté  de 
la  mère  gui  rendi  libre  fon  enfant ,  pour*- 
vu  qu'elle  fe  trouve  libre  dans  le  moment 
qu'elle  le  met  au  monde,  quoiqu'elle 
fut  efclave  dans  le  tems  de  ù.  concep- 
tion. Les  Romains  pouffbient  encore 
plus  loin  la  faveur  de  la  liberté  5  Car  fî 
la  mère  étoit  de  condition  libre  dans  le 
inomcnt  de  la  conception  ,  l'enfant 
naifloit  ir^nu  ^  Quoique  dans  le  cours  de 
fa  grofleflc ,  elle  devînt  efclave ,  6t 
qu'ellele  fût  encore,  lorfqu'elle  accou- 
choit ,  parce  que  la  diisrace  de  la  mérc 
ne  devoir  pas  préjudicicr  à  l'enfant 
qu'cllcportoit  dans  fon  fein.  L'Empe* 
reur  Juftinien  fiarme  cnfuite  lui-mëtne 
cette  qucftion.  SKune  femme  efclave  é*, 
tant  enceinte,  eft  afranchie,iîîc  qu'a- 
vant fon  accouchement  elle  devienne  efr 
cla  ve ,  l'enfant  dont  elle  accouche ,  doit 
être  regardé  comme  efclave-,  ou  com- 
me libre  ?  Le  Jurifconfulte  Martian  eon. 
fuite  fur  cette  queftion  ,  fe  déclara  en 
faveur  de  l'enfant  ,  par  cette  râlfon  j^ 
qu'il  fufit  à  celui  qui  eft  conçu  ,  de  naî- 
tre d'une  mérc ,  ^ui  ait  eu  la  liberté  dans 
le  tems  intermédiaire  de  la  conception  , 
Ôc  de  la  naiifance  de  l'enfant  j  ce  qui  eft 
confirmé  par  l'Empereur  dans  fes  Infti* 
tûtes,  iiv,  u  tj't,  4*  li y  avoit  cette  di- 
férence  entre  l'/n^/^if-éc  le //t^rr/«,  que 
le  premier  étoit  né  d'un  pércôc  d'une 
itvére  libres,ou  du  moins  d'une  mère  qiii 
avoit  jotii  de  la  liberté  pendant  fa  grof^. 
feiTe.  £t  le  libertin  étoit  celui  qui  naif«^ 
foit  d'un  père  ôc  d'une  météafranchis. 
Le  Sieur  de  Laroque  s'çft  trompé  dnns 
le  chapitre  13.  de  fontraité  de  la  Noblef- 
fe ,  en  confondant  les  ingénus ,  6c  ceux 
que  les  Latins  apclloient  indigènes  i  c'eft- 
à-dicc»  qui  font  nç^idans  le  même  lieu 

*  qu*il8 
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qui  ne  I 
(C'eftuc 

Ingrate 
f  econnoi 
Vèir.  i.  3 

.    *.  Oorine  ai 
Effi 

n  û  nul  £< 
seçûèSr  ■ 
grat  d*ui 
Ettç  ing 

■■  -,  "|i'%es 

tems  ing 

totens  qi 

plusiigii 

.  *  Ingr. 

mot,  au 

veut  dire 

ingrat.  ^ 

gelas  y  Qu 

Intrattn 

titude.  (. 

mcm  env 

Ingrat  ît 
Vicecont 
doit  avoi 
bilité  env 
gc.  (C'ei 
C^cft  uni 
qu*on  pui 
teufc.  )  . 

t  Ôii  I 
&  r avarie 
font  infar 
peut  mai 
les  deux  { 

Ingr 

M,]  Pror 
Kicompo 
(LaThc 
entre  dcj 
Ser^teurj 
ùigièdien 
^  t  J»gr. 
«s  dîver 
compolit 
«ce.  (11  y 

cexagoût 


'ei 


•^ 


•  •wV»v    >  ^^Jj^'%^-»     .. 


.  L, 


•ç;^:- 


■:*r|  ■■%'",■.. 


IN  G. 


.^...^.,  ^.^_.^.,  ^^^  ^~ 


.,i\?«vi!Vf#S-,y-f  i.in  ■ 


-«•a»  habitent:  et  l'on  Toit  *^^^^; 
Sce  qu'il  »  a  e»t«  ces  deux  condition» 
ln«t  enfuite  plufieut»  chofc».  qw  n  ont 
lumn  ripoit  à  l'ingénuité  ,  m  m«me  i 
U  fav'tSde  des  B-omains.  Je  poU«oi. 
«aminé,  ici.  &  U  No»>leffe  .amfep« 
M  Pére ,  pentieroontet  aux  enfens  n<a 
dii^ûtotuteî  jnaisil  faut  réft"«/«- 
feTneftion  pOM  l'«ticle  géneiat  del» 
jJoijldTe. 
S'LÎ) 


5'InGE'RER,  t/.  r.     iVitrofi^»m 

n^otf^mmifcere,  ]   Se  mclcf  de  quelque 

chofe.  (  Vous  ctes  une  impertinente  de 

.  ydêTing^ie^  d«s  afaires  d» autrui.   Af,/.  . 

Elle  ne  s'ingérc  plus  de  guérir  perlonne. 

Un  Auteur  qui  a  éciit  fur  la  langue 

'  Fiançoifc  en  1696.    condanne  cette  cx- 

*  pteffion.  On  dit  bien  ,  dit-U  y  \^  *n^;j;^r 

^  de  donner  des  avis.  S' ingérer  deparfçr 

d'une  chofe  qu^oii  n» entend-pas.   Mais 

il  ne  s'enfuit  pasoue  i;<>p  ^f<^  !/{?f^; 

rcr  de  quelque  chofc.  Il  faudroit  plutôt 

dirc.iw;.  (Je  ne  veux  pas  qu'on  s  in. 

«éredansmcsafaires.  ) 

t  L'Académie  dit;  s'ingérc»  de  quel- 
fiuc  chofe  ;  &  s'ingérer  dans  quelque 
cWe.  (lîs'ingérc^cschofcsdoniiln'a 
que  faire.  Il  s'ingérc  de  tout.  Te  tte 
m'ingérc  point  dé  vos  afaircs.  Gct  hom-^ 
me  s'ingérc  toujours  dans  s  os  afairc^.  ) 

INGRAT  ,  f  m.  ilngrmm.1  Celui 
qui  ne  leconnôit  pas  une  grâce  reçue. 
fC'cft  un  ingrat.  )  ^Jl r;  • 

In^Au,  j:fi  Celle  qui  n'a  p^nt-dt 
fcconnoilfance.    (  Aimct  une  ingrate. 

■  Gorine  voit  ptwnii  ie  flîter  mon  martlre,  '*^ 
l,*inirAtê  m'i  ttàïki»  quoi  (|u'eli«  aurait  p&  <(!rt. 
■  *^-       £fh  â'Oviàr.  )    .  -^'/-..n;.^  . 

insf»t  ,  ..ingrate  ,  adj,  [  Immemcn}  ^E^ 
ii*a  nul  icflentimcnt  des  faveurs  qu'il  a 
reçues^  Méconnoiffant.  (N'être  pas  in- 
grat d'une  favciur  tcçûc.  i^/.  reu  U  ju^ 
ïtrc  ingrat  envers  iiiie  pcifbnne.  ^A/. 

ter,)  '  ^'3m^^i:yim 

%  Les  Républiques  ont  ete  de  tout 
tcms  ingrates  cnvçïs  ceux  de .  leurs  ci  - 
toïcns  qui  leui  pnt  r^ndu  les  fcrvicçs  les 
plus  (i^aîcz.Voï.le  Polybe  de  Mr  dt  Falard^ 

mot ,  au  figuré  »  fç  4ii  <jl^9  chofes  3c 
veut  dire  ,  quin'eft  point  utile.  (Travail 


Intratement,  Adv.  [/«^r/trè.]  Avec  ingra- 
titude. (Vous  en  avez  ufé  fort  ingtate- 
ment  envers  moi.,  ^lâd,  Fr,  )^  f|v,  |?i^  mk;, 

Ingrat  itudét  f,  /.  {ln%rati  fimmi  crimin.'\ 
Vice  contraiic  à  la  rcconnoilTancc  qu'on 
doit  avoii;  d*unc  faveur  reçue.  lnfcn(i- 
bilité  envers  la  j>erfonne  qui  flous  a  obli- 
gé. (C^éft  une  ingratitude  fort  noire. 
C''eft  une  ingratitude  l.a  plus   grande 


teufe.  ) 

X  Ôîi  peut  attcUer  hardkpcnt  l'envie 
&\'avaricc,  deux  vices  Wlli  bas  qu'ils 
font  infâmes  &  à  dctcfter  :  l'ingratitude 
peut  mitrcher  feulri  cai  elle  furpaife 
les  deux  premières. 

In  G  r€*  Dl  E  NT,  y;  m.  C  Condînthi' 
M,  ]  Prononcez  in^rédim.  Qui  cntif  dans 
Ih  CQîTipofition  de  quelque  médictuncnt. 
(  LaThcfiaque  cft  un  médicament  oii  il 
entre  àd  pluiieurs  fortes  d'ingrédiens.. 
Ser^teurià  Mr  l'Apoticaiie  &  à  tous  fes 
ingiédiens.  )  ^  . 

X  Ingrédient  y  fe  dit  dans  le  familier  , 
des  divcrfcs  chofes  qui  entrent  dans  la 
compofuion  d'im  fauflc ,  d'un  ragoût , 
&c.  (11  j  a„beaucouu  d'ingjédicns  dan* 
«c  xago ût.  U  y.  cntic  ac  bous  ingrédicas.  ) 


IN  G.  INH. 

*  C'eft  le  dernier  ingrcdiçm  des  «f  ai- 
res déploiables  »  Patm ,  pla$d.  14* 

t^itt  «tè^todM  4'oeilUdts 
Cet  t«ux  .  cç»  W«««  .  ic»*i»ommâd«« . 
Ec  initie  httiaitni  qiii  fonide»  teint»  fleuri» , 
A  l!lioon<tfr  toui  lmt]outs  c«  Mnt  drogati  mottill«>  » 

fit  letioios  dt  fit/dvf  bcliei 
'     Se  prenBeui  peu  p«ur  i««  iniri*. 
Mêt.J 

tlNGkt3Ç,lNGîLES5ION.  [In^ 
greffiti,]  Termes  à^hthfi^bit  Hermct^ 
'que,  qui  fignifient  ,** entrée ,  ou  mélan- 
ge 6c  union  parfaite  de  deux  choies. 
•  I N  G  R  IN  S  ,  /.  w,  Faftieux  qui  paru- 
rent cnFlandrcs  du  côté  d'Ypres  ,  Ôc  qui 
firent  de  grands  ravages  Tous  le  tegiie  de 

Philipe-  Augufte.  :.|^i"-^'%i/V^ré'%i^-v 

tlNOROSSATlON^^^'l:  subli- 
mation philofbphale.    ,   ^  #îw^. 
t  INGUINAL,  ad).  TeMp  m  Cht- 

rHYtie,  Qui  concerne  l'aine,.,  (Un  bai^dar 


lMSlNH.,TMJ^,fNr: 

Jnhtmanhé ,  f,  f.  [Inhmnétnitds,']  Aôioni 
inhumaine.  Cruauté,  (C'cft  une  grj^nde 
inhumaaité.  Commettre  une  inhumani- 
té. Us  ont  eu  l'inhumanité  de  faire  mou- 
rir un  innocent.  D\.Âucourty  Faéfumi9ttr 
/#  Bntn.  Ceux  qui  fc  gênent  tant  pour 
contrefaire  les  vertuenx  ,  exercent  de 
véritables  inhumai)itez  contre  leur  pro- 
pre cœur.  il/o»/îm»- JÉ//>m.)  iri  : 
.a  N  H  u  M  A  T I G  N,  )C  /.  c  InhwnAtiit.  J 
Aftion  de  donner  la  (îipulture  à  un  corps 
mort.  (On  a  fait  l'inhumation  du  corjjs 
aux  Céicftins.Jt 

Inhumer  y  v^â,  [Corpus  fjMmare.'}  Ehter- 
rer.  (Ils  n'avoient  rien  en  plus  grande  re- 
commandation que  d'mhumci:  leurs 
morts.  Vaug,  ilujnt,  L  5,)'?  i^i.5  » 


ge  inj^uL^alJ) 


:.^>i./% 


lKHABltE|i 

PronoAceafc  /»w^/.'<'. 


:^m-\: 


.'^i)tâ' 


^îéâhtlis\inmrnè 


aptits.}  VionoAcei,  inabite.  Ce  mot  cft  un 
term*  de  P4/^V ,  &  lignifie  qui  n' cft  pas 
propre.  Quin'eft  pas  capable.  (11  cft  ia- 
habile  ^  fucccdcr.ll  cft  déclaré  inhabile.) 

JnhahiUtly.  j:  f.  iln^perwa.)  Terme  de 
Palais,  Qualité  qui  rend  une  peifoniie  in- 
habile, (On  a  reconnu  fon  inhabilit<^.  ) 

X  N  II A  B  I  T^A  BLE,  adj,  {InhaUtubilis,'] 
Où  l'on  ne  cent  habitejr.  Trononcez  ma- 
A:>4/»/*.(C'cftun  pisiïs  inhabitable.  Kégion 
inhabitable»  Maifon  inhabitable;  Lazo;- 
ne  romde  if  cft  pas  inhabitaixle  >  comme 
les  Anciens  ont  crû.)  -  .  .,, 

Inhabile  ^  w.  [D<prf<«.]  Lieu  où  perfotH 
ne  ne  fait  fa' demeure.  (La  plus  grande 
paJstie  de  l'Amérique  eft  inhabitée..;  ■...'.'. 

i  IN  HE*  R E N  CE  y  f, /.  ilkh^reraief^y 
Tferme  dé  PhiUfiphîe ,  qui  fe  dit  del' acci- 
dent,  pour  donner  à  entendre  qu'il  eft 
toûjours;en  quelque  fubftancc^  .,  . ,  / 
.  Inhérent  y  inhérente  y  adj,  [Inharàis^)  La 
blancheur  eft  une  qualité"  inhérente  à 
quelque  fujct.  La  bonté  dcrefprit  di  in- 
hérente &  fBfme.  MoL)  .t.0^'V^!A4ÎA^{ 

,f:  I  N  H  I  B  Bi  R  ,  i/.  4.  ^Inbiherc}  Jctwc 
de  Palat's ,  quifignifie  défendre ,  mais  il 
eft  fort  vicuxi  i^rgontf.ainfî  dire»  hors 
d'uiàge.  V  ;     , 

Ininbitim  ,  f,  f^Ji  Inhibiùo  ,  interdië.um,  ] 


vï^V- 


.'«»vi^ 


■  |i«'-ji'"; 


.il  K  J  E  C  T  I  O  N ,  /.  /.  [/»;ri^e.,]  Remè- 
de tait  avec  des  huiles,  des  fucs  ,  dcf 
eaux  &  des  décodions  de  pluiieurs  fim^ 
pies  ,  pour  guérir  les  plaies  &  ulcères. On 
apclle  ces  remèdes   injcàions  ,  parce 
qu'on  les  jette  dans  auelques  parties  du 
corps ,  comme  dans  le  cou  de  la  niatiicer 
&  dans  la  vcfge  de  Phomme.  (Fate une 
injection  dans  une  plaic^f^^^;^^]  Kr^ï^    > 
InjeEtion,  llnje£fus.]  U  Ugnific  auffi  l'ac- 
tion par  laquelle  on  jette  ces  liqueurs- 
dans  quelques  parties  du  corps.  (Il  faut 
répéter  ces  Lnjcdioiu  deux  ou  tx»i$  foi»» 
pat  jour.,) 


ingrat.  vy<Wfl»wi«rf.  Guerre  ingrate.  f'AiT^,,^*^^^         ,. 

lelas,  ^int.L  $.  Terres  ingrates.)  ^^^^  ^  Terme  de  Pr^/,^»^^  qui  veut,dirc ,  defen- 


fe.  (Faire  inhibitions  &  défcnfcs.  Inhi- 
bitions expréftes.  Contrevenir  aux  inhi- 

bitionis. ) .  '^'.  :^^m^^!^'z.-^m  ^\^  ' ':^'^Mp^> 
llillO  S?  IT  Atir^^  y  f.  m  [Inhù/^i- 
talitau]  Ce  mot  eft  Latin ,  Se  fignifie  le 
refus  qu'on  fait  à  un  pailant  de  lui  don- 
ner le  couvert .  dont  ilabefoin^  (L'in- 
hofpitàlité  ne  fc  tioûve  pas  même  parmi 
les  peuples  les  pitfs  barbares»      y  ^jVi  vVî  i"! 


qu'on  puifiTc imaginer.  Ingratitude  hoiwtt  ||  -j ^ ^  "  V  M  A  i  k  ,  inhumaine ,  adKlInhk'' 
'    )  •  "f'wwwj^j.'jQui.n'a  point  d'humanité. 

(Néron  iétoit  inhumain.) 


Cruel. 


t 


■•/*/ 


inhtmainy  fcdit  aufti  des  loix  5c  des 
coûtAnestrop  rigourcufcs ,  des  moeurs 
ôc  des  aâions  des  barbares. 

Inhumaine ,  f,  /,  iSava^  »  amditii,  ]  Mal-. 
trqlTe  crueile.  Maitreflc  rîgourcule.  (A- 
dofable  inhumaine.  Ampur ,  f  ai- moi  rai- 
fon  de  rinhumaine.  Voit,.  Poi'f,  Ne  vous 
fâchez  pas  trop  aimable  inhumaine.  La 
Smtje^. 

Wi  de  I*iino«r  cacor  pMvla  belle  twtumnhft 
£t  ma  r«iroa  voudrait  que  rcMiTc  de  le  tuiaet.- 

IMjumainement  y  adv,  Clf^umartiter»  ] 
Cruellement.  D'uîie  manière  inhumai- 
ne. Traiter  inhumainement.  Traîner  in- 
humfùncincutmifupliçc;^  f»^£vr(77»tj«u 


.iT' 


K 


M.') 


!  '  tNlMAGlNABLE,  adj.(§iup/pten^ 
temjitêre  non  poteft^\  Qui  ne  fe  -peut  ima- 
g  ner.  (Un  amour  monftpaeux  &  inima- 

Igiaable.  cdbl.  Luc,  r.  i.  ^Amoursyp.  169,) 

INIMITABLE,   adi.[,Inimitabilis,X 
Qii'oane  peut  imiter.  Qui  eft  au  deflu»- 
de  foute  forte  d'imitation.  (Auteur  .ini- 
mitable. Aftion  iniHaitable.  Il  faut  imi- 
ter au  commencement  poui  devenir  iiUK' 
mitable»  0/?./.^2..  4      r>  ,      . 

Le  feu  de  la  onnre,  ^wlf*iï?#^T»jtwïr,         / 
Fproïc  comme  #  lui  plah  dt  l'or  8c  de  l'argeoN- 

J$»  On  a  propofé  dans  l'Académie  cet- 
te phtafc  ,  la  nature  a  des  beautez,  inintitables 
àlart  y  elle  a  d'abord  paru  un  peu  farou- 
che j  ces  négatives  fi  décifivçs  nercgilV 
fent  rien  ordinairement ,  inimitable ,  in^ 
cQjnparablt ,  &  une  infinité  d^àutres ,  par-^ 
ce  que ,  ce  qu'on  y  peut  ajouter ,  eft  inu- 
tile &  redondaiit  5  car  dire  qu'un  bommè 
eft  ifnomparable ,  c'eû  dire  qu'on  ne  peut 
le  comparer  à  pafonnc:  une  joie  indici- 
ble y  eft  celle  qu'on  ne  peut  exprimer  par 
auciiae  parole  :  inimitable ,  eft  ce  qu'une 
perfbnncne  peut  imiter  i  ainïi ,  il  lemblc 
qu'il  fait  c^uelque  faute  ou  manière  de 
pléonafmc  a  dire  ,.quc  U  nature  a  des  beau-- 
teL  inimitables  4  i^art  ',  &  fur  ce  que  plu- 
ficurstrouvoient  néanmoins  cette  façon^ 
de  parler,  belle ,  &  noble,  on  aété  côn- ' 
fulterlepfemier  bureau  qui  Pacondam-  . 
née toQt  d'une  voix  y  mais  la  difpuce  s'éi^* 
taint  é^haufée  >  on  a  propofé  des  phrafes». 
qui  ont  ébranle  toute  rAflemblec^  com- 
inc  :  le  Corrcge  ,  par  fon  coia/is ,  efi  inimita-  ""' 
ble  à  tout  tes  amns  Peinttes  :  lee  iApcfres  i'^ 
clairet, par  le  Se  Efprit.y  •nt  priché  tTunema^  ' 
niérejimple ,  maii  inimitable  à  tonte  CéUcfuen'^' 
ce  humaine,  Flufieurs  fc  font  rendus  à  ces 
exemples  ,  qui  ont  paru  bons  :  d'autres 
ont  du  moins  avoiié ,  que  dans  le  ftite 
fublimc ,  &  oratoire ,-  ctla    fepouvo t 
hazardcr  i  &  ppur  re  pondre  à  l'ob/eôioni 
touchant  l'inutilité ,  5c  la  redondance  dti' . 

lif^t^  OU  a  pittcadu  qu'û'y  avdf  in&w^  ; 
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me  quelquefois  néctffitéd*y  en  mmik  î  ^ 
cai  ce  fero  t  fort  bien  parler ,  de  dire  ini^ 
tnitahle  à  tons ,  hors  k  tel  à"  à  tel ,  &  on  ne 
pcuts*expliquer  autrement  \  ainfi  inimi- 
uble  va  ordinairement  l'ans  régime*,  niais 
dans  le  ftile  foûtcnu  ,  ou  lorfqu'ii  y  a 
quelque  comparailbn ,  il  peut  fouâ^iiun 
^llgime.  Oici fions  de  i*  académie  par  L,  T, 
^  N  1  M 1  T I  E%  /:  f.  UninticitU,']  C'eft 
le  contraire  de  l'amitié.  (Urtc  grande  ini- 
mitié. Une  inimitié  mortelle.  Charger 
dMajures  les  anciens  j  pour  fc  Ggnaler 
jpsi::  d' lluftres  inimitiez.  Longtf,) 

%  Inim'tif^  fc  dit  auflî  de /toute  forte 
d'antipathie,  foit  dans  les  ahimaujç,foit 
dans  les  végétaux.  (Il  y  a  de  l'inimitié 
cntrç  CCS  deux  animaux.  U  y  a  uneinimi- 
lie  naturelle  entre  telle  &  telle  plante.) 

1 1  M  1  N  T  E  L  L  I  G  I B  L  E,  /ti;.  [Inimel- 
ligibîlis ,  intelleÈfu  difcUis,']  Qui  n'eft  pas 
timelligible ,  qu'on  ne  peut  entendre,  ou 
qu'il  eft  très-oificile  4'entcndre.  (Vous 
parlez  un  langage  inintelligible.  Ce  dif- 
côurs  eft  inintelli  cible.  Les  lots  admirent 
ce  qui  eft  in  ntelUgible.) 

1  N  J  O  N  C  T I  O  N  ,  y:/.  [  Edifia. "]  Ce 
mot  vient  du  Latin  injitnSfiû ,  ôc  ne  Te  dit 
d*ordinairc  qu'en  pratique.  Il  lignifie 
commandement ,  ordre  exprès  de  fa'tc , 
bu  de  ne  pas  faire  uncchofe.  (LesKois 
•font  ablolus  fur  le  temporel  de  leurs 
Hoiautnes,  &  pour  cela,  ils  font  des 
Loix  &v£dits  avecinjondions4  leurs  Cur 
jets  de  les  obferver.'  Févreti  de  l^aimi-tjM 
I.  V/;.  7.  Déclaration  du  Roi  portant  m- 
jonftion  à  Ççs  fujets  de,..) 

INIQJUE,  ddj.  Ce  mot  vient  du iiâ- 
tminiquHs^  &  il  y  eut  dire  injufte.  Mé- 
chant. Peut-on  tien  s'imagmci  de  plus 
inique  \  Mahit,  homelii  i^)  «^>f^|^^  Jm^ 

Iniquement  y  Aiy.  Hnicfue. }  D'une  ma- 
nière inique.  Dans  leà  procès,  fouvent 
on  eft  jugé  fort  iniquement.  sAcddém.  Fr,) 

Iniquité  ^  f.f,  ilniquitas  ,Jclilus,]  Ce  mot 
éi*tniijHiré  &  celui  d'/»/^«* ,  font  ordinai- 
rement confacrez  auxmatiéres  de  pi  etc. 
JniefMt'té vient  du  l,SLt\tftnUjmtas ,  ÔC  Q  fig- 
iiifié  méchanceté.  (Une  grande  iniquité. 
trne  horrible,  une  hontcufc  iniquité. 
Heureux  celui  à  qui  les  iniquitez  font 
pardonnées.   Port-I^yal^^  PfaL  31.  Mes 
iniq^uitez  me  font  venu  acabkr.  P/W.  39. 
'  Commettre  une  grande  iniquité.    J'ii 
droit  de  pefter  contre  l'iniquité  de  la  na- 
ture humaine.  Mot.  mi  font,  a,  $,fci  i-.], 
\  i  K  i  T 1  A  t ,  initiale  y  ad',  [Littera  ma- 
Jkfcula,]  Ce  mot  fe  dit^d^s  lettres  ,&  fiç- 
nifie  qui  commence  le  mot.  (  Lettre  im- 
tiale.  Un /t  initial.  Une/initiale.) 
.      t  INITIATION, y:/.  [Initiatio,]  Ce 
mot  fignifie ,  introduction  dans  les  mi- 
fteres  d'une  Religion.  (  Le  Batcme  e(k 
.  eft  l'initiation  des  Chrétiens.) 
•   I  M  1  T  I E  R ,  t/.  4.  [  Initiare.l  Ce  mot 
fe  dit  en  parlant  de  la  Religion  des  An 
.  cicns,  -C^eft  donner  un  commencement 
a  quclcun  dans  la  Religion.  (Etre  initié 
dans  les  miftcrcs  de  Cerès.  ^blanc, )    ^ 

'%  /wV/>r ,  fe  dit  par  extenfion  de  qucl- 
<|ue  Religion  q^ie  ce  foit ,  &  même  de 
la  vraie.  (Us  n'étoient  pas  chcore  initiez 
aux  miftéresdela  Religion  Chrétienne.) 

4  *  Initier,  fc  dit  aufli  en  parlant  de 
fcience.  (U  n'cft  pas  encore  initié  à  la 
Philofophie ,  à  la  Médecine.)  C'eft-à- 
'  dire-,  il  en  ignore  les  premiers  élemens, 
il  n'en  a  pas  encore  les  premières  con- 
noiffances  ,  les  premières  teintures.) 

X  *  Initier  quelcun  dans  une  foçicté  , 
dais  une  compagnie ,  c'cft  l'y  admettre, 
le  recevoir  au  nombre  de  ceux  qui  la 
compofent.  (  On  doit  vous  initier  dans 
notre  focieté.  Je  ne  fuis  pas  encore  im* 
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tW  dans  cette  compagnie.)  ^ 

I N  j  i^RE ,  f.  f.  Ce  mot  vient  du  t^ 
tuiinjma,  H  lignifie  tort  ÔC  dommage 
qu'on  a  fait  à  »ne  pertbnnepar  des  voies 
de  fait.  Les  fouflets  Çc  les  baftonnades 
font  des  injures  qu'oQ  ne  peut  réparet. 
On  donne  des  dommages  &  intérêts  à 
line  fille  violée  pour  réparation  de  l'in- 
jure qui  lui  a  été  faite.  Une  grande  inju- 
re. Une  injure  atroce.) 

Kl»  /»j«r?,  L'Ei^éreurJuftinien,dans 
fcs  Inftitutes  ,  tir,  4  a  «Ut  que  l'on  a^el- 
loit  ittjurt ,  généralement  tout  ce  qui  eft 
fait  contre  la  difpofition  de  la  Lois  mais 
parmi  nous  ,  on  diftingue  l'injure  du 
dommage ,  quoiqu'on  puifle  dire  que 
tout  ce  qui  eft  dommage ,  eft  en  quelque 
manière  injure  par  réfiexion  (ur  celui 
qui  le  foufrc  ;  fie  de  même  tout  ce  <idi 
eft  injure,  eft  dommage' par  réflexion 
fur  la  réputation  des  perfônaes  que  l'on 
injurie.  Cependant  pour  ne  pas  confon- 
dre ces  deux  chofeds,  les  Loix  Romaines 
les  ont  féparécs  fous  deux  titres  diftî- 
rens  $  elles  ont  donné  une  adion  parti- 
culière pour  le  dommage  tait  aux  cnofes 
fiùvanç  la  Loi  ^quilia ,  fie  une  fimple 
adion  pour  les  injures  perfonnclles,dont 
elles  ont  déterminé  les  régies  Ôc  les 
prindftes  fous  le  titré  dcinjnriisi  11  ne  s'a- 

?:it  ici  que  des  injures  purement  pér- 
onnelles ,  pour  lefquelles  on  ne  don- 
ne d'abord  qu'une  a&ion  civile ,  pour 
obtenir  la  réparation  ,  de  l'honneur 
ofenfé  ,  Ôc  le  dédommagement  propor- 
tionné ^  ce  que  l' ofenfé  a  foufert  :  mais 
fi  l'acufé  eft  affignè  pour  répphdre  fur 
les  faits  de  l'injure  ,  on  rie  refijfe  pas  à 
l'ofenfé  la  voie  extraordinaire  de  Tin- 
formation ,  fur  laquelle  le  Jugcfe  déter- 
mine fans>utre  formalité  :  mais  fuivant 
ladifpofition  de  l'Enipétcur  Juftinien , 
l'injure  faite  à  des  perfonnes  qui  nous 
touchent  de  près ,  refléchit  jufques  fur 
nous  ;  comme  fi  elle  eft  faite  aux  cnfarts, 
oaaux  femmes,  le  père ôt  le  mari  font 
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dott  s'intéreifer  pour  fes  vtleti.  Viamtt 
eft  caraftérifée  par  les  circonftances,  fie  a 
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mages 

pcreur  s'eft  expliqué  fur  ce  fujet  :  Si  vous 
avez  fait  injure  à  la  fille  de  quelqu'un  , 
«mariée  à  't'ttius ,  non  feulement  on  peut 
vous  pbutfuivre  parl'^ftion  d'injure  au 
nçni  de  cette  fille  «  mais  encore  an  nom 
de  fon  père  »  ôc  de  fijîn  inari.  ,Car  il  eft 
raifonnable  que  lesmaris  prennent  là 
dèfenfe  de  leur  femme.  Nous  pouvons 
encore  recevoir  une  injure  par  réflexion 
eu  la  perfonne  de  nos  domcftiques:  mais 
par  un  excès  dedèlicatçlTe.oft  porte  fou- 
vent  trop  loin  là  fenfibilité  •  11  faut,  en 
cette  ocafion,  fuivre  la  règle  qui  nous  eft 
t     prefcrite  par  l'Empereur  dans  feslnftitu- 
-  ]  tesi  :  on  ne  peut  pas  faire  (dit-il  )  d'injure 
à  desefclaves  ;  „  mais  on  en  peut  faire  \ 
„  leiir  maître  par  réflexion  ,  Ôc  d'une 
„  nianiére  qui    nous  touche  beaucoiip 
,,  nioins  que  rihj|re  faite  à  fa  femme  & 
„  à  fes  enfansj  carie  maître  ne  doit  s'in- 
tcreflcr  pourfoh  efclave ,  que  lotfque 
rinjure  eft  conftderable  ,  ôc  qu'elle 
marque  le  mépris  que  Ton  a  fait  du 
maître,    comme  Ij  quelqu'un  avoir 
battu  Tefclavc  d' autrui  avec  excèsj  ôc 
c'eft  ente  cas  quera(iion  d'injure  eft 
accordée  an  maître  j  car  fi  auelqu'un 
s'étoit  fimplenient  moqué  d*un  cfcl^- 
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de  l'injure  Ôc  des  aftions  innocentes  , 
c'eft  le  volontaire,  Ôc  1* involontaire , 
qu'ii^iftinçue  en  deux  manières  ,  cax 
(di<-il)  lorlquc  Ton  fait  du  mal  à  quel- 
qu'un contre  toutes  attentes ,  Ôc  fans  Pa- 
voir  pu  prévoir ,  c'eft  ce  que  Ton  àpelle 
malheur:  mais  fi  in  contraire  on  t  pft  Je 
privoir  en  quelque  manière  ,  c*elt  une  ** 
tautcqui  mérite  une  peiiic ,  ou  une  cor- 
reaion proportionnée  à  la  négligence, 
ou  à  l'ignorance  inêxcufablc  de  c»ûi  qui 
a  commts  la  faute.  On  dit  ordinairement' 
ijue  Ton  ne  lait  point  ;dc  tort ,  ni  d'mju*  '''', 
rc-à  celui  qui  confcnt',  Ôc  Ton  a  raiibn^ 
parce  que lemal  auquel  Ton  content  j  ôc, 
que  Ton  aprouve ,  n'cft  point  im  mal . 
pomy&  (ftlon  la  remarque  de  Pufendqrfî  ^ 
iiv,  i.  ^haf,  7.  $;  17.  )  que  celui  qui  con-^ 
fent,  ait  le  libre  ufage  de  fat  raiiçn,  ôc~ 
an'il  ne  foit  point  aeitéde  quelque  paf<^ 
non  violente.  An  tcfte  /Tadion  d'injure^  : 
ne  dure  qu'une  année  tout  au  plut ,  fie  * 
quand  elle  eft  lc|érc ,  elle  eft  préfuméc 
remifcpar  le  fil^è  que  les  jurifconliilr  . 
tus  ^^tWtax.  diffimuiation  y  pendant  quel- 
que tems,  ôc  qui  fait  prélumer  que  To- 
tcnfè  ne  fonge  plus  à  fc  vanger ,  lorfquei 
les  premiers  mouvemens  detei  pafluon 
font  refroidis  >  ou  éteints.  Les  Lmx  per- 
mettent encore  de  repouflèr  Tinjure  pac 
l'injure ,  pourvu  que  Ton  fc  renferme 
dans  une  dèfenfe  réglée ,  Ôc  modérée  : 
mai^  il  faut  convenir  que  Texécution  dd 
la  Loi  eft  bien  dificile  dans  cette  rencon* 
tre ,  ou  la  paflion  ne  fe  modère  pas  faci* 
lement ,  quand  une  fois  elle  eft  animée; 
ôc  la  raifon ,  eft  rarement  afi*ez  forte  pouc 
la  retenir  dans  fes  bornes. 

Tirer  quelque  chofe  À  injure.  [sAUquidinju-- 
rtitm  hahere,  ]  C'eft  croire  qu'on  nous  f  ait  > 
tort  en  cela. 

ht)1^Te^  [ContHmelia ,  convicinm,']  Il  figni- 
nifie  auifi  une  parole  ofenfante  qu'on  dit   . 
à!  quelcun.  C'eft  tin  mot  >  ou  une  raillerie^ 
cjui  ble^Te  une  perfonne.  (  Une  grofie  in- 
jure. Une  injure  fâcheufé  »  cruelle ,  ^'fiîn-  *> 
fible.  Une  petite ,  où  légère  injure;  Dire.  . 
des  injures  à  queictm.  Le  proverbe  Ita»  ; 
lien  dit  que  de  pardonner  les  injures»^ 
c'eft  un  aâipn  d'un   Chrétien  :  mais 
que  c'en  eft  une  d'un  fot  de  les  oublier,' 
I^a  Religion  commande  de  ne  point  'â-^V' 
voir  de  relfentiment  de  Tinjure  qu'on ',* 
nous  a  faite ,  ou  qu'on  nous  a  direj  mais{, 
la  raifon  nous  confeille  d'en  confcrver  la> 

Senfée,  pour  mieux  régler  noc^  conj*»- 
uite  à  T  avenir.  a/Î4r,  t,  2.  /.  3  3  8. 

Sa  farvur  cootr*  lui  ft  répand  «fi  ifjtrte»    . 

l^«c.  fhidrt,  «  4.  /c.  4*  v#' 

Vou«  l«»  venret  bteo  tôt  féconds  en  impoftar«|^>  '  :  "     ; 
^nuOcr  contre  voui  des  voluau>s4*Mrj«rM. 
•Z)ry>r,  ,     • 

*  Les  injures  de  Tair  >  Tinjuté  du  témpsj 
[lntcmperies,']%*inyiut  dc  la  fortune.  Dé-t 
guifer  Tinjure  de  les  vieu^  ans.  cori».)vvi 
Iniurier  ,  v.'a,  [  Convicium  facere  y  convi^ 
aari,]  Dire  des  paroles  injuiieufes  à  quel- , 
cun.  (Injurier  une  pcrionne  )  , 

,    Jnjurieux  ,  ^  inptriettfc ,  ad],  {  Injuriofmst  ' 
im)mim,î  Qui  fait  tort;  Qui  ofenfé.  Qui 
fait  afront,   (  Aftioli  injurieufe.  Parole 
injutieufe.  Difcours  injurieux. 

£t  )•  Pai  rurprts  là  »  (^ui  ratfoit  â  Madam* 


,  OU  qu'il  lui  eùt^onné  quelque 

coup  de  poing ,  il  n'en  pourroit  pas 

être  pourfuivipar  fonmaitfe.*Vll  eft 
aifé  de  juger  par  cette  déciiion  de  l'Em-  î'i»/»rf#«x  aVtt  dWcouviWc  Ow.  • 

pecctti  )  jufques  Siqu^  point  un  maître  l    ,•-    ^^1        "i^^u-^l^^^  i.       »    A' 
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.iŒ^lîi  fort  iniuf leux ,  la 
•«*/;«i^iO*tttt€mani^wofcofftmc.D  une 


Une  guerre  injùdCv  -  .- .  ^     ^  -    x 

te.  Sois  avare,  coifaire,m|ufte;D^Mr.; 
InJHJhmenft  adv,  UnJHrU  ,  V»nfr4  /«.  J 
Avec  iniuûicc    (  Condanner  in)uftc- 
ineilt^)^v/j#«i;i4  ♦  .  ■        ,  .    •. 

(L^excommuhication  ne  nuit  à  celui  qui 
«li  eft  frapé ,  que  quand  il  s'en  eft  rendu 
digne  i  &  elle  recombe  fur  ceux  qui  1  en 
frapent^  quand  ils  le  font  injuftement. 

■^J^c/n^f.  llnjmfiina.  Y  Vice  qui 
ficus  fait  retenir  le  bien  d»autfui  centre 
inntcntion  &  l'Ordonnance  des  Loix  de 
S^Etat.  Vice  contraire  à  la  juftice.(Com-. 
mettre  une  grande  iowfticc.  Il  figmfie 
«uiïïuneaaioninjufté:  [Faire  une  ln)^- 
iUc»;^L?injuftice  eft  vifiblc.  ;^i 

^-^^  ta  (ktire  brivaot  l'orjuë»  *  ^'^J"!^'*»    '  '^  '' 


'^srt*. 
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âcPÀ//«/5i»i5lV.  QuicftfoTfné,  qui  eft  pé 
avec  i^)us.  pp  dit  autrement  »<^m/, 
Kous  avons  dcé  idiéés  innées ,  comme 
ridée  de  rinfipi ,  ôt  c'eô»  félon  le  P. 
>IaHebranche ,  là  preuve  de  ,1'çxiftcnce 
de  Dieu  la  plusbcUe,  la  pl^f  |^ç\^f^f , 
la  pliis  folide  ,&  la  première; 

INSOCENCÈ,  /:/.  iImi9Cfntt'a,]  Pu- 
icté  de  moeurs.  Intégrité  de  vie*  (Inno- 
cence baptifmalc.  Vivre  dans  Tinnoccn- 

Et  i|ai  Dt  vote  «a  cM  par  U  para  hm(Kti$e9  , 
Doit  Jnarcher  péaitent  pir  l^ant^ff  fi»f rrifGt. 


^  -sur  '^^ 
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t  Innocence»  lÎMÎfie  TenfancCi  (Il  é- 
^oît  çncotè  dans  râgcd*innoccncc  II  eft 
Ibrti  de  1* âge  d'innocence.) 

X.  Imoceme ,  fe  ditaufli  de  Tctat  d'imc 
)éunc  pcrfo.nnekqui'ignorele  vice  ,  qui 
n''à  point  encor7ae  mauvais  panchans, 
(  Corrompre .  l'innocence  d'une  fille, 
troubler  ion  innocence ,  alarmer  ibain- 

nocence.)  ■  -       ■  .  ^;  ii^^^v  '..;. 

X  Innocence  ,  fignifie  cncofc  UÏIC  tfop 
grande  fimplicité.  (J'adm.iic  fpn  inno- 
cence. Voyez  fon  innocence.  A-t-on  ja- 
mais vCi  une  innocence  femblable  ?)  < 
'  *;  îmuatue,  {  Innoctntié.  ]  Ceux  qui  ne 
(ont  pas  coupables.  (  Oprimex  l'inno- 
'tcaCt.  [Ablami^)  ;^>,  ^ 

^  Innocent ,  in'ioçente  ,  ddf,  [Innocens ,  sMfont,] 
X^ui  n'eft  point  coupable.  (II  eft  mort  ia« 
nocent«  £Ue  ell  morte  innocente. 

TralMT  en  ve»  ^(Hm  cilaqua  veri  d'atitartK* 
'     %t  d^uD  roor  i»**c«JM  Uittf  m  ciiaaed^^au 

\  \lnnêcim t  inniceme,  [In^ms y  vefVêX,'] 

JBon  «  (impie. .  (  Si  je  le  voi ,  je  me  mo- 

q;^erai  de  lui ,  Se  rappellerai  bien  inno- 

.  cent.  yAhL  Lhc,  t.^i^) 

i    é  Faié  i*imto(ent\  c'eft  prov.  £c  baiH 

affeé^er Jine  grande  (implicite,  faire  fem- 

bUnt  d^i^norer  une  chofe.(tl  fait  Tinno- 

ciit ,  ^  il  eft  rempli  de  malice.  C'eft  un 

fourbe  qui  fait  rinnoccnt.  Il  fait  ce  qui 

J^  palTe ,  mais  il  veut  faite  l'innocent  ) 

fe  dit  des  chofçi  inanimées.  (Vn  rem.'dt 
ioHêient ,  c*eft  un  tcmcdc  4oax  5c  qui  ne 

*4t  W    ^^^    II, 
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p«ie  point  faute  du  mal.  Vmsfatfétmèi 
centi ,  c'cft-à^diic  ,  qui  ne  nuit  à  per- 
fonne.) 

Innocent,  f.m,  [Imiêcentim,]  Nom  d'hom- 
me. Le  nom  à*^imMHt  a  été  donne  à 
piufîeurs  Papes, (On  croit  que  le  Pape  In- 
nocent neuvième  eft  mott  empoifonné 
d^eux  mois  après  fr  création.  Le  Pape  In- 
nocent XI.  étoit  un  brave  &  Saint  Pré- 
lat ,  plein^He  courage  ôc  d'intrépidité. 
On  a  dit  plufieurs  c^ofes  contre lui^mais 
ces  Ecrivains  font  fufpeds.  Il  eft  mort 
au  mois  d' Aouft  létp.  On  croïoitqu*  A- 
lexandrcVIII.quilui  fuccéda ,  prendroit 
le  nom  d*lnnocent  Xlt.*  parce  qu'il  avoir 
été  élevé  «u  Cardinalat  par  In»ocent 
X.  Âais  il  ne  le  fit  pas»  en  yolci  laiai- 
.fon,  '#'^^!^4jè^^f^■|^^'^:  ;/;.,.  .^^ 

OiiolK^i  pttHBÛ  par  riWM«f»t  iltxWmt  ji;^j2;^;j  -  <^ 
Devbit  iw«  laaoceat  ■  5c  faire  le  dotiztéme. 
PoaraMi  doac  AUxâadrc  ?  Se  ce  aorn  ti  pui liant. 

j5pe  préfage  l'il  â  \i  terre  f 
Slooo  que  qoand  tour  bjàte ,  Se  qaïad  cdot  eft  Cfj^OfM^t 
Il  ^tfapat  â  pmpos  de  faire  l'Inaoccot.)     -^    r  '  /^     . 

iInnoceHs\f,.m,  [ Innocentes,}  Enfans  qui 

étoient  dans  l'innocence,  fie  qu'^érodc 

fit  tuer.. .     •  ^--^•',:r*^"^'  ';^î:*-.--'  ■ 

,  Innocent,  f.  mllDiésfefins.  Innocentiitm,^ 
Là  Fête  dcsinnocens.  Le  jour  des  Inno- 
cens. (C'eft  aujourd'hui  les  Innoccris.j 
'  '  t  *  Donner  les  ^àtocens  k  ^«^/m».  [  \AH^' 
/fuan  virffs  ixciptre,'\  C'ett-à-dirc  ^  lui 
donner  fur  les  ftflcs  le  jour  des  Innocens, 
yk,  eela  peut  rire  feulement, 

Iwwcenffwt ,  ndv,  K^tt  innocettcc. Sans 
faire  de  faute.  Sans  pêche.  (Notre  Père 
Bauni  à. bien  apris  aux  valets  à  rendie 
tous  ces  dèvolrs-là  innocenment  à  leurs 
•maîtres.  Pafc,  t,6,  ^  ^  *  j;^  r  * 

Lor$  que  odôi  aprochmit  dà  fatal  moooment  •  ,^>j^  ,  : 
4  U  W(we  ft  plaît  i  vivre  tnmttmtmtmti     '^^^^ 

r  ^^^Inkseenter  ,  t^ifi?^  Ilot  qui  fc  trouve 
dans  Marot ,  mais  qui  eft  hois  d*  ufa^c , 
ondit  en  (a^lace  ,* donner  les  innocemé^^i 
r^N  K  OM  B  R  A  B  kB  '  r  4WÂ.  [  Innutherd- 
yUis^innnmtrns, ]  Qu'on  ne  ocut  compter 
à  cauic  que  le  nomBre  en  eft  trop  gnuid. 
{Troupes innombrables.  sÀbL) 

Innomkraèilement-,  éuiv,  [Inn^meraéiliter,'} 
Sans  nombre.  Dans  une  quantité  qui  né 
fê  peut  compter^    *    *«v  V 

INNOVER.  Voyez  «»  feu  flHS  bas 
INO, 

1 K  N  U  M  e'  R  A  Bt  E  ,  édj,  Jlnnstmera- 
W//V.]C'cft  la  même  cho/e  qu'innombra- 
ble. .  Vâugelas  a  voulu  introduire  ce  mot 
dans  ie  genre  fublime  }  mais  Tes  foins 
ont  été  inutiles ,  6c  les  bons  auteurs  n'y 
ont  point  ré  pondu.  ,    -,     % 


.#■■ 


iNOi 


4^ 


•■^i^-:h,:< 


..;/•;* 


INOBSERVATION  ,7: /.  ri>^w», 
ftedernm  neg,'e£iio,]  Mot  conl'acrè  aux  ma- 
>pifefte8  6c  aux  tra;tez  dcsPrihceSi  C*eft 
quand  on  manque  d'obfcrver,6ç  n'exé- 
cuter pas.  (Inobfervation  de  traité.) 

t  Ondit  aufti,  riiiobrcrvation  des 
loix ,  l'ittobiervatiou  des  régies^  ^/^ 

INÔ^FICIEUX,  41/;.  C'eft  un  ter- 
me de  inrilpruicniê ,  qui  n'elj^int  dans 
l'AcadémijB.  Un  tcftamcnt  in)S^iitMx,dï 
celui  où  lin.  Fils  eft  çxhérédc  fans  eau  fe  . 
pat  (on  pcre.  (^/reU  ujfamcmi inoffido/i..  ] 
Oh  dit  dans  le  même  flile,  inoffiàofité, 
C'eft- la  plainte  que  forine  le  fils  contre', 
le  teftamciit  de  fon  père ,  qui  le  déshéri- 
te fans  caufie  légitime.  • 

X  L'A^cad^mic  admet  le  terme  ino^- 

a'owc  ,  àisntfci'oJhK'''^^ 

.  K>  InéffÙmjc  L'Empereur  Juftinien  a 

donné  dans  (es  Inftitutes,  JiJb,t,  tir,  iK 

une  idée  fuccime  d»un  tcftamcot  mofCi- 


cîeuf ,  &  d'une  donatîoii  înofficleufej  f|  > 
faut  le  fuivrc  pas  à  pas.  Les  Jurilconml- 
tes  apcllcnt  inoffit'eux  ,  tout  ce  qui  ble0<| 
les  fentimens  de  la  nature  ,  6e. les  dt^ 
voirs  réciproques  qui  lient  les  itères ,  les 
mères  &  leurs  enfans.  C'a  été  pour  ré- 
parer l'injure  que  les  uns  ou  les  autres 
foufFrent  pat  une  injufte.iexhérédation  » 
ou  par  un  oubli  aifeâé  ,  qu'ils  ont  in- 
venté une  ilbion  à  qui  ils  ont  donné  le 
titre  d'inomciofité.  Cette  aftion  eft  fonf 
dée  fiir  l'équité  6t  fut  l;i  prélbmption,  , 
qu'iM|f>ère  qui  deshérite  injuftement  fon  - 
enfanf,  n'eft  pis  dans  fon  boçi  fens,  6t 
ne  fe  fert  pas  ât  fa  rai  fon ,  non ,  qu'on 
l'en  croie  abfoJument  privé  y  ni  qu'il  foit 
furieux  ouinfênfé  :  car  un  teftament  fait 
par  une  perfonne  dans  la  ftireur  ou  dans  , 
ITH  démence ,-  eft  abfolùment  nUl  :  mais  \ 
on  lé.re^arde  comme  un  homme  préve- 
nu ,  avcitglé  par  la  pafliion ,  ou*  qui  par 
une  foibicflc  très-condannable  ,  agit 
par  des  mmivémens  étrangers.  )J  étpit 
libre  aux  pères  Ôc  aux  niei(ts^ans  les 
premiers  tems  de  la  République,  de  dcs^ 
hèritet  le;  t  s  cnfai|s  ^  ils  crpioicnt  qu'ils 
ne  dévoient  -îcridre  compte  \  perionnc 
de  ce  qui  fe  oaifoit  dans  leur  famille,  où 
ils  avoienf  établi  Un  pouvoir  fouvcraii^  - 
de  vie  5c  de  mort  5  6c  dans  cette  pcnfée  » 
on  vpiqit  très-fréquemment  des  enfans 
déshéritez  par  la  difpofitipn  expreffe  de 
leur  père ,  ou  par  la  prétention  de  leur 
mère ,  qui  tcnoit  lieu  d'exhèrèdation. j 
6c  ce  fiit  pour  arrêter  Iccpurs.dcs  injufti- 
ces  fiièquentes ,  que  lespè^s  6clesmé^ 
les  exerçoïent  dans  leurs  familles ,  que 
les  JurHconfultes ,  dont  les  rèponfes  c- 
toierit  des  dccifions  certaines ,  invente-^' 
rent  Talion  d'inofficiofitè^  qu'ils  ren*  V 
dirent  commune  entre  les  pères ,  les  mè- 
res, 6c  les  enfans^  L'Empereur  permet 
encore  atix  frères  6c  aux  roetirs  de  fe  fer- 
vrr  de  cettç  a^ion 
Pinofficiofité 
d*eux  auroit  inJ 

6c  dont  la  vie  débauchée  là  tctffi  indigne 
de  toute  forte  de  bienfait ,  mais  ce  n°eiffc 
qu'en  ce  cas  que  l'jnoftîciofité  peut  à- 
voir  Ijcu.  Cette  aiftion  ne  fe  tranimet 
pas  également  aux  héritiers  de  celui  j[ui 
a  été  déshérité  ou  prétérit  ;  Vil  meurt 
après  l'ouvert  me  du  teftament.,  fci  en- 
fans peuvent  fe  plaindre ,  comme  repré- 
lentans  leur  père  5  mais  s'il  ne  laiflc  que 
dès  collatéraux  ou  des  étrangers,  ceux-- 
ci ne  peuvent  pas  intenter  oc  leur  chef 
la  ^«*rr//f"d^inofîiciolité  5  ils  peuvent  feu- 
lement continuer  rinftànce  commencée 
par  leur  parent ,  6c  C'eft  ce  que  les  Jurif- 
confiikes  appellent  eiMreU  prjcparata:  Les 
pofthumes  qui  n'ont  point  été  apdlez 
dans  le  teftament  de fiaïr  père, peuvent 
le  fctvir  de  cette  aâ ion  ,  laquelle  n'cfl 
reçue ,  que  lorfqiie,  le  pcre  ou  la  mérc 
n'ont  rien  lailfé  i  quelqu'un  de  leurs  en- 
fans 7  car  s'ils  les  ont  inftituez  ,  la  que-" 
leîle  d'ipofficiofîté  ceflç ,  quoique  le 
legs  foit  modique  6c  bien  an  def- 
fous  de  la  légitiniç ,  dontdn  peut  en  ce 
cas  demander  le  fdplèmcnr.  Qiiant  à  l*<f- 
fct  de  la  querelle  d'inortrciplité  ,  la  Jû- 
tifprudcnce  Romaine  a  varié  ,  .6ç  il  faut 
prendre  garde  de  s'y  méprendre.  Toutes 
les  Loix  du  Digefte,  Se  du  Code,, ont 
dèclarèle  teftament  nul  dans  toutes  fes 
parties  ,  forfqu'il  ëtoît  reconnu  inoffi- 
cieux,  rinoflficioûiè  étant  itnvicequilè 
répand  fur  rinftitution,  6c  fur  les  legs  5 
juivV"cs-là  même  que  les  legs  étoient  re- 
pérez, lors  qu'ils  avoient  été  païft 
mais  TEmperçur  Jufttnien,  par  fa^Ki 
vèlleiiy,.  «modéré  cette  ligueur^  Ù  dà 
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[es  oc  aux  roetirs  oe  le  ler- 
ilion  ,  5c  d'attaquer  pat  ^ 
le  teftament  ,  où   runlt 
iftituè  une  perfonne  yilç. 
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tcslc|^^  Ce  lo  fidgcommii  que  le  f  caa» 

tcf.  U  cft  viai  que  qudqocs  DoâoiCf 
Ibauciment ,  que  la  dlipofiûoa  <ie  U 
tiovdle  ne  doit  s*  apliquei  an*  an  cas  d'il- 
tsc  ia)iiftc  ezhiétcdation  ,  oc  non  ppim 
daj»  Iaitmp||y|piftcdtion  :  mais  i&lal^ 


Immdmimt  f,f.  {immUjyCtr  mot»!* 
figncé,  cil  beau  &  noue  (Fooc  iàinrcx 
ion  MIS  de  l'inondation  des  f  rancois ,  il 
ne  ifait  point  <f aoti c  moiea  aucdc  Tiis- 
ondcrdeseaiadelasMl.  apmftdeLms 
XlVMtute  un  païs  àmiven  de  riao»> 


toutes  les  caupnf  qu'ils  tiic|iienr  en  1  dation  des  Baibàces.) 
gtand  nombie,!' opinion  fti||raifr,qwmr       Jmmér ,  v.  m.  (Immé^vk.]  Ce  mot  Ce  #1 
•     ""   "  ^-     «      .  i*_      pr<^rem«Bt des  caiu  qui  (battant  de  lettf 


<|ue  plus  févéce ,  paioit  ètit  plus  iûfte» 
lanatttie  fe  uouvant  égalèfuenc  blelTée 
4ans  rnnl^  dans  l'aottc  cas.  Enfin  ;^  Pin- 
ioiiciofirë  étant  içg^sc  commefp<  ùfr 
pue  ^fonnellc ,  clieelt.eracee  pac  Ta* 
quiciccinent  formel  ou  équipolcnt  à  la 
difpoiitlon  du  tcftatcuis  de  mcnae,  qu'â- 
ne umple  ininic  cft  lémire  &  pàtdonnee 
S  ai  le  iftlençe  fie  par  la  moLidire  marque 
'oubli  ou  de  pardon.  On  peut  acufèi 
encore  dlnoffiaofité  les  donations  fai|tes 
cnue  vifs  de  cous  biens ,  daiisiciq|uelles 
on  n'  a  fait  aucune  mention  d'un  ea£aar  : 
mais  la  donation  n'eft  point  détruite 
comme  rinftimtkm ,  &  Ten^ok  oublié 
ne  peut  demander ,  encecas,  qlie  iàlé- 
j^time,  dontîlnepentpasêtieprtfé. 

INOMDATIOH  ,  f.  f.  [ImmdéKioi 
efanni».]  Eaux  débordées  qui  étam  (orties 
dele:!!  lit  naturel,  couvrent  la  caïa- 
pa^we.  Déboidemeat  d'eaux.  (Une  fii- 
jieufi:  iifondatioo»  Une  inondati<ni  (ur- 
jpxenante,  étonnante;  ^odigicîttê.) 

ffj*  ImfiMîm.  L^allmrioa  mtoûiours. 
la  (iiite  des  grandes  inondarions,  des 
ferres  flc  des  (àbles  qui  cau(ênt  un  ac- 
crbiflemcot  inieufîblc  aux  fonds  yoi&ia, 
lelon  la.déâiiitloftdcr£mperipr  \c%t- 
inen  dans  fes  Inftitutes ,  an  titre  it,  rtf. 


lie  nar^ijel.  fe  répapident  loin  &  coot rcnt 
la  tetie.  (  liCs  eaux  ont  ùuMidé  tout  U 
plat  païa. 

Cm  lost—x    ••il  «'««milM*  ica  vam,  mmttm» 

^  Icrxès  a?oît  inondé  |e  pàîs  d'uafi 
grand  nombre  d'hommes  fie  d'animaux 
qu'ils  aboient  tan  lest fontaines.  Fm.  . 
^V.  L  \,  c.  lo.  EUe  attire  fitr  elle  4  o* 
ra^fc  qui  r s^  l'inonder.  Hifiurt  4ê  Um 
X  /  r»  Un  tQtrent  de  fittiiGes  opinions 
inonda  toute  PAngktecBC.  FMûr^Ç^' 
mtmtfttff^  Li.  chéif»  ic.  Usons  Ta  monder 
desto1xeDsde(kplunie.  Drfpr.imr^e^i,) 

t  ♦  S'immJer,  v.  n  [5«fri6imr.]  fa- 
breuvet.  S'bumeâer.  SerçnpHf .  (Char 
cîm  tour  à  to«ir  s*in<M^aat  de  teiut.cd- 
lébie,  ea  butant,  Safljp.  X>*^Jmn  c^) 

1 N  O  r  1 N  K' ,  ÔNff •£»  «1^.  ( AipMMM» 

imfrnnfifs.]  Ce  à  cjpiot  On  ne^enièpas. 
CeiqnoionVavottpasfonge.  Ijnpsér 
vu,  (Un  accident  iitppiiié.  TimfbiU^f, 
Cho(eia^iinéc) 

«ÂiLj  D'une  maniéTeiÂpiiénBS»  fie  (ans 
qu'on  y  pensât.  (CeU  cft  anifé  inopn- 
némenr.  De  là  crainte  ils.pa^ereotino^ 


^Vt/:  Ckt  âccroillbnent  impeiceptibletPtnéiiifentài'jdpécance.2^ 
^ik  naitre  (bavent  degz^^es  difficultés:  |  Frc»ish,  l,  a.  cfr.  ti^  ^ 

niarexem^9  c'eftnncqueâiondiverfer  î  iKOVATfiUlL  »  twMtMci^^/  mw 
ncm  agitée ,  fil  l'alluvion  a  lieu  fu^  les  ;  l^msur,  mtntmi»  ofîîCnf.  >  Cd^qui  m- 
icôtes  de  lanicr.  Lésons  fouiiennent  af-  «  nbve»  mwâtmr.  Mais  le  mot  ^^UmÊnnumt^ 
firmatifepient>qaelanieraj(attt  fibsboc-  1  nleft  pas  aprousré  »  on  ^  ,  fiavéÊm-» 
ncs  plantées  pat  la  main  de  Dieu  ,  elle  L'Auteur  de  l'ApntëolcduDiâiosnaise 
ne  pect  ni  s'avancer ,  ni  rccttIcL  Lctàn^  <  a'cft  pas  de  ce  fenriment ,  fie  prétend 
très  diîfent  »  qne  l'ckpciiençt  'mtm  â-  I  qu'il  y  a  quelque  dilexence,  entre  i^nM-, 
prend  que  La  mer  fboMf  dr  accmiflb-  '  tmr ,  fie  immvtttm.  Nta/m*m ,  dit-il ,  eft 
mens  au  contineat ,  p«t  Icinx  U  le  k-  cdoi  qui  ^oduit  quelque  chofie  de  non- 
flux,  quîlaiflêntdn  liai— il  de  ta  yafe  ■  vcan  »  ou  il  n'y  a  rien  de  eommencé. 
§En.  les  bord^  ,  lefqncis  riMnirniiM  Mait  imnmmmr  eft  celui  qui  £ût  Quelque 
^imfi  peu  X  peu.  Si  cet  acctoHtaient  cft  *  ituiOTation,  onil  y  a  quelque cholè  de 
¥eu  coniideable  ,  il  eft  iofte,  ce  me  commencé.  AiniiccUnqaichai^.quel- 
îûibk ,  '  qiitliaîve  le  fond  auquel  il  cft  ;  9pc  cho(e  dans  une  mode  ieç4e,  d  un 
fÛL  :  niais  û^  tout  à  çoun  la  mer  agitde  |  iwmt  mmr^ 

-nat  une  grandetcmprte,  ibrtne  un  grand  f  Imofver^  inmver ,  «r.  «.  [Mfvnm  imàmctn.'] 
clpacequi  eft  comme  un  nouveau  nvage,  I  Innodniiedes  noaTeautcK.  (U  cft  daa- 
les  voïunsne  peuvent  pas  s'en  prévaloir  .  gereux  dlnnovet.  ) 
<^n<  la  permiÎEott  dnl^oi ,  qui  s'eft  ré-  1  1 N  O  u  ï ,  «mÀ  ,  sàj.  {.Imsuditusi]  Qu'on 
ieivé  là  Toriidi^c^Tur  la  mer,  fit  fiir  n^a  pas  encore  oiîL  Extraordinaire.  Sur- 
121  rivages,  dont  Si  a  laifte,  l'exercice  à  prenant,  {Cela  cft  inoni»  Cho(cinojic;.) 
IdrrAinir^  Les  rivières  ôcent  aux  nos,  1  Onditàliffi,  ileftinouï,poiiidire« 
&  donnQxt  aux  antres^felon  rcxpccfl^on  c^eft  une  choie  inouïe ,  onn'a  ouï  parler 
^Locaiai  •    dcncadcicmblabk; 

jit  tout  ce  qu^  con(blide  à  l'anden  tcf- 

rcin  par  allution ,.  aparticnt  au  maître  dn 
\£oni  qui  eft  a^nâ  augmenté  i'  ma'^  les 

ntbres  ,  fit  les  cho(»  mobiliaires  qui 

font  epctai nées  par  la  violence  de  l'eau ,, 

dcKvenf  être  rendues  à  leur  maître,  sS^ 

]|cs  reclame  :  ftnon,  elles  (bnr  regardéCi 

comme  épaves ,  fie  elles  apaitiennent  au 

$eîgaenr  jofticier.  Il  arrive  quelquefois 

<|u*ttne(i  grande  inondation empone  des 
> , ftcccs  déterre  aTcc  les  arbres  yà  v  (ont 
,  IfLuitea  ,.  fie  ks  pofe  fur  le  (ond  d'un  ] 

*  saitieiilier  i  fit  en  ce  cas ,  le  propriétaiM 

*  ma  terrcin  fie  d^  arbrcs,eft  en  droit  de  les 
fie  de  les  émponcr ,  if  il  eft  poiii-^ 

tka  ja^o^  ce  que  ,  pat  le  tooi  '»  k 


GMiiin.  Qttcftlâchd; 

4|uc;lqilC  cho(e  a^  k  cbagâne.  Ei, 

inquiet.  Il  a  étC  inqvûcttMtfc  la  «Mt^ 
c'dl^à-dire ,  il  n'^pn  donnic ,.  niicpo- 
iÎBu)  Il  (tgntic  iiilifc  wm^un.  (Une$at 
bsouiUon  fie  inquiet.)  ^«»4 

t  Jmfmrt^  (igyiifieauffiquia!mel'ag^   . 
tation  fie  le  defordre.  (  Les  efprits  ui« 
quiets- (ont  dangereux  dans  un  Etat.)    "^ 
I  Ifartf  ,  k  dit  des  pnffions  fie  det* 
MwcBicns  de  l'ame.  (Vneioieinquié- 
MHUlialoyfiie  eft  toujours  inquiète.) 
f'  StÊÊÊimil  s9^$ÊÙi  y  eit  un  f^mmeil  (ba- 
vent intenoaipttr  fie  troublé  pat  quelque- 
peine  d'efprit ,  ou  par  la  mauvaikcoi» 
nxionducÂ^a.)  -■ 

hnfKiàmîâm.  Umjmtimt  }  Terme  deP^ 
Êmi.  On  aoniett  la  pscibription  par  une 
poiieCfîoB  ne  i«..ans  (ans  uouble  fie  (ans 
mqntftation, 

t^wnr.  ]  Donner  de  i'inqniétude.  (Son 
pioccs  l'inqniëte.  Son  nul  l'inquiète» 
On  etaint  tout;  toet  intqiâéie,  quand 
9m  ÉMactcndiirmfnr.  êtffmiUm.  ) 

iJifiVfii  «  tr.4.  iVameJ^  Terme  de  ^4^ 
Uiu  Tioublet.  (Inquiéter  qnclcnn  dans 
U  toniflànfc  d'un  bièn.J[^ 

t  iwfm'fttr ,  en  temes  àtOwnn,  fign^ 
fte ,  harceler ,  airêter  par  de  fréonentes 
ataiqnes.  (In^ntétet  une  armée  oans  (k 
marche  Inquiéter  Pénnemi  avec  ua 
camp  volant.  Inqaiéter  les  alEégeai^ 
P9I  de  eontinnelles  forties.)  Inj^iéter 
rennemi  dans  ks  fiyres ,  dans  (es  fou- 
rages,  pour  dise  ,  enlever  fes  convois  «^ 
(es  fours^eurs  x 

Lufmémdt ,  f,f,  [CStr»  ,4f^.l  Ch^;tkU' 
l'rifteflê.  Soin  fie  (bnct  (Eaeentûquiét 
tinkv  Vitmgp  ^'m.  l,  i. 


m 


m 


^P    B^^^B     9^V^^^PW9^^^^V  I 


UHm$,} 


t  *  Jnifmêtmdei  {In^ts,^  Mal.  (AtoST 
desinqnktudes  au  corçg.y 

INQUISITEUR,  /.«.  [A^b^yffir.i 
Un  do  Juges  établis  (»our  connoitre  des^ 
Hérétiqmt.  (Ccftto&iours  un  Jamibupi 


jqoeiqoe  chok..  (  Faire  une  InqnKîtioii. 
(bmmsâtedtt  jour  fi^dn  vrai  temsdelr 
moft  dPttde  pexlbnne.  F^rw,  fUid.  i^ 

X  Jaqttifaint£l^ét.  Trîbonal  rîgaureolt 
fie  kvete  ,  établi  \  Venik  ,  fie  dont  Ip^ 
pOBvoîr  eft  Hlimîté. 

Jmrmfaiêm  [  'StS^famm  eHtep'mm,  ]  Ti^^ 
bonal  étidilien  Itaik  fie  en  Efpagne  poi^ 
connoitre  des  Hékédf)ues.  (  î/lnqqifi-^ 
tion  n'a  pas  été  rcfftg  en  France,,  ficn** 
été  établie  qu'après  l'an  douze  cénlk. 
Vojex  Fra  ?/-#/•,  trdhé  dé  tJn^faifM^i-^l 
Après  qu'on  eût  publié  Jet  Edits  &  VUr 
^HP  qnifition,il(ê  trouva  dix-feptmilk  nef- 

(b«M»  de  tout  âge ,  de  tout  fexe  oc  de 
IH  TA^w.  MDtLadnqm  kdit  chez    «««^condition,  qui  par  l'efpérancè  da 


■^^. 


les  Moines  de  la  prilon  où  l'on  enfctme 
les  Religieux  diicoles.  (On  l'a  mis  m 

|lKrg>OMPTU,^Yoy>iapfiiffn> 

tiNQUANT,/:»!.  Vienxteiniede 
«MMMCfiflr  ,  qui  (îgnifiè  ce  qu'on  entend 
p  éfentcment  par  vendre  ^  Teocan.  On 
s'en  fctt  encore  en  Brcragne  »  ou  roo  dit 
Inqnaolcr,  pour  dire,  T^dre  à  l'enchcre. 
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*^' 


pardon ,  confeâiéient  leurs  'crimes  de 
leur  Mopce  tnoiivemest.^  (Car  Tlnquif^  ^. 
ttur  a  ibii  entrée  avoir  fiit  «(péter  qu'ont 
fiécok  ^^i^ee  à  ceux  qui  racuiêioient 
cux-inemes.V  Cependant  toute  Ut  gtace  .->     « 
fot  qu'on  brâla  tout  vifs  deux  mifledn 
tes  pauvres  pénireos  volontaires,  fie  que        « 
la  pt&piit  des  autres  furent  reléguez  dans        V 
Tes  Provinces  vc»(ines.  •  Voyez  Mjtrimitk      t~ 
y^mUy  IHfihus  HiffMmtis  ^  Ll^cyr, 

%  Llm^iiition  cw  un  Tribunal  iniqne,  i  ;" '  .  / 
(ouft  lequel  le  CkrifHaaUme  gémit  de^  ^'  '  f 
puis  ii  longtems,  fie  qui  M^%  un  faux  pzé-  ^  .7  ''- 
^     -.     ^jKç  u  Qxanaic  la  plnt  rV , 
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^bane  fiwi«i«  aucune  4i«renc«  à 
Adtënes  du  foapfan  "Au  crime  à  U  con- 
^m£don  en  marieit  4t  teU^^a.  Lcim- 
laftipcs  £c  les  pteufef  ciwwte*  de  ctlte 
kém^liqtte  feiûblcKnettt  incioi«bl«i ,  k 
1k  bauLbait  tribunal  de  t'inquifition  *E- 
^      loacne  &  celui  de  Foitiigaf  .eBCOff  f  I«» 
^     Awux',  ne  nous  faifoS  rtÀi  «(atlqM 
chofede  plut  afteoi^ ,  flc  coiîfe  à  fait  opo- 
ic  à  l'efpiit  de  i'ïvanf  ae.   PdyètdeMr. 
dtf^l^d»  TomeL  L'uiquificion  de  Ro> 
!  me  fie  des  païs  de  la  dépendance  du  Pa- 
^,  n*eft  pasû  citielle  que  celle  d'Eptf- 
jK  de  de  foituçal.  'Lz'9t,n¥témfêis  Hâif 
-.é» met  dans  le  Paradis  teireftre  U  pie- 
•  iniere  infttcotion  de  ce  tribunal.  Mais  Mt 
éiftUard  eft  pcnriiiadé  que  cec  AtMot  ne 
doïoit  pis  »  que  l'inqinimon  d'Efpa^ac 
&  de  Poitagal  fkt  jamais  Ibitie  dn  f  aia- 
.  dis  teneftie ,  ni  des  maximes  de  TETân- 
^c.  Ikid.  T«meU.  p.  ii}« 


INS. 


fitmééiHiJ]  l^nooccziHfsàMkle,  Il  ligni- 
fie qu'on  ne  «eut  laâ^er.  (  Homn^  in-^ 
Êttiablc.  EnrancinfaKiable.)         > 

(  ^  DéÛT  infadable.  ^U.  Ydt.  «m.^  H 
y  a  trois  chcHês  in£itiables ,  &  une  apa- 
tiiéme  qid  ne  dit  jamais  >  c^eft  aflez  ; 
l*ei]^,  la  matrice  ftérile  ,  la  tcneqid 
ne  iêfoûle  poiiKd'ean ,  &  le  feu  f|ai  ne 
^  jamais  y  c'eft  afles.  Pnt-tfjrd,  JPr»- 
t/eriefée  SétUmm^  tk.  îo.  Le  pedple  dit 
cela  d'une  autre  façon.  U  y  quatre  cho- 
^  infatiables ,  la  mort,  la  mer ,  la/rTi»- 
9u  ic  Us  PrkresJ) 

t^  I«P.Boiihoiitscondannecéttielo- 
CUrion  ,  infaHéélt  ^fmutatr  ,  le  terme  in- 
fidéUe  étant  de  ceux  ^ui  n* ont  point  de 
^jaMP*  cf  eft-à-dfie  y  qm  ne  régiflent  rien. 
Ji(aisMfli6ia2enousafl^e,  «ineron 
ditfbtt  bien  h^Mt  ^htnmmry  infatiébU 
déffpft  y  tnpÊtiahU  de  outum^. 
'  Infatiehmté  y  f,f,  Ib^ktiéAtU}  tupiMnu.  ] 
Qualité  de  celm.4|ti'on  ne  ^t  raflafier. 
(il  7  a  des  gourmands  tfrui  témoignent 
une  erande  infatiabilké.)  ^L'inf&abi'- 
lité  des  avares  eft  itirprenante. 

IifMiéklanenty  âdv.  ilnfitiatilîter,^ D'u- 
ne manière  iniatiable.  (  I^'avate  àmafle 
îniatiablement  des  tréfots.) 

A  l' IM  8CC  U t  «Ar.  iCUm.l  Ç'eft-i- 
dire,  fansqu'on  le  (ache.  (Eire  s'engage 
àmoninfçû.  M0L  i2&  infâg,}  On  armt 
cnVoïé  à  Home  à  l'infça  de  ta  Reine 
Maticrêix  y  fthiftnt  y  /.  i.  11  avoit  ouvert 
le  paflage  aux  Suiflès  \  rinfçû  de  la  B^é- 
pubiique.  ^L  Ceftry  L  1.  eh.  I.) 
^  InfiiemTwnt ,  âdv.  [Imprudenfer,}  Sans  Gt- 

W  voir.  Sans  connoîtrc  (U  Ta  blefl*é  in- 
fôemment.) 

iKSCRiPTiBtE  ,  j^.  Tcrmcde 
Ge9m€trif,  Qui  peut  être  inlcrit. 
1 14  S  C  R 1 P  T I O  N, /:/.r/fi/m|rfi.,^Mf.  1 

Titre  ten^mé  en  peu  de  patolci^  fUne 

.    belle  infcripc^on.  L'cpigrammc  n'ctoit 

4,  en  fon  commencement  qu'une  infcrip- 

tion.  Filatefitmetttéuneinfcriptionlur 

la  Croix  de  N.  S.  Unp  vieille  infcri^ion. 

«   l«r«  )•  ve^  AMt'boia  Teapfe  afTârer  ctttt  kîAoirr , 

iMfcriJÊÛm,  iSmhfcripûê,}  Terme  de  P<- 

•  iA».  C%ft  l'écriture  qu'une  partie  fait 
fur  leKeçitre,  où  il  met  fou  nom,  & 
4j  «'engage  a  faire  quelque  chofe.  (Ffite  o- 
^  ^^.  infcription.) 

InfiriptUne^i  faux.  [Scr'pti  U  râtifÂ  fk^ 
'"  i9,^  Terme  do  Prmiqttt,  Afte  pat 


îNfs        n 

SWiU  €n  fdce  fcuiiJetf ,  le  diii'tienif» 
eux  pages. 

iNSfi^MINATIOM,/:/.  [Av/cfii/Mf 
ri\]  C'eft  une  d«i  cinq  fortes  de  ttan^ 
piahtations  qui  fe  font  poiu  la  cure  dt 
eertaiikesmaladiea»  en  pcenant  de  l'e(^ 
prit  vital  du  malade  imprégné  av^x  et 
l'aiman,  &  mêlé  avec  de  la  terre  ^taflie 
dans  laquelle  on  féme  U  giaine  de  quel- 
que plante  apropriéc  à  la  maladie.  Oft 
prétend  que  la  maladie  dinûnuëra  à  mé*^ 
une  qu'on  verra  croître  la  planto.   .     «' 

4N.SEHSfi'  ,  infitéfky  éuij,  HmféLétui 
mente  canus,  ]  Cc  mot  iê  dit  desptt{on<- 
nes  y  de  leurs  difcours  &  de  leurs  ac- 
tions» ôc  veut  dire,   qui  n*a  point  dt 


V%  ■— in>e  des  pla«  h^tufe\,  ^ 

A  aMfMte-cioq  aoi  1«  c«e«r  nmeM  it  UtmM^  ' 
SUffCi  i'éfcnttf  éeux  fcauite».  .         ^ 

Qm  ne  fcm  pas.  (Les  chofes  infcnfiblcs. > 
IffitM/^ie.  i  InfenfibiUs.  ]  Qu'On  ne  fcnt 
point.  Qu'on  n'aperçoit  point  pat  le» 
iens^  (Mouvement  infenfible.  Les  ato-  * 
mes^font  fi  jfetits  qu'ils  font  infenûblc^. 
L'acroiffement  des  plantes  eft  infenft^ 
ble.  Le  mouvement  de  la  tetre  eft  infèn- 
nble,  on  ne  s^en  aperçoit  point  par  Ici 
fens.  Il  y  a  une  infinité  de  chofes  iofoii» 
fiblc|. 


'^tVif 


•^ 


-1. 


•F 


s; 


\em  dn  èédtfe  «I  Créf^  deUMC- 
dimon  où  l'on  doit  plaider  >  que  Irpié  - 
ce  dont  le  fâflic  advcrfe  fe  veut  fetvix 
contre  now»  cftfklftfiée ,  qu'onia  foù* 
tient  teiie  te  qu'on  lef ^oiiflsta  par  ex- 
pets. Cdui  qui  fait  une  infirription  en 
tm>  doitconiigiificauGréft  nnefom- 
me  »  qu'il  perd ,  s'il  ne  prouve  ce  ^u'il 
avances   mais  qu'on  lui  rend  s'il  le 

Srouve.  Ragtiencau  a  lait  un  oetit  livre 
cPji^cnftieumfmxy  aa'oncnime. 

X  lifennimy  fedit  dans  lesUciverii- 
tez  ,  de  la  marque  8c  du  témoignage 
qu'un  profelTeui  de  Droit  donne  \  un 
Ecoliet  de  fà  pi éfence  &  de  ion  aOîduité 
aux  leçons  publiques.  On  n'cft  point  ad- 

înt»  à  l'examen  fans  avolf  fes  infcrip-  )  fens»  qui  eft  fou.    (  DifcouainfênféL 
doua.  *  Pé»rm ,  plaid,  %  U  agit  comme  un  infon^ 

bifariftim,  (  UJcrif^e,  )  Terme  de  Gie-     U,  Paffioii  foie  de  infenfée. 
métrie.  C'èft  Topération  par  laquelle  on 
infcrit  une  figiue  dans  one  autre.  Voïex 
Infirire. 

ii^irèn ,  v.  4.  (  Infcrikef.  ]  Tetmë  de 
Géemétne.  C'cft  tcacet  une  figure  dans 
«ne  autre.  Qoand  on  infcrit  un  trian- 
gle,  00  une  autre  figuie  teftiiigne  dans 
HBcetcic,  il  faut  que  tous  les  angles  de 
lafigoie  aboutiilënt  à  la  drcontcrence. 
Infctiieun  hcxagoÉc^  ou  autre  polig^one 
tégoliet  dans  un  cercle,infcrire  un  trian- 
gle dans  on  qnaifév  &c.) 

On  dit ,  un  ToUgoûe  infcrit ,  une  figu- 
feinfcrite.  ilnfcriftm.1   . 

S*ittfirift  y  V.  t,  [Dûrt  mmen  infcriiendum.'] 
Ce  mot  fê  #t  en  parlant  de  l|uelatiea- 
cniatent  j;  ^eft  écrire  fon  nom  fur  j«.te- 
gitre  du  f  rocureut  Général ,  quand  on 
va  acufêr  quelcnn.  (Les  délateurs  s'in- 
fcriventfhxleiegitre  du  Piocureui  Gé- 
néral.) 

S*infcnTt  enfàiÊX.    [  Edite  nemîrn  êKejmem 
féUfiéiohtftn,)  C'eft  alet au  Gtéfe,  de  dé- 
clarer que  i'aâe  dont  on  fe  lêtt  comxe 
iiotts ,  eft  faux ,   8c  qu'on  le  prouvera. 
^Patruy^laid,!^ 

X  ^  S^infcrirt  enfémx ,  fê  dit  au(E  pour 
deniet  une  ptopofition  qifun  autre  alle- 
*  gue./  (  Je  nr  itticris  en  faux  eontre  tout  ce 
que/vous  venez  d'avancer.  ) 

INSCHUTABIE,  édj,  l&ceulhtt ytm^ 
yrrwt4^if/iV.]  Ce  mot  vient  dit  Larin,  ter- 
me deTibfUi^/V.  11  fè  diUÉps  fécrets  de  la 
Providence&  des  Jugemens  de  Dieu ,  & 
ve^  dire>  jque  TeTprit  humain  ne  peut 
pénétrer.  (Les  voies  de  Dieu  fout  ia- 
fcttltables.) 

1)4  sçu.  Voïez  plus  haut  11^.    - 

INSECTE,/:».  Clïi/rawif.]  Animal 
aïant  plufieurs  coupures  par  le  corps ,  au 
defiftis  &  au  defTous ,  qui  n'a  point  de 
/ade  ,  ou  du  moihs  qui  en  a  trè^<peu. 
(Inttde matin,  inlefte  volant ,  inieâe 
rampant ,  infêâe  acatique,  infeéke  ter- 
reftte.  )  On  a  remarqué  depuis  quelque 
tems ,  que  les  infeâes  ne  lont  pas  des 
ammaux  fi  impaîfaits,  comme  op  l'a- 
voit  crû  auparavant.  On  a  auflî  obiêrvé, 
que  chaoue  plante  a  (ps  infcÀes  parricu- 
liers  &  aiférens ,  fon  ver ,  fa  chenille  y- 
fon  papillon.  Les  infeftes  nes'acouplent 
jamais  pendant  qu'ils  font  fous  la  for- 
me de  ver;'  ou  de  chenille,  &  alors  on 
né  pe^jdiftinguei;  le  nUléd'avecla  fé- 
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(VuhfeSer$mptmtqmiu9^h^ifl4tmi, 

Va  taureau  <|ai  mma*  .  uac  ch«rre  oui  bro«t*  , 

Om  Jvqiric  mimxfanf  fwr  tf*a  MM«M*r 

Pifpr, 
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Dan»  no  Taie  FtUl.  ittdmirM*  b«^^ 
Perrmmit,)  •'^••^• 

*lt^hi^re.  ilmmifericors y  ferrensy  ^ 
rmlta  re  mevetur,]  Qui  ne  reflënt  rien ,  paf 
cc  qu'il  a  le  coeur  dur  &  fans  raifon.  Qtn 
ne  lent  rien ,  parce  qu'il  a  le  corm  eus. 
Scqu'Une  felaiffe  toucher  de  rien.(L'in^ 
feniible  Se  le  froid  Voiture  parloit  d*^ 
mour  comme  s'il  en  fentoit.  Vet't,  p^rfi 
C'eft  un  cfprit  infenfîble.  Avoir  le  coeur 
infeniîble.  La  plupart  des  gens  de  travail . 
penfent  à  boire  &  à  manger  ,  ils  ^nt 
comme  infenilbles  \  tomes  les  autrci 
choies.  NiceU,  efMsdémiréiU.  Ah  !  pont 
être  héjos  doit-on  ctce  infcoiible?  ^m- 
nâta,)  y  :%c 

Infmjiblemem  ,  âév,  [Scnjtm ,  fowfenfmj 
D'une  manière  prefque  imperceptîlte.  11 
perdroit  iniêniiblement  la  raifon.  c^-» 
hUnc,  Entrer  infènlibl^ment  en  matière^ 
PJfc.  U  5.  L'aigtiille  d'une  montre  av^n^ 
ce  infenfiblement  quand  elle  ne  matque 
que  les  heurer  j  mais  le  mouvement  de  * 
celle  qui  marque  les  minmes  eft  fenti<* 

ble.  (L'amour  entieiiifêniiblement  dans 
nos  coeurs.^  "  ^ 

JnftnfibfUtéy  f.  /.  [  Stn^,  ]  Duteté^do 
coeur.  C'eft  une  infcnfîbilité  qui  mérite 
d'être  blâmée.  Avoir  de  Tinlenfibilitéi 
C'eft  une  craelle  infenlibtlité*  Les  a^» 
mans  fe  plaignent  otdlnaitement  de  l'în-  ^ 
fenfîbilité  de  lents  Maitrefles.  S.  Bvn^ 
ttte/it,  J 

X  ItfmflHlHS  y  défaut  de^  fenfibilitéi  ■ 
f  Un  froid  violent  eaulê  l'infcnfibilité  j 
aans  les  panies  du  corps;)  ..  ^ 

INSE^PARABIIITE';  jfiy:  Qttalitd  f 
des  chofes  qui  ne  peuvent  être  f^é{ttréear  ' 

INSE'PARABLE,  M},  ij^diiitim' 
gi  y  dhelix  itêfi petefi,]  Qu'on  ne  peut  fcoa»-  - 
ret.  Qui  ne  iêfé pare  point.  (Ces  cholct 
font  inftfpaiables.    Amis  tnféparablèn 

[  ^jjidMi  i  omîtes,  ] 

Jmftpétâblanent  ,  âdv'  l  Iifepâfâh$tkef,  } 
D'une  manière  inféparable.  (Ene  infîS- 
parablement   ataché   aux  intérêts    dé 
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On  apelle  auffiinreftcf ,  les  grenaiilles, 

les  lézards,  &c,  _      _  _    

flSSElZB.  Terme  d'Imprimeur.  Il  I  quelcun.  Mémeins  diMrkhmdtté  T^ 
fè  dit  des  iivKs  dont  les  ^milles  wnt  [  chefomânU.  )-.    ,  -   -;     .       .     -^^m^ 
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^  ISSt*  fiE|L,  v.  41.  li  vlçnt  du  tâtîa 
ittfirere.  Mettre  dans.  (On  jBt  inférer  ce 
Ittgement  dans  les  cahiers.  Patru ,  ptafd. 

II.  Les  Tsitdinieis  ini<^fent  doucement 
|*<Kil  de  récuflon  dans  la  fente  de  l'ai- 
bie  qu'ils  emeat.  Un  Chirurgien  infère 
i^  fonde  dans  une  plaie;  ) 
<ffSHnptrert  v,r.  iSêÇt  immittmJ]  Se  met- 
tre dans.  (  Les  uietétcs  s'inlërent  de 
telle  forte  auprès  du  trou  de  la  veifie 
qu'on  ne  s'aperçoit  d'aucun  conduit  par 
où  ils  vexfent  l'urine  T^fih.  Phi, 

^INSERTION,  y: /Il  vient  dula- 
tia  Viiyerfi* ,  qui  ugntfie  tninre,  il  veut 
d[ire  en  général  l'aâion  par  laquelle  u- 
n:  choie  eft  mife  &  tuA^rée  dans  une  au- 
tre. /L'infertion  d'une  gréfe  dans  la  fen- 
te d'un  arbre.  L'infertion  de  la  fonde 
dans  une  plaie  L'infertion  d'une  lettre 
dans  un  mot ,  bu  d'uîi  »  on. de  pluûeuxs 
juots  dans  un  difcours.  ) 

Infert'on.  [Impb'cétio,]  Terme  d^^nato- 
mie.  C'eft  l'endroit  on  une  partie  du 
corps  vas'atacher  à  une  autre.  C'çftlà 
«|ue  cette  partie  ^  fon  infertion.  La  vei- 
ne cave  a  ton  infertion  dans  le  veotrictt- 
le  droit  du  coeur.  L'infertion  des  os,  des 
xnufcles  ,  des  nerfs  »  des  veines ,  &c. 
dans  le  corps  des  animaux  /  cSl  inerveil- 

]  I  ^i  S  É  s  s  10  N ,  /.  /.  [Infijjm^l  Terme 
de  Msdeiine.  Nom  qu'on  donne  au  demi 
baiÀ,  pj^rce  qu'on  le  prépare  quelque- 
fois avec  de  la  decoftion  de  plufiears 
herbes  fur  lesquelles  on  fait  afleoix  le 
malade. 

1 K  S  E*  2  E ,  /:  ;».  Un  ifecim»  fexté,  ]  Ter- 
me â^ Imprimeur,  Livre  dont  chaqiie feuil- 
le a  trente-deux  pages*  CC'eft  un  petit  in 

/f  INSTDIATEUR^y:».  {InfidiAtor.} 
Ce  mot  fignifieqti  tend  des  piéges,mais 
îln'ef^  pasenufage.  LeP.Bouhours  Ta 
condamné  dans  T Imitation  de  Jéfus- 
Ch  rift ,  par  Meffieuxs  de  Bort-Roy al,  5c 
il  n'efl  point  dajis  l'Académie. 
<>i^|tl*.  Le  F.  Bouhours  ne  l'a  pas  con- 
damné déciiîvemeot ,  mais  il  a  prévd 
qu'il  le  fêroiçr^ldit  dans  fcs  remaroues 
nouvelles ,  „  «r^  des  plus  célèbres 
9,  traduâeurs  de  fR5f re  tems ,  (èmble  a- 
yy  voit  entrepris  d'établir  le  mot  InfidtA- 
fi||p»  dont  il  fe  fcrt  plufieûrs  fois  dans 
un  de  fcs  livres**.  Il  citeenfulte  quel- 
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M  il  a  mon  aprobutjon  pour  iHfidùaemr , 
^  à"  Infiàiêtrice ,  dans  les  endroits  ,  oti 
,^  illes  a  employer  :  Let  iémêms ,  as  m- 
„  fidiât^t^rs  (U  nês  mmsé  Cmt  cmtfmit  djmtf^ 
„  titfUi ,  <7IM  eftfm  tnfiàiatriûi,**'  Mais  i'u^ 
fagc  «  f^voriie  le  pxonoftîc  du  H.  Père. 
On  ne  connoit  plus  ni  Infidiéttur ,  m.  Infi- 
eUturicê, 

Ififith'cmx,  infiditnft^  ddu  iln/UHofm^^Ct 
mot  veut  dire  plein  de  pièges  y  mais  il 
n'eft  j^as  reçu.  On  dit ,  c'eit  Un  compli- 
ment itiiidieuK..  Descarefles  infldieufes. 
Des  préfèns  inûdieuz.  Il  n'eft  d'ulîge> 
dit  l'Académie ,  que  dans  le  ftile  foute- 
nu  &  daas  la  poëfie. 

<Cf*  Le  terme  infidieux  eft  entré ,  aufB 
bien  qu*  JHfidiatmr  ,  dans  la  querelle  de 
Mr  Ménage  5c  du  P.  Bouhours.  Celui-ci 
a  dit,  comme  je  rairetoaique  ,  ^fte 
„  il  InfiSenx ,  qMe  Malheibe  vouloir  m- 
„  troduire,  avoir  paf^%  il  auroitfraïé 
„  le  chemin  à  injuiiAtmri  mais  comme 
„  on  a  rebuté  Infidieux,  f c  cxains  qa'oft 
,»  ne  reçoive  pas /n/iir'4/Mr.**  Me  Mena- 
„  ge,  dans  le  chap.  |5.  du  fécond  tonk 
de  fes  Obfervations  ,  a  cru  devoir  xe- 


„  raifonnement  de  ion  maître  Vau^e- 
y,  las  y  lequel  a  dit  dans  l'obfVvation 


„  Langue Françoife,  5ciU'apoi«tété^ 
„  tellement  rebuté ,  qu'il  ne  puiifc  en-  V 
„  cote  trouver  fa   place  en  quelquel». 
1^  lieux }  mais  Malherbe  ne  feroit  pa# 
„  moins  illuflrc-,  quand  il  n'ailroit  pa^' 
'^„  été  le  premier  qui  fe  foit  fervi  dViyiv; 
,,  diViucf  ni  Mx  de  Vaugelas  moins  14^ 
^  premier  inaitxe  de   notre   Langue , 
,,  quand  il  auroit  ignoré  qu* infidieux  i^! 
^i  trouvoic  dans  le  Tréfor  de  la  même» 
,,  Langue,  laquelle  ne  s' eft  point  acn 
,,  commodéeni  d*/>!r/Î^W*«r,  ni  d'/»/*n 
,,  dietêx ,  félon  letémoknage  de  Mrs  de;  ^ 
„  r Académie JPrançoife,  <&nslcuxOb-! 
,,  fervation  fur  la  remaj^ue  dcMx  de 
,»  Vaugelas ,  dans  laquelle  ils  difent  • 
„  que  Mr  Malherbe  n'a  été  fuivi  de  per- 
«  fonne,  quand  il  a  voulu  établir  infi^ 
„  <<M«ttf,.fic  cemot  pour  lequel  Mr  de 
„  Vaugelas  avoir  auguré  fi  favorables 
„  ment,  n'a  point  fait  fortune;  ainiî, 
9,  quoiaue  V Infidieux am^ur^  fort  une  £i« 
„  çon  de  parler  fort  douce  àl'orcillc, 
„  aucun  Poète  ifa  encore  ofé  hazaidet 
9,  cette  épithéte  ;  peut-être  rcccvroit- 
,.  on  iaphrafê  fui  vante:  Ternes  Ustcateffes 


* 


marquer  que  „  le  P^  bouhours  apdt  ce  |  »•  <^  fit^nde  finu  tremfeufisi  ^r  s*Hfmtufe^ 
-.îr  j-  i-_  *.__  ,,.  ^^  dêamet  ,  infidieUfet  i  m^çenefèroit 

„  qu'à  caufe  du  toxieftif,  s*ii  faufufer 
>,  de  ce  mot  y  qui  fait  foufrix  beaucoup  de 
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45.  que/ny»^VMxcflun^mot<pttXbmeiit 
latin ,  que  Mx  Malhéxbe  a  tllché  de 
faire  François  ;  car  il  eft  le  premier 
que  je  fâche  qui  en  ait  ufé  s  je  voudrois 
bien  qu'il  fàt  fuivi ,  parce  que  nous 
n'avons  point  de  mot  qui  fîgnifie  ce- 
iui-U  »  outre  qu'il  eft  beau.Sc  doux  à 
Toreitte;  ce  qui  me  fait  augurer  qu'il 
fe  pourra  établir^il  n' auroit  pas  grand^ 
peine  'k  s'introduire  parmi  ceux  qtfT 
entendent  la  iignification,  6c  la  for- 
ce du  mot ,  5c  qui  favent  le  latiniiyis 
pour  les  autres  qui  n'en  ont  auide 
connoifTance,  ils  ne  lui  feront  pas  fa- 
vorables, àcaufêque  m  Infidieux,  ni 
„  infidUy  d'où  il  vient,  n'ont  nen qui 
,.  af  roche  d'aucun  mot  de  notre  lan^e 
qui  fîgnifie  cela,  5c  qui  lui  fraïe  le 
chemin  ;  tellement  qu'il  faudroit  du 
temsr  pour  le  faire  connoître  :  les 
exemple^  tirez  de  Mr  Malherbe,  en 

rottt  voir  la  fignifiçation  5c  l'ufagci 
dit  enùnlieu:  Cesfi$htiiiteK.ifm  fem- 
yiem  infiditufes  ^  6t  en  un  autre  v  Ceft 


ques  endroits  de  la  traduâion ,  dontjii     ^  uneM^dieufefAçen  dx  nuire  y  fjuede  nmre 
-.».. — I  —.1^-  .  ft,  :i  -: — *- .        t:  r./?  enfine'tfu*on  en  fitit  nmercié.  J'ajouterai 

un  txotfiéqfià  exemple  qtii  le  fera  cn- 

„  tendre  encore  plus  aifement  i  M  ne 

I  ^  fam  pé§  fffin  e^we  airejis  du  monde  y.  èUes 

„  fom  trmufeufes ,  ^  ,  /il  fam  ufer  de  et  «Mf, 

'cft'à-dire ,  qui  font  au- 


fUtend  parler ,'  5c  il  ajoute  :  ,,  Si  Infi- 
9,  dieux  y  que  Malherbe  vouloir  intro- 
„  duire,  avoir  pafte,  il  auroit  fraïè  le 
„ 'chemin  à  Infidiâtemr  ;  mais  eonmie  on 
a  rd>uté  Infidttuxx  je  crains  que  l'on 
ne  reçoive  pas  Infidiateur/^  La  raifbo 
dcfàcraintea  été,  que  nous  ne  rece- 
vons guéres  dé  nouVeau,  un  mot  tout 
latin ,  à  nioins  que  nous  n'en  aVons 
déjà  un  qui  luireffemble  en  quelque 
façon  ^  5c  qui  aide  à  le  faire  connoi- 
tre:  ainfî,  n' aï ant  point  dans  notre 
langue  de  mot  qui  dérivé  de  Ikfidis , 
nous*  n'avons  pu  nous  acbmmoder 
éHnfidicux ,  5c  nous  aurons  de  la  peine 
\  noui  acommodct  à^ Infidiafeur,  ^  Ce 
quitcad<dft-il)  ma  conje^re  affez 
probable ,  c'eft  quel'Italien  qui  a  for- 
mé lufiiie  du  latin  Injïdiéty  a  fait  en- 
fuite  Infidiefo  5c  Infidiétorf^  Enfin  , 
quaad'  nous  dttious  Infidiateur ,  il  ne 
s'^fuivroit  pas  qu'on  pût  dire /^i/u^V 
tristy  non  plus  €\\j^extermimatriçt  ,  ten-" 
„  /«f^/cr,  dominatrice  y  Hifpenfiitrûv  *'  Mr 
Méiuge  n'eft  pas  du  fentiment  du  R.  F. 
Boubouxt.  „  je  ne  fçai  (  dit>il  dans  fa 
„  fécond^  p^l^tie  des  Obfervations  fut 
«•  la  Langa<  f  raoçôifè  )  qui  eft  €€  ç^i^*? 
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„  infidie$efèt  y  C^-i»'*-i*iav  , 
,y  tant  de  pièges  5c  d'embûches  que  le 
„  monde  nous  dreHé.  Car  «pour  l'intro- 
.,  duire  au  commencement ,  jevordroi» 
l'adoucir  avc^  ce  corxeftif ,  y  il  faut 
ufer  de  a  Mot  y  ou  s'il  faut  ainfi  d're  y  ou 
queloues  autres  femblables ,  ou  bien . 
„  Texpliquer  devant  ou  aprèrpar  ^uel- 
,,  quesinotf  iinonynes,  qui  l'apuïent , 
,^  5c  lui,  ferireat  <rintro<uiûeurs.  Un 
y^  vers  qui  commenceroit  ainfî ,  InfidieUx 
„  amour  y  tfuiyérc  n'auroit  pi*  mauvai*- 
„  fè  grâce,  ce  mot  y  feroit.bien  placé.^ 
On  découvre  ailement  que  Mr  Ménage 
n''a  raporté  toute  l'obfcrvation  de  Mr  de 
Vaugelas,  qutpoùx  faljce  connoitre  au 
public  la  fourée»  xià  lé  P.  Bouhours-  a 

Î>uifè  fbn  raifonnement  Qar  Infidieux  y  5c 
\^::Jafidiateur,  Il  poufte  même  plus  loin 
fa  mauvaife  humeui^»  5c  il  la  xèpsind  fur 
Malherbe  même  ,  en  difant  **  qu'ii 
,^  n'eft  point  vrair  que  cet  Auteur  ait 

„  été  u  px<«i^,iUèîKttfti*âi^^ 

\     ■  ■  '    '«/  '■■■    ^;, -■-.".*     .'     ..  ,,-  ■  ■  •   ■  . 
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9,  manières  innfitées  de  parler. <*  Je 
m'arrête  ici,  5c Je  mecomcnteraid'a-. 
vextixlale^eux,  qu'il  trouvera  dansl» 
fuite  de  l'Obfexvation  4e  Jvl»Ménage,^^ 
pluiieurs  rem^ques  crttl'jues  fur  cdle  de 
fon  ennemi  i  j'aurois.  même  retranché 
une  partie  de  la  criation  que  je  viens  de 
faife  ,  fi  j'^avois  pu  l'abréger,  ôc  &  je 
n'avoispàs  crâ  que  l'on  prendroit  plaifit 
de/)voix  aux  mains  deux  ennemis  ù  xe- 
nommez  dans  la  Gxamimaire  Françoifè^ 
6c  également  animez  p^r  cette  jalouCe». 
qui  Te  forme  prcfoue  toujours  entre  le» 
perfonnes  d'une  même  profeflSon.  quand, 
ils  croient  devoir  i'empoxtcr  l'un  firc 
l'autior 

Znfidieufement  y  adv.  [Infidiofi,  1  D'une 
madère infidieufe  5c  qui  tend  à  furpren- 
dre.  Il  n'eft  guère  en  ufagc  que  dans  le- 
ftilc  foûtcnu,  ^cAd,  Ff. 

INSIONB,  4</'.  [InfigniK'i  Cemotfî^. 
gnifie  qui  eft  fort  remarquable  5c  fe 
prend  en  bonne  5c  mauvaife  part ,  mais- 
plus  en  mauvaife.  (lafîgne  putain.  Sainte 
ornant-,  Infiene  calomnie.  Pafc.  A.  i*. 
On  dix  auii^  fort  bien  5c  en  bonne  part  t 
Infîgnc  piété ,  infîgnc  modération.  Jliki*-: 
croix  y  Jhhifmi  d^^ngjeterre ,  i  2.  ) 

*  l'SSi^VA'tiTyiHfinUante^ad},t,^ 
nimos  fuinetù.}  Engageant.  A  tirant ,  5c 
gagnant  avec  adrcift.  f  Avoir  des  maniè- 
res douces  5c  infinuantcs.  Elle  eft  forr'^ 
irifinuaate.  Les  manières  polies  &  infi-* 
nuantes  font  de  grands  progrez  fur  les 
cœurs.  6f^  EvremontJ) 

InJmuattoH.f,  /.  Ce  mot  eft  Latii\/»^' 
finuatio.  Il  fignifie  Paâion  par  laquelle 
une  chofe  entre  doucement  5c  infenfî- 
blement  dans  une  autre.  (L'infinuation 
dé  la  chaleur  dans  les  membres  dix 
corps.  ) 

*  Infimu^on^  [  Orau'o  quâdam  dijpmula- 
tfone  ér  circuitione  pubiens  ammumj]  Teripe 
de  %étorie]ue..  DifcoUrs  par  lequel  l'ora- 

'  teur  perfûade  doucement  Ces  audlteu^. 
Infinuation^  ["^ alkuius  in^licastaimlàe 
reUtio,,}  Terme  de  Palais,  Entregîtré-  , 
ment  d'un  aftedans  lesRegitres  publics» 
fil  y  a  àcs  Gréfes  des  infinuations  foi^ 
les  afaires  féculicies ,  5c  pour  les  Edè*^ 
ftaftiques.) 
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cJéft  des  iniîtiuation^.      Infinucr  une 
foiisition.  P4m» ,  /^/4i^.  3.) 


/Te  lui  itifinuai  un  oçtit  mot  de  cette  a- 
faire,  flutarquc  infinuë  doucement  la 
Sageffe.  S.  ^vrcmtnt ,  Jit$/sm€nt  [ht  Ssnz- 

^"^^i^finuir,  V.  r,  [Gtifcmy  fitpere^'e.n' 
trcr  doucement  dans  quelque  choie.  (Le 
vent  s'infinuc  dan«  les  fentes.  Lcmiu- 
Tais  ait  s'infinuë  par  les  pores.  Lé  chaud 
&  le  froid  s'infinucnt  peu  à  peu  dans  les 
fubftances ,  l'un  pour  les  cuife,  Ôc  Tau- 
tte  pour  les  elaçef.)  ■    . 

S^wJtnutri'V.  r.  [In  âmtatiàm  éftcujus 
ifrtptrf,-^  Gafeiicr  avec  adreflc.  S  intro- 
duire {vcc  elprit*  (  S*inGnucf  dans  le 
cœut^tuie  tnaitreilb. 

..., .  U  irlmâc*  •»  p«r  toot  Wto  »eno«,         •* 
Otl^«Gcatonl•,  «I  lui  rit,  par  tout  il  iV"»»»»»»*» 

^  "l  N  S  t  P I  i)  B ,  âdi.  [Saporis  expert  ,  iiifi- 
pîdm.}  Qui  n'a  point  de  goût.  Fade.(Li- 
qocutinfipide.  Ragoût  infipide.  Viande 
infi|4de.  La  meilleure  qualité  de  l'eau, 
c'ett  d'être  infipide.  ) 


m«èinairc -Amelot  font  infipidef  en 
comparaifon  de  celles  dc.rcxcelent  d*  A- 
blancourt. 

'.  II  M  Itairnit  fooftlr  ^iTiwe  phxt(\s  infipiiê 
VicMt  à  la  fia  d*an  Tert  remplir  la  plac*  vald«« 
4»?         Dtfft,  fat,  «.) 

*^  MrKacinr,  dans  fon  Efthex ,  4^. 

JjUif  Mard*ch^  aA«  tnx  portes  da  Palaii»* 
ÎDaoi  ce  cœdf  milheoreux  eafboce  mille  traita } 
St  toate  ma  grandeur  me  devteot  intif  ide  . 
«    Tawlii  que  le  Soleil  éclaire  ce  Fer 64"*  .  ■ 

Infioidé  ne  matque  point  ailez  lé  dépit 
d'Aman,  &  le  dégoût  de  fa  grandeur 
qui  Ile  peut  pas  le  garantit  de  la  rencon' 
'^leimportunede  Mardocbée. 
r .  iHfipiditéy  f,  f,  {Gitfins  hehes,  ]  Qualité 

3tii  rend  fade  &  infipide.  (L'infiptdité 
cl'air.  T{0h,  Phif,  Le  fcl  6tc  l'inûpidité 
des  viandes.) 

ilnfipidim  [/<ff(/;;M^.]Se  dit  auffi  d'un  OII-- 
^nâglf^d'efprit.  (On  voit  une infipidité 
Régner  généralement  dans  les  ooviages 
^^l|«(rSqt^  Aurons. } 
i^feî^Sl^TER,  V.  n  { InfifteYe,']  Prcflcr 
't^  ardeur.  Ferfifter  avec  cnuïref- 
Icbent  &  av«c  chaleur.  (Elle  infiftafort 
pour  me  faire  avoir  le  gouvernement  du 
Havi;cde  Grâce.  Mémms  dt  Mr  te  Duc  de 
ià  '^hefmcam.  l^iîlfift a  jufques  à  ce  qu'U 
çùt  obtenu.  .Aklnnc:  ret.  /  i,  c.  j.  Elle 
infiôa  pour  faire  recevoir  fon  apel.  Afit«- 
cf^^îçhifmey  /.;.  Il  infifta  qu'il  eût  à 


*.  ^»    "f  .■,      '    V 


ne  peut  être  joint ,  mêlé ,  ni  âfTotlé;  fil 
y  a  des  corps  infociabies.  Le  feu  U  l'eau 
font  des  iiibâances  infociabies.  ) 

t  infiadhie,  incommode  ,  fâcheux -, 
iniuportable  dans  1^%  f6cîecé.  (C'eft  un 
homme  infociablej  "  L'humeur^nfociî»- 
ble  de  cette  fenune  dégoûte  toutes  Itf. 
compagnie^.  )  ' 

INSOJ^ATION ,  Cf.  [/«ySAinV.] Ter- 
me de  Chimifiet,  fie  àyamret,  C'eft  l'é- 
chaufement  de&  matières  qu'on  expofe  à 
la  chaleur  des  raïons  du  Soleil.  (  On  fc 
&rt  d'infolation  pour  les  teintures ,  poul 
les  baumes  U  pour  les  plantes  qu'on 
veut  garder.  Churas,  Pharm,i,p,ch.zi,) 

lN$OLE>4CE,  Jl  /.  iinftiemidt  pe- 
tuidntU  ,  pretervit^.}  Sorte  d'infulte. 
Conduite  ou  Pon  manque  de  refpe£t  à 
regard  d'une  perfonne  pour  laquelleon 
doit  avoir  de  la  déférence.  Hardieffe  é- 
frontée.  (Son  infolence  a  été  pimie. 
Parler  avec  infofencç.  C'eft  une  infolen- 
ce in  fuportable.  Châtier  l'infblencc  de 
quelcun.  ) 

InfoUmmem ,  adv,  [sArrogMter  yfteperbèJl 
Kvtç  infi)Ience.  A'vec  peu  de  refpcâ. 
(  Parier  infolemment  à  quelcun«) 

'  Infêlent ,  inféUnte ,  adj,  i  ^rren^ans ,  iVr 
foUns ,  fuperifus,  }  Qui  a  de  Tiniolence. 
(Etre  infolent  en  paroles.  Elle  eft  fort 
infolente.  C! eft  un  infolent  coquin.  Il 
veut  dire auftt ,  fier,  orgueilleux. 

Pour  éblouir  Ici  yeux  ,  la  fortune  anogaote 
Affsâad^étaler  uoe  pompe  infolnte. 
oeftr,) 

RS*  Ce  Terme  eft  mal  placé  dans  le 
fécond  vers  d^e  la  Marianne  de  Triftan 
rhermite: 

Faatôme  ioiurietix  4| tri  trouble  mes  repot  » 
Me  renouvelle  plus  tes  h^ltmtt  propos. 

Infeleni  n'a  jàn^ais  fignifié  fachmx  ,  m- 
portttn,  ou  capable  «ir  donner  de  l'effroi: 
mais  on  n'y  xegâtdoit  pas  de  fi  piè$  au- 
trefois. 

X  Infolent  i  cftâuffifiibft.  (C'eft  un  In- 
folent. Cet  infolent  infulce  les  honnêtes 
gens.) 

IKSOttTE.  ll?t(oUtMs,)Cc({u*onn*A 
pas  coutume  de  faire.  Vieux  mot,  qui 
n'cft  plus  en  ufage  qu'hait  Palais,  (Procé- 
dure infolite.  (  Demande  infolite.j 

mSCtV  Alilint\  f.f.UoepIafil» 
vendi,  ]  Impuiflance  de  fatimiie  à  fes 
dettes..  Impuiflance  de  païer.  (  il  eft 
dans  une  iniolvabilité  tonte  entière.) 

intik/M  »  adj,  [Smjhhendû  non  */?.]<Jui 
n'en  pas  folvablé.  (11  eft  mort  infolva- 
ble.  Elle  eft  infol^able.) 

INSOLUBLE,  adj,  {InfehtlnUs:]  Ter^ 
me  qui  fe  dit  entre  les  Philefophes  de  r£- 
cêle ,  oc  qui  veut  dire,  qu'on  ncpcu^t  fou- 
dre. (ArgtmientiBiblUDle:) 

INSOMNIE.  [InfimnU,  vi^ila^lQutl- 

mais ^"^ " 


en 


I M 

Jês  r^m  Virgile  a  dit  : 

J^4  me  fuf^tmfam  imftmniê  terrent^ 

Et  Silius  Italicus ,  lib,  19.  v.  72. 

jettent  rMpidam  trmtUentê  infmnia  mtnttt^  i 
EtTibullc,  lib.i,eles,^v.t:  -M. 

Di  meliêrë  ferait ,  »«/  fitt  infimtia  vefê. 

Les  Grecs  expriment  le  terme  Unre  pax 

INSOUTENABLE,  a^l).  [G^^od  dÂ 
f^di  mn  pQteft,}  Qui  ne  fc  peut  (bûrcrtiri^ 
Qii  on  ne  peut  dcfcadrc.  (  Opinion  rfi 
dicule&iinfoûtcnable;  Pafc,  l.  2.  Lafcn-^ 
tencc  eft  infoàtenablç.  Patm , ptald.io.) 
pffùurenablewent ,  adv.  Ce  mot  n^cft  pas 
i  ufage.  '  *v-,^'-.^%.v' 

Inspecteur,/^.  [i>,yjii;îfir 
itgmhc  ea  ecncral ,  celui  qui  Wûia  de 
prendre gar^càquelqucchofe.T|  fc  dit 
en  ijarlant  des  ouvrages  d\jrchiùSfthe  / 
«  ç  elt  celui  qui  fait  exécuter  1^  matr; 
chc ,  êcqui  a  foin  de  la  conduite  de  Voud 
vrage ,  &  que  tout  aUle  comme  il  faut/ 
U:editcnparlant.de,5r»irf^^,«err^.  Uy  a 
des  Ittfpcàeurs  particuliers  Ôc  un  In^ 
5>eacur  gênerai  (fer  Infanterie.  Ce  font 
des pficicrs  qui  ontl»œ!i  fur  toutes  Ie$* 
ch^es  qm  regardent  l'Infanterie.  Il  y  à'  * 
auffi  I^ur  la  Marine  ,  '  un  inf^eaJ  di 
ConjtTHanns ,  qui  cft  un  Ofîcicr  Commis  * 
pour  avoir  l'oeil  &  l'hfpeaion  fur  Ici: 
conftruaions ,  fur  le  radoub ,  &  fur  touf^ 
ce  qui  regarde  les  Vaiflcaux  duRoi.  iLV^ 
doit  vifiter  les  Ports  ou  Sa  Majeflé  faC 
cc^ftruire  des  VailTeanx  ,    &  aprendrc^ 
aux  Charpentiers  à  en  faire  des  plans  5c'  - 
P'^^*'«*^*^^  que  d'en  cofumencct  W 
conftruaion  ,  aiin  de  iz  corriger  des  dé-5 
^s qu  ona  remarc^iiez  danç  ceux  quî:;^ 
ont  ete  ci-devam  f^s,  &  d^  pouvoir 
nxcr  des  régies  certaines,  ôcc. 
.INSPECTION, /;/:[i>,/;,^«^]  U: 
vient  du  "L^xivi  mr\eau.  Prpnoncez 
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voulu  dure  à  tous  deux  les  màfmcs  chofc^' 
commejl'infpeaioh  des  Aftrcs  mV 
hhp;coiû]  ^rnastd ,  Conf,  i.  7.  ck  «.  : 


Le» 


i 


\ 


'ques  Médecins  font  ce  mot  maicnim , 
mais  la  plupart  des  autres  perfonne^ 
font  féminin,  5c  on  penfc  ^ 
plus  f&r»  L'infoinnie  m  une  mcommo- 
confeifer  dans  la:  torture  ce  qu'à  i^voit  I  ^ité  qui  empêche  de  dormir.  Cdî  une 


tegarltt  que  tout  aillebien.  Vue  qu'oit^i 
a  pqur  la  conduite  de  certaines  chofts.  ft 
(Lçs  Magiftrits  ont  infpcôion  fur  Ict'^ 
marchandifcs ,  fiirles  denrées,  &c.  Les./' 
Précepteurs  ont  infpeaion  furies  moeurs 
des  jeunes  gens.  Avoir  infpcûion  furies-   ? 
ouviicrs..)  r> 

INSPIRATION  ,  A  /t  11  vient  dtt# 
l^uinmfpiratt't.  Ce  mot.ieditd'ordinai-  f  > 
te  en  parlant  de  Dieu.  C'eft  mie  çrace^r 


la  plupart  des  autres  perfonnes  Te  '  par  laquelle  Dieu  éclaire  notre  cfp rit,  8c ''' 
féminin,  &  pn  penfc  que  c'eft  le  !  pouffe  notre  volonté  à  ouelrtn*.  rKor-»     . 


',?'■"■ 


dit  fi  franchement.  Vonr.  ^m,  Oerce .  /. 
tf.v.  II.  ) 

t^Infijter,  fignifié  aulfi  s'apuïer.  <ll 
•Afifte toujours  fiir  une  mauvaifepreuve. 
U  ne  faut  pas  infifter  fur  un  point  auflî 
déliicat.  ) .     ;/ 

$  iNSlTION,/;/.  Ternaedey^rii»-- 
m^gàic  Ae\  Chirurgie,  X's^ûion  d'entet  ou 
dcgreferJ  (InfitiOttyegetale.*Infition  a- 
flimale;)!  . 

t  1 NSIT  O  a ,/:  »f.  Dieu  desRonwiins 
qui  préikUit  aux  fémailles.    C'eft  un 


inipuiiTance  de  dormir.^  (  Il  eft  travaillé 
d^une  perpétuelle  înfomnie.  ) 

0>  il  faut  ici  remarquer  que -infemnia 
au J^ngulier  ifgnifie  infomnie  ,  que  les 
Grets  ont  apeué  ttypvjtlu.  Parmenpn 
dit  àPhedriadansTerence,  eunuc,  aéf.i, 
fc\  I.  V»  u.  que  ne  pouvant  dormir  cette 
quit ,  icaule  de  Tabfencede  Thaï^ ,  il 
n'atendra  jfts  le  jtnir  pour  revénic.    9  ■ 

J^^m  mt  ^tm  rr»nïef  ^  amtnu»  H9âm  te  adéret 
.   -    Ihffmm  èkfem%lâ\ 

Sutouoi  Donat  a  fait^cettcnote.î  qull 


mot  Latin ,  qui  fignifié ,  eiitcux ,  gre- 1  faut  lirerr  adiia,  5c  nOp^pas te  adîgem , ut 
""*•    >^  *y5'«infomnia»i»rt*rjy?>«i«|âWi.  Mais/Vi/iw- 


notre  volooté  à  quelque  chofe. 
"^    ^.y^e  fainte  infpiiation.     Paft.  U  i 
4»  Méprifa  les  infpirations  quf  Die»  • 
envoiç.  Ged^  Je  ne  fai  quelle  bonne  in-* 
fpiration   vous   a  engagé   à  me  venir 
voix.)     . 

X  InfpAation  ,fe  dk  auflî  en  parlant  des^ 
homme*,  ôc  fignifié,  confeil,  follici-^.^ 
tation,  prcflentimcnt.    (Il  ne  fait  lieitir  * 
de  bon  que  parl'infpiiation  d^autxui.        ♦ 

X  IMratien,    C'eft  encore  une  des/i' 
voies  d'élire  les  Papes.  On  fait  unftpe. 
par  vole  d'infpiration ,  '  lorfqué  tous  \ti  ' 
Cardinaux  s'accordent  uhanîmemcnr,ôc 
comme pai  infpiratio'a,»à  choifitun  fu- 
jet  qu'ils  nomment  à^  haute  voix. 

JnfpiratJ§H.[lnfpiraf'»,1  Terme  de  AWÎi. 
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mon  atirc^raîr.  Celle  par  Uquellt  il 
jpouiTe  Vût ,  »'  apcUe  expim  ion,  ' 
^Intjfirir,  v,  4,  [  sApitu  divino  nmJem 
fncttart,  ]  Ce  mot  fe  dit  paiticulié rement 
de  Dieu,  d«s£rpiitsceleftes,  des  Mu- 
fet ,  6c  d*auucs.  C*eft  donner  quelque 
inlpixation.  Mettre  une.chofe  dans  la 
Yolontë.  X^voriTcr  de  Ton  aide.  (  Dieu 
lui  â  inrpiréle  deiTein  de  Tcfaire  Reli- 

StmaudiCriRCetntfoîsie  àémiin<\vAla*imffhki% 
Itllii mille ftrineaf de ociâiiiaii^crir**   .      ,Y'/)f 

,;^^5'     D^r./ir.i.)    -,         .     'U^M 

i  /ii'0/wrV  W  <•  C  Infpîràu ,  tnatâre,}  Au 
Égme ,  il  veut  dire ,  faiie^tiaître  dans  le 
cœur,  ou  dans  rcfprit.  (11  eft  bon  d'iii- 
Ipirer  de  eiands  defleins  aux  jeunes  gens 
de  qualité.  Les  Grands  ne  fongent  qu'à 
infpirer  de  la  crainte  6c  duiefpeâ.  La 
srandc  ambition  des  femmes  ,c'eil  d'in- 
fpirer  de  T amour.  MoL  SîciL .  ^.  ».  /c.  6. 
Un  bon  Orateur  infpire  dans  Paine  des 
Juges  diverfes  paflions ,  la  haine  »  U  co- 
lère, lacompaffîon,  Ôcc.  )  j^^^^^/^  i^:. 
a>  On  a  propoTé  cette  phraifé  danâ 
l'Académie  Françoife  :  fin  fitffUcg  donna 
di  la  compaffion  k  tout  U  mondi,  &  infpira  m 
plufieurs  cette  perfua/ipn  ,  if$iè  fa  croïance  ne 
ffOHvoît  être  mam/aife.  On  trouva  d'abord 
"«ju'il  étoit  plus  naturel  de  dire  <{vitfa 
0»nfiawx  perfiéoda  à  plufifnrs  ^/fiefa  croYanct  ne 
f$nvott  être  mnHvAife ,  car  inspirer  Uné^per- 
fuéfion^  paru  une conftru^ion vicièttfe. 
On  dit  bien  tnfpt'rer  une  pcnfée ,  infpireirpth 
fintiment  :  miisinjpirer  une  perfiiafion^Ti^tlà 
d'aucun  ufage  y  la  laifon  même  répu- 
gne, parce 'que  l'infpiration  feifàhen 
tin  moment;ainfi  il  eft  vrai  de  dire  qu'on 
infpiie  un  fehtiment ,  une  penfée  i  mais 
y  OUI  perfuader,  il  faut  du  teins  i  &c. 
J>ea fions  de  i^^cad.  de  M,V.AbéT,  pAg,  j. 
'INSTABILITE',  /. /.  [MohiUtasy 
inconflantiat  levitas^l   U  vient  du  Latin.. 
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Toute  Yotre  tfWtlté 
Sàjette  k  i^imftal'iini ,         ,  A 
En  unmomeot  tstnbc  par  terri» 
CêtneUle^) 

.|  L*Hiftoire  fournit  de  grands  excm- 


•'y,.'/'  t*h'"':v;i.4.V^ 


très -humiliez.     Cette  confî  dé  ration  a 

.   toûjours''tetenu  les  hommes  fagcs  ôc  les 

V    grands  Capitaines  danslamo<&ftte>  & 

les  a  empêchez  de  devenir  infolens  à$M 

"  la  viâ:oire.  Polybt  de  Folar^^  )       -^-^mpr 

7        IKSTAIATION,  /.  /.  [  ^^mj  que 

'    gftis  in  muncre  conftitmtur,  ^  Aftion  par  la- 

^uellc  on  eft  mis  en  pDflcffion.  (L'infta- 

lation  doit  être  faite  dans  les  formes. 

'      Patruy  plaid,  16.) 

»      in(tater ,  v,  a,  [Confiitmre,  ]  Mettre  Cn 

pofielTion.  (Inftaler  une  perfonne,  dans 

'    une  charge;  Ileftinftalë.  Ils'eftinftalé 

dans  la  maifbn  de  ce  Fiince ,  il  y  gou- 

/  ^  venÉ«  tout.  )% 

^^     INSTANCE,  /:/;Mifft>,f4i*/4. ] Ter- 
me de  Palais»  Procès  où  il  y  a  demande 
■  &  défenfc.  Aâion  intentée  où  il  J  A  des 


'■.l^' 


,  .„  de fenfcs  fournies.  (Former  une  mftan- 

ce  au  Parlement.  L'inftancc  eft  pendan- 
'^  i,  •       '       ;< te  à  la  Grand'- Chambre.     Reprendre 
J'mftancc.) 

■^  Infiance,  ItoHtentie ,  efflagitatie,'\  Em- 

fireflement.  Ardeur.(Pricr  avec  inftince.) 

.  Infiance,  [  Obji^e.  ]  Ôb;eftion.  VoïttB 

.'^.^-'j^-if     Infiammentj  adv,  iTmpenfèy  erti^ifiêà'  i      *«r,„„rr.  (.'nyrrniriT.j  r^mour,   ^xi  m  x^ 

I  t'k  ?  ii^w^i  ftianàMfiHeeti(^m,^  Avu  cmpcef"  I  Htcrifiçes  qu'on  vnM  ixiftUuaiirh<yi- 


.'•'/? 
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■^■>^. 


teihent,  Ar4«mm«Qt,  (Suplierlnftam- 
ment,  ) 

Infiant ^  f,  m,  [Iiifians,]  Montent.  (Il 
n'y  a  aucun  inftant  de  nature  ou  vous 
commenciez  d'être.  God, 

Va  redoutable  iwfiémt  mui  démit  (êMttéCem» 

f/^P infiant  r  adv*  [In  ipfo  temeris  ^rticU' 
h,"}  Au  même  tems.  Incontinent.  (Si 
vous  ne  voie»  à  l'inftant  le  bel  objet  qui 
a  fait  naître  mon  amour.  Voit,  poUf 

Infiant  y  infiante, iodj.  [Mnitcmy  urgfns,} 
PreOant.  (.Inftante  prière ,  foUcitation, 
pouifuite.  )  V    . 

ulCinfiàr,  Tienne  L4t/n  5  qui  veut  di- 
re, à  la  manière,  à  l'exemple ,  tout  de 
mêhie.  (Ces  gens  demandent  d'avoir 
des  privilèges  \  VJnfiar  des  Secrétaires  du 
Roi.  ) 

INSTAURATION  V  f,  f.  llnfiàH- 
ratiû.}  Rétablificmcnt  d'un  TemplCjd'u- 
ne  Religion.  (Le  couraf  e  de  Judas  Ma- 
chabëe  panit  à  l'iiuftautatioii  du  Temple 
de  J^mlalem.  Ce  motn'eft  poial^jmi 
l'Académie. 

Instigateur,/,  m,  [infiigator, 

imptilfor,  î  Celui  qui  pouffe  &  excite  à 
faite  quelque  choie  de  fâcheux.  (Il étoit 
inftigateur  de  la  perfécution.  Maitcrtiie  » 
fchif,  l.  t,  ^.  w.)  llveutdirdauifi,  u^ 
dénonciateur. 

Infiitation ,  f,  f.  {Ikfiigatto,']  Aôionde 
la  perTonne  qui  excite,  pouffe ôcpieffe 
quelcun  de  faire  quelque  chofe.(lJ  a  fait 
cela  à  l'inftieationd'untel.  lUeutdc- 
manda,à  l'inSigation  dePerdiccâs,quel8 
étoient  Its  auteurs  délafêdition.  Vattg, 
Huint.CHrcet  /.  8.^.  14.) 

%fiigHer  y  V,  4.  [Infiigare.l  Inciter, 
pouuer  à  faire  quelc^ue  choie  de  mau- 
vais, (Les  gens  oui  ignorent  le  Droit , 
n'entreprennent  ces  proçezj  qu'autant 
qu'ils  y  font  inftiguez  par  leurs  Procu- 
^cad,  Fr.)  ^  Ce  Terme  vieillit, 


'  netu  de  Jupkej.  ^yi,  Un,  1 1.  u  jnftu 

tua  de  nouvelles  cérémonies,  ^bl,  TaeÀ 
ann,  Inftitucr  un  Oidrc  RcUgieux.  Patmi 

.%  Infiituer  un  Oficier ,  c'eft  rétablir  ei| 
charge,  en fon^ion. 

Infiituer,  {Infittiure,]  Terme  de  Dvhà'n 
viL  (^  fc  dit  en  parlant  d'héritien  C'eft 
^nomiher  quelcun  pour  être  fon  l^éritier- 
C'eft  lailïcr  par  écrit  qu'on  veut  &  en* 
tend  ^u'un  tel  foit  notre  héritier.  (Aun 
^fte,4nftitua  Tibère,  &Li vie  fes  héri- 
tiers, v^^.  Tac,  ann»  /.  i,*  e,  j.  )  . 

Infiitm ,  /:  m,  i  Infiitmum,  ]  Règle  qui 

Srefcrit  un  cert^n  genre  de  vie.  (L'm- 
itut  des  filles  de  la  Vifitatisn.  L«  Or* 
dres  de  Chevalerie  ont  chacun  leur  iii4 
ftinit.  * 


c. 


Un 
A 


tomber  eoute  \  goûte  quelque  liqueur, 
(  On  ùmile  âits  remèdes  dans  l'oreille 
poux  guérir  U  furdité.  ) 

X  *.  Infiiller ,  fe  dit  auffi  en  parlant  de 
doftrine.  (Inftiller  une  doârine  perni- 
Cieufe  dans  l'efprit  de  qudcun.)  ' 

lii  STINCT,  /.  m.  OVLinfiim,  [Natw 
ra  duHus ,  vit  infita,}  U  Vient  du  Latin , 
infiinShis  5c  il  fe  dit  des  animaux ,  &  veut 
dire,  inclination  naturelle,  f  L'inftinft 
des  animaux  vaut  mieux  que  la  raifon 
de  la  plupart  des  hommes.  Son  éléfaiit  t 
pat  un  inlVinft  de  vengeance,  £t  un  car- 
nage des  ennemis.  Vauig,  SiSf*'^'  ^^  >^*  '• 

14..  ■  . ,   • 

•  toe  pour  le  moioi  ioftruie  parti  otfcare  » 
l*mft)»fi<ini  iegaide  ob^it  fans  murmure. 
I>'J>r,) 

InfiinSF,  [Ifnpreffa  pevmeiio,]  U  fe  dit  auf- 
11  quelquefois  des  perfonnes ,  5c  fîgnifie 
un  certain  preffentiment  8c  On  mouve- 
ment fecret  qm\lî»  fait  agir ,  fans  rai- 
.fonner'ôc  comme  naturellement.  (J'ai 
eu  un  bon  iuftinâ  de  n* avoir  pas  fait  une 
telle  chofe ,  qui  pi'auroit  été  fort  nuiiî- 
blc.  >  ^ 

^.  Ne  troubloBi  point  dit  Ciel  le«  loftet  régtéoMbf  » 
Bt  de  cous  001  iwJti»St  fnivons  lei  mouvemeni. 
Mel,) 

Instituer;  v,a,  [infikum^  indtt- 

«rr.]  11  vient  du  Latin.  Inftruire.  ^Icycr. 
(£ft-il  plus  important  qu'un  cheval  (bit 
bien  drdfé  c|u^un  enfant  bieuinftitùéf 
PatrUy  ptàidoyi  10,)  .       '    ^ 

InfHtuer,  [Infiituere,']  Etablir.   (Il  fit  îes 
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Effiioadele  Cour  pour  ticber  de  lu!  pUire, 
De  foo  propre i»/>»«t  i|  devieoïl»4«lveifâire. 
,Aittenr  mMtnjmê  ) 


'^^ 


Les  Infiituts ,  f,  m^  ou  Infiitutes ,  jC/.  tlrtf 
fiituta,]  C'eft  un  livre  qui  contient  l'abre- 

§é  de  là  Jurifpmdence  Romaine.  Apte^- 
re  les  mftitutes.  Le  Sieur  Démêles  en- 
feigne  les  inftitutes,  5c  il  ne  les  entçxid 
pas,  )  <,i^:t^^^^^ 

îûh  U  faiît  dire  Infiitwtee  ,  ff  ron  eot 
croit  les  Compilateurs  du  Menagiéinai 
mats  Mr  Ménage  lui-même  en  aparl^ 
plus  amplement ,  dans  Ces  Obferyations 
4ur  la  Langue  Françoife ,  tom^  x,  ch,  u 
„  Il  eft  certain  (dit-U)  que  dans  le  dif« 
„  cours  familier ,  on  ne  doit  jamais  dire» 
„  les  Infiitutions  deju/h'men ,  quoi  qu'on 
„  dife  en  J^mnlnfiitutienes  jHfiiniani  :  )'at 
,,'dit  dans  le  difcours  familier  ;  car  dan$ 
une  tradudion  de  cet  ouvrage  ,  on 
pourroit  dire  Infiirutim  de  fufiiniàt , 
comme  a  fait  Mi  Péliflon,  5c  conmte 
avoit  fait  avant  lui  Nicole  de  Lefcj^  , 
5c  Gui  de  U  Roche.  Le  meilleur  pour- 
tant, 5c  le  plus  fur,  eftdediretoft- 


s» 
J> 
») 
n 


pas  que  ç  _  

décilifdeMr  Ménage?  Cependant,  U 
ajoute  :  „  Voïons  maintenant  qui  eft  le 
meilleur  d* Infiituts  ou  Infiitutes,  Selon 
moi  ,  ils  font  tous  det^t  également 
bons,  étant  tous  deux  également  en 
ufage  :  néanmoins ,  comme  de  fiat$»' 
„  ta  nous  avons  ftitfiatmt ,  il  femble  que 
„  irtfiituts  ioit  le  plus  naturel  Ajoutes  à 
-  cette  raifon  d^uialogte»  qu'on  difoit 
\  Paris ,  il  n'y  a  pas  encore  cinq ,  on 
iix  ans ,  la  maifen  d§  l^ltifikm ,  en  par- 
lant de  la  maifon  de  l'Oratoire,  qu'on 
.  apelle  aujourd'hui  la  maifon  ieflnfiitu" 
„  tien,  L'an^en  mot  étoit  pourtant  y  Inr 
,.  fiitmes  y  comme  il  paroïc  par  ce  veis 
„  d'un  Anicien  allégué  dans  laBiblior 
99  théque  de  du  Vérifier ,  à  la  page  77^^ 
e>  peur  Infiitutes  "Romanes ,  5c  par  une  an- 
t»  clenne  verfion  des  Infiitutes  y  qm  m*  n 
,9  écé  conamuniquée  par  le  Scavant ,  5t 
,»  l'obligeant  M.  Nablé ,  où  ce  Livre  pft 
.,  toujours  apelié  Infiitutes  dans  le  titre  x 
„  fi  cemmmcent ,  Infiitutes  en  Franco  is.  D  an« 
>,  la  Fxéface  :  Ji  ior  commandâmes  efpécialf 
„  ment' y  tfue  si  êrdennances  nos  Infiitutes  A 
„  la  fin  de  la  verlîon  des  ConfticutiooA  1» 
„  on  y  Ut  ces  vers  :j 

*.  En  l*ân  4e  grâce  ailiCCriII  lÉàdU 
(•  Lé  lourde  P$t#àihKMicàeU  v 

t»  Le  tranflua  Maître  Mwhèl ,  ,  "  ' 

M  Et|*errof^eUMAKdela(a«  -"         f 

••  Dei*Ecritoceeoontta'p«id«.«f 

j^ajoûterai  \  tout  ce  que  je  viens  dtttûhi^Jij^  . 
crire ,  ^tie  Loifel  a  fait  un  librcgé  de  la 
X%  Juriiprudence  Cbûtumietc  )  qui  il  t 
doujaé  le  tîttfe  d'/Nr/?:Wri  Costumières  ^  oti 
Manuel  i  5ci.  6c  Coquille ,  qui  a  de  më* 
^  me  cosipofé  uft  ab£0g4  ^^liCoiUalme 

de 
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Mri«ii4if  drait  dii  Franfùf's.  OnpcutdifC, 

teH  deqx  chofcs  diféienicJ  :  Loifcl^a 
.#ompofc  que  de  fimples  fëgle»  ,  wcs- 
courtes  ,*  fans  awam  raifonncment ,  m 
sittorUeE  }  ^  <'cft  ce  cpc  Ton  peut  apel- 
1er  /i»^i  Mtet  *  Coquille ,  au  contraire ,  a 
^endtt  la  matière.  8t  fon  ouvrage  eft 
'comme  une  Introduôion  au  Croît  Fran- 
fois  »  laquelle  peut  être  utile  à  ceux  qiu 
commencent  cettcétude ,  &  2fc  ceux  ^ui 
ffoiicpkis  avances. 
;  t  l^'Àcl^émie  dit  InfiittUes. 
'  InftttHAtrc ,  f*  m,  UnfiittMnm,}  Terme 
é^*B€0UéêDr9ii.  Le  aéçent  de  Droit  Ci. 
▼il  &  Canon  qui  enfi^i^ne  les  inftitutès. 
(Monfîeur  td  dï  inftituaire  cette  année.) 
(  I  On  dit  infUtutaire ,  dans  ïcDi^iên, 
étFttraitrty  au  lien  de  f «^iVAf  w. 
;  im/iit^eur^  f,  m.  VnlHtm9r.'\  Celui  qui 
ft  #tabli  ,  qui  a  fondé,  qui  ainftitué 
oudque  Ordre  Religieux.  |  Saint  Auguf- 
tm  ne  fut  jamais  m  Religieux ,  ni  Infti- 
tuteut  d*aucttn  Ordre.  pAtrmy  pMd.  15, 
M.01ier,  ancien  Curé  de  S.  Sulpice  de 
Tasit  i  ^  été  rinftitutcur  du  Séminaire  de 
S,  Sùlpice ,  êc  Ton  premier  Supérieur.) 
-INSTITUTION,/.  /.  iConjhtktt»:^ 
BtaMiflement.  (  Ellea  vft  les  fuites  hcu- 
teulès  d*une  inftitution  û  fage.  fMm , 
fUid,  1.  ) 

>  t  fn/^itmioH ,  fe  dit  de  l*aûion  oar  la- 
quelle on  tnftîtuë ,  on  établir ,  Se  de  la 
cnofe  inftituée.  (Inftitution  d'un  Par- 
lement y   inftitution   d*iine    Académie. 


leinent  ,   mititution   dîme   Académie. ,  tj^       *J'"'.P^*  **^"*  **  *""^  ^^  pcrmet- 
Xnl^itution  humaine.  Cet  homme  pieux  a  f^  les  inftituttons  univerlèlles  dans  les 


iait  des  inftxtutionsutiles  pour  le  public.) 
Infiitutitn,  [tnfiitmioj]  Ce  mot  le  dit  eà 


c'éftPaaion  d'établir  »  inftituer,  nom- 
ner  Se  déclarer  qudcun  pour  fon  héri- 
tier. 

conune  ta  pierre 

iheitf;.  p4êtm^  pUitf,  t.  Inftitutioii  tefta- 
«lentaire.  LtMkU,  )  . 

>t>  Dans  la  Turiiprudence  Canonique, 
MiiMtion  eft  finonime  aveu  Irrvéftiture, 
^Ordinaire  dénne  rinftttution  dé  f^ 
plupart  des  bénéfice)  de  fon  «fiocéfefbt 
la  fttéfentation  du  Patron;  L'inftitution 
a^ert  droit  dans  la  chofe.  La  ptëfenta-^ 
tion ,  -iiiiila  chofe  feulement.  Le  rem»  de 
yinftitutionVeft point  déterminé:  ihais 
la  préfcntation  doit  être  faite  dans  qua- 
ttt  mois  par  les  Patrons  Laïques,  ôç  dans 
nx  par  les  Ecdéfîaftiques.  L'inffitution 
n  a  rien  dé  commun  avec  la  JurîfdiÔion 
forcée.  Voica  DuMoullh,  »«7f<f.  de  In- 
firm.  w.  35g.  L'Evêquc  fcul  peut  ïnftitucï 
fans  l'Intervention  de  (on  Chapitre.  Pu- 
norme ,  r.'ji.  deeteSf,  m  6, 

.  Vh  liftitivton  ^H^mTéUé,  C'cft  la  Mif- 
fion  que  l'Evoque  donne  aux  Curc^ac 
aux  Confcircurs.  Llriftitution  eft  néccf- 
^rc ,  la  Collation  eft  lllTrc.  L'inft itution 
eft  donnée  fur  la  ptéfoitation  du  Patron; 
.«  la  confirmation  eft  acordéejk  un  Eia 
dans  les  Règles  prefcritcs  par  les  Canons. 
HT  Màmhn  d*hfrit$er.  Le»  Loix  Ro- 
maines k  la  plupart  des  Coattim^Éffent 
diieôcment  opofëes  fur  les  iniâSfons 
teftamentaîics.    Les  brémiéres  exigent 


INS.    ^^'-^v^'-v^''^ 

ftînlen  ',  apt^s  avoir  explidné  ïflS  fbbÀk- 
litea  qu'il  faut  pbferver  en  faifant  un  teU 
tament ,  a  dit  dans  (es  Inftitutes ,  //t .  9. 
f'V.  i|.  que  les  pères  doivent  in(Mtuer 
leurs  enfans ,  ou  les.  4cflhérirer  précifé- 
meut  6c  nommément  j  5c  l'on  étoit  û 
prév^enu  en  faveur  de  cette  formalité  , 
que  l'on  a  cm  pendant  long-teoii  à  Ro- 
me ,  que  les  teftamens  dévoient  com- 
mencer par  llnftitution  de  l'héritier  : 
mais  dans  la  diite ,  on  s'eft  defabufé  de 
ce  fcrupule,  ôc  Ton  a  laiifé  aux  tefta- 
teurs  la  ltt>ertë  de  commencer  ou  <|f  fimr 
leurs  teftamens,  par l'inftitution j  mm 
l'obligation  d'Inmtuer  les  enfans  |.  a  tou- 
jours itibfiftéy  df  (ubfifte  encore  ;  enfot- 
te  qiïe  lea  fimplés  legs  qu^un  pérc  fait  à 
fet enfans,  doiventftreacompa^nezdu 
titre  d'inftitution  d'héritier  particulier , 
pour  les  diftinguer  de  l'héritier  univerfel» 
qui  repxéfoite  la  perfonne  duteftateur , 
oc  entre  dans  tous  Tes  droits ,  ce  qui  n'ar- 
rive que  par  la  vole  du  tefhiment  :  car  le 
Codicile  mvcnté  fous  le  règne  d'Augufte, 
ne  peut  ni  donner ,  ni  6ter  l'hérédité  à 
titre  nniver(el  j  cet  a^c  n'cft  {>oint Tuf» 
c^tible  d'inftmition  direfte  5  il  fouffte 
feulement  une  dHpofîtfon  indire^ç,com- 
me  il  eft  préciféitient  marqué  dans  le  tî- 
ncde  CàitctU's ,  des  Inftitutes^al'Empe- 
rent  Juftinien.  Les  choîts  demeurent  ra- 
rement dans  le  même  état  j  fie  l'on  a  été 
pendant  long-tenis  dans  cette  Juri(pru- 
dence  1  de  ne  pouvoir  infticuer  un  héri- 
tik  qiie  par  ikn  teftament  :  mais  on  a 
^uvé  à  J>ropos  dans  la  (îiite  de  permet- 
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Comtzxs  de  mariage ,  dont  Mt  Delà»- 
riére  a  fait  nouvel^ent  un  traité ,  oà 


tenncs  de  Paléùs     en  parlajit  d'héritier  :  .  l*on  voit  queluivànt  la  méthode  qu*il  a 
^.io.  »- n.r^„  jt^..i..._    î-iL. _ —    r  obfervé  éiins  Çts  autres  ouvrages , il  a^re- 

^  ^wa«^<,x  «j,u«^tvui.  ^yr^M.  .^»  iivïii.  cherché  avec  foin  l'origine  8c  l'ufage  des 
(L*inftitution  d'héritier  eft  un  Droit^^  Jnftitutions  contiaftuâes,  dont  lemo- 
ime  la  pierre  fondamentale  du  tefta- J  ti^  *»  ^té  de  conferver  l'honneur  fie  l''écïàt 

d'une  famille  5  car  toutes  les  inflitations 


oui  (è  font  dans  les  contrats  demcriage , 
faut  éh  faveur  àti  niâtes  fie  des  aine:^ , 
qui  (ont  les  Chefs  des  maifon^ ,  fie  à  qui 
les  Nobles  deftinent  les  Fiefs  fie  le»  biens 
les  plus  confîderables,  pour  Itreenétar 
de  io&tenir  l'ancienneté,  fie  le  crédit  de 
leurs  aïeux.  Cette  efpéce  dln^tution 
d'héritier  a  cela  de  particulier,  qu'elle 
eft  regardée  comme  une  donation  a  can- 
fede  more;  fie  cependant;/lle  eft  irrév»> 
cable»  Je  m'explique.  Elle  eft  réputée 


5: 


ère  n'ef  point  dépotirlfé  de  la  propriété 
!e  fes  bién$,  ni  de  la  liberté  d^tn  dlï^o- 
fer  en  bonne  foi  pendant  fa  vie  :  elle  eft 
irrévocable  ^non  ibuliement  par  ce  qu'el- 
le e(t  faite  dans  nn  adc  entre  vift ,  *&  (br 
tout  par  un  contrat  de  n;iariaee  dont  tou- 
tes lies  claufes  font  irrévocaoles  »  mais 
encore  pour  éviter  le  changement  âu'un 
perc  pourroit  faire  injuftcment..  Il  euviai 
»que  c'eft  une  régie  ginér;ile  dans  le  païs 
du  Droit  écrit ,  fie  dans  quelques  Coutu- 
mes, qu'un  perc,  en  inftiroaut  p^r  (îm 
contrat  de  mariage,  fon  aine  maie,  ne 
s'çft  pas*  privé  <|e  l'aliénation  des  biens , 
poutvû  qu'elle  n^ait  pas  été  faite  en  frau- 

•»-ivr^     _.     ^      .  ^.     .       -."-n-:-"  I  dedtePinftiMtionî  ceferoit  unefervitu- 
prccifement ,  ime    in(titution  dMiéritier     de  infuportable ,  fi  pendant  fa  vie  .  un 

pour  l  accot^phi&mqat  de  h  forme  d'nn  r  r^t^tf  *^rA.>  -r^i.....^^\: *._..   tJ^  !_     i 

teftament.  iLés  autres  la  rejettent  ab(b- 
lumcnt;  il  i faut  donc  féparer  ces  deux 
Turifprudcnfces  qui  fe  détruilcnt  l'une  fie 
I  autre.  L'inftiturion  d*héritier  eft  un  ti- 
tre d'honneur  ,  que  les  pércs  fié  les  mérés 
doivent  à  Ijmrs  enfims,  fie  ^e,  par  un 


fatîl  0îf  tes  Feres  de  romtofrc  înftna* 
fent  les  jieunes  gens  qui  entrent  dans  leui 
Congrégation,  (lleftà  lUnftitution.) 

Inifitmiân,  Eu(cigneineat>  Educadon 
d'un  enfanta 

INSTRUCTIF,     iftfiruSfîve^i'^ 
i^ptus  ad  dfcemdMm,  }  Il  vient  dn  Latin» 
Çjuiinftniit.  (Chofe  inftruaive.Difc ours 
inftmftif.'Dparineinftruilive.  Pa/r,  l  ^ 
Mcmolie  inftmûif.  )  .     *f    . 

InJfttt^ùH  y  f,  f,    {  PrxceftHm  ,  d^cHméHi*  ^ 
titm.  J  Enfeignemetl^.  Mémofres  inftmc* 
tifs,  (hcs  iimruâîons  (ont  fort  bonnes, 
U  lui  donna  tes  inftruâdoos  pour  les  Am^ 
ballades.)    .    .  ,  r%'1|i^^?^;*';i^* 

t  On  dit  aufti ,  fm/fruSfitn  d*mt  proittJ 

(Il  travaille  à  llnftruâion  de  votre  pro- 

.cez) ,  c'eft-à  dire  ,  Il  travaille  à  ce  qiu  eft 

néceflairc  pour  metirelc  p«oç«»  tu  é|»t 

d  être  jugé.  ■■  ^  --v--:;-:.''^,'-"^';'*-' 

in/irttnt ,  v.  <f.  [  Dêcere ,  erudire ,  infor* 
rMte,  }  I>onner  des  inftmaions.  (Jel'im* 
ft mirai  moi-même  à  venger  les  Troïcns.. 
T{fc.^ndr,a,i,fr,^  Il  gagnoit  le  coeut 
des  Barbares ,  fie  V^  iaftmifoit  aux  ai*^ 

PrtB» vttit ,  9am^htfirMifmi$^  i* fairt vanité»  ; 
Dtce  M<>K«geolSA(urdaMréc6leuâté,  .  v^^ ''^ 

tà^  ti^  Corneille  a  ^t  dans  fon  Cldi 

loftruirtxlt  d*«xtinp|«.      '  .y, 

Me(Ceurs  derAcadénne  ont  décidé  que 
cela  n'cft  p;^  François  i  il  falioit  dire  t 
Injhmftxjrle  pér  l^tx*embU  dt ,  fiec  *     - 

t  Un  maahéur  inftruit  phis  en  un  jouf 
que  les  profperitezen  plu£eurs  années. 
PolybedeF9l4rd^     C  ^, 

Injiruir§,  v,  a^Ur^itMm,']  Ilfedttauflî 
de  quelques  animau»  capables  dedifci* 
pline,  comme  font  les  chiens ,  les  fin* 
ges,  lesélefans,  quelques  oifeaux,3cc» 
rinftruixe  un  chien  à  la  cha(re.  On  in- 
firuit  les  éléfan»  à  danfer ,  fic<^); 

Imfhmrt ,  t». .  4.  [  Uttm  in/fnte^k  J  Te»* 
me  deP4Âi/i.  C'eft  mettre  une  afaire  em 
état  d'étré  rapottée  aux  Juges.  (Inftiuî- 
rennprocez.)         '.  ^i^,>-r 

t  tnfhùifi  h  procn,  s  timefaini  c'eft  ei» 
matière  criminelle ,  lut  faixe  fon  procez«. 

l  N  s  T  R  Û  I«E  N  T,  /;  mXlnftrnmemnm.1 
Cemot  en  général  lignifie  ce  qui  fort  ^ 
faire  quelauè  ch6lè»  Un  outil  dont  ui^ 
ouvrier  fefert  pour  travailler.  (Les  pie« 
font  ^tt  inftriunens  naturels  pour  nra^ 
cher.  Les  marteaux,  léa  tenaUles,,  kli>. 
limes ,  fitc.  font  fl[inftrumens  de  diverpn 


dTI 


donation  \  cau(e  demort  y  parce  que  le    artifans.  LecojnTle  levier ,  letoiTi,  fieci 
«^—  -*^A  -^î^^  ju-wi.-i«u  j.  i .  y. .     font  les  inftrumens  de  Mécanique    Lt 

compas,  là  régie,  le  niveau,  les  qaartt 
de  cercle  .  \p  demi-cercles ,  l'aftrola* 
béy  fiec.  (ont  des  inftrumens  de  Mathé« 
matiqtie.)  ' 

t  h^runiem.  [  ^ùnt«tit^'\  Parties  natu* 
telles  del%«mme. 

ln(irttm€n\  [ Injimnwité muficâj] Ce mottr 
au  pluriel  veut  dire  quelquefois  in/fru^  ■ 
ment  éie  m$t/ûfêK  (Elle  m'envoya  querit  * 
pour  joiierdes  inftrumens  pendant  leut 
repas.  Jfti,  Luc  r.  f.  ) 


péreéroitefclavede  (es  enfans;.  Jfe  coo- 
viens  néanmoins ,  Q  ue  fi  T  inftitution  eft 
particulière  d'un  tel  héritage  ,  un  père 
ne  peut  point  ralicner  :  mais  il  en  eft  au- 


trement, lorfque  lluftitution  eft  géné- 
rale j   rhcriticr  doit  (econteiHerde  ce 

s,-    ---^ -z — »  --^— >  i^-a--.    qu'il  trouve  au  décès  de  fon  père.  vV/ 

luiie  mxyiut  les  enfans  doiracm  1  leurs    lés  divetfes  Coutumes  de  France 

ï«iî»  fie  à  lom  méxes,  L'fimpcicar  Ju- {     It^i^mitn.  iXhHmfim/tiitititmKi  tici à 


ft>  T'ont  inftrtfment  de  mufique  eft  u« 
ne  machine  inventée  fie  difpoféc  pal'^ 
Tart  mécanique  pour  exprimer  le  (bn,fié  '• 
pour  imiter ,  fie  acompagncr  la  voix  njMi^ 
tutelle  dans  un   concerta  La  mufiqué! 
compofée  pour  êtrejoiiéefuiun  inChn- 
ment,  eft apcUée  •rv^rt//itf«#  ou  infi.tfmsn* 
tMle,   On  réduit  toutes  les  cfpeces  d'in- 
ftrumens  en  trots  claffcs.   La  première 
eft  compofée  de  ceux  ^ue  les  Grecs  apel- 
loient  Ewhûvdé^  fie  qui  ont  pluficnrs  cor* 
des  ,   que  l'on  fait  raifonner  avee  les 
doigts,  comme  le  X9tf^,  on  avec  unar« 
chet  I.  comme  le  viêl^n^  La  féconde  coni 
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es  inftmmcns  que  Pon  M  ra{lbâ«>  |  Aiéf!^  tmpôit^c  d'infiilce.Ce  çhAtéâii 
nec  parle  foufle ,  Oc  que  les  Giecs  aotl*  cft  hors  (Pinfuke.  Ce  camp  eft  à  couvert 
lent  PneumMicit^  La  troiliémceft  apeuée    <ie  tome  iiifiilte.)Un  erand  nombied'Au- 

Ï»at  les  Latins  pu^fatHia.^  patce  qu'on  ne  '  teuts  fe  fervent  mal  à  ^ropoâ  du  mer  nf- 
C3  i^it  rai fonner  qu'en  frapânt  deiTus    f»if  >  lorsqu'il  ne  s'a^t  que  d^une  inful- 
avec  des  bagucttesL,  comme  lestymba-  -     ••       --  ^ 

Ici  j  on  avec  de  petits  bâtoïis  ,  &  des 
plutpes,  comme  le  pfalterion ,  la  cym- 
bale, icCf        ^ 

(  *  Il  a  fervî  d'inftrumcnt  pottrmïner' 
la  Rc  publique.  ^bU  Tac,  Il  avoit  été  l*in- 


ik 


p 


• 


ftrument  dcieur  rage;  V4$ig.  §luint,%  xo^ 

fnflitHmtris  (U  fucrifi^,  Tctme  àt^rchi- 
SfSfmrc^  Ce  font  des  orncmcns  de  l'Archi- 
teé^urê  antique ,  t^s  qu'on  les  voiç  à  une 
'  frife  d'ordre  Corinthien  »  de  rcftc  d'cui 
temple  derrière  le  capitole  à  Rome. 
•  InJlmmentM'  Terme  de  PaIms,  Aôe  pu-. 
l>Uc  <k  autentique,  par  le  moïen  duquel 
oh  prouve  en  Jufticc  quelque  vérité,  Ù  fe 
dit  aufll  des  contrats  éc  de$>  s^âes  publics 

S aiTcz  pardc van t  Notaire.  (C'eftun  ia-% 
rument  autentiquc.  v/<c4<iFivM/\)ï?4r^ 
On  dit  inftntmenscU  l^iJfeaHx,,  Tout  ce 
qui  fert  à  les  armer.  [Ndvt'j  ^mamcftta,] 
Les  inil rumens  de  paix.  Les  traitez  de 
paix  qui  fe  foiit  enUf  les  Etats.  .Acad, 
^  fra»f.) 

/'■  t  In/friwfefital  f  t'nfirummtaU,  âd\  Ifn- 
Jhrumentalts,']  Terme  de  PhUofophie^  (Caufe 


l[nftrumentale.)  •:S"f:Iï#^:^M%>-^ 

;jj>v^  On  dit  auflî  y  Mujtque  in^umentaîe\ 
.  qui  eil  celle  qu'on  joue  fur  les  inûxu- 
mens,  pour  la  diftinguer  delà  Mufie^ne 
vocale  i  qui  fe  chante. 
.  t  l'fftrtfmenter ,  f^  ».  [  Itfirumenta  confi- 
ttre,'\  Terme  de  Prétiefuc.  Faire  des  Ades 
publics  qui  failent  preuve  en  Jufttce^  l&n 
ce  l'ens ,  on  appelle  ces  ades  des  inftm- 
mens.  '  '^■'^^^-^..{ip^f^^.-        •■  ;.)^4?*v -- 

.  INSUFISAK*  ,  i*tfi0km9^V]^i 
iNonJttptm:,]  Ce  mot  fe  dit  dans  de  Cer- 
taines matières  de  Théologie.  Il  iignifie 
Suluc  lufît  pa«.  (Cette  grâce  eft  fufifantc 
e  nom ,  &  infuftîfante  en  efet.  Pafc.  /.  2.) 

;^;  Jnfufifm,>  Ignotznt.  iiifiiêts ,  imi^ritHS.] 
On  ne  doit  jamais  nonuner  à  aucun  béné- 

.  £ce  des  perfonnes  infufîfantes. 

InfitfifAntntHtt  adv,[N9ttfHffia'enter.']D*ar 
ne  manière  qui  n'eft  pas  fufifante.  (Il  a 
j^erdu  fa  càiife  pour  avoir  prouvé  fcs  allé  • 
gâtions  infufifanment.) 
^'  Infn fi  fanait  f,f.  [Irtfdtia^  impiritiaj]  In- 
capacité.  TLeur  infufifancc  peut  aportet 
b&iucoup  ae  confidion.  P/uru,  plaid,  4,) 

.  f  INSULAIRE,/:».  [Inful^s^l  Qui 
habité  une  Ile.  (  Les  Anglois  font  des  in- 
lulaÛMs.) 

>- 1 H6  U  L  T  E  ,  C  Prolmm  ,  luMhrittm.  ] 
Quelques-uns  ibnt  ce  mot  màfculin,mais 
la  plupart  le  font  féminin  ,  &  c'eft  le 
plus  (îir.    Adion  injuricufe  &  infolente 

.  quon  fait  \  quelcon.  Y^ne  fanglante  in- 
lulté.  Faire  mfulté  à  une  perlbnne.  Sou- 
frir  lâchement  une  infulte.  )  ^^/.  Mr. 

'  Fléchict  a  fait  ce  mot  hiafculin.  ^Gabi- 
nius  repréfenta  ,  que  c'étoit  un  mfulte 
qu'on  lui  fiifbit.  )  L'Académie  l'a  fait 
nufli  mafculin.  Cçtte  décifion  fait  toute- 
fois un<f  grande  infulte  à  l'ufage  reçu.  Le , 
mot  d*mfMlre  eft  tellement  féminin ,  <]ne 
fi  quetcundifoitqu'il  arecftun  grand,  m- 
fultc' ,  on  fe  moqueroit  de  lui ,  âc  au  lieu 
de  le  plaindre  ,  on  l'infultcroit  par  des 
laillerics.  Mr.  Ménage  aïant  repris  le  P. 
Bouliours  d'avoir  fait  infulte  mafc\ilin, 
ce  té  rc  A  reconnu  ^u' il  avoit  eu  to rt, 

t  L*ià:ademie  fait  m/îi/r^  féminin  dans 
la  NouT.  Edition  de  fon  Diâionaire. 
X  Infulte,  fe  dit  auflî  ,  en  termes  de 

«  Cfuerre  ,  de  Tataque  d'une  ville  ,  d'un 
poftc,  qu'on  veut  emporter  l'cpée  à  la 
O^ain  ,  if/.ins  faire  de  bxcchc  (  Cette  > 


éU  F»lArd„ 

iHjiiliery  T/.if.  ÔCf.  tf,  [lllmUftf  infuitâ- 
ftt  fMwlUre,]  Faire  infulte.  Saire  une 
forte  d^afront  outtageax  ô^  infolent.  Ou- 
trager un  malheureux.  S'emporter  avec 
d^aleur  contre  quelcun.  Infuit#à  la  mi- 
rercd'autmi.  Vaw^,  rem,  (lliniulta con- 
tre k  pifémier  qui  s'opofoit  à  fon  dvis. 
Pafc^ii,  Ami,  n' infulte  point  un  mal- 
heureux. T^^cifW  ,  ^ndrvmaque ,  c»  T,fi'.) 

Infuittr,  v,a,  [,  Primo  impetu  urOem  ex^ 
ptSfMre,]  Terme  deG^^n^  C'eft  ^a^uer 
hautement  &  à décbuvei! un ppf^e#  (Les 
troupes  du&oi  infultérleot  en  1677.  avec 
tant  de  courage  &  de  bonheur  la  contre- 
fcarpe  de  Valenciénnes ,  qi?ellcs  empor* 
térent  la  ville  même»)    . 

t  infklter  une  armée  dans  fon  camp  > 
c'eft  lorsqu'elle  eft  retranchée  »  fi  elle 
ne  l'eft  pas ,  c'eft  une  furprife  s  fi  elle  a 
letemsdefe  former,  Ql  qu'elle  foit  a- 
vertié ,  c'eft  une  bataille. 

t  JnfrkaHftimpfltantetMdj.imrt,  On  dit, 
(cet  homme  a  des  manières  itiftsltantes» 
Scto  procédé  infultant  déplaît  »  tout  le 
monde.  Te  ne  foufriraL  pas  des  difcours 
inlultans.;  r  # 

Jnfiêportdhle ,  adj,  [intolerahiUs ,  intêleran" 
dm,}  Qui  ne  peut  etreibufeit»  intoléra- 
ble. ((Teft  un  nomme infuporcable.  Chb> 
fe  infuportable.  Humeur  infiiportable; 
Mot  infuportable.  Vah^.  rem,) 

Infuj^rtahlement  ,    adv.    [  Odîasè  ,  intale^ 

fit»**»'.]  D'une  manié xeiniuportable.  {Lts 

anciens  Philbfophes  raifonnoient  infu" 

*portablement  ,  on  ne  poit  les  Ike  fans 

tailler.)  ' 

INSURMONTABLE  ,  ad),  ilnju- 
periln'lis,}  Qu'on  ne  peut  furmoffîer.  (  Ils 
trouvent  une  dificulté  infurmpntable 
dans  la  traduction.  Port  T^yai  ,  Nom/, 
f^;prof4c^) 

On  dit  2XiffiinfHrmoHtâh!èmeittyadv.  pour 
dire ,  d'une  manière  infurmontable.  ' 


''>  ."^tvt  ÎNT.^v 

-t  îtfSPirW,/:  /.  On  apcîleaîflfaf 
termes  A'^hf^i,    Popcration  qui   i3 
fait  par  le  caTcul  intégrant. 
^t  *  lNTi»GRl,  adj,  iiktegèr  ,  fcelt^ 

•  ..-  j.  wi^f  T»/r  r  r  t" /'5g*^'1^  mot  fe  dit  quelquefois,  ôc 
te,  ou  ataque  d'emblée.  L'aflaut  lupofe  fignffie  qui  a  une  grande intéerité.  Qui 
toujours  une  brèche.  Voy.  le  Polyktdi  Hr  ]  ne  peiit  être  corrompu.  (C'clf  un  Jwa 

fort  intégre.)  ! 

-  ^'•f^mte\  f,  /:  [:iHtcgritas,1  Entière  per^' 

f^«ion  d'une  chofe.   Le  Confeflcur  lui 

doit  impofer  une  pénitence  bien  légéfc 

pourrintéetité  duSacrement.  PafcJ,  to^ 

Conferver  les  chçfes  dans  leur  intégrité.) 

".  ^  Intégrité,  iProbtAs,^  Probité.  Vertu.  (U 

seftjgouvernédansla  charge  avec  intc-? , 

gtfite.  vWÂ/.  C'eft  un  homme  qui  a  une 

grandeintégrité.  L'intéerité  d'un  Juge.) 

X  I^égritéy  Ce  dit  de  r  achèvement  du. 

Poème  Epique. . L'intégrité. dé  l'aftion.) 

1  N  T  E^  G  U  M  E  NT  rf^m.  C/«*i:iw*^* 

fwto.3  Terme  d*^natomie ,   qui  fe  dit  des 

tnembnmes  qui  couvrent  les  parties  in<* 

ternes  du  corps ,  comme  les  tuniques  de 

l'oeil,  &c» 

T  ^r...^'^"^ï^^CT>/.*f.C/;»r#//#^iw.3 
Les  Philofophes  difent  quelquefois  imgl- 
le5f  ,  au  lieu  d'entendement.  Ils  difent 
auflî  /4  facHlté  inteieéHve  ,  SiC  intelte^ion  i 

§our  due ,  l'avion ,  par  laquelle l'enten- 
ement  conçoit  quelque  choie.  (Ils  di- 
fent encore  ^t^  fubfl faces  imeUoUMeltei,]^o\vf, 
dire ,  (pirituelles.  .     ^^j^ 


INT. 


■•(' 


■t.t' 


■.^'' 


INTARISSABLE,  âdjXl'UXhdHflus,} 
Ce  mpt  n'eft  p!U  appouvé  de  foicce  gens 
qui  parlent  bien.  Cependant  il  y  en  a  <}ui 
le  foufrent  &c  qui  croient  qu'on  peut  dite 
une  faune  intarijjahle  ,  çour  dire,  qui  ne 
tarit  point.  Le  plus  (^r ,  a  l'égard  du  mot 
intarijjable  ,  c^eft  d'atendre  qu'il  foit  un 
peu  plus  établi  qu'il  n'eft.  L'Académie 
ne  Ta  ^oint  reçu.  Et  cependant  on  ne 
doit  pas  bllmerun  homme  qui  s'en  fer- 
viroit  fobrement.  (  Ce  Dofteur  eft  une 
fource  intarilTable  d^éradition,  au  figiué^ 
tk  au  propre  i  les  fources  des  grands  fteu- 
ves  font  intafiifables.) 

f  L'Acadéfiie  admet  if^arifable ,  ôc  dit 
tjnè  fource  intVriflable ,  une  c.arriere,  une 
mine  intarilTable,  des  pleurs  intariffables. 
Et  fîg.  une  imagination  intariflable ,  une 
éwdition  intarilftnle.  La  veine  de  ce 
Poète  eft^otatiirablé. 

INTE'GRAI,  aie  ^  adj.  i  Inttgfaiii,] 
Terme  d'^/j^k*.  Le  calcul  Intégral  dans 
la  nouvelle  AnalîÇ  répond  au  calcul  dif- 
fcrentid.  Onfefett  encore  dsins  le  cal- 
cul d^  intégrer  ,  d^  intégrant ,  d^intérable,  \ 

t  Intégrant ,  intéigrante ,  adj,  [  Intégrons,  ] 
Terme  de  Phihf^phie^  qui  fe  dit  des  par- 
ties qui  compofent  un  tout.  (Les  panies 
intégrantes  d  un  cor^s,) 


H 


Votre  peiae  i  m'^eateadfra  eft  nae  raillerit  • 
yoiM âvex  VintetteB  d^ooc  ctttfsorie.   ' 


INTELL  VGEN  Ce, /:/.f7>»fr///i«ïWrfï 
f?.5»'V/a.3  Cormoiflance  des  premiers  prin- 
cipes; Çonnoiftancede  quelque  art,  laa^ 
pe,  olifîence.  (Avoir  l'intelligence  des 
fangucs.  Vint,  U  72^)  *^#«^*# 

X  l'tteUigemment  ,  ad';  Il  fîgnifie  kiTCe 
connoiflance ,  avec  intelligence.  (Il  parle 
de  toia:  intelligemment.) 

Intelligence ,   f,  f,  [peritia.  ]  Bon  fens.' . 
Pénétration  dans  le  fond  d'une  afaire.  . 
(C'eft  un  homme  qui  a  deTinteUtgence.) 

f  Intelligence,  [Coicordia  ,  confenfits,  ]  A- 
mitié.  Union.  Paix.  Liaifgn.  Concorde» 
(Etre  en  boime  intelligence  avec  quelcun. 
M/,  de  U  T^ochefuftcaeit,  Ils  étoient  en  aimes  >v 
pour  la  mauvaife  intelligence  des  Gou-;;;.! 
verneurs. 


.  .  •  .  Mail  hclii  t  à  la  Coar  ^ 

Comble*  toat  ce  QuVm  dit  eft  IntodeceaoHNlptllft^  , 

Qiie  la  bouche  Se  le  cœur  Coai  peu  i'mtuUieate, 

*  Intelligence,  iClandefiianmcommercium,'^  t\  ' 
Correspondance  avec  des  gens  d'un  pani 
contraire.  Communication  fecréte  avec  - 
des  gens  â^vu^  parti  contraire  au  nôtre» 
(Avoir  quelque  Ml^elligence  dans  une  vil-"  ( 
le.  sMhf,  yAîr,  l  I,  ch,  7,  Prendre  une  place/" 
par  iiuelligence.  ^Akl,  ^rr.  /,  2.  à!af,  i. 
Soupçonner  quelcun  d'intelligence.  '  L#  ' 
Duc  de  la  Tf^foucaut,) 

X  Intelligence  f  fubftance  purement  fpi-   -^ 
rituelle.  (Dieu  eft  la  fupréme  intelligence^ 
Les  anges  font  des  pures  intelligences. 
Les  intelligences  céleftes.  ^     \ 

X  Intelligence  t^k  dit  auflî  d'un  gnind 
hoiMy  9  qui  par  (es  talens  5c  fçg  lumie-, 
res^V^îtti-defllis  de  tous  les  autres.  (Il 
étoit  ^intelligence  duConfeil  ,  de  l'E^ 
tai.) 

Intelli$em ,  intelUltnte  ,  adj,  [  InteUigfm  l 
peritns,]  Qui  a  du  bon  fens,  &  delà  pé- 
nétration. (U  eft  intelHeeh^  Elle  eft  in- 
telligente.) On  dit  intelligcnment. 

XNTtI-1-IGIBLE  ,    ad'\    { IntelleShêh^ , 
facêliti  mdens,  ]  ^lair.  Qu'on  peutcon^- 
ceyôlr.  *  (Auteur  qui  n'eft  pas  intelligible. 
Oiofc  fort  întclliglble.Voix  intclligil>le.J 

I  Jn(illiiik!et  fe  dit  cû  tctmcs  <C Ecole ,  dç 
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témm^itiéB,  catamt  qu'ils  foûtloM 
4e  l'entcndemciit.  (  1^  etics  intelligi- 
bles.) On  le  dit  particulkiemcnt  4es  e- 

•  f  res  de  râifon  qm  nie  fubfiftcnt  que  4ans 
r  entendement ,  5c  qui.  n'ont  rien  de  rceJ. 
(C'cft  un  être  purement  intelligible») 

^'  IntellîgibUmcnt  ,  tf^v.  [P/W. .  Pcrfpjmè  y 
éiltKt'df.lV^unt  manière  intelligible,  (Par- 
lei  intelligiblement.) 

INTEMPE'RANCJI,  / ///«f«»^^ 
fâHtia ,  immoderath.l  Vicf  opbfcà  latcm- 
péiancè.  (C'eft  une  iiitcmpcrance.  L'in- 
tempérance du  vinôc  des"  femmes  ctt  nui- 
fiblc  à  la  famé.  On  devroit  châtier  l'in- 
tempérance de  plume  qu*on  repaarque 
à  tant  d*auteurs.  S*Evrtm) 

^  ♦  ïnttmjferance  dé  tat^e,  C'eft  une 
trop 'grande  liberté  qu'on  fe  dbnne  de 
jparlcr.  (On  réprimer rlj^ç^andc  in- 
tempérance de  laiiguc.)  v^^   "\ 

'   ""'tmemfsranment  i  adv  ilnlempeYàntéK,']  A^ 
Tcc  intempérance.  (Il  vit  intçmpéran- 

jnent.)  ''•v,:â;^>*ij»^^  - 

Irttef^frântt  ddf,  [Inteniperéiht.^  Ifxcef- 

•  iif.  Outré ,  qui  eft  (ans  retenue.  Il  fcdit 
fig.  de  Pefpnt ,  quand  on  né  fe  propolè 
point  de  bornes.  (  L'efprit  intempérant 
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Somtûe  Domes.  (L'elpnt  ii^^tempérant 
fttis  le  dénie  de  tdnt  fçavoir ,  va  cher- 
cher ce  qu'il  y  a  de  plus  fccret  dans  la 
iMture.  S,TËf>rem,  lllepren^  aufli  quel- 
quefois fiû)ftantivement.  C'eft  un  intem  - 
pétant.) 

-•^t  >gr  E  M  P  E*  R  lE ,  y:  /.  C  Intemperits,'] 
Méltftge  inégal  aes  quatre  premières 
qualitCT.  (Intempéne  troide  5c  humide 

Jm  ceiveau.  L'intempérie  de  l'air.) 
;  l|^  Mr  de  Balzac  a  dit  dahs  fon  Socra- 
te  ^nretien,pagez53.  en  parlant  de  cer- 
tains fermons  imprimez^  Lyon.  (L'Au- 
teur fait  fon  idole  de  fon  fujet ,  Se  tbmbe 
dans  Vimempérû  de  ces  Orateurs  ,  qui 
Tonr  toujours  plus  haut  que  leur  but ,  & 
ne  croient  jamais  en  dire  alfez ,  s'ils  n'en 
difent'  trop.)  Ce  mot  intempérie  ,  ci-U 
bien  jufte  en  cette  occafion  i^t^S^^  C^ 
iNTBNbANCE,/:/.  iPréfeSfurd,  Ji 

^  Ciiargc ,  miniftére  Ôc  ronétion  d'Inten- 
dant. Scindes  affaires  qui  regardent  le 
leKoi  dans  quelque  Province  de  France. 
Conduite  du  DÎen  ôc  des  afaires  de  quel- 

.  ^ue  Seigneur.  (Son  Intendance  lui  a  valu 
cinquante  mille  francs.  On  lui  a  donné 
l'Intendance  du  Languedoc,  U  a  l'Inten-* 
ëance  de  la  maifon ,  &c.) 
•  IfitendMMt,  f,  m,  [  Frécft&Hs,  \  Juge  en- 
voie par  le  Roi  dans  quelque  Pi^ince  de 
fon  Roïaume,  pour  y  connoitre  des  a- 
faitcs  de  Juftice  Ce  dé  Finance,  (il  eft  In- 
tendant «H  Champagne ,  il  eft  Intendant 
de  Languedoc.) 

'J  Un  Intendant  de  Province  ayant  que- 
rellé un  Confiil  de  y|Ile  de  it'avpir  point 
fait  mettre  de  gardefous  à  un  p6nt^  é- 
"•'oit,  qu'-à  peine  fon  carolTe  y  pouvoît 
paifer,  donna  lieu  à  cette  ^pigtammc.  ' 

,^       (Certain  inumHAnt  de  Provinct  .\ifk'''f' 

QoJ  ménoii  avec  lui  [^équipage  d'uo  rHoc*.* 
* .  *«•  P«flaot  iViT.  un  poot  parut  fort  en  coursas  , 
-  roMrquoi,  demanda  fil  au  Maire  d«  la  villt, 
A  c«  p»ot  étroit  3c  fiajjiU 
N'a  Vvtx  point  m\%  dt  gard«roui? 
■^-  t.    j  ***''•  craigojot  fon  murmur*  , 

TardooQcx  ,  Moufelgneur,  lui  du  il  «Oes  haat. 
»     N«tre  ville  r.Vioir  pj$  f&rn 
Que  voui  y  jpi (Feriez  riaiOi. 

K^  Les.  Intendans  des  Provinces  ont 
fuc  :cdé  W  ces  Oficiers  que  l'on  apcîloi^ 
iou^  les  acux  prémié/es  raoes  de  nos 
Kois ,  A£jfi  Dominici  ;  parce  que ,  feJon 
de^R,oyc|  de  mijps  demi  nid  s  ,  non  forte  ,fed 
'"{^  9  &  li£fn  prtnciptim  mrtterentttr  in  Prc 
vinaas.  Ils  n'étoient  an  commencement 
que  de  Cmplcs  Commiffaircs  ptunr  un 
icms ,  ôc  pour  certaines  chofés.  Us  com- 
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leur  pouvoir  fiit  foa  étendu  tous  la  1       fmentien ,  qu  iutevfion,  ITnttntte.)  Terme 


lâce, 

feÈonde ,  :&  ils  diPparment  au  commeif 
cernent  delà  troiuéme.  Si  l'on  en  croit 
Loifeau  dans  fon  traité  des  OfHces  *,  liv. 
I.  ch.14,  les  Maîtres  des  Requêtes,  & 
les  Baillifs  ont  fuccédé  àiix  Mijfi  Demrii- 
a,  VoyCïi/dcRoyc,  câp.i^,Uy  auroit 
bien  desrchofcs  à  dire  UÎr  ce  fiijet  5  mais 
il  fufît  d'indiquer  le  lifîii  où  l'og  peut  re- 
courir duns  le  befon. 

•  Intendant,  de  la  Juftice  ,  Polke  ér  Finanèe  de 
laM»ine»  IMaritOhus  pràfeIitu.yC*cA  un 
Oficier  qui  demeure  dans  un  port ,  6c  qui 
a.  foin,  de  faire  exécuter  tous  lesrégle- 
mens  qui  reg^ardent  la  marine  ,  qui  h 
foin  que  les  magaadns/foient  fournis ,  qui 
vifîte  les  équi^a^es  quand  ils  font  à 
bord,  fait  châtiet  les  défetteurs  Ôc  les 
coupables,  Ôc  taxe  les  denrées. 

Jatendant,  {ExercitHS  fdminifter,'\  C'eft 
auffi  un  homme  de  mérite ,  qui  fuit  l'ar- 
mée par  ordre  de  faMajefté  ,  ôc  tient  la 
niain  à  la  police ,  au  paiement  des  tiou- 
pcs ,  Ôc  à  divers  autres  régldmens.    >P 

Intendant,  [7^*m»»  demefticarum  pn/iurater.  ] 
Celui  qài  a'  (bindes  heures  d'une  grande 
Mai(bn,  ou  de  quelque  gxand  Seigneur. 
(Il  eft  Intendant  de  Moniieur»  Ôcc) 

Intendant.  [Impofitm ,  adminffter,  ]  Celui 

tui  a  otdie.  d'avoir  un  foin  particulier 
'une  cho(e.  (  Ainii  on  dit ,  Intendant 
des  eaux  Ôc  fontaines  du  Roi.  Intendant 
desdances  Ôc  infcriptiohs  des  édifices, 
&cO 

Intendante  i  f.  f,  {Praf*^  uxor.l  Femme 
d'Intendant  de  Province.  Le  mot  d'//>- 
tendante  ne  fe  dit  dlTautres  femmes  d'In- 
tlendant ,  qu'en  riant  ou  par  /aillerie., 
(Madame  l'Intendante  de ,  ôcc.  a  beau- 
coup de  méritCé)  ;>, .,  ,  , 

I N  T  E  N  D  ï  T ,  /W.'  Terme  de  Pàl> 
Ecriture  qu'on  fouimt  dans  unppécz , 
quand  iln'eft  queftio^rquedetaîts  qu'on 
articule,  ôc  dont  on  oâfrede  faire  preu- 
ve. (Le  demandeur  a  déjà  fourni  lès  in- 

tCndltS.)  ,5,;V  -  ;; 

I N  T  B  N  T  B  R ,  V.  «.  W^fw»i  intendcre.] 
Terme  de  Palais,  Commencer  à  mettre 
uneperforme  en  Juftice.  Commencer  un 
procez.  (Intenter  une  adiou.  Patruy 
plaid,  10.  L'avion  eft  intentée  LeMait,) 

On  dit  auffi  interiter  une  guerre.      • . 

l^N  T  E  N  T  I O  N  ,  y;/,  iCQnfilinm\  ani- 
laus  9  mens,  ]  Volonté.  Deflein.  Avoir 
bonne  ou  mauvaiiè  intention.  Porter  fqn 
intention ,  non  au  péché ,  mais  au  gain. 
Pafi,  L  6,  Diriger  fon  intention ,  c'eft  dé- 
tourner fon  intention  du  mal  dont  on  eft 
l'entremetteur  pour  la  poncr  au  gain  qui 
en  revient.  Saf,  1,7,) 

Intention,  [  Intentio,  ]  Aplication  de  la 
volonté  à  une  bonne  fin.  «Avec  la  direc- 
tion de  l'intention  on  fe  fauve  de  toutes 
fortes  d'èmbAas.  Onaihventé  des  biais 
pour  tout  f;iire  Tous  le  prétexte  fpecieux 
d'4ine  pieufc  intention.   Pafcal,  ) 

Intention,  [I^entio.]  Se  dit  en  chofes  fpi- 
rîtuelles.  L'intention  extérieure  fumt 
'  pour  la  validité  des  Sacremens.  On  ne 
peut  faire  dire  ailleurs  des  Meffîs  alïig- 
iiçes  à  une  Eglife  partici^liére ,  parce  que 
c'tft  fruftrcr  l'intention  de  celui  qui  la 
fajtdire.  SteBeuve,) 

t  Faire  une  cbejè  a  C  intention  de  aneltnni, 
C'éft  la  faire  X  fa  conûdération ,  Ôc  pour 
l'obliger.  ' 

Première  &  féconde  intention.  Terme  de, 
LêV^tte,  Celle-là  lignifie  la  chofe  ,  Ôc 
celle-ci  feulement  lefigne.  Ainli  homme 
eft  un  terme  de  brémUre  intention  ^  ôc  ce 
qui  convient  \  l'homme ,  comme  d' être 
1  effccc,  d'^iiçuûûomiûatifV  ôCc  eft  un- 
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de  Phlftqi^e,  C'eft  le  nlui  haut  dc|re  de», 
qualité^.  Le  froid  eft  dans  Sa  "plus  gran*  • 
Je  intention  i  c'*cft-;à-dire ,  au  plus  haut 
point.     • 

Intentionné  y  intentionnée ,  àê^,  UAffeSfnf,) 
(ffé  a  quekiue  intention.;  i[  Ils.  et  oient 
mal-intentionnez  pour  la  paix.  M.imôitef 
de  M,  leDnidedaT^pjcheffnuant,)  .  "    ^. 

Intentionnel ,  intentionnelle ,  ad},  [fntentio^ 
/iWi/.  Jrpttme  de  Philofop/Uf.  Qui  ne  fe  d^' 
qipsn cette  ^hrafe,  la  efpéces  intenUMneliee^- 
ceiont  de  petits  atomes  qui^es  Anciené' 
ont  crû  fortir  des  objets  ,  Ôc  qui  frapent 
lesfens;  Mais  tout  cela  chiinére'. 

iNTERCADENTjTE,  ad),  [Muté^'^  ^ 
bilis,  varim.}  Terme  d^  Médecine.    H  Ce 
dit  du  poux ,  dont  le  mouvement  tft  dé■^ 
réglé  ôc  dif^aroit  de  tems  en  terris.     **i' t 

I  N  TE  R  C  A  t  A 1  RE ,  4</j.  [fntercaioml 
Mot  L«tin.  Terme  de  Ctonolo^ie.  Il  ïî^ti^ 
fie  qui  fe  met  entre  des  autres,  (  On  met 
un  jour  intercalaire  au  15.  de  Février  de 
quatre'en  quatre  ans,daiis  l'année  qu'on 
nomme  bifjfcxcile.  )  %  Onditiinflli  quelr 
quefois  des  paiTages  intercalaires,  des 
yersiûtercalaires  j  c'eft-à-dire ,  :qui  onit 
été  ajoutez  parmi  des  autres.  On  dit , 
mais  rarement ,  en  ce  mêiâe  fens,  inter- 
caler  un  jour ,  faire ,  ou  omettre  i'intci-* 
calationd'uQ  jour.i^^rf  t:-:):^  ■^■\-^H-:^it:.^,~.  • 

I N  T  E  R  C  e'  D  E  R ,  r;  I».  [  Ordre. ^  t*^ 
feçrarc,}  Prier  pour  quelcun.  Jljs  intercè- 
dent pour  nous.  On  A  intercédé  pouifii 
grâce.' 

lN/ERCESSEUR,a^£»».  {Deprecotor.'}  Ce- 
lui qui  intercédé^Ôcf^pour  autriii.  (Utk 
ent  interceffeur,  Vn  interçefteur  gé- 
ereux ,  fidèle,  courageux.   Il  eA  l'in« 
'tercefleur  des  Mufes  aligées  auptès  det 
favoris  de  la  fortune.) 

InterceJJion ,  f.  f.  [Deprecdtioy  preres.'\  Su* 
plication qu'on  fait  en  faveur  d'autrui.    -, 
(Puiiiante interccffîon.)  m^'fi'^^''-ri^M-  ... 
^  KJ*  Le  terme  intérceffion ,  eft  tout  La- 
tin. Interceffio' ,  lignifioic  une  démode 
faite  en  faveur  de  quelqu'un  avec  inftàn- 
ce  ôc  avecempreffement  :  c'eft  ainfi^ue 
l'on  apelloit  la  demande  quç  Ton  fijuioit  • 
à  Rome,  de  quelque  charge 'poux  un 
particulier.  Les  Trioùns  du  Peuple  (dit 
Aulu-Gelle  ,  Uv,  12.  r.  13,  )  n'on^  pas 
été  créez  poux  décider  les  differens  du 
Peuple ,  mais  afin  d'intercéder  poiTt  ceux 
quiprétendoient  obtenir  une  chargé ,  ou 
quictoientoprimez  ôc  vexez  par  uaxn-  . 
nemi  puiflant^  redoutable.  L'Hiftoire 
Ecléfiaftique   eft  remplie  ctes  .jnterccf- 
ilons,  qucles'Evêques  faifovent  auprès 
des  Empereurs  ôc  des  Magiftrats  ,  en  fa- 
veur des  Chrétiens  accufez  de  crimes,  ou 
accablez  de  decte5.  Le  Peuple  d'^ntio-' 
cheoprimé  parles  rigueurs  de  ceux  qui 
le  voient  les  fommes  ,  que  l'Empereur 
Théodofe  le  Q.tand  avoit  impofces,  pour 
foûtcnir  la  guerre  contre  Maxime,  ie     ' 
révolta,  ôcl^fédirionalla  fi  loin,  que 
la  populace  tranfpôrtée.  de  fuxe^ , .  aba-    . 
titles  ftatuës  de  l^JÉ^peFÔix  ôc  de  l'Im* 
perattice.  Un  crime  fi  éclatant  irrita  fi  '  . 
fort   rEuipercur,  qu'il  ré folut   de  dév    ^ 
truire  entièrement*!»  ville  d'Antiocj^: 
ce  qui  àuroit  èré'éxéciué  ^  fans  Tinter-'  ' 
ceflion  Ôc  les  prières  de  Flavien  fon  Evê^' 
que  ,    Icquei  s'ctant  jettd  aux  pieds  de  ^  ■ 
l'Eriîpcreur ,  obtint  enfin  par  fes  larmes»  ^;^ 
le  pardon  qu"rt  demandoit ,  ôc  fauva  fon  * 
troupeau.  Ce  fiit  pendant  i'ablcnce  de  ce 
Saint frçiat*  qveSiiint  Jean  Chryfofto- 
me  tâcha  de  coniibler  le  peuple  jufiementt  ■ 
allarmé  ,  pM  des  homjj(ys  que  l'on  nçK   ! 
peut  lire  faus  en  être  ^P^^cn^cAt  tou-^  -^ 
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dié*  ibis  U  tente ,  ^oe  Stint  Attfiiltiii 

éccivtt  k  MscedonMis  êft  Cjro»  belle ,  tfop 

iaftnia$ve  de  Vmcym^W  àcVinzét-- 

Cjcffion  des  £Vê<|ues  ;^  nfca^  de  ceux 

qui  étoient  emfe»  i  la  dguevide  la 

Juftice ,  poui  roublier  -^w  cette  ocoà- 

cafîon.  Ce  fiûnt  Piiélit  t^dit  écrit  une 

iettfe  à  M^çedonius.çn  favem  d* un  par- 

liciiUtt  acx:u(e  de  ctUiies.vÇe  MagiArat 

lui  fit  une  ^ëponfe  »  ptt  là^^lç  U  lui 

maïq^pit  £i  (ucpàre  devoir. qu'un'  lAfè-- 

que  »  comme  lui  >  s*ijitetetfat  pouf  lin 

^ottQMpOttvaincu  de  criaies  dignes  d*H- 

fAe»  fërltc  pulMtioa  i  qù»il  avoir  de  la 

;  i^ne  ^  compiendsci  <|ue  la  Religion 

autodsit  l'uUge  des  inteiçeffiôns,  & 

que  c*^toit  apiouver  le  ciinie,  que  d*em- 

Sécher  qu'oo  le,pàAît.  Saiiit  Auguftin  lui 
r  une  téfipnfè  trop  longue ,  pour  là  ra- 
oortei  entièrement  v  mais  elle  e^  trop 
belle  ,  pour  n*èn  pis  marc^œr  qijkelques 
ti;»its,  „  Nous  iomoKS  (dit-il)  bien  é- 


\i- 


''V* 


quelque  c|rol£l^oi>E  lr*l^|l^.7< ,_ 

X  t' Académie  remarque  que  Je  met 
im$nUaim  le  dk4ii  OfiacfS  de  Jufticè  ^ 
Ce  iméréiit  des  chofes faimes. 

fm*rd$K  iS^crwmm  imtf^HUi».  ]  Terme 
d'£f/iy#.  Cen€ire£déi|Mftique,>baf  là- 
ogcTle  l'EglKc  déiênd'l'açmiiniibatioii 
des  Sacremfusi  la  célébration  de  l'of- 
fice divin»  à  cauiê  de -queli^tte  pécM  Ct 
de  quél<fue    defobéilfance  1  notable  •  ftc 
fcandalcLle.  F/n^é,  t^W  dts  Bémffi^s, 
(^'interdit  étoit   ai/  Commencement 
inconnu. à  t'BgUlc.    L'incadit  eft  •- 
dieujt.) 

•If*  l^éime^erdt't  eft  en  ufage  dans 
U  Juri^iudciice Civile  ^  comme  dans  la 
Canonique.  L'Emoercur  Juidnien  nous 
aprend  dans  iès  Inftîtutes  ,  ^.4^  m,  x$< 
quelorCqu'tl  s*agit'dela  potemon,  ou 
quàfi-polTefBon,  J^  fréteur  défiend  aux 
parties  de  faiie-cetttine  chofé ,  bu  com- 
mande de  la  f  aiie,en  feicrvant  d'une  tor* 


H' 


il 


éfe  dMîenltd  dans  \:éttemilîaf#;  tft  4i| 
ff  avoir;  quels  lieux,  ôc  quelles  perfojMl' 
nesonpwinterdire;  N  os  Théofogiçnié 
ot  les  Uluramontaint  ne  s'accordent  pa» 
?*i*P^*-  ccux-d   ne  peuvent  Pli 
fouffrir  qiicj'on  mette  des  bornes  à  l'ai- 


ne font  poinc^fiiiets  aux.intéfdks  »  m  àus 
excommunications.  Le  Pape  Grégorig' 
IV.  a  été  le  premier  qui  ait  entrepSsde 
vonloûr  exconmiuniet  Loiiis  le  Debon^iv 
"•îfcj  mais  étant  venu^\France  danii 
ce  deflkbth  »  ^  la  rolUcitaffBn  des  enfan^ 
du  Roi,  lesEvêques  s*v  opolerent ,  fiCi* 
lut  dirent  avec  une  hatdiefie ,  &  une  fe«*" 
metéqui  doivent  ftrvir  d'exemple  à  Icui^ 
fiicceffcurs,  que  **ii'jmut  pmr  txcvmmuà 


'•»  loieTie^d^aprouverlepcché,  puifqne  1  mule  particulière  Auiburd'hm  ,  quand 


\ 


1% 


4£) 


\, 


^  nous  voulons  ou'on  s^eç  corrige  s  te 
sa  il  nou»  demandons  qifilToit  impum'^ 
y»  ce  n*ieft  pas  qu'il  nous  plaiië }  mais  en 
«»  le  déteftant  ^  nous  avons  pitié  du  cri- 
^  mind^  On  hait  naturellement  les  mé- 
t»  chans-,  mais  on  aime  la  pcrlbnne ,  & 
9>  ITamèur  quc^'on  a  pour  les  hommes , 
n  nous  oblige  d'intercéder  pour  les  en- 
M  minds,  afinque  du  fupHce  qui^nit 
t»  leur  vie,  ils  ne  tombent  dans  unTu- 
>,  pUce  qui  ne  finit  point.  Dieu  fait  lever 
le  folol  fiir  li^  méchans ,  comme  fur 


y,  les  bons  i  il  nous  jordonné  d'ufet  de 
y,  cette  même  bonté  :  aimons  donc  les 
M  impies  ;  faifbns^leur  du  bien  j  prions 
„  pour  eux , 


que 

il  i^m  ftfmmrqtt  im-turmè 

Une  faute  eommife  pat 


ils*agit  d'unefervitude,  on  d'une  jj^to- 
priété ,  on  déode  dl*abord  le  poflefloae  » , 
e*eft-à-dire  ,  lequel  doit  poflèder,  ou 
joiit  pendant  la  conteftatipn ,  &  le  ju- 
gement poftçinterdiâion*à  rautie  pat> 
tic  de  troi^la  Ton  advctfaire  pendant  la 
coiAeftation  du  pétit<Mre  ,  qui  termine 
définitivemeot  la  q^uetelle.  Daaiflajn- 
ri(pnidence  Caiiom<itie,  Tiiiter^t  eun- 
necenfiire  Edéfiaftique,  qui  eft  égale- 
ment fiilminêe  '  fiit  les  perionnes  de  fiir 
les  chofes.  A  l'égatd  des  perfonnes ,  cet- 
te peine  les  prive  des  fondons  Eciéûa^ 
tiques,  de Tufage des Sacremens ,  &de 
tout  ce  qui,  concerne  la  Religion.  Et  à 
l'égard  des  choies  ,  elle  fiiipend  lé  ca- 
u  &  nous  devons  être  afiùret,  que  nous  \  taftérc  de  fainteté ,  6c  de  vénération  oui 
2  n'entrons  non  plus  parlât  dans  la  (b-l  y'étoit  imprimé»  amfi  Ici  Eeli&s»  les 
„  deté  des  impies ,  qu'il  f  entre  lui-mê-  I  Chapelles  néfont  pkts  que  des  lieux  oto- 


Dieu  nous  le  commande  s 


^  me;  en  leur  conièrvant  la  vie  8c  leurs 
^  biens..  Il  y  a  d'ailleurs  une  grande  dî~ 
^  fexcnce  entre  celui  qui  défend ,  &  cc- 
>9  lui  qui  inteieede  j  l'un  ne  travaille 
^  cm'à  cacher  ou  à  diminHcr  le  crime  i 
^  r  autre  demande  grâce ,  on  uncmo- 
%,  dërarion  de  la  peine}  c'eft  un  devoir 
^,  d'humanité-,  dont  on  ic  charge  volon- 
.  „  ricrs  cnveis  un  autre  homme  ',  &  ce 
>,  que  chacun  puniroit  dans  fa  propte 
.,,  màifon,  il  tâche  d'onpedier  qu'il  ne 
^  foit .  puni  danS'  «die  d^un  autre  :  J  E- 
^  SUS-CllRiST  même, a 
^  auprès  des  hommes ,  pour  empêcher 
„  qu'on  ne  lapidât  la  femme  adultère." 
I  NT  E  R  C  E  F  T  E  1  y  v^  a.  [  Wm-ïf/rf.] 
Surprendre;-  Il  ne  fe  dit  guércs  que  des 
&:tres ,.  fie  dHiutres  chofes  (cmbhibles^ , 
'  par    on  l'on  découvre  qudque  (écret. 
^L'ou  a  intercepte  vos  lettres.  ^cMdémU 

'      It^ereepfiit  j  f,  f,  iîmeirttfiiit,']  Surprife, 

at^:ctd*ùhclcrtrcoud'unp^uct.  (On  à 

Recouvert  le  fecra  de  vos  uitrigues  par 

'  l'intcrceprion  de  vos  lettres  )  Ce  nouot 

.    in'cft  point  dans  l'Académie.. 

X  litttrceyn9n ,  fc  dît  auffi  d'une  choie 
éont  le  cours  dtre£k  eft  interompu.  (In- 
terception des  raions  du  foleil»  intcxccp- 
mon  des  d*prits  animaux.)  *'. 

INTERCOSTAL  >  jnten^/Me.  X  In- 
i«no/rAi*:i.l  Terme  d'^»icro»w>.  Qui  eft  en- 
^  xre  les  côtes.  (Mufdesintércopaux.) 

I  K T  E R D  rC  T  ION ,  f  /. [/«îf ri'ff?*».] 
Bétcnfe;  Interdit.  (  Notifiet  une  inier- 
dicUoiu.  Prononcer  uneinterdiâidh.. P«- 

Interdit  yf»J»    [/f.tiri'flFio».  J  TcîmeMc 

jynh  (XvtV.  Il  y  a  pluficurs  fortes,  d'inter- 

•'  dits ,.  mais  en  ajcncral  Tinterdit  c'eft  une 

ëçfimie  que  Uiipit  k  Ptctcoi  de  faiic 


phanes ,  ou  l'on  ne  peut  plus  faire  aucun 
exerdce  de  Religion.  Les  Doôeuxs  di- 
icfit,  iuivant  cj^e  idée,  que  l'interdit 
eft  ou  lodl,  ou  pétfbnnel  ,   ou  ~mix* 
te.   L'interdit  local  ne  comprend  qu'u- 
ne :   ou  plufîaus   Eglifes  ,   dans  lef  * 
quelles  il  n*eft  pins  permis  d'y  célébrer 
les  divins  Mtftére»  de  notreRcligion ,  ni 
même  d'y  prier  le  Sd^eur  :  mais  l'ii»^ 
terdi£Uon  d'une  EglifeParoijfiale  ,.laifle 
la  liberté  aux  Paroiffiens  d'aller  remplir 
leurs  devoirs  dans  d'aiitres  Eglifes  non 
intercédé  iinterdites^   L'interdit   peribnnd  aftefte 
les  perfonnes ,  &c  les  pnve  de  toutes  les 
fonttions  de  Chrétien ,  d'iffifter  aux  Of- 
.fices  Divins,&  de  recevoir  les  Sacremens.- 
L^interdit  mixte  ^  eft  ,  lorfirueles  per- 
fonnes &  les  lieux  font  interdits  <^  nié- 
me  tems.'  Cette  mariere  eft  fort  ample  s 
&  pour  là  traiter  à  fond  >il^audroit  s^en- 

fagcr  dans  la  difcuftion  d'une  infinité 
e  queftions  ,  <|uc  je  dois  liiflèr  aux 
Théologiens  à  mais  pour  donner  une  idée 
del'iiiterdît,  &  en  faire  connoitre  la 
nature ,  je  me  renfermerai  dans  qudques 
oiÉcftions^  qui  peuvent  convenir  à  mon 
dcftcin.  lo.  L'imerdit  eft  nès-odieux  j 
<it  il  (Comprend  ionvent  y  quand  il  eft 
général ,  les  irmoccns  comme  les  cou- 
pables,  &  ccnx-là  font  punis  du  crime 
d' autrui  a*».  L'interdit  général  préfiipo- 
fe  un  crime  général  ;  c'cft-a-dire,  quia 
été  commis  par  une  ville,  ou  une  com- 
munauté ,  dont  le  grand  nombre  de  cou- 
pables entraine  dsms  l'interdit  ceux  qui 
ne  le  font  pas;  ?•.  Le  Paptf  feul  peut  pro- 
notfter  un  interdit  général ,  fi)it  locaT, 
fo^t  pcrfonnd  ;  8c  les  Evêques  ne  peu- 
vent interdire  que  certains  lieux  dans  leur 


wVr  t/tur  TU$  , 

exc^WÊmpme,  5*. __^ 

le  plusj^rand  nombre  de  Citoicns  ,*oa 
d'une  Communauté,  peut  être  le  îuiet      * 
d'un  irM:ecdit  général  »  local  »  on  peo» 
fonnel.   ^o.  La  faute  doit  ètcç  griéve^ 
pourinéiîter  une  cçnfine  fi  teniblé,  8c    ' 
dont  les,  éfets  peuvent  être  fiuieftes  mê- 
me aux  innocens.  7».  La  privation  des 
Sacremens  &.  des  .fiiffirages  del*£^iiîi!^    ' 
eft  tm  éfet  ordinaire  de  l'intetdit.  Plo- 
iieuis  croient  encore  qu'il  privé  de  la  (ê* 
pultuce;  Les  paitifans  de  l'interdit  pré-  "* 
tendent  q^»il  a  été  pratiqué  des  les  piê- 
iniers  fiéclendê  l'Eglâè ^  mais  on  tod* 
I  tient  avec  taifon ,  que  c'eft  une  inveo* 
tiondes  Pap^,  èe  que  cette  cenfure  « 
été  long-tràik  inconnue*  U  eft  peu  de" 
perfonnes  qui  ignorem  l!hiftoire  du  fa« 

meux  interditdelaul  V,  fiule  Sénat  ic- 

la  République  de  Veniiè. 

X^^trâît^m^  êi)^  Une  marchandiiè 

otterdlte,  ou  défendue..  Un  commerce 

interdit  aux  fi:qets  d?un  Etaf*.  .  »       ^  >  1- 
X  Jfitêrdt!  y  éâj,  11  fignifie  auffi  r  e&^ 

|>arairé  ,  troublé ,  déçoncené.  (Il  aétd 

interdit  en  me  voiant.^  Il  a  doneuré  i^. 

terdit  fans  pouvoir  pronpnceruneparo*^' 

ImerÂtn,  v,  s,  {  Jmtrdîieri^l  Hélciulrt: 
unechofêàqùdqu'un.  Empêcher. JPm» 
tadss^  t»  itàerdfs  ^  il  inurdit  ^  mmimeréf*^ 
fim  ,  vêus  {menUpx.,  ils  imttdifiêt,  f*mimi' 
îenirt ,  jnmtrd-fis^  tje  lut  ai  interdit  m*- 
rnaiibn.  Que  iatiroit-il  produire^  intet^ 
dire  à  mes  vers  l'entrée  aux  pénfions^ 
ottfelie  prétens  ^zs,D€ffir,fét,  9^  CertaiOi 
ja^ouxne  dormant  que  d'uù  qeil ,  inter-^ 
difôit  tout  commetec  à  fa  f^rni^r  La- 

Interérr.^i^  mmtere  exméifU  ftftlUrt,\ 
Suipendre  des  Eclefiaftiques  &  des  Offi- 
ders  de-leurs  fondions.  (On  a  interdit  là 
Prédication  à  Monfieur  l' Abé  B  *  ♦.  Ijcè 
Doâeurs  qui  fignérent  le  cas  de  coït» 
fdence  furent  imerdits.  )    . 

Jnterdirt,  [Twré.iiv.]  Un  bruit  qui  $*é^i 
vadansl^aftemblçe,  imctdit  l'Orateur». 


,  iNTt'RESSER,  tf.rf.  [%/»m4//i- 
çere  ]  Vouloir  qu'on  prenne  part;  Enga- 
ger par  intérêt..  (Vous  intérdScE  dans^ 
votre  démêlé  ^op  de  perfonnes.  7^«/ï*» 
Uttrc  à  t^yiM^et^dis  Vifiêtouirts,  Vous  pré- 
tendez imérefter  ma  gloire  \  Vous  laifler 
périr.  T^me ,  Iphig,  *.  5.  /<".  i.)  Un  boa 
Orateur  doit  intcreftêr  les  Juges.)  / 

X  Intertjént  ,\itaerejpittre ,  ad'.  Qui  îîl»^ 
terelfe,  qui*re veille  l'attention.  (Avan* 
tureimére^Qmte,  fen  intereflant:;  livre 
iotéieilant,  fiiict  intérdTant.) 

*  Jnténfpw  fil  C0hfieice,  [  ^4  n^L  rwi- 
[c-cntiÂ  difudere,]  C'cft- à-dire,  l'cngaget 


Diocefc ,  quand  m^i^ie  ces  lieox  Icroieat     par  une  conduite  injufte, 

. cxcmt»  de  leur Xiffifdiftion.  4».X«agran-       S^swurf^rr  ,.v,^..lftmmhtu  JtndiH^^ 


'i^')' 
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.SV^ 


il*' 


v:*lltiiitT.. 


^      1 


INT. 


k»iifil#fcflfi*.]frenare  lesUërftS  4  une 
pcifouftc  piendic  part  1  quclduc  chofe. 
(De  bon  toéui  i«  m'intciefl*  dani  tout 
rot  msuii  &  tm»  vot  biens.  KwV.  f#?/. 
Mon  cgeiu  s'intcicffoit  -«ux  /afairw  de 
TEtàt..^/.  Ôttt'intcrcflc  dans  les  ipec- 

^  A*.nfr«/#f ,  fignific  epcore  ^  prendre 

San  dan»  une  afaire.  (  Je  fias  intcrcUe 
ant  ce  vaiflcau.  Je  ne  veux  pas  m'in- 
tcrcflct  dans  les  fermes.  )  : 
.  Imérifft\  intéftffée,  ad',  [Sms  rehus  in-- 
fntf^'.lQui  aime  fort  fçs  intéiits.  (Il  cft 
intéreué ,  elle  çft  intcrdfccj' 

%  Intm^éé  imichêfcy  c»eft-Wire,  qui 
y  a  intérêt,  qui  y  cft  obligé.  («Lesfujctt 
u>nt  imerefl'éz  au  bonheur  de  l*£tat.  Les 
gens  de  bien  font  intcrcircz  à  la  punition 
Su  cnme  fie  ^  la  récompenfe  de  la  vertu.) 
Iménff€X.yf.  m.  i  FMcMnj,  J  CéuKqm 
cm  intérêt  à  quelque  ehoie.  Gens  d'a- 
fâii^  CLcs  intctefl»  lui  avoient  remis 
leurs  djférends.  Méwire»  de  àL  UDmc  dt 

imérit ,  f.  m.  IFams ,  upird ,  tmftndtum.] 
C:e  qu'on  doit  faute  de  paiement  d'une 
ibinmeeeitaine»  dùë  par  promcffe ,  j^ar 
obligation  9  ou  autrement.  ([Les  intérêts 
\  Tout  dûs  au  créaiicicr  du  four  de  (a  de- 
mande en  Juftice.  Faïer  de  gros  intérêts. 
Xes  intérêts  montent  haut.  Joindre  les 
intérêts  au  princip^^  Tiret  rintétêt  des 
aatctêts.  Gela  cft  défiendu.  )  ii:! 

ji  imirtt ,  lignifie  aufC ,  la  patt  que 
ron  a  dans  unjb  focieté ,  -dans  une  entre- 

Înfçdeconmiercê.  (J*ai  un  Intérêt  con- 
tderable  dans  ce  vameau.  U  a  pris  inte- 
|lt  dans  cette  Manufaâuie.)    î^*  v^-^ 

imurhi  f  m,  [CnnntodMm,  ]  Àliiour  de 
la  fortunç  Se  deszichefiès;  Ce  qui  nous 
cft  cher.  (Il  n'y  a  euéres  tic  probité  à  l'é- 

Î'reuve  de  l'intéict  >  quand  on  cft  dans 
'indigence.  Belltg,  - 

hHmttrit  cepeadwt  peot  t«j«t  fur  aw  ftcMBé» 
Jouter  le  fcivo^tc  «{uaod  Ppqr  cacher  fs  fllmê* 
.Xt*!*»faie  il  rc.«liMge«  daat  cec  or.^iécici^ 
■    j-/-        BfifitQVfé.)   •ps^':/l,^'':::iJ--.'fi4^^'^-'".-\. 

'  ^   ♦  /iirrrvt»  -iStndttmt  ^«t/»*l  Parti  d'tt- 

fie perfonne.  Part.  Çhole  qui  rcgardiç  nos 

intérêts ,  nos  avantages.  £trt  dans  les 

Intérêts  d'une  peribime..  Mémoirtt  dt  M, 

Je  Dm:  de  U  "E^cHefmcaiit.  Qui  doit  prendre 

.  ^os  fours  plus  d'intérêt  que  moi.  1^- 

■meYlfhig'mie,  é^  ti  fi,  6.  Vous  avCE  m- 

t^êfcn-c^c j[>crtc  K#»r.  /.  44.   Elle  mit 

dans  les  intacts  le  Duc.  Le  C§?me  de  BuJJi, 

Lés  intérêts  des  Fiincçs  8c  des  Etats  de 

la  Chrétienté     Prcferer  l'intérêt  J^ubMc 

àibn  intérêt  particulier,  .'^^-fl^r^'/'j-^^- 

V        D'tn  parti coiui^aoé  auit taies  (•^IrlM/^^^;*^^^^^^ 

t  Iitiérêti  On  dit  tirer  un  homme  d'in- 
térêt, le  mettre  hors  d'intérêt ,  c'eft-îi- 
dire ,  le  dédommaeer  de  ce  qu'on  veut 
faire.  (Ne  vous  auarmez  pas,  je  vous 
métrai  hors  d'intérêt.  ) 

X  Intérêt ,  fignifte  quelquefois  ?  Ddm- 
J^agc,  préjudice.  (On  t'a  condaipiié  aux 
.   ccpcns^  donunagcs&intérêtt.)fc  *;i^ 

fwrt  jmUum  p^vourc,  ]  Terme  de  P4/4//. 
Ce  rafot  ne  fc  dit  pas  âul.  (On  dit  pat 
exemple  ,  Périmer  d^apd  une  fentenccO' çSt 

^  t  pa  dit  auffi  ,  intcriettcr  apcl  au  ftitur 
Concile.  (  Pluficujs  Evêqucsôc  Dodeurs 
de  Sprbonnc  ont  intciicttc  apcl  au  futur 
Concile.  ) 

.  Interieclhn  d^aft),  [^d  fuperwem  mdi- 
^pevocMtre,}  C'cft  Taôe  par  lequel  on 
«cdare  qu'oa  cft  ,  ajcUaat  d'imc  icn* 


Ce  mot  fe  dit  ordinatiement  en  ptrljiit 
des  chofes  de  confctaice  U  dc$  chofet 
de  pieté.  11  lignifie  Câher ,  .Ame.  (  Il  n'y 
a  que  Dieu  qui  connoiCe  l'intérieur.  L'in- 
tériçnr  des  hipocrites  eftfort  diférent  de 
l'extérieur.  La  grâce  de  Dieu  pénétre 
l'intérieur  de  nos  %mci.  De  mon  inté- 
rieur vous  êtes  fouveraine.  Afo/.) 
I  *  marieur ,  fe  dit  auftt  des  chofèi  les 

Ïius  cachées  d'une  famille ,  d'une  mai- 
bn,  (L'intérieur oc  cette  maiibn  m' cft 
bien  connti.  Je  connois  l'intérieur  de 
Ctfèté  (amille.  Ondit  aufli,  Tinterieur 
d'une  afaire. 

Inthieitr  y  intérieure  ,  aA),  ilnterîor ,  iml- 
mm.]   Ce  qui  cft  opofc  à  extéiicur.    Ce 


ÏNT. 

h$iH§im§Cn,  Ce  mot  cft  auffi  adteâif  # 
ainfi.  ondit.  (Un  ariêt  intetlocuto i«|L 
Une  lentence  interlocutoire.  )  i 

tlNTERLOPB,  OuLNTIRLoâ 
PRE,/,  m.  11  fe  dit  des  vaift*eauj(  nuii 
chands  qui  tachent  de.faire  un  commefi] 
ce  inditeâ  fie  fccret  de  marchandife^dié: 
contrebande,  ou  qui  portent  des  m^m 
chandifet  pe«iii(èt  dans  des  lieux  où  1| 
ne  leur  cft  pas  libre  de  trafiquer.  On  les 
apeUe  auw  ^vMtitriers. 

X  InterUfiê ,  fignifie  aufti  parmi  les  N% 
tiont  d'Europe,  qui  ont  des  Compa* 
gnies  de  Commerce ,  let  vaifleaux  pact 
ticiilieis  de  ces  Nations  qui  tentent  dt 
faire  leur  négoce  dans  PétehdjM*  de  It 
.Conceftio;[i  de  leuis  Compagnie ,  fana 


qui  cft  au  dedans.  (Les  fens  intérieurs  5c  1  *5^i'«^o«  obtcou  la  pernùflioii  des  Intc* 
extérieurs.  ^R  Défit  intérieur.  Aver-  U«ft»ottDireacurs. 


fmer 


114TERLI-GKB  ,  f-  , 
duos  lineas  interjeta,  ]  Ce  mot  femble  ve- 
nir du  Latin.  C'cft  ce  qu'on  écrit  entre 
deux  lignes  ^  foit  pour  fupléér  à  ce  qu'on 
.  avoir  omis ,  ou  pour  quelque  autre  cau- 
fe.  C'cft  une  interligne  qiron  neiçaù-  , 
roit  lire.  Son  écrit  cft  embaraflé  d'inter- 
lignes mal  écrites.  Dans  les  Aâes  qui 


tiffement  intérieur.  P^tf:,  /.  4.  La  fuper- 
ficie  intérieure  d'une  voûte.  La  partie  in- 
térieure d'un  bâtiments  ) 

Intérieurement  y  ddj,  [/nfw^.l  An  dedans 
de  nous.  (La  Ipi  de  la  nature  nous  parle 
intérieurement.  Paru ,  plaida  9,) 

r N  t  E*  R I M ,  71  m.  {Intérim ,  intereu^ 
Cemoteftunadveri>eLatin,  qui  iii^t^ï- 
Bccependant^f  cn  attendant  que ....  Chai- 
le-(iiint  a  mis  en  ufage  ce  niot  d* intérim, 
ficilmt  donné  àunacord  provifoire  qu'il 
fit  touchant  la  Rélieion ,  fie  en  aten4ant 
la  tenue  d'un  Conçue^,  Il  y  a  en  Efp^gne 
des  Gouverneurs  yar  intérim ,  c'eft-à-di- 
re,  en  atendant  que  le^  ^oi  ait  homme 
un  Gouverneur. 


;'î.I« 


doivent  faire  foien  Juftice,  lesinteUi-  •  lettre  Paftorale  aux  Réunis.  (Sans  l'au- 

-  ■  ■     ■      \        tonte  de  TEgliiè  toutes  les  difputes  de 


ï  jf 


gnes  ne  font  d'aucune confidé ration. 

INTERXINE' AÎRE,  odj.  i  ïnterli- 
nearis,111  fe  dit  de  cc  qu'on  écrit  entre 
les  lignes  d'un  livre  ,  qu  d'un%ianufcrit. 
On  apelle  Bihles  irierltnéaires ,  cel  les  où 
leLatineft  imprimé  entre  les  lignes  de 
i'Hebreu,  fie clu Grec  liy  adansla.Fo- 
lîglotte  jde  Londres  une  hiterprétation 
interlinéaire  du  texte  Hébreu ,  qui  n'eft 
point  dans  là  Poliglotte  de  Paris.  Simen  , 
criticjMe  du  vieux Te^ament ,  p,  s8f.  U  y  â 
des  autres  livres  où  l'on  a  fait  la  même 
chofe ,  aufquels  on  donne  au(fî  le  nom 
à*interlinsdiret.  GloCc  interlinéairc  *'  ' 

t  INTERLOCUTEUR,  y.  >».  [/»- 
terloc$itor.)!C*eSt  un  des  perfonnagçs  qu'on 
introduit  dans  quelque  Dialogue. 

INTERLO  CUTION,/.  /.  [^^ud 
inter  aliquos  cellocutio,}  Difcours  que  le  font 
les  Unes  aux  autres  les  perfonnes  qu'on  a 
introduites  dans  une  niçme  pièce.  (  Les 
circonftançes  du  Dialogue ,  les  cara^é- 
res  des  pcrfbnnages,  fès  int%rlocutions 
fie  les  blenfeànces  s'y  rencontrent  dans 
un  h^ut  degré.  Maucreix  ér  Ia  Fontaine , 
ùHvrA^ei de / rdfe  ér  devers  ^  fréjdj/ce, )  . 
'  t  *  Interlecutien,  [  Interhcmio,  î  Tcfme 
de  PAlais,  Jugement  préparatoire  qu'on 
donne  avant  le  jugement  définitif.       - 

INTERLOCUTOIRE,/,  w.  [  Sen- 
tentta  nen  definiens.]  Terme  de  Pàlaii.  Sen- 
tence ou  arrêt  qui  ne  jugeant  pas  une  a- 
faire  au  fond  , ordonne  qu'ton  prouvera 
quelque  incident  par  titres  ou  par  té- 
moins. ^;-  i3*/^^>^x'^'«    ''',■•'■     - 

{StMs  tint dtconiTtiizM  Se  i'imtetltHi^fU    ' 
Et  de  fatrts  &  d«  grtnoires  f       *"  , 

Tnni lions  les  fretoat  Se  AOHt*  "i 


imetfiuiiÊtr  ^v.  n.  [  Jnterle^t,  }  Tehn(| 
de  Pa^s.  Donner  un  jugement  interl«i|li 
cutioife.  (Interloquet  les  parties.  )        #' 

IN  T  ER  ME'  D  E ,  /:  I».  i§îù4d interne^ 
tmféLuls  intermtdium efi.}  Terme  de  P.#f>lw^ 
éremmiipêe.  Tout  ce  qui  fejoue,  (êdan- 
fe ,  fe  fait  d'ingénieux  Ac  de  cpnforme 
à  la  pièce  de  théâtre ,  tout ,  dis- je ,  ce  qui 
fe  fait  immédiatement  après  chaoue  ac* 
te  pour  diveiitir  sigréablement  lefpeâ%» 
teur.  (Intermède bien  itnaginé.  ) 

lNTERME'DIAT,~«^j.  &  f,  [Hlfef» 
médius,'^  Ce  qui  cft  ent|e  deux.  Ce  Qui  II 
eu  cours  depuis  un  certain  tems  ju(qu*à 
un  autre.  Il  faut  des  lettres  d^it^irmedia^ 

Î»our  joiiir  des  gages  qui  ont  cçurs  depuis 
e  tems  intermediat  de  la  mon  fie  de  ki 
prife  de  pofleffioa.'  C'cft  un  terme  de 
OtonceUerie.  '.  ■ii-i:5tfc^)s*;it-  ■         '■■^fi.mi     •'     't- 
X  On  dit  aufli  dans  ce  fens ,  gé^s  iméf^ 
méé'Aires.d^imOBce ,  d'une  charge.      * 

INTERMINABLE,  édj.iS^ni^ 
ffciefi  confia',]  Mot  nouveau  dont  8*cft  fer- 
vi  M.  le  Cardihal  de  NoaiUet,  dans  fii 


'¥ 


.•"lu-, 


■.u 


«^■«.j'kj  ' 


la  Religion  (ont  interminables.) 

INTERMISSIOM,  f,  f.UnterU^^ 
Difcontinuatioo.  Interruption.  (  1|  y  â 
eu  une  întermi0ton  fort  conftdérable. 
Intermiffion  de  fièvre.  Deg^  Les  Mé- 
decins difent  aufli ,  l'intermittence  du 
poux, (de la  fièvre.  ^'i. 

Intetmittant  ,  imeYmittânte  ,  A^.  [  întet^ 
vallmus,]    Qui  donne  quelque  lelâche^ 
Qui'a  de  rintccmiflion.  Fièvre  intennit-' 
tante.    Peux  iti:ermittMHt.  C*tà  mt^Q^Oi 
qui  bat  par  iatervale.)        *  ^  î 

,  I N  T  E  R.NE  i  adj,  ilnteJNnus,  ]  Qui  eft 
au-dedans.  Qui  fe  fait  au-dedans.  (  La 
mal  eft  interne  Cedeau.) 

^  N  T  E  R  N  É  R ,  V.  u.  Un  grand  Magî^ 
ftrat  a  touIu  introduire  ce  mot  dans  la 
langue  Françoifè ,  pour  dire ,  fe  lier  d*t- 
miné  avec  une  perfonne  en  qui  l'oa* 
prend  une  confiance  finguliére.  -  (  Son 
cœur  s'étoit  interné  avec  celui  de  fon  a- 
mi.  )  Mais  ce  mot  n'a  pas  fait  fortune. 

INTERNONCE,  f,m.  [lnfemmiliusJ\ 
Celui  qui  fait  les  afaizes  de  la  Cour  de 
Komt ,  loriqu'U  n'y  a  point  de  NoncC; 
*  1  N  T  B  R  O  S  S  E  U  X ,  iw//.  UnierrefemA 
Terme  d^^iîàtemit.  Qui  ledit  defix  mui- 
clei,  ainfi  apellez ,  parce  qu'ils  occa- 
pent  ces  trois  efpaccs  quifoot  cntxc  les  ot 
du  métacarpe.  .^>,  v    ,    j  .1  .,r 

INTERPELLATION, 7: /.  [luterî 

ffellatie,}  Terme  de  PdUis.  Sonmiation. 
(On  lui  a  fa  c  uiie  interpellation  de 
pàïçr.     ■  ■  ,,  _    . .     '     ■ 

InterpeUér ,  «% ^m,^X 'hîterfeV/tte.  1  Terme 
de  P/«/ii//.  Sommer.  (Interpeller  quelcun.  ) 

INTERPOLATION,/:  f.  l/nterpolÀ- 

fie,}  Chofe  ajoutée  poftcricuxcmént  à 
H  2  .    ua 
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on  ancien  manuTcht.  Etonlàpcîlc  in^tf^ 
fêUteur,  ccluiquiafait'cetteaddidon.  '. 
Jn'erpoleir  ,  [  Initrfolan  ,  cfntaminarê.  1 
Inférer  de$  chofes  fiiufTes  dans  l«s< ma- 
nufcrits ,  les  altérer»  ytranfportcr'qucl- 
<  que  mot.  Ihts  copiées  ont  défiguré 
pluficurs  pièces,  &  les  ont  interpolées, 
en  y  ajoutant  des  choies  de  leur  tenis.). 
Ce  motn'eft  pasteçûdansleftileordi- 
naitc.  '  . 

^Interposer,  i/.  étj Mefff^nm, ] 
Mcttie  entxe.  Empfoïer.Aïntremetuc. 
(Mars  ,  Jupiter  ôc  Saturne  font  rétro- 
grades quand  la  terre  eft  interpofée  en- 
tre eux  &  le  Soleil ,  T^h.  Phif,  ♦  L*Em- 
peteur  ifiterpofa  hn  autorité,  ^hl,  Tnc 
,Miff.  Pcrfonucs  iiiterpofécs.  ^K  ) 
'4  h'frpo/iiiêH ,  f,  /.  [  InTtf^ûfuù,  ]    Situa- 
i  tion  d'un  corps  entre  deu^utrcs.  (L*E- 
clipfc  de  la  Lune  fe  fait  pa^rinterpofi- 
lion  de  la  Terre  entre  le  Soleil  &  elle, 
X.*£clipre  du  Soleil  fe  fait  pat  Tintcrpo- 
£tion  de  la  Lune  çntie  le  Soleil  Ôc  la 

•^  X'intcrpofitioff  de  l'autorité  du  Roi 
«ipaifa  toutes  ce  s  querelles.  ) 

r^  1  N  T  t  R  P  R  E*  T  A  T  I O  N ,  /.  /.  [  //i- 
'  tnprttAîio,  ]  Explication  d'une  cho(c  di,- 
ficile \  entendre,  oiid*une choiifque les 
antres  n* entendent  pas  ;  ôc  qu'on  leur 
^aijt  entendre  en  parlant^n  langage  qu| 
ieiiifoit  intélligiole,  bu  plus  facile.  (In- 
terprétation fort  nette,  &  fort  claire.) 

Interprète f  jp,  m,  [Inerpres,]   ^elui  <|ui 
explique  &  interprète  une  choie  dificilc 
à  entendre ,  ou  une  chofe  que  les  autres 
n'entendent  pas,  de  qu'on  leur  fiait  en- 
tendre en  parlant  leur  langue.  Celui  qui 
.^plique,  exprime  Ôc  déclare.  (Un  bon 
interprète.  Interprète  fayânt,     ,,,,,?,<  j 
^^,,  ^  La  voix  &  lalangue  ont  été  dpfuiiées 
Il  l'homme  pour  être  les  intapiètes  de 
.  ,ics  penfées.  La  ChanA^) 

,  v(  X  Inttrprete  ,  lignifie  au(G  celui  qui  dé- 
f  •cl;ii:e ,  qui  fait  iionnoître  les  intentions  , 
les  vplontcz  d'un  autre.  (Ce  Miniftre  eft 
.Jt*inteTprctc  des  volontcz  du  Roi.  ) 

t  Int(r\>réte  ,  le  dit  auffi  de  celui  qui  ex  • 
plique  ce  qu'une  chofe  prèfage.  (  Il  eft 
J'interprète  des  fonges  qu'on  fait  dans 
fou  quartier.  \  tr.t^-M^n^  '^^'^'l^pH^ 
.  $  *  Les  yeux  font  les  interpréteslJePdmey 
je*cft-à-dirc ,  Ic^yeux  font  conjioitrc  les 
jp^imens  ôc  les  mouvemens  dé  l'ame. 
'Interpréter,  v.  a,  {  ïnterprétarJ.  ]  Expii- 
:^uer.  (Interpréter  favorablement  une^ 
«hofc.  Paff,  /.  6.  Il  avoit  interprété  cela 
d'une  grande  famine  qui  devoit  arriver. 

Interpréter  ,  'v,  a,  [,>4txtpiare^  IPtéQdfé  dl 
i>onne  ou  mauvaifc  part.    Les  gens  de 
niauv  ai  fe  humeur  interprètent  mal  tout 
.ce  qu'on  leur  dit.  fir/A;j.  )  ô^^,^  i^^î^  i^f  ^. 
INTERRE'GNE,/;».  in'erregnum,] 
Tcms  qui  fe  pafTc  entre  |a  mort  d'un  Roi 
A  la  création  de  celui  qui  doit  fuccéder^ 
(Un  long  interrègne.  Les  interrègnes  en 
Pologne ,  .font  frèquens ,  mais  en  Fran- 
ce il»  font  rares.  Un  interrégne  confidé- 
xablc.  Après  la  mort  de  Childerie  IL  II 
y  eut  un  interrègne  de  quatre  ou  cinq 
.mois.  Après  celle  de  Thicrri  lî.  Roi  de 
\Fïancc ,  il  y^eut  un  interrègne  qui  dura 
'  cinq  ou  fix  ans.  C$rdepm  s  hij..4e  Framt, 

^  .    Interr/^ncSc  dit  auflk^ih^autres  ma- 
nières ,  Ôc  principalement  ^ur  le  tems 
au  une  femme  eft  broiiillèç  ;wec  fon  ma- 
ri.  (Les  Direfteurs  font  romprai  es  fem- 
.jncs  avec  leurs  galans.,  ils  les  broiii lient 
^  ils  les  xèconcllient  avec  leurs  inaris, 

Ôc  ils  profiteai  des  ittcewègnei  --ia 


IHT  UKXO  G  AT  10  S,  Tf^tM 

rebâtie,]  figuic  de  T^itêrt^Ui ,  qui  conli 
à  faire  quelques  demandes  ,  ôc  à  inter- 
roger une  perfo^he.  (Ufcr  deitèquentcs 
interrogations.  L'interrogation  eft  patè- 
tique.)  On  dit  en  termes  de  pritri^Mi  un 
interrogat,  r*  .  / 

InttrrogAtifre ,  f.  m,  [Im erra Tat$tmJ]  Tel- 
me  de  Paiai},  Prècès  verbal  contenant 
les  demandes  d'un  Juge  ôc  les  ryponfes 
de  la  partie.  (Il  alui-mèmepajy  ion  in- 
terrogatoire reconnu  cette  venté/  Patrn, 
pUid.u,)  .-ym'-':'^^i  '■    ■■■■"' 

Jànrrfj^er  ,•  v.  a,  [  Intifrogare  I  perccntàr 
ri.  ]  Faire  quelque  demande ,  aiin  de  dé- 
couvrir une  chofe  qu'on  veut  faypir;  (In- 
terroger fur  quelque  chofe.  Ou  Ta  n^Cp- 
togé  furies  faits  ôc  articles,):,^;/-':  ,::,''\;^t;J^y^:^ 

Oji  dit  en  termes*  ^  QrantkaiVi,  v  Un 
point  imètrogdnt^  Un  mot  twtentgaiifi  Une 
phrafe  Injerrogaxhe,  ,, ,  .... ,;•: y:i^:L .:^i}./..jff.y:'  •• 

Ittierroj^afenr ,  f.  »^t/W*ft#^ 
tatcr,  ]  Ce  mot  lignifie  celui  flui  intcno- 
ge  :  mais  il  lie  fe  dit  qa'en  riant  ôc  pat 
mépris.  (C* eft  un  interrogateur  perpè-' 
tue!,)    ■  -.■-■■f  ■  ■■.     .'■.'. 

I  N  T  E  R  RjO  M  P  RE  „t/.  âd  i^IrrtOi^t- 
rt ,  mferfmnpere.  ]  f*  interromps ,'  foi  mterr 
rampu ,  ^interrompis,  Difconrinuer,  ('  In- 
terrompre fes  ocupations.  pibf,  T(et,ii^i, 
r.  s.  Interrompre  le  cours  de  fès  études. )v 

Interrompre,  ( Interpdlare  ^  ftrim*  j  Dé-' 
tourner  quelcun  de  ibn  travail,  ^>;;h 

(Ahl  Mar<]ui(«  ^ae  l^oo  voie  dà  ficheux  toas  l«i 


,-i'. 
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O»  en  tfèUyc  encore  un  rcftc  dans  la  toi 
[tiendum ,  du  titre ,  fittium  re^Hndorum  ,  au 
Digcftc,  ou  il  ctt.dit,  q\ic\.fi.^uehH'Hm 
plattte  une  haie ,  ou  conftruit  un  mutile  pierres 
Jtches  proche  le  fond  a*  autrui^,  il  déiffe  contenir 
dans  fes  bornes,  S^it  élevé  Une  muraille  e^vec  di 
U  chaux,  ildo.t laiferm» piédeM04iHje:  S^il 
fan  cop/iruire^  une  maifony  H d^laf /fer deux' 
piesfnuervafe.  S'il  fait  creufer  un  towbeauZit 
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Venir  de  not  plâiiifi  httrromff  It  coiu^     /V  ■ 

Interrttptiany  f/f,  tlnterrtljptio  ,  cejfatio,] 
Difcontinuation.  (Travaillet  fans  aucu- 
ne interruption,  m,    '■-.     , ... 

Bt  qnclipicroic  devmtnt  t^  i»teirri$0lt»/  -^"^■^^^ 
Je  reçois  en^Airraat  la  bcDcdiâiea..  ""''y 

•   Sémite,)    .  y;'f'cs^^<hijp,::,r-;^^^^^^^^ 

Interruption»  ilnttrtuptio.  Figure  de  T^Vftf^  4 
rique.   Far  laquelle  on  interrompt  bmf- 
quemeijt  fon  difcours  ,  pour  marquer 
quelque  pafïîon.v^^^  v  r^ 

1  N  T  E.  R  S  E  CT  1 0\jrfi  llnterfiSfif.) 
Ce  mot  veut  dire  entrecouptment ,  Ôc  ne 
fedit  qu*en  parlant  de  lignes^  de^cer- 
cles  qui  fe  coupent."  (yangle  l^ai^t  aiï 
point  de  4'interfeûio|i  de  deux  Jignes. 
?L'interfeajon  du  A^ti<^n  ^^l'hoti- 
fon  marque  le  vrai  point  dïïlsîîdi.) 

I N  T  E  R  S  TIC  E  ,  /:  m,  llnterfi'tium,  3 
Ce  mot  ne  fedit  guéres»  Ôc  <^  bien  La- 
tin^  Il  fîgni^e  intervale ,  elp^cdetcfittis. 
(Un  long  inteiftice.  Plufîcurs  Evêques 
font  exs^ement  garder  les  interftices  j 
c'eft -à-dire,  l'elpace,  d'une  année  en- 
tre chaque  ordre  majeuiu .  Q/i  dit  en  Afia- 
tomie ,  /hterfiicesaliaîm, ]/  *2l^r  J"'^  - 
.  I H  T  R  R  V  A  LE  ;  f  m,  [  Inten>allum,  ] 
Efpace.  Diftance  qui  eft  entre  decenair 
nés  chofes.  (  Ainli  en  termes  dc^G^err*, 
on  dit  remplir  les  intervales.  ^bl,  ^rr, 
l,  3.  c.  3.  Vintervale  oui  eu  entre  ces 
chofes  eft  t|bp  long.  La  oouffonnerie  ne 
divertit  que  par  intervales.  S,  Evrem.  )  "■ , 

ttj*  Interv^e.  Les  LpiA-Ôc  les  Coûtu- 
me^rpour  prévenir  les  comeftations  , 
quinailTent  facilement  entre  les  voifinsàT' 
la  Ville  &  à  la  Campagne,  ont.établi  des 
règles  que  l'oii  eft  oblige  de  fuivre  en 
plaiitant  des  arbres,  en conftruifant cer- 
tains èdiH  ces,  Quencreufant  des  foifez 
^fcparation.  Soloii^.  en  donnant  des 
Loix  aux  Athéniens  ,  'prît  la  même  pré- 
caution, ôc  les  Decemvirsque  les  Ro- 
mains envolèrent  en  Grèce,  raportèrent 
parmi  plafîwrs  Loix ,  celles  qui  concer* 
noient  les  diftances  <>ue  chacun  doit  laif- 

fc<  cAtzc  ioû  foad  ô;  celui  de  ion  vo 


V-r  •  ••^^-'"  <^  •  »"virr^  a  neuf  Ittei  4 
mot^ncrnemdufonivoifm ,  &  Us  aàtnsar- 
t^fs^(^mtpiés. 

Eipa(?e  4ui  diftmguc  les  aftes.  (  Il  y  a 
^JM^ifitavàlesdans  chaque  ^iéce^" 

Jferyale.Un'ervallHm,)  Ce  mot  fe  dit  ' 
epf  parlant  de  quelques  fou» ,  ôc  fîirnrfîe. 
un  clpacede  tcms  où^e  certains  fous  pa' 
iÉpiflcnt  lagcs  ôc  ne  font  aucune  hUi,  Vil 

#  de  bons  intervales.  )  V 
Vlntervali,iSpatium,]  Terme  de  Àiu/là^^ 
C*éft  en  général  la  diférjcnce  qu'il  y  a  du 
lori  grave  au  fon  aigu.  (  Iff  a  fept  mter- 
vales  confîdèrablcs  dans  la  mufique  ) 

ït^TERVENÀNT,  intervenante,' adj: 
linterventtns.)  Terme  deP4/4/V.  Qui  imcr-" 
vient  dant  le  cpurs  d'un  piocèaT  (Fàitic 
intervenante.)         -  '  ■  '.'^^ij^^^jf^^^'-' 

Intervtnin  v.  4,  [Inchoaisliti' iniervn(- 
l^lé^y  '"^''^'''»^  >  >y«'J  intervenu.  Ce  mot 
'  T«*  ^e  Pratique ,  ÔC  veut/dire ,  venir  pen- 
dant le  cours  duprocèé  Ôc  tandis  qu'on 
plaide.  (Arrêt  eltint^fvcnuqui.     Un  tel 
eft  intervenu  au  procès.)  -v 

•  Intervenir:  lEfe  arbitrum,  [  Entret  dant 
une  affaire  pour  l'acommodèr.  11  fîgni- 
lie  auffi  parler  dans  un  contrât,  fojt  pour  ' 
le  rendre  caution ,  foit  pour\l'autoiifer*  * 
(f  c  mari,  eft. intervenu  qui  a  autoiiféSi 
fcmme^X,    --'C'f  .  '   •/•■-•-'.        ^[r 
r  ./«fm'wi/r  /iritcrpofer    fon    autorité; 
L  autorité  du  Roi  eft  intervenue  pour  là 
4icorder. ,  .  ;,■,;,:  .    ■:•■  .^f^.,,,.      '       ■  ■  -■' 

11  eft  intervenu  décret  déprifc  decorpt^' 
contre  lui.   Il  eft  inteivenii'arict  con&. 
matifdelaSicntçncÇi^  .  A- 

"^  Interversion^  jl  f,  X  Ud  cêufam  àcceffié^i 
Jtime  de  Pratique.  Aaion  par  laquelle 
)>n  intervient  dans  h»  prpcès>^u'  dans 
quelque  afaire.  (Donner  les  moïens  d'in-f^ 
tcrvention.  Frèfenjer  une  requête  d'in- 
tervention.   Son^  intervention  a  retatdé  - 
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lejtigement  du  procès.  Il  n'auroit  paa 
prêté  fon  argent  fans  l'intervention  de 
ion.pére. . )  ■  , .  -^iv.r^fe^%,^ép^^ 

Jfttervetittm,  IMtrvtHtfo,}  t»  pAîlmt  ât 
Foeme  Epiimc,  il  fignifîe  1  Wremifc 
des  Dieux  dans  ï'aftipn  principale  du 
poëme.  (L*inteivention  des  Dieux  eft 
nèceflaire  au  Foeme  Epique.  S.  Evrem,)    ' 

X  1  N;T  e  r  v  e  r  TJ  r  ,  v.  a,  [Interver- 
ure,}  Renverfer,  (L'ordre  de  lafuccef- 
lion  a  été  interverti.)       ,     ^ 

Intestat,  iVf/F<iff;  iintefiatfts.]  cè 
mot  eft  Latin  r  ôc  fîgnifîe  celui^qui  eft 
mort  fans  avoir  fait  un  teftament.  On 
dit  enccre  en  termt»  de  Pratique,  Il  eft 
mort^r^  ihipdat ,  héntiet  abinteia^i  c'eft- 
à-dire,  fans  quHl  y  ait  eu  de  teftament. 

INTESTIN,  intefiine  ,  adj,  [  Inte/li- 
nus  ,  iniimus.  }  Ce  mot  eft  Latin,  ôc  fî- 
gnifie  qui  eft  àu-dedans.  Qui  eft" en  quel-  ' 
que  lieu,  en  quelque  état.  (Exciter  ou 
apaifcr  une  guare  intcftine.  Vu  Tf^tr^df^ 
toitedeStrada, 

lit  chintm  Iti  tjcbet  tropli^ 
Dèi  dé|<oiiiIItf«  (?e  not  muttof  ) 
^t  de  mt  trouble*  iMr/Jtipi.) 
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IntefUnsJf,  m,  [IntelUnà.l  "BoYaux.)  Il 

'  Iteftins.  Tioii  grçlçs  ôc  trois  au- 
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JiŒ^</?/.  fobftamif  dans  lct^«^  de; 

UPhtrféll!  'i  M.  ■ 

i,v3«  <!«&"«.  *''•"«'  ''••  ''""'"•    , 

M'i^fl  Oui  ca  dans  les  intcftms,  qui  Icït 

'  ^  aux  inuftins.    (  Canal  intcftin^  >  YCi'ic 
r  •  intcftinale ,  coliqucitttcSpjIeJ 

'     INTIMATION,/;/.  [/5*«<''»'"*'/^J 

tci^mc  de  JW4//.    Dénonciation  au  on 

fait  ^a  partie  qi^on  a  ajourne  que  Faute 

"^v "de compaioîtrc  aiHbur  prefccit,  il  Icia 

*  jiïocedé  comnàq  11  elle  étoitprc lente. 

XAlfigncï  la  p-aitic  avec  intimation,  y  ' 

î*Hl>4TrME,    4^j.  [/«'/»«»;M   Mot  qui, 

'      Tient  duiàtin,.1^ui  Cignï^c  fort  profond.. Il 

ledit  en  François  des  amis  6c  amies ,  fie 

^  ^mu  dire,  qui  eft  un  particulier  &  vrai 

ami:  )Ôui  eCk  ànù  du  forfd  du  coeur,  Ç' eft 

fou  intime  ami.  I*ai  perdu  un  amvinti- 

j^mc.  tes  opérations Jés  plus  mtii^çs  de 


né  0Mm\iit^*^  ^i^énmm; 
loufiir.  (Oes  efc^siyes  0|it  été  mtoleia- 
blcmcnt  tourmentez.  ) 

inhibante \  f,f^  '[  IntUerdi^r^f  3  Gc  mot 
n»«^  leçû  que  depuis  quelque  tcttïs,  en- 
WIC  i>'#-cc  qu^tn  matière  de  dilpme 
f^ylatolëranced^s  Rcljgions.  L*intolc- 
tance  conlifte  à  ne  vouloir  entretenir  au^* 
cuuc  cpmmunion  avec  ceux  qui  ne  lont 
pas  de' la  m^me  Religion.  Et  ceux  qui 
en  agiflcnt  ainli ,  font  apelle»  intolc^ 
rans.  .    . 

ï:ti  T  OHA  tï  ON  ,  /.  /.,[  Intonatt»,  ] 
Terme  de  Mn/iqiic.  C*cft  la  divctdtc  des 
Tons.  C'eft  la  partie  de  la  muUque  qiu 
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la  gtacc^)  '%  V   /  , 

'/  I  N  T  ÎM E* ,  /:  w.  iProvo^atHs.)  Terme 

de  P4/41V.  Partie  qui  a  gagne  fon  procès , 

îcquiàlareqliëtc  de  Tapejlant  qui  eft 

.  t:eiui  qui  a  perdu ,  eft  ajourné  en  cas  d'â- 

\pel  devant  un  Ju^e  fupéiicur,  (  Je  fuis 

•pour  i*intimé.  )  f   1     ,   v^  '^'^ 

I  INTIMEMENT,  ^'v.  t^MtfWi^  ,  '*«' tf- 
«;»»».]  Entièrement,  Tout-Vfait.  (Nous  " 

'    pouvons  avoir  nos  Idées  intimement  u-' 

.    nies  à  notre  efprit.  T{e:hexche  de  la,  vérité ,  /. 
r^.'  ch,  t,  tesChtétiçhs  înjuftettient  ex- 
communiez ont  jùftemçnt  tettc  cohfok- 
tion ,  qu*ils  n'en  font  que  plus  intln^c- 

'    ment  ums-fit  attachez  en  VÈgliic.  P* 
'HZffnil ,  S'iJeM\  cfjap,  %  v,  34.  jF;     ; 
^nrhn:r  i  v,â.  [  Dénun1t/i*§:]  Terme  de 

V  Palâi^.  FairCç^iouincr  celui  qui  a  gagrfé 

\ibn  procès  pouf^compatoitrc  devant  le 

JU^c  derapeV,  fie  cela  à. la  requête  4e 

r  apcUànt  ,*  fie  eh  vcjtviNd'utt  relief  d' apel 

qu'on  a  obtenu;  (E^iremtinieriagsiitîc. 

JfH  partie  eft  intiméeO     \   A     '    '  >     ' 
/  ^"^Itttmer,  [Denufitîgé,  Siffniner  à  qiiel- 
cûn  le  jour  d'une  aucmblec.  Intimer  \un 
Concile.  Intimer  des  opofans  à  la  vente 
des  fonds  à  certains  jours'.   Le  ferviteur 
ne  peut  faite  autre  chofc  que  publier  la 
Loi,  ôc  intimer  la  volonté  de  fon^jijâ- 
tre.  P.  ^cfnel ,  S,  Jean ,  c.  1. 1/.  i7/>'  T  ' 
•;   I NTI MID A TI  OK,  ff,  [Temm  m- 
jeWo']' AQ^ion  pajf  laquelle  onintiflËde. 
{L'intimicUtion  rend  nul  un  Tcftamënt 
qu'on  a^ligé  défaire  par  cette  voie.) 
Intimider  y  t/.  /t.  [  Déterrer e  ,  timoxem  in* 
'    jîçere.  ]  Epouvanter.  (Intimider  la  pop'u- 
I     îace.'  ^'jL  Le  peuple  eft^tîmidé.    U 
tâche  d'intimider  les  conjiucz/>  Vàn^, 
•S^int.  Çurce ,  L\6,cb,i,  *V.^       ■ 

J  Implacable  pudeur,  r^gne  fur  m.ei  dédri  i        ^ 
,       "îniiinidîuia voix,  mes  yeux  Se  mu  ibûpici^v  .•" 

■  ■ .  ■  .-.:;■  -  :'4JU-  Sm^e ,  feéfies^)    •^■■:■^^-^  mt^^m^r^'^'- 

.  I  i^-  lNTlTUtAT10N,/j:[  Infcr^fftio,  ] 
il  fe  dit  de»livres  84  des  écrits ,  fit  figni- 
jficrmfcription  ,  le  titre  ,  Ôc  le  nom 
qu'^  donne  i  un  livré.  L'ihtitulation 
icit  beaucoup  à  faire  débiter  un  livre.)  ^ 
Intituler ,  ^11»  A»  [/«ft^^^rr.  j]  Donner  le 
titre  à  un  llvre^^  oUà'quelqite  difcofftPdc 


ichantii;  1  -  y^  __a.  ^  /- 
In  T  r  ad  O  S^:P  W.  Tcrmc^^rtf/ji- 
teaurt,  C'eft  la  f  artie  întéricuté^d'unc 
voûte,  qu'on  apeljie  autrement  dpuclle. 
I N  T  R  A  ï  T  A  BX  E  ,  ndj,  ilmmanjM^t 
ajjfer,}  Perfonne  avec  qui  on  ne  peut  tràiV 
ter.  (Les  AUeoians  ont  naturellemcr^ 
l'eiptit  rude  U  intraitable^  fiwW,  Cm- 
mendon  ,  /.  2.  r.  4.)  •  ■    ■  ; 

IN  T  R'A  N  T  ,f,  m,  lÉleSfor  ,  tntrMs.] 
Terme  de  i'Vmver/ité  dé  Paris,  C'eft  celui 
qui  eft  choifi  par  U  Nation  pournommcr 
leReûeur.  11  y  a  quatre  Intrans^  p^rce 
qu'il  y  a  quatre  Nations  dans  l'Univcrli- 
té,  ôc  lorsqu'il  eftq[ucftiori  de  faire  un 
Refteur ,  chaque  Nation  nomme  fon  In- 
trakt.  Enfuite  ces  Intràns  fc  retirent  en 
particulier  -pour  choiûr  le  Rcft eur  j  iorf- 
qwils  ne  fc  peuvent  acoxder  fur  ce  choix, 
^  le  Rçàeur  qui  eft  encore  en  charge ,  à 
moins  qu'il  ne  s'agiiTc  de  lui-même,  ertj^ 
Yre  avec  eux  pour  les  faire  penchtt  de 
côté  ou  d'autre,  en  donnant  favoFx  à 
^' un  des  partis  lorfque  les  voix  fcAt  éga- 
les. (Choilir  lesjntrans;  Konficur  un 
tel  eft  des  Inttians.  Y  :^^;ém7^*  v^:^^:  '■■  ' 

1  ft  T  R  F.'  P  T  n  R  ,  adu  t  Intyéptdtts.  1  Ce 

mot  eft  latin ,  fie  fignific  qui  ne  craint 
i  point  la  mlwt ,  qui  afronte  les  périls  a- 
v^c  hardieflc/^fC/eft  «n  homrnc  intrépi- 
de. Courage  intrépide.)  ' ^à^'ï  /ffi^^-";'^' 

Intrépidii^;   /,  /.    i^nimi  firmittiâo.'\ 
Hardieflc.  Aifurlnçc  mâle  Ôe  vigoureufc. 
(Avoir  de  l'intrépidité.  Excez  d'intre-^ 
pidité.  Desk»  \ 

1  n"  T  R  I G  A  N  T  ,  A  N  XE,  ad}.  [faSfio- 
fusj  ardelifil  Qui  a  dcs^connoïffances. 
Qui  fe  foutre  T?ar  tout^^  Qutfait  mieux  Ces 
ataires  que  celles  des  autres.  (  Les  fem- 
mes ,  quand  j^les  veulent  ,■  ont  Tefprit 
adroit  fie  intrigant.  Les  Provençaux  & 
les  Gafcons  font  fort  tntrigam.  )    ' 

Intrigue ,  intrique ,  /.  /.  C  Tragjed'ay  co- 
medid  nodus,  1  On  dit  intrigue  ,  ^  non 
intrique.  Vint  figue  eft  un  terme  de  poëfîcj 
C'eft  la  conduite  ingénieufe  des  afaiics 
^dîune^iéce  de  tcanc*„  (Intrigue  bien 

^  Intri^^fte.  [  Occulta  arîes ,  vaframentmi.  ] 
Il  lignifie  en  général  af^irc ,  négocia- 
tion, pratique  qui  fe  fait  avec  adrefîe. 
(  *  Avoir  de  l'intrigue.  "^  Etre  de 


bro(îrft^  les  tMp^,  'C^ijkvtk  hàmiite 
d'intiiffjje.  il  uc  vit  nue  d'intrigues.  ]'^ 
fait  mm  mm  afaîte  par  Piiïtrijguc  de 
Madame;.*^      .    ,    ,     .  .  •-i-i;^ 

M'allonipo  ot  a  rb90|»«utp«r  d«  h»it«HftibriM9|J 

;  pf/'é^  »  i'^  i  fmiiciff^ftttéttm^' 
leSi^nmféVtti une' àÊiirc.  (EMe a intrin- 
£ué  toute  l^afaire  par  la  fiipolitiôn  d^ll  ■ 

t^ùîc  hétim^i  0  •'^^^■'  ■  ■■'  vSrv:v^f,,^^#.i.  ■':, 

'  f  rfrtgutKi/^  [Se  néiotiis  fmmf^^ 
St  mêler  épis  le  grand  copimcrcc  du 
monde;  y  cherdhcr  des  cbnhoiflancél 
#oux  y  fiaire  quelque  cHoJi?.    .         *     "      v 
(  /^  Les  pilus  hiftbiles  d'entre  eux  intfi*, 

eut  peu  ôc  n'écri-. 

-    >»,./i,.  -I. .,..';■  ■;;;.'/.•■  .•  ■.■■'.  ■'  .':  » 
''  ■''^_  ■  .  '     .'.  ..■  ,  ■•'<■■ 

Machthari,y  se 
-,  -commerce  du  monde.  Se 

tiurc 'plulieurs  connoiffances  pour  quel- 
que deflèin  qu'on  a.((Si  on  veut  faire 
quelque  chofc  à  Paris^il  faut  s'intriguer:) 

l  N  T  f  I  GUEUX ,  ekfe  ,   M),  (çlàn^  * 
dejtwamm  7na<:himtor  ArtiimA  Ce  mot  fe 


i'w, 


■■';■  ■  J 


'* 


prof» 


ou  de  vers.  \  Intituler  un  livie. 


Livre  intitulé.  Pajc.  t.  5.  )  ^      ,  ^  ■ 
TOLE' RABLE,  4^, [  [ntalerahitis^ 
Qd'ou  lie  peut  tolérer ,  qu'on  ne  peut 
ioptir.  Ittfuportable.  (Une  humeur  in- 
toiéraMc.  "^  "^ -....i^-^ui^    «  _ 


»^.^ Un  homme  intolérable.  Re- 
garder Ces  maux  coqune  intolérables. 

JtttfUralilépHht  >  tfiv|  ilnt^Uratiter.]  D'u- 


prend  pour  i'ordinaife  en  mauvalfepart , 
Ôc  eft  plus  d'ufage  au  féminin  qu'au  maf- 

culin.  llfeditf^ti<;;uU^eiemem  dcsccm- 
tiers.  d'amour.'  ■  ^*i(i^0-^kt:  ;.•  y:-//.  /;■;■  >r^-h  %  ■ 

I  N  T  R I  N  ^  E'  QV  E  ,  adj,  [  In^i^f}- 
çus.-^  retmc  de  Phi/cfophte.  Qui  eft  du  de- 
dans. (Vertuvintiinfcquc.  Qualitt»  intiin- 
leque  )  U  eitvopofé  à  extruifcque. 

t    Intrinfîqtt^ent  y     adv,     [  Intrinfeûè.  1  ■ 
D.une  mamcrèVintrinf'que.  (  Cette  ac^ 
tioh  eft"  bonne  ih^inféquement.    Il  eft: 
,  intrinUquement  honnête  homme.  )  ' 

INTRODUCTEUR,  /.  ^,  (per 
memdatur  admiffio,]  Celui  qùî  mt'roduit  ôc 
facilite  l'entrée  d'une  perfonne  auprès 
û^unc  autre.    '  r'f^*>i:*        ^ 

tmroiuSfeur  des  ^mL^ffadetèrs,  [  Le^dtorttm 
admijfioni pr4:fe£fns.y  C*eù.  un  Oficier  qiu 
-4:eçoit  ôc  conduit  les"  Ambafladeurs  dans 
la  chambre  de  letirs  Majcftez  ,  de  Mef- 
lieurs  les  Enfans  de  France  &  4cs  Princc's 
Souverains..  '  :  ^  % 

Id*  On  peut  apeller  admiffionMes  ,'les 
introdudeurs  des  Ambajinideurs  5  ces  O- 
ficiers  étoient  connus  des  Romains; 
Lampride  dit  de  l'Empera^r  Alexandre , 
quldfalmAreturcfua]î-^ms  de  fen aï orib -as  y  pa- 
tente vélo  ,  ^dmt(ponal''ht*s  nmoîis  5  il  en  eft° 
f^t  meiition  dans  le  Code  Théodofien , 
fit.  de'privileg.  eontm  qui  in  fac.  palat.  l.  3. 
&7.  &c  dans  Amm'ian  Marcellin ,  lih.i-sC 
cap.  s.  Ôc^t  empiqi  étoit  très-honora- 
ble. COtippùs,  deLaudfh.  Jujlini ,  lib,  j». 
donne  à  cet  ofigiex  le  titre  de  rnajjfier  : 

■    Vt  Utui  frinteps  fttium  tonfctniit  in  lùtmrmi^  '■ 
Membr.atj»e  pHrpmeÀ  ffdclfm  vejle  ItcAvit  , 
LtgafiAvurum  jujftii  intrare  m»itfi(r, 

Inirodu^lon.  {.Admfjpo.  ]  C'^  ration 
d'introduire.  (L'intiedu^tion  d^ai  Am- 
baffadeur.)  ,  | 

l/uraducfion ,  f,  f  [IntrodaSfio.]  Entrée. 
Commencement  pour  faire  quelque  cho- 
fe.  Livre  contenant  les  principes  de  quel- 
que do^rine.  (  Atnfion^it,  intioduc- 
tion  à  la  Géographie.  Introduction  à  la 
vie  dévote.  )  * 

Introdu^'on,  XEsordium. ]  Terme  de  Pr/- 
d/Vfjtfî^.  E'xôrdc  qi)ji  fuit  immédiatement 
Y^ve  Maria ,  Ôe  0^'lc  Prédicateur  divifc 
fonfermon. 

t  IfttrcdjuSlion,  On  apellc  efi  termes  de 
pratique  y  introcluîtion  (Pinjfancei  le  COni-.' 

mencement  d'u^ieptocedure  devant  une 
Cour  de  Juftice.  1  i     -  ^  /  "  : 
,,.v.  ^  V ..         r.     ,  -  Introdu^rktyf  f  l§litarntroducit,)CeU 

ylntrig^.  [Ctandefitnttm confiUum,]  Cabale    le qvii introduit  jÇe  favorife  4*accez  d'une 

'    ""    "  an-    perfonne  aupxcsd*\)ftcautxc.  Je  û'aiuou- 


l'in^ 


ttigue.  )  ^ 

Intrigue  y  intrigue  galante.  \Qeeiftfawachi--* 
natio  venena.}  C'eft  un  commetce  amou- 
reux qu'où  mène  fecrétcment.  f  Je  ne 
Suis  (oufrir  ces  coquets  qui  em^raflent 
ix  ou  douze  intrigues  fans  avoir  aucun' 
.amour.  M.deScud.  ,  t^H^^î^v,  ■ 

Vou»  pttia^z  bien  notA^cr  quelque  |eofite«<|iltn«   ^ 
Friawde  it  l^mtrfimt»  Se  lei^dM  4  U  fleurette.     ^ 
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de  gens  qui  pai  Icui  adxciTc^çavcnt  em- 
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^^  ■    *      '  vi  le  mot  à*ifitrfidffchicf*  que  d;ans  la  ^- 
-4/  '     ■  conde  partie  des  pocfîcs  de  Godcau  ,  ^- 
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,  //  ,  .  /y«<<Hfr/Vif  '  ne  fc  dit  giic  re.  (Elle  eft  fiiVOt*- 

';--r/;";%;|ïl<f ,;  PM'ïudjc  inîiodu^tncc,'  God^''^^Cr  ■/- 

met  jignjfic  mentfittniun  Uéu^  0,cTai  «it 
^  trodmt  vm  Louvre,  introduire  une  pçr- 

Ç>nnc  dans  Us  meilleures  famille?»  4ç 
'.  Taris. ''■  •'■■"'"• 

Ît  coûioalr»  pyèi  df  i  giaod}  oo  doit  erre  Inttêàfft 
'àt  <U«  ^i^^^y  dçoaui  falfcot  uo  j'eu  de  brutft  ' 

/■■■•'  ■   ■^MmMikt-  .A  .  ■   • ,'  'li-J^Wv     V 

■■'?'^  ■ .;  lÉ- ■  w'^^î|^'l^^-î< ^  ^  ■  ■'  ■^■^•' ''-■•''-  ^^^-^-^^^  1^>  '  :'■;.■-''   ^^  ■ 

r*  /«rro^fVi".  {ilndtie/rf.  1  II  fc  dit  au  fi- 
J  ^c ,  $t  figniSe  faire  recevoir;  mettre 
cnulagç.  (  Ijritrodturc  une  .coutume.  In- 
troduire ux\c  opinion  dans  récolc.  Pafc, 

\  i  NT  Rbï'^T,^  i»ii^  r/>tr»«/Vi«i.i  TcrMç 
à^Eglife,  Qtidit  titritït  i  f  m,  tHtro'ite>,  f, 
f.  Celui-ci  femble  le  meilleur  &  celui 
dontTe  fervent  les  bons  Auteurs.  C*eft  le 
commencement  de  là  Mëil'e.  /(Dire  Pin- 
troïfe.  Le  Prêtre  tft.àl^troïçç,  Vin- 
troït  de  la  MciTe  contijtnt  la  dcclaiation 
que  Dieu  a  faite  aux  hommes  ,  depuis  le 

^  ieclié  d'Adam  ,  de  les'  vouloir  délivrer 
Àf  la  mïfere  où  ils  font  tombez,  &  les  re- 
mettre en  gracè  en  leur  donnant  un  Sau,- 

.  "  veur.  *S,  C  rati ,  Thé-tttiie  famUiere  ,  txffli- 
tation  des  Cértfnonies  de  U  Mejfd  C*cft  Iç 
cdmniencemeiît  de  la  Meflç,  Dire  Tin-  ' 
iroït.  Le  Exêtr£  cft  à  rintioït.) 
^  X  I  N  T  R  O  m;  §$I  O  -^  ,  f,  f.  {Intro- 
mijjfc..']  Terme  dcFIjfiofoph/e  y  quifigni- 
fîe ,  introduâiion^,  entrée.  (  L'intromif- 
fion  des  inarticulés  de  Peau  entre  les  fi- 
fcres  du  bois,  )  /^    " 

t  I N  T  R  O  N  A  T  lif.  m.  pL  On  apcl- 

-  le  ainfi- une  Académie  de  tienne  en  ita- | 
lie. Wt' Académie  des  intronati.) 

INTRONISATION,/: /.[/»  £- 
fifcopale  murtm  introdu^io,']  *L'entiee  d*un 
Evêque  en  polTeiïion  délon  Evcché.  On 

.  a  fuyt  des  o^ofitions  à  Tintrônifation 
d'un  tel  Eve  que.  ) 

Inîrcnrfer'j  v.  a.  Mettre  en^pol&ITîon 
.d'une  dijjnite  Ecleiiaftique.  <Mr.  l'Evê- 
que  fut  intrônifé  avec  de  grandes  acla- 
mations  du. peuple.  dAcad.Fr.)      ^' 

t  1 N  T  R  O  u  V  A  B  L  E ,  adj.  On  lie  le 
dit  que  dans  le  ftile  familier  ^  de  ce  qu'on 

'    ne  peut  trouver ,  ou  de  ce  qu'on  a  beau-^ 
coup  de  peine  à  trouver.  \ 

INTRUS,  intmfe ,  adj,  U  Vient  du 
Latin  intrttÇus ,  &  veut  dire  en  général , 
qu;  fans  aucun  droit  s'eft  mis^  en  polTelfi- 
on  d'une  chofe  î  mais  pàrticuliéremait 
il  fe  dit' parlant  dtjbéAcnccs.  C'eft  celui 

^_jqul  s'eft  elhpaié  ài*\.\n  bénéfice  fims  un  ti- 
tre légitime ,  &  qui  n'y  eft  pas'entré  par 
les  formes  picfciites  canonlquemcnt.  In- 
trus n'eft  bien  utité  qu'au  ma/cuUn.  On 
le  regarde  comme  un  nomme  intrusaans 
te  bénéfice..  Voiez  "Ribu^e,  <  Danet  d^t 
h*intrHre  à  l'infinitif ,  mais  il  ri'eft  poin 
ailleurs. 

Intrufionj  f.  f.  [Vfrtrfatlo ,  obrrptio.  ]  Il 
fc  dît  principalement  parlant  de  bénéfi- 
ces.. Il  y  a^ux  intrufions.    La  première 
^ft une aftion par laquellcon  fe  met  en 
podcirion  d'un  be-njice  par,  force ,  &  à 
main  arm?e.  La  féconde  intrufion  c4>n- 
fifte  à  avoir  obtenu  un  bénéfice  ou  une 
-  dignité  d'uneiWiA>nne  (juin'avoit  pas  le 
pouvoir  de  confcref  cette  dignit.-  ou  ce 
>l)énéfice.  Cectevàerniére  intmUon  n'eft 
point  criminelle;"  mais  la  première  l'eft. 
Kj"  litrttfio».  lui  véiitable  intrulion  eft 
une* voie  défait ,  toujours  condannable , 
parce  «qu'elle  eft  toujours  acompagnce 
4c  vlG^lcncc  &c  dcJoicc:  mais  ooa'ca 


ifolt  guëres  de  cette  ëfpécc  j  parce  Quel- 
le ne  poutroit  pas  rëiimr.  Il  en  eft  de  di- 
fé rentes  fortes  ,  fie  enf^  grand  nombre , 
qu'il  cft  dificilc  de  les  fixer:  ainfil'on 
fe  contentera  d'en  raportcr:  quelques 
exemples  qui  Icrviton^  à  faite  conivM- 
tre  i'intruiton  dans  Jc^  -cas  particuliers 
qui  fc  préfcntcronr.  C'feft  une  régie  gê- 
né taie  f  que  celui  qui;p^cnd  poflelTion 
d'un  bénéfice  fans*  tît^i  ou  du^É^ps 
fans  un  titre  coloré ,  cl^^^Iitabl!8îïcnt 
intrus.  En  fécond  lieu,  il  nuit  q^te  Ja- 
priic  de  pbftellion  du  béncficc\foitTaite 
'de  l'autorité  ^u^périeuk'  }  '8c  l'on  eft 
intiusi  quand  on  le  met  enjpofleflîon 
de  {^  propre  autorité.  Kebufte  ,  dans  fa 
Pratique^  eftimc  que  le  Bénéficier  qui 
commet  un  crime  qui  le  prive //'jjijxrr  de 
fon  bénéfice,  eft  intrus,  s'il  continue 
d'enjoiiit,  parce  qu'il  joiilt  fanstitrcific 


.i^i*.  ...n.A.'i 


confirmation  de.  ton  étalon  ,    eft  in- 
trus.   U  en  cft  de  même  du  ptéfenté  , 
qui  ne  peut  point  adminiftrer  le  bénéfi- 
ce», avant  que  d'en  avoir  obtenu  l'infti- 
tution ,  (i  ce  n'eft  en  deux  cas  remar- 
quez par  quelques  Dofteurs  ,  dont  le 
premier  eft ,  fi  l^élcfiion  a  été  faite  fans 
contradiftîoH ôc  d'unecommune  voix,- 
&  -le  fécond  ,  rxfloiencment  dé  celui 
qui  doit  donner  iHnftitutioiti  :  mais  la 
première  exception  à  la  régie  générale , 
ne  païDÎt  pas  bien  fondée  j  &  la  fécon- 
de pourroit  être  tolérée,  à  caufe  de  la 
dificulté- qu'il  peut  y  avoir  de  fc  pre- 
fenter  à  celui  qui  a  i'inftitution  du  béné- 
fice j  mais  leplus  itiry  eft,  ou  d'aten- 
dre  i'inftitution  ,  ou  de  fe  pourvoit  à 
l'Ordinaire ,  qui  peut  fupléer  à  cû  dé- 
faut dans  les   occurrences   preffantes. 
C'eft  entière  une  maxime ,  que  celui  qui 
av^un  titre  émané  d'un  coUateur  qui  n'en 
a  pas  le  droit,  ou  qui  a  été  privé  de 
l'cxerciçc  par  qcnrfîfue  caufe  particuliè- 
re, cft  véri^tablement intrus:  àinfî,  le 
tit^e  que  l'on^tient  d'un  coUateur  ex- 
communié, çn:  nul,  de  même  que  ce- 
lui que  f'onn  obtenu  d'un  colïateur qui 
ne  l'eft'que  habitu ,  ôfc  non  a£fM,  On  tom- 
be au(fi  dans  l'intrufion,  lors  que  Ton 
prend  polfeftîon  d'un  bénéfice  ,    dont 
le  titulaire  a  été  dépoiiilléinjuftcment,  fi 
le  pourvu  a  eu  coïinoiflance  del'injufti- 
cc.    Lefimoniaque  eft  regardé  comme 
intrus ,  Ôtvcelui  qt|i  étant  pourvu,  d'un 
bénéfice  qui  requiert  ré^fi^cncc  i    joiiit 
des  fruits  d'un^tre  bénéfice  d'une  au- 
tre qualité  ,   eft  intrus  ,-  s'ft  continue 
de  percevoir  les  fruits  dU  premier,  après 
le  tenus  qui  lui  et  bit  acordé  pour  fe  dé- 
faire de  l'un  ou  do^ l'autre.  Il  faut  ici  re- 
marquer ,  que  l'intrufion  n'eft  parfaite 
que  lofs  que -lion  a  fait  les  fondrions 
du  be'néfice  ,'  &  quC  l'on  a  perçu  les 
fruits  :  ainfî  ,  le  pourvii,  ouJ'élû ,  peut 
afiifter  aux  pficcs ,  fans  êttc  intrus ,  s'il 
ne  jperçoit  pas  les  fruits.   Quelques-uns 
croient  que  l'on  eft  intxu^  ,  quand  on 
a  pris  poflclîion  d'un  bénéfice  fur  une 
fimpic  fignature ,  fans  avoir  les  Lettres 
expédiées  eh  forme  ,   &  ijs  allèguent 
pour  exemple ,  la  Loi  Sciât ,  C$d.  de  ojpc, 
■Magift,  o^icior.    Les  autres  foûtiennent , 
au  contraire,    que  la  fimple  fignature 
n'atribuè'   point  le  pouvoir  de  prendre 
pofieilîon  au  bénéfice  ,  &  que  c'eft  la 
Bulle  qui  donne  la  forme  à  la  grâce,  5c 
le  droit  de  polTeder  ôc  de  joiiir  du  béné- 
fice. Il  femble  que  dans  cette  diverfitc 
d'opinions,  le  plus  fîir  eft  d'atendrc la 
Bulle  9  poui  cmpcchci  riAvaûga  d'un 


i::'' 


\ 


ÏNVJ 

\  dévofutaîre}  car  en  bonne,  confciencf;    - 
4a  limçle  fignature  met tn  droit  de  loir    '* 
des  frints  du  bénéfice.    Pour  cmpéclicr 
1  intrufîon,  il  faut  ol^fcr ver  ies formait-    - 
tez  introduites  par  Pufagc  à  les  Ordon- 
nances j  c'çft-à-direqueJ'bn  doit  être   ^ 
mis  enjoflcfion  par  un.Ecléfi:tftiquc  ,ôc  ^ 
qu'il  faut  eii  faire dreflcrli^iïtiiikin 
Notaire Apoftolique.  L^ntruTion^tant  • 
odicufe,  on  ne  doit  point  la  préfumer 
après  une  poficffion  paifibic ,  du  mpin» 
de  dix  ans  î  mais  quand  elle  eft  conftan-     V 
te ,  clic  nepcut point  être  couverte  par 
aucune  polïcflîon. ,  fiiivant  la  régie  de 
Chançélerie  rf^rr/fwn/t/. /,tf/7J/.  il  y- a-^dès 
l"î'^»^<*c  *>onne  foi  ,  &  de  maiivaifc 
roi.  Oneft  intrus  de  bonne  foi,  quand 
on  cft  fondé  fur  un  titre  qucPon.  croit 
légitime ,  &  dontvon  ignore  le  vice ,  le 
cjrime  confiftant  toujours  dans  l'inten- 
tion &  dans  la  connoiifancé  du  mal  que 
l'on  veut  bien  connoltre.    Ce  qui  eft 
confirmé  par  le  Canor,  Si  vir^o  14.  a, 
t.  Mais  if  faut  que  l'iffnbrance  foit  ct- 
fcaiveôcfincére.  La  dificulté  eft  gran- 
de fur  la  validité  des  aftcs  qui  font  faits 
pat  un  intrus  5  jk  l*on  diftinguc  ordî- 

'  nairement  entre  les  aftes  civils ,  ôcceux 
qui  dépendent  du  caraftére  de  l'intrus. 
Le^remiers ,  comme  baux  à  ferme, ôc 
autres  concernans  le  temporel  du  béné- 
fice, font  abfolumcnt  nuls  :  La  validité 
des  féconds  dépend  de  la  bonne  foi  de 
celui  qui  a  été  ou  abfous  dans  la  confef- 
lion ,  ou  ordonné  par  l'impoiition  des 
mains.  Il  cft  vrai,  qu'à  Tcgard  de  l'or- 
dination, plufieurs  Docteurs  tiennent, 
<îlic  l'intras  peut  bien  conférer  l'ordre: 
mais  il  ne  peut  pas  en  "donner  l'cxocci- 
ce.  *TiCS  Doreurs  conviennent  que^-lc 
poflcircur  d'un  bénéfice  iîn  vertu  d'un 
titre  nul  Ôc  vicieux  ,  ôc  qui  en  a  un  lé- 
gitime Ôc  canonique,  peut  fe  fervîr  de 
tous  les  deux ,  le  vice  de  l'un  n'influant 
'pas  dans  l'autre.  Enfin  ^l'intrus  con- 
noififant  le  défaut  de  fon  titre  ^  icpour-  ' 
voit  au  Pape  :  il  doit  expofcr  fon  intni- 
fion,  autrement,  il  tombe  dans  le  vice 
de  l'obreption  ôc  fub^reption,  à  moins 
que  le  bé;iéfice  lui  foit  ^prdé  mompr»" 
prt\  '.  "    \^-9     '.  ■■':'■  '-.     '- 

l}irvXrîF/t\,e  yodl  iMuitivm,} 
Terme  de  Théologie ,  qui  ftdit  d'une  con-  ^ 
noiiTance  claire  Ôc  certaine  de  quelque 
chofe.  (  Les  Saints  dans  le  Ciel  ont  u-  ' 
ne  coimoiflance  intuitive  de  Peflcnce  de 
Dieu.  La  vifion  intuitive  de  Dieu,  ^c,  ) 
■f^yt  Intuition*  f,  f.  Terme  de  Piilofepkifm 
On  dit ,  intuition  ,  lorsque  l'efprit  a- 
perçoit  fans  examen ,  tout  d'un  coup 
Ôc  d'une  feule  vuë,Uà  vérité  ^qu'il 
cherche. 

Intuitivement^  adv.  D'une  manière  ict-, 
tuiiive;  [/«ri^mVf.]  Tous  les  Théologiens 
ne  conviennent  pas  que  S.  Paul  dans  fon 
raviflement  ait  vu  l'eifèncc  de  Dieu  întui'    ,    ^ 
tivtment^)  .4"^'^^ 

t  lNTUS-SUSCEPT'lON,y:/.Ter- 
.e  de  PhiiofojHn'e.     L'acroiflcmcnt  des 
jantes  Ôc  des  parties  des  animaux  fe 
"ait  parîhtus-fuurèption,  ou  par  des  fUcs 
nourriciers ,  qui  font  portez  par  des  ca- 
naux à  la  partifc  qu'ils  augmentent.  Les 
pierres  au  contraire  croiflcnt  par  juxta-    .  ^ 

^  pofition ,  ou  iimplc  appofition  des  pat- . 
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I N  V  A  T  itt  xfi  ïpk/d/m'ur ,  /td'n  T  /»t/iV 
tu<,  ]  Ce  mot  veut  dire  qui  n'a  pas  été 
vaincu  ,    mais^il   li'eft  pas  bien  établL 

Mcflicttcs  de  l'AcadéiuiÇ  icmaxquent 
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étp2is.  Qui  a  des  d^s  quL  le  rcn- 
#cnt  nul.  (Adc  invalide  ) 


Ou 


■f| 


,  nàvtïKoi^ dcs'lnvaîides.  Ccft un bâ- 
.timcnt  magniaquc    au  bout  àu^J^ 
bourg  Saint  Germain  de  Pans ,  fonde  en 


faux- 


\  1669.  &commcnccàbatireni67i.  OU 
il  y  a  un  Gouverneur ,  ijn  Major  &d  au- 
tres OBfEiirs ,  Ptt l'on  fait  garde,  &  ou 
é  Ton  obferVe  les  mômes  choles^quc  dans 
^^  ies  places  de  giicrre.  Ceft  dans  c<c  lu- 
pcrb<ï  édifice  qu*on  reçoit  tous  les  Ofi- 
cicis  6c  tous  les  Soldats,  qui  dans  les  oca- 
fions  gloricufes  ont  été  cftropiez  au  Icr- 

-  [  vi^c  de  Sa  Ma)cftc.  Lion  leur  donne  à 

chacun  un  jufte-au-corpi  bleu ,  qui  mar- 
qué Jalivréc  du  Roi  ,  on  les  couche, on 

-  Icsnettéic,  on  les  blanchit,  &  on  les 
nourrit  dans  pluficurs  grandes  lareï  bu 
font  peintes  les  viéioires  du  Roi ,  fie  où 
le  Roi  même  eft  peint  à  chtval.  Il  y  a 
dans  l'Hôtel  des  Invalides  des  Pcrcs  dç 
la  MiffiOn  ,  qui  ont  foin  d*inftruirc  les 
Oficiets  &  les  Soldats  dans  la  crainte  de 
ï)ieu  5  fie  gtcfcntf  ment  on  y  bâtit  une 

^v  tieès-bcllc  Eglife  pour  y  faire  Icfcrvicc 
divin.  Le  Roi  Louis  XXV.  eft^cn  lelieif 
fur  le  haut  de  la ppttc  des  invalides ,  a- 
▼cc  plufieurs  trophées  d^àrmesV  fie  aur 
"très  ornemens  dont  la  façade  de  l*édificc 
cftcmbclUc.  UnSotdat  ouunOècicicf'- 
tropié'cntrc.aux  Invalides  i  quand  il  a 
àes  certificats  de  fetvices  fie  du  lieu  QÎiiï 
a  ctè  gïoticufement  eftropié 

Invalide  ^  f.  m,  iMiies  invalrdtts,}  C'éft 


v/ 


Un  homme  de  gùttfrc  qui  a  été  eftropié 

au' fçïvicç  du  Roi,  6c  qui  a  un^pLicc 

dansTh^tel  des  Invalides.  (On  ni«  a  là 

grue,'  où  fur  le  chevalet  les  -Invalides  qui  j  lesrHUsde  Paris',  (Û  eft  plu6  fouvent  fémi- 

méritcniè  pttnitioh.    Lés   Invalides   ont  |  «in  que  mafculin ,  parmi  les  petites  gens 

pcrmiiïïondefortiruhcforslafemàlnc.)  '  6e  gens  dp  nfëtierj  Ôc  mjtm^inventatre 

.,     Invalide^  Adj,ilnvalidus,  infirmuf,]X^ 

Hn?a  plus  de  forçe,qui^cpéut  plus  fervir. 


h'e 


(pepuis  votre  maladie  vous  êtes  tout  in- 

.  ifalldc.)    *  ■    ■   -  -'^J''-^'^''  -."^V  ' 

Im/alidéé  Nofti  qu*ofl  a\d'oriné'  il  y  à 

vingt  ans  à  une  pièce  qui>  vàloit  d'abord 
\  quatre  fous ,  6e  qui  dans  làiuite  ne  v^Iut 
^quc  trois  fous  Ôc  demi. 


t  Invalider ,  v.  4. ,[  c^^w/4rr.  t\T<ïihcie  >  i«î  cft  pleine.) 


dfi  Palais.  C'eft  caflcr ,  annuller;  On 
dit ,  invalider  un  aéi^e ,  un  contrat ,  ^n. 
teftamcnt  ,  c*eft-à'dirc  ,  prouver  qu?li 
doit  être  nul.. ■:•■;■■:•■;•■ .,  /  ^/  ■;■  ;,^:;I.  '^  ''i^ 

Invalidement ,  adviX  liftrritHTfi^  irrite,] 
Sans  Aralidité.  (Ce  mineur  a  contradé 
invjilidemcnt.  )    ^^      . 

Invalidités  f,  f,  [Tnvaléntia.T ïtctinc  de 
Pratifjtfe,  Déhiut  qui  tend*  nul  quelque 
contra£fc  ou  autre  afte.  (Soutenir  l'inva^ 
mariage.  M^ncroix^  '^chifincy 


pas  fî.enufagequ'tfi/f/;r4/>*,  parmi 
les  habiles  jardiniers.  C'eft  un  grand 
panier  ^\it  fans  anfes ,  long  d* environ 

'  tiro^  picz^  fiC'largc  de  deux ,  fur  lemicl 
les  inarchande^  d'herbe  Ôe  de  poilïbn 
portent  leur  marchandife  car  la  ville. 

"(Cette inventaire,  ou  plutôt  événtaire 
eft  gainiçco'nîSic  il  faut..  Mon  inycntai- 


\ 


iNVARÏABtfei  ndTi 


Qui  ne  varie  point.  (La  foj  ^  luic  fie  ia- 
Tariàble.  Paft^  1,$:  >^=^^.^A^*'V^m";;>^^%;- /J^.-'" 


f  l.-N  JT  A  S  1 0  N  ,  /.  /*.  [  Oecupmtf^  'ÀC- 
.'  ijonjjc  celui  qui ^vgnt  s'emparer.  (Dé- 
n    fendij;  -utic  Jroyince  contre  Tinvalion 

«^;:8  binemis^  sAbU  Tac,  ann,  I,  I.  y.  )••  '■ 
.       %NVEGTl'jl^B,  /./.  i^cerrf^md  àifitir- 

^/ft/fl;^, Diftours  inH^rieuXi  >( Faire  de  fah- 

giant es  invectives. 

•  El  fi  p«r  i*v9((kivt  on  «Jéiniît 

•  _    „,,,    „  rUimilyr  ^   .  *.  .../ 


'  Inventer ,  K  /.  [  Excoptare.  ]  imaginer 
çjuelque  chofe  que  perfonne  n'a  encore 
imaginé.  Trouver  quelc^ue  chofe  à  for- 
ce de  penfer  Ôe  par  l'àdreffe  Ôc  la  vivaci- 
té <îé  fon  efprit.  (On  dit  que  les  Bergers 
de  Sicilelont  inventé  l'égloguc. ) 

\  Jm^iten  [Çommtnijîp,}  Illîgnific 
quelquefois  controuvcr.  (Inv.eift'ct  des 
bourdes  ,.^desealomnies ,  6cc. 

Q<ie  De  puit.)e  i  mon  traître  iorpirer  le  fouci  ' 
D*iVv«Birr  naptqite  choft  à  me  tirer  d*içi.       - 

"  t  Oh  dit  prov.^d'ùn  homme  qu^  peu 
d'cfprit^u'il  n*a  pas  inventé  la  poudré. 
inventeur^,  Jl  m.  [  înventor,  ]  Celui  qui 


tf  ,pe^<  > 
tos  tou«ii<. 


».'■ 


t  : 


,>i'-. 


des  arts.;   . 

Inventeur  y  f,  m,  [  F/V7«^  Calomnia- 
teur. Celui  qui  invente  des  faufictc?. .  On 
dit  inventrice  dans  le  inëme  fcns  en  pat- 
^ant  d'une  femmc^     j         '       '        ;' 

Inventrice  y  f-ff\  fnventrix.']  CtWc  qui 
/invente.  (Cerès  eftl»/»T/<r»ti.vV^du  IhISou- 
ragc.  .Acad.  Fr.  Sap|iQ  a  çtci'iûvcnlriçc 
dcivcxsfaj^hiqyc».,  > 


\ 


/: 
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•  t  Im^h/if  ;  V,  h,  [uA/j/erè  ir^(tifari\% 
Déclamer  contre  quelque  chofe.  (Con- 
tre un  monde  de  rcÇi^tes  il  infedivoit  de 
fon  mieux.    Lh  Fotaaiire,y  contes:  Invc^li^ 
y cr  contre  le  luxe ,  fie  rufur^.  ) 

t  Invendu,  i&tfènHiél' ,  adj.  [Non 
vendimt,  ]  Qt  mot  et^  bien  noiiyeAM ,  fie 
ne  doit  Pafe  être  hasardé  que  tout  4u  plus 
dans  je  mirique ,  fie  le  comique.  Il  tigni- 
fieroit  nm  vendu,  qHin*apas  été  vendu,  (Le 
livre  de  A.  demeure  invendu,  fie  le  Li- 
br^re  enrage  d'en  diftribuer  l*impicfli- 
bn  M'épicicr  fie  à  1  Jbcurrierfc.  )  '    ' 

INVENTAIRE,  /;».  ['^câg'ftie  ^ 
invenhrii^  ]  Terme  de  Pratitjue.  C'çft  u- 
ne  forte 'de  regltrc  fait  par  ordre  de  Tu- 
ttice ,  contch&t  un  dénomSrcmeat  des 
biens  meubles  fie  des  titres  d'une  pcrfour 
ne.  (Inventaire  folcmncl.  Patrêtt  uUîd, 
i4.-Faire  inventaire.  .    ■ 

On  parloir  ea  tout  lieux  de  ma  mlgQtlîccncc  •     1 

ttC^u'"'^  potiir  (in  J*vtmt*irt  oh  mon  mari  courut  • 

Il  «*tfcl).ittflii  li  fore  ^a*«i  uttU  t<Min  il  mcMiau 

,  Ir.i^entMri  de  ffroduSficn,  { Index  inflrumen- 
r«ri0f.3  ;*rcrme  de  Palaii,  C'eft  le  catalo- 
gue des  pièces  qu'on  produit  au  procès» 

X  l^ettres  de  bénéfice  ^inventaire.  Ce  font 
des  Lettres  dii  fouveraîn ,  par  lesquelles 
celui  à  qui  elles  font  accordées  n'eft  tenu 
des  de  tes  de  M^cccflîon  que  jufques 
à  la  concurcndç  dé  ^e  qui  eft  porté  par 
l'inventaire,-     v  ^L' V^-'.';:;'':-:;:^"  /-'''f  ■'. 

t  Héritier  petr  bénéfice  à* inventaire.  C'eft 
celui  qui  n'actepte un  héritage  qu'avec 
ces  fortes  de  Le' très. 

Inventaire,  Vente  publique  des  meubles 
contenus  dans  un  inventaire  >  oii  fe  trou- 
ytnt  des  fripiers;; '«^'sf|#-^-'i-*-'^f'i^^ 

Inventaire,  Titreqvi- on  a  donné  à  quel- 
ques livres ,  0Our  di re  abrégé .  (L'inven- 
tâire  de  l'hiftoire  dé  France.  ) 

Inventaire  y  ow  Evcntaire,  TermedeT^- 
nier  fie  de  certaines  femmes  qui  revendent  par 


im) 


^mfeikify\  inventive  y  adj,  lijd  excoxitànf 
dMmaptus,-}puiinyxate,  Q^ii  trouve  quel^ 
que  chofe  pari' adrçffeôe  la  fubtilltcdè 
Ton  ejpiit;  Qiii.  a  du  gchic  à  inventer. 
(C'eft  un  homme  inventif..  Efprit  in- 
ventif. Bpif.K^fd.  L^JBioui  j;eiMlw«af 

tiï,  Meliéfe,        ■::  >...i4\^-:v  '•]    .'/•,^,  /■'■^  -i^i 
invention,  f,  f,  [Exi»^tdtiKyÙinvcn^^ 
tion  coniîffte  a  avoir  ttoiivé  ,  ou  i  avoî» 
imaginé  quclquccholc  le  premier. (Voi- 
là la  récompenfe  de  la  belle  invention. 
K>ibianlott\rt  y  Luc,  T*.   i.) 

Invention,  i  Inventio.  ]  Tcrîîie  de  l^teur 
Elle  confiftc  à  trouver  des  moï.ens  de 
perluàder,  fie  elle  eft  une  des  çIdïJ  par-r- 

ties  de  là  R^rique;     t  ,  .' c  ' 

tnvmion,  Jçtmcd*É<riife,  tcruds  inven*. 

tio  îjouroù  SHinteHeléacméredel'Em-' 
Çereur  Conftantiii.  trouva  la  fainteCroix. 
(Célcthrer  lafëte  de  l'invc»tion  de  fain- 
tcCroix.)/„_:,t.,-.  '-f/-.--T'        :    ,  •'   ".•  , 
invention,  [\yfrs ,  machi-t^,]  Moïen.  A-  v 
drcflc.  Subtilité,    (Il  me  faut  tous  Itft 
jours  trouver  mille  inventions,  pour  joiilt 
de  mes  mai  trèfles.  ubUnc,  Luc.  T.  r.  ) 

;  y>.  I^ivemioff,  Terme  de  Ptintun,  Du.- 
frcfûoi  l'apcllc  w4ci'«V; 

PrtmM<iue  tuurrit  in  alh» 
Difptnenda  ty fi  toneepta  patente  Minerviy 
Muchinn ,  qu^  nfiftrit-^  in-ifentit  dicitur  êtitl 

L'invention   eft   coi^me  une  machine* 
compofée  deplufieurs  pièces  qui  piodui- 
lent  un  tout.  L'invention  eft  la  première 
partie  de  la  Peinture;    v  4^-* 

IN  V  EN  T  O  R  I  E  R,   f..j5.  ISup^eUe^'-  . 
l's  iniiccm  defcfibere.]  Mettre  dans" un  in-' 
vefitairc.  (  On  a  inventorie  ces  papiers,. 
C'eft-à-dirc ,  on  a  mis  fur  lèdos  un  nu- 
méro avec  un  parafe,pour  montrer  qu'Us 
font  compris  dans  l'inventaire!  )  - 

t  Inventoù;  i  ée,  ^{/;.  p^rf.  Marchand* - 
fes  ou  autres  eflctscompris  dans  un  in- 
ventaire. "     - 

I  N  V  E  R  s  A  B  L  E ,  4^;,  i'Siuôd  rveiH  non 
potefi,]  Ce  mot  eft  nouveau ,  fie  fe  dit  de 
certains  caroffes  ,  ôc  veut  dire  qui  ne  ver» 
fe  point.   ("Il  y  a  du  plaifir  à  fe  promenc*: 
dans  des  voitures  inver(ables.  ) 

Inversé*,  adj,  ili^^ula  trium  inverfa,"]  l 
Terme  à^ ^rithrnetiefue.  Ré^le  oîi  le  qua- 
trième teimc  eft  autant  au  deffus  du  troi- 
iiéme,  que  le  feirond  eftaudeffous  du 
premier.  Par  exemple ,  fi  vingt  ouvriers- 
tont  quatre  wrpens  de  vigne  en  deux 
jours ,  quarante  ouvriers  feiontia  même 
quantité  en  un  jour.     -  -' 

Inverfion ,  f,  f,  [  Inverfio,  ]   Aftion  DU 
laquelle  on  rétourne  une  chofe.  A  :# 

^   Inverfion,    Teïme  de  Gripmdire,'. 
C'eft  une  interruption  de  l'ordre  naturel 
^  du  régime  d'une  phrafe.  Cette  figure 
étoit  familière  aux  Latins,  6è  particu- 
lièrement aux  Poëtes:mais  il  faut  conve- 
nir qnc  cette  ttanfpofition  dé  mots,  bien  v 
loin  d'êttt  unebeaifé  ,  elle  caufc  un  em- 
barras danis  l'efprit,  qui  l'arrête  fouvent^v 
tout  court ,  témoin  cet  endroic4e  Virgi-'- 
le,  //^/.^,4e^Ènèïde^ 
Pt{l»rA  ,  p  vth'n  atêdtnrjm  extrtma  mbtJi  eji 
Cttta  feq^i\^  ^«4  fit  rtbmsftrtmna  videtHi 
,    T^xeejffre  0mnes  «ijtif ,  Mtifqitt  rtlifii» 
"DU  qiùbus  tmpermm  hot fttterMt ,  futcttrritit urH  ' 
iHunjfà^  mêrfMthMf  t  &  inmedktatfna  fuamm,- 

Serviu^  â  bien  (cnti  que  cette  inverfion 
feroit  de  la  peipe  aux  Lefteurs  5  voici' 
comme  il  démêle  ce  cahos  :  Juvcnet , 
ditril  ^  foriijfima  pérora ,  frujha  fucturriti» 
urbi  incenfê  ,  jém'4  excefjferum  aiytis  emnes 
Dii  î  undè  ,  fi  vobis  cufido  certa  #/f  rr^e  fequi 
audentem  eectrema  y^moriamur;.  et  in  meé'a 
armé-  ruûtnfif^  Hojacc  iKrtW^foitfuit  cnco  • 
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ïc  utt  cj^empîc  de  ces  Tortcs.  dc*^  trânrpû/ 

fitûoiis  j  ila  dU  dans  Ta  cinquième  fatire 

du.prcmici  livre  :  :.^  ,^,  ;v- ,-- 1,; ,.  mj;::;,  j.i.;t^v,-. 

P^iïf  «>)jif r»j  4r/ïr^  inmimiti  virftit  i»  i|»r^ 

Et  cette  inveriîon  a  fait  tomber  j^cron  , 

,  un  dçs  ^lus  anciens  commentateurs  de 

ce  Poète  dans  cette  erreur ,  qu*il  a  cru 

que arjit  fe  raportpit  à  macros  tardas,  & 

que  rhâceïier  avoir  brû.lé  les  grives ,  en 

les  faifant  rôtir  :   nam  ordo  &  fcufus  eft , 

àH/n.  hofpcstftdulus _ ,  di*m  verfat  in  igné  mdCYOs 

"wriios..,  penè  arjît^acrof  tutdos  ,  &  totam 

domum  Yj:ta/i  comùt4(fr.     Mais  le  fens  du 

vers  efl; ^  fuivant  la  tradu6lion  de  Mt  Da- 

jcier,  queriiôtc  emprefle  à  faire  bonne 

chère  à  Horace  ,  penfa  brûler  fa  maifon, 

en  faifant  rôtir  des  grives  fort  maigres  j 

car^  ajoâte  le  Poëtc  :    .  h         ;  .;     \     | 

Vagaptr  veterfm,iL(/»pfê^AmmM  entinnm 
VuteMtto^fMmmmmfroptrUatiAmbereteilHtn» 

iiotiîc  langue  rie  foufre  point  les  inver- 
•  lions  ,  ni  les  tranfpoiitions  :  elle  veut 
que  Ton  parle  jians  le  même  ordre  que 
les  idées  des  chofcs  fe  font  placées  dans 
.   notre  imagination  ;  la  naturela  guide,  & 
conduit  par  le  droit  chemin  ceux  à  qui 
nous  parlons  ,  jufques  au  lieu  où  nous 
voulons. les  faire  arriver,  fans  les  faire 
'  paffcr  par  des  labirintcs ,  ôr  par  des  dé- 
tours ,  où  Ton  s'égare  facilement. 

:|:  INVESTIGATEUR.  ,  /.  m.  [  In-r 
veflig.itor.]  On  apcUe  en  Chimie,  invcfti- 
gateur  j  celui  qui  cherche  la  pieri:e  philo- 

fophale.  '^ 

X  INVESTIGATION  ,  /.  /.  ijn- 
vefii^ation.]  Terme  de  Gntmmaju,  L*^in> 
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Kàc  quf  contient  ik  mift  en  pnfTeflïon 
d'un  fief ,  ou  d'un  l^énçficc  ,  ôcqui  fe 
fait  parçtluîiqai  aie  droit  d'inverfir  un 
autre  &  qui  cft  fui vi  d'une  prifc  de  pof- 
feflîon.  Le  R pi  donne  Tinvcttitu^  des 
fiefs  de  fonRoïaume.  (Ce  Prince  a  pris 
fon  inveftiturc  de  l'Empereur  Jl  lui  don- 
na rinveftiture  des  deux  Siciles.) 

t^  X,c  terme  inveflàme  cft  nnonime 
^sccp^ffejjion.  On  dit ,  donner  l'invefti- 
turc  d'un  bénéfice  ,  &  donner  l'invcfti- 
turc,d*un  fiei^Céfont  là  deux  fortes  d'iua 
veftiturcs  qu'il  faut  expliquer  féparé- 
ment.  .^iCs  tîefs  ne  furent ,  ,aans  leur  ori  - 
ginc   qu'une  fimple   c  once  (fi  on  de  la 
ioiilHince  de  quelques  terres  que  les 
Rois  acordoient  aux  foldats  pour  rccom- 
pehfe  de  leurs  fervices  ;  ôc  cette  joiiiflan- 
ce  étoit  bornée  dans  un  certain  efpace  de 
tems  }  on  l'apella bénéfice,  parce  que, 
c'écoit  une  grâce  qiii  làiarquoit   la  re- 
connoirtancc  du  Prince.  On  fixa  enfuite 
la  durée  du  bénéfice ,  ou  pour  la  vie  du 
bcné.ficic:r ,   ou  pour 'un  teins  dont  on- 
convenoit  :,mais  enfin  ces  joiiifTances 
momentané e'§  furent  cpnvertieçen  pro- 
priétcz  héréditaires ,  &^chacun  y  impo- 
la  les  conditions  q^i  lui*  convijircnt ,  6c 
l'oadonna  le  titre  de  fiefs  ,  à  ces  fortes; 
d'héritages  ,  à  caufe  de  la  fidélité  que  Iç^ 
vaflal  promcttoit  à  fon  Seigneur ,' lors** 
qu'il  âuroit  befoin  de  fon  icrvice  ;'  & 
comme  il  dépôndoit  du  Seigneur  d^im- 
polet  à  fon  vaffal  difé rentes    loix   bc. 
diférens  fervices ,  on  n'a  pas  lieu  d'être* 


INV;   -'- 

Châteiiut  *,  ils   donfloient   tixcoït 
grands  bénéfices,  comme  les  Evêchc|P| 
^  &  les  Abaïes ,  dont  ils  s'étoient  rendu^V 
les  Patrons ,  par  les  grandes  libéralités 
qu'ils  avoient  faites  a  J'Eglife  ;  la  ma- 
nière de  les  conférer  eft  marquée  bien 
clairement  dans  les  Conciles  tenus'  eii« 
France  ,   dans  les  Annales  de  -l'£gli(cÉs^, 
Gallicane  du  P.  Le  Cointc,  &  dans  le^ 
traité  de  Air  de  Marca,  rf*  amordia.  Et* 
comme,  félon  la  Loi  Saiique,  latradi-; 
tion  des  fiefs  fe faifoifc ,  en  mettant  dailitt. 
la  m^  du  Y^lfiil  ^  rameau ,  un  brioii, 
d'herbes  ,  un  bâton ,  ou  quelque  aûtr# 
chofe  de  (cmMaW'e  ,  ce  qui  s'apellôitiVi-?| 
vefiiture,  ils  obfervoient  la ;mêmtf  forma-' 
lité  dans  la  tradition  des  Evêchcz  ,  qui 
fe  faifoit  par  la  crofie,  &  par  l' anneau 
avant  la.  confécration.  L'hiftojrc-  nou^ 
eh  fournit  plufieur«  exeniplés ,  ôc  nous 
yoïons  dans  la  vie  de  Loiiis  le  Debonnai^' 
re,  qu'il  ihveftit  de  la  même  m<miéfe 
Saint  .Rambert    de    rArchcvcchc    dç 
Rhcims.   Et  Yves  de  Chartres  nous  ar 
prciid lui-même,  qu'il fift  fait  Evêq^e 
malgjré  la  léfiftancc  ,  &  çiu'aïant  ctc 
mené  par. force  devant  Philipe  Premier, 
le  Roi  lui  mit  en  main  une  croflfe ,  &  a-  ■ 

Ïirès  l'avoir  reçue  ,  il  fut  à  Capouë  ,  où 
e  Pape  Urbain  IL  le  confacra.  Cet  ufa- 
^efe  répandit  dans  pliifieurs  autres  Ro«n 
laumes  :  mais  on  ne  confondoit  point 
les  biens  temporels  avec  le  pouvoir  fpi- 
ritucl,  quoique plufieurs  aient  cru  que 
^'Charlemagae  fe  folt  attribué  l'inveftitu- 
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furpris  fi  les  droits  des  Seigneurs  fo0t  fi.   re  de  la  puiflance  fpiritucllc  en  Vertu  du 


veftigation  du  thème  ,  •c*eft  la  manière 
de  trouver  dans  les  verbes ,  le  tems  5c 
»:  le  mode  primitif  d'unmœuf  ,    d'un 
•  tems ,  &c,  ,    - 

INVESTIR,!'.^.  [M'îtere  in  poffeffio' 
•  nem  fiduciarium,^  Mettre  en boffeflion  de; 
quelque  fief.  Donner  à  quefcun  l'invefti- 
ture  d'un  bénéfice Ecléhaftiaue,()uLaï»- 
que.  (Inveftiruhe'perfpnne  d'un  fief) 
'  ».    Jnve/fijr,  v.a.  Uopiii  citigere.]  Terme  de 
bfierre^  C'eft  entourer  de  telle  forte  une 
placcqucricn  n'y  puilTc  entrer.  C*é^  auf^ 
îi  enfermer  &  environner  de  telle  façon 
.des  trbiipes ,  qu'elles  ne  puiffcnts'écha- 
liper,  ni  fe  tirer  d'afaire  ians  letre  batuës. 
(Quand  un  Général  a*  deffeind'afliégcr 
une  place ,  il  la  fait  auparavant  inveftiï 
par  un  corps  de  cavalerie  fous  le  com- 
mandement d'un  L-euteriant  général, & 
d'un'Maréchal  de  camp.  On  commenr 
çoità  inveftir  l'aile  droite  où  étoit  Ale^ 
xandre.  F^i/^.  .:^s.  «^.n.)  LaGazettedit 
invcpijement.    L'Acadçmie  admet    aufii 
inveftijfemsnt, 

Invedir,  Terme  de  iV/rr.  C'eft  ataquer 
•  un  v^flcau,  .11  fignifie  encore ,  échouer. 
(Ccite  galérë^l  invejti'àw  Port  Mahon.) 

Invèjrtr.  [Circptmda,re.]  Etre  tellement 
auprès  d'une  perfonne  qu'on  empêche 
les  autres  de  l'aprocher.  Ce  malade  n'a 
pu  tefter  en  mourant ,  parce  qu'il  a  toCi- 
fours  été  invcfti  de  fes  héritiers.  On  d:t 
aufli  en  chofes  morales  ,  nous  fommcs, 
învcftis  par  la  contigion  &  par  1^ débor- 
dement des""  eaux. 

lm>e,fH  l'invejite  ',  ad'.  [Cin^^us.]  Entoufé, 
environné  ,  enfermé  par  des  troupes. (Ils 
cxaignoient  d'êtrc.inveftis*  ^hLT{cr.l.^:) 
Invcfti ,  invelic.  iCircHmditîm.]  Ce  mot 
entre  quelquefcis  dans  le  comique.  Ainii 
Mainard ,  po'f.  p.  167.  a  dit  : 

(Te$  yeux  iffvtfiit  àe   cire  _ 
Ke  ccnnoiffent  plu»  le  )our.      :' 

C'eft-îl-direOu  es  ff^chalfiAic  que  tu 
ne  vois  goûte.) 
InvefiitHre,  f.f»  Un  pafejjioncm  indH^io,  J 


diférens ,  ni  même  s*il  y  en  a  d'extraor- 
dinaires ,  puis  que  dans  leur  origine  ils 
ont  dépendu  de  1? humeur  &  du  genic, 
'de  celui  qui  transfcroit  la  propriété  du 
fief.  ^Et  c'eft  aufli  par  cette  raifon ,  qu'il 
y  a  des  fiefs  mafculins  ,  &  d'autres  fér 
minins ,  particulièrement  en  Alemagne, 
où  ,  félon  la  rémarque  de  Mr  Chante- 
reaule Févjre,  les  fiefis  dehaute  dignité  > 
&  qui  font  fituez  aju-delà  du  Rhin ,  font 
tout  mafculins,  fans  que  les  filles  y  pmf- 
fent  parvenir  :  ôc  au  contraire^  en-decà 
du  Rhin ,  ils  font  mafculins  Çc  féminins; 
d'ailleurs,  les  premiers  a^cs  de  concef- 
fion  ou  d'ihveftiturc  perpétuelle ,  (or^^t 
entièrement  perdus  ;•  &  n  l'on  en  croit 
le  même  auteur  dans  fon  traité  de  l'ori- 
gine des  fiefs  ,  /»V,  i.  chap,  8.  Ton  n'en 
trouve  point  avant  l'an -i 000.  de  Nôtre- 
Seigneur  i  enfoitequeles  aftes  qui  furent 
'faits  dans  ces,  preniiérs  tems,  ne  conte- 
nant principalement  que  la  tradition  du 
fond ,  fouvent  mêirié  fans  confins  &  fans 
cxprclfion  de  droits  impofez  au  vaffal, 
il  a-  été  facile  aux  Seigneurs ,  d^s  la 
fuite,  lors  qu'ils  omd^uné  l'Inveftita 


re  des  fiefs  »  d'y  .impolei:  des  conditions 


quelevafllil  étoit  obligé  delubir.  L'm 
veftiturc  cft  donc  ce  que  nousapellons  à 
préfcnt  réconnoifiance  nouvelle  ;.&  il 
me  femblc  que  Bafmaifon  ,  dans  fon 
fommaiîc  dircours;des  fiefs  ,  mg.  35.' 
nous  en  a  donné  imeidéàtrès- jufte/  On 
voit  que  l'ancien  ufage  à  été  ,  qu'après 
trente  ans,  J.e  Seigneur  féodal  eft  en  droit 
de  demander  une  nouvelle reconnoifi:an- 
cc ,  que  le  valTal  ne  peut  pas  lui  rcfufer  , 
fans  pourtant  contribuer  aux  fraix  ;  mais 
dans  le  cas  de  l'ouverture  du  fief,  où  le 
vaflal  doit  demander  l'inveftiture  à  fon 
Seigneur,  cette  nouvelle  reconnoiifance 
ddit  être  faite  aux  fraix  duvaifiil  ,  parce 
que  c'eft  fon  titre.  Il  faut  à  çréfcni  exa- 
miner l'inveftiture  des  bénéfices.   ; 

^  hrvefiitnrc.  Les  Roià  de  la  première 
&  de  la  féconde  race.,  ne  le  contentèrent 
pas  de  doûflci  cii^cf  dcsTiovliicw  &  des 


Décret  du  Pape,  Adrien  Premier ,  par  le* 
^qùcl  ce  Pape  doanoit  le  droit  d'invefti- 
*ture.  MaisMr  de  Maxca,  ôc  avant  lui,  - 
le  Cardinal  Baronius ,  ont  établi  par  de 
folides  raifons  ,  <fue  ce  Décret  oiOupo- 
fé  j  ôc  les  Hiftoriens  xonvienuOTt.  que 
ce  fut  Othbn  Ptémici  ,.  lequel,  aïaut 
chafiTé  Jean  XII,  y  établit  dans  un  Con- 
cile'un  autre  Pape ,  fous  le  nom  de  Leoa 
yil.  ôc  fe  prévalait  de  l'autorité  qu'il 
s'éteit  aquifc  par  la  promotion  de  ce 
nouveau  Papt  ,    il  porta  les  droits  de 
r  Empire ,  jufqu'  à  fe  vouloir  rendre  maî- 
tre àbfolu  des  Evcchess  6c  des  grands  bé- 
néfices, dont  il  donnoit  la  pleine  invef- 
titure.  En  quoi  les  Empereurs  qui  l'ont 
fuivi ,  ôc  les. Rois  voulant  imiter  l'exem- 
ple d'Othon ,  comprirent  fous  le  nom 
d'.inVeftiture  ,  non  feuleitieut  les  biens, 
temporels,  mais  encore  le  pouvoir  Ipi- 
rituel,  par  lajtradition  de  la  croffc ,  ôc  de 
Tanneau..  Grégoire  VIL  fefouleva  hau- 
tement contre  cet  ufage ,  ne  pouvant  voir 
tranquillement  le  pouvoir  Epifcopal  en- 
trejes  mains  des  Empereurs  Ôc  des  Rois. 
Et  la  tradition  delà  crofTe ,  ôc  de.  l'an- 
neau lui  parut  une  ufurpation' ,  4   la- 
quelle il  dcvoit  s'opofer ,  parce  que  ces 
(feux  chofcs  étoieiU  les  figues  de  l'auto- 
rite  ,  Ôcdela  Jurifdiftionfpirituelle.fEt , 
fur  toutes  ces  raifons  ,  il  publia.dans  un  , 
Concile  qu'il  tint  à  Rome  en  107g.  un' 
Décret  contre  les  inveftitures  du- pouvoir 
Epifcopal.  Cette  Ordonnance  n  juftc  , 
fut  confirmée  dans    un  autre  Concile 
Romain ,  tenti  deux  ans  après  parle  mê- 
me Pape,  lequel,  pouraucorifcr  fa  dé- 
cifion  ,  ajouta  aux  raifons  far  lelquelles 
il  avoir  fondé  fon  Décret ,  l'autotitc  du 
Canon   vingt-doi'xicme  ,  du  huitième 
Concile  Ecumeniquc,  tenu  fous  Adrien 


W.  par  lequel  il  avôit  été  de  fendu  CÂprcf- 
fomeut  aux  Laïques  de  s'ingérer  dans 
l'éle^ion  ôc'  dans  la  promotion  des  E- 
vêqUcs.'Qiioique  le  fentiment  de  ce  Pane 
fût  Canonique,  ôc  félon  les  règles  de 
r  EgUfc  y  il  trouva  des  icvoltcz  qui  rcfu- 
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tarent  de  IV  fei^cttrt  i^Sc  les  Empe- 
litretttdc  sy  voulurent  pomt 

icurs,  &;"^*^i*' ^.|„^cftirlcs  Ev^ 

anneau  J  qiioi- 
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fe  depD..Ulcr  (iu  droit  d'in 

qucs,parla'crofrc&parl       . 

que  fcs  fucccifeurs  de  Grégoire  VU.  re- 

SouvellafTcnt  la  ^^^9f^'^\f^ZlX  ' 
ce  qui  caufa  de  grands  troubles  dans  1  E- 
clilc ,  donp  je  ne  crois  pas  devoir  taire  ici 
Je  détaili  ilTufirade  remarquer  qu  après 
plus  de  jo.  ans ,  CalixteIL..ai»at  tente 
muttkment  d'abolir  les  inveftiturcs  , 
'^dansute-Concilc  qu'il  tint  à  Rheims,  il 
fut  plus  heureux  dans  un  autre  Concile 
qu'il  tint  à  Rome  en  1123.  oùavec^c 
confentcment  de  plui  de  300.  Evcçjucs  , 
&  de  7»o.  Abe»L,  rafairedesinveftïturcs 
fut  terminée  entièrement ,  après^avoix 
éclairci  la  matière  que  l'on  avoit  jufques- 
làembaralTëe  par  laconMonqueTon 


pcieur „.  -, 

jie  donneroit  plus  d'inveftKures  par  la 
ctoife  ôc  par  r  anneau ,  Ôc  qu*il  reftitue  • 
loit  les  biens  de  l'Eglife  dont"  il  s'ctoit 
mis  enpolTeflîon  i&  pour  le  dédomnia- 
gcr ,  on  lui  accorda  j^lufieurs  chofes  c^^ui 
le  (atisfirent.  Cette  décifion  hit  reçue 

fénéralemcnt  par- les  Rois  de  France, 
'Efpàgne  ôc  d'Angleterre  ;  ôc  depuis  ce 
tems-là,  onategardé  jefcrinentde  fi- 
délité ,  queles  Evc<jues  &  les  Archevê- 
ques prêtent  au  Roi ,  pair  raport  feule- 
ment aux  biens  temporels  ,jgt«i  fPItt  at- 
tachez à  leurs  dignitez.,*''^^'C^^ ':§--^r  -^'u^'^f^' 
^%  Inuefitturt.  Terme  de  Guerréi  On  doit 
prendre  des  grandes  précautions  dans 
rinveftiture  d*unc  place ,  où  une  armée 
compofce  de  foldats  expériipentez  ôc 
déterminez  à  tout  6(t% ,  fecxouve  cnfer- 
■méc,  Volybedefolard^  -W^^'' 


non  eadens,]  Mot  Latin.  Il  fignifie  qu'on     ilcmble.  2*.  j^iie  l'invocation  efttoftjout^^ 
ne  peut  voir.  (Les  fiîbftances  incorpo-     une  partie  néccfTâirc  de  la  Fornic  du  poë* 
relie    "  '  "  '  -    —.       *        :-^         -       .  ...     _ 

cor]^ 

deviennci 
dit 

ment*,  font  fouventjnvifibles.  *  On  dit 
de  ce  oui  a  été  dérobé ,  qu'il  eft  devenu 
invifibje.  La  plupart  des  opérations  de 
la  nature  font  invifibles.) 

Théophile  aiant  dédié  un  livre  ati  Roi 
d'Angleterre ,  ôc  ce  Roi  n'ai  ant  pas  feu- 
lement demandé  à  le  voir ,  fit  ce  qui  fuit. 


1' 


/ 


(Si  Jacquet  Hoi  de  gr« 

:ii%-|ilta  pat  trouv(f  boo  ae 


»ran4  fçavok 

ine.voifi.  \-... . 
£n  voicîfU  ciiife  Infaillible*, 
Apr^i  qu'il  eût  lû  «Inon  tfcrit» 
tr  C4rat  que  JViois  tout  efprit ,   %^Y^¥ 
,Et  p«r  «onfequent  invifiùU  X      ^ 


Invifiblement ,  ddv,  [ModoinviJiln'li.'l'Ù^Vi'- 

ne  manière  invifibk.  Sans  être  yû,  (Il  a 

palïeinviiîblement.)    f      ;     A 

,    INVITAT  O  I R  E  ,  /?  m,  [ïmntatorium,'] 


t  I N  V E'^TE'  RE* ,  invétérée ,  adj,  [Ih- 


vereratH(,]  Il  vient  du  Latin.  Ce  mot  fc 
dit  des  insLUTt  Ôc  des  maladies ,  ôc  veut 
dire  q[ui  dure  plus  long-tems.  Qui  s'eft 
enraciné  dans  le  corps,  (Farcin  invétéré. 
Maladie  invétérée.)  ^ 

hwêtéreY ,  '-^,m^  [  Inveterare  ,    imUfcerc,  ]  ,  iîs  font  4es  terfiples  H  les  "a 
Vieillir.  (Il  ne  faut  paslaifler  irivétéfcr  \  Tinvocation  des  Saints.  V 


vttatm,'\li''à(ki6n  d'inviter.  Cérémonie 
qu'on  fait  pour  prier  des  perfonnçs  con- 
nderabies  de  fe trouver  \  quelque  aâàon 
folennelle.  (L*invifatio4oes  Cours  Sou- 

E aines  pour  aflmer  à  un  TeDenm^  fefait 
les  Oficiers  àts  cérémonies.  Faire 
invitation.    Il  n'y  a  point  de  plus 
îirvitàtion  î  l'amitié ,  <juc  dc  jpxéve- 
aimant.  Le  Mait^'¥^'-^  '  -l'  -./IC;-^^ 
trer  t  y,  a.  llnr^itare ,  éillicere.]  Éxci- 
re  quclquf  chofc. .  Engager.  O- 
bliger  à\faire.  (  Elle  l'invita  à  faire  le 
voiage.   ^flécbûr  ^   Çommenâon  ,  /.  4.  r.  4, 

Le  beau  tans  nous  iavite  à  la  promena- 
de. )    ;•  ■  ï ••■' •■  ■* •■  ''f^  M*^ - '^'^^.  v]  ^'>^-' {-^'-r ^*  - 

Inviter,  [^rt/^r/tm ]  Prier  de.  .Convier 
*de.  (Inviter  quel cun  à  fouper.  Molière.) 

1 N  V  OC  A  T  I O  N  ,  7.  /.  UrtiocAtio ,  im- 
phratio.]  Mot  Latin.  Ce  mot  fe  dit  en 
paii^nt  de  pieté.  C^eft  l'aftion  de  prier 
Dieu,  ôc  dc"prier les  Saints  dehousfer- 
vir  d'intcrceifeurs  auprès  de  Dieu ,  dont 

•amis.  (Croire- 
mvocation  du 


les  maux ,  car  ils  pourroient  devenir  in- 
cuurables:) 

/l  N  V I N  C I B  t  É'  /  -^'VJnJuperabilis  , 
tm^icfus.1  Qu'on  ne  peut  vaincre.  Peuple 
invincible^  la  guerre. .  Vafi^.  §luint,  l,  3. 


I    Ittjji'nciblè  y  adfi  tlnftipiy^^iH^']  Au  figu- 
ré ,  il  fignifie  qu'on  ne  pôutôter,  mr- 
nionter,  ni  en  venir  à  bout.   A  quoi  on 
ne  peut  remédier.  (  C'eft  une  ignorance 
invincible.  Dificulté ,  obftacle  ,  ijiviii- 
cible.)  ,'.       .-'■    ,:  ,.:r '.■:■/■::■  -j       .  ,,. 
I     Invinciblement ,  4^.  fl^îjUperàfniité^^h^n- 
we    manière  invincible,    (  Prouver  une 
^ofe  invi/iciblcment.  Mami^oix ,  Home- 
4f^ X,   tage^7i.  Il  perfuade  invincible- 
ment les  Catholiques  à  perfîfter.  Man- 
ciroix,  Schifmey  /.  3.  pa^e  $02  )        ^      .    . 
INVIOLABLE,    adj,    [  InvioUtus.  ] 
u'bn  ne  doit  pas  violer.  Qii'oYi  ne  doit 
as  rompre.  (Ma  foi  eft  inviolable^  ^- 
{àncoHtt.  Azile  inviolable.  Gfid.y^^l". 

Invi^Ublement  ^  ai},  [l.tvi§j4tè,  religîoiè,'] 
~  *un^  manière  inviolable  (Je  fuis  invio- 
llablernent  votre  très-humme  feryiteur. 
t^rd.  ^Notre  dernière  demeure  eft  inviola- 
blcnlcnt  à  notre  choix.  Paru,  plaid,  s.) 
I  N  V  I  S  I  B  I  LIT  E'  ,  /:/.  ilnvifibiUtas.  ] 
Qualité  qui  rend  lies  ctiofcs  invifibles. 
{VinviJibiliu\^At\à  nature  dcscfpritj. 

Imjîjible ,  Adj,  ilnvijibilit  ,  fnb  afpe(fm 


nomde-0ieu.)  .rm^^^'t^î?-;  ..-ï'^j- -l,;,: 

Irwocation,  [Camen  dtvofùrium.^l  *ferme 
de  Po^ie.  farcie  du  poème  ejjiquc  où  Je 
poëte  invoque,  quel'jue  efprit  celefte, 
Apollon  ;  ou  quelque  Mule.  Vers  que 


u^> 


d  abord  les  eipiits  par  quelque  chofè 
d  éclatant ,  fe^  laiflënt  emporter  dés  le  ' 
|)rémier  p>is  aux  vaftcs  idées  dont  leuit 
imagmation  eft  remplie:  c*eft  pour  pré«* 
venif^è^égaremens  ,  qu*Horace  nous  %> 
donn^ cepréceptc:  v^.,,:7î|^i,,,^.:,„:^:...^^ ,.,,.|^' 

»  If$cfit  intiifiesSt0ptirtyiiic*A'tUm^^^ 
■FtUMnamFriamitAuuté,  &  nebi/e  hfl»m^>^4 
'^:^.  ^fidignttmtanf  fertt  birfromijftrhtatH*  S' 
;i5    féUmieut  mpftUs ,  nafcttttr  ri^tului  mH$. 

^1*     Pl^^^  courtes  invocations  tc  îèi 
plus  II Alcs^,  font  îes^meillcutes.  Oti^i 
s  expole  à  f^ire  une  .grande  xJiûtc ,  lorit 

^"v.   ^ï^\^  ^'^  ^^  P^«"^  ^^^^^  haut  ton  *  ^ 
qu  li  eft  dificile  de  foùtcnir  :  il  Vaut 


û 


rm:fM^ 


Mot  Latin.  Terme  d'EgUfi,  Verfet  qui^v.mieux  monter  pas  à  pas,  quedédécén^* 
excite  à  adorer  ôc  à  loiier  Dieu,     ,4  ^  *  " 

IN  V  I  T  A  t\o  K»  f.f.  Unvîtktié  , 


Tenadi»W»t;;»clA/«&  le  Icune  Alexandre      .-^||  \^  POftC  emploie  à   illVOquer    fa  Mufe. 
/S'exerçoit  aux  combati  qu'il deyoiteatrepitaire.       '   (Uiie belle  invocation  )        •  /%: 

/        '    Fiiehier.)  ^  L'invocation  eft  unç  partie  cflcn- 

tiellcdans  la  forme  du  poème  épique  j 
les  poètes  veulent  qu'on  croie  que  leurs 
penfécs  ôc  lekrs  parole^  font  la  produc- 
tion d'iyie  infpiration  divine.  11  y  a  eu 
dans  tous  les  tems  y  plus  de  vanité  que 
de  religion  dans  les  invocations  des  poè- 
tes 5  aufïï  ,  on  regarde  à  préfent  cette 
'partie  dupoëme  héroïque,  comme  un 
orncnicnt  crible  d'exciter  l'atention 
des  Lé£^eucs.    Souvent  les  poètes  font 
dcvix  iiîvocations  ,  la  première  auxMù- 
Scs  i  o]^  à' quelque  autre  divinité,  &  la 
fécondé  à  celui  à  qui  l'on vrajçc  eft  dédié. 
Les  principales  régies  de  rihv.ocafion 
poétique  ,  font  i».  Tclon  le  Père  Le  Bof- 
fu  ,  qu^  rii\vocation  peut  ctre  mêlée 
avec  la  propofition  :  Homère  en  a  ainfi 
ufé  dans  fon  Iliade  j-il  prie  d'abord  fa 
Mufe  de  chanter  U  colère  d'Achille /ils  de  Pelée, 
Virgile  n'it  pas  fuivi  cet  exemple  :  "il  pro- 
pole  pféniiéi;emcntlc  fujet  de  fon  chant, 
ôc  enfuite  ï^  prie  la  Mufe  de  lui  en  aprcn- 
dre  les  circonftanccs  j   d?po  le  Perc  Le 
Boffu  conclut ,  qu'il  importe  peu  que  . 
ces  deux  paitîes  foient  (cparécs  l'une  de 
r  autres  ou  qu'elles  Toicm  tuwléesea- 


HHprecipjtanment  f^iute  d'haleine,pout 
loutdmrievo^  que  l'on  apris.  jo.  jif^^| 
prendre  carde  de  ne  pas  trop  étendre'; 
l'invocation,  afin  de  laifler  refpnt  en    ' 
lulpcns  'y  ôc  c'eft  avec  raiibn  qiie  Giovan  <|. 
Baptifla  Pigna  a  dit  dans  fou  traité  intituy 
lé  / T^cnfanzS,  que  l'invocation,  cû  dans^ 
le  poème  épique ,  ce  que  le  prologue  eft^  *  ' 
dansla tragédie.         \.:^.  i^'  ^ - 

INVOLONTAIRE  V<^.Ciiiit/f^ 
luntarim.]  JAot  Latini  Quin^eft  pas  vo- 
lontaire. (  ii'ignorance  rend  les  adioat 
involontaires.  P^7. 4. )  i5|y.^«:^vviii,-7^ 

t  Involontaire  ,  fe  dit  auffî  des  mouve-  f 
mens  naturcfs  qui  ne  dépendent  pas  de 
la^volonté.  L^  circulation  du 'fang  ,;u 
digcftion  ôc  les  adion*  vit  aies  foiu  iavo-    " 
lontaircs.     7       .j..  :\  4  '■'■:^. ':.-r\'.  ".:■",:  ' 

Involontairement  ,  4rft/.'  l Prêter  voîuntd^ 
tem.  ]  Sans  confentcment.  Sans  aueunc- 
volonté.  (Cela  s'eft  fait  involontiiie- 
ment.)  ,       '  "* 

Tn  V o  L  u  r  I O  N ,  f.f.lhvolM,-]  Ce 
quitnferme  plulicurs  dificuJtez.  (7wo- 
Imion  de  çrocez.  )  Ce  mot  eft  Latin  ,•  ÔC 
abefoindepaflëport  pour  entrer  dansfe. 
langage  François..,^-7.-ï.A'-.^v;'   ..:.fi.-y'^^m^.- : 

1 N  V  O  Q^u  E  R ,  V.  â,  11  vient  du  La*' 
tin  invoearè.  Terme  de  matiïre  de  pieté,  ' 
C'eft  implorer  le  fecortrs  de  Dieu  ;  c'eft 
le  prier  huniiblement  de  nous  fecourir,' 
C'eft  "prier  les  Saints  bu  Saintes  d'inter^ 
«édet  pour  nous  auprès  de  Dieu.  (U  faut 
invoquer  Dieu.  )         ..,^.  ;:^vji 

X  Invtcfucr  les  démotis  V    fc  dit  auffi  Ptf 

cxtcnfîon ,  pour  dire  les  ^peilec  à  loi* 

Ibcoors,    '  ;   '-^'ij,'";         ,M';V-t  ' 

Invoquer,  Umphrare,'}  Terme  de  Poifte^M 
C'eft  faire  une  invocation  à  Apollon  oiu 
aux  Mufes ,  afin  dcnoi-s  infpirer;  (Invo- 
quer la  Mufe.  O  Mufe,  je  t'invoque  ^ 
emmielle  moi  le  bec.  T^g.fat,  îo.) 

INUSITE'  y.inn/it'e  ,  adf.  [Inu/itatUJ.] 
Il  vient  du  Latin.  Qui  u'cft  pas  ufitjé. 
(-MotinufitéJ       '  "V  •     ;>-    ■ 

1-N  U  T I  i  E  ,  adf,'  irnutilis.  ]  Qui  n'eil 
pas  utile.  Qui  ne  fcrt  de  rien.  (Pais  inu- 
tile aux  ennemis.  Vau^.  ^'m.  /.  3.  .Us  é- 
toicnt inutiles  pour  le  coiubat*  w/iW.  7^r« . 
liK  3,  .  .       ,     •"      ,•%■......-•    ".    . 

L'jrjfent ,  lurgèot ,  dir-oo,  fan»  lui  toat  eft  fterH«y    . 
Li  vertu  Taoi  l'argent  n'elt  qu'un  lueuble  mutilt, 
Dtfjtr.)  •  . 

Inutilement,  adv^.  {inmiliter,']    ♦ 
Sans  utijitc.  (Travailler  inutilement,  ^ 

f:h  t  l^auroi*  donc  v^cn   hi'n  iutttittmtnt  »  * 
Si  je  o'jvoii  aprii  à  mourir  qn  noincDC. 
TttUt.  dgtsm^fttttDefc.)  ' 

Thiitilitéy  ff,  [Trtutilitas^]  Chbfc  inutiff." 

Vt  peu  d'importance  ,»dcconréquence  •' 
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«WINV.  JOA.JOB. 

êc  de  foUdtfcê  d^ane  chorc.(C'€ft  ançum-  ( 
tUkc  fou  emMiieiife.  S,  £«gMMir.  EU*| 
ëtosr^ÊEapée  de  rmutilité  M  U  chofe.  i 
JSi<#/r,  t^»idi  MtnUty  T.  l.  ll«^  fiifil  1 


A 


JOD.  JOÏ. 


'«»> 


^v 


t  lOCRISSi 


«^. 


■W 


jot 


.'^. 


m«it  (^it  iin^  grtct  eipcftatî? e ,  elle  t 
été  confCTfée  à  nos  Rots  ,  p^cç  que 
cette  gwcc  diffère  des  giaccs  eipeftati- 
Ves  abrogées  pu  le  Ck>n^ç  de  Ticnte,  en 
cc_  que  celle- ci  aïam  pour  <A}|et  un  cet- 


I 


^  f,  m,  {Stràiàfti,  sAv^ 

pttqueriM>miue&*haDiili«pmf  rinablité  |  nv.]  Pauvcc  cfpèce  dlioiniiML    Mafliéice  , ^w«.  ww«^ -«  w^*- 

dcrafcicace»  il  fane  qu'il  coafefte  qi^  |  de  petit  vilsia  &\d*aTare,  ibtdide,  bas  |  tain  béaejâce,  tjie  ' poire  l'expeâant  I 
%t  qi/il  en  peut  aquetii  o*eft  pceTqufe  tien.  ^  te  Ucfie^Kf anicie  d* homme  (btement  fouhaitet r^la  mort  do  rîtolake .  iiomme 
JjtmmH,  On  ne  doit  point  reprocher  \    complailllit  à  fa  femme.  (Un  tranc  jo- 

ciiflc.  FaiieieiocâffiE;  C'cft  un  jocnlTcf 

qui  mené  les  poules  ptfier. 

Si  )*j«als  «B  suri .  te  *•  A        ^"^ 

l«  v9^oi«  ^«i  ce  f&t  le  Jiaitxe  ém  forts  : 


Tiatoa,  m  à  Soctate ,  riiumlitc  de  leuts 

«Uâlogues.  Mémcrfix ,  dui^^à^^  ' 

.t  iMo'"»»  figni^  ans  detlbt d*em- 

floi.  (On  laifle  tous  les  jours  les  mcil- 
cuis  ÔEcieis  ^lans  rinutilicc  ,  ea  ieu 
ôcant  les  moïcns  de  fenric  l'Etat.) 


\i  ï»  j»cnff*: 


JOD. 


nifie  qariquefoB  pxeiwaiitant  qu*«^z^ 
té,  (Les  ElDagnols  «'abandonnent  à  l'a-  J     t  J  O  !^ K  L ï  T,  f.m.  [  Féohu.Z  Fbli- 
noni  dÀnsVi^iiné  de  Biadrid ,  où  riesi  |tie:  Qui  fait  dic  (C*c&  le  joddct  de  la 
ne  donne  dn  moufcmcnt  que^cette  fcalc 


naflion»  S^  E-wamm.  L'inutilité  de 
la  vie  des  femmeè  e£b  la  (oatce  délai  co- 
«inetene ,  elles  ne  fça? eot  que  faite  de 
leucstefias.  Bdki.}*' 

Jmtmiàé»  figmfieqaclqncfkMS,  choie  fo- 
^çdluê»  de  en  ce  Icns  il  n'a  guéte  d'ofi- 
se  qu'an  plund.  (C'eftun  Çtand  pat- 
Sou  qui  cumîe  par~  les  inutiUtez  qu'il 


'Compagnie.  ) 


*jQh 


titnlaitç^,.«pinmc 
le  Pape  Gtegoue  l'a  tenutque'  dans  le 
Cbâf,  2,  4c  rewrrf.  fiâbend.  Mais  le  joteux 
^enement ,  ifaïant  aucun  objet  certain, 
8c, ion  éfet  depea4^u]t  de  la  t^nsde  l'un 
*»  Chayfo^.,;  tl  M  péifSU  faiiê^aî- 
ttedcs  dculs  crimflicls ,  do  moins  pai  ra^ 
pon  i  une  ceitaïne  pcrîbnne.  Cet  I«idi4c 
.  i^aitient  âuAoifeul,  &  U  eft  dîiTcrcnt 
de,  celui  que  le  Roi  a  de  nommer  &  pic- 
icnter  u^e  pcrfonne  pour  rcmblit  le  ptc- 
nûct  bénéfice  vacant  dans  les  Eglifes 
où  il eft  Chanoine  d'honneur,  comme 
Biodean  Ta  tematqué  fur  Air.  Lôiict , 
Un.  K  €:  >Cet  Induit  étant  ataché  a  la 


fkbitc;  Ce  gros  Uvie  n'eft  icmnli  que 

4'iflaEÎiitez^  ^^    ^-n 

«  IN VULNERABLE, Wv  [/jsMiAif- 

Mtocl  U  Tient- do^X^atin,  Zi  fi^mfic ,  qui 

Be  peutëticMeflc;  (rès  Poëtès  ont  fiant 

^!^Achtllb  étoit  in  vulnérable  ,  excepté 

taloni  On  ^t end  qu'il  j  à  dcsca- 


.  i.  '  ~>  ^     ■  Cootonné,  il  n'cft  pôinr  fiijet  à  la  pie- 

J  O  î  AU  ,/t  f»l  tàainmd^umjf^s.''^  Cho-  !  icdplion  par  le  lonç  ufage.  Qumd  les 

feprédenfe&deprixi  ibit  baguçt  co-  t  Brei^.rs  ic  trouvent  date£  du  meme'^»»,. 

lier,  dupeile.  !  V    i'eftimeque  iî  le  Roi  ne  s'explique  pas 

lut lapretctence ,  <clui qui  le prcmiei a 
fait  fignificr  Ton  bte?ct ,  doit,  Stre  pie- 
fêté  à  Tantre.  La  moit  du  Roi ,  qui  a 
accotdc  fùn  Brevet ,  ne  le  rend  pas  iou' 


r^oi 


■•i*  »T 


Cto:9t.ttoijK,''.tmiU9t  votre  fwtàittMM.  «oiacaoE^Xci* 


je  doMBefai  tttl*  inmmi  pa^ 


.0 


:ion  qu'on  icflcut  en  loi ,  qui  ^llai(|ue 
quclecoeare^  content,  £c  qui  fait  voir 
ce  contentaient,  pat  quelque  ûgne  exte- 

«^«^  lu  A^  ^nr«,-*  -^-  I^A^^  1  "*^  (aVoïi  une  grande  joie.  Recevoir 
aiâçKs  U  des  àiztma  qm  rendent  les  dcUjoic.  Donner  une  fmSc  joie;  P^fc, 
pcrloanç  invulner^ks.  *  Une^r^e  \j  ^/acSt  vous" qui  faites  umtes  nks 
amccft  ittvwnefable.  L^Bnryrrr*  *— ^         ^  t 

ijprvûlnerablc  ânx  tiaits  de  la 
êtùcUcalcunnir. 


faiion  fl./oi  tt-fl'«,t  en  lo;    n.û  W.^nu*.    **»  T"  "*«^  l?|çttes  au  Brevet  du  loieux 


lOICUX 

avènement,  fiîiVant  les  Déclaiatlôns 
deLoiis  xm.  &  de  Laais  ÎIV.  qui  font 
rapoftéts  dins  les  Mémoires  da  Clergé, 
&  c'cft  même  une  régie  générale  que  le 
BrcTct  ne  peut  avoir  fon  effet  que  pouc 
les  Prébendes  qui  ibnt  à  la  collation  d'un 


.'•'■i 


..J 


""?««. 
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3  a^lU  É  R.  YcffezJmUi!^, 

.  '         ■  -  ■  *• 

:       joB. 

J OB r  /^ ».  C7«*««c'.  J  H«n  d^omlBC. 
fLc  iCiînt  homme  J  o  B.  ^  Paurrc  cotam^, 

Job.  Pasictit  cox&me  Job.  AnaËfê  fôf 
ob.) 

^Mil^^til?»-  Maaii»«decocu.^C'cft 
■Djobeiiar.)    :  ^    •   ■  *-••" -^    . -.il»^-'-   / 


buelcplos  ViaTante.  S.  \Am^,  iWpii^  1  ""^  '°''  '^f  ^  Chapitre ,  aux%m 


0». 

mez ,  mon  Dieu ,  la  )oïe  dans  l'amë  de 
votre  ieriltcnr.  Pm-TdgûU  ,  P/.  ts. 

.    FiCc  k  )■•«  Ckl-fiiopiB»  à  fli«i4efir*, 
Qje  <«B  lofi  cris  de  j*4«  éMwSesx  ^a*  fwfict. 


tcz 


TsfçaittnffiBptreîlcas.  œi&Mitavcc'jMC . 
'Qtoe  Jctel^rradroiscalastêaefiMBtÂiw -._J 

;  tf^  Mr  de  BalzXC ,  dMÔffèiB  ^tate', 
dit  :  Les  joïcs  qui  font  artffîcielles ,  du- 
rent peu;  poor  rtr^  i}m\gne^  Sr  ^flurécs  , 
il  £bit  qaf elles  viennent  d&fource,  & 


Cr  On  dic  fwMitt ,'  &  fAeOn  hnàf ,  que  i  qee  la  nature  foit  contente  ;  il  faut  que 
ITbn  apiiqneà  plufiests.  perlbiincs.  J*hf'  \  le  contentement   ait  fa  racine  dans  le 


oc  aux  Chanomes  tant  coQJomte' 
qoe  fépatément.  £t  il  faut  en^^ 
cote  remarquer  que  le  Roi  ne  peut  acqr- 
dcr  qu'on  foil  Brevet  pendant  fa  vie  fut 
une  même  Eglifc  j  8c  i^par  la  mon  d'uo 
CSta^oine  il  taque  ua  canonicac  êc  «me 
^gnité  ,  le  Brévetaîte  peut  demander 
i'im&l*autrcL  Au  refEe,  (ans  m'enn^ 
get  plus  avant  dans  cette  matière  ,  pa- 
vatirai^Je  leé^eurqui  en  voudra  f^avoU 
davantage  ,  qa'U   peut  confblter   Aie 
Loôet  ,  àc  fon  commûttateni:  Plnibn  § 
Mtde  S.  Valîcr  dans  Ion  tratté  dcrin-^ 
duk  de  Bfteâieurs  du  Parlement ,  &  Cho- 


ir*» e^'kdsmiantif  dej*^,  êtiîginfijciin  I  cccnt,  actrcmeotcen^cftqiiedu£ud(ùz  j  lûet  dans  Tample  traité  qu'il  a  tait  fur 

'  '  iS  île   " 


àbmiM    qcd"  cà^ire    pa#emment 
a£conts  Se  les  injcrês  ;  &  àjas  ce  less , 


Tifage. 


mem^e 


pccx  afeSIcr  jMWîw  c^  bons mariT'^QeQadelaioic.  (Il  cft  foieux*  Elle  eu 


les  ptémîéres  prières  de  l'Empereur,  qui 
É^,  ILâim  ,  hiUatsJ\    ont  beaucoup  de  rappoa  à  noue  Bref  et 


Q 


fouîSreîîî  txaiiqîâncmrtt  lecocuage 
t&ns  iê  plaiadrc  Et  qpant  à  J»èt!^  in'dé , 
c'éô  uae  asire  cfpéce  de  per5>niiésqui 
s'ont  aneoB  nâpoit  arec  les  cocus  vcîon- 
«Éres.  RaMaîs  ,  /rr.i.  feh,i^  .de  Gsr- 
joÉU»!  .  a  dk  :  ^yfyrts  tu  eM  xn  OÊrt  -simÉ 
tfwfcar  wÊÊtm'  fdwbù  jMm  hiêf  tpfp  iim 
ffmaiiè.  Et  il  a  enrecdu  donner  l'idée 
^Ira  maim  d^ccole  qm  x  plnfiests  ea- 
£nB  à  rnfbuiie  2c  à  dilcipSiner  i  ce  qci 
J&r«aade  une  p.tfieace  ccuèmc.    C'cft  | 
f  dCOA  dans  mt  j«rte  f-ns^^'^qac  l'on  fe 
'atdcjmêéiaêrf^i  il  ;  a  des  hommes 
^i oat  un  air  cùixiaim  daps  tontes  lecrs 
x^on5 ,  8c  liot  &*eft  ^los^  déi^gieable 
quA  ctfte  comtaiate  natmarile  ou  aâfcc- 
seé}  aîiîfî  On  ff /  friir  tommrfi  eficsûivc- 
WÊsm  'ûs  avoicct  un  frein  8c  qnebiideqiLii 
Ies  f  énear ,  3c  lent  ôtent  cette  sôfaccc 
qui  eH  la  principale  partie  de  l^Wémcnt 


ibtt  foÉbfé  de  la  bonne  fÎMtime  de  fon 
ami  Bande  foieufè») 

t  Jmmx  ,  j^mfè,  é^.  f  T-ânilii.  1  îl 
figoific  anlG ,  qui  doime  de  la  joie ,  qtd 
cpiAlc  de  Inie.  Reorecx.  (  Le  Roi ,  à 
cauK  de  fon  )picux  xvéncmént  à  la  Cou- 
ronne .  noinmc ,  an  prcpdicc  de  tous  le? 
giidsiâ,  z  la  première^  pr^nde  qui 
vatme  dans  chaque  ÊgUfè  Cate  drale ,  ou 
Cmîxrjialc.  Piimttr  ,  îtMtédts  cxft£j ians.  ) 


du  [cieux  avènement. 

Jaifujima»  r^idv,  IHiUriier,}  Avecioic 
Faites  cela  joieufêment.  .^ul.  fr.  Ce 
debaccbé  paflc  (à  vieioienferncnt.) 

JêîtMfeuz.,  fj.  IFeJthaveréu.}  Plaifàn- 
ccrie,  mot  pour  râe:  U  ne  iè  dit  guère 
que  dans  le  ilile  familier  ,  8c.par  raille- 
riie.  ^C'cû  un  homme  de  belle  humeur^ 
qui  dit  force  jmemfkoL.  ^Acsi.  FrJ) 

J  Ot  G  K  A  N  T . ,  fêttitife^  [  Pnxt'mmt  , 
]  Qpiîoiîit,  qui  eft  auprès.  (S* 


JêSt^Ki.  Oa  a  apdie  ainfî  fes  hcxax 
cfpiits qui dîii&oient  pLs  le  Sonnet  de 
fiB,  detféBfexadc,  qoclc  Sonna  d^J- 
de  ToôtiUR;. 


ïllxrjiîlc.  Piimtir^ttMted£iexpfd:S7»9i.)    çmttpms.^  vjpiiomt,  qui  ett  aupre 
t>  /^>«r^>fr«*ÉiiEo«riPinibn  dans  l'on-  |  maiibn  di  joignante  à  la  mienne:) 

t  JsigndtÉ.  \pT»fè:\  Fré^Jttitu  otti  n'cft 
pas  fonufitée,  qJré^it  i'acuiatif,  8c 
qui  veot  dire ,  Tntf  Monrv^  (  Joignant  le 
bord.)  ......  .A^/jv^r:*^,-   ■■       .^ 

JOINDfti,  v.éU  tfmtgpre,  apiUrr.} 
Mettre  une  çhoiêavecunc  aûti^.  Mettre- 
une  choie  tout  contre  une  aixxe.  Mettre- 
enièmble  de  telle  fonc  que  les  choie»  * 
ferrent  8c  ferment  pioptement»  Je  p#mx ,. 
•MU  jmffM  ^  féijùm  ,  jrjpcgm:.  (Je  foi-- 
gnîs  leGénéralat  à  la  Vice-Roïauté.  Pj- 
rm  ,  T^  fêmdmé^  Joindre  les  mains..  Cou- 


ziéme  Chapitre  de  fon  Traité  du  Droit  i 
de  Régale  que  naos  apcllons  î^itaac^avé-  i 
ncwirut  :  Vn  Ifidult  OU  l'ime  àcs  grâces  * 
^^peclàtives  lecûc  en  Fiance  ,.  dont  nos 
Rots  fbnr  en  poflÎEffion  ^r  un  long  ufage 
de  s*adr::âèr   aa  Chapitfe  des  Eglîte 
CathcdiaJes  Se  Collégiales  qieiont  droit 
de  conftrer  leurs  C^cocicars  pour  picwr- 
voîr  im  deit  dans  I  a  première  dignité  ou 
Can^ynicat  vacant  pat  moït  après  la  ilg  - 
mficsiion  du  Brevet , portant  la  non^ina- 
tiqn.<2nRoi  avec  inionfbop  d'y  iâïisfai- 
te,  i  peine  de  nuHitè  ^  à  La  prière  du 


.  1 


^ 


^^ 


vexcledecofrequi  joint  bien.) 
QooiquclcDtDit  daioimx  txànt-  [     Jwiért*^  i^Jfcqm^  <«»/êf«4  Se  mettre 


/' 


$ 


X 


\ 


•  t  J^néf*  etmmi,  c»cft'  en  tcnnes  de 
Cii^*  ,  l'ataqikr  4c  près  a?cc  Tatme 
blanche ,  aulicu  de  s'aniuifcr  à  le  battre 
de  loin.  (Les  f  ra^çois  ont  toujours  ^à- 
fon  de  Iciifs  cnncirifs ,  lorsqu'il  pcuYcnt 
les-  joindre  avec  i'aime  blandic.  {.Pêljbe 

X  Joindre  queiam ,  c*eSt  auffi  le  tcncoh- 
tfer,  êtèe  31  poifee  de  lui4«rlet  ,  t*a- 
piocher.  (  Il  m'évite  par  tout ,  mais  fi 
[e  puis  le  joindre  jeHc  tiaitccai  comme  il 
mérite.)  ^' 

JêtHdrt.  t  Céhmirtere.^  Tenne  de  Tmr 
nelier.  Unir  quelque  pic  ce  de  bois  en  U 
paflant  fin  le  fer  dç  la  colombe. /(  Join^ 
dre  im  fond  <U tonncau.)^^^:^^^''^  ^ 
.  JmndriiCeJttmittne.  }  Tcrmifc  éeÇ§réén- 
m'erj  Coudre  une  chofc  avec  uneautie. 
(Joindre  une  paire  d'empégnes.  )     • 

Se  joindre ,  v,  r,  [Se  cênjmngere.}  S'unif. 
Se  mettre.   Se  mêler  avec  un^  autre.    ÛSc 
joindre  à  fcs  Alliez.  Ces  deux  apa 
mens  fe  joignent  par  une  galerie.  Le  R6- 
jie  &  U  iône  feloîgnent  à  Lion.  Se  joi^ 
dre  par  Mariage.) 

Jçindrc  i  ^ddtre.  ]  1,1  finiifie  qaçlquieA 
■fois  ajouter.  (Il  fa'jt  joindre,  rexpciicn- 
ce  au  raifonnement ,  pour  rcuflîr  en  Phi- 
ii<|ue.  Joignez  vos  prières  aux  miennes. 
Joignez  à  cela  iqiie ,  &c)         ^  >-  ,f  -- 
'        Joindre,  Terme  de Pstais.  C'cft  mettre 
enfemble  "phifieurs  inftances  ou  deman- 
des, afin  de  les  inftruire.  (  Les  apeMa- 
tions  verbales  font  toujours  jointes  aux 
■  procez  par  écrit.) ,  ^  - V'  -.:^ k  ■■  4}  '^■^'s^i^'  '■/;  f  ; 

Joint ,  jéime ,  âé^.  iCénjaut^s ,  eopuléEtusJl 

"'"   Qui  cft  mis- avec  quelque  chofê ,  ôc  qui 

^  bien  ferre  Vtm  contre  l'autre.  Qm  «ft 

avec  d'aifttes.   (Cbdc  bien  jointe.  Les 

troi^cs  font  jointes.  4^ -'*"  i  ^;' 

Ptr  fon  bn^ax  frcoon i^imt  à  ton  iadoftrié  à    i>      '  't 
To  peaz  cuëiHirdesfnûuaa  feio  de  u  pnrte*     0 
,  PerréMit.) 

Joiia ,  f,  m.  iS^tittm ,  cornmijfurd,']  Ter- 
me à*  sArchiteEhrre.  Intervalle  qui  eft  en- 
tre les  piètres.  (  Remplit  biea  tous  les 
joints.  Les  joints  desUts  de  pierre  font 
de  niveau.) 

•  »5*  Jti^stfuarrcz,,  &  joints  à  9^îet,C*cfk 
cnc  manière  de  joi^dre  ,  &  d'aficmblet 
les  pièces  de  bois  pour  la  charpeatçiie 
d*un.bâtiracnt. •  :•■'■  ■■'•'■i'    '^JÊm- • 

t  foimtpèrdms.  C'eft  un  aflcmblagc  ou 
les  joints  ne  (c  voient  ^ut  quand  où.  cft 
tout  proche.' 

t  foim ,  f.  m.  L'endroit  où.  deux  os  fc 
joignent  ,  l'aiticulation.  On  dit ,  (  le 
joint  de  l'épaule ,  le  jcânt  du  liras,  j 

JoiKTiVeS.  YoïczUttt. 

î  Jm'nt  tpte,  l^dde  (jsmd.}  Sorte  de  *côii- 
lonftion  qui ytrtt  dire ,  ontre  q%e,     (Joint 

qu'il  y  a  voit  en  loi  de  certaines  chblcs. 
Kwç.  ^itmf.  /.  3,  r.  «.  ) 

Jointe.  AlTcmblèc  ,  conlcil  ,  focictc. 
Mais  on  ne  s*en  iêrt  qu'en  parlant  des 
confcib  d'Efpa^nc.  (La  Jointe  du  coni- 
«^crcc.  La  Jointe  des  finances.  ) 

Jaintéy  j9-mfif,  ^;,  Ce  mot  fc  dit  des 
<:hevaux.  <:heval  /o^j^fw/,  c*ett  ceUii 
qui  a  le  pâtnroh  lone ,  cfilè  &  p:iani>^ 
cotert jointe,  qui  t,  le  paturon  court.    '     i  |  • 

Jvntie,  f.„f.-U^mpiUtts.}  Ce  mot ^ 
diticn  parlant  de  chevaux  deWiancgc. 
On  (dit  unejo-rréedefo^,  V-iicjointée  demain. 
C'çft  la  quimtitè  de  fon  ,  ou  de  grain  qui 
peéi  tenir  d^nsles  deux  mains  ,  quiand 
^lîcs  font  jointes.  (  Même  ui^e  jointée 
de  froment  dans  la  mangeoire  d'un  che- 
val )  °  _ 

fo'mive.  En  terme  6t  rofsvreirr.  Se  dit 
Cci  lattes  qu'on  cloue  fi  près  lesuncs  des 


■P 


<  A.^/ 


;j^ôt  JOL.  jôn; 


t^'^ 


loiadxe  le  f  iutresqu'elletfe  touchent  pour  fûxe  des 


lambris  &  dc^  platsfonds  ,  ccaiu  couvex- 
tes  de  pUtre. 

_XO' ^TO  ï  BR ,  p.  4.  Tetmtd'^rrAi- 
teHnr^  Ceft  tempfif  U^  joints  des  pier- 
res îprès  qu'un  bitirmcnt  a  pris  fa  charge^ 
J  a  l  N  T  ]U  tCË7j.f'  i^ArtiaUms,  Y  Ce  qui' 
auemble^qui  2^ache.  (Les  doigts  de 
la  mjdn  horfinis  ie  pouce,  ont  chacup 
trois  .toimures.  liCctpiuvragc  cft  fi.bieâ' 
Aifemblé  qu'on  n'en  voit  pas' les  join- 
tures.) y 

Jùinfure,  {fHtifbtré,]  Terme  dé  Cordon- 
nier. Cpmule  q\â  joint  içs  deux  quarticis 
dufonuè,  *^    : 


\  moëlc  blanche.  p4/,  (On  fait  des  balais, 
des 'paniers,  descabais,  des  ûaitC5,Ôcs^ 
de  jonc.  ,  T 

Et  «t  4^dMp««  f  M  de  r«ire  par  vpt  om%  • 
Qtom  to  r«  «MTcur  Ici  j^^t  U  ie»  roiMOs» 


.#- 


■:^^^^ 


Ô  L. 


C 


X  J«Kcd^Eftfâm,,  EfpecedcMOcqul^ 
fort-ftmblablclu  batdn.     f^T^^ 

%  JohcOàorêMt,  Efpece  de  plante  pit 
de  lonc  d'une  odeur  aromatique  ,  xm 
croît  en  Levant  &  daas  1* Arabiiî  Heu- 

'  T  //  fi  Uem  droit  èmmmn  low,  Cda'  fe 
dit  proveibialcmeiit  de  celui  qui  fc  tient 
fort  droit,  &  de  ccjui  qui  m  ^  b^ffis 
point  pour  fiiluer.  'i.^:\^  [.■.^.î^^ 

Jonc,  l^nnMimf.yXc^":^d^ Orfèvre.  B*- 
eue  faiK  chaton.  (  Jonc  émaitlè.  Jonc 
de  diamans.  Jonc  d'èmeraiwlcs.  ) 

Jo^^bAjt^j  f,  ijunuttaif.]  Liciltciaplt 
dcjoneat  \        '^ 

JONCHE'E  i.mW,  r.f.lJmcéta,} 
Terme  de  Cremure^  C'eft  ua  petit  pajuiec 
à  jour  qui  eft  plcia  de  crcmc ,  qu^on  vend 
par  Icj  rues  de  Paris  un  peu  après  Pâques. 
(Prendre une  jqpchèe  de  crème.  Vcadue 
lept  ouliuir  joochcçs  de  crcme.) 

Jmchié^  f,f,  [  HerbArHm.j^orHm^Heftm'i 
titra:}  Herbes»  ficucs  ou  jonc  qu'on  €pan<t 
lur  le  chemin ,  quand  on  veut  faire  hJa- 
ncur  au  paiïàge  de  quelque  pcrfonne.      ' 

G*  Joncbéet.  L'Ordonnance  de  r7i|'J 
àft.  91.  permet  de  pécher  des  jonchétf 
en  çout  rems,  excepte  pendant  le  froiil. 
On  apeUe>»cAwr?  un  amas  de  b^$,  & 
de  faiUlagc ,  que  l'on  jette  dans  ks  ri- 
vières ,  pour  y  arrêter  le  poiflbit  Voïts 
Mrs  Mé»ageér  Cafemeuve.  ^-    •    r,     -  ;> 

Joncher,  v.M.iSp»,^^ tênfi^fi,^ 

re.^  Ce  mot  eft  un  peu  vieux,  mais  les 

bo^  Auteurs  Anciens  ôc  Modernes  nt 

Jaifîcnt  pas  de  s'oi  fervir.     Couvrir  de 

jones ,  couvrir  d'herbes  ,    ou  de  4cuts. 


*À'     '  -^'      .1,*       .  .  • 

'    tt  è^  *  f-  iv.Sorte  de  batque  dont  on  Çc 
•iertdanslèNoid. 

JOtl,  !•/«>,  éd},  [Belttts^  /HtMSf  ion- 
dés  y  puicheUtii,}  Ce  mot  fc  dit  des  perfon- 
nes  fie  des  choies  ,  fic^fignific.  Qui  apro- 
che  de  la  beauté.  Qui  a  uir  aie  charmant. 
Qui  eft  agréable.  Qui  eft  plein  d'un  cfprir 
q<ii  plaie.  £lle  n*cll  pas  belle  ,  mais  elle 
eft^e.  Ceé  une  jolie  femme.  Lilccft 
jolie.  Un  joU  enfant.  Une  jolie  petite 
fille.  Je  me  fais  bien  fervir  des  jolies  cho- 
ses que  Ventens  dire.  Voit,  /.  tp.  Aimer 
les  jolies  chofes.  Scaron.  Un  joli  cabinet. 
(Une  jolie  gamitute.  Un  Terre  fort  jolL) 

Jd// ,  jo/iV.^^Cfe'tnot  fe  dit  fouvent  par 
raUleriç,  il  fe  dit  des  chofes  fie  des  per^ 
fonnes.  (  La  jolie  décoration  au  mois 
4' Août  qu'une  lobe  de  chambre  de  ca- 
melot de  Hoiande.  PatrH ,  plAtd,  i6.  Ce 
gentil,  joli,  jeu  d'amom.  Scaron,  Pot- 
fies,  Pc  gentil,  joli  pcue,  Jiffi^g» ,  Ohfer- 
véuioàs  juir  Ia  iâmgue  ,  féconde  partie.  Vous 
êtes  nh  joli  perfonnagcCf  eft  un  joli  jeu- 
ne iiomme.  Noitvèl^  rem4ur/fMes  fur  U  Un-^ 
^«e.  ÙneipritjolL)\    r  >^M  ^ ^^^^_^ 

Joli.  Cemoteftqueiqnefots  pris  fub-  rCJoncherlcschemiksdcfleu^.  ^vàô^  9* 
ftafitivement;  ainUon  dit.   ("Cela  pàJtfe    /.  j.^r.  i.)  ...»    -      .   ^i* 

pour  joli.  Pour  dire,  cela  cft  oeau.)      f    ,       «^  ~     -     . 

X  JoiiDcàoit  ^6  être  confondu  ave/ 
-éeaa,  (Le  beau  eft  au  deftùs  du  joli     On 
n'ai^  pas  roûjouislebcan ,  on  préfère 
^ueiqucibis  le  joli)      ».  ^    .      f=    • 

t  \  OLlÇOVKTy  flm,iesficanûts 
ont  donné  ce  niom  à  une  force  de  Tulipe  , 
^ui  cft  mêlée  de  jaune  fie  de  coulêui  de 

v'-  :  *..^:l- .-■.■'*. ■-■'■•'^i>-T  ■■■il,-      -■     ■•*-:     -^   ^   ...    ..  ■         ■ 


7«^!û<re.[Fr>rif^i«/^]  Diminutif  de  joli , 
qui  n*a  gueres  d'ufage  qu'au  féminin. 
(  Mon  Dieu ,  qu'elle  â  joliettc ,  oferoit- 
'on  r  aimer  f)    . 

Joliment ,  éidv.  [  Ahkè  ,  Uf^idè  ,  vemtfiè:'} 
D'iiAC  manière  jolièl  r>*ime  manière  a- 
l^réabk ,  fie  où  il  y  a  de  l'efpnt.  (Dire 
)oîiment  les  chofes.  iDanièr  joliment.  ) 

JoUvaez.  -,  f.  f.1  t^Hivitsus.  1  Qui  n'a 
d'u(âge  qu'au  plociel.  Il  fe  dit  des  ac- 
tions jolies  que  Éont  W  enf  ans.  Ç'eft /«n 
)pU  enfant;  il  «a  dit  ^nt  petites  jolfve- 
tez.  Ce  même  mot  fi^nific  cncoïc  ces 
babioles  <2c  CCS  bi^oux^^  fervent  à  parer 
les  caiMnaetS;  (U  li^oitc  d'Ailcmagnc 
cens  petites  jplivetcz.  sAcaÀêm'e  ^rtMftife.1 

:••  -^'^-Ai^^^J  O.K. 

t  J  oW  AS ,  f  m.  Nom  d'homme.  <Lc 
prophète  Jonas.  )  ,   , 

J  O  M  C,  y:  w.  t  Jmncms  ,  frirpt<.  ]  Fro- 
ï5oncez7«w.  H  y  a  de  ï*riicurs  fortes  de 
fonc.  Le  commun  ,  le  «cuii ,  le  Ja^c , 
le  liCe ,  mais  en  gc^lét«l>#'iK:  cft  une  plan- 
te de  maiais  ,  <m  d'étang ,  qui  aM  iicu  de 
feiiiUes  ,  poutfc  des  tmtax  xonds ,  droks, 
^ans  neihfs ,  menus  &  haats  d'une  cow- 
4éc-ôcdaiii,  vcîds,  tiafims  Se  pleins  de 


^  Joncher  U  campagite  de  ^rti.Jlil,.        ^ 
JokChets.    lO/ciila.}   Pctks  bâ- 
tons menus  dont  on  fait  une  (brte  éciétC 
Jonction,/./,  ij^a.^,  ^«j^j 

Ce  mot  le  dit  en  parlant  de  troupes,  & 
veut  dire.  Aftion  de  gens  qui  (è  joignent 
pour  ne  faire  qu'un  gros.  (  Empêcher  la 
jôndion  des  ennemis,  j^/.  ^rr.  f,  ^.  ) 

On  dit  auifi  la  jon^ion  des  rivières  La 
joiiâion  des  deux  mers  s'eft  fiite  ^ar  le 
canal  du  Languedoc.     ,  #--i^v:^ 

t  J  O  N  G  LE  R  ,  V.  nHLHdificart:}Fo-' 
lâticr.  Faire  le  baladin.  Faire  le  jong- 
leur. Le  mot  de^^/fr  eft  vieox. 

J^nglerity  f.  f, /l  tJtogx  atque  UiUaM»} 
Charlat ancric  ,  tour  de  pfeftè-pafic. 

t  Jongleur ,  f  m.  [ScurrA.  ]  Vieux  mot; 
qui  veut  dire  une  forte  de  vieux  Poète 
François,  qui  fur  la  viole  aloit  dans  la 
Cour  des  grands  Sdgneurs  chanter  leg 
belles  adions  de  ces  Seigneurs.  Voicz 
FéHcbct  de  U  U}i^  t.pifie  Irançoifrfe,  €^ 

t>  On  difoit  encpre  j.M^/flWi  fie  ;V^Af - 
ours.  Diicbelhe  remarque  que  ces  forte«! 
de  gens  portoiem  un  habit  particulier 
pour  fe  faire  diftinguer,  fie  pont  feien*  • 
dre  phtf  plaifans  ;  11  cite  cet  endroit  d'tut 
ouvrage  d'AlamChartier ,  pour  prouver 
fa  conjcaare  :  Ct  #nr  tant  hith  retenu  Cern-^ 
fVAinte  deiégésé  vsnké  y  qu*tb  tmt  yonln  »/- 
vre  cormm  ^AUms  onfrodigAtitr  otfeéife ,  ér  fiy 
vefin  comme  JATif^Jturs,  in  hfibitdefrojé.  „Et 
„  vient  ce  nom  (dit- il»  comme  j'efti- 
,  me)  du  Lutin  jocKfoV  oniocuUtor^  qui 
„  v<fttt  pfopietiiQat  dire  biHifoo  &  plai- 
'  „  (antear.*««  '.v'  f  :"r  ..•-.-,  •  '  - .     ■■:.   -  ^'^.^-r  .,  -  ■   ^ 

IONIEN,    Jonienne  ,   éd^.   Uo^ims,  ] 

C^eftd'lcMs.  \C'cû  na  lonica.  C'eft 
1  i  une 
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Î»artie4c  la  hauteur  delà  colonne,  dont 
a  bâfe  a  un  demi  diamètre  ,  &  le  chapi-^ 
%cau  un  peu  plus  d*un  tiers.  Le  chapiteau 
cft  principalement  compofc  de  volutes . 
"«jui  le  rendent  diférent  de  tous  les  autres 
•Ordres.   Les  colonnes  Ioniques  font  or- 
^^dînâirement  cannelées  dç  24.  cannelu- 
m i^'û  y  en  a  qui  ne  font  creufes ,  Se  con- 
caves que  jufques  à  la  troificmc  partie 
Hiabas/delacoloiinc;  &  cette  troilîçme 
.|>artie  a  fes  cannelures  remplies  de  ba- 
-^ucttcs  ou  bâtons  ronds ,  à  la  diféren- 
-cc  éii  larplus  du  haut  qui  deriieureftrié  & 
^cannék  en  creux ,  &  entièrement  vuide. 
Celles  qui  font  ain(i ,  s^apcUènt  rudentres 
-tMjTf tentées.    Le  pied-d'eftâl  a  de  haut 
•«deux  diamctics ,  &  deux  tiers  ou  cnvi- 

-ZOXL 

î  J  O  K  OU E ,  /.  /.  Sorte  de  vaifTeau , 

^oat  on  fc  fcrt  dans  les  Indes  Orientales, 

2c  le  long  des  côtes  de  la  Chine.    Le^ 

Jonques  font  des  bâtimens  fort  com- 

4nuns  dans  les  Indes,  à  peu  près  de  la 

-grandeur  des  flibots.  Elles  ont  diféren- 

.tes  figures  ,  félon  les  divcrfes  natipns  qui 

?  £)i3t  en  cette  région  &  <jui  s*en  lervent. 

Les  voiles  font  fouvent  de  re(cau  &  de 

narcf,  &  les  ancres  de  bois.  Tout  l'ou- 

vriafccft  affemblc  àqueiiçd'aronde. 

Jonquille,/:/.  .{kArdjfus  ibems.  ] 

'^Icai blanche  ,  ou  jaune.  (La  jonquille 

'^fioiple  \  grand  calice  fleurit  en  Mars. 

fîrandc  jonquille.  Petite  jonquille.  Jon- 

-^iîled*E(pagnc  )         ,       •    ' 

^  J  aK  T  E  R  A  u ,  /.  77Ï.  Ternte  de  Mit- 

mnf.  C'eflr  une  des  pièces  de  bois  qui  cn- 

\W  dans  la  conftruviion  de  réperoii  d'uà 

.TailEcau» 


JOU. 

chofe  très-petite ,  quand  elle  dit  que  le 
Prophéties  de  Jéfus-Chrift s'accompli- 
ront fans  qu'il  y  mancjue  un  iotai    Cet 
ouvrage  fift  complet ,  il  n'y  manque  ça* 
un  iota^On  n'ajoutera ,  ni  dtcra un  io- 
ta. VoitX  91)       .  ' 

T  o  T  T  E.  Herbe  potagère  Y  qu'on  a- 
pclle  Bftf.  ovipâiree»  .  '-^^ 

X  JOTTE,    JOTTES.    Vieux  mot 
qui  lignifient  les  joues  d'un  vaiflcau ,  ou 
les  deu^Tc^Ster  de  l'avant  dépuis  lésé-  ' 
paulcs  jufqu'à  rétravc. 


t  J  O  U  A I L  L  E  R  ,   î/.  w.  Jo'îer  pour 

s'amufer ,  jouer  à  pettt  jeu  pour  paflcr  le 

tems.  (Il  perd'foii.tems  à  jouailler.)^On 

ne  le  dit  que  dans  le  ftile  familier. 

/  J  O  ii  A  L I E  R  ,   JoHailler  ,  f»  T'  ^  ^^^ 


ntie  lodenaé  **1-a  dialeac  laaicnne.  ) 
f tononctzj aH/eM,  Voici  di a! e^e, 

lomqne  ,  ad\  I  Ion  i  eus,  1  Ce  mot  fc  dit 
en  parlant  des  Ordres  d'Architefture  ^ 
de  dialede  des  lonieas  ,  fie  il  lignifie. 
Mis/cn  ufagcpar  les  Ioniens.  ^Uhtépar 
.  tes  Ioniens.  (Ordre  Ionique.  Dialc^c 
Ionique.)  Voïcz.  Or4re. 
':?tr5*  L*Ordtc  Ionique  a  été  expliqué 
par  Vitruvc  dans  fon  livre  troifiéme,  ch. 
3.  ôcpar  MrFclibiendans  les  Principes 
4e  l'Architcaure  ,  /.  i.  chi  5.  pn  il|lit  que 
les*  colonnes  ^vec  le  chapiteau,  &  la  ba- 
ie ,  ont  neuf  diamètres  de  la  colonne 
yrife  en  bas  j  ce  qui  nfétoit  pas  a^^fi , 
torfqiie  cet  Ordre  tut  inventé  :  car  elles 
Tï'avoicnt  que  huit  modules ,  ou  diamé- 
tres-dchaur.  Mais  les  Anciens  voulant 
-ïendre  cet  Oidre  plus  agréable  ^uc  Jie 

Dorique,  augmentèrent  la.  hauteur  des      _  .  /•        n.  *      ,■ 

cplonnes,  en  y  ajoutant  une  bâfe  qui'  ''"^rum ma n^p.}  L  uin^c e&  vont  foi^alnr, 
^'étoit  point  en  ufage  dans  l'Ordre  Do-     Marchand  qui-  trahque   des  pierreries. 

^ique.  L'entablement  a  une  cinquième- _Xynrfc»»Ç  J<>^»^^i"-)^«i'|^^^f;^ 
^       -  -      ^    ■  ^^^t  7«iiirfl>r,fedlta^(fidccduH|u^fâîî- 

le  &  qui  monte  les  pierreries.  On  dit 
plus  communément  LapUAirt, 
"  JttiiAierie  t  f,  ^.  [  Gimmaii  operis  ats,  ] 
Marchandifç  de  Joualicr.  (Se  mêler  de 
Joiialerie.  L'Académie  récrit  fans  j».) 

J  O  U  A  N  T*  T  E  ,  4i/.  C  Ludo  deditus.% 
Quiaimeàjolier.  (Cettefdmmea  l'ame 
joiiantc.)  Cette  expreffion  ne  peut  entrer 
q ac  dans  le  ftile  familier;  '  ^  - 

Joubarbe, yi/.  {Sedum mAzhHw. ] 

Hcxbc  médécinaie ,  qui  eft  fort  taftai- 
chiiïante ,  ôc  propre  pour  les  inftam^ma- 
tions ,  pour  adoucir  les  douleurs  de  la 
brûlure ,  de  la  goûte  &  d;U  cancer.  Au- 
trefois onl'apelloit  Jwis  bArba^ 

Jque,  /./.  [Gtf«tf,'Wi«/tf.]-La  partie 
du  vifage ,  qui  prend  depuis  les  yeux  juf- 
ques  au  mei^on.  Une  j<!ruë  vetmeille.  A- 
voir  les  jolies  rouges.  Donner  fur  la  joiic. 
Couyiirlajouc.)      ^ 

t^  S*en  donner  par  les  joui's,  {BmA  Ablh- 
Xurire.  ]  Façon  de  parler  populaire,  poux 
dire ,  manger  fon  bien  en  de  bauches. 

Mettre  en  jouk\  Coucher  en  jota,  i  ColUneA- , 
r*.  ]  C*eft  mettre  la  couché  d'un  fufil , 
ou  de  quelque  arme  à  feu  contre  fa  jouëi 
fiç  prçfentcr  l'arme  poui  la  tirer. 

t^  Coucher  en joièë,  l^ppetere  i  coicupif" 
cere.  ]  Façon,  de  parler  burlefque ,  ppuï 
dire,  regarder^  çonû dé rer.  ?    ^    , 

(tavilàçeolfteftbelleSc  Jcane  •  Jel^votte,        ' 
Don  AlpHooTe»  cri  palTant  v  B£Ùit.^'  couch*r  eo  j«n(. 

JoH^s  de  pefin.  Tetlfte  de  BAlanaer. ,  M  a- 
niére  d^petitej-^ïi^ues  qui  font  départ 
Ôc  d'autreîTït  les  broches dupefon»^*  / 

JoueVe,  yt/.  ^Latera.]  Terme  de 
Maçon.  Epailfeur  du  mur  dans  l'ouver- 
ture d'une  fenêtre  ,  &c.  Facilité  avec  la- 
quelle on  couvre  ces  portc5,(ll  y  a  joiiées 
d'abajout,  joiiécs  dcfoûpirail.  ) 

d5*^J-<  terme  de  ;oi^r>  fer  dit  en  pltsfieurs 
rencontres ,  Ôc  fignifieibuvem  panm  les 
ouvriers ,  les  cptez.    On  dit  (  les  joiiées 
d'une  lucarne  ,   1^3  jdUccs  d'une  lanV 
guette.)  "    .  - 

JOUELLE,/:/.  Ifuium.l  Efpécc  de 
joug  compofé  de  trois  pièces,  &  qui  fert 
àdifpoferlesfeps  deyi^ne;  d'une  certai- 
ne manière..  Pwwry;!    v*-  ;  I  ^ 

Jouer,  v,a,  XLuAere.l  S'exercer  au 
jeu.  (Jdîier  une  partie  de  paume.  Jo.ier 
à  la  boule  Joiier  aubalon.  Joiier  au  dez, 
aux  cartes ,  aux  échecs ,  &c.  Les  hom- 
mes &  fur  tout  les  Ecléliaftiques  ne  de- 
vroient  jamais  joiier  avec  les  femmes.  Il 
fied  mal  aux  Magiftsats  &  aax  Eclefiaf- 
tiqucs  dejotict  en  public  ,  ou  i  des  jeux 
publia,  Qa  ac  doit  joiici  que  poux  fc  Hz 


% 


«  'w'v 


laflci  \t  cdf  ps  bu  i'èfprit.  On  ne  doit  pai 

^otieryar  intérêt.  Les  femmes  ne  doivent 

pas  joiier  l'argent  de  leurs  maris.  Thitu  p. 

tréité  des  jeux,  ..      ..^.^       wii^  '  j 


Toute  femme  qui  veat  â  l'boooeur  fe  vouer. 
Doit  fe  difftoérèdejoirffr,  r/ 

C^mme  d'une  chofe  funtCfy'       {.ts-î'v      ' 
Carie  )eu  fort  decevanr  V»;      '^; 

Ppuiî?  une  nmoie  fort  fouvr«é  ii  '   a    jl  ''^ 
Ajoârrderonreftc.  >*  «    ;    ( 


■,¥"■'> 


■■4i* 


'M 


■^.ti  '  ^  ^ 


•  J Or$T  ?n\  f.  U,    r  Jofephus.  1    ^om 
dFliommc;  (Jofcph  fiit  attendri  à  la  vue 
dc&s  frères.   Ipfeph  étoit  ûk^de  Jacob; 
«cdeRaciiei;>      /  ;^  '  ^   ^       ■ 
^X  Oaxpdlc  Coton  fofcph  y  une  forte  de 
coton'' fiJé  de  médiocre  qualité;  ^ 

t  Jofephfluisnty.  Jofephco'.éjjofeyhkfoit, 
CkÇrsxïK.  des  noms  que  l'on  donne  à  cer-' 
tarot*  efpeçcs  de  [tapier.. 
■ '•t  JOSSEL  ASSAR,  y:  w..  Sorte  de 
«Dcon  filé  qui  fe  tire  de  Smirne.     Il  eft 
àofeiiei^  à  celui  qu'on  nomme  J^^w^^/fi/}. 

■  •*••,;/  .^-      '  .     '  ■ 

JOT^        ■'■      ' 

t  ■  ■  .  ^  », 

•ÏOTAr  j^/T^.  Lettre  Greque,  dont  la 
Sgncc  eft  fort  petite.  Elle  ré  pond  à  no- 
e  r  Ftançws^  "* 

*  2ii  (cpccnd  dans  rEciicuie  poux  une 


l 


/  i  Jomr  AHx  fermns,  C'eft  chercher  î 
tromper  quelcnn  par  des  fermcns.  On 
witdircàLjicurgue,  que  les  enfans  joii- 
oient  aux  noix  ,  &  les  vieillards  aux  fer- 
mens;  c'cft-à-dire,  que  les  hommes  ne 
cherchent  qu'à  tromper  par  leurs  fer- 
raens ,  auxquels  ils  ne  fe  croient  enga- 
gez qu'autant  qu'ils  s'accordent  avec 
l^urs  intérêts.  Ne  font-ce  pas  les  Princes 
ou  leurs  Miniftres ,  plutôt  que  les  vieil- 
lards ,  qui  jpiigit  \(X]CV^lf9ljbe  de  Fc 
lard,  '  .^  .;.^-.,vi.,,^'V;i.^^..;,^^  ;i  /     ■ 

^^a  j(^,  jouera.  Pour  dire ,  qu'oa 
ne  quitte  jamais  le  jeu,  quol-qu'on  Iç 
promette,' ..  s..-.;:^:';,-^..»»'*  s^^-^^ri^î^.'^if^'y^'i^^i.itii-;»^^^ 
Jouer.  [  Nftigtrt.J  Baàinér^  î^oîltrér; 
(Ils  fe  jouent  avec  leurs  houlettes  en  faf- 
fant  une  autre  danfe.  Elle  tenoit  un  é- 
vcntail  dont  elle  joiioit.  Le  Comte  de  Bufjî.  ) 
.^Joiier,  iTormema,beUfca pcrderr.}  Cemof 
fe  dit  de  l'artillerie,  &  veut  dire,  latn 
rer  (faire  joaer  l'artillerie.  .ythlancoanJ) 
Jouer,  [Fabalam  agere*']  Terme  de  Comt- 
d'ien.  Repréfenter.  .(  Joiier  le  Tartufe- 
oiier  une  coiiiédie  avec  aplaudilTement* 
4^  Lue.f.  it  dâne  doit  point  io.ier  de 
Cohi^dîc  ni  de  Tr^édie  dans  les  Ueux 
Saints.  Thùrs ,  traité  des  Jettx,  cU^  3.  On 
dit  d'une  pièce  detheâtre ,  qu'elle  n*eft: 
pas  joiiable  5  c'cft-à-dire,  qu'on  ne  la 
peut  pts  joiier,  ou qu^on  ne la^oit pas 
joiier ,  parce  ou'elle  n'a  rien  de  plaifani  » 
m  qui  fLOuchèle  cotuis^!m^--%^m^^^--^..  '  ' 

Mail guandpixai chez voai,/e«rj{,  «Mleftooffible^  i 

L  e  que  dîiii  votre  troupe  on  a  de  pluirilîbU,    -^  .^ 
Four  me  lailTer  douter  comme  je  me  f  oi  »  <     ^^  '  ^  ^ 
Si  l'oo  ru  de  la  pièce ,  oo  â  l'on  rit  de  moi»    ^r   > 

Jouer.  ZFiArùm  èaturd']  T^mt  àt^on?'tirs 
d'^inJFrumens  de  Mufufue.  C»«ft  fiiire  réfon^ 
ner  l'inftrument  pour  fe  divertir  foi-mé-- 
me,  ouïes  au^cs.  (Joiici une  partie fuc 
le  davertîn ,  Uir  l'orguç  ,  ou  fut  le  luth.  ) 
Les  Organîttes  difent ,  jouer  la  Meflc, 
Joiier  Vêpres,  c'eft-à-dire ,  toucher  l'or- 
g.r  cala  Meffe ,  ou  à  Vêpres . 

Joiier,  ISatire.']  Ce  mot  fe  dit  ^s  eaux, 
&  des  machines  ,  Ôc  fighiiie  les  faire  aller, 
(Faire  joiier  les  eaux.  Faire  joiier  les  ma- 
chines., ^bl,  ^rr.  Li.y.     5.^  ^  ,,^  >    . ,; 

X  Joiier ,  fe  dit  auflï  d'un teffort ,  donr 
le  mouvement  fe  fait  avec  facilité.  (Cet- 
te ferrure  joiiebien.  Ce  reflbrt  ne  joiie  pa« 
bien.)  On  le  dit  auffi  du  mouvement  des 
OS.  (Cet  os  ne  joiie  pas  librement  daiu 
fbncmboitureX  \v>,<  I*:,;  1/.^^ 

t  Joiier,  fe  di<*  du  gouvernail  d'un 
vaiflcau*,  quand  on  le  fait  mouvoir  avc^;: 
la  barre.  On  dit  auflî ,  qu'un  y^eau.,' 
jolie  fur  fon  ancre.  •    *  .,^ 

X  JoUer,  fedit  d'un  mât,  lx>rfqu'il'a 
du  mouveinent  dans  Tcndroit  où  il  eft  , 
placé:  on  le  dit  encore  de  toute  autre' 
chofe  qui  a  un  pareil  mouvement^ 

î  *  JoUer,  [  I^dîbrio'habere  jér  p^lirtA" 
re.]  Se  moquer.  Rendre  une  perfonnerii- 
dicule.  Plaifamer.  (Molière  a»joiié  les 
Marquis  ridicules  &  les  faux  Dévots.. 
Joiier  fat  la  rencontre  des  mots.  sAbU 

Ce  D^tft  pM  toutefois  qu'une  ainfe  iKi  peu  (îtie- 
1^.    Saroonotque4^4wf«iiffeiM»2CB«ba(lid^  «. 
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jbu. 


'^'-ti^- 


«,Ufc'cftvoiiqu.>chafl< 


'eta  hors  de 


q^dqurmrifon.    (Valets  qui  |Ouem 
boute -hois.)^  r,».r^«;r/»  ^-ViA/'T.?..» 


t 


fi  .vJ'  ]   C'ilf 's'expofei  à  fe  perdre, 
fce  (tes  aftions  qui  nous  coiidmfcnt  a 

-"'?onit'auir,'.j.î..5"n«.,c'eft-à- 
dlre  b'eneaget  dans  une  -A&àte  ou  on  ha- 
Sbeaf  cSup  |Out  fa  tipmation,  çour 

^fortune.  '%,-^-  u  ^^f^f/i-i:^ 

^'^  fo!ierànHÎt!:ei  ou  adoubU.  {Vrttma 
'txpcrif^  C*é:  rompre,  pu  s' accommo- 
der tout-^-fait  avec  unçpcrronnc. 

t  *  7<;.'i<r  ^r  wrt//;<;(4r.  C'cfi  eue.mal-. 
.heuieuxenjouant.       .;^^^f:;f*'^. 

t^  Jolier  Alt  plus  fin,  [FalUmitttt.  C  cit 
u(cr  de  finçiïe  &tiomp«.  .^^^^ 

d'une  manière  fôre«n  c^uclque  afaire  un 

jpeudélicarc,  .        ,        r  r,^  - 

^  t  *  Jo'ierJiCMn  toHrJt  ^nflcM».    [  Oj^oi; 

rffri>^r/-,  1  Jouer  un  tour  à  c^cun.Mo- 

*^  fin  Que  vous.)  oliez  au  monde  un  >efit 
peifotpage.  HoL  [Indignam  ftnè  perfonam 
sert/,!'  V  ^^-u         j    ►f    ■•/. 

'  étn^e.  C'cft  en  vendre  une  partie.  Les  a- 
mours  joiicnt  ô|  folâtrent  fur  le   fem 

d^AmariUis/      -  ;    .      f -;  „ 

.^auef  de  la  prunelle.  [Vcnanvtfôf,}  C  elt 
"^uand  une  fille  tâche  à.  fe  faire  des  A- 

tnans." 

foUer  de  h  h^,  [  Pttrans  habere  manus,  ] 
-C'eft  être  fu|ct  à  dérober.  On  dit  dans  le 
mêmefens,  joiier  dela^rtfc.-*':!/  -       ^ 

j9Uet du  f9tke.  ISolvere,^  C'eft  depen-. 
fer  de  Taigent,  &  çaïcr  quelque  chp- 
fc*  Nous  lui  avons  fait  joder  du  pouce.) 

Se  jolier,  [  bîuîh  negotîo  uervenite,  1  Faille 
tifcment  une  chpfc.  ^  -*  '    '^^ 

^^ejoticr ,  t/.  r,  {  ^Alitjt4em  IndifàcereA  Se 
moquei.  Serirçdcque\cun.  (Sejoiierde 
quelque  perfonnc,)    hi'^!:^  l^^%i -^;t 
.      Sejoîler.  Urrtdere.]  Raiîtèf.  Plaffatltcr. 
'    Se  moquer,  (Se  joiièrfur  le  luxe  des  ha- 
bits,  ^blanc»  Luc,  t,  T,  {Nimios  mulierumor- 
natus  irrldere-}  La  fortune  fe  |oiia  des  or- 
dres qu*il  avoit  donnez.  Vmz.Sl!*'nt.Li.) 
^?y-Sejo>ier.ALudere]  Se  divertir.  S'égaïer. 
En  cefens ,  il  fè  dit  des  Auteurs.   (  Il  (e 
jolie  en  des  defcriptions  a^grqables  pour 
charmer  le  htÇLCur,  ^yfbl.  Mnm.jÂÛ'x» 

^.  Se  joUerà  quelçun,  l  ^litfitem'jittentare.  ] 
C'eft  -à-dire ,  fe  prendre  à  quelcnn ,  l'at- 
taquer.  (Ces  canailles  s'ofent  joiicr  à 

t  JoiiercAH ,  f.  m^  On  àpelle  ainfidans 

le  ftile  familier  ,    celui  q«i  ne  joHc-  pas 

bien  à  quelque  jeu  j  de  cehii  quiîic  veut 

.joiiçr  que  petit  jeu  5  ôc  d'un  mauvais 

joiieur  d^nftrumens.'     ^'        '        ^  : 

JoUety  C-nh  [CrepMHd'a)  Ce  avel  quoi 
.  on  amufc  les  enfahs.  (  De  petits  joiicts 
d*enfant*) 

'     Jofiet,  [Ludus ,  faèHU'i  Qni  eft  en  bute 
.    à  la  fortune.  (Il  a  éttflpng-ieins  le  joiiet 
de  la  fortune.)    «-'•-'^    .      w   a.    u,^  f 

05=*  Mr  Racine  a  dit  ,    dafté  fôn  Ef- 
cher,  ait.  t,fi\  i.  ,  ,  j 

Et  l«  foible»  monefr,  vt'^ni]niiaïi\itri'çtt,  , 
Mu  tout  àwiVl^^ts  yeux  •  conamè  s^lt  a^étoi«t|t  pai* 

Ce'dernier  vers  in'a  pam  obfcur. 

f  Joiitt.  ILHdih^m  }   Pcrfonnè  ddnt 
on  fe  joue.  Pcrfonrté  qui  eft  l'obict  de  la 


fer ,  dom  l'ufaga  eft  d'empêcher  Jjuç  la 
cheville  derfor  qui  les  travcrfc,  n  entre 
dans  le  bois  où  elles  font  pofees.    . 

t  Jouets  de  fiP  de  driff.  ^^^4""  .^l^/^^"^ 
qu'on  cloiic  aifx  côtez-dii  fep  ^c  dnlTc , 
pour  empêcher  que  l'efticu  dc^fouhes 

n'eiuaille  le  fep.  .    r*     1  ••-'-» 

t  Jolietsdcpomve.  Plaques  de  fer  clouées 
aux  kôtez  des  jfourchons  de  la  potence 
d'une  pompe,  ll^i  travers  desquels  on 
fait  païTerles^ch^vilUs-,  qui  1er  vent  à 
tenir  laWix^guebaVciî .  ;    . 

Jottenr,  /.#.  [^««rO  Celui  quuume 
àjojer.  (C'eft  un  ei and,  loueur. C  eft  un 
grand  joiieur.  C'eft  un  bon  joueur.  Un 
Fâcheux  joiieur.  H  y  a  peu  de  diference 
entre  les  joiieurs  de  profeffion  &  les  vo- 
lairs.  Thfers,  ttêité  dxs  jeux ,  c/;.  27. 

.,  .C'eft  un  coup  ^été  qui  depuh  hî«r  ««'aceao!»  .  >  - 

Vu  Joiieur  dt  gobelet.  [  PtâftiUtor ,  piU- 
rius,]  Ce ft  une  fprte  de  baladin  qui  a#c 
des  gobelets  fait  des  tours  aBn  d'amu- 
fer  les  pàflan$,  &  leur  vcudifl  r.aclque 

Chofk  -  "---;.--^-:.:..--^^-'^<:-^-^-v^^^r^ 

, Vnjon eur tC infirttment,  [Citharedus]  Ce- 
lui qui  jouë  de  quelque  inftrumcnt  de 
mufique  ,  comme  de.  violon  6c  autres 
pareils.  (Un  joiieur  de  flageolet  Un 
piieur  de  flutc.  Un  joiieur  de  haiit-bois,} 

t  ^  Cefi  un  rude  joiieur.  C'eft-à-dire, 
un  homme  à  qUiil  na  ie  taur  na.s  piendre. 


U. 
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trolfiéme  en  tr^v^rs  :  on  fait  ehf(|itc  pafo 
ferles  foldats  Co\^  la  pique^,  aprcS  quoi 
on  les  renvoïci  ce  fut  la  dcrmére  forte 
de  punition  quel'oi^  j^  fou^ik^^je^ 
Horace.    '    ^:>^'y  .^■■^:[^':,.'  ^  •,:  •\J^%^'?.'->a'.. 
'   ]6yiALy  joyt'nle,  ad\  [HUaris yftJh.V :.^ 
"JUS,]  Gai,  joieux  natiueriemenf.    (  Oof 
croftquc  l'humeur  joviale  vient  (}c  cjb 
qu'on  eft  \ié  fo".s  là  planète  de  Jupiter.) 
*  J  OUTLXe' RES,  oujoiiiériSf  (,f. 
Murs  à  plomb  d'une  éclurc  avancer  dans 
l'eau  qtir  retiennent  les  berges  ,  pii  font: 
attaché.*  les  portes  &  coulifles des  van« 
nés.  '  ' m^i m-y ^ 'm i^' ■'■  "^^^  ■■  ^ '!'':■'■: '^ 

-X  Joujou,/  m^  Ternie  d'dafaht , 
1  par  lequel  on  exprime  les  bagatelles  avec 
1*  lerquellcs  on  amufe  les  cnfans.  * 


■r 


:if 


A  quiil  nefe  taut  pas  jouer.     ^ 

'hUeufe ,  C  f-  iMulier  aha  dedtta,]  Celle 
qui  aime  à  jouer.  {C'eft  une  grande 

iOlieÙle*   .J-  ^i&'^<îyiy.-.M''rrj-       ,!•■*•'•  t        '   '. 

•   Ma  femm»  décrie  eo  j»in#«»/*.  .'         . 

perd  «out,  argent .  biApc  *  bâguei,  meuWesde  pux« 
Btmêine  Jufqu'i  ('«s  naWtl»;  ^  1  U,    .;     V  :  ^  .- 

t  *  Que  vous  êtes  une  rude  joïïaife,  en 
critique.  Molière,)         ■     ■- 

- 1  J  OUF  tu  ,  jouflt^\adj,  [  Bucculen- 
tus.]  Qui  a  de  groiïes  jouë^^ ,(  Beux  gros 
^Quflus.  i\|l>/. . ^  :{\.':'..^'^-^^^  ^-, :-■'■■"'>■ 
r:^Q\JG\  f.  m.  l'fji^utn^^  Prononcez 
ji?«c.'%iftrument  de  bois  auquel  on  ata- 
chc  les  boeufs ,.  lors  qu'on  les  veut  faire 
travailler.  Ce  qui  joint  ôc  attache  les 
betes  qui  tirent,  (  Joug  de  chariot.; r^/it^. 
Q^ini.  l.  ^  Les  chevaux  commeiicent  à 
fç  cabrer  ,èc  à  feçpiier  le  you^Vau^.^im, 


->^>%'f-  ■ 


■I'  •».■ 


Si  Pavois  éfnvtCf  !e  moindre  ds  village, 

J'obéitoîs,  fOD  J9Mg  me  feroit  do-JX«       ,    ^ 

Helas  l  cufflbiea  doqc  davantage 
Si  te  viens  k  trouver  en  vou*. 
;  Bt  >!W0  Seignwr  %  pjii^^rflpQU^,^.  .  ,  -^M.  ' 
^".,'''-*i'  Virr.  Grt/^        's }.         ■■   .■,;,• 

;  t  Plier  fous  le  joH^.  KAbh  S'afranchir  du 
joug  de  la  Macédoine,  ^bl.  ,^rr.  /.  r. 
Porter  impatiemment  le  joug  de  la  do- 
mination. Vaug.  Hutrit.  /.\4^  Secoiier  le 
joug.  Lejoug  du  maiiagey^SV^r.  ) 

XFAtrejou\  C'eft  céder ,  ne  point  re- 
fifte/.  ^Toutiejjaïsa^fait]oug  devant  ce 

conquérant,  .,;  '■  ^'H.  '>  "'-V^-'-v'  .•  ■  ■.-  >'-.  '  '■^: 

Vj'  Les  Roniains  apelloientjr^î:»?» ,  un 
eeitain  aifemblage  décrois  piques  »  dont 
deux  étoient  plantéesea  terre,  &  1-a  troi- 
fîéme  les  traverfoit.  C'étoit  une  peine- 
militaire,  que  de  faiie  palier  les  foldats 
prifbnnicis  de  guerre  fous  ce  joug..  De- 
nis d'Halicarnaâc  raconte,  liv.  3.  que 
les  Pontifes  à  qui  Tullus  Hbftilius  avoit 
redvoïé  le  jugement  d'Horace  acufé  du 
meurtre  de  fa  ficur ,  firent  plulieurs  fa- 
crihces  pour  purifier  ia  Ville  5  &  après 
plufîeurs  expiations ,  ils  firent  païïer  Hb- 


raillerie  ÔC  du  méptis.  CPtre  le  joHct  des  race  fous  le  jouç.    C'eft  une  coutume 

fots.    >ib!^nc.  n  eft  lettifte  joiiét  de  fcs  (dit-il)  parmi  les  Romains ,  forfqueles 

ennemis.  Scaro^i, ), .^^'   .  •       *         >,  .ennemis  font  vaincus,    de  ficher  deux 

%  Joiiets,  Teime^deJ^wW.  Pla^^ucsde  piques  dai»  w«e^  ôc  d'cû  mcttic  ime] 


Jouir  ,  v.  ».  iFrui  ,  f>tiri.]  Avoir  la 
poftèflloa  d'une  chofe^  (  Joiiir  de  l«n 
bien.  Joiiir  d'une  terre  de  cmq  mille  li- 
vres de  reftte;.ï-^'^^j' :■;  '   ,l'-::.^':-:-:\        ■  ■ 

L'Egl'f»  iott;//*«idurraîtdete»bién  faîtfr   ' 
Vf  f*!  ^°"^*"«*  iourt  dioi  une  heureul'e  i>ai  s*. 
i«!         jiHtenr  AHtn^me.) 

^  JoUir  d'une  maîtrcfte.  .Si.  Luc  {V-- 
fHramcorporismuIim's hAb:re,]  (C'eft  en  a- 
voir  la  dernière  faveur^)  ;        -M 

JoUir.  l  P(tffidfre  ,  coUoqui  ,  jhntfUrirtr 
utt'.}  Il  fc  dit  des  ouvriers  ,  &  des  autres 
perfonnes  qui  fervent  le  public,  &  il  fi^- 
gnifie les  avoir  à  la  difpolition.  Eh  pou- 
voir tirer  du  fcrvicc.  On  ne  joiiit  pasai- 
lenient  des  ouvriers.  Il  y  eii  a  qui  iont  a- 
cablez  de  befogne ,  ôc  l'on  n'en  fauroit 
joiiir.  (Cet  Avocat ,  cç  Médecin  a  tant 
de  pratique  qu'on  ne  ûujroic  joiiir  de  lui.) 

td*  Mr  M^éaagea  dit  dans  fa  prémiéfé— 
cglbgue,'    •"*         V 

Vous  voulut»  ^otUr  de  toatef  mes  douleufs -; 
.,,  Entendre  mes  foupirt»  5ç  voir  coule  inespleorf.' 

Comme  cette  locution  ,.>«/>•  do  mes  dou- 
leurs ,  eft  hardie ,  elle  n'a  pns  été  aprou. 
vée  de  tout  le  monde.  Mais  (dit-il  en- 
fuite)  je  la  tiens  heureofemcnt  hardie. 
J'avoue  qu'elle  eft  belld  : .  mais  il  me 
iemble  qu'elle  a  befoin  d'ttce  autorilec  . 
^àr  l'ulage.  Cet  auteur  ajoute,  que  le 
P*  Bouhours  s'eft  fervi  dans  deiîx  endroits 

de  f*  Entretiens  d'Arifteôçd'EugenCv 
de  cette  locution  ,  joiiir  Cui  de  CAuire,- 
L'Auteur  des  fentimens  de  Clcmte  a 
cenfuré  cette  expreftion.  Le  R.  Père  a 
tâche  de  fe  défendre  dans  Ç^s  Doures  fur 
la  langue  :  mais  il  faut  convenir ,  que 
fans  être  trojp  délicat  ni  trop  fctupiieux, 
on  trouve  dans  ces  mots  une  certaine 
oblcénitc  qui  bleflc  les  honnêtes  gens  : 
on  peut  bien^'dire  a  comme  Mr  Ménage 
l'a  remarqué  y  on  nepeut  jolUrde  vous  :  niais 
j.liir  Cm  de  Cnntre ,  c'eft  toi  t  autre  chofè* 
Mr  Corneille  a  mieux  emploie  cemo^ 
dans  fon  HeradUts,  en.parlimt  dcsdoti- 
ceurs  du  trône;        < 

Qui  croit  lej  pofTeder  .  le»  r<^t  sVvanoiîir;' 
Ec  la  peur.de  le*  perdre  <rmpÊche  d'en  j««»r.     / 

yoiiijanccif.f.  C'eftl'aaedc  jouir  d'une 
chofeen  repos  ôc  fans  trouble.  Avoir  la 
poifemoïKd'une  choie  »  de  forte  qu'oii*^. 
en  puiflc  Ubrement  dil^ofer.   (Avoir>a 
joiiiflance  de  fon  bien.)  [Ptf,f>/^<^.i 

*  Il  aima  peu  de  fenmics  i ans- en  avoir 
la  jpiiifl'anceXM/rrtfr /.v,  yt-/^>>»f  ,7.  i.  lli 
.demeurèrent  «ifemble  ,  nqn  fculemcut 
la  première  mïK  de  leur  joiiiflance  ,.mais 
encore  le  lendemain  ôc  le  joutd'ivprés.  »iv 
Évremont  y  Matrone  d^  Ephe'jci.. 

.....  Qiii  oefçaitqoeIa/«»i«'/74«cf, 
Eft  du  plu<  tendre  aaiouri'écueil  leplui  fiital»     - 
S.  tt/rtmi). 

ioUiffant',  îoiiiffante  y  ad'\  \^ifru'ti&y 
quîpatiturr\  C^ui  joiHt.  (Elle  oft  joîiifliintc 
de  les  droits.) 

JoUK»  /;w,[Z?/w.].lH'cfpaccdufcmi' 


"^ 


\ 


''SV.V 


>« 


"# 


•s*- 


.^^i>^ 


■■,■* 


à 


'  »  (,• 


70 


JOU. 


jou; 
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que  le  Soleil  cft  fur  rh^mifphërè.  tc« 
Atironomes  rapcllcnt  Jour  artificiel ,  pout 
le  diilingiicr  du  jour  naturel -,  qui  eu  de 
vingt  quatre  htutes ,  Ôc^'qui  comprend  le 
jour  ôc  ia  nuit.  (Jour  civil.  Jour  çras. 
Jour maîgre.  Jour  ouvrier.  ïairc jouri 
Il  fait  jour.  Le  jour  commence  à  paroîr 
tre.^  Jour  ouvrable. 

FiTani  plu*  retrouver  dinj  un  même  r^uît/  ' 
La  cbné  tic  !<•  je«r ,  &i  i'«mb(-«  tit  la  atiit. 

PcrrAuls")       ,     -  '       ,, 

La  pci-fite  dtt  ionr.  Le  point  du  jour,  iPrîma 
///y. 3  L'un  &  1* autre  fe  dit.  (  Il  Vit  aflem- 
blcr  fes  fol dats  des  la  pointe  du  jour.  J^tî/'; 
Tfican.l.i.)         "^       . 

Kj*   Les  Romains  çqmmençoient   le 
jour  àmiiiuit  î  ils  part ageoiem  Tcfpacc 
d'un  minuit  à  Tautie  tii  plulieûrs  parties, 
à  qui  ils  donnèrent  des  noms  pojii  les 
diftinguer.  Le  minuit  iindinatio.  Le  tems 
de  la  nuitoii  les  coqs  ont  acoûtuiné  4e 
chanter,  CallidniurK.  he  point  dqjour, 
Diiuciilurn*  •  Le  midi ,  Meridies,   Le  cou- 
ché du  foleil ,  Suprema  tempefias.  Le  foir  , 
Wfpera»,i^^  nuit-.  Prima  fax,  ^arce  que 
.  Ton  alume  des  "bougies  ,  des  lampes,  ou 
des  chandélesdès  que  la  nuit  commence. 
La  durée  de  la  nuit ,  toncuùium, 
.  Difértr  de  jour  en  jour.   Vaug,   ^'nt.J.2. 
[Indiefdifferre,'] 

Etre  de  jour,  [  Vices  muncris  obire,'}  Ces 
mpts  fe  dii'cnt  entre  gens  de  guerre ,  Ôc 
c'eft-à-dirç,  ferviï24.  heures  en  qualité 
d'Oficict  General.  (Il  cft  de  jour  en  qua- 
lité de  Lieutenant  Général.)   , 

Les  bons  jours,  [Dies  fefti.  ]  Ce  font  les 
Dimanches  &  les  Têtes  célèbres.'  Porter 
le  noir  ailxbons  jours.  Af^/:]   ■  • 

V&ire  fen  bonjour.  [  Sacra  Eucharifiitefieri 
fianicipem..]  C'eft*  faire  fes  dévotions. 
(  Recevoir  la  fainte  communion,  ^cad, 

».) 

LejoHv  dcsmons",  [£eralia,  fcrales  dic^.  ] 
Fête  céléure  de  l'Eglife  Romaine,  oii 
Ton  nrie  pour  les  morts  >  &  qu'on  apel.le 
d'orainaire ,  les  TYppAjJaL.  (Les  jours  gras. 
C'eft  le  carnaval.)  "     ^ 

Les  grands  jours,[Dies  aftivaks.]  Les  Jours 
è'ix.é.  (Nous  aurons  bien-tôt  les  gr'ands 
jours.  Volt.  P oh' fus.) 

..  Les  grands  jopin.  [Convcntusjuridici.]  Ce 
font  des  Commiffaircs  déjputcz  par  le 
Roi  pour  juger  fouverainemént  comme 
les  Parlcaiens.  Afléinblées  desCommif- 
faires.  {Les  grands  jours  deLionfuivi- 
rcht  cette  do ttrine.  Patru,  plaid.  $.  Te- 
nir les  grands  jours  en  un  tel  lieu,  C'eft- 
^  dire  les  grands  plaids.  ) 

Les  hauts  jours.  En  Normandie ,  ce  font 
les  deux  faifonsoii  les  maîtres  des  eaux 
doivent  tenir  leurs  afïîfes.;  fçavoirà  Pâ- 
ques ôc  à  l'a  S.  NjLichel. 

Jour.  [So',]  Se  prend  quelquefois  pour 
foleil.  (Leiourn'eft  pas  plus  pur  que  le 
fond  de  nibn  cœur.  T^acine.)  On  dit,  bril- 
ler le  jour ,  lors  qu'oii  allume  de  la  chan- 
delle dans  un  tems  où  le  foleil  eft  levé. 

four.  [Fiftf.lSeditfigurémentdclavie. 
(La  Parque  me  file  de  beaux  jours.  Sar- 
raz.  Les  femmes  ne  donnent  au  foin  de 
leur  falut  que  les  vieux  jours,  qui  malgré 
elles  ne  font  plus  propres  à  lavajiité.. 
Eléchier.)  ^ 

Jour.  [Inharam  vivere.]  Ce  mot  entre 
dans  plulie:us  façons  de  parier  provcrbia- 
Jics  ôc  figurées.  Ainilion  dit ,  vivre  du  jour 
à  U  journée.  C'eil  Vivre  de  cequ'on  gagne, 
chaque  jour. 

*  Viens  palTer  avec  nous  les  plus  beaux 
jours  que  la  Parque  te  file.  ^ay.  poëf.  Ne 
donnez  pas  tous  vos  jourà  à  la  gloire , 
vous  en  devez  quelques- uns  aux  plaifirs. 
(C'ctt-à-4ixe ,  ne  pafliz  pas  toute  votre 


vie  \  t^}xtût  de  la  gloire) 

*  Ouvr/^e'indigne  dit  jour,  ^hL  [OpMS  iy^ 
pis  prorfuf  indignum.  ]  C'cft-à'dw£|  mï  M 
mérite paf  d'être  imprimé,  jï"  -  %^^ 

*  Se  faire  jour,  l'cpée  à  la  maini  au 
travers  des  ennemis,  ^blanc.  [Ferrofter 
fïbi  apexire.l  Au  travers  du  péril  un  grand 
cœur  fe  fait  jour.  *  ^Andromacjue  y  a,^.  fc.'i. 

Jour.  C  Lumen,  ]  Terme  de  Peinture, 
Parties  éclairées.  (Le  jour  d'un  tableau  J 
i.  Tableau  dans  un  faux  jour,  [  Takula  faifg 
luminecolhcata,]  C'eft- à-dire-,  que  la  lu- 
mière qui  entre  où  cft  le  tableau,  n'éclai^ 
re  pas  bien.  ,  -,..,  ^j  ,,,  . 

four,  l'orna  9  rtmttla,^  Tcïmtàt  Char- 
pentier. Vuide  qu'on  laide  entre  les  piécçs 
de  bois  ,  de  peur  qu'elles  ne  s'échaufent. 
;     Jour  de  fenêtre,  l^pertura.]  Terme  ^/'^r- 
chitellme,  C'éft-à-dire  ,  ouverture.  , 

^  Jour  de  Dieu,  Sorte  de  ferment  bur- 
lefque ,  Ôc  qui  né  fe  fait  que  par  les  fem- 
mes. (Jour  de  Dieu ,  fi  elle  avoit  foit- 
fait  à  fon  honneur,  je  l'étuangleiois. 

Mol,)  '    ^  '---'}"'[-■   -.-^--^r-'f^'-^    \ 

D'un  jour  à  autre ,  adv.  [ïn  dtet/in'gulos^} 
-«Peu  à  peu:  (Il  recevoir  de  jour  à  autre  di- 
vers mis,  Patru    plaid^  $,  Les  troubles 
croiflcnt  de  jour  à  autre,  ^bh  Tac.  ) 

D* un  j (fur  à  Vautre,  iDiem  ex  dit,  ]  tCct 
adverbe  marque  ufi  tems  défini ,  ôc  iîgni- 
fie  l'efpace  de  deux  jours  ou  en  tout  T|  «hi 
en  partie.  (Du  plus  riche  homme  de  la 
ville  qu'il  étoit ,  il  eft  devenu  d'un  Jour  à 
l'autre  le  plus  pauvre.  ViiK^.r^w.)  ' 

Jijouri  adv,  [Caniftrum  rimis  diditSfum.l 
C'eft-à-dire ,  qui  -a  des  ouvertures.  Pa- 
nier à  jour,  terme  de  r^/fr,  C'cft-à-di- 
re  ,  qtti  n*eft  pas  plein.  ^    -         v 

KAjour,  Terme  de  Banqider.  Billets  à 
jour  j  ce  font  des  billets ,  ou  plutôt  âits 
obligations  d'argent  prêté  ,  qu'on  efto-  . 
.  bligé  de  rendre  auflî-tôt  qu'on  pré  fente 
ces  oillets.  (Il  eft  défendu  de  tirer  inté- 
rêt d'argent  çiêté  feu  des  billets  à  jour.) 

Cefi  une  araire  où  je  ne'vois  point  de  jour, 
[  Huic  mgotiû  nullam  invenio  rimam,  C*cft-à  • 
dire ,  ou  je  ne  vol  aucun  endroit  pour  être 
termiiiéc. .,•   .-■«'  '''■:-.  >:'  ■-  ■.,- ';;■:.-''^^  ■  ■^:. ■ - 

Donner  i^^(7nàuvalrjoHraféX4^orts  d* au- 
trui, [^^ones  aiict^us  perperam  intcrpretart,] 
C'eft  leur  donner  un  mauvais  fens.    . 

four,  f.m,  {Dies,  lux,]  Ce  mot  fe  dit 
en  parlaiit  du  Louvre ,  des  Princes  ,  des 
gens  de  qualité ,  ou  d'autresi  perlonnes 
qui  font  à  leur  aife,  comme  de  gros  Ôc 
gras  Abez  fainéans.  Et  à  cet  égard  le 
mot  de  jc«r  accompagné  d'unenégacion, 
fignifie  que  la  perfonnc  dont  on  parle, 
n'eft  pas  encore  levée ,  ôc  fans  négation 
qu'elle  eft  levée.  (If  eft  jour  ici.  Il  fera 
bien-tôt  jour.  Il  a*ciï  pas  encore  jour  au 
Louvre ,  chez  Son  Altclic ,  chez  Sa  Ma- 
jefté ,  &c.) 

.  ^  Venir  du  jour,  [Nafci  y  oriri,}G*c£t'ir 
dirc,  Ttakre,  •  *'' 

^  Voir  le  jou*.  [Vivert.']  C'eft  T//Vr^ 

^  Tiroir  le  jour.  i^dvitamredire.']C^c^ 
à- dire  ,  rejffffciter,  '  . 

t  Nos  jourf^  [  Nfftrttm  ituujn,  ]  Signifie 
quelquefois  l  notre  fiéac.  (Cela  s' eft 
palfe  en  nosjours.)  . 

t  ''■  On  dit  de  deux  chofes  fort  diflcm- 
blablcs.  Il  y  a  différence  comme  du  jour 
à  la  nuit.  [Toto  calo  differunt,] 

t  *  On  dit  pour  louer  une  fertimc , 
qu'elle  eft  belle  comme  le  jour  î  Ôc  pour 


■  ^^'■"■XT, 


l 


jour  a  dormir  &  la  liiwt  ^  fc  diveitii;  -    • 

,  ;  ^' ^Tr  ^'^^ ^'}9m  iseipium'^i^ 

gm\m^fe  kimiumfàcerc^r^^^ 

auffi ,  iéfxx'm?iuÇ^t  trop;:  dW^ieV,  les 
bienfeauces.dctou  rang.>  {Vn  PrincW 
doit  pas,  fe  me^^  tous  1<^?  jouis.  On  dît 


,.-\^ 


w, 


3  C'eft 
uKflaas 


Jourdain,^/;  .„.^ 

un  fleuve  dans  la  Pacftiné 
1  Ecriture  Sainte.     ^^      , 

<J*. ?,",?■"«  ^"  foutâidn  le»  ondj 
Cueillir  mal  à  propoi ie«f  ilm 
Dêffr.)  '"? 

;    Journal,/:  w.  C£>Â^w>,  ^ 

riuyn,^  Récit  de  ce  qui  s'cft  paiTcMfi^éVT 
rieux  chaque  jour ,  ou  à  chaque  mois  C|i 
quelque  Roiaumè»,  ou  en  quelque  ^utre 
Et^t ,  durant  le  règne  d'un  Prince,  ou 
d  une  PrincelTe ,  ou  durant  le  Gouverne- 


I  hiftoire  eft  écrite  avec  plus  de  foin.  (  Il 
a  imprimé  un  Joui'nal  de  Heirri  111.  où 
il  y  a  quelque  chofè  d'affez  curieux.  Le 
Journal  du  Cardinal  de  Richelieu.  ♦  Le 
Poëte-ÇoUetct  a  fait  le  Journal  de  Paris. 

Journal,  [T^ïvw  dfurnarum  cornmèffta^ 
rius.  ]  Terme  de  3dr4rf/MW.  Livrçoù  ils 
écrivent  jour  par  jour  ce  qu'ils  fortr. 

Le  Jounml  des  Savans.  [Etu^ forum  Epht^ 
w^m.]  Feiiille  de  papier  imprimée  qui  fc 
donnoit  il  y  a  quelque  tems  toutes  les  fe- 
maines ,  &  qui  ne  fe  donne  aujourd'hui 

a ue  tous  les  quinze  jours ,  ou  l'on  parle 
es  livres  nouvellement  imprimez ,  de 
quelque  expérience  Phifique  ,  ou  autre 
curiofité  de  l'hiftbire  naturelle.  Le  Jour- 
nal des  Savans  commença  en  1665.  L'il- 
luftre  M.  sâlQ  Conleillcr  au  Parlement 
l'inventa.  Après  ia  mort ,  M,  Galois  le 
fit ,  Ai'  De  la  Roque  Ta  continué ,  &  M. 
Sauiin  le  fait  aujourd'hui  fous  les  aufpi- 
ces  du  célèbre  Abe  Bignon. 

X  Journal ,  fe  dit  aulfi  de  divers  ouvra- 
ges périodiques  où  l'on  rend  compte  des 
Livres  nouveau^  ôc  de  toit  ce  qui  interef- 
fe  les  gens  de  ij^ettres  ,  quoique  ces  ou- 
vrages portent  d' autres  tlt  res.  (  Le  Jour- 
nal de  Leipfic ,  les  Journaux  de  Hollai>- 
de ,  les  Journaux  de  Mr  le  Clerc.  ) 

Journal,  Ipiarium,  ]  Terme  de  Mer^ 
C'eft  un  mémoire  divilé  par  colonnes , 
où  les  Pilotes  décrivent  jour  par  jour  la 
navigation  d'un  vaiffeau.      -.Z 

Journal ,  pu  Journalier,  ifugerum.)  Mé- 
fure  de  terre ,  qu'on  peut  labourer  en  un 
joiuf.  ^e  journal  eft  de  240.  pieds  5  mais 
ce  mot  n'eft  point  en  ufage  à  Paris. 

Journalier,  journalière,  adj.  [  Diurnus.  ] 
Qui  fefaic  chaque  jour.  Qui  eft  de  cha- 
que joUr.  (  Mbuvenient  journalier  du 
Ciel.  Révolution  journalière  du  premier 
mobile.  Expérience  journalière.  Ou- 
vrier journalier.  C'cft-à-dirc,  <jui  tra- 
vaille à  la  journée.   .  \;    v:      . 

t  "*■  Homme  journalier.  Beauté  jouj> 
naliére.  Les  armes  font  journalières; 
C'eft-à-dirc,  changeantes  d'un  jour  i 
l'autre.  ) 

D5*  Le  P.  Bouhours  dans  fes  Entretiens 
d' Arîfte  Ôc  d'Eugène ,  en  parlartT  du  flux 
ôc  reflux  de  la  mer:  la  révolution journA' 


lamépriferondit,  qu'elle  cft  belle  à  la 
chandelle,  maisquc  le  jour  gâte  tout. 

t  *  On  dit  d'un  homme  qui  n'ofe  fe 
montrer,  qui  fe  caché  ,  qu'il  craint  le  \liére  du  ffffiHfr  mcbile  ;    mîfis  Cleante  a 
grand  jour.  (Il  n'oferoit  paroîcre  dans  |  critique  cet  endroit  :  l'Auttur  (dit-il) 
les  compaguics ,  il  craint  le  grand  jour.)    veut  que  le  mot  journalière  ,    fignifie  un 

*^  Eatre  ée  ta  tmit  iejottr  ^  du  jour  ia  mtiTf  iniotivemcnt  léglc  de  chaque  jour ,  ôc  il 

»  figni- 


■T-'-r^ 


/i\ 


\ 


^ 


,'C^     '■'*''-■■■■ 


Vf'/ 


■   .'•/  -V  .    '  .?    VV.^*fc-«fel.-î  :v.>Ài(:v'«iJOl.^' 


t?t^'^"  ^W- .4>^^,;iUjsJ|;;^è^^ 


^^'''■^■■■/.:'^î 
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^' 


Œ  ks  événcmfos  des  armes.    Cette 

-înenttaus  les  jours  »^  quand  on  di 

^ài  i^pôrt  iux  ipurs  qui  ^«f  "dcnt^  les 
lins  aux  autres  pat  'in  oi' 
inais'plûtôt  paie  lapôrt 


|bu:  iPE.  m A.iRE.iRir ,  |iy"  i  r  l .  i  r  q* 

1  <flrfsif,  f.  Ifris:}  Nom  qu^iucîquci 
Poètes  donnent  à  leurs  maitrélTes  dans- 


* 


..  't 


i^ys-t 


uns  àiix  autres  par  un  ofdre  immuable, 
maîs'plûtôt  pai  lapôrt  àrmconftance 
de  feWuté  Ôc  de  la.laideur des  louis , 
*  dont  les  uns  font  agréables  ,  Se  les  ati- 


tf«s,  fâcheux  pax  k  iioid 
plure^; 


Jonmlifie  y  f,  w.  [Ephemeridumfm^pr,-] , 
■'     :  ,  CelwfAui  fait  le  Journal  où  l'on  parle 
;%  '•    .  de«  cîiôfes  qui  regardent  les  belles  lettres  . 
-  •-  &IesfcLfonnescurieufes,  (Un  Journa- 
iifte  éloquent ,  ingénieux ,  agréable,  &  » 


d 


un 


qui-  égaie  d*un  aif  fin  ce  qu'ilcçnt.  î 
etoit  permis  à  un  Journalift«  de  faire 

^  long  éloge,je  vous  alTure  cjue  ie  m'étcn- 
'   V  '  "*  drois  beaucoup  fur  f  otre  chapitre..L^r«r 

^  rf*Af.Tirj7?«r4  7(j,M.Bayleétoituncxcé- 

lent  Journaliftc.) 

Journée  y  f,  f.  IDies.]  Jour.  (Une  belle 
fournée.  11  fit  hier  une  agréable  journée, 
î'j^av^lei  à  la  journée.  Vatig,  âsi'«f .  /.  4. 

r>^>Je  vient  feloo  l'oftge  antique  3«  folennel 
.,   %Cél<fbrer  avec  tpu»  la  fatneufe  j^nraér. 

Où  C\it  le  Moot-Sioj  U  loi  nous  fut  dooo^t. 
■         ^  'Ett'Mt.Jithâlît.y 

'■^::-^-.  .i.i-,:' -[■'    ,;:  ■  ■■r^,  ,  ^-v:;i     .'>''.r        '    .       ''■■-■•■         •;     .'>"• 

7<M#«'»fff.  1 0/»«^4  Vffi«r»4.  î  Lé  t 
jour.  (  Païcr  les  journées  aux  ouy^icrs 
^u*dn  a  emploi cz.)  \         '  * 

,     Jottrnff.    i  Prdlimn  ,  pu^nd.  ]   Bataille. 
}our  de  combat  fameui  entre  deux  ar- 
mées. (Ils  le  vinrent  prier  de  leur  rendre 
Icyrs  citoïen»  qu'il  avbit  fait  prifonniers 
/  à  ia  journée  du  Graniquc.  ^4hl,i/irr,  L  t.  ) 

Journée.  iDiurnttm  ùer.'}  Jour  de  mar- 
che.    Chemin  qu'on  peut  faite  en  an 
"*         îotif.  (Etre  à  trois  journées  dii  Daniibe. 
K^H,  sAn,  Venir  à   grandes  jourhées. 
Vàug,  ^'nt,  l.  i  .Venir  %  petites  journées. 

^  yoimiieUemià^Yikh/^t^t^ 
lîidlÂ/yJ.']    Tous  les  jours.     (On  luirait 
journellement  des  facrificcs,  Benf.  rond, 
Cicéton  s'exerçoft  jouincUemcnt  à  faire 
des  harangues,  L\AbsTaltmant.') 

J  O  a  T  E ,  y.  /. .  [  Ptir*  hafia  certamtn,  1 

Combat  de  deux  Cavaliers ,  près  à  près 

.    dans  l'a  tiçe,  ou  dans  la  carrière.  C'eft 

aulïï  une  courfc  qu'on  fait  fur  l'eau  où  il 

y  a  des  ata^ucs  Ôc  des  combats,  (t  *  Il 

entrecn  joute  dix  ou  douze  fois  la  nuit 

avec  (a  femme. '^f  ^^■,.  "■;*■■  ^';'i;  ,■;    '-^ ':''.,: 

Jouter,  V,  n,  ( ffAJfis hdfcris  exeffuîspu- 

.      i».?»-?.]  Faire  des  joùtesi  Courir  âvtc  des 

lances  l'un  contre  l'autre   (Ils  ont  joû^é 

avccbeaucouïïd'adrcflc.)  *  Qiicdirois- 

"tu  fi  tu  voïois  jouter  publiquement  des 

coqs  &  des  cailles,  ubl,  Luc.  u'z.extr- 

Sieccç  de  bois  fcmblablcs  que  l'on  coud 
es  dciix  cotez  aU  haut  du  mât ,  pour 
.   foûtenirlcs  barres  des  hunes.  On  don- 
ne le  même  noni  aux  pièces  de  bois  qui 
,iont  ^l'éperon  duvaiflcau,  ^quiré- 
l^ondw  d*iuie  herpe  à -l'autre  de  haut 
tri  bés.  • 

^<\VTtVK,f.m.  l^i  hnceâ  certatj] 
Cavalier  qui  combat  à  la  lice  avec  la 
lance.  (Il  y  avoir  de  rudes  jouteurs  en  ce 
•■     :ipur-B.>;f'^-  -/y.,,:^y-'.        ■.'■'^'   ' 

t  J  o.  u  V  E  N  et ,.  /!/.  IjKvtmm.  ITcr- 
tnc  Bftrlepfw. ,  pour  dire*,  jtunefe.  (  La 
lootainc  de  Jouvence;. 


Grand  doolmagr^ue^cecl  foit  (btn9*t*9, 
fiillva  coanora  9111  ne  Toot  pas  lewMrtesn 
â  qui  cetw  eao  de  Jêm'Vtnu  vteadroic  f, 

v;:'..,.||ien  â  propei.  gr*wy^;:.  '  ' ,  »; 

X  Jouvenceau,  f,  m.  [  fnvents,  ]  Terriic 
hurlefifui ,  pour  dire ,  fcunc'^garçon.  (  Je 
ne  croi  pas  4ue  l'on  bliniél'amoureufe 
ardeux  dont  m'enftâme  le  bel  œil  de  ce 
jouvenceau.  KoiV.  ptfèy:)    ;  %, 

t  Jouvencelle ,  f  f,  [/«vW//.!  Mot  bur- 

Icfque  )  pour  dire ,  jeune  fille,  (  Jouven^ 

celle  au  teint  délicat.  Scar,  po'éf,  )  *^ 

J  O u  XT E ,  /?>-.  [  Juxta,  ]  Vieux  mot , 

les  au-     *]"*  '^'^  P^^*  d'ufajge  que  parmi  lesLi- 

oar  la-    ^'^^'^S  &  les  Imprimeurs  en  cette  phra- 

Kj-f^i     fc.  (Jouxte  la  copie  imprimée  h  ParisT, 

*"  '       afin  qu'on  s'appcrçoivedelacontrem 

çon.  On  dit  aum-cn  tcrmedePr4f/^«*. 

Cette  pièce  de  cçfxe cftiituée  jouxte  le 

chemin.)  -i- f *-"#::-, '^i .■':■.  ';-:;'"  ■  ''  .. 

-:.-..,: .....   -ig---  :.^:,.     ■.-;      • 


lPECACVAm*A.ltERBAt;,&c. 
VoïezY.    .^:*-^'-;i''^ -^  î-^'^-- 

t  1 P  S  o  L  A.  E  fpece  de  laineqjui  vient 
de  Conftantinople^     ' 


'M' tim''Jnmî 


3' 


X  IRACAHA,  0UlRUCAHA,/.7» 
Grand  arbre  de  l'Amérique  ^dont  le 
fruit  reirenablck  une  poire  &  eft  fort  bon 
à  miangef.  fim.'.  ■■"'  ''■■■é'y  '-'> ;W  w'-r-^-  .     '  ' 

I R  A  S  C  t  Bt  t  E ,  adj.  Terme  de  Philo- 
fophie  vulpifrte ,  ^ui  Te  dit  en  parlant  de  la 
puiiTance  deTame  qui  feporte  contre  les 
chofcs  dificiles ,  ou  qui  lui  d^plaifcnt,  Ôc 
cette  puiflance  s'apeUe  aj/etù  irafcikle, 
C  ^pjpetitHsirafalfilis,  1    i?#^''     *;- 

^  ^h  f:j\  (tr'i^âi^éùt  fignifie  ttthW,'- 
&  ^  un  peu  vieux.  Cependant ,  il  eft 
toujours  reçu  dans  la  belle  poëfie  en 
parlant  des  Cieux ,  des  Bieux^  ôc  des 
Ptinccs-fouverains.  (  CÎlette  feiiillc  ver- 
doXante  que*  l'ire  foudroïante  di^  Ciel 
n'oferoittoncher.  Voit,  pjt'ef.  Quand  on 
ftr  range  à  fon  devoir  ,  la  pitié  calme 
l'orage qi^e l'ire  a  fait  émouvoir.  Molà 


Orage  qi^e 

poïf,  l,  2.  Ménage,  fut  ce  vers,  trouv^ 

ce  mot ,  beau  ,  ^  Con  ne  doit  point  (dit- il  ) 

faire  difficulté  de  s*enfervtr  en'  polljte  ,  fur  tout 

enp'arUtftdei  Dieux  cSr  des  T^ii,  • 

L^Aquilon  foufle.  3c  d''uo  comQtun  aveu 
Point  o'eft  ma  clutnbr«  cxpoCtfeàtoa  ire\ 

Ire^  i  ha, }  Ce  ttiot  n'a.  pas  mauvaife 
grâce  auifi  daiis  la  bfcllc  profe,  lorsqu'il 
éft  bien  placé.  (Ils  ont  amafTé  un  tré- 
for  d'ire  pour  le  jour  terrible  du  juge- 
ment. Maucroixy  fchifme  y  l,  i,  pdge  274.) 

Iris,  /,/.  [  iris ,  arcus  caltflis.  ]  Arc- 
eft-cicl.  (Il  me  femble  qu'elle  eft 
un  Iris ,  &  que  c'eft  comme  un  rivc-en-cid 
qurparoît  après  l'orage.  Voit.  /.  53.  H^Ç- 
cartes  a'divineraent  expliqué  Vins.) 

K^  Mr  de  la  Chambre  dit  dans  l'Epî- 
trç  pédicâtoirc  de  foii  Traité  de  l'Iris 
prc  fente  au  Roi  :.  §^nd  vous  fyaurez.  cfue 
tins  efl  lefujet  de  cet  om/rage ,  vous  jugerez. 
bieJt  <fu^elle  ne  pourrait  parottre  au  jour  fans  la 
lumière  dufoleiL  Le  P.  Bouhours  eft  char- 
mé de  cette  ptnfée  j  de  moins  habiles 
que  lut  la  trouvent  trop  figurée  t  on  fca  - 
voit  dans  cctcms-U  que  le  foltil  étoit  la 
détire.dc  Louis  XIV.  Mais  peu  de  gens 
Le  fcamom  dans  U  fuite  des  tcms^ 


%' 


les  ouvrages  qu'ils  font  pour  elles,  (  Iris 
l'amour  de  la  terre  &  de  l'onde.    Voir, 

povf  La  bellç  Uis  que  i'aim«  çofite^ 
ment,  ôcc  ;.-;^^::>^:;:.;l'..  ■.^;v^^;#fi.Pp^^  - 

/«aJ.je  de  fang  f  Al .  8c  fim  Çtre  amoureu*>  '  . 
roar  une /r/xeaVliir  faire  l&langoureuxf  -" 

//•iV  [/m,]  Ce  motfigmfiantunc  for- 
te de  fleur  ,^  eft  fait  malculin  par  quel-, 
qûesPleuxiftes.  Morin,  dans  loa  traité  |, 
des  fieurs,  a  toujours  écrit ,  iris  bulbeux^ 
iris  hâtif  i   néanmoins  les  gens^babiies 
danslalangup^,''&  les  Dames  ^^U  par--' 
lent  bien  ,  font  le  mot  d'iris  féminin,  8c   • 
c'eft  le  plus  fiir,  Vtris  eft  une  forte  de 
fleur  changeante  dans  facouIcui\&  dans 
les  feuilles ,  Ôc  qui  eft  d'ordinaire  bleue, 
blanche ,  ou  «jaufife ,  &  de  plufieurs  au- 
tres manières."    L'/r/j  bulbeufe  ^fleurit  eit  " 
Mai,  &  a  d'ordipjaire  neuf  feiiîlies  en 
chaquefleur,  L'mVj.ii/;;rôc  variée  qii'oa 
apeljc  iris  d* Angleterre  y  fleurit  en  juin. 
V  iris  de  Portugal  fleurit  bleue,  ou  blan- 
che. Virifde  Perfe,  eft  une  flair  très-agré- 
able, qui  a  des  feiiiilés  d'un  bleu  enfon- 
cé fort  beau.-,  ^:  .  •/...■■■ 

Iris,  T CTtric  d^Anatomi,  Cercle  qui  . 
eft  autour  de.  la  prunelte  de  l'oeil ,  ôc  qui 
eft  de  di^érenres  couleurs  ,  tantôt  noir, 
tantôt  verd.  C*eft  untiftude  fibrçs/dif- 
pofées  en  rond,  qui  qfennent  delatuni- 
qucapellée  uvée;  ■':•■'•  '  ■-.  ■;'''ïl^v^w.^.;v^  '  -■      ■      . 

Iris,  i  Iris.  ]  C*eft  auffi  le  nom  d'une 
pierre  qu'on  met  au  rang  des  précicufcs' 
Ôcd«s  Opales,  laquelle  étant  expofée 
au  foleil  renvoie  un  luftre  ôc.undlumiçre 
de  diverfes  couleurs.  feUe  ii' eft  pas  de  - 
grande  valeur.  Sa  couleur -eft  un  gris  de 
liiïfort  tranfparçnt ,  dans  lequel  il  pa-  • 
roît  du  rouge/  ^^ 
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I R I  AND..  C'eft  le  vleiiX  lan^ja^é  E- 
coflbis.  Scii:igcr. 

•  IRO.' 

.^  •-  r    ■■"■■'   * 

iRt)NiE,  r.  f  i^Uy  ////iKial'iv 

Icrîe  fin^    Figure  de  Rétorique  ,    qui' 
confifte  à  fc  moquef  avec  efpxit.  (L'iio-  . 
nie  étoit  la  figure  favorite  de  Socratél- 
Xofi,    Il  a  une  fiicilité  merydlleuic  à 
maintenir  Tiionie.    Depr.  longin,,  r,  zS, 
Se  fervir  avtc  efprit-de  l'ironiet  Faire  u-- 
ne  agréable  ironie.  Ponfleç  l'ironie.  Enf^  _ 
Çloïei  rironit.  Manier  rironie  avec  uiic . 
tacilité  charmante.     T///>rj  ,,  traité  des 
jeux,  ch.  2,)y  ■•*    ' .    •    •  .^^ 

^  Ironie  ,^  figure  de  Khétorîcitte  ,  c[i\e: 
quelques  ancien^  Rhéteurs  expliq^oien: 
par  le  terme ,  Dipnulation  :  mais  Qiiin- 
tilien  ,  liv^  9.  chnp,  2.  n'a  pas  voulu  ïc; 
fervir  de  ce  terme,  comme  n'étimt  pas- 
propre  à  bien  marquer  la  force  &  reten- 
due de  cette  figure  5  41  a  confervé  Je  mqç» 
Grec  tipôvin  :  par  cette  figure  ,011  en- 
tend toû/ours  le  contraire  de  ce  que  l'on 
dit-,  ainfî  lorsque'Cicéron  dans  une  dé 
^cs  Catiiinaircs  aïant  dit  que  Mctcllas 
réfiifant  de  recevoir  Catilina ,  vous  prî- 
tes (  lui  dit-il)  ier  parti  de  vous   rétiret  - 
chez  votre  ami  Metellus ,  ce  grand  homme 
de  bien  y  on  voitaifémenr ,  que  cts  der- 
niers mots  font  une  vcritabl^e  ironie.Cct- 
te  figurea  été  la  favorite  de  Socrate ,  oc 
l'on  a  dit  dclui  que  toute  fa  vie  a  été  une 
ironie  continuelle,  ôc  on  Tapelloit  l'i- 
ronique-, parce  que,  s'il  faut  en  croire- 
Qiiintilien  ,  il  contrefaifoit  Tignorant 

,  Ô&  radnùxatcui ,,  coàunc  s'ils  cufTent 
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été  \itiis  fi^gcs  que  l  ni .  Cet  h abil e  Uh  é - 
tciiï  arcjjfeiquo  que  Hironie  devient  fi- 
gure par  une  iuitc  de  pluileurs  ironies 
qui  pé^c»  fé parement  ne  feioient  que 
des  tropes ,  ae  lu  même  maniétequ'une 
continuation  de  mc.aphores  ,fait  Talle-^ 
porie.  Il  remarque  encore  que  c*clb  une 
iroraie  ,  quand  nous  failbns  femblaat  de 
donner  un  ordre  ou  une  permiflion  que 
ijousne  donnons  p^vs  en  éfet  INont  Vir- 
giVe^nmis  cia  a  donné  un  exemple,  fai^tnt 
dire  à  Didon  ,  <]u*ellc  ne  rstenoit  plus 
Hnée  &  qu*,elie  lui  permettoit  d*aller  é  • 
prouver  la  furent  des  araj^es  pour  cher- 
fCJier  fon  Aufonie  j  car  (  dit  Qiûntilien) 
pijon  en  parlant  ainfl  à  Ënée^  nedr'^^ 
tien  moins, que  fa  pcnfce» ,  il  n'eft 
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ne  difoit 
pas 

fiortîble  de  donner  une  idée  générale  de 
•ironie  }  on  en^trouve  de  tant  d*efpéces 
^_ilifFeccntes,  &  elles >fe  forment  entant 
de  manières ,  que  pour  la  faire  cortnoî- 
tre  ,  on  ne  peut  qu'en  raj(arter  quelques 

Cvcmpics,  Ôc  x;'éft  ainfi  que  Qiiintilien     de  C/j/Wr.-On  apelle 
enatrarté  dans  f^s  inftitutions  de  TO-     ble,  la  diftblutio'n  d* 


X 


mot  n'cft  ^âs  dans  r  Académie") 
,  iRRATlOSNEt,  irrationnelle.  [./>•- 
riitiomilis,]  Terme  de  GéomstrU.  Il  fe  dit 
desli^nes  incommenfurables,  quin'oAt 
aiicun  raporc  cxaft  entt* elles*  ou  avec 
une  autre  ligne  d'une  longueur  conauë 
Se  dé  terminée,  (te  côté  d*iin  quajré  Ôcfa 
diagonale  font  des  lignes  irrationellcs.) 

I  R  R  É'  C  O  N  C  I  LI A  B  L  k  ,  4d[;.  [  Im- 
ffhtcabtlis,  inexe.rubiiis»]  Qui  nc  veut  point 
de  réconciliation.  Qii*on  tiepeut  récon- 
cilier. (  U  eft  il  rtî  coaciliable.  Elle  clt  ir-r 
réconciliable.)     '    , .'   .  ■.    ,  fV     .  :  I 

IryfçoncitiabUment ,  adv,  [  Citr.*  fyem  rr.' 
cmcilh nia  gratin,]  0*une -nnaiviérc  irrér 
coHciliable.  (  Ils  ont  rompu  cafcmblc 
irréconciliablement.  ) 

t  I  R  R  E'  C  O  U  V  R  A  B  t  E  ,  adj.  Qui 
ne  peut  être  recouvré.  Ce  terme  eft  peu 
ufité ,  quoique  Boileau  ait  dit,  perdre 
un  bien  irré^iouvrable. 

t  I  R  R  E'  D  U,C  T I  B I E  ,  '  ail,  Jctmc 

teinture  irrédu^Sii^^ 
un  métal,  dont le^ 


r 


:»'- 


■!^- 


xateur.  Il  dit  que  lors  que  nous  cédons 
à'nosjennemis  quelque  avantagé,  nous 
ferions  bien  fâchez  fi  on  le  reconnoif- 
fojt  en  eux  i  ôc  poureclaircitfa  pcnfçe, 
iiraporte  cet  endroit  du  Itv.  ii^  de  r£- 
Aéïde,  où  Turni»  dit  ironiquement  à 
Braiïcequi  le  preffoir.d'acCepterledéfi 
d*Enée ,  &  de  difputci  ^  cçlui-ci  la  con- 
quête de  Lavinie:     t     1      .     ■  >  ;  ' 

Drancs,  «f^ipi  il  *'jg!t  demoatr*rra  vai'lljnce, 
^  «Tu  depïoji'ii  rouiourj  ti  pompéufe  éloquence, 
.  Hardi  diiu  le  Sèoat  où  le  jvcJiiïr  tu  court- 
■  Nais  pourguoi  lercmflirde/rivalejdifcouri.  \ 
•  I.«  rang  n'a  poirir  changé  ao-i  foirez  en  rtviérei  ; 
BtnousavoDs  eiicoroos  mùraille««mjéres. 
\    Suit  ta  coûiuine  ,  D:ance  ,  5c  tonoojUJa  voix. 

Exagérant  ma  (>eur  à  dit-Dou(  te»  hauttexplottl* 
\.    L'h'oaq^ur  que  tu  gjgnas  dans  crttc  rude  gaerre»    - 
Le$nioatagoet^kie.mofts  dont  tu  couvris  la  terre* 
Viens  encore  avec  mol  ta  vaillance  éproïiver. 
L'ennemi  f >usno>'inuri^ft1*ac'itci  trouver  f 
Tu  rremblei-:  qcfoi  loujburx  on  vî'rra  ton  courige  , 
Et  d.ia(  tes  pi.eas.aîlez,  8c  dam  ton  va!n  langage. 

C'eîl  encore  une  ironie  lors  que  nous 
prenons  fur  notre  compte  une  faute  que 
nous  n'avons  pas  commise,  ôcdoiit  la 
lîonté  retombe  fur  n6*s  ennemis ,  coi^me 
quand  Junoji  dit  parlant  à  Vénus  :      • 

,      ï''ti;ciufé  de  Parit  la  flînie  crimia?)Ie«  .  '^ 

yi»i  n>£r.e  fait  d'^eiene  une  Efoufe  !n!i4ell9« 

Ce  font  11  des  contrevériteiprcfTantes  , 
&  qui  prôduifent  toujours  leurs  éfets. 

,  Ironique  y    ad],  '.[Irawci    dîffimHlami.îque 
fie  lus.]  Qi.û"  tient  dig' Tironie.  (Toniro- 
jiique.)'  ■'■ 

'  Iranieftirr/ient ,  adv.  [IromcL]  Y),  une  ma- 
nière ironique.  Par  ironie.  (Cela  a  étç 
dit  ironiquement  i  &  non  pas  férieufé- 
111  ent.)     -^ 

t  1 R  O  Q  U  o  I S  ,  y:  r/i.  Peupïc  cruel  & 
féroce  de  Canada.  On  dit  quelquefois 
d*un  homme  qu*il  e(V  un  Iroquoîs  ,  pour 
•  dire ,  qu*il  cft  grolïîçr ,  dur ,  impoli/ 

'■■'■■,  IRR. 

.  I  R  R  A  l^  A  T  I  O  H,  /:  /.  {TsAdîortim  fo- 
lii.irfW/i Jfto.)  Aàlon   du  corps  lumineux 
.  qui  jetxe  des  raion5.*(  L'iris  fe  fait  par, 
rirradi'ation  du  Iblcii  fur-Ios  goûtes  dé 
•pluie  qui  tombent  d*nne  nuë.) 

i  *  Irradiation ,  fe  dit  aujïî  de  répan- 
chement  qiii  fe  fait  des  efptits  dans,  le 
corps  d*un  animal. 

."1  R  R  A  I  S  O  N  K  A  B  L  È  ,  àdj.  {^Ationis 
ey\-trs.^  Qui  n'a  point 'de  raifon.  (Animal 
irraifoniîable.  C'cft  1141  homme  irialfon- 
nablc.) 

t  Irraifonnah'ement  ,  adv,  [  ^^Ifciue  ra* 
tione^l  Ce  mot  cft  peu  ulité  /  &  il^gnlfic- 
d'une  manière  irtaifonnabicjfans laifôn. 
(Il  ta  a  ufé  fort  iriaiibmublcmeac.  )  C^ 


priaçipcs  font  tellement  defunis  ,  qu'ils 
nc  peuvent  plus  fp  remettre  en  mét^i.Les 
Çhmiiftes  chercnent  depuis  Ipngtems  la 
teinture  irréductible, de  l*or.    .     -  ' 


fatcce  rolert^  ipp^ 
dans  fes  mœurs.. 
ft  irréprochable.) 

.[Sàn£h'jjHmè.]CcttG 
écu  irréprochablc- 

1*'^  '■■■•■. 


IRRE'FRAG  ABLE  ,.  adj 
miisj]  Qu'on  rie  peut  contredir 
moignageiirtéfragable.  \ÀbL  Luc.) 

IRRe'QULARITE',  /:/.  [D^/orw/- 
tas ,  praviias,]  Cdl^qui  eft  contraire  à  la 
régularité.  Ce  qui  n'eft  pas  confAme 
.ajjx  régies.  (Ouvrage  oiji  il  y  abeaucoup 
d'irrégularité.  C' cft  une  grande  irrégu- 
laiité.  Irré^Iarité  dans  les  moeurs.)      % 

Irrégularité.  iIrreruUrifas.}  Terme  d*£- 
^lifc.  Empêchement  canonique  pour  tt*> 
ce  voir  ou  exercer  les  faints  Ordres.  (En- 
courir irïégularité.  Tomber  en  irrégula- 
rité. Il  eft  £n  itrégularité.)  / 

Irrépi^l ier ,  irréguliére,  [ . 'Jibnojrm), ' ]  (Vui 
h'cft  pas  félon  les  régies.  Cç  motiedit 
des  chofes,  (Un  bâtiment  irrégulrer. 
Fortification  iAéguliérc.  Conftruftion 
irrégulicre.  Verbe  irrégulicr.:^\'  /^^  >  'V  . 

Irtéi^ulietu  irréguliére,  [Irregiilarbi  Ter- 
me d^^gUj%  Qiii  ne  peut  recevoir  ,  m 
exercer  lés  faints  Ordies.  LU  «ft  irrégu- 
lier.),  :     ,       ^  •    V     . 

Irrégulièrement,  .adv*  [  Confra  legcs  or  re- 
giiUs.}  D'une  manière  irréguliére,  (Les* 
Clercs  qutvivent  irrégulièrement,  caii^ 
fent  un  grand  fcandale,}      - 

I R  R  E*  L I  Gî  E  u  X  ,,  irréligiçj^  ,  adj.^ 
[Imligiofus  ,  par  CHS  Dei  cuit  or,']  Qui-^j/â 
p6int.de  religion,  ou  qui  en. a  trés^ 
peu.  C'eftune  conripàgnic  qîii  fous  des 
liabits  religieux  co^vre^  des  amcs  fort  ir- 
rfrligicufes.  Pafc.  LiL)  -,       ^^^ 

Irriligieuftment  ,  adv.  [/tw/j/V.  r^t)*une 
manière  peureligieufe^.  (Cet  ii^pijC  parlé 
de  nos  mifttres /Vr///|^/*/*/<?w«V.) 


I  RRE'-^  AR  A  B  t  E  /AÀj.  i  rrnpàfahM 
l's.]  qu'on  nc  peut  réparer.  (C'cft  une 
perte  irréparable.  Dans  une  perte  irré^ 
parable  la  do^iciif  peut  ëtte  fans  bornes. 
Ilechier.) 

Irréparablement  ,  adv.  {Sic  ut  farcH  mm 
pj.Ufj.]D\inç  manière  irréparable.  (L'af** 
faire  eft  ruinée  irréparablement.)    ;  r  )-  ' 

lRRE*l!'p;'HENSÏBlE,  adj.  t/»- 
culpatus ,  irrepri;hhj}4s.]  Qu'on  ne  peut  re- 
prendre d'aucuné^faute.  (C'ûft  un  hom- 
me iwépréhenuble.) 

■IrKe^jhen/ib!cm^)it\  ndv,  •[  ^bfqne  rcpn^ 
/wijionc]  D'une  manière  irrépréhenfîblc^ 
Il  s'eft  conduit  irrépréhen|i|)rement  dans 
fon  emploi. 

II^RE'PROCHABtE,  /ei;.  [Vtté  ih- 
teger.]  A, qui  on  ne  pejt  faire  nul  repro- 
che. (  Témoins  mcprochables.  Le» 
gens  qui  fe  mêlent  de  faiic  des  reproche» 
aux  autres,,  doivent  être  cux-mSncs  ir- 
réprochables. Thicrs  Z"/^""--  »•-/—>  ♦"* 
Il  jCft  irréprochabl 
IJ'u^^^cfl^r.Sa  conduit 

Irréprochablemcn 
femme  a  toûjour^ 
ment.  '■'':■ '\-\:,^t^ 

I R  R  e'  S I S  TI  B't  E  ,  adj:  [  Cm    rêÛfii 

d).   [•rm/jjjr    non  potejf.]    A  quoi  on  ne.  peut  réfîffer» 

;edir<*.  ("'jQç^i^C'eft  calomnier  les  Auguftiniens  que  dct 

\,Luc.)     ^.    {  dire  qu'ils  admettent  une  grâce  méfifti^ 

ble ,  puifque  quelcj^ue  éficace  qu'elle ïbit, 

la  volonté  peut  touiours  réfîfterj  ^t  c*cfl! 

en  cela  que  confifte  la  liberté.)  On  {4îit 

dire  auffiirréfiftiblement.  Mais  ces  mots 

ne  doivent  être  cmpl^i«z  qu'«n  "f  héplo- 

I  R  R  E^  S  O  L  u ,  irré/olut;  adj.'  [iMufi 
incefim%}  Qui  n'a  pas  encore  pris  de  fennc 
.réfplutipn.  (Elle  me  parut  irréfoluc  fuç 
le  retour  de  Monûeur  a  la  Cour*  Mémoi^ 
res  de  M,  de  la  ^ochefoucaut^  On  diç  ^rrç'fo" 
luniént. 

irréfàlution  ,  f,f,  [bubitatio  ,  animiftuo- 
tuatio.]  Etat  ftot^nt  de  l'efprit.  Incerti- 
tude d'elprit  qui  fait  qu'on  ne  prend 
point  de  ferme  te  folution,  (Cda  le  tient 
dans  un^  irréfolution  (^*il  ne  peut  fuxf 
lifonter.  Le  Duc  de  la^cheffucaut,) 

I  R  R  e'  V  E'  R  E  N  Cï  ,  f.f.  [Irreveremia.  ] 
Peu  de  fclped.  Défaut  de  refçeft.(e'cft 
une  irrcvérence^^ui  mérite  d'être  punip. 
Alïîftcr  avec  irrévérence  aù-fervicc^di-r 

^^•)./^       '  ;.       ,v;^',    ,ui.      ^'..■:M:m>S- 
'Irrévéï^nt,  irrê^ trente  ,  ad}^  l^everéntÎA 

'  cet  ôcdcré- 

ppux  les  pptr 
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y  a  ae  1.' impiété  K.dc  rirrelSgi 
he'^as  croire  que.  VieM  S.  Ignace..  La  hé-» 
gligence  qu*on  i:Dort'e  t  côrfimunicr  mè- 
ne a  l'impiété  &:àl\ig:éligi9nl*^»^»4iii, 
fr/ffuetttg lomm union, ^  préface.)  .       '  éÊ^- 

I  R  R  e'  M  b!  pi  A  B  L  E ,  adj.  l/rrcrmÊt- 
biiis,]  Ce  i^ot  fe  dit  des  maux  ôc  àts  ma- 
ladies ,  &  fîgnifie  à  quoi  on  iiç  peut'  pas  ; 
remédier,  (Le  mal  cadlic  eft  un  mal  ir- 
rémédiable.)- On  dit  irrémédiablement.' 

I  R  R  e'  m  r  s  s  i  B  L  e  ,  ad).    \  Cui  ^  nullus 
vmifi  hcus  rcliSlus  tjt.]  Qui  n'eft  point  par-  • 
doniiai>le.  (Crime  itré^ftiiftiblc.  ^blan-- 
iiurt  ^  Luc.)"  — 

Jrrénf'JfibU'ment  y  adv.  [Sine  uUa  vefiià/ 
y^r.]  Sans  remi'flîoii.  (  Çoad^Hyicr  jxié-: 
iiiilUblçmcnt.)      •  -.     .  •  , 


r 


we  ,  aai, 
MK^n/.]  Qui  martque  de  rc^i 
vérence  pour  les  chof^  ou  t 
fonnes  à  qui  il  en  doit.  '  ] 

Irréveremrncnt  ,  âdv/^tlrrevéf enter  i  info- 
tenter.]  Avec  içrévércnce^  D'une  m^iérç 
irrévérente.  (Parler  irrcveremment  4es 
miftéres  de  la  Religion.) 

J  R  REVV  P  Ç  a  b  le  ,  adj.  [  Immutabr- 
l'f  >  firmus/y^fxui.]  Qui  n'eft  pas  irrévo- 
cable., (Ma  parole  cR  ihc vocable.  AÇr. 
rêt  irrévocable.)      ,  .   /  ^; 

Irrévocablement  y  adv.  [  Flrnjiffimè  ,  ^r* 
tijfimk]  DMine  manière  irttvocablc.  (Ju- 
ger itxévocablement.)  Euretiérc  met  ir- 
révocabilité. . 
.  t  I  R  R I S  1 0'  î^  ,./ /.  [rrri^}  Ce  mot 
eft  un  peu  vieux  ,  mais  il  ne  laiiTe  pas. 
de  fe  dire  ehcorc  quelquefois.  11  {Jjçnifie, 
moc^Herie  »•  mipris.  (Chaflcr.avec  'irrifioa.  ) 

Irritation  »  /^/.'  [irritât io,]  Ac- 
tion qui  inAté  lemaiS  au  lieijde^ic  gué- 
rir. (L'irritation  de  ja  bife. )"  .  r-  V  V  '. 

Ipriter  .i  v»J»,  {Injiigare.  ,  inflii^uUre  y 
à fperare,y il  \ictit  du  Làt^nJ^riiare,-  Pro- 
voquer, exciter  I^  colérjj^'une  perfon- 
nc.  (Lc$  péchez  des  jvdrnmes  irlitent  le 
CréateiM".  *  On  irrite  les  Taureaux  pour 
les  faiic  coml^atrc.}  V - 
.   .  irriter. 
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«inlrc  pliis  fichcdx.  (Xintcr  le  mal.  iK 
Jtcr  une  pîtOion.  ^nitcxla  doulcur/^^^, 

,  ^shrriter ,  v.  n  C  ir*  #rr/.  ]   Se  mettre 

I  ^û  colère.  /Si  du  peu  que  je  vaux  votre 

gfand  coeiur s'irrite.  «Î4à  f»»?/^ 

Lt  Ptcfcear  maltrtité  j'irrii«  Se  réf«roaeM| 
^  Tu  dpi»  l«  miîoaMr  :  Je  roeilkMf  «fi<decia 

\>I  R  R  Ô  R  A  T 1 0  Ï4 ,  /: /.  [/mrrfff'd.iCf  cft 
une  cfpéce  de  tranlplantation  qu*oii  em- 
ploie pour  la  cure  de  quelques  maladies, 
Je  qui  conliftc  \  arrofer  tous  Its  jours  des 
arbres,    où  d'auiies  plantes  convena- 

\  blés  avec  roxinc ,  les  meurs  &  les  felles, 
ou  les  lavures  de  la  partiç  malade ,  &c  fur 
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dans  ces  choies. 

MrRUPT10î4,  /:  f.  Urruptio.]  Pro- 
Xionetz  irrupcion,  Couife  for  les  terres 
des  ennemis.  (Les  Tartarcs  font  fouvcnt 
des  irruptions  en  Pologne.  Ce  Daï|,  $iï 
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,r£;.."' 


■■'■4 


M- 


u 


v>ttSAAC,  pw.  Nom  d*hommeJ  Le 
Patriarche  If^c  étoit  fils  unique  d'Abra- 
ham ôc de  Sara,.^î,,A'-s>;,is,i-^v'''''«^, •'^■■^'^■■'^-'■'';i,^^^ 
1  S  A  B  E  A  U ,  jC  fi  tilitjbtthél.  \  tïôm 

"^  de  femme.  C'eft  fait  de  moi ,  car  Ifa- 
Ihah  m'a  conjuré  de  lui  faire  un  rondeau. 
Voit.poif,  ifabeau  de  Bavière  ,  mero  du 
iLoi  Charles  VU.  étoit  une  mère  aveu- 
glée Ôc  dénaturée,  qui  lui  voulut  arra- 
cher le  fccptrc.  Lf  M'ait,  pi.  T.)  .  ;.*.v^A  ; 
.ISABELLE,/./.  Nom  de  femme, 

^  (ifabelle  fille  de  Philippe/ leBel  Roi'de 
France  époufa  Edouard  fécond  B.oi 
dVAngleterrel)  •  v^'-^-^.^^iM^^-^'- 
.  ^fal/elU  ,  /.  /.  iSubaihidw,]  Sorte  de  cou- 
leur oui  partipçe  du  blanc  fie  de  couleur 
de  chamois.   (îfabelle  rougeâtre,  Ifa- 

'  belle  blanchifTante.) 

Jfnbellei  ad\  Qui  eft  dc  couleiu  Ifabel 


Icsintcains.        \      -^m''^-"  ■    '^ 

1 S  CHU  RIE,  y:/.  [Ifihuri^,}  Terme 
de  Médecine,  Entière  fupreffîon  d*urine , 
qui  vient  ou  de  l'obftrué^ion  des  nerfs 
âui  vont  aux  reins  ôc  à  la  veflie ,  ou  des 
tables  qui  bouchent  les  coAdui||«  ^ 

t  ISeiàStïqub  ,  «^/.Effécc  de 
combats  ou  de  jeux  établis  lA\h^  les 
Grecs.  Jeux  ifelâftiqucs ,  Athlètes  Ifc- 
laftiqucS. Voïei ii-dcfluSiy^;».  VetiffurUs 
l9ixy4tti(^t^  ^. 

X  ÎS I À  Qt;  E ,  f.  ni.  On  apcUc  aiiifi 
les  Prêtres  de  la  Déeffe  Ifis. 

X  ISIES,  oulSlENNES,/:/.|//«r. 
Fêtes  de  la  Déefle  liis/  où  les  païens 
commettoient  de  grands  excès. 
^  .11 S  l  S^  /./.:Deeiredes  Egbtiens.Lcs 
anciens  Germains  avoient  au(u  une  fauf- 
fe  Divinité  dc  même  nom,  mais  quic- 
toit  difércntc  de  la  première»  ,- 
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,  le.   (  Cheval  irabelle.  Kuban  ifabelle. 
^tleuri(abcllé.).,u?;*  -^êr^^^;^,  :\'--,^-^^r'--^^^  \ 

t  ISAG  A  ,  ^  w.  Oficîcr  du  Grand 
Scignciu:  ,  qui  eft  coityne  fon  grand 
Chambellan.  .    $ 

1 S  A  ï  E  ,  EfAit  ,  y:.  »ï.  [  îÇa.iM,  ]  Nom 
d'homme  i  l'ufage  eft  ppur  îÇcae^  (Ifaïe 
aétéun  faint  Prophète.  Il  étoit  Prince 
du  fimg  des  Rois  de  la  nîaifon  de  David, 
oc  il  apfophétifé  picfque  un  «liccle  en- 
tier. Plrt-Hoiat  ifaïe  ,  préface.)  •    . 

t  ISAMBERT,  f,  m.  On  appelle 
ainfî  en  Normâqdic  là  poiré  de  bcuirc 
louge. 

.   1 S  A  M  B  R  G13^ifpece  d'étoffe  cfu*on  , 
cmploioit  dans  les  habits.       •      <. 

B^  1 S  A  R  D.  Sorte  de  chamois.,  con- 
nu dans  le  Languedoc.  Yoiezles  Omiues 
tuMr.Mémgir,  .•     ^      • 

X  L''^/'"'''>cft  une  cfpccc.de  chçVrjefau- 
vagc  ,  dont.la  peau  eft  fort  cftiméë.  On 
en  trouve  en  grand  nombre  fur  les  pire- 
HUccs,  •' 


ISIE  ,  f./.  U^fieia,]  Prononcez  Ile. 
C'eft  une  terre  environnée  de  mer  ,  d'u- 
ne rivière  ,  où  de  quclqup  fleuve.  (L'An- 
gleterre eft  une  Iflc  fort"  fameùfe.  L'ifle 
du  Palais  à  Paris.)  Ifle ,  mai  fon  environ- 
néedequatrç  rues,  comii;je  le  Collège 
.  desjéfuites  à  Lyon.Il  fe  dit  aulfi  des  pa7s 

3ui  ne  font  pas  tout- à-fait  environnez 
e  rîviércs.  (Comme  l'ifle  de  Rais  en 
:  Bretagne.  L'ifle  de  France  ,  Sec.) 
ilftct^JJlQt,  Jpttc,  C'eft  une  très-peti- 
te, Iflc. 

%  Ips  du  vent.  Les  gens  de  mer  apcUent 
ainfi  les  Jfles  Antifics  au  continent  de 
l'Amérique.  Ce  font  celles  qui  font  le 

§lus  vers  l'Orient. 'On  les  nomme  Ifles 
u  \fnt  ,  parce  que  les  vents  régnent 
prefque  toujours  de  cette  partie  du  mon- 
de. IJks  d'iivaH  le  vent  ,  Ifles  de  deJfoHs  U 
^iftTt.  Ce  font  celles  qui  font  opofécs 
aux  Ifles  du  vent  ,  &  qui  ,  par  confé- 
quent ,  font  plus  à  roiieft.        %  . 

(>:>  I  S  N  E I.  C'eft  un  ancien  mot  qui 
fignificrt^;//^,  dif^Qs,   Joacliim  du  Bcllai 

s'en  eft  ic«vu 

-  .'^  .   ••         •    '•■ 


■f. 


"•:-•     •*: 


,--K  i.n:- 


ISC. 


n  I  A  D I  du  E ,  4^r.  [  IfchUdicHs.2 
que  les.  Médecins  donnent    Jl 

le  termi- 


tdcux  veines  du  pié ,  qui  vont 
ner  à.  la  crurale. 

I  SG  H  I  O.N  ,  /:  M.  T:cin\AÀ\^nati 
C  eft  un  os  des  hancWcs.  LMfcliioa  ,  .  . 
uon,  le  pubis,  &  l'os  facmm  font  le 
baflîn  qui  contiei^  la  vcfl5.ç ,  U  malice, 
TmeHL 


Isa 

I  S  O I  e'  ,  i  filée  ,  étd).  [Nttllâ  ex  parte 
cîrcMmfHltus.']  Terme  d\Arch!ie^ure.  C'eft- 
Vdire ,  qui  n'a  rien  qui  le  touche  de  tous 
cotez.  (Colonne  ifolce.) 

Ifolé.  Se  hazarde  quelquefois  dans  le 
figuré.  C'eft  en  ce  fens  que  Madame 
Deshoullicres  s'en  eft  fervi: 

(Kh\  qap  mon  cœur  ■*«ft.il  d*  ces  cœurs  i/êle^^ 

Qui  p4r  aucun  endroi'roe  tiennent  à  la  terre,    ' 
,    Qui  font  à  leurj  d«vo  ts  fans  rrfierve  immolez, 
A  ^ni  U  grâce  aflure  nae  pleine  viâoire.  Dtshtul } 


Ânàtomie. 


X  *  //*//,  fe  dit  dans  le  ftilc  familier, 
d'un  homme  indépendant ,  libre  de  tout. 
^"g*gcï«cnt.  (ll-peut  alcr  où  il  ^TéÊt ,  & 
vivre  à  fa  faiitaihe  ,  c'eft  un  homme  i- 

Ijeder^  v.a,  lhl9nfulcire.\Tcïmcd\Arr 
"  -rhiteilur^.  Faire  une  pièce  d'Architecture 
qui  ne  touche  point  à  une  autre,  (ifolcr 
un  apartcmcnt.  Ifolcr  une  colônne.iL' A- 
caderi^ie  n^r^oprouve  pas  ce  motî 
-  Ip'hi^enty  f:  m.  Terme  d\y1cljitrffure , 
OUI  n'cft  point  dans  1!  Académie.  C'eft  la 
diftancc  d'upî  colonne  a  un  pilaftre  ,  ou 
de  quclaue  autre  pièce  qiiidoit  être  dé- 
tachée ocs  autxcs. 

\  ■       ■ 


ISO^HR'ONABLE.  Tcrmc  dc^4- 
'  thématique.    Qui  entre  dans  la  defcentc^ 
des  corps  graves.    On   vçut  favoir  par  ^^ "^ 
quelle  ligne  courbe  la  defcente  d'un  'f^ 
corps  pemt  ell  ifochronable  avec  ft 
chute  perpendiculaire.  C*e^-h-dire,com* 
ment  H  fc*pcut  faire  que  la  defcente  d'im 
corps  foit  continuellement  àuffî  prompte 
que  s'il  tomboit  à  plomb  du  fqmmct  de, 
cette  courbe.  '■  ■■;-'■' ""■  ■-  ,  ^-w 

I$OMERjE,y:rf:  ttimt  à'^lgebre^^ 
-Maniéré  dc  délivrer  une  équation  dç' 
fractions  en  les  réduif^nr  en  même  dé- 
nomihation,  &  en  multipliant  chaque 
membre  de  r^quationjp ai  le  dénoixiina- 
teur commun. **'''*'^''''"-'-"'^-'''''-'"--^'    ■;   ^^-  • 

isOPEkiMETRE,  adj.  Terme  dc 
Qéometne ,.  qui  fe  dit  des  figures.,  &.  fig- 
nific  qui  font  d'un  tel  égjfl  cipcuir.  (Faire 
uh  triangle  Ifo'perimctre  à  un  qiftarré.  Ct 
font  des  figures  Ifoperimetra  ,  .ç%:ft-à  dire 
d'un  égal  circuit.'^)   '     ^.  * 

.     1 S  O?  I  r6  N  ,  f.  m.  Nom  que  Diof-        * 
coridc  donne  à  une  pi  ante  que  btf^àucoup 
d'Auteurs  croient  être  rAftcolic. 

tiSORROPOS  T  A  Tia.U  E,/:/:Tcr-       f 
me  dc  Mat^lTu^titjfUf.   Science  qui  traire 
\ie  l'égalité  &  de  l'équation  des  poids  ; 
elle  fait  partie  delà  Statique. 

1 S  0  S  C  E'  LE  j  ^  adj.  tJ/ocelef  ]  Terme 
de  Géométrie ,  cjui  fe  dit  des  triangles  qui 
qui  ont  dqux  jambes  ou  deux  cotez  é- 
gaux.  (faire  un  triarfgle  ifofcçle.  Dans 
tout  triangle  ifbfcéle  les  angles  fur  lt 
bafe  forit  égaux.)  Ce  mot  vient  dU  grec, 
&  veut  dire  ,  figure  à  cotez  égaux,  à 
cuiflcs  égales.^^  ^     '  v    v       ;     , 

ISRAÉLITES,/:^   [//r'4i7fV<.]  Peu* 
pie  chéri  de  Ijieu  dans  l'ancienne  Loi,  Ôq 
qu'il  tira  d'Egypte  pour  lui  donner  la 
tc;re  proni.ifc.  (Voici  un  vrai  Ifraélite 
fans  dcgiiifément  &  fans   artifice.    P»  . 
^efnely  Jean  ,  f.  T..  Ccs  paroles  de  J.  c. 
ont  paifé  en  proverbe  pour  marquet  un      . 
honimc  franc  6c  iincere.  L'Avocat  de\ 
Serres  eft  un  bon  Iftaëlite.)  'y 

R>   Ifraclites.    Le  Peuple  Hébreu  fut 
pendant  longtems  divifé.en  dif.;rcnte«f 
fanullcs ,  fans  fe  mcler  les  unes  avec  les 
autres  :  elles  étbient  connues  6c  diftin* 
guées  par  des  noms  particuliers  5  jon  dî-»  * 
lôit ,  les  Enfam  dUfra'd  ,  les  Enfanid^ E -^ 
dom ,  là  Enfms  de  Moab  \  ÔC  l'on  enten- 
doit,  pat-eette expreffion ,  ceux  d'une- 
même  famille.  Le  nom  à* Enfant  fighifia, 
dans  la  fiiife ,  uiie  itarion  ,  ou  une  cer- 
taine cfpcce  de  gens  j  ajnfî  nous  lifons  • 
\  dans.  Ho^icre  ,  les  Enfans  des  Grets ,  les  Eti»  • 
fws/le^TroYens,  On  fait  quel  es  Ifraëiitcf 
étoicnt  divifez  en  douze  Tribus  ,  décen- 
duës  dc  douze  frères  5  6c  p^our  éviter  la 
confulion ,  ils  gardoient    avec  foin  les. 
'titres  de  leur  généalogie  depuis  les  T5i-    ■ 
tri:uchcs,  c'eft-à-dijc;,  depuis  les  pre- 
•  niiers  de  Icui^Tribuv  D'*^ïis  «e   erand 
npmbre  de  décendans%u  premier  nom.»' 
•nie^  les  Ifrâë lires  le  ^ifWngucicnt  pen- 
dant long^tems  par  l'exlftcoblèrvaitce 
de  la  Religion  ôc^cs  moeurs  dclçurs  an- 
cêtres j  06.  c'eft  par  une  ancienne  tradi-  . 
tiorl  Que  nous 'apellons  encore  àujoui- 
d''Kyitl£rai'h'te ,   un  hornmc  religieux  "ôc 
-  vertueux ,  mais  fimplc  &  inodéftc  dan*! 
ipnétat. 


-      ;     ''  / 


S 


\-< 
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^ 


/ 


'■^ 


ISS. 


I  s  s  A  N  T  ,  /fptntt  ,  àdj.  [  PrùA'en^ 
Terme  dc  ^lajon.,  Il  (c  dit  du  Lion  Ôc  dc* 
autres  animaux  qui  fe  mettent  fur  l'ccu  , 
Ôc  qui  ne  paroiffant  cju'à'^-demi  corps , 
femblent  fortirdc  derrière  quelque  mai- 
fou  ,  ijuclque  bois,  ôccy 


r\Ji  n 


?.• 


JL  A  U^^ 


1  Art 


V  ^ 


V— - 


V 
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fB£iCtitiiad<|in  focs  4e  U^B^Ic  4*11116»- 1  Ciot  vtric 

fOK»  coauBcdans  IcsinncsdeMîUa.  1     Op  4it  aniM,  •■  ■« 

;  Tcrtttc^igifarwf.  Couderai  Im  à Wkl- 
-  fiEt&  àabiiCsi  IcsTcifiQcs  Al  iespavU 
Ions. 


JTE.  ITI.  JUB. 

d'an  ciaoïfce  ,  «k.  ilM»  il 


.  -^  .^^<  -•  s"r*'«»!'.*:«  . 


«  4^f  «  C  AaBÉ- 


TuacahjDC,  (UCalcsvci^KS»  lcsv«i- 
Ics^  lepsTilÎML)    ' 

ISSU,  lis^aè^fMrr.ff^.à'^^-lOr' 
twt,]  Cç  ii))OC  fi^ni&e Jifor,  suif  il  dk 
koisd^iàglcàMi^^^/,  Ac  fi*cftafirc 
qo^  Ion  fTAmf ,  if  jii^  if«L  Ccii  à-4i- 
it,  Jcfinsfool.  Jclbâjccaido.  (Uisft 
t/m  fiùk  fkof  fccodd  en  Agû-^inn^  rkfi 
fnMÊUc,  Smùrf^  Les  BjOÛ dois  il câ ^ 
«nt  aqcis  le  dtfr  de  Tiès-Chrciicii.  ^à- 
tm,ftmd  i5.jCeae£a2iu^e€ftîlàicd*A]i- 
{letcnc) 

/<^>  MAgermaim,  Ne  «Pan  cadGA  MBIHIl 

Scft  ^  ciafin  dTu  dcgcrmam,  Kom 
■mes  confias  ÎIË4$  de  genudii ,  qia 


«^]  QoiièCMtfHM 

d'Ârrritfx/ cÀ  de  fudqacL  (Aiiiâ  oa  dit 

t  Am  «•«  ff.iêmmiÊ.]  Ce  mot  a'cft 
pjscAoûsc,  &ealàflaoe»  jonditm- 

qoclam  kccmtve«Kac.  C*dk  le 
fdcuneTplclàeursftMtdcûike*  Çmeme 
rccoDde9  niietxoiûciiiCj)  latt  gnariif  me 

fowiniriott.   ■  >  t  !■•; 

^rmg»  ,  /I  sL  Tcnbe  de  frsai^  Ane  c 
d*aicMrv  m  cdni  qtxî  (c  «loanc  pooi  les 
OMifriinfcs  pac  coips. 

■•,■•■•.     ;■'/:•  I .  ■; 

•;    '-";^     .    ITX-  '  -^  '■■'■••■ 


JUB.JUC. 

ip  iMol  ,  qu'on  tùe  «le  IH^cMC 


JVC 


■^, 


Mf  oè  l'oB  tost.   (iLaê  qiâ  n'a  poûst 
d'iflbc.  U  coninijnda  d'cnTÛOAiief  la 


Ccm<itcftl.stni,  & 
I SS U  c,  /^  (.j^Mrw ,acÂBs^  Esdiot  |  d'an  voâjgc.  (<Hi  a  ^mpItfeoEi  biné- 

raîBcs.)  Le  P.  JCaliilloniaraac  Beaedîc- 
da  a  nat  rtdacnice  d'idlîe. 

Mmumn.  Fn^res  c|iae  dur  faôsc  on  ro- 
iagCBi  qtiff'ul  il  ccmmcacé  loo  Toijgç  » 
&  «loâloM.  à  la  fin  dn  Brcriairc.  Vaboo^ 
Ps2^  ae  éakfoiat  niiagei  iaas  dicc  Ami 


,  de  jppu;  anfil  i^édiifâc  pai 
qodLqoe  illne  dciobtc  Fîa^  if^ânr, 

t  ^  fiftS  ,  'éiiti  Aftès  ,  lltffl 
«pftei  Ibct  d^on  endraat.  {A  "*" 
iecniOn  ,  àPffiie  de  l'aiidâcace  , 

Honcat^  Socccs.  fin.  (  Elles  s'eoqae- 
ÎDicnc  qocUc  aroic  eitc  l'ifiiê  dn  coad»dC 
F^i^^^ût.  j.  3.  c  II.  Fievoiri'ïâùë  d*3i- 
aeafâiiCL  M»L 4^ Mm.éL 4. fui,  ATii- 
delamoç,) 


1^..  Se4»t!âc$  cmeniiteE3c  eatrJdl-  I  Dmmeu 


les  des  ansmanz  «n  fc  mangrar^  litfqlb* 
a«  ,  iiJwri.J  fift-il  pcnsûs  de  *«**flrf 


'  tnmenttt  ,  air.  CoJOBnr  ÂâMni^  cfl 
uaecolonne  à  paît  pofëc dans  le caiDé. 
Toar  d*uii|  msd  cbcaûn  poo(  caiîèî&aec 
icscoanes.  x' ■•-•■  v  *!^  .,■•  '  ■  .l  '  ■  "  '  ■**/•■ 

■'■■'     JViL  ..       ,-    "^^^^''^ 
J  urne  ,  /:/.  [^dtf.]  ÇûûéœdaLuMi. 


J  U  C . /.  «.  (7,^..  .«Mr.]  Terme  dé- 
m«//i«^  ^MnyMfMu  U  figatfie  k  lien  où 
les  poulesîadieat  ,&  fe  perdicat  la  nuit 
pour  âoraûi.  (  Les  pouf  es  ne  font  par 
encore  an  joc  Elles  ibnt  6«ics du  juci 
Toï«ayi|ié«;>.  ^  ' 

^  ^atArr^  T/.  au  f J^iivv.f  €^  mot  (e^' 
désigner/,  8c €gnîfie percher.  (Faire  jo* 
cher  les  ponlesXcs  pqali^i:  root  Mtm 
dans  le  ponlaitezj  t-'-:;^*:  ''■■  >  .^    '-^*  ..^^ 

X^JmdÊor,  \y,^fier€.\  Mxjntcr.  Etre 
monte  8c  tSSa  im  onelque  chofe.  (Il  cft 
fMâié  for  iÔQ  chev^  On  Ta-«^U  jadieil 
Elle  étoit  jmdtk  comme  une  poole  M 
baixdnb^age:  Savmrl^:^ 

t  ♦  On  dit  <»i^  d'un  homme  loge  \ 
an  éta^  fbtt  élcFc ,  qu'il  s*eâ  fathe  au 
toit  .d*nne  maifon.  (Ce  pamrce  Amène 
a  été  oWigé  de  fc  jochet  fous  un  toit.}    , 

.  Jadnhr  ^  f^m,  \.ScdH*%MUtnMrimm.1  Lied 

onlespflidesfirpeichent.(Lcs  poolci  (biiC 
a»îachoii;j  ^    ^ 


•st. 


■* 


ISTHME,  on  ^Abt,  j:  as.  l 
la  Mfloedçlatcneqni  e^n^^lac  qn'i 

^li^iÉàe  3e  &ME  easckacmenc  iiS«L  Fac- 
$c  df  cen^entze  diTwvTs.  (L^lfimede 

C<Kiig3ïia>e  cA  famcar ,) 

'  qn^oa  r.£  .c^if  toos  les  tioâs  ass  en  Gj 
oe,  îffTifiîffaifa,  pai  SiljfôcJLoi  de  ~ 


ITA. 


ITACXC,.^ 


irVV- 


d*£^l^  C^cft«netâHmed*lgUCb, 
qmeâ  na  iienéicTê  ponr chantet.  (Un 
bcaniaèé.  Mouer  au  Jidië.) 

•fsûx  Tenirnne  pciiâmie  mi  f^JBtt  qa*pn 

t  ♦  TvBiijtTioî»,  y:^  cT^mMa».^ 
BjesoâAàaoe  ,  <H*wirrfr:  Il  meiê  dk 
^ca  ÔBK.  (Cglbnt  diriÉfmi  dejriii- 
ladmk  Mafitendefabilatigo.)  < 

Jljj^IL£*  ,  f.  |B.  (TaÉ^fat^r.]  Cc  mOt 
fil^âsine  ttmsM  tgn»k^jkaa.  Il  7  a  le  Jm- 
èiîsdcVmâcmicLoi^  8e le  jMhxÎ£  de  la 
aomNdlc  Lm.  Le  J^ié  de  PanciexLne 
Loi  azôroiî  de  5<3>--Visea  50.  ans ,  8c  é- 
tok  mSsxuc  de  DienfisoL  Et  le  Jtiâié  de 
ia  noisTciie  Im  efi  cdni  qac  le  Pape  ac- 
ootde  Msx.  Fidèle  ppm  la  rémîmoa  de 


ea  de  Joif.  (Méchanceté  Jadaïqne.  â- 
œaiOBÎe  Jodaïqoc.  SOpcâttioa  ^nal- 
qocL  .AhÙM^Mtmm.FeL  frif^,  H  dkdi 
lai^Soe  Jndiâqne,  écootcEla  pàoofe  da 

loalesoénémaales  desjtt&  (Vtvieàlm 
JiMbûqac.)  ^ 

JMfjSr,  V.  a.  Cl^/ta»  TaiiCriri /mt.! 
Ettedanslcs  fnirimgBtdesJmfiw  |u  jftr^ 

f  jt«L  I7«d*»r,»1^!%Will>oe* 

(  Ceux  <|ai  ont  coô^olé^ 

cranmt  étant  )aife  ,  il  dk 


1  Terme  de  JtfisrsMf;.   Cordage  q^  rii  >  -'^^^  pédzcz.  Le  fapr  lèlÉijf<rc  VUL  eft 


unpoffidedelVi^Uqvei  qae  pariapaiC 

aa  JudaïT  •»«.  Vaio^  /^  £iVf«  èts  nîifwi 
do  Jwifi^fkrk  F,  SmtÊL  Le  Sabbat  étoit 
oae  éa  pins  miJIrricnfei  dbfixv^io'ns  da 

Jin>ASur/.i».  Ctad«J  Hornd'h*»!!- 
mc.  L'AfOixe  qui  tcahic  Hotte  Seigneiic 
s*apdloit  Judas.  De  là  vient  ^u*Ondiri! 
(Xcaitfic  comme  Judas' ,  il  ci  damné 
commandas.  Et  parce  que  Jodas  tiahk 
]cfi3s-<:iiti#  en  le  baifant.  V9  hÉiftt  ég 
\)màtis^  ûçipfiçles  caicfies  qu'on  fait  i^ 
une  pcifoane  pont  la  txahk.  Bml  et  ^«i^r, 
c'ciiuflpoilj 


ITALÎQJL^E,  ^4%  i2rAi«aB.]  Ce  met 


am^iie  par  en  bact  ^  asi  d'^^âfi»  d\aic  I  le  pieMJcrqaiaiafliiHé  le  Ji^ilé,ciwnme 
ves^oe  assat  les  T^aaœt^hL  ra  '^m£si  \  ^'-^"^  raross  anjouid^^Bi  ,  8t  ce  Jcâ^ilé 
puii  resçâtnade,  qniSta  ûikc  ÔMiîet  '  eâ:imc  iTidfTlgeniir- pleniéiie 8c  genécale 

'&TCtgaci;eÎH>ii5da£iii.      .'    '\  ■"  :. 'X     a !»uscc!iixqtditoot datant  125c. ccitaiDc 
1  OadâtiwË.,  Jii^^iir  Pfagpii'fcT  les  ,  aimee  rifitei  les  Egîife  de  Rome.  La 
Taificaslz  Jimaçoisu .  }  piemicre  ansée  de  <!en;e  ludd^cû^  ^ 


Kaand  •  saBai  •  ta»r<dié  •  ;e  ae  K*f  f zouc  pat. 

a«rry:  i^*«,  ^  ■   ,.  ^^    ,  :  .     „;,^^--.;^: 


-•»•■ 


je  d'an 

^^*^  dsléleat  de  cosps  da  ïî*  r?i.{il 

îiLÎre  cz  .a  d*3t2liaoc   Ce  pf-lïl^c 

ht  xc  •û*iîiL!ï-qxic.  1!  Mtta:  rocrtrc  cela  en  îta- 

.  iiquc.   Os  ^  aofli  ce  raMfaa  c^  dte 


ITIL 


,  I 


# 


>cn  tioQu  mais  le  aonii  dc^iibile  n'a  été 
fe'd^teDCseZK^iBaKnr,  8c'C*cftane^tc    donne  à.  cette  .lociaSgcnte   qac  depuis  ; 
.  d^  M  L  "1 1  r  f iiilif  ,iJ*f  fr  fioiiT  m  ^fm  pont    t^^'i^  du  tuas  on  Pape  Sîsze  IF.  (Le 
ât^piiîrrxT-  q«eIqDc  aaom  ^^qîaekjfçc  e»-     p:âii4j|ibi3c.  Cfaaqsie  ?apc  donne  pw- 

lentement  na  }ida3é  r^no^  delà  amfé* 
çcation.  r^rr-J^&ciLjl  - 

fÊéà:^Jmàiiét^  4iS.  IJwé'Ikm^  Tome 
def»%ftrs3^^B6^«aur,  ScTeccdiief  qaîe& 
cxcmt  d'aller aa dMem,  paice  qu'il  eft  , 
TÏeai,  8c  qa^  a  an  cestMo  nombsed'as- 
A^çsdeîLtLi^ioa  ^  ou  qu'à]  acailciçaé  la 
Txstoiopcqiuiî?e  aoS'yCe  qui  cccmte  du 
■  ch  (Eui. .  (  Le  i'cic  N.  n"  k  plus  qu* 


one  an* 

f?  I  TE  If ,  xaw  ,.  T^TSQC  de  Prati^. .  Ce  j  ncede  Tiieoiogic  a  enfcjocf  ,  &  pois  il 
Koi  cft  Latin  .  iS  ij^if>e  ^  isr^^il  s'cm-  i  .^a  I^âxoi  JotsilcUa  Cnfddîci  Jibi- 

^fiiar,.jwwtf,,d!,fiâr|^,ici  diTcs  iai^clct  d'an  \  Icj 

■  3v.  • 


JUDICATIF,  IFE,  a^?.  f«ir'âcnii 

T7J,  ftLcuiîAsJl  Aqri  ilapameot  à  jagct^ 
des  chorcs.  (  I>ans  l'iiom^  la  Tolooté. 
câlaiacxtitéiudicativc,  pascc  que  l'en- 
îcndcmczit  ne  ju^e  jamaïf  ^  il  ne  €ûc.« 

qu'apcxcevoix.)     .•,o:.:^-^«^,-.-.^/'^>'v>-^-~'-^  ,• 

mot  ncié  dk  pas  fenl.  {  Aisfi  on  £c'  Un.. 

oâcc  de  iudicature.  Un  charge  de  judica- 
ture.  C'cft-à-dirc.  Une  charge  ^  ou  na 
oficedeji^,  de  Magiâ:iat,j^ 

Tctmede-PrMtjfae.  Qui  cft  félon  l'oidre^ 
de  i&âioe:  Qnieft  dans  les  ^fnmes  de  ja— 
ûicc-  {Oïdsefttdkiaixe.  Pmi  ,  ;p<«ui.  j$^. 
Bail  imdifiaire,) 

Ttxoac^Kr^-vTiCfmt.  Qm  regarde  les  ac- 
tions csâmindJcs  OB  QTâics.  (Lc^csLie 
Hadiiriliir  j  Voïcr^iwrr*,  ^ 
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*    JUD.  IVR 

Si  une  foeoce  pai  laquelle  on  prétend 

piéditel'aTenii,  en  obfeivajii  les  aftres. 

*  ti^Êiûift,  f.  f.  ifmdicMii  vit ,  fimt- 


:..'„« 


JUG. 


1  ^t# 


t^iTugcmcnt.  (U  n'a  janms  €u  1  ima- 
«oaii^  bien  vive,  &  c'cft  par  U  que 
pai  tottiouii  biea  juge  de  la  judiciaire. 

fMdsàLrem^.  ^.  i  V^^^-  3  Selon 
les  formes  de  juftice  (CeiBon  qui  fc  fait 
Muliciaisemcaù.  ) 

fmUaemx  ,  jmtidetfe.  [  K/r  Meftyiidict* , 
féfUnt.]  Qui  a  beaucoup  de  jugcmcat. 
(Homme  jadkiciuc.  :Ccla  dl  judicieux. 
▲aioA  jttitoaaifc.  >^^ ^  m^%<^  ^ 

tf.l  Avec  jttgcment.  Avcccfpiit.)  ïailer 
)u<^cienrcmeot«)  •  . 

Judith,  f.fA J^»dkh.^ ^Nom  de 
leime.  (  JoditJi.cft  bcUc.  Juduli  coupa 
Utcicd'Jiolophcaïc*.), 


t  »  Vow  ▼om  êtes  en  ma  f  tTeurtfom*. 
pé  en  une  chofe  de  laqiîclle  voui  êtes  fi 

bonluec.  VmtJ,  ij.) 

%  Ji^y  fedit  auffi  d^im  Aibitrequ'on 
choifît  poux  ceocinei  quelque  difcicnt. 
(Je  vous  fais  le  juge  de  cette  afaircSoïcz 
en  le  ii^ge.  Choififfons  des  juges  poux  dc- 
cideiçntienous.) 

Ji^mi€Vt,f,m,  iVéyfndiundi ^  vis  jtUi- 
cdinx.]  Partie  de  rame  par  le  moïcn  de 
laquelle  on  juge  (Le  ji^ement  n*cft  que 
la  grandeur  de  la  Umuérc^  de  refpric. 
Mcm»ires  (UM.  leDtudtW^chefcucdut,  } 

JiÊgemenK  [fttMdmm  ,  txifiimatitj]  Sen- 
timent. Opinion.  îcafce.  f  lis  répondir 
r^ni  qu'ils  ne  faifoicnt  pas  le  même  |u- 


JVC  JUl. 

fei  faAS  les  avoir  ejcaminéei. 

de  gens  pcuvcjit  faire,  6c  l'on  eâ  preiquc 

tt>&jours  juge  fcvcrc  pour  les  autres  >  ii 

trcs-induigeat  poui  (oi.  L'avis  que  Mï 

DeTpreanx  a  dooiié  aux  Poëtei  dansl# 

premier  livre  de  iba  Art  Poétique  »  cft 

trcs-judiciflw.,  ■  :$-.e">^:p;.- ■'.^^,-  ---i  * 

Ct«ifDc»> vont poorvM ««nia  et«Air«  {»ii]»lS<iÉt ]| , ^ 
Soirs  voua  à  voui  wéme  uo  (évére  criiiqu«<» 
L*icaftriac«  tooiowt  eiV  |Nê(«  â  Vnlaiircr.  • 

On  a  dit  autrefois  Jn^ettr.  Mais  c'étoît 
la  même  çhofe  qu'aujourd'hui  Kapoç- 
teur. 

t  jH^^jf^^"'^''-  l  Prif^arii  Pràtteris  «r«r.  J 
La  foiTune  du  ]  uge-m'age.  On  parle  ainu 
ca  Languedoc ,  mats  à  Pads  on  ne  croit 
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gcmcnt  que  lui  de  la  fiâce.  Vnmi.  ^"»'.  |  pas  qu'on  parle  ainfi  faiu  quelque  cor- 

''    '  ^   ""  •  ]  VGVL  A  IKM,  ddi  [Jttff^aris.'i Ter-' 

me  d^^yinAi^sàffi^ duc  jugulaire ,  ^m  cfit 
la  gorge. 


fr: 


IVE. 


fvis ,  /:  m.  n^9, 1  Nom  d'homme 
Saint  Yves,  Patron  des  Procurems. 

1VE*TB  ou  IVE  MUSQUE*É;^f. 
I  ^MgA  édgrêtéL^  C'cft  une  forte  de  plan- 
te qu'on  nomme  autrement  chéuna^tis» 


-î»'>' 


'Ji»Ç^i 


■Sf'W  - 


■'*  C-* 


*;,v;''-''.t  ;■  ;  j^'' 


■(biW>i.,-«;,  ■••  rj- 


JUGAt^^^lf.  [Jms^â.1  Terme  d»^- 
««tfonutf^  Ai&mblage  de  deux  apophifcs 
^m  naiileoc  r4me  de  l'os  temporal  8c 
l'autre  de  Tos  de  la  pommette ,  8c  qui 
ibnt  jointes  par  une  future  obUquc,qu*on 
comme  Zr^fmtfrrt^M'.  (Le  mufclcwA^rr 
prend  ion  origine  de  l'os  jug».!.) 

7  l'^G  E  ,  /.  mi,  [  ffUbT^}  Cdui  quicft 
zevétu  d'une  charge  de  judicatuxc.  ?Jugc 
compétent   Juge  finccrc  Juge  fulped. 

Va  jMge  fhim  di  prckSté , 
Tooitton  fera»  au  cbcMÎa  ée   h  tutmêi^tàX 

•  Mérite  une  gloire  immortelle.  -  '•  "«^n-i'<  ^ 
Je  flrcki  Iej>au>tf  dès  <]'u''i'l  i>>n  pTCiflBSe  ass 
Mji\then  faC*^  feanne  fiâeJic 

■  ^^''^^  ^-^  fv  V'  ^  ■r■i■^<'^'^^%:-'- 
l>  OàapeUevMÉmersIesJtifes  ées 
Selg|ieuis ,  Jmcsfwi  l\rme,  Loi&l  a  re- 
marqua dans  fes  Opufcules ,  pAg.  72..  que 
1,  dans  les  Gaules ,  5c  depuis  mime  que 
9*  les  François  s'en  fuient  rendu  maîtres, 
■n  on  rendoit  3a  juâice  dans  la  campagne, 
„  fous  les  aii>rcs  ,&  principal cmeiït  Fous 
39  les  ormes ,  que  l'on  plant  oit  ordinai- 
î,  rement  ail  carrefours  àcs  village!.-,  où 
♦,  le  Peaplcs'alfemble  plus  coûtumicre- 
M  ment  ^  ce  om  fc  pratique  encore  de 
»  préfcnt.**  jo^ivilie,  en  la  première 
partie  de  fonhiôoiic  dit,  que  ^  le  ÏLoi 
„  Saint  Loiiis  alloit  fouvcnt  au  bois  de 
»  Vicccnnes  ,  où  feant  au  pied  d'un  chë- 
>*  ne,  il lendoit  juûicc." 

J«5f  ammUire,  Ifmdex  céLnulartH!.-]  C  eft* 
txn  Kotaiie.  On  apclic  de  cc-fiom  les  Ko- 
taixes^  parce  que  duns  Icms  zâts  ils  fe^ 
fervcMt  quelquefois  de  ces  mots,  jv#»i 
,  tsndâai^iam  ks  punies Àz  îmrs  nffmnmnft  à 
txécmfrlt499trei^     ■    '     .•  '     .-    ^ 

"  J*W^^*fg*«  i.lVirfwpnwMrïW.3  Onàpel- 
îe  Aé^ot  n^m  ai  Lan^;uedoc  le  Lieta;e-  ' 
«a^if-^ncial  dsi  PiflidiaL  . --'  ■^^      -*- 

Tormc  ci'^^^ijfm.r.Ce  font  des  Religieux 
qui  dans  Its  àapkics  piovincintix  era- 
ï^îinok  le  droit  de  ceux  qmpracndent 


r>eii«tew«»*  i'iutml  (  0»ai  trembloof  fone«K«t, 
It  cbacao  l'un  de  l'autrt  idoriKit  ie»  capric«  ,  | 
tiuus  (.hercboac  l(»io  de  ooui  oM  vvrattS  fcaei  fkc*. 

JtigemenitdeJuliUe.  [jM^iia*»».]  Tribunal 
de  jtudce.  (PourfuiVre  qudcnn  en  juge- 
ment.  Pâtm ,  fUid,  9-)      ^     . 

J^tment.  [Seniar.iâ,jû£cntm,']SctiX^^cc 
tcnluc  par  des  Juges  inférieurs.  (Juge- 
ment provifionncl ,  interlocutoire.  Ju- 
gement définitif.  Rendre  un  ji^emcnt. 
Il  a  été  condamne  par  tm  piémier  juge-' 
ment.  Apelldtii'un  jugement.  Rien  ne 
peut  dirninuer  l'atrdcitc  de  ce  jugement. 
D'^Auc9ttn,  Se  tenir  au  jugement  qui  a  e- 
té  rendu.  LeMait. 

*  Combien  y  a-t-il  de  gens  qui  apel- 
lercMU  de  vos  jugem^cns.  i^.«/Mif  >  «^^v/ii 

J^^cMi^.  [Vhjmwnjuiicîtan.'l  Çcmot 
en  parRnt  de  liîca  fc  dit  abloiumcnt. 
C'eôie  dernier  ji^ement  où  Dieu  punira 
les  méchans  &  rccompcnfeia  les  bons  &c 


^' ■--''■',      -.'JVL  .      ,:■ 

J  Ù I F ,  /:  iw.  ijMdtm,]  Qui  eft  né  JuiE. 
(Un fameux  Juif.) 

JuUfe^f.f.  [/fulic^.]  Quieilnéejulre*, 
(Uncbcllejuive.)  «.  '  i-i"^^^  " 

7»//,  Jutve^  aÇ*  [jKi«rfj*f.X>ui  eft  de 
Juif.  Monoie  Juive.  Livre  Juit. 

^  U  Jmxft ,  âJro,  [Mare  Judserttm.J  Se- 
lon le»  moeurs  des  Juifs.  (Vivre  à  la  Jui* 
ve.)     . 

On  dit  proverbialement:  Il  eft  riche 
comme  uu  Juif.  On  apel^e  Juif,un  hom- 
me qui  trompe  enr^endant  beaucoup  cfe 
qu*il  a  acheté  à  un  bas  prix.  (Jean  Blanc 
cftuh  vrai  Juifi)  .'  .  u 
»  ÎJ>  Jnifs,  Onaéctpéar  entSitmë  haînè 
répandue  parmi  toutes  les  Nations: leurs 
ufuies  cxccflivcs ,  leurs  facrifices  noftur- 


les  iuôes.  Les  jùimuns  de  Dieu.   Ce  font  j  ««"^  abominables ,  8c  enfin  un  certain 
les  châtimcns  que  Dieu#.envoie  fiir  les    fcntimcnt  de  ReUgion ,  les  ont  toû jour* 


hommes  à  caufe  dé  leurs  péchez. 

Jt^ej7!(nt  témétairt^  [Temeférium  juds- 
ci$am,'}  C'eft  une  pcn(ee  mal-fondée  8c 
précipitamment  prife  touchant  les  quali 


rendus  odieux.  Ils  ont  été  fouvent  cha(^ 
fez  de  France  1  8c  enfîûte  rapellez  :  fcurs 
richeflcs  mal  acquifes  les  ont  rendus  né- 
ceflaircs  à  nos  Rois ,  à  qui  ils  ont  été  fou- 


teziT'unc  perfoine,  dont  on  juge  trop  !  vent  d'un  grand  ff  cour  s.  Us  n'ont  jainai* 
^Ic^remeht.  (Lesfoûrccs  qui  prodmfcat  ^;  JoiùtranquillcmenAu  long-temsdeleat 


V 


les  jugcmens téméraires»  ceiontlama-  i  ^^2^'-  le  bcfoin  étant  paffc  ^on  les  â 
-      -°  -  '■  j^t^cji^çs  ànos  i^^^e^"^^^^^^^^*"' à  8c  quand  on  Icf 

a  tolérez,  on  a  pris  éts  précautions  pour 
les  dif^inguer  des  autres  hommes. .  Le 
Roi  Charles  VI.  leur  acorda  la  permiffi- 
on  de  prêter  à  qy^tre  deniers  Parifis  paf 
fcmaine  pour  unîvLe  Procureur  du  Roi 
s'opofa  à  l<a  véôficarion  de  la  permilHon; 
il  acordoit  les  quatre  deniers  tournois, , 
8c  conteftoit  feulement   le    Parifis  oa* 


lignite  Se  la|>iccipitation 
fens.  Il  faut  être  roitrerenu  dans  les  ju- 
gcmcns  qu'on  porte  du  mérite  des  hom- 
mes. Il  eft  dificile  d'éviter  la  témérité 
ècs  jugcmens  ,  lorfqu'on  fe  fonde  fur  la 
propre  lumière.  Nitole ,  eJkisdejJi^raU,) 

J  U  GE  O  Ir  1 N  E  ,  /./.  ipili^atio  orient a^' 
lis.]  Plante  qui  eft  une  cfpcce  de  d  gitale, 
8c  qu'on  apule  autrement.  Sep»>e. 


qu'U  les  conçoit, _  .        .  _ 

afîxmant  de  l'une  qu'elle  eft  l'autre ,  ou    ^^^  ^jf  ^'-Ç  J^  ''^^J  f,^."^?'^?  'J?"^" 
niaitt  de  l'une  qu'dlc  foit  l'auUcQuand    que ^^ns  la  fuite  de  l'hiftoire  de  Charles 
nous  difons  que  la  terre  eft  ronde,  ou  ,  VI.  &  en  115^3.  que  les  Jmfs 
que  nous  rûoi 
s^apeikji<^r. 


' 


rs  avoient  au* 


que  nous  nio£s  qu'elle  foit  ronde,  cela    paravant  été  chaffcz  de  France  cmq  oa 
J»:. n.- ^  Ux  fois  ,  8c  que  cependant  us  y  reftoienc 


■■w^- 


Td  «^rle  â  riawr  ^lû  j<<t^  foteiDf 


;^^--^:/^ 


toujoi  s  en  dormant  de  l'argent:  mail 

ennn ,  ils  huent  bannis  du  Roïamne  4 

perpétuité  ,    parc^  qu'ils  ac  vouloienC 

fà^ér,  iDeffitjnHatré,  ftâfà^'"]  Dctct-  '  ppint  fe  foumcttre  aux  Ordonnances  ,  8c 

J^Bct  paî*  Arrêt  on  par  fântcncc.    On  a    qu'ils  ruinoieni  le  Peuple  par  des  ufures 

jugé  Ion  afairc.    Juger  un  prccts.    Il  eft*  c  normes.  On  défendit  par  l'Edit  de  leur 


fttgc,  Sccondaitmc  àayou  la  tctt  cou- 
pée.)'' ■   •        '''■■-:'"'  ^' 
fi^.  t  Deeernerr.  3  D'rc  fon  (cntîmcat 


exil ,  de  les  infultriLen  leurs  perfonnes  , 
ôc  on  ordonna  qu'on  feroit  un  inventai- 
re de  leurs  biens  i  que  tous  ce.  X  qui  lei^ 


aroît 
ayoâr  voiac .  bç  jttgcat  df«tïtxc$  petites  a-  j  jcaùïcr.  (On  ivtgc  a  votre  mme 
UUc&  qui  kaix  lièit  eaivoiet»  des  Cou-  j  ne  valez  pas  gtirndcboi«.V      f 


fijr  1«  chofes  cjts-fr.pié^tcnt.  (Réprî- i  dévoient,  euiicat  à  les  paier  incêilan»^' 
mez  cette  facilité  qtic  vous  avei  a  juger  ment,  5c.  que  dans  im  mois  ils  fortiroient 
mal  d'aotrui.)  j  de  Paris.,  8c  dans  trois,  du  Roiaume: 

f»tg,r.  [CaireBwrti'jLffrqu'.  ]  Prévoir,  coin-  -c'elt  «qui  fiu  esçcucc  à  la  rigueur  ;  fie' 
^^    '       ^  '         icvous    tour  ce  qu'ils  nç  purent  pas  emporter, 

_   '^''■"  ^  hit  coi»^^        Ils  «voient  déjà  été  chaf- 
.  l      J*Jffftrl^ni<p(cnt,  C'eâtagerdescho-    fez  du  Roiaameica  iili,  par  Philippe 


^  X 


/ 


Aïk* 
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:  ^ji  U^i^^'^S':*' 


àH, 
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AuguftCjCOntrclcIcntîmcnt  des  Gttltd*,  t 
dont  ilf  achctoicnt  bien  chcicmcnt  la  i 
ptotcûion.  Quoi  qu'il  en  foit ,  pluficuts  I 
Auteurs  atribueiu  aux  Juifs  bannis  de 
France ,  ^invention  des  lettres  de  chan- 
ge :  ils  difcnt  que  les  Juifs  fe  refiigicrcnt 
en  Loifibardie;  &c  pour  retirer  les  biens 
qu'ils  avoicnt  été  obligez,  de  confier  à 
Icnrs  amis,  ils  écrivirent  de  petirs bil- 
lets^ qu'ils  confioicm  aux  pèlerins-,  qui 
pours  lors  étaient  en  grand  nombre.  Les 
Lombards  (c  ferviient  de  cette  inven- 
tion; &  les  Gibelins  aïant  étéchaiTez 
de  toute  l'Italie ,  ils  fc  retirèrent  à  Am- 
fterdam ,  où  ils  établirent  ouvertement 
l'ufage  des  lertrfes  de  change,  &  le  re- 
change, lorfque  les  lettres  qu'on  leur  a- 
voient  fournies  ,  rcvcnoicnt  par  le  refus 
de  celui  fur  qui  elles étoient  tirées,  le 
rechange  étant  une  efpécc  de  dédomma- 
geraient du  tireur.  Ç'cft  l'opinion  la  plus 
commune  ,  mais  qi'.e  jç;  ne  trouve  pas  af- 
fez  bien  établie.  Il  itie  paroit  que  du 
Rubis  a  parlé  plus  jufte  dans  fbn  hiftoire 
de  la  ville  deLyou ,-  Uv.  3.  ch.  18.  Il  dit 
que  les  Italiens  commencèrent  fous  le 
legne  de  Philippe  111.  fîlsdeS.  Loiiis,  à 
lever  des  banques  à  Lyon  Se,  autres^  villes 
'4c  France  5  &  quoique  l'ufage  er^  £|t 
«ëfendu  par  le  Concile  tenu -à  Lyon ,  né- 
anmoins les  Juifs  chaiTez  de  Sienne;  fc 
retirèrent  en  Lombardie  ,  &  plulieurs 
cnfuit-c  s'arrêtèrent  à  Lyon ,  moïennaut 
(U:  jjroflcs.  fommcs  qu'ils  païerent  .au 
]^oi  :  &  ce  fat.  pour  lors ,  dit  l'Hilloiien, 
qu'il  commença  à  y  avoir  dés  banquiers 
aLyoïi,  &c. 

Juif  errant.  C'eft  u%fantôme  qu'on 
croit  avoir  vu  d'un  Juif,  qui  court  le 
jnoiide  fans  fe  repoièr,  en  punicion  de 
ce  qu'il  empêcha  Jcfus-Clirift  de  fc  repo- 
^  icr ,  lorfqu'il  portoit  fa  croix  au  Calvai-» 
rc.  Ou  apeile  âuffi  Juiferrmt ,  im  hom- 
me qui  eft  toujours  par  voie  &  par  che- 

J  i;  I  F  V  E  R I E  ,  /.  /.  f  fud^orum  vicus,  1 
Quartier  d'une  Ville  oii  demeurent  les 
Juifs.  (Il  y  a  xane  jukerit  à  Avignon.) 
On  donne  le  même noin  au  quartier  où 
demcuicnt  les  fripiers ,  parce  que  iaplù- 
part  font  juifs.    . 

J  'J 1 1  LE  T ,  /  »f.  [  Juiiui,  1  \Jn  des 
mois  de  l'Eté  (Le  mois  de  Juillet  eft 
^aud.  Nous  fommcs  en  J  ailler.  Le  j. 
tf.  7.  de  Juillet.  Il  eft  né  cii  Juillet.  Le 
iîvant  Jean  Calvin,  naquit  à  Noyon  le 
10.  de  Juillet  de  l'année  1509. 

]U  l'S,  f.m^  l  JmÎHs,  }  Un  des  mois 
de  l'Eté.  (Lcmois  de  Jumcû  beau.  Il 
dl  mort  au  mois  de  Juin. 

Point  é?  elace;  bon  Dieu  '.  aa  pfai  forcée  Wté« 
Au  mois  de  Jmm, 
^'ff*-  Ut  i) 

Jujube,/./.  iZltJfkwn.l  Fmit  que 
porte  le  jujubier.  (  Les  jujubes  font  bon- 
nes pour  l'cftomac  ) 

Jujubier ,  /.  m,  iZizJfhtt%1  Atbre  quieft 
granid  comme  un  prunier ,  &  qui  eft  totit 
'  ^arni  d'epiaes  longues  fie  piq  uantes.  Il  y 
a  encore  un€i(](M:te  de  jujtibier,  qu'on  a- 
pclle  jujuhter blanc,  & quicft  plii  grand 
^MC  \c  jujubier^ 

JUL. 

J  U  t  E ,  Juki ,  f.  m.  IJutftu.J  L'un  & 
Tautrc  fe  dit.  Nom  d'homme.  (  Le  pre- 
mier Cefar  s'apdloit  fuie  y  &  c'eft  dé  lui 
autres  Cefais  ont  pïisceAOïD. 

jKelia  liîter^ria  ,  ch,  iZ^ 


'#-f'4' 


jalti ,  qti  à*  l'Eut  iMM  U  «odvfnuiU 
H*ril*i*  BâUdu) 

Jules,  [  Juliui,]  Petite  monoïcqui  vaat 
environ  cinq  fols ,  fie  qui  eft  en  ufage  en 
Italie.  L'cctt  de  notre  monoïevantdx 
Jules. 

J  u  L  E  P}  /  m.  [JufepHi ,  dulciculapotio,'\ 
Potion  compofce  ivec  des  eaux  diftilécs 
&  avec  les  lirops*,  aufquels  on  ajoute 
quelquefois  des  eléduaires  ,  des  con- 
fections ,  des  poudres  fie  autres  médica- 
mcns.  (Faire  un  julep  coirdial.) 
•  J  ULIEN,  /  m,  IJuUanus.}  Nom, 
d'hohimc.  (Julien  l'Apoftat.  L'Empe- 
reur Julien  ctoit  un  éloquent  Souverain, 
U  en  a  donné  des  marques  dans  Ces  Ce- 
iârs.  L'excélcnt  Mr  Spanheim  les  a  heu- 
reufement-traduts  en  François ,  ôc  lésa 
cmbélîs  d'agréables  ôc  favantes notes.) 

Juh'cnne  t  J.  f,  [Jullana,]  Nom  de  fem- 
me. (Julienne  eft  fort  jolie.  ) 

Julienne.  [  ^mius  ^julianus.  "]  Ce'  niot  fe 
joint  avec  année,   j.  'année  julienne  com- 
.muiie  eft  de  365.  jours ,  fie  la  bifTextileeft 
àci  66.  On  r  apeile /«/#V«w,  parce  qu'el- 
le a  été  réformée  par  Jul^  Cefar.  -  Voïez 

Période,     '^  ''::■  ■■s^-f^^^.^'-^'-^l''":  ' 
t  Julien',  f.m.  t/^/^Bwrt.] Nom  de  gar^ 
qui  veut  àhçj^ait  JtUitn^^  (Ju|i^cil 


■■>•**#'»''■';• 


juM.  ivo.  }v?m 


con 


Seau  ôc  fajge.  j 


■'■frff-f-'^ 


'"-i: 


m  M. 


'  m---' 


S^: 


\ 


ne  les 
'OJCl  OxntliA 


Jttfe  •  i^t>aveni(,r«  rooBtre  <fe  fi  lois 


U  M  A  »  T ,  f.  m,  lOnitdHm.'l  fête  de 
fommc  engendrée  d'un  taureau  ôc  d'une 
anefle ,  fi^  qui  poxjte  ;mi&  pdkat  qa'un 
mulet.     ■  ■■•  .■-■'-   .  .-  •.  ^'^'  ■■-:'-■..■.  ^  w 

Jumeau,/?».  [Gemi^us ,  ^<»w/A«f.J 
Un  des  enfans  niilcs  nez  d'ujiirmêmc 
couclie.  (Xnfans  jumeaux.  Ce  font  deux 
jumeaux.)  _ ,        ^  .^^ 

Kx"  La  uaiftance  de  deux  jumeaux  eft 
fuiïic  d'une  difficulté  infiirmontable  :  Se- 
î  loiRes  aparcnces,  le  premier  qui  vient 
I  ail  monde,  doit  être  regardé  comme  é^ 
'  tant  l'aîné  ;  ma" s  les  Philofophes  ôc  les 
I  Médecins  conviennent  fi  peu  delama- 
i  nicre  dont  lés fcetus  Ofit  été  formez,  ôc 
j.  ce  qui  f^palTe  dans  les  entrailles  de  la 
;  mère  eft  un  iccret  ou  les  honinjes  peuvent 
fi  peu  pcjïétrcr  ,  que  l'on  ne  peut  rien  di- 
re afirmativemcnt  fur  ce  fujct.  Le  Jurif- 
çonfulte  Uîpicn  propofe  cette  qi^ftion 
dans  la  loi  10.  §,  ulr.  |f.  de  ribus  duifiis:  Un 
Teftateur  legije  la  liberté  à  uncefeîaVc 
au  cas  que  fon  premier  enfant  foit  un 
mâlC;  eileacouchc  d*un  mâle  ôc  d'une 
fille  :  on  ne  pouvoit  point  déterminjpx 
lequel  des  deux  enlîans  étoit  né  le  pre- 
mier i  le  JurifconfiiiteUIpien  décide  que 
dans  cette  efpece  'partîculïerc  >  il  falloit 
fuivxe  16  parti  le  plus  doux  Ôc  le  plus  fa- 
vorable ,  Ôc  qu'ainli  il  falloit  'préfumer 
le  mâle  né  le  premier ,  Ôc  déclarer  la  fil- 
le ingénue  ,  puifqùe  ia  mère  avoir  aquis 
fa  liberté  par  lanaiflanccdu  mâle.  Ce 
n*oft  point  Ik  une  décifion  précifc;  on 
en  peut  conclurre  fculcmept  que  ces  cir- 
cônftanccs  favorables  doivent  faire  pan- 
chet  plutôt  pour  l'un  que  pour  l'autre. 
Cette  queftion  eft  amplement  traitée  par 
Mr  Henri  dans-lbn  fécond  y olume,  fie 
par  Mr  le  Brun  dans  fon  traiié  des  Suc- 
cefUons  ,  où  l'on  propofe  le  partage ,  ou 
le  forts  mais  lorfqu'il  s'agit  d'un  Roïau- 
me,  ces  deux  moi ens  de  décider  le  dou- 
te ,  oc  feront  pas  fulvis  r  les  Koïaumes 
nefe  partagent  pas  facilement  s  il  y  en  a 
même  ,  comme  celui  de  France ,  où» 
l'onn^admetroit  p«s  le  partajge.  Quant 
au  fort  ^  on  obligeca  dihcilement  les 
prétendans  à  foumetre  leurs  droits  à  l'in- 


propose  en  cccasune.élcaionlîtitiM 
les  Etats  alfemblcz }  mais  je  fins  perfua- 
jU  que  ce*  moïénA'ett  pas  ^us  ffir  que 
les  autres/  fie  quq^Ia  pratique  n*cn  eft 
pas  moins  difficile. 

Jumeaux,  idemini,]  Troilicme  figne  du 
Zodiaque,  .  .        • 

Quoique  l'AcadëAie  mette  indiffé- 
remment Jumeau  U^CJfmeau,  il  femblc 
quejce  dernier  eft  plus  en  ufage. 

Jumeaux,  lipemini.}Cc  font  deiiic  alem- 
bics  pofcz  l'un  auprès  de  r  autre.  Enlbi*^ 
te  aue  le  bec  de  l'un  entre  da^is  le  ventre 
de  l'autre. 

Jumelle  y  f.  f.  [  GimelU.  ]  *  Une  des  filîé» 
nées  d'une  même  couche.  (Elles  font 
jumelles.  Ce  font  deux  jumelles  fort  jo- 
lies. ♦  Ccrife  jumelle.) 

Jumelle,//.  [ 6min* ,  hiiu^es. i 
Efpece  de  bbite  de  fer  oui  aftcmble  par 
embas  les  deu'j^^arties  d'un  étau. 

Jumelle.  [fi/>fw.]  Teime  d^Imprimutr} 
Çrcflç  pièce  de  oois  à  chaque  côté  de  1» 
ptefle.  *(Les  deux  jumelles  delap^eftç 
doivent  être  bonnes  ôc  fortes.  )  'étr' 

Jumelles  OU  Gemelles,  [  BiJHies  tn/Hu^J 
Terme  de  B!afon.  C'eft  une  efpece  cle  fâf- 
ce  double ,  ©u  en  deux  devifes ,  dont  on 
charge  le  milieu  d'un  écu.  On  dit  auffî 
faiitoirs  jiff»^/«,,  ctoix.  jumelées  ^  chevroitf 
jumelez^  --  ^       #  '^^' 

X  Jtàfullej^  Tamc  de  Marine,t.anga€S 
pièces  de  bois  de  fapin ,  qui  font  arroiy- 
dics  ôc  crcufées  ,  Ôc  que  l'on  attache  au* 
tour  d'un  mât  avec  des  cordes ,  tjuandf  il 
eft  befoin  de  le  renforcer.  On  les  apeile 
ai^ffi ,  Gemelles  i  'Galmrom  ,  Ciam^f,  Oft 
t«ms,  .  :■  ^'i-^i^^^liim^H 

t  Jmteilef  y  V,  é^  Jumellcr  tm  mit,' 
c'eft  le  fortifier  par  des  Jumelles.;    ,  •>i^..c 

Jument,/,/.  lEafua,}  La  iemcllé 
d'un  cheval  (Jument  poulinière.  C'eft 

une  cavale  pleifl^i  ou  dcftioée  àfaic^ 
race.    .  ■ ..  .^.■■fS:^'.'' ^^-i^^^ki^mis^^^-^^ 

Loffqu^unfi'ancfainpâgaardiivecIoOÇae  rapiwc»  t 
Moataatfuperbeaient  Ta /M<«cntf «M//i»;«r«»  /^       .  - 
Qu*î I  houoroit  du  omb  de  (t  bonn:  \mment  ,'^'^* 
S*-«acib  venu  aous faire  un oouveiu  coiDpliBitaii^]^  r'- 
M9i.f2th.eiei.  i.fr.  6  2  >|| 

Jument.  Terme  de  Faux  mi0n»i*im,C*eQ 
une  forte  d'inftrument  particulier  ,  qui 
eft  ea  forme  de  fer  degâuiréb,  fie  qui 
fcrt  à  faire  Ôc  à  marquer  réfpece  au  mê- 
me-tems.  (Cette  jument  fait  pendre  iùHt 
maître ,  Ôc  c'eft  tout  dire.)         .  .4^   ^ 


JVO. 


ivOiKEy  f.m.  érf  [ £*?«n  J  G*éft  la- 
matière  des  grandes  dents .,  ou  défenfè» 
de  l'Elefant.  (Ivoire  fort  blanche.  rii*rj» 


7^.     . 
^  Son 
voire.  Voit,  Poif. 
te,  cou  fort  blanc. j  L'AcadéiXÛclc  fait 


eorps  éft  un  grand  temple  dl-^ 
>.  Poif.  CoudUvoire.  C'cft-à-di- 


luafculin^. 


''■sfr^ï.,--  ^'ja-i*-'- 


ytrr. 


JUFÉ,  /./.  ISupfurum  inferias:']  Sorte 
d'hab  llrment  dç  femme ,  qui  prend  de^ 
pull  le^  reins  Ôr  Hércnd  jufqu'à  terre-^ 
(Une  belle  jupe.-  Vne  jupe  magnifique.) 

•Jitfe  a'intre-deux,  [  Supparum  médium,  y 
Ç*ift  la  jupe  qud  les  Dames  metteat  en»^^ 
tre  la  robe  ôc  la  jupede  deflbus^ 

Jute  de  dejfhm.  C  SuppJPhem  intérim,  J 
C'eft  la  jupe  qui  eft  fous  lajupéd^cntrc 
deux..  .-m^'^   •■■■     ,■  .-iC".' .^■,:*.M''-- .^  ^ 

JUFiTERr/.w.  [Jupittr.^  I/vme de» 
fcpt  Planète»  ,  dont  l'orbite  eft  fituéc 
entre  Saturne  fie  Mais ,  fie  qui. tourne  au'^ 
toar  de  la  terre  dans  l'efpace  de  dpuze 


Mxtitudc  du  Ibit,  VaDoôcui  Efpagool  [^ajas,  awoiBas'içdç  fcs^^at"  latelite» 


4é^ 


:   ^■■'■'1. 
■  ■f\        ... 
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1    JupîtJ^  C\itz  les  Poctcs  &  les  Païens  , 
c'cft  le  fils  de  Saturne ,  &  le  plus  grand 

fuuittr  quelqoefeJj  fait  tomber  le  tonnerre 
Sur  un  arbre  ipoocent,  furdeifruinde  U  terrt. 
'.■    E.  lorfque  H'une  femme  il  f«nt  percer  le  frîfi , 
•    le  »»"«  fuj^her  n'a  i>lui  Je  fouire  en  mai». 

^  Le  fameux  Jupiter  ,celui  quel»  An- 
tiquité-Païenne  a  reconnu  .four  le  plus 
puiitant  de  fes  Dieux,  .étoît ,  dans  Ton 
origine,  un  mortel  né  de  Saturne  &  de 
Rhec.»  Jupiter  &  Junon  fc  tendirent  re- 
,commandubles  par  leurs  vc:tns»  Si  nous 
en  croions  Diodorc  Sicilien ,,  V/i'.  î.  Jupi- 
ter étoît  d'une  humeur  bien  difcrentc  de 
telle  de  foh  perc  :  fa  douceur ,  ics  ma- 
nier s  engageantes  lui  aquirent  le.nom 
depcre  5  &  pluficuri  ont  cru  que  le  Peu- 
ple lui  de  fera  le  Roïautc,  dont  Saturne 
tut  dépouillé  i  car  il  déclara  la  guerre  à 
fon  fils,  &  étant  foutcnu  par  Titan  un 
^^e  fes  autres  fils ,  ils  en  vinrent  à  une  bà^ 
taille  dont  la  perte  acheva  de  ruiner  çn- 
\itiéremént  Saturne  i  ôc  ,  (el on  Diodorc , 
'' Cette  vi^oîre  rendit  le  fils  maître  de  tou- 

•  tes  les  Nations.  Il  ufa  bien  de  fon  pou- 
i^U ,  &  fon  principal  foin  fut  de  punir 

-  les  fcclerats ,  &  de  faire  du  bien  aux  yer^ 
nteux.  Ses  grandes  qualitez  luj  aquirent 
après  fil  mort  le  titre  de  (îôiMàe  J^yfter, 
Les  Peuples  qtii  P-adotoicnt  fur  la  terre  , 
crurent  qu'ifs  dévoient  de  même  l'ado- 
rer dans  les  Cieux  ,  &  lui  donner  la  pre- 
mière place  parmi  les  Dieux.  Les  Poètes 

•  prévenus  par  les  ièntimens  du  Peuple, 
lui  confirmetent  &  l'immortalité ,  ôc  H 
(iiperiorité  fur  tous  les  autres  Dieux  »  que 
là  fupçrftillon  avoit  inventez  5  &  des  ac- 

,  tions  de  fa  vie,  ilscnfireat  le  fujet  d'u- 
ne infinité  de  fixions.  La  défaite  des 
Titans  ,  leiur  donna  lieu  de  dire  qu'il  les 
avoit  jettéz  daiis  le  Tartarc ,  parce  que 
le  fond  de  l'Efpagneétoit  regardé  en  ce 
tems-U  commclafin  du  monde,ôc  com- 
me un  lieu  couvert  de  ténèbres,  en  un 
mot  comme  ùA  enfer.  Le  combat  contre 
lesOearts,  fut  inventé  fur  l'idée  de  ce- 
lui on  Saturne  &  fes  Titans  furent  vain- 
cus :  ainii  tout  ce  que  les  Poètes  ont 
chanté  fur  Ift  grandeur  de  la  puiffance  de 
Jupiter,  a  eu  pour  fondement  les  grau* 

.  des  allions  cfii'il  avoit  faites  pendant 
qu'il  régna  fur  la  terre  i  elles  furent  auffi 
la  fourcc  ou  Ton  puifa  tant  de  titres  difé- 
rens  qu'on  lui  a  donnez  dans  les  ancien- 
nes infcriptions  ,011  l'on  voit  qu^il  cft 

.  apellé  Jupiter  le  très-grand  6c  le  très- 
bon.  Jovi  Optimo ,  Maximo,  Qiielquefots 
on  s'adreile  à  lui  foos  le  titre  »  SM^'tsti 
y«vtSy  ou Numt ni  Dterwn  f  ^AHg,  Jovi.Opû 
Max,  ou Jùvi Statorî ,  S^tlutari ,  Hojjiitall. 
Frretrio  ,  Inventoria  Tonanti  ,  Tarpifo  »  fuh 
piratori  ,  Tom'truo  ,  Futmtnatori  ,  Imbrict- 
ton'i  &  enfin lous pluficurs  autres  noms 

^  que  je  ne  crois  pas  devoir  expliquer  j  on 

•  .les  entend  aifcment.  1,^*,,  ,;.•:'*:%  a^h  :<>>^#^? 

fupSttr,    Terme  de'  Chimîfir.    C»cft  le 

nona  qu'on  donne  \  l'étain.  ,  -  j 

]U  ?0S  y  f,  m.    [Supparum  imetims.] 

-  Petite  jupe  de  femme  qui  ne  fc  voit  pas, 
Ketiy  jupe  que  les  femmes  mettent  fur 

'  leurfchemilc  &  fous  la  jupe  d'emiBkdeux. 

•  (Uii juponbien  chaud,)    «^   .     v%h v 

Tftpoff-  [  I^iar  tnnIcA,  }  C'e^une  (ottc 
lïc  îufte-au-corps  à  rEfpagnolc,(Uû  ju- 
^OA.bjçn  fait  Ôç  fort  piopre.) 


'       iva.  JUR. 

de-V^le  de  Botdéaux ,  êc  les  Ech^vint 
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JURADFe  CçillçCçrgs  dçlWtcI- 


lbnt  apellez^'"'^^. 
J U  R  A  N  D  E , /: /.  Chargequi  fc  doii- 

ne  par  éleftion  dans  les  corps  de  quel- 
ques artifansà  deux  ou  à  quatre  anciens 
pour  préfidcr  à  le^rs  alfcmblécs,  ôc^- 
voir  foi|i  des  afaires  de  la  Communauté. 
vjHratùJra;  âH\  Terme  de  Palau.  U  a 
main-Xvpe  d'une  faiûc  à  fa  caution  /u- 
ratoire,  c'cft-à^dire;  à  condition  de  le 
repré (enter  ou  les  biens  faifis ,  toutes  les 
fois  que  la  Juûicc  l'exigera. 

Ivraie,  hraie ,  /.  /.  [Ziutma,].  On 
prononccfic  on  écrit  préfentcment  ivra- 
ie, C*eft  une  plante  qui  croît  parmi  le 
blé  .,  les  féglcs  ôc  les  orges.  Elle  a  la 
feuille  longue  ôc  velue  &  la  tige  menue , 
au  deffus  de  laquelle  il  y  a  un  épi,  ôc 
dont  le  grain  n'eftbon  que  pour  les  pou- 
les Ôc  autres  animaux.  Car  s*il  y  en  a  en  ^ 
quantité  parmi  le  blé  dont  on  fait  du 
pain  ,  ileftfort  nuifiblé  à  la  fanté ,  il  e- 
nivre  ôc  ch'arge  l'eftomac  (Expliquez- 
nous  là  parabole  de  l'ivraie  feméc  dans 
le  champ.  Fori'Kfiyal ,  m(w.  tejt,)  Voïcz 

IVRE,  43;.  CE^>'m%]  èeluiquràp^^^ 
du  la  raifon  par  excès  de  vin.  (11  eft  ivre. 
Elle  cft  ivre.)  Voïezl'r. 

Ivreffe.,  flf.lEbrikas.J  L'état  dc  celui 
qui  cft  ivre.  (Il  a  fait  cela  durant  fon  i- 
vrefTc  5  c'ejj^à-dite  ,^  pendant  qu'il  étoit 
ivre.  )    ■:''?^"^W/^^'-^'***^'''^^' '-'  ■;;^i^:ï.'v'i*w«  ■^■•''  -  ■ 

K5*  La  plupart  des  gens  écrivent  y 
vre{jfh ,  Se  l'on  en  fait  fouvent  un  mauvais 
ufage.  La  métaphore  eft  fouferte ,  pour 
exprimer  un  excès  de  prévention ,  a'^n- 
tëtemcnt ,  ôc  d'avcugiement  caufVz  par 
quelque  violente  paffion  5  mais  il  faut 
toiî  jours  l'adoucir  en  exprimant  la  caufe 
qui  \  féduit  la  raifon..  Le  terme  ivreffi 
tout  feul  produit  une  idée  dcfagréable. 
Exchiple:" 

C'eU  00  h^ronuilToot  de  ft  gloire  frappé , 
Et'd'ua  premier  triomphe  encor  tout  oeupé  j 
BteoTÔti  n^ea  doatex  pat.  uae  iufte tendrefle 
De  ce  fopetbe  cœur  didipcra  l'ivreiTe  v 
D'uo  beureax  himetxfe- il  frntirale  prix,   •  ' 

' -i^':-M^i^0:  juL'V'tj''-.  "  '"'  • 

*  jv'^ ^lE KT^ ,{/!»».  Bla{phéme:(Un 
exécrable  jurement.  Faire  des  jurcmens.) 
On  doit  punir  avec  Icyérité  Ic^  juremens 
des  hommes.  {Exécrât io/tes  deteJi-abiUsJJ 

♦  Jurement,  ifu^JHrandHW,^  Serment.  Vo- 

Jurer  amitié  enjemhie,  t^'^ichiam  fj>onde- 
r^  C'çft'  fc  promettre  une  amitié  réci- 
proque.. ^  r 

Jurer  yV,  a.  [  Ji*rare,l  Amuti  Un  fer- 
ment. Pronaettre avec  ferment.  (Jurer 
amitié.  Voit,  pok'f.  ■  '  *  ;  # 

Croi  mol ,  ne  plaide  point  fur  l'ivri  «yu'on  le  d«nae  -, 
Et  quaod  Te  Procureur  te  iijre  fut  Ta  foi    . 

Qu'il  trouve  ton  afaire^'^oae , 
C*e(tâ  coupfi^r  pour  lui*  mati  ce  a!icft  point  pour  toi. 
•    U  KohU. 

*  Juïcr  la  ruine  d'une  perfonne.  Voi^, 
L6.  ) 

Jurer,  {Detefiari,}  Blafphcmcr.  (Mal- 
heur à  ceux  qui  jurent  le  S>  Nom  de  Dieu. 
Jurer  comme  un   charetiec  embourbé. 

•  Jur*r„  Au  nguré.  Se  àît  dfcs  vorx  ôc 
des  inftrumcns  de  Mufique.  [  Symphoma 
dijiori,}  Son  aigre  fauiTet  femble  un  vio- 
lon faux  qui  jurcûius  rarchet.  Def)>r, 

(  Il  jure  comme  un  «haretier  embout^ 
bc.  S'il  ne  tientqu'à  jurer,  la  vache  eft 
à  nous.  ^Ave  Maria  ce  n'eft  pas  jurer.) 
fur»,  }i*réer  ^\  \.Subilixm,'\  ^SiAni^- 
^  ferment;,  (La  paix  eft,  jurée.  )   . 


ifiiv  Énnenuciurée.)  '   *" 

Jure\  jurée,  lJuratits,]rexmtà*VMver-^ 
fité^  ÔC  qui  ne  fe  dit  qu*au  mafculîji ,  eh 
parlant  d'Ecoliers,  Un  Ecolier  qui  a  un<S 
attcftition  qui  marque  qu'il  a  étudié  ^ 
danfl'yniveiiité. 

Juré  j  jurée ,  adj.  [Jurattés,']  Ce  mot  Ce 
dit  des  gens  de  quelques  ofices ,  ou  mé- 
tiers ,•  fie  veut  dire,   celui  qui  eft  reçà 
dans  quelque  profclîion,  ôc  a  prêté  le, 
ferment  de  fidélité  qu'il  s'âquiteroit  de' 
fon  dévoir.  (Ainii  on  dit:  Un  juré  Jau- 
gcur.   Juré  Courtier.  Turc  Vendeur  de- 
vin. Juré  Criciir,  Ôcc.) 

Juré  y  f,  m,  Ifuratus,]  Terme  dtijcns  de  • 
mhitr,  C'eft  celui  qui  a  foin, de  faire  ob- 
fcrver  les  réglcmens  de  fon  art.  (Ancien    . 
Juré.  Nouveau  Juré.  (Oii  élit  tous  les^ 
ans  deux  Joicz ,  ôc  cette  cleftion  fc  fait     . 
à  la  pluralité  de^  voix  desmaîti^s  delT 
Corps.) 

Jurée  y  f,f,  {fuYAta,'\  Terme  de  £./"w?/r/v'  € 
Celles  d'entre  les  lingéres  qui  ont  l' oeil  ' 
fuf  ce  qui  le  paflc  dans  le  corps  des  lin- 

féresj  q:îi  reçoivent  les  filles  lingéres 
evant  le  Procureur  du  Rbi  du  Châtelcr; 
ôc  qui  ont  foin  qu'il  ne  fefafl*e  rien  con-   . 
trç  les  Statuts.  Il  fe  dit  au (ïi  entre  les 
Bouquetières.  (Les  jurées  veillent  à  l'ob-  ♦ 
fervation  des  Statuts  ,  6c  ont  foin  que  les 
maîtrefles  n'emploient  aucune  fleur  flé* 
trie,  ôcc.)  Ce  mot  àc  jurée  fe  peut  dire 
non-feulement  des  Lingéres  ôc  des  Bou- 
quetières ,  mais  auftî  de  tous  les  métiers 
oui  font  exercez  par  des  femmes ,  ôc  qur 
fxjnt  un  Corps.:"'  r vï'--^'^^  ^#|#':'::^-  -  ■ 

Jareiir  ,  /.'  m,  [  Maledicus  eonviciator,  J 
Qiiijure,  Qui  bialphêmc,  (Un  grand  ju- 
reur»  ) .  .  './•''^'■^■'r^'ijm^  f"'"-^i;':^''**^r'X''t-^ 

Kj'  Les  peuples  (^ûlrcjettcréntclan:! 
les  Gaules  ne  connoilfoient  d'autre  ina- 
niere  de  décider  leurs  diférends  que  par 
le  ferment  ôc  par  le  duel.  Dans  les  ma- 
tÉties  dc  grande  conféquence ,  on  ne  le 
conteatoit  pas  du  feui  ferment  de  la  par- 
tie, il  faloit  qu!un  certain  nombre  de  \ 
perfqnnes  juralîent  auflî ,  ôc  on  \ts  apel- 
IQïX.  jureufs ,  Tur&torSs  ,  ou  cmjuratores.  Le 
nombre  étoit  fixé  fuivant  le  mérite  de  la 
chofe.  Il  eft  décidé  dans  la  Loi  des  Aie- 
mans ,  tit.  6.  §,  5.  quejufques  à  fix  fol^ 
il  fufira  d'être  acompagné  dedeux  ju- 
rei'is.  La  Loi  des  Priions ,  tir,  14.  $.  2^ 
cxigeoit ,.  en  fait  d'homicide,  jufques  à,  " 
fept  juxeurs  pourétablÈr  fon  innocence 
oii  voit  dans  notre  ancienne  hiftoire,que 
l'on  a  pris  le  ferment  de  dix  ôc  dc  douze 
jureurs  en  certains  cas;;  ce  qu^ik  expri- 
ment par  ces  mots  l  cum  fexra  ,  fepttma^ 
à'(\  ma/mjurare.  Après  la  mort  dte  Chil— * 
peric,  les  grands  Seigneurs  firent  difi- 
culte  de  reconnoître  Clôt  aire  qui'  n*a- 
voit  que  quatre  mois;  pour  légitime  hc*»- 
ritîer  de  laCouroiinCr  la  conduite  pets 
régulière  de  Fredegonde  faiibit  douter 
que  cet  enfant  fîitveritaMement  du  fang^  » 
de  Clovis  :  Je  crains  bien  (difoit  IcRoi 
Gontraad  fon  onde)  que  cet  enfant  ne 
foit  le  fils  de  quelque  Seigneur  de  la 
Cour  du  défunt  Roi  -,  Ôc  cette  crainte  é- 
tok  fi  générale  y  ôc  avoit  fait  de  fi  forr 
tesimpreffions  dans  les  efprits ,  qu'il  fa- 
lut  quela  Reine,  avec  trots  Cens  dcs^plus 
conudcrables  de  la  Nation  y  juraffent 
que  Clotaire  étoit  bica  âk  dcChilpe»- 

lie.  /    '  ■■  •  >-■'      V    :.  .  ■ 

(t>  Jurer  fur  Satn:s.  Exptcflîon  fami- 
lière dans  nos  anciens  Auteurs  FrançoirJ 
Nous  liions  dans  Villchar-donm  ,  »,  17. 
Et  (fHOnt  Ir  Uuc  hr'livra  leur  foe»  Chartres  ,  fi 
/aremilfameuh pleurant  ,  &  iurarfur  farns  4  ^ 
bonne  fof  x  tinir  les  converti  ,  érr.  VOÏC*  Ml^ 
du  Cànge  ,  /nf  YjUcf(ardmfrg  "^- . 
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ittreiéfe  ,    f.  f,  [  Mdedua  muUer^  J  CcUc  j 
.  C()L\i  juïC.  {  C'cU  une  iwfcwfc.  )  :. 

.  J  V  R  I  DICTION,  f.  f. XJt^rifdiaio.] 
U  Ugnlfîe  le  pouvoir  public  at^ord^  à  un 
Juge  Royal ,  ou  Ecléuaftiquc  ,  poux  ju- 
ger des  aifcrcns  des  pciTonnes  oui  plai- 
dent devant  lui ,  &c  qui  font  aans  les 
lieux  où  s* étend  Ton  autorité.  Il  y  a  deux 
fortes  de  Juridift'ion  i   une  Juadidion 
conrçmieufc  &  une  Jurididion  volon- 
^faifrei.  i4ï|pnçenticu(e  s'exejcce jpar  Tau- 
taiitè  du  Magiftrat ,  6c  elle  renferme  un 
débat  des  parties  pour  leurs  propres  in- 
térêts. La  juridiàiôn  volontaire  s'exet- 
,ce  fans  conteftation  de  côté  &  d* autre , 
^,,<;0UJnt<c  font  les  adop:io»wôçles  njanu- 
'îniJPTipns.     La  Jiiridi^ion  Ecléfiaftiquc 
*;cotttçntieufes*cxcrcç  aux  Offici*litez,.Sc 
la  Juridiftion  EcleQaftiquc  volontaire 
.    Si'emploi(*  au;c  CoUatioiijS  ôç  aux  provi- 
sions des  Bénéfices^  f'ruret \  tra.itédtPA' 
iiis ,  7.  T.  ch.  I.  (ïl  n*a  nulle  autorité,  nul 
le  jurididion  fur  nous.  Patru,  plaid,  5.) 
t  '^Jur:  distant  fcdit  en  parlant  d'un 
homme  quin*a  p;vs  ù  capacité  néceffai 
"^e  pour  jugçt  d'u^ç  c|>ofe.  (Cela  n'eft 
.   pas  de  votte  juridiàioa,  Vqus  étendez 
votre  juridi^ion plus  loin  qu'il  ne  con- 
vient.) 

jHrtd'qSk\  adj,  lExj^diciorumfor/Hulis.] 
Qui  eft  dans  les  formés  de  la  Juftice.  (En 
cela  nos  Rois  n'ont  licn  fait  que  de  juri- 
dique. Pdf  r«, ///*«/</. -^) 

jnridiqHemttit  y  adv,  [Exjuredex  pra- - 
fcripto  it4ri.%  ]  D'une  manière  juridique. 
(Il  a  été  condamné  fort  juridiquement.) 
J  UR  I  S  C  O  N  S  ut  T  E  ,  / 7w.  [fur/s & 
legKm  uiritHs.']  Qui  fçaitle  Droit.  Qui  in- 
terprète les  Loix.  (Cujas  étoit  un  favaiu 
Jurifconfulte.)  ,^ 

JttrifprHdence  y  f,f.  [Jurisjaentta»1  C'eft 

une  connoiffance  des  cho{es  divines  ,  & 

des  chofeis  qtii  font  juftes  ôc  injuftes.  (La 

'  Jurifpj:udencc  eftbçllç. 

"   .  '  j   J  U  R  l  STE  i  f.m,    l  Jurijheritus.  ]  Ce 

nom  fe  dit  des  DofteUrs  de  Proit.  : 

t  J  UR  ON  ,^  j^'  w.  ;[  Jwamcntum.i  Fa- 
çon particulière  que  des  peuples  ,,ou  àcs 
pcrfonnes  particulières  ont  de  jurer,  (Le 
juron  de  Henxi  IV.  étoit  dédire:  Ventre 
fAÎntgns:  Il  a  juré  fon  grand  juron.) 

tô"  LoiiisXI.  juïoitP/v^/^i-D/VwjChar- 
ies  VIII.  ji7«r  <f(r  Diei^\  François  I.  foi  de 
Gentilhomme  j  Cliarles-Quint ,  foi  à^ hom- 
me d^  bien  i  La  Roche  dû  Maine,  reV^-D/fw 
pleine  de  reliq:fes '," hc  Chevalier  Ba-vard, 
(   t'ètc'Dieu  Bajard,  ^     "^^t  * 

1  V R O  l E.  Voïez  l'vraie,  .  ''■'.'  ' 
.IVROGNE,/:  m.  [  Mbriofus ,  vini  bi- 
lalm.  ]  Celui  qui  eft  fujci  à  l'ivrognerie. 
(C'eft  un  ivrogne.  Un  infâme*  ivrogne.) 
Ivrogner  ,  v,  tt,  iVergr^cAn,']  Se  remplir 
de  vin.  Boire  du  vin  par  excè*.  (Il  mar- 
cha durant  icpt  jours,  ivrognant  Ôc  fe 
gorgeant  de  viande.  Vaiig,.§%înt,  Cténe', 

*  C'eft  une  ivrognerie  qui  veut  dire 
mieux  quelafobrictc/ ^^/.  Z,«ct.  i. 

Ivrognerie ,  /  /.  [  Ebr'àjitas  ,  ù:bendi  in- 
temperantia,  ]  C'eft  le  vice  des  perlbnnea, 
qui  boivent  du  vin.  par  excès.  (L'ivto- 
cnerle  doit  être  bldmee.  L'ivrognerie  eft 
nontcuf« ,  infâme  &  indigne  d'un  hon- 
nête homme.  L'ivrognerie  eft  dangc- 
reufe ,  cji  elle  a  perdu  un  Antoine  l'un 
des  Triumvirs.  Le  Malt.  pUid,  24. j 

JUS.         '     - 

J  u  s,,,  /l  w,  [Succiis  ,  ;;«,]  LiqUCUr  qui 
fort  de  quelque  fruit.  SulJftance  liquide 
qui  fort  d^  qnelque  viande  qu'on  prefte  , 
4^'oa  fait  lotiiv  (  Us  !^prcgnpiçnt  du  jus 


^•■■%.- 


''>.U'J(^ 
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deferame.  V4$^,  Quint.  U  7.  Tus  de  té- 1 
elilTe.  Le  jus  de  citron  rafraîcnit.  Pren- 
dre du  jus  de  la  vigne,  S.  ^mam,  )  Vo- 
ïe*  Inonder, 

Eft  uo  r«cour»  cQOtrf  plut  d*un  toaraent.  tUthêut,) 

fu  S 1 E  R.  Voïez  Ge/itr, 
U  S  QU  E  S ,  iufifHe,  [  VfjMe.  ]  On  dit 
l'un  &  l'autre ,  fans  une /finale,  ofTavcc 
une  / finale  5  jt^Pitus  t<  hpfueiiOïit  prépo- 
fitions  qui  régifïcnt  le  datif ,  &  qui  mar- 
quent le  tems ,  ou  le  lieu.  (Jofcph  de- 
meura en  Egypte  iufqu'à  la  mort  d!*Hér 
rode  fort'^yal,  Juiques  à  cette  heure. 
Jufqu'à  cette  heure.  Vaui^,  »w».  Jufques 
à  quand,  Seigneur,  attendez-vous  à  me 
fecourir.  Pon-T^oynL  L'échelle  de  Jacob 
s'ctcndoit  depuis  lu  terre  jufqu'au  Ciel. 
De  Paris  ■  jufou'à  Rome.  "''<^'  ' '^^'i^îH^'^-  ' 

Le  prrflai  reft6  feul  calme  un  peu  fon  ^<pît ,  **'  '^*  '^    ' 
htjtnfutt  au  fouper  fe coucke  Se  t'alfoupit  Di/^r.) 

Kh  Mr deRacan  a  dit  :>    t     ^  •  ;     r. 

Seigneur ,  iaCi\an  à  quaa4  fertuutMXu tWtllU 
Au»  plaiotcs  que  )e  fais  ?  ,,^j0^,i  '  '  ' 


SJ 


'■'(■' 
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Il  faut  convenir  que  jnfittis  à   <jHAnd  a 
quelque  choft  dcbicn  dot.  ^^r   f  w^ 

J  U  S(iy  I A  M  E ,  /:  /  [  Hyojciamus.  ] 
riante  qui  pouffe  pluÇeurs  tiges,dont  les 
fleurs  font  •  blanchâtres  ,  qui  eft,?ifou-v 
piffarite  ,  ôc  fouvent  mortelle  aux  ani- 
maux qui  en  mangent }  fon  ftuit  rcffcm- 
blc  \  une  fève    '      »  '  -  V^r,  ^ 

J  U  S  S  AN  T ,  /.  m.  Terme  de  Mtrine. 
C'eft  U  reflux  de  la  mer.  (Il  y  a  juffant , 
c'cft-à-d«é,  la  mer  s'en  retourne.)       . 

,  J  U  S5 1  ON  ,  //,  C  Jnfio  ,  mandatmi.J 
Mot  dont  on  fe  fert  en  parlant  de  Pape , 
&  lignifie  Coinmandcment.  Ordre.  (Le 
Pape  après  avoir  répété  fes  longues  Bul- 
les d'admonition,  dejuflîon,  de  cita- 
tion. Mahc,  fchif,  L  1  to.  20.  )  Il  fe  dit  aufli 
au  Palîus  ,  ôc  fignihe  commandement 
fait  à  une  Cour  fouveraine.  Cet  Edit  ne 

fut  vérifié  qu'aj^rcsplulieuis  Juflïoiisxéi- 
terées.)  •    .  ■■''^■Wifi,fe;-''f :^.>à:.^  :;■  ^..<^■-v^T 

Juste,  Adj,  [  fnfius ,  étcjuus,  ]  Ce 
mot  fe  difant  des  perfonnes ,  ilfîgnifie 
qui  aime  la  juftice.  Qui  rend  à  chacun  ce 
qui  lui  apartient.  (Dieu  eft  fufte.  U  y  a 
quclquçs  liommcs  juftes ,  mais  il  y  en  a 
peu.        '"     V       .         *      '     : 
Le  j«/it  au  Tentimeat  du  fage« 
P<fche  fept  fois  5c  davantage , 
Mais  U  femiie  j«/te  combien?  '   \     > 

Ma.  foi  le  lage  n'co  dît  rieo.  ^Mt.utdw.) 

"f-  On  dit  par  exclamation  ,  J4*fie  Ciel  : 
Jufie  Dieu!  -   \   '       :  ; 

Jufte,  ic/£qnus.)  Cc  mot  fe  difant  des 
çhofes  ,  fi^nifie  conforme  \  la  juftice  ôc 
aux  Loix.  (Adion  jufte.  Jugement  jufte. 


trébuche  pas.       '^        #  ,       ^ 

♦  On  dit  qu'une  arme  1  feu  eft  îufte 
quand  elle  n'a  point  de  défaut.) 

Jufiet  f,  w.  [Intcger  vjts  fceleri/qtte pH'* 
rus.  ]  Homme  de  bien,  Pcrfonne  vertuciw  •■ 
fe  Ôc  qui  a  vécu  faintement.  Les  juftci 
font  dans  la  main  de  Dieu ,  comme  dans 
leur  lieu  de  refuge.  MordU  dufage.  Le 
jufte  eft  plus  hciueux  avec  le  peu  qu'il 
poiTéde  ,^  que  ne  font  les  méchans  avec 
leurs  grands  bïcm,  Tgrt^'Kfiyéil,  Pfiâu^ ' 
mes,)  .       '     '        '  •_/'*!^i^f- '  'f,^^ 

Jftfie,  adv.  [opprimé  i  convenientcr,']  A^  , 
vcc  jufteiïe.    Avec  cfprit.   (Ecrire  jufte. 
Parler  jùftc.  ^bl.  On  penfe  juftc  par  tout 
oii  il  y  a  des  hommes.  Théophriâf.  Ça^ 
ra£tércs  des  mcrurs.  )       ^  ^^^ ^;.  ^^^:-î^-^fm>^  -. 

f  ^uji^e^  ddv.  Dire  le  prix  au  jijftci. 
vendre  au  jufte,  favoir  une  chofc  au  juf- 
te ,  pf  ferime^ofe  au  julÉfe./  Savqt-vous 
au  jufte  quelle  heure  il  eft  î.  Dit«-noui 
ail  jufte  ce  qui  s'eftpaffé.)  > 

ju/fi^au-corpsy  Jim,  iVcftisviritisAdJfrici 
n^  Efpéce  de  vêtement  d'ho.mme ,  qui 
eft  proportionné  axi  corps ,  qui  febou- 
tonne  comme  un  pourpoint,  i&  qui  Mz 
cend  prefque  jufques  au  genoux  ,  qui  4 
des  manches  longues  ôc  retrôuffëes 
qu'on  fe  met  dans  le  bras ,  qui  a  des  po- 
ches pardeyant  ÔC  des  boutons  aux  côtcz 
Ôc  derrière,  mais  les  boutons  de  derric..  "^ 
re ,  ni  des  cotez ,  ne  fe  boutonnent  pas. 


Bien  que  de  Te  fâcher  on  ait  deja/ieiCi\iC(t$, 
Une  belle  d'uo  mot  ra)u(le  bleu  des  chvTei.  3/»/t  ) 

Jufie,  ddj.  [Cortvenienr.}  Proportionné. 
Egal.  Qui  a  de  la  juftcffe.  (  Allégorie 
bien  jufte.  PafcA,  $,  Des  bottes  fort  juf- 
tes. Des  fouliers  fort  juftes.) 

fs*/}e,  [T^Sfus,]  Ce  mot  fignifie  quel- 
quefois, quieftraifonnal^e,  ôccbnfor- 

.  me  aubon  fens  Ôc  àlaraifon.  (C'étoient 
des  plaintes  de  quelques  ^  particuliers 
qu'il  n'^toit  pas  jufte  d'imputer  au 
Coii^S,Pafc.  Pr9vimiale S') 

^  iMf^€.  i^i'curatus.  j  II  fignifie  quel-* 
quefois  exaft.  Une  observation  jufte.  Un 
compte  jufte  Une  voix  jufte  ne.faît  point 
de  faux  ton    Celui  qui  a  l'oreille  jufte, 
difcerAC  fort  bien  les  accords. 

^  Julie,  [T{e£fi4S ,  legitîmusi  ]  Il  fc  dit  à 

.  l'égard  du  poids.  (Unebalance  jufte  de- 
meure eh  équilibre  ôc  trébuche  au  moih- 

'  dre  poids  qu'^>n  y  ajoute  cTun  côté.  Une 
pièce  de  monoie  eft  juâ«  quand  elle  ne 


CQo  commence  is^ inquiéter 
Comment  il  faudra  t'ajufler^,.;      'Ij^s v^v 
Oupreôdre  )«fwAtt,frfs  Se  )tij^fmt 


Ëàè. 
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\,7t*ftt'tu-corps  de  femme,  iVedis  rnuïiebrts^ 
AdfiriSHor,]  Sorte  d'habillement  propor* 
tionnc  au  corps  des  femmes  qui  eft  fen- . 
du  par  dipttiçrç  ôç  vie^iM^f^  %  aâ^ 
cuiflc,  ■ .  ■^■' '■■'-•  '.  V ■  t''^^i-i^-:xmf:i ■'^■■h-i'K' '^i  -'■  i^f- 

JuJtê-dU'corps,  Se  dit  en  taillant  d'une 
prifon.  On  lui.  a  donné  un  Jufte-au- corps- 
de  pierre.  On  le  dit  aulfi  d'une  bière ,  ôc 
de  la  croûte  d'un  pâté.  ;       v  v*  ^  V    > 

Justement,.  ^dtf^iju0ijurt.  ] 
Avec  juftice.  (  11  a  été  punijuftcinent. 
On  râ  juftement  condamné.  ) 

MonReur  f  c^cft  \itfteinemt  quecjiacun  vous  renomme» 

Te  doute  qi|e  U  terre  ail  un  plui  boooête  hommtir;  t-^%  '  - 

liêurf,  Ef»ft,l 


.<■■?■»  > 


.  r,  i' 


Jufiementy  aAv,  {Èù  ipfitatépoh,}  VtécU 
fément.  A  point  nommé.  (Il  arrivajuf- 
tement  au  point  que  les  Perfef  met  t  oient 
le  feu.  Vaug,  ^/»r.  /,  t;  C>  eft  prendre 
juftemcnt  le  Koman  par  la  queue.  Mot, 
Juft'ement,  fuivant  cette  dodrine  cette 
grâce  eft  fufifante  fans  l'ttre.  Pafc,  i  2.)  ^ 
Justesse,/:/.  [  ^pta  compofirio  y 
Raport  ingénieux  que  doivent  avoir  Its 
chofesd'eTprit.  C'eft  aufli  le  tempéra- 
njent  qui  fe  trouve  entrç  l'excès  Ôc  le  dé- 
faut. U  y  a  donc  deux  Ibrtcs  de  jujfejfe^ 
l'une  dépend  du  goût  Ôc  du  fentimeat  ôc 
fait.fentir  en  chaque  chofc  les  mefuies,^ 
'■'qu'il  y  faut  garder  5  ôc  l'autre  conlifte 
dans  le  vrai  raport  que  doivent  avoir  les 
chofcs.  (  Pêcher  contre  la  ^ulkflc.  Vo- 
ïèz  urt  tTAitt  di  U  jufiejft  du  Chivalier  dt  ' 


/  . 


Mata  notre  hAte far  tout  poor  la I mftejje  8c  l'jrt  ''•■' 
Elevoit  iarqu'au  Ciel  Tiieophile  Ik  Roarard.  O^.y 

HjP  Ce  n'eft  pas  le  fon  des  paroles  qui 
en  fait  la  beauté  3  car  autrement  on 
trouveroit  plus  beau  le  chant  des  roffî- 
gnols,  que  les  difcours  les  plustloquens: 
prévenons- nous  donc  de  cehe  vérité^ue 
c'eft  la  juftéife  qvî  fait  la  foiide  beauté  • 
d'ua  diicours l'Anne  pour  bicp  parler,  il 
faut  être  faee  i  c^cft  lafagefte  qlii  difpo- 
fe  les  choies ,  ôc  les  conduit  à  leur  fin. 

Srrihtnii  reâi ,  f^ptr^  efl ,  é'ptnci^iMm  &  /•»*• 
Lamt  *  «rt  de  parier  •  ck*  j. 
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tel  pcnfécs  font  plus  eti  woîn'-vw^*. 
^     fcîofl^qu'cllcs  font  plus  o^n^oins  con- 
formes Ucur  objet  i^^la  conformité  cn- 
îi/re  fak  ce  que  nous  ape  Ions  la  lufteffe 

•  de  la  pcnféc  i  de  forte  qu'une  pcnfée  mf- 
te  cft ,  à  proprement  parlet ,  une  pcniee 

'  vraie  de  toi^  les  cotez  6c  djins  les  jours 
qu'on  la  peut  regarder.  I-cP.Bouhours 
raporte  pour  exemple  de  cette  luttefle  1  e- 
digranlmc  d'Aufonc  furX>id«n,  &  qur 
^etpfiheuicuircmciirtraduitc  en  nOtic 

langue;  ^— v  .  ;, 

J»a<vre  Did«n,  où  t'a  rédoîtf  ^V#' 

pç  tes  loarl»  U  irifte  fort  »  \$^¥^^W^-'' 

'■  ''Jj'un  en.mouMoi  cauft  ta  fuite  y  .m0'!^à.r>;;.^.:-.\  ■  ■ 
l'aatre  en  fulant  caufa  ta  mort. 

^•JUSTICE,  /.  /.  C  JHjfiua:  i  Volonté 
éc  rendre  K  chacun  ce  qui  lui  apattitnt. 
(La  jufticc  eft  le  fondemct^t  de  toutes  les 
autres  vertus.  Tufticc  coinmitf  auve,dittri- 
butivc^endre  juftice  \  un  chacun.  La 
:.,a:^»  «>«A  r^^ctinf  vrrtu  d'Etat.  Ccrn,  ) 


mfticejn'cft  pas  une  vertu  d  £tat. , 

t'%fiicr.  Les  Romains  ncrcconnoil- 
foient  d'autre  juûiçe ,  que  celle  qui  s  ac- 
cordât Jivec  leurs  intérêts ,  &  qui  pou- 
voir (fontribuet  à  leur  aerandiiTcment.  U 
leur  fufifoit  qu'une  cHoTcf fit  utile ,  pour 
paffcr  pour  très-juftc  &  très-legitimc. 
Tous  les  Princes  du  mondie,  anciens*  & 
modernes ,  fc  font  cbuduits  pat  les  mê- 
mes principcsi  Ils  ont  tous  embraUé  cet- 
te méchante  morale ,  guc  tout  le  monde 
déteftc ,  &  que  tous  fiiiv<nt  chacun  dani 
falphérej  &  ceux  mêmes,  qui  par  leur 
état  devroicntnous  en  éloigner  ,  font  les' 
premiers  à  nous  en  dpnnct  |^«çn|plc♦ 
J*otybe  deFolarci^ 

KJ*  La  jufticc  doit  être  le  motif  &  le 
fondement  de  toutes  nos  afiions  ,  .& 
principalement  des  grandes  cntrcprifes. 
ï)cniofthene ,  après  ^voir  étalé  aux  A- 
thcnicns  les  profperitez  de  Philippe ,  fes 
perfidies ,  6c  la  mauvaife  foi  :  Oiii ,  Mcf- 
îîcurs ,  (leur  dit-il)  la  grandeur  bâtie  fitt 
les  infidelitcz  ôc  fur  les  parjures,  manque 
dans  les  fondemens ,  6c  ne  peut  être  du- 
rable :  elle  peut  impofcr  aux  yeux  par 
des  dehors  qui  promettent ,  6c  fefoutc- 
nir  pendant  quclque-'teitis ,  comme  par 
miracle  j  cfar  il  faut  abfolument  qu'elle 
s'écroule  6c  s'abatte.  Je  crois,  Mcflîcurs, 
que  je  ne  me  trompe  pas  ;  comme  tout 
édifice  demande dtsiondcmcns  folides  , 
toute  aftion  auffi  doit  avoir  pour  bafc  la 
jvfticc  6c  la  bonne  foi. 

Ji^'fl'ce,  [FAvor^  ^y^/rf  ]-ll  fîgnifiequeî- 
qiiefois  autant  que  faveur,  ou  grâce. 
(Faites-moi  la  juftice  de  croire  que  je  fuis 
ivecune  afe6^ion  aulli  ardonte  que  vous 
lepouvezpenfer, votre  ttès-humblc  fèt- 
vieeur.  Cofiar,>j^ti  iettn  2ix.- , ■^vfr.v/'^/ 

Tendre  juffice  an  mérite,  lEx  vrritétte  d/fi- 

wrtv,.]  C*eft-à*dire,;cû  juger  favorable- 
«icnr. 

t  /^  Jicfiîte,  [P^ruiMy  men fur â,'\Ct mot 
Te  dit  en  riant ,  pour  dire ,  poids  ou  me- 
fure ,  nous  avons  ici  la  juftice  ,  vôiis  a- 
lez  avoir  fatisfaaion.) 

jHJiice,  [  Jhs  ,  jmifprMdaitta..  ]  Judlca- 
turc.  (Ils  ne  pounont  exaCer  aucune 
charge  de  JuftiCe.  Patrn ,  pUid.) 

^ufiice^  ifus^  Juridiftion.  (U  y  a  trois 
fortes  de  Juftice  ,  haute  j  moïenne  6c 
b*iïè.  lit  hAMie  '^uîice  comprend  la mo- 
ïcnnc6^,  la  baffe  :  Elle  connoît  df  tous  , 
les  crimes  ouniffablcs  de  métx  Si  de  tou- 
tos  les  Jaules  civiles  dont  les  cas  ne  font 
ni  Roïaux  ni  privilégiez,  La  moïenne  Jtt- 
fi*(€  connoit  dcioutcsles  allions  civiles,  ^ 

-■0  .:■;;■'  .■-  ■■■^ 


/lus. 

réelles  V  K^^ohnelles  6c  mixtes ,  8c  des 
fautes  dontVàmendc^ie  paiTe  pas  foixan- 
te  Ibus  parilis.  U  b^fijHJiice  eft  une  î^- 
ridi^ion  qui  cbriinoît  de  toutes  matières 
pcrfonnelles  jufqu'ik  foixante  fous  patifis 
ôc  des  Gens  dûs  aii'Scigneur ,  6c  des  fau- 
tes dont  ^'amende  ne  va  ^as  âi;-delà  de 
(îxfbuspariiis.  %v%r 

N'imite'^oJnt  cei  foui  dont  U  forte  aMrIc«r  ■■.■  , 
Va  de  re;»revenui  eqgratfler  U  Juftice.  «v#  v 

Jufiue  foncière,  C'eftttne  forte  de  Juri- 
diftion  qui  connbît  dés  ccnlives  qu'on 
doit  au  Seigneur ,  6c  de  toutes  les  chofes 
dont  connoit  la  baffe  juftice.  Et  ainfi 
l'on  croit  que  la  baffe- Juftice  6c  laTufti- 
ce  foncière  ne  font  qu'une  même  choie. 
Fcrriére  ,  introAMon  k  la  pratique ,  page  n9, 
%  Jtiflice,  l^oqttisinJHsvocatur,}  Tribu- 
nal de  juftice.  Lieu  o Won  rend  juftice. 
(Apeller  quelcunci  Juftïcc.  ^bl,  apoph,) 

%flick\  lExtremum  ffipplîciim,']  Exécu- 
tion d'Arrêt  ou  de  Sentence  crinainelle. 
(On  va  faire  jufticc.  On  fera  jufticc  au- 
jourd'hui. On  lui  livra  le  coupable  po^r 
en  faire  jufticc,  ^Abl,  apoph,]     >  >^*^5#^* 

Jufficey  flf.  iPrimavaJhnSlitas.irttmc 
de  fhklope.  Première  innocence  de 
l'honime avant  fon péché.  (Adam  per- 
dit fa  juftice  originelle  par  ladéfobéïf- 
fans.  Dans  la  juftice  oriemelle  la  grâce  ë- 
toit  foùmife  au  libre  arbitre  5  mais  dans 
notre.étaciclibïC  arbitre  cft:  fournis  à  la 
grâce.)  ,:^T'■^-^vif  ^#->-'^i^^ 
.  fufiice.  IJuJUtid^  Grâce  deJâ  joftifica- 
tion>  qui  rend  l'homme  jtjfte.  (Nous  a- 
voins  befoin  de  la  grâce;  pour  aquerit  la 
JHftîn:» ,  6c  pour  y  perfevercr. 

Juftiâable\  adU  C  Sj»'  Alicu)m  potejtatis 
ejf.  ]  Sujet  à  la  jufticc.  de  quelque  Juge. 
(  U  cft  jufticiable  du  diocezain.  Patru , 
plaid';  15.  lin' eft  pas.fbn  jufticiable.) 

Jufiicier^  f,  w.  ijurifditiiêtum  habens.l 
Voïez  Haut  infiicier, .  .. 

Jûfiicitr ,  im  a.     C'cft  faîiîë  foufrir  à 

queicun  le  dtrriier  fuplice.  (On  a  jufticié 

aujourd'hui  Quatre  voleurs  de  grands 

'  chemins,  \yiicad.  Fr^^^ 


''Ji'*  •!*/«!       '  j.é|i!L.-^  J,'^<»7yti,  f  i  «.  V 


y 


ijCj»  Etpouronmè*efaît.  deinèinBluicTIîgcoc», 
L^uii  «A  ^wfticitf  ».  Vautre  aura  r<Ç/conipQ<3f<î» 

JUSTIFIANT,  juflifiaate ,  adi,[PrO' 
hansy  coirif  incens.}  Qui  juftific.  (C  eft*  un 
fait  juftifiant.  Preuve  juftifiante.  Cir- 
conftancc  juftifiante.  D*KAucoHrr  ,fa^um 
powf  U  BrUHj)i;^,,.:,  ^-^    . 

^X  fufiifîcai,ettr^  ft  m.  Terme  de  Fondmr 
de  caraftcres  d'Imprimerie,  Il  fe  dit  é- 
galement  ôc  dje  l'Ouvrier  qui  juftific  les 
lettres ,  6c  de  l'inftrument  avec  lequel  il 
^n  fait  la  juftification ,  ou  plutôt  avec 

equel  il  lcsaprête$  c'cft  à-dire,  avec 

lequel  illcnr  donne  la  dernière  façon  ifi- 

vant  de  les  cnvoîer  à  l'Imprimeur.      ., 

Jufiijîcatif  ^  jufiificative  ,  adj,  {Innéêen- 

tiam  probans.  ]   Qui  juftific.  (Etre  re^à  à 

fes  faits  juftifîcatifs.  Pièces  iuftificativcs. 
Le  Maît,).     --..v^..*;  v.  .,,.,,>,,. -,. 

Jufi.fication  ,  /.  /.  [  Probario.  ]  Défcnfe 
qui  montre  qu'une  pcrfonne  n'cft  pas 
coupable.  (Il  a  été  contraint  d'eu  ufer 
de  la  forte  pour  fa  juftification.) 

yuJlifuati^tK' IJu.'fificAio.  ]  Terme  de 
Théologie:  Rétablji^emçnt  d-iui  pécheur 
dans  la  grâce.       ^?^*->^.  ; 

fu/UfiiOtion,  iFa^n/trum  aqualiTas.}Ttl' 
me  à.^ Imprimeur,    Elle  cpnfifte  à  égaler^ 
les  pages  ,  tant  en  largeur  qu'en  hau- 
teur. pPrcncz  garde  à  in  tuftification  des 
p;vges.  )  ■^^^■^^ 

X  Jufiifiçâtiên ,  »cii  tenues  de  Ftnd^ut  de 
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caraacrcs,fignifie1a  comparaifon  qu'ont 
fait  d'une  lettre  nouvellement  fondue 
avec  une  ancienne  lettre ,  qui  fcrt  com-  ' 
me  d'étalon  ou  de  lettre  matrice,  pour 
donner  aux  nouvelles  fontes  leur  véritii»* 
blc  hauteur  en  ligne    , ,. , ,,,,  :  ,.,■,,  .^,, ;f  \  .^f 

X  Ji^ifUation,  fc  dit  aum  àe  TO«^  • 
mène  fur  lequel  fe  placent  6c  la  lettre 
•matrice' 6c  les  Ictcfcs  qu'on  lui  donne 
pour  le  diftingùer  du  Juftificatcur ,  aiii 
fcrt  à  prêter  les  lettres.  l2ù^-^,.,/y^;.-^:,.^^ 

Jàfttper,  V,  a,  XPurgart,.  culpam  nmo- 
vére,  depeiUrgy  probare.}  Montrer  qu'une 
pcrfonne  i^'^ft  point  coupable.  Montrer 
que  lachofedont  on  entreprend  la  à^Tl 
fenfe  n'eft  point   criminelle.'  Montrer 
.  qu'une  ehofc  eft  vraiment  dite,  r  J'ai  bien  . 
luftifié  le  Pirovcrbe  ,  que  l'oifivctç  eft 
mereduvice.  Le  Comte  de  Bufi.  U^ifiçi; 
uncpcrfbnne.  ^i/rfwc.);     .\  j.  ^  :         '    , 

Je  v©m  trouve  fort  bon'dç  tenir  cet  parolef ,  ^     f» 

Quand  je  ms  Iw/Vi/Tt  ù  vos  plaintes  frivoles.  Moii 

Jufiifier.  [  Jujiam  reddere,  ]  Terme  de 
pieté.  Mettre  au  nombre  desjuftcs.  (La 
grâce  juftifielc  pécheur.) 

Jujitfier.  [PafijMs  aquare,]  Terme  d' fm  ».  • 
primeur,    C'cft  rendre  les  pages  égale-» 
ment  hautes  8c  larges.  (  juftifier  les  pa*  • 
ges.  Page  bien  jufttfiéc.  -. 

X  Juftifier,  Terme  de  F<?»rff«r  de  carac- 
tères. G' eft  mefurer  des  lettres  nouvelle- 
ment fondues  fur  la  hauteur  d'une'  lettre* 
déjajuftifiée;cc  qui  fe'fait  avec  la  Juftifi- 
cation ôcle  Jctton.  C'eft  aulïï  jauger,  ou 
fii'bmigut,  niveler  l'épaiffeûr  des  let-rf 
très  fur  le  mafbre,  auïïiiaveclc  Jetton»i 
Ce  terme  s'entende  cncprc  de  là  faço»^ 
qu'on  donne  aux  lettres,  en  les  enfer- 
mant entre  les  branches  du  Juftificatcur, 
pour  voir  s'ils  font  bien  en  ligne,  6c  pour 
lesaprêter.  :<-'*■  J/.y/t A':  >.■'■  :l 

t  ]  U  S  T  î  N  È ,  7:/.  'Monoïc  d'argent 
fabriquée  à  Vcnife,  qui  tient  onze  dcr* 
nicK  de  fin.  On  l'apcllé  autrement  Du- 
caton.  Le  nomde  Juftific  lui  a  été  don-  . 
né  par  ce  qu'elle  a  été  frapée  fous  im- 
Dogedela  famille  des  Juftimanùv  *    r 

X  Juftine.,yf.f,TctmtàtFleunfie.  Tu^ 
lipc  panachée  de  deux-  rougcsfur  le  fond' 
de  fatin.  ■■-,,. 

J  U  5 T  I N I E  N ,  JuVm'an.iJHfiinianHJ,'} 
Nom  d'homme.  Il  faut  dire  ?«5?/«iïV>î,  ôc 
non  pas  Jtiftlnian.  Quintilien  ,  D'omitien,, 
6cc.  6c  non  pas  ^intHian , .  DomiUan ,  Ôcc^.  > 

:     '  •  •^'  iruv..  ■■'■'•";■  ' / 

JUVEiGNfeUR,  f.  m..  [  JumoKY 
Vieux  mot  de  coutume  qui  fe  dit  du  frère  " 
puiné,  ^-^i^htc^é  àc  Jeune  Seigneur.  (U 
y  a  des  terres  nobles  qui  font.tenuës  à  li- 
gencc  de  l'aîné  6c  du  Juyeigneur ,  qu'ont 
apcUc  tenues  à  Juvei^nerie,  ou  en  parta-** 
ge.)  Ce  terme  eft  fouvent  raporté  daûtti 
laCoutun>€dcB;ct*igQe*.  .^r 
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J-U X T  A-PQ S 1 1 1 0  N ,  f,f.  [7uxtapê^\ 
Jttio.yTcTmtécPhiJique,  Aftion  par  la-*, 
quelle   les  corps   narureh  augmentent 
leur  miiffe  par  l'àtachcment    d'auties  : 
(  corps  voifins.    (  La  pierre  8*augaicntc 
^m  juxtd-pojition.) 
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I  X  t  UT  I  QUF  ,  aii,  [rxeutÙHS.lVûm' 

de  prcndic  dcj»  oifeaux  à  la  glu. . 
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KS.M,  Dîxîëmclettrc de  PAlphi- 
bct  François.  (Un  K  bien  fait.  Le 
K  e(b  pielquetout  a  fait  bani  de  no- 
tre Langue  ,  Ôc  en  fa  place  on  fc  fert  de 
la  lettre  C  Ainll  on  fi*,cairplu$  K^rat, 
mais  Carat ,  6c  il  faut  chercher  au  c,  les 
mots  qu'on  ccrivoit  autrefois  par/(\, 

Monlieur  Defmarcts  remarque  dans  fa 
Grammaire  Françoifc  ,  que  le  K  n'eft 
pus  proprement  uncaraftèrc  de  1*  Alpha- 
bet ,  n'y  aïant  aucun  mot  François  où 


il  foît  enMîioïc  ,  que  celui  de  Kyrielle ,  Ôc 
qui  a  éW  formé  abufîvcment  de  ^yrie 
eîeifon.  Hors  ce  feul  cas ,  cette  lettre  n'cft 
en  ufage  qu'en  quelques  noms  propres 
ou  apeuatifs  pris  de  T  Allemand  &  d'au- 
tres langues,  comme  Stok^lm^  Sol/îtskif 

'■-■'',■■'■  f 

KAE.      : 

-  '  -*•'■■■.  ;, 

•  .  . .    ■  i 

K  A  E  Y  ,  /.  f.  Arbre  haut  & .  épais  qui 
woît  au  païs  des  Noirs  ,  &  dont  le  bois 
cftfi  dur  qu'on  en  fait  des  Ganots.  On 
emploïefon  écorce  ôc  fe«feiUllcs  dans 
quelques  remèdes. 

KAC.  •    • 

KACOURNE  ,  y:/.  Efpcce  de  tor- 
tue qui  eft  beaucoup  plus  grofle  que  les 
lortucs  ftanches.  Son  écaille  fcrt  à  gar- 
^    3»ir  la  plupart  des  grands  miroirs. 

*         K  A  L.  . 

*  . 

K  A  LES  DE  S.  Vo'itzCalnides. 

K  A  L I.  Plante .  qu'on  >a^eUc  autre- 
ment Soitd^: 

'  '■     • 

KAR. 

K  A  R  A  B  e'  ,  ou  ambre  jaune  ,  /  w. 
.  C'cft  une  réfine  ou  bitume  forr  pur  qui 
s'é1ft>uledes  veines  de  la  terré  dans  la 
mer,  où  il,  s'endurcit  par  la  forcedcTe- 
fpiit  coagulatif  du  fcl  de  la  mer.  (  Kara- 
bé  blanc ,  jaune ,  ou'  noir.  GUf.  l^v,  z. 

c  11  ) 
'         KARAT.  VoïezOtMf.        ,        . 

K  A  R  A  O  U  T  A ,  ou  KaronaU.    Tlantc 


.KIR.KIS.8cc. 


■Wii^;; 


qu3  cijoît  jiu»  Thdcs  Ôécîdcntalcs  ,  êc  f  lîftc  »  ôtt  dénoit^remen!; 
qu'on  nomme  autrement  Karata,  Il  y  a 
aulfi  un  «itïc  Karatdy  qui  eft  une efpéce 
de  bois  qui  croît  dans  rAmétîque. 
t  heK^ata  eft  une  efpéce  d'Aloîs, 


nC  '■ 


J^jy.-^,»^ 


:k.'. 


KÀT. 


i';: 


\  ; 


X  KATTEQUl,/w,Tbilcdccotbîi 
bleue  qui  vient  oc  Surate, 

'•    .  '  '  ■•■■         ■  .-f".    »  ,'';,'•  ■-  ■    ■■"■ 

■  KAv.-  :  V  •  '•■,■■ 


r-  i, 


tKAVIA,KAVlAC,0U'CAVIAI. 
Ce  font  des  œufs  d'cturgeoûs. 


J'ai  prli  cette  liberté  ^.  yvw  <    s.^  >. 

Veo  extravre  à  votre  bt|U|| 
Une  pnitf  Kiriellfif  i?;iivi=. 

Vous  verrez  dans  la  vîë  dii  $.  A.  une 
aifez  jolie  Klriclle  de  toutes  fes  folies ,  ôc 
elle  vous  fera' rire. 

<   *Tout  horc  d'haleine  il  caaroit  afrii  «Ht . 
El  luijçpnioit  pouf'iant  U.KirhiU  t  '      -^ 
Dei  arei  quàlit<i  doot  il  it«J«  «liÉv '^  f  r.      . 


Ksm//^,  Terme  de  Poë/^e  Françoife,  Sor- 
te de  vieille  rime  Fr^nçdife  qui  confiûe  à 
repeter  un  même  vers  à  la  fi^ide  chaque 
couplet ,  bu  de  chaque  ftance.'    ^ 

Kixjelle.  Litanies ,  prières  de  î*fegtife 
à  l'honneur  de  Jefus-Chrift , .  de  la  vier- 
ge, &  des  Saints.  CtrMw>.]  C'eft  «ne 
t  Ken,/,  m,  Mcfurc  des  longueurs    boimc  femme  qui  palTe  la  meilleure  par- 
dontonféfertàSiam.  C'eft  une  cfpccettïcdela  journée  a  dire  fês  Kir ielUs.  Ce 
d'aune  qui  a  prés  de  trois  piéz.  moteft  vieux.  .  .,.:v^^>-^ 

KIRIE-ELEISONV  j^  w.   G^àft  la 

parjçiedela  Mcflc  où  l'on  invoque  Dieu. 
rChanterlcKirié^élcifon.  Le Kuié-clei- 
fon  eft  commence.)  Cemot  eft  Grec,  ôc 
fignific  ,  Seigneur  ayez  pitié  ,  Seignèiu: 
faites  mifericorde.  hc  K^rie-élei/oa  le  dit 
trois  fois  en  l'honneur  de  la  très- Sainte 
Trinité.  Voïez  là-dcfliis.  MrâtS.Cyrân^ 
Théologie  farniUére^ 


KEP. 


t  KePATii,  /:  w.  Petit  poid^^ipat 
fe  fervent  les  Arabes.  Douze  Kcpwh* 
font  le  Dirham  ou  dragnie  Arabique. 

■'-■■■#*,■■'■■  .  .    >  .    . 


/ 


Kl  s; 


r 


t  KW8  TE,  y:/.  Efpéce  de  laine  qui  W 
tire  d' Alemagne. 


K  E  R.  Mot  Breton  qu'on  met  d'ordi- 
naire devant  les  noms  propres^  Ôc  qui 

fignifie  T/i//tf.  ?  ;  '^'^^  j^  ■        /  . 

K  E  R  M  E  S  j  /:  /.  c  Granum  ttnitorium,  ] 

Efpéce  de  coque  rouge  ,  remplie  d'un  -  ,^ «=»_—  * 

fuc  de  même  couleur ,  qui  croît  en  Efpa-     ^^  Ki/?^  Melure  des  liquides  dont  ^4 

•gne  ,  eii  Languedoc,  &    autres  païs     icrvent  les  Arabes,      ^; 

chauds,  &  qui  fortifie  l'eftomach ,  tt    '  «  »^  >    ^ 

empêche  l'avottement.  Oh  fait  du  firop 

de  fa  pulpe  ,  Ôc  les  teinturiers  s'en  fer-' 

vent.  •■•'••      .    :•  ' 


KIN.'  , 

KiNOCEPUALEi /w.  Efpéce  de 
finge  d'Egipte  ,  plus  grd^  Ôc  plus  fauva- 
ge  que  les  finges  ordinaires. 

KIR. 

j      Kl  R  ï  É L  LE ,  /  /.  }\  vient  du  Grec. 


i 


KÔL. 

K  OL  A  Cl! ,  y:  w.  Arbre  qui  eroîr  aiv 
pais  des  Noirs  ,  ôc  qui  poulie  d'iflcz 
hautes  branches  ;  fes  fruits  font  aiïçz- 
fcmbliibles  aux  prunes  Ôc  bons  à  mangcri, 

.  .  ..  ,;  Koir.  r:x-:,;  ■ 

t  K  O  U  A  N  ^  OU  C  fi  OV  A  m;  Graine 
Icgjcrç  d'un  verd  qui  tire  fur  le  Jaune,  d'ua 
coût  un  peu  falé  Ôc  aigrelet  i  on  j'en  fcrt 
a  faire  le  Carmin. 


■#• 


./ 


"** 


'# 


'\ 


^ 


IV 


L 


;  s.  M.  La  onzième  Lettrc'dc l'Al- 
phabet. Prononcez  £//f,  (Faire  une 
L.  L.  bien  faite  , 

f.t'.f,  arme/ avec  L.Sc  P,7*/^ioiatiàiaquertlle* 
Krp^rent  (émettre  en  crédit  1  .     . 

La  prononciation  de  ia  lettre /L,  reçoit 
diverlcs  altérations.  Car  elle  eft  moLiil- 
lée  jlorfqu'elle  compofc  les  mots,  com- 
me/»<!///?,  fille,  feuille,  exceptez  mille &c 
ville.       . 

Quand  elle  cf>  finale  ,  les  changemens 
fc  rcduifcnt  k  trois.  Car  ou  elle  fc  nioiiil- 
Ic,  comme  dans /»tfV.7 ,  mil,  ôcc.  ou  elle 
eft  ,tout-à-fait  fuprlmée  ,  comme  d.ins 
fiurcil ,  oHttl  ,  <!,ril  y Centil.  Ou  enfin  elle 
feehangccntr  voïellc  ,\tomme  dans  col, 
fot,  mol  y  fol  Cependant  quant  i^  ces  der- 
niers mots,  on  les  ccrit  à  prefent  corn-* 
meôn  les  prononce  5  à  moins  qu'elle  ne 
(uivc  MAC  Vçxcilc.  Car  alors  U  Icccic  L , 


«■**. 
•f-, 


■■     «  _ 
retient  fa  prononciation,  ôc^l'ôn  dira, 

comme  il  eftécrit ,  Hnfo(apeL  Vn  homme 

mol&  efehittL  Hors  de  ce»  tas  la  lettre 

L,  fe  prononce  ÔC  fc  fait  ^fctir.  Dejma- 

rets  ,  Oràmtfr,  •     r  -,     ' 

Parce  que  U  lettrt  l  »eft  U  premier*  ^  tête 
pe  iHcrtct,  dà  Luvra  5c  au  oom  de  UëU  i 
Elle  s'eotle  d*orguëtli  rlle.ll^e  la  crête  . 
Et  demaodeà  fes fceUri dei  rc/peâs  iuoiiti.  >^ 


Tu  a: 


i-* 


L  A.  Article  du  nom  féminin ,  fur  le- 
quel on  ne  met  point  d'accçns.  Exem- 
ples. (  La 'prudence  eft  le  partage  des 
hommcsjôc  la  beauté  celui  des  femmes.) 

Li ,  /.  m.  Terme  de  Mufique,  Une  des 

ftinçipales  voix  de.Mufiquc.   (C'eft  un 
a.  )  Va  prononciation  de  ce  mot  doit 
ëtte  longue.  ^ 

L4,Soj;t€  de  paiticulc  démonftisitivc  qui 


fc  marque  d'un  accent  grave.  (Ces  ma» 
raux-làont  defleindéiiiebrticr.  Ah,mon 
Dieu  ï  ^ue  ditez-'voui  là  ?  Molière,  En  ce 
tcms'là.  En  celicu-ià.y 

Là,  Sorte  d'adverbe  ae  lieu  qui  feniar- 
qued'un  accent  graye,  ôc  qui^gnifie, 
en  cet  endroit^  En  ce  lieu,  (Exemple.  Séïez- 
vous  là.^  ^j//.  Vous  ctes-là'affez  mal  af- 
fis.  Alez-vous-en  là ,  ôc  revenez  vite.) 

'*'  Là,  /i.  Sorte  d'ad-vcrbc  qui  fert  à 
c-xhorter ,  ôc  ^u' on  marque  d'un  accen^ 
grave.  (Li,  //t,  contiiiuez,  Là\U,  ne 
faites  pas  tant  de  bmit,  Là  ,  /ki ,  ma  mie, 
ne  faites  point  la  farouche,  vous  n'en 
mourrez  pas.) 

t  La ,  la  ,  la.  Sorte  d'interie£bion  pout- 
marquer  quelque  mouvement  dpTame 
comme  la  joie,  ôc  dont  on  fe  fert  lorf-, 

u'ôn  commence  à  chanter  ,  ou  à  daii- 


a 


ex.  La,  Uf  la,  la,  la,  la,  Molière, 


i 


LAS. 


->  • 


■m  WUfL 


^td 


-«'>»• 


)*' 


*. 


j*^>' 


Lab. 


'Ih;. 


#' 


»-.  ■■■'•• 


'  V  f  <iuifatigiie.  (C^cft  un  garçon  fprtlabo*  r 
ficux.  Fiik  laboricafc    On  profite  des 
recherches  laboiieufes  des  CKCçlens  Tia- 

duftciiîs,  S,  fùvremsntf';' :^:^^^:  U 
L^bnrieu^  Jarijiaitr  du  ()luscotttnM«  Mahr*  f 
QjjJ  pour  te  rflidre  hturtuxicj.ba»  po««oi.i  iiaitrt. 

t  On  dit  aulfi  ,  mener  «ncffelabo- 
ticuif  ,^  former  une  entrcprife  laboricufe, 
ou  qH^iticpeut  réuflii  faiwua  lMtt4t«- 


■^«r' 


-X 


*<- 


'V. 


m- 


vail. 


lïfjfcii-. 


encore  des  tal?adiftcs.,©iV  ^ J»«  r  ^  «^ 
il»autrcs  lieux  des  Provinces-Vmp.      _ 

^ABARUM, /:.«».  Enfeigne  ou  E- 
t^ndart  qu'on  portoit  dçyant  les  Empc- 

ïcurs  Romains  à  la  çuerrer-^Cctott  une-     |  uborteufemmt y  adv.  Avec  grand  tra- 
longue  lance  traverfée  par  le  haut  a  un    vîjîi    /h  v]<>  1o^f^r;oll(<•m«>nf  v 
bâton  duquel  pendoit  un  riche  voile  de 
couleur  de  pourpre  r  orné  de  pierreries 
fif  d'une  frangrà  i'efttour.  U  yavoit  une 
aîgle  pdntc,  mais  Conftantin  Ufit  ôtw 

'  m>uiry  mettre  une, croix.  \i^W'^'i%^m;^ 
*ttABDAKUM,OuLAPDA.NO!ir. 

Sorte  de  grailTe  qu'on  trouve  attachée  à 
la  barbe  des  boucs  &  des  chèvres. 
,  LABEUR, /.w.  DuLatin  Lab9r,  [0- 
iir^.]  Ce  mot  fîgnifie  travad ,  ftc  ne  le 
dît  guère  que  dans  la  grande poclie,  ôc  la 
belle  profe.  Exemples.  (  Donc  un  nou- 
veau labeur  à  tes  armes- s*apiccc ,  prens 
ta  foudre,  Loius.  M(tlherbe^  poéfits.  Q^tX- 
les  fe'véjce»  loix  ont  jamais  ordonné 
qitt'un  rfeeur  foit  extrême  6c  qu'U  foiti: 
mitilc.  Gomhaut  i  fo'éfies,) 

i  Labeur  ,  fe  dit  auffi  dçsterrc$  qu'on 
cultive.  (Ces  terres  font  en  labeur.)  j^ 
-  L  A  B.I  A  t-E  ,  adj,  /.  [Littera  tfMdfabih 
eSertur.]  Terme  de  Grammaire,  qui  eu 
Latin.  (  Lettres  labiai^  ,  c'eft-^dirç , 
qui  fc  prononcent  des  iwcs.)        ■    ?" 

Le  Ion  de  1*  v  confonne  e^  un  certain 
Ion  mitoien  entre  celui  du  ^  ,  &  celui  de 
1'/,  ni  fi  ferme  6c  fi  labial  que  le  pre- 
mjfr ,  ni  fi  âpre  ôc  fîfflant  qtt«|^lc  fécond. 
I)efh,  Gram,fr,y  ^ 

t  Ofres  labiales,  [V'irbo  tem."]  Terme  de 
Taiais,  C'eft  à-dire ,  ofres  qu'on  ne  fait 
que  débouche,  (Lès  ofres  labiales  ne  font 
pointconfidercesenjuftice.)  i, 

L  A  B 1 L  E ,  4^;.  Du  Latin  labilis,  tPir^ 
iilis^  in/irmus,  ]  Ce  mot  fe  dit  de  la  mé- 
moire ,  ôc  veut  dire ,  ^«»  ne  peut  rien  retc 
imV,  ôç  dont  tout  coule  ôc  s'cchape,  (A- 
voir  la  mémoire  foBtlabile.)     / 
"  gL  AB  1  R I N  T  E  ,  f,  m,  [  Labyrinthus,  ]' 

c  met  Vient  du  Grec.  Lieu  où  il  y  a  tant 
4e  chemins  entrclafrej.  les  uns  dans  les 
âiitrcs  qu*dn  s'y  égare ,  ôc  qu'il  eft  com  • 
me  impofliblc  d'en  fortir,  lorfqu'on  y 
eft  une  fois  entré.  (  Mines-  enferma  le 
■Minotauie  dans  Iç  labirinte.  i  Vt:^i^-> 

X  LabirirUe,  Terme  à*^natc7nie.  Cavi- 
té de  l'oreille  interne ,  plus  petiteque  le 
tympa^  ,  ôc  crcufcc  dans  ï*os  pierreux. 
•  X  Labirinte,  Tcimc-d* ^rchiteSture,  C'eft 
une  efpccede  compartiment  de  pavé,  qui 
imite  par  difçrensidé tours  la  figurç  d'^A 
labirinte. ''■:'  '^ ^  '^^.K-f':' i^'''r^-yMi^. 

'''/Labirinte,  [^ejt  inexirUalifu,]  irtib^-- 
ras.  Dificulté  embaraflantc.  (Nous  a- 
vonsen  Droit  deux  règles  pour  nous  dé- 
mclci  4c  ce  Ubirinte.  Patm ,  W^/rf.  3. 


vail.  (Il  vit  laboriculement,  ) . 

LÂBOUlt,  fym,  Mr4fi>.]  Travail 
de  laboureur  avec  lk||haruë  afin  de  culti- 
ver la  terre.  (Premilrlabour,  Donner  un 
premier  labour  à  la  tcttç.  Une  terre  qui 
eft  en  labour.)  •  '  '  ^■^Mm^^^'^^f^^'i-,^    . 

Lahùur,  iVinea  culturaj]  Travail  de  Vigne- 
ron avec  fa  h^c  ,  ou  de  jardinier  avec  fa 
béchè.  '  ("Donner  un^labour  à  la  ngne. 
Donner  un  labour  aux  efpaliers.)  • 

Labourable,  adj.i.yirdbi  II  s,]  Qu'on  peut 

labourer.    Qui  eft  propre  à  être  labouré. 

(Terre  libourablc.^      '"    *^^^^*?^  T    • 

^^béierage  ^  f,m,  i^friinltura  ,'.  dgrorttrn 

cuitus,  3  Exercice  de  laboureur  avec  fa 

charuë  afin  de  rendre  là  terre  capable. 

derapôrterdufruit.  Agriculture,  (il  fc 

Iplaît  extrêmement  au  labourage.  Le  U- 

J><mrage  fait  tout  (on  plaifirj       f>^^'?> 

t  l^i/oura^y  fignihe  auffi  l'ouvrage'^ 
la  befogne  ^un  laboureur.  (Le  laboura- 
ge de  cette  terre  coûte  beaucoup.) 

X  LabourAgf,  On  apellc  décharge  ôc  la- 
bourage des  vins ,  cidres  ôc  autres  boif- 
fons ,  la  fortiedcccs  liqueuts  hors  dés 
bateaux  dans  lefqûels  elles  font  Arrivées 
à  Paris.  Les  feuls  Maîtres  Toimeliets  ont 
le  droit  de  faire  Ce  labourage.  ^ 

Labourer  i  v.  a,  i^Arare ,  exarare,^  Écn- 
drela  terre  avec  la  charuë.  (Labourer  un 
champ  de  terre.  Champ  bien  ou  mal  la- 
bouré.. Labourer  à,  blé,  C'eft  doan|U  It 
quatrième  labour  à  la  tenc.      ;    ??* 

Il  nVroit  peift  troubler  ces  molrsiQx  3r  ces  pie* 


SmI  lui  fafoit  to&iours  comme  moi  sVxercér» 
.Likbêuftr  ,  couper  «  iooAi^jt  kPJUfiif;*  paijfler. 

^  On  difoit  autrefois  làbeurer,  témoin 
cet  apophtegme  :  En  peu  d* heures  Dieu  la- 


bcure. 


>:^afï**&;y 


'ki^^^fif^fvi^^k 


,V  I 


.  .  Ti  hoJro?!  ie  luMînte* 
Pour  trouver  i  foriic  d  uo  pûcU  iiUitbHke. 


MêHvf,  B/f/*. 


■«.f 


OU 


l 


t  LADI2A  ,  A'&.  Efpece  à'ambre 
i  de  fucctnuw  ,  d'une  odeur  agréable  , 
ui  coule  par  incilion  d^un  arbre  qui  croît 
:ins  la/CnrolipCrf.    «,, .  ,.  \   ^^rti 

L  A  b  O  R  A  T  0 1 R  E  ,  "y:  w.  {Chimica  of- 
ficina,]jrcTmt  de. Chimiffe.  C'eft  le  lieu 
cil  foi|t  les  fourneaux  chijhiqucs  ôc  autres 
chofcs  pour  faire  des  opérations  chimi- 
ques ôcVendroirôule  Chimifte  travaille. 
(Un  laboratoire  bien  propre. 

Laborieux,  taboricufe  ,  ad],  [Mul- 
iaboris  Mmo,]  Qui  travaille  beaucoup. 
.     Torne  II,  .:■   " 


4 


Labourer,  [  Vmeim  drdfe,  ]  jetmt  de 
Vigtieptn  ôc  de  Jardiruer,  C'eft  tcmuer  la 
Wrrc  avec  la  bêche,  ovi  l'a  houë.  (Labou- 
rer la  vigne.  Labourer  lès  efpaliers.  Vigne 
bien  labourée*  £(p'a:liers  mal  labourez.) 
;  Labourer,  IFodere."}  Il  fe  dit  impropre- 
ment des  animaux  q^i  fouillent  la  terre , 
comme  les  cochons,  les  titiéipes ,  &c..' 
(On  dit  les  cochons  Ôc  les  taupes  ont 
prcfque  tout  labouré  ce  pré.) 

Labourer.  Terme  àt  Plombier,  C'eft 
moiiiiler  ôc  remuer  avec  imbâtpn  le^  fa- 
ble qui  eft  dans  le  chaflls  autour  du  mou- 
le. (Laboiucr  le  fable.X       .  .v,'     - 

X  Labourer  lès  vius,  ttrmc  i^t  Tonnelier," 
C'eft  les  dccl^argcr  dcj  bateaux  où  ils 
ont  été  voiturez  ,  Ôc  les  mettre  à  tocre. 

Labourer,  Ternie  de  Marit^e  Toucher  \ 
terre.  Ce  viiiircïm  Ub->ure.  On-dit  aufli 
qu'une  aûcre  laboure  quand  îe  fond  du 
terrain  n'efl  pas  bon  f  dur  l'ouvrage.    • 

Labourer,  ^c  dit  figurémcnt  ôc  en  ftile 
bas ,.  pour  avoir  beaucoup  de  peine.  Il 
aura  bien  à  labourer  vndit  que  de  gagner 
ion  procez. 

Laboureur  ,  /  m,  l  ^t^r  ,  agricoh.  ^ 
Celui  qui  cultive  la  terre  avec  la  charuë. 
(Un  bon  laboureur.  Un  riche  laboureur.) 
^Lcbturtur,  Terme  de  plombier.  C'eft  le 
bâton  dont  [e  plombier  fe  fcrt  pour  la- 
Jbourer  le fable.^    ^^^  ■ 

liABVRNL'M.    iCivfM    ^ininus.] 
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Arbre  qui  eft  une  efpece  de  cltife  ôc  dont 
les  Fui  1  ans  fontdes  pieus  pou^cnfermcc 
Iciuschampsi.  ";    .-<^     ».".  . 


^  A  C. 


:m 


L  A  Ç ,  /.  m,  iLacus.l  Giandeitcndûg 
d'eau  qui  ne  fe  defieche  jamais^  Lieu  ^ 
dans  la  terre,  profond  ôctoûjoius  pleia 
d'eau Jequd  ne  fe  communiqup  à  la  mer  ^ 
que  par  quelque ifiviere.  (Le  lac  deGit^  • 
neve  eft  fort  fameux.  )  ty 

LACER,  Yoïcz Lafer,     -     .  . 

l4AC%T.yoïczLapr: 

55"  J'eftimé  qu'il/ aut.^jcrire  lacets  lacer  # 
ôc  non  htffer  i  qui  eft  un  m'ot;qui  pcuç  . 
lignifier  deux  xnofes  bien  diféien^es  ,  ôç 
qu'on  ne  pourroit  diftin^uei:  qu^e  par  U 
prononciatiomfi  Ton  ç tnw oit  lajfey,  La^rtr 
vient  de  laqueare^  félon  la  remarque  d<j 
Mr.  MénagCw         ^ 

1>^C^%.-Aj\6>^\  f,  f.[Lacer4tio,Tt    . 
TLe  Juge  a  ordoni^c  la  lacération  du  li- 
oelic.)  \  .    ' 

Lacoré y Jàcér'it y  ad  i  11  vient  duLatija 
Uieratus,  Ce  mot-  ne  fç  dit  qu'entré  gens 
de  Palais  ôf  il  fignific  déchiré,  (Eçroa^ 
bife  ôc  lacéré.)  vf:         «        ~ 

t  Lacérer  t  if.  éi,  ttçchirêr  une  procc- 
dure,  un  écrit.  Ce  mot  n'eft  guère  en 
ufage  qu'en  termes  de  Pratique,  c/^^^^/.  Fr, 

L  a  C  E  R  E  T ,  V.  m,  [Tcrebdl^.  ] .  Outil 
de  Charpentier,  de  Cbaixoii ,  ôc4''autre$ 
ouvriers  en  bois.  Vy^v  v^  •  ^  -f 

K^  Laceret  te  tarière  font  rtiipni^es,ï,z 
:.tariçi:e  eft' un  outîf  dfc  ferjervàiit  aux 
Charpcntieis  Ôc  aux  MenuiCçrs  5  ii  y  ea 
a  de  plufieurs  fortçs  ôc  de  dtférehte» 
grolfcuts.  Ce  mot, Vient  du  Grec,  fclo« 
Air.  Félibicn  :  TjpiTpoir  dc^^totfterebro^ 
percer  a^ec  un  inftium^.  Quand  le  ta- 
rière eft  gros,  les  ouvriers  waitun^r%$ 
tarière  j  Ôc  quand  il  éft  petit ,  ils  diftnt 
mte  petite  taritre  i  fy.  groÛcurdc terminé  . 
fon  gf  nre.  Velibitnî        \       j 

t  LAC  E.RN  E  ,  y:  /.  \Lacerna,-\  Efpe-' 
ce  dô  cafaque  que  les  Rom;iins  poitoie^t 
pour  fc  garantir  des  injures  de  l'aij:, 

L  A  C  E  R  b  N  ,  /.  »^.  [  ChondrilU ,  laBo^  . 
m.]   Herbe  bonne  pour  lesMapins ,  ôc 
qu'on  apelle  autrement'Wfrow. 

L' A  C  Ii  E  ,  adj,  [Laxus ,  'renenfus,  ]  Qui  . 
n'eft  pas  a(lcz  tcndu.(Corde  trop  lâche.) 

Lâche  ,  aitj.  {Inho'neftus,\  Qui  n'a  point  * 
de  cœur.  Qui  a  Tame  baffe.  Bas  ôc  hon- 
teux. Qui  ira  point  de  douragc ,  ni  de  vi- 
gueur pour  fairq  quelque  chofe.  (Efprit 
lâche.  Elle  eft  lâche..  Procédé  lâche, 
Scaroiu  Une  lâche  çomplaifaucc.  ^bi^ 
Toi,  ^n,  l,  2,    0  ."■""'.  -      .* 


(V 


■<^- 


Morbleu  I  c*e$'liiecho(%  indigne , lieht  rin^oM^j^ 

De  t'abiiileTaiaâjuA^u'itubirroaamei    ■  ^f 

•    ■■  ^f^)""'^   •  •  /    ■;  .  '   •■-     s    "'.'•■■ 'N 

'*  L^che-,  flm,  [timidus  , embellis ,  igwâ^ 
VHS.]  Cchù  qui ^' n'a  point  de  coeur.  Qpî 
n'a  ni  coutage ,  ni  honneur.  C'eft  un  co- 
uuin.  C'«ft  im  lâche.  Le  monde  eft  pleia 
de  lâches.  L'épée  d'un  lâche  ne  fait 
point  de  m  al.  P^r/-"^»/*/.) 

"Lflihet^ad'.  [Segnis  ,  iners,  }  Qvi  ihàn- 
que  de  vigueur  Ôc  d'a^ivité.  Dans'im 
tcms  vain  les  hommes  font  lâches.  Un 
tcmslscLe,  c'eft  un  tcms  vain.  Avoir  le 
v(;ntre  /<f<r.v^,ou  ctre  Itrche  du  ventre,quand 
il  ne  peut  retenir  les  excremens. 

L'Achim'.m ,    adv.  [7^/4^,]  D'une  ma-, 
niére  lâche  j  ce" qui   veut  dire  qu'une 
chofe  n'cft   pas  tendue.   (Ce  galoù  eft 
Coufu  tiop lâchement.)  .  .       .    y 

L.^fijtmfnt ,  adv,  { Ignavt.  ]  Négligem- 
ment. D'une  maijiicre  lâche  Ôc  molie. 
(Les  ouvriers  qui  travaillenfà  la  journée 
von(  Uclieiueut  tn   telogne  ,  fur  tout  : 

■■■.:       .•-,,:;■   '"^ 


4- 


«.  ■• 
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,Y. 
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■%: 
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'^ 


,       ) 


•    t) 
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••SOk-' 
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■•« 


>m^ 


Si 


» 


Se  fafltic  lifiMaBait.  «>iUL) 


..«». 


Bsi <ic jDes  ii>ac3fs  iMtÊÊmmÊÊMàt 


LAC  LAD/ 


iadrctéL 


UtedàiflèJBiid 


i;i.  Jc4*flic  Ibâte- 


ce;  4k  la  ysàcmeu^ 


,  icc  c'ctk 


•^1 


fej  T-cats.':  /  ■  ■    ^_;';W  .fi?  r;-^.- /;; 

1^  fit.i  i^llfti»-Aii:rii^««r_ 


•    LAD:  I/AG. 

ciiérccs.  Ce»  aaioMM  b^niicm  les 


loPaîfîMf  oflt  IÎMi4e 


&C*dlcC4]l|*«|| 


«.. 


«■ 


(AtÊtUàtt.  EIlcdIbéK.) 
X-éÉbc  CLqpn^]  Ce  aw  fc  <fe 


lafb»  Il  laagtéeMfcitsgiaia* 
êLdomU  dtïMU€§:0diae4e4xé' 

X^n^  U«M^.  ii^««e  de  â 
cft  in  EéinBc  t^kimuwmmcm  suxc- 


■^ 


Lêàru  Ce 


-"fi* 


,  fc 


^^1 


»  'jTmi^ljtammîn%%h p— ifii ■. J  ]  vent  dite .wiijpMiii  iE2«Héiy  .   m.  ^^^^  ^ 

£;   Mjttiàe  de  s'cqpcoMc  W^pc|ÉpaK.iUàkiJ^  qtà  a  de*  attfl»âde|adi«.  ) 

£c1enoBBCjB:,  âJainaïuéiv  ou  aack&f  '      !.*•  J.téi  ^  /  »-  I  j'iriffé»^  Iwj 

ua  I.anwiifmr     TÉnifiéfi^.  AvarcfccfiL  Atik^  _ 
I  .<Ip  à^auicfic^H,  joi  iwjmcttté-^r 

iwim»k  i  ^  f  c,^-  '  y&âaMe  la^c)  ****>* 

^|ac  d*«iBe««-|i    r«ifae.  îirfc^afele,  fek  pour  le  cam« 
^»*^T^  P«wff  ydTgrit.  (  Jp  Jic  fî^  pas  lato;. 

'!eifir«5B'iafiRa  êtxe  ladic  d'effrit  poS""' 


■* 


* 


4 


=it 


:  (flMTJl 

t^iJÊÊOÈtot  les  ScrsJtaB 
llRSDBCJEve.  OxidBzcai 

)  • 


-ddTiTt  4k  chaque  -oéi!  ffddbele. 

,  & ^^  £ltj>C3ax  ime  frjwlili''' 

te  iiumcâeJe  'gicibedere^  &£aalîre 

lue  maxwacciVL  lljacBacoaxIespoia^ 

ncïiX':»  ^a#^«âkiç&daanBMd49è  ic 


Caiffiaa  xi 


\.'*«A 


J<taîa^  deiaŒDév-qsn  a  £i  ioaicc  datas  ^ 


wdÊÊtt.  {XcF  psimsanx  li 


4i*cr:*ui«uïrf,  .C  in.  W^s  ÊArrymmuÔÊm.'^  I^aaiadiç  dc1*ii|abgîndc  éa  corps  q-ai  & 

"  ^-^-ioBi-  iWaaicctt  ce  acna  a  «a  -  «ttoSsoscfc  la  pcan  qBantitc  de  tache» 

,  4U  à  aaefCJi^^ale,  oi  «•    Maachct  i|iâ  ©ut   Icnr  racint  dans  la 

"  ItilMmtMi^^ém^u^jzsSu^  •  ti«Mi,  ic  cela  à  caa&  d^tmc  abondance 

«zie  pcrfiaimc  dcoedéc7~iC:^if  a»  ^  éc  fangpltniîeaa  ,  oonompra ,  &  biaac 

j  caferaaoit  dans  font  omSscaa.  {OaTWt  '^sm  inonde  tout  le  coa»f  Xi*ff,f.«2.      r; 


eoc^jc  des  lamiEjttoiactdaaf  icB 


fLi'eÉir2de3àeHcJ3a1ejae...>^^tec^^  2kcu  de  q3ifi^3}&  fj;a:iflKK.) 


.*^^ 


ctiâr  âo^  i  Ammc  dans  le  inasché 

0]D  eXpfl^BtdflBSfif 
ks  CpâUM  al»LBdOB&£X9  dMK  le 


Çf âf  aap  is^afftie  le  fxix  d"i£&e  j9i^- 
f0xzr  CiB  avs&r  2zs  plus  p:ixmit 


\c4'" 


i       t  '"^  LAârfrit.  ISerdiâtt  MvMfthA^  fitâts^ 
'  Awtôoe  iiardide  &  -vilaine.   (Ccû  une 
jjd3ieaelt|siaE  ^grande  dnmondCiSiatroK.  j 
-^  On  dit  faip»<ii1ii1rmfm^  la  fasr.^ 
i^aeSîé  s'cfi;  pas  3333  Tke,  flKufcfcft  «tt 
efpeœ  de  ladrcxsc^  diacmi  lafiuL 

na  es  F«a  aeccvoit  auticms  les  fc^ 


■r 


ac:** 


v^ 


Linckèr  ■gm  "f^mtj  fCrepfntin  enàtign^  C*e3l 
XaijSet  cchapcr  JSD  -l'Cs:  p£ii  dcziÀCsc 

aMk2  Fcyibl££Edeçox|<-X<%Bâiââqi3^ 
cpefoiE  intc  ^«itA'  Jiicihflrr  «a  ton»  lies 

.,    Xrlv/y^cl  TIttrrffitf,  ^n^^tàtrârt.!  Sdc^ljpbBfDe 

irSzzu]  Aita»qxa^  I>dic& -d^aaae.  Ite 
(decocKi^c.  fCic£  ane  grande  làrhriirà 
JuL  i«OTMt.  M'afiéî  .unc^iifaeLe.  idiri^l     j 

^^  a  de  la  lacjve&cj  iLc  ham  cf^  lartf. 
"T  PTT%r"TT-f^  IwTT^  ftomTrvr  iun  larâC. 

.  Àitiozi  lM:rv>e.  Bo^tlPr  JÉnaç. j  V. 

!  eu  teinaci  de  Tuf  aaïfw  , 
lyaaajgfclolipiB&etMULa.  {Ccoi^ 


i 


I9i  flî*cft  oi  KP^^i^jai  fe-  I  #ieBK  ,  8c  «jsfeoi  af^dlccDcosxc  w^^omr 

laaieei.iîant jé§\ iiiiidaf  r  i T aawpte rétgn-  i  ^cfiladic^  Ccmax  £:  dit taxit  anfio- 
âif  meîîa^ffle;  l^I*èif.)[yoiz  lac-  j  fae  ^"'aa  épwL  C?t&  imefiajicbc  la- 

XACei ,  /:  w.  IfAmeatét  la  uoa-  1  L  jet  are  Ntsm  -da  «jetàenonac  16- 
TcUe  lelatioa  de  la  Oéac  m^.  §45-  itfe  ■  Hmimhc  de  Cairinc,  ain<i  apcîlc%  par- 
que 3c  iacni«'apcUe  a^  «r^^  df  Iwr  df  '  eeïcgsje  J'iaaa»!!  de  ia  JfifiÇ:  ^ommcocs 
«ar^  faaoe 'qœ  â»  liée  fia  aiaconleiH.  pai  i^Bc^^e»  '^^ 
Ije  lacm  t&.  on  pesât  «Éfeaa  cendic  ,  gros 
comme  an  merle.  Jjt  iacm  apiend  Xans 


^oitccc  qii'oB  M>2Dii9siaet  11  porte  un  '■ 


I.AG. 


p^' 


maigiic .  manie  aoe  efféc  ,  imc  la^cc  ,|  tï-ACAl9,  jf  A^Andea  'DittsSt  ^ 
lise  penie  enic^ae?  iiuie  aox  ecJoets,  fait 
la aercxcace  Je  ^^riaioB  loities'aâàaBs  ^ 
&  même  a.|ii ft(iciiir  — écoîiaedîelni  icid. 
i-ACUMÉ-^j;:!!  yLaamuL^  Impôts  qm 
manqneiB;  daiss  iqnoàne  Iîvîec  &  gni  in> 


/«. 


tcrrompent  la  fuiie  dn  diicomx.  ^fUnc 
ftctise  la£3tDe.Os  tmuve  des  lacnnesidans 
ia  — ^M»  AtiTtcnn^  ^Cdèvaceft  tout 
piecn  de  l^onet.  On  a  Jt  .aldi  le&  lacunes 
de^Btunc  ha:  a*  mtmn^fm  4t 


a^.) 


.Xi 


'•■•*<«"' 


;*î-.î>' 


',  •  ■  •  -aie'  '  •  ■     •  ■■•■*v-'*i^ 


ê 


% 


2h 


^ 


apaiicnoit  alsx  Sci^ncms  iur  ;^ci-  mai- 
cïiîmdi'âes  «8c  debm  des  waifLeana  c* 
choucr  ou  fubmcigcz  5  que  la  mer  ^tiioit 
furies  cÔLcaK. 

%  X'  A  Cr  1 A  "c  ToiliK  peâàtes  tïcs-î>{3- 
les  GtQ  ^  fafaâcinrgi  ic  iê  Tcndctf  .-jM 
&;OîanDic  or  Tf^û.  ^ 

LAGOl'US^^j*.  Plante^cft  udc 
e%ccc  ée  iJcILej  2c^ifx)n  aj»elle  f»  dr 

X  A  eue,  //.  Terme  de  Jéfarl  .Céi" 

jTiaaifodt^af  oupaiSèan  vaifêan.  . 

quand  aprei>  ëtxe  venu  à  lui  c6rc  à<n-*. 
jneo»  OB  proiic  à  fan  cote ,  on  révise  ik  Oi^  ! 

ncât  Àio^  ici  cattfc  dîau  ioA  ^^^f^ 


% 


<& 


■i,;.' 


# 


./' 


.WJ«F 


4^. 


.  V 


» 


*"   ê 


#,. 


pj),t»f ,  ■**"    'Tt?'' 


.#■1 


î'jçL," . 


LAI. 


A 


,*■ 


t  £*'irM.  f.  f.  i^^pm^â.'S  Fille Ufde. 
(Une  pctôe  Ui44Pp.) 

LAIE,/:/.  C^W*  '   /•«'  «fi-tfr/V  mi- 
twixJl  tapdk  4c  faji^lier.  Lak  pleine 


f  NLÀra^j^,  oa  Lam^  façon  <jue}'o« 


~^ 


'&. 


a 


X 


Lrfi«^K*  «t  voit  Ane, a«li^«tt 

„  ,Ji  liinriwnrr  «€» ^  ftabilicé  & 

^iâance^aafUmaifim»  èLqmm 

tnm  a^fW  ÉMt  1«  «DTics  fcmlcf 

/,  F r-«;;,i5.  ecâ  «»e  iitfc  ée  Foëji 

3  ta  conticnf  quelque  cbofc  de  amt , 
'amoureux  «i  âc  «onL  U  y.*Jo« 
foitts  de  iais.  Le  ftt»*  l*i  q«i,c*  «f 
poème  compofif  de  doa*c  coupleif  <ie 
iPttii  lëc  difr ff**^  «gfige  fnr  dens  naies. 
I^  petit  lii€ft^^îM^i^<^  ^''^  ^  ^ 

^^ciwe«  U  foâc  litôfie  4e  nos 
vâeospoetciFrxnçatt.  (ANn  Ckattkz 

ji  fait  de  grands  lais  ,  8c  Moiinet  co  a 
CD]i3M>ie  ^lu^ou»  petits  4|ui  ne  foot  pas 

Liât  ^  m,  Tcaatàt  MiânhAnd'àrnptr, 

"Voïexlfc 

XAID,  i«>*<f*,  édj.  IDifmmis,  ftedms.'] 
INibtzinc  qni  a  de  la  Hidnn  (Il  eâ  laid. 
Elle  cft  laidi  de  vifa^c  .>#^.  Cela  eô 
laird  à  vaif.  Scanuu  tm  camus  iom  ]|i^ds 
CB  Euii^  «  iDiii  en  Aixiqiie  âc  ^  jlÉa.é^ 
jique,  âsîJEouveiQibcaQX. 

H  ett /««< .  auMcroi-mpi «  c^d^^nne bagatelle* 

'^  O  La  beaiité  âc  la  laideoi  font  dcm 
opcte  ixiécoDciBables  s  cependant  Ke- 
^kcx  le  Ciatixiqoc  a  «ik  dans  ia  HteUt  : 

'■:  %:f^  >bi  faMntf  pins  faiplr  «ft  l»t<hr  «f^^MiteM. 

Côan*eft|>a6iaftc5  untbdlc  pcrfonnc 
-  yaroît  moins  belle  aupiès  d^tme  autre 
4«nt  la  beauté  efi  pins  parfiûte  :  maison 
ne  peut  pas  dire  g  ue  la  beauté  de  {«lle-là 
Jprîent  unelaide»iî«} 
fit^&t^  f,  ^  ll%fwiiat?;j  »  i«jJ»et-iV/i.l  Celle 
oiSadelaMdeai:  (  Il  divertît  ^  laixi' 
.âe  &  la  belle.    i>  Tvnaànt 

'  i.aid,ttiuiU:irmi^s^f0àm.']  lafe  dit 
anffi  des  bètes.  On  dit  que  le  finçc , 
Vma»  «   k  iiibon  ,  ficc.  font  4e  laides 


■  :■■•  Ijtii,  Itùde^  TTnflîu  tXiJcmusy  tiêàî^.^W 
^&t  des  cbofes ,  fie  €pi^ ,  vilain,  def- 
agrcablc  &  incomj»odc.  J[Unc  laide 
xaaifon,  c'cû  une  mâfon  oblcuie  5c  mal- 
bâtie. Cette  mode  e&  laide.  Cet  h^it 
cftlaitl  I-^iBvo  eft  une  laide  faifon.  îjt 
Fîcecftlaid,) 

t>  Laida^Ccil  vliaitz  flMi,  i|uB 

ûgnifieinjuxiet.  ▼oiCE  JCmm^  ^  Qs/iMe»- 
Etf  dans  leurs  Ori^w^i, 

QuaUtt  on  iwaat  défagiéàble  à  la  y&i 
&  contiaiie  a  ridée  que  nous  nous  fona- 
«acs  ^rme  4e  la  beauté.  La  laideur  Se  la 
Jbeauéc  dépendent  beaucoup  du  caprice 
&  de  rima^natiom  des  hommes-  (La 
keadtéeftrima^duPa»dis«  6c  lnlâi- 
A^-rioMiçe  des  enfers. 

.1 


t>s4«ar  fur  uovLtfk 
fitu  faire  »  cbiesf  iitaj-*ptue« 
.  Il  M|ftt  4»  «i  ifat  une  ftoimi*  plâl* 

Téûfùmr   de  pierre.       Odk   m  tOUOlXt^ 
tette.  * 

I  £i*t/.  C'eft  auffi  le  xiiaitcak  dont  le 
fervent  les  Cairiers  pour  iaJief  la  pore  , 
ç^eft^à-dife ,  en  faire  les  ©aicmens.ll  di- 
&>ie  du  marteau  àt%  Tailleurs  de  pierre , 
CA  ce^«*iicft  tm  peuxourbc  vert  le  man- 

LgU*  IJUisA  T«»e  de  fvrnier.  Ot& 
tmt  loate  ceipée  dans  une  forêt.  (Les 
AfpentièBrsfont  des  laies  larges  de  ctois 
pôeds  pour  porter  êc  tendre  leur  chaîne 
dJM  «pe  foret.)  Cenoc  Uie  iîfnifie  auf- 
&  lamas^oe  des  coo^s  -,  H  celle  des  lais, 
tm  baliveaux  qu'on  doit  laitier.  De-là 
vicot  Je  mom  4c  S.  Germain  en  Laie,' par- 
ce qiK  cette  Ville  eft  a^  milieu  fi'une  fo- 
tèuVoMJér  Mmngtdmxfes  OviiJMes, 

Ijitr  ,  1^4.  XUentimiaf  mAÎk»  y  Uftiéem 
€mdat.}  Tcaœ  4e  Tduliemr  de  f  terre.  Tca- 
vaiUei  la  pieite  avec  une  laie.  Les  Car- 
lieis  difcnt  auiS ,  Muer  U^Urre  «  ouca  fai- 
fc  les  paicmens. 

JUicr.  i  Vins  fèragmÊtL  ]  U  ligêfie  anfli. 
faire  des  routes  dans  nac  fbict.  Et  mai- 
oaer  }es  lais ,   ou  baliveaux  qu'il  faut  ' 
iaiiferlotfc^u' (Kl  coupe  une  foret. 

«#•  L  AI  E Jl.  JLa  Cèàtume  d'OnJeam, 
4Mr.75.  décide  que  ,,  le  Seigneur  de  fief 
„  cmmeièl*t  fir  fait  les  fruits  liens  ^ 
»,  quand  ils  feront  eneoi^*  siefuree, 
^arpentez,  Lai^^  cnez,  BicJf . Jtéwr^ 
'iéon  Lalande ,  c*eÂ  marquet  les  bots  qm 
doivcst  être  laiMcz  en  TabïHjs  des  bois 
deliaute  futaie  ,  &  en  la  coupe  des  tail- 
lis ,  ^aiit  àalivcaua,  k»ît  pies-cormiers , 

tàt  €ohc  def^s  qm  n'a  qu'une  ûmple 
f  comité  Se  <q«d  fi'eft  cobv^  ni  de  peau 

ni  éc'  cuîc  (  Une  praadc ,  ou  une  petite 
laictteu  C'eô  saS^  le  tiroir  d'un  bulF«.  ) 
r-  Ltdtnitr  ,  /.  f.  I  C0\)fAri»s.  ]  Atnf-iii  qui 
^ait^dçs  laicttcs,  dicsboiies,  de  toutes 
r4;MXes4exail^es  ,  fie  autres  ouviaçcs  de 
i^tveAHx  X  jj^jj   fjj^jij  iç^  couvrir  é^aneun  cuir  ni 

d'aucuaepcau.  (Il  e&inaitie  laietier  à 

L  A I  €  0*  ,  pWÊL  C  ^*É**5^1  •  Celai  qui 
fait  des  laics^âu^ marque  le  boi^.^u'ion 
yctitlaïcr.     ^^^-iy"  M^  -^'''^' 

/    LAINEy^/lf  I £4«w. H  r<Hl4c brebis. 
Tactic  detoifoa'dc  brebis.  Toifon  dcbrc- 


dontfe  aux  draps  fie  autres  ésofes  de  lai 

ne,  en  ks  tirant  avef  des  chardons  potij 
jr  faire  venir  le  poil.  ' 

t  'l-^'éi^^e  y  cit  encore  le  droit  de  dûûf 


qui  cfi  dû  fui  les  toifons  des  bètes  à  laix^    . 


aux  Eclefiailiqucs  ou  Seîgneuis  à  qiH 
apartieancitient  les  giofles  jbf,  menues 
dîmes.  En  ce  léns  on  dit ,  Diizics  àt  lai^ 
nages  fie  charna^es. 

Ldiner  ,  ou  Lmter ,  rf.  é,  'TWÊÊt  dé  JVfk* 
imfé,3tt$re.  C'e/l  tirer  la  laine  fut  la  (ùper- 
fiàed'nne  étofe ,  la  garnir ,  y  faâce  ^c** 
nir  le  poil  par  lemoïen  des  chardons. On 
dit  auiE  4ltts  ie  même  fêns ,  EyUi^ker  ^  . 
EiapUigner ,  ^pUipier  6c  p^rtr, 

X  Ldiner  HmUin'fén'f.  C'eft  dan«  î*  ft'* 
brique  des  tapiflcrics  de  to.nturcs  de  lai- 
ne, couvrir  de  laiae  hachée  &  réduite  ea 
poulEete , l'ouvta^e  du  Peintre  avant  ^at 
icf  couches  en  foient  £iéches ,  ceqtM  fe 
fait  ^^  le  moien  d'un  pe.it  tamis ,  que 
rOuvrier  tient  à  la  main.         .  ^  . 

t  Laimettr ,  ou  Lajitur ,  f.j9.  tJ^^Ois^iitSt 
qui  laine  les  éto6es  Se  autres  ouvrages  de 
lainerie.  On  dit  au^ ,  £f  kf^otr,  £>»p^ 
pKÊÊT,  .Amflf^^mem*  fie  Pûttmr.  ■  '^'  'i;'^W^'>*' 
LamoÊXi  i^'mettfe-,  0i'u  {  Lenofus  ^  Imt" 
tus.  ]  ^ui  a  beaucoup  de  laine.  (  Moutoa 
fort  lamcux.)  ^        ^^^V 

ouvrier  qui  zchétt  deliMaineeo  eche- 
veaux  blancs  ,  qui  la  teint  en  toutes  for* 
tes  de  couleurs  6c  qui  la  revend  en  blanc^-^ 
ou  teinte  en  ccheveaux  ',  ou  ii  la  iiyie 
pour  en  fiias  Ifes  tapilËades ,  ou  autres 
ouvrages.  Prcfaue  tout  Paris  âpelle  ces.  ^ 
fortes  de  Maicnands  Uiniers  ,  mais  en*  v 
tr'eux  &  dans  leurs  lettres  de  maitrifc  ils  . 
iê  nomment  uinatriers  en  Uûmes.  ^UoridiA^ 
lainicr.)  ^   ^-f:-'  ..^.r^--:^^0m 

La.inier  ,  f.  f,  [LéMéanlt mxer.']  Fcmnic, 
ou  veuve  dcLatiiiîcr,  qui  acheté,  vené^. 
&  fait  teindre  de  là  laine  en  toutes  fortes  K 
de  couleurs  pour  travailler  en  tapifiêtic^    " 
(C'eft  une  Ismiere  qui  fait  un  graoïd  tn-; 
fie  de  laines.  )    ■  '  ■■■-;.  V  ;.|?!f--. 

X  Lâànitre.   On  apellc  ^âr^mes  Uinti^fi 
de  petits  bitiracns  François  qidrîbni;  #-  v, 
vcc  les  Ançîois  un  commerce  de  cditftc-  '  ' 
bande  des  laines  4' Angleterre. 

LAÏQUE,  Adi.  tLsïms.lQm  vit  darnf  . 
le  monde ,  Se  qui  n*a  po4nt  d'engage- 
ment en  aucun  oiâic  Eclcfiiftique  on  ^ 
Religieux.  (Une  perfanae  laïque.    Les* 
lùques  n'ont  pas  les  mêmes  privilèges 
que  les  £cléiiaîl;iques.  On  dît  un  hibii 
laïque.  VoiexLAr.) 

LA  rs  ,  f.m.  (  Prolttmrif.  1  Jcttne  balî^ 
veawv  qu'on  lai iTe  pour  devenir  grand, 
lorfqu'on  coiipe  une  foret.:  Marquer  lel 
lais,  llncfatapas  couper  les  laîs. 


%*\ 


-# 


bis,  (Voiiy  de  bonne  laine.  Acheter  de  laifle  tant  délais  par  j^pent.) 
la  IfVBC-  Vendre  des  laines  de  brebis/On  j  '^LAISChe,/;/^  Mauvaife  héSSk 
fait  âiveriesetofes  de  laine  &  detajnjlè'  qui  croit  daxi^les  psex,  fie  qui  hie%  M 
xies.  On  ml&c  la  lai^av^ûcia^o^ej  du    langue  des<|ievaux.  '^-"^ 

poâ,  ficc  :*...«^:i^;,::;:Sî^^v,'|   "  LAÏS.5*^^«5,  Cf.  \.4^ firremr.'jrcX'^   ■ 

£:Ui*i,HSciaft.î*«ia«.tfiiçoiiiaoa»eii«i    .^  i  flacdccïùflî;  Ceft ta feentc du ioup ,  atl; 

pe/JJr  ■-^'X-'  .  •■         .^'?^';i  nés  betes  rujiîes.  »yii/.  •      i^' 

pndjt*proverbialemeiïè^|iy|li8r/fffwHÎ     L  AI5SÊ  R,  t/.  **.  CT^^nt?*rrf,  4r/;;:^r.3 
"    U  dos.  Tout  d»ë,  ~qH*oa  fiî    C^ottcr,  abandonner  par  mépris  <^pa|^ 
ex  fans  fe  dc^Bndsfc  X^.  quelque rdETcntimcnt.  Jr  if^,  it  ia^*^^ ■ 

_^ ;, er finir.}  ^-.  vfl ...  >j  ^ ^   &noiipas>  /WriW,   fe  Ui ferais  ,^ 

a  éi  été  fiés  4e  U'ne.  [f^edesd/tnat^  baku    non  pas  k  Imrr^ts  ,  rii«»j,  rtm*  (  U  a  1»^^ 
iofitnimntmémm  ^.]  On  le  dit  des  geas    fa  femme  &  fes  enfans  ,  fie  s'en  cftiill4\ 
^t  lests  à.  sendre  lervice  &  a  io-i  Laiflcr  6m  bien  i  Tabandim.     .Ai/Uiô^ 
courir.  .  l  Laiffer le  monde.) 

Cef  mn ùreur  dé  itMie,  IftÊr."]  C'eft-à-  *-  1      Uiîfer ,  v.  t.  Etec  ttono^  ftact  qoclqué 
ft  #Hi  filou,  qui  vole  lapait  les  ob^jMnw^  '  empëaàcssent    (Il  eft  piruvre ,  mais  'û-ùt  ' 
fie  ks  maoreitti  des  mÉml  i  lat£e  pas  4*ccre honnête.  {'P/knjfr  eS ,  ^ 


\ 


■^ 
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wf^imm.'iMJLi-  \tMtm.'  'yirpvvlmf.'}  Vous  n'en  îtveîbj>oint 
t  taSc  4c  iai-    ou4'avi£  ^  mîis  cda  ac  laiÇe  pi.»  t>'çt^ 
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ceitaîn.  (Quoiqic  cela  vous  fiche.  Je  ne  1  ayoît  promis  merveilles  ,  mais  il  $*cft     en  longueur  pout  en  tiret  toujours  dit 


"I* 


laiflTcrai  pai  de  vous  dire  que.  ^i  ^  *  C*cft- 
à-dirc,  >c  vous  le  dirai  pourtant ,  je  ne 
Hi'abftiendrai  pas  de  vous  le  dire. 

L^ijpr,  v,a.  [  Date .  U^aure.  ]  X^onner, 
céder.  (Il  li'i  a  laiiTc  dix  mille  éctis  par 
fon  teflacicût.  Je  im  ca  UxSr  tçaxe  li 
gloire.      .■■;■'■■ -r-^-^'.      '   ■     ^^-f 

Qatdn  roM«  leur  (fit  il.  de  veocirf  l*b^n'u£c 

Qu«Bo|l»oBt /«;/;'Voo«  partoi»  /.  ',^ 

Ua  ir«'forelU4cbcde4iM*  ,* 

^   .    V.  .  :  A.  t  */••*.]■  .     ■    ''     ■    *^      :    . 

t  L-o/«~'.  [Cederi.)  Céder.  (Laifleria  • 
gloire  à  quelcun ,  laiflcr  le  profit ,  laif- 
ftf  le  champ  de  bataille.) 

Lfiifrr.  '[.Sj'afre,]  Ne  pas 


de! 


faire  quelque  chofi*.  (LiufTcz  liii  roflcr  fa 
femme  tout  ipn  faou.  M)f.  Laiffons  le 
courir.  ^I^f,  Laiflbns- le  faire.  Il  le  faut 
lalffer  vivre  à  fa  faotaiiîe.  Laiifei  alei  les 
choies  comme  elles  vont.)  ;«v^.j'^#^v>  ■ 
.  LAtffir.  Ce  mot  fc  dit  en  d^^^açons  de 
|>arlcr ,  oh  il  lignifie  reflet ,  dcn^curer. 
(Ce  vin  laiffc  u^  mauvais  goût  après 
^u'onl*abû.  [Ingrat tunfaporem  telincfuît.  ] 
Les  parfiims  laiÀcnt  une  bonne  odeur 
dans  le  lieu  où  on  les  a  brûler.  Les  bëtei 
laifl*ent  après  elles  des  vcftiges  6c  même 
«quelque  odeur ,  ce  qui  fait  que  les  chiens 
les  fui  vent.) 

On  dit ,  les  ennemis  ont  laiffe  tant  de 
iniiiiers  d'hommes  fur  la  place  ,  pout 
dite ,  qu'ils  y  Ibst  demeurez ,  y  aïanr  é- 
i  té  tuez»  ■  ?w  .:'■:.  •  ^w"';.,f;.4.^,,  -  .  -' .  -v.    ;  - 

,  t  Z^;/7*^,  fîgnîfieincf:necndépôt.(Je 
U»i  ai  laîflc  mon  argent  5c  mes  papiers 
jttfqu'à  mon  retour.  Je  n'emporte  rien, 
yc  lai^e  tout  chez42&tfiL  On  dît  suffi , 
Uijfer  tniépûU  ""^    • 

H     t  Lmpr ,  fe  dit  pour  confier ,  remct- 

.fDC  (Je  laiflè  cette   afaire  à  votre  pm- 
'-ii^nce,  à  vos  fpins.  Je  laiffc  mesime- 

^ts  à  votre  dilcrction ,  à  votre  gcncro- 


laiffé 
venu 

pas  la  force  de  leliiler  ^  pi  autre ,  fe 
laiffer  tromper.  '^'^\ 

Ces  mots  fe  Uijfer ,  fe  joignent  à  divers 
autres  ^  même  en  des  façons  de  parler 
proverbiales.  On  les  t;ouvera  fous  les 
mots  qui  ca  déterminent  la  lignifica- 
tion,       m.     ■  ■  *  „ 

Crrtes  dit  «rarott  «orr  4e  fe  titfifWmoodr  • 

AJlcr  m  P«uire  monde  eU  très  graDdcTot Te.* 
T«at  ^ue  danf celui-ci  l^oo  peut  iued«miSt0  ^v 


:  aler  aui  pçrfualions  du  premier  J  pxofir. 

,)  ■  v'r":  •■•'-'  M;'        ■  '  ■*"  ;^ ^' ' --vf*^  j'iS'r ■ -i      -^  Uvineflleléutda vUilUrdsJiVinttmUt 

fenunu^  rroverbe  pour  dire  que  le  vin  leur 
cft  convenable.  ,  ^ ..^,.,  ,.;,^,. ,,.^,,^^^ .. 

gnAnttmfiUtfaçerfnmtittmA  C'dtlui  fsÔrc 
un  enfant.  -Uv  '-■^■<:-r--':'^m-''--yi  ■'"'''    .. ,  ;■ 


taf fi.  Votez  fiff, 

t  I''»»J^j  5c  l<f  Wj.  Ce  font  les  terres  que 
la  mer  a  laiffécs  au  rivage ,  6c  qui  s'aici- 
miffentpeu-à-peu.        -^   , 
^'^SAI'f  ANCF.  Voïez/4/^^  â*--''' 

Lattanrtf  f.  f,  [Calt  a<jéf:a  mûri  dUttta.^ 
Terme  de  Maçon,  Chaux  qui  étant  dé- 
trempée fort  clairement  rcffcmblc  à  du 
lait.  Oii  r^ipelle  auffi  lait  de  chaux. 

mLai'e,  lix:t*nce  ^  f,f,  l^J'ifa's  Ucfe^ptUf»/.'] 
OaéSt  à  Paris  latrc,  6c  non  pas  Uiténce, 
Cemot  fê  dit  en  pari a!ht  des  poifibas  ,  6c 
c'eft  la  partie  du  poiffon  qui  diftingue  le 
poifion  qui  a  des  oeufs  d'av-cc  celui  qui 
n'en  a  point.  Voila  de  bonnes  laitei  de 
carpe.)  %  L'Académie  dit  UtubL  iMtémce^ 

Léitt  i  Iv'tfe^  adj.  [La^feam  hdhtns  t'nven^ 
trejmfppm.'}  Ce  moitié  dit  des  poiffons,  Ôc 
fîgnine  qui  a  dcflaites.  (Haran  laii^ 
Carpe  laitée. '■'■  :^f'"'é^i'^'^'^;'<''^\.    r:-:^"'- ■:.":.. 

^itée ,  /.  /.  Kom  ^tïe  \ei  t\iiStim 
donnent  Wz  portée  d'une  lice. 

Lait,/:»».  [  Lac.'\  Liqueur  blanche 
qui  viem  aux  mammelles  de  la  femelle 
pour  nourrir  ce  qu'elle  a  pi:odttit  ,  ce 
qu'elle  a  mis  au  monde.  (Lait  de  femme. 
Lait  de  vache,  Latt  de  brebis.  Lait  tfi- 
aeffe;  Avoir debon  1^ 


un  enfant. 

t  *  y4vàler  un  afrent  doux  comme  du  Uit, 
tinjunam loncocfuert ,  tê<itè fufttntre.'\  C'eft- 
à-dire ,  le  foufrir  fans  o£çrïe  plaindre,  ni 
t'en  reffentir.  W 

\  Si  on  lui  tord  oit  U  nfz, ,  //  fn  fort  ir  oh  du 
i^tu  {.Adhmc  juvenis  eft.}  C'eft-àdirc,  il 
eft  encore  jeune  ôc  fans  expérience, 

Viufur  Uit,  eeft  foHhAit-,  lait  fur  vtn\ 


■%"-Z4 prendre  ou  m  laiffer.  On  le  dit  d'une 
jnaxchandiic  dont  il  faut  p^ïo*  ce  que  lé 
Marchand  en  demande,  fi  on  vert  l'a- 
voir. (Cette  étofc  eft  à  prendre  on  à  laif- 
fer, Cctte^maifon  eft  à  prendre  ou  à 
laiijfer.)/^ 

Léùjptr  c0urre  les  chiens.  \,Canes  UxAre.']^n 
termes  de  Ou^,  c'cft  les  lâcher  ^rès  k 
gibier.  '    -^ 

Lutijftf  k  muhtie  comme  il  eff.  {Sine  tfuiftjue 
Jko  mhitratnt/ivAi.']  C'eft-à-^itc,  ne  point 
f  r oubkr  1*  ordre  qiû  y  eft  établi 

L<iiTer  »Ur  le  chat  au  f'^omtp.  Sc  dit  d'u- 
ne fiîLc  qui  a  fait  faint^bond  à  fonhon- 
»(^ur.  Oa^dit  auflî ,  fèlaiïïer  aler. 

^  •kOitrt:  mieux  iaiferfo»enfitrt  morveux,  / 
Êffu  de  luiitrrMcher  Le  nez.-  Pour  dîrc  ,  qu'ii/ 
faut  foafrir  un  p-etit  nul  pour  ca  évitçr 
.«a-plus^^rarid.  / 

t  L&l(fer  la  bride  Ctsrkcona.  qyM^n.ddk 
I* abandonner, à  fa  pro'prc  conduite.  /(Il 
fçrà  bien  de  fouifes  fi  pi  M  laiffe  Mbxi- 
'dé-fiirlecou.)'  ■  ""  '  ^/  ' 

.  Se IdiMr^  [Lairi^  Jtnrrefe d^ipi.'jCe  vei- 
he  rèdpToque  fe  joint  ^  quelques  autres, 
(rxemj^cs,  fe  laiffer  aler  en  da^/ifant, 
c* cft  ne  fepas  foûtcmr  ,  n'être  pa»  ferme 
fur  fcs  jambes.  Ce  ch^vêl  £c  laiflè  tomber 
ibrtfoiivcnt  Se  laiffer  rnoorir^  )  On  dit 
«nlE,  ce  malade  eft  fifoibkq^fillaifte 


Perrette  là  deflb»  faute  tien  tfJ»'i>ort#e , 
ttiéit  twabe,  âdieasc«fl«  etf^^  cwlumj  etvrét, 

PetirUîn-JlSerHm.']  Laitclaîr.  (Prendre 
du  petit  lait  tous  Icis  matins  pour  fe  ra- 
fraîchir les  entrailles.  Jl  eft  réduit  au  laît 
d'âneffe.  Les  Médecins  lui  ont  ordonne 
du  lait  de  vache. 

X  Jeune  lait.  C'eftlelait  d'une  femme 
accouchée  depuis  peu  de  tems.  (  Cet  en- 
fant a  befoina'un  jeune  lait,) 

X  VIettxletit.  C'eftle  lîût  d'une"  femme 
accouchc^cpBis  long-tems. 

X  Ficvre  de  léir.  C  A  li  ficvr*  caufée 
oiir  le  lait  qui   commence  à  venir  aux 


^VfV-.    ,.a 


tout-alq?:  fou*  iui»  V        -  ^  f  ;  ■ 

,éà.  Htaiivatf  traitcmens..  {li^fà/à.  laiflè 
êarie  comme  un  fot.),n'  Y 

.  X  Se  lihjfer  entendre  fm  une  'âf^fre.  Ceft  , 
t^expîiqMtx  trop  ouvertement ,  hkte  conA 
•oiticfcsiut!entiooï&  fes  deSÉ^im..  \  ^  ^ 
1^  S§léU^0tcr  omKperfuafions  \de  tfuekm^ 


couches;' ''^^^''  ^-  ''■■"''''  -'  /•''^■^^^*  ■^'^■■'  '  ' '^''  - 
^^  l^rf.  Ce  mot  ^u  fîgtuc ,  a  on  i^agc 

aflcz  étendu.  Exemples.  1.  • 
"*■  Veau  de  Uir.  lVitulusMeits.'\<Teîi\m^ 

v.fiau  qui  tctte  encore. 

*  Dents  de  Uh.  [  Dentes.friuti.  ]  Cclont 
les  prémiétes  denf s  qui  naiffcnï:  aux 
hommes  &c  aux  animaux ,  qui  tombent 
après  quelque  tems ,  &  en  la  place  dcf- 
qufclles  il  cnievlmt  de  f  lus  fortes ,  Ôc  de 
plus  dures.  ^ 

*  ^i'oirmuiÊtnt  de  lait  entre  utie  perfoime. 
iJnm  dttdnm  alicui  maiè  ve'le.}  Cette  façon 
de  paj:lcric  prend  daits  un  £èns j>lus%u- 
rc ,  ûc  fîgnifie  avoir  quelque  rejïcntiment 

^fe:  :'':^*^^  ^  ^c&ntxt  une  perftmncî  c'cft  vouloir  mal  a 


fur  vin  c*efi  venin:  Parce  gu'on  ne  remet 

au  lait  que  ceux  qui  font  dangerculement 
malade$,,^^,^v  y-^-^.,,.^ 

^  Frère  de  fait,  lCoUaSaneiis,]C*eA  cçlu£ 
qui  a  été  nourri  du  même  lait  qu'un  au- 
trc.  (C'eftmonfreredclait.) 

'%  SeeurdeUit.  { Collaifanea,]  Celle  quî^ 
a  été  nourrie  du  même  lait  qu'un  autre*. 
(Elle -eft  iôeur-de  lait  d'un  tel,  C'cft  fa 
lœur  de  lait.)   '^ç^;^  ?:i,ï,'<-  ■  im^'^^ci^-'r^f^:  ■ 

*  Lait.  [  Lacfàe  mot  fe  àkée  pîa- 
ficurs  liqueurs  naturelles,  ou  aitificiel- 
Ics.  (Lait  de  tithimale,  lait  de  figuier^ 
IL^c  ficulneum.']ljçs  oeufs  frais  cuits  à  pro- 
pos rendent  4u  lak.  Lait  d^ amandes ,  c'elk 
le  fuc  qu'on  tîre  des  amandes  ^lées.  Lait 
de  chaux.)  Voiez  Laitance.  ■m^>^^:„;  ^^^p^' 

Latt  virvnaL  [Imc  virginettmf^  C'eft-unC 
compofition  d'efprit  dcïin,  où  l'on  fait 
infulcr  du  cor  al ,  du  borax ,  benjoin  , 
doux  de  girofle  ,  candie  ,  muîque  6c 
amhre,  propre  à  blanchit  l'catt  ôc  fck* 
▼crlevifagc.Jt.-  \: ■:?&'ir:-!k^''0tv-%.  '-■' 

La  vie  da  tâit.XV'^tuS^X^iald^ 
C^eft  une  trace  blanche  qu'on  découvre 
au  Ciel ,  quand  il  eft  ferain  durant  U  • 
nuit,  ôc  qu'on  apellc  communémcm  le 
lechcmiii  de  Saint  Jacques»,  Cette  blan- 
cheur eft  caufce  par  là  lumière  d'une  itt-. 
finité  de/petites  étoiles  qu'on  ne  pcatL 
diftinguer qu'ayec un tclclcope.   --.j.^...:' 
f  X  Soupe  de  lait ,  fc  dit  de  divers  attttii&»^ 
blancs  tiraiit  for  Tlfabelle.    (  C^evaujc 
foupe  de  lait.  Pigeons  foupe  de  lait.)  :  *^^ 

L^it-ige  ,  /.  w.  [  Lékâtntta  ,  Uaiciniâ^  ] 
Lait.  Tout  ce  qu'on  liait  fiiulement  de 
lait  ôc  qu'on  mange.  (  Je  me  laffc  de  lai- 
tage.  Alcz  couper  vos  loncs  ôc  prcffèz 


,;  \ 


'y^'> 


< 


femmes  Aaas  ks  premiers  jtiuis  de  leurs     vos  laitaees.  Defpr.fat, 4.  ) 


uneperforme ,  6t  la  hair  à  caufe  de  quet 
que  démêlé  qu'on  a  eu,,  ou  à  caufe  4f 
qudqu'autrc  chofc. 

*  Vn  enfeignemem  efiî' on  a,  fucé  atftc  le  lait. 
[Cum  likSte  HUtricis ,  **  infantiSj^  C'cft-è^- 
dire,  qu*onaapfrifrdèf  ie-bai  i^ 

■*  F  aire  um  vache  à  Uit  dnfud^oêt  i^aire^ 


JP'dlAcpastCBufccmr,  fcicUdiq.  (U  { tn(mfrUèmt(iuap^slrt^i1iJlQ*^l^ùlt^ 


'      ''*'^^^  '•  .''■ 
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\.và:' 


p'Laitame.  Ç'cft  de  la  chéix  qui  étan^ 
détrempée  fort  dairement ,  reffemble  à 
du  laît  ;  on  en  blanchit  des  murailles , 
des  plafonds  6c  autres  chofes ,  prindpa- 
lemcnt  dans  les  lieux  oii  il  nN  a  point  de 
plâtre.  Félfhien. 

Laiterie,  f.  f.  itaSarfa  <:ella.  ]  LiCU  dtf 
la  maiion  où  l'dn  met  kl  air,  c^  Ton 
fait  le  fromage  ,  ôc  puiont  toiÉes  les 
chofes  qui  fervent  au kitage.  (Une lai»» 
terie  bien  nette.) 

Laiteux,  Utteufi,,%d'^  l LaSfarius..1  Aï 
fe  dît  dfs  plates  qui  ont  unfucblàne 
comme  du  lait ,  telles  que  font,  le  tithi-  ' 
maie,  kfiçuier,  ïes  laitues,  ôcc  JLà- 
reufe  ,  fe  dit  a(U£fi  des  OpakSé.  Voies 
Opale,  .  '.'-■.,  Àtt1t^:i.É 

h/ilJlEK.  (  Sfumaftrri.  J  T^flBC  îc 
Fondeur,  .Ccftrécumequi  fort  des  four^- 
neaiix  à  fer ,  Ôc  qui  vient  des  terres,  ôc 
dec  craies  que  Ton  met  poux  aider  à  U 
fonte  de  la  mine.. 

L  A  rr  ri'lt E  ^/./:  [  LéSfarta.  f  fettt^i 
me  qui  par  Tarn  p</£tct£a  gxand  por  de^ 
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t  nk  fut  fat  êtc ,  le  ciic .  K  vend  \  mcTurcs 
acmandcot.  (Apeirczlalaitieic. 

*   Watrt  têiiirt  ainfi  troufl'rf»  .y  > 

Comptoiicïc'Jad»o»rapen«»  ..,        , 

Tom  le  pn  »  <J«  ^on  Uit. 

mm»  Cuivre  mêlé  avec  de  la  calamine, 
lequel  eft  jaune  comme  Tpr^.  (Ce  Jaiton 
eft  fort  beau.)  ÎÎÀ>"  • 

1,  A I  T  R  O  14 ,  /.  w  iCÎcerbita^  Plante 
dont  16$ lièvres  fontftlands ,  qm  eft ra- 
fraîchifTantc  &  apëritiv/e,  EllcpOrifiele 
faig ,  &  elle  eft  d'ufagtt  dans  les  infiam- 
ibations  de  poitrine. 

t  L'Académie  dit  LAÎteron.  On  dit  auflî 
vulgairement  X/(crr<?n. 

L  A I  T  p  Ê ,  y:  /:  liAâucà,]  sorte  d'her- 
be froide,  humide,  rafraîchiffante ,  dont 
j|l  y  a  de  plufiei^s  fortes.  (  Laitue  culti- 
vée. Laitue  fauvagc.  Ldtuc  amére,  & 
laitue  Romaine  qui  eft  la  meilleure  de 
toutes.  Laitue  pommée.) 

K3^  L  AI  :^.  Efpcces  de  taillis  dans  les 
Coutumes  d'Anjou ,  art,  3 1 1,  Ôc  de  Tou- 
laine,  art,  ijj. 

9$»  L  AI  Z e.  Dans  la  Coutume  de 
Bretagne,  4irt,i6i,  ce  mot  lignifie /rfrj«»r 
^  Le  journal ,  loit  enterre  arable,  prcE , 
9,  bois,  dcc.  contiendra  vingt  cordes dç 
»,  lottg>  &  quatre  de  Uizj,**  * 

"  I  Laizje  ,  fc  dit  aulS  dc  h.  largeur 
qu'une  étofe  doit  avoix  cncie  les  deux  11- 
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;  L  AMAKAGE,/^  >*.  [Tf^Muclerd- 
rta,  3  Term^e  àc  Marine.  Travail  des  Ma- 
riniers qui  conduifent  un  navire  à  l'en- 
trée ou  àU  Q3fUi§  4*p  2^um4-Mm  n- 

i>-AMANEURS,y!»ï*  [NAHclert  Um- 
rartf.y  Terme  dc  Mer.  îÛotcs  qui  de- 
ineurent  dans  des  ports  dont  les  entrées 
«e  font  pas  nettes ,  Ôc  qiui  en  leur  don- 
nant quelque  chofc ,  conduifent  les  vaif- 
feaux  qui  veulent  moiiiller  dans  les  para- 
ges ,  oii  il  y  a  duManger.  (Le  travail  du 
j^amaiicu^s'apelle  Lama  nage  yÇéPt,) 
\i  tÛT  LêcmAH  &  LoMAneur  font  finoni- 
BUJ.  Ces  fortes  de  pilotes  font  louez  fiir 
les  lieux  5  ils  foiit  fort  néccflaires  fur  les 
côtes  4e  Bretagne.  Le  maître  du  navire 
cft  obligé  dc  fuivre  l'ayis  du  pilote  ordi- 
naire ,  s'il  croit  qu'il  Toit  nécelTairc  d'en 
prendre.  C'eft  ainfi  que  le  Guidon  Ôc  les 
Ordonnances  de  Wisbuy  Pont  décidc.^c 
Voïez  la  Loi  Item  cjUéerkur  ,  5.  Simsgijfer^ 
jf.  LK^t.  Le  lamanage  eft  avarie  groÂTc 
qui  doit  être  païce,  leSdeuxtiers  parle 
marchand  >  &  l'autre  tiers  par  le  maitie 
LeGmdtn^  du  {;hafitri  des  évartes,     ^'«^"^^^^ 

I  Lamarie,  /'  f.  On  donne  ce 
nom  à  la  plante  qui  fcrt  \  faire  la  foude. 

L  A  M  BD  o  ï  DE ,  étdj.  Epitére  que  les 
Anatomiftcs  donnent  à  la  troificmc  fu- 
ture du  cran*^  v^ 

;  ,J-  1 A  M  B  E  A  U ,  /:  w.  t  L^nit ,  retmert.} 
Tctite  pièce  d'etofe  qui  pend ,  U  qui  tient 
un  peu  à  une  autre  chofe.  Guenille.  (Son 
habit  s*en  va  en  lan^f)eAux. 
'  t  *  Mettre  les  paffagcs  des  Auteurs 
eti  pièces  ôc  par  lambeaux.  BsiUdis,  sAvis 
^MénAàe.)  r         ■ 

'  .  ^màeaM,  .[  Ctrtiu  cervtni  villi.  ]  Tdftnc 
«e  ùmjft,  C'eft  ia  peau  vciuë  du  boit  du 
«rf ,  ôfe  que  le  ccif  dépoiiillc*  S^f^ 
■  Lamktay.  [  Tel*,  1  Terme  et  Chapetier, 
Morceau  dc  toile ,  fur  quoi  on  cou<rh«  le 
chapeau,  afin  dc  lui  donner  la  forme. 


■  *r:># 


f^^ê^nfikti capte.}  Tcrni#^é ijli^ 
Lambet  ÔC  iambeau  lont  dcs  termes  de  Bla- 
fon  ,  ôc  c'eft  une  forte  de  brifurc.  La 
Colombiére ,  fameux  dans  T  Art  du  Bla- 
fon ,  dit  en  fon  Livre  de  ta  Science  Héraldi- 
que i  chapitre  l  L  page  7$.  Prcmére  Editien  : 
Celui  des  enfânsde  F  rame  qu  0H  nomme  le  Duc 
<POrle*HSi  porte  le  lomlfau  (C argent  5  &  chap, 
25*  p^&f  223.il  a  écrit:  Gajton  de  Bourbon 
forte  (Cazjtr  à  trois  fleurs  de  lis  d^or  bri/e  (Cun 
Umbeiu  d* argent.  Néanmoins  comme  la 
plupart  des  Modernes  qui  ont  traité  du 
Blafon  ,  emploient  feulement  le  mot  dc 
lambel ,  je  parlerois  comme  eux  fans  con- 
danner  ceux  qui  en blafonnant  ou  écri- 
vant du  blafon  ,  fc  lerviroient  dumot.de 
lambeau.  L'Auteur  dc  ^^rt  héraldique , 
chapitre  t.  page  137.  dit  q^uc  le  mot  de  lam- 
bel fc  rend  en  Latin  parle  mot  de  Trigi:- 
lum  9  Se ch^ipitre  quatre,  ajitielt quatre  y  pa^ 
213.  il  écrit  :  PhiUpes  dé  fr^ince  Duc  cTOr- 
léans porte  de  France  au  tajgsbel  émargent.  Lc  P. 
Ménétrier  célé^ic  en  la  ficncc  du  Blafon  , 
a  écrit  dans  un  livre  qu'il  a  niis  au  jour , 
ôc  qui  porte  pour  titre  ,  le  véritable  art  du 
Blafon  <t  a  écrit,  dis -Je  ,  Terne  fécond,  page 
197.  Il  lui  donne  un  râteau  mis  en  bande  à.  coté 
des  fleur  s  de  lis  ,  au  lieu  d^  un  lambel  de  quatre 
pendans  en  chef  avec  trois  fleurs  de  lis  ,  parce 
que  les  Italiens  nomment  le  lambel ,  raflell^* 

[AuflS.tôt  mtlnttf^jritWcooieo  r^veri«tf^    '^f 
Co|n|>ora  tous  CCI  moti  de  cimif  r  ic  d'éctrta  ;;I  ^ 
De  p«I ,  di çootrepal .  de  tMnbtt  ic  de  f«ct*  ^. t  ' 
X)tffreau)c ,  Satire  5.)  i 

LAMBlHf  ïNE,  fm.  fie/.  iLentus.] 
Lcîjit  juiqu^à  donner  de  l'ennu^.  (Ccft 
uA  riai /4;»^;Vi.)  Ce  terme  cft  bas.  ^cad. 

Lambiner  ,  v,  n.  {Lente  Oge^e  ,  eunffarù  J 
Agir  lentement.  i^$Jsm^ lambi- 
ner.  nAcad.Fr.)         -- 

L  A  M  B I S ,  f.m.  i  Limix.  ]  Grand,  li- 
maçon qui  fe  tiâuve  dans  les  mers  des 
lïlcs  dcrAmériauc,  ôc  dont  les  Sauva- 
ges mangent  la  aiair;*»,^.  ,-:,,^.  ,v:  .■^v»^:;.is»#*fv 

L  A  M  B  O  URO  ES:,  f,f.  tL^qfteariurn , 
tigilla,]  Terme  dc  Charpentier.  JPiéccs  de 
bois  qu'on  met  fur  le  plancher  pour  y  a- 
tacher  des  ais ,  oùduparquçt^  Pièces  de 
bois  qui  font  aux  cotez  des  poutres,  ôc 
où  il  y  a  des  entailles  pour  pofer  des  (oli- 
ves. (Lambourde  artetcc.  Planter  des 
I  lambourdes.  Lever  les  lambourdes.  Vo- 
ïez l'Expérience  de  i*^rchiteifuremitmra , 
&Filihien.)  ^-'t-^r-t-'r 

X^ Lambourde ,  en  ternies  de  Commerce  de 
bois ,  eft  auflî  une  pièce  de  bois  de  1  ciage,  • 
quia  trois  pouces  ea  carrée  s^^  ^>^  ^< . ,  ^ . 

t  Lambourde ,  ou  Franc-Banc^  C*cft  le 
dernier  des  bancs  ou  lits  de  pierre  de 
taille,  quiiiç  tt^wtpx ^'ordinaire  dans 
les  carrierei,^^ ■■■■;i' -*""'■'' ''i'-'i ■':'.*•' ■ 

L  A  M  B  RE  Q  U IK  i  /:  w^  [  Lacinid  flu- 
entes  ^  gafea,]  Terme  de  Blafon,  C'étoit 
comineun  habillement  de  tête  dont  les 
anciens  Chevaliers  couvroient  leurs  caf" 
ques ,  mais  à  picfent  ce  n'eft  qu'un  or- 
nement aut<>ux  de  l'écu  des  armct,.  CW. 

t  Onnelcditqu*auplurieU;-5^  o^^ 
L  A  M  B  R I  s ,  y^  m.  [  Mneriaria  eentabu- 
\l*tio,'i  Terme  dc  Menuifier.  Toute  forte 
dcplaifonddcbois^  Ouvrage  dençwnui- 
feric  dont  on  revêt  les  murailles.  (Ata- 
cher  un  lambris^  Vn  beau  lambris.  ,|Uii 
lambiif  dctncnuiferic.  f'^ 

Le  chaume  drvieni  or  ,  tput  brille  «n  ce  pourpris. 
To«j  ce»  rfv<<oeintli'i  foat  p«iou  fur  le  tâimkrif.  ^    ■ 

!>  Lambris^  C'eft  on  inot  gênerai  qlii 
fignifié  toute  forte  de  platstondsôc  les 
ouvrages  de  nvaconncrie  dont  on  revêt 
les  murailles  ;  car  encore  que  le  itixjt  de 
lambrji  fkjiiçf^^ 
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■  ce  que  des  Latins  awBÏÎcnt  laeunar  ,  ^ 
tout  ce  oui  cft  au-delius  de  la  ttte,il  s'en- 
tend  aufli  des  ouvrages  de  bois  dont  les 
chamïTrcs  font  revêtues  tant  par  les  co- 
tez que  dans  le  plat  fond  j  de  fotte  que 
quand  on  dit  qu'une  fale  eft  lambrifîee, 
c'eft -à-dii;c  qu'elle  cft  toile  revêtuç  de 
bois  par  le  haut  ôc  par  les  cotez.  Il  cft 
bon  de  fa  voir  que  quand  l'on  açache  des 
lambris  contre  les  poutres  ou  folivcs,  il 
faut  laiflcr  dc  petits  trous  afin  que  le 
vent  y  paffc,  Ôc  qu'il  empêche  que  le 
bois  ne  s'échaufc  étant  l'un  contre  Tau- 
très  car  il  peut  arriver  des  accidciis  par 
les  lambris  atachez  aux  planchers  contre 
les  loli  ves  ou  pontres  que  la  pcfantair  du 
bois  fait  affaiflcr  ôc  arrcncr ,  ôc  même  fc 
corrompre  ôc  gâter  Ams  que  l'on  s'en  a- 
perçoive.  Le,mot  de /Aw^r/;  vient  dc/»^* 
bricesy  qui  félon  Feflus ,  fignifié  les  latr 
tes.  Vitruveapcllc  les  lambris  des  plan- 
chers /^»»4i'i4,  ôc  calHs  l'enfoncement 
qui  cft  entre  les  lambris. 

^-miAmbrijfAge,  f^m,  {TabulatHm  parietis.  ] 
Ouvrage  du  Maçon  ,  ou  du  Menuifict 
qmalambrîfle.  (Je  demande  tant  pour 
monlambriiïage.)       ^  v:^    .-  ;;  , 

Lambrijfer,  V.  a.  [PatteiesfAbHHsveft:re:\ 
Revêtir  d'un  lambris.  Revêtir. de  bois, 
par  le  haut  ôc  pat  les  cotez.  (Lambriflcj 
une  fale.  Chambre  bien  lambrifiee.)  . 
yl*  A  MB  KU  C»E,  f  f.iiUbrufca.  ]  Il 
lignifie  la  vigne  fauv.ige,  ôc  qui  n'eft 
point  cultivée.  Il  fignifié  auffi  le  fruit 
qu'elle  produit.  (Cette  vigne  au  lieu  dc 
fruit  ne  produit  que, dç*  laaibrm;hcs..  /- 

aie  f    c.  $.)      ■-■•  :  >..Ar,-.î'.;,i;-aïV.4î^'^.^''-^''vV^  >"•  ^';^ 

f>l»AME,ff  [Lamini,  UmsUa.irtt'^ 
me  de Fourbiffeur.  C'eft  tout  le  fer  del'ë- 
pce  forgé  ôc  fourbi,  qui  eft  plat,  éten- 
du, ou  formé  en  dos ,  à  demi  dos  ,  ou 
en  arête ,  ôc  qui  eft  pointu  au  bout,  (ta*- 
me  étroite;  lame  large,  lame  vuidécr';. 
lame  à  dos,  à  demi-dos,  ou^  deuxa- 
rftes.  Forger,  vuidcr  Ôc  fourbir  unrla- 
me.  Pafler  une  lame  fur  la  meule.  Mon- 
ter une  lame.    Une  lame  doit  être  de- 
deux  pîez  Ôc  demi ,  ou  de  trois  piez,  tout 
au  plus.    Cafter  imc  lame;    Cette  lamç 
fera  plutôt  caflecque  fauflee.) 

Bj*  Le  p.  Labbe s' eft  explique  en  css 
termes  dans  {es  Etimologies:  L^tme,  9t 
par  corruption Vtfwwv ,  ne  vient  point  de 
KîfAUÀ  ,  cortex ,  mais  de  lamina  ,  lamna  , 
comme  lamentcide/^tffje»f4rr,  loi  dc/tv,> 
légal  dc /<g4/i>., 

Lamc^  [  LamellA,  ]'  Terme  dr  Couteh'ef. 
Tout  Ijjcier  ôc  tout  le  taillant  de  certaî*- 
ne  bcfpgne  dcCoutelier.   (Lamedecii 
fekux.,f famé  de  cï>ut©au ,  de  canif,  de 
rafoif,,  de  lancette.) 

lamt.  [Metalli  Umina.2  'Wfitc  plaq'*e' 
de  njétal  déliée  à  peu  près^  comme  un 
petit  jetton ,  ou  autre  petite  pièce  de  mo- 
noie.  (Mét-al  mis  en  lame.  Couvert  de 

lames, d^*. ...ij^^/,). :::*>>>^:y^,^-v, r; :.;■::,'  - 

Lame.  [ Lame! h. ITermeât Tireur  d'or. 
Or  ou  argent  vrai  ou  fmix  ,  plat,  min-; 
ce,  ôc  étroit  que  l'on  mêle  parmi  le  fil 
dalis  les  dentelles,    ce  qui  leur  donn«» 
plus  de  brillant  que  fi  elles  étoient  tou-'  ' 
tes  de  fil  tottill'é  autour  delà  foie,     h^'^* 

Lame.  r/«f//f.]  Terme  de"  T^W/^n^Vr.  t,^  ■ 
fféce  de  petites  krtéS  qui  foutiennent  Ifc» 
marches  ;  6c  qui  fe  baiflcnr  ôc  fc  haufleut* 
comme  les  ma^ckcf  à  ijdolbrc  qu'on  xe^^ 
mue  lcspiez.'^'-/^^^^"'t^'^,/'       ■        •'.'"?     •■ 

LJme.  [Filontm  /^i«.], Terme  de  Tife* 
rand,'  Plnfiours  filir  de"  xaugqui  fervent  à 
fnirccr^fcr  la  toile,:  fit  qiuToiitatadiciB 
fiir deuxJUchs pendus  \  deux  poulies,  1; . 

t  Lame.  Terme  de  Confijeur;  On  apS^. 
k  lames  d'ccoicc  dcùtioa  p,  d'orange  1 

■   'l'J  -   -  '  '  Ui^'  ' 


11 


.f'-T" 


» 


t 


■à. 


,e    m.      ' 


^ 


Vfi> 


%6 


i 


t.  A  M  • 


&CC.  l'écorcc  de  CCS  fruits  qu'on  «  levée  ( 
de  deflus  la  pulpe,  &  coupée  «n  tràii-l 
ches  pour  les  confire  ôc  les  tirer  au  fec. 

Lame.  [Vnda  ,  Jlu^us,]  Terme  de  Mer. 
Ce  font  les  houles  »  ou  vagues  de  la  Mer 
qui  coulent  les  unes  fous  lés  autres,  (Les 
lames  entrent  dans  le  Vaiffeau.  )  >i 

t  *  On  dit  proverbialement  ,  &  en 
raillant ,  daiis  lebasftiles  C^efi  une  bonne 
l'Orne  ou  une^/j<!  iihte ,  pour  dire  une  per- 
fonne  fine  ôc  adjcoite.  U  fc  prend  en  mau- 
vaifepart.         * 

05*  Marot  dit  dans  un  de  fes  Ron- 
deaux^v{v'.^;;'.r  -  ,;..  .:•;:*»-,'■■;.;■     .    .    ':■  •.. 

A  moa  plaifir,  vooi  ràitti  fou  Se  (lame,     ^' 
Pourquoi  fouvent  i«  m'é'.onoe  madame 
♦  On?  vou»  n'avez  c|(iel que  aiivi  fcur  tmoatt» 

Au  diable  Pua  qui  fera  Tes  clautoara  '  * 

rour  vouf  ftitr  ^uaaaT#rc»  vi«tllc  UÀf. 

tAMH:à^i*x  irdnchéLn),  l  l.4mella  bûeps.y 
Nom  que  les^v^ouvreurs  donnent  au 
corps  du  marteau  dont  ils  fc  fervent  pour 
couper  Pardoife, 

Lamé,  ée,  adj.  Tctmcde  Manttfêefure , 
qui  fc  dit  d'un  drap  d'or  ou  d'argent. 
(Ce drap eft broché,  frilé ôc  lame  d'or 
Ôc  d'argent.) .  ^      n,  ...   '  , 

LAMentabi;e,  adj.  [LmeuUhîIiH 
lniiHoftis.'l  Déplorable,.  DoJcnt.  Qui  fc 
plaint.  ^On  entend  en  l'air  des  voix  la- 
mentables. Fo;>.  /.  H.  Cônfulion lamen- 
table P4rm  j'^/'ï/a'o/V  4.  Hiftoire  pitoia- 
ble  ôc  lamentable.  La  fin  lanientable  de 
ce  Prince  excite  de  la  Coinpaffion.)  ,      ^ 

LamentabUr/ient  ,  adv»  [  Lameutabilî  vo" 
Cf.  1  D'une  minière  lamentable ,  pito- 
ïaWe  ôc  trifte.  (Conter  un  fait  lamenta- 
blement. Se  plaindre  lamentîd>le- 
ment.) 

Lamentation,  f.  f.  [  Ltmentatio  ,  ndnUy 
thrcn-,]  Plainte,  cri  ôc  gemiàcment.. 
(Faire  des  lamentations.  Les  lamenta- 
tions de  Jeremic.  Le  bon  homme  Enée, 
dans  Virgile ,  s* abandonne  trop  aux  la- 
mentations. S,Evrcjnont,  réflexion  fur  les 
TraduUettrs, 

Lamenter,  v.a.rlLHgere,lamentari.]Dé- 
plorer.  (  Lamenter,  fon  malheur.  Cette 
veuve  laniente  la  mort  de  fon  mari. 

*  Lamenter  triftement  une  chanfbn 
bachique.  Defpr.  Snt:  C'eft-à-dire ,  la 
chanter  d'un  air  trifte  Ôc  lamentable.  ) 

Se  lamenter  ,  j/.  r.[L<tmentari ,  defflorare.] 
Se  plaindre.  Déplorer  fpn  malheur.  (El- 
le fe  lamente  fans  ceflTc.  Vous  vous  la- 
mcntez.en  varn ,  la  mort  cft  inexorable , 
elle  ne  rend  point  ce  qu'elle  a  pris.  Ils 
fc  lamentent  delcui  mifere.  S.  Evrcmont, 
trad.) 

L  A  M  E  N  T I N ,  yi  w.  ILftmentânim  pif- 
eis.]   G'eftun  gros  poiflbn  de  mer,  très- 
bon  à  manger.  Oii  en  trouve  quantijté 
vers  la  rivière  des  Amazones,  en  Amé- 
rique, Il  a  le  corps  fait  comme  une  Ba- 
leine,* jufqu'à  la  aueuë  qui  cft  plate  ôc 
arrojidiç.  Sa têfc  elt  comme  celle  d'une 
^ — faune  ,  fori  mufeau  comme  celui  d'une 
vaclic ,  fcs  yaix  coitime  ceux  d'un  porci 
-fcs  mâchoires  comme  celles  d'^n  che- 
val ,  excepte  qu'il  n*a  point  de  dçnts  dç- 
vant  i  niais  feulement  une-carnotité  dii- 
ic  comme  un  os,  avec  cpoi  il  pince 
.  J'hcrbe.  llti'aqnetrès^pcu  dç  cervelle. 
.   .  U  n'a  poinf  de  laiigue.    Il  entend  fort 
■       ^'^'Jf    Sa  chair  eft' comme  celle  d*un 
vcao",  fa  gtailTe  aduraportà  celle  du 
^  .      T^oic-  O  i  en  pctK  voir  divctfes  autres 
jparncularitezdans  les  relations  de  l'A- 
• ,    ipicr^i^c  Ôc  .des  Hlcs  *aulk? ,  où  il  s'ca 
^  '•     fjckm  grand  dél?ill     '     ■  yu^^r'^t-:/'''  ■  "^ 

hA.UïE,  fi  f,  tUfftif^.]  Monftçemar 

ijijipire  iici  fpif- 
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X  l  AU\,tK$  f  fi  0,  SanittB  quî 
font  des  lames  pout  lés  Manufaélurlers 
en  draps  d'oi ,  d'ai^gcnt ,  de  foie  ôc  lai- 
ne ,  &c. 

Lamief.  [Lamé 9  mnllerfs venefÎ€a.'\Ctt- 
taine  efpccc  de  démons  pu  de  forciers 
qui  fous  la  figure  de  belles  femmes  devo- 
roiefit  les  entans ,  Ôc  dont  parle  Horace 
dans  (on  Art  Poétique.    -    U  ,  ^^  *f>f4 

L  A  M I  k  O I R ,  y.  w.  XLmînémm  %0o- 
riâ  machina.^  Terme  dc  Momif,  Machine 
où  l'on  fait  paffet  les  lames  d'or,  ou 
d'ajjgènt  ;  ôcoù  on  leur  donne  l'épaif- 
fcut  dans  laquelle  refpccc  doit  être  fa- 
briquée, ^?  s,  :vv,^'v>:'_;:  '^  ■:  •  :^'^m  ê^^^:^l^-Jr 

t  L  A  M  ON ,  /.  m.  Boîs  de  Btèul  qui 
vient  de  la  Baye  de  tous  les  Saints  ^n  A- 
merique. 

t  Lampante,  adj.  Les  Provençaux  a- 
pellent  huile  lampante  ,  celle  t|ui  eft 
claire  ôc  bien  purinée.  ^u.     -:wi^'.  # r  i^ 

t  LAMPARIXLAS,  ou Nompareilles. 
Sorte  de  petits  camelots  ttès-leecrs ,  qui 
fe  fabriquent  en  if  laildicSfA.â&ffc|«iitâà 
Lille  ôc  aux  environs,  1 

L  A  M  FA  S ,  f.fn,  \XHmorin  ore  teptino.l 
Tctmc  de  Ma.isge,  Tùn^eur  au  palais  du 
Cheval.  (U  faut  faite  bxûlei  le  lan^pas  à 

mon  cheval.)  w^t^^m^rcm '■''^l'^m-yr^mv' 
L'agréable  Mt.  aelâFontàînel  don- 
né ce  même  nom  au  palais  de  l'homme. 

•  :  :    i  :  (Ah  î  Ah  î  Sire  Grégoire,      *     /i,'" 
Vou«  avez  foif ,  )e  f*it  qu'en  voi  reptta 
Voui  humeâez  volontiers  le  /4^Vf 41.) 

LAMPASSB*,7l)«^pi^iW;.  [Exer- 
tàlingHâ.']  rctme  de  Biafin.  Il  fc  dit  des 
animaux  dont  la  langue  paroît  hors  de 
leur  gueule  lorfque  l^mail  de  la  langue 
cft  difércnt  de  [celui  du  coros,  (Luxem- 
bourg porte  d'argent,  au  lion  de  gueu- 
les, armé,  lampafle ,  couronné  d*or.) 
;t,  LAMPASSES,//.  Toiles  peintes 
qui  fé  font  aux  Indes  fui  la  cdte  de  Caro- 
mandel.  «* 

L  A  M  P  E  ,  /I  /.  [Liicernà  ,  lychnus.  ]  Va  » 
fe  qui  cft ^ordinairemeil^  de  métail,  où 
l'o^  met  dc  l'huile  avec  une  mèche  de 
coton  pour  éclairer.  (Une  l^pe  perpé- 
tuelle. Un  Grec  acheta  trois  mille  drae- 
mes,  la  lampe  de  terre  dont  Epitcae 
s'étoit  fetvi.  C'eftune  hunpc  à  plufteu-rs 
m^^hjs,  t^  lampe  de  Cardan.  C'eft  une 
l^mpc  de  rinvention  dc  cet  Auteur ,  la- 
quelle fe  fournit  elle-même  de  l'huile , 
àmefurc  qu'il  s'en  confume.  C'eft  un 
petit  cilindie  de  métail ,  ou  de  verte,  qui 
n'a  qu'un  trouaubas  par  où  l'huile  toin» 
be  dans  le  goulot ,  où  cft  la  mcchc.) 

Lampe  inextinguible,  {  Lucema' perpétua,  ] 
Pluiieurs  ont  cru  que  les  Anciens  avo- 
ient  le  fecrct  défaire  ces  fortes  de  lampes 
par  le  mokn  d'une  huile  qui  ne  fc  confu- 
moit  poiWr.  Sous  le  Pontificat  de  Paul 
111.  on  en  trouva  une  dans  le  tombeau 


.   .  ■■a/-;-. 

qu'on  met  fous  quelque  vaiflcau.  Vét 
mail  fe  travaille  k  la  flamme  d'une,  km* 
pc ,  <ju'on  foufle  contin^ellcment  avec 
untuiau. 

Jlnffattt  point  mettre  la  lainpe  alumee  fous 
un  boijjeau.  [  Nema  lucernàm  Oicendens  opeyit 
eamvafe.1  Saint  Luc ,  ch.  g.  C'cft-2i-di- 
re ,  qu'il  faut  faire  paroîtrcla  lumière 
de  l'Evangile  ôc  celle  des ' bonnes  œut 
vres, 

Les  Saj/s  Vierges  avaient  leurs  lampes  ali^ 
méés.  Saint  Matth.  ch.  25.  C'cft-à-dîrc, 
qu'elles  vcilloicnt  ôc  fe  teûoicnt  prêtes 
pour  entrer  avec  l'époux  au  lieu  des  nô- 

'^<^- '^ïf >: t;^ '"•  • ,. : yi^m-m'^^'&^%m^     '    .     ^y 

^  Lampe  ^argent  aêctelpendut  God.  DCr 
fcription  poétique ,  pour  dire  U  Lune. 

La  I^Qe  par  uo  trou  tout-ifait  obligeant. 
Lui  faiioit  daoi  Ta  chambre  tioe  iiwpe  AUriimtm 


i» 


Cul  de  lampe,  l  Fmtdum  teJ^udinaeeUm.^ 
Ornement  d* ^rchite£fure ,  cjui  pend  en 
bas.  (Les  cl cz  des  voûtes  font  quelque- 
fois ornées  d'un  cul  de  lampe ,  ôc  font 
une  faillie  pendante.)  C'eft  auffijm  ou- 
vrage de  menuiferic  Ôc  de  fculptuie  q«i 
pend  d'uin  plancher,         d  ■  v'*^  c 

*  Cul  de  lampe,     Terme  d^ImpnmeuY. 
-C'eft  une  figure  dont  ils  rempliiïcnt  le 

blanc  qui  reftc  dans  une  page,  à  la  fin 
du  livre ,  ou  de  quelcjuc  partie  d'un  livre. 

*  On  dit  d'une  vieille  perfonne ,  qui 
fc  meurt' par  défaillance  de  nature,  il 
n^y  a  plus  d*hmle  dans  la  lampe.  [Lampas  ex- 
tinguitur.}  C'eft-à-diie  ,  il  n'y  à  plu« 
d'humide  radical ,  ni  de  principe  de  vie. 
On  dit  par  injure  à  une  femme,  que  c'eft 
une  lampe  dc  couvent. 

t  Lampée,  f.f.  {Meraca  potatio,^  Mot 
burlefque,  pour  dire,  un  grand  verte 
plein  de  vin.  (Une  grande  lampée. Boire 
des  lampées.)  ;-;■■  ,.,:.nï;.^v  :':.-m^  \.:'^^':^s- 
.  *  Lamber ,  v.  a.  [Siccare  cyathoi.]  Boire 
de  grands  coups.  (Nous  avons  làmpc 
tout  le  jour.) 

Lamtferon,  f.m.  {Lucemula.']  Petit  vaif- 
feau  de  terre  dans  lequel  on  met  de  l'hui- 
le Ôc  delà  graiife  pour  brûler.  Lampion  à 
parapet ,  cft  un  vamcau  dc  fer  où  l'on  met 
du  goudron  ôc  delà  poix  pour  brûler ,  ôc 
pour  éclairer  la  nuit  ij^  ii^^^^r^pet  dan* 
une  place  afliégée.  ■  ■ 

L  A  M  P  o  N ,  f.m.  [Vnn'nus ,  hamulus.} 
Sorte  de  crochet  d'or ,  d'argent ,  ou  dc 
cuivre  dont  on  le  fervoit  ily a «iiviroii 
cinquante  ans  pour   rctrouUct  le  cha- 

f'cau.  (  Retroullexlet  chapeau  avec  un 
ampon.) 

Lampons ,  f.  m,  Sortc  dc  chanfon  ,  qui 
veutdire  buvons,  (Chanter  des  lampons.^ 
Sca.  Virgile  traveflt ,  /,  I.  Lampons,  ca-f 
marade  lampons. )  .  v-'.-<;t *f •  ''fiféf^^é^iM-f *" 
L  A  M  P  R  o  I E  >  /;/.  Wdmpreda.'i  11  y  a 
deux  fortes  de  Lamproie,  une  lamproie 
dc  rivière,  Ôcun.e  lamproie  demer.  La 


pUque  mcchani^ueràent  laxaufede  cet 
efct.  'Cependant  FçTtari  regarde  tout  ce- 
la comme  autant  de  fables. 

Lif'mpe  (TEglife.  ■  Cette  larnpe/ft  toù- 


glife.  Ellccft  compofé 
parties  que  les  orfèvres  apcUent  panathe , 
c'Ai'>t ,  grand  culot ,  petit  cuiot  ,  ÔC  chaînes. 
C'eft  dans  legrand  culot  qu'on  met  un 
Umpron  de  verre  dccrïftaloùrbn  met 
àe.  l*huilcôc  une  mèche  pour  éclairer  ôc 
pour  y  allumer  les  cierges  de  l'Ëglife. 
.  Feu  df  lampe.  Terme  dcD/iw/r.  <5*eft  le 
£eu  Icfït  ôc  é^klé'une  lampe  aluoiée ,' 


terre.  "L^l  lamproie  dp^er ,  f.ft  un  poifton 
cartilagineux  qui  reffemblc  à  l'anguille, 
qui  au  con^mcncemcnt  d|i  printems  en- 
treaux rivières ,  qui  a  le  vl^ntre  blanc,  le 

^4  '*î\0        it  I 
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qui  a  ta  cnatr  moue  ce  gluante.  (Li 
proie  ne  yit  que  deux  ans.  l^^w^.  Hi(toirt 
despoiJfoHs,  /.  i|.)  ., 

Kj-  La  l^wtpm'e  cft  diférentc  de  la  mu* 
rené.  Mr  Qoftar  dit  da)^  fcs  Entretiens^ 
aveclilrdeVoiture,  fî^tf^sg.  que  Scne- 
que  dans  Ict^oifiéme  livAc  de  la  colère  % 
raconte  qu'un  joiù-  Auguâe  n>anff|^ant, 
akc^  ftdsus  P^^^-^Utt^  cicl^vib  ca/fa 
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;:  fluelques  criftaux ,  ^  wiÛ-tô^  iifre 
!  ictta  aux  pies  dcl» Empereur  &  le  pria, 
II  ûonafelul  fauvcr la  vie,  mais  d*cm- 
^  pocher  qu'on  ne  knoyât;  d  ou  1  on 
fûfcrc  qu'il  n'cilt  pas  aprchende  li  fort 
cette  Torte  de  mort  ,  s'il  n'eût  cru 
Qu'elle  eût  une  fuitc^lus  fâthcufe  que 
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n'ayoient  les  morts  ordinaires  :  mais 
„  il  ne  faut  que  voir  le  palTagc  ,^pour 
»  juger  que  l'apréhcnfion  de  cet  çfclave 
étoit  d'être  mangé  par  les  lamproies , 
&  que  ce  n'étoit  que  de  cela  fcul  qu'il 
„  avoit  horreuy."  Mr  de  Girae  n'a  pas 
lailTé  paflct  l'erreur  de  Mt  Coftar  j  il  lui 
dit  dans  fa  Dcfcnfe  des  oeuvres  de  Voi- 
ture, /4g*  282.  ,,  Te  dis  que  vousfaillez 
^,  avec  beaucoup  ae  gens ,  de  croire  que 
„  ces  poilfons  que  DiOn  &  Senequc  a- 
f,  pellent  murend  foient  les  mêmes  que 
;  mous  apcllons  lan^oits  s  ce  font  des 
poilfons  bien  diftrensj  ceux-ci  font 
„  uneefpecc  derenïDrcs ,  &  les  mêmes 
- ,,  qu*Aufone  décrit  fous  le  nom  de  muf- 
„  teiUt  &  Caffiodore  fous  celui  d'^var- 
f,  9Hf/hs  :  les  autres  qui  font  les  itaôtsj/, 
„  &  lesyÎKf* des  anciens *«  Ôcc.  MrCof^ 
tar  répondit  dans  fon  Apolb^ic,  pa^e 
312.  vt  Jepenfeauflîqtte  je  n'ai  pas  fait 
„  une  faute  répiochable ,  4*avoir  choifî 
^'  le  mot  de  lamproh ,  6c  leietté  celui  de 
^f  m»rene  ,  en  racontant  l'hiftoire  de 
VedimVollio.  Oiioi^ue ,  fèlon  les  Na- 
turaliiïes  «  ce  (oient  deux  efpéces  di-  ' 
férentes  de  pOiflbn  ;  les  plus  célèbres 
Ecrivains  n^ont' pas  laiUé  de  les  con- 
,,  fondre,  préférant  l'erreur  (commune 
9»  \  l'afe^ation  d'une  fciçncetropexac- 
9»  teôctropfinguliere."  ôcc.  Ceûsiqul 
ferdtit  curieujt  de  favoit  Tétiniôlogie  de 
lamproie ,'  peuvent  confultct  Mx  Ménage 
dans  les  Origines.  ■.     .^ ..  ',.h->^""v  r^;^r^^'°^f^v. 

lampron,/:  m;  tiiMimJïrtt-' 

fht  de  Fayanaer.  Vaft  decriftal  oùi'oh 
met  l'huile  ôc  la  méchç  d'une  lamoe 
d'Egîilc.  ^'■y<^«^vife'^A;*<:.^i^*%^..'' 

Lampron.  Sorte  de  cul  de  lampe  de  ter- 
re ou  l'on  met  de  l'iiuile ,  &  qui  fe  vend 
deux  liards  çhezjjles  Chandeliers  de  Pa« 
xls.,  Furctiére  écrit  létmpion, 
•  ï*  A  M  P  S  A  N  E ,  y.  >«.  {L^mpfAHd.  IPlan- 
te  dont  les  feiiilles  aprochent  de  celles  du 
£aitron  lifle  y  5c  qui  lead  un  fuc  laiteux 
amer.-     ,    r'f;^'m'f''^^'M"^-''^^' ■-■' 

Lance,  f,f,  iLtneid, ]  Sorte  d-  arme 
ofenfive  qui  eft  de  bois ,  longue  de  dix 
ou  douze  picz  ,  un  peu  moins ,  ou  un 
peu  plus ,  ôc  qui  va  toujours  en  dimi- 
nuant de  groflcur  ,  depuis  la  poignée- 
jufqu'au  bout  oà  il  y  a  un  fer  émoulu.  La 
lance  eft  compofcedc  la  fléchd,  des.  ai- 
les ôc  delà  poignée.  (Bienplacçr  fa  lan- 
ce Bien  manierfa  lance.  Lever  falancc 
de  bonne  grâce.  Tenir  bien  falancc*  A- 
baiffer  la  Fanc^)  * 

X  Lincf.  Montécuculi dit  quela  lance 
çft  la  reine  des  armes  pour  la  cavalcâc , 
comme  iijjiquc  pour  Tinfanteric.  H 
en  explique  I<fi  avantages,  fan^négli- 

Î;er  de  nous  en  wxendf  e  les  défauts.  La 
ance,  dit-il  y  eOa  mdlleure  de  toutes 
lesarme^dont  oii/fe  feit  à  cheval  -,  mais 
il  faitt  qp'elle  (oit  bien garne ,  quele» 
^  lanciers  JoientAigomeux ,  armez  de  pié 
•en  cap,iqu'LI^  aient  de  bons  chevaux  » 
uxitçrri|5un|l,  ferme,  point embatraf- 
lé.  Si  la  lance  n*a  pas  ces  qualitez,  ou 
guel*hommè,  le  cheval,  le  terrain  ne 
loiem  pas  relSknu'il  faut ,  ôc  ne  concou- 
rent pas  à  rimpctuofité  delà  courfc  ôc 
4» Choc,  ou^u'cilcX^^ 

,  ■/  ■'■  .,  ■       ■     7  •■  JL     ■',  ■  .■•■         •'     ' 

•    •    ^  -V    .    ..         ■'■■.■■,5^  -^         l    .    .      <     ■'^'    .».    "-^ 
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deprïsparfesctiiramerB,  cftéeffînMtt- 
le.  La  grande  dcpenfe  8e  lé  peu  d'afige 
de  la  laucc ,  qul«e  fert  au' à  un  jour  de 
bataille ,.  l'pnt  fait  abandonner  ians  lios 
armées.  2dfr»,drMont?àt€t9ih  Vdïezaiiffi" 
le  folyh  deFoUrd't  Tom.  1 V. 

I^net.  f  fr»/ft;7r.]Ce  mot  en  parlant  d'c- 
tendart  d^  cavalerie ,  de  dragons  ôc  d'in- 
fanterie, c'cft  un  marceau  de  bois  qui 
e{t  en  forme  de  lance ,  ^ong  de  huit  ou 
de  neuf  picz  ,  bien  tourné ,  oîi  l'étofe  du 
drapeau ,  ou  de  l'étçndatt  eft^  atachéc. 
(La  lance  de  l'étendart,  ou  du  drapeau 

eft  rompue.  )     •  *  -^^^l^v:,  'p:..js>  '^é 

"^  Uticc.  iFqûes  hâflâtHs^  Ce  liu^t  ;  en 
parlant  de  Geadarmerie  Frariçoifc  du 
uéclc  palfé  ,  (ignificun  foldat  ciùi  eft  ar- 
me d*unclance>  sétitt»dn-apelloit  auffi 
lânùtr.  fLe  Roi  ctoïant  avoir  gagné  ce 
Seigneur,  lui  donna  uiîe  Compagnie  de 
cent  lances.  Le  Roi  fit  eutrbr  quatre  cens 
lancés  dans  le  pais.  Mszjtr,  Hijt,  de  Chér- 
ies vni.  Il  ctoit  Capitai^ç  de  cent 
lances.)  '~y)^'>'^--^f^' :'■ 

X  Lmce  fournie.  On  apeîloit  a'mfî  un 
homme  d'armes,  qui  avoir  le n^mbfe 
d'archers,  de  valets  Ôc  de  chevaux  dont 
il  devoit  être  accompagné. 

Lance-SpexxAte,  Oficier  réforrht? ,  *qui 
étoit  autrefois  un  Gendarme  démonté 
qu'on  plaçoit  dans  la  cavalerie  avec 
quelque  avantage ,  dpnt  a  fait  s^infpeJjA' 
4t^  qui  marche  après  !e  Caporal.  ;     î 

Lance,  [Laméa,"}  Bâton  long  Ôc  plat  par 
le  bout.  Les  Bateliers  s'en  fervent  pour 
jouter  Ôc  fc  renv'erfer  dans  l'eau  lorfqu'iis 
|ont  quelque  fête  fur  1  a  rivière. 

P^  'Rompre  urit  lance.   Cette  expïcflfîon 
étoit  'autrefois  très-familieï*r.  \  Ofnt  de 
rompre  unelanci^,  c*^it  o&ir  le  com- 
bat fingulier.  Rabelais V-^V.  i.  chap,  23. 
fe  moque  plaifammentdi^  cette  ofré  :  Là 
rompait,  non  la  lancé  y  car  c'efi  la  ptpts  grande 
refverim  dft  monde ,  dire ,  i*4i  romfm  dix  lan' 
ces  entoumoy^oH  enbafaillf,  nn  Charpentier  le 
ferolt  hitn  :  mais  ioKahle gloire  efi.A^une lance 
avoir  rompu' dix  defes  mTerHii^'''^'^''§^-'^f'- 
'     t  *  Brifer  des  lances  pouir  (fuiiçnn.  Ç*e(t 
dans  le  ftilc  fahiilier  ,  le  défendre  con- 
'  tre  ceux  qui  l'ataquent. 

t  *  Baiferla  lance,     C'cft  fléchir,  fe 

Relâcher.  (Cet  homme  fier  a  enfin  baiffé 

-la  lance.  On  Iti^  fera  baiffçr  la  lance.  ) 

Y*t  Lance  l/rifét,  C'eft  une  lance  h  dcmi- 

fcjéc-pr  es  du  bout ,  ôc  qui  peut  fc  Kifer 

facilement  dans  une  jbiu e. 

X  Lance  courttiife.  Oh  apèlloît  aînff,  UAe 
lance  dont  le  fer  n'cttoît  pas  pointu  , 
mais  dont  Içboùtétdlt  garni druM. an- 
neau qu'oti  apelloit  une  frète  ou  une 
morne.  On  difoif  aulli ,  lance  mjttjfk^  lance 
frétée.',  lancentorn^é  ->     ,^    . 

Lance  gayt,  Biton  fti*if  |>âr  le  b^ut\ 
plus  menu  qu'une  pique,  Ôc  cependant 
plus  lonçV  qu'on  nomme  fur  l'Océan 
dem-piefut ,  ÔC  fut  la  Méditerranée  hajfi^ 
gnaye  ÔC  XAguaye,  {  fia/ta ^friiona,      î.4'.  .^- 

Lanceàfeté,  [Xiph'a,]  Tcttne  A* ^rfifi- 
ci&r,  C'cft  une  forte  de  fiifée  de  feu  d'ar- 
tifice, (faire,  jectcr,  alumcx  detlau- 

ces..)  '  .r':fX-   ' 

i  •  iJLametafei^i  Ha/N  i^tta,  ]  C'eft  aulE 
yunc  forte  de  Jauce  pldncdc  feu  d'attificc 
auboutd'c^-haut.  (#:v 

X  Lirnr,  C'eft  aaflfî  un  mctéoreig^éc, 
,doht  la  figiùe  xeftcmbk  à  celle  d*une> 
lance. 

Lamfe,  Outil  ferrant  aux  ouvriers  qui 
travaillent  eu  ftiic. 

t  ^  Erre  àr  beau  pH [*^  latcê,,  {Tendere 
mÀnuf,']  Façon  de  parler  proverbiale  » 
pour  dire ,  être  4é monté  fit  defarmc^ 


jif^^m*.;.--^' 


■^-^ 
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;Cv  ditquc  „  cVft  unedîàîon  dont 
le  commué  ôc  bas  peuple  des  François 
^audit-d^Allemau  ôc  le  Suifte  ailea 
ignoramment,  pour  n'entendre  la  (i* 
„  gnificatiott  du  mot ,  nija  prolatioiyw 
„  ûiVortographc.  L'Alleman  l'écrit  ôc 
„  ptoaoncQ  landfinan  t  ({uiQrnïfit  homme 
„  dupays,  compatiioteiacUl'onufedc 
„  ce  mot  pour  carelfer  ,  ce  fcroit  autaîit 
commcqui  apellcroitun  étranger  ôc 
un  inconnu c<7i</i/ï ,  ou i/oi7/n ,  on  pays, 
comme.,  écoutez,  v  oi/in  ,  dites-moi  T  ami  ^ 
yt  êtes  compère,  dires  bpn  homme  ,  heus  tu 
„  ainice  ,  comme  quand  un  Efpagnol 
i>  parlant  à  un  iniconnu ,  l'apelle/;rf7»4- 
i>  no  î  ritalicn  ,  fratello  5  ÔC  le  François, 
,,  monami,^*  J'avoue  quç  catccxplica- 
tionçftpcn(atisfai(knte.   -  ^#  4- 

Lancer  y  v.  4.  [.Vibrarcli  Jctter  une  cho- 
ie avec  éfort.  Darder.  (Lancer  un-dard. 
^bï,  ^et,  U  1,  c,  9.  C'étoit  l'heure  du 
jour  ou  le  Soleit lance  fes  raïons  avec 
Plus  de  violence.  r-«^.  6^,>,r.  /.  3.  Dieu 
lance  le  tonnerre. \v4^/.) 

X  Lancer  y  fedit  de  certaines  machines 
de  guerre  qui  étoient  en  ufage  chez  les 
Anciens.  La  Catapulte  lancoit  des  picr- 
ie«^^,.des  rochers  d'un  poids  énorme. 
Labahftelançoit  des  traits  d'une  grof- 
leur  extraordinaire ,  ou  des  faifceaux  de 
flèches.  On  peut  voiries  terribles  effets 
de  CCS  machij^cs  dans  le  PolvUe  de  lAtde 
Folard^    : -.^  sM": '^■^^0^^0m'''><&vf.'^z/ 

Lancer,  [Emittere,']  Se  dit  figurcment 
en  morale,  pour  dire,  pouffer.  (Lancer 
desloûpirsvcrslcCieL  Lancer  des  re-«j- 
gards  afrcux.H-ancci  des  oeillades  amou^ 
reufes.  . 

Eh  •  que  Rit  veulent  4ire  ,  Se  cej  foùpin  poalfrk. 
61  ceâ/ombiei  regard»  q^è  fur  mot  vous  Iavc  M? 
3/a/.) 


fv'tr. 


Lancer,  [IncHnarey  vacillire,  \  Terme  de 
Mer  y  qpifcditd'unvailfeau.quincfai- 
lant  pas  fa  droite  route  fe  jette  d'un  côrç 
ôc^d'autrc.  (lllancebasbotd.)v 

X  Lancer  itn^  marioeure,  C'eft  amarrer  u* 
ne  manœuvre,  en  la  tournant  autouc 
d'un  bois  mis  exprès  pour  cetu(^ge. 

t  Lancer,  Mètre  un  navire  à  l'eau,  ittC-i 
tre  un  vailTcau  à  la  mer. 
^  Lancer,^  Terme  de  Chajfe,  C'eft  faire  par- 
tir la  bête  du  lieu  où  elle  fe  retire  ordi- 
nairement. (Lancer  un  cerf  i  c'cft  le  faircr 
pattir deJarv/«^)^,  ■^,,.:,,^,^^^^^,,■:^.^  :   - 

L^cer  un  loup:  t  Ex  t*tiMn  excitare^ 
C'eft  le  faire  partir  d-i  liteau.. 

Lamtrunlijsvre^  C'cft  le  faire  partir  dit. 

Laneer  u^fangjier^  C*cft  le  faire  partir  de 

Se  lancer,  v,  K  f/frifmfl  j  Se  jctter  de  co- , 
levé  ,    ou  de- furie  fur  quelcun  ,  ou  fur 
quelque  chofc.  (LcLionlc  lança  fui  liai 
Ôc  le  mit  en  pièces.  ^bt,y 

\ûr  LANcJp.|ji|bN.  retîtbrochet^ 

Lanceiteyff^  ^^ptUus,}  Jn.lrument  de 
Chirurgien  Propre  \  faignei  ,   compofc  ' 
d'une  chaflc  ôc  d'une  lame  d'acier  fort 
pointue.  (Une  bonne  lancette.  Donner 
un  cviup  de  laiicettc,) 

t  Lahciery  fm,  IHafitms e^uéf.}  pAvt» 
lier  aimé  d'une  lancd  (Le  R.oi  ordonna, 
aux  lanciers  dcn'àvoii  que  dcslancçs  de 
cinq  picz  de  long.'  ^l/da  Omfiy,  kifi  dit 
T^w/c-*»,  liz\.i.ch,.9,y 
,  t  ^  CeJiunch'tudLxncier^  Cela  i;?  dit  en  1 
raillant,  pour  dire  ,  c*eft  un  fanfaron 
jqui  fc  vante  de  beaucoup  de  chofcs  iju'il 


Ccfont  daix'pierrcs  plus  longues  que  le 
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OU  dMne  croîfcc.  - 

LA >I C I E R.  Voïcz pÏHihàùK 

(d^  L  A  N  C I E  R  F,  I  Ouverture  pai  la- 
quelle \zi  eaux  d'au  luoulin  s*^coulcnt. 
Il  cft  dit.dims  la  Coutume  de  Montarjgis, 
Art,  7.  çh,  10,  „  qu'où  ne  peut  empêcher, 
j,  les  rivières  courant  pevpctucilemcut , 
,j^  <^uc  les  moulins  ne  moulent ,  ou  qu'ils 
„  n'ayént  une  abc'e  ou  //twc/Vr*  ouverte 
,,  pour  donner  cours  à  l'eau/* 

0C#*  L  AN  CI  E  RS-  Terme  dont  la 
Coutume d' Orléans  fc  fert  nn,  rjj.  Il  eft 
liaoiumcâV€C;^w^.jj//f/*c/;^»».'W(p.    •         . 

LASCOIR,  f,  m.  Palle  oui  arrête 
l'eau  du  Moulin,  &  qu'on  Icvcloifqu'oft 
ijé  yciit  faire  moudre.         •  -.■•-^''■^'#  ■   .  > 

X  A  N  D  A  N^  j\  m.  Arbc  qui  fe  trouve 
dans  les  Illes  Moluqucs  ,  dont  les 
feuilles  font  fcmblables  \  celles  du  coco, 
ti  dont  la  fuoiicllc  fort  à  faire  une  ei'pece 
de  pain ,  dont  les  habitau^  ic^  nouirif- 

L  A  N  D  E ,  y:  /.  r  tHéfêbuloCK  ]  Terre 
fablouneufe&ftcrile,  qut  n'eft  pas  la- 
bourai. (Lès  ^andes de  Bourdeaux  font 
lenommces.)  .'  > 

X  *  Xi».'/r^,fe  dit  dés  endroits  fecs  ôc 
cunuïeux  d'un  Ouvrage d'efp rit.  (Ce  li- 
vre jçft  rempli  de  landes.)' 

L  A  N  D  G  R  A  V  B",  /^  m,  &/.  [  Cornes , 
Dh\  ]  Ce  mst  eft.  Aleman  ,  &  figtiific 
Comte  (Cfin  P^/'j^  qu'on  apelle  L^ndgr^- 
^iW,  C'cft  le  Prince  ou  la  Ptitxctfit  qui 
pofledc  un  L<indgMvia\  {  Monlîeur  le 
l^and^ravc  de  Hcflc  eft  on  très-brave 
Prince.  Madame  la  Landgrave  doiiairié- 
le  de  Hefle  fit  long-  teais  la  guérie  avant 
JapaixdeMunfter.)  -  ; 

L  A-NDI,  Un.Ut  ,  f,  w.  {MundUl Çah^ 
4iofii/iacjc.]  Vaugclas  a  décidé  qu'il  faloît 
écrire /4ni'>,  &  prononcer /^wr/-',  X'ufa-^  " 
ge  veut  ciu'on  dife  8c  qu'on  écrive  Undi!^  '* 
Le  U^dî  ctoit  ce  qu'on  païoit  autrefois  ail 
Hed^eur  de  l'Univerfité  de  Paris,  &  ce 
qui  fc  donnoit  pour  le  hndt  fe  mettoit 
dans  une  bourfe  commune ,  pour  four- 
nir aux  frais  du  Rcftcur,  quî  al  oit  à  faint 
Denis  au  temsde la  foire  en  cérémonie  , 
acofnpagné  d'un  grand  notnbre  d'éco- 
liers. Mais  l'Arrêt  de  règlement  de  i6o8. 
a  -aboli  ce  droit  de  l*ndt\  Voïez  tts  anii- 
^nittz.defAint  Dents  ^  I.  4.  r,'  it,  f.  1259. 
Le/<»ri/figrnfîoit  aufïî  le  falaire  que  les 
Ecoliers  donnoieiît  a  leurs  maitrc|'au 
tcms  de  la  foire  Snint  Denis. 

ïj'  Lindir,  La  Remarque  de  Mr.  de 
Vaugelas  devant  être  nôtre  régie  furl'or- 
tographede  cemot ,  puifqu'elle  eft  au- 
toiifée  par  Meîîîcurs  de  l'Acadéniic 
Françoise ,  on  ne peutpas  fc  difpcnlcr  de 
latranfcrireici  j  elle  ell  un  peu  longue, 
miis  qu'importe.  Ù  dçmaude  dans  fa 
Remarque  51c.  s'ilf;iut  dire  landi\  ou  Un- 
dit  ',  5c  il  répond  «^  c^u'il  faut  écrire  tan- 
„  dit  avec  un  t  à  la  fin ,  quoiqu'il  ne  fc 
prononce  pas ,  ce  qui  a  été  caufc  que 
plulicurs  ont  cru  qu'il  filoit  écrire  Un- 
di.  C'eft  ce  que  le  difciple  païe  tous 
les  ans  à  Ion  prccepteur,  en  recon- 
noiflance  de  la  peine  qu'il  aprife^ 
î'cnfcigncr ,  ôc  vient  de  ces  deux  mots 
latins,  anws  diffus  9  ou  cpnmic  d'au- 
tres 
(1 


H  pfMptm  ktfllivoM$  Avm.péUf  fonjdndit»  ^ 
£t  pour  ce  qui  eft  de  1'/  par  laquelle  ce 


mot  commence  qui^|emble  détnùré 
cette  véritable  etimologie  j  .il  faut  fa*; 
i^oir  qu'il  elt  arrive  à  ce  mot  la  nïêmc' 
„  chofe  qu'à  pludeurs autres,  dont  nous 
„  donnerons  jiçl ^c$  exemples,  c|[ui  efl 
),  (]^ue  rr  au  commencement  etoitl'ar- 
/i,.  ticle  du  mot  ,  la  voïelle  qu]  la  fuit 
t,  fê mangeant  j^ar  la  rencontiede  l'au- 
„  trc  voïelle  qui  commence  ce  mot ,  6c 
„  l'on  écrivoit  ainii  ^ati  dit  en  trois  mots 
),  feparez  ,   dont  l'article  efl  compté 
i,  pour  un.  Mats  depuis  Wr  corruption 
„  il  eft  arrivé  q.ue  r  article  s'eft  joint  ôc 
/>  comme  incorporé  avec  «n  j  de  forte 
p  qr.e  ue  faifant  plus  qu'un  mot,  il  a 
>,  fallu  lui  donner  un  nouvel  article,  ôc 
i)  dire  U  landit,^  Si  nous  n'en  donnions 
>»  des  exemples   comme  nqus  .l'avons 
)9  promis,  il  femblej;oit  que  cetté^  étir 
»  mologie  feroit^cn tirée  parles  ckc- 
,)  veuit.  Il  eft  certain  (|ué  M^'''*>  ccjtté 
„  fciiille  toujours  verte  ;^s*cfi  loag-tcm$^ 
,,  apçllce  en  François  hibrre',  îï  ne  faut'^ 
,i  que  lire  les  vieux  Auteurs  pour  en  être 
, ,  afiùré ,  ôc*m^m*e  l'^baïc  a*Hùrre  s'a- 
,>  pelle  en  latin  Hr^^r*'.  Ou  a  doue  été 
,,  long-tems  que  l'on  difoit  ^'À^^rrrft  pour 
U  hierrt  >  à  caufc  que  IV  ÔC  l'a)dQ,i*arr 
ticle  mafculin  ôc  du  féminin  fe  maa^ 
gent  X  comme  chacun  Içait ,  devant  la 
voielle  du  mot  fiiivant':  mais  depuis 
on  eu  a  fait  un  feul  'mot  ,  lierre  j  ôc 
depuis  il  a  falu  lui  donner  un  nouvel 
article  ,    ôc  dire  le  iietre.    Tous  nos 
meilleurs  Etimologiftes  croient  auffi 
que  ioijîr  s' eft  formé  de  la  même  fa- 
çon ,  Ôc  qu'anciennement,  à*otiwn  on 
kvoit  dit  oijtr  en  François  ,  ôc  que  1'/ 
qui  va  devant  oijïr  en  difant  Uijtr  n'é- 
toit  quel* article , mais  que  depuis  s'é- 
tant  tout-à-fait  incorporé  àvecfbmot, 
il  lui  a  falu  encore  un  article  liouveau 
avec  lequel  on  dit  leloijir.  Je  fcai  qu'il 
y  en  a  d'autres  exemples  indubitables 
en  notre  langue ,  qui  ne  fe  préfentent 
pas  à  point  nommé  quand  on  en  a 
befbin  :  I  mais  je  fuis  alsûré  qu'il  y  eu 
a  3  ôc  cela  eft  fi  familier  à  là  langue 
Efpagnolc  >  ^ue  ce  n'eft  pas  unemer- 
_  veille  fi  la  notre  en  fait  autant  ^  car 
„  en  tous  les  mots  que  les  Efpagnols  ont 
„  pris  de  l'Arabe  qui  commencent  par 


» 

9> 


„^  4/  >  comme  âIcova  ,  él^HAzJl  ,  almo-' 
,f  haddy  alcades.  9  ÔC  une  inanité  d'au- 
,,  trcs  ,  quoique  cet  4/  foit  l'article 
..  Arabe,  on  ne  laifTe  pas  d'y  ajouter 
r  article  E  fpagnol ,  ôc  de  dir  j  //  alc^vety 
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l';m;  c'eft-à-dire ,  de  l'an  fcolaftique, 
que  ce  prcfsnt  fe  fait  au  précepteur. 
Mr  Malherbe  h  écrit  ùniit  avec  un  t 
dans  fa  Traduî^ion  des  Bienfaits  de 
Seneqiic,  Vv>ici  le  pafl^ge  :  Vous  me  di- 
rez* (Ji**^  ie  comfnclÀ  vous  ne  devez,  rien ,  «/ 
4  votYe  Médecin  qui  a  cm  fa  pièce  et  argent 
qtkutfi  il  voHS  efi  veuH  vnir  9  ui  k  votu 


„  il  alpixzJl ,  tl  aimohâdât^  ért".**  L'avis 
de  l'Académie  a  été  qu'on  doit  écrire 
landit  avec  un  r ,  ôc  non  cas  Undi  fans  / } 
elle  préfera  i'étimologie  d'indiSiam^i 
celle  de  annus  diSho/,  Il  y  a  à  S.  Deuis  Une 
foiré  que  l'on  âpellcle  landi^  que  l'on 
dit  avoir  été  établie  par  Charles  le  Chau- 
ve. Guillaume  de  Nangis  a  écrit  que  ce 
Roi  obtint  du  Pape  ôc  desEvêques  de 
France  dcJindulgencès  pour  ceux  qui  af- 
fifteroient  \  laBenediàion  de  cette  foire, 
ï'ufage  étant  que  l'ouverture  de  la  foire 
fefaifoit  dans  W  champs  par  l'Evëquc 


?■•  ' 
i 
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Cet  Auteur  écrit  lan,ii  :  mais  fon  autorité 
ne  doit  pas  prévaloir  fur  celle  del'Aca- 
débiieôcdcMr  de  Vaugelas.  Pafquicr,< 
liv.9,  de  fesKf cherches  t  r/>.  22.  écrit /rniy, 
Ôvjl  dit  que  „  le  lendy  ne  s'ouvre  point , 
„  qu'il  n'ait  été  benipar  Je  Rêveur  le 
„  lendemain  du  jour  ôc  fétç  de  Saint 
,,  Barnabe  ,  auquel  lieu  U  s'achcmiaç 


Lan: 

»  en  parade,  luivi  de  quatre  Procureur 
„  ôc  d'uné^infiuité  de  Maîtres  es  Arts  * 
J,  tous  de  cheval^  ôc  après  avoir  fourni 
„  à  fon  devoir  ,  il  efl  gratifié  par  les 
Marchands  d'un  honoraire' de  cent 

L  AN  !>ÎE,7t  f.tleniica.)  Tetmtf^^ 
natomie.  Ce  font  deux  produdions,  qu'pn 
apelle  autrement  Nymthes  ,  ôc  qui  font 
ûtuésycntrcles  deux  lèvres  des  partie* 
'naturelles  dclafcmmc*^K;iï4.:i'^^px*><ïirj:-^è  '; 
.  L  A  N  D  I E  R ,  /:  w.  iStdfexfocarius,)  Ce 
mot  fîgnifiç  une  forte  de  grand  chenet , 
mais  en  cerfens  il  eft  vieux ,  ôc  ne  fubfiftc 
plus ,  ce  femble ,  qu'eu  ce.  proverbe  ;  U 
ejl  froid  tomme  mi  ÙKdier^    .\     .•  Vjî4  \f:iî: 

L  aVï di  t.  Yoïcz  latîfli, -,i .   .  vl ' \^'^^':^' 

LANDREUX  ,  EUSE  ,  adj.  lUn^ 
gi4idH.\]  Infirme.  Valetudina  re.  Qiû  eft 
eu  langueur.  Qui  a  de  la  peine  à  revenir 
de  maladie.  (11  eft  tout  Jia^^çm^  Ce. 
terme  eft  bas.  ,Acad,  Frr^<::"%-''^.^;y:^^i  ■ 

L  A  N  E  R.   Voï.-  LAINE  Rr  '  #ïf  ''"M  ■ 

L  A  N  E  R  E  T,  y:  w.  [Tertian'Hj,  ]  Sorte 
d'oifeâu  de  «proie  qui  eft  plus  petit  que  le 
faucon ,  &t  qui  eft  le  mâle  du  lanier.    -i 

LANGAGE,/.»».  [Lingua,  Langue 
de  quelque  nation  particulière.  Langue 
de  quelques  gens  particuliers.  Difcours. 
(Les  étrangeis'u^entcndent  pas  notre 
langage.  Le  vieux  langage.  Un  langage 
bas  Ôc  populaire.  Un  laiigage  pompeux» 
fleuri ,  net ,  ôcç.  Avoir  foin  de  la  puretp 
du  langage.  Les  chats  en  ruminant  le 
langage  des  Gots  nous  édai^enf  i$as 
cefle.  4^.  sAmAnt,)  ":■ . '■■■ , -^it;^^^ ^;^\,  ■^^>. 

Langage,  [Sermo  ,  diSfio  ,  flilm  i  loqmn,* 
di'geuHs,']  Art  de  parler  poliment.  Ma- 
nière de  s'exprimer  dans  fa  propre  lan-- 
gue.  Lelaneage  des  Provinces  doit  être 
réglé  fur  celui  de  la  capitale  du  R^oïau- 
me ,  Ôc  de  la  demeure  du  Prince.  MénAge* 
Les  Fra#iç.ois  qui  ont  beaucoup  de  yiva*. 
cité^ôcdefeu,  ont  un  langage  court  ôc 
animé.  DouhoHrs.  Mon  langage  net  Ac 
franc  fat  la  figure  à  la  contrainte.  Mai»^ 
pâaf  CefTézL  cte  tenir  .ce  langage.   T^r. 

*  Le  laniAge dit  Dieux,  C'eft  la  poë'fîe 
qui  eft  lu  langue  dans  laquelle  les  Dieux 
$^exprimcnC::"«:-.-;'*',„  i  ;  '.,■^»i^.r'  v  '■.m-' 

*  Le  langage  des  yeux.  C*éft  ta  manière 
dont  les  yeux  expliquent  les  penfees  du 
cœur.  (  Entendre  le  langage  des  yeux* 

L« /4i«K4f  «  dei 

'EtCefilefeur 
sa  i>la  mode  en 
^    ',:■).■     I.4l*fb( 

Le  langage  des  yeux  n'eft  pas  celui  quf 
^erfuade  le  moins.  Ce  langage  eft  ex- 
prelTif,' amoureux  ,  lahguifï'aut  ôc  ex- 
trêmement hardi.  PeUjfon  ,  recneil  de  pièces 
galantes  ,  tome  i£  * 

*  Soupirs,  cievoits ,  petit§fgias,  co 
ampuriout  eft  lanjjage,    /**  '  ;  y 

Iti  vîênnent  iom<i6t  ivec  un  <l<><i*/«*t«;f  V 
Vouidouoer  uoe  iujiac>dQtr9  ^ui  l*oo  caragf* 

*  Le  fAngage  des  deux.  Cela  fe  dit*  fîgii- 
rément ,  pour  fignifier  que  leur  beauté  > 
l*arrangemcnt ,  le  cours  Ôc  la  variété 
des  aftrcs  qui  y  brillent ,  nous  difcnt  en 
langage  muet  qnc  Dieu  qui  les  a  fait  eft  infi- 
niment puiflant  ôc  fagc,  (Les  Cieux  pu- 
blient par  un  langage  muet  la  gloire  du 
Seigneur.  PCai.  18.  '  v.^ï 

*  Les  animaux  ont  un  certain  langage 
entr'cux  ,  par  lequel  ils^'font  connôîtrc 
leurs  pafÏÏons.  )  '  .    - 

L  AN  G  A  R  D ,  ad}.  [LingHofus ,  OffuM'.} 
Qui/^  beaucoup  de  langue.  Qui  aime  à 
méaiic.  Qui  parle  fans  difciaion.  Ce 

^      '■■*'   .\  . »ot 


I  yeux  «ft  un  chtrmAot  lAogage  »  •  ^1 
donil'ufaj*^        ->    •  'ijÉ^< 

en  loa*  lieux.  "'    'V"^t'-"... 
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■■  .1  >'   \>  -■  i; 
•■■■  .'V ,'  : 


i*-' 


i        tAOt  ètf  ncux  8c  ba*.  OA  It  trou?c  dtns 

^  L  A14GB  .  /  »»,  CF4/«>.  ]  Terme  de 
^9mriçe,  Grand  morceau  de  toile ,  qui 
«ft  piqu^ ,  qu'on  met  fut  lacouche  de 
rcnfant.  Grand  morceau  de  drap  pour 
emmailloter  Tcnfant.  U  y  ^  trots  la.m$, 
lUt  premier  cft  de  toile  (impie  ou  de  toile 
piquée,  &  ce  lange  l'âpeUe  lange  pi- 
qué ,  ôc  les  deux  autres  Tont  ordmiûie- 
ment  de  drap,  ou  le  fécond  lange  cft 
/  quelquefois  un  lange  defutaine,  mais 

le  troifiëme  eft  toujours  un  lange  de 
^      4rap.  (Acheter  de  fort  beaux  langes.  A- 
prëter  les  langes  d'un  enfant.  Le  Pape  a 
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11 
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envoie  les  langes  benîa  au  Duc  de  Bie-    vous  verrou  c 

t^^:YP';M-         .■'^■^''     ■     ■■■.^^l'.iaffillcroitp^s. 
Ungt,  iPéMuits.  ]  rtnaéd^JmprhHeitr  en  >     T  Ttrerja  U 


tAN.  ':-y& 

tous  les  animaux ,  (Une  petite  langue» 
Une  gro0e  langue.  Une  langue  de  carpe, 
de  mouton,  de  boeuf  i  deporc,&c.  On 
perce  la  langue  aux  blasténiateurs.  La 
langue  juge  oes  iàveuts.) 

■r  pour  loiitr  ua  Roi  qa«  ront  It  monde  loiit     » 
Ma /4|i|«ro*«tt«ad |U« qa«  i^Arif at  U  dtBOttl»^ 

Seigneur  ,  ma  langue  annoncera  vos 
merveilles.  Pfit-1I(«M/ ,  Pfiatmis,)    v?  ; 

Tirir  U  Ungm»  [  Unguâm  exenre,]  C*éft 
la  faire  fortir  hors  Tpuverture  de  la  bou^ 
che, 

t  //  V9US  verr9Ît  thw  U  Untm  d^uh  pré 
qu^it  m  ferait  ritnpntrv9m,Cyf&-\-àiKt  il 
VOUS  yerroit  dans  le  befôin  qu'il  ne  vous 


-.vi.** 


T 


V<ï: 


LAîC 


»P 


téHUs  dômes.  Morceau  de  drap  qui  fert  4    ÇMm/»r./W..]  Se  moquer  d'une  pcr- 
faire  preflcr  la  fcuUle  qufÇft  liu  la  plan- 1  Tonne  en  lui  tirant  la  langue  fans  qu'il  le 


che  gravée. 
^  LMge,  [  ?émim,  ]  Ternae  de  Cartem-tr^ 
Morceau  de  drap  fait  en  quarré  ,  qu'on 
met  fur  1  es  formes  à  carton.  j.rj 

,  L  A  NG  È*  j  /:  m.  Meloa  de  ,Lanff^ , 
qui  eft^me  petite  ville  en  Tourame.  (Un 
bon  langé.  )  il  faut  dire  un  bon  LangeMs 
«véc  la  permifGon  de  RitHelet,  au  moins 
c^eft  ainfî  que  l'écrivent  &  prèponcent 
les  bons  Auteurs.    ,  ^n^y^ 

LANGOUREUX,  Uttgemeîêjk  t  *d). 
tLanffiens ,  lemtnidnu]  LanguiiTant.  Plem 


V  i'' 


'  Bien  (bûwm  m  coeur  gnoortn 
^  >...  fu  m  air  triAt  6c  fsnfmnuth' 

...  .;u;i<:>atl«  U%e ,  ftUfiti^^  V''^''  ,    ,    .  . 

,  lM90renfement ,  adv,iLatii^}dè,]ï>^\me 
manière  langoureufe.  (U  vivoit  lanaou- 
xeufement  &  prefque toujours  maladie.) 

L  AMG  OUSTE,  /  /.  {Locufia  pifsts,] 
Poiâbn*qui  n*a  point  de  i'ang ,  qui  eft 
^^nen  de  teft  mou,  qui  a  devant  les 
yetu^^Bux  longues  cornes  garnies  d'é- 
gmin^ns  avec  deux  autres  cornes  au  def- 
fuspluâ  déliées  Se  plus  courtes.  tàUn- 
jfpttjtt  a  le  dos  mde  8c  plein  d'égnillons , 
elle  t  cinq  piez  de  chaque  côte',  la 
cucuë  comme  les  écrcviflb ,  8c  elle  fe 
cépoiiille  de  fa  couverture  de  même  que 
le  lierpent  de  (a  peau.  T(ond.     ?*^  '^^  ^  •  '  ^ 

Lang9ujte,  \L9ct{flM,^  Petit  înfeftc  àîlé 
^  fort  pi  jambe ,  qui  vole  par  la  cam- 
pagne ,  &  qui  dépeuple  les  blés.  On  Ta- 
pelk  autrenienty3wi»r#//#. 
r  II  y  a  une  autre  Langoufte,  dont  parle 
Mattniole ,  &  qu'on  homme  autrement 
»  ChevMlnurin.  [Hippocampus.]  Difé rente  de 
cclic  qui  reflcmble  à  une  écreviffe.  Elle 
a  le  defltis  du  cou  velu  autu-bien  que  le 

devant  de  la  tête ,  maisi/ûont  eà  (ans 
•  poil,  •■vv!*>:>  .^i:.r^^rrn';f^^l^:^nv*')-' 

LANGUE,  f.f,  [L/Wiw.]  Petite  par- 
tie de  la  bouche ,  qui  (ert  à  former  la 
\?i^*}^^^^^^  l«s  chofes  &  à  faire  la 
diftinaioft  dés  diférentcs  fottcs  de  fa- 
veurs. Ce  motjic  langue  4K/)ro/»r^  fc  dit 
aes  hommes  ficdes  animaux.  La  fubftance 
de  la  langue  cft  une  partie  mole  Ôc  char- 
nue ,  qui  n*a  aucunes  fibres  ,  de  (brte 
l^u'il  |^»y  en  a  point  de  feniblablc  en  tout 
^ic  corps.  Elle  cft  couvertc,,d'unc  mem- 
brane d<aice.  Elle  a  fous  le  milieu  un  li- 
Bimentftiir  lequel  elle  porte,  8c  qui  la 
fait  reniuërSc  alonger.  Au  bout  de  ce  H- 
gamcnjil  y  a  un  petit  filet ,  qu'on  apel- 
^^Iffrefnde  U  langue.  Ses  parties  font  le 

Ï|ié  de  la  langue  ,  ou  la  loûlanguc ,  la 
urlangiie,  oulcdeifusdclalanguc,  8c 
le  bout  de  la  langue.  L'homme  a  la  lan- 


vole.  i^^^' 

:  ^t  f  tendre  lanpie,  *^H 


langue,  [\Altfuem  irrtdert' tin- 


•eH¥t,  [  Inquîrere , 
percon^arif  fcifcJtarù]  C'eft s'enquérir. 
'.\  t  *  -Avoir  bien  de  ta  jtangme,  Molière,^  ito- 
^<^meà^elpi}  C'eft  étiegr;u»dç|i^eux^  ou 
grande  caufeufè. 


■WÂ' 


■:tv  t' 


Ce  MarcoMai  arn^  fenlémené  de  la  Utniae  »  ' 
~  Et  qui  b*t(k  g eoereux  ^ur  dcdani  md«  luraoguc*|^ 

*  nAveir  U  l4H^  S^^P-  ^luneenn, 
iBdlhitire,]  C'eft  bégaïer ,  c'eft  quand  on 
ne  peut  pasbienoroiioficade  cectaines 
lettres,  conîimerr.  ^4:^v--»^  ,^:'- •'/'^    ■' 

*  C^efittne  méchante  lanpte  t^flmala  Im- 
pté,]  C'ft-rà-dire,  c'eft  une  paioijhe  qui 
médit  8c  déchire  les  gens.  |  \y    ;   ^ 

^.  j,  I  On  dit  auflî  léngttefè)f  entrât^ 

i  t  //  fjt^impejpble  tt arrêter  U  langpiedes  P0?» 

,tee,  BoileàH^  xAvis  à  Ménage,  [  Lingua  fua 

mederarinequeumPûltM,']  C*eft-à-dire,  il  eft 

impoftible  d'émpëchex  les  Poètes  de 

parler  8c  de  railler  les  gei^.  .  .;^ 

^  ^Aveit  U  Ungue  liée,  {sAiflriSiam  Irahere 
lingMam,}  C'eft-à-dixe  .  a' oièx  parler  de 
quelque  çnoie.  -  -    ^'  - 

*  ^  ^^Aiùèit  U  langn^ien  penduS,'  {Céleri  «ér 
exercitâ  effè  Utigttâ,}  C'eft  parler  facilement 
8c  éloquemment.,v^.;f?--^;yi>î.'-;î^_-,5  i^y^  *'îi;p  "^  ■ 

*  ^voir  tme  chefifiir  te  Iwf  de  là  tanpte: 
IVerfari  in  labiii primoribus.)  Cela  fc  dit  d'u- 
ne choie  qu'on  fçait ,  mais  dont  on  ne  fe 
fouvient  pas  à  l'heure  qu'on  la,  veut 
nommer.pi^iJi  ••^irk5ç^ivâfi4'i'^^t'*'i*i;?';s^'i^.i'^'f  v,-*.-"'" 

•  *  Vnhmmrfageàê'têtremd'tredefala»- 
pte ,  6c  favoir  parler  ou  fe  taire  ^  propos. 
iLinguayn  domare  débet,] 

Lé  langue  Im  a  fourché^  [  Excidit  ill/eseec 
gitandi  verbum,}  C'eft-à7<iire.  U  a  lâché 
une  parole  contre  fon  intention,   vf..',.  Hi 

H  lui  A  denné  du  pUt  de  laUnîue,  [BUndi 
iUi paffatts efi:}  C'eft-à-dire. Ihraenjollé 
'  pour  lui  attraper  quelque  chofe.       , 

Beau  parler  n^écerche  Point  U  langue,  Vn 
cêHp  de  langue  efipite  qu  un  coup  de  lance, 

*  iMue,  [Lingua ,  ferme,]  Ce  mot  fig- 
nifîé  audi  le  Lmage  particulier  qu'on  par- 
le en  un  païs.  (u  àk  autant  polfîble  de 
fixer  la  langue  Françoife  qu'il  cft  poffi- 
ble  de  fixer  l'humeur  des  François.  Qiii 
pourra  croire  qu'un  valet  qui  n'entend 
que  quelques  mots  de  notre  litngue  ait 
pu  concevoîj^  ou  exécuter  ce  deflein.  Pu- 

X  Lufa^e  ijrhtran  dfs  Utîgues,  prov. 
C*cft-i-dirè,  qu'il  faut  fuivré  l'ufage  fans 
raiionncr. 

Ii>  Brantôme  raconte  dans  la  vie  de 
l'Empereur  Charles-Quint ,  que  cet  Em- 
pereur  pari  oit  trois   langues  parfaite^ 
nient ,  èc  qu'il  faif(^it  tant  de  cas  de  la 
ce   des  huigueis ,  qu'il  dijîoit 


coqnoiffance 

^    \  (Souvent  y  €ivi*amant  de  Tangues  qu*mihM$me 

««e  ia  plus  fine.éc  le  goih  le  plus  fin  dç    ffaà  p4rler ,  mata  fU  fait  â-il  hmme  ;  telle- 
••>.  Terne  Ih   ■-   «•■••'    —     '•■■'     -^rf  !■'- •  -  * -v' '      "^  ^r  ■   ;'■ 


iw^nf  ^fiuH  hrttve  honmefarlelt  de  neuf  eu 
dix  fonts  de  Ufàaj^  s,  it  ^efiimerûît  mant  lui 
fiuty  eju^HentUft  dix  autres,  11  ajoute  que 
l'Empefcur  fit  tous  fcs  éfoits  pour  gag- 
ner le  Drogman  de  Sô|iman,  parce  qu*il 
parloir  parfaitement  dix-fcpt  langi.cs.  A 
propos  de  Turc,  Mr  Coftar  allègue  dan» 
la  fliite  de  fa  dëfenfe  de  Mr  de  Voiture , 
un  proverbe  Turc  qtù  autorife  ce  fenti- 
ment  de  Charges- Quint  :  Vn  homme  voue 
aurata  et Ummese^u^it  fçait  de  langues.  Ce  cjuc 
cet  Auteur  ajoûte/wjr  187,  cft  véritable; 
Jeffai  dtsfavam  ffùi  ne  fe  fertfHt  du  Grec ,  de 
I^H/breUf  & duCaldai^ue\  fuep^ur-diretUs 
fotifes  en  Crée ,  en  Hébreu  ir  en  CaldaîtflK,.  Il 
faut  convenir  qu'une  connoiffancc  par-* . 
faite  des  langues  Orientalcaf  entraîne  in- 
fcnfiblement  dàris  le  pedantifme  j  il  faut 
les  entendre  aflw  pour  s'en  fervir  dans  le 
befoin ,  mais  il  y  a  trop  de  tems  à  perdre 
dans  une  étude  li  dificfte  8c  fi  féche. 

gLa  langue  Gréque  8c  lalangue  Lati-' 
neibnt  fort  ftériles  en  termes  mUitaires  , 
8c  l'on  ne  doit  pas  s'étonner,  fi  lïosTra- 
duÔeurs  tombent  ii  fou  vent  dan^  des  fau- 
tes énormes.  PelybedeMr,de  Folard 

Lu  langue faînte,  [Ltnytafawta.^  hebraica.] 
C'eft  la  langue  Hébraïque.  La. langue 
Latine.  (Faire  des  remarques  fur  la  lan- 
gue Françoife.  Frofefieur  aux  langue» 
Orientales.  Un  Maître  de  langues.} 

Langue  vivante,  [  Linpea  viva,  ]  C'eft  la 
langue  que  quelque  peuple  pailc  encore 
aujourd'hui.  Langue  morte.  {Linguam^rua.} 
C'eft  celle  qu'auam  peuple  ne  parle  à 
prcfent ,  8c  qui  ne  fubfifte  que  clans  les 
livres.  L'ufage  eft  le  tiran  des  langues 
vivantes.  Langue  maternelle  ,  langue 
étrangère.  On  peut  difputer  à  l'Acadé- 
mie Françoife  le  droit  de  régiler  notre 
langue  comme  il  lui  plait.  La  langue 
Latine  s'cft  corrompue  fous  les  Empé^ 
reurs.'Ablancourt,  Patru  8c  Vaugèlas 
ont  mis  la  langue  Françoife  dans  fa  pe^• 
fedion.  S,Evrement  y  eem/resmélées, 

X  Mu'trè  de  lanpte,  C'dft  celui  qui  eih- 
feigne  une  langue  vivante.'      -^^  '  »  vv  '  , , 

Langues  de  fiu,  tUujgUf  ign-U]  C'^toiC 
une  matière  qui  avoir  la  figure  d'une  lan- 

fuc  8c  la  couleur  du  feu ,  que  le  S.  Efprit 
t  décendre  8c  (e  pofer  (ur  chacun  des 
Apôtres ,  Iorfqu>il  leuf  donna  la  faculté 
de  parler  divers  langages ,  au  jour  dé  la 
Pentecôte     ^      <y^^;Jv.■'  •,-.     ■':.  >'. 

Les  aides  de  U  langue,  {Vocts  u^umehta,  ] 
Terme  de  M'anjge,  C'eft  un  certain  err 
que  fait  le  Cavducx  noux  animer  un  che- 
val..   -  .'v.-t'^i*  ^.r^?f:"-    '      .     ■■ 

Langue,  [iJaeie,]  Ce  mot  en  parLmtdes 
Chevaliers  de  Malte  ,^  veut  dire,  nmion. 
Ces  Chevaliers  Italiens  h'étoient  pas  les 
plus  braves  de  leur  langue.  La  langue 
d'Efpagne  ne  prétend  pas  pofteder  en 
chef  la   charge  de  Capitaine   général. 

Rou!mer4,M-fi,d*^uimff9ni  Lu 

*  Langue,  Terme  de  Fleur'fie,  Il  fe  dit 
en  parlant  de  IHtis  bulbeufe  de  laquelle 
l'extrémité  le  relève  en  haut;  8i  quiefl 
jointe  à  trois  autres  faillies  dont  l'extré- 
mité penche  vers  la  terre  ,  8c  qin_  fe 
non\meM/nr0ff.  (Iris  qui  a  les  lansueidu  ; 
bleu  clair.  Merin,  traité èies  Fleurs,)  \. 

f  Langue,  l  Linguu   in  mart  exsurrau.  ] 
Pointe  de  terre  qui  avance  dans  la  mer.    , 
f  Ces  deux  mers  venant  à  ferrer  la  terre  de  • 
deux  côtelé  font  m\z  lanrue  qui  atache  à  . 
la   terre  ferme    ^te  Province.    Vea^. 

X  Lat^uo  de  voife,  "cft  ime  Cueille,  on 
une  demie  cueille  de  voile ,  étroite  par  le 
haut  de  large  par  le  bas ,  qui  fe  trouft 
dans  les  çôtcx  de  plulieurs  voiles.         ^ 

Z-ijc«r.  iH^A,]  Terme  dç  Vitrier.  Fen- 
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|e  qui ^fe  fait  fm:  IC:  v«iie Iprfqu^pii  k  .  ^  gmee  ce  dift  eii  voftiecoeur,.  8c  (J^ë 
coupc.^  ^   ^  ,>  vous  aimiez  beaucoup  mieux  que  me- 

zelieiic  fie  autres  maulx  Ôc  mcfchcfs 
VQus  vicnoeac  au  corps ,  que  commet- 
tre en  voftie  ^eun  feul  pedhi^  qioi- 


.,    *  On  donne  ce  nom  de  ianeue  i  dl- 
'  ■  vcfrcs  plantes  ,  à  caulè  de  km  figure. 
'  '.     Langue  de  cerf. Langue  de boiic  Se  lan- 
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ucdcDOEuf.  yoie£bi4gUJct  &Lbtmrrachit 

Xangue  de  cheval.  [  Hifpoglojfum  ,  <r/n»- 

'  gloffiém,  1  Langue  de  chien ,  c'eft  unecf- 

véce  de  glouter.on.  Langue  de  Serpent , 

/    LoHptt,  liing^tff  àd).   [ExertÂ  hnptâ.  ] 
Terme  de  BUfi»,  Ccft  la  nxcm«  chofc 

..  ^    tmiHkcMr^f.m.VnfftclorfH4ii^m:\ Celui 
qui  tous  Les  jours  de  marche*^  ie  ï^nd  fiic  la/ 

'place  où  Te  vendent  les  cochons ,  qui  les' 
*  vifîtcécquicnvoit  6c  conlidére  la  lan- 
gue poui  voir  s'ils  font  en»  état  d*être 

.    veiidu$,   fie  Vils  ne  (ont  point  ladres. 
(Un  |)on  laAguéïeui.) 
;  "6:5»  L  A  N  G  fr  É*  ï  E  (X  IL  s.  Ce  font  des 
:  .;]jcrfonn£s  pré^bfées  pour  viûtér  k  lan- 
gue des  pourceaux ,  ôc  rccou«oitre  Tils 
font  faiis  défauty  ous*Usfont  ladres  & 

^    mezeaux.  Il  effaâit  dans  l*article42î.  de 
la  Coàt;umC'd'Ocleans  ;  §lMnd  ohcuh  ti- 
^jttc  <Us  porcs  ad  inar^hs,  <Ô?  ^es  qv^il  ks  a 
achetex^y  H  Us  fait  langaïer,.  &  U  langaïettr 
trouve  qn^tli  font  rmutAtix ,  Udà  aclaetettr^ne 
ù^tenu  Us  prendre  y^  &c^  Loifel',  dans  fes 
Innitutes  coùuimiercs ,  Im*  3.  t>.  ^.arr, 
'  ^X7.i  a4it  que  lAtn^aïenrs  finttetms  reprendre 
tes  porcujHtfe  troftutnt  meJL^OHX  en  la  langue  | 
a';7  H*y  a  ritn  en  U  langm  ,.  à"  néanmoins  fe 
trouvent  htet/aux  dans  U  cérpSy.  U  vendeur  efl 
tenu  en   rmdre  U  prix  ,.  Jm9n>  tjue  tom  un 
troupeau  fift  vpîdu  en  gros..  IL  faut  iciob* 
^vèr  que  le  teimcmezjeau  étoit  fort  en  u- 
Kige  du  ternies  de  S^nt  Lociis,  où  la  ma- 
ladie ;i)pellée-  ladrerie  étoit  fréquente 
parmi les  François ,  qui  l'avoient  apbr- 
cée  de laiTcrre  Sainte,  Joinvillc  raconte 
dans  la  vie  de  Saint  Loiiis ,  qu'un^ouril 
liji  :fit  cette  queftion  :  **  Scncchal  (  lui 
'^  dit^il)  quelle  chofe  eft-il.quc  Dieu^ 
^  Bt  je  1^  répons  :  Sire ,  c'eftfî  (buvc- 


i> 


.,  tel  ,  qui  cft  fi^in:^utte.  mezpllenc*' 
Quel  Roi:  quel  temsl  quelle  fainteté  ! 
Voïçz  Mr  iù  fange  dans  fein»tis  fur  cet  en- 
droit, 

Lar^:Yer ,  v.  4.  fSuariâm  Imguam  \infpi* 
être.}  Voir  ôc  confiéercr  des  cochons ,  a- 
fin  de  certifier  s'ils  font  v enduits  ou 
non.  (Langueter  lamaicha^difc  Lan- 
guélûetuiteochon^)  ' 

loàguifct,  l  Arcontari,  ]  Se  dit  anlH  en 
termes figqrez,  mais  très-bas,  potua* 


,•?. 


-■■■•.     -    /  '. 

traîne  ma  yîc  en  lantuéut  Mam.poPf, 

*  Jetombc  dans  de  douces  langû 
Defb.Lênâ,e,$^  "        V, 

**^  Se  Refendre  des  lanjucurs  de  1'%' 
mpur.  Voit,  f,  ^3.  Je  rad^delan«u«ui^ 
Voit,  poiff  Elle  a  bien  du  mérite  puilqu'el* 
le  caufe  de  la  langueui  à  un  homme  H 
froid. 

Il  txwTm*  fi  Mm  fâ  peint  ic  (bamtimn, 
Qjfte  Laart  nit^ré  fa  rigueur 
LMcoat».  plaisir  ra< /49X"Mr» 
Il  fit  p«tic-6trt  ptut  CBCort. 
I>Ub9mU.} 

\  ^  ^^^^^^^l^^^rmt  faîtfouvcnir 
de  ladifputc  d'Eadoxe  8c  de  Philante 
dans  la  manière  de  penicr  du  P.  BohJ* 
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prendre  adroitement  d'une  ocrfonrie  ce  ,  ^louis.    Eudoxc  n*aprouvc  pas  ce  ycM 
qu*on  en  veut/çavoii ,  ou  Imfairde  bec£  ^^  Ttffc  iûi  la  mort  d'Argant..        ^  3" 


afin  qu'elle  ne  difc  que  ce  qu^on  voudtaf 
(  Qmnd  on  veut  f^avoir  le  fecret  d'un^ 
maître,  il ftiut languéïet les valft5.)    \ 

Languîer-y  f,  m.  i  Lingua  fuilla.  ]  Partie 
d'un  cochon  qui  contient  la  gotge  fie  la 
langue,  qu'on  iale  fie  qu'on  fé3yt  à  1%^ 
fumée..  (Les  Languieis  doMans  font  en 
réputation.) 

Larguent»  {L:r^Sf*^.t}  Ce  mot  ièdiCdc 
plufieurs  cl>ofes ,  fie  eft  commuai  plu- 
ucursarts,  fie  fignifiecetiulcft  taille  fie 
façonné  en  forme  d^mc  petite  langue. 

t  £^qg«df<rife  dit  d*une  petite  piéc^a^" 
métal  qui  ^d  hau£fe  fie  fcoaiffe,  fie  qui 
bouche  un  trou  aux  inftiumens  à  V(&nt» 
fLa  languette  de  ce  haut-bois  cH  bien 
faite.)  » 

Languette.  [Ungula.J  Terme  de  poiîèr 
iCEtain.  Morceau  d'étaîn  gros  comme  le 
doigt  qui  eft  au  milieu  du  couvercle  des 
pots  ,  des  pintes ,  ôcc;  Qui  eft  enchadJb 
a  l'anfe ,  fie  fur  lequel  on  met  le  doigt 
pour  lever  le  couvercle.- 

Lanjuette.  [êlottis.l  Tctm^à*^natomle. 
C'cft  une  fente  qui  eft  au  devant  du  la- 


JHêâetiinm monudo^  iuÊmlàngma^ 


à'*' 


Philante  lui  répond,qu^un  Sarrazin  féro- 
ce fie  robuftequi  a  été  blcEëdans  le  com- 
bat^ ^ui  meuit  de  £ts  bleifiiresjpcut  biar 
menacer  en«^ourant  celui  qui  lui  don- 
ne le  coup  de  la  mort.  Te  confcns  qu'il 
le  menace  (tépondit  Eudoxe)  fie  même 
que  fes  dcrniàsgeftes  ^  que  les  deinietes 
paroles  aient  quelque  chofe  de  fier,  de 
fupef  be  8c  de  terrible  f  cela  peut  être ,  fie 
cela  convient  au  caraftere  d'Argot  i  i 
la  mort  on  confcrve  les  fentimens  qu'oa  ; 
a  eu  pendant  la  vie  j-on  rama^cequ'ott  i 
a  d'efprits  ficdefoccepour;.exprimet  ce 
qu*^on  fent  ;   on  jette  quelqiiiefoia  des  , 
•cris  éftoiables  avant  que  de  rendre  les.  t^' 
derniers  (bupitsr  mais  de  n'être  point  i^4 
foiblelorfqtroqfcmcutt,  l  wtn  Uu^a^î^^ 
c'eft  ce  qui  n'a  point  de  vtaifemblanceu  î 
Ma»  qu'y  a-t-il  de  plus  convenable  à  Ut% 
vertu  héroïque  (  dit  Philante)  que  de  ^^^ 
mourir  fans  nulle  foibleflc?  Lçshéro» 
(reprit  Eudoxe).  ont  delà  confiance  ei»^ 
I  mourant  :  mais  la  fermeté  de  leur  amfr' 
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rinx  ,  fie  qui  eft  formée  patlaionfturc    n'empêche  pas  que  leur-corps  ne  s'afoi 
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^.  raine  8è4>onnechofc-quc  meilleure  ne 
„  peut  être.     Vraiment   (  fit-^il  )  c'eft 
^,tnoiilt  bien  relpondu  i  car  cette  vôtre 
^*refponfc  efteicritc  en  ce  Livre  que 
„  je  tiens  en  ma  maio..  Autre  deman- 
de vous  fais- je  >  fçavoit  lequel  vous 
aimcriés  micux^  eftre.  mezeau  fie  la- 
dre, ou  avoir  commis  ou  commettre 
^^^^^rx  pcchié  mortel.  Et  moi  qui  ont^ups 
^,  Uû voiUu  mentir,  lui  rerpondi  que  j'ai- 
^.  ïiçcois  mieux  avoir  cornmis  trente  pe- 
chiésmortels<mcd'èftre  mezeau  i  fie 
quand  les  frères  forent  départis  delà , 
il  me  rappelle  tout  foulet ,  ôem^  hft 
îcoir  à  fçs  pieds  j.fie.me-dit  :  comment 
avez-vous  ofé  dire  ce  que  m'avez  dit  ? 
Et  je  lui  rîfpong  que  encore  je  le  di- 
„  foyç.  Et  il  me  va  dire:  hafoul, mu- 
fart  mùfart ,  vous  y  ctes  deceu  5  car 
vous  fçavex  que  nùllefi  laide  mezelle* 
'^  lie  n* eft  comme  cftrc  en  pechié  mor- 
»,  tel  ;  &  l'amcqui  y  eft ,  eft  fcmblablc 
,,  au  diable  d'enfe^,  pat  quoy  nulle  (i 
,9  laidemezeîlenenepeuteftrej  fi:  bien 
„,  eft  vrai,  fift-il  >  car  quand  Tomitic  eft 
mort.,  il  eft  fane  fie  guety  de  toute  fà 
mezcUctie  corporelfe  i;  mais  quand 
Tomme^  qui  a  fait:  pechié*  mortel 
„.  meurt  5  il  ne  fçaitpas  ni  n*cft  certain 
.,  qu'il  ait  en  fa  vie  eu  telle  repcntancc 
,,,  que  Dieu  lui  veuille  pardonner  5  par 
,,.  quoi  grand  paours  doit-il  .avoir  «tue- 
,j  celle-  mezclierie  de  pcehié  luy , dire, 
,;  longuement ,  ^  tant  que  Dieu  icra  en-. 
„,  Paradis.. Pourtant,. vous  prie,,  fift-il',, 
.^.que- pont  raraoHr  de  Dieu  ptcnùer,, 

10  è^  ^ottxi'umo^  de  moy^ ,  voiis  saei- 

„;',-'■■■  ■  •^.,  ''•^'  -"ir  -ift-Av^:    ; 
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des  cartilages  aryténoïdes;  Elle  fett  à 
former  la  voix. 

£.<ï«5we/tw.  En  terme  de  Maf9nnerieyC*c&.  - 
le  mur  de  plâtre  qui  fait  la  féparatioh 
des.tùïanx  d^une  cheminée  qui  portent 
fur  des  bandes  de  fer. 

Langufttè^  Tctm^à^Orffvre.  C'eft  mr 
petit  morceau  d'argent  qu'on  laifle  ex- 
près hors  d'oeuvte ,  que  l' Afineur  re- 
tranche fie  éprouve  avant  que  de  contre- 
marquer  Touvrage  >  du  poinçon  de  la 
ville.    . 

Lanputte.  i  Ltngula^}  Terme  dtMtnm- 
fien  Morceau  de  bois  qui  entre  tout  le 
long  de  1  a^  rénure;  , 

Lantuéttedehalon.  [Linguia.'}  Petit  mor- 
ceau de  bois  rond ,  percé  des  deux  cotez 

auquel  on  atache  la  vefiSe,  fie  par  lequel 

on  fouflele  balon. 

Lanpéettei  [  Linguia ,  glo'tts.  ]  Terme  de 

Lutter  qC  de  Fabriqueur  iP  Orgues.  fLanguet^ 

te-de  fautereau,  de  clavecin,  languette' 

detuïau  d'orgue.  On  dit  aulfî  languette  | 

détrompe,  &c.)  . 

t  ^t^ngu$te  de  balaràe.  [  Examen  trutînt^ 

Fclibicn  dans  fts  principes  d*  Architéft^ 

te  écrit  delà  forte,  raaisc'eft  une  petite 

faute  ,    fid  ph\t  à  Dieu  qu'il  n'y  ene&t 

point  de  plus  ^rofle  dans  fon  ouyraae. 

bes  Balanciers  de  Paris  fie  la  plupart  acs 

honnêtes  gens,  l'apellent  éguille  de  balance 

àr  de  tr.'huchetf  fienon  pas  languette  qiiLcft 

Provincial.i'^  Ki 

Lanpteur  y  f.  f,  HLar^twr  -,  marcor."]  F6i- 

blefle  caufée  par  quelque  infirmité  ou 
maladie:  PenacCmtc;  Manquement  de 
force  qui  vient  de  quelque  malàdlcEtat 
languitent.  (llfemble  qu'elles  me  font 
ioutilci dans  ma  langueur.. P^g.^/,  a*. X^  t  ^^^  ^^ 


bHgc  :^ils  n*ont  de  ce  côté-là  iiul  piivKj^^ 
1^5  Cependant  le  iMi>i«ifi«i4|  qui  va  aw?^'^; 
corps,excnipte  Argant  de  là  loi  cbimau'*» 
ne,  fie  détruit  j^'homiûe  en  élevant  le^, 
héros.  Le  TaïS^  veut  dire  ,  ce  me  fem^ 
ble,  (tepriç  Philante  >  qu'à  voir  Argant 
irrité  èdntrc  Ttancrede  fie  le  menaçante 
fiulepomt  de  Courir,  on  n^eut  pas  dit 
qu'il  fe  mouroit  i  que  fa  fierté  fie  faco-^ 
1ère  éfaçoicnt  en  qjklque  lortcik, lan- 
gueur, fie  le  faiioient  paroître  vigou<*ç 
rcux.S'ilm'eft  permis  de  prendre  un  ptÊÊ^: 
ti ,  je  me  déclare  pour  Philante  eontrci" 
Eudoxe.    ^ 

LANGUIR*  V.  If.  tLanguere..}  Vvfm 
ett  langueur. .  Avoir  très-peu  defantéi|. 
Je  languis  de  ^IhlcSk.K^rt-l^aL  ^feaw 

m^*}      '  .,■..;- 

Lan^ir.   {Lento  crudatu  torquere.^  Cê*^. 
mot  fedit  en  parlant  de  bourreau  fie  de 
patient ,  fie  veut  dire,  ne  pas  expédiet 
prontcmcnt.  TKaire  languir  un  patient,. 
Ne  faire  pas  longrtems  languir  unpt%~v 
tient.)  ,  ; 

.1  Langmr.  ITadere.^  Ce  mot  pour  di- 
re,^ s'ennuïet ,  ne  vaut  j:jert.  On  ne  dît 
{»oint  après  avoir  été  quelque  tems  a  Pa-^' 
ris,  vous  languiffez  ,  pour  dire  ,  vous 
vous  y  ennuïez..  K4nf.  ^ 

*  Languir, .  {Fametorqtteri  ,  confia,  ]  Mef- 
ner  une  vie  pauvre  fie  pleine  de  langueur  i , 
parce  qu'on  n'a  pas  dequoifubfiftcr.Etre^ 
dans  une  grande  pauvreté.  (Languit  i 
dans lamifere.  ^bl.Lm.L  10.) 
î  ♦  .Langt*ir.  l^more  deperire.  ]  Mourir  ' 
d'amour,,  foupirer  pour  quelque  belle.. 
(Philis  ,  permettez- moi  de  languir  à  voè 

iez;  %ax..  Je  languis  du  beau  feu  qui 
VOS  y^eiu.:  Elle  ne  JUilTa  pas 
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I^uftotems  languir  l'Abé.  BmffiA 
Unmir,  [Fr/ftr*.]  Se  dit  de  c^ 
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M8  dans  fon  tôî'vilé  oïdinaiic.  {ffyii  on 
Sit  leïalai»  languit ,  on  ne  plaide  picl- 
qac plus.  Dcpuw  qucles tfoupcs font  en 

quarticK  d'hyvcr  ,  les  nouvelles  languir- 
Ifttt»  JUa  guerre  eft  caufc  que  les  pHailirs  i 
languiiTcnt.  La  convcrfation  languit.  | 
ponncz  lui  ce  qu'il  demande  8c  ne  le 
faites  pas  languir.  ^cad,Fr,  UneM^gé- 
?  die  laiguit,  lorlqu'eîlc  nnntéreflc  pas 
'  alïczvivcracnt  les  (peôateurs.) 

■^iAn^dus.]  Plein àc langueur,  Qui  a  peu 
•  de  fanté.  (Avoir  une  lanté  languiffante. 
Cttnif,  ep.Lt,  Umcneune  vie  languif- 
ûnte.)  ^ 

^  LangtMjfant ,  Uugutjfanti,  [DebiltSt  »V 

firmut.}  > cible.  (Secours  languiflant. 
Theofh.poUf,)  *. 

*  Lan^ijfant,  languiftutte.  [^mam  y  4- 

fMtêr.]  Plein  d'amour.  Amoureux, plein 

d'une  langueur  amourcufc.  (Yeux  lan- 

guilTans.  Je  me  feignis  languiflant  & 

V      blelR.  Voit,  poéf,) 

:  f.L4Hguif*nty  litf^mpnte,iLan^wdiUy 
"^  -  iners.'i  be  mnt  fe  dit  du  ftile&dudif- 

X^  cours,  ôc  lignifie,  qui  n'a  rien  de  vif. 

^  Qid  eft  mou ,  énerve  &  fans  force.  (Sti- 
ic  ftoid  6c  languilTant.  ^blan,  Luc,  E- 
, l  I^CfCrits  lanjçuiflans.  Deffr.  Sat.  i,) 

■}''A  tir,.^  D'une  manière  foible  Sclanguif- 

,   7ï  iànte,  fendre  &  paflîonnée.  (Regarder 

V  languiflammcnt.      Parler  lauguiiïam- 

jnent.  ) 

1$         t  L  A  N I C  E ,  ddj,  C  Tomtnmm  lanutm,  ] 

j^     11  (c  dit  de  la  bourre.   Bâurre  ùnîce,  C'eft 

'-^^   la  bourre  douce  qui  ie  tire  de  la  laine  de 

mouton  avec  le  peigne  des  Cardeufs ,  a- 

,   tecle  chardon  des  Bohnetiers,  ou  par 

les  Tondeurs  de  draps  &  de  couvertures. 

(  On  f^t  de  bons  matelas   avec  de  la 

;  pourr^dWice.) 

fV  ;  -^^  X  A  m  E  rV^#^  t'^^îpiter  lanUrius,  ] 

'  :'       Sorte  d'oifcau  de  proïe  qui  a  le  bec  Ôc  les 

Îiez  bleus  )  les  plumes  de  l'eftomacmê- 
ées'de  noir.  Se  de  blanc ,  qui  eft  plus 
petit  que  le  faucon  ôc  qui  eft  la  femelle 
.  ■   ;,  dulancret. 

.^  '^i  Kx"  llétoit  autrefois  défendu  }l  toutes 
1%:^^  fortes  de  perfonnes  ,  de  prendrie  des  fail- 
le      cons ,  autours  ni  lauiers }  Ôc  quand  on 
'    ^^;:V  en  avoir  pris  avec  pcrmilfion,  ilfaloit 
I   les  porter  au  Roi  qui  les  paiôit.  Vqïçz  te 
-  -     Cùdc  des  chjiijfts ,  torhii,pag,  io6.  Laniers  a 
laniandis  avibm  ,  vel  qmd plumés' denfas  ér 
.       molles  in  modstm  lan^s  halent, 

J-î  L  AMIE'  R E ,  y:  /.  ILorm» ,    Ij^ula.  ] 
'  :    Petite  bande  de  cuir  dant  les  enfans  fe 
_li    *    ferrent  pour  foiieter  leur  corniche  6c  leur 

0  ,,   fabot.  C'eft  auffi  une  forte  dqutourroïc. 
-.        (Ils  imaginèrent  une  efpece  de  lanière , 

j;   ou  coufroïe*  Ôefpreauxy  Lnngin^  remar- 
t>l^Mésm^pa^9S.) 

1?  Làn!crg.  [Haben4 ,  HgitlÀ  ]  Longe  de  cuir 
dont  on  fe  fcrt  pour  teni i  V oifeau  de  pro- 
j^  fiir  le  poiiï| ,  ou  à  la  perche' 

Lan'ere.  [.Injtîta,  cor: aria.']  Terme  de  Mer- 
éier.Cmi  large  de  dcitx  doigts  qu'on  cm- 
ploïe  pour  border  les  corps  de  çotte  de 
fervantes ,  de  de  femmes  de  village. 

1  ;  LANQJJIE'RE,     f  f,    i  CefiiciUfés.] 
T^:  ;    Teau  en  forme  de  gros  &  de  large  bour- 

■  .  Ict  qui^fe  met  au-delTus  des  reins  en  for- 
•^e  de  jbcinture  &  qui  foutient  un  homme 
fur  l'càu.  La  lanquiére  eft  inventée  de- 
puis |eu,  &  on  en  aSvûparoitrcl'éfet 
aux  yeux  de  tout  Paris  le  14,  de  Septcm- 

ifciei677 ^  c  ^ 

LANSPEcAi:)E  ,  ^nj^eçdde  ,  f,  m^ 
Soldat  qui  aide  le  Caporal ,  &  qui  eft  i^ 
pelle  par  les  Italiciw^  larajtfptxjjttii^  Yo- 


^ 


LA  N. 


■*'^' 


■^ 


■rlët:--^i: 


X^lOârtflm,  piaxxAunivtrfaitt  dtjcorfo  tl. 
Prononcez  .yimfiêCuU,  i*es  Auteurs  du  te 
catïi  des  nouvelles  ordonnances  de  la 
gueire,  8cGaia,  Traité deUtmrr*^  écri- 
vent  IManfptfodt  j  mais  mal  L'ufaj^e 
ancien  Se  moderne  eft  pour  AHfpeçade,  Bi- 
ner, Effai  des  mtrvtil  es  de  nature^  chap.  17^ 
éctit,  r^njpefodey  eft  celui  qui  ÔCC  Du 
Pr^iÇic ,  Diicours  militatr^  %  chap,  10.  a 
dit ,  '  Us  anfptçades  doivent  foulagcr  les 
caporaux  6e  être  comme  leurs  Lieute- 
nans.  Les  .fergens  des  gardes  que  j'ai 
confultez  fur  Iç  mot  ^^anfpeçade  n\'ont 
dit  6e  ni' ont  prononcé  que  chaque  com- 
pagnie avoit  cinq  anfpefékies  ^  ^:^nh  les 
anfpecadis  et  oient  ordinairement  exertlpts 
defâaio'ns,  excepté  des  londcs  6c  des 
fentinelles  perdues. 

LANSQUENET,  f.  m.  Sorte  de  jeu 
de  cartes''qui  ne  ^  |ouë  ordinairement 
que  par  des  laquais  6e  pat  de  petites 
gens.  Ce  jeu  fepouc  à  deux  ou  à  pluficurs 
perfonnes.  On  donncune  carte  a  chacun 
des  joueurs ,  6c  fur  cette  carte  on  couche 
Ce  qu'on  veut  joiier.  Enfuite. celui  qui 
donne ,  letourne  letefte  du  jeu  des  car- 
tes 6c  gagne  lorfqu^il  retourne  une  carte 
pareille  à  celle  qu'il  a  donnée  à  quel- 
qu'un des  joiieurs.  .     r 

Lanpjuenet ,  ff.S  Pcdei^Gcrêétms,T  Mot 
Alemand,  qui  veut  dire,  fimple^oldit 
6c  qui  fe  prend  parmi  nous  poux  un  foldat 
Alemand  fantacin.         ^^5^ y^^** J^*  -  J 

LANTE  R,  v.«.  ou/^»r.Y,  inais  on 
prononce  ttnfe.  iCyprium  as  dccorare .]  Ter- 
me de  Chauâronnier.  Il  fe  dit  en  parlant  de 
cuivre.  C'dl  faire  avec  la  tête  du  mar- 
teau de  petites  façons  Ôe  de  petits  agré- 
mens  fur  le  cuivre  qu'on  anm  ep  œuvre. 
(Lanter  un  chaudroi^  Lanteile  couver- 
cle d'une  marmite.)  ^^> 

LANTERNE,//.  [Laterna,  ]  Ihftru- 
ment  compèfé  d'ordmaire  de  verie  6e  dé 
corne  ou  autre  matière  tranfparente ,  au 
dedans  duquel  on  alume  de  la  chandelle 
ou  autre  pareille  chofe  pour  éclaiter. 
Inftrument  compofè  de  verre  &  de 
plomb  au  milieu  duquel  on  met  une 
chandelle  ou  une  lampe.  ^  Une  petite  Çc 
grofle  lanterne.) 

I,antemeJoHrdt:,  {Laterni'pirda.^SoxttAt 
petite  lanterne  qu'on  porte  la  nuit ,  qui 
n'a  qu'une  ouverture  »    qu'on    fçnne, 
quand  l'on  veut.    (Avec  une  lanterne 
lourde  on  peut  voir  lans  être  vu.) 

On  fait  auffi  des  efpé  ces  de  lanterne  de. 
papier,  6c  de  toile. 

Lanterne  de  mcHlini  Sorte  de .  petite  itia-r 
chine  en  forme  prefque  de  lantçrue ,  gaf-  ' 
nie  de  fes  fufeaux  6e  au  travers  ^  l?- 
quelle  palf:  un  fèr  qui  fait  tourivr  la 
meule  de  moulin. 

Lanterne.  [Parvustholus.]  Terme  d'^^^fr- 
ehiteite.  Petit  dôme  au-deï^is  d'uiie  mai- 
fon... 

LAHterne.  Terme  A^ Orfèvre,  C'eft  la 
partie  de  là  crolTe  d'un  Evêquc  ,~  ou 
d'un  bâton  de  Chantre ,  qui  eft  grblTe  Ôc 
à  jour,  ôe  qui  en  quelque  façon  téprc- 
fcnteun«  lanterne.  ' 

-Lanterne,  ÎLocuscameUi^ohferatus.}  C'eft 
auiK  un  petit  cabinet  de  mènuiferie, 
qu'on  élevé  dans  quelques  auditoires , 
pour  y  placer  quelques  perfonnes ,  qui 
veulent  écouter  fans  être  vues.  (Il  fe 
plaça  dans  la  Lanterne  de  la  Grand' 
Chambre  pour  oiiir  le  r^ort  de  fon  pro- 
cès.) '^-^'V-J^        ■ 

Lanterne MaglfUte,  {Laterna  ma^ica.1  C'eft 
une  petite  raacnine  d'Optique,  qui  fait 
voir  dans  Pobfcuritè ,  fur  une  muraille 
blanche  pluficurs  fpc^res6e  monftres  a- 
£miz ,  oc,  forte  que  celui  qiù  n'en  fcalr 


LAN.      ^,Bf  5f 

pat  ie  focret,^  croit  que  cela  fe  fait  pu 
arf  magique. 

Lanterne,  Tetmc<VEjfaYe$trcP»r  &  (Carf 
gem,  C'eft  une  efpèce  de  petit  cabinec 
garni  de  v^rre ,  afin  que  le  vent  n'agite 
point  le  tiébuchct  qu'où  place  dans  cettç 
lanterne.'        \  ,  .#   ^^ 

t  *  LoHterrtâs.  [Ineptie  t  w^^.]  Il  iignl* 
fie  des  dilcouWde  des.chofes  de  nulle  va» 
leur.  (Tout  ce  «fiievous  dites,  ce  font 
des  lamernes^  On  dit  au  même  feus  dei 
lanterncries.  (11  nes'amui'cqu'à  desiani* 
terneries  )  Ces  mots  font  bas  Se  4u  petit 

peuple.   _  -'        .fe^'^^^;; 

On  dit  en  parlant  d'un  homme  fot^qiû 

croit  ai fé ment  les  choies  ,  qu'on  Ini  ferait 

^  airoirc  qite  des  veJJUi  ffint  des  Untnmes  j  mais 

I  ce  provabccft  bas.  ^    '. 

Lanterne.   De  cuivre  batll  ,  garnie  de' 

hampes  6e  de  boites  de  bois  pout  charger 

les  pièces  d'artille£ie.|4^^*r''^^»'-^;-'-         ■^"■\ 
t  L.inteme,  o\xlHi$îr.  Inftmmcht  rond 


■^^i 


'\ 


qui  fert  aux  Gaziers  idtef  la  foie  de  def- 
fus  l'ourdlïoir,  pour  la  mettre  fui  les 
deux  enfubles  du  naut  de  ^néticr  \  gaze. 

Lamemerîe ,  f,  f,  Unania^erba,}  Sotife , 
difcours  inipcninent  ,  ou  de  peu  d'im- 
portance. (Tout  ce  que  voUs  dites  là  ne 
font  que  lanterncries.  Jicad.  Fran. 

t  Lanterner ,  f.  4.  [  Nit^is  aliquem  ofetf. 
d$re.]  Vétiller.'  Tracalfer.  Importuner  à 
force  de  dire  des  pauvrétez ,.  ou  d'autreCi 
chofes  qui  ennuient  6e  qui  déplaifeat^   . 

[Nia  Melpoirténe  *o  »>fSre^bt  parerilè,    ^■'^^''' 
H*  f^ut  noQ  plui  Itnteréer  xoa  pi«iji«;|,'^ 
'"   ■  ■  ■•"■  De  graves  iraiti. .  _   '■''  '  w 
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M»rb]eu.  wtn9U»tir»i%Jf*s  »  cir  Ivyçui.'   ■^^^^.' 

t  Lan^emier  y  f,  ni,  l  Latemartm  ôptfexj\ 
Ce  mot ,  pour  ^ire  \  un  faifçur  de  lan- 
ternes ne  fe,  dit  pas  ,  car  ceux  qui  font 
des  lanternes,  ce  font  les  Taillandiers 
en  fer  blanc/  ou  les  Vitriers.  Meffieurs 
de  l'Acaciémie  ne  rejettent  pas  absolu- 
ment ce  mot ,  mais  ils  remarquent  qu'jjl, 
n'eft  guéres  en  lilage.  >? 

t  Lantcmicr.  [X^'mt4n*M/.]  Celui  qui  a- 
lunuE  les  lanternes  des  rues.  Cet  hoimne 
s'iipelle  Commiiïîonnaire  du  Commif- 
faire,  mais  il  eft  peut -être  le  feulquilc 
donne  ce' nom.  Le  ^peuple  de  î'aris  l'a- 
pelle  lanternier  ;  témoin  le  Vaudeville^' 
<AhaiJfex.  la  lanterne  ,  Monfiem  le  larûemieTéi 

t  lanternier.  [Nstgax  ,ciJfkor.']VétH\cxixi 
Tracafleur.  Importun  ridicule*  (C'eft  vuk 
franc lantctnicr.    /  >,.  .^./,  ..^ 

''■^'':X-pA  petit  peupla  j  m«is  ftje  ^S^  ::^'f|j^t^-4ï.-« 
'     ',    Ke  t'eltime  qu'uo  grand  fot,*;',  "  T-^'isi 

t/^  Lanternier  i  fe  dit  auflîd•iinl^om-^ . 
me  irrcfôlu ,  indétermine  en  toutes  cho- 
fes. C'eft  un  lanternier  avec  qui  on  neneus 
conclure  la  moindre  chofe. }       "  --  v.' 

X  Lànternifies.  On  a  donné  ce  nom  aux 
membres  d'une  Académie  établie  à  Toi»-^ 

loule.  ,,  \'i^'-'^^y'.^"'-\i^^^^^-j--- 

t  LAN.TIPÔNAGV,/:  w.  timporr^ 
tti;jit4s%  ceffatiq.}  Mot  bas ,  ôc  burlesque» 
pour  dire ,  fracas.  Importunitc  ridicule. 
Sote  conduite  qu'on  tient  à  l'égard  d'u- 
ncpcifonne.(MrleKèdccin,que  de  lançi 
ponage.  Molière ,  Médecin  malff-é  Itêi ,  a^^ 
ii  fi.  2.  )  -  rijiy  •  , 

t  LANTIPONER  ,  V.V«.  [  Cefare,  } 
Chicaner  une  pcrfonne ,  l'ennmer ,  ôc  la 
fatiguer  par  un  procédé  ridicule.  (Vous 
mclantiponez.)  'v^*  .,%  ^     . 

LAKTURE,  y:/.  iCyprii  aris  opta- 
menta^  \  Terme  de  Chandronnier.'  Ce;  font 
les  petits  agrément  qu'op  fait  avec  le 
marteau  fur  le'cuivrc,  lorfqu'il  eft  tra- 

.-;.:>>i^'    (  .vajir 

■  ?  '  '  .  ,■-■'  ■  .  >  »,  V 
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LAN.  LA  P. 


;■«> 


;.AP.LAQ, 


vaitié.  (€«itarfct>e!l€  ôcbien  ran^f 


^_  . ,     I  flues ,  &  des  lapins  de  garenne.  CeitX 

LANTURLU.  Mot  dont  on  fc  fert  ]  iont  bons,  mais  les  auties  ne  valent  ri 

Il  y  eiv  a  aufli  que  les  B^otifTeuis  no. 


^ui  fe  moquer,  deschofesqu^  nous 
dit ,  ôc  qu'on  fit  entrez  en  un  Vaudevil- 
le :  du  tems  du  Cardinal  de  Richelieu 


-      Sorte  de  fameux  Vaudeville  fait  du  tems  ^nt  meUleurs  que  les  clapiers ,  mai|!î  de 


ment  kmjfonmer4  ,    parce  qu'ils 
ncnt.toûiourS'dans  des  buifTons» 


'êit 


'■     \' 


ï^^.-v'V 


^^•■■■•«■"■Vï»  '     -     v; 

''  '  Vv  ■  ' 


è.  ■  ■ 

•"•f  ■  : 


h—f\. 


m-X'  '■ 


du  Cardinal  de  Ricjielicu.  (  Le  Roi  leur 
a  répondu /4nms/lCOn  a  fait  défenfe  de 
chanter  Uttiurfi»  Voit, poSf,) 

L  A  N  f  S  U  R  E ,  /.  /.  Tàttteià*\^rfhi'' 
ft5h*re.  Pièce  de  plomb  qui'  eft  au  dtbit 
des  aretiéres,  fie  fous  les  amoxciiltmens. 
On  Tapdk  àuS&Bafym^ 


■  ■V**T  V 
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:*■■■ 
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^  beaucoup  moins  excéléns  que  «eux  de 
garenne.  On  chaflè  le  lapin  avecPApa- 
gneul,  avec  de  petits  lévriers,  ou  avec 
Te  furet  fie  des  filets.  Voïez  tMlm^ 
Vénerif  T^^t^  ff,  loo..  à^ZZ,  YOÏClt 
Conntnl 


f  tAPATHUftr,  /:  w. 

l\f  à  diverfçs  fortes.  LapathwnacHtafolitt 
\  tapathum  palujhre ,  ficc.   -h»    v,  .^  v^  ■ 

L  A,P  E  R ,  x/.  /.  C  A^/  ttrwon  ^/Ivr^.  ] 
Ce  mot  fe  dit  proprement  des  chiens  & 
autres  animaux  ,  comme  loups,renatds, 
2c  fignifie boire  coi  prenant  Tcau  avec  la 


i4v*c  an  brouet  clair ,  Il  vitolt  chicbemeairÀ 
:«  broiiet  fut  par  lui  (ervlfur  une  afiteité  > 
Li  cigont  au  ioDg  b«>£ti'ea  put  atraparmiMif) 
%x  le  drh\*  •ai  tâfiït  tout  en  an  mwneuc 


^-r'  tEncore  fi  c*^i:oic  qo*bo  ne  f&t  qa*à  la  chtff* 

1h»Uévr9êt.dul4fiin,  8c  d«t ^ctioei dainf •  paO** 

«j^'^lf  '  '  Ce  'oBt  dei  aniinaux  d*uo  naturel  fort  doas  | 

.  ,\t;«i>^;j>   ^~*t^u|pr«iBenttoû|our»JafuliedevMWQO*ili 

Plante  dont       ^    „,   ,....,  ^  \^  _ 

Gf Mil /«f /«  delà  belle  Ducliff  A^ 
Petit  Uftm  1  too  aimable  maitreflf, 
Bn  te  voïaot  par  mot  taai  Touhai  ti 
é-  recooim  qut  Je  t»«l  nOlr ittf . 
Gentil  l*Pi»  »  i  mas  vcèux  on  te  doooti. 
A  me  1  deiirs  enfin  i^on  t^abandoone*     w 
t*eut  Ufim  ,  enfin  vont  ■êtes  mi^n        % 
Et  Bulà  vouane  peut  prétendre  rieo. 


hfM,  ' 


u 
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laAPER  E  AU.  Voiej^L  APRE  A  U. 
:  i   L  A  P  1  p  A I R  E  ,  /.  m,  \GemmArim  la- 
piddoi]  Marchand  qui  achéte:Ôc  vend  de 
toutes  fortes  de  pierres  précieufcs.     (Un 
iiçhe lapidaire.)  C'eft aulfîi'ouvria^ 
':  taille  cc$.picrres»~  ■  ■'^^■i^^^^-^ 

I  X^ptdaire ,  adj.  On  dit ,  Ic  Me  lapi- 
daire ,  ouïe  ftile"  des infcriptiôns  fur  Je 
marbre,  iiir.  le  cuivre  i  ôtc.  Il  n'a  point 
d*autre  ufage  dans  cette  acception. 

LAPIDATION,  /:/.  ILapidat  10. ^Sm- 

pUèe  qu'on  fait  foufrir  en  jettant  des 

•pierres  contre  une  perfonne..  (La  lapida^ 

${ùn  ctûit  oh  fiiplicc  ordinaire  aux  ^uifs. 

Saint  Paul  afliitaà  la  lapidation  dé  S.  B.-^ 

.  Lapider y\  Vt M,  r^apidare  i  Upidibu^çlnrue' 
frij  Tuer  à 'coups  de  pierre.    (Lapider 
— ^ue^un.  Le  Roi  les  fit  lapider.,  ^w.; . 
"   •^  Caillou  qui  lapidez  unmillion  d'a- 
ihahs.  Sar»,po?f,}: 

X  *  Lapider,  ledit  en  patfA  dc  plu- 
iieurs  perfonnes  qui  s'elevent  avec.cha- 
Itur  contre  quelcun.  (On  fembloit  vou- 
ioir  me  lapider  lorf^ue  j'ai  parlé  en  vô- 
tre faveur.  Je  cro'iois  qu^ils  m'aloient 

lapider. )j^i^^W,^,^î^.^^      '^j';îî4^i^>-ï^  ^, 

Lapidifiér,  t^,%,  wfàptSm  com/ertm,] 

Terme  de  Chimie,    Rédùiie  les  métaux 

\en  piéxre.pax  l^e  moi  en  de  leur  calcina^ 

On  dit  'Aii(ÛIapidification ,  f,f,.tLabidsfi^j 
f4fi>.]  Qui  eft  l'aftion  par  laquelle  les 
Chimift es  conyertiflïnt  quelque fubftan- 
cc  en  pierre. 

Lafidifiqiie  , ,  adi,  [  In  làpidem  convertens  ] 

Suc  lapidifiquc.  (Il  y  a  aes  fontaines  là- 

V  çidifiqnes ,,  dont  l'eau  fç  çiînveitit  en 

■■  pierre.  ).Vii;^ -■.:;;-;:■'"'■■' 

•  L  A  P I K ,  r.  'w.  tCttw'cHlMs,^  Si 
nimal  fort  connu  qui.  s'aprlvo^Hèx  aifé- 
tnciit-,  qui  tire  fur  le  roux,  ou  qm  eft 
noir,  blanc,  gris  couleur  de  cendreV  ou 
jnarqueté ,  qui  a  les  oreilles  droitcs^u- 
iie  petite  queue ,  fie 'qui  à  force  de  crafot 
ia  terre  fe  fait  un  petit  trou  où  il  fe  tct\ 
*  ré ,  ôc  d'où  il  ive  iort  que  le  matin  ôc 
foir ,  'Se  mcmeii  ne  s'en  éloigne  gue'rc. 
Le  lapin  s'apelleaufli  quelquefois  voww», 
t\m  vient  du  latin  ctiniiulfts.  Le'  lapin  eft 
doux  ôc  joli  ,  ôc  fa  cltair  eft  beaucoup 
meilleure  que  celle  du  lièvre,  qui  eft  fé- 
clie  ôcn\élancoUque.  Il  y.  a  deslapihs  de 
cdàpiez  y,quiib|it  ^es  aiumaux  dom|fti7 


■  '-^  If  r     f 


/'■h 


LAQ/LAR. 

d'amout.Les  mu<ëts  duSenniléttlm^téf^ 
avec  des  laqs  de  foïe  les  Grands  offi^ 
ciers ,  par  le  commandement  de  la  Haii-^. 
teffe.  On  prend  du  gibier  avec  des  laqfi^ 
Dans  les  laqs  de  la  chèvre  un  cezf  Çi 
ttouvA^xii.  UF$m.féthLLt,'ï 

*  Laqs,.  i  léUfmi  y  infidiét,]  £mbtich&' 
Piegçs.  (L'amour  le  tient  dans  fesiaqs.. 
BtnJ',rond,pâs,e  317.  Ildli  tombé  dans  me» 
laqs.^  ■^.. 

Vn  ffWe  i  Aabrefalt  tn>avanrfael<|ae  nécoote] 
Voulut  à  toute  rorc4>  attraper  le  l'arroil  i 
Il.a*eii  Va  prêt  d*un  autre  »  de  tend  à  l'eotriroa 
-Dei  ik^t  i  prcttdic  {oup  «  foupçonaam  cettt 


g«Mcr. 


♦  rïï  >"'■!  Il 

^   Mfi^^oHT  Chmcs  on  feàt€k  entier    4-Sf|;M;^^ 
nielçes ,  dont  fc  fervent  les  Amans  pour 
des  cachets.  .      '^ 


■^i 


:  I 


' 

i'm^-y 

t.' 
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On  dit ,  ^4»i6*  de  tapîn.  G* eft  le  grand 
poil  qu'il  a  au  mufeau.  Poil  du  iapin,C*etk 
le  petit  poil  doux  ôcjol^  qui  lui  couvre-la 
peau.  (L'épaule,  iHcuiiUs, le rable d'un 
lapin.)  ,  ■         '•.;;';% 

X  Etre  bravictmme'un  lapin.  C*ià  Pidv, 
fie  bafl:  être  habUlé  de  neuf.  -v 

Lapine  9  f,f,.  iCHnimlm  fœminA  ]  Fémelî- 
le  de  lapin.  Quelques-uns  des  plus  habi- 
les dans  la  langue  coitidanncnt  lemotde 
lapine  9  fic  prétendent  qu'on,  doit  éàtt  fe- 
melle de  lapin  àc  non  pas/^y/j^.Néanmoins, 
commtûpine  eft  dans  la  bouche  de  plu- 
fleurs  Dames  qui parlentbicn  ,  je  ne  le 

condannerois  poinik/iur  tbi|it  e^aûan^ 
ou  dans  le  ftHel^lus  fimp 

X  L'Académie.dit/4k/>/»f,^Cettè  lapi^ 
ne  eft  prête  àtncttrc  bas.) 


immc( 


it 
te 


tOn  apellecProv.  une 
beaucoup  d'enfans,  une 
femme  eft  une  vraie  lapi 

L.APIS,y:  m.  iCyan^ês^ftdlêtm  U 
/>/V.]  Sorte  de  pierre  précieufe  qui  çft  or- 
dinairementen ovale,  ou  quarrée ,  qui 
eft  opaque  ôçm^quetée  de  petits *points 
d'or ,  qui  croît ^n  Chiprç ,  en  Barbarie 
ôc  en  Egipte ,  fic  quiftrt  à  orner  les  ca- 
binets ôc  autres  ouvwg<;s^  •aw/,^  A^- 
remien..  •    '■-^l'^-y^^J^y!'^^ 

L  A  P  P  A ,  /.  w..  Sort^  de  planté^qu'on 
apelle  autreihent  Bardant ,  oii  Gleuteron,. 
,,,  L  A  P  R  E  A  U  ,  /.  OT.  lCUm'culHS,l  Jttit 
lapin.  (Un  bon  lapreau.  ) ,  ^ 

^^XAPS,  y:.»,  Gemoteftécorché  du 
Iatih/4/^j..Il  fûiiit.du  tems,  ficn'eft  en 
ufage  que  dans  la  pratique.  Lei^fj^e  tems 
eft  un  grand  eipace  de  tems  écoulé  qui 
,  chang<JÎ*ilâgc ,  ou  qui  éfaccîa  memoir 
re  de  quelque  chofe.  (  On  ne  prefcrit 
point  contre  Icdroit  naturel  par  quelque 
làps  de  temps  que  cefoit.  Cette  coiîtume 
s',eft  établie  pat  le  Japs  de^tcms. .  Se  faire 
rélever  dû  Is^s  de  tems.)  I  il  ^ 
,.  L^y  lapfe t Mj. Tombé, iLapfHs,^ll ne 
(ç  dft^ue  de  celui  qui  a  quitté  la  Reli^ 
glon  Catholique  ,  ôcifn'a  guéres  d'ufa- 
gc  qu'avec  le  réduplicatiE  Du  tems 
qu'on  toléroit  en  JFrançe  Vsl  Religion  de 
Calvin  ,.ôn  woïoit  beaucoup  de  laps  ôc 
relaps,.  v/^«</.JFn<:;' 4      >'    -^  '     ^   ^ 

*•      •  '?>•*•'♦•■■  :-  ■»      ,  •    •■    ■ .      •    ■' 

li  ■ ,  tkcu 

L  A QS\,  ou  fàs,  f.  m.  Soit  qu*bn e'ciî» 


XLaaf  d^amom.  9one  4e  linge  ouvr^;^ 
qui  le  fait  en  Normandie,  iurtiti  Caëil 
ôc  aux  environs..  ■  «^ 

LA QU A I S ,  /.  m.  tPêdi/ftqmês^} 


'\ 


jI 


m'? 


'Vi^^ 


V 


cu«» 
ne  garçon  oui  porte  les  côuletirs'dc  la 
perfonne  quMi;fcrt ,  qui  la  fuit  ôc  Inlrend 
toutçs  fortes  d'ofii^s  fcrviles.  (ÎSi  la* 
quais  bien  fait.  Laquais  h^iljié  propre- 
ment, Laquais  foigneux  ,-fidcle  ;  ncgU-*ï 
gcnt.  ttre  laquai».  Avoir  été  laquais»   " 

le  bel  hooaettrpoar  voua  coVoiaot  voaouviaxea 

OcuB|erielotftrd«»t«fM«|«(&.d«apaàea;     * 
,      l)tJ^ifMi,9):y  "^ 

"Valez  Mt  Mcns^gç  r^w.Xi  dà  fisiobfirr^ . 
tiom,  ^^0$:     i  ;        -  ■  - 

LAqjJE,  f,  f,  [Laçfa.l  Sorte decou^-^ ^ 
JeuLT  qui  fert  aux,  Peintiesôc  qui  eft  un 
milicifentre  l'outre-mcr  ôc  le  vermilloas^  4 
Sortc^e  gomme  tirant  fut  Itt  rouge  quC  ' 
fert  àfaire  de  la  cire  d'£fpagne ,  du  vec«t 
jiis.,  içc.  (  La  laque  eft  plus  douce  qo^- 
,rude.)  *  |f^ 

.^f,AicyufExx.E.^vam  _, 


*«., 


■■'»' 
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■  M 
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N 


'Mi 


k  C  î  *ï  ;:  y:^:  ipupum,^  c'eft  inic^: 

tion  de  prendre  Ôc  s'aproprier  in|uftè|^>/ 
ment  le  bien  d' autrui  contre  la  volontA 
du  maXtjp^  ôc  fansqu'il  le.fache.:  (Faite 
un  larcin.  Acufcr  de.larcin,-Gonvaincxël 
delardn.  ^W/i»«»rt.) 

larcin,  fTjls  fnrt9>  fublata,']   Il  fi 
àuftî  )ta  choie  qiflaété  dérobée.  {Oftm 
J^trouyé  leîarcin.  Receler  un  larcin.);.  \l 

^Jl^rùn  amottrettx,.,  [Furtiva  venereSé^} 
C'eft  un  plaiftr  dérobé  , .  pris  eneachettè^r 

ôc  àl'improvifte,  çomnie  un  baifct  dd*^ 
robe.,.  ..v... 

Larcin.  [F^itww.]  Ilfcdit  auflî  des  Ali*- 
teurs  qui  prennent  d^un^autre  fansl^cî-^ 
ter.  (Son  livre  eft  rempli  deijuantité  dé: 
larcins*  Le  larcin  eft  diifércnt  de  l'imitai 
tion, .  BoMhôHrs,)^^<i'  ^   Jr}'^^-4à. 

..Kr  On  trouve  fonv^ntd^ns  les  Girtfoni^ 
nances  fur  le  fait  de,  lachaflc  leterm* 
larc'n.^  Il  eft  dit  dans  l'Ordonnance  dt 
François  ï.  de  151$,  que dutment  avertis  & 
informez,  dci  Pi lleries^  larcins  &  abus  (fui  ft 

font  es  taux  ir  forets ,  érc,.  Mais  ce  terme 
femble  impropre  5  car^  félon  la  roraar- 
qued'un  Commentateur  de  cette  Ordon^ 
nance ,  tl  ne  peut-pusy  avoir  de  vol  d'une  cho* 
fequi  n^efl  à  aitath  propriétaire.  11- lignifie  ' 
feulement  la  ptife  des  bêtes  roulfcs  ôc 
nôii^s,  dcs^vres ,  des  phaifans,  pat 
celuTquHra:  ni  droit ,  ni  privilège  de- 
chaflcrj  aulfi  on  ne  punit  pas  un^chaf*^ 
feur  cîmune  voleur ,  mais  comme  infrac-^' 
teur des Oidonnauces.  Voïez  /«ti^- d€Mi. 


m 


velas,  ouw<pvpn  doit  prononcer  Ati. .  Il  ;  chajfes.,  ^:>^;  .  v  ^-i^^jSt^^i^ 

vient  dû  Latin  ^MM«f<j  Nend.  Liennoiié.        L  A  RIT,./»».  rL4nW«w.J  Grailfi*  fer-^ 
de  telle  (brte  qu'iif^ferme  de  lui-même     me  qui  tient  ;k  la  chaiïdn  cochon  Ôc  quit 

l'épinodefon: 


V 


par  la  pcianteur  des  t>quts  qui  pendent ,,    s'ételid  tout  le  long 
xp>de,cec[^iX.€ft  tuach^  laii^de».  là»    dos.^^i'axdbieafalc.  P4 
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.  -la«!  qiii  eft  «trelardé.  C'cft  le  lard  O^wi 
.^ctit^ochoBi  qui  n^  pa«jcnit->  fait 

-rfètiltere.yC^ciï  It  t'rt%t  du  hiloir&tC- 
^rcudrc  pour  k  faiic  féd^î;,  {Em  sras  à 
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Et  ftif  dirf  uo  M  «lot  mvaloli  au  hazani 
Qu«I<1oe  ritt  de  poul«t  doot  rarnchou  k  /4r4. 
D«/|»r.)    V 

•i^Oiidit  ptovcrbialcm'Cht.  ^  hmme  ef 
%rM  à  /«ri   On  dit  auffi'de  ceux  aui  ai- 
ment à  4oi;mir>  efu^ibfontdu  Ura»    On 
.  .4,  dit  d'un  ava^  ,  qu'/7  ejf  vilain  compte  lard 
•:i:^';jAmne,  Quand^  on  acufc  quelcun ,  op  lui 
1     dit ,  wm  awi^man^f  h  lard,  » 
\^U  t  LÀrrf,  fc dit  aufli  delà gtaiflTe  de  la 
*  ialcin^fic  de  divers  autres  poiflbns.  (Ge 
vaifleau  ètoit  charge  de  lard  de  baldnc.) 
Collation  lardédCcpnadMhia.}  C'cilunc 
conationoîi  Ton  fert  viande  6c  fruit  tout 
nfcmblè.    \  '  , ' 

,  Laràtv ,  v*  4*  [Larido  çonfifer^  tarnêlA  K- 
qfnerdoia  viande  avec  une  lardoire  Ôe  y 
ïaiffer  le  lardon.  (Larder  un  chapon,unc 
longedeveau,  KC.) 

•t  *  Lardtr,  iSagittis^cùnfgere,^  U  fignî^ 
Jfe  quelquefois /'mTr.  .^Ilétoit  tout  li^é 
de  Arches,  Ils  fç  font  lardcï.  y    /' 

t  Larder,  iCat^itre,^  11  fc  dit  auffi  lorf- 
qu'on  met  danri*xhair  d* autres  choies 
que  du  iard,  (Çàrdcr  un  jambon,  de 
candie^  declous  de  girofle,  de  tri|iches 
de  citron ,  &c.)  EiV:§c,fcus  ,.on  dit^l4- 
tôt/>/fM8f».  '  r^^ 

^  t  ^/^'q^oi  fcrvot  tous  ces  rubans 
dont  vous  voila  /<tW.  Mtl^fre 

Larder  la  honette..  Terme  dcMarfnf,Ç*c&. 


t.  MtteUi  éuétu^riWi  in  a^t  ,  Mtqfti  ââ 
fitum  Ldrem  famUîarem  retUrent,  Hotacc , 
carm  }..  Oàt  lu  P arvo  Jitb  lare,  Lc  mê^ 
m^,  //^i  2^\ip,  %.  Péterni Urisinêfs.  Vpïcz 

Mann,  ,"  ■  -^ 

film,}  Qui  adç  Itlargcur.  (Foffc  large  de 
4f.  piek.  ^blanc.  ^rr,  /.  i.  )  U  cft  large , 
mais  c* eft  par  les  epaû|<çS-  Piovçibcqui 
fcdit-d*un avare;     ..--^p'' /-'f\        \ 

Kî^  Large  étoit  autrefois  opoGf  \  anja\ 
Join ville  ,  Mit.  ï.  parlant  d'un  Henrî 
Comte  de  Champagne  ,^it  :  celm  Benfi 
ipéi  étoir  t'a/fn^ t  fur  dijm'i  Comte  d:  Champa,- 
gne  &  4t  Brie ,  &  fut  apeUs  le  Large  Comte 
Henri,  U  raconte  cniuite  fcs  liber aiitcîB. 
Mr  du  Cange  a  remarqué  fur  cet  en- 
droit-, que  les  tatins^ont  ufé  du  mot  de 
Urgfuéans  la  même  lignification i&  c*cft 
de  cet  ancien  mot  qut  nous  avons  fait 
largejfe.  Ce  tetme  a  de  même  lignifié , 
gptereMx,  bravl  W  cft  dit  dans  l'hiftdkc  dé 
Bertrand  du/Guefclin,  qup  le  Duc  de 
Xançâftr^  ^tendant  raconter  une  ac- 
tion hardie  de  du  Gocfclin,  dit  que^r/t»/ 
honnekfPavoit  tnj^endréi  <^H*il  ejhit  gen  il  de 
CHer'i  s*il  lui  devoit  pronfiter,  tarortc^m  lar- 
ge cmr  ne  de;*Ji  jînir  Zfiativaijèment,   i  ^  »" 

■^Opinion  large.  P(tj;  C  i^  {Démor'' 
hpt}  teJC4/*nf«ifV<t.X  C'eft-à-dire ,  op/nion 
qui  n4  rien  de  rigoureux  ,  ni  de  ginant 
en  manéri!  de  morale.  ^ 

t  *iH  a  la  corifoiencc'lar^e  commela 
iri^ched'unCordelier.      ^    V-^         # 

Large    Ce  mot  'entre  en  quelques  fa- 
çons de  pHrlcr  de  mei;  (On  dit  courir  au 
^j/are,  a,  !  lar»,  'if  In  akum  navigare ,  al^um  capejfcre,  '  ] 
^  -  '  C*cft  sVloigner  delà  côte  ou  de  quelque 


dit  daiis  le  cerehioiiial  /de  fxty<t  i  ums 


vaifleau..  *£n^^^r  lyfmemi  au  large,-  C'cft 
s'éloigner  des  côteii66-4^  tirer  à  la  mer.), 

lArge.  Ccmot  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
nège (On dit ,  cheval'qiii  va^t*  large ,.c*èft- 
à-dirc ,  qui  gagn^  le  terrain ,  en  s*eloi- 
gliant  du  centïc  de  la  voltc  )   ^-:^> 

c^j*  large  y   adv,  [  Lax^ ,  commdi,']  '  A 


tj^dn  conjigantur.}  Petit  iuîlmment  de  bois,  !  l'aile  &  (ans  être  mcG^t^Miif^^Q^m^^^ 


découvrir  l'endroit  ou  uri  vaiiTeai 
percé  à  l'eau  pour  l'arrêter.  ■       ^ 
j  :%  A  R  DeVRE  ,  fifi  iPafHs,.-}  Petit  oi- 
feaû  que  Pomey  çxoit  êtce  la  mme  tho- 

'^^    'ic  qixt  znefange,.  \     ^  -'-^^jh 

-::r-/}i^'    L  A  R  D  O  I  R  E  ,~f.  mi  [\Acus  cfHo  cdi4es 


^.tfo^é  742.  qu'àrcntteyùëdcKrancoi 
1.  &d*Henxi  VUl.  Pi/câde  GuinesT 
ijao.  pendant  le  fc«in,  il^^  iwr  i^rj^i^ 
srihfarjes  'l^is^d^arme^ jèr  HeroMsàyant'  un 
grand  pot  cCorbienrifife^  Icts  coupes  étoient  * 
aulfî  apeUées /jA»<i/rjj  Mr.duCange  fiut 
Joinville  ,  ;»<r^^  itf.  On  fai«^rouvent- un 
mauvais  ufage  de  la  libéralité.  T'aifaiç 
fouirent  reflexion  fm  cet  endroit  des  tyÛM 
rcs  de  Ciceron ,  tiv,  2,eh,  15,  où  il  dit 
que  Pnilippe  darts  linc  de fes  lettres  à  fo» 
>iils Alexandre,  lui/ reprochei  d'une  ma- 
nière trcs-noblcôctrès- digne  d'iin  grand 
oy lies] argeifes continuelles d6nt  il  fe 
fcmwt  à  gagner  les  Macédonien*., -Qui 
voui^a  pu  perfuâder  (lui  di<>il)  que  voua 
trouverez  de  la  fidélité  dans  ceux  que 
vous  corrompez  à  force  d'argent?  Celui 
en  éfct  qui  eft  fufccptible  de  cormption , .. 
pcut^  trahir  «atalcm^m  l'un  &  Itautic 
partn'^^'^'^ v^^-^'^  -^'^ S^^^^-''^^i-^\''À[  ^ 

'  t  ^^^^^If*'*  Termq  dcÀf(W9«}V..  C?eft  c^ 
dui  fç  trouve  de  plusjdans  les  efpcces  au 
aeflus  de  la  Loi  &-  du  titre  permis  pat 
rOrdonnanee;  Ce  qi<™  apelle  Largclfc 
far  rapott  au  titre,  fe^nuuè.E9rçag)Ç 
par  raport  au  poids.    ^   . 

Ldrgejfe  ,  f,f,.[Latititdo,y  Elle  Confifte 
dans  fa  diftance  entre  deux  4igncs  &  qui 
fe  mfefure  pat  une  ligne  dtoite.Pon-7(«»W, 
-Im^idj.  deGéomeirie ,  page  282.  (La  Largeur 
d'u4  reélanglc.; Donner  à  un  habit  lalar- 
g eux  qui  lui  çft  nécefl'aire.  La  largeur 
d'uneiMë ,  d'un  chemin ,  Ôcc.  Un  drap. 
de  deux  largeurs,)  Ce  mot  fc^diftingue 
ordinairement  d'avec  lajongueur ,  ôc  û^ 
ghifie  une  diftancc  d'un  côté  mqij^dre' 

3ue  celle  d'un  autre  côté    (La  longueur 
e  ce  reébangle  eft  de. trente  piezÔi*la> 
largeur  dedouze.)..         "  ,  wi 

%  LARGO,  <tWT/.,Tcrme  barbare  qui' 
vient  de  l'Italien  ,  dont  les  Provençaux - 
.&  d'autres  feiervent  dans  les  écmures 
mercantilles  ,  pour-  dirç/ ,  amplement^- 
(Je  vous  écrirailargo  fur  cetteaf aire.) 
:  L  A  R  G  U  E ,  /.  w.  [  ^Alturn  mare.  ]  Cé\ 
mot  fc  dît^r  7ner„^ti\x  le  Veht  largue  oU 
vent  de  quartier.  Ce  font  tous  les  aires 


% 


'f. 


4» 


^ 


fe  lardpire,  Lardoirefinc.  Lardoireàpt- 

^Jpier.  Lardoireà  venaiion.). 

%7.i'^-j!^rdony  f,m,  {Exile lardife^nen^^ ttit 

Il   morceau  de  lard'qvi' on  met  entre  1^  ai-/ 

Tes  dé  la  1  ardoire.,  Ibrfqu'on  veut  piquer 

ta  viande.  (Petit  lardon,  Gros  lardon. 

'  -i ^oi^l^ci^es  lardons.  Faitc-des  lardons.) 

"*      t  *  Lardon»  IDiSfHm  jocofkm ,  cayi lia. '\ 

f  Mot  piquant» -(Il  lui  à  donné  un  petit 

.    litrdon  en  paifant..  Lire  le  lardon  d'Hol- 

.    lande.) 

^    -J-    L  A  R  E  S  ;^.  r«.   [  Lares,-  J.  Ce  font  les 
pieux  domeftiiques  ,  pu  les  Dieux  du  for 
•    jcr  que  lés  Païens  adoroient^  (U  faut  in- 
'    Voqu^f  les  Dieux  lares,)      -  ; 

ttS^  Ces  Dieux  étoient  erfcorc  apellez  ' 
Permii  &  comme  ils  étoient  Dieux  do- 
'  meftlques,  on  prétend  qu'ils  ont*  été 
nommez  Pénates ,  parce  qu'il  y  avoir  dés 
Xarcs  qui  préfî croient  aux  chemins ,  à  qui 
OPoa  donnolc  le  titre  de  Lares  vialet,  çota- 
mc  nous  rapienons  de  Plaotc:- y 

Invteo  Vêt  in»       .  * 


j-^.^  .  IMV»C9   VU  ■t» 

""''"'' -l  fiares  «Jw/cs;  mt  me  btnc  tuMit, 


;!i.î%r,;T 


&aularge,  &  ne  perdent  aucune  occa- 
lioh  4' augmenter  leurs  biens.) 

*  Nous  voici  bien  au  large  igVACts  à 
vos  opinions  probables.  Pafc,  Uzy)  / 

lia  vris  le Urge,{Seinfugam dédit ,'\C e,^- 
^-dire.  irs'eft  échapé.  U  s'eft  fauve  de 

l^viU, 
Tcaire-^êrcuir  d?  autrui  lar^e  courroie, imitent 


Chaqut  famille  avoir  fonpieij  palticti- 
1  er*  ^fous  lifons  daUs  le  même  Po'ëte^/» 
KAnlul^r.  âiâ,  3  :  /.  i^     .,  ^  , .  .  ^  . 
:    BéàflunLaf  famitiattt'tximffSÊitié:- 

Oufclqoes  Auteurs  fe  font  fcrvi'de  ce  mof 
B^ur.cxpnmer  une  familleentie'tc ,  l'é- 
tat &^  la  fottune '-d'une  ^cffonne;.  Cl  cci 
»n > » f . Vm^ . *  dit;  f^"  e^m- relipi qui' 


m^/gw/rr  G^sft-à-dircj  Ménager  niai  le 
picnd'aut^uj. 

lien  a  eu  tout  dn  long  &  du  large,  '  \Egregiè 
verberahi^efi.l  C'eft-a-dire.  Il  a  été  fort 
iftalùaité.  Il  a  perdu  fon  proCcs^vec  a- 
mendeôc  dépens,   ^;.,;|^r  / 

^iommodex.-voMs>,  îé^pàk  èji  large.  Pro- 
verbe qu'on  dit  à  celuiqui  enj^réflètrof 
un  autre  fans  né celfité.         .•  <.?^^  M   *^ 

t  Ce  proverbe  qui  eft  bas  ,  lignifie 
plètôt,  qu'on  cft"  en  lieu  où  l^onpeut 
prendre  toutes  lei  comm<|dircz;  -.^--p.    ^ 

Largement ,  adv,  [Largitet ,  copios^.]  Inci  • 
nement.  Entièrement:  (Uibnttous  dif- 
penfé±i4r^rtj^dereftituer.  PA/r.  /.  8.) 
.'  Largejpiy  fif  (Largitio,  liberalitas]  Li- 
béralité. (Faire  de  grandes  largc£fe^  au 
peuple,  ^yUncourt^  •:.-.,, pr% ^iti',. ^  . 

:  R?»  Larreps,  On  apclloit  aifift  îésîî- 
bcralitcz  que  les  Rois  ôc  les  Princes  far- 
foient  au  Peuple  dains"  certiùiiHours  fo-" 
lennels;-  Ils-iaifoienfa^orterdans  des 
coupes  des  çfpeccs  d^r  &  d'atgent  5  ôé 
après  que  les  Hérauts -avoient- ctièlar'-' 

^vOàlc<dii^iibtt9k-im  Bn^liÇfH  d^^ 


deq 
de  vent  compris  entre  le  vent-  arriéc c  Ôc  • 
le"Vent  de  bouline.-^  M     ■  ^r    >   / 

t  \A  la  brgte,  adv. iOil  îl'dlt^fuif' îft^ 
met  méditeriânée,- pour  dire,  loin  du 
bord,  loin  dc5  autres  vaiflèaux.  Se  mettre  " 
à  la- largue  ,  -ou-is'éloigneî.     '^ÇM^M^^^fi 

Larguer,  V,  à,.i'1iemiuere^']  Tctme'^' 
^4(6n^C'&ft  lâcher  de' certains  èordagei- 
lors  qu'ils  ipnthâlez.  (Larguer  lesécotr- 
t^s.  Larguer  des  manœuvres,  )rU\vcut 
dire  auflfiitirer à  côté;  '         : 

X  Lrfr^«f»',t;.».-Vaiirca,u  qui  alargué.. 
C'eft  lorfquefes  membres  ,>ou  fes-  bot* 
dagés ^  fe  quittent  les- uns  le»- autres-», 
ou  i:i«i'il  s'>i^  ouvert  par  quelque  çtf- 
drQit.  (U  fa^  avorter  to^  leS  foins  po^ 
libles ,  pour  empêcher  la^pouïtitiuc  dii^ 
bois  Ôc  que  tien  ne  larghe.)      ■  f^  ^^ 

t  X^rjjïirr  ;  fe  dit  aùflî  d'un  vâi^aa' 
qui  s*  è(i  fervi  -du  vent  pour  fuï r  l 'bcafioU  ; 
de  combattre.  (Ce  vaifiêau  alargué.)" 

L  A  R I  GO  r\  f,  m.  [  Fifiula.  J  Mot" 
vieux  &  burlefqùe,  Lesuns  croient  qu'il 
figmficlcgofier&  les^ntres  un  ftageo- 
Ici ,  ou  une  petite  ftûtei  Le  dernier  icn  - 
titticnt  fcmbJelemeilleiifr ,  de  fôrteque 
:  Uire  àtire  larigot ,  ce  féroit  ^  dire  boire  de 
grands  vetics  de'vin  hauts  comme  de  pe- 
tites fli'ites.>{5'^t//>i(f  heare  ,  uti^latgiore  vi^ 
no.  ] .  Ceux-  qui  ne  font  pas:  de  ^t  avi»> 
difent  que  boité  à  tire-latigot  fignifie; 
boireaUre^ofitr,' Vaicz  U Dicii6n\.sde  Tn 
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ïiS>.  '■'}/■  ' 


^w4!iarisunicnsuii  pçutro^  libre  éc 
||dj  jSnillard.  (  Danfant  un  branle  au 
iàiî  de  larigot.  S,  ^mofiu)  ■  ;  . 

LA  RI^X  ,  /,  m,  i  Larynx,  ]  Tcime 
i*^nator»ie.  Organe  de  la  rcrpiiation 
dont  le  corps  ed  toi^t.  cartilagineux  »  & 
^utdoit  être  toujours  ouvert  pour  laiflTcr 
pafler  Pair  qui. entre  Ôc  qui  fort,  U  cft 
3uin  l'organe  de  la  voixv>ll  ell  fait  de 
cinq  caftiiases*.  Se  a  quatorze  tmircles 
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j*cau«  ia  faiic  tomber  goûte  V goûte,  Se  |  T«f.Èp(^r/iwmtf,l,  zAdit  des  a\rîffS,{)ui(P^ 


ù^ 


[yr' 


■■  *, 


•  • 


t Jb  ARIX,  y;  w.  Ajcbrc qui  jette  une 
gomme  à  pcii  près  femblable  a  celle  du 
TMrebintlje,  quoique  ces^^^i^^  arbres 
.{bïent  fbrtdiferens,  '     w^ 

LARME,/./.    [  Lucry^jk.^  Bau  qui 
'-tombe  des  yeu»  caufée  pat  la  trifte%, 
par  la  douleur , par  le  rire  ou  par  la  joye.  '■ 
(Larme  feinte.  Larme  puilTaiatc.   D ou- 
ater des  larmes  au  malheur  d'un  ami.  j4- 
hUmonru  Fondre  en  larrptes.  Van^.  ^int, 
l,  9.  Ellelaiflfa  couler  ^quelques  larmes.. 
\aU,  Tac,  ZAn,  Verfer  (les  iarmcs.    Ré- 
pandre des  lari^ies.  Efluier  Tes  larmes. 
\AbU  Tar.  ^wT  Les  larmes  lui  tombent 
:4cs  yeux  à  grands  fiotSk^^g,  ^nt.  Cur- 
ce,  lj6^,ch,9n   ■>■'■    ^^'^f":'fe;';-'-  V'-     '.'m:. 


comme  par  l'atmes  loiix  du^niiur. 

Larmier,  [PrffjciiHra.]  Tcrrvi^^^e  Maf\ 
Haut  de  iliuraille  fait  en  talus  poilue  don- 
ner  résout   aux/iiHix.   Cçttc  dcmiérF 
forte  de  l^nûer ,  «'i^^lle  aulli  chaaeron  ,< 
comonnemtnt  9  o\ich^«ait*  fclibim,  y 

L±Ytnîèri,{.Eqm  v'tna,  octiUria.']  Cempt 
fe  dit  en  parlant  de  chivai.  Ce  fo^t  les 
parties  à  côté" des  yeux  du  cheual ,  ojjj  un 


dans  lefquels  fout  femez  pluiicura,  «At    |)eu  au- delTus.  (Temple  di: cheval.) 
meaux  du  nerf  recuireiit.  •    !' ;    '^  [.lérmèeres ,  /  /  {  Cai^um  jirvr*  rm^f  rw»- 

/»«r4.]  Terme  de  r/îi4^f, ,  Ce  font  deux  len- 
tes qui  font  aU'dem>us  de^  yc  jx  du  cerf 
ou  tombent  les  laïmflb  du  ceitS  &  ou 


iO 


-m 


J5rt««x ,  pleur*2  i  chaudes  larmes  : 
Ttntd'ipji  ,  d'atrjiitsac  de  charnel 
Four  vous  ne  font  pas  dellinè?.^ 

Btnfernàty  UulttdeU/uît.  à.f<n.) 


\J[ 


O 


■%\ 


;^  Larmes.  [Lacryma.]  Il  feditaufigu- 
. ic  &  ii|tnifie  la  trifiefe,^  (Il  faut pleiirer  (ts 
péchez  avec  des  larnicsi^  Nous  fommes 
lefcir  dans  les  larmes ,  &  Ismatin  dans 
lajoïc.  Port-'^ïah,  Pfeatamês.  Elles  pleu- 
jfoicnt  avec  des  liâmes  de  fang  leur  pi> . 
dicité violée.  Vaug.  ^ïnK  Curce,  '^^  ^^  % 

*  A  de»  offi es  d'hymen  repondre  par  dtsUy^ttg     • 
JB't tarder  tant  è  dire  un  olii  li  plein  de  cbirroiei«> 

.  On  parle  des  larnàcs  de  Saint  Pie<rç. 
(La  Magdelainc  arrofa  de  fes lanxics  lès 
^iez  de  Jefiis-Chrift;)'';^''*'  ;  Ui*^.',#r^«^: 

Larmes,  [  Gpitu,  ]  U  fc  dît  aulfi  du  fuc 

qui  diftile"  goûte  à  goûte  de  certaines 

plantes.  Les  larmes  de  la  vigne,les  gom- 

^  mes ,  les  refînts ,  le  inailic  font  des  fucs 

qui  dillilcnt  de  diférens  arbres. 

Larmes  de  cerf.  Terme  de  Chaffettr.  Eau 
qui  coule  des  yeux  du  cerf  dans  fe^lar- 
liii'crcs  ,  où  eries'épaiflit  en  forme. d'on- 
guent qui  eft  de  couleur  jaunâtre ,  &  qui 
cft  fort  fouverain  pour  les  femmes  qui 
ont  le  mal  de  mcre ,  en  délai' an&  cet-on- 
guent &  le  prenant  dans  du  vin  blanc,  oi^ 
dans  de  l'eau  de  chardon  bénit.  fSalnove  , 

Vénerie,  c.  2.      -     -■'■"' '-^-v  ''^'■■<f  '■'  '^   ■  .    ' 

Larme  eC Hollande,  [Lacryma  Batavica,"] 
Goûte  déferre  fondu,  qUi  tombant.dans 
l'eau  s'y  refroidit  ,  &  prend  la  figure 
d'une  Jarmer^i  l'on  rompt  la  queue  à 
trois  ou  quatre  lignes  de  foh  extrémité , 
tout  Iç  refte  fe  brife  aufli-tôt  avec  un  per 
tit  bruit  ,  &  l'on  auroit  de  la  perneà 
cafTer  le  gros  de  la  larme  avec  un  gros 
marteau.  Les  Gitfœfiens  attribuent  cet 
cfet  àl'efort  qiie  faîrla  ijnatieic  fubtile. 
V:  '^hault,  %igh^  ''^  ' 

Larmes,  [G mu.  j^errne  à*ZArchite^ure. 
Certains  ornemens4'Architefture,qu'on 
apelle  gouttes  ;  campanes ,.  clochettes ,  parce 
qu'ils  rép^fcntent  des  goûtes  d'eau.  Ils 
font  comme  de  petits  cônes  fous  le  plat- 
fond  de  la  corniche  dorique. 

Larmes  de  crorodiU.]  {.MaligtiA  &  ementit.t 
lacryma.]  ^i  donne  ce  nom  auxlarines 
feintes  de  ceux  qui  verfent  des  ^eurs  fans 
«treafligez.  .v: 

LA.RM1ER  ,  /  m,  [Coropîs:]  Terme 

A* ^ArchiteFture.  C'cft  un  mcmbre-de  cor- 

.  ttichc  >  duquel  l'ufage  eli  de  faire  couler 


s'épaiflîlTant  elles  fe  tprmeuten  unenia- 
nie  te  d'onguent  qui  tire  fur  le  jaune.  S  al. 
Voïez  Urm^s  de  cerf, 

:^  ti  A 1^  MO  ï  A  N  T ,  la^nmy Otite  yadj,  it4~ 
^hrymabiéndus,}  On    dit  un   àîl  larmoïan^,. 
(Demander  une  grâce  d'un  oeil  larino- 
jia^t.)  lleftvieux.  .  :    ;  ^  •'■ 

JL  A  R  M  O  ï  È  R  ,  t/.  ».  [LdcrymAri.'^  ùc 
mot- fe. dit  rarement.  Il  lignifie ^ctter  des 
1  atmes.  rleiirer  à  chaudes  larmes,  (^lle 
larti^ïoit  en  parlant,  de  la  mort  defon 

mari*:)  ■■■    «     ^^rr^'^iéT^^M^^'^^^i?^    '  "■■■'■ 

L  A  R  R  O  H,pm,  Ifufi  latro,  ]  Celui 
qui.  yole  ^  qui  dérobe  le  bien  d'aùtmi 
en  cachette.)  Un  petit  larron.  Uularron 
domeftique.^  L'occaûon  fait  le  larroii^ 
Proverbe,  Donner  au  plus  larron  la  bour- 
ie.  Prov,  Us  s'entendent  comme  larrons 
en  foire.  Prov,  Imiter  le  boii  larron.  >  é 


ne  tout  jamais  las  ePaqmrir  des  iicheiles 
'pour  ceux  qui  fouhkitent  leur  mort.}    :^.  |/ 
*  Xat  ,  lajft-,.  adj.  Il  fignifie  âufli  m-    ^ 
nMjfe,  Il  eft  las  de  vivre.  LS^fttaf  vite  Hlnm  ' 
tenet.  ]  Elle  eft  iaHc  de  pleurer.  Je  fuis  las 
de  parler  à  des  lourds  qui  ne  veulent  pas 
OLiir  mes  difcours.  Je  fuis  las  d'oiiir  ôc 
d'endurer  vos  reproches.  Ils  font  las  dtf  ■ 
plaider.)  - 

OCf*  Jènc  fj?ai^  fi  c'cill  délicateflt  ou-  ■ 
fantaïUc  :  mais  l^n'aiÀc.pointiiw  &/.«/*, 
s'ils  ne  font  fui  vis  de  quelque  chofe.  Je 
ne  trouve  rien  à  dire  à  cette  expreffioa, 
hts  de  marcher ,  las  dcfoufrir ,  las  de  parler: 
mais  las  tout  court ,  me  laifleenfufpenf,  ' 
&  comme  en  peine  de  deviner  la  caufe  de 
la  laflitude.    Exemple.  Mr  Lorueilli:,  # 
Mort  de  Pompée  i  a^  i .  / .  i .  '..^.  ' 

y      Ce  tl^plorible  chef  du  parti  Je  metlleur 

Qy»  la  fortune  lafle  abaDdonotaunulh-or  / 

Devient  un  grand  exemple ;^^acc,       .    '    • 

-'tas d^ Aller,  C'eft le  nom  qu'on  ddnnè  ''" 
à  un  fainéant,  X  u»  PardFeux.  Ce  prQr  - 
vefbe  eft  bas.  '  '  -i|;''^:7"' «^'^ .■  *  ■  :■.-'■.  ; 

hh^EK,fmS^pfatîda.1  Suc  qu'on 
tue  pat  incifion  d'Une  plante  qui  croit 
dans  la  Syrie.  ::.-Vr^:^^^^-  '%'^, 

LaserfitYt>.m   Nom  de  Plante: 
qui Aft  incifive ,  f^çnuaAU, ,  «léfolutivc/ 
pc  V ulnerairc.  :^  ■■■•■'  "■•'■  ■■  '^>- "*^: ■?';•■"  'ï"'  "  '^ -''■  - >^ 
~':  L  A  s  s  AN  J ,.  laffantf ,  ad},  [  Mole/hts,]  • 
Fatiguant.  Ennuïeux.  (Cela eft  laflanr.)'' 
^  Lajfer,  v,  a,  iùefdtigare ,  lajfare,-]  Fati- 
guera force  de  donner  de  la  peihe.  En- 
nuier.  (Je  l'ai  lalTé  à  force  de  le  faire  " 
courir  à trave/cs  lescha^nps.  Je  m'acoA-  " 
tume  à  faire  de  longues  lettres  &  j'ai 
peur  de  vous  laflcr.  Voit,Lii.)       r*^ 

SeJ/iffir,  €.r,  ibefatigar,  defattfcù}  Sc 
fatiguer.  S'ennuïer.  On  fo  lafle  orefquc 
autant  d'être  debout  qu'à  marcher.  Se  ' 
laflpr  àpolituneriine.  Defpr,  difc  an  T{oi, 
(llscommençoientà  fe  iafer  de  fpufaix 
des  chevaux,  ^bt.  Tac,  ^ù.  t,it)^    %  / 

'i^  AS  Se  K,iÙneâfirratâ  afiringere  thora- 
c«».]  Fafler  un  lacet  au  travers  d'Hm  corps 
de  jupe  ou  d'autre  pareille*chofe.  Les. 
Demoifelles  fuivantes  lafient  leurs  maî- 
trcfles.  L'Acaéémie  écrit  ce  mot  &  les 
fuifansparunc.  lacer,  lacet.  Ce  naot  ôt 
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Cet  impitoiîabie  UrxfH 
Tire  malgré  les  crit  )ur|a'ao  dernier  mauros» 
Les  (f pioche  9  en  fait  fa  plture,     ,;y:</^-^^^--';:.- 
Tais  doene  à  ce  chat  imprudent  »'\  % 

Pour  toute  rcfcoaipenfe  aae  boete  d^oogaeot 

•  t  U  ne /aut  pas  cfitr  att  larron,  Prov,  On 
le  ditquan^on  ai>ien  païé  tout»cç  qu'u- 
ne marchandifdpeut  valoir.  •  '':^'l^) 

^  Guerre  mortelle  à»  ce  larron  d'hon-* 
neur.  Mal,  poif,  ,  '  • 

^  Larron  déplume^  Manière' de  petite 

Îi'eau  minc&ôc  toxtiUgÂ  daxi^  le  tuiau  de 
aplume.    V  ' •  ■•>^'  .^ ^ V^' / -y  S^-'-:"-^^'''^ ': '*  ■ 
LesRelieirrsapellent  larrons  les  fSâiil- 
lets  qui  fe  trouy^ent  pli^z  quand  on  rogne 
les  livres,  parcc^rils  ont  plÉldepâpicr 
qu'ils  n'en  devroient  avoir.     \  J  i/.cï:,:,^rt*««  r-   ^         '      -•   ~- 

'  -    ■'-  LMJler,  iLtmbo  jemoraltum  tanias  ctrcum* 

plicare,}  Terme  de  Tailleur,  Paflcr  du  Icu- 
ban  tout  autoiu  dubasdu  haut-de-chaul?- 
le ,  des  canons  ,  de  quelques  roïales.  A 
cette  heure  qu'il  n*y  a  quc^  les  g^ns  du 


^' 


i 


h. 


ton,  (C'eft  à  faire  à  pes  petits  Urronéaux 
ife  fe  lervir  dès  rufes  que  tu  me  confeil- 
les.  Vaug  HuintjL  i.  c.  13.)        ;  V  ■  t  '  X 
Larroneff'e ,  f.  f,  {MuUerfuranduaïUdtJp" 

.ma.]  Celle   qui  .prend  Je  bien  d' autrui.  ' 

^ne  franche  larroneire*)  / 
^L  A  R  V E  ,  /.  m.  [  Larvdi^2  Terme  de 
iVi^fo7of/>.Qui(ijgnifieles  démons  de  l'air, 
&  c'eft  ce  que  le  peuple  apelle  ioftp-garou. 
Les  Anciens  croï oient  que  ces  larves  c- 
toient  les  âmes  des  niéchans,  qui  er- 
roient  çà  5c  là  pour  éfraïer  les  homi^es. 


vv? 


tAS. 


H 


>ii?y 


La  s,  f,  m,Voiez  Lac<ifé:;      y    ) 

LAS,  ad-o^,  IHrn.]    Gc  mot  pour  dire 

hclas  eft  hors  d'ufage  dans  la  profe.  Mais 

les  FaëtesVen  fervent  encore  quelque- 

fbis.'^'^"^^^^'^^^':     ■  .  ^ 

(Le  deftin  veut  que  Paime ,  il  le  faut  fatisfajre  « 
Je'oeréfilte  plus  ;  Las  que  pourroiVje  faire^ 

L4  Sn^t,  Elégie.)  k.  ^ 

LAS  ,  lajfe  ,  adj.  [  Defefus ,  fatizatus.  ] 
Ce  rtiot  vient  du  Latin  lajfns.  Qui  eft  fati- 
gué. Qui  a  eu  bien  de  la  peine  de  faire 
quelque'chofe.  U  régit  le  ^»/r/f  quand  il 
eltfuivid'un  fubftantif. '( Je  fuis4m  peu 
las  du  V9*a^e.  Voit,  l,  20.  )  ôc  V infinitif 


•-./ 


bon  vieux  tems  qui  portent  des  hauts-  de- 
chauflcs ,  dn  ne  parle  plus  de  laflcr  des  ^  L^ 
hauts-de-chauflcs,  mais  on  parle  fort  '^'^- 
aujourd'hui  de  laflcr  des  tabliers.  C'e(t 
pafler  proprement  au  bas  du  tablier  quel- 
que joli  ruban.  (Lafler  un  tablier  dicrott' 
ge,  dçbleu,  de  vert ,  ôcc.)  ^^     v     ;    • 

X  Lajfer  unei/oilf,  C'eft  fallir  la  voile  à 
la  Vergue  avec  un  quarantenier  qui  paflc 
danss Içs  yeux  de  pic ,  ce  qui  fe  fait  lors-   ;    '  . 
qu'on  eft  furpris  4' im  gros  vent ,  Ôc  qu'il    " 
n'y  a  point  de  garcet^tes  aux  ris.  ;= .       ^» 

'LASSET:ij:/.  [  Unea  ferma,  J  Petit 
cordon  rond  de  fil ,  de  foie ,  aux  "deux 
bouts  duquel  il  y  a  un  petit  morceau  de       • 
fer  blanc  arrondi  ,   Ôc  acommo^dé  par . . 
l'éguilletier  afin  d'entrer  fans  peine  dins  v  ;  -  " 
les  œillets  des  corps  de  jupei   (  Laflèr , 
rompu.)  .   '  ',  •  ; 

f    *   Lafftt,- i  Laqueus,']   Piège.  Lacqs, 


*>*>'>  '\ 


Embûches.  viH* 
t  *  If'eft  pris  "comme  au  lalTet.  Voh^ 

LaffUre,  f.f,  [Tama  drcumhffcat^.]  Ter- 


f  » 


avec  la  particule  de ,   lorfqu'il  précède  I  me  de  Tailleur.-  Ruban  pafTé  autour  du 
inuuédiatcment  ua  vcibc.  (<^tf^4iM^></<w    h4ut-dC'Chauflc>  au  haut  des  cajaoiis, 
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LAS.  LA  1  ♦ 


V 


■  .^v>. 


■Y.'  ■'/..•  'i:^  ■vt*'^,'^'  ■  ■'■!'■•„ 


;f 


,*!l*^ 


';■'>••■'.   .rr   ■  "  t.*  •, 


■O'î:/ 


■^i 


■5:J*'' 


il^a^É  manches  •  &c,  (Une  lafluic  bûcfl .  tinc;  (Entendre  le  latin.  ApïcndïC  lé  IK  t^tavècldc  la  poui 


r-f 


fiaitc»)  -      ,—  . 

:^.   L  A  s  S I S  «I  t-^w  »  /.  ».  .[r**^«r*  /;#«- 

if»fif4.]  Ouvrage  de  fil  ou  de  loie  taxt  en 

.    forme  de  filet  ou  de  recueil  dont  les  brins 

^fontciruelaflcz  les  uns  dans  Ips  autres. 

LAfsiTUDE,  /:  jf.  U(}ituda.y  defa- 

tigaîio,]UU  ott  eft  la  perfonne  qui  le 

'.  ifrôuve  laflc  à  caufc  de  quelque  travail 

-  qu'elle  a  fait,  ou  à  caiifc  de  q^icl^uc  au- 

•trechofçqui  vient  de  la  difpoiitibn  des 

hunaeursqui  font  dans  le  corps.  (]*ai  u- 

nc  gifandc.laflitude.    Je  Icns  des  1  affitu» 

des  par  tout  le  corps ,  ôc  on  dit  que  c*eft 

'  un  ligne  de  miladic.)   ' 


■■ùKi-iM'   ../  ■ 


—  I  Les  Médecins  apellent/4jJîmrfwj>*»^,Hn.^.  .     _ 

t4nr«,  celles  dont  la  caufen' eft  point  a-  *     ^  Il  y  a^  perdu  t^^^  /.^/^tm.  [0/«*w  & 
parente ,  &  qui  pronoftiquent  quelque    àpcram  ferduUfi]  Ç  eft-à-dy:c ,_  U  ^^^^^■' 
n^aladie. 
'taffitHde,.[MoUfiiaJ]  S'emploie  auffi  fi- 


■/■■ 


%. 


),■ 


gurémcnt.'  Là  réconciliation  avec  nos 
c/inemis  ,  n'eft  bien  fouvent  qu'uno^//»/^ 
Jittkie  de  la  guerre.  X>e  laT^chefiucaur,  (Oti 
chance  d'amis  autant  ij^^UAjpmdc  que  par 
dégoût.  MrEfpn't,  )  '      :^ 

;    L  A  S  T ,  y;  »».  ^i^avt\  ontis^  )  Terme  de 

nMtrine,  Çcft  un  mot  Àlemand ,  qui  eft 

particulièrement  en  ufage  dans  la  Mer 

du  Nord.  Il  fignifie  la  mefutc  ÔC  le  poids 

4cla.4îharge  d'un.Navirc, 


r-»'' 
:«■■' 


ii-iii' 


■«:. 


"      X  ATA  ïîiEKVy^»*'.' Arbre  des  Ifles 
,>^ Antilles,  qui  eft'  une  eipece  de  Palmier.  ^ 
tATZ'éfJf,i^jfutayregHla.]Vethrp 
^    ais  de  chéhe,  fort  délié  dont  onfefert, 
.,^  pour  ljatcr#  (Çouchçr  i^  latd  fur  le  ché- 

* .  ^„,JJÊ:.ate,  t  ^mbrices,  ]  Tenhe  de  Marchand 

\  de  bon.  Petit  morceau  de  late  qu'on  nict 

entre  les  ais  pour  leur  donner  de  l'air , 

^1 .  afin  qu'ils  fe  fcehent  ôc  qu'ils  ne  poutr 
lilïcntpas.      #  ,     •    '   •. 

'  ,       t sX«rwi  *a^  Marine,  Ce 

'  fonè  des  petites  pièces  xie  bois  fort  min- 
ces ^^  qu'on  met  entre  les  baux ,  les  bar- 
lots  &  barrotins  d'un  .vailTeau  i  ôc  qui 
fervent  de  g^arnitures  pour  foutenir  le  tU- 

^  "  -Hcv'  -•■■■. 

u%  Lates  de  ûtilleboùK  Ge  font  de  petites^ 
planches  refciées ,  dont  dn^ fert  pour, 
couvrir  les  barrotins  de  Jcaiileboti^,  & 
qui  c^  fDnt  le  treillis.  ;_     '%      v^  m^ 
,  X  l-ares  de  Gabaritt's:  <je  fpni'tts  l^es 
qui  fervent  à  former  les  façons  dû/vaif- 
,&au  j  qui  prend  la  rondeur  qu'elles  lui 
*>  dorment  dans-leur tpur..EUes  font  fondes- 
•  ?  *î^- ^van^j_/  .;.k5:  ^I5t'  s^im^^-iè^,  ■  wN;: 
,/;  £^«/[^jî^^.5  termè^e^wïmVr.'Ma-' 
,:mcrc  d'échelons  qui  font  aux  volans  des 


•  ■  / 


■•)  i'  ^ 


moulins  à. vent .  U  fiu.  quoi  on  tend  les 

.  jtoiles..  ■■^_,.V:W'^^rVf^^'''"--'^^      «-■  ''■:  \  :'.:■■  V 
::i    LATENT?  aS,.[Êatem]  Cachlé.'Mot 

qui  n'eft  en  ufagc  que  dans  cette  phralc. 

(On  eft  oblige  de  garantir  un  cheval  des 

vices  lÀtftts,  comme  pouflle ,  morvc^Ôc 

«ouçbatur^,) 

.  iJL^ATÉR..  t7Ç^»///r<^  Ternie  de 
Cûkvrew:  Coucher  la  lâte  &  l'atacher  a- 
yeçdcscloux.  Cbuyxirde  lates.  (Xatcr 
fiir  les  cb^ytbns^  Later  une  couverture.) 
'  Laîer,l^jfHlAf\ficrnerc,']  t<«n>kde Mir- 
thdyid  àtkm.  Mettre  de  petits  lAorceflux 
de  Doivent re  les  5îs»  pour  efip^cher 
qii'ilsi/éfegâtcnr..  (Làter'dcsW.;  " 
^L  ATe'R'AL,  iMiraleX  adj. {Laieraiis,'} 
Cb»rc|.irae  lecôré.)  Les  pàities  latéta- 
les  d'un  diapitcaît».  Perram,  K/rr^ve. Vents 
latérauîx.béienrc  latérale:  On  dit  laté. 


fe, 


Avant  lui  Juveotl  â»o!t  dît  en  l4tt9  .       ^^ 
;  iJiM'on  rd  aflîi  à  l'»i(tt  «UK  fermoat  dnCwtU 

■t  t«  pui^foufrir  fi  to  vfliii  ea  t-^f'» 
ïiter  à  caaqu«inoc  le  grands.  Auguttio  ) 

latin  y  iMinei  ad),  [Latius,]  Qui  eft  de 
la  langue  latine.  (Fi^on  de  parler  latinCs 
Mot  latin.  L'Eglife  latine.)  ; 

t  Païi  Latin^  {Cati4tm.']  Ces  mots  fedi- 
fent  en  riant,  ôc  fignifient  Wniverjîté, 
qui  eft  l'endroit  de  Paris  oùfont  les  Colé- 
ges  Ôc4c8  Rége;is.  (  Il  eft  au  pais  latin, 
Galand  comme  un  homme  du  païs  la- 
tin.^ 


tét  avec  de  la  pourpre,  Cîtoit  une  tu* 


roit  vçnir-à  bout.  )     ■  -^^^ï^^v  ■■ir;:-^  t'-,-  -n  -,  -t.  t-  - 

X  ^  Parlfrlétiin  devant  les  cofdeliers.  On  le 
dit  prov,  d'un  homme  qui^  parle  d'une 
chiofe  devant  des  gens  qui  l'entendent 
mieux  que  iùi.     .       /^^^ 

X  Être  bon  lathy  c*ffi  iay,Qiï  fort  bien  1  a 
langue  .latinc.Y'^ÀL^i-^'^!g^t'^-:^-<*';^v^  ■■    ■■.  ■■  ' v 

t  C'eft  du  latin  qui  fâflc  votre  game, 
Voit,  /7o?/^  C'eft-a-^irc  >  vous  n'entendez' 
pas  cela.  ^     ^      .    .        , 

t  D  ame ,  je  n*  entens  pas  le  làtîn.  Mol. 
Ç'eft-à-dirç ,  |c  i^' entens  j^as  ce  que  vous 
^  ,dit^: •'  .  j'iJ^^^'y;-^.^::]  ;  ■■ -•  ■■■^-■*\ , ^ 

/  V{II  n'éft  rieti  fi  commun  qu^tin  nofn  à  la  Utine,    '■^' 
Ceax.quW  babille  en  Grec  pot  bieo  oieilleure  mine. 

%  t  tâith^e  cHtfiniS^^0Sk.  du  méchant 
,atin.  ■  ■■  .  -•'•'•■'■■;:''  ■'    .  , 

X  t  Pifltter  en  latin  ^  c'cft  être  à  cheval 
comme  un  écpUer  &  de  mauvaife  grâce. 

,  X  Voile  Latirie,  G'cft  une  voile  a  oreille 
deltévie,  une  voile  à  tiers  point  ,ou  en 
triangle ,  dont  oh  fe  icrt  fur  la  Mer  Mé- 
diterranée. Leà  galères  ont  des  voiles  la- 
pines. ^  \  ,^,,  .'  j',     /'"•■■•-  '  •  ,"■     •' 

t  Patineur  y  f,m,  [4^iterator.'\  Efpécède 

pédant  qui  ne  lait  que  du  Latin.  (Unla- 

tinenr  eft  ridicule  chez  tes  grâces  Ôc  chez 

.Tamour.  {Çotitu) ^^^^v-^';t'.^--'^-"^V*^*? p^^^-. - 

^X  L^tinifer  y  vitulXàrinûfermonefré^uen- 

tiitsutr.']  Parler  prcfque  fans  celle  larin, 

(Un  pédant  qu'on  apejlle  Gilles ,  penfè 

avoir  atrapé  nos  filles  quand  il  a  bien 

■  iatinile,  Cotin ,  Ména^rU^  x^  ^m^  - 

LatinifeTy  v.a,  {Yocahùlum  aliquod  père- 

.grinttm  fac€re,'\  Faire  pafferpour  latin  un 

mot  d'une jîutrc  langue.  A^f  de  Tjîou 

s'eftrendu^rt  objfçur,  à  caUfe  dcSnJbts 


./j;-..  •iiy^i-  ' 


■M^, 


qu'il  alatiniièz. 

X  Latinifme^  /•  w.  [  Latini/htus.  ]  £x- 
prcflioft  latine^  (C'eftun  latinifmei) 

Latinité i  f,f,  t^^^tas ,  latinns  ferma,"] 
Mot  qîu  n'a  point  de  pluriel ,  ôcqui  veut 
cftre,  lèftilcdont  une  perlonncs'expiK 
me  en  latînî^fLa  latinité  de  Catulle  eft 


dit  dans  fan  onzième  livre,  que  celui 
qui  n'a  pas  droit  de  port!er  le /^fiV/^t/tf  fe 
ceigne  demaniert  que  la  tunique  décen- 
de  par-devant  un  peu  au-deflous  du  ge^ 
nouxi  CuiMdaviyHsmnerit;  nkA-inga-, 
tnr ,  mtMntc4prioribà}  oris  infra  genua^an- 
lum  po/lertoribus  ad  jnedios  poplites.  ûfqueper" 
*veniant.  Car  (dit-il)  U  neconvient  qu'aux 
femmes  de  porter  leur  tunique  plus  bas, 
Ôc  aux.  Oficiers  de  guerre  de  la  porter  plus 
hauts  nam^ infra,  mulifrnm  eft  i  fttpray 
centuriomm,  L'étofe^  la  vefte  n'eft 
point  marquée  :  ma&  ce  qui  formoic 
lelaticlave  ,  c'eft  qu'il  faloit  qu'il  fût 
borde  par-devant  d'une  ou  de  deux  ban- 
des depourpre  plus  ou  moins  larges.  Il 
y  a  apaience  que  ces  bandes  n'étoient 
pas,  comme  nos  galons,  un  tiffus,  ou. 
une  etofe  de  couleur  de  pourpre  j  le  ter^ 
me  cUvus  marque  alfez  clairement  que  * 
vccs  bandes  étoient  formées  par  des 
morceaux  de  pourpre  en  forme  de  têtes 
de  clou.  Nous  aprçnons  de  Feftus,  que 
1  on  apelloit  les  vétemens  clavata  vlfii-^ 
menta  ,  lor(qu'ils  ctoient  paifemei  de 
Clous,  cUvis  intmexta.  Il  y  avoit un  ga- 
I09  à  chaque  côté  de  la  vefte  5  c'eft  ce 
que  nous  aprcnons  de  Varron  ,  Ub.  8.  de 
I^m^,  Latin,.  Si  quelqu'un  fait  fa  vefte  de 
manière  que  l'un  des  cotez  foit  earni  de 
galons  fort  larges,  ôc  l'autre  de  galons 
lort  étroits  ,  ôcc.  mm  fi  cjuis  tmicam  in 
HjH  ita  C3ufutt,  ut  altéra  fUgtila  fit  angnftis 
clavisy  altéra  latis ,  utracitiepars  in  fuogenc 
re  caret  analogie.  l\  ne  faut  pas  confondre 
le  faticlave  ^vcc  H  Prétexte',  car  celle-ci 
le  mettoit  fur  l'autre.  Les  Sénateurs  por- 
toMint  le  iaticlave ,  &  les  Chevaliers  i*an- 
gHfttdave,  comme  Açron  l'a  remarqué 
lur  Horace ,  fat,6,^i;i;,  i.  Latins  àavHsSe- 
natomn^  ,  anguftus  clavui  Eqnitum  fnit.  Et 
nous  aprenons  de  •  Quintilien  ,  Ub,  IX, 
que  1  on  n' avoit  point  de  ceinture  par- 
deflus  le  Iaticlave ,  eAforte  qu'U  décen- 
doit  plus  bas  que  l'angufticlave  fur  le- 
quel on  portoit  une  ceinture.  Dans  les 
colonies,  &  dans  les  Villes-municipa- 
les ,  les  premiers  Magiftrats  avoient 
droit  de  porter  la  robe  bordeedepoui* 
pre ,  ôc  le  Iaticlave      '   ' 

L  A  TI  T  E  R.  i^fcondere,.}  Terme  de 
Palais^  Ce  verbe  fe  dit  des  chofcs  cachées 
ôc  recelées.  (Cette  veuve  a  latitc  les  .ef- 
fets de  la  fucceiîîon  de  fon  mari  ) 

LATITUDE,//.  ILatiHdo^y Terme. 
de  G«?(»w^/<r.  Eloignen;^ent  à'un  lieii  à 
1  égard,  de  l'Equateur,   en  alant  vers 
1  un  ou  vers  l'autre  pôle.  (Trouver  la  la- 
titude d'un  lieu.'  Sanfon;   L'Iftc  de  l'Af- 
cenhon  eft  àhuitdégrez  de  latitude  du 


ràlenjcnti ,  Ôc  àMure^  quand  ontpalt^^^ 
•Légats  du  ^ape:y»''^-'î^:^f7'!{  A-^^^V^^ji..^^, 
LÀ  T  J  N ,  2;  m.  ILatinkài,  l  Langue  la- 


>' 


u^      V    y'-^-^a    ^'  WT—     ?"'^»  ^/%t^égrez  quinze  minù'tcs  de 

be»^  La  latimté  deCxceipueft  chat-     longitude.  T^^^r^,  voia^ede  Siam,  l  < 

rnante.)^:..4%»^4K'"' ■^'"•^     -^    '^'     P'^'^'^^'^^^i^^^^^^^^à'^ftronor^ie' li 
>   4.  n.^.  ...... ../    r>..n.  t-  1 _-  ...  latitude d'ufiç.étoile5  ôc  c'eft  fon  éloi- 

gnementdci'Eciiptique,  en  tirant  vers 
l'un  ou  l'autre  pôle  dy  Zodiaque.)- 

X  On  dit  dans  ces  deux  acceptions,  la-- 
titud2  boréale ,  latitude  auftnile, 
■    Latitudinaire,  [Liber/or  in  ftiétiiâidis  fidei 
dogmatibus. y  llommt  c^m  n'aime  point  à- 
être  gcnc  dans  fcs  opinions  fur  la  reli- 
gion. Mrjur^cu  a  intitulé  un  de  Ççs  li- 
vres. La  religion  àMlmit$tdmaih\ .  c'^ft  la' 
même  chofe  que  Ttilerant,». 

^v.^.^^^1^ '^ /•  C^"^'^'».]  Tetihe  de 

culte 


X  Bap  latinité,  C'eft  le  langage  des 
Auteur^^atins  des  derniers  tems ,  oh  l'on 
parloir  encore  la  langue  latinj^    - 

L  AT  \s,  f,m^  i^ffltU  ftM<e.]  Terme 
de  Couvreur,  Couverture  de/lates,  (Eairc 

■  i  LÀ  TIC liyA  V  E  y^m,  i  f  aticla-rtitm,  ] 
Tunique  des  Romains  fur  laquelle  on  a- 
tachoit  des  boutons  en  fqrme  de  clous. 

ÏÛ'  Il  eft  certain  que  lelaticlave  étoit  la 

jnarque  d'une  certaine  Magiftratûrci  il 

eft  entore  certain  que  les  Romains* a-' 


établi,  c'dt  que  le  Iaticlave  étoit  un«  vefte 
ou  tunique  quidéccndoit  jufques  aux  ge- 
noux 9 .  ÔC-  <fai  étoic  bo^idcc  qç»  deux  çô-* 


dinai rement  culte  de  latrie.) 

t  L  A  T  R I  N  E  S',  /./.  iUfrfn^  ftrica.t 
Vieux  mot  ,  pr>iu  diie,  Lieux,  Privé,- 
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.        » 
Ou  Ton  va  décharger  Ton  ventre.  (Il  cft 
défendu  de  mcttiç  des  laçruiçs  aupiès 
■  des  auits.i         ^ , ..    a'  ;.;  ;>>;.,,  .  ;•  ^  ':; '!:'"•  ^?i":- 
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L  AV  AP  0  ,  j:  n».  ^éritW  d*Eglifi  & 

dVî^j/t^r»*.  Carte  qu'on  met  au  côté  droit 

de r Autel  oii. font  écrires  ces  paroles, 

Lavabo man'ts,  (Mettre  Iciavaboau  côté 

•  _4toit  dé  r  Autel.  )  %-:-r'^^'^^mhr-  i:  '  ■'^  ■  ''  V 

LAVAGE,  7^7»,  \}  AjuJippin  elttvtes.] 
fan  ramaflec  qui  lave.  fUii  leau  d'eau  • 
jrépàndiid-ans  une  chaifibxe  faic  un  grand 
jUvage.  t 

.Lavage,  [Lçtura  ^  lavât  lo,]  Aftiori  dt 
laver.  Les  eaux  giâfles  font  bonnes  pour 
le  lavage  des  piez  des  chevaux.  .  . 
^  Lavage.  \D'tlutm ii(]mY.'\  Sc  dit  des  li- 
queurs trop  claires  &  gâtées  par  une  trop 
grande  quantité  d'eau. (Ce  bciiillon  n'cft 
'^uc  du  lavage,ce  cafFé  n'eft  que  du  lava- 
ge. Vous  avez  mis  trop  d'eau  dans  mon 
vin,  cen'eft  que  du  lavage.) 

LAVANDE,/:/.  {Sal}uncay  Uvenàu- 
la.]  Sorte  d'herbe  qui  fleurit  bleue  &  en 
piramide,  &  qui  étant  odoriférante  fe 
met  parmi  lé  linge  dans  les  cofrcs.  (La 
lavande  lent  aflez  bon. ^^    .      *"  ' 

'  L  A  V  A  ND  lE  R  .,  y:  m»  [  Lixa  \  htoTy 
re%!Hf,}  Oiîcier  du  Roi  qui  a  foin  de  blan- 
chir le  linge. 

Lavandière  i  f.  f>  [  Lîxa  mulier,  ]  Celle 
qui  fait  de  grolTes  Ic^îves.  te  mot  de  U^ 
vandtére ,  en  ce  fens  n'eft  pas  ii  ordinai;re 
que- celui  debUinchîffeufe,  Mais  on  dit  bien 
lavandttre ,  pour  dire  ,  une  femmC:  qui 
fiidelablaiichilTeufcàHverlaleflivei  & 
les  blanchifï'eufes  parlent  delà  forte. 

Lavandiire,  [Motacïtla^^  Ce  mot  ,  pour 
dire  ,  un  petit  oifeau  aflcz  joli  qui  remue 
toûiours  la  quèuë ,  &  aui  cft  fouvent  fur 
le  bord  des  rivières ,  eft  hors  d'ufage.  A 
Paris  ,  en  {à  place  on  dit  bergeroi^nem  >  & 
quelquefois /;af^^-^«^¥?.    * 

L  A  V  A  N  G  p.,  ou  Uvanche.  {Nlvis  mp- 

les.]  Voïez  avalanche»  C'cft  un  amas  de 
négc.    ■.  »    .■■   '■  --^^^'V-i^^v  :•.•  ■ 

.  léAV AKET  y  f.  Vf.  ILavaretpn.']  Poif- 
fon  qu'on  trouvé  dans  le  lac  du  Bourgct 
cnSavôye,  ôc  qu'on  marine  comme  le 
thon,  afin  d'en  avoir  toute  l'année. 
(Rondelet  en  parle.) 

t  L  A  V  A  s  s  E  ,  /:  /.  [  Vnda  ,  flttvla.  ] 
iluïe  lubite  &  impétueufe.  (Les  lavafïcs 
ont  fait  déborder  les  i  orrens. )       ^     ! 

L  A  U  D  A  N  UM  ,  f,  m.  Terme  de  Phar- 
moiie.  Il  (e  dit  de  pluiicurs  compôfitions 
qui  ont  l'opium  pourbafe. 

L  A  U  D  E  S ,  y:  /.  [Laudes.  ^  Terme  4*£- 
glife:  Partie  de  l'Office  qui  cft  apellé  lau- 
des ,  parce  qu'on  y  loue  Dieu  »  &  qu'on 
s'y  répand  particulièrement  en  aâions 
'  de  grâces  pour  le  rcconnoître  de  la  ^ro- 
tedion  ,qLi*<dn  a  reçfië  durant  la  nuit. 
(  Mes  1  audcs  font  d  ites.  ) 

LAV  E  D  AN.  Efpéçc  de  cheval  qui  a 
pris  fon  nom  du  Comté  dk  Lavedan  en 
Gafcogne,  ou  l'^n  nourrit' de  très-bons 
chevaux. 

L  A  V  E  M,  A  ï  N  ,  /!  w,  C  Malluvium.  ] 
Ré fervoir  d'eau ,  qui  eft  de  plomb  ou  de 
pierre ,  &  auquii^on  mc>.  un  robinet  qui 
donne  de  l'eau  pour  laver  les  mains. 

Lavement,- y:  wr.  tAbluth ,  htio.'] 
Aftion  de  la  pcrfonne  qui  fe  lave.  (Le 
lavement  des  mains  du  Prêtre  fignifie  la 
pénuence  des  fautes  quotidiennes  de  no- 
tre infirmité.  Le  lavement  des  doigts  du 
~  Prctrc.  lV.  Cir,  Cette  dernière  façon  de 

Earler  fe  dit  plus  ordinairement  que  le 
Lv.ement  dcS  mains.  Ptrt-T^Yal, 
Lelavtrmni  dts  \fiti^  [Lotio  £cd$tfnk  Tcr- 


mt  d^m^  C'cft  une  ddamfe ,  ou  i- 
mage  qui  repré lente  Notre- Seigneur  qui 
lave  les  piez  aux  Apôtres. 

\^  Joinvillc  raconte  que  $,  Loiiis  ^en- 
efHifl  s* il  lavùit  Uspiex.  dnx  pattvres  le. jour  du 
Jeudy^Siûnf',  &  je  lui  dis  ^  fy  ^  fy  ^  en  mal- 
heur 3  ja  les  piez.  de  ces  vilains  ne  laveray-je 
mie.  Vray ornent  ,  /f-i7  ,  c*ejl  très-mal  diéi , 
car  vous  ne  devez,  avoir  en  dedaing  ce  tjue  pieu 
fijl  pour,  mfireenjei  nemenr.  Les  Auteur*  E- 
(jéiiaftiqucsont  àpellé  cette  cérémonie , 
Âfandatum.  Voïez  le  iflojfaire  de  Mr  du 
Cange,  .  ^ 

Lavement.  {Clyjfer ,  rt»4/#<«.]  Terme  d'v^if  • 
pot/catren  G'eftroùt  ce  qui  eft  envoie  dans 
le  ventrç  par  le  fondement  pour  purger  le 
ventre.  (Donner  un*  lavement.  Prendre 
un  lavement.  £Ue  aima  mieux  mourir 
que  de  rendre  un  lavement  qu'elle  avoir 
pris,  Sar.jo'éf  Faire  im  iavcaicnt.  On  l'a- 
pelle  aurn  cliftére.       r 

Laver ,  v,  a,  {Lavare ,  ahluere,]  Kétéïer 
'  avec  de  l'eau.  (Laver  fes  itiains»  Donner 
X. laver.  Lavons  les  mains.  Qnditaufl) 
lavons  ,  pour  dire  ,  lavons  les  ptafns  ^  6c 
cette  façon  de  parler  eft  plus  ordinaire 
que  l'autre.  Laver  uot  barbe.  Un  barbjc 
bien  lavée  eft  à  moitié  faite. 

X^  Laver  fes  pédttJL  avec  [es  larmes  i  C^tSt 
pledreriès  péchez.  ■■'#!;**,  ^r-v-^'v/Avi^^ii^* 

t  *  Laver  la  tête'  4  quelcUn.  t  yAUefitma 
ohjurgare. }  C'cft  le  quérellei,  Iç  rèpri- 
n^andcr.,    '  '■■*:''' 

'  Id"  Cette  locutipn  n'eft  plus  en  ufagc 
que  dans  le  ftile  bas  de  populaire  Ben- 
ferade  a  dit  eh  pariant  du  déluge  que  les 
Dieux  envolèrent  pour  châtiet  i'infolen- 
cc  de  l'homme: 

Dieu  lava  bien  U  tdtc.i  fon  imtge. 

MaisDcfpteaux  a  projpofé  ce  vers  comme  ^ 
l'exemple  d* une  penlée  froide:  „  Peut- 
„  on  (dit-ildansl'unjcdefes  Préfaces) 
„  à  propos  d'une  û  grande  chofe  que  le 
„  déluge ,  dire  rien  de  plus  petit ,  ni  de 
plus  ridicule  que  ce  quolibet ,  dont  la 
penfée  eft  d'autant  plus  fauife  en  tou- 
tes manières,  que  le  Dieu  dont  il  s'agit 
en  cet  etfdroit,  c'eft  Jupittr  qui  Ji'a  ja- 
rnais  pafifé  chc^z  les  Païens  pour  avoir 
fait  l'homme  à  fon  image  i  l'homme 
dans  la  fable,  étant.,  comme  tout  le 
monde  fçait,rouvrage  de  Promethée". 
t  Laver  t  fe  dit  d'une  rivière  qui  paflc 
auprès  d'une  ville.  ^Ceftcuye  lave  le^ 
murailles  de  cette  ville.  )  «f  f  v  *  #  &  ^  ^^ 
Lavtr.  i  Eluere.  }Ttttne  dt  Chimie»  Ot<i 
par  le  moïen  del'eau  leslmpuretez  giof- 
ûéies  de  quelque  mixte.  Glaf  /,  i. 

Larver.  Terme  de  Ûjarpfntîer,  Oter  une 
boffc  d'une^pdutréavec  la  fcie  afin  de  l'c- 
quarrir.  (  Laverune  poutre  Félibien.  )  ^ 
Lm/er.  [  Colores  ejfundere.  ]  Terme  de  iif/- 
^nature.  Coucher  les  couleurs  à  plat  fans 
les  pointiller  ,'foit  fur  le  vélin  ,  ou  fur  le 
papier:  laver  un  delTein. 

I  Laver  À  dos,  C'eft  laver  la  toifon  fut 
.  la  bcte  avant  que  de  la  tondre.  Létt/er  au- 

e.  Terme  de  Monoïage  C'eft  laver  dans 
plateaubu  ba(fin  de  bois,  les  cendres, 
balâieures  6c  autres  cnofes  (emblables , 
pour  en  tirer  les  plus  gros  morceaux  d'or 
ou  d'argent  qui  y  font  mêlez. 

Se  laver  ^  v,  r.^Sefe  abluereJ]  Se  nétèïer  a- 
vec  de  Peau.  Se  laver  les  màias^  les  bras, 

\C corps ,  ÔCC  )    ■.  '%  :  ,;.,'■  r i-^-4.û-f- UA'^''  ~ 
*  Selaver  d^uncrimt.   [  Ch'minefefmrgor 
re.  ]  C'eft  montrer  qu'bn  eft  innocent  du 
crime  dont  on  eft  acufé. 

xyi  laver  U  t'te  a* un  âne ,  onn^y  perd  ejue 
la  lejfive.  [  Fru/lra  furdum  rmneas.  ]  Pour  di- 
re \  qu'il  eft  inuHie  de  faire  des  leçons^à 
celui  qui  n'^ft  pas  capable  d'en  recevoir. 
JemU»  UveUi  maim.  ]  ^id<imd  eveniet 


3> 
99 
» 

» 


)> 


•1:^^i 


** 


LAV. 

I  mAnus  tnMxidsejfevolo.  ]  On  dit  Ct  proverbe  "^ 
lorfqu'on  tâche  de  fe  mçttreà  couvert  du 
reproche  d'un  mauvais  iliccez. 

t  Lave\lai//eyadj,  On  ne  le  dit  que  de 
certaines  couleurs  peu  vives  6cpeuciiar- 

§èes.   Ce  cheval  cft  de  poil  bai  lavé  ,  ou 
c  poil  bai  clair.  Cette  couleur  eft  lavée» 
c'eft-à  dire,  foible  6c  déchargée 
LAVERNE,y:/,  X4-tVfr*B.J  C'étoit 

la  Patrbne  des  voleurs. 

L  A  V  B  T  o  N,/:  w.  Sorte  de  petite  laine 
courte  qu'<Jn  tire  de  deiTukl'etofe  aveu  le 
chardon,  6c  dont  on  fefert  pour  laire  des 
matelas,  ôc  autres  chofe».  .-,. 

lavette,  ou  lavéreyf.  f.  [PeniculuïS 
Terme  de  taveuCe  d*écuèlle.  Petit  linge  dont 
on  lave  la  vaiflcllc  avec  de  JL*eau  claire, 
lorfqu'cllc  eft  écuréc.  (  MaMavcttc  ne 
vaut  rien.) 

Laveur  détoi fin, f  m.  IVHlerum  lotor  J  Ce- 
lui qui  lave  ôc  néteïe  Its  toifons  de  bre- 
bis tondues.  (  Làvçiir  de  gans ,  de  livres.) 

Liiajetàre  yf,  /.  [  Lt^urd. .]  Terme  de Oan^ 
titr.  Vtononccz, la^ûre,  C'cft  une  compo^^ 
fition d'eau, d'huile *Ôc. d'oeufs  batus  en- 
semble dans  quoi  on  trempe  la  peau  dont 
im  veut  faire  des  gan«.  (  Paflcr  une  peau 
dans  une  laveure.  ) 

•  Laveure  d*écuelles,  iCollm/ies'immundâ,'\ 
C'eft  l'eau  qui  a  fervi  à  laver  les  écuel- 
les.  (Jcticrles  lavcuxes  d'ècuelles.  L  # 
^  Laveure.  [  Lotira.  ]  Terme  d*Orfevrf. 
C'eft  l'aftion  delavcr  les  cendres  pro- 
venant de  la  forge,  Ôcles ordures  dm^^ 
boutique ,  où  U  le  trouve  de  l'or ,  ôirdc 
Targont»  fie  repafler  ces  cendres  pltifieurs 
fois  par  lesi  moulins  avec  de  l'eau  fie  du 
vif  arçént  pour  çn  tirci  la  limaille. 
(Faiiçla  Uveure.)  #^ 

,  Laveufe  d*ecuelles ,  f.  f.  [Lçtrix  culinaria.'t 
Celle  qui  ccure  ôc  qui  lavela  vaiflclle. 
(C'eft  une  lavcule  d'écuclles.)    %>  ?irV  ^^î 

L  AVIS,  f  m,  i  Colores  in  atjuS.  dilut\\ 
Terme  de  Peinture.  C'eft  une  ou  plufteors 
couleurs  détrempées  dans  l'eau.  (Deftein 
fait  avec  du  lavis. 

Lavoir,  fm,  ILàvatrina.]  Grande 
pierre  quarrée  Ôc  creufée  par  un  Maçon  , 
aubojut  de  laquelle  il  y  '  a  une  goulote  » 
ôc  q^ui  fert  à  laver ,  à  écurcr  la  vaiîTclle  Ôc 
à  faire  couler  les  eaux  d'une  maifon  dans 
leruii^ea^delaruë.  Cette  forte  de /4v0/r  ^ 
s*apèlleaufli/x//Vr.  Lclavoir,i lavacrum,  } 
Eft  eàcore  une  grande  chaudière  fur  des  > 
piez  vJUlU  y  a  un  petit  tond  pour  mettre 
4u  charbon  afin  d'échaufer  l'eau  dont  on. 
doit  laver  la  vailTelle»  On  appelle  encore' 
lavoir,  [  Mallttvium.  "]  Une  forte  de  vafe 
rond  ou  en  forme  de  tuïau  ou  il  y  a  une 
ou  pluficurs  canules  qu'on  remplit  d'eau 
Ôc  qu'on  met  dans  quelques  facrifties,  Ôc- 
quelques  autres  lieux  pour  y  Uvèt  {ts 
mains.  Enfin  autour  de  Paris  ,  on  nom- 
me lavoir,  [  Lavacrum']  Un  Heu  couvert 
d'^n  toit  ôc  fbûtenu  de  piliers ,  où  il  y  a 
de  l'eau  Ôc  où  l'on  lave  le  linge  de  Icflîvç, 
(  Un  beau  lavoir,  )  ^  *;'r  ri  : 

L  A  u  R  e  N  T ,/:  w.  [  Laurentius.  ]  Nom 
d'homme.  (Laurent  eft  mort.) 

y  Laurence ,  f.  f.    [  Laurcntia.  ]  Kom  dc 
femme.  (  Laurence  cft  enjoiiée.  ) 

L  A  U  R  E*  O  L  E  ,  y:  /.  [  LaurcoU.']  Plan- 
te qui  eft  une  efpéce  de  Thymclxa  ,  ôc 
dont  les  faillies  ôc  les  Bayes  relTcmblent 
aifez  à  celles  du  laurier.  DaUchampé^  >> 

Laureole  ,  o\i  .^urcole.  R  c  corn  pe/ifc  des 
Martyrs  ,  des  Dodeurs  ôc  de*  Vierges. 
La  lauréole  du  martyre.  Vil. 

JLAURET,/.  w.  Monoïe  4*  argent 
battue  en  Angleterre  foU)  le  règne  dc  ]a-  •  ^ 
ques  L.où  la^ëte  de  ce  Prince  étoit  cou* 

Iionneé  d'iuie  branche  de  laurier. 
LAURIER,/.;»,    i  Lamts,!  Axhre 
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de   Un  laurier  lofc.  Ce  laurier  eft  bega. 

&.lagTcrire(funtrio  Unccouton. 

ne  dc^aurier.  Bile  fe  Sonnoit  autrefois 

SuK  viaorieux.  <>"  f«  d^P°«  *f  ,*'î' 
Poètes  ,  parce  que  le  laurier  étoit  con- 
facrc  à  Apolîon.)  Il  cft  revenu  chargé-dc 

lauriers.  Mêle  à  tes  lauriers  des  g;uulan- 
dcs  de  fleurs.  5'i»»'.;w?/: 
-  *  Mainàrd  qui  fit  des  vers  fi  bons  eut 
du  laurier  pour  recompcnfe.  Scar.ptUj: 
%^  Defircs-tu  qu*ir ombre  des  launcrs 
nous  foïons  pour  jamais  à  couvert^des 
tempêtes,  demeure  encore  arme.  AUtn* 

"^  U  fait  Vart  de  la  guerre  &  (ci  heu- 
reux exploits  Tout  couvert  de  launer*. 

Main,  p9if/l  ''    .i-'4i;^i^'J^  ■■;, 

' ,    'Bt  doooant  flei  leçon»  à  ft«  brtvei  «iefrîtifi,V; 

K)^  lUnrier  pour  vî&otre  cft  bien  wté  s 
&  les  Poètes  fc  font  fait  un  jeu  du  lau- 
rier &  de  la  foudre  ,  qui  n'eft  gué  résolus 

à  la  mode.  Par  exemplç  ,  on  aa«ïmé 
autrefois  ces  vers  : 

mort,  ii  «««ft  piM  <r»«  pwidrt*» 

nd  pheoi»  ie»  gueriitw       v?  -  i 
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. /fi^:^?:!^      LA2S, 

eftunw»»  <f/;flwwdoritiieft  parlé  dans 
l*Evangile,  mais  il  ne  fe  dit  point  fans 
article.  Le  Làtjire ,  &  non  pas  f^^^p 
Cependî^nt  le  Pcre  Qi^efnel  dit:  Pour  rcf- 
fuciter  L*ctfr* ,  Jefus-  Chrift  n*a  emploie 
que  des  prières  5c  des  larmes^  S.  Jean ,  r. 
II.  Il  n^^ya.quc  la  voix  toute-pulflante 
de  Dieu  qui  puiife  faire  fortir  ,  comme 
Laiau  ce  preneur  du  tombeau.  M^jpUon, 

le  miracle  qtteJeins-Chrift  opéra  fur  Ld-         ^ 

zAre,  hlicole,  natte  imï  LaxAti  doit,  Mofti/,  I  <iiapsdc  tjois^) 


juftes  » JI  Çaiit  que  jtle  lui  montre,  w^i^; 

fift*  Mx  Ménage  a  fait  fur'?^  une  obici:^, 
vation  qur/îhs  paroit  importante.  La 
voici.  Chapelain  a  dit  au  pfélfti^ J|pe 

Étpui»:  /1i>i-'--'.tut''-    ■  '''.^■•'■■''     :; 

Il  ««en  v«  tn«  quitter»  atc«ns.lt>  5c  lençoi* 

Cela  éft  très-mal  dit}  le  pronom  démoH^ 
ftratif  le  ne  fe.mangp.pomt  après  les  v<^ 

bcs*\.;;:4ïe;fe;.'^p5**pà^|b'^'^^^ 

tw  i  f,  mi  t  Panni  latttudo,  ]  Largieuc 
d*étofe,  ou  de  toile  entre  deux  liliéres. 
(Voilà  le  lé  de  cette  toile.  jQe  font  dies 
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Et  le  grand 
'  gUMi  une  fotfet  é9  Uttriet»- 


•:r-.4 . 
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ft«^A 


ira  ^  A  g araotir  du  foudre* 

Le  PereBouhoursqui  a  iaportc  ces  qua- 
tre vers  dansïcs  pcnfées  ingénieufes  ,  a- 
joâte  que  „  notre  profe  foufre  encore 
\|,  (tioins  cette  locution  que  notre  poëlie 
*,  &  qu'il  ne  voudroit  pas  dire  dans  un 
„  difcouts  d'éloquente  d'un  Prince  vic- 
„  toricux,  que  (es  lauriers  le  mettent  à 
„  couvert  de  la  foudre.*'  Le  jugement 
qu'il  fait  enfuite  d'une  penfée  du  Comte 

*  Villamediana  &  qui  roule  fin  le  laurier  & 
fiir  la  foudre ,  pourioit  bien  n'être  pas  du 
goût  de  tout  le  monde.  Ce  Comte  fait 
parler  ainlî  Apollon  a  Daphné  ;jchangée 
en  laurier':  „  Vous  vivrez  fans  craindre 
,,  la  foudre  de  Jupiter  j  car  il  li^eft  pas 
,,'  juftè  que.  qui  a  refifté  aux  feux  d  A* 
pollon,  fente  d'autres  fiâmes:    ... 

VtvitM  i'»uul  efftnf  %     *- 

Aun  4  /•!  TAjti  de  Jtvt' 

Che  Hê  es  iten  fient»  êtréi  llMimut 

*  HhieH  fefifte  mis  Amer e$. 

Ce  naturel  que  ce  Père  vante  tant ,  ne  fe 
trouve  pas  dalls.la  pcnfce  du  Comte, 
Vom  vivreZi  exempte  de  la  fondre.    C'eft  un 

,  privilège  qu'Apollon  pouvoir  procurer  à 
lamaitrcffci  la  poëlic  peut  loufrir  ces 

j  fort^  dé  figures  :  mais  quel  raport  y  a-t- 

"  il  entre  lafoudte  de  Jupiter,  &  resa- 
mours  ?  Mt  de  Voiture  étoit  encore  dalis 
le  gbût  du  laurier  &  de  fon  pouvoir  con- 

•  trc  la  foudre}  il-dit  dans  (a  lettie  àMr 
le  Prince:  .  / 

'Sr      X**"*  <«™l»'»^-"  P««  bien  1n|uft«  .,  '   ,     '       -r 

Qpe  fou»  l'ombrage  dei  iauri«rt  \      .      v  . 

•.<■■:     QS}  oieiient  vorr*  froat  augutte  '■' '.    ' 

.  >,\   Sur  celui  de  tant  de  guerrier»,      '  .^i 

,            Sur  cette  feiiille  verdoiaate         *  . 
Que  l'ire  du  CitfKfoudroiante 
}     R<!rDeâe  2c  a'oreroit  toucher  ,  Sec.    V'  à',  "• 

i  VLAtùre.  Voïcr/4vrt«r^  plus  haut. 

I  XAX.  "• 

LAXATIF,  laxative  ,  adj.  [  Laxdti- 
9jMf,]  Qui  lâche  le  ventre.  (Remède  laxa- 
tif. Tifanne  l^xaiivc,.Il  vous  faut  un  pc- 


Tefi.  de  Hons*  TOUS  ces  exemples  me  font 
contraires.  Sv.    >    .      . 

Ce  mot  pris  généralemcnr  i  «  Cgnî- 
fiant  un  noi;n  propre  d'homme  ,  n'a 
point  d'autre  défini.  Il  n'en  a  que  com- 
me des  autres  noms  d'homn^e  de  6c  a, 
Lazare  Baif  ,^  Poëte  François  a  été  efl  imé 
en  fon  tems.  Les  œuvits  de  Lazare  Baif 
font  aujourd'hui  prefque  autant  bâiller 
que  celles  d«  Thomas  de  Lorme. 

LazArer  ^  f.rn.  iXeTtodochium,']  On  don- 
ne ce  nom3l  dixeis  hôpitaux  en  Italie.  Le 
Lazaret  de  Milan  ^ft.  unTdes  plu/beaux 
'  hôpitaux  d'Italie.  ::^'%^^^,.  ] .       ^ 

t  Lazjtret,  fe  dit  aitlfl^  Ais  quélqtRs 
villes  maritimes  de  la  Méditerranée, 
d'une  grande  maifon  bâtie  hors  de  la 
ville ,  où  les  équi|>aees  des  vaiiïèaux  qui 
yieiknent  des  lieux  iûlé^^ez ,  oufoupcon- 
nez  de  contagion ,  font  obligez  derfairc 
quaiantainc;.^-.;.--t--'\.,-;^,,;^:- ■■•  *^' 


■■*';«' 


V  >  /•  »».  Ce  mot  (c  dit  aufii  de  l'efpa- 
cc  d'environ  24.  picz  qu'on  doit  laifler 
libre  le  long  des  rivières  navigables  pour 
faire  remonter  les  bateaux  avec  les  che* 

vaux.  '■.,.,       .  ■.     ■••  :'-'■:'- 
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LE  A. 


.•.^, 


X  L  E  A  N  S ,  adv.  Là-dedans,  Ce  moi- 
eft  vieux  &  hors  d'uface.  On  dit  pourtant 
par  raillerie  6c  bi^if.  cr un  Homme  qu'oa 
a  misehprifoAi  qu'on  i'â  mis  Leans^. 


:'^^. 


.4.H- 
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I*^. 


■■■,;îiH.h/'»*^r; 
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Le,  ^r».^rticle  qui  fc  met  devant 
les  noms  maiculins  François ,  6c  qui  s'é- 
critfans  accent  6c  fe pronionce  fort  dou- 
cement. Yoiezlesremar^s  furU  lettre  E, 
(Le  jeûne  confifte^  moins' en  l'abdinence 
des  viandes  qu'en  la  fuite  du  péché. 
Maucrot'xj  HomeLde'S,  Chryfoftome,  Puif- 

?u'il  veut  marcher  dans  le  chemin  des 
irfftes  ,  il  faut  que  je  lui  montre.  .Arn, 
Hélas  !  le  m'alheureux  qu'il  eft  >  ne  pen- 
fe  pas  feulement  à  Dieu.  ) 
^  rcî*  L'article  le  doit  être  fouvent  répé- 
té par  necefliré.  Mr  Çotaciile  a  djit  dans 
(onCidv-;v-:^'f"''^''^'''^     ■•  -v'V  "^  '  • 

«  ^^V*  Jeté eratot  8r  fouhaité.  ^x 
Mrs  de  l*Àcadémic  obfervçrcnt  que  l'u- 
fage  veut  que  l'on  répète  l'article  le  , 
d'autant  plus  cjue  les  deux  verbes  font- dé 
fignification  diféiente,  6c  qu'autrement 
le  mot  dcfâuhaiu  faiis  l'article  fait  ateh- 
dre  ciuelc|ue  chofe  enfuite.  Cetre  déci- 
fion  doit  -être  une  règle  dans  l'ufagc  de 
l'article  le, 

Mr  de  Vaugclàsi  propos  d'une  façon 
de  parler  allez  ordinaiie  aux  femmes, 
qui  eft  que  fi  une  femme  dit  à  une  autre  : 
ilnand  je  fuis  maltide  ,  faime  à  voir  lom- 
I  pagnie.  L'autre  lui  .répond:.  Et  moi  <juand 
je  Ufnis  y  jt  ne  venrvoir  perfonne.  Dit  que 
c'eft  une  faute  de  parler  ainli ,  6c  qu'il 
faut  dire ,  tjuand  je  te  fuis  ,  parce  que  le 
ne  fe  raporte  pas  à  la  perfpnne ,  mais  i 
tl a  chofe.  Voicz  Defmarets  y  Gra/n.  Fr. 

iPteoi  >  ma  rhilii,  pren*  ton  verre,  - 
lavooa  tous  deux  à  Inngi  .traiu«    . 
-i  Preof  mt  bouteille  légère, 
-    Et  oeVe  devitoi  laipai*.) 

On  parierait  mal  fi  on  difçît ,  &  rie  ta 
deviens  jamais,-]     »^;         ' 

Vous  fçavet.  mon  jfecret ,  dites-le  lui.     On 

Î>ourtoit  fuprimer  ce  le  ,^  dans  la  conver- 
îuion,  mais  nionpasenccrivaiit.  (Pu  f- 
[  ^u'il  veut  maxchu  dans  ic  i;hcmia  des 


,;,v:,.,;^.I,EB.    ,'•":...  .^'  :.,    ;   ^ 

L  E  B  E  S  C I!  E  ,  y:  W.   [  ^firicHt  ,  h%S,  } 
Terme  de  Mar'ne.  Nom  qu'on  donne  lue  ' 
la  Méditerranée  au  vent  qu'on  apelle  fiuc 
l'Océan  Sud-oUefi,  C'eft  celui  qui  louflc 
entre  le  midi  6c  le  cçuchant, 

'w  •     ■./!>    L  Ë  c  "  ■  ,     '      ■.'  " 

t  Le*  bui'ift'filoffella,  1  Morceaa'  " 
de<|uélque  chofe  bottne  a  manger.  (UtifS 
lèche  de  pain.)  Voiez  Tranche.       :     ' 

L  E'C  HE  F  RITE,/:  /.  [^fariacMoh' 
mellaA  Manière  de  vaie  plat  6c  lo;ig  de 
inétal ,  ou  de  terre  cuite  qufon  met  foua 
la  viande  qui  rôtit  pour  en  ,recevoti  la 
graiflc  qui  en  tombe.  (  Lèchefrite  qui 
n'cft  pas  nette*) 

L  É  C  H  E  -R  ,    y,  4.  {fLingerey  lambere,  J  . 
C'eft  froter  une  chofe  avec  la  langue» 
(L'oujîfe  lèche  fes, petits.  sAbl,)        ;: 

*  TatjleaH^  léché,  \  Imago  pi£ta  exp6litd,1 

C'eft-Vdiré ,  travaillé  avec  foin  6c  avec 
peine. 

X  ^  Vn  om/rage  trop  lèche  ,'  c'eft  celui 
qu'un  Auteur  a  voulu  trop  perfe^ionner. 

X  yAlechedotff  yodv.  En  petite  quanti* 
té.  (il  ne  donne  rien  qu'à  lèche  doigt. 
Il  ne  reçoit  deTargent  qu'à  leçhédoigt.) 
On  ne  le  dit  d'oidinairc  qu'en  parlant 
des  chtyfes  qu'oxvman^e, 

LEÇON,//.  Texte  de  livre  corjreft. 
(La  leçon  ordinaire  eft  vraie.-  Notre  le- 
çon >iaut  mieux  que  celle  des  manufcrits. 
fradu^t'oH  noieuelle  de  la  Cité  deS,  sAtigHflin^ 
T(emar(fMes,']  . 

l^fon  y  f,f,  [Edifcendis  diurnstm  difcipuliè 
prajcripttem,]  Chofe  prefcrite.pour  apren- 
dre.  Chofe  que  preicrit  le  nvaitrea  Ton 
écolier.  Inftruéiion  que  donne  quelque 
mairre  que  ce  foit  à  fon  écolier ,  afin  de 
le  former  aux  chofes  qu'il  Uu  montre. 
(Une  petite  leçon.  Une  grande  leçon.  £x<* 
pUquex  une  leçon.  Donner  une  Icçon.^ 
Fairejéçon.  Prendre  leçon  d'un  maître 
d'armés.  Un*  maître  d'artùes  ,  ou  de 
^anfe  donne  leçon  à  fes  écoliers.! 

J e  b*ji  d'un  vieux  Do Aeur  ui  haïr  oKI^* /açnai , 
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ne  me  feni  point  pioprtâ  dono#r  pIM'r*"* 

MU.  ae  uyii»»4 .        I,       ' 

Leçon.  [Fg^»  infUtHtio.]  Terme  de  Md' 

né^e,   C'eft  r«inftru£iiou  qu'on  donne  à 
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^^a#t|^fe. 


LEC.  LE 


'  i>ftfïi.  [!>À#.]  Térihç  de  Breviairi,  Ce 
fon^  de  petites  paitics  du  Vieux ,  ou  du 
Nothrttti  TèftiMrehc ,  ^M  ta  vie  du 
Saint ,  donc  on  célèbre  la  fête.  Ce  font 
au(fî  quelques  ^^rrres  des  Sern>ofns ,  thx 
éct'Homeiics  des  feiti  de  i'Egliie.Cclui 
'  qui  .doit  dite  la  le^a  en  demnde  ptc- 
miflion  au  j^iëcie  par  ces  paroles ,  )M^ 

Ufln  àt  ThétUgit.  [pYéûeSfn  ThtéU^ic».  ] 

fD*ell  l'explication  de  quelque  prindf  è , 

.  oude  qtielque  point  Tbeologique.  (Un^ 

>  doâe,  ravante&  belle  lcfdn«  Expliquer 

nefteaieot&cfai^bien  enceadte  Une  le- 

f  on  de  Théologie.)  . 

Ljrffii.  i^TMopiitm.]  Aveitiflêment.  In- 
ntuâion.  (N'alloiiis  point  nous  apKquet 
les  ttaks  d'une  cenfurç  gëoérale,  oc  pro- 
iiton^'de-4;i^çoù  fans  fîire  iêmblant 
du' oh  parleToûiis.  MaL  Je  lui  ai  donné 

iV(ef€ta.  ^'"^>-^ 

^  ♦  Le  mstlhetii  eft  tiiî^Xcélente  leçon 


fimir  aptendie  U  pttieate.    Mêttcfix^ 

^:'^*:Ah!  que  mon  mariage  cftunele^ 

fon  bien  parlante  iiébùs  Idipaïlans  c^ut 

veulent  palier  à  la  maifbn  a*un  Gentil- 

)iioinnic  Mbi,G,BMin, 


Je  1^1  qM  met  NfèéièAt  èertéié  AÉiTtdh 
pt  Cft  te  «daub  d^t  «olia  â'jèut  nu  ff«fiat. 


ty'^^Ai 


ff«n,  [Cafiîgkti9  ,  reprrhfflfit,'\  CW^- 


tîon.  R.émontrHrfce  des  Supérieurs,  je  lui 

ferai  la  leçon  comme  il  faut. 

t  'Onimd  bien  fiùt  ftUçon,  {^fftrè  mo- 

m'ms  ejf;  ]  Fiçç<în;  de  parîet  ^pvéïfeiâle , 
*  ,£OHi  dire:6ai'ftiépxim'Uidé«lilui  aprc- 

lunt  fbndevois.'  î#vi  f  \^'*' *  j 

v^  .4  Faire  ta  leçon  À  qietcin  ,  C*cft  nnlfeuT-I 
..   le  de  îcé  qn'il  doit  direou  faire.  (ll,eft  vc- 

îiu  bien  prépaie  >  on  loi  ^roic  £àit  ^ 

\    tA*CTE.URi  /:«».  [£^(«'.1. Celui 
qtii  lit.  Celui  qui  aime  à  lire.  Qé  be  ^Ùàs 

pas^rand'lefteUt;'  t  ''-^  <ù^^^'--V^  ""  l 

.  iLiès  tt*«piife  an  ft^tàfr  t^J oaHf  trtihWanr  d'ét<t6\ , 
<2ai  voiti»etitdr^  en  aotnii  at^AHlfrim^roif  mM* 

:  Le^eur.  iUffpratûsATcxîXttà^Ei^ftJêMn 
its  ordres  de  l'Êglifc.  C'cft  aufli  edui 

2 m  dans  ranciénne  £glife  Ufoit  It  tfexte 
cl'Ecr^curc  Sainte  à  celui  qui  Tcxplit- 
quoit  y  puqiii  lifoit  i'£cftture  lui-même 
au  peuple  afiemblé.  Gode,my  difv.des  or- 
ires.  On  dit  auffî  b^rsT,  îOn  a^lle  audi 
^eur^  celui qutiit  rEcritirre  iaigte  dahs 
"îesafrcmblccsdesProtcftans.  •  > 

:  %  On  apellc /«5r«r  dans  les  maHôiis  rc- 
'  JKgi^'es ,  ceim  qui  lit  dans  It  refeéioite 
l^cndant  le  repas,    Oa  dit /#^r7cv  dans  1^ 
^ouvens  des  ^les. 

Lè^euir  de  U  chaml&e  ir  à»  cMn'mt  du^T(^i, 
^^na^m/hf,]  C*èft  Toficier  qui  lit  dans 
fta  chambre  &  dans  le  cabmêt  du  Roi. 

Leamr  Edrfïdjliqf».  Celui  qui  lit  au 
Koi  des  livres  de  pieté. 

Letieîtr  ^m  les  Mfttsmdtiefues.  Celui  qui 
.  fit  au  Ro:  des  chofes  oui  xtg^dciit,  jles 
Matematiques.  •.      \   *  ^       '  .  *"'  ^      ' 
'Lt&eur.  [Pr»^//ôr..3  Terme  dé  Càjmcin^ 

ie  ifMeiifti.'S  c.9ttrct  J^elign»-*-,  C'cft  le  R%li- 

^  gicux  qui  cîtfeijçne  la*  Philofbphie ,  ou  la 

'    Théologie.  (Ùa  tel  P^re  cft  lefteur  en 

Théologie.  Un   tel  Terc  eft  leûcur  en 

Morale!  Un  tjel  rtic  cft  kdcur  en  J^ùlo- 

fophic.)  #3     #  ;^*i*i>*^ 

\v^'y  Aj*  iî^«*ri  [  Afff« •>«»».  ]  J^overbc 

d'ilôt  «pQ  fe  fert' qualifie  Supéiteur  fait 

'  «itt.reiuonrra:)ceà  mots  couvert^ 


menace.  (Cette  miu^dic  eft  pour  lui  un 
avis  au  lééteur.  La  manière  dont  il  a  cfë 
rfccu  à  la  cour  ne  préiage  xien  de  bon 
p6ûr  lûT,  etfji  uin  avis  iu  îcftt^f,  U  m*a 
trompé  une  fois ,  c'feft  im  avis  au  Rec- 
teur.) 

8:^  L  B  C  T I S  T  E  R  N  E.  Çc  terme  eft 
larin,  h^îjhfrukm,  C'éft  aiuG  q^e  les  Ro- 
mains apelloiént  tme  tèté  qoç  l'on  célc- 
brôit  linefois  chaque  année  à  l^nneuc 
dé  quelques  Divinité^ ,  dont  on  demaii'^ 
^oit  te  fecoùts  »  jciàô,  m(  cîrcoiiftance 
des  tei^s  6c  des  betoîàs..  Us  prépafoient 
poàr  lots  dans  lés  Temples  des  lies  ma- 
zniÂ^ues,  fur  ler(|uels  ils  mettoient  la* 
ftafué  dû  Dieu  jk  qui  ils  ofroient  un  feftiô 
comi^ofé  des  mets  les  plus  rares  U  les 

§  lus  délicieux.  L'Empereur  julien  a  dit 
ana  fa  fatire  contre  les  Céfars  qui  l'bnt 
S  récédé,  que  Romulus  voulant  cddbxet 
ans  lès  Cieux  la  f étendes  Sattunales  v  fit 
ith  feftin  auquel  il  invita  non  (cttlemem 
Içs  Dieux  ,  ^ais  encoi;^  les  Céfars  :  Les 
lits  (dit-il)  fitrent  prépÀrtJL  fittn  U  coiettimK 
La  coûtumcdé  mettre  de&Iits  autour  de& 
tâblesoùroii  devoir  mai^dr,  étoit  ob- 
fervée  dans  toutes  les  farmlles  #  de  dâi^ 
la  folennité  du  léStifttme ,  qui  étoit  ainii 
nommée  À  l^is^emendis.  Ces  lits  étoient 
;  ainiî  prépare^  dans  les  fêtes  ,  pu  pour 
inviter  ieJ  Diouc  à  y  palfer  'la  nuit  6c  à 
faire  bonne  phere ,  ou  pour  y  placçr  leurs 
ftatuEs  &  leurs  images.  » 

J-^f^ffyt  f»  A^t^*».]  Aftion*  de  celui 
qui  lit.  (S'apliqùeràUlcdurc.  ^bl,  Lmc, 
Aimer  la  lefture.  ^caron.  Emploiera  la 
leâurè  des  journées  entières,  Jlbl,  Use, 


_  Tctmc  àefrétiqm^ 

-  .,jl|k^;yitprité;  iï^^.Juff^ 

ôc  confirme'  pat  l'atd^fion ,  le  feing  fie 
lé  Hccau  d*.iia  Màginfàt»  afin  qu'onjr  ^ 
ajoute  foi  pas  tèkit.  (tfn  a^e  fans  légaU* 
Cation  ne  tait  point  de  foi  daiis  iin  «tàç 
iiiuMfct»)  ■   J,  ■  '     .     •^*' 

r»wlMi« /n46V4  J:  Tcrfaxê  dç  PMf/^^  Re»»  ' 
dreon  Aâeàutheatiqufiafin  qu'on  y*  g;-* 
joÛtt  foi  daàs  un  autre  païs.  lieMagi-' 
f|m  i^A/i/«  rade  d'un  Notaire,  cacsic* 
tifiant  que  ce  Notaire  eft  im  i^dtaire .  pu- 
plic<Unslelicaoul*a'"-'  " ''• 
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zCtë  acte  fait»  tt^ 


fie  far  ées  ftit^cananc  alk'oaiic  l*Ecrf ter*, 

'  Tt  fâlrf  iw  vagi  hotMMut  d^uM  loonie  ItShiru  r 
;  rUiièr,.)  _       ^ 

~^tJtffftff,1iSa<flti'd ,  dé&riné^]  Eradîtiott. 
Science  profoodr. ,  Un  Théologien  doit 
avoir  beaucodp  de  le£hire.  (Sans  la  lec- 
ture »  le  plus  Seau  naturel  eft  ordinaire- 
Q^dit  fcc  &  ftcrilé.  S,  EvrA}  |  ^  ^-;V 
LE  eut  if.  m.  Terme  de  Manne,  WEe- 
tùtt  fbtt<in  ufagc  fur  la  mer  du  Nord , 
qui  contient  douze  barils.  C'dft  auiHen 
{erme  Ûf^efàtton  ,  lé  nonibxe  de  cent 
ttiillcdans  l'indoftaiû    ■  ■ 


ii^fir 


î^iîî. 


jt-i'»-  -i-- 


ED, 


L E*  D  U  M^Cifius  iém'^aA^flmtt qui 
porté  lé  Ladahum ,  qui  eu  odorante , 
couverte  d'un  écor ce  noire ,  &  qui  vienf 
à  la  hautéiu  d'enviibn  trois  piés«  Voïez 
LadMmm^  , 


■v."À'.i. 


4='- 


■H 


L  E  6i' 


iV»*' 


■  ■■ht  - 


Le*  GA  i  i  l^éUê  ,  adi,  i  <y£tfMtfs  y  rf- 
(^ùÀhiUs,'}  Qui  eft  en  loi.  Contrariété  lé* 
gale,  PatTMf  fUtd,  11,  f,  iiZé)j^c'{'m  , 

Ligâl ,  lé^le  r  ^j'  {Lejiaiis,}  Tttmc  àc 
Thtologie.  C^c^iiireganJcl'AnçicAmc  Loi 
que  Dieu  avoir  dor3iée  aux  Juifs,  &  p-ar- 
ticuliéicmeat  qnaad  on  opofe  cette  loi  à 
TEvaiigile.  (Commandemcat  légal,  Ge- 
réïhoiiic légale.)  ;  ••  ■ .  ;  iJ ;  :.,  ,j 
X  Lhal  y  fisnifîé  au(n fidèle,  plein  de 
ptobite  ôc  de  droiture.  (C'eft  un  homme 
extrêmement  légal.)  ^ca.-i,  Fr. 

Coi9wies  légales,.  C'étoit  chez  les  Lacé- 
dé  moniens  des  colonnes  élevées  dans  les 
Ï «laces  publiques ,  ou  étoient  gravées  fur 
'airain  les  loix  de  l'Etat^ ^v^^  :—    V  .T 
Légalement  y  »âv.  [Jmrta  ie^s ,  >f/^\]  Se- 
lon les  loix.  (On  a  agi  légalement  dans 
>  cette  af aire.  1; 


^eà  de  Tes  mineura^ec  une  gran'de  légû-- 

■'   t  E»  G  À  T. ,  /.  m^  [  Pontifiai  Ji^ahtLf 
A'mbafladeur  du  tape.  Û  y  a  trois  fortes!  ' 
deLegats.  VaU^atàlaurt.  l^adèlMert^  à 
}mUj^atne.         ,  ,,  .  ' 

Le  Légat  4  tâfcre,C*t^  un  Cardinal  choî-  C 
fi  dans  le  facré  Colégedes  Cardinaux,  3c 
c' eft  le  plus  conQdérabïe  de  tous  les  Lé-> 
gats ,  8c  en  France  il  a  k  pcéféahce  dé« 
vaut  le&  Princes  du  fimg  quand  leRoî 
tient  Çon  lit  de  Juftice  au  f  adement.  7^*- 
ehefUviny  itxv,7..des  Pârlemens,  Le  Légat  4 
ûttfre  peut  conférer  des  bénéfices  fanft 
mandat.  Il  peut  légitimer  des  bdtardé  1 
pourt«nii  des  bénéfices,  mais  son  pasi   \ 

?our  t'enir  des  ofices  roïaux.  Il  ne,  peuc 
aire  porter  fa  croix  devan(^>  lui  dans  le 
ROïaumc  de  France  avant  la  vérifîx;atioaE 
de  foà  pouvoir  5  mais  lorfqué  fon  pour 
voir  et  vérifié  ,  il  petit  fairtf  porter  U 
croiit  dévaiit  lui ,  àia  rcfbrve  du  licu'oîit- 
it  Roi  éft  en  pcrfonnt,  Xé  pouvoic  dii 
Légat  dbit^avàiit  toutes  chofes  cttc  prè- 
fcntéau  Parlement  qui  l'examine  ,  qui-  - 
renreeiftrt  Ôcle  fait  publier  ,  fous  leè— 
modifications  que  la  Cour  trouvé  à  pro-  r 
pos  pour  le  bien  du  Roïàumc  ik  la  con*- 
Fervatiott  des  libcrtci  de  l*Eglifc  Galli^ 
cadè.  fôict  pfobtn,.    Lé  Légat  jure  ata 
Roi ,  qti'il  ne  fcfcrvira  du  pouvoir  de  f* 
légation  qn'autaiit  de  rems  qu'il  plaira  à 
faMajefté.  Voiezl^é^in, 

*  Urat  de  latere.  C^Cft  celui  qui  nVeït 
ptis Cardinal,  Ôc  qui  éft  pouttant  delà 
legation-Apoftoliquc.  ^     W^t^'tW'^^-i 
Légat  né.  C'cft  celui  à  qtd  on  ide  donne 
ancuDclégation,  mais  qui  en  vertu  de  ùl 
dignité,  &  non  pas  à  caufe  de  fa  per- 
fonne,  eftné  Lcgat.L'Archcvcqucd'Ai^. 
lés  8c  celui  de  Reinis  fbnt  nez  Légats^  ' 
Voîéz  tevret  'y.  traké de  Càhm ,  /.  3.  r.  i,  '  ! 
•    LEGATAIRE, y:»f.ér/[-L^4r4nVdt 
h*res  ex  àltmiÂ  parte,  ]  Terme  àépaUis,  CcV 
lui  OU  celle  à  qui  on  a  légué.  (C' eft  un. 
des  légataires.  Le  Mai,  Tout  càa  apar- 
rient  a  la  légataire;  "Pdtr,  plaid,  32,^.317.^ 
U  eft  légataire  univerfel  de  défunt  fooi 
I  frère.  Patnt  ,  plaid,  3.).,    :'\vX'i2      „;  1 1, 
L.E  CATION,  /.  f,'lLegdtio,\  FonC- 


■  /• 


.*J 


tion  de  Legîit.  Charge  deLegàt.  (Il  qui- 
ta  l'habit  de  Cardinal  ôc  tomes  les  mar- 
ques de  la  légation.  Flcchier  y  viedeCom-- 
mendûTh  Le  P^pe  honora  l'Evcquc  de* 
Liège  de  la  légation  de  Flandres.  Maté' 
aoix  y  vie  df*  Cardinal  Pcltts,.  La  légation 
d' Avignon.  Ilexpofaàl'Afrembléeious^ 
les  articles  de  la.  Légation.) 

X  Lésion  y  ledit  de  l'étendue  diigou—" 
vernçment  d'un  Légat  dans  l'Etat  Eclc--- 
fiaflique.  (La  légation  de  Eçoâic,  là  le^ 
gatipn  de  BoIognc)^'"^.|9«î  îjt    i^a^j 

XLegation ,  li ^niiie  aiifïï  le  tems  quéiil-  * 
fcnt  les  fon£tions  d'un  Lcgat  àlateré* . 
C.CcCaidiAal  eut  de  graads  chagtina- 

R«*^- 
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V'  ??     .-^o  11  «riyt  bien  lien-.    tiffÇxVm,  mi'iUl^m/V/'î^'' 

q  Jon  nomme  autfcmtnt  Ligatijie ,  Wo- 
«ateUe  8c  Mezeljnc  ,_  ,^ 

.11  fedit  desjaiffeaux  v»4<^i>;rw 
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•»■':. 


,^, 


Mer.  U  le  dit  des  vaiucau*  ^i^-^,^  -JX" 
tîui.  Oins  charge  4^  wic^aud^M.. 


,    * 


On  dit  au(E ,  Z.<£f>  .  ^ 

I  Z^«.  fc  dirVufli  dVnyajflçau  am 

«'a  pas  afTcz  dç  Icft ,  ou  w  «^  "<^P  ^ 

conftmaion ,  &  ^  p^  conlcqj^ijt ,  c» 
HQ^  ^laut  fui  r^iVM.  -    ..   «         T 

•  iPEGENDp,  y:/.  i^s^f^^f^O, 

.  Mot  âui  vient  du  latin  U^^  »  ^»*  ^f^/-  ' 
fie  qu'on  dpit  lire.  Li/^^  cpptWtt^  U 
;^vic  des  Saints.   (Lire  la  Ijgc^df  iôc  1  £- 

cûture.  Lçgevlp  40i^'  <^:^  ^  .^f 
cohtcnant   la   vi(C  do»  ^bc^o^  3aims^ 

•  ^-^r,  C,^ftw•  ^/^'>.  3  T^rmc  de 
^•M,V.  «ftiij«r.<gïavceautQttid*la  fi- 

^  cure  pioche  les  bof  ds ,  ou  da9M«  milMm 

2f  UÎpijéce,(ll  fit  ftibriquc;:  d«  fous  d^or, 

^^à  aycicat  pom  lege»de  TéQdçbcit.HQs 

ecw^oftt  p^wi  légende  :  «S^r  mmmDùmtm 

*t  itomquetont  d'unlang  cent  ou  dil- 
cours,  qu*ii  eft  cnnuicux  de  liie  ou  d  ouii. 
al  nous  a  allégué  we  giandc  Lçgcndc  de 
iQijc  ôc  d*aMto«t«z.  U  a  lu  une  longucic- 
\gçnde de yew. J  .    A.       j 

en  haut.  Qui  ne  pcîfc,g»wc.  (L'au  «ft  le- 
.  CCI,  Coiys  legcr.:Hdbitfo«i^«r.'Etofc 
V  Jfejtleg^cc. 

"   '<:     pi\iiiVatnM.ootu(e>tê%irt 

Moui  avoDi  pafTé  las  Etatt  •  Tpsi*#'- 

■     —     Q^if^çjcr'e.esrKt^it^t  fet «lot  4<1icattt      / 
Ektt  Prfnc«  en  paffiiot  aotu  a  fait  Waaechi^e.     . 


I  Pu  Iç  dit  a^  4'unhj^ac  jpiiem:  d^ 

Iç^  au  n^oinduc  bruit. 

i^.  SupctficipL  {/><>.l  U»  un«  /r- 
^*  teinture  df  la  Thcplpçie. 

On  dit  d'un  homme  qui  chante  d*unc 
f^3^ifce  aifçÉ,  fie  qui  paflc  facilement 
1^5  cadencés  jj  qu'il  aU  voix  Ugért,  \A' 
ca4*  -Fit»  *     '     • 

i>^<»'  ?  /^gw'*'  CCittw  >  Wf  X,]  Ce  mot  fe 
dii  en  teimc  de  mfn^  ;ÇA  priant  des 
chevaux,  &v.eutdiicv»*fic  <^7pw.  t^fî 

4it  ce  cjiçyal  cft  io^  Ij^^-  ^^  ^^^  ^*^"* 
un  tbkcvar^*"  ^  /^  ï^»     -'-^---'*-'- 
ttb^eyaJ  quiAic  pciç  ps^s 

dit  de  la  taiUcdcs  chevaux,  ^  veut  diie 
dcchatgé  de  ïa  taille,  (Cheval  quicft.dc 
légère  taille.)  v  ^i 

X  Ouvrage  leier.  CNaft  çh  Architcéhirc 
un. ouvrage  beaucoup  pcicé,  &  dont  le 
peu  de  matiexc  fait  lal)caut^.  Qi>ledit 
auflî  en  fculptutc  des  orncmens  dclicjus 

Se  q»ifi)at  foii  uctociicz ,  çvidcz,&  en 

1»'  • 
av.  ,-, 

Deleg<(re,  ITemtrèJ]  Tacileincnt.  Ailie- 

mc^it.  (11  wit  4c  légère.)  . 


p^ifc&n/e»«nt  lif  /cadences,  .^cn^.fr,) 

t i^^io N ,  y:  /.  [ /^5?<3  J«*"^«  4ç 

|^;/iV#  TUmine.  CVtflit  uû«o|  d*infajjr 
tciiepe(anmeAt armée,  qui  dutema  4« 
Blomulus  étoit  4c  trpj^  mille  hommes  , 
qu'on divHoii^  tjcoi^  corps,  Qui  failb*- 
ient  ^utaîili  d'p^rdie*  de  bataille.  Char 
que  corps  étoit  compofé  de  dix  comp.9r 
gniçs  ,  «u  maïa^pulcs  qu'on  rangco^t  \ 
quelque  diftanjcc  les  uns  des  autres  fiir  un 
liiê me  front..  Chaque  corps  avoir  dca^ 
oAciers  Généraux  poyr  les  comhiander, 
qu'on  apcllpit  T;:#w>  ^  chaque  jmaiMr\ 
pule ,  doit  Centurion f,  La  ^totit  fous  1«S    , 
.Con&)>  ,4t,pit  4c  quitie  mille  gommes,  ^'\^ 
qui  faifolcnt  quatre  corps  qui  étoicnt 


^p^t.  (ft^vêtu,  ouaiAvçàl^Àcgcie.) 

. u4.U liséré ,  ddv^  C  Uiut)ui^li Lr^chU, ] 

Au'figuré,  il  veut  dire,  la^  beaucp^p 

de  <;o;ifidçration.r(E4itrcpicndrcunc,cho- 


"'te^^  légère,  i^Eq/us.  Uuitir  (^rnu^^s,^ 
Ce  mot  (^  dit  ,4^  certoms  fpldats,  ôe 
veut  dire ,  qui  ne  font  pas  pefj^fiment 
armez.  (Cav^Iei^elegésc.  Cnevaii|X.le- 
jjcrs.  >^(;  ^rr.) 

>  Legir  ,  litgére,  iLivisS]  Ce  mot  en  par- 
laiit  d'px  pu  4'argent.|xu>hoié  veut  dite 
qui  n'a  pas  le  poids  qu'il  doit  avpir,(Ecu 
d'orlcgcr.  Piftole légère.)  ^j.^^^^  i 

t  Ltgerj  l^irt,  [I^evijs,]  .Qpr  ^<jft  pas' 
grand  ^  qui  n'eft  pas  conlidei^ble.'(lm- 
pofet  une  |>enitence  U^re.  Paje, ,  /.  ro. 
ïautc  légère,  ^bl  Ç'cfr ime  Ic^éreblcf- 
(iire.  AvQir  une  légère  çonnoUT^nce  de 
quclcivie  iciçnceO     ^.p^^^f^, .. 

X  On  dit  aufïï  un  mjçt  foit.lcgçr ,  des 
xaifpns  légères  ,  ou  peu  importantes. 
(Voilà  bien  du  bruit  pputiinfujçt  auâi 
legçr.)  Ui: 

;L  ^^*  l^t'*  \d^^'  X  ir»<!»f>fiin'  y  ^ffoln-r 
J^<.  }  Incoriftant.  Yola^.(;Elprit  léger. 
^(•'^♦'^.  .ftl^rit  plus  léger  qij^  le  vent. 

■VpitJwoëf. 

*.  On  A.  voulu  donner  au  mot  d'efprit  /rf/r 
«lie  autre  fi gni^catipn,«ôcfaj*e enten- 
dre Un  cfprjit  viÇ.^  fûbtile.  Par.  exemple, 
n  a  la  converfation  leg/re ,  c'ieft-i-dirc ,  il 
n'cft  j^int.efipuicux  dsinsia  <;p|iveifa- 
lion,    r   ^ 

On  dit  d'un  hon^nje  ivAvcjvç^guNi  eft 
tegn  df  deux  grains.  On  dit  d'un  nphjme 
qui  frape  aifcment ,  qu'il  e|t  Ugir  4c  la 
main.  D'un^eux,  qu'il  eft  ifger  d'ar- 
gent. 

t  On  dit,  d'un  ,<^irurgien  qui  fait  fts 
opciatio^ji^yç^;j4^c ,  .(ajw^'j«A  icnr 


tgéremenr.  [  Lntter  y  curfini,  ]  Il  fîçnî- 
lîudî  fans  s'arrêter  à  quelque  cbofe, 


ic  à  1^  Icjgcfc.  Faire  une  chpftà  la  ^egc- 
re.)  Biçn  des  gens  aîmVltfmieu^  ^  d^s 
ces  cjccnuplcs  ,  Ugéremm ,  qu'i//»  iig^< , 
q ui  n'  eft  pas  d'un  fi  bçl  ûfage. 

*  lAgér£t»0it ,  ^if.  \JLnfiurfauctùsS\  Ce 
mpten  parlant  4CjCOups  fit  ^dc  blçflutcs  » 
y l9Ut  dire  un  peu.  (Eue  legéremcat  blcf- 

*  Le^taitnt,  [  IndiUgfmer  ,  nt^b'gtnttr,  } 
inconjidexément.  Ixiipradennient.(S' en- 
gage! légèrement  ^.un  i(lége.  Ka«^.  /.  74. 

Décider  Tegérement  fur  qujqlque  pi^ra- 

ge.  JiiUttcùiért.) 

■  heg  '     ' 

fieâu^ _  ,       .  . 

8c  fans  l'aprofpndir. .  (  Traiter  légère- 
ment ^he  queftion.  Paifer  légèrement 
fur  des  çho/es  qu'on  pouiroit  fo^t  èten- 

^^.^^W/,  /Jfl  l^fefMj.l  ,Çc  m<^  au  pTP- 
pie  iiÇvfit  dit  guère  qije  dans\  les  matières 
dePhifiqUC  rC'eft  1^  cipal^teNouleft  dans 
une  chofc  &  qui  fait  qucjbette  chplc 
tend  en  haut.-  (La  IcgoiiËtèdufeu,  de 

l'air,  VJ  ^  - 

,  Légèreté,  [  PemicttAs ,  a^ilitétsj]  Viteflc, 

^ÇUitç.^  3iQix^u4e  à^gir.  (La^legéic- 
te  des  piez , .  ptt des  mains.  )  ) 

^  Légèreté.  H  Iwonfidniia,  ,  impritdenha.  J 
Inconftance.  Imprudence.  (C'ei^  une 
J^é^^/que ,  t<a{t  ,]t  mpudecondami^e.; 
Le Ducdeïaf^h«fouc4Ut,l^ZÏt^^]^té  ac la| 
Fortune.  _  ùgénté  {Tefitit.  On  acufe  lesî 
Françoiisdefegéreté.)  '      . 

*  Légèreté,  [Lnitas.l  II  fîgnifîe auftî le 
. pci^  de  confidèration  que  demande  une 
chofe;  (La  légèreté  d'uneofenfe,  La  lé- 
gèreté d'une  blej(ïurc)  */^^^ 

Légèreté,  (  CVûii/ïW.  1  Facilité.^  croire. 
Ceinoten  ce  iêns  n'eft  que  dans  Danet, 

.OiLditen.  parlant  d'un  homme  qui  è- 
^rit  fort  aifement  ,Ôc  fort  vite ,  .qu'il  â 
une  grande  Ugéretédc  main ,  ôc  l'on  dit  la 


trois  cens  i^^ities.  Enfuite  6c  4^^  .<«<'¥ 
4e  Mariui,  on  remit  e^  un  ces  qp^r^ 
petits  cprpf  de  la  lègipu,  pn  les.^Uf" 
menta  &  on  fit  des  cohortes*,  ou  des  re- 
gimens  de  cinq  àfix  cens  hommes,  ch 
cun  fpus  rautoiitc  4'un  Tilbun  » 
Mdlrc  4e  Camp,    CÙ^wc  colipite  .^ 
.comppréede  trois  compagnies ,  pu  m^-\ 
nipiues  4c  la  lègipn  partagée  en 4ik  ÇQ" 
hpites ,  qui  faifpient  jutant  dcbatail- 
Ipçs  fépare? ,  qui  fc  batoient  fiir  trpis  li- 
gnes j  de  forte  qu'alors  la  légion  étPJt 
de  cinq  ou  dcfix  mHle  hommes.  Si  les 
dix  coh^prtes  étpiiyit  c^j^cunc  de  cin<C 
cens  Hômines,  la  léeipn  iétoit  de  cinq 
mille  hommejs ,  fie  fi  elles  èt;oicnt  cha- 
cune de  fix  cens  Jiibmnies ,  la  léçipn  en 
avoltfix  mille.  yqXc^\^bUnco.mt,.  ^sr^- 
t^gérnesdeTroàtin^  ^$aum^fe, 

Lé^on,  [Legio,  p^tlt!tudp.''\'Ce  iX^ot  fe 
dit  quclqucfoîi  en  p?uriaiït  de  piabl«» 
fie  v^ut  dire  vm  grai^d  nombre.  (Une  lè- 


g'on  de  Diables.  On  dit  auffi  ,  çem^- 
chand  a  une  lé  gipn  4c  créanciers.  'On  t  1 
vu  entrer  che7.  lui  une  lègipn  de  Sergens.'  ^ 
Je  n'avois  prié  que  quatre  pcrfonnes  2^ 
dîner,  il  en  vient  ,ij(fic  lésion.  c^<r<i</.'fr.^ 
Lègims,  iEyerciuit ^  i^iptéi.l  Les  Ppctcs 
fc  fervent  quelquefois^  de  ce  mot  ,-à» 
lieu  de  celui  d^armé^'t  ou  de  ^ens  de.  • 

guerre,        -V'fe'S:     •   ""^^-'''^liéî'W^'^^"'^''*". 

(Ilvoltcommffoofinlf  marcb^n<>«t/;Ffé|ji|  ,       _^ 
Dans  ce  petit  «nias  d«  poofC^re  8c  de  bduo    ^V  *.  - 
Doot  ootrt  vanité  fait  uotdcrégiou.        .  ^H 

tégîormâtrey.tuti,  iLegianartus.  "l  Qjli  eft 
de  légion.  (Un  foidat  légipunaiifc.  r«K 

(/.3P.)       ■•      .         •' 

X  L  E  <^i  s.,^4^sJ^ft)|cs  qjji  ^fmm 

dcPerle.^-  '■ .,  v  ■  \  ^:;.    -  ^\  ■    --    v. 

'  L  E'  G I S  £  A  T  E  VK ,  /  ?».-  l^t^Jlftor^i 
Celui  qui  fait  d<^  Ipix.  (5olon  ètoit  un 
famcuxXé  giflât cur.  ^bL  Le  Lègiflatcur 
des  Juifii  n'ètPÎt  pas  un  l^pmme  vulgaiiç, 
Defpr,  Ungin^  l.f,) 

MonfieurGencft  dans  fon  ljp)ttei^  |d;^ 
^  la  Bjiftidc  a  dit  4eL^ther  :      *""  '\^. 

(Parlr.  ftabli]mdro{tiqu*ivoltc«reduâ«iiÇj|Â. 
Pour  faire  l«  Pomife  5c  It  L«»tf<«»«Mv  «  9>  «^ 

t  Lèglpat'if^  legipttJve,  4i§i  Pomroîf  ; 
faculté  de  faire  des  loix.  (Fpuvok  lègif- 
latif,  piuifTancelégiflative.)       -  ? 
^  Ligifie,  f,  Pf.  iLéps  Dclfor,}  Doôcur 
es  Loix  qui  les  enfei^ne  ,ouqui  en  écrit. 
(C'eft  un fivant  Lcgiftc)      -    -  -r  -7  : 
L  E'  G I T I  M  A  T I O  N  ,  f.f.tSpf^orm 
liber arw»  edoptio.1  Aélioil  par  laquelle  pn 
lend    légitimes    les    eirfans   naturels. 
Quand  le  père  fie  la  mcre  en  fe  mariant , 


-même  choie  4'un  jpiieur  d'inftrument.    mettent  leurs    enfans  natiurels  fpus  le 


On  dit  encpre  cju'unc  perfonne  a  bcau- 
coupi  de  lêgémi  dans  la  voix ,  lioifqu'cUe 


polie,  c'eft  une  efpecc  de  légîtimatioiî. 

La  légitimation  fefait  par  des  lettrés  du 

Piincej  celles  que  le  Roi4pAnc  doivent 

K  2  être 
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itrercrifiiTc»  eh  !a  Chambre  dcâ  Com^ 
tes  t  &.  par  files  les  enfans  naturels  font 
mts  au  ran^  des  légitimes.  Légitimation 
'  vraie  8c  qu^eft  dans  les  forines.  Laliégi- 
tîmaUon  entretient  le  concub^K^^c,  de 
pour  cela  on  doit  tâcher  de  l'abolir.  On 
n'obtient  des  lettres  de  légitimiition 
qu'avec  peine.) 

t  LT%n  motion  ,  (îgnifie  auflï  r«:on- 
noilEuicc alitent ique  &  juridique ,  &  on 
nefe  feir  de  ce  terme  quNcn  parlant  xles 
afaires  des  Diètes  de  l'Empire.  (On  a* 
fait  la  légifimation  du  pouvoir  de  ce  dé"- 
Puté.)        ^ 

Lt^ntmi'f  Jl  t  C  Légitima  h dred'tatîs  por- 
tiê  ]  Terme  de  P4/4/J.  Pnniondebienque 
la  loirefexve  aux  enfans.  (Avoir  (a légi- 
time.)  •  4^;'::  :  ':  ''^-•: ;^^■  f  ;.'^\^^:"'?v"^"s||^":;^''q 

Lu  UgirtTne  du  Pdtrtin,  tP4tr9nt  p^rti»,.'} 
Portion  de  bien  que  la  loi  referve  au  pa- 
tron fur  les  biens  de  fbnafranchi.  (Oîi 
confirque  ïa  légitime  du  VMtOfLJPatrn  , 
flaid^ç))  '"'r.'.i^M.mM^  '^ 

Equitable.  Qui  eft' Yelonr  les  loix.  Qui 
cft  permis.  (Celaeftlégitimetivec  cette 
intention ,  Pafc,  /.  7.  C'eft  un  mariage 
légitime,  ^bl,  S*'il  y  a  de  légitimes  lu- 
Jets  de  pleurer ,  ce  qu'ion  ainxe  eft  fans 
«loute  le  plus  légitime.  Patrie^  U^  kO- 
iànaii      >;.  .■;i-,-.-i'-.r>. -sr..'^  ■  ■•,-,^v 

]Lt  légitîiutenRn  ne  fait  point  motiaratr*  «. 
fit  le  oom  de  mari  oe  foe  ^ent  faciif«ire< 
S,  évruê.}   ..,    . 

t  On  dit  yiûiïi  des  enfanr  légitimes  y  OU 
ifcs  enfans  provénus  /d*ùn. mariage  cdn- 
trafté  fuiVant  les  loix. 

Ltgitiiwment ,  adv,  \^Ji*fte  à"  legîtime.  ] 
Juffement,  Avec  raifon.  (Cet  argent 
in*eft  légitimement  dû.)  ^  j,  f 

:,  Légitimer ,  v  a.  [NothumpâtertU  hiiredi" 
fofis  jùn  donarf,]  Ce  mot  fe  dit  en  parlant 
trinfansruttHreb  ,  Stveut  dire  les  faixc  lé- 
gitimes. Uonner  des  lettres  de  légiti- 
mation. (Il  ay  a  que  le  Koî  qui  puifle 
légitimer  dans  fan.  Bloïaume  les  enfans 
naturels.  On  légitimeun  enfant ,  ou  par 
«les'lettresque'ft  Chancelier  donne  au 
•nom  du  Roi,  ou  en  fé  mariant ,  fî  Ton; 

•f^  en  état,  avec  celle  de  qjyu  ûQ.^  eu^ 
rénfent.):     -      ^-.-■>=n'vi^-v.v ;■«.-. --.^v-^^,,.,  , 

t  Légitimer ,  fé  dit  auflT  dé  larecon- 

noiiïance  qui  fe  fait  dans  les  Diètes  d'A- 

jemagne  du  pouvoir,,  de  la€ommi0ion 

•dlin  Député.  (On  a  iégitiinc  le.pouvoir. 

•4ii  Commiifake  Impérial.  ) 

%'  Légitimité  y  f  /.  Terme,  de  Palltis, 
Ceft  Tétat,  la  qualité  d*enfant  légiti- 
me., (ri  a  prouvé,  la  légitimité.  Oïi  lui 
élfpjutefô légitimité.)    t,       .^"  ,'=  -< 

Legs.,  y:  w.  {i^evttùm.:y  Terme  dt- 
^4/A»V.  CèquicftlariTé  par  teftament  à 
tmc-petfonne.  (UU  legs  pieux.  F  aire  des 
l^s.  Lt  MrfiK  Limiter  un  \t%s.  Patruy. 

Î laidoié  J2i  Les  legs  pieux  font.favotà- 
Uès  ùans  le  Chriftianifmc.  Le  Mdltn^^. 
113. 


lui 


de 


â  legoé  une  ifcrrc  de  mille 
rente.  )  Il  ligue  au  Renard  fon  compère, 
&  fontreiorSc  fa  tanière.  Le  Noble, 

Léptme,  fm^OJMitfegi*men.}  Mot  gê- 
nerai ,.  qui 'lignifie  toute  forte  de  truit 
qui  vient  dans*  une  codé,  comme  fout 
/>•/> ,  févej  &  lent i lie f,  (On  trouva  de  l'bt-^ 
ge  &  des  Icgiuncs.  ^blamourt ,  K^,.  I,  4. 
c.  1.  Vivre  dclegumcs,  .Am.  On  dft  //- 
gHminexx». 

t  Lfgnmei^  fe  dit  au (H  généralement 
de  tonte  forte  d'herbes  potagères ,  de 
plantes,  ou  de  racines  propres  àmran- . 
gcr.  (Je  pourrais  vivre  de  légumes ,  ilue 
vit  que  de  légumes.) 

t  E  r  C  H  E  S ,  /./.  iSpAYgftmHm.l  Herbe 
qui  croît  dans  les  près ,  ôcquife  mêlant 
îtvec  le  foin  blcUe  la  langue  des  ani- 
maux.^Ccfoinnc^autrlcn,  il  eft  pleih. 
deleiches» 

t  JL E iP Z I s.^ Soi;t;Çxle fcrge qui icfa^ 


*~.ï>i^ii-il. 


|.'' 


*  foo  teft«n»«it 


If  moarot 

N*(fio>c  plirio  ^ue  de  le^s  qa!  Vtrïtiolmt ttmCoMf 

St  lét  bieat  reparoient  là  -pePtt  d*ba  aari  «      * 

Amoureux  autaot  q«e  chcri.  ,$^v  ,  ,  -  w' ...       • 
L4  F#»*.)  :  *  ' 

»  On  donne  pltifîènr8<lèfînîtîons  du- 
ftgs,  C'eft  (dit -on)  une  donation  faite 
mr  un  teftament  ;  c'eft  une  portion  mé- 
<lidcre  de  l'hérédité  qne  l'héritier  doit 
aufoiter  5  c^eft  uncltbcralrté  qui  n'a  rien 
«Éè commun  avec  Te  fîdeicommis.,  &  que  ' 
l!hériticr  doit  aquiter  direétcment  au  Ic- 
jçatairej  & ,  comme  dirent  les  Juiifcoik: 


L  E  AT.. 

t  risr  M'r ,  ft'm.  tt^^mrfui-f  Tetnic'  de 
Géométrie,  Propoiition*qui  n' eft. au  lieu 
où  elle  eft  que  pour  fervir  depreuve^à 
d'autres  quifuivcnt.  PortrT^ïéU ,  Elément, 
de  Géometrir,  ^  '*■  ^ 

Kî'  Lemmt  y,  e&.  une  propofition  qûî 
fert  pour  Ta  demonftration  d'un  Théorè- 
me ^  ou  pour  la  conftrudion  d'un  pro- 
blème. \ditzOxAndmy  dinsfon  Di&ion- 
naire  Mathem,    '  ■        -  - 

;   IL  E  M  ME  R ,  y:  7>».  Pfefite  bête  de  La4 
ponie*  qu'bn  apelle  autrement  fmris  de 
montagne ,  parce  qu'elle  fefiTemble-aiïcr  à 
la  fbutis,  excepté  qu'elle  eftrou(&  ôc: 
marq^uctéedé  noir. 

L  E  M  N I E  N  N  B ,  M},  [LemmA,  ]  Epi- 
théte  qu'ion  donne  à  la  terre  figillée;. 

L  EMji;  RES  ,  jC  m,fl,  C  £mi*r«.,]  t-u- 
tins ,  Efprits  qui'  reviennent.,   C'eft  ce: 
queiies  Anciens  apelloicnt /<iw«-  Il  y  a- 
voit  à  Rome  des  fêtes  Icmurales.  Mais 
fé  çroî  que  tous  ce$  elprits  revehans  j)Çi' 
font  qtte.chixuéces-  p.  J^JHf^ 


-ï3f^5S.^,;,i;^;,> 


>■;!(■ 


■fi  ■ 


^ 


,  Lendemain,/.»,  fî^s  po/l^rM^ 
Le  jour  fiiivant.  (Le  lendemain  ils  fe 
rangèrent  en  bataille.  ^blAnourt'^  Tmc^, 
\Ah,  L  r.  Faire  le  Itndèmairi  dés  ndçes. ; 
Scaron,  il  ne  faut  pas  remettre  les  afaires 
.«a  Icndekiaiii.  Nii)ji'cftvafliité<lttlendé- 

Au  I«i(l«nia?tr  fimaii  il  ■«  fongeoft^,  ;   i,, 

£t  t«ot  toa  fait  d^  U  vtill»  mangeaife 

t3^  Il  faut  profiter  du  tems  «r toutes 
ciiolcsi  commedirMaitialï'v!^* 

\  Serétùmisviuefi  <fAfitiiAt.viv9  t$iie. 


efprits.  MZ/ff*  j  P(„,rf*i»Kg»4ir.  Jik^  ^  "* 
Lénitifi  /.  I».   [  f-enimentum,  ^    Terme  % 
d*^pài€âire,  Ç»cft  im  remède  qui  adoi^- 
cit.  *  Lenitif,  Adouci (Tenienc  ,  au  figu- 
ré ,  il  a  eu  un  lé nitif  dans  fe»  tfliftionf/^^ 
t  Lémtift  eft  auffi  le  nom  d'un  elcc- 
tuaire,  compofé  de  plufieurs  herbes  St 
drôles,  qu'on  empfoïe  dans  les  lave- 
ntctité  (On  lui  a  donue  un  lavement  II» — 
vccdulénitîf.>  -W 

Lent,  lentf^  aJ^,  ITArdar,]  Bnlatiri 
lentMs.  Qui  a  de  la  lenteur ,  qui  eft  tardiC 
Q^ii  n'avance  guère  de  chemin.  CM  fait 
peu  de  travailv  (Cet  ouvrier  eft  fort  lent. 
Le  mouvemenrdes  Pl^anétcs  paroît  phii 
lenren  un  tems  qu'en  un  autre,  "^catïi 
punir.  ^blAncoHrtjLuc^t,!,  tlfr 

*  L'état  de  mes  afoires  ne  demande  ' 
paî  des  remèdes  lents;  Vaug,  e^in.  t.  r*       • 
'   Les  Médecins  difent  un  poulie  lent ,  tt* 
ne  fièvre  lente ,  un  poifon  lent,  un  re* 
medelent; 

M#1fe.esChimiftes  parlent  d*un  feulci«r| 
-c^èft^a^dlre,  qui  n'eft  pas  violent.   H^ 

Lenementy  Adv.  {  Tarde,  Imè.  \  AveC 
Ienteur;(Cct  ouvraçe  va.  fort  lentement^ 
Ceke  rivière  coule  fort  lentement.)  *  Se- 
hâteHentemest.  Vèitpoyf, 

L  e>w;e  ,  /:/.  rx«M.rPetirinfeae  tf-. 
rantftirfebianc  qui  s'attacher  aux  che*- 
-veux  des  perfonnes  ,  aux  crins  des  che*f 
vaux,  &  aux  poils  de  quelques  autres 
ànimauï  ,  &  dont  s^êngendrent/ les 
pous.^(Uaepetitelentc,  Une  groiTelett^ 

KihfLetitefi  Vbicz  Lanter;  '     '^jt^àf^mi^'r-^f^^- 

^   Lenteur ,  [TarditAiii.tém  t  Hnttfir.  ]  C'eft 

le  trop  de  tems  qu'on  met  à  faire  /ou  i 

4jre  quelque  chofe  (  Acufcr  kjentcur 

du  facrifice.  T(Aane,  Iphigfnie,,^.  y.  *Iià  • 

Juftice  marche ^vec  beaucoup  de  lenteur. 

Lenteur  d^efprir.  La  ,lenteu/eft  bonne 

danslc  confejl,  ihailla-prontitudedans^ 
l'exécution.)  ^ 

t  Lenteur  f  le  dit  aufli  en  p  arlatitidT'*' 
maçination  Ce  d'cfprit.   La  lenteur  de-  -  ^ 
foaimagination,  là  lenteur  de  fon  eTprity.  '"""' 
c'èft-à-  diire ,  la  dificulté  qu'il  à  d*imagir 
•«cr^  la  peme  qu^iLa  de  -concevoir  quel* 
'que«ht)(fe.  .  /  ^my  :^^^:^-.:k    ■ 

LENTiCUXAlRr,  WjN  rL>«f;f«/i- 
risî]   r ctme  d* Optique,  qui  Ce  dit  d*ùn 
verre  de  lunette  convexe',  qui  aproche'> 
de  la  figure  d'une  lentille.  Le  verre  ob- 
jeàif  des  lunettes  dèionguevuëcft  Untl'-- 
culAire^  ^%'é^k>:  ".  '  v;^^'v 

LentiKe ,  néntiUé ,  /./. . iZenticula,}  L'un 
&  l'autre  fe  dit ,  fit  même  lentille  eft  lè^ 
plus  régulier ,  niais  il  n'eft  pas  le  pliis  ea 
ufage.  (Lentille  eft  une  cfpéce  de  légu- 
laite)  Vbïez  Néntille.  C'étoit  unechofè' 
qui  ne  paroiflbit  pas  plus-  grolTe  qu'une" 
lentille;  w^è/.  £i«»f^v^;^^5V;':-''':-- i>'^:  i:^v.*.'lij;.. .■ 
L'Académie  dît  lenttlle,SttiêT^tt  aÙCUhe- 
mentipn  de  nentifle ,  qui  ne  fe  dit  que  pas 
les  badaus ,  dont  Ménage  a  pris  le  partî,',  " 
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i  peut  compter  (îir  le  lendemain  ?.4lt.;  «1  déerdant  qu'rl  fkloit  prononça  neuir 

:acreon^  «^  i j.  Et  Horace  <■  .      'V'  ^^^  f^^^^  VJ***^"fv  S'  î-^*^ 

\        *-.     i^j.V.       M'  "*"  Lentiffe.    { Lenr,J- terme  d^tptique^ 


Qui 

Auacrepn. 

^h  fiit  éut^ciM^kodiXanM^fmMva^^  ^  ç^^q.  ^j^^  yerre taillé  enforme  de lentil- 

ZJtn^AD^J^u  r  .    -|  le&qui  fert  aux  lunettes,  ileft  ordinai- 

'-LÊ^VOli'^i  ^T'VLAngmduf,yV<nn    rement   convexe  des  deux  cotez.    Par 

qn^ôn  dbnne^  ces  fiafques^  langmifans    fois  aoifîv  i^  eft  plar,  ou  concave  d'ùa 

fie  fcinèans  qui  agilïcnt  d'une  manière  •  côt^  •  -  i-,r>    ? 


■  -*r.-4. 


âltei  r,,.  vttbis  dfrc^'i 

Ligner  y  v,a,  [  Téfèamentw  lègdre,  ]  Ter* 

mvMiMu  Xaiifer  pax  t€âamcat.(pn 


nonchalante,  ficquiparoii&nr toujours, 
dormir.  Vous  êtes  un  vrai  iendore.  sAtAd» 
Fr.  ce  terme  eft  bas  fiûvant  l'Académie. 
f  Le  NI  FIE  R ,  tr.  tf.  [Linire  ,  mitigd- 
m)  Ce  mot  fignifie  adoucir ,  fie  eft  un 
vieux .  mot  atii  ne  fe  dit  qu'entre  Medc»' 


r'^  I^mimZttnttcnlÀ  3"Ce  TÀot  fedîr 
auffi  des  taches  fie  touffeurs  qui  viennent •: 
an  vifage,  fit^jui  reilcmblentà  des  lén-r 
tilles. 

t  Lehtiileu* ;  fe,  Adj,  {LentiginoCHs.'] Vl^ 
Êigelefitilkttx  ,    c'éft-1-dffe,  femé  dé* 
ces  taches  qu'bn  apelle  lentille.        '\    ' 

Lemtle'^iau,.  [/  imicnlApaiuftr  s,]  5ortr? 

d'^itibc^çtoift  dans  lesxnaxais. 
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k  d»arbrc  qui  a  la  feuille  tottjours  Verte , 
Pëcorccroijgcâtrc;  vilmicufc  oc  pliable. 
,  te  Lentifqutf  porte  fou  fruit  eu  grapc  de 
laîftn ,  Ô£  il  fort  du  lentifquc  une  refinc 
qu'on  apcllc  ordinairement  mAftic,  La 
rciiillc  &  le  fniit  dii  lentifque  ont  un^ 
vertu  aftringcnte  qui  fert  contre  Je  aa- 
chemcnt  de  lang  Ôc  ladiffcntctic.  Dd^ 
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LEO, 

!'■  .         -  '       ■ 

^tÎFôx,  />.  [!><».]  Non*4?l»o|iime. 

(SaintiLeoB.)  ;        n<j.  vf 

^  L  b'  O  N  A  RD.     f  leonardi^^  ]    Nom 
d*homtTie, 
%,  Uo>wrde^  f^  f.  Nom.  df  femme; 

VXe'ONÏN  ,  léonine,  adj,  [Letnlnus,] 
^ieft  de  Lion.  (Société*  léoûinc.  Cet- 
te façon  de  pari  et  eft  provegbiaïp ,  & .  fi- 
gniiîc  une  fociet^  où  toute  la^peire  eft 
d*un  côte ,  ^tmt  le  profit  de  Pautte:) 

f  Léonin,  léonine,  [f^flwVi/er/iM.ïÇeniOt 
ft  dit  auiïï  en  parlant' de  certains  vers  la- 
tins qui  ont  une  même  confonancé  au 
milieu  qu*^  la  fin,  (Faite  des  vers  léo- 

.Àii's.:).,:Lv  •.::'      ^.      .  ,^^ 

•  Léonin  y  tfoninè,  ZVérfm  leopinUiCcttlot 
fediraulfî  en  patlant^c  la  vieille  poëfic 
Françoife',  on  dîfoir  une  ri  me  léonine 
oui  e'toit  ce  que  nous  apellons  aujour- 
d'hui vue  rime  riche.  On  apelloit  auffi 
jtime  Jconmeplufieurs  vers  de  fuite  fui*  u- 
ne  même  rime;  Voïa.  FakJjer  L,  de  U 
foafieFrénfoife,  c.  fl,       ^  liSK  - 

1^  L  E'  O  N  O  R ,  fif,  r  <,^ow3f»v*.  T  Nom  de 
femme.  Leonor  DuchclTc  de  Guiennc  a- 
eompagna  fbn  mari  en  la  guerre  fainte. 
Brantôme,  Dames  gâtantes,  T,.z.} 
-  I  LEOKTroUEl^,  f,  m.  Sactificèis 
que  les  /ûiciens  faifoîent  à  l'honneur  du 
roleil ,  où  on  le  rcpréfentolt  fous  lafi[- 
guic  d*unc  tête  de  lion  ràïonnée. 

I   L^  O  N  T  a P B  T  A  L  ON,  jT.  W.PIkll- 

te  gui  croît  parmi  les  blcx,  fit  dont  la 
Mille  itffcmhU^ix  vlé^éilioxu  OaV^a,^ 

.  |dle  auffi  ^//^/^5«..:%^^n%(^^'^^^:M^^';p; 

*r  X  iE*^0  P  A  RD,  j:  «. '[Pjn{iM,t  Animal 
emcI-&  farouche',  marqueté  fur  là  peau 
dedivcrfes  tâches.  11  a  les  y aix  petits  & 
blancs,  ledevantdclatctelongj  Tou-. 
verture  de  la  gueule  giandc ,  les  dens  ai-  i 
guës,  les  oreilles  tondes,  le  cou  &le 
dos  long,  tme  grande c^ueuë  avec  cinq 
grifes  fort  aîguëSraiix  piez  de  devant' Ôc 
quatre  à  c^x  dederricxe.'  Le  Léopard 
hait  mortellement  Thommc ,  jiifques  là 
que  s*ircn  voit  feulement  un  en  peintuie 
ii  fe  jette  dclTus  &  le  met  en  pièces.  II 
hait  auflî  fc  coq*  &  le  ferpent.  fonjfon  , 
Hifloire  des  ammattx  ,  ^iarmot,  il  Ni /foire 
d*^frifjtie  n'eft  pas  tO!it-à-faîi  du  fenti- 
ment  de  Jpnflon.  Car  il  écrit  que  les  Lé- 
opards ne  font  point  de  mal  aux  hom- 
mes ,  fi  les  hommes  ne  leur  en  font ,  & 
qu  ils  font  particulièrement  ennemis  des 
ohicns  Se  dc$a<fivçs  q[u\^s  dévorent. Vq- 
ItzMArmof^  , 


(L««  de  croqtrèr  Blt»ir  i  ISf 
QuMI  avQlt  eo  toute  falfoo» 
Et  «îfgoùté  de  vvnaifoBt'- 
Wn  crrtâio  U^pnri  fur  la  riye  KMtùW 
Voufbt  (^uoe  chair  deTauread    H  ' 
Se  dootier  un  ragoût  oouveaUK 


1 


.'*-■ 


■\-':it/^{'- 


quéc  en  Loxrainr  depuis  le  rétabliflc- 
ment  du  t)uc  Lcopold  Tofeph  dans  fes 
Etats.  llvadesLéQ|)ola!i.d^or  &  d' ar- 
gent ,  qui  font  au  title  &  du  poids  des 
anciens  Loius  d'or  ôc  écus  de  Fiance. 


■II I  *ii^ 


LES. 


% 


%-. 


sx.- 


•'i^'^*'*^F---''^^-        .|;^.p. 

*ifi^p'Rr,  Jlf,  iLeûy^\  fera fcAlfiesA'k' 
ptcté'dela  peaii  afïel  profonde  en  ma- 
nière d'écailtei ,  avec  une.démangeaifont 
confîdcrable;  C'ejï  une  forte  de  gale  qui 
couvre  tout  le  corps.'  (Son  corps  étoit 
couvert  de  la  plus  horrible  lèpre  qu'on 
pût  s'imaginer. 

Lépreux  ,/  m,  iUprofm,  lèpris  afe^us.} 
Celui  quicft  malade  de  la  lèpre.  (Il  dit 
auïépreujç,  foïczgucrt,  ôè  fa  lèpre  di- 
fparut  enmômetcms.  Port-T^tal,  Nou- 
veau Tejfament,  ■  ?t 

X  Lépreux,  efl atîflt adf.  (Un  homme 
répreux,  une  femme  lé  preufe.)  . 

Léproferie,  f,  f.  {  Leprofornm  valetudîn^ 
rium,]  Hôpital  pour  Ie5  lépreux.  Oipi  le 
nomme  communément  MalAdririe,  ^# 


Qol  fl  la  fjiiieJique  ^  boureufe  /</•••• 
V«04nt  mal  I  propot  ta  Tatitr  au  coflt t 
Btlenifreduifoiti  vivr«  fâos  valtr. 


hi. 


^^h.iù 


'mm'' 


'M- 


'm:-ï 


«i  -i*. 


■'.fA^i"* 


Pronom  adj.  Ce  pronoinT^Hf/  ôc  laquelle 
eftrhdeaiJ  nominatif  tant  finguirct  que 
pluriel,  Ôcottfe  doit  plutôt, jretvlr  du 
pronom  qui ,  h  moins ',  <ï»c  leWne  faf- 
le  quelique  équivoque.  Exemples  .(Ccft 
un  éfct  delà  divïbe  providence ,  eptt  eft 
conforme  à  ce  qui  nous  a  été  prédit,'  Ce 
premier  qui  faifaht  équivoq  eavcç/TrOT»  - 
Hencc  ôc  aVecéfii,  il  eft  mien*  d'êmploïer 
le  pronom  lequel  y  Sc  dite  :  C'cft  un  éfet 
de  la  dîvmeptovidcncc",  /»7ïi«/>  Ôcc.  Vo* 
ÏCL^us.remarquei.  '        ^-  '  .f^f,^^,,^:: 

OSlp^urraletix  expliquer  m«  p*or^e5r  la  vôtre  , 
LêjHtt  doit  plaire  piaid^uà  ùloat  ou d'uo  aotr<« 

j^  Mal  herbe  a  dit  dans  fon  Ode  à  Ik 
Reine Mete  au ffîjet  défaRégenct  r  ^ 

'  v> #« jîa  t'art  d'en  filîre  des  ceuroooes ,   'ï;;j-f  "^^  '  '^-^^  '  ' 
I4*eft  pas  fçu  de  toutes  perrofioft^»  ■>,$»'>  ■•''^'   >  * 

Et  troi»  ou  quatre  (euiement  ,  -f  '^^':M  ''é-iF''-^-^  < 
Au  -nibmbre  tIeffMtit  on  tne'raogé  %À''-^^'''^}:P''T--   . 
■  Peuvent  ^Knaer:aae  lottiRge  '       J'î?A^:7?*i^'i--V,...,.. 
,./;||QtM|  demeure  éterneHemest:  .:^?^#Hv#'4§^'feÇî#5!'.' 

L*ci)rervatiott  de  Mt  Ménage  efl  Tufte. 
Lequel  ne  fe  dit  plus  en  poëfie  j  ôç  cet- 
te phrafc  d'ailleurs ,  aU'mmbre  d^quels 
on  mer  ange,  n'eft  pas  agréable  Mal^ 
herbe  pouvoir  éviter  ce  dcfquels ,  &  di- 
re ,  au nojnbrt  de  qui  i* on  me  range  :  mais 
fon  vers  n'eût  pas  été  fi  harmonieux; 


_L'finerj>  v,n,\:TrfitmfasciYcurnciAereAXf'*^ 
fer  de  IcTimc.  (C'cit  une  femme  qui  léCn^ 
nefbrt.)  ^  ^ 

Le*  SI  ON.  VoiczLfVon.  ^'t" 

L  B  S  S  K  /  /f./i  (  Lorum,  hHen£,  ]  SottfS; 
de' cordon  de  chapeau  qui  cfl  une  cfpéciS' 
de  petite  corde  defbïe,deIaine^dçcriQ;| 
dy'or ,  ou  d' argent ,  qui  fait  trois  ou  qua*^ 
tr|itours  au  bas  de  la  forme  du  chapeau  ^ 
dl!U  l'endroit  que  Ici  chapeliers  apcl- 
lent  le  lien  ou  la  ficelle.  (Une  léffe  d'or» 
Uiîe  leflc  d^  argent.  Une  IcflTe  de  cria  bicil 
^tc.)'-  '.M^:J' 

Leffè,  [Haben*,]  Tcrmtde  tha/fe, 
de  de  crin  longue  de  trois  braflfes  ,  oii 
cnyiron ,  dont  on  tient  les  lévriers. (Me4 
ntr  les  lévriers  caleiTc.  Teoitlcsicvxiwé 
en kiïe.-,i^4/.^-^v4j..f. .  ,-,r  /■  : . 

^  Femme rféSirt ■    ^''■;:  !   '  "    ^''  '■'"''.' 
Bt  to&toiir»rrrr'#v;^^'1î-->yf,  -  ^^y . 
EAre  maifrelSc-*  4ïiï-r:if|f'î-K:'v    --w! 
Tout  veut  condiJ'ft^»  ' 

■     Tout  faire  âc  dire,-    ■->,•'      \^-.'^ '' • 
îaijiais  ae'cefle»*>sS*"f^  "?%■■■■'■•-'•'■  ■       •"■  ' 
R  Dieu  fçaif.:<|llip^iS«{^%â.e,.^'  './',:  ^ 
r—    Quand  eUeadreire     :'.<:':' 
"  A  bien  pratiquer  vJc  en»i*e  £  '    y    ■ 

H^JJrmeijii'eoovernerielaîlfi»        :f  ■; 
Aînfi  qu'uii  chien'qu'oD  nufilie  en /#jfr*  ^s  *      ;. 
Saiu^uJl«m«atletoattedift.    • 

*  Mener  quehun  ihJeJfje, 


i  \ 


:1^> 


■fh 


SféV 


r 


C'eftroblïi 
eer  à  faire  ce  qu^ôn  veut,  cû  difpoicr  à 
fa  volonté;-'.  -■  ■■■-^■'"■r--;v-v:^.:r'n;-^,,.;,.'^-,;;v/.:,>-..: 

Lessive,  fffJ^LixivU  fWvii^:^. 
Linge  fale  couvert  de  fon  charrié  plcih^ 
de  cendres,  afïîs- dans^un  cuvier,  garni^ 
defon  pifïbtf^ôc  fiit  lequel  on  jette  de  : 
l'eau  prefque  botiilJante ,  aiîn  d*ôterle« 
erofTes  ordures  du  lingCi  (Afleoir  lale^ 
five.  Pake  la  lelïïve.  Couler  la  leflîve.- 
Echangei  laleflive.  Jcttcr  laleffivt.  L««» 
verlalefffve  Lalefldvexonle)  r; 

'"^"t'tÀi^tavfr  la  téred*tw  ntore,  la  t?t'e  d*uh 
Afonyl/crdra  Wvt.^FrM-C^èÊ^'Mïci 


>» 

t 

>9 


>J 
>» 


Il  eft  au  refte  à  remarquer  que  dani 
toutes  fes  poëfîes  rlnes'cft  ferviiie  /*- 
qufl  qu'en  cet  endroit ,  Ôc  dans  rôde 
„  à^Mr  de  Belle^ardci**  Il  mefemble 


i» 


4' 


..;.    '«.«.' ..1 


■'V^Ï^J. 


LciLéop^d  en  terme  de  Bfafin  montre 
toûfpurs  lel  deux  yeux  ôc  les  oreilles  ,  ôc 
on  1^  nommé' gaffant  ou  marchant. 4  On  a- 
-ptXUUjpaldlfonné,  le  Léopard  quia  les 
pâtes  de  devanfi^élevées  ,  comme  on  rc*; 

prefcnte  Ics-LiOtt^s.  On  apeWeXW//.»-     ^« 

çra/    leLionquia  les  pâtes  de  devant»    mënîïgcqu'On 

lierez  »* 


'    tÉ'^Si^RD,/: w.  rU^*/.! Sorte ^ 
pctitfctpcntvcrt,  (Tucrunléfikd:) 
'     ^yiri..  Poiflbn  de  met-5   de  couleur 
yette,  cjura  l^.têtc  groiïè,  la  bouche 
ouvwtfc ,  les  dén»  pointues ,  ôr  qui  de- 1 


Tient,  long  d'une  coudée.  L'cfard  eft  auffi 


«ju'il  eft  inutile  de:  vouloir'  reformer ,  o« .  , 

corriger  certaines  gen^--  ''^■f.■  -•■- ^ :..i  .■:  ■:^.,:-.;:.f  i 

X  Lejfive ,  le  dit  auflS  (ïe'^  diveifes^^ 
tions  qu^ônfairen  Chimie.  * 

t   ^   i^f#^^,  fe  dit  en  parlant  dViiïlfe: 
grande  perte  qu'on  a  fait  au  jeu.  (Il  afaic 
une  étrange  leflïve)  ■^^^^:^^m^i^fîl^. 

%-LeJjivey  fc  ditcUns^éiiiîicïcdés,'d%-'  :^ 
ne  eau  préparée ,  qui  fert  poWt,  purifief 
ôc  rafiner  les  fucres ,  ou  ce  qu'*é6^tcrmc<  • 
derartonapeJieJe  Vcfou.-  ^ 

Ujjivial ,  onkxmal,  ad\  (  Lexivial^] 
Terme  de  Oiimie^  (M  fe  dit  des  (eis  qui 
fe  tirent  par  la^  fréquente  loriOïi-  de» • 
corps  ail  ils  foiit  contenus.  lU  foôt  fixes^ 
ouvoiatrlSr      ,  ,         \  ; 

t  Leftver,  'i/:4:;-[Lixhio  (avifreiJ'Mê^ 

tré  à  la  Icffivc.  (  Leflivei  de  laioilfc-iauw      - 

hES^,  /Tm.  tsuburrd,jféimcée' 
Mer.  Sable.  Cailloux  ^  ou  autre  chofe 

?[u'ôn  met  au  fond  dii  vaiffcan  pour  Je  ' 
aire  tetiir  droit ,  lors  qu'il  eft  en  i'éaù; 
Ce  mot  de/*/?  parmi  les  Angiois  ôc  le* 
Flamâns  .fignifie'  un  poids-  de  q-uàtrçi  ' 


^.^  -J. 


'■  < 


4 


méxadûi|gçjo0^vc  celles  4c 4cr-:    nedeeercaii 


'm^m^^^ 


i»  terme  deblafon: 

Ufardsùaléfatdrs.  Wm/i,  fijfutd.rttl^ 
me  de  Ma^çm  Crévafles  on  fentes  qui 
font  daiif  les  murs.  Fétibién,  - 

L  E  S  fe» ,  léfée,ad).  Voi'ez  £«/. 
}'i>LE'SiNt,7:/    tSordidd  parcitd^.  ] 
Conduire  baflc  ôè  fordixle  à  l'égard  du 

(La  léfîi 


mille  livres. -F»irm:  Voïcat  f  ajf^  On  dit 


Ittc  biimé^/. 


% 


•/■■ 


■0 


i 


mmj 


anlTî  le/fa^e ,  -pour  niarqùét  l'embïiîrqii^ 

ment -du /*/^.  ,  -     -^^^    ,,.,  v-^i. 

.      t  Bortiejf.   C'cftlèftfrdé|»ftît*^éifl-^^ 
loujt  qiie  l'on  arrange  aifément.   C'cft 
ordinairement  celui  des  vaii^aUjc  dC 

guerreî^v:^  iH*'%'-;**tA##.:?î5»'i;?;-'        '  'M:^^',$. 

XGro^te/nC'^i  leflfcOfffpofé  de  trèt-î" 

gtoffcs  pierres  ôc  de  quartiers  dé'  canort' 

^i^ï?-.*5^^^^  ertipéchc  Pajumagc ,  6t 


# 


v 


■% 


%  . 


■:  .•*:. 


'V 


« 


*^i 


tMAmj4isklf.  Ccft  cdm  qui  ptut  fon- 
dre à  fond,  ac  cale,  comme  du  fcl^j  ou 
le  left  qui  peut  eatrçt  dans  les  pompes 
6c  les  boucher  ^  ou  tout  ce  qui  peut  gàcet 
rarrimagc.     -  * 

X  Vieux  lefi,  C'eft  du  left  q'i  a  déjà  fait 
uu-yoïagc,  ouuue  campagne.  On  met 
joidinairement  du  left  iTcufunc  foi|»  en 
deux  annéesi    .;:'?.     —  . 

VoUts  à  lefi  i  oa  Prelarts,  Ce  font  des 
vieilles  voiles  qu^on  étend  fous  les  la- 
bords  ,  quand  on  embarque  ou  qu*on 
ëêchatgc  le  left ,  de  peur  (ju'on  n*^u  laifr 
fetomber  dans  l^eau.      'H  i  '  :  --  "' ■ 

Leste,"  adj^  iCaotus ,  conctnn^s  t  ele" 

jtAnSy  véuMi^itt,)  Ptoptcen  habits.  (Il  cft 

icfte.  t^us  its  gens  font  leftes.  Troupes 

fort  leftcs.  ^bl,  Vptre  fille  va  kftc  & 

pimpante,  •^o/.)';  ' 

..ITj*  Molière ,  dans  l*Ecoie  desfilUs ,  pH. 

>Vout  foorfez  que  b  vÔtM  aille  iêfit  tr  pfmpaote. 

Ces  deux  derniers  mots  fç  foufrent  dans 
le  comique.  •        "  . 

X  *  Lefte'y  fignifie  auffi  un  homme  a- 
.  droit ,  habile  5c  agiflant.  (C'eft  un  hom- 
me fort  left  e.j  • 

Lejfement,  iidv.[C<fHcinnèiCle^dfiter.}TïO- 
Tjrement  en  matière  d*habits.  (Il  eft  ha- 
billé fort  leftement.).     '-....         - 

Leficr,  V.  a,  [  SabHrràre,  ]  Terme  de 
Mer,  Mettre  du  fable  ,  des  cailloux,  ou 
autres  chofes  au  fond  d*iui  vaifTcàu  pour 
îc  faire  tenir  droit  lorlqu'ileftenreaii. 

{Lefterun  vaiffcau.  "^///rf^wiér/.  ) 

Lefleur,  [  Navis  falturrata.}  Bateau  qui 

fforteleLeft, 

•  ■     ;     ■"  ^    ■  "LET.,  ■■■  ;^    ■     . 


1. ET HL  Çertain^qnantité de harangs 
ialez.     ■•  "  ''■•  \,-  ^'^  ■  -'V.     '  ■  ■'"■' 

,  X  Le  teth  eft  en  France  de  dix  mille 
lîiiUicxs,  chaque  millier  eft  de  dix  cen- 
taines ,  ôc  chaque  centaine  eift  de  fix- 
vingts.  En  Hollande  oij  compte  par 
cent  douze  tonnes  ,  caques,  ou  barils 
pour  un  l<eth  ,  &  chaque  tonJK  contient, 
environ  neuf  cens  harangs. >  4  ■!«/  ;,'  / 

,  L  E*  TA  a  G I E ,  /:  /.  [LethATgUJ]  Ma- 
ladie qui  cont-taint  de  dormit  continuel- 
lement. 

UtArgie j  f.  f.  [Sotord'îA,  tgnavia,'\   Ce 


i- 


.^' 


GulfiU  lc$  Icttxes  de*  Gots,  Voïcz  À/*» 
*  Lettre,  Ce  mot  au  ngvré  entre  dïRs 

( 

qucs ,  l'erpiil  q 

éc  la  lettre  qui  xtiie  (eulc ,  ne  peut  cau- 


r 


,/»  .  ,,,, 


Daiit  la  pU^part  des  priérec  publl- 
;s  ,  refpiii  qui  donne  la  viceft  abfént, 
a  lettre  qui  rtftc  (eulc ,  ne  peut  eau 
fer  que  la  mort.  Dtt^tM  ^  Prière  pMiijHe. 
*  ^idir  4  td  /mr^"c*eft-^-  dire ,  il,fau 


ccsbeautez  lftargi<jws,  dont>  la  vertu  cft 
confondue  avec   le  tempérament,    jf. 

.  TowttfcAi  il  tft  vril  <çi?'un  ton  pleto  <^<fn«fgt• 
Pçit  (i«( cocurt  alioupùguifrir  il /rt<r^/<. 
■  .  ■     S0mlec.)  ;•  , 

Lita^gîcjHe ,  f.m.  {LetAYgiciii.'\  Celui  qui 
eft  ataqué  de  létargie,  (Je  ne  mcdois^ 
non  plus  plaindre  de  mon  deftin  que  les 
létargiqucsde  ceux^^ui  lespinlcnt.  Vqi- 
tu^e,  lettre^Q,)     ...    ^■ 

LE'TdM.   Vo'icz  Laiton,  •  .      ;    / 

L  E  T  T  R  E ,  ou  l?trc,  .fj',  [  f. ittera.]  Un 
des  caraé^eres  de  Talphabet ,  par  exem- 
ple,-  4,//,  c ,  &c,    (  Une  petite  lettre. 
Une  groflfe  lettre.  Lettre  majufcule.  Let- 
tre initiale.   Lettre  loiide.   Lettre  Ita- 
lienne, Bâtarde,  Françoife.    Li?ttre  de 
compte.  Il  y  a  des  lettres  qui  ont  tcte  ôc 
queue,  d'autres  qui  n'ont  que  des  t^tes, 
ÔC  d'autres  qui  n'ont  qu'un  corps,  fans 
tête  ni  queue.    On  croit  que  Moïfc  a 
trouvé  Vçs  lettres  Hébraïques  ;  que  les 
Phéniciens  ont  invente  les  lettres  Gré- 
ques;  queNicoftrate  a  inventé  les  let- 
tres Latines;  Abraham  ,  les  Siriaques  ôc 
les  Càldéenes  ;  Xlis ,  les  j&giptienncs>  U 


.     ) 
faut 

lire  comme  il  ^  doit  avoir,  puii'q^'^ 

u*cn  peut  venir  a  bout  autremçnt. 

^  Phndre  Oft  pie  de  la  lettre*  tOmnia  pet" 
p,'ram  interprnarr,]  C'eft-k-dirç,  pîcridie 
tout  à  là  rigueur.  >^:i:,.,u\f''â^  ^-ii^îi.^- 
/*■  *.  Tiendre  les  chofes  a  Uldtre,  CtA-ï- 
dire  ,  les  rendre  mot  pour  mot. 
#  Lettre.  {Var4S{eres.']  Terme  à* Imprimeur. 
Caraûtre  de  métal  qui  reprefente  .une 
des  lettres  de  l'alphabet^  ôcdont  onJic 
(crt  pour  imprimer.    ,  ^  %4-^>,i  .    »  *^. 

Letijfe,  {EpiftoU.'\  Eixtretioh  qu'on  a  par 
écrit  avec  les  abfens.  (  Les  lettres  de 
Voiture  lont  ingénieufes.  Les  lettj:cs. 
Proyinciales  lont  folijdes  ,  plajfantes  ôc 
délicates.  Ecrire  une  lettre.  Adxefler  Une 
lettre  a  quelc'in.) ;.#'■■;  'VM^l'h.>w'r  il  ;:4v: 

X  Rénvoïer  à  un^én<fral  les  lettres  é- 
crites  à  la  Cour  contre  lui ,  c'eft  une  po- 
litique" excellent  c  pour  ne  ri ?n  .fa«^oir  de 
ce  qui  fe  pafle  dans  les  TioviiKcs  ôcdax» 
Ici  arme  es,  P«lyhe  de  Mr.  de  FoUrd, 
.  *  Ce  fini  lettres  xlofes,  [Idûcmltum  */?.,] 
G'cft'-àrdirc,  ce  font  des  chofes  qu'on  Jie 
fait  pas.  (Il  parle  de  tout,  capabkment , 
mais  s'il  eft  bon,  ce  font  lettres  dofes. 
lfoit.P$éf.) 

lettre  Dominicale,  {LittwÀDtminicMU»  ] 
Terme  de  Gt/r«<ir*Vr.  C'eft  la  lettre  ^ui 
marque  le  jour  .du  Dimanche,  êc  qui  fe 
marque  en  rouge  dans  les   Ahnanacs. 

Yo'itz  Dominicale.  '  ■ïs\:/-.fi>:i}rl<»(:d::*.-;:^:>'%£:<: 
Lettre.  Ce  mot  fe  dit  àês  1c<ftreS^^*on 
écrit»  foit  de  pratique,  ou  de  finance. 
Le  mot  4c /ffrr^  en  tous  ces  (cns  eft/<?w/- 
nitt ,  fi  ce  n'eft  lorfqu*oni>a4c  d;c  certai- 
nes lettres  ,  qu'on  apeUe  lettres  roiatfx, 
[T{egium  diploma^}  If^,  lailon  voudroit 
qu'on  dît  lettres  roiales ,  mais  l'iifage  eft 
contraire  à  la  raifon  en  ce  feul  exemple. 

Lettres  de  paix.  [  EpifioU  formatée.  ]  Ce 
font  des  lettres  que  les  anciens  Evëques 
corivoie^t  à  leuis  Confrère^ ,  fut  les  ma- 
tières de  la  Foi^,  poui  fiûre  connoître 
aux  Fidèles ,  lei^^  Prélats  ôc  les  peuples 
avec  qui  ils  étoient  unis ,  Ôc  avec  qui  ils 
pouwoient communiquer.  (On lifoit  au- 
trefois les  Lettres  de  paix  dans  les  Jtibe^ 
T/^W ,  d/Jf,  desju^ef^ ,  ch,  5») 

tj*  Lettres  forme 

n'efues.  L'ufâ^ede  CCS  fortes  de  lettxos.eft 
abrogé  depuis  long-tems  :  cependant  il 
faut  en  dite  doux  mots.  Ce  fut  dans  le 
Concile  dcNicée  qit'Atticus  Evcque  de 
Conftantinopl&  propofa  les   manières 
dont  les  Eveques  dévoient  écrire ,  afin 
qu'on  pût  reconnoîtrc  les  véritables ,  Ôc 
découVtir  la  fraude  ôc  la  tromperie  de 
ceux  qi^i  fois  de  faux  témoignages  de 
leur  foki  Ôc  de  Icufs  moeurs  y  pAlibient 
d'Eglife  en.Eelife,  ôc  joùiflbient  indi- 
gnement  de  rhofpitalitc  qui  y  ètoit 
exercée  avec  une  cjkttëme  charité  dans 
les  premiers  iiécles.  La  formule  qui  fut 
pour  lors  réglée ,  eft  lapôrtée  dans  les 
Collerions   de   Burcbard  ,   d'Yves  de  j 
Chartres  ôc  dç  Gratien ,  où  l'on  voit 
qu'elle  conliôedans  neîif  circonttances 
difé  rentes.  lo.  Il  faloit  commencer  par 
les  ttois  premières  lettres  du  nom  des 
trois  Perfooncfi  de  U  Sainte  Trinité  ,  le 
Perc,  IcFils  ôc  le  Saint  Efprit,  lesvoi. 
ci,  II,  t»  A.  Ccswoi^  caM^cics  de- 


*V.$oàCano- 


voicnt  être  fui\^i  de  la  pxcmïcrç  ïttut 
du  nom  du  Prinè|e^s  Apôttcs  ,*  qtû  c(^ 
un  n  j^  enluite  irlfaloit  mettre  la  prc- 
mieçc  lettre  du  noM^  de  celui  qui  écrîvoit" . 
H  lettre:  la  fecOTjJc lettre  du  àoni  de 
delui  à  qui  cllectoit  ^crirçi.^  la  trpific-'^ 
me  lettre  du  nom  4<rf:clùi^'^^-faycur  4c 
qui  elle  avoir  été  acôrdée  i  la  quàrièSie 
lettre  du  nom  du  lieu "i^où  l'on /ëcrivoit 
devoir  fuivre  ,   ôc  après  le|lriombrcyd«î 
l'Indiaion  courante  5  Ôc  Wëttre'devoit 
finir  par  le  mot  AMEN.    Et  co^ime  les' 
Grecs  n'avoient  point  dç  chifj^»  faj^iié 
culicr$,  ôcpour  marquer  les  nonibrcs'i'' ' 
ils  fe  feryoient  doJettres  dei'Alphabetj 
on  joigiiott  à  la  fin  de  l'Epîtte  toutes  ces 
lettres  gour  en  fbrmex  un  certain  nom- 
bre, ce  qui  revient  à  la  date  dc  nos  let- 
tres. Il  ne  faut  pas  douter  que  les  'peie» 
du  Concile  de  Nicée  n'aient  entendu 
quelque  chbfe  de  ihiftcrieux  fur  toutci 
ces  circonftances.  Voici  en  éfet.ce  qu'oi^ 
en  a  dit.   L^héréfîe  d'Arms  étoit  pour 
IJts  répandue*  par  tout  l'Orient  5  Ôc  pou» 
ftiire  cpnnoîtie  que  l'Auteur  de  la  lettre  ' 
n'étoit  point  înfeflté  de  cette  erreur,  oa 
ordonnaqu'onmcttroit  àlatete  des  E- 
pitres  ^Canoniques  les  trois  premières 
lettres  du  nom  des  trois  Perftinnes  de  la 
Trinité  »  cour  marquer  qu'on  les  croioit 
toutes  trois  égales  ôc  d'une  même  natu-    ■ 
rc.    Ces  trois  premiére$  lettres  étoient 
fuivies  delà  première  du  nom  de  S.  Tier- 
re ,  pour  commencer  à  donner  une  idée 
favorable  du  porteur  de  la  lettre  qui  de- 
voir iervir  de  témoignage  de  fa  foi  ôc  de 
fes  fentimetis}  Ôc   comme  S.  Pierre  a 
toCijburç  été'  placé  à  la  tcte  des  autres 
Apôtres,  ôc  qu'il  a  reprefente  le  corps 
derEglife  Çatoliquc  ,  la  première  let- 
tcedcTon  nom  p;iatqu6it  que  le  porteur 
de  la  leffee  le  reconnoiiïoit  pour  fon 
Chef;  qu'il  étoit  dans  fa  communioii * 
ôc  que  par  conféquent  on  ne  de  voit  pas 
refijfer  de   communiquer  avec  lui,    Et 
quant  au  terme  ^^mm  qui  devoit  tepnir 
ner  la  lettre ,  plufieurs  Auteurs  ont  cr|i 
qu'il  contenoit  quelque  miftere  î  niais 
fans  fe  tourmenter  pour  chercher  ce  qui - 
peut-être  n'étoit  pas ,  on  peut  dire  que 
c'étoit  un  ufagfi  prciquc  univerfel ,  Ôc  qui 
avoir  été  pratiqué  par  les  Apôtres  mê- 
mes ,  de  finir  les  lettres  que  l'on  écri- 
voit ,  par  sAmen,  Les  autres  circoûflan-. 
ces  de  la  lettre  n'étoient  que  de  finiples 
marques  du  lieu ,  du  tems  ou  elle  avoit 
été  édite  j  ôcmême,  félon  un  Concile 
tenu  en  Afrique,  on  défignoit  le  jour  de 
la  Pâque.  Je  m'engageroi^  trop  avant 
dans  ^ancienne  diqiplinc  d^  l'Eglifc ,  li 
je  raportois  ici  tout  ce  qup  les  Auteur* 
ont  écrit  fur  les  Lettres  formées  ôc  Ca-r 
noniques.   Le  favant  Antoine  Auguflia 
EyéqucdeTarragonc,  le  Cardinal  Ba- 
rdnius  ^  plufieurs  autres, en  ont  parlé 
fort  amplement^   le.prehiier  dans  fon 
Traité  4'  emendatione  Croiiam  ,  ÔC  le  fé- 
cond dans  fon  hiftoire  de  l'Eglifc. 

Lettres  de  grâce.  [  Dtplojna.  veniale,  ]  Ce 
font  des  lettres  obtenues  Cn  la  petite ,  ou 
enlagraiide  Chançeleric ,  par  des  cri- 
minels pour  être  rcnvoicz  abfous  ,  pat 
lelquellcs  ils  confefient  d'avoir  tué  , 
mais  à  leur  corps  défendant  :  ôc  à  tous 
ceux  qui  ont  fait  de  grands  c  cimes. 

Lettres  eie  rtcifiw,  i^ntiqHationis  dipl»* 
ma.]  Lettres  du  Roi  qu'on  obtient  en  la 
petite  Chanceîcrie ,  pour  caflTcr  un  con- 
trat Ôc  remettre  les  parties  en.  l'état  oU 
elles  étoient  avant  que  d'avoir  con-» 
ttafté. 

Lettres  d* Aholtti^n,  Lettres  par  Icfqucl-» 
les  le  ^oi  icmet  de  pleine  autorité  U 
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Gcs  lettres  qcfc  diçiimcnt  po^"^  -"*  j; 
Ss  chemin* , .  laviffcurs ,  '  afTHOins , 

Ce  («ont  les  vœux 


'  nul 


il? 


fc- 


uel- 

;imc 


alimcns't^u'il  prend;)  -mmm^i  ^^^^,^- 
*"f5  Levain,  IFomespeccati.}  Ce  mot  au  fc- 

fttté  i  fignifieun  priacipcde  corruptioii 
ans  les  choies  morales.  (  Levain  de  mh.\ 
de  guerre,  ôcàtous  ceux <iJ^|Q|itl^>çftpinclhiatioi^^nialfairequèeft dans 
pour  le  (cxvice  de  TEtat^  .  i  ;  ^  ^  >  j  notre  nature  corrompue,  (^es  pallions 

laiffent  im  levain  dans  le  coeur,  ôc  fur 
tout  la  haine  ôc  Fenvid) 


^^^'-m^xïr^^tXts  aprottohccz  (olcn-r 

:•       nollcmenf,^^^  quetoutcsics  ceiéttiomcs 

f>:--  , 4e  1  a  prdfc^Oîi  ont, été-  faites,  fon- 1^- 

.:Af^''ïjétfirdtJ^hetS.  Diplôme.)  Ordte  du 
tC(^;  contenu  dans  une  fimple  lettre  ter- 
mce  de  fon  cachet ,  ôc  /buferitc  pat  aa 
Secrétaire  d'Etat.  (Si  tu  es  Janfenilte, 
tu  aurai  bien-tôt  une  lettre  de  cacliet,  ) 

\Ltares  d'Etat,  Cc  font  des  lettres  qiw 
ïc  R.oi  donne  aux  Amballàdcurs,  aux  Ol- 
ficicrs 

abftris  pour 

Lettre  de  change,  [NiémmarUtÉfferd  ,  col- 
lybas,]  (on  croit  t[uc  le  commerce  des 
lettres  de  change  a  commencé  a  Lion. 
Voïcz  le  Parfatï  NégocUnt ,  c,  19.  (.  X.  Tirer 
une  lettre  de  Change  A(icçjÇC9i:.u^|^t« 
de  changea)  ,     i;        '^i^'>    .    * 

t  Lettre  de  crédit.  Ç'cftunc  lettre  qu'^n 
Banquier  ou  u;i  Marchand  donne  aune 

Î>etfonnc!  de  confiance ,  pour  prendre  de. 
'argent  (ur  Tes  correfpondans   en  des 
lieux  éloignez  en  cas  de  bcfoin. 

X  Lettre  di  Voimre.C't^V ^ci\t<\\x' on 

"donne  aux  Voituricrs  en  les  chargeant 
■  •'     des  raarchattdifcs.  ,M,*Sp;;:r|:^^45r-^v;  : 

/  I  %eims  de  Mer-  Ce  font  des  Patentés, 
•  qu'on  obtient  pour  naviguer.  Le  Capi- 
taiiie,  ou  Maître  ,  d*un  vaiflfeau  ^nar- 
chand ,  doit  prendre  des  Lettres  de  mer 
dans  le  lieu  du  partcmcnt ,  qui  lui  font 
dcHvrces  pat  les  Magiftrats  ou  Dircc- 
!  teurs  du  lien ,  afin  g4l*cn^cas;  de  befoio  il 
puiflc  faire  connoîciç  d*où  il  eft.  Ces  let- 
tres contiennent  les  noms  du  Capitaine, 
duvaifliau,  ôcdespropriétiiircs, 

t  Lettres  de  fanté  ,  o^  Patentes  défunte, 
,  Q^iand  la  pefte  infeftc  quelque  païs  »  les  j 
Navigateurs  ont  foin  de  ïê  pourvoir  de 
.Lettres  de  SH^tc  ,,  ou-  l'on  marque  le 
nom  du  capitaine,  le nom.du vailfeau , 
d*oh  il  eft ,  Je  lieu  de  fa  deftination ,  Ôc 
en  quoi  coniifte  fa  charge. 

Lettrèf  di  NatHrà!ite„  yoi€7.  Naturalité, 
"  Les  belles  lettres.   [  Studium  Ittterarum.  ] 
.     G'eft la connoilTaûce  des  Orateurs,  des, 
.  Poctes-Ôcdes  Hifkiricns.  (Savoir  les  bel- 
les lettres  Françc|ifcs.  C* eft  un  homme 
,    de  belles  lettres,  i      _ 

Lettré  y  Icttr/e ,  4ij.  [  Vir  litteratus.]  Il  eft 

médiocrement  lettré.    (Les  perfônnes 

;  lettrées.)  ■  v/- ■  ,    h'u-*^^'ii     '.'■ 

t  On  dit  dans  leftlle  familier ,  c*èft  un 

homme  ignare  6c  non  lettré. 

L  E*  T  Kl  ^* ,  fi  f.  [  Littentla^  )  Terme 
,'d'^jTKpnmcHr,    Ce  font  de  petites  lettres 
que  Ton  met  audelTus  ôc  à  côté  du  mot 
qui  eft  explique ..  »   *J       ,^v: 


ôtlcfiiït  filmer,^     ^.  ,,      r^     ^ 

Les  Médecins  attribuent  dlverfcl  ma- 
ladies ôc  patticulié  rendent  Icsjfievrcs  à 
un  certain  Itvain  jm  fait  ferrhcntcr 
lang.    ■  :■■: 'A;  ■•■  :  -.  ■:j'lV':\..:'^"'  ■■i::>'^^i>f4^'^-P  '  ' 


Un  braSer  trâemt  fé  foinent»    i. 
^ml  le*  creux  de  Tes  iHt<ift?Dlr 


.^'-^ 


lé'Mt  ftrmyi^crTple^^  gcm  qu'on  levé  (ur  1^1  ergë  de  France' 

^  pour  les  nuerets  du  Roi.  (Depuis  leta- 

blifTemcnt  de  la  Monarchie  on  a  fait  de 
temç  en  téms ,  ôc  dans  les  néceffîtez  de 
l'Etat  di vertes  levées  furie  Clergé.L'i^ 
glife  acorde  des  levées  au  Kpi.  Il  s*cft  . 
fait  de  grandes  ôc  fréquentes  levées,  fçt 
IcjClergc  dçj?«apcr.'jprtr»'i# ,  ^ÏÏcmbléei^tttê 

W^v:e.  [TaùWàtuyn.']  Terme  de  Batelier^ 
Sotte  de  petit  plancher  compofé  de  trois 
ou  quatre  ais  atachez  àurdeflus  du  nez  , 
ou  au  eu  du  bachot,  du  batelier,  ot\.du 
bateau.  (S'aifeoir ,  Pu  je  mettfe  fur  la 
levée  du  bateau.  )   '  '     %  .    *';^'  '^ 

Ltvée,  [  MoftHs  m  aUd  Indo,  ]  Ce  mot  le 
dit  en  [ouaht  à  de  certains  jeux  dé  cartis. 
C'eft  une  main  ^e  cartes.  Faire  une  on 
deux  leviëes  de  cj^rtés^)  •      ;  ^     i .(..  s^u 

X  L'Académie  dit  un  Icvë*^  8t nd«  pâ» 
mie  levée.  (U  n'a  pas  fait  unijevc.  U  a 
déjà  trois  levez.  ) 


W' 


4a 


Et  le  f^  aigri  f<  fermente  V 

Par  U  le'vAÎn  pavétl  des  acidea  nalinfi 

t  i^va'ny  fc  dit  aulïï  du  ferment , 
difiblvant  dô  Teftomac ,  par  le  moïen 
duquel  fe  fiiit  la  éigcftion.  (Le  mauvais 
levain  de  fon  eftomac  corrompt  tous  les 


i^W-y*. 


■f'-''Sit'^ 


• ,«.  f. 


(t 


L  E  VA  ÎK  ,•  /I  m.  i  FenmntHm,  1  Plte 
qu'on  rî?ferv€  Ôc  qu'on  acommode  avec 
de  Teau  Ôc  de  la  farine  j  6c  quelquefois 
avec  un  peu  de  vin ,  de  vinaigre ,  oi  de 
fel  pour  faire  lever  le  pain  Se  le  rendre 
pluslçgcr./(  Faire  le  levain.  l>é^iu^  le 
levaia.  Mettre  e:i levain.)  «f  ^  " 

Lrvain,  iTernic  de  Chimie  ,  ërr.  Il  fi- 
tn;  ie  en^néralun  açidequi  fait  lever , 


IlEVANt,/:»;  (;(>r/«i>.]  ta  partie 
du  monde  âoi  eft  à  l'Orief^.  (  Venir  du 
Levant.  .^lUnc»)  Ce  mot  Levant  en  par-;' 
lant  de  notre  marine ,  veut  dire  la  Mat 
Mediterféinéc,  Eh  ça fens  on  dit;  (Efçadre 
du  Levant.  Mer  du j^cvant.)  ^^:iW^':^i^' ''''' 

Levant  y  adj.  [5'o/or'/w;.]  Qui  fc  levé.  Il 
m  ée  dit  qu'en  cette  phrafe*  (Lç-Scleil 
levant ,  c'eft- à-dire,  qui  fe  levé.) , 

Levante.  [Eurns,]  Sur  l^i-^mer 
*Mediteaaûécc*cft  rEft ,  ou  le  vent  4*pr 
rient.     ••- ■„-^r.- .;;:  ..^:..  a.  j.v«f  .   ,   -    ,:., 

Levantins,  f.  m.  [  PopHli oritntdes.  }  Les 
nationsdu  Levant,  Les  gens  da  Levant. 
C'eft ^auflS  un  terme  de  notre  marine ,  ÔC  il 
fignifie  qui  eft  fur  la-  mer  Méditerranée. 
Qui  vient  de  la  Méditerranée,  ^Oficicr 
Wantin.  Equipage  Levantiii.-:^^ 

'^^'%*»Lft;i»»fl«*eûlèuf  legeilid*  '    "   "'    '  '  ^ 

Dintat  <)u^iiac«rtà1hR«tlai<le<  ('•ioi  d'icUbal, 
Dan«>4wfToind||«'d«H«Uaade  ,     J     \ 

Se  ristîra  lois  du  traçât.  ,■      =     * 

,  ■  -    LMF0nt,)f,  ,■■■  •.:,  "':■■  -  ■  "■"':'  •-. 

%  EU  c  A  Ç  A  NT  H  A.  (  Leucas  ,  leu- 
eo'îum.^  Ce  font  des  noms  de  plantes. 
Cette  derniere,el|l^i»^cj^êfhoXe  que  le 
Giroflier,  ^  ,.'■■,.%.,.. ,  -, 

L  E  U  C  O  M  A.  t  ,></^».  3  Terme  de 
Médecine,  Petite  tache  4î)ianche  qui  vient 
à  l'œil  dans  la  cornée.  Les  Américains 
donnent  ce  même  nom  à  un  fruit  qui  eft 
aftlingent.      r:  1  -         .      , 

LE  U  CO  Mfi  t  ÏGM  A  'TTE,/:  /:[^»4- 

fiirca,\  Efpece  d'hydropifie  produite  par 

une  humeur  aqucufe,  cxtravalée  ôc  ra- 

maffce  entre  les  interftices  des  mufcles , 

ôc  dans  les  pores  de  la  peau,  .;,   ),  •%  f  .^ 

L  E  V  E  ,  /:  /.  [  Cocblea  tudictilarif^yTérm.  e  ' 
de  Jefi  de  mail.  Inftrumeiit  cjiii  a  un  aflez 
grand  manche ,  qui  eft  fait  en  forme  de 
cuéillcr,  ôc  dont  on  fe  fert  pour  pafTer 
quaïid  on  joiie  au  maU.  (La  levé  eft  rom- 

%  L^V z\you  Levée.  ,.^^i    .     , 
L  E  V  E^  E  i  /./.  C  ^i^er ,  m9les.  ]  Sorte 
de  chauffée.  (Une  levee'de  terre.  Kom- 
prc  une  levée.  Vang,  iiitint.t.  4.) 
,     Levée,  lUb  ohJIM(mediJu(liO..']C*cik  y  Ac- 
tion Hc  s'en  aller  du  lieù ou  Ton  s'étoit 


biçre  né  bo.iillent  qu'à  caulc  d*uii  leyam 
qu'ils  contiennent  11  rcfte  dans  le  foin 


mis  ôc  le  quitoi.  (  Aiqfi  on  dit  la  levée  du 
iiége  de  Chatlc):oi.  La  levée  de  la  Cour 
de  Parlement.  On  a  cru  long-icms  en 
i7o«.  JalevécdufiégedoLlfleJ 

ijvéi.  i.Militttm  confcriptfo,^  Ce  motfe 
dit  en  parlant  des  foldats  &  lignifie  en- 
rôler des  foldats  poar  fervir  le  Roi.  Il  fe 


%evée,  '  [  Seifura:}  Terme  de  Couturière 
en  l:H^e,Tovit  CC  qu'on  ôte  du  rabat  quand 
ou  le  taillei  Ôc  qu'il  y  a- plus  dp  toile  qu'il  ' 
n*eti  faut  pont  le  rabat.  (ïi^yatrop  de 
toile ,  il  faut  faire  une4evée.) 

Levffe,    [  Fru^iim  colleSfio.  ]    RecoIte  dé' 
pains.  (J'ai  été  contraint  de  faite  faiiic 
les  levées  éz  mon  fermier. )•  "■  "■'.■         ,  : 

Levée,^  Aftion  de  celui  qui  court  Jaba-» 
gue.  •*.■■•■  .  .::."■•'.---' 
■  t  *  Faire  ittielevtédehàitcltèr.lMa^in 
irpr/tclàrptrh  opHs  <^^(!/edt,  fed  irrito  londtu'.'l 
C**eft  tenter  une  chofe  qui  ne  réii0îfrc  pas. 
C*cft  :-  entreprendre  une  chofl^,  ,qui  n'a 
poiiît  deîuccès.  ^  ^  ■  ^^     V^  ^; 

X  Levée.  Terme  dé  F/ttri'f»*  d'étofe  au  . 
métier.,  C'eft  autant  d'ouvrage  qu'un 
Ouviier  en  peut  faire,  fans  être  oblige 
dertmler  fur  l'enfiU)lc  de  devant  l'ouvra-^, 
gedeiafait.      ^  .        '  ^  '  •''  * 

X  Levée  ,  fe  dit  auflî  de  l^etole  que- 
l'oh  coupe  d*Unpiéce  chezi^iMarchand. 
(Orf  n'a  pris  de  cette  pièce  qu'une  levée 
dejl^e.    ,  > 

"     LEVER,  v.a.  [Toi  1ère  J  attollere.]  PrO-* 
nonceiz  levé.  Soulever ,  Ôc  tiret  je  has  cri' 
haut.   (Ltvcr  un  giKys  fardeau  avec  ua" 
cable.)-    /  •  ,    •  •  -^^^ 

LevtT',{Erigere.']  HaufTer.  (bruftis  féta 
la   main  'pour  frayer  Se jai.  ^bî,  Tac^ 
yAn, ./.  -f.  )       .  ) 

Lajer.-  {Milites cmfcriherr.l  Ccmot*,'ëh 
parlant  de  foldats*  fignifie.  Enrôler. 
Caire  des  levées.  (  Lever  dcl  'troupesr 
Vay.g,  fluint,  i.  3.  Lever  des  foldats.  ^^R) 
Ltver.  {ToUere cad.iver.}  C'eft  poUr  l'or- 
dinaire les  E  clé  fiaftiques  qui  levent-i^Ic- 
corps  Ôc  le  condiiifeftr.  Patru  ,^  plaid,  8.  ) 

Lever.  [Tribttt'AM  cdUigrre.\Ot  mot  (e  dît 
^  en  parlant  des  tailles  ôc  d'impôts.  C'eft 
prendre  fiu:  le  peuple  quelque  argent-- 
(Lever  la  taille.- 

Lever.  •  [ enferré ,  refnovere.l  Oter.  (N é- 
ron  lui  leva^  toutes  fortes  de  défiances, 
par  fes  carcfles.  kAI/L-  Tac.'  ^n,l,  14.  Lc^ 
ver  toutes  fortes  de  faupules.  Pafc,  i,  K- 
Que  cet  éclaircifl*emcnt  levé  de  difficui- 
ttzV  Fafc.1,9,  :  ■      ♦   - 

Eavaîn  iie-ujr  tootlei*al*ti  fcnt/ert  prompr,-  ,  »  ' 
Et  Tes  ru^ffmt  de^in  coukiu  aux  «niftrooi. 
Pe/yr.     •"  . 


fermenter  OU  bo.illir  quelque  foKe  de  j  dit  aufïî  en  parlant  des  tailles,  ôc  c'eft 
corps  humide.   (Le  ym,  le  cidre  ôc  la     l'a£bion  de  celui  qui  prend  fur  le  peuple. 


(Faire  des  levées  de  loldat's.   ^bl.  ^rr,  I, 
I,  Faire  des  levées  for  le  peuple.) 


l 

tai'rt tevéc- [E  lit: hilis  ferai  e^icitare.f. C<5* 
môtfc  dit  en  terme  de  Chafe.  5  ôc  il  ligni- 
fie. Faire  partir.  Faire  cnvoUr,  Faire  fortir 
dn s're,  (Faire  lever  une  compagnie  de' 
perdrix^  Fairclevci  un  lièvre.). 

Ltver, XSententiam  Jibi  exÇcribendamatra" 
rf.i]  Ce  mot  fe  dit  en  terme  àtPalaisi^ 
Prcadre  au  gïefc  la  Copie'  de  quelque  ar- 
rêt ou  fentcace,  ou  autre  réellement  def! 


qfii'ii'cft  pa»l;)ica  ftc^  un  ccitain  levain  I      ÎjvéevXPKHnidtMUîlèo  ytri!mitm,\.Ki-  J  jug|^-  Lcvei  un  uiët.-  (Lcvtx  unefcncen-' 
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ccaagréfc.) 

JLcver,  [Gff.ré.]  Ce  mot  (c  dît  tnjo&éim 
AUX  cAYies ,  &  lignifie.  Prciidr^^  ôter 
,<!«  cartes  jo  ,ées  &  jettcçs  iur^tabje. 
(Lever  une  carte)  : .     .    ^f/ 

/ «vfr.  [Patmum  in  veflem  à.  metcatort  eme- 
r^.J  Terme  dç  TaiUeuY,  gui  fignilicm»- 
«i'f.  (Lever  rcjtofc  chez  le  marchand.) 

Lever.  Terme  de  P^f/^r.  (Lever  la  tcr- 
ic  pat  rouleau.) 

LiTter,  [y^ifcinderc,']  Ternie  de  Cordon- 
nier, Prcnfire  &  touper  dans  une  jpoau. 
iJJcvQt  une  paire  d'empeignes.)  ^,f  i,  ;^, 
'T'^  Lever,    CoHifir  &  oter.  ITollere  ,  Cétdere,'] 
Xcvei  des  gribelettes.  # 

Lever.  Farinamferjnentnre  f'^fermentefcere.] 
Terme  de  Bonlmm,  Il  fc  dit  en  parlant 
4c  fâie  ,  ôc.  fignific  y#  rwi^r.  (Pâte  qui 
commence  à  lever.  Pâte  bien  levée.  ) 

Lever* y  v,  n,  ^jfurgere ,  ariri ,  ptillntare  ] 
Terme  de  LaboureH<^.  11.  fe  dit  des  grains 
ferrfez ,  &  il  lignifie  qu'ils  eommeucent 
h  poulTer  &  à  fortir  de  terre.  La  pluïe 
fera  lever  les  aveines.  Les  aveines  font 
4eye^es,  Cette  graiqç  levé  bien.)  On  dit 
auflî  lever  les  guerets.  [Noi/alia antre,} 

On  dit  en  terme  de  Guerre^  Lever  le 

Cc'ge.  [VrOenft  obfidione  folvere,"]  Lever  le 

^camp.  Lever  le  piquet,  c'cft- à-dire,  dé- 

^  lo^tr.  Lever  le  jpamp  avec  des  coins  de 

-^mirc,  &c.  . 

On  dit  en  terme  de  Marine,  l^tvtt  Tan^ 
CIC.  [^nc^oram  veHere^]  Lever  les  voiles  ,, 
c'eft-à-dire ,  Içs  haulïèr.  Lfx/fr  une  amar- 
re ou  une  manœuvre  >  p'eft  démarrer 
\   cette  amarre  ou  cetter  manœuvre.  Lever 
He^  lof,  c'eft  démarrer  le  côët  qui  tient  le 
point  de  (a  voile  ,Ôc  pefer  fiir  les  cârgue- 
point .  Lever  U  fourmre.d/*  cable ,  c*eft  ôtçr 
.de  deïTus  le  cable  la  garniture  de  torlç, 
"ou  de  corde  ^  qu'on  y  avoir  mife  pour  fa 
Cjoiifervation.   Z>^^r  quelque  cliolè  à  l'ë- 

fnille  delàbouflole,  c'eft  voit  avec  là 
ouffole  à  quel  a}rr  de  vent  reftc  la  chofe 
lobfervéc.  Lever  les  terres  ^  c* c&  tn  ttcon- 
noître  la  fituation,  Ôc  eri  faire  une  re- 
.  préfentatîon  exacte  fur  le  papier. 
^    On  dit  danslà  Geffm/fr/'^/^r^r/^/*/-,  Lever 
le  j>lan  d'uiie  ville ,.  d'un  bâtinvent ,  d'un 
paii.  [  Icono%raphiam  urbis^delineare.']  Pour 
,'Cti  faire  la  répréfentation  fui  lej>apiér 
Cxademcnt  &  avec  ^Qutes  les  mcmres. 

^  'Lcvey  lemafqm.  [Pftdorem  poneref.]  C'eft 
agir  ouvertement  ôc  fans  fe  cacher.  Il  fc 
prend  le  plus  fou  vent  en  mauva  fe  piut. 

C'eft  aulfî  quelquefois  découvrir  fort 

reflentiment  ôç  la  colère,  ne  diffimulcr 

plus.      •  "   ,.  '       •  r     . 

r^^.Levir  le  menton  àqu^kun.  \,sAlicui  fub- 

■^vemreh'  opituUri.]  C'eft,  le  protéger  ,  le. 

.  foûtenirfic  l^idcrenfesafaires, 

*  Lsver  les  épaules .  [  In  jurtam  ferre,  ]  Cela 
marque  qu'on  fôufre  (Quelque  tort  fans, 
ôfer  le  plaindre. 

/^Prendre  (fndcun  âupi?  leve.'{In  ipfo  ar- 
tiiùh  dlicfHem  occupare.  ]  C'eft  lui  vouloir 
faire  faire  qwelque  ciiofe  furie,  champ 
faas  lui  donnçi  le  loiiir  de  le  {econnoi- 

Faire  iev^r le tr^blier aune fi'Ie.  iVir^inisw. 
terns  tumet;']  C'eft  en^rofler  une  fille }  en- 
forf  e  qu^elIe  ne  puiffe  plus  cacher  fa  grof- 
feffc. 

Lever  le  li'vrCf  [  ^/w j  Uporept  excitare.]' 
C'eft  ouvrir  le  premier  un  ivis  dpnt  les 
autres  font  leur  profit.  • 
•     Lever  la  main.  {Mninm  ad  SacramentHmÀ 
attollen-.]  C'eft  taîrcfermcnt  pour  aflurcr^ 
la  vç rite  d'une  chofe. 

M'^iher  U  têre  levé:.  [Celsn  i-eyvice  tminere.] 
C'eft  ne  craindre  rien ,  n'apreheudef  aii- 
f  un  reproche. 
4-^e/  U  crite*  iSe  inili^ium  «r^^r^  .jC'cft 


sVUvcr  contre  quelcun  qu'on  nctraîutf 
"as.  C'eft  aufli  faire  le  fier,  parce  que 
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les  afaires  font  en  bon  état. 

Lever.  [  Capm  aperire.  ]  Déconviir. 
(Il  faut  lever  fon  chapeau  devant  içs  fu- 
périeurs.  l^ne  femme  lève  fon  mafque. 
Les  Religieules  doivent  lever  leurs  voi- 
les  quand  elles   paçlent'  \  d'honnêtes 

gens.  11  fnut  lever  le  premier  apareil  de* 
cette  plaie.)  -^  I 

Lever,  [Erigerey'  atolUre.}  Ce  mot  fedit 
tr\  terme  de  Mdn:ge ,  &  veut  dircyk/r<r  fna- 
nier,  (Lever un  cheval  à  courbettes.  Lfe- 
ver  uucheval  à  capridles;)  «)  :mjmm^:^-^: 

Se  ttvery  v,-  r,  {Surgere.  ]  Ce  niot  fe  (fît 
d  une  perfonne  qui  étant  affile  fe  met  fur 
fespiez.  (Onfelévx  quand  on  eftalîîs, 
lorfqu'il  entre,  où  l'on  eft,  quelque 
perfonne  de  qualité,  ou  de  mérite.)   - 

Se  lever.  [£  leSfo  furgere.]  Sortir  de  fon 
lit.  (Te  me  vais  lever.  Madame  ne  fe- lè- 
ve qu'à  onze  heures.)  ^ 


,j,  :x^ 


Ce  moauerctit  de  fa  beauté.  Un  ccrtaii 
Martial  publia^iettc  cpigramme: 

fefe'^  J^W  .  ,*ii  Vide,  n.fifHm  Rt^^     - 
£x  }«•  têntiHmmm,tMfit  iefirem,  i 

L'EmobrcuB  repondit  riricérfcmcnt  à  cet- 
te raillcue  par  cette  épigiaipme  :  ' 

VMigMu  mperMtide  it  faktlU', 

St  verum  put  ai  tjft  »•»  iM/m,        #    4^ 

:^f:*tft  fiât  0Him$ ,  mMiH'repu/fi,  /   T^*Vi      *. 
Jî^^*/<Aer,  ne  inviitai  livne  mentit^^' 

^u  goût  &  du  génie  de  ce  téms-Ià.   .^  ^ , 
r^la  P   "*".  PPpftnLt  de  l'ho^nc. 

7^J^       ^  ouvr^  bouche.  (Lèvres 
rouges  ,  vermcillei^  bcUes,  fraîches,     j 
Ç31cs,  mortes.  ^^,  Luc.  llvitdubouî 
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^-Selever,  x^.  r.  [pr/nj  Ce  ,hot%  dit  <^^  H  a  la  mbrt  ÎSi  lésléms  ?"" 

.une  &  d<is  ^^1>  11  eft  dit  dan5  la  Satire  Menippée  : 


au  figuré ,  du  Soled ,  de  la  Lune  &  de^s 
Etoiles,  Ôc  il  lignifie  commencer  à  pa- 
raître furi'hori^on  (Le  Soleil  fc  lève  & 
fe  couche.  Etoile  (flû  vient  de  le  lever.) 

>  4>  l^cr ,  t/.  r.  [J^afci ,  canfurgere.}  Il 
fe  dit  aulîi  4es  vents,  &  fig-nifie  commen- 
cer à  foufler.  (U  fe  leva  un  vent  impé- 
tueux. Vattg.  ^nt.'Ci4rce^a.A^      V  „  . 

Lever  rf,m.  ITempuse^uocfuis  è  le^9  fur- 
gh.]  Le  tèms  qu'on  fe  levé  3c  fort  de  fon 
lit.  (Prei^dre  un  homme  à  fon  lever.) 

,*  £*/n/er  de  l'aurore.  Voit.  Poëf.iOnusy 
escortm,]  Le  lever  des  étoiles ,  du^leil, 
de  la  Luiic  , .  &c.  C'^ft  le  tems  que  l'aà^ 
rore  commence  à  paroître  vers  le  Le- 
vant ,  Ôc  que  lei^ Aftres  commencent  1 
paroifre  fur  l'horifon.  (Calculç^  le  lever 
&  le  coiiçhcr  du  Soleil  pour  to^s  I^  ipiirs' 
de  l'année. spa  table  du  lever  ôc  dh  cou- 
cher delaHuie.  Découvrir  le  lever  des 
étoiles.  Voiezlc-livrcqui  a  pour  titre  U 
connoijfancedntems,)     ^y^.^^  jlf  é.'/ 

\  Lieveiet.  [^Af^Kî/or,]  Celui' qu;  â  foin  de. 
lever  les  dtoits  Seigneuriaux ,  les  Dîmes. 
Tailles,  &e.  .      ^ 

Levenr,  Terme  de />«;>^^r. C'eft  l'^ou- 


*-n/r»r.    1  cime  uc  i^nperene,  i^ett  l'ou-        ^  a-cs  le  vres  aes  parties  naturelles  *a« 
yrier  qui  levé  les  feiiiUes  de  papkr  de  *  lafemme,  Deg, .  ■  '-      •      • 
deflus  les  feutres ,  pour  les  mettre  iês^       *  La  carpe  a  fcs  IcviFs  groflej  &  atzC- 
ncs fiir  les  autres  fiir  le  drapant,     ,  (es.  Tipnd,)      *  v*>^^||r    f^  .       ^  '  r# 

,    Leveure,  V-oïez  Icviire,  \  L  E»  V  R  E  T  T  JE  y4.fXvertinufœm{m  1 


nés  lur  les  autres  liir  le  drjip 

Leveure^  Y.QÏCZ  levitre. 

Levier  -,  f,  m.  {VcSHs,'\  Sorte  d^inftru- 
mertt  de  bois  o^i  de  fer  laveC  quoi  on  fou- 
le ve  les  chofes  pefarîtes.  ^\ 

Le'ViGER,  'v,a.  {Levigàreri'tttme 
de  Chmie,  Kéndre  un  nriixte  en  poudré 
impalpable  fur  le  porpKire.,  ou  lurl'é- 
caille  de  mer.  "  '    ^ .   > 

Le  V I s,  aij,  i^^eSlâtius  ]  Qurfe le- 
vé 6c  fe  bailTe,  Pont  léf^,    , 
,  L  E  V  u  E  ,  y:  m.l  Levita.)  Jlgcrifica- 
tcur  chez  les  Juifs  ,.  ainli  apellé  parce 
qu'on  le  tiroit  de  la  tribu  de. Le vi.    411^ 

L  E  V 1 T  liQ\V  £  yf.y.  [  Levitid^:]  TrpT 
liéme  livré  du  Pentàteuque  ,  qui  parle 
des  facrifices  ôc  dejs  çére^nonies  Judaï- 
ques. Voïez  Saci ,  Dom  Calma,  5^\  «;^  ■  "^^ 

L  E  V* à  A  UT,  iàgdms.Afi^Ofim,)  Epi^ 
thete  qu'on  donne  au^  chaidons  çom- 
niup,s. 

Levraut,/»!.  'f7i»tV  iepu,^  fçr 

titilfcvrc.  (iTnbon  levraur.J- 
ri'  Lampride  a  remarque  dans  la  vie/ 
d'Alexandre  Severè^  que  cet  Empereur 
mangcoit  tovis  les  jours  du  lc;vraut ,  par-' 
ce  que  l'on  étoit  dans  cette  erieur  que 
ceux  qui   mangcoient  du   levraut  ,  c-^ 
toient  embelis   pendant  fept   jours   de 
fuite. Cette  imagination  fervit/le  matiefe 
à  plulieurs  Poètes,  qui,  fans  refpeder 
la  >lajcÛé  Impériale ,  ^çat  dcs'Ycrs  ^ôc 


„  Quantàl'éïeaîJnd'uproync"^^^^ 
„  ma  VOIX  au  Marquis  des  aanifons-y  il 
„  n  eltpas£/>4  ni  atmm  j  ainsbon  ci^ 
,,  thohque,  Apoftôlique  &  RomaipT" 
Le  terme  %.  a  îignific^refoïs  U  lèvre  , 
d  ou ,  félon  Nicod  ,  noîk  avons  fait  ^^p! 
phy  poutUûbon  morceau.N^bus  difon» 
encore  :  lia  pris  une  bonne  lippée  en  palfim, 

„  Mailon  d'^Autriche  ont  depuis  plus  de 
„  deux  cens  ans  ,  prefque  foui  de  gi^flcs 
„  Icy  rcs  J  ce  qu'ils  tiennent ,  non  de  la 
„  Maifon  d'Autriche ,  mais  de  celle  de 
,,  Boiirgogne,.  «M  Marie,  qui  époufa 
"  P'îllPP*  Archiduc  d'Autriche  ,  pcrc 
,,  de  l Empereur  Charles-Ouint  "  il  cite 
cnfoitc  Btî^tome  çn  parlant  de  Marie 
d^ Autriche,  fgçtti de pmfçrciîr  Char- 
les-Qumt,  ■  '  "■  ^  ^' >^' -->i -4;; '.   *         ..^ 

*  Accorder  une  chofe  du  bout  des  H* 

^  vres. ,  Voit,  /..  75.-    ï     :i -r^-f* ■■  ;^-vr'-  .  *  ^ '^  . 

*  Les  lèvres  d^ un  chevat.Solekfi,     ': 
fXes  leurres,  d'une  plaie.  Liv.    r      *^  ^ 
^  Les  lèvres  des  parties  naturelles  ?&« 


à--' 


^ 


Le'  V  R ^rrty^,f.JVertd^sfam(nk,J 
La  femelle,  du  février.  (  Une  bonne  le- 
vrette.) '^.  ■■ ,'  . 

L  E^  V  R  E  T  T  R^,  v.a.  [leporesinfeefw.y 
Chaffer  au  liéjvre  àvcd  des  lévriers.'^C'cft  ' 
aulfi  faire  désHiévrcs  en  p?irlant  de  là  fe- 
melle d'un  lièvre,  iorf^'.clle  fait  fcs  pe-. 
lit  y  ILepHfcuhs parère.]  .    ?* 

L-fvrichéy  fSii  Uvjonne.  Femet^  d't^ 
petit  lévronr  iVertagus jumo^œmina.^ 

LEVRIER,  f,  m.  iVert'a^uf.  ]  Chien 
peut  courre  le  licvre.  (Un  bon  lévrier. 
Un  grand  lévrier^!  Un  lévrier  cPatsichc.). 

Levxon- y  r,  m,  [Junior  vertaguj,]  Jeune, 
lévrier.  Celakan  eft  un  joli  lévron.    . 
;  ^.t  C*efi  un  jeun',  /ft/m/.  Ccft-*à-dire  ^ 
un  Jeune  homme  folâtrç  6c'  badin.  Mais 
ces  mots  font'bas  ôcf  eïT ulïtez. .     ; 

L  Ê  û  R  R  E  ,  /.  /.  [Wicitm  p/ûrrfrttHe.}  Ce 
*  qui  eft  fait  en  maniéré  de^  faucon  avec 
deux  ailes  d'qifeau  acomp^^ées  d'un 
cuir  rouge  dont  le  faucoimitr  le  fertpouc 
rapfcUer  le  fàuton.  Un.efîieau  de  leurre. 
Prcfemérie  leurre  au  faucon.  Acharner 
le  leurre.  Qui  vient  bien  au  leftrre.*  Avant 
quc.def^ire  voir  le  Icuire  au  faucon  nou- 
veau, iî  faut  erre  lîlr  des  chiens,  des 
gfés'jk  des  chevaux  ,^^  que  le  faucon 
ait  faim.  Voïez  ^  riciieUdts  9ifeéu$x  de 
prtfMy  pdgejïi.)   ^  .  ,       ^  /^     . 

\rMi.irrt,  UUicitim,]  Adrcfle  dont  on 
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LEU.>;E3$.  LEZ. 

it  fcjrt  pour  atrapcr  ijucUun.  (Ccft  «n 
iciixcfe  poiu  atii^ei:  là  dupe) 

*^fiArfé.  t  llUnàréu  ]  Ce  mot  »  «i  fi- 
«qré»  (îgnHie  aufli  apàs  ,  plàtfit  qui  atire 
%i<\\3\ ^Sgne.  (Depuis  <]u«Iè  Sr.  M,  s'eit 
iaiiflë  prendre  aux  àùxxià  leftrre  de  faire 
^etiVcis,  il  s*«ft.louyent  congé  Ie$.  on- 
gles potu  donner  U  migraine  \  Tes  chati^ 
tables  ïtdtxà^) 

lêmtrtTt  v.a,  ifilleh  af$(ifiteere,'}Tttmc 
Ae  Fanconncrie.  Âcoûtumer  le  filucon  à 
yfnirfutlclcuïre.  (Leurrer  un  fau'coû^) 

t  *  Litmrif^  {^Hicttt^  ilUcefe ,  fwttj» 
r  ^Kvm]  Au  figuré ,  illîgniflfamufcr ,  a- 
!  tcaiper  par  fiiiéCe.  Dire  ou  faite  quelque 
chofe  à  quelcnn  afin  de  le  faire  doiuief 
où  l'on  Veut.  (A  moins  que  da  le  Ituiier 
de  quelques  vaines  eiperaitces  ,  on  ne 
ramènera  famais  où  Ton  deéie.  Oo  Ta 
1  entré  U  •deâu9. 

»& -^  Mon  père  e(^  UD  Bon  Kooint  à  f8  4tf4flrcr^r* 
"       ,1^  ft>uB«  cauf*  M  lu>f  fl  te  /iratbt<fi  Itnrrtr, 

tmnif  h^rif^ ,  ad),  ICAtlidus^  éiftntm. 
'  Ce  mot»  an  %ttré,  réA  ^^  2uDS  qui 
«ft  fin ,  rufé  8c  déni aH^  à  caufe  dei  divers 
tours  qa^on  lui  a,  faits.  (Un  Autetu  qi^  a 
pafTé  deux  ou  trois  fois  par  les  mains  du 
-  libraire  Bai;b2n  devint  leu^é ,  à  Pésard 
«tes  autres  Libraires  Narquois  ,  dc^  ils  ne 


■K-; 


%(' 


-'"r. 


h\%;hl^^ 


-:a?' 


,^^■4  ' 
.<'■'•. 


'■r. 


(yï»"w|fff/;»/4W.3  Ceft-à-dire.,  être  ter 
mwX  cnvçts  le  jBloi ,  en  un  mot  envex«" 
le  $otty«ialaV  ^    ' 

.^#  (rimintlM  îjnj-^àjifli  divine  et  H»** 
maine,  [/»  Ùeum  ér  hmina  infmgfr'ê^^  G*eft- 
à-dirè,  avoir  commis  (Quelque  crime  cou* 
t re  D  ieu  5c  contre  le  Souverain.  ' 

iMfidti9mmf0cultMis  irimimftim  e£fkt  C*eft^ 
a-dire  •  il  %  «commis  quelque  ci;ime  cojv' 
tréla  faculté  de  Aféd^cine,  U  a  ^é  fch 
belle  aux  ordonnances  de  ce  vénérable 
corps. ,  t^^^s 

t  "^  FiNf;  ff*«V«/  flmenmimlUi  fi  Cn^tfi 
deUzj^amoHK  Sutr^  poiff,  iVenercm  4ffmkti  » 


donc  onjparie  ont;  é$é  venduiif  {a  moitié 
nniôîns  Quelles  ne  valent.  (0a  U  prend 
^uflî  ^ur  fraé^ure.  Cette  veuve  a  été  a- 
cufée  d'avoir  rompu  le  feellé ,  n^$  on 
n'^  a  xeçoaau  aucune  Mm*   7  ;, 


''ar^ 


r   ,   7 


■■-   *'l 


lui  peuvent  fkîre  guère  «fe'ruîcs  qw 

£Qtitt  ^  1  ^5>Kuvf  de  celles  que  lui  a  fkN;  |::m;^,pl4^^^: :^^ 

Uuun  ^  f.f,  iCtrvtfi^  fpmm  <^  te  atiX  OfliVir^S  ée  ïa#ift ,  <ai  qui  fèt«  \ 

ieattenpaflantdepaïa.  C'eflderéca>     -•     *     *  ...  :* 

lue  debieie  détrempée  avec  de  la  farine 
dont  les  Boulangers  de  Pari)  fe  ferye&t 
pour  fkiie.dupauimolet.         ^c5^%tl; 

^LeiArè%  tard,  [LàriH  ffétfigmnu  C*éft' 
cequt'onlevededdTus  JeUtdlorsqu*on 
vent  faire  des  lardons  H  mt^^n  veut  lar- 
der. (Vendre  des  ievftres  de  lard. 

levurt  dwfiltt/rcxmtdcPêchcHr.  Ccft 
une  certaine  partie  de  filet,  (Faire  la  le- 
vure d'un  filet.  Voïez  Us  T(^  irmofeaftt , 

Levûrt,  Terme  de  Blaflm  QsartTèï'  de 
l'écu  qu'on  Mtrnnche  du  côté  drbjirvejçs 
Je  chef  pour  en  faire  un  autre  email  qcic 
ceDoidureftederécu.  Qn  Tapcllc  au$ 

VLBXICOOftAPttf%  j^jïi.l^ 

qui  a  compofc  un  DiaionnaUe  Quelle 
Lexicon.  ^ '^4^ ^kf'.: ■■  v^uk-^-  - ta*ipî^f  v  ^ 

t  LRXTe6wV^KT!!>^toonftaite 
wc.  (LexicbndeScapula,  LexicoAdc 
Schrtvcliua.)  On  dît  aufS  Lexiqut ,  çotk- 
lutter  les  Lexiques;  ^ 

L  E  X  ijKii.  ■  Voïefc  tr^f.    'Jiy^^v^vf  .' 

Terme  d€,(%^,V  I  tjut  ft  dit  fculcmenr 
dw  iels  qui  fe  tircuiç  par  le  moïen  de  ta 
*  icHîvc ,;  ou  par  la  fti^wèhte  lotion  des 
ctnps  ouUs  ibnt  contenus.  (Les  feisfodt 
-  diftinguez  en  fixent ,  volatifcs  Iklcxh- 
vt«.x   Lefaipètiè  eft  nn  M  lexivlaf.  ) 

^  ^'^'IT^'^^^^Jf*^^  V^  vient  lu 

Lacîa/x/y  qwihgnige ,  qtf  a  é^é  hftCfe. 

fie  ofenfd,  qo^  a  reçu dn  d3himatç ;  i 

,    qu.onafaittott.  (Uà  marchand  elfuzé 

.lorfqu'iU  vendu,  fa  ma'rchaudife  beaû- 

couj^fis  qu'cU^  ne  vaut.  Eîieeiîlé^ 

Xô:# .  aA  tkikif  Au^  h  /     I-/W   :.^  >  *   l*4Wf»ir4  Ce  fiiiit  les  pavtts  dli^oft*  d*dn 
Âi.!^J^.  P??'/»*^  ?^'-  V^  fl<î  re    crttÉin  ftns  ^n  nTafttf  auk  wucsdei 

hltrliob,  éèt  ehariots  fit  des  caroffès. 
i'tmfiH^.lCêimsxt».]  Ce  qui  a  laport  ât 
I  connexijté  avec  une  autre.(Cclaû'apq£t 


faille  des  âu«i  «  des  jambagei  de  chemi- 
nées ,  de9  foUi^neaDa  ,  ficc^  (  Ls  htm  ù'ah 
cft  propre  à  f<wxc  det  eouicikes.  Sétv^  a  3  7^  ) 
Pi  t^  JUaf'sr  C*eft.  uijic  efoéce  de  pierre 
Il  y  en  a  de^diferente»  Itirtes ,  favoir  le 

franc  liais  ,  ÔC  le  liais  ferastlt  au/i»i'jiifr.  Le 

liais /^4w/f  ne  brûle  point  au  feu  ,  com- 
me la  ptôipact  des  aiîtrer  pierres  :  c'eft 
pourquoi  Ott  en  fait  les  âtres  it  les  fam- 
Dfige9dc$ehemiiiées»  On  s'en  fett  aux 
fouit  ^  aux  fiiurncauat.  têlU»tm  Sicê^^m^ 
H  ^  Jr'i*'*  ^^*SK^  tringtes  de  hoii  dont 


les  Tiiferam  (ifevcnt  pour  fourenir  les 
liifs  à  Hle$  ItOcà  &  des  liais  fùnt  for- 
nMesleslartict^ 

l-lM^Olf  i  M  tC^mex!^fié»nfi,^mto , 
pif0Mm,}  Ce  qui  lert  à  lier  de  certaines 
chofts.  (Cela  donne  quelque  iôrte  de 
U^ifoa  aux  ingr^dichs  qu'on  pile  enfcm-  ' 
ble.  ^a liaiÇ;>Rdel'or  ôç  du  terne fefait ' 
qu«  pat  k  moïen  du  cuirïc,)     r,     ». 

/^>i^ft,  Ci>w»?w.)  Teimede  MtHW'P  " 
Jmrf*  Hm  ttm  de  phime  qui  iie  les  par- . 
tm  des  iQrttea  Ut/upea  aux  autres.  (Faite 
J>ieillos  lia»fon3  des  lettres.)  ,v  -^ 

Maijètfi  f  Çantcxtus,  J  Terme  dte  Chi^- 
9»Mmk  PtCiC  mot  qui  ictt  i  liet  1^  patties 
des  pectodcsV  te  les  périodes  m  dmes  les 
unes  avec  les  autres,  {hnforey  é^risy  m- 
fik ,  mit  iJiÉtttfo^  9  tipendam ,  6c  autres 
particules  font  des  liaiHins  du  difeeurs.  )' 

Miéfiifk  \,Sitfrt»uio,YTéijftn:  À^Maf^n, 
Stnfc  de  mUfennerie  èù  les  pieri^s  (ont 
pméealcs  unes  (tu  les  autKs ,  êc  où  les 
)«lnta  font  d<  mvcàu ,  e^  f<9it«  ^ue  le 
jointduftcondlitfoiiQftttteimlKra  dbla 

Ïieixe  d>i  prcmkr,  (Une  mafc^nefié  "en 

'i  Làifi^  fe  dit  de  Paifèftftihfè  de  tou^ 
tel  les  pairict  d'un  valfleau,  pat  lequel 
ell«i  s'dntrttienhcnt  enfemble.  fri  faut 
que  toutes  Us  liaifons  d'un  vaiiTeau 
1  osent  Men  faites.) 

Ltmffêm.  {.t^êma  ttdfMèfiM.^  Terme  de 


LIALÏB. 

'  de  llftlibti'aveç  fca  puincipe^  ^afi.  K  r.yi 

♦  JLiaiffH*  i  falcMi  ungKrs,  ]  Terne  ,de 
Fê0fcmnrii,  U  fe  dit  des  ongles  Si.  dcf 
ferres  dcs^pifeauxde  ptoie,i  &  dcl^'aâioiî 
avec  iaqueUe  ils  aent  U  enlèvent  le  gi- 
bier. ^         ■  •'  ■'.'■^S'è'i    .  -'  ■\;-.^^»3^v'.f 

Uaifim  ICat^miSi^.  \  Se  dit  des  fancéit 
'  liées  qu'on  met  fus  de»  mets  »  quand  on 
veiit  les  icrvit. 

*  Uéùfin.  [ConjuH^io  &  familUriras.}  Ar. 
mitié.  Vnion  de  cœurs,  $orce  d*inteIU« 
gcnce  5e  ifunton  qu'on  a  a?cc.des  pc*^ 
Munnes»  {Faice  étroite  ii<dfon  avccd^el- 
cinuLes  h^ifons  fit  les  amittez  de  la  Cour 
font  fragiles.  LcDwdâ'fa1{ochefot*cAtir.  lï 
avoit  des  liail^ns  Iccrctes  avec  W  Efpa- 


fottequeles  joints  des  unes  portent  fut 
leiftifieudes  antres  *C'cft  auffi  templk 
leurs  joints  de  mortier.   ^  .^r^ 

LIANTES  Ott  LlENES,    f.f,  >îom 

qu'on  donne  dans  les  Ifl^s  de  rAméiik» 
que  à  toutes  Içs  plantes  qui  fantpenç  Sii 
les  haies,  ou  fur  les  arbres.  (U  y  al* 
liane  à  ferpent  »  la  liane  à  dent  de  fde»  ' 
U  lj(ane  brillante^) 

létkKbyfi  w,  ITtrmcim'.l  Petite  piè- 
ce de  monoié  blanche  qui  vaut  trois  de- 
niers ,  êc  qui  avpit  e^uts  du  tem»  de  ï^ran- 
çoiis I.  Votez  rordonnànce,  v  >. 

Liard.  IF^ançici  affis  q$éadràkf,^ibls  'fy' 
niers.  (UsWlu^i^Jiwd,  Jlv;ià 

f  armitei  titithté,  ¥i«re  de  (egle  Se  4'orge»  ' 
De  peur  4*  p*rar«  u»/f«r4,  toaftit  ora^M  vout  éffoftt. 

*  t  *  N*av0{f  pds  vaiH^mÊ  fkêirk  Ceft 
être  fort  pauvre.' 

f  *  Liardiify  v,  n»  [l^e/iM  àltM^d  fiippe*^ 
ditart,]  Boutfiller.  jJ^On  U  pluéeurs  mê 
liardé  à  l'Académie  Pran^oife  poot  M« 
Collctetiefili.)    .  ■■:■■•  ^\-<--'f,:^^':;H^i,,''-  '^ 

LtAssB.  /ij^  V^i^cMhèi:ffmiâè  èe 

PncmrémUitGeHÔl^afairit»  Papiers  co- 
tez ÔC  Ue«  eniemble»  On  apolle  aufll 
/'^^  ce  ^ui.icft  ^  lier  les  papiers.  (i>»n. 
nezrmoi  la  liafie  de  l'année  1657.  Don- 
nez-mcÂ  une  UalTe  pout  lier  ces  papiers. 


\ 


VouvMt  cilirstr  hmn  bn«  4>tMe  atile  Hàfft» 
j*«iti  Idin  du  PeUii  frrctfMli  PtfMfk* 


-î': 


■v«./.«-; 


Cxbsnioilon.  Korccaiu de  pi«re détail-» 
le  mal-fait  fictufllquc.  moin^f  quelea 
carreaux  di^nt  on  fe  fext  dans  Id  tondp* 
mens  des  grands  édifices.  (^ 


> 


Libation»/./,  ilikaiio ,  /iWw., 
Prononcez  Ui/icien:  Ce  mot  tcmble  venir 
'du  Grec ,  ôc  les  Latins  diferit  //M/» ,  U 
c'cft  de  11  que  lés  îrancois  Tout  piû, 
C'efï'un  terme  dont  on  fcfert  en  parlant: 
des  anciens  Sacrifices.  Ç'eft  l'attioh  dé 
edui  qui  dans  1^  Sacrifices  faifoit lnêém 
fttficris  &  en  «oùtoit ,  comnie  dn^out   -<*^ 


des. lèvres.  (Faire  le*  libations.  AÎexan- 
dre  iittmoîâ  un  Taureau  à  Neptune,  <c 
poiit  f^ite  une  ofruade  aux  Dieux  Ma^ 
rins ,  il  jctta  daps  la  Mer  le  vafe^d^  , 
doiuil  s'étoît  (crvi  poux  faire  IcsTîba^ 
tions.  Dh  %jrer,  ptfL  de  gwiwf,  Om,  /.  a. 
cL  9.)  .y 

lt>  LiBAtlôK  Ce  mot  eft latin  . 

Àiii  :  itiais  nou$  n^en  avons  point  poui 


^X 


^ 


cxoliquet  le  verbe /i^^rr.'  On  peut  ancart  ^ 
'  fe  fery if  du  terme  tffit/ion ,  ^qui  aaarqiM  u- 
nçWoucutrépiinduë.  MHisoutieqwna-" 
ttreliemcnt  fa  lit'ation  fc  faifoit  légete^ 
mcîit  &  Uns  Jfe'pandre  beaucoup  de  li- 
^  '  /  '    ^ueux, 


■'#,, 


4^'    j,  • 


CDofes}  on  dit  mmeftifiM  éU  iwmtrt  ,  dt 
rate\  &€,  Ccfitfxlaiu  los  facrific^  que 


^ 


/"■" 


•  f 


4 


#. 


Ve  efi>€ce  de  conciyr  étok  f aitte^lRràtile 
des  Sdzncuis  diteât  ^  il  a  été  aboli  ;  8c 
nous  liions  dao»  les  livres  des  fids,<)u*Q]Fi 


l'on  commença  de/iirc  des  libaiiOBs  à  1  peut  donner  un  fief  par  uq  bail  à  lotot , 
rhonneur  des  Dieux  ^  êc  ce  tctine  Ukân    pourvu  «ue  ce 


étoit  û  fort  afeâé  aux  (actifices ,  qi!^ 
Ton  ^'en  cft  fervi  long-tcnis  i^outfuyfi' 
MPC  i  ainfi  Vix^e  a  dit ,  //K  ?•  t^^i^' 

Mais  les  Grecs  8c  les  Latins  uletem  dea 
libations  enplttfîcurs  ocaiîoos.  Qn  faW 
folt  des  libations  des  premiers  fruic«  de 
Vannée,  c'eft-à-dite ,  que  Ton  en  prc- 


ne  foit  point  par  un  coii- 
tVat  frauK^eux ,  tel  que  le  contrat  libU- 
laire.  //>. 2.  tit,9i§,2i, 

LUftlUr^  likiUrt  v,  a,  [PrdfirUfnyddt' 
mâmmm*}  Tetme  de  Sergent.  Bien  diefler 
oiexploiir,  8c  le  faire  dans  les  formes 
prefcritea.  (Libélec  un  exploit.  Va  et- 
pl<Ht  bien  ou  mal  libélé,) 

t  l^hélkfj  fi gnifie^fen  termes  de  finan- 
ce, fpecifier  la  deftinacion  d*un  (ônîmc 


JTentoit  une  petite  paaie  JOUI  mArquci.U:^L^I^l^  „^  mtademcnt ,  libelltc  une 


fcconnQiiTaucc. 

Y-  Mt  timdtmmfm*  wHhi  fmmm  mms  tèttât  nmut , 

bnfaifoîc  desiîbatxoiit  me  de%fitoits^ 
des  légumes ,  8c  avec  des  liqueurs..  Les 
fruits  Soient  preièntez  dans  de  petit» 

tUts  que  l'on  apelloit  f4t*lU.  Ciccron  'a 
it  dans  Ton  Traité  (ù  fmUs  y  &i.  qu'il 
T  a  4cs  débiyichez,  û  in^les,  qu'ils  o- 
lent  manger  les  fi^itu  donc  on  fait  des 
lîbatioi|s  aux  Dieux  dans  de  paitaprats^ 

'^tjui  ttferiofmt  syififs  frimHmké  nm  rtU- 
p»f$s ,  «r  edatt  de  fmtlU fM D'nt  làdiafmnr. , 
Le  vin  8c  le  lait  étoient  lès  deux  liqueurs 
'  dont  oaf^foit  des  libations.  Le  vin  de- 
y  oit  être  pnr  8c  (ans  méliAge.  U  cft  vrai 
que  ronfaifoit  des  libations  à  Mercuse 
avec  dof  in  mêle  avec  de  l'eau ,  parce 


Ordonnance^ 

LIBI^RAL  ,  BérMe  ,  Aff.  UrVrWn» 
kmifmuf  benepcus.']  Qui  donne  volontieiSw 
Qm  fait  libéralité.  Qui  donne  ayec  mag- 
mËcenjCe.  (Jules  Céfar  étoit  libéral.  Les 
grands  doivent  être  libéraux.  La  libéra*. 
&té  marque  la  gtandeur  de  leurs  amer 
EUe  cft  libérale  defer  favettts  à  tout  \p 
nîoBde  JtU.  £ti^  libétal- de  loiian^e.:^ 
Vtit,  /.  91.  U  eft  libéral  dece^ui  ne  coûte 
rien«  .JU.  if^.  Un  naturel  hbéral. 

TiatAc  r«rHicibt  «iBilpi  pI^hIi  cet  c&mmc  » 
Oà  PolycrcM  <Pifti1k*liWr4/ti  caus.  ■ 


-'■A. 


èu^  ce  Dieu  étoit  reconnu  fur  la  terre  8c 
dans  les  enfers.  On  faifoic  des  libations- 
avec  du  miel  i  8c  .le?  Grecs  mcloient  |e 
nûel  avec  de  l'eau  pour  faire  des  Ub»- 

.  tions  \  l'honneur  du  Soleil ,  de  Ja  Lune; 

.  Zx,  des  Mimphesr  Av^nt  que  de  faire  les 
libationi  ,  on  fe  lavoit   les  mains,  8cj 
V^Wkai  cettaiBca  prières  3  elles  é- 
topent  une  partie  cffcnticUe  de  la^céré- 

'  inp^ic  des  mariages  8c  des  fcftinsdc  nô-». 
On  finiftbit  tous  les  repas  par  dcs^ 
^Ubations  de  vin.  On  eli  faifoitilir  ics 
TOIibeanx ,  dont  nous  avons  un  exemple 
fUm  Icuoifiéme  Hvie  del*£néïde  :  -,.. 

gdtmuutmwhf^t^dgfn  é  tri/hadêmst  ife^ 
ZftÊhtteimeri  AmdfMMfk* ,  wuutf^me  vuâtâi 
UiàntmmMtvmtiUmm,        4^ 

Anacxeon  fe  moque  avec  raffondes  liba- 
tieiisicpulcialcs.  ^  <7#w  bm  (dit-3)».rf- 
patidre  dès  effemxs  fur  mon  lomiKOU?  Postr- 
^moi  jféiu  des  facrifiusJntmiUs?  Parfmme- 
ntêi pendant  (jue  je  Jùt's envie i  mO^Jes  Ouc 
fîmes  de  rofe  fur  màtzSf,  --^i^"     * 

irj^jLlBEltE,  Ubék  ,/*  m.lObeÙusJét' 
fÀofks^  Ecrit  inioneùx  qui  eftleplus  (ou^ 
'tênt  (ans  nom  d'Auteur.  Faire4in  libelle 

•  difamatoiré  contre  qnelcun.  L*Ordon- 
uance  de  Moulgis  ▼eut  qu'on  pumife 
ceux  quiiont  8c  ceux  qui  publient  des  li^ 
belles  difamatoiies.  )  Cette  Xone  d*£r. 
«rit,  parmi  les  Romains  étoit  pimi  de 
nioit  ;  8c  depuis  il  ne  fut  puni  ^ue  du 
foiict. 

-      t  LiMki  fcdit  auffi  par  mép4sd^mv 
vlacet,  d'un  mémoire  rempli  d'inutili- 

'  |ft^(Ona rejette fon  libelle.) 
rld^  LIBELL-AIRE.    Quelques   AUr 
tcurs  comparent  le  contrat  emphiteoti- 

Î|ue  au  contrat  libêUaire  qui  etoit  cn-u- 
agc  autrefois;  Par  ce  dernier  contrat , 
on  lemcttoitàunpatticulicr  lajoailÇlnce 
^rpetuellc  d'iin  fond  fous  une  modique 
peniion,  félon  la, dcfctiptiou-qu' Hoto- 
man  nous  en  a  donné  dans  fon  Gloflàire 
desTetmes  féodaux.  Rat  fiir  la  Co^- 
me  de  Poitou  ,.an.  99.  donne  .4c  titrede 

•  Ht/elldtft  au  contrat  de  vente  àit%  fruits 
d'un  ft>nd  pour  vingt  ans,  plus  ou  moins, 

qu^ii,^  icnouYelU  ;  maif  cet* 


1^ 


t  On  dit  cncorciM4Mi  ^^4/r.  (La  main 
libérale  du  Prince  l'a  comblé  de  biens.) 

ZilrN/  i  UVtndè,  ILiUréUis,  ]  Ce  mot 
ilgoiâtnr  he&orable  ne  fe -dit^*  guère, 
qu'au mafmlin.  (  La  grammaire  eftim 
an  libérât  U  y  a  fêpt  |rts  libéraux.) 
1  yL'hérMl'étriiîre^  Voiest  ^rhitrt,  . 
lMeaUltiem>  etitui  l,tÀbeùfàef  ,  ^oVixè  , 
meiH'pci:\  Aved  libéralité;  (Donnet  IîëkS- 
ralemcat.  ^^ibi)  '>■ 

Libéralité  ^  f.  f.  [  L^kerdlk^s ,  Ufp'td*  , 
mim'ficêntia,}  Vertu  qui  n^iÉ^ardé  les  ri- 
cbe&s  qutpour  entaice  dubiea^  8c  pour 
obliger  les'perfonnes  qu'on  aime,^  ou  qui 
nous  ont  fervi  ou  rendu  de-bons  ofices/ 
(La  iibértlite icft  la  vertu  de^Rois.) 

i  UbéréUùé,  fignifieaàffi  ledon  même 
que  fait  une  perionneiibiéirale.  (Une  auffi 
grande  libéralité  cft  digne  de  celui  qui 
rafaite..  Ce  Prince  généreux  comble  de 
Lbéralices-eéur  qui  tefervent.<-  U  -ne  vit 
que  des  Ubéralitez  de  fettdmii.) 

LlBE'ltATEUR,  f,  m.  {L-berator^ 
'^ê^rtfr,  ].  Cdm  qui^  délivre  de  qm^qne 
iervitude ,  de  quelque  dominttion  ^â-*- 
dieufe  jou^tre  choie  de  cettenatute.(tl 
leconfurc  de  vouloir  être  le  libérateur  de 
r  Alemagnci  ^l.  Tju.  ann,  /.  2.  S'aqucrù: 
Je  titre  cfc  libérateur.  >4i»j.  Slmnt,  t,u) 

On- dit  ,  U  UhératrJeet  f  f.  L  Libertéiis 
^index*}  Bnpailàntd'unefemme  )  mais 
on  le  dit  rar^neut.  ILntft  point  daus^ 
l'Académie-  • 

.    t  Libératrice ,  it  tCOUVC  dans  Ic  Diftio» 
naise  de  r  Académie 

LibéroHot  y  f  f,  (Liberatiw  ,  vinSB^y 
exenmiêt]  Tctme  de  fmrifimdence,  C*^ 
la  uécharge  de  quelque  dette,'  ou  de 
quelque  ièrvitudr. ,  (oSlenisy  acorder  i* 
Ijbcûcation  de  quelquedette ,.  8fe) 

\  Libérer  ,  ff.  0,  i  Uberdrt  ,  eximer'e,  ] 
"ferme  de  Jurif^rudence,  Décharges  de 
quelque  fèfvifsdCr  ou  autre  obligation. 

Se  libérer  y  xa  r.  (Se  âb  tUique  exf^e.l  Se 
déUvreii  (Se  libérer  deia.urannied'un 
Fétc  Mol  .^imour  médecin ,  #.  u^J^-  ' 

LIBERTE',//.  C  Ubtms.  ]  Pourotf 
de  faire  ce  qu'oaveut ,  à  moin*  qu'on 
n'en  foit  empêché  parla  force,*  ou  par 
Icsloix.  Tout  ce  qui  eft  contraire  à  la 
fervitude  8c  à  la  captivité.  (Etre  en  plei* 
nft  liberté,  Jqjiic  de  fa  iibcctc.  Mauccn 
libcitc^  ^*i'' 


CbiiMartffS  «ft  Ir  murul 

^  4«  U  tittrti  foitf  tout  (te  plaMr  * 

il  4»  tmd  M>à  Ui  CmU  cMiptt  à*  (om  loifr» 

/ 

t  La  liberté  eft  unechofequeles  droiti^l 
divins  8c  humains  nous  permecceut  d'ai*  > 
mer  fi  chciement  ,  que  l'apichenlioii^i 
d'être  privé  d'un ii  grand  bien,  juftifiv,! 
tout  ceque  nous  failons  poui  le  confSbr-'^ 
Vér.  Ptt^deFêUrd.  '  .  h 

%  Liberté ,  fe  prend  aufu  pour  une  forme  / 
de  gouvernement ,  dans-lequel  la  noblef- 
fe ,  ou  le  peuple,  a  la.fouvetaine  autoriW\ 
té.  (Les  Tiraus  ont  pf riméla  Ubctté  de  / 
lOM^pUcrie  Ce  peuple  eft  jaloux  de  fa  li«  ' 
beité  ,^^  ^  ne  peut  foufrir  qu'où  donne  . 
atteinte  à  fa  liberté.  Les  peuples  ont  fe« 
coné  le  ioug.dcie  font  mis  en  liberté. ) 

XJbéfté,  XlÂcentU  ypete/Uiél  Pouvoir,  v 
Permifiion.  Se  donner  la  liberté  d'exa? 
miner  les  choies  par  Ikraif  on.  .P4/r./^)^  . 

Liberté  de  cenfcience.  [Ubermn  utrimfyite  ^ 
Ullonisettrcitium  ]  C'cft  cn France  la  pei- 
milfioa  de  xhoiiir  la  religion  Càtholir  • 

3ue,  Apoftolique  8c  Romaine.  (LeRoif^^ 
onneltuerté  de.  confcicnce)  Autrefois  *  f' 
xda  fe  failçtiç,  ,  t 

Liberté,  [UcentiërégeHdiratie.^frrnJBXé,'-    C; 
Familiarité..  Fianchife..  Hardieflè  hon«  « 
XMtt, .  .(Prendre  .des  libertex  avec  une  s^  . 
Iqnme  Maifcreix,  Jchifme  y  l  u  Euufe^iÇ  ., 
livec  liberté.  Parler  avec  liberté  xontrç.  i'if 
le  dérèglement  des  mœurs.  ^bL)  V   ' 

L-biété,.  UribelîéUy  4gendi prtejtds.  Terme  t  •   - 
dcTibM^iV.*lndiférence^  la  volonté^l  L 
voulôirouà  ne  pas.  vouloir.  i^- 

LibertédeCEgh'feGaUicane,  iEccleJidGsh  |. 
Uenns.  libertates  ér  immunitates,  ]  C'eft  un  i$ 
droit  (^ue  s'eft  donné  la  France  de  ne  pa#>..A 
recevoir  aveuglément  toiK  ce  que  les  Pa-^  -^! 

resontvoidu,  8cqfuiafembiécontfaixe>^: 
ranciennedifciplinede  l'EgUfê.  Voies  '<> 
UTrastfdes likrtez.d^  f  EglifeGaUicane de M^i 
P  ii  9U  y  cnnmenté  par  Mr»  Dm  Pm, 

Liberté,   [facilitas   e^pedita.]  Terme  de» 
Pe/iff/wr.  Facilité.  (Tableau  peint  avec 
une  gxi^nde  liberté  de  pinceau.)  Ou  dit  ' 
auffi  Ubétté  de  butin.  > 

X  Liberté,  ûmfie  auffi,  une  facilité  hciH*;  , 
reufe,  une  mipôfition  naturelle  à  queU  «1/ 
que  chofe  (  Il  aune  fi  grande  liberté  de  * 
langue  qu'il  dit  tout  ce  qu'il  veut.  Il  fait 
tout  avec  beaucoup  de  grâce  8c  de  liber- 
té. ILa  une>gtaude  4ibeicé  d'cfprit  8c  de  " 
corps.)  , 

X  Ùberté  de  ventre*  C'cflUfacilîté  quc- 
le  ventre  a  derbien  faire  f<âtëlnâions. 
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Libertés  Je; 'tat^g^^T<tmt  d^  Epnnmerm* 
Ceft  une  oii^ettuîé  an  milieu  de  l'em*  • 
bouchuté  ;  tant  pour  clpnner  ulace  à  la^t 
langue  que  pour  fortifier  l' enmouchure.  .  ^ 

Ubmé.  Ce  qui  cft  opofé  à  captivité.  [£   H 
cnfodia  edttSio.}  Ou  a  donué  la  libcsté  à  ce  ' 
piifonuier.  . 

X  Oh  dit  PortiqiirBBcnt,- qu'un  an>ant< 
a  perdu  la  Iiberu^ ,  quç  fa  maitrefiê  lui  si>  »  , 
ravifalibcxté.  «^^ 

^X  On  dit  en  termes  de  déirotioû,  ipie^¥  ' 
la  liberté  des  enf ans  de  Dieu  confifte  à  Ji^ . 
s'afrânchir  de  l'efclavage  du  péché. 

Liberté.  Ce  itm»  entre  dans  quelques 
complimens  aii^oufaitàune  uerfoiue^ 
lorfqu'on  lui  oit'  ouelqne  chofe  d'un  peu 
fort.  J'ai  pris  la.  liberté, de  vous  décou-^ 
vrir  ma  penféc  fut  votre  conduite.  (  i^'i 
de  ttfentHtm  tibi  liberims  fcri^fi,} . 

LIBERTIN,  libertine  y' adu  V^etjuém  y*  . 
difêbéiss,}  îttipit  qui  eft  dans  lelibertina-i 
gc  Débauché.  (Ëfprit  libettiu,  jC'eft  nu 
hoiwne  autàht  libertin  qu'on  le  fauroie'    , 
être.  11  fe  dit  auffi  d'ua  Vomme  qui  ^ .  : 
raUlcdcUReliàoiv  :-  -^ 
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'  \  ^U^rnïm  i  h'ytrtiftf.  XUfih  Ijcmtiif,  ]  Çc 
mot  fc  dit  en  4*nt ,  ficlfijnifîc ,  qui  Ht, 
fà  pence  natu^lè  ftn<  s'tcanci  dé 
l'honnêtetë.  (J*ti  l'cfj?ritiibcnin .  îc  je 
B'aime  point  à  traduire.  Je  fuis  net  li- 
bertine. U  y  *  dcquot  s'étonner  qu*un 
homme  aum  libertin  que  moi  fc  hâte  de 
tfuitcr tout  cela.  V9ittP%9^) 
r.  I  Liymt'Hf  feéitdMmhomrnipqui  né- 
glige fe$  défaits ,  qui  hait  là  fuje^iQn  Çc 
i%  contraitftè.^  {Ce  icunc  homiÂe  «ft  de- 
venu libertine  Il-ménç  une  vie  dtiÇpée  9c 
libcttina  Ucft^'uac  humeur  fbtt  liber- 
tine,^ on  ne  fanioic  le  fixer.  ) 
:  LiytfcinAge  ,  /.  m.  [  ImpttmrlH'id^}  Pc- 
léglemcnt  de  vie.  Defofdre,^  (U  eft  dans 
un  honteux  libertinage.  )  '  ,, 

t  Liheninagf.  ilmmôdtrâtd  ltféiiFtW'}<^c 
mot  fé  dit  quelquefois  en  riant  <Tout  le 
monde  j&aii^otre'libcrtînagc.  ) 
'  ;  (  UVmifuifjtj  fe  ditdu  peu  de  t^pçâ 
/)a*une  petfonnc  t  .'moignic  pour  les  cho- 
ses de  la  HcUgion.  (Le  lîbextinage àts- 
iionoïc  ceox  qui  en  font  ptdfeffion.  11 
fait  gloirede  (on  libertinage. Ses  difcoujrs 
•lèntenc  fort  le  libertinage.) 

L I B  O  u  R  E  T  ;  Pi».  C  tmAfifcatorta:  ] 
fTcrmcdciAÉrr.  <Xigne  à  pêcher  des  ma- 

»  quereaux.  F«m^.) 

..  ,X  I B  R  A I  R  E  ,  /:  9»  {  Ty^o^Mfmt ,  Bl- 

lUùpolé  y  LihrMriMs.]  Marchand  de  livres. 

:Celui  qui  eflLieçû  devant  le  Procureur  du 

^fUoi  de  Parir,  &  qui  a  pouvoir  d*impii- 

\«^ançi,  pb  de  faire  impnmer^  de  relier  & 
▼endie  toutes  ibrtes  de  livres  avec  per- 


(Vaî  renoncé  an ftrviccda grand*»  & 
i«  veux  -être  libte.  Il  ne  d^tt4  ck  pec- 
fonne  U  vcuricmeutcc  libiu)  1 
>  t  Itl^r^ ,  fe  dit  en  parlait  4cs  Etats , 
de* fiUéa^,^  ép$  peuple ,^W^  couv«- 
nent  mc  Icuts  pxopx^  1wj|.  (C  m  noE- 
t«isbtc.  C'cft  nac^iU^V^tc  du  corpii 
de  l^Enmic  C^eft  un  po^ie  libi<  Ôc  j%» 
loûx^cTcs  droits.)     -     T 

l/^rr.  ilmmunis  ^  'ntgôtiis^vactms.  ]  Cxcmt»: 
Pébaxaâ'é.  Qui  n*  a  rien  à  faire.  (Libre 
d'amoiu.  ^OUftc  Je  fuis  libre  l'apjèl-^ 
dinftC^  Il  u^^Hà:  point  d*homno«  libre  en 
Ucoii4i|tpn.  7^.  Mon.  coeuc  eft  libre  de 

pgflîon*  i></f^w«*-*:>  M^')  .        -^ 

Libre,  i  èp^d  Uciwnf  efi.»  ]  Pcim»*-  (  U 
commerce  çft  Ubrç  s^vcc  Içs  HoUandois.) 
X  Uhrt,  fc  dit  ««  parlant 4<!$ mas» 
dcfl  chemins,  (  Lcsmc^cs  fpfttUwcs,dc- 
puis  qu'on  a  ck^iOfé  les  coilaires  qui  les 
mieftûient.  Les  chemins  font  libres ,  & 
les  voleurs  ne  iont  plus  \  .craindre.  Les 
chemins  font  Ubiès  depuis  qu'on  les  a 
réparez) 

Libre.  [  In  diSti*  pettUans,  ]  Içprudcitf  , 
iadifcfct ,  peu  honnête.  (  Onintetprctc 
mallesdKcouts^trapUbxcs  qui  vous  é* 

chapeac)y  . 

L/bi^.  {Popularisai  Familier,  facile. 
{  Les  perfonnes  polies  ne  foxit  jamais 
ttop  libres.) 

*  Lib¥e,  t  Injenuus ,  fincerus ,  undidtu,  ] 
Sincère.   Franc.   Hardi  l  dire  ce  qu'il 

Senfe.  C'eft  un  homme  libre  qui  vous 
ira  nctt<ïncnt  fa  pcnfiéc.  )    ^ 

♦  Avoir  Se  veôtie  libre.  Terme  de  Af/- 
dictne^  C'eft  n'êtrcnasconftipé. 

ic  dit  3ks  perfoimes  Ôc  des 


n*f  entre 

»  Fuir  la  lice.  VéU^.  g«iW.  /,  I.  Ceft 
fuïr  le  combat, 

^lln^>f|^  entri^ien  lice  avec  un  favaoCr 
homme.  Mi^iuroixt  fihifme,  /.  2. 

*  Enttei  en  lice  contre  quelcun.  Pafir^ 

4Ja^  i  (dms^enMicfibroletartn.  ]  FcmelllF 
de  chien  de  chaiTé ,  deftinée  à  taire  racé.. 
(Vnc  belle  lice.  Une  bonne  lice.   Faire 
couvrit  une  lice.  LiptfMiiée,  C'eftrà-dire» 
une  licç  plcine.^^'^^ 

^f<^.  Se  dit  ^guiément  d'une  femme 
éftdntée.  y^ 

(Voîtnt  qa«  cHfé  Ike,  >. 

Èffoattfment  «iofr  a»  pirefcotoi t  I«  l'cc.  ^K 

T^lf*Ut.) .''■:• 

Lut.  1t\m^Aé€'érdrer.  Efpéccdfe  Blî* 
ton  qui  eft  au  haut  du  marchcpié  ,  &  qu| 
fort  torique  le  Cordier  fait  dciafangle. 
■  Uce.  retmc  dù%tthànitr.  Plufieursfils 
foAtenus  parun  liceron.  « 

i  Uce  ^  (oitc  de  tapiflcrîe.   Voïcz 

L 1 C  E*  E  ,  f.m.  {Lycétum.  ]  Nom  qu'on 
donne  à  la  fameufe école  où  Ariftote  en- 
feignokTa Philofophicl  Athènes.  Bar- 
din  a  fût  un  livre  4e  Morale ,  qui  a  poat 
titre  Xelieée.  i 
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aniffion_  du  Roi  (Un  bon  LibKÛre."Un  |  airpcfitiois  ^rpôrcÏÏesV&^Jg^  qiû 
iiche  Libraire  Meffieurs  Antflon ,  Po-  I  ^.^  j^j  ^^^  contraint.  Ondit  un 
4iiel&aapuk  font  les  plus  nches  &  les  :  ^y^^^^     ^^  contenance  libre  ,    une 

g  m  habiles  Libraires  duRotaume,  8c  i  -^«t  ^-^ 
s  Savans  ieui  ont .  de  grandes  obliga- 
tions. ♦ 


Vm  Uhrtart  imprimant  Its  cflals  de  mt  plame 
O»iioi<potir  moa  oulheoi  ua  uop  hearius  volais?» 


ï'^^^ 
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.•■■^t 


^    Motburlelque ,  poux  dire, /<m»ie^  L/- 
^  hràire.  {Il  demeure  auprès  de  Notxe-Ba- 
il 'me,  oulâlibraiicfle  Margot  lui  chcuite 
bien foiiveht  fa  game.  Coin,  Ménagerie.) 


I 


taijlelibxe. 

X  ^tf^ir  Utfoix  Vêtit  U  parole  libre. 
C'eft  n'avoix  plus  ^^empêchement  dans 
la  voix,  4ans  la  paxole^ 

L  I B  R^  M  EN  T  ,  adv.  [  Libéria  itigf 
imè.  3  Franchement.  Avec  ûbextc.  Avec 
haxdieilc;  Sans  aucune  crainte.  (  Parler 
librement  de  tout.  Dire  librement  fa 
pénfcc.  il  va  librement  paxtoi^,  Ehtiw 
librement  dansi  la  chambre  du  Roi.  ) 

Librement.    (  JuJ^$  tiberÎHS.\  Famîliérç: 


LICENCE,  C/.  l  Peteps,  venia,  ^- 
centiii]-  Le  mot  de  licence  (ignifie  en  géné- 
ral permijpen  ,  mais  "^cn  ce  fens  ,  il  e" 
vieux.  . 

*  LicHtceJ  [  Irnmoderata  libertas^  ] .  Trou- 
ble. Dérèglement  de  vie,  (  Licencfe  é- 
frcnée.  Vaug,  Sti^jpf.  L  10.  Arrêter  la  li- 
cence par  la  terreur  du  fuplice.p4rm,p/4r'<f. 
/.  10.  Si  on  ouvre  la  porte  i  la  licence, 
comment  fe  défendce  de  la-  calonmic  } 
P4tr»%  pUid,Lii,        ^  / 

Et  Umali  oD  a*â  «&  la  t>«i!4e  Inooceoca     / 
PalTtr  ro^itenreat  &  t*«xtrteic  Iktof. 


Vr 
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Librairie  ,  /.  /,.  t  -4w  typortaphorum.  1 1  ««cnt ,  fansxétémonic ,  avec  un  peu  trop 

Marchandife  de  Librairie.  CoWuercedc    -*'  ''"^^'^^    "^^  "^ '^-  ^'"-^  '' 

livres.  (La  Librairie  va  mal.   Lajuit«ai- 
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ric  eft  à  bas.  Li  iîbrairie  eft  une  profcf- 
lion  honuête. 

t  L'brihrie  ,  J:  /.  "[  Bibliotheca.  ]  Vieux 

mot,  poux  dire,  Biblittétfm.  (Henri  IV. 

dit  a  Cafaubon  qu'il  vouloit  qu'il  eût 

foin  de  fa  Librairie.  Colnmef,  mélanges  hif- 

yticmes.)^ 

:  LTBR  A  TI  ON,  /./.  {Lihratie.^'Vtt' 
me  d  yAjhvnvmie,  C'eft  un  balancement , 
qu'on  apcUe  mouvement  de  libraxion ,  ou 
ce  trépidation ,  que  les  Autonomes  ont 
reconnu  dans  le  Firmament ,  par  lequel 
la  déclinaifon  du  Soldl  &  la  latinidc 
.^\?^^^ï.  change  de  tems  en  tems.  On 
atnbuc  auffi  \  \%  Lune  un  mouvement  de 

î  5*.  î^*"  a  *«<^econnu  pat  lemoîeo 
du  Telelcope ,  mais  que  l'on  n»a  pas  bien 
encore  déterminé.  y       ^n 


ft; 


*:A-.jiSAi. 


■  ^^  ÏJ  R'E  ,  adj.  C  Liber ,  ^i  fn^  fpo^i^ 
«F»  I  Qui  n'eft  point  en  (crvitudc.  Oui 
jouit  ^  la  liberté.  ( Vous  êtes  libre  à  ftt- 
ie  ce  gu'il  vous  plaît.  Por^T^oyal.  On  eft 
libre  Acz  foi.  EUe  eft  libre ,  car  elle  n'eft 
plus  en  condition. 

?  «'/*"**  rrdoatant  la  ba<r«  frrvitoat  • 
'La  tictt  rér\té  Tut  1000  oaioM étude. 

t  Librrt  fignific  auffi  indépendant. 


de  liberté.  (Ccc  honuue  en  ùfe  txop  IT- 
bremçar.  ) 


Lie. 


-■'  > 


<" 


j    i  .■    . 


V  .  c. 
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L I  c  i^  N  T  R  o  F  B  ,  f,  m,  l  ^ycântljro' 
poss^  Mot  qui  vient  du  Grec ,  i&^qui  veut 
dite,  Lou^garoH.  Qu^on  m'^pellc lican- 
trppe»  ou  mifantrope ,  c'eft  de  quoi  je 
ne  me  foucic  point.  sAbl.  Lstc») 

Ll  C  A  N  T  RO  PIE  ,  'f,f.  tLytantèro- 
pia.J  Maladie  qui  vient^  de  mélancolie,,  > 
&  qui  trouble  tellement  l'efprit  de  cer- 
tains hommes  que  s' imaginant  d'être 
devenus  loups ,  ils  hurlent ,  font  furieux, 
&  exercent  toutes  fortes  de  çruautez  fur 
le  bétail,  5c  ptincipalement  (uxlei  en- 
fans  qu'ils  éttanglent.  Voïez  de  Lancre , 
Lé-  ^^  Sot^iers, 

L IÇE ,  .yi  f,  [  StadtHm ,  curriculum,  ] 
Lieu  ferme  debiOxiéres  oii  l'on  fait  les 
courfes,  tournois,  &  autres  célébies 
exercices.  (  Rompre  une  iance  en  lice 
comrequelcun.  Entier  dans  \^\ïcc»^bl. 
'  X  Litesy  fe  dit  au  pluriel ,  lorfque  des 
deux  cotez  de  la  paiiftade ,  il  y  a  com- 
me deux.ciirrieies  fermées  par  des  toiles. 

t  Lices  clofef.  On  apelle  ainft  celles 
qui  font  entourées  de  barrières ,  de  tou- 
tes parts,  poi^  empêchex  que  peifonne 


\ 


\ 


*■ 


■.iï^^»i;i.>>iî^ 


■t,-J 


i^'-     • 


-■.^^. 


I*  >:  '?'* 


W,: 


Licence  po?tl^t$e,  {Venia  poltisdijÇnâ.^C 
\  Pétard  du  langage  une  liberté  que 
prendle  Pocte en faiUnr  des  vers,laquel- 
le  n'eft  pas  reçue  dans  la  profe  exaôe  Ôc 
légullére.  (Les  Poètes  Grecs  d(.  là  Foë<» 
tes  Latins  prenoient  des  licences  que  les 
Poètes  François  n' oiéroient  pren4rej    \ 

aî*  Licence.  Terme  dcPiintme.  Oi|  dit 
d'nn  tableau ,  qu*«7  j  a  de  grandts  licences 
contre  la  perfleUive&  contre  les  relies  de  Ca/U 

Lictnce.  [  Licintia  curÇm.'\  Terme  de  Thtr 
ologic.  Les  deux  ans  pendant  lefquels  les 
Bacheliers  font  lut  les  bancs  ,  pour  don- 
ner des  preuves  de  leur  capacité  avant 
3ued'êtife  xeç4s  Dodeurs.  Elle  s^ ouvre  ^ 
e  deux  ans  en  deux  ans,  &  eft  piecé-  f 
dée  d'un  rieoureux  examen  fur  les  Coar  ' 
ciles ,  fur  l'Ecriture  ,&  fur  toute  la  Thé- 
ologie Scolaftique.   Entrer  en  licence* 
Faire  fa  Hcence.  Etre  en  licence.)  / 

•  Licence.  Tiimc  à* Ecole  de  Dro'rt.,  [Scten* 
fia  juris  mrittfjtte  curriitUum.  ]  Ce  font  des 
lettres  qu'on  obtient  de  la  Faculté  de  ; 
Droit  Civil  ôc  Canon,  à  la  faveur  dcC-  i: 
quelles  onfe  préfente  au  barreau ,  à  l'au-  f 
chcnce  pourprêter  le  forment  de  fidélité  |^.: 
dans  la  fonaion  d'Avocat  ,  Se  par  lef^  > 
quelles  k  Faculté  de  Droit  donne  pex-  ' 
midi  on  ^e  lire  &  d'expliquer  publique-  ' 
ment.  (  Prendre  fcs  licences.  Entrer  en 
licence.  Etre  en  licence.  Sortir  de  licen- 
ce. Avoir,  obtenir  les  licences.) 

Lîitmié  y  f»m.  Cas»  licentia  gradunt  adep» 
tus  efi.]  Terme  d'Eç*^  de  Thîolope.  C'eft 
celui  qui  à  fait  fa  licence.  (  C'eft  un  Li- 
cencié. J 

LICENCIMENT,  f.^m.i^i!it0m 
dimijpo.l  Ce  mot  fc  dit  en  parlant  de  fol- 
dats,  ficfîgni£epcxxalftk>ndcfexetixeiL 
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iff'ïîTr  il.i''^, 


■,?^-' 


(Après  le  ticenciment  des  ttoupM^ILdt^ 

JJctnciir,  v,A.  [Mittert  ^  m%S\m(éotPtt^ 

penniHioA  4c  >{(&  MiuMr.  (lieenciot  U» 
bna^^es,.u4^.) 

Lictncier,  [  IJeentU  gradMm  toweifrèj] 
9bMWr  le  degré d^lîo^cc.  <  .ci  |«i«ie 
kommrs*eft  <Sk  liç<nci«i  à  K*nw«.  ) 
•  *  Se  Uemcjtr ,  v.  n..  (  Licemivri  vitétft 
4»w.3  P^ifc^ies  «hofes  qq*Ofi  ne  devtéit 
pas  faire.  S*éinancipcr»  Sonît  de  foiM 
éivoif.  f*  Il  s'^tmt  IkilJcJ^é  à  ^ucl^uçs 
jarolcs.  MAHsto'ix ,  yc/»/5w ,  /.  i. \ 

X  ][  C  E  N  CT  E  VX^JifimicHfff,  ^dj.lf^if- 
folmm  ^.4f¥ntif4fiù4  >Qh1  ^  dant  ie  détë- 
glcmeut.  Qui  prend  trop  de  llbtfWi.(Mc- 
,  ^'imc  viiC4ic(cn4wfe)  '  :  ; 
^  X  Ucencimx^  fc  dit,  ^^  4^,l}Ciqm(fil^ 
«nmteJcs  régies  4c4*aït.  <  iMiw  .Bcom-i 
«libeMCc,  So»|iec  Uceacicux;»  ^ëg^tii- 
;éeiicieux.)'  V;^Mv^^^ .  '    ■     .         . 

■  jUfmt'e^tmem],   adv,  iPiJottttrr   liaen- 
tms,]  Éa  libertin..  (Vivic  liccnticufcnwnt 


i*â" 


■J 


Vie. 


'*. 


r! 


cuMfvèriiropiflUA  itt  poifiàos,  caouic 
<mra£ni  peiidané)o»§^ieiàs. 

LteiT%vm^fi{m^  iLiUvr.}    Sotte 
d^c3ei>o«Mtri4)fÉiiiMtfdipic  4«9aii(4«^Ha^ 
giftsM  4èl?ii^ckiMi<ili««av4M^««i(rlaM.t 
0mtù  dé  fti#b»Mci«tMMimodèz  «ne^iuc^ 
deip«ic«4idbiiè;  H^^èiii^iài  liCa- 

fiftjpatpunifToit  ceux  <}ui«toiest^  oôttjMU 

1^  lUMUnUi»  éttUit  dos  USUmtfmit 
rendte  la  pr^lence  des  M«gift»ii«s  plus> 
sefpeéfcablc  ,  éc  p0iif  je««ctirec  mir  le 
di^amp  lesjiipiti^Rs^  I.(^  BIftMéilcf  d- 
tôiçnt  précedflE  ftt  (yiBet<9tmtit  Lie- 
£0«is  ^  lc^,Ooart|ls ,  p»i'<raaae  ^  t«8  Xko* 
àHifhls  éç  l^^ftétmtt  pu  ^<ÀivétQ9Mê 
"déproViQce,  piir^fi^v  Ùc  Pèétéur  deîla 
vil^epatd^tpe.  Oa-^m  aii^  Bdiles,i&c  aux 


f ,  gu'^n^nivpdans  i€$  ria«toi ,  &  i^ji^eft 
f  Iflendaiantcdeia  fleur. 

é^iîiç  maito ,  ou  béiKage  jfiavtise:  plu- 
fîêurs propriétaires.  VoiczT^ufea^^.m' 
i^  $bâde  ^éela  Pmù^,  (  Veadj  ç  iW  maifoû  ' 
jgariicitittiofuj 

•     hks,\  D'une  manière  \\$\tç, .^ fiejawife 
(Cela  ne  fe  peut  faire  Uiçitcment.) 
^  .  lÀcîtery  p^4^lUdra^jVl^,tXmt'A^^k^^ 
tijfuf..  Faire  vendre  en  J uftiçc  rpajc  licita- 

•te  de '^rfw  tfr.  ï*ctit  morceau  de  hors 

b*Sfeao  f^înctjy,  «iuffîr  nommié:,  pjtrce } 
qu*tt  cfoâïoit  autrefois  abontUmitient 
en  Xycie  :   les  T-etnturiers  .VtQ  ftryient 
jipur  tciiuirc-«n  jîiun«: 

î.  vc  O  P  S 15.   Plante  'dont  4â  xacnre 
■lift:  pouge ,  6è  qw  eft  4etej:Èyê,  Vdlné- 
laiïe^c  Cfmfolidimtc 

Wm  on  prononce  iifoth  Mfwcaittx-djc  cuir  ? 
ii»ftcz  à  la  tpte  du  chcvJÉl  pouri^îjwdier 
I.  làmangcoiie-aveclaltwijg^.  {^-e 'licou 
,    «ft-reoipu.  l.îAcadémie'écrH,aufli7ûai^,^ 
^'œ  met  poiiu  jennot  de  7>(W^ 


LÏRT 

la  hache  autcoupable ,  fanr^iina'  ifoima' 


t 


■■;*' 


^  tes  Jfelgjfel  voii- 
»te>:fc»»»«WBr4*al4:^ 

^^^M^  |raffç4»4rtn«iirâi| 

^  lie.  ^  J^Ufli^c  ^«CfOi^f;  .CUtiftit 
.SlîftntJ,  6.)  ^^ 


■■■^•^«W";»"** 


f»- 


■^ 


■.•^.i».*i-» 


'"■'<j%s--i-yf' 
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T^.*»««^,  <j^;ifiïvoiçnt  pas  PcxiércSce^^   i  f4/>/4W/M'*X'eftfaiioboiwBcchc- 

dUi^n*    -t^i^  .^11^  .J ^. —   vieux  &^eft4i^qMc.d*tïi.<:«ttcpiirafc.. 

.  ^f^*^E./^..LJÎi4/rj  San» d'arbre- 

^fJ^^FWÇ  jwtwx  qui  a  letconegnn  ^v 
l'ecojx^gl»ftc,.4iuij;ftfit 


<</■•'  r.c 


Cetti*  r«pi*9^tc  le  tcamftaàt» 
■    '^f.::-    .  MHéitt.)  . 

^'animal  qa*6n  trouve  dans  les  monta^ 
— |5fit»4'ïthjopic  La  licorne  eft  de  cou- 
wtjr  cendrée.  ïllcreflcmblc  à  unpoulaiii 
tferdeuxajisy/hoTmjs  qu'elle  a..iine'i)at- 
tfe-dc-  bottcj,  ôc  au  jiiilieu  du  Itonc  une 
oowtc  die  trois  piés>,.poHe,^blanchje  &.• 
MÏe'c  dèraicsviaunes.    Ses.piés  ont  de- 
i^aif  de  ceux  d*un  éJcfant ,  «BC  fa  queue  • 
ticflé  quelque  çhofe.  de  la  .qncuë  d*tui 
faaglier.  La  licorne  'cft  fi  ?îtc  &  fi  fine 
'    j^u' On  ne  la  peut  prendre ,  &  fa  corne:,  à 
xc  qu'on  croit ,  fctt  de.  contrepoifon. 

X" Les  Savans  conviennent  ouecera- 
-«inial  eft  fîibuleux. ,  La  corne  dôLicorr» 
tqucles  pioguiftcs  vendent  •n'^fcft  poifit i 


doicot ,  .jétoïént.^^piellc?^  vimarts ,  parce 
^u'^^  t^oîènt  Vivent  th  -dkéDçàfi  pMii 
aoni^er  des  ajourn.cmcns  aux  patres,  Xes* 
Liseurs  i\x%w  Àiofi  nommest ,  pa^cQ^ 
<^iÊX  prémiW  commandement  dH  Mas" 
gîftkat,  ils  li6îc«  •  It^^iams  des  éôupjfU 
blçs»  ^  lî&orkiij^anih  >  Qu  felon'v  qÉélquës 
Auteurs ,  ^rce^t*Ûs  pot toiciïç  tfes  tàif- 
ïcamt  coTOj)oïez  ocircrgcs^  4*««<?^Mltd 
liées  eniemble.  Quoique  lei^  fondons 
liliflent  des  |rttïs tîlcs  ^  ils  étoient  pour- 
tant de  coiidit^x>n  libres  ces  fonàions 
confiftoiîent  a  coit^ftnt  Je  Peuple  airem*^ 
blé;!  chaque  ^ribu  dans  ion  pjMle-,à  diflS- 
pcrlafouîc,  à  Calmer  le ttranJJtc^i  &,àî 
ch^ifer  les  mutins  de  là  place;  ce  qu'ils 
,  tté cntoiei^f  ^y eê  beaucoup  de  Viorfenfiç. ,. 
■  La  fccoiiidc  fbn^ion  ctoit  d^àyertjr  le 
peuple  djfl^ârtivce,  ^  de  la  prcftrice 
chciMagitttat  ^  afin tjucthacttn^ui  rendit 
le^  honneurs  quiiftt.étoient;  dûs  ».  &  qui 
confiftoient  î  le  lever  fi  i*oh  étott  aife ,, 
à  dé  couvrir  fa  tcte ,  &  dccendie  de  che- 
val, à  jncttre  bas  les  armes  qiwrl'on  por- 
I  toit. ,  La  troifiémé ,  de  marcher  dc^^nt  ' 
'  les  IV^a^ftrats,  non  en  coflrftifîibn  ,.mais 
Jips  uns  apfès  les  antres  ;    cnforte  que 
dansvTitçi-Livc  ,   Vaicrc  Maxime  ^  âç 
dans<^iccrqn ,  ^xn  Kt  Couvent  ,,j>w<wiif^;, 

^ôa'lls  niatchoi^t  f^uB  àis^iiilte^de  l'au- 
tre, Lipfc ,  ,tieifor'tHf,  î.  f .  i3..,a  rapoxté - 
nneinicrîptionoÙTleft  fait  n^enrioit  dii 
frtf.v;>>w//ff»r.'  Il  examine  eniqite  fi  Ici 
Li£leurs  portoient;les  faiifeaux  dtoits,ott 
fur  l'épatilei  Ôciitemaïque  qu'outre cesf 
faiflèauy.,..  ils  ;avoicnt  des  verges  ^  1* 
mam ,  d^nt  ilsXe^rvOient^oft:  conte-- 
nir  IcjLCoplCi  ou  pour  l'obliger  i  fottir 
de  laipia«e  ;.  Ms'  s*eii  ftrvoicnt  encore 
-pauriaireouvtir  laportedes  mai^ns  oit 
'  le  >Iagiftr«t  vouloir  entrer.  Pline  racoUr 
te ,.  //t>.;.7. ,  que^émpifè  aprè$  avoir  vain- 
cu itirhiidatoï  (ttëudîi:  à  Toà  Liftcur .  de 
fê  fervir ,  felon  fa  coutume, ..  de  fes  ver- 
es  pour  faiïe-oùvrîila  pote  de  la  mai- 


#■■ 


jçhes 


_    ]me  fit»  de  Si^ 
^f^fjB^teiiafOitt  gmd.  Q>eiiégt 

pas  après  qu^q*njl^é^l«  .de  ion  é*- 
f o«F  **  ^cc  qii^>(9tr  âçoKcc  tevicntc 

uégedeflecheextrêmciÇMCkt.  û«i)<     v^#: 

ftW  P« ili<«^ ;(y»c f«p»eUAdelié«c:)  v 

M^^/^mA^pm  onJ&foae  .dé  pcticerailè: 
4|ui  eft  .a^  dçttjc  lï^ffit  du  pomcaeau  de- 

iA44fei  fiç^tti  iwfqu^il  eit  ouvert  dft' 
îfW^.iftCiîfWiÎjcii  de iWUKv «'^elkrïjiTfc; 

iï^ii«igft«^^fiBie4-  (     M^ 

L  I E K ,  y:  M,  { VinctUmn j  Ugineu.l  Ce 

avec  quoi  on  lie  quelque  chofci'  Vn  hpiiî^ 

hen.  Vn  Ucni^Vt,,Çôiapcr  ,aomprc  «tt^ 
lien.  > 

*  La poifeifion  de  la  beaiftc  qu'on  ai*- 
jne  «ft  un  Ucn  q^i^i  atache  V^mav^.,iSt^- 


*•/..) 


f^' 


♦•  Les  loi*  font  U  lien  delà  focio^ 

•civil^.-.  ■% 

*  Tiret  des  liens  cfux  qui  y  îojfit  cojè^ 

*  J'ai  rpinp^m^  Ucns'>  adorable  SiP 

'VÎC.  %ac, 

1^ 


\..  v>«*^ 


-      g_,     _„ , ,        

[-j  ion  Se  Pofidonios ,  dont^l  reipc  ftoit  le- 
iiAcrite.  I«*rite-Li^eriiK)rte  uii  fait  peu 
digne,  cemefemble,  de fon  attention  i 
il  dit,  itb,  6i  qifttn  Jour  le Liôeur  de 
Serv.  Sulpiciùs^Tr^un  militaire,  fra- . 

pa  fi  fortement^  la jportc de  ce  Tribun,  ( ,  , 

q  uc  îa  plus  jeune  de  ws  foeùrs  en  fiitf ort. ,  •  y^vts, .  . 

efraï^j  cequi fut unfujct  de  rire  dan^  M  %:L  liE  MKr,Y./r  Terme jdeT^ritad  ' 
la  fatïille;  Lorfquelct  Veftales  paroilr  j  mtw>.  .0n  «"ènicrt  aulfi  dans  les  Kanu*^- 
loienten  public»,  «elles ôtoient  précédées    ^adtutes  des  petites  étofesdelaiue.  Ce 


t  *an  n»èft  p^s  échapd 
Jtraîuei^dicn.  Prdtf.) 

Littt.  lU-iramfn,']  Tcrmc  de r/)tr/<r..PctîÇ'^' 
r^ceau  de»  plomb  qui  Ikp  laverge.de 
IR  quieft  le  long  du  panneau  &c  pofc  iiïBX 
lescnaffisdcWu,  :i- 

'■  Litn,  [  Ligamen.  ]  Tctme  de  ChafeltiK  - 
<^ xjuicft  au  bas  de  la  forme  du  chapeau^» 
8t'oa  Ton  met  la  Scelle  k>rfqu'oa  eu6?- 
ecHe  le  chapeau,:  /^  ^ 

X  Uens  de ^Hi,  Cefont  les  bras quivi^- 
nuYcnt  l'arbre:  ib  font  au  nombre  dev 
huit,  alicmblezp.ar  le  bas  dans  l'cxtré*" 
mité  dts  racinaux  «  Se  par  le  Haut  contre^' 
l'arbre  avec  tenons  de  rùortoÙiis  ^^y^r 


par  un  Liseur»  Àupremier  commande* 
mcnrqai  leur  étoit'iait ,  les  Liseurs  lio- 
iént  Ic^mains  des  acuâz  ;  Ôc  iî  le  Maigi-' 
ftrat  Pôrdonuoit  >..  il*  les  fouctoicut 
lorfquele  crime  ne  mctitoit  paslamort; 


dftm  ^maltctrcftie;  mais  d^ppîffoajl  mais  (Ik  Ma^Htat  kordiioit-,  p/*ff#/r 


font  les  fils  ae  la  chaîne  dans  les^uels^w 
la  trême  n'a  point  paffé  r  faute  d'ayoiic 
ctc  levcx  ou  baii&z  par  les  marches. 

.     Ii.lE14TERlE",7:/.'XL;V«f«{l4-]Erpé^ 

œde.'devaïeflapat.  dar^s  iequ^l.MH  rendit 
les  alimcos  comme  oxiXc^a£ps  ou  àdc-f'- 
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oçW«*«i  #at»n*  tropfcftoroac, 

i;<r.  t  ÇtrkWn  vîmre,  3  Tttme  ftc  r^ii- 
«?ftVr.'è'di  faite  tcflir  lc3  Couves  ncf 


dcjtoïç 


le  mcTite.^ 


'"-■''"■'■-■-,-■-'"■,*"'■■'";> 

B^  Mt  Hcnâ^ftlkH  un f^ni iiirticliF- 


■4 

f 


►ors  répéter.  (En  piémi .. 

ftntri  cniccondJiiîU,  Honnêtt  5  ça  troi-    ioi*  ,*t  du  JAw^  y  y^  ^<;»c  ;4ti  wiQulin 


àc  lie  ni  le  donat»rç ,  nirH^ii^îcr'  1^ 
K^cSnpMsUen^i -Pgrw./'i^'f^)  ,. 
^5:  Samt  Eipritl  qm  il  ifpamcm  deUcr 
a:  de  délier ,  ne  le  tend  jamais  le  ^mi- 
ère  de  M  ^if^on  oU  de  r  av^tmcntios 
gommes,    f^ê.^fnfl  >  W*^f  fi*^  ^' 


t  ♦  CetcMàjpticnli;?pcu^pcacnttccux 
énc^ttoîtcf aillante.  ^UToc^amk  U 

vî^ïa:  coovttîatîon.  Lia  *ine 


4- 
fan}fmgf!rc 


jnelicu,  rhommelejplusmodclte.) 
ijm.  C  ;j4jij»/.  1  Ce  mot  fç  ,*t  «»  tcyine 


jcwncJ^ifce;  (UcnUÎtrdyQe.) 

Jbindre,  (Li«j: les  pierres.}' 

t  SfUeTi  Vi  r.  IpmnUiciHê  çonjQaairr.l  Se 
fbindre.  S'unir.  fSelio:  avccle*îrinc« 
4*Alcma2ne.  TAtt»^  •plaid,.  ^  f»tit-}^^ 
aux  intérêts  de  fan maitre.  .^t/J^g 


à  fgire  les  planches  en  ga'ct^s ,  ^  qw 
s^aflemblent  dVn  poinçon  àrautxe  ^i| 
dç(loin&  des  faites.  (U  y  a  la  licï»c  ron- 
4*,  iJc  la  Ticrnc de pâéc  (ùfv  dit  aùj® 
|f>w^,  pour  dire  attacher  «çsUjejnes. 
:  i:iERRE,  /./.  iiitd^^  3  Arbr^jÏQaw 
ll^i  Jette  àt&  branches  4ures«pl^ine^  4ç 
boîs  «  convertes  d'une groflè  tçvttct  gri- 
Ifc,  avec  ^ïcfqueUes  tt  s^^atach^  aiix  ai- 
bres.  Le  Uei;fc  porté  une  niaaiéic  4fe  nfuiç 
çnibtnae  dèJgMi^é  dc'r^iix,  (tes  îoéç<»ç 
îrtoient  courojinex  de  Uç^c  àvasnt  ^^ 
l^àfné  fut  changée  tenlaipEier*        . 


"'  t  LIESSE,  <f,K'\.L»tlt^  ,  j^amitHm,^ 
VicvLxmot ,  qui  lignifie  jo/>,  &^i  Cil*- 
ti^èncoitdansleburi!eique2c  IctoIc  Îç 
f  lias  ïîmptc,  (  Diéù  ^acaflfn  ioy^  |5t  jçil 
fteflè,  Vqt'upo^f.)  t)ri  idit  pourtant  fer^eu- 
femcnt.  JvA»r-yD<»n<  de  Ikjfe  ,  mais  ç*eft 
tmefacondtpàdtst  tottûcïée  qui  netiié 
p)lnt  i  eonféqucnce. 
VLtïV;  jTw.  tL<?t:/«,  ^attum.]  Terme 
êt'PJjkoJ^hie:  tw^Ct  qui  contient  quelr 
gïe  eor^ïs.  (  LcJleu  clt  immbbUje  ffix^ 


t.eM>i«  )e.plus  funtfte  Se  le  msiat  fréaaeaté  « 

At  40  |iH k  <ftt  P Mis  do  ZicM  de  itiintf. 


doit  contenii  mille  to^  ^K9\xè,  ^À 
K  4oit  avoijc  quatjcc  pies  de  tour  fie  ^ecir-r 
cuit  par  ^eHors,  /^Au  reile  »  Içs  ilku^* 
ioiri  de  la   iont  diffixexUes  dans  les  Piori|ic«^  d^i 
koiaunier'  -  • 

B^  Lim".  Ceft  le  nom  que  l'oij  don*^ 
njç ,  d^MM  quelques  Pxoyinc^s ,  zyi  4i0,^,. 
ÙeU.  iGeriiy  fi'rps  tfmiu<^,}  Qfigine,    ci*  d«  1^  lecçtte  des  Cens  ^^  Servis^j-  6fe^ 
extraaipn,  maUon  „  m#lip.  (Cei^9&-!j  l'on  demande  fi  lemblaMe  regîtrc  p^t;" 
Ûtt^LÀ^  bon  liçu.  )         ^^^.  .    !|  i*tre  u»  tita:e  fufifant  pour  étàWii  quç  le 

'    JtàWetf&^aee.iZQc^.l't^tatd^^a'    Sei^neuj:  |i  exigé  l^sdioi^i  ce  qui  «H 
;4/V.  (Le  créancier  eft  Tubrogé  mlicu  fiç  :  très-  important ,  foit  pour  JÉjjçr  1^  ^ij^i- 
place  i*m  ^V*tïe  Aont  il  a4^  c^jjion/)       il  *age« ,  {ok  pout  çmpëctter  )a  pr«f<M:ip** 
^H  titube.  { Zof<;.j  Sdkc  de  conjonc-  ■  ûon  de  liji  ÇeJaiivc  lorrquc  j^u  i'u&gc ■ 
tLlonV  qw  fifi3^jÇ<î^>^^«>*^«.4"^*^    °"  l^^"'^?  ^^  parla  Cbàtume,  eUfjqft 


Seigneur»  Cette  deciUon  n'eft  pas  «ntiè*^  - 
rement  fuivie  dans  quel^^fes  ^'rovvincçs  ,  -. 
OÙ  la  lieuë  contient  ^e  ^etail  desionds  > . 


bien  ht»  <<?•  ,(4c  «onfeife  ma  faute;,  ftu 

lieu  delà  déitndre.  Au  Ueti^de  fc  vangcr, 

oa  doit  aimer  fon  jpwclvainv) 

^     Cet  homme  n\à  m  feu  niheH,  [Nm^joifet  uhf  ^  Jfces  con^ ,  ^  ie/joçu  d»  tenioicièir^. 
•  LîERNE   r/ fafCTi4,f4r/?îMttf*.}Tèî>    fMtUK'l  Façon  de  parler  pioycrbiaj^,        Lieux ormWes,  iUci  ormri'.^  .Q^tvAmn - 
mdc'charp^teriel  tièçc ie bois  qjû  fct' ^ouï  dire,  qu'il éft|ucuX'&^y^abon4.  .^        géni^niux-  aai^çeuvent  fervir  à 

'  -■    -^      •         '       -     •     ^pu»M cfV'/(«*. i;i^^3,c'ç«^ 

ici-ba$ furja  tfacpar  op^ûtion.auicieL  i|  .-.•i»;w^.«^^5(f«f^j  [3t«f<;^^i?pv3  Oe  (oat  ' 
OnfÀpmsentief^J^r,  [BabaMrincHjhdiia^^'làcs  chefs  g<in4raqji  aufqôek  ^B  peiït  ÊB.-- 
Ç*eft«à-^y«fr  o^r^nûs  en ;pri^^  j  Wrjer  4;9jit^  les  preufes  donti<mCerc«t 

^^r^»  Ceommoi^^  l  Lochs  Geotnetricm,^]  çans  les  divcrfes  matiére$  qu'4)j\traitc. 
C'eft  une  étendue  dont   chaque  ppi^t  j  .Ces  ioflics  .de  lieux  de  îkcferiqjueôc  de--' 
peut  réfoudje  i^diféiemnjiçnt  jmprpblë-  ;;  l^o^ique  fp^nt ,  i^.€L<^  qu'.on  «i:^t  ,^Awt  ia- 
me  indétermiûé,  quand  on  ie  yeiiiré*-!  utiles,  parce  qu'ils  çejTcfvejir  qu'liai- 
ÏToudrepaclaGéom-trie^  Jtl  ya.diverles  i  koriiîbilbrccqcP^fpiic.  Yo^i^eit  U'dejfttà^ 
fortes -de  lieux.  Lieu  iîmplc,  onliewji  'kr  '^  s{f-hpq*ie4e  M.  SûPy^^PiVtie  ^  e^Jti^^lj:^'^:./ 
la  ligne  drolje.  Lieu  plan  ^^lieq  à  la/ar^  j    '  I^m)c  de  Mkaphifif^Hf,  iLod  Metaphîfi^^^ 
face,  Ueii  au  ccrcic  »  lieu  fobde ,  &,c,  1  Çc  fo^^  itermci  fçi^aéraiMt- 

Vk>ïe^  O^nam  ^Diâiô^aaire  Ma^hépmi-  i  .Ciinvcnans  à:touiles  itrcs^  ftuiîittclSiJii 


'  que  9^^e^s^  érc  0e  1^  Eirç^ 

Lfeit:  ILoctts.]  Termtf  â^ s^fironomie,  Liei; 
apa$ent^  yéricable^Hi  moi  en  du  Solçil , 
QgdeiaLuner 

.  LUsH  J* entrepôt»  \Hwc«wf(Wum  fiasio,^ 
Ternie  de  -^h»*.  C'eOFun  p^t  de  mer ,' 
oùroa^tablit  desinagaûns  pour  rece- 
voix  l.cs  majcchandifes  qu'on  y  conduit  $ 
5t  pour  les  tranfportex  dans  les  païsE- 
tzan^ec$,  0t4nam  Di^ionn,Math..p,%$.%, 

tien  dtr^  iTerminm.}  Terme  de 
Maritu.  C'dtt  H  Hcu  de  la  dernipre  ^- 
charge,  &  où  le.doik  taminec  k^Xi^ 
ïagc-       ,      ,       .  ^^i^T^ 

Liet4,.liSeceftits  forÎ€£,2  Endroit  de  lâ- 

aifon  où  l'on  décharee  fon  vent 


maifon  où 


de 

ventre,  (Je 


Mum/uÎA  i'gft,  iLupAm^*']  Bordçï»  (il:#^ 
Yoit  honte  de  fortir  d'un  mauvai^icu^ 
^bi  4p}(ih,  Vtit  taverne  &t  un  n^y^4 
Heu   iom  ég^alement  infâmes..  Patm^ 

Liej,  (LocJs,)  Endroit,  (il  a  été  tué  ^ 
lieu-1^  4e  feroit  ici  le  lien  de  vous 


m^en  vais  aux  lieux.  J&Ûe  cik  aux  1JM9JU|<  ) 
^.1      X^'eu^  l^Jeiltis  minor, }  Nom  q>i'bB  don-  i 
y^'  neàuApoiifbn.demer,  pa  qui  l'on  rt- 


ee 


Li 


loli^r.  sAbl,U^h. 

X  t^ieu.  [c<uwi.]  L'endroit  OU  té  pafla- 
lie  d'un  livre.  (En quel  lieu  aves^vous 
^uvé  ce  Que  vous  av  ancez  S 
'^  *  Fiiire  l'amaur  en  bon  lieu.  Sî^ar,  M- 
ifierciiUonlicu..^/.C'^à^di?;e;,fivoit  _, 


manque  coi^i^e  une  çh^  ex^aQsdinai- , 
x<qû'ila446iFaiiicrea5.  ^ 

-jLiEiiE,  y;/.  [X««f4,j  Efpaoedeche- 
4X]|fQU|||ycon%ient  plutieucs  pas^éomé- 
triq^fipK  liéuc4es  anciens  Q^iuloei^  ér 
toit  dcimille  cinq  cf^ns  pas  géomét^i^ 
ques.  Les  autres  croient  que  les  lieuëfi 
ont  chacune  quatre  milles.  Voïeài  JlMan- 
court  ^  .Préfofe  fier  Çéfar  y  &  Sanfon\  remar- 
Qu^sfur  U  carte  de  Canderm*  C4H  'e.  Faire  Une 
lieuë  ,  4^  lieûës.!  ^bU^hts  li^cs  font 
pjus  ouniioin«  grandes  en^  àiieiaxt  puis. 
X-es  lièu^' çommnnesi-f-  ^  ** 


':'*ir'- 


i.r*i-  )■■  >'j'- 


ivrïrr'"'''Vt 


*u 


r". 


•■v.''J 


.jjf^^brteplurieurs  argumdûs ,  cotôame  te* 
c;iy^j  les  .éfer»i»tiMit>\ks parties^; 
re%termcs  opo  fez.  Bàn^ ,  ê^pg ,  ijodoté^î 

i  lE'^y I  y  l^ll  ifxttaif^'j^  papiirr  * 
terrier  d'Une  Seigneurie ,  qui  fctt  delfilé- 
moire  aj»  J^cceiwur ,  pour  faLj:e  pàïer  k»  » 
^ns, -rentes,  6Csautrcs=  droits  Seignea^' 
jriai^.  U  t^ontient  le  mom  deâ  terkes  ktf  ^ 
tenanciers,  Ôtlàqtialifcé  de  la  rcdevaii;*-, 
çjB ,  ftns  ëtiçuMtttnwnt  Avitcntiquc*  >   ■ 

L I E  u  R ,  /.  »*.  •{Miin!Unloritm^c»He6tùn'\ ^ 

Quviicr  qi4  4iAAj^':g<iibts  pendant  la  - 

L 'ietere ,  f,fi  [Neiçm  ,  vinetêlm»  Jt^annA^l  ] 
Ptononcei  H&re.   Corde  qui  ikâot  à  lic« 
desbalots»  d<tfgei^^9^<^>^ 

font  pluiicursitQiUfi  dexîwde  qui  alïfcm»~ 
blent  diaix  cHofçsi  ikùw«iriiif«i<^rr  j!  c'cft>' 
celle  qui  tient  l' ai guilk-dc l'Eperon  avet  ' 
:1e  mât  debeaupré.  V 

,^  Z.i>«tv£  ^srisic  de  châÊ^pgmmt,  «Ce  foiie'^ 
des'  pièces  de  bois  courbes  p^ttuiaboQ^V  ^ 
.qui  lèrvent  1^  ékv^er  \ti  boad»d'untba*' 
t^ufoncer.avccieselanff,^^  ...1 

h  l  E'  V  RB ,  fm  iiUpm,^  Softt  d'ànl^ 
malibxf  vite ,.  qui  aquatic  picz  ,  q«r  cft"^ 
fort  connu ,  qui  à  le  poil  long  fie  ûiêm^ 
fur  le  roux  ',  ^^  0leiîi<af  dtokes  fie  :k>n-- 
gues,  le  CQfpj^  ftniph^^  À.ddkt  lès  jeiiX^^ 

vic  cti)Auoi6  mietisc 


OuyjOttA;::  uk  1 
"Ô^itrés-fini  -  ( 
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10  L  Hîrf    f 

>|ous  les  changemcns  de  tems  que  lo  [ 
i  tneilleiu  Aftrologuc.  Jmjlon  à"  SaJjttvf, 

JLancicr  un  licvrc  Faire  lever  un  Uëvi^. 

r  or  cet  un  lie  vre.  Courre  le  lièvre,   tç 
> mâle  s'apcUc  bouquet ,  &  la  femelle 

^     paiM  ifi  brouffalTUs  Hw  fe  ploa|t|  .  ]  ^ 

f  f .  Oh  f«  ricoarcit ,  on  i'alooge ,  '        '     > 

■  -^  Mali  au  lieu  dxx  titvft  |»eureux.i  >  Ir'  ■.i"'''"-  ■■■*'vf 

-M^m^'-  ''r'"'^''^*-^  p^'t^-vr  ":-  ■■  ^^*^ 

tenhatis.'i  Proverbe  ,  pour  duc,  ç^cft  là 
>ne  fin ,  le  (êcret  dePafaire.^- -^-^^  W^^ 
-^i);*  Vouloir  prendre  le  lièvre  âufon  du  tam- 
Unr,  [SecrttujnproclAntare.lC^m  diVuljrucr 
un  dcflcin  qu'on  devroit  tcmr  fecret  juf- 
qu'àre;î|:ccution.       .,,.,, 

^  thajfe  deux  ïifvi^s  't^en  prend  aucun, 
Trdverbc,  qui  veut  dire  que  pour  realfir 


'•e^îj; 


''■*,r  '<**  "^  K  . 


LIE.      l^.''-,^^:^t 

pour  la  commande!  en  rabfenceda  Ca- 
pitaine. 

Lieutenant  dt  U  Colonelle,  [  SuhtrîbHnut.X 
Ceft  le  fécond  Oficier  de  la  compagnie 
Colonelle  de  chaque  réeiincnt  d^^fan- 
terie.  Le  Lieutenant  delà  Colonelle  du 
régiment  des  Gardes  Fcançôiiès  joiiit  de 
la  comnii0ion  de  Capitaine ,  6c  tient 
rang  dujour  de  fa  commifOon.  Tous  les 
autres  Lieutenans  des  compagnies  Colo* 
nélles  des  ré^^imens  dUnfanterie  tien- 
nerfi  rang  de  derniers  Capitaines,  foit 
dans  leurs  corps ,  ^^  l'égard  des  autres 
QOt^s,  GmUet,       -^i; 

Lieuttnunt  génifd,    [  Priman'usPrjÊtor.  ] 
C'eft  le  Lieutenant  dii  Bailli ,  &  celui 

?|ui  dans  la  Province  éft  le  Juge  des  çàu- 
esciviles.  1  '.   , 


iÈ- 


'  ty  '  ' 


Lieutenant ^if^rat,  iPrdto^lus  legatus,_ 

.     .      _      .     lui  qui  a  le  commandement  d£raimcc 
11  ne  faut  pas  entreprendre  deux  af  aires  à    après  le  Général. 

;la fbii^^':^^- ^m^fy^^^'^r  '':^-^^-}*hm^Mif\t  '^Jeutemia  général ,  j:  m,  l Subftétfe^: 

exercitûs,  ]  Ces  mots  en  parlant  d* armée 
marquent  un  Oficier  qui  doit  être.vailr 
lant  èc  expérimenta ,  capable  de  fai'çcla 
charge  du  Général,  &  qiii fait  tout  ce 
que  fe  Géixéral  M  ordonne.  Il  y  a  fou- 
vent  plùiieuts  Lfcutçnans  généraux  d'ar- 
mée dans  une'leule  armée.  Leur  nombre 
ii'eft  pas  limité ,  mais  quarfd  ils  font 
^lulrcurs  ,  le  Génél*al  lew:  ordonna  à 
chacun  ce  qu'Us  ont  à  faire,  Scies  em- 
ploie félon  que  l'ocalion  feptéfente. 

Lieutenant  Générai  des  armses  navnUs  du 
1^i,  Idaffis  fiavalis  fràfeSfus,-]  C'cft  uû  Ofi- 
cicr  qui  précède  les  cheft  a*Efcadre ,  ôc 


^'  lU pris  leliévre.9u corps,  C'cfi-l-diret " 
t  orii  Tufaire  de  bon  biais ,  &  donne  la 
jufte  décifibn; 

t  *  ^^«''  '<?  ^i^^f'  C*«ft  ^"«  le  prc- 
'  mier  à  toc  une  prppofitién,,  à  ouvrit  un 

...  avis. •  ^i'^^-^^'':'' ^^W^'^'I^^:^^.-'¥:'^W'^^^ 

'-^X  On  ^ptile  mémoire  de ilévrei  unbom- 

"^me  qui  a  la  mémoire  foible ,  qui  oublie 

aifémeût.(C'eft  une  mémoire  de  lièvre.  ) 

*     Lièvre  marin,  l  Lepus  marinus.  ]  Poiflbn 

rouï  a  le  mufeau  comme  unU^vreavec 

.  deux  petites  oreilles.  T^nd.^m^^^'^W^'^' 

i^'Lièurc  iLepUfJ]  TetmeÛ*^ftronomie, 

C'eft  le  nom  d'une  conftellation  Me'rit- 

'•xlionale.  ,.  ■■  v-y  -  ;^v  ■;- ,     ■  ^  .  ^.•.-;     .  ■-,::■  "■^ 

hlEVttSAyiC^yf:f,tStà'tent^ 

nis  mmi*s.  ] ,  Charge  de  Lieutenant.  (11  à 

eu   H  Licùtcnancc  de  la  Compagnie. 

Lieutenant  gcnéraldans  l'Armée ,  dans 

un  Prcfidial.  Lieutenant  de  Roi,,  dans 

une  Province.) --V-  '  :'■:  ■•  tk-:0- ■■■'-"■  i: ■  ■^* ■  -  ■ 
-  Lieutenant,  f,m:  [Lè^atm,']  Ce  mot  fî- 
rnifieen  général  i'Oficier  qui  exerce  en 
la  place  d'un  autre.  :  '  '  ^ 
'■■■■  Lieutenant.[Subc^nturio,'lCtmot,ft  dit  en 
parlant  de„ compagnies  de  foldats ,  c'eft 
celui  qui  eft  immédiatemejï^u-deirous 
du  Capitaine,  &  qui  l<ir(qir^'lfc  Capi- 
taine eîl  abfent' ,  le  repréfentc  Ôc^exeréfe 
en  fa  place,  (Il  eft  Lieutenant  de  la  Co- 
lonelle. Un  tel  Capitaine  a  un  brave 
Lieutenant.)  ^^'  -vf-  -^-.ùmM^^J^-ym 
'  Caf/itAlhe-lieutenant.  [Ce4turio.1  On  nom- 
me ainlî  le  Capitaine  d'une  Compagnie 
d'Ordonnance ,  ou  de  Moufquetaires , 
dont  le  Roi  eft  le  vrai  Capitaine, 

Licurenant,  [  Pr^feS^M  exercttuHm,  ]    Ce 

mot  fe  dit  des  Généraux  d'armée,  à 

l'égard  du  Prince  qu*ils  fervent  (Le  Roi 

a  conquis  telles  Provinces  par  (es  Lieu- 

■  fenans.) v.-  -   _*•  ■::■■  .■■^i^;,        r  , ... ,^  :/r\ ^ ^:''^ 

Leuteridntdii(ji*:V^»i'9trUsPràfi 

C'eft  celui  qui  commande  dans  uncplaçe 
. iSiprès le  Gouverneur.    '■  '^ '^  "^^  "'' -  "■■'■  "^'^-y '''-''^B. 
■      Lieutenant  Colonel  de  Cavalerie,  [  Suhtrihu- , 
ntès  equitum."]  C'eft  le  premier  Capitaine 
4*im  Régiment  de  Cavalerie  étrangère. 
Lieutenant  Colonel  d^un  régimint  lâ infante 
rit,  [  Subtrtbunus  peditum,  ]  C*eftlc  (ecOnd 
Oficier  d'un  Régiment,  qui  le  comman- 
de en  l'abfcnce  du  Colonel ,  ôc  qui  dans 
tin  "combjat'fe  met  ^iatête  des  Capitai- 
nes* Guillet,    -  ''^■^vy-^'^;à^?^:r^-'''{^--^J:4: 
'    Lieutenant  de  CavaîerreJ'l  È^uîtttm  fuhreh- 
turio.  ]  C'eft  un  Oficier  créé  par  le  Roi 
dani  chaque  compagnie  de  Cavalerie 
pour  la  commander  en  V  abfcnq:  du  Ca-        .  *  'M^' 
■^itaiue.-    '  "^  '■  •  "  •■■!::■  fe->iJ."i^i»^'^-;;4''^iK^':.é»^^^ 


f     te  1,0. 

le$  parties,  ^  eompofc les muiai^   V 

Ligamenteux  ,  liramenteufe  ,  adj,  [  Itgéi^ 
memofus,]  T^tmçdt  F lenrij^e.  Il  fe  dit  de$ 
plantes  qui  ont  leurs  racines  plus  groifes 
qné  les  fibreufe*  }  ç'cft-à-dire ,  comme 
menus  cordages ,  ou  ligamcns,  (Plante 
ligamenteufe.  Morin,  traité  de  jfUuvs,)  : 

L'gaturey  f  f,  iFafda,  ]  Terme  de  &1 
rur^ien.  Morceau  d*écârlate  dont  lc$^ 
OiiYurgiéns  bandent  le  bras  avant  que 
de  iaigner.  (Aprêtei  la  ligature.  )  lifc 
dit  de  toute?  fortes  dc  ligatures  que  font 
les  Chirurgiens  pouffes  plàVcf  ,les  frac- 
tures ,  &c.  qui  lont  difctentes  (elon  le« 
divers  membres  du  corps.     ,  #'      . 

Ligature,  ifafiinatio,  ]  Ce  mot Te  dit  CH 
J^rlant  des  forciers  ,6ç  lignifie  tramfor^ 
mort  on.  C'eft  un  ibrtilege  qui  fait  ceflcr  ' 
quelque  fondion  du  cOrw;  (Ligature  na» 
turçllc.  Ligature  magique.  Voïez  Vê 
Lancrct  traité  des  forciert ,  l,^,) 

■Ligature,  IF afcinfim^  aniiitètum,^  CeSi 
auffi  une  forte  de  bande  qu'on  s'ataçke 
^uxou ,  au  bras ,  \  U  jambe ,  ou  à  qu^ 
que  partie  duicorps  des  hommes .  ou  des 
bctes ,  pour  détourner  ou  chafler  quel- 
que mal adte  ou  quelque  accident.  Ces 
ligatures  font  condannées.par  l'Eglifc; 
Tliéers ,  fupérjf,  ch,  aS,  "*'  ;; 

Ligature.  [Littera  conjtmff^,}  Terme 
d^hnprimeur.  Ce  font  des  lettrés  qui  fe 
tiexment.  -*.  ^. 

X  Ligature,  mL^^fétitcétùl^ée 
pende  valeur,  qu»on  nomme  auffi  ^/c- 
tateUepw  Mex.elifte,  Il  y  en  a  de  fil  de  lift 
&  de  laine ,  d'antres  toutes  de  fil  de  lin  ; 
&  d'autres  mêlées  de  foie  &  de  fil.  On 
fabrique  ces  diverfcs  forces  de  ligatures  , 
en  Normandie  y  cnFlandrcs  &  en  Hol- 
lande;' •  -^"'^i^Y  ■  ■'  ^"' 

Lige,  adj:  irîiens  dédit iti us,}  Ce  mot 
le  dit  en  terme  de  Coi*tmne,  &  fignifie 
Vafai,  (\Jn  tel  Marquis  eft  homme  lige 
?du  Roi,  il  a  fait  hominage  lige  d'un  tel 
Ihjchéî  c*cft- à-dire,  hommage  plein,) 

Dâ*  lige.  Terme  de  Coutumes,  &  qui 
n'eft  plus  en  uHige,  Oft  trouve  dans  les 
anciens  titres ,  fief  lige ,  homme  lift ,  hem' 
magelige,  UgeeHge,  Toutes  ces  (Ufé rentes 
expreffions   ugnifient   un   engagement 
plus  précis  que  la  iimple  fidélité  que  lé 
vaffaî  doit  àfonsegneur.  Léi  Coutu- 
mes ont  introduit  deu;c  forces  d'homraa- 
Limenant  Ci-oit  [Ordinarî.e  cognitUnis  jw  '  gc>  !'«»  eft   limplCi  l'autre   eft  lige. 
dex,  Ç'eft  à  Paris  le  Lieutenant  du  Pr^-  i  Quelques-uns  ont  cru  que  l'hoi^age 
vôt,  &  celui  qui  eft  le  Juge  des  caufes     Uge  le  prêtoit  au  Roi,  ôcJefimple  au 
-civiles*^     ,,  V     :  ,    ^  i  :    ^  I  Seigneur  féodal  qui  li'cft  point  louve- 

LieuitMtt'pârtmtt^^  ■  rain  :  mais  la  qualité  de  ligediftinguè 


qui  Içur  donne  l'ordre  pour  le  diftribuer 
aux  Ofîciers inférieurs.      ,    v/'         " 

L'cutenant  de  %oi  dans  àne  Vrovtnà,  T î^- 
gîus  Proviniia  PrafeSfus,']  C^c{ï  celui  qui 
commande  en  l'abfence  du  Gouverneur. 
Mr  le  Duc  de  Villeroy  eft  Lieutenant  de 
Roi  du  Lyonnois ,  Forcfts  ôc  Beaujol- 

Lieutenant  àfh0m:-%CàJpttAliv!m  renm 
"Pr-efor.]  C'eft  à  Paris  le  Lieutenant  du 
Prévôt  &  le  Juge  des  caufes  criniiinelies. 
.  Lieutenant  Cvimiinide  %6be co urle.[Litium 
cùpitalîum  ^afitor,  ]  C'eft  un  Lieutenant 
du  Prévôt  de  Paris ,  qui  porte  l'cpéc ,  & 
qurconnoit ,  comme  le  Prévôt ,  des  cas 
Roïaux  i^ôc  juge  préfidialcmc^comme 
•eux. 


ï'm 


c*eft  celui  qui  juge  des  afaires  qui  con-  \  gcment  ,  devoir  être  fans  éperons'^  \ 
cernent  la  Ville  &  les  Citoïens,  Autre-  i  genoux^  les  mains  jointes  dans  celles 

du  Seigneur ,  6c  devoir  en  cet  état  pro- 
mettre de  le  fervir  envers  &  contre  tous^ 
Da*.  '  l'hommaçc  iimple ,  le  vaflal  qui, 
le  rendoit ,  étoit  debout ,  avec  fon  é- 


fois  la  Police  apartenoit  au  Lieutenant 
Civil ,  mais  elle  en  a  été  démembrée, 

X  Lieutenant  amiral.  C eft  proprement 
le  Vice-Amiral.  Il  y  a  dans  les  Ptovin- 
ces-Unies  un  Lieutenant  Amiral  Géné- 
ral., &  àt&  Lieutenans  Amiraux  de  cha-» 


pee ,  &  fes  mains  libres  ,  fans  s'obliger 
a  fervir  envers  &  contre  tous.   Cette  di- 


que^Colége.  (  Lieutenant  Amiral  de  la    férenceefteflcntîellement  marquée  dans 


Meufe,   Lieutenant  Amiral  4' Amftei- 
dam,)  -ï^    r     î 

Lieutenante,  [Prafeêii uxor,)  Ceft  la  fçm- 
me  d^un  Lieutenant  ,  cri  quelque  état 
qu'il 'foit,  de  robeTou  d'armée,  (La 
Lieutenante  générale ,  la  Lieutcrtante  ci- 
vile, la  Lieutenante  criminel  le./  ^ 


l'hommage  qu'Edo  lard  1 1 L  Roi  d'An- 
gleterre rendit  au  ROi  Philippe  de  Valois 
en  13  30.  pour  le  Duché  d'Aquicaine  Se 
le  Comte  de  Ponthieu.  Froiflart ,  liv.z. 


;-k  it-i(i> 


Lieutenant  (C  Infanterie,  [  Peditum  fuben--  \  LIGAMENT,  f.  m,  {Ligarutn ,  ^inc- 
furio.  C'eft  un  Oficier  créé  par  le  Roi  \tura,']  Ttrmc  d^ ^natcmie.  Partie  fimilai- 
dans  chaque  compagnie  d'Infanterie;  lie  qui  lie ,  atache,  contient,  ^couvre 


<;■  /  f 


•  ^ô 


refufa  d'abord  de  prêter  l'hommage  que 
de  bouché  &  de  vive  voix  feulement, 
fans  obfcrver  les  fornialitez  de  l'hom- 
mage lige,  auquel  il  rie  vouloir  pas.fe 
foumettre  qu'après  avoir  été  inftruit  de 
la  nature  de  rbomrnage  lige  :  „  £t  né 
*     ,  '  ;-  ■  »  vou- 


\ 


/ 


■4 


\ 


inme 

que 
11  fe 
foat 
frac- 
lc< 
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X'-, 


'';î'V.V<i»^.-,''i,; 
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rrV(*ulut  ftdonc  (  dltTHmorîCû)  le^oi 
d»  AnglcteKC  procéder  plus  avanc , 
qu'il  oc  fût  retourné  en  Anglctcirc  , 

montrer  comment  ôc  de  quoUe  Rot 
d'Angleterre  dcvoit  être  hommc^  du 
..  Roi  de  France."  Philippe  de  Vf  lois 
aprouva  fon  refus  ,•  «p  conrentit  de  fur^ 
feoir  iufqu'à  ctîquc  leRoi(^Ançl<;tcrrc 
cUtéU  pfeiitcment  informé  dcl  ettnduc 
de  fon  4jommag«.,  dont  il  .cnvoia  la 
formule,  qui  fut  exécutée,  ftimi  quel- 
le çft  rapoWe  par  ^roittait  en  ces,  te- 
rnes :  „  LeRoid»Anglctcrre,Puc  d  Ah 
.,  quitairtK  tiendra  fes  mains  es  mains 
., .  du  ttès-hoble  Roi  de  France  î  Bc  celui 
!.  qui  adtelTera  fes  paroles  au  Roi  d' An- 
'■  àcterre  Duc  d'Aquitaine,  Ôtquip^t- 
,^  lera  pour  le  noble  Roi  de  France ,  di- 
'g  ra-ainfî  :  Vous  demeurez  homme  lige 
;,^  au^Roi  Morifèignear  qui  ici  eft ,  ^om- 
„  me  0irc  de  Guyenne  a»t  Pair  de  Fran^ 
„  <:tf:^  &lui  promette*  foi.  &  loymc 
*  «  porter  î  dites,  voircjs.  Et  le  Roi 
';  d'Angleterre  Duc  de  Guyenne  ,  ôk 
"  aufli  fes  fuccefleurs  diront  voires,-  Et 


lors  le  Roi  de  France  recevra  le  ^.oi. 
„  d'Angleterre  &Diïc  de  Guyenne  au- 
dit hommage  li2C.  à  U  foi  &  à  la 


confîdératl —  , 
glcterrc-,  onfereUcha  fur  quelques  cii- 
conftances  peu  convenables' à  un  Souve- 
rain. On  pourroit  raportet  plufîçurs 
exemples  de  l'hommage  liée ,  ôc  des  cn- 
gagemens  qui  y  font  atacTiez  :  mais  il 
n'en  faut  pas  davantàçe  pour  donner  l'ij^ 
dëe  d'une  prcftation  de  toi ,  abolie  de- 
puis que  les  guerres  particulières  ôc  U 
fctvicc  pcrfonncl  n'ont  plus  été  içâ  y;r 


bénfeU 
formula.']  Terme  de  FiV/.  Tenir  une  terte 
ligement,  c'eft-à-dite,'  Vftc Us^ÇQxy^ 
^Ons  des  fiefs  liges.)  ^-T-»-A»;;r>  '  -  ^  ; 
*'\  Li^en^e^  /.'/.  iDebtth^ravhrMm  clùn" 
filA  fuhfHonkm.yTetmc  de  i-t^  Qualité 
â'un  fief  qu'^h  tient  nuëmênt  &  fans' 
moïcn  d'un  Seigneur ,  &  par  laqueile^n 
devient  fon  Homme  Hgç.  • 

t  LIGNAGE,/:  m,  iOf'ntt^  «ri^,T 
Ce  mot  fîgnifie  J(ace.  Extra^iony  mais  il 
eft  un  peu  vieux.  (U  eft  de  fon  lignage; 
Jffi^  d'un  illuftrc  lignage;.         -.(.^ 


Lia 

Uim.  i  tînt  A  y  di4odtclmd  pars  Unité.) 
C'eft  aulTi  la  plus  petite  des  mefurcs^dc 
longueur.  Ceft  la  douzième  partie  d'un 
pouce  ,  on  divife  pourtant  quelquefois 
la  ligne  en  fîx  poiiJts.  ta  ligne  eft  à  peu 
près  de   la  largcut  d'un  gros  giam 

Z.^*k/^é.fFY/ï^r C'eft  uftpctit  fil 
fort  délie  qu'on  met  fut  une  audadc', 
p  oUr  faiie  dç  plus  juftcs  obfervations, 
^  L^.  [  Ver  fui,  verftcuiunl  Ce  mot  Ce 
dit  en  parlant  d'écritures  &  de  câraftë- 
res  d'Imprimerie ,  Se  figntfie  rangée  de 
lettres  ,  ou  de  caradérés  fctvant  à  im^ 
primcy.  (Une  ligncd'écriturc.  PagequJ 
contient  plufieurs  grandes  lignes.)--    r 

.  t  mmiur  tn  Ugn^,  Terme  à* Imprimeur,. 
C'eft  la  hauteurd'une  lettre  ou  carafte- 
rc  d'Imprimerie ,  à  la  prendre  de  deflbus 
l'oeîl  de  la  lettre  jufqu'au  pied.  Toutes 
•les  lettres  doivent  être  fondues  égales 
en  ligne  j  &^  poilr  juftificr  &  connoîtte  fi 
elles  le  font,  on  fe îcrt. de» inftrumens 
qu'on  nomme.lc  JettmU  la  Jufiificathn, 

-t  T^erfer leslettrei  ÀJongue ligne.  Ç*eft 


'-,'<■•"■■'•',;  V.^   "•«»    '^m  '•Ç,''.*''.  ■  ■   ''.'.' 


^^•14. 


'V«S';: 


les  enfermer  dans  les  bijfinchcs  du  Jiifti- 
ficateur  Toeil  tourné  en  bas ,  pour  y  fai- 


re au 


■*■■■*.     ■ .  I 


La  telle  i\p\x  \t  w«P  r«odre  //XiMXf  «^  f 
Pottjr»nférmerfil»ari«T«coori©s,     rr    , 

'  '^igna^e.  Certain  vin  rouge  fait  de  tou- 
tes U)rte»  de  raifins,  dont  parle^MouT 
iieur  Defpreaux  dans  fa  troifîéme  Satire. 

(tTn  UqtttliéfroatémSpbrtè  od  rou|^c  bord 


r&'trf^; 


D*iifi  Auvergnat  fumsul-rfui  m«(<f  d»./fj»w4{t 

St  veodoit  chez  Cr'cott  pour  via  dapheniiitage  )' 

t  Li'xnager ,  adj.  [Eademgentis  ^irpena- 
II*/.]  Mot  de  Coutume,  qui  veut  dire, 
qui  regarde  le  lignage.  (Droit  ligna- 
fçeri)  .C*eft  un  droit  que  la  Coutume 
donne  au  plus  proche  parent  d*^fi  ven- 
deur de  retirer  dans  un  certain  tehtf^une 
chofe  ûmmobiliaire  fur  l'aquéretur ,  lui 
ofrantbourfe déliée,  tant  pour  lé  fore 
>:incipal,  que  pour  les  loïaiu .coûts. On 
'apelleau(firetftit//^/m  - 
X  Ugnaçrl  eftauâî/MJ/?.5cfignifiece^ 
lui  qui  eft  d/ même  lignage^  wiit^ 

LtG  14e[,  /.  /.  [  Linea.  ]  terme  de 
Mof^maticitL  Longueur fanslargeur ,  ni- 

frotondeur.  (Li^nc  droite,  courbe,  o- 
liquc,  perpendiculaire,  pataîléle,  cir- 
cutairc  fpirale  ,  finie  ,  infinie  ,  apa- 
lencc,  oculte.  Ligne  tangente ,  fécan- 
^.  Tiicr ,  médicr  unclign^c,  Divifcrune 


P 


néflier,  au  bout  duquel» il  y  a  trois  oU 
quatrcbrîns  de  crins  de  cheval  tortillez, 
à  quoi  on  atache un  hameçon  auquel  on 
met  quelque  ver,  ou  iuac  çhofç pour 
^trAper  1<?  poifïbn.»  :^^^:*%^£' f  -  :  X- 
Ligne,  lïncifuré7l'tétttiit  ÛeChtroman- 
ce.  Petites  raies  dans  lii  main  par  où  l'on 

Ï»rétend  jugtt  du  teitipéramment  &  de 
a  fofrune  des  gens.'  (Une  belle  ligne  de 
vie.  Ligne  menfale.  Ligne  double.  yp'xV 
Tricafe,  ch.  i.defa  Cnrom^e.  Yf^'^'^i:}' 
Li^nti  '[  Lfnea.]  TemiC  de  Métopofcdpîe, 
Raie  le  long  du  front,  par  laquelle  on 
prétend  juger  de  la  bonne  6c  deja  mau- 
vaii^  fortune  des  gens.  (On  croit  que  les 
lignes  du  front  ont  du  rapott  aux  fepr 
planètes.  Vt)ÏC2^  (a  MeUpoJcopic  de  Spûn- 
toni.  )t''4  ^^i^H';m''^i|^^^'^:^^^,^^*;^^)''^r';^  '. 
r  Ùgm  de  âlrèâion.  WneU  àtre&iontr,  ^  rtt- 
\^tàtSttiti<iue,  cm  dt  Mecaniqiie.  C'eft  hi 
ligne  qui  paiTc  par  le  centre  de  la  gravité 
.  d'un  corps  pcfant,  Ôcparlecentre  delà 
Terre.  Elle  doit  auffi  pafTcr  par  le  point 
qiùfoàticnt  ce  corps  autiçmcnt  il,  tom- 
bera. ■  '^^■f-p^^^.M  ■fm-!^'^,. V;^ '  j"  ' 
En  tcrme4'é/;f?f«*  8rHè  PirJ5>^^w<5  on' 

paTlc delà lïgne vifuelle.  [T^adius  vifualrs.  y 
De  la  ligne  'de  Terri  y  ÔÇC.,  ^  timéhfriUnti 
^  adliBelUmrefpàndens.i  ''  ^^''  ^'.  '^^"  ^' 

En  ^Jironofnie ,  ÔC  dans  la  Gnomanique , 
on  parle  de  la  ligne  horizontale ,  delà 
ligne  Méridienne,  de  la  ligne  verticale, 
&t.  '{LinexhQrjiXfint^lii  it^eridionalix ,  ver- 
tic^iis,}      .:;  ^ "••;:•■.. w.  ■'•--■^ -r   ■    \. 
.     Ligne.  [ChrtuÈkfdt^'m^ah'kî  f çrmé*de 
<réografe,  Eqditeur.    Grand  cercle  que 
l'on .  conçoit  fut  la  fiirface  de.  la  Terre , 
▼iSrà-vis.dA'Equatcurtiu  Ciel.  Cecef- 
cle^s'apeile  îaufli  Equateur  terreftre.  Ligne 
eefmn^Shiale.  (Il  dèit  faire  plus  chaud  fous 
la  ligne  qu'en  toute  autre  cohtrée.  Les 
Matelots  batifent  les  paftagcrs  la^  prt- 
miére  fois  qu'ils  pafTeat  la  ligne  )   '•  :. 
,   Ligne  d*eaH.  TtittiC  de  F tntanier.  C'eft 
la.i44  partie  d'unj>ouced'cau.(ll  a  cent 
lignes  d'eau  dans  ion  jardin.) 

Ligne  bUnche.  Tcimed^^nanmie.C^tik 
le  concours  des  tendons  «de  la  pl&pait 
des  mulcles  de  Tépi^aftre ,  qui  s'étend 
depuis  le  cartilage nipKoïdejufqu'à  L'os 


pwblï;  tfiittocllé aufli  Mitt^ieHëi 
ométrié,  celle  qui  eft  feulement  ponc? 
tuée.  * 

Ligne,  l  Limes.}    Tetnit  de  Geneaieg^eJ 
Suite* de  gens  qui  dépendent  d'une  cer-* 
taine  ftiurce  direftement  »  ou  indirecte- 
ment :  (Ainfî  on  dit ,  ligne  direct  C/>'-i 
reSfm  limes  ^  ItneMranfverfd.)  Ligue  maf-* 
cùline.  Il  vient  en  droite  ligne  dc^'il- 
luftrelionquicommandoitfSr  la  mon-' 
tagnc  de  Çaiicaft,  Vait/tf^.  il  déccjad 
en  ligne  itiafculinc  de ,  &c.  ^AbL^i!-'-  ■ 

Mal*  fuffiffz  TOUS  iffb  il'rt«rcu!» m Mté% 
Si  n>4ia8  faitetydir  qu'une baifttf»  indigne. 
Ce  loog  amaa  d'âîVux  ^uc  vous  diftmez  lou»  ^ 

z./^f .  [  Uneâ ,  perpendnulûm.  ]  Terme  dc 
Mafon.  Cordeau  dont  les  Maçons  fe  fer- 
vent pour  prendre  les  alignemens.  (Ten- 
dre les^  liçncs.  Tirer  une  muraille  à  la 
ligne.) 


£:%?»  ■' 


.#  ,'*■ 


K^  ■•: 


'•?' 


■^^i^iwmm^.  M0m0^  <mm€&^ 


Ltgne.  t^cies.yreïmideGuerre.Gi'Jin' 
de  &  longue  file ,  ou  grand  rang  detrou- 
pcs  en^prélcûce  derennemi  Ôc  en  état  de 
combattre.    (  Il  rangea  fon  armée  fur 

ir  i'oi.ii  rnurne  en  oa»  .  uuut.  v  lai-      ^^^^MS'^^S:    ^bl,  sAtt.Lt.  LcDuC  tOUT*' 

appuiécs  d'un  corpsMc  réfcrve.  La,  ckà^ 

pelle,  rélattln4eH^croi.l      ,    ^  *    ^^r  1^;,;  ,i 
Ligne.  [Fojfay  vaUtm/iTêimtdëfm' 
tific^ion.  Ce  mot  de  ligne  lorfqu'oir  tra- 
vaule  à  faireunplan  iSrlc  papier,  figni»- 
fie  un  trait  tiré  d^un:  point  à  un  autre^^ 


(Ligne  fondamentale.  Lignff  capitale.^ 
occ.)  Et  lorfqu'oii  travaille  fur  lefèrr^ 
rainr  y    le  mot  dcUgneefï  pris  quelque-' 
fois  pour  un  fofte  bordé  de  fon  para-- 
pet',  &  quelquefois^  pour    un    arra»-^ 
gement  de  gabions  ^  ou  de  facs  À  terre  y  oui 
s'étendent  en  longueur  fiir  le  terrain» 
pour  s'épauler,  ou  fe  couvrir  contre  \t 
feu  de  l'ennemi.'  (Ainiî  on  dit,  quand  la 
tranchée  fut  j)ouflce  à  trente  pas  du  gla-  • 
cis ,  nous  tirâmes  deux  lignes ,  l'une  à 
droit  5  l'autre  à  ffauchc.  Gmillet.  Il  pouf- 
fa une  ligne  le  long  d'un  bois  de  fapijig?^ 
La.  Chapelle ,  relation  îe  Fribour^.  li  fit  lircf  > 
;  une  longue  ligne.  ^bL  >^/-/-;-%g^^:ii-*,iï&fe- -> 
Ltgne^edéfenfe.  [ÛiHeadeféuttàmsïY 


i 


.;.i"Xi^.r'.."'.i4.'-4. 


'.:>• 


me  de  Fortification..  C'eft  la  ligne  tirée  de*.  « 
puis  r.arigle ,  jufques  \  la  pointe  du  baf- 
tion.  Cettelignerepréfcnte  le  cours  de  ' 
labalç dumoufquet  félon  la fituationoi' 
il  doit  8tre  pour  défendre  la  face  du  bàf^ 
tiOSi^  La  ligne  de  défenfe  fediviieen  Jiffne  • 
de  défenfe  fichante  >  fit  en  li^nc  de  dfenft 
flanquante  y    ou  m;^^»^    Voup^là-4ejÛ^< 
Dcville y  fortiflcation.-i  '  '  -^^r 'f': :'■'  /'l'^ rïï  'i<"'"'v^>]\>'^  ^ 

Ligne  [C^rdo ,  dtflofitio.']  Ce  mot  fe  dit  ' 
entermes  de  ^*r. C'eft  la  difpofition  des 
poftes  d'une  armée  navale  le  jour  du 
combat  ,  qu'on  met  autant  que  l'on 
peut  fur  la  longueur  d'une  feule  ligne.  ) 
Garder  fa  ligne.  Vci^t^  i  la  ^n/^  j^. 
Rendre  ijir  la  ligne;)  -  .v''^-  '*^;-  ''^■'•'  ^  "^'t^''  ^^'f'i'T 

Ligne  de  CèfiUf  ^Margines  navium. }  Terme 
de  Mer.  C!eft  l'endroit   du  dehors  dii^^ 
vaiftèau  qu'on  apcUé  bordage,  où  l'eaist; 
fe  vient  terminer  quand  le  vaiffeau  a  fi^v* 
chatgeÔC  qu'il  flot  te  ..^  r 

Ligne    £  amarrage.    [Fmticnli   vi^arii^j^  >' 
Terme  de  Mer.  Cordes  qui' fervent  à  lier 
le  cable  dans  un  gros   annçttudé  fes  « 
qu'on.apclle^r?^^J*.  ^'^■'■;i'ii?-é^'-iP^^''-'/*  '• 

Ligne  de  la  fonde.  [  Perpendiculum  n^uti'*  v 
cum.]  Terme  de  Mer.  Cordeau  qui  eft  x^  * 
taché  à  la  fonde.  ; 

I  vaiffeandeliinf.  C'eft  un  vaiffcau  44'  * 
guerre». .''■H'  -f  *'>,-A.it ■  ••'■Mét.sti.^.^ii^ .*■•,-; r.  ,,,'>/ 

X  Ligne dHf9ri\Q\&Viïidloïi  davaif-S 

•     .'  CeaUx 


\ 


>■-  - 


'i 


A 


ir^ 


%^. 


■.*'■* 


â 


*■ 


eat^tÉl^i 


(eau  où  il  eft.U  J>lus  gros. 

^  tt^ne  f  ow  ligne f,  ^'off'ÂSi 
ért  pufhmt  diKamp  ,&  de  iïégc  de  place , 
ÔC  fignific  nùdnchmw»  Il  y  H  do  pluli«urs 
fortes  de  lignes.  Il  ^  a  des  ligïicç  ouU 
^  n^ûc*  àt  CircjnvaUàfiôm  {Vt^dcmuMuâs,^ 
<ye&  le  rctranc^émciit  qiii  cntouif  le 
cimp.  Il  y  a  dès  lig^nes  decifntrevaiI^i<Mf 
«Jid  font  dc$  rctranchcracns  qu'on  fait 
aatout  de  l^viîte  Se  coutre  la  ville  qu'on 
alîïéjgc,  ç^r  fc  ôarcr  coatrc  i'infuke 
des  fottiçs ,  quand  la  gamift>n  d^ia pla- 
ce cft  forte.  Enfin  il  y  a  des  lignes  qu'on 
%^t\\^,U^ex<U\fi>mmmnkéiiM,  [F«/!<  fer 
fjuas'  âhtmê  fropugnaenl»  adalitéà  pattt  ttef,'} 
(On  dit,  ombUr  Ui  Itpièi,  ^L  \\  loar^ 
qiia  i*'cndroitpar  6a  il  voulut'  coi!<luiie  li 
ligne  de  ciicoiivallatioa  TtéUtion  de  7?o- 

.  $  Li^ts,  Il  eft  «jucîqnefois  nécçfifaire, 
pendai\t  m^  fiég^ ,  de  loitir  dé  fes  lignes 
gquïcoînba^ttei'eniicnii.  LcBcinee^w- 

fene  fe  trouva  dans  le  cas  de  fartir  de  («s 
igficy  aiv  fîcgC  de  Bçlgiade  ,  &  il  n'y 
manqua  f  »?.  C'cft ,  àitr  Mr  deFàiarJy  u- 
'  ne  des  plus  belks  iidk'afu$  ât  te  grand 
4^m^-aiùe ,  Ôc  cettsûnès  ^ns  ont  en  tort 
df  iaqttaliâetd'impiudente  Se  detémé- 

_|  ïic»  ^tatiçors-  dèroîenf  foïtîf  de 
Acms  iignçs  i  aai  liège  de  Turin  ,  lorfque 
le  Prince  £«^<v7r  eut  .paflfc  le  Pô,  parce 
auue  1^  grandeur  de  k  eircobratlation  re^ 
'  ttuiioitieu* .  arinée  à  rien.  Mais  lof sque 
re&ndmt  eut  tra\?ctfc  là  D^ire ,  &  que 
les  François  nf  avoicnt  qii'«fte>pe| itc  pat- 
tkde  la  circpnvaJlation  à  défendre,  ih 
<U voient  refter  danslemi  lignes  6c  porter 
tOPtci  leurs  forces  ^crs  le  féul  endroit 
<|i^  pouvcÂt  être  ataquc,  P»lyèe  detoUrd^ 
Tomel..  p.  s%  del'Edit.  d* Amft. 

^  LÀgne  di  compte,  l'^f/MtéM  h'nea,J  Tennc 
ée  FlftttKé^   Ce  font  les  articles  qu'on 
couche  dans .  u»  compte.   Et  tirer  hors . 
ligme,  c'eft  mctticcachiftcà  la  marge 
droite  du  compte^'  :  /  . '«-  i  ^--  ' 

Upie*  [Z./W4.}  Terme  d'£/îmW.  C'eft- 
'çille  qui  eft  droit cmenropofée  à  Penne* 
mi,  fit  âur  laquelle  font  pofez.les  pies  à 
la  dlftancc  de  dix-huit  pouces  l'un  de 
l'autre.  Etre  dans  la lignt. 

Il  y  a  une  infinité  d'autrcà  lignes ,  ftir 

Hout  ei^  Matémai!lqae ,  qinont  des  noms 

particuliers,  ^qifil  fCFolt  tfopl.o«gde 


X  tlgnetfât^f.  Médiocre  ficelle  dont  * 
les  pêcheurs  *  Oifeliers   &  ^  autres  Ou- 
vriers font  qjuclaacs^.ua$  acs  filets  oui 
ferveot  pour  la  pèche  Ôc  pour  la  "cîiauc^ 

îflGhiE^Jty  fi  VK  î  FUÎtm  ficoitm^i 

Cordon  compofé  de  plu/teais  fils  poii^ 
iez,  dont  fe  faventles  Coidoaniers  pout 
coudre  le  cuir..  /,..  -  \  .:-\'M'-'-^^i 
HG  N  E  y X ,  t'sjietifiy  ad},  tU^ép^sJ] 
Terme  à* ^riculmre.  11  Te  dit  de  la  partie 
fa  plus  ferme  des  plantes  qui  forme  le 


une  union 


L*I|/t'L  IM« 


MQi^VTi  G  y  M*/  m  n»ntt  ,qiiî  % 
pkÇat^  Ikomde  tiguMf  e«nltréed*^talie, 
qu'on  âpcllc  aujtHu4*hiii  ia  rivière  de 


Il  ' 


^f.;^'> 


îjXtÂS,  f,fff.  tt'lîertên  Perfettem  If^ 
ftrum,)  S^tte  d*arbre  qui  porte  ^ne  ni^ 
niérc de  fleur  blanche,  bleaë  ,  violette^ 

i,tf:{k^tetaès^fiiim:î&W,    fB^^  (  Un  Lilai  vielçt.   Un  LUas 

i  ibfcnueUc  &  confirmée  paii  j  «*  *Ca«i)    /         ?.., 


ferment ,  qujl  fe  fait  entre  des  perfomie&  t 
puiffantcs ,  pour  fe  défendre  &  C:  {ecou-  j 


m^' 


i 


[tûfeftç  rampant ,  de  couleur 


rit  les  unes  Tes  autres ,  quand  il  en  fera  l     XîMAçOk 

befoin.  (U  les  obligea  d'entrer  dàii&  la  1  chùd,  thn/ixAl ^  _„ ^ ^  ^^  vw«*^w* 

ligue  contre  fcscnucttûs,  Jl((/.^faircunc  ;  rouge,  grifc,  noire  <i  noirâtre  ^&itiàrî 

ligué.  $t  vi  i,i«^;i,.  at.i.p^  i iy  5;!;^   ^;  (:  c  V    ^^^^  quclqucfc)is ,  qui  a  quat«;  cornes  ; 

A«iie«é ,  Hh«vt ,  fftéà  AidcTf ,  ^    .  •  «  s  ■  ".«ux  pctitcs  Sn.  deux  autres  plus  gtïtnde  $, 

va^raincre . ,«  d,jtruKai|t  w/iMitr&&  «:     s  dow  il  fe  fett  pour  fe  conduijte.  (O^  dit 

T««  eniiem»<  htfm liiez.        vVi~%  v^--'    miiBl»  i:«<o,r>J^^  J^^     i       ^  .   v^^  *•»•• 

^*  "**  qui  gnérit  de  la. fièvre  quarte,  te  lima- 

çon va  la  nuit  chercher  à  paître  dans  les 
champs ,  4atis  les  jardiûs ,  daiw  les  c^- 
licrs&daiis-les  caves.)  j^^é^^-à^^-- 

Umm^  Q\xV„f/dce^r,f,  iU7Mx:itêon 
Meflicuri  de  T  Académie ,  ce  font  1er  li- 
maçons qui  n'ont  poiat  de  coqoillc  »  9c 
qui  font  roéfgeaueS,  (11  fa^t  ^tcr  lesli- 


Lïgue.  iFaSFIo.^  Ôompfoc  àSiàtale  que 
plufîeurs  partîculiersiont  ehfenibl<  pour 
quelque  deffcîn.  (*L^  dévots  fôM  l^ 
ofmfive  àr.  défer^five ,  ôpur  ddnndr  dé  li  ri^ 
putation  à  ^  il  leur  plaît.  Belleg,) 

Ligue  gri'fe,  C7eft  la  li^uc  des  qiîjure 
Cantons  qui  font  allier  des  Suiflès,  & 
qui  ne  (onit  piis  de  leurs  Corps.  Ce  font 
ceux  qu*ôn  apélle  Gr/><> w.  [Germtni  ,  Tf^- 
thifcedtratt.'}''.    „ .     .  .,     ,  r    .:  . 

lent  de  l'hiftoire  de  France  &  du  re'gnc 
de  Henri  III.  5c  de  Henri  IV.  On  donné 
le  nona  de  SJgftt  à  ce  ^raiid  riombre  de 
perfonnes  déPàJds.,  8c  dé$  autres  villes 
duRoïaume  qui  s'unirent  fîir  la  fin  du 
réj^ne  de  Henri III.  pour  défendre  la  Re- 
ligion Catholique ,  Contre  Meflieiirs  le& 
Réformez  ôc  le  Roi  de  Navarre  qu'oa 
acuibit  de  là  vouloir  ataquer.  (  ÎLâ  fuite 
de  Mr.  fe  Due  d*  AlénçoA  de  la  Cour  dt 
HénriUI.  fitc(^lotcK  L^^è;  la  ^guê 
âvoit  aiinî  deifcm  d'a^  contre  Henri  uL 
quoiqu'il  flit  Czthoh(tae,RiJhtrede  àran' 

«,  Vie  de  Bertri  lit  Mainâfeoiirà  a^^eccit 
'hiflojre  de  cette  Iig-ue. 

t.^  La  Uguc  of cnlive  ôc  défcûfivc  de 
Meinciiri  les  Auteurs,  iiip/.)  l-  J  i  J  ;  ■4,, 

Vive  le  "t^  y  vive  Id^U^m,  Proverbe  qm 


mas  de  ce  wrdin.  Vite  groiTe  luiiaCa) 
Cependant  )<  croîs  qu'il  f  a.  des  Irmàs  i 


les  moti  avec  lefquel^ou  le^  joint.- 

JLigne,  Ce  mot  entre  dans  quelques  fa- 
çon» de  parler  proverbiales  ôc  figiirées. 
(Or  dit ,  par^excitiple.,  mettre  m  ligne,  df 
ttmepte,  [  <Aeçeftt(tn  uferre»  ]  Pour  dire", 
compter  po^r  quelque  chofc*  Moliérpa 
é^ïilt.jem  metf  pas  en  tipte  de  compte ,  tant 
de  Çeiw  favans  qui  font4  la  Cotif.  C'eft - 
i-îdire,  je  ne  compte  ^as ,  j€  ne  parle 
pas  de  tant  de  gciis  qui  iortt  ^  la  Cottr.  ) 
X  /.r^ifrj,  fe  dit  pour  lettre  fmflîve  très- 
Coartc,  ou  billet.  (Je  véusr^crii  (î<te  lignes 
pour  vous  donner  avis  de  moii  départ.) 
XlCNEf  I?  ,  /;/.  [Sdrps  ,  frotes ^  ptho- 

ktJ]  Racé.enfaiis.  Taitt  que  vo«s  vivrez, 
je. ne  croirai  pas  être  fans  lignée.  Vat^, 
^htt.  L e,  t;  9^  Sufcitet  lignée^i  quelcnn, 
Ma$urQ'x,  fchifme ,  L  4,.  Talettn^RcîflC 
dés  Amazones  allai  tioarer  Alexsmdre 
pour  avoir  de  fa  lignée.  Vaïtg^^ufm,  Cm- 
te^  L  6,  a,  f.  l-'oiiziéme  d'Avril  dé  l'an- 
née 158^  le  Roi  Henri  m.  Ce  la  Reine 
Xe'àifc  fon  époufe  aldrcin  k  piéàt.har- 
tres  &  \  Nit're-Damc  d*  Clairi,  pour 
prier  la  Vierge  de  leur  donner  lignée. 
jamnàtdeUenfiUl,  ->  -  ...  ,1  ,  ;  , 
Ligiier ,  v.  f,  [Coïre  cum  lupa,}  Tcritlt  dc 


4^çm€  Onlés  tmuvcM  la  plftpart  fous  .  fi<  n^! «i^àgc du  teras  deULij;ue,  à 
-  -      '        -  rocafion  de  cctwcqUi  tantôt  prenoicnt  le 

parti  du  Roi ,  quand  fes  afaires-étoient 
en  bon  état  %  ôc  tantôt  celui  des,  Jiguez , 
qu^nd  ils  avoient  le  delfus.  0|^apUque< 
au^ourdhui  ce  Proverbe  à  >ceux  qui  né 
prennent  aucnnj^arti  dans  un  diféreat , 
&  qui  font  tantôt  aux  uas  t  tantôt^  aux 
autres. 

JLip*er^  y,  d\  iJl^œdert  detrimire,']  XJiât 
dans  une  même  ligue..  (  Les  fk>llandois 
ont  eu  lé  fecret  de  li^er  pirefqùe  toute 
r  Europe  contre  le  Roi  dePrauce.) 

*  Se /fréter ^  v.r.  [In  fœdtrat9ïre,]1:?dTe 
une  lituc.  Qls  font  liguez,  comre  le  Roi. 

^  lis  leuguèu  |U)u|da^  contre  le 
lier.  PaJtJMi,  ':-ï  JJ-, ■'%î^'->' 


premier. 

s»  vJin  oQtkf  u  Ctd  m  MiM'ftfw  4^/^  •    ;  : 
Tout.  Pari)  pour  Ckim^ott  •  it«  ycos  ds  Red^tf  a«< 

JtJpmtr ,  jC  mf,  Gchai  qm  eft  de  la  ligue. 
(C'eft  un  lig^ut ,  il  fera  pendu. ) 

Lti»ewr.  IFMBfofm,  ]  Celui  qui  étewt  de 
la  Lignti  que  de  ccrt;|.ios  Catholiques  'st' 
voient  formée  coinre  les  gens  de  la  Re^ 
ligiôii.  (  Les  ligtieurs  avoient  deiTdin 
d'empêcher  que  Henri  de  Mavanre  ne 
parvint  à  la  Gouroxme.  Mémtirej^  Héfn^ 
[riJJLt 


*%■ 


^  LtTmtce  ,  / /;  tJimmeÊi$  cMei  J  On 
donne  ce  noiïi  \  une  machine  qu*on  a- 
pcUe,  la  Vis  d^Archimedc.  Ceûuucî* 
nal  autour  d'ûii  c}rlin4ic  Ùzjtn.  4 

Limafùh,  [T^udo  eidUedris.)  Terme 
Qk* sÂrchite^me,  £(j^éce  détrompe  ,  ou  dc 
voûte ,  qui  aboutit  en  limaçon.  -     /^ ,. 

t  Efcat'er  en  limofên,  C'eft  un  efCaËtef 
qui  tourne  tout  autour  d'uni  noïao, 

L I M  A 1 1 1 E  ,  /. /.  iSith* ,  ramenèm:\ 
Petite  poudre  fort  déliée  qui  tombe' du 
métail  lorfqu'on  le  lime.  (Limafllc  de 
cuivre  Limaille  d'argent.  La  limaille 
cft  auffi  ce  qui  t  ombe  du  fer  «  ïbrfqu'U  eft 
batu  avec  le  marteau.) 

L  ÎM  A IROÊ  ,  y:  w.  IXhumiihi,  ]  NOitt 
que  l'on  donne  au  thon ,  lorfqU'il  com- 
mence à  groflir ,  &  qu'il  x»e  paftè  pas  ua 
pîé'dc  grandeur^   . ■^|r;Vl,.-  .  'Jù:\ 

L I M  A  N  D  e ,  /,  /:  i^on^fifiîs^  Efoé- 

ce  depoifroirplat,efUi  a  la  en  air  blanche, 
mole  &  humide..  (Là  lima^,j^iça|  af- 
iai  lonnec  clt  allez  bqnnc.  )      ;t:  t  h  t  ' 

JUméUkU,  i  TigtàllH»^  ]  T^inie.  de  Chdt- 
pemief,  tiftqe  4e  bpisdefck^t,  pince, 
peu  luge  ^|«^é^â^  apelle  anifi 

limandes  les  pièces  qui  fervent  à  tenir  êc  à  ' 
lever  les  linçoirs  ou  les  pcUca  4*wi  mou- 
linv     ^  .     .  ^  '       '  ,  '^^^''^    ' 

LIMBE  if,  m.  Ce  noot  vient  du  Latin 
liméfm ,  qui. fignifie. bord.  Les  Aftrono^ 
mes  s'en  fervent  quelquefois  ,  pouf  dire 
lehtQrd  do  difqùe ,  oit  du  corps  d/rSoldl 
où  de  la  Lu»c. 

Lc$  Botamftes  apellent  aufll  Itmëes^  \k 
botdure  dts  plantes,  de  leurs  fieuxs  £c  de 
leurs  feiiillcst,   'iî^ï:  :^A^^,/'mM^^:'^^^^y:'.-   . 

Liwéet ,  /  J».  CLMi ,  inferi,']  Terme  d« 
Théetogie.  Endioitoù  ctorcnt  les  Patriar- 
ches le  auticâ  faints  pcrfonnaçcs»  en  a- 
tendant  la  venue  de  Jelus^CnnÂ.  Lieil 
où  vont  ceux  qui  meurent  ayant  que  d'&<* 
tie  baùijix.  (Les  Limbes  font  Ouvestv  ' 

ta  llmle  Se  h  Wùtpktnïr^, 

XesttOf  4e  I/iJw^  m  fiAfttlieifeA  nnt 


./ 


V 


I 


.*. . 


',.♦■  f'V  »  vv^..^'-'?  '" 


■/"' 


./ 


îs^-l.. 


■M 


>: 


imitcf. 


..'('•,.*!•.: 
-^:>»«;:':: 


lÀiêftil#cÉf^mct  à  la  il^lé^ 


îtcence qu'on  ne  dmtpa»»»  ^.^^^  de»  ](«  cft-dificil^  défaire  une  bonne  épîtrâ 
Ces  Unéti  s  apclicftc  ^^  ^  _^  ^^^^    liminaire.)  Ce  mm  vi 

éies.  [^*<^^ 
;^thoJi<|[ttea 


.iSed0Sfi*rm^^^  croient    e*u:orc 
'lutrclicuoù  £bnt  les  aines 


C^thoJ^ues  Romains  croient 


liminaire.)  Ce  mot  vient  du  Utin. 

[D«  là  viokcft  aillai  d^'ouvMC**  mercooafrvf  * 


ils  apcUent  les  limbes  des  enfans ,  ou  Is 
fouS Ta  peine  du  feu  ,/./•»  S.  ^H&ufi.nl 

On-ipcllc  CCS Ufnbis  de  ce  nom,  parce 
ou'onTroit  qu'ils  font  auprès  ôc  comme 
aux  bords  des  Enfers.  Dtt  Cm^e^-  :     ;  ^ 

L I M  E ,  /:  »».  [t'w*.'l  Inftrumént  d  a- 
cicr  fait  pour  polif  le  fer  ou  autre  chofc 
dure  &  foUdc.  {  Lime  douce,  quarrc€  , 
ronde,  ovale,  coudée,  iLC,^^.y^,,:,:.-.:;\.^.- 

Elle  '  »'en  va  Air  ua«  limt  mw  '^^^t^  '."''•  ■" 
|i«ire  dei  tffortà  impuilltas  i        ;,  .^;k./v  V; 
Mtis  après  une  foie  tfprsuve.  . 

\  *  Un  petit  mot'qu*oh  A'a^aporté  de 
votre  part,  m'a  fait  reprendre  la  lime. 
Voiufosf,  Reprenez^  cent  fois  le  labot  & 
la  lime.  Dffpr,) 

.  Lim^  de  marée,  iSpmâ,  maris.^  Terme  de 
Mer,  C*eft  l'écume  des  bords  de  la  mer 
£ç  des  havres  qucla  mex  emporte  en  fe 

retirant.'  F»«r;''''-r''vH^,,'-:  "■■•r'.-^y    '-.^ri-. 

Lirnefourde.  [  ScùhinkfA  pfrnnk^nfirÏÏBaJ] 
Ceft  une  lime  qui  fait  l'éfet  d'une  fcie  ? 
qui  eft  toute  cnvelopée  de  plomb  excepté 
la  partie  qui  fcie ,  qui  eft  découverte ,  ce 
qui  fait  qu'elle  coupe  fans  bruit  les  plus 
groffes  barres  de  fer ,  pourvu  qu'elles 
loient  auffî  couvertes  de  pl^mb. 

t  *  Lime  fourdt.  Ott  iipeile  aîniî  une 
perfonne  qui  agit .  fecretement  pour 
quelque  mauvais  deflein,  qui  cache  avec 
loin  les  mauvaifes  intentions.  On  le  dit 
auffî  d'une perfonne  qui  parle  peu,  & 
qui  cache  quelque  malijgnité. 

Lime ,  ou  c9Hperet.Lcs  Emailleqrs  nom- 
ment de  la  forte  un  outil  d*acier  plat  & 
tranchant,  dont  ils  (è  fervent  pour  cou- 
per l'émail  qu'Us  ont  réduit  en  canon  pu 
tiré  en  filets.  Il  leur  fert  à  peu  près  com- 
me le  diamant  aux  Vitriers  pour  couper 
leur  verre.  On  le  fait  oïdinaitcment  de 
quelque  vieille  lime.     •>  ^'  "^^    •  '. 

Lime,  £fpéce  de  limon.  (On  mange 
des  lifnes  douces  à  Marfcille.)   ; 

Lijnef,  i^^ttj^ni  dentés  falcatii  ]  Terme 
de  çhafe.  Ce  .(ont  les  deux  dents  infé- 
rieures du  fahgliçi ,  qu'on  apelle  dtfenjcs, 
Voïcz  Félibien  dans  fis  Principes  d'^rt/jt/rfc- 
'  tnre,     '••:»■- v-"';'^--' ■■•■'•■•■  ^^-^^ '•■'■''    ^    '•'";"' 

Limer  y'v.  d,  [JLirWJv,  Um^  deterere. 
Travailler  avec  la  lime.  (Limer  du  fer, 
du  cuivre.  Me  l'argent.  Limer  les  bar- 
rciUix  d'une  prifon.) 

*  Li/fier,  [Examinarê  ,  cafiifare  dd  per- 
feSfum  mguem.  ]  Tolir  ,  perfectionner  un 
ouvrage,  y-  mettre  la  dernière,  maio. 
(Limerundifcours.  v^^/. 

Pliii  ^e  me  lime  8c  pliti  }e  me  râbôt«a 

Je  crol  que  It  moode  r4dote, 

LIMESTRE.  ;Sérge  de  Limcftrc. 
iPannus  tenmor  lime/hinus,"}  Ceft  une  ferge 
drapée  ôc  croifée ,  qui  fc  fait  à  Rouen. 

(Combien  your  «voir  mil  leur  honneur  en  Aiqueftie . 
Ooielleita  vtlo'jni;ch*ng6icur/i»»«/iJt. , 


rvVr. 


Limef^re ,  ou  Umure  r/î'f.^lLim/dàdMs,-] 
L  adtion  fie  U  maniérç  de  limer.  (Cet  ou- 
vrier a  la  liuuire  foi t  belle  Ôc  fort  jufte  ) 

L.i  M  i  a^R  ,/./».  [  Cams  indamer,]  Ceft 
le  chien  dii  détourne  \c  cerf,  ôc  d'au- 
tres grandes  bctes.  (Un  bon  limier. 

I^<^u  |tv<Dui  de  leur  auête 
Lei  ihmitrj  oot  fleuré  la  b«tt.^ 

r  ^i^  V^^A.  »  R  E  ,  4.  [  Libro  pr^icus.  ] 
^c  mot  fc  dit  en  parlant  des  dilcouis ,  ou 


LIMITÂT  I  OVtÇ  fif:tfyr»itatio.}Ke' 
ftr'dion.  Modification.  (^|fc)nner  une  ' 
limitation  à  l'Ordonnance,  patrut  piaid, 
9.)^  U  veut  dire  aulH  déterniination  d'un 
t^mc,  de  la  valeur  d'une  chofe.  (La* 
durée  de  notre  vie  n'a  point  dé  Hmitatien 
certaine.)     .       ^ 

LIMITES,  /./.  Vf,  iLinnfes  ,  eonfinia.] 
Bornes,  (il  les  refléta  dans  leurs  an- 
ciennes limites.  Les  Firenées  font  les  li- 
mites ae  la  JPrançe.  ■        '  <^-^:t  '^'^::f-  ^%  -  ■ 

*  Son  ambition  étoit  lan»  Bmitcs. 

r««.  Sa»».  /.  lo.  f.  5/  .      . 

*  Dieu  a  ptefcxit  aux  Empires  de  cer- 
taines limius  de  puiflaacc  Ôc  de  durée 
Mrle  Duc  dé  ta  '^chcfotécattt,)  ^^■■■^î'.-^''T^p^  ■  '^ 

.  Limiter  f  v,  a,  {Termiws  circHmfcriberë  » 
finibm  defcribere,  ]  Borner.  Rcftreindre. 
Modifier.  (L'' amour  fe  doit  limiter  à  l'u- 
nion des  coeurs.  Sarax^  Dialogue,  Ces  pa- 
roles limitent  notre  fubftitution.  Patruy 
plaSd,  1%.  Limiter  un  legs.  P4f  m  ^/Wriz. 

*  Eiprit  fort  limité.  VQit.fo'/j,  Science 
limiCée.La  langue  latine  eft  tort  limitée. 

*  Te  vois  que  votre  vanité  n'auta  plus^^ 
rien  de  limite.  Mai,poS/\ 

Ï'IMITROPHE  ,  adv  [  Conterminns , 
cofifinis.]  Ce  mot  fe  dit  des  païs  dont  les 
limites  fe  touchent,  ôc  lignifie  voilin , 
mais  on 'ne  s'en  fert  guère.  (Fais  limi- 
trophe.)      . ,  .. 

L  lMOVI\fim,-f  Malstm  citreiem  ,  ile- 
trufciim.]  Sorte  de  fruit  qui  reiTemble  au 
citron,  hormis  qu'il  eft  liii  peu  plus  long, 
qu'il  n'a  pas  l'écorce  fi  groITe  ôç  qu'il  eft 
plius  plein  de  fuc ,  ôc  même  d'un  iuc  plus 
aigre  que  celui  du  citron.  (Un  gros  Ou 
un  petit  limon.) 

Limen,  [Limùs,]  Sorte  de  terre  gralTe. 
Bourbe.  (L'eau  de  cette  rivière  eft  ton- 
jours  troub}ie^ôc  mauvaifeà  boire ,  à  cïm- 
fe qu'elîctraîne quantité  de  jiition. Vaté^. 
S^'ttt,  l,  7.  Fleuve -qui  traîne  beaucoup 
de  fable  ôc  de  limon,  ^blaric,  ^rr,l,7a, 

Audi 'tôt  le /iMl9»  paît  loo  poid<  eioporié  , 
Laifle  l'eau  oette  x  ciaife  »  3c  lui  read  la  beauté.   , 
Tr/Ae/w. 

*  On  diroit  que  le  Ciel  eft  foiimis  à  fa 
loi ,  ôc  que  Diai  l'a  paitri  d'autre  Utnon 
que  moi.  DeÇpreaax  i  fat,  5.  C'eft-à-ditc, 
1  ait  formé  d'une  matière  plus  noble  ôc 
plus  exçélente.  .     . 

Mali  ceux  que  la  natore  a  forint  comme  noua , 
D'un  Hmtn  inoio^grellier  que  Je  l^m^^  Yultawe  « 
Trduvent  dei charmes auflSfdouk  •   T,    • 

.  DaoA les fouba iu d;an  cae(xlta£<n,\ 
Qjfedaaslei  plus  riches  bijoux.      *'  '    .    ' 
U.  Duth^mt.)  f 

Limfitt,  iScapusflalarum,]  Terme d*^r-  ' 
chif taure.  Fié  ce  de4>oisqui  fcjt  à  porter 
les  marches  d'une  montée  ,  ou   d'un 
/efcalier,    "        .  ■.;,/•.'■;-  ,.•;   ;:.  . 


LINLLIN.      iM 

Confireurs  i  de'drigé«i&  âc  coiifetures. 
^   .^  Limonner ,  v,  n.  Terme  des  eaux  ôc.fo- 
rêts  ,  qui  fe  dit  en  parlant  du  bqis  qui  c^. 
aflez  jjtos  pour  faire  des  limons.  (Il  y  a 

Êlufîcurs  endroits  ou  l'on  ne  coupe  point 
îs  bois  taillis  qu'ils  ne  Umonncntkj^;^ 
:  .   L I M  p  N  K  E  U  X  ,-  Ihnonnetéfe  ,  nd),  (Ù-,  '■ 
fhifus ,  Ifftpfuj.]  Plein  dp  bourbe.  Plein  de  . 
limon,  (llsnepouvoicnt  afleoirlaplan-.  '' 
te  des  piez.i  caufe  -des,  pierres  ronQ<9  ôè 
limoimcufes   qui   les   faifoient    pHifer. 
yattg'  ^nt,  liv,^  cb,ç.  Bourbe  linipa-' 
i^^ft.  Dejpreattx ,.  Ep  t,^,)  '^:S 

Kr*  Je  ne  crois  pas  que  l'on  puiflc  dWi 
avec  Mr  Dcfraarcts-dans' fa  a^ffiîû^e.  4* 
pQcinc héroïque,  liialag,\,-       .llll, - 

1^*110  éeuve  nul  Minai*  oe  Traochtra  !«•  9a\sws    -Ma-'  ' 
.    Que  le  Oieulimenovuxoe  io'te  des,tofeaû](t    ;^^ 

'HMONNIER,  /.  m..  [Malus limofi'ai 
Mùtrufia,]  C'eft  l'aibre  qui  pohe  les  %, 
moas,  .DnUchamp,  .-  -,  i 
'  Limottnier  ,,  f,  m.  [  Etjuus  ad  temonéhsji'' 
Cheval  qui  eft  au  limon.  (Faire  recUlei  le 
limonnier.)..  .-  ,;  '■  -/   .  ■  ^,..,  •  ;  ^^^.^ - 

L'Hl ON  lUM  ,/.»».  [L*>»on;H>w.jFlan- 
te  dont  les  fciiilles  foit'ent  de  ïaracine,fe.l 
ôc  dont  la  graine  eiloblongue  ôc  toiig^â-» 
tré,  tirant  fur  le  bïeu.  Cette  plante  eft 
bonne  dans  la  diarréc,  dans  k  diflento*  . 
rie,  Ôcîlansl* hémorragie;    V        ,  •*'  i 

l#lMPHAtlQjUE.,    adi  {  Lymphâti-^ 
cus.pTctme.i*^;tatomie.   N^om  que  lei. 
Médecins  ont  donné  à  desVaifl'eaux  con^ 
tc^nant  une  humeur  aqueufe,  qui  palïe 
dans  les  veines  ôc;  dans  le  cdeùr  par  de  pe^ 
tits  conduits,  \ohault,      ,      ,       *   •  ' 
-  L I M  lî,H  E ,/:/.  [L;»j/»/j/t  ]  Terme  d'.^ 
natomit.  Humeur  aqucufc  i  limphe  faJivai- 
rc,  T/;^/»/;*  pancréatique.  (  Le  fétus 4^anr 
l'jimiïios  fc  remue  ôc  nage   dans  une 
limphe.) 

t  LIMPIDE  ,*  ndh  [Lympidm,  1  Mot 
écôrché  du  latin.  Qui  veut  dire  f/4/>.(Eau 
limpide.)  Ce  mot  n'eft  point  jians  l'A,^ 
cadémie.    ... 

V  Limpidité,  f,f,  [  Lympitudo,']  Mdt  é- 

■corché  dii  tatm.  Qjû  fignific  la  qualité 

d^un  liçiueur  qui  eft  claire  ôclimpide.(L4 

limpidité  de   l*eau.  )   L'Académie  n'a 

poisïniis  limpidité  dans  fon  Diftionnaitc. 

L.IÏÏKO  S I  N  ,  /.  m.  ['Lemovix,  \  Efpccô^ 
de  matons  qui  font  des  murailles  avec 
de  la  pie^e  ôc  du  mojctiet  ^  ôt  <e  travail 
s' apelle //>w«»/»n^^».  :  V-^'        ':     ■  t^'      • 

X  i^*Ac'àéémicé€iit  limoujin  ^Urnoitjt-^ 

t  l^angerdu  "pain  comme  un  tim<m{tn,  prov» 
Ceft  manger  beaucoup  de  pain. 

X  Limojinerie ,  f.  f.  Art  de  travailler  au 
limofiuage.  Il  (q  dit  smÛl  de  l'ouvragée 
dcsLimolins.   ,    '  '       v    .jV 


4, 


■*. 


(V 
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Limon,  {^her  éurrûs  temo  ]  Terme  de 
Oiarronicdç  Charetier,  Ceft  le  devant  du 
braujcard  du  chariot ,  ou  de  la  charctte , 
on  eft  atelé  le  cheval  qui  porte  une  fcÛe, 
(Mettre  un  cheval  au  limon.)      '-^^    î  '  > 

LIMONADE,  /,  m.  C  Sorbitiuncula  ex 
limomii.']  Liqueur  cpmpofée  d'eau,  de 
i  fucrc  Ôc  de  bons  limons  ,  ou  citrons.YLa 
limonade  rafraîchit,  ôc  on  en  boit  l'été.) 

limonadier ,  /.  fm.  [Sorbitiuncularum  ci^ 
trearuh  prppoU,^  (Cfclui  qui  faitifc  vend  de 
la  limonade ,  de  la  tifanne,  du  chocp- 
iater  ducafe:,  ôc  de  toutes  fort çs  de  li- 
queurs. Le  limonadier  ne  vend  ,ni  fucrc, 
nulragée,  ni cotWiturcs ,  ni  fromages, 
hormis  du  Varmefan,,  Les  Épiciers  i  Fa- 
ns, toûi  coiûmeiîç  <ic  gfucw  i  ôc  U& 


■^ 


■If    ' 
.» 
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LIN. 


Lin,  f,m,  ILinum,']  Sorte  de  plante 
qui  Vient  en  nctites  tiges  roridcsôc  dé- 
liées ,  qui  a  des  feiiilles  longues  ôc  ai- 
guës ,  qui  porte  fes  fleurs  jiuhaut  de  fe« 
tiges  j  &  après  fes  fleurs  ,  il  fc  forme  de 
petites  têtes  rondes  Ôc  larnes  où  eft  en- 
Fermée  la  graii^  du  lin.  (  Le  lin  Icrt  à 
faire  de.  la  toile  fine  ôc  de  boaufé ,  qu*oa 
apellçf#/7tf(/#/0  > 

L/w.  Gr aine  cie  lin.  (Semer  du  lin:) 
Lin,  [Fiium  iïneum,]  Fil  de  lin.   (Ache- 
ter du  lin  pour  faire  de  latoile.)  .         ., 

ptj»  Q*nV3f uo  /i»  MÔl  Se  dons  cbané  fur  AqiM* 

noiîTne  , 

Philii  entre  fetdoigtsrord  fa  blooded^pouilt*. 
ll.femblt  qtie  Ulinjso  JetJeone  pla«  beau  , 
Et  qu'il  »*aille  ranger  de  luioteitie  au  fufeau*  * 

'^^J"\f'f'r^^^^^  de  petit  vaiflèau  dont 
on  fe  fert  fui  h  Wci ,  &  qui  va  à  toiis 

•  î  ^  ■    4        .  vcn» 
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»    ^  ^s     r  à^T\ 


-•  --tf^r^v/Vi*  s::'^:-.ii-AMK'uJ'{.'. 
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LIN.  LIO. 

4fiBw fan» petU.  ^  .      (  M»"» f<>»n<iv »»£«.& qui  donne »ux,  fauvage,  qui» Utfte  petite,  le»  »«» 

X^avi/.  Soncde  Uadont  IctAnaeiis     fccius  tout  le  linge  dont  elles  ombefom     étincdana.  la  vOë  '.../"• 


ê 


%i 


failoicncdclatoilcqai  léûftoit  au  fta, 
êcquife  b^nchiiOrpic  àfBos  là  âammc, 
cette  forte  de  Un  cft  j^idue.  Oa  ça  a  v^ 
â  j  a  deux<aiis. 

L I K  A I H  E  ,  /.  /.  [Umiri4,y  Plante  qui 
eft  diurétique  ,  Ac  qui  cft  pr^^  poui 
>  Khydropific ,  la  jauniiTe,  la'picxre,  la 
•    dincultc  d'uiinér. 

''^:  ftiim/S   Drap  de  toile  <^u' on  met  fm  le 

•     '  matelas ,  ou  le  lit  de  plume ,  poui  fe 

4^    couchcrilani  Iç  lit.  Drap  de  toile  fecvam 

^r  i  enfevelir.  Le  mot  de  lim*Hl  ne  le  dit  pas 

tians  rnfagc  ordinaire  ,  en  fa  place  an 

dit  drap.  Néanmoins  il  y  a  de  certaines 

matières  graves  &  pieufes ,  oà4'<totCfoit 

2ue  le  mot  de  linceul  vaut  mieux  qae  celui 
e  àrâf:  (  Jofeph  d*  Arimathie  aïaot  a- 
chctë  un  ImcttU.f  déceodit  Jeftis  de  la 
Croix ,  de  Tenvelopa  dans  le  linceuL 
^•n-K^Mt  NfUvleéUé  Tejtémmr  y  S.-^iUc. 

L I N  e'  A  M  EN  T^jT'iM.IffiNMTnrnriM».] 
Ce  mot  fignifie  trait  de  tUâge ,  mais  il 
eft  un  peQj7ieux ,  Ce  en  fa  place,  on  dit 

Lintamtnt.  l  UneâmtHtiom,^  Ce  jniQt  ne 
(e-dttpreraoc  point  en  peinture  ni  fc^p- 
ture ,  en  (a  place  on  dit ,  trdit,  (Former 
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ift^f 
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V 
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une,  a-nfi  apèllez  delà  manière  dont 
Us  font  pliez,  ^_^;:;^ 

4  L  î  K  E  T  TE ,  jCf.  ferâidè oq feçien- 
ce  de  la  plante  qui  produit  le  lin... 

L I N  ç  Q I  k  ^  /:  iM.  IFulcime».}  Terme  6c  ^ 
Ciidrfemifrs,    Pièce  de  bois  qui  foûticnt  ^ 
les^  cherrons  au  droit  d'une  lucarne  ^  d'il- 
ne  cheminée ,  qu  d'autres  ouvertures  qui 
iè  font  fur  les  toits. 
-  L.  I N  G  E  ,  /.  m,  iUnteim. ,  Un'eéi,']  Mot 

Si^ral ,  qui  veut  dirç  r^V*.  (Toute  forte 
eling|,.loit  drap^,  cfacnufes,  Icrvie- 
tcs,  &c.  Vcndr^du  liage  C*<eftunclin- 
gère  qui  a^  le  plus  beau  linge  de  Pans , 
mais  elleeft  un.peu  chérc;  ^ ., 

le  lîMitoné  de  tvarvfn  cMnrert  po«r  temtmet», 
I>'aBp«u défait,  defiraiii*  fiCde»dootdtCcrè«. 

Lir^*  ,  Jf5  ».  C  Ltàeâ^  ]  Çfe  iiiot  entïe 
bfiuicniâoirs'  Se  blanchiâ*eufcs ,  veut  di- 
re ,  tout  le  linge  laie  de  quelque  pçrfon- 
ikt ,  OÙ  de  quelque  mai^n^  (Compter  le 
linge.  Ecrire  le  linge.  ^Atotîfler  U  lû^e, 
c'en  le  coudre  pour  le  mettre  à  la  leHite.. 
.Echanger,  couler,  laver , batre , tordre 
le  nnge.  Faïcr  le  linge  au  blanchiCeui.  ) 
"  iL^emiemeenlififfj^éUe.  Provcrbet^u'on 
dit  d?aniiommc  âal-prope^  Ce  dont  le 
lingeefllâle.  i? ^-'     . 

Ufige,  iLmtetîmm,}  Morceau  de  toile, 
ou  de  quelque  chofc  fait  de  toile»  (Je  me 
'  flpis  coqpé  au  doigt ,  doimez-mot  un  peu 
,  4e  linge  pour  l^enyelopipt.  ) 

'  Limu  à  barbe,  [LimenmtenferimnJ)  Ma- 
nière de  grande  ferviette  que  le  Baibiet 
met  devant  ccl'ii  à  qui  il  faîtiepoi^,  CT 
dont  il  lui  entoure  le  cou  en  Tatachant 
avec  une  épingle.  (Un  linge  à  barbe  q^ui 
n'dft  pas aflesblancw)  '  / 

Linier.,  f.  m,  [Umeârieùm§remenr,']yL2l-- 
c^and  qm  trafique  de  toiftes  lottes  de 
toiles ,  qui  fait  &  vend  des  rabas ,  che- 
mifes ,  cnauiTettes  ,  camifoles ,  Ce^^~ 
tics  chofcs  de  toile  (Un  pauvre  lingor.  ) 
Lit^rcj  f.f,  [UmeérU.}  Fenmie  qui 
'^^^'▼enMe  toute  forte  detoilë  ,  qui  fait  6c 
V  Tend  de  toute  ibxte  de  linge.  (Une bonne 
l    lingérc:) 


Sour  toute  la  femainc.  (La  mère  telle  cft- 
ngcte.) 

Urigeriet  /  /  [Ofiàné  UmeékrU,^  Lieu 
dans  quelques  Couvens  de.Heliaieufcs  , 
ou  l'on  'met  le  linge  bhmc  &  le  linge  fa- 
Ic  (Je  m'en  vais  a  la  lingerie.  (Lafoeur 
telle  cft  à  la  lingerie.) 

Li/tgên'ii,  iMerut  lintMria,  j  Commerce 
de  linge.  Tra^cdetoUe.  (Laliageriene 
vaut  plus  lien,)    '    ^ 

X  ÙmHu  ,  /  /.  Onni  doime  ce  nom  \ 
une  fottft^'ètofe  de  laine,  qu'on  apelle 
communément,  FJémHU, 

X  Linfffu ,  eft  aufli  une  petite  iêrge  qui 
fe  fabrique  en  baiTe  Normandie. 

LINGOT  ,  /.  m,  [ .^ten  vd  Atgemt 
mdffa,^  Terme  à*Orfévre,  Barre  d'or  ou 
d'argent,  d'environ  un  piè  Ce  4^AÛ. 
(Jetteruniingot^ 

Lingfit, ,  [A£^  metaltica,  ]  Terme  de  Po- 
tier ^Ëtâim.  Morceau  d'ètain  qui  pèfe. 
trois  ou  quatre  ccna ,  qui  vient  d'Angle- 

tC|I«. 

JJnget,  [Fuji  metalU  qflindrus  r4^».]|M0!t- 
ceau  qui  a  été  jette  dans  la  lingotière. 
1     Liugetiére ,  f,  f,  IÇj/Undrateian  proplafm4. 
drarium.^Tctm» .  dc  ^êtitr  d^Etairu  Mou- 
le où  l'on  jette  l'étain ,  pour  en  faixe  dcs^< 
lingots.    .         - 

t  LlKGOE, /. /.  Sorte  de  mornes 
verte-,  un  peu  longue^  qui  n'a  presque 
que  la  pcaji  Ce  l'aûte ,  Ce  qui  câ peu  efti-^{  :* 
mèe. 

L  I  NGUeT  ,  /.  «r.  {T^îtuuulum,)rtt' 
me  de  Mer,  C'eli  une  pièce  de  bois  ata- 
chècfur  letillacpourâftêter  le  cabeftan, 
de  peur  qu'il  nele  dètoucne  C^  ne  fe  de- 
vue:  Onl'apeUeauQîcjKiV^Mr. 

X I N  i  £»>  E ,  t: /.  i^-«  tfww  t/m#f .] 

Feinme qui  acheté  du  caanvre  habillé  , 
pour  le  revendre  aux  particiliers. 

Limhret  f.  f,  {Terra  li9o  confits,}  Texie 
femée  de  graine  de  lio. 

LJMIMENT,u/j«.  iLîmrâ  ,  OUtus,} 
Terme  à^^prk^ire,  Mé  dicament  exter- 
ne, fait  d'iioiles,  n^lèes  avee  d'iuitres 
mèdicamei^^  potffadoudi»  humeder, 
raipolîr ,  refondre ,  fortifier  ,  reftrain- 
dre,  lafiaichit  Ce  faite  dormir. 

LnfON  ,  jr.  m,  iCÊréafm.}  Sorte  de 
toile  fine.  ^C'eft  âa.Unou  fort  beau  Ce  foK 
bbn^  On  dit  aufli //;i0i7if /^. . 

LiNOTE,yLf-  Oi^iihus.}fet\ttûCeau 
txès-joli,  qui  ^de  couleur  de  terre,  qiii 
chamettès-aeièablement  ,,Ce  quiiiJ*on 
en  a  grand  loin  ,  vit  cinq  ou  &x  anti 
VoïcClÔ/mm  X  Tfâiii  desJOifeémx,{Unc  bon- 
ne linpte.) 

Lîmt^  f.  m,^  iômthm,)  Ce&  le  mile 
delallnote.  (Lelinoteft|oUCeévemè. 

'    Vm  Ub0$»  iapwi$  p«»,  iÉkitmé  4^  iwtra  mm» 

A  £dt  divorce  cvccom  ûl  lia*l«4   ' 
tetijrm,re$M4U,)   . 

Kififfieâcf  de  l'Académie  ne  mettent 
point  i!fMt.  JbÉLèfet,'ilparoit  otie  Jûm^ 
ujgnifielemAlèCc  laJemelie^  à  moial 


excelente,  l'air  gai,  , 
U%  oreilles^  coiirtes  ,  la  barbe  comme 
celle  d'un  chat ,  les  piez  fort  velus  ,  1er 
fond  du  ventre  blanc  avec  quelques  ta** 
ches  noires  Ce  \ti  cxtiêmkez  du  poil  d« 
deifus  le  dos  tirant  furlëi>lanc ,  avec 
des  mouchetures  fur  tout  le  corps.    Lr^ 
linx  ne  vit  que  dc  chair  de  bétes^  Ce  que  - 
de chatsfafivages.  Il  fe  cache  quelque-' 
fois  fur  les  aibiÉes ,  Ce  de  U  il  fe  jette  fut  > 
des  cerfs  Ce  autres  gros  animaux  à  qua- 
tre piez.  lUenr  manre  la  cervelle  Ce  leur 
fiicce  le  fan^.    Aum-tôi  ouc  le  linx  a 
piiTc ,  fon  utme  (eglacei  le  il  s'en  fbr-'« 
me  une  manière  de  pletie  hufante.  Le  '; 
linx  qui  (iit  cela  couvre  fon  urine  de  ter- 
re. Cet  animal  eft  lemême  qu'on  apelle 
Un»  cervier.   Voïez  Jonf^on,  - 

J  sAvoir  de>jeux  de  linx,  [Limeis  èernert 
•efflis]  C'çft,  au  propre^  avoir  la  vâe^ 
très-bonne ,  Ce  au  figuré  être  fort  penè-  • 
tram  dans  les  afaires ,  Ce  d.couvfu  le»; 
defitw^'feciets  d* autrui     . 
.  ^Nom  fwnmes  linx  envers  nos  pareils.  . 
La  F  ont  aJ ne,  foules^  /.  i..  {JFejhcam  inocu^  • 
le  frâtrts ^videfnus  ]    C'eû-à-dire  ,  nous^i   ■ 
voions  jufques  aux  plus  petits  défauts., 
d'autrui.  „  ^ 

(  CiT  tous  taàt  qae«0M  fof  tr,  ' 
LnixcoveriaQKireiUj  tcuwp«t«a«tnaoM» 
^*ll«a»Bo«upardoMUNutoat,  fciieoauxtaufl 

■.,■-■--■.•,    oami. 
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Ltok,  /.m.  [Léo.}  Aninul  furiedr^v. 
Ce  de  loûgue  vie.  Il  tire  fur  le  toux.  lla.iv 
le  devant  delà  tête  quatre  ,.. le  mufèau^  ^^ 
plat  Ce  gros ,  le»  f^ux  aficeux  ,  l'ouver-  i 
titfe.dela  gueu|e  gtande«  le  cou  gtos^,^^  « 
gi^^ ,  couvert  (Tune  crinière,  lapoi-^ 
trnBarge,  le  venue  gfèle,  lescuifièa  »  f 
folKCe  nerveuics,  cinq  ongles  àcha-    | 
nue  pié^  de  devant  Ce  quatre  à  ceux  de  ré 
detrièrc  avec  une  grofièiSc  grande  queue.  : . 
Le  lion  ed  le  plua.fièr ,  le  plus  cruel ,  le  . 
plus  courageux  Ce  le  plus-  fort  de  tous  , 
les  animaux.  Il  efi  chaud  Ce  iec ,  il  doit 
leryeux  ouverts ,  Ce  remue  la  queue  en  >  ^ 
donnant.,  U  aprehende  le  feu  Ce  même  t 
levant  du  coq..  II  aime  le  Dauphin  Ccw 
haitlé^adivet.  L'hiver  les  lions  entrent  t; 
en  amour ,  ée^^dors  fç  bâtant  à  tcniteour-  /  ^ 
trince,  il  eft  très-dangereux  de  les  renr  tÀ 
comrer.  Voïcz  Jonfién  ,  &  le  Marmol  i^A/i- 
bUncourt ,  /.  I.  «&.  27^  (Le  lioajnigit«   . 
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?[n*onnediiêavec;Fuietière'qu^onne  lé 
eit  de  linot ,  one  quand  oit  veut  diftin- 
guer  le  mile  dr^ec  la  fémoHe  v'  comme 
afaicMrFelîflon. 

Tête  de  Unote,  Qa  le  dit  d'un  homm^  de 
peu  de  fens ,  pàtce  quela  linote  ala.tê- 
te  fort  j>etite.  % 

il  s  fijU  U  Umte,  C'eft  un.  reproche 
qu'on  nût.  1  un.  hoimne  qui  a  un  peu 
ttopbâ. 

L  I N  TE  AU,  f,Jm,.  l^nttfnfàffÊtum, } 
Terme  à* *yirflMteèhre,  Defiîis  de  ^ite  Ce 
de  fenêtre.  Partie  lupéiieure  d*une  por- 
te, ou  d'une  fenêtre. 
.  L iMX^j; ai». C£«(tx.l  Soctcd* animal 


ScvifBtf  if  4>i  !«*  «tnkt 
ScrvMt  aos  frtccs  d«  tàôiA»     ■ 
El  foi  ttSqtrite*  tout*  Ml* 
A  yuu*  iadiifrrcoGc  pr^  y  . 

>oarf€x  «WM  être  ftvonbM 
•Aux  Ifax  iwpoccoi  d*ao«  f«bU  «. 
Ir^  tÊ^tXm»  vM«  épooTcater 
Vtk  litm  ^«^unoar  /çat  .doatt«r  \ 
Lé  B«m$.  iiv.  4.    . 

*  Cefiun  lion.  C'ef(-à' dire ,  C'eft  un 
homme  hardi  Ce  courageux. 

JUonmarirt,  [UopMrtnns,'\  C^cftunani* 
malxjui  leflcmblc  à  un  lion  Ce  quTvjr* 
fur  laierre  Ce  dans  l'ean.  On  en  a  pris  * 
versleCapdeBonfiel&fperance.    * 

Lion,  XLto  1  Vn  des  12.  Signes  du  Zo^ 
diaque.  (Le  lion  ardem  te  menace.  S4ur„ 
Fo.'f.  11  a  le  lion  à  fon  ^cendant^ 

Farce  que  le  Soleil  eftdansle;^nedH^ 
lion  en  été ,  on  le  met  quelqçeioii  e^ 
v«is  pour  l'été  même  ,  conmiê  \  fait , 
Monlieur  Defpteaux.  ) 
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toot4*éttf  {•ind«  toi  demevrint  wn  ?illagta 
'  7  pafl*  obRiàémrnt  iei  ardeurs  da  //«»• 
iBoau*  ppur  Farii  fi  peu  de  paflioa* 
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Lioi,  Efpécc  de  mooofe  d'or  Ffan^m- 
le  qui  aroit  cau£$  du  tems  dcFxaofois  t^ 
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LETT/LIP- 


-ilw/^V&  pour  fif^uie  "f  .^•<»»  »  l»^ 

.pcfoit crois  denier»,  cinq  «ttiiii ,  «cqot 

Xdloit  cinquante  (oun  ncufctenicrs.  Vo- 

icz  rorinmémud»  Frmfni  I.fnr  U*  mpn- 


■mtet. 
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I/#/i««*^  /:  *.  iLi^nafhê,,']  Le  p^it  de 
lalionnc.  (Il  y  *voit  »Tce  eux  quelques 
4iQnceaujc.  y%it.  La-  Les  Uonceaoi  tu- 
gUTent  apièilcuf  pfoie.  P§rt'%9téif  Pfum^ 

Licnne^  f.f,  i  LisnM,]  la  femelle  du 

'^ion.  Elle  dft  diftineuée  de  Ton  mâle  en 

ce  qu'elle  n*a  point  de  crinière.  (  («aLi- 

•  oADe  eâ:  ftirienfe  quand  elle  a  deê  petits , 
de  malheur  à  celui  qui  Taprochc.) 

A0s.li  Terme  de  S/^/â».  Qui  fedit  du  Leô- 
>^patd  rampant  comité  le  Lion. 

L 1  o  U  D  E ,  /:  f.  Omifrrs  ]  Terme  de 
Charp0utier,  Entaille  qu'il  faut  faire  pour 

•  enter  un  bout  de  mit  fur  ce  qui  eft  refté 
•apièa  que  le  vaifleau  a  été  démâté  par 
•^ua  gco«  tenu,  ^ithin écrit  JUêtde. 
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LIFE»//.  [La^r*»(»  r«M/»/.  ]  Quel- 

:^'^ues-uns  jipellent  de  ^  nom  les  lèvres 

r^au  cheval  i  mais  ils  ne  parlent  pas  bien  , 

*^n  dit  lèvre  de  cheval ,  £c  non  pas  lipe. 

'rÇn  dit  d'un  homme  qui  boude ,  qu'il 

"^Jbit  la  lioe.  Le  feu  Empereur  éteit  xe- 

-^arqi^le  par  fa  lipe. 

>  rrLipet^  f,f,  IMenfdgrMtmta,  ]  Vieux  mot 

:    ^qui  ne  fc  dit  pas  loil ,  &  qui  n'entre  que 
S4ans  le  burkfque  ,   ii  u^ni&ehHchéey 
r*pss, 

i.  *  N'avoif  point  de  franches  lipées,  Ld 
^entéuni  ,  Fables  j  liv.  i.  C*eft  un  cher- 
^^heur  de /r4»f/;r/ //)»/«.  Scarori,  IGratuita- 

^  *  ri»»  menfurum  ajfecla,  ]    C'eft-à^dite,  un 

?  i^comiflenjc 

;  *^  :  fJ^tmUr  Af^i  Ujfpimd^  ]  Tcrmt  de 

'  ^Médecine,  Affeôion  uêt  y^ux  qu'on  apel- 

rlc  autrement  c A^jp* ,  ac  qui  confifte  dafts 

«^écoulement  d'une  humeur  crafTe  &  vif- 

queufe ,  qui  atachelcs  paUpiétcs  Tune  â 

l'autre. 

.     L  !PU,  «?,  adj,  [Labrefits.-i  Qui  a  la 
4cvccâ'en-]>as  tçop  gtofie  &  en  faillici 
V    lIPOThY  MIE,  /.  /.  (  Vinm»  dtU- 
Wiftitm,']  Terme  deAfnircin/.  Dimidutîoa 

^;  ;^iii>ite  de*  aôions  vitales  Ôc  animales  , 
^Q'ôirapelle  autrement  dt/diUsmet;  dans 
laoucllc  le  pouls  eft  petit  &  foiblc ,  ^  U 
xeipirauon  obicuie. 
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1Cï<t!aEFACttOïl,X/.    [£%*^ 

J?*,r^î'"<^"  F"  laquelie  une  chofe 
Wr  liqtefiée,  ou  devient  liquide.  fLa 
li^uefaaion  de  la  cire,  du\currc,  du 
luit  fe  fiit  avec  une  chaleur  modérée.  La 
U^u€faai9n  des  métaux  s'apeUe/|»yî«j«.)   • 

\J.^'?f^»  v.é.\Uqiufac,re.\Yofidit, 

•eu«e  liquide,  faire  couler.  <Lc  feuli- 

JJtfcles  métaux.  LcûrfcilÛquefie  la 

^*l\<Ç^y  fili^jUr,  V.  r.  iLHfMefim, 
m^'i  Devemx  liquide  Quclques-ims 
ecnvent  lénifier ,  mais  mal.  L'ufâge  eft 
pour  litjuefier,  (VoUa  qt»  commence  à  fe 
lîqnefiet. 

'  ^IS^^^i^  ^'f'  f  ^>*^-  î  Tout  ce 
ueft  Jlqmd^,  comme  vin ,  eau ,  Çcc. 

Tne  dmice , .  une  charmante ,  une  agré- 

)le,  i»etraMtcflèliqucur. 

^i  de  l>ifbre  au  PriMcoi*  fait  toute  U  fi 


^e  boach«« 


/ 


tiifmr,  ivinimmedicatiim,^  (ÊtHO^tk 
dit  en  parlant  4u1rtn  ,  Ac  veut  dire,  qui 
^mixtionné.  Qui  eÀ  doucereux.  (C*eft 
diivin  qu|  a  de  laliqueur.  ) 

Li^fiumrf,  [  Pêtiwnes  medtcatd  J  Ce  mot , 
auplniter,  vent  dire  vins  exti^ordiilxi' 
res,  comme  Mufcats,  vin  trEfpagae, 
roiTolis ,  &  toutes  fortes  d'eaux?compo- 
fées  de  cho^  doucci.  (Les  Carnes  ai- 
ment  Ittliqueurs.) 

¥3h  ftos  pères  n'ont  point  eon^nu  ces 
difétentes  liqueurs  qui  font  \  prelênt  fi 
fort  en  ufage  j  j'ai  vu  de  vieilles  eens  qui 
'  n'ont  point  pu  goûter  ni  le  café ,  ni  H 
thé ,  oc  encore  moins  les  eaux-de^vie 
composes  »  que  nous  apcllons  aufli  li- 
queurs i  ils  fe  iouviennent  encore  de 
cette  chanfbn  deRonfard  3 

L^hemin*  fot  qui  lave  fa  paoft 
D^utr*  brcnvagr  que  Ai  ▼!«, 
Mourra  d*«MM  nuavaif*  ifai. 

LIQTJIDAMBAR,/».  i^mharm» 
h'tnsidttm.  }  Réfiue  liquide,  claire,  jau- 
natre,  d'une  odeur  agréable  qui  apro- 
che  de  celle  de  l'ambre }  ôcqui  découle 
par  incifîon  de  Técorce  d'un  aibïe  de  la 
nouvelle  Efpagne.  t 

LïQ^UlDATION,  r.f.iDecifio.afti' 
matio,}  Terme  d'^/iirr.  Taxe.  Aéglt- 
meil^.  (H  eft  établi  pour  la  liquidation 
detfHités  fortes  décomptes.) 

L  IQUIDE  ,  adi.  mitjmdttsy  ftuidus,  ] 
Qui  a  de  la-liquidité.  Qui  cède  au  tou* 
cher  des  mains.  (  Un  corps  liquide. 
Tout  ce  qui  eft  fluide  n'eft  pas  Utimde. 

Lorrqu*il  voadrt  laver  itxn  le  criftal  li^mtdi 
La  poudre  Se  la  Aieur  de  la  courfe  rapfde  $ 
Ce  ferA^atu  voi  eaux  que  de  leuri  praprcimaiit 
Lca  filfef  de  Mer ée  aptèwroot fci  bêist. 
,Mii  1(eimter,) 

Uquide,  iPttrtts  ,  ttên  cûf$tr0V*rfits,']  Tts- 
medc  Palais,  11  ûgntfie  clair ,  débarraf- 
fé 6c fans  conteftation.  (Son  bien  n'^ 
pas  liquide.  Votre,  revenu  eft  clair  &  li- 
quide. V^/^i  en  deniers  clairs  £r  liquides. 
^    KS"  Ucfitidt,  Terme  de  Droit,  On  dk , 
au  Palais  ,  que  la  compenfation  nz  te 
peut  faire  que  de  liquide ,  à  liquide  »  fiû- 
vant  la  Loi  dernière  du  C^edescom* 
penfations ,  ce  qui  eft  auffi  ob(èrvé  dans 
les  coutumes  »  oc  paiticulieremeat  dans 
çéHe  de  Paris,  an,  105.  à  laquelle  xellc 
d'Auvergne  &  plidîeuïs  autres  (bnnibn- 
formes^  en  forte  que  c'eft  une  maxime 
gjBiKxale  :    mais  la /dificulté  confifte 
queliiiiefois  à  fçavoic  ce  qui  eft  liquide, 
CoqaiUe  ,  daiifi  fa  oueftion  306.  a  re- 
mairqué  que  »>  les  loix  permettent  là 
it  compenfation  ,  quand  même  l'une 
M  des  dettes  n'eft  pas  tout  ntpmptement 
»»  liquide ,   mais  fe  peut  liquider  dans 
••  peadefeems.'*    Une  choie  eft  liquide 
lorlqu'elle  eft  certaine  en  elle-même  i  ôc 
elle  n'eft  pas  liquide  >  lorfque  la. quanti- 
té n'eft  ©as  fixée ,  d'aiUcuis  une  dette 
embarailee  <ie  pilleurs  dificultés ,  -qui 
en  rendent  l'éxaftiondificile,  n'eft  pas 
liquide  ,   (ûivant  la  même  Loi  que  je 
viens  de  citer.   Sur  ce  principe,  on  ne 
peut  pas  compenfcr  une  fômme  certaine 
avec  uue  autre  fomme  adjugée  par  une 
autre  fentence  dont  il  va  appel  :  mair  à 
-^^♦^gard  il  faut  oblerver  un  jugement 
du^Scnat  de  Chagl^ry  \  raporté  par  M, 
,  Favre  daes  fon  Clk ,  lib,  4.  cap,  ai.  tUf, 
.  Il,  par  lequel  il  a  été  jugé  que  l'onpou- 
voit  compcnfer  des  dépens  adjugez  par 
une  fentence,  &  taxez  dans  les  formes 
ordinaires,  quoiqu'il  y  eût  appel  de  la 
taxe  j  6c  la  raifon  de  ce  jugement  fut  que 
la  dette  opofée  en  compenfation  étoit 
certaine,  pijifqu'U n'y  avoit point  d'a- 
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pel  de  U  condamnation  des  dépens ,  6c 
que  l'apel  de  la  taxe  ne  rendoit  pas  U 
dette  non  liquide,  ni  que  les  dépens  fuf- 
lent  moins  dûs.  Les  fommes ,  qui  dé« 
pendent  de  l'événement  d'une  condi- 
tion ,  ou  dont  le  terme  n'eft  pas  échu  , 
n  entrent  poim  en  compenfation  ,  non 
plus  qaeles  dettes  Jitigicufet.  Aureftc^^ 
on  prétend  que  les  dettes  dues  au  fifc  ne 
peuvent  point  ^re  compensées. 

li/fuiHe  ,  eft  quelquefois  opofé  à  é- 
pais,  à  ce  qui  ne  coule  pas.  Confitures  I/'- 
f  («4^.  Cette  encre  n'eft  pas  aflcz  liquide. 

Liam'dê,  Chez  les  Poètes  eft  quelque-' 
fois  fubftantif.  j:.«  liquide  des  airs. 

Uqmde,   Chez  i^$  Grammairiens  cftj 

n  <*".?;On<wines  qui  font  opo/Wp 
ceUes  qu  ils  apellcnt  muettc«.,:.^^mim(r^ 

/,  »»,  »,  r. 

Puncmaiiiere  claire  6c  liquide.  (H  M 
^ft  daiiquidcmentdeux  mille  écus.>C^ 
«^irrr*  J^^'^"  i^p^ndin  étfiimareA  Ter^ 
^  H^C*'^'*-  ^^if'-.  ^^g^"-  (Liquider 
^J^T'  ^^  ^.«^fcndu  pir  la  der- 
nicre  Otdpnnance  dc//^*^  fes  dépens.) 

PA,^f '.  "'  '  /^-  C  ^'V«'^>-'.  3  Terme  de 
Pf^Ufeph.e.  l  La  liquidité  confifte  dans 
A  agitation  continuelle  des  parties  infcn- 
fibles  du  c^ps  liquide.  La  liquidité  e" 
la  forme  elfentiellc  de  l'eau.  Roh.Phin) 
X  Ltifttoreux^  adj.  On  xit,'-^-  -  ' 
certams  vins,  {"ûts  vins  liq 
vinstiopaquotcux.)  .iip^t». 
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LUE,  f.  4.  CL^r*.]  F^fevleaiiit 
dequclque^chofe.  Je  Us,  tu  b's,  nous  U. 
ions,  J  Ai  U  ,  ;>  lus,  §lut  fe  lufe.  (On  ne 
fauroit  trop  lire  la  Bible:  (Il  faut  diie  e« 
intcrrogeant7.>.>,  6cnonpas/,7rL-j>. 

^W;  L/«w,  rt/o/T/fTi.]  11  fignific  quel- 
quefois feulement ,  favoir  connoître  8c 
comprendre  la  figure  6c  le  fon  des  ca- 
raaetes^ecnts ,  ou  imprimez  deq;;clquc * 
langue  que  ce fpit.  (Savoir  lire twite (or- 

?  **5S,"f"'^-  (Lire  le  François,  le  La 
tui,  l'Hébreu,  6cc.)  -r 

t  Lire.  [Imerfretari.}  «  fc  djt  d'un  ?ro- S' 
tcfleurowexpUque  un  Livre  à  fes  audi-'    ' 
tcurs.   (CePro/eflcur,lkHomere,ice^  A 
Régent  hrvirgilc  à  les  écoliers.)  On^c-^>r 
mande  auffi  a  un  écolier ,  qudy  Auteur/^ 
hfcz- vous  dans  vôtre  claflc  ?  Liièz-voua 
encore  les  Ouvjcages  de  Ciceronl. 

tj;''^f*»^*''r*  Terme  4e  j£mfaffm^^M 
re.  C'eft  marquer  en  détail  à  l'Ouvriet  ^^ 
qui  monte  un  mérier,  le  nombre  de  filt^:>:  u  v    t^ 
qu  11  doit  prendre  ou  laifl;:r  ,    afin  de  ^ -^âf 

former  iur  ion  ctofe  les  mêmes  fifrores  v  ^^^^ 

ou  fleurs  qui  font  fur  le  Vlcflcia  On  difr^  '  '     "^  '^' 
aulfi,  KrélafigHre.        '  ^L  ; 

Ltre,  [HfteUigere ,  nofcere^}  Gemotativ  ^ 
figuré,  veut  dire.  Découvrir,  Voir,  6c  - 
il  eft  plus  desversquedelaprofe.  (Jcv 
ïl  ÎS-r*  y^*"  tout  en  larmes  un  rèn-  :^ 
déS^-'v^àmon  rival.  Sa  douleur  (e  lit'' 
dans  fes  yeux.  Je //i  dans  vos  regards  la 
fureur  qoî  vous  preflc.  J^higeieû',  a^.  |^ 

CigiiéS  em  aprocbe  dnine  ^{(e 

Kc  <w'OÉi  ftiûpire  pour  eM«  , 

On  doit //r»  d'abord  fbn  Iftuflettr  Jaoj  fe#  Teax.i 

1 1 R  fe,  /:/  tfr»'^.llnl[liumcnt  de mn- 
^',*JJl«3!5,^«^«"5hcavcc  un  archet,  qui 
ncj  difercnt  de  la  viole  que  parce  qu'il 
a  le  manche  plus  large,  qu^ilcft  cou- 
vert  de  quinze  cordet , dont  les  deux  plus 
«oflcsfonthots  du  manche.  (Le  fonde  ' 
la  Irre  eft  langmifant  6c  pioptc  à  exciter 
ladévptipji.  MiffiLd.  '^  ^  • 
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.  ^'V*k®:îi' 


Poàr  ce  detVein  te  deftioe  »•., 
Soovepi  foq  flluftte  fo« 
A  fous  imc  nuia  divio« 

Charm<f  le ficré  v*lLpii  :  '•|..v»;r--V'.^'-*  7 

Trop  b4jurejft  qu'elle  obiieoB*» 
l>t  nifooner  fooc  U  tienac» 

,  •  ^  Mufc  il  fiiiît  fflfctidretô  //ir ,  A"**^ 
••ous  aime.  MoL  po^f  Prcns  la  <*»v_ac 
Chapd.H«  Se  Hx'^ftdreàt  Voiture.  ^4r. 
f9=if.  Jcncdoimcroîspffsun  cloU  *  wu- 
^et,  dcfiii,  tti  de  Calife.) 

VjT  LesGcccs  atribuoièht  à  Mcrcuic 
If  invention  4c  la  lire  à  quatre  coidesteo- 

duës  fur  l»ccaiUc  d'une  tortue  ,  dwrt  les 
mcordB  de  la  plus  baffe  tépondoicnt^  la 
n»«c  »/ ,  3c  les  trois  autres  à  celles  de//», 
/#/ ^là ,  qui marquoient les  quatre  ttns , 
ou  w«i<r;  principaux  de  la  voix ,  qur  loot 
Tes  premiers  fondemens  de  la  Muliquc 
©iodorc  Sicilien  dit  que  ces  quatre  cor- 


-fleurs  4c  lis  Tans  nombie  dans  les  attnes. 
Charles  VL  les  séduîik  à  trois* 

t^  L*oxigiae  de;i  Lis  qui  compofent 
les  Armes  de  nos  Rois  cft  fort  comef- 
té£  Les  premiers  qui  ont  écrit  rhilboire 
de  notre  I^Jtance,  ^coieot  ii  acoûtuiUAE 
aux  fables  ,  6c  à  inveiiter  des  choies  ck- 
txaardioaiies  *  qu'ils  ibni^ppieitt  hiça 
moins  à 'dieicket  la  vexicé,  qu'à  P«m> 
belir.  ^lufieurs  ont  ciu^  ou  du  moins  ils 
l'ont  écrit  ,  (]uc  les  piemiers  f  rançois 
ponerent  trois  cra^aux  dans  leurs' en- 
Iqgnes,  &  que  les  Us  fHj:ent  apoxtezdu 
Ciel  au  JLqi  Qovis.  Mais  Ga^in  quia 
le  pjgemier  débité  cette  fable ,  iren  a  la^ 
porté  aucuBC  preuve ,  8c  ne  l'a  avancé 
que  Hir  une  traditictn  ancienne ,  dont  on 
ne  connoît  point  l'origine,  Trithéme 
leur  a  donné  trois  grenouilles  (ans  aucun 
fondement.  Paul  £mile ,  fie  Faucher  ont 
écrit  que  nos  Kot^s  portoient  dans  leurs 


^^ , --         'r  .r       j    I  cnfi^giies  trois  couronnes  de  gueule  en 

des  av oient  raport  aux  quatre  laifons  de     champ  d*argent.    MaisChiflet,    patti- 
.  .Pànnée,  ôcquc  Mercure  fit  préfcnt  de;  f^n  déclaré  dclaMaifon  d'Aotjiche ,  ^ 


^cctte  lire  à  Apollon  dans  le  tcms  ^^  "  « 
IDit  pafteurduîlot  Adnfwtc;  Sél5>ii  je 
SfienrBioiTird  dans  ion  Diftionnawe  d« 
Mafique,  Mercure  ne  mit  d'abord  que 
ttois  cordes  j  Apollon  y  en  ajouta  une 
<piatiicrâe  ,  Ck>rébus  une  cinquième, 
aiagnis  une  fixiéme ,  &  Tcrpandre  uiic 
ffeptiémc.  Elle  demeura  en  cet  état  |ui- 
iqucs  à  Pytagore  ,  ou  ,  félon  cjud^ues 
,  Aut<furs,  futqMcs  VLycaon  ,  qui  y  ajou- 
tèrent une  huitiçmcMcôrdc  pour  en  rendre 
l'es  extremitez  confonantcs.  tiVUi^^ 
Timothée  ajouta  la  neuvième ,  la  dixie-  , 
me-,  &  l'onzième  i  enfin  elle  fut  fuccef 
fiveméntfosmét  de  leiz€  cordes,  lavoir 

<|utnze  principales  coides ,  ôc  une  ajttf- 
tée,.Wo\ezUsPr9l^oménesdeBarnisfwr  ^ 

mucreon,         ^  . 

.  Lint^ite ,  -«er;  ILjricus,  T  Ct  mot  fe  dit 
^jirincipalcnient  -en^  parlant   de  poche 
«nréquev«î«  Latine,  &  veut  dire  qui  le 
«hantoitfurlaKtc.  (LesOdcs  dePinda- 
ic,  d'Anacreon  &d'Horacefont  au  rang 

W4lclàpoëfie//rA7«<rdes  Anciens.  On  n  a- 
i^clJe'proprcnicBt  en  Pragois  Z^^?/»"*  /'f^^ 
^Hgy  oavers  liricftkscyvit^m  chantons  « 
«DUS  les  vers  à  chanter  fiSlbQrlcs  Poe- 

^  «es  François,  :<Ç4  eu  cetenrcd^poelic 
'•:^MitcxcéIcns.)r- ,•'        ■:v'^;:.;^ 

0nale compofée  dédis  étoiles.         / 
I    JiiRGN  oÛLaiR,  y:^.  {Mus  .Âljfi- 
msJi  Rat  des  Alpes  qui  dort  tout  rHivcr 
4Uiû»,lc.cteux  des  sfcibres^     *' 
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"»îî?î^v  A»-  f /^/irw.]  Sorte  de  flfetir  qm 
jiouflctine  âJÛfez  hautctigc ,  qui  fctitbpn, 
«t qui  fleurit  blanc  »  ou  orange..  Les  lis 
«curilTcnt  en  Mai  ôc  en  Jutn.^1  y  a  de 
ttliiTicurs  fortes  de  lis.  Il  y  a  un  lis  blane. 
Uh'lis  rôuge.  Un  lis  orange.  Lis  ajfo?^ 
dèflc  faune.  Lisdeuotrc-dame.  Lis  des 
vatëes  qui  cft  une  forte  de  muguet  de 
ikM**.  (Lélts  eft  Icfimboledclapureté.) 

:i^i,is,  '^[OwrtfmAwiJ  Ce  ipôtifedit  aofi- 

f%té%  en parîaiit  du.tcint  duvifage,  & 
tn'ikc  bUnchcur,. 
(^  Un  td»^iU^IU^ô8-8k-dc/</^,K>^^ 

^^he^Us,  les  «mets Scies rofcscou- 
Y«oicnt  la  ncge  de  fon  tcuxt.V^n'f*  m* 

Hter  )e  rwKootrii  ma  cbarn»«ote  PWH»  •  ^.F 

tTB»ycux<*t(nce!aoi3clabouch«al«l»««» 
^     ]|ftU  âvolt  ftir  100  teiw  cent  rofti  eoou«  «»  lt$^ 

>>î^ÉÉK:^^n  termc'dè  fi/^w.    Se  dit'dès 
ltH»i,dont  récode Franceéft charge. 

jjoaij,Vll>.fut  le  £««oiia  ^  iàit  «^ 


fufifamment  détruit  cette  opinion ,  dans 
foaTxai&é  intitule  LÀlium  Framiaimj  i4f, 
12.  où  il  a  obfcrvé  qu'anciennement  les 
Peintres  &  ks  Soiupteurs  ornoie^t  les 
couronnes  des  Rois  ÔC  des  Empereurs , 
de  fieurs-de-lis  i  mais  ces  Portes  de  Aeurs 
raifcs  fur  les  couronnes  n'av^>ient  que 
trois idiillcs rondes,  ^Vétoient  point 
des  lis  s-auffi  les  Hérauts4' armes  lesbla- 
fonnent  paj:  le  terme  flearonnées ,  Ôc  noii 
point  Ç'àiJUurdelifîes,  Cet  Auteur  s'eft  i- 
maginéqucles  abeilles  d'orque  l'on  a 
trouvéésà  Tournai  dans  le  tombeau  du 
RolChilperic ,.  ont  été  les*  véritables  ar- 
mes de  nos  Rois.  11  faut  avciier  qu'il  a 
traité  cette  matière  avec  beaucoup  d'é- 
rudition ôc  de  foin,  ôcquUl  n'a  rien  ou- 
blié de  tout  ce  quipouvoitfctviràéu- 
blir  fon  fentiment ,  que  l'on  pourroit 
fuivte  fans4onner  atetnte  à  la  nobleife  ôc 
à  la  dignité  de  nos  fleuis-de-lis  j  on 
pourroit  même  retrancher  plus  de  la 
moitié  defonlivre,  comme  inutile  pour 
perfiiader  un  fait  <^ui  ne  méritoit  pas  tant 
de  recherches.  Il  commence  dans  l'on- 
zième chapitre  déparier  des  abeilles  & 
de  leur  origine  fabulcufc  ':  Virgile ,  Ovi- 
de ,  Pline  y  font  étalez  amplement.  On 
reniarque  que  toutes  celles  que  l'on 
trouva  dans  Ictombeau  de  Chilperic .  c- 
toienr toutes  égales ,  pour  faire  connoi^ 
tre  qu'il  rcgnoit  feul  dans  fonRoïaume, 
Ôc  qu^ftiiût  oublié  le  traitement  que  fon 
«-ihU-lai  avoît  fait'en  l'oblijiteant  de 


peuple  lui  avoit  fiait  en  l'oblige 
fortirdefonRoïaume,  il  étoit  comme 
le  Roi  des  abeilles  fans  éguillon  ôc  fans 
rcflcntiment.  Ce  premier  raport  dts  a- 
beilles  avec  Chilperic,  cfl:  £mvi  de  plu- 
fleurs  auttc«>;  feat  en  premier  lien  y^ila  fi- 
gure &  la  rcpréfentation  des  abeilles 
dans  les  anciennes  peintures  ,  ont  beau  - 
coup  de  raport  avec  nos  lis.  Ea  Iccond 
lieu  ,l*Bcu  de  nos  Roiseft  en  champ  d'a- 
zur :  de  même  les  abeiUes  font  lous  le 
Ciel  ^uté  :  en  troifiéme  lieu,  le  miel 
eft  ,  felonPlineV  uaneaaii  ôc  quelque 
chofe  de  cdeftc,^  ut.  don  Ai  Ciel ,  lui- 
vant  l'cxprcfTion  de  Virgile ,  a^nt  mdles , 
cœUait  dona.  Enfin  le  Lis  eft  apèllc  par 
le  wme  Pline,  une  fleur  Roiale  }  Ôc 
Virgile  nous  aprend  dans  fes  Georgi- 
qo«  quelesabcillcsfontapcllées  Ro- 
Tales',  l»arcc  qu'cUcs  ont  nourri;  Jupiter 
deleurmiel  : 

DiSiéé  CfU*  ti»t!^m  fMvttf  fui  Mntrf*  • 

Voilà  ,V^s  dQîjtt:É^^des  nùfonsbieh  con- 
vaincantes pourpetfuadcrquclcs  abctl- 
lesottt-c^cJ^es  HWmiàQ^aixuftjidfi^AW  I 


Ko'is ,  ÔC  pour  dire  avec  une  tdSatàxiCe'v 
Surprenante  ,.^e  IjUCennm  eft ,  ChUdt^k 
rÎQtm  /.  ^gSfim^$^4(feprùJ}rmiwiùapej ,  *>/ir 
tfitt  miliuris  e^m  Hiftm^itm  épibus  ptrfpef^ 
jMmfuijfe,  Lereftede  l'ouvrage  eft  plus 
raifonnable  y  11  y  explique  les  diféreatcv- 
càofe&qui  furent  trouvées  avetf  lèfabeil- 
les  d'or  dans  le  même  tombeau,  il  y  au- 
roit  plus  d'apaience  dç  croire  avec  Aga-' 
^.hios  que  U  fleur-de<its  n'oft  autre  cËo* 
fc  que  le  bout  d'une  arme  ofenfive,  a- 
pellée  frdmi^e  d^at  la  fij^urc  «voit  be- 
aucoup de  «ilemblance  avec  le  JU-^ 
mais  nous  A'en  avons  aucune  preuve.  Il' 
en  eâ:  de  mepike  de  la  ckcoiuUiice  n^ 
portée  jpat^aguio,  qui  dît  au'un  Anger 
apotta  tes  fleurs-dc-lis  à  un  hermite-qui 
habitoit proche  S.. Germain  enLaye ,  €Ùr 
eft  à  preTeat  l'Abak  dcjoyenval ,  pout^ 
les -porter  à  Clovis.  Mais  nos  meiltcur^^/ 
iii^OHcn^ont  démenti  Gaguin,  èc  ibn# 
paroitre  les  Lis  dans  les  Ecus  de  nôsf 
Rx)is  bien  loBg'tettis  après  Clovis  ,  ôc  aW 
co^imepcement  de  la  troifiéme  raee, 
c'eft^T-dire,  fous  Loîiis  VU.  mais  on  ne* 
fçait  pas  pourquoi  il  prh  les  Lis^dahs  fea 
armes.  Bfondel  a  cru  quecefut  par  la» 
reifemblance  de  ibn  nom  LoYs  avec  le- 
mot  Lis  5  ce  qui  me  paroit  tout« à-fait 
puéril.     Il  eft  plus  vraifemblabte  qu'il* 
^mitjles  fleurs*de-lis  dans  fes  arnies,  par-- 
ce  quefa  beauté  lui  aquit  le  tîtredé  Fh^  . 
ms  i  ôc  peur  y  répondre*,  il  prit  le  Lis» 
comme  la  plus  belle  fleur  de  ion  fiécle.- 
'Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  de- 
puis fonregne,  on  voit  fans  interruption» 
des  fleurs'de^lis  dans  les  armes  ôc 'fur  les 
Sceaux  de  nos  Rois^  Ôc  cefiit  par  cette- 
rtifon-que  les  Auteurs  Latins  apdlotenc 
les  François  Liltari ,  ^  que  lilium ,  aini&> 
qu'à  prefent  k^oMC  ;^^  lignifie  i^ 
France.  )  ^^''"^- ,  "?••'■  ■'■""''. 

Lis,  {Gallia  yTâllikrum  *^*y.3  Cemot  !^ 
'figuré  Âiiit  aum  en  parlant  des  Rois' de 
France  K  de  la  France ,  mais  en-ceiens,/» 
il  eft  de  la  poëfic  Ôc  du  ftile  fublime.. 

*  Elle  a  pris  nàiffancc  des  lis.  Voit,p9?fli 
C'èft-à  jdi^  9  ^Ue  défend  des  Rois  i^' 
France.:  '-^^ 

*  Cette  valeur  extrême  par  qtd  xe* 
fleurififent  nos  tis ,  ne  fera  neo.  Vért.foëf,. 
C'eft-à-dire ,  par  qui  les  afsfires  deFran^ 
ce  profperenr.. 

^  Jamais  Prince  des  Us  ne*  fot  plus^ 
triomphant.  Main^pogf,  C^é!ft-à- diré^ja,*- 
maisRoideFrance;  -^l 

Ulgféwitfep^rilivoi  Guerrier*  tarr^ptdt*»'     ; 
Y'oiooteroot,  poriésfur.muàUetuj^idtm      .,    V 

;;wt^ .  1  ■'  ;;v  M  r  BU*iUaué!.)  '  ■  .'^'  '^'HZ^TM'I  ■  T  ' 

\ff  Lis  pour  laFra^icc ,  eftime  exprcè» 
fîon  que  nos  Poètes  ont  autrefois  afédc^» 
mais  qui  eft  à  prefent  vieille,  Mr  Go^' 
dèau  dans  une  Ode  à  Louis  XXXl*4i*diti;  t 


Et  pletD»  d*un«  vaine  e(^aa«e» - 
Crurent  qac  les  Cfi  de  la'FMnc*-  ^ 
Cooroaiierof  ent  leur«  Lébpardt* 

Et  un  peu  plus  bj$:      , 

Cfot  que  bleotèt  Turaoi  muttMU» 
v^   Il  feroltlei Lis  fleurir. 

Malherbe  avoît  dit  avantlui:  i;*C: 

Nos  doaiM  firoot ^cUirc|««  •  • 

Et  mentiront  )ei  prophéties 
D«  totM («s  vifaget  plli»  > 
I»«it  le  vaio  ^tudf  »««pUqQ*'' 
A  chercher  l'an  climaierîqtt»  ' 


^^■i 


^. 


l^feJ 


:|- 


De  I^JtcroeUe  aeiHN<ie*iU>i 

Et  ailleurs 


■.i^ 

m'. 


Vole  fî^e  »  ScdèU contré** n^ 
Vit  qui  le  \o\fT  fait  Ton  «atr^e  i  - 
jorqu*auriv3{e  de  Cldis , 
"Coors  fur  la  terre  X  fvt  Vondi 
Que  Nionn^ur  unique  du  roooiM  ' 
C*eft  U  Reine  dei  fleur$«<le'iis. 
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I1.M  n'a  vu  deiroui  Ituri  «<^rtb*W 


:  ■  •■  ■  .;  .5..  .■ 
•\   .3"    ^-^ 


^    lÎÎS^  Uuï.d.fpoui!lji«Puy«i 

nrXon    „  Le  bon  hominc  Malherbe 

^''MàJ:  fcs 'Entretiens)   a  eu  le 

:;iicmier  cette  ^^^^^^^^  fleurs-de- 

r  fis,  à  laquelle  je  ne  pus  lamah  ê  rc 

Z  complaifint."  Mt  Coftat  ^to.t  d  un 

îîiême  Ltiment  5  il  dit  dan.  la  fuited^ 

1«  pcfcnfc  de  Voiture:  .,  yûCaftdvç- 

4  tro  turoit-il  pu  (buftir  des  Us,  â  la 

I  miséricorde  deCquels,  1«  P^up  fs  e- 

*  fraicz  abandonnent  leurs  dépo.Ulcs? 

U  ajoâtc:   „  Et  auroit-il  laifle  paflcr 

dans  quelque  coup  d'ongles  ce$  autres 

«ers  : 

1^':'    Ce»  tTfot5«bïl  léar  àomrat%9 
Apprendront  uoaatre  I«««8«'' 
Et  dan»  leur  tl«oi«  eoftvel»- 
Feront  voir  à  toute  U  terre 

Qu'on  elk  bt\(é  comW*  d«  W'?  . 
QuaoJ  ou  cbo^uo  I«»  fl«nr»'0«»  »»• 

tbici  fans  doute  ce  qui  a  donné  lieu  à 
i/it  Coftat  de  cîtcr  Caftelvetro  par  ra- 
toort  au  Us.  '  Le  Commandeur  Annibal 


,  Jt* 


v 


■  V 


:*^v 


..r^: 


ce  vers: 
•'''T;^rV**i*'  ^  l'ttnbm  it  gr/tH  gi*ti  d'trê   ^^f^ 

lËfeclvetïo ,  "ifevere  critique  ,&  toujours 
de  mauvaise  humeur ,  fit  des  Remarques 
lUccîntcs  ,  mais  piquantes  fur  cette 
chaafon,  ôc  la' métaphore  ne  lui  plai- 
fant  pas ,  il  fit  cette  note  iùr  ce  premier 
vers:  ÔUmufefonadifihiatta  pigmAticai  0 
nMle  fi  defenderann»  dél  Jhie ,  Je  mn  ve  âltro 
dWero  chegiiU.-  La  cenfure  de  ce  petit  poè- 
me lui  at^^a  bien  des  enneinis ,  Ôc  fit  naî- 
tte  plufi'eurs  puvrages  jpour  la  juftifica- 
tion  de  la  cbanfon,  ctoni:  j*ai  vu  quel- 
ques-uns. Mais  Air  Defprèaux  a  emploie 
pli^  heureafement  les  rofes^  les  lis.  dans 

folkritcio»  ;  -^:^ifi 

Att\ns ,  difcrec  m*ri ,  quoU  belle  en  ceroettil  '     - 
-.«-Xe  fôtr  «h  én\é  foo  irtot  fur  fa  toilette , 
<^.'  Bt  daoi  quatre  mouchoiri  de  fa  beauté  <t\\%-       . 
'  «:|,lnvoie  au  biaacbifleor  fei  rofct  &  fet  lit.  / ,  '^-  ^ 

'-^^'Lis  (Cor,  lUlium  aureum,)  Picçc  d*br 
valant  fcpr  livres.  Cette  erpccc'ad'un 
côté  dJBûx  manières  d* Anges  qui  fo4- 
tiennent  un  écuflbn  ,où il  v  a  trois  fleurs 
&  dece  même  coté  elle  a  pour 
!':  Domine  elegifti.  lilium  tibi  ,  ÔC 
lillefime  1656,  Elle  a  deraùtre 
inc  Croix  couronnée  de  quatre 
le  lis ,  êc  pour  légende ,  Ludovi- 
•Hsd^ctmif^s  efuanm  Dei gratta  Franeid  &  Na" 
vartét 

t  V/tk  U  R  D  E  L  T  S ,  y oï, Jeteur» 
'■^;Zy/ Terme  de  ManufdebiriVt  toiles, 
-^nifie  à  peuples  ce  qu'on  entend  par 
!S  gardes  durot  ,oup«gne  d'onTtflc- 
land ,  c'eft- à-dire,  les  Woffes  dents  qtii 
.  ^nt  aux  extremltez  du  peWhe. 
^  L  ï  s B ,  /■  /.  [Nom  ^e femme ,  mais 
tfn  ne  s'en  fert  que  dans  la  poëfie  burlei^ 
<ÏUe,  oufatiriquc.  (  Life  la  martniteufe 
sfti  teint  de  pomme  cuite,  Goh.}) 
LilSERIi-R  ,  v,a,  i  Simulacrrrlimlfkm 
f,  ]  Terme  dé  Brodeur.    Broder  des 
flédNî,  desfigur^,  ou  des  ramages  fur 
«neiétofc     avea  un  cornet  d*or  oti  de 
îbii'(Life^er  unliupe/)? 

XyLifera^éy  fë  dit  de  l'ouvtagc  qui  <t 
fi\v  fur  unfc'étofe  en  contournant  Ici 
ifetifs-fic  ledeÛcia^vccuià  fettlfilQttcOt- 


de  liî 

l^gen< 

pour 

éûté 

flairs 


L  îÉi 


LIS.  LIT. 


LUVrôN,  mUfet^f,  m,  {Cm/ùl- 
puliéJ.]  Herbe  portant  une  fleur  blanche 
comme  un  lis ,  ôc  faite  en  forme  de  pe- 
tite cloche. 

LISETTE,/,/,  Nom  de  hmme  dont 
^h  Ce  feu  dans  les  chanlpnV  de  dans  la 
épigrammes.  (La  jeune  Lifctte  a  laiffé 
aller  le  chat  aufromag«.  ) 

Lifette.»  f,  f.  AVolucra  ,  Wf  o*,,]  C'cft  un 
petit  infeâc  verdâtie ,  qui  en  Mai  U  en 
Juiagâteles  jeunes  jets  des  arbres  frui- 
tiers, &  delà  vigae.  On  apelle  aufll  la 
lifettc ,  cmite-bomgeen,  (La  lifettc  a  .gâté 
tous  les  jets  de  nosarores.  â^»«r.  Jardé 

ft,  ) 

•  r  LISEUR,/.»».  ILeBmA  Qui  aime 
à  lire, -<C*cft  un  grand  li&at.  ) 

UM*,,  /./.  iUStriK.I  Celle  qui  fe 
plaît  à  lire.-  (Je  ftiis  une  gr^hde  lifeufe 
de  Komans.) 

Ufih^e^  adj.  ILepbilis  ,  ifued  le^i  Ifateft.} 
Q^i  le  peut  aifé  nient  lire,  facile  à  lire. 
(Une  écriture  fort  lifîble.  Lc^gothique 
n-cftpa's  trqpUflble  ) 

Upytttmnt ,  aàv,  [Legibili  modo,"]  D'imc 
manière lifible.  (Ecrire  lifiblement.) 

LISIERE,//.  iUmbHt  yora.l^xtré- 
mite  de  récofe-,  qui  eft  d'ordinaire  d'u- 
ne autie  couleur  que  Tétofe.  Extrémité 
de  la  toile.  (Couper  la  lifiéie  d'un  drap.) 

Lifiste,  f.f.i  Loriotti  fafcid»]  Bîfndes 
de  cuir  ou  d'étofe  qui  font  atachées  à  la 
robe  d'un  petit  enfant ,  ôc  dont  oa  fe 
Icrt  pour  le  promener.  :!?'^<r. 

*  Lifiére,  {.Finis ,  terminm  i  oraj]  Ce  mot 
ït  dit  des  borneà  ou  des  ext rémitez  d'un 
champ,  d'une  forêt,  d'une  Province, 
d?utt Taïs,  âcc.  .  r^:; 

Cifiére,  Tctmt  dcPo'/fie  ancienne^  Vd^ 
mes  dcUfiére  étoient  celles  qu'on  métoit 
au  bout  du  vers,'  par  oçoution  aux  ri- 
mes *des  vers  leonms  qui  étoient  au  mi- 

La  Itfiîre  efi  pire  cfue  le  drap,  PtoVeiï>c 
qu'on  dit  à  un  nomme  quife  défend  d'ê- 
tre de  Normandie,  Ôc  qui  aiTuxe  n'ëtfc 
que  des  environs.  *:i  M*^ 

L I S  O I R ,  il -m,  lSufpenforittm,T^eimt 
duCharoTh  Pièce  dé  carofFe  lur  laquelle 
pofènt  d'autres  pièces  qu'on  apelle  rtu^n- 
t$m,  (Il  y  a  deuxlifotis.) 

Lifeir^U  chariot.  Pièce  de  chariot'fiir  la- 
quelle pofe  le  brancard.  (Liioir  de  dit^ 
vant.  Lifoiidedcriiéré.) 

LISSE,  Ad'\  t  Uvigohu,  ]  Poli.  UnL 
{Chôfeliffe,  Moire  liiTe.) 

^*/f>y  f>f'  itâeitim,]  Tetme  dtTMt'fter 
Se  de  T^nbanùr.  Airemblagedepluneors 
longs  filets  de  foie  ou'de  lame  étendus 
fut  les  métiers  de  Tapilferie  de  haute- 
liiTe,  ou  dé  baHe-lliiê. 

Lijfeduhourdi,  Terme  de  Afdri'»^.  C'eft 
le  dernier  des  baux  ou  poutres  de  l'arrie^ 
re  qui  feit  à  l'afermiflèment  delà  pou- 
pe. Liffe  de poyte-hanbansi.'  Ce  font  de  lon- 
gues pièces  de  bois  plates  qui  régnent  le 
long  des  haut-bans ,  pour  tentj^  les  chai- 
ne^de  haut-ban  dans  leur  place.  Enfin 
lijfe  ca  generâlV  vqit  dire  ,  toutes  les 
pièces  de  bois  qui  forment  la  ceindre  du 
vaifleau ,  &  font  laliaifon  des  pièces  de 
ch arpente.  iproiinSiones,'] 

L  I $  S  E  R  ,  Vé-a.\  l  Polire ,  levigare,  ]  Ce 
mot  fé  dit  des  choies,  St  veut  dire  ;/«//r. 
Les  carriers  fie  les  papetiers  difent  lijfer 
dit  papier.  (Liflfafles  cartes.  Papier  liffé.^ 
Les  cordonniers  &•  les  li nacres  difent, 
Liflcr  tm  talon.  Lifiet  le  Linge  ,  9c  les 
dentelles.) 

I  LISSERONS,  /.«*  Ce  font  Ici 
tringle*  ou  morceaux  de  bois  qui  por- 
tem  les  UiTcs  des  Tiilcrands  ,  ôç^  qui  font 


.i.*ï^ 


1Î7 


•ifl^ 


t  tifes.  Ce  font  che?  les  Tiflerands  » 
des  cordelettes  ou  ficelles ,  qui  font  at- 
tachées par  haut  &  par  bus  aux  longue» 
triniglos  de  bpis  qu'an  «vomme  Uak^  wi** 
Lifferem,  On  les  apelle  Lijfettes  dans  k» 
fabriques  de  £azc. 

JJjJhife  ,   /  /     [  Inflr^tmentnm   ItyigAfjtr 
4i$tm,  ]  Infiniment  oui  fert  à  lifler.  Mor- 
ceau de  verre ,  ou  de  maibre  pour  lilTer. 
le  papier.  Je  linge,  les  dcntellçs ,  ficc. 
(Aclvetei  imç  lifloJrc.  ^cxd.fr,) 

%  L  1 S  S  UR  E ,  /.  /.  polifliue  qui  f<ç 
fîUt  avec  une  liflbirc.  (La  l  Ifure  du  pa- 
pier.) . 

LISTÉ,  /  /.  Sotte  de  c$talojr«i 
(Une  grande  îilie.  Faire  une  lifte.  Voilà 
la  lifte  dçs  morts ,  des  bieflcz,  &c.  Lif- 
te çéflérale  ou  nartiçulié  re.  £ifte  alpha* 
bètKjue  des  Villes  de  France.  Lifte  dc^ 
mà^Q9Xeiats..iSHlabm,  album,} 
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Mail  nous  verrons  bien-tûc  une  /*/?#  croell» 
Do  tr^^at  de  Ivpoux  aport«^r  la  oput^lt* 
fit  pour  pa'îer  enfjq'de  trjltei  créinc\KT$ 
■M  «•  l«l(ri  apr^i  M  qU*aa  tM  àa  vaio»  t«akl«rf« 

"'LtSTlEL,  ou  liJfeaH  ,  ^^'f  ^  J' 
Terme  d' iArchirtùf^re,  Moulure  quarrée , 
petite  bande  ow  règle  qu'on   met   en 
quelques  endroits   pour  fetvir  d'brne- 
ment,   C'cft  auflî  l'efpace  plein  qui  eft; 
entre  les  canelurcs  des  colonnes.;  -%^^  . 

t  Liston,  /  w*   C'eft  efirtchru»». 
de  Blafon  une  petite  bande  mêlée  avec 
lesornemens  de  l'écu,  fur  iMuelk  91^ 
voit  quelquefois  une  dévii^.    ^^  ^ift  ;'^^ 


■'^' 


>■/■' 


■-m 


■'■>.',*:.■   i 


^^■'iè'<0^Bt 


y^totir 
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Ce  qui  eft  fait  pour  fe  tepofer  ôc  pour 
dormir  commodément  la  nuit.  Un  beau 
lit  eft  çompofé  de  fon  bois  qui  a  quatre    ■ 
colonnes  torfçs ,  p\i  uni^s  ;  4ç  tringles  , 
défiches ,  de  quatre  pans ,  jlç  fon  dpf- 
fier  de  bois  ,  de  verges,  de  fer ,  avfîc  Içj 
anneaux,  de  goberges,  bu  cnfonçurei , 
devis,  &  d'une  clé  pour  monter  le  bois 
délit.  Outre  cela  ie  lit  eft  comppfè  de- 
fondoflîcrueferffjô,  oud'étpfVi  de^fon 
fond  qui  eft  de  leiae,  ou  d'ètôfe  aufli^v 
de  fon  chevet ,  oi^Bc  travertin ,  d'oreil- 
les de  rideaux ,  de|l?onnes  grinces  de  can-- 
tonniers  ,  ou  de  rî'deaux  de  piè ,  de  pîin-- 
tes  de  fergcs  ,  <|^  d'ètofes  ,  enjolivées- 
de  fourreaux  ,  ^jde  foubdTemcn* ,    de* 
pommes  de  lit ,  |Je  bouqucts.de  plun^es^ . 
de  matelats ,  d'un  lit  de  plumes  ,  d'ua 
fommier ,  ou  d'une  courte  pointe  avec" 
unehoufle  pour  conferver  les  rideaux  ôc- 
autres  ornemens,  (  Être  au  lit.    35e  met-^ 
tre !|iu  lit.  Carder  le  lit.  BtremiUt  delà' 
mott.PàtrH^  p{aid,-^l:  >::^[^^^^^^^^^^  . 

Là  Martin  (iaoi  uo//t  cntodr<fde  flite^ri  :      „  .* 

Dacentrot»complim«osr«voufoit4««4to«M«i|Étr^^;:-^^      ^ 

titde pfupu^  [  Fhemta  mUffa^j  Tdiè  di* 
doutis  pleine  de  plume  qu'on  met  ordi-r ' 
nairement  entre  deux  matclats^fijtleboiS'i?-' 
du  lit.  (Un  bon  lit  de  plumes.)  '' 

Lira*\Artgi.  C'eft  un  lit  en  manière  d€'  ' 
pavillon,  atndflé  au  plancher  avec  des  y! 
cordons  qoi  foûtiennent Us  rideaux  qtiii  ^ 
font  liez  «v^c  4esrDban$  j^ifant  d'agré-  '.., 
ablesnœUd^.  . 

Lit  ^à  la  Duàieffe,  C'eft  on  Ht  qui  n'ai? 
point  de  quenouilles  ou  pilliers,  où  les*  . 
rideaux  lont  fufpendus  à  tme  tringle  deV  '- 
fet  atachée  au  plancher,  ficnù  ledoir- 
fier  eft  oxné  de  brodcfiet  miflfi^bien  qoe^; - 
IcCicl.  %i 

^   Ut  de  Parade.    [StiemnerhêHfitrHium.jV 
(J*àiveu  Jules  dans  fon  lit  depaitede^  ^- 
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C'cft-puToncxpoft  les  merti^*i|p  xi^ 

'  Lit  di  repos.  [  GrahAtitm,  ]  Wttc  de  petît 
lit  poui  (c  rcpofci  après  le  diACi;^  '^:'-';:''f^t\ 

QuAodi  t«  in*alU{  (etter  tout  fatifué  ,  toni  Ui  '  • 

£.»>  difanihs,  XleSfmlmifiilftcnius^ottt 
âèméchaiit  Ut  pour  coucher  un  laquais 

ou  un'e  fer  vante, 

JLhm^iAL  ILcamfociam.^C'dk  le  lit 
Ou  les  nouveaux  mariez  couchent  la  pre- 
mière nuit  dé  leurs  noces.  (Le  frêtre.cft 

'  ■     •         vif 


f^'Wi^ 


M 


•ir. 


/ 


LIT. 


'i;..i 


■•'«,. 


—     -M 


i':;:r  - 


y. 


^■,' 


YCnu  bénir  le  Ih  nuptiAL)  .-,.  ...r  >  &  ^^  «  :i^, 
, .  Litdtcamp.  [Leat4mportâtfhnC*èfi\XtLllt 
■^^  portatif  qui  fc  démonte  aifé  nient  j?9)l!^ 
portetàrarmccoucnvoïage.        '    * 

Lr>  <^  v«7//.  [  teBus  ad  d^rotim^odîam,  1 
J,it  dtcflc  poui  veiller  fjuelque  malade. 
'  L^  de  Jiffiice,  [  TribuMl  ^udhUrium.  3 
C*eftlorfque  le  Roi  eft  au  Parlement  aflîs 
fur  fon  trône.  LcKoi  lie  tient  ion  lit  de 
Tuftice  que  powt  <Us  afîMX^^^ 

Kl-  gaulée  a^it  du  Roi  Louis  XIV- 

T«r^glc«  teiexplolti  fur  ce  qui  rtft  permiit     .' 
Tu  deviens  diDaton  earfijiMinUtre  HeThemi|i 
'  fTuvtoxqu'i  ttraifonta-véieurobéafe.     - 
IPftoachar  de  trioin{>lie  <  «ft  aa  Ut  d«  iafticf«;  ^^     ' 


femhâA  tcrmç  de  Met.  C'eft  uiii  iiîr*<fe' 
vent  éloigné  du  lieu  de  la  route  de  cinq 
ou  filt  rumbs.  (Tenir  le  Ut  du  vent.  Etre 
au  lit  du  vent.  Guillrt.) 

X  Lit/de  marée.  Ce  font  des  courins  la- 
pides qui  fe  trouvent  en  certains  lieux  de 
îamer. 

Lit  de  fumier,  {Stratum  jjtercoris»']  Terme 
de  Jardinier,  C*eft  un  étage  de  plulieurs 
fourchées  de  fumier  liir  une  certaine  lar- 
geur. (Pour  faire  une  couche  de  cinq 
piez  de  large  8c  de  trois  piez  de  haut ,  il 
faUt  mettre  quatre  lits  de  limier  Tun  fur 


l'aiitre4-,^v.^.*r;!,"**'-'^'^vl'         '  ' 
Lii  entre  dans  quelques*  Proverbes.  // 

eji  mon  AU  Ut  (C honneur.  IGhrit^èocrui/uir.] 

Four  dite ,  moiuir  à  la  guerre  dfas  4,ue]ir 

que  occafion  remarquable,  't^.^^M^ii^0rH  ■■ 

Ih  font  lit  À  pArfk  [  Seorfim  cuhAnf.^  On 
le  dit  d'un  homme  &  d'une  femme qm 
couchent  fepatément,  de  peur  d*avoir 
tr($'p  d*enf;liis,  ou  po>ur  quelque  autre 
laiibn.  i  v 

Le  liteJlCéchAYpedtÎA  jambe»  Pour  dite, 
que  quand  on  a 
tenis4iulit. 


tî  y Hvob  U^ntàt  trois .  U  tintdt  quatre 
lits  autour,  de  la  table.  Ln  même  Poë»c 
dans  fiiu^irtquicme  fatirenous  l'a  apri^  jt., 

Teri!k  ne  vaeut  tejfwet  iuliUaURo,  # 


H 


•'!*>,%<(*, 


f'ÎAt  de  tra^deun  C'cft  un  graiid  lit  de 
jEcns  marieï.';^^;''5>^^' V';-  ':; ivt^'^  :.■•;■'',  '-  '•:.  a""-' 

Lit:  lum  trichlindris,']  Ceft  fur  quoi 
^jt$  Anciens  fe  couehoient  pour  prendre 
leur  repas  dans  les  fales  à  manger.    On 
Te  mettoit  d'ordinaire  trois  fur  chaque 
lit.  La  place  du  milieu  e'toit  la  plus  ho- 
norable, auîfî-bien  que  le  lit  du  i^iii- 
heu.    "r  ''-■■  ■'"■■-■■  ^r::  .,,■;.::      . ,;  . 
.  *  L'on  dît ,  fe  mettre  au  lit.  Se  lever 
.du  lit.  Garder  U  lit.  [LeSfo^dnineri.]  C'eft 
■fe  tenir  ait  lit  à  caûfe  de  quelque  maladie. 
Etre  au  lit  de  la  mort.  Faire  un  lit ,  &c. 

"*■  So  Viiler  un  lit,  [Thalamos  l^dtre.}  C'eft 
y  faire  des  choies  contre  la  chafteté  6c 
&  contre  l'honnêteté  du  mariage.  (On 
dit  que  Neftanebus  Roi  d'Xgy ptc  avoit 
trompe  Olimpi  as,  &  avoit  loiiillc  le  lit 
de  Philipcfoû.hôta  i?i*V^»  frwf/>.  /. 

%.ch. .T.   ■  ■  '■:~-^  .'.':■■,  :';^     .  ■;, 

,   Cette  qu*im  lien  booottf  '••„>, 

';    Fait  entrer  au //««^iotruî,     •~^.     ~        ', 

j!  Doit  fe  mettre  djm  la  têre 
\,       Malgré  ie  train  d'aiHourd'lM? 

Qjfe  l*ho(nin«  qui  la  prend  *  cela  prtBd^uc  pour  lui. 
Mtiiirt.)      ■ 

^ùt,  {Thalamus.^  Ce  mot,  au  figuré 
a  un  ufage  aifez  étendu,  ll^rcut  dire  ma- 
liage.'  4:*.^ -■y./'  ••"  ■ ./;;.....;  ■y*.,,w->,::':,     .-..•ns; 


*  Enfûn"  du  premier  lit.  [Ex  prière  conjuge 
]  C'<?ft-^-<" 


«dfiWi  ]  C'cft-a-dire^  d'un  premier  ma- 


Ott  Te  ferroit  du  terme  bnUnim» ,,  pourit* 
enifiei  un  lit  fèulemeitt  pour  deux  pei- 
fonncs.  Plante: 

V  f*m  fsrttÊ 
U  HdinU iitm  Mmicâ  fuM  «/^f  ««  MtemUtitm  eêtis^ 

Ces  lits  étoiienroompofez  ou  de  fetiilta- 
ges  ,  ou  de  peaux  de  bcces ,  Virgile  nom 
en  fournit  la  preixve. 

Métt^  hH  défia»  iafn  jttùt ,  ^  fkUata  tefiiiH  * 
Pâctêta»  irsminttHime  vim  ,  Ittst  ipf»  ftiiii^ 
Pf*e^itMmqit4  t»t$  y-è*  tnl^'fi  pelle  /*•»« 
Attifit  JEueém,  , 

On  voit  par  ces  vers ,  que  les  Ancieni 
furent  d'abord  aflîs ,  &  non  couchez  fiit 
les  Jits  autour  de  la  table.  Le  luxeferé- 
partdit  iniques  (ur  ces  lottes  délits ,  qui 
furent  faits  d'un  bois  précieux ,  &  otne« 
de  domres  &  de  tout  ce  qui  pouvoit  lei 

.     , ,  .    .      .     ,^r  r       \  i^^n^dre  magnifiques  &  commodes  pout? 

mal  à  la  jambe  il  fe  faut     fc  toucher  &  manger  à  fon  aife.  Horace,-  ' 

J  lilffefiunf  benne chôfe,Jtl* on h*ydortiTon  1      Si  pnet  Auhaieii  etmviva  retmmbert  leffis,^ 
yrepofe,'  \  LeShts  penfilis,  une  foupente,  un  lit  fu-^ 

Comfne  on  fait  fon  lit  on  fr  couché.  C*t,^--^     fpendu.    Lits  portatifs.  Leffus  funebris.  Le;  ■ 

lit  fur  lequel  on  expôfoit  les  corps  des 
Dérfonnes  niortes  ;  onl'apelloit  aulli 
liUmna,  comme  Acron  l'a  obfervé  fut 
Horace ,  lib.  3.  éd»  3.  Lihitina ,  leCtus  efi 
in  (fuo  mortui  tff$rebantur^ 

LITANIES,/:/.  {Litanie ,  fufpUcd' 
tiones.']  Ce  njot  n'a  point  de  fingulier,  ÔÇ  » 
il  veut  dire ,  prières  qu'on  fait  à  Dieu ,' 
en  invoquant  les  Saints.  (Dire,  chanter 
les  Litanies  de  la  Vierge ,  de  J'efus ,  dçg 
Saints.  Les  Feres  de  l'Oratoire  font  de 
grands  difeurs  de  L/t4«rr/.) 

X  Litanie.  [Enumcratio.'S  Ce  mot  fe  dit 
aulfî  au  fihgulier ,  Oc  fi^nifie  une  longue 
ôc  ennuïemê  énumeration.  (Il  me  fait 
tous  les  jours  une  trifte  litanie  de  fet 
malheurs.  Il  nous  ennuie  avec  la  Ion** 
gue  litanie  de  fes  exploits.  Il  recom- 
mence toujours  fa  longue  litanie.) 
i< |. L I T  AG€ ,  f.  >».  Terme* de  Manu*^ 
fn^ure  de  draps ,  dont  les  Teinturiers  fe 
fervent  aulfî.  C'êft  l'afiion  de  liter  les 
étofes.  ,  *    .V 

L I T  A  R  0*v  fTfi  C  C'eft  un  compofé 
"^àpfplomh.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  l'u- 
ne qu'on  npmme  Utatfe  d*or.  iPtry/iisrl . 
Parce  qu'elle  a  la,.flomeur  de  î'ot  Et 
l'autre  qu'on  apeUe  litar^e  d^argm*.  \  ^jflriif: 
gyriti^^]  A  caufe  qu'elle  en  a  la  couleur;: 

LlTE,  yiw.  Sorte  de  fromage. 


M^ 


■■%- 


*  Enfant  du*f«ond  lit.  [  Secundi  conju^ii 
liber,  "l  C'eft-àîdite  ,  d'un  fécond  ma- 
riage. ■■  .  !    '     '■•;  '  ' '*^r''-  ^''-w'^' 

*  LitdefUuve.  [  ^Iveut  canalis.  ]  C'eft 
|e  canal.  Fleuve  ferré  dans  fon  lit.  Vaug. 

:  Si<mf.  /.  9.  Lit  de  marée.  C'eft  unendroit 
de  la  Her  où  il  y  a  un  courant. 

**^  Lit  de  Pierrtx.  [Stratum  lapidum^^  coria.] 

Rang  de  pierres.  Les  joints  des  lits  font 

»,  de  niveau.  (  On  dit  atCffiàl'é^ard  des 

choies  qu? on  trouve  iên  foiiiflantla  ter-^ 

tt.  Un liÉlJÉi marne,  d'argile, 4'aïdoi- 

Je,  deplitre,  &c.)       % 

Kj*  Comme  les  pierres  font  |)ar  lits 
♦dans  les  carrières,  on  dit  des  pienes , 
qu'elles  ont  deux  lits  ,  celui  de  defliis,  & 
^  celui  de  delïbus.  Les  lits  de  deflbus  font 
plus  durs  que  ceux  de  delfus  f  c'eft  pour- 
quoi il  fautrcnvcrfer  les  pierres ,  ôc  met- 
tre lé  plus  dur  dçflas  lorfqu'on  les  em- 
ploie \  décauvert ,  comme  pour  couvrir 
des  terralfiw  ,  &  pour  faire  des  dales. 
félibien. 


dire ,  qu'on  tire  du  profit  des  choies  fui- 
vaut  le  libin  avec  lequel  on  les  a  ikiena-  < 

gées.  ^^i¥m'Qi-->'è  ^^m-^4û^-^^':^^'^^J^^-:j^^^' , 

Prendre  un  homme  au  faurdé^fon  tît,  C'eft 

fe  rendre  chez  lui  de  bon  maté»  J^J^ ijint 

Il  va  du  lit  à  la  table  à"  de  la  table  au  lit.On. 
le  dk  des  débauchez  oui  n'ont  d'autre 
occupation  que  celle  de  manger  8c  de 
dormir,  ■>v.^^^ ■■  :-,:v^^i-k:.:,v\^'-  ^ ^  .l:^■^■■>  ■ 

Il  efi  au'  îttdl^dmrt.t:*^  W^^y  *^ 
eft  malade  à  l'extrémité.  [  In  extremis 
pajitus.  ]  Il  ne  faut  pas  atendre  qu'on  foit 
au  lit  de  la  mort,  alors  la  pénitence  eft 
bien  douteulc. -^ ç>^    fr^  1  ti_ ;•  '  -, ... ■■  -,  «y^-i  *^:i' yi'-  ,.■■ 

\fS*  Les  Juifs  iuperftîtîeuxdâhs  toutes 
leurs  àâio4|r  afedent ,  au  raport  du  Ra- 
bin Léon  de  Modene,  rhàp,  ^part,  i.  de 
•cournetdu  côté  du  nord  le  chevet  du  lit 
oti  ils  couchent  ordinairement ,  &  les 
pies  au  midi }  Se  ils  ne  placent  guéres 
leujts  lits  d'orient  en  occident ,  de  crain- 
te de  blelTer  le  refped  qu'ils  doivent 
confervcr  pour  Jerufalem  ôc  pour  le 
Temple.  Les  Latins  avoient ,  comme 
lious ,  |)Iulieurs  fortes  de  lits .;  les  voici  : 
LeSlus  cuincularitt^  'c*ctoit  lcï\X  dont  ils 
fefervoient-otdraai rement,  &c  qu'ils  a- 
pelloient  aulïî  Torus,  parce  qtf  il  étoit 
tait,  dans  les  premiers  tcms  de  la  Ré- 


\ 


tortillées.  T»rNi  (dit  Servius.fiir Virgile 
Eneid.^.  )Mbi)erbistortisdiSmefi.  Apulée 
nous  réprcfente  Plichc*couchée  fur  un  lit 
de  gazon  qu'il  apelleforw/.  lib.  j.  Pfyche 
teneris  ér  herhofu  hcis  ,  m  ipfo  toro  rofdditra' 
mmis  fuave  ncubans.  Et  Juvenal  a  dit  dÎKns 
fa  Satire  6. 


publique ,  avec  des  joncs  H  des  herbes    f    t  iTEAV,  £  m,  [  Cfthtle  lupi.  ]  Terme 
"        '  "    -     '  -  '*  •'       de  Chajfk,  C'eft  le  lieu  où  fe  couche  6c  fe 


Sjtvtfirem  mêUtOMâ  twm  ettm'fitrneret  mnêt' 
FrtHMmt ,  é  <»/*»•  »  ^Mnarum^mefetêmm 


ifft 


:^'- 

i:-''«' 


Leihttnuptialîs.  Lit, nuptial*  préparéjpour 
le  jour  des  noces ,  oni*apelioit  aulti  gc 
nialis ,  par  raport  au  génie  que  l'on  cro- 


repofe  le  loup  durant  le  jour.  (  Trouver 

un  loup  dans  fon  liteau.  tSte/,)  ,    ,v^ 

t  Liteau ,  fe  dit,  de  certaines  raïes  dé 

diférentes  couleufft,  que  l'on  conferve 

le  long  des  pièces  de  drap  entre  la  lifîere 

^  l'étofe ,  tant  du  côte  de  l'endroit  que  \ 

)   ;  du  côté  de  l'envers  ;  pouf  faire  connoi- 

;tre  qu'elles  foni*^de  bonne  teinture,  ôc 

cela  fe  faiten  y  coufant  de  petites  cordes 

avant  que  de  mettre  les  étofes  à  la  tcii|- 

turc.  .  f  ^ 


'•f 


X  liuau^  (edit  ^ufti  des  raïes  bleuet 

.  ^         .  qui  ttaverfent  les  toiles  d'une  lifiercià 

ïoit  prefider  aux  noces  félon  Feftus.  Lee-  [l'autre.  Il  n'y  a  que  les  pièces  de  toiles 

tulus  infamum  ,  ou  cunÀ  ,  le  berceau  des     pleines  qui  font  deftinée&.a  faire  des  na- 


enfans.  USus  tricliniaris.  Lit  fur  lequel 
ils  étoient  couchez^  on  prenant  ^eurs  re- 
pas. Les  tablée  fur  lefquelles  on  n^an- 


pleij 

pé^  ôc  cfes  fervietes  ,  qui  a'^eàt  des  H* 

teaui^ 

%  tiTEMANGHlTS,y:w.  Lesha- 


\' 


tre  lé  plus  dur dçUas  loriqu^on  les  cm-  F*»»-.  *-^^  ^.'^  *-*  *v.vjuw,v,  -*.  .^«^  ^.  *^  ^ ,  «.m «  i^^w « .  .  ^ ,  ,^  1  :•  ?     1        '  - 

ploie  Vdécauvert ,  comme  pour  couvrir  Çtoit  ,    croient  quelqnefojs  fur^quatrc  bitar>»  de  Madagafcar  apellcnramfi  ,  ia  v;. 

des  terralîcs  ,  fit  pour  faire  des  dales.  piés ,  fie  quelquefois  fui  trois,    Juvenal  gpmme  qui  coule  du  tronc  de  la  cancll-e  y 

*    ï/AA,Vn  adit,.y4r.j.       •                                    ,  blanche.  Les  Droguift es  ô;  Epiciers  de.,*;  *•.   -' 


^      .  >!.\    ',.  >.'     • 
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%%  Ùef  du  po'tffon  faté,  C»cft  Tiif ranger 
iiar  lits  dans  les  goiincs ,  Hambourgs  Se 
barils.  On  dit  que  du  poilTon  fale  eft  bj^ca 
iitc  ,  loifqu*il  eft  bien  arrange  dans  les 
futailles.  Ge  terme  eft  commun  poux  le 
.Ôuiinon,  le  haranôc  le  maquereau. 
'"i^Z,it0f  un  drap,  C*eft  cQudie  ou  atta- 
chée avec  du  gros  fil  ou  delà  menue  fi- 
celle ,  certaines  petitçscordes  de  la  gro(-' 
icui  du  bout  du  petit  doigt ,  le  long  do 
la  pièce  entre  Tétofe  &laliiîçrc,  afin 
qnc/la  partie  qui  en  a  été  couverte  ne 
puilTe  prendre  1«  t^tntutc  ,  &  qu'elle 
conierve  touidurs  fon  fond  ou  pied;  ce 
qui  çft  proprement  la  preuve  de  la  bonne 
teinture  de  rétofc,  a, 

t  L  1  T  E  R  A I  R.E'^t^^'  Qui  té^Mt 
lesLettreS'ôc  lesfcicnçes.  (Journal  Litcr 
ï^iè.  Nouvelles  Liter  aires.) 

LITERAL  ,  titérale  y  adf.  tNattvus 
xiethorHmfenfHs.  ],  ^ui  eft  cxpliqiie  lîtcra- 
lemcnt.  (  Sens  htëraJ.  Preuve  litéraU, 
C*eft  une  preuve  qui  fe  fait  par  écrit. 
Dom  Calmet  a  très-bien  expliqua  iç  f^s 
litcràl  dcrEoriture-Saintc;)p  «^^^^^^^^^^ 

Lit:ralement  i  adv..  [Juxta  germiftMm  vfr- 
hrttm  fenfttm.y^n  un  Cens  litcral.  (Ex- 
pliquer litéralementnin  Auteur  Gxec  ou 
un  Auteur  Latin.) 

L  1 T  E  R  A  T  U  RE ,  /.jC  l  l^itteratura,  J 
léti  fcience  des  belles  lettres.  Honnêtes 
connoiiTances.'    Dédrine.     Erudition. 
(Monfîcur  Arnaud  le  Doreur  étoit  un 
nomme  d*une  grande  litérature.) 

^  Litérature,  [  Viri  iitte'ratf.  ]  Tout  le 
corçs  des  cens  de  lettres:  (J*ai  à  défen-- 
dre le  patrimoine  des  favans  &  la  gloire 
de  toute  la  littérature^  Patru  -,  plaidoïé  4, 
On  a  imprime  à  Paris  des  eiïais  de  iittc 
rature,)  ^       . 

Ciment  avéclequel  on  atache  lespicrres 

Sour  ks  tailler  fous  la  meule:  Qn  la  fait 
e  poix  réfîhe,  &  de  vreille  brigue.  Pour 
Ici  diamans  on  ufe  du  plomb  fondu  où 
on  les  enchaflc  a?a«t  ^u*îi  foit  tout-à- 
lait  refioidiv  r     -  "■< 

1 1 XT  H  aM  A  G*  A ,  y:  7»r  Agaric  mi-/ 

LlTiiON  TRIBON  ,  f  m:  Poudra 
propre  à  brifer  la  pierre  qui  fe  forme 
dans  les  reins  ^  &  dans  la  veflîc  ,  & 
qu'on  compofe  avec  du  fang  de  bouc  pré- 
paré ,  du'farig  de  lièvre  biûlc ,  des  fc- 
mences  d'alkekcnge ,  de  faxifraee  j  des 
lacincs  d'onnoii ,  d'etingium ,.  Sce.  On 
fait  piendre  cette  poudre  avec  un  rfea  de' 
Tin  bl^nc  ou  avec  de  Tcati  de  pàriétarre 
ou  rave,  &  ce  mcdicamcat s'apcii<e  Li- 
thonîripitique,    .  .  yé:^-;t,.<Mii^ït0'^'>'{^':- 

L I T  OP  H  A  G  B ,  /t*.  Petit  rcr  qui  fe 
trouve  dans  la  pierre ôc  qui  la  ronge,  il 
clt  couvert  d'une  petite  coquille  fort  tcn- 
oic ,  de  coolettr  cendrée  Ôc  verdâtrci 

^  L  I  T  H  O  TO  M I  E  ,  /:/.  t  Lithatomié,  ] 

Extraftion  de  ki pierre  hors  delà  veffie.. 
Mr  Sotttt  Chirurgien  de  Paris  fit  impri- 


:!• 


■■■'s;  "K^^'  :.^::'^t  '«.»f< 

ihiert,  (hsfica.  ]  Efyéct  dcbra»Ca.^ 
couvert  de  cuir,  qui  eft  foutçcapar  deux 
.  miilccs ,  ôc  qui  fcrt  à  porie»:  ça  quelcjuc 
lien  un  mala(i|^^u  une  pcrlbunç j^* 

•'4- ^tiélîeii'pfiite^- -■^^CÎ):?  ■^f'sv 

VeoMâ  l'iiaiiible'fcriude  i*  richsflft  illUl»^  i» ,.  J^rf  ^^. 
fie l^OMotfte homnit â pt^'du Usi^iutùtitiirêi  i<u y.'; 

.;  '  Defpr,)  A^^mk^ 

^  Litiejpe,  Notre  mot  /rr?#)v  vient  de' 
leitica  ,  ôc  celui  du  Gre^  \Urp9f  qui  eft 
dérivé  de  \iye$\  rnbo ,  coucher.  Les  Rx>« 
mains  avoient  deux  foites  de  voitures 
portatives  :  Tune  et  oit  apellëe  Bafterna  ; 
rautre  t0k'a.  Leurs  fôrmeséroicnt  dift- 
rentes ,  ôc  elles  étoient  portées  diférei^ 
ment.  Oii  raporte  iwt  la  première ,  cel- 
te ancienne  épieramme ,  où  l'on  voit 
une  deicription  de  la  poit^ive  >  apellée 
bafierna  :  .,,,„,  :.■„.,.■,..,■.    . 

jtttrt*  materHâS  eJgiÊdit  is/teruM  ^irV»l^^  ^V 
j^4  râdiéas  Utmm  gtftêt  utrmmfn»  tâtusi 

Hmik  gemittut  fntât  inpliei  fmh  rtbtu  hmi»% 
J^évehif  <Sr  mUif9  feniufâ,  ftft*  grad»^- :.,,.■ 

ïfidpre  dans  fes  Originel ,  lié  20,  cap,.  12, 
Ôc  un  Jurifcon fuite  dans  Ijftoi  40.  jf.  de 
ifg^»  3o.  ont  fait  mention  de  cette  efpé- 
ce  de  voiture ,  laquelle  ctoit  fermée ,  ôc 
ne  fervoit  que  pour  les  femmes  :  Enfin , 
elle  étoit  portée  par  des  mulets.  L'autre 
efpéce  de  voiture,  apellce  ;/<âF»V4  ,  ctoit 
ouverte  j  des  efclaves  la  pQitoient  ^  ôc 
les  honlmes  s'en  fcrvoierit  orfintire- 
mentj  quelques-unes  étoient  fermées 
comme  la  précédente.  Il  fenible  quenos 
chaifés  portées  par  dcu*  hommes ,  font 
ea  quelque  maniéré  ïa  U^ica  dés  Ro- 
mains, Ôc  que  nos  litières  portées  par 
dés  mulets  ou^  par  des  chevaux  font  la 
bafterna  des  anciens.  Il  y  avoit  autrefois 
cette  différence  dcfellaUleOicay  que  la 
première  ne  fervoit  qu'à  uneperfonne  5' 
Ôc^quc  dans  l'autre  plufîeursfetfonnes 
pouvoiént  y  entrer ,  ôc  être  portées.  En- 
fin ,  entre  les  chaifcs  portatives  t-lfSficar 
iljucn  avoit  de  couvertes,,  ôc  de' décou- 
vertes. Je  p^fl^rrdîâ  raporte*  ici  plufieurs 
chofcs  cdncernant  ces  fortes  de  litières^ 
ôc  dé^diaifes  portatives  :  mais  on  pcut^ 
s'th  inftruire  dans  le  Traité>dc  Schcttcr, 
de  re  vehkuidr  ,  ÔC  dans  le  petit  traité 
d'Arftorphius<if^«<5?/Vér /«(f?/rf/: 

^t  *  Il  y  a  deu^  ']o\m%  çm^U  efl  (urlali^ 
tiére,  XU^o  irtiW^r.]  C'eft^-à-dire ,  qn^H 

•A  .    »   ^    ».  ««ft^-       ..         _.  «..1      «- 


'■i*; 
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tes  larîns  chtehdoicflt  ^mitt^lofUs ,  non-^ 

(culcmeut  un  homme  à  qui  les  procès 

tcfloicnt  lieu  de  plaifirs  ôc  dedivcrtific- 

mens,  mais  encore  un  hommequifait 

des  procès  inj.ftcs  , ^«/  lite  mératur  inii» 

^ua,  comme  dit  Horace,  ep.  zJiv,  »ii-^> 

K>     LiT  ISCO  NTESTATIOî»^ 

Lorfque  l'inûance  eft  lice  pat  une  ■pré- 

fentation  ôc  par  des  détenfcs ,  la  liti(cori-p 

tcftatioa  eft  fwuMÎf  i  «'eft  le  cours  de 
rinftaucc.      .  -f-'T^^^^^'  :.-: , 

Ut'fpehdanee,  Hnchtatalù,]  Le  tcms  du* 
rant  lequel  un  procès  eft  pendant  en 
juftiçe,'  ^cadi  fr,  ■  ■é-t^:à^>-^-^jy-^ 

L  I  T  RE  ,  yi  I»,  [Zona  Itt^tdtnsadngerài" 
litiit  infiimbH!,]Qi2Lnàeb'Anût  noire  qu*on 
peint  auto^r  de  l'Eçiife  y^it  dedans  ôc 
par  dehors ,  ou  fontïes  armes  d'une  per* 
ionnede  qualité,  (un  beaulitre.  On  met 
dcvUtxes  autour  des  Egliles  pour  hono- 
rer la  mémoire  des  Patrons  ou  des  Seig- 
ncurs  qui  font  ma«s.  Vqïca  Mtnêtrier^ 
Décor,  fitHebr.  }        ^ 

L I T  R  b  N  ,  /  w.  t  Modii  décima  fexU 
pArs,  ]  Sorte  de  mçiure  qui  eft  de  la  gran- 
deur d'une  c  h  opine,  où  l'on  vend^les 
chofes  qui  ne  font  pas  liquides ,  comme 
iel,  chatégncs.  (l.e  litron  eft  la  fixiéme 
partie  du  boiflcaii.  Acheter  un  litron  de 
lél,  de  chatégncs-,  Ôcc.  Un  demi  litron.) 

f^^J5&G/.Ç>T/    iLitmgia.}   Mor 
5,"i  eft  d*Eçhfe,  ôc  qui  vient  du  Gxccj 
C  eft  la  manière  de  dire  ôc  de  célébrer  là" 
Meflc.  (Ainfî  on  dit  parrtïi  les  Grecs'^  /^t 
liturpede  Saint  Cbryfojlome.^  bi  parmi  lc« 
Latins  ,  la  lituriie  de  Saint  Pierre.   Gilbert 
Doreur  en  Théologie  a  traité  de  divet- 
ics  liturgies.  Liturgie  anciehne.  Liturgie 
nouvelle.  U  C^^rdinal  »ona^  étrit  de  U 
liturgie,  ( 

LiTUuS,/:»^.  Terme  de  Affi4////A 
tes.y  purement  latin.  C'étoit  ItbâtOA 
des  Augmcs  fait  en  forme  de  ciouC'?^^  >  - 


■i^ 


.»■!. 


Liv. 


L I V E' c n  E  ,  /:  /:  [Smirnimh.y  Plante' 
qui  pouflc  une  tige  à  la  hauteur  d'un 
homme,  qui  porte  de-petites  fleurs  blan  ► 
ches  à  cing  feiiilles  y*c  4ont  la  rtcine 

clifl 


fortifie  l'eftomac ,  rcfifte  au  tenin,  ôc 

excite  l'urine. 
LIV  ET,  4^7.  [P»/?rrwM^j  C'eft  celui  • 

qni  en  partie  joué  le  dernieif  billard. 
fcofiçhé&aH^ile/tâuUt,  Faire litiéïc  dc    '   ^IVIDe  ,  4^;.  [LiV»Ww.]  TeriUe  d«' 
loii  bien ,  <eft  le  prodiguer.  l«*i|  il  ;^.Hv    Chirurgien,  Il  (t  dit  de  la  peau ,  ôc  lîgni- 


LlTIGANT,  me,  adj,{C9ntenda%s,l 
Qui  plaide  ôc  qui  contefte  en  iùftice.  (Il 
y  a  trois  parties  litigmes  en  ccttc^inftauff? 
cc)< 

t;L ITI O E  ,  f,  m.  Terttie dc  Pratique, 
UncntduliLÛalitiiiHm,  U  fîgnifie  con- 
teftation  de  Juftice.  Procès,  Diférend. 
(Son  bien  eft  en  litige.  Ce  bénéfice  eft 
en  litige.  C'éft  un  litige  fâcheux.  U  eft 
tombé  malade  duraniJe  litige.  Il  n'étoit 
pas  perniis  de  confacrcr  au  culte  dequeî- 


fienoiràcâufe  de  quelque  coup.  (Vpilà- 

qui  eft  tout  livide, J 

.  livide^  S'omploiv-S'^lx  daiislefigiil^. 

>Wli' 


.  i;*fi^r!ct  b!cii<tot  «u  u'^i-viat  Se  bltmwy 
Sur  foo  eofrt  de  f«r  ni  raiTwIr  elttt  même. 


mer  en  KS82.  un  Traité  de  kLithoio-    que  Divinité  une  çKofe  en  litige.    l!^ 

J^'t'  pi-  18')  On  dit  aulTi  parties //Vii^»- 
tes  ^  c'feft-à^dire ,  oui  plaident.  .  %  ...v 
Litirièux,  lùigieufey  adj.iLitigiofié^,^^»-' 
troverfus,  ]  Contagieux.  Sujet  à  procès. 
DefpredH^i,  Epîrre,  (Avoir l'humeur  Jitj- 
glfîuf«.-z?<ç^r. 

taJulTicvpt^iitctdroItmVMx.-        S 
DcmaiWtrhuVtr*,  l'ottvr*.  \  Wy^UHi 


mie. 

'  t  L'thotemifte   f,  m.  Opérateur,  Chi^ 
lurgien  qui  taille  de  la  pierre. 

L  I TI  E  R  E ,/./..  [  Strdmentum ,  fitfird" 
men,}  Paille  cju'oh  jette  dans  les  écuries 
Ôc  dans  les  érables  fous  les  chevaux , 
beufs ,    brcbis^^  |^Çjftt<f,. litière  eft  trtfp 

'^f  ticljevalefifur  là  l'tiere,  C'ef{-2i-dire, 
eethèyal  eft  malade  ,  ce  cheval  eft  é- 

piçéide  fatigue  ôt  hors,  d'état  de  tra-, 
vapji^.' ,  .^^i  ,. 

ZjfiVtvdevershfoi'e.  [Stercuj  bmVài.] 
\oiçz  TfnMtd,  vag.  vj%.  Ce  font  lç$  crû- 
tes de  vers  à  foie. 


..y? 


[«nrfytte." 
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6>  ^«r/j/W ,  parmi  nous ,  eft  une  cho- 
fe  qui  peut  être  couteftéeôc  foutenuë  ^ar 
des  raifons.de  part  Ôc  d'autre-*  ôc  c^eft 
daivs  ce  fenS  que  Mr  Defprcaux  l'a  em- 
ploie. Mais  nous  ne  difons  point  qu'un 

Kqouiu  qtul  mai  16, fxac^s  c^  Uniituie 
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On  dit  AtimUvhUte,  «y  avoit  inflamma-^ 
tionavcc/fi/^/ire:  ?Frrrf;^r.         :  ;' 

t  L I  V  R  A  I  S^O  N  ,  f,  f:rtiichi^fi0..  i 
Teritie  de"  Marchand  ^  ôcc.    A^ion  par 
laquelle  on  livre  Ôc   remet  entre  Ici 
mains  deauelcun ,  uncchofemobjliairc. 
(Faire  la  livraifon  des  marchandifts  ^ 
un  Fa4icur.  La   livraifon  des  des  n*k 
point  été  faite  au  tems  porte  Jar  le  con- 
I  trat  )Lts  Chanoines  de  Saint  Juft  àLyoa 
apellent  livraifon ,  ï'j  vin  ôc  le  hit  qu'oa^ 
leur  donne  pour  leur  nqurriture.  h 

LIVRE,  /./.  iUbra ,  Pf,nd9:i  Ce  mot' 
en  parlant  des  poid.s  de  -Paris  ,-  veut  dire  »  > 
feize  onces,  ou  deux  marcs.  (Celapéfc^ 
une  livre.)  Les  livres  iônt  tort  difcïen-^t 
tes  félon  les  villes  Ôc  les  pais.  F 

t  On  peut  voir  dans  It  Di a! eHtidire  dtt 
Çammerce  par  Savarj  ,  la  diférence  de  la^ 
nvre  de  Paris  avec  celle  des  principa-^,v 
lwvilk5  4u  Koiaumej  ôc  l'cgalitô  o»?^ 
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ito  LTV.   i      : 

Vinégalitc  qui  fc  trouve  entre  la  livre  de  r 
Paris  6c  celle  «içs  yllks  des  pï«  étran- 
gers, "'-t** :i **'*%,-i'j;^'*l4>l1f'-v??*:;?!^-v  ■*Ki^^'A,''*|f*'ï  • 

viCf»  l^etnot  iivve  dans  la  fîgnificatîon 
•  de  poids  ,  ou  de  ouanticç  ,  yieiit  du 
Grec  xiV^if  ,  dont  les  Sicilîcîns  fc  font 
fervis  dans  le  même  (Vns.  Ç*cft  le  fcnti- 
HiientdeCiaconius ,  de  Du  Moulin ,  7, 
icoiA».  780,  de  Scaliger  de  re  ntimni.  (le 
Groho^tus  ,  de  p'ecm.  veter.  l'b.  3.  êc  de 
Julius  Pollux  ,  llb.  4:  cap,  24.  Ce  poids 
«toit  diviftlîlc  en  don/.c  parties  ,  chacune 
nontmce  9i/>x^^'£  ,  d*où  les  latins  ont 
fait  mcla  qui  eft  notre  ont/-'  D'où  vient 
(dit  3out€rouë)  q  e  dans  les  diminu- 
tions de  ce  poids,  il  s*en  trouve  qui  qijit 
des'noms  Grecs ,.  comme  la  dragme,  le 
fcrupule,  ôcTobele,  &c.    .  ;  >^ 

Livre,  f,  f,  l  Ubfe.  T«r»n«Vrf:f  Vingt 
fous.  (Avoir  vingt -mille  livres  de  rcate. 
Elle  a  cinquante  mille  livres  de  rentes. 
11  aquatre  mille  livres  de  penfion.  Cela 
m'.a.coûté  quatre  livres  douze  fous,  ou 
quatre  livres  quinze  fous ,  &  jamais  cjua- 
tre  francs  donzjt  fous ,  ou  qiiaire  fnticj  quin- 
rj  fous.  Le  mot  francs  danâ  la  fignifica- 
tion  de  livre  ne  fe  inet  ni  avec  mille  i  ôé 
sente  ^  rnais  il  veut  ordinairement  être 
fcul.  Aînfi  on  dit  indiféremment,  il  doit 
cinq  cens  livres ,  ou  cinq  cens  francs. 
Une  livre,  deux  livres,  trois  livres  n«* 
fe  difent  qu'en  comptant ,  mais  en  par- 
lant on  die  vingt  fous  »  quarante  fous,  un 
ccu,    ^^'rr <•:'}■  ■■■  ^f--  ^W"/^:-'^      ■'^"'■' 

(Pretw-moi  Je  "bon  parti,  laSHe-Ià  tou»  Içilivres, 
Cent  franco  tiu  Heoier  cioq  coiobieo  font*tlt?  vingt 

•■  Vfif/^r.    '    .'..■.■■'  ,■■■"'" 

%  Livre  de  grof.  Elle  vaut  en  Hollande 
&en  IÇlandres  fix  florins  ou  vingt  fche- 
lings.  ■     ;v !■'.,;  ..£,■ 

Livre  fierUn,  fif.  [  Nftmmm  fterlingus,  ] 
Sorte  de  monoie  d'Angleterre ,  qni  vaut 
douze  livres  dix  fous  6c  quelquefois  un 
peu  pi  us,  ' 

LIVRE,  f,7n,  [Liber-,  vohmen, codex.^ 
Sorte,de  volume  ^ros,  ou  petit ,  impri- 
mé, ou  non,,quieft  compolé  de  p^u- 
fieurs  feiiillcts  ,  &  dont  les  parties, 
^  quand  il  cft  relié  ,  s'apellent  tranche- 
file  ,  nerfs  ,  tcte  ,  ququë  ,  trenche, 
couverture ,  dos.  (Il  va  de  plufieurs 
fortes  délivres.  Des  in  folio  ,in  quarto, 
inoftavQ,  indpu^e,  in  feizc,  in  vingt- 
quatre  i  ôcc.  Livi:e  qui  a  grand  cours. 
Les  livres  de  Charpcjitic^  &  de  Chape- 
lain ne  fe  font  point  débitez  5  on  a  vendu 
aux  Beurriéres  l'imprpnfiou  de  leurs  li- 
vres. Livres  facrcz,  Livres  fpirituels, 
bu  livres  de  dévotion.  Livres  d'Eglife. 
iLivres  profanes.  Livres  cenfiucz.  Livres 
hérétiques.  Livres  imprimez.  Livres 
i»anttfcrits.  Livre  ancien ,  ou  moderne. 
U n livre  de  raifon.  Livteen  blanc.  Livré 
joiunal.  Livre  de  compte.  Livre-de  mu- 
sique. Livre  de  plein  chant.  Chan^r  à 
livre  ouvert.  Bwclier  un  livre. 

Vol /ii/r«/ <5tcrneli  Qf  me  coottotent  pai  , 
Bt  hor«uogr>t  Plutarque  à  mqur«  iue<  nbatl* 
Vouidévrtçzbruler  lource  ineuhie  iViiitile, 
Et  lailTer  ta  fcLetice  «ux  Uodsurt  de  la  ville. 

Kj*  Il  eft  dîficile  de  fuprimer  entljcrc- 
■  nient  un  mauvais  livre*}  la  défenfe  que 
Ton  fait  de  le  vendre ,  irritera  curiofîté. 
Tacite  raconte  que  fous  le  Confulat  de 
Cornélius  Caffiis  6c/d'Afinius  Agrippa, 
Cremutius  Codtus  fut  acufé  d'avoir 
•  loiië  Brutus  8c  Caffins  dans  hs  Annales  : 
il  fît  un  long  difcours  au  Sénat  pour  fa 
juftification  5  mais  prcvoiant  fa  pcrte  in- 
faillible, il  finit  fa  vie  par  abltinence. 
Le  Sénat  ordonna  o  ue  fes  Livres  feroient 
bcûie^  pai  les  lidUcs,  mais  ils  fuxent 
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con(crvcz  fccrctcmint;  ,r  <5*éJt  W^ 
me  fait  rire  (ajoute  le  même  Hifto. 
rien)  de  l'impertinence  de  ceux  qui 
croient,  par  unepuiilancede  peu  de 
durée,  éteindre  la  mémoire  de  toui 
les  fiéclésj  car  au  contraire  la  œn- 
furç  doniie  une  nouvelle  autorité  au?c 
^,  Ouvrages,;  6c  tous  les  Princes  étran- 
»'  Ç^î?  »  ^  ^"  nôtres  à  leur  exemple  qui 
„  fe  font  fervi.  de  cet  artifice ,  n*ûnt  rien 
„  faitoarlàqu'acroîtrc  leur  honte,  & 
„  la  gloire  de  leur  ennemi."  Tacite,  /it/.4, 
dus  annal, par  Mr  d* uy4bta»co'4rt,  ,  ^f  ir 

^C^efi  un  livfe uff.  Façon  de  parler 'Oc'H- 
braire,  pour  dire,  un  livre  dont  on  a  fait 
plufieurs  imi^reflîons  ,  &  qui  àcaufetie 
cela  ne fe'demande  guère,  à  caufe  que 
prefqu^toUt  le  monde  en  a.  (C'cft  un 
livre  dur  à  la  vente.)  •    ^^  ^  v« 

K>  On  dit  qu'  un  Livrç  eft  r^^fr^quand 
on  en  -a  retranché  quelque  chofe  de  con- 


M4ratm ,  t»mttt.  \ 


quaia.,^*^^:::;.^;,.,;'%:*x^;^'^,'j.        ::-m''W:k- 

mflru^HmA  Tous  les  gens  de  livrée.Gens 
qui  portent  la  livrée.  (Faites  ^iiivre  la 
;4ivree.  La  livrée  doit  attendre) 

«^.T'a*  .^'/^«"«.^«clamariécfait  à  fes 
parcns  Ôc  }iÇts  amis  po^  affificrsiux  no- 
ces ;. ce  font  pour! 'qrdinaire  des  rubans 
delà  couleur  qu'elle  aime ,  &  cda  ne 

s  obfcrve  que  parmi  le  peuple,  ôcmcmc 
que  dans! es  Villages.  *"^mc 


tr-',  pour  exprimer  qu'on  en  a  /oit  re- 
„  tranché  quelque  chofe  ,  6c  qu'il  n'é- 
„  toit  pas  entier  :  fi  notre  ad  ver  faire  a-. 
„  voit  du  crédit  à  l'Académie ,  il  fçroit 
ordonner  qu'on  abôliroit  cette  f$çon 
de  parler  licenticufe,  6c  qu'on. mct4 
troit  cette  honnête  phrafe  en. fa  place: 


y> 


„  Incommoder  dt^  Livres  f  &  lestendreeunir^ 

Usjre,  Les  Relieurs  fe  fervent  dé  plu- 
fieurs façons  de  parler,  où  ils  fonteijt 
trer  le  mot  de  livre.  Ils  dîfent ,  étendre 
un  livre ,  aflcmbler  un  livre.  Plier  7  ba- 
rre ,  coudre  un  livre.  (Gréqucr  un  livic.^ 
Le  donner  à  coudre ,  l'é pointer ,  lei,roU' 
1er.  Faiétcr,  défoucter  un  livre.  FÎcçl- 
ler  un  livre.  Le  paflcr  eii  carton  ,  en 
parcheijiin,  en  veau  ,  6c  c.  Coler,pref- 
fer,  rogiier,  jafper,  tranchefiler  un  li- 
vre ,  le  mârbrejr ,  le  dorer ,  polir,  5cc.  ) 

Livre.[Codex,'\  Regiftres  des  Marchands, 
Banquiers,  Gréfiers,  6cc.  (Onenfeigne 
à  tenir  les  livres  de  compte.  Il  y  a  des 
livres  \  double  partie ,  en  débet ,  en  cré- 
dit. Voïez  le  Parfait  Négociant,  ) 

Livre  de  raifon,  [Codex  impenjiér  aeceptt,y 
C'eft  un  livre  Dîi  l'on  écritce  qf'o^  rcr 
çoit,  6c  ce  qu'on  dépenfe.    "^  :"         / 

Livre  •mjtfffé^^xAdpenamlibri^ 
Chanter  à  livre  ouvert.  lExpliquer  un  au- 
teur à  livre  ouvert  5  c'dt-î^-dirc»  fans 
glofe  ni  commentaire. 

Oordit  en  Proverbe  :  Je  viendrai  à  bont 
de  cette,  àfaire ,  ou  j'y  perdrai  mes  li- 
vres. On  dit  auffi  qu'qn  homme  eft  é- 
crit  fur  le  hvre  rouge ,  quand  il  çfe  noté:' 
qu'il  parle  comme  un  livre  ,  quand  il 
parle  bien. 

Le  livre  de  Vie,  [Libervrfa.}  Terme  de 
Théologie»  C'eft  le  décret  4c  Dieu  tou- 
chant les  Elus.  Les  livres  facrcz,  c'eft 

l'Ecriture  fainte..  '^^q^^-^:  :.i^:0'.  à  ■/./.  ' 
Le  grand  livre  du  moni^e!'X^ék'iirJt  épefà.'] 
Ce  font  tous  les  ouvrage  de  la  nature,  où 
l'on  voit  la  trandeur,  la  fagefTe  >.la 
puifl^nce&laoonté  de  Dieu.  "  v  ■  v; 
t  *  Le  jeu  des  cartes  s'apelle  en  riant 


j  ,  .7  '  --"  — T[«w  vtv  t;wi.u  *c  numéro 
de  la  pièce.  Chaque  Marchand  fe  fert 
de  loi*  de  couleur  particulière  qu'il  ne 
change  jamais,  ôc  c'eft  ce  qui  a  donné 
Ueud*apeller  cette  foïç,  Livrée,  .^v^^^t. 
Livrée.  Se  dit  en  mo^lc.  Quoique  <îfet 
Jipinme  ne  foit  pas  dé  l'opinion  de  Cal- 
vin, cependant  U  cbnclut  lous  fes  II- 
vrées.  :^u-i';i^,?î^i^;^^Siê|fe^  ,.;£ 

Livr.^ej,lCt%arîafponuîa,\  Diftributibn 
qui  le  taiioit  autrefois  chaque  jour  ou 
r^ïri^  ans  àqnelques  Oficiers  pour  leur 
luWiftance ,  de  paip ,  de  vin ,  de  viande. 
v*'/^^'^'^^il•^•  VCradere,]  Mettre  une 
chofe  en  la  poifeflîon.  (Livrer  une  place 
aux  ennemis.  ^hl.^rr,l.  i.Sadeftinéc 
I  a  Uvré  à  its  ennemis,  Vaug,  Huint,  /.  3.) 

X  Uvrer  bataille,  livrer  un  combat.  C'eft 
donner  bataille,  donner  un  combat. 

X  Livrer,  s'emploie  en  d'autres  fcns 
dans  le  ftile  familier.  (Je  vous  livre  cet 
homme  ruiné  dans  peu  de  tems ,  je  vous 
le  livre  marié  avant  un  mois.)  C'cft-à- 
dircrie  vous  aflure  qu'il  fera  ruiné,  qu'il 
fera  marie,  Ôccje  vous  livrerai  cet  hom- 
me picz  6c  poings  liez  5  c'cft-à-dire,  je 
vous  répons  de  lui,  il  fera  tout  ce  <jue 
vous  voudrez,  j^';  t>^f:-:-i^-i^}^i^!^i-^^0é''<^ 

^e  livrer^  v,  f,  [^e dederejUt  éorines. 

Se  rendre  en  la  pofleaion  de  quelcun.  Se 

rendre \ quelcun.  (Elle fclivr^ Wutc ci»- 

tiere.  Le  Çornte  de  Buffi»  ).|f^?îiif ^-êv ■^À).i|:%(^^^     •)• 

^.D^*  Racine,  dsins (pn  ^ndroma<f ne, a£f, 

^    ruîfrio'jprèitiot  t!Vfoftim«f«lï(hmc»  eft  *a'ot ,     '^ 
*    je  me  livreM  aveaglvaadcftio  <ld}n>'entrj{ne  i     . 
J'aime,  le  fiea*  chercher  Hermioneeo  cet  lit«Zc 
La  fléchir,  Teolever,  oii  mourir  i  fes  yen  x.     ,  ^^ 

L'vret,  f,m,  [Libellm,']  Un  petit  livré. 

Uvret,  [  sAbacus  Pytngora.  ]  Terme  de 
Maître  écrivain  f  qui  enfeigne  l'Aritméti- 
que.  Ils  apellent  ainfi  ce  que  les  Mathé- 
maticiens apellcnt  Télé  Pit4igor)ifue,  Ce 
livret  contient  la  multiplication  des  pre- 
miers nombres  les  uns  par  les  autres,  ôc 
vapourlcnioms,  juftucs idiot. 


le  livre  des  Rois. 

L  ï  V  R  E'  E ,  y:  /.  [jiiicujià'fitmnià  k- 

fiviia.]  Les   couleurs   qu'une    perfonne 


'..ICCrV  ' 


LIZ. 


i*-f' 


f  LfiAlt!>feévy:/;^«ïl<5sqm^ft^^ 

j.^ J  -^-   ^w«.^«.^   ^«  «..*    i-s-iiv,..,»^    briquent  au  Caire.  Ces  fortes  de  toiles 

choifit  pour  fe  diftinguerdes  autres  per-  |  fc  tirent  auffi  d'Al^^i^où  gnles  nomme 
fondes.  (Livrée  jaune ,  rouge ,  6cc.  Une    LiiAÏes,    A  .''     '  "'    >.'.  ■  ^' 

belleilivréc.  Prendre  la  livrée.-  Porter  la     t  El  ZE  R ,  ou  E 1 1 Z  E  R  ,  t/.  4,  Terme 
livrée.  Quitter  la  livrée.  Sofie  de  lali-    -*'  >^— -/"-^ —   t.---  .,.,^»:^-^ j^  j-._ 

vréc  a  paÏÏc  par  une  petite  recette  à  une 
foûferme ,  6c  pas  fes  concuffions  il  s'eft 
élevé  fur  les  lumcs  de  pluficuxs  fapiilles. 
UBrujére.  ^      '^  '    ' 


de  Manufa^ure,  Lizer  Une  pièce  de  drap  ^ 
c'eft  la  tirer  parles  lifieres  fur  fâ  largeur 
afin  de  la  bien  étendre ,  pour  en  ôtcr  les 
ribaudures  ôc  anguilles ,  qui  font  de^ 
I  efpéces  de  faux-pUi  oubouxlcts  ^ui  s'y 

■    ■    ,     -y     «font 
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font  formez  en  U^faifant  foulcï,  caùfce 
tai le  force desmaillcts  ou  pilous  qui 
ibnc  tombez  ddiv^, 


rm^^' 


/ 


t  Ll^AMAS;/:»».  ïfpccé  4c  petits 
ohamcaux  ou  moutons  du  Pérou  ,  que 
les  Efpagnols  apcllcntT4rwrr<?^  de  ia  terra. 
Ces  animaux  ont  la  tête  petite  à  propor- 
tion du  corps}  elle  tient  toutenfemblc 
du  cheval  ic  du  mouton  5  leurtévrc  de 
deflus  eft  fendue  comme  celle  4u Hé vre } 
leur  col  long  6c  courbé  en  bas  comme  les 
chamcaui ,  &  le  pied  fourchu  comme  îe 
mouton.  Ils  portent  jufqu' à  cent  pcfant, 
êc  marchent  la  tête  levée  8c  avec  une 
cfpece  de  gravité  ,  mais  jamais  on' ne 
peut  les  faire  marcher  la  nuit  «  ils  man- 
gent peu  &  ne  boivent  jamais.  Les  Lla- 
mas  (ont  fi  dociles  8c  fi  facilo^.  drcifct , 
que  quand  on  les  charge  5c  qi^' il  s  ont 
coutume  de  porter  leur  fardeau  à  i^er- 
taiçs  endroits ,  ils  y  vont  fans  conduc- 
teurs ,.$c  étant  déchargez  reviennent 
tout  feuls  retrouver  leur  Maître.  S4  laine 
quoi  qu'inférieure  i  celle  de  Vigogne , 
s^ emploie  pouxtaut  dans  les  flammes  ma- 


nufaouxai» 


Al- 


_^*,35y'^, , 


tOB« 


1 1 0.  Sotte  de  Gaze  qui  fe  fabrique  \ 

Canton..,  ...a;,.  >;'■.,,■■  ^■'  ^  • .  ' 

L  O  Biffim:tPulf^h&jecorîsfhr4,] 
Terme  d*^nm9mie ,  qui  ïe  dit  en  parlant 
dufbîc,  8cdu  poumon.  Les  lobes  fer- 
vent ^andre  le  mouvem^t  du  poumon 
irtus  ^TOjJc  plus  léger.  Lobe  fupç rieur, 
Lobe  iffUneur.).  -  .^;  ;\„';  r . ,,,,,.,.,  ^  r  ^  , 

Lcbe,  [Lobuf,']  Il  «dît  auflî duboût  de 
r oreille  qui  eft  plus  Rras  Ôcplus  chainlL 
quelerefte/'^*-'*^^^^^^^'^'^  -r*^-v....  ..,. 

Lohe,  i^ta,}  l\  fe  dit  des  grains  ,  8c 
fîgnifie  les  deux  parties  qui  compoîênt 
le  cqrps  de  certaines  graines  comme  des 

fèves,  dc9  melons,  &  autres. 

«>  LOEERit.  Vieux  mot.  C'eft 
tromperie.  ^Alam  Charries ,  dans  le  Li- 
vre des  quatre  Dames  :  ";; 


H«fail  BIOS  cusur  «  tant  oa|^ 
D'eux'  M  parolei'  ^ 

Et  leuri  graiii  Uitritt  folUit 
;   Ltun  «Iflctvaos  blandicti  mollM^ 

£t  ailleurs:         Su     ... 

Se  vonc  \*t  poorvi  gwni  lobtttt « 
Dec*  MOI  I0  oMDdc,  Se  rob40«« 
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,  L  o  C  A  t  ^  locale ,  sdj,  lUcalh.}  Ter- 
me de  Phyjiqut  8c  de  Palais,  qui  regarde 
le  lieli..  ^Mouvement  local.  Coutume 
locale.  Il  n*y  a  point  d'autre  mouve- 
ment local.  Defcarus,] 
J^t  Prott  local,  C'eft  un  droit  qui  fe  paie 
M* entrée  de  certaines  villes  ou  de  cer- 
tains territoires  ,  à  un  .pai&gA>  ou  à  un 
pont,  j;  Il  y  a  beaucoup  de  droits  locaux 
fur  la  rivière  de  Loire. 

On  dit  auflî,  mémoire  locale  ^  pour  fe 
fouvenir  de  pluficurs  chofès  dificiles  à 
retenir.  On  dit  ^MiCi  localement ,  adv,  ' 

LocAnde,  [Locanda^  cor^iHSfitia,^  Cham- 
bre nu'on  loue.  (Les  pauvres  gens  logent 
en  cnAmbrc  locande ,  parce  qu'ils  n'ont 
p^s  \p  moïen  de  louer  un  apàrtcincnt  en- 
tkr.)  L*Académie^crit/0c4/irr» 

JLbCATAJRE, /.  m.  icf.ilMuili- 
nw,j  Celui  ou  celle  qui  tieat  i  prix  a* ar- 
gent quelque  apartcment ,  ou  quelque 
chambre  d'un  paiticulier.  Celui  ou  cel- 
le qui  tient  du  pj;opxit(^c  d'uuc  maiiba 


LOC.  LOD. 

8t^  (\nl  on  pcilt  donner  congé  ,  û  le 

Îiropuetairc  veut  ocuper  les  lieux,  file 
ocatftire,  ou  la  locataire  mènent  tiuc 
vie  fcandalcufc ,  s'ils  ne  paient  point ,  Ôc 
s'ils  détruifent  ou  démoliiTcnt  quelque 
chofe.  (Un  nouveau  locataire.  Une  nou- 
velle locataire.)  >,^;  .,    . 

t  L  o  C  AT  I ,  ^  I».  [  T(^eda  andu^itia,] 
CarolTe  de  loiiage. .  (  PrcudW  uu  locaû 
poux  s'alex  pronti/cner.  )  y  ^^/i^v^^'^:  ,*'^: ,:;;',.:, 

LOCAtioî^, /:/,  mcéUi'o,)  Tctme 
àeJttrtfprHdatct.  A&ion  par  laquelle  on 
donne  4  ferme.  (La^ocatipn  tacite^  fe 
fait  lorfque  le  locataire  demeure  après 
le  tcms  du  bail  expiré  }  8c  alo«^  elle  eft 
préfumce  faite  encpic  ^pou/ua  an  aux 
mêmes couditions«^.;;M:^;:.,  MM^^^y^-'-'  '-« •■  ' 

L  O  C  A  TX  V  E  S ,  <!«/.  f>  r  CondunhimJl 
Qui  ne  fc  dit  qu'en  cette  phrafe.  Répara- 
tions  locatives  aufquelles  le  propriétaire 
eft  oblijgié  .^&Aàe  ws^  }^  maiipn  lo- 
geable/^'"'" -^'r";5:.^:^:,^V;  :3-^ 

L  o  C  H  E ,  jC  /".  C  UfMUobitîs,']  Poiflbn 
dej^viéret  rond  8c  charnu,  de  la  lon- 
gueur d'un  doigt,  qui  aie  bec. allez  long, 
le  corps  jaunâue  8c  marqué  de  petites  ta- 
ches nQiies.  (Loche  franche.  'îÇgw^/.) 

L  O  C  H  E  R ,  v,n,  lU'aallare^]  A  ne  fc 
dit  qu'en  parlant  d'un  fer  à  cheval  qid 
branle  8c  cjuHîft  ptct  \  tomber.  (Rtcgat- 
dcz  aux  pics  de  ce  cheval ,  j'entens  un 
fer  qui  loche:) 

t  .Lochér.  Ternie  de  .^«frmV.  C'eft  déta- 
cher le  fucre  des  formes ,  l'examiner. 

On  dit  prov.  8c  fig.  d'une  perfonne  va- 
létudinaire, 8c  qui  afouvenjc  de  petites 
incommoditezt  Elle  a  toûjoiirs-quelque 
fer  qui  loche.  ^caH,  Fr,  On  dit  aùllî  en 
parlant  d'une  af aire ,  qu'il  j»  a  auelque  fer 
QHiloche,  pour  dire  qu'il^a  quelque  cho- 
ie qui  r  empêche  de  bien  aller,  yAcad,  f  r, 

Lot;HlB»i;^vg;t/^  pL  iParms  ,  puetpe- 
ritem,]  Evacuation  qu'ont  les  femmes 
après  leurs  couches.  Voïez  Vuidanges,    , 

X  Lo  CM  A  N ,  f,m.  Pilote  établi  dans 
les  ports  8c  aux  embouchures  des  riviè- 
res ,  pour  conduire  les  vaiifeaux  en  fli.re--' 
té ,  foit  en  entrant ,  foit  en  fortant  par 
les  paflages  dificiles.  Onlenoinnic  or- 
dinairement, Ltimaruur,    ^^      ,  <  tr  *• 

LOGO  MOTRICE,  ad^^fiTLocomo' 
trix,]  i^tmc  de  P/nlofojthie  ,  qui  ne  fe  dit 
qu'en  parlant  de  l'ame  à  qui  les  Anciens 
attribuoient  une  faculté  locomotrice, 
pouctranfportei  le  corps  d'un  lieu  à  un 
autre.     -  ^::,' }c-.,.^:  '.;,.  ..,.,,^j- ...... 

t  L  O  C  QV  tt  i  ,  /!  m.  On  homme 
alnfi'en  Normandie,  la  laine  que  l'on 
coupe  de  defiTus  les  cuiiTes  des  bëtcs  à  lai- 
ne. Elle  eft  la  plus  grafle  8c  la  moins 
eftimée  de  toutes.  £n  Berri  on  dit ,  £• 

loiiailles,      ■>'•••.,  v*   v  :.,,-^  ■v•■•'^"T'■■  '  ' 

X  L  oCRÊkÂN,/:»».Sort«de  gtofiç 
toile  de  chanvre  écru ,  qui  tire  fonnom 
du  lieu  oii  elle  fe  fabrique  en  bafie  Bre« 
tajine  ,  apellé  Locrenan.  On  ^onne  le 
même  nom  à^unejàcet Ile  forte  de  toile 
qui  lé  fabriaue  à  Quiinpercotentin.  Les 
Efpagnols  oc  les  Baïonnois  qiU  confii- 
ment  beaucoup  de  ces  toiles  ,  les  apel- 
lent  toiles  d'Olone,quoiqu'il  ne  s'en  fa- 
brique point  de  la  même  qualité  dans 
ce  lieà  du  Poitoa 

/t  LOCOriON,/  /.  itocHtio.-}  Ce 
niot  ne  fe  dit  pas  otdinairement ,  mais 
il  eft  François,  Il  fignific ,  fafon  déporter,' 
ex^effiin,  (Locution  plébee.  Bnlzjtc.  Pour 
dirc,'une  façon  d€  parler  qui  n'cft  en 
ufage  que  parmi  le  petit  peuple.  ) 

LaDliR»  jCw,  [Z^siiAT.!  GxoiTc çou- 

■'■"''.  ■  .  .  ■« 


LbDLOF-LOG.  \%i 

\  vetture  4c  lit  gaqùe-de  laia^  euue  deuf 

toilcsif^  ■  L^vv -a '-%'':>  ■<  i:  ^-f^  ■■•î-i-;.  ^■.  \\  ^jf  ■■«''*  ^^ 

,  LodS  ,  ér  vemta  ,  yi  m,  [Comprohfs 
empti  mt  ac  Denditionii^licHJm  fundi  protimnt. } 
Terme  de  TaWfKTxv.^  Pi:pit  Seigneurial 
qu'on  paie  au  Seigneur  pour  reconnoi^ 
Jancc  de  fa  Seigncwic.  (Les  lods^St^Cïb; 
tci  (ottt  paie*;  ;  •    '         '6/ 
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1 0  p.  [TntiriApedo  ab ndvîs  mah  4d  lotus,] 
Ce  mot  ic  die  en  tcrmcs.dc  Mer,  (.yiUr  at$ 
lof  ou  à  bouline.  C'cift  aler  auprès  du 
vent,  chetchcr  l'avant  âge  du  vent.  Être 
M  lof,  C*cftêtrc  auvent,  être  fur>vent 
pour  fc  maintenir.  Tenir  le  lofi  où  fe  te- 
nir au  lof.  C'cft  garder  le  vent,  prendjtc 
le  vent  de  côté.  G (ù lieu) 

X  1-0 f  sAh  lof.  C'eft  un  terme  de  conv» 
mandement,  pour  faire  mettre  le  gou- 
vernail de  telle  forte  qu'il  faflc  venir-  le 
vaifleauvers  le  lof,  c'eft-à-dire,  vers'lç 
vent,  .     ^    ,..       ^ 

X  Lffpour  lof,  Ç'eft  virer  vem  aîhriérc» 
en  mettant  au  vent  un  côte  dti  vtîlTeaii 
au  lieu  de  l'autre  côte.  '    ' 

t  Lof.  C'cft  aufiî  le  point  d'une  bifiTç 
voile,  qui  eft  vers  le  vent.  Ondit,«'léve 
-le  lof  de  la  grand  voile ,  ou  lève  le  grand 
lofl  .-.     ::  ; 

^   '  4  ..■  ^LOG.  '      ■•-'■::■  . 


L  o  G  A  RMT  M  E ,  y:  ».  [  logarlthTims,  i 
Terme    à^  ^ritfné^ciHe.    Les   logHritmcs 
font  des  nombres  rangez  félon  la  pro-, 
portion  Aritflaétioue ,  8c  qui  font  joints  • 
•  8c  fervent  d'expomns  à  des  nombFcs  ran- 
gez félon  la  proportion  Géométrique; 
Par  le  moïen  de  ces  logaiitmes  on  fait 
parj'addition  Ôc  par  Ta  loq^aftion  avec 
beaucoup  de  facilite  diverics  fîiputations 
qui  ne  le  feroient  qu'avec'  une  grande 
peine  par  la  multiplication  8c  par  ladi^ 
vifion.  Voicz  les  rtouveanx  élemeni de  IdA", 
thekiat,dHP,Prej7et^  z,  Edthn.  Ou  bien, 
Vlac^  Bri^s ,  HcnrSon,-  ,   > 

X  LogaritmiqMCij.f^^cienct  desloga- 
ritmes.  (La  logaritmiquc  eft  utile  8c  cu- 
rieufe.) 

X  Logarîimicfue  ,  ad}.  Qui  a  du  ra port 
auxlogaritmes  ,  qui  fe  fait  parles  loga-^ 
ritme?.'  Tables  logaritmiques,  ' 

LOGE,//.  {Cafa ,  tu^rtfemÀ^i^é  - 
ce  de  petite  cabanne<5uverte  par  devant , 
•8c faite  ordinairement  de  branchages  ,- 
ou  de  terre  avec  de  la  paille.  (Une  petite, 
ou  une  grande  loee.  Les  Jardiniers  ma*- 
te  chai  s  d'autour  de  Paris  font  dans  leurs? 
marais  de  petites  loges,  couvenes  de  . 
groflc paille.)  ^^-i-r^-^i.  •  Ji 

Loge,iCillMla,'\Cem<ïttn  fc  dit  en  (Nirlant 
de  comédie  8c  à*opera,  C'eft  un  réduit  fiit  . 
d'ais,  capable  détenir  j.  ou6.  perfon-\ 
nés ,  élevé  aux  cotez  du  parterre  8c  oi>- 
.vert  par  devant ,  afin  de  voir  les  a^eu^s^ . 
fur  le  théltre,  (  Retenir  une  loge.  Àlen 
aux  loges.).    Ào^i*,»:»  v,  -- .  , 

Loge.  Terme  de  Faveur  d^orgàti^  (La  lo- 
ge des  fouflcts  de  l'orgue.) . 

Lo^e,  [TahernA,]  Petite  boutique  qu'on 
loiie  durant  une  foire ,  pq||rv  vendre  ;Jcs, 
marchandifes.  (H  y  a  qfpk  cens  loget 
à  la  Foire  S.  Germain  à  Paris.)     ,,  k  .  v 

Loge,  [Gurgujlrwn,]  Petit  endroit  (§ pa- 
ré oh  l'on  enferme  les  fous,  les  furieux 
8c  les  ehfans  deiaiiûlle  qu'on  veut  châ- 
tier. (  Les  loges .  dts  petites  maifons. 
L'Abbé  F***  a  eu  une  loge  \  S.  Lazare.) 
Lo$e,  iÀhx  où  s'aflemblent  les  Mar- 
chands ,commc  à'^larfei'le  pour  y  rrai- 
ter  de  leurs  aliiires  &c  de  leur  commerce. 
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«BitBoutfeàVâiitèt. 

X  Loge,  {t  dit  cii  termes  de  Mm^ms 
4ef  dpsttopcfis  des  Oficicf*  infetieuis 
dans  uii  vailïeaiu.  L-ogc  .de  l|Aumômejr , 
loge  mi  Maitvf  CânoÂier.) 
\  L9^,  Donjon  ou  Belvcder  en  Italie 
él<Bvc  ai^deiTt»  de  la  i^aifoii ,  ou  répara- 
tions qui  ie  font  dans  des  galciie^i  aoDçiu; 
çl'unthéâtreçn Italie.  '  "i-^'^  * 

^  t  Logeable  ,  4^;.  .OîiTon  peut  logçr. 
(Cctte'maifon  cft  fort  lôgcabJe.  Cette 
ichambrcn'eftp^as  logcabie.  ,^     -^p^ 

Appartement.  Lieu^ù  onloge.  (  Il  a  Ion 
logement  au  Lduvre.  On  lui  a  «donné 
■»aT  j>itic  un  togen>cnt  au  Cod^M  Mata- 
WB^  Xesiogcmens  font  chcis.a  la  fuite 
écïueôufTf- 


T 
« 


^> 


1  ,f 


/ 


Logeminf,  {VaHum,  nmnimtt^fm.'i  Tçr^ 
iwe  <k  Ofifrr*.  Retranchement  qu*on  fiij: 
}oï(qu*on  a  gagné  la  contrtfcarpe ,  ou 

•  >'    iBjuelquc  autre  poftç  pour  empêcher  les- 
éftnemisderegagnerocqu'ctti  a  pris  fur 

'  eux.  (Faire  un  logement  fur  la  coiure*^ 
fcarj^.  Chaffer  P ennemi  <le  fou  lôge- 
iRent.  ^Hancotm,  Il  fe  dit  aulfi  ^un 
campement  ou  d'ua logement.) 

•^        1.  O  G  E  R ,  T/t«,   IBAhhart  ,  dlvtrfari. ] 
<  Bemeiiret  fcn  quelque  logis ,  y  être  noifr- 
ji&  couche.  (Je  loge  ^u  Palais Rxnal.) 

Lùghy  v.A,  iHoftfiuo  extîpâre,]  Donner 
^  loger  à   quelque  petfonnc.  Recc^ir 
dans  fon  logis^(C'eft  unefonmc  qtulo- 
l^e  tes  étrangers.) 

■    Èox^fr.  [LocateyfiàmrrJ^TcrmzécFac* 

ttnri^df'gttes.  (loger  les  fouflcts  de  Poir 

|ue.  C^eftlcs  placer  oîjih  doivent  être.) 

'  Se Cùm^v*. Kifitf^irari ji  iiverjari,]  Pren- 

.  '  dtc  un  logis,  Cht)iunj»  lo|is  en  quclqne 
lieu.  (ïl  s^tft  logç  au  pltis  beau  quartier 
ItBaris.) 

Selt^tr.'  [Semunire.'l  Terme  àcGttem.y 
^e  faire  un  logement.  Faite  an  ttoù  pour 
fc. mettre  à  couvert  des «nnemis.fue  mi- 
ûèuïlcio^e;  Se  Jogerfut  la  contrefcar- 

Loffr;  Anflpité,  'Oift^i  «it  alr<îaJba , 
qtie Ton  cfptit  étoit  ï^al  logé  ,  parce 
qû^il^'étoitmal  fair.  Ces  grandes  c^é* 
x^ccsne'lQgent  point  dans  vo^rexioeur. 
S^é  I.C  deûr  peut  loger  chez  une  ^tc- 

XOGia^-fE,  /;/.  ILogia  ,  fié  tégîm- 
SJ]  Art  de  conduire  fa  raifon,  (La  Logi- 
«fuéeft  nécelTaire.  Il  la  faut  lavoir  en 
honnête  homme ,  &  non  pas  çn  pédant.. 
Voiea  la  lojfte  (U  Bon.  Autrement  de 

'^     11  fut  fiit  Cooreiller  en  fortaot  4o  t.^^«* 

i  Ltsifftte  ff4tw»Q/^.C'eft  uÀHRf^fîcion 


■-^r 


Y  t  r.iy«i  Wi.C'tft  la  pttti^  prinbipa- 
It  à  une  bâtiment.  (Cette  maifon  eft 
compoleed'ua  grand  corpi  de  lojris  en^ 
txe  deux  pavaioos.  \^ 

t  ^»/'  <i#/<{?  j ,  de  die  eneore  d'un  pcr 
tit  hituncut  détaché  d«  bâtiment  prm\ 
cipal.  (On  a  eleve  doux  petits  corps  de 
io^is  aux  ailes.)>  ' 

'  i  l^g{tgsm;  l?cfti»e  maifonmcu- 
olee  ,  ou  on  loge  poux  de  Paiffcnt 

OnpatlecatermesdeG*rr^d»ali  Ma- 
réchalde Logis,  il^  rm^fpwV^/f«.t- 
rer  «  ou  Mihtdris  hojfitu  mfmar.lQvà  a  loin 
de  marquer  les  logis  .  c'éft-à-dire  ,  les 
mailons  où  doive»ïi  loger  des  gens  do 
Cour,  <ittand  le  Roi  fait  voïage,  &  ou 
les  troupes  qui. font  en  marche  doivent 


|:u  -■jt%iirg;--j^'-  ^' 


116gni€cauffi  une  hôtclerie,  une  mai' 
lor.  ou^n  logç  ceux  qui  font  voïag'e. 

On  dit  des  Joiieurs  de  violoii  qu'ils  ne 
t£o#icm  point  de  pire  logis  que  Je  leur, 
Etd'wifou,  qu*a nry aplusperfSnue au 
log;is. On  dit  aufîî  d»im  homme  qui  quitte 
fa  compagnie  pour  prendre  les  dtevants. 
qu'ilva  marquer  les  logis,  •  -      r 

tiedelAlgebre,  on  cfpcce  d^Arjtluné- 
tiquelitéraîe,.  c^ipTon  ^J^iltîl)g:Â•quc  Jper 

c  ^  ^  ?  06 RI  F B  ,  j:  fi  [  togegr:phm.  ] 
•Swte,  de  hmbole  en  paroles  énigmati- 
ques.  (Expliquer  un  logogrife.)  .^ 

LOOOTHE'TE  ,  /:  7!?.    OétÔÎt  1ùl 

des  piincipauaL    oficicrs    de  rEjupixc 


.1.  'i^-»i 


m^^'. 


JÏ; 


tai^ 


^!r^^.  •^^gift^ai^  >  ^  peuple  Romain 
anembJé  dans  les  formes ,  ordonjaok 
potjr  le  bien  de  la  RepuMiqik ,  ou  poux 
les  intérêts  des  particuliers.  Le  mot  dç 
/•/fignifie  auffitCfute  forte  de  droit  écrit 
(La  loi  punit  ceux  qui  tuent  les  vdents! 
P^fc,  l.  4.  La  loi  porre  qu*il  n'eft pas  per- 
mis de  tuer.  Pajc.  l.i,  ta  loi  des  douze 
talj^les.  Laioi  Sitlique  fut  compofecpax 
Pharamond.  liya  deux  loites  <ieioix  5 
Jalm  |»attitmlîére ,  &  la  commuftc.  La 
loî^sltticuliére  eft  celle  qui  fert  dérègle 
dans  un  Etat.  La  loi  commune.,  du  na- 
turelle, cft  celle  que  la  raifon  nous  dé- 
couvre ,  &  qu*îl  femble  que  la  nature  el- 
le-même nous  aitfdi^ée  pourfuiviefa 
loi.  Les  loix  humaine*  fonda  vextu  de 
bien  des  gens.  BayU.        g>  E 

L'homme  vivant  âwt  >eoceiote  dp«  Villu        ■  vi 
Sefaiid«i<5oavernPtif»,  *rSiVlagiftfat$,4e,  Rôll, 

fl*    _  >     ■  -  .  Cç»  À^  ■  •yip.'  ^' ■  ■   ,..    '.  •■  ":.,•■; 

îsti.  [  Prwcifmm  , ,  tnurfàatùm  y  Ôtdcm*- 


tems  de  la  bonne  latinité,  Virgile  n'A-t* 
il  p&s^t ,  dans  le  ueurichvc  livxc  de  ïoà:  ' 
Enéide^:  -  h*.*v** 

ilmtd  fmftreft  iâti  itm  fttjtit  ctrftrâ  nhut      { 
frHuimt  viri.  ^    \ 

L«s  AutcuKdetabaflê  li^^inîté  ont  dofc-  ^r 
uc  a  ce  droit  le  nom  ^jiVnvW^j  on  1®  ? 
trouve  dans  la  lettre  no.  de  Fulbeit ,  fie 
dans  Hmcmar.  La  plupart  dés  Evéquey 
nejeprcyajcnt  poin^dc  redroif .  quoi^  ' 
qu  autorilepaL  pUiUcurs  ConcUcs,  Ici^. 
quels  recommandent  en  même-tems  1*^ 
modératioji  ,  &  défendent  les  exécu- 
tions violentes.  Ce  droit  ©c  i^m%  eu© 
cxi^  que  fui:  U$  Curez  &  Monaaom  ; 
qui  lont  Juicttè  4t  vUite.  Les  d«cima- 
tmx%  rn  ioftt  cscmts.  ^1 CT  Hm^m^h 


^  J  f^i^%^  fous  m4M  Ipix  une  grande 
partie  de  1' aTic,  Vmg.  Slnim.  /.  4.  ïJiU,, 
le  Uns  fou*  vos  loix.  Voit,  f^éf.         ^    ■ 

*  I<e$4oix  du  devoir  wi^faupccheat* 
de  ïîous  luivre.  .$'4f»/«^^*?/C::5Lcii«ix  du^ 
mariage  font  plus  aiiees  à  violer  quceely  % 
.Icsdesfilles.  viu,  . 

*  11  faii:  écion  plaifeuneAiprtocloi  i 

MaîJ^e  pr(?fijme  pat  t^u'en  té  doosMi^:  «m  ^^g^^^'^ 
l'ùymea- m'ait ^ourlanuir aUervi  fous  u/ti.    •'   \ 
■■^-.^-   Dtffr.  t$ttriH4.;,:^.^^^,f^:z^^   ,  y^,;  ^ 

£m  /a/x  de  lagfterre;'tf£^Aheï^^  Ceibnt; 

de  certaines  maximes  dontkt  ennemis  ^i 

mêmes  conviennent  pour  faire  la  ^ufniçi)  : 

t  Bien  que  les  loix  de  la  guenc  per-    . 
mettent  au  vainqueur  defairecéqu^iikir   ■ 
pmt  d'une  garnifon  qui  fc  Uhà  à  difcr«n  =' 
.tibn ,  il  y  a  delà  lâcheté  d'ufcr  de  tmt^  5 
1^  |ouvoit  en  pareille  occaifiçBi,  tt^^^ 
Mx de îïi guerre  à.cet  éaaïd4à.|bntiii^ 
juites  &  cxu«lies.  .Poi^^  ^  f^r4,  xmn. 

*  ■•  ••  ■'...  'i  ■    ' T.-. 

Les  ïotx  dt  U  tjotttré,. [Lé^es  nâm*,2  |4«li 
loix  du  mouvement.  Tcf  me  d^PhMiàHe.^ 
Defcattes  a  établi  ièpt  loix  du  inïïïe^l 
m^t. .     ;  ^  ■  .,:•::■ 

Lok  [Tfomivatio.'i  DosMnatkm  >  mt^rl" 
nie«î  hautaine.  <C'cft  m  homme  walà 
wm  «Mtç,la  loià  tout  lemotide:)       Ml 

1  l^àvoiv  tA  loi  de  ^am,  C*«ft  fe  jf<îl|4  4 
mettre  à  fes  volontez.  On  dit  auffi  fubirf 
la  loi.  (Ils  fuient  obligea  dc^fcbiiîia  loll^ 
du  vainqueur.  )  ^^ 

Loi.  En  termes  de  ^«»oV.    Se  dît  du 

vrai  titre  ou  carat  oii  elles  doivent  ctri*? 

fabriquées.  ^|^' 

X  Denier  de  M  y  eudenierde  fin.    C'eft& 
celui  qui  tire  fa  valeur  du  prix  que  Ic^^ 
Prince  donne  par  fa  loi  ou  fon  Ordo|to.  ^   ' 
nance  au  marc  d'or  ou  d'argent ,  pputi  3 
éttcempJoiécnelipîeeesj  ou  pou*nïitti»tr 
dicc*  ce^itcpaftk  du  marc d^argent  m^ 
quoi  sMvaXuë-- le 'titre  ou  le  fin  d*uiié 
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«afcûicliefottfùre.) 

;  iJgùwn ,  /  m,  iLo^cMs,^  Tcrmc  de  To- 
/*<y.  Ecolier  c|ui  étudie  en  Lôg^ie.  E- 
colset  qui  fait  la  L6g<^uc.  (  Etre  bon 
Logicien.  U  fe  dit  aum  du  ProfdTeur  àt 
logique.) 

X  Ugioen  ,  iè  dit  aufli  d'ut|  homme 
qui  met  tout  en  difpute  dans  la  convef- 
fation  ,  qui  veut  argumeater  fur  tout 
hors  de  propos.  (C'eft  un.logicien  perpé- 
tuel. C'eft4in  logicien  eonuïcux  àc  fa- 
tiguant.) 

LOGIS,/:»».  [,>£des ,  ^•»fi»»l  On  a- 
pelle  ainft  toute  maiibn  qui  cft  dans  une 
ville.  (C'eft  un  beau  lo^s.  U  eft  venu 
au  logis.  Il  a  dîné  au  Idgts.  ^"^-k:-       '  < 

'SIU  fbrt  aaffi*t&t,  ac  vc  Tafr*  ta  h^t^ 
|i#  «©«W'^»»  «kio,  du  leu  ,  dci  àinx  faiWtt« 
iHiiirt») 
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Moïfe. 


éi%j 


^  ■  -' 


aGomp 
Laiioi  de  l'Evangle.  Z»»^.  /.  14. 

.'    Cenilm  ^rlh'fbwi  «n  -«^pîiquiot  la  Loi' 
Foot  pair«r  jmoiit  cliim«»  tM  «riule  dri  foi. 

tit  Lot  disceffine.  Cette  loi  n'entre 
poiiif  dans  la.  Juxidiâion  fpiritucUe  ou. 
temporelle desEvêquesj  elleémaiie  (^ 
leur  ficge  &  de  leur  -oaraéèeiJe,  q«iles 
autoxifdfe'exiger  des  Dioccfeins  uae  aide 
&  un  ttioïen  de  iùbliftseï  ôcde  foBtenit 
lesdçpenfesque  leç  Evêquesfont  obli-- 
gcz  défaire  eu  viûtantvlcurs  diocéfcs 
Ce  droit  eft  apellé  pat  les  A^ueuis  £clé- 
(iaftiquefr,  procuratio  im-Ah  il  eft  apellé 
dijpenfa y^lsi  dépcnfô-dc  l'Evêque,  dans 
les  Capitulaires  de  Charles  le  Chàuye. 
Prêcuratiocd  le  véritablenom  qu'on  doit 
M  donaw ,  &  U  ^toit.Cftufagc  dans  le 


> 


r--      ■» 


. ,  ^'un^«: 

e%oce^  foît d'argent,  loii de%illon,     4 

Nécefuért'd  pÊnt  de  loi  [Neceghas  non  ^?^ 
^/igm».]  Proverbe ,  qui- veut  dire,  que  A 
quafldoneftdans  ime néceflîté  extrême*   ' 
Qnn''eft  pasfujetàlaioi.^  J 

/  t  Hsomm4el^  t  f-m^lfuris  &  legufKKf'-' 
peritus.']  Jurisconfulce  ^  *iomme  qui  fair  ï 
piafcffion  de  favotr  lésloix.  ^  " 

X  Gtm  de  ht.  On  apcllc  aïnfî  les  Doc«.  . 
teùrs  dc4a.loiMahonïCtanc.  %^^ 

t  Loi di*flMsfon% Ceft  la  puiffan«équ^ 
le  phis  fort  exerce  fur  le  plus  fôibJ€v% 
(C'eft  la  loi  du  plus  fort  qui  fe^dg^^ 
règle  lia  plupart  des  princes.  Les  clÇn^!;^ 
quérans  û*dooutent  que  ia  loi  du  phiif^" 
iort.  ) 

%  Viitt  de  loi.  Terme  de  ^nitfafhtrem 
C'eft  une  ville  oh  il  y  a  Communauté  , 
AçBchtiffageôc  Maitnfcde  qi3el<iues  f  a*- 
b«quos  d?4^ofe6.  , 

léÇ^iAt,  l9Ute  ,adj,  IBidus^ildeUs^, 
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>  LOI. 

M»W«t  Hi«idlo«  !*«  mot  d«/»?4rf^tta  pta 
vvii'i7i  dans  Pufagc  oitdinalrc ,  ÔcUtplui 
a^  «niM  dan»  le  bufltf<\uç  qw«  dani  le 
fitiwx.  (EUc  fe  moqaoït  de  maloialc 
amie.  K#ir«  ^  57.  C<»uift*aif  ôc  loial, 

JLaiVi/,  l9ïâ{i,iGtnmntu  ^  lêgtttmus^  Ce 
«lat  fe  dit  du  vin  &  dt  qiwlquc  autre 
march tndifc  ,  6c  fignifie,  qui  cft  tel  qùM 
doit  êtrepoiur  être  vendu.  Vm  laiai  ôc 
marchand.  )  ^    ,. 

Loial,  kcaie,  CD*«7iV.]  Ce  n^H  fe  dic 
46»  chevaux  de  mandgc.  (kclmtol  lêYsl  j 


LOT. 


L'OT.LOM.      t»> 


une  «Uftauce  coniimiable.     (fitc*i  Im    Marintl,  qui  veut  dite ,  <claii«t.  C«vct< 


(-' 

,' 

4-- 

_ 

.f.  , 

qui 
méitiaite.  ) 


coionnei  Ipin  à  loin.  ^AhU  Ot  fft  un  m<H 
nofilabe  dont  il  ne4W  ufei  que  de  loin 
à  loin.  VAiig.refn,) 

De  loin  à  têtu ,  adv,  { i-wg»'*  îmervMHs,  ] 
Il  fienide  au0i  dans  un  efpace  de  tems 
conEdeiable.  flous  les fecouis  qu*on  a 
tirez  des  Eclciaftiques  pour  les  oefoinis 
du  Royaume ,  ne  font  tuez  que  de  loin 
à  loin,  Pat^i  awfts  dherjft  f  p,  tio,) 

PêlêiH,  édv,  lE»inU4.]  Mot  qui  fettl 
marquer  quelque  éloigncment.  (Aper- 
cevoir une  choie  de  loin,  j 


tfeaeeluiqui obéît detoméftfôtce.  &i««!'»«"n«;n<>"«'°'^; 

qui  I..-  fe  défend  poiat  ,  quoiqu'on  1«     „£'» '"»  ^-  ^  i''.:"''lfA^  l!°,  !!  1* 


■■*•• 


'■r.->' . 


■■■'■•IMi'.- 


'COttionftion ,  qui  veut  dixe.4iii  /û«  de, 
r  .  I       .     .A.    r  viJi     ÊAMlltmr.  1  P#>  ^  {Bk»  loui  dft  Ic AéqtfBntef ,  vousdéviic» 

t'^^ÀT  J    it^l^^^  ««i^^«  <^*«'  dan/ie  monde.  6\  ûV. 

iiuc  fidelenicnt.    (  Smit  loialcment.     jj^i^^t^j^nt^rà  fa  pudicit^^,  il  n^ 
.^«ndlteloiaJement. }  _  ^^  ^^  |  ^^  ^^^^  ^  ^^^^  ^^^ ^  a^a^oitit  afin. 

pasfior.i  ^^:?^âî5f«^^'*^.^•";>     %  '      ' 

c^^tfiieliu  ,  U  II  ta*]«  ^^,,,y,,3  eeft-à-dite.  je  me  doute  de 

ce  que  vous  me  voulet  dire.         ;  ,  /  ^v  -. 

Ce  Prédicateur  ira  loin,  [  In  mdjm  jfottléièm 
eunplificabiu^  C'cft-à-diie,  qu*il  acquc- 
rera  une  grande  réputation. 

//  ne  V9itpûi  flm  loin  (juefon  ntz^  [  Nthil 

videt  ni  fi  cjteod  An»  e  peiei.  ]  Poux  dire  j  qù*  un 

iiommo  a  la  vûë  courte.        f;,  u::u''m 

.*  Un* ira pMs loin,  lMùrsilUtmmiuit,ifO^ 

dire,  qu  il  mourra  bientôt;  H 

Pas  à' pas  on  va  bien  loin, 

Loih  ê 


;  ;C  ^  ^iïrf^,  S,f,  iFidit,  fidàUtasi-^ 
'^  '^^gniRtfidéiité ,  mai5 il  ne  fe  dit  p 
,  *-dinaitcmcnt  c]ut  fidélité  ,   6c  il 
s    qu'il  vieillit.  (  La  perfide  le  moque  de 

i^/inalioïauté*) 
^     t    L  Qï  B* ,  f  m,  [fr^minm ,  "»*^3^^ 
^.  ;  ;^^  rétompenfe^  H  eftplut 

;  luiiumlage  en  ver»  qu*cn  profti. 

■'■■i^y:  r.  ..... .  Quelque  heurtux  fkquiti  ''■/■■ff  >"■''■ 

'     i.  Q2I  pftur  ditn«  /•!♦)'  de  l«  bibl»  éclilret*»"    " 
î  4  *  T»  |«i«  «0  p4!ccej>u«»  d'un»  )«  *•"»  wwwclt. 
D«/fr  fat»tpj        < 

^  t  Z'»if«'.  Terme  de  ilfofwi*.  Le  loï«t 
^^unf*mat€ldt,  c'eft  fon  paiement  fui* 
t  la  convention. 


be  étoit  encore  en  ufase.dutems  de  Mon^  \, 
tagnequis*eneft(lrvi.  r 

LOISIBLE,  âdj,  [Ucitiu,]  Mot  qui  . 
n*eftplus  en  nfafe ,  parce  qu'il,  e<l  trop 
vieux.   Vamr,  Ptm.   Il  lignifie ,  q«*il  eti 
permis.  (Cela  n*cft  pas  loifible.  Choid 
lotfible.)  Ilàvieili}  mais  onk|ro<ive 
pourtant  dans  de  bons  Auteurs.  Lorfli|u# 
ce  mot  fe  trouve. devant  un  Yorbc  qu*il 
gouverne  j  il  régit  l*ini5nitlf  avec  la  pai», , 
ticulç  4r,  (Il  cftMûble  de  prendre  det 
étofes  au  Levant,  mais  non  pas  de  s'y; 
faire  cii^jconciio.  Balfacy  œuvres  divorfe$t 
difcj) 

^ QîSiR,  f,m,  tOf/ywi.]  Trononceg 
Tf^^Cdt  le  temé  qù^one^  dlbàra(ni 
d^afaites,  6c  qu'on  ne  fait  rien,  (Avolt 
du  loifir.  ]c  n'ai  aucun  loilir.  •  L'aijioaf 
eft  l*cniant  du  loiiît.  Corn,  Joùflbn» | 
doucement  d'un  heureux  loihr.    ^aîh^ 


*. 


Evrem, 


LA  daoi  le  (k\\\  U\$r  ^ue  Th^mii  t«â  UiflV  «^ 


Tu  mt  verrat  ibuveqi 


que 

à  te  fiiivre  empreire*, 

\        \     ■  V, 

Attgufte  donna  ^  yir|;ile  unhonnêft 
iiîr  $  c'ed^à^dire ,  iun  donna  de  quoi 


loiiîr  $  c^eit^a^cure ,  lun  aonnaaequot 
vivxe  ,  afin  4*  ne  plus  fonger  à  autrt 
choie  qu'à  faire  des  vciA.)  ♦  '^^  i^vît^v?  > 

t  ■''^  On  dit  prover^alement  d*an  norti» 
me  fort  ocupé ,  il  n*a  pas  le  loifir  defo  mom 
cher,  [Cui  fiuÛtemcfi  abs  refna  otinm,} 

^loifir,  adv,  [Tranquille ^  «f/W.jToilt 


LoiVr.  [7^ ar;//t.]  Châtiment.  (Stfroit-ce    eJUteproph 


ici ,  profanes  reiirexrvoHs,  t  to=^^    ^  ^^'^  ^^^  6t  fans  fe  preflisr.  (  On  ne  fah 
tani,]  '  ^^^  Vf  "cn  qui,  vaiUc,  jorlqu'^^ 


;^ 


m 


■'la  raifonqu'uoc  même  folie  n^cût  pas 
^èmtloiex.  À£ai,f9ll/l) 
.'Sk..:JL9*ery  f,  m,  iPretimn  hcationis,  ]  Prix 

PI* on  donne. pour  le  louage  d'une  chofe. 
rendre  à  loi  et  un  jardin ,  des  vignes , 
'*  imc  mailbn^  l>onner  à  un  païGm  ws$  ta»- 
^J^ihcs  à  loïcic.  ) 

V>     Loin,  adv,  IJLongè  ,  procuL]  Ce  mot 
^fi^  à  marquer  qM<ïwe  éloigncment  6c 
■    gjf«ïi^^  (S?€nfiw.tQrt  loin;  It 

r^  ^cftloinjàHq,  ]Sfou$ibmtResdeloin.) 
■^f-tr  Loin  CPr«>*/.^  Ce  mot  ^xjueiqnefois  . 
l^i^l^Mne  prcpofition;  >  6c  il  régit  un  ctis.) 
:  ^  ¥|JUoin  des  yeux ,  loin  du^aenr.  PfoviHm 
^2  11  eftioin  de  lamaîtrellè.  Prèsdcl'EgU- 
îp^ ^i«,  loifl4e1îten.,l'ri<)ri'.)  ■  ■>  -  -;  ^  -■  ''^ r..  ■ 
='|  i     Loin,  Ce  motièdit  quelqoeficiis  «tt  ÏÈéa 

\"'y\èf4céhffft/. 


Ur4^ 


LOMBAIRES,  4rf/i  ^Lfernbaf^s."]  TCf^ 
me  à^^Hotomie,    Rameaux  de  l*artérc 


r-N 


i#. 


ÎLofB  d*«(|>émce*  êc  d«  cnhitet  * 
'«vdU  de  moîBt  rude*  aceiotei ,  Véêu  f  «?/.3 


-On  n'cft  pas  loin  d^ahner  quand  on 


l  àjmne^  revient  de  h/en  loin.  [  Penèàb  orco    ^as  à  loifir.^ 
revocatftrjteventns,  ]  On  le  dit  d^un  jeune  | 
homme  tort  malade. 
.  Loin  y  f.  m,  {^Jp^A  Ttsmtàt  Peintu- 
re, C*c(V  le  plan  éoi^c  d'un  tableau. 
(Le  loin  d'un  tableau.  J  i^;  ?^  ^ 

t  Lointain  i  lointaine  9  ^>  i  Lon^'mjiiiiSyt  •  aorte  décendante  qUi  porté  îè  fan  g  auiit 
fviii«rwf.]  Ce  mot  lignifie  c/9t^»e,  maison  mufclesdes  lombiçs.  flj  a  auflt  des  vei<- 
ne  s'en  iert  pas  fort  fréouemmcnt  ^ans    nés  lombaires.  /^m^    •  v  ■ 

Pufage  ordinaire.  On  dk  pUnM  éhtgn:        t  LOMBARD,/,  m.  On  9^jpcmS^ 
qut lointain,  (Les  paï» lointains,     _^^     long-tems  donné  en  France  le  nom  de    ' 

Tâotd'jrbreseitoficnwutrefohiaeoopui,  Venoicnt  y  trafiquer,  particulièrement 

Ouqiiio«flipi*itoi*iit4'»'«"P<"^^«*^«^"«»»'  aux  Génois  6c  aux  Vénitiens.    Le  lioift    i 

Pnr,  épéi,  à  ia  (^nunie^  ^  Lombar<rdevint  cnfiiite  injurieux ,  6t   t 

Lointain  ,  f.  m,  i'^eeefus,  ]  Terme  de  il  ne  lignifia  plus  qu^un  Marchand  qui   v 

Peèntme,  Bloignement  d'un  tableau.  Ce  faifoit  un  commerce  ufuraîre.                 ^  .  - 

qui  paroit  le  plus  loin  de  la  vue.  (On  |      %  Lombard,  Oh  apellc  ainfi  à  Amftéf-     ' 


M] 
-m 


m 


*. 


.■M\ 


;-%^'v 


"ff 


■  '^ 


Loin.  [Xoajpr,  jif .  3  Ce  mot  ell  quclqnr» 


•e  »wd«  U  doit  adowr.  l4i««V* 
Clim^ne  prude  &  Ctgt , 
Haïflbir  tant  te«  bxdin, 
Qe*  U  «MMoëN  hiHwoàà 
Lui  caufoit  mille  chtgriiii j 
Mail  )e  badine  avec  elle, 
,  Et  loin  de  la  chagriner 
T'ai  fi.  bien  fait  qu«  la  4»«U« 
Vbudroit  to&ioart  badiaer.) 


îjf^'ÀÊfid&in,  C'efUk-dire,  dans  deslicux 


eouleiif  de  cendte,  ôc  qui  qMquefbis 

'  noix, 
lorfqu'ils 
peuvent  plus 
chercher  de  quoi  v  ivrt.  v  La  gtailTe  de  loir 
fait  dormit ,  ibrfqu'on'Vfl  note  la  plan- 
te des  pies.  On  dcfnëmcque  fcs  excté- 
metis  ^uériffem  de  la  gravellequand  on 
les  boit  danis  quelque  forte  de  liqueur 
que  ce  fok.  Voïez  yonjhn.  On  T^pelle 
auffi  Rat  des  Alpes. 
L  €>ï  R  E ,  y: /.Vil  des  plus  grands  fleu- 


meubles ,  deshardes,  fur  quoi  on  prête 
de  l'argent.  On  rrc  donne  fur  les  efctu 

3ue  les  deux  tiers  de  leur  valeur,  -6c  oh 
élivre  en  même  tems  un  billet  qui  poj» 
te  l'intérêt  qu'on  en  doit  faïer,  8c  1^ 
tems  auquel  le  gage  doit  fc  retirer. 
Quand  et  rems  eft  paffé  ,  le  gage  e(t 
vendu  au  plus  ofrant  Ôc  deinict  en<he- 
riiTeur ,  6c  le  furplus ,  le  prêt  6c  l'inté- 
rêt préalablement  pris  »  eft  rendu  au 
propriétaire,  V  ^ 

.*t  Lombartt  f,  m.  On  donne  ce  noniJl 
une  des  moïennes  fortes  de  papier  pro- 
pre à  Pimptelfîon. 
LOMBps,  /  »».  [Lumbi.}  Terme 

é^^natorKie.  Partie  de  l'épine ,  çoippO^ 


'il) 


't 


.1-. 


'■■&»«., 


i  -îfeeulez.  (11  eft  allé  voïagei  au  loin.  Lea  I  ^  grands  batcatix  à  Roanne,  de^Ii  paiTé 
'^;j|.«^cds  ne  mangent  paï  les  poules  de    àNeversj  Orfcans,  Blois ,  Tours ,  S^u- 

'    '^  mut,  6c  fe  jette  dans  la  mer  àfcptou 

huit  Iteuë  s  au  ddfous  clc  N aiitcs.  1 


ves  de  France,  qm  commence  à  porter  |  fée  âcs  ctncj  plus  grandes  vettébrçç ,  fi- 

tuée  entre  le  dos  6c  l'os  facrum.   pn^ 


'4dkrs  voilias,  Ufvont  chaflèf  an  loin. 
^4cad,  Fr, 


''•r.w.' 


'..*■: 


C^  uof  etit  filla^  «uflû^  oii4i«mctii 
Btti  farlepenclùnid'un  iongraoede  cglline* 
,»  iï'où  l»oetj  «^rf|aèe^«»  Uht  daoi  te»  pUia«4  roifiaeii 


■..«r- 


iQ#»  t«<M«i4«.l«k««ciitM««u{anc^ue  le<otirf 

D«  laSciaeScHeiaLorre. 
()yMl  rifgne  ce  h^ro* ,  qu'il  tr>oixiph4  t«u)0(tfi« 
^|$i*i{  v4  vc  autant  que  (a  gloire. 


'i^^C- 


^.•^■ 


•f"--»**- 


.y-*'-- 


:» 


-.-.V 


i~. 


{:-. 
^ 


Lombis,],m,  ICocble/trttbiiHnda^lTçt' 
me  de  ^ocailkur,  GroiTe  coquille  ver-' 
meille. 

f^LUMBRlCAI,   adj,   [VermiformXl 

/Epithctc  qncics  Anatomiftcs  donnent  à 

j  quatre  mufclçs  qui  font  mouvoir  lei^ 

^^wit».       ,        I    .       ^m     doigrsv 


'■ .  'il'  '■ . 

-h 


I 


.  V...    ■r.;- 


u 


^• 


'fi: 


1-^tAi.if       T'    lltK'" 


_  cï  .•  --jï^iiJi  v^at'^'^vwiiiu^  .,.■<  A^«-  .f^i^^'  idl£  '  ,!*ïr^i^/,W  L\  ■*.  *ï.',  J-''rf^^";v<^y  ir  ji>V 


It^. 


X 


t% 


m 


•■"■'Vr' 


t  o  m 

éoigts  de  U  muin ,  de  qu'on  apcUcaulfî 
VêrmtfêWHt»: 


•m: 


îjon: 


tj^*?, 


l  o  N, 


\ 


•V 


■*•; 


L*  O  K  lortc  de  particule.  V(^ïez  0«. 
f  £•»  /4  U,  sorte  de  mot  qui  eut le  dans 
ks  chanfbnS'à  danlcr.     .r'^^fs^xM^-n'y  ' 
t  En  chantant  Ion  Uid,  ilrbusquit- 

•CfAlà.    ««f^.;,,.. ^^_V. .-,,,-<-■■-•..     . 

U  feiiiblaMc^la fougère,  &.quittC por- 
te point  de  fleur«.  l^^^^^^^^v.^^  ^.  ^ 

r  L  O  N  C I.  o  AT  H.    Toiles^  coton  vT^^V""^,»  f^*'  ^^'^*  talantmlums  ejft,^  ( 
Blanchies  ou  bleuies  ,  qu'on  tire  delà  cô- 


-'M 


v;i^! 


^ï?;;- 


.,:V.  \ 


,'•*'■^    *     ■    ".'II' 


;;^-,w  ;r:.^-^i 


■1»,..  ■■ 


4            ,         .      II 

-V' 

■•^ 

■  /'^•-  ■'  ,*•' 

■/.,■  i  i 

^^-         '■ 

.1» 


te  de  Coromandel,  .:  ^  jv,.  -  ;.  ^ 

■   L  O  N  Ô  R  E  ,  /:  m:''fT^trimtma.(p9r.  } 

Vai/Teau  de  bas  bord  en  façon  de  galère , 

,^inai«  i^Uur  jxuicxiêl  Ôcplu$  péiant  à  la 

ir  t  I»  O  W  D  RE  S ,  f,  m.  Efpece  de  draps 
'lAelaine  dqftinezpour  le  Commercé  du 
Levant,  qui  fe  manufafturcnt  enLan- 
g ucd(|c&|ja  ^'l^çs  Provinces  de  Fran- 
ce;. .  '"''i:'  ■,:.':X'.  "■•■  ' ,'"  .    ■  •; 

t  LOMDRI^S, /;>•:  Draps  de!  aî- 
M  qui  fe  fabriquent  dans  l«s  mêmes 
îrovïnccs  ciue  les  Londres ,  &  qu'dtLcn- 
toi'jedans  les  Echelles  du  Levant.  Ces 
draps  ont  pris  leur  nom  de  la  Ville  de 
Londres  ,  les  \nglois  aïant  été  lone- 
teiins  avant  les  François  en  pofTclTion  du 
Négççe  dcdraperie'en  Levant*^^  Ainli 
4>n  peut  dire  quelès  Anglois  font  les  in-  i 
f  cntcurs  des  draps ,  &  que  lcs^Françoi$ 
pu  {but  lesiriiitateurs^ 


1>  /»»f.  [  SectiHcUtm,  ]  Pre'pofitioit 
tégit  le  génitif,  (  L'une  des  brandies 
Rhin  fe  v,a  rendre  dans  la  Meufè  le  loig 
dcsGaulcsfouslcnom  de  Wahal.  JibL 
Tac,  ^rr,  /.  2.  Nations,  qui  habitciu  le 
long  du  D  amibe.  ^bU  ^rr^  )  / 

Dtfmlêfig  ,  t9ia  dé  fênhng ,  éév,  [iToto 
corpore  ifYoJimHul   Tou«  étendu*  (>icft 
.  couché  tout  de  ion  long,  )  / 

^H^Ung^  tM%  an  lon^,  adv.rlpLrUms 
virbis ,- cêpi^sf.  )  D'une  manière  prolixe,. 
D'une  façon. difufe.  (Expliquer  une  cho- 
fe  fort  au  long.  ^bU) 
^  Dtlonx,  *ài,  {Vejtê  talantmlums efij  (il 
cftvBtudclong.)  .    J       \ 

Détonât  ^dv,  [  Lêngus,  ]  De lotlgueux; 
(B.ohcqui  porte  cinq  quartiers  de  long. 
Ltn^M main,  [Vêtus ejljmer nos ànkiÙA,:] 


h  do: 


.■■.■ï'>^;''aiV'-' 


d'nn  comble  qui  a  environ  1^  ààMt  d& 
fa  largeur.,  •    ' 

l^nS'^ff  M^  [NùtaprottHUa,^  Tcrme'd^  r\ 
Mufieitie.,  C'eftHmcnote  blanche  figurée' 
par  unqaajFfé  avec  una  queue  qui  vaut  Ir  /i^ 
tiers 4*wnc maxime,,  ou  de  quatre  mo^v^^ 
(utes.  On  dit  auflî  iillabc  longue.        :        % 

.AU hn^fta ,  atlv,  Witfturnifate temporis.'j  -' 
Avec  le  te^Éips,  (^  id  ioin^ue' elle  tfpetoit 
de  tirer  dé  grands  avantages.  Buffi,  Il  cft-  '  ^ 
"ifîcilcQu'unChautc  élévation  àu  ioif  m 
^K^fefoftticnne.  Otfpr^Ungm.) 


■■'ifX 


:*"-^ 


'M'., 


>-^ 


■y  'M^K<-.  Arw-  'J 


Nousnous  connoii&ns  de  longue  maia^  Wncc  \^^^^?^^^ 

j^'\  t^ugament y  AdvJi  Dîù  y  iônro  ten 


E  a  N  G  A  ^  l  Mh  y  ddj,  C  lênîan'inus,  ] 
Celui  qui  fiiporte  toutes  fortes  d'ofcnfcs 
long^^temi^  £c  fans  s'irriter.  (On  doute 
dé  rufage  de  ce  mot,  q^i  n'eft  point 

y  Congammîté y,  f,  f,  t.L(»»y«»*«i,'Vjt* ,  ^«M 
'iw»/.]  Patience  qui  vient  de  bonté  ôc  de 
%rajideur  d'amc.  (Ce  Prince  n'a  diféré 
u'Ion^-tems  la  'punition  qui  étoit  due  à 
fe  crmie  ,    que  par  pure  longauii^ité. 

L 0-NG,  Uniue y*àdj,l  têHgus,]  uui  a 
delà  longueur.  Chemin  fort  long/Les 
île  es  d*  Alemagne  font  plus  longues  que 
celles  de  France.  Avoir  quinze  toifcs  de 
h>ngTur  neuf  deiargc.) 
^^  |j  tongfcowrs,,  Oïl  apclle  voïages  de 
tbng-cours,  ceux  que  les  vailleaux  mar- 
chands font  au-delà  de  la  Ligne.. 

^  Long  y  lan^,.  [  Lentus ,  tardm^l  Qui 
tnrde  beaucoup.  Qui  çft  long-tems  à  fai- 
re-quelque  cho^.  ^C'cft  un  homme  fort 
long.);  iorfqu'il  eft  fuivi  d'un  verbe,  il 
le  rég^t  à  l'infinitif  avec  la  particule  i* 
TLes  ouvriers  font  ordinairement  longs 
«1  travailler  i  mais  fouvent  on  cft  plus 
ïbng  à  les  païer  qu!ils  ne  font  longs  à 
faire.)  I^rlqu'ileltacompagné  du  ver> 
be:  it^e  pris  per fonnellcment ,  il  veut  le- 
verbe  ou^il  régit ,,  ^  l'infinitif  avec  «la 
particule  ^f..  (U  feroîi  trop  long  de  re- 
prendre cela  dès  le  tcms  d'Apollon.^/»/. 
Luc.diat,  du  tv>^.  )  ^ais  lorsque,  le  mot 
Uni  eft  fuivi  d'un  nom ,.  il  veut,_anr'cs  foi 
î'a  prépofition  en  ^oùdans,  TC'eft  \mj\om-r 
Khcfortlông  en  toutce  qu  il  fait..  Ij!  a  été 
long  dans  fondifcours.);  ^^ 

*'  Long,  loiigtif,  [^DUtumus.']  Qui^di^re 
long-tcms.  Qui  dure  beaucoiip..  (Lonô^ij 
regrets.  Vo-upoiifl,  Longue  ablciicc,  v^iW.) 
Apredînèe  fort  longné^Âfo/.)  • 

Long'jiinté y  tan^-jêifttef .  Ad'y,  Gê mot  (è 
dit  des  chevaux  , ^ilc  le  dit  jguére  qu'au 
mafculin»  C^cft-à-dire  ,  qui  a  Icpatu- 
ro:3do;ig>  enfilé  ôç  pliant.  (  Votre  cneval 

UiÙK,.  ,      ' 


•>.^- 


cancr  pour  uuc  çhpfe  ,  en  diférér  l'cxé 
cution.  ..  y,. .:,;;.,:, V". ,.  •  .,    1    ■   ,  .\^' 

ifèrCit^totàuy^defamey  où  du  long 
ér  du  large,  [  Probe  admodum  vexitus  fuit,.] 
Quand  on  veut  dire  qu'un  hominç,^eté 
bien  malttaité»^  '    *  s^; 

ilf/nit  le  court  &  U  l^ng dt T afaire,  l'kffn 
opprimé  & primitiw  uovit^J?o\it  dire^qu'un 
homme  entend  une  afaire  à  fond,6c qu'il 
enpénetrctoùtcs  les  dificultez. 

Ceji 4u pain  bien  hh'r,  {Jlrs  fongà,)  hoiC- 
q^'on  parle  d'une  choie  quidcàiànUc.bc- 
aucoup  de  tems,  :        /.       ' 

Vous  nom^lpnna,  le  Carenii  bien  lattg,.  [  In 
UngmH protrahis,}  Lorfqu' on  prend  un  long, 
terme;'    •-.■.■*..,  ....  . 

!-^"Sfii  ff'  ILorum  y.hAbenx.1  Bande  de 
cuir  qu'on  atache  à  i'aneâu./du  Ufti^, 
^(Longerompuç.)  ' 4<i^i^'0j':i     .  ,  -^^0^:- 

Ldngt deveau,  [Lùmbmvitulinus,]  Partie 
;  du  quartier  de  dcrriére^d^n  veau.  (Man- 
ger d'une  longe  dci^wu  aè^iviéiecniar 
gôiît.) 

X  Longes,  Xcimc  de  CarrieiÇ^àc  foW  des 
moïeni  cordages'.avec  lefqWels  le?Car 
riers  font  des  mies  aux-  mâmnes  ou 
niers  d'ofiei  dont  ils  fe  fepe^t  pour 
der  les.  trous  »   quand  ils  oiïvîenf  une 
nouvelle  carrière.  C'cft  à  Jes  longc&que 
s'acroche  le  crochet  du  eableau. 

-Longer  un  chemin,  i^^l^o  tramite fmere,'] 
Xetmt4cCfiaft.  C^  fedit  des  bët^qui 
^ont  d'âflurance,  ou  qui  fiuent*  (  Bcte 
qni  longe  le  chemin.  6aU)     >    ./ 

LONGIMETRIÇ  ,  /:  /.  iLongimez 
tria,  1  Art  de  mefurer  des  longueurs  ac- 
ccfibles  &-  inacccflîbles.  Ç'eft  une  partie 
de  là  Trigonométrie. 

L  O  N  G I  s.  Terme  Populaire ,  qui  Çt 
dit  des  gens  ftoids  &  pareffeux,  qui  font 
Joiïgfi  à  faire  tout- ce  qu'ils  entrepren- 
nent. (Vous  êtes(im  longis  ) 

Longitude  y  f,f,  IL^ngituilo»  ]  Terme  de 
^G/^rapUe,  L'cloignem::nt  d'nn  lieu  à 
l'égaid4<»*aligncdu  premier  Méridien 
en  alant  vers  l'Orient.  (Compter  les  lon- 
gitudes.) On  a  trouvé  les  longitudes  par 
le  moïcn  le  j^lu*  fur  ôc  le  plus  court  dont 
fe  fervent  aujooid^hui  les  Aftronomes , 
c'eft  par  l'obfervaûon  des  Eclipfes  des 
Satcllipe*  de  Jupiter ,  qui  font  très-fre- 
quen.tèsi.  fie  en très^rand nombre ,  par- 
ce qu'il  y  en  a  plus  de  treize  cens  par  an^ 
(Cette  ville  eillituce  à  vingt-fix  dcgrcz 
de  longitude ,  &  quarantc-lix  de  latitu* 
de.)  On  dit  aulÏÏ  en  termes  à* ^Jtronomie. 
La  longitude  d'une  étoile,  &  c'eft  l'arc 
de  TEcliptiaue,,  à  compter  dès  le 
\mier^gré  duB;lier  julques  à  l'endroit 
ou  le.  cercle  de  latitude  de.  cette  étoile 
coupe  1*  Editique. 

l  r».  [Conter iuj  oblongior,] 

Tcouc  de-C/i^ij'/jB^t  Le  eJlttsioni^coté. 


i^^^P^l^-  i^f>ire y.éjcedere,.]  Cc  mot  eft 
hor^d'ufage; 

(//  tire  M  lot^,  l  Progreditup,.]  Hcom- 


/>;. 


«RW=**S 


*#== 


iÊ^^^ 


.   ^  .       fgo  tempo^r^-W7> 

w^]  Durant  un  long-tems.  (U  a  védr-^" ^ ^ 

longuement.)  ;  ^.h- ^;; 

\Ungf*et.*    ltngue:tey  adj,.,  l Lof^ufift-^:^^-^-'É 
lui. }  Un^peu  long.  Sermon  longuet/  ^v#;v     ''à 

Longuette  y  f,.f.  Petit  livre  couvert  M  ^vUc 
balanc  Que  vendent  les  Mercière  de  Pa^S;  i    ii 
ris,.&  dont  fe  fervent  les  rJctits  énfan#  îr  "  '■ 
qui  commencent  |,jUler  àj/écolc^     •^;tei,j;L 
Longueur,  f„f,  lUngitudo4  Efpace  oitk      i 
étendue  qu'a  .y  a  depuif l»un  des  bout#'      ^ 
d'uftc  choie  jufqucs  à  l'autre.  Chofequi^      t 
a  une  longueur  confiderable.    (fis  s? 2^-        ^ 
.PTéhendoient/pas  tant  les  ÔJeliïires quï :    v,; 
la  longueur  4u  chemin*  <Abl,  Tda  ^«Q;'    .? 

■  ^ Épfè  S -tènguèur.  C'eft  onc  épéc  dêk  ï^, 
defcnlfc&d^unejÉifteloriguenrî  ■■  ,.U  ■  ^ 
?    t  Lçngueur^,  iè  dit  en  terines'de  Afarind^'-:::-.^ 


l^-. 


f'V 


:;)•  11 


M 


■'t-' 


'.m 


ch^  dé  nôtre  vaifieau  à  la  longueur  i*ujti   ' 
cable;:!..',  *  ..        ■  '■  -i 


'■Mk 


^Â 


•^•St:f.\' 


M 


I  £»^wi<rdelaquiUc  portant  furtér#^y: 

ie.  C'eft  la  longueur  de  la  quille  en  lign#v 

droite  :  c'eft  dans  la  conftraftion  ce  quïl  >^ 

•  porte  fiirks  tins.  -^C 

i  LONGUIS,y:»r^Tafctàsdcs  Ixnè- 
des  à  carreaux.-  •  ^  i( 

.Longffeur,  [piut^tas.lTemsqutdai^ 
une  chofe.  (La  longueur  dufiége^an.  fair^^ 
•foit  attendre  une  mauvaile  îlïué.  F*?L  l^yj^ 
74.  La  longueur  de  (a  maladie  Icchagti^Sr 
noit.  ^bL  "^  ^ 

L^i^oir  <^^^ll  iuft«  gain  confoUat  ma  langueur «-        ,^*v  ~ 
7liwrou  de  to«  abfeoce  adoucir  lUtngiitHr,  ■ ,  h  . 


\*. 


■  ■/,': 


-"'fji. 


M 


qu 
.chofe  qui  tire  eh 
(Tirer  la  guerre  en 

^  syiller  en  longueur 
tiier  en  longueur.  (L'^^faire  tiré  ,'o4vaf 
en  longueur.)  **      '  ^     ^ 

Mortjuer  les  lpt\^if«ms  tCutu  jufei  TCJJî»^ 
dçTailieM'^:^^^Upéf:'^  ■...;?^,.i/V%,. 

LO cyém^  j:  f,. ILinffus,'}  Terme dè# 
PharTnacie,  C'e^Ainc  compoïition  d'une 
cpafifte»c$^|>tf6celledu  lirop ,  &  cclle^f^' 

es  éleduairesmok,  deftince  doui  le^^\;l 
maladies^c  poumon.  Ce  mot  cft  Arabciî^  p 
L  00^,  f  m^X  Loomus  avis."]  SortCK^:^' 
d'oifeau  de  rivière  des  païs  Sepccntrio-^^ 
naux.  Il  î^  le  bec  cpurt  Ôc  pointu ,  Uftïf  • 
Eic£  foxt  couitS|,  Ôc^oiu  cela  il  »e  peut? 

mair 


■Sk 
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èf^: 
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■'4  :»;     ou  , 
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en  i 
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[■■■y^   ...S:/  t\x\ 
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hM 
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^1à. 
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*r.     tti^tchct  lut  tcrtc ,  de  (brtc  qu'il  TQte, 
j^'  ».    ou.nagçtpdjours.     Soxtt  U  Ufm*  ai 

V  LOP. 


r^ 


%:i 


^^XOPIN,  f,m,\FruflHin.\  MotjDOpu- 
■ftite  /<|ul  vient  du  Latin  /#/;<<i.  ) ,  Ou4»t 
en  fa  place f  morceiM , {pièce.  On  a^çllc 
/i/j/w ,  un  partie  côupée^dc  la  pièce  Cn- 
ficre,  (Un  gros  ou  petit  lopin  de  pain , 
ort  diroitun  gros  morceau  de  pai»,  une 
pjéce  de  pal^.  ©è  li  vient  hapèhpin,  qui 
atrape  ce  quHl  peut  dans  les  cuiûncs, 
^cad^  f  r.)  " 

'■|  £#>ii»v iignifif  aulfî  portion.  (JI  a 
eu  un  bon>|opin de  cette f/cceffion.  lia 
emporté  un  bon  lopin  de  ce  bien.)  ^ 


rin!a  Mr  du  Catjge ,  c'cft  marcher  I4 
ttià  baijjee  i  ainfi  ifor^^r  peut  dérive^  dc 
MnAre\  parce  qu'on  rigarde  eaqu<rl- 
quc  manière  de  cÔtc  &  tfc  travers ,  une 

pçrfoptfe.  '  :       _  - 

\  Lor^nettf.Vetite  luaette  dont  «e  fert 
vent  ceux  qui  ont  ja  vue  courte  pour  di^ 
ftingcr  les  objcta.  (il  ne  lauroityoit  feos  ^ 
lorgnette.).  6e.  terme  ne  s'emploie  que 
danàle  ftileTamilier. 
♦JLOAIOT,/;  mriGaWti'us.-}  Oifeaji 
de  «couleur  [aune  tirant  fur/lç  verd ,  ôc 
grand  comme  un  m«ic»  (Lé  loriot  vit 
dans  les  bois  de  fr/qynte  le  bord  dçs 
ruiflcaux,  BeLL6,) 

.     L  O  R  MIE  R  ,  /.  w.  \HtnHti  (^pefis  fetrA-^ 
rVtféber,]  Titre  que  les  Epronniers j>ren 


\i/Êa:M^^ 


W:^>: 


v/yr 


.XOT.    Mf 


to^ 


i'   /  ;    \xIpp  PEjJlJlI^rj^aiômetdiy^^  JPÇgtdjms  leurs  |ettr^4c  maitrile  ^fl| 
^r^^^é0§^  "pnrSifi  Aui  ^tav^e  en  petites  cno- 

*/      A  A.  •  fes  dcTer,  Le  mot  de  Zjofwrr  ne  le  du 


gctit  ôc  de  gueulc&i  toh)  Volet.  mit%, 
^  LdS  filles  portent  les  ar6ier  de  leuf 

{lerc ,  fans  autre, difesepce  que  celle  de 
*écuflbn  qui  eft  en  U/linge,  dont  réti-.   ,,  „ 
mologie*  a  embaraile  ceux  qui  ont  6ci\t  -^ÎJ'^^-^' 
deTatt  hcraldiqiie.  Les.  uns  le  dtwveiit7pC^~^ 
du  Orieé  Atf» f  qui  lignifie  àW/fiie ,  </r  A^i>,  j^f  '     ' 
parce  que  les  loiaagcs  font  uft  quarrét:  A 
ppréde  iMviis  Se  fur  mi  des  angles.  Pithoiltf^^^,  ' 
a  eu  la  même  pcnlce  :  i^ajs  ilViâitquc  ,^^ 
hfnfie  Çoh  dit  à  iHxaj^ine'^  parce  que  c*cft:^j^ 
uîl cjiéAnélHxé  Ht  pi  dmte  (jHarrHre,  Voiea^     ' 
Pithofana.he  P.  Ménétricr.dan8  foh  Trai-  '  )•* 
té  de  l*ori£ine  des  armoiries  ych.  isj  drt  . 
qu'il  y  a  plus  d*apatence  qbc  ^,  c*cft  det  \>' 
„  arooifcs  5c  des  autres  pierres  coupée*,    v  s 
à  angles  aigus ,  dont  on  le  fcttpout 


"  ■■!Mlft.<-< 


'l'1-f 


•vr 


't:»;ii 


.*'4"'' 


parqi\ctaa:e,quece5erm<ra  <*ré  fnr-  ' 
:é,  puiîqùc  ces  pièces  font  nomméei  .^ 
tet  ciiplulicurs  Provinces  du  Roïaiw  . 


.-.t-y 


;¥;j 


■  t  Ô  6  U  t,  y:  >:  CiP^»»«J^  ^crr/r w.  jPlé  ccs^ 
morc^ux'.  ainfi  l'on  dit  d'u^^iell  habit 
fbrt'ufé  ;  qu'il  s'en  va  en  loqnis,  pour  di- 
le  en  pièces*  ^c<<i.  JFr.   '  « 

L  Ô  CiU  E T,  y;  »».  [  -PrfTttlHS  vcr/apUs,  ] 
îer  plat  &  délié  atachéj?ar  ddiorS  lui 
|>cu  au'dcflus  de  là  fcrié^é  d)une  porte , 
com'pofé  d'un  bâtant  &  d'im  crampdn  , 
fervant  à  fermer  &  à  ouvrir  l'a  porte, 
lorCqu'elIe  n^c^  pas  fctniéc  à  laclé.  (La 
xO<Jrte  n'éfl:  fermée  qu'au  loquet. 

^ioli  IoKi'<iu*uiie  fille  en  intrt^e  gallois  ,^      , , 
A  hantaot  qui  »^impttieaie  '  w, 

■/.'■/■      tiiUfe  H-î  ouït  oovérls.3c  verroox  3c  h^iiitf^  . 
''■'■''''''h'      S'il  fait  ^ueja  mère  (MKUiante     \^  ■      f 

V  I  )l9A}itpO'ntdaa»l    ;b4mSrei  ii»'yglia'«^a0ecrft. 

V?   Lotjua,   IPejTnlHs  naufi0j,\Tcïmc  de 

^   Mer.  Ce  font  desbarjfes  pçurVermer  ies 

étoutilles  ,  cabannes  ,  6t  cho(t%icm- 

Élablesi  Fturn, 

V^    LoqtteteAtiy  f  m.  {Pejfuhs'elatoritts,^  hO' 

quet  qu'on  met  dans  un  lieu  oij  l'on  ne 

^cut  commodément   ateindre  avec  la 

,,^ltoain,  quis'ouvce  avcc'un  cordon  &  fe 

"^  vrabaiflc  par  un  rciTorr  qui  le  renvoie.(On 

•  ^.  ftrt  de  loquetcau  pour  fermet  les  vo- 

^^s  5c  contrevents  des  fenêtres.)    \ 

L  q/tt'  E  T  E  U  X  ,  E  U  S  E  »  adj.  [Pan-  ^ 
mfus.]  VsLùytc.   pécKiré  ,   donc  les  ha- 
bits pendent  t^  loques.  (Ce  n'eft  qu'im 
2^viv te  loqueteux,) 

%   L  o  C^U  ET  TE .  y:  /.Diminutif  de  lo- 
.  q*e..  {Fruftufum,']  Petite  pièce.  Petit  mor- 
ceau, (Une  loqttftte  de  morue.  Ce  piotçft 
ba».  ^cAd,JFr,l       '  .  «?  '^ 


,,  cenpm  v>n  a  fait  infenfiblcmcnt  celui 
.  j>  dtlofan^e,^,^  .Voi\cz  M.m^e,  *    • 

]^  LofangtY,  Vifcux  mot.,.qui  ,  (cloa;; 
.  Fafqûier  ,   (îgnilroit  tromper , ,   ôc  il  la:  ' 
dérive  4e  UjmgAre,^^A^ti  Chartict  a  dist  - 
dans  ce  iciis  :-.  ,^^^/r>~..vc^ï.:x^       •;. . .-.^.^  -f  ■ 

4i!bqurj   #tt  craël  loz«ii||ffèfi;}'S; 
Miiîs  ordiniiiremcnt  lofan^r 
c  Roman  de  la  Rofe  ;  • 


C/r^ 


:a;/»'-.^ 


-^3Îqt  preuJ homme  ont  d^fiiqMti- 

/t't$  la/aa^euis  par  ledrs  ioraagc^ 


point  dans  le  monde , 

/X  Oh  ^ptiiitLormeritt  tous  les  diferens 
ouvrages  que  forgeht  Ôc  vendent  les. 
Maîtres  Epronnîc^  ,  comme  mords, 
éprons  ,  caveffons ,  éttiers  ,  Gavefines, 
filets  ôc  autres  chofes  fervant  aux  brides 
ôc  Karnois  des  cheVaûx ,  folt  de  fclle ,  de 
caJrbiTe  ou  de  charois ,  (bit  des  autres  a- 
nimaux  prçpres  à  la  monture  ou  au  tira-/ 
ge.  Il  vient  beaucoup  de  xettc  Lprmerie 
ae  Normandie ,  mais  le  bel  ouvrage  ne 
fc  fait  que  par  les  Maîtres  Eprouniçrs  de 
Paris.-    '•'     .■    ^    *  '-'A 

L<>RREf ,  adj,  iPhmMm.l  Terme  de 
BUfin  y   qui  fignifîe  les  nageoires  d«s  jw^j»:*,.,?^:'^  >^ 
p^iflûos  -fuivan^ .:,  les   anskns  hcraulttr  ]|^;i0||pii;||t 
Dauphin  couronné  d'or /orr/ de  gineu-    * 
ks.     ,  ^        •■    •   ''-■■'-.tf^'' -'' 

„  t  •L^r'^S',  4dv.  [  THfTc,  )  Ce  mot  eft 

vieux ,  ^  en  fa  place. on  dit  alors»  ,  (  Je' 

perdis  lots  te  t itridc  vainqueur  5  il  faut 

dire  1  fe  perdis  alors:^^^^^,  remi    On  dit 

pour  hrs  y  dejldrs  y  alors,)        * 

Lorfiptr,  {Cum  .  è/uando,']  Sotte  de  COft- 

jondion  ^  qui  u^njfi'e ,  ijuapui  ,   dans  le 

te/ns  cfuc ,  qui  régit  l'indicatif.  (Lorfijue 

vous  ëtei  devant  les  .méchans ,  mettes^ 

un  frein  à  votre  langue.  ^  f^MS-. 

i/  '■  ■  *■■  ■ 

Et  le  moindre  eatrecicn  de  la  beauté  'tu*90âtint»'^ 
lJ#r/4»^/ett  déftndudevieat  gcacfl*^prmCf    V  . ,; 


^•lar*?- 


ï;^;"" 


m 


portion  de  l'un  des  cohéritiers.  Portion, 
(Le  meilleur  lot  lui  eft  échu.   Avt>ix  Ifl^ 


m. 


ï^xh: 


v¥^ 


,r.L 


n::\ 


^■ti^;ï>^ 


*:; 


LOIL. 


4>.- 


f- 


^i'S^S 


^ 


f  L<J11GnJE  R,,'v.  4.  [Ocnlh  ohVcjuU) 
^ffpicere.  ]  Regarder  fixérnent  '^  de  tra- 
vers. (Plus  Je'  la  Urgw ,  ÔÇ.  plus  je  la  trou- 
ve )olî.e.)^^^^ 

KS*  Lorgner  ne  ftgniiîe  point  regarde* 
e  travers}  ce  qui  convieiH;  mieux  à  un 
liomme  en  colcre ,  qu'à:  Unjcune  homme 
qui  regarde  fixement  ,  mais  avec  dei 
yeux  doux  Ôc  afcé^cz  une  femme  qui 
eommence  à  lui  plaire  ;  &  afin  de'n'êtfc 
pas  aperçu  de  ceux  qui  fonhpréfens ,  on 
TCgîirde  du  coiji  de  l'oçU.  Le  P.,I»abbe 
s*  eft  trompé,  lorfqucfbus  le  mot  louhe 
il  dit  ciUQ  loucher,  ou /a/^nf»' quelqu'un , 
^eft  le  regarder  dc  traverst,  l'épier  & 

grrdf^  les  avions  à  mauvais  defifcin. 

:éftagc  croit  qiie /or^n^r  eft  un  dhnînutif 
t^ràer ,  qUi  fignific  dans^la'baflre  Nor- 

aa  Je- notre  lorirtei;  Mais  il  y  a  plur 
4'apiîrence  de  le  tirer  dc  Xo^eT^c ,  dont  Ici 
Auteurs  dan:^  la  baflè  latinité  ont  fait 
hrdm  ,•  qui  fignific  un  homme  qiû  a 
Àosf  oad  j^  Ç(  qui4>ai|lGr  Is'^tctcv  Urdifê^' 


\''X0fyf.m;itat4s,}  Vieux  mot ,  qui 

ûgni^thuang/e ,  ôc  qui  n'eft  propremertft 

en  ufage  que  dans  le  burlefquc.  (La  pm- 

*  d'hoînmie  excite  au  hs  rna  chalcmie.;  S. 

^man^  Votre  los  le  portera  daixsYerr es 

Veod&me  conftntez  au  Us  que  }»*o  «netrt  J"^*  '  f^ 
Faiies.mot  triomyhtird^Wovic  Se  dtttfl«p!^vi^ 
L*Foni.)  ,    w,' 


vnBjÉMr.Ai'iv*-.;, 


"yf- 


■M'. 


r-^*:: 


w^:: 


r\ 


fetiî, 


•■•!^?>i. 


•u?.;" 


Si  vooivtfulei;  lpaïerce(ei^      ,        >      nv  * 

•    jQn^ud  votf€  /«»  3c  reooitt  finir»; -'Ç)^'*?y^,%  #'  '  " 

L  O  S  A  N  G  JK  ,/.  /.  [  K^jornbus.  \  fieCt 
de  verte  dont  on  fait  les  panneaux  de  vi- 
tres, Ôc  qui  finit  en  pointe  par  haut  ôc 
parbas.  (Une  lofange  rompue.  La  lo- 
fange  a  la  figure  d'un  rhombe.) 

Lofange  de  coitoerrurt»  [.§^'*dra  teSfortM 
ptUnihea,  ] Tables  de plombdifpoféci  dia- 
gonalèmcnt  Ôc  jointes  à  couture  pour 
couvrir  jn  flèche  d'un  clocher. 

Lofange»'  iTffeltÀfcmArta»  ]  Terme  de 
BUfon.r  Figure' en  IbCange  qu'on  porte 
dànsl'écu,  ôcqui  fignine»  conftancc,' 
^^ageiïc  &  juftlce.  rPottci  de  gueules  à 
trois lofanges.  Col.)) 


gros  lor,  ou  le  petit  lof. .  Ç^k  ^^i  ^ 

t«acbofe aipft réglée,  oix&ompofa trois /«IM     .. 
tttl'ualea  ipaifôDsdatfcodteilIer'         c      >• 
.       LetbuiflFets.  dreirez-l^ui  la  treille. 
La  vaitTelI*  d'areeoc  «  Jet  eovettes ,  ïtsbrocfj     <<;; 
f      l*P»nt.)'  r     .■,/:. 

Lot.  ( Sots, a  rctmt'ie  Èotersi:;  CcfÉ^  \ 
tout'ce  au^bn  gagne  dans  une  loterie, 
^Ite  eft  heureuie ,  ellfc  a  eti  le  gros  lot» 
Le&  lots  font  ^nlidéxables'<iàns  ceft^j^ 
jOteficjle  naoinaie  eft  de  quirtie  'piftdlc»v 

'        C«S  doa;  du  Ciel  paûVit  Ofjfff  lé  grcj*  /i#«>i^"^  ^ 
'■  :;']m^h   DttbtiU.)     .       ■  ■^■■■.■■m:\  ■  ■■-^-.■:'-  '  M 
t  ère ,  jf./V  [LtfM 'ww«it.3 Poiffon  i€^ 
livieteôcdelac,  qui  ala  queue  de  lafir^ 
cure  d'une  épéc;  qui  a  le  corps  rond>» 
épais  ,  gliflant  ,  couvert  de  pecitt^ér 
cailles  tirant  fur  le  roux  ÔC  turle  brun»- 
Ccttcfbrtedeppiffons'àpelle  aulfi  Afçp- 
relit,-  %on^On  dit  communément  ^  une* 
femme  engageroit  fa  cotte  pour  manger- 
d'unelotc.  ....«" 

LOTERIE',/,/.  [Ludtcrafortiofchedu^: 
ùrurn,\  Sprt  ingénieux  accompaené»  4fe* 
?^i9C<l^  icàtences  y  ou  de  deviles  poire 
dfftïibueJNdes  bijoux  ,  dts  pierreries  ôc- 
aurres  pareilles  chofes,  ...(Tiret  une  lotc^* 
rie.  Ouvrir  une  loterie*  JFcrmet  la.  lotç-" 
rie.  Monjkur  It  Clerc  A  fait  mik  Traki  dn  Lir 
ter  tes,)  ..    »'.'  Si  ,  ;:;'.v--;'rtr'/  ■  ,' ' 

I.d TI« K,  f.m,  [.)\atHs,j  Planté,  dont^ 
les  feuilles  font  fcmblables  à  celles  da^ 
trene  Ôc  d'im  goût  aftringcnt ,  ôc'qui'cft- 
déterfive',  apetitiveôc  vulnéraire.- 
"  L Ô Tl  O K ,  /  /.  Xe^rme  à'^^kaîrk,- 
Il  vient  du  latin  iodà.  Elle  con^ftc  à  la!- 
vei  ôc  à  plonger  un  médicaineàt  dans^ 
l'eim  ,   ou  dans  quelque  autre  liqueur.- 
(La  lotion  feîïiit  ^oui  plùfieùis  vues ,  8t- 
l'ôn  y  vcrft  fouvent  par  inclination.- Lo>^- 
tion  légère  Ôc-  fuperficieîle,-  Lilf^  pj^-* 
nétrantc;)^  >    >»  & 

Letton,  lL9ltQfomemitf%\^crixot^ff»iT^ 


Q.^ 


ï 


L 


;J;  i\ 


m 


m 


■ë 


:I''M 


'■^ 


L  GT.  ^-Mf-Cfm 


I  I  ■ 


>K. 


"  '"'■'L-A>1...  i.  J>.'  ■:. 


.•■'•■v 


:  n^- 


.  ^^: 


V.rï 


'^; 


/« 


î  »fl  rèmcdf  qui  U¥«  Ô(  <îil 
li^iiçiilicu  curie  la  fomentation  &  le  bain. 
0n  fait  4es  lotions,  pour  détergecic« 
plaies,  *|>our  fortifier  quelque  meinbre . 
pour,  aiuolii  quelque  tumci|l.  L  LQtioo 
.^youi:  les  chevaux  ^  ôçc) 

,';  ;#,Xf  OtiR,  )t^.  4.    t  ^»  ^^ï**^^  dividtnst 

,f9ninyfé^nm.].Ct  mot  il gnifie^  parta- 
ger ,  mais  il  fe  dit  aife^  rarement.  Pat  * 
Mî^r  çft  le  mot.  ordinaire,  (tes  hcriticrf 
vont  lotir  y  ce  qui  leur  eft  échu  de  lamaxt 

,4e  leur  père. 

t  •*  Helas'J  ma  pauvre  enfant  que 
^oùs«tesimal  loxie  d'avoir  un  mari  fat  âc 

I  L9ttfdgt\f,m,  Ceftl^divifionflu'on 
fait  4e  quelque  chofe  en  pluli^uts  parts , 
'ftmxr  être  titres  au  fort  entre  pluiicuri 


^v. 


r  — i. 


aui 


Cf'l 


■  «  \ 


*■ 


■  % 


Il    ^erfonnes.  Ce  terme  n'^^ft  guercs  ^'ufa 

ce  que  dans  les  Commu^autez  de  Fat is, 

rSuj  fonf  lotir  les  marchandifes  fbr^^s 

^   qui  arrivent  dans  leuM  bureaux^î^  '  «jv:^' 

•    t  Lm(f€m  i  f»  m,  l^nitar.  ]  Geîuî  qui 

^€iit  les  lots  des.inarchandire3  qu'on  veut 

^partager    entre   divers  marchands   ou 

-  maîtres  de  nuelque  métier;  Il  y  a  des  lo- 

tslTeuis  dcrcuks ,  ctée^  en  tiue  d'ofice 

^.    p&r£ditdu.T.  Jtoio>4627.  \;-i^#.'^=^W',J5'^ 

'    '  ^  O  T  Ù  S,  f,  w.[JLtff«j.]C'cftim5ppiftnk 

telmédccinale,  qui  croît  en  Egypte  au 

■    bord  du  Nii.  Son  fruit  reflcmble  a  la  fé-  i 

,    Ve,  &  il  poulîc  quanaté  defciiilles  en*- 

talTées  blanches  conime  de  lis.   Elles  fe 

xeflTcrrent    5c  fe  plongent  dans  l*eau 

qualld  le  Solcilfe  couche ,  ^  elles  fe  re- 

f  refentent  quand  il  revient  fur  Thorifôn. 

Les  Egyptiens  en  font  du  pain.  Il  y  a 

4)uelque$  autres  fortes  de  JLatus>   doxA 

«arlent les  Botaoii^â^  —  i  :. 


C*ett  celle  oui  (èmblc  rcgar4cr  d'ua  ç6t« 
Hr  regarda  de,^*aûtr«^^^  l^m)  ^^^^ 

garder  un  peu  de  travers.  ^^Ue  toficht 
pojuu:  mi«u^'  fr^i^^un  ccpUr.) 

hQiVCHET,^m»  Itiamah  Hoïau 
ou  bêche  propre  a  nxii^  la  tetre  qui  leA 
femble  à  une  pelle. 

L  o  u  D I E  R,  Voïez  l^é'êr. ,  Comme 
récrit  l*Acad^mi«^  4.es  Tari^  difent- 
tOMjours  Low^    /   '^ 

Louer,  t/., 4,  [x^irt*-*.]  ?*  lotiê»)^ 

Uiiiîii  jeidHérm»  Fr«n4re  è  louage.  Don^ 
ner  à  loiiage.  ■  (Loiier  (tue  chambre,  J*aî 
loué  ma  maifooi  à<iun  honnike  homme, 
l'ai  lotie  une  fcrvante,  ^B.omc  on  Ipiic 

lôviettev^cnlîtâlît  au;i 
Ptocefliotts.)  I 

t:  yivoirdes  chamhrti  4  ItIUrJ  C*«ft  Pr#ï/. 
n'être  pas  trop  fage» 

^  Ip  O  U  B  R,  C  J^mUfet  loHdibm  efetôlUre , 
"cglrbrarât  ]  Donner  des  loiianges  à  quelque 
ciiofe  que  c^e  foit  (On  n'aime  ^iat  ^ 
I-oiier  ôconne  loiié-pec^onoe  fans  mterê.t. 
Mtmoirfê  de  •Mtm^ftmr  le  Dttc  de  W^hefoilh' 
■uhIu  L'ait  de  bien,  /<^r  «ft  di$<fUç,  S, 


'■''T-''      .' 


î. 


LOU. 


^m 


:;*' 


v^- 


L  Ô  u'^A  B  t  É ,  adj*  CL4«^4^7tV ,  Imt^n- 
•     dm,  ]  Digne  de  louange.  (Son  pnoçedé 
cft  louable.  Son  aftion  cft  louable.  'Les 
,  .louables  Cantons  des  Suilfes.) 

SangkUahie,  [BenèconJtitmit^.^Teïme dc^ 

"^    Chirurgien    Sc   de  Médecin,    C'dl-à-dire, 

fang  qui  eftbon.      ^  ^ ,        vv  47  .    > 

LoUablemAf ,  adv.  itaHdfliUtef,\W\XVLt 

'manière  louable.  (U  fe.  conduit  loiiable- 

mcnt.)' 

L  O  ii  A  jÇ  E ,  /  w.  [  Locatio ,  cê/tduSim,  ] 
-HCe  qu'on  paie  pôurs'êtrcifervi  de  certai- 
nes choies  qu'on  lolie.  (Un  caroife  de 
Joiiage.  Un  cheval  de  louage.   Une^ai- 
ibn  de  loiiage.)/  ' 

,  Loliangcr  ,    v.  /«.  [  Laudare  ,    ce!chra\.  ] 
Loiier,  donner  des  loiiangcîf.    Ce 
ne  fe  dit  guéres  qu'en  raillerie.  (C'eft  un 
homme  qui  aime  à  être  taiîtutgé.  ^Acad. 
Fr.    On  dit  auflî  ,   c'eft  un  louangeur  à 

■gages.)    ^  "'■"■'^■''^: ::'■■"'-' 

L  O  ii  A^G  E  ,•  jt  f.  I  6t» J ,  Uuiàtio,  ] 

^ifcours  qui  donne  à  connoître  quelque 
haute  vertu.  (  Donner  des  l^iiangœ  à 
quelcun.  ^blanc  Tac.  Il  y  a  des  loiian- 
ges empoifonnées.  Mémoires  de  Mr  dà  la 

'  *^chefoucaMt,  /'~^lJi;;V■::v^'■v.  ^^ 

Uo«lufte/*«frtU«  adequoinou»  flater»  .       /    • 
.    ;   ]i(4îi  un  erpriiVfnf-rait  doit  prendre  '      r 

Biennioio«  d.e  uUtffV'ilVâiendrff^     -'  v ''.  ,    >,' 

Qmc  de  peine  à  la  me'nttt.  PavHIo»,)       ,    ;        ,  :, 

t  Loiian^ ,  fc  dit  auflî  Prov.'6c  ironi- 
quement d'un  écrit  désagréable  pour 
quclci^  ,  d'un  é,crit  fatirique.  (Voi- 
là une  pièce  à  votre  loiiange.  On  a 
fait  des  vers  à  fa  loiiange.  Cette  chanfon 
cft  à  fa  Itpiiangc )  W?.WsN'/»^^^ 

L  O  U  t  H  E ,  ad),  {Strabo  ^firahus.1  Qui 
aies  yeux  un  peu  de  travers.  (Ucft.IoS- 
'  che.  Elle  eftloûche.  Fût-il /tfiif/j^ôcbor- 
gôc  9  il  cH  icpucé  poux  fojl'eil.  Dcf^. 


root  /«M^Wintidftol  qtl«  tout  lemmideTftilf  »   k  ■ 


^    :^^'mm^ 

»>  âtli^lcnt^u'il  rcjevé  vraÉMitkfi.jiu«  ^ 
,^qui  s;abaiifent  te  ^ixi  mi^Jmté 
„  &  qu'auffi-tot  qu'a  n'a  plus  d'émula?^* 
„  tio^.Ôçdejalouiîf,  jl  fait  iuccéder  eâ 
„  leur  place  l'humanité  ,  la  courtoiiie  . 
I,  ôc  la  iwiccrité  d'un  véritable  téinoi- 

*'  ??*.^S.^"*^?/?^'^^"^»  nousprenons^ 
„  t^hcd  humilier  un  orgiieil  qui  nou« 
„  eft Injurieux,  Ce  d'abatrelapréfomp- 
„  tion  duii  fuperbe.  qui  en  fe fairant : 
n  plus  grand  qu'il  n'erf,  nous  f^it  pa-f 
„  rouie  plus  petits  que  nous  ne  fbm- ^ 
„  mes  ,  «  lemole  nous  fouler  aux  pies^  ; 
„  8c  àduà  marcher  fur  la  tête."  Il  y  a, 
polutasituilc  manière  iogcnieufc  de  le! 
louer  foi-mcmc.   En  voia,un  exemple 

FPTO»l^MnSciïtilîiommc;, 

N*«tttai,  palTiot,  ^a«  (U  ma  gloh» 

f   Ffeme  de  I^BgiKe  «ndifcret; 
Qui  fe  Joue,  irrit^  faùviA/ 
Juge  de  moi  par  t*  regrei 
Qu^tJi  mort  de  m»Ôter  h  vî•i^;^*  ^    »( 
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V3^5^^ 


^¥.. 


.«f-' 


':1I*' 
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•../>i*.'- 


■''^■^>,. 


^^t 
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T^'rf/*'*':''''-!!-"^^ 


^'^■^,.: 


probare  ]  C'eft-à-dire.  témoigner  qii'on 
eft  fort  fatisfait  du  procédé  quetieot  une 
perfontte  à  notre  égard.  Etre  f<ui«fiùe, 
être  contât  d'une  perfoune» 

t  Secouer,  fe  dit  au^  de  diiretfcs  cho- 
fes  8c  lignifie,  en  être  content.  (U  fe  loiit 
fort^e  cette  maif6n,'de  ce  cheval.  Ce 
malade  (è  loiie Jbsc  èes  ieKiedès.(|tt'0A 
luia donné»)  y  ■-  W^ ''P'r' *  ^■^•■^)-ï-  Wr^-:\ .  . 

cohligere.\  TexmedeMrr  qui  (c  dit  des  ca- 
bles. C'«ft  mettre  jin.cable  en  rond  en 
fefon  de  cerceau.  ( Lover u<i  cable.) 

ho  tf  E  u  R  ,  E  u  $É  ,  /:  «►.  ÔC  /.   [  Lo* 
ratvr.2  Q^  d^Miite  quelque  chofe  à  loiia- 
ge.  (Vn^oueufe âcciiwfiï^ »  un loiieuide j; 
chevaux  A    ;>  ïv  •■f  :iB^/^-f^^':''f:.'^^é^^^^^ 

LouMa:,'  \\^LéudatoY,  ]  Celm  qui  dodnè 
des  loiiangcs^^çcuiV^cs ,  ;fti  mal'-à-pro- 
,p6s.  Rien  n'ett  plus  tuant  que  ces /omw« 
'de  profeflîon  qui  font  toâfjours  préparez 
à  débiter  leurs  fortes  flaterics.  S,  Evrem, 

Itî*  On  peut  ajouter  que  ceux  qui  fc 
loiientfahs  céilc,  font  eacorc  plus  en- 
nviïcux.,  de  bien  loin  d*aqtterirl'eftime 
qu'ils  recherchent  fi  avidement,  ils  éfa- 
cent  tout  le  mérite  quMk  peuvent  avoir: 

Vom  ê(e<  belle  eo  boftae  foi . 

Cem  t\\xi  diièat  fue  non  f<H»v*^Ê»tt4i. '' ;*;-/> 

Vou*  «tei  riche,  je   le^vot,  -.,    «jv.i 

Qli>ft  il  befoin  d'en  /air»?  eàqij|tt?,ii  ;  >"•■ 

Voui  êtes  bi<a  dei  plus  nôoo^tti*    ,  - 

£c  qui  ie  nie  eft  biearebeiU: 

Mais  quaod  voui  vous  loiiex  i  vwia  b^ms  .^ 

Hoaaéce»  ni  riche >  ai  ben»»-^ ^M^;■;^l. r;::;<r/,/>'' •■*■■>:- 

J,  Te  fçai  (dit  Mr  Cofetrâàaî  ioa  A|tt^- 
logie,  pa^eôp,)  que  les  lo.ianges  que 
nous  donnons  nous-mêmes  aux  pro-  ' 
dué^ions  de  notre  efpiit  ;  nous  privent 
de  celles  des  autres  i  qu'un  Auteur  qui 
commencele  premier  à  s'aplaudir^  eft 
fujet  à  n'être  p;as  fécondé  ,  8c  à  per- 
dre l'aproba  ion  àcs  honnêtes  gens. 
Quiconque  fe  vante  iadifcretement  de 
fes  bonnes  qualitez,  leur  6te  ëocpnx 
8(  leur  agrément  j  8c  d'aimables  qu'el- 
les étoienr,  les  rend  odieuiès  8c  uu 
portunes.  L'efprif  humain  a  une  cer- 
taine ftobleiTe ,  8t  "une  certaine  hau- 


•^"H« 


^OVlSyf,  m,   iLudovicui,]    Nottt'' 
q  homme;  (Loiiis  douzième  ftit  excom^ 
Aî^  pax  le  Pape  Jules  iccoad.  .        < 

i^tm  ttmïètf^  votre  Patron .  /  ^  . 

'.  t««/«iearaedeBeftunamre,  '   ''f 


'i''!: 


J'Jt, 


^ 


'Ma 


■\-    'Ai 


:  '.d 


Zonii,  [Mummus  attreuf.]  Pièce  d'or  qui 
vaut ^refcntement  trente  qûatxeliv.  qui 
a  pour  Légende  Ludovitus  XV  aVçc^U 
figure  du  Roi  couronné  de  lauriers.*  il  y 
a  des  Lo/i«  biai;^j>^|)^.d'arg6nt.qui  valant 
lixiranc^.        '  ^;  \  . 


'W  ■  « 
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.  m!»  »•  mort ,  pft:»  d»ajuoi<r^  (<in(  p«ei^  '^ 

^£0  beiui  /«jif  f  fe  comeac  iei  i«uiett«jiti  - 

r^rdrcfdi!!.  £»H}f,  LoSîs'nV.  infticiia 
ttt 'Ordre  militaire  en  1653  pour  les  O- 
ficiers  qui  ont  fcrvi  avec  diftinaion  fur 

iS*^L^  îi*!  tcrrefLJÇj^co-^.le  G;caadT 
Maître.  v^/■^■'■^^: ''^■vv'-■■^■'^'v  ■-■'*•■  ■.  ■  •^■ 

lioiiife^  r. /.  IZ4*ii(»z;/^.l  No&  de  fem- 
me, (Henri  IlL  epoitla  Mademoifelle 
Loiïife  de  Vaudemont  qui  fut  une  très* 
.^tueufcPidnceire.  Voïe»JÎM/»/«w., 

X  -Lom/hn,  f.  m,  [  LudovicUi."]  Nom  de 
ièune  garçDfl.  Petit  LoUis.  (Lpiiifo.a  ^ 
devenu  grand  en  peu  de  tcms*  .;^  V  : .)  v 

t  Loin  fan  .,  f  f.  l  Lmdovtca,  ]*  Nom  de 
jeune  fille,  qui  veut  dire  ,  pefàt  LoUlfe» 
(Loiilfonefttort/olie.)  .  ^ 

t  L  O  u  N  G ,  /.  w.  Dr<mie  pour  peiiii- 
dre  en  Jaune  ,  dont  on  fefcrjt  à  la  Chinç> 
8c  en  plufleuïs  lieux  des  Indes  Orienta  - 

L  O  Ù  P ,  yi 7»;  tL»/"w.]  Animal  fauva- 
ge  qui  leifemble  à  un  gros  mâtin.  Lé 
loup  a  les  yeux  bleus  8c  ctincckns,  les 
dents  inégales,  rondes ,  kighë s  8c  fer- 
rées ,*  l'ouverture  de  la  gueule  grande,  8c 
lé  cou  fi  court  qu'il  ne  le  peut  remuer,  de 
forte  que  s'il  veut  regarder  décote,  il 
eft  obligé  de  éoumer  tout  le  corps.  Sa 
cervelle,  à  ce  qu'on  dit,  croit  8c  de'- 
croît  félon  le  cours  de  la  lune.  Le  loup 
étant  dégoûté  fe  purge  avec  de  Therbe  , 
ou  du  ble  en  verd.  Il  mange  de  la  terre 
glaifeaui  lui  fort  quelquefois  d'aliment 
8c  queli^uefois  de  remède.  Lorfque4e5 
loups  font  fort  prdQfez  de  la  faim,,  ils  fe 
mangent,  à  ce  qu'on  croit ,  les  uns  les 
autres.  Etant  vieux,  ils  fon;  blancs ,  de, 
eris  qu'ils  étoient  dans  leur  feiineffe.  IlkS 
devieuiie&t  même ,  quand  ils  font  âgez^ 
goûteux  ,  8c  enragez.  Lorfqu'ils  Tout 
blefle^  8c  c^'ils  icignent ,  il^  arrêtent 
leur  fanç  en  fe  veautraiH  dans;  la  bquc, 
Ils  vont  a  la  chaffc  fur  le  foir  durant  les 
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teur  naturellement  ennemk'de  la  fu- 
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de pairVr quelque  flcufci la  nage,  iUUïr^^^^ja^f^f^ 

tHiKïfental^iUc.ffeprciwot  avec  les     ou Uj«aît^  ^     ^    ^       ^   ^  .J/  ^.J 

Hcàtt  bat  la  q«euë ,  de  pctir  mierean  ne 

les  cûtraînt,  11  n'y  a  poiirt  (k  loups  eu 

Angleterre,  mai»  les  pais  Septentrion- 

naux  en  font  pleins ,  ôc  même  ils  font 

jijis  méchans  en  ces  léeions-lîL  qu'aux 

atitrcs.    En   Laponic  ils  ttaqucnt   les 

hommes  >  fit  les  lîcmmcs  enceintes  ,^  Ôc 
.  mangent  Ici  petits  enfàns.  Le  louç  cft 

le  plus  goulu ,  k  plus  carnacîcr,  le  plus 

fin ,  lé  plus  méfiant  des  animaux,  6ç  ce- 
lui jqui  a  meiilcMt  nez  de  tous.  Voïez 

Jonjfofii  hifloire  di^  aninu^Kx  ^  tc^hurvedt 
*  UiChAJfe  dti  loup  ,  thAf,  i.  2.    (Aller  en 

quête  pojjr  le  loiip.  SaL  Détourner  un 

loupl  !#/.  f  orcei  un loupf  ^bUnc.  Lan- 
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WÊUtL 


cet  on  loup,  «^^«r. 


C£  un 


PïOV,  iMimia  fimliatâs  dtlhfatilê  apprimi- 

mr,']  C*eft-à-diie,  qtje^uaaid  ouclicun 
montredela  douc^,  on  pteirtf  delà 
fafct  de  rinfulter  en(^e  davaiit  âge. 

t  *  Oiilevet^ArdecomjnHHn  loup  gris.  Pro?. 
[Mofêjfé  ft^MT^H  C'cit-a-dirc ,  oh  le  icgdr- 
de aveciéifenfibnent ,  avec  chagiin,.dc 
comme  une  pAfotme  dont  la  ptcfencç 
choque  ôc  déplaît.  ^^  % 

L*»p.  iTriangHlHstjpoiYaphUu»,']  Terme 

de  LibrM¥t.  Inftrument  de  bois  fait"  çn 

;^manidfe  de  triangle,  dont  on  fcfeit  pour 

dffelTer  les  paquets  4çsiiv^es  loifqu*ils 

{bnt'ceidez^  "^   -^  .'■'■''  ^  """/;___ 

Il  d«iine  le  nom  de  dent  ^ 


^ViV 
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'  ptfcfadiia«ftr«foiiun/«i«^4fart0ntgrlf»   -    -vvc:  ' 
X•«/'ft^pe'b«&:<^«^«l^  &7#«»pbo«ch«f  !tifîgO|fi       < 

' ,  V  ,    uNtiiê  •     '    .      ■--'..■■  jyf  \ 

,    f  Càh<rmmta^i(l«  l^ttp.  [1^^w<rj?.lPotnr 
^-  1lhttq»»cr  un  hoiAmr  expérimemc  d^ns 
-    les  nfaires ,  Iç  nzttervK  Oo  lé  lit  abHi^ 
d'un  homme^fifj^mé.  ^  V  s  ^^^ 

//  «  mis  fm  parmt  à  iHpm^^iMi  ^fn 
dpert  um  periculum  parentem  ojfjtdt,  ]  jG  eft-i- 
dke;  il  Va  ejiipofe  à  unpenl  cvidcnrl 
,^/  ^  7/  eji' connu comm*  U  Uuf  grii,  X  ^j^îA**  »f<'^ 
■;    o»*?i.^«>«/:/f.}*piicd«e  qu'oosjjommc 
.  cft  eactrcmcment  connis.  Ce  qui  ne  fe  dit 
i^tae  de  ceu^  dequii*<>ftfeQt  ^«siUiéte- 
PMçnt  direce^q«^<^f enf^:'  . 

'    f  j^4fi  e$mme  ltiéi^(fmv^éi  j^ais\finfin, 
ptm  VmifUfH»m  fé.)tntdin  timk, }  Cela  iè 
dit  d*ûn  oâtard ,  ^arce  qu*oh  croit;  faul^ 
'  fement  /que  le$  1  ouipi  far  jaloulie  déchi- 
icnt  celm  qui  a  couvert  la  louve.  _ 
'  £^  gturfâ  »fi  bien  fétftt  ^tumd  lès  iotfs  fi 
Iffai^ent.  C^  Ce^  dèt  gçn«  d'une  mê- 
me piofeffioa  «jMi '4é  déckiteaç ,  j5c  oui 
plaidant  Ui  «»s  contre  le»  auttej.  •  ^^  "> , 
^  '  Timdis  aue  le  loup  çhte  U  i^rehis  ^mfuit.  j 
t  fe>«#ifc  lupui  cMot  fti^t  o^is,']  Pour  dire  qu'il  ; 
■>•  jtyt  faut  point  pefdte  l'deafion  ,  quand  | 
.  eàieiepr^Adite;  ■'     : 

1  ;>  Et9tre  chfm à"  l*t«p*  l  Crepifculo  ^luce  diéi^J%\ 
j,  Ciéft'4'dwe,  liurlît'bnine!. 

^^  Ojimtémdtddtts des  loups rafvijptnj,TQn- 

'    i^yaly  Nou/viauTel^Ament^lntrinfecus  fiint 

iupù  ritpaeis.  3  e*cft-à/-(m^  >  ca.forït  éés 

isU^^hané  Se  des  fc£léiitt|,  ^oipsixoiifent 

honnêtes  gens.  v  - 


loiip  à  divers  outils  ou  inftiumens  d' Ar- 
tifao^s  ,  foit  pat  ce  qu'en  cfct  ils  fontfaitç 
ée  crocs  ou  grofleS  dents  de  cet  animal , 
iok  parce  quUl^  en  ont  quelque  reffem- 
bliitj^eeil^i^  dent  de  loup  des  Orfèvres  ôc 
■  Graveurs  ,  qui  cft  une  vraie  dent  de 
loiïp  attach<^e  à(Qh  rnatiche  de  bois ,  leur 
feit  à  polir  &  bninirl^uw  ouvrages..^ . 

Loup'errvicr.fj^ljtpHscervitrius.  }C'cft  nn 
animal  fAnva^efort  faxouçhe,  quia  la 
vûë  très-boûBC  &  qui  a  été  apcllé  lonp^, 
eemer  parce  qti'aataque  les  cerfs  avec 
fiirie,  Selon,  quelques  autres  ;  c'eft  le  * 
même  que  celm  qif  on  apellelinx.^Mais 
Mt  Perrault  en  a  fait  voir  la  difërcncc. 

£i0p  d^ étang  de  men  {Lucius  pifcis,'}  Ç'cft 
uk  ppiflbn  gras .  B(,  le  meilleur  de  ceux 
Oui  entrent  aux  étangs.  W  pçut  êtrcgt^nd  , 
a' environ  trois  coudées^  T^wi; 

ÉMtP  de  ther,  i  Lutim  marinus,  ]  PoifFoû 
mtt  eft  fçinç  de  taches  ^c|ui  a  le  dos  blancs 
éc  bien  ,  qui  ^  grand  ,  gra?  ,  épais  ^ 
^oiivert  diBi'fiioi^nes  écaîlles ,  aiaot^une 
gjfandt  ^^ottgue  t<ètc  avec  une  gr^wiç 
puycrture^c  gu^rule.  "<^ 

'  ;  ijOMf-Miriu,  [Notfurnî  lejnuresj]  Oo  apçj 
^  delà  ibrrte  celui  qui  cft  tourmenté  d'u- 
ne cfpccc  de  manie,  -on  de  maladie  mé  • 
IsAcoiiqDC  qui  lui  raid  les  yeux  ($tincç- 
I  ans  ,1a  f  a^sne  féçhe ,  le  viikçe  aficui: 
&  Pobli|ç  aStflcr  roder  la  nuit  aAour 
dwCs ciinencrcs,  &  à. heurler  comme  u^ 
lou p.  Pime (e  moqne  de  eeox  qui  ercncht 
qu'il  y  a  des  hortimes  transformez  en 
hups-garoux,  Xt  f,  Mâllébranchedc  l'O- 
ratoire ri' (ttûbivi  les  loHps-garuux  qu*àux 
èfers  d'une  imagin^tioa  blei&Éc.  Vofcz 
UT{eeh,tLUf^enré, 


^•/ 


dire,  la  «cceflîté  oblige  fcsçcBS  à  tra- 
vailler ftc  à  chercher  dcqupi  vivre,  ■ .  ; 
^  t  '^^r^emer  leiou',)  dans  /<  bergerfe,  f  nov^ 


i><M^.  tafiimfaiifortit le  ioup  dfboùr,  ftp-*  S  -  ^f'.  ;>^^  un  vrai  loup-garotn^  [ ^orçfits  , 
vefbe.  [ <Adigit famés 4d'faborér»/]  C'efl?^i-  '   afperac difficihX}  C'eft  une    "         '^     ~ 


""ponwfrM  fruits: Ê^ia  iûvem  ^  garouÉ^^^  Vott,  pœf.    Mari  loup-garou. 

iupoéoTrimittere.2  ]PrOVct^€  poar4iJfC,  met-^   Mothre,  ih  vetrient  que  leurs  femmes 
tre  quelque  chofçcntrolcs màin^ d'une  Wiyenfr  «omme  des  loups- garoux^  Mo» 
'perfonnc  infidèle.  0op3icr  la  bonrfc  a»*  7»w.) 
jp»lus  larron.  .^ 

:  f  *■  t:  *  Slif  '^fd  on  efi4p9eiis  hftps ,  tffkufhttr 


une  efpccc  defbu 
mélancolique ,  qui  ne  veut  voir  peribn- 
ne,  Loup-garo^«i  figuré  veut  dire  auflS,  ir 
f]ittvage.  Farouche.   Afrcux.    Solitaire.- 


^imotéètàiVf^  falfiint  an  fe#qui  t   "^ 
Quelque  cho/c  du  hurlement  du  loup ,  a 
ct^ap«llc/(»«j/parlcsènfalns.  -     * 

£.<)«/?.  En  terme  de  fi/4/i«,  h  dit  ttji^ 
tôt  pajfant,  tantôt  courant  ,  tantôt  ràm-. 
panff  icravijfant,        '  7^7:^- 

l^up,  IHoMdfeminilupus.y  Vj'gar.  Ceâli 
des  j>erfonncs' malignes  ^médi fautes  ,", 
&  qui  déchirent  impitoiablcmcnt  ïeS  aur     ^ 
très.   (L<?8  hommes  font,  des  loups  Ici' 
uns  aux  autres,  •'  •fv^;'.:;''":  ;:; 

ririfquvmrevoui  hatmhi,  voy^vivez  ta  yms  i§0piî     ' 
OaMmer«vfrr«dein«Ti«iifec  voui.  . 

Mût.)      ..^v',  •;  -^'  ;,;.'■' ,;v  •   .:  '/ 

tov-Éwg-f:$'m^itéit  pM,à:rru*' .  ■ 

^^^JL  «^iitlc  faite  de  divetfes  humeurs 
grofliércs.  (llauneloupeaufront.)'  é  " 
'  i^9»penyitroc6n^exoconvexur».T Verre 
rond  ,  enchaffé  en  forme  de  Iunettc$ 
pour  voir  les  objets,  il  y  a  deux  fortes  dç 
loupes  ,  Tune  concave  &  l'autre  con- 
vexe. La  loupe  concave  diminue  les  ob- 
jets, &  la  loupe  convexe  les  groflît.* 

Uttpt.  iGemmainfo&a]  Tetme  4e  Joli-  > 
ailher.  Ce  font  des  perles  ou  des  pierre? 
précienicsimparfaitfes^;-       ,      f 

,  Loupe debois.  {Nodùs, }  t>  ïonf  <$«  Wf^ 
fes  ou  gros  ncud»  qu^  s'çkvcnt  fur  l'éco^- 
ce  des  arbres.  ■  ^^    *« 

tt^  Loupes.  Terme  Mony%   Ce  (b;it  le^ 
btiqïjcs  St  carreaux  des  viciix  fou^neauxî 
qui  om  fervi  àla  fonte  de  l*or  &  de  l'ar- 
gent. Ces  loupes  fe  broï cnt  &  fe  concaf^ 
feut  ,  pour  en  tirer  pat  le  moïcn  du 
moulin  aux  lavcures  ,  les  particules  df 
ces  deux  méta^x  ^penvcm  s'y  et;?  " 
attachées.  '  .;:•:" -^rî':.^*  ^m,-ï'bf^  >^-if.^'-'^  :-  '•;.% 
Kr»  ta URCtti  Ancien jctti4bntïlar* 
bclais  a  fait  hicnttôn ,  &  oui  (cmble  c- 
tre  la  raême  çhofe  que  le  triftrac }  car  il 
dit,  liv.  i,  ch,  ii..Je  penfois  au  jeu  de 
lourche  &  tnShac,  Voi  cz  letComm<mair<ypatc 
m^  derËditiondetriUtmel, 

LOURD,  lourde  y  Mdj,  [Gravis  ,  potp^ 
derofus,  ]  Pcfil^t ,  qui  marche  pcfanmcnt. 
(Cofte  lourd.  Ciif^  un  peu  lourde.  Les 
leviers  &  les  niOufles  élèvent  les  plus 
lourds  fard^a^[  L^9^  f,ft^Je  plus  loux4 
àez  métauxi>  v'  i-  ^  ■■'-  ;    \         . 

Il  a  \9  veotff  J'uo  tanMxnjr, 

Ce  qui  le  rrtj^uai  (oit  peu /wr|<^v    . 

Les  boeufs  ,  les  âpesf  &ëléfans  (bnt 
de?  anwi*uç  J'^îW^a  ^  pcftns.  [  i-^^ft/j . 

**  LoW,  /ow^.  iX<trdtês ,  htbis.^Gini- 
tier.  Qui  a  l'eforit  pefant.  ( Avoirl'e^rit 
lourdKSuivrelamufe  eft  ui^  erreur  bien 
iQMiM,  Votin,  Mnagerie.}     .      , 

.J.our4àui,f.r».  {j-àtolklMs^  idrigs ,  flu^ 
ptM^l  l^Çptct  de  niais  &  de  fot.  (  C'eft 


■■y^'-^':l 


/ 


1- . 


"I  U^tipttn, o'vili'co'nderè^y  (gd n^aîmVpôiSt à vokïès~gcns^^^  !^  fw  iQurdaur.    Que  Menalquc  eft 

^blchgHcriruncplayeouaut;c.m*ï-'         !   B^«*^ee  f^t  tout  cornme  des4oups-  j  ^^^^V     d-^^ 4     mi  lou^^i^«i«- 


,  jM^rovfffbç.  iCUaniM;is  ulula^duw  eff.l 

:  ||5'cft-à>-dlK^,    qu*iliWfai«ç,çcw>iTie 


vient  aux  jambes  /Avotr,des  loups  aux 
jambes.)   ;«^>-'-.^-*a^..     /'"  '..«.•^'; 

;£^/r,  fa  Pant^re,  [  Znfwi.  ]  ConftcUa- 
«fiionihéridiooale ,  qiron  apelle  auflî  bf- 
h  dft  Centitfini^juitqQC  le  Centaure  la 


#fftvcrfe. 


\  ^-^  Ty^i^  l^  bip  par  lesorems.  U^^Otribi^s^ 
i  iMin  $(perK  J  Ge  proverbe  ïc  dit  4/c  celui 
îirbn  tient  ^  embaralfic  dùns'  uriç  a^àirc 
Pbù  iiraiira  pçiflt  dt  fe  tirer,  '^  '  /^ 
:  "*  ]\if archer  en  pas  de  ioptp.  Vïày, 'tSufpenfo 
'psaduir^.]  ic'eft  marcncrdoucerticnt  en 
pasdelarron,  pour  furprcndrc  quclcun. 
*  t ,  *  ^^"tfdo»  parle  dti  loup  ^A^^  eh  «rtr  1/4 
^•<<i«ir,  Prai/.  [Z^i«i»jW»»/B*.l<rçft-a-di-4, 

*■".'■  -'..»■.••■■•■•  .Iv'V'"  .^■:;vV  .^''■.'^'^■•.   •   '■'• 
-"■".•■  •  •         "'».*    ,  ■■  ■      ■  ■  ,    , 


C'^ûilHj  lourdaot  de  village.) 

{K^  Un  lourdaut  1  ib«ral  Mprèi  ({«aiie  m»ître(r«'  '  '^ 

^estble  4pDn»r  i'autnûue  ai^ri  iju'  1 1  rai  t  lirgelT*  .  . 
,    •?    B»  ^10*»  »el  cootre-trm»  il  »jic  tout  ce  qu'il  fait. 
.    •*  ,'  Jîa«qajn3  il  ijcbe  A  plair?  ,    !  ofrn  «eo^fet.    ' 

'  Lomdement ,  adv.  [pravitex.  ]  D 'une  m a- 
mere  pefante  5<  peu  adroite,  ri'apuiai 
lourctenricnt  fur  Je  cifea». , ^bl.  L^c:) 

V  ■*■  Louvdemtréé  [Sto/idè,  fvpiUè.]  Grof- 
fièrement.  Sotemcnt.  (S^Tromper  lour- 
dement.   Ou    fe    trompe  lourdement 


Loi^.  C£4rt/rf ,  F^ropis,")  Malquc  pour  i  quand^n  ne  juge  que  feloii  les  fens.) 


femme,  leq^d  eft 4e  velours  noir  avec 
une  mentonnière.  (On  lui  a  arraché  fon 
loup.  )  •  >T'^^^'^'%k'#:'^'^-'^-^'#f ^''  i 
\  *  lAiUp,  {J4J^attiêsntalis.'\1fç^'mot'\ 
ccmi  de  latc  au  bout  duquel  lescnfans  a- 
tachcat  une  corde  qui  cft  longue  d'envi- 
r»h  ïjnc  demie  aune>  ftç  do^t  ils  fe  fcr- 
vcat  poux  faire  couxuez  dans  l'air  ce  pcijit 


A* 


"?*: 


i 


X  LoufUerie.  Ce  mot  tf^du  ftilc  faml^- 
lier ,  &  lignifie  faute  contrele  bon  f^ns , 
contre  la  bienféancb.  (  ]'ai  f:iit  une  é- 
trange  lourdcrie.  11  fait  tous  les  jours  de 
nouvelles  lourdcïics.)...;^ 

r. our.-îife^  f.  f.   [Stupsr  itarditaf.']  A^^ion- 
de  Idurdaut.  Ge'^mot  d\  peu  en  ufage,  Ôc 
ne  fc  trouve  point  dans  l'Acadcmic. 
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L0U:       V     ■ 

fi*  Académie  dit  que  çcmot  vieillît.  • 
i  au  RE  ,  f.f,  iLytfa.]  Vicux  mpt  qui 
fignifioit  autrefois  mufettc,  ôc  celui  qui 
cil  joiioits*aipellûit  Lourcur.;,^  .i  *-iv? 
.|i  O  U  T  a  E  f  /^  /.  [/l»rr^.]  Animal  am- 
hjbic,',&%  quatre  pièz,  qui  a  le  poil 
'<rauct  ,vçpais  ,  tirant  fur  la  couleur  de 
chascgnc,  la  tête  &  les  dcuts  lèmMa- 
blcfi  prefque  aux  dents  &  à  la  tête  d'un 
dûen  de  ch allé;,    &    la  queiie  ronde, 
groffc  ôcfinifTint  en  pointe.  La  loutre 
vit  d'herbes  Ôc  de  fruit ,  &  princip^ale- 
■mcnt  de-  poifTons  qu'elle,  atrapc^  avec 
:  beAucoup,  d'adrerd  Jêff/àt.     Loutre  fe 
,,'  prend  auiïi  pour  un  chapeau  dc  loutre. 
'  \(Vojl^unbeauloutret)  ''  ' 

,.•    t  C'eft  une  erreur  de  croire  que  le^pil 
de  loutie  entre  dans  la~conipoiition  des 
cliapeaux,  mclce  avec  celui  ducaftor, 
comme Furetiere  l'a  avancé  fur  de  màu- 
;•        vais  ménioires.  Les  plus  habiles  Chape- 
¥    '  licrs  conviennent  de  bonne  foi  que  1  on 
n'en  a  jamais  emploie  dans  la  fabrique 
des  chape.iux  ,  6c  qne,  (î  Ton  donne  le 
nom  de  loutre' à.  certains  chapeaux,  ce 
n'eft  que  pour  les  de  gui  fer,  &  les  faire 
mieux  valoir  j  en  impofant  au.  public  par 
.         tm  nouveau  nom.  C'efl^du  caftor  gras  du 
.C'^uada ,  6c  non  du  loutre  ei^raifle,  qui 
t'emploie  daiisla  fabrique  des  chapeaux 
de  Caftor ,  en  le  inëlant  avec  mv  tiers  de 
càftor  maigre.     Voïezle  Dictionnaire  tk 
,SavarY.,  .  " 

LO^JVATif.m,  [Lf4p£  catultis,'\Ct  mot 
|iç  s'emploie  que  dans  le  ftile  burlefque , 
&  veut  dire  la  \ncmi^c\io(Q<\vit  lonvetian. 
On  dit  auflî  louvet,  •     v  *v 

•  ...         -  ■  ,  ■ 

rAiibouedequei<]ue  temiq'ueMefTieart  leiLAicVitt^ 
•  '    de  yiroot  loups  parf4it4  CSc  ffiau  <lt  tucije* 

■■\:        ■  ■■'.  .l'a  f»?fr.]        ;  ,.'■).  ■     '    '  ] .  ■  .\  •;  , 

,    •   Louve  ,  f/f,  LLupa.^  Ceft  la  fe- 
melle du  loup.  Là  Louve  ne  porte  que 


::iitluZ 


.i^i. 


',''*• 


LOtt  LOX;      f 

•  t^Uvety  Mj^iÏMpinmolor.l  Ce  motiit 
fedit  guère  qu'au  mafculin,  6c  en  par- 
lant du  poil  de  certains  chevaux.  ,11  veut 
dire  une  forte  de  poil  qui  tire  furie  poil 
de  loup.  Poil  louvet.  SoUifit,) 

LôitdeteiiH  i  f»m,  iU*pxcafulm:'\  Le  petit- 
d'une  louve.  (Louveteau  mâle.  Louve- 
teau femelle ,  Louveteau  gras  ôc  rablc. 
Quand  les  louveteaux  commencent  \ 
à  être  forts  6c  qu*il  leur  faut  plus  de  car- 
na;^e ,  le  loup  6c  la  louve  vont  à  la  Chaf- 
feenlcmble^  4S4/.)       .f- 

LowjtteaH,  [  Utpi  hekiarii  cunms  "]  Terme 

de  Maçon,  Coins  de  fer  qu'on  met  à  cô- 

,  té  des  I<?uyçii  6c  fluL  fervent  à  Içs  "iC' 

tenir,';.  -^^-^^' --''■''^'^"■^■'     ■         -^-^■'^■■-- 


LO?.LUB.LUC 


Lot.  YoitzLof, 

LOI  ANGE.  VoïczLofanp, 

X  Ù  B. 


.:■  *  t 


.'M:'-'i 


yv. 


t:e  vcjbc  Je  dît  dd  la  louve,  quand  elle 
fait  (es  pcms„>,,.;  ;,,..:.,,,,  )^,..  ■  ^ 

LoHivetîer  ,  f'm.  ^Lùpofum  vènatîwnt  pr4- 
fe^Ms,}  Oficicr  qui  a  la  furintendance  de 
la chafTe daloup.  (François  l,  eni5zo. 
créa  là  charge  de  grand  Louvetier  de 


'I  t  VBXtjfJ,  [Vitiofa llb'dê,]  Folie, 
Fantaifie  ridicule.  (H  lui  prend  fouvent 
des  lubits  q^iifoût  enrâiger  ks  getis.)  Ce 
terme.eft  bas  ôc  populaire.  .(  H  lui  prit  u- 
ne  /«/»/>  d'aller  par  la  Lyhic.  Scaron^) 

t  Lubie^tv,  Itthienfe,  adh  [Malè ftriatus,] 
Qui  a  des  lubies.  (U  eft  Xubieux.i  Elle  eft 
Ittbieufe.)  Ce  mot  eft  peuenufage. 
,    .     ^..  ,  .,.  ,  .JUUBRICITE',/:/,  iimpudidtia,  //- 

Lom/tfer  f  v,  'n  [Cafidos  lupinés  4dire.)\  hid&A.A\iUcaâctiiLricJtÊ^  onéitrnràiîn^à^- 

ttvcitïit  incontinence  y  impHdt^u ,  ou  quel- 
qn* autre  mot  de  cette  forte  \  néanmoins 
lubricité  nt  laiiTe  pas  d'être  François,  mais 
fpnufage'n'eftque  dans  le  fatirique,  le 
burlefque  6c  le  comique.  (  Juvenal  ac- 
crit  cûAtre  la  lùbricitç  de  MefTaline.) 
':=  ij*  Litbri^He.y  adj,  i  L/bidinofus  ,  impudi- 
ctty,]  Qui  eft  fi^j'et  à  la  lubricité.  Le  mot 
de  lubrique  ne  ledit  que  dans  le  fatirique 
ou  conaique*  Et  ea  la  place  pa  dit.|  i»^ 
continent  dans  le  ftile  ord    ftircî  t^  '^^  ^v^^  ^ 

][EttoiMce<tieuxcoaimuni4tL  tnlttmèrimg  Vf. 
.   QueLuIIy  réchaufadeirosideaMuJS^M.^.  , 

Deffr,  fat  *  10..  .  ,,;,;,;;■■  ,  " 

*II»  voadroicnt  rtmeaer  ta  )oxtg^  -î^'^  '     »  .0:' 
•      Dt  >*Brp^giiol  outré  d'«raoor  \,::-7^>    ■> 
>»         La  biz«re  &  /A»ir/f  »•  flâ«».  '''*■'        v 
S,  uimMt,  T^mè  tiàkmU»  funti  fi.y 

JLtibriqHement ,  adv,  iùibidimse,]  m|mé 
manière  lubrique  6c  impudioue.  Ce  rt^oc 
n'eft  ni  dans  l'Académie^ni  411  bel  ufage. 

t;^!Aca)déniiedit ,  danfer  Mricjuemenf^ 


'  JyW! 


'n'A-- 


^: 


deux    m^ois,  oc  fait  cinq,  llx   ou 


w 


petits  qui  font  aveugles  lorfqu' ils  vien- 
nent au  monde.  Elle  aime  li  éperdû.- 
ment  fes  louvet  aux,  qu'elle  ne  les  quitte 
pblnt  jufques  à  ce  qu'ils  voient  clair,  ôc 

f^endant  ce  tern$-là  le  loup  qui  a  couvert 
a  louve  .lui  aporte  à  manger.  C/jaJfe  du 

[Il  poulTe  an  peu  plui  loin,  Se  trouv» 

L^aotiqae  jc  coaritable  Uttvtt 

Qai  prcic  («i  tecioi  à  deiix  petit!  «afaiu» 

*  Lotive,  [Lftpa ,  fcortum.  ]  Femme  in- 
fatiable  danis  la  débauche.  (Là  plupart 
dîs  femmes  font  un  peu  louves.  ) 

•^  Lo^ci  {Lttpa,  ]  Putain.  (  Ceft  une 
franche  louve,).-, 

Loteve,  [Lupus traffor^im.lTcTtnc  de  Ma- 
fon.  Mojrceau  de  fer  forcé  quarrément , 
mais  plus  li?fge  en  bas  qu'en  h^ut ,  qu'on 
engage  dans  un  trou  tail.'c  exprès  dans 
une  pierre ,  6c  qui  a  à  1* autre  bout  un  aij- 
neau  par  leque)  on  l'atache  au  cable  d'u- 
.nc  grue  pour  élever  cette  pierre. 

Louve.  [  C/tdus  utrinque  exfundatus .  ]T  etm  e 
de  Mer,  Baril  défoncé  mis  fur  l'une  des 
ëcoutilles  dans  les  navires  des  terres 
neuves ,  par  lequel  pallent  Ôc  tombent 
le?  morues  lorfqu'elles  font  habillées. 
Four.  •  *        ' 

Ln{ve.  [  Orbxulare  rete.)  Terme  de  Pc- 
cheur.  Sorte  de  filet-rond  pour  prendre  du 
po.floD.  Ce  filet  eft  une  manière  de  petite 
rafle,  ouplùtôtt^n'eft  prbprcmêiit  que 
le  cofre  de  la  rafle ,  qui  eft  une  erpéce  de 
filet  avec  quoi  on  prend  force  poiflons. 
(Tendre  la  louve,  rëclicr  avec  h  louve. 

7{ufes  in)io(en:ts  y  chap,  $.) 

Louve,  v,a.  [Lapidem attra/jere.}  Terme 
de  Mayon,  F  aiie  un  trou  dans  une  pierre  , 
iBc  y  mettre  la  louve  poui  ICYCi  U  pierre. 
(Louycxunepicïrc.Jl  -  1 


France.) 

,  Louvettirie  ^  f,  f.  i  Luparim  in^ruBusl'l 
Tout  ce  qui  regarde  la-chalTe  duloup.  (Il 
eft  lieutenant  de  H  louvetene.  ) 

Louveurs  y  f,  m,  [  Cavatores  cttmentariL  ] 
Terme  de  Maçon  ic  de  Tail'eur  de  pierre. 
Ceux  qui  accommodent  les  loiive»  daçis 

la  pierre. .  ^  i:u:..;;;'v^=4i'^i■^•^;î,»v■  ;,  ^'î^-!.,.:J%^' 
L  O  u  V  TER,  OU  hm/'âî^r^  v,  ».  C  Af^- 
do  tnhanc  ,  modo  in  aliam  partem  navem  flec- 
tfre.'i  Terme  de  Mer,  Ceft  courir  plufieurs 
bordées,  ou  faire  plufieurs  routes ,  tan^^ 
tôt  àftri&ord,  taiitôtàbasbord  C'cft- 
à- dire.»  tantôt  à  main  droite»  tantôt  à 
main  gauche,  en  poïtant  quelque  tcms 
le  cap  d'un  côté  pour  revirer  Ôc  le  portci 
derautre/llû'y  a  point  de  bâtiment  qui 
louvie  mieux  que  la  hotuique  ,  qui  eft^ 
une  efpéce  dé  y  ailTcau  Holandois,ljK///tf .) 
X  L'Académie  n'écrit  que  lo'uvoïer.    H'?  !  '■ 
LOUVRE,  /.    m,  i  Lupara ,  Eapka 
7^^/tf.]  Lieu  oïl  loge  leRol  lorfqu'il  eft  à 
Paris.  LoiiisXiy.  a  fait  rebâtir  le  Lou- 
vre tout  à  neuf.  Il  fut  commence  pat 
/Philippe*  Augiifte,  continué  par  François 
L  ôc  HenrllL .  augmenté  par  Loiiis  XUL 
{Les  Ducs  ont  les  honneurs  du  Lowvre, 

''    ^Q  fiù'aotdeigfafidwjrf  IapT*rtoceiiiiportu«t,  • 

]e  oc  vais  point  au  htiàvr*  adi»tw  jL|l<>rtué«* 

Def]>rt(tmx.)  *;    -;• 

X  Liuvre,  fe  dit  au(tî  de.la  maifon  d'un 

ftarticulier. .  (Il  fait  bâtir  unlouvre.  Il  e(} 
ogé  dans  un  louvrc.)  Lov^i^rc  dans  ces 
manières  de  parler ,  .Ugnliic  une  mai(bn 
fubctbe  6c  magnifique;       .  ^ 


s- 


j  -«- 
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■"l-vrc-.       ,     . 
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LOX. 


L  o  X o  Ù'R  o  M I E  ,  f,f,  iLoxodromiaA 
Terme  de  Mer,  Ceft  une  fcience  qui 
par  un  calcul  géométrique,  enfeigneà 
trouver  fur  merje  lieu  où  le  vaiflcau  eft 
arrive  ,  en  donnant  pour  ftmdcment  du 
calcul  les  rumbs  de  la  route  6c  le  chemin 
que  le  vaiiTeau  a  fait;  -Voïez  Guillet,  ôc 
les  tables  de  Cbidr^sraphe  de  Foumter,  Le 
premier  qui  inventa  cette  fcience  fut 
Pierre Nonius en  1530.  ôcSncUius  apellé 
Typhis  Batavus  l'a  portée  à  lâ  dernière 
perfedion.  Ce  mot  lignifie  courfe  oblrque, 
.  X  Loxodromique ,  adj.  On  apelle  Tables 
Loxodromiques  les  Tables  de  la  Loxo- 
dromie ,  qui  fervente  refondre  promte- 
ment  ôc  facilement  les  problêmes  ptin-  .  ^,  -  .  .. 
cipauxdèla  navigation  '  Qiiaad  la  routei : C"?*  ^^  ^' 
que  fait  un  vailTeau ,  en  fuivant  un  des  "  ailleurs  iç 
trcnte-dcUx  ventij  matcjuezfur  la  bouflb- 
Ic,  ne  fefait  pas  en  ligne  droite ,  cette 
ligne  eft  apellée  Ligne  Lozoiioniique.  . 


£w4i.]  Nomd*hommc, 
fS.  II.UC  étoit  d'Antioche»  ôc  il  a  '  écrit 
foh  Evangile  Tan  de  Jetiis-Chrift  $6, 
Port-t^yaly  NoMv.teJf,  D,  Luc  Dachcrî 
eft  très-habile.) 

LUCARNÇ  ,  r,  f.  X  FeneJlelU  tn  ipfi 
teSfOfl  Quvertiue  qu'on  fait  aurdeftus  de 
Pentablement  des  logis  pour  donnée 
jour 'aux  chambres  d'un  galetas,  ou  aux 
greniers.  (  Une- lucarne  flamande.  Lu- 
carne f étiéra  Lucarne  den^oi  felle.  ) 

L  U  CI  A  N I S  T  E  s  ,  f.  »».  Hérétique» 
infeélez  de  .1*  Arianifme  ,  ôc  qui  avoient 
pour  chef  un  Lucien  qui  avoir  été  difci- 

plC  de  MarCiOn.       ^\^:.  [Z/:;^  >,;i;;- i-yr;.:>^:*,.-j5>.  ',^J^. 

hvCClOLE^lflj^tCtce^ld  7mifia:l; 
Mouche  luifante ,  qui  eft  ,à  peu  près  de 
la  forme  des  irauaeton^.  mais  plus  pce 
titc.  ■  '  V'-v^<:r''-.;^^%"  ;,::,/f^,*^>.  f-''-   ^ 

L  U  Ce  ,  fif,  [IiucM.]  Nom  de  femme; 

(Luce eft  belle.)  'r'^:r'i\^<à':.:^'::h'r^4-..-  .«> .' 
LUCIDE,  adj,  ttitcîdm,]  Terme  de 
Phijique.  Qui  jette  de  la  lumière.  (Le  sro- 
leil ,  les  aftres  ,  le  fea  ,  6cc.  fojut  des 
corps  lucides.  )  .  "^  •  -i-^v  «<  -  "«^ -  :  v  ^ 
•  *'"  Inttrvalet  luiides,  [  Lucrda  intervaïla,'\ 
Terme  de  M?dm»^  Il  Ce  dit  des  furieux  , 


.^, 


-'*"-i^. 


-r-ver:  ,r3^.':':n 
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<v 


v 
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ôc  lignifie  le  tems  auquel  leur  folie  les 
quite  Ôc  leur  permet  l'ufage  delà  raifoh* 
Ons'enfert  au  Palais,  ouand  l'on  dit 
que  les  furieux  peuvent  taire  un  tefta- 
ment  dans  les  inceivales  lucides.  '> 

LUCIFER,/:»».  iUécifer,]  Ceft  aîn- 
fi  que  les  Poc'tes  Latins  apellcnt  l'étoile 
de  Venus ,  lorlauclle  patoît  le  matin. 

Lucifer.  [f.Jt<i/tr,]  On  donne  ce  nom  au 

diables  ,  quoiqu'on   l*apellç 

Prince  des  ténèbres ,  mai's  il 

fe  transfpraie  quelquefois  en^An^e  de 

lUmiére,  ,         *  v  .♦'    • 

.     [U  lui  fera  Uii^tôt.  tUU  é*  lutî^t*^^*,         • 
Coûter  tn  PâMdlîi  Ui  pUilir*  4»  i'Enf%U  >       ^ 

.,         Viffu  lu*\^\  xc^vi.   i^ 


(À       4 


'•»• 
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LUC.  LUE.  LUG.  LUL 

i      t  LHcifvIens.   S«fte  de  ScWimatlqucs 
■  qiu  fuivircnt  Lucifoç  Evequç  de  Çagliau, 
.  daEslequatiUmcficdc. 
si       LXC  l  N  R ,  /:  /  [Lucinà,]  Pédlc  que 
ilcsPartfts  croioicnt  piéfidei  aux  acou- 
t  chemens  ,  U  qu'il»  invoquoicnt  dans 
CCS  ocàfions.  On  la  priTe  pouf  Diaûç  ,^ôc 
•uclqucfbis  pour  Junbn.      ^        ^x    i 
.LueRATlF,  Imrmve  ,  4i;.  CsdiiW^ 
fii(»7«^, /mo-o/w.]  Qui  «porte  du  profit. 
.  (Ofice  lucratif.  Charge  lucrative.) 

Lncri  if,  m.  [  Lucmm.  1  Profit.  Gain. 
(Faite  un  lucre  cbndderable,  Le  lucre 
^flanviuftifie  l'intérêt  de  l'argent.  Les 
amesbalTes  ne  confidcrent  que  le  lucre.) 
—  L  y  C  R  E'  C E ,  y:/.  Uttcretia,]  C'étoit 
là  femme  dé  CoUatln ,  que  ^extus  fils 
aîné  de  Taïquin  voulut  violer.  Les  Poè- 
tes le  fervent  de  ce  mot ,  quand  ils  pa|- 
lent  d'un e  femme  chaftiL 


y 


i/î^ 


^Bt  fi  lenrCmgiwitpiii'iftcqiieleoroobltft 

■■-■■•■  '^  ■■^Se^■  ■■■ 


*   '-J V.flîcvî,  >ï 
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^tTË,  y:/.  IVva.]  Ceft  un  pe- 
tit morceau  de  chair  fongeufe  ôc  molaile 
de  la  figure  &  de  la  gtoflcur  d'un  grain 
.  et  raifiri ,  pendant  dans  la  gorge  jufte- 
ment  à  la  bouche  du  canal  qu^a  du  nez 
aia  palais  pour  aider  aux  dlfiffens  tons , 
àragrcmeutdcla  voix  ,  &  pour  empê- 
cher que  le  boire  &  le  manger  ht  regor- 
te  dans  le  nez.  Il  n*y  a  que  l'homme  & 
:  quelques  oîfeaux  qui  ont  déla  diioo- 
-3tion  à  parler  qui  aient  unelmte.  (A- 
voir  une  luette  allongée.  De^Mi^) 

.  K^"  Parmi  les  jeux  dont  onaivertifToit 
Gargantua ,  Rabelais  ,  tfv,  ileh,  2Z.  fait 
mention  des  Inmes  >  qui  cft  un  'jeii  connu 
en  Bretagne,  comme  le  Commentateur 
a  remarqué ,  ou  on  rapelle/la  foflctte.  Il 
fé  joue  ^Nantes,  &  à  Bourdeaux  par 
les  enfans  fur  le  gravict ,  avec  des  co- 
quilles que  le  rivage  leur  fournit  en  a- 
bondance,  &c.       *   .      '    / 

Lu  E  U  R,  f.f.  [Fui^or  i  filemfory  nîtor.f 
Lumière.  Eclat.  Clarté.'  ^ope  de  (plen- 
deur.  (VAe  tueur  fort  vive.  |La  lueur  des 
armes  jettoit  comme  des  éclairs.  Va^Xf 
^/W.  Curce  ,  /.  4.  ch^  13.  Marcher  à  fa 
lueur  des  flambeaux,  ^bi,  Lttc, t.z,) 

'  Ltienr,  i^liqMidfpei  affuigtf.]  Ail  figuré, 
lignifie  aparence.  (J'entrevois  qul^lque 
lueur  d'efpéraoce.  Le  peuplé  fe  laiffc  ai- 
fement  éblotiir.par  la  lueur  d*un  faux 
mérite.  Belle^,  Ily  aquclque  lueur  d*e(^ 
prit  dans  Us  ouvrages  dçMf*  .yicad,Fr,) 
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LUG. 
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#         #  »^  ï*' U  G  U  B  tCE ,  adj.  C  tugutn's  M^ofus, ] 
%  «  ^"ftc>  qui  marque  dclatriftefle.  (Vers 
•lugubre.  Habit  lugubre. 

t  "^  Efprit  lugiite.  Homme  lugubre. 
Morale  lugubre.  ^  ^    '^^^:-  'V. 
.  t  *  Chambreun  peu  lugubre,  •     '. 

Li  d*uo  cotvrrtnent  la  fuo;^r«  •rdoaoaocf  •    ^4  .'-' 
D'uo  pas  luiukriic  Itnt  rcril'EilUk  ««avaocei  '      ' 
Dtffr)  T   I  .         •  ^ 

LugMbremtnt  i  Ah^»  ILugàhànntnmodtim,'} 
D'une  maniéfe  trille  &  lu£i^bxç.  (Ch 
ijK  iugubremcnr.)       "   j 


â 


iàJir 


{ 


L  u I R  E ,  V.  n^Lncerel  Uftcâre.]  Jcttet 
«ne  li|eur.  Avoir  de  la  lueur.  Avoir  de 
l'éclat.  Jt  Im  ,  tu  luis  \  il  luit ,  mus  lui- 
fans  y  &c.  Jelu'rnk  ^jemfe.  Je  luirais. 
Ce  mot  fe  dit  des  plaoi^te^ ,  des  étoiles, 
«le  la  flâme  6c  de  ceitaiAci  aaties  chofcs. 

T$flH  //•  ■  K„  *    J  j 


tUL  LUM.^^ 

(te  Soleil  luit.  La  lune  luit.  On  fôYoft 
luire  la  flâme.  Lest/tr^  Uéiftms  font  apel- 
lez  de  la  forte,  parce  qu'ils  luifcnt4a»s 
lestencbrdï.  ,.  ^ 

Et  d^i  qu'un  mot  ph?finit  trî(«t  Intf  2  «i««  «OP^M 
J«  ft'ai  point  da  t<û>«ii|u'it  ot  foit  «0  ivciu      ,  ^Vlï 

^  ijHÎre,   iSplendtri  ,  Jklgire.  ]  Ce  mot 
^D^iEc  Briller,  Paroitr^  &  il  femblc  pluS 
de  lapocfie  que  de  la  proie  au  fijguré. 
(  *  Vôtre  fci^.tc  luit  daiw-v^  yeux. 

,    Irii  Rameur  de  la  terre  Se  de  liende,  -^  ■  - 

■rty    Sifo*  beautez  at  /«i/ei<if  I  point  «u  monde.       .    ^^ 

Lui  font  i  luifantât  âdj.  ILiécms  ^  lucidus,] 
Qui  luit.  (  Le  foleil  cft  luifant.  Ver  lui- 
farit.  Etoile  luilante,-;  •  * 

Quand  da  milieii'dc  l'arbre  une  branche  nouvelle    -^ 
S'éléiv  fièrement  grefle ,  lmif*ntt  Se  b^He.^ 
^  Ptrr.iv,ÀUÛnimtmit,) 

Luifant. ,  fm,.  Terme,dc  Ti^Annier,  Pe- 
tite figure  fur  de  certains  galons  deli- 
▼rée.  (Luifant  noir.  Luifant  rouge.) 
*   I  On  dit  aufll ,'  le  luifant  d'une  étofe. 

LUITES,  /;  m,    i^pfUgni   te/liculi.] 

Terme  de  chap^  qui  fe  dit  des  tcfticules 
d'un  fangliei^       »     -   ^  / 

LUM-lERE,y:/.  f^iwwn,  lux,}  Sen- 
timent que  nous  avons  quand  nous  re- 
gardons le  Soleil  ou  la  flamc.Iniprelfîon 
de  la  mature  fubtile  qui  ébranle  nos 
yeui  &  nous  donne  le  fcntimfot  de  la  lu- 
iniére«  Lumière  primitive  ,  ou  radicale  , 
c'cîtla  lumière  qui  eft  dans  les  objets 
lumineux.  <Y4rf<?.(jLe  Soleil  ne  donnoit  da 
icsraïons  qu'autant  qu'il  en  faloit  pour 
en  faire  une  liuniérc  douce  ôc  agréable/ 
Voir,l,iov  La  lumière  emploie  onze  mi- 
nutes à  parcourir  douze  diamètres  de  la 
terre.  Mr,  Huygem.)       '  '    -    *        .  ' -" 

Lumière.  iLUmen.]  Chandelle.  Clarté. 
(Aportez  de  la  lumière.  La  lumière  eft 
éteinte.  Cachez  la  lumière.  Scar.  Le 
foldat  aperçût  de  la  lumière  dans  le  mo- 
nument. Saint  Evrem,  Matr,  d'EpL 

Miis  ep  ma  chambre  â  t>étne  ai-)e  ètefnt  U  tumHrt  * 
Qu'il  ne  m'ett  pi  lU  permis  de  fermer  la  paupière. 

*  Lumière.  ^Lninen.)  Ce  mot  ^  àu  fi- 
guré,  fignifie /tf  vie  y  le  jour,  la  clarté 
du  Soleil.  (Joiiiffcz  des  avantages  de  la, 
lumière  ,  tant  qu'il  vpus  fera  permis.  S, 
Evrcm:  Matr:  ttEph»   '      *        C    ^     ,  »~ 
^'    Coofentez  bue- ir  paie  â  cette  heure  dernière»- 
Ce  q«e  )e  d4<  dès-lors  q'Je  )e  vi*  là  Inmitru 
^MÀatm^tJiAtttt.) 

'  \*  Lumière,  {Vécus  ,  ornarrsemum ^  btx,  ] 
Ce  mot  fe  dit  pour  marquer  quelque 
grarid  pcrfonnage  qui  eft*  illuftre  par  l'on 
mérite  ôc  par  fes  propres  connoiuances^ 
(*  Une  lumière  du  fchriltianilinc».  Pairu, 
plaid.  3.  C'eft  la  lumière  de  Ion  ficcle. 
LeMait.  MrSoffuet  Evéque  deMeaux  a 
été  une  dés  lumières  de  fon  iiécle.  Saint 
Auguflin  fut  la  lumière  deTEglife  dans 
lecinquiémefiéde.)  ,v    ..  ;         - 

* , Mettre  en  lumière,  XOpus  in  lucem  eéere,  ]  i 

;Ces  mots  fe  difent  en  parlant  des  Livres»  I 
&  fignifient/4/r*/>w//r/>»cr;  Mettre  au  jour, 

rSi-tôc  qoe  Chapelain  met  une  ixuvre  en  immitrt , 
Cha«)ue  leâeur  d*iborc!  tut  devient  uQ  Limite. 
Dfffr./kt.f.}  ,, 

\-^  Lumière.  [  Spifàcnlum  ,  meatus ,  fora- 
men.]  Ouverture  qu'on  a  pour  quelque 
chofe.  Vue  ôc  connoiflaiice  qu'on  a  fur 
quelque  chofe.  (  Je  n'ai  auciuie  lumière 

Sarticulièr^  fur  cette  aFaire.    Je  lui  ai 
onné  toutes  les  lumières  que  j'avois  1^- 
deflus.)  , 

*  Lt^ière,  {Ismtnt  céf;rHfi9,  imelU^" 


V:-;   .     LU  M.   '^•••^'  }i9 

k(i.5iénctratton:  ClarttlilclîésconnoiH. 
fances.  (Ily  a  des  gens  qui  voic.i|m^ 
les  chofes  à  force  de  lumière   Mof,-  ^  - 
f  ;  W^^l^M  Pères  ont  befmp  de  toutes  leurf  f 
lunliéres  pour trouverdcs expédicns. Iji " 
.Yoibicn  qu*il  â  eji  des  lumières  particu- 
lières &  bien  éloignées  de  celles  de  Saint 
Augudin.  Pafc.  7. 7.  On  peut  avoir  beau 
coup  de  lumière  dans  l'elprit  fans  avoi 
beaucoup  de  vertu.  «S".  K^èdl,)  On  peut  I 
fervirdccempten  fiugulicrl  fLalumié 
re  de  I%vançile.  .Acad,  Èr,  Èï  -fai  quel; 

Sue  lumière  de  l'inuigue ,  je  vous  en  in 
ruirai.)    ■'  <  ^^  .■'■',,:^.-,^  '-f^^viv'-i':'^ 

Lumière,  lËmmémta^  :1^crmc''dé"]^^ 
ture.  Le  mot  de  lumière  fe  prenii  pour  CÇii 
quieft  éclaire  &  pour  les  eudrois  éçlai-  V 
rez.(Les  lumières  de  et  tableau  fo^n  bie4 
placées;  ,  bie^  rèpandrles,  bien  itièna^^ 
çécs.  Savoir  bien  répandre   la  luikiéré"  '. 
iur  roubles  corps.)  ••     ^|^      i^: 

D5^  Les  Peintres  apellcnt  /i^wiVm  /^r- 
f«,  celles  qui  font  étendues  ^  vives  êc\ 
orillantcs  5  ce  iont  ces  fortes  de  couleurs 
qui  font  que  l'on  voit  de  loin  avecplaiilr 
un  tableau:  les  petites  lumières  au  con- 
traire fe  çonfonclent  6c  s'èfaccnt  à  mefu-  , 
le  que  l'on  s'éloigne  du  tableau.  /  " 

Lumière,  f  Foramén.  ]  Terme  à^yArmi-  - 
tèCiure,  Trou  dans  lequel  on  metle  rxiar- 
mclon  d'un  truèiL-         '  .  ^  ^       ,1 

Lumière,  l'aima  ,fene/fr»:'\  Ttimtà^^r^  - 
^uclmfier,,  Petit  trou  par  où  iecommunî- 
que  le  feu  au  canon.  (La  lumière  d'ua 
canon ,  d'un  fufil ,  d'un  piftpler.  La  lu- 
mière eft  bouchée,  gâtée,  &c.)    \      ^^ 

Lumière,  [6/.]  Terme  de  haijhtrs  tTin^ 
ftrumens  à  vent.  ■  Trou  par  OÙ  cntrelc  ventT" 
&  quieft  aurdeftus  de remboucliutç_dc 
l'inftrument.  (Lumière de  flageolet, de 
flûçe  ,■  de  haur-bois.) .■;;->'^r-<f!  .-^,  k^:^: fy-.'-' 

Lumière,  iOculus,  ocefftis.']  Terme  d*i>^- 
flronomie,  C'eft  une  petite  fente  qu'on  fait' 
dans  les  anneaux  ou  pinnule»,  qui  fervent 
aux  obfeivations  Matcmatiqucs  ,  &  qui 
admettent  un  petit  raïon  de  lumière. 
C'eft  l'endroit  par  oti  l'on  regarde  l'ob- 

Ltmtcrè,  iFéramn  y  cdnatrs.'l  Terihc  d«  * 
^ilrr.  Trou  en  chaque  membre  d'un  vaif- 
fcau  au- défi 'ïs  de  la  quille  ,    au  travers, 
defquels ,  trous  ,  paflc  une   corde   afin  • 
d'empêcher  qu'ils  ne  fe  bouchent  ,  .ôc 
d'entenir  la   communication   4c  l*çai| 
pqdr  l'dage  des  pompes^-  -v^  ->,(-•/  ^i: 
'    Lumignon  y  r.  m,  iElly.clmium,J  t^L^ptt^' 
tie  de  la  mèche  de  la  chandelle ,  bu  de- 
là lampe  qjii  brûle  ôc  qi^i  cft  alumce.  (Le. 
lumignon  de  certd  chandelle  cft   tro^ 
g;;yid ,  il  la  faut  moi  cher,  )   ,  ~ 

Ijtminair'e^  C,  m'^'[  Lùminare,]  Terme 
d'Eglife.  Torches.  Cierges  ôc  flambeaux 
qui  fcivent  à  l'enterrement  d'une  peit 
lonne,  qu'on  met  autour  du  corps  ou  de 
fa  reprèlentation.  (Païer  le  luminairew 
Fournir  le  luminaire.) 

Luminaires,  iLuminaria,]  Le  Soleil  6c  la 
Lune.  (Dieu  créa  deux  grands  luminai- 
res., l'un  pour  éclairer  durant  le  joui,  Ôc 
l'autre  durant  la  nuit  ) 

t  Luminaire,  [Ccul',']  Mot  builefqùc , 
pour  dire,  lesymx,  (Oh  lui  a  poche  les 
luminaires.  11  a  ufé  fow  luminsùce  à  foi- 
ce  d'étudier  )  .  .*  ^r.x  "  V  .  :^  . 
^Lumineux  y  îuminenfe  ,  itd}.  [Luminofus, 
fucidui  y  lucens,]  Certain  je  ^e  fai quoi  pac 
le  moïen  duquel  la  flâme ,  où  le  Soleil , 
font  naître  en  nous  le  (piment  de  la 
lumière.  (Un  corps  lun^neUx.) 

Lumineux  ,  Iuminenfe  ,  adj.  Eclatant. 
Brillant.  Tlein  d'éclat  Ôt  de  clarté.  (Lu- 
mincufe  troupe  des  Anges.  Go<  r^l-f. 
Tout  ce  qu'A  iiiic  Moulieui  l'afcal  eft  fo- 
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Rdc  fie  lumineux.   BkiU,  Le  ?.  Mallc- f  î*Xunc fetiowifaht oforécauSoletl,db-f 

■  l  <}ucl  clic  cftr  étoigucc  aiors  de  fa  moit^  > 


.J 


-^^ 


biaiïcbe  a>l*  efprit  lumineux. 

'•^     U  iiifde  foo  rooiittct  tfaa()uiil«  ic  /«nlilWli^,    "  . 

Ltmmitr.  Ccft  Iç^iom  mmi  dîoafie 
aux  ïlarguillicrs  dans  la  Coutume d' Au- 
vergne. 


Q 


X 


au  Zodiaque  ,  oudei|c»«  degrés»  neuf 
moutie  route  îa  partie  éclairée-,  pc  nous 
patoit  toMt-à-fait  luittincuie^  U  y  .^lua. 
demain  pleine  Lune..) 
Pleim  Lune.  iLunâ.  ptta*  9rhe,  ]  C'eft  la 


i 


L'  UN  à-  C^itre  U  fer4\  /^<»  '4r  l^àtUn 
Ufero&,  iVurfiuefacUt.]  Ces  deux  façons 
4e  pailci  font  très-bonnes.  Vau  .  rem, 

L  V  N  A  l  R  E  ,  J^jC  \.Un.iria]  SoitC  de 

petite  herbe  dont  les  fe.iîlles  font  faites 
<yLforme  de  croifl'ant  de  Lune ,  &  oui  a    ^eij.;    . .  ., 

la.  vertu  d'arrêter  les  ordinaires  des  tem^-}-^.  ^'»-  lAfe»/w. 
Aies.  U  y  adeplufieursfortesdeUinai- 
Êes..  La  petite  lunaire  , -du  la  lunaire 
blcuë ,  ôcla^lunaiiçiaunc.  VoïezDW^ 
'  Lunairty  ndi.,  [  Lumris,\  Qui  apartient 
à^laLUn^,  (^i  regardelaXjADy^^ 
lunaire../Mois  lunaife.)     ^^^  .    li^  x  ^ 

C!eft  TefpiKede  ten^Js  qui  eft  depuis  une 
nouvelle  Lune  jufques  à  L'autre. (Au  bout 
de  dix-acuf  aaa  les  mêmes  Umaifon»  ai^ 
liveiit.)  * ,   -   4    ^-      ... 

juxta  litMCHrfuma^nam;]  Il  y  en  a  qw  di- 
{&iUvMtuciy.e  5  mais  mat  j  lunatt(jH€  eu  le 
ieftl  qui  loit  en  ufage;  11  vient  du  Latin 
ItmAticiéSi.  &  fignifie  qui  tient  de  la  Lune, 
jfoù,  ihfcnfé,  famalque,  extravagant. 
Ml  eft  Junatique.  E,Ue  eft  luniUSmue.  La 
nature  a  maltraité  A..  :Elle  lui  d:  donné 
dans  Ion  aii  6c  dans  fa  Phifionomie  ^uel- 
qVe-chofe  de  lunatique  j  les  apatenccs  ne 
à.  ^poim  trompeutes  en  lui ,  cai  fa  eon- 
.^îiitc^ft  au  moins  auffi-  lunatique  que  fa 
mine..  Cheval  lunatique.  Lunatique 
Beauté.)  Orf/  atribuc  ce  tempérament  à 
la.Lunc  5  niais  il  n'y  pas  aparence  qu'el- 
Ij^  fbir  lacaufedes  fantailies  &  descx; 
?lîravdgances  des  lunatiques.  Che;,^.A 
t  ùnàticfiif  y  eftaufliMf.  (.Lefunati- 
«juederEvangile.,  C'eft  un  lunati(iûe.) 

Nouf  Iecl(fclaro8« /«nM"?"*»-' 

Et  très- digne  de  notre  clit^de*  '•.        * 

*'    ^rRt'c.  du  Ptic.de  UC*t.  '    .     • 

LUNDI,  flm,  [L'Atid  dies  ,  fmaficun" 

Àà.1  Le  premier  jour  de  la  femaine ,  le- 

^  quel fignifie'autant  que li  on  difoit  lejour 

de  la  luné.   (Un  beau  liradi.  Le  limdi 

S^int.V  

'  LUNE,  /::/.  [L»"-*.!  Planète  quite- 
coit  fa  lumière  du.  Soleil ,  ôc  qui  éclaire 
*   là  mVlt. durant  une  partie  de  (on  cours, 
qui  fiiit  le  mois. .  (  Pleine:  Lune.  Nouvelle 
Lune.  L-i  Lune  eft  plus  petite  ci  uç  la  ter- 
re;. Letx)urs  4e  la  Lune  dans  le  Zodia- 
qureft  de  27.  jours  7.  heures ,  &c.  Elle 
nlàttcint  le  Soleil  que  dans  29;  jours  12* 
heares  ,.acc..  Le  premier  s' àdellc  cours 
{>}érrodi<me ,  ôc  le  fécond  çouVs  fyn^adi- 
qnc  i .  où  de  contoaftion. ,  On  .voit  des  ta- 
C0CS  dans  la  Lune ,  qulviennent  de  l'in-r 
égalité,  dé  ia  •  furfaee- >  dont   quelques 
ÀiiGiens  immes  ont  douté.  Latiineeft 
i^peujprès  ^quiirante^fois  p.lu^  petite  .que 

ijLiTerre,',  „  ^",:-  ^;       ■     '  '^ 

Il  f«ut  noui  figna  Fer  par  quelque  décourtrtt,- 

l'ouf  iiroi  rao$  me  Ulter  j>û,  ai  dé]'»  f»it  une  , 

•    lU,)''>ivuilairein«n»de»  bo^mctdaatjULpif*»' 


diftance  dttSoleiL  (Nous  aurons  demain 
pleine  Luèè.)  .:^^  , 

L\ip  dêU  Li^,''tt^HiCMrfHs,']  Ce  (ont 
les  jours  qui  ft  font  écoulez  depuis  la 
noavellc  Lune.  (On  trouve  l'âge  de  la 
Lune ,  pat  le  xnoieA  de  k  d4^â£k£j^  4a  Sg- 


I  yeuxrponï  lire  fie  écriie  JQijfr 
la  vue  txop  foible ,  ou  qu*dii  cH 


vMt  les 

qu'dn  a  hi-vuc  urop  roioie ,  ou  qu' 
vieux  »  «)C  qui  eft  compofr  d'iïn:  chàflffr 
de  corne ,  de  4cn3f  petits  mof ceaux  de , 
verre  ronds  ,  cnehâflcx^ans  cette  oprnci* 
au  milieu  def<}iid^c||  cet  Jii*^  A 

net.  dn  Imctts]  Les  mtffîcures   lunettct 


rcncontredçla  Luncàifo.degrçzdela     font  celles  d'Angleteric.  (Se  fervlr  de 


ifioit  chez 


>acc  d'un 

revint  trois  lunes  àpies  fon  dc- 

j:  ^l^deja  pluiieuis  lunes  qu'il  eft 


.Menpi,']  Ce  mot  fignii 
aivcrs  peuples  anciens  ,  l^fp 

mois,  ril"^ r  ,  «i 

part.  U  y 

-  mort.) 

Monûeûtde  la  Monnoïe  s'eft  fcrvi  de 
cette  éx|>re[fîon  dans  fo«  Ode  iMoa- 
fcigncur  le  DHuphift  fur  la  piiic  de  Bhir 
lisbourg.      ^       ^■H^:^d^3m^<:^^^^'-' 

Bt  vous  Ptioc*  ea  iiioitti  d^uu*   ,  ^^ 

Vous  l'ivet  etnporii^  .  ,^   .  tvT  if- "  ^ '-         ' 

*  Lhiu.  i.y4irgentHm:\  £Q^ccnne4è  CW- 
mie ^  ûgjaX^QVargmt,      x-'    *»        •  '^  ^ 

"Demi-lune ,  ff»iLMfuUHm.Pro^ndculMmJl 
Tcrme'de  Fortifitdtiofi,S,(çficc  de  ravelia , 
quia  des  flafics  ,  ficqui  m  arondi  eade< 
dans  vers  la  pointe  du  baftion  où  on  les 
cpfiftruit  ordinairement  ,  ce    qui  fait 

u'on  leur  a  donaé  lenom  de  demi-lune. 

Oà  emporta  la  <^mi-lunc  au  fécond  jS- 
mU)  \QÏçz1{aoeitn..   ,'.  ' 

,  Lci'  Géomètres  cherchent  là  quadra- 
ture des  lunes  }  c'eft-à-dire  ,  des  eroif- 
fans  qui  ft  forment'par  l'inteiie^Hon  de 
quelques  demi-ceireles»  ! 

.  t  *  Uin0,  Folie.  (Lesifemmest>iLt4es 
lunes  dans  ht-  tcte.  )^^6m«  vaxmm  ètt* 

t  * ^3«f/>  de  /a  itmt,XLunMsctÊgfi  efft.\ 
C'eft-.à-dirc,  être  un  peu  four  ou'^un^ 
peu  foie.  Avoir  delà  Icgerctc" 

t  *  Vouhir  prendre  U,  Itme  avec  Us  detûs. 
Le  Comte  de  Ruffi,  {lilid.  efieere  ,  hoc  optts 
hic  laiter  e^,\  C'cft  vouloijc  faiic  une  c^o* 
feimpoflible;.  7  ;    ^  _^  -  v      •;,_„_ 

[Er  pourllerdef  mots  •/!  mal  i^eotr^ftcordaM  »• 
P/eadM din«  ce  U(dt«U Lu»!  ftvec Uideott. 

^  Ç*eft  vouloir*  peur  parler  ealiogoe va  pwi  coow 
roiine  «  '      ,^ .       --.,■.., 

Prendre  U  lune  avec  let  d«a«<«     •  ^  "^ 
Que  d«  vouloir  eo  mène  teoM     /.'     ..  •  •  '     "^ 
F«k<r  l^amouff  2c  fa.  foriuae. 

X  *  Coitcher  à  Penfei^  de  la  tune,  {Suh 
dloy  apert^ cmnpo.  ]  Ccft* à-dire,  coucher 
àr  l'air ,  couetier  dehors  ,  n'avoir  point 
de-lieu  pour  (e retirer.     1%^     •  '    ^     . 

FAtre  tm  trou  à  la  lune  iCtanctilùm  abi're.} 
C eft  s'cchaper  furtivement.-  , 

^Aifoier  antre  U  lun:,  ou  à  himw.li  OhU' 
tTAre  alitftiem  fe  potenriorem.]  C'eft  inveiii- 
ver  contre  des  perfpanes  aufàuçUes  on 


-.y» 


n,  ■?  I 


'■  ■F 


^#^-i;./;iï 


■■;-;';^'? 


\ 


'  Nouvelle  Uttte.-  [Niviluny^.YCdX  lorP 
«jfçe  la  Lune  étant  en  coojonàion  aveclé^ 
S&lèti^  ôcfe  rencontrant  au  même  degré 
dà  Xodiaque  avec  le  Soleil  ,..&  .li'èn  e- 
tant x^latrçe  que  cîu  côté  que  nous  ne' 
WÏons  pas  ,,nc nous  monfre  aucune  lu- 
2liL^JCC.^  (  li  yaura après dem|iià nouvelle 

£^tiM  DéHi.  XPUmltmî*tm.'\  C'eft  lôifque 


3 


ne  peut  nuire. 


^'^■>;-.T: 


Vn  vîfage  de  pleim  lun»,-  [  T(otU7tdi  fueiesyt 
On  le  ditde  celut  qui  a.li  facç  large  & 
groflîére. .  k  * 

+  Lune.  [SeThifund  ,  JurmU,)  Terme*  dé 


lunettes.  Ces  lunettes  font  trop  gros ,  ow* 
tro^nienu.)    '^'  '  '^v^'^l':. 

Lunette  $g^'is  j  C'eft- à-dirfe'yplropre»'  -'' 
pour  les  perfonnes  vieilles.  (  Lunette» 
jeunes.   Bnchaâer  des  lunettes*  Mettre* 
lies  lunettes.  Les  limettes  n'ont  d^f  JH^ 
ventées qu'autrciziémcliecle.)     ^-'W':    ' 

Lunette  (Puprtihe  ,  pu^  d*  longue  vk'.  f  Tf •) 
iefc9piùm.'\  C*cft  une  forte  de  lunette 
eh  forme  de  tuïau ,  à  chaque  bout  du-  /  ' 
quel  Ôt  quelquefois  au  milieu  il  ji?  a  un^  * 
petit  verre  afin  de vpir  les  objets  de  loin^ 
Voicirelefcùpè,  Ç'cft.  Galilée  cv»4  ca  ttf. 
,  ^inventeur  eii46o|k^  ^ 

Lttmttt  À  féieetu,  [SpeatUre  pmhfpttci  fêé''-  ^ 
«V.g  'Sorte  dcluncttçsfiu'bn  met  au  nezgj^" 
qui  font  taillées  en  pointe  de  diamans  gi  ^ 
oc  qui  multiplient  un  même  objet  &  le*       ' 
font  voir  ramafteou  écarté.; 

Lunette  4  pure,  [Microjlopium,}  Sotte  ^âH 
lunette  dont  on  le  (èrt  pour  voir  de  pç** 
titsk)ydM.  YoiczMnroJcope..  'Ct^i 

X    Lunette  de  chspon.  Ce  font  doux  OS  aUrt 
feilus  dcreftomac  du  chapon  qui  repré»' 
rentcnt  un  compas  ouvert.  (Manger  unit; 
lunette  de  chapon.) 

Lmiettesdf  chevdl,  [Qcufeifts,]  TernÙ  dC* 
Manège,  Ce*  font  deux  efpeces  de  gctir    . 
chapeuu  de  feutre  que  le  Falefrenia  haet 
fur  les  yeux  d*un  cheval  qui  eft  trop  gai  »? 
ou  vicieux.   On  met  des  lunettes  à  ua 
cheval  Ibrfqu'on  le  fort  de  l'écurie  pdut 
le  laver  ^  ou  qu'on  le  mène  au  manège  ^«  . 
ôtron  luiôte  les  lunettes  lors  quel'Aca- 
d^mifte  eft  deflus  &  qu'il  eft  tenu  »  &•  a- 
lofs  on  le  domttfv  tout  vicieux ,  ou  tout 
gaiqu'iifoit.-   ^     ,      '.,,;«  .yj*<î. 

Lunettes,  Sércut^ar  â«îplrâf|V  fôtf^ 
qu'on  élevé  un  mur  qui  pte  la  vûë  d'une 
maifon.  Cette  maifonavoitvûë  furtou-      . 
te4a  campagne  i  mais  le  voiftn  K-***  ea- 
élevant  fon  bâtiment  lui  a  donii^  des  iu-  _ 
neftes^h'.  i^  p  ; /■"^vj'.i:';'^^.'^-?^.. 

On  dit  proverbrâlêmciit  t  un  ncmîme:' 

Îjui  fétronipe  en  regardant  quelque  cho-*    . 
c.  Prenez,  vas  lunettes,.  On  d^jMm«^K«X«^ 
là  unJfeau  nez.  À  porter  lunettes/'-  '   -^     "  ■ 

LuUtttte,  Ternie  de  Capucin.  Cuir  ou  éto-^ 
£c  en  forme  de  lunettes  qu'on  donne  au»- 
jeunes  Capucins  dont  les  regards  n'ont  ^ 
pas  été  modeftes.  (Porter  les  limettes.) 

Lunette.  Terme  de  TapîJJler  &  de  Tour^ 
w«*r.. C'cft  un  rond  de  bois  quefait  le^ 
Tourneur  pour  mettre  fut  la  chaifcpec^'^ 
cée ,  âcque  leTa^i(fier  enfnite  garnit  dc^   ^ 
bourre,  ou  de  crtti,  couvre d'étofe  ,  ftC- 
nonmie  auifî  iumtte, . 

Lunme.  [Sedes  foriçé.]  TctmcdcMaçofti^. 
Le  liège  du  privé.  (Lcficge  de  ces  lieu»* 
oîi  les  mortels  d'Une  pofture  fiéte ,  vont: 
parme£ristoumerledemérc.)f     .    *  * 

Lmètte,  [Forameny  meatu.,]  Terme d*^»- * 
chhe^ure.  Petite  fenêtre  qu'on  fait  dan» 
les  toits.  Voûte  à  lunettes ,  eft  uncefpe* 
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Batier.  Plaque  de  métal  ronde  qui  eft  au  I  ce  de  voûte  qui  tzaverfolps^  reins  dua> 
devant  &  aux  cotez  de  la  tête  des  mulets,  1  berceau. 


&c  ou  font  gravées  les  armes  de  U  per. 
fonne  de  qualité  ^qul  apartiexmcnt  les 
mulets...  ^..  ^  .  -  y-    - ..  ■  -  --j  1^  ^  .■  ■ 

LUN  fi-L ,  f.  m,XLunuIa  tfà^JTÔ- 
me  de  Blafortyqui  fe  dit  de  quatre  erot0ans 
apointes,  comme  s'ils  zbi^oient  une 
rofede  quatre  ftdilles. .  ^* 

•     L  u  N  E  T  T  l  S\f.  f,iCynfpHinum  ]  Ifl* 

ftrument  qu'on- fe  met  foc4ene£^t.dçde- 


»^ 


•Lunette.  [Cry/^AlUjuargo.}  Terme  d'Hîr- 
loger.  Partie  de  la  montre  dans  quoi  fe  ^ 
metiecriftaL     — ./^  \    **: 

X  Limettes,  Ce  font  ao^H  des  ihftrumens - 
de  ter.  dont  fe  féivent  les  Courroïeu'rs  ôc^ 
autres  Ouvriers  en  cuir- ,  pour  parer  âc 
raciiTer  leur  cuir.  La  Lunette  eft  de  iigure- 
fohctiqtvcr-6c'  trcs-trahchaate  dans  toute  ' 
(ai  circoufcicnce  cxtéiicurc. .  U  y.  a  en  de^  ^ 
•    •  "■      '}.';.  dau*» 


.  r 


^-  -.1,      TS.  • 


*^'"J» 


•■;;;?* 


■■)$:< 


■-t.^l 


\ 


:-^' 


t  A  t^eft  roà  des  tittct  Ac*  Miroitiers  qui  le 
,    4^omment  dans  tems  Icttic*  de  maîtiac , 

7^^  LUNULE,  p/  Terme  de  Géomètre. 
,i I  f  lan  terminé  l»at  Ifes  circonférences  Tk 
S  ^^eux  cercles  quife  touchent  en  dedans, 
^  >  On  donne  it  m^meînomtiuxiatcUitcs  de 
"T^u]^er&  de  Saturne. 
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A^UPtUCAlES  ,  f.  fAtmrcUltA.'] 

f  ^tesdu  Dieu  Pan ,  qui  le  célébroant^à 

Komc  a»  mois  dç  F^vriei.      .  -* 

KJ-  Les  Lupercaks  étoient  une  Wte 

.1  ;  «ciebréc le  i  j.  des  balèndcsdc  Mars ,  \ 

;  >  r  honneur  du  Dieu  Pan ,  que  l  on  apel- 

^#loit  LupercHs;  On  en  atribue  1  mttitution 

''S'I  Romulus,  quiintroduifît  cette U>len- 

t:  %iité  comme  une  expiation  des  tautea 

y?f»aïïecs ,  ftloh  Tinterpretation  de  Wutar- 

■  "  %ue  ,  qui  nous  açrend  qu*clle  eft  fort 
;  '  #ahcicniic  {  6c  qu'elle  fut  aportce  par  hîs 
'"^  S  Arcadiens^iui  vinrent  en  Italie  Avec  E- 

îj^lf^anden   Cette  cjtplicacion  ne  s*acorëe 

■  ^;8  ^oiht  avec  l'ctimologiè  des  Lupercales  , 
:  #  <iui  veut  dire  la  fête  des  loups  bu  dés 
''      louves.    Peut-être  (ajoute  cet  Auteur  ) 

tjuc  la  louve  qui  a  nQuni  Romulus ,  lui 
a  donné  fon  i^om.  Mais  enfin  les. cerc- 
ittontes  que  l'on  obfcrvoit  dans  cette  fê- 
te ,  font  douter  que  la  louve  de.  Romu- 
lus ait  quelque  paft  aux  Lupercales.  On* 
immoloît  deux  chèvres ,  &  on  commcn- 
çoit  parfaire  aprocher  deux  jeunes  gar- 
çons d'une  famille  noble ,  dont  l'un  tou- 
choit  le  front  dé  la  viftimc  avec  une 
épée  enfanglantée,  6c  l'autre  l'efluioit 
avec  delà  laine  trempée  dans  du  lait  5  6c 
j)Our  lors  ces  deux  jeunes  gens  lioient  a- 
vec  éclat.  On  faifoit  enfuite  des  courro- 
■|^:k  ïes  de  la  peau  de  la  viéHmc ,  ôc  l'on  en 
%:#  irapoit  ceux  que  l'on  rençontroit  ,  en 
courant  tout  nudspar  Itl  ville.  Les  fem- 
mes recevoient"  avec  »plaifir  lès  coi^s 
^u'on  leur  portoit ,  dans  la  penfée  qù'ûs 
îcur  procureroient  un  heureux  acouche- 
ment.  Enfin ,  on  facrifioit  encore  un 
chien.  Quel  rapoit  peut-on  tfouvcr  de 
cette  fête  avec  le  Dieu  Pan  ? 

Lupin,/,  m,  ittfim  fatîvùl   Pôis 

'  plats'èc  amers.  (11  n'y  a  que  des  lupins. 

^bl.  Luc.  r.  I.  Il  me  commanda  de  ne 

point  manger  de  lupins,  ^bl.  Luc,  t*  -t. 

hilt,  vextt,  • 

t  LUQUOISFS,/:  fT Etofes  de foYe 
îmite'es  en  France  lur  celles  qui  ^  ^^biri- 
«^UoientàLuques. 


9mti»re  mmnié  t*tflf»^  ^ 

LomVtcr  a  fait  untiès-ample  traité  des 
luftrations ,  oii  il  s^eft  fi  fort  écarté  dan? 
les  miftercs  du  P^^auilme ,  qu'il  eft. peu 
de  pcrfonncs  qui  ajjcnt  le  courage  d^  le 
lire;  '   A 

L  U  S  T  R  A  t ,  luJhAle  ,,  ûdj.  [  (.  ufralis,] 
Ce  motjwcnt  du  Latin,  ôciUcfe  dit 
qu*,au^^inin.  Eaaluftraîç.  C  ^^na  tuf- 
iYalis,  j  Çétoit  une  eau  qui  (èrvoit  aux 
anciennes  cérémonies  des  Païens,  pour 
arofér  le  peuple.  L'eau  benjte  des  Catho- 
liques Romains  a  été  mife  en  ufaçe  dans 
les  EgiTfes  à  rimitation  de  Peau  luûrale 
des  Païens, 

,  L  V  S  T  R  E,  y:- 1»,  I  InHrum ,  quj'tufum- 
n!Hm.}  Ce  mot  fignifiel'efpace  de  cinq 
ans  i  ihais  en  ce  fehs  il  eft  poétique.  (  Je 
Vais  t^nt6t  fraper  à  mon  neuvième  luf- 
tiè.  D/jfpr,  r>.  j."  Huit  luftrcs  ont  fuivi  le 
j^ur  que  je  flit  ta  conquête.  Main,  ^oè/.ll, 
mérite  d'être  mis  au  ràne  des  foux  les 

{lus  iiluftres  qu'on  ait  vus  depuis  trente 
uflies.  Gon^  éplu  Lu 


LUT.         tu 

*  enlever  les  taches  qui  ont  échapé  au  pojj^^g 
lilfoir.  Onl'apelleaftifliw/ffrr.  * 


%i^ 


%9 


T'  ; 


9^ 


'•i-Aiil, 


'^■'.,1 


■Vi' 


kM-US- 


•^  li-    JT  J  ■  i'C  '  ■      .  1 


RJî'.-' 
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MoaroDi  debooae  gracv .  8c  B*eft'e«  pat  ifnnii*^'^ 

Pour  CD  être  coateat  que Â'i*  Imftrtt  paflirs.    '^i 

MUiWtifilU*  Veftmei.)  J^\ 

Luflre,  lÛry/tâUinmn  candelabrftm.]  Sprtc 
de  chandelier  de  criflal  dont  on  le  fert 
dans  les  aflcmblées ,  6c  dans  les  rq> re- 
lent atîons.  (Unbeauluftrc.) 

Ltt/Fre.  Terme  de  PW«;Vr. dompolîtion 
où  il^entre  et  la  couperofc ,  de  ralun  de 
Rome  ,  6c  autres  drogues  pour  rendic, 
les  manchons  hiiiaitf.        >         'l^  v:S^^  i-.^ 

tupe.  Ttxmc  à^apelier.  tmpréf fi- 
let avec  du  phillon  ,\de  la  «aine  de  lin, 
du  bois  d'Inde  &  du  vèrd  de  gris ,  pour 
rendre  lesjchapeaux  luilans,  (Paire du 

Ltéfite.  iNitor  y  jflendxfr.^  Eclat.  Splciï- 
dei:^^  Brillant  ^  relief.  v  ' 

C"  Le  luftre  delà  gloire.  Vait^*  Sk^- 

-t  9.  Je  vous  veux  faire  voit  dans  tout  fon 

luftre  notre  grande  met  ode  de  diriger 

l'intention.   Pafi.  i.  7.    Gela  donne  du 

luftre  à  ce  que  vous  avez  fait  pour  n^oi, 

'  Souveoït- vouspourtàntqtfe  ma  PainrtI*  ?Il6ftre ,  i' â 
D«  l'artiftaot*  au  Sce#aQ«  lir^point  Ami  im/tre^_i<;\  :; 

1 U  S,T  ï(  te  R  j  T/.  «.  C  fiit^àyem  addeire,  ] 

;  Terme  dfe  Chapilitr,  C'cft  ittoinller  luiè 

brolfe  dans  du  luftre ,  en  froter  pluficurs 

fois  lin  chapeau  pour  le^cndrcbeau,  poli 

Ôc  îuiraht.  (Luftrer  ^n  chapeau. 

Luflrer.  {Nitîdum'ejficere-y  nitonm  pileo  in- 
dticere.'i  Terme  de  Péietier.  C'eft  accom- 
moder éc.ajufter  un  manchon  avec/^u 
lùftrc,  pour  le  rendre  beau  6c  luifintv 
(LuftrerHhmàtîchon.)\    ^^^'^;.*té':*ii^''^''v 

.  11  y  a  auiïi  d'autrc^tiràtis  qitî  fc fer- 
vent, aumemefcns,  du-«^ot  Itifirer ,  ôc 
^de celui  de /»*/?rf. 

X  Lui^irerJtne  glace,  C'eft  la  rechercher 
avec  le  li^oir ,  après  qu'elle  eft  ache- 
vée de  pipîïr.;  On  dit  auffi ,  Mbleter  une 
glace,  parce  que  les  Ouvriers  apellent 
quel-quefbis  le  luftroîr  une molettc.^^^^- j^^^^ 

'Liijirriir ,  f,  m.  iSen'ca  vejhii  concinnatnt^^ 
Celui  qui  donne  le  luftre  à  quelque  éto- 
fe.  (  Un  luftreur  de  fourure$ ,  de  cha- 
peaux, 6cc,^    . 

r  Lttftrcux,  ettfe  ,  adj.  {  Nîtidus.']  Qui  a 
beaucoup  de  luftre.  (Lefatin  éftplus  lu(- 
treux  que  les  autres  étofes.)  Ce  mot  eft 
douteux. 

t  LHJirtthi  f.m:  C'eft  dans  les  Manu- 
faftures  de  glacés  une  petite  règle  de 


I,\7T. 


LUT,/»,  t  Luttim.  1  Terme  de  chû* 
ntte.  pâte  mêlée  de  terre  graflc  6c  de  cî-  y  -. 
meritpour  faire  dfes^ fourneaux.  Matière 
dont  le  fourneau  chimique  immobile  ctb 
compol«.  - 

tllrt,,  iui'te,  r.f.iJLieaAi.yaUfirâ.] 
L*ufagè«ft  pàxntute^  Sorte  de  combat  de 
deux  perfonncs  fans  apmes ,  ôc  corps  à 
corps,  'pour  tâcher  à  fetjerraïTér  l'un  ou    • 
l'auttc.  (S'exercer  à  la  lutc. 

Cnfîo  pour  arrêttr  cette /«V^bMbart*  rW      / 

Dt  oovue^u  l'on  tV'forc««  oo  crie ,  on  Iti  AïpAtfi^  .  , 

%  ^  Lme,  Emporter  quclqucchoft  de 
haute  Intc,  ifeft  l'emporter  parforcç^ 
par  autorité.  On  dit  auffi,  faire  une  cliO-  ;, 
fe  de  haute  lute. 

Li$ter,  v.  ru  {tiiktitf^'^fÛiâ  cenAr^\)f 
S'exercer  à  la  liJitc.  (Liairguc  voulut  cjEc  T 
les  filles  lutafTént  toutes  nues  pour  pa-^ 


*v;j.. 


^i-  roîtte  plus  robuftes.    ^bhn.àurt  \  Apoph, 


*  Luter  contré  la  fprtimc.  Caton-luta, 
contre  r^dvetlité.  ifr.  tfpriu  Pouvez- 
vous  encoix  lutet  concie  ks  deftinécl^ 

-^^        .   m'm-  '^  •,.  f : 

'■^'''';L.  ,      %•    ..■:.  ,^i^^'^J^M-•'|^^^^'- 
^\  fmt  ^aoi  la  pîalne  fiiWï^.  ,    ,  i.  V  v  C  ;:, 

Avoir  4/wré  contra  Maltfe.       ;\   '  V.      '-    î 

;;i ;:/;-^v,  ar«/.  bnif.  Jé-^fe  ^r'u.-'m>  l^^-''-'.  ■>-^''. 
Il  lutç  comme  eux  en  fon  coeïtt.  ^.  \A- 

Luter  y  T/,  «; 


.»:.■ 

S.  >.   ■■ 


-1  USÉRNEVy:/;  [ Medt'ca.  1  Plante 
^^ulfert  pour  la  nouritutedçs  belU3Ux,6c 
qui  les  engrailTc  beaucoup.  On  la  fau- 
che jufqu'à  fi  x  fois  l'anriëe. 

L  U  S  T  R  A  T  1  O  N ,/.  /.  iLui/hatio.lS^- 

iûccs.     Expiations  ,    cérémonies  des 

aïens  pour  purifier  une  viilc,un  charrip, 
une  armée,  Ôcc* 

/  Kî*  Lullratiou.  Le  mot  èft  Latin  ,^  Lnf- 
frarty  lufi^atio-i  qui  cft  dérivé  du  Grec 
fkT/îOK»  ou  de  xùrpov .,  oudcxwTpKf.  On 
peut  choifîr.  Quoi  qu'il  eri  Ibit ,  je  me 
contenterai  de  remarquer  que  iufiriire  en 
latin    fignifîe   purifier   les  »chiimps   en  j  bois  doublée  de  chapeau",  de  iroiV  pou- 


marchant  autour  en  forme  de  proccffionj 
c'eft  une  expiation}  c'eft  une  purifica- 
tion. Lucàin  a  dit  : 


_ijy^:f^:>d^^fS 


ces  de  long  fur  un  pouce  Ôc  demi  de  lar- 
ge. On  s'en  fert  pour  rechercher  les  gla- 
ces quand  elles  lonc  polies ,  6c  pour  en 


■m 


% 


'v 


-^  jLuzer  y  v.K  it^màrè  ytuté  ittmérU,'] 

m«  de  chimfe^  tndiûic  de  lut,  (Lotorua 

vail^eau,)    ■■"■'  "■*'■■  ■v.v-v.-:..i..>  .^^(■■•-*5?^-v>^'^rï.u;<'.  - 

Liettr,  iOvem  feet/fm  reddere.  3  Te:rme '  de 
Berger.  Ce  mot  fe  dit  des  Brebis  ,  loriquc 
le  bélier  couvre  fa  femelle.  VLt  bélier 
luté  les  brebis. }        ->;?-:-*■,  .•":  A. ^   -,',•     • 

L  U  T  E»  R  A  N 1  SMl!  V^p  %.  I  ijtthM^   y 
mffmts.  ]  Ce  font  les  fentîmenJ  du  Doc- 
teur Luther  fUr  la  Religion.    I-'hiftoirc  ' 
du  Luthéranifîne  eft  curieulê  6c  âgrca-\ 
ble }  elle  eft  belle  quand  on  là  raporte 
fidèlement.  L*Ex-Jèfuitc  M^iimbourg  t 
compofë  une  hiftoire  du  Luthéranifme'j 
quelques-uns  la  loiient^    6c  les  auticr^ 
n'en  font  pas  grand  cas^^  , 

Lnl^yjeity  éne  y  ad'\  [LtttljttanUi.^Ctlm. 
qui  fuit  ôcquî  ^ïoï^e  Its  fcntimens  de 
l'héréfîarijue  Luther ,  ce  fougueux  Moi- 
ne auteur  des  troubles  betmaniques , 
comme  l'apéllc  M.  Defpréaux  dans  Ton 
Ephre  de  P  amoHr  de  Dieu^ 

ÎLe*- Danube  comptant  pour  ti«s*     v  \ 

.e  Romain.  le  Lutirien  , 

y^"i^/.Kf\tùt  Ta  courfe  vagabonde  ^); 

:■■■■  Pour  irêtre  pj^s  même  Chr^tiea.  '  :^ 

§j;-;:jahfiiégmer,  vtja^àeMAHith^;    :f'1J| 

t  U  TE  U  R ,  imteùr ,  f;  m,  [  InBâtor.  3 
L'nfagç  eft  poUt  /«few.  C'cft  celui  qui 
sl^xcrcfe  à  lalutc.  (Un  ittiiuvars  lutcui  • 
Mbl.  apoph.   Les  luteurs  font  .tous  leuds 
tîforts.  s.  sAm*  rotn,  tîdîctêle ,  finrce  6.) 

L  Ut  H  ,  /.  m,  [tythara,  tefindo.]  VÏO>m 
noiicez  Ln,  Inftrument  de  mufique  à 
cordes  ,  compofé  d'une  tablé  de  bok 
profère  a  réfonner  ,  d'un  corps,  d'unfe 
fofe,  d'un  manche,  de  touches  &  de 
chevilles.  (  Un  beau  luth.  Monter  uà 
luth  5  c'eft-à-dirè ,  y  mettre  des  cordci  ■ 
Acordérnnluth.  Tôlier  du  luth.  Toucliçt 
duluth.>^'^5=^^^:fe%.     ,  ypf^.^^ 

ie  Anis  le  pieu  4e«  v«r9 ,  te  Aiis  bel  ef)»r?t  lit  t^ 
[as  les  vers  n^étoi?nt  point  le^  charmes  de  Ubtllet 
îeTii  Joiierdu/Mifc,  irritai":  ftjgatellç  ,  j,f  " 

Le/f*«bQepinivoitrt«o  rttrcccoeur  obtli«|Ç  H^^^^  ^   , 

^,^v5t .?!•»«*«'/».)  ■    ^^-^  ;\^ 

Luthier  y  f,  m,  iTeflvdimm  »pifex,  ]  PrO* 
noncez  lutté.  Artifan  qui  fait  &  vend  dé 
toutes  fortes  4'uiftiumcns  de  mufique  à 
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LUT. 


^ï  v..r 

f^. 

K  r.  •  •   • 
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::>'f 

■-!• 


•n 


c^des,  comme  luth»  poclie,  ttiorbe, 
violon,  de c.  Le  peuple  de  Paris  apelle 
ces  anifans  Lytthitrs  »    mats  dans  Icuis 

;    lettres  de  Maîirifc  ces  artifans  fe  nom- 
ment F^^fears  (Cinitmmtns  eU  Muficfue.  -* 
L  U  TU E*  E ,  y: /.  Épithctc  qu'on  <lgn- 

A  neàla  m^ndore  ,  loifqu'elle  a>luMe 
quatre  rangs  de  cordies ,  ic  quVlie  apro- 

. .  che]^lus  près  du  luth.    ■  >     *    ^      '   : 
L  U  T 1 N  ,  /:  «.  [L(«ft/4.î  Efprîf  folct/ 
(Il  eit  au(fi  farouche  qu^un  Lut^,  Ffft- 

Mon«hefaf«ft  craTittt,  Bcl^folftlpfmtt 

;  f»  non  t*tn  upona  i  fti  crini        /<    :j   V , 
Qiipradtnriu^a'iitrre.  Sr  Ton^  mtrez «T  fiai. 

,  J*  "'fle  toaitfuis  à  chacun  fa  crot4DC« 
SurleDjn'V!inentd«i/i«/«fi  "*:%i 

»  £i«//».  Éfpiit  folct }  &c  comme 
l'on  s'imagine  que  cet  efprit  fc  plaît  à 
luter  avec  les  hommes ,  on  luii  adonu^ 

'  le  nom  de  littin,         *  »  ' 

..,^'  .\LHttn,  Efpéce  de  petit  enrage  qui  fait 
du  bruit  ;  &  i|ne  forte  de  tumulte  qui  fâ- 

.  chc,  &quiromtIatcte.  (Faite  le  lutin. 
C'cft  un  petit  lutin.    La  vieille  couroit 

,,  comme  un  lutin.  La  Font,) 

.  *  t  Ltitin ,  fc  dit  d'un  homme  agiffant  9 
(&  qui  dort  peu.  (Cet  homnie  eft  un  lu- 
lin,.  Il  ne  dort  guère  plus  qu'un  lutin.  ) 
M  JLfUiner,  C'eft  faire  le  lutin.  (Il  ne  rait 
que  tempêter,  &  que  lutiner  toute  la 
nuit.)  Ce  verbe  n'eil  en  ufage  que  dans 
le  familier. 

L  UT  R  m,  P  '».  r  Pltums,  ]  Pupitre 
lùr  lequel  on  met  les  livres  dont  on  fe 
icrt  \  l'Eglifc  pour  chanter  au  choeur. 
(Chanter  an  liitri^.)/  'i^h-t;^.:h-^ 

Iltnurcheatdroii tocWard^ao  p]f  aadacieaXf 
'  Pf  HfB  tôt  le  iHttm  (•  fait  voir  i  leur*  yeux*    ., 

far  tiétrin.  Nos  pères  Ont  apcllé  letert\ 
••u,  lettri,  ce  que  nous  nommons  à  prc- 
wijfciit  tHtrin,  Nous  iifons  dans  l'hiftoire  de 
;  Yillehardouin  ces  mots  :  U  bon  Dhx  de 
iVenife  y  ^ui  nrnlt  ère fages  ér  prou  ^  monta  d 
}hteri  i  &  parla  au  peuple ,  érr.  Sur  quoi  Mr 
du  Cangeafait  cette  note:  ,,  Quant  au 
5,  mot  deleteri ,  c'cil  proprement  le  lieu 
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lÙXATION,  f.f.  [LtéXf,'o.}rexmc 
de  Chirurgie.  C'eft  un  débo^çment  des 
jointures  par  lequel  les  os  fom  déplacez 
de  leur  aîfîéte  naturelle ,  &  portez  en 
un  lieu 
.  ment 


[Cf I  àMA(k» ,  cti  kéroi  à  v«ix  UxMriitt/kh 

LUT. 


k-. 


•   A, 


■'.*s.i"-^;i/--4ii' 


■•  ■'-■'içx; 

■#>r( 

lie 

ne 

.'.•■•'■tic 


, X  tr Y,  ou/il'.  r///!f ,  A.]  Pronom  péf-' 

u  non  acoutumè  avec  empêche-  lonnel  de  la  troifî^me  perfbnne  qui  fait 
du  mouvement  volontaire,    Tév,\  ^  /on  fiéminin  elle.  Moi,  toi,lui;(Ç'eft 

•(La  luxation  arrive  peu  à  peu ,  ou  fio- 1  ^ù*»  )  *  **-^ 

lenmcnt.  Luxation  lente ,  ou  vi 


i-K  •■     :"    H    ' 


■'■*>■■.'''   ■-''"-'9' 


.  .  —  violente. 
Luxation  entière.  Luxation  complète. 
Luxation  iiitérieure  ou  externe*)  ; 

Se  luxer  ,'v,r,  [^uis  fedikus  excidere.  J 
Terme  de  Chirurgie,  Il  fe  dit  des  os  du 
corps.  C'eft  fe  démettre,  fe  déboîter, 
fc  difloq^uer.  Le?  o§  des  orteils  fc  peu- 
vent luxer  de  toiles  manières ,  Verduc  , 
traité  des  fra^res  9  ch,^9,    -\ 

Luxe,  C-rn.  (Luxus,  luxurjes,  ]  Dé- 
pcnfc  fuperfluc  ,  fb.t  à  régar<f  des  ha- 
bits,  ou  dé  la  bouche.  Harangue  contre 
le  luxe  des  tables.  Parler  contre  le  luxe 
des  bains.  ^AU.  apoph.  Le  luxe  des  fem- 

Dieu  vea^  I!  qu»po  énWHià'-jkifi  a  profane  ? 
Oiii ,  lorr.)i/2  iVuleraptre  rang  aoui  coodammi 


VT  Lui-rnime  ne  fedit  que  d'un  hom- 
me :  Je  h  vois  venir ,  t'efi  lui-mime.  Mo-  ' 
hcre  a  dit  à^ns^Coeuiméiginaire,  fi,  9.     l: 
.  Je  me  mUbuft  polot .  «.«n  „,oo  p  t  mit  M-mtme^" 

Je  do^tc  qu'on  puiflcl!imitçrfaai  faû- 

'■■>^f'm'm^:.-i^mt  u  z.     ^  /  ^  -M' 

XvjCER-kE ,  /:/  [k^/.!.]  Jortetfe  ; 
fom  qui  fleunt  violet ,  &  qu'on  fauche 
d  ordinaire  trois  fois  Tannée.  C'eft  auffi 
une  cfpcce  de  graine  jaune  tirant  fur  le' 
mille.  Votez  Luferne, 

L  i[  Z  IN V^  /:  m.  IFuniculus.  }  Téfli^ 
^e^Mimie,    Elpéce  de  menus  cor4a8<^ 
quiiwvca^  faire  des  enflé^hurc^*"*'' 


-  .  ■■«. 


5,  OÙ  l'on  lit ,  d'où  nous  apcllons  vul- 

»j  gaircmcnt  un  pulpitre  d'Eglife ,  où  fe 

lit  ravangile ,  un  letrin  ,  du  mot  Grec 


9» 

.  '-'■^.  ...■•:.■ 


ce 


Au  refte  \t  Luxrin  de  Mr. 


^  Le  luxe  deLucullus  étolt  fî  grand, 

qu'il  faifoit  nourrir  des.  griyêspoiu:  en 

manger  toute  l'année.  Plutarqueracon-I  Lym^PhATIQUE  ,  *(/.  w.  &:/ T<^  S 
te  que  les  Médecins  aï aiit  .ordonné  j^^***^^"<*^*'»'^»  Voitz  LimpJ^i^^  /.;:. 
qu'on  donnât  à  Pompée  uhe  grive  pour!  "  ■'^■---^'■iW-^:'^'' 

(on  (oupçr  ,  on  en  fit  chercher ',•  maisJ  ''î'-^^tlf-f^^'^^-^l^  .v.^i....:... 

inutilement ,  parce  que  la  faifon  en  étoit  '        '  :*     '  ^  î^^^ 
paiTée  j  on  dit  qu'il  talloit  en  aler  cher- 
cher chez  LucuUus;.  Hé  quoi  (dit»il)  fi 

LucuUus  n'étoit  ftjuiaà^  ;éQmpée  nc-vi- 

vroit-ilpasî.  r -■%■•/•".. A^/f.        ■■■■••:. 

t  L  U  X  U  R  E ,  y:  /.  [  Voluftatis  libido.  ] 
Ce  mot  eft  vieux,  éciief^dit  plus  que 
dans  le  ftile  comique  ou  Satirique.  U  fi- 
gnifie  incontinence.  (La  chafteté  iait  la 
luxure.  S,  ^m,  l^me  ridicule,  Bachus  mon 
gros  falot,  pardonnera  ma  luxure.  S. 
^m.  De  ma  freÛurC  d'ame  luxure  ja 


s'emparoit.  La  Fontaine  y  nouveaux  contes,) 
..f  Luxurieux ,   luxurieufi  ,  r^'   ••  r  .# . .. 
nopHi  impudicus,}  Cc  miit  a 


veaux  contes,)  \ 
ad';  iLfbidi'l 
L  vieilli,  Scf 


:./•  : 


^r' 


^.L  YNCtfRti/S- ,  jC.  m.   rXr«^nï>ij  t 
Picïrc  que  les  Anciens  croient  être  .for- 
mée de  l'urine  du  Linx  coagulc<«  mais 
"i^r     P|.   ^^  une  pierre  commune  coî 
ulieursheux,  groflc  comme  le  doigt^-^ 
:  5U1  eft  aife^  abondante  pi;ochc  de  . 

9S-  LYKt, '  1^ez'l^v^'^^'^^if;rtg^^^%.:^ 

Plante  qui ,  fclon  PKhe,  tire  fon  noi^ 
du  Roi  Lifimachus,  parce  qu'il  fut  Iç 
premier  qui  la  mit  en  ufage;  On  rapello 
autrement  Corneille^-^'---'^^^''^.^?^r?'^^^^^^r^<:^:^^'  - 


.?'r 


1  '/j^jtii 


W^:iTit^h';. 


V-T 


V>Q;^' 


■!!'^^ 


-.*■  ■■<;'  isU^f^'-^^'i 


ÂK'tf- 
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,U: 


^Ti  yf  SVBST^NTIF  FÉMrmN^.  tx 

1^1    douzième  Lettre  de  l'Alphabet 

^^'*'  François.  Prononcçz  «mmr.  (U- 

ne  petite  m.  Une  grande  ^jVlJF  aire  bien 

nntm.) 

•  La  lettre  ^  fe  prononce  cdnmie  une  n , 
lorfqu'elle  eft  immédiatement  fuivie 
d'une  autre  m ,  d'un  ^,  pu  d'un/».  Exoiii- 
plcs.  EmbrafTer,  Emmener,  Tromper, 
quTon  prononce  4«/»r4j7V ,  anmenr,  troupe', 
)  cependant  cette*  jceglc  foufre  exception 
en  quelques  mots ,  puifqu'on  dit  Immé' 
Àiatmenf ,  Jmmodefle ,  commode  y  commanr' 
de ,  &c  d'autres  ou  l'^reûcAt  fa  proaon* 
eiation.'  ^.  V^  .  ,  ,■;  AK^,^:^^,^^^,;m 
La  lettre  m  le  prononce  comme  une  » 
à  la  /în  des  mots  ,  comme  renom ,  parfum, 
faim  j  qn'on  prononce  de  même  que  s'ils 
et  oient  écrits  renon ,  pArfùn ,  fain.  Il  n'y 
a  qu*un  feul  mot  françois  oùl'm  fc  pro- 
nonce dans  tonte  fa  force,  c'eft  l'inter- 
jection hem ,  doue  OA  fe  fcit  poui  apcllci 
qu«lqu'uH|,      ,  ..        -     '       * 


r^,,-;^,'*" 


f  La  Tettrc  *  prend  auffi  le  fén  de  l*» , 
lorfquelle  fç  rencontre  immédiatement 
dans  quelques  mots  devant  T».  Exem- 
ples, condamner,  folemnel  ,  Ô<LC.  Cette 
règle  toutefois  n'eft  pas  générale  ,  puif- 
qu'on'prononce  Vm  ,  dans  Indemnité , 
hymne  ,^amnifiif  »  ÔCC,  Voïez  la  Gramm. 
Franc,  de  Mr  Defmaret's,^  *  \,  ^-^■\,  ^^  ;< 
-W;  Quand  elle  eft Xctttétitimrfrale , 
fygnifie  mille  chez  les  Anciens,  8c  quand 
on  y  ajoute  lïn  titre  deftiis  ,  elle  fait  mil* 
le  fois  mille  »  comme  M.  M;.  Capm  efl 
rmmtfi  ^uemfiimus  mille  terurc^ 


'i^l  •■  '¥:^ 


l^-r 


M  A.  m;  À  Ce 


'k 


fi- 


V 


♦■  ■>■  ■  T. 


MA.  [Me/:.]  Pronom perfonnel  fémi- 
nin. (Mamérc.  Ma  tête.  Ma  main.  ) 
Quand  ce  pronom  ma  ie  rencontre  de- 
vant des  mots  qui  conunencent  par  une 
voïelle  ,  on  dit  mon.  Exemples  §  mon 
urne,  mon  épie  i  Scaonpas,  rn4  ame^  îba 


^  -W'44^^/,/e  ou  wfP'^ft/^  Ancien  mor; 
Foibk,  mal difpofé  ,. incommodé.  Le- 
Dogé  de  Venife  dit  en  haranguant  les 
'  Croifez  :  F.t  jefuis.vialz.  ht^m  &fibles,  ér 
aurois  befo'n  de  repos  ,  é"  maaignée  fuis  de 
mon  cors.  Nos  pères  ont  dit  mehaing  pour 
ennui,  nialadie|  difgrace.   Lç %//w  1^ 


PtlMM  pIeur«poir  ton  mehat«i^. 
il  rauiruy  raye*  ea  «[eriIalB|^  i 


^*■*. 


Alain  Charrier  eu  la  belle  Dam  fânt  mer^; 

«        Bt  puiiqaé  rérruoe  &  raJeA  v 

■;•,,■    Ne  mjoBtmie  fait  ce-aiebaln(.         ■-.^^^'^H^:- 

Duchefijc ,  dans  fes  Notes  fur  cet'  Atl- 
teur,  prétend  que  rwW»^,  c'eft  eftro- 
pier ,  rendre  impotent  de  quelque  menv 
orc, 

X  MaCADOSSIH,  /:»».  Nom  d'u- 
ne drogue  qui  vient  de  rXmériquc.  Vo*i\ 
Mechoacau,   • 

M  A  C  A  F ,  /:  ;».  Terme  d^mprimeur; 
C*cft  un  trait  qui  joint  deux  mots  enfem« 
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MAC. 

feler^âf  êiemplc;  qu'*-t-U  fait  ? 
f  M  A  C  A  R  o  v,/;  f».  Terme  deTabltttiir" 
Peiiwer,  On  apellepel^ae  à  macaron  u- 
ne  forte  de  petit  peigne  ,  dont  les  deipc 
extr^mitez  (ont  airondies  $  cequi  re- 
préfentc  alTezbien  cette  forte  de  patiil^ 
lie  qu'on  nomme  macaroii.  On  leur  don- 
ne cette  forme,  afin,  que  les  groflcs  dents 
nepuîflentbleijièr, 

M  A  C  A  R  O  N,  /.  m.  [MafuUex  intri- 
ti$  amygdAlis  cum  ùvorùm  Albuminihus  &  faç" 
eharo,']  Mot  qu*on  fait  venir  d«  Tltalicn 
mMArtni ,  comme  qui  dlroit  mtts  heuuHx^ 
en  lé  faifant  venir  du  Grec.  Que  ce  mot 
vienne  du  Grec ,  ou  ilc  l'Italien^  les  ma- 
<^roâi  font  une  (brte  de  patiflerie  faite 
d*  amandes  douces ,  de  fuae  de  de  blancs 
^d'oeufs,  (Faite  de  bons  macarons.) 
:  #  Macaroni  ,  J\  m^  A(ot  Italien  qu'on 
^  ébmnicnceî  faire  François.:  Petits  mor- 
ceaux de  pâte  ddiiQz  le  coupez  par  tran- 
che» ,  que  l'on  fait  cflHc  le  ^oiirl  lit  dans 
,  de  Teau ,  du  fcl  >  du  beurre ,  du  lait ,  5c 
uni  peu  de  bon  fromage  Farmefanrapé 
dans  le  plat  oi»on  les  a  mis  >  étant  tirez. 
(Plul&eurs  trouvent  les  nMcaroni  fort 
bons ,  9c  d'autres  n*^en(auroient  goûter. 
Les  Limonadiers  de  Faris  vendent  des 
macatm,  )  Ce  mot  n*eft  point  dans  le 
Diâionnaire  de  ^Académie; 

Macaroniqiu ,  adu  [  Mécàromcus^ }  11  (e 
dit  d'une  efpéce  de  Foëiie  Latine  burlef- 
que  mêlée  démets  écoichee  d'une  lan- 
gue maternel!  e  ^  aufq  uel  s  on  donne  une 
terminaifon  Latine»  Far  exemple.;  Hic 
folet  anttejuê'brîyAS  portare  Btfacca,.  T^  de 
Beze  a  fait  de  la  ^ ro(e  Macaronique  ,  Se 
.  c'eft  Merlin  CocayeBénédjdin  deMan- 
touë  qui  aniis  les  vers  Macafoniques  en 

«<rdît 

1^  M  A  CED  aN  ï  E  N  ?*  [  Maeedom'anL  ] 
Aûciéns  hérétiques  qui  nioicntla  divini- 
té du  S.  Efprit's  &  qui  furent  condam- 
nez dans  le  premier  Concile  Général  de 

,  Çonftantinople  en  Tan  3  gi, 

/  t  MACBR  ,  jC  m,  Art)|e  qui  croît 
dans  les  Indes  2e  en  Barbarie>  dont  l'é- 
corce  qui  porte  le  même  nom,  s'em- 
ploie affez  heureufement  pour  la  guéri- 

Jbn  de  la'diffentcrie.  Cette  é corce  qui 
tft  tirée  du  tronc  Ôc  de  la  racine  de  l*af- 
bre,  eft  groiTè ,  rougeâtte ,  ôe  d'uiigoût 

■,axncr.    ".V-'v 

^i  MACe*"RER,  V,  é,  \^:t(rere,'\  Tcfr 

"me  de  Chimt,  11  lignifie  concaiTer  des 
plantes  &  les  écrafer,  afin  que  le  me  eir 

.  t^ite  plus  facilement, 
^  ^  Mâcirity  V.  â,  IMAcerAu^l  ï.aité  des 
inacérations.  (Macérer  fon  corps.) 

■'-âî-îiMtrtr ,  V.  À,  IM^cevAre,  ]  Faite  trem- 
per une  chofe  dans  quelque  liaueur4>o(u: 

Jramolir  ôefareadreiouple.  (Des  oeufs 
ihaçérezdans  le  vinaiglfe  s'amoliffent  de 

^  mauîcre  qu'on  les  fait  pi||fi^sîiféracnt 
jpar  des  anneaux;. D^mr.)    ' 

Macération ,  ,f,  f.  Terme  de  Chimie.  Vé- 
cralement  des  plantes  qu'on  cxpofcà 
l'air ,po.ur  faire  changer  la  difpofitian  de^ 
leurs  fucs  &  de  leurs  parties. 

*  Maciration y.,  f.^.  iCtyporis  7;exé»io^  ] 
Elle  confifte  ^     "•       " 
nés 

ipour  i 

M  ^i^es  macé  rations,  fatfu ,,  pléùtLs ,  i  5, 
•  TLa  ni  acération  de  Ta  chait.  ) 

î  i  MACHACOIRE  ,  ou  MAQ^UE. 
<înfcrumcnt  \  rompre  8e  \  broïcr  lé  chan- 
-  vrc ,  pour  en  féparct la  fiiaile  delà  cke- 
jicvotte.  ili^^  ?: 

M  A  C  H  B ,  /:  f. ,  IVàUrianilU,^  Sortpdc 
,|hmte.  Elle  cfl- vulnéraire. 
,.,MACllEC0Utl8,  f.  m,   iPerfuU 

'^Ikia.y  E/^ecc  d«forti£catk)nflQcieai 


•.^ittr'KffiK.^rrîK, 


É 


i-K^^  .i»v.X>t  à-  ■ 


MAC. 

ne,  mû  étoitun  Farapet  tn  Mile.  Voïez 

Fetibie\ 

Dd^  On  dit  mfRnktrchicHlis,  C'eft  (dit 
Felibieh  y  une  efpéifc  de  galerie ,  d'allée, 
oudepaiiage,  pour  ater  à  couvert  tout 
autoui  4*un  bâtiment  :  Etilajo&te:  ou 
bien  ce  font  co tains  tipu»  au  haut  fie 
prêt  des  créneaux  des  murailles ,  que 
Ton  peufmicux  apcller  màJfecouUs ,  parcer 
que  l'on  faifoit  couler  ôc  tomber  par  cet 
endroit  des  mafles-de  pierre  fur  ceux  qui 
vouloient  efcalÉdiPS  le^  ,  murailles^  Le 
machecoulis  peut  |tre  apellé  cspi  latin 
circH(ti9,  Vitruvc  en  parlant  de  la  con- 
ftruàion  des  tours  dont  lés  Anciens  f|g 
fervoient  pour  ataquer  une  place,  a  dit, 
tib,  10.  f.  19.  Hanc  magnifudinem  terris  fa 
débat  taintlatorum  vigintt  ,  cum  haberent  fin' 
gnla  tabulata  çirmhiorum  eubitêrutn  ternum, 
„  Ce  queFélibien  traduit  en  ces  mots  : 
„  Il  faloit  \  étitt  grande  tour  viiigt  éta- 
„  ges,  qui  avoient  chacun  Içmïs  parapets 
„  de  trois  coudées."  Je  fçai  bien  que 
Ferraut  dans  fon  Commentaire  fur  Vi- 
truvc, prétend  que  »4m/>rf  &  nMchecoulis 
font  ôicixx,  chofes  diferentes  j  que  drcmtio 
efl  un  pY^P^  de  iion  un  mâcha  oulis,  qui 
ne  fërt  qu'a  empêcher  l'aproche  du  pié 
d'un  inur.  Mais  n' aï ant  point  de  terme 
latin  pour  exprimer  màchecouUs ,  il  me 
femble  quèuVv»/(/a  ^  conYientparfàite- 
, ment.  ,      '    .       '  ^ ■  .'Z'i,.: 

MACHEFER ,  fif.[Ferrifiùr!â,]Sottt 
de  craiTe  dure  qïie  fait  l'acier  ou  le  fet , 
lor(qu'on  les  forge.  Ecume  de  fer  qui 
fort  du  fer  ou  de  l'acier,  lorfqu'bn  le 
force  &  qûf  fert  aux  Tailtandiejs  pour 
éclaircir  leur  befbgric 

M  AÇlt^L  ÏE  R  f  Machiliere  ,  ai},- 
XMoUr'n,  ]  Ce  mot  ^  dit  -de  certaines 
dents,  &  veut  dire,  e[m  fert  à.  mâcher, 
(Une  dent  mâchelicre.  Voit,  l.  $%  Ou 
apcllè  auïïî  mufcles  m^cheliers^  ceux  qjji 
font.mouvoir  la  mâchoire..  .  ,• 

MA  C  H 1 M  0,^fR  RE ,,/:/,.  \Pa^s  nm- 
tici  mlçàt,}  *Terme  4?  Marine,  Bifcuit  brifé 
5e  réduit  eu  njiétes ,  dpnt  les  plus  grof- 
fcs  fout  comme  des  noîfetes. 

Dç#*  Il  a  été  ordonné  par  un  Règlement 
de  Louis  XIV.  que  le  morceau  de  bifcuit 
qui  ferade  1^  grpij^ut  d'une  noifctte ,  ne 
pouna  être  réputé  machcmourrc ,  ÔcXe- 
ra  délivré  à  l'équipage ,  avec  le  reûe  4e 
leurs  portions...  ^Mlii^U^-k-à'^^mZ 

M  A  C  il  Jî  R ,  V,  d..  iMoîeriA  C*M  cou- 
pe* iSc  brpïèr  avec  les  dents  Jrfqu'oa  veut 
nunger.( Ou  mâche  la  .viande  avaat  que 
de  l'^ayalet,  afin  que  la  digeftion  s'en 
fafle  plus  aifément.  Cheval  quLprçad 
plâîfit  à  mâcher  fon  mors,  )        .^^  ^  v* 

%^  ^  Mâcher  [on friin ,.  fedit  d'un  hom- 
me qui  eiidùré  quelque  ch'ofe  fort,  inipa- 
tiemmentfans  ofer  s'en  plaindre.  >,  ' 

X  *  On- dit  Pf«/..  d'Un  honimèjjuî 
n^entcûd  poiût  les  afaires  ,  Ôc^qui  ne, 
veut  pas  fedonner  la  peine  de  les  exaniii- 
ner  pour  les  entendre»  t^*  i  Uni fâm  mâ- 
cher tous  (es  morceaux. 

X  ^  On  dit  auflî  d'un  homme  à  qui  il 
fjiut  prépaier  teUemeiit  Ips  afaires ,  qu'il 
n»^.'tv»ii,«  ««»x  -  .«.^«...^  lo  4ctniercn[vuji, 


MAC. 


n% 


IHç^f  dm  mâcher  une  chepL  a  ^ftielmn  , 
c'ed  lui  dire  durement  &  fans  adouciâ- 
mént,  unC:  chofe  desagréable  Se  fa- 
Cheufc.  V.  .  .,.. 

B^  Ce  mot  Tient  dfi^m;n^(l«i^^ 
m/MdUcare^  mandere,.  :-    ;    i^^^ 

M  AC Hl A  V  B L 1 1 S^T ES , .yii».]  Md- 
cbidveilifiik,  3  Nom^  qu'on  donne  à  ceux* 


âuflî  le  Machiavelliûne ,  polir  (îgpiHcr 
les_rentimens  de  Machiîfvel.  Lt  Clerc, 

X  Mâdncateire y  f,  m.  On  le ditcn par- 
lant d'une  droguo  qu'on  mâcht  (ans  Ta-^^v . 
vâler.  (  Prondic  du  tabac  en  n>achica-^M 
toite;  ) 

JMIACHICOTER,  V,  n,  {^dUbttumV: 
cancre,^  Terme  en  ufage  dans  TEglife  de;* 
Nôtre-Dame  de  Faris.     C'eft  chanter^, 
feul  un  vcrfct  en  y  ajo&tant  ou  rctran^  f 
chant  quelques  notes  ^  pour  donner  plu|^3 
de  grâce  au  chant, 

M  A  C  H  t  C  O  T  S ,  r.  »^»  [  Minores  choti  ^^ 
mintflri,']  Oficicrs  do  rEglifc  de  Nôtr^r; 
Dame  de  Faris ,  qui  font  entre  les  Béné-" 
ficiers  Ôt  les  fimplcs  Chantre^  à  gagc^ 

.  X  Machinal  ,  Machinale ,  adj. 

MechanicHsi  ]  On  le  dit  des  mouvemenS 
[naturels  où  la  volonté  n'a  point  4e  part.;' 
(  Mouvement  machinal ,  a^ion  machi-^i 

X  Machinalement , adv,  [M(chânicr,'\D*tt'^  ' 
ruî  manière  machinale.  (Il  agit  toujours 
machinalcnîient.)    \, 

MAC  H  IN  E  Ri  ^àftMathinari ,  w«-^ 
liri<,' confpirare,}  Former  quelque  mauvai* 
deflcin.  Rouler  quelque  méchant  def-  . 
fein  en  fon  cfprit..  (  Il  niachinc  quelque 
trahifon.  ^bl.  Tac.  Il  avoir  déia  machi- 
né ma  mort  avant  que  je  vin^bàla  Cou^ 
.  ronne.  VaHg,.St*int.  Cur,  /.  s 
:  Machiner,.  iCerâfHlphHratâillèiere,']  Ter- 
me de  Cordonnier,  Faflèt  1  e  miichi noir  fur 
les  points  du  foulié.  f  Machiner  j es 
points.  )  Ce  mot  vient  du  Grec  uiyt^vm  .. 

Machine  ,  f,  f,  {Machma  ]  Aifemblagtf 
de  plufîeiirs  pièces  tellement  jointes', 
qu'elles puilTcnt  fcrvir  à  augnicntcr ,  au 
\  diminuer  les  forces  mouvantes.  Sorte 
d'alTemblagc  de  bois  IHen  joint ,  pour 
faire  jc^ëx  ou  raouvwr  quelque  chofe. 
(Faire  jouer  les  machines.  AlTeoir  le».* 
machines..  Vayg,  Buint,  /.  4^  Aprocher  les. 
machines»  ^bl,)  "■ 

X  Machine,  Mtde  FoUrd  Z  àéuTit  aviC*. 
beaucoup  d'érudition  les   machines  dé- 
guerre^deJ  Ancieais.  llfait  voir <jiTe leur 
ftruiturc  ctoitfort  ïïmple ,  ôc  il  explique- 
leurs  forces- agiflantes.  Voïeis  fon  Corn-- 
mentainfurPolybe,. 

X  Af-ffc^/Wàirifetltsctofes  de  lainejl 
C'eft  une  efpcce  de  moulin  qui  tirç  font 
mouvement  ou  de  l'eau,  ou  d'un  chc- 
vaU  ou  me  me  de^plufieurs  hommes  qufe? 
le  font  tourner  par  le*  moïcn  d'une  ma^ 
■nivelle.,..    .',:■..•.■  ,::-,:,,^.^v:v:.,.  ,-r.>-;' v::'Av.^::..  ' 

lu*  Machiné  a  m^if,  Tttmc  ée-  Màrnel 
Cette  machine  fcrt  à  poicr  l^s  mâts  dans, 
lesvaiilè^x. 

'  .*  Loilffnhyni  ronde,.  Terme*  Po'HiqHtf  9. 
:  pourdirclcrtw»i«fc:->'.,  ,„jw,  :^:..  :  ■  -^./  : 

*•  Ma(hinê,\[Maehiniimmtf4m{  ]  Tourff^V 
Adrcflcpour  tlromper.  Chofes  dont  on 
fe  fexi  pour  v-enk  à  bout  de  quelque  clio- 
fe..  (Quirons  notre  habit  de  Flama»,, 
pour  fonger  à  d^tres  machines.  Moli/-^ 
re  i  Pûttrceattgnati  a^,  2r,.fc,  ll-n'a-bcfoirii. 
de  reifôrt  ni  de  machines ,  pour  faire  en- 
trer la  raifon  dans  les  âmes.  Boileau ,  avis^- 
À  Ménage.  Ils  feront  jouer  les  reflbrts //#♦ 
la  noire.é-fme  machine,  .Thgopb,.R»ef,  C'éft- 
a-dirc,  des  Je  fuites.) 
'^  Machine.  Terme-de />t>r/îr  dr'amati(p4e  ê^ 
épit^ue,  {  Machina  comica,\  Artifice  par  le- 
quel on  a  rf  cours  à- quelque  puilïance» 
fuoérieurtj    pour  rendre  probable  uncr 
a^ion  qui  éïtaii^eiïiis  des  foice&de-lai 
nature.    ' 

Machiner  [  SieiphUrata  cent,  3  Ttrorc  de- 
Cordonnier.^  Soufre  prépaie  avec  de  la  cn*e 
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qui  en  matterc  depolirique ,  embraifentr    Manche ,   pour,  biaochk  les  pcdma.-diu 
les  fonamen»  dt>Machiavçr,  dont  les*    taloadii  foulié^.  ^^;^<if     ^    ' 

maximo  fOiU iMA-dai^crojfca  k  Oadit4     Machine  infermlL  CcTunLiitlmenr^ 
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trois  ponts ,  que  \ti  Anclois  ont  invcor 
te ,  &  dont'  le  plus  bas  cii  chargé  de  pon- 
dre, leluivant  debombcs  Ôc  de  carcaf- 
fes,  Ôc  léplushautde  barils  cerclez, de 
fer,  pleins  de  feux  d'artifices.  On  s'en 
fervit  poui  brûlcxl^vUk  4c  Picppfe  çn 

■  Màéhinrs  en  général  fe  diï'  àcs  automa- 
tes, ôcde  toutes  les  ^ofesquife  meu- 
vent d'elles-rhëmcs ,  comme  latfte  fa- 
briquée par  Aibert.le  Grand  i&  qui  par- 
loir par  artifice.  [  ^utontat/f,  ]  Monucur 
pcfcartes  a  raiibn  de  croire  que  les  ani-  j 
nxauxne  font  que  des  machtws,  '  "  $^s^ 
,  ■'^-v,.,:'  -.^^r;^-...--"*'-  i'.- 

-    Tflie.^Uoiootr* qiii chemina     v,'       '.V;"'    "■ 
A  ]>*»  touiouri  égaux  >  aveus;!?  Se  fabi  iStfTtlti  : 

Ouvrez- là.,.  Iir«z  dans  fou  ri>in  , 
AiaioilMouë  y  t  i«ti  t  lieu  dn  tout  Nff  rit  ia  mosdt* 

ne  feyiit  qu'au  figure  ,  Ôc  il  fedit  rare- 
ment; Il  lignifie  celui  qui  fait  quelque 
■confpkation.  (  l\s  font  Jks  m^hlnatenrs 
■de cette  entreprile,)  ■-''^^"'■r^i-^'isM-':^ï-;i>^'^^'^ 
*  t  Machination  ^  f,f,  XMachinAt'nt ,  mo- 
litio.]  Aftiôn  par  laquclleon  confpireÔc 
machine  quelque  entreprife,  (  Ils  font 
les  auteurs  de  ce^te  machination.)  U'f<ç 
dit  rarement.  ,      " 

Machin- fie,  f.  m»  ^MechkaicHs,  machmA- 
riui,']  Celui  qui  fait  des  machines  pour 
tes  ballets  ,  les  th-ifarres  ,  les  eaux ,  ôcc. 
i\Jn  habile  maçhinifte.  Lé fieur  Lacroix 
machinifte  Florentin  eft  fameux ,  Ôc  il  a 
tant  plu  au  Roi.,  qu'il  lui  a  donné  fa 
médaille  d'or.) 

\  Ma,ihinifte ,  fignifîc  auffi  Celui  qui  é- 
çrit  fur  les  machines.  Les  anciens  Ma- 
chimftesibnt  peuéxafts  ,    Ôc  Mr  de  Fo- 
lard  foùpçonne  fort  leur  caiJacité  ôc  leur 
expérience  en  fait  de  machines  de, guer- 
re: car  outre  les  ténèbres  dont  leurs  c- 
crits  font  remplis  ,  ils  font  prefque  tous 
'   ^pointez  contraires  dans  les  proportions 
iles  machines  qu'ils  nous  donnent.  Polj- 
éty  Tome  l\,  .     ■■  i:  > ';;;-|^;r ■  -^^i^:  ^V:i2:;'^-''-<- 
Machinifîr ,  f.  rn.  Ternie  dé  Cordonnier. 
(Outil  dont  on  fe  fert  pour  blanchir  les 
points  du  deiriére  du  foulié. 

Ivl  A  C  il  O  I  R  E  ,  f.f,  {  Mdxilla.  ]  Il  fe 

,*dit  de  l'homme  ôc  des  animaux.  L'os  ou 

font  tes  dents.   (Une  grolfe  mâchoire. 

Une  mâchoire  dMiomme.  Une  mâchoire 

d'âne.  Une  mâchoire  de  poifl'ôn.  '^ond.  ) 

\  ï)\àonêdtbenedidte  f  puis  ou  ioiia  de 
la  mâchoire.  Scaron  ,  Virg'le  ,  /.,i. 

On  dit  d'un  homme  qu'il  a  la  mâchoi- 
re pcfantc.  [  H  )rrw  gravis  maxilU.]  Pour 
marquer  qu'il  eft  grolfier  ôc  lourd. 

Mnchoîres.  [  I^broi  ]  Terme  d'^rrjfiélw 
fur.  Ce  font  les  deux  morceaux  de  fer 
qui  ferrent  la  pierre  que  tient  le  chien  de 
l'arme  à  feu. 

Mâchoire  d*''înu.    Les  cxt remit cz  des 


<^u?,un  ouijuelqtic  cKofc.  (  On  lui  a  ma- 
churé  le  vîfagc  fl  a  machnré  cette 
faillie.  ) 

MAC!  S,/.;».  [Macis,)  C'eft  une  pe- 
tite écorce  rougeôt  agréable  à  voir ,  qui 
eft  couverte  d'une  autre  «roffe  écorce^  ôc 
qui  envelope  la  noix  muicade  lotfqu'elîe 
eft  mûre ,  Ôç  qui  lorTqtre  la  noiit  eil  i*- 
che,  s'ouvre  Ôc  devient  d'un  jaune  doré. 
(Le  mau's  eft  bien  plus  cher  que  la  ^uf- 
cade.  Datechetm^ ,  fiift,  des  P lunettes  y  tijL, 
L  ï%.  c.  32.)      *        .     * 

t  Qpclqucs-uns  l'apellent,  mais  im- 
proprement. Fleur  de  mnfcâde,  Le  ma- 
cis a  les  liiemcs  jproprietei  que  la  mof- 
cade ,  ôc  ou  l'eftime  encore  plus  que  la 
noix.  On  en  tire  une  huile  qiu  a  diveriès 
pioprietez  pour  la  Médecihc. 
^,  M  A  Ç-L  E ,  yi  /.  [  Tri  Mm  açjuaticus,'^ 
Frait  .d'une  herbe  marécageule,  qui  eft 
de  la  groffeur  d'une  noix ,  ôc  qui  eft  poin- 
tue en' quatre  ou  cinq  endroits  ^  c'eft  u- 
neefpéce  de  chatcgnc  d'eau. 

Macle ,  f,f.  Terme  dcBlajhn,  Sotié  âé 
petite  fiffure,  qui  eft  en  manière  de  lo- 
fange ,  oc  qui  eft  le  fimbole  de  la  pru- 
dence, de- la  conftance  ôcdela  juftice. 
(  Rohan  porte  de  gueules  à  neuf  macles 


Col.) 


■■*■.; 
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^eiix  pièces  de  fer  del'étau  ,  qui  .s'^élar-- 
giflent  par  le  moïen  d'un  r  effort ,  Ôc  fe 
raprochént  Ôc  fe  Icrrcht  avec  une  vi^. 

HACHURAT,  f,  m,  l  Typographicus 
iyro.  J  Terme  d* Imprimerie,  C'eft  ïe  nom 
qu'on  donne  aux  Aprentifs  Imprimeurs  j 
lorsqu'ils  gâtent  les  feiiilles  qu'ils  ti- 
rent. ;  ■■%■•■ 

t  Le  Célèbre  Naudé  écrit  Mafcurat ,  ôc 
c'eft  oinfi  qu'il  nomme  l'imprimeur  qui 
eft  un  des  Imerloctteurs  du  Dialogue 
qu'il  donna  au  public  en  1649.  qui  a  pour 
titre,  Jugement  de  tottt  ce  qui  a  été  imprimé 
(outre  leCarcfifutl  MMMrin, 

t  M  A  C  n  U  R  E  R ,  t/.  fi:  [  Denigrarr  ] 
Ce  mot  Ac  fe  dit  que  par  le  peuple,  ôc 
jùrticulieremént  entre  les  ImprimcurF. 
il  fignific  baiboiiUlcr  ou  noircir  quel-  I 


Macle  t  f,f,  [  Tmtcùh  ihYhomhoidemfX' 
f>M/,]*Tennede  Marinent  dit  des  cord^ 
traverfantcs ,  lidccs  bu  bandées  en  lo- 
lange.      .  ■Y-:^^^•^i^-v'/.''.-.A-/^ 

MAÇON,/».  oumafotuiTaberU^ 
pidarms ,  Csmentarius  latomus,  ]  Mâis.  la^ 
plus  ordinaire  façon  d'écrire  ce  m<>t>c'cfl:' 
maçon.  Le  maçon  eft  un  artifan  qui  fait 
toutes  fortes  de  maifons  ôc  de  bâtimens 
de  pierres.  (Un  bon  maçon  ga^neplus 
dans  ce  ficelé  que  les  autyes  ouvriers.  Un 
maçon  expérimenté  fait  fa  fortune.  Les 
inftrinnens  d'un  maçon ,  font  la  truelle , 
le  marteau,  l'auge',  ôcc.  Tour  les  fem- 
mes du  monde  un  jardinier  eft  un  iaroi- 
nier ,  ôc  un  maçon  eft  un  maçon.  Pour 
quelques  autres  plus  retirées ,  un  maçon 
eft  un  hf»mme ,  un  jardinier  eft  un  hom- 
me. Tout  eft  tentation  à  qui  la  craint. 
La  Bruiere  )  à;J^,.' 

X  On  AptWc  aide  à  maçon,  le  matioeu-i 
vie  qui  fert  au  maçon  à  cacher  fou  plâ- 
tre, à  prépare^  le  mortier^  ôç  à D0|tcr 
les  matériaux  aux  maçons.    ^vJ^^^  "  -   • 

Maçon  9  f.m.  [  Impermts  airtifex.  ]  Au  fi- 
guré, fe  dit  d'un  ouvrier  qui  travaille 
grofticrement  Ôc  malproprement  à  queii- 
que  ouvrage    ■      \-\^,.,,:  ..^^..■^v::/' '„/,,...  ' 

maçonnag t:,  pm^smi^ra 

muralir  '\  Ouvrage  de  maçon.  (Le ma- 
çonnage .de  cette   maifon-cp&te  mille 

écus.)-  W\-'  •■^"-  ■ -n^'^^S^-^'-î-''';^^''^-' 

MAÇONNER,  V.  A.  fravailier  du 
métier  de  maçon.  [Fahrile  optts  faxeurti  ex- 
truere.yhcs  Limofinsfont  ordinairement 
ceux  qui  aprennent  à  maçonner.  (On  dit 
aufti  de  ceux  qui /ont  travailler  trop  fou- 
vent  aux  réparations  de  leurs  maifons , 
ou  qui  Y  font  fou  vent  des  changemens , 
qu'ils  n'aiment  qu'à  maçonner.)  j  ; 


M 


'y.  \  ■'■'; 


'N-*.! 


■A 


Maçonner  OW  majfnnner.  [detnentisfirttere.'] 
Mais  on  écrit  ordinairemcjit ,  ww/own^r. 
Ce  verbe  eft  a£lff  ôc  quelquefois  aufli 
neutre.  Il  fignifie  travailler  a  faire  qi^cl- 
que  mur  avec  des  pierres  ôc  du  mortier , 
on  avec  du  plâtre.  (On  doit  maçonner 
cela  d'une  autre  forte.  Onnc maçonne 
jamais  à  Çcc,  Il  faut  maçonner  unirncnt.) 

X  Maçonner,  fignific  quelquefois  bou- 
cher une  ouverture  dans  lîhc  muraille  a- 
vcc  de  la  pierre,  du  mortier,  ôcc.  (On 
a  maçonné  cette  porte  ,*on  doit  maçon- 
ner cette  fenêtre.)  "  .;.>/;•  ■■Lr ^■' '.  '-'..^Aj:''':!^^: 

X  *  Maçomar  ,   fi  dît  aûm  poûi  tra- 


vailler groftîe^çnt.       :^;,    ^ _. 

.  Maçonnerie  ,y; ^  (Sîrt^hlj%St?^élt i*àt-' 
raniment  ^cVi^erres  avjee  lemortieiî 
(Bonne  maçonitôici,,  Uneinaçonncrie  ett 
forme  de  refcaw.^  Mtçojmerie  miiilléc* 
MaçmmerieenJJàifon,  VMttUaifon.)  Li 
maçonnerie  ainïô^fiiitin  toc  doit  êSt 
encfrftrëe  de  qnatrr  putWbpouces  dans 
k  TOC  vif.  Vote*,  r^xperieucide  f^rBiitgf> 
ture  militaire.  )  V.  Dééf/lersA.      y|     ::  .aj.^  >    ' 

Maçonné  ,  mafi)nhéey  aim-lTi 
Tnm ,  fmtrtts ,  érc.  fulvis^/onmiffknsjartitjf, 
diJhinShés.yrctmt  de  Bl4on.%ic  ait  é^H  ^' 
mortier  gui  paroit  en  forme  4e!fil#-i^y(- 
tre  les  pierres  de  taille,  ou  tes  briqUci 
d'an  bâtiment.  Il  eft  d^ordrftaiïe  de  %    ^ 
ble.  Les  maçons  Tapellent  trait  de  rufti. 
que.  (  Vn  mitt  d'argent  maçonne  de  û- 
blç.  )  \  ^ 

>  MACREUSE,  y:  f.  |Fi,/;r4  W;<»r,]. 
Sorte  d'oilcau  qui  reiicmblc  en  quelque 
forte  au  cauara,  Ôc  qn'oo  mangé  jl es 
jours  maigres  ôc  le  carême ,  à  çaufc  qii'îl 
^  d*un  fang  fort  froid,  -ôc  qu'il  parfc 
pour  une  manière^  poiifon.  Il  y  a  des 
m acreufcs  noires ,  Ôc  d'autres  qui  Ibnt 
grifia  5  celles-  ci  font  les  meilleures  :  mais 
en  g-énçral,  la  maacnfe  eft  très-durt» 
Ôc  c'eft  un  méchant  manger.  Cet  oit^au . 
paflfe  pour  une  éfpéce  de  pcïiffon  et^en-  ■ 
^ré  d^n  bois  pourri  des  vaificaux ,  félon 
quelques-uns.  Mais  il  eft  certain  qu'il 
vient  d*mi  œuf  comme  les  autres  01- 
(eaux.^  Childcrét  ,  des  Merveilles  et  ^ng^ 
ferre.  <^h-',"',.' 

M'ACUI  ATURE, /:  y:  [  0!wi»t^t  f^# 
fiippojita.}  Ttimc  d^  Imprimeur  en  taille-dou' 
ce.  Ç'cft  une  frtiille  de  papier  qu'on  tù0 
entre  l'image  ôc  le  lange.  T    V 

Maculature.  {.Tolium  maatlofUin ,'  macedk" 
turA.  3  Terme  d^ Imprimeur  em  livres.  C*'eft  •" 
du  eros  papier  gris  qui  fert  à  tnvdoper, . 
Ce  lont  armï  des  feiiille«>màl  imprimées, 
Ôc  qui  ne  fervent  Ôc  ne  font  bonnes  qtt*-| , 
faire  des  envelopes.  t 

Maculature.  [  Charta  rudis.  ]*  Terme  de 
Papetier»  C^eftduméthant  papier  qu'on 
fait  avec  du  drapeau ,  ou  l'on  mêle  du 
charbon  pour  le  rendre  noir.  . .  ^  V 

^  Macule  ,  f.  f.   Terme  de  fhébt>^.  - 
fl* Agneau  lans  macule,    C'eft  Jefus- 
Chrift,  qui  eft  ainfi  apellé ,  pour  ditç 
qu'il  a  été  exemi  dépêché.)    ^v^^v^*^^fr    , 

t  Macule j  f.f.  Du  latin ,  macula ^  qui 
fîgnifie  ,  tache.  Terme  d^sA^onomie.  Il 
fe  dit  des  taches  qui paroîfïent  fur  le  So« 

IciK  ^     \  ., 

MACULE  R ,  t'.à  II  vient  duLàM, 
maculare.  Tcîmcd* Imprimeur.  Le  mot  de 
maculer  fe  dit  des  marges  lotfqu'ellcs 
font  noires  ,  ôc  il  fignific  barbouiller. 
(Voila  qui  itlacule.  Feuille  maculée.  É- 
preuve  mnculée.  )  Ces  dernières  façons 
déparier  fcdifent  entre  Imprimeurs  en 
taille  douce,  ôc  fignifient  ,  barboiiillc 
par  derrière,  à  caufe  que  rimpieâîon 
s'eftdéchargé^V-^  ,:^>;:r."  ?"':';,t'''  ■  ' 

Madame;!/!}:  [  Illufirijpma  Domi- 
na. ]  Titre, qu'on  donne  aux  Reines  Ôc 
aux  Impératrices.  (Madame  ,  je  fai  bien 
que  Vôtre  Maiefté  n'a  qtie  faire  de;  tou- 
tes nos  dédicaces.  Molière  ,  Epiité  k  U 
T^ine  Merf^^e^f  tut  dédiant  U  Critique  de  CE" 
cole  des  femnî's.  Madame ,  fi  1*  Acîidcmie  : 
prend  la  hardicfl'c  de  faluer  Vôtre  Maje- 
fté.   Pal  ru,  Hari^niuc  a  la  %eine  de  Suéde.) 

Madame.  Lorfqu'on  fe  fert  de  ce  mot 
tout  fcul  ôc  fans  y  rien  ajouter ,  on  en- 
tend parler  delà  femme  deMonfieur  le 
Fxéic  unique  du  E.oi  >  qu'  en  ^peUc  auffî, 
■:••  ■•■  ■  •'■    ■  _■■.-.-  ■  '■-•.:,  /  •    Sm  ■ 
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^  ^;i  ^éffî't^r^bf^  (AmÇ  on  dit ,  Racine 

•   *  dédie   C»i^g«^c<*A***^'^^'"^^*^^  ?^ 
'  'Madame/ fSe  Madame  cft  morte  d*un 

''^iniiçrérév  Oniijt,  Madame,  ac  Vôtre 
^Altefe  l^py^alcàbcaus'enxacher.  7^ 

fU  y  %>  «Vr j  à  MAdamt ,  ^  l^i/âsdiant  sAMtQ- 

mnam,  )  ,    •  .  ,     ^. 

,  ,f4(tidm!.  Oïiapellcdece  nom  les  fil- 

ïesdesrîLois  de  France.  (Madame  Mar- 
•  gucrit;édc  France  fut  mariée  «xi  i57%  | 
;Heiirt#àncc  de  Navarre.  ) 

Ai4^>?wv  On  donne ^atidî  ce  titre  ^ux 

animes  qui  ont  époufe  des  Princes ,  des 

Ducs,  do  Sclgn^i^ft»  o»i  ^^^  Hojumcs 
Nobles,  &d*un  rare  mérite,  qui -ont  des' 
charges  confiderabïés  dans  la  robe,  ou 

.^dans  l'épéc.  (Ainli  on  dit ,  Madame,  fa 

^  frincelfc  e^  morte.  Madame  laDuchcf- 
ftde.  Madame  la  Baronne  de^  Madame 

'  ïa  Comteflc  de  Mombion.  Madame  la 
Marquifc  de  B^ibcrpri.  Madame  la  pjpe- 
micrc  Ptéfiacntc  de  Bretagne  abeaucoup 

'  de^cœur.  Madame  la;  Procureufc  Géné- 
rale. Madame  1» Avocate^  Générale  Bi- 
gnon  a.  un  gtand  fonds  d'eiprit  &  àt^ 
vqttu.  Madame  la  Gouvernante  de.  Mar 

•dame  la  Maréchale  dfi.  Madame  Tln- 
fcndanre  de ,  &0.  ) 

i  'Madame.  Quclqueîi  flateurs  duiïéclc 
é'onnent  fotement  cette  qualité  de  î)a-, 
me  damée  à  quelques  femmes  de  riches 
^Commis ,  ou  Partifan&  de  nulle  naiffan^ 
ce  j  mais  c^rft  un  abus  que  le  Roi  cCffri- 
cerà  pat  un^belEdiry  quand  tel  icra  ion 
DÔaplaiûr..  .  ^ 

^Madame,  Ce  mot  feditauflî  des  fîm* 
^Ics,  femmes  ou  hlles  qui  fdnt  du  petit 
peuple.  (Ainfi.rw>»rv,  /.  40.  accritjiif- 
pofca  Madame  Aunet  ï  s'acommodcr 
avec  aix.  La  pauvre  Madame  efl  une 
.bonne femme,  &  il  faut  tichci  àlui  fai- 
te gagner  fa  vie.,  j        .'      'v 

MA<itf>tt,  (^dit-eUe»  unp«orerm^e!tv«Bà> 

CLiifn  portée  votre  épou3<quevoiuce(Stz  44  vifrt.  . 
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■Monfieurdeia  Fontaine  dans  fes  Fa- 
^lejï  donne  quelquefois  ce  nom  aux  ani- 

II  faudra  <]u*no  pan  09 
l>a combat  qb*s catiTé  AtAi^mtltGtn'tdé.  Fait,  /.  a.) 

■'■■■^tâ*  Les  Poètes  difoient  autrefois  Màr 
éitmâ  pour  mAmaitreffel  Malhctbe':?  :  ■  v^-f; 

Er  letvœox  que  tUffaitt  powroot  6  ptu  iax  mol , 
Qu'  »e  quitte  Madjtué  2r  dtoieote  la  M    ;.        ,  ^.'' 
Dont  le  loi  proaitttois ,  5ce.  '  :*>>^ 

tts  Poètes  modernes  ne  fc  (crvcfii;  point 
de  cette  expreffion,  '  ""■!%- -;:^^^n:'|jt-' 
-  Voici  la  remarque  de  Mr.  de  Vaugclâs 
Rir  l^l^age  que  Ton  doit  faire  du  terme 
^fAiliOne.^  ou  Madtmotfeile  dans  tcs  Let^ 
rres  \\\xt  Ton  éciit.  „  lo.  Après  avoir 
3>  commencé  par  Mndamt  ,  il  ne  faut 
9^  pa4. ;rcpetcr' ce  niot  dans  la  première 
s4  P,cïibde,;àquilcprcmieiJ^4^iwtf  fn- 
i)»  nr;  z^.  Au  pronom  perlonncl  v9us  il 
b^filut  y  ajouter,  Madame^  Minfeignâur  , 
,9  J^oft/tcur y  ainCi  ii  faut  dire:  li  n*apar^ 
fjtiint  tfi^k  vous,  Mkddtae ,  Monfei^enr, 
,;  Le  vous  tour  feul  fcroit  incivil:  j*.  Il 
„  eft  bien  placé  après  les  termes  de  liaî- 
"„^  fan  des  périodes ,  comme  cay  ,  am  rejlcy 
H  ffifin»  &t\  Aitilt  il  faut  dite  :  Car^Mt* 
yi  d4f»e  y  ire.  4^  Il  faut  bien  éviter  de 
H  ^txix^  MAàttme  ^  ou  autres  mots  fem- 
r»  blables  après  un  verbe  a£tif.  Exem- 


nî  M9nfiei4r  ,  ni  Mitdamè  ,  tpfls  Votrt 

M^jefie,   OU  Votre  Emîncru^  *,fxx  Votre 

Greffe,  '  *  f"'''^ 

Cuijfè  -  Madame.  Ccfl  Ic  nom  d*unc 
fbrtedc poire.    '  'r'^mh^'■'^'^■J^^^^ 

Tripe-Madame,  C*ef^  le  nom  d'une  pe- 
tite herbe  qu*on  mange  en  ftuade. 
^  Trou^Madame,    Sorte  ddjeu,  où  ToQ 
jouë^  avec, des  baies  de  plamb  qu*on  tir 
che  de  faire  entrer  dans  des  trous  ma* 
quez  de  diferens  nombres. 
.  t  Jouer  à.  U  Madopif,  On  le  dit  des  petites 
filles  qui  s'amufent  cnfcmble  a  cbntre- 
faircles  Daifincs  ,  en  le  faifànt  des  çOm- 
plimcns  &  des  vifites  les  unes  aux  au- 
tres, comme  les"  bamc$**eû  fout  entre 
eller.  ^cad,Fr,         ' 

Mf  A  b  E I.  À  tNlE  ,  fi  /.  t  .MagdaUna^  ] 
îCom  de  ftmme.  (Le  DôQ^eut  Launoi 
prétchd^avoftvprouvé  que  la  Madelalm  n*a 
tamais  été  en  Provence',  ôc  fcs  preuves 
font  fî  fortes ,  que  les  Jacobins  û*jrom 
famais  répondu  comme  il  faut..)         "^ 

Madebn  ^  fi  f.  Nom  àt  fille.  Petite 
Madclaine.  (Madclwtelt  jolie.)    ^  u.. 

Mi^rDEMOISELLr,  f'fi  iFimm 
ou  pHelUnpbilis,]  Lorfqu*bnfe  fert5  de  ce 
mot  fans  y  r{en%joûter ,  on  entend  Ma- 
demoifclîc'fiUe  de  Monfieiir  Frère  uni- 
que du  Roi.  (Ainli  on  dit ,  MadcncKfl- 
lelle  eft  une  belle  Princeflfc.  Le  Roi  a 
rendu  vtfîte  i' Madcmoifelle.  Mademoi- 
felle  aun  coeqi  qui  marque  affez  fa  naîf- 
fance.  Monficur  TÀbbé  Anfelmeafait 
rOrïûfon funèbre  de  Madcmoifelle.) 

Midemoifetle.  Hormis  les  filles  des  Rois  ' 
de  France  qu'on  apcllc  '  Madame  i  on 
qualifie  Demoifelles  toutes  les  autres  fil- 
les qui  ont  de  la  nailTancc ,  oi^quifor*^ 
tent  de  Pères  conlîdeiabjcs  dans  la  robe , 
ou  dans'répéc. 

Mademojptfe,  On  apelle  aulïï  4e  ce 
itpm' une  femme  ou  une  fille  c[ui  eft  belle 
&  bien  mife,  bu  qui  paroit  richç ,  mais^ 
c'éft  un  abus  queràtriour  &  laflatcrif 

ont  iritrodùit;^:^^  .*a,i|W'):^tïj^^  '::-ù'^M^'.  \ 

M  A  D I E  R  S^rfini,  plér,  ;Kc<és  dé  bois 
cloSces  pi  égale  diilancc  fur  la  carène 
d'une  gaïere. 

Madrague,/:/».  Cabales  &  fi- 
lets pour  prendre  les  thoiis.  Vaïeii,  TOr- 
dbnttance  de  la  Marine.      , 
ttS?  La  madrague  eft  (fek>n  le  glofTaire 


M^n.M  AE:M  A#.M  AG.  I  j'fî 

rBois  madré,T'//;^;w.>  Il  fc  ditauffi 
aes  taches  qui  font  fur  fa  peau  de  quel-.   , 
que aiiimal ^^UiigniÇit tacheté.  ICrifpits,'] 

X  Madrépore  ,  fi  fi   Èfpece  de  plante" 
pierreufc,  qui  naît  dans  les  eaux'de  U  *. 
meir.    Voïez  plulieurs  Dilfertations  de' 
Uiide  Toiirrufoirt^,  inféré es^anS-J^C^  Mé^ 
moires  de  l^^cadmie  des  Sciences  J  .*t 

Madreuriy  ou  Madrure  ,  fi  f,  [  Maculofd     ' 
varietas,  f  Tachc  ou  marque  fiit  la  peaii 
dec^uelqùcanimal.    Il  fendit  auflî  parti- 
culièrement desAyeines  du  bois  qui  eft 

madré.   ;..m\ky.'f^A^i}^',^.:\'^>:^^\,^^.-  ; 

M  A  D  R  il  R  S ,  f^rnl  f^xeserajflores.  ] 
Terme  d'/«t^M/^;<r.i|lanches  de  bois  dé 
chêne  fort  épailTcs.  (Il  fit  un  grand  amas 
de  planches  ,  de  madriers ,  de  facs  à  ter- 
re. Voiczji^tation  de T^icroi, )         h    \  ' 

M  A  D  R  iG  A  L,  /.  w.  Terme  de  Pbt- . 
fie  Italienne  ,  Erançoijhé'  Efpagnate.     C'eft 
une    efpccc   d*épigramme    ambureufc' 
rompofec  lé  plu.s  louvcnt  de  vers  iné- 
gaux.; Elle  a  pour  matière  1* amour.  Son 
caiàftéfGcftd*  et  retendre,  polie  Ôc  dé- 
licate.-(Un  beau  madrigal.  Un  joli  ma- 
drigal. Le  Guarini&4c^Taire  font  ceux     » 
de   tous  les  Poejes  Italiens  qui  ont  le    ■ 
rnienx  fait  des  madrigaux.Les  Efpagnols 
ont  apris  à  faire  des  madrigaux  des  Ita-' 
liens."^  Melin  dé  S.-Gelais  m  le  premier 
qui  a  intrpduir.lenom  de  Madrigal  dans» 
nohçpocfici 
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Xe  Médrrialphs  (iihpte  Scyias  noble  fo  foii):our , 
R.ert>irelado|tceur.  U  teodreOlB  3c  l*imôur.'0«/jpr« 

.Votre  3i4(<r/(*/'ei>  loti,    "         v, 
:M  iSt  igtçMn  &  poli.  MAitmSffelU  it  U$i9rj\  ? 


M 


de  l'Oidonnance  maritime  de  i6»i..  liv 
S,  fi>.  4.)  une  pefcherie  faite  de  cables 
8c  de  filets ,  pour  prendre  les  thons ,,  ôc 
•qui  ocupe  près  d*un  mille  en  quairé.  Les 
bord! gués  font  une  efpecc  de  madrague 
que  Ton  bâtit  avec  des  cannc«5  &  des  ro-, 
(eaux  fur  le  bord  de  la  mer  pour  prendre 
du  poifïbn  ,&  elles  font  conftruitcs  o\- 
dinaircment  fur  les  canaux  qui  commu- 
niquent de  la  mer  aux  étangs  falez ,  pour 
prendre  le  poilTon  dans  le  palTaçe  de  l'un 
a  l'autre.  On  hé  peut  avoir  ni  madra- 
gues ,  ni  bordîgues  fans  permiffion  dn 
Rbi  cnrcgiftrce  dans  le  Gréfe  le  plus 
prochain  de  l'Amirauté  3  5c  comme  les 
madragues  font  cachées  dans  la  mer,  on 
doit  mettre  fiir  les  extrcmitez ,  des  hoi- 
rins,  bouées»  ou  gavkeaux^,  pour  mar- 
quer la  /nadra^uc  ,  &  afin  de  l'éviter' 
Sur  qiiorvoïez //j  Jugcmcns  (Poltron  y  art, 
i<4.  et  l*  Ordonnance  maritime  de  168 1 .  tit»  4. 
liv,  4, 


^MAE.  MAF. 


.,  ^pi(Ë\  Jene  y^ttxpai  acheter ,  Madame  ,^  une  [      f  M  A  D  R  E* ,    Madr:e ,    adj.  [  \JfiUtus 

vajfer.'^  Txtu  Rufé.  (Il  eft  madié.  Elle 
cft  fort  madrée.  C'eft  une  madrée  qui 
pounoif  bien  vous  arrape^.)  • .;  •.  ;  ;  • 
Mààré y  mair'o  y  ad).  C  Vartm.y^màaito' 
fitis,\  Ce  mot  fcdit  principalement  duboii 
de  Hctre,  ôc  fîgmfic  qui  a  comme  de 


n^fi,  petite  çhofe  àr/i  hâta  prix.  Semblables 
«  équivoques  font  très- coniannables. 
li«  5».  On  peut  mettre  M4./4w<r ,  Mwi7?^io', 
n'&'c.  avantle i^H?,' comme  Jemcràipas , 
i$  Moilame ,  <//« ,  érr..-  Il  eft  de.mënic  bien  ■ 
ff.  placé  .après  om  y  comme  :  rw/,  Ma 

fo 


démif^ér^,  <*,.Oh  nt dois ^wis  mettre    petites  tâches  bfuacs  >'duics  .^fqlidçs^ 


MaeS^TRe,  fi  ni.  Terme  ûmé fût • 
a  Mer  Méditerranée.  C'eft  le  vent  qui* 
'foufte  d'entre  le  Septentrion  8c.le  Cou- 
chant ,  qu'on  apelle  Nord-oiieft  Cut  1*0^ 
cean."  Oh  dit  aulïï  ;w4*^r4^ 

K>  M^a^ESTRALISER.     Quand  Iç' 
bout"  de  l'aiguille  amiàntée  fc  retire  du  . 
Nord  vers  le-NordrOiieft  ,  c'oft  -  à  -dire; 
^ers  l'Occident ,  de  qui^eft  apelle  varia-' 
tioiî  occidentale ,  oiLditalors  iiir  la  me- 
djtcrranée,  que  la-bouffolc  sW^^y?M/iyf  , 
à  canfc  que  lerhumb  de  vent  qui  eft  ei^  _ 
trele  feptentrîon  Ôc  l'pccident,  cft  non>*- 
mémadtral.  ,»  ,  ,    .     , 

M  A  F  L  EÙ  E*  E ,  adj.  •  [  Cfa0s ,  'pin^ 
m\  ]  Qui  a  I3  vifage  plein  ;  qui  a  la  tail- 
le groffîére.  (Les  filles  goulues  deVictt* 
ncuc  maflécs.} 

f  M:V'Gà  ,/:  w.  Arbre  de  rÀmériqii^; 
dont  le  bois  eft  fort  dur. 

t  M  AG  A  L  A  I  SE ,  fi •/.  Minéral  a(^ 
fei  r«mblablc  à  l'Antimoine  ,  à  la  refer-" 
ve  qu'il  eft  plus  tendre ,  &  qu'au  lieu' 
d*éguilles  onr^hroit  de  petits  brillans;  II' 
y  en  a  degrifeôc  de  noire.  C'eft  dé  cettc^ 
dernière quc-fè  fervent  les  Emaillèuis  ôc 
l«s  Potiers  déterre,  Pautre  étant  très- 
rare.    Les  Verriers  eil  ertfploïent  auflî' 
pour  purifici  leur  v être.   La  Magalaifc' 
vient  de  Pjirmonr;  Quelques-uns  la  con- 
fondent avec  le  Safre  &  le  Perigeiix;mais- 
ces  minéraux  font  bien  diferens  les  uns  • 
des  autres.  On  rapelle-aulfi ,  Muganâifie  ,> 
MaTjtr  ou  Maç^nefe. 

f  M  A  G  A  R  ik;  fi  m,  Efpécc  dc  Taf--. 
min  qui  croît  dans  les  Inçies.  •  -^  c x  «  "^  *   . 
f-     MA  G  A  ZtN  ,  Maç^a/tn,    fi  m,  [l^^/^j- 
theca ,  re^o/;tari$tm,  ]  Lieu  ou  l'on  inet  une-' 
quantité  de  marchandires.  Endroit  o^ 
l'on  conferve  un  grand  nombre  de  chb-*  ' 
fcs  de  même  ou  de  diféiemc  espèce/-  ' 
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lOni  1?eau  &  grand  magazin. 
t^magazin.    Un  ma^azin  d*ai 
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enfiche 
Un  magazin  d*ainies  >    de 

\  pouàrc, de  Unes,  de  toUc,  dletofc,  de 
Elë,defcl,  &c.>^  <-f-:!  %î\ 
t  On  ^i^cMc  Marchand  en  ntaiaiJni\C'élm 
qaia*a  Dointde  boutique,  «  qui\licii4 
.  les  marchandilcs  en  gros,  i,  .^■,'.^:;  ^ f^, 
Uj»  Il  y  a  pluficurs  ntagazîns  dani  la 
jsgnuïnt  qu* il  faut  raporter  ici.  Majaz^'n 
^  X^er^l  y  eft  celui  eîi  Ton  diftribiièr  tout 
ce  qui  eft  neceflaijrc  pour  âi^nciMi  vai(^ 
Tcaux  du  Roi.  *M<igAxJn  partidUlur  ,  C*cft 
celui  o'ù  l'on  renferme  les  agfrès  Se  appa- 
lauxd'un  vaiiTcAu  feukmear.  Il  y  a  un 
tna.in.zjn  de  ^ovi fions  <fr  de  vMfiuiiUes,  Lef 
yaiiTcaux  OU  l*on  a  mis  Ics^tmmitious  de 
icferve ,  &.quifotit  à  la  fuite  d'une  Ar- 
mée navale ,  font  aufli  apelez  mAgazJns, 
XMagdzJn^  On  donne  ce  nom  aux 
grands^panietsqu*on  mçt  au  devant  & 
.    au  derrière  des  caroffes ,  des  coches  6c 
aut/es  voitures  publiques ,  pou'r  y  mettre 
des  hardcsou  des  inarchandifes. 

.  X  MaîAzSn  ^entrepôt,  C*cft  un  maga- 
sin établi  pour  y  recevoir  les'm^rchan- 
difes  deftinées  pour  les  païs. étrangers, 
ôc  où  celles  qui  y  ont  ctc  cnirepofees  ne 
paient  aucun  droit  d'entrée  ni  dclortie, 
pourvu  qu'elles  fgiçnt  trànfportées  hors^ 
ailRo'i  aume.      '         '  .; 

%  MAgax.iner\-  v,  a,  J cime  de  Commer- 
-■  éç.  Mettre  des  marchandifes  ca  maga- 
sin..'-/": :,._  ■••/■?■•  V 

t  Ma^'^ntér,  /^  m,  Oommis  qm  eft 
chargé  du  détail  d'un  n^agazin.  ^C'eft  la- 
même  chofe  que  Gardk-afagazin.  Ou  fe 
^crt  moins  de  eé  terme  dans  le  commer- 
ce,  que  pjûmi  les  Entrepreneurs  des  vi- 
vres ôc  munitions  pour  les  armées  Se 
dans  les  arfeuaux  du  Roi.  .  .,''  ;     ■- . 

t  MAGDALEON,/  Ife.  Les  Epi- 
dcts  ape'lentun  Màgdalcon  de  loufrè, 
ce  pains  de  fpufre  en  forme  detrylindre 
qui  font  partie  de  leur  commerce. 

MAGDAtldN.,  j:  m^  ICytmdrm.'] 
Terme  à*^pèniaire.  Ç'cil  xm  rouleau 
d'emplâtre.  '    .     , 

,  M.  A  G  D  E  i  A 1 N  E.  Voi  CZ  MAdfiatn:, 
Magdelon,  Voiez  kÏAdèlon, 
MAGDeLONNeteS  ,   /.  m,  plm, 
Maifon  bù  l'on  enfeime  les'filles  de  mau- 
.      yaïfe  vie  pour  les  châtier,  ou  .pour  les 
-  retirer  de  leur  vice.  (Marion  eft  mena- 
.  céc  d'être  mTfe^uxMag<lelon«etes.) 
Ma  g  e  ,  /;  ot.  {Màgus^l  Interprète  des 
chofes  divines.  Qui  a  dp  la  vénération 

Sour  les  chofes  qui  regardent  Dieu. Sorte 
e  •  Sacrificateur.   Sorte  de  Philofophe' 
parmi  les  Perfes.  (Qiiel^ues-uns  croient 
^auciés  trois  Mages  qui  vinrent  adorer 
.-"'^éfus  Chriû  étpieutRois,  ôc  les  autres 
non,  Balzju:,  Jocrate    Critien  ^  dijcours  xi. 
Mais  voiez  là-deifu^  1'  ^olo<fje  de  Nandé , 
fage  6or.  ér,  602.  qui  croit  &  vrai-fem- 
blablcment  c'eft  l'opiiiion  ia  pliis  fcure , 
que  le  nom  de  Mage  eft  l'erfan,  qu'il 
veut  dire  Sage  y  &  que  les  trois  Mages  é- 
s     toient trois  Sages  &  trois  pçifonncs  plei- 
.    nés  de  vertu  &  d'honneur.) 

65*  X'adoratipn  des  Mages  eft  certai- 
ne ;  elle  avoit  été  prédite  par  le  Prophè- 
te Balaara  ;  OrietHr  (dît-il')  /telU  de  Joiob  , 
«r  confnrget  virg^de  ïfrasl.  S,  Mathieu  ra- 
conte dans  le  fécond  chapitre  de  fon  £- 
vangile  la  venue  aies  Mages  :  Ecce  Magi 
venernnt ex  Oriente  JerofoUntam*  Usdcman- 
-  derent  qu'on  leur  indiquât  le  lieu  où  le 

Koi  des  Juifs  étoit  ùé^:  Vidimus  mim  fiel' 
ffim  eitis  in  9r  ente ,  &  venimm  éuhrare  eum, 
.  Mais  un  récit  fi  f  iccint  a  àiOff^Tïé  lieu  i 
"^lulieurs  qucltions.  r^.  Cequ^l'ondoit 
entendre  parle  terme  de  2iLi^es\  umyot, 
z\  De  quel  pais  ils  ctoîcat,  "  &  d'QÙ  Us 


veribié«l.  y.  snisétoient  Roii  4o.  S'ils, 
n'etoient  que  trois,  p.  Qnels  croient 
leurs  noms.  6\  S'ils  5*cn  retournèrent. 
7?.  Quand  l'étoile  a  conunencé  à  paroi- 
tre.  «\  QKielle  étoit  cette  étoile.  ^\  Si 
elle  fût  vûi  par  d'autres  que  par  les  Ma- 
ges. Mais  de  toutes  ces  qucftions  ,  ic 
m'arrêterai  feulement  fur  J' explication 
du  mot  Mage ,  les  autres  n'étant  point* 
de  la  compétence  d'un  Grammairien. 
Les  uns  dt rivent  le  mot  Mare  de  l'Hébreu 
Mottg^  ou  Mag,  qui  lignifie  fc  fondre, 
5'écouler  j  5c  dans  le  fcns  figure  ^  fe  dé- 
courager, pncroïoit  (dit  le  P.  Galmet) 
qucpar'la  magie  onlnfpiîoit  de-  la  ter- 
reur ï  fés  ennemis.  Les  autres  le  d'éri- 
vent  de  Hagap  ,  d'où  vient  Mehaga  ,  mar- 
mptci ,  parler  entre  fes  dents ,  comme 
font  les  Magiciens  dans  leurs  prières. 
Les  Mages  qui  vinrent  adorer  J.  C,  é- 
t oient  des  hommes  fages,  qui  fe  mc- 
loient  de  prédire  i'aVenir ,  &   de'  lire 


du 

j.     ,       ri:      ,    ,  ',        -.  -.>,i  Gouvernement  d'un  grand  Mritrc.  ?Cet 

dans  les  aftres  la  bonne  ou  la  mauvaifc  l^nçment  arriva  fous  le  Magifterc  dtt^ 
tortune  des  hommes.  Voïcz  Ut  dijfm^    gtatid  Maître  d'Aubuflon.)  ■  ^ 

MAgiftéte»  Terme  de  Chimie,  C'eft  u» 

précipité  de  quelque  diiToiution  ,,faii: 

par  un  fel  ou  par  quelque  autre  corp/, 

qui  tonipt  la  torcedu  diilôlvant. 

MAGISTRAL  ,  AS£  ,  adU  Ump^" 


dijfti 
tton  du  P.  Calmetfttr  les  Mages, 

MAGE*  E^téttflu'on  donne <n plu- 
lieurs  Provinces  de  France  aux  Jugea 
préfidens  à  une  JurisdiéUon  Subalterne. 
(Il  y  àez  Juges-Mages  en  Languedoc  ^ 
en  Provence.)  '  ,  \ 

Juge-Mage,  Voïez  fuge,i    ^ 

MA  G  I C I  E  N ,  /.  «».  iVeneficus  magus.1 
S0rcier  qui  a  recours  à  la  Magic ,  pour 
venir  à  boiit  de  quelque  chpfe.  (C'eft  un 
grand  magicien.,  La  plupart  des  grans 
hommes  ont^palfé  pour  des  magicieas^ 
"VQiezVJipolfgiedeNaud',) 

Magicienne  y  f,  f,  {Maga,"]  Sorcière  qui 

^iert  de  magie ,  *our  Venir  à  bout  de 

re$  /deiTéins.;  C'eft  une  franch*  niagi- 

cienne.)'      :v  ::,...■..■        •-,^:.v>m"    y*-  ..'' 

t  *  Ji^ç/<fe,  ledit  d*iinït6ïiî  me  peu 
habile.  (11  n^eft  pas  .niàgicien  ce  n^eft 
pas  un  grand  magicien. 

Magie.,  f*  f:  iMagiakl  II  y  a  de  quatre 
Cpftei  demagîe ,  la  divine ,  la  blanche, 
la  naturelle  âc  la  noire.  LaJoAgîe  divine :^ 
eft  celle  qui  iurpaife  nos  forces ,  dépeçd 
abfolument  de  TEfprit  de  0icus.  otii 
foufle  ou  il  lui  plaît."  l.^blahd}te^\^i 
qui  furpaffe  nos  .forces ,  dépend  abfom- 
meiJtderErprit  deDieu,  qui  foufle  oii 
il  lui  plaît.  La  blanche  cft  celle  qui  fous 
couleur  de  religion  commande  les  ja\nes 
&  autres  bonnes  œuvres»,  afin  qqe  l'ame 
qui  vcutycqmmuriiquer  avec  les^sfprits 
fupcrîeurs ,  n'en  foit  pas^  empêchée  ]^af 
(es  foiiillures/  Voïez  Naude  ,  ^pêlogie  des 
grans  hommes  ,  page  32,^La  ffiétgie  najtteretle 
eftunefience,  qui  par  la  çonfidération 
des  cie^x. ,  des  étoiles  ', des , plantes ,  des 
minéraux  5c  delà  tranfmutation  des  é- 
lemens ,  découvre  les  plus  rares  fecrets 


riofus.}  Qjiltient  dii  Maîtfit  (Cet  hom* 


me  a  une  mine  magiftrâle.) 

t  Prébende  Magijir»le,  C'eft  en  quelques 
chapitres june  prébende  affeftée  \  celui 
qu'en  d'autres  on  apelle  le  thieioga!^ 
l*  EcoUtre  t  Câpifetl  y  Ôcc.      v  ( 

Mc^iftraiemeni ^' adx),  {.S^ttperbè.}  D*uhe 
mânijcre  niaffiftrale.  ('Quand  on  afeftc 
une  fois  de  rairçi'i^nçie',  on  nie  htrdi- 
mcnt  &  on  aiTure  magijhalement  les  chofes 
qui  font  les  pliis  éloignéesde  la  vérité. 
LftP.Mallebtan.)  ,  f 

Ma  g  I  s:t  R  a  t,  fini,  l  teag^^ratus..} 
Celui  qui  exerce  un  once  de  Judicature 


:^"^ 


de  la  nature.  La  magie  »;yrf  eft  celle  qu'^^  < 
apelle  ocuîteou  diabolique, -qui  a  n^^ 
cours  à  des  Cb^^iléges,*&  autres  chofes 
dannables»  Ôétte  magie  n'eft  pratiquée 
aujourd'hui  que  par  des.rniferablcsqui 
finiftent  d^oidinaire  malhoureufémcnt. 
Le  Pape  Sylveftrç  II.  en  rioi;  fut  acufé 
de  cate  Mèigie  noire ,  dont  il  fut  jallifié 

X  ♦-On  dit  d'une  chofe  cachée,  ^ 
qu^on  ne  peut  pénétrer  ,  que  c'eft  la 
magie  noire.  (Je  ne  c.oniprens  riciidans 
fa  conduite  ,  c'eft  pour  moila'mUgie 
fDire.)     .  '7 

X  On  dit  prov.  d'une  chofe  facile  fit 
dont  il  eft  aifé  de  venir  à  bout  /  çt  n'eft 
pas  la  magie  noiite,  on  peut  en  faire  au- 
tant fans  magie.  -  v  .:v^  ;  -  * 
.  Md<^i4fue  ,  aij.  [Ifygiais,^  Xj^i  e{\  de  ma- 
gie.  Qui  rciTcac  la  magie;  (Caïa^éxc 


ou  de  PoKce.  (Un  bon  Magiftrat.  Vo 
Magiftratfévércfi^exaft.  .• 

'  L*argeôt  feui  au  PalaU  peut  fairt  un  Mafittrâtir.- 
I    D$/pruux,  Bf,s» 

L«i'-Nymphet^  de»  viittlJo  fàati'mt» .         "^       /  \ 
ViMucM  ,  g^rand  Mdgiftrai  ,  vou<  %àMîft\éà*^\lù 

,  X  te  M^^'^ratt  fe  dit  auffi  fim^ement,* 
pour  fignifier  le 'corps  ^e:^  Ma^iftrats 
d'une  ville,  (Ce  Prince  a  été  complimcri- 
té  pat  le  Magiftrat.  )  ^  '%,  • 

'  Magiftraturet  f,f,  {Potefiat  yM^vflratus] 
Hs,"]  pignité  de.  Aî^giftrat.    Charge  dô 
Magiftrat.,  (Vj^lUr  daiis  KMagiftratuic  ' 
avec  éclat."  Patm  ^Jd,  9.  )\ 

X  Maglftrature ,  ic  dît  encore  du  tcma 
qa*on  eft  Maailirat.  (  Cela  arriva  pen-^ 
4ant  la  Magiftraturd  d'un  tel  Jii,  "    "^ 

MAGMA,  Partie  ta  plusépaiflc,  ou 
refid'encé  d'une  matière  liquide  qui  a  i^é 
exprimée.  1*  .      : 

i  M  A  G  H  A  K 1 M  E,  adj,  IMdgnam'mHs  ] 
QUI  a  de  là  ma&nanimité.  Qui  a  l'ame  ' 

?  grande.  Qui  ne  forme  que  de  grande  deC" 
eins^  fCueriier  magnanime.  Prince 
magnaturiie.  R^che  ma^tfanime.  Cpûic 
magnanime.  cAblanc^i^tT)      '■"".' 

Mafftanimt ,  /.  m',  [  Thrâfê  ,  gUriofus,  J  ' 
Ce  motf  fe  dit  en  tiaiit ,  fie  fignifi^  Fanfn" 
rêriy  Faux  brave    (  Qu'ai- jetait   à  ce 
m^g^ian'rne ,  ^ui  me  lefearde^e  traV«:s  ? 

' domb.  Epi,}  \.  _  :  ,^    ;, 

Magnasumintr  éutp,  IForttrer.}   ;         . 

Màffianimité  ,f,f,  [MagnMimitdsJ]  Graif- 

4cur  décourage.-  C'eft  une  vertu  oui  fe 

plaît  à  obliger  dans  les  grandes  cnofes 

^  aux  ocjifidtis  impQXumtes.  (Prince  qui 

a  de  la^iagnanimitéj)  '  A^ 

X  M'A  G  H  AT ,  /.  m.  Ce  terme  vient 
du  LaitiU  Ma^umx^  S^4*  ^*^  H^c  digni- 
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MAG. 

magique.  Art  magique.  Carré  magique; 
Encie  magique.  C'eft  une  encre  qui  fait 
paroltre  des  lettres  ou  caraûéres .  qui 
ne  paroifToicnt  point  auparavant ,  &  qui 
é  face  les  cara^cres  qui  le  voient.  ) 

**Lm  yeux  ontvin  frret' magique poiit 
gagncrles  coeurs.  V^iupo'jf,    , 

4  -W^ç/Jî»^ ,/,»».  Rcligto;!  des  ancient   *■ 
Mages  dé  Perle.  Le  Dr. /v/^W*  a  parlé  -^ 
fort  au  long  ôc  avec  beaucoup  d'érudi-^-, 
tion  du  Magifme  ,  dans  fon  hifioire  deï 
Ju'fs,   fom  ILLiv.  ^V. 

MAGISTER,/:  w.  i  Magijfer  paf:\  }    . 
Maître  d'Ecole  de  Village ,  qui^enfclgoc 
à  lire  aux  enfans ,  Ôt  qui  aide  à  chanter 
^auCuré.  Le  fieurN,aifout  l'ait  d'un  JW;«- 
^i/«' de  VUUge.)         1 

Magifiere,  f,  rm,  \Wakfterium,'\  Gouver- 
nement du  grand  MAkte  de  Malthc.  Ç^-  - 
Chevalier  afpire  au  Mij/yy^rf.)  >f% 

X  Magiflere  ,  fe  dît  aulfi  du  tems 
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W'cn  Pologne  6c  en  ttongïK;-  .  ^ 

î  pbiwiV.  Cauftiquc  compole  d' Ancmc,aç 
touft^  ôc  d»anrimoin«,  ^    - 

Picac  mioetadc ,  loflîle ,  noire  ou  tirant 
fur  lacoulctïi  de  fer,  qui  ne  contient  au- 
cun méxal  V  mais  un  foufrc  fixe.  Elle  en- 
tre en  la  compofition  du  verre.  On  en 
donne  auflî  la  couleur  aux  pots  de  tcriç , 
Savant  la  cuite  on  les  peint  de  cetfc 
.»4my»*diÛoute,  Onl*apcllc'aufliw4^?f4r 

X  Mugnifie  Opalin*:  C'eft  en  termes  de 

Çbtmity  une  efpéce  de  foïe  d'antimoine. 

Y  MAGNETIQUE,  àdj,  IMagneticHS,] 

jCemtJtfe  dit  de  certains  emplâtres  j  & 

Veut  dire ,  ou  il  y  a  de  T aimant  pUé. 

(Emplâtre magnétique.  On  dit  auflien 

;   termes  de  Phittfophii ,  Vettu  magnétiauc. 

iC'cft-à-diie ,  fcmblabc  à  cdlc  de  Pai- 

xnant.  D%  TOuvrage  que  Mï  Pugc|  de 

Lyon  a  fait  fur  l'aimant ,  U  y  explique 

d'unç  miyiiére  M:ès-favant|c  t^vX  ce  qui 

Ipgàrdcla  vett«-w4jwc1cï<îf^i) 

f -  %  MAgnctifmt  ^f,m.  Venu  qu*  a  !•  aimant 

d* attirer  Je  fec  |  » 

'^MAGNIFICAT.  Terme  de  5m//4Aj 

.ri».  Cahtiquc  de  TEglife  qu'on  chante  % 

''   Vêpres.  (Seul  à  Magnificat  y  jc  me  vois 

1  encenfé.  Df^r.  a4»ttfr  Magnificat  i  Ma- 

tinei.  Proverbe  pour  diie,  nnce  une  chofe 

;    à  contre-tems.)      jjg-Jy^^' ■/ ■  , 

^  â  MAGI^lt^ICEHCE  ,  f  f.  [Manifi- 
wiia,}  yèttu  qui  aime  Téclat  &  à  fairt 
de  grandes  dépenfes.  (  Les  Dames  ai- 
jnentlamagnincence,  mais  elles  ne  la 
practt^uent  guère.  Sa  magnificence  écla- 
te  Vaus.Sliynt.  , 

M  A  G  N I  F I S  ÏC ,  t«v  4.  {ExtoUerif'l  Ce 

I  mot  (îgnifie  Exaher  ,  loiier  (tme  manière 
part  iaUtcre  if m^s  il  c^  fort  vieux,  &  |e 
ne  vois  point  qu'on  l'emploie  dans  au- 
cun diftours.  Vaugelas  dit  pourtant  qu* il 

^  •  peut  palTet  dans  quelque  ouvrage  d'ha- 
leine 3  mais  il  n'aparticnt  qu'aux  Au- 

,  tcurs  du  premier  ordre  de  hazaider  ce 
Jtiot.  MaUctbix  s'en  eft/ervi  dans  fa  tra- 

^  duftiondes  Homélies  de  S.  ChrVfpfto- 
me*  (On  magnifie  la  puiilance  de  Dieu 
&  la  confiance  desMaicirs.  HomiU^,  p, 

't  MagniHifue  f.  adU[Magni ficus  i  fplendidi*s,'\ 
'  ^Qui  a  de  la  magnificence.  (Il  n^apartient 
pas  à  tout  le  monde  d'être  ma'gnifique. 
Un  Prince  luagnifique.  Une  Keme  mag- 
nifique.) ^^"^-^^ 
'  MagnrfiijMâ  9  adj.  Paré,  Qrné.:  Riche  à 
caufe  de  l'apartil  dcrajuftetnent.  (Un 
Jhabit  magninqiie.  cÀbi,  Son  chariot  n^é- 
toit  n'^toit  en  rien  plus  magn-fiefue  que  les 
liutreà  chariots.  Vaug,  Suim*  /.  3, 
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On  voit  trtTailItr  toai  Ie>  Arti»  . 
Ici  fe  toQt  de  mdg»i^(jmta  ChtU 
Z>*iiné  foribe  >t9oute  noufttttr .'  r  '^ 
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Magat ,  y;  m.  A  CtrfpithitMs,  fimim  ma- 
j«r.]  Gtosfinge.  Prononcez  miîs».(C*eft 
un  magot.)  -^ 

t  Vous  difcoutcz  plus  giavc  qu'un 
magot.  Kw>./»»y/:.  • 

t  *  Mag0t.  [Difùrmis.']  Sot.  Maifait. 
Impertinent.  FLidicule  fie  mal  bâti,  (<;^el 
W4#^.eft-cel'à?  Ahl  le  vilain  w/t|?r  que 
c»A,  fiiclemoïen  qu'une  belle  fille  fe 


nagft 


,  ^h^gniflijHe  ,  fe  dit  an©  dcf'tîtrc\ 
pompeux  6c  e'clatans ,,  des  paroles  pom- 


pvme  refondre  à  le  prendre  pour  mari.) 
Ma^êt ,  /:  w.-  IThefmrm abattus,^  Amas 
d'argent  qu'on  cache.  (On  a  trouve  fon 
magot..  11  avoir  mis  fon  magot  dans  la 
cave.  JlcoiLFr.) 

t  MAGRABINES,  (- f-  Toilcs  de 
lin  qui  fe  fabriquent  en  Egiptc. 

M  AG  UE  I ,  y:  w.  ^Magntyaarbor]  Ar- 
bre qui  croît  dans  les  Indes  Occidenta- 
les. Les  Efpagnols  Tapellent  chardon , 
parcèquefes  lediUes  font  cpineufes  8c 
tort  améres  en  leurs  extrêj^nitcz.  Elles 
font  groiles  Se  longues  d'ime  demi  aune. 
On  en  fait  une  cfpecc  de  chanVte,  dont 
on  fait  des  cordes,  Voïez  PHifioiredes  In-r 
cêSy  Ul^T^lati9n4i*P,BUu  V*l(rK^  -  : 


MkHi 


;i*.'',-' 


I  MAHAIEB  onMé^aiep:  Onnom- 
me  ainfî  le  bois  de  fainte  Lùcie^dont  les 
Ebeniftcs  &   les  Sculpteurs  le  fervent 

f)our  divers  de  leurs  ouvrages.  Lcmeil- 
cur  vient  de  Lorraine,    r^^:  ,  -  -  * 

X  On  donne  aufficeif<3mltPàma!hde 
du  fruit  que  porte  cet  arbre.  . 

MAHOMETAN,  T  AVIE  jf,f».  &f. 
[MahontetanHs  9  4.]  Cdui  OU  celle  q^ui  pro- 
fcflc  la  Religion  de  Mahomet.^  -;-*#;^  ^ 

M  A  H  O  M  E  T  I  S  ME  ,  Ç,  m.  [Mahome- 
tifmm.1  e'eft  la  créance  de  Mahomct,en 
matière  de  iCéligion.  (  Les  turcs  ,  les 
Peiians»  quelques  Indiens  ,  (quelques 
peuples  d'Afrique  fie  autres  fmvent  lé 
Mahomctifmc.  Introduire ,  embraflcr  le 
Mâhometifme.  Abjurer  le  Mahometif- 
i6e.  La  dodrinc  d' Arius  cft  fort  apro- 
chante  du  Mahomctilmc,  Perroniana  , 
p.  z^ 

M  A  H  O  N  N  E  ,  fi^-  C  Navis  Tnrcica,  ] 
Vaiffeau  Turc ,  fait  en  forme drGalére. 

hLAHOT,  fi  m,  Arbriflcau  rampant 
qu'on  trouve  aux  Antilles ,  fie  qui  croit 
dans  un  marais  parmi  les  Rofeaux.  ^- 
cad,  Fr,  '■ 

:  X  M'A  viOXTr%;  f,m.  Draps  de  lai- 
ne defiinez  pour  les  Echelles  du  Levant , 
qi»"  fe  manufafturent  tn  Angleterre  fie  en 

MAH  UTE  S,  C  v^vw  ûUrum  miria,  ] 
Terme  de  fatuonnitr,  Oa  apcUé  mahtttcs 
.dans  les  oiifeaux  de  pro'ie ,  le  haut  des 
aîlesprè?  du  corps.  \>4<W.*Fr. 

MAHUTRE  ,yi  m.  Terme  de  mé- 
pris,  populaire  fie  bas,  qui  fe  dit  d'un 
mifcri^e  y  d'un  homme  mal  équipé. 


vrtÉ;-'^'';'^,i.-')i« 


Hi^Uk% 
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peufes.  ru  a  été  honoré  de  titres  magni-        M  A  T,  /!  m.  Eii  Latin  Matm,  Il  a  été 

nques.  11  emploie  dans  fcs  dlfcouis  de^  f  ainfi  apçllé  de  la  Décfle  Mala ,  inére  de 

t|:rme3,  des  paroles  magnifiques.)  Mcrturc.  -C'cft  le  cinquième  içois  \de 

t  Ma^nificfMe  ,-ic  dit  encotc  d^fiilé  éle-^'  l'année»  fie  :mëme  l'un  des  plus  beaux 

véficlublimc.  (UnftUemagniflqoe.)      "    fie  des  plus  agréables.  Il  a  toujours  été 

i'  A  Ma!^nifi(jui\  fc  dit  <les  profiicnes  qui    regardé  comme  un  tems  propre  à  faire 

'font  efperec  de  grandes  chofes.  (On  lui    l'amour.  (Il  fut  tué  le  premier  jour  de 

«  fait  de  promeffcs,  magnifiques.  On  le    M'ai.  Le  fécond  de  Mai.  îoli  mois  de 

.  trompeta  pat  des  promdTes  magnifi-    Mai,  qçand reviendras-tu ?) 

-^      ^        r     .  r  ..       a     .  3/41.  [A/uW/i,4r^r.]  Arbre  qu'on  p^^^ 

te  le  premier  jour  de  Mai  devant  la  porte 
d'aune  m'àkïcife  ou  de  quelque  pcrlonne 
de  marque ,  qu'on  veut  honorer  princi- 
palement: (Flanter  le  Mai  deyanc  la  Pox- 
tc d'une nuitxclïç j    ^^ ^Êk-A' 


<  ".  }*.- 


'^ues.) 

Udè.]  AveCi  magnificence.  D'une  manié- 


did€ 


le  magnifique.  (  Régalci*  magnifique- 
.^snent.  Il  eft  Magnifiquement  kiiblUé.)  ' 
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Lt  I4si  des  Imfnrimmrs,  Gfânde  feiilllf  \ 
de  papier  oui  contient  lèt  louanges  d#/ 
Saint  Jean  l'Evangelifie ,  du  Roi,  fie  de 
l'Imprimerie}  fie  cela  en  Caldécn,  eil^l 
Hébreu  »  Siriaque ,  Gide,  Latin  fie  Fran«  > 
çdis.  Cette  forte  de  àdai  fe  faifoit  le  joue  * . 
de  la  (aint  Jean  Forte -»  ir^tine  ,  maté 
cette  coutume  a  été  abolie  en  1664.  ott^ 
i66s.  '^m^':. 

Mm.  [Vertu,']  Terme  dfc  Marine,  Gran<l^ 
efpace  de  bois  grillé  par  le  fond ,  où  l'oél 
met  égouter  le  cordage  qui  eft  nouvelle^ 
ment  forti  du  goudron,  ^cad,  fr. 

Ma$,nf,  iPreii forum,}  Scdit^ufond  . 
d'un  preitoir  ou  on  mef  les  chofes  qû*oi* 
veut  foulçr  fit  prcflfer ,  comme  les  tai-»    , 
fins',  les  pommes  «  Ôec.  ^#i»ç^f;%^^-*=''- 

A^^î,  y:  /.  iMaSfra,]  Manière  de  c'olfe^l 
plus  -étroit  par  en  bas  ,  oii  l'on  pétrit ,  fie 
oîi  l'on  démëlç  la  farine  avec  l'eau.  . 

maïdan  OU.MAY dan ,/;,».  oift 

apelle  ainfi  en  Feiiè  fie  dans  presque  tou^     >; 
te  l' Afie ,  les  places  où  fe  tient  le  mar«^:  ;. 
ché  des4eni:ées  fie  dès  marchandifes.  Lf' 
Maidan  d'Ifpaham  cft  le  plui  magnifi*    . 
que  de  tout  l'Orient.  / 
t  MAIDIN,  y:w.  Monoïe  d'argent 

3ui  fe  fabrique  en  Egipte ,  &  qui  vaut 
epùis  dix-huit  jufqu'à  vingt-un  deniers 
de  France,  fiiivant  le  change.  >^0.^m% 

ffj'  Maître,  Les  branches  des  laulesfiC'    ^ 
des  peupliers  font  apellées  maiires  enj 
quelques  ^endroits.  Le  mot  Latin  eft^ 
maùxia*  On  lit  dans  la  Loi  faliquc»  titj^ 
27.  &e  ifuis  in  J'y  Iv A  materiam  aut  ligna  fur à^\ 
veriu  Ce  qui  fait  connoîtrcque  //Vn/ym  fie 
matevia  font  deux  fortes  de  bois  difcren-^ , 
tel  Le  gios  bois  éft  Hgnum  f  les  br  anchdi^ 
ôc  feuillages  ,  mauria  ,  ihaiere.  Voie»,  ^ 
Windelin ,  dans  [on  Glojfaire  de  la  Loi  Saliopu, 

MAJESTE»,/:/.  iDignhas ,  ffrafianH 
tia^yÀii  grand ,  vénérable  fie  plem  d'aii-f 
torité.  (Avoir  d^  la  majèfté.  Un  aies- 
plein  de  majefté.  ^bl.)    ;.^^ï;:#.#".ii,iii;^-4 /' 

D3*  L'éclat  des  grandes  aâidflsri^panjj^'*  > 
fuilevifà^edes  héros  une  certaine  ina-; 
jefté  qui  infpire  du  refped  fie  de  la  çrain-? 
te  aux  |>lus  trardis,  Silius  Italicus  a  bien, 
exprime  réfetdecçttemajefté|;^ansia 
delcription,  d^ne  confpiration  ibrmée: 
ar  quelques  jeunes  eens  de  Capoue.  I^ 
ait  parld;  ainfi  l'un  des  conjurez;  Tute,^ 
Trompes*,  fi  tu  crois  trouver  Anniba).-- 
defarmé  à  uble,  la  maielU  qu'il  s' eft  a-^.'  , 
quife  par  tant  de  batailles ,  ne  le  quitte 
jamais,  fie  fi  tu  l'aproches,  tu  venat 
autour  de.l^  les  journées  de  Cannes,  à^ 
Trebie ,  fie  de  Ttafymcjie ,  avec  l'bmbtç 
du  grand  PsiulusV  ^ 

Fatlit  Xt ,  mtMjai  mifrftt^dmdit  êtttrmem^^  : 
T»u  Mti$  qmafità  vit» ,  ttt  tdlilài  armât }'  Vr 
Majefias  atemadmttm:  fi  mârnlverii  ira  , 
Cannai ,  ér  Trehiam  offS'  •entii  ,  lyan^ymenS^ 
tiutlfmfta,         s   •  ^~r,  . 

-  Et  Fauti /laTtlHgtniemmiraterifimmirémé  f'i  \^l  . 

*  L'éloquence  le  cède  à  1  a  pocfie  poof"^ 
U  majeftéàc  l'exprcflGon.^K  £^\%m<  §•. 
♦*Afo;<r/?r.[JVf4>y?rfj.]  Titre  qu'on  doft-f     ' 
néanxÈnipercurs  fie  aux  Rois.  Empc» 
rcur.  Roi.    {Sa  Majefié .Impériale  y  c'éfft.; 
r^niipercur.   Sa  Majefié  CathulJ/pte,  c'dlÂ  • 
le  Roi  d'Efpagne.  Sa  Majefil  Très-CbrUX 
tienne ,  c'cft  le  Roi  de  France  ,  qu'ofi  a-r / 
pelle  aufli  le fib  aine  de  l'Eglife.  Sa  Mà^ 
jefisBritaniefue^  c'eft  le  Roi  4!Aiiglctei:-    ^ 
re.  Sa  Majefié  Suédoift  ,   c'cft  Ic  Roi  de* 
Suéde.  Sa  Majefté  Dano'Je ,  c'eft  le  Roi  ' 

de  Daneroarc,  Leurs  Majéftcz.  arriveihJ, 
au  Palais  reçurent  les  foumifitons  de»  ' 
)4eniUîres  de  M,  le  Duc  de  la  1<^fe  lum*   •   ■ 

L'ai|lr«  Jour  Toagetat  i  ,9it«  nUvrvi»      ',^f  ,   \.--}^'*' 
Tf  cfalcploi*  U  b  ta  dt  vçir*   H'4*^'ii       ''     \,  V^ 
ToiiTbteoco.ppt'' t  )*eo<na-meinaTrerecctt««,    . 
U  d«lt  von*  revenir  cent  nilloQl'dt  rtiu«>         .    '^ 
'    Uêmftar  UaifUa»  '  :<!<.  /^é- 
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>  Kl^  Le  P.  BQuhoMU  exanitae  i*il  f>iit 
!4V%  iirc:  DtffNÛ  «w  IK#r«  ii<i;#/?e  eft  méîtrt, 
•U ,  màitrtjfe  du  Cpmié.  Il  A  tlpttf  i  <^UC  Ut 
icatimcns  éfoient  partagez.  Le  fien  cil 
qu^U  faut  liic  :  i><;pM/V  ^««  l^«/r«  AUjtfié  tft 
Umék'itny  de  je  crois  ^u^tl  a  raifon.  }'ai 
14  dans  les-  liféiiioues  coticeraAiit  le 
legoe  de  Henri  III.  qu'M  et  ttim-lk  n^èêit 
ttnn  pom  Inn  c$nrtifan  ,  qmi  difolt  U  ^«i  i 
énns  fdlUit  diuUnu  Méjtftt^y.  à  U  mêdt  dt 
UConr. 

;  Ltxj^Majefié,  yoïczLkÂ. 
"  ÀUjtluiHXy  m4.'}eJiH€nfe ^  ad),  [MtLJtdâU 
Wintrandtés ,  augHjits,]Qjû-^  4e la  majefté. 
4^iaua  air  grand,  noble  qui  atire  le 
'  leTpcâ ,  &  marque  quelque  chofe  de  vé- 
îïétMe\  de  gra\  e  ôc  de  charmant,  (f  tini- 
«eflè  qui  a  un  air  tout  -  à-  fait  ^naM- 

Maji/himfnntnt  ^  adv»  [  MnltA  cmn  mdji^ 
/rif»  9  frétflantU,  ]  Avcc  majefi  é.  (  M  ar- 
chet majeAueufeinent.) 

\ûr  M  A  ï  E  u  R.  C'eft  un  Echeyin  en 
f  luQeuts  endroits;  .Voïer  t^^moH  dans  fin 

MAJEURE,/../.!  Pro^ûfith  màjtr,  J 
.Terme  de  l^iqtu,  La  première  propor- 
tion d'un  ûlogifme..  (ProuTCt  une  ma- 
j^nirc.  Nier«ne  majeure.  Majeure  vtaie» 
Majeure  faulTe.)  ' 

^  Aiajm^tyf.f.  iMajor  ordt'naria,irttme 
i  ée  réol»fien.  L'un  des  plus  grands  aftca^ 
des  Bacheliers  de  Téologiedcia  faculté 
4e  Paris ,  qui  font  en.  licence  ,.4ans.  le- 
quel ils  doivent  foûtenirdclaTéologie 
pofîrive ,  de  Thiftoire  £cléûaftique,  ou 
de  la  c^troYerfe ,  ôc  qui  fe  comnience 
à  huit  heures  du  matin  &  finit  àiixheu- 
^'lesduroii;  (Faire  fa  majeure.) 

ÀUétjmr  ,  majim^  ,    Àdj,  [  Egrtjims  dnms 
àliensuiteU,]  Ternie  de  PdUis,  Celui  ou 
celle  qui  félon  les  Coutumes  du  païs  eft 
en  âge  de  jouir  de  fes  droits.  (U  eft  ma- 
'  jeur.  Elle   «ft    majeure..  Les  ?wois  de 
Trance  font  majeurs  à  quatorze  ans  ,  pat 
rxditderan  137.Î.  Par  le  Droit  Civil  on 
n'eft  majeur  qu'à  vingt-cinq  ans.  En 
*  Kotmandie  on  eft  majeur  à  vipp  ans.  ) 
4   Mdjéttr.y  majtêire.  Ce  mot  fe  dit  en  tcr- 
jnca  d'ÎE^///?,  en  parlant  d'excoranumi- 
cation.    (Excommunicatipn  majeure  ,. 
c* eft  la  plus  terrible  des  excommunica- 
fions  ,  &c  celle  qui  a  quelque  choft.de 
.  ]^us  que  l'excommunication  mineure.) 
\>ii^M4JeHr\  maje$ire,  C^tàCK  fediten  wtt- 
f^m  des   cpnfonantes  qui  diferent  en- 
tr'dlei  d'un  demi  ton.  Il  y  a  des  Tierces 
k'des  Scxtesw4i/«<wi&nw"«j*r#i.  Le  ton 
inajcut  eft  la  diterence  de  la  Quitte  Ôc  4t 
la  (^tte ,  8c.  le  demi  ton  mia|cUf  eft  u 
diference  de  H  Quarte  &  de  la'Tiercc 
]|iajeure.  Le  ton  maicur  furpaflc  le  ton 
mineur  d'un  (#wi»tf.  (Ton  majeur.  Tierce 
inajeuxe  ,  de  Vut  au  mi  ,  du  fd  au  U. 
.Quelques-uns  dilenc  au  Piquet  une  tier- 
ce ,  une  quarte ,  iiiie  quinte  tnaîeuu,  ou 
•''  lieu  de  dire  ;79d;0r.).        ,       -■à^^f.iW.i''.,. 
.,jQn ^dit  aum  caufes  mdjeurts  ,  iCaafd 
jïMJflw.]  Ce  font  celles  dont  le  Pape  doit 
être  le  fcul  Juge,  fie  il  ly  en  a  de  trois 
èrpcces.  Les  premières  regardent  la  foi , 
les  fécondes  la  difcipline ,  &  les  troilié- 
jncs  lesEvêqucs.  (Monfiait  Gcrbais  a 
fait  lin  ciicélcnt  traite  des  caufes  Majcu- 

Mtjeur,  f.m.  It^aèti major,]  Signifie  ce- 
lui qui  eft  plus  grand  qu'un  autre,  ou 
plus  âgé.   (S/Jaqucs  le  majeur.) 

MAIGRE  ,  ddj.  i  Macilaia^}  Qui  a 
de  la  maigreur.  (Il  eft  maigtqg|Elle  e^ 
'  maigre.  Oifeau  lort  maigre.  C^en  mai- 
gre. On  d:t  W4<^r^  conune  un  Iqiiclet,  on 
fouunc  UQ  haxang  foict,  Il  va  du  pie 


MAL  MAX 


-^r 


de  gMiife.  (  J'aimck  maicfe ,  doôLt- 
m' en  je  vous  prie.) 

Mâsfft,  i^Mftinmtid  i  carmltms.]  Abfti- 
nence  de Viande*  (Faite  maigre.  Un  jour 
maigre.) 

*  Vh  wuif^ê  ^AmnêT.  Def^rtâmx,  C'eft* 
à-dire,  un  chctif  Auteur.  Un  ftile  mai^ 
gic. 

♦  Maiire^  dij,  [  ^xiirV ,  dfidm.  \  U  fe 
dit  des  terres  légères   û,  iabloneufes. 

'(Cette  terre  eft  tort  maigre  C'eft  un 
pais  fort  maigre.)  ' 

X  *  Mdiffefmjtt ,  eft  un  fiijetbien  loger. 
(C'eft  uu  maigie  fujet  pour  faire  tant  de 
bruit.) 

:  X '^  MéLign  Mvtrtîffmmt  t  c'eft  un  di- 
vertilfement  peu  agréable. 

X  Mdi^i  cimt ,  le  dit  d'une  mauvaife 
chexe. 

\  Mdigrt  rectptio»  ,  fé  dit  d'iine  mau- 
vaife réception. 

.  j^gre^  iDefiàms  crdjpttédjne  ]  T^rmej^ 
Mafop,^àeSf3drpenfier,  C'çft-à-dire ,  qui 
ne  remplit  pastout-è^yt.  4Cette  piexxe 

^Klw<r  >  J^^fm^^  .9  Mh  diminu- 
tif. On^^dii^nnent  des  enfans  èc. 
à&s  jcuPPpWDlnes.  (Cet  enfant  eft 
toujours  maigrelet.  C'en  une  jeune  mai^ 
greiette  )  On  ne  le  fert  de  ce  terme  qiie 
dans  le  ftile  familiet. 

Maigrement  y  ddv,  [.Modicè  ,  exiltt^^  tf 
nniur^-  D'une  manière  maigre.  (  |ious 
avons  été  traitez  fort  maigrement.)  U 
n'a  guère  d'ufage  au  propre. 

Mdiiret»  ISuhndur  »  fuh/MÙilentMs,]  Di- 
minutif de  maigre.  C^eft  un  homme  qui 
eft   un  jfÇâ  maigret,) 

Matireur,  j.  f.  [Mu:/>/.]  C'eft  ce  ^ui 
eft  contraire  à  l'embonpoint.  (Elle  a 
une  grande  maigreur  qui  la  rend  èfroïa- 
ble.  )  .  '::./:: 

t  Mdi£reHr:.1è'ûle  ou  femme,  maigre. 
(Loin  d^ici  Venus^3c  les  grâces,  cédez 
à  ces  pâles  mai^reius.  Comlf,  Ep,  U  u),. 

MAIGRIR,  v,n,  [Moctjcm.}  Deve- 
nir maigre,  (te  malade  maigrit Jl  viîë 
d'oeii) 

MAIGUfi  ,  /.  /.  (Tyiwnj.]  Sorte  de 
poiffon  de  mer ,  que  les  Italiens  apellent 
mniriiM  ,  dcies  Latins  tmbtd ,  de  en  bas 
Latin7f»<:^4.  .Jif  ^ 

MAIL,/./.  1:  MalUrim  lufmm,  ]  Ce 
mot  fait  au  pluriel  mdili.  Sorte  4e  mailr 
Ict  ferré  qui  a  un  manche  de  quatre  ou 
citiqpiéz  delong.^  .On  àitrM^mdJfe  d^un 
mail ,  c'eft  le  morceau  de  bois  ferré  par 
les. deux,  bouts  avec  quoi  on  poulie  la 
boule  lorfqu'on  joué. (Mon  mail  eft  rom- 
pu p^r  le  milieu.) 

Maii.  l  Spharijhrittm  in  quo^trufatili  pil^ 
/M^mr.l  I^eu  ou  .*oa  joué  au  mail.  (Le 
mail  qui  éft  auprès  des  Céleftins  de  Paris 
n'eftpas  trop  beau.  S*aller  promener  au 
ihaiU  Le  mail  de.Saint  Germain  en  Laye 
eft  un  des  plus  beaux  de  France.) 

M  A I L  L  E  ,  j:  /.  Ç  OÙqIus  ,  fifmcid,  ] 
Farticde  denier.  Voïez  Bouterontt  t/'**fé 
des  mvmits  de  Là  première  ratt  des  \R^is  de 
France^  p,  i6î. 

X.  Mdilte ,  fe  dit  chez  les  Orfèvres  6c 
pariiii  les  Monoïeurs ,  d'une  forte  depe- 
tit  poids  qui  vaut  deux  félins ,  Qula.mol- 
tié  d'un  eftelein. 


Lorraine»  qui  avoir counr 
en  France  pour  trcntc^trois  fous  ttx  de*    v , 
mers ,  &  pcfoit  2.  deniers  4.  giains.  Cet» 
te  maille  avoit  d'un  côté»  pour  heure  li 
tête  d'un  Duc  de  Lorrainç/  ficdcl'autrc     ^ 
côté  eUe  avoii  une  croix  ,  &  d'autres  t 
pièces  dans  ion  état. 

,j!d^'IU.[HdmMSy  dmulHs.m  fe  dit  du  ? 
tiiTu  de  pluiieurs  fils  de  fer ,  dont  on  fai- 
lott  autrefois  des  chemifes  de  mailles , 
ou  des  jaques  de  mailles ,  qu'on  ponoil 
lOtts  le  pourpoint  ou  fous  la  cafaque,pout' . 
le  Earantix  des  coups  d'épée.  On  faifoit 
auffi  des  gands  de  mailles. 

t  ^4//Zr,  Termede  p;fA«»r.  C'èftl'ôii* 
verturcquarrècôc  pluficurs  fois  recom-  * 
mencce^aite  avec  du  fil  ou  de  la  lignette, 
&  travaillée  at^c  une  efpèced»^gûjic  dé 
bois  qui  coinpofc  les  filets  des  pêclicurs. 
'  Ce  mot  fe  dit  encore  plus  générale* 
mentdetoutes  les  ouvertures  qui  fe  re«P- 
«outrent entre  les chofes  tfliiès  ou  ea^ 
trelaflees  ^  comme  les  quarrez  ou  les  lo* 
fanées  gui  paroiflcntentre  les  barres  ,  oui 
les  fils  de  treillis  de  fer,  ou  entre  les  é- 
chalas  que  les  Jardiniers  lient  les  un? 
aux  autres  ,  &  en  d'autres  rencontres,    t 

1    '^'^'(m  ^^  "^^^  ^^^"^  ^^  L^f  in  mdcula^  , 
lOf  Iqu  11  fignifie  une  tache  qui  vient  fut 
la  prunelle  de  l'àeiU.  <hi  l'apelle  auffi  en 
^^l^^ ^^P^^es  ^iini^r  l^rgemaJl 

11  ie^lit  auffi  des  taches  qui  paroilTcnt 
aux  plumes  des  perdreaux  lorlqu'ellc» 
changent.de couleur,  6c  alors  on  les  a* 
pelle  perdreaux  »w;7/«u  IPerdicis  pnllns  < 
ma^êlisvarfm^.  ...  .» 

Af4j7/*,  [<?m»M.]  Terme  dt  Jordinit^'f 
U  fc  dit  des  melons  ôc  des  concombres , 
6e  fignificrofeil,  d'où  fort  lefkuit.  ^m  - 
Jard.r,i.  ■  ,:^-^Ç^-'--^ 

Maille,   l^muUns.  ]    Terme  de  Blafin^  \ 
C  eft  une  boucle  fans  ardillon,  ' 
J  *  ^{y  ^  t<>t*jours  maille  Àpartir  entT^my»  ^ .; 
(Proverbe  pour  dire  //  y  4  toujours  ijHerelle  S 
enti^ewe,  [Semper  inter  je  rixantier^  Ori%rvê^ 
pelle  pince-maille,  ru</  afflm  exam>rafpery  1;^-'- 
un  homme  fort  ataché  à  fes  intérêts  pour:: 
lamoinatebagatcller  ::-^:\,  ■■■>..■:-.-  ^^/-^ 

^AÎlle,  :Xeimt^dt  TtHi^ei^,  é^C^'ë^ 
prend  avec  l'ai^ille  lotlqu'on-  tricote;^^ 
(Maille  rompue.  Keprendre  une  maille.):  : 
^Maille,     Terme   de  Mariné,  qui^ 
fiçnifie  menu  cordage ,  ou  une  ligne  qui 
fait  plufieurs  boucles  au  haut  d*^ne bon- 
nette, ôc  qui  fert  à  la  joindre  à  la  voilcl;  , 
La  bonnete  eft  une  petite  voiledom  on  lé$^ 
ftrt  lorlqu'il  y  a  peu  de  vent^  Voïez^dani^ 
(oh  lieu  Bonnette,  Mailles  i  autre  terme  deê^ 
M4nw.  Cfe  ibnt  les  diftances  qu'il  y  éâ: 
entre  lc$  membres  d'un  vaiflcâu.  \U 

K3*  Maille,  Xes  faileurs  de  filet»  pouttfe 
la  chaflc  Ôc  pour  la  pêche  ,  font  de»p 
maillei  à  lofange  ',  c'eft-à-dire ,  quand  lifc? 
pointe  ou  coin  des  mailles  eft  en  hajit  J 
Tprfque  le  filet  eft  tendu.La  r^aille  qMarr% 
eft  celle  qui  eft  rangée  comme  un  da^ 
micr,  lorlque  le  filet  eft  tendu.  Maille^^ 
doiébles ,  ibnt  celles  dont  lefil  eftdoHbIc»:;k 
L' Auteur  des  Tiufts  innocentes ,  a  remarquéj, 
qu'il  y  a  deux  j^çons  de  mailler  5  la  prc-f: 
miere  eft  par  deiius  le  pouce ,  elle  s'apel- 
le  brifecoHp ,  Se  eft  pour  racommQder  les 
filets ,  6c  pour  faire- les  grandes  mailla 
quand  on  travaille  fur  un  moule  plat^Là 
(cconde  manière  de  mailler  „  eft  fôusl^ 
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Maille.  [  Minétio,]  Quelques-uns  croient  petit  doi^t ,  Ôc  s'apelle  lacer, 

que  c'étoit  une  force  de  petite  monoie  MadU,  maillée,  lAfurHsttffiltatm,'}  Ter- 

quarrée..  Voïez  Cléracj  traitékdes  pionoies,  me  de  Maçon.  U  fe  dit  d'une  certaine  ma* 

Pour  moi  je  trouve  que  dedans  l'Ordon-  çonnetie  particulière  qu'bn  apeUe  w*». 
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nance  des  vieilles  tùonoies  que  Mon 
ûeiuBioifaidja'a  psetic>  Uyavottdu 
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fonnerie'ml^llée,. 

X  Ma^llàm,/,  m,  I^etit  iufttument  de 
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TondeuMde  dtAPi  pwi  fjUemoavoU 
celui  4e8  4eax  coftttatuii  de»  fowcs  à  ton- 
dre que  l^on  nomme  le  mâle.  Quand  le 
maiilcatt  n'a  point  de  manche,  on  lia 
donne  le  nom  de  Cuieau. 

Mallleri  v.  *,  iFitatextre,]  Cc  vei^  éft 
ordinairement  iirt«rr#.  Ce^  un  terme  de 
faifcms  de  filets  de  Ptchettr  ,  &  il  figûifie 
faire  des  maiUes  de  filets,  )  MaiHcr  en  lofan- 
te. Mailler  pat  Oefliu  le  pouce.  Mailler 
ous  le  petit  doigt.)  % 

Mailler,  (M4mlari.]l\  fe  dit  des  per- 
dreaux loifqu'ils  deviennent  plus  forts , 
&  que  leurs  plumes  changent  de  cou- 
leur. 

KJ»  Mailler,  Tcrmç  ufité  parmi  les 
JiUdinicrs,  Ilsdifent  :  le  r^i fin  bUnc  mil- 
le bien  pins  près  qn^  le  noir  i  c'eft-à-  dir« , 
qu'il  donne  des  bourgeons  plus  près  les 
uns  des  autres  que  le  raifin  noir, 

t  Se  mailler,  v.  r.  [HàmeU  terne  fe.ICt 
mot  fignifioit  autrefois  s'armer  oc  le  cou* 
vrir  d'une  cote  de  mailles.     , 

X  Mailler  des  chiens  ,  fe  dit  en  parlant 
des  chiens  qu'on  mené  à  la  chafle  da 
iknglierl 

t  Mailler mtôtle de  Batifle.  C*eftlabat- 
e  fuc  une  pierre  de  ^arbre  avec  un 
^1  maillet  de  bors  uni,  pour  en  abattre  le 
V  ^ grain  ôc  lui  donner  un  oeil  plus  fin. 
i  t  Mailler ,  un  treillis  de  ftr  ou  de  Ic- 

<on.  C*eft  en  former  les  ouvertures  en 
■^■^i^-    lofangc.  • 

r^f:  ,:  MaiUestre,  mailltere ,  fi-f'  C  Tefellata  pin- 
^  S^narumjkpefficies.  ]  Terme  de  Faucenneriei 
^  W'îl  (c  dit  des  taches  r  àes  mouchetures  êc 
?t  -de  la  divcrfit^  des  couleurs ,  qui  paroit 
iP-  fut  lt9  plumes  de  Toiftau  de  proie.  On 
'  '  :  r  lés  apclle  auflî  émaillnreséitAvelureL 

mI^AIILET,/:»».   [ Matlem  lî^neus, ] 

:   i  Prononcez  mailU.  Marteau  de  bois  qui  a 

_^'.-j^^':r^y-daix  têtes.  (  Un  jgrbs  maillet.  Un  petit 

l\      .  Maillet-  Le  fendeur  de  bois  fe  fert  d'un 
f  y^^aillct  pour  ficndrd^e  bois ,  &  ce  maU- 

^  ^  lèt  eft  comp^ft  d'une  tête  &  d'un  man- 

,  #che  long  d'environ  trois  pieau 
;     1  •    X  MaiUiery  OU  Chainetier  9  fi  m,  Artifan 

:>  %  armes  compoiees  de  petites 

:  Uj  cnaînettes  ou  mailles  de  fisr. 
;;^'    t  Maillon ,  /I  m,  Efpece  de  fjetit  an- 
V^  neaud'érnM   ;  <jui  dans  le  métier  des 
:  J  Ferandinier^-Gaziets  fert  à  attacher  les 
^    '  S  liflcttcs  aux  plombs. 

I      M,AILIOT,y:w.  [ Fafad.y-îricmfAlru- 

Ji^.  ]  Terme  de  jy«iimc^  Couche ,  langes 

«     -  Se  bandes  dont  <on  emmaillote  un  en- 

ii  f ant. .  (Etre  eh  maillot.  Depuis  le  mail- 

i  :  lot  je  n'ai  pas  en  un  joui  de  repos.  Voit. 

•'  "  ^ti^-$o,  )    ■  • 

:  ;%     M  AIN,/:/  C^»iw.] Partie  de l'hom- 

;  ^  me  quieft  au  bout  dubra« ,  qui  eft  divi- 

'   r|  ice  ttkctwj  doigts 9  ic  en  ce  qu'on  apelle 

^^;^k;:  ^jUirtie  de  la  main ,  dont  on  fe  fcrt  pour 

^  c  f  ptendre ,  empoigner ,  rcpouiïcr ,  &  dé- 

"|V  tendre  le  corps.  (La  feue  Reine  Anne 

>  3g  d'Autriche  avoît  de  fort  belles  mains. 

■^.  â;  Donner  la  main  à  une  Dame.  C  Mann  duce- 

.■.■'■■■f'''^f^matronam,  ]  Ceft  lui  fctvix  d'écuïer , 

^---^-«"V  eft  l'aidera  marcher,  ou  à^monter  en 

-     :   caroflc.  Mihierun  cheval  en  main.  Vhir, 

posfi    11  emta  la  médecine  à  la  mafn. 

Aug.  Qnin,l,j, 

Bérénice  eu charmâott»  6rd«(ibeIIei«4/M«. 
'  Iferitoltiit  de  porter  le  Sceptr*  det  homaîri»* 
f  l(«cl»e.)  ^ 

P'VSt  Defpreaux  a  dit  dans  fon  Difcours 
ftuRoi: 
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■y  ■  ..;,  V-,  •.'••;,  •;:,»«>.• 
:  %f»':^^.::,^'^" 


St  }*«proa?e  leifeiof  4a  Monarque  guerrier  » 
Q)>i  ne  pouToic  Toufrir  qo^o»  ertifao  grofliw 
Botreprtt  de  tracer  d^oee  mato  criminel (• 
Vu  porflrait  x^Sené  pour  le  pioceAu  d'à  pelle« 


ventée  que  pour  former  un  fon  doux  de 
agréable  à  l'oreille  2  mùsgnerrier&irof' 
fier  fonnent  difèremmeut.  On  a  auflî 
condamné  l^nuun  crimineUe.:  le  défaut 
d'habileté  diins  un  Peintre,  n'eft  pas  un 
crime;  c** eft  une  témérité  d'entrepren- 
dre un  outrage  qui  eft  au-deflùs  de  nos 
forées.  ' 

.^vant-main,  ^rriererméin.  Ceft  le.de- 
dans  ôc  le  deflos  de  la  maia 
,  (t^*  Main  ayant,  en  termes  de  Marine  ^ 
c'eft  une  éfpece  de  commandement  , 
pour   faire  paftèr.  alternativement  les 
-mains   des   Travailleurs   l'une  devant 
l*autre,  en  tirant  une  longue  cordes  eè 
qui  avance  le  travail,  ^nbint  HiSionn, 
de  la  Marine,  On  dit  encore.  Monter  main 
ovemti  èc  c'eft  monter  fans  échelle,  mon- 
ter ^x  hunes  le  long  des  manœuvres 
fans  enftéchurés ,  mais  avec  les  mains  & 
les  jambes.  Le  même, 

là*  Main  chaude.  Joiier  à  la  main  chau- 
de. C'eft  un  diyertUfement  des  gens  de 
r^uipage ,  qiïif émettent  dix  ou  douze 
enfemole ,  0c  en  prennent  un  au  fort , 
quieft  obligé  defe  panchet  ,  Se  d'a- 
puier  la  tête  contre  lej^rahd  mât,  met- 
tant (lu  le  dos  une  de  fes  mains  ouverte  i 
fes  compagnons  viennent  par  detriere 
l'un  après  l'autre ,  fraper  de  toute  leur 
force  liir  la  main,  ouverte  j  cc  que  l'on 
continue  jufqu'à  ce  que  le  patientait  de- 
viné celui  qui  l'a  frapé ,  lequel  prend  la 
place  ;  Ôc  ce  jeu  ne  (e  finit  pas  fans  avoir 
la  main  bien  écKaufée. 

k3»  Afrf/»,  parmi  les  Marins,  eft  une 
efpece  de  petite  fourche ,  dont  on  fe  fert 

Ï)our  tenir  le  fil  de  carrée  d^s  l'auge, 
ors  qu'on  le  godronoe. 

Main  de  fer.  iMannsartefaSfa,]  C'eft  U- 
ne  main  artificielle  que  les  Chirurgiens 
^Hpliquent  au  bras  dont  la  main  a  ^té 
coupée.  Elle  a  preH^ue  tous  les  mouve- 
mens  de  la  main  naturelle ,  par  le  moïen 
des  pignons,  brpçhçs,  gacnettes ,  efto- 
aueaux  ,  boutons  fie  reiforts,  dont  la 
ngure  fie  la  defeription  fe  trouvent  dans 
les  oruvres  d'Ambroifc  Paré. 

ttl*  On  dit  d'un  barbier:  Il  a  la  main 
légère.  Martiala  dit  dans  l'épitaphe  de 
Pantaghatus ,  jeune  efclave  fie  habile 
barbier: 


Sisiiett  Mt  ieht ,  tetlms ,  flâtatâ ,  Itviffut , 
■'.'  ArtificisleH/iermnftteseffeMaHé, 

*  Mairu  Ce  mot  au  figuré  a  un  ufage 
fort  étendu.  Exemple.  Mam-bafft,{jfàer- 
necio,]  tiiïemaiu-bajfe  iùr  ^ennemi.  ^Àbl, 
C'eft  tuer  tout. 

,  *  Çtre  aux  mains  avec  l'ennemi,  [  Con- 
ferere'manns^]  ^Abl,   ^rr,  l.  ï.    C'eft  fe 
oatrc. 

*  Venir  ^x  mains  avec  l'ennemi,  ^bl 
,Arr,  l.  ï.       , 

*  Combatte  de  pié  ferme  fie  jndin  à 
main,  VAt^L  i,  et,  ^  » 

o/#  main  arinée ,  -  adv,  [  ^rmata  manu,  ] 
C'eft-à-dire ,  avec  les  armes  \  la  main. 
(U  ne  manquerbit  pas  de  Piller  recevoir 
fur  là  frontière ,  mais  ce/feroit  à  main 
armée.  VrtMi.gi,CHrce,U%.^h.i'i,) 

*  Remettre  fa  firanchife  en  fes  m^ins. 
Voit,  pe'ef.  C'eft  recouvrer  fa  liberté  per- 
due*. 

*  Notre  gloire  eft  dans  nos  propres  mains. 
%acinei  Ipfj.d.\.fi, 

*  Avoir  une  chofe  ^n  ma/».  iJidmannm 
hahire.]Véît.  poïf,  Ceft-à-ditc ,  en  fon 
pouvoir. 

*  Telle  pcrfonne  s'eft  fauvée  de  mes 
mains ,  qui  ne  m'échapezoit  pa^  i  cette 


^i9 

heure.  Vbit,  /.  io.  Tomber  entre  les  mains 
de  fes  ennemis.  ^bl.Tiet.  i,  $.  ch,  i. 

^  Il  mit  en  la  place  un  gouverneur  ii 
fa  main,  ^bl.  ^rr.  /.  i.  C'eft-à^dire ,  un 
Gouverneur  à  fa  dévotion, 

*  Ville  fortifiée  de  hnpte  main.  Ifam- 
pridem,]  ^bi,  ^Arr,  C*eft-â-dire ,  dcpuit 
iong-tcnips.  (Ils  font  gimisdeloninematn, 
Scaron.  Alexandre  s' ét;oit  propoié  debn- 
guemain  d'égaler  en  tout  la  gloire  deBac- 
c<\s,  Voêig.  ^Cnrce ,  /.  9.  ch,  10.) 

*  Jebaife/«i»4i«xàMademoifellcA- 
talante.  [Satittâ/]  ,Ftf/f./.4%.. C'eft- à-dire, 
je  me  recommmde. 

**■  La.if£ct^maingai4che.  ISintfirx  manu 
reeedere,  ]  ^bl,  ^rr.  C'cft^à-dire  à  cdté 
gauche. 

*  Prendre  i  main  droite.  isAddextram 
defieSlire.-^  ^bl.  C'eft  -  à  -  dire ,  à  côté 
droit, 

^  Prendre  à  tontes  mains,  [  Vtrimqne  4r- 
ripere.  ]  ^bl,  ^poph,Cdk  piendrc  de  tou- 
tes les  manières. 

.  ♦  C'eft  un  ouvrage  qui  vient  do  bonne 
main,  C*eft-à-dire,  d'une  pcrfonne  oui 
faitbien.  ^  ^  ^ 

Vf'  Corneille ,  Chma^  a{f,  i.fc,t,  dltt 


*? 


tel  bieofaiti  ne  Arat  pat  toujours  ce 
D^uoe  maia  odieuTs  iii tiennent  lieu 
^^luf  nous  en  prodiguoni  â  tta\  qou(  peut  h^itr. 
Pioi  d'^rmei  jBoat  donnootl  c 


Sue  ta^|>enfe«  ^ 
^oiTeafeai  . 


onnootl  <)Qi  noua re ut  trahir; 


oir. 

3  fatrni^B: 


.«;^i^^ 


l*«chete  contre  loi  Ici  écrits  ât$  Roauln»< 

On  dit  donnera  pleines  nfains:  maispeujC^ 
on  dire,,  loUer  à  pleines  maiits?  Cicérones 
crl\rant  k  Atticus ,  h%  2.^.25.  a  dît  en 
fe  loiiant  de  la  manière  dont  il  a  voit  ét%  .^ 
reçu,  par  fondomeftique  à  la  campagne 
de  fon  atni  :  oit.  Jjermle  aher  tnns  famiUarif^ 
ïjnÀmplenâmanH,  qnkm  ingénue  ^  qnam  or- 
rioiè  no  9ras  landes  in  aflrafuftidit^ 

*  Mettre  iU<j!rm/fr«»Min  à  imourragd 
[  Manum   ultimam  %lmovére   ad    aVujuuLJ 
C'cft-à-dire  ,  lui  donner  la  perfe§' 
qu'on.lui  peut  donner.         / 

*  Tandis  qu'il  vi voit 
les  mains  Uèes.  Patrn ,  | 
re ,  noui  h'avonsr  eu  au 

*  Donner  les  mains.  £ 
p/tf/W.  5k  C'eft  cedf^r.  // 

*  Faite  une  ckoVe  hant  lamafn.  Scar. 
C'eft -à- dire,  hautement  fie  abfolument 

*  Mufe  ,  c'eft  ^n  vain  ^^  la  mai» 
tous  démange.  Defpreanx ,  Satire,  Ccfi-' 
à-dire ,  c'eft  en  vain  que  tous  djcfere*  de 
xaillcn  ii<;j, 

Lèlynaifts  Itii ^emangcnt.  [Pn^ni  ptoi^''" 
rinnr,  Y  Molière,  C'eft-Vdire  ,  U  a  envie 
de  faire  quelque  chofc. 

^  Mettre  la  maih  \  quelque  chofê* 
G'^-à-dire ,  y  travailler. 

*  Main.  Ce  mol  en  poëfie  dramati- 
que fignifie  mariage^  Prêtez-moi  vntrt 
main ,  fe  vous  donne  Pempirc,  Comeillu 
Se  donnera»  main.  Molière,  Se  promettre- 
mariage.  Hélas!  fuis- je  en  état  de  vous 
donner  (a  main  ?  11^ ne. 

'    V>  Mr  Ménage,  tome  2.  de  (es  Ob- 
^  (crvatîons ,  a  fait  un  long  chapitre  (c'eft 

le  4«. )  fur  cette  locution ,  Domer  la  main. 

Il  dit  que  „  les  Espagnols  pour  expri- 
mer, fe  protnettre  mariage ,  difent  » 
dàrfe  las  manosi  que  Mr  Corneille  a  in- 
troduitdans  nos  poëmcs  dramatique  ., 
CCTtef^çon  de  parler ,  afin  de  diverfi- 
fierlesmots  de>w4ri/^é,  dtmariory  fie 
d^poufer  ,  fie  qui  fe  rencontrent  fou^ 
vent  dans  ces  fortes  depoëmes,  fie  qulf 
ne  (ont  pas  fort,  nobles;  Coimnc  Mt: 
Corneille  eft  le  Prince  des  Poètes  dra*?; 
matiques,  il  a  été  fuivi  en  cela  pat 
tous  nos  autres  Foëtes  dramatiques. 
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Le  Pcrc  Bouhours  (a|oûtc-t-iO  <W  lîea 
de  louer  Mr  Corneille  de  cette  Hat- 


„  diefTc  qui  a  rciiflî ,  il  l'en  a  bllmi  i  Ôc 
„  comme  il  n'a  point  remarqué  que-cfee^  ' 


II 


'%. 


h) 


lï" 


,  que  dans  Tes  remaf^ues ,  ^Ag,  3S4.  Quel- 
ques-uns de  nos  Poètes  dramatiques 
,,  ufentde  cette  phrafe  pour  lignifier  le 
,1  mariage  î" 

.  ■  l f<f  ■  "      O  cœur vraimeit Romalo i- ^  ■  '  ^ 

'!fj|lt  dlgae  du  héroiqai  voui  donna  U  iDâib*  ' 

!|2ÏC«  majn  de  fe  d«aner  o*eft  pa»  eacorf  prêtt. 

*,,  Us  prennent  quelquefois  la  r»4m  pour 
K^  le  mariage  même  h  CW  après  avoir 

^  ;  'èBelâi  t  fui i>)é  fp  ^tat d«  Toui  doançr  la  maio  f 

llsdifcnt:. 

Et  moi  Tant  ctttt  «lala  >  Selenenr  *  AiîirU  mattfsCe 
^iDe  ce  qa«  m*a daigné  coafierTa  Prinwtfe  ?  3c e. 

■t  -  "  ■ 

Il  ajoute:  „  Donner  la  main  à  um  Dame , 
e*eft  liii  aider  \  marcher ,  ou  à  monter 
c©  càtofie.'*  U  côndannc  encore  ^pi- 


»> 


rtiàttt  pbnr  foi ,  ne  faifant  rfen  eette 
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f#r./^  mam  : 

Pjrttcz-fnoi  vôtrt  main ,  ie  vous  donne  I*Bnfpi|r. 

|bn  dît  à  un  homme  dont  le  fëcours 

nous  eft  ncccflaire  :   Prêtez,- mai  i/htre 

ma'n ,  prtteirmoi  votre  bras.    Mais  faÏM 

ccl af  je  ne  fjai  ce  que  lignifie  en  notre 

langue,  preiet-moi  i»^e  mam  i  fie  j'ai- 

merois   autant  dire  ,  prêtezj-fmi  votre 

p/tf."  Mr  Ménage  foutient  au  contrai- 

,  que  la  phrafe  eft  bonne  Ôc  Françoifej  ^ 

&  nous  nousfcrvons  (dit-il)  demain 

en  plufieurs  manières  :  Donner  ta  main 

a  une  Dame ,  ç'eft  l'aider  à  maichcr  : 

Donner  la  main ,  c'eft  mettre  quelcun  à 

fa  droite  :  Bailler  la  main ,  c'eft  con- 

ïcntir."  Il  cite  enfuiteunlongpafla- 
e  <^  Nîcod.  Mais  l'ufage  que  no«; 
^oëtés  ont  fait ,  &  font  encore  de  cette 
phrafe ,  eft  la  meilleure  railbn  que  Mr. 
>lénage  pourroit  avoir  pour  combattre 
en  ennemi.. 

C^ t9i\xA homme  di mam,  i^iuUx.}  ^AhL 
Ç'eft-2k-dire ,  un  homme  d'exécution. 

*  Ne  toucher  pas  de  main-morte,  [  Non 
iftHbrMhioverberàre}  C*cft-à-di£e,frapcx 
«yec  vigueur^  :   ^d 

*  Gens  de  maîri-morte,   {  Momines  jiigls 
%sancipii,2  Ce  font  Tes  Eglifes ,  les  Cha- 
pitres, les  Couvents  ,  les  Collèges  6c 
tes  Communautés.  On  lesapelle  ainfi  , 
parce  qu'ils  ne  meurent  point..  fLes  gens 

jl^  mam- morte  paient  au  Koi  àts  droits 

^iPamortifTemenr.  Voïez  les  Ordonnâmes,) 
.  odh  Outre  les  Communautez ,  il  y  a 
^es  perfonnes  ôc  des  fonds  de  main- 
morte ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
piufîturs  Coutumes  du  Koïaume  >  com- 
me dans  celles  de  Bourgogne,  d'Àuver-  i  Qjiand  le  Seigneur  levé  d'une  main  la 


parvenu  :    tellement   q^e 

main  étant  comme  morte  pour  lui  ,**& 

vivant  pour  un  autre,  à  bonne  caufe 

le  nom  eft  demeuré  de  main-morte.*' 

Voïez  K^^ueau  dans  fin  Indice, 

tth  Mettre  ta  main  au  bâtên.  C'eft  (Selon 
l'ancienne  Coiitume)  mettre  un  nouvel 
aquereur  en  poirefiTon  d'un  fond.    La 
Coutume  4' Anois ,   art,  136,    Cambrai  ^ 
Ùt,  5 ,  art,  I.  Mettre  fins  la  main  du  'Roi  &  de 
Jujtice,  C'eft  faifir  une  chofc,  fit  la  met- 
tre fous  l'antorité  du  Roi  fie  delà  Juftice. 
Main  féodale ,  dans  la  Coutume  de  Berri , 
tiV.  s,  art.  ro,  érc.    C'eft  Ta  faifie  du  Sei- 
.gneur  de  fief  dominant ,  fur  le  fief  rnou- 
vant  dé  lui ,  par  défaut  de  foi  fit  homma- 
ge. Main  ferme,  £fpece  detenure  dont  il 
eft  fait  mention  dans  l'article  14.  de  la 
Coutume  d'Artois.  Antoine  Dominjcy^ 
en  a  doÂné  l'explication ,  TraSf,depr4ro' 
g4tivâ  allodiorumi  ».  5.  i^  main  ferme  eft 
un  bail  pour  un  tiong-tems ,  à  la  charge 
d'une  certaine  redevance  annuelle,, avec 
claùfe  de  ne  pouvoir  expulfèr  le  locataK 
te.    Quelques-uns  difent  que  PAéle  eft 
aveilé  main  ferme ,  pafcequMl  ëtoic  fcel- 
le  d'un  fceau  ;  d'autres ,  parce  ^u*il  étoie 
mis  fur  l'autel  5   ôc  4*autrcs  ,  «nfin  , 
parce  qu*il  étoit  écrif  avec  le  fàng  4u 
lailleiir  $  témoin  la  donation  de  Ponce 
Comte  de  Touloufè ,  où  il  y  a  ces  mots  : 
In  Jîgnumfud  concejfidnis  ,  unguUmfui  pollicis 
in  tantum  abfeidit ,  ut  in  foujus  fa&i  mémo- 
riam^  fa^^uis  ex  ipfo  effudèrit,  VoïCiG*- 
tàn^  dufiam-aleUi.eh,  l.  Main  futméUn» 
Loifel ,   dans  fês  Inftitutes  Coutumié- 
ies ,  Iw,  s.  tit.  4.  an.  19,  dit  :  Main  fiir 
main  n*  a  pas  lieu,  ains  fe  faut  pourvoir 

Î»ar  ôpofitibn*  C'eft-Vdite ,  que  faifie 
ut  faifie dh'U  pas  liieu.  Ce  qui  n'eft  pas 
toujours  vrai.ri^4iivp/^fnr..  Dans  la  Coil-* 
tume  de  Blofs ,  art*  i6z»  c'eft  la  même 
choie  que,  maih" garnie.    Main  fiuveraine. 
Terme  de  Coutumes  ,  dont  on  tjouve 
l'explication  dans  l'article  ^o.  delà  Cou- 
tume- de  Paris,  ,,  Quand  entre  plufieurs 
Seigneurs  en  queftion  d'aûcun^ef,  que 
chacun  Seigneur.  di|^  être  mouvant  de 
lui;  le  vaual  en  doit  être  leceu  psg: 
xhain  fouveraine  r.  ^  joiiit  pendant  le 
procez ,  en  confignant  par  lui  en  Juf- 
tice >    les  droits  fie  devoirs  par  lui 
deuz^'à  caufe  d'icelui  fief,  fie  après 
le  procez  terminé ,,  eft  tenu  le  vaifal 
faire  fie  ponerla  foi  à  celui  qui  aura 
obtenu ,  quarante  jours  après  &  fîgni- 
fication  à  lui  faite  delà  Sentence  ou 
Arreft^**  Mainfim/eraine,  e'cft-à-dire, 
par  autorité  du  Koi,  ou  de  la  Juftice 
B.oïale.  Dixme ,  ou  terrage  À  deux  mains. 


mai; 

dont  on  ie  fervoituiupar avant  poor^mar» 

n<fr' 

COtOf 

pofé  par  Paul  Piacr& 
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Ut i<#aw  taxis,  jtû-finare  jfWi, 
Mi-r4  itfiimm,  Ùt  mitti  tu$rfm', 
Soï'Vt  ftlluti ,  h.l/i  reâtnm. 
Sonde  Jtàitnet, 
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gne,  de  Troics,  de  Nevers  ,  Ôcc.    La 

'main-morte  perfonneltc ,  ell^in refte de 

l'ancienne  fervitude  des  Romains ,  dont 

la  rigueur  a  été  abolie  par  le  Cjinftianif- 

me  1  mais  on  en  voit  encore  tjuelques 

>eftigcs   dans   certaines   perfonnes  qui 

naî  fient  avec  cette  forte  de  fervitude  qui 

les  foumet  à  fervit leurs  Seignqurs  ,^  ôc  a- 

vec  cette  condition  que  mourant  fans 

'enfans  légitimes  ,  |eurs  biens  ap.artien- 

'nent  au  Seigneur.     Ces  perfonnes  font 

'fpellcesgensdciïiain-n:iorte>  ou  iepoe- 

jp.:.De  Oncieu  Préfident  au  Sénat  de  Sa- 

.;ioic ,  en  donne  cette  étimologie  dans 

^jfoïi  Traité  des  Mains-jmrtes,  „  La  main 

■%  (dit-il)  ne  fait  rien  pour  elle ,  toute  fa 

!:^,  peine  eft  pour  te  corps ,  de  ce  donc 

''i,  pouvons  entendre  un  homme  de  main- 

^  morte  ccxc  celui  4c  qui  la  main  eft 


dixme ,  fie  de  l'autreleterrage ,  àraifon 
de  deux  gerbes.,  l'une  pour  la  dixme ,  fie 
une  autre  pour  le  tenaee.  Main  garnie. 
Terme  du  Palais,  Flaiderla  maingarnie, 
c'eft  avoir  en  fa  pofteflloii  la  choie  qui 
fait  la  conteftafion:  ainfi  un  Seigneur 
féodal  fait  faifir  le  fief  qui  relevé  delui , 
fie  plaide enfuitelamain  garnie  avec.fon 
vaiTal. 

^  Main,  Ce  mot  eft  cotmnun  à  plufieurs 
profelHons.  (Exemples.) 

Main  harmonique  i  [Manus  hamtonica,}  Se 
dit  de  r^mcienne  gamme  fiir  laquelle  on 
aprcnoitTcîianter  ,  quand  on  fe  fcrvoit 
de  muances  ;  parce  que  Gui  Aretin  avoir 
difpofé  les  notes  qu'il  avoit  inventées , 
**f  >  roy  mi  y  fa  t  foliota  t,  fur  les  doigts 
d'une  main  étendue  JLl  changea  les  lettres 
de  Tàlphabct»  a,  b,  e>  dj  t,  f>  g\ 
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M^in'levée,  [  Vîndicia  ,  additio,.  ]  Terme 
de  Palais,  Avoir  main-levée  de.  quelque 
héritage; 

Rj^  Xorfqu'une  faifie  a  mal  procédé  , 
le  Juge  en  donne  la  main-levée,  parce 
que  par  la  faifie  la  chofea  été  mife  fout 
la  main  de  la.  Juftice.  En  cas  de  main- 
levée finiple  ,   on  n'acorde  point  dé- 
dommages fie  intérêts,  parce  que  l'oa 
juge  que  le  faififlam  a  eu  quelque  raifoa 
dé  faire  faifir.  Maislorfque  la  faifie  eft. 
ïnjufte  fie  n'a  point  de  légitime  fonde- 
ment ,  ôri  ïa  révoque  ,   avec  dépens», 
donamtges  fie  interê.ts  que  le  Juge  régie:» 
Màin-mifey  c*eft  la  même  choie  que 
faifie. 

Main-forte,  IPrsfidiumA  T«rme  de  />4* 
lais.  Secours  qu'on4Qlt  floiùier  à  la  Juf< 
tice.  (Donner  main-forte  à  des4crgens« 
Le  A/4i>.  On  prétend  les  aflîtjcrtlr  à  toutea. 
Jes  charges  deville  ,:^8e  mêm«  l  U  amnm 
forte.  Patru,  u  plaid,) 

Main-mi  fe,  [  Manûs  mjeSh'o,  ]  TeflttC  de 
Palais,  Saifîe  de  ûe£  mouvant ,  faute 
d'hommage  ou  de  droits. 

Main,  Cemot  entre  dans  plufieurs  fa* 
çpns  de  parkr  de  manège.  (Mettre  un 
dieval  dans  la  main.  N'avoir  point  dei 
main.  C'eft-à-dire ,  ne  s'^^aider  pas  de 
/es  mains  à  propos.  CheVaTqui  entend 
la  ïjdiin  fie  les  talons.  Cheval  qui  né  fort 
point  de  fa  main..  Cheval  qui  obéit  à  l^ 
main.  Cheval  péfant  à  la  main,  ^ulè- 

fer  à  la  maim.  Cheval  qui  force  la  main» 
Cheval  oui  bat  i  lamotn*  c*el^à-diie, 
qui  branle  la  tête  en  s'airêtant.  Sentie 
un  cheval  dans  la  main.  Tenir  un  chcv 
dans  la  main  fie  dans  lés  talons.  ) 

La  main  de  la  bride,  [  Sinijtra.  1  C'éft  là     " 
main  gauche  du  Cavalier.: 

La  main  delà  lance^.  [  Dextra,  ]  C'éft  lii%i 
maladroite.  13 

Cheval  de  main,  C*eft  un  cheval  iqu'og^ï 
mené  \  la  main  fans  monter  defius.       |8  t 
Ibatie  des  mains,  [Plauderemanibus/)lC*<Ê^  î  y 
donner    un  témoignage  d'aplaudiife- 
ment ,  en  ftapant  des  mains  l'une  contre 
Tautre. 

t  ^  Faire  un  coup  de  main,  .C'eft  faire  mt 
coup  hardi  fie  dangereux. 

/^  Il  a  hk  un  coup  de  fa  main.  [TacinUi 
audaxy  promMumpairavtt.'}  C'eft  à  dire,, 
il  a  fait  quelque  chô(e  avec  témérité ,  de 
fa  tête,  fie  fans  confulter  perfonnè. 

*^ Faire  fa  main,  C  T^  f^ve,  ]  C'eft 
falU  un  profit  injufte  dans  quelque  esx^ 
ploL 

Impo(er  /«i  mains,  V,  impofer  et.  in^fé^ 
fitiô»,. 

MaimTierce,  VoïezTrVwJj^ 

\J}itoume9sain,  Vxnez  Tourner*  ')f]Ai^- 

Maim  Terme  dfc  Blafon,,Deax  maînt  p 

jointes  eniemble  font  un  (ymbole  dclM   > 

foi.  ^    .r 

De  main  en  main,  [  Per  manus,  ]  C'eft- ar  J: 

dire»  d*lweperfbnne  à  l'autre.  .$'^^^-: 

Sous-main,  adv,   i  Furtim  ,  clandeftihè,\ 
C'eft-à-dire,  fiscretement ,  fie  fans  que  1^ 
la  chofc  paroilïc. 

^  pleines  mains ,  adv.  [  JLiirgjifl  C*eft'l*     ^ 
dire,, abondamment,  libéralement. 

Main,  iP  enfin  s  rheda  refiicula,]  Terme  ^ 
de  SeUier,.  GroSvCOucdons  de  foie  qui  font  '; 
atachez  aux  cotez  des  portières  du  ca-^^ 
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tù9c  »  qui  fctrettt  à  monter  tn  caroffc , 
fc  à  fe  teiiii  quand  oneft  en  caiofle. 

mm,  IBMilim  m^netMrms,  ]  Terme  de 
Banquier  ÔC  de  Commis  éux  nceptes  des  G  en;- 
r4//>«^  Manière  de  petite  pclc  de  métail 
ayec  des  rebords ,  donc  on  fe  fert  po&i 
prendre  de  firgent  fie  le  mettre  dans  les 

lacs. 

JS^în  de  fàùiir.  IChartamm  fcdpHs,'\  Ce 
font  25.  feuilles  de  papier. 

Main  de  (Artes.  iSuferior  manm^l  C*cft  une 
levée  de  carte».. 

JéAin  àefet.  [Vnemferréus,}  Sorte  de  croc, 
ou  d*S.  Pièce  de  fer  courbé  en  diférentes 
manières,  qui  fert  à  actochetdes  lou- 
tes ,  des  cables ,  fice» 

Main  de  poulie,:  [Trochled  Itgmtim  dolatum,'\ 
C'eft  le  bois  011  Icfu  qui  environne  la 
poulie.. 

liAîn  {Hâtpago,']  Morceau  de  bois  ou  de 
fer  en  foime  de  crochet ,  qui  eft  ataché 
à  ta  cot<!é  du  puits ,  de  ou  l'on  met  le 
fijau  lorfqu''on  veut  tir^  de  l'tau. 

XMéind? Oeuvre,  Terme  de  UamfàEt^re, 
Il  fignifie  quelquefois  Pbuvtace  que  fait 
chaque  fabriquant  \  il  fe  prendaufli  pour 
le  prix  que  PiEmrepreneur  lui  en  donne. 

X  Mdn  de  fergent.  Terme  de  Menmfiers, 
Inffrument  dont  ils  fefervene  poui  coler 
ou  cheviller  leurs  ouvrages.  C'eft  ua 
d:ochet  mobile  quimonteou  qui4écend 
le  long  de  la  barre  dé  fer ,  qui  eft  la  pifia- 
«ipale  pièce  de  cet  inftrume&t.. 
*  iCh  M^n,  Les  Vignerons  difent  que 
les  vignes  ont  une  e^ece  de  mains  pour 
Ifatacner  aux  échal'as  ;  .&  ces  m^m  (ont 
m  filets  qui  s'entortillent  fur  les  écha- 
las ,  ou  (iir  d'autres  branches  voifines. 
jplofîeuris  légumes  ont  de  femblables 
ibains  j  cefles  des  vienes  ie  difent  en 
Satin  c^m/i  y  H  celles  des  légumes ,  4d- 
vicnlL        ^^, 

1$^  Maîn  iignifioit  autrefois  mMln.  Vo- 
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W|  f  M  A  T  N  T  ,  mainte  y   Ad).[  Plurîmusr^ 

'  "|i^r^.  ]  Vieux  mot  burlèfquie  qui  veut  di- 

f  ^'ie  Plujieurs,  {Maint  Auteur  antique  &  té- 

€tnK  Sar,  ppiffies.   Vous  faites  le  bigot 

leurant  nos  maux  ave^que  maètaj  Un- 

lots.' Voit,  poff,.       ' 

Vm»  vcrrtz  m(tin««  repobliqn*  « 
^  Vtinl  Royaaae  «  méhitytafl:  L4  fê9t.)  ^ 

Maintefots ,    adv,  [  Sape  fapius,  ]  Vieux 
inot!qui  n'entre  que  dans  le  burlcfquc, 
8c  veut  ^t  Plùfiemrf  fois,fom/e)»s  Vaug, 
j\efft,  • 

^MAINTENANTE  «A/.  Ùiunc:'\Vt^ 
Ibitement.  A  cette  heure»,  (llnefe  faut 
înaintenam  fieiqu'^  peu  de  perfonnes.). 
>  MAINTENIR,  v,a,[Jljirerettueri.] 
^^4 maintiens,  J'ai  maintenu.  Je  maintins.  Je 
maintiendrai,  §^e  je  maintienne ,  ^ueje  main" 
tinffe.  Soutenir.  Défendre.  Faire  fubfif- 
ier.  Gbnferver.  (  Maintenir  unëtablif- 
fçment.  Patruy  i.  plaid.  Maintenir  la 
luftice.  ^bl,  Tiif.  Maintenir  (on  hon- 
neur, P^y: /.  70.) 

^  t  3V  maintenir ,  v.  »,  C'eft  demeurer  en 
pat  de  confiftcncc.  (Il  fe  maintient  bien 
malgré  fon  âge  avancé.;  Les'  loix  fe 
maintiennent  en  vigueur.)  ' 
l"  Maintema^  f,  f.  iPofeffio,  ]  Tcrmci  de 
'P^iais^  Aêtc  par  lequel  oneft  maintenu 


veut  que  Pon  juge  d*abord  la  recreance 
afin  que  pendant  la  contcftation  le  bé- 
néfice foit  fervi ,  on  apelle  le  jugeinent 
qui  adjuge  la  recrcance,  mtmaintenuii 
provifionnelle 'i  &  celui  qui  décide  défini- 
tivement la  dificultc ,  eft  nommé  la  plei* 
ne  maintenue, 

M  AIN  TIEN,/:  m.  [Confervatio ,  fa- 
lus ,  i^egritas^l  AferitiifTcmcnt  d*nnecho- 
fc  pour  la  confcrver  dans  fon  état. 
(Mourir  pour  le  maintien  ^t  la  Religion 
de  Jefiis-Chrîft.) 

Maintien  y  f.  m,  [  Oris  ér  torporis  hati- 
r«/.]  Mine.  âir.  (  Afon  maintien  jaloux 
je  l'ai  connu  Poète.  Dejpreaux,  Sat,  1.) 

(  L*Ac^dèmtc  dit  que  «Minrûii  vieillit 
dans  c^fens. 

t  M  A  ï  o  N ,  /./:  Nom  de  fille ,  qm 
veut  direpir;f#  Marie.  (Maïon  eft  belle.  ) 

MAJO*, /.  PK  iPrafeilus  ^  Major,] 
C'eft  un  Oficicr  qui  tient  lin  rang  conii- 
derable  foit  dans  toute  l'armée ,  ou  dans 
quelqu'une  de  fes  brigades ,  en  quelque 
Régiment ,  en  quelque  place  de  guerre , 
ou  en  quelque- corps;  de  (oldats  que  ce 
puîffcettc.  Ainfi  il  y  aplufieurs  fortes 
de  Majors.  Le  premier  eft  celui  qu'on 
apelle  Major  général  dtf  armée.  C'en  un 
Oficîer  vaillant  ôc  expérimenté  qui 
prendrons  les  foirs  l'ordre  du  Général , 
ou  du  Lieutenant  général ,  qui  le  diftri- 
buc  aux  Majors  des  brigades  de  cavale- 
rie, d'infanterie ,  &  de  dragons  ,  qui 
régie  avec  eux  les  gardes ,  les  convois , 
les  partis ,  les  détachemens  5  inftruit 
ea particulier  les  Commandans  des  de'- 
tachemens  fut  ce  qu'ils  ont  à  faire,  & 
leur  donne  des  guides  pour  les  conduire. 
Le  Major  général  a  été  créé  par  Loiiis 
XIV.  &  cet  Oficier  peut  entrer  à  toute 
heure  chez  le  Général' j  8c  pour  cela  il 
eft  logé  auprès  de  lui.  Le  Major  général 
doit  avoir  un  tôle  de  tous  les  Brigadiers , 
Meftrcsdecamp,  Colonels  &  Majors-, 
fuivant  leur  ancienneté ,  ôc  le  rang  de 
leurs  régîmens.  Il  doit  avoir  auffi  tin  é- 
tat  de  la  force  de  chaque  brigade  en  gé  • 
néral,  &  de  chaque  régiment  en  par- 
ticulier. 

Major  de  bri^ddi.  ZJ^ajàr:'\  C'eft  un  Ca- 
pitaine expérimenté  qui  doit  toujours  c- 
tre  pr^s  du  Général ,  oudes  Oficieis  gé- 
néraux ,  qui  prend  tous  les  foirs ,  Tor- 
dre &  le  mot  du  Major  général ,  qui  le 
porte  aux  Commandans  de  fa  brigade, 
qui  le  diftribuc  aux  Majors ,  pu  au?  Ai- 
des-majors de  chaque  régimcnr,  les  af- 
femble ,  &  règle  supec  eux  les  partis ,  les 
convois ,  &  les  détachemens  qu*il  faut 
faire.  Il  y  à  des  Majors  de,  brigade  de 
cavalericr,  Ôc  des  Majors  de-brigade  d'in- 
fanterie,  qui  doivent  tous  avoir  un  état 
des  régimens  de  leurs  brigades,  en  fa- 
voîï  lc€ort  tç.  le  foible ,  ôc  avoir  un  rôle 
des  Conmiandans ,  des  Majors  ôc  des 
Aides-majors  ,  félon  leur  ancienneté* Ôc 
'■  Icrang  de  leur  régiment. 

Major  de  répmenX  d* infanterie,  [  Lertonis 
peditum  major,}  C'eft' un  Oficier  qui  va 
tous  les  foirs  prendre  l'ordre  du  Com- 
nlandant ,  ôfc  qui  lorfqu*On  eft  en  coips 
d*armée 
rai,  ou 
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,  prend  l'ordre  du  Major  gené- 
des  Majors  de  brigade,  le  ra- 


iA,  , 


là  pofieflTion  dria  chofe.    Depander  *  porte  au  camp  àfon  Colonel ,  ôc  aiftm- 
a  maintenue.  Patru^  plaid,  12.  )       -^>|j||^e  les  ftrgens  dès  compagnies  ^  pour 
|(>  On  entend  aflcz  ce  que  c'eft  qu^^reur 


4. 


maintenir  dans  la  pofieffion  d^une  choie 
'conteftéc,  La  maintenue  c'eft  le  jugement 
qui  maintient  définitivement  l'une  dts 
parties  dans  cette  pbflclfion.  Quand  il 
•'agit  d'un  bénéfice,  il  y  a  deux  fortes: 


diftribuc r  Tordre  qu*iî  a  reçu',  ôt 
auquel  ils  doiyent  obéir  pon^itellement. 
Il  alfigne  l'heure  de  la  marche,  com- 
mande aux  tambours  de  batrc ,  Ôc  drefie 
fdn  bataillon.  Ilreconnoit  le  logenient 
de  fOn  régiment,  il 'jpofte  la  garde  du 


4c  maintenue',  U  provffwnnelte  y  Ôc  la  |  camp,  pofe  lès  corps  de  garder  en*  tm 
^Uint  mainfemeif.    Comme  l^Oxdtmiance  Lniot ,  il  prend  ua  foin  particulier  (fia  ré- 
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int  dans  la  marche,  ôc  d^ns  les  di-^ 
vers  campcmens.  En  un  jour  de  bataille 
il  eft  à  cheval ,  tantôt  à  la  tête  ôc  tantôt 
à  la  queue ,  pour  faire  les  commande^ 
mens  néceiïaites  ,  faire  exécuter  les  ot4» 
drès  de  Ion  Colonel ,  ôc  ralier  le  Régi- 
ment ,.  s'il  vient  à  plicf;  Il  tient  un  rolc 
des  Oficiers  du  Régi  meut  ôc  de  leur  rang,; 
il  fait  le  nombre  des  foldats,  ôcpreiSfc 
foin    de  les  drelTèr  dans  l'exercice  àxÈ 
moufquet,  delà  pique,  Ôç  autres  chor 
fes  qui  regardent  ie  devoir  d'un  loi daif 
On  apclJe  auifi  ce  Major  ,  Sergem.  maj09$ 

Major  de  7{éptnentdt  Cavaltrte,  {Tribun^j 
equejlris  legatus.]  C'di  toujours  le  pcemie% 
Capitaine  du  Rettiment ,  oui  comman-? 
de  en  l'abfence  du  Meftreac  Camp ,  ôe 
qui  a  foin  du  Régiment ,  lorfque  le  Me* 
ftre  de-Camp  n'y  eft  pas: 

^ajor  d'une  plau  de  guerre^  {Vrbis  major J% 
C'eft  l' Oficicr  qui  a  foin  de  la  garde  de 
la  place,  ôc  qui  donne  ordre  aux  ron-» 
des,  aux  patrouilles,    ôc  aux  fentineW 
les.  C'eft  le  troilième  Oficier  d'uncplaè. 
ce,  ÔC  qui  commande  après  leLieutC;^^^^^^^^   - 1' 
nant  de  Roi.  Tous  les  Majors  ôc  Aideil^ 
majorsr  des  Régimens  ceflîaît  de  fairf         •! 
leurs  fonéiions,  lodqu'ils  enrrent  danf 
une  place  de  guerre,  où  il  yades  Majors       J 
établis  de  la  paît  du  Roi.  Aux  conlcils        * 
de  guerre  aflgnblez  pour  juger  un  foldat      ^^î 
ci[uninel,  les  Majors  de  la  place  don- 
nent leur»  conclufions  préferablement 
aux  Mafors  des  Régimens  quifc  tro«&        ;  c 
vent  dans  la  place ,  où  les  Majors  font         v^ 
établis  par  l'ordre  du  Roi,      >, ^.  ,,^  ^  .,,^^  ;i:      ^ 
^    Major  des  Gafdes  clu  Corps. {Pratifianm&'    ^^  %  f 
ltgatus,:\  C'eft  l'Oficier  qui  fait  lervir  le#  .  ?;i^^ 
gardes  auprès  du  Roi ,  ôc  oui  a  l'œil  m^^yM^ 
le  corps  de  garde ,  pour  faire  obfervex 
exadement  l'intention  delà  Majcfté;  "m 

Major-dome  du  Pape,  iOeeonomus.]  C'eil 
le  Maître  d'Hôtel  du  Papa 

Major-d&me  eft  auftiun  Oficier  de 
t^ ,  qui afoin  dçs  vivres^ 

'^idcmajor.,\,^ide..  Sei/gm-major, 
Sergent,  '  --'^nv^,,  ^^ 

X  Major^  Terme  du.jeu  de  piquet.  On 
dituner/mrwM/ôr,  unteftiarte^major  ,vam 
quirae  major,  ôcc.  C'eft- à-dire»  qu'on*, 
trois  ,  quatre  ,  cinq  cartes  qui  fe  Cli- 
vent d'une  même  couleur ,  dont  la  plu9 
haute  eft  l'as.  *^  r, 

Majorât  f.f.m,  Dioit  d'ainelfe  établi 
en.Efoagne  ,^  par  lequel  les  ainçz  debf 
Grands   d'Èfpagne   fuccedent  ^  leur*    ' 
principales  Terres,  fans  aucun  partage 
avec  les  cadets  y  ôc  fans  aucune  charge 
d'hypotèque.  . 

M.A  JORJTE*  ,f:fi{Jkfiager<ndiatas,l 
Gîeft  le  ttms^où  les  Rois  de  France  (on$:^^^^^ 
Majeurs  j  c'eft  l'âge  où  l'on  eft   m#'^ 
jeur  ôc  capable  de  \xmt  de  fes  droitif  ' 
(Sonnet  fur  la  majorité  du  Roi.  AtendlÉ .  4 
la  majorité  du  Roi.  Etre  en  majorité.)      ' 

X  Majorité  i  fignifie  auflï  la  charge  de 
Major.  (U  a  obtenu  la  majorité  de  c|? 
régiment.   On  lui  4  donné  pour  recom-^ 
penfe  i  a  majorité  de  cette  place.) 

lû^  C'eft  une  maxime  inconteftabfe^i 
<îue  le  Royaume  n'eft  jamais  vacant.} 
que  la  règle.  Le  mort-pLtfiHe  vif ,  a  lieci 
particulièrement  dans  la  Maifon  Roïa- 
lej  qu'en  un  mot ,  le  Roi  ne  meurt  ja-r 
m^s  en  France.  C'eftfur  ce  principe  que 
le  Parlement  de  Paris  ccrivam  au  Roi* 
Cha>rlcs  IX.  en  15^3.  hii  dit  y  comme 
Mr  Dupuy  l'a  raporté  dans  fon  trait^- 
de  la  majorité  des  Rois  :  „  Quand ,  Sîre;» 

vous  ne  feriez  âgé  que  d*tm  four  >  vout. 

feriez  majeur  quant  à  la  Juftice ,  conif» ' 

me  fi  vous  aviez  trentç.ans ,  puifquci; 
„  le  eft  adhiiniftiéc  parla  puiflaucc  que 
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»»  Dieu  TOUS  ena(bnnéc»  &  en  ¥Qtte 
H  ,V  it^ooL*'  U.eft  y  »û  que  1«  fuccefreiic  à  lu 
Couionne  eA  dans  un  U  bas  «âge,  qu'il 
tft  abfolument  incapable  de  comman- 
der }  &,  c'elt  pour  fuuléer  à  cette  incapa- 
cité »  qu'on  a  établi  la  Kégence.  La  du- 
rée de  cette  Régence  a  été  lon^rtems  in- 
ccitaine  ,  parce  que  la  majorité  du  Koi 
a  varié  pluueurs  fois  î  elle  tt'a  été  pea-' 
diint  long'  tems  complète  qu'à  21  ans. 
yhUippe  le  Hardi  la  toxa  à  14  ans  échus 
^  entiers.  Charles  V.  fe  contenta  de  14 
«ns  commencez  j  &  c'eftJa  règle  que 
jioUs  obfcrvons.  La  majorité  eft  réglée- 
.  par  les  Loix  Romaines.,  à  25  ans  com- 
plets dans  lesjdeux  ièxes.  Il  n'en  eft  pas 
;    de  même  dans  les  Coutumes  on  l'on  le- 
'    xonnoit  diverfês  majoritezièlon  les  Ac- 
tes qu'il  s'agit  défaire.  On  peut  dire  en 
gênerai ,  que  la  majorité  de  25  ans  a- 
complis  eu  neceflaire  pour  contra£fcer  2c 
s'obUget  valablement.  Mais  la  Coutu- 
me de  Bari$  >  ^rr..  22.  a  décidé  Aue  tom 
hcmme  tenant  fief ,  eft  repmé^g?  kvinff  ans  ^ 
ér  /^  fille  à'tjmnzjt  ans  acàmplis,  quant  à  la 
foy  &  hommage  dy  charge  de  fief,  11  faut  donc 
en  ce  cas  s*fcn  tenir  à  la  deciûoil  des  Cou- 
tumes ,   hon-feulenient  par  rapor^  aux 
•  ^cfs,  mais  -«ficore  lorfqu'il  s'agira  du 
pouvoir  de  teftcr,  ou  de  quelque  autre 
.aâion  o^l'on  a  acoi\tiyiié  de  feindre  u- 
•    ne  majorité  éfeftive^e  vingt-cinq  ans. 
jH     M  Al  R  A I N ,  /:  w».  Qui  vient  du  La- 
tin,  maperiamen.  Terme  de  Mentiifier,  11^ 
fignifîe  bois  de  chêrïe  refendu  en  petites 
j^knches  minces ,  dont  on  fe  -fert  pour 
laire  des  panneiwit  de  menuifcric^^^içïès^  ' 
X  Idairain  à  futailles,  C'çft  celui  «juieft 
deftiné  à  faire  des  douves,  oudoiielles 

Kur  la  conftmdion  des  tonneaux.  On 
pelle  auflî,  Bourdillon^  Boisdouvin, 
Bois  à  baril  ôc  Bois  à  pipes.  Il  elt  difé- 
sent  fuivant  les  lieux  &c  les  divers  ton- 
-'^v seaux  à  quoi  il  eft  deftiné.  ■m^^^^'^mm^':^:' 
M  A I R  E ,  y:  w.  [  Conful,  3  C*cft  le  pre- 
mier Ofîcier  ou  Magiftrat  de  Police  de 
quelque  villfrou  de  quelque  bourg.     Le 
.    mot  de  Maire  witnt  du  Lat  in  majar,     (Un 
bon  Maire.   Un  Maire  jufte,  un  Maire 
refpeé^é  ,  honoré  ,  éftimé.  Lts  MaifM 
dç  Bourdeaux  font  fameux  &  conûda»? 
blés ,  parce  qti'iU  font  perpétuels..  jOan^ 
■  Jes  autres  villes  de  France,.  oiiUyades 
Maires ,  les  Maires  n'y  font  pas.fî  confî- 
derez  à  caufe  qu'ils  ne  font  point  à  vie , 
êc  qu'ils  ne  doivent  exercer  leur  charge 
'  qu'un  certain  nombre  de  mois.    Etre 
.  Maire ,  élire  un  Maire ,  choifir  un  Mai- 
re ,    prendre  pour  Maire.    Ih  ont  été 
perpétuels  en  France  depuis  que  Loiiis 
XIV.  leseût  érigés  en  Office  j  mais  après 
fa  mort  Louis  XV.  &  Monfeigneur  k 
Bue  d' Orléans  Régent ,  les  ii^  luprimes 


■:jh' 


ans  plufieurs  Yilles4];.^rv^/*^;^J*.|T''.-:'^p:^;  ^?;'J 

•  Nos  pliu  benoétM  O  fieieti  ^  ^'^4^;  r  ■'•;■  *  \ï  i'V  1^^ 
.  Portent  dei  clous  à  leur*  (botiérs» 
Et  ces  coquine  pleiat  demi  fere 
'■^  Ont  pourtant  un  Monfieur  le  M«lrt 

AvtcciBqouHx  Echrvini 
Aufli  gueux  qu£  de»  quinzevingtl* 

Maire  in  Palais ,  f,  m.  [  Ma^tfter  palatù,  ]* 
C'étoitle  premier  Ofîcier  delà  Couron- 


:à 


MAI. 

sic  UU  de  fut  êlû.  en  fa  pUcé  par  la  Mo- 
bleiTe  de  France  2c  le  confentcment  du 
PapeZacaiie.  Mex^hift.éFraiwtt  r.i.ér 
Bajqmer  liv,z,  ch.  Il, 

(à'  La  dignité  de  Maire  du  falais  fut 
établie  fous  nos  premiers  Rois,  fur  k 
modèle  des  Latins  de  de$  Grecs.  Les 
premiers  a  voient  un  Oficier  à  qui  k  foin 
du  Palais  était*  commis  :  il  en  eft  fait 
mention  dans  la  Loi  unique  du  Code  Ju- 
ftinien ,  tit,  de  Comitibus  à"  Tribun! s  fchelar, 
&  dans  le  Code  Théodoilen  fous  le  mê- 
me titre.  C»rip^s.Jxom  aprend  que  l'Em- 
pereur Juftintea  fiic  pourvu  de  £ette 
Charge  : 

Cmm  magni  regerti  Ovina  falatia  patrif\ 
Par  extêiu  titris ,  fth  ii»itmiat  (tUfffj 
Ordi»ê  frê  rirmm  vdtatmi  mrâ  fMtàtij» 

Il  J  «voit  dans  la  Cour  des  ÎEmpcreurs  de 
Conftantinople  ,  un  femblable  Ofider , 
apellé  KvptfToAc^Txrc  »  Cnropaiote,  Cette 
dignité  étoit  une  des  plus  éminentes  de 
l'£mpice,  &c,  Favin,  traité  des  fremiert 
Ojficers  delà  Couronne ^  coknpare  les  Mai- 
res du  Palais ,  .au  Frefec  du  Prétoire  des 
Romains  ^  il  dit  après  Eginard  ,  que 
cette  dignité  ne  fe  donnoit  qu'aux  per- 
fpnnes  qui  avoient  une  ancienne  nobleâe 
&  de  grands  biens.  Ils  étoient  encore  a- 
pellez  Ducs.^BnfinJls  difpbfoient  de  tout 
abfolument^  s'étant  prévalu  de  la  foi- 
bkffe  des  Rois. 

Mairie  i  mtUrerle-,  fif,  [Trihunatus  foli- 
ticus  popularisé}  L'ui^&  l'autre  fadit,mais 
\^  plus  habiles  gens. font  pour  mairie , 
parce  qu'on  trouve  le  mot  plus  doux* 
C'eft  la  charge  ôc  la  dignité  de  Maire. 
(Avoir  und  Mairie  ,  obtenir ,  donner , 
.efperer  ,  perdre  une  Mairie,  Willimcr 
qui  étôit  im  perfide  mourut  la  féconde 
année  daf  a  Mairie.  Meji,  hift.  de  France , 
r.  I.  Du  tems  de  Tierry.U.  on  ôra  la 
Mairie  à  Rainfroi.  Mex^  hift,  de  France  ^ 
r.;}.  vie  de  Tierry,  )      ;.^  ^.  .  ,   ^ .,  ,.^-:i^./v:v,  .^j^- 

Mairie  y  f,  fi  {M^oYAtus  y  pr*^$ura,*'l 
Tems  Qu'on  a  exercé  la  charge jdc  Maire. 
(Il  s'eft  aquis  beaucoup  de  réputation 
durant  fa  Mairie.  Il  s'dft  fait  un  grand 
nom  dùr^ant  fa  Mairie.  U  s'eft  aquis  l'af- 
fedion  &'  Peftime  de  tous  les  peqples 
pendant  fa  Mairie.  La  Mairie  de  Dijon 
eft  condderable.  j 

•  M  A  J  u  S  C  U  i;  E  ,  Ad},  m,  érf,  l  Majuf- 
cHla  littera,]  hattc  majufcule.  C'eft  une 
groffe  lettre'    :     . 

Mais,  [  Sed»  4^.3  Sorte  de  conm^ion 
qu'on  ne  doit  répéter  que  de  loin  à  loin , 
à  moins  qu'elle  ne  (bit  en  grâce ,  ou  ne 
faiTe  figure.  Voïez Ménage  »  tom^z,  Obj, 
ch,  24. 

Mais  même,  [  Verum  etiom,  ]  Quelques- 
uns  trouvent  ces  mots  rudes  Ôc  en  leur 
place,  ^éi£tï^rnais.au^-^^  y^^ 

t  MAtsque.  [OW.]  Ces  mots  figuifient 
lorfque,  ou  quaad>  mais  ils  ne  fe  dir 
fe«rqu'enparlant ,  &  même  ils  ne  font 
guère  que  dans  la  bouche  du  petit  peu- 
ple. (^  Venez  moi  quérir  wmi>  qu'il  fo;t 
yenuj 


t  Je  n*en  puis  m^t'L.  [  Nonfum  in  caufa,'] 
C'eft-à-dire,  ce  n' eft  pas  ma  faute  que 
lachofe  foit  arrivée  de  la  forte ,  ôc  je  ne 
ne  des  Rois  des  France  de  la  première  I  l'ai  pu  empêcher.  Si  cela  eft  arrivé  ,  il 
race,  qui  difpo  foit  de  toutes  les  charges  ne  s'en  faut  pas  prendre  à.  moi,  &  je 
de  la  Cour  ,  6c  avoit  conncJïfrance  de  '  —  — —•"  ^ —  j-..««*««-  ^»-  :♦-:  r.:* 
toutes  les  afiFaires  de  l'État,    (Maire 


cruel,  méchant,  perfide,  fcelerat,  ru- 
fc,  adroit,  habile.  Pépin  eft  l'un  dés 
plus  fameux  Maires  du  Palais  &  de  nos 
anciens  Rois  de  France.  Il  étoit  politi- 
oueÔc  courageux.  U  piit  le  titre  de  Duc 
lies  FraiKois ,  &  après  avoir  gouverné 
fous  plufieurs  Rois,  il  détrôna  ChUde- 


ne  pouvois  faire  davantage  que  j'ai  fait 
pour  l'empêcher.  (  Par  exeitr^le.  Pour 
être  cocu ^u^ on  le  difame  pas ^  eh!  le  pauvre 
hommf  n  eh  peut  mais ,  U  ne  Veft  que  par  fa 
f^me,  )  Ceft  un  Ijomme  ttui  n'a  ni  fi  ,  ni 
mais.  [Vir  reihés.]  C'eft-a-dire ,  un  .hom- 
me franc  &  qui  ne  cherche  point  d'excu- 
ics ,  8c  de  f  léccxtc  pour  ne  pas  faire  une 
chofc,  ..4;:'..::w"-''  ■^■■ 


/^ 


■-(■V 


'^•^n^'■*;;^■:^;(f■■^';v4<^ 


ft^^Oii  a  dit  autrefois ,  J«  tfmptUs  mêbi 

Et  ^uUn^pûUvoient  mais  les  membres  &  les  pi$rm . 
m  ,  qui  n^  ont  aucun  fentimentf  Brantôme, t 
vie  de  Henri  II,  Alain  Çhartier,  dan$  1*^; 
liWCiZi  quatre  Dames:  •  ^i 

Là  pia*  »'avolt  eu  ri^o  i  faire 

pe  tout  ce  qui  me  pouroit  plaico  .^ 

Mail  qoe  Madame  y  tuft  ffttf. 

Mais  vient  de  «w^^// ,  en  étant  le  g  4à  ï^ 
Latin.  Quelquefois  i»4ii;  a  fignifié  pUuJ' 
Villon  :  "  •  .        '^.f: 

Il  iTâ  tente  n!  pavUloo  • 

Q^'il  n'ait  laiffé  i  fe»  atnîi 
■t  a*a  maU  5!j!;jiit>  peodebrUyi' 
Qjii  fera  Keatoa  à  fia  mia. 

Lcmênic;  v 

le  d\&^Ajx  Stge  tre«  beaufs  <«« 
F«»orable  ,  *  bien  «a  puis  «ait 
Qui  dit    eijooyi  toi  nion  fila 
Jt  ton  adoleftaroce  a,.„ 
^Ailleuri.  fert  bieo  <l*ua  aiitr*  m*/)- 

'   Oeft  fon  parier  ai  moioi  ni  mai,  . 
'    ^Ne  f»ft*  ,«»abu..  8c  igooMBce.     •  ;    , 

kJ?^^**^  Exclamaùon  dont  Mal- ^r 

p^2ri,  fur  cepoVte,  •  ^  *  v  ,    ■ 

Kî-  M  AISNE'.  Les  enfans  puifbejt  i  '  - 
lont^apeUez  dans  plufîeurs  Coiftume«.-#  '  - 
matjnez^  yoiczT^agueau,  > 

^^^'tfm,  iFrumenfum  indicum.}  Sotte  'f 
d€  bled  qu'on  apelfe  d'Inde  .ou  de  Tur-  ■£ 
l<m^kMy  en  a  plufieuri  fortes  dont  lâ  '! 
couleur  des  épis  hit  U  différence,  ^ad.  I        - 

^.Îî'^'^^îî'-^-^  rz)wwi.]  Bâtîmcttt  ' 
dans  unc^vilk  ,  ouaux  chamw.  (Mon- 
fîcur  ^^bordcs  a  fait  bât^r  Tparis  une 
tort  johemaifon  dans  rik.  Acheter  une  1 
mailon  auprès  du  Palais.  C'eft  une  fîlk     ' 
toit  riche  ^ellca  quatre  ou  cinq  maifonf 
â  ^ans,  Samaifon  de  Campagne  eft  uèfr^ 
belle.  Ilaùncmaifondc  bouteilles  ail*/- • 
environs  de  Paris.)  *!^^^>*^         ,~ 

J^  La  loi  Saendum  efi  ,  f,  Fimum  re- 
ffmd.  oblige  de  lailTer  deux  pies  dcdif- 

.^."''''•V''*'*'*?"^  maifonj  &  c'eft  pat 
cette  raifon  qu'on  apelloït  les  maifons.,  ,  ■ 

*T  ;*•  ^^\  ^^^^  "«  c ônuoiffons  point 
cette  loi.  Chopin  dwia  Coutume  de  Pa- 
ns, ltv,i,  fit.  ^n.  10.  nous  aprend  q:ie 
1  <m  doit  faiffer  un  cfpacede  quinze  pic* 

t"  V^  ^?.?i^*^°°  9"^  J'o»  fait  conftruire , 
ôc  les  édifices  public;!. 

*  C^efinnemaifon fort  réglée.  C*eftuncm4i* 

fon  rmme.  C'cft-à-dirc.  FeuuiUe réglée.  Fa-  \       •. 
mille  runjc,  ' 

'  *  Faire  une  bonne  mnifon.  Etablir  fa  mai"     ^ 
fn'Ceà'lràitc,  amaff.r force  bien. 

♦  La  maifon  dt  Bourbon,  ta  maifoa 
^^iH^llon  qui  avoit  régné  près  de  deux 
cens  ans  dans  la  Pologne  fitt  éteinte.  >;  : 
Fiéch'eTy  ViedeCommendon^  l,^/^,  Ma^  . 
/«»  en cesexcmples  veut  dire r4c^.               •     #' 

MaifandeViiU,  {CuriamUnicipalis,}  Lieu     ",* 
oîis'affembknt  lesOficiersquiont/om    -    .     : 
des  affaires  delà  Ville.  é    *  -i 

500nditplusfouventAçf//irt/.7/*<i6é        '^^' 
maifon  de  ville,  Balzac  étant  encore  jeune,     ^     ' 
a  dit  en  parlant  des  Rochelois,  TiV.  i, 
lett,l6.  Parmi  eux  y  un  artfanfeabienfvn- 
dédevousdifputer.ia  prefeance-,  il  vaut  beau- 
coup mieux  être  de  la  maifon  de  v  :11e  que  de.  cèh  ' 
le  de  T^han,  ou  de  la  Trimouille,  AlluGoa 
indigne  de  lui 

Matfons  ^yaleu  io/£ies  T(fgia.'\  Maifon  • 
qui  apartient  au  Roi ,  8c>oii  il/ait  q\xfiU 
quefois  fa  demeure  ^  comme  le  Couvre 
de  Paris,  Verfaille ,  Fontainebleau ,  &c 

X  Maifon,  fcditdetouslesOfîciersde    .  C 
bouche,  de  la  chambre,  &  autres  delà  >;:>      . 
ma  fon  du  Roi.  (La  maifon  du  Roi  eft      '^ 
.  partie  jpour  Font aincbeau.) 
X  W/ôii,fedit  auïfi  delagardeduRoî.' 
La  maifon  du  Roi  s*cft  diftinguée  dans  v 
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i^ofti  Ifef  occafioni.   La  mailon  an  Kôi 
diarge toujours i*épée  ^  la  main.) 
"'^    %  MMifèn,  fc  dit  en  termes  de  Coinmer- 
et,  pour  lieu  de  coiiefpondancc  que  If  s 

STOs  n^igocians  étabhflcnt  quelquefois 
ans  diverfes  villes  de  grand  commorcc , 
pour  la  facilité  &  iuretc  delcuriiégoce. 
Un  Négociant  refidam  dans  une  ville 
tient  màiibn  dans  une  autre ,  lorfqu'il  a 
dans  cette  dernière  une  nuifoii  loii^c  en 
foin  nom ,  où  il  tient  un  Faâcut  8c  fou- 
tent un  Aflocié.  \  ,      * 

f  Moi'fon,  [Cœleflts  filh  domus.l  Tcrmc 
^■iAfhênmie,  Signe  du  Zodiaque.  (Les 
douze  maHotis  du  Ciel.  Ce  font  les  dou- 
z«4itncs  du  Zodiaque.  )  Les  Aftrologues 
divilent  auffi  tout  le  Ciel  en  douze  poi^ 
tkms  qu'ils  nomment  Us  doHZj»  mai  fins  du 

^ti*l  r^ufquelles  ils  attiibuent  diverfes 
proprictez;. 

,  îdh  il£ji/tfwi«f/.C'cft  dans  la  Coutume 
d'Anjou  m,  497.  le  bois  de  Futaye;pto- 
pfcàbâtir.  , 

Les  petites mAtfons,[\^me7jtittmTujtirittm.;i 

Ceà  un  Hôpital  pour  les  fous  ôc  poux  de 
certains  pauvtcs  de  Paiis.  .     ^      '^é^'^r:-^- 

u  (Xi  o*eIt  point  de  fou  qui  ptr  beil««  raifOM 
-   •THéloËfi  (tmyoxdaA^x petites  Mâifiu^^ 

.  Maifomuey.  f.  f.  [Çatniïiét,]  Terme  popu- 
liiie,qui  lignifie  toutes  les  pafoimcs  d'u- 
ne  famille  Douigeoiiè.  ' 

^:  Méifenrstftey  [,f,  [«/£<iicii/rf»  Petite  mai- 
fon. 

MAîjR'Ev/I  m,  iDémituss,   heriis,] 
Celui  qui  a  des  domefliques.  Celui  qui: 
•«mmande  à  desf^rvitons.  C'eft  un  fort 
bon  maitie.   H  avance  ceux  qui  Tom 
fciyi.)         . 

,  9  **  Faire  te  ntAUn,  [Summum  impcriwn  fibi 
Muete,']  ^hiancourr.  C'cft  cntieprendie 
jric  commandée  aux  autres. 
^  *  Etre  mettre  de  U  campagne*  [Domînétu 
rigionem  tenere^  ]  s^ihUncourt,  Terme  de 
Guerre,  C'éft  tenir  la  Campagne ,  afin 
«ùe  Penneini  o'ofe  paroitxc  noui  iiiixe 

i#tc    •      '  ■'—^-  ■         :  ■  ■  '■ 

.  *  Se  rendre  maitre  d*Ht}eflact:  [^rcem  in 
prejfatem redi^ere.'}  ^blancourt,  C'cft  s'cm- 
jg^arerd^Une  place. 

si.  *  Se  rendre  maître  de  Pefhrît  du  peuple.[Dù' 
min&ri.]  ^hncourt.  C'eft  gagner  l'elprit 
du  peuple.  *         , 

y  *  li  croyeit  demeurer  le  maître  de  ce  efu^il 
êteu^eit,  Vaug,  Suffit,  /.  4.  C'eft-à-dirc, 
qu^l  penibir  poàedex  toûipuxfr  ce  quM 
fxendcoit.  ^ 

?  Maître,  [E^s.']  Soldat  Cavalier,  (Les 
Compagn:es  de  Cavalerie  font  ordinal- 
scment  chacune  de  onqu^nte  M'<^ittes. 
Le  Prince  lui  donna  une  cfcoftc  de  vingt- 
quatre  Dragons  &  de  cinquante  Maîtres, 
Terhn^  mimai ref, 

t  Maître,  {Magijhr,  ]  On  fe  fcrt  quri- 
«lefois  d?  ce  mot  dan»  ie  buxle(que  en 
rattribuantk  quelaues  animaux.  (Maître 
corbeau  fur  un  aroie  perché ,  tcnoit  en 
fou  bec  un  from«gc.  Lst fontaine ,  fables  y 

^  Ma*tre,  \.id«$j^r^  pracepuy.l  Celui  qui 
enfeisne  quelque  chofe  que  ccibit.  CeJtti 
qui  élevé  Se  qui  infttuit.  (Ainfi  on  diti« 
tm  Maitre  à  écrire.  Maître  de  danft. 
^aitreffes  exercices  militaires.  Maitie 
de  mufiquc.  Maître  de  Matcipaiique. 
Maitre  des  cnfans  de  clioeur.  Maitre  des 
novices; 

Maitre-és-arts,  [  Magifier  artium.]  Celui 
qtiiaïant  fait  fon  cours  de  Philofophie 
en  uncUhivcrfité ,  &  qui  aïant  été  exa- 
miné fur  la  Philofophie  âc  fur  quelques 
Auteurs  Latins  d'humanitez ,  a  reçu  des 
Icctics  d<  ccuc  Vmvcduc  qui  maifittciic 


facmcité,  Ôc  auiiui  donnent  permif* 
lion  d'enfeigner  la  Philofophie  ^  les  hu- 
manitez,  fie  en  vertu  deies  letties  il  fe 
fait  graduer  fut  de  certams  bénéfices. 

Mahre  (P armes  9  f  m,  [  Lanifia,  }  C'cft 
celui  qui  montre  a  faire  desannesôc  à 
voltiger  fuf  le  cjievalct.  Les  Maitres 
d^arrhes  n'ont  que  deux  Juxez  dans  leur 
profeflion ,  Ôc  ils  nc^  doivent  avoir  que 
chacun  un  Prévôt.  Chaque  Maître  d'ar- 
mes doit  êtié  François  &  Catholique  de 
Religion,  &  ne  peut  être  reçu  qu'à 
vingt-quatre  ans  accomplis.  Le  Ceux 
Liancpurt  a  fait  un  livie  des  exercices  du 
Maitre  d'armes ,  lequel  on  cftinie.) 

Maitre,  [f  motus  opi/ex,]  Celui  qid  a  fait 
'foaaprentifTage  en  quelque  métier ,  & 
qui  après  Avoir  fait  un  chef  d* œuvre  a- 
prouvé  ,  eft  xeçd.  (Maîtxc  Menuifier. 
Se  faire  paffer  Maître  Cordonnier.  )  En 
manière  d'amoui ,  qui  eft  écolier  cft 
maître 

MAISTIIe  DE  CAMP,/:w,  [Tri- 
Itentu  militum,'}  Celui  qui  a  un  Régiment 
de  Cavalerie.  \.'    .,%;£, 

Jiaitfe  des  'R^uetes^  [Ubellorum  JuppUcum 

Imagifter,^  Juge  cjui  connoît  ^cs  affaires 

des  ofîciers  piivfiegicz. 

^    K^  Sur  l'origine  des  Maîtres  àts  Kt- 

quêtes,  voïez  Miraumpnt ,  &  Hr  Duçanr 

^,  di^ertation  féconde  fur  'folfwille,   "'/^H 

Ma'tre  des* Comptes, \  c^rario  prafeàus,  ] 
C'eft  un  oficlcr  qui  examine  les  Comp^ 
tes: 

Ma'trr,  lOffiirûrum  Magijter,]  Lepirinci- 
pal  Oficier  &  Intendant  d'une  chofe. 
Ainfi  on  dit ,  Je  Maître  des  Cérémonies, 
Le  Maître^claChapçlle  du  aof. 

Maître  des  ponts,  C'cft  gslui  à  qui  oh 
paye  on  certain  droit  pour  aider  les  ba- 
teaux qui  paflcnt  foua  les  ponts  en  ava- 
lant &  en  montant.  .     - 

Mattre  d'hôtel.  [rmimarches,']C^  Ct-^ 

lui  qui  a  foin  de  fcrvir  les  plats  fur  table. 

_     Maitre  d*s  hautes  ambres,  [rtfitiîr.J  C'cft 

le  bourreau,    "t'v'-  ''v  '^%''H'^'-H/''^0^^:;&s-' 

Maitre  des  bajfes  minores,  iForicanus'j  C*eft 
un  écurèiir  de  piiits.  C'cft  auffi  un  ga- 
douard.  Un  homme  qui  nétéïc  les  lieux. 

Maitre,.  Egregius  JicopUnta,}  Ce  mot  fç 
dit  auffi  en  mauvaife  p^|t  de  ceux  qui  fe 
fîgnalent  pat  quelque  niéchante  qualité. 
(Ainfi  l'on  dit  un  maître  fourbe  ,  un 
maître  fot ,  un  maitre  ivrogne ,  Ôcc.)- 

Kj*  Maitre  pajje.  Terme  ancien  qui  fig- 
nifioit très-habile,  txè&-fin.  ^arotdans 
uneépitaphe: 


Aa  furpla*,  (jntnd  qiiei<|U«  fagt  homtn*  '^:  ,: 
V^emira  moa  tfpitapbc  Jirt .    .  'i>'^ 

Q^it  foit  dei  foIsoMÎtrc  fitUt 
F4(ic*il  rirt  dtt  uerpaiféi. 


m 


'W 


*  Maitre  y  ad),  [  PracipMUs  y  prmmiy^ 
fe  dit  quelquefois  de  ce  qui  cft  le  princi^ 
pal  &  le  plus  cohfidérable  de  diveries 
chôfes.  (Le  maitre  Autel  d'une  Eglifè; 
La  maitrefl'e  ^j^ted'un  bâtiment. 

Grand- Maitre  f  f,  m,  iModeratot,  \  Ter- 
me dé  Ï^Vmverfite  de  Paris,  &tSt  le  chef 
de  rUiiiverfité.  On  peut  voir  fa  puiflan- 
cc  flc  icsibnâions  dans  l'iiiftoirc  de  1*17- 
niiArfité  de  Du  Boulai,  il  y  a  du  profit 
de  de  l'honneur  à  être  Grandr Maitre» 

Grand'AÇLÎtre  de  L* Ordre  dis  Chevaliers  de 
Malte,  i  Stemmus  e^mtum  Mel'tenfium  Ma* 
0er,l  C'cft  le  CHcf  de  cet  Ordre. 

tfj*  Grand' Maitre  des  Eaux  ér  Forêts,  Mai- 
tre Partieulier  desEattxà'  forêts  i  c'cft  un 
Oficier  qui  cft  après  le  Crand-Maître 
dans  la  Jurifdié^Ton  des  Eaux  fie  Forets 
yoïez  /'  Ordonnancé  de  1 669, 

K>  Maitre.  Pafmi  les  cens  de  Mer ,  le 
terme  Maitre  eft  fort  en  ulage.  Sur  la  me- 

ditcuaa^ç^i.  €cM  ^ui .  coianmiU  im 


mai: 
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Barque  pu  un  Vail&au  raaichàhd ,  eft  â-  . 
pelle  P4jfMi  &  fur  l'Océan,  Maitre,  om 
Capitaine.  Le  Maître  commande  à  tout 
1  équipage  ôt  à  toute  la  maneuvre ,  fie  il 
cft  chargé  detoutlc  détail  dubâtimentf 
mais  il  a  l'œil  particulièrement  fur  la 
inaneuvre  du  grand  mât ,  ôc  fur  celle  de 
l'artimon.  Autrefois  le  Maître  dans  les 
vaiflcaux  du  Roi ,  tenoit  une  taverne  de 
vin ,  d'cau-de-vic  ,  fie  de  tabac  :  mais 
ce  petit  commerce  leur  cft  àprefent  dc« 
fc.*idii.  Voïez  l'Ordonnance  de  la  Marine  dt"^ 
i6«o.  Maitre  de  l*E^i^age»  C'eft  un  O&è; 
ciei  choifi  paiitii  les  matelots  les  phis 
expérimentez  ,  fie'  qui  cft  établi  dan» 
chaque  arfcnal,  fie  dans  chaque*  Flotc '1 
poux  avoixlc  foin  de  l'équipement,  de  ^ 
1  artimon ,  fie  du  défarmemcnt  des  vaif. 
icaux.  Maitre  de  'j^iV  C'eft  un  Oficiofi, 
qui  fait  les  fondions  de  Capitaine  d« 
port  dans  les  havres,  fie  doit  veiller  l 
lapohce  qui  doit  ctreobfervcc  fur  les 
Ports  maritimes.  Maitre  de  hache ,  eft  un 
Charpentier  du  vaificau ,  fie  ^lu  doit  être 
intelligent  dans  le»  çonftruaions ,  gaba* 
nts,  fie  radoubs  des  vaifleaux.  Maitre  de 
Grave  ,  c'eft  celui  qui  ordonne  aux  écha- 
faux  ,  fie  qui  a  foin  de  faire  fecher  le 
poiUon  en  terre  neuve.  Maitre  Valet,  C'eft 
un  hommedcrEq^nipagc ,  qui  a  fpin  de 
diftribuer  les  provifions  débouche.  L'E- 
coutUlc  oiiil  le  poftcpour  faire  fa  diftrî^ 
bution  ,  eft  entre  le  grand  mât  fie  Tarti* 
luon.  Maitre  valet  d'eau,  IX  diftribuc  l'eau 
douce,  fie  eft  l'aide  du  Maitre  Valet. 
Maître Mtteur,  ^txi  a  foin  des  mâts,  fie 
detout  ce  qui  les  concerne.  Maitre  Cano* 
mVr.  Il  commande  à  toute  l'Artillerie  dir 
vaificau.  Il  y  a  un  fécond  Maître.  Maitre 
de  chaloupe.  Il  conduit  la  chaloupe  ,  fie  a 
le  foin  fie  la  garde  de  fes  agrei.  Maitre 
Combourgeois,  C'cft  un  Maître  qui  eft  co* 
propriétaire  du  vaificau.  Voïez  lesVsér 
CouLtumesdeUM^,  ii4.  rr*  ix»)?//,  qui  cft  à 
gage..  ■^<^mmM'mÈi[^;^'4^'-^^^^^^^^  \ 

t  On  employé  ce  mot  m4/frr  en»  divers 
Proverbes.  Tel  le .  maitre ,  tiel  le  valet» 
Digiàts  Domino  fervus.  Les  bons  maître;? 
font  les  bons  valets. 

De  r(»rvit|ar  od  dvient  ni«tu««     .•     •  fî*    «V* 

Le  charbonnier  cft  maître  dans  fa  mai» 
fon.  Qui  a  compagnon  a  maître.  On  dit 
qu'on  'à  pajje  maître  quelqu'un  lorfqu'on 
ne  l'a  pas  attendu  \  un  repas.    , 

X  Maîtres,  Terme  de  Càrrieft'Gt  font 

.les  deux  principales  pièces  de  bois  du 

bacquet  des  Carriers  ,  ou  de  cette  efpece 

de  civière  fans  bM. ,  fur  laquelle  ils  ar« 

rangent  le  moildnliu'ils  veulent  tirer,  en  ' 

iMaitrtfe  ,  f,  f.  iDonijnàyMninCtm^' 
qui  a  des  domftiqucs.La  femme  du  maî^ 
tre  de  quelque  logis.  (La  maîtielfe  ^ 
logis  eft  belle  fie  enjouée»  'i?r 

'^'^tl»»ie<|»tdecei  lieux  l*ag^ir»n^«Maur«l!«      ^;  > 
.  M^yrçauroit  endurer  la  fteniepar«Ue»  2' 

Maitrejpe.  [Ludi  mn^iffra. }  Celle  c{\\\  en»-' 
feigne  quelque  chofe.  Celle  qui  infttuit 
6c  qui  a  l'œil  fur  la  conduite  de  qnelques^ 
jeunes  fiUes.  (Une  maîtieflc  d'écoie  L» ' 
maitrefle  des  peniionnaires.La  maitrefic 
des  novices.)  •  f 

Maîtrejfe.  [^Amical  Celle  qui  eftpart> 
culiérement  aimée  dcrquelquc  homme. 
CcHe|>our  qui  on  a  un  attachement  par^ 
ticulier ,  foit  que  cet  attachement  foit 
galant,  ou  fincéie,  (  Ma  maît4reflc  cft  ' 
belle,  mais  elle  eft  cruelle.  François  I, 
ctoit  bien  aifc  quclcs  Gentilshommes  de 
fa- Cour  fiflcnt  des  maitreflcs.  Voïez 
Bratumu  itC^AïuaAS  attaciioicnt  autrc- 
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aimu^-'J^£if.l.:trC  ■ 


.■t.v.; 


isff^pLou.  mal; 

.  fois  des  feftons  d'oUvc  &  de  lierre  (Ut  Ift 
porte  de  leurs  maitreiTcs.  Nicolas  Ti^chflet, 
,  notes  fur  tes  Sonnets  de 'J^onfard»  Clcopâtrc 
Reine  d*Egyptc  ctoif  la  maîtreife  de 
Marc- Antoine;  &c  elle  lecharmoit  p^i 
la  nouveauté  des  plaitirs  qu^elle  lui  pré- 
ftntoit  tous  les  jours. ritr/ ,  Tr'mmv,  f .2.) 
^'  t  "^'Vhemnitrejfd femme,  C*t^\xtïcftn\' 
me  de  cœur  ôc  qui  a  de  la  fermeté  Ôc  de 
lar^folution. 

:  ^  Méiitrifi  ,  ^.  IMa^iJfri  tifuius,]  Pou- 
voir d'être  maître  en  quelque  profef- 
fion.  (Il  y.aunemaîtrilcd*école  à  Pa- 
lis. Se  faire  recevoir  marchand  dans  les 
Villes  où  il  y  a  maitrife.  Afpirei  à  la  mai- 
ttirc.)  '      „ 

,  X  Maitrifr  on  grafâF  Maitrife  <,  ie  dit  de 
diverfcs  charges'ou  dignitez  (La  Grand* 
Maitrife  de  Malthe  ,  la  Grand*  Muitrl- 
ic  des  eaux  ôc  forets.  '  ^l^f  ^k^-^- ."'-  ;^ïï  ■  ^■'■r 
>  Md'trifer  >  v.'  a,  [  Domînari ,  mperdrcl 
Etre  maître.  Etre  plus  fort.  V emporter 
fur  quelqu'un.  (La  France  fous  tes  loix 
maitrife  U  faïuinc,  Muwuuc^  pifcours 
eut  1^0!,    ■  ■'•■■'•■  ::■  ■-■       ■  "v  ■ 

Dar  ta  force  invinctble  8c  tes  attraits  paîlTaBt 
Tu  m^Stvifet .  Ttrcis*  fiuraifan^Sc  mes  feos* 

■  %:%  Maitrifer  fes  f^afiom,  c^eft  tes  domp- 
ter, les  vaincre,  en  être  le  maître. 

J^  AJUSCUtE, /«rfj.  m.&f/li^d' 
drata  litîera,]  On  prononce l'S  en  ce  mot 
qui  fe  dit  des  grandes  Lettres  ou  Capi- 
,   talcs.  { L-es  noms  propres  doivent  com- 
mencer par  imê  lettre  majufatle:)   , ,  ^  v 

t  MajttfçHUeA'àuîQftiùfi.  (Ce  mot  doit 
commencer  pâx  une  majufcule.)    '   • 

■:,.  '  ■  ...::.„    MAL^v-,.    ;>  ■■■;■•.■•:; 

.  Mal  yÇ*  ">.  [Malum,]  Chofe  contrai- 
feaubicnôcà  la  vertu.  L^mot  de  mal 
en  ce  feus  ^^^apoint  de  pluriel.  (Fuiez  le 
mal  &  faites  ic  bien,  ^maud.  Quel  mal 
y  a^t-il  d* aller  dans  un  champ  &  de  s'y 
promener  en  attendant  un  homnie?  Pafc. 
/.f.  SongcBàmal,  A/»/iVr*.  Pour  moi, /e 
n'^n,enèeads  point  de  mal.  Molière,) 

t  *  Mal.  [Vitiwn.]  Ce  mot  au  figuré  fi g- 
nifie  tout  ce  qui  eftxontraire  à  la  v&rtu  j 
il  fe  prend  aulîi  pour  les  défauts  tant  du 
corps  que  de  réfprit.  On  attribue,  à  E-^ 
^ouaçd  lU.  la  devife  de  l'ordre  de  la  Jar- 
retière, Hoiini  foit  (jui  mal  y  penfe  :  C'eft-  ^ 

'  à-dire ,  qui  pcnfe  Au  péché  5  qui  a  des 
deiirs  criminels;      .  ,    v  >  ,  ; 

(Qu^OD  parle  bien  ou  mal  cla  fameux  Cardinal  t 
Ma  proft  ai  mes  vers  n^n  drroat  ianiais  rieo  % 
Il  rvf^a  UQp  fait  de  bien  poUf  «D  dire  du  mal  • 
Il  oTa  trop  faic  demal  poq^widiredubiea.l 

'■^^  Mettre  à  mai.  Cette  façon  de  parler  eft 
baffe  &  figurée..  Ellefe  dit  'particulière- 
ment des  femmes  &  des  filles,  &elle 
iignifie  les  poiter  tout  à  fait  au  libetti. 
nage,  les  débaucher.  (Mettre  un  fcm- 
Sie  a  mal.  Afo/,  Fe/lin  de  Pierre ,  a,  s,fc,  6. 
Mal.  iDetra^'cr,}  Ce  mot  a  un  çluriel 
tncefens.  (Dire  du  mal  d' autrui.  De- 
fpreanx ,  Satire  :j.  Ne  parler  d'une  per- 
foniie  ni  eii  bien  ni  en  mal.  Ko/r.  /.  62. 
C*eft-à-dire^    ne  parler  poiftt  du  tout 
d'une  perfonne,  ijielaloiier,  ni.la'bld- 
mer.  Ils  ont  dit  tous  J  es  txfliux  du  monde 
de  la  Comédie    Molière,)    -']   ^imm-^'^:/- 
•  Mal,    {  Tddifon ,  damnum,]    Déplaifir. 
Dommage.  Beine.;Le  mot  de  m^/dans 
ce  fcns  a  un  phuiel.  {  Le  mal  qu'on  dit 
;  d' autrui  ne  produit  quedumal.£)f/J>rwi»y, 
•  fSatire  7,  La  guerre  caufe  bien  des  maux. 
Ce  font  les  gens  du  monde  les  plus  a* 
proies  pour  faire  du  mal.  Vouloir  du  mal 
Mtfuetfpi^un,  Voit,  /.  40.  C'cft  avoir  de  It 
,luunc  pour  quelqu'un  &  lui  fouhaita 


mal; 


quelquedéplaîîjii»  ) 

Mal,  [Dolor,  J  Douleur,  tt  ihot  de 
mal  en  ce  Cens  a  un  pluriel.  (Je  fouffrc 
mes  maux  patiemment,  ^blanceurt.  Je 
fcns  du  mal  par  tout  le  corps.) 

La  mort  n'eft  point  au  nombre  des 
maux  que  la  prudence  aprenne  à  éviter; 
Cofiar,  Pans  la  comjpamon  que  nous  a- 
vons  pour  les  maux  d* autrui ,  il  y  a  »une 
réflexion  fccrete  fur  nous.mômes ,  par 
laquelle  nous  nous  regardons  comme 
'•'pouvant  fouffrir  les  menïes  maux.-iV*r. 
Il  faut  tâcher  à  fe  donner  foi- même  la 


conftoiffancc  de  fcs  propres  maux.  S,    depuis  trois-ou  quatre  jours.    Aller  de 

^t/r,  >^^;i-^f.^'v^^:,î*ïr.vi:.M,!:ii>;,  .  imalenPÏS.    .y1h/A»,rAU*t     T  *a^ir#>v«>'<««4l 


•MAt;;.--    . 

femmei  débauchées  donne  du  mal  J 
Maldiratf,  ISplenicMsdotor,]  C'eft  IUI6 

maladie  caulce  par  les  vapeurs  qu'on 

croit  que  la  rate  envoie  au  cerveau^ 
Mal  dt  ttrre,  C'cft  le  Scorbut,    Voïcc 

Scorbut,  / 

;  Matfukil.  [  ^^itmphtifis,  ]  Terme  d«^ 
Fauconnerie.  C'eft  Une  maladie  dts  oifeaujc 
qui  les  fait  tomber  dans  la  maigreur.    * 

MM d'avanture^t  f,  m,  [Pardnichia,^  Petit 
mal  qui  arrt\^cpar  hazardi 

Mal ,  adv.  [Malè, ]  £n  un  mauvais  ^tat. 
En  mauvaife  famé,  (il  fc  trouve  mal 


m    ■■)" 


#^ 


Evr, 

.  A  raconter  fét  maux,  Touvent  on  Te  Toulagaf.  Cet, 
I  Souvent  de  tqui  aos  maux  la  raifoaeft  le  pire.  Mêit, 
Quoi  (|o'à  peine  i  mes  maax  )e  puifle  réfifter , 
J'aime  mieux  iesfouifirir  que  de  Issmértter.  C«r: 

On  a  fouftert  bien  du  mal  durant  ce 
Siège.  Un  amant  a  bien  du  mal  à  quitter 
ce  qu'il  aime.  Cette  dernière  façon  de 
parler  n'eft  plus  du  bel  ufage  aulii-bien 
que  celle-ci.  On  aura  bien  du  mal  à 
prendre  ce  prifonnier.  Il  faut  dire,  on 
-aura  bien  de  la  peine  à  prendre  V  pri- 
fonnier. Un  Amant  a  bien  de  lai  peine  à 
quitter  ce  qu'il  aime.   • 

Mal,  [  Cahmitas.  ]  Sorte  d'infîrnïitc. 
Sorte  de  maladie^  Le  mot  de  mal  en  ce 
fcns  a  un  pluriel.  (L'homme  eft  fujet  à 
une  Infinité  de  maux.  11  a  un  mal  incu- 
rable. ]K.,  ^r^.:.i::n..^.,MèkJi'^Uàk^  ' 

Mal  le  dit  àuflî  de  ces  troubles  l  de  ces 
agitations  que  IHunoutCiauCe.    ■   -iî^^jv^; 

(L'amour  tft  uo  mai  agréable.  '  *  <  ^-:  ij. 

Dont  mou  cœur  ae  peur  pas  guérir  )^  ^'^ 
.     i  Mais  quand  it  feroit  guériOable,       f-.#V^'  ' 

■  II.  eft  bien  plus  do»x.4'«a'ifO««jUw^.#I-?^t^'K, 

Mal  cadttfi'.^  f*  m,  i  Epjlepjia^  ]  Cc  mot 


inalcnpis,  ^blancourt^  L'affaire  va  ingL 
11  eft  mal  à  la  Cour.) 

r  ^x'  S**  ^^^"bc  a  encore  un  fens  af- 
lel  étendu.  (Exemprles.   Je  voui  mettrai 
malavecles  Poètes,  Scartn,    C'cft-à-dirc, 
jevoçisbroiiilleraiavjrc  les  Poètes.  Etrt 
mal  auprès  du  ^uel(fu*un.  ^blancourt.  C'eft- 
à-dire^  n'être  pas  aimé  d'une  perfonnc^A^^ 
^tpt  mal  dans  fesAjf aires,  Paf,  l,  6,  G^eft-^V. 
a-dirc.,  commencer  *à  devenir  pauvre^. 
Manquer  de  bien.  Cela  vousfied  malXi'^i 
à-dire,  cela  ne  vous  convient  pas.      >;ï^5 

Avec  art  quelquefois  radoucît  mon  Bm^ilr»     Hi^'ïr-  ' 
Il  tomba  Pautrel  bar  un  oeillet  demoaiVio  « 
Ilyfutreplactfdel.maiii^deThamir»     . 
■   .Qi'oi  qu'il  conduifir*i4/ftinafû. 
'C       ^•mouel.) 

^^  Mettre  ma^  en fembU  des  pnfimes  ^  ta 
une  didion  allez  fahiilierc  ft>i.    ?;  ^  ^  ^^ 

ITraoie.  «clob.  ce  me  (Wmble;    %^0p* 
.r«*avoient  rîeo  â  (e  demsader»        '  •'•■V'^^MVi/^ 
,    Ma  foi,  l'on  devroit  bien  eroodcr   ^»»r-i^&- 
/f;    Cé^x  ^ui  I«x  sttcitcot  mal  enl«mblt2  "  '^'"-' 


<■«• 

./ 


^ 


; 


Mé^-ai:^ 


Mal  Ce  dît  proverbialement  en  ces  phn*-' 
les.  Mal  fur  mal  n'eft  point  faute ,  en 
parlant  de  plufîeurs  infortunes  &  afllic- 
-  .-  .  ..  -.  ,  .,r«  i^^^i!?*ï"^  arrivent  coup. fur  coup.  On  dit 
h  à  proprement  pomt  de  plurifel,  C'cft  auffi  ironiquement  &  en  contre-fens, 
un  mal  du  cerveau  qui  fait  perdre  le  jij-'  •  *"  .*-/-. 
gcment  &  le  feotiment.On  apellece  naal 
èpjlepjie  S)C  haut-mal  y  parce  qu'il  failit  la 
tête.  On  l'apelle  aufli  mal  de  faint ,  ou 
mal  de  faim  Jean  9  parce  que  quand  on  a 
Une  fois  ce  maudit  mal ,  on  a*en  fçau- 
roit  guérir  que  par  miracle,  &  qu'à  l'ai- 
de de  quelque  Saint.  De  forte  que  les 
Médecins  qui  proinettent  de  le  guérir, 
font  tous  Charlatans.  Noiez  Epilepfu. 

Maldetiff,  i  Çdpiùs  dolor.  ]  C'cft  la  mi-  , 
gtainc-^ric^.-..-.        '    .   ,        .--.a^f^-^rM 

Mal  de  ventrei,  C'eft  la  Cfl^que.*te^s$Ç: 

Maldècœùr,  [Cordalium,^  C'eft  un  Ibu- 
levement  de  cceur  quleft  caufé  par  quel- 
que dégoût. 

'*'  On  le  dit  d^nf  un  fens  figuré ,  du 
déplaifir  qu'on  a  de  voir  une  chofe  pf|^ 
laquelle  on  a  de  l'averfion. 
-    Mald\enfant,  l  Parturientisdolor,'}  C'eft 
le  travail  d'ime  femme  qvû  accouche. 

Mal  faini  Mein,  lElephantiafisf  lepra,  ] 
C'eft  la  gale. 

Mal  de  mère,  itiiftericus  doior,^  C'eft  une 
fufocatioh  de  matrice  qui  empêche  la 
refpiration.  >  . 

Mal  contagieux,  (Uus,}  C'eft  une  mala- 
die qui  fe  communique  par  l'atouche- 
meat  d'une  perfonne  infeélée,  ou  parla 
refpiration  d'un  air  corrompu}  comme 
font  la  pefte,  là  lèpre,  la  vérole,  Ôcc. 

Mal  de  mr.  [Naufea,]  C'eft  un  bondif- 
fethent  d'eftomac  qui  fait  aller  par  haut 
&c  par  bas  ceux  qui  ne  font  pas  acco&tu- 
mesi  à  aller  ûir  mer.      t^  =  ;  >,  -  ,.  s.  -. 

Mal  de  NatUs,  [  Lues  ventrea,  ]  C'eft  le 
nom  qu'on  aonne  en  France ,.  à  la  groffe 
vcrole ,  parce  que  les  François  l'aporté- 
rent  autrefois  du  fie ge  de  Naples.  Les 
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jnal  fut  mal  eft  fanté  ,  par  une  méchante 
équivoque  en  cc  qu'il  n'y  a  polirt  deT^ 
en  trois  mots  ,  comme  fî  on  difyitfaètt  T»! 
Le  mal  d* autrui  n'eft  que  fonge ,  pour  di« 
re  qu'on  n'en  eft  pas  fi  vivement  couché 
que  du  fien.  propre.  On  dit  auflî  d'un  rc-* 
mcde  ou  d'une  chofe  indifférente ,  c'eft 
de  l'onguent  miton  mitaine,    qui  ne 
fait  ni  bien  ni  mal.  On  dit  aufli ,  Ka^ 
ge  du  Cid  fait  gaffer  le  w^ii  des  dents  » 
pour  direqu'unepius  forte  douleur,  une 
plus  forte  paflion  fait  qu'on  oublie  U 
moindre.    Oti  dit  aufli ,  de  deux  maust  - 
faut  éviter  le  pkc,  pour  dire,  il  fauC; 
fouffrir  une  petite*  perte  pour  en  éviter 
une  plus  grande,  iiiii/ vît  qui  ne  s'amen-  " 
de ,  en  parlant  de  ceux  qui  commenceat' 
à  fé remettre  dans  le  bon  chemin. 

K^  DcDuis  quelque  tems  on  a  ioint  mal 
adverbe  à  plufieurs  mots  dont  il  chapge 
entièrement  la  véritable  fignification. 
Lc,F.  Bouhours  a  remarqué  dans  les  Dou- 
tes,  que  Mr  de  Bàltac  a  dit  dans  fon  A  - 
riétippe  :  La  fortune  eft  à  peu  près  de  Thumem 
de  ces  Princejfes  mal  fages  i  elle  cboifit  te  plui 
laid  et  le  plu4  mai  fait,,  „  Mais  riuU  fap 
„  (ajoute  le  R.  F.)  ne  fedit  pas:  onxfîT 


y 


>9 


hienpeufaget  miis  m^l  fage  n* 2  pzs  éléi 
tecù.  :  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  mal" 
„  habile  ,  mal-content  >  mal-homûte  ,  mab» 
„  plaifam  ;  on  peut  s'en  fervir  en  toute  s&« 
„  retéj*  Je  douce  à  moii  tour ,  de  mal*. 
Agréable  ,  c)uoiqu*il  règne  fort  dans  les' 
converfations  s  cela  peut  être  :  maisil 
faut  atendre  qu'il  fe  doit  introdmt  dans  i 
les  ouvrages  oii  l'exa^^icude  doit  1^ 
gncr. 

X  MAtABATHRUM,     OVL  Jeiéilli'' 
d'Indu   Feuille  médccinale  que  [produit 


■^ 


Italiens  l'apellent  au  contraire  ,  U  mal  I  un  grand  arbre  des  îndes  dans  le  paît  di 

François.    On  l'apelle  «quelquefois  fim-  r  Camb.nc        *>..'.:    .#';^  • 

plcment  me^U  (Le  commace  avec  les  \     Malaci4,f,f,  [ACsWa.]  Terme 4k M/* 
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■^ 


nient  cxttaoïdinaUc ,  Çc  <iu' on  mange 
,  ^vcc  avidité,  (i.cs  ficmme»  gtofles  font 
*fort  fuicttes  à  la  malade  ,  la  plupart 
fouhaitctot  de  mangii  avec  excès  des  w* 
Wne9,  ôcc;)  ^         .  '2^ 

V  ïM  A  t  A  C  m  T  E  ,  /:  ^  Picrrt  opaque 
'  iaiu' participe  du  îafpeôc  de  la  ti^quôjfc. 
iÙ  y  a  quâtie  fortes  demât^itl^t.    t^ 
r  jtçmicte  eft  mêlée  de  plmreurs  couleurs. 
ta  deuxième  a  des  Ternes  blandies  m^-* 
lécs  de  taches  noires.  La  troifiéme  eft  de 
couleur  bleue  mêlée.  Et  lai  «quatrième , 
-qui  eft  la  plus  cftlméé  /e|l  celle  qui  apio- 
che  davantage  de  la  turquoiiè.  • 

MUaffiafte.  Tetnic  âic  Medtcine.  Médi- 
cament émollient&réfolutîf,  comme 
la  mauve  ,  laguiïnauve ,  la  graine  de 
lin,  les  figues  graffcs,  les  olgnoiw  4e 
Lis,  &ç,  '        ■  ^  ,^ 

'MALADE,  4^;.  t^i^rO  Qpifcpor- 
te  mal,  (Il  eft  malade  du  poumon  ,  de  la 
'  gputc&dcla  pierre.  G«i3^.  £fe  ElJlcçft 
vinaladeànxQuar.  sAhlésncom,     •:,,)> .4 


•  au;/-  ■ 
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.  t«ICéd«c!(s1lPiirpil>  »lll»f)ùrtffr  qs  naittfc 
'^  il^t  «ilitott  f  u(n  fQ9  ÇoRfrtct  Tim  mieux* 

C*eft  être  un  peu  fou.    Avoir  quelque 
Chofe  dans  reipiit  qui  ne  va  pas  bieii«'  >  ; 

sf  Je  crois  de  cette  beauté  que  plnii  el- 
le aura  de  faute ,  et  plus  elle  fera  de  ma-- 
Mes.  La^mu^  C*cft^4uc>i8c^{dus  elle 
fera  d^amouteux.  ' ^■'^'^i:^'^-'^^-)^^-'!^^^*^'^ 

%)^Mal4d<p  ft  dit  dci  corps  politi- 
iques.'^  (L'Etat  eft  Bien  malade ,  iorfqu'il 
eft  agité  par  les  div  iftons  de  trgublé  par 
les  guerres  civiles.) 

':  tf,  Méiladtj  fedit  au(fî  duvinqtdpe- 

'^he  encçi^^^XÇevin  ^  la  couleur  ma^ 

ladc.)'-in^'-^r:^^''"'^^#<;   ■'  ■■- 

liialadé\  f,  m.  Celui  qui  éft  malade. 

(  Aflifter  les  pauvres  malades.^^/4m:«wr.) 

Mél^U  ,  f,  f.  Celle  oui  eft  malade 
(Voilà  une  malade  quiirèlik  pas  dégoû- 
tante, MûlUr^) 

t  "^  MfUAdi^  4dj.  [  Infrmm.  ]  Il  fè  dit 
qi^elqxiefois  au  ûxtixé  des  chc&  inaoi<« 
mees^  (Vue  bourle  eft  malade  i  quand  il 
n^y  a  plus  d'argent.  Une  caufe  eft  bien 
malade  ,  c'eft-a-diie ,  qu'on  n'en  efpé- 
xe  aucun  bon  fuc^s ,  Bc  qu*on  }a  fouticat 

Sar  dçs  pièces  'ui  ne  valent  rien.    On 
it  auffi  qu'un  atman  eft^malade,'  pour 
<lirc  qu'il  n'a  guère  de  force.  J»»^ii5??:i  i 

^J^aladerie^  mal^drerii  y  f;f*  i  Véletudînà" 
rium,}  L'un  &  l'autre  fc  dit ,  mdladen'e  eft 
l^lus  doux  de  le  plus  ttfité.  Q'eft  un  lieu 
tonde  pour  les  p^r^nnes  malades  de  lè- 
pre/(Le  grand  Aumônier  donnoit  au- 
trefois les  provifîons  des  maladeiies.  IBc 
cela  fe  voit  bar  un  Edit  de  FrançoirL  du 
22.  Kovembre  1515.  Mais  aujourd'hui 
ï-oiiis  XIV.  ayant  rétabli  en  France  l'Or- 
dre de  s.  Lazare ,  on  çonnoit  pat  fcs  E- 
dits  ic  Déclarations  de  1672.  quec'cft 
lui  qui  a  érigé  e|t  Commandeiies  les  uL 
lidtràs^  le^Léproieri^ir^  fonJLoyao- 
me ,  ^  que  fous  ce  beau  titre  de  Com^ 
manderie ,  il  les  donne  aux  Officiers  qui; 
l*9nt  oien  fcrvi  danis  les  guerres  qu'il  i 
taiës  contre  les  ennemis  de  fa  Couronne. 
/  MsUdii  i  f,f,  {yAdvtrfA  vAletudo  ,  mtr- 
»iu,  1  Indiipoficion   contre   nature  qui 
bleife  direétement  les  avions  de  tout  le 
èorps ,  ou  de  qlielqué  partie.    Etat  des 
Ijartiei  de  notre  corps  oui  rend  ces  par- 
ties incapables  de  bien  faire  leurs  fonc- 
tions. (Une  daneereufe  maladie.  Avoir 
une  grande  maladie.  Les  maladies  vicn- 
&ent  du  mauvaif  iipxxk%  de  vie ,  ou  de 

■ .  * 


queiois  avet  celui  qu*o«  apelle  i/4/4ig#r- K-4  *  MaUfafon,  fignifie  auffi,  fupet**' 
tt  s  mais  ce  font  deux  poivres  difér en».     1  cfc^rie,  mauvaift  façon  d»a;çir  dans  le 
M  A1>AVENTURE,  /:/,    [  Inf0ftH-  .     .       .  t    .       -* 


Ili'trlMDpliokac  «ttcor  (Vit  ctttc  M«/kiMt  )> 

L'uo  difoit  *  il  «It  mot*  .  Jf  i»â»oli  bi«ii  P'^v»  l  ^ 

g'ilm'«âï«ii,  À\69it\*kàtt9,  iïftr<^tfil«^n  <»«»»• 

•»  C'eft  fc  dédabL,  c'eft  faire  voir  la 
méUdie  r  &  q^'o|i  SFçruellçment  ulccic 
de  cè^jiaptênie.  P#rm,^&iiV.  5* 

%  MalÊulUdBfMs.  Ceftledefir  violent 
que  quclcun  a  de  retOMmeren  fon  païs , 
|ufqu*à  en  ënre  quelquefois  maladç  (1-* 
màîàdiie^du  païseft^uvent  daugeréw.) 

"X  Maladie.  Qndit  abfo^ument'^^M- 
die,  en  parlant  depefte  >  de  contagipn. 
(La  m^a4ie  eft  da|ii,<;ctte  ville.  t.a 
maladie  fait  tous  les  fovrs  despcogreK.) 
L' Académie  remarque  que  ce  terme  eil 
b^  da^s  ce  Içns. 

MaUdif ,  maladivt ,  adj.  llnfimifs.lQjÂ 
<ft  fujet  a  être  malade  (U  eft  foj»  mala- 
dif. Elle  eft  maladive.) 

MaUdrtri*^  'Hoitx.maladerii^^^^^^iJ.. 

Ma  L'ADROIT,    mal'êdrortet   jà^. 
i  lniftH$ ,  pan^ftlers^l  Q^  n'a  point,  ou 
peu  d'adrefte.    (Il  eft  tout-à-talt JD^^ 
adroit.  Fille  fort  mal' adroite.) 
„    Mal-adroitement  t  aéff^ifn^i.}  P^VUit 

manière  mal-adroite.  A%s  r*^^'^ 
:\  Méi-agréahU ,  adj.  i  IfipiitMS,  }Sîuî  dé- 
liait. C^n'eft  pas  agréable.  (Cela eft 
lo^rtinal-agréable;)       >.. 

î  Mal-aife  ,  /.  m.  iiimTiù ,  m/w.TEtàt 
fâcheux ,  iépiaiTant  8c  chagrin,  (^elon 
qu'il  eft  en  mal-^aife ,  le  meilleur  fera  ^n'il 
(etailè.  VtiuVit^*)  »^5  ,l^i5?r^^^^ 

Mahaiff.'  [  BaraprMm.1  Dans  les  prifons 
i?eft  un  cachot  étroit  &  bas ,  où  l'on  rffc 
fe  peut  tenu  ni  debout  m«ottci|dqu*  avec 
peine. 

MahUiii^  mâl-aisèe ,  ad},  iDifficîlis ,  rw- 
pdituù^  Dificile.  (U  eft  mal-aifé  de  prcn- 
dre  une  réfblution  fans  s'en  repentir.  Mi- 
moires  de  Monfieur  ieDmde  lalt^he^t oma0^ 
11  eft  mal-aifé  à  celui  qui  écnt  des  aifài- 
jtcs^Qu  tems,  de  cônferverlapaflion  fi 
pure   qu'iU.:^cc.  £1  <  J^w  da  U  T^açhe- 

^  ^  M^i-aisé y  mal^ais4ê,  iPai4fer,'\^WfXt»' 
(Un  Marquis  mal-ai(e.  4y<W'#?fc)  f  i»?^  i>- 

idal-aisément^  adv.  i  u£grè  i  diJjffMker?} 
Dificilement.  (  Oii  ne  fe  perfiiadcpas 
mai-aifément  te  qu'on  deure,  L4  Comte 
de  Bujfi,  )  ^ 

MALANDRES ,'/:/  C  N*<&'  puéridi,  ] 
Crevaâes  quife  forment  au  pli  du  g-enou' 
du  chev^ ,  d'où  il  coule  des  eaux  reuftes 
de  motdiicantes  y  qui  lui  caufent  de  la 
douleur ,  qui^c  font  fou  vent  boiter ,  ou 
lui  tiennent  la  jambe  fort  roide  au  fortir 
de  l'écurie,  Soleifiiy  forfait  MaréAal, 

t  t  On  djlt  d'unhommed'âgequine 
fent  aucune  incommodité  ,  qt?f7  V4  m 
Jkros  ni  matamires»     -  ï^-.'t.i ;.■•"?* •?\''^''>i  "■•  ''' 

Malaadrts,  [NodipkWdl]  Ce  mot  fe  dit 
encore  des  nœuds  gAtes  8c  pourris  dans 
les  pièces  de  bois  qui  empêchent  qu'el-* 
lesnepuiflentêtreemploiées.*'    ^ 

Malofrey  f.  m.  Terme  d^Imprimerfe\  qui 
fignifie  un  Compofiteur  ignorant  qui  ne 
peut  pas  Hre  fa  copif. 

t  MALAQ^UKTTE,  >r«»i  Poivredc 
la  Jamaïque,  vulgairement  ape lié 
graine  Girofle.     On   le  confond  quel- 


MAL.  Hf 

avifé.  C'cftunemal-aVifçe.  lieftmi[l-> 
avifé  de  fc  marier  à  do.  ans;) 

Mdl-hSti^  mal-kâtie\  adj,  [S'^e  arts  fie- 
tm^  itumcimus,  j  Qui  n'eft  pas  bâti  régu-  ' 
lierement,  (Maifon  mal^rbàtie.  Temple 
mal-bâti.)    .    .  \.        . 

t  ♦  Mal'batt\  f,  m,  f  Malè  compojkmh 
Homme  n^lfaifc  (Ç'^uAgraad  mal- 
bâti.)   .   ^,Uf: -^-.iH^' i  M,:.  ■  :'  '.    - .;-.' 

t  *  Mal'Uti ,  mal-batie  »  êdj.  [  tnefties  , 
difionm*  ]  Ce  mot  fc  dit  des  perfônncs,  Se 
veut  dire  malfâit.   Diforme.   Ridicule  -  ' 
ment  fait.    (  C'eft  un  corps  aflcz  mai- 
^âti  poux  Maire  rougir  la  niiture.    Maù 

MaHète  ^npetdrap.  yTctmt  àc  Martin^ 
Eïpece  de  hache  à  marteau.        .!;i;^;ig.^ 

Mal'cadMc.  W<^iç%mal,  ci-deflliS.  "    v 

Mal-çùntent  ^  mal-cQtitente  j  adj^  [  ^Inkl 
•ffenfms,]  Qiii.n'eft  pas  content.  IJ  eft 
mal  content.  £lle  eft  maWontente."  Me^ 
mfireede  ^onfieurle  Duc  de  U:J(ofhe- F oueaut,) 
tMAXf,^  OnfnalJe^f.  f^fVfdàlus^  a^  : 
^4^]  Çofie  fond  8c:  couvert  de  cuir  pour 
le  voïage.  (Une  m^Ie  pleine  de  JïArdés.) 
^  Mate^  f,  m,  i  U4S.  3  Celui  ^uFcoatri- 
hy^'i  à  la  génération  avec  la  femelle.  (Va 
bffo^mâUi  Elle  Yènt  le  mâle.) 
'->4  On  dit  dans  le  ftile  famaier  d'ua 
honarne  fort  laid,  qvLCc^efitm  vJlainmâU^^ 
MnUid  mâl$,  jt*::iii^-i;îv,?5VAv^v?Tf^:tSïÇi4i'' 

MâU^  adj,  tferthy  giner^fiis,ii /^t^e^ 
Vigoureux.  (Leûilc.de  feud'Ablancourt 
eft  Un  ftile  vénulikBMnt  mâle.  Court  - 

.»  B>  Maies  &  femelles»  Ce  font  les  pan  • 
turcs  8c  les  gonds  ,  ou  charnières  qui 
entreht  l'une  dans  l'autre  pbur  tenir  le 
gouyetnail  fiifpendu  à  l'étambord  ,  8c 
lui  donner  le  mouvenle&^  ; 

MALA'ABLB,  Malléable^  é^tMa!^. 
Uê  diU^'lis,  ]  Matière  qui  foufre  le  mat- 
teau lans  fc  brifcrt,  (L'er  8c  l'argent  font 
malléables.  Le  verre  n'c^  pas  malléa- 
ble. )  v^^^:,;i  t.  ::j'j^f,^t,i-r^  ^jffc>',t' tii:mêièf  >■'-■'- 

DC^  MÀtEBESTB.  C'eftûnccfpcclt*- 
de  hache  à  maHIttu,  dont  le  côté  du  tail-  «- 
lant  eft  fait  comme  un  cal  fat  double.  On 
9* en  fert  à  pouiletrétou|«  dans  les  si^ 
des  coutures.,v  *:i  :^.-'h,  )[  X  ■:  .'î ^^^^fij^f  ■.  ' 

X  ^^tl^ne.  On  dit  dans  le  ftile  fami- 
lier d'un  honurie  tlangiereux  8c  dont  tt 
faut  fe  défier  >,  que  c*ejiiinemalfbtte.  r*^^ 

M  AlE'DlCf  ION, /.  ;^  [Dw  V 
precttiones.]  Imprécation.  (Il  lui  a  donne 
mille  malédiâiojfs.  Charga  de  maie- 
diftidos.'  f  :ia* ^.  'j^i^'.d^'-ïh '^ '  W  ■  '"..  *^^' 

%  MalidlSh'an  ,  fc  dit  du  malheur  qui 
paro;t  att«vché  à  une  mait'on ,  ^  une  afai- 
re.  (La  fQalédidion eft  fiu  cette maifi>n» 
fut  cette  afi^ire.)  , 

X  MaliditiioM,  fc  dit  auffi  des  dificuItÀ 
infurmontables  qu'on  trouve  àune^^hcK 
fe.,  (Il  y  a  delà  malediàion  fiu  cette ea- 
treprife.  )fyAX>-,-é^j''ii'.%wi::}r<-'^  ;ù*«v*^i^v!^V;4  -x". 

MALE  F  A^  OK ,  f  f.  Xlneonêmmias.  ] 
Pé faut  qui  fe  trouve  dans  la  manière ,  ; 
dont  une  chofc  eft  faite.  En  maçonne-^ 
^^t  c'eft  placer  des  pierres  de' lit  en 
joints^  éh  Charpenterie ,  c'eft  mettre  en 
çruvre  des  bois  defeôueux  ^u  flachesvEn 
terme  de  Coetvreuri  c'eft  emploier  de  Par- 
doifc  m.U'faice  ou  tropfoible,  8c  ain£. 
des  autres  arts. 


[Jnfo 
li  fc 


nium^}    Rencontre  fâcheufe  qui  fc  fait 
par  haiLardi.  Ce  mot  eft  vieux  8c  n'eft 
plus  du  bel  i^iai^  (tjçouv4u  une  mal- 
avcntiue.  >.'<.'    «v    ^"^  . 
MAL-aVtSb'  ,  Mat-avisée ^adj,[Im^' 

pmioMj  Imprudent.  Sot,  (Ç'eftuumal- 


commerce  de  la  vie,  dans  la  conduite. 
/Il  y  ^  de  la  malefafon  dans  fon  proce^ 
oé.)  L'Académie  dit  m4/-f4r«Nk  ^»'V  •. 
.     MALE-FAIM,  f,f^  iDiràfamei.Ti]m  . 
mauvaife  8c  crucTlc.  Ce  mot  n*entre  que 
dans  le  builcfquc^d^iii  Icf  vcudcftiiâ 

libre  8t  aaiiquc^t  7:  .^"  ;  *K  ; •'  —  ^'  •  ^: 
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t|ks 
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^, 


tpf  tMu  Ifi  mtfifvn  If  lirt       . 

rour.iuourir  d«  Af4/f/k««  *  ■'*;■. 
■■||jlf     filt  i  poittt  celui  d'caiie»      î:;^^"'  tii'-   "• 

t/^  Male'ficeV/:  w.  Uvicot  du 
J^Atïnma/eJîdtun.  C*çft  cft  général,  toute 
forte  de  cïifne  &  de  méchante  aftion  : 
mais  en  particulier ,  c'eliun  art  de  nuire 
à  quelqu'un  par  la  puiflTance  du  Démon. 
( Malénce  amoureux ,  romniii<^c ,  de- 
•icftablc,  horrible ,  exéctable.^iVfcr  de 
.^maléfice,    fln'eftpas  permis  d*ôter  un 
maléfice  par  un  autre  maléfice.    Lorà 
;   qu'on  eft  affligéjie  quelque  maléfice ,  il 
faut  avoir  recours  à  Dieu.  L'Ecriture  dé- 
fend de  foaièr  vil  de  maléâcç  envas  qui 
;■;  '  que  ce  fbit.)   Mpt^Aii&rpéâ^^l 

*  *  "'MaUficiéf  maUficiU^  adj.  {  FafiinÂfus,  ] 
ïiirorcelc ,  enchanté ,  à  qull'on  adon- 
'  ne  quel^que  fort ,  à  qui  on  a  nui  par  quel- 
que maléfice.  (  Les  Magiciens ,  fi  Dieu 
Iç  permet,  peuvent  empêcher  qu*un 
homme  maléficié  ,  ou  une  femme  malé* 
£ciéciie  puifTc  engendrci  foni  fcmblable, 
Thiérs  i  fitpetfl,ch,  1$..  y '^;,;f^^  ;!,  ,r:'.:,-'^m>â~^ 
MMéficiéy  ni4lefictéi ,  ad),  l  Graviter  nf' 
fe^Hs,)  Mot  du  petit  peuple ,  &  qui  entre 
dans  le  comique,  c*«ft  à-dire  ,  qui  ne 
fc  porte  pas^bien ,  qui  a  toujours  quelque 
mal.  (On  ne  le  regarde  çjue  comme  un 
pauvre  mal(ficicr  &  un  mifcrable  cancre.J 
$  t  Malefifite,  adj,  [Maleficm,']  CemOtfc 
dit  en  termes  ^* édJhohgU,  llfc  difrdes 
planètes ,  &  il  ûgnifie ,  qui  a  des  in- 
flueiifics  mauvàifc».  (Saturne  &*Mars 
font  des  planètes  maléfiques.  Ilyaauflî 
quelques  étoiles  ôc  conftellations  que  les 

^      Aftroiogues   croyent   être  maléfiques  j 

comme  font  la  tête  de  Medufe>  \t  coeur 

duScorpion,  Sec.)  ^,.    y,.../^^^^-  .':  .,::s;^h-\^i-.,. 

;    Male-gfuverne  y  f:f.*tWÈli^-^ni*àm^ 

JR.4fe^oir  des  vaJbets.   M^ 

-i.  t  MaU'graces,  f.f,  [uffmfa,'}  Inimitié. 

»    îMauvaifes  grâces.  (Ëftrcdans  les  mà- 

Ics-graces  <r une  perfonne.  )  Ce  mot  eft 

:   fft  du  pcmple,  &.  il  figmfie  une  mort 
tragique  &  fwicfle..  (U  ïnypmja  de  i»*/*- 

*  i^^MAtEiiÙOViTKE,  Jlfi  tSùrsad- 
•verfat  lafortumum»}'  M.2\heat:,  Difgrace. 
Quelque chofede  fâcheux^  (Fuïons,que 
;^!<ïc  fou  ne  nous  caufe  quelque  hialencon- 
Mil%à<^blancoHrtMLHc,Tomel.) 

*  ^  -    t   MdUncanîTeux  ,    maltncontrâHpf  ,    adj, 
f^  lExitialh,]  Malheureux.  (Se  marier  en 

unjour  m'alencontteux,  Port*1^>/t/,  cné 
de  S,.  xAttguftiny  Terne  i,  p,  ziSi;  Un  fort 
malencontreux,  Defpreaux,  Sat.ét) 
't  MaUfîcontreufeme/tt y   adv.  JiPet^fèii^g 

■  tf^eUciten}  Malhcureufement.  .  ^  ^  ^   'î 
-M  AL  E N D  R E S.  Voïcz maUndres,   ' 

*«^t  Mal  en  point.  [ Peffimè.  ]  Sorte  d'adver- 
iè,  qui  eft  du  peuple.  {Û  eft  mal  en  feint  ^ 
€*«ft-à-dite ,  il  cft'cn  mauvais  état. } 
.  M  A  L^E  N  T  E  N  D  U.  Mal-entendu?,  adù 
IMalè àudiius,  ]  Qu'on  n*^  pAs  Ken  cn- 
itndu.  (  Difcours  mai-cntcadu.^  Parole^ 

■  mal-enténduc.)''--*^^;,;içrSi:^<>ï'^^   ■:^',- 

-^  >  f  Mai-entendu  i  f,  m,  {  £rror,  ySneat, 
.  Faute,  Mépiifc;  (Il  y  a  du  mal-entendu 
;■  ' .  ■  ^.en  Cette  afiîiirc.  i.;.,sj^  ^r^-^^s:-^,.-  i^,' 
;  -,  .  \  Male-nuity  f.'f.  ii^<i^.vii^aj\  Cc 
g  v^otfcdit  quelquefois  pour  fignifier  une 
^;^;  "  jiiauvaifc  nujt ,  âc  parhculiéreincnt  une 
ll^^ïiuit  qu'on  pafle  fans  dormir  ^  avec  in- 
quiétude ,  5c  q ue  des  Charlatans ,  ou  des 
Magiciens  fc  vantent  de  pouvoir  donner 
à  des  pcrfonnes  éloignées  ,.par  le  moyen 
■de  quelques  charmes.  (Donner  la malc- 
auit  à  quelqu'un.  ) 
t  Maie^efe^  tK4*i$ottç4'<!XcIa£aÂtioa 


l;  ,■  i  .    i'Ui-:' 


:/»?tr;':''^c'r' ■'!r*:;^^?^^o-^5*;,î^  ^^;..y^Ti^.:«i^;5^^ 


mal: 


^'^«ftiï 


&  d'imprccatioft. 

M  A  L  E  S-S  E  M  A  l  N  B  S  , //. /'Z.  C^M- 

'  ftrua,'\  Ce  mpt  le  dit  des  femmes  qui  tous 

les  mois  ont  leurs  maladies. 


MALE-RAGE,/./.  [  Vamti  cam'na.  ]^  Jicur  fbrte  qui  croit  dans  le  Languedoc  iCi 

phrafc.    (11  ^ns  la  Provence,  &  qui fcrt  ai 


•')(■, 


■.i"'k, 


,  >\  't-. 


.'■;i' 


Ce  mot  ne  fe  dit  qu*en  cette  ^ _.     ^— 

faut  qull  ait  bien  ;cuné  ,  puifqu*il  a  la 
male-rage  de  faim.  La  male-xage  te  fai< 
fiiTe.)     ' 

MAtETlER,/Im.  [ Saranularius obi' 
fex,']  Ouvrier  qui  fait  des  cofrcs  fie  des 
maies.  V oïez  Cofretier. 

MaléTôtI.  Voïez maltote^ 

MaletStier.  Yoïéi.  nuit St ter, 

Mahttey  f,  f.  [c^rdlfe..l  Terme  de  Ca' 
pHcin.  C*eft  une  forte  de  petit  fac  de  grof- 
fe  toile  que  le  Capucin  porte  au  bras,  Ôc 
où  il  met  fes  Sermons ,  lorfqu'it  va  prê- 
cher en  Campagne.  Le  Capucin  porte 
quelquefois  une  malette  de  chaque  cdtc. 

Malcttei  f'f'  [Sarcinuta  ,  arcuta,  ]  Gc 
mot  fignifie  auflî  une  petite  maie, 

MALFAISANT  ,  malfaifante  ,  Ai;. 
{Necivus ,  .MaUficus,  ]  Dcfobligearit.  Niii- 
fant.  (Efprit  malfaifant.  Humeur  mal- 
faifante; ^Wiwcoiwr. 

.  L'un  Singe,  l'autre Chity" 
p>lBiaiau)c  iQ«lfi^ii||ii«  s'tft9i( un trèi«boo pUt. 

Malfaiteur  i  malfaiteur  ,  fnalfaBeur^  t 
m,  iSceUftusy  /rfiï'wtfroji*/.]  Le  meilleur  cfc 
ces  trois  mots  eft  malfaiteur ,  &  le  fcul  qui 
foiten  ufàge»  Le  malfaiteur  eft  celui  qui 
a  commis^uélque  crime.  (Punir  un  mal- 
faiteur. Les  Magiciens  font  apçUef  mal- 
faiteurs,  car  ils  peuvent  nuire  aux  hom- 
mes en  fept  manières.  Thiers ,  Superft,) 

Malfait,  malfaite  y  adj,  iMaliftméfui.'l 
Quin'çftpas  bienfait.  (Bâtiment  mal- 
fait.  M  aîTon  malfaite.) 

•  Malfait,  malfaite.  [D<;/»>wr4^*S^  n'a 
pas  borinegrace.  Qui»a  méchant  air. (Un 
Gentilhommcfort  malfait.  Une  fille  des 
plus  malfaites  de  France.)  ^  :^y^ 

*  Malfait  \  malfaite^  [  Malè  têrnàus,] 
Ce  mot  fe  dit  de  Tefprit  &  du  coeur ,  fie 
veut  dite  ma/tourné,  (Efpxit  malfait,Coeur 
malfait.  Voii.po'ef) 

t'  Mal-famiy  mial- famée,  adj.  {Fémofus, 
infamis,  ]  Qiii  eft  en  mauvaife  réputation; 
(L«s^  pe^fonnos  mal- famées  ne  doivent 
pas  être  adniifes  aux  charges  publiques , 
ni  être  reçues  dans  les  honnêtes  compa- 
gnies. ) , 

t  244lgraeieux ,  malg;racieitfe ,  adj  {Tnur^ 
boom.  Jnvtnuftus.]  Ce  mot  fé  dit  des  per- 
fonncs,Ôc  Ugnifie.  Peu  civil  Peu  hon- 
nête. (Vous  êtes  bien  malgracieux.  K4«|. 
7^.  C'eft  le  plus  malgracieux  detoui 
les  hommes,  -^/o/.  ^vare,  ) 

•  \^  Malgracieuftmint  y  adv,  Unurbam ,  ru-^ 
fticfi.^D^une  maiircrc  mal  gracicafe,tude, 
incivile  ôçmal-honnêtc. 

^  M  A  t  G  R  E' ,  [  Inuit^.  ]  Pr/pefition  qui 
legit  Pacufatif ,.  fie  veut  dite  «»  dépit  de, 
(Se marier  malgrëles  gens.  Afa/., Mal- 
gré lui  fie  maigre  fies  dents.  Scaren. 

Princefle  rfesoifeiox  •  il  voos eft  tr)i.f|cilt 
B'eoievet  m^tiri  atoi  ce  pauvre  mtJheareux. 

Malgré  cfue»  r<»»j.  [Tf /Wf*.  ]  Malgré 
quevousenaïezjê  pafTerai  outjre.  Vaug, 

t  Bon-^éy  nàtgré  ^H^il  en  ait.  C*eft-àp 
dire ,  foirqu'il  le  prenne  en  bonne  ou  en 
mauvaife  part. 

M  A  t  H.  A  Bl  L  E >  adj,  [Tneruditus  ,znep' 
tus,  ]  Qui  n^eft  point  habile.  Ignoxanc. 
Sot.  (C'efi  un  malhabileiiomme.  ) 

X  MÀlhabileté,  f.  f.  [Imperitta.]  Incapa- 
cité ,  infufHfance  (  Tout  homme  qui  a 
donné  plufieurs  fois  des  preuves  de  tnai- 
hibileté^  >  ou  ^ic  dcfaut  de  cotua^c^»  AC 


fera  pâs  nxleux  une  autre  fols  j  fie  $*il  né  ^^ 
fait  pas  pis ,  c'eft  une  cfpcce  de  miracle,  i 
Polybe  de  polard,  ■ 

M  A  L  HE  R  Bp ,  r.f  Plante  d'une  cou 


.  ...*,^i-.i^ 


1^1 


1', 


aui  Tcitt>* 
turiers. 

M  AIHEUR,  /:/  I  Calamitas,  infeli'i-r: 
citas,  2    Prononcez   malheuk    Accident^  'V 
pifgracc.  Infpitune.  (  Cela  pq;:re  mal-#    , 
heur.    Le$   belles   caufcnt  fbuvent  de  f  a 
graiids  malheurs.  *y<;4r«ii.  Suportei;  fonitv 
malheur  avec  conftance.  ^blanceurt^ .  >>? 

■  *f  «••<i««x  mou  feront  évanouir 
Tou»le«W4/A«iirfqtJevouJveaezd'ouir«  w,  ^t^  - 

,  J^^^  ^^»s  ^«  malheurs  il  n'en  cft  point  %  f 
dé  plus  grand  fie  de  moins  Cipoiiablc  W- 
aux  hommes  véritablement  courag eux  ^-/t 


tombe  furjous.  Peljbe  de  F0l4rd. 

1  yria  malheure  ,  adv.  [  InaufpicatLi 
Malheuteulemcnt.  (Il  cftartivc  l  lamaL- 
heure.)    ■        •■  -.   y-m^iëmi - 

Malheureux,  malheureufè ,  aâ^,  ^în^lJx  i 

Prononcez  W/;wr«<:.  Qui  a  du  malheur 
Wi  d  heureux  qu'il  étoit,  a  eu  de  fâ- 
*^'^Qi*^J*ccidens  qui  ont  fait  tort  à  fafor- 
tune.  Déplorable,  Le  mot  àemalheureuM 
le  dit  des  chofes  fie  des  pcrfonnes.  -{Cho* 
fc  malhmeufa  A^iion  'malheureufc. - 
Entrepnfc  malhcureufe.  ^bfanc.  Etre 
malhr;urcttx  au  jcu,^ft j^çifanmaT^ 
heureux.  ■■•'*?îMt^,j;;r>r.-;  ...r^^i; 

!|  Clu»ao1iomme  tttmàfheMttMx  l  l^tWâÉ^ÊÊ'l^ 
f  lort^tt'ay.ot  «égligf  Jefttil  p^totnecetfaire!    W 

IJ  meurt  conaude  toa<  &  ne  fe  cooookpaf». 
lifub.  Ttee.}  ' 

M^Êfëà^',^mi^hmreufè,    tScèfer^,i 
Mifcrable,  Méchant.  Vie  nîalheureufi^l 
M^eureux  que  vous  êtes,  à  quoipçi^# 
(ez^bus  ?)•-■.        ♦ 

W^^f*reuxymalheureufe,  adj.lFuneftus, 
Il  ledit  auffi  decequi  caufe  du  malhemé 
(C'cft  unefuperftitipn  de  croire  qu^il  y  i 
des  étoiles  màlheureufcs ,  des  Jours  maf^ 
heuremt  fie  des  pcrfonnes  malheureiifcs, 
c'eft-à-dirc,  qui  portent  du  malheur  «    , 
d'autres,  fans  qu'ils  y  contribuent  pât*' 
leur  faute.)  ï^ 

t  On  dit  (\}it  le  gibet  ti^éft  fait  (fuepêurlerf^ 
malheureux,  parce  que  les  riches  l*évî*^^ 
tent  par  leur  argent ,  leur  crédit  fie  Icurf- 
adrefle..    ■■_■■''■   ^        r  .m['} 

t  La  confolatîon  des  malheureuxjc'cfl»' 
d'airoir  beaucoup  de  femblables.    Pf»- 

t  Qui  eft  nxalhcureiix  au  len,   ferais 
heureux  en  femme.  Fofo»  de  parier  prw^ 

verbiale,.  '         •        j 

Malheureufemènt ,  adv,  [Infelidfjer.}  Pag  .. 
malh<dtr.  Avec  malheur,  dans  lamlfè-- 
re,  (  v4?tc  malheureufement.  Finir  mal- 
heoreuVètbient^.  Cela  s'cft  fait  malheu- 
teufement.  )  .* 

MA  I-Il  o  N  N  ê  T  E ,  a/;.  [Turpit  ;fnde*^ 
cens ,  invenuftus ,  indec^rus,']  Qui  n'eft  poiiit 
honnête.    (  Un  mal-honnSte  homme. 
Mai-honnête  fcmmcr  )  ',- 

Mal-hennêteruent ,.  adv,  [Inurhant.  ]  D'une 
façon  malhonnête.  (Il  en  uiè  fore  mal- 
honnêtemèntenvers  moi.) 

Ma'-htnnêteté  i  f.  f.  [  Invenufta'agendi  ra^ 
nW.}  Vice  contraire  à  l'honnêteté.  (Il  jfen-  '^ 
tir'  la  malhonnêteté  de  Raveftin.  Hiftêitê 
d^^Aubufên,  1.6,  pi22,) 

MALICE,/./;  C  Me^Uitia ,  perver/rtas,}  S ,  >, 
Méchanceté.    Friponnerie;    Foiftbetic;  *   ^ 
FtneiTe.  Artifice.  (  Sa  malice  êft  décou- 
verte. VûiUpoaf,^  Reconnaittc  la  malice 
d^Qfi^a^ioo,  Pajt.  L  m  ^*^  ^^  mali- m.^ 
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*e  ft>tt  noue  fie  qui  meiite  cMtîmêftt. 

*  aÎ^Z/V».  IJocofafaîlacU,  ]  Sorte  d^tc- 
tîon  plaifantc  &  galante  qu'on  fait  aune 
•erfonnc  amie  (  Si  mon  mal  fc  pouvoit 
guérir  par  une  grande  apprchenfion  , 
cette  malice  pourroit  être  bonne  à  quel- 
que chofc.  Vojul^  lî.  Bile  fait  mille  a- 
rgti  Mes  malices  Xfes  ami  s. 

Qui  chercbjor  datii  (k^  v«ri  U.rtolc  ftrfté  ^ 

i, , ',  .«i dm èxtt midn f«» ^lai pvaiêtmUiùt^ 
>f  Dtfift.&f.K.) 

J4Micmx  ,  mâtUteufi  •  àdj*  1  Improhu^^ 
mdli^nHj,}  Mécham*  Malin.  (Il  eft  ma- 
licieux. Elleeftmalicieufe.)  llcftmali- 
^ux  comme  un  vieux  linge.  Proverhe, 
çWMdicicufeimnt ,  adv.  [Malitiosè,  maligne,'] 
Jlvec  malice.  (Lettré  écrite  malicieufe- 
ment.  Voit,  PoUf,) 

M  À  L I E  R ,  j:  m,  C  E^nm,  fanlnaritts, } 
Cheval  qui  porte  la  malc ,  fie  lur  lequel 
le  poftrllon  eft  monte.  (  U  n*a  noaplus 
de  fcns  que  Ion  malier.  Gonb.  Pt'^f, 

Malin,  maligne  ,  ai),  IMalig^us , 
Kocens,  ]  Qiii  a  de  la  malignité.  Qyi  a 
rcfpiit  méchant.  XI  clt  malin.  %\Xc  cft 
maligne. 

.   .-Souveat  rhabille  eoviKi  nac9ia//2it«prorc.     , 
•,|C'«li  par  \ï  que  )t  vjox  •  tt  )e  vaux quelqut  chaOk 

Il  *  Fièvre  maligne,  [Febris  msUgha,']  La 
ChanK  La  malignité  de  l'ai/  La  mali- 
gnité des  influences,  jj  , 
:  Malin  effiut,  [  Cacod^mn,  1  C*eft  Ic'  dc- 
Ipon.  (il  a  été  tenté  du  malin  ei prît. 
i  t  Malin,  f,  m,  [D^w»«,] Démon, (Pour 
Dieu  1  Peniez  que  c'eft  le  malin  qui  vous 
tente,  Sar.  Po^pm^t^M^^'  . 
■^^  HAtlHJL  on  apdle  akifi  fiir 
mer,  un  tcms  de  grande  marée,  qdar- 
jive  toujours  au  pki^«  fie  au  défaut  de 

:  Maligtttment^  adv,  {ilik/i^nr,]  Avec  ma- 
lignité. Avec  malice.  Avec  méchanceté. 
Il^vecmauvaifè  volonté.  (Cela  eft  mali- 
gnement dit.) 

Malignité f  f,  /.  l Maligntas  ,  mal'tia,  ] 
Jiialice  ,  mauvaise  volonté  de  nuire  à 
quel(|u*un ,  fans  qu*il  en  revienne  aucu- 
ne utilité  àla  perfonne  qui  tâche  à  nuire. 
(Je  n* ai  pas  cette  baiTe  malignité  de  haït 
un  homme  à  cau(è  qu'il  eft  au-deftusdes 
autres.  K«/>.  1.7^) 

MALINGRE,  ddï,  [IJ151  vArièvâlet,\ 
Ne  fe  dit  que  parmi  le  peuple ,  Se  ligni- 
fie ,  oui  n'eft  pas  en  bonne  ianté ,  fie  fur 
tout  de  cçux  qui  Tentent  dcsincommodi- 
tcx^  fans  en  connoitre  la  canfe. 
:■;  M  A  L-I N  T  E  N  T I O  K  N  E*  ,  mal-in- 
fenfiènnft ,  adj,  IMalè  affeSfus,]  Qui  a  mau- 
vaife  volonté.  (^11  y  eut  des  gens  m^- 
intentionnez  qui  tâchèrent  à  le  mettre 
mal  dans  l'efprit  du  Pape.  MaHcr$ix ,  Vie 
d»  Cardinal  P^m^k'^ 
i  MALITORNE,  ifi(;.  m^f,  [Malè  tor- 
natta ,  Jinîfler.  ]  Qui  eft  mal- adroit ,  qui 
tie  veut  rien  faire  de  bien  ni  à  propos. 
(  On  ne  fçauroit  rien  commander  a  ce 
:9^tt,  c*cStun  Visâmalitome,) 

':i(ylA^t'JVGvr,  r.m.  [Sententia  iniqui- 
M/.1  Terme  de  P4/4/V.  Arrêt  mal  rendu. 
Sentence  mal  rendue.    (  Les  Seigneurs 
j^f^AXtoXii  à,\xmal'iiig\  Papt-n^  flaid,) 

"'     M  ALLE.  Voïczwtf/^.      '    . 

VSrVLtàc  Vertot  s' eft  fervi  dan;s  fa  Di(- 
fertation  fur  l*  ancienne  forme  de*  fcr- 
mens  ufita^  parmi" les  François,  ôcqui 
<^  inférée  dans  le  fécond  vohime  des 
Mémoires  de  Littérature ,  page  700.  du 
mot  maUe ,  qu'il  explique  en  même  tems 
pat  celui  d^aJfemiUe,  On  voUit  (dit-il)  au 
milieu  dn  malle ,  ««  de  i^ajfemblee ,  tenehacfje 
^atmts.  iljmlfomlitr^  o^çbiLÀHnpêtTeattf 


uau    : 

mm  Uf  marques  de  citte  JuridiSflan  militât- 
ri.  Les  François  s* étant  jettez  dans  les 
Gaules,  fie  n'aiant  point  encore  de  lieu 
fixe  pour  leur  demeute  ^  camj^oient  dans 
les  champs,  &  s'y  aflcmbloient  en  cer- 
tains tems  de  Tannée ,  pour  tégler  leurs 
diférens,  ^traiter des  ifaites  lesj>lus 
importantes.  Ils  apeUcrent  cette  ailcni- 
blec  fjnallum^  du  mot  rtiellen ,  qui  fignl- 
ûoit  parler ,  d'où  ils  avoient  fait  tnal,  une 
locution ,  fie  maal ,  i!in  colloque ,  un  dif- 
cours  4  fie  enfuite  on  dit  ,  mallare ,  ou 
admallart ,  pour  ajourner  quelqu'un  à 
raffemblée  générale.  U  cft  dit  dans  le 
€hap,  Al.  deial.oi$alique,  queTalfem- 
blée  iera  indiéite  par  le  Centenier ,  fie 
qu'il  expofera  un  bouclier  au  milieu  du 
malle:  Hoc  convenit  obferuare  y  uitunginta^ 
vêl  centenariutmallHm  tndicent ,  &  fimwn  in 
ipjê  mallo  halrtfant.  VoïClJdr  DuCau^tp  & 
Wendelinjur-ia  l§i  SaUefUê, 

X  M  AL  LE  MOL  LE  S..  Mouffeline 
ou  toile  de  coton  blanche ,  claiie  fie  très- 
fine  f  qui  vient  des  Indes  Orientales. 

%  MallemoUs,  Ce  font  aufli  des  mou- 
choirs ou  fichus  de  mouft*cline  des  Indes, 
qudqucs-uns  raïez  d'oi  fie  de  foïe,  d'au- 
tres ieulement  d'ot ,  fie  quelques  autres 
fimplement  bordez  d'4)t.  Les  femmes 
s'en  (êtvent  à  mettre  fut  leur  col. 

Malmener,  v.a,  IMalè  aceiptre,} 
Maltraitée  Tourmebtei.  Faire  de  la 
peine.  (Malmener  une  perfonne.) 

Mdi'9rd<mné,  ée.  IMalè  dij^fitus.]  C'eft 
le  contraire  àt  bien  ordonné.  On  nom- 
me en  armoiries  pièces  mal-ordonnses,  ce!  • 
les  qui  font  deux  en  chef  fie  une  en  poin- 
te ,  comme  on  voit  trois  fleurie  Lis  en 
quelques  armoiries  d'£fpagne.  {P.Mi^ 
ne/^K)      ^ 

MALOTRU,  MaUtrue^  âdk  lyii^ec- 
tus  y  viiis,]  Pauvre  malheureux  qui  eft  en 
un  état  qui  fait  pitié.  (Tout  malotm , 
tout  pliile ,  il  s'étoit  fauve  ,  fiec.  Hifi. 
amourmfe  de  Fraitee,  C'eft  un  malotmfoc- 
^eion.  ^,Luc. 

CHt  jltot  à  ta  fo  toot*  •!<:»  5r  tont*  li<ttrftt(^ 
''       Dt  r»Qc«ntr«r  an  AUiouu. 


târ  Ccmot  eft  vieux  fie  basj  (Mais  le 
fort  ne  tomba  fur  aucun  d'eux ,  mais  fiir 
un  malotru  meneur  d'ânes.  CatMicon  d^E- 

fp^S"^'  ) 

Mal-ylaifam ,  mal'plaifaati^  >Adj,  {Infua- 

vii  i  înJHcundus.  l  Qui  eiPfâchcux.    Qui 

n'çft  pas  agréable.  Cela  eft  tout-à-falt 

mal-plaiiï^t.    (C'eft  une  a^ion  mal- 

plaifante^  Il  ne  fiit  jamais  créature  de 

plus  mal  •plaifantc  ftrufture.  Scar,) 

Mal- propre  ,  adj,  XScmallidm ,  fordidus,  ] 
Qui  n'ajpoint  de  ptop*reté.  Ce  mot  fe  dit 
des  perfonnes  fie  de  certaines  chofès.  (Il 
eft  mal-propre.  Elle  eft  mal-propre. 
Viande  mal- propre.)  .. 
*  Mal-propre ,  adj,  [  Idoneusparum^  jparum 
apttis,  ]  Celui  qui  n*a  pas  les  difpohtions 
&  les  qualitez  requifcii  pour  rétilfir  à  une 
choie.  Un  poltron  eit  mal-propre  douï  la 
guerre  :  mais  en  cefcns  on'dit  plus  or- 
dinairement ,  il  n'eft  pas  propre  pour  la 
guerre,  Cependam  l'un  fie  l'autre  fe 
tro^vc  dans  de  bons  autetjrs. 

Mul'proprfmentfOdv,  {Sqmllidè.']  D'une 
manière  mal-propre.  (Manger  nial-pro- 
pjèmçnt.  Nous  fommes  ici  mal-propre- 
menM| 

Mal^tfpretéy  f,  /.  [  Siju^lor  yfpurcitles,^ 
Vice  contraire  a  la  propreté,  (C'eft  la 
plus  grande  mal-propreté  du  nrvpnde. 
C*dftUnc  mal-propr«c  étonnante,  tf- 
fioyablc,  horrible,  iiifuportable.) 

Mal'fatn,  mM-faim'^  adj,  iMMèjam^\']\ 
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Qnï  n'eft  pas  fain.  Ce  mot  fe  dît  des  cho" 
Tes  fie  des  perfonnes.  (Le  melon  cft  fié*^ 
vrcux  fie  mal-fain  :  C'eft  un  enfant  mai" 
(ain.  Une  femme  mal-l  ai  ne.)  V' 

Kt"  Mal'fatn,  On  dit ,  uneV^^^  màl-fainf, 
ouand  le  fond  n'eft  pas  net,  fie  qu'il  y  a 
du  danger.(C'cft  une  petite ifle  mal- faine 
à  aprocher.) 

Mal'feanty  mal-feântty  adj,  iDedecoruî,^ 
Quifîedmal.  Quineficd  pas  bien.  Qui 
n'eft  pas  honnête.  (Adion  mal-feantc. 
Cela  eft  tout-à-fait  mal-feant.  ) 

t  M  A  L  T ,  y:  m  On  apelle  ainfi  en 
Angleterre  le  grain  germé,  avec  lequel 
on  braflc  les  diférentes  fortes  de  bières. 
(L'impôt  fur  le  malt  eft  un  des  fonds  let^ 
plus  aflurez  des  fubfides,  que  le  Parle- 
ment accorde  pour  les  be foins  de  l'Etat.) 

t  MAL-TALENT»  /.  w.  VieuXmot 
qui  fe  difoit  autrefois  pour  animoûté  » 
rêflentiment  contrejgtuefcun. 

MAL  THE,  y:/,  IMalta,]  Ciment 
dont  on  fe  fer  voit  autrefois ,  compoiç 
dcDoix,  deçire, de  plâtre  fie  dc^iifc, 
fitdont  on  avoir  bcfoin  qtwqd  on  faifoit 
ladédicace  d'une Eglife,  comme  il  cft 
marque  dans  le  Pontifical.  ,^f,j« 

MaitSte ,  onmaletctey  f,  f,  [  ^cerha  rrj- 
buti  cxaai»,]  Sortc/l'impôt  Se  d'exadion. 
(Alettrc  ime  màltôte  iui  le  peuple.  Eta^ 
blit  une  maltôte.  Scarouy  'I(pman  comi^uf^ 
i.  paru  c.  XI.  a  dit  établir  une  maltout^ 
mais  U  a  mal  dit.)  Voïez  Mr  Méuàgt  danr 
fis  origines  de  U  Ungut  Franfêife ,  &  l^uem 
dattsfon  Indice, 

t  Maltotty  malerore,  iN3b  s  obfervaiôriaS 
Grand  bateau  fur  la  rivière,  où  il  y  a  ua 
bâtiment  pour  loger  les  Commis ,  à  dcf- 
fcin  de  prendre  garde  à  ce  qui  vient  à  Pa- 
ns par  la  rivière  de  Seine.  (Les  Commis 
font  à  la  maltôte.^   \  ,,, 

Ma'tctier,  THa'etùtier^  f  m,  X^çerhmstn- 
buti  ixaaor,2  Terme  injurieux.  Celui  qui 
lève  une  maltôte  fut  lepcuplc^Le  ca- 
raÔére  d'un  mdtStier  eft  d'être  un  franc 
coquin.  C'eft  un  mifcrablc ,  c'eft  Icfiû 
d'onmaltôtier  fie  c'eft  tout  dire.) 

Maltovctier.  Siarsn  ,  Ttoman  comiqm  a 
écrit  maltmier ,  Tout  le  monde  dit  mal^ 
totier^ 

MALTRAITER,  v, a.  IMale  accipe^ 
r*.]  Traiter  .mal.  Outrager.  (Maltraitet^ 
une  perfonae.) 

Maltraiter.  Faire  mauvaife  chère.  Ré- 
galer mal  Mais  ce  mot  tn  ce  fcns  ne  fe 
dit  guère  qu'au  palfif.  (Nous  fommes 
rnaltraitez  dans  nottc  auberge,)  De  là 
vient  qu'on  dit  par  manière  de  compU- 
rxjght,  excufez  les  nHliraitez.    Ôre  ve^ 
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niamdaptbm.  Dan* 

M  A  L  V  E I L  L  A  NT,  WiMtviUmm^^ 
f,m,  iMàhvoltù.}  Ennemi.  Celui  qui  hait 

?[uelqu'un.     (Nos  maiveillons  avoient 
ait  courir  un  bruit.  Mamtoix,  Schif^^ 
/.  §.).■    .   :.  '  ^p-ià^ 

Malveillance  y  f  f.  [Malcvolentia.^Hélnt, 
Mauvaife  volonté,  (S'attirer  la  malveil- 
lance du  peuple  :  Les  mots  àemalveiiUnê 
fie  de  malveillance  vieiUifient ,  fie  il  eft 
^  bon  de  ne  s'en  fcrvir  que  rarement.  Il 
s*eft  attiré  le. blâme,  /*«  mtheillanog'y  ot 
plûtôt.l'horrcutdetoutle  monde,  o/f^ 
M  /  170.         '       •  ,  . 

MALVERSATION,/./  [Pr^z/fy/. 
c(ttioy  cnntt^jfto.l  Mauvaife  conduite  de  ce- 
lui ^ui  eft  dans  un  emploi  public^  (  Oà 
l'accufa  de  inalverfation  dans  fa  charge» 
Talenian,) 

Malverfer ,  v,  n,  [Perverse  fnunus  ali^od 
admi^ijfrare,]  Se  conduire  mal  dans  qucl- 
cjue  emploi.  Commettre  des  raalvcrCÎir 
tioiiè.  (Il  a  malvetfé  dans  fa  charge.) 

MALVOISIE  if.fiVimm  ^rvifwm.) 
Ta  îoxif 
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Sotte  de  vin  qwWtent  de  Candie.  (  Boiie 
4c  bpnuc  nialvoilie^ 
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Malvoijie  cft  auffi  un  vin  mufcat  cuit  qui 
vient  de  Provence. 

Gclui  ou  celle  à  oui  on  veut  du  mal.  Qiii 
eft  haï.  (U  cft  mal-voulu  de  tout  le  mon- 
de.) 

■■■.■."■  M  A  M.        '.i/'/^C 

i    t  MAMAN,  y: ./:  ijmr:f^àé 

d*enfant  >    pour  dire  mm.   f  Ma  bôune 
>;  mamaju  Elle  eft  (bus  Paide  de  (a  ma- 
man, Ooni.  Efip,) 
V:|^|  MdfTMntetitn,  Mot  d'enfant  pout dite 
mtirricf.  (Mamanteton  eft  fâchée.) 
,  ^  ttS*  Le  terme  mamun ,  dit  le  P.  Labbe , 
lient   des  premières  paroles  des  petits 
,    enfans.  .  • 

^  M  A  M  A  N  G  A  ,  /  7».  Athriflcau  du 
Biefil,  dont  la  feiiille  reflemble  à  celle 
•Avatïoniee  &  s'emploie  dans  ïaMé- 
:    «ecinc.  ^-  .^-^^^y' 

n-  ^ffAMBOURG.     Ancien  terme 
,  éont  plufîeurs  Coutumes  fe  font  fcrvies 
pour   figûiiîcr  un   tuteur.    Mambûurnic, 
Tuiffance,  autorité.   Olivier  de  la  Mar- 
che a  dit,  pag.  17.  LeT^oidesliomatnsfon 
:^  fihy  mamboHfgé'  peu  de  vous,  d^.  Voiez 
-  fIndk€Jeta^e^^:%;--,:':r:^^'^^^^^^^^^^ 

Mamdk y  méméîè\  fif  iUlî^ 
t   C*eft  au  fein  delà  femme ,  une  partie  qui 
eft  ronde,  graflc,  charnue  ,  compoiec 

*  de  corps  ^anduleux  avec  une  infinité  de 
vaiffeaux^  Ôcqui  contient  le  lait  dont  la 

•    femmenglirrit  fon  enfant.  Les  femmes 
'}0.  ii*ont  c(ue  deux  màmellçs ,  parce  qu*el- 
^J  les  m  portent  au  plus  que  deux  enfans. 
Bllesr  font  placées  au  lein,  afin  que  la' 
;  femme  piiiffe  porter  fon  enfant  entre  Tes 
:I  br^,  le  voir i  lebaifcr  en  l'alaitant^  & 
rcdoubler-^nfî  l'amour  qu'elle  a  pour 
lui.  (Enfaht  qui  eft  à  lamamellc)     / 
,  Mamellii,  Ce  mot  fediH  deshomnies.. 
ftirtie  au  fein  de  l'homme  compofée  de 
graiiTe,  de  peau,  Se  d'un  mamelo^^ii^ 
ftjïe  aucune  fonàiou  naturelle.  \  \  y  . 
"^Mamelle,     [Vbera.  }  Ce  mot  fe  dit  des 
ftèmelles  de  certaiiïs  animaux.  Ce  font  de 
petites  parties  ipongieuies  5c  glaâ^uleu. 
^  fe  oui  font  au  ventre  &  entre  les  cuiiïcs 
'  ée» femelles  des  animaux  &  qui  fe  rem- 
pliffent  de  lait  pour  la  nourriture  de  leuts 
petits.  {Les  mamelles  d'une  laie.  •?«/.> 

\  MAmelle,  [Tubtrcuhephippii  dnteritra,] 

Terme  de  Sellier,  C'eft  l'endroit  où  finit 

l'aicade  que  les  Selliers  ape^lent  les  ma- 

'■  melle$del'àIfonc^,,..,,,,^,,-.^^:,■■^,;.,',f,.^^J^,, 

Mnmelon  ^  f,  m,  [  PàftUâ,  )  Ce  mot  fie 

fe  dit  que  de  l'homme  &  de  la  femme, 

Ç'eft  le  bout  delà  mamelle.  Lcmame- 

^  loû  aux  femmes  cft  une  manière  de  petit 

canal  par  lequel  l'enfant  fuçant  avec  le» 

lèvres  tire  Ife  lait.  TUn  manielon  vermeil 

*  coraiixc,uneccri(è.)  'i  v:'f -r^^»^ 
.^^^ammelon,  [  Cârdinis  apîfiÊm.}  Tet*- 

êwt^ ^ni/ans»    lis  donnent  ce  nom  à 

*  î'exti^mité  .ronde  de  quelques  jJiéces  de 
feit^;  oudebois  ,  qu'oafait  entrer  dans 
un  trou ,  où  elle  doit  être  njobile.  Le 
frumuUn  d*an  ^ênd-,  c'cft  la  "pa  ttcionde 
d'un  gond  qui  entre  dans  la  penture..i> 
mémtlon  {Cùn  tmeil ,  c'eft  l'extrémité  du 
cilindrc  fui  laquelle  il  fe  meut. 

t  Mmulta,  f.f,  IMammofa,-]  Mot  bur- 
lefqae  pout  dire  celle  qui  eft  bien  four- 
nie de  tétons.    (  Ui^  groflè  mamdue. 

:  iAAMMsiUJ  ,    tfclauet    Omtim 
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t^ôtk  W6ït  pris  étaiit  \mmts  ,  êê  ^ 
compoloient  la  milice  des  Sultans  d'E- 
gypte, On  traitera  chaque  Pontife  de 
MAmmlmtnàt  Calife».  Vie  dé  Sixte  K  ) 

Kf*  Les  ^giptiens  apeiloient  en  leui 
langue  ^4;n;»;/iff,  leurs  £fciave«  Chrér 
tiens ,  ou  nez  de  pmrens  Chrétiens  ,  foit 
que  ces  Efciaves  euflent  été  pris,  ou  â- 
chetez  jetinesi  Ôc  celui  d'entre  les  jeunes 
garçons  qui  avoir  été  choiti  pour  com- 
mander aux  autres  «  portûit  <U  nom 
à*£mifr  ou  d'Amiral.  C'étoirÀ  ces  Ef- 
ciaves qneles Sultans ôc les  Gra«ds-Sei- 
gneufs  d*Erf<ptc  ccttnmcttoient  la  garde 
de  leurs  penoiines^  ftc  comme  on  a  voit 
foin  delesrendre  parfaits  idiiàs  l'art  mi- 
litaise  fie  dans  toute  forte  d'ctercices<  > 
c'étoit  aufti  fur  cikÉ  qu'on  fwidoit  la 
principale  efpcrance  de  la  viéboire  danà 
les  combats.  On  les  choififlbit  ordinaK 
rement  entre  le»  Efelaves  achetez  ^  fie 
l'on  prenoit  k  plu»  grande  partie  entre 
les  Circafliiens  qui  h^ltôient  au  long  dé 
la  Mer  Noire,  depuis  la^ Côichidé  6c 
Plbeiievers  le  Bofphore  contre  la  Cher 
fonéfe Tauri^^ue.  Envîronrattiijii  (fé- 
lon la  fujputatibii^du  P.  Maimbourg  dans 
fon  Hiflroiirc  des  Croifades)  ces  Mam- 
melus  dépoffedereht  les  ScSUverain^  hé- 
réditaires de  TEgipte  ^  fie  ili  y  fondèrent 
un  Empire  éloftiï  ,  qui  dura  juftia'^en 
rahnéei5i7.  où  le  Sultan  Selim  5'ct^nt 
rendu  maître  du  grand  Caite.y  fit  étraa* 
glerleur  dernier  Empereur. 

M  A  M  MA  ï  R  E  ,  adj,  [  Mtfmhiariùs,  ] 
Terme  à*i^natomie.  NOm  qii*bti  donne  à 
deux  artéresqài  portent  le  fiiiig  iiix  ma- 
melles ,  fie  qui  font  des  rameaux  des  nim 
téres  fouldavîéres.  Il  y  à  âtiifi  deux^ vei- 
nes féufclaviéres ,  qui  reportent  le  fang 
des  mamelles  dans  les  vciries  loufcla- 
viéres; 

MàmmillAtrèi  adr,  IMÀmiUàris.yTetmt 
d*^nat9f»ie.  Il  fignifie  ^ui  réflemble  à 
des  bouts  dcmimclle^  iMapophjfes  mam- 
millAires^  Ce  font  deux  petits  boutons^qui 
font  fous  Ict  ventricules^  antérieur»  du 
cerveau ,  fie  qu'on  tient  être  l'organe  de 
l'odorat.  On  apellcauifî  mémmltUire  un 
mufcle  qui  fexr;àlâiirfr  lat^te»^  «^^ 

î  M  A  ME  Se  I  LE  ,/;^.I>e  certaines 
gens  qui  rafinent  difent  Mamefille ,  .pour 
Madematfelle  »  mais  il  n'y  a  que  lé  Patifien 
qui  eft  badaut ,  bu  les  Provinciaux  ^ui 
parient  delà  iorte. 

t  M  A  M I E ,  yr/.  [Meum  eerculnm.  3Tcr- 
me  de  Car^ffe  ,  ^ùi  veut  dire  mon  cawr^  ma 
chère  amie,  mais  ce  mot  rlc fc dit  guérC 
qu'en  parlant  à  des  fervames ,  ou  qu'en- 
tre de  petits  bou<girOis.  .  (Je  voudrois 
mamie  que  vous  cuHiez  été  ici  tantôt 
Molière  y  MÀlade  ima^imire ,  4. 2  7^  tf.lMa* 
mie,  faites  cela,  je  vous  en  prie. 

Ëticcptndtàt  avec  touM  Ta  djabUrie 

Il  faut  qoe  ta  baptUe  8c  |boo  coeur  Se  manie» 

t  UAfitOVjatyf,  m,  MonbYfe^d'ar- 
gent  oui  a  cours  en  Perle  fit  en  plufiWs 
lieux  des  Indes  Orientales.  Le  Mamoiidi 
Perfan  eft  de  la  forme  fit  à  peu  près4é  la 
grandeur  dés  pièces  decinq  lois  de  F  w- 
ce  Les  Mamoudis  des  Indes  font  de  di- 
ferente  valeur  fuivant  les  lieux.         V 

t  MA  M  OUR  ».././.  Terme  deaw^ 
qui  veut  dire  rnon  petit  cour ,  fie  qui  n'a 
cour»  que  parmi  les  bourgeois.  Jdatnour , 
voilà  le  fils  dcMonficor  Diaforus^  M§- 
uere, }       • 

X  MAMME^y^w.  Arbre  du  R  oYau- 
medc  Quoja  en  AftiqucSon  fruit  xeifem- 
ble  à  une  prune  Ôrl^ploift  à  (Hvcry,  re- 
mèdes. 


MAM;MAN:       I 

MAMMOKB;,^w.W^»,tf;,4.]C^^' 
le  Dieu  des  Richeffes.    Et  quelquefois., 
a-  fe  prend  pour  les  richelïcs  mêmes^ 
£>a»ef,  :V 

t  MAMOBRiAvj/Iin.  Arbre  de  l'A^ 
meirquc^  dont  le  fruit  reifemble  à  de» 
mamelles.  On lenommc  auffi  papaya  fie 
P^pajir»^^  y-^ 

M  AN. 

rMAN  ou  Me  M  v/ m.  Poids  dol* 
on  le  fert  aux  Indes  Orientales  ,  panicu- 
lieremcnt  dahs  les  Etats  du  Grand  Mo- 
gol.  yoitzTai/erniericS^ary, 

I  Maka,/:/.  Décflcdupaganifmc 
que  les  Romains  invoquoient  dans  les 
acouchemens. 

\  ^^^\^^:  f'  *»'  Arbriffeau  qui 
croit  au  Brcfîl  fie  dont  laracincs^cm^ 
J^loiexians  la  Médecine.  ^ 

Paifan.Ungtosmanàirt..  >         * 

Efw  eoQjf  qtt^ott  W«»i4ii/ 
Qvjtlfài»^  nutaot  ^ue  MU  An, 

yo  iourd;l»ym  f«  prqniaoaaV  Jf, 

A  l^enibur  de  fon  fieroiitagq  , ^   i> 

Aperçût  un  ferpeiir  fér  la  oé^f  ^taûdtf.     :^* 


i^UA' 


:?*: 
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J^J^n  ccftc  ditfcrence  entre  «M«^^ 
fiÇ  habit  ans ,  que  les.  premiers  font  nez  ôc . 
û<HC^içiliez  dans  une-  ville  ou  dans  un , 
bourg,  &lcsaittresncibntqucfimple» 
habitansôcdomicilicï. 

Terme  de  Chanter,    Petite  chaîne  qui 
tient  au  collier  du  cheval,  au  bout  de^jf 
laqueUe  il  y  a  ua  grtnd  anneau qu'oa  |  : 
met  au  hmonfiequN^n  arrête  avecl'a-^-     " 
telloirc  ,  ce  qui  fcxt  tout-à-fait  pour 
tirer,  r  »•* 

4  MANCeKIXLIER,  f^m.  Arbre? 
fort  beau  qui  croît  en  Amérique  fie  'q\Aâ0- 
wflemble  au  polder.   Son  frmt  eft  trës-^  T 
dangereux ,  fie  tiic  en  peu  de  tems  le*^? 
hommes  fie  les  animaux  qui  en  mangent.  i;K 

^  M  A  NC>IE ,  /.  m,  Wdmthimi^MpiimX: 
Partie  pat  ou  l'on  empoigne  de  certain»; 
mttrumens  ,   comme  couteau  ,  ftrne»  ^  ^ 
hache ,  réchaut  ^  cuillicr ,  fburchefe  M 
ficc.  (Ainfi  on  dit  un  beau  manche  de 
couteaii,  unmanche de ferpe,  dchachc».; 
dexuiUier,  de  fourchette  ,  ficc.   Outil  v 
qm  a^un  manche  .trop  long  ,  ou  troni  ^ 
court.  *^* 


j  ^w 


L4i«mmé  cDfio-  la  prie  Iiuniblemeofr 
De  lui  lai  (Ter  tout  deucemeot 
Emporte^  uoa  unique  brtncbe 
A^  de  faire  an  autre  3tf4/«c6c. 
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>  Manche,  f,  m,  [Manubrium^  capulm.i 
Ce  mot  fe  dît  de  certains  inftmmens  dc^ l: 
mufique,  fiefignifieiaplus  hautepartiei 
de  l'inftruihent ,  fie  celle  où  les  cordes 
font  attachées  aux  chevilles.!  (Aiiifi  oaj 
dit  un  beau  manche  de  guitarre ,  de  l^jth,^ 
de  mandore ,  dctuorbe»  de  violon  »  de  -  < 
poche,  ficc)  ■■■■^f.y 

■*  Jetter  lé  manche  après Ja  cfign/e.  iT^em^ 
tnceptam  deferere, }  Proverbe.  Se  dépiter.,/ 
Abandonne^  une  afaire  ,  parce  qu'elle^" 
ne  rétiflît  pas  d' abord.  "' 

On  dit  d'un  homme  irréfolu^fic  qui  ne 
fçait  quel  parti  prendre  ,   qu'U  branlc'f 
dansle manche   UndubUeJUUiitsammm:^};; 

Manche  if,  fi  [ManieaJl  La  partie  delsLr|:, 
chemile  ,    ou  de  l'habit  qui  couvre  le  ' 
bras.  La  partie  de  l'habit  ou  de  la  chemi- 
fe  qu'on  fe  met  dans  le  bras.  (  Manchcr 
courte  »  grande ,  ample  fie  large. 


-:^t 


i-".-'- 


if-iT- 


,^|f 


^^    ■•»aj 
bel] 


:^ii  : 


«^ 


<)/■■. 


-  ^t' 


r 


m- 


■  i 

.  if' 


n 


■t  '  » 


,r  * 


■  *■ 

■•-;       1  . .'  * 


De  demi  pied  fei  coSflFurea  iMilTtreat  • 

ie  g«»|t  ficmoftit ,  |«t  mnKhtt  «••llonferenr; 

Afeio«oo4eer  eeypinefeUtbOii  deidoigu. 
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Manches ,  flf. .[MMics  înftrnUs.'\  Demi 
niaAclve*, de  toile  Ênc  avec  des  pdiencts 
fit  irftl«ic-poliit$  à  ch^uc  bout.  CVnc 
'^  bèllçp^édémaiïchcs. 

'    •»;,§  C«i»t  <m*D»  dedans  votre  «|4«»efc«  »  ^-^^ 

•      j   T«a*t.lei  ati  «hoini  proprement* 

?    C'wÎHdirc,  voos  qui  îivcz  cent  amans. 
<>     ,i  B0  tims  au* on  Je mduchiît  fUr  U  mémht, 
■:■,■    C'cii-à-dirc,  au  bon  vieux  teins  i  où  le 
;  monde  it'ëioit  p$s  rafiné. 

t  C*efi  itneauirif  paire  de  markhet.  [sAVud 
tp,  Ç*OT-i  ^iéi  6*cft  une  autre  chofe. 

Jit<'t$»e  ditvot*  9c  qui  fut  dei  pini  franchei  « 
I  fooit  da  fnodflt««  «toBM 
,  Aloit  '^  V&iirei  lec  Dlmtnchii  i 
Ik   qÛ«  fiifoh»elle  iub  autr«r  tourt? 
y^f    C*«ft  uat  auure  jairedé  miDchta. 

Oii  dit  d'^iiû  homme  qui  n'éft  point 
fôriipuleux,  qu'il  a  la  confcience  lafgj& 
qomme  la  nianchr,d*ùn  Coidclier. 

On  apelle  dans .  la  Maifoji  du  Roi  Cenr 
tiJibommes  de  UmAtîche  y  ceux  qui  fc  ttOtt- 
yent  continuellement  aupi^  du  Prince 
quand  il  eft  jeune  >  &  Gardes  de  la  manche, 
ceux  qui  Ibnt  au  devant  du  Roi,  vêtus 
de  hoquetons  ôc  amiez  de  peituifanes. 
tAcad.  Fr, 

1  *  Manche»  l\Ala  ,  tomu,  ]  Tcime  de 
Gmrre,  Aile  de  bataillon  qui  eft  compo- 
fife  demoufquetaiies.  (Manche  de  main 
droite  fie  manche  de  main  gauche.  Ba- 
taillon qui  défile  p  ar  manch  es.  ) 
,  ^Manche,  [Frfttim  Brittanniittm.^Tttmc 
êe  Mer,  C*^eft  une  longueur  de  Mer  entre 
deux  ttrres.  (La  manche  Britannique  , 
c^éÂ  ^a  met  q,ui  eft  entre  la  Fiance  & 
l*A*ngleteirc) 

K>^4n£Jbr4Y4i>«  Tctmefôrt  en  tifa^e 
dans  la  marine»  C'cft  un  long  tuiiiu  de 
Cttir ,  fait  cômmç  unç  manch e  ouverte 
var  le«|  dieax^bouts  \  on  s'en  fert  à  coii-- 
ouirc  reau  que  r6^cmbar<^ue ,  du  haut 
ilu  vaiiTeiaû ,  jufqùes  »ux  futailles  qui  font 
xangées^  c^^ns  Iciond  de  cale  f  on  s'en 
itxc  aui^idïins  1<^  même  fondée  taie  jpoui 
faire jpanei  l'eaiï ,  ou  ki^liqucurs ,  dr une 
£itaifle  dai^s  \ine  autre  $enân  on  s*en 
lert  pour  çQnf<|ii:vec  J'arriniagc,  &ràA 
^tp;,  ou  i'idObive  a*an  yaiiTei^^,  en  rem* 
jpliâant  les  èucailles  vuides  oàU  faut  que 
|e  vaiifeau  foit  pli»  chargé.  Manche  de 
ftwpt,  C'eft  une  Ipngue  manche  de  toile 
godxonnée,  laquelle  étant  clouée  à  la 

Îompe,  reçoit  Teau  qu'on  fait  foitir ,  & 
apporte  hors  do  vaiflieau.' 
^^Ati^marisheu  Ce  ibnt  de^  founeaux 
^u^>n  met  fm  les  manches  pour  les  cofi« 
ferver. 

tours  de  manches.  Ce  font  des  garnitures 
■dembans  ,  ou  die  dentelles  qu'on  met 
entre  le  bout  de  la  manche  fie  la  man* 
chettc.  "^ 

/i^  Bouts  de  manchesX^  ibnt  de  petites  man- 
chettes qui  font  coufnes  au  bout  des 
manches  dn  poamiint  àti  Bcléfiàfti- 

2ues ,  ou  des  gens  qin  portent  le  grand 
euil.  CerdeUers  à  la  grand  manche. 

,  MANQIÏRRONS,/.  iPf*.[Af4»iWi», 
flïvMaratriy  Ce  mot  en  parlant  decha^ 
^,y  iignifie  les  paities  dé  la  chàruc 
.qu'on  tient  avec  les  mains  lors  qu'on 
3aboute.  Il  y  a  des  ^cns  qui  apclïent  ces 
ardesdelsi.charuc  ,  le  manche  de  la  eha- 
èfAEllcs  s'apollent  peut-être  ainfî  en 
Province ,  mais  à  Paris  fie  aux  environs 

glesnommem4»:V;fr«nj,fic  on  d<r.  (Tô- 
les mancherons  de  lacharaë.) 
1  A  N  C  11  E  T  T  E  S  ,  f,  f,  [  Lintms  Umbets 
tms  manicd  dfmm,]>  Petit  linfe  plilHi 
4c  godronné  avec  un  poignet  embelli 
d'arrière- points  ,  c|u'dn  porte  ffil^  lé 
j^ignet  de  l$i  cheomcfic  «u'oxk attache 
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avec.des  rubans,ou  des  boutons  d'argent. 
(Des  manchettes  bien  empeices.  Pcs 
manchettes  fort  6 nés  fie  fort  blai^ 
ches.  Une  paire  de  manchettes  doubles.  ) 

M  A  N  C  H  O  N  ,  y:  I».  iVWofa  m4mva  ] 
Sorte  de  denu-m^che  d<^  la  peau  de 
queiqueaiûmal  que  le  pelletier  a  paâee 
6c  accommodée  avec  le  poil ,  ôç  dont  on 
fc  fert  rhiyét  por^race  >  fie  pour  garantir 
fes  mains  du  froid.  (  Un  manchon  de 
chien.  Un  manchoa  de  chat.  Un  maii- 
chon  de  petitgris.  Monter  un  manchon.) 

M  A  N  C  HO  T ,  rnamhot*  ,  adj.  iMan- 
CM/.3  (^  ne  fe  peuf  aider  de  la  mtlin , 
parce  cju'il  crt  eftropié.  Qui  manque  d'u- 
ne main.  (Il  eft  manchot.  £lle  eft  man- 
chote.) 

t  *  Uiieft  point  manchot,  Sttarm%  rerum 
ejf  ptrims,}  CcSt'^'dïit  t  il  eft  adroit.  Il 
a  del'efptin 

C*efi  une  frfrmte  qui  t^tfi  pas  manchot^. 
C'eft-à-diré,  qui  eft  adroite. 

MANDARIN,  /.  m,  [  Mandarinui,  ] 
Térmç  de  \elàtUm  C'eft  un  nom  qu'on  a 
dônnt  aux  nobles  d»-  la  Chine  :  il  y  a 
,  fcdes  mandarins  d'armes,  fie  des  mandarint  de 
Lettres.  Ce  mot  iisnifie ,  Chevaliers  dix 
Seigneur.  Il  y  a  des  Jéfiiites  qui  font 
7»4Ài^.tr/»j  dans  la  Chine^  i^ 

M'ANDAf  ,  f,  rtf,  IJuJfum,  manda- 
r«wi,}  Terme  de  Cour  de  l^me.  Certain  rc- 
fciit  du  Pape  par  lequel  il  donne  à  qùel^ 
ques  perionnes  certain^  bénéfices  va- 
qnans  par^naort  feulement. 

Matùiataire  ,  f,m,  [Mandatarius,']  Cdtti 
qui  eft  fondé  fur  un  refcrit  du  Pape ,  par 
lequel  il  lui  afeâe  de  certains  bénéfices 
qui  vaquent  par  mort  feulement. 
.  Mandement  y  f,  m,  [MAndMum.ITttmc 
d^Eiife»  Ecrit  ael'Evëquediocéfain  aux 
Arcniprëtres-de  fon  Diocéfe  y  par  lequd 
il  les  avertit  des  chofes  qu'il  faut  faire 
pour  le  bien  del*£glife,  fie- le  falut  des 
peuples  qu^ils  ont  à  gouveriier. 

I  Mandement  i  (è  dkaolfî  du  billet  par 
lequel  on  ordonne  à  un  Receveur  oïlFet- 
mier  de  paï.er  une .  fomme  à  qnelcun. 
(Donner  im  mandement,  accepter  on 
mandement  y  p^'er  tm  mandement.) 

Mamief'f  v^K  l^Aùire ^  lonvoeare.]  Fai- 
re venir  avec  ^telque  forte  d'autorhé.  A- 
pflier  arvec  quelque  forte  de  commande- 
,  ment.  L'autre  jour  Jupiter  manda  tout 
les  Dieux.  .n>r.p««ry:). 

Mander.  IScrihtre,}  Bcrire  à(pielqn'un. 
(On  liH  a  mandé  la  mort  de  fon  ami.  Nt 
croïez  pas  ce  qu'on  vous  mander  Ktf/r. 

Mander  ,  v.  a,  IMandare  ^  inbitare.\ 
Donner  ordre  de  fair^jqudque  chofe,  in- 
viter de  fc  trouver  à  une  cérémonie.  (Le» 
Parafites  le  trouvent  à  table  fans  être 
mandes.) 

Mandiury  f,  m.  [  sAumfnsy  \ApparitoK  ] 
On  apcUe  aii£  à  Lyon  les  Serjgens  on 
HuiiUeri  de  Ville  qui  marchent  devant  le 
Prévôt  des  Marchands  fie  Echevins,  va  vec 
Jeurs  verset»  fie  l^écuiTon  brodé  des.  ar* 
nvoiries  it  la  Ville  fur  leurs  mandilles  ou 
cafaques. 

Mmt^Smii i  mand'ér,  Yoïez  Mendiant^  fie 

iftiAHDIBULr,  f.  f.'iMandiMa,} 
Terme  d*^natonk'e9  C[ui  fignlfie  ttt  ihft- 
choirc.  (Mandibule  inféxieure.  Mandibu-^ 
lefupérieure.) 

M  A  KO  I L  L  t ,  /:/.  Cl'Mii/Al^Sorte  de  ! 
cafâqiie  de  laquais,  (lia  porté  laman- 
dillci  Patis.  £>ifpr.  Sot.  $^ 

HotrrCovAttll  $tv«T«r(i 
A  cluogé  d#^>r«frfil/r. 
11  a  pm  c«nt  de  Céftt 
'.  Contre  ni  propre  fille^  PoU.\/inemt 
Vw  Anr  (où  Bcuflt* port* n«i C«fqu«  An»  pW^- 
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\0  Ce  terme  eft  dérivé ,  félonie  Per<|^ 
Labbe,  dcMaiaile,  petite  mante  v  petHl 
manteau.  Il  (c  moque  de  ceux  qui  Iç'  ti*" 
rent  du  Grec  :  C'eft  (dit-M)  faire  tr6# 
d'honneur  aux  laquais,  que  d'alerchc«||„ 
cher  leur  habit  jufques  dans  Pollux  ,  fiJF 
dans  Hefychius.  # 

MANDORE,.  Màndolê  ,  f,  /.  IFidiçu^ 
la,}  L'un  fie  Pautrefe  dit,  maii  les  Lu- 
tiersqui  parlent  le  mieux ,  dlient  mando^ 
re,  C^eft  un  inftrument  de  mu(îquequ|^,, 
eft  de  bois  propre  à  réfonner ,  qui  à  qua^% 
tre,  Cinq,  ou  plusdecordes^,  fie  qui  i0;s 
quelque  raport  avec  lelut.(Uncmanidor#2 
lutéé.)  W- 

MANDRAGORE  if.f.  [ MandrOgo-^S 
y<r.]  Herbe  qui  jette  ciJBs  fdiille?  aflet  fcm-^ 
blables  à  cdlcs  des  laitues ,  qui  eft  froidtf 
autroifiéme  degré,  fie  qui  parce  qu'elle 
affoupit  eft  confactceaù  Sôldl.  (MarJ*. 
djçttgoremâle,  oublarrche.  Mandragore v^^ 
femelle,  ou  mandragore  noire.  Dal-)  »  ' 

t  Mandragore  de  U  Chînti  C*eft  co»qu*oa  î 
i^omme  autrement  Ginfeng:  Cette  plantl 
eft  fi  eftiméc  des  Chinois,  qu'une  livre 
de  fa  racine' vaut  trois  livres  pefant  d' ar- 
gent,-- „    # 

tMANDRE^ACLUE  ,  f.  f,  Toûé 
des  Iles  Philippines  ,  dont  la  chaînfrcii 
de  coton  fie  la  ttcme  de  fij  de  palmîcr^^  ^ 

t  M  ANDRE  RIE,  y:/:  Terme  de >1f^V 
nier,  C'eft  cette  partie  du  métier  des  Va- 
niers ,  oîi  l'on  travaille  aux  gros  Ouvra-* 
ges.  Les  deux  autres  parties  de  ce  m4à 
tier  fontia  cVofur?  fie  UFaiff<rie.'^^^'*M':^ 

tMandrier ,  /.  m,  Vaniet  qui  fait  d^;  f 
ouvrages  de  mandferic.  ■-  .       j^^* 

MANDRIN  ,f  m,  iVerudàtm^pè^- 
gtunculus,1  Terme  de  Tourneur,  C'î^ft  l'ar- 
bre qui  tourne,  au  bout  duqud  on  at« 
tache  les  pièces  qu'on  veut  tourner,  •  *^> 

Mandrin,  Plufieurs  Artifans-apcilcnt  dç' 
ce  nom  les  poinçons  avec  qnoi  ils  pcr» 
cent  le  fer,  ficle^aiitres  métaujc  fiirlciî^ 
quels  ils  travaillent..  .  . 

MANDUCAtlON,/:/  CJe/5«pifc 
dueatto.  ]Tcrme  de  Théologie.  Ce  itaot  tiettt 
du  Latine  tmducath ,  qui  lignifierttdioa 
4e  manger  r  mais  il  ne  le  dit  qu'en  par^v^^ 
lant  de|t*Euéltariftie.  {Manducation  o*f, 
raie  fie  jcorpordie.   Manducation  fbirii^ 
tudleq(tafcfaitparlafoî.>  f 

MA^E  AGE  ,  f.  m,   [Opus  mamtlëii'^ 
Tetmf  de  Mer.  Travjdl  qui  fe  fait  avec-' 
les  miins  par  les  matelots  qui  déchar- 
gent  un  Navire.      * 

K>^  Le  maneage  comprend  la  charge^*- 
fiedediargc  des  planches  j  du  mertein,^. 
du  poiflon  tant  yctd  q\ie  fcc ,  fans  quel- 
les matelots  en  puilTeni  demander  aucun  >. 
falairc  ao  marchand.  Il  en  eft  autrement  ?' 
du  gttii^dage^qui  ift  la  décharge  dcTv^ 
marchandifcs  ,  pour  laquelle  les  mar-  i 
chands  doivent  deux  fous  fîit  deniers  pac 
tonneau,  fttivant /'4mV/#  17.  duutre%,di^ 
Guidon^  desarvaries. 

MANE.  Voitimame:  ^  -  > 

HA^ÉS^iyoïezpluTb^,.  ^-:;': 

M  A  N  E  G  E ,  flm.  [  Htppodrômus.jtiAir: 
où  l'on  exerce  les  chevaux  de  (cUe,  Etca 
où  l'on  les  fait  travailler,  ôc  où  on  les 
drcffe  à  toutes  fortes  d'airs.  (Un  beau 
manége«  Un  grand  manège.) 

Manège.  [DiJciflnaeifuefinsJl^^zexclct^    ■ 
travail  d'un  cheval  dans  le  manège. 
(Faire  faire  le  toanéteàun  cheval.  ) 

Manège  par  haut.  C^eft  la  iRlçon  de  faW 
travailler  les  fautturs,  qui  s'élèvent  plua 
haut  que  le  terre  à  terre ,  fie  qui  manient 
à  courbettes ,  àcioupades  ,  fiel  balota- 
des,  qu'on a^idlc les  m$  idcvcz« 
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Manégtâtiiurrt,  [Ctiffus  cdfirenjts  ]  O td^  fnén'^ÎY^  Ic^cl  avec  répitctc  dc /a/»W,  \  X>!W9mudnmidel*h«mm(rep/f, 
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tic  galop  inégal  ,  .dans  lequel  le  cheval 
change  aif<gmenc  de  main  en  toutes  les 
occalions  où  Ton  en  H  bcToin. 

Manège ,  fe  dit  au  figure  de  certaines 
nianiéres  fines  6c  adroites.  En  parlant 
d'un  Courtifau  hatile ,  on  dit  qu'il  en- 
tend le  fttan^t^  £tes-VQUs  çn  i^aveur, 
tout  maniée  eft  bon  >  vous  lie  faites 
poi^t  de  faute.  (LaBruy,)  C'eftunwW- 
4f<  difficile ,  c'?cft-îi-dir6 ,  •c'eft  une  afaire 

\  <Uficile  à  ménager.  {Nouv,  Kfm.)  Je  luis 
las  de  tous  ces  ^^»f^^s, 

;         M  A  N  É  QV I N  ,  /.  m,  idfiâ  vimitud,] 
y  Ouvrage  d^olier,  Fanniei  haut  2c  rond  où 
f  l'on  aporte  du  fruit  à  Parjs.  (Manequin 
i*  fort  creux.  "Manequin  plein  ,  c'efi-'M-dirty 
'  ^dontles  branches  d*ozier  font  fort  fer 
xées,  Manequin  à  claire  voie.  Iléftfait 
de  grofles  branches  d^ozier  foit  peu  (tx- 
ices.)  * 

t  Mantqu'n ,  étoit  une^mefure  dont  on  fe 
fexvoit  autrefois  en  Angleterre,  fie  qui 
^toit  uneefpece  de  panier  d*olier. 
f ;  t  *  Elle  joui!  dts  manccfitins,  [Faconde 
ifiiitler  burldquc ,  pour  marquer  une  fille 
^ui  ell  dans  la  débauche  des  hoinmes. 
j  MAHtquin*  iSi'mulacrum  in  omntin  habitHm 
vtrfàtiU.]  Terme  de  Filntun,  Statué  qui 
.,  cft  ordinairement  de  cire,  cjuclqucfois^ 
•    <^  bois,  de  laquelle  les  jointures  font' 
faites  d'une  manic're  à  lui  pouvaû  4<^~ 
liCi  telle  attitude  qu'on  délire.    *  v  ' ^  ^ 

ManeqHÎnage  a  f,  m,  ISculfftHra.']  Terme 
ffyirchiu^urf,  (C'eft  la  IculptUre  qu'on 
■  tmploye  dans  les  cditices.)  ■^^v^;'fV-^î^-'^ 
M  A  N  E  S  ,  /.  w.  IManes.]  Cc  mot  iS^a 
Doint  de  fingulier,  ôc  fignifie  feulement 
rame  d'une  pcrfonne  qui  cft  hors  du 
corps,  Vatég,  'l{enK  (  Mcs^anes  contens 
aux  bords  de  l'onde  notre ,  fe  feront  de 
tapéiu  une  agréable  hiftoite.D^^.  Lutrin, 
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V  Kj*  Voici  la  Remarque  entière  de  Mr 
ic  Vaugelas ,  cA.  228."   Oti  fe  fert  de  ce 
„  mot   en  veirs  ôc  en  profe ,  toû,jours 
„  mafculin  ,  ic  toujours  au  plurîd.  Mais 
^y  il  faut  prendre  g;arde  à  ne  l'emploier 
pif amàis ,  comme  les  Latins ,  pour  les 
p,  Dieux  infernaux  i  car  Dïis  Manibui  fie 
„  Diis  Infernis ,  n'eft  qu'une  même  cho- 
^,  fe,  quoique  lesLatiusle  difent  auflî 
„  de  i'ame  d'une  feule  petfonne.  Les 
y,  François  ne  s'en  fervent  jamais  en 
^^,  profe,  ni  en  poëfie,  qu'en  cette  fi  g- 
?^,  nificàtion  ,  c'eft- à-dirc  ,  pour  Camt 
„  (Cane  perfonnr**''  L'Académie  a  obfçrvc 
que  les  Latms  n'ont  pas  toujours  ,  en- 
tendu les  Dieux  Infern/aux  par  le  mot  de 
MAries,    Ils-  ont  quelquefois  donné  ce 
noiôTcomme  nous ,  à  l'âme  d'im  mort 
ans  le  même  fens  que  nous  difons  :  Pc 
lixene  fut  Çàcr  i  fiée  aux  Mânes  a*  y^ichf  lie,  CM 
mot  cft  demeuré  en  ufage  parmi  nous  , 
dans  la  Foëiie ,  Ôc  dans^lc  ftilc  fublime. 
Sctyms  ,  fut  l'Enéide  a  dit ,  que  les  Mâ- 
nes font  les  âmes   feparées  des  corps 
qu'elles  oût  habitez ,  lefcmelles;  ne  Ibnt 
, ..  pas  encore  entrées  dans  d'autres  corps , 
j'.'   fif  qui  replaifcnt  à  faire  du  mal  auxvi- 
:,;vans.  li  eft  certain  qu'où  cntendoit  pat 
'    ce^ot  Manu  les  zxxiu  dc$  défunts  \  amii. 
Virgile  a  dit;  ^ 

.  'ï  ..lié  ■    Mâmfii/u  pttâiât 

'  'ft':  HtHêtinm  ë4  tnnmJnm^ 

,  On  trouve  dans  diferentes  infcriptions  : 
J^ambusgentiifré,  Quelcjucfois  Mants  fig- 
nifie  les  enters  ,  les  lieux1>ù  les  aques 
doivent  fe  rendre  au  Toxtir  du  corps  hu- 
main. Virgile: 

Hdt  Munti  veitiât  miki  fémâ  fék.im*fi>       • 

Çdllà«  iaxu  dotttl,  rotigt^e du  ttt^ 


OU  dtfnnefte ,  cft  pris  pour  rombean,^  mê-  '      Mamuvre,  {Minifimum  nattriatmATtane 
me  pour  le  lieu  ou  l'on  cro^oit  que  les     deAfm  11  fignlfie  auftî  Tufageiclamt*  * 
âmes  atendoicnt  leur  deftinéc  heureufe,     niere  de  fefervir  de  ces  cordages  ,  qu'on^* 
oumalhcuieufc.  Enfin,  toutes  lesdivi-  ,  apelle  manenvres.   En   ce  fens  ,  oi  die  ^ 
nitezinfernales,  ôcquipretidoient  aux  !  faire  la  maneuvrc.  Ce. matelot  entend 
fimeraiUes    fie    aux   tombeaux,  furent  ;  bien  la  maneuvre.  11  fignifie  encore  ïc»  ^ 
pri(es  fous  le  tître  de  Mânes  i  c'eft     nutelots  qui  s'en  fervent.  (  Les  maneu-si 

vies  font  en  defoidrc  durant  la  tempe* 

J'*'FaifeMne ht^^ne oH nMm/aifemamm/rt.Cclt,  l  ' 
ledit  aufli  dans  un  fens  figuré ,  pour  di- 
re ,  faire  une  bonne  ou  mauvaife  démar- 
che dai^5  la  conduite  de  quelque  affaire. 

Manem/ref ,  v.  4.  Faire  agir  ôc  remuée  - 
Jes  cordages  fie  les  voiles  à  propos.  [M»j»- 
ticos  fmies  vèr/Àre^j  Ce  matelot.f^ait  blctiïy 
manenvrer.  On  apcUe  auffi  maneuvricr ,  t^ 
un  matelot  qui  entend  bien  la  manettvre. 
iOfktis  namici  peritus,}  ^ 

'  \fj'  Manenvrer,  Un  Auteur  moderne  t  - 
dit  dans  fa  Préface^  en  parlant  des  Gé*^ 
néraux  d^Armée  :  giièand  on  a  vH  manem^t 
vM^ÀeiVjmêraHxhahilgs  ter  expérimente^ ptn^f 
dant  le  cours  de  deux  cruelles  gHerrn,  /^ 

$  M  ANG  A  LI  S  ,  /:  w.  Poids  de  cincT;^ 
grains  dqnt  on  fe  fert  dans  Indes  Orien-^ 
taies ,  pour  pefer  les  diamans.  ?r 

t  MANGANESE,  /:/.  lM^ef:a.§ 
Terre  minérale  de  la  couleur  du  ftr.  Oiî 
éh  trouve  en  France  Ôc  en  d'autres  païs,fii: 
on  l'emploie  pour  purger  le  verre  fonduj 
MANXÎEABIE  ,  adj.  [Edulis.}  Qui 
peut-  être  mai^é.  Cela  eft  mangeable,  01^ 
pi&tôt  cela  fe  peut  manger.  f 

MANGEAILLE,^/:[^VW/4,f/crt»* 
Le  mangé  qu'on  donne  aux  oiîcaux.}  1 
t  Mangeaiik^  [Cthus:  ]  Viande  fio  autrif 
chofe  dont  l'homme  fe  nourrit.''(AfraflS» 
net  les  gens  à  force  de  mangeaUlc.  Jd^: 
liérej  xAvAre  <,  4.  3.  /  i.)  1^ 

t  M  ANGBLIN,  y:».  Poids  de  fept 
grains  avec  lequel  on  pefe  les  diamani 
aux  Indes  Orientales.  #^ 

Manuoire  ,  T.  /.  [  Pr^tbe,  ]  Chêne  off 
autre  arbre  de  bois  dur ,  dolé ,  planté  Ôc 
creuféqui  vaielongde  l'écurie,  ou  de 
l'étable  oii  l'on  donne  ^  manger  aui 
beufs,  aux  brebis ,  fie  principalement  aur 
chevaux.  (Il  faut  tenir  la  mangeoire  bien 
nette.  Alexandre  commahda  qu'on  fit 
les  mangeoires  des  chevaux  plus  hautes 
qu'àl'ordmaire.  Vaug.  ^Curce ,1,9.  th,i,) 
Manger ,-  v.  «.  IManducare^  Ederc, ]  Man- 
ger Ôc  avaler^iuelque  aliment.  (Manges 
du  pain ,  de  la  viande ,  ôcc.)  v^ 

Manger  feul  y  c'eft  manger  comme  lîf 
lions  ôc  les  loups  5  avec  les  inconnus  ,  CC 
n'eft  que  cérémonies  5  avec  des  importuns  , 
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pourquoi  prefque  toutes  les  épitaphes  ôc 
jnfciiptions  iépuichrales  commencent 
ou  par  Dits  Mambus ,  ou  par  D,  M,  Il 
femblç  que  l'aveuglement  du  Paga- 
nifme  étoit  fi  f  rand  ,  que  l'on  croioit 
que  les  Dieux  Mânes  réiidoient  dans  les 
tombeaux ,  poui  garder  les  cendres  dès 
morts  j  témoin  cette  infcription  xapor- 
téeparMrSpon:  ^ 

.,     ..     NE   TANGITO 
■      "'       OMORTALIS 
REVEREÏLE 
MANES    D  E  O  S. 

MANEUVRE,/.».  iOperarius,^  Va- 
let de  Maître  Maçon.  11  feditaufti  ph)s 
généralement  des  pauvres  ^ensqui  ne  vi- 
vent que  du  travail  de  leurs  mains  ôc  qui 
n'ont  aucim  bien ,  ni  aucune  induftrie  , 
Ôc  ne  font  aucun  commerce.  Un  pauvre 
maneiivte.  Un  vieil  maneuvre.) 

Maneuvre  i  f.  f,  [Oper^^  naut/ea.]  Terme 
de  MeTè  Toutes  les  cordes  qui  fcrveât  à 
un  Navire,  excepté  les  cables  ôc  les  han- 
fiéres.  (L'eiTai  eft  la  plus  groffe  corde  de 
toutes  les  maneuvres.  Four,)  Il  y  a  des 
mHneuvres  fixes ,  qu'on  apelle  dorman- 
tes ^  ÔD  d'autres  coulantes j  qu'on  reuluë 
fouvent; 

lO"  U  y  a  parn#lcs  Marins ,  divctres 
fortes  de  maneuvres  qu'il  faut  expliquer, 
M^mewures  hautes.  Ce  font   celles  qui  fe 
font  de  dclTus  les  hunes  ôc  les  vergues,  Ôc 
dedeflus  les  cordages.  Maneuvres  baffes. 
Ce  font  celles  qui  peuvent  être  faites  de 
deffus  le  pont.  Maneuvres  à  cfueuH  de  rat. 
On  apelle  ainfi  celles  qui  vont  en  dimi- 
nuant ,  ôc  qui  vers  Je  bout  font  moins 
garnie^  deJ^dons  que  le  refte  du  corda- 
ge. Mantuvres  maj»rj.  Ce   font  les  gros 
cordages,  tels  que  les  cable^  ,  ks  han- 
fieres  ,   Tétai  ,  les^relins^  ôc  autres. 
Maneuvres  meràniis.  Ce  ipnt  les  petites  cor- 
des qui  ferveut  à  manéuvrer  les  vergues 
Ôc  les  voiles  \  les  bras ,  les  cargues  ôc  leâ 
boulines  font  de  ce  jx^ic^tt,  MMtuvres 
faujfes.  Ce  font  celles  que  l'on  met  lorl- 
qùe  l'on  fe  prépare  à  un  conivbat ,  ôc  que 
l'on  fait  fervir  jjprfquc  les  autres  font 
coupées.  On  dit  une  maneuvre  trop  loide, 
t>Uï  trop  halée.  Maneuvre  en  bande,  C'elt 
une  corde  qui  n'étant  pas  tenue  ni  amar- 
rée ,  ne  travaille  pas.  Maneuvres  paffées  k 
con:re.  Ce  iont  celles  qui  font  pallees  de 
l'artiere^u^vaiffeau,  ^  l'avant,  com- 
me celles  du  m4t  d'artimon.   Maneuvres 
paffées  À  fur,'  Ce  font  les  maneuvres  paf- 
Céts  de  l'arriére  du  vaiffeau ,  à  l'avant*^ 
I  comme  les  cordages  du  grand  mât ,  Ôc 
i  ceuxdôs  mâts  de  oeaupié  Ôcde  mifene. 
Maneuvre  fine,  C«ft  quand  on  a  fait  tout 
d'un  coup  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  avan- 
tageux à  faire.  Maneuvre  l)érdie,  C'eft  une 
maneuvre  hardie  ôc  petilleufè,    Grojfes' 
maneuvres,    C*eft  l'embarquement  des 
cables  ,  des  canons ,  Ôc  en£n  tout  ce 
qui  regarde  le  gros  travail.     Maneuvres 
coulantes  ,  om  courantes  ,  dormantes.  Les  pte 
mieres  font  les  cordages  oue  l'on  manie 
à  tout  moment ,  conmic  le  bras  9  les  é- 
coûtes ,.  les  boulines  »  les  cargues ,  les 
coiièts  ,  fie  leurs  femblabieft»  Lm  ét^w^én» 
tes ,  font  celles  qui  maneuvréiif  plus  ra- 
rement ,  comme  les  ctais ,  les  haubans ,  ^ 
rkade  ,  loi  gâUaubaa»  ,  ficc  HmÙa , 
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Boirt  âr  m«o{er>  coucher  rafcmbl* 

Ç*eft  Buriag*.  c«  me  lemble.)  -^v. 

R>  Coftar  écrivant  à  Balzac,  lui  dit  : 
,j''  A  la  Vérité ,  c'eft  un  grand  reproche 
„  dans  Athénée  que  de  jnaneer  fcul  j  fie 
la  qualité  de  monophage ,  n^  e*h  guérci 
moins  injurieufe  que  celle  d'antropophâ^ 
^»  1* >  ôc  de  mangeur  de  petits  enfans, 
»f^c.**   Les  Lacédémoniens  connoif- , 
ioient  bien  que  pour  entretenir  l'unioa 
ôc  l'amitié  entre  les  citotens ,  il  étoit  ne- 
ceffaire  de  Ie$  faiie  manger  quelquefoia 
enfêmble  s  fie  dans  cette  vA'ë ,  ils  avoient 
des  ^e^as  ou   chacun  apottoiit  ce  qu'il 
pouvoit ,  fie  mangeoient  enfuite  tous  en- 
fêmble avec  une  modcftie  ôc  uge  lobriet^ 
doùt  eux  feuls  étoient  capables,  Ciceron 
en  a  fait  mention  dans  (es  Epitres  Fami- 
lières ,  liv,9.  ep,  24.  ÔC  Mcnrfius  en  À  trai- 
té amplement  d^m  i^iMélânga  IJuem<fuei. 
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bft  flpalio!f  ces  fortes  de  repas ,  ph!4kU  > 
ïcpas  d'amitié.  Juvcnal  a  bien  raifoh  de 
(ê  foulever  contre  pluiieurs  (feifbnncs  de 
fon  tems  ,  qui  mangcoient .  feules  »  & 
faifoient  pourtant  beaucoup  de  dépenfe 
poux  leur  cable ,  &  de  feiéciier  :  ^ 

■^>   >  su  fuii  ftfât  iftâs 

ZtfxmrUfnitif 
Ces  gens-là  penfoient  autremertr  que 
CatOQ,  lequel}  (auraportdeFhitarque 
dans  la  vie  de  cet  illuflre  R.ontatn)étoit 
pirfuadé  que  rien  ne  concilioit  les  efprits, 
dc*ncptoduf<Qit  rnnion  ôc  ramiti^,coni- 
me  de  manger  enfemble. 
',i/es  Cordeliets  ont  prétendu long-tems 
qu'ils  n'avoient  que  l'ufage  de  ce  qu'ils 
mangioicnty  6c  que  le  Domaine  en  appar-* 
tenôit  à  l'Egliie  domaine,  &  Nicolas 
lV.C[ui  avoit  été  tiré  del'Ordredes  Cor- 
deliers,  fit  une  Bulle  avantageufe  à  cet- 
IC  prétention.  Nicole  ,  pnm'trs  lettre  Imag,) 
*  Manger,  [  Dnrms  increffre^  Médire. 
Maltraiter  de  paroles.  Hatr;  Vouloir  du 
mal.  (Enqudfiécle  liiis-je  venu  !  Ton 
fe  déchire  ,  Toa  fc  mangé.  Ùonb,  Epi, 

. i,  '*;2démm,l^bfmfure,}ConUmKt,{l/iiJi' 

^l||er  tout  Ion  bien.  ^Akl.  ^9.)«> 

'-'^  ♦  MAngiT, IT^^iereAj^OTi^tx:  ( Le  (cl 

ttmoniac  mange  la  blancheur  qui  vient 

dans  l'oeil  d'un  cheval.  Eftre  mangé  des 

^^ts.  Les  poux  de  la  vermine  mangent 

ce  jueux.  C  EgetUém  hune  pedicnli  exedunt,  ] 

TeUbcl  fut  mangée  par  des  chiens.  L'eau 

forte  mange  les  métaux.) 

^  Se  ruMiger  ,  v-  r.  Se  dévorer,  (Les 
loups  ne  fe  mangent  pas  les  uns  \ts  au^ 
très.) 

j^   '^  Ils  f$  mâfi^f  iUfe  tftterelient,  ISeiff 
itleemeenvitiisdilacerânt.}  C*eft-à-dirc ,  ils- 
|bnt  aux  épéés  ficVux  couteaux. 
•  ■*;*  Se  manger  dis yenx^  [  K^t/idè  intueri,'] 
C'eft-à-dire ,  fe  regarder  l'un  l'autre  at- 
tentivement,  avec  paflion. 
i  *  Semanger,  {Elidi^}  Terme  de  Gram' 
maire.  Se  perdre  (Voïelk  qu»y#  ;iMn^r  dc 
.  ]raht  une  autre  voïelle.) 
'}:  ♦  Manger  les  meits,  [Veces  t/W4r^J  C*çft 
lie  les  prononcer  pas  tous ,  n'en  prondn< 
ptz  pas  bien  toutes  les  iylabes.  (p  v  a  des 
Religieux  oui  mangent  la  moitié  ae  leur 
.pficeenleaifant.) 

Manger  des  livres,  [Lik^s  dev^arej]  Les 
lire  continuellement  fie  avec  attache. 
J^iiw^^ijfon  blé  en  herbe.  IVerfur^  aki't- 
tmite  ann»  facere,]  C'eft  manger  fbn  reve- 
nu avant  qu'il  foit  échu.  Manger  de  la 
vathe  enraeée.  [  Duré  oc  par^S  vivere,  J 
Four  dire ^ir on  a  beaucoup  pâti,  qu^on 
a  apris  à  travailler  fie  à  être  (a^e.  On  dit 
aulti  ironiquement  4' un  demifçavant, 
qu'il  eft  fçavant  |uiqu'aux  dents  »  qu'il  a 
MMn^e  fon  Bréviaire^ 
24atiger,  Ya'itz  brebis  tu  Itmps» 
t  Vettà  ce  ^e  les  rats  n*9m  p«im  mangi.  Ce» 
laie  dit  proverbi;9lement  quand  on  fait 
voit  quelque  chofe  qa'onavoit  garde  fe- 
cretement.  _  . 

9>  Mdn^erdufable,''Ct\zÇe^td*\mti' 
monicr  qm  étant  au  gouvernai  1« a fecoiié 
le  fable  de  l'horloge  pour  le  faire  pafler 
plus  promtcment ,  ou  qui  a  tourné  r  hor- 
loge, quoique  le  fable  ne  fût  pas'tout 
iiaïïjr  Les  matelots  difent  iouvent  que 
la  lane  a  mangé  »  c'eft- à-dîrc,  qu'elles 
'dimpé  les  nuages.  ^ 

f  Manger,.  Tttme  de  SMcrerie,  Donner 
à  manger  à  un  moulin ,  c'eft  lui  fournir 
des  cannes  de  fncre  pour  en  exprimer  le 
luc\  fie  le»  faire  palfet  entre  les  trois 
tambours  deftinez  à  cet  ufagc. 

Manger  y  mar^éy  jPm,[Cibtft,,eCia,'\V\in 

(crtutrcfe  dit.  Ce  qu'on  icit  pour  fe 


■v-^  ijf/ik.ïii;-i'^ii,v/iv;:,îi;v,^M^,>:  ,-.^ 


.  ■ ..  \ 


nourrir  (W mangé  eft  prêt.  LeWè'ctar 
eft  le  breuvage  des  Dieux  ,  ôc  leur  mam^r 
l'Ambrofie.  ^bU  Luc,t,2,) 

t 'Mangerie ,  f,f,  XEdacitasJ]  Goinfrerie. 

t  >*  Mangerie,  [Vexati»,  ]  Exaâlon  in- 
jufte.  Concuflîon. 

'Mangeur ,  /.  m,  [ Edax  , '  helm.]  Celui 
qui  mangt  (Ç'cft  un  grand  mangeur.  ) 

9j^  Grand  mangeur ,  qui  mange  beau- 
coup fie  avec  aviditél  Athénée ,  liv,  i. 
fait  mention  d^uri  certain  Philoxene  qui 
netrouvoit  rien^de  ttop  chaud,  ôc  ne 
aaignoit  pas  de  febiûlef  pour  prévenir 
fon  voiiin  a  table ,  Ôc  lui  enlever  un  bon 
morceau}  ildonnoit  même  de  l'argent 
aux  cuiiîniers  pour  fcrvir  les  mets  encore 
boùillana.  Il  raporte  enfuite  pluiiears 
exemples  de  gloutonnerie. 

^  Mangeurs,  Kagueau  nous  aprend 
que  l'on  apelloit  autrefois  mangeurs  ceux 

?|ue  l*on  mettoit  en  garnifon  dans  la  mai- 
on  d'un  débiteur  qui  ne  païpitpas  Çts 
dettes  )  mangeurs,  parce  que  les  gardes 
font  établis  a  Ces  dépens ,  fie  vivent  à 
difcretion. 

t  Mangeur  de  Crucifix.  [Hipecrita.']  C'eft- 
à-dire,  un  tartufe,  un  bigot. 

t  t  Mangeurs  de  chrétiens.  On  apdle  ain- 
fi  les  gens  de  chicane,  qui  vexent  fie  tour- 
mentent le  peuple, 

I  t  Margeur  de  eharettes  ferrées  ,  mangeur 
de  petits  en/ans,  C'eft  uii  fanfar<96.^ 

Màngemes  y  f,  f.  IPahulaio,'}  "ferme  de 
Chajfe,  Prononcez  manjùrês.  (  Ce  font  les 
^pâtures  dies  lonps  fiç  des  fangliers.  (Le 
loup ficla  jouve  choififleut uif  lieu  pro- 
pre» aiSn  d'avoir  leurs  mangeures  plus 
commodément.  Sal,} 

Maeigeures,  i^brofio.]  Endroit  où  la  ver- 
mine, oùlesfourisonttnangé. 

t  Mangeuft\  /.  f,  {Edàx,  E/hix^}  Qni 
mange  bien.  C'eft  Une  grande  mangeuie. 

\  Vne  mangeufe  de   Crucifix,  X  S  imtdaf  a 

Uietatis  trana  fimulatrix.l  C'cft-à-dire^  une 
igote. 

tO"  MangôNWAîileS.  On,  a- 
pelle  en  Breffe ,  mxngonnailhs ,  la  perphé 
fie  la  tanche  qui  font  dans  les  étangs. 

Mangonne  AU X>-  On  , apelloit 
ainfi  certains  inftrumens  avec  lefquels  on 
jettoit  des  pierres.  Il  jr  a'aparence  que  ce 
mot eft dérivé dj Grec,  HAiyyemu ,  une, 
machine.  Meurfius  cite  dans  ion  Ghjfàire 
du  Grec  larba^e ,  pluiieurs  Auteurs  du  bas 
Empire  qui  fe  font  fervi  de  ce  terme. 
Voiez  lit  Origines  de  la  tanptt  Franfeife  de 
Mi^Ménagt, 

MANIABLE  ,  a^^.  iTaStilis,^  Ce 
qu'on  manie  aifôment  manier  avec  les< 
mains.  fLa  cire  eft  maniabliirl 

Maniaèlef  ad},  [Docilis,'}  i^j^guré^  Ce 
mot  figniâe-,  qui  eft  doux  ,^i  eft  trai- 
table.  (Le  peuple  n'eft  pas  fi  V»4n/4^/« 
dans  une  République  que  dans  une  Mo- 
narchie.) 

MA  N I AQ^UB  ,  adf,  [  Furiifus,  ]  Fu- 
lieux,  emporte.  Voïez  Manie,  (On  a-, 
pelle  les  poilèdez ,  maniaques.) 
•  M  AN  1  c  HE'  E  N  S ,  y:  II».  E  Manie»ai',) 
Anciens  hérétiques  qui  prirent  leur  nom 
de  Manés ,  Feruin  de  nation ,  fit  qui  a- 
voiene  des  opinions  extravagantes.tDette 
pernicieufehéréfie  commenta  vers  l'^n 
277*  ôe  elle  fè  répandit  principalement 
dans  l'Arabie ,  dans  l'Egypte ,  dans  l'A- 
frique. S.  Auguftin  fut  engagé  dans  éet- 
te  Scôe  durant  neuf  ans. 

MANTCLES,  f,  m,[Mamca.]  Ce  font 
les  fer#qu'on  met  aus  mains  d'un  pri 
fou  nier.  (De  grolfes  manicles.) 

X  Manicle  on  Taffeasê,  Tetmcie  Tondeur 

de  draps.  Inftrumcnt  qui  fcft  à  faire'  agir 
Ses  forces^      >" 


M  AN. 


f/f  >'' 


.1.  *■■: 


i  *  . 


0' 


%  MHnicleéMManifjue.  C'eft  auftî  cheS 
pluiieurs  Artifans  un  morceaivdc  cu'r  af 
taclffe  à  quelques-uns  de  leurs  outils  •- 
pour  y  pafïc^*fa.main  fit  les  tenir  pks 
fermes. 

MANICfTRDlbN  ,  /.  m,  Inftm- 
menr  de  muiique  à  cordes  quî  a  beaucoup 
de  raport  avec  le  clavecin;  quia  comme  , 
le  clavecin,  un  clavier  de  cinquante 
touches ,  ou  environ ,  qui  a  cinq  cheva-< 
lets  fur  fa  table,  ôc  qui  rend  un  fon  lourd 
fie  doux.  ::^.l'^':y?c-v 

Kî*  Quelques-uns  dérivent  ceinôt  ^ii* 
Grec  (Mcirac  ôc  ^o^/»  parce  qu'il  n'eft 
compofé  que  d'une  corde  tendue.  D'au- 
tres difent  qu'il  eft,  compofé  du  latin  ma-^ 
nus,ècch$nU,  parce  qtie  l'on  ne  toudle 

fias  les  cordes  avec  l'archet,  mais  avec 
a  main.  Mr  Ménage  trouve  l'étimolo- 
gieGréqiie  très- naturelle,  s'il  eft  vrai 
que-  cet  inftrument  n'ait  qu'imc  cotdew 
MaisScaliger  dans  fa  Poétique ,  liv,u 
ch,  49.  lui  en  donne  trente-cinq.  | 

On  dit  Proverbialement  Qu'une  allé  sr 
joiié  du  manicor'dont  quand  elle  a  eu  quel- 
que intrigxie  fecrette  qui  a  dure  longw 
tems  fans  bruit  ôc  fans  éclat,  1 

X  Matticordion,  fe  dit  aufti  d^ine  fort^ 
de  fil  de  leton  ou  de  fer  très-fin  ôe  très-f 
délié  >  qui  (èrvà  faire  des  cordes  de  ma^^ 
nicoi;dions ,  clavecins ,  cpinettes,  pfal#  ;■ 
tétions  fie  autrea  fcmblables  iuftrumcnë*^^'^ 
demufique.  ■>'^^ 

M  A  N 1 E ,  y:/  IFurerlymphaticus,']  Ma«|^  ' 
ladie  caiifee  par  une  rêverie ,  avec  rag€|^ 
^  fureur  fans  Hé  vre ,  qui  vient  d'une  hn-^'s  v^ 
mcur  atrabilaire.  ^1^ 

^  Mattie^  l F arens   Tnaura, ^'Em^xsite*'     |  î 
ment  fougueux  fie  (inquiet  qui  démpnte|^.,  V  :^ 
l'efprit.  Forte  aliénation  a*e{prit  lans^^^i"^ 
ûévïc.  Sorte  de  fureur.  (Blicn  n'eft  égal'      - 
à  leur  manie.  Vitit^po^f,)  '^%t^ 

*  Manie,  [^rdor ,  libido,^  Paflîon.  Fail*érn: 
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a-  de  beau.  Moheré  >  precieufes.  Chacun  w^^ 
fa  manie.  Aimer /ufqu'à  la  ihanie,  ll<a^ 
lamaniedu  jeu , 'ficc. 

NuUra  fât  Tou*  kD*f(tti9r^ 
^.*,'    Qy*  )«  vrmlle  vou«  <i<ftQuratr 
'  *  '  "     De  cétiè  jgr^jbte  mAittt 
Où  te  pott9*oU9  géoie* 
PetPj.  Chafjf.) 
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MANIEMENT»  /:'*».  Voicz    plur     '     ^^  •      ^i 
hzsmanimem. 

Manier ,  v,  a,  [Tra&are,']  Tenir  avec  1« 
mains.  Tâter.'(Il  lui  manioit  les  bra» 
d'une  manière  uu  peu  trop  paifionnée.) 

Manier,  {Medcrmàh  re%ere.'\  Gouverner; 
Bien  conduira  (lULniet  une  affaire  avec: 
efprit.  Manier  un  cheval  de  bonne  graos;' 
^bf,) 

On  dit  encore ,  ce  Feiiïtre  eft  adroit  à^ 
manier  lepinctau,  ce  Cavalier  à  manier 
l'épéc»  cette  fille  4  ivMniVrréguille. 

X  i^/>r,  lignifie adminiftrer.  (Manier 
les  deniers  public»,  manier  l'argent  d'i»- 
nexecette;) 

Mameri[7(^ere  di(Us  anfmts  ]  Tourner 
les  efprits  comme  l'on  veut.  (C'eft  le  ta- 
lenf  aes  orateurs  demanier  les  efprits ,  fie 
de  leur  inl^iier  les  pa(fidns<fitIesmott<- 
vtmens  qu'ils  délirent.  ) 

On  dit  d*un  A«»enr  qu*H  a  bien  m^uS 
Ù>n  fujet,  [T(e£fè  &  efre^if  traltavit  Argumei^ 
tum,  [Pour  dire  qu'U  Tabien  traité. 

Manier  y  v,a,  [Eifaum  ex  arte  tagere,"]  Cù 
mot  fcdh  en  termes  de»M«^-  .*  mais  il 
eft  ordinairement  accompagné'du  verbe 
faire,  Ainii  l'on  dit ,  faire  manier  tm  i/>#* 
val ,  c'eft  lui  faite  i  aire  le  manège.  On  le 
dit  aufli  fans  y  joindre  le  mot /«m.  (Voi- 
là ua  cheval  qui  manu  bien  à  courbetter» 
àcabxiolcsoucapriolei,  ficc^. 
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Jif4ii;«»',  C  VentfUr^  iatitlo.'^  Teritlc  dé  .  nlfcfté;  )\  ;^  ^    -_,l.i*i^|i f  .w4»5^/i<i  wi/iW/.  ht  Piètre  ft  l^attcht 

m^dhand(UUé,  C'çftiçmucr  avec U pèle.    '     I  Mmfeflt,  Lcsmamfcftc«,desPriDCel    fut  fc  bus  ggjçh^^  qui  cft  le  e6t^  de» 
•^  font  des  cents  publies ,  qui  comiçwwm 


^ 

•*"• 


1 


^■ 


t  MAtiitTy  veut  duc  âufli,  donner  une 
façon  \  une  étofe  à  force  de  la  faire  paf- 
fer  par  les  mains,  (Manier  un  cuir*  Ma- 
.j)icr  Tétofe  d'Un  chapeau. )  "  *^ 

ryX  Manlfty  figniôc  q[uelquefois  parmi 
Tlçs  Ouvriers  qui  travaillent  fur  Ici  mé- 
taux j  les  mettre  ailé  ment  en  oeuvre. 
r^Çeferrurier  manîe  bien  le  itu)  i, 

:  t  *  On  ne  peut  manier  U  beunt  ftHHsT m- 
"^AîJPsr  Us  doigtu  Proverbe  ,  pour  dire 
a^'on  profite  prefquctoûioùrs  à  manier 


les  raifoiis  juftificativcs  goux  la  répara- 
tion des  torts  qu'ils  j^rétcndenc  avoir 
reçus,  bu  leurs  prétention^  bien  qu  mal 
fondées.  Mr  dt  F^Urd  c^>it  que  les  An- 
,  ciens  publioient  les*  haraneué»  de  Icuxi 
AmbsuTadcurs  ,  qui  préce^olent  la  dé- 
nonciation faite  par  les  H^raut^  d*ar'* 
mes.  On  trouve  ces  harangues  dans 
presque  tous  Içs  Hiftorien*.  Çoiybc,Tite- 
Live  3c  Thucvdidp  nous  en  touroiflenf 
un  grand  nombre.  Ftjlyb^tf  f^tàrdiToniè 
11,  p.  1 14^  de  l*  EMu  tt*An^  0 

connu.  (Cela  eft  manifeftip.  La  ikoCc  çft 
manifefté  à  tout  Icmondc.) 

MAmfeji€mm,Mv.  {ManiMi,]  Clmt- 
ment.  {Imc  vois  nranifcâement  quel- 
que vçnté;)' -..     rikn:MiM^fé^''^û' ■■  $' 

Mamfejier,v.  4.  TMamfitfi^f^.  ]  Faire 
voit.  (Il  étoit  pique  de  fc  voir  contraiot 
de  nianife%r  an  roonde  une  dépeiidaticé 


qui  eit  Je  côt6  dcm 
reprouvez ,  pom:  êtrcunc  repiéfcntatioa 
A^  nn.  «,,n,«.,,-      ^  partit ulic/cment 


de  nos  malheurs 


un  des  vçtemens  facerdotaux.  Bocquil- 
Ipn  nous;en  donne  là  conjeaure  dans 
fon  traite  delà  Liturgij  ,ciK  7*  Peut-être 
V.diÇrU )  ceuiç  qui  fcivoicnt  i  l'Autel, 
n^eçrpicnt  de  la  dentelle  ou  de  U  brodefiû 
^»f.WW:b9ir  du.Piôtrci  ôr  ccquin^étoit 
au  commencement  tju^unc  légère  paru- 
tt ,  devint,  p4f  cette  faloufîb  que  l'on 
a  lef  uns  contre  les  autres ,  un  ornement 


.  Jetoft,»  avec  une  bordure  &  doj  croijt, 
«  lc^J  aiant  donné  une  autre  figure ,  oa 
,s  acçatuma  à  le<  porter  Tar  le  bras  gau- 

dic.  ïi»At»tc«tataifoàdediic<|ue  et 
a  une  conieâ:ure. 


que  ?eft 


*. 


fe. 


l'argent,  Ôc  que  le  Financicren  re- 
tient toujours  quelque  part ic. .  *H  .  > 
i^|A  A  N I E  R  E ,  /.  f.  IHodus,)  Sorte.  Pa- 
fpn.  Guifé.  (Chacun  dans  ce  monde  vit 
a  fa  mauUre,  Il  a  de  r^fprit  à  fa  manien. 
Se  faire  uoe  méuicrt  d'tfpiU  ûn.2<^déllcar. 

^JidnUrt,  i  T^it  AgetuÙ.  ]  Paçon  de  faire. 

,    (.Ses    petites  mâmeres  m'ont  tout-àrfait 

cjiaisJié.  Il  fe  faut  corriger  de  fcs  nuMît* 

rtf  baifes  &  frivoles,  lien  vcitt  aux  pa- 

Qies  de  la  plus  h^ite  qualité  «parce  ^ue 

lés  manUres  de  la  grlnoeut  ajoutent  quel- 

foue.  grâce  à  la  beauté  naturelle.  Avoir 

des  fffamcrts  douces  &  infijiuantes.)>  i-  ^  î  ' 

:  KS*  l!«a  bonne  manière  plait  &c  dorme 

'  :  le  vrai  agrément.  Mr,  U  Ch,  de  Mtri^  des 

égrimens,  ' 

Manière  ft  dit  auflî  du  langage.  [  Modns 

h(ffiettdt\}  (Ccft  nac  manière  de  parler  é- 

legante.)  11  fe  dit 'de  l'invqntion  &  de 

l'art  de  faire  les  chofes.  [Afffii«.]CeChi'. 

r    miftc  a  trouvé  une  nouvelle  manière  de 

fondre  le  verre.  )  Il  fcdit  en  parlant  des 

çliofes  qu'on  ne  peut  précifcment  nom-  .       .,».,  r  *  - 

nxpu  menHsquoddam. }  C'eftuneawwVw     ^e  autre  yeree  que  la  Uenn^  Vvt,  p^/i  |fes, jéjoitde  cent  hommes,  &  qi^^dn 

'         Prendre  une  bonne  habitude  dans  le  ma- ptems  des  Confuls  &  des  prémieti  Cé^ 


._  .  ^    ■  *   ,  ,  ^  -  - -,--,^^-,—    En  voici  une  autreu»- 

fi  foutmfe.  McmifiresdeMr  le  Dm  de  WJ^-     Comn^Jes .  Diacies^,  &  les  Soudiâereî 
cbt-FqucoHtJ)  .:.:"':  \  rceevoient  I es  oblations  des  Fidèles  ;  ic 

t' M  A  Ni.G  A  NC  E ,  flf.iD^l^sJràUs,}  \  pprtqit.nt  ies^alàç.fur  l'Aiitd,  on  kut 
Intrigue,  Manière  d*agir  fineôc  foorbç.  -f  donndit  des  fervicttcs  fn*  le  bras .  afii 


Cardamome  »  ou  forte  de  poivre  qu'oji 
aporte  de$  côtes  d'Afrique;  On  donne  ce 
nom  ,  mais  imé^optemeni^  4\^  poivre 
d^la  Jan^aïque,  ou  graine  de  ^ioj|e„ 
dont  le  véritable  nom  e(l  Malaquetté; 

Manim^  >  T.  »p.  C  ^nt^Atm,  ]  A^ion 
de  manier ,  deiâtes  U  de  tfenir  avec  4e4 
mains.  (Vous  méritez  le  maninventd' u- 


taot  aboli,  àulîcud^unefervictte,  on  a 


^lffé  aux  Clercs  une  figure  de  l'ancienne 
viatique  ,  en  leur  mettant  for  le  bras 
gauche  une;!rpécc  de  lecviettefaite  d'é- 
We)  iit^ornée  de  dorure  &  de  croix.  * 

M*nipHk,  IMdttipiihx  militHm.)  Terme 
a^  Mlice  l^maine.  Ce  toit  Une  Compa- 
gniçd'lnfenterie,  qui  du  rems  de  Romu- 


■i 


die  Dembifellc,  pour  dire  c'eft  une  fille 
qui  a  apparence  c^  Demoifelle.)  U  fedit 
enfinde  ce  caïa^ére  particulier  dont  un 
Auteur  ou  on  Ouvrier  travaille.  (Il  aaf- 
fçz  la  manière  .de  peindre  de  Raphaël. 
Ce  poète  a  pris  Ui^âmereà^ilQUçc  dpu 
■  fcs  Odes.):/  f''  .!/^:f^'r','^i^/?^J':^ 'v^:»^;'?^^' K 

Matùere,  [  ^dinventio,  ]  Terme  de  Ptin-  ' 
ture.  Habitude  qu'on  a  prife  dans  le  ma- 
niment  du  pinceau  Ôt  dans  les  principa- 
*       les  parties  delà  peinture  qui  font,  Piji'\ 
■t      ■  mention  ,  le  dejfein  &  le  c9loris,  (  Bonnc  ou 
'      n^aùvavft  inauicre.)  CVwioi'frf  fci  w^mVrw. 
Ceft  connoitre  de  plufieurs  tableaux 
,  J^ouvrage  de  chaque  peinture  en  particu- 

'^^^^^làt^U^\Airtdepeintmth'''':%^^^p:i^^.'i  .."i^v^.^! 
'■     i>r»Mm>»'^<7«tf.  C^<t»r,j  Cette  conjonc^ 
tionqui  avoit  été  hors  d'ufa^e',  com- 
tmence  d'avoir  cours.  I&llc  û^mfie  de  forte 
jeïiu,  (C'eft  un  homme  qui  vit.  en  vrai  dé- 
vot ,  âe  mm'ere  qH*on  a  un  grand  refpe^ 

pour  lui; )  ^J>' ,y  ijimîi:  »>:  )^:7\f>"^m  m^-  Hl ..  i- 

Atdniette  t  f.  fi,  t  Terme  ^Tmfrtmnir  tXi 

,  toile..  C'eft  un  peÉit  morceau  de  chapeau 

4ont  on  fe  fert  pous  ftoter  le  chalfi8«* 

MANIEURS  âtbU }mt  bonnes  f.  w. 

\  [  Verfateres.  1  Gens  mr  1^  port?  de  Paris 

qui  remuent  le  blé  aVe<^des  pclcs,  ôc  qui 

'  gagnent  leur  vie  à  cela.  .V^  : 

>  ^.MANIFESTATION, /./.  [Erpo/I- 
t»V.]  Ce  mot  vient  du  Latin  mamfejUtio 


niment  du  pinceau.  ,;, , .,  ,4  .5$:^^^  t^;>iv?r  ^ 
^  Manimnt,  [^i«xmpir4tw.l^Gowrer- 
nement.'- Conduite  d'araire',  ou  de  bien. 
(Exclure  quelqu'un  du  mauiraent  des 
aipFaires ,  Mémiires  de  Mr  it  Dpc  de  l^^^e- 
Fa»^ém:  A^^^  ^^  rx^janimeuc  de  (ok  bien. 


■i^U-^ 


Le  ^'^^..-'^i^M^yJ^i^  ^      ^       , 

M  À  NI  L lE ,  /:  /.  Terme  du  Jtu  de 


;  faiç ,  étoit  de  deux  cens  fantâflîns.  Le 
manipule  avoit  deux  Ccnturiorts  qui  le 
comraandoient ,  &  dont  l'un  étoit  com- 
lue  Lieutenant  de  l'autre.  (Ces  Centu- 
rions étoient  ce  que  nos  Capitaines  font 
iai^ourd'hul  yoiçzJtbt.Fronin,) 

M»i^MUt  fi  m,  IMdmMltj  faniml^,'\ 

,       ,       ^.  ^  .    ,     .  «  Te^me  de  Jtf/4«wk    C'eft  autant  qu'on 

PHombre,  C'eft  ctt  noir  le  deux,  $c  en  !  peut  feucravec  la  main.  C'eft  une  poi. 
rouge  le  fcpt  de  la  couleur  dont  on  joué..  ',  gn^  r^ 

La  manille  eft  la  féconde  iripçiphc.C'eft        MAniqj/e,  fi  fi   [MttmcA  f^t^d^^ 
un  matador.         ^'jk^^^^--  Terme  de  o>^^»»»i>r  &  de  <7«i/7i**rtMrr#  «r- 

%  MAHiUty  fe  dit  aulfi  d'ime  çtpece  de    uJoa  ,  comnie  de  cfuÊfetio^ ,.  &c.  La  ma- 
grand  anneau  decuivre  jaune  en  forme  ,  nique  eft  un  morceau  do  cuir ,  ou  d'autre 
de  carcan  oudcbracclct ,  dont  les  Afri-    ^^bofe  qu'on  fe  me^  dixns  la  main ,  ou 
ains  fe  fervent  pour  fe  parer.^C'cft  une    dont  on  fc  couvre  la  paume  de  la  rnain 

.  *  ou ifebrius,  ^fin de  travailler  plus  com- 

nnodément.  (  Fiendre  ia  maniqu©  pom 
ttavaUIcx.J  ^     ^ 


cains 

de«  marchandifes  que  les  Ëucopéens 
portent  fur  1^  côtes  d' Afipjque  pouitrai* 
tes  avec  leii  Nègres.  vî^^* 

M  A  K IP  V  L  R,  j:  /.  Sotte  de  racine 
des  Indes  Occidentales  »  dont  on  fait  du 
pain. 

M  A  N  I  P  U  ]|L  Y  ,  fi  m  t  Mampulm,  ] 
Terme  d^Fzlife,  Manière  de  petite  étole 
que  le  Fietrc  fe  met  au  bxa#  gauche 
quand  il  s'habille  pour  dire  la  Me ire.Les 
Chafubliers  aoellent  aufii  ce  manipule 
fanm ,  mais  il  £iiit  parler  en  cela  comme 
les  Prêtres. 

D::^  Le  manipule  tel  qu*on  le  poste  au- 


y.j , 


.'V  ^.,:l'; 


p 


•■?*^'. 


«bi 


&  fc  prononce  m.tn/r^/?4aon.  Il  ncfcdit  1  jpurd'hui  en  célébrant  la  Meife,  étoit 
tuéxcquedausdesdifcoursfcjtieuxôcde  !  dani  fon  origine  un  moMchiw  i  ou  une 
pieté.  U  fignific,  Cônnoilfance  qu'on  \fitrmme.  Il  eft  apcllé  dans  l'Ordre  Ro- 


^^■ 


S 


main ,  mappula  i  mais  on  abandonna  ce 
tesme  à  caufe  des  diférentei  fi^nifica- 
tions  qu'on  lui  donne.  Il  y  a  bien  des 
lieux  ,  &  particuUéremcQt  en  Allema- 
gne ^  où.  le  manipule  eft  apcllé  fanon ^ 
tame  de  guerre ,  qui  fignifie  un  guidon  , 
^iManifefieyf^m.  i^'pélexeti^,}  Ecrit  OÙ  1  Un  drapeiu  qui  s'atachoit  au  bout  d'une 
Ton  découvre  fon  deflcin  ,  où-Pon^fe  piye ,  pour  marquet  une  troupe  de  dix 
îuftific  dequelque  chofe.  (PublicrUa  ina-  l  ibidats  >    U  que  les  Latins  apeUoient 


donne.  Aparitiou.  (Le  S^gneui  fit  une 
manifeftation  de  fa  gloire  fiit  la  mon- 
tagne. Vous  amaflfez  un  trefot  pour' le 
jour,  de  la  colère  &cde  la  manifeftation 
du  jugement  de  Dieu,  Port-T^sl ,  Epu 
dt  S*  Paai  amx  %omAim  ,  c/r.  z.  )  '  ^  •  ^ 


*■' 


Sl»'i 


^  %Mamquitte ,  fif,  Efpiëce  de  poivre  dont 
on  fait  txafic  du  cété  du  Sencga ,  qui  eft 
moindre  que  le  poivre  des  Indes. 

X  Mamtjtmtt^  C'eft  le  Cardamome  oif 
graine  de  Paradis.  Elle  eft  acre  piquante 
au  goût  &  aromatique.  Elle  chaife  les  ■ 
vents  ,  attende  les  humeurs  groffieres». 
fonifiel'eftomac  fit  le  cerveau,  excite  U 
jfèmeilce  ,  bc  provoque  les  mois  aux 
femmes. 

X  MANITOU*/:  m.  Animal  del'iC- 
nîériquc,  qu'on  nomme  aulfi  OpéjfwtK 
Il  eft  delà  groifeui  d*un  cochon  de  lait  » 
6c  grimpe  fur  Us  arbres  avec  beaucoup 
de  légèreté*  Il  fe  nourrit  d'oifeaux  6c  dfi 
fruits.  On  voit  fous  Ion  ventre  une  eipece 
de  fac  qu'il  ouvre  de  ferme  quand  U 
veut ,  6c  dans  lequel  il  porte  fes  petits. 

MANiVcAU,  /:»».  [Sarpeaàjta.ci* 
jteUaJ]  Petit  panier  plat  fait  d'oxier ,  fut. 
lequel  on  met  dePépetlan.  (<JniMiitw«<# 
d'éperlans.) 

U^HtiW^^vk^mâmUe^fif.iref 
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M  AN.  ^^  M  AN.     ^^    I  MAN#:i 

bt  enftrhht  a<  |  burlcfquc,  pomdirc,  Aliu7,if.1^fi;A**«  f  ^4^^^ 

de  f«  rond  qui'   oà  P'çn-dimcHre,  Wcs-m  pas  un  félon  de     (MsMiqucr  I^homme  qu^on  cheichoit. 

Manquer  fon  couy.  M  ^nquci  Uft  twmu 


^ 


-<..-,' 


IktiWmdHiilfrmm»  1  Ce  mi>t 
roue  ,  eft  un  morceau  de 
paCe  au  milieu  d'une  roue,  qui  eft  r«- 
«oucbé  »  &  donc  on  fe  fest  pour  la  faire 
■  tpumer.  C'eft  auHî^^tmc'  forte  de  manche 
4e  bois ,  feivantà  faire  tourner  quelque 
ïouë.  Poignée  avec  quoi  on  tourne  quel* 
que  pre£,  quelque  loué.  (Manivelle 
trop  petite.) 

.  MêiKviUe,  Ttimtàt  Mer, ^Temênt$nM' 
nnlfrium,]  C'e(^  la  pièce  ^  bols  que  le  Ti- 
fnonier  tient  à  la  main  ^%e  avec  laquelle 
il  fait  tourner  le  gouvernail.  Lcslmpji- 
meurs  apcUeùt  aufli  manivelle»  ce  qui 
fèrt  à  tourner  la  ptelTe.    . 

MANNE,  /./.  HitafitiMUiiJ'Dté^t 
,  médectnale.  Suc,  hni  liqueur  blanche, 
douce  &  condenfcc  par  les  rayons  du  So- 
tê^i,  qui  coule  d'elle-na|ti»e  en  forme  de 
iarmes,  du  tronc  des  wai^ches ,  des  ra- 
meaux ,  des  feiiilles  mêmes  d<ps  frênes 
ordinaires  &  des  fauvages.  CMsy  Jawr^ 
.nal  des  Sçavofis,  '0* autres  dilent  quela 
•  manne  eu  une  rofce^ondenfee  fie  épaiffîe 
en  petits  grains  ronds  fie  qui  eft  chaude. 
Enlin ,  la  plupart  cxoyent  que  la  manne 
eft  une  Uqueux  qui  tombe  en  forme  de 
sofée  dans  le  tenis  des  équin^Kes  fur  les 
arbres  fie  fur  les  herbes  ou  elle  fe  con- 
ëenle  en  petits  grains.  (  La  manne  pour 
4tie  bonne  doit  être  blanche  fie  douce.  ) 
^  ^ieu  donna  une  rnérme  miraculeufe ,  au 
Beuple  d'ifraê'l ,  dans  le  delètt  »  duiant 
l'elpace  de  quarante  ans. 

X  Manne  de  BridHÇoH,  Cette  Ananne  de- 

le  des  gioiTes  branches  des Mtnelezes. 

1  purgatlyci    11  naît  aiHfi  de  la 

fur  TErable  en  Latin  4Wfn    lien 

Tient  d'autre  en  Petfe  fui  une  plante  ^pi- 

.   neufe  que  les  Arabes  apellent  v/^^m^  ou 

sAlbé^i.'  Elle  eft  brune  ,  douce  au  goût , 

mais  elle  taifte  un  peu  d'acteté  «  &  elle 

.       ^.purgecommc  celle  de  Briançon.    , 

Jdâtmek  dit  aufti  figutërnent  des  ali- 
mens  de  Pelprit.  Cv>lii>»4/M Wjni».}ll  faut  ^ 
fe  nourrir  de  U  fubftance  de  la  vérité ,  èi . 
fe  ^paître  abondamment  de  eet  te  ffMuff^ 
oélèfte.  £t  pax  exteniioa  on  le  dit  de 
toute  ibrte<de  nourritures.  [^i»»#»4.3 

t  Manne  d^ encens.  On  apelle  ainfiTenr 
^ens  mâle  »  choifî  en  grains  ronds  fit 
nets  I  parce  qu'il  xeffcmble  ^  k  manne.  |^ 

X  Méinnemafitéhine.iCedrùt,}  Gomme  ou 
xeline  dure  fie  tranfpatent# ,  qui  coule  du 
Cèdre  fans  incifion.    .  - 

X  Mànm  deitmrtufi,  ftiiblimë  fait  avec  le 
précipité,  après diveifes préparatioAS» 

X  Manne*  [StiHllumJ]  On  donne  encore 
ee  noni  \  f|ne  couche  de  terre  minérale 
ou  de  fable,  ^ul  couvre  les  veines  des  mé- 
taux ,  fie  qui  fertiles  indiquer.     • 
Manne,  Ouvrage  de  Vemiear,    C  Sarcina  , 
^         rnjîa.  ]    Qui  eft  une  manière  de  panier 
^  grand  fie  plat  avec  des.  anfes  à  chaque. 
,    ^  bout,  fie  où  ro4  met  layaiftelle  lorf- 
qu'on  a  delTervi.  Cette  forte  de  maone  fe 
nomme  une  manne  à  dtjfervir. 

Manne  d^ enfant,  £  OÊmm  vimînea,  ]Oavrage 

de  Vanter  en  forme  de  berceau ,  avec  une 

anfè  à  chaque  côté  d^la  tête  fie  quatre 

pieds  deilbus ,  ou  l'on  mei^oucher  un 

enfant  au  maillot.  i 

;       IdAtme  a  rmrée,  [O'fiaftfcan'a.']  Sorte  de 

'  p:mier ,  gtand ,  rond  &  creux  où  l'on  t 

^    «1^  de  la  marée. 

{       |t  Manobi>'/.9».  Efpece  de  truffes 

qu'on  trouve  fous  terre  dans  le  Brefil  fie 

les  Antilles.  La  plante  qui  produit  ce 

fruit  pouffe  une  tige  d'environ  un  pied  fie 

demi  de.  h  auteur.*  VOiex  Lemery,    Ces 

•         «  tnjffcs  9nt  le  goût  des  plftaches.  Elles 

'    /-  .  fortiiicnt  Teftomac. 

^,  •  ^  '    î  M  A  NOii^  /.  w.  iDtmiàUwiulliQl 

♦;   TfmelL  ^   Ç 


fçavoir  mon  man§ir.  Ce  de  n'y  pas  venir. 
SUron.  Pif.  J'itaf' te  dite  en  ton  vs^e 
manoir  centgtaftd-mercis»  «$;,  y^w.  foSjl 


.Ami.  ftiToos  cttw  Mairoa 
Plut  «tfreufe  i|u*uae  pritbo. 

it/w»  ime  frayeur  morielle, 
il  je  vii^i  de  âi'jppercevoir 
et?*  le  Mûtre  d«  ce  M*it»i9 . , 
Y  met  le  dia^e  ea  feaiinel|«r' 
Livré  fêntmôm.}    v 


f\fj\]. 


Mi 


:;  fc 


:r|^- 


■^  ■■ 


-■■L.^M(-i-»r^  ^■. 


5t>  A4«i*/f;  Ce  terme  n^fftplusenu- 
fàge  que  dai|slei^ Coutumes,  où  on  le 
trouve  fréquemment.  Le  manoir ,  eft  la 
maifon  deftinée  pour  l'habitation  du 
père  de  famille  ,  fie  fuivant  pkacurs 
Coutumes ,  il  aparticnt  à  l'aine.  Dans 
les  anciens  TÎtres  ,  cejfnanoitett  apcllé 
cafinem,,  Philipc  de  Bcâum^oir ,  ancien 
Traticien  ,  le  nonàme  djief  manoir.  Les 
Jurifconfultes  Angloisle  defigneiit  par 
ces  mots  ,  mefnagimn  capitale,  Brafton  , 
page  76,  Il  eft  dit  dans  la  Coutume  de 
Paris  :  sA»  fih  eù'ni  apartfentle  château ,  ou 
tÀdmirpr.nctpétlt  &c.  Mais  les  Coutumes 
ne  conviennent  pas  fiir  la  qualité  du 
principJil  manoir.  La  Coutume  de  Pa^ 
ris  ,  4it.  ij.  compofc  le.  principal  ma- 
noir dtla  maifon  ou  château,  avec  la 
bafte-cour  contiguc  ,  atenante  audit  ma^^ 
mir  t  ,■&  deftinée  k  icelm ,  quoique  le  fojfe  du 
chateàm ,  ou  quelque  chemtnfut  entre  deux  y  fie 
outre  cela ,  de  l^enchs  ou  jardin  Joiffiant  le 
dit  tnanoh  t  fi  tApt  y  en  a,  L^  Coutume 
d'Orléans  donne  à  Paîiié  le  moulin  ,  le 
four ,  Icprcffoir  y  lorfqu'ils  fe  trouvent 
dans  l'étendue  du  manoir.  Et  celle  du 
Grand-Perche  doîBfe  les  moulins,pourvd* 
qu'ils  foient  à  la  vue  du  principal  ma- 
noir v  ce  qui  doit  être  entendu  (  féloii 
Dumoulin  )16ifquè  le  moulin  eft  uni- 
quement deftiné  pour  l'ufage  du  Seig- 
neur* lî  en  eft  autrement  quand  il  eft  pu- 
'blic.  Cette  matière  eft  fufccptible  de 
plulieurs  dificultw,  ^ui  refont  pas  de 

imon  fujet.'^t^'T*  #  *i^'^Â7^-''^fÇ^^-'  »  •' 
X  MANOMETRE,  /  »i.  Tui  ad'  în-  ' 
venté  par  M.  Varignon ,  pour  mefurer  la 
pefanteur  ou   la  rarcfattion   de  l'air. 
yoic%  les  iHêffoires  de  t^Acad,  des  Saences  , 

f  M  À14  ON ,  y:/.  Nom  de  fille ,  te* 
quel  veuil  'dire  fetite  Marie,  (  Manon  t&i 
jolie  parce  quelle  eft  lace.) 

MANOKVVRE.  Voiez masteuvre. 

Manqué.  Unopiay  defe&us,]Cemat 
fignitie  ,  Faute,  péfaut  ,  fie  tient  de 
l'adf^rbe  fie  du  nom  fubftanti£  Mais 
lorf^u'il  eft  nom ,  il  eftmafculin.(C'eft 
manque  de  foin  fie  d'aplication.  Renferade, 
Que  pourtoit-il  y  avoir  de  manque  après 
tant  d'habiles  gens  ?  Paft.  L  8..  Ce  n'eft 
pas  manque  de  Içavoir.  Pafc  L  7.  Je -voi 
beaudpup  àtjuanqm  fie  d'inégalité.  K«i>. 

Vj*  Mt^Corneille  a  dk  dans  fon  Ciima: 

Bt  (^1  on  «fl  defleiol*  masque  de  boalietti        ^, 


qu'on  vouloit  tuej^  ^^^^^  ^  ^^^  ,^ 

RjiretneDt  od  ()eut  voir  fanl  enJitf^  plqu^  » 
Foileder  par  utt  autre  ui|  cœôr  <|M^êi»4i|M^iN)«i 

L^autre  «fui  ne^tirc  pasbieo  ,  *,     '^ >';  ,  '^É||^ .;" 
Mao<i«eleLrtfvreSt  tvéuQcllieB.         ^^3     :  , 

(^  Ili*a  m4nque  belle,  Trôvcrbé  pôQt  ^H^ 
rc,  il  a  laSifé  échaper  une  belle  occi.^ 
fioif ,  ou  il  a  échape  un  dangen .  "'^^*^ 

l^taquer,  v.  n,  iCareù.^  Avoir  befoi*,; 
Etre  en  n^cefCté  de  quelque  chofe,^ 
(Manquer  d'argent,  de  ïoifir.  ôcc.  Il 
manque  toujours  quelque  chofe  dans-*!*» 
ne  maifon.  Manquer  de  cocut.  Leçocut 
luimanque.)  . 

X  Man^uer^  fe  dit  d'un  Marchand  qi»î  '      %^ 
a  fait  faillite  ,  banqueromtfo.  (  Çf  Mati 
chand  a  manqué.  )   . ■■.v.>5^".^  :^^^Mf:-'^^-:'^^r:^-- 

\(^  Manqmrrien,  Le  P.  Bouhours  a  dit 
fur  la  mdrt  de  Molière  i^:_r'-K^.^:%m'.'^:ir'-  .  V 

Mats»  Molière,  i  tàgIoireirlBB>nJO<^°«roItrieia    - 
Si  paruti  lesd^fauts  que  tu  peignis  rt  biet^^,  -j^.  ^^^[^^    ' 
Tu  lei  avois  repri»  de  leur  ingrat iiude.       *»*  '    -    » ;■■ 

Mr  Ménage ,  dans  la  icCondfepartie  dl 
Çzi  Obfervations  ,/fe  réciîc  :  „  Quelle 
„  bafTeffe  d'expreflîon  '.  La  profc,  la 
„  plus  profe  ne l'cfl pas  davantage,  fie 
le  toit  rien  \  la  fin  d'un  vers.,  peut- il 
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Mefeopctif  iavi«i  ScDosfas  too  hooaeur. 

Matfquement  %  f>  m,  i  CiUpa ,  peccatum,  ] 
Défaut.  A£iion  de  manquer.  (Se  vauger 
à^immanqeêemeni  àtfoi.  Mémoires  de  Mr  It 
Duc  de  la  T^oche^omcault,  "  '     . 

Manquer ,  v,  a,  [Deficerci  Faillir.  (  H  a 
manqué  \  traduire  deux  vers.  Port-Ti^uly 
ifffre  au  Père  ^dam.  Pourquoi  avez-vous. 
ihauquéi^  rendre  à  la  Vierge  l'hohneuc 
qui  lui  eft  du?  Port-Ti^Yai,  Mitnquez  un- 
peu  à  le  bieik  lecevoir.  Mol,  Coeu  ima^i^ 
noire  y  aêi»  ï,fc,u  Ils  ne  manqueront  pas 
de  tourner  leurs  forces  contre  nous.  Pw 
truk  y  4.  plaidoyé.  Manquer  à  U  parole.  ) 

j^iÀn^rj  w,  #,  J^ttdjfêqm,  oHr0»ttr^ 
■'  ■'^''',  ■:  .-^  ^.^*":;.-  ^-i:    . 

:       ..       -       -V*.   ^   ,         ,  ,  j- •.■''»  . 

•  4  ■'     *  ,•  ■    ;•  ."•  ■  :',  ■•*'i.  ^~'.<^^  .-•       s       L        ■'    ■■ 


„  entrer  dans  une  oreille  délicate  fans 
„  l'écorchcr  ?  *^  C'eft  Mr  Ménage  irrite, 
fie  iuftement  blefTé  par  lés  railleries  duT. 
B,  qui  parle  5  peut-être  quelle  feus  froid 
il  a'auroit  pas  pouffé  la  critique  fî  loiii^ 

5Ô-  Manquer,  rctmerH^^riaatUfk  Om?. 
dit:  Les  vignes  ont  pianqué^  cette  àn-v^ 
née.  C'eft-à-dîre  ,  qu'elles  ne  produi-* 
fent  pas  ce  qu'elles  ont  d'^otd  promis. 

^M  A  N  S  A  R  D  E ,  /:  /.  [ Depref»  faftitiê 
te^um,  ]  Terme  A^^rdiiteSlUre,  Manière      .< 
de  charpente  ou  de  couverture  de  mai-  \ 
fon  qui  je  fait  par  dc^toits  rccoupea ,  5c 
qui  ontùne  double  pente  rompue  par  le   ^^ 
brifis,  ^u  lieu^de  celle  qui  ctoit  droite 
fie  pointue  dont  on  fe  fcrvoit  autrefois. 
MrManfard  célèbre  Architefte  mpde^ 
joe  en  eft  l'inventeur.  ;;,  .*.  ,^y^^.^.: 

Manfuetudey  [,f,  IMfhfnetuàs  y  £iiV«f«} 
C'cft  le  nom  qu'on  donne  à  la  vertu,  qui 
rend  une  pcrfonne  douce  ,  traitablc  fie 
facile.  (La  mandietude  eft  la  vertu  d'iia 
Chrétien.  ).,v-^;vv;^,  ,4- A^,.-...:^;.,;^<^^;,.> 

lH  A  NT  B ,  f.  /.-  [Ptplum,  1  Terme  ïc 
Fdipur  d^dêiiil.  Sorte  de  grand  voile  traî- 
nant que  les  femmes  de  qufi|^té  fe  met- 
tent fur  la  tête  lorfqu'cUcs  font  eu  dçiiil. 
(Cette  mante  eft  trop  courte.) 

^i  AN  T  E ,  y:  r.  [  Caufapt,]  Sorte  de 
couverture  faite  de  groffe  laine.  %  •       :  t 

Manteau  y  Cm.  iPaïlittm.f  Sont'devl^ 
tement  slmplefie  large  avec  un  petit  col- 
let qu'on  porte  fur  Phabit  ou  fur  la  robe, 
fouvent  ulus  par  bienfcancc  que  par  lié- 
ceffité.  (Manteau  court.  Manteau  long. 
Manteau  Royal.  Manteau  de  Ciieyalier 
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de  l'ordre.  Mante^fjjhfluéuë.  I^anteau 
de  Capucin  ,  de  iKcoIlct  ,  d'Auguftia' 
déchauft'é.  Les  manteaux  de  ces  ILdi- 
gieux  font  courts  fie  fans  collets.        ff^ 

Hall  oài  •* Aaat  vStu  que  de  (î  mpte  lanaa 
Pare  fVté  (VU  liBge  at  l*k}vtr  (ai^  pèiteaa. 

R>  Il  y  a  nuelque  aora renée  que  cc»^ 
deux  ver.s  deiUr  Defpieaux  ont  été  for» 
mezfiu ceux-ci  de  Régnier ,  fat,  2.       ...^ 

Or  avec  mot  c«ci.  le  point  qui  ir)iéco«fele,         V 
0«ft  i|ue  la  pauvreté  comme  moi  le»  affele  » 
£t  que,  gTJcesàDito.  ghcbuij^  foa  tr»oy»>»> 
Nou»  aVoaiei  fer  te  ént  )ai»«ii^Bo«  maateaa ,  Ir» 
.A«Alocrsut  l'oo  voa  w  koaiflf  «1  «t  rai  « 
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,tlont  û  rkb»t  tHrile  I  Scli  cbaulft  rompu! , 
S«(  gr^u«^  '<^*  iBenoa^  ,  «u  caiult  foo  ^ojrpefnt  r 
Qjr  loiidepiUi'rtmiiM,  âc  qui  fuit  inalcnjpoiac, 
SiB*<(<inMid«r  foànoiu-,  oale  ^«'«t  rccoBboiUe^ 
(par  h  cv.B'eit  u«  poéttf .  a)M«0|ni  il  le  vcui  é(i«..  ^ 

Il  a  d  d  ^vt  i'àHintms  il  veut  h  paroître. 

X  *  ViHirtf^us  le  manteau  ,  c'cft  vendre 
en  cachette.  Oh  le  dit  des  Livre*  défen- 
dus. (C^p,ivrc  fe  vend  fous  le  manteau.  )  < 
t'  *  ^rder  termamàur.  On  le  dit  en 
pak^nc  G'ûn  ticis  qui  demeure  les  bras 
cirolfeE  ,  pendant  que  c^ux  qu'il  a.  ac- 
compagnez fe  battent  l*nn  contre  l'au- 
tfe.  (U  ne  s'ert  point  battu ,  il  a  gardé  • 
Je»  manteaux.)  On  le  dit  aufïi  de  celui  qui 
ne  participe  pbint  au  divertilTement  de 
4JCUX  qu'il  a  accompagner, 

,        MuntetMiiefemme   i^Palla,  cycl/ts.^  $Ottp 

'.  de  longue  robe  pliflee  que  portent  les 

-^  fciïinlês.  « 

.     MMîtan.  Vftcmjcnt  ample  de  certai- ■ 

^  nés  Religi.eufes  four  aller  îiu  Choeur , 
com,mc  de  Bemardînes  fie  de  Béncdié^i- 

MékHteâu  dî  cheminée,.  C  Ctim'ni  tefli*<fo'  3 
Tout  c^ui  couvre  la  hotc  de  la  cherhi- 
née.     ,    /    . 

Manteait^  f.  m.  [  Vilttm,  ]  Sfdit  figurc- 

mcnt  en  morale, ,  des  prétextes  qu'on 

prend  pour   dcguijfer  fie  faire  aprouver 

quelque  chofc.    (Se  couvrir  d'un  man- 

-ntau  d'une  auft ère  ViCrtu.  ) 

--  ManteAu^  [.m.  [^ixipîtrîschldmtdeit  fe- 
nnh.  ]  Terme  de  Fani^mme.  jC'cft  la  cou- 
leur des  oifeaux  dçproye. 

Manttau  y  f,  m,  iTdlltMrf^  tefferariu».'] 
Terme  de  Bla^fa}],  Cotte  d'armes  ouau- 
tte  chofc  qu'on  met  derrière  l'Ecu  pour 
maiflue  de  dignité; 

tMANTEGUE,/^»».  Saîh-dOiîx 
^^Ajpotc-fangUer,  que  les  Boucaniers  de 
\  DomSngue  ramaflpfit  de  là  erailTe  de 
ces  animaux  qu'ils  tuent  dans  leur  chaf' 
fe ,.  fie  do^  ils  font  un  bon-c6mmerce. 
^  t  Mantel,  f.jn.i  pâuinm.  ]  Mot  vieux 
éi  burlefque  pout  dire  m  manteau,  , 

Mantelé ,     adj.    [  P'alihttus,  ]    TcrrtlC  de 
Btafûfi.    il  fe  dit  d'un  Ecu  chargé  d'iine 
chape  uii  peu  étendue.   On  dit  skuSÎ  nn 
.Lion  ntantel'.  •    . 
■  ["■■  MAfUttletyf.  m.  { Pâlît olum.']  Ëfpécedé 
v'petit  înanteau  ^iriplet  que  mettent  les 
Xvêques  de  France  pat  defTus  leur  rô^ 
'   chet  lorfqu'fls  vont  au  devant  de  quel- 
que Légat.  **  . 

M^nftlet.  [PtmeHs  y  vinea.2  Terme dVn- 

ginienr.  Couverture^  de  grofTes  planches 

,  qu'on  met  contré  une  muraille lorfqu'on 

lavent  faper  ou.?ininer.  Les  mancelets 

'  parmi  les  Anciens  étoient  bâtis  de  bois 

léger,  hauts" de,  8.  ou  p.  pieds  ,  large» 

<r autant  ,  longs  de  i5.  couverts  à  dou- 

nle  étage ,  l'un  dc^jlançhcs  fit  l'autre  de 

cl  aies  avec  les  cotez  d'ozicr ,  ôc  lé vêtus 

Sar  dehors  de  cuirs  trempez  dans  l'eau  1 
c  peur  du  feu.  Voiez  Davdours ,  traité  de 
rdrtillerie^. 

Mantelet,  [t'acerna  pen/il / s. }Viéce  de  «uir 
.«jui  s'abat  fiir  la  portière  des  caroflcs 
pour  la  garantir  du  vent  fit  de  lapluïe. 

t^  Mantelets.  Les  Matins  aipellent 
mantelets  y  ou  contre- fabords  ,  les  fenë- 
ttes  qui  ferment  les  fabotds  j  ils  font  a- 
tachcz  parle  haut ,  fit  battent  fur  le  feuil- 
let du  bas }  ils  doivent  ^trç  bien  dou- 
oléz  fie  clouez  de  fort  prèsenlofangc. 

Voïez  ^!'.b:n.  .  ■  ■ 

t  MANTE  LIN  E,/:/.  Sorte  de  pe- 
tit mantipriU  que  les  femmes  mettent  fur 
les  épaules  pour  fc  gï^antir  duftoid. 

t  M  A  NT  1  L ,  /.  m.  Vieux  mot  Fran- 
çoiè;,  qui  fignifie  le  linge  de  table,  par- 
ti cniicremcut  celui  qui  fcic  à  la  cou- 
Tiif.. 


MAN:      *  ,       (MAN.,M A^M^Q. 

i  M  AWTON  NET,  /,!«(.  iUimiffmlé  \  tron  Douvojtch  pluCeuis  cas  reprendre 
^amin^  'peJfiUi  Ut^uloft, }.  TtitmC  d' ^rtifén,     les  mëmCF  droits  qu'il  tvoip  auparavlttc 


lam. 

Pcti^ç  pièce  déchois  ou  de  fer , ,  aïant  ua 
crV>u  une  eutaiUure  qu*Dn  attache 
aujt  jambages  d'une  potce  ou  ailleurs, 
poifr  foûicnir  ou  arrêter  quelque  çhofe , 
comme  le  battant  d'un  loquet     vf  •^v^ 

05*  M  AN  TU  RE  S.  Cou^  xie  lyr , 
ou  agitation  des  houles.  Voieap  Hok'es. . 

X  MANTURNE,  /./.  Décfle  du 
Faganifme  ,  que  les  anctenç  Romains 
invoquoicnt  dans  les  maiiages.  / 


Mamtcodiata,  Nom  qu'o^^^ônnc  ^ 
l'oifcau.  de  Paradis^^aiïèi^ïcmblablc  à 
l'Hy  toiidelic  pa^^JtMC  ôc  par  le  cotps. 

•  I  Ma  NU-^L  ,  mârmelle,  Mj,  {MAnM" 
Us,1  Q^^dffâit  avec  lamairl  (Seing  ma- 
|nbçl<c'cft-îL-dire ,  feing  dont  uû  a  aç^ 
toûtiimé  de  fc  (crvir. 

X  an  atpellc  Difiributi^n^  matmclk  ,  CC 
que  les  Chanoines  ficc.  reçoivent  dere« 
tributioos  pour  ^r  aifîftance  au  chaur. 

Manuel ,  /.  w*  [  Promptmarium  ,  en^hiri-* 
i/»<w.  3  Petit' Livre  qu*o-n  a  fouvent  entre 
Ces  maibs ,  fie  qûi^contient  des  prières  ou 
quelques  Inftrudions  abrégées»  (  Le 
Manuel  d*£|iiâé5c.  Le  Ma^ud  de  Beo^ 

vclct.  )  '  :^V-^::<--  V;fv..:^:„,v.:  :  ^  ,:''t.  '   ■'  ;■•     '.'. 

Manuelle,  T etxat  de  Hi^rine..  Barre  de 
fer  jointe  par  line  bôucl^,  de  fer  apellée 
gouflet^  la  barre  du  gouvernail. 

t  MknmelhfUent  j  adv.  {^d  manum,}  De 
main  «n  main.'  ^Oa  .Iç^ui  a  remis  ma-: 
nuellementj  /. 

Manufacture,*  /./.  iOfifidum^i 

Le  travail  fit.  la  peine  que  l'Ouvrier  a  pris 
à  fabriquer  quelque  chofe.  (La  manu- 
faÔurç  d'or,  d'argent  fie  de  foye,  cft 
la  plus  noble  de  toutes  les  manufaâu-' 
tes.  ) 

ManufaSfure  j  f,f.  [  Ojjictna,  ]  Lieu  où 
l'ontiavaille  en  manufafturé.  (U  y  a  ici 
une  mahnfaâ;ure  d«  flambeaux.  Etablir 
une  manufafturcL  je  m'en  vais  à  la  ma- 
nufa^ure  Royale.  Il  y  a  dans  la  manu- 
fadure  déglaces  plus  de  tgois  cens  ou- 
vricrs.  )  -, 

M4nûfaÛurer ,  v.  4.  [Conficere  varia  opéra;,  ] 
Travailler  manuellement  à.  quelque  for- 
te <i*  ouvrage.  (Il  a  fait.manufa^uicrdi- 
vfcrfes  fortes  d'étoffes.) 

ManufaMurier^f,  nt.  [.Opiffx^'\  Celui 
qui  a  entrepris  quelque  niannfa^ute. 
Celui  qui  a  droit  de  faire  fabriquer 
q[uelque  eholc.  (  Uu  lUanufiiftutier  Fort' 
riche.) 


■.-  * 


,, _.^  auparavaiMT' 

fiu  foirEfcraFe.  La  pleine  manumiffioti 
fc  faiiw  pn!micfcn:ient  a^fu ,  lorfquc  le 
niaîtrc  confcutoit  tacitement 


ou 


MA.N  U  Ml  S  SI  ON,  fs  /.  [  Monumif- 
fio,  ]  Aftion  par  laquelle  on  donne  la  li* 
berté  à  un  Efclave  en  le  prenant  par  la 
main  fie  le  congédiant ,  fie  en  France  on 
apelle  manHmiJfiâns  les  affranchiffemens 
des  gcnsdemain^morte» 

Kj-  ManHmijfion,  Afranehiffcment  d'un 
Efclave  félon  les  Loix  Romaines.  Le 
terme  W4«»w  lignifie  autorité  ,  puijptnte, 
demi  nation,  h,  SiL  çarce  qu'en  donnant  la 
liberté  à  un 'Efclave ,  le  maître  l'afFran- 
chiflbit  de  fa  ferVitude ,  fie  le  mettoit 
hors  de  fapniflance,  l'afranchilTement 
ftit  apeilé  manunii^..  L'Empereur  Julti- 
ïiv6n  a  remarque  dans  fcs  Inftitutes,  qu'il 
n'y  avoît  dans  les  premiers  tems  de  la 
République  qu'une  efpece  de  liberté  ; 
ainii  ii  n'y  avôit  qu'un^  efpece  de  nlanu- 
ntilfion*  Mais  fous' le  règne  d'Augufte, 
on  établit  deux  fortes  de  libertcz,  l'uni^i 


preUement,  qu:  fou  Efclave  fûtînÉrit 
dans  le  dénombrement  de»  dtoicnflli- 
bres ,'  que  l'on  àpeUoit  eenfus ,  établi  par 
fullas  Htjiilius,   La  féconde  manière  de  * 
manumiflfiok  ,  fc  faifoit/ft- t/iW/^4j» ,  fie 
elle  fut  enfuite  la  plus  commune.    Le 
Maître  tenant  par  là  main  fon  Efclave 
quiavQitlatëtenuëôerafée,  lecondui- 
foit  devant  le  Prêteur,  oii  lui  aiant  fait 
faire  deux  ou  trois  tours  ,  il  lui  donnoic 
un  fouflet ,  fie  difoit  au  préteur ,  4e  veux 
qu'ik  ravenii:  cet  homme  foit  libre.  Pour 
lors  Ic^Magiftrat,  tenant  une  baguette  : 
fur  la  tête  de  l'EfcIave  ,  pronohçôit  ces 
paroles  :.  Je  déclare  tfite  tu  if  Ubre  félon  la  cou- 
tume des  Cornai nf.  Et  de  1  à  mê me  b aguettc  - 
unjjidcur  en  donnoit  trois  ou^quatre- 
eoft»s  fut  la  tëtedel'Afrahchi,  fie  ejti- 
fuite  il  le  conduifpit  dans  le  Temple  dé 
la  Décfle  Fera tiV,  où  on  lui  donnoit  un 
chapeau ,  marïjue  certaine  de  la  liberté.   - 
Les  tours  que  l'on  faifoit  faire  à  l'A- 
franchi ,  marquoi^  (  félon  Mr  Gujas 
dans  fes  Obfervations  ^  qu'il  avoit  la 
liberté  d'aler  par  tout  où  il  voudroit.  Le 
fouflet  et  oit  une  partie  principale  de  là 
manumiflîon  ,    puifque  Phèdre  dans  la* 
fable  clnquiémeNju  fécond  livre,  s'eft: 
fervi  du  mot  /t/4^4,  pbut  marquer  la  ma^ 
nurhi^on.  finnn  on^afranchilïbit  dans 
les  tcftâmens^ii,  Efelaye  en  ces  termes  : 
Hum  hbmikefm  liHerum  efe  volo.     Ou  par 
XCVkt^CÏ  :    oiU  te  liberuii».  morè  §mritium. 
Voïez  1*  tître  du  Digefte ,  de  manumijf. 
tefiam,  U  le  titré  des  Inftitutes,  f^ibus 
cau/is  mMumitt,  &c^    Enfin  l'Empereur 
Conftantin  inttodôifit  la  nunurniffion 
dans  lesEglifes,  comme  Soxomene  l^a" 
tettiarqtié  ,  .//t'.  t,  chap.  p.  A^toirt  cela  il 
faut  ajouter  que  l'on  afrànchiflbit  les 
Efclaves  pat  Lettres ,  pcr  Epijfolam  ér  in-.-  ■ 
teramiçosy  dan^^ffcftin  entre  amis.  En 
voilà  aifez  pooFle  belbia  que  l'an  en: 
peut  avoilr/^^;T;'-^#'ï3i:'i- ■-■•■-•; 

UA^V%t'k\Tyf,m,[MàhuJcrîptiim^ 
Ghofe  écrite  à  làrhàiiï.  (C'eft  unma- 
nufcrit     de    conféqtiche'e.      Mànufctit 
perdu. ,  Manufcrrt  retrouvé.  )  En  abtcgé.t 
M,  S, 

Mantifcrit  »  manufcrîté ,  Àdj,  lÀfan'tfcrip"  ■ 
t^i']  Qui  eft  écritàlanlain.  (C'eft  une  : 
çhdfc  manufcrifce. .  î?ai?itr  manufcrit. . 


TTti  fj««râot  h«?rl# -^^ 
D^uit  Méttmfcrlt  qaMI  poftà 
Chez  foa-  vo'iliii  |»  Llbr^lrl , 

ie  croi,  diJril,  ^uMI  eft'  boa, 
Iai$*Ie  mblindr^  Difratoh 
Soroit  bibo  nàtmx  mou  «tfâl(r*«  'j^    • 

MANUTENTION,  f,f.  {Conferva-- 
ti:]  Terhie  de  Prf/d/i.  Sotii  qu'on  prend 
afin  qu'une  chofe  s^éxecute.  (Le  Conci- 
le fie  l'Ordonnance  apcllent  l^s  Ordinal- 
tes  à  la  tHantHemioh.  dt  la  difcipline.  Pa^ 
iru^  S^pUitloier,)'.'^^' 

M  A  P  E  M  O  N  Ù  E  ,  /:  /.  c  Vniverfi  ofhit 
deiiniatio.]  Terme  de  Géographie.  C'eft  u- 
ne  carte  générale  du  monde.  (  Chercher.' 
une  Ville  dans   la   mapemondc.    Vnç.> 
belle  mapemonde.)  '      ■-    ^   . 

^  M  A  Q  U  EU  ,    ou  M*disr  U  chèvre. 
C'eft  le  rompre  arec  l'inftrumtnt  apcllé 
MoifUe  on  Machacêire ,  pottt  le  réduire  en 
IfilaiTc.  :  » 


>/?<?,  l'autre;w;i^?5  fie  cette  dernière  é* 
toit  apellée  inter  amicos  :  on  afranchiiToit 
par  confe<^uea^  en  diferentés  façons: 
celle  que  l'on  apclloit  ;«y?4 ,  aqueroità 
l' Efclave  une  entière  liberté  fie  fans  con- 
dition :  l'autre  manière  apellée  /;,» ,  M  A  Qjj  e  R E  A  u  ,  /.  »^»  [lnho.]  Cdui- 
éioit  ircs-ittipaifaiic ,  paicc  que  îc  pt-    qui  débauche  i  qui  vend  fi(  proftituc  le 

1,.  .  '  '  ■  .      j:^  .  ■        feni'» 
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ifcmmeipouf  d«  l'irgtnt.  (C»«ft  an  mit* 

quercau  fiefifë.    Vn  tranç  tnaquercau.  ) 
,  Yoïez  /fi  (?ri;5/wi  <^  Air  Mik4p,  _ 

>/4<^rr*4i#.  [5Vi»J»»A*r.]  Soitc  dç  poiflon 
4e  mW/qui  vit  en  troupe,  êcciqit  ^f- 
.qu'à  vét  coudée.     Il  cft  rond^  ^tif, 
*  Cliarmi  ^  tt*a  point  d*écàiUcg ,'  ayant  tç 
mufeau  ftcla  queue  pointus.  (  On  nous  a 
feivi  au  dîné  de  fort  bons  maquereaiix. 
'Maquereaux  tout  frais.   Fëcher  des  Ma- 
quereaux. )  "^    ; 
*  Mixqutrtamx,  {VÀriitâtês iffufsSd.^lt' 
'    tiis  ççrcifis^ottgcs  qui  viennent  aux  jam- 
-"^es  lotfqu*on  les  a  trop  chauffées. (Avoir 
des  maquereaux  aux  jambes  &  aux  cnif- 
f<fs.)      .  * 

Maefuerellâ^e  i  f.  m.  ltenécimmiit,\Com.' 
mçrce  de  làaqucreau  ,  .  commerce  de 
mâquerellc.  (  C*cft.  un  fiattc  ma^ucte- 
lagc.  y  '  ,■  ■'•  ■:i^*:'i^.;^'^'^^it^<f'fM'-^^^'  ••'■ 
MAcjuerelk,  [hmA.']  C«llc  qui  débauche 
Ôc  proi^uc  les  filles  &  les  femmes  pour 
deTargent.  (Maquerellc  fouettée  par  la 
main  du  bourreau.  ) 

t  Vive,  vivelamaquetelle,  pièce  en 
Vers;  que  vulgairement  on  apelic,  une 
.      bouffe  pleine  d'écus.  MA'm,P9hf,    '. 

M  A  QJU I  G  N  O  N  ,  /.  w,  iMMgû,^  On 
«pelle  ordinairement  dé  c6  nom  celui 
■  qui  trafique  des  chevaux.  Courrier  de 
■chevaux.  (Un  riche  maquignon.  Maqui- 
gnon trompeur.) 
..  \~*  MacjHigwm  di  chair  htmaim^  ScAr»»» 
C*eft  1^1  maquereau,  /  # 

t  *  Te  crÔi  que  tu  es  quelque  maqui- 
gnon d* enfant,  \yihldnc0urt ,  Luc- 

t  ^  MaefU'grfn  de  bé»éfic4.  Celui  qui  tra- 
fique des  bénéfices. 

t  *  Maquignons  delà  gloire,  ils  en 
font  le  partage.  CoHi».  £/>/./.  î. 

^  t  *  Mitqmgnon  de  mArîMts,  C*eft  ce- 
lui qui  s'intrigue  à  faire  réudic  des  ma- 
riages. 

é*  M<(/7<^9«  eft  dérivé  du  Latin  m^»- 
^«,  félon  lii^X^Labbc  6c  Mr  Ménage. 
Les  Romains  apèUoient  mAngmes  %  cer- 
'  tains  perfonnages  aont  on  fc  fervoit 
pour  tromper  le  publiCr  Many,  dit  Pa- 
pfits,  feducfar.  Onfc  fervoit  d'eux  pour 
farder  les  Efclaves  que  Vga  vouloit  ven- 
dre ,  à  qui  ils  donnoient  un  te  nt  vif  6c 
qui  marquoit  beaucoup  de  vigueur.  C'cft 
ce  que  nous  àprcnons  ,  lik  6.  c.i$,  'Mun- 
gones  f  ^Mt  (olorem  &  verum  robur ,  inani  f4' 
gifM  menti antur.  Martial  a  fait  mention 
3c  ces  maquignons  d'Efclavc»  ,  lîh,  i. 

.  •■^•^'-    ■:  ..  .:-■  .■:\.  ■'.■:  '•:,  .  :. 

MiflUprêpnere/entHtnme  mângofcpofctt, 
"   Aifiegp,  $edPhcebsfipr»tinmstllAdedi$»    ^ 

Mt  Ménage  a  dit  dans  fes  Origines  de  la 
Langue  F rancoife,  queMr  Guict,  cri- 
tique fouvent  trop  rigoureux  ,  déiivoit 
le  itimt  waqut^ttqn  du  Latin  vacma^  Mais 
■    il  s'en  tient  an' Latin'w4n(o.  - 

_M.^^mgnonn4ge  y  f^ml  Ckangomum,  ]  A- 
orefle  à  vendre  &  à  refaire  des  chevaux. 
X  MAquîguoHx^e  ,  ,fe  dit  aijffî  ai  tout 
négoce  peu  légitime,  ôc  du  Ton  tâche 
de  tromper ,  en  fc  défaifant  de  quelque 
mauva^ie  drogue  dtjnt  onldcguifc  les 
défauts.  ,.-.».  ■■"..s v-:"i.i:.,:-. '■■  ••?•    -. 

t  *  MiUjutgnoriner  ^v.  a».X^*^»g'>HAre.'^ 
;    Trafiqiiier   en  maquignon.      Trafiquer 
.    lû'une  nianiétc  indécente.  (Maquigaon- 
àicr  des  bénéfices.  G'eft  trafiquer  des  bc-» 
jnefices.  ) 

X  MAqmgnortner ,  v,  a,  C'^  proprement 
ufcr  d'artifice,  refaire  Jcs^evauxôc  les 
faire  paroîtrc  meilleurs  qu'ils  ne  font,  à 
deffein  de  s' en  défaite  av4ntageufcmcnt, 
(Il  a  raaquignohné  ces  chevaux.) 


^     •  \' 


mar: 

fimhiiplfimdh,}  Terme  4e  A/#r.  té 
4e  fimpletillftc  qui  y%jk^  jlili^^  èl 
maquweiM^      y^   ,-.>■,■''■-/  mg^-v'V 

t  M  A  R  A  Bt)  T IN,y:  w. AncîcBiW  mo- 
noïe  d'Elpagoe  (a  4e  Poitugal ,  qui  ^- 
toit  une  efpeoi  de  bêlant  4'$^  ^ks^fê  pai 
les  Maures.   „  ''--.    ,        •;  ''nv::^^^^i''' 

ÀC  A  R  A  B  d  y  T  »  /.  w.  Terme  de  Ma^ 
n'm.  Voile  de  Galère  qu'on  œ  met  que 
dans  le  beau  tems.  C'cft  aufli  le  nom 
d'im  Religieux  Mahométan  qui  defliett 
une  Mofquéc,  Voïei  CHifiairt  i^sAlger 
pa^  M,  UngientrTttffx. 


t  MARACA,  ouC^OXHlMBS.  Va- 

fei  qui  letvenc  à  lecevoù;  le  baume  pié- 
eieùx  du  Pérou.  .     ^i::!^^^*•^■;:•.:■V^■■■^;■^:,^  ■■■ 

$  M  A  R  A  C  oc,  /.  m.  Hante  dé  l'A- 
mérique, plus  connue  fous  le  nom  de 
Grenaditle  ,  ou  Flenr  de  lafaJfijTu  Elle  cioit 
fur  tout  danslaVirginc. 

Marais,  p,  m,  [  Patm,  ]  Eau  qdi 
n'eft  pas  profonde  âc  qui  croupiflant  en 
de  certains  lieux  ,  fe  delTeche  fouvent 
Tété  par  la  trop  grande  ardeur  du  Soleil.) 
(Pailèr  un  marais.  Mi^rfal  eft  une  VUle 
en  Lorraine,  toute  entourée  de  grands 

marais.  Ddûfechex  des  marais. 

,    ■•■  '/  - 

l7o  Rat  plein  d^etnbonpoiat ,  gras  &  4rs  mieux  ooarriif 
Sur  le  bord  d*ua  MArtkii  dgayoit  (e«  tfprits.  ^ 

MAr§iu  lOlttoria palus.]  Oi^  apelle  auflî, 
marais  à  Paris  les  jardins  qui  font  autour 
de  la  Ville  le  long  des  foitez ,  ou  qui  ne 
font  pas  loin  de  la  Civière.  (Acheter  un 
marais. Loiier  un  marais  cinquante  écus.) 
On  nomme  m^V/cW^  les  jardiniers  qui 
cultivent  ces  marais.  ^ 

Kj*  Matais  fulaûs,  Ce-font  des  end4K>its 
furies  côtes  de  la  mer.,  où  l'on  fait  en- 
tier de  l'eau  falée  p>oui  faire  du  fel 

X  ^  Sefauverpar  les  marais,  C'cft  Pr<rv, 
fe  fauvcr  comme  on  peut  d'un  peril,d*un 
embarras.  (Il  fc  fuuva  par  les  marais.) 

t  M  A  R  A  N  Ce  ,  /:  /.  On  fc  fervoit 
autrefois  de  ce  mot  qui  eft  vieux.  Il  fi- 
gnifi^ok  aiaeadcj^Qui  quelque  |ai^te  ie^ 
gerc.'-';^->';'^'-;^ï%:.-^^:  ■^.:c-fi>%'^/;'^:'.  / 

K5*  M  A  R  A  ND  E  R.  Terme  bas,  dont 
on  fe  fert  fur  les  côtes  de  la  Manche 
pour  dire  qu'un  vaiiTeau  gouverne  bien. 

M  A  R  A  N  E ,  r.  w.  [  '"^atmmttanus,  ] 
'ferme  injurieux  dont  nous  apellons  les 
Eipagnols,  &  qui  fi^ni&c  Mabmetan, 
(C'efi  un  maranc.)  >  '     i 

Kj^  Les  Ef^agnols  apellent  auflî  rmirA" 
tus  ceux  quiîcnt  de  t^ce  Juive,  ou  Ara- 
bes. Voïçz  Mr  Ménagerons  f*s  Origines. 

Marafme ,  f,  w,  iMaraJmks^  J  Terme  de* 
Médecine,  Maigreur  extrême ,  coufoinp- 
tion  de  la  fubftance  du  corps^ 

MARAtl^E,/.j;  [Noverc-u]  Belle- 
merecrmdllc.  Mcre  cruf)/lc.  (Unù  cruel- 
le marâtre»  Çcft'cftpasunemci^,  c'eft 


aparmct  que  ce  mot  vient  de  martA^ 
comme  fi  Vo^^  vouloit  dire  que  l'homme 
9,"«1  on^p«^Uew4r4^,  cft  unruftrcqui 
n  cft  pidjfïc  ^^'à  manier  la  ^narn  de 

,  MAraudaille,  /  f.  {F,i  ,  grex  impy.U-. 
rtêm.  1  Canaille.  (Les  féditionsnecom^ 
mençeotqueparla;w4r4Mi4;//^    \  \ 

Mar^e,  Petite  guerre  qui  fefaît  pié 
des  loldatsqui  fe  dérobent  du  Camp;  fit 
qui  vont  fans  Chef  pilier  de  tous  cotez 
^4r4^,   //.  Coquine.   Fiipoim'cL 
(C  cft  tinc  maraude.  )   >^         *       , 

Marauder ^  v,0,  [Errare,^  Courir  çà  8c 
la  a  1  arme^é  fans  aueun  ordre ,  pour  de- 
^fober le  parfïn.    '  ^ 


vienne  pour  4ui  la  k^^t/c; r/  des  ctra^geis. 

M  A  RA  U  P,  yi  I».  C  Ntqi*am  ,  maJ^-A 
gÎAs.  ]  Coquin.  Bclitre.  Frlj>on,  (Ma  fot, 
màrau4s^ ,  vous  ne  vous  rire?  pas  de 
nous ,  Moliérei  Faire  fc  maraud  cnfci- 
gneur.  GonL,  Epït,l,  1.  Les  plus  grands 
marauds  du  monde  fcnpmmcnt  ics  hon- 
nêtes gens.  Gonb,  L  2.  '. 

Tu  fiaras  M«»  ««(i  A  ta  coafufioa  , 
Ce  qoic'eit  qu'un  T»Iet  qui  Ta  tacite  à  fon  Maître.  74  d.} 

4llff>  Du  Gxçc^ jum f^u  ;  jceU/lus,  un  mé- 
cfeaût,  Voiea/*A  JU/O-r.  U'y.  n  quelque 


.^d4r<wdâ»r ,  /,  m.  [Errt.}  Soldat  q m  vt 
à  la  marjétêdeon  qui  fc  dérobe  du  Caiijp. 
>  ;^'^/Mar4MdeHr^  ce  dit  auflî  de  celui 
qui  $  attribue  les  Inventions  des  autres. 
11  y  a  dans  le  monde  une  toulc  de  ces  for- 
tes de  maraudeurs  dans  les  arts  cômnte 
dans  les  lienccs  i  on  voit  peu  4e  g'cns  qui 
fe  faflcnt  cohlicnce  de  rendre  à  chacua 
ce  qui  lui  apariient  ;  tout  eft  plein  dé 
ces  fortes  d'impudens,  ôc  particulière- 
ment dans  les  cours  des  Princes.  P«lykfde 

foulard,  ...vv.'. ■••.■, /,w",  •■;■;    ...ï  '-■':::' y: 

M  A  R  A  V  E  D I J5  ,  y:  m.  C  Mat^abitinK  ] 
Petite  monoïc  qui  cft  de  cuivre,  Ôcqui 
a  cours  en  Efpagne. 

t  Marav.edis ,  cft  auflî  une  monoïc  de 
compte  dont  en  fc  fert  en  Efpagne  pout 
tenir  les  livres  de  commerce.  U  faut 
trente-quatre  mgravcdis  pour  une  rcalc  j 
en  forte  que  pour  la  piaftre ,  ou. pièce  de 
dix  rcaux ,  nouvelle  monoic,  il  faut  trois 
cens  quarante  maravedis ,  &  pour  la  pif- 
tolc,  nouvelle  monoïc ,  ticizc-ccns  foi- 
xantemaravedii.  r 

Marbre,^  marbe,  f,  m.  [Marmor,  1  Le  pe- 
tit peuple  de  Paris  i^tmarbe,  mais  toute 
la  Cour  ôc  tous  les  gens  qui  parlent  bien, 
difcnt  ôc  écrivent  marbre.  C'cft  une  for- 
te de  pierre  dure  ôc  luifante  qui  vient  de 
de  Grece^  d*Egiptc  ,  des  montagnei 
d^Italic  ôc  des  Pirenées.  (Marbre  blanc , 
noir  ,  rouge  ,  incarnat  ,  marbre  fier. 
Sier  le  marbre.  Grii^r  le  marbre.  )  Ce 
mot  vient  du  Latin  marmor,  U,rHArm9f 
àuGieCfxetp/uûiiptn,  reluire,  .^ 

1)3"  On  dit.,  Ueft  froid  comme  mar- 
bre. J/aivûunecpigramme  Latine  que 
l'pn  fît  après  la  mort  du  Duc  de  Mont- 
morenci  qui  fui  décapité  devant  la  fta- 
tuë  de  marbre  de  Henri  le  Grand  : 

AntepatrisftMtuam  nâtè  mplactéilii  ira     \ 
Ocf$tbui ,  inàigH»  morte  mtWHque  :aderts , 
.  llltrum  iniemuu  nekitv^  mea  jatA  viitHi»  ^ 
Orapatris ,  natif t£ltr»  ,  mkxmer  trfnt. 

Je  doute  que  cette  penfée,  Le  vifate  Jtt 
père,  ^  le  ccsurdeéfLs  étoierit  de  marbre ,  foit 
anlU  belle  qu'elle  l'a  paru  au  P.  Bou- 
hours.    ,     -;  ......  . 

Au  Pal  ai»  oii  apcllc  ïa  Table  de  Marbre  ; 
la  Jurifdiaion  des  Eaux  &:Fdrcts ,  celle- 
de  la  Connétablie,  ôc  celle  de  1* Ami-, 
rauté ,  parce  qu'autrefois  ces  Jurifdic- 
tians  fe  tenoient  auprès  d'une  grande  ta- 
ble de  wor^^,  qui  ûcupoit  la  largeur  d« 
la  fale  du  Palais ,  ôc  quifcrvoiraulïi  aux 
fcftins  Royaux.  On  relevé  au  Siège  deili- 
Table  de  *  Marbre  les  a^clktions  des 
Maîtres  particuliers  des  Eaux  Ôc  Forêts , 
ôcccllesdcs  Gfiiieis  des  Seigneurs  par- 
ticuliers. A  l'égard  de  l'Amirauté ,  il  y 
a  apcl  des  Sièges  particuliers  au  Siège  de 
la  Table  de  Marbic.  11  y  a  trois  Sièges 
généraux  de  la  Table  de  Marbre  j  un  à 
Paris,  un  à  Koiicn,  Ôc  Ic^roiliéme  ctt 
hretagnd-Voïcz  Jl»»j>iî«r''.  . 

I  Marbrt^  C'cft  chez  les  Imprimeurs", 
ia'pierre  fw;  UqueiU  ils  «iCtftm  les  ca- 
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laftÉtcs  âiratfgcz  &  niîs  en  pages  pouti  les  anciennes  donations  faites  auxÊglî- 
Ics  impofci  U  corriger  les  formes.  fes  :  auparavant  on  fc  icrvoit  de  livre'-, 

X  Ai4/'^r«,rc  dit  au  (fi  de  la  pierre  qu'on    unelivie  d*or,  une  livre  d*  argent  :  Ôc 

emploie  à  bioïei  les  drogues  Ôc  les  cou-  recette  livre  étoit  de  douze  onces.  Cet  Au- 

^ti$,  r  •      teui  repond  enfuitc  à  Tobjcftion  qu'on 

MARBRE',  marbrée  y  âdj.  lin  modum    peut  lui  fnire  j  (avoir ,  que  la  livre  dont 


rnarmoris  van'atus.  ]  En  façon  de  ma^^ibre 
de  divtrfe  couleur.  (Panier  marbré.  Li- 
vre marbre  iur  trancne.  Fleur^arbrée. 
Giroflée  marbrée.) 

X  On  ^^eWc  Bas  marbrez  9  desbasoîiil  ,       ,  . 

y  a  des  foies  ou  des  laines  de  dite  rentes  "^a  bafle  Wtinitc  ont  apcUé  cette  Ime 
couleurs  mêlées  enfemM^*  ^'^^  mar/a,  Fapias  :  Mdrca  dicîtur  fendus 


X  Triifis  marbrées,  ce  font  celles  qui  font 
grifcs  ôc  bJ  anches  en  "^iedaiis.  Les  jtrufcs 

^larbrces  font  les  meilleures. 

jwM'^rbrer ,  v^a.  [In  moÀHm  mârmo^  j^Hé 
rfârêî^  f  aiitc"cnTaçon  de  marbre. 


Ji/«ir^r«'.  Terme  de  T^Ueur,  Jeter  avec 
lé  pinceau  du  noir  5c  de  Peau  forte  fur  la 
•couverture  d*un  livre  en  veau  &  le  façon- 
ner CQipme  du  marbre."  (Marbrer  la  cou- 
verture d'un  livre.Marbrer  fur  cuir^Max- 
brcr  (lir  tranche.  )  ;.        ^'     ' 

Marbrer.  Terme  de  Bonnetier,  Mêler  (i 

agréablement  le  blanc  Se  le  gris  enfem- 

bledans  les  bas,  que  ce  mélange  reffem- 

.  ble  en  quelque  façon  à  du  beau  marbre. 

(Marbrer  des  bas.)      . 

Marbrer,  Terme  de  Marbreur.  Faire  le 
papier  pu  la  tranche  des  livres  en  façon 
de  marbre.  (JVIarbrer  le  papier.  Marbrer 
la  tranche  d'un  livre.)  ^      ^ 

Marbreur ,  f,  m,  Artifan  qui  marSre  la 
tranche  des  livres  5c  fait  le  papier  mar- 
bre. 

Ma.rbrier ,  f,  m^  {M'armorarius.\  Ouvrier 
qui  travaille  en  marbre ,  ou  en  façoii  de 
marbre ,  ôc  qui  tire  le  marbre  des  car- 
rières. ■  /^..■^•,  •;;  ■  ï  ;.':■■■■ 

Marbrière ,  f,  f.  [  Lapidîdna  marynorùfa,  ] 
Quelques-uns  apellent  de  ce  nom  leiieU 
d  où  l'on  tire  le  marbre,  mais  ils  parlent 
mal.   On  dit  Carrière  de  marbre. 

'Marbritre.  Terme  de  'K^lieur.  'Noir  & 
çau forte,  jettcz fur  la  couverture  d'un 
livre  en  veau.  (  Voilà  de  belle  marbrure.) 

MARC  y  £.  m.  [  fèces  y  magma.  ]  Pro- 
noncez mar.Ct  qui  demeure  après  qu'on 
a  tire  toute  la  fMbftance  d'une  chofe. 
(Marc  d'olives.  Mart  de  raiiins.) 

.Marc,  IBes.]  Tctmc  à* Orfèvre.  Voïds  de 
huit  onces.  (Le  marc  d'areeat  vaut  au- 
jpiud'hui  36.  livres.)  "  -  ' 

On  dit  proveibiiUemcnt;  •      ■{ 

*         £troa,  de  chien  ôc  ;»4re  d'argent 

Seront  tout  uo  au  jour  du  iugekneoc.     - 


ontrouvades  énonciations  dans  les  an- 
ciens a6tcs ,  é/oit  une  monoie  d'or  ap- 
pellée une  li/re  d'or,  5c  n'etoitpas  un 
poids  d'unc/ivre.  Voiez  fes  raifons  pour 
détruire  cette  objedlion.  Les  Auteurs  de 


argehti  unius  Vibra,  Joannes  à  Janua  :  Mar' 
CA  ditimr  y*  quoddam  pondus  ■)  fùiicet  rnedU 


librd.  Marc  de  railiji  «ft  dérivé  dç  ftmHrea, 


%  Marc  //«/^/.  Monoïe  dt  compte  en 
ufage  à  Hambourg,  qui  revièfit  à  une 
livre  tournois  de  France.  .:.s^^^^^ 

X  Marc  Ubs,  eft  aulE  une  '  mono le  de 

Dannemarc ,  q];[iTaut  feize  folslubsyOU 

vaigt  ibis  de  France.  *     ^    -  > 

•j  Marc,  Monoïe  de  cuivre  de  Suéde , 

qui  vaut  environ  deux  fols  lix  deiiiiers  de 

t  Marc  franc- &c^  la  première  dés  qua- 
tre fortes  de  marc  dont  fe  .fervent  les 
Charpentiers ,  pour  marquer  les  pièces 
de  bois  façonnées ,  qui  doivent  être  em^ 
ploïées  à  la  cotoflruélion  de  quelque  bâ- 
timent ,  pour  connoitie  celles  de  chaque 

côté.'  •■■vî  .• '■  -^r.  ■   ■■  ■'■^'■>;':-':'miyJ'^r:'4''' 
^    Marc.  IMarctts.l  Ce    mot  ugnîfie  on 

nom  d^ homme ,  fe  prononce  comme  il  eft 

écrit ,  5c  faifant  fonner  le  c.  (Saijit  Marc 

a  écrit  fbn  Evangile  i  Rome:)    '5  ^ 

Marc- Antoine A.Marcus  KAntorrtHst\  Nèm 
d'homme.  (Marc- Antoriie fît xcjm^éi^^la 
té  te  à  Ciceron  par  des  fatellites^)   / 

X  M  ARC  Al  G  E,/.  m.  Droit  dii 
fur  les  paniers  de  poifTon  de  mer 
font /v  endus  à  la  hâlc.  Ce  droit  eft  co 
fondu  avec  pluficurs  autres  droits  qui 
été  aliénez  du  doinarne.       /  f    %  Y 

MARCASSIN,/:»?.  iNefrensaber.} 
Le  petit  delà  laie.  Petit  fanglier.  (On  s. 
tue  lalaieôctçuslcsmarçaffins.}   -  .  ' 

M  A  R  C  A  si  T  E  ,  /.  /.  Minéral  mé- 
tallique dont  il  y  à  beaucoup  d'efpéces. 
La  marUfite  d'or ,  d'argent  J  djP  cuivre. 

MARCEL',  f.  m»  [  Marcelifts.  ]  Nom 


h.  J  »  hi  I  ■     ■■ 


'■■f, 


,  d'homme; 

M  AR C  H  A  >i D ,  /.  m'.  lUercato'r.l Ce- 
lui qui  trafique/de  quelque  marchandilê 
■qiieeefpit.  {Marchand  grojfier ,  celui  qui 
trafique  en  gros.  Un  bon  marchand.  De 
fâ*  Marc.  Ce  terme  a  deux  iîgnifica- 1  tous  les  marchands,  les  plus  fripons  ôc 


tionf  bien  diférentes.  Nous  apeHons 
marc  d'or  ^  marc  d'argent ,  un  certain 
poids  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux 
Hiétaux.  Xle  qui  refte  du-  raifin  après  a- 
voir.  été  fbulé  5c  rais  fur  le  preflbir ,  eft 
auin  apellé  marc,  Marc  comme  poids  eft 
compofé  de  huit  onces ,  ôc  chaque  once 
.eft  divifée  en  huit  gros ,  vingt-quatre 
<ïeniers ,  vingt  efterlins  ,  quarante  mail- 
les ,  quatre- vingt  félins  ,  Ôc  cinq  cens 
foixante  grains.  Le  gros  eft  divifé  en 
trois  deniers,' deux  efterlins  ôc  demi, 
quinze  mailles,  dixfelins,ôc 71  grains. 
ie  denier  en  24  grains.  L'eftcrlin  en  28 
grains,  $c  quatre  cinquièmes  de  grain. 
ia  maille  en  14  grains  ôc  demi.  4-e  Fé- 
lin en  fept  grains ,  Ôc  un  cinquième  de 
grain.  Et  le  grain  en  demi ,  xn  quart,  ôc 
en  huitième.  VpïcE.  Mr  Boi^ard ,  traité 
des  mtnoies ,  ch.  z6._  Mr  Le  Blanc  dans  fon 
Traitdhiftorique  ides  monoies  ,  pag.  159. 
eftime  que  l'on  n'a  commencé  à  connoî- 

fous 


tre  le  poids  de  marc  en  France  ,  que 
ïhilipcL  l'an  1091.  car  or»  n'en  trouve 


les  plus  fcelerats,  ce  fontks>  Ôcç.  Un 
marchand  Libraire.  Un  marchand  de 
bois.  .Un  marchand  joiiaillier,  Un-  mar- 
chand detbiles  ciiée^Un  marchand  de 
drap,  5cc. 

X  Marchand  y  fedit^lfi  de  tous  ceux 
qui  achettent ,  quoiqu'ils  n'en  /aflent 
pas  métier.  (  Attirer  les  marchands , 
tromper  les  marchandsi)'  «" 

//  faut  être  marchand  ou  larrohy  Prov, 
C'éft-à-dire ,  qu'ut!  marchandrdoit  être 
loial.  de  bonne  foii 

X  .'^'■La  foire  fera  bonne  ,  les  marchands  s*af' 
femblenty  Prov.  C'eft  à-dire ,  que  beau- 
coup dépens  s'ajTeriiblent. 

X  II  vjut  être  fiche  marchand ,  ou  pauvre 
potilailler.\rov.  On  le  dit  d'un  homme 
qui  rifqueVeau! 

I  On  dit  ^Vuiïi  fiw^N*efi  pas  marchand 
(]Hi  toujours  gagne.  Marchatid^ni  perd  ne  peut 
rire. 

X  Etre  mauvais  marchand  de  ^u^cjue  chefe. 

.•ft 


C'cft  prov.  s'en  trouver  mal ,  >iV  pas 

trouver  les   avantages  qu'on    enayoit^ 

«lemcntiouquc  depuis  ce  tems-jà  dans  lefpe^é.  (lia été  mauvais maichaaddaof 


cette  ^ntneprife.  il-  nVs»ctt  troirvcra  pai 

bon  marchand.  /  • 

î  J    ^^*''^^^'*^  *  fnatclÀtiéey  àât  Qm  fenr^ 
le  bourgeois  5cla  manière  d^igir  de  mar- 
ch^hd.  (Il  û'y  a  rien  4e  plus  marchand 
que  ce  procédé,  MoHén,  Prétieufes.  )    ^i 

^  Marchand  y  marchande  ,  adj,  [l^enaih"] 
mot  fe  dit  de  certains  lieux  oii  il  fe 
îiii^  gJ^and  trafic.  (  VilU  marchande  y 
C  c^-à-diie  ,  Villcoù.il  Y^ua  commcï* .  > 
ce  confidérablc.  ) ,:    ^^  ;    '^  >    .        ^  "' 

jOn  4it  auOî  un  vai'jflfcau  Marchand/ 
Tp*'J'!^*^'i'V'»-]  Pourdire^un  vaiflcair 
q^  n  eft  point  armé  en  guerre ,  5c  qui  ne 
Uprt  qu  a  t^:anrporter  des  marchandifes.  On 
dit  encore  la   rivière   eft   marchander  > 
[i4mmsvethfius.}<\Uiind  il  y  a  affez d'eau  "i 
pour  porter  les  bateaux  c|iargci  dcmax^*  • 
chandilc.  {Dantt,)    _  ■''^■'^\:p:^::e^:y'-:^:':J'-: 
1    J4archandeyf,m,  [  Pmola.  ]*  Celle  qui  f 
^rafique   de   marchandife.  (Une  riche 
marchande.)  /^-^^  ,         .  ,•    ' 

Marchander  yf/;.a,  l  MercarK^T  iâ\C9  : 
d  avoir  bon  marché  de  quelque  chofe 
qiron  veut  acheter.  (  Marchander  du 
drap,,  de  la  toile,  Ôcc.)  '^  .-^y^^ 
,  .  t  *  Marchander,  Tâcher  de  gagjfcj^ 
Tichcx  d'avoir.  (Si  quelqu'un  vient  près 
Jde  vous  marchander  votre  cœur  pour 
)dentclle ,  ou  iabis>.  «cfufcz  ces  prefens.,   , 

t_*  Marchander*  [Dk^/W,]  Chanceler^'  ' 
Héfiter.  Tardei.  Balancer.  {Je  me  meurs, 
ç'eft  trop  marchinhder  poià  vous  dire  ma 
peine  extrême.  *y4r>P»iy:)     .   ■"■..':  >4^' 

X  *  ^e  point  marchander  (juelcun,  C'eft  lie 
point  l'épargncf",  l'ataquer  brusque- 
ment. (  s'il  ni'infulte  je  ne  le  marchan-- 
derai  poi{iy:ll  i^ePa  point  marchandé , 
^  ''a  tué  du  premier  coijp,  11  faut  ata^ 
:  l'ennemi  fans  marcnahdcr  ,  ;fans 
onner  létcms  de  ferecohnôîtte.) 
^^.andife  y  f,\f.  IMerx,]  Chofe  donS 
îque.  Toué  lebiéii  qui  eft  en  com- . 
,  qui  s'achète  ôc  qui  fe  vend.  Tout  V 
ce  qui  s'expofe  pour  être  acheté  ÔC  ven-  ^ 
du,  (Acheter  ou  vendre  de  fort  bonno 
rnarchan4i(e.,)i,_ii^,4f,:^\  "  --.J^^;,- -i^.**.  ' 

>  *  Faire  v/tlottfif  TSrarchaMdIfe.é* c^M-. 
revaloircequ'oaàdebon,  faire  valoir 
{qu  mérite.: -•'■'v'^^/ 

X  Marchandife  matinée,  C'eft  çeUe  qui  a 
et é  nioailléc  d'eau  de  mer; . 

X^  Marchandife  naufragée,  C'eft  celle  qiiL 
a  eltuïé  quelque  naufrage. 

X^  Marchandife  avariée.  C'eft  celle  qui  W 
été  gâtée  dans  un  vaiflcau  pendant  fon. 
voïage ,  foit  par  tempête ,  échoucnient 
ou  autrement. 

Marchandife  de  contrebande.  [  Merx  proln* 
bita,]  C'eft  de  la  marchandife ,  ou  autre  . 
chofe  qu'iVeft  défendu  par  les  loix  d'un 
Etat,  d'enlever  fans  l'ordre  exprès  du  ^ 
Prince.  .(  Trafiquej;  de  marchandife  de 
contrebande.) <"    " 

Marchandife,  [  Mercatura,  ]  11  fignifie 
auin  letrafi^cmême.  (Faire  niarchandif« 
à'étofes,  de  cuir,  de.drogues,  Ôcc) 

On  dit  figuré  ment  faire  métier  Ôc  mar* 
chandife  de  quelque  choie ,  quand  on  fait 
quelque  chofe  ordinairement.  Il  fait 
•métier  ôc  marchandife  de  faufletcz. 

Qù^'uB  honnête  homme  une  Mn  en  (t  vie 
Fa  lie  uD  Sonpet-r-iiMKQ^ioyBO*  Elégie» 
Je  lt.-^oi  bien. 
tàn-j^  Ton  ait  )*  ^8ie  bten  raflïre 
laudoa  co  faJti  ou^ier  Se  wurchunàife 7  ■ 
Te  n'en  croî  rienrX 
{L^uil>l^é  Tiêgnier.) 

X  Moitèé  guerre  ,  moitié  marchandife.  On 
lexlit  d'un  vaifleau  chargé  de  marchan- 
difes, Ôc  qni  clt  armé  Ôc  en  état 4e  fc 
bien  défendre,  (On  a  équipé  ce  yaifï^AU 
^bâoitié  guejnQj;  moitié  maicha«dife.  > 
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t  Uê!tieguim,mêitii  marchandifi.  f^^ov, 
C*c(t-à-dirc ,  moiti«j  de  gré,  moitié  de 
focce.  <On  Ta  oblige  ,dc  cedef,  moitié 
guerre ,  mpitic  naJ*rchan<lilc.)  -.     . 

Vj*,MârxJ}t^  Ancien  mot  cjui  cft*l*ori-. 
gine^uniot  Mdutji^is,  Voie^tA<r-AfM*çr. 

M  A  R  C  11 E  Rf:  [PirMédere.]/}i  fc  dit  4cs 
■chofes  (]ui  doivent  fuccédei  lés  unes^^ix 
autres,  ôcc.  (11  ne  fàur  pas  mariçu:  la 
liadette  la  premier©,  il.ftwt.  çiuc  Jt'aînçe 
marche  devant.  Ces  deux  •d^ÀÏics  mat"- 
chent  du  m^me  pié.  C'eft  une  aifairç  qui 
marche  toute  ieule.)*  (^ .  .. 
,  ^  hiauher  à  grdni  pâ»  À  lu  {birt\  kiSm* 
wortalité^.^  iy4i^l9rjàm  virt^tis  via  Sf*Sf^T^i 


Hi 


'/*: 


'QuL2Lni!^VixgerCt-mdrclj€ ,  toutvabicn.  - 

'*'ÉAféeffHrdes^pmés,  CeftàlWlcn- 
tçracnt  &  avec  une  grande  circonipec- 
tiW  dans  vmc  îiffiitC  déUcatc j  m  danf 

gertufc.  :;  a;: ■,;:>•  ^■^■■^:-'^  ■.  >^:,   ' 

f  t/^JAlf^  «  datons  dans   une   afa've^r 
Cyéft  agir  datis  une  afaire  fans,  avoir  lei' 
lumières  néccifaires  pour  la  l?icn  con- 
^rc^.  -,    ,  •.   \,,:,„.^..7î' 


principes  &  cù  fîftôme.  Il  y  a"  beaucoup  '  «ii.m^JJjfeîi^.  Fréquenter  Jçs'maxchez,  tes 

de  précautioftl  i  prendre  avant  xyuc  dé  K  marche*  ôc  les  foires  ne  le  peuvent  éta- 

fe  mettre  en  marche  poux  aleri  riîû^ie-:j  blirqulfcparlapctmiflriond[uB!.oi.  Fntrff, 

ml  .Poi^Më  Mr  de  Folard,  La  ûctttb  de»  ,'^i4hé  de  CabHA,  Lu  ch.ç)  -.  :--^h:v:k^,. 

itiarches  fait  rci&ntid^^  le  capital  dç  '     Mdnhé.  {  Êmptiatiis  p'retmé^li    té'  prix 

celle  des  grandcf  manoeuvres.    €*cft  à    qu'on  vend  les  chofts  au  marché.  (  Sça- 

prop.rcmçnt  parler   la  dialeaiquc  miU-     '""•*  «-'-^""  '*••  *— ^»--   ^-«;-^«.  r-ix» 

taifCj.U  y  a dcûx  fôrtels ^ marches  j  lés 

unes  font  franches  ^  oùvcrtcs,Aç]|  au- 

ticsfourdes  6c  dc|:o^ées.  Lé  gtJUxdl  fc- 

éret  eft  de  les  concerter  fur^c  tels  prixi- 

çrpes ,  qu'elles  fçiient  proptis  à  tout  évé- 
'  nen>ent ,  &  qu^on  ne  Te  trouve  pas  plus 

émbarajÇTé  dans  ctUés-ci ,  lî  Tcnricmi  en. 

eft  av^ertf ,  aùe  dans  les  autres  oii  l'bn 

yaî^  la  franche  guette  j  oiivettenicnt  ôc 

comnaé  6n   di»-  tambour  bâtant.  /fr/<f. 

Tom.  II.'  La  marche  eft  bieh  o'rdoimée > 
•lorsquelle  eft  réglée  fur  Tordre  Uc  ba- 

•aille  fur  lequel  Ton. veut  combattre,  fur 

lètêms  que  Ton  a  pour  lé  faire.  Jb'td^ 
W-  %  La defcription  que fîiit  Folybe  delà 

marche  d'Annibal  depuis  lé  Rhône  jyf-. 

qu'aux  Alpes,  6c  de  lïd-ins  l'Italie  bu 

la  Gaulc'Gifalpine,  eft  leçfief  d'œuvrc 

de  cet  Hiftorien.  Cette  marche  fâmeufe 


voiî  le  c<iuïs  du  -mariîhé.  ÂçfictQr  fclôn 
le couirirdu marchci.  Cçiuxit;/ur  Icmajc- 
^hé4$  quclq,u*un.)  ';J^M^;rxM^-^(  "'  \/'  *  , . 

I  À/4rt/>/.    Dans  le  çqm  ie 

fatt  à^mftéitlam  on  diftingue  trois  for- 
tes, de^  marchez  i  le  mar^e-  'fcïnïc ,  h 
:  marche  conditionnel,  6c  le  nriarchç^d'op- 
tièin..  Yoïez  le  ^mcé d^L4mfitrdam .  6felc 

.    Drivai  connu  des  gens^  qui   n'cfti- 

molént^ue  les  chofes  d'Un  grand  prijt , 

'6c  cfoïoient  quccequi  coutoit  le  plus  , 

«  étoit  toujours  re  plus  prc'cieux ,  ferabla- 


M  ARCHE  R  y  t^.  w  [/m]  Prononcez  '  "^n*eft  pas  fans  embaixas  pour  les  favaas. 

.^..L^        All«»       F...-^/.  /%it«1/^.i»*r>»le        XîQtwm  ibtd,     TOm.    IV".  f^]  '^■.  -f^'-/'--  < 


marché.  Aller,  faire  quelque  pas.  ,Eftre 
en  marche.  (L'armée  marche.  Lcttiour 
pesLCommencentài  marcher.  Homme  qur 
marche  bien.  Cheval  qui  marche  de 
bonne  gïace., Marcher  à  pié.)  § 

t  Vous  craignez  peu  ^^marcher  dans  - 
des  routes  nouvelles.  Port^^yai  y  Lettre 
au  Ptrfs^darm  Marcher  fur  Us  pas  des  grands 
/hommes,  sAhL  C'eft  iiAiter  les^  glsands' 
hommes.  La  valeur  ôt  la  juftice  S;)nt 
deux  vertus  qui  nç  marchent  guem  cnfe 
ble.  Voit*  LS3»^  •  ■  •      ■ 

Marcher.  {Pedtmpremere.'l  Mettre  le  pied 
fur  quelque  chofe,  (Marchcf  fui  le  pied 
d'une  peifbnnc. )   ^^'''^ii,::^^!  '     ;         '  ■  * 

t  On  dit  d'un  homme  qu'il  eft  dângc- 
leuxde  choquer,  ^m'//  ne  faut  pas  Im  mar- 
cher fnr  le  pi  r, 

X  ^  Marcher  fur  des  précipices.  jC'eft  fc 
tx^uvèr  engage  dans  des  conjonctures 
diiîciics  Ôc  perilleufes.-       » 

t  Marcher .  dans  les^eaux  d'un  autre 
vaiffeau^  C'eft  en  termes  de  Marine ,  faire 
même  route  que  lui ,  paflcr  incontinent^ 
après,  lui  ICI  il-apa(ïe.  4,^: 

Mâcher  i  k,  a.  T cime  de  Chdpeh'er.KoiX" 
}^  les  mains  fur  une  capade".  (Marcher 
une  capade.  Capade  bien  marchée.) 
?i  Marcher..!^ éf me  de  Potier.  [  Proterere.] 
.Fouler  la  terre  avec  les.pieds.  (Marcher 
ia  terre  avec  du  fable  jaune  ou  blanc. 
Terre  bien  marchée.)  " 

"*■  On  dit  que lçs\^ Etoiles  marchent, 
les  unes  plus  vite  que  les  autres.  [Lentip- 
ffimè  moveri,]  Cette  norloge  miltchc  trop 
lentçment.  •      "    t        > 

*  Il  faut  menhir  droit  devant  un»mai- 
tre  fevere.        *  " 

Marcher  ,  f.  m.  [  Incefus.  ]  Prorionccz 
marché.  L'allure,  la  marche  d'une  per- 
fonne.  (On  connoît  les  gens  à  leur  mar- 
cher.   LaCham.)  - 

Marche  ,  f.  /.  llter.']  Les  pasqu'qh  fait 

en  marchant.  (La  marche  de  l'armée.- 

L'armée  eft  eu  marche,  ^bl.  Couvrir  la 

iriarchc  de  l'armée,  ^bl.  7^.  /.  4.  On  fit 

vingf  lieues  en  trois  jours  de  marche». 


^AblJ'^t.  L  I.  L'armée  continue  la  mar- 
che à  travers  une  plaine,  ^bl.  T(et.  L  3* 
lict|rderla  marche  d'une  armée,  ^bi. 
'Kef.  l.  3.  L':irmce  fe  mit  en  ordre  de 
JîKirchç.  ^.bl.  J^f  /.  4.  Il  prit  fa  marche 
klong  du  lac.  ^bl,  .Arf.  /.  i.  r.  5.) 

i  Marche  d^ armée.  La.  lience  des  mar- 
ches eft  une  partie  de  la  guerre  très-pro- 
londe ,  que  Mi  de  luifcgui  a  xeduitc  en 


-%'^^^achjr  fa  marche»  G'eft  cncher  les 
mefurcs  qu'on,  prend  pcfur  léuflit  dans 
uneentrcprffè;  '    :47:/:;:^^/'^^  J^/^^.;i;:/,:;' 

t  "^  Soufler  une  marché.  C'éft  CtttCtmes 
de  Guerfe ,  la  dérober  )à  la  connoiiïimcc 
de  l'ennemi.  Fotard. 

X  F attffe  marche^  Ç*ek  Idrfqu'on  feint 
de  mTirchet  d'Un'' côté ,.  ôc  qu'on  tourne 

■d^nautre;'  4^''^'^^' ■■/  ^{■'''■'^''  ■^^^''■■'•'''' :" 
X  Marche  fqrcée.  Ci*eft  Vlor(q"*0»  ^aît 
une. diligence  extraordinaire  pour  arri- 
ver dans  un  endroit,  fe  rendre  maître 
d'une  poftc,  ou  échappa  l'ennemi.  - 
^Marchci  [Eundi  fig^num.}  TeirhedcT^iw- 
Uur.  Son  de  tanibour  i  par  lequel  on 
connoît  que  les  foldats  marchent ,  ou 
qu'iis  font  prêts  à  mateh^er  en  ordre. 
(Battre  la  marche.)    ,//  ^^ 

X  Marche  y  fe  dit  d«  airs  de  Mi^fîcjue 
coniporez  pour  caraderifer  la  màrcHe  de 
certaines  troupes.  (Là  makhe  des  Suif- 
fes ,  la  marche  des  Mousquetaires,  la 
inarche  des  Dragons.)  -^  :.  4/  ,'  -^ 
Marche,  [Gradus. ]  Degré'd'efcaîicr ,  où 
d' Aiîîtel.  MaiVen  ce  lens  lemot  de  degré 
eft  plus  ufité  que  celui  de  marche.  (On 
dit  plus  ordinairement  les  degrez  de 
l'éfcalier  font/^puarj  que  les  marches  de 
l'efcaKer  font^^es ,  qui  ne  fe  dit  pref- 
quepoint.)  ■  •  J  -'v/^^'' '  •;;/'■ /;;:a'^->'.^-^---- 
ttj*  MrdeCoftàfaditdàttsfadéfenfé 
de  Voiture  :  Tous  les  fuperlattfs  ér  toutes  les 
hiperboles  de  notre  langue  ,  ne  rehaujfcrtt  pa^ 
d*une  mnrche'^es  avions  é^un  homme  illHjire, 
Je  ne  faurois  aprouvct  le  terme  marche  ^ 
dans  le  iîguré. .  '''à'--^-^:^'  *'':■,   -    «•' 

Ma/che,  Tetmedt Tourneur.  Itr^ubulum.'] 
Morceau  de  bois  fiir  lequel  le  Tourneur 
met  le  pié  lorfqu'îl  tourne. 

Marche,  i^ula  ^palmuM  Ternie  d* Or- 
ganifle.  Ce  qu'on  touche  avec  les  ^eda, 
'6c  qui  fait  rarfonner  les  pédales.  ^  *  ^' 
*  Marche,  iPedamentum  rextrinwn.'}  Tetme 
de  Tijferànd  ,  de  Ferandinrer  ,  &ç.  Mor- 
ceaux dé  bois  àu'on  tf>uche  avec  le  pié 
quand  on  fait  de  la  toile,  ou  de  l'étoffe  , 


] 


ÔC  qui  fait  .aller  lej  lames.  (Faire  aller 


,.# 


l^s  marches.) 

t  Marché  y\f  m.    [Forum  ymaceUttm.  ] 
Place  publique  où  en  de  certains  jour*- 

régi  " 

vendre . 

marchandife  qui  eft  fur  la  place.  (Le 
marché  aux  chevaux.  Le  marché  aux 
bœi^s,  Lcmarchç  au  pain-,  6cc,  Aller 


-C  PUUII4UC    UU    eu    UC    vc^Liaiiia     f\tu.i.s 

lez  on  cxpofe  de  là  masçhnndifc  à 
dre ,  6c  ou  l'on  vend  6c  acheté  la 


.       .      ^  t'    ^  -  P"* 

des  Viandes  qu'on  lui  icf voit  i  6c  diloit 
que  leur  cherté  lui  donnât  de  l'apetir. 

Son  Marché:^'  [Vile pretiuiw:'^^ il  prix.  (A- 
voit  une  chofc  à  bon  manîhé..On  dit    ' 
auflî  à  grand  marché.  ) 

*  U  eut  honmarché d'une  fi  grande  8c  • 
.fîmémprafelcvidoirc.  (Nulb  ne^otio  hoftes  •" 
vi£it,y  Vj^ug.  §luin\  /.l.  3.  c  tt^'^p' :.'.^h: 

t  *  <Aijoir^on  marché  de  quelèun.  C'eft 
en  venir  facileihcnt  k  bout,  le  réduire 
fïm*  peine.  .  .    ^  < 

*  La  nTôdéràtioîi  que  .je  connois  en 
j  votre  efprit  ,  méfait  c/percr  que  vous 

•aurez  meilleur  w^rc^/ de  cette aiflidioa 
/ qu'unjftutre.  Von,l.i^'j^^/i.':-^--'[Y'S--.^ 
t  *  Faire  bon  marché  de  fa  peau,  C*èft-i^j 
dire ,  çxpofer  fa  vie  Icçéremenr. 

*  Sortir  d*une  affaire  d  bon  marché,  C'eft'*: 
à-dire ,  avec  une  légère  p'^rte;     • 

t^  Coufir  fur  te  marché  de  quelcnn.  C'eft 
entreprendre  mf  ce  qu'un  autre  améffîl'- 
gé  pour  foi.  (Il  a  éoum  fur  mon  mar- 
che, &  obtenu  remploi  que-  je  i^llici- 
iQis.  )  »        -  \   ^ 

X  ^  Mettre  le  manhl^  la  main  t  ejuelcunl 
C'çft  Prov,J^m  témoigner  qu'on  eft  prêt 
de  rompre  l'engagement  qu'on  a  avec 
lui ,  Ôt  qu'on  ne  s'en  foucie  point.  »  (Je 
lui  ai  mis  le  niarché  à  la  main.) 

X  On  le  dit  auflî ,  pour  défier  au  cbih- 
.bat   fingùlier  ,    &  ofrir  à  quelcun  dc.^ 
prendre  telle  voïequ'il  voudra,  jour  lo^ 
'fatisfaire.      ^'  *  ' 

Marché.    [S/ipulatio,  //c/Mf/V,]  Stipula:^ 
tion  verbale.  CoîTtratpar  lequel.on  s'o» 
'blrgeà'^quélque  chofc  devant  les  Notai-  . 
rcs.  (Pafler  un  marché.  Faire  un  mÀ-  ' 
ché.  Arrêter  un  marché.    Conclure  un 
marché.  Voïez  K/«.). 

i  Marchepjé\  f.^,  ^Sftppedaneum.JSont 
de  petit  banc  fur  qboi  on  pofe  fes  pieds. 

f  Marchepié.  de  carojfe,  ;  [•  Pedami^m  fubfél- 
lium,]  Partie  qui  eft  devant  te  fîége  dû 
cocher,  6c  fur  quoi  pofcnt  les  pieds  du\ 
cocher  .torfqu' il  <^  fur  le  fiiége  du  ca- 
rofle.^' ■^■*  -  '  .  ■':•>■**■■■  •  '  ■ 
^f/*  Mar^epi/.  [ScabelUm  pedum"}  Il  fe 
dit  au  figuré ,  dans  l'Ecriture  Sainte.  (La 
terre  eft  le  marchepié  du^SeigjjeUr.) 

Kj^  On  apelle  marchepiés ,,  en  termes  de 
Marine  i  lès  bords  des  rivières  que  l'on.  ^ 
làifl'e libi;cs  delà  largeur  de  trois  toifcs , 
afin  que  les  bateiiux  puifleiït  remonter  . 
facilement.  Ce  'foot  au/ïî  des  cordages 
au-deflbus  6<  à  l'arriére  des  vergues»^ 
pour  porter- les  matelots  qui  ferlent  6k 
déferlent  le^yoiles  i  ôc'qui  veulentjnct- 
tre  ou  ôter  les  boutç-hOrs.  Guillct ,  arts  de 
C  homme  d^épée. 

Marrfj/K  y oïez  plus  haut:   '  '' 
Maréhctte  ,  /,  /.    [  YtïHCiitHm  decitmU  ] 

V  s       . 
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'pKiiit,  OU  dumoins ,  il  folt  que  la  ma- 
4Chinç  fc  detead,  7îi*/>i  imQcmtnt  /.  »^ -   , 

lui  qui  marche  bien.  Qui  ya  bïcn  du  pi.\ 

(CVlt  un  boa  marcheur.  Un  g'rand  m% 

dïcur, . Il  cft  mau'/nis  marcheur.) 
/     M^^heufi ,  /;/.  Celle  qui  mnuçhc  bien. 

(Les  femmes  ne  font  j^ks  bonnes  mar- 
':(cbtufes.);:-' i^--.'  ■    '  //••v,.;{,,  \\'--,^  '.'r  r  ';''^ 

;'v  M  A  R  fc  m  $  ,•  yt  «>.  r/^rri^/o.];  Ccff  ce 

•^^'oii   apelle  mantcnant- Marquis,  On 

âpelle  maintenant  i'V/4»r/;/j;  ou  tçrrcs  Mar^ 

chilfatitei  toutes  les  tctres limitrophes,,  &i 

^ce'ix  qui  lej  pofledent  Karchis,  Ainli  ic 

Duc  de  .S'avOye  qui  tient  les  Marchis'^  I- 

t%liCj  fe  dit  lÀMarchis  ca  Itahe  :  le 

/Bue  ae  JLorrameUc  Matchis  eh  Allema- 

\ghe,  dont  il  tient  les  Marclies.  .     'J 

MAUCIONITES    ou     MARCIO- 

K  l  S  T  E  ?.  iManimift^..]  Noni  d*uiic  des 
plus  anciennes  &'  des  plus  pçrnicieures 
Serfes  qui  a:tel^dans  rE^lile;  Marcion 
quia  été  Tauteui;  de  cette  Sed.c.»ctoit 
delà  Province  daPdhti  c*eft pourquoi 
ïuleberafclickloup  du  Tont., Il  met- 
toit  deux  principes  ,  un  bon  &  un  mao^ 
vais.  Il  ntoît  la  vérité  deia  naifTancc/^ 
delà  chair  de  JcfLis-Chrift,  dont  il  a- 
•voiioit  n^@Toins  la  Paflion  ,  inais  apa- 
.  tente,  rû(jlement.^oiez  S.  Epiphane, 
hxr.'4$,  éc  M.  Simon  dans  fonHift^ire. 
*  Critiqtle ,  du  texte  du  nduycau  Tefta- 
X^cnt. Jchap.  ïz,  ^^  .     --■    ' 

'Manon/.  Marcotter^  Voïez  MarqmteS>L 
^arqM»ttcr^.  ,      \  ^ 

'M  A  RDI,  f.m,  [j\iesm4rtt's.  ]  Le  fé- 
cond Jour  de  U  femaine,  oulatroiUé- 
•  Aie  Féiie  fciouleBréviaire,       \  , 

^(Q^/tnd  ledevroitcrtM  foit  manquer  à  nu  pafo!e 
Je  Q'irai  f^int  th<z  v«m  mardi  mauger  de  Sol«s,   \ 

\^.'MArdl*grAs,   C'cft  le  nom  que  le 
peuple  donne  aux  grofles  pèrfonncs  qui 
'aiment  à  boire  ôc  à  manger  excefïivc- 
,  Xïient ,  par  alluiion  ati  deraier  mardf  qui, 
ptéccdc  le'Carcmc,  &  Ou  l'on  mange 
.  beaucoup  de  viande.  IVabelais ,  7.  i.  ch.z, 
de  Pantagruel ,  après"^  avoir  parle  de  cer- 
taines gens  ,  jùitt  le  vetftr^eHr  devcnoii  bojfn 
Ç9rnme  une  groffe  tonne  ,  d^ffueù-  ejl  ifcript 
ventrem  omnipotentem  ,    lefqpieb  furent 
iomgens  de  bien  ,  &  bons  ra:llct4rs  i  il  ajoute  : 
iir  de  cette  rait  nafifuit  Saint  Ptfnfi^r  >  &  Mardi 
£ras, 
-         ■*:  M  A  R  D  E  L  t  E  ,  /.  /.  [Crefulo  ;  ptttei 
?»dvji&J.  rierre  ronde  &  percée  ,  pofée  à 
hauteur' d'apui,  qui  couvre  toute  l*oiiver- 
verture  îupcrieure  d'un  puits.  Il  y  en  a 
qui  prononcent  Md/i^^/Zf.-"^      .       . 
74.  A  R  E.  Vorez  Marre, 
%  Mare  de  mêmhes^  Ce  font  les  ordures 
qui  reftent  dans  les  facs  après  que  la  cire 
en  aétc  tirée  par  le  moïcn  de  la  prefle. 
Les  Chirurgiens  s*en  fcrvofrts|dans  les 
foulures  des  nerfs,  &  le/  Maréchaux 
l'emploient  ailfli  pour  les  mal^idics  des , 
chevaux. 

■  iC'  M  A  RE  AGE.  C\ft  une^maniere 
de  lo:.er  des  matelots  pouf  tout  un  voia- 
ge-j;;^qucl  qu'il  puifle  ^trc ,  mêine  plus 
long  qu^on  ne  le  projette,  ôc  toujours 
pour  le  m^mc  prix  i  au- lieu  qu'ordinai- 
icmcnt  les  matelots  loiie^aw  voi âge, 
ont  un  loïer  plus  grana^juand  le  voïagc 
cft  pi  s  long  qu'on  ne  l'avoit  pioporc. 
^.Aubin  ,  Dutionn  de  U  Marine,  Il  ell  dit 
liuns  l'artitile  ip.dcs  jugemcnsd'Oleron:" 
„  Le  Maître  d'une  nef  loué  fcs  mate- 
^,  Jots  en  la  ville  d'où  la  nef  eft  ,les 
.^  uns  4  viaiea^e ,  les  autres  à  deniers  >  Ôc 


/r'eux.  LesMaréci^auxdccamp  doi* 
lit  être  btavcs,  experts  ôc  judicieux,  V 
cce  .qu'outre l'intelligence  qu'iljJdoi- 


iont  à  r»areage  ,  \p  çioivént  ij4vfe  ;  mHÏs 
„  ceux  qui  font. à  deniers  ,'ljtLiMaitirc 
,,'doit  croitrelcur  lolcr  veuc'pÎE  vcui « 
,,'  çpurs  par  cours ,  p;u  la  r^ifdn  qu'il  les 
,>  ;ujra  Iqucz  pour  aller  en  certain  lieu  ) 
„-  ôc  s'ils  vont  plus  près  tjuç  le  lieu  oiv 
,,  rabohncment   fut   ptis,   ils  doivent 
„  avoir  tous  leiufs  loiers  j  mais  ils  do'i- 
.,  vcat lieadrelil  itef  oii  ils  Vput  prife, , 
„  Ôc4^  raeitreà  l'adventure  de  Dieu.?* 
Voïez  /jfjt  Vs  &  CéutHmes  de  iamry^,6$ . 

/^Ifi/i  R  E  C  A  G  E ,  f.  m,  [  Lorus  futtf- 
flr,is.^\  Terres  humides  6c  bourbcufes  , 
comiiie  le  font  les  Marais.  (  Les  Saules 
Ôc  le^fèupliers  fegiaifcutdâdî  IziMm- 

7'   D«?|i  «»  infeâ»*  bourbeuji    ,    ;  :  / 

_.  /    '        BoitlioMrj  T^tc  )    .         ••     ■,■'■'''"■'■  ■■■-l,v"'.:''V'-., 

T ,  M4re'cageHie  .^  infe  ,  Adj,  [  VaUdàÇuCf 
Qualité  de  terjroir.  humide  Ôc  blourbcux  v" 
à  cimfe  des  eaux  qui  y.  croupiifent;^ 

|,     La  geat  Tanrccé%t*ft  jt    .  '        • 

I       6eai  fort  fotte  &  tort  peurciiTe. 

/  L4  fo»».)  *-  ■' 

'     '  •  -         '  •    '    ■    ■ 

i    MARE  ^i  A  L  ,-  cl  m.  {  câfirorum  pva- 
feMi*i  Primarius ,  vàl^'o  »  Marefcallus,  ]  Ofi- 
cier  de  Couronne.(L'Elcfteur  détaxe  eft 
grand  Maréchal  derEmpire.) 

M  A  R  E*  C  H  AL  DE  s  L  a  G I S  y  f.m, 
[Militarium  hofp'iiiornm  dejî^na  cr»'.^Ces  mots 
fc  difcnt ehpaxlant  de  cavalerie^.  LzMa-' 
réchat  des  logis  eft  un  Oiicier  qui  marque 
les  logis  des  Ofieiers  ôc*  des  Soldats  de  la 
compagnie  ,  qui  tient  un  rpïe  des  Cava-^ 

li^rs,  oc  de  I  leurs  logcmcnsi  qui  vifitc  ^„,^,,^^^^„, ,  ,„«»  *w  ^v,s.«wv«c,xv.  ...«»* 
ks  écuries,  ^  prchd^gardé  h  rien  ne  j  ^çpuik  ils  devinrent  Lieutenans  du  Séné- 
manque  aux  felles  ôc  aux  byrides  des  Ca-  -  -     - 

valiei^  Jl  poié  les  corps  de  garcl«s  aux 
lieiix  ordonnez ,  ôc  quand  la  compagnie 
marche ,  il  eft  à  la  queue  pour  ertipëcher 
lei  CavaliersKie  quitter  leur  rang.  Cha- 
que compagnie  de  Geddarmes-  a  deux 
Maréchaux  àts  logis  5  èhaque  compag- 
nie de  Chevaux  légers  aliVant-,  ôc  Chaque 

compagnie  de  Moufquetaire^  lix.       *  /i  eft  cbmpofé  â^marck ,  mot  alemand  ,  qui 

Maréchal  des  logis  d^  infant€rie,^Miiitarium  \  fignifiet/jn/^/,  ôc  dèfalch  ,  homme  qui 

horpif^orumdefignator,].C\&,  un  Oficier  qiû  '  a  autorité  ,  ou  maître.  Voïez  Pafcfuier^ 

marque  les  logis  de  tout  le  Régiment }  1  MW,  c5r  M/Mï<w«;ïf.  Le  P.  Daniel,  dans 

caril  n'y  a  dans  l'infanterie  qu^uaMa--  fon  livre  delà  Milice  FtançoiTe,  fW  2. 

réchal^es  logis  pour  chaque  Régiment,    pagil^,  prétend  que- fous  la  première  ôc 

f  M)trkhal  des  Ipgis,  {Ca/trorum  prafeShs]  \  fous   la  féconde  race  de  nos  Rois  ,  le 

Ces  mot\,  en  parlant  de  l'armée,  ligni-    Connétable  avoit  l'infpeftion  fur  les  é- 

fient  un  Olîder  coniidctable  qui  marque    curies  du  Roi ,  ôc  les  Maréchaux  étoient 

les  routes  ôc  Pes  camps  de  l'armée,  ôc  qm     les  Ecuïers.  Ce  ne  fut  que  fous  la  troific- 

doitfavoir  tous  les  jours  du  Général  1^   me,  que  ces  deux  Olices  devinrent^hat- 

rôute  que  l'armée  doit  tenir,  ôc  aller  au     ges  militaires.  Selon  le  même  Auteur, 

campement  avec  le  Maréchal  de  camp,     Henri  Clément  a  été  le  premier  M  aré- 

qui  eft  dé  jour,  oii,  étant  arrive ,  lé  Ma-     chai  qui  ait  commafidé  les  Armées  ious 


de ,  ÔC  fait  fçavoirau  Qéninï 

du  camp,   a  y  a  des  Marc- 

Ct{AMx  4e  camp ,  plus  ou  moins  ,  fuivant 

qu^  l'armée  eft  grande,  Ôc  ils  roulent 

en 

nt 

parce  quomici  intelligence  qu 

vent  avoir  à  bien  camper  l' armée ,  Ôc  à 
faiii  les  autres  fondions  de  leur  charge , 
onieiir  donne  fbuvent  des  détacî^hemens'" 
à  comm  uider ,  Sc-^wclque^attaqucàfai-  . 
te  dans  un  fîcgf.  ;  :  r       * 

Maréchal  de  bataille^    [  Struendi  exercitta 
frimarim magifier.]  C'eftun  Oficier conli- 
dérablc  ,  qui  manque  aux  Maréchaut 
des  logis  les  poftes  où  il  faut  mettre  le« 
corps  de  garde  d'un  campement  ,  qui 
concerte  avec  le  Maréchal  de  camp  qui 
eft  de  jour ,  l'ordre  de  la  marche  de  l'ar- 
naée ,  Ôc  qui  a  foin  de  ranger  une  ^^méç 
en  bataille  lorfqire  l'occalion  s'en  prt- 
lente.  Cet  Otîcler  eft  fuprimc  ,  .Ôc  il  n'y 
a  plus  décharge  de  Maréchal  de'bataille 
que  dans  le  Régiment  des  Gardes,  Ôc 
encore  ne  s'exerce-t-elle   pas.    Néan- 
moins il  y  a  un  Oficier  de  mérite  qui  en 
à  le  titre  &  les  apointemens. 

AIar:chJtd4  France.  IMàrefcallus  Frdncije.} 
Oiicier  d'armée,  qui  pour  récompenfe 
de  (a  valeur  ôc  de  les  fervices    porté  un  ^ 
bâtoii'  fcmé  de  fleurs  de  Lis ,  qu'on  a 
apellc  bntqn  de  Maréchal  de  France  ^  ÔC  qui^ 
en  vertu  de  fa  charge,  commande  l'ar- 
fnée  en  l'abfencedu  Roi,  ou  des  Prince» 
du  Sang,  (Lc_Roi  l'a  fait  Maréchal  ^ 
France.  La  charge  de  Maréchal  d'e  Fran^ 
|ce  çie  fut  pas  d'abord  à  vie ,  ôc  les  Maré- 
chaux, n'éroient   quelles  premiers  E- 
cuiers  du  Roi ,  fous  le  Connétable:  mais 


chai ,  ôc  enfùite  les  premiers  ^ans  les  ar- 
mées, Ôc  alo^  les  Rois  enyaugmentc-' 
rent  le  nombre.,  Choift ,  vie  de  Philippe  de 
Valoiéi  liv,  t.)         "    ' 

Cj-  Il  eft»  certain  que  nos  premiers  Rois 
ont  eu  des.  Ofieiers  ià  qui  ils  confioierft 
l'ihfpcdion  fajç  leurs  écuries  fous  lé  com- 
mandement du  Connetal^lc.  Ce  terme 


réchal  des  logis  partage  le  terrain  Ôc  le 

diftribud   aux  Maréchaux  des  logis  de 

tous  les  Régiméns.  U  choisit  un  endr|ÉL 

pour  le  quartier  du  Roi ,  il  y  marque  HP 

logcmens.  des   Ofieiers   Généraux  ,  il 

donne  une  place  commode  pour  Jcparcf 

de  l'aitilicrie ,  une  autre  pour  les  vivresj 

Ôc  dans  lamaiche  ,  il  avertit  le  Général     hcredifaire  , 

des  paflag«k  ôc  des  défilez.  Ch.aque  ar-     commiflion  , 

méedoit  avoii;un  Maréchal  deslogi«, 

ôc  ce  Maréchal  des  logis  doit  êtreex^e- 

rimenté ,  judicieux ,  ôc  fç avant  en  Géo 

graphie.  \ 


■m 


Maréchal  de   camp,  [Tribunm    militHm,]     d'autant  cjtu  Ternirai  ne  ti0t  point  rang  anx 


C'eft  un  Oficier  gé-neral  qui  tient  rang 
immédiatement  après  lé  Lieutenant  gé- 
néral ,  Ôc  qui  la  véiUc  du  départ  des 
troupes,  va  avec  le  Maréchal  clés  logis 
re^voir  du  General  des  ordres  de  la 
route  ôc  du  campement,qui, étant  arrivé 


armées  de  terre  ,  cot^me  les  Marichaux^  &  l* 
7^/  voulolt  fi  ferv'r  de  lui  plus  en  terreau* en 
mer.  11  n'y  eut  d'abord  qu'unXeul  Maré- 
chal de  France  j  le  nombre  a  été  aug- 
menté peu-à:peu ,  ôc  il  eft  \  prefcnt  in- 
défini jôc  M  rd'Eftrécs  a  été  le  premier 


^ 


Philipe  Augufte.  Guillaume  le  Breton  eft 
cité  pour  témoin  dece  fait  : 

Henrifuivero  f  intitcvir  terpére  t  ^âgnmf 
Viiihui     armatÀ  niêlh  viriute  fecmndms  , 
CuJHi  erâtfrimturt  gtfla  rt  in  fiAtiA  filum\ 
Sj^'ppt  MarefcMlh  clart  fulfebat  honore. 

Ce  noble  emploi  n'étoit  point  encore 
on  ne  l'evcrçoit  que  pat 
ôc  quelques-uns  l'ont  qui- 

té  pour  en  prendre  un  plus  coniiderabîe. 

Braiitome  a  remarqué  dans  la  vie  du  Ma*' 

réchal  de  Momejan  ,  que  le  Roi  ne  vou- . 

lut   point  ^fu*il  rfHittât  fetat  de  Maréchal  y 


\\ 


1>- 


■^ 
t 


.#:;i^,. 


y 


au  lieu  ou  l'aritiee  doit  camper ,  met  lâ    Maréchal  de  France  dans  la  Mgiiue.  Les 


w^  • 


„';-''';''^- 


r 


r 


iÉ* 


'•10 


fc' 


.-V 


;.(! 


/^ 


'   S. 


.*■■> 


'\ 


.„     * 


IHarëchtux  ont  une  Jurldiftion  ,  8c  un 
tribunar,  où  Us  jugent  du  point  4*hon- 
ncuf  &c  4f«  chofçs  qui  ont  au  raporc  \  la 
guerre  Ôc  à  la  Noblcflc.  On  intitule  en- 
cote  le  Connétable  dans  les  Jugemens 
quHls  icendent ,  fuivant  l'ancien  ufagc. 
EnfttijCcs  Oficiers  ont  de  grandes  pré- 
logatives  que- je  nç  crois  pas  devoir  la- 
po):ttr  ici.  Votez  Mr  Ménage  dans  [es  Origi' 
tus. 

.  Marachal  ilef  Filles  de  U  %(ine'i  Oficicr 
qui  a  foin  de  loger  les  filles  de  la  Reine , 
&  de  leur  faire  jctvir  fur  table. 

Maréchal ,  jflm»  {,  Faberferrariuf.  ]  Arti- 
fan  qui  ferre  les  chevaux ,  ôc  qui  les  pen- 
fe  quand  ils  font  malades.      . 

ijtigtz,  de  mon  fçavoir  par  les  Colas  que  l'ai  prii, 
.e  nl«  d^un.  M4réc/ia/ ell  deveoa    ~ 


,■"» 


•  l>- 


t  ^rsdUtt  fe  trouve  dans  I a  nbiivellc 
Editiondu  Di^onn.  de  rAcadcmic, 
qui  dit  ijûc  c-c^un  terme  <lNnjure  dont' 
on  fe  fcrt  en  partant  d'un  galopin*  (C^ 
n'cft  qu'4^n,margHar.)  •  '  ^    ' 

t  M  AG A  1 1 î4*E  ,  /.  /.  Efpecc  de 
niarcafite ,  dont  iL  eft  mit  mention  dans 
le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  ,  au  nom- 
bre des  drogueries  &  épiceries. 

MARGE,/:/:  iMar;^o.']  C'eft  le  blanc 
qui  eft  au  haut,  au  bas  &  aux  cotez  de 
chaque  ç?%e^foit  de  livre ,  ou  de  quel- 
que (fcrit.  C7eft  le  blanc  qu'on  laiflc 
t<^t  autour  de  U  taille  douce,  C'cû  Je  Ip^ç"*^ 
haiit,  le  bas  Scl^s  cotez  d'^ne  planche  ^^ 


ma'r;'':'; 


\  leur  maltrcfîc.  Rotifard  dans  lîhc  de 
les  Odes:  .  ^  , 

Fil  mon  ccpur  o>ft  pnini  ccrît*"*^ 
La  roff  »  ei  tuire  fleur  v  ,^  i"^  .  ' 

C'eJl  toi  y  hello  Marguerite»  "»    , 

Tour  «jui  Tji  cône  coiileuïi 

Du  Bdlâi  ,   dans  lîn  de  fcs  Johnéts  % 
Madame  Marguerite' ,focuï. unique  dtt 

Roi  ;         ^     \   . 


es 


J*renez  en  ^ré  ctt  poit'^q'àffi  fleiir^t , 
Ce  font  me»  rets  que  lés  chatte»  CiiaKi< 
Ont  (fmaill^  de  plm  de  <eni  «outeuT»  • 
Pour  aller  v»ir  h  fleur  ^iealdarguçrttej.    . 

Sctidcri  fie  d^ti*  fa jçimcflc  cette  épt^ 


.  ^ 


•     '; 


y 


/• 


p.  •  1. 


/i   *  ' 


Marquia^ 

Maréchattffee ,  f.  f,  l  Matefcallorum  imif' 
dîEHo.']  C'eft  la  jurifdiaion  des  Marc- 
chaux  de  France ,  Cjui/connoît  des  ma- 
tières civiles  Ôc  criminelles  qui  regardent' 
liigueyrc.  ■         •.,..-:.:-,-^    ^    ;     .;-,;■-■■•;■ 

t  Maréchaufée  i  fc  dît  àuffi  de  1*  c6tti^ 
paenie  des  archers  commandée  par  le 

Î>révôt  desMaxéchaux.  On  a  faitj>artir 
a  Maréc|îaufréc.  La  MaiéchaulTee  eft 
en  campagne,)   ^'   ;      :>  ',j 

MARE  CHAI-S  y  f.  m.  Ce  font  de 
iCertains  Jardiniers  qp  fe  fqnt  établis  au- 
tour de  Paris ,  &  delà  plupart  des  bon- 
nes Villes  ,  pour  n'élever  que  des  herba- 
ges &  des  légume^,  qu'il*  portent  ven- 
elle dans  les  marchez  publics.  pHJnt,  Jar- 
din» tom,i,  YdiczMairaii,   '  â.' 

t  Suivant  Mt  Savary ,  on  dit  Se  on  c- 
«it  ordinaîfemcnf ,  Maraîfcher. 
'  MARE'E,/./.  [Pifçatusanmha.^VoïC': 
Ion  de  mer.  (Là  marée  eft  chère.  Il  n'y 
avoir  aujourd'hui ,  point  de .  marée  au 
marche.  (Et  ceux  qui  aportcnt  ces.poif*- 
fons  à  P^ris  pour  les  vendre ,  s'apellent 
Chîffles-marées.  - 

Marée,  [  ty£Jfus  m/»rinus.  ]  Le  niouve- 
ment  réglé  de  la  mer  Iprfqu'elle  monte 
vers  un  certain  lieu.  (La  marée  eft  baf- 
fe. La  marée  eft  haute.  Attendre  la  ma- 
rée. )    \'-.  '/,,.     ■■  .^r  ;:      ••";■    s  ^  ^ 

J^iUrée  qm  porte  au  vent,:  C'eft  ijorfqkie  la 
mer  roulç  contre  le  vent.)  -        .% 

Marée  d^aval,  C' eft  celle  qui  roule  avec 
lèvent,  tour,.  '      ,     y 

X.  Mortes  Marées.  Ce  font  ]C5  balfes 
matées. 

Yetit  àfWarée,  Moirée  qui  fuit  le  vent. 
G'éft  Wand  on^t4event  &  le  courant  de 
Tcau'^fayoïable.  On  dit  ,  alcr  contre 
Ycnt  &;  marée. 

t  Marées,  de  donsz^e  heures.  Ce  font  des 
marées  Nord  &  Siid ,  c'cft-àrdire',  des 
marées  dont  les  havres,  les  rades,  ou 
l^s  tetjes ,  font  en  opôlition  avec  la  lu- 
ne ,  lorsqu'elle  paflt  par  cet  air  de  vent. 

M  A  RE  t'ï.E.  Voïez  Mcnllc^ 

MARFd^IO,  •/:  m.  Grande  figure 
couchée  de  Ton  long- qu'on  Voit  à  Rome, 
&àqui  l'on  fait  direqiiclquechôfe  de 
fatinque  CohtJ^  l'cçeiands  fie  contre  le 
gouvernement.  Le  dialogue  fefait  eitoe 
Pafquin  Ôc  Marforio,  •  ;     .    >.  •     ,   TT 

M  A  Ré  A  J  A  T  i  fl'rfi.  fMkÙ  fM,.ifW 

f.omo,]   Homme  ijctit  &  i^>aifah,  fans 

tuc^me  min^,  c'eft  ainll  que  fiçrr 

çelje  Efo j^c  dans  Bourfrtut.    -<  '^^^  i 
',  ^^_  .  '  ■     ■    (I  ,   ■■"*■ 

(T|i  n'a  iamaii  tint  fi  que  p«ua  riront  treto^i • 

D4  voir un'M4r|4f4»fa|[o't<5coniine  font.     .  .    . 

On  apli(1iie  atiffi  ce  nom  à  ceTt*.ifn3 

I^euples  de  l'Amérique  qu'onirouvc  dans 
es  terres  diiBreiîl:  On  ne  tro\ivfc  point 
ce  mot  lîi^^  dans  Furetiere ,  ni  daus  le 
*)iûionaaixc  dcl'ACiidcinre. 


gravée.  (Unç  grande  marge.  Une  belle 
marge.  Une  petite  marge.  Faircla  mar- 
ge d'une  planche.)  fc 

Mafge,  Terme  à* Imprimerie  entaitle-dm- 
ce.  C'eft  une  feuille  de  pà|^cr  qui  fermer 
fous  la  planche  de  cuivj^  ]^out  fervir  à 
maiger  l'eftampe;  ^  î  * 

Marge,  Ce  mot  eft  ufift  entre  ahato^ 
miftes ,  qui  difent  la  marge  de  l'anus. 

Marginal ,  marginale  ^  adj,.  [Marginal  i  s.}. 
-Qiji  eft  \  la  marge.  Notes  margmalcs. 
M|i>t  marginal.    Addition   marginale. 
Explication  marginale.  Colom.  opufit 

M  A  R  G  E  t  L  E.  Voï cr-mardelle, 

MARGER  ,  V,  a,  (  Margines  aptare,'\ 
Tetmc d'Imprimeur  en  taille  doure,C*c^  fai- 
lle la  marge  d'une  planche.  (Marger  une 
plaîfthc.  ). 

t  M  AR  GO  T ,  ff,  N9m  de  fille  ,  qui 
veut  dire  Marguerite;  (  Maïgoc  eft  grolfe 
ôc  grafïe.')  ;■:''-  '■  ■■  ''y'^-'*i>    -     ■•.  -.-^ 

t  Margot,  r  P/ca,  ]  "Sorte  d'oifcau  qu'on 
apelle  une  pic.  {Une  jàlic  Margot, 


L*Algle  Reioe  des  aif<  avec  w«r£«i  la  pie 
.  !FUverrôtentt)aJ:ioutdc  praitie. 

Margottr ,  v,  n,  [  *l{a{4Cffm  murmur  èdere,  ] 
Terrne  de  ChalJeur.  Ce  mot  le  dit  des 
cailles,  faire  un'certaifTtri  enroué  de  la 
gorge  avant  que  de  chanter.  (Les  cailles 
margotent,  T{ufcs  innocentes ,  livre  3»  ^ver- 
tijj}mentau  Leifeur.)  / 

:|:  M  A  R  G  O  U  It  1 1 S ,  /:  t;?.  Ce  terme 
eft  duftilcbas^,  Ôc  fignifie ,  gafchis  plein 
d'ordures,  (  U  a  mis  le  pic  dans  le  mar- 
gouillis.)  )     ■  », 

t'  M  A RG  R  AV  E ,  /:  m.  Dignité  d'A- 
lémàghe  qui  eft  prefqûe  la  mcmc  chofe 
que  Marquis'.  (Le  Margrave  de  Brande- 
bouBg.  Le^Margraye  d'Anfpach.  )  On 
dit  auifi  ,  Maruravine  j  ôc^n  donne  ce  ti- 
t  re  aux  Prin^effés  de  Brandebourg. 

t  MA  RGUïtLN  ,  /.  w.  Efpece  de 
riaifade  pu  tocsiilftrtrès-finc.  C'eft  avec 
ce  qu*i^^y  a  de  plus  beaux  margritins 
blanes  ,  qtJéFon  fait  ces  " 
qu'on  attache  à  l'extrémité 
^es'.  Le  plus  beau  margritin 
nife,  ôc  il  eft  de  pur  émail. 

Margmrite^  Ç,f.  [Mi^r%arita,'\ 
femme.  Il  vient  du  Latin  marg 


?jiçrrot 


ar 


PaflVint  >  ne ▼érCépOtntd^  fleurs, 

Gard«^ei  pour  U  mprt  de  qnçlquw  mif«rable|  j 

Le»  Marguciitei  foni  d«s  ft-uri  ,     . •  _■        > 

Et  i/jr'confôqii^ut  peu  durables,  ■■' '    t 

Il  fajit  avoiicr  que  ce  font  U  des  allu- 

fîonS  bien  froides  ,  ôc  dont  on  doit  8*ab- 

ftcni 

'kX  Matfjnerite,  Petite  étofe  de  foie,  de 

laine  ôc  de  fil ,  qui  -Te  fait  à  Amiens. 

X  Marguerites,'  Terme  de  Marine.  Ce 
(ont  de  certains  neuds  que  l'on  fait  fur 
une  maneuvre ,  poux  agir  avec  plus  dç 
force. 

^  M  A  R  G  U  ï  1 1  !  E  R  ,  /  7M.  [c/£dituu$,  ] 
Tréforier  de  la  fabrique  de l'Eglife.  Ad- 
miniftrateur  des  chofes  qui  apartiennent  ' 
à  l'Eglife.  Les  MarguilUers  doivent  être 
laies. ôc  du  tiers  état.  Us  doivent  être 
élus  au  nombre  de  deux  par  les  ParoiA 
ûcns  qu'on  aflemble  entre  la  mi-carême 
ôc  Je  Dimanche  des  Rameaux.  Quand 
ils  font  élus,  ils  jurent  à  l'Autel  entre 
les  mains  du  Curé,  ou  de  fon  Vicaire, 
d'exeircer  fidèlement  leur  charge  ôc  de 
rendre  compte  dans  l*an  ,  ôc  s' obligent 
devant  les  Notaires  de  la  Paroilfe  cha- 
cun d'eux  ,  Ôc  un  fcul  pour  le  tout ,  fans 
divifion ,  ni  ordre  de  cUfcuiion  ,  ôcc* 
YoÏQzCh^'nu  yl^çueil.i.^es'l^'glernens, 

l<Xa^H  tille  ataxmârimiilitrs  teaite  un  hoot^ux  bom« 

mage. 
Et  par  f«j  lâcketez  arhetan»  leiirruffraj^    - 
Qj^'il  obtienne  qu'en  Chaire  on  le  faille  monter. 

&>.  Le  fernient  n'cft  point  en  ufagc^ 
dans  plufieuts  Provinces.  U  y  avoit  au- 
trefois dans  les  EgHiÎK,  un  catalogue 
^cs  pauvres  ,  à  qui  l'oh  diftribuoit  les 
^uniônes  ;  ôc  ce  catalogue  étoit  apellé 
matricula  \  celui  qui  avoit  foin  de  faire 
cette  diftribution-,  vmriiuidrim  ,  d'oii 
nous  avons  fait  M'trguillîtr.,  ^<^ui  eft  rcfté 
à  ceux  des  paroiiliens  qui  font  choifig 
pour  gouverner  les  jjcvenus  de  l'Eglife , 
&c  po^jr  pourvoir  à  tout  ce  qui  concerne 
fa  décoration  ôc  fcs  ornemens.  Voïcz 
Mr  BigHonfur  Marcuhht,  Fabïicicns ,  font 


dîrjiinutifsvfont  Jl/<ï*'^i?f  ,   Gjfgo 


qui  veilleht  dire  petite  Mnf^terir 


omdc 

ita.  Ses 

GoZon  , 

(Mar- 


guerite 4c  Parme  fût  Gouvernante. des 
y Àis-h^s,  Voï tT^Strada  ,  h'tjf.  ^e  Flandre, 
Marguerite  de  Navarre  ,  fœur  du  Roi 
Ffani^^is  I.  aimoit  les  lettres  avec  paf- 
fion  ,  ôc  étoit  éloquente.  Çolpm,  mél, 
hijloriciues,)      •';.  :^"^/    ^      \.  '  ,^' 

Marguerite,  f  l^cZ/'V.]  Sottc  de  petite  flcur 
touge  ou  blanche  qui  fleurit  en  Mai.  U  y 
a  aiiin 'des  marguerites  panachées",  q&i 
font  fort  jolies.  Le  mot  de  Marguerite , 
encefehs,  a  un  pluriel:  mais  qusmd  il 
fignifie  un  nom  propre  de  fille ,  ou  de 
femîhe,  on  ne  lui  en  donne  points 

'(tt*  Plufieuis  anciens  ont  don^é  ce  nom 


gouverné  dans  fa  marguillcric.)     t 

MARI,/:  7»,  [  MartTus ,  vin  ]  Celui 
qui  a  pris  femme  en  face  d'Eglife,  Celui 
qui  a  éponfé  une  femme.  (Il  eft  mari 
t* ès-marri.  Le  meilleur  mari  du  monde 
n'cft  bon  qu'à  néïer.  Les  Bramincs  cro- 
ient qu'une  femme  ne  peut  pas  demeu- 
rer envie  après  la  mort  de  fon  mm  On 
diijjit  que  Céfar  étoif  la  femaie  de  tous 
4es  maris ,  ôc  le  mari  dfc  touteiles  fettj^-*' 
nies,  S.  Evremonty  compardifên  de  Céfar  ^ 
d* ^lexatidre ,  p.  11$,  in  ^ 

/  Il  faat  y  ioîncîr"  encor  la  rrvtche  bizarre*' 
Qui  fantceir*  H*iin  tynô  par  la  colère  aif.rf  t 
GroadV  ,  choque, ^démcarl  coaireditMn^arK' 

jjj»  A'nam  ,  aftaraux  deviennent  mtrii  loup*. 

Ben/trmU  ,  ttndmHx  i  Mt  t»  Dur  dt  Sâvié; 

Rj*  U.eft  peu  de  maris  qui  ne  foiem  £1- 
1  i  chca:( ,  ou  wm  xuifun ,  -ou  pai  humeur. 
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Je  TIC  ft.iis  nXji'épitj^tc  de  UiérdM  t>ïOpï& 
tux  uvûriï  dèi*  cette  c/p'cCe,/    jtufçradc 

[>^.  Ci  fît  un  ({e  çe<  {etM  par  rtialbeur  an  peu  rAr«i  $ 

De  ces  marit  lo^rdk  fl(  bizarres> 

Au  teftc  ,  raïuoritë  du  mari  fur  fa  fcm- 
tnt  à  deux  fohdcmens  bien  autcntiqucs. 
Le  p^iemict  ,   cftPiirfêt  que  Dieu  pro- 
nonça poui  piinir  la  "première  des  fçh}r 
mcsV'dc  fa  prévarication  aux ^dé%nl?s 
qu'il  lui  aroit  faites  de  toucher  a  certain 
fruit  ^,  arrêt  dont  ffes  termes  font'clairs, 
êc  marquent  une  domiri^tion  entière  du 
tnari  fur  la  femme:  Tttxferas  fous  la  puif- . 
fan  e  (tè  trn  mtri ,  &  il  te  domtneira,  La  le- 
çon de  <;ft  qu'il  cft  bien  juftc  que  le  plus 
fort  6c%  p^us  habile  ait  une  autorité  fnr 
le  plus  faible  ôc  le  "plus  ignorant.    Les 
femmes  ont  de  la  peine  àCubirle  jou^' 
que  la  Loi  leur  impofe  ;  &  les  maris  Ou- 
bliant leurs  droits  Se  préférant  le  repos 
aux  agitations^ôc  aux  troubles  des  guer- 
res domeftiques' ,  fe  relâchent  infcnli- 
blement ,  ôc  foufrent  bien  fouvent  dans 
une  tranquillité  aparente ,  ce  qu'ils  ne 
peuvent    point   empêcher.     L'autorité 
inaritale  n'eft  ïegardée  dans  les  Provin-. 
ces  qui  fuivent  la  Loi  Romaine,,' &  dans 
celles  qui  ont  des  Coutumes  particulië- 
tes,  que  comme  un  pouvoir  de  bienfé- 
ance ,  &  une  pro.teftion  dont  lés  Çpmmes 
ont  befoin  ;  elles  ne  font  pas  enclaves  , 
ni  incapables  d'une,  incapacité  formelle 
d'agir  Se  dé  contrafber  comme  le^hom- 
mes.  Làneceflitéde  T autorité  maritale 
cft  une  jufte  précaution  que  l*interêt  du 
Public  rend  indifpenlable  j  &  c'eftpar 
cette  ralfon  que  fi  le  ixi'ari  refufe  d'auto- 
lifer  fa  femme ,  il  faut  qu'elle  foit  ^auto- 
iifce  par  la  Juftice.  Mais  fi  le  mari  eft 
encore  mineur .  peut-il  autorifer  fa  fem- 
me, lui  qui  ne  peut  rien  faire  fans  êtte 
autorifé  par  fou  tuteur  ?  Loifcl  a  tranché 
la   dificulté  dans  fcs  Inftituies  Coûtu- 
mieres , . //V.  i.  tir.  z.  art.  22.  par  cette  ré- 
gie, cju'ttn^mari   mi  mur  peut   auror/fer  fa 
femme  majenre,  fans,  cjn'elle  s\n  puiffe  faire 
relever  y  mais  bien  lui.  Montholon  raporte 
un  Arrêt,  ch,  113.  quia  confirmé l'auto- 
rifation  d'on  m aii  mineur.    Mr  Le  Prê- 
tre ,   cent.  2.  en.  t)5..   &  Tronçon  fur  la 
Coutume  de  Paris,    en. citent  d'autres 
conformes.    Les    C6mmentateurs   des 
Coutumes  de  Poitou ,  de  Rhei'ths ,  d'Or- 
léans ,  de^ouraine,  6c  deBourdeaux, 
fe  font  déclarez  pour  cett«  Jutifpruden- 
cc,  paKJequel'autorifation  n*ctoit  que 
de  bienleancc  par  raport  au  mari ,  & 
qù'ainli  un  mari ,  quoique  mineur ,  pou- 
voir   autorifer  fa  femme  majeure.     Le 
parti  contraire  n'eft  pas  fi  «ombreux  , 
mais  il  n'eft  pas  moins  cohfiderablc.  Mr 
Tiraqucau  ,  dans  fon  traité  rf^/f^/é.  con- 
nub.  glojf.  8.  n.  4^-  Chopin  fur  la  Coutu- 
me de  Paris,  liv.  i,  tir.  i. ru  16.  Rat  fur 
celle  de  Poitou ,  art.  12s.  Dupineau  .fur 
celle  d'Anjou,  art.  sio.  foûtiennentquc 
le  mineur  incapable  d*agir  fans  Paiito- 
rifation  de  fon  tuteur ,  ne  peut  pas  auto- 
lifer  fa  femme,  quoique  majeure;  Entr^ 


>ç'eft  uiic  jurifprudence  particulière,  con 
baire  aux  autres  Coutumes  ,  &  më me  à  |  d'inventer  dci  moiens  capables  d'abro- 


■.^  ■■■.  ;  -..M^^iR^^.  ■ 

faut  donc  leur  donner  un  guide  eapablç 
de  les  conduire  &c  de  l&p  autorifer  dans 
leurs  engageméns  j  &.*ettc  capacité  ne 
peut  s'aquerir  que  par  T âge  oc  par  la 
pratique  des  afaircs  5  outre  que  dans  les 
a€bos  qu'une  femme  mariée  peutfaire , 
le  inari  yeft  toujours  interefle,  Ôc'par 
conléqucnt  il  ne  peut  donner  aucun  con- 
fentcmcnt  dans  tout  ce  (\v\  le  regarde 
pendant  fa  minorité.  Mais  il  faut  ici  ob- 
lervcr  que  la  fîmme  ne  peut  pas  alléguer 
le  défaut  de  l'autorifation  de  fon  mari 
ïtîineui  ;  la  bonne  foi  s*y  opofe  ;  le  ma- 
ri eftlt'feul  quipuiflc  fe  plaindj:e,  fui  vaut 
la  régie  de  Loifel,  ôc  un  Arrêt  raporte 
p^r  Montholon,  ch.  113.  'U  faut  encore 
faire  cette  obfervation,  que  la  femme 
féparée  de  biens  d'avec, fon  mari ,  a  be- 
fôin  de  fon  autorilation  ,  lorfqii'il  s'a- 
git du  capital  de  fe  dot  »  de  fes biens  do- 
taux ,  ftc  de  fes  meubles  î  ôc  elle  ne  joiiit 
librement  que  des  fruits  feulement.  Les 
.Coutumes  de  Montargis ,  cht  s.  art.  6.0c 
de  Dunois  endifpofent  autrement  c^mais 


X 


la  jLoi  Romaine.  L.Vhi  adhuc,  Cod.  dejur, 
dot.  Hermenopule,  Ub.  4.  tit,  %,  cap-.  39. 
Le  mari  qui  a  fait  ceffion  de  biens- en  Ju- 
•ftice  ,  ne  peut  pas  autorifer  fa  femme 
dans  les  procès  qu'elle  peut  avoir  :  mais 
il  le  peut  dans  les  a£ies  faits  hors  juger, 
ment.  Celui  qui  eft  condanné  à  un  bîTn-; 
rùflement  pour  un  tems ,  peut  àuffi  au- 
to ri  fet  fa  femme  :  mais  fi.c'cft  à  perpé- 
tuité ;  il  eft  mort  civilement,  &  fon  aur 
torifation  lerbit  inutile.  L'autoriiktion 
du  matTcft  fi  cffentielle,  qu'elle  doit  être 
faite  divis  le  tems  que  la  femme  aj^it^  & 
ne  produit  aucun'éfet  quand  elle  eff  faite 
après  l'afte.  Enfin  l'autorifation  doit 
ëwe  cxprelfe  j  elle  n^foufie  point  d'é- 
quipolence^  &  la  fcufe  prelénce  du  ma- 
ri n'eft  point  une  autorilation.  -    "'  • 

X  Mari  commode.  On  ap.elle  ainll  un 
mari  qui  par  intérêt  ou  par  quelque  rai- 
fon,  laiflc  vivre  fa, femme  dans  le  de- 
ordre. 

Mariable..,  ad}.  [NuBilis.]  Qui  eft  en  âge 
d'être  marié.  Qui  peut  être  marié.  (Un 

f  arçon  cft  manable  à  quinze  ans.     Une 
lie  eft  mariable  à  douze,    parce  qu^ 
c'eft  en  ce  tems- là  ciu'ellê  éommence 
d'avtiir  fes  ordinaires.) 

Àiaria^^  y  f.  m.  [  Onnubium  ,  matrimo' 
nîum.}  Sacrement  qui  établit  une  fainte 
alliance  entre  l'homrfie  &  la  femme, 
afin  d'élever  chrétiennement  les  enfans 
qui  en  naîtront.  Contrat  ci?il  qui  éta- 
blit une  (bcietémféparable  entre  l'hom-, 
meôclafemme.  (Cclébrcr  un  mariage. 
Faire  un  mariage.  Rompre  un-mariage.^ 
Conclure  un  mariage.  Les  malheurs 
d'un  mariage  troublent  l'efprit  le  plus 
fort,  '         . 

Le  MMtUgt ,  A^o<^f  f  o^eft  pas  an  badUiJj;e  ( 
A  d'auderea  devoirile  raog  d*  Trinnie  encaee. 
Mtt.) 

t  Mariage.  [Dos.  ]  Ce  mot  fe  dit  par 
le  peujple,  ôcil  fe  trouve  dans  pluiieurs 
Coudimes ,  pour  fignifier  la  dot ,  le  bien 


pourvoir ,  te  prendre  un  bref  pour  fe  faire 
rétablir  dans  fon  bien.  Voïez  Derault. 

MA  R.I  A^  E  de  Confcience.  [  Matrimo-^ 
niurtt  fecretum.  ]  C'cflrun  mariaffe  fecret , 
miftercux  êc  dépourvu  des  tormalitea 
ordinaires ,  &  qui  n'y  font  pa*  eflentifl- 
les.  On  apelle  ces  fortes  de  mariages , 
mariages  de  Confcience  ,  parce  qu'ils 
font  légitimes  devant  Dieu,  &  dans  le 
for  intérieur.  ' .  ^    '  .  " 

[I^--  M  ART  AGE  CI  AN  DE  S  TIN. 
Nous  aprcnons  de  l'Hiftoirc  du  Concile 
de  Trente-,  q«e  ces  Percs  de 'itérèrent 
long- tems  fur  les  mariages  clandeftinè, 
&  fur  celui  des  enfitii s  fans  le'confcnte-' 
meut  de  leurperç.  Onapelle  mariage 
clandeO in, -celui  qiu  a;eté  célébré  en  fe- 
cret,  fans  témpins,  fans  la  parricipai- 
tion  dei  parens  qii  doivent  êticapellez, 
.  &  fans  avoir  obfervé  les  folennitcz  re- 
qui fes  pjir  les  Loix  Canoniques  ôc  Civi- 
les. Ils  étoient  autorifez  ou  toleroz  a-  ' 
v?nt  le  Concile  de  Trente  :  mais  les 
maux  cjue^tte  tolérance  caufoit  très- 
fouvent .  obligèrent  les  Pefes  du  ConcMe  . 


ces  deux  partis  fi  opofez ,  celui  qui  exige  ',  qu'uhcfemmc  aporte  en  mariage,  (  En 
la  fnajorité  dans  le  mari ,  m'a  toujours  I  ce  fcns  on  dit.  II  a  trouvé  un  grand  ina- 
paru  le  plus  raifonn^blc  ;  ôc  quoiqu'il  y  '  riagc.  Le  mariage  eft  de  cent  mille  écus, 
ait'des  rcmraes  capables;  de  fe  conduire  Un  bon  mariage  paycra.tbut.) 
ôc  de  gouverner  une  famille ,  le  nombre  K5*  Mariage  enc9mbre\  Il  eft'  dit  dans 
deccÙes  qui  fuivent  plutôt  leur  caprice  l'article  637.  de  la  Coutume  , de  Nor- 
quc  la  raifon  ôc  lajuftice,  eft  bien  plus  mandie  :  Bref  dcmanage  encombré  équipole  à 
grand.  ]c  parle  ainfi  à  l'abri  de  l'autori-  une  rtiniegranie  y  à'c  Le  terme  mniage 
lé  des  Empereurs  HOnorius  ôc  Theodofc  figaifieeu  cet  endroit  la  d9t  de  la  femme, 
dans  la  loi  7.  rorf.  Théod.  de  fponfaL  Otml  ôc  tnctmbré  veut  dire  empêché.  Etfuivant 
fltTHm^ue  etiarn  fpfihii  feemin4  a'iverfu^  com  •  |  cette  Coutume,  lor.fque  le  fond  dotal  a 
m$dA^oprta  inveniaiur  Uborare  conflit  Hm»  II'  écc  aliéné  par  le  man,  la  femme  doitfc 


gerlaçlandeftinitéj  ils  ordonnèrent  la 
publication  des  bans,  la  prefenceôc  le 
miniftere  des  Curez,  ôc  l'afliftancedes 
témoins.  Ceux  qui  voudront  être  in- 
iftruits  pleinement  de  cettematiére ,  peu- 
vent voir  les  déciiioïis  des  Cardinaux 
prépofez  pour  l'exécution  du  Concile  de 
Trente}  Mr  Gerbais,'  dans  fon  praité 
du  mariage  ;  l'Ordonnance  de  Blois,  an, 
40.  celle  de  Henri  J  IL  de  1606.  ^»r.  ti, 
telhé  dé  Louis  XIU.  de  1629,  an.  29.  ôc 
pluiieurs  Arrêts  Ôc  Réglemens  qui  ont 
été  infeiez  dans  les  Journaux  dts  Au- 
diences ôc  du  Palais.  ' 

On  apelle  proverbialement  mariage  de 
Jean  des  Vignes  ,    un  mariage  qui . ne . 
peut  être  aiitorifë  enJuftice,qu'on  rompt 
quand  on  veut.    •-'  '   ■ 

On  le  dit  auffî,  en  parlant  des  perf<)nne$ 
de  diffeicnt  (exe  ,   qui  font  à  pot  Ôc  à 

rot.     •  \  '        ■  »  •;  .  ^  ■ 

Boire  Se  mangvr,  couchef  enremble% 
C'tfft  WArtuge  ce  me  (emblf. 

t  ^  ■  Mariage.  {l{efl^s  Jirahgulatoria.  ]  Ter- 
me de  Cordier.  Les  jurez  Cordiers  apel- 
r  lent  de  la  forte  la  corde  qu'ils  font  obli- 
gez de  fournir  au  bourreau  dePàris ,  pour 
étrangler  les  perfonnes  qui.doiverit  être 
pendues. 

M  A  RÎE  ,  /./.  [Mrfr/j.jNom  de  fem-f 
me.  Ses  diminutifs  font ,  Mamity  Marot- 
te ,  Marion-y  Maton.  Mais  Maïon  fe  dit  le 
moins  de  tous, 

Marie- Magdelaine ,  /.  /.  Nom.  de  fem- 
me.     , 

Marie  Graillon.  [Immunda  ,  fordida^  vi* 
lis.]  Mots  buiïefqucs ,  qui  lignifiant  une 
femme  mal  propre ,  fale,  vilaine. 

Marier,  v.  a,  [Matrim^nio  copuîare , 
maritare.}  Joindre  par  mariage.  Faire  un 
mariage.  (On  les  a.mari^z  en  facç  de  la 
fainte  Eglife.  Marict/une  {illc  fans  lui 
lien  donner.  ^ 

^  Un  pcre  en  Normandie ,  marie  fa  fille 
pour  une  chanfon.  Quand  on  fe  marie  ^ 
il  faut  fc  marier  par  raifon.  M,  Scud. 
C'eft  pouflcr  l'amour  à  bout  que  de  fe 
marici.  S.  Evr.  C'eft  une  grande  im- 
prudence de  fe  marier  par  amourette. 
Epoufer  une  femme  pour  fon  Ijien ,  r« 
n'eft  pas  fc  marier ,  c'eft  la'gocier.  i; 
Evr.  "  . 


H<^Ias '•   que  ae  veut-on  au(H  me  oixriefi 
C«  n«  feroir  |>«i  moi  .qui  f»  feroit  prier.  , 
fktUirt,  C«(M  imaiin*iii  ) 

Se  marier  ,  v.  r^iVxoremdiaere.  ]  Pren* 

dre  femme.  Prendre  un  mari.  (Il  cft  bon 
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ïa  fpng/crtoîkc  (U  vie  à  Ce  tnancr;    Se 
marier  en  dcpirdc  Vénus  ôc  4cs  GraTccs. 
lyibhncotiYt ,   ^popJj,     Se  mricj:  à  quel- 
•  qu'liû.  Molière ,  Précieufcs,   r     ,  '       ^  jl  ^ 

,    V  Tyulfent  toui  mw  piren»  me  priver dt  leul'DftB,        '  ' 
•Oft  veut  mr  rnarUft  in4J«  je'b'en  fer»!  riffa^ 

•  Marrer,  fc  dit  iîgurémeiît  pour  altîir , 
joindre  enlemble.  Maritare  ,  cmjtm^cre. 
(On  ne  peut  marier  le  vice  avec  la. vertu.) 
(Les  dieux  on«  marié  la  peine  avec  le 
plaifir ,  &c  l^tra'rail  avec  la  gloire.  Ma- 

lici-vQUsma  foeur  à  la  philofophic.  it/;?/, 

' ■  ' ■  ».  •  '  :•  ■. 

'  Xw  r«;if  n»t>nt  po-mt  dé  pa n  1^  toute!  mes  ardeurt| 
;-  Et  cebf.«u  feu  at  ya^ut  ntAritt  que  1»5  cotur}*      * f    ' 

.  ■    •.■:K^'î^^,M.i^.;.;.r  ■:■-./  ■■■■■'•■  .^r'^ij'' •'^  ':'^•''/ 

0:5*  Cette  locution ,  marier  livotxavet 

fan  luth  >  ctQit_autrefois-fort  en  ufitgc.  Mr 

d*Ablaneourt,  dans  les  Images  de  Lu- 

ticn,  dit  :  ^e/i  elle  oHvre  [â  belle  bouche 

p9ur  clMtttter ,  grands  Dieuv  f  que  de  ravîjje^ 

mens  ir  de  charmes ,  «b*  qu^eÙe  a  en  m  haut 

pàittf  lafctence  de  C harmonie ,  fur  tout/juand 

elh  marie  fa  voix  àr  fa  Un  :  Gombaud  S*cft 

Icrvi  dé  cette  cxpreflloii-;'  ;         ' 

De  tout  terni  ils  fe'font  Hiunottfn   ff^'v  ;r>^*  •' 
lU  fe  ftequecteffi  ouit  &  fouf  a  ;  t^ 

£i  iriaîdteti'aat  on  Ict  rnirie* ,      .,   , 
Voulez-vQoi  aprendre  qui  C*«0;i-    '^' 
,r  ,  C'eft  .loadaftio  la  fi^rberl»  v^i^ 
'Avecquç'  rnoofieur  I'interêt.Vlj|j;-f,|  uj,^, 

Mt  de  Balzac  condanne  hautement  ççs 
Tottes  de  mariages ,  qu'il  traite  de  mon- 
ftxueux,  puifquè  (ditMl)  dansifes  Entre- 
tiens) c^ej}  marier  deux  femmes  enfemble^  &c. 
Hais  cette  xaifonceflcroit ,  U  l'on  itia- 
rioit  la  voix  avec  le  luth.  Cependant 
i:ette  locution  n'eft  plus  en  ufagc,  quoi- 
qu'un Auteur  moderne  ait  dit  dans  une 
Ode  adreffeeà  Mis  de  T Académie,  en 
parlant  des  Opéra: 

Uo  nouveau  fp^ftade  m'apell»        '  ' 
Qt"  daosl'Iialie  inventé,       .•;' 
Ici  doit  fervir  de  madi-lt 
A  ceint  dont  il  fut  imit^; 
J'y  vois  quelle  gloire  merlt« 
Cet  Auteur  ddpt  le  ftile  io<ri,tt 
^      La  mufique  à  s'y  tnarier.  Sec. 

Quoiqu'il  y  ait  .beaucoup  id'obrcvitité 
dans  CCS  vers  ,  on  voit  alTcz  qbe  TÀuleur 
^  entendu  parler  du  mariage  de  la  muii- 
<iuc,  aveclesversi^çMrQiiiqaut^.  i 

Sei  vers  (dit. il)  font  fini  fafl^kj   •-•    ?" '-    ¥ 
Bt  la  mitiére  n'en  efl  vafta    ,i|>    ,*       *  ï 
^    iiae  par  î-'jrt  de  la  varier,  V;  '  1       .  .' 

Ces  trois  vers  ont  bien  bcfoin  d'un  com- 
mentaire ,  s'il  eft  ooffible  de  leà  lauver 
fai  galimatias.  Le  même  M r  de  la  Mot- 
te a  fait  un  antre  mariage  non  moins 
wrprenant ,  dg  l'Automne  &  du  Prin- 
tcms  dans  rode  intitulée  ^^réez  ,        . 

-    aI»!  T<|^é  féconde  &  pa^ée     . 
"*  ^arloit  l'Automne  au  l'rintems; 

.  Enfin,  vqici  un  autre  mariage  non  moins 
extraordinaire,  que  Mr  de  Segïais  afait. 
çhtre  la  vigne  &  &  l'ormeau  î         / 

Par  qutls  acord«  Û  vignt  à  l'ormeau  Ce  mirîe.  ' 

Viro^ile  a  dit  dans  le  premier  de  ffcs  dcor- 
,B»qucs:  •         r  ..    ;. 

plmifjtte  aijungtre  vites^  ,  '    l        *^  • 

M«is  cette  union  n'cÛ^as  uilTnamgei   ' 

Marte  y  f.  m,  [  Conju^io  illigatm,  ]  cAui 
it  d'ctrc  maiié.  Celui  qui  eft  ma- 


'  f  '^  B  fi  plaint  fie  la  mariée  eJfiRfhUe,  \ 
C'eiKà-dirc  çiq'uM  fe  plaint  à  tort  d'une 
chofe  qui  a  wites  \ts  qualité^,  qii*tlle 
^oit  avoir.    ,  ,  ;  * 

'  X  Ma,rUe^  W.  Danfe.,  Daafçi  Uina^ 

.'H  Marieur  y  ff  m^  [Nufni^rttm  conciliât  or. 1 
Faife>jr  de  mariage.  (C'eft  un  marieur.) 

t  Marieufty  ff,  {Nuptiaritm  conciliatrir.'] 

Faifeulè  de  mariage,  (  C'eft  une.  ma- 
ricufë.  ) 

MARIN,  ou  marreith  Voïcz  merrin,  ■ 
Marin  ,  marin  ' ,  ad},  [  Marinns.  ]  Qui 
èft  de  mer.  Qui  lert  pour  la  mer.  (La  ba- 
leine eft  un  monftre  hiaiin.  Une  carte 
marine.  Sel  niarin',  qui  fe  fait  avec  l'eau 
dclamoi*.,^_- ,,^,  .^  ,.._; -:,::■   .     T  '■  _ 

N'^mphes»  quVrîmdez  fSu» cethomldes  v6ut««f\, 
M4Ti»tst}éittz  ',  le  vousinvotjgetoutei.t 

.  ,3,'<i^      T(jimfaUr ,  lAilti.)    Mt\^' ..■< .  ■    ■ 

.'■■-->,, 

X  d4vo'r  le  pie  marin,  C  eft  ê  tre  accoutu- 
mé à  naviguer ,  aimer  la  navigation  , 
ëtreduici  à  l'air  ôc  aux  fatigues  do  la 

Véntmdrià^  On  a^ellçamfî  dans  quel- 
ques Provinces  ,  le  vçnt  qu^foufle  du 
.côtédclamet.'  ..  t ?■;■.:  iV'---.    ■•■In-- 

■  Tràfnpetié  marine.  [Tuba  monocordon,  ]  C  eft 
un  inftrument  de  bois  qui  imite  lefon  de 
la  trom.pette  ordinaire,  &  dont  on  fe 
fert  furies  vaifleaux.  YoiczTrompettey 

X  Marin  ,  f  m.  C'eft  un  homme  de 
mer,  un  Oficier  de  marine.  (Tous  nos 
marins  ontTfait  Icui  devoir.  C'eft  un  ha* 


';:l/^. 


■'*. 


qui  vient ^..„,  , ..„ 

île  depuis  peu.  (un  nouveau  marié.    Le, 
marie  eft  bien  fait.  .  '    r^-    '  ^hi'.-'J'.' 

Qu^nd  00  cHt»Arii,  adieu  c'eft  lîTez  ri ,    »  '    '•  ,    / 
Qui  vous  Aattoitif  (fiant,  vous  rechigne  àitirt.)  ' 

Mariée ,/.(,{  Nupta,  ]  Gel  le  qui  vient 
«*yre  mariée..  Ccl^e  qui  eft  maifée  de- 
pwis  peu.  (Une  nouvelle  mari<*c.  ta  ma- 
riée èft  jolie  &charm;inte.  Ils  p;\ttiront 
atirei  par  l'amour  de  leuis  noûyellû^ 
>iariéc5.  DuTlj,ér.'SH'^l.M^Cmeé  i.  i. 

'^  Tome  12,     . 


biletnarin.)^'^^ 

X  Marine,  fe  dit  auflï  pour  armée  na- 
vale,  forces  maritimes.  (  Une  puiflante 
marine ,  mie  iharine  biea  entretenue,  ré- 
tablir la  marine,.  Il  eft  important  poifT 
un  Ëtat  d'avoir  une  forte  marine.  Polyhe 
de  Folard. 

'      Marine,  ff,  [T^snaùtica.  ]  Ce  mot  fc 
prend  quelquefois  au  même  fens  que  ce- 
lui delner..  (Gens  de  marine.  ^bUncourt,' 
^Arr,  1,1.)  ' 

-  Mariner.  IMmn^-affeSu imbuiri.']^ trtdt 
à^Stiifinicr.  Àcommoder  avec  du  vinai- 
gre, du  fel  ôc -dii  poivre ,  afiil  de  faire 
garder  la  viande ,  ou. le  poiffon.  (Mari- 
ner un  morceau  de  cuifie  de  fanglier  ) 
T  Marinade  ,  ,f,  f,  [  Embamma  nanticum,  ] 
.  Affaifonncment  de  haut  goût  avec  du 
vinaigre*»  du  fel ,  du  poivre  blanc,  ôc  de 
boflncs.herbeSr  (Une  bonne  marinade.  ) 

X  Mariné,  ée^  <ti/.  ^n  le  dit  en  termes 
de  Comiherce  dciher,  desmarchahdi- 
its  quûçnt  été  imbibées  ou  mouillées 
'd*èau  de  mer  par  quelque  accident  arri- 
vé au  vaHfeau.  ^(Tabac  mariné  ,  mufca- 
dcmarinéc.)  ' 

Marinier ,  f  m.  \Nauta.\  Voiturier  par 
eau,  (Eftrebon  marinier.  ) 

Oficier  s  mariniers,  Voïez  Ofiders^ 
,  Mariné  y  marinre  ,  adj.  [Cauda.  in  pifcem 
dejinente  ]  Terme  de  Blafon.  Il  fc  dit  des  a- 
nimàux  dépeints  furies  écus ,  ôc  qui  ont 
la  moitié  du  corps  de  poiflbn.  (Cerf  ma- 
riné d'or.) 

^MARJAUD,  Marjande  ,ft*bfl.  Ter- 
me d'injure  Ôc  bas  ,  qu'on  emploie  fur- 
tout  cn.parlant  des  eiifans..^Que  veut  ce 
.  pciit^arjaifd?  Voilà    une  jolie   petite 
marjaudc  )  •■       '.  ;, 

M  ARjotAlME, /./.  {  v>^wrfr^fw.  ] 
Pl'dnrc  d'odeur  forte  nui  fleurit  deux  fois 
Tannée  i  qui  portefdes  flcals  qui  d'a- 
bord font  vertes ,  qui.jaunilTent  quelque 
tems  enfuite ,  ôc  qui  enfin  p-iliffcat. 

■  r  M  A  R  J  O  L  ET  \  fm,\  Nobilltatii  af- 
feflMor  ]  Mot  viçux.  ÔC  burlefque  proùr 
dire  .Umoifenu,  (  C'eft  un  franc  matjolct. 
Sr^rtn,  Enfin  le  fort  ami  du  marralet  ccar- 
l<  }  ôcc.  *La  tiçmaine  »  Nouveaux  nntef,  ) 


riSf 

t  m  A RTN ÙOXJl^  ,  fm.  Sotte  de 
moùdieion  qu'on  trouve  dans  les  paï« 
chauds. 

t  M  A  R  iG^Ky  )t/.  Petite  Marie.(Mft- 
rlon  pleure,  MaiioacriCj  Marion  veut 
qifon la maiie:)    *'^'î>:  •>.,  :'' ■^^'v.  ■■■.'  ■.. .--  •  '  ' 

M  A  RI  o  NHE  T  TE,  f,f  [  Ofciilûm,^ 
C'eft  une  fortf  de  Jtetitefigurèenmodc 
de  poupée  qu'on  fait  paroîire  fur  uire  e-  - 
fpéce  ae  petit  théâtre  ,  Ôc  qu'on  fait 
parler  d'une  manière  comiqi^  pour  di- 
veitir  principalement  le  pei^lc.  (  Aller  ^ 
aux  marionnettes.  ) 

X  Marione:te ,  f  f.  Monoïe  d^or  qui  (c 
fabrrquoit  autrefois  en  Lomjiîc  ôc  en  A- 
lemagne  ,  Ôc  qui  pefoit  deux  deniçri 
treize  grains.  * 

M  A  R IS  QJU  E  ,  y:  »i.  [Martfça.l  Sorte 
de  grolfes-figues  qui  n'ont  aucun  goût. 

M  A  R I  T  A  L  ,  /.  M.  i'Maritahs,  J  Qui 
aparticnt  aii  mari.   (  Puiilance  >w>7f^4r*,  " 

MARITIME,  4rf;.  rfemwjw.]  Qiil 
eft  auprès  de  la  mer.   (Pais  maritime. 
Ville  maritime.  I^cgion  maritime.  Vattg^ 
^in.  /.  X.  )  Vo J ez  le  P.  Labbefur  L*£tirhoi$ i 
gîedècemot,  ' 

X  On  aj^tllc  forces  mariu'mes  ^,  les  forces 
de  mer.  *, /;,   ff,,  ^'  '■  :    "* 

X  M.AKLO,  fm.  Bois  de  corde  qui 
fert  à  chaufer  les  fours  dans  lès  manu- 
fadiures des  glaces  de  S.  Gobin. 

MARMAÎLIE,/:/:  [TmbA^HerihX  ) 
Troupe  dep'etits  cnfans.  Ce  mot  n'a  pin- 
ce que  dans  le  difcours  familier.  Ce  qui 
fait  que  Madame  Deshoulieres  s'en  fert 
dans  les  touts  rimer  en  ailles, 

MARMELADE,/./.  [FHlpafrucfuum 
cotklitorum,]  Mot  qui  vient  d'Efpagnc,  Ôc 
qui  fignifie  une  efpece  de  cotignac.  C^eft 
auflî  une  manière  de  confiture  de'  fiuit» 
avec  de  l'eau  ôc  du  fucre.  (Uiic  bonne 
marmelade  d'abricots  ,  marmelade  de 
pèches,'  ôcc.  )•  ^  .      -  .. 

4:  On  dit  d'une  chofe  trop  cuite,  qu'el* 
le  ejl  en  marmelade,  ► 

M  A  R. M  E N^  EAU,  '//.  {Sylva  incjt^  ' 
dua»  ]  Tefmedés  Eaux  ôc  Forêrj.  C'eft  un 
bois  de  haute  futaie  ,  qui  eft  en  referve  ôc 
qu'on  i^e  taille  point,/  » 

ù^-  MARMENTEAU.  Bois  m'ar- 
incnteau,  eft  un  bois  de  hautç  futaie, 
planté  pour  l'ornement ,  ôc  que  l'on  ne 
coupe  point.  La. Coùti-me. d'Anjou  ea 
fait  nifnt ion  dans.les  articles  IC3.H3. 
ôc  144.  Chrtypin  ctoïtqvicmàrmcnteau  vient 
dé  auafi  armmtale.  Ménage  prétcn^  qu'il 
s'eft  trompé  ,  Ôc  ^ue  ce  mot  vient  de 
materia.  ^Saligay  uir  l'article  93.,  de  la 
Coutume  de  Vitri ,  dit  que  mr^memeauM 
eft  dit ,  qnafi  marmyreje  fyjvx  ,•  paice  qu'on 
ne  coupe  point  ces  fartes  de  bois,  Voïcz 
Ici  Origines  dt  Ménage. 

MARMITE,//.  [Leb^s ,  o!la.)  Vaif- 
feau  dé  terre  ou  de  métail  avec  des.  pieds, 
oùl'onfaitcuircdeia  viande. (Une  bdis, 
ôc  bonne. marmite.  ) 

t  *  Le  feu  des  vers,  ne  fait  plus  boiiiJlic 
la  marmite.  Main.  Votf] 

«j^  Le  Chevalier  d'AceiJIi;      \    '^ 

Jen^fçailfi  chez  vouumour  regaeea  vaioqiKtf  , 
Et  (i  f«n  feu  vouïbiûle  .^«içr^jbie  Caiiie-, 
Mai)  <'il  ne  brûle  votre  coc'ir  •  ,     .  .    - 

41  t'ait boiiilliivvoire marmiit»  ,  ■.     |\|^. 

t  On  dit  Pfov.  C[\\t  la  mtcrpiiteep^  tonne 
danp  uns  matfon  *,  C-'eft-à-diie  ,  qu'on  ▼ 
fait  bonne  chère., On  dit  auifi ,  que  /4 
marmite  e/i  r'enveritc  dans  une  waifon  ',  c'eft* 
à-dire  ^qu'on  n'y  donne  plus  H  manger. 

X  Onapclleunparaate,  vuectimeurdû 
marmitf,  •    ^        ..  .      -  ,     j-. 

MarmheHti',  fMdrmîtitiife ,  ad\  [Mifef,ih' 

(^^•]  Vieux  mot  qui  ne  petit  entier  que 

X  •     .  dams 
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ëu«/'/>rKx.  (Oti  ne  vit  oacuntcl  goû- 
teux ,  nui  fans  paroîtrc//»rfrw.rr;*jf,  com- 
me toi  la  goûte  mâtine.  Ssr,  Poè'f»  J^ilc  la 
MArmiteujt  ^u  tciot  de  ponijne  cuite. 
Ctnb,  Epi,  Un  engin  mmmirmx  8c'  qui 
^aiflclatcte.  tî.  4>4»»«jf.) 

MArmuitr^  f.  m.  [  v^A'(;r.  ]  TefmC'ttfe 
It^tijfeHT  de  Paiis.  C*cft  le  garçon  qui  dans 
hi  boutique  du  Kotifl'eur  a  loin  de  faite 
jfcvcftii  Ics'Viandcs ,  de  les  mettre  en  bio- 
cfac,  &  de  les  faire  proprcmc»it  lôtir, 
Xe  Marmitier  gagne  plus  que  tous  le* 
autres  compagnons  rotifleurs.  Ç^"i 
qn* on  apcllc  Marmiùar  chez  les  rotifliuis, 
j*apcile/>.ui>r,chezlcR.oi.  i 

.,  Marm'îon.fJ.  m.  [  VUiscutinA  mimfltK} 
V^et  de  çuiliniet.  (  Un  fuie  marniiton.) 
.  Sf^Urmwinfier,  [  Vilem  imUnarlmn  agere.  ] 
Faire  le  matxhitoa,  hanter  la  cuiûnç. 
(Tu  nefais  ici  <\\x<c^m^rmùànner,  i^Cc  niot 
a  peu  d'ufag*:. 

t  M  A  R  M  OM>î  E«.   VoYca  Mamufter, 

t  MARMOT, y: w.  ( SimtM camdAtus , 
itrcofft'thetns,  ]  EfpçCe  de  .gros  iinge.  à  Ibor^ 
gue queue.  (Un*vilainmarn\9t,).   v 

t  Marmot.  [Imago  diffirmiK]}i  Ce  dit  d^s 
l^t  es  figures  laides  àt  roalfaites^que 
iont  les  aprentifs  des  peintres.    Voicz 

0sro(pt€rji  marmot, 

4^'  MÀrmot:  ItùXrécoWtx.  Petit  gar^ 
çon.  fC'cft  uu  iort  depiccux  mitmot. 

•  Vm.Pok'f,      . 

Il  ,o'«ft  mwrmfn  oTîiit  cwef  ; . 
A     ^  Ô£>«  ^^  loop'^M^ftàt  {a.  taere  ne  meaacs* 
L4  /•■•»*.]'   _  .  -,.  ■ 

f.  *  iv/4r^rr, /./:  Petite  fille.)  C'cft- 
use  franche  petite  marmote.)    . 

>M  ARM  O  r  E  ,  yj/^  IHnsinoiÀaniis,^  Ce 
.fftotjvlfcnt  de  Tltalien  pMtmota,  Animal 
'  cîiç  la  grandeur  d'un  chat,  qui  eftfojt 
coi^mundans  les  montagnes  de  Dau- 
pbiné&:  de  Savoie.  Il  a  ig  tête  comme 
un  lièvre  &  de  fortpetite^retlles.  Elles 
amaûcnt  dtt  foin  pour  leur  hiver ,  pen-. 
dant  lequel  elles  dorment  fix  mois,com-  - 
me  les  loirs ,  &  elles  deviennent  cxttê- 
i\iement  grades.  Qiiahd  elles  amaûent, 

•  4U  foin ,  on  dit  qu^une  d'entr'elles  fe 
met  ifur  le  dos ,  que  \és  autres  la  chac- 
gent  de  foin ,  &  la  tf  ainent  atnii  dans 
leur  tanière.  Pendant  <îu' elles  font  ce 
riavail ,  il  y  en  a  une  qui  fait  feiitinelle 
poux  les  autres. 

......'  (Q.vijnd  U'raceEfcarbot* 

Ift «n  (loarciet  j«hi vrr ,  ic  çunire  U  M*rmoi§  •■ 
$9  «jcbe  6c  a»  voit  poiot  de  jour. 

^  t  Marmotert  V,  a,  [  Mufiture,  rmitite,  ] 
.  Gronder.  Parler  entre  fes  dents.  (Que 
.  ^HuriiiQtei-vou*  U ,  petiteii»p<;i:ti4ifiatcî 

Molière.  \   '    ^,  »-.  -.     .. 

MAR  M  OU  S  E  t ,  /.  w.  [  Bff'orrMta  r/- 
dicHlumin  modtmtffigies.']  Sorte  de  petite 
figure  grotcfque  &.  malfaitc,  qui  a  quel- 
^i^^dir  d'iidmnie  ou  de  femme.  Figure 
xidicule  5c  malfaite.  (Faire  des  marmou^ 
icts^)  WàitzlçiOr^incs  dé  Ménage, 

Marmoufeu  [  Mafins,]  Sorte  de  figure 
haute d'un^pié  »  quia  l*Aix  d*ui>e  pprfon- 
ne,  qiiieft  debois  /  &  qui  cft  à  chaque 
bout  du  baueau  de  la  Grandi  Chamure 
du  Palais  de  Paris.  Voïcl  là*dcflus^rtm 
Us  recHiits  des  Pot'JtèSiU  Saci ,  us:t  Satin  Cj^ni 
forts  pour  titre  t  d':aUgue  d^^n  ^Avocat  aiec 
4g  marmûttfet  dn  barreau  de  U  Grand  Cljar/dtre. 
;  t  Mamioitfet*  iPif orrais,  ititptHS  ^  ftoli- 
dus,:  ]  Laid ,  Sot  ^  malfait.  (  Qiuel  petit 
maimouTet  eil-çelà }  Faut-il  qir  un  mar- 
moufet,  un  maudit  étouxneau  falTccocu 
les  gens?  Molière.) 

M  A  R  N  B ,  y:  ^  [  Marga.  ]  Sortede  tcr- 
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ment  la  giaiflè  uclaterie,  &  qu'on  en 
tire  pour  eugraiQçr  c^q||u* ou  cultive. 
(Marne  blaticlie  ,  girife ,  grifattc ,:ooirc, 
jiune ,  bleue,  l\f%de  ces  ibftes  demaf^ 
nés  eti  Irlande  j  6t  même  la  marne  n'y 
eft  pas  fort  avant  daii&  la  terre  ,^  H  on 
Ty  trouve  lotfqu*on  a  fouillé  un  pié  de 
demi i. miiifi  en  France ,  la.  marne  eft 
bien  pliis  avant  danç  la  tetfe.  La  m^rnc 
augmente  la  bonté  natiireile  de  la  terre. 
Bêotê^Mfi,  naud'Irlémie.s^  Si  4'ôîl  met 
trop  de  muner  elle  bru  le  la  K^^t^  ^.  ^^ 
rend  toilA.  My  k  4<  Umfr(i6^ui  reit 
aufld  à  f  Aire  de  la  ch^MZ ,  6c  que  Von  fait 
cuire  cQi^np  l^  pkrïçs>T«et  de  ÀiiSM^ 
ne  d'une  marniere.) 

^ftn^er,  v.a,  \,Majf^  agrttfn  fip^mm  f^ 
cere.]  Mettre  de  la  niaxnc  It»  de  la  tofre 
qu'on  cultive^  afin  de  rentUe  cette  terre 
meilleure  &  pkis  fertile,  i^elques-iins 
diiènt  quHl  ne  faut  marner  la  terre  qu*tt> 
nëlois ,  de  d'autres f|u'ii  i^  fauç  .martel 
trois  fois  en  vingt  ans.  On  marne  en'^If  r 
ÏAiïdc  la.  tertre  aa  fionimci^ceitie^t  de 
'Mai^t  eiifuite  Uilù  i^iifeut  eii:<;et  itm 
cinq  ou  îix  femaines ,  après  ils  la  herfent 
&  bi labourant. , Bêat€9,Jtifi^4t^,4'IrUtide, 
Marner  un  champ.  )         .- -      t  o^hi^ 

■  Marniere,  f.  /.  {Margaria,  ]  Lieu  d'où 
Pou  tire  de  la,mazne.^T<Nnbej:4i^  WC 
Jlaawiere,),  /        '  .       v  -^ 

Vm  a  R  1^  04  s  ,/•»>.  [  tlM/igiàm  matror 

nÀlt.  ] .  Ei^éce .  de  -bateau  lu^iocre  qui 
vient  de  Brie  &c  de  Champagne  iux  lés 
riviéies'  de  M'<u:|ic  &.dc;  SeiAC ,  iulqu'aux 
Ponts 4c PiydB.  /^m  ;;i./;  .  ^; 
.  t  M  A  R  o  N ,  Àdf^:  On  '^pelle  r  jiinfi 
dans  l'Amérique  les'  ai>imaux'  qiii.i  de? 
vieanenjt  fauy age^  cij  çpuiàntH  es  bois. 
(Cheval  maton.  Cochon  maroji.)  On 
le  dit  aufi!  uë^N^gf  es  qui  ont  pris  la  fiii- 
te.  Voïez  k  Voyage  dè> l'Amérique  ^du 
P.Mat, .     ^  >      - 

t  Maronay,  f.m.  il  fedh  tl*.  la.fiiîte, 
de  la  defertion  de&^égie4t»  jqH'i^^â* 
tie  levérement..,;.r'-'\-_--: vd':'.,  .-^::^^5:,:-> ±'b/ 

M  A  R  OHlTE  S  ,  /.  m,  iMarùnitm.l 
Chrétien»  qui  dcmeurçutt  au  MOnC'  Li^ 
baa,rét:  qui  font  fournis  au  Pape.  La  vie 
nvonaftique  eft  parmTctXX  en  fort^iande 
recommandation.  Leur  foi  eft  iembla- 
ble  à  celle  des  Orientaux  avant  le  ichif- 
mc ,  excepté  qu'ils  confa«:ent  avea.  du 
pain.azime.  ■.'■  ^ 

Maroquin.  Vcid^marroefuin, 

%.MMoqmTis ,  f,  m,  Efpecc  de.iaiûns 
{ècsqiiivicnricntd'Efpajçne.  :  •* 

MAH  O  r  E  ,  f.f,  X'iiiUcHlttm  figîlttam 
cjuodprafenM  rio.'\  Poupée  extravagamç 
tau  bout  d'un  bâton ,  laquelle  eft  la  mar- 
que d^a  folie  :(  Etre  fou  à  marote; 
Gonb,  'Epi,  /.;>»  Ï30US  ^  les  ffluine  portent 
pas  des marotcs.)       ^ r  r';^:^- r -'.'     ;> 

t  '*'  Mar^c.  i  ^tHhitià  viùmm,^  PaiSioÀ 
violente  qui  cauie  quelque  dérèglement 
d'efpiit  approchant  de  la  folie.)  Chacun 
a  fa  marote.  Chaque  fou  a  fa  marote.  Il 
eu  eut  été  d'une  telle  chofe,  c'cft  là  fa 
maratcy'  y''^  i.'-'.  '-'  •■■■  .•■"  :»^-.  "•':■■  "l^''^--- ^ 

Par  tout  cettcorgu^îIUofe  avecfoa  Artfter»-- 
Pt^CV^'*'*^'''"'^  ^^^^  eft  «•ocor  laMaroïc*  ■     ■ .  -. 

Omkreie  Deftârtts,)  ' 

t  Marote,  Nom  de  petite  filîe  ,  quJ 
veut  àkc  petite  MArie,  (  Maiotc  eft  fou 
gayc.  ;^ 

Vive  tnoB  aira>bte  Marote  « 
Pour  fe$  y»ux  doux 
Mous  fommei  tou« 
Fou<  à  Marote. 

Mufti C0^i*tttei  ^   iyfêft^) 

X  MarotiqMe ,  adj,  Qû  le  dit  dU'^ftile  , 

5c  des.  j^eces  d'efj^k  oh  1*oa  iiuire  k 


".'> 


.K<^- 


'\  UA^QVftmf.m.imm&dgrë^ 
jfnhomo,}tA.iiétMe.  Sot.  Impertinent.»'' 
(  Vous  aprcndrez  ,  iiiaiûaflc  ,  Imçvà.^ 
«os dépens.'  Jiiû//«w^,,r  vlSSwr^-i ^^  ^'- 

Lci gpskdu  Roi loat*il< iotmi^—tSut 


-<r.»r 


,^-Â, 


»(i(^yj,V 


^ 


MARCtJPJE,  /:/.  Uhiiçium,'mt4',n^ 
t^fém  }  Signe'qui  fait  reconnoitce  und  -.. 
chofe.  Signes  extérieurs  qui  marquent 
la  dignité  d'une  pcrfonnc.  Note  pour 
jfCfonupitrc  Quelque  ehofe.  (il  «oitta 
les. piarques  de. la  Magiftrature.  ^biàn- 
court^  Faîtes  là  unie  petite  marque  afin 
de  tt-coiinoi;i^  Ja  chofe.  Le*  Marchand»  - 
ce  les  Artifans  ont  des  marques  partjcu- 
Ueics.  Quand  y» homme  ne  fçait  pas  11- 
,goer ,  an  lui  fiit  faire/i^wr^. 

On  s'ea  fert  à  divers  jeux ,  aiaiiài;JC  k 
au|didepaume,;5cc  ir^p;  .••    "    * 

t  Marque,  On  apclleMârqucs  en  ter- 
mes ûcMartné,  certaines  chofcs  qui  fon^- 
tticrie,  coiame  montagnes ,  clochers^ 
mottlii^s^vent,  arbres,  &c. qui  ferveur 
aux  pj Jptes,à  rclsMUMwrcJjcsuiangers  ôc  \ 
les  paues. ^^•-./.j^-'i^ •^*' Vi  .^'^  />-'• 

1  ,^/^;W»'^  dît  auffi  des  tonnes  &,. 
,  des  balifes  qu'pn  met  en  iwicr ,  pour  fai- 
<  reaufti  recoiinoitie  les  bancs,  les  dan-  % 
gersôc  les^aflcs. 

Ma,r^t,  CiAf#w.3  Tache.  (La marque  ' 
fcûencoj*.^  ^ 

,.  Mar<iiêe,  i  T^imomstm.Ji.  Sorte  depreu> 
ve>  de  témoignage,  ficd'cnfcigne..  (Je 
ftis  devenu  gianrf  Théologien  en  peu  de 
lems  y&  VDU^  en  allez  voir  des  matqnes, 
P^W.  I.  y-ouslaLdiiez  pour  martjue  dt 
cela  que,  ^à;^.),  -  •        j 

J^rfif^lTejfe^^^     Tttme  d* Orfèvre  et,  .^. 
de  Potier  d^Étain,  Poinçon  avec  quoi  0!l 
rtïarque  l'or ,  ^l'argent  ôc.ré tain.  Poin- 
çon avec  quoi  on  marque  la  monoïc.  . 
(La  marque  fe  met  dans  la  légende  des 
monoïes.)  ^         . 

-*  Marque,  IDignkas ,  omorhas,  pàteflas^  . 
virniulti  nominii.'\  Conlideration.  Auto- 
litcv  Pouvoif.  Crédit.    Mérite.     (C'eft 
uneperfonnedemaïque,  c^W.  ^rr.l.u 
*.^7^):^'^--'^^^-K  •-•■'■•■■  ■■•'■■•■'    ■   \       \ 

Manque  i  Se  dit  encore  dcshabîts  qui 
diftingucnt  ,les  perfonnes  ,  Injignia,  (  Il 
quitta  les  marques  de  fa  maginratujre.  ) 

X  Marqwi  d^honncnr.  On' apelle  ^niî  . 
certaines  marques  de  diftinf^ion ,  com- 
me le  Cordon  bleu,  la  croix  de  quelquç 
ordre  militaire,  ^cî  /*^/  -  '^  * 
^%  Marcfuts  d  honneur ^  Ceifbnt  cil  ter* 
mts^c  Blafon ,  les  pièces  qu'on  met  hors 
del*écu,  comme  les  bâtons  de  Maré- 
chal deFrance,'le.Colierde  rpxdxe  du 
Roi,  ôcc. 

X  MarqMesd*honmMr;  On  ledit  en  par- 
lant d'une  garnifon  qui  obtient  une 
compofitidn-honorable.T  (La  g?rnifon 
îbxtit  delà  place  avec  toutes  les  mar- 
ques d'honneur, qu'on  accorde  aux  bra« 
vesgens.)- 

Marquer  [TeJferA^frjtmentar la,']. Que  les 
Chanoines  apcllent  mereaux,  &  qui  fout , 
les  marques  de  Tafliftance.  à  ro£ce 
qu'on  reçoit  journellement..  '  \  . 
.  Marques,  IVihias,}  Taches  noîfcs  des 
coups  qu*on  a  reçu  fut  fon  corps.  (U  a 
été  ii  bien  battu  qu'îr  en  porte  encore  les 
marques.  (Oii  apelle  ^mH  marques  de  Ju- 
das, T/«r/,  des  taches  de  loulfeaux. 

Marefuer,  v.  a,  [Natare ,  iné'care.^T'ÀÎtC 
quclqnc  marque.  Faire  quelque  figne 
pour  reconnoitre.  (  Marquer  le  fehillet 
d'un  livre.  On  marque  les  balots  &  les 
tonneaux  de  marchahdifes.  On  marque 
le  boit  dans  les  foiëts.  On  marque  la 
tâche  qu'oA  donne  aux  ouvxicxs.    Vm 


^ 


^^ 


^ 


!..  - 


,•*•'*•  .. 


t 


^^ 


'é' 


MAPL^ 


•:\-. 


'  Arpcnixut  marc^ue  les  !>Ofn€f  dofl 
>*chAmp ,  «te.  Ua  Ingénieur  marque  Pstf- 
fiettc  d»un  camp,  le  défiem  4  tin  tra- 
varl  ,  &  d'une  tbttification ,  qutnd  U 
<n  déflgnc  les  cxtrcmittt  pat  des  pi- 
quets ôc  par  cjuclqucs  autres  marques. 
On  prcten4  auffi  que  le  Piabk  marque 
les  Sorciers,  ôc  qu'ils  oiSt  une  partie  de 
leur  corps ,«  laquelle  çft  infenfiblc.  On 
marque  lei  coujf  eurs  dtboiufc  après  leur 
evoit  donne  le  roiiet.  ) 

t.  A&r^Krr ^fignifie  auffi  témoigner", 
<lonner  des  marques.  On  dît.  marquer 
fon  cftimc,  fon  amitié  5  marquer  Ton 

•ferpe^,  «areconnoiffanccàquclcun. 

Mitrqmr,  [Norari.  }  Ce  mot  fc  dit  au 
jaflSf ,  en  parlant  de  femme  groffc.  (Si 
;  Madame  ne  mange  pas  dé  te  fruit,  foii 
enfant  en  fera  marqué  ,  C'cft-à^-dite,  en 
poïtcra  la  mar<][uc ,  en  aura  U  naar^uc 
livfon.eorps.)'  i     i 

:  ir>  Marqué  de  UpetheveroU.  Bçnferadc 
fit  allufion  à  cette  expreflîon  dans  les 
♦cfsflu'ilcompbfftpôur  \c  Marquis  de 

'  <îtnlis  ,^  qui  rcpréfençoit  une  des  Heures 
éarts  le  Balet  cle  la  Nuit ,  Ôc  qui  portoit 

'  fur  KvifgjKlcs  marques  de  la  petite  vc- 

■  folè'î^'*^'^'*^^''*-^^  *''"'•  ^|p^-"'*i'-*'\;K *"*«'.•;  ■  ':■' 

-  Marèfàer  ,*  t>,  a.  Ce  thbt  (c  c6^  ÀéJ  cKé- 
"  Vaux  ,  ç*eft  avoir  une  dent  qui  vient  a» 
f)rèsléS  dents  de  lait ,  à  laquelle  il  y  a 
une  petite  maraue  qui  dure  fept  ans ,  & 
qui  découvre  r âge  du  cheval.  (Ainli 
-ôû  dit  i  Vw?  ftfifhevat  qm  Commence  à  mar- 

?«r(frj  c'éftà-dîTé,  qVil  éft  rout  jdinc. 
%fi  mi  iha/at  qui  rnarijUé  encore p  ç*Ç&'\' 
<èktCy'  ijitia^a  pas  encore  fcptàiïs.)   Ç  \^ 
MarefneTy'v.  a,  [NotamirK^nmere.} M^t- 
•  trc  la  marque  fur  la  vailTeUc ,  fur  la  mo- 

■    hiL^ll    ïi-t^€^ V-    _^li**_li--      »*-■_  _..-!-  1^ 


'  par  pièces  dernpport,  (Ce  McnuifHiilitffS marquotes.  SuUtmle,  pr^insfrui- 


*tbicL  ^(Miirqucr  ta  vaUfelte,  Marquer  la 
•  inonoïci;)-^  '*  **"  _^..  ^'^-  *  *"*"^ ^-^  -■  *;; ^,^ ^ 
r     Marquer.' [De^keare,  ]  Tcïrfte  de  faiî- 

leur,  ;C*eft  f^irc  une  raie  fur  l'étoffe  avçc 
^  4e  la  craie avantquc  de  couper  l'qpofîc. 

'  Jvfar^Ker,  [T^^i  impetérU  ferme  de 
Màhre  (termes,  Donùèt  t  plein  un  Joup 
danî»  le  corps.  (Ç6up  qi^d  marque..  J^^^^ 
;  Marcfàér ,  V.  rLXPpi!>fa,re.VtciïXit  è^^ 
tomhêur^  dtSiige  femme,  OiJk  fé  fett  4u 
mot  w<fr<7i«r,' quand  la  fchimc  cft  prête 
â*acoudfei ,  qifillui  prend  un  tremble- 
ment,  *&  qite  les  humiditcz  qui  coulent 
^e  la  itiatrice  font  teintes  de  1  an^^  ( On 
dit,  M^idîtme  marque  ,  elle  acoachera 
bien-tôt.  Madame  va  acoucher ,  car  eUc 
inarqué. )^       ,  *  :    '  ■    i  -^    , 

ncr  une  perfoiiue  à  quelque  dignité, 
îîtWI 


(Ci  «t  I 
Que  le  pi 


ilfàfltre  Hè  Mât'ca 


Tour  le 


lut  erapd  4e5  Rou  fflHf^tM 


Ut  dé  roRf  Bglifft, 

-Mai«  la  more  qui  ir  reaardu^n^  ,  *,.  ...  ■      j 

Ht  <^i  Ce  plaît'  i  U  rofprife^  ^*  .'  ',;  .           ^ 

Toat  auflS.tôt  le  demn^itM.)' >     -  :>  r   <■   *'*- 

'  Manjueter ,. t.  4.  iVkttMA^i^ï^i^ 
divcrfcs  petites  taches,  (La  nature  a  mar- 
queté agréablement  ce  petit  animal.) 

Marquer^  mdYtjuetée ^  éutj,  {VaniVmÀ' 
tulis  difii'nUHs,fStmé  de  petites  tachée. 
(Oifeau  marqueté  de  V^rd,  On  dit  plus 
«idinairement  w/tr/yK/<^tft/^rrf.) 
/   MarejHeté^  mafcjHttée ,  4i/.  Il  fe  dît  de 
^a  peau  de  ccrtams  fruits ,'  &  veut  dire , 
Ifeiiïé  de  petie?  points  differcns  du  fond 
MelapeaufurlaquçUeils  font.  Dans  le 
même  fens  on  dit  tiqueté  y  OMtaveU,  (Êa 
poire  de  Bugi  a  la  peau  marquetée  ,  ti- 
quetée, ou  tavelée.  ^înu  Jardins  frui- 
tiers, r.  I.  ) 

Marqueter,  [Vermicufatnm  opHsfacere^']  Se 

^t  aufli  de*  ouvrages  de, l'ait  qui  k  fo^t 


entend  fort  bi€ii^\  marquenr  ^^  4^- 
miers.  )         ^.  •    *, 

Marquetcrierf  /•  t  ^f^^  vertnicuUmm,  ] 
Terme  de  Met^tifier,  Elpcce  de  Mofaïquc 
6cd*ouvra^e  de  raportqu' on  fait  de  plu- 
ûcuis  5c  difFèrens bois  avec. lefquels  on 
reprefbQte  des /ligiiies  ôc  autres  or^ie- 
mcufi.  (Une  belle  marqueterie^  Xxàvail* 
ier  en  marqucwriê;  )  — 

ffj*  Marqueterie,  Ouvrage  'de  bois  dur 
5c  précieux  de  diverfcs  couleurs ,  débi- 
tées par  feiiilles  plaquées  fur  un  aflem- 
blage ,  ôc  fcparets  par  des  filets  d'etain 
de  cuivre,'  d'ivoire  ,  qui  foraient  divers 
compartimens  Ôc  diverfes  figures.  Les 
Laeins^nortimoient  tous  les  ouvrages  de 
pièces  de  raport ,  opéra  vermiculata.  Mar- 
queterie de  martrre.  Les  Marbriers  apellent 
aiali  lés oidemen$,  comme  chiites,  pié^ 
ces  de  blafon',  Ôc  qiU  étaniide  marbres 
de  couleur,  font  incruftcz  dans  les  pan- 
neaux ôc  petits  compartimens  pour  k9 
lambris;  j;>avilers. 

Marqueur ,  f,  m,  l^dnêt^p'}  Celui  qiii 
marque.  (  Marqueur  de  la  monoïe. 
Marqueur  de  vai/Felle.    Marqueur  au 

/r  Marquent i'  f,  m,  iPilarisfwtdor*]  TW- 
*  me  de  Tripes.  Celui  qui  marque  Ôc  qui 
comptèl0^  jeu  de  ceux,  qui  joiient  partie 
dans  un  jeu  derpatmie.  (Un  boa  njar- 
qucim )  :J^-t:  d; :  :i ..  '-  -•::.. .':  ■'; ,-4.  /v ■■, 

M  A  II  QU I  s ,  f,  m,  [MardHM]  Ce  niot 
iê  prenoit  autrefois  pour  un  X^apitaine 
qui  gardolt quelque  frontière ,  mais  au- 
jourd'hui c'eft uiiSeigneur  quia  rang  a- 
près  les  JPrinces  .ôc  Ici  JDucs.  (Vu  SÊ^^~ 
rcux  Marquis.     ^^  y??  V^     ^' 

:  '^ont  Boorgdioi*  .«^ut  bâtif"  «omntj!  tt«^r«aiii'Seig- 
.     neursi,     •  .     >  -,  •■•■;*■,.,'.  .,- 

Tout  |>*«U  Prince  a  deâ Ambaffadeari,  "i^' 

toorif^^<vautzvoird«(Paseb  v,r<^r 

'W  S,  Jdlîtn  dans  (es  Jfrtf/fiftV^i  i 
Macon^  areiharqué  qu'autrefois  le  titre 
de  Matqifis  ëtfnt  pcrtonncl,ôc  nullement 
atacKç  a  un  nef,  ni  1  un  héritage.  Ce 
terme  eifb  dérivé  cje  WrcA^t,  qui  fig^^hifie 
fa  limite  d'un  Rofaùihe  ou  d'un  Etat  5 
ainû  ceux  fjui  !^î.<>icnt  prépofcz  pouï  gar* 
.  der  lés  limites ,  et  oient  àpellez  Marquis^ 
qtài  cft  (  ïbitiine Ragucau  l'a  remarqué  ) 
le  Capitaine ,  ou  Garde  de  la  marche  ou, 
limite  d'un  ROiaume. 

.  Marqtfifar ,  f,m,  l  MarchimithtsV]  Terre 
de  MkifqUis.  (  Un  bon  ôt  riche  Marqui- 
fat..)^V     -V  ■         •■.■  "r^  .      \      < 

Marquije  y  f,  f,  Fciûmc  de  Maquis. 
[VtiC  belle  Marquife.) 

\\  SèMàr^UriJerf  i/.  r*.  tMàr^hromi^Qmen 
iffurparê,'}  S^  qimiifief  Marquisfll  ne  fc 
dit  qu'en  taiUant. 

.,'<Peputs-gtte  de  ibo  chef  cbAom  <^^  ràtrfHifi 
'   On  troaVélItHâque  far àa*) ifiCi^f irfj^déguité*'' 


■V.<^ 


^MaiUolaris  vitrai  J  Tetihc  àe  Jard^ier, 
C'effc  une  branche  d'arbre  qu*on  a  cou- 
chée, cinq  ou  fîx  polices  avant  dans  là 
terre,  qui  y  a  pris  racine,  ôc  q<ii  cft 'flt*> 
près  féparée  cfe  l'arbre  ou  clic  tcnoit. 
Qiidqueà-uns  difcnt  rhar^ote  ,  mais  ces 
qiielques-^ùns  fqnt  de  mc^'chans  parleur*. 
MarqiHite  ,  OU  màrcote  ^  f  f,  [  Mtrgus,  ] 
Terme  dtFleurîJfe.  Il  fe  dit  part-iculiétc^ 
ment  'dts.-i»;//*^i.  C'eft  Un  brind'^ilict 
auquel  on  a  fciit  une  j>ctité  e'nrai'lleaQ 
,deuous  d'un  nocud,qu'on  arempJie  d'im 
peu  de  terre  fîrit  ôt  qi/ph  a  entourée  dé 
deux  ou  trois  pouces  de  la  même  terre , 
foit  dans  ufi  cornet  de  fer  blaiic  attache 
en  l'air ,  foit  dans  un  pot .  ou  en  pUine 

1  tene.  (U  lui  a  d^nac  une  douzaiae  de 


tiers  à:  potagers  ,  p,  l,  Groflc  OU  petite 
matquote.  Faire  des  marquntçs.  Plan- 
tci i^^mtu^t y  emporter,  ariofer,  c^u^ 
chck,dcs  marquo^es  dans  des  pots.  Mat- 
qùote  qui'rédflît  bien  ,  .n(^riquotc  qui 
vient  heurcu^çnt,  cultiver  des  mâr- 
quotes.  Yoii^zla  culture  des  fiews.   ;,  , 

Marqueter  ,  \narcot'er  ,   r>iArgoîtr  /  v,  iC, 
iViviradicibus  frequentare ,  MaUéolisfrequin-', 
tare,}  Terme  de  Jardinier  bc  dcFUuri/h, 
Margoter  ne  vaut  rien.    Pour  \ts  deux 
autres  ils  fontfeulsenufage,  ôci'écri-  * 
vent  de  l'une  ou  de  l'autre  façon.  C'eft 
faire  des  marquotes.  (  Matcoter  un  fi- 
guier ou  Coignaiflier.     Mar^uoter  des 
oeillets ,  ou  marquoter  l'oeillet  quand  ï^ 
Iwt  de  fa  fleur.  C-Ulture  des  purs. 

Marre,/:/.  {Imher colle ftus,^  Creux 
plein  ducaux  ôc  de  bourbe.  (Uncrilarrc 
ptolonde:  Une  marre  fort  bourbcvCe,     - 


Une  w«rr<  alors  découverte 
Voui  urefrnte  fa  bouffe  verte. 
.    Ptrr.  Chdff.) 


:  -^^^^^yf-f'  [Marra.}  Efpéce  de  houc 
qui  fert  aux  vignerons  pour  labourer  les 
vignes  ,  eflarter ,  Ôc  couper  les  racines 
des  mauvaifes  herbes^-      .^ 

C5*  Le  mot  cft  latin.  Columelle  a  dîJt 
dans  fon  pocmc  J^  cultu  hortorum  ; ,,  ^^ 

Mtn  befti  cum  gtebii  vivaxem  ctfpitii  herl^ém 
Céntttndat  marrât 

M  A  R  R  t  N.  Voïez  Afm-iW. 

Marreim^  marraine  y  ff,  [Matrina,]CcU 
le  qui  tientHm  enfant  lur  les  fonts.  (Une 
bonne' Marraine,  Il  avoir  accordé  cctt<e 
faveur  à  condition  ^ue  Madame  l' Abbcl^ 
fefefoit  la  Marraine.  Patrtt,  piaidoïé.  Je 
n'entei^sr  point  que  vous  ayez  d'autres 
noms  que  ceux  qui  vous  ont  ét.c  donnez 
paf  vos  Parrains  ôc  Marraines.  Moliért.) 
t^i  Marri,  Marrie ^  adf^  [Dolem.  ]F aché^ 
^i  cft  en  colère.  (  Il  eft  marri.  Elleeft 
fort  marrie  de  la  mort  dcfongaland  ) 
X.  L'Acadéitîie  dit  que  ce  terme  vieillit. 

M  A  R  RO  H-  /,  w.  [  Cajlanea  balanr^  , 
talanitis,  IC^eA  la  plus  excellente  forte 
de  chatcigno,  ôi  il  cft  un  peu  plus,  grof 
qireJa  chateign^i  v^     : 

(Si  Dieu  ra'avofi  fy't  naître  ' 
Propre  i  tirer  warro»/ du  &u  T'"^  ■ 
Cet  tes  marroDsverroieut  beau  letz* 

ftj*  Il  y  aparencc  que  ce  terme  vîcat 
dtmurrêntvoce  Milanefc-^  dit  Ménage  dans 
ics  Origines  lrali<nes.  Ferrari  le  dérive 
de  baioHus  :  mais  comme  a  dit  Mr  MjénA» 
gC,,^àn/ipa^. 

X  Tirer  Us  Marrons  duftuàveclapatedlu 
chat,  Ce&.Prov,  fe  fervir  adroitement 
d'un  atitre  pour  faire  quelque  chofe  dont 
on  cfpcte  de  riftiUté  ,  ifuils  qu'on  n'ofc 
faire  par  foi*mëme, 
J#  Marron,  [  Clmimus  ad  aures  deligatus 
Tetm*  de  Coifeufr,  Boucle  de  cheveux 
qui  cft  fur  l'oreille ,  ôc  qui  cft  nouée  avec 
un  rubran.  (Elle  a  des  marrons  aux  o* 
rcillfes.) 

MarroniéYy  f,r^,  {^rhrtfolam'tis,]  Axblt 
qm  porte  les  marrons. 
'  Marrotniitf  d*  Inde,  i  Hippoedjlanum  vulga*- 
/€,  ]  Arbre  qui  porte  dci^  fleurs  blanches 
en  forme  dt  bduqutt ,  ôc  qui  produit  un 
marron  qui  ne  vaut  rien  à  manger.  (11  j 
a  des  marroniers  d'Inde  hauts  de  fept  ou 
hait  pieds.  ) 

M  ARRdQUlN>  '/^  m,  [  Hircinum  côi- 
fium ,  caprinà  alUta,  1  Peau  de  bouc  ou  de 
chèvre  paflce  en  confit  Ôc  en  galles ,  que 
le  Cprroyeur  travaille  çnfuite.  (.Marro- 
quin  noir.  Marroquin  ropge  Ilyaun« 
autre  forte  de  marroquin  qu'on  ape|l« 
munoquinde  Liv4wtu 
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C«  oVU  qie  inarroquin  ptrJt*  ' 
Ç^t  ivi  Livret  qu'oa  àéàït,     . 
I  SCitrr  ) 

K    Marroquin  r ,  v,  <i,  {Hircmitm  coYi'tim  iml- 
'  ht',]  C*cft  façonner  du  veau  en  guifc  de 
jnvuroquin.'  (Ce  n'cft  pas  du  Marrbqnin, 
ce  n'iîft  que  du  veauraarroquiné.) 

iM  A  R  RO  g^U  I  N  E  RI  E  ,  /.  /.'  C  ^A's 
'  ifin'^fn.ii  hircini  corii.]  Art  &  ouvrage  de 
Marroquinier.  '  V 

MArYocjuinieY  ,  f.  m,  [Hininx  ptii'S  con- 
einntiçr.j  Ouvrier  qui  travaillcen  Matro- 
quin.  Fiii(èurdeMarrdi]uin. 

Ou  dit  ironiquement  ,  vous  êtes  uii 
plaifant  marroquin ,  pour  dîreun  bouffon; 
-  mais  ce  terméeft  bas. 

X  MarruBE,   f.  m,  [  Marrttii'pim,  ] 

plante  medëcinaie  qu*on  emploie  daus 

diverfes  maladies.  11  y  en  a  de  pluQcuis 

'^tlpeces,   Voï.  Lemery ,  &cDioscoride, 

X  ^Marrul/e aquatiquf.]  Lycopus.]  Il  y  en  a 
de  deux  fortes  quicroifïènt  d'ans  les  lieux 
aquatiqi{fes ,  dans  les  prez,  au  bord  des 
ruilîe^ux  &,  des  toficz.  Elles  font  déter- 
fives,  aftriagentes  ,  &  rafiaîchilHuites  , 
)ropr€s  pour  arrêter  le  coms  deveût;:c  & 


r. 


es  hemorr^igilîJ. 
•■  X  Marnée  blan;  [Prajfium album.']  Tou- 
te \^  plante  rend  une  odeur  aromatique , 
forte  (&c  agréable.  Elle  croît  aux  lieux 
incultes  ,  &  eft  amere  au  goût.  Elle  con- 
tienc-beaucoup  de  (cl  efl'entiel  &  d*huile. 
Elle  eft  incilive,  déterllve,  aperiti- 
\&y  propre  pour  les  obftruftions  de  la 
rrtte ,  du  foye  ,  de  la  matrice ,  pour 
la  phthiiie  ,  pourl'allhme',  pour  facili- 
ter i-acouchement  ôc  la  .loftlev.de  Tarrie- 
refaix.  \ 

""^^  X  Marrube  mir  i  'On  pi4ant,[Balotte.}Cct' 
te  plante  cro^t  à  Pombrc  ,  contre  les 
Yieilles  murailles,  dans  les  haycs,  au 
bord  des  chemins.  Elle  éft  vulnéraire^ 
propre  pour  dçterger  &  mpnditiei  les 
Yieux  ulcères.  Les  feuilles  écrafces  & 
mêlées  avec  du  fel  conviennent  aux  mor- 
fures  des  chiens  enragez  fclon  Diofcoride, 
M  A  R  s ,  yr  w.  _[Mars.']  Ce  mot  lignifie 
le  Dieu  de  la  guerre,  mais  en  ce  fens  il 
ti\  poétiques  S'éloigner  des  hazards  où 
courent  les  enfans  de  Mars.  Maw,  Pocf, 

pjiiqijVn  'oute»  faiiom  fuivi  de  Tes  guerriers , 
I^^a>  lebea.i  cb^Tpde  3/4r/ilc'iëille  d<;sL]UM:r<. 

Mtrs,  Une  des  fept.  planettes.  (  Il  a 
>lars  à  fon  rifcendant.) 

AÎArs,  Un  des  douze  mois  de  l'année. 
(U  eft  mort  en  Mars.  Contrat  palTe  Iç 
premier  jour  de  Mars.  Ce  n*cft  que  de- 
puis 1564.  qu'on  a  cpitimencé  enErancc 
à  compter  Tannée  par  Janvier. 

Mars,  Eatermes  de  Chimie,  il  fîgnifia, 
li  fer.- 

Le  champ  de  Mars ,  Cahipus  Màrtitts ,  à 
Rome  étoit  une  grande  place  eatre  la 
TiileÔc  le  Tibre,  où  Le  peuples'afl'cm-• 
bloit  pour  TEleftion  de^Magiftrats. 

%  Mars  ,  f,  m,  pi,  .I<es  menus  grains 
qu'on  feme  au  mois  de  Mars  >  comme 
lent  les  orges  ,  les  millets ,  écç.  (  Les 
Mars  feront  beaux  cette iinnée. ) 

Marfilianne ,  f.f.  [  Onerr.  rin  VenetH  major,  ] 
Sorte  de  vailfeau  dont  fe  fervent  les  Vé- 
nitiens. Il  a  la  poupe  q narrée,  ôcle  de- 
vunt  fort  gros.  Il  porte  jufqu'à  quatre 
mâts ,  '6i  eft  du  ppit  do  fept  cens  ton- 
neaux. 

M  A  RS  o  I  N,/:  w.  [T^tr/ji]  Poiflfonde 
mer  <^ui  a  le  -niufcau  plat ,  ôc  qui  eft  une 
forte  de  pourceau  de  mer  qu'on  fait  cui- 
te dans  ntït  couct  boliillon  avec  du  vin 
;  rouge.  Le  Marfoin.  a  quatre  ou  cinq  pieds 
ëe  long ,  ôc  eft  gros  à  proportion^  Il  n'a 
point  d'oijies  ,  &  en  pl:i€e,.ii  a  deux 
tiov»5  aux  dciu  çoiki,  de  ia  cvte  ^  pour 


wcevoirl*alr  quMl  rcfpire  comme  lés  au- 
tres animaux,.  Le  Marfoin  va  tpûjours 
du  côtejiu  Vent ,  ôc  levé  Jktcte  de.tems 
en  tcm's  hors  de  Tcau.  i^TMarfoins  fe 
dévorent  les  uns  les  autres.  On  les  pêche 
avt^lefarquot,  quicftim  gros  javelot 
attaché  au  bout  d'anc  ligne ,  mais  il  s'at- 
tache quelquefois  au  harpon.  Le  Mar- 
loin  à  le  falig  chaud ,  &  n*a  pas  la  chair 
délicate  ,  car  elle  fent  un  peu  l'huile. 
Taehard^  Voyage  de  Siam ,  /.  i.  X  L* Acadé- 
mie écrit  Marfoiiin,      .  *.    >      .  < > '   ..  ,]' 

On  apelTe' ironiquement  un  "homme 
laid,  mal  bâti^  &.  d*uncgrolïc  taille, 
mi'Marfaifi^  [^     ' 

[l!  veut  dètauiourd'hiii  qu'elle  appliqae  fon^roia 
A  donner  de  l'amour  lau  plui  vilain  iiatj'ti». 
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.  MA  R  T  A  G  O  N  ,  /.  m,  '[  CyrflhalHm,] 
Sorte  de  fleur  blanche ,  pourprée.,  oran- 
gée, ou  rouge-vermeille,  qui  xelfemble 
en  quelque  façon  au  lis.  La  tige  du  Mai- 
tàgona  près  de  trois  pieds  de  haut.  Il 
fleurit  large  comme  une  pièce  de  quinze 
fols,  11  eft  en  fleur  au  mois  de  Juin,  ôc 
eftagréabkiT  -.  V/  ^  ,  ;  ^a  .\ 
Aîartajon  de  mûnf^aj^ne,  IL'liumTTfMtanum,^ 
Sorte  de  6 eut  pourprée./  ; 

t  MARTE.  Voï.  Martre,  "^    ^ 
m:  ART  HE,  f.f.lManha,-}  Notî¥  de 
femme. ^  (Marthe  me  femble-fort  belles 
Conb,Epi.)  Son  diminutif  eA  Marton, 

MARTEAU,  /iw.  IMalleiis,}  MalT^ 
de  fer  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  un  trpu 
qu'on  apelle  œil ,  &  qui  fert'à  mettre 
un  manche.  (  Manteau  lond.  Marteau 
bretc.) 

Marteau  eCaJfietit,  Inftrument  depavcttr, 

Majifean  à  deux  pawijs, .  Inûiumebt,  de 
paveur.  •         '     .      ^ 

Marteau  'dé  porte.  iCdntharus.l  $ottë  de 
marteau  de  fer  attaché  à  quelques  portés 
pour  fraper,  &  avertir^  ceux  dn  îo^is 
qu'ils  aient  \  ouvrir.  YOn  n'entroit  point 
chez  nous  fans  grailler  le  maitèau.  .7Ç4- 
a'ne.  )  7f  C  "■■"■  ': '■'  ."-7 ir-  "\  ■'  '  •  : , ;-  '  ï~^^, ""  ~\'      '' 

Marteau  £  horloge,  [H:  des  automarim,}  Eft 
celui  qui  frape  furie  timbre  pour  faire  la 
fonnerie. 

Marteaiid'  E  ^in^tuilMaileolus,']  C'éft'  un 
petit  marteau  de  cuivre  jqui  fert  à  accor- 
der l'Epinettç^Scle  Claveflîn ,  à  touinçi 
les  chevilles  &  à" les  enfoncer, 

\  Marteau  d*arm£ji.  C'eft  une  forte  d*àr- 
me,  faite  à  peu  près  comme  un  raatr 
teau. 

Marteau,  ^Marculus.  ]0^er  jivec  lequel^ 
les  Oficiers  des  Eaux  fie  Forets ,' mar-^ 
qnent  les  arbres  qu'il  faut  couper  lors- 
qu'ils font  des  ventes  ôc  adjudications 
de  bois.  "      '     "     ' 

Kj"  L'Ordonnanccdé  16^9.  veut  qu*îl 
y  ait  dans  la  chauahre  du  Confeil  de.  la 
Jurifdiftion  jdes  Eaux  fie  Forêts  ,  un  co^ 
freà  trois  clés  ,  poW  y  dépofer  le  mar- 
teau deftiné.  à  la  marque  des  bois.  Le 
Maître,  ,ou-\eL.ietitenant  en  fon  abfen- 
ce  ,-doit  avoir  une  des  clés  j  le  Procureux 
du  Roi ,  une  autre  j  oc  le  Garde-marteau, 
la  troilicme.  LesGrands  Maîtres  ont  un 
marteau  particulier  ,  &  les  Grliier^  eii 
ont  unaufti.  L'adjudicataire  des.bois  du 
Koi  doit. a  voir  un  niarteau  pour  marquer 
les  boisq^*il -vendra  en  pic'}  &  à  la. fin 
de  l'exploitation.,  le  marteau  dont  il 
s'eft  fervi-,  doit  çtre  rompu, 

Martiau,  Terme  à^^noiom-e,  [  Mdleo- 
lus.\  C'cft  un  petit  os  fait  en  forme  dé 
marteau  qui  eft  dans  l'oreille  intérieure  , 
ôc  qui  s'articule  ^vec  un  autre  fait  en  ïou 
me  d'enclume. 

QiidiiLqi^*ua  homme  u' eft  pas  fujçtà 


un  coup  de^matteau ,  pour  dire  qu'on  j* - 
s  allu)cttit  pas  a  venir  prendre  fes  rcpaj 
\  *  i^cteurchxe. .  ^^ad.Hr, .  ^^ 

r»;ft  ^.^^'V '"■*''  ''  V^T  ^  f'^nclum*: 
U  elt  être  dans  une  telle  lituation,  qu'où 
trouve  de  l'embarras  ôc  des  diliculte»  de 
quelqueroté  qu'on  fe  tourne.'    :  •  \ 

t  f^arteau  d'arbaleJtriUc, .  C'eft  un   trai  - 
.  yerfier  de  l'arbaléte.ou  bâton  de  Jacob 
Us  marteaux  font  des  pièces  de  bois  plC 
tes  i  elles  foitt percées  d'un  troubuarrv4 
patlemiaeu,  afin  d'y  paiTer  U lechc 
de  l'aibalête.  A  l'un  des  bouts  de  c-g 


*^«  ---©•""•*^an.cau  ,  icmoienmai- 
teau,  ôc  le  petitmarteau ,  quiontchaiv 
cun  leur  ulage.  Lts  ptemicK.  s'apellent^ 
auffi  curfeuxs.  ^ubi»..  ^      ^ 

r  f  MarttJ,  f.  m,  {MalUolHs.l  Ce  mot     • 
qui  lignifioit  un  marteau  ,  ne  fe.dit  plue 
au)ourd'hi,i  en  ce  lëns ,  Ôc  n^eft  en  ufaec 
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Martejage  ,  f.  m    [Signum  maUeo  imprer-* 

fm,\  rtimtdès\EaHx6cForèts.  Il  fe  dit 

de  la.  marque  quêtes  Oficiers  font? fur  le» 

arbres  avecnmmarW  (Legarde-m^- 

'  teau  doit  faire  le  martelage  en  perfonne.  )  ■ 

t  *"  Marteler ,*v.'a^  Walleotundere,-]  Au 
^ propre,  il  fignifîe,,  battre  à  coups  dé 
rfiarrcau,  maisilneie  dit  guère.  Au  fi, 
guré  il  hgnifie.  Tourmenter.  Inquiéter. 
(Je  Vieil?  pour  foiilagci  le  mal  qui  me  ^ 
mattdle.  Voiture,  P(>::fies,\: 

Màrttlét  y  f.  m,  iMalleolus,-]  Diminutif  - 
dç  marteau.  C*eft  un  petit  maiteau. 

,Martelme,  f,f,  iDem'tculatus  malUolus..^ 
Sorte  dé  marteau  de  Sculpteur ,  qui  eft  eu . 
pointe  d'un  côti ,  ôc  qui  dcj'autre  a  des  . 
dents  fortes. .  -  *  . . 

Martial  ,  Martiale  ,  ad)Um!,,r  ■ 
jtisi  Cxuerrier.  Courageux,  (Avoir  l'a- 
rtitm-Aniiit,  sAlUncâurt,) 
.      M  A  R  T I  c  L  E  s,  IFunes  ramoji,-]  Terme 
de  Marine,    Petites  cordes  qui   ont  plt^- 
lieurs  branches  ou  parties  qui  fout  four- 
chues ,  5c  qui  viennent  aboutir  à  des. 
poulies  qy'ôtt  nomme  arai^nces.^  qui  fer- 
vent aux  m  aneuvxes  de  l'artimon  ;  ôè 
qmembraileut  lés  voiles  quand  on  le$ 
veut  ferler.    ^   ^    '  ■••  • 

Martin,/:»».  Nom  d'homme,  qi^ 

vient  du  Latin  Martimj,  (Le  Pape  Leoû 

X.  difoit  que  Martin  Luther   étoit. lia 

-très  bel  cfprit,    Voïez  Kimilia  titirari<L, 

M-nz.)    .  ^  - 

ta  Saint  Mart'ni  C'cft  la  fête  de  Saitit 
MaEtjîr.  (Faire  la  Saint  Martin,  c'éflbor- 

-re&feréjQ[urJ/,^--^;•;,,^^^ 

ffT  Le  jourdcIafcte^éS.Martm,  c(l  " 
le  terme  orefqnc  général  des  baux  à  fer- 
me j  ôcdes  conventions  faites  entrf  les  ' 
propriétaires  des  biens  de  campagne»  ôc 
leurs  domeftiques.  La  railon  de  cet  ufa,- 
ge  eft ,  que  dans  le  tems  où  l'on  célèbre 
certefête,  qui  a  été  très-folennelle  en 
France,,  tout  es  les  récoltes  font  faites., 
&  l'année  fembic  être  finie  par  raport  i 
là  culture  des  fonds  ,  Ôc  au  païem'ent  des 
gages  de  ceux  qui  les  ont  cultivez.  On 
peu:  ajouter,  (Juc  les  Pàrleméns ,  après 
avoir  joiii  du  repos  àcs  vacations  ,  ont 
toujours  recommencé  l'année  dans  ^c 
même  tems  j  &:cet.ufageafetvi  de  règle  • 
pour  finir,  ÔC  pour  rccommenctr  les  a- 
faires  domeftiques  des  particuliers.  A 
l'égard  des  réjoiiffances  qui  ont  été  en- 
ufagc  auttpfois  ppiu.  célébrer  la  fête  de 
S,  Martiu ,  ôc  qui  fe  pratiquent  cnco<ç , 

mâif., 
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ihaîi  avec  moins  décelât  Ôc  de  déUauçhc}. 
on  peut  dire  que  danscc^tcms  heureux  ,r 
où^lc  principal  emploi  des, hommes  é- 
teitdc  ciiltiver  les  champs,  ôc  de  con- 

■  duite  leurs  troupeaux  apx  pêtura.^es  ,  Jcs 
peuples  avoient  acoûtumé  des*aflemblcr 

^  après  larecalte,  ôcdc  faire  des  (acï|fi- 
ce*,  pour  marquer  leurreconnoiflance 
des  biens  que  les  Dieux  leur  avoienc  a- 
cordcz.  Cet  ufagc  cft  atcfté  par  Ariftote, 
dan»  fes  Morales  ,  /.  r.  ch,  ii.  par  Ma- 
xime de  Tyr  ,  ferm,  21.  Ôc  pux  H.oiacc 
dans  fon  Epîtrc  à  Auguftc  f 7    "  ^ 

^riitlâjrifii^  ftrtti  farvtqMt  heati 
Ctitiitéfftfmmenu\  levâBtntemptreft/lê 
CtrpMi ,  é  ipfttmattimitm  fpe  finn  dura  ftrentem 
Cnm  fttiis  êptrum ,  &  pnfris ,  &<tt$jmg*  fitû^ 
TtllurempêUê,  S)Lvan$tmtM(la  fic'ûutt 
TUfihus  &  vin»  gen$um ,  memtrtm  htvi*  4Vi, . 

Ces  ^(Temblécs ,  cci  fctes  étoicijl'trop 
agréables  poar  ne  fe  pas  répandre 'daiis 
les  Gaulesiôc  comme  elles  fecélébïoieut 
dans  la  faifon  où  rEglifefolennifoit  la 
fête  de  S.  Martin ,  on  mclà  aifément  le 
facrc  avec  le  profane }  &  fi  Ton  cefla 
d'honorer  les  faux  Dieux,  on  fit  à  Thon- 
neur  d'un  Saint  que  toute  la  France  ref* 
peé^oit  fînguliërement ,  ce  que  l'on  fai* 
Ibit  pour  cette  foule  de  divinitez  du  Pâ- 
ganifme.  D'ailleurs  les  Grecsôc  les  Ro- 
mains falfoicnr  des  largeiTe»  de  vin  dans 
certain  tems  de  l'année  :  les  Grecs  âpel- 
loient  ces  fêtes  viQoiyt*  ,  c'cft-à-dirc  » 
félon  Suidas,des  fêtes  célébrées  à  J'hon- 
neur  de  Baccus  ,  dans  le  tems  des  ven- 
danges ,  ou  loifque  l'on  goûtôit  les  vins 
nouveaux  la  première  fois  5  &  les  Ro- 
niaina  ,  Vinalia  ,  qui  (félon  Pline,  iib, 
18.  cap,-i9,)  étoient  célébrées  dans  le 
mois  de  Septembre^    Les  uns  fâifoient 
leur  facrificc  en  public  ,  les  autres  en  par- 
ticulier. 11  eft  aifé  de  comprendre  corn» 
'  ment  les  peuples  acoCitumézà  ces  fêtes 
bachiques  »  s'en  fervircntpour  célébrer 
la  mémoire  du  grand  Saint  Martin,  pour 
guiils  avoient  tant  de  vénération.  Peut- 
être  auffi  que  le  miracle  dont  Grégoire 
de  Tours  a  fait  mention ,  lib:  $,  n.zi.  a 
donné  lieu  dtfcélebrcr  la  fête  du  Saint 
par  des"  feftiîis  ;  &  par  des  aflcmblées  ou 
le  vin  n'étôit  pas  épargné. 

Martin  pêcheur .  {  yAletdo.}  Petit   olfeau 
qui  vit  quatre  ou  cinq  ans ,  qui  a  le  bec 


•  ■■<♦, 


Martinet  y  de  ce  qi^il  y  en  a  planeurs  \ 
•  Vienne  en  Dauphiné  ,  proche^  l'E^^life 
deSninp  Martin  ,  je  dafis  la  Paï.<îîJ(i«  de 
de  Saint  Martin.  V 

X  Mitrtintt,  Terme  de^Af^y/wV.  C*çft 
proprement  la  irianeuvre,  bu  corde  qui 
commence  à  la  poulie  nommée  cap  de 
Mouton  ,  ou  Moque  de  martinet ,  qui 
eft  au  bout  des  marticles ,  &  qui .  fcit  à 
faire  haufler  ou  baiflcr  la  vergue  d*arti- 


M 


'^'■■é-M 


^?Am^.. 


.•1 


;rx. 


mon. 

\   MARTINGALE 


*■  ^Uriirifo\\.i^e^:drf,']  Cemot  au  fîgurii 
fc  dit  dans  un  fehs  a£ïif ,  mais  en  ce  lenà. 
il  n'entre  pas  CHdinaircmieiit  dans  Iç  beau 
ftile  ,  ôc  iignifie  ,  TonYmenter.  Outrager,, 
Maltraiter,  (Us  ont  maitinfé  çc  pauvre 
garçon.)     '  ; 

Marti roldXf\  f»  m.  [Mart{r'<hX'^ff^'']  Hif- 
toireues  Mariirs.  Papiers,  JcurniUix  ei\ 
fl  f.  [t^rum  hn-    l*Eg|ire..  (Mauirologc  Rom  lin.  On  ne' 
gtim,]  Terme  de  Mausge  CTtft  une  longuç    /ç,i»it  pas  préciftmcnt  quand  oii  a  com- 
côuroie  de   cuirj,  atachée  par  un  bout    mencc   4t  lire  le  Martirologc  dans  le 

aux  fangles  fous  lé  ventre  ^\x  ch(eval,ôc  de Çhodur  des^Eglifes ,  pu  dans  les  Chapi- 

l'autreaudeflbus  de  la  mùferolé,  pour  ^tres   des- C^h^noines  ou  des    MoinejJi 
empêcher  que  te  cheval  ne  porte  au  vent,    \Tljiers\  da  JpiieV ,  ch.  7',) 

\  M  A  R  T  R  E  ,  Yf.f,  [m/s.]  L' Aradémià 
dit  marte.  Ànimj|l  fait  ea  forme  de  toiii- 
nè  ,  avec  cette  différence  ,  que  h\r/i.tnre 
a  le  poil  tirant  un  peu  fur  le  roux  ,  &  I^ 


long  ,  fort  &  aigu ,  &  la  tête  couverte 
de  plumes  bleues  ,  claires  5  les.  ailes 
bleues  ôc  femées  dfc  blanc  ,  le  corps 
blanc  ôc  un  peu  verd  ,  ôc  l'eftgmac  cou- 
leur de  roitille*  On  croit  qUè  cet  oifeau 
étant  mort  ôc  fec  ;  Se  attaché  en  un  gar-. 
de-meuble ,  empêche  qu'il\ne  s'y  engen- 
dre des  vers  dans  leshabks.  07/«4.  (in 
martin-  pêcheur  niâle.  Un.  martin- pê- 
cheur, femelle.)  '  % 

Meilleurs  de  J'Académîe  dans  leur 
Diftionnaire  ,  l'apellent  martinet  -  pê- 
cheur, ■      \ 

Marùn-^ec,  Sorte  dep'oirepierretilè.(De 
bon  martin- fec.)  ^ 

Mmine  ^  f.f,  l^<*>y//m.]  Nom  dc 
me.  (Martine  eft  méchante.)   '    , 

Mtrtinet  ,  'fl  m.  [  CapuUre  candelaùrMm.  ] 
Sorte  de  petit  chandelier  de  bois.  (Mar- 
tinet peçdu.)   . 

j^Arti^ict.  i  Cypfellus.l  Elpece  de  péri  te 
hirondelle  qui  a  la  gorge  ôc  le  ventre 
bbnc  ,»ôc  le  dos  noirâtre.  Bel.  /.  7.  c,  3^ 

Marnnet.  [  Moletrind  fcrraria.]  Il  fe  dit 
des  ffrands  marteaux  qui  font  meus  par 
la  force  de  l'eau  ,  comme  ceux  des 
rrtoulins  à  papier,  à  foulon,  àtan,  ôcc. 
&  particulièrement  des  grands  marteaux 
de  forges.  Et  l'on  croit  que  ces  fortes  de 


ôcnebatteàlarnain, 

M  A  R  T  1  R ,  /,  m,  IMtrtir,]  Celui  qui 
lokifre  la  mort  pourlaVoi.  (Ueft  mort 
nlartir.)  Lempt  de  M^wVir,  eft  Grec,  ôc 
fignifie  propremdlQt  témoin.  hUprtup  ou 

fxaêpitK,  •  \ 

Ofe  t-on  comparer  la  foiblefle  oa  fj  rage    " 
D'uo  Grecoud^uDUoinaia  qui  rbdoaue'ia  tndft 
Au  fage  3c  généreux  éfOrt 
kniD  mATtit  doat  le  faDg  iignale  le  courages 

*  L'amour  donne  de  fecrets  plaiiirs  a 
tousfesmartirs.  Voit,  Poéfics^^    -^" 

X  Manir  y  fe  dit  aulfi  d'un  honSBe  qui 
foufre  beaucoup.  (On  l'a  fait  mourir 
martir,  à  force  delc  tourmciitçr.) 

Martire ,  f,  f.  Celle  qui  foufre  la-  mort 
pour  la  foi.  (Une  fainte  martire.) 

*  Cloris  pendez  le  rbfaire  au  croc, 
s'il  eft  vrai  que  votre  époux  eft  împuif- 

"fant  Ôc  jaloux  ,  cela  vous  doit  bienfifi- 
rc,  vous  êtes  vierge  Ôc  martire.  Fai^iére. 

Martire  y  f.  n*.  [Adartirinm.  ]  Mort  fou- 
ferte  pour  la  foi.  (Soufcir  le  martre,  Pfal. 
lib,z,) 

X  Martire^   [Cruciàus  ,  jtMlttm  ,  dohr.  ] 

Pejne.  Tourment.  (*  Martire. amoureux. 

Voit.Po'éf,  Je  bénis  mon. martire  ôc  con- 

;tent  de  mourir ,  je  n' ofe  murmurer.  Voir. 

'Poyf,  Faveur  qui  pourroit  me  tirer  du^ 

martire.  Voit,  Pvej:  . 

E  t  plu/ieari  qui  tantôt  ont  apHi  mon  mârthe , 
Bien  loin  d'y  i>rendrep4ri,  n'en  ooi  ritafait  que  rîre. 
Mat.].  .,         *  '  . 

'■'    ...  '  .  '...m    -i*  •  .. 

Kh  Voiture  n'cft  pas^.Ie  feul  qui  ait  dit 
bénir  fon  manire  5  M.  de  Scuderi  a  dit  aufli 
dans  fon  Aiaric  1 


'■*„.- 


fffet  ,  dans  ce  fameux  fonnet  pour 
lie  >  l'Auteur  s'explique  ainli  : 


'  Towefctave^Jtcooteflt,  «èmeqyaodnrotipire. 
Il  beotten  foa  cocarlei  maux  qVil  a  fouffen», 

Jefçaibon  gréàMr  Defpreaux  ,  de  s'ê- 
tre moqué  de  cette  fade  ôc  ridicule  cx- 
prelfîon:  V 

L^un  traoTperts  lei  plus  doux  ne  font  quephrafti 

vaiuet»  .. 

lU  ne  fa  vent  iamait  que  fe  chirjtr  Je  ch^iaei, 
Qife  benfr  teor  martire  ;  adoier  l-ur  prtfoa. 
Et  f'ai^e  quereller  le  fent('3c   U  raifoo; 

En  effet 
Uranie 

Îe  bénis  mon  marrire  >  ?c  content  de  mourir 
e  n'ofe  murmurer  contre  (t  trr.annf.fi. 
Quelquefois  ma  rai  fon  pardc  fojbtevdlfcoora 
M'incite  i  la  revoiw  i  &  me  prjimet  feceurs  :       \ 
Mail  lolfqu^à  mon  bel'otn  )e  me  veux  fervir  d'e|fe« 
.     Aprèi  beaucoup  de  p'rine  &  dVfdrts  impuiilaoi, 
fille  di»  q\i?Urauie  e(l. feule  aii^wble  3c  belle  -, 
Et  m'y. rengage  plus  que  ne  font  tous  met  fens. 

Martirer^  p., a,  [  Crnciare.  ]  Vieux  mot 
pour  dire  ^*;rw»f«/*r,.    v 

[Ce  tr  irre  ironnrur  v<'ut  pouï  œe  marrîrér  , 
No(  deux  coetin  •iecbirer. 

Miirririfer,  v,'.a.  {Vdftirio  afictre,"]  Ce 
niot  lignifie  yfa're  foHJfrir  temartire,éc  ne 
fe  dît  guère  au  propre  dans  un  fens  aàif. 
(Ainlrondit ,  untel  Empereur  fit  maiii- 
riferun  tel  fiinr.  C^oicjue  martirifernc 
le  dife  ^as  bieiv  au  propre  dans  un  fehs 
graadcf  forges  oat  pxii  Icui  uoui  de  1  a^if, .  il  nç  lailfc  pas  d'cUc  uiité .  ^u 
■'  ■      '        '   '     .     ■  ■  '^    .      '       '  W::^ 


gorge  jaunâtre, 

M  A  R  T  R  E  i  Ziùel'ne  ,  /  /.  IMtiflda,  1 
Animal  fauvage  fait  en  forme  de  igroffc 
belette  qui  ie  trouvé  dans  les  forîfts  de 
Laponie ,  qui  fc  nourrit  d*oif  eaux  ôc  d'é- 
cureuils. La  mar  re  à  le  poil  doux  & 
noir  5  fa  peau  eft  fort  eftimée  ,  Ôc  on  en 
fait  de  très-bonnes  fourrures.  Voïez 
Schepr ,  Hifi.  des  Lapons.  Les  Chinois  ont 
des  fourrures  de  martres  zibelines  d*uu- 
prix  extraordinaire.  Voïez  la  nouvdïe  re- 
tctiondc  la  cl/me ,  f .  175.  On  les  apelle  au- 
trement fouris  Je  Moleovie.      ' 

X  Martre' y  fe  dit  aufli  de  la  pehu  de  cet 
animal ,  quand  e'ie  eft  emploïée  eà 
fourrure.  (Un^  mnnchonde  martre ,  uiic 
robe  fourrée  de  martre.  " 

^^nmlrcrnarire  po^r  renard.  Proverbe.  ; 
C'eti  fe  tromper. 

t  M  A  R  U M  ,  /!  m.  PlantemédeçinaJc 
dont  il 'y  ad»^x  erpeces.  La  première  cft 
une  éfpece  de  chanmcdris  ,  qui  pouffe  des 
feiiilles  aprocha'nres  de  celles  du  ferpo- 
ler.  La  feconnté  cft'  une  efpec*  de  thim- 
brequipoufle  des  fe.tilles  femblables  à 
ceiles  de  la  liiarjolaine.  L'Un  ôc  l'autre 
Marum   contiennent  beaucoup  d'huile 
ex^Itée*Ô^  de  fei  volatil.  Le  Marum  eft 
cephalique,  ftomatal  ^  fudoriiique;  ^ 
il  relifte  au  venin.  Il  eft  prc^^e  contre  les 
morfures  des  bêtes   venimeufes.    Il  eft. 
vulnéraire,  nerval ,  fortifiant ,  Ôc  il  cot- 
y^igc  la  ^yiauvaifc  haleine.  :  .  ,' 


f 


MAS. 
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K/'  M  A  F.  Tcrmqi  ^  la  Coutume 
d* Auvergne ,  tlt.  28.  art.  s\o^  il  eft  dit  : . 
„  Au  haut  pars  d'Auvergne\  ôc  es  mon^- 
„  tagnés  du  b^$  païs  ,  Icfdifls  pâturages 
„  fe  limitent  par  Mas  ôc  VillWs ,  "  ôcc. 
Sûrquoi-Prohetg  fait  cette  nm.e:  „  En 
„•  ce  lieuiemot  ^t  Mai  cft  pris/pour  Vil- 
y  y  lage',  Masdcmanfiis  y  manji/y  maifon., 
„  lieu  habité.**  ^         , 

M  A  S  GA  R  A  DE  j  r  w.  \,t ài-vâioruntî n'- 
ai cr  a  caf  cru  a,"]  DivertiiTement  agrtable;ôc 
ingénieux  de  carnaval ,  où  l'on  fc  m-^i" 
qtie.  Troupe  de  perfonne^  mafquces. 
(Une belle,  unefuperbe  ,  une  magniil- 
que  mafcurade.  On  fait  des  mafcaradés 
pour  quelque  réjouiflWe  publique, 
comme  pour  Infnaiftîince  des  Princes  Ôc 
autres  chofi^s.  Ménétrier  a  fait  un  Traité 
des  malcarades,mrais  il  eft  un  peu  IbngO 
On  donne  aiifTî  ce  nom  à  des  vers  qu'on 
a  faita  pour  les  perfonnages  qui  font  db  • 
ces  malcarades.: 

Qu'il  »''!naill«!4*ilv<»at  ftirr^ecnt  tretïuxmont^,  . 
Art  ufani  le  Pont  neuf  de  f.-»  fornertes  fadei 
Aux  laquai»  allemblrt  Jouer  fer  ^/J/c«r«*<M, - 


!>?/>) 


r 


\  Mafcaradn  ,  fc  dit  auiS  d'UflC  danff 


■y  ■* 


painf ,  ôc  on  iit  tous  les  jours^  un  tel 
Saint  fut  maitirifé  fous   ua  tel  Emje* . 
reur.)  - 


1- 


% 


s 


V 

.     -y  •* 

• 

[ 

t 

1 

'» 

i 

t 

^ 

l 

» 

1^6        '     MAS. 

cxccutcc  pat  une  troapc  de  gen$  maf- 
flucz.  (Onadanrçimebellemat'carade.) 

MASCARET,/;  m,  [<y£,fus  rtfms,] 
Tcimc  particulier  qu'on  donncàiinre- 
*iluîL{>articulirx  ôc  vicient  de  la  met  qub 
icmonte  iriipctucufcment  dans  lc$  Ri- 
vières de  Garonne  &  de  Dordogn^î  & 
qui  fait  le  même  effet  fur  ces  Kivieies 
que  celui  qu*ou  apcllc  U  ham  lur  la 
Seine.  '        '    -  ':    .  ^        -,. 

M  A  S  C  A  R  O  N ,  i^  »'•  IT'erfona  ludtcra , 
Urva,]  Terme  d* ^n^jite5furc.  Tête  char- 
gée, ridicule,  faite  à  fantaifie,  qu  on 
-jiiet  aux  portes,  aux  fontaines  ou  aux 
grotes. 

^  Masculin,  M:ifrniine  >  <iàu  {Mafcu- 

lum.']  Qiii  convient  au  mâle.  C'eft  pro- 
prement un  terme  de  Grammaire  ,  ou 
Ton    parle  du  getire  mafcuUn,  Il  y  a  dés 
"^  noms  qui  font  inafcuUns.  'En  Poëfie,  on 
àpelle  v.ers  mafculihs  ceux  qui  fe  termi- 
nent par  une  rime  mafcuUne,  laqueUe 
.  fe  trouve  dans  tous  les  mots  qui  iic  fe  ii- 
niflent  pas  par  un  e  fémiinin ,  pat  es  ou 
W.   On  obfcrvc  dans  les  vers  réguliers 
<ic  ne  mettre  pas  plus  de  deux  vers  mal- 
.çulins  de  fuite.  Les  \^firologms  patient  de 
qualitez,  d'influences-  &  de  planètes 

màfcHlinesS<.à^'à&.iCSmaf:ttlins. 

Kî*  C*eft  une  régie  confirmée-pari  au- 
torité de  Mrs  de  Vaugelas  &  Ménage, 
que  1»  genre  mafculin  prévaut  tout  leul 
'  contre  d^ux  féminins  ,  quand  même  ils 
fcroient  plus  proches  du  régime.  Cette 
icglé  étoit  oblërvce  du  tems  de  Malher- 
be; eepoëtedit  dans  laparaphïâfe  du 
îfcaume  8.    . 

L'a?r  ,  Umer.  ScUtewa 
NVmreiieniïïntJU  pas 
Vne  fecrçte  loi  de  fe-faire  la  guerre  ?  ■ 


ISTous  avons  dçs  mots  qui  n'ont  point  de 
féminin ,  comme  vainqueur.  Il  faut  évi- 
ter de  s*en  fewiravec  un  mot  féminin; 
Mr  Racine  a  dit  dans  {^Phèdre,  aS,  ï, 

fc,   I.         . 

Quand  même  ma  fierté  pourroit  être  acîoucïe , 
Aoroi5«}e  pour  vainqueur  dû  choifir  Arjtîe  ? 

On  ne  peut  point  s*acoûtumer  à  dcnjocr 
le  titre  dé  vainqueur  \  une  femme» 
•  M  A  S  ^  T  T  E.  Voïcz  maz^mc, 

MASCLUfey/lOT  [Urva.]  Chofcqui 
rcprefente  le  vilage ,  ôc  dont  on  le  cou- 
vre levifage.  On  s'en  feit  au  carnaval 
pourfedéguifer.  (Un  beau  mafque.  Un 
vihiin  malque.)  En  Efpagneles  Moines 
mettent  des  mafqucs  &  danleht  dans 
,  rEglilc  aux  fctes  folenuelks. 

Itj'  Plufieurs  Auteurs  ont  triûté  des  masr 
.  qucs.  Mr.  SavaronquenousconnoilTous 
Car  plùlieurs  ouvrages  ,  &  fur  tout  par 
les  >ïotes  fur  les  Ouvrages  de  Sidonim  ^- 
totllnaris ,  a  été  lé  premier  qui  cû  ait  par- 
le en  notre  langue.  L'Al3£  PacichelU  -,  Na- 
]folitain,  a  examiné    fort    amplement 
l'origine  6c  l'utage  desmafques,  dans 
ion  SchediafmA  qui  contient  pluiieurs  ou- 
vrages ,  entre  lefquels  le  traité  de  mifc/je- 
f!s,  Jivede  larvfs ,  ocupe  la  plus  grande^ 
partie  du  fécond  volume.  Mais  fans  aler 
chercher  fi  loin  dé  quoi  fuisfaireiacu,-^ 
■  liofité ,  on  peut  facilement  la  contenter 
par  la  lefture  du  dilcours  de  Mr  Boindin 
lur  les  mafque:» ,  Ôc  fur  les  habits.de  téa- 
tre  des  Anciens  ,  tome^  dis  Mémoires  de 
Lifteu^Mrc  ^  paj:,  132.  Le  PcreLabbe  aic- 
marqùé  dansfes  Etimologies,f.  332.  que 
,,  r/*a/^«rfignifiepropré^Ticntunc  forcic- 
,,  rç  ,  aux  Loix  des  Lombards:  jh'gem 
,„  ny.xd:citi*r  mafct.  P?ns  le  Dauphiné , 
„  la  SAvoic  ,  5c  le  Piéiiiont,  on  les  u- 
„  pelle  encore  de  ce  nom,  &  d'autant 
qu'elles  fe  déguifent ,  nous  avons  a- 


^%  f(ïjQnâi\  ftcde.làlcsmafcaradcs." 

AUfquè,  tP^yépittm,}  Morceau  de  velours 
noir  où  l'on  tait  un  liez  Se  deux  yeux, 
.dont  les  Dames  Te  couvrent  le  vifagc 
quand  eîles  vont  en  Campagne  ,  ou  en 
Ville,  (les  Dames  n'ont  commence  à 
porter  des  malques  que  for  la  fin  dudcr- 
/lier  liécle.  )  Brantôme^  Dames  galantes. 
Maintenant  Ohles  apcllc dci  loups. 

Mafjue.  [ Lart/a. }  Vifage  féparé  du  refte 
du  corps ,  qui  fert  dans  lesorncmcns  de 
peinture  &  de  fculpture.      . 

X  Mafque ,  fe  dit  âuffi  d'un  moule  de 
terre  préparée  &  apliqué  fur  levifiigcde 
quelcun  pour  le  tirer  au  naturel. 

X  Majqne,  C'eft  un -des  poinçons  ou 
cifélets.dontfe  fervent  pour  leurs  cifelu- 
res ,  les  Arquebufiers ,  Armuriers,  F our- 
biffeurs  ,  Ôc  autres  Ouvriers  Cileleurs. 

*  Mafojue ,  /,  m,  iPerfonatHs.]  Perfonnc 
mafquécen  un  jour  de  càrnavaK  (Aller 
voir  les  mafques.  Ou  verra  de  beaux 
mafquescecarnavaL)  ' 

^  MapfHc,  [VeltiTrt  ,  ficcies.]  Ce  mot -^M 
figure  a  d'autres  fens  fort  beaux.  (Ce 
ftit  là  qu'il  lex*a  lemafque ,  ôc  qu'il  fe  don- 
na en  proie  à  toutes  fes  pallions.  Vé^g, 
§iMJn.  L6.  C'eft. àr«lire  ,  ce  fut  là  qu'il 
ne  garda  aucunes  mefurcs,  que  fans  fejiii- 
te  6c  tout  ûuvertcincnt  il  s'abandoiuii  à 
iespaffions.  •     •       r  ;' 

Au  travers  de  foa,»»«/fi»«  oq  voit  1  p!«îa  le  traîtfe  , 
Far  tout  il  elt  conaupour  tout  ce  qu^tl  peutêirs. . 
Mol.) 

^  Son  honnêteté  n'eft  qu'un  w7<«/^i«r 
pour  trpmper  plus  finement,  ,^bU  C'cft- 
à-dirc ,  fon  honnêteté  n'eft  qu'un  voile, 
qu'une  adiefic,  uu  pr-téxtepour  ttotia- 
per.  ,       ,        ,  ,        , 

^  Il  Swt  le  mafque  lux  vices  delbn  téihs. 
Defpreaux  y  S^thej.  C'éft-à-dirc ,  il  fai- 
foit  connoîtrc  l^afiiux  vcitucux.  Il  dé- 
couvioit  les  vicieux.  *  ^  »  ^"  -ï.  ^  V 
t  *  Etre  toujours  en  màfque,  t'eft  fc  dé  gui- 
fer  ,  fairejtoûjoars  paroitre  d'autres len- 
timens  que  ceux  qu'on  a. 

X~  h  aire  un,  mafque  de  /sjuelque  thoft  à  fftteh 
-f<<«  ,  c'eft  Prov,  lui  .cnbaibouiller,  lui 
.  en  couvrir  le  vifa  ge. 

t  Mafque,  f.f.  [Larvatat  fàdai^  Injurç 
pour  dire ,  Laide.  Sote  ôc  malfaite.  (Que 
la  peûe  foit  la  mafque,  Scarpn,)  .Ce  ter- 
me en  vieux  François  lignifioît  fbtciere , 
&  vient  de  mafina ,  jqui  veut  direunfïlux 
vifage. 

t  Mafqmr.  [  Larvdm  iniuere.  3  Cc ,  mcit 
fignifie  aller  en  jiialque.  Il  eft  a£tif  Ôc 
neutre  ,  mais  il  eft  ordinairement  neutre . 
au  propre  5c  adtif  au  figuié;  (Feu  de  gans 
mafquentpreléntement.)  ,^ 

:|:  Mafquir  .,  v,  a.  On  dît  .'au  propre 
mafqtier  quelcun  ,  pour  dircie  dcguiler  en 
lui  nicttanmn  mafque  fur  le  vilage.  Ce 
terme  fignifie  dans  un  fens  plus  étendu , 
déguifer  quelcun  en  lui  mettant  outre  le 
mafque  des  habits  qui  empêchent  de  le 
reconnoitre.  (  On  le  malqua  en  Arle- 
quin.) ^ca'd,  Fr» 

.  ■"■  Mafjuer ,  v.  a,  {Tegere ,  obnHbereJlQow- 
vrir.  (Ils  TWtfj^Kfwf  leur  foiblelié  d'une  zè- 
le, Dâ/py.  Ûifcoursau'^ù 

Je  veux  que  le  cœur  parle  &  que  nos  Centiracol 
Me  iemaffutHf  }anui<  fouide vaintc«tup!imeot. 


''-•'h: 


,/' 


Y^ 


..*«■ 


mafquA  quatre  ou  cinq  foUi^f kflotithli 

ri.  LeCmt«deBi^fIi.)':i:       '■':^i        | 
Bien  qu'il  fc  mafyui  toûjour* ,  on  h 
prend  toujours  pour  lui-même  a> 

Epi,  l.  jr. ■_/.;,  -,  \  .;^'^-f:,J^^:,^.JM1ii^p■kJ!^^lv^:h 


f> 


X  ^  On  dit,  màfqucrunmtliwais  dcf- 
fcin  ;  mafqucr  fa  débauche  lous  Icsapa- 
rcnces  de  la  fageifc  ,  de  la  dévotion  5 
mafquer  le  vice  fous  Taparcnce  de  la 
vertu. 

Se  mafquer ,  i/.  r.  [Perfonam  ad  os  apponc 
re.}  Se  mettre  un  mafque  fur  le  vifage, 

Scmafjuer,  faire  quelque  mafcaradc. 


ine  y 
comme  un  vailftàû  dç  guerre 

Cdti  aétionde  tuer  cruellement.  (Le 
maflacre  de  la  Saint  Barthelcmi  fc  fit 
lous  le  Règne  de  Charles  IX.  à  la;  foi  II. 
citation  de  Mcftieurj  4c  Gnife. .  Gc  m-Af^ 
lacre  Se  celui  qui  fut  fait  de  tous  iék 
François  dans  la.Sicile,  à  l'heure  des  Vë* 
près  ,  xc  font  les  deux  plu?  gtsuids  maf*  - 
Uicres  qui  aient  été.  faits  en  pleine  ^aix 
dansl'Europe.)^i,^,l;,,,  u;:-viii.<.q  i.<; 

Mafacre.iCervinftfneap^y^fiïifnt.'irep' 
mcdcchafe,  C'eft  lia  tctc  dti  cerf ,  dis 
dainSc  ^u  eheyreuil^  Ceparéedu  corpy 
Saltf,  tist  eç  fens  ,  r»afa€re  cft  aulfi  uù 
terme  dé  Blafàn,  lOherfum  cervi  capu:^  J  :  i 

t  t  ATo^trir,  fc  dit  en  parlant  d'une 
éhôie  rare  onprëcicùfc  qui  a^éte gâtée 
(C'eft un maiftcr^)   ./.   :  v  { ..;;;i^.  :  i 

Majfacrer, ,  v.  <».  [TryiaiU^ii  inaëâre^i\ 
Tuer  cruellement.  {Enjj??.  le. jour,  de 
1  à  Saint  Barthelcmi  i  ommaiTïccai. durant 
T4  lïuitious  lç5  Huguenots  q^-^toicrtc 
venus  à  Paris  pour  vQit  les  àô<îts  de  Ma«- 
guerite  fille  de  France ,  âyccHeûn  Koî  • 
de  Navarre,)    ,^  .,.^,  ,_.  ;,  çU  .   1  .:;«.u 

mettre  en  mauvais  état.  (  Maâ'*crer  des 
hardc:s^  màJÛTaçter  dc3  meuble«u>   ->    -j 

t  *'  Ma/fMwr4e/  tMéeMx  4  m^açrir  Âti 
fiattic',  C'eft Içsgàtiir,  les dé6JJuiet.>i; 

X  r*  Majjacrery  <è  dit  d*as  It  ôilc  fn- 
milier  d*un  mauvais  ouvrier  qu'  gâte  fa 
beiognft  (.Cet^iiy^^.flM^^  ce 

Maffacrekt^^f.^mSTrMvidanr'^  Cçlû  q«i 
fi^it  qii  maiTacre.  (On  vit  le  lendemain 
fef  muaffacreurs  fe  promener  par  la:  Ville, 
èc  fcfllorîfier  d'une  aftion  ijui  Itur  f^i- 
foit  plutôt  mériter  le  Jioai  de  BoUrrea.ijc 
que  celui  de  So^ldat$.)     .  ,     : 

.  K  A  S  §  A  NE ,  /»/.  Cordon  de  la  pou- 
pe qui.  lepare  le  corps  de  la  Galère  de 
raiiridedcpptijrc  -r:r  ':  i^  -  :  i:i  :v: 
-MASSE,/.):  C  Maffa  ,  ^der,^  Am^S 
de  plufieurs  chofes  qiîi  enfcmble  compo- 
fent  un  tout.  (La  mail'e  du  monde,  t.a  , 
maflcdelaterre  &  de  l'eau.  LeCahos 

des  Poètes  n'étoit  qt»*unemaflè  de  ma- 
tière confjfe&  informe  )  -  r:i 
Maffe  [CtiMidiis ,  JiYiieX.  l 'Choft  çroUe 
&  maflîve.  Qpantité  indéterminée  dç 
quelque chofe.  (Où  trouvet  ^^iSizz  grof 
fès  maflcs  djejHcrres  pour  remplit  ces  a^ 
bîmes.  Vatig,  J^».  /.  4.  Une  grofle  malïc 
de  fel.  Une  mâÛé^lc  pdtc.  La  mafl«.des 
biens.  PdtrSy  4.  piaid.  Rafraîchir  la  maftb 
du  fang.^  ij«.  <W».  Décharger  1^  m^QJC 
diifangi  Deg»  Vne  mafl'cdccaair.)   , 

J^afp,  [  tSrtfoW.  ]  Terme  de  Balancitt, 
contrepoids  de  métal  qwi  cft  attachée 
un  anneau ,  &  q^l  fert  à  faire  voir  lape-, 
faïucur  des  choies  qu'aj^  pefe  avec  le 
l?efbn.  -  ■''  zlr'',  A^' .  y'  ■-■>  ■  -'■•.• 
Ma/ji,  {Ttfdes  nMj^ritmfdi,}  Grps  inar- 


-^ 


Mafqnu  [?ér^natMs:]BAittttné^mtr 
fon  il  fe  dit  d'un  Lion  qui  a  un  w<^«?  i 
.    X  l  MafqUé  ,  mafofuie  ,   adj.  parr-'.^$^ 
apelleu^  homme  mafque  ,  cclui^^qui  eH 
couvert   &.  diilJmulé.  (  Il  eft  toàioud      •' 
ma(qué.J    •  -,,/Vvv  „v.  il .,-:^f^''-:.l^-*4-m>'^r 

t  àatteriemafquée,  Oetk  cntermcs  âé 
Omrre,  une  batterie  dreftcc ,  àais  telle- 
ment epuvertc  qu'on  ne  peut^^en  aper- 
çcvpif.    .  " 

X  Br'^UimaGfHi,  C'eft  entérines  de 
Manne  ,  un    brûlot    qui  ne  JJ^ljOlj:  ^C 


K. 


'/ 


"■  n  ■  ■■  .. 


"û, 


*Vy  •• 


\.. 


'I  peilé^  «»/«/7«e/ ïcs  faux  vifages,  larvtn  )  Aller  cainiliiuc  &.ic  dcgiufcr.  (Ellcfe  Itcau dont  le  Sculpteur  dégtôllit  fon  ou- 
? .  »  •  *  .  .       '  *  vragc 


'<Jli((^. 


^/^'.  ■:  ■■  -; 


^|,i--»- 
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'*»•.;!' "S" 


r 


M  A  SI 


Mis! 


■m 


T. 


r. 


'/ 


•  fràgcenifâpâiitfarîcscl  -      ,    ^   ^ 
'      1  ^4/îJ,  éros  marteau,  QUiîia^iueccic 

■■=*lâcoi|rtruaLondc^navues*,  (   fr^M^Si^^j^ 

'    "fi/;*/^;  C^eftjwn  \^^on  à  cêtc ,  garni dar- 
Xiiiltfi  portit  M  quelques  ccte-r 


.■•'-■'.«■ 


"*'.;• 


•Oi 


'Vv 


\. 


niDuic^*    , 


Is  diivÀ.']  Atmt 


.  Majfç'.  [  Guhirnaa4!iMte*y  Terme  de 
ChArpeiftkr^C'Ji^  une  longue  pièce  de  bois 
qui  feit  à  feiiît  wujcftci  le  gouy^xnafl  d  ua 
bateau  foncct:  '^  *^ 

-  Àfi^t  i  PMurd  pattes  ftdtci^nk',  ]  Tetaje 
4c  P einmrf, \Yzxi\ts  qui  contiennent  de 
grandes  lumières,  ou  dt grandes  ombiccs. 
(Q^uandildl  tard',  on  ne  voit  que  les 
malTes  d'un  tableau.) 

cir'qffi,  do»t  on  i«  ^i"  en  choquant  le 
yeric;  ik  buvant  des  fantezs.  (  Maflc  a 
khoniieui  du  grand  Seiguier.  Maflc  to- 
gsr,  hnc ,  ;  &  croc  Sdim  ^mant.)     ■;  • 

Cçsmots  Tnafé  dc^ta^  foirt  aum. des 
thermes  4e  iw  de  dez*  ; .,  t  j  •' .  ^ 

Majfcllo'.e ,  /T/.  iMeUUÎ reliqtfi^.'S  Terme 
de  l:o«<imr.  îuperfluitc  de  métal  qui  le 
trouvt  aux  moules  des  pièces  de  canon 
ôç  des  mortiers  iprcs  qu'ils  ont  ité  cou^ 

i^f*3cr9  V,  d,  [inHicdré,  Jncitm."]  Tferftic 
de  Jeu  dedfz..  C'ctt-à-diré  ce^u'qn^vevt 
j<Hicr  à  un  coî^p  de  de».  (Jk  iimzBképne 
gEofle  £bmî^.)r^  '         |  v^^^^v    *  -I 

t  Màfef.  [^tç«//îctf«r^  3  Teime  Bachi^He,. 
e^cftilire  ma^  cn^l^uvanèà  la  fanté  de 
^uejqu'un.î:^;i  ïîi*:.»ef.il#.-^è  j^^:^'^. .  j  -<■; -  • 

Tatifliric  compbfée  d'amandes^  d'ave- 
iiées ,  de-JGiicce,  .de  ^iftaches  &  de  pig- 
nons. (  Faire  un  bon  malTcrpain. 

"  <iwfi}frîxoa»fnetV  f^sciH'^  Hé**  eopâte ou  Ilquidti, 
•  Lui  eltpmacs  dfVofc^  'fïireirt.tènJoiwMvid*»  î      '■ 
Xf'p^eiHî-r  T^'âjTe-fâinpoQT  eux  ,  Je  croi  j  f«  fit«     ^ 
«■Et  k yrehiw  ciucm.à  Kouen  fut  confit. 

Icnr  jaune  pour pcinxlic;,  :'"  '  '"^^ 
■  T"^^i^^af.  C'elf  de  là't^ërttTé  cjiVi  k  été 
dtlciwée  parim  feu  modéré.  Il  y  en  a  de 
tfois  foi^tes ,  dùbliatic,  du  jaune  &£  du 
dore.  LieuT  diférmcc.  né  proviehr  que 
ûk  dîVcrs  dçgtcz  de  ha  quUui  ont  doft- 
iAè>  cet  coulcujrs  diferchtcs.^-  '  ,  ,  =  ;'  ' 
ifMdSlir'in-m:lti^àftii^'}  tclurqur 
porte  une  maffe.^p  y  a  dés  M  ailiers  qut 
-X<îoompflgn«nt  Moafîcîir  le  Chancelier, 
Le  Rcd^eur  de mj^niverfîté  eft  précédé' , 
qùandirife^arche ,  de  fts  Bedeau:!^  &  >J.^f: 

êt461idc,(Oeî4  cftmaffif.  iChofè,mafliyc 

be  r"ift'«»'?^/#//rMfi  cloifonirevctufl  •     . 


■  i-r^ïti: 


r,l 


:na.n- 


Ç^tinç  ôç  iolidc,  (V/n  maf&f  de  pierres;) 
^'.  ^Mtiljivemtnt  ,  aik>,  {^oUdi^l  D'une  ma- 
nière iT^llîve.  Les  GotsVixiifoicnt  maf- 
Jîçïeméftt ,  mais  depuis  on  a  biu  plus  dc- 
firateniént: -^  -.^.  :r'J.v<xil^r-y"-->.n 
'  M.^SOK,  MÀfonntr  ,  nuiffonierie, 
Vôïczci- devant  Mapùn ,  à'c:  •        • 

•  M  A  S  S'O  R  E ,  y:  r.  C  A/4f«f<» ,  mditic,  ] 
Te.  me  de  Th^lh^if  HUiqHc»  C'eft  ujie 
Ctitlquc  du  Texte  Hcbxcu  que  les  An- 
•  ciens  ont  inventée ,'  ^ar  le.  rnoyen  de  la- 
quelle ris  qM%  cçmpté  les  vecfcts,  les 
mots  Ôc  Ici  lettres  du  Texte.  Ce  mot  fi g- 


nîfie  tradition.  Ce  furent  les  Juifs  d'une 
Ecole  fimeufe  qu'ifs  avoicnt  à'Tiberia- 
de»  qui  firent  oudlimoins  commencè- 
rent cette  Mdfforf,.    ■A^^w'^^'^^:  '^m::î,  •. 

Il  A  s  s  U  eV  /./.  [Cldva,]  HméXt  de 
bâton  qui  a  le  bmuf  d'en  haut  fort  gros. 
On  dépeint  Hercule  avec  une  mafluë  ce 
peau  de  lion.  (Onalïbmme  des  bœufs 
avecunemaffuë.On  fc  Icrt  4*UftC  maflyc 
pourfendre  dugrQsbpis;]h  î^^rii^n--*^ 
jt  ♦  A/4/fw*,  (editcn.piirlant  d'un  "ac- 
cident fâcheux.  (Cette tiouvellé  j[ut  un 
coup  de  malTuc  pout  lui.  Qette  mort  a 
été  un  coup  4e  m^ué  pour  nous.)       '^ 
MA  ST  ,/.  m,  {Maltés.'i  Ternie  de  M^r, 
Prononcez  r^ât  long,  comme  il  ce  mot 
s'écriyoit  fans /.  Ç'eft  r%rbj:e  quiûcnt 
les  ypiles  4' un  navire ,  o&.a>utic  pareil 
bâtiment,  (iï  y  a  ordinairement  qOatre 
mâts  dans  chaque  navii;e»&  quelquefois 
cinq.  Le   grand  mât  ,  la  mizaine ,  ou 
>ourcet ,  le  tri^i^ç ,  Je  bc|iupj% ô|ji*air 
,  timon.  Four.  )  ;  --  -■•n="«.  -j^'-^  f-r-}  ^^':- '  ::'  '-m ï-  ^  ? '^^ 
j    »'|  MâtfarcA  C'eft  un  mât  qui  a  foufert 
\  un  e^fq  jt ,  &  qui  eft  en  danger  de  fe  rom- 
pre dans  rendtoit  pttileftjncommodé. 

X  Map  x,enUUé  ,  jyundle ,  nâéTé/pé  9  nr^ 

furcé.  è'eft  4»  mât  qui  n'aïant  pasalTez 

.  de  groifeur ,  ou  qui  aï  ant  quelqu^e  éfort, 

eftfprtifié  pat  des  jumelles,  ou  pièces 

de  bois  >qui  empêchent,  qu'il  n* éclate  ôc 

ne j»mpçuirVig.^?^st^i4>^^-W-:^'^*çtî^  tz-vt^i 

X  Mat  de  rtcffAnj^i,  Ce  i(ont  des  mâts  de 
hune  qji'on  porte  dans  ^in  voïage,  afin 
defupléer  dans  le bcfoin  Vieeux  qui  pour- 
roient  manquer.  .  \ 

Mat.  [Tent<^rii  orthofiata.}\  Terme  dt Ta- 
pi  fur,  Pièce  de  bois  fei;v  ant  auxtenies'Sc 
aux  pavillons.  (Une  tente  ^  deux  mâts. 
Unetenteàtrois  mâtsA  .i!iA-itr-^^i^;ii*ï.-.^ 

Mâtdefarmé.  Tçrme  dc  fi/^jS».  C'cft  un 
mât  peint  fans  voiles.     /  •  \ 

Mater  ,  z/.  a.  [Mah  mi^Wwè,]  Pronon- 
cez m«f*'.  Mettre  les  mâts  àun  v^iiïeau. 
(Oh  a  mât^  tant  de  vaifleaux,)*.  ,       > 

t  Matei  **i  Mi-  Vaîfleaumâtc  en  ca- 
ravelle, c'eft  celui  qui  n'a  point  de  mât 
dcjiunc ,  mais  feolement  quatre  mâts. 

t  Vatjf eoM  mât é  £n  chandelier,  ô'clt  celui 

dont  les  p4.t.s/QJ»îfet^^<^^^  ^^  ^. 

plombr.';  -  :i  rr-.\-r-.  "-■'•■'-;    -'^-^  ■■.. 

i  Mée  en  frégate,  C^fSt.  quand  il  a  fcs 

mâts  arquez  en  ayjmt;.  -*  ,  r    r  a  j^ 

%  Maté  en  gAUre,  C'eftrlorfqu*un  valf- 
feau  n'a  que  deux  mâts ,  fans  avoir  de 
mât  de  hune. 

t  ^rtf/r«Jb*«.  C'efrunvaiffeauquin'a* 
:  dans  Ton  milieu  qu'un  mât ,  qui  lui  lert 
;4emât4ehuney  avec  uneve^ueq^ine 
sHpareiile  que  d!unhord;  }  >^v»-  -^r 
,t^  Ma$é  enJoHtciM ,  *if4  C9ttu„  C'eft  un 
I  bâtiment  qm  porte  une  corne  à  demie 
i  hauteux  de  fon  mât ,  iaquclïç  corne  eft 
I  poft'e  en, faillie  fur  l'airierc  >  &  fur  la- 
'  qiielle  iV  y  a  une  voile  aparetllée»  La 
•  corne  eft  proprement  une  vergue*,  «^f  *  -7 
!  '  %  Mate  êif  fema^,  C'eft  un  mât  au 
pi^  duquel  i/  y'aun  boute- hors,qui  prend 
i  ta  v^iledeuavers  parfon  milieu..-  .i  7 
t  Mate/eaiêff.ifK^iaùtmàt  »  lH>atde 

niât»..    .     -.  --_"' 

t  MâtetWjtf,  m.  Ouvrier  qui  fait  les 
mâts  des yaittcaux ,  &  qui  fait  toutes  les 
proportions  qu'ils  doivent  avoir. (Maine 
Mâtcur.)  ■'      (  .?iî';a  î  ij^'.v  '  » -.  î  .. 

M  A  S  T I C  ,  y:  w.  tMafiichey  fîtnmum,'] 
C'eft  lin  compofc  de  cire ,  de  réfine  ôc 
de  brique  pilec  qui  fcit  aux  menuiders  , 
ôc  aux  lapidaires.  On  apelle  aufli  majiic 
une  fo<te  de  réline  qui  (on  dulcntifque. 
Ddf,  (Voilà  du  bon  maftic*)-?  \  '\  '>*'>,-^ii ^m 

M  A  S  T  l  C  A  T  l  Qî4  ,  /.  /,  [MafiUatt'o.] 

Tcinic  dtMedecutâ,  A^icatiQa  dos  ali« 


mens  entre  les  dents,  oui  feialt  par  I« 
mouvement  de  1^  mâchoire ,  de  la  J  ant 
gue  &  des  lèvres  pour  les  brifer ,  les  im* 
biber ,  &  les  préparer  pour  recevoir  pluj 
facilement  la  digeûion  deréftomac.  •  j 

MASlfICATOIRE,):"w.  [Mafltcé-i 
tori(i,\  Tognc  de  Médecin,  Médicament 
externe  compolé  de  raiédicamens  acres 
&  de  lubtiie  fubftance,  réduits  en  pou-  " 
dreiSc  mêlez  avec  du  miel ,  'od^quelque 
fuc,  ouliqueux,  ôc  formez  en  pâtes,  ou 
boules  rondes ,  ou  longues  pouiynâcher^  ;' 
afin  d'atircr  &  purger  la  pituite  qui  a-j 
bonde dans^i^çervcai»,  ( Ufei  de mafti- 
catoire,) 

Majiigîidour  ,  f.  m,  [^dnum  defjJttmAtO'^ 
rium]')  Tetmt  d^Manp^e,  C'eftuneefpéc^; 
de  mords  uni»  garni  de  petites  pateno-^ 
très  H  d'anneaux ,  qu'on  donne  à  mâ- 
cher à  un  cheval  pour  le  faire  ecumeri  ôc 
pour  lui  r^raichir  la  bt^uehc. 

MdfiiqHcr  ,  V,  A,  [  Lkhocolla  gUtinare,  \  ' 
Coleravec  duma'ftic.  ,^'' 

M  À  S  T  O  ï-D  B,[  Mafioideus.1  Mufcle  qui 
fert  ^bailferlatête.  On  apellé^ncore  de 
même  une  apophife  de  l'os  qui  eft  an 
crâne  de  derrière.  *  . 

^     M  A  S  T  U  KlS.yMature,  jf,f.  {Modus  ma^  - 
UifiJiruendi,jÇ*cà  k  manière  de  pofer  les 
niâts  dans  les  Viâffeaux,  (La  mâtute  eft:  ' 
diffcîenté  félon  les  vaiileaux.  La  mâture 
die  ce  vaiiTeau  eft  fort,  bien  faite,  Lara4r 
ture4cslachs€ft  enfourche.)     "        V 

t  MASLHLÎT  ,  /.  m.  Chaloupe  déd 
Indesdont  les  bordagesibnt  confus  avec 
du  fîl  d'herbes ,  (8(  dont  les  calfatages 
{brft  de  moufle.'  ^^■"      ''  ' 

M  A  S  U  R,à ,  /.  /.  lPar^m^,'\  Maifon 
qui  eft  en  ruine.  (Une  înéchaiitc*mafure. 
Une  vîielle  màfure.  La  Pont.  ■ 

*  L'amour  a  brûlé  fa  maifon ,  Sçja*cà 
'  a  fait  qu'une mafure.  Gshb,Epi,  l.  x.]    / 
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MAT, 


MÀT.  Voiczmaft,  >        -,. 

Mat  ,  mate  ,  adj.    [  Impo!ftm,']'Teï^é  "^ 
d* Orfèvre,  Ce  mot  eîïhicf.  Qui  n'cft  ni    ' 
clair ,  ni  bruni,  ni  poli  ,  nîais  blaii/c  ôc 
en  forme  4e  ch.agrin,  (  Or  mat.  Argent 
mat.  Eguiere  mate.  Voil'^  qui  eft  m'at^ 
Bcibgne  mate;)«f'ii*:"v-  ,:^-V;>.*-^^;;--3<v^'^*^ 

Mat,  Ey^'  lujtone  deje^io,']  Tèrthc  de  Jcit 
des  échets  qui  fe  dit  du  Roi ,  &  quifigni- 
fie,  qui  a  eu  Vc/jw-  cr  mat,  (Le  Koi  cfi 
mat.) 

Echec  ér  mat.  Termes  de  Jeu  des  échetij- 
qui  veulent  dire,  le%oi  eflmorf,  (Donne* 
cchec:.^  mat  au  Roi  ennemi:  C'eft  at- 
taquer dételle  forte  le  Roi,  qu\il  ne  fa  - 
puiflc  défendre,  Ôcainli  gagner  la  partie.)  ; 

03*  Je  croi  >  avec  le  P;  Labbe  ,  que  ' 
'  w?^r vient  de  mitf^o  Italien:  niais  je  croi 
aufli  que  l'Italien  viéAt  du  Grec  juaTciwc 
félon  Ferrari,,  verb,  matto, 

t  *  Donner  échec  &  mat  aux  plats,  ^bLj. 
Phrafe  buildquc ,  pour  dire ,  prendre  dc^ 
tous  les  plats  avec  avidité,  (Mangera- 
vcc  ardedr ,  &  doniier  iùr  les  plats  avec.  • 
quelque  forte  de  fuiic!)      „ 

•  X       Donner  échiciiy  mat  à  'ifttelcutt.  C'eH' 
xemporier  fur  lui  un  avantage  complet.   - 

Matador  9  f,m.  {Cartée  luforU  fuPcriores,}  • 
Terme  du  Jeu  d^Hombre,  Ce  font  les'qua-^ 

•  tre  premiers  triomphes  3  Bfpadillc,' ma<^ 
nillc ,  bafte  ôt  ponte,  v*  ^    .-. ,  .  .w  w. ,  . 

M  A  T  A  F  I  o  N  s  ,  /:  W."  {Tt^icntî  ad^ 
ftfttior:!.']  Petits  cordages  qui  fervent  k- 
attacher  les  petites  pièces  d'une  gaîercw 

M  A.T.  A|»0  RE  ,  /.  f.  [  Cnrcer  obf^urus.} 
On  croit  que. ce  mot  eft  Arabe.  C'eft  una 
prifon  où  l'on  renferme  fous  terre  les 
cfdav  cfii  coût çsics  auits.  La  M*^tam»re  Aft 
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Ds  MAT, 

tfcs-iacr^mmodc  6c  très-cntdlc^i  le  U 
fcmble  qu'elle  n*ait  été  inventée,  aiic 
pour  tourmenter  les  efclaves.  On  y  aé~ 
cend  par  vingt  QU  trente  dcgrez.  Oiy^'y 
peut  point  recevoir  d'itir,nl  de  lumière 
«lue  p:ir  un  petit  trou.  Les  eVcUves  .y 
font  honibleînelit  picflcz.  ,  &  fouvent 
eaux  qui  en  fortent  ,  meurent  ,  parc\: 
qu^Hs-ne  >euveiït  fiiporter  lefgrand  air. 
Ils  y  étouffent  qnel^efois  de  chaleur: 
•  l^  ifs  y  fonrjtfcfquerouiours  mangez  de 
puces  &  de  poux.  Voïez  ^A^  GalUYd:^  hij^ 
tQ'nd^uncEfchve,  ^  ,    .'.     • 

M  A  T  A  S  S  H  ,  ^  /*.  f  èéricttm,  crudum,  ] 

Terme  de  Manh  md  de  foye:  C'eft  de  la 

f-)yeq!ii  eft  encore  parpclotca  ôc  iiUis  ë- 

tre  filée. 

M  A  TA  S  S  TN  S,  /:  w.  (Mlmkd  fakatio.  ] 

Sorte  de  danle  folâtre.  (Danfer  les  ma-« 
'  tallins.)       ^  '-  ^^;   -^  '■  ;•; 

t  Minajjin^dey  f,f.  [Àtfîomimîca,]  Bo- 
Urrerie.  Àftion  folâtre.  (Elle .fît  cent 
niacaffinades.) 

Matelas,  Miterai ,  f.  m.  [ Ctik't t.  J 


Maîfjard  f  poVfieii^  paie  1^2,  àd't  ^  fi  tuc- 
fois  un  grand'Pnuce,  Pégafe  n'àuroit 
pour  1  itierequot des  wrtrz-r^j  d^fatin,  M^- 
fcras ,.  en  ce  feas ,  ne-  fc  dit  pas ,  on  dit 
w.irrtf<îj. comme  l'a  écrit  Voir,  l' ^^.  (Achc- 
ler  un  lit ,  des  matelasv  &  <^^^  couvertu- 
res. Le  •m.miu  n'eft  autie  chofe  q'ie 
Vingt-ci^  ou  trente  livres' de  bourré  lu- 
iiice,  delaVeronou  delaineque le  Ta-' 
fi/îier  coud  /  &  pique  entte  deux  pi-éccs 

frandesîf  larges  defiitaine,  ou  de  toile 
leue  pour  mettre  liir  quelque  bois  de  lit. 
ni  eft  couché  fur  deux  bons  matela^  de' 
mère  luinc.  Piquer  un  matelas.    ; 


t 


_  I  "  '  MAT.    ^  :;';■.;     .    Mat;*^:' i' 

ffKiids^  Matématiclcns ,  pourvu  duc  j^  j  vec  le  formel.  '  ^^        ^  .:   > 

'-'^^-—-    -    "      -  »      "*■  Matériel,  mMérieUe,\StoHdtts,]Gî<i^-' 

fier,  (Efprit  maté^cl.   JElic  c'tt  iw.fàl' 

matérielle  )  <M  'iH^.  ■>:;^-^^:^ 

Matéf tellement ,  adv,  [Mat'eriaiiter.}T'ST'< 
me  de  Philo fophie,  C'eft  le  contraire  de 
formcllcn3cnt..(La  nature cft  matériel- 
lement une  dans  les  individus.  ) 

M  A  ,^  E  R  N  E  L ,  Maternelle ,  aéf,  [M^  ' 
temus,]  Qid€ftdcmcre.  (L'amoi^r  ma- 
ternel eft.  grand,  mais  iln*cftpa$  U)^* 
joiir^;  fort  Avge,)v;  ;^:-f;a«;i.;;i.  ■;.  ;•;  ■■■■'>/ ï^e^- 

X  Otx  ii^iilt  cott matmel^  U  liant  de 
parenté  du  côte  de  la  mère.      ^^      ^^-^ 

font  Jcf  pa|cn^,  le^biens  du  c^ïé  de  ft 

merc.  ^      ^    '     -:,  ■'■■.-■  (j 

On  âpellela  languematçrnelle.  [  Ver- 
^naciêUlmgH^h'A  Langue  dupaïs  où  Ton 
a  commen^Ni  aprendre  à  parier.  Mon- 
tagne aprit  le  Latin  avant  la  langue  mé- 
teritelle.    \  .     .      .  , 

M^ternellemenr^  iidv    l  Matemk']Wuxie 

*  manière  maternelle.  (Elle n'a  pas,tr|ûcç 

Ion  fils  maternellement.  )    v;r:   'V-i^^ 

:Marern'té,  f,f,  [^4/<m;'Mj.]Qualite\{e 

mcre.  (La  Sainte  Vietegc  a  uni  dans  iSv' 

perfonne  la  virginité  avec  la  m4ern/tf\  * 

MATHIAS,  /.  »?.  IMathiasll  Nt)in 


K 


Au l'e  1  dennt  He  Tcîti  He  lopiéile»  nature»» 
•I>ont  oo  voCi*  a  v-îf  Ij  remplir  ;  , 


fedit  des  petits  couCnns.pi- 
tt  aux  cotez  d:'un  carroile. 


X.  Muehs, 
,    cji'cz  qu'on  mtt 

MiitcUJpr  ,  V.  a,  {  M'Aoribus  cttidti's  in- 
Jtrti^rc.]  C'eft  garnir  un  caroflc  de  petite 
matelas.  (  Matelàllcr  uncarofle.) 

X  -Oui  dît  aufli ,  matclafTer  ides  chai  les, 
ou  les  ijarnir  de  quelque chpfe  en  façon 
•    lîcmatçias. 

Muehjjer  ,  /!  m,  Ouviici  qui  fait  des 
nvatclas.  ; 

MATELOT.,  f.  m.  {Nàtita.  ]  Celui  c^ui 
feit  profeiïion  de  fréquenter  la  mer.  Ce- 
lui que  le  Capitaine  du  Navire  donne  à 
chacun  pjcwrTaflifter.  (Un  matelot  f6rt 
expert.  Un,  tel  eft  mon  matelot.  Fottru, 
Matelot  fe  dit  auill  figurément  de  celui 
qni  gouverne.    . 

'  taîfftfz  I'«?r,ît  Sf  a*«n  (^l-e»  pliït  inftt» 
14  eit'po  irvû  d'uat^èi  bua  matsioi. 
yçitftef.) 

X  Navire,,  ow  V^Kfedti  m nckt.  C'cft  çe- 

'.  lui  qui, étant  paffablement  bon  de  voiles, 

peut  aller  de  compagnie  avec  une  flbte , 

'  lans  lui  çaufei  de  retardement  en  fa 

toute.    '  ',  ■      . 

\Mattlotage  ,  f,  m,  [NoMlicitm  opus  ^  pre- 

Kt'iiém,']  Salaire  de  Matelot.  (Le  matelo- 

.    tage  de  ce  vailleau  coûtetant.) 

.  MaieUre,  f,  f.  [PifcesmtHtico  more coniitt.'] 
.   C*eft  ia'maniére  d'acommodcr,  à  la  ma- 
nière des  matelot/?',  du  poiflon  friys  pc- 
cbé,  avec  du  fel  fie  du  poivre. 

v./f  h  matelote  ,'  âdv,  [IstautArum  more.}  A 

.la  maniéré  "ftes  matelots.    (Vivre  à  la 

Biatelotc.  )  Chauflcs  à  la  matelote,  ce 

font  des  chaiiflcs  ferrées  fur  la  cuiflc.  * 

M  A  T  e'  M  A  T I  Cl  E  N ,  /:  m.  [Mml e- 

'pmicusjl   Celui  qui  Tait  les  Matémati- 

f^eau  (Vn  fameux  M atcmacicicn.  M  n'y 

^oiot  as  louanges  que  j9be  donne  mix 


ne  le  fois  pas.  J^,  Evr.) 
*  MdtémAtifjues ,  /.  f.  ['«Afir/jf/?/.  ]<  ÏSc  mot 
n'a  point  de  lîngulicr  j  c'eftunc  fcicncc 
oui  enfeiepc  les  chofcs  par  de  v«fitablcs 
qémonftîafions.  (  Les  Matématiques 
font  fort  belles.)  Les  Matématiques  font 
des  fciences  triomphantes',  6c  non  mili- 
tantes, parce  qu'on  n'y  difpute  point. 

fCh  C^und  on  parle  de  la  fcierice  Ma 
tématique,  ceterme  a  unlîngulier,ainfi 
on  peut  dire  que  la  Mfltéinatique  eft  une 
fcience  qui  «nfeignc  tout  ce  qui  fe  peut 
mefurer  ,  &  compt^tr-La  ftience  de 
compter  s'apellc  xArithm^iqne  -,  ce  qui  fc 
peut  mefurer,  comme  les  longueurs  ôc 
les  largeurs,  le  retardement ,  ou  la  vî- 
telTe  des  mouvemens  ,  &c.-  cft  CQmpris 
fous  le  nom  de "GMwrmV.  La  Matcmati- 
que  eft  où  lirapJe ,  ou  mixte;  Lespaities 
xic la  première ,  font  1* Arithmétique ,  ôc 
la  Géométrie  i  &  cllçcpnfidere  la  quan- 
tité fimplententparelle-mêmel|abftrac- 
tion  faite  de  toute  matière  &  de  tout  lu- 
jet  fenftble.  La  féconde ,  qui  eft  la  mix- 
te ,  exjunihe  les  proprietez  de  la  quanti- 
té atachée  à  des  fujets  Içnftbles.  Les 
Matématiques  font  divifccs  tnfpemlitti' 
V.CS,  &  en  pratiques.  L9.  fpcculative ,  *^u 
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théorique  s'arrête  limplemcntiîa  co»*  :d.*homme. 


noiHance  d'une  chofe;  La  pratique  en 
feigne  à  faire  &  à  exécutes  ce  que  l'on  a 
penfé.  Cette  Cpiencc  af  des  teïmes  qui  lui 
ibnt  propres  ,  comme  problème  ,  theo- 
rérne,  aphore,  porifme,  lemme.fco- 
lie,  corollaire î  ieA^s  expliquechaçun 
dans  leur  ordre  alphabétique.  Cette 
fcience  eti  général  eft  difiçile  j  il  faut  rê- 
vée long-tems  pour  trouver  lafolution 
d'un  problême.  On  dit  qu'Archiméde , 
dans  le  ravi^Tement,  où  il  étoit  d'avoir- 
découvert  ce  qu'il-  clierchoit  depuis  iong- 
tems ,  loctit^de  fa  maifon  tout  ,desha-' 
b1  Ile,  Se  cria  par  les  ruës-de  Sy  racufc ,  Je. 
i* al  trouva ,  je  i^dî  trouvé,  .  •* 

Afatématt^ue ,  adj,  fMathetJfdticUs:'}  Cela 
cft  vrai  dans  la  rigueur  matematique. 

Maîé/TXaiiquetnmt ,  ad-o,  [  Mathetn^ticè.  ] 
A-  la  manière  des  iSlatcmatjciens.  D'une 
manié rct'ertaine  &  Géométrique.  (  Ity 
a  des  veritez  qu'on, ne  peut  démontrer 
matémàtl(juement.  )    ,  •      ' 

M  À  T  E  R  ,  T/.  A.  ['Conficerejudum ,  vîn' 
cere,]  Terme  de  f  et*  des  écheu,  C'eft  don- 
ner échec  &  mat  au  Roi.  (  Deux  çl^cva- 
liers  feuls  ne  peuvent  mater  le  Roi.  f: 

X   Mater  ,  v.  a..  [Snbi^rey  panis  affi^erf^}- 
Mort/ifier ,  afoiblir.  On  dit  ,  materfbn 
corp^,  mater  fa  chair  par  des  aufterîtez. 

t  f.  Mater,  i  Uc^lfere.  )  Gé  mot  fttlit 
des  berfpnnes ,  &  fignîfic  mortifier;  Ac» 
cabrer  dedéphifir.  (  Je  vous>ftate  à* for- 
ce de  lire.  Sarazj'n  ,  jet*  des  khits  i p,'i$±^)  ' 

MA  T.E  R I A  t;  X  ,    Matéràu  v. ,    f,   m-  \ 
[  Matertes.  ]  Il  n'y  a  que  ceux  qui  ne  fça-< 
vent  pas  parler  qui  difcnt  mattraux.     On 
apélle  matériaux  tout  CC  qui  fert  à  bâtir , 
coifiime  le  bois  ,  labiique,  là  chaux  «Je- 
le  fîible.     (Matériaux  fort  Jbons.    Bien 
çiTjiplpyerfes  matériaux.) 

MatériaîiX,  ['argumenta,  J  Ce  tcrtTie  fe 

■  dit  fîgurément  des  chofes  qu'on  prépare 

p0ur  ïes  ouvtfges  d'efprit.  (tTn  Hiftorien 

qui  veut  écrire  l'Hiftoire,  doit  avoir  fcs 

;??ri/<:VMK.v  tout  prêts.  ) 

M  A  T  e'  R  I E  t  ,  m^térîel/e  ,'  ad'\  [  Cor- 
pfyrcH-t.  ]  Ce  dont  une  chofe  eft  formée. 
(^inli  on  dit ,.  principe  matériel.  Caufc 
matérielle.  ) 

t  On  dit  auffî  en  termes  d'£(»/r ,  le  fens 
matériel ,  |e  fens  fohnel. 

t  Mûteriel  y  eft  aufTi  /»//.  en  ce  fens. 
Ou  Qc  doit  pas  confondre  le  miKciicl  a- 

,"■  ^    ■  -,#  ■     ■■  ■  ' 


sr 


lit  bajf.  ^' un  homme  groflîer  8c 
it  ,  .qta  cft  -cqfoncc  dahs  U,. 


M  A  TU  u  R  I N  s.   Voïez  Matmins. 

WA  t  r  e'  R  E.  Première,  iiîdteria  frimâ.^ 
Terme  dfe  PUdofophifr  Principe  dont  les 
êtres  naturels  font  c6mpofez.  (Les  ato- 
mes font*l  a  matière  première  de  toutcf 
cjjôfcs.,  fçlofiGafléndi.)  . 
-  %y/^''f'Vf'fr  [M<tteri'a,]  Ce  dont  une 
choîfe  eft  cottifiçfee.  (Lcfâlpêtrcçft  laÉf 
matière  de  la  poudre)  '^       '  .       "? 

X  Maticre^  le  dit  ptr  opofiiion  à  l'e- 
fprit.  (  Il  eft  àu-deffus  delà  matière.  Il 
eft  dégagé  I4  matière 

X  On  dit 
fans  èfprit 

matière*.  ,        ^       .        \ 

^  M^lvre.  lAAr^wner^tHm  ,  théma;}  Ai|eC 
de  qucrqtifes^difcours.  Chofe.  Sujet.  (  U  '^ 
liy  a  donné  de  la  maticirc  pour  faiie  ua 
difcours.  C'eft  une  matière  très-impor- 
tante à  toute  la  morale.^  Pajc.  /.^t.  En- 
trer en  matière.  Pafc.  L$,)      \-      . 

4;  M^icrt  y  fe  dit  fans  article  poui;  cau- 
fc ,  pccaffo^n  de  quelque çlMè.rpohucr 
matière  de  parler ,  de  rire,'  de  ft  fâchcu 
Donner  matière  à  la  medifancç  ) 
"Matière.  lExcrementa:^  Excrèmêns  du   '., 
corps  humai;i.    Un  Cgn»  de  fantc  eft^ 
Quanci  les  matières- font  louables.    Oa  ' 
dit  auflîinatiéies  féca^c8,'^^ 

Matiéj^A'MateriA,]  ^us  quifoït,d*unç 
Flayc.  I^llicre  puanteT) 

Matière/ 1  In,  ]  Ce  mot  a  encore  quel- 
ques autres  fen^,  (  Exemples.  Les  incli-  -  - 
nations  font   libres/»  matière  de  moçs.  '. 
.AlUnconn,  Ceft-à-dire ,  ett*cAs,   ^^4-.    , 
tiére  de  guerre,  la  réputation  fait  tour. 
Vang.  ê^uint.  L  3.  Ç'cft-^-dire  ^  en  fsit.) 

Matière,  [  T^egmen,  \  Terme  de  Carto- 
nner, Rognùiçpout  faire  ic  carton,  Xtiy 
1er  la  matière?; 

XMaiiere/(^'of  àr  J^hgetitJ  On  a  pelle 
ainïflcs  efpeces  fondues,  Ics.liïi^ots  ôc  , 
bUrrçs  qu'on  cmpj|<?.ic  ppur  la  fabrication 
desmonoïcsr    (Oniipôxtc  beaucoup  de 
•matières  à  la  mon  ofe.)  ^      '/  -C 

M  ATHFBU,  f.Ji».  {Mih.fus,%  Nom,' 
d'nomme.  (Saint  Mathilcji,à  clé-Upôtre 
ôcEvangelifte.  )     %     "  . 
.     MÀTiK  Uîohps'A  Gt6i  èiïzn.{\Jai 
gran  d  V  il  ai  n  '  m  a  tin,  ^U^ncourt,  ) 
•     Matin  f  f,  m,  t  Méfè.  ]   MjApinéc.  (  Jç 
fuis  tout  fe  matin,  au  logis*.  Pétudic  Ufké* 
n>i>  raprcfdiuèejeracproïg|nc. 


^^^ 


N  V 


^ 


J  ■ 


V' 


■4: 


/^'         ^' 


^ 


\ 


:'m 


iT" 


M.- 


li 


'^^'^ 


^    ' 


.     rJ 


■^ 


r  I 


\ 


V 


/ 


t 


^^ 


''■■  '■■:■  ..'■■'  "-W:- 

/  *T«M»rn  bf  ta  ehtrintr ,  vouJ  •« n  If  4«W»  * 

Kif/ji.  tJDiV/.l  Ce  mot  danrfa  (lIgmfiJ 
f^ation  àtj9ur  i  cft  poétique. 

^  C*eftdaiispeudem/tr/»fque)ecfo^- 

tisû  U  ndn^ie  des  morts.  Mt/n.  ptt'éf» 

'*  Jlla/fi  ^  4<fe«.   t  SummHm^mant,  ]  C'cft 

qu9nd*il  n*y  a  pas  ibit  lone-tems  qu'il 

t^  jour.  (U  eft  Dieu  matin.  II  fe  levé  ma- 

^/  à  hon  vcîflrà  bon  Màm.  fôêm  qètêfé 
wiano  irântjmH»  ^^iefcis,'}  Pfpvcrbe,  poui 
dire ,  'qu'on  vit  en  repos  avec  de  bons 
voiilns.  L*  Auteur;^  de  l'Apotheolc  du 
^Di^ioînnairedc  l' Académie,  remarque 
que  cette  phiaie dcvi|it  ëm  mife  fous  le 
nom  de  matin  ^  gros  chien ,  parce  que  ce 
Préverbe  veut  «lire  yit  qui  a  bon  voifin 
icft  bien  ^ardé',  faifant  aUpfion  au  chien 

Suifait  le  guet  pour  nous,  &cqui  nous 
éfcnd  des  iniultcs  de  nos  ennemis.  ïu- 
tetiéfcft^M^eflieurs  de  l'Académie  font 
tombez  dans  la  iiiême  etreui  que  Ki> 
-•i:helcr,;-A- ,,\Ai,^?*--:  ,.■ .  '■»•  /-',  -: -  ,  ,'•  ■^^■li  \  . 
^  RAelaiiàfaitceprbvttbc,./iV. i. 

«t.  21. 

Levçr  nutia»  a>ft  pAÎst  boohear<r'^ 
B<firt  Pltia  •  tô  If  ipeilleur. 

**  On  a  beau  fe  lever  matin  efudr^ion  «  îe 
uhaK  de  dormir  tard.  Tiovcihe,  pour  di- 
re ,  qu'on  a  dcj;i  peine  à  recouvrer  une 
bonne  réputation  quand  on  l'a  perdue. 

*  t  On  dit  d'un  homme  iîo,cju'il  fau- 
iroit  (è  lever  bien  matin  pour  l'attraper. 

Matin ,  (c  prend  aaflî  poëtiqucn>ent 
pour  les  premières  années  delà  vie.  (El- 
le étoic  encore  dans  (on  matin,      '''  i 

Demain  math*  Demain  a»  matin,  XCras 
mane,  ]  Tous  deux  font  bons,  mais  îe 
premier  eft  plus  uhté.  Quoi  qu'o^  difc 
demain  au  matin ,  on  nç  dit  pas  jtifynes 
à  demath  fu  matin  ,  mais  jufqius  ^  demain 
matin,  Van^,  T(em,    .:,■. 'r^*®-.;^-'-   .,^'^:.- 

B^  Mitin  p'our  Inarquer  le  levant. 
Malherbe  t         *    -  ^  '  :  : 

QttI   \atkiaU  tni  u  Mifm  '     '  ,- 

^.    M«t^)««  ^t^Ifi  «a  (m9,  Arc 

Kacan:       \ 

li«  rhorrcur  <~ 
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Si  )«<li«  hhofrcur  dHio  feltiii 
■    Fit  oat  4e  t«  roiite  qr  jiaiirt 
T«  feculai  vvri  le  mtiio. 

Malherbe:- 

Tt\  qu^«a  (bir .  ïm  voit  te  roleil  " 
•  Se  iettcr  aux  bfai^u  (omiiieil, 

Telaoniatio  il  fart  de  Pende. 
,   Let  aUifet  de  Homme' «(fit  an  autre  deftin; 

Aiirii  <|u'ii  eft  f^ti.da  mande; 

t*  ouJt  qui  lu  Airviem,  D'4  iamaii  de  maiia. 

•  Idatin ,  fnatiiiaiey  adj.  [  Mattainm,  ]  Ce 
mot  fe  ^dit  feulement  des  pcrfônnes , 
mais  il  n'elt  pas  û  ufité  quematincux. 
VoHi.  '^fm,  { Il  eft  matinal.  Elle  eft  ma- 


f  Wf^itgtaffk  màihée.  .C*eft  doV- 
mit  bien  tard. 

t  *  Mat}nerfV,a,[  Inmoremcâmstrae^ 
\are,  ]  Gourmander.  (  Mâtinex  une  per- 
(bnne.  )       ^  .       'h^mM^M 

t  "^  Mitîdbf  (a  goutc.^.f4fi  >fl^  :: 

X  Mâtiner^  ne  Je  dit  au  propre  -^ifc 
d'un  mâtin  qui  Couvre  une  chienne  de 
plus  lîoble  eipece.  (  Ccttcchiennc  aété 
mâlEinée  par  un  vilain  chien.  )      ^'"^'^" 

Matines  ^  f,f,  [Hgra  matUtina,']  Ccmot 
n'a  pmnt  de  iîngulier.  Jl  fîgnific  une 
des  heures  canoniales ,  ^ui  confiftent  à 
dite  le  matin  un  certam  nombre  de 
Ffeaumes  5c  dé  levons.  (  Mes  matines 
font  ditçs. 

Le«  clocbes  da«i  Ie«  ai»  de  teui^  voix  argentiMi» 
ApelioicBt  i  grand  bruit  lea  Chaatcca  k  mâfméS' 

fHft"    )     .^^vX    ■.'■>•.  V..V»,..:      .• 

DcJ»  Matines,  Xi»  iiAtti»  if^  hâtôient 
d'ouvrir  leurs  temples ,  d*y  faitç  leurs 
prietes,  d'y  atçidre  la  réponfe  dcsp- 
racles  avant  U  natifancc  du  jour.  »lls 
„  imipolent  des  viftimes  (  ditLaâan- 
»  ce  )  pour  fatisfaire  à  leur  faim  s  il$^ 
répandent  du  vin  fut  les  autels,  pour 
apaîler  leur  foif  j  enfin ,  ils  alument  * 
des  flambeaux  ppur  guider  leurs  pieux 
„  dans  Tobfcurité  des  ténèbres.**  lU 
paftbient  fouvent  les  nuits  entières  dans 
l'àtente  de  leur  dcftinée  j .  &  c'eft  ce' 
qu'ils  a^elloient  pervtiilare  :  quand  ils 
fe  contentoicnt  de  devancer  l'aurore 
dans  les  temples ,  ils  difoient ,  marurïus 
vip'lare.  Martial,  lib,  9»  éfigr,  70, 'à  bien 
marqua  la  ditérciice  qu'il  y  a  entre  vi- 
gilarey  ôc  pcruigilare^        ;  <?i     :    <    •  t' 

NMfn  vigilMc  levé  efi  ,  ftrvigiUfe  gtuve^ 

Les  veilles  des  premiers  Chrétiens  dans 
les.  Cimetières  &  fui  les  Tombeaux  des 
Martirs,  fuçent,  cç  me  femblc,  infti- 
tuécs  Xur  ce  modèle  5  l'abus  qui  s'y 
introduiiit ,  en  caufa  l'abolition  :  mais 
un  ufagefi  pieujfôc  fifaint  fut  confer- 
vé- parmi  les  Solitaires,  6c  dans  les 
Çommunautcz  Religicufcs,  qui  conti- 
nuèrent de  prier  pen4'<uic  une  partie  de 
la  nuit,  imitant  en  ce  point  le  Seigneur, 
lequel ,  félon  5.  Luc.  ch,  '6,  v.  iz.  s'c- 
tant  éloigné  de  c^ux  qui  le  fuivoient, 
il  fe  retira  fur  une  montagne  ,  oit  il 
paffa  la  nuit  en  prières.  Les  Auteurs 
Ecleliaftiques  ,'  particulièrement  celui 
du  Traité  qui  a  pour  titre  Gemma  ani^ 
x94>,  raportent  plufieuris  raifons-de  Tiuf- 
tituridn  des  Matines^  ils  difent  que  ,,  les 
„  Hébreux  pairerçut  la  mer  p&dantla 
,»  i^  n^t ,  Bc  le  Seigneur  marchoit  de- 
,/  vaut  eux  pour  leur  montrer  le  chemin, 
paroiftant  duraojLle  jour cnune  co- 
lonne de  nuée  ,  Ôc  pendant  la  nuit 
,  en  une  colonne  de'  feu  9"  pour  leur 
ièrvir  d^  guide  pends^nt  le  jour  Ôc  Ja , 
nuit.*'  Exode^  c//.  ij^v.  21.  Étç'eflcn 


■■;•>■ 


MAT. 


■*«r 


icbrea  în/plrcnrtifi  fAitlment  de  reîî* 
^ion  qui  n'eft  point  diftrait  par  des  .db» 

l«ts  que  Ic^ jour  uQi^s  piefcutc  inccflaii^ 

lyient. s*i«^^:^i"v;'?^- ï;";;v^.\r.         .,.■:.,' 

Matineux ,  matîneufe;  ad).  [  Matntifius,  } 
Ce  mot  fe  dit  feulement  des  pctfonnes, 
ôt  veut,  dire  aui  fe  Icue  matin,  (  Il  eft  m** 
tincux.     Elle  ch  matineufe:  )  , 

.  Marinier,  htatiniére ,  adj,  [  hfatminUf»^ 
Ce  mot  cft  vieux  ôc  hors  d'ufage,  fur 
tout  au  mafculin ,  Ôc  tout  au  plus  il  ne 
le  peut  dire  qu'au  féminin ,  Ôc  encore  en 
cetcKen\p\^,lEr«ilematiMére,y4Hi,T{im.) 

M  A  Tvl  R  ,  V,  4.  C  T{ffde  &•  impofitum  ef* 
ficere,  ]  Terme  d*Orfevrt.  Ce  mot  fe  dit 
de  la  befogne  qui.  n'eft  -^i  polie  ni  bru- 
nie. (Il  faut  envoyer  w/tr;>  cette  befogne.  ) 

Àfatoiryf  m,  (  DepreforiUm, }  Petit  ou-, 
tu  de  fer  qui  fert  aux  Graveurs  ôc  Da^ 
mafquinenrs  pour  amatir  l'or  ôc  le  faire 
tenir  dans  les  cizelures, 
"t  Matois,  Mftto.fe  y  adj.  [Vafer^ 
c^fjidus,}  Fin.  Rufé.  (Un  amant  bien 
difant  matois.  Voit.po'éf.  Elle  eft  un  peu 
matoife.| 

t  Matois,  fm,  [Verfmt.]  Fin.  Kufé,  " 
(  C  eft  un  fin  matois. 

^     Vi  vjfliçt   kôre  de«  bûli, 

Renard,  fia,  fubùl  5:  i»4fÎ4,*' 
Id  font,  )   ' 

I  ^4At»ifement ,-  adv.  [  Caute  ,  fubdolè ,  ] 
Finement,  d'une  manière  matoife.  (  Il 
eft  venu  matoifcment.  )  L' Acad  mie 
dit  que  ce  terme  vieillira: 

Matoifericy  f,  f.  Verfutia,^  Finelfcd'u* 
homme  matais  ôc  fo:^rbc. 

TAq  R.eti«rd3rope- accorde  on  point,  ., 
C'eft  d'excëTlet  en  tout  pleini  de  nnu^iftrU» 
La  J'aMi.  )         . 

M  A  t  O  U,  /.  m,   C  Velis-rnas.  ]    Grot 
Chat,  Chat  mâle  ôc  entier.    (  Un  bea»  • 
matou. 
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Ji^tiais  d^aucuei  maraftx  /or  aoc^oe  goutîcrs. 
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tinalcni  fipifie  QuT  fe  levé  m7tiT)  R*^"'*'"^  ^^  "".^  ^5^".  ?"«  ^?g^^/^ 
Cependant  l'Académie  adopte  ceale-  Çhantc  encore  au,ourd:hui  les  cfets  de 
mei]it<:es  deuji  termes.  ■     .  .     Mi  l?Uinan ce  de  Dieu.    O' autres  dilcnt 

que  Jefus-.Çhiift  ^eflufcità  ôc- revmt  des 

Sifers  pendant'la  nMit.  On  prétend  mê-t 
e  que  lès  prières  nofturnes  ctoieiît  en 
ufagc  dans  l'ancienne  Loi,  Ôc  même 
du  tems  des  Apôcrcs.  Il  eft  dit  dans  les 
A^ès  des  Apôtres ,  th.  i6.  que  »y..Paul 
|„  ôc  Silas  fucent  ipis  en  prifoujôc  qu'à 
„  minuit  faifaiit  leurs  prières  ôc  chan- 
„  tant  les  laiiangésdeDieu,  toutàcoup 
„  la  terre  trctnbfa  (i  fiprtcment ,  que  les 
„  fondemetisde  la  p ri fon  furent  ébran- 
„  lez*^  ôcc.  On  ajoute  encore  que  plu- 
fteurs  de  nos  pUis  zrands  Miftaes  ont 


-,  kî»  Mainard  s'eftTeirvràë  Wri^l, 
.  &■  je  crpi  qu'il  faut  le  préférer: 

Ta  veux .  t  beauté  que  rad^  .  ■<    '  * 

lA>airer.<l«^urourd«hui  le  (V^hhl  **-  "^' 

1^  plus  matioeas  q««  l*aurota.  a 

C'étoit  autrefois  un  bon, augure  ,  de  naî- 
tre le  matin , .  ôc  l'on  donnoit  le  fut^.^ 
nom  de  manim  aux  enfans  qui  ent rotent 
dans  le  monde  avec  le   jour.    Voie* 
Fefiutf  ir  Varron.     ,    .      t 

Matinée,  f.f^  [Matut!n$imtempm,]r6\xt 
•le  tems^dujmatin.  (Les  matjo<ies  font 
prclentcment  un  peu  fraicKts.) 
Terne  II, 


l'ofi  peut  dire  que  le  filence  Ôc  les  te. 


.MATRAS,/w.  [Tratula.]  Ancien 
trait  d'arbalète ,  lequel  etoit  gros  ôc  ne 
faifoit  que  meurtrir.   ^^ 

Matras.     [Vitreus  yxdtm^Kt.']    Vaific^«- 
chimique ,  propre  pour  digererôc  extrli-. 
re.    (  Un  grand  matras.  )       • 

MATRICAIRe;/  ff..  [^fatricaire.1 
Plante  fibreufé  qui  a  une  odeur  forte  Ôc 
un  goût  amer  ,  qui  fleurit  blanc  ci^^Tùil- 
let  en  forme  de  petite  maturité.  kLt 
matricaire  eft  belle.  )  On  l'apelle 
efpargome,  ■      ;* 

X  Matricaire.  L'ufagC  principil  de  ce^- 
te  plinte  eft  pour  les  maladies  d|c  la  ma- 
trice., - 

MATRICE,  /.  /.  ^Matrix ,  wf^rw.  ] 
Les  parties  naturelles  de  la  femme.  La 
partie  de  la  femme  qui  reçoit  la  femen- 
jce  de  l'homme  Ôc  delà  femme  ponr  U 
génération.  La  matrice  cft  d'une  figure 
longue  ôc  femblable  en  quelciue  façpa 
à  celle  d'une  poire.  '(On  dit  .le  cou  de 
Ja'matiice,  le  corps  de  la  matiice,  le 
fond  de  la  matrice.  La  91  atrice  monte» 
dccend , ,  ou  tombe ,  fe  dilate ,  fc  reflfer- 
re,  Ôcc.  y oï^z  ManriieM  y  à"  atetres  qui 
ent  fait  des  traiter,  des  femmes,  La  plupart 
des  maladies  des  femmes  viennent  d^/ 
la  matÂpe.  Elle  a  la  matrice  ulcérée. 
La  maflRe  ne  letient  qu'une  fois.  Là 
Chambre.  )  * 

t  MKtrice,  fc  dit  auflS  des  âutfcs  ani- 
inaux.  (La  matrice  d'une  chienne,  la 
matpce  d'une  cavale.)  * 

Aatria,  \^Mairices.\  Terme  de  Menole, 
Ç'cft  le  moule  fie  le  cachfet  où  fe  for- 
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été  acompiis  ^ns  la  Auit.   Enfin  «  l'a-  j  ment  les  fccaux  Ôc  autres  chbfct.  CoUi 
fage  des  Matines  èft  fort  ancien  5  ôc    xyh.  fe  fornie  la  monoic.    Voïcz  Bomi- 


i^'y   traité  de:  mfnïicSf  p.  il4i. 
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C'cft  Vofigriiitl  (tti  lequel  on  tire  le 
ppincon  dont  on  marque  les^i^oids^  6c 
c]ui  i  une  Béur  de  lis  au  milieu. 
«  '*''*!Aùi}r!ce^  iPrêitiyf^Hm.]  Terme, de  F«n- 
iiftr  &ç  à\Impn/neHr,  C*<ft  une  petite  pic 
ce  de  cuivre  fur  laquelle  le  poinçon  de 
}2L  lettre  a  été  frapé.  (Une  matrice  bien 
fripée  ) 

*  Matri'e.\  [Matn'x.]  11  fedit  au  figuré 
des  lieux  propres  à  la  génération  des 
végétaux ,  des  minerknx  &  des  métaux, 
(  La  Terre  cft  la  matrice  ou  les  planta 
germent.  La  marcalfîte  eft  la  matrice 
des  métaux.  ) 

'^  Marice,  ddi  f.    Ce  mot   fe  pfcnd 
I  aufTî  comme  un  adje^if ,  &  fc  dit  des 
choies  principales  d*ou  quelques  autres 
ont  été  formées.  Exemples. 

Une  langue  matrice,  [  Lingua  primifmta , 
prlmrta,  j  C'çft  une  langue  ancienne  & 
originaire  d^un  pats  d*ou  quelques  autres 
ont  été  dérivées  »  cornme  la  langue 
He^raioue ,  delaquelle  ont  été  formées 
la  Chaldaïquc  la  Syriaque,  &c.  La 
Jan-^ue Celtique,  &  quelques  autres. 

i/nt  Ef,l'c  n.atr'ce,  C*cft  la  plus  ancien- 
ne Eglife  d'un  pais,  ou  d'iffl  Ordre  Re- 
ligieux, n  l'imitation  de  laquelle  plu- 
lieiirs  autres  ont  été  bâties. 

CùuleUrs  ma^rccs.  Terme  de  Teînturitr, 
Ce  font  dcîj  couleurs  (impies,  dont  tou- 
tes les  autres  (bnt  compofécs,fcavoir, 
Je  bleu,  le  rouge,  le  fauve ,  ou  couleur 
de  racine  Se  le  noir. 

M  .A  T  ^v  I  C  l  D  E  ,  /.  1*.  C  Matricidâ.  ] 
C'eft  la  perfonne  qui  a  tué  fa  mérc.  Ma- 
fr/Vr^rti*eft  pas  encore  reçu,  TratrUlde 
cft  qn  mot  François;  mais  pour  tnatri- 
mde ,  |e  ne  croi  pas  qu'on  le  puiffc  dire. 
T.  Corne!  Ile  y  notes  fur  Vaù%e!ASyp.Sii. 
•  Si  matric'de  étoit  en  ufage  ,  il  pourroit 
•lifll  lignifier  le  crime  &  la  perfonne 
^ui  a  tué  fa  mérc.  ? 

MA  TKICVLE,  f.f.  [  ^Ihitm-y  atta- 
i^fMj.  ]  Ce  mot  en  parlant  d*.y1vocats, 
cft  un  Arrêt ,  par  lequel  la  Cour  ordon- 
ne que  Meffîeurs  les  gens  du  Roi  ayant 
es  lettres  qu'un  particulier  a  obte- 
'pi  l'école  de  Droit ,;  ce  particulier 
■•le  ferment  accoutumé  ,&  fera  reçu 
mbre  des  Avocats.    (  J'ai  vîi  (es 

atriculés,  ficelles  font  en  très-bonne 
forme.  ) 

p  MatricJrede  PFm*yire.  On  apcUe  ainû 
lé  dénonibremcnt  de  tous  les  Princes  & 
juitres  qui^pnt  féancedans  les  Diètes  & 
aj^xEtars  de  l'Empire. (On  a  mis  ceTrin- 
cc  dans  la  Matricule  de  l'Empire.) 

Matrimonial,  mAtrtmowai'>^Afii, 
{.CouttgAlU,  ]  Terme  de  PaÎA^'s.  Qui  eft  de 
mariage."  (Conventions matrimoniales. 
Caufe  matrimoniale.  Se  bien  açquitet 
«les  fondions  inatrimoniales.  )^ 

MAtroTtAlcsy  f,  f,  IMdfrçnAlia.}  tètcs^és 

•  Dames  Romaines  qui  fc  célebroient  aux 

Calendes  de  Mars,|k  à  laquelle  il  n'étoit 

point  permis  d'ailiftci:  aux  hommes  qyi 

Yivôient  dans  le  célibat. 

Matrone,  y:/,  l >vfatro7ta.]Temme 
•grave.    Fcihme   fage  ôq  un  peu  âgée. 
C'eft  une  matrone..  Une  matrone  Ro- 
maine. La  matrone  d'Ephefe. 

(^.*I2«  grac*  iar4  t»  matrino  "* 

Au  prix  <^*  Cf  ifc  ti«  Peircoe.  «i» 

L«  f . m.) 

-  ^  Matrone,  [Ob^eirh.']  Sage"  femme. 
X>ans  étf  fens  ,  il  eft  vieux  ,  &  il  ne  fedit 
à  cette  licure  que  dans  les  lettres  dcié-, 
ct^ption  de  fages  femmes.  Hors  de  là, 
on  ne  le  trouvera  que  dans  le»  vieux  li- 
tres. (  On. la  fit  vilitccif  ar  les  Matro- 
qui  jajpoitéicnc  q^*^lIeetoit  grof- 


ft.    Cfêni(pê€  CcumUUHfi  di  LêMt  XL   El- 
le a  été  viutéc  par  les  Matrone&  ) 

M  A  T  U  R I N  »  y:  1».  Nom  d'homme. 
î  *  MAiade  defAint  MAihMrm,C*cà-à'dite, 
un  fou.  L4  r/uil  de  Monfieur  ftint  Maimm, 
Scar.  poi'f,  C'eft-à-dire ,  la  folie. 

MAthurine ,  f,f.  Nom  de  femme. 

Méuh¥rmy  j,  M.  IMAtbJrinM,}  Religieux 
,  vêtus  de  bl^hc  avec  une  croix  rouge  de 
i)leué  fur  leur  robe,  qui  ont  été  infti- 
tuez  par  le  Pape  Innocent  lU.  afin  de 
racheter  les  efclaves  des  mains  des  infi- 
dèles. On  apellc  auflli  les  Mathurins,  Re- 
ligieux de  la  Sainte  Trinité ,  fie  de  la  xé- 
demption  des  Captifs.         >^    ;     r   = 

t  .uAturAtîony  f,f,  MAturatiê.'i  Ttlttiit 
Ch  mitftie,  C'eft  une  efpéce  de  coftion  des 
fruits  &c  dts  remèdes  qui  ont  été  cuëil- 
lis  avant  leur  maturité  Cette  co£àion 
eft  quelquefois  huasioe.  (Les  Chimif- 
tes  traitent  de  la  maturation.  ) 

Maturm  Couvent  des  Mathurins. 
(  Oiiir  la  MeiTc  aux  Maturins.  ) 

M  A  T  U  Rî  T  E' ,  7:  /l  iMAtitritAt,]  Cc 
Ce  mot  fe  dit  proprement  des  fmits  qui 
font  mûrs.  (  Le  fruit  eft  en  fa  maturité. 
Port'T{^yAl.  )  ' 

*  Vous  verrez  le  progrès  d'une  opi- 
nion nouvelle  depuis  (a  naiffance  jui- 
ques  à  fa  maturité.  VAfc.  1,6,  . 

t  *  Cette  nfaire  eji  en  [a  maturité.  C'cft- 
à-dire,  elle  eft  en  état  d'être  concluo , 
achevée. 

^  ^  Eftré  parvenu  en  âge  de  maturité  , 
'(^efi'k'dtrey  \  un  âge  mui. 

t  *  6n  ^ipcile  matHritf  (Pefprit  f  l'état 
d'un  cfprit  mur ,  ôc  foiidc. 

X  *  ^vec  maturitu  C'cft  à-dirc,  avcc 
circonfpeâion  &c  jugement  &  le  tems 
néceflaire.  fon  a  4élibeié  avec  maturité. 
On  a  proctaé  dans  cette  afaire^véc  ma- 
turité. )  '       ( 

M  AT  U  S  f  LE  M,  MAmfaléy  MatleufA- 
If.  Noin  d'homme.  Le  peuple  dit  Ma- 
tieufalé y  mais  il  dit  mal.  Vour^atujaié 
êe  Matufalem  ils  fedifenr  tous  deux 3  mais 
MAtufalem  eft  te  plus  enufôge.  (Son Fils 
fut  nommé  Màtufalcm.  Gm,  hifioirc  de 
Suipice  Sévère^  ' 

K  AV.         / 

î  M  A  U  B  OU  G  E ,  /:  w.   Droit  ^'cn- 
*trée  qui  fe  levé  en  Normandie  &  en 
d'autres  lieux,  furies  boilTons ,  comnie 
la  bière,  le  cidre. 6c  le  poire.  '  1 

X  Matibomjy  eft  aufti  un  droit  qui  oEl 
dû  envquelques  endroits  fiir  tous  les  ani- 
maux,^ui  onKl'ongle  ou  corne  des  pieds 
fendus»,  comme  les  beuft,  les  vaches, 
les  moutons ,  Ôcc.  On  l'apellc  à  Paris 
le  pied  fourche.       __^^  ^ 

M  A  V  Dl&*t  ^5^i^  lÉlaïFprëèîirrrpff 
mai$di  y  ttimaudis  ,  itmAudt'tynoHS  maudrlfons^ 
vous  mAudiffn.y  ils  m^udijfent.  Je  mAAdif- 
fois,  )*Aimaudity}e  mandts.  C*eft  donner  des 
itnprécaticns  à  quelqu^un  ou  ^  quelque 
chofe.  (Il  mai:d]t  rheure.qu*il  cft  venu 
au  monde.  Maudire  quelqu'un.  Etre 
maudît  de  Dieu  ôc  des  hommes.  ) 

t  MAndii  y  mvA  -ùe,  Adj,  [  M>tlediSftts,  ] 
Exécrable  Détcftable.  (C'eft  un  mau- 
dit homme.  ) 

X  Màtuiit  y  ftgnifîe  quelquefois  très- 
mauvais.  (  Nous  avons  eu  untems  mau- 
dit. Nous  avons  pafte  par  des  maudits 
chemins.  Voilà  un  maudit  livre.  Nous 
faifoos  lui  maudit  métier.  ) 

X  M  AUD1S50N, /.w.  Tcimc  bas 
qui  fignifie  malcdiélion. 

'Matt^iw  y  f  C  {NAvtiJiilUcidid.  ]  Petits 
canarx  de  cuit ,  oii  de  toile  cèudr année 
par  IcfqucU  Tcau  ^'écoule  du  vaiiTçau 


>\ 


V,-,-j;'; 


dam  u  met.  •  • 

MAttgrter ,  v,  n.  [ExeirAn,']  Jurer,  fthéti    , 
(  Les  joiicurs  font  fujets  à  raaugtcci;  > 
Ce  terme  cft  bas.  i  .;^  . 

t  MAUFITIIJX,   w;;<n^«i)f,4^y. 

[tmmttii ,  crndil!s,'l  Qiii  n*à  point  de  pitié. 
Cruel.  (De Bachus  ôc  dcCiprine,  naquit 
ctt  enfani  maupiteux.  Cmrart,  ; 

tL* Académie  dit  que  MAstpiteux  n*j 
plos  d'ufa^  en  ce  fena.  fatre  le  r,tAupi- 
imv,  fîgnihc  dans  le  ftilc  familcr  ,  faire 
lemiferablc,  fe  plaindie,  fe  lamenter 
fans  en  avoir  autant  de  fujet  qu'on  le 
veut  fiirc  paroitre.  (Il fait  toujours  le 
maupiteux,  pour  nefaircplaiUc  à  pet-» 
Ioni*e.  )  '^,^^;  ^.,    w  ,./::f,   *• .-. 

M  A  u  R I.  iXfauritAfms.]  Homme  noir 
ne  en  Afriajic.  (  Les  grands  Seigneurs 
ont  la  folie  Ae  le  vouloii  faite  fer  vit  pat    ' 
del  ntAurtf,  ^  ' 

^tMAURE*tLB,OuTOURNESOt.i 
Plante  propre  à  la  teinture.  Les  Bota- 
niftes  Tjipellent  Heliotropium,  '  . 

4  Maures.  Monoïe  d'ot  qui  « 
cours  ^  Surate  &  dans  les  autres  Etat» 
du  Grand  Mogol. 

M  AURI  CA  u  D.  r  Nigcllm  yftémger.  ) 
Qiu  tient  du  maure,  ôc  qui  eft  un  peu 
noir  de  vifage.  (  Cette  femme  s*eft  a- 
mourachée  d'un  petit  mAi^uàùd,  ) 

MauSOLE'e,  /.  m,  l  MAufoleMyt^.l 
Tombeau  tnagnifiquc  ôc  à  peu-près  fem- 
blable  à  celui  que  la  Reine  Artemife  fit 
dreflèt  à  fon  mari  Maufole.  Le  mot 
AiAnfolsi  eft  pris  du  nom  du  Roi  Maufo- 
le ,  Ôc  cft  plus  de  la  poéiieque  de  la  pro- 
fe  i  cependant  en  profc  il  g  bonne  gra-^ 
ce  quelquefois ,  quand  il  eft  employé  * 
avec  jugement  ôc  fans  affe^ation.  (O» 
ordonna  que  la  Religion  élevcroit  un 
magnïfiquc^^aufolèc  au  grand  maître. 
Souhoms  y  hiftéire  d* ^ubnfÇon  /.  6.  p.  346. 
Les  fix  vers  que  j'ai  promis  au  marbre* 
de  ton  Mauioléc,  feront  pleurer  toute 
la  terre.  Min.po"/:  Un  fupe^bc,  fameux,  , 
Ulultre,  célèbre,  admiraSle  Maufoléc.: 


/ 


S 


"^ 


Le  premier  Maufoléc  étoit  fi  admirable, 
qu'il  a  pafTc  poux  une  des  fcpt  menreil- 
les  du  monde.  La  nouvelle  relation  de 
la  Chine  dit  qu'il  v  a  dans  ce  pâïs-là 
685.  fameux  Maufoîées.  LôuiisXlV.  fit: 
drelTcr  en  16S6.  dans  l'Egîife  de  Nôtic-  -^ 
Dame  de  Paris,  un  fupcrbe  Maufoléc  à 
fa  niécçLoaife  Marie  d'Orléans  Reine 
d'Efpagne  )       •         "^^ 

ij"    Mr  de  Balzac  raconte  dans  fcs^ 
Entretiens, />ïT^.  18.  qucluiÔcMtue 
Porchères  d' Arbaud  aïant  cotofcillé  Atai-^ 
herHc  de  prendre  dix  mille  écus  qu'on  ^^ 
lui  ofroit  pour  le  confoler  de  la  niort 
de  fbn  fils , .  qui  avoir  été  tué  par  le  ficur 
pupericr:  Et  bien  {\eui dit-il )  ie Cnivr Ai ' 
votre  eonft'l  i  jeppurtAi  prendre  de  l^argent^^ 
p0i<^on  m*y  force  5   mais  je  protefie  fid^  jg^^ 
ne  j^arieraipAs  un  teftor»  pour  moi ,  de  re  (fu*ot%    \ 
me  ifAtllerA  j  femp'oYtrii  le  tout  à  faire' fâ^^ 
Ttr  un  maufêlee  à  mon  fils,    H  u(â  du  mot 
de  mAufoleey  au  lieu  de  tomheauyic  fit  Ic*^ 
poète  pat  tout,  ajoute  Mr  de  Balzac. 
Au  refte ,  ces  vers  de  Martial  nous  don- 
nent unegrandeid(^delabeautèÔcdc  ja 
magnificence,  de  ce  fameux  monuments 

Aère  met  vàtno  fendeutia  mauftUa 
Lamithm  immoiiài  Corel  in  a/tra  prâut^ 

• 

Les  Commentateurs  difcnt  quefmi-«r/4 
in  are  vacuo  y  fignifie  que  ce  iiiaufbléc 
étoit  élevé  bien  haut  fur  des  colonnes  .^ 
enforte  qu'il  paroifroitetrcfufpenduca     % 
vAt.H^Mirty   Ce  Prado  ,  &  Tf^derus,  "^ 

X  KÎAufole  y  fc  dit  auftî  de  la  rcprelen-  • 
tation  qu'on  d relTc  dans  les  Eghiêspout 
i  les  fcxviccs  dcj  Pûaces»  Ô&  autres  per- 
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vTonncs  de  itaiidc  conttdcration.      *  ^* 

M  A  U  $  s  A  D  B  ,  44E^  t/»/W/i«  ,  illfpidS,'] 

Qui  n*a  point  degiaçe,  qui eft  dégoû- 
tant &  dé  (agréable.  (  Les  Fedans  font 
fort  maufdies  en  leurs  vctcmens.  Les 
harangereï  font  mdHJfacUt  en  leurs  pa- 
■joies.}  '      .  -'..f^y  .    ,.,  M.*^..  ...V ;..•.-; 

B^  Maufadit  du  latin  DM/l/^/<ii» ,  fe* 

Ion  le  ?.  Labbe.  „  La  diference  (dit-il) 

qu'il  y  a  entre /4i# ,  vieux  mot,  c*eft- 

ài>dire,  avifé,  T^e,  agréable ,era- 

„  cieu^  »  ^ien  aflailonné  }  6c  mauilade, 

»  injipidus ,  malè  fafn'dtn ,    mal-plaifant , . 

déboutant,    mal-propre,  fieç.    pou- 

voit  faire  connoitre  Tétimologic  de 

ce  mot  à  nos  Helieniftes ,  s'ils  n-euf- 

fent  été'  infatuez  de  leurs  ivuC^c , 

A^ipis ,  t'nfiéavisf  qui  n'cft  qu^une  pure 

pédanterie  de  collège  de  campagne  , 

ou  de  quelque  petite  école  borgne.*' 

Maujfticftmcta  ,  aàv.  [InvehHfti ,  inconcin- 

ne,]  D*unc  façon  mM'JaJe  &  fans  grâce. 

Ce  mot  eft  ba!is,  (Les  favetiecs  uaviulleat 

M  AU\rAIS,  mativaife,  adj.  {Maîm,] 
Ce  mot  fe  dit  Ats  choies  ôc  des  peifon- 
nes  ,.&  veut  dire  qui  n'eft  pas  bon. (Mau- 
vais homme.  Mauvaife  femme.  Mauvais 
poëte.  Mauvaife  vie.  ^bUnc,  Chofe 
mauvaife.  Pafc,  /.  4,  Mauvais  mot.  Vaw, 
Tiem,  Mauvaife  lettre.  Vèit.t,^  Mauvai- 
fe fanté.  ^blanc.  On.  apelie  U  mauvais 
nV^^  celui  oui  n'avoir  point  de  pitié  des 
Pauvres ,  &  qui  fc  confioit.en  fes  richef 
les,  dont  il  cil  parlf  dufts  une  par>iboU 
de  l'Evangile.)    r 

,  X  Mauvais  &  méchant  font  ordinaire- 
ment iîndéimes,  cependant  mK/^4nt  ta 
un  poiplus  fort  ôc  plus  odieux  que  mou- 

Mauvais,  mMift/aife.lMoro(ks.\%[iC<m.'' 
mode.  Fâcheux.  (Mauvais  tems.  Mau- 
vais chemin.  Voit,  /.  44*  Mauvaife  hu- 
meur. Pafcl,  a4);^.^;#:^V;.^.^:':*î^^^.;^t^^-i^.,::; 

.  Mauvais ,  ad},^  [PtrverfuSy  nocivusr^  Ce 
oui  eft  nuifiblc  &  dangereux.  /Le  foleil 
d'après  midi  eft  mauvais  poiu  la  fanté.) 
'  î  Mauvais \  fc  dit  quel(]iiefois  fubftanti- 
vçmcnt;,  (Il  a  cela  de  mauvais  qu*il  criti- 
que tout.)  Quelquefois,  adverbialement, 
(il  fait  mauvais  iemei;)  .jii:^'^iti^ 
Mauvais,  [MaU)  Sorte  d'adverbe  qui 
iert  à  marquer  qu'on  déi^prouve  Une 
chofe.  (Je  trouve  mauvais  la  liberté  que 
vous  ayez  prife.  Nouvelles  r<m^^  Jm  lé 
langue.)',  ■  ■^■''■^-  ■•  '   '>v^C*>   •^'''   - 

KS*  Le  FABouhours  a  dit  que;  dans  cette 
expreifîon  ,  trouver  -mauvais  ,  le  terme 
mauvais  étoit  neutre.  Cela  eft  vrai ,  &  il 
avoir  été  repris  mal-à-propos  par  un  a- 
nonime  qui  allègue  cette  phtafe  de  Mr 
le  Maître,  pour  prouver  que  »i/fift/4/>  eft 
quelquefois  fcmmin.  Mais  il  ncfaut  pas 
confondre  les  expreiïions  j  trouver  mau- 
véûs  tout  court ,  eft  dans  les  régies ,  le 
terme  eft  neutre  ;  trouver  mauvaije  une  ac- 
tion ,  comme  a  écrit  Mr  le  Maitre ,  c'eft 
comme  il  faut  parler ,  parce  que  mauvai- 
fe eft  déterminée  p ar  aSiion.  Voïez  la  fuite 
des  T{^ar<jHis  nouvelles  de  ce  Pert ,  page  t  $ . 

,  \&'  Maux/ois.  Le  mauvais  emporte  le 
bon ,  en  cas  de  conHfcation  pour  caufe  it 
contrebande.  Et  dans  la  Coutume  de 
Jïivernois  ,  tit  8.  art,  iz,  il  eft  dit  que  ^1 
e^omme  à"  femme  font  conjoints  par  mariage , 
i9fit  Pun  eji  de  condition  fervile ,  ^  C autre 
pane,  f oit  V homme. ,  foit  la  femme  ^  Us  en- 
fans  /fui  naîtront  dudit  mariage  ,  foit  &  d%- 
tneurent  de  la  pire  condition ,  c\p.  àffovoîr  fr- 
^' If  envers  le  Seigneur  dtiquel  meut  ladite  ferui- 
tude  i  érefice  la  Coutume  dudit  pais ,  par  la- 
fuelle  on  dit  tfue  le  maeivais  (mporte  le  bon. 


-  -    —       ^         -  - 

.  6c  de  la  fauvage ,  delà  mauve  rampante, 
fie  de  la  miauve  fauvage  ,  qui  eft  grande. 
Voïez  Afatiol*.  '  ,     •   "     ,  -^f^-'-i-U  --^'^fp^:^^^'' 

Mauvis  ,  f  m,  [Malviaui,]  (S'eft  l^nom 
de  quelques  fortes  d^oifeaux. 

On'apelle  aulfi  mauviete  une  eiptéce  de 
petite  en ve.    :'>.  -     w 

t  L  Académie  dit  qi|c  mauviete  tft  une 
elpece  d'aloiicte..  U-.i^^f-^  >j*.:vi,:  ^ 

M  AUX.  C'cft  le  pluriel  de  mal,  Voïez 


^  "  î)c  qui  a  une  chaleur  tempérée»  6c  qui  4  de  la  pOulîeV  &  de  la  vh  ,  U  fur  lequel 
fert  a  ramolir  le  ventre.  U  y  a  de  plu-  le  P.  Poiflbn  Prêtre  de  l'Oratoire  a  fait 
iieuri  fortes  de  mauves ,  de  la  cultivée 


-:*M:''- 


4  A^  A  X 1 1 1 À  l  R  E  ,  4ij.  [Maxillan's,] 
Qui  apartient  aux  mâchoires.  On  dit 
l'os  maxillaire,  les  glandes  maxillaires.) 
MAXIME,/./.  [.Axioma.]  Sorte  d'a- 
xiome. Sorte  de  fentence  généralement 
icçuc .  (C'eft  une  maxime  rççiié  de  tous 
le8PhiloibpheSft':;'*:«;>;:5:*-'-^'^':-^ïy''1r^ïiî^    • 


Oa  ne  peat  trop  louer  rroii  fortei  de  perfootaei , 
Les  dieux,  (*tnaïurtte  dcfodRoi, 
Malherbe  ledit'ott i;  l'y  foufcrii(}iD|ac.àJBpi« 
Ce  root  «r«xii«(i  tou)oiur«  boMMi.  .'  -  <  ■       -      > 

Maxime,  i'Rfgula.,  fententÎA,'^  Sottt  de 
règle  &  de  fentimens.  (Exemple.  Maxi- 
me douce  ,  fcvere,  favorable^  princi- 
pale. Pafc,  /,  6,  Nous  avons  des  maximes 
pour  toutes  fortes  de  perfonnes ,  pour  les 
gens  mariez,  pour  les  gens  d'Eghfe. 


Pafc,  t.  6.  Notre  principal  but  avoir  été 

de  n'établir  point  d'autres  maximes  que*|  ~  ^  -»**  -w^*.  ^v,»  *w*  uc  m  mccani- 
cellesdc  l'Evangile.  Pafc.  1.6,  Maxime:  ^^H^-L  t  ^^.^"w#  la  nature  eft  ad- 
daneereuic.  Maxime  d'Etat.  )Monici2- !  "^™!«-/'^'' 


de  très-  fçavante»obfervations. 

Mécaniefue,f  f  Ce  mot  fe  dit  auifi  de  la 
manière  d'expliauer  les  aftions  naturel- 
les des  animaux  &  des  plantes.  Moniieur 
Pcrraut  Médecin  a  fait  un  excellent. trai- 
té de  la  Mécanique  des  animaux  ,  où  U 
exphquclcs  tdfoxts  &  les  caufes  de  leurs 
allions.    7"  ' 

t  *  Sa  table  famélique  fait  direU  not 
efprits  gaillards  qu'il  entend  biéh  lawi^- 
cam'que,  Gonb,  Epi.  i.  C'clMc^re,  qu'il 
entend  la  léiine.  , 

Mécanique,  adj.  [Mecanicus.]  Qiii  eft  dc 
mécanique.  (Opération  mécanique.) 

Mécaniaue,  adj.  [miberalis.]  Ct,mot,  ta 
parlant  <ie  certains  arts  ,  fignifie  ce  qui 
eft  opofé  à  hbcràl  &  honorable.(Les  arts 
le  divifent  en  arts  libéraux  ,  ôc  en  arts 
mécaniques.) 

t  *  Mécanique,  adj.lSordidus ,  abjeêfusX 
Bas.  Vilam,  ôc  peu  digne  d'une  perfon- 
ne  honnête  ôc  libérale.  (Cela  eft  mécani- 
que. Efprit  mécanique.) 

Mécaniquement,  adv.  [Mechanicè  ,  tllibe-^ 
ralttn.  ]  D'une  manière  mécanique.  (Il 
vit  fort  mécaniquement. )Ce  même  mot 
en  termes  dc  Mécanique  ,  eft  opôfe  au 
mot  Géométriquement.  Et  U  fe  dit 
lorfqu'on  réfoud  un  Problême  en  tâton- 
nant avec  le  co»pas ,  oud'autjresinûrii* 
rnens ,  ôc  non  pas  dans  une  entière  exac- 
titude ,  ôc  par  le  raîfonnement  feul.      r 

X  Mécanifme ,  /  m.  On  le  dit  delà  ma- 
nière d'agir  félon  les  loix  de  la  mécani- 


dangereuiè.  Maxime  d'Etat.  )  Monfeig- 
neur  l'Archevêque  deCambrai  a  fait  un 
LiVtc  des  Maximes  des  Saints ,  qui  a  été 
condanmé  par  le  Pape ,  parce  qu  il  y  en- 
(cignoit  leQuktiim€^;?A..ï:;^/.;  ;-;^-^,r'ft^  V^ 

Maxime ,  /  /  iMaxtrka^Téoiitàt  Mw 
fique,  C'eiî  la  plus  grande  de  tout es  les 
notes  dc  Muiîque ,  qui  eftfigûrée  par  un 
quarré  long  avec  une  queue.  Elle  vaut 
douze  mefures ,  ôc  félon  quelques-uns , 
feulement  huit. 


:%■ 


At^k 


.•2,1- 


'    .*Î4  .  ■    ■    ■   ■ 


*?'• 


X  MAYE>ÎNEV;^#X^3li^/tfng«ï4.  ] 
C'eft  une  plante  qui  porte  un  fruit  o- 
blong,  plus  gros  qu'un  oeuf,  folide,d€ 
couleur  purpurine  verdâtre ,  rempli  d'u- 
ne chairl)lànche  remplie  de  fuc.  Ce fmit 
eft  fouverain  a^lioue  for  le  cancer ,  ôc 
poux  apaiicx  les  inflaininaiw»*^    > 

^,  ■  ■  "'  ''^'  ^*:-\  -«srfei^v^î»  -t 
^y?  ^MA2J»'-i"'î::-K;;n"?^^-.A  •  ' 

M  A  2e  T  TE  ,  on  mafeête  ^  f.  f.  {E- 
ejuulus,  ]  Méchante  monturie.  Méchant 
cheval  for  lequel  on  eft  monté.  (  Depuis 
huit  jours  entiers  nous  fommes  à  piquer 
des  chiennes  de  mafettes.  MoUm,  Cam 
imaginatre,'}l[>  *-rv;'%'  i^lf^.'ïd ';^.«:>-<h:.-v^-,.«ç  a^;,;. 


i- 


'*'^k 


M  A  Z I  tX E  ,  /  /.  [Pecunia.]  Ce  mot 
fîgnifiedc  l'argent ,  mais  il  eft  fort  bas , 
ôt  il  ne  s'écrit  guère ,  même  dans  le  fti- 
lele  plus  comique.  (Ha  delamazille.) 

MAY»  YoÏGLMat^  ,,..     . 


•fi- 


« 


M   ..,».^"^.v«., 


M  E'  C  A  N I  Qjl;  E  ,  /  /  [Mécanica.]  La 
icience  des  machines.  (Rien  ne  fe  prati- 
que dans  les  arts  fans  le  fecoursdela 
mécanique. )[^,^' ■  ^-^i:?'-^^::/:' 'àJ^^^^y^:  ^ * • 

Moniieur  peTcaftes  a  ïait' un  petit 
traité  de  la  mécanicfue ,  oii  il  parle  du  plan 


ME'GE^^AS,  Mécène,  fm^tM^cenas.} 
En  proie  on  dit  Mécenas  ôc  en  vers  Mécenas 
ôc  M(f«w.  Nom  d'un  Chevalier  Romain , 
qui  du  tems  de  l'Empereur  Auguffe,  c* 
toit  en  faveur  Ôc  apuioit  les  gens  dc  let- 
tres de  fon  crédit.  V  Peu  Mécenas  étoit 
honnête  homme.) 

^  ^[Jdécenas,  Mécène.  [Beneficus  ér  liberali* 
tnltheratos.)  Proteaeur  àts  perfonncs  de 
icttiti.  (Mufes ,  ne  faites pluà  daPoëtcs, 
ou  faites-leur  des  Mécenas.  Gonbhpi.  l.u. 

■■'n S"w'* ""'  •'ï'*'" «*'♦"»  Mooan^ur  fi  iude ;  ,  ^     ' 
*  M2t«  rwf  un  Mectnàs ,  â  quoi  fer i  ud  Aueulte, 

■<•:■..:;.■.    Dtffr.    ■     -.^-^    ,_-:-p,  „  ■         .Vr^'r','' •■■■^■■' 

ÔàcliercWw  patrWdan»  ie  fiAfeoùnoairommeji 
Il  eft  de  grandi  Ea)rt«.  ileftde(^»vanihommei,  * 
Mtu  il  n'eft  point  de  Mtfcénti .  ««««  . 

,Poi'tt4nonimê  .^ 

tmprobe.1  D'une  manière  méchante  ,.icé- 
it"^e  &.  Pctfide.  Avec  méchanceté. 
(Nous  ferions  bien  lâches  de  nous  fier  en 
leur  parole  après  qu'ils  l'ont  fi  mécham- 
ment Violée.  ^iUncourt ,  %.  /.  3.  c.  i.  ) 

Méchanceté  ,ff  {  Facmus  illibcrale.  ] 
Attion  noire.  Aftion  méchante.  Crime. 
(Faire  une  iniigne  méchanceté.  Com- 
mettre une  horrible  méchanceté.  ) 

Méchanceté,  t  înpommodum  ]  Ce  mot  fc 
dit  quelquefois  en  riant.  (C'eft  une  gran- 
de méchanceté  de  me  faire  tant  la  guerre. 
Voit.  l.  24.  Il  m'a  fait  mille  méchancc- 
tez.  ) 

tt^  *On  a  dit  autrefois  méchance  pour  »»/- 
chancete.  Marot  s'en  eft  fcrvi  dans  fa  vcf 
Uondurfcaumc55Jt    f  -» 

',^:      t*  e»  le  »r«l  Dieu,  qui  méchincé 
:;     W'aime  po^t  oi  malignité,. 

Méchant ,  Wchante ,  adjl  {  Pravtét,  inep^ 
tus  1  Qui  ne  vaut  tien.  Qui  n'eft  pas  bou 
(Méchante  comédie.  Molière.  Faiicaflcz 
bien  deméchans  vcis.  Scaron,  %ém.) 
,:Méchant  ,  méchante.  [Malus,  malintut^J 
Mauvais.  Malin.  (  Etre  de  méchante 
humeur,  ^blamoùrt.    Vous  êtes  unmé-^ 


^?ry^*}f'; 


•li        !" 


1. 

|;   l^iif'' 

■  i 

■    •    %oute«  ^ 

■         ^lus  acoi 

1.        '•"•) 

■                 A/fi/Mi 

■          faix  tout 

1.          ceux  tt\ 

■          confeil  < 

■          femblab 

■          emporte 

■           favorab 

■           tes  otfuv 

■   • 

■           '^yal  , 

■            tous  les 

i 

B                    M''chit 

1 

i 

■           TerUde. 

* 

■              .Àrn,    h 

■          ,  C'cft-à- 

■            tqut ,  0 

■                 Mécha 

■ 

I            fé ,  pari 

■            (Cet  ho 

■                  Mécha 

* 

1            fait  une 

■         .  nocente 

■             êtte  méc 

■            peifonn 

1          ^^  }^ 

■  «        Chartie 

■   r       Et  fétu 

■            feer-ets  c 

■       .     ëre,   a 

■         .    £antqu( 

■               Me'( 

■            Bouc  de 

■            taire  far 

• 

■            tirer  fo 

■            ehf.  M( 

■            Soufler 

■             Ville,  1 

■     0   xnée.) 

1             .     ^'' 

I             ùvitmm 

« 

■           le  fecret 

1               mkhteft 

■            nti  Ôc  oj 

• 

■           cfet  de 

i           i 

I            é^ôcfe 

/ 

I                  Mkhe 

I       -    coupé  p 

■            (Tordre 

I            ne  cite.] 

■                   Mèche 

■            petit  boi 

■            PC  dans 

I            Ibrfqu'c 

1                 Méthe 

■            linge  br 

■            xe  à  fuiî 

■                  Mèche 

■             Gros  trc 

1              cinq  fap 

1             fowr. 

■                 X  M^^ 

1             xe  pièce 

1          .         X  Mé 

1             fil  deçà 

1             autres  te 

1             de.  On 

1                   Mèche 

1                lufpii.]  " 

1             du  vilk 

1              biequin 

■                     Mèche 

1                Potier  d\ 

1            '  où  l'on 

» 

1             nomme 
1              mars  le 

1 

1              duméti 

1             .  bouchui 

1              jbichan< 

1         <.     chured< 

1             jphandcl 

1                  Méchc, 

1                         ^ 
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tf0         MEC-       • 

plus  acompUe  pet fonnc  du  monde.  Voit, 

/.  21.  )  '      ^ 

Mfcljdnt ,  f,  m,  [Scele/hts ,  mafuâm  ]  Qui 
fait  toute  forte  de  méchancctcz.  (Heu- 
reux celui  qui  ne  fe  laiilRs  poifit  aller  au 
confeil  des  méchan».  les  méchans  font 
fetnblables  à  de  petites  p-ailles  que  le  vent 
emporte.  Le  Seigneur  regarde  d'un  oeil 
favorable  les  oeuvres  des  juftes  \  mais 
les  oeuvres  des  méchans  périront.  Pan- 
t^yM  ,  Pf.^  i.  Le  Seigneur  eitcrminet^ 
tous  les  méchans.  P/.y.) 


m-.'^^î»  - 


'•>•-:. 


."''^iî»»' 


if-; 


.■'ri^s.: 


■J 


:'î?' 


bobèche  du  ekftiidQliei  ou  du  tnmintt , 
laquelle  ci^^  puttie  dit  ehandeliet  ou 
du  maitiacc  >  oii  i*Ofi  i««c  |ft  chaudëile. 
Le  mot  de  wirîrA»  daùs-  ce  ims  ne  ft  dit 
gikxe  que  pue  les  gens  de  U  ptoferfiony 
ou  iuitres  gens  qui  faveut  U  v.:iit(ilile 
nom*  des  çhotès.  ^ 

A//<r/;.-.  Terme  dti  Taiilaedfi^  lin  f^  blttm. 
C'eft  un  petit  morceau  de  fer  arrondi  a- 
vec  de  grands  rebords  au  (aut ,  qu'on 
met  dans  le  Hambcau  poni  y  tenii  terme 
la  chandelle  lorfqu^eîle  n  eft  pis  ailes 
grofle  poiu  bien  ïemplik  Tembouchurc 
duBambeau.  (Mettez  une  mèche  dan^ 


Mrchanty  méchante,  l /mpro^s ,  b.yTT^^O  '       ?      u^"""*  \      u"    j  m     T"""^  ^"^^ 
Terfidc.(Ce(V  un  méchant  oue  je  détette.   ce  flambeau,  la  cbandcUc"  cû  trop  me 

.Àni.    Il  M  fatit  pas  itre  mldmnt  k  dernî.    ""."*{-    '  •  ^       ,_  - 


C'cft-à-dire,  il  ne  le  faut  pt)iht  être -du 
tqut ,  ou  il  le  faut  être  tout-à- fait.) 

Méchant ,  Se  dit  encore  de  ce  qui  eft  u- 
fé,  parlant  des  chofes.  [TrltHs  ,M!etHi.] 
(Get  homme  n'a  q\x*an)n:ihant  habit.) 

Méchant,  En  taillerie  fe  dit  de  celui  qui 

fait  unepètîte  malice  le  plus  fouvenf  m- 

.  nocentei.   (Loifquc  vous  ne  voulez  pas 

ctte  méchante ,  vous  êtes  la  plus  acomplie 

perfonne  du  monde.  Voiture,) 

làr  MéchAfttU  fi^ifié  ttJdlhemettr,' Aisâïi 
Chartier  dans  fon  Cttrlal ,  pa^e  395.  a  dit  : 
Et  fe  tupeulx  parvenir  JHfqucs  au*  haults 
feeisets  qui  font  fort  à  redouter  &  à  craiji-^ 
ëre,  a  donc  y  fèïas-tu  plus  mefchantàe 
tant  que  tu  cuidcras  eftre  plus  heureux. 

Me'GHE,  //.  iStupetiS  ignis  f  ornes.] 
Bouc  de  corde  allumée  que  It  moufqne- 
raire  fantaHin  porte^ntre  (es  doigts  pour 
?trei  (on  moufqnet.  (CompafTcrli  mè- 
che. Mettre  la  mèche  fur  lefcrpeiitin, 
Souflet  la  mèche  &  tirer.  Sortir  d'une 
Ville,  tambour  bâtant  éc  mèche  allu- 
mée.)   ■■■  ,_#•'•■ 

*  Décam/rtrlamkhe,  iCon/il'um  aiiciii no"^ 
dvtmnftd^l  C'eft  découvrir  l'intrigue, 
le fecret de rrifaireou de l'êntfwjfe,  L^t 
mèche  eft  décotiverte  j  c*eft-à-dire ,  on  a  con- 
nu &  on  a  découvert  la  tranfe  &  le  fc- 
crct  de  l'entrepiifc ,  les  pratiques  four- 
bes ficfecretcs. 

Miéche,  Terme  de  ChànàtUer.  Coton 
coupé  propre  à  foire  de  la  chandelle. 
(Tordre  là  mèche.  Mettre  le  coton  en 
mèche.) 

Mèche  de  thattdelle,  [Ell^chnium,']  C'eft  un 
petit  bout  de  coton  qui  n'a  pas  été  trem- 
y^  dans  le  fuif ,  auquel  on  met  le  feu 
lorfqu'on  veut  allumer  la  chandelle. . 

Méthe,  [  Igniarius  funtculus  ]  Méchant 
linge  brulè  poui  faire  du  feu  avecla  piex- 
le  à  fufîl. 

Mèche,  [Malt  trHnats.\  Tttttit  At  Mer. 
Gros  tronc  fur  lequel  on  ente  quatre  ou 
cinq  fapinspoulr  compofer  un  gf os  iu4t. 
four,  -^V'^'  '''  '-■ 

X  Mèche  du ^oiajernail,  C^fXii^'^ïtnat' 
H  pièce  de  bois  qui  en  fait  le  corps. 

X  Mèche  à^ Une  corde,  C,^^^  le  touroade 
fildecarret,  qu'on  mêle  au  milieu  .des 
autres  tourons  pour' rendre  la  corde  ron- 
de. On  dit  aum ,  ^me,'. 

Mèche  de  ville^brequin,  [  CothleatA  tetehfx 
tHfpis,]  Tctmç  de  Mcnm'/ier,  C'eft^le  bout 
du  ville-brequin.  .C*cft  le  fci  du  viile- 
biequin. 

Mèche.  [Cnndelabrî  tpdhilus.ytt^me  àc 
Potier  d'étal».  C'eft  la  partie  du  flambeau 
-  oîil'on  met  la  chandelle..  Cette  partie  fe 
nomme  par  les  Orfèvres,  Embouchure, 
mars  les  gens  du  monde  qui  ne  font  pas 
du  métier,  ncdifent,  niméche,  niem- 
bouchurc.  Ils  ncdifent  pas,  mettez  de 
la  chandelle  dans  la  mèche  ou  l'embou- 
chure de  ce  flambeau ,  mais  mettez  de  la 
jfhandcUe  dans  ce  flambeau.       '• 

jMtchej    TCXmc  dc  flirufuMier*  Ccft  la 


t  M  E  C  H  E  F ,  /.  iw.  Unfortttnîttm,']  Mot 
burlefque  qui  fignilie ,  Difyrace,  (Je n'ai 
fait  autre  chofe  qui  doive  attirer  fui  mon 
chef  un  li  déplorable  mèchef.  Btnftradei 
P»'efies,)    . 

X  M.  t.C HO  A  CAti otxMacadûJfin.Kû- 
ictne  mèdecinale  ,  ainti  nommée*  de  t& 
i  Proviiice  dc  Mechoacam  dan*  la  nouvel- 
le E^agne-,  d'où  d'abord  elle  a  èt^  a- 
portéeen  Europe  On  l'apelle  autrement, 
Rubarbéblânche,ouScamonèe  &  Brion.- 
ne  de  r Amérique.  LeMcchoacan  efl:  u- 
ne  racine  blanche,  qui  purge  fans  vior 
lence  les  féroiitez  de  toutes  les  parties 
du  corps.  On  s'en  fert  dans  l'hydropifie, 
dans  les  rhumatifmcs >  U  dans  la.goute 
fciâtique.,  .,-  <...  ■T.-.-r..^^  ,,„,,.,  '    •,.  .  ,.;,.,.; 

M  E' C  O  M  P.,t  E  >  y:  I».  t  Ërroj  calcul^' 
ritui.  Prononcez  mècomey  c'cft-à-diie,  er- 
teuc  dans  le  compte  qu'on  a  fait.  Er- 
reur dans  le  calcuî.  Erreur.  Il  y  a  ici  du 
mécompte.  Patné  »  fiaidêiè .  1 5 .,.  .  <3n^  a 
trôuvé.beaucoup  dfimècom,f te,^/  -r,.^,., 

*  Vous  trouverez  du  métomptc  aù^i^ 
dottcears  qu'elle  et  aki  Mûéère  rl^J^chéyak. 

M  JE*  COMF  TE  R  ,».  n,.XErrare  inhu  • 
fmro,]  Qui  ne  fe  dit  qu'avop  le  pronom 
perionnâ*  Se  tromper  en  fonnsakul.  U 
faut  oompten  fon  argent  deux  fois  pour 
vQir£  onne s'eft  pOiat  mécompte  ^.la 
première.  t  . ,  .i 

Semècorrtpteri  v,r,  lErrAre."]  Prononcez 
femècontè.  Se  tromper.  "(N'oferoit  ondi- 
reque  Benoit Xll.  &  Eugène IV.  fc.fapt 
mé  comptez.  PAtr»,  pUidoièirsJ)       :      •. 

*  Son  orglicil  fe  mécompte.  Ber^ifade,. 

t  M«CONIUM,  y:  w.  Nom  que 
l'on  donne  au  fuc  de  pavot ,  quand  il  eft 
tiré  de  la  plante  par  cxprcflion.  C'eft  ur 
ne  efp  ece  d' opium*  _ 

X  Meconmm,  On  donné  auflî  ce  nom  à 
l'excrément  noir  fie  cfpais  qui  fort  des  in- 
teftins  d'un  enfant  qui  vient  de  naître. 

M.fe'  C  ON*ï  ai  s  SA  BLE,  ad},  £  ««/- 
tàm  mmatHsabiih,1  Qui  n'eft  pas  rccon- 
noiffable.  (  Il  eft  méconnoiflablc.  Elle 
eft  rout-à  fait  mcGonnoiflable.) 

Mèconnoi/fance ,  /.  /.  [  Ir^rati  anhfti  vi- 
tiiun.]  Ingratitude;  (Il  n'y  a  qu'une  in 
digne  méconnoiflkncc  qui  nous  puiflc 
fefmcs la  bouche;  Patrt^ipUtdoiè^^f.  iso,) 

Mècorinoiffant  j  mè-.onnoijfantc  ,  adj,  [  In- 
gratm,  iTtmemor,]  Ingrat.  (Il  eft  mècon- 
noiflfant.  Elle  eft  mcconnoiffantc.) 

Me'COÎ^NOITRE  ,  v.a,  [Nonag*- 
mfcere.  JNe  pas  reconiioître  une  perfonne. 
Je  méconnais  ,  W»  mèc^mois  ,  il  mèconnêit  , 
nom  mècormoiffons,  fa^  méconnu,  (Je  VOUS 
jure  que  je  vous  mèco;ttnoifloi$  avec  l'ha- 
bit  que  vous  avez,      ,  ^^ 

Et  raille  foi»  uo  Fit  fidwneOt  txft\mé 
2iit9nnmt  le  portrait  fu  t  l»i-«êai«  (otmé* 


MEC  M 11^ 


w. 
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ment,  niderecoimoiinfafei^  tny^^jir 
noie  le»  bons  ofices  qu'on  lui  a  rendus: 


S*m,wmiortrtf.p.r.  i^nd finis mvifcU 
Faire  le  fat  Ôc  le  glorieux.  (C'eft  une 
perïonne  qui  fe  mèconnoît  extrcmc- 
iwent.)  ,^  , 

Mècomm,  ^ècéHHue,  adj,  f/^ofej.l  Qiii; 
n  e£tpasxcconnu.  (U  eft  tout-^- fait ine- 
connrt^  avec  ccttepmuqUe.  Ôc  çf  cha- 

^f^^Q't^T^.yoitf^mècm^.pl    ■ 
Mecmtèm^  mècbntetàe,  adj-,  [M^nirh4c9?t- 
f«/r«w.]Mal.eontent.  (Je  lins  fort  itiécoîi- 
^^îlr*  ion  procédé  à  mon  égard.) 

^  Mécmem  ou  m4Uomém  (tint  è«^a?c- 
meqt reçus;  maia  ^^^f  ,r  éft  plus  no- ' 
ble ,  quand  ott^  lieu  dé  n'^ré  pas  con- 
tentd  unepcrfonne.  Qivelquefbis.mcmc  - 
•wM/-romm  fcroit  condamné.  On  dit  les 
Wfe«m«-^  c'eft-à-dire  V  les  fadiet» ,  que  , 
1  X>h  1  apelle  point  mal-content, 
^j*f<^^fem  ,  /;^.  [Ind'gmiitc^,  ]  riHnées 
tatticox  da  tenis  de  François  II.  (Les?»/- 
contens  ont  été  rangez  à  lent  devoir:  )  Ce 
mot  ûchséctirm m  k^niHe  auflS  ceux  qui 
murmurent  contre  le  gOttternement.(Lîi  ; 
tcftncLé  de  la  Reine,  &  le  rcfpeft  qtfôii 
avoir  pour  elle,  apaifèrent  les  mccon- 
tens.  Xrt  Chapelh,  reiatim  delhcroû  11  y  si  c 
des  mécontens  en  Hongri^^  -  *    ^ 

Mécontentement  ,  f,  m,  {.^Jènfa.X  Nulle  ,' 
on  peu  de  tatisfa^K>n  qu'on  a  dSsnc  per- 
fonne. (Je  n'ai  que  du  mècoiitémeitient 
defa  conduite,  ixonnei  du  njctîohtcntc- 
liicnt à  quelqu'une):  ^  ^  '  ^  *  -^  ^^ ' 
•    xMtcmi^tWr  t'/tfï  f  iig^dere,  ]  C'eft  àt  c 
pas  contenter.  Ne  donner  nulkfattsfac- 
tion.  ( Mécontenter queiqifun.)^    -V 
M  E'  CO  N  TI  r;  Voïez  rriécofnpteu 
M  E'C  R  E'  À  N  T  ,  f.  ifi,  X  iTsereditks.  J  : 
Celuiqui  n'eft  pas  dans  U  véritable  crfe- 
aiice.  Infidèle.  (  il  leftibloît  donner  le 
lÊccré^nt  poiMf  t>achcter  le  fidèle.  J'atrH  ,  , 

'    UrCRI&nr^Tfèrvreîà  0^/t'\^^'léies.  .  '■ 
mmurii,  ]  AotjéêÂM^  on  dîfèit  hefc^dr ,  ,. 
mais  aujôuri^htoî  il  n'y  a  que  mtcredi  qui 
foit^en  ufagc'lLe  thétiedi  eft  le  troiûç* 
ihef  dut  de  la  iferiiaint,^^*-^^^- '-■  -^^^^^^'«««^  ^ 

£a  un  mot  CéÙM  fUt  »  Mitftdî  [ecSéàmtôce-f^lf 

M  b'  C  Km  R  Ev  //.  i^on  tredite.]  Ce  . 
verbe  fignifie  m  pas  croire ^  mais  il  n'eft-; 
guère  ulité.  (U  m'en  mécioit.  Je  I'cbiy 
làcoioiois.)    ^  , 


m 


:^v? 


MVD  AÏÉXe,  /./.  imnifinà:]  CTc^t 
une  pièce  de  ïhctâl  qui  eft  imbriquée  en . 
forme  de moupïew|iK  ou  eft  gravée  lit. 
figure  de  quelque  ffincc,  ou  dc  quelques- 
Samf.  (Une  belle  médaille.) 

pj*  La  fcience  àcs  médailles  n'eft  pas 
du  goût  de  tout  le  monde.  Les  uns  .(ont 
neriuadez  qu'elle  eft  abfolument  necef- 
faire  pour  rinteiligencc  de  l'Antiquité- 
Gréque  ôt  Romaine.  Les  autres  la  ie- 
gaident  comme  un  amufcment  qui  peut 
être  quelquefois  utile;,  mais  ooiit  on 
peut  fe  pafibr.  On  peut  s'inftruire  pleine- 
ment pat  la  lefture  d'un  grand  nombre 
de  traitez  faits  fur  cette  matière ,  dc  tout 
ce  qui  concerne  la  fcience  des  mèdailless^ 
quelle  eft  leur  origine ,  leur  ufageî  com- 
ment on  les  diviie  en  antiques  oc  en  mo- 
cn  Grcques  &  en  Ror^aines  5  ce-  ■ 


\ 


\ 


deines , 

3ue  l'on  entend  par  médailles  du  bas  ou 
u  haut  Empire ,  du  grand  ,  ou  du  Oetie 
bronze  î  en  un  mot ,  ce  que  c'eft  qu  une 
fuite  dans  le  langage  dc«  Aûtiqua^res^c. 


r 


4r4 


r 


<^Oiirt*  €«  éhofcs  qui  c6mp*ftftt  l*hif- 
toiie  des  m^daillei ,  nt  font  pomt 4c  Ma 
€dmpetenç«»  Blizo,\  Aotoinc  Aug^iftin 
Evêquc  de  Tairagonc ,  Le  Poids ,  Savot, 
$paiiî«im ,  1«  P.  J  ôut)ert  Jcfuitc ,  Baadé- 
lot  n'ont  rieii  Iftiffé  de  tout  ce  qm  con- 
cerne ïes  médailles  /lànscn  donner  une 
claire  &  entière  explication  :  je  me  rcn- 
feimetdi donc ,  en  Grammairien,  dani 
l'intérprétarion  dcstçrmcs  qui  font  aftc-^ 
tezàG«tt«  fciftflce.  Après  avoirrcmarqué 
fk  Pëtîmolo^îc  du  mot  médiûlU ,  la  di- 
vcrlitc  Ats  opinions  fut  cette  origine ,  & 
dont  Mr  Ménagea  fait  mention  j  jecroi 

?u*il  faut  s*én  tenir  au  fentimtftt  de  Le 
ovà%  }  êé  riie  plait  c«  que  difent  toUs , 
que  ce  nom  de  médailles  leur  eft  donné  et 
la  matière  dont  elles  font,  qui  eft  le  ihé- 
tal ,  comme  qui  diroit  w^//«  poaSr  i^e- 
ktlles  par  changement  du  t  en  rf  j  parce 


btkation  des  monbïes.  Cet  Auteur  te 
marauc  encore  que  le  terme  de  hlfoh 
û^ine  toute  forte  de  monaïe,qui  eft 
décriée ,  à  qtielqtie?  titre  ou  de  quelque 
loi  qu'elle  puifle  Itie.  Oii  peut  voir  ie 
rcde  dans  Vendroit  que  j'ai  citif.  Le 
bronij  eft  un  itlëlaageducuine  roùge  Ôc 
du  jaune ,  dont  les  Antiquaires  ont  fàt- 
mé  trois  efpéees  diférehtes  qu'ils  aptl- 
lent  le  grand ,  le  molen ,  8t  le  petit  bron- 
ze ,  fUon  la  grandéut ,  l'épaiflèur  ôc  î'ë- 
tenduë  dé  la  Médaille,  la  gr^rlTeur  &le 
relief  de^  la  tête  ;  $c  pour  ne  fc  pas  trom- 
per iiirces  fortes  de  affércnccs  qui  déter- 
minent là  ^i^lité  de  la  médailie ,  il  fkut 
coliÂlUerlêP.  Jqùbett.  MédXiltes  des  alo- 
nies.  Elles  font  rates  }  &  l'ô^   a  uhe 


qn*à  la  vérité  elles  font  toutes  m«^li-  ||ïahdeobljgationàMrVainantd^ca  a- 

€^ts.  M'étiïïés  antitfttes  OVL  modernes.  Les   ^^'"  "*       ^  "~  " 

Amiquaite^  Ht  s'acoîdefit  point  fur  H 

première  époque  dçrétabliflimérit  àti 

médrfilfes»  ttl  di*  r^ poque  de  leur  fin. 

Oft  a'érttbïlrafle  en  remontant  à  lafôur- 

ct ,  que  Ton  cherche  inutilement;  on 

n'eft  guéies  plus  content,  quand  oh  veut 

trouver  la  fin  dçs  antiquei  :  les  uns  le» 

condulifent  j«iqtte«  à  là  fin  du  haut  Eih- 

pire  Romain  :  les  autres  j  jofqués  au 

régné  de  Galîcé  :  d'âi^t^es  ^S  font  fub- 

fitter  |uf<|«esà  Conftan'Hh  r  &  pluliturs 

les  fontinir  avec  l'Empire  Rohiain  fous 

ys>ngufta!€  1  U  enfin  il  y  en  a  qui  conduis 

fëiit  rantiquc  fnfqtres  à  Ghârlemagnc. 

Quant  QAtrmdernet ,  il  ffttie  obferver  que 

Ton  s' attire  loïfqu'ôn  eft  airivé  à  CJiài*- 

lefttagiie  *  &  qu^on  ne  met  point  au  rang 

des  inodetiiei  ,.cell«quiohtétéifapféeé 
pendant  la  vie  de  cet  Empereur ,  oc  a- 
piès  ki  ddns  l'éfpace  de  trois  our quatre 
tcnfs  atfH  jpàfrce  qu'elles  font  fi  impatfai- 
tes  ,  fi  gtoffiéie*  fc-6n  le  génie  de  ces 
temj,  que  lés  Aàtiqtfalré»  n'y  font  au- 
cune *if^tioA ,  éd  regardent  cet  éijàce 
éetenii  comrhc  «i  vilàth  cn'te-dmx  dt 
l'amiefUe  &  dn  mrdttm  >  béïfiHié  le  P.  Jotr- 
t»<ttt  a  ipeMarqué.  HMarHét  anfnUins , 
fo^  cîîîîes  qmoïît  été  ftàpées.clcpUiS  l'à- 
bbHttbà  de  l'a  Ri^ïaaté  ,  jtrfques  à  la 
iliftra€bi6n  et  la  RéçubHqitc  5  les  ton- 
lïoîfféttTs  en  font  ^éu  de  cas,  parce  qu*el- 


MédAillts  Imp^râlès.  Ce  (ortt  celles  qui 
ont  ét^  frappes  fous  léij  Empereurs.  On 
cft'  fait  étài  clàfies.  La  prefnrete  àjn- 
fiéôt  lêhatatEmpIte  5  êc  lé»  autres,  le 
bas  Empire.  JôîeGéfetà  fondé  le  haut 
Empile  ,  que  l'on  compte  depuis  fon 
reghc  jtif^és  à  cèim  des  trente  Tyrahs , 
*?cft-^-diie ,  depuis  Paâ  7^.  de  la  Tôh- 
datioh  de  R«lïie^  êc  qui  comprend  cttvi- 
ton  1010.  àïisydù  rEmpiteLatih&  Ôrcc 
fut  entièrement  détruit  ^ar  l'invafion 
des  Barbares.  Mtd-aiHesd^or ,  d^drgm  ,  de 


toir  donné  un  Rccaifii  conÛdctable  au 
Public.  OÀ  fçait  que  les  Romains  eh- 
vbïoitnt  de  térn's  en  tcms  des  familles 
entières  de  Citoiens  dans  les  Païsiiiôit- 
vellement  cohqiiis  j  de  pour  enttiarquer 
l'époque  %  on  frapoit  des  médailles  avec 
certaines  marques  de  diftin£tion  qui  fai- 
foient  conttoîtrele  fujerpout  îè(|ufcl  el- 
les avoient  été  frapées.  Par  eiceniple,  un 
beuf  (ûr  lé  revêts ,  du  deux  beufs  avCc  un 
hommequi  conduit  unecharruë,marque 
rétabliflement  d'une  colonie.  On  en  voit 
pkîfieurs  de  cette  cfpece,  ave<:.  lèhôm 
de  telui  «lui  \ti  a  fondées  Oû  rétablies  ; 
ainfitàdîtcs  celles  oii l'on  lit  Colomajuliaf 
ortt  été  établies  par  Jules  Cefar.  Médaille 
fru/fty'  eft  celle  qui  eft  défeftUeufe  dans 
fa  foritxe ,  ou  patce  que  le  métal  eft  é- 
corné  ou  rogtié  ,  le  grenetis  éfléuré ,  les 
figures  bifè es ,  &c.  mais  fi  la  médaille 
frufte eft  très-rare,  les  curieux  l'éftimo- 
roht  piétieufc  malgré  les  défauts  qu'elle 
peut  avoir.    Médailles  éclatées.  On  apelle 
aînfi  les  médailles  dont  les  bords  font 
éciaîtez  par  la  fot'eé  dU  côîh  j  ce  qui  ii'en 
diminué  point  lé  ptix ,  ppurvd  que  les 
figures  iré  foieht  pôîht'  endottimagécs. 
Mtdàittes  dtntétiéï ,  6nt  .lès  bords  taillez  en 
formé  de  petites  dents  j  les  Latins  les  a- 
pèlleïrt  nUmi^atUd  feVrata,  Médailles  four- 
rées. Elles    n'ont  qù*^une  petite  feuille 
d'argent  fiïr  le  cuiVte ,  &  ont  <fté  batuës 


l^s  contienneiit  peu  de  ehofes  curieùfèâ.  ,  cnfcmblc  avçc  tant  d'adteife,  que  l'on 


ne  le  rccohhoît  qu'à  la  cOu^uitMédailluf 
ftapées  ptr  P'ânticfuc.  Ce  f6nt  Celles  que 
Fon  tefotme  avec  le  marteau ,  en  fe  let- 
vànt  de  toîïis  m'ôdcrftes  pôUt  y  [faire  en- 
fuit e  une  nouvelle  empreinte.  Médailles 
iticttfis ,  qui  ne  font  niatduécs  que  d'un 
côté,  Tôii^tlet  qui  les  à  Irapées,  aiaiit 
oublié  de  marquer  le  revers:  où.  croit 
qu'il  y  en  a  pluueurs  4Vec  ce  défaut  de- 
puis dthon  jufques  i  Heûri  l'OifcIeiu:. 
Médailles  réparées  j  ainfi  apellées  ,  lotfque 
defruftes  oc  éfacées  qu'elles  étoient  ,el 


médailles ,  comme  celles  de  Julef-Cé-- 
fat  ,  des  eon jurez  qui  le  tuèrent,'  ê«c. 
Vohtme,  Les  Monoieurs  fe  fervent  encore 


pas  de  même  des  médailles  Gr€qucs,aux 
îont  toutes  dfor  très- pur ,  ôc  fcmblabJes 
aux  médailles  de  PhilipesKoi  deMace- 
doiiie ,  fx.  d'>^lexandre  fon  Fils ,  qui  font 
de  vingt-trois  karats  &:  feize  grains  ,  fé- 
lon MrjlPatin  dans  fon  Introduaim  a  eHif- 
toin  des^Médailles.  A  l'égard  de  celles  qui 


font  âulfî  ckîs  ternies  afeâez  à  lacon- 
noîffance  des  ja|^lles.  La  légende 
confifte  dans  ïês^pks  qui  font  mar- 
quées fur  la  médaillé  i  &  elle  eft  à  cet 
égard  ,  atnfi  que  fur  les  monoïes,  l'ame 


lesoht  deujt  cotez:  le  principal \eft  a* 
pellé  la  r^tf  5  5t  l'autre  ftvm ,  oîi  Ton 
voit  ^lulieurs  figures  qui  ont  du  raporc 
^  fujet  poujclenucl  la  médaille  a  été 
frapée.         "  -.r* 

î  *  Lamfdailietfifefnr€rfée,<:*c9:-l'ditCt  j. 
les  chofes  ne  font  plus  en  l'état  où  cllci , 
étoient.  La  fortuné  eft  changée,      v  ; 

f  *  totimèr  h  tnédHiHi.  C*eft-à-mte, 
confiderer  la  chofe  d'un  autre  biais ,  4'u-   • 
ne  autre  manière,  d'un  aittre  fens. 

t  *  Vieille  médaillt.  rtov.  C'cft  urté 
vieille perfonne  quia  le, vifaged'upe fi- 
gure extraordinaire,  qui  a  de  grande 
traits  marquer.  (  C'cft  une  vieille  mé- 
daille.) 

X  Mémter,f:t».tmàà'^Mi$tl^ 
tiroirs,  danfléfquels  les  médailles  fo4| 
tangées.  (Il  a  un  médaillcr  curiefùx.y  ' 

M'daiilifie  ,  f,m.  [  iitel  dewArnifinatibui 
ym/î/f/.l  Antiquaire,  Auteur  qui  a  écriÉ  ' 
des  mîdaiUês ,  qui  en  fait  un  grand  ani  as  , 
&  une  grande  icchercîie  ,  qui  connoit 
bien  les  médaillés,  Monfîcur  l'Abé^Bizot' 
a  fait  l'Hiftoirede  Vk  RcpubUque  d'Hol^ 
l^tidc  p'jLt  médailies.        f^ 

Médailhtf,  f,m,  IMetallio.}  Grande  mé- 
daille. (Un  beau  médaillon.  Un  médail- 
lon rare  ,  curieux  ,  eftimé.  ïrapet*  un 
médaillon.  Vofliius  gardoit  un  médaillon 
d'Erafme  en  cuivre.  Il  y  a  d'un  côté  de 
ce  médaillon  la  figure  d'Erafme ,  &  de  - 
l'autre  ,  celle  du  Dieu  Terminas ,  avec 
ces  mots ,  Concedo  nulli  Terminus,  Colu- 
mefius ,  particuytritex.  y  page  ijo.).  : 

MEDECIN  ,  /.  m,  [Meâictts.}  CtM  ' 
ui  exerce  la  Médecine.  Celui  qui  poîlè-  " 
e  Tart  de  rendre  ôc'  de  cqnlerver  Ja  • 
anté  ,   &  qui  n'épargne,  ni  foin  ,  ni  * 
vèille,  ni  éravaii  pour  le  fecours  des  ma- 
lades. (Unboîi  Médecin.  Un excellcuft. 
M^decin^,  ■    .„^,;^„^,...^.,  ^,.  ,,,.,.,>,  .... 

Monfieur  Hi»uppevîflê  àe  Ho'ien  eft  un 
ttcs-exçellent  Médecin.    Tant  que  Les 
hommes  aimeront  la  vie,  le  Médecin  « 
fetà  raillé  ôt  bien  payé,   la  BruU  11  y  a 
parmi  les  morts  une  honnêteté  Ôc  tlac-^ 
difcrétion  la  pluS  grande  du  monde ,  ôç. 
jamais  on  n'en  voit  fe  pl'aijidie  dn  Mé-i - 
dcçînquil'àtué.  Moi,       ;       -^^ 

Entre  les  animaux  iamtis  un  Mtdttm 
M'eispoiroaDa  I««  boit  de  fob  «rt  irUaflinA     -^ 

On  dit  que  leSiéur^inôt  eft  un  chétlf  * 
Miédecin.  Ce  Médecin  Finot  s'appelloitt 
Jean,  ôc  étoit  Lorrain  ,  Ôc  l'on  ne  1«* 
doit  point  confondre  avec  Monfieuc. 
Raimond  Finot  de  Béziers ,  célèbre  Mé- 
decin de  la  Faculté  de  Paris.  VoïezzVo/i- 
veiiestL*^ UT(/^,  des  Lettres  ,  titoisde  Maii6tSv^' 

£Toa  Frère,  <H*»ta  ,  l*Al!^ffia  ^        » 
M'a  ^oéri  H'iins  maladi*  *    .  i't  .  ',   K' 
^3  preuve  qu'il  ne  Ait  iaioti*  noa  Ti44duîm\ 
..C>(1  que  it  fuis  encore  eo  vie.     Dtfgr. 

K3*  Il  faut  obcïr  à  fon  Médecin  :  Ôç 
Scleucus  porta  fi  loin  le  reipeft  que  l'oit 


de  la  médaille.  On  en  trouve 

-, ,_-  .  fois  fans  légende,  ôc  on 

font  d'argent ,  tous  les  curieux  convîen^  f  dailles  inanimées.  Tète,  Ce 
nent  qu'elles  font 
le  titré,  que  celles 

1  ôr.  Le&rV/^  eft  (icion  Mr  nouteroue,     leruesper 

f'\A^.)  un  terme  particulier  de  monoïes,    la  répréfentation  d'un  côté  ,  pour  en  .     t  Fût-il  de  la  Faculté,  c*eft  m  vrai 
«pu  ngniûe  toutes  fo'ites  de  matières  d'ox  :  donner  une  idée.  On  prétend  nue  ce  fut  ^ Médecin  (TeaH'dmf.  S ar.  VQef.  C\Qi-l-dliCy 
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174         MED. 

i)n  pauvre  Médecin ,  &  qui  n'cft  pli  fort 

habile.        5^,,    -  '  /^        ^      .     ^, 

r^  Rabelais ,  dans  fa  Préfacé  du  fep- 
ticme  livre  dit  :  U  Mtdecin  itiatt  douce  feu 
^mer  ,  défmioitiUéX  mata4es  l*a  U  de  perdrix, 
€  cYOpiondiSgelines  ,  &  /'  col  de  pigeon  ,  la  re- 
ervant  pour  fa  bouche  y  •&  laijfant  aux  méU- 
dci  feulement  les oftie! sa rongtr,       ^\    ,. 

t  Uptès 'amortie  Médecin,  C»eft-à-dirc, 
4u  fecours  lorfqu'on  n*cn  apas  bcioin. 
Sccouïsqiii  vient  trop  tard,  &  lorfque 
tout  cfldcfcrpcié. 

t  Heureux  le  Médecin  qui  vient  tu'r  le 
déclin  de  la  maladie,  parce  qu'il  a 
l'honneur  de  la  cure  qui  fe  fait  par  les 
forces  naturelle?. 

Médecin,  guh'i'toi^  toi-même.  Proverbe 
derEciiture  faintc  ;  pour  dire  à  ceux  qui 
fc  mêlent  de  vouloir  guérir  les  autres, 
&  qui  font  eux-mêmes  malades ,  ôc  au- 
roient  befoin  d  être  guéris.  f , 

k:^  Difons  quelque  cl\ofe  de  plus  des 
Médecins.  I*hono"re  leur  petlbnne;  je 
lèrpcae  leur  art  ,  ôc  j'y  aurois  plus  de 
confiance,  fi  ceux  qui  en  font  profeflion, 
l'exercoient  avec  moins  d*afrurancc  & 
plus  d'atention.  Un  homme  faifant  fem- 
blant  de  loiier  un  Médecin  trop  hazar- 
deux  ,  dit  plaifanment ,  quHl  ne  faifoit 
pas  lartPir  ks  malades.  Et  Platon  di- 
ibit  qiie  lémcnfonge  étoit  permis  dans 
ia  Médecine,  comme  dans  la  Politique. 
Voïez  .Apofhr,  ancitns,  Qnapelloit  autre- 
fois les  Médecins  Phi/ia'enf,  &  les  remè- 
des qu'ils  ordonnoient ,  co/ifech'onesMyJi- 
f^.  Nous  liions  dans  le  Koman  de  la 
jCofe: 

...  Avocats.  8c  Phificlem 

Soat  toa»  lié*  dt  tçU  Heo« , 
Tant  ont  le  gain  doux  flc  (tAe', 
djX'ils  vdudroieot  pour  un  milad» 
Qu'il  Y  en  eut  p!u»  de  cin^uânic. 

Et  dans  la  Comédie  de  Pathelin  ; 

Ce»  Phificienf  m'ont  to^* 
/   De  ces  brou  Iles  qui  m'ont  fait  boîr«, 
£{  toatesfoia  il  lei  faut  croire. 

On  apelloit  auiïï  A/jm  les  Médecins.  À- 
lainChartipr  adit  dans  fon  Hittoirc  de 
Cj^arles  VII.  Et  fa  jambe  fut  fi  bien  gouver- 
née-par  hs  Mires  ,  que  le  péril  en  fut  hors, 
C'eft  un  abus  très  grand  ,  que  de  per- 
met re  aux  Réguliers  ôc  aux  Ecléliafti- 
ques  d'exercer  la  Médecin© ,  foit  dans 
les  Monaftcres ,  foit  dehors.  J'avoue 
ue  fnivant  le  fentiment  des  Doéleurs , 
exercice  de  la  Médecine  ne  rend  point 


MED. 


r 

■* 


med; 


?' 


irréeulier  le  Clerc  ôc  le  Moine,  fi  ce  n*eft 
loriquc  par  fa  faute  le  malade  meurt 
dans  les  remèdes  qui  lui  ont  été  donnez; 
c*eft  ladécifion  du  chapitre  r«4  nos-ir  ad 
eiudientiam  de  homicidio» 

*^  Le  Médecin  des  âmes.  Celui  qui  guérit 
les  maladies  des  âmes. 

Médecinal ,  médecinalcy  adj,  [  ^fedicinalis.'] 
Salutaire,  ôc  qui  porte  médecine.  (Eau 
îiicdecinalt.  Herbe  ni^'decinale.)  L'Aca- 
démie dit  Médicinal. 

Médecine ,  f,f,  i-Ars  medica,]  C'eft^  une 
fciencequi  nous  donne  la  connoiilance 
des  divcrlès  difpofitions  du  corps ,  afin 
de  lui  conferver  la  fanté  ,  ou  de  la  lui 
rendre  lorfqu'il  l'a  perdue.  Le  fiijet  de  fa 
médecine  eft  le  corps  dc^l'honimc  entant 
<^u*i\  pei.t  être  gucn.  La  fin  de  la  méde- 
cine eft  la  famé.  Ses  parties  font  la  phi- 
fiologie ,  la  patologie ,  la  térapcutiauc. 
'Le  mot  de  m?dec:nc  n'a  point  de  pluriel  en 
ce  fens.  (Ceux  qui  fe  moquent  de  la  mé- 
decine ,  difent  que  c'eft  un  art  de  tuer 
les  hommes  impunément.  sAblanc^pop,) 
[Medici  séxor,}  Quelques  per 


Madame  la  Médecine ,  ou  MadcAioîfel- 
Ic  la  Médecine  eft -elle   accouchée  i 
Ces  perfonnes  parlent  comme  les  iro- 
vinciaux  qui  ne  if  avent  pas  parler,  Qa 
dit  à  Paris  ,  ia  femme  d^  un  Médecin,  *  '  /    :* 
Médecine.  [Potie  medica^l  Potion  prépa- 
rée ,  ôc  faire  de  la  déco^ion  de  plufieurs 
mcdicamens  Amples  ,  Ôc  d'inftifions  de 
médicamens  purgatifs  avec  leurs  cor- 
redifs,  Ôc  avec  un  mélange  d'eleduai- 
res ,  conférions  ôc  firops  pour  purger  les 
mauvaifes  humeurs.  Le  mot  de  médecine 
-  en  ce  fens  a  un  pluriel.  (Une  bonne  mé- 
decine, médecme  un  peu  trop  forte.  Il 
I  a  pris  depuis  deux  mois  plus  de  huit  me- 
I  decines.J 

X  Médecine  douce,  C'cft  une  médecine 
qui  travaillepeu  celui  quil'a  prile. 

X^  Médecine  de  cheval,  C'eft  une  médeci- 
ne trop  forte,  trop  violente. 

Médecine,  Terme  de  Chimie,  Ilfedit  de 
la  grande  teinture.minérale  ou  du  grand 
oeuvre.  /  .  . 

f  argent  combtant  t>4frte  médecine,  C'cft- 
à-dirc ,  qu'il  eft  agréable  d'avoir  de  l'ar- 
gent'comptant.  Ce  proverbe  fignific  aufli 
plus  particulièrement  r^  qu'on  ne  veut 
point  faire  crédit. 

X  Médeciner ,  v,  a*  C'eft  dans  le  iftile  fa- 
milier ,  donner  des  breuvages  ôc  autres 
reméde§  qu'on  prend  par  la  bouche.  Il 
ne  le  dit  guère  que  lorfqu'on  en  prend 
trop.  (On  a  trop. médecine  ce  nxalade. 
On  l'a  tant  médecine  qu'il  en  fftmort.  ) 
Se  mcdeciner  ,  t/.  r.  [Medicamentafrèautn- 
ius  adijibere,]  Ce  mot  fedit,  mais  il  eft 
fort  bas  ôc  ne  s'écrit  point,  eu  fa  place, 
on  dit ,  prendre  médecine.  Vaug,  1(em, 

M  b'  D  1  A  N  E ,  adj,  f,  [  Mediana  vena,  ] 
Terme  de  Chirurgien.  C'eft  le  nom  d'une 
veine  qui  pàroît  dans  le  pli  du  coude.  La 
veine  médiane.  On  dit  aulfi ,  il  le  faut 
faigner  à  la  médiane ,  en  ^iant  cemot- 
fubftantif. 

M«' D I  A  N  Q  p  II E  ,  /. /.  [  iVeJïwmi» 
cana,]  Ce  mot  eft  vçnu  d'Italie ,  ôc  fe  dit 
d'une  fi)rte  de  foupé  oii  l'on  mange  de 
la  vlalWe*,  Ôc  qu'on  fait  un  Samedi  a- 
p*rès.  nlinuit  fonné.  (  Faire  la  média- 
noche.)    * 

X  M  E  D I  A  N  T  E.  Terme  de  Mufique, 
La  mediante  ,  la  dominante  ôc  Ja  finale, 
font  les  trois  notes  principales  dans  un 
air. 

Mdian ,  /.  m,  Monoïe  d'or  qui  fe  fa- 
brique à  Tremeç^n  ,  en  Barbarie ,  Ôc  qui 
porte  le  nom  du  iJey  d'Alger  avec  quel- 
ques lettres  Arabes.  Le  Médian,  vaut 
cinquante  afpres. 

M  E'  D  IA  S  T I N  ,  /.  m,  (Mediajfinum,] 
C*eft  une  continuation  de  la  membrane, 
qui  s'apelle  pleure,  laquelle  eft  tendue 
uir  toutes  les  cdtes  ,  Se  renferme  la  ré- 
gion moyenne  ou  vitale  ,  autrement 
nommée  le  r/»flr4r.,  -         r 

M  £•  DI  A  T  ,  médiate,  [Mediatus,]  Ter- 
me de  Phifofophie.  Ce  mot  eft  relatif  à 
deux  autres ,  entre  Icfquels  on  le  confi- 
dere,  Ôc  il  eft  opofé  \  immédiar.  Genre 
médiat.  Caufe  médiate.)        ^ 

]  Mcdiatement ,  adv.  [  Media: è^]    D-Unc 

manière  médLitc.  (Agir  médiatement  ) 

M  e'  D  I A  T  E  U  R  ,  /.  w,  IMediator,  con^ 


m. 


M/diatrict ,  f.  f.lConeiliéitri:^.'}  Celle  qdt^ 
s'entremet  pour  faire  que  des  perfonnes 
réiifliiTeat  en  quel(|ué  afifairc,  outermi* 
nent  (quelque  affaire; 

ME'DICAMENT,y:w.  [:\tm*dium.^ 
C'cft  tout  ce  qui  peut  altérer  noire  corps 
Ôc  le  remettre  en  rante.(Un  médicament 
fimple.  Un  médicament  compofé.  Ua 
médican^ent  externe.  Un  médicament 
interne,  viédicanicnt  purga^  ,  ramote^ 
liflant,  chaud,  froid,  Icc",  ou  humide^ 
La  matière  des  médicamens  eft  pri(e 
des  végétaux  ,  des  animaux  >  Ôc  des  mi- 
néraux. Les  Pharmaciens  fc  fervent  , 
pour  préparer  les  médicamens ,  de  la  lo- 
tion ,  delà  trituration,  de  Tinfiition  flc 
de  la  coé^ion.) 

Médtcamenter ,  «îs  *  [Medicinam  adhibm.y 
Panier  un  malade ,  &  lui  donner  les  mé- 
dicamens néçcftaires".  (Un  Chirurgien  a 
une  adion  privilégiée  en  jufticc  pour  a- 
voir  panfé  &  médicament?  quelqu'un.)  O'n 
dit  àixffi  médicamenteux,  (Dos  alimens  mé». 
dicamenteux.) 

X  Médicament er  ^  fe  dit  aufli  des  che- 
vaux, (il  faut  bicn^anfcr  ôc  médicamea* 


^yy^i^yH'M^-.;.  '*)•;'?•,■ 


ter  ce  cheval.  ) , 

X  Médicinal,  VoietM/deciMéU,  ^ 

M  E  D I E  T  E' ,  f.  /.  Terme  à^Urhh- 
vHtiquc,  Quand  on  a  trois  nombres  pro« 
px>rtionneis. 

MED  IN.  Mônoïc  de  Turquie  d'ar- 
gent, qui  vaut  dix-huit  deniers  monoïe 
de  France.  '  :^*v^^/^■'v■'■■••-.v■■^'ï^.■^'"V■^^^i^'^i'v■•^' 
M  E'  p  I O  <:  R  E  ,  ad},  C  Me^pcris,  ]  Qut 
eft  entre  le  trop  ôc  le  peu.  Oui  eft  dans 
une  certaine  médiocrité.  Elprit  médio- 
cre. Cela  eft  médiocre.  Stilc  médiocre. 
Faire  une  fortune  mcdiocre.ll  n* eft  point 
de  degrez  du  médiocre  au  pire.  Defpr,}  V 

Médiocrement ,  adv,  {  Medincriter,  ]  AVCC 
médiocrité.  (  Avoir  du  bien  médiocre- 
ment Avoir  de  l'cfprit  médiocrement.) 
Médiocrité  ,f  f,  [Mcdiocrita.^,]  C*eà  ua 
milieu  entre  le  trop  ôc  le  peu.  (il  Y  a  une 
heureufe  m^tdiocrité.  Cette  médiocrité 
eft  ioiiablc.  O  médiociité ,  merc  duJaoa 
efprit ,  compagne  du  repos  î  La  Font,) 

Vï'  11  y  a  une  médiocrité  toute  d'or, 
toute  pure,  ôc  toute  brilLmte,  que  l'an- 
tiquité a  reconnue  ,  qui  eft  ,  fans  doute, 
celle  de  Tçrence  Ôc  de  1*  Arioftc  BaltAc^ 
i,  differt,  crititpte.  Et  cnluité  :  „  La  mé- 
diocrité dont  nous  parlons  ctanc 
d'aufii  bonne  maifon  que  la  grandeur^ 
puifqu'cU^s  viennent  toutes  deux  de 
même  origine ,  ôc  d'jin  même  prbicir 
pcdcbon  efprit,  qui  doute  que  cctte\ 
noble  médiocrité  ne  fe  fente  toujours 
du  lieu  d'où  elle  eft  fortic ,  6c  qu'en 
quoi  qu'elle  s'emploie,  elle  ne  cpn- 
„  (erve  les  droits  ôc  la  dignité  ,  ou  poux 
„  le  moins  l'air  Ôc  la  mine  de  fa  nain  an- 
„  ce  "  U  reporte  ces  deux  exemples  poux 
faire  fentir  oue  le  médiocre  ri' eft  pas 
moins  eftimable  que'le  fublime.: 

Attrei  marquez  de  labg  >  qui  (larmi  lei  teoebre» 
Montrez  aux  malheureux  vo»  lumierei  fuaebre<«' 
Fi?rsarbitresdafoK.  qui  d'un  oeil  irrité 
Vite*  le  noir  momeat  de  ma  nati.trlté.- 

Voilà ,  fans  doute,  du  fublime ,  Ôc  mê- 
me du  plus  fublime.  Voici  du  médiocre: 
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Heureux  qui  fe  oourrh  du  lait  de  fe^brebii  « 

Et  qui  de  l«ur  toifoo  voit  filer  Cet  habits, 

Qui  oefçait  d^autrc  luer  que  la  Maroe  ou  ia'SehiVf  i 

Rt  croit  que  t«ut  fioit  où  Huit  Coii  doinaioe. 


Médecine.  _     ^       . 

fonnes  fe  fervent  du  nom  dc»»/^c/«r  pour 
^Sirc  U  femme  d*un  Médecin.  Us  diiout ,  t  h9urs ,  tûfitire  (C^ubujfon ,  /.  4«) 


ciliator.']  Celui  qui  s'entremet  pour  faire 
réiiflîr  quelque  affaire.  Entremeteur.  Ce- 
lui par  Iclrnoyenduciuel  on  fait  quelque  |  Je  fuis  perfuadé  qu'il  fc  trouvera  de» 
affaire,  (il  étoit  médiateur  dans  cette  af-  ;  gens  qui  donneront  la  préférence  au 
faire.  Il  n'y  aque  Jefus-Chriftquipuifte  !  médiocre  :  l'idée  de  la  tranquillité 
être  médiateur  entre  Dieu  ôc  les  hom-  champêtre  me  charme  ;  'Ôc  l'idée  de  la 
mes.  Port-HoyaL) 

Médiation  ,  J,  f,  [Interceffus.'i  Entrcmifc. 
(Il  accepta  la  médiation  de ,  ôcc,  liott- 


maliçnitc  des  aftres  m'cfraic.  Balzac,  en 

dépeignant  le  mente  de  la  médiocrité,  a 

emploie  tout  ce  que  le  fublime  a  de  plus 

l  vives  couleurs  :  tant  il  eft  vrai  que  U 

pca- 


.">Jt-'V'~ 


f'^Hi 


r\tr;''y. 


t/te.i% 


■M* 


^•'i'k, 


i 


{cftchânt  naturel  l'cmpoitc  tpAjours  fui 
liaifbn  '   f^ëM^^m^ 

M  t*  Pl  RE  ,  V.  #.  iDttrahere,  ]  M:ial 
•aûcr  de  quelqu'un,  fem^dii,  tu  médu, 
ilmUit,  nmêt  médifons^  vùhs  médiCn.,  Us 
9hédiJ(nt  ,  ;«  médifos,  faimedn.  (  Je  les 
nicpiiCc  fi  fort  <lii«  )cn'-enofe  medue. 
^^,J£f»,  Médite d^  quelqu'un.  ^kUm. 

î  tbrrte»  wi^r^e  ««^f  ^'^'^  &'*<!«"  rire  .s. 

-  Une  cho(«  i>ourrant  me  donne  de  l'enOill .  -  * 

Il  eft  n»a  roi  H  foi .  qu'on  nJenfçâitfOit  Miânt, 
'"  ftieUu»  mal  qu'oo  dift  4*W' 

AHdor  aflît 


.»%'  »■ 


__  i  dtB**<f*clia1fe  ; 

.    anW»/'»»'  ^«  Ciel  Vi  foo   «ir». 

*  Teai  Wien  4*<dir«  auflTi  de  moi. 

Médifaneeyf.f,  [Derraai'o.]  Paroles  in- 
foiieufcs  ôc  fauJfifcs  qu*on  dit  d'une  pcr- 
fbnne.  (Délirez-vous  une  vie  hcurcufe  , 
cardez  votre  langue  de  la  médifance. 
Port-Tloyal  ,  Pfeaitme  33.  Empêcher  les 
medifances.  PétfiJ.  7.  ^  eft  prêt  de  ré- 
pandre fes  medifances  fi  on  ne  le  tue. 
Pafc.  l.  7.  U  y  a  une  certaine  douceur  dans 
la  médifance  qui  prévient  notre  efprit , 
&  Il  faut  avoir  une  grande  dtoiture  de 
coeur  pour  ne  s'y  pas  laiflcr furprcndre. 
^Htettr  aonime.  Les  vers  de  Bibaculu?  & 
de  Catuleétoient" remplis  de  médifance 
contre  les  Céfars.  ^bl.Tar,  ^nnj.é^  e, 
l|^  Les  medifances  s'oublient  quand  ou 
les  néglige ,  la  dcfcnfe  qui  femble  auto- 
lifer  la  verit-é ,  en  conferve  le  mémoire. 

ie  craio»  qu»«n  repoudnt  tejcoap*       ■  i  ; 
►'ua«  Mkàifanct  aulif a« ,  "  »  ' ,;, 

Dont  on  voulut  00 ir CI r  HO -lloftre Innocent  i  -/ 
Mon  xéle  ne  Toit  peiot  prudent. 

".  MMtfant,  f,  m,  [Detrallfor  ,  olrtriSMor.} 
Celui  qui  médit.  (Il  fe  cOnclud  de  nos 
maximes  qu'on  peut  tuer  les  médifans 
en  fureté  de  conlciencc.  Pafc,  /.  7.  ) 

MédiCémt,  M'dJanU  ,  adf.  { MaltdicMS,} 

Qui  médit^Eipiit  médifant.  Elle  eft 
médifante.) 

Me*  D  î  T  -fl  T  î  O  K  ,  Cf.  [  MedUatio,  ] 
Aftion  de  l'efpiit  qui  médite.  (Il  eft  dans 
tmc  profonde  méditation.  Etre  en  mc- 
dîltatron.  Faire  quelque  méditation  fur 
les  miferes  de  la  vie.  Arnaud.  La  quef- 
tion  eft  difficile ,  elle  demande  une  lon- 
gue méditation.  Ce  mot  fe  ditaùflîdes 
Ecrits  qui  contiennent  ce  que  des  M^ 
tcurs  ont  médité.  Méditations  Chré- 
tiennes. Les  Méditations  de  Defcartes 
font  excellentes.  Les  Méditations  du  P. 
Mallebranchefont  fôrr  abftraites.) 

M  d'rtatîên ,  J,f.  C0r4ff #.]  Oraitbn  men- 
tale. (Il  y  a  des  eligieux  qui  font  une 
heure  de  Miditation,  sAcad,  fV.)        - 

0«  co>»\  rit  chf  2  Thierry  d'une  feiiJlle  entor  neuve 
I^*  Miih4tit»t  d  '  Biyié9  Se  d'Uayoe  jve< 
Deffr,Ef,N»m'U.) 

^  Méditatif,  in^ditdnvfy  ttd\  l  lùditatinni 
tHtentits.l  Qui  s'gpliquc  fopvenr  à  médi- 
ter (Efprit  médiratif.  Vie  méditative.) 
Il  le  prend  auffi  iijbftantivement.     > 

Mfdfret,  V,  a.  i  Meditari,  ^  Elever  Yo'n 
elpnt  à  la  contemplation  des  chofcs  fu- 
blimcs,  ou  divines.  Songcr^profônde- 
meiit  à  quelque  chofc.  (HcureuvIMiom- 
me  qni  mctfon  affeaio  1  en  la  loi  du  Set-- 
gneur ,  fjC  qui  la  médite  le  |our  &  ia  nuit. 
Pon-'^iAl ,  preiTumc  i.  Méditer  fur  quel- 
que chjbfe.  ^HaW9^r,)  '^Méditer,  A- 
YOMdeflcin  de  faire  quelque chofe.  (H 
mc<<itdfa  fuite.  Méditer  une  trahifon. 

.Méduer  unSoauct.U  médite  unEvëchc. 
T(egiSnt  2.) 

t  Méditer  ,  eft  auffi  neutre,  comme 
rnéduer  d  allerdansun  endroit,  méditer 
«clcictucr,  méditer  de  faire  une  chofc. 


t3r  Méditer  y  du  latin  meditart,  C'eft 
rêver  ,  refléchir  fur  quelque  chofc.  Le 
ri\odcriie  Tradu£^eur  des  Eglogues  de 
Virgile;. a  cru  d'avoir  trouvé  le  vérita- 
ble feris  de  ce  vers^dc  U  première  Eglo- 
guc,^  ■  -.■'".   .  ■■  -  ...:'      ■     ••  \ 

Sjlvtftrtm  ttnui  mufâm  miiitêritévtnâ  , 

en  le  tra^uîfant  ainfi  i^;,'  Heureux  Titi- 
>,  re ,  aftfs  :i  f^ombre  d'un  hêtre  ,  Vqus 
„  çlTayez  tranqu  Uement  fur  ce  piçeau 
„  vos  ailfschâmpcpcs.*'  Mais  comment 
acorder  ces  eftais  avec  ce  qui  fuit  immé- 
diatement, 

TuTitirt^  lentuiinumhrâ 
JPêrmêfiim  reftnure  dites  ^marillUMfylvas. 

„  Tandis  que  couché  négligemment  à 
9,  l'ombre,  vous  faites  refouuer  les  fo- 
„  rets  du  nom  de  la  belle  Ainarillis." 
Cen'étoit'paslemoïen  d*aprcndre  aux 
échos  à  repeter  le  nom  d'Amarillis ,  fi 
le  berger  n'eut  fait  qu*a;ufter  un  air  à 
fon  chalumeau.  viedifAri  .y  cat  dire  ici  , 
chaïKcr  métbdiquement  La  répckire  de 
Titire  confirme  cette  peniéc  rc^  un 
Dieu  (dit- il)  à  qui- |e  cfois  l'heureux  loi- 
firde  chanter  fur  mes  chalumeaux  les 
chanfons  qui  me  plairont:.    ^ 

L»dert  fus^  vêilem  enUmtfermifiPêgrtJli,^ 

Médit  Si  éè  ,  pàirt,  pajf.  adj.  [McditMHS,'\ 
(Les  cérémonies  concertées,  fie  les  é- 
gards  trop  W^iVwL  gênent  la  focieté.  S» 
Evremont. 

Me' i) ! tb r r  An e'è  ,   {,  m,  &  /. 

Mediterraneui,'}  Ce  '  mot  eft  proprement 
adjé^if,  &  lignifie,  qtti  efi  enfermé  entre 
des  terres.  On  le  ditparticiiliércmcnt  de 
cette  grande  Mer,  qui  a  communica- 
tion avec  l'Océan  par  le  détroit  de  Gi 


)i  qu'il  perdoit  la  Seigneurie  qu'il  ayoît 
„  lurfoiivaiTal  fie  iur  fon  fief,  qui  rele- 


» 


>} 


>> 


» 


braltar  ,  qui  s'étend  bien  avant  entre 
l'Afrique  au  Midi ,  ôc  l'Europe  ôc  l'Afie 
au  Nord ,  julqu'enlSyrieôc  en  Egypte,  ôc. 
qui  même  fe*  communique  au  Pont 
Euxîn,  qu'on  apelle  la  Mer  noire.  On 
{''ii^tWt  ta  mer  Méditerranée,;  fic  fouvent  la 
Me'itérran;e,  en  prenant  ce  xnot  comme 
un  fubftantif.  Voyager  fttr  la  Méditerranée. 
C'eft  la  mer  Méditerranée. 
4  M  E  D  I  U  m:  Terme  Latin ,  qui  fîgnifîe, 
milieu/moyen.  (Il  faut  trouver  imTWir- 
dium  pour  terminer  cette  affaire.  ) 

Mtdiurn.  Terme  de /^/fi^.  Argument 
au'ôn  propofé  cou  repne  Théfe.Le  Pxc- 
(idcnt  enSorbonne  ouvrela  Thélè  par 
trois  médium.  •  . 

M  dinm.  Jeu  auquel  les  écoliers  f  oiient 
en  âuelq^ies  Collèges  de  Paris  avec  une 
balle.  ^     y         ^- 

Médium.  '  Terme  de  Boraniqùei  [  Campa- 
nule folis  echii,}  Plant  e  dont  la  racine  eft 
grolTe  comme  le  pouce  en  s'âpctiA'ant 
peu  à  peu ,  tendre  ,  rouge  ôc  co^Jfcrte 
d'une  ecorce  ridce.  Tournfort,. 

X  M  E  DOC  ,  f.m.  On  apçUe  Pierre 
de  Medoc ,  'des  cailloux  brillans  qui  fe 
tr^Uyent  enFrancedans  le  païs  de  Me- 
docC'eft  une  e  Ipece  d  Airamant;  ' . 

t  MEDULLAIRE, adj. Terme d*^- 
nataniie.  Qv\  apartient  à  la  moéle.  (La 
partie  meaull aise  du  cerveau.)  . 

:  .;'■:,*;.:>  ;>iEF.>^;  ',   '„' 

t  M  fe*  t  A TR  Ë  ,  V.  n. [Nfêcere.}  Ce  mot 
figiiifîé  faire  mal  envers  quelqu'un  , 
mais  c*eft  un  mot  ufé. 

fû^  M.fa're.  Terme  de  C0^4titmesy  que 
Mr  LefevreChantcreau  explique  en  ces 
termes,  tiv.  r.  ch.  14.  „  Si  le  Seigneur 
,  vexoit  intolcrablenfient  fon  vaflal  ^  ôc 
„  manquoit  à    la  prote^ion  qu'il  lui 


verou  à  l'avenir  ,  non  du  Seigneur 
dominant ,  mais  du  Suzerain  ,  qui  eft 
„  celui  de  qui  relevé  It  SV;igneur  domi-' 
,i  liant,  Aîuli  (aioûtc-t-il;  çesinotsde^ 
com/nife  de  fief  &Ci\c  mefalr^  font  rçla-' 
tifs ,  ôc  à  toutes  les  fois  où  ils  font 
emploiez  dans  les  ades. ,  il  concluent, 
autant i'i^i  que  l'autre  ,  la  feudalité  / 
ôcc.«.K^---';  ■■-':    ■'■,,.■  -     . .  - 

T  Mffaitffm.  {Deli^nm.']  Vieux  nlo^ 
Sorte  de  crime.  Faute,   -^  -    '  : 

M  E'  F  I  A  N  CE  ,    f.  f.     [  DijjiMma.  J 
Action  de  la  perfonnequi  fcmçfîe.  (La 
méfiance  eft  la  mère  defiueré.  La  ton*, 
taine ,  fables ,  /.  5.  Dans  l'amour  la  trom- 
perie va  prcfque  toujours  plus  loin  qucïa  - 
méfiance.  Mrdelàil(pche-FotiiaHt.) 

Méfiant  f  méfiante  y  adj.  [Dijfde  s  ,  fufp!' 
ciofus.'}  Q«i  ne  fefie  pas.  (juilc  défie  (Le; 
inonde  devient  méfiant,  lafc,  l.  i.  Hu- 
meur méfiante.  .Ablancourt.  Le  loup  .çft 
leplps  méfiant  de  tous  les  animaux,  lî^/.) 
Se  méfier^,,  v.r,  Wffidere.']  Je  me  méfie  ^ 
je  me  fn!  s  méfié  ,U  me  méfia:.  Avoir  de  la 
méfiance.  Ne  fe  fier  pas.  (Se  méfier  d'u- ' 
nepcrfonne*  Se  méfier  détour.  sA.UncJ)l 

Me'GAIESÏENS,  adu  {Megalefia.y 
Jeuxgu*on  célébroit  à  Rome  en  l'hon- 
neur de  Cibcle ,  qui  furent  inftituez  i'aa 
5  50.  fie  la  Fondation  de  R-omer* 

X  M.%GA  N  A I  S  E.  Voïez  MagaUife, 

M  e'  G  A  R  D  E  ,  {  Inc  'gitan  ta  ,  imprw 
dentia.  ]  Ce  mot  fe  prend  adverbial crticnt, 
Ôc  fignific  imdvtrtence,  (  Faire  quelque 
chofepar  mégardc.  Vaug.  ^inr.  I.9,  Fai- 
re une  omiflion  par  mé garde.  Pattu-,  plai» 
doïé,  6r) 

X  MEGERE,/./.  C'eft  le  nom  d'une  > 
des  trois  Furies,  que  les  Poètes  difcnc 
filledelanuitôcdcrAcheron. 

X  *  Megere  fe  dit  auffi  d'une  méchan- 
te femme.  (C'eft  une  megere.  )  , 

M  È'  G  lE  ,  /./.   i^rs  alHtaridJl'Aït  de  ' 
pafler  les  peaux  en  alun  ,  qui  efî  le  mé- 
tier de  Megilfier.  (Pafler  les  peaux  en 
mégie.) 

.*dh'jf^^y  f'  ^-  [^!fttarms.]  Artifan  qui 
fait  tomber  la  laine  de  defTus  la  peau  des  ; 
brebis  Ôc  des  mbutoiis ,  ôc  qui  palTc  auffi  * 
les  peaux  à  poil  avec  de  l'alun,    j    ►   . 

Mégifirie  ,  /  fl^tutaria.  ]  Trïific  &" 
commcrcede  Mégiffier,  qui  coniifte  en  '■ 
laihé  ôc  en  peaux  de  brebis  ôc  de  mou- 
.ç,ons.  (Lamégiflçrie  n'cftplusfi  bonne  r 
qu'elle  étoit  autrefois.  '  Il  y  aa  Paris  un  • 
Qiiai  delà  mégifl'erie ,  parce  que  les  Mé-^ 
gifïiers  y  denicuroiçiU.  .  ,  .       .  '. 


„  dcvoit  ,    il  mifoifiit  -,    c'cft-à-dixc ,  l  tous  les  fruits, 


^      ME  H. 

^    D(j»  M  E  H  A I G  N  F  R.  Vieux  mot.  BJcf- . 
fer  ,  ofen^er.    Ce  terme  (dit  Ragucau) 
fe  prend  pour  toute  bleUure  ôc  coup  doa-- 
né  à  Ibng  ôc  plaïe.    . 

',  R>  Me  I  GIF.  Efpecc  de  pioche  dont' 
les  Vignerons  fefavc.vt  pout  labourer  1» 
vigijci  elle  eft  conipoféc  d'un  fer  large. 
du  côté  du  manche  ,  ie  termine  en  poin- 
té ,  fie  eft  courbée.  ,■ 

M  E  1 1 L  E  U  R  ,  mellthire ,  ttdi.  IMeliêr.] 
Ce  mot  fe  dit  des  perfonnes  ôc  des  cho- 
ies. Qui  a  plus  de  bonté.  Q^i  vaut  mieux. 
Qui  eft  plus  excellent,  (il  eu  meilleur 
que  fon  trercLe  melon  eft  le  meijllcur  de 


î 
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Xi  roa^Alt  U^deOui  l*Acb«t  d'uot  fcUilltt« 
Du  M«iifi»r  via  d«*  «ayiroai, 
L*  fint.)   « 

Muilleur^,  f,  m.  [  MtUus,  }  Le  plus  expé- . 
4icnt.  Ce  qiii  eft  plus  à  propos  de  faire. 
Cetf|ui  vaut  mieux.  (  Le  meilleur  eft  de 
n'imprimer  jamais.  BoArade,  Ti^ndeMx. 
Le  meilleur  eft  d'dcoiRfi  &  de  peu  par- 
ler. sAbtancoun,  ) 

03-  Meix.   Ce  terme  eft  particulier 
ai^x  Coutumes  des  deux  Bourgognes  ; 
&  à   celles  de  Nivemois ,  pu  le  meix 
lignifie  non-feulement  la  maifonou  ha- 
bite le  rriainmortable  6c  homme  de  con- 
dition fervile,   mais  encore  les  Hérita- 
ges qui  ion  fujets  à  mainmorte  Se  qui 
acompagiient  la  maifonj  ainfi.il  eft  dit 
dans  r article  4.  du  titré  9.  de  la  Coutu- 
me du  Duché  de  Bourgogne ,  qu*M»  matg 
ajfis  en   lieu  de  mainmorte  y   &  ^nfre  metx 
'  mainmonahU ,  tfi  réputé 4t  fembUble  condition 
que  fmt  les  aittre;s  meix ,  s* il  ny  a  titre  ÔC 
ttfànce  an  cohtraire.  Il  y  il  des  UciUC  oi^Ton 
"4it  feulement  mtx^ 

M  E  L.        '■' 

■  t  Î^ELA>iAGOGUE,y:w.  Terme 
de  Médecine.  Médicament  qui  purge  la 

bile  noire. 

)  M  E  L  A*N  T  E  RI  A.^Sortc  de maticrc 
minérale  vitriolique ,  qu'on  nomme  vul- 
gairement Chalcitc  ou  Colcotar. 

MEfANCOHE,  /.  /.  ÎBdisdtya, 
nieLincholia.  ]  Efpece  de  délire  fans  fiè- 
vre, accompagné  de  crainte  Ôcd^  cha- 
grins fans  ralfon  aparente,  ^  caufe  que 
r  imaginât  ion  5c  le  jugcmeut  font  blef- 
fez  par  Tabondani^  d'une  bile  nojlrc  ôc 
trfilce.  Trifteffe.  (  La  mélancholie  tait 
mourir  les  gens.  Siaron.  Je  n'engendre 
point  dem.4ancolie.  Molière.  Avoir  de 
la  mclancolie.dans  lecœurôc  dans  les 
yeux. .  Voit.  l.jS.  Je  fuis  dans  les  fombrcs 
.&  noirfes  rîiélaucolieis;  Voit,  i.Si* 

Piuvreefprit  ,  Hira-t-on  ,  qqjs  le  pUîni  ta  foUç  , 
•lAodere  ce»  bouillon  r  de  ta  f^iiltxittit. 
Dtffr.  S**' 7-  ) 

MéUncolicfUè^adj.  [Mf/rf»f/;o//V»J.  J  Triftc. 
Chagrin.  Afflige.  .('Avoir  l'air  mélan- 
colique.   yAb!.  )  ,  . 

MclancoU<^ne  r  f.  f.  Mélancholrca.  .]•  Cçllc 
qui  a  de  la  mélancolie.  (  ]e  veux  donc 
lans  réplique  que  l'on. me  rende  promp- 
tçmcnt  la  divine   mélancolique^    Sar. 

MfUncoliqiée ,  f.m.  [  Tnjfis,  ]  Qiû  a  de 
là  mélancolie.  (Les  mélancoliques  font 
ordinairement  plus  ingénieux  que  les 
autres  hommes.  ) 

Mélancotiquemint ,  adj.  [  Mœfiè.  ]  D'une 
manière  mélancolic^uc.  Triftement.  TU 
jodoij:  le  icftc  du  rôle  fort  mélancoli- 
quement. \^.bl.  LÙC.  t.  12») 
.  M  e'  L  A  N  G  E  ,.  /.  m^  {  MiKtHra, ,  ûd- 
m'tfiio.  ]  Ce  font  plufieurs  chofes  mêlées 
cnfemble.  (Faire  un agrçable mélançe. 
Un  mélange  charmant.  Le  mélange  ac$ 
couleurs.  )  f  Colo'rUm.  tcmperaiîoi  J 

Mélange.  [  Mifullanea.  ]  Rcciieil  de  plu- 
fieurs  ouvrages  de  littérature.  Il  y  a 
plufteurs  livres  qui 'portent  ce  tiçrc. 

MéUnt,t.  [  ImPAriiiûi  Kjrmniium  copuln.  J 
.  '  Animaux  de  diftcrentcs  efpcccs  quis'a- 
coupknt  enfemblc.  (  Lc»»f7.i<ij»cdes  ani- 
maux produit  des  moiiftrcs.  ) 

tdih.n^^er.  v.  c.  [  Permifierc]  Mêler. 
{  Mélanger  les  co'olciirs.  ) 

X  MELASSE,  f.  f.  C*cft  ce  qu'on 
nomuTc  aufli  Doncctte  ou  Sirop  de  lucr-e. 
C'eft  cette  patrie  fluide  ôc  graiTe  qui 
rtfte  des  lucres  après  qu'ils  ont  été  rafi- 
«ez,Ôc  à  laquelle  ou  n'a  pu  donner  par 


U  coifTon  aucune  coiififtence  plus  follde 
■que  celle  de  firop.  .■  -v  j.. '.;;;):' :;;u^,^' a ^  .3 

t  mesle,/:/.  isieAihm,i  fmliét 

néflier.  Le  mot  de  meleeA  Pcavincial, 
à  Paris  on  dit  »(f/îr.  Yoïcz  nèfle, 

M  E  S  L  E* ,  mîtée ,  Adj.  [  Mixtuu  ]'  Mé- 
langé. Mis  &  confondu  avec  d^autres 
chofes,  f  Cc3  chofes  font  bien  mêlées. 
Cela  eft  mêlé  avec  d'auties  chpfes  dç 
pareille  natuic.  )  |.    , 

Mêlée  ^  ff,  [Pfé^tta,  4c(*i, j  Coi(nbat  de 
deux  partis  qui,en  font  venus  au?c  mains. 
(  La  mêlée  fut  grande  aùtouf  <tc,  fo  pçi- 
(onne.  c^^/.  c^^  /.  1, 1 

X  Mêlée ,  le  d|t  aulïî  d'^nc  batterie  en- 
tre flufîeurs  particuliers.  (Il  a  çagné 
de$  coups  de  poing  dans  Ja  mêlée.  Il  a 
perdu  fa  perruque  dans  la  mêlée. }   , 

t  Mêlée ,  le  dit  aulfi  d'une .  difpurç , 
d'une  cohteftation  aigre  entre  plutieurs 
perfonnes.  (  Si  la  difpute  s'échauffe  da- 
vantage; je  me  tirereraide  lamôlce.  ) 

MeierfV.a,  [Mifcere.]  Mettre plnficur% 
chofçs  enfcmble.  Mélanger.' (Mêler 
l'argent  d' autrui  avec  le  îten.  Scaron. 
Mêler  jcs  couleuîrs. 

>/WWw<  «ox  chant*  àtt  Vt&oittir 
Lei  douces  cbtnfQDi  c)*4ino«r*. 

t  Mêler  le  vtin,  C^cft  Ic  frelater,  mettre 
cnfemble  des  vins  4c  dijTércntes  foit^^ 

Se  mêler  ,•  v,  r:  [  M'fceri ,  fe  confundere,  ] 
5e  mélanger.  (  Ces  chofes  commencent 
à  fe  mêler.  ) 


de  les  propres  aflfairçs.  Scareti*) 

X  Se  mêler  dans  l^  foule  ,  jfk  m  fier  pttrm 
les  ennemis.  C'eft  s'engager  dans  la  foulé, 
s'engager  au  milieu  dç«  troupes  çnne^ 
mies. 

X  Mêler  les  curtcs.  C'eft  battre  les  car- 
tes. On  dit  Amplement  raêlct  (  C'eft 
à  vous  à  mêler.  ) 

X  Mêler un^ferrHre.  C'eft  en  fauiTerquelr 
-  q'qc pièce,  en  forte  que  la  clef  nepuilfç 
ouvrir.  ' 

•  X  '^êle^-  quekm  ^ns  tinematwaife  afaire, 
<:'eftry  comprendre.  (J«  ne  yeux  point 
être  naclé  dans,  une  afaire.  de  cette  nar 
ture.  )  -f .  ; 

X  Mêler  qttelcun  dans  les  difcoti,rs  C'cft  p«)t- 
let  de  lui.  (Vous  m*obligcrç*  4^  ne  point 
më  mêler  dans  vos  difc^urs.  Je  n'ai- 
me point  à  être  mêlé  dans  v 05  d il  cours.  ) 

X  '*■  Mêler  ^  fe  dit  des  chofes  mpraUs, 
Ôc  alors  .il  iigniilç  [çàndre  ,  Unir  dcu^ 
chofes.  (Mêler  l'agréable  à  l'utile.  Mê- 
ler la  douceur  à  lafevcrité.  ) 
.'  X  Se  mUer ,  fe  dit  de  certains  animai\x 
de  divcifcs  efp^ces  qui  s'accouplent  les 
uns  avec  les  autres. 

X  Se  m'ier  de  quelque  c^ofe.  C'eft  en  faite 
la ptofeflSon ,  fon  occupaticm.  (Il  fc  mê- 
le d'cnfeigner  ce  qu'if  n'en' end  pas.  Il 
fc  mêle  de  commerce.  Il  fc  mêle  d'é- 
.crire ,  de  faire  des  livres.  ) 

X  *  Se  mîler(C un  m^jant  métier,  C'eft 


MEt:  y 

quUelïcmble  à  d^  grains  d'anîf  cdnlît.f 
Kh  Mr  Perrault  ,  incertain  a  le  /^ri« 
dont  Vitruve  a  fak  mention  dans  fou 
fécond  livre,  chap.  10,  5ft  la  mélefe  que  . 
nonsconnoilTons,  a  cbnfervé  le  teimc 
latin  dans  fa  Traduftion.  Son  doute  m^ 
paroîtbien  fondé  j  car  on  donne  au/*- 
%iie  des  proprictez  gué  la  mélefe  n'a  pat. 
L'hiftoire  fabulcule  raconte  que  les 
foeurs  de  Phacton  furent  metamorpho- 
fées,  après  la  chute  de  leur  fteredansjé  . 
Pcr ,  en  arbres  defquels  il  déçouloît  une 
gomme  ou  reline  fçrablable  à  la  ^^ure 
que  l'on  donne  aux  larmes,  &  qnji  par  ^ 
uaey  efpece  d^antipathie  refiftoit  è  la 
chaleur  du  feu,  Mr  Patin  a  raportc  dans 
jcs  ^axkiUci  %amAine\y  UBC  incdaille  d« 
la  fmille  JUcùieia,  oh  l'on  voit  d'un 
coté  la^tpbd'un  jeune  homme,  avec 
ces  mots^  Larifiolus  P.  ^icoleius;  &  de 
l'autre ,  trois  arbres ranaça  en  égale  dif« 
wiuce,  qud  l'on  prétend  être  dQsJarix, 
qiii^efe  trouvoient,  dutemsde  Blinci 
ôc  deVitmve,  que  lurles  rives  du  Pô« 
Ce  dernier  raconte  qije  Jul^/feéfiir  pro- 
che des  Alpes  fit  ataquer  un  château, 
dxMit  leç  habitans  avoient  iistmé  la  por- 
te, fit  avoient  élevé  uit  bûcher  de  la^ 
n'«,  auquel  il  tenta  vainement  de  faire 
mètre  le  feu  j  ce  qui  le  fur  prit ,  Ôc  l'o-  . 
bligea  de  s'informer  de  la  qualité  de--^ 
ce  bois  :  onMui  en  montra  pluftcurs 
arbres  ^  qui  avoient  donné  aij  château  le 
nom  de  Lari^num.  Il  fer  oit  fort  à  fôu- 
haiter  (dit  Vitmve)  que  l'on  en  pî^t 
aifémcm  aportçr  à  Rome ,  ou  cçtçe  mï|- 
ticre  fcroit  d'une  grande  utilité  pour  - 
les  bâtimcns  ;  car  cBc  empêcheroit  la 
communication  des  incendies,  * 

"  t,  M  E  L 1 A MT E  ,  f.  f.  i  Melinn^hus.  } 
C'éft  une  plante  «^ui  crpît  plus  haute 
qu'un  hominc.  Sa  tige  eft  gçofle  commq 
le  pouce ,-  fes  feùi[Lcs  font  fï^ites  ôc  ran- 
gées \  .  peu  près  comme  celles  de  la 
rimprenelle ,  mais  ftx  fois  n^y^i  gran-» 
des,  d'une  odeur  forte  Ôc  plante.  Elle 
n'eft  d'ancun  lifage  en  Médecitie.  l^e 
pretpier  qui  la  mit  au  jour  fiit  M.  Jl«^ 
tpanç  Profefîe^;.  en  botanique  i  Lcydc 
M  E  H  C  A  ,jfi /.  [.MiJiHtnarundinaçewn,^ 
Efppce  de  miltct  qu'on  apçUe  autrement 
Bled  barbu, ^  qui  ppufl^ plvificurs  ti- 
gçsYoït  hautes»  femblables  à<:ellesdes- 
rpff^aux.  On  fait  un  remède  de  fa  moel-' 
Idliii  eft  cjfcelleni  cpntrc  les  écrpiielier.. 
•\.Melke,  oi\ Mélijfe.  Nom  que  quelques 
Poètes  donnent  à  quclqv^s  maitrdTes 
1  crfq virils  îc«r  adreuent  des  vers.  (  Adio- 
ra!;>le  Mé^ice  ,  ornement  de  la  Cour». 

T(acînf,  )  V     .  • 

I^iliceris.  Tcrmc  dC  Médecine.  ElpccC  . 
de  tumeur  formée  d'une  matière  fam- 
,  blable  au  miel ,  Ôc  qui  eft  renfermée  ^ 
dans  une  membrane  propre.  Les  Reli- 
giçùles  ôc  les  Moitiés  parleurs  fréquen- 
tes génuflexions ,  font  fujcts  à  ces  tu- 
meurs. 

Mélùr,  [Mifcetla.}    Efpece  de   raiCjt 


■tji 


?i> 


s'a4dnner  à  des  choies  dan gercufes,,  à  blanc  agréable  âugoAt,  Ik  dont  on  fait 
des  chofes  défendues  dont  on  peut  être  de  bon  vin.  (Ce  plant  de  vigne,  eft  rout^ 
puni.  (11  fera  mauvalfe  fin,  s'il  fe  mêle  dcmélier,)  Les  bouchers  donnent  r.ufli  ce 
d'un  aufli  méchant  métier.)  j  nom  au  troifiçmc  veniricidc  du  bœuf. 

Me'LESe,  ouW/«y,  y:/.  [Larix  ]]      Me' tï  tOTr /.'«.  iMelilo:^! .]  Sorte 
Sorte  d'arbre  fort  haut, qui  a  l'cLCorce    dMicrbc  qui  croit  l  U  hauteur  d'une 


fleurs  odoriférantes  ,  ôc  d'un  trcs-heaM 
rouge,  Ôc  qui  pottc  des  pommes  lon- 
gues Ôc  alTez  femblables  a  celle  des  ci- 
prés.  (  Le  mcilleiv  ajçariç  croit  fur  la 
mélefe.  Dal^champ.  Ou  rçcLieillc  wu- 
vcnt  fur  la  mcleCc  de  la  manne  branche, 


bpnne  odeur.  IJal. 

M  e'  L  I  S  5^  F  ,  m^li'  e  ,  f.  f.  [J^hfll>pljrl' 
Un.]  Fiante  qiû  font  le  citrpn,  ôc  qû  à 
caufe  de  cela,  s'apclle  ajiUfi  dtromtlle. 

t  M  E  L  I  O-*  A  T  lO  N  .  ^  f .  l  /"«•"^ 
mcn(nm,  perfeUio.  ]   Aftion  par  laquelle 
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j  .,«.;.hn<v  meili^ar^'  ril  lui    f^î  Terme  d*J^«w^.  Peau  dore  qm 
eii.wnd.une  tihofe  mçineuiff:^^^^^  nn'.i     cnvdopc  les  chairs  &  autres  parties  du 

corps  des  animaux.  Tunique  ^  Les 
mcçabràncs  peuvent  s'étendre  &  fe  reti- 
rer {•^^'i  dangçr.  Une  vrayc  menabrane. 
Le  fétus 'dft  cnvcidpé  de  trois  mem- 
branes.)    -^  ^ 

MemtfrAmux'i  membrait^ufe  ,  a^j»  IHtr/^- 
branoftts.]  (Corps  membraneux.  D^Par- 
tie  membraneulc.  La  Chambre,) 

M  E  M  B  R ç , ./.  w.  t  Mtmbrum,  ]  Partie 
du  corps.  Partie  qui  entre  dans  lacom- 
pojlition  du  corps.  Etre  perclus  de  tous 
les  meiiibres,     ,  '  -^ 


ftwt  icmboAirlcr  les  meliorÂtions  qu'il 
â  faites  à  cette  terre.  )         ^    -v, 

Af//,>^ ,  V.  A.  1 1(1^  mtUcrm.  ]  Ren- 
dre meilleur.  (Mcliôrcr  une  métairie.  U 
a  trouvé  uiie  pièce  qui  mthore ion  droit.; 
ï^» Académie  Françoife  ne  d  t  point  mé- 
Vtêrtr\  mais  améliorer  quicû  plus  «lu- 
fage.  (Il  a^ait  rétablirles  granges  de  la 
âcrre,  ôc  il  l'a  beaucoup  i»>w//m<?.)  \ 
■  M  E'  t  O  D I E  ,  /.  /.  [  Melos,  ]  Douceut 
de  chant,  ou  de  fon.  (Une charmante 
mélodie.  Aimer  la  mélodie,  faire  une 
agréable  mélodie.)  „/    -    ^ 

X  Mélodie,  ne  lignifie  que  l'heureu* 
arrangement  des  ions  <iuc  l'ôn^  entend 
fucccflivement  dans  un  même  air  chan- 
té par  une  même  perfonne  ou  par  un 
même  inftrament.  Mélodie  cft  opoc 
en  cela  à  fimphonie  ,  qui  figmfic  la 
dilpofitiôn  de  plulieurs  fonsopolç*^ 
eue  Ton  entend  en  mcmetéms. 

'Méioduux,   mtloduufe  y   adj.    ISuavis, 
Urmomcm:}  Plciû  de  mélodie.  (Chant 

mélodieux.)  '       ^      .      ,    . 

Milodiéufement-i  Ad),%$UAvtter,^  Avec 
mélodie.  (Je  pris  une  harpe  &  chantai 
pues  cfuifo ,  Ôcc.  &;  continuai  le  refte  fi  mé- 
Xpdieufemcnt ,  qu'il ,  ôcc.  Voit,  L  lo.  )  . 

M  E  i,  o  N ,  /.  »».  C  Pepo ,  z»eh,  ]  Sorte 
de  fruit  qui  rampe  comme  le  concom- 
bre ôc  les  courges,  mais  qui  eft  bien 
plus  excellent.  La  figure  du  melon  eft 
ovale  &  canelée.  Sa  feiiille  réllemble  à 
celles  de  la  vigne.       • 

{ Les  amis  de  Phaure  prefeote  I 
Soat  du  04curel  du  Htfrn , 
Il  ea  faut  eouter  plus  de  trentf  $ 
s  Araat  que  a*ea  uouver  uo  boa.  ) 

MefoK  Iljfc. .  C'eft  un  melon  dont  l'é- 
corcc  eft. toute  unie,  qui  n'a  point  de 
broderie,       ' 

v,  Mehh  bradé,  C'eft  un  melon  fur  l'é- 
korcc  duquel  il  y  a  des  eotrelas. .  (  ^n 
vbon ,  un  excellent ,  tin  divin  melon.) 

'  Melon  f râpé.  C'cft  celui  qui  a  des  mar- 
ques de  maturité. 

Melon  nom.  G'eft-à-diic,  qui  <^  grofli 

au  fortir  de  la  fleur.  '       f 

Meion  d^eay.  C'eft  une  forte  de  melon 
qui -eft  rouge  par  dedans,  &  qui  fc  fond 
tout  en  eau  quand  on  le  manie.  Il  y  a  en 
Italie  quantité  de  ces  fortes  de  melons. 
Au  refte  on  dît.  (L'oeil  de  melon,  mail- 
le de  melon ,  bras  de  melon ,  écorce  de 
melon ,  otcilles  dé  melon ,  ce  font  les 
deux  premières  feuilles,  qui  fortcnt  de 
la  gl4ine.  Yoïez  lepâ'éme  de  farnt  yAmant 
fiét  le  melon.  Entamer  un  mçlon.  Ache- 
ter un  melon  à  la. coupe.  ,  Vendre  un 
snelon  à  la  coupe  ) 

24<l9nnieY  i- f,  m,  ■  iPeponarims  ^opola."] 
Marchand  de  melons.  Celui  qui  à  Paris 
d'ans  de  petites  boutiques , .  ou  fur  desf 

.  tables  dans  des  coins  de  rues ,  vend  tou- 
tes fortes  de  melons.  Le  mot  de  melon- 
fiier  fedic  par  le  peuple,  mais  .les  bonne- 

.  c^s  gens  qui  parlent  bien,  dif^nt  otdi- 
uairement ,  Undenr  de  melons ,  Ac  prefque 
jamais  melonnier,  /  •  V  v  v^Sf^j^^o^ 
Mclonnferé  y  f.f.  [  Ptèhlni  in  jjmbus  fte^ 
panes  ^r<fcMnt.  ]  Endroit  du  jardin  où  l'on 
.;ait  venir  ^es  me^ns. 


Eorrqu''aprèa 'mille  viini  efforts 
l'jpervû.f  près  de  moi  floterde»  Utm^ritmotU» 
H<îUil  c'«£toit  moo  V^iSf 
,/IUtkunf.}      ;      ,: 

t  Membre.  iVirgé,  penif,  )  Partie  natu- 
relle de  l'homme.  "^ 


Qiiï  fert  de  tranfition  ,8c  fignifie  en  ou- 
tre. (On  doit  tout  facrifici  j  H  la  vie 
même  pour  fonfalur.) 

De  ynême\  tout  demcme.  [SicttttijuemAd-' 
modum.]  Façons- de  parle'r  cainparativcs, 
qui  figniticnt,  de  la  même  iortc. 

t  ^mémey'adv.  Mettre  ^jucl qu'un  1 
même;^^C'eft  mettre  quelqu'un  en  pou- 
voir &  çn  état  de  tee  ce  qu'il  lui  plair4 
à  l*é'gard  de  certaines  choies.  (  Exeiu- 
ple:  Voilà  de  l'argent  fur  cette' table, 
je  vous  mets  à  même.  Je  me;  yeux  faire 
un  gendre  Médecin  i  ann  d'être  i  Wwe 
des  coiifultatîons  &  des  ordonnances»  . 
Mùlicre  t  malade  irnaginaîrei, 

D5^  L'ufage  dcmémf^  on  mêmes  exige  . 
un  plus  grand  cclairçlifcment.  Ce  ter- 
me eft  tantôt  pronom  ,  &  tantôt  adver- 
be. Comn^  pronom  ;  il  eft  fufceptiblc/ 
de  pluriel  i   &  comme  adv'eibe ,  il  eft* 


*ff 


'»r 


MEM. 

Me'm  A  RCH  URE  ,  /./.  [PedlsiffioT' 
tio.]  t0bit  que  fait  un  cheval  en  fie  met- 
"^mt  pas  le  pied  droit  à  terre.  Soleifel^ 
Wtartchal, 

Tome  II, 


Membre  fe  dit  aufli  d'uise  partie  d'une  |  toujours  le  même.    Malherbe  a  pcchç 

contre  cette  régie  dans  I4  raraphwfc 
du  Pfeaumc  8:    '•-^—  :        ".-^'^ 

MaijNla  aaiveté  "* 

"DotïUff'fnet  ta  berceau  les  eofifat  te  conreffent. 

^me  ert  là  adverbe.  Et  dans  uuauti* 
endroit^l.  à»  fait  la  même  faute  dans  un 
autre  fens  : 

Lei  immertela  eux  mime  et»  font  perfecoter . 

Mcmtcîi  là  pronom  »  &  feraportant  aux 
immortels,' il  fiiloit  dire  mêmes.   Mais 
dans  l'un  ila  faluy  ajouter  une j  pour 
empêcher  l^élifion  j'ôc  dans  ^l'autre  il  a 
été  obligé  de  retrancher  cette  lettre  pour 
abréger  les  filabes.  Mr  de  Vaugelas,  art.. 
20.  de  Ces  Remarques ,  veut  que  même  & 
mêmes  foielit  également,  recevables.    Il 
donne  enfuitc  une  règle  pour  on  ùfet 
avec  eiaftitudc  :   mais   il   me  femble 
qu'elle  eft  un  peu  embaràflante.  *,  Quand 
il  cftproche  (  âit"-il  )  d'tin  lubftàntif 
fingulier,   je  voudrois  mettre  mêmes 
avec  s  ;  ôc  quand  il  eft  proche  d'un 
fubftaut^f  pluriel ,  je  voudrais  mettre 
même  fans  s.  Exemple.  Les  cUfes  mêrnc 
t^ue  ]e  voHP  àl  dites  y  me  jnfti fient  ajfeti 
Et  :  La^  chcj^t  mêmes  cftie  je  vous  ai  dite  . 
&c.  Il  ajoute  que  „  le moïcn  de  dif- 
cerner  li  ce  terme  eft  pronom  pu  ad« 
verbe  >   c'ef^  de  le  mcttte  devant  le 
nom  j. car  s'il  f^it  le  même  cfet  de- 
vant le  nom  qu'après  le  nom,  c'cft 
une  marque  infaillible  qu'il  eft  adver- 
be."   Ce  difcernement  çft  fatigant.; 
ffi  cet  Auteur  avoué  à'ia  fin  de  la  Re- 
marque»,   que  ceux  qui  n'oljferverpnt 
pas  cette  Remarque ,  'ne/cront  point  de 
faute  :  mais  ceu3k  qui  l'obferveront ,  fe- 
ront plus  réguliers  ,  foulîvgeront  l'efprit 
du  ledeur;   ôc  confTÎÎJiîtrtot  quelque 
chofcàlaneteté  duftilc.  Voïez  lu  de'cii 
fim  de  f  académie  fur  cet  article. 

î  Mêmemevt ,  adj.  t  Tariter.  |  Ce  mot 
nefèdit  prefque  plus,  Ôc  en  i  a  pi  ace  on* 
fc  fert  de  même.   Vaug.  tÇtw. 

MEMOIRE,  y:  y.   iMtmoria,\    Ce 


Seigneurie,  d'une  terre,  d'un  bénéfice, 
&  en  chofes  morales.  IMemlrum.] 
%  *  Province  qui  devient  membre  du 
premier  Enàpire  dU  monde..  Patrte ,  p!ài- 
doié^.  Les  membres  du  Parlement  d'An- 
gleterre. U  eft  membre  d'un  tel  Chapi- 
tre. Les  membres  de  Jefus-Chrift.  Les 
mauvais  Citoyens  font  des  membres  pourris 
qu'il  faut  retranchrer  de  la  République. 
Membre.  [Mernbrum  ofationis.]Teimcde 
T^etotique.  Partie  de  période.  Y  Une  pé- 
riode de  deux,  de  trois,  ou  oe. quatre 
membres.)  ■  .  '     ■ 

t  Membre.  [  Mernbrum.  1  Terme  à*  ar- 
chitecture. Parties  qui  compofent  les  prin- 
cipales pièces  comme  lônt  les  doua- 
nes, les  cimaifes,  ôcc. 

*  Membre  de  maifon,^<^dispars.  ]  Ce 
font  les  diverfes  pièces,  ou  "les  divers 
apartemens  qui  la  compofent.      • 

X  ^  Membres JeJ^iJfcau.  Ce  ibnt^lés 
grofles  pièces  de  bois  néccflaires  pour 
le  con^ruire ,  comme  varangues ,  allon- 
ges,  genoux ,  ôcc. ,  ,V 
•  Mernbre  y  f,  m,  iParSy  membrurh.\  Ter- 
me .de  Blafon,  Se  dit  d'une  jambe  ou 
patte  de  Griffon ,  d' Aigle  ou  d'autre  oi- 
leau ,  féparée  du  corps.  (  Son  allîete 
ordinaire  eft  d'être  en  barre.) 

MànbrS ,  adj.  m.  [  Memlris  vi^r'.atis ,  ml- 
niatisy  «br^ .  ]  Se  ^it  en  Blàlon  d'un  oi- 
fcau,  lorfqu'il:  a  les  jambes  d'im  autre 
émail  que  celui  du  corps,  ' 

Mtmbru  ,  TKembruV  ,  adj.  [  Membris  va- 
leniy  corpulentu'.]  Qui  a  de  gros  membres. 
,Qui  a  les  parties  du  corps  gioflcs  ,graf- 
fes  ôc.  charnues.  (C'eft  un^ fille  tortç 
ôcmetnbmë.  Voir.  /,  63. .  U  cft  lôrt  ôc 
itiembruu) 

.  Membrure ,  f.f,  t  ^xis  crafftor.  ]  Terme 
àe  Mouleur  debois,'^  Pièces  dc  bois  longues 
de  quatre  pieds  ôc  hautes  d'autant ,  e- 
loignces  l'une  ôcl*autre  d'environ  qua- 
tre pieds,  au  milieu  defquelles  on  met 
le  boislorfqu'on  le  corde  à  Paris.  (Met- 
tre le  bois  en  membrure.)    r 

Membrure  j  f.  f.  [T-f //«'.]  Grofle  pièce 
de  bois  de  iciac;e  fervani  à  la  charpente 
Ôc  à  la  mcnuileriè.     1/;  :":   *  -^^  -J 

M  *  M  E;  [  Simiiït ,  Par.  J  Pronom  ad^ 
jc^^if,  qui  veut  drie  pareil.  (Celui-là 
même',  j'ai  le  même  droit  que  lui.  Johir 
du  m^.me  privilège.  Avoir  la  mêmemi- 
toritéquc,  ôcc.  C'cft  lénifie  hiWTimc 
que  nous  vîmes  l'autre  jour.  )i'.^ 

Mêmes  ^  adj.  [Idem.l  L'Uri*ÔC  raôtrc 
eft  bon  fans  une  ^finale,  ou  stvccunc  s  fi- 
nale. (  Les  chofes  mêmes  que  je  voua 
ai  dites  .me  joftifient  allez.  La  chofe 
même  que  je  vous  ai  dite  me  juftifie* 
Vùug.  Kfm,  )  , 

Même,  adj,  [Injuptrj  alanff  irstere^,] 


» 

}> 

'» 
•>> 

>> 
>• 
^> 

a 

î, 

au 


■  ^ 


mot  n'a  çoint  de  pluriel  lorlqù'il  ligni- 
fie la  puilfancc  de  l'ame  qui  conferve 
les  chof€|s  qu'on  a  prifes.  [Avoir  bonne 
mémoire.  Ma  mémoire  ne- me  trompe 
point.  Sa  mémoire  eft  fort  infidèle.  Là 
mémoire  fe  perd  quan4  on  eft  vicux^ 

Gomme  M....  ua  )onr  Te  vaatoh liauttmcftt    '*' 
'  D'avoir  une  heureufe  mtmtht ,     ...-  -    ' 
\k>ui  auriez  ,  dii  Dan  on .  honte  if'cn  ftfff  glofr* 
Si  voaiaviex  t&i  peudetugenieot.  T^tm.  f^«f«.] 

Mémoire,  f.  f,  [Tienrdatio,']  Partie  dC 
Rétorique,  qui  conlifte  à  faire  fouvènt 
mention  des  chofes  ôc  des  paroles  d'un 
difcours.  '    ,        ■  ^  .         . 

Mémoire ,  1",  f.  [^cordiitip ,  rtminî'fcmia.} 

Souvenir.  '  RcflTouvçuir.  Le  mot  <ie  me* 

moire  en  ce  fens  u'a  poinrtlc  pluiici.  CE«^- 
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178     MEM.  MEN. 

«mplc.  Je  n*aiiaucunc  mémoire  de  ce- 
Ig.  La  mémoire  des  riches  periia  avec 
eux.  Port-Kf^al,  J*ai perdu  la  mémoire 
de  toutes  ces  choies.  Kb/r.  1,1$.  ]*ai  trop 
d'obligation  à  £uripidé  pour  ne  pas 
prendre  quelque  foin  (Je  fa  mémoire. 
K^ine^.Oïï  rend  toutes  fortes  d*hpflneurs 
à  Ton  nom  &  à  fa  mémoire,  yat^.  ^'»t, 
Cunc  ,  /.'  10.  c.  10, 

•  '  On  ne  me  verr»  plai  pour  H'ind  igoe*  Ajjtt»  ' 
lovoijucr  I^/«couri  Hei  filJei^e  Mtmoirt,  Titu.) 

'  Mémoire  Tf  f.tn.  [Injhwnentum^^  Ce  mot 
^^un>pluriel  lorfqu*iI  fignifie  un  petit 
papier  où  Pon  écrit  les  chofes  dont  on 
fe  veut  fouvenir.  (  ll>ft  écrit  fur  mon 
niemoirjcw3*ai  perdu  mon  mémoire.  J'ai 
fait  plulieurs  petits  mémoires  de  cela.) 

MtTfhireSy  f.rh.  [r^ww/^f/tr;/.] Relation 
ces  chofes  cctitcs  fimplement.  Diverfcs 
chofçs  qu'on  fait ,.  ou  qu*on  donne pojur 
fervir  de  matière  à  quelque  hiftoire ,  ou 
à  quelque  autre  ouvrage  de  cette  natu- 
xe.  En  ce  fcns,  le  mot  àc  memoirts  n'a 
point  de  lingulier.  (  Les  mémoires  de 
Du  Tilict  Ibnt  beaux  ôc  fçavans.  VoYez 
là-delfus  Us  lettres  de  Fra-Paolo,  11  a  é- 
crlt  fur  de  bons,  ou  de  méchans  mé- 
moires. ) 

>lonfieurdcTiIIemont  a  fait  d'exccl- 
lens  memoins  fur  rii^ûoire  Ecdefiaf- 
tique. 

Mémoire  Çc  à\x.  ^uflî  dans  les  prières 
■<|u'on  fait  à  quelq'u*un  de  fe  fouvenir, 
(Sire,  aiezwc'w^/r^demes  (crviçes  dans, 
la  diftribution  de  voi  grâces.  Mais  ce 
mot  cft  vieux.  /      ■ 

Mcmoire  fe  dit  encore  <le  la  bonne  8ç 
mauvaifc  réputation.  (On  brûle,  les  pro- 
cès dés  grands  fcdcrats  pour  abolir  la 
mémoire  de  leurs  crimes.  J 

Mémorable,  adi,  [  Memorandus.  ]  Chofc 
dont  on  fe  doit  fouvenir,  (  Les  chofes 
mémprables  de  Socratc.  ) 

Mcmoral/U-  l  Memoriâ  dignus,.']  Çhofç 
qui  mérite  d'être  racontée.  (  C'eft  une 
'  chofe  mcmorab^t  à  1^  pofterité,  ^hlan' 
tùHrt.)  ° 

t  Memorattfy  m'moratj^e  ,  Adj.  [Memor.'\ 
Qui  (t  p«ut  louvenir  de  quelque  chofc. 
(La  Coût  peut  être  memorativc  des  Ar- 
rêts qu*elle  rendit  fur  un  femblatlefait.) 
^  î  Mémorifll ,' memoriaU  y  adj^  l^d'mc- 
W  Tnoriam  pertiae7jsJ]Qui  regarde  la  mémoi- 
re. (  L'ai;ithmérique  memôriale.  ) 

Memorifil,.  f.  m,  {Signum  memoriale,1 
Une  chèiife  quifert  à.conferver  la  mé- 
moire de  quelque  événement.  (  Jefus- 
^  Chrift  îtou»  adonné  l'Eiïchariftie  pour 
*  lire  un  memoKal  de  fa  paflîon,  )  Il  ugni- 
fie  <\\\t\c\\\zio\Si>n  mémo  ire.  (L'Ambafla- 
deuLdp^ France  adonné  divers  memo- 
naiC^x  Etat^s  dé  Hollande.  ) 

X  i^iemoriafi  /.  m,  Livte  qui  fctt  tom- 
me de  mcmoire  aux  Marchanda  ôc  Né- 


MEN. 

l(éfint  y  rphi'^mti ,  4. 4.  f€,  »,  J^fjl^tie  me- 
na<^ante.  Vfit^  /.  50.  ) 

AUruue^  f,f,  [ÂfiM.l  Difcouis  fait  cn 
colexc  &  avec  auelque  forte  d'ir  jure  à 
une  peribnne  qu  00  lui  fera  du  mal.  (U- 
fer  de  menaces  contre  quelqu'un.  Maw 
croix ,  Vie  de  Campége,  Ce  mot  vient  de 
minAciA  qui  fc  trouve  dans  Plauteea  cet- 
te fignification.  MtAage, 

^:  Toot  bomm;e  prompt  ttt  d*aa  i>oo  coeur« 
^»<    S'il  oifeor^dja*  la  chaicar» 
Va  momtat  «pr^»  il  ertibraiTt: 
Mail  liftent  fto\à$  font  «taagercgx,  , 
Parci  que  l«ur  efp'^tz  r^palle  . 

Ce   q.ruo  a  dit  ou  fait  contre  cas»    ^^ 
Et  leur  coJi>  provint  la  mnuct,      JÉE 
P»ii,  «».  ) 

Menacer  y  v.  a,  [Minari.]  Faire  des  me- 
naces. (  11  les  menaçoit  de  fe  joindre  au 
K-oi.  Moêtcroix ,  Vie  de  Camprge.  Il  l'a 
menace  d'une  grêle  de  coups  de  bâton, 
^blancourt.  Salente  eft  garantie  des  mal- 
heurs <\vàHmenAçoienUTelm,) 

X  *  Menacer  t  lignifie  aum  pronofti- 
quer ,  de  dans  cette  acception  il  ne  fe  dit 
que  des  chofes  qu'on  doit  craindre.  (Les 
nuages  nous  menacent  d'un  grande  tem- 
pête, hts  divilions  de  l'Europe  nous  me- 
nacent d'une  guerre  fâchcule.  La,  froi- 
deur du  Prince  menace  ce  cpurtifati  d'une 
difgrace  prochaine.  Tous  ces  a^çidéns 
le  menacent  d'une  grande  rtialadic.  ) 

X  *  Menacer  ruine.  On  le  dit  d'un  bâ- 
timent prêt  à  tdmbcr:  Ondit  aufïï  que 
la  fortune  d'un  hommic  menace  mine , 
lorfqu'ellc  cft  furie  point  d'être  ren- 
verfce. 

X  *  Métutcer ,  fe  dit  aiiflS  PoUt.  de  di- 
verfes  choies  fort  élevées.  (Ces  bdti- 
mens,  ces  montagnes ,  ces  arbres  me- 
nacent les  cicux.  y 

M  E*  M  A  D  E ,  /.  /,  [  Mana.  ]  Femme 
que  Bachus  mcttoit  en  fureur,  *  (  Une 
foie  Mcnade.  ) 

On  apcîe  en  François  WfW^^  une  fem- 
me emportée  &  furiêufe',  <jui  ne  "garde 
aucune  mefure  d'honnêteté. 

■  (  Tucomtnodef-ta  mteiix  de  ces  doucei  "Menadit 
Qui  dau  leurt  vaioi  chagrins  rio$  mal  toûjour«  ma* 

Se  font  det  mois  etttirrs  fur  un  lit  éfroaté 
Traiter  d'une  viable  ^  pMfai te  ûQttf. 
'  Deffr.  Sau  lo.)     •  '  "  "  ' 

M  e'  N  A  G  E ,  7^  ;?».  [  Supellex  domeflicA. 
,.Meubles.  Vaiffelle  &  batcrie  de  cuiilne. 
(Un  joli  ménage.  )' 

Ménage  ,  f.  m.  IFamilia.]  C'eft  l'état  où- 
l'on  vit  en  l'on  particulier  ôc  à  fes  frais  en 
loiiant  une  chambre  ,  ou  ime  maifon, 
(Etre  en  ménage.  Se  mètre  en  fon  mé'- 
nage.  Nous  tenons  notre  ménage  en- 
lemble.  Tè;>.  /.  23.  Rompre  foû  ménage. 

Ménage,  {^dminifiratiq  familiûris.l  Gou- 
vernement de  famille.  Epargne.  Eco- 
nomie. (Elle  entend  bien  le  ménage» 
Scarom  Vivre  de  ménage.  Molière. 

QtTheureux  eft  le  Mari  *  doot  la  femme  ^Jiumlilt  ic 
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't^-'U^,  ,»^v 
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roci 


.ff< 
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fur  lequel  ijs  écrivent  journel- 
m enn cuirs' araires  ,  à  mefure  qu'ils 
viennent  de  les  finir.  Le  mémorial tft 
proprement  une  elpcce  de  journal  qui 
n'eft  pas  au  net  Vaulfi  l'apelle-t-on  quel- 
quefois Brouillard  ou  Broiiillon,  parce 
«|ueles  chofes  qu'on  y  écrit,  y  font  com- 
mecbnfonduës &  brouillées. 

X  M  Ê  M  P  H  i  T  E ,  f.f..  [Lapis  mêmphî^ 
tts^  <$h  donne  ce  nom  a  ime  efpecc  d'O- 
nix  qu'pa  trouve  en  Arabie.  Cette  pier- 
zc  eft  noire  âc  blanche,  &  on  lui  aat- 
fllbué  lyie  vertu  narcotique».     , 

MEKL. 

*  ' 

'  if  i  >l  A  ÇA  vr  T  ..MendçAfût,  Ott}.  [M!- 
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QjTheu 
rage 
ElrTe  les  EoCini  3c  r^ 
v^    i  BêHr/^  t/»fej 

^  Ce  font  de  jeunes  iens  qui  fitnt  Un  très- 
bon  ménage^  C'eft-à-dirc,  qui  vivem  bien 
^pail.  Faire  mauvais  mén^eofluec  fa  fem- 
me» C'eft  vivre  cn  trouble  ôc  en  querelle. 

^  Même  dans  les  prochains  villages  il 
(ê  fit  d'étranges  ménages;  Voit,  fénfns^ 
C'eft-à-dire,  d'étranges  chofes.     ;• 

♦  Ménagement  y  fm.  \  T^^TfV  ,  obfèrvàn" 
tia.  ]  Egards.  Confideration.  Retenue; 
(11  faut  qu'une  femme  ait  de  grands 
mcnagemens  pour  ceui(  qui  l'ont  aimée. 
Le    Comte  de  Bujfi.}.     â,    '     ' 

Monûeur  Danet  dit  que-  me'nagement 
peut  (ê  dire  encore  pour  marquer  une 
iage  Ôc  prudente  adoiuûâxatioa  dCj  çho* 


épargne.  Qui  a  de  l'éconoSic.  Al  cft 
ménager  en  chofes  de  licn,  Ettc  boa 
ménager.  -  ^      * 

L<  rage  t^  Mhnfr  datmuBc  des  PâioUf. 

Ménager 

Ménage 
et.  r.S./^,     .,-M«rr-»   conjmeri^ 

.  ^    .      ^  ,      nguté  aunfensfott 

étendu.  Exemples. 

*  Ménager  une  entrevue.  Ménage* 
fa  faute,  i  Curare.]  '^ 

C'eft  avoir  foin  des  troupes.  ■ 

C  eft  ufer  de  fou  crédit  avec  jugement. 
J^nager  fes  ami,.     [  Non  gravem  nec 

tïc  importun, 

*  ^énager  Us  bonnes  grâces  é^me  maitref- 
fe.  [Parcws  adhtbere.]  C'eft  les  confcrvct 
avcclpm.  Avpii  poux  elle  beaucoup  d« 

*  Ménager  une  perfonne.  [  Dexteriàs  utt 
àitijua.  ]  C'eft  avoir  de  lacomplaifancc 
pour  une;  perfonne 

r'V^  "^^  '•^m'  'i'^  à^^'nàger  avec  lut^ 
C  elt-a-dne,  il  n'y  a  plus  de  mefure» 
à  garder  avec  lui. 

*^  Ménager  feï  couleurs  ,  ménager  fes  tein^ 
tes.  {Pertti  colores  nelf ère.]  Terme  de  P«»- 
ture.  C'eft  les  conferver  fortes  ôc  claires 
pour  les  parties  \ts  plus  Pioches. 

X  "^  Ménager  le tems.  C'eft  faire  un  boa 
emploi  du  tems ,  ou  prendre  fon  tems  k 
propos.  On  dip  aufli  ménager  l'occafion.. 

^  Ménager  bien  fa  voix^  C'eft  la  biea 
conduire,  chanter  avec  iufteflTe  ôcavec 
méthode ,  tiret  de  fa  voix  tout  ce  qu'oj» 
en  peut  tirer. 

t  Ménager  unâèvrain,  C'eft  remploie/ 
bien  ôc  en  tire%put  ce  qu'on  en  vote 
taire.  M  * 

X  Ménager  «J^ier^  m  Cabinet.  Ced 
trouver  dans  un  bâtiment  une  place 
pour  faire  unefcalier,  un  cabinet,  fant 
gâter  lereftcdu  bâtiment.  ^      ' 

'*'  Se  ménager  y  v.  r.  [Sibi  parcere.  ]  Se 
choicr.  Avoir  foin  de  foi.  (Ceux  qui  rc- 
relèvent  de  maladie  fe  doivent  un  pe«9 
ménager,) 

*  Se  ménager.  [  CircumfpeEtiùs  cum  alicfué 
agere.}  Se  conduire  avec  cfprit.  Se  gou- 
verner avec  jugement,  (^e  ménagée 
avec  quelqu'un.  ) 

Ménagère,  f.  f.  meidmejh'ea  euratrije} 
adminifira.  ]  YiWe  j  ou  femme  qui  ^pat-; 
gnc.  (  C'eÂ  une  bonne  ménagère.) 

*  Ménager.  Qui  diftribuë.  Qai  difpcn-^ 
fe  avec^raifbn.  La  nature  efl:  une  gran4 
de  ménagère  des  chofes  «qu'elle  fait^ 
(  La  Chambre.  ) 

.  Parmi  le  petit  peuple  Ôc  les  Païfans  J 
un  mari  apelle  fâ  femme  notre  M^Aii:^ 
gère.  *-  • 

i'ameae  ootfrpheliBqaio^i  père  lit  raerta 
it  ^ue  ie  fais  Dowrrir  par  oocre  mHoiertm 
B»Hr/.  Eftf. 

Ménagerie  y  f.f.  [VtllavolHtftuariiU^C'etB 
un  lieu  au  Château  de  Verlailles  oii  l'on 
voit  tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie  cham**^ 
pëtre,  agréable  ôc  divertifTante  pour  la; 
nourriture  des  animaux  He  toutes  forte» 
d'efpeces.  (  La  ménagerie  de  Verfaille» 
eft  très-belle  >  ôc  mérite  fort  d'être  vue.) 

M  E*  N  A  S  S  E  R.  Voïez  menacer.. 

M  E  K  D I A  N  T ,  mendiante ,  adj.  LMefn- 
dicuu\  Q£ii  mendie  r>  qui  cherche  fa  -vie 
ôc  demande  l'aumône;.  (Onenfermeeii  . 
des  hôpitaux  les  gueux  mendians.)'<  j| 

Idendiarttr y^  f.  n$i    iTUligio/imendictinteillff^ 

VsomuUf  Mên^m^  Çâui:  qui  mandie;.; 
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M  f  i^W  ancien»  Ordret  de^elî- 
iiJx  qu'on  apcllc  le,  quatre  Mandians. 
fccfoiî  les  Carmcf,  Iw  Jacohinj.  les 
Cordclicrs  &  le.  Auguftms  Les  Capu- 
cini ,  le»  Récolet»  ,  le»  Minime» ,  U 
•utieslont  auflî  de»  Religieux  mMdtanj. 
Ils  vont  à  la  quête .  ôc  ont  pcrmilïion  de 
demander  l'aumône  ,  parce  qu'ils  ne 
font  point .  ou  au  moins  fort  peu  rentcz. 
On  furcharge  le»  Villes  en  multipliant 
ie»Monaftcrc»acsMciîidiaûS.  Fevretjde 

*  X  M««i/4w,fe  dit  auflî  de  quatre  fortes 
fie  fruits  fecs  qu'on  mange  ordinairc- 
ihent  en  carême,  &  que  l'on  fert  dans 
lin  même  plat,  qui  font  les  figues,^  les 
avelines ,  les  uifîis  5c  les  amandes.  (On 
nous  fervit  un  plat  de  quatre  mendians , 
ou  fimplcment ,  un  plat  de  mendians.) 

M  E  N  D 1 E  R,  t/.  tf.  C  Mendicare.l  Pro- 
jioncez  mandié.  Chercher  la  vie.  Deman- 
der l'aumône.  (Colletct  croté  lulqu'à 
l'échiné ,  va  mendier  Ton  pain  dccuiUnc 
en  çuilinc.  Defpr,  Sat»  2, 

Vttit-  il  qo*  in*«bai  iTaat  fao*  honte  i  I«  prier  • 
I*ftiU«  daoamct  be(bioich«z  lui  iei  MtnAitr» 
FUI.) 

*  Mendier,  [^liendm  opem  impbrare  y  de- 
frecAYLI  Chercher  avec  foin. /J'ai  men- 
die la  mort  chez  des  peuplcs^cruels.  'pa- 
tine ,  sAndroméde ,  a,  z.  fc,  2.  Mendier  àts 
loiiangcs.   V^t  Talemant  ,  PlMfarqne  , 

r>èi  que  Itt  yte»dU9»  fticMMt  foufef  M  ea  FfâBce  , 
Le  crédule  Boorgeoia  foulait  «  leur  dépeftfe. 
Peêr.  d»«) 

X  Mendier  une  pu  JU  y  mendier  une  intervenu 
tton,  C'eft  en  termes  de  PmtiqHe ,  faire 
faire  une  faifîe ,  une  intervention  par  une 
petfonne  qui  n'eft  pas  établie  dans  le 
piocez  ,  pour  tiicx  une  afaiie  en  Ion- 

MenMdte\  /./.  [Mendicttés,-]  Etat  mifc- 
zible  de  celui  qui  eft  réduit  à  deman- 


MENJ 


C'cft-lk'diic ,  le  tromper,"  ènfaïre  tout 
ce  qu'on  veut.  (C'eft  un  homme  entre 
nous  à  mener  par  le  nez.  Jtf»/.) 

t  Mener  par  un  chemin  OH  il  ny  a  point  di 
pierre.  C'eft  pourfuivre  viyemcût  u» 
homme  fans  lui  pardonner.     ';"''*    ' 

Memr  U  ta^le,  [  Ùjartaj  coaptare,]  Terme 
de  Cartier,  C'eft  alTortir  les  cartes  Ce  les 
pliera  .  '  ^ 

*  Mener,  [Murmurexcitare."]  Ccmot,en 
parlant. de  bruit,  ûgnific  fdire,  (Chan- 
tons ,  rionsf menons  du  bruit.  S. ornant,) 

*  Vor  ér  CMgent  ne  les  mènent  pas,  [Non 
dficUMturauro.]  Vaug.  Sluin,l.  3.  c,  2.  C*êft- 
à  dire  ,  que  l'or  ôt  l'argent  n'ont  nul 
pouvoir  fur  eux.  J 

*  Mener  une  vie  fcanâaleufe.  [  Luxur'osè 
eigere,]  C'eft  faire  une  vie  fcandalcufe. 

*  Mener  efuelqtt^un  rudement,  [  Duré  aU'^ 
quem habere.YCt^ le  maltraiter,  en  uler 
rigoureufement  envers  lui.-' 

-*•  Miner,  [  ^fperins  tra^îare,  ]  Ce  mot , 
en  parlant  ^ armée  ^  veut  àïicbdtre  rude- 
ment, (LcsPerfesmcnoient  rudement  la 
Cavalaie  TheïTaUcnne.  Vaug,  ^itit,  /.  3. 
ch,  II.) 

*  Mener.  [Exercitum  agere.}  Chalfcr  en 
bâtant.  (  Ilmenoit  bâtant  éc  taillant  en 
pièces  upe  multitude  d'ennemis'.  Vau^, 
6^/wr. /.j/f.  II  )  * 

Mener  tes  bras,  [  Brachia  exercere,1  C'cft- 
à-dire ,  travailler  à  force  de  bras. 

t  Meneur  ,f,  m,  [JÔu^or,}  Celui  qui  me- 
né. Ecuier.  Cocher.  (Madame  avoir  un 
meneur ,  mais  Madeinoifclle  n'en  avoir 
point.  Le  trop  hardi  meneur  ne  fçavoit 
pas  ^e  Phaëcon  l'hiftoire  5c  piteux  cas. 

Voit,po'éf,)  ^ 

Meneur d^ Ours,  [Vr forum aâor,  ]  Hom- 
me qui  mène  des  Ours  dans  les  ruëspour 
donner  du  plaiiir  au  peuple.  Meilleurs 
'  de  r  Académie  prétendent  qu'au  fen»  fi- 
guré il  fe  dit  d'un  homme  mal  bâti  5c 
mal  vêtu.  Mais  l'Auteur  de  l'Apoth.  du 

dcrr'aumTnTpow  vTvk.7lcs  p'rpTè's  ont  -1  I^i^- croit  qu'il»  fc  font  trompez,  que  ce 
-    "^         -  ^  *  ••      mot  lignifie,  un^homme  qui  porte  tou- 

iours  un  habit  dfi  même'coulair ,  comme 
font  (xux  qui  mènent  les  Ours,de  crainte 
que  ces  animaux  venant  par  ce  change- 
ment à  le»  méconnoitre,  ne  fe  jettent 
fur  eux. 

t  Meneur  de  a  féaux,  C'eft  chez  les  Fai- 
feurs  de  cartes  à  jçiier.,  l'ouvrier  qui 
rogne  les  feuilles  de  grandeur  après 
qu'elles  ont  été  peintes  5c  iMiées  ,  pour 
cncompofer  des  jeux.  / 

Meneufe  ,/!/.[  DuShix,  ]  On  apellc  à 
Paris  une  meneufe ,  celle  qui  mène  aux 
recommandereifes  ,  des  nourrices  qui 
font  des  environs  ,  5c  jufqu'à  dix  du 
douze  lieues  de  Paris  ,  êc  à  laquelle 
la  nourrice  qui  a  trouvé  un  nour- 
riffon  donne  25.t)u  30.  fols  pour  fa  peine,, 
ôcil  n'y  a  preîquc  ^oint  de  quartier  un 
peu  éloigné  de  Paris  qui  n'ait  fa  meneufe, 
à  qui  toutes  les  femmes  qui  veulent  être 
nourrices  s'adreifent  pour  les  conduire  à 
Paris.  La  meneufe  va  tous  les  mois ,  ou 
tous  les  deux  ou  trois  mois  chez  \ts  pe-^ 
res  5c  les  meic^  des  nourriflbns  quérir  les 
mois  delà  nourrice,  5c  on  lui  donne,  ou- 
tre le  mois ,  un  fol  pour  livre.  La  recom- 
manderefR!  ne  donne  rien  à  là  meneufe , 
ma-squel^efois  5c  par jionnëtcté  fcule- 
mem ,  (îlàiheneufe  lutVk)nné  de  bon- 
nes nourrices ,  elle  donnecfcs  étrcnnes  à 
la  meneuie.  (Une  bonne  5c  fidèle  me- 
neufe.) 

M  E'  N  E'  T  R I  E  R  ,  f.  m.  [  Tibicen,  ] 
Joiieur  de  violon.  Le  mot  dçménétrier  cft. 
vieux  ôc  ne  fe  dit  guère  qu'en  burlcfque, 
dans  la  fatlre ,  ou  dans  c^uelnue  faconde 
patlet  confatrcc;  (Aiulion  dit  faiut  Ju- 


léduit  pluilcux»  peifonnes  è  la  mcndi- 
tité. 

'     L*tv«rlc« 
9eut  faire  daoélM.bleaf  treorerla  paunettf4 
Kcooua/edùire  1  piaqae  la  Mndiché» 

t  MeNDÔRE.  Vpïez  Mandore, 

M  E  ^  E  A  U ,  /I I».  [Médius  feneflra  fia- 
fus,  Tciïtit  à*  ^rchiteSfure.  Croifîllon,  ce 
qui  fépare  les  çroifées  des  fenêtres. 

Mené'  E  ,  /./.  [Ciandeftînum  conjilium, 
faSiioforum  coitio,}  Pratique  fecrete  de  gens 
,  qui  ont  coafpirè  pour  faire  réiiftir  quel- 
que entrepriTe.  (On  a  découvert  les  me- 
nées des  confpiratcuis*  Unç  fecrete  me- 
née.) -  ' 

Mentt.  Ctrvi  aufugientis  via  re^a,]  Terme 
étVeaerie.  C'eft  la  droite  route  du  cerf 
qui  fuit.  Suivie  la  menée.) 

R>  Menée,  Terme  de  quelques  Coittu- 
fnes.  Dans  celle  de  Tours,  art.  169.  c'e|l 
(félon  Raçueau)  l'exploitation  des  Ser- 
gcns  établis  par  les  Seigneurs  H auts-Jû^ 
tticiers,  --iifyV^^  ^t^ii^k^^i.^**^}  iit^^fi^fH-l^A.:, 

M  E  N  E  R ,  1^.  4.  t  Ducere.  J  Conduire 
d'un  lieu  à  un  autre.  Conduire.  (Mener 
au  coml^^t.  ^l,  ,Arr,  l,  u  $i  vous  me 
fnenez  au  bout  deParisen  caroife»  qi^ 
me  lamenera  r  Mener  une  Dan^c  à  la 
promenade.  Scar,  Mener  l'avant-garde. 
^à.  T^,  /.  4.  r.  I.  Mf  ner  le  caioife.) 

4lfener  un  c(m>at  au  gahp,  [£^««  ferri  curju 

ipcltatijftmo,]  C'cft  le  conduire  ÔC  le  faire 

aller  au  galop.  (  M enemn  branle.  Mç- 

'.  ner  du  bétail.)  'pDSX]  ^-'^  '  ■)':'' ::'-':'r'^ 

-*:.  *  La  bonne  vie  mène  en  Paradis.    La 

prodigalité  mène  k  l'hôpital.)     .. < 

Mener  un  Inmme  par  U  neUm  \,timert,  ] 


.^*- 


yîtiiàtîmtnitriers.\      *  '' 
iiO  Ménétrier.  Ce  tcrmc  cft  fort  cn  ufn- 

Ëe  parmi  les  gens  de  campagne.  Le  P. 
abbe  le  dérive  du  terme  minificrialis  à 
minijlrando  ,  Ou  ,   comme  quelqucs-uns 
difent  en  raillant,  „  parce  qu'ils  font 
„  des  chercheurs  de  meneftres ,  d'autant 
„  qu'il  eft  vrai ,  5c  il  a  même  pHfte  en 
„  proverbe  ,    qu'ils   aiment  mieux  la 
„  maifon  d' autrui  que  la  leur.**  Bavillc 
a  une  autre  penfèe ,  page  69.  Vox  </  corm 
ntpta  ;  pendet  autem  à  duabus ,  mîmo  &  hif" 
Jirione,  Nos  helleniftes  le  font  venir  de 
de  lutWip,  nupîiarumconciliator,  „  d'au» 
tant  que  les  ménétriers  font  emploiez 
„  aux  noces  ,  comme  aufTi  les  cuiliniers 
„  5c  les  échanfons ,  qùç  perionne  n'o*^ 
„  feroit    apellet  nuptiarum  concitiacçres  ,* 
„  ^viïç-ific.**  Nospcrcsdifoient;:^îwr/^/. 
t  MenïANTE  ,/:/.  IMenyanthes,} 
Plante  qui  croît  dans  les  marais.     Ses 
feiiilles  font  attachées  trois  à  trois  fu_ 
une  longue  queiie ,  femblables  à  celles^ 
des  févcs.  11  s'èleve  au  milieu  des  fes 
feiiilles  une  tige  à  la  hauteur  d'un  pied  ôc 
demi.  Cette  p|anteporte  des  fleurs  faite» 
en  cloche  deicoulcur  blanche  tirant  fur 
le  purpurin ,  qui  font  fui  vies  par  des  fe- 
«lences  ovales  ,  roulTes,  d'un  goût  a- 
mer^  La  Meniante  convient  à  toutes  les 
maladies  caufèes  par  des  obftruaions, 
comme  la  jauniffc ,  elle  eft  bonne  contre 
l'hydropific  ,  la  colique  ôc  le  fcorbut. 
Elle  fe  prend  en  poudre  ou  en  décoction, 
t  M  E  N  I  N  ,  /.  »?.  Menine. //.  iPuer 
hono^rius,]  Mot  qui  vient  d'E {pagne  oh 
Vonnommc Meninos y  c'eft-à-dire,  mig- 
nons ou  favoris  de  jednes  enfans  de  qua- 
lité qu'on  met  auprès  des  Princes  pout 
être  aflidus  à  leur  faire  la  Cour.  (  Le 
Marquis  N,  cft  Afm/»dc  Monfeignem  le 
Dauphin.)       1 

t  M  E  N  I N  G  E  S ,  /:  /.  [Méninges,}  Ter- 
me de  Médecine,  Ce  font  des  tuniques  ou 
membranes  qui  envelopént  le  cerveau. 
On  le^  apelle  communément  la  pie  mère 
5c  la  dure  mère ,  par  raport  aux  Aiabcs 
qui  les  nomment  mères. 

M^ENIPe'e.  Voïcz Satire,     . 

M  E  N I S  Qj;  E ,  adj,  [Menifceus  ]  Ter- 
me à* optique.  Figure  d'un  verre  de  lunet- 
te qui  eft  convexe  d'un  côté , ,  ôc  concave 
^e  P  autre. 

^  Me  NO  LE.  IMahis,-]  Petit  poiflbn  que 
quelques-uns  difçnt  naître  de  l'écume 
de  la  mer  ,5c  d'autre^  avec  plus  de  raifoa 
de  petits  œufs,  D'jtwtres  poiflbns  de  mc^ 
me  efpece  qui  fe  trouvent  dans  cette  écu- 
me qui  viennent  à  éclorc  par  la  chaleur. 

MeNOLOGE  ,  /.r/fc  {Menologium,\ 
Martirolôgc  des  Grecs.  Ce  mot  eftXîrec, 
il  vient  de  /mt«  Mois ,  ôc  de  Xo^oj  Dif- 
cours.  '  * 

t  M  E  N  O  î^ ,  y^  m.  Animal  tcrreftre 
à  quatre  pieds ,.  femblable  au  bcuc  ou  à 
la  chèvre ,  qui  fe  trouve  particulièrement 
dans  le  l.e  vaut.  Sa  peau, fert  à  faire  le 
Marroquin.  "         • 

.  X  Me  noté,  f,  f.  Mot  burlefquo 
pour  dire  maîn.  Main  ^enfant.  (  Donne- 
moi  ta  petite  menote,  que  je  la  baifc, 
Mdiérc.y-  ^ 

Menâtes ,  [  Ferres  manier,  ]  Fers  qu'on 
met  aux  mains  des  prifonniers  Ôc  des 
criminck.  )  On  hd  a  mis  àzs  menotes.) 

M  E  N  s  A  L  ,  Menftte ,  adj,  «Ce  mot  qui 
vient  de  mmptiis  cft  feulement  en  ufage  au 
féminin  ,  en  tcriiies  de  Chiromance,  La 
ligne  menfale  eft  une  ligne  qui  traverfe  le 
milieu  de  la  main,  depuis  le  fécond  doigt 
jufqu' au  petite    ••    ;.   ''  '  "    '  '•     ' 

M  E  N  S  E ,   jT.  /,  t  Mmfa  ]  Prononcez. 

manft.  Ce  mot  fc  dit  en  parlant  d'Évë- 

Zi  que* 


0 


i8a 


M  E  N. 


i 


ûucs,  d'Abcz  Se  Chanoines  •&  il  fignî- 
hc  f  \cvenif.  Taùit,  (Mcjifc  Abatialc.  On 
a  retranche  les  bénéfices  qui  Ipnt  unis  à 
la  menfcj  ou  des  Evéqucs  ,  ou  des  Cha- 
pitres ,  ratra y  pi,  4.) 

M  E  N5  O  L  E  ,7.  /.  [  Cdmera  thduh  ] 
Terme  d\Architeefure,  Clef  de  voûte. 
C*cft  la  pierre  qui  eft  au  milieu  d*iuie 
VQute,  qiiila  ferme,  &  quirarrete,  ôc 
qui  eft  quelquefois  en  faillie. 

M  E  N  S  O  N  G  JÊ.,f.m.iM(n:{aclHm,]VtO' 
woïictz  nUnfon^e,  Bourde.  Menterie  con- 
certée. Cliofc  faiilFc  ôc  étudiée.  (C'cft 
un  nienfoijgc.  )  Il  eft  ennemi  du  men- 
fonge.  4r)iAt*d.  Le  menfonge  ne  tombe 
pas  aile  ment  dans  l*amc  d'Ain  Prince. 
'^bl.  .Arr.  /.  I.  Le  menfongc  eft  indigne 
d'un  Jionnête-homme.  Le  menfonge  eft 
Ccllement  connu  pour  un  vice  ,  que  ceux 
qui  aiment  leplus  à  mentir ,  le  condam- 
nent. LaStixjiy  recueil  de  piéiis^alantts.  Le 
menfonçc  eft  odieux.  F  Aire  des  menfcfnges , 
t'eft  mentir.  Dit:  des  menfon^et ,  c'eft  ra- 

porter  des  menfonges  dont  ^on  n'eft  pas 
rautcur.     .      _ 

J'4i  rêvé  qae  toui  m'iimles  »  maïs  ce    o'eft  qu^aa 

(bnge  .7 
X-'iBiour  m'a  foolu  flater  d'un  fi  doux  minfo»gt.) 

Faire  m  menfonge ,  &  dire  nn  maffonu , 
c'cft  mentir. 

MenfonXer  ,  menfongere\  adj.  [Mendox, 
falUx,  ]  Qiii  ment  ,  qui  trompe ,  faux. 
(lUufîon  menfongçrc.  .Sf  Cir. 

Vou«  ê'Cf  ftnt  arrêt,  foible,  vaioe.  fe|[ere« 
locoalhnte,  bizarre,  iagrite«  meaforiecrt. 
f^oit.foéf.  . 

Les  gémiffcmcns  ne  font  bien  foulent 
que  de  vaincs  montres  d'une  douteux 
menfongere. 


MEN41  U%^, 

de  pluficufs  çfpéccs  démentes.  (Il  y  a  de  1  auttctout ,  il  A'auioit  ocut-etr^  na*  ¥^^m 
la  meute  cultivée ,  de  la  mente  ïaiiv  âge,    fait,:l?    *x:**  *:Sf  #*S#f<^  P^«  ^^% 


■>i 


delà  mente  panachée.)     .  ,     .  .    ,,,, 
M  E  N  T  E  R.  I E  ,  /./.  [MendactitmÀ  Pto- 

noncez   marcerie.    Bourde.     Menfoiige. 

(C'eft  une  grande  meuterie.    Dire  de» 

menteries.)  '^ 

Menteur  t  Cm,  IMendax,]  Qui  né  dit  pas 

vrai.  Bourdeur.  (C'eft  un  vrai  menteur. 

Les  Poètes  anciens  ont  été  de  eri^nds 

menteurs.  Les  voyageurs  fpnt  (ouvent 

menteurs. 

le  ne  voi  riea  ea  vom  qu'40  lldie  .  un  impoi^eur . 
Ua  traître,  uafcelerat*  ua perfide,  un  itfra/Mr. 

//  faut  <ju*Mn  menteur  ait  bowie  mémoire, 
Pto  verbe, 

^^ffi  rntnteur  comme  utte  0  r ai fon  funèbre ,  un 
Panégiricjuti  ou  une  Epitre  dédkataire.  Pro- 
verbe, 

//  ment  comnk  un  arracheur  de  dents.  Pro- 
verbe. .      ■.        \ 

Menteur ^^_mef^fe  ,  adj.  [  Vaniloquus:} 
Trompeur.  Qiû  fcmblc  promettre  quel- 
que chofe  de  bon ,  &  n'a  rien  de  bon  en 
effet.  (Un  infîgne  menteur.  Sa  philiono- 
mie  eft  mcnteufe,  car  il  a  lamine  d'un 
honnête  -  homme  &.  c'eft   un    fripon. 


Memonwere,,    fflParopidis  inferioffaCA 
cux,-\  Morceau  de  tafetas  ,  de  veWs;  oi# 
de  toile  qu'jon  met  au  bout  d»un  mafqu? 
coupe   C'eft  aufli  un  morceau  de  linire 
large  de  trois  doigts  qui  a  deux  petit» 
cordons ,  Ôc  qui  fett  à  bander  le  menton 
des  Dames  loilqu'elles  fe  coifent.  (Une 
belle  mentonnière.  Quelques-uns  apel- 
ent  cette  mentonnière  ««  hridotr,  mais 
la  plupart  font  pour  mentonnière, 

/vl  E  N  U  ,  menue  ,  U},  [ÉxiUs  ,  tènrns  ^ 
^n^s,  ]  Délié.  Peu  gros.  (  Avok  la 
jambe  menue.  Cela  el?  menu.  Couper 
bien  menu..  O»  dit  du  menu  bois,  du 
menu  hnge.  Pomiîçt^c  menue.  Dragée 
menue.  Lettre  menue.  Vendre  le  gTos 
ôc^lemcnu.  Vendic  en  gros  ôc  en  menu. 

Menus  droits  ,f  m.  [VenatkorumcanHmerca 

^eml'l»  ^'^""Î^^^^M''.  Ce  font  les  o-^ 
rejllesdnncerf,  les  bouts  delà  tête   le 
mufle  ,Jes  dentiers  ,  le  franc  boyau  ôc 
lesneuds.  s  al,  ,^     , 

r^jr^Hs.f  rn.  Terme  de  iR^tijfeur,  Ce 
lont  les  foyes  ôc  les  a|les  des  poulets  ôc 
des  ç^hapons  qu'on  vend  au  bourgeois 


L  Almanac  eft  fouvent  menteur.  Pline  ,  PO"5  rncafler.  (Un  bon  menu.  Une  fii^ 


Otftre  la  vanitc  de  fon  art  Memfonitr» 
LdFout.)  * 


C 


MëNTSRUAL,  menjhuale  ,  ou  me»- 
firud^  men/lruelte  3  adj.  iAfenUruus.]  L*un 
&Tautrc  fc  ditx,  mais  menftruel  eft  le  plus 
doux.  Prononcez  manfiruel.  Ce  mot  eft 
nfité  en  parlant  du  faiîg^,  dont  la  Nature 
purge  tou's  les  mois  les  femmes  ôc  \cs  fil- 
les qui  font  en  âge  ôc  qui  fc  portent  bien. 
XLts  bonnes  nourrices  ni  les  femmes 
l^rôffes  n'ont  point  de  Hmg  menftrùeJ.) 

Mciflru.s  ,  f.fpl.  [Mcn^rua  ]  Pronon- 
tcz  mm'flrjés.  Ce  mot  n'a  point  de  iingu- 
îier ,  il  vient  du  Latin ,  Ôc  il  n'eft  pas  fi 
ufité  que  ceux  de  mois  ,  de  p^rgationsy. 
'à^rdhi^ires.  W  lignifie  les  purgationsquc 
l'rtYcnime  qui  fé  porte  bien  ÔC'^la  fille  qui 
eft  en  âge  ont  tous  les  m»ti,  (De  tous 
Its  animaux ,  fi  l'on  en  excepte  quelques 
grienons-ril  n'y  a  que  les  temmcs  qui 
aient  dc^  menftrués.  Elle  a  ks  men- 
ilrué's ,  ôc  c'eft  une  marque  dé  fauté.  Ses 
mèiiftruës  commencent  à  couler.  Ses 
mcnftruës  fe  font  arrêtées.  Mauriceauy 
traité  de  i  femmes  groff es.)    " 

X  Menjiru'.'s.  ferme  de  C/^/W^.  Oa  a- 

5 elle  ainfi  tous  les  difTolvans..  (  L'efprit 
efcleftlemcnftruéderor,)  En  ce  4ns 
menftruc  eft  mafculiii. 

Mental,  mentale  y  adj,  [Afentalis,"} 
Tïononccz  mantal.  Qui  fe  fait  enefprit  ÔC 
fans  proférer  de  paroi  es.  (Orailbn  men- 
tale. .S,  Cir.  R-cftri^tion  mentale.  Pafc^ 

liO,9. 


le  menteur.) 

Xfenteufey  f.  f.  Bourdeufe.  (C'eft  uiie 
franche  ment eufc.)         if 

Mentir,  v.  n,  (Sentir/. }  Dire  des  bour- 
des. (Jl  eft  honteux  de  mentir.  Il  lui  a 
dit  qu'il  avoir  menti.  On  ne  gagne  rien  à 
mentir  que  de  n*être  pas  cru  quand  on 
dit  la  vérité,  ^hl,  ^poph.  Il  y  a  des  dé- 
vots indifcrets  qui  mentent  par  charité 
en  faveur  des  Saints  qu'ils  aiment  ten- 
drement. Thiersy  dijf.  fur  le  portail  des  Car- 
délier  s.  de  T(ejms  ,  c,  i.) 

Mention,/:  f,  IMentio.]  Pronon- 
cez mancion.  Faire  mention ,  c'eft  parler  ÔC 
fe  refTouvenir  de  quelqu'un  ,  ou  de  quel- 
que chofe. (Il  a  fait  mention  de  cela  dans 
fes  écrits.  Faire  une  mention  honorable 
dequelqu*un,  ^bUncomt,) 

Mentionné,  mentionnée,  ddj.  l  Commemo' 
ratus,'jam  diffus^]  Ce  dont  on  1  pailé. 


©alliée  de  menu.)-  -^  ■vi.-  ;^^.^t^■,■,vs^,:.f  .v.r-A^rv'i 

*  ^»'»  *  f^'  Ce  niiot ,  en  pariant  du 
ROI ,  fignihe  mems  pUifirs.  (Avoir  quatre 
cens  livres  de  gages  lur  les  meni*s^  Trcfo- 
rier  des  ;»«»«/.) 

Menus plaijirs.  Petits  divcitiircmcns.(ll 
a  cent  écus  pour  fes  menus  plailirs.) 

*  Menu,  menuif,  [Piebecula,]  Ccmotfc 
dilant  du  peuple,  H^m^t  le  petit  peuple. 

{j  Le  menu  peuple  s'expofç  àdifcoit-' 
rir  de  toutes  chofes.  J^d/f./K7^y: 

î  Par  le  menu,  iSingulatim,}  CUfk  tn  dé-^ 
tail.  (Comparer  en  détail  ôc  nar  le  me- 
nu, Talemant ,  Plutarejue  ,  tom  2.  Tu  Ic 
Iç auras  en  confiderany>ar  le  menu  pour- 
quoi on  a  bcfoin  de  «f  a^que  chofe.  ^bll 

On  dit  proverbialement.  (Il  pleut  dk 
ôc  menu.  iCYebro  &  confcisè.  ]  Haclié  menti' 
comme  chair  à  pâté,  pour  dire  qu'on  a 


(L'avis  ci-deUus  mentionné.  M^^cr^jVV^^'^^^^cmentmHflacré  quelqu'tin.j 


Schifl,  r.  p.  1X8.) 

t  Mentianmr  y  v,  a.lMcminiJfe.]  Ilfîgnï- 
Aeftiire  mention ,  mais  il  ntfe  dit  guère. 

Menton,  yi m.  IMentum.].  Pronon- 
cez manton.  Ce  mot  fe  dit  proprement 
des  perfonnes.  C'eft  une  éminence  aiguë 
au-deftbus  de  la  lèvre  de  la  mâchoire  in- 
férieure. "^  \ 

*  Pourquoi  taajt  faire  de  menaces ,'  Ôc 
lever  fi  haut  le  ment  041. 2  Sar.  PoUf. 

,  ., .  i  Mais^  |e  voi  fur  le  début  du  Prôae 
Que  ta  bouche  (i<f-) a  s^ouvre  largêd'uDeftuoe  ^ 
Et  que  le»  yeux  fer luez  tu  bai  ifei  le  He.nt*m* 


le  mettton  àr  quelqt^un,  {Fulcirefor- 
»;«;,]  C'eft  le  foutenir ,  ôcl'à- 


Sor  cMit  f  **nx  devoiri .  aax ftîoti elte »ft  égxU  , 
lUftlit  Rodriguei,  fait  l»Or«KooJ>|«iW4/f. 
Diffr.  /kl.  10.)  ;  L 

^lentaiement  ;àdv .  [Sot  a  mentii  coptatione,"] 
D'une  manière  mentale.  ;  (Ils  enfcigneiit 
de  reporter  mentabmem  à  l'image  de  Je- 
fus-Chrift  les  adoration?  qû'Us  icndentà 
l'idole.  -Pafc.Ls.)  -^ 

Mente  ,  f.f.  [hîentha.]  Prononcez 
^4/fîrj  Sorte d*h«bc odwiféraatt  Uï% 


'enuvair.  {Perafatum  f  *»«</].  Terme  de 
ifon.i  C'eft  un  écu  chargé  de  vair,  lorf- 
i^i'il  eft  compofc  deiix  tires  ou  rangées  > 
parccquc  le  vair  ordinajtcnjcnt  n'en  a 
que  quatre. 

OCx^  11  eft  vrai  que  4e  vair  eft  la  féconde  ' 
panne  du  blalon  ,   ôc  il   y  eft  prefquc 
toujours    d'argent   ôc  d'azur  ,  comme 
l'hermine  eft  prefque  toujours  d'argent 
&  de  fable.  Le  vair  eft  la  peau  d'un  petir 
écureiiH  du  Septenttion  ;  il  a  le  dos  gris, 
Ôc   le  ventre  blanc  ;  ces  deux  petites: 
peaux  jointes  cnfcmble  .font  la  figure 
denosvairs  des  armoiries..  Oii  l'apellc 
enlatin ritrw  ,  foità  caufe  del^  diverfitc 
des  deux  couleurs ,  çtifeôc  blanche,  01» 
p^r   queliquc  fantaifie  de  ceux  qui  ont* 
commencé  à  blafonner.  Le  menu  vair*6- 
toit  fort  en  ufage  parmi  nos  pères  f  ils, 
en  failoient  des  doublures  de  leu^s  habitO 
Ôc  même  des  couvertures  de  lit.  Joinville 
raconte  qu'étant  aie    voir-  le   Scignew: 
d'Emrache  qui  avoir  é|c  bkflfe  ,  il  le 
trouva  gifantfur  fon  com/ertoif^  de  menu  ve^ 
dont  fl  étoit  envelopé..    Ces  vers  du  Roman 
de  Garin  »  ôc  qui.ont  été  raportez  pac 
Mr  du  Cange  fiir  cet  Hiftorien ,  nous" 
font  connoitre  que  l*on  metçoit  Içs  fouir* 
rurcs  au  rang  des  plus  précieux  meubles^ 

ter pcIeArois  >  ledonliJr  rei/oacfseï» 
Cnutc<  de  foie»  âr  coavortois  herjntmt«  4re. 


•  Lever 

tunumadcu} 

puiet  de  fon  crédit.    , 
Menton,  Terme  de  Fleuri  (le.  Ce  mot  fe 

dit  d^'une certaine  fleur  qu'on  apelle  Iris 

bulbeufe ,  Ôc  il  iî^nifie  les  extrêmitez  des 

trQÎs  feiiilles  quipanchent  vers  latçrre* 

Iris  qui  a  les  mentons  jaunes  mêlez  de 

blanc   Morin  ,'■  traité  des/leurs ,  p,  201. 

^  Menton,  [Pars  (abn  inferiorii,}  Cemotfe 

dit  d'un  chevak  Ç'éft  la  partie  delà  lé- 
vrd  de  defTous.  Soltifel ,  Parfait  marérhal. 
Menton,.  Un  habile  Académicien  pen(e 
que  le  mot  dementon  fe  djt  aufli  du  bufle. 
Il  a^écrit  dxins  la  we  de  Commenlon,  /.2,f.l3. 
;'.94.vLorfquelebuflceft  irrité  ,  une toufe 
de  poil  lui  pend  au  menton.  Le^ot  de 

menton  ne  vietxt  pas  Fort  bien  làj  ôc  quand  j  -Voieat  le  reftc,  pagréf, 
cçt  habile  Acadcjuiéieû  ^oit  pù«  «ft*^r^  MPNUAUM,  /i;  QimtiU  de 
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MEN.  MER. 

petites  moiiom  i^^è^mà^^  enï"c- 
nuailles.)-    ' ..■v^'^-'^--':  ^^;^»'4*- ■     '  .  , 

X  Mcnmiilt,  (t  dit  âufli  d'une  quantité 
de  petits  poilTons.    ,  ....       .     .- 

M  E  N  U  4  T  ,  y:  »J.  C  VUctda ,  //tfWwjA 
pt/.4^/a.]  Sorte  de  djanfe  courante.  (Dan- 
fer  un  menuet.)     V  ) 

^îsnaet ,  ïîgnific  a  (fi  un  air  a  danlct , 
dont  la  mçfurc  Te  bat  à  troîs  tcms. 

M  E  N  U  ISE  R  ,  V,  a,  {.Tenuare  ,  exter 
niiare,  rnimitarîam.exercere.]  Travailler  de 
l'art  de  Menuiferie.  Ueft  peiienufàge. 
Ce  mot  vient  du  Latin7»/rt/«7. 

.  M  E  N  U  I S  H  R  I  E  ,  /:  /.  [  Inteflinum 
o^us,]  Ouvrage  de  Mennifar,  (Une  belle 
menuiferie.)  ,. 

X  Mim'.fertc ,  Te  dit  àuflî  de  l'art  de 
^menuifier.  (Cet  ouvrier  entend  bien  la 
menuiferie.)  '     .  . 

Mcmtifitr  ,  f  m.  l  F/tLer  optris  tntejiini.  ] 
Attifan  qui  travaille  en,bois,  &  fait  plu- 
fieurs  fortes  d'ouvrages  travaillez  déli- 
catement ,  &  fervant  à  T Architeftme 
civile.  (Un  bon  Menuifier.) 

t  M  E  O  N ,  /.  m.  Plante  qui  croît  en 
Bourgogne,  dont  la  racine  relfemble  à 
celle  de  rAngdicjuc,  à  laquelle  on  la 
fwbllituc  quelquefois. 


MEP. 

Se  m  e'  P  R  e  n  D  R  e  ,  f .  f.  C  Erfàre,'[ 
Jt  m\  méj^rens  ,  je  me  fuis  mépris  y  je  mç 
mfpris.  Se  tromper.  (Il  s'eft  lourdement 
mépris.  Il  fc  méprend  en  pluUcurs  cho- 
ies. ).      :,■■■'■.''_;•■:-.:  ^'-   .  ■  '\.i:S:^:  ■ 

Mépris ,  f,  m.  [Contemptus.  ]  Jugement  r 
opinion ,  &  aé^ion  d'une  perfonnc  qui 
ne  fait  point  de  cas  d'une  cnofe.  Il  y  a 
trois  fortes  de  mépris ,  le  dédain  ,  l'nn- 
portunité  ôc  l'affront.  (Un  grand  mé- 
pris. Tomber  dans  le  mépris  du  peuple 
par  quelque  lâcheté.  Mémoires  de  MonJieUr 
le  Duc  âe  la  T^chefouraut.  Faire  mépris  de 
quelqu'un,  y^il/an.  Il  a  traité  cela  de  mé- 
pris. Ifa  dans  l'ame  du  mépris  pour  la 
plupart  des  grands.    Cleopatrc  ,  afin 
d^obliger  Antoine  à  être  magnifique,  af- 
fedoit  des  airs  de  mépris  poiir  les  repas. 
Ci  tri  ,  TriutKvirat  i,  fait,  ch.ip.  12.      .  .      ' 
•  t  Le  mépris  de  1  ennemi  eft  avanta- 
geux au  foldat.  Rien  ne  lui  relève  plus 
le  cœur  ôc  l'àiidace ,  ôc  ne  redouble  da- 
vantage fes  efperances  pour  la  vidoirc. 
Un  Général  doit  rinfpiier  à  fcstroupcs  5 
mais  s'il  s'en  rempli!  lui-même  la  tête, 
il  court  rïfque  de  le  faire  tomber  f.:r  lui- 
même,  parce  qu'^alors  il  efl  ennemi  des 
précautions ,  &  qu'il  va  trop  vite  dans 
les  chofes  qui  depiandent  beaucoup  de 
prudence  ôc  de  clrconlpe£tion.  Poljbe  de 
Foliirdj.  ;  ";1 ...  „  .  ,!..>,"/    :'  :■    .ff. 

MéprJ fable ,  didj,  \  l  Contçmnendus.  ]  Digne 
'  de  mépris.  (Un homme  méprifable.  C&r 
la  rcitd  les  gens  inéprifables.)  \ 

Méprifant ,  méprrfme  ,  ad}^  [  Fafiidiofus 
€ontcmptor.'\  ^Q^i  méprilè.  (  Elle  a  Thu- 

meurfiéreScmépriiantc.  sAbl.j   :. 

-M:prife,  ff  [Error,  hallHc'n^tto.J  JÈr- 
rcur.  Faute.  (Uneméprifegroflfîere.  U- 
negrande  raéprife.  Unctcirible  mépri- 
fe.  ICeprenons  ccqueVous  m'^avez  oit, 
dcpeurdeméprifc.  Pafc,  /.  7.  Comment 
avez;  vou%  laifle  gliffcr  une  méprife  fî 
grof ie; c. /fio/7^<w» ,  avis  à  Menace,) 

Méprifci ,  mfprïfée ,  ad]^  [Defpeffus,]  Cho- 
fe  01  perfonnc  qu*^oii  méprife.  (il  eft  mé- 
prise de  Tout  le  monde.  Les  richeifes 
01^^' été  méprifées  par  des  homnies  foxt 
iagcs.)  ..-.j  ;^m;';  .>■^^_.^;.,,;_■,^.,.^'■  'X^'':^' 
.  Mjprifety  V,  à)  t  Ùejpicert  y  contèmnere.} 
Avoitdu  mépris  pour  une  pe«,(pnnc,  ou 
jom  qi^Iquç  chofç.  (Mépfifcr  Us^ii" 


mer;i 

cheflcs.  Mépri'érl'or^uciU  Méprifcr  le 
faftcMépiilci  ceux  qui  nous  mépiifent.) 

Mer,  f.f  ty£(jHor ,  mare.'^  AlTembla- 
ge  de  toutes  \ts  eaux  qui  font  fous  le 
Ciel.  (La  Mer  proprement  eft  une  partie 
de  l'Océan ,  qui  prend  fon  nom  des  ter- 
res qu'elle  arrole.  Four,  La  Mer  croît  & 
décroît,  hauflcôc  baiflc.  Mettre  trente 
vaiflcaux  en  Mer ,  i  oit.  pêëf.  La  Mer  ré- 
pond,par  i'es  mugiflemens.  T^t  w ,  Iphi- 
geri'.e ,  aU,  2.  Tenir  la  Mer»  \AblAnc,  C'eil 
un  bon  .homme  de  Mer.) 

^  C^eft  unequeftion  autreiFois  agitée, 
fî  la  mer  peut  être  poifedée  à  titre  de 
propriété  8c  de  jUrjfdidtion.  Seldenus  & 
Grotius  ont  é|>uiré  la  matière ,  le  premier 
dans  un  traite  intitulé  Mare  claujum ,  &C 
le  fécond  fous  le  titre  ^/^r^  Uberum,  Selon 
la  Jurifprudence  Romaine ,  la  mer  eft 
une  des  choies  qui  font  communes  à  t5us 
les  hommes ,  mais  dont  les  rivages  spar- 
tienncnt  au  Peuple  Romain.  /.  3.  jf.  ne 
qiûd  in  loço  publico.  En  éfet  ,  comment 
pourroit-on  aquerir  lu  propriété  de  la 
mer  ?  On  ne  peut  iCouenr  que  par  une 
pofleffion  réelle ,  &  I* on  ne  peut  conce- 


La  pleine  mer ,  ou  /4  haute  met,  l^Aitum 
mare.  C*cft  celle  qui  eft  éloignée  des  li-» 
vages;,:  „.,.,:>/  «^,  .,  'v^^^  '^'  ^.-.'.^^  .  ,.■-'■• 

On  petiè  voir  les  àèriUs  partîcwîîci*!^ 
diverles  Mers  qui  font  autour  &  au  de- 
dans des  grands  ^ntinens  ,  dans  les 
traitez  d'Hidxogiapiie  &  de  idéogra- 
phie.   ■■       .  "  /  '-V,';;;,,  h  ■  .,       .:^\/  ^  . 

Kj*  Un  ancien  difoit  que  k  mer  étohî 
agréable,  mais  qu'il  faloit  la  regardée 
du  port,  ^poth.  des  ^mÎŒS,  hcV  BpM.» 
hours ,  dans  fon  Entretien  de  la  Hct  ; 
a  dit  quclorfqu'Arifte  &  Eugène  vinrent 
fur  le  bord  de  la  mer ,  elle  étoit  alors  pUine  , 
&  n^étoit point  trop  émuU.  C'eft  dans  lapen- 
lée  de  cet  ancien  qui  ne  vouloit  voir  I^ 
mer  que  du  port ,  que  le  P.  Bouhours  die 
q  u*/7  n^y  a  rien  qui  touche  à"  ^fti  diverti jfe  mi-^ 
me  davantage  y  cfue  devoir  un  navirefervirdi» 
jotiet  aux  vents  ér  aux  vagues.  Cruel  diver-. 
riffement  (dit  TAuteur  de  la  Critique 
des  Entretiens  d'Arifte  &  d'E^crie)  de 

f 'rendre  plaillr  de  voir  un  vaiflcau  dans 
'orage ,  &  tant  de  monde  en  danger  de 
périr.  Et  il  ajoiitc  en  raillant ,  que  l'Au- 
teur entend  qu*il  n'y  ait  perfonnedansl^ 
vaiffcau.  : 

*  Mer,  Ce  mot  eft  fort  ufitc  au  figuré^ 
Exemples,  ^ 

C*  Nous  avooA  liftz  vu  Haoi  U  mir  et  ce  monde  | 
Errer  au  gté  du  don  Dotrcncf  v9gaboodc* 
HatMM,  Btrieriei^ 

*  Te  m*«tnbarquâi  deifu*  la  m£me  mer  , 
Où  p*i  pwK  taot  de  feU  abiiuer.      > 
K«>.  fëf. 

Courir  Ie<  m/trt  i*m^it  rlTage  en  riwge: 

*  PonraioLfurcettemer qu*ici-baf  nou;coaroB«j^ 
J«  roB(>e  i  me  pourvoir  d*«t\uifi  &  dUvirooa. 

I>'fp*£p>) 


voir  comment  on  f  eut  pofTeder  réelle- 
ment ôc  actuellement  la  vafte  étendue 
.de  la  mer.  D'ailleurs ,  peut-on  alléguer 
une  poffeflion  paifîble  9  la  mer  étant  un 
téatre  oii  l'on  a  vu  dans  tous  les  tems  des 
combats ,  des  violences ,  &  dfes  larcins 
exercez ,  qui  feroient  autant  de  troubles 
&.  d'interruptions  de  la  poflcflfjon  ?  Il 
n'en  eft  pas  tout-à-fait  de  même  delà 
juridiction  ;  &  je  croi  avec  Grotius  ,  que 
cette  juridiftion  n'eft  point  contraire  au 
droit  des  gens  ,  pourvu  qu'elle  foit  bor- 
née dans  un  golfe ,  ou  dans  un  modique 
efpace  de  la  mer.  Il  faut  donc ,  Ce  me 
femble ,  s'en  tenir  à  cette  décilion ,  que 
la  mer  eft  du  droit  des  gens ,  c'eft-à- di- 
re, commune  à  tous  les  hommes;  que 
les  rivages  font  fous  la  jurifdiéîion  du 
Souverain,  qui  y  peut  impoler  des  tri- 
bi:ts  &  des  péages  ,  foit  à  caufe  de  la  fii- 
retc  queles  étrangers  y  trouvent,  foit 
pour  le  dédoninjager  des  foins  de  les 
garder  ,  d'y  tenir  des  feux  alumez  pen- 
dant la  nuit ,  &  d'y  mètre  des  bail  fes  & 
des  boiiées  pour  marquer  les  endroits 
dangereux  qui  (ont  à  rentrée  des  ports  > 
foit  enfin  parce  oue  le  terÉîncft  fon  do- 
maine ;  Se  s'il  eft  vrai  »  comme  il  eft  dé- 
cidé dans  la  loi  ij.  jf..  comm,  prétd,  qu'tm 
particulier  puifte,  en  vendant  fon  fond ,. 
impofeii  cette  fervitude  aue  Taqucreuï 
ne  pourra  pàfnt  pêcher  ae  thons  dans 
l'étendue  du  foncf  vendu  ,  un  Souverain 
peut  avec  plus  de  raifon  exiger  de  ceux 
qui  ufent  du  rivage  deJa  mci ,  une  cer- 
rainercdevancç^ 

Tenir  ta  mer,.  C'eft  courir  en  haute  mer,, 
JoînduPort  &  de  la  Rade.  On  ofe  tenir 
la  mer  devant  les  Auglois  Ôc  les  HolJan-  1  d.'un"  Marchand.  (  Stile  mercaatôriftc 


(*  s^ivaler  la  mer  à"  les  poijfons,  C'cft-^-; 
dite,  abforberfout.) 

('♦  Portlir  de  i^enu  à  la  mer.  C'éft-  h-  dire, 
porter  quelque  chofe  en  un  lieu  oii  il  y 
en  a  dcja  une  grande  abondance.) 

M  E  R CA  D  E  KT  ,  /.  m.  iMinutusprtf^ 
pola,J  Terme  de  Mépris ,  qui  marque  un 
Marchand  de  légères  Merceries  ^  ou  ua 
Marchand  ruiné.  é    -,      ' 

M  E  RC  AN  TiriE  ,  /.  âll  MércMtura,} 
Terme  de  Né^ote ,  qui  ne  /è|dit  qu'en  cet~ 
te  phrafc.  C'eft  un  homm|[)tle  profcflfion 
Mcrcahtille  ,  c'eft- à- dire ,  ^qui  fait  com- 
merce ou  marchandife.    h  r 

X  On  dit  auflfï,  Arithinetique  mer- 
Camille ,  pour  diftinguér  celle  qui  n'eft 
propre  qu'aux  Marchands,  d'a?cccelio 
des  Aftionomes  ôc  des  Géomètres. 

X  MercanrilUment ,  adv.  D'une  manière 
mercantiJle.  On  ledit  en  ce  fens  i  il  par* 
le,  il  écrit,  il  s'exprime  mércantillc- 
ment  ;  pour  dire»  qu'il  parle  ,  qu'il  é- 
crit ,  qu'il  s*explique  félon  les  maximes,,' 
Icsufages&^es  termes  qui  fout  afcdez 
aux  Marchands  ou  Négocians» 

I  M  E  R  e  AN  X  O  RIS  TE  ,  adj.  On  le- 
dit quelquefois  de  la  manière  de  parlée 


dois  joints  en/emble.      ,„  ,|  ^^^ 

//  w'y  a  plus  de  mtr,  C'eft-à-iCire ,  J  a  ûier 
eftcaimj^. 

'.  Coups  dt  mer.  [Violenti fiuSius.}  Ce  font 
des  agitations  violentes  des  houles ,  c'cft- 
à-dire ,  des  vagues  que  le  vent  poufle  les 
unes  conrreTes  autres..  .     . 

Téms  de  mer.  ifratum  mart.Y  C'eft- à-di- 
re, un'orage,  une  tempête. 


M  É  K C E-N  AI  R B  „  adj.  [Afercenarius  ;! 
opéra.}  QuLfcrt   pour  récompcnfe.   Que 
Cett  pour  de  l'argent.  (Il  ne  faut  pas  rc- 
tenir  Icfalairedçs  mercenaires,  Lemon- 
de  eft  plein  de  perlbnnes  mercenaires.  ^^{ 

On  ne  reconnoît  jamais  mieux  ^quf 
font  les  vrais  Pafteurs,.  &  qui  font  les^ 
Mercenaires  y- c[ut  dans  les  occailons  de. 


Mettre  4.  la'mtr^  IVeUfaçere*}  CM  faite     paiecution.  Jamais  le  Paftcnr  n*cft  pin* 

le  Mercenaire  plus  prompt  à  rabaadour 


La  mer  noire.  G*cft  le  commcncemeLt 
du  flot.  •;■■•■*:'.■;'  , .  -l^'-,  ."-  . 

^  U  m<rref9Hh,  C*cft  U  îcflus  de  h  ma- 


■s^i^^.::-?^/ 


■•<:-'>fH 


«MV/'--yv(i»^'WJ?'; 


ner:  P.  ^fieWK^.      „^,,,  .^,.,  ,.,^ 

*  (Ame  mercenai/cL.  Ko/z/y^,    AvoiS 
i'cfprit  bas  Ô;  mwc«ûaiiCj  UbUnci     , 
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McYeemîrmfnt  ,  t<^àv.  [  MerctnAmm  Ih 
fHùdftnj.]  D'une  manière  mercenaire. 

ME&CeRIE,  f,  f*  [  Minute  menés,  ] 
Toutes  fortes  de  maichandifcs  de  Mer- 
cier ,  laquelle  confîfte  en  l'ergcs ,  en  taf- 
fetas ,  rubans  ,  fil ,  foyc ,  &c.  (La  Mer- 
cerie n'eft.p.'.s  (i  bonne  aujourd'hui  qu' el- 
le étoit  autrefois.)*  „ 

X  Mercerie  y  fe  dit  ailATi  du  Corps  des 
Merciers  ,  qui  cft  le  troili.'me  des  fix 
Corps  des  Marchands  de  Paris. 

*  Mercerot ,  /.  w.  {'Minute  merdspropola,] 
Tctit. Mercier ,  Mercier  de  Campagne, 
ou  de  meiilic  marchandifc.  (C'eft  un 
Mercerot.)  Et  il  fe  dit  le  plus  fouvent 
par  mépris.  (Cen*eftqu*un  Mcîcerot.) 

M  F.  R  e  I ,  /./.  [  Veuia.  ]  Çc  mot'  n'a 
point  de  pluriel  ,  &  fignifie  ,  potîvoir, 
pardon  ,  pitié  t  mifericorde.  Crier  merci. 
Remettre  quelqu'un  à  la  wz^rc*  de  fes 
ennemis.  Voit.  L  9.  Se  remettre  à  la  wr- 
€i  de  la  mer  &  des  pirates.  Voit,  l.  37^  Etre 
à  la  merci  des  bëtcs  farouches.  Vatig.^în. 
l.  9.  Fait  d'eux  ,  fans  aucune  mmi  ce  que 
les  Grecs  firent  à  Troye,  Sar.po'Jf, 

Il  n'eft  orglietl  endurci 
Qu'i  tes  l'iedj  elle  n'aterwj 
»  S'il  nMitiplorr  /*  mercU  . 

Mal,  po'éf^  . 

Uerct,  {Grntia,']  Grâce.  (J'en  fuis  quit- 
•   te  Dieu  merci.  Comh,  Epi^ 

Qilelqiic  rare  que  foit  le  mérite  des  belle» . 
J«peofe  Dijujwcrci  qu'où  vaut  fonprix  <iom»e  elle». 
-     Mol,) 

■    îï>  Mr  de  Segrais ,  E^l.  r. 

Ce  berger  acab'o  de  fon  taortel  ennui, 
MeTepiailbit  qu'aux  livux  auiU  iriltesque  lui«  ^ 

.Brraot  à  h  merci  de  let  iariuieiudei  •  ^c . 

Et  Mainard  :  .  • 

Nos  beaux  folelh  vont  achever  leur  ccufli 
Livrons  noscœurt  à  la  merci  d'amour. 

On  diroit  aujourd'hui ,  à  la  merci  de  Td- 
piour. 

Mercier,/  m.lUercator  minutarutn 

fnercium.  ]  Prononcez   mercié.     C'eft    un 

Marchand  qui ,  au  drap  près  ,  trafiqqc 

déboute  forte  de  fcrgcs ,  de  tafctas  ,  de  ' 

.    ïubans,  defoye,  de  fil,  Ôcc.  (Un  riche 

'     Mercier;) 

X  MercJerey  f,  f.  Marchande  qui  vend 
toutes  iortes  de  marchandifes  dépendan- 
tes du  corps  de  la  Mercerie. 
"  Mercredi.  Yo'iczMécredi' 

Mercure,/]  m.iMercurim.']  C'ctoît, 

•  félon  les  fables  des  Pay  ens  ,  un  Dieu  Fils 

de  Jupiter  &  de  Mars ,  ôc  celui  quv/ai- 

ioit  tous  les  mefjkges  -des  D\eux.' On 

croit  que  c'étoif'ce  Mfrc^r^  ,  que  le^  an 


■h 


mer: 

bats  dont  îl  itoit/ortl  gloricufcmcnt ,  îl 
étoit  artivé  une  fâchcu(c  avamurc  qui 
l'obligea  à  tenir  une  diéte  alTez  exacte  : 
^oi  t  Monfdgneur  ,  vom  ne  vom  ctntentex, 
pas  d* avoir  été  fifSWvent  dans  la  Gaxjtte ,  voHf 
vàniez.  être  encore  dans  le  Mercure  Galant  ? 

Mercure.  iMercuritts ,  MercHrîi  Planet'a.l 
C'eft  le  nom  d'une  des  Planettes ,  qui 
eft  la  plus  petite  Ôc  la  plus  proche  du  So- 
leil. V6itzBion,u[age  des  Globes, 

Mercure,  [Hydrcir^rumMercftrius.]C*eù^ 
l'un  des  trois  principes  aftdfs  de  Chimiei 
on  le  définit.  Une  lubftance  liquide ,  a- 
cide,  fubtile&aëréc,  capable  de  péné^ 
trer  les  corpKlcs  plus  folide^,  tirée  des 
mixtes  par  le  moyen  du  feu.  (Mercure 
purifié.  M.ercurefublimé.  VoitzGlafers 
/.  I.  à"  l,  2.  On  le  nomme  ordinairement 
vif  argent.)  ^ixer  le  Mercure,  he Mercure 
dans  le  Baromcttre  monte  jufqu'à  29. 
pouces.  (  V.  %egts.Phyf,  Bion  ,  ufa^e  des 
Globes.  )  ;      ■- 

^  Fixer  le  Mercure,  Cet  mots  au  figuré 
fîgnifient ,  arrêter  rinconftance  &  la  lé- 
gèreté d'un  cfprit.   ; 

Mercurial ,  Mercuriale  ,  Ad).  [  Mercuria- 
lis.]  Qui  cft  de  la  nature  de  Mercure. C'eft 
\xn  terme  (C  Jijhologues i  qui  difent  une  é- 

toile  ou  une  conftcllatiou  mercuriale.     -,        .        --  z-,.^,,     ^« 

Une  perlonne  mercuriale.  l.ts  Chimiflee    ^*  ^^  *1"'  "^"*  ^"^^^^  époufe  la  fille.  Cel- 
^^û^ntà'eÇpritsmercuriaux.^\.  lesPharma-  I  ^^  ^^^  "^tre  ] 


De  lu!  voir  maogac  tint  <i«  mtrdé:  '    ' - 

^  On  apcUc  merde  de  Bccaffe  ce  dont  di 
fait  des  ragoûts.  '^  ;, 

Merde  d^Oye ,  eft  une  eipécc  de  coulcuç 
entre  le  vert  &  le  jaune. 

Merde  de  fer  y  eft  ce  qu'autrement 
on  apelle  w^(:/j<r/<fr.  v  • 

La  mfrde  de  fer  cft  l'écume^c  fer  qui  ne 
fcpcut  rciFondre  ni  devenir  fer.  Onl'a» 
pelle  en  Latin  ^r*rw/ F^m.       ^ 

On  dit  proverbîalciîient ,  pluà  on  rCf 
muëlaw^r^tf,  plusi^elle  pût,  pour  dire 
Qu'il  ne  faut  point  aprôfondir  une  affaire 
oii  il  y  du  crime ,  de  l'ordure ,  de  la  dcs- 
honnëtcté.  On  ditauffi,  aux  cochons» 
la  merde  ne  pût  point.   ' 

MeRDEUX  ,  eufe,  adj.  [  Merdâ  in-- 
/î£?»*j.]  Souillé,  gâté,  rempli  de  mcrdè^ 
ChtxmÇtmerdeufe.  Lsingcrncrdeux, 

M  E  R  E ,  /./.  [Mater."]  Celle  qui  a  mis 
au  monde  quelque  enfant.  L'animal  fe- 
melle qui  a  fait  des  petits.  (  Une  bonne 
merc.  Une  mère  pleine  de  tendrcffe.  Une 
mère  vigilante. 

L*ex<m|ilt  d'une  )/«r«  en  qui  la  vertu  brille  • 
Eft  la  grande  leçon  donc  pcoHte  une  6Ue« 
BhHrf.Ef9ftk)  ;    V 

Belle'mere ,  f,  f.  C  Socrus ,  mrverca,  ]  Cet- 


pere  a  époufée  en  fécondes 
noces.  /*^ 

Grand-mere ,  /.  /.     [  ^via,  J    Ayeulc, 
(Unebomie  grand-mert; 

Quoi  l  yoau^it GruHcf Mert  >  Amibte?  ç*eaeftf4ii;#. 

Autant.que  ie  m*y  puii  coonottre  ; 
Il  eftafTezplairanLtle  travailler  pourl'âtreà 
Mais  ficbeux  de  Tâtre  en  effet. 
41         PÀvitton.) 

*  Merf,  Titre  qu'on  donne  1  la  Supé- 

xieure  d'une  mailon  Religieufe.  (La  merc 

.  des  merveilles  delà  vertu  de  cette  petite    Abcftc.)  Le  mot  de  mère  eft  auflî  uncqua- 

plantc.  Voïczr.  2.  de  CHifloire  des  P Urnes  ^    lité  qu'ont  la  plupart  des  Religieufcs  , 


ciens  appellent  mie^  mercurial ,  celuioiïron 
mêle  de  l'herbe  âkchercuriaU. 

Mercuriale,  f,f.  IMérairialis.]  Sorte; de 
plante  qui  croît  parmi  les  champs  ôc  aux 
lieux  cultivez.  La  mercuriale  eft  une  petite 
plante  purgative  qui  a  été  apeUée  mercu- 
riale y  parce  qu'on  raconte  que  Mercure 
Ta  découverte.  Il  y  ^  une  mercuriale  maie  y 
ôc  une  mercuriale  femelle,  Dalechamp  dit 


■t 


Themates,     1 .  ' 

(Ha,  Ha  l  C'eft  voui  Seigneur  ^/«««r*, 
Q^ii  vous  etit  devintf  U  dans  cette  poilure. 
Uoi) 

D5*  Mercure  fi  fameu*  dans  la  fable, 
eft  un  ccmpofé  de  plUfieurs  Mercures. 
Ciceron,  dans  fon  livre  troifiéme  de  la 
nature  des  Djcux  en  compte  jufques  à 
cinq.  Le  prem'ier  ctoit  fils  du  Ciel ,  Ôcf  de 
Dia.  Le  fécond  étoit  fils  de  Phoronidé  . 
furnommé  Trophonius.  Jupiter ,  Roi  d» 
Crète,  Ôc  Maîa furent  perc  Ôc  merc  du 
troifiéme.  Le  Mil  fut  le  père  du  quatric- 
■  ihe.  Et  le  cinquième qiu  tua  Argus,  ÔC 
xegna  en  fuite  w  Egipte.  w 

Ce  nom  de  Mercure  a  été  donné  ^  plu> 
ficurs  Livres ,  comme  le  Mercure  Fran- 
çois ,  le  Mercure  Indien  ',  le  Mercure 
Galant.  Il  y  a  encore  îe  Mercure  Hifto- 
tiquc,  ôc  depuis  1704.  !'<>"  imprime 
tous  les  mo:s  à  JtçvQU^  Uft  JBOttvçau 
■■Mercure  f  lahçoisw  ^V^^'."?^''-^^^'^^*^^'-^^^^ 

KJ-  Bcnlcrade  dit  wvt^  ioiir  \  uii  homme  - 
^àt  qualité  ,  à  qm>  apies  phi&eutis  com* 


/.  1 6.  f.  2.  La  Mercuriale  femelle  fenom* 
me  en  Latin  Ptfrf/;m/»w:  •;^' 

Mercstriale.  [  Solemhh  Mercurii  animad- 
verfio^  Senatoria,  ]  Terme   de  Palais,  Dif- 
cours  du  Premier  Prelident,  ou  de  l'un 
des  Avocats  généraux  dans  les  affem- 
blées  qui  fefont  à  la  Grand' Chambre  le 
premier  Mécrcdi  d'acres  la  Saint  Mar- 
tin ,  Ôc  le  premier  Mécrcdi  d'après  Pâ- 
ques ,  oUle  premier  Prcfi dent  &  l'Avo- 
cat général  font  quelques  remontrances  1 
aux  Avocats  ôc  aux  Procure#s  fur  les 
choies  qui  regardent  le  devoir  des  Avo- 
cats ôc  des  Proéûreurs.  Les  Mercuriales 
de  Monfieur  le  Premier  Prefîdcnt  font 
belles.  Les  Mercuriales  de^MonficutTa- 
ciçris  Gaulo^  adoroient  fous  le  nom  de  j  Ion  fçavantcs ,  Ôc  celles  de  Moiifieur 

Bignon  ptlt'es  ôc  pleins  de  bon  fens.  ♦ 

t  Mercuriale.  [Objurj^atio,]  Réprimendc. 
(On  Jui  a  fait  aie  rude  mercuriale.) 

Mercuriale,  [Confejfus  litteratorum.]  Se  dit 
d'une  affemblée  de  gens  de  Lettres  qui 
fefait  tous  les  Mccredis  chez  quelque 
perfonne  fçavante  où  l'on  parle  de  fcien- 
ccs  ôc  de  nouvelles.  (On  tenoit  autrefois 
des  MercurîMes  chez  Monfieur  Ménage.) 
.  t  Merdailie  ,/:/.Tcrmepopu. 
laîrc.  Ce  mot  fedit  en  palBUt  des  ieu- 
nes  enfans.  (Qiieilc  merdailie  eft-ce  là  ? 
pour  dire ,  quels  petits  bicneux  font-ce 
là  ? 

MERDE,*/iy;  [  Merda ,  Stercus  Iruma' 
»«??.  i^Excienicxit  d'homme.  (  Merde 
puante.)  ;:.  ■,,^.^..  ■•  ■/■■:r'"\;-''':':;. '..-■   .',' 

Quoiqu'on  évite  en  coihpofant  l'ufa^e 
de  cemot ,  Scarioh  dit  toutefois  en  rail- 
lant fii  focur  oui  le  menaçoit  de  manger 
jufquesJifacheitùf&ea  plaidant  contre 

lui?;  /:'-''""^'i-  :.       .y   : 

(5o<|  q^tté  It-gagat  oîi  ifue  )e  perdtj 
||qp  pitQ  ^Qt  J^aurai  «le  plaiiif 


■,V.'.- 


.1 


ùi'h-M. 


'iii%>^t^,i 


:f 


ôc  que  de  certames  Religieufes  fe  don- 
nent les  unes  aux  autres  lors  qu'elles  fe 
parlent.  On  demande  au  parloir  la 
merc  telle.  ) 

On  apelle  la  Vierge  Marie ,  La  mère  <*r 
Dieu,  [Deipara,"] 

La  'Kfine-mere,  C'cft  la  Reine  Douai- 
rière. ;^   ■,,,.,    ;    i  ' 

Chez  les  Payctis,  U  mère  des  Dieux  s* a'^ 
pelloit  Cibele. 

Lamere  des  xArMurs  ôc  desgraces ,  ;c'ctoit 
Vénus. 

*  L'oifîveté  eft  la  mère  de  fureté.  Là 
Fontaine  i  Fable,  L  3.  Cette  nouvelle  Ba- 
bilone ,  cette  merc  d'impureté.  Patru  ^ 

plaidoié  /^ 

Mère  laine,  Tetmt  de  Me^i fier.  C'cftla 
laine  qu'on  prend  de  demis  le  dos  des 
brebis ,  Ôc  cjui  cft  la  meilleure  de  la  toi- 
fon  pour  faire  les  matelas.  i"  I 

Mère  goûte,  t  ttme  ào  Vigneron.  G'cftlC 
vin  qui  vient  fans  avoir  été  prefliiré. 

Mère  perle.  Terme  de  JoUaillier,  C'efli 
celle  qui  conduit  toutes  les  âutresquî 
lont  plus  petites.  Ils  apellait  auflî  merc 
de  rubiiy  mère  d*émeraudey  les  matrices, 
ou  les  pierres,  dans  lefquelles  elles 
commencent  à  fe  former.         ^.:Vv      * 

Kj"  Les  Jardiniers  apellcflt  'jw^-m  les 
groffes  branches  des  arbres,  llsdifçnt, 
une  mère  branche  f  une  mère  coignajfe. 

Mère  noHn'iU.^ifiutrix.]  C'eft  une 
nourrice  qui  donneà  teter  à  un  enfant  ait 
lieu  dé  la  vraye  merc.  .    -,    . 

^  La  Bourgogne  Ôc  la  Befltti:é*fônt  Icf 
riteres  nourrices^dc  Paris ,  c'eft-  à- dirç,c|u' el- 
les lui  fourniflcnt  du  paiftôc  du  Vîn. 

Mère.  Terme  de  Ckaffè,  llfeditdutrou 
de  la  tanière  d*un  renar4  >  ou  awirc  bè* 
te.  (Une  rçnai4icic  n*a  jamais  qu'une 
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^  JS/*»'^  l  Ai^nV. }  Terme  de  Médecin. 
C'cft  la  matrice.  On  dit  qu'une  femme 
adcsmoHxdtmre.  On  prie  en  ^nàtomie 
de  deux  membranes  du  cerveau ,  qu'on 
jxommelai;/<î-w*r*  ^^U<iMr«-w*.  T.Pm 

nMur,  dur^rMter.l  "  ;^^  -~'   ^  ^  ; 
.    M  r.  R  E  A  U  »  /^  »».  [CalcHlm ,  fymbolwn, 

ufTtYA.  3  Marque  au'on  diftribuc  à  des 
ffcnspourfervirà  être  admis  en  quelque 
fieu>  ou  pour  t/moiçha?e qu*ils  v  ont 
été.  Ceux  qu'on  diftnbue  aux  Eccleliaf- 
tiqûcs  pour  marque  qu'ils  ont  alfifté  à 
l'Office i  font  çtdinairemcnt  de  plomb. 
M  E  R  EL  1 E  »  marelle. ,  /.  /.  [  Madrel- 
Um,  ]  L'urage  eft  çoutmerelle.  On  dit  le 
jeu  des  merelles  qui  eft  une  foins  de  Jeu  de 
petits  garçons,  fait  en  manière  d'échelle 
formée  avec  la  craie,  où  les  cnfans  qui 
joiient  marchent  à  cloche-pied  en  pouf- 
fant avec  le  pied  une  efpccc  de  jptlet. 
(  toiier  aux  merelles.  .Sar,po<ff,  ^-^  a  ' 

Merelle,  f,  f.  C'eft  auffi  un  jeu  au*an 
joue  fur  un  tablier  diftinguc  par  pluficurs 
lignes,  avec  des  dames  ou  autres  mar- 
ques ,  dont  il  faut  qu'il  fe  trouve  |fii  cer- 
tain nombre  en  ligne  droite.        "*  ' 

MERIDIANE  ,  Méridienne  ,  f,  /. 
[  SomnHsdemeridie,']  Ce  mot  nous  eft  venu 
de  l'Italien  wm<tf4ii4.  On  dit  l'un  Ôcl' au- 
tre i  mais  on  ne  s'en  fcrt  guère  qu'en 
parlant,  &  dans  des  difcours familiers. 
Quelques  perfonnes  aiment  mieux  dire 
-  méridienne  que  méridiane.  Cependant  les 
gens  qui  aiment  à  cqriferver  les  origines 
des  mots  font  ^out  méridiane.  £t  j'en  voi 
beaucoup  de  ce  parti.  La  méridiane  eft  le 
tcms  qu  on  dort  agréablement  l'après- 
dîné  lors  qu'qn  a  pris  fon  rej^as.  Mais  le 
.  chagrin  Médecin  K, . .  cojpdamne  fans 
apef  à  mourir  de^mort  fubite  ceux  qui 
fontlàmeV/^/^w^,    a  "v-  t- 

i  V  Académie  dit  méridienne, 
M  E'  R 1 D I E  N ,  méridienne ,  adj»  (  Mé- 
ridianus,"]  C'eft  un  terme  d*^firoMmie^ 
de  Géométrie,  Il  fiçnific  qui  regarde  le 
Midi.  (Cercle  méridien.  Flan  méridien, 
.  Ligne  méridienne.)  .vf  :;'l■^^H..:^^i•v-•vK■- 
l^/ffr/il//«•  ,  f,  m.  l.MeridianHs  circulw,  ] 
Terme  d^^Afironomie  &  de  Géographie,  Ce 
nom  fe  donne  à  tous  les  cercles  de  la 
Sphère  qui  paftènt  parles  deux  poles,par 
le  Zenit  ôc  par  le  Nadir  ,  ôc  qui  coupent 
l'Equateur  à  anglçs  droits.  On  compte 
ordinairement  trois  cens  foixante  méri- 
diens ,  dont  chacun  paife  par  un  degré 
de  l'Equateur.  (Le  méridien  de  l?aris. 
Les  Tables  Rodolphines  ont  été  calcu- 
lées pour  le  méridien  d'Uraiusbourg ,  qui 
eft  le  même  que  celui  de  Rome.) 

Le  grand  rnéridien,  {  Meridianns  maj^r,^ 
tctmc^tceux  qui  fartent  de  la  Sphère.  C'eft 
un  grand  cercle  fixe  dans  Thoiifon.dans 
lequel  cercle  le  globe  eft  fuf^endu  à  l'cn- 
df^oit  des  deux  pôles ,  ôc  qui  par  le  mou- 
vemem  du  globe  ou  de  la  Sphère ,  fcrt  à 
déiigneft  le  méridien  particulier  de  cha-" 
que  endroit  de  la  terre,  6c  fur  lequel  font 
marquez  les  degiez  de  latitude. 

Le  premier  méridien.  [Prîmus  rnertSotms.'^ 
C'pft  'celui  des  méiidiens  qui  paffc  par 
rifle  de  Ferquî  eft  Hune  des  Canaries ,  Se 
duquel  on  commence  à  compter  lesdç- 
gre^  de  longitude  tirant  dc;l'Occident 
\  vers  roâent.         '  w 

Méridipnaly  mérîdiofÊiiti  y  adj,  [Meridia" 
Wfts  >  ^éfirinus.]  ÀuftraL  Qui  eft  au  midi, 
quiiec^âidele  midi.  (Plan  méridional. 
Amérique  méridionale.  Le  Pôle  méridi- 
onal. Latitude  méridionale.  Vent  méti- 
ilional.X^,|:;.^v..^^. ,.,.,,,  .;.,.. ^;,-.v. 
%  M  ERTG  AI,  f,  m.  Ifpcce  demd- 
noïc  d'or  qui  a  cours  à  Sofala  &  dans  le 


^  ■ .    •  /  ,;.MER.  "-■  ^^  si 

un  peu  plus  qu*unepîftolcd'Efpagtté.^Ôn 
dit  que  les  mines  de  Sofala  produifcnt 
tous  les  ans  plus  de  deux  nùUipnd  de 
mérigaux.  '  ^      ^^       - 

Merise,/:/.  [  Cerafa  duraçina.}  Pe- 
tite cerife.  (De bonnes  meiifcs.  Cueillir 
des  merifes.)  ,       /  -  •  r^-  } 

Mérîfier ,  f.nt,  l  Cersfus fyi^eflrif.  \  Cé- 
rifîer  quî  porte  \fis  merifcç,  fUn  petit  ou 
un  grand  mériiier,  ) 

t  Le  bois  du  mérifier  eft  très-dur ,  & 
prend  un  aflez  beau  poli  :  fa  couleur  eft , 
d'un  jaune  un  peu  pâle.  On  en  tait  des 
ouvrages  de  tour  ,   de  tableterie  Ôc  de 
marquetage.  j|  ^ 

M  E'  RI  T  E  R  ,"  t/.  #  t  Mereri  ]  Btrc 
digne  de  bien,  ou  de  mal.  < Mériter  pu- 
nition, ^blancourt.  Il  mérite  d'ctrc  ho- 
noré de  tout  le  monde.  )     J  '>>^  ^^F  ?^  ^ 

Mériter.  {Dismm  ejfe.]  Signifie  aiiflî  va- 
loir ,  être  digne ,  avoir,  de  bonnes  ou  de 
mauvaifes  qualitez  ,  qui  atirent  Thon- 
neur  ou  le  mépris.  (La  Géométrie  de  H. 
mérite  bien  d' être  imprimée.  Cette  Da- 
me mérite  bien  qu'on  l'aime  ,  qu'on 
languilTe  pour  elle.  Ce  livre  ne  mérite 
pas  d'être  imprimé,  ni  d'être  oonfervé 
Slapofteriié. 

Un  Amant  a  tçot  mérhè 

Quandtia  hbôah«urdepl«ire«  < 

Bien  mériter  de  notre  langue,  Phra(c  quîeft 
plus  Latine  que  Françoifp. 

Mériter  a  chef  de  terme.  Terme  de  Bdn^u'er 
ÔC  d^ ^rithmetittui.  C'eft  quand  le  princi  • 
pal  gagne  à  cnef  de  terme ,  Ôc  puis  le 
principal  ôc  le  gain  de  tefmçen  terme  > 
jufqu'a  la  fin  du  payement*  ' 

Quelques  perfonnes  difent  tperifant , 
pour  marquer  un  homme  qui  a  beaucoup 
de  mérite  *c  d'efprit.  Mais  je  ne  l'ai 
trouvé  danst  aucun Diâionnaire,  avec  le. 
tems  il  pourra  i£cutir.  Cependant  Po- 
mey  le  raportc. 

Meritor  Ce  mot  a^i  pluriel  fîgnific  les 
éfets  de  la  grâce.  (Les  mérités  de  Jefus- 
Chrift.  Les  mérites,  ou  le  mérite  des 
bonnes  oeuvres.  Pelage  rendoit  la  grâce 
dépendante  de  nos  mérites.  Ftech.) 

MERITE,/:  m.  l  Meritum.  ]  Cc  mot 
fe  dit  des  perfonnes  ÔC  des  ehofes  ,  Ôc  il 
Cgnifie,  qui  a  en  foi  quelque  chofe  d'ex- 
cellent» ou  de  bon.  C'eft  un  homme 
d'un  rare  mérite,  i^dftn^ttem  faSfus  homo.l 
KyéitancoHrt,  (  Avoir  du  mérite.  C'eft  une 

fjreuvc  du  mérite  ôc  de  l'excellence  de 
es  ouvragés  qu'ils  fe  foient  confervez 
jufqu'ànous.  ^éhlancotmy  Lhc.  EpitreDé- 
dicattire»^    ^  ■"*'::•':  "\.'['-'^^-_vt.  '"^r-^-:-:  - '^y 
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tn^Jf  joint  t  Un  vient  pourtant  de  remar* 
qucr  que  l'on  dit  Les  mérités  du  San^def^ 
Ç.  Lis  mérites  des  Saints.  L'ufigc  le  vcilt 
ainfi.  Mainard  fuivant  l'exemple  de  fou 
Maitjce  Malherbe ,  adit  :'     ;> 

Pour  on  livr»  de  cinn  eeoi  ver»       '  *^ 

Oùf.  Poo  oe  voit  que  des  t<fn^bref« 
Tu  croii  que  pir  tout  iMaivers*  '  ^ 

T91  meritei  feront  célébrei. 

Mais  il  nefaut  pas  imiter  le  maître,  ftll 
lediciplc.  Bien  des  gens  pleins  déméri- 
te ,  mais  peu  heureux  ,  le  font  coiîfoles 
de  leurs  difgraces,  en  difant  qu'il  fufit 
de  mériter  les  faveurs  de  la  fortune.  Le, 
Talle  fait  dire  à  Regnaud ,  qu'il  aime^ 
mieux  mériter  les  couioones  ,  que  dele|i> 
conquérir:  / 
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Et  l*on  peut  pot|r  i^poux  rwfuPtt  ua  >t\trttê 
Que  pour  adorateur  on  veut  bien  à  fa  fuit*. 
>fi.)  . 

Tes  rivaux  font  vaîncat»  tu  o^at  point  drjptinll* 
Tout  l'Uni veri  Françoii  ador»  t9n  Metite,    -  '«^  > 
M^in.f'éf.) 

De  certaiai  faux  dévots  h  cabale  hypocrite 
Dans  M  air  de  rélorolt  a  n^is  tout  le  Mérite, 

^Mérite,  Perfoimc  de  mérite.  Gens  de 
mérite.  (Recompenfer  le  mérite.  Rcf 
peâer  le  mérite.  Aliéner  le  mcrite.Fran- 

Îois  L  étoit  un  JTxinee  qui  adoroit  le  mc- 

Pluid'imèv/eii  Arifté  éprouva  de  ft»o  teia» 

Que  Iri  iitrhu  écletaos 

Ont  rarement  un  fort  tr«04ttUle».     m  'i       '  ^v 

-    M»^.T(ee^  ,  .■   .-•  *  iN^i:  \.:: 

\  Dans  les  afaîres  défcipéres  on  a  re- 
cours aux  gens  qui  ont  du  mérite  Ôc  de 
la  vertu  :  renvie  qui  les  faifoit  négliger, 
cefife  alors  de  les  pexiècater»  Volj\>ïd*Mr 

de  Folard. 

K>  Meriu  n'a  point  de  pîtucîcl.*"  Qjroi- 


>■  i. 


tMwm-^  ^^^^^AOOQtafidL  £lk  ficie    que  ^Uibg|b»ait  dit  p  9h,  i'hm  m  9<r> 


I  gYéiii  frimi 
fitt  méritait  eht  cnffgféir  itpt»        .       . 

On  allègue  fouvcnt  le  beau JïXiidiîgaî  qut  ^  ■ 
fut  fait  pour  le  Prince  de  CondcT'ôc  qu*  ^^ 
finit  ainfi  :  . 

Si  le  n'ai  p"  on«  Couronne»  y       ;  '  ,  f 

C'eft  la  forioiie  qui  la  donne , 
JLl  fuftt  d<r  la  periter.  -        ^   ' 

Mais  ne quitons  pas  encore  le  merlteV  èç 
terme  eft  fort  ufité  ,  Ôc  il  ne  fera  pas  inu- 
tile ^raportcr  ici  ce  que  l''on  trouve  dans 
nos  fïdfcurs  d*Obfccvations,  Ôcde  Re- 
marques fur  notre  Langue.    Le  P,  Bou- 
hours  a  obfervé   dans  fes  Remarques 
nouvelles ,  pag,  275.  que  ccmôt  fcdit  de 
laperfonne  ôc  de  la  chofe.    On  dit  un 
homme  de  mérite  h  onditaufli  /*wmf^  <i'wi 
tf##t/r4ge,  quoique  nous  ne  difîbns  p^s  um 
ouvragé  démérite.  Ce  terme  fe  prend  quel-  » 
quefois  pour  des  perfonnes  de  mérite  »  com- 
me t/«rt»»  pour  les  perfonnes  vertueufe»^' 
Exemple,    Les  V rinces  fa^s  à"  vertueux  ho" 
norent  le  mérite  à"  U  vertu,  u  ajoute  enfiiitÇi 
que  mérite  fe  dit  feulement  au  fin^ulier  , 
pour   marquer  les  bonnes  qualiUz  de 
refprit  ou  du  cœur.     MeritetH.^  pluriel 
ne  fignifie-tjnc  les  éfets  de  la  Grâce* 
Qiioiquc  mérite  au  fingulier  fignifie  autre    . 
"^hofe  que  mérites  au  pluriel  t  il  ne  laiflc 
,  pas  d'avo'ï  quelquefois  la  même  fignifi* 
cation  j  ' ôc  nous  difons  bien  dans  un  fens  . 
téologique  ,    le  mérite  des  tonnes  ceievres^ 
Mais  pour  achever  de  vous  inftruire  de 
l'ufage  de  ce  mot ,  voïez  la  fuite  dtiT^, 
marques  d\x  même  Auteur ,  pag.  z K,    f 

Méritoire ,  '  adj,  {Pramio  dignus,  ]  Terme  " 
qui  fe  dit  en  des  matières  de  pieté.  (Ure 
des  avions  méritoires.  Cela,  eji  me^irt 
devant  Dieu,  C'eft-à-di;c  /cela  meritç 
quelque  récompenfe.  Us  difpucoient  H 
la  vie  a^ive  étoit  moins  excellente ,,  oiï 
plus  méritoire  que  1  a  vie  contemplatire^ 
Patru  ,  plaidai é.  Les  Pioceftans  nient: 
que  les  bonnes  œuvres  foient  meriioi'*. 
Tes.) 

t  Meritoirement ,  adv,  [  Mérite,  ]  Avec 
mérite,  (Pour  faire  une  action  meritoi- 
rement ,  il  faut  qu'elle  fe  falTe  fans  incc-; 
têt  Se  fans  oftcntation.  )  >    ^  • 

f  ,  M  E  R  L  A  N  ,  /.  m,   [  ^feltm  mt'mr.  t 
Foilfûn  de  la  mer  Ôcéane ,  qui  a  les  yeuitf       • 
grancU  Ôc  clairs ,  les  dents  petites,  qui  . 
eft  couvert  de  petites  écailles,  qui  a  liC^    . 
bouche  moyenne  ôc  la  chair  molle  ôcl^^ 
gère,  (Un  merlan  tout  frais,)  Les  met^ 
Uns  font  viandes  de  laquais  ôc  de  poftil-' 
Ions,  parde qu'ils  n'empêchent  point  dc|    . 
courir.  • 

M  E  RL  ? ,  r.  w.  [  Merula,  ]  Oifeau  qui 
a  taport  avec  la  grive..  (On  dit  ua  me^  . 
mâle  Ôc  un  merle  femelle.'  Le  merle  méum 
;  eft  noit,  ôc  il  u  le  bec  Ôc  les  jaixibéB  [au*; 
,  nés  y  mais  le  bec  eft  d'un  jaune  qui  tire  , 
fur  le  rouze;  Le  merle  femelle  eft  de  couleuit 
defiiie,  oc  a  Teftomaç  fcmédcpetitc%*  ^ 
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MER.' 


dit  qi!*!!  y  a  des  merles  tout  bknts  tn 
Korvége.  In  NoYve<(JA  elfono  merle  deltaElo 
kiauche.  Le  merle  cft  excellente  manger. 
Il  chante  agréablement,  &  aprend  di- 
verfes  chanfoiis  en  les  lui  enlèignant  a- 
^  vcc  imfiflct.  il  bat  le  tambour ,  &  joue 
delatcompetc.  (UnbcaumeilcrUn  joli 
merle. 

Oo  ne  r«Qcontreame  qui  v've  * ''*' 

,,      "  Hori  quefque  Mer/t  ou  quéiaue  grive. 
Par.ChMffi.)\ 

On  dit  proverbialement  d'un  homme 

fin  Ôc  matois  ;  C\ji  un  fin  mtrle.     On  dit 

ituflfî  pour  marquer  qu'on  ne  croit  pas. 

qu'une  cliofe  le  puiflc  faire.    SI  'trous  fuîtes 

jteU ,  je  vous  donnerai  un  merle  blanc,  jAiad. 

Merle,  [OniflHf,}  roiflToa  fcmblable  à 
une  perche  de  Rivière,  qui  a  la  bouche 
sainie  de  dents  pointues  &  crochues , 
©c  qui  cft  d*une  coufeur  entre  bleu  ôc 
îioîr. 

Merleffe,  f.  f,  [  MeruUfcemt'ni.  J'La  fe- 
melle du  merle.  On  dit  aufïî  /»^>*/^ /?■»»<•/- 
le  ,  OU  la  femelle  du  meyle ,  mais  à  Paris  les 
t>ifelicrs  difent  une  w^r/f/f. 

Merlettef  f.  f,  [M.rula  mutila,]  Çc  mot 
iîgnîfie  petit  merle ,  &  nc  fe  dit  qu'en  ter- 
mes de  Blafon,  (Porter  d'or  à  l'orle  de 
huit  merlettes  de  fable,  a/.) 

Merlin  ff,  m,  {F uniculm  triplex.  "]  Terme 
de  Marine^  Efpece  de  cordag'e  à  trois  fil  s 
qui  fert  à  fiiirc  les  rabans.  On  dit  aufli 
rnerliner  me  voile  quand  on  Patache  à  la 
ralingue  avec  du  merlin. 

Menions,  yr«>.  llnterje^Hs  înter 
forment orum  feneflras  peribnlus,  ]  Terme  de 
fortification.  Monceaux  de  terre  qui  (ont 
entre  les  cmbriifuies  ,  dans  le  plein  du 
t)arapet. 

MIE  R I U  S ,  /  7».  [  Maris  lucius.  ]  Poif- 
fon  de  haute  Mer  &  qui  croît  jufqu'à  une 
coudée.  Il  a  Je  do^  gris  cendré  ,  le  ventre 
blanc,  la  queue  quarréc,  latcreavan- 
cée  8ç  ^latie ,  les,  yeux  grands ,  &  l'ou- 
TcrturAle  la  bouche  grande  avec  des 
dents  aiguës  &  courbes.  (Le  merlus  a  la 
chair  mole ,.  Ôc  fon  foie  eft  très-délicat. 
Tond.  )  L'Académie  Françoife  prononce 
Tncrluche, 

t  MpRLUT.  On  apcUe  peaux  en 
mcrlut  ,  les  peaux,  de  bouc,  de  chèvre 
Se  de  niouton  en  poil  &  en  laine,  qu'on 
a  fait  fécher  fur  la  corde ,  pour  les  pou- 
voir garder  fans  fe  corrompre ,  en  at- 
tendant qu'dles  puiflTent  être  palTées  en 
chamois,  cnmcgic  ou  en  marroquin. 

MÉROVINGIENS,/:»».  [Merovin-. 
fjii,  3  On  apelle  de  ce  nom  les  Rois  def- 
ccndans  de  Meroiiéc  ,  nomme  Roi  de 
France.  Et  ces  Princes  font  la  première 
race  dcs*.Rois  François.  Les  Mérovin- 
giens ont  régné  depuis  l'an  ^11,  jufqu'cn 

752. 

Childcriclll.  eft  le  dernier  Prince  de 
V  la  race  Mcro,v^gicnnc.  Meixraiy  Hifloire 
df  Froftcet  f.  I. 

M  E  R  R I  N  ,  Md.'rrin  ,  marrin  \  f.  m, 
[  Li^mim  fijjife,  ]  Marrin  ne  fp  dit  que  par 
ceux  qui  parlent  mal.  Mais  merrin  ou 
wnairrin  font  bons  tous  deux.  Lcmerrhi 
tft  uncforte  de  bois  qui  n'eft  point  pro- 
pre ponrbâtir  ,  &  dont  on  ne  fe  fcrt  que 
tour  des  panneaux  5c  d'autres  ouvrages 
de  manuifcrie  (Merrin  dur.)  Ce  mot 
tient  du  Latin  meteriamen.V.  Labbe. 

Merrin,  [Cornua  cervina  digitata  ,  cUvatà^ 
fhulata.  ]  En  termes  «de  Oja/fe,  il  fignific 
la  tête,  oula  ramure  du  cerf ,  la  tige  8c 
la  perche  dc^chaque  corïie.» 

MERVEIILE,/;^.  {rrodiginm^  mî- 
fAculum  , ,  mirabije  ',  porîcntHm  ,    mirnm.  ) 

Cbofc  mervciUcufe.   Ghofc  qui  mciite 


> 


Ti 


mer; 

radmîtâtioh.  (C»cft  une  merveille  que 
cela.      .      ^.■-^:.->...  ■  -,  ■  "     .  .:.,'■  '  .^'   •    ,■ 

Enfin/parlmt  to&jourf  4*Aftfei  fe  <!«  Vm/fWw, 
De  chef>d'oeuvreide.sCieuxi  de  beautexfiof  Mreillef. 
Dijft.  S4ti  »3 

Kî*  Sur  ces  mots  de  la  première  fcéne 
du  premier  afte  dû  Cid  ,  /t  pajjeponr  mer- 
veille 5  Mcffieurs  de  l'Académie  s'expli- 
quent ainii:  „  Cette  façon  de  parler  a 
„  été  mal  reprife  par  l'Obfervateur."  Le 
tcïmc  merveille  étoit  autrefois  enufage, 
(ur-toijt  parmi  les  Poëteè  î  les  goûts  nc 
font  plus  les  même?,  ôc  je  doute  que 
ceux  qui  compofent  aujourd'hui  l'Aca- 
démie ,  rendifl'ent  le  même  jugement, 

*  Promettre  merveilles  k  quelquSin.  Véit.l, 
16,  C'eft  lui  promettre  tout  ce  qu'on 
peut  pour  le  flater ,  on-pour  lui  faire  a- 
croire  ou'on  le  fervira  fort.  ,. 

*  Elle  cft  la  merveille  àQ  nos  yeux.  La 
Suzje,  Par  tout  où  doit  palfer  cette  jeune 
merveille  ,  les  zéphirs  parfument  les 
airs.  Lé  $Hii€,  Selle  Philis ,  adorable 
merveille, 

\.  xA  merveille  ,  OU  4  merveilles  ,  adv. 
[  Mirttm  in  modtôn.  ]  Elle  eft  plus  belle 
que  leurs  figuiers  beaux  \  merveille,  mê- 
me que  le^rt  de  Marfcil  le.  (  Voit,poëf,) 

Ce  Diable  <ftoit  tout  Y*4>^  ^  tout  oretliet .       ; 
Grand  éplucheur,  cl«iivOyaati^lrrvfi^«^   »  ^ 

l4¥0Ht,) 

On  apelle  les  fept  >»*>t'e///^j  du  monde,  i. 
Les  miuaillcs  Ôc  les  Jardins  de  Babilonc 
faits  par  Semiramis.  2.  Les  Piramides 
d'Egiptc.  3.  Le  Phare  d'Alexandrie.  4. 
Le  tombeau  qu' Artemife  fit  élever  pour 
Mauîole  fon  mari.  5.  LcTcmple  dcfcda- 
ned'Ephefe.  6.  Celui  de  Jupiter  Olym- 
pien à  Pife,  7.  Le  ColofTc  de  Rhodes. 

Merveilleux ,  merveillfHfe ,  ad}^  [  Mira" 
bihsj  mirus.  ]  "îlein  de. merveilles.  Ad- 
mirable. (  Il  n'y  a  rien  que  de  merveil- 
leux en  votre  perfonne.  ^atrui  Harangue 
à  WK^nè  de  Suéde,)] 

MervetUeux ,  /j  Wv  [  Mirificus,  ]  Terme 
ufîté  dans  la  Poëfîe  Epique  ôc  Dràmati- 

3ue.  Tout  ce  qui  fijrpr«;nd  l'efprit ,  ôc  lui 
onne  une  admiration  qui  le  charme.  Ils 
ont  introduit  dans  leurs  Opéra  ,  un  mer- 
veilleux faux  ôc  ébloiiiflant.  S.  Evremont , 
Opéra,  L'Ariofte  a  outré  le  merveilleux  des 
Poèmes  par  un  fabuleux  incroyable.  Le 
mime.  Un  Auteur  qUi  eft  fans  ceffc  à  la 
quête  du  merveilleux ,  doit  du  moins  le 
chercher  dans  le  vraifemblable.  Mr  de 
Folard» 


_MEH.  MES. 

quèi  r»  tout  ce  qtai  eft  contre  le  €6mi 
f,  ordinaire  delà  nature.  Le  vraifcmbla- 
»  blc ,  eft  tolit  ce  qui  eft  coiïforme  à  l'o- 
1^  pinion  du  public.  Le  changement  de 
,1  Niobé  en  rOcher  ,  tient  du  hicrveil* 
».  Icux  î'  inais  il  devient  vrail^blabJe, 
}>  dès  qu'une  divinité  à  qui  ce  change- 
»  ment  n'eft  pas  imfolïîble,  s'en  mêle.*» 
Ariftote  s'explique  ainfî  furie  merveil- 
leux ,  ck  1^.  11  faut  j; dit-il)  tâcher  dans 
la  tragédie  d^cxcitcr  l'admiration  ;  mais 
il  faut  emplpicr  tous  fes  éforts  pour  la 
faire  nàitre  dans  l'épopée ,'  où  l'on  a  u» 
ne  liberté  toute  entière ,  au  lieu  quedâns 
la  tragédie  on  doit  garder  plu4  de  mefu- 
rc  ôc  de  proportion  que  dans  l'épopée, 
où; nous  ne  voionspas  les  perlonrtes  a- 
gir,  confneonlesvoitfurletéâtrcj  ôc 
lorfquc  les  chofes-font  hors  de  nptrc  vue, 
tout  ce  qui  eft  hors  des  bornes  de  la  rai- 
fon, ,  eft  très-propre  pour  produire  le 
merveilleux.  Mais  le  P.  Le  Boflu  a  fore 
bien  remarqué,  liv.i.ch,»,  dû  PôHme  E- 
pique ,  que  ce  Philofophc  n'a  pas  eu  def- 
fein  de  donner  une  pleine  licence  de 
pouffer  les  chofcs  plus  loin  que  là  vrai- 
Icmblancer^Ôcque  laraifon:  ainfî  (a- 
j^oute-t-il  )  ce  que  Je  concluroîs  de  la 
dod'rine.d' Ariftote  ,  eft  qu'il  prefcrit 
aux  Poètes  Epiques  Ôc  aux  Dramatiques 
le  merveilleux  ôc  le  vraifemblable ,  mais 
de  telle^ifortc  que  les  Dramatiques  aient 
plus  d'égard  au  vraifemblable  qu'auf 
merveilleux  î  ôc  que  l'Epique  au  con- 
traire donne  le  deifus  à  l'admirable. 

Meryeilleufement ,  adv,  [Mirabiliter  tmi" 
rificè,  ]  Avec  admiration.  Fort  bien. 
(Euripide  fait  mer vcilleulement  exciter 
la  compalfîojl.  1{acine,  Préface  fur  Jphige*^ 
nie,  ) 

MES.       : 

MES.[  Mei.  ]  C'cft  le  pluriel  du  pro-'' 
nom  polfeQif  mén,  -ma.  (  Mes  biens  , 
mes  livres  ,  mes  affaires  ,  nies  dou- 
leurs. ) 

Mes,  Particuie  qui  fe  joint  à  plufîeurs 
mots,  noms  ou  verbes,  ôc  qui  change 
leur  fignification  en  pis ,  comine  ii  Poix 
difoit  mal,  hts  exemples  fe  trouveront 
après  en  leur  rang.  ^        ; 

Mesair  ,  /.  m.  Terme  de  Mi^ége. 
Qui  fe  dit  d*4jn  certain  air  qu'on  donne 
au  cheval  en  le  maniatit  entre  le  terre  à 
terre  Ôc  les  courbettes, 

t  M  E  S  A  I S  E  ,   f,  m,   [  IncormtKidum,  ] 


KJ*  Nos  anciens  fe  fervoient  du  terme     Vieux  mot  pour  dire  chagrin.  Inquiétude, 
merveilleux  i^o\x%  tx^nmex  les  chofes  les     Etat  fâcheux.  Etre  en  méfaife.) 

MeSALIANCE,/:/.  [  Impar  cormtf" 
bium,  ]  Alliance.  Mariage  fait  avec  une 
perfonne  de  condition  fort  inférieurc. 
(  Les  méfaliancet  iom  raresi  en  Ailema* 
gnc.  r         "^ 

Et  coniiiie  ptperçoU  de  It  ^ifélléntê 
£otr«  votre  mérite  Se  ipoD  ioAiliiAoce. 

Méfaliir ,  v,  a,  [Inaquali  c»gnatione  fe  de^ 
vincire.]  $*alier  mal.  Faira  une  alliance 
indigne  de  foi:  (Une  faut  pas  fe  mcfa' 
lier.  11  s'eft  mélalié  ,  ôcilcft  bUmé  de 
tout  le  monde     V  ^   ■'  i  v 


plus  triites  Ôc  les  plus  fâcheufes.  Alain 
Charrier  a  dit  dans  lel^^ret  éCun  amou- 
reux .*    ^  .  V 

G  Dieu  •  je  te  prie  humbteqlélft  « 

Paifqite  avoir  ne  puii  allégeance  ;. 

Démontrai  iMfri/cjV/f MX tourmeot.  ^ 

0£laviendefaint  Gelais  dans  Con  f^our 
(C honneur:   , 

.En  U  danct  un  Tartjuln  orfueill«uX( 
Et  a vdc  lui  de  Romami  moultgrand  preOt  t 
Lequel  commit  an  crime  mtrvtilltH»  , 
Quand  far  «rdeur  il  viola  Lucrèce. 

Philippe  de  Comines  a  dit  de  même  :  Ils 
étaient  bien  fie  mille  hommes  qui  fat  foi ent  mer- 
veilleufenunt desmAux,  Ailleurs:  Et feit ce- 
ci par  trois  fois  i  tant  df/iroit  demeurer  en  cet 
état  nageant  entre  Us  deux ,  car  tous  le  crai^no- 
ient  merieilleufement.  Dans  le  chap.  80. 
f  anglais  n'en  daneura  point  content ,  ^  dtt 
uh  mot  a$f  T^pi  qui  s* en  courrouça  mtrveilleufe- 
ment.  Et  après  :  Le  T{pî  <t  ^Angleterre  con- 
çut une  merveilleufi  haine co>ttrt~Uh€onn*t^ble, 
Le  merveilleux  ,  félon  le  langage  des 
Poètes  ,  cft  ,  comme  l'explique  le  P. 
]  Kapiadani  icfii^éûciioas  iiuiaPocù- 


*\.. 


/ 


r 


palMe  mieux  Stre  re«Ie  Sr  dam  l'inaâioa  i 
Qae  de  bt«f*tipf  ma  couver fatioo. 
Beur/:  t/»/».] 

M  E*  S  A  V^  f?.  Voïez mérjinie. 

1^  E  S  A  R  R  I  -V  E  R  ,  V  n  [lufeliciter  eà^ 
diret  fecùsaccidire.]  Arriver  mal.  Mefa- 
vcnir.  (Ha  cru  qu'il  eii  pouvoir  raéfarri- 
ver.  Pair u y  ptaidoié,)       -  *   -», 

M  B'  S  A  V  É  N 1 R  ,   V,  n,  [  i^iqnid  *à^ 

'uerfiâccidire.]  Méfarfiver.  (Prenez garde 
qu'il  n'en  méfavienne.) 


/ 


•  V: 


f   - 


/ 


ME  Sr 


/ 


-*      t 


fiaealks?}  Mot  vieux  fie  qui  tic  fc  dit  gué- 
jc.     ri  fignific  matwéUs  évémmtnt.    Mal- 

v#i  i?(è»r  <tiOt  de  nâtor« 

4k  |>ilter  (•%  pareils  i  mtiutt  lui piventitri 
t>'Auroit  fait  retouxatr  c|)c%  lui.  \i^ 

•    IdPênt.)  :■  ^^^■ 

M  E*  S  AU  LE ,  /.  m,  Tetmc  d'^n/;i- 
uEfurt,  Nom  que  les  Grecs  ôc  les  B^- 
mains  donnoicnt  à  une  petite  Cour  qui 
etoic  entre  deux  corps  de  logis.  Voiez 
Vitruve,  , 
^  t .  ^ K  S  C  AL ,  /!  w.  Petit  poids  »  gui 
cft  la  dcmi-dra^me  des  Pcrfans.  Il  fait 
environla  centiéi^e  partie  d'une  livte  de 
]f  rance  de  fcire  onces. 

M  E*  SE  N  T  E  RE,  f,m.  IMef^ntcriift^] 
Terme  d*  ^hanmie.  Corps  membraneux 
où  font  attachez  les  i'nteuihst 
'  t  M  E*  SE.S  T  l  M  E  R ,  V.  4.  [Parviftuf 
rc.  ]  N*eftimer  pa«.  (  Mcfcftimcr  uuç 
perfonne.  Mé feftimcr  q  .'«Iquc  chofe.*) 

Me'SINTELXIGINCe,  f.f.iDif- 
fidium ,  difcùfdîA,  ]  Mauvaife  inrdligen- 
ce  (Cette  petite  mélintelligence  ne  lui 
éta  point refprit  de  juûice.  fmtt  y  pUi- 
doiél6.p.6$l,) 

t  M^I^INS,/.  w.  Efpcccs  de  toiles 
^C^h^tc  qui  fe  fabriquent  ea  Cham- 
pagpe,  V  *     \ 

M  b'  S  Ô  F  R 1  R ,  V,  ».  [  InâtjmltA  o  (fer- 
re,] Ofrir,  moins ^que  la  chofc  ne  vaut. 
(Si  vous  aviez  deflem  d'acheter,  vous  ne 
nicfofririezpas^nt.) 

t  Mifpiat ,  f»efpi0, ,  adK  [  Semiplanm,  ] 
Terme  d'<><rfiyrt»  ,  qui.  Te  dit  des  pièces 
d'ouvrages,  qui  ont  plus  d'épaifleux  d'un 
côté  que  d* autre  ,  de  particulièrement 
des  pièces  de  bois  de  fciage. 

MeSQ^UIN,  MefijHiney  âd'j.  {Tenax^ 
JordidHs.]'  Qui  n'cftpas  libéral.  Qui  cft 
vilain.  Qui  eft  bas  ôc  avare.  (C'cft  un 
homme  fort  mcfquin..  C'ett  une  femme 
tout-à-fait  mefquine.^  Cela  eft  mef- 
quin.  ) 

t  ^Avir  CàtrnHscimny  la  mim  mesdfHhée, 
C'cft  avoir  l'air  bas,  la  mine  balle. 

MefcjHin ,  mtpjuine,  \  IneptHs  y  ahjeclus.  ] 
Terme  de  Peinture ,  ôcc  Qiu  n*a  point 
de  boa  goût.  Qui  cft  de  petit  goût. 

Mefqti'iurtCy  f.f,  [Fadatenacitas,]  C'cft 


^  mes: 

'  cîeri.  ïl  cft  dit  dans  lavicdeBicrtrând 
duGuefclin,  que  le  Duc  de  Lancaftrc 
lui  cnvoia  un  héraut  pour  le  prier  de  le 
venir  voir  :  ^d^nj  le  Hérault  s^en  partit, 
le^l  portoit  À  fin  cd  les\armes  de  fin  Sei- 
gneur, -  *  ; 
Melfa^ere  ,.f.  /.  [  M<«f/4.  ]  Femmc^e 
mell'ager.  Celle  qui  fait  quelque  mflbfla- 
gc.  (La  mcftagere  eft  fort  lente  ôc  peu 


mes) 


çxaftc.  Une  mcflagcrc  d*amQur.  Iris 
étoit  la  meflagere  de  Junon.  ) 

*  L'Aurore  eft  la  meflagere  du  ibur. 

Meffa^er,  [Si^num;  tndicium.}  Se  dit  fi- 
guré ment  des  ugnes  ôc  des  ayancoureurs 
le  quelque  mal  à  venir,  (Les  laflîtudes 


??f 


On  trouve  un  jufte  rapoit  de  M'fitch  avec 
MiJJaj  non- feulcmeftt  parce  qir il  n'y  a 
aucune  difèrencc  dans  les  lettics  Ôc  dans 
la  prononciation  du  mot,  maîs^ncorc 
parce  que  le  .terme  Hcbrcu  dérive  de 
mas,  quifignificKn/r//'Mri  une  redevan- 
ce que  l'on  paie  au  Soùvcraiifî  ôc  cjuc 
notre  Mcfle  cft  un  facritice  ôc  uncofran- 
de  volontaire  que  le  Sauveur  a  fuite  "de 
foi-mëme,  pafits  propres  mains  ,  dans, 
rinftitutiondcl'iuchaiiftie.  Ônajourç,  • 
pour  fortifier  cette  opinion.,  quel'obla- 
tion  volontaire  quc¥on  iViioh  a  Dieu  le 
jour  de  la  Pentecôte ,  ôc  qui  cft  nommée 
MîJJk  dans  le  Deutcronome  ,'eft  apeliec 


fpontanees  ôc  la  pefanteur  du  corps  font  »  f^crifce  nouveau  dans  le  Levitique  ;  ôc  ce 


des  meflagers  de  quelque  maladie.) 

^tjfagme  y  fi  f,  il^HntiA ,  nuntidA  Les 
Mcflageriesf*publiques.  (  La  Melfagerie 
de  Pans  pour  Lion  continuera .  de  partir 
pour  la  commodité  du  public.  ) 

Mejfagerie ,  J-  /•  Office  de  melfàgcr  pu- 
blic. Revenu  qui  vient  des  Meffagenes. 
-^'Univerfîté  de  Pari»  fublifte  en  partie 
des  Meflagcries.  ) 

Mejfagerie.  Lieu  à  Paris  où  logent  ré- 
gulièrement certains  meflagers  de  Pro- 
vince ou  de  Ville  ^  qui  viennent  à  Paris 
pour  la  commodité  du  pubJic.  (Voilà  la 
Meflagéric  de  Lion,  la  Meflagcrie  d'Ot- 

Icans.  )  *• 

\  MesSAIINeS,  y:/,  toilesfabri- 
quèes  en'Egipt^  ,:.qui  fc  vendent  au  Cai- 
re ôc  à  Alexandrie.  «^ 

J4  E  SSÈ ,  /.  /.  [Mijfa,^  Le  facrifice  du 
Corps  Je  duSangde  Jefus-Cifrift  conte- 
nu foiS^  les  efpeces  du  pain  ôc  du  vin  , 
avec  la  reprefentation  dfi  fa  paflîon ,  in- 
tlituè  Ôc  ofcrt  par  Jeius-Chrift  en  l'hon- 
neur de  Dieu  ôc  pour  le  falut  des  hom- 
mes. (La  Sainte  Meflc.  Dite  la  Mcflç. 
Chanter,  ou  célébrer  la  Mcfle.  Oiiir  la 
Méfie  ,  ôc  entendre  Mefle. 

Qj^e  le  C!crg(f  chaque  loor  à  ta  Mtfft 
Autour 'lu  Roi  d<fvcteo»eot»'ejppi:«lfe» 

Jtt  le  croibieo.  / 

Mai'  ^u'iln«foo;eauBifo<ffice 
AutaniOL'pluiau'au  Sacrifice  « 
Je  n'en  t  roi  rien. 

t  Mefede  Chkpur,  C'eft  une  Mefle  baf- 
fe qui  fe  dit  à  la  hâte. 

t  Mefe,  Prêtre  qui  fort  de  \n  Sacriftie 
pour  aller  dire  la  Mefle.  (VoilimieMcf- 


«n  vice  contraire   à   la  magnificence. 
(C'eft  ime  mcfquiuerie  bafle,  hontcufe    . 

Ôc  ibxdide.)  iequi  fort  de  la  Sacriftie,  Voilà  une  Mef- 

Mefqmiuntent  y  adv,   [Serdidè,]  D'une    fe  qui  paflc  ,  allons  l'entendre.  ) 
/•  manière  melquine  ôc  bafle.  (  Vivre  mel-         "  '     •*  '"   ^'^  *  " 

quinement.)    .     „  .         ^    . 

M  E  s  S  A  G  B  ,  /.  7».  [  Mandatum  ,  nun- 
dm.]  Ce  qu'on  ordonne  à  unmeflager 
de  dire.  Nouvelle.  (  Un  heureux  ,  un  a- 
giéable  mc|||£e.    Ils  lui  vinrent  conter. 
lcurmeflagS^^/.g»««rf,  T{et.t,  2. 
»c  font  pas  tous  les  meflages  où  le 
niaîtres  Ici  eavoiçnt  ,   ils  perdent  1 
fortune,  Pafi;  /.  6, 


S'ils 

eurs 

eur 


Car  Jmood  môiTi#  8c  le  maître  dci  D»e«i« 
Serv.roi.oi  l'jmr.  flf  feroi^oi  Rlorieu* 
lia  leul  honneur  dt  porter  lei  Mti/nuu 

//e/TrtW,  r.  m,    [  JV.vwW.  l^QcJia^  qnycQn(ÎLçrer  'dans  certains  jours,  ôc  de  fc 
:i**'""  "^^"'^Sf  Celui  qui  pfkt^m  fÇt^  IPÏvff  poiir  Tors  d'une  hoftie  cortfacrée 


(d*  Mcfedes  PrJfoJiWJiez.,  Dans  IcsE- 
glifes  des  Grecs ,  ôc  généralement  dans 
toutes  les  communions  dés  Chrétiens 
d'Orient ,  ontenoit  des  Afl'emblecs  dans 
l'Kglife  tous  les  jours  du  Carême  :  mais 
ou  n'ofroit  le  Sacrificeque !•  Samedi ,/ 
ôc  le  Dimanche.  Dans  les  autres  jouri , 
le  Prêtre  fecommunioit  des  hoftics  qu'il 
avoit  confacrécs  le  Dimanche  j  Ôc  c'eft 
ce  que  l'on  apçlloit  laMcfie  d^  ^réfapc- 
fig.  Voïez  le  P.  GWf  fu/lc^it4el  des 

ïa;  Zoiiax^ir  HMfim'm  fur  le  Canon  $2. 
du  Con  ile  in  Trullo.  Ce  terme ,  pnJanSfi- 
fié  y.  marqrc  l'ancien  ulage  de  ne  pas 

ôc    "     " 


trcs  ôc  autres  phofes  ,  ôc  va  pour  Ucom- 
-«loditc  du  public  d'un  certain  lieu  \  lui 
autr^  (Envoicr  un  paquet  par  la  vo^^^ 
nieOjigcr.     Un  meflager  sûr  ôc  fiJHIT' 
Clicfc  les  Paicns ,  Mercure  étoit  l/Melfa- 
ger  Jles  Djeujf. 


IWt  dîi^ftrei  taireux  c»  lUt/T'ltr  fidi'lf 

5^411  trTiinuri  deinulbcui*  UfrenieieDOuftllt* 

^  Les   meflagers  des  petites  villes 
portent  une  médaille  où  les  armoiries  du 


auparuvant.  Des  les  premiers  fiècles  du 
Chriftianifme  ,  l'Eglife  Occidentale 
donna  Ip  nom  de  Mejfe^u  divin  facrificc, 
que  l'Eglife  Grçque  apelloit  ôc  apelle 


factifice  étoit  fait  de  deux  p;iins  de  blé 
cueilli  nouvellement  ;  enforteque  cette 
oblation  étante  une  figure  dé  celle  qufc 
l'on  fait  tous,  les  jours  dans  rEglif; ,  il 
eft  facile  de  comprendre  que  les  Launs 

^  ont  tranfportè  le  terme  M'JJach  dans  leujç 
langtïc.   Cependant  le  Cardinal"  Bèllar- 
miiii  dans  ion  Traité  delà  Méfie ,  défa- 
prouve  cette  ètimologie  :  car  (dit-il)  ii. 
le  terme  Mijfach  avoit  quelque  raport  a-  - 
vec  le  Sacrifice  miftericux  de  l'Autel,  les 
Eglifes   Orientales  l'auroient  coniçrvé 
avec  les  mgits  u^'Tim  ,  K^lteluia,  Sabaoth^ 
Ofimia  ,  Sathan  j    ÔCC.    termes  Hébreux 
que  les  Grecs  ont  confcrvez ,  ôc  qui  ont 
paflc  jufques  à  nous.    Quelques  autres 
ont  cru  quec'ètoit  dans  la  langue  Gre^ 
que ,  qu'il  faloit  chercher  la  foorce  dont 
Mijfa  étoit  dérivé  j  ils  allèguent  le  verbe 
/uvtS  ,  qui  veut  dire  ,  enfiigner  ,  initier  j^in" 
firuire ,  Ôc  difent  qu'en  changeant  la  ter^ 
minaifon  dufubftantif  luvirtç ,  on  trou- 
ve aifé  ment  le  mot  latirt  Mijfa    Mais  ce 
fentiment  cft  rejette  par  tous  les  Savansi 
Ôc  celui  qui  eft  autoriiè  par  le  plus  grand 
nombre  de  fiifrages  ,eft.quc4e  mot  MijfA 
eft  purement  latin,  Ôc  fignifie  la  même 
chofe  que  mijjio  ,  un  congé  :  ôc  comm^ 
autrefois  on  congedibit  les  Cathecumé- 
nes  quand  on  vouloit  commencer  le  Sa- 
crifice ,  en  difant  à  haute  voix  ,  Ite  rpijjk 
efi  i  on  a  trouvé  à  propos  de  iclervir" de 
CCS  mêmes  paroles  pour  aprcndre  à  ceux 
qui  afliftoient  au  Sacrifice-,  qu'il  étoit 
nui,  ôc  qu'ils  f)ouvoient  fe  retirer.     Le 
Sauveur  a  été  le  premier  Sacrificateur  5- 
fes  Apôtres' l'ont  imité.  Il  avoit  été  a- 
noncé  par  David,  qui  publia*,  qu*//y2- 
r»it  Irrhri  filon  l^ ordre  de  MeUhifidec.  Mais 
on  demande  ca  quel  tems  IcsApôtr'es 
commencèrent  à  célébrer  ce  divin  Ôc  mi- 
ftericux  facrificc.    •Qiiclques-uns  difent 
^que  ce  fut  jrois  jours  après  la  mort  du 
Sauveur,  pour  marquer. la  joie  que  fà 
Rcfurrc^lion  leur. avoit  iivfpirce.  D'au- 
tres croient  qu'ils  ii'oferent  pas  faire 
fitôt  uiie  fonf^ion  fi  augwfte  avant  que 
d'avoir" reçu  la  grac€  du  Sfiint-Efprit,  qui 
étoit    une  préparation  necefl*aire  JMt 
exercer  dignement  Icmihiîteie  de  hfff^ 
trifç.  Il  cft  incertain.fi  ce  fut  (comma 
4^ielque$-uus  le  croient  )   S.  Jaques  le 
Mineur  fiîs  d'Alphèe  qui  ficnfia  le  prc- 
iBi«*^  ou  fi  ce  nit  S.  Pierre.  Ouoi  qu'il 
eiifoit,  on  voit  parles  A fkcf  des  Apô- 
tres ,  qu'ils  celebrerpnl  tous  enfemblc  , 
perfiveranUi  in  commun  lationc  fr^ioiiis  ^4- 
uii  cîr  orationibtu.  Saint  Lrc  dit  de  même, 

-  qu'ils  étoient  ocupci  im  Icrvice  diunini- 


$ 


^ 


contcftée  II  cft  certain  queA/(//è  vient 
de  A//A,  terme  latin  i  mais  on  ne  con- 
vient pas  d'où  ^/jf<iaété  formé.  Les 
uns  difent  que  c'eft  un  mot  Hébïcu ,  tiré 
du  fcizicmc  chapitre  du Dèuteronomc, 

y      r         ."v ^  '• "— -^ [  où  l'on  trouve  Mifach  mSaLa ,  quë-l'cn  a 

ncu  lont  empicinics.   Cei  «fagc  tft  an-    traduit  en  latin  pat  OLùuionem  fpontaneam. 


tWQOit  Uturitc,  L'origine  de  M'fjfit^ïoa  \  ftere  du  Seigneur,  rn-Tvi^antilms  illis  Do- 


mrno.  Quoique  le  fond  du  Sacrifice  fût 
p;K  tout  le  même,  ôc  le foir  encore,  ïmÊ 
a  etc  celcbre  avec  des  forriiaîitez  ôc  des  , 
folennitczdifé rentes,  que  l'on  a  nom- 
mées Li>>^r^V;  i  6c  cette  difércnce  leur  a 
f:ût  donner  difércns  noms ,  comme ,  de 
|.M^è  Ronlàinc  ,  de  ^!€Ûc  Afiicaine» 
A  a  de    . 
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de  Meflc  de  S.  Clcmcnt,  de  S.  Denis  ,  de 
5^alilc,  de  S.  Chrifollome ,  de  Mcfïc 
Ainbfolienne ,  Gotùque,  Mozarabiquti 
dont  on  trouvera  l'cxplicationdàns  l'eu 
vre  des  Lmugics  du  Cardinal  pona.  Il  y 
a  encore  d*iiutrc«  fortes  de  Mcfles  ,  qui 
font  cçU^nus  roaxelcbre  dans  les  Pai- 
raiirps  à" raines  heures,  dan^  lesCou- 
▼cns ,  2<  dans  les  Chapitres ,  ôc  aycc  les. 
folcnnitcz  prefcritcs  pur  Tufigc  ôc  pai 
les  Conciles.  .On  a  été  oWigé",  dans"  la 
l'uitc  des  rems ,  d'établir  des  Melfcs  pri- 
Yées  ,  ou  particulières ,  parce  quetous 
les  Fiddes  d^m«  E^life  ne   pouvoicnt 

JrAs  afliftcr  à  la  Meflc  fplennellè.  Saint 
[ufiiii  nous  aprend  dans  (a  féconde  Apo- 
logie ce  point  de  l'ancienne  difcipline. 
Lc)6nrdurSôîicit(dir-il)  tousiïeax^ 
demeurent  dans  les  villes  ou  à  la  cam- 
pagne ,  s'aiTemblem  cn^^lmémelieu} 
ilsjifent* les  Ades  dts  Apôtres ,  &  les 
^dphétçs,  Quahd:  la  leàuBe  cft  faite, 
celui  q^i  prelide-  à  l'aflcmblec  ,  in- 
ftruit  %  alfîftans  ^  Se  les  exhorte  à 
imiterl^s  vertijs  de  ce^x  dont  ils  vien-, 
nent  enjtendre  les  a^ion^  Enfuite 
nous  nous  levons  (dit-il)  ôc^ifbns  des 
prières.  La  prière  faite,  on  pfre  le 
pain  &  le  vin  avec  de  l'eau.  Le  Ptéfi- 
dent  de  l'aflemblee  récite  auflî  des 
prières  &  des  aérions  de  grâces  j  tout 
le  peuple  lui  répond  j^OT.'w,  &c.  Mais 
comme  les  Conféffeurs  qui  étoient  en- 
ferrriez  d:ii)s  l'es  prifons ,  ne  pouvoie^it 
pas  aflifter  à  ce^  Meflcs  folennelles,  on 
leur  envoi  oit  deï  Prêtres  ,  afin  de.  les 
fonder  par  la  grâce  de  l'Eùchariftie ,  & 
de  Ictti  donner  Iç  courage  de  foutenir  le 
Combat  qu'ils    atendoient    à  tout  mo- 
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ment ,  commf  S,  Ciprien  l'a  remarqué 
dans  fa  cinquième  lettre.  On  peut  enco- 
le  prouveï-que  les  l^rêtres  pouv oient  o- 
fiir  le  divin  lacrifice  tous  lés  jours,  foit 
pàur  Jes  Chrétiens  qui  y  allîfioient ,  fcit 
même  fansaflîftans  :i.mais  c'eftunequéf- 
tion  li  c'etoit  unufage  autorifé  par  les 
fupericurs.  On  allègue  plulicurs  PafTageis 
de  Tcrtulien,  de  S.  Ciprien,  &  quel- 
ques Ades  des  Martirs  :  mais  les  habil- 
les endette  matf'jre,  fouiiennent  qu'il 
n'y  a  dans  la  primitive  Églife ,  aucune 
,  autorité ,  ni  aucun  exemple,  pourcta- 
t>lir  que  les  Evcques ,  ou  let  Prêtres  ont 
.dit  tous  les  jours  la  Melfe.  Ils  l'ont  pu 
dire,  mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu'ils  l'a^ 
ïent  dite.  Au  réfte ,.  le  Concile  de  Lao- 
dicécdéfenditded^re  la  Melfe  dans  les 
maifons  particuli^îes.  Saint  Bafile dit, 
que  c'eft  une  profanation  de  dire  la  Méf- 
ie dans  des  maifons  profanes.  On  ne  le 
p^rmetoit  que  dans  les  cas  de  neceflîté. 
Enfin,  la  dévotion  des  Prêtres ^ôc  des. 
Fidèles  inttoduiût  l'ufage  de  la  fréquen- 
te célébration  de  rEuchariftie  i  &  l'E* 
gllfe  l'a  aprouvé  par  un  Décret  du  Con- 
cile de  Trente,  fijf.  13.  On  apelle  Mep 
ftde ,  &  enlatin  Afiffanantica ,  celleque 
l'on  <ludans  les  Vaifleaux  qui  font  en 
voïage  5  car  pour  éviter  les  inconvéniens 
que  les  vents  ôc  la  mer  peuvent  caufer , 
onn'y  confacrc  point.  KAlbafpin.  de  Ew 
sljirift,:tib,  2.  c,^  7.  11  y  a  Mejje  haute,  & 
Melfe  haffe.  La  première  eft  apclléc  Laure , 
parce  que  lion  en  ch;uiic  une  partie.  La 
■féconde  cft  apeilée  iajfe  ,  parce  quc.tout 
s'y  dit  à  voix  bafie  ^ôc  fans  aucun  chant. 
Dans  la  Mcfle  haute ,  il  y  a  Diacre  ôc 
Soudiacre  :  Ôc  dans  la  Mcflè  baflc  ,'il  n'y 
a  qu'un  Clerc  qui  fertic  Vrctrc  5  &  mê- 
me un  laïque  peut  rendre  ce  fervicc. 

Hj*  L'Ordonnance  maritime,   tit.  de 
lapQjûe  fur  les  i'iii;feAti\-;  arr,  3.  veut  que 

fy  l'on  cckbxc  la  ià^ik  daos  les  Yiiif- 
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feau»  étans  en  mer ,  tou^  les  jouis  dé 


^  t)imaitchç  fie  dcFÎtc,  fi  le  tcms  lej  Sortc"de'poir'c"'mûre  en"oaobrc*&^iî\ 


permet  ',  Ôc  dans  lesaurrei  >oUrs,.  au- 
tant qu'il  fera  poflible.**  U  fcmble  que 
la  régie  qui  défend  dé  direla  MeAe  hors 
dcs.licuxqui  foift  deiiincz  piour  célébrer 
ce  divin  Sacrifice,  s'opolc  a  l'^écution 
4c  rOjfdoùnance  çap,  Jim  ,  ^,  nnUm, 
de  confec,  difi.  I.  ConàU  Trid(nt,  /eff,'!!. 
Cependant  le  fentimicnt  des  Doétéur^ , 
clt  qu'on  peut  dire  la  Melfe  fur  la  rlier,en 
prenant  les  précautions  necelTai/es  pour 
prévenir  les  accidcnsj  Ôcs'iiy  a  lieu  de 
craiifdre  le  mauvais  tems  ,  on  dit  une 
Meflc  fcche  ,  c*cfl-à-diic ,  où  Vof^  ne 
coofacrepas.        ..  ^ 

M  E  s  S  E  A  N  T ,  Mejfeante  j  adj,'  [  Inde- 


'«        » 


Mejfm-Jtân  y  f.m.l  Vîfkffi  fdfeâfdi  thnS 


v^.^ 


Noveml3|c.  (Un  bon meflîre-Jean.)  ''^ 

M  E  s  T  R  E  ^^  Camf,  f.  m,  [Tribunus  mi^ 
litum,]  On  prononce  ce  mot  de  Mehe 
comme  il  efl:  écrit,  en  faifant  fonherii 
lettre  s.  Il  n'y  a  p4J  encore  loug-tci*| 
qu,on  apelloit  Mefire  de  Camp  celui  qui  a,- 
voit  ôc  qui  çommandoit  un  Hegiment 
a  Infanterieîmais  depuis  la  fupreflîoa de 
la  Chargç  de  Colonel  Général  de  l'In- 
fanterie Françoife,  qui  arriva  incomf- 
ncnt  après  la  mort  du  Duc  d'Epcrnon 
les  Commandans  des  Régimens  d'In- 
fanterie ont  quitté  là*  nualitc  de  Mettre 
de  Camp ,  ôc  ils  ont  pris  celle  de  Colo- 
net.  Cependant  la  qualité- de  24cftre  de 
p^mbfîfle  encore ,  mais  ell6  ne  fé 


eft  tout -à-fait  mcfleant.  Gloi'emcfle.an- 1  donue  aujourd'hui  qu'au  fécond  Ô/fi'cier 

*«   T  -.«  c: : ^.  ^...:t  .a  ,^^a\:      Génelraldéla  Cavalerie legercôc  qu'aux 

Cqii\mandans  des  Régimens  de  cette 
Cavjj^erie. 

Le  Mejhe  de  Camb  General  de  U  Cavalerie 
légère  t^ un  Oficierfort  confîdérablc, qut 
en  l'abfence  du  Colonel  Général  dé  la 
Cavalerie  légère  ,  comikande  abfolu- 


tc.  Les  Siamois  croyeùt  qulil  eft  meflc- 
ant  à  utijiomme^avoir  les  dents  blan- 
ches ,  ôc  dans  cet^penfée ,  ils  lés  noiJt- 
ciflcnt  'Avec  dq  vernis  fait  exprès.  T4- 
chard ,  ]ùjiag^deSUm ,  L  î.) 

Mejfeante  t  f*  f,  i  Indeiefis  agcndi'ratlê.  ] 
Manière  qui  n'eft  pas.  fèantç  ,    qui  ne 


vieillards  de  faixeles  jeunes,  ^cad.  ¥r. 

Oj"  MeSSeURES.  Ce  terme  eft  fort 
ufité  dans  la  Brefle.  Rc'vel,  daiis  Ion 
Traité  fur  l'ufage  de  cette  Province ,  a 
remarqué  ,  pa}i,  ï'6$,T(^marq,  61,  que  dans 
les  contrées  fertiles  on  charge  les  gr  an - 
gers ou  metaïers  de ladépcnle  des  moif- 
fons  ,  en  leur  acordant  la  moitié  des 
fruits.  Mais"  dans  les  lieux  fteiiles ,  la 
Coutume  eft,  qu'après  que  la  dixme  a 
été  levée ,  lesmoiflonpeurs  comptent  le 
rettc  ,  Ôc  prennent  la  dixième  gerbe  pour 
leur  falaire ,  ôc  les  rangent  fèpaiément  3 
ôcc'eft  ce  que  l'on  apelle  les  me^fenres, 

M  E  S  SI  E  V  y:  m.  [Me  fias  J]  Ce  mot  fi- 
gnifîe  or«f  ôc /4fr/,  Il  s'atribuc  aux  Sacri- 
ficateurs ôc  aux  Rois,  mais  par  excel- 
lence'il  fe  dit  de  Jéfus  -  Chrift.  Voiez 
CantJî'Us  de  loc'is  Scrip'.urd  hxbtwliis,  (  C'eft 
un  des  douze  articles  de  la  foi  des  Juifs 
qu'il  viendra  un  Meflie.  ^  Voïez  /*  Uvre 
des  \oHtumes  des  Juifs,  On  dit.  proverbiale- 
ment y.  il  eft  attendu  comme  le  Mfjfie» 

M  E  S  S  I E  R ,  /.  »f .  IMeffinm  à"  vined- 
rum  cufips,  ]  Celui  qui  garde  les  raifins 
pendims  au  fcp.  Celui  qui  garde  la  vigne 
lorfque  les  grapes  dé  raifin  font  mûies. 
(  Un  meflîer  fort  vigilant.  ) 

M  E  S  S I, E  U  R S  ,  /.T».  Pluriel.  {Viri or- 
natijfimi  ]  Titre  d'honneur  ou  de  compli- 
ment qu'on  donne  en  parlant  ou  écri- 
vant à  plufieurs  perfonnes  enfemble  qui 
font  de  quelque  ^ontideration, 

'[Femm«Jt  fillci ,  valeti,  groiMifileirt,  toujenfio 
Âiloit  cnoiote  iuireroiidemacder  ioo  de^in. 
Ë4  foa»  ) 

Me  S  SI  RE,  /.  m.  {Dominus.}  Sorte  de 
titre  d'honneur  qui  veut  dire  mon  Sire ,  ôc 
qui  fe  donne  aux  Chevaliers.  (  Haut  Ôc 
Puiflant  Seigneur  Mejftre  un  tel  Cheva- 
lier. )  Le  mot  de  Mejfire  fe  dit  auflî  de  î 


■^iS^y. 


\ 


convient  pas.  Il  y  a  de  ÏAmepance  aux-  ment,  &  avec  la  même  autorité  que  le 
,„-.ii..^.j.r.:-.,..:...^..      ...j  r^       Général  de  cc«e  Cavalerie.  (  Il  n»y  a- 

voit  point  d'àparence  qu*aant  depuis 
dtmzcâns  Mefire  de  Camp  (Jetterai  dt  la  Ca^ 
Valérie  légère,  je  .  .  Latre  de  Monjitur  le 
Comte  de  RhJJ}  k  Monfitur  le  Comte  de  Saint     * 

Mefire^de  Camp.  On  apeîlc  auflî  dé  ce. 
nem  l'Oficier  âui  commande  un  Régir  -■  * 
ment  de  chcvauit  légers.  Et  en  ce  fen$  ^ 
on  dit  que  le  Mettre  de  Camp  doit  mar- 
cher à  la  tcte  de  font  Régiment ,  ôc  le 
mener  au  combat  à  l'endroit  que  le  Gé* 
néral  lui  aura  marqué.  Le  M;eftre  de 
Camp  eft  obligé  auflî  d'avoir  roeil  fin 
les  Capitaines  de  fon  Régiment ,  Ôc  de 
voir  fi  leurs  Compagnies  font  complé- 
tés, ôcenbonétat.  Mr  un  tel  eft  Mettre 
de  Cainp  d'u^i  des  meilleurs  Régimens 
de  loutela  Cavalerielegerc.  ) 

X  Mejlre,  ou  g|^nd  mât.     Mettre  eft  . 
un  mot  Levantin,   pour^dire  le  graiwl 
mât.  O^dit  atUfi  en  Levant,  Arbre  je 
Meftre.  "  ^  ^ 

M  E  S  U  R  A  B  L  E ,  <df;'.  [  Meftfurabilis.  ] 
Cequifepeut  mefurer.  (La  diftance  du 
firmament  cft  fi  grande  ,  qu'elle  n' eft 
pas  mefurable.) 

MeSURAGJE, /:/.  (Menjio.]  Aaioa. 
de  mefurer.  La  peine  qu'on  a  eûë  à  nje-  ' 
furer.  (  Payer  le  mefurage.  Lorfque  le 
mefurage  étoit  défectueux ,  l'arpenteur 
étoit  tenu  des  dépens ,  dommages  ôc  in- 
térêts des  parties  quil'avwent  employé. 
E<ole  des  .Arpentmrs,) 

Mefure.ff.  {Pars a! iqu^ta,]  Terme  de 
Géométrie  ÔC    d* arithmétique,  %^'éft    un 
certain  nombre ,  ou  une  certaine  quan- 
tité ,  qui  étant  répétée  plufieurs  fois, 
égale  précifénient  uh  autre  nombre ,  ou 
une  autre  quantité ,  à  quoi  on  jes  ra  por- 
te. (Ainfi  3.  eft  la  mefure  de  p.    étant 
fois  ;  4.  eft  la.  mefure  de  20.  étant 
fois  i  ôc  Sx  eft  auflî  la  mefure  de 
.  ,  ^.  ,„.-      ,    ,    ^        4    i  i<5.  ét.antpâs  4.  fois  :  mais  s.  ne  peut 

Beheyre  premier  Prefident  de  la  Cour  du  i  gtre  limefure  de  24.  parce  qu'étant  pris.     ■ 
Parlement  de  Paris.  Meflir^eHardoum  de    ^  fois ,  il  eft  moindre  que  24.  mais  étant 
^  ^  Ti.._._   ..  ^^^^  ^^  ^^.^^  le  produit  eft  plus  grand 

que  24.  Mdure  quarrée.  Mefure  cubi- 
que. Voiez  les  Elemens  de  Math,  de  HactjueM 
à'Roucn,) 

Mefure ,  f.  m,  [Modulus,]  Sorte  de  vaif» 
fcau  avec  quoi  (^Uvdiftingue  ôc 'on  déter- 
mine la  quantité  dé  certaines  chofes  Ôc 
de  certaines  marchandées.  Ainfi  les  ven- 
deufes  de  fel  ôc  tout  le  peuple  dit.  (Une 
mefuxcdc.fel  de  fix  blaacs..  \Jae  mefure 


Perefîxe  Archevêque  ^e  Paris,*Acom 
pol*é  riiiftoire  de  Henri  IV.)  .     . 

t  Mejfirc,  Ce  mot  fe  dit  quelquefois  en 
riant ,  Ôc  alors  il  figiiifie  la  même  chofe 
que  Stre.  (  Meflirc  Ainbroifc  ne  croit 
tien ,  ôc  fa  femme  croit  toutes  chofes. 

Cor.  Epi,,l.  2,  ^ 

A  Dieu  le  chafi 

Voilà  Mfffrê  feao  Chouart 
Qui  d"  ton  moft  a  U  l«t«  Uflït^ 
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vous  bénira  à  mduie  que  voiU  4.Çyiff * 
drcz  hpmble.  ornant,}      ^ 

X  Outtêimfmiy  mIv*  lJ>nmod<rate.'\  Avec 
excej;.  Il  cft^cu  «en  ufage ,  ii  cc.n*cft  en 
iionie.  (  Il  cft  oficicux  outre  mcfurc  ) 

K5'  Mefitré,  Ccquicft  jufte  &  renfer- 
mé dans  une  cxadc  obfervation  dérou- 
tes les  circonftances.  Mainard  a  mal 
expliqué  l'a  penfée  dans  ce  vers  : 

Puirqucle  grandSrguirrfait  uan  bonaccufiU 
Au  travail  Mi/«r«  qui  fort  demoatfiudis.     ,\,     V^ 

Si  l!on  ne  favoit  pas  que  Mainard  nes*o- 
cuçoiequ*à  faire  dés  vers ,  on  ncpourroit 
point  comprendre  qucl^étoit  .ce travail 
mefurc  qui  fort  oit  dé  fon  étude.     On  ne 


MES* 

^  ftl  de  cinq  fols.  Le  |.ot  *.^^V}^^^^J^^ 
chopine  at  le  dcmi:fet\er  fonMcs  diffc^ 
ïcntcs  mefote»  du  vin  qu'on  vend  en  de- 
taii.  Meiorc  étalonnée.   La  mcOuc  eft 
bonne.  Faite  bonne  mclurc  )  v    * 

.  g3*  Les  tcrians  n'ont  point  dcmcHirc 
4c  quantité  ,  comme  le  bbilTcau  ,  parce 
<iu'ils  vendent  Jtout  au  poids,  ocmcnjc 
les  liqueurs,  llsn'ont  point  non  plus  dC 
mefurc  pour  le  tcms,  ne  fe  fetvant  m 
4'horloge,  ni  de  cadrans  folaircs. 

Afr/arî.  IMenfnrA,]  Àftion  de  mefurcr» 
Adion  de  prendre  les  longueurs,  les 
groffeurs ,  &  les  largeurs  d'une  çhofe, 
(Prendre  les  mefurcs  avec  le  compas. 
Prendre  la  mefurc  du  pied  pour  faire  des 

^^  Af!w  rr»'Kig/i/^iw<^^W».^^moti4lt  point  que  le  eabttfcr<m^lcrgenf-de 

^        -    ■         "      ^' lettres  étudient  ,.foit  un  tff«^  comme 

celui  d*un  Notaire  ioaii  le  poète  a  en- 
tendu parler  de  Tes  leé^ures  ,  ôc  de  ibn 
aplication  aux  belles  lettres,  c'eft  fa  fau- 
te s*il  s*eft  fervi  d*fln  terme  équivoque 
ôc  pçuf  ropre  pour  expliquer  fa  penfée. 

t  On  dit ,  dtfUrmti  Pm  mefUrti»  >  eUipA- 
rôles  mcjHrecs,       ;"v  ;• 

M  E  SU  RE  R ,  V, 4.  IMttm.ySc  îtivh 
de  la  médire  pour  ceçonnoitre  que!l^  cft 
la  grandeur  5c  la  quantité  de  quelque 
choie,  &  jpour  diftribuer  de  la marchanr 
dife.  (Melurer  du  drap.,  de  La  toile ,  du 
bled,  dufel,  du  charbon,  occ.)         # 

X  Mefurer  des  yeux ,  avec  les  yenx,  C*eft 
juger  par  le  moïen  des  yeux  de  la  diftan- 
ce,  ou  de  la  grandeur  d'un  objet. 

X  *  Mejurer  un  homme  des yettr,  C'eftle 
regarder  avec  attention  depui^ia  tête 
juHîu'aiiix  piez ,  pour'rcxamincr  ,  pour 
en  juger.  On  le  dit  en  mauvaile  part. 
(Voilà  un  homme  de  méchante  mi^e  qui 
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au  figuré  cft  beau  ôc  aflez  nouveau. 
(Exemples.  Prendre  bien  Tes  mefurcs 
pour  réiilïît  dan jT une  affaire.  Il  a  rompu 
toutes  nos  mcftires,  -n 

Morbleu .  ce  font  pour  moi  <{«  «ortellerblefltireii 
*^     Ùt  voir  qvi»âvec  le  vice  oa  garde  dei  mtjurtt» 
2e9t,). 

*  Il  n*y  a  point  de  n^icfurcsi  prendre 
ave<i  un  fourbe.  <^      - 

^  Diftribuet  fcs  grâces  avec  choix  ôc 
Uiefure,  K^lianc  ^poph^ 

Ijtrpiefureefi  pleine.  Cela  fe  dit  des  me - 
chanldont  les  crimes  font  venus  à  l'cx- 
ces ,  quand  Dieu  les  punit. 
.  Mtfure,  i  ModHSt  ntmerus,  ]  Terme  de 
To"fie  Françoife,  Cc  font  déqx  fylabes. 
Les  grands  vers  François  qu'on  apelle 
,  Alexandrins  5  font  compofcz  de  fîx  me- 
furcs. V 

Mefure,  iNttmtritty  modHlàtîo,  ]  Terme 
de  Mufique,  Certain  mouvement  reçlé 
qui  (t  fait  avec  la  main  pour  conduire 
fclon  les  teftis  graves  pu  légers  de  laMu- 
fiquc  la  voix  de  celui  qui  chante,  (il  y  a 
divCrfes  mefurcs. dans  la  Mufiquc ,  ôc  el- 
les le  marqtTÉnt  par  de  certaines  figures 
.au  commenœment  de  la  pièce  de  Mufi- 
,  q ue.  V oï çz  Z-a r/'^oV  3 .  pnnie  de  Muficjne  , 
1. 16,/.  10.  irfaut bâtie  également  tous 
les  tems  de  la  mcfure.  Batre  la  mefuie  à 
tems  graves ,  à  tems  lents ,  ôc  à  tems 
légers.  Mefuie  binaire ,  ternaire.) 

Mefure.    [  Tcmpus,  ]    Terme  de  Dànfe, 
Sorte  de  cadence  Ôc  de  mouvement  re- 
'    #  gié.  (Couper  lamôfurc  Romprela  raçr 
•  liirc.  )    .  ■.,'■■     ■;■;  ■       ■    •.  -   -^ '^r  ;-  '..-•"■. 

Mtfure.  Terme  de  Maîtres  d* armes,  Di- 
ftance  jufte  ppur  porter.  (  Être  en  ntefure, 
C'cft  être  en  une  diftance  proportionnée 
pour  fe  barre,  '^rftfre  Ik  mefure,  G*eft  fai- 
re manquer  le  coup  qe  fon  ennemi  en  fe 
reculant.  Revenir  àla  mefure,  .Serretla 
mefiire.  D'^ncotm ,  Maîtres  d^armeSé  Roiri-. 
pre  la  mefurc  fe  prend  auffi  au  figuré, 
'.  \'\oiczp!iishaut,)     .  ..      •  '    4i| 

,Afif//<>'r.  Ternie  de  T^ï7/f«r.  Morceau  de 

parchemin  ou  de  papier  longôc  étroit  fur 

'     lequel  le  Tailleur  marque  les  longeurs  de 

,    rhaUt   qu'il' veut   faire.     (Prendre  la 

mefurc  d'un  habit.  Jettér  la  liicfure. fur 
Pétofïe.  )•;;:;,.  ,■    _M,.  '  ■■  '^;}^.  vn^^ 

Mcfure,  Tèiméat  Boucherie  àc  Chanh-^ 
lier.  Ce  font  cinq  livres  ,  ou  cinq  livres 
Ôc  demie  de  fuif  foîidu ,  ôc  fait  en  form  < 
de  jatte  que  les  Bouchers  vendent  aux 

;     'Chandeliers  pour  faire  delà  Chandelle. 

l.  f.  (Aclicter  une' mefurc  de  fuif.  Vendre  une 
mcftirc  de  fuif.)     •    "  / 

•    j       cd*  MeftiYe,  Terme  des  Eaux  à"  Forets, 

La  mefùre  pour  toutes  fortcs^e  bois  doit 

avoir  douze  lignes  pour  pouce  ,  dou^e 

pouces   pour  pied,   vingt  -  deux  pieds 

'  pour  perche,  ôc  cent ipcrçhcs  pour  ar- 

.   pent.  Voïcz  C Ordonnance  dnEanx^  F^o- 

•     r»w.  _:,^,.,  V,:,   :^'     ••  ,      -   ..v  .rvr.. 


"U  nltfmi^u*.  i  Simulât fu.'^%ontàt\  C«mot  eft  fortpcu  en  ufa^cîk  Parf«,  de 
COnjonâion  qui  veut  dite  [don  que.  (Dieu     en  fa  pi 
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me  mefure^cs  yeux.) 

.  :^  *  Mefurer  les-  autres  à  fon  aune  ,  Prov, 

C'eft  juger  des  fentimens  d'autrui  par 

le^iens.  On  le  dit  plus  fouvent  en  mal 

qu'en  bien. 

X  ^  Mefurer  fon  epée  avec  quelcun  ,  aïoec 

celle  Lit  quelcun,  C'eft  fe  battre  ^vec  lui. (Je 

lie  le  crains  point ,  nous  avons  mei^ré 

no^  ^p'écsj^/'aimcfuré  mon  épéc  avec 

la fienne.)     ,    >x .V'^-^-r^/-, ■.^r.-w^ï'ï'^?^-  ■■■  ■  ■  '-^ 
X  *  Mefure¥fes  forces  contre  uhautfe^CrtVt 

faire  épreuve  de  fes  forces  contre  celles 
d'un  autre.      '"'' 

;*  Mefurer,  \,CDnferret  moderari,]  Faire 
comparai  fon.  Comparer.  (Melurer  l'é^ 
tendue  de  la  puiftance  divine  à  notre 
foiblefïe,  \AbLLuc,t,  ij.)      .:' ,  . ,   . 

■*  Se  mefurer ,  V,  r,  [Se  conferre.']  Se 
comparer.  (C'eft  chofcdangcrcufe  d'o- 
fer  fe  mefurer  avec  leé  ï)i€ux.  Benferade , 
'Bandeaux.) 

Mefureur,  if,  m,  l  Menfor.l  Celui  qu? 
mefure  les  grains  ôc  les  farines  qui  arri* 
vent  furlesPoïts  ,  ôc  qui  a  droit  de  les 
vifiter. .  Etre  juré  mefurear  de  grains. 

Me  fureur  Hefcl.  iMetiforfalarius,]  Celui 
qui  mefure  le  fel. .     ^ 

Mepsreur  de  charbon,  [  Menfor  carbonarius»  ] 
Celui -qui  mefure  le  charbon. 
,    14:^8  y  S  E  R,  V.  ».  X.Abuii,']  Ccft  en 
malufer.  (H  mcdiledeloncrédit.   z,^,. 

Et  rmgeïairil  viutmieijcencor  qu'il  on  ;»#/!</*  t 
Que  fi  4f  y«n  fruftrer  il  faai  qu'on  vous  accule  «    ^ 


ace  on  dit  Fermier,    (  Un  pauvre 
Métaïcr.) 

^^  tjf  Ce  terme  eft  dérivé  de mediaarius,' 
parce  qu'on  leur  donne  les  fruits  à  moir 
tié,  LeP,  Lai>h,    rc;';,^;  ■/.-.''■•'   ■    ' ■■{■T".'^'t\ 

Métairie, ,  f,  m.  {Villa ,  rufltcum  prétdium^. 
C*eft  uiic  Ferme  Le  mot  de  Métairie  fe 
dit,  mais  à*  Paris  ou  dit  plus  fouveot 

De  vous  d<fbaptirer^  >-« 

Et  dniti  vieux  tronc  jpourri  de  votre.?^//HJrf«~i 

Vous  faire  dintlsàioodeua  nom  dsSeizneurie.  • 

M  E*'r  AL,  Métaif y  f  rh.  [Mera'fum,'] 
L'un  ôc  l'aiitrefc  dit ,  mais  mrtui  tÙ.  le  - 
jliîSJiiUé^ J^e^mptoil  cft  on  coips  inine^ 
rai  fujet  à  ftifion  ,  ôc  qui  peut  s'étendre 
fous  le  marteau.  Leis  métauj^  fe  tirent 
des  minières,  ôc  il  y  en  a  7.  l'or,  l'ar- 
gent, le  pî^mb  ,  le  cuivre ,  4e  fer,  l'é- 
tain,  aulquels  on  ajoute  le  vif  aident. 
'^hi^hif.  Les  Chimiftes  leur  donoent  les 
noms  des  fept  Plancttes.  L'or  répond 
au  Soleil ,  l'argent  à  la  Lune ,  le  plomb 
à  Saturne ,  le  cuivre  à  Venus  ;  le  fer  \ 
Mars,  l'étain  à  Jupiter,  ôc  le  vif  argent 
à  Mercure.  (Un  métail  fort  dur.  Les 
métaux  duftiles  ôc  malléables.  La  fonte 
ôc  bronze,  qui  font  des  mélanges  de 
métaujr,  s'apellent  auffi  du  mécail,  Ua 
miroir  de  met  ail. 

.  .'• .%  Il  viil'hotrme  hy{>oconjîre  t  ^  > 

AdprerîeMrMJ/ quelui.mêflfie  i(  fit/oo^re* 
Defn)    ■  ■     '*■        ••     ■^'■■. 

*  ta  dani  ùo  réduit  Tombr e  où  par  de  locfri  ùiVâiix  î 
A\MC  l'aide  du  rems  Te  rorgeiitle<3ii/««jr*     ■ 

PtrruHt,)  , 

Mer  ait  que  f  adj.  iMetallicus  y  numifmati^  . 
cus,'\  Oui  concerne  le  tnétail.  Qui  eft 
com-poie  de  métal.  (Corps  métaliquc. 
Partie  métaliquc.  )  Couleur,  mctalique , 
c'cft-à-dire  ,  qui  vient  des  métaux. 
Sciehce  métaliquc.  L'hiftoirc  métaliquc 
de  Bifot  eft  eftimce.  ':.'' 

Métaux,  T tixxitAe  Blafon,  Çefontl'ot 
qui  eft  reprefenté  par  le  jaune,  ôc  l'ar-» 
gent  qui  eft  reprefenté  |>ar  le  blanc. 
(Dans  un  Ecu,  il  nç.  doit  pas  y  avoir  ' 
métail  fu»  métail ,  autrement  on  juge 
que  les  armes  font  faufles.) 


-n^ 


M  e'  T  A  ivro  R  P  H  O  s  E 


t  Meté^ 


■*  ■ 


MET. 


l 


f--.. 


M  E  T  A  C  A  RP  E ,  fm.  [  Uefacarpùt.  ] 
Terme  d'^natomie.  C'eft  la  partie  de  la 
main  qui  eft  entre  le  poignet  Ôc-  les 
doigts,  Ôc  qui  cft  comppfcc  de  quatre 
o||ik)ngs  g rcles  5c  inégaux.    ' 

/M  E  T  X  ï  E  R ,  y;  ?».  t  ConduS^or  VilUcus,[ 


mêrphofîs  ,  .forma  immutatio.  ]  Ce  mot  cft^ 
Grec.    Prononcez  w/r4w«y/<«/.     C'eft  le 
changement  qu^on  croyoit  avoir  été  fait"^ 
pat  un  Dieu  ,  ou  par  une  Décfle.  d'une 
perfonne  en  quelque  autre  forme.  (La, 
métamorpholc  de  Daphné  en  laurier.)  _ 

■  Métamorphofe  y  f,  f-  i  Ovidii.  Metamorpho^"^ 
fes,  ]  C'eft  auffi  un  oiiviageen  Vers  ,  St^ 

il  quelquefois  en  Profe,  qui  explique  avec   . 

i'  efprit  fe  changement  qu'on  croioit  qu'un 
Dieu  ,  ou  une  Dé  elfe  avôit  fait  de  quel-  . 
que  peifonne  en  autre  chofe.  Ovide  a 
compofé  quinze  livres  de  Mctaniorpho- 
fes.  Il  y  a^  eu  auffi  des  métaraorpho(é«. 
véritables  ôc  facrécs  ,  comme  celle  de  la 
femme  de  Lot  eu  ûatuë  de  fel ,  Ôc  çeliç 
de  Nabuchodonolor  cnbêtc,  ^  -■      >-  \'  ;  ... 

lCè\ébtontrt\Aitmtn\ottt9^ètiima>thàftt'    '  r'-\ 
Deiid^ie*  témoin*  m'jyantcoa.clacoore. ''  ^' 

^  Méîàmorphofe,    i  Mcrum  ^  flattes ,  con^. 

ditionis  mutatio,  ]  Ce  mot  fe  dit  auffi  dei 

divers  chai^gcmens  de  condition ,  ôc  des 

M é gui r^imcn s  d'habits.  (Vous  vcrteibicn 

d'autres  Métamorpho fes.  ) 

X  Métamorpho  fe ,  fc  dit  Uuffi  d*un  chan- 
gement extraordinaiic  dans  les  afaires 
publiques,  ou xlans  la  fortune,  Ôc  le* 
moeurs  des  patf  iculicrs,  (Voil^  une  gran- 
de métamorpholc  dans  i'Etat,dans  cette 
femme,  dans  cc  jeune  hoirune.) 

••  Aa  2    ■  -     "     : .-.  '.  .  Mff^ 
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188  ,         MET/ 

Mitâmrphoftf  ,  t^.  4.  [  PlgHYàm  aftcftjus 
immutare.]  Ghangci  uuc  pcrfonnc  en  une 
forme  toute  autre  que  celle  que  cette 
pcrfoone  avoir.  Changer.  (Les  Dieux  ôc 
)''îcs  Déciles  ont  métamorphofé  plulieu^rs 
penonncs  en  divcrfcs  ef^ccs  d*ani- 
mauXi  ) 

t  *  Se  mstamorp^ùfer  en  totUes  fortes  de  fi- 
xons. C*eft  changer  de  manicre^,-eomme 
on  veiu  ,  fiîire  toutes  fortes^dfperfonna- 
ges ,  jouor  toutes  fortes  de  rôles. 

X  M  e'  T  A  IMI  ï  s  I  C  I  E  N  ,  /.  w.  [Me- 
tàphifiàis. ]Cc\m  qui  fait  la  mëtaphiligue. 
(C'efl  \m  grand  mëtaphilicien  ,  un  bon 
liiëtaphilicien.  Il  cil-^ctaphificien  ou» 

■  t^c.  ■  ■  .'  :.-  '■■'■'..' 

MctiiphifiqHe  ,  f.f.î^MetaphiJïca^  C^  iriot 
T'OVcd.  l^rononc 


* 


t».  Il  vtMt  qtw l'on  fe  fcrve  de  mots  Con- 
nus ,  parce  au*ils  dégwifent  aflczkcho- 
fe  ,  lauii  robrcurcir  davantage  par  dcîJ 
mots  inconnus,  i^.  il  faut  bannir  les 
^ots  équivoques;  t^,  La  métaphore  eft 
plus  necclTaire  pour  la  profe,  que  pouj 
les  vers,  parce  ^ue  ceux-ci  ont  d'autres 
ornemens  que  l'autre  n*a  pas.  ^\  Il 
doit  y  avoir  un  raport  juftc  entre  le  mot 
emprunté  ,  Ôc  la  chofe  que  Ton  veut 
fignifier  j  ainli  Euripide  a  fait  une  mé  - 
^aphorc  déïçà\imit, ,,  quand  il  a  fait  âijt/t 
à  Tele{)he  ,  que  ctrtàînt  umetirs  faifoietn 
les  ^is  fur  la  mer  ^  ^  commandaient  aux  fiots 
avec  leurs' rames ,  ajih  cT arriver  plutôt  4' My- 
fie.  Il  n'y  a  point  de  raport  entre  un  Roi 


qùes  Wtres  villes  de  u  Roïaumc  U  dé 
celui  dt  Fez, .;. ,-/;.,. \  - //■  ./r^^i,  ^ri,,^:^ 

^t  ¥ETEDbiCirs,)f,,^  Terme 
ElpaEhol  particulièrement  en  utaecà 
Cadji^  11  Ugnificdes  Braves 'qui  fivori- 
lcnt|a  îortie  des  efçrsquelcs  Marchands 
ont  ëte  obligez  de  fj^ire  dfcbarquer  daos 
cettd  ville  ,  à  l'arrivée^  des  galions  ou  de 
la  flbte  dcslndes.CcsMetedores  font  d<s 
cadets  dei  mcilleurÇs  maijons  dtt  païa. 
qmii'ont  pas  de  bien j  ôc  qui  moi ennant 
unjccrtam  profit  f^r  le .  cfcts  quHls  fliu. 
vciit  auxiMarchands, s'cxpQfeataiiîciir. 
q«fs  de  la  toûtrcbandc.   ^    ^'    "^^^^v 

duh}]  c»cft  du/fcîcd  mêlé  de  froment  k^ 


■     /    '   •■•^    ■.  ■!;     ^    'L 

:■:■./:"■.:   -  ..'1'.  ••.- 
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/  A 


■^^ 


r 


•Vv 


y^i 


L 


■.    V 


rie  d,ç  1-1  l*.liilofophie  qui  nous  donne  la 
connoiflanccde  l*etre  en  général, ôc  des 
êtres  qui  Ibnt  au-deflhs  des  chofes  cor- 
porcllcs ,  comme  de  Dfcu  Ôc  des  Anges. 
Mé'.ajjfiijinuc,  Clalïe  de  Philofophie ,  où 
l'on  doit  cnreigner  la  Vhilique  Ôc  la  Mé- 
tap*hïftque.  (Etre  en  Métaphiuque.  Il  à 
faitfa  Metaphifique.) 

*  :  Mitaphijîffuc,  l  MttaphiJicHs  ,  abfira£f»s,} 

Qiii  apartient  à  la  fcience  apelléc  Meta 
phifiquc.  (Uncas  Métaphiiique.)  Il  ligi 
ftifie  aufïî  trop^bftrait,  trop  fubtii.(C*e(l 
un  raifoiincmerit  fubtîl  ôc  Métaphifique. 
Ce  fontdes  preùvts  abftraites  ôc  Meta- 
.'  .      ,  phifiques.   Nicole ^  Efais  de  Morale,  t.  1.) 

'  M'taphî.'^quemchi^  adv,  [Metaphi/icè. ]  D'u- 

ne ma^iiére  Métaphi(iqi\c  ,  élevée  au- 
delfus  de  li  matière  ôc  des  chofes  corpo- 
relles ôc  fenfible?.  (Il  y  a  des  chofes 
qu'on  ne  peut  concevoir  que  Métaphili- 
quemént.) 

M  E  T  'V  PH  p  RE  ,  jT.  /.  iMetaphora  , 
trariflat-a,']  Terme  de  TlétorufHe.  Ce  mot  eft 
"  Grec,  rrononcczM'M/;'or^  Figure  par 
laquelle  en  prenant  un  mot  qui  marque 
prQ|çiiêment  une  chofe ,  on  fe  fert  de  ce 
mot  pour  exprimer  une  autre-  chofe 
qu'ion  veut  reprefenter  avec  plus  de  for- 
ce ôc  plus  de  grâce.  (  La  métaphore  doit 
ct«cfuivi<?Ôc  tirée  des  chofes  honnêtes. 
•Faire  une  métaphore,  Scfefvirde  meta- 

/  ■  phores.  Il  ne  parl^que  par  métaphores.  ) 
K^  Le  Leftenr  nVft,inftruit  qu*à  de- 
mi, qiîand  on  lui  dit  avec  Qiûntilien , 
que  la  métaphore  eft  un  changement  par 
lequel  on  rranfporte  un  mot  de  fa  pro- 
pre fi  ghifi  cation  en  une  autre  pour  Tor- 
i^cnient  d  1  difcours,  ou  pour  le  rendre 
plus  intellieible  :  Il  faut  lui  rendre  fen- 
.  îible  cette  tTéfinition  par  des  exemples , 
êc  par  les  principes  que  les  maîtres  de 
l'art  nous  ont  donnez.  L'indigence  des 
.  Langues  a  introduit J a  métaphore}  car 
lorfquel'on  amanqué- de  mots  propres  , 
'û  à. tien  fallu  aler  chercher  aes  mots 
pourfij^nifier  ce  que  l'on  penfoit  j  c'eft 
une  relîource  pour  fupléer  par  figures  ce 
^ue  l'on  ne  peut  pas  expliquer  naturelle- 
ttient ,.  ou  du  moins  que  If  on  ne  peut  pas 


^Jhietaphifica;\C%mot    Ôc  des  rameurs.  5^  Les  mots  tranfpor- ^  «^IcïS^^*  ;{  Bl^d  mcteil,L<;baiï'<Mi'&^^ 
^ Mg>4gsz^j<j^JL£^i;-  jtez  doivent  ctrejigréables  à  rotcille.  1  8^^."^  ^^^^^^gjjgft  celui  njiicoiitifcnt plus de^ 


Le  poète  Denis  à  apellé  la  poëlie/^  cri  de 
CalUope  :  mét'a^iore  (  dit  Ariftote)  très- 
défeftucufe,  parce  que  le  mot  de  cri  eft 
rude ,  ôc  que  cequMl  lignifie ,  n*a  aucun 
r^ort  avec  laNjouceur  de  la  poëfie. 
t .  11  ne  faut  pas  q^e  la  métaphore  foit 
tirée  de  loin,  niparforce.  Quintilienne 
veut  pas  que  l'on  fe  ferve  deplufieurs 
métaphores  àla  fois.  Lonein  dit  qu'il 
y  adcs  occafîons  où  elles  tontunctrès- 
beléfet  J  ôcil  cite,  pour  le ptouvcr^^Un 
endmit  4e  Démpfthéhe*  La  métaphore 
doit  être Vui vie,  ôc  c'çft  en  quoi  Mal 
herbe  a  pèche  5  il  dit  dans  l'Ode  pour  k 
Roi  : 


r-n»  ta  foudre  ,  toliii ,  8c  v»  comme  (ijQ  ItoOgo 
onnrr  le  dernier  coup  si  U:deroi«retêr0      / 


P 

Donner  le  dernier  coup 
De  U  rebetiioa. 


expliquer  fi  agréablement  fans  meta  4^ 
phore  On  s'en  fert  dènc-,  ou  par  necef- 
lité  ,  ou  pour  'fendre  l'expremon  plus 
vive,  ou  pour  la  rendre  plus  agréable. 
Qiiintilicn  en  donne  ces  trois  exemples. 
Les  païfans  apellént  les  boutons  de  la 
▼i'gne ,  ((emma  ,une  pierre  précieufe^^par- 


La  foudre  Ôc  lé  lion  font  deux mérapivov. 
res  qui  n*^ont  aucun  raport.  Et  aiîlàtus  : 

.  O  qu'il  me  leroit  d<f/irable 
Qei  je  ne  fuiTo  mirerable 
Que  pour  être  dans  fa  prifon  ,    , 
Mot»  mal  ne  mVtoMQ'eroit  guéies#    //', 
Et  le'   herbes  les  plu' vutga^res.       !// 
M'en  dontierohiit  i^  guéri  foo.  j-"    /  v, 

Mr  Ménage  a  remarqué  ni;lil  falîôft  d| 
re,  pjiurfuivre  la  métaphore  tirée  delà 
prifo  n| ,  Mes  fers  ne  m*éi  onnerouht  zuéres  \je 
les  rjmrois  par  le  moindre  éfàrt.^  Au  rcftejil 
faut  ici  obferver  après  le  P.  Boujiours 
dans  fon  ^rt  de^pcnfer  ,  dialo^.j,  là  dife- 
rencc  qu'il  y  a  entre  la  comparaifon ,  Ôc 
la  métaphore.  Voici  comment  ilraifon- 
ne  fur  cette  matière.  „  Qiiand  Homère 
dit  c\u' .Achille  va  comme  un  lion,  c'eft 
une  comparaifin  j  mais  quand  il  dit 
du  même  hérc^  ,  ce  lion  i*  Imcoit ,  c'eft 
une  métaphore.  Dans  la  comparaifon,- 
le  héros  reffemble  au  lidn  j  dans  la 
métaphore^e  héros  eft  un  liofi.** 
ajoute  :  „  ÏTîfons  donc  que.les  méta- 
phores font  comme  ces  v(#les  tranf- 
parcns ,  qui  laiffent  voir  ce  qu'ils cou- 
,  vrent  ;  ou  comme  des  habits  de  maf- 
,  que,  fous  lefquels  (Jffrecounoît  laper- 
„  fonne  qui  eft  déguifée. 

Métaphnicfue,  adj,  (MetapJjoricus,  franf- 
latusS^  Qui  eft  figuré.  Qui  tient  de  la  mc'- 


U 

J5 


9> 


taphorcLcs  mots.onr  prefquetous  deux 
^r^defens,  l'un  propre  ôc  l'autre  fi- 


gure), ou  métaphorique, 

I^éiaphoriqHcmtnt ,  adv,  [  Metaphoricè,  ] 
Figurékient.  (Mot  pris  métaphorique- 
ment.) V      ,-  ■  ■    ^^  ■ 

M  E'  t\\  P  t  A  S  M  E  ,  f.m.  [Tran/muta- 
tio,.]  Ternie  de  Grammaire.  Changement 


ce  qu*iis  n'ont  point  de  terme  particulier  1  qu'on  faitMans  les  mots ,  en  retranchant 
potir  Les  expliquer.  11  difent  que  la  terre  ^  ou  en  chanWant  une  lettre ,  ou  une  fî- 
cft  altérée ,  que  les  arbres  fonr^malades.  '  labe.  On  Vàp^ïcn^d^A^étàthefe, 
Par  la  même  ncceftité  nous  ditons  qu'un  !      M  E*^  T  A  T  A  R.  S  E ,  yTV,  [  Metatarfm.  ] 
feomme  eft  dur  ôc  fâcheux  ,  parce  que    Terme  à'\^n^to7nie,  C'eftMa.  partie  mi- 

ex  pli 

ôote  cit  celui  de  tous  les  Rhéteurs  qu.  »,      +..*...  ».w  ..^,  j.  rr,.  ^.^^^^^^  «»^»w 
phis  aixiplcmcxu  de  cette  figure^   d'orq^uifcfrapeàMa£OCy.Ôcdansquâ^ 


faxlé 


WîncHt  que^cigle,  &  au  conwarrc'  - 
Iq  petit  meteil  a,  pl««  iç  fcigle.  qqe  4c 

M  E'  jnJLyf:  /  Plante  que  Monfîcui^- 
ourncfoit  met  parmi  les  clpe>es  de 

tramoHTûm,    '.-  \  i,  '  ■:■.■       ,,■■;.■  ■",■  »  ■  '^.■■•■■- 

M  fe' T  E  mUçoST^.n^tMitemp^^^^ 
Jico/is.}  Mot  Grec.  C'eft  le  paflagc  qUe^ 
1  ame  fait  d'un  corps  en  un  autre.   Pit^ 
goreacrû  lamétempficofe,  ttiais  cê^c- 
CKanceefl;  une  pure  folie..il  avoispris 
cette  opinion  des  anciens  Bracmaneà,  Ôc 
elledure^  encore  parmi  les  Idoiâtrcs  des 
Indes- ôc  de  la  Chine ,  q,ui  encohréquen- 
cenctueat  aucunei  ^ctc  ôc  n'en  mancent 
point. -^  'n-;   ,.i    -      _^v:,.      ^ 

:<  aevmoài  Vil  («  peut  ï  \9r  MtttmHcfi^  *   ! 

roljuv-ùr  q tii  croroit  i  fa  Mfi  •mf f!c»ft  - 

Di foi i  à  table  ua  ) our  bavant  k  rougvt  borJ«  i l  ";  :    '   - 
Vous  qurfjite  pitrep-o^ire  ame.cn  d'auireacofpf;'     " 
J'ifte»  Dieu»  pientï.  oin  d'«  m4  Métamorphofé  J, ' 

^  E'  T  F'U^  Vbïcz  AtàteHr.  ''''''] 

V  M  t' T  E'  o  R  E  J/  w.  ai<f«:>y«OT.] Ter- 
me ^c  Philofophie,  Ce  mot  eft  Grec ,  ôi  il 
ijgniSe,  h^ut.  EleVé.  Sublime.  Ce  font  * 
des  mî^^es  imparfaits  qui  s'enge^idrent 
dans  1/âir ,  ôc  fç  forment  des  vapcuïs  ôc 
halaifons  qui  fortent  de  la  terre , 
tels  que  font  la  grêle,  res  éclairs,  le 
tonne^tte,  ôcc.  (Lcsi  plus  étonnans  des 
métcorei  cefontletoniiciic,  les  éclairs  ^; 
la  foudre.  WuPhf)    ;         •>:-:•; 

M  E'  T  1ER,  fm^i^s^  Ce  mot  fig- 
Jiifie  gén^rale;nent  Art  ,  Profeftîon.  il 
fedit  particuliérernent  des  Ans  mécani- 
ques. (Les  cens  de  éticr.  Il  y  a  plu- 
.fieurs  Corps  de  Métiers.  A  prendre  ua 
bon  Métier.  Sç avoir  un  Métier.  Etre  ctt 
Métier.^  lettre  un  enfant  en  Métier^) 

Entreprendre  jur  le  métier.    Il  fe  dit  des^ 
compagnons  qui  travaillent  du  l^^éticr 
hors  de  chez  les  Maîtres.  (  Vn  gâit  Af/* . 
tier,  C'eft  celui  quivionne  fa  peiné,  où  fa 
marchandife  à  trop'bon  marché.  Il  en 
tend-bien  le  "Métier,  Pour  dire  qu'ail  fçai 
bien  faire  les  chofes  dont  il  fe  mëleL) 

Métier,  [Jugum^  Tcrmcàç  certai^\y4r->' 
tifans.  Ce  fur  quoi  quelques  A rtifahs  tra- 
vaillent. Manière  de  machine  cortipofée 
de  plufîeurs  pièces  de  bois,  liir  quoi  de 
certains  Artifans  font  leur  belogne, 
comme  Brodeurs ,  Pajfememiers ,  T^ubaniers, 
Ft  randinicrs  ,  Tifferans ,  Taptjfurs  „  Cottvef 
turlers^  Pat  cxemple,le  Métier  de  Brodeur 
eft  fait  de  deux  enfouples  de/bois,  gar- 
nies de fangles,^__dtdeux  latcs ,  de  qua- 
tre chevillep-'de  ferqitiHervent  à  tendre 
le  Méjfî^r;  (  La  bçlogne  eft  fur  le  Métier^ 
Mettre ,  monter  liTbc^bgne  fur  le  Mé- 
tier.)- :t.       ^ 

Métier  à  faire  des  bas  de  foie.  Machine 
de  fei  qui  vient  dTAngleterre  r  Se  où  il  y 
a  environ  trois  mille  trente^^fept  pièces. 

Métier,  t^acus.]  Terme  jic    Vinnigrii 

l$^xàk  cuvicj;  oulcvi&argricrpreilu 
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$mf  garder  d io,i  f^»  Verl  uo or<îre  7^«t«i(lf irf  / 
?«i  fuitt  dt  loiju&n».  at  t'afMoge  ac  rtxpHqo». 


l 


"/'' 


la iî^Wy!»;^  ïn nîct dans <i^i*ï*tjfc»  1^^ 

:poar  faire  du  vinHigrc.  ^  .    .1  / 

î  jifïW ,  «lignifie  aùflTi  ,  nécc(ïi0  ,  bef 
foin.-'C  0/»»*^ ,  necSas,  ]  Mais  en  ce  feijs 
H«ftyieux,  Il  cftbonwfVrrqu*»!  ait  d» 
-  bien  ,  car  il  abeauço^^  de  charge  fur  les 

■.  -bras.  ^(W.  F^  '''^$'''■'''^•^'^''1^^^ 

*  A/rf/Vv.  Ce  mot  au  fîg[ùtc  fett  hobic, 

'  '.temfic  frérfucrtt.  ïl  fignilic  profeATioa. 
(Le  niérîcr  de  ceux  qfti  commandeiu  eft 
le  plus  dificilc  de  tous.  LaRoiautè  n*eft 

'pas/ùn  métier  de  fainéant,  elle  cpnfîftc 
toute  dans  raâfton.  yîide.^eurllK  Clé- 
andre  a  toujours  à^mé  le  métier  des  ar- 


'■■'/;<Vf, 


''X'Mét9di(]Mey  fedit  pgrqçoUtion  l£w- 
piricfue.  On  àpcllc  Médecin  m{hd'me  »  ce-  r   ..       . 

lui  qui  s'attache  ex.aftcmcn«î  à  ta  métodc  Frauçoist.m.  Une  feditqn'eittiî 

urefcritte  par  les  réeles  de  la  médecine,  même  il  ne  fe  dt  pas  d»ordinaixc. 


j  ligne  eft  celle  de  SatuifiiJÉi  la?,  de  Jupi- 
ter, la  î.  dcMan,  lui.  dtt  Solfil,  1% 
5.deVénus  ,  la4(.  <l€là  tu9<^  &  la/, 
dé  Mercure.  ■-■'■' ^:;^;.';K;i'f:*v':;-  ■,>,  ;.'W-':*i-;^v> 
t  M  E'TRBf,  ;/;k'  M6tblirîe(qi[ïcqûî 
vient  du  Grec ,  en  Latin  mttrHm ,  &  en 
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•mes,'-  ty^  Wiminvfmi  »   y       «y  .  ».    — »  .  .    .  j  i^      ^^ 

Va:>n«  prêchf  (amaii'i   îih  un  ailtre.mft/ff;, 

.  —     \Jift  (têyfjlehtr ,  ch.  it        •■?*^   '•   .•■•■' 

-C'eft  un  méchint  mi fitr  aue  celui  ié  médite  i 
JLi'AuteurquihenibMlfe,  il  eit  toû)oucU*Ml*  \ 

wnd.oh  e(};:  en  xlotite  fur  quelque 
poiiitide  fcience  /'il  faut  confultef7-/<'j 
Ma  rrà'Jumétîen  Chacun  doit  tâcher  d*ê- 
.tie  hibilodans  fon  rnetien^i   ^/<.;  . 

L«^^«i«r  dé  0<fvot ,  ou  plutôt  d*h!pocrite>. 
.  |>«vteat  prefque  Loûiours  larefTourc^d'-sgèat 
'Qu'une  loagoç-d^aucli'e  a  renduiindrgeni.  '■' 

•Des  feiitmrsquela'beauiéquite..     .       , 
Ou  qtii^'uamauvav  bruit  o'oatpG|i> ^f^rervff*  ,       ' 
'Et  de  c0Mx-iiai  pour  »Vlever^    '    ,.   «  /.  .     '|| 
N'«nt  1  l'aotnédiocretnrfi^je/^^        / 


If  monde  lit  Cin^ron  ^  il  ctl  fCti:  •qu*on^yeut^  métropole 


prefcritte  par  les  régies 

métode.  •Enfcigner  métodiqucnia^ 
quelque chofe;  ^-^'^^^''-''^'m  T  '''.0'" 
M  E*  T O N 1  MI E  ,  'jC /. [Mamimia. ]Ç€ 
inot  eft  Grec ,  &  cfk\xïi  termt  M  "Kit  or  mp 
On  fa|t  une  méto'nimic  toutes  les  rois 
qu'on  fe  fert  d'un  autre  nom  que  celui 
qui  eft  propre    Ainfi  quand  on  dit ,  Tout 


ant , 


àltt ,  que  tout  le  monde  lit  les  Ouvrages 
de  Ciceron  ,  ôc  Ton  fait  une  métbuiinie* 

fEt  bien-iôi^  voui  verrez  mille  A  uKutJ  poiaiilieux 
itaaiUMétitthotctnUMitonimu»/ 


fVoui  mo'trez  bjeo  par  voire  Jeitr©'' 
-Qu)  VQg^  in'avét  écrit  en  i^^rrC*  '    . 

Que  tfoi»  p»r«    peuvrnit  louvent 
Faire  enfrinble  ua  foti  bel  eofaol. 

Me'  t  r  O  POLE,  //.  [A/f.fr*^//V.]C(- 
ïnot  ne  fe  dit  guère  que  dans  dçs  difcoWis 
graves  ôc  féricux  ,  il  iignific,  ViilrC^i- 
talé.  Saint  Luc  étoit  d^Anf  «nrt^ç^ij  <>ft  l-^ 


-ri 


lid 

:  ;  bi 

en{ 
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V  tdh  J'avQjuë  oue  le  terme  mstier^tnt 

être  emploie  dans  plufieurs  ocalionsô  ---  — -— r- -      -»  >  —     ' 

mais  je  ne  puis  croire  q.ueré^pufflediri    aînfi  en  pocfîc  Baccus  eft  pris  poux  le 
"       '   ^' '      "    '       .    .—  ...     '  vin,  Ccrèj? pour  le  pain,  Neptune  pour 

la  mer,  ÔC\Plutoh  pour  les  eniers  :  mais 
cela jx* eft  pas' réciproque,  ou  Texpref- 
fion  fenoi't  duri:..  lH-ait  enfuke  connoitte 
d!hbien  il fau^être  exiift  dawKl'ufage 
de  èeitc^gure.-  <iar  (dit-il)  d'une  côté, 
fi  l'on  drt  bien  eii:  profe ,  Mars  pour  la 
'guerre    Vénus  pour  l'arm^ur  5  -de  l'au- 
tre, je  doute  que  lafévéritè  du  Barreau 
foufre  que  r  on  dife  Baccus  ôc  Cerès  pour 
fîgnifier  du  pain  ôc  dû  vin.  Mais  ce  qui 
(Contient  ^  eft  quelquefois  pris  pour  ce^ 
qui  éft  contenu  3  eniorte  que  nous  difq^s 
'  qu'un  homme  ejf'manpi  quand  fon  bien  a 
été  diffipé.  On  emploie  ce  troptjîeii  bien 
des  manières  diféremes.  Nous  difon» , 
Ijar  exemple',  qu'^Annibal  défirlbixante 
mille  hommes  à  la  bataille  de  Cannes  j  ôc 
foi^vent^'oh  marque  la  caufe  par  fon 
éfet.  Voici  un  autre  exemple  de  la  Mé- 
tonimie ,  que  je  tire  des  poclies  de  Mal- 
herbe'; .y.:/:-^':.    Q^^  /r,' v/'^X/Vi  " 

Complice  de  ma  £q|ntudet  v 

Ppnferi^ù  mon  m^uiétude»     ,   ,    /  / 
Tt  «  ve  fon  rfpoj  ài*\xû.  _     *"  • 

C'cft  làuncmétonimie  (  dît  MlCoftar , 
tomt  \:  !etr.  ifç. )  de l'éfet  pour  la  cau(c  5 
ôc  mon  ïncjMétud^i  à'c,  lignifie  en  cet  en- 
droit ,  monefprit  înquîttlb'  dgjts  trouve  du 
foulagemcnt  à  s^entretcnit  avec  mes 
penfces. 

M  e'  T  O  F  E  ,  yi  m.  [Cava  columburia,  ] 
Intervale  nuarrc  entré  les  triglyphes  de 
laFrifc  de  l'Ordre  Dorique,  *        * 

t  M  E  T  O  F  !  ON  ,  /.  m.  [Ferula  ^rthno- 
ntfera,]  Efbcce  de  fcrulc  Cet  arbre  croit 
dahs  le*  faibles  dçlaLybie,Ôc  produit  la 


Siriè.    Porf'^  Hfiyat . ,  Nouveatê 
Téjlameyity  Préface  Jur  l'Evan^^U de  S,  Luc,) 
me'tropol^tain  ,  f.  f.iMi-.. 
tropôihanus,']  Terme  é* Egli(f,  Le  mot  de. 
Mé  rop^litai^  vient  dii  Grec.  C'eft  le  pre- 
mier Scie  plus  antien  titnp  qu'on  a. t  a* 
•Autcuiî|i*cxpîîqii'éjpîoiiit  allez  ce  '  jouté  à  celui  d*Evêque  pour  dclignec 
que  c'cft  que  la  Méconimie.  parmi  les     l*Evêqùe  de  la  ville  Capitale  d'une  l'rp- 
È^héteurs.  Voici  en  abrégé  ce. que  Quin-     vince.  Le  Métropolitain  eft  lirvejperlonnc 
tilicn  en  a  écrit ,  liv,  9.  ch,  6,  on  ne  peut  |  féculiMe  Ecléliaftiqiîc ,  qui^  ctLconfti-^ 
pas  puifer  dans  une  meillcutcfourcc..  Ce  |  tuée  en  dignité  ,  qu'on  apèllc  ;^ujôut- 
trope  confiftlç  à  mettre  un  nom  à  la  place  ^  d'hui  Archevêque ,  ôc  qui  a  ibus  lui  des 
d'un   àutie  ,  &  quelquefois  même  la     fufragans  qui  font  Evêques  des  Villes  de 
caufc^pour  l'éfet,  Jl'iïiventeur  pour  l'in-    la  Provincejoù  le  Métroçolitain  eft  éta-, 
ventioh ,  la  Piviiiité  qui  prélide  à  i\n  é-    bJi.  (Mx)nlieurl*Arcl;ieveque  deRheims.' 
Jement ,  ou\quelqiie  au  re  cliofe  ,poûr    eft  le.Métrèpolitain  de  toute  la  Cham- 
xet  élénietl^,  ou  pour  cette  autre  c:igfe  j    pagnC  Monfieur  l'Evèque  de  Châlpns ,. 
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dan^  le  féjrieux  Ôtdans  le  difçours  châtié, 
.'  quoique  Mr  Delpreaux  Tait  dit  :\.  \    -y, 

.ïlâtez'Vmis  Unternsot .&  raB< perdre coorafe, 
TV.ihgt  fbis  for  lein^Hér  remettez  voire  ouvragf.' 

ta  métaphore  eft  bafle  \  Ôc  mettre  fon  ou- 

%  vra^f-fur  le  métier^  forme  une  idée  tout-^à- 

:  fait  mécanique.  On  à.\t  avoir  cœur  attmé- 

■    iiér,  c'çft-à-dire,  fe  plaire  à  fon  métier 5 

h^îaJs  la  phrafe  eft  balle ,  Ôc  tiès-dighedu 

petit  Jean ,  à  qui  Mr  Racine  a  fait  dire  : 

C'e(»  dommage  ,•  il  avoit  le.cocur  tj-op  aumtftier .  . 

'  Petit-mft/er,  f,  m^  iCrujhtlum  tortîle.]  Pâ- 
te faîte  de  farine,  de  fucrc ,  d'oeufs  ôc 

d'eau  détrempez  enfcmb/Jc   qu'on  fait 

cuireentredeux  fers  furicfeu,  Ôc  qu'on 

loule  enfuitc ,  fi  l'on  veut , en  petits  cor* 

nets.  (Faire  du  petit  métier,)'  ^ 

Metif,  ffcém/rf.]  Celui  qui  eft  né 

d'un  Européen  ôc  d'une  Indienne.  Il  fe 

die  ^fli  des  chiens  qui  font  engendrez 

de  deux  cfpéces,.#ommed'un  mâtin  ôc 

d'une  levrete.  (Ce  chien  n'eft  pas  franc 

lévrier,  il  eft  métif,  .Acad:Pr.) 

M  E'  T  o  P  R ,  f,  f,  [Methodus.]  Certai- 
•  «c  manière .  facile  Ôc  arrêtée  pour  faire 

"quelque  chofe.  (Une  bèik  métode.  À- 

yoip  imcbonn-c  métode  pour  enfeigner. 

K'ôvoir  nulle  métode.)  v--^  «v,^^   •  x 
t  De  toutes  Içs  metodes  de  coift'featfrc, 

celle  qui  nous  met  dans  l'abfôluë  nécef- 

fitéde  joindre  l'ennemi,  ôc  d'en  venjï 

pramptcment  aux  prifes-  fans   regarder 

derrière  foi,  eft  fans,  doute  celle  qu'on 

doit  prcferei   à  toute  autre.    Polyh  de 

Folar.-i.  ,^  ,  ,  .•;  ., 

M-tade,  ['Recula ,  Ww,  t^^^ÏRéglcs pdbr; 
_vaprcndte  queloue  ciiofe,  comme  quel-  j-gohfhieammonfac. 

qug^angue,   (  Nouvelle  mctode  pour        Metopqscopië,  '  /t"/.    t^feto^ 

ap4rea4rc  la  langue  Gréque.V      ;«     •,  r     .i/jç/coé;/^.]  Ce  mot  eft  Grec.  C'eft  urlefor- 
i*  J^'^ode,   AdreiTe.   Subtilité.   Moten  "^  ted^art,  qui  par  la  confîdération  atrcn- 

p6uf  faire  quelque  chofc.  (Ccptincipc  ,  tive  des  lignes  du  front  Ôc  de  leurlitua- 


¥:•: 


merveilleux  eft  notre  grande  métode  de 
diriger  I?intention.  Pafc.  Lj, 

Noos  »etiepuiiroufrir  cette  lîcbeMf/erf*. 
Qj»'»reaem  la  plupart  de  voi  geoi  k  la  mode,  "hiot] 

^  ii(todiqm,  ad'\  C  Meihodtcus  ]  Qui  a  de 
ta  métode.  Qui  a  de  l'ordre.  (D«mon- 
ftration  métodiquc.  Pm-'J^al ,  Gémf 


tion ,  prétend  découvrir  aux  pcrfonncs  , 


arrivées,  mais  aullî  celles  qui  leur  dor 
veîJt  arriver.  Ciro  Spontoni  qui  ^traité 
de  I  a  métopofcopie .  dit  que  l'on  çonlîdcrc 
7.  lignes  au  front ,  ôc  que  chaque  ligne 
a  fa  Plaacttc  païuculiéic,  La  preiuiei^ 


Monheur  l'Erëque  de  Troye ,  ôc  autre* 
font  fes  fufragans.)  Quand  on  parle  au 
Métropolitain,  ou  à  quelqu'un  de  iz% 
fufragans ,  on  le  traite  de  Monfeigneur  y 
niais  quand  on  parle  feulement  d'eux 
^ans  des  difçours  qui  ne  regardem  pas 
directement  ni  eux*  ni  Ijcur  Charge,  o», 
fe  contente  dé  leur  donner  dil  Monfieur. 
Ondit  aulfi  Eglife  Af/fropo//V4in«, 

ttj*  Onne  conniit  point  dans  le»  pre- 
miers ficelés  de rEçUfe*d' autres  Métro- 
,  polltains  que  les  Evéques  qui  furent  éta- 
blis dans   les   Villes  Mtttiopolit  aines  i 
Ic'eft-a-dire,  Capitales d*ïMie  Provnce^ 
ainfi  l'on  difoit  i  \Jn  tel  Evêque  de  la 
Métropole ,  8c  non  Evêque  Métropoli- 
tain 5  Ôc  cenç  fut  que  dans  le  quatrième» 
fîecle  que  ce  titre  commença  à  s'établir 
&  à  fe  multiplier  dans  l' b^life.  Le  Con- 
cile de  f^icée  l'autorifâ  dans  fon  quatriè- 
me Canon.  Les  Occidentaux  ne  reçyiçjit  1 
pasii-tot  lenom  de  Métropolitain  5  il>| 
fe  Servirent  de  celui  de^Pnmat  ,  pout 
fignificr  le  premier  B^éque  delaProvin» 
ces  ôc  daA^  l'Afrique  ,  on  donnoit  le 
titre  de  Métropolitain  au  plus  aiicici»- 
Evêque, 

'  )  M  E  T  S  ,  /.  m,  [Dapes  ,  cibm  ,  fercHlum;\ 
Viandes^ju'onBtftteÇc  qu'on  fert  fur  la. 
table/  (Un  bon  mëts/^êfs  fort  exquis,. 
On  nous  a  fer^i  d'excellens  liiêts.     ''■' 

^  u     > 

QiJ.e  lerl  quiod  on  «Il  dégnûic»  ' 

L'abondjnce  de»  AfftjJc  lcurd<?licate<re?     ' 
t.(?  linge  ornrf  de  fleuri  fut  couvert  pour  tous  3/fff 
D*uo  peu  de  lait»  de  fruits.  &deidoat  deO'^'* 
L4  Fo«a.  . 

MaH  à  quel  ponit  a'ed  potiit  cbaroKf 
Le  goût  d'un  Cbaireur  atfimtf/ 
DanS'ie  mnitidre  mitt  qa''on  lui  dtJitae 
Tojte  (auce  lui  Temble  bonne.      -       ,  " 
,  Ptr,  (b4j'f«.  )    _,/,       §..  '    ■■    , 

t  Métahlé,  iU},  [Idntie'us ^adm'fftbiliSyCO" 
wV.]  Qui  fe'^peut   mjçtcre.   Qu'on  peut 
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faire  paffer.    Il  fe  drt  des  pièces  de  mor 
noie.  Cet  Ecu  n'eft  pas'metable,c'eft-à- 


non  feulement  l^s  chofes  qui  leur  fonr^^-dije,  flcpeut  pas  paffer ,  ni  être  em-. 


\ 


ploie.  U  fcdit aum dés perlbnnes,  C'eft: 
un  homme  métable  ,  c'eft-à-dirc,  u» 
honnête-homme  ,  dont  od  aprouvc  la 
conduite.}    >^       /   ;/  - 

X  Métabie^kdlt  9X1$,  dcs  habifs,  «r» 


1 


A*'. 


,J>f 


■W-' 


,•* 


■f 


•  ■V' 


:^^' 


■*f' 


.:,■% 


■!r«*t,; 


•,i>:' 


■vî.:. 


'"fmmmÊ 

-'  ',/'''-V 

'^^■^î^^ts 

'  .■-■/■.'■"y 

Si> 

>ph 

•        'r          ,          * 

I« 

'  *  '  '      ' 

17. 

lai 

•    . 

ea 

8c. 

•:5'- 

*•; 


'l[-'^^Jn: 


J'^l: 


•'■M 


i^h. 


?W- 


IÙiv|çik<^v  |Cct  habit  n'cd  plus  métablej  ^ 

I  J7!iéBii-ili|è ,  gù*o«  né  peut  plus  le  mct- 

f^ê  ;i^rc<j  qu*n  cft  trp,p  vieux,  ou  hors  de 

nioUf.  (Cet  habit  cfVcncorc  métablci  ce 

li^ge  cii  chifonné,  H  n'elt  plus  me  la- 

Me  J T  EU  R.  en  ûèuvre  ,  f^  m,  [  Faber 

I     .         m<:<t«y?fj.3  C'cll-une  fotte  cl*Orfévre  qui 

,4    /'  /^mailleies  ouvrages  d'Oif,"vrene,Ôc  qui 

t     '      '  met  eu   oeuvre  J es  pierres  .  précieufe. 

f ,     (Qtiicouque  veut  être  un'  habile  metîeH/  en 

■.■■'*■:  auvrc ,  doitfçavoîr  parfaitement  le  del- 

■  :|-.;,;  liiin.)  ■         ,._-,\;.  :    .,  :. 

■'        Metteur  à  port.  [Afercimoniorum  exonir^- 

I  .    ior'.y  Ouvrier  fur  les  Ports  de  Taris ,  qui 

^       '    décharge  le  foin,  le  vin  &' autres"  provi- 

lions ,  &  les  met  lur  le  Port  pour  y  ctye 

^ — '--*-■  (icbifceiu 
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M*E  T  T  R.E ,  V.  a.  [  Ponerey  locA)tt.'\  Je 
nids,  tumeUy  il  met  ,  naiis  mettons  y'vons 
n!miVi~ft\  mèftenr.  fcmettois,  J^ai  mis.  Je 
mis  y  tH  mis  y  il  mit  y  ftous  m-mei  y  vous 
mites ,  ///  mirent,  J^tf  je  mette ,  quejèmijfe, 
Jematroi^.    Ce  verbe  mettre  ûgïH^t.rofer, 

f  lacer. .  (JSIe^tr'e  fon  pied  fur  une  chaifc. , 
c  \ommatrAi  en  un  iieu  d'où  vous  pour- 
rez voir  tout.  Je  mets  en  fait.q^i^une  hon- 
nête fenvtiie  fteut  voir  cette  Comédie.  ^ 
Molière-,  Yoi^mis.)       ''       > 

.Dieu  4  w/iTes  Etoiles  au  Ciel.  Mettre 
tontes^ccsehofes  dans  un  Ijon  ordre.  U 
mit  fes^oupes  en  bataille ,  c*ell^  à-dire, 
il  les  r^fegca.  Il  Içs  a  mis  en  rang.  Met- 
tre quelque  choj^  à  part.  Mettre  la  tëtc 
a  la  fenêtre.  Mettre  pied  à  terre.^Mcttte 
du^ngedans  un  cofrc^^l  y  atroismois 
que  je  n*ai  mis  les  pieds  chez  lui.  Il  eft 
it  las  qu'il  ne  peut  mettre  un  pied  de- 
vant l'autre.  Mettre  un  foldat  eu  fenti- 
■«cHe.)    ^  •      "  ; 

Mettre.  [folbcArc.  ]  U  fe  dit  en  parlant 
Ï3cs  perfoimes  &  des  chofes,  fûivant  les 
difèrens.  mouvemens-  &  difpolitions. 
(Mettre en  Métier.  .[^Uqu^m  anifici^tra- 
dere  in  fita,  nrte  crHdiendHm,]  Mettre  un  va- 
lei^en  ap^rentiffage.  Mettre  un  enfant  à 
L'école.  Mettre  les  humeurs  en  mouve- 
ment. Terme  dé  Médecin.  Mettre  fa  cou- 
fcienceen  repos.  Mettre  la  main  à  Tc- 
péc.  Les  Médecins  l'ont  mis  au  lait. 
'Mettre  un  pion  enprife^  Terme  àtjeu 
dese'chet^)        ^      .      ^  '      " 

Mettre. ^oUigere ,  invoivere.]  Enfermer, 
^(Mettre  de  l'argent  eft  b ou rfe.  Mettre 
une  perfonne  eii  terre.  Mcttj:e  un  lièvre 
en  pâte.)  * 

Mettre  hors.  iE.ypâllere  ,  profirre.]  /Signi- 
fie chaflcr,  faire  fort i-r.  (Uamislce  var- 
iée hors  de  chez  lui.  Il  faut  mettre  hors 
liS.mauvaîres  humeurs.) 

Meure  en  fuite  Us  ennemis,  [Dare  in  fit- 
gain.]  C'eft  les  challer.^, 
,      Mettre  une  perfonnéhors  dé  comL<t.  Ç'eift 
la  réduiréTne  pouvoir  plus  rcfiller, 
,     Mé  tre  des  tripes,  fur  pied,    [X^^HSt^^tf.  ] 
C'eft  les  aflembler.  -  "^ 

Mettre  de  C  argent  à  cfuelqitt  ajfuire,  C-eft 
l'y  .«mplbier.  (  (^and'^'SlîLpourfuit  une 
mauvaife  ^dette-  "il  f^it  ofiettre  de  bon 


Mft&t»  C0  mot  fc  dit  de  I a  mono le^ 5c 
.  veutdirç.*  Faire  paffer,  F  aire  accepter^  Dm^ 
ner cours,  (Je  tâcherai  à  mettre  cette  pifto- 
le ,  quoi  qu'elle  foit  un  pdjicgcre  J 

Mettre  bas.  iPareff,]  Ccsiiféts  fedlfcnt 
des  femelles  dé^certains  animaux,  ôc 
lignifie,  faire  des  petits.  (Les  RenUes  fe- 
melles mcttenç  bas>  wiviion  la  mi-  Mai. 
Hijioire 4^'  Lapante.)  V  :^  in,.  :■'> 

^  Mettre  une  perfonni  en  crédit,  [  Mentum 
,alj€uitc(lert]  C'eft  donner  de  la  reput ftr. 
tion  Ôc  ducrédit  à  uneperfonne. 

^  lit-ont  tâchi  de  nom  mettre  m4  enjemb'e,  \ 
^bl.  P^,  U  2,e^  !;•   C*eft;-à-dire ,  tii^npus 
broiuUcr..  ■■^•'\  ^•'■-'v  ■..;•'  ■■..-"■r^'-^ni^'f^W.: 

■*  Monfieur  d'Aveux  comÉéh^ÏTJè 
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:abu,>' 
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couvcrr ,  au 
S  les  rcfncdcs.  tT^mediis 


<?tra'efprit  en  rcp9$.  ITr^^wh 
animum.}  ""^ 

mettre  à  f'j 

^  Se  mettre  a 
fanitat  i  c^nfulere,  ] 

^  S  émettre  en  campagne ,  aux  champs, 
en  chcmi^ ,  en  devoir  de ,  &ç'.  IC'Arpert 

■■  ^  iSjtr^ettrettif^Ûs,         'âf!^ôM'',j'''i^' 
■-  ^  Sa  mfjre  à  la  rai  Con.l'^ationemdudt're,} 
V  *  ij^ww^.à  être  honnête  homme,  {Se. 
^dfrugemrecipere^] 

'^  Se  mettre  en  quatre  pour  fervirquel- 
I"*  un.  ISeînaliquem  profundere.} 


H 


■4 


argent  parmi  du  mauvais^  Mettre  ion 
temsj.lon  foin  &  fa  peine  à  faire  quel- 
que chofe.  Mettre  uue  fomme  encôm-  " 
mun.)  ^  ' 

^    Mettre  la  main  à/a  boHrfe,  C'eft  en  tirer 
dePar^eat. 

Mctre  la  main  à  PceuVre»  C'eft-à-dire  , 
travailler,  ^ 

Mev.refm  à  tjy.el'juTc/jofe,C'*ciï  Tachcvox, 

Mettre  à  mort,  [  Interimere  ,  fftndere.  ] 
Mettxç  en  piéccs,mettrc  pat  terrc,mettEe 
au  pillage  /mettre  tout. a  feu  &  à  lâng. 
Mettre  un?  perfonne  à  bout ,  ôcc.         ^~N 

>/r»>;/dç  l'ar^icni  a  icûte,  àimcxct  ,  [ 


prcriiier  2i  mettre  Voiture  dans  le  motide. 
Ç'eft-à*diic ,  à  le  faire  connottre  des  honnêtes 
gens. 

Mettre  en^uvrf,  Tctmtd*  Orfèvre.  U  Te 
dit  des  pierres  précieufes  qu'on  cnçhalTe 
dans.quelque  ouvrage  d'Orfèvrerie;^       '^ 

Mettre  quelqu'un    m   beaux    drips 
"blaacs,  [QrnarealjtjuM  (xfuisvirtutibus,  ] 
Ceft  fe  mettre  m^l  dans  (es  affaires. 

■  Meitre  le  feu  aux  étoupes.  l^liejuem  in- 
jiigAre.'\  C'eft  exciter  quelque  divîlîon. 

^^/rrir  à  ràmende ,  aucaYcau.  aujpfc 
lori.  i^li<ju(m mulSfare.y  *       -~   ' 

Mettre  le  cœur  au  ventre  à  une  perfon- 
ne,  l'animer  ,  l'encourager.  [Daream- 
mos.] 

Jï/fffyfcoutciau  fur  table.  Se  préparer  à 
faire  grand  chère.  iDare  i^ulas:] 

Meure.  Ce  mot  entte  dans  plulieurs  fa-^ 
çon^  déparier  prilcs  des  arts.-  (Ainfi  les 
F/mVrj  difent  nfetirè  en  plomb,  tes  Menui- 
fiers ,  mettre  le  bois  d^épaijfeur.  Les  Teintu- 
riers ,  mJtrcen  coitlïur.  Mettre  en  violet,  en 
rouge,  en 'jaune.  Tues  Bateliers  y  mett)e*à' 
pPàx^c.)        -     .    ^     * 

■  T' Mettre.  Paleflricâ  difciplinx  tnformare.] 
Ce  mot  entrç  encore  dans  plulieurs  fa- 
çons de^arlcr  de  manéie  ,  Ôc  fignifie , 
drcjfer  ,  OU  aprendre\un  clievaî'à  manier. 
(Mettre  un  cJieval  k  courbettes  „,.  à  ca- 
priole.  Mettre  tm  -cheMd  au  pa^  ,  au  galop. 
C'eft  le  faire  aller  au  pas ,  Ôcé.  )        ^^ 

^  Mettre.  •\.^Acaufa\dè)ïàTe.']  Il  fe  (lit  en 

^errae  àe'Palais,  (Mettre  une  apellation 

au  néant.  Mettre  hors  de  Cour  ôc  de 

procès.  Mettre  un  procès  eà  état.  Met- 

tre^  en  polTelfion.  Mettre  en  la  main  du 

"  &  de  jufticc.  Mettre  en  ligne  de 
^tc.  Mettre  à  l'amende.  Mettre  en 
Mettre  en  caufé,&c.  ,i    / 

^  Meitre.  [Trahere  n'aves.  ]  Il  fe  dit. en 
termes  de  Mer.  (Mettre  en  mer.  »  mehrc  à 
la  voile ,  mettre  à  poit ,  mettre  à  teiic. 
M^tre  pavillon  bas ,  $cc.)        j  • 

Il  fe  .dit  encore  en  plulieurs  autres  fa- 
çons de  parler  diferentes  félon  les  mots 
qu'on  joint  à  ce  mot  mettre  t  Ôc  qui  fe 
trouveront  en  leur  rang; 

■^  S  émettre.  Ce  mot  fignifie  fouvent 
commencer  à .,  6c  quelquefois  il  fe  met 
feulement  par  élégance.  (  Exemples , 
chacun.fé7w/V  àlefupiier.  Vaug.  ^n,  /. 
3.  C'cfi-à-dire,  ch-acun  lefuplia.  Tous 
le  mirent  à  faire  d'horribles  cris,  ^4bl, 
C'eft- ordire ,  tous  firent  d'Horribles  cris. 
Sematri  àfafrecjuele^He  chojs,  C*cft-à-dire, 
commencer  à  la  faire.)  * 

Semettre,  via.  Se  placer.  (Se  mettre  à 
fon  aife.  Il  ne  fçait  où  fe  mettre.  ) 

*  Se  mettre  bien  auprès  de  quelqu'un, 
i^licujusiicnev  oient  i  cm  tnire,Y 

'^  Se  mettre  mal  dans  l'efprit  du  Piince' 
^blancourt,  *""  f      r 

*  Se  mettre  à  faire  quelque  chofe. 
?^  iî^w^r^aubaiicau.  Se  mettre  à  l'é- 


"*  5*1?  mettre  \  aimer  une  fille 
virgini  darè,}X 


C  K^nimam 


;;f,      ;,ï>l 


^;«.: 


»  Se  mettre  d*unc  (cfte  ,  l'embrafTer» 

[^ddicere  fe  alicuifeSfte,'} 

*  Se  mettre  de  bonne  heure  dan^  les  par- 
tis. IMettHrèfe  inpublicAnorumfocietattr/icûn" 

^^  Se  mettre  "avix  trouifcs  de  quelqu'un, 
le  fui vre  de  près,  [  ^liquem  infecfui,}  ^  > 
.  *  Se  mettre  (ut  la  friperie  de  quelqu'un, 
l^liquem  profcindere,] 

*  Se^mettre*^  boire  ôc  à  faire  bonne 
chère.  ISefe^nepulas  effundtre,] 

Oâ»  Mettre,  Ou  emploie  ce  terme  dans 
le  jardinage ,  pour  marquer  que  les  ar-^ 
brés  prennent  du  fruit.  On  dit ,  Cesarbru 
fe  mettent  à  fxHit, 
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M  E  U  B I  f^  /.  m,  [Supellex.l  Tout  ce 
qui  fert  à  meubler  une  chambre,  ou  une 
maifon,  &  qjui  fe  peut  rémuer  Ôctranit 
porter.  (Précieux  iheubles.  Beaux  meu- 
bles. Meubles  magnifique». 

*  La  vertu  (ai.*»  d'argeijit  n'eft  qu'un 
meuble  mMtiic,  Defpreaux  y  £pitre  f. 

De  tous  lej  Perroquets,  c'étoit  le  plus  charmaat^ 

Même  i  mordre  ifavoituae grâce  iafiai«i 
R-oageoit  les  tfitHltlti  jftofTcmvntf  , 
'       Uf.nt.1  \  ;•,■;'' •:0 

Meuble  y  adj.  On  i^C^  biens  meubles  ch  • 
termes  de  ^xaticfue ,  le^biens  qui  ne  tien- 
nent point  lieu  de  fondk,  Ôc  qui  fc  peu- 
vent tranfporter.   (  Il  a  obligé  tous  fcf 
biens  meubles  ôc  immeubles.) 

M  E ITB  L  E  R  ,  t;.  /«.  [  Inftruere  domum 
fupelleSlili.]  Gajçnir  de  meubles,  (Meubler 
une  chambre Pune  maifon ,  un  ap'aàc • 
ment.)  <» 

X  Meubler  une  ferme ,  c'eft  le  garnir  de 
tout  ce  qui  fert  à  l'exploiter ,  à^la  faire 
valoir.  (Il  a  meuble  fa  ferme  de  bef- 
t:apx.)       -.n  ■>'  '=-  '•\./:'^    -'  ' 

Meublé ,  fe,  part,  paff,  ir  adj,  [In/^ruSfus  ,' 
ornât  us.}  (Vu  Palais  meublé ,  une  chambre 
raeublée.  ) 

.  (d^  \M^ifblf^  Les  JardiArîérs  difent ,  hm. 
^tfre  metfble  ,  c'étt-à-dire ,  une  terre  fi 
bien  laboutce  Ôc  fi  à  propos ,  qu'il  n'y 
paroit  aûctii;e  motte ,  Ôc  qu'elle  eft  com- 
me réduite  en  cendres, 

t  M  E'  V  E  N  TE  ,  /:/,  [Venditio  vîli  pre^  ; 
tio.l  C'eft  une  vente  qui  n'eft  pasaffee 
haute ,  qui  eft  trop  modique.  (  Il  y  a  dé* 
lamcvente,)  ,» 

t  M  E'  V  E  N  D  R  E  ,  f.  4.  [  Infîmo  preliê 
'vendere^  ]  Ne  pas  vendre  affez.  (  Méven-  ' 
dre  de  la  marchandife.) 

MEUGLEMENT,  f  m.  {  MugitHS.} 
C'eft  le  cri  iiajvirel  dU  beeuf,  d\i  taureau.,- 
5c  de  \^ vache,  (Unfurieu^^»  un  affreux^ 
un  horrible  meuglement.)  '    ' 

p  Meugler  y  v.n.  IMugjre."]  Ccmot  fedît 
proprement  des  bœufs j  des  vadm ,  ôc  dei. 
taareéHtx  ;  ôc  fi]^nifie  fiiie  quelque  méu- 
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'  gîcmcnt.  (Tâatèau  qui  încugt«.  Vache 
q^i  ne  fait  que  ncùfugler*<>^.'^m?  ^l^^^^i^^Jf^v^: 
X.M  E  u  t€  ♦  /./. .  C Wff/^  vtrfdtnis ,  ;»//!«- 
n^W^l  C'cft une picrrç plate ,  rondi,6t 
percée  au  niilieu ,  qu'on  fait  tourner  à 
force d*eau,'  .avec  le  pied ,  avecla  main, 
livec  un  cheval ,  où  autrement.  Le  grain 
s'écrafe  entre  les  deux  meules ,  c*cft  la 
xouë  du.  moulin  par  le  moyen  du  plo- 
quièf  qui  fi^ittourner  la  nxeulc  de  deflus. 
L'œil  de  la  meule  eft  le  trou  par  oùpafTe 
le  fer  du  ploquier.  U  y  a  des  meules  d*u- 
1^  pièce  ,^4' autres  qâi  ont  des  çhan- 
tcaux.  La  meule  d'en  bas  s*apelle  le  gîte 
ou  lameule  giffante/ {MoU afindrla.']  Cel- 

A 


M  eu: 


</ 


#/'.''-  '■'. 


écrafe  le  grain.  Mo'a  turÇatWs  ypijhi 
Meule  de  Lapidaire.  [MoU  ,  calibea.  ] 
Meulcdc  Taillandier ,  Coutelier.  IMold 
rowri4.]  (une  groffe  meule.  Une  petite 
meule.  Une  meule  de  mquUAt  Une  meu- 
le à  cguilçr.  C^^|:>^-''-'--;f;'y''p'f':fl^  / '■'  : ":'  " 
Meule  à  polir,  iMoÎA  U»UrU  ,  talîbea,  (û- 
tdvia.]  C'éft  uiic  foite  oc  petite  meule  de 
bois uir  laquelle  on  pafTe  les  couteaux, 
les  cifeaux ,  ôcc.  émoulus,  (B;affçï  ft»r  la 
meule.)  Les  Lapidaires  fe  fervent;  de 
meules  de  plomb  I  d'^taiû  *  ôcquelque- 


.?-ï:' 


fois  d'acier. .'  V'^,;.  ^,;.ï;'n.-ri.-.  --îi 
V       Meule  de  foip,  VoItzMule,.  ■[  _ 
*^     i  Meule,  Les  Fondeurs  dé  caraftcres 
d'Imprimerie   àpellent   quelquefois  la 
meule,  re qu'ils nomnientautremeut  & 
,  plus  ordinairement  le  grais. 

M  EU L E.  [Matrix ccrvini (ornu,  ]  Teï- 
mèàc  Chafe,  C*eft.lebas  dé  la'tête;d'^un„ 
cerf^  d'undain ,  'êc'd'uh  cheyréiiil.,  & 
qui  eft  le  plus  proche  du  m^ilTaère.  Sal, 

MEULIERE,//.  [Molaris  lapidicina,'] 
Carrière  d'oii  Ton  tire  les  meules  de 
moulin.  Off  apelle  2l\x^\  meuUeri  tout 
moilon  de  lochc;  mal  fait  $(  plelû  de 

CigU5«  ,.  ,^'      \,^  .<'.;'  Aï  ■■^l^''     ••  k,-  ■'■«.(     . 

t  ^EUIIARDEAUX  ,     OU    MÔ^ 

1 A  RD  E  A  JJ  X ,  /.  ;».  Efpece  de  meules 

dont  fé  ferv^cnt  les  Taillandiers  pour  é- 

guifcr  &  afuter  leii.O^U  de  fer  qu'ils 

.  îorgent.     '  "  '  ■■/'■—'^-■^- '■',/,  ■ 

X  MEUtLADES  ,  y:/.  Ce  font  les 
plus  grandes  meules  à  Taillandiers ,  6c 
qui  ont  au-defliis  de  quatre  piez  d^a- 
metre^  ■       ■,,,.  .■  .'■v\  ■■  .-.■vi.-v ,  ■^^v^V'^î/.l'  .^^'  - 

X  M  E ùttEÀu  >eV  y:  »».  <Sïi  Mf  a. 

pelle  aufïi,  Oeillards,  Moiencs  meules  à 
c  gui  fer,  propres  aux  couteliers  ôc^tail,- 
iandiers.  if  i      .  *.:     ^. 

X  M  EU  M ,  f.  w:  Plante  qui  reffemble 
beaufcoup  sttj  fenouil  J  meme'plufîeurs 

**  auteurs  î/croïent  b»e^(pece  de  fenouil. 
On  emfaoïè  la  racine  en  Médecine.  Elle 

*  eft  d'ung^out  acre  &  piquant ,  d'une  o- 
deur  aromatique.  ^  Elle  contient  beau- 
coup d'huile  exaltée  Ô&dejel  volatil.  El- 
le eft  iiicifive  ,  apcritive,  carminatiVc  , 
hyftçrique,  &  propepouirafthme.  On 
l'emploïc  en  poudre  'ou  en  decb^ioo. 
Elle  entre  dans. la Theriaque. 


dréchofe).' , 

Meurtrier  ,  f,  nf,  [Homicida,]  Cçluigui 
a  fait  un  meurtre.  (Le  meurtrier  a  été 

PUtli.)        j.,;  ^  j      ^        r 

Meurtrier  i  fnatirtrUre  f  adj,  m^tt^ffr.] 
C^ituë.  Qiû  eft  ckuel  Q^U  eft  déteftable 
à  caufè  dç  fa  crua^,  (Parque  meur- 
trière. Searon,  Loix  meurtrières.  ^Racine , 
Iphigeniey  act  4. /f.  4.  1|os  décilions 
meurtrières  font  en  averfîon  à  tout  le' 
monde.  P4/./.  4.) 

t  Vos  yeux ,  belle  Thilis ,  fc  mfîttçnt 
iutlcm garde  meurtrière.  Molière^    ^*      - 

Kl*  ilf^«r/r#r  eft.à  prcfent  de  trois  fila- 
bes.  Mr  Ménage  Vous  donne  cette  ré- 

lç^Maiherbe,"^<;  2Ko. 


des:]  Hojnicidé.  Mort  cnicllç ,  Tueïre.V 
fFnifc^  ou  fcommettcctin  iîicurtrç^  Sel 
fo'iillcr  d'un  meurtre  horrible,)^.'      ' 

*  'Meurtre  fe  djjt  quclquefokis  cntçhofes 
morales ,  'M,,  lignifie  dommage.  [  Ôam- 
fiumj]  c'eft  un  mtur^rc  de  touper  cet  ài> 
bre,  il  porteroit  encore  de  bons  fruits.     . 

X  *  Crier  Âumeimrr,  C'çft  fe  plaindto 
hautement    de   qucliue   inTtlftice  ,    de' 
"qutlquc  dommage  qu'on  prétçn4  avoir 
*^îr'    C  ^^  Çiic  au  mcuitrc  poux  lit  m^iar 


^  précédé  d'une 

mute  ôc  d'une' Uquifc,  ôcfuividela  vo- 
ïclle  *  ,  eft  coôftanmem  de  deux  fila- 
bes.  Notre  poëfic  ft  cette  obligation  , 
avcc'-plufîeurs, autres,  à  Mr  Corrtfeille  , 
qui  dans  lii  Tragediedu  Gid  aofé  le  pré- 
miej  faire  mmrt rier  de  trois  ftlfi^es  » 

Ea  aa  mot  c^ca  eft  fait  *.  Taicrtdi  iécoaiinenc«'iKi//0 

'Tamati  un  meurtrier  en  fit.il  fon  refugtf? 
^amaii  un  roeutrier  i'ofrit-il  àfoo  Juge  ? 

Jéiçarbien  qull  en  a  été  repris  par  Mcf- 
ueurs  de  1* Académie  dans  leurs  fenti 
j  méiisjut  cette  Tragédie.5  mais  le  tems 
'     a  fait" voii  que  Ç*a  été  fôit  injuftement , 

Meurtrière,  /./,'  t  ^perturày  fordmma,.  ] 
Petites  ouveftuies  qu'on  fait  auxj)ortes 
&  aux  murailles  des  Villes  ,  par  ou  l'on 
tire_$ri^on  tuë  ceux  qui  les  attaquent. 

X  Meurtrières,  fe  dit  âuflî  fur  les  vaif- 
feauît,,  des  trous  ,  ou  petites  ouvertu- 
res ,  par  où  l'on  j>eut  tirer^f* 

Meuprir  ,  t/,  a,,  [Tru(;idafe  ,  Udere.  ] 
Tuer.  Faire mourfi:.  (Ltf  criminel  écha- 
pc,,  &  ron  meuitîit  l*^occntl  ^hUTac, 

.  Meurtrir.  i-CMiindere,']  Faire  quelque 
mcûrtriirure.  U  lui  a  meurtri  ie  bras.  Se 
meurtrir  le  yifaee.  Maucroix,  Uom^Uc  i$.) 
■  X.M^^^^"^^*  ^  ^i*  àuffi4c^  fruits,  & 
fîgnifië  les  froiflcf  ,  les^îotir  ,  en  les 
maniant  trop-  rudement.  (Il  a  meurtri 
ces  pèches.  Ne  meurtriflez  pas. ces  fruits 
en  le*  raïuaiïant.X^- >* -'  -i^V  ^  ' -  %  '    *,' 

^  Meurtrir  le  marbra,  [  Tundtre  malleo.  ] 
Terme  de  Sculpteur^  C'eft  le  fraper  à 
plomb  îvvecleboutde  quelque  outil. 

Méprtrijfùre ,  /.  f^  [JLivida  contufio.]  A^ r  • 
^uc  livide  cauféel^ar  quelque  coup.  (Il 
y  améurtiiilure^  Ce  u' eft  qu'une  meur- 
'triflure.)' ■■:■.••..■'•■;■■ -:t!v ■-^^■•,  ,  ' ;  '  -^  ■..  •■: ■•.  > 
,  M  É  U  N I E  Rj  Munier  ,J.m.[  Pifirina- 
r'îus  y  molitar.y  On  dit  l' mè^  Pautie  , 
mais  Meunier  dH  bien  plus  enXifsge  que 
Muni'er,  qui  n'elft  guéie  qu'en  la  bouche 
du  peuple.  ?Lc  Meuf/lertù.  celui  qui  gou- 
verne Iç  n1(^^J|lin ,  fait  mpudre  le  grain 
qu'on  y  port«,'ôc  prend  pour  fa  peine 
une  petite  mefure  qu'on  apelle  mouture, 
(Pltj^  ejifariné  qu'un  A/fK»/>r»  Gonb.  Epit. 
/.'•j.  Si  tu  n'avois  fervi  qu'un  Meufîiir 
comme  moi ,  tu  ne  ferois.pas  'i  majâde. 
Fofftainey  Fables  y  Ul,. 

î^M  dh'^'^Meitnitr  encor  blancd;i)tnp jjfia  , 
efk  prêt  i  rouioic  fe«  utrss  ea'^Vé(fiB. 

dit  provetbïalement  qu*if  n'y  a 
j:\en  de  plus  hardi  que  lachemife  d'ua 
Méurùér  <>^  patcc  qu'elle  prend  tous  les 
, matins  un  larron  au  colet.  11^  eft  deve- 
nu jl'Evcque  Meunier-,  On  dem.mde 
pôiuquoi  les  Meuniers  portent  des 
dKip'eaux  blancs ,  c*lcft  pour  cijuvrir  leji 

D3"  Bcnfewdtf  d^gowté  die.  l'entrcorlfe 
deifeiicun  moulin*,  dit  à  Mr.  4*Evcquc 
<i' Amiiiùas  qui  y  é.toic  iat«ieiic  :  Vourmaj 


f* 


■*,• 


^    :  MÉU.  MIA.    lirt 

je  ne  perdrai  pas  beaucoup 'y  mais  po^uf  t/w/",.:  • 
Monfe'gneur  ,     vouf     deviendrez    d^ Évîcjut 
meun  er,         "  .» 

X   Meunier  à  fpuhn.  Celui  qui  a  foiit  d«  - 
moulin  à  foulon  ,  c'cft-à  dire ,  du  mou#. 
lin  où  l'bri  reviqueksLétofes  pour  les  4é- 
gorger.        v  .  '  ^ 

Meuniir,  [MHgil,capi!ofIuT/''atilis]SottQ 
depoiflon-qui  a  la  tête  ^ofle  ôc  grandçi, 
lajbouche  faiis  dents  &  quatre  oùiés 4c 
chaque  côté.  Tiond, 

Meunière,  f.f»i.Fifirinani9txoY.  ]  FWn* 
me  de  Meuni<|.  (  La  meunière"  éft  affez 

jolie.  )^  :      '    .  .         ? 

On  dit  du  tira p  /^ç^  ^f^'u^itr  ,   Hn  nnn\ 

:'-"—     '%'iP"'lV !_■  lift.—  ■■  r*  •         «  «a         • 


m 


d'un  Marchand  d'Eibeuf ,  qui  s^apelloit 
Meunier'. 

M  E  u  T  p  ,  r.f.  [Canum  venrtiiorum  tur- 
ha.'\  Compagnie  de  chiens  couriîns.  (Uuc  ' 
belle  meute  de  chiens, 

T»uU  la  nftuu  eft  ea  AéftMt,        V 
SaaiAmêuie  en  excepier  Brifaut.      X 

^PirrChaff.  .      '        ^ 

X  .Clefs  de  meifte.     On  apelle  ainfi  le» 
meilleurs  chiens  &  les  mieux  dreiTcz 
d'une  meu^e,  qui  fervent  à  conduire  ^cs^. 
autres  &  à  les  redreffer.  '^ 

X  *  On  apelle  aufti  clef  de  meute ,  un 
homme  qui  a  im  grand  crédit  dans  une 
coiiçpagnie  dont  il  eft  membre.    . 

.     '::  MEZ.    '  .     r    ..     ,    ■  • 

MeZ  AIL  jj.  m,  [Frontale^lêd.lTcTr 
me  de  Blafin^-Cc^At  milieu  du  dev:int 
du  heaume ,  qui  s'avance  à  l'endroit  du 
nez,  •     '  k<  '■.'■.■■•' 

M  E  2  A  KC  E.  C'eft  fur  une  galcre,U 
Chambre  où  fe  met  le  Comité.^ 

Me'.ZANGE,  owyno.f^nxe^  f.f.i^' 
^ç>r/W«;/l'.trn^}Petit.oif^u qui  vit  qua- 
tre OU  cinq- ans,  qui  eft  gros  comme  la 
fauvete,  qui  a  la  tête  noire  &  blanche, 
l'eftomach  tirant  fur  le  yerd  ,  ôc  l'éciii- 
ned'un  violet  ol^fcur.'  Lamezange  auir 
chant  fort  defagiéâble.  Il  y  a  une  mé- 
zange  commune  &  une  mézange  à  lon- 
gue quqicr.  Cet  oifeau  s'apejile  en  Latin, 
Parus  major  y  &  en  Italien  ^aruffola^  te,'h»  ^  ^ 
mora.  Voïez  Oliry,  • 

M  E  2  A  R  A  ï  Q^U  E  ,  .  adj,    ( Mcfenteri^ 
>«/.]  Terme  d'^«.irow;tf  ,'qui  fe  dit  des 
veines  du  Melèntere. 

/Me'ZeLINE,  o\X m' féline,  f.f  VA- 
'ta9cum  textile  ex  iana  ^  Uno.  ]  Terme  dé 
Marchajjd.  C'eft  une  forte  de  petite  étof- 
fe qu'oA apelle  dans îemonde ttoff'e  de  la 
porte  de  Paris,  qui  eft  une  forte  de  petite 
brocatellefaite  dé  laine  &  de  ûl,H  qu'on 
fabrmue  en  Flandre.  (Voilà  une  mcze- 
lineTort  jolie.)         -  >    <  * 

X  M.EZEvà,  f,rn,  -Efytcc  de  Thy- 
rrvelaea ,  qu'oji  apelle  auflî  Laurcile  /<•- 
melle,  Qette  plante  porte  des  bayes  qui 
font  piquantes  au  gQÙt  comme  le  poi- 
vreF         ■'■■    .       '■  ,;■■  ,  ;:  .;  ; 

M  E  Z  2  A  B  O  U  f.  t  Triremis  minns  vé- 
lum.] Tccmè de  Marine.  Voiîe  de  galère 
qu'on  n*apareillè  que  pendant  la  tem- 
père. ^"^      ■ 

M  E  2  2  A  NI  V,  [  Tertium  vlimt  trire- 
mis. ]  Troifieme  mât  qu'on  met  quel- 
quefois fur  la  Méditerranée  ,d'*"s  les  g^i- 
leres  ,  >entre  l'arbre  de  mcftre  ôc  la 
po^ptf. 

M^E  2  2  A  SI  1  KE  ,  /: /.  [  feneira  dimi- 
d'ata,  ]  Texmequi  fetrouvc  employé  pal 
quelques  Architeûes,  ■■pourfigniliçr.u* 
Bc  éntrefolle.  .      • 

-•■•--  >:  Ml  A..   ♦ 

Hlff^m,  TctmtdfMti/ujue»  C'eft  lé         ^ 


'■'•■m!É:\^m£,'i<i,£y,. 


■*:■    1  *'*'3ï;»' 


f^w^'-yéfi&^'Ms&i^'M%:^kî^:'\ 
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'k 


,f. 


.5' ^^ 


^nom  de  U  troiftémc  note  de  la  game. 
(Ut,  ïc,  mr,  fày  ôccv  C'eftwnw/..) 

•  ^/p;  iiSVw/.î,  Cette  particule  ientie  dans 
Ji  camppfîtîoa  cte  quelques  moçs  ,  ôc 

^.Siia-f^*iipil!i^^  de  ce  dont  on  parle,  & 
elle  i"c  joint  cjuèlqucfois  au  mot  fiii- 
vant  avec  un  tiret.  Mi-Août,  nii-che- 
iilin  ,  &c.  < 

jyi  I^A  Oiï.T  ,  f.  f.  Prononcez  mî-Oit, 
C*cft  le  rhilieu  du  mois  d*Août.  A  la 
mi- Août. le  Soleil  cit  encore  au  ligne  du 
liOn.)  On  dit  aufïi  des  autres  moi^.'-^Là 
mi- Septembre,  lami-Odobre,  ^c.^* 

M  l-CTA  R-e  IV^E  ,  f.  f.  Le  milieu  du 
Ciiiëmc.  (Erre  a  la  mi-Carcm'e.) 


/ 


'-^ 


/ 


drojt  &  la  fituation  qui  marque  le  mi- 
lieu d*unc  coline  aifce.  (Les  Jardins  qui , 
ibnt^^  mi'CÔtc.foufnilïent  le  plailir  d*u- 
tie  b'<^c  *viiè7    ]-*aimerois   à  avoir  une 
maifon  à  mi-côte.  â£*/«r.  Jardin.  Tït,  i.  j 

M  I-G  IIE  M  I  N  ,  /:/.  [Dimulium  vU,'\ 
La  moitié  du  chemin.  (  Nous  fdmmes  à' 
mi-chemin,) 

MIAULEMENT,  f'm.  [  VeUnHs'eld': 
'  won]  C'eft  le  cri  naturel  des  chats.  ^On 
e'ntendit  toute  la  nuit  un  grand  miaui^ 
ment.  ) 

Miauler ,  w.  «.  [  Mia  cUmîfare  ]  Ce  mot 

'     fe   dit  proprement  des  chats  lorfqu'ils 

poulTent  un  cri  qui  leur  eft  naturel ,  & 

qui   les  diftinj^ue  dés  autres  animaux. 

(Les  chats  miaulent. 

L'uo  Tiiiiiuli  en  grondant  comme  un  tigre  en  furie» 
L'autre  roulefa  voix  comme  ud  enfiiat  qiiii  cric.  . 

*  X  "^^  Miaulant ,  miaulante  ,  ad'^^  [  'Pelîs  î.n 
moYem  gemens  ,  clnmans.  ]  Qui'  fbûpire. 
(Mon  ame  dolente,  toutes  les  nuits  eft 
pour  vous  miaHlànte.Voit.  po^f.  ) 

'      '  ■       :M  I  B.    • 

t  MlBI^;».  C'eft  le  nom  d*anèe-  \ 
fpece  delianhequi  croît  en  Ameriqxie,& 
'  q  u'oii  emploie  à  divers  ufages.  Voïez  le 
P.  Lahat.  ^ 

X  M.IBIPI9  f.m.  Autre  forte  de  lian- 
nc  dont  le  P.  Labat  donne  auflî  la  dei- 
ciiption.  Elle  produit  une  efpecedepois 
dont  iesoifeaux  ^e  nourrilTent. 

Mia     •   '  '  '  . 

%i\CnV.;f.f^l  Pan',sc^i}jdidns.  )  Mot 
•qui  ne  fe  dit  guère  qu'ép  Province  ,  & 
qui  figniiîe  du  pain  qui  eft  blanc. .  (Man- 
ger de  la  miche.  )  i  * 
M  ï  Cii  EL,   f.  m,  '  [  Michal'l.  1    Nom 
d'hUmme.  f  Michel  eft  devenu  fç avant. 
.    Miçlvel  Ruiter    Amiral  HoUandois  fut 
trcs-brave  &  très-fameux.  Il  futblefle 
-4'im  coup  de  canon  prèsd*Augufta  ,  & 
/  rendit  l'efpxit  le  23.  Avril  1676.  Voiez 
-    fa  vie.) 

MicheUe,  f.f.  Nom  de  femme.  (  Mi- 
chclle  eft  bien  jolie.) 

T  M'rCHOM,  /:  w.  Nom  de  petit 
garçon  ,  qui  veut  àhtpftnMithd: 

M  i  C  11  O  N ,  /  r.  Nom  de  jeune  fille. 
(Michon  eft  adroite..  Michon  eft  gaie.)  ., 
î  *  Michon.  f.rny  Mot  du  petit  peuple  ! 
de  Paris  ,  qui^  veut  dire  'T^asique  pen  de  I 
#  ëin.  (Avoir  du  michon.  Elle  fonge  à  a- 
voir  du  michon  pour  fes  vieux  jours.) 

t  MICOCOULIER,/:  w.  [Celtis.  ] 
Ccft  un  arbre  grand ,  gros  ,  rameux , 
oui  croît  ptincip^ilement  dans  les  païs 
chauds.  Son  écorce  eft  uni«,  ôc  blan- 
cheâtrci  les  feuilles  reflçmblent  à  celles 
(l'orme  ,  mais,clles  font  plus  longues *& 
pl'js  pointues,  vertes  dciTiis  ,  blanchâ- 
tres au-ddlous ,  ludes  ôc  dçiUclccs.  La  I 


fleur  a  cinq  feiiillcs  difpofces  en  rofc , 
au  milieu  dcfqucUcs  font  attachées  plu- 
îieurs  et  aminés  fort  comtes^  Il  lui  fuc- 
cede  une  baie  fpherique ,  noirâtre,  fem- 
blable  à  une  petite  cerife ,  attachée'  par 
une  longue  quetie.  Ce  fruit  eft  d'un  goût 
ftiptique  Ôc  agréable  j  il  eft  t)ropre  pour 
arrêter  les  cours  de  ventre,  ôc  les  hé- 
morragies. Les  fciiilles  ontla  mcn^e 
vertu  ■-  ■•/■'■■■•  ■!%' 

M  Vc  R O  C ni  s  ME  j  7:  k  r  Microcof- 
tnits'.']  Mot  qui  vient  du  ÎGrec,  Ôc  qui 
yeiJt  dire  petit  monde.  (L'homrhe  eft  un 
microcofme  plein  de  merveilles.)' 

MICROSCOPE  i    r..r».    [Microfco- 


le$  mettent  le  miel.  (Le  miel  de  Nar-J 
bonne  eft  fort  bon.  Miel  lofàt.  Miel  Iau, 
vagc.  Pm-7^4/.  Mouche  à  miel.  Ra- 
yondcnaiel,  ^m^Wi'^  '  *    v 

-Le  r«fut  des  Freloat  fit  voir     '  4        '    ; 

Que  cti  art  paiToit  leur  fç4VoIr,     ê^    ' 
Et  la  Ru<?pe  alugea  le  mhri  le«rj  pinl.!.       ." 


% 


M  ;),' 


pium]  Mot  qui  vient  du  Giti:,  Qttcl^ 
qùes-uns  difent  w/crocojjy,  ttftits  microfco^- 
_pe  eft  plus  régulier,  ôc  félon  l'étimolo- 
gie.  C'eft  un  mftrument  d'optique  ;r dont 
on  fe  fert  pour  grofllr  Iesobjets."ll.y  a 
un  verre ,  deux  &  quelquefois  trois  ver- 
res pour  voir  les  petits  corps.  (Unm^- 
crofcope  bien- fait.  Un  bon  miciofcope: 

D'un  nouveau  Micmpcaft  on  doit  ep  fa  preAface 

'Tantôt  chez  Daleiicif  faire  i'expcriaocc*      ■  r. 
i)tff>r.S*t.  10.]    .  ,     "' 

Oû  attribue  l  Mr  Huy|en«  l'invention 
du9wVy<>/c<»;v  à  lentille.  Cependant  le  P. 
Maignan  Minime  en  a  parlé  avant  lui  * 
'    MICMAC.  Voïez  micfuemàç^;  - 


délicieux.  (Mon  ame  étoit  aJors  fur  mc« 
lèvres  pour  favourer  Iç  ^^w  qui  ctoit  fu' 
les  vôtres.  K<»/f./;tf^:"f^^  ^ 

^  Régnier  le  Satirique,  Difcpuips  au 

_  .,■-■-..••■■•■  ■■#.;'-.:^  i.rl  ■: 

6t  que  de  ta  eouronoe  en  palmei  ii  fertile  '. 
Le  roiel  abondamment  ac  lam^nnii  4jftilfori  "'" 


.•■.*.* 


y 


M  1  D. 


M  I-Df ,,/.  m,  [Meridies,]  Lc  milieu  du 
jour.  L'heure  ^li  marque  qu'on  eft -au 
milieïidujbur.  U  eft  midi.  JJ.  eft  midi 
paffe.  Midi  eft  fonné.)  .         <,,...■*.. 

Midi.  [  MtridiiLna.  pari  mmdt,  ]  Partie 
méridionale.  (Lieu  qui  regarde  le  mrdi  J 

Midi.  i.Afcmfioy  clevatio  major, '\  Ç'cift 
l'endroit  oii  le.  Soleil  ,*ou  quelque. autre 
Plaifette  eft  en  fa  plus  haute  élévation 
lorfqu'elles  pafteiu  par  le  Méridien.  (Le 
Soleil  eft  à  fon  niidi.)       ,.         '  ;  ."■ 

^  Mid'.  On  ledit  au  figuré  des  perfon- 
ilW*c  de  leur  fortune.  (Cette  beauté  eft 
à  fon  m  i  d  i.  (  L  a  f drt  une  de  ce  favori  çft  à 
fon  midi.)  ' 

Kj"  Malherbe  a  dit  :    •  '  "  >       v- 

Tous  les  pUifirsde»  jouri  eft  dan» leur»  matjnc'ei,     . 
La  nuit  eft  dc'Jj  proche  à  qui  paJfe  midi,  jjj;,  t^ 

tis?^  Chercher  midi  à  qumorz.e  heures^  [M>- 
duml^fcirpo  quarere.  ]  Proverbe ,  pour  di- 
re, chercheiune  choie  où  elle n'eftiçps. 

t  ^  Chercher  midi  ejmnd  il  t^^fi  cfpî'onzj 
heurts.  Il  le  dit  des  écorni fleurs  qui  vien- 
nent avant  l'heure  du  dine  ,  ipom  ne 
le  manquer  pas. 

•    ^  ■-■    ■•  •■■  -  -^  :-••.    ■         «    •     ,   ' 

.  \       ■  -n  l'E.  ■.; ,    - 

MlE,//.  f  MedullapAnis.']  La  pîirtîe 
du  pain  qui  eft  enfermée  entre  deux 
croûtes.  (Aimer  la  tnife.)  -  "^ 

t  Mie,  [  .Arnica  ,  amafia  ,  mihi  (hariji- 
ma,]  Terme  de  carejfe ,  qui  lignifie  Amie. 
(Jevoudrois,  jiiamie,  que  vous  eufîiez 
été  ici.  Molitrci  J*airne  mieux  ma  mie 
que  tout  cela. \AM>rr.)  .t 

t  Mie ,  adv.  [  Non  ,  neuti^m,  ]  Non 
point.  Le  mot  de  wï/Ven  ce  itws  n'entre 
grte  dans  le  bas  burlefquc-,  Ôc  mcmeil  eft 
fort  vieux.  (Je  ne  la  voi  mie ,  Se  pourtant 
je  brûle  pour  elle.  Scaron.) 

Dô*  Mie  eft  dérivé  de  »»;V4,  la  mie  du 
pain,  qui  eft  très-peu  de  chofe.  Mar- 
tial a  dit  :  . 

Kin  ift  in  tante  arpête  tnictt  fglis, 

s 

M I E  lyf:m,  [  Me/.]  Ouvrage  d'abeilles, 
qui  eft  une  liqueur  j  aune  &  fort  douce, 
ôc  qu'elles  iottt  dans  leurs  ruches  avec 
la  cire,  dans  les  cellules  de  laquelle  elr 


De  fbii  ttBis ,  non  plusqu'auparavdnf  J 
le  miel,  nilanlRnne  ne  diftifoient  bas 
des  palmiers,  ni  des  palmes.  Mais  les  ' 
deux  vers  fuiyans  nou3  W  bien  connoî-: 
tre  le  peu  dejufteirc  de  nos  anciens  Poè- 
tes, ^ui  n'ont  d'autre  mérite  que  la  pré- 
vention où  l'on  eft  pour  l'antiquité  â-:; 

Comme  des  chênes  wieéx  aujiQurdu  fiécled'or» 
Qui^renaiOantroustoi ,  rcvcrdllTeotencor.  *     . 

Le  Poète  à  voulu  dire  que  fous  le  règne 
du  Roi  ^s  chênes  du  fiéclc  d'or  re- 
prettijenrfttir  première  verdure.  Cette 
penfec  cft.naturelle  dans  fa  fiaion,  maïs 
elle  eft  exprimée  d'une  manière  fî  entor- 
tillée <]u'oti  ne  la  comprend  pa*  d*a- 
bord.      \  * 

"^-^Mielleux ,  mielUufe ,  ddj,  [MetlemJ] Il 
le  dît  dcschofes  qui  ont  le  goût  du  mich 
On  dit  figurément  un  difcburs  miiUmx, , 
Un  hoimne  tout  w/V/Z^^a:,  parlant  «Tua 
devpt.  ,      !     • 

M  lE  N, ,;  Mienne  ,  ad),  C  Mesisy  meai.\ 
Qui  eft  à  moi.  Qui  m'apartiefit.  (Vous 
avei  acheté  votre  charge,  ôc  moi  j'ai  a- 
eh  été  la  mienne.  Vous  avez  votre  bien,  ÔC 
moi  j'ai  le  ;)»/>«  auflî.)  »  ' 

id*  Mr  Ménage  a  obfcrvé  fur  les'poc- 
lies  de  Malherbe  ,  que  ces  pronoms 
mien  ,  tien  i  ficky  leur  ,  tu^  finillent  déf- 
agréablement  le  vers  ,  :ôc  particulière- 
ment  à  la  fin  du  fens.  Voici  l'endroit  fm 
lequclil  a  fait  cette  réflexion  : 

CommeéchaperooMiousen  dea nurt» fi  profonde»,    i 
Pa/mitaàtderocherique  luiçtchent  le*ondeJ, 
Si  ton  entendement   ne  gquverae  le  fiea? 

Il  faut  convenir  que  mien  Ôc  miens  eh  tout 
fens  Forment  u'n  Ion  défagréable.  On  jic 
s'en  fert  pas  même  dans  le  ftile  noble 
ou  ferreux  ,  quoiqu'un  de  nos  Poète* 
ait  dit:  ;  .  .  > 

ie  fça»  que  Fe  trait»?  que  )e  viens  de  conclure, 
le  la  plupart  des  mieni  excite  le  murmure. 

M-I-e'  t  E'  ,  hf,  [  Dimidt'um  ry£fiaus,  ] 
Le  milieu  de  l'été.  (Nous  fpmmes  à  la 
mi-été.  Lami-étéeftpalfée.) 

MIETTE.,  Miotê^  f,f.  [Mica.]  Petite, 
mie  de  pain.  (Une  miette  de  pain.)    ; 

MIEVRE,  adj.  [Placer,  malipins,]  U 
fe  dit  proprement  d'un  enfant  vif,  re- 
muant ôc  un  peu  maliciaix.  (Cet  enfant 
th  mièvre.  Ondit  aufli  Wo/rrtf.  Maisce$ 
termes  font  populaires.) 

Mieux,  adv,  [Mditis,]  Plus  parfai- 
tement. Avec  plus4e grâce,  d*c(Vrit,ou 
d'adrefle.  (It  jouiHnieux  du  luth  q»  e  lui. 
Il  danfe  mieux ^i^ parle ^ieux,  il, écrit 
mieux  que  tous  ceux  que  je  connois. 

Votre  PrÏDce^vouf  dit  un  )our 
Qu^l  aimoit  mitux  un  trait  d^imour» 
Que  qqatre  pjRe»  de  louanges.  '^^ 

L«  F*nt  )  -.é  -<* 

De  mifux  en  mieux  ^  adv.  [  lu  mct''ns.  ] 
(Tout  va  de  mieux  en  mieux.  Il  le  porte 
demiaîJten  mieux.)         *      "il,      *  .. 

*'  Un  tien  vaut^/Vw^îJilc  deux  tu  Pan  • 
Yfis.  Proverbe.  Argent  comptant  porte 
médecine.  U  vaut  inicul  tenir  qu'cfpc- 
rci; 
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im,  à  qurmleuxmîétit. 
iPcnvi  blinderai 
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MI'Gw: 


'■li^  •  »«.  ,1  ' 


>!bn  dit  ûM,  à  qurmleuxmieax.  tr*!»- 
èitim^tfoui^iK  i  l'cnvii;nnderautrc. 

t  Af/«»x,  dï  quelquefois  adj.  5cUgm- 
fic meiileur ,  pllicon v^nablc >j}}^?^^' 
me  à  la  choie  dont  U  s^âgit.  ^(^l^Xy  «- 
voit  rien  de  mieux  à  dire ,  licn  de  imcux 

Mieux  y  «ft  auffi/»^.  (Le  micite  <îa  il 
pAuvoit  faite  c*éfoit  d'attaquer  l*(ïjmc- 
Mii.  X-e  mieux  poux  IjUi  c*di  d'obcii^   - 


mêià^/ ■ri:^^.^?^ 


iMÏGEAÛ.fr.m. 
m  îain< 


<>n  homme  aînfi 
aine  de  la  troiliémc 


tn  Rouffillon 
forte ,  que  les  Efpagnols  apellcnt  Ttarce. 
X  M I G  L I  A'R  O ,  en  François  Millur: 
Poids  dont  paie  f€at  à  Vcoife  pour  peler 

f  M  IG N A R D ,  MîgnArdt ,  ad}.iBlan' 
d'iUATHm  amans i  eUlam  i  dil'icatttlus.']  Ce 
mot  fignifie.,  joli  ,  mignon,  délicat, 
aeréable.  Il  eftiin  jeu  vieux ,  §cïiepeut 
Icrvir  que  dans  le  {^^Cmple ,  ou  dans  la 
Gonverfation.  (Elle  a  le  vifagc  mignard. 
On  Içtiit  des  enfans,  Onlciit  aulfi  des 
ouviages,  &  du  langage.     ^ 

Je  mil  une  Jeune  bergert»  ,       , 
<luî  ne  fçai  ce  que  c'eft  quTafttRce  8c  4|aefai] 
-  *  QuJ.pUJ»  (iin»  foag«r  même  à  plaire*     ,;  *J 
Jlt  qui  n'ai  rien  de  trop  mign^fifi-.' ..    .^     > 
Pattt  4Monintt.)  |j,-j_s 


qui  fleurit  en  Avril ,  ôc  eu  H'4*  (Ml^ndr- 

difefott  }o\ie.)  i#vf 

M  FGK  A  T  U R  E ,  ^  /..  [MinUtapiSf ti- 
ra.] /On  prononce  miniature,  ôc  même  \ 
plu(îcurs  récrivent,  &  on  croit  qu'ils 
ne  font  pas  mal.  L'Académie  prononce 
mignstUre,  hix  mîgna^urc  o\i  miniature  4t^ 
une  peintiùe  dont  les  couleurs  fe  dé  - 
trempent  avec  del'eau  gommée,  qu'oii 
fait  en  petit ,  fur  du  vcliii-,  ou  fur  des 
tablettes  ,  qui  veut  être  regardée  de 
près  ,  &  quicft  plus  délicate  que  les  au- 
tres fortes,  de  peintures^  ('!Peindrc  en 
mignature,  Cette  mignaturecft  belle.  Il 
y  a  aufllî  une  forte  d*  ouvrage  en  mignature  ^ 
qu'on  fait  avec  dfe  l?émâil  de  Hollande 


rafiné  fur  de  la  petite  befognc  d' orfèvre- 
rie délicatement  travaillée.)  ;.fûJt'.*<5^^ï-    >  .  w     .   „         . 

M I G  N  ON ,  f*  m.  iPulchellus ,  venufiu^  che  mignonne.  Un  ouvrage  fort  mignon^  t 

Favori.    Galànd  de  Dame.    -(Les  I>e l'argent  mignon.) 


■;!mig.  /Mij.  MrL.ipf 

petite  fille  jolie.  (Venez  en,  niapetitç 
mignonne.  ':  ',/\'' ■'   '      |^r      :"  4'^' 

Beanctfup  4e  inodenieBc  beaucoup  de  bootï^'  v -^ - 
Ont  de<  charmf I  plui  grao4i  qtnln'en  a  ia  beauté  |î  It*- 
^uveotï-vous  «j  bieit ,  inipeihe  i/i^ii»»»!.    >  J;^  i?>, 
^   .._         Jiourf.Efvft,]  :   V.  ,n...^ 

t  Ji  V0US  trottte  me  jolie  mignonne.  Cet  5 
mots  font  un  peupiquans.  Us  lignifient,;^ 
je.vbus  trouve  malhoiinêtç.  Peu lagc^if^ 

Mignon  ,  mignntaep  aduiScitus,  mw;w, j  ^ 
Joli.  Beau.  Bien  îkir.  jDélicat.  (  Gani<| 
mcde  eft  fi  beau  &  li  mignon,  -^hl,  Lu(0\  \,.  ■  '   J^ 
t,ù  Elle  a  cjuclqucchole  de^j^no»  d:m»Vi       y  \'^\ 
le  tour  du  vifage.  Il  fc  voit  des  pQrtr;ùt«v> 
en  mignature.  touchez  d'une  ^manière        i 
auflî  noble  \ ..  quoique  plus  mignonne  & 
plus  délicate  qu'enhuile.>  Un  beauté  mi^,, 
gnohne*.   Un  vifage  mignon.  Une  bou^ 


■^. 


■'  »^  Mr  de  «Charleval  |te  le  vàn 
d'une  Dame  dont    il  avoit   lieu 
plaindre,  fit  cette  épigrammc: 

■        V      ■'        .      .  .  ■  .*■-■"?.' At,.^  '■■■  '-  • 


.LfHî ibeaa  faîlre  ta  mîgnarde -, 
CtuqHe  lottf  >  elle  iVnlaldiri' 
C«  n'ed  pas  que  )e  la  regards  , 
Mais  tout  le  monde  nie  le  ditw: 


"t^  ^^àrdement ,  afyV't'tjhfâffjicè  ,  ëlé" 
feinter  ^  blandè,]  D'une  manière  délicate. 
(Ce  peintre  travaille  fort  mignarde- 
ment.  On  cleye  cet;  enfant  trop  mignar- 

4,1  Su' unfroht blanc cômni9l»yvoir«tf"''   '. 
/      Dc^ux  pètitiarcsdtf  couinirnoire   'Ir  i 

.  JBcoieotmi|«4rc(lW«it  vouiez.  •         ■'  •  ',     Kt 


:;,'»■!. 


.*'.. 


T 


6^  Kos  pères  imi'tant  les  Italiens',  ai- 
moient- fort  les  diminutifs.  Rémi  Bel- 
liKiu,  que  la  Croix  du  Maine  apclle 
hommqdodcenGrec  &  en  Latin,  Ôc  fiîr 
tout  excellent  Poète  François  ;  a  fait  de 
Wignardy  mignardelet ,  dans  fa  Traduftion 
delà  lixiéme  Ode  d'Anacreon^^.^^  ■  :y 

■     ta  fille  portant  le  lierré,f^^^'.  -^rf^''^:^-:^;    .  ■. 

■«  ,      Ptedonnantc^effu^  fa  guiterrtf;  ^il^v       *^  '  '  ' 

B«afe4*uDpic4(|nizaardeleu /"  l! 

.  Voil^  comment  s'cxpMqudîent  les  beaux 
cfprits  de  ce  tems-Jà.  Lé  même  la  Croix 
du'.Maine  charmé  des  expreflîons  li  élé- 
gantes àc  ïi  mignardes [i  ajoute.,  qu'iV  a 
f  réduit  bien  h^ureufement ,  à'  avecbeaitcoup  de 
SracecftQr'ec envers  FrAn^or's^  îes  Odts  d^^- 
,  n^crcon,  Lcs  tems  &  les  goûts  font  bien 
^harifez.    ' 

\  Mi^ardeTt  v,  a.  [Molliter  traSf arc/1 
Traiter  avec  délicatclTe.  (Les  mères  mi- 
guardent  trop  leurs  enfans.) 

t  Mignayxlifey  f.f,  ifllAndlti^ ,  e'ieîantia, 
vjn\lUsy  Ifnoc.'wum,  ]  Quelquç  çhofg  de 
mijnard.  (Lucien  a  par  tout  de  la  mi- 
fmrdifet  &  de  l'agrément.  ^Li,  Luc,  La 
.viluptc  vient  avec  toutes  les  mîgnitrdifes 
U  H  parare  des  grâces.  La  OoAmbre,  Tou- 
tes ces  mcfuresde  période  n'ont  qu'une 
eèitaine  mi^nardife  ,  &  un  petit  agrément 
qui  n'émût  point  l'ame.  /fl//;.  Longtn,) 
On  dit  aulTî  qu'un  enfant  a  été  élevé  a- 
vectrop  de  mignafdifc,  c*ejt-à-d:re ,  de 
flatcricôcdedelicatcfic.        '       '^ 

Migfiar'^ifr.  f  Ftbs^ari'ophilleifs  Icuc^pheus.  } 
ïfpêced'œilût  gùs  ,  joucc  OU  bliUiç  , 


lus,] 

mignons  de  Henri  lll.  t  Elle  fit  afleoir' 
le  Philorophc  auprès  de  fgn  mignon. 
KAbl,Lttc.t,l,)*^>-L^^(^'  .  ,-'*^.;>7;..;  v^ 
D^  Mignon.  Ce  terme  cftWs,  &  l'on 
ne  s'en  lert  que  dans  les  converfations 
familières.  Les  Italiens  difcnt  >»/^o»tf 
dont  plufieurs  anciens  ^utems  feioot 
fervi  pour  exprimer,  un  anii",  une  perr 
fonne  favoriféc  plus  que  les  autres.  Kc- 
di ,  dans  fes  Obfctvations ,  reeonnoît 
rque  les  François  ont  porté  le  tetme  w/>- 
wonen  Tôfcane,'  &  qu'ils  le  tiennent  de 
l'Aleman  «wWd  ,  amput,  &  màinne», 
aimer  $  Se  de  même  fource  font  fortîs/ 
ces  mots  ,  mignard  ,  mignarder  ,  menin. 
Souslciegne  de  Henri  lll.  ce  terme  étoit 
fort  communiai  11  y  avoit  de  jeunes  gens 
de  qualité  que  le  Roi  tenoit  auprès  de 
lui,  ôcquiavoiént  une  faveur  décla;:ée. 
C'eft  d'eux  que  Renier  à  dit  :, . .   ... 

Du  iécle  les  mignons.  Hlide  UpoultbfaDctié^ 
jlstienneQt  à  leur  gré  lafortuoe  en  laïu^nciiei 
En  crédit  élevez  lll  diCpofcDt  de  tout . 
Et  n^ntreprennent  rien  quMlt  n'>«n  viennent  à  bout. 

J'ai  lu  dans  les  Mémoires  pour  fcrvir  à 
l'Hiftoire  de  France ,  imprimez  à  Color 
gne  en  1719.  tom.  i.p,7o.  que  „  ce  fiit  en 
y  i^rd.  que  le  nom  de  ;i»:J5«tfn  commença 
à  trotter  pat  la  bouche  du  peuple ,  à 
qui  ils  étoient  fort  odieux  ,  tant  pour 
leurs  façons  de  faire  badines ,  &  hau- 
taines, que  pour  leurs  accoutrèmens 
etfeminezjôc  les  dons  immcnfes  qu'ils 
,,  receyoient  du  Roi.     Ces  beaux  mi- 
1^1  gnons  pOrtoient  les  cheveux  longuets, 
,î'^tifez  6c  refrifez,  rembntans  par  del- 
^,  fus  leurs  petits  bonnets  de  velours, 
.i^jcommefont  les/emmp^,  &  leurs  frai- 
les  de  chemife  de  toile  d'atour  empe? 
fe'es  &  longues  de  demi  pied.  Defa- 
oi>  qu'avoir  leurs  têtes  dclTus  leur 
■f  aife ,  il  fembloit  que  ce  fût  le  Chef" 
aint  Jean  en  un  piaf*";».  -  1!^'       * 
Mignon  y  f»m»  {  Meum  cormhm  ,  ani- 
ma^ni.  ]  Ce  mot  fe  dit  d'un  enfant  qu'on 
carelle.  (Ne  pleure  point  mon  petit  mi-' 
gn(!»n.  ^bl,  Lm*  f.  u  Ou  dit  quelquefois 
des  ammaux.    ;  '  "  '•■4^'*    ' .  ^-    • 

Df  chatjMf{n«iixuBe  troupe cboifie* 
.  Ptiur  faire  honneur  i  foo  ombt*  chérie  »   '•  '         ■ 
°  TojUtea  Ici  oui ti  vient  dclTiit  fo>i  lombeaUf.:'.  'f. .  v  ' 

Vtfire'r  le  l,in{  4*uo  rat  ou  d^ua  moineau. 
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Hignone  ,.  /.  /.    Terme  à^ImpnimerieJi 
C'eft  un  des  corps  de  caraftcres  ,  qu'o«; 
nomme  corps  interrompus.'  L'on  tang« 
la  mienone  entre  le  petit  texte  Stla  nom^ 
pareille.  .  •,;,^,.  , M. ;^*  j:,  ,^v^;.l^ (.-:,,..  u^é'l 

Mignonnemerayi  adv,  f  Conimne,  ]  D^UnCv; 
maniéré  mignonne  &  délicate,  (  Tràï»! 
vailler  mignonnement.  ) 

X  *  -W'jgn^M^rr^, /./.Sorte  de  dentelle 
de  fil  de  lin  blanc,  très-fine,  très-claire 
&  très-legere ,  qui  fe  fabrique  fur  l'o-  ^ 
reiller  de  m^me  que  les  autres  dentelles. 
Il  fe  fait  des  mignoncttes  deplulieuri 
deiTeins  6c  hauteurs  dans  divers  endroits 
de  France ,  mais  les  plus  hautes  ne  paf- 
fent  pas  deux  bu  trois  pouces.  On  ea^ 
fait  de  belles  i  Anvers  &  àBmxeilcs^ 
qui  n'ont  qu'environ  un  pouce  de  haut.    * 

M I  g  ÎO  G  T  E  R  ,  t/.  4.  UAdhlandiri'.] Cc 

mot  eft  bas  ,*  6c  fignifie  cdy^et.  (Elle  mi- 
gnote  trop  fes  enfans.   Il  y  en  a  qui  4Ék 
ictit  amignoter.  )  :  "^  'PC' 

^  t  Mignotife  ,  /  /;  C  Blànditta,]  Carcflcs/ 
Flaterie.  (Il  a  gagné  fon  c<Eur  par  de 
petues  mignoti{es  6c  flateries.)  1  ,  r^  ..v^ 

migraine,././.  [  Hemictunia,  }  Ce 
mot  vient  du  Grec,  ou  il  figniïîé  douleur 
de  la  moitié  de  la  te  te,  6c  en  général  U  ' 
migraine,  veut  dire  doijleur  de  tcte.  (A- 
voir  la  migraine.'^  Etre  fujet  à  la  mi- 
graine. )        ^   ■  •'    •    '  :iJ,.-^-.;:,:^.X.-^:^-:^:    ■ 

-Mlgrame.  On  apelle  de  ce  nom  unc'pc- 
tite  coquille,  qui ,  à  ce  qu'on  croit, 
guérit  de  lU  migraine, ,. 


M  X  J. 


■M.. 


t  \Mtgnoa.  [  Catamitus  puer.  ]  Cc  mi'ot  fe 
oit  quelquefois  lorfqu*on  cltun  peu  en 
colère.  (Je  voi^trpuvc  Un  plaifant  mi- 
g^6n.  Vous  êtes  un  joli  miguonpour  ce- 
la.  $o:Uau,  kAvis  à  Menge,) 

J  Mlguonde  c9Hcljctte,  f.m.  Jeune  hom- 
me Bicn.fiiit  pour  ctrclè  galand  d'une 
belle,  (  C'eft  un  petit  mignon  de  cou- 
chette, ^bl.  Lie.  Ll  ) 
.  t  -'^iignonne ,  /./.  [  .  Ywi/ci.J  Terme  de 
Careffii  dont  OA  fc  fcxt  à  Tcgaid  d*vioe 


t  M  T  J  A  U  R  È*  E  ,  /  /  [Deformis.]  Mot 
basôc  mépriiimt  qvii  le  ,dj,t  d'ime  femme 
pour  marquer  qu'elle  n'aiiea  de  beau. 
(Voilà  une  belle  mijaurée.  Moliire ,  Bitftti 
gtoiiCientilhorpmc,  a,t'f,9» 


T  - 


M  I  L. 


J.>.. 


"*h-. 


M 1 1  ou  mille,  [  Millefimm,  3  L*un  6c 
Tautre  fe  dit.  Nom  de  nombre  indécli-^ 
nable  ciui  fignifie  dix  fois  cent ,  mais  qtiî 
ne  fc  dit  qu'en- parlant  d'année.  Aiiift. 
on  dit  l'an  mllfcpt  ion  vingit'hu't  ,■  6g  non 
pas  l'an  mille,  6cc.  { Nous  avons  d'an- 
ciens Arrcxs  des  années;»//  tiroif  cent,  i**- 
tru.pUid,   I5..^,.ti    "TiC  -  ■  '    V  ••;'"; 

Pe  Parit,  la  veille  des  Roi»,       *      '  '^  »  ** 

L'nn  mil  fit  cem  quatre  vta|;r'doa»t( 
Tcin.'  cil  pjr  de  (irvértt  Loii  ,  i 

L'Eglif"  d^r-nd  qu'on  «fpoufe. 

Htth]    •  .  ►     'jl  *, 

Kj"  l|-e  t  Bouhoiu:s.àoMcrvcdan$res 
Rem ar<tUcs nouvelles,  ôcç.  „ qu'il  faut 
„  écrire  i\in  mil,  6c'non  p;is  i*an  millu 
„  Ce  mil  eft  comme  adjedif,  &  vient 
„  dcmiiufififui  C*cil  couunc  li  Ton  di- 
Bb  „foU 


7> 


■k         .     ■ 


m 


/ 


>• 


"^1M 


m 


■  ; 


,^' 


Xj 


•  ■  "•^•j«^i^'^^ 


ïp4 


Mlîi, 


Q 


\  • 


• 


% 


A 


foie  Taii  raiUiém^:  su.'lieaqur^iuii  |     VtUimiTltUaipn  curimfe  (^^i^fâk-Céifi^ 

mrPêlotmsy  ^i  miles  êuÙei^dfiPrtvitt- 

fefert  par  fm  li  StpttntriuK 


„  miiUhêmmtSf  mille w'icnt  du^Latio iruV- 
„  //,  &  cft  Hue  cfpécc  de  fubftantif,** 
Mi  Ménage  n*a  pas  UîiTë  échapcc  cette 
ocafîon  de  repiendxe  le  P.  Boiihouis.  Il 
dit  dans  fes  Obfeivations ,  terne  i.  eh,  3$. 
£ft-il  poffible  qu*im  homme  gui  eft 
parvenu  à  être  Rcgent  de  tioiuime  , 
ignore  ce  que  les  ëcoliers  detroifiéme 
n'ignorent  pas  î  Caf  qui  eft  l*ëcoUer 
de  tioifiéme  qui  ne  fâche  |^as ,  qnewiV 
_  &  mille  c'eft  la  même  chofc ,  ôc  que 
ii  ces  deux  mots  viennent  de  mi  fie?  que 
mil  nonfeulcmcnt  ne  viàit  pôicit  de 
W//</&«i#/,  mais  qu'il  n*en peut  f«mr, 
&  que  c*cû  miUUmt  Qtti  vient  de  TfêilUJi- 

t  M 1 1  ou  2éinit\  f.  m.  Ce  mot  rient 
^  Latin  milliêim.  Il  h'eft  pas  û  ulité>)uc 
lcriiotdew/7/«r.  G'eftune  petite  graine 
londe  &c  jaune  qu'on  donne  aux  oiTeaox, 
Z)C  qu'on  mange  auffi  quabd  il  eft  bien 
inondai  c'eft-1-dke,  qu*on«iar6tHa 
çeau.  (Lcliont  ne  me  paroiflbit^çaf^fî 
grand  qu'un  grain  de  inik  ^lànc,  Ltu, 
t.  2.  IcAr^memppe ,  pt  299.^  SÔtt  laicgc  fou- 
pîrail  fe  pouKolt  aifément  boucher  d'un 
irain  de  miW  JkUriffei,  Voie*  Millet^ 

•  Vn  logt  flo  «bq  drffoamt- 
1  "  Vo«  ptrlf  qtl^ii  deaiia         '' 
'Ao  beau  pr«wtr  i;.i{>kl4lft| 

£r  la  croi  fo«^  dit-il» 
a     " 


» 

a» 


3> 


LeW/t  OU  lieuë  d'Xulîe»  . 
De  France*  /V      ;' 

D'Angleterre.    H  â« 
DeBourgoghe. 
D'Egypte  1 
De  Flandie. 
D^Aiienagme. 

<  Lapeute. 
La  moyenne. 

.  Là  plus  grande» 
De  H!oUand£„^**^:v: 
DcSuiflk,.     i— i- 
D'£(pagne.  c^ 
De  Lituanie. 

Onrapdlcwi74. 
De  Pologne. 


;>^¥« .  ^ 


i^ïS'iiïfr^iv 


SiMis. 

5000. 

15750. 

5454. 
Itooo. 

2i|OOQ. 

zoooo. 

2QOOO. 
225  QO. 
25000.. 
24000, 

Z666$, 

JI270. 
$8^00» 


■-rei'ï:^;^. 


ApcU^  c  auili  miia^^ 


i,lR.VM<S 


^<*; 


'4'1 


-jl^' 


■^  ■^.'•'■'i.ï 


^$*ii 


^•750. 

^S7io. 


^ 


faU  ie  Boiadn  grata  «le  luU 
9t<ùt  bira  nicas  mot  aCiir* 

t  (^ffi  dn  ^âtu  demtlJmnU^uule  ttm 
;  Cl»*.  Proverbe  qui  fc  dû^quand  on  don- 
jie  peulk  manger  à  un  goiûu ,  ou  peu  de 
^  chofe  à  nac  pcrfonnequidélIreouabe- 
^  ibifi  de  beaucoup  de  éhofes..       -■• 
r  MILAK^  /,  ».  llùhfus.  1  Oîfèau  de 
jj^ç  fort  léger  qui  volehraut ,  ^  eft  de 
bcooleur  fauve»  ou  noire,  ficqui  a,  pour 
«nneifû  te  duc  &  le  iacieqoiÊïiudcu* 
iSHitrcs  oiièaux.  BeL-^-'-'-  ■'  ^i     .^isS - 

JUaii  cent  reCte  d'argnie  pareat  fes  long  BolGiu^ 
Arfc  }>cioe  on  ieiUmtXAYttft  Ïm  gocr«(«i .  \ 

- ,.  e.jr,  .".'  f^|,  .--■■.  •      •  *-    ■    • 

-  MiUn.1  MilvMf^îfctf:  3  Poîffon  de  mer 
«quivohe  uA  peu  au^effus  de  Peau  ,  5c  qui 
aiachair.dureÔcféche.  T^ind, 

Milatt.  [  Cafms  Mediolanenfis,  ]  SortXT  de 
ficomage  qui  a  des  yeux  Se  qui  a  la  côte 
xottge..  Ç)ii  ait  %Vim  fromage  de  Milan,  Si 
en  veut  acheter  de  cette  farte  de  froma-r 
^e  >  on  demande  à  la  perfonne  qui  le 
vend,  donnez- moi  du  MM»  >  oudu/ro- 
fnagedeMiioM» 

Mile,  IM/fe,}  No^  de  nombre  indé- 
clinable i  qui  Û£hi&t  dix  fois  cent.  (Un 
mi  le  3  deux  nûfe  ,  trois  mile.  (Voïfz 
Mil.       ,.  •:  ■    ^    V         ( 

Mile,  C  Sexcenti»  ]  On  fe  fert  de  Ct  mot 

pour  marquer  une  multitude  indétermi- 

^  née.  (  11  fait  mile  jolies  chofcs   Suron, 

*  TÇtfOT.  Après  mile  peines  &  mile  fatigues, 

,  Je  fuis  enfin  venu  à  bout  de  mes  deÛejns. 

Voêig^Tienvellei  remarques,        - 

ÛQ  Ta  vu  néprifer  en  leone  téàaiérAiff» 
Mite  3c  mile  volaotei  moru.       , 

t -W/V*.  Après  ce  mot  dans  le  bas  bur- 
lefque  on  fousentend  Quelquefois  ^/Vt^/^ 
quand  il  eft  précédé  ae  l'adjéaif  totet:, 
(Cela  me  fait  mal  comme  tous  les  mile,) 

Mie  ,  y:  J».  [  miiare.  ]  Cc  mot  a  un 
l^luriel  de  fe  décline  lorfqu'il  iignifie  une 


DcPeric.  «'^ . 
DeMofcovic. 
D'Ecoflci *  .  .mmmim.      \u\MM\m      6000. 

DcSttedcié^^  «  30000. 

Mie-feiftlle,  f. /.  tMiUefelim,} (Viintt 
qui  croît  dans  les  thatnpS'»  &  produit 
des  fleurs  blanches  pai!  omoelles. 

%  La  Mile- feuille  tSi  d^ieifive,  vulnc- 
laite  ,  aftringente,  de&ative,  propre 
pour  arrêter  les  couts*de  rentre ,  tti  hé- 
morragies intérieurement  Z^  exteriçiire-^ 
ment.  Il  y  en  auneauueefpcce  qu'on 
apelle  Milefolium  vidgarepurpHreum.mimes\' 
C.  Bauh.  Elle  difiére  de  la  précédente 

5ar  fes  fieofis  qui  font  puxpiitines  ,  ou 
*un  beau  rouge,  l&lles  contiennent  l'n^ 
ne  &  l'autrebcaucoup  de  fel^  cflentiel  ôt 
d'huile.  La  detmere  a  les  mêmes  vertus. 
Ônl'apelle  en  François  herbe  jiux  Voi- 
tutiers  ou  Cochers  ,  ouherbe  aux  Char- 
pentiers, Carpentarta,.  ' 

À^lefois^,  adv.  iMilHesJl  On  Tcmploie 
(k>ur  4ire  trèifowent.X  Je  l'ai  oiii  dire  mi- 
le fois»   .       y   ^  .. 
s    Mile^raineïfi  m.iChenopôdittm  amhro- 

fioSdeifinuato  faite,  ]  Sorte,  de,.plante.^,, qui 
eft  une  (brted' armorie.  ^^^^  ;  ,^*:^;^ 

r^dilenàirerflm,  IMillenanm,']  terme  de 
X'renolpgie.  llfignificw//«*M.  (lls'cftpaf. 
fé  plu^  de  quatre  Milenaires  dépuis  la 
Création  du  monde ,  juiqu'à  la  venue' 
deJeius-Chxift.  LeD.éluge  arriva  dans 
le  iecond  Milenairé.  On  compte  com* 
mimément  quatxe  MOenaires  depuis  la 
Création  du  monde  ^  jufqu'à  Jçùxs- 
Çhrift.-)' --.ï \  ■  :  i-  ir  ^'';-^^^h*W'-^i^,'s/.'l 

^^lenaires,  f,  >»•.[ -Mi//f»«riV.  j  On  Cn» 
tend  pax  ce  nom.  certains  Chrétiens  , 
qu' on  t raite  d'hérétiques ,  parce  qu'ils 
cfoyoient  que  Jefus-Chiift  devoit4eve- 
nirfurlaterre,  ôcqu'ily  comblera  les 
fidèles  pendant inile  ans  de  toutes  fortes 
de  biens  temporels.  Cette  opinion  dl 
fort  ancienne,'  &:  pref(jue  du  tems  des 
Apôtres.  On  l'atribuc  à  S.  Papias,  & 
elle  a  été  fiiivie  par  S.  Ircoée  »  sl.  Juftin 
ôc  autres.  TUlemont, 

Milefme^  f,  m,  \:Millefimm.  ]  C'cft  le 

'  nombre  des  années  qui  ont  coura  depuis 

la  Nativité  de  NQtre-Seigncur.  (Les  dà*. 

tes  des  Aâes  faits  du  tems  de  Charle- 


MIL. 

tm  mUUtnmm.  U  fe  dit.  gufinuflfois  en^  > 

miliafles  de  fourmis.) 

S?**".»»»  dépens  du  paï5 même^denl  . 
tir  î^-  f^  '""^i'  .'^forced'anea"^ 

ÎW  M^f?  ??Zî"'=*  •«  *  deux  Yottes,,: 
r«^^.  ïï-  *  .fi^fiftfwe  de-e^âincs ter- ?  :  « 

t«t   «^    Ji?*"  «n  «Kern  comp-s  ■ 

»  On  doit  exerce»  lanjUicftsm  iin  i 
gan*Tom  pendantla pais;  Une miliceH 
couoWç.  &  fiaiwfe'^riV  1U,  mal  fans" v 

ÎSîcr.*\'.^  **»*?'*«"»  '«  «"dent  fiw'5 


ttendui'  de  mile  pas  géométriques  ^  êwdé  cinq     magne  n'av oient  point  enCOie  de  mile- 

f>^7«f<Wx.  Iifon,  traité d' Arithmétique,    '-    -  ^* 

iaitie  mot  de  mile  féminin ,  f^,  ^$,  mais 

il  eft  tout  feul  de  fon  côté  &ç  tant  pis 

pour  loi.  On  dit  w»  nûle  Ôcno/i  pas  um 

mile,  (  Il  y  a  de  Lisbonne  aux  TtXCCies 


lence.  On  doitl^étpofer  aux  plus  grairds  * 

dangers  &  la  fairepérir.  FefybedTMrMÛ 
tolard,  *  ' 

-Milices,  limt^ipa  ex  indigenis  copia,]  lï  i 
le  dit  çarticuUérement  des  Habitans  h 
a  un  pais  qui  s'aiment  pour  défendre  - 
Icar  pais,  En^ce  fens  ItsMliets  font  opow^ 
fées  aiuf  trpupes  rA^.  (On  a  commando^ . 
les  Milices  pour  défendre  Içs  côtes  con-  «^^ 
tre  la  décente  qulc  les  ennemis  y  veulent^ 
faiire.)  )^ 

Milice^  f,f,  l%esmiUtàris,2  i5é difqtjeP.   . 
quefoif  dcl'art  miUtaire ,  de  la  difcipli- 
ne  des  troupes.  (Ce. Capitaine  entcné. i 
bienlaAfi7i<»^)  >  ~  , 

t  ^  Milice,  Ce  terme  s'emploie  en' 
termes  de  l'Ecriture  faibtc  ,  &  fe  dife  f 
dans  cette  pbrafc,  ;(La  vie  de  l'homme 
eft  une  milice  continuelle.}  > 

M  III E'  M B.    [  Millcfimus,  ]  Adjeaif  T 
de  nombre  ordinal  (U  n'eft  pas  le  mi- 
liéme.  mie  n'eft  pas  la  miliéme  qui  n'a  "a 
pas  aimé  fon  mari  quiJn ze  |ours«)        ^  >^ 

,    J»///iVr, /:»*.  [i«»//f,]  Mile.  fUninîii^- 
Jietd'épinglès.)  ,  ■  f^ 

•^  Eaire  un  M»//>r  de' malheureux.  P^w' 
rm,  flaidiùi  y;-  C'eft-à-dire  ,  un  gr^4V; 
nombre  de  malheureux.  .  ^^^i^ 

:    ♦  Afronter  des  milters  d'hommes  fit  - 
d»élefans.  Vaug.  Huim.  /.  9.  .     ^  ^^,, :. 

Bien  tôt  viâorieox  de  cent  peuples  altîett'?/  '  ^ 

M 1 1 1 E  U  V  /  î».  C  Médium  9  cenMim,  ^  v 
Ce  qui  eft  légalement  éloigné  des  deu%.v' 
extremitez.  (Cda  eft  iuftcraent  au  lùi^^ 
lieu.  Ville  qui  eft  au  milieu  du  Roïaume».  " 
La  Rivière  paiTe  par  le  milieu  de  la  Ville.,  :\ 
Le  milieu  d'un  Vers.  Le  doigt  dumilieu;  i 
Prendre  quelqu'un  n^  le.  milieu  du 
corpsi)  V  ..f^'  ■■■^iJ< 

X  Milieu .  8*îîmploïe  adjeÛlvèment,  6ç  ;; 
on  dit  le  point  milieu ,  pour  le  point  du  mi-  ■  • 
lieu.,  ^cad.fr.  ■  .,.,,;^;r  ^V(^---^.i<j,  ,^:^t:i^f.&- 

^umilieu,  [ Intier^  m.}  ^nifîe  parmK  ♦ 
(Il  s'eftietté  au  milieu  des  ennemis.    Ja 
l'ai  perdu  au  milieu  de  la  foule.  ) 

*t  v//ifm;'/i#if>  fe  dit  pour  bien  avantjce 
bras  de  mer  s'avance  au  milieu  des  ter<^  #> 
xes,  cette  langue  de  terre  s'avance  au  mi^it 
lieu  de  la  metj  c'eft-à-diie,  bien  avant 


1.*^ 


^kttic  cou  ciaquantç  milcs^ 


ftf 


fimé.)*  dans  les  terres ,  bien  avant  dnns  la  mer. 

MilézJmr.  C*eft  particulièrement  un        "^  U  eft  demeuré,  court  au  niiiieu  de 
terme  de  A/c»#tv.  C'cft  le  chifre  oui  mar-     fon  Sermon..      /  'v 

que  le  tems  de  la  fabricatiojp  des  mo-  I  .  *  Milieu,  IModus,]  Tempérament  êc 
noïes.  Le  tems  de  la  fabrication,  nom*]  moyen  qu'on  trouve  dans  les  afairetr 
i  ait  milévmt ,  itoit  autxefois  cxpiimé  I  pouxlts  ié£l^.  (l'ai  tiouvè  ua  milieu 


r    \^.- 


'#■ 


4  •  -t. 


■^  ^^-W^ 


T.. 


:#' 


,C»;rsjy",  riV 


,:;_(.  i:.iv/«x.'- 


■'F' 


*^ 


iV,- 


.J4», 


MU.; 


J  vfctu-couiiftedaiitlo  milieu.   Lci  &£cs 

'  !.  ^.4pt?çnt  tenu  le  milieu  en  toutes  chofci; 

^  ''     M I L  l  O  N ,  /:  #».  [Dtçiei  cemnts miili^,} 

-':   pix  fois  cent  mile,  ou  mil  fols  mile. 

/  Coofimiei  iles  mUioos  d*oi.  Vint,>L^7,) 

.5  *  M/<f».  Grand  nombre.  (Vous  venez 

-     •  de fauvei  un  miiùm  d*ames«  V§it*  A  tf t;  - 

'w•,i^~le  fçât  ^ut  pour  m  «f^«   '  ^*r  -       ^ 

*      <    MllITAÎRE,  êéj.  fSiih'pdrif,]  Qui 
*!  Cegarde  la  goeire.  Qui  concerne  le  fdl- 
dat.  (Tn)>tâi  militaiie.  Exercice  mili- 
taire Alt  militaire.) 
':pi$  Les  Anciens  étoient  pins  habiles  5c 
'    .;tolus  profonds ,  que  les  Modernes  ,  dails 
rart  militaire.  Voïczle  P^tjh  dt  hir^ 

'  '  -t  Jnfl'tct  rmlttâirêy  c»eft  celle  qui  s'exet- 

r  ce  parmi  les  troupes,  fuftvant  Tufage  6c 

les  ordonnances  de  la  guerre. 

s*^  J2*«çi»fw»»witfr4iw,c'cft  le  ravage  que 

■|*on  fait  dans  un  païs^î  pour  contraindre 

les  habitans  à  faire  ce  qu'on  exige  deux. 

X  yArchitednre  militaire  ,    c'.cft  Tact  de 

igttîficr  les  places. 

^li^MiliiAtrmfnt ,  adu.  D'une  maniçrc 
^militaire..  (  Juçer  milita&emeni  une^a- 

^^ire ,  agit  ndluairementi)  ■<.  k^^.*^^  • 
*  t  X  Hiliter  rtf,  »,  On  nc|«^OT  (m  qtrt 
dans  le  Dogma(i(|ue  ,  &  en  parlant  de 
4irpute;  Cette  taifou  milite  pour  mol, 
)C'eft=^-diteptouvc  ce  que  j'avance.  Cette 
•  Taifonife  miUtepas  contre  moi,  c*'eft- 
H-dire,  ne  combat  pas  ce  que  f'aialle- 
4{uc  ,^  ne  fait  rien  à  l'afaire  dont  il  s^agit, 
Onditauffî,  lebonfens  &  l'expérience 

mHiieiic  potrr  moi.  Ce  terme  n^ a  guère 
.     4?iifagc  que  dans  tés  phrafes* 

:^  Mlhlth'HT^^mlitMite  ,  dd^  [Milt- 
^tam,}  Gemot  fe  dit  de  l'Eglife  qui  eft  en 
*^erre.  (EgHfeniilitante,Pi»rr«»  />/«i<ij?rV  j:) 
*^:,  MillET  ,  fm.  Prononcez  prefque 
en  deux  filabes.  C'cft  la  inême 


;■ 


> 


*■--'-  ; 


mutt 

fiiidfc  que  HùL  Voïez  AfiA' ?r       * 
'réiàii0tt  mmde.  C'cft^à-dire  ,   nettoie, 

battu  de  pelé.  On  le  mange  oïdinaire- 
~  ment  avec  du  lait«  (  Faire  cuire  du  mi- 

M It X E ->BUt tt«  ,  /,  Jr.  t  MilUf0- 
'li$m.'\  Herbe  qu'oi^jijiclle  du  Çui^  ou 

Aneclr  iauvage.  '--^iW^'-'^-^-.r'r 
,f*  t  M  ILX'«-  F L B u RS.'  On  apellc 
,  ctM  de  miUi'fiturs  ^  l'urine  de  vache  qu'on 
reçoit  dans^nvafèf  pouc  la  prendre  en* 
fuite  en  lemede.  Eamdt'\niUejUurs,  huOe 
dé  mille-fienrs^  eft  auffi  de  l'eau  &  de  l'hui* 
lediftUléedela  bouze  de  vache.  T{ojfoti 
(U  mil/e-fleurs  t  c' eft  celui  dods  la  compo- 
ittion  duquel  il  entre  quantité  de  fleuri 
«ïiftilées, .  rïît .  r««S^i^v^" . 

^/^IL£E-PERTUIS  ,  /:»;  CHr/'m- 
C9Û4}  Herbe-médecinale ,  qui  pouffe  des 
tiges  à  la  hauteur  d'une  coudée  de  demie, 
&  dont  les  fieiiilles  font  aiTez  (embli^bles 
à  la  Marjolaine. 

::f'^Ji4ille'penHi^^HyptricMjn,'\Soitt  de  plan- 

vfe,  donc  les  iciulles  font   percées  àc 

'quantité  de  trous.  Ses  feuilles  font  fcm- 

^j  ol^les  à  celles  delà  rue.  Sa  fleur  eft  jau»  ' 

Lf    ino,  ];nais  étant  preSee,  elle  rend  unfûc  ■ 

/    i9r<nige ,  de  étant  mlfe  dans  de  l'huile ,- el» 

leda  teint  de  couleur  louge.  Cttxt  httUt  de 

tmlle-permis  a  beaucoup  d'ufagedaus  la 

•  Médecine.  ■  ■-*«&. :|*iJïç-n;:''f>^^îa|i,; 

♦  X  Mille  RAT,  /:  w.  MoiioTe  d*6t 

ide  Portugal  du  poids  de  fîx  deniers  ,  au 
titre  de  vingt-deux  carats  5c  dïmi,  qui 
flraut  un  peu  plus  que  la  piftole  d'Efpag- 
«e.  On  les  apclle  aufiî  des  S.  Etienne ,  à 
«àufe  de  la  %uxc  de  cç  faioc  ^ui  y  eft  ic- 


MIL.  MIM. 


ptiCéntét.  Il  y  a  auin  des  demi-^îUé* 
rais ,  qu^on  apeUe  des  miserais  à  la  pe-» 
tire  croix. 

X  Minerâî\  eft  aulli  Une  ràonoYe  de 
compte  de  Portugal  5  mais  en  ce  ièns  on 
entend  toujours!  le  milleiai  à  la  petite 
croix^^    ..        7     ■ 

I^MittE^toXLB  ,  /. /.  Mefure 
dont  on  fe  feft  en  Provence  pour  les  hui- 
les d'olive.  La  miUerolle  revient  à  foi- 
xante-iix  pintes  mefure  de  Paris»  de  à 
cent  pintes  mefure  d'Amfterdam  h  elle 
pefe  environ  cent  trente  livres  poids  de 
maié.  ' 

tM^lIMltS,/:»».  Sorte  de  toile  de 
cbtonqui  vient  des  Indes  Orientale!. 

M I L O  RD ,  /.  m,  [ DynafiA^  SmnLpa , 
DêPUfuts.}  Mot  Anglois  qui  yeui  dite 
MêMfitgrteuf.  {Va  riche  Milord.  On  dit 
d'un  Bourgeois  fort  riche  ÔC  gloxieux 
qu'il  fait  le  Mii9rd:y  ^iimm:^^.;f. 


IVIIM.  MIN.  ipf 

K.milâl^s  î  nous  avons  pourtant»  des 
preuves  autcntioues  de  rcltimeque  Toii 
çnjfaifoita^rès leur  mort,  par  diverfca 
mlcïîptions  ou  e'pitaphe?.  YMeiDemiti 


Ml 


■'■■■■      '     ''f-  ■   '■   '1   ■•VJi'   '',    ■  ,-4 


Mltï. 


|.4*yU'it  '^^ 


vs. 


.,'*ii--^-' 


^:n-' 


»«'•■< '».>V(».'. 
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f  M I M  E ,  y:  ».  { A^Wn^ySortc  de  f  at- 
ce,  ou  diç  Comédie  boufonne.  C'étoit 
autS  celui  qui  conliefaifoit  de  telle  forte 
des  gens  qirtiltaifoit  ^sc,  de  divertlftoit. 
les  fpeâatèurs  aux  dépens  d*  autrui.  Ce 
mot  vient  de  /utuoc  qui  lignifie  imitatem, 
OnapcUoit  aufll;  les  Comédiens  Panto- 
mimes ,  parce  qu'ils  cbntrefaifoieht  tou- 
tes fortes  de  gcftcs  de  de  poft wjs.      '^ 

^  \ïy  aurdit  bien  A^%  «h oies  à  dire 
fur  les  Mimes  de  fur  les  Pantommies  des 
Grecs  de  àts  Latins ,  mais  je  m'en  ab- 
ftiensavec  peines  je  remarquerai feiile- 

ment  que  le  terme  At'fc0<>  ^  J^W  parmi 
les  Grecs  de  lesJLatins ,  fîgninoit  autre- 
fois deux  chofi»«  On  apclloit  Mîmes 
certains  poëmes  ,  les  uns  ferieux ,,  les 
autres  pleins  de  jeux  de  de  rai  lletiès.  On 
donnoit  auftt  le  nom  4^  A&'^t'^j  aux  Ac- 
teurs qui  les  recitoient.  Les  Grecs  a- 
yoient  plu&eurs  fortes  d' Adeurs  Mîmet^ 
de  même  les  Lacédérnonîens  ,  nialgré 
leur  le  vérité,  en  foufroient  parmi  eux^ 
au  rapbrt  d* Athénée  ,  /iV.  4.  r*  ^  hcs 
Mîmes  étoient«  à  B.Oine,  des  Aâeurs 
femblables  à  nos  Harlequins  ,  de  nus 
valets  ridicules  qui  ne  fervent  qu'à  faire 
rire  le  peuple,  ibuvent  par  leois.fQtir 
S^s^    Onles  apelloitto/ani);^^/  ,  des  pies 

Îrlats,  Ibh:  à  caufe  aeleurjmpolitcîrç  , 
oit  parce  que  félon  la  remarcjue  de  Ûo- 
nàt  fui^  Jercnce,  ils.  paroiflx^ient  litr  l;i 
Scène  aveC;  des .  fouliers  plats  ,  ne  leur 
étànt^as  permis  de  porter  le  cothurne 
du  tragique ,  ni  le  fou|ier  élevé Ji|)co- 
mique.  Ûs  étoient  ra^z  de  miÉîe  que 
4IOS  boufoiis  le  Ibnt  dans  les  Pièces  Co- 
miques ,,  prétendant  par  là  de  fè  rendrç 
plus  ridicules.  Enfin  leuJi[s  habits  étoient 
faits  de  pluiieurs  étoffes  de  diférentes 
couleurs  ,  de  on  les  apelloic/r^im/qv^' ^^  ^ç- 
moiuMartial^  /»^,2,  <f^.  72.        ■^' 

,  Oi  t^  ftéUiÇmm .  >)»«•/•  »Mi  ipft  istinus 

Viti»  fàumitHti  fi%tmtit  MAfimf»    . .  -^.i^'Z^^ 

Outre  ces  Mifwsyûa,  avoient  des  Panto^ 
mimes  ^  'dout.  |e.vais  dixe  deux  mots, 
fans  lenv^xét:  le  leôeur  à  la  letre  P>  les 
Pantonûmes  x)e  parloient  points  mais 
ils  favoient-û.bien  feiêrvir  du  eefte  de  de 
l'aftion ,  qtie  l*oi^  devinoit  aiiement  ce 
qtl'ils  voulaient  imiter.  On  les  apelloit 
Pantomimes  ,.  parce  rqu'ils  repréfentoicni 
»  également  les  fujets  ridicules  ^  vils  ^  de 
les  eraves  de  ferieux«  Le  terme  ir«v' fait 
conaoîtrc  Tctenduë  de  leur  profeÂîon  , 
commcVoftiusl'a  remarqué  dansfapbc- 
tique  ^JvttotMiMV'  On  aura  peut-être  de 
la  peine  à  croire  quecea.fones  d'Aâeurs 
âïcot  ôcé  eftimes  de  coaûdacs  i^ics 


t  M  I.N  A  G  E ,  /;  m,  [Menfitra.^  Ccmoé 
ft  dit  en  parlant  de  Coàtume ,  où  l'oa 
parlededro^idewiW,  qU  eft  le  ,droit 
que  le  Seigneur  prend  fur  lawiw  de  blc4 
pour  le  mefurage.  .^ 

Kr*  Ce  droit  étoit»  fans  doute,  onC'^ 
rcux.    Puchêne  r^orte  dans  fes  Note» 
fur  la  Bibliotéque  oc  Cluny  ,  une  ancien- 
ne exemption  de  ce  droit,  acordée  ptc, 
une  Comtell'e  de  Poitou ,  à  un  MonaftcttSy 
le  jour  delà  conlccration  de  lbnEgJifc|| 
De  blado  &  viwé  fuù  t^notiens  voluerint ,  /î*-*!- 
ciem ,  ér  mîna<(inm  nnnquam  t^abunt.  Le  Ko|': 
Philipç  Aiigiifte  confiima  lés  privilcgea  ■ 
des  habitans  de  Loriis  5  entre  lefquelr  il 
j  avoit  l'exemption  du  droit  de  minagçî 
l'a^ceft  jpaporté  par  la  Thaumaflicre, 

t^Z'  394.  des  CottçuffMfjS  .dfTïlern  de  de 
Lorris,    '  /r^-'-^-    ■  '    '  ■<,, 

=&v|,  M I N  A  R  E  T ,  /  w.  ^fpece  detourf 
ou  de  clocher  placé  près  des  mofquce»; 
des Mahomctans.    On  y  entretient  de$^'^ 
çrieurs  quiapcUent  le  peuple  à  la  prier*  »  ^ 
pour  fupicer  ajj  défaut  des  cloches.     , 

\  M I  N  ^UD  E  R,  vw  4.  IDucere  es  ^ 
qttiJhismeé'J,]  Prononcez  minSd*',  Ce  mo6 
fe  dit  des  femmes^  de  veut  di^e.  Fair*!^^ 
l'agréable,  faire  de  petites  mines  pouc 
avoir  qddque  air  charmant.  (Elle  mi*;"; 
naude.  Elle  ne  fait  que  minauder.  *  ^ 

t  Minaitderîey  f,f.  iOris  Argutiét,  ]  PrO-"" 
noncez  minodtrîe,  -Toutes  les  .petites  ma-*"^ 
ttiéres auc  fait  une  fbnme  pour  paroitrÇ 
agréable.  (Elle  fut  mile  petites  mina»» 


■  *■, 


■^: 


:*<■ 


Q^!«uz  beauttk  feiwe»  Se  flearie* 
Tout  de»i«it  agrément  torqu^auz  MhdMitdtJ^ 
|e  It  ttoi  bico.  l*^bbi  l(«5«/«r  ) 


y  V. 


m  ^:: 
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X  Minatédier  t  Minandieret  dd).  Qui 
de  petites  mines  afeftées.  (C'eft  un  niî^v: 
naudier,  .cette  nîinaudie^  me  déplaît,  j'^ 

MINCE,  adj,  iTermis y  exiits,]  Mta\ijf 
Délié.  Quin'eft  pas  épais.  Léger.  Qu|^ 
éft  petit  de  n'cft  pas  grand  choft.  (Un  > 
habit  fort  mince.  Une  étoffe  fott  mince^ 
Une  porcelaine  fort  mince  &  fort  ftagi*  • 
le,  Patni  y  ptaidoié  7I  La  pa]f e  eft  mincc» 
Un  dînfe  ou  un'^foupé  fort  mince.  Scaroiu 
Il  n'y  à  rien  de  plus  mince-quc  r$flplit 
des  femmes.)  _\;Jff%'^' 

D'utt-  vaia  t|ir«  oo  f%  fait  hitlweorjt  ^^vtsi»  >  i*  ; 
Quaad  U  NobleOe  •*  ««ce»,  *:^r:  5*^^#?p  '  . 
hx  »»  le  Uiiie  de  bon  capar^^f/^^t^fe^^lCV  ; 
Aas  Dam»»  dOroTiace-     i^M':^^J^m<^'iJ  . 

Mine,  /./.  [Medtmttus  ir  quâdrâm.'^ 
Sorte  de  meuire  Contenant  la  moitié  du  > 
fétier.  (Mine  étalonnée.)  Ce  mot  fe  dit 
auffi  en  parlant  de  cfiarOont  de  veut  dire  , 
fbrtede  mt^eteur  Unharbon,,  (Il  y  a  du  .. 
chaiE|K)n  plein  |a mine.  Voilà  une  mm^:.' 
de  farine  en  blanc  Vendre  une  mine  de. 
charbon.  Acheter  unç  mine  de  bled.) 

t  Mine,  iSemijmer9im,],,C*cfk  aufli  une - 
mefure  déterre ,  dont  l'étendue  dèman^  t- 
de  deux  minots  de  grain  pour  être  fe-  ^ 
mée.  Elle  revient  environ  a  un  demi;»;?   ^ 
peut  de  Paris.  J;^ 

.  iM/w.  [Orisfpeeies  y'ruttivA vultiu.cêmpejt* 
ttergejfus  ,  hahirufifuê  cçrporis  ,  ,%eJiMs  af-  ■' 
feflarns,]  Eaçon,  manière  de  aftion  d'u- 
ne pcrfonnc.  Aird*uncperfonne.  (Dana, 
toutes  les  profefldons ,  chacim  afFeâeu- 
ne  mine  de  un  extccieur  pour  pHxoitre  j  ce 
les  1  ^u'il  vcut^  qu'oA  le  ^çi^ç»  iÊm*m  ^  ^^ 


W 


a^-,  ■ 


jX^-y' 


"'tIB'," 


fj*,;,,;ji:-,,l*>;4;i,<;<f»fV(fJ|i^.^^  •  ,^  .v/J^.-^  'i.5j..y 


M-f- 


tfmff^-lV;,  . 


\ 


to^  MIN. 

U  Dm  dt  U  T^ochefoHcaut.  Avoiï  lionne  mi- 
ne: Avpit  mauvaifcmmc.  Il  a  la  mine 
de  n'ctie  pas  fort  eatehdu.  Il  avoit  lu 
mine  d'être  tonftjpc.  ^bL  ^poùh.  Elle 
fit  toutes  les  mines  qu'elle  vouloit  faire 
quand  elle  vouloit  plaitç  à  quelqu'un. 

Le  Comte  de  Bnfi.)         P^^^'"^^'  '         "m^A 
i    Mine.  ITrifthvelferennsvulrus.]  Vinge 

bon  /  ou  mauvrais  qu*6n  fiât  jparoître 
aux  gens  félon  qu'ils  nous  plailent ,  ou 
feloa,qu*onfepodftebien,  ou  mal.  (Fai- 
re bonne  mine  à  quelqu'un.  Faire  trifte 
€fjere&  laidem'ne.  Scar^  pû'cf.  Ccft  avoir 
un  vifage  chagiin  à  caule  qu'on  fe  porte 
mal;  Faire  la  mine.  C'eft  gronder ,  &  être 
en  colère  contre  une  perlonnc.  Faire  une 
rninegrifc,  Scar,  poUf,  C'eli  gtondci  C0H- 
ttC  qudqu*im^  t     ; 

Oardft- toi  tarit  ^oe  tu  vîvra>  •  >    *i' 

Dm  Juger  'ies  ecaa  fur  U  mi««y       ■n'*É'^  ''"' 

'^  Mine,  C  Simulati:  ]  Semblant.  (Faire 
ihine  de  prendre  quelque  chofe.  U  fit 
mine  d'être  amoureux.  Le  Comte  deBufi, 
Us  font  mine  de  trou^(^;à'dix^  à  l'at- 
gcnt.  PatTHs  plaid,  s» 

Cet  ho.tine  a  bien  U  7^'tn* 
'j^}.    B^avoirie  faog  boiiiUaat  3c  Tatae  ua  feu  mutioe 


mîm. 


.•^•1»- 


."•?>•  5 


^Âd^i^'':' 


s'y  apliquer»  Voie»  \t  Polybe  àe  Mf,é 
Fotard.  Tomclh 

X  Le  puits  de  la  mine^t^  l'ouvctture 

qu'on  fait  eu  terre  à  I^  ptoi^ndeur  de  la 
miy  qu'on  veut  lairc,  âc  avant  que  dé 
^ra^illei  à  la  mine.  La  ehan^rt  de  U  mine^ 
c'eft  le  licUoii  on  fait,  ou  on  charge  la 
mine.  Lefav.(iifondeUmine,  c'elt  la  mè- 
che qui  eii  enfermée  dans  de  la  toile ,  Se 
qui  eft  dil^oice  pour  mettre  le  feu  à  la, 
mine. 

'^'-^Mijie,  [  Clandefiitmm  con/ilium,]  Intri- 
gue, Pratique  foujidc  lôc^  Iccrcttç  ou' on 
tait  pour  venir  à  bout  de  quelque  cKole, 
-(La  mine  eft  éventée.) 

Miner  ,  v,  a,  [  Cuniculum  ager£.  ]  Faire' 
une  mine.  Faire  un  creux  fous  une  mu- 
raille-four ^  mettre  delà  poudxé,  &-foi- 
le  fauteçic  naur  en  mettant  le  feif  à  cette 
poudre  atû  eft  dans  ce  cieux^  ou  efpece 
de  chambre  qui  eft  fous  le  tempaxt  ôc  la 
muraille.  (Il  faut  miner  la  place  pai  cet 
endroit-là.)  .,^,>         ^ 

^  Miner ^  [Confumtrty  deterere\atterere,} 

Détrnire*  Çonfumei.  Le  mal  mine.iyf4r. 

;\po^  îe  tems  w^'w  peu  à  peu  ôc  détruit  ce 

quLcft  fait  delà  main  des  hommcs.K4#^. 

*  à^int:i,  s,  Balzac,  pat  ifon  aflfeftation. 


,%■*! 


V  f'^*i''>  %  Faire  bonne  mine  à  Jttauvais  jeu.  Vtot, 
^r  C'eft diflfîmuler  adroitement,  Ciichti: le 
mauvais  état  où  l'on  eft. 

Mine,  [if-^n-i, -»»«^.]  Monoïedes  Juifs 

pefant  un  certain  nombre  de  iicles.  Bo^ 

-    tenue,  ■  Traité  des  mono  es ,  p,  ti'^'^f-^  ■'■  *^'  f 

>:■.:  Mme  KAtti^fue,  [Jlttica liùra,]  C'ctoit  le 

^       jpoids  de  cent  dragmcs  à  Athènes.  Cette 

mine  valoit  44.  liv.  .4.  f.  io.,d«n.  de  notre 

;^.  mOnOÏC.  ! 

ù4  Mine  y.  ou  mine  de  plomb*  iMinium,\CM- 

-;^~.Jcmi  d'un  rouge  orangé  fort  vif,  &  qui 

^    Icrt  pouij  peindre  en  mignature.  •  - 

^  1i        Mine.   ISt/ius,]  Sorte   de  crayon  de 

pierre  pour,  marquer.    Cette  oiine  eft 

bonnieO  ■  ■^v^iv^W:!.  "V'v^- 

Mine,  IFodlna.']  Lieu  dans li  tétrc  d*oh 
l'on  ftiçe  le  mï'tail.  Une  mine  d'or ,  d'str- 
gcnt ,  dé  cuivre ,  ,d!*itain^  de  fer,  (Trou- 
ver unemine.  )r^'^'•'v^:'f#rà^'''•;■^'^p■- ;-^>^l>;^^^  ■' 
Y  >fWir.[X(/?iï.]  llicdit  auffide  Ià^terrc;i 
Glèbe  bu  pierre  qu'on  tire  de  larrn^ 
pour  la,  porter  dans  les  fourneaux  ,  où 
on  fa  fond  r  on  l'épure ,.  ôc  l'on  en  fait 

■  lé  mcrail  qu'elle  contien|j^(?^i*a|^l^^ 
eaterme  propiCf»4r<:t^^,  ^-  '  '^  '  ■  ^ 
%  Mine,  iCuniculus,  1  Terme  de  Fortt%a' 
li»fç,^.C'e{jhune  manière  de  chambre  îbu- 
ter'raine  qu'on  fait  fous  le  rempart  de  la 
face  d'un  baftion  à  laquelle  on  va  par 
des  détoui's ,  &  qu'on  charge  de  la  pou- 
dre «qu'on  juge  être  né ceflairc  félon  la 
hauteur  &  la  péfantetir  dés  corps  qu'on 
▼eut  élever  5c  renveiffer  pour  aller  à  l'af- 
îiiut.  F^ibien,  (Mé|^re  le  feu  à  lamine. 
Faite  joiier  la  mine.  Découvrir  la  mine. 
Iventerlamine.)    -^   ::  ■  -    >  •    •      . 

X  On  ignore  rôrigîftc  de*  ihmb^  déht 
l*ufaçe  étoit  connu  aux  Anciens  auflî 
bien  qu'aux  Modernes* . La  méthode  de 

"^  défendre  ou  d'ataquer  les  places  par  les 
mines  eft  la  plus  certaine  &  la  plus  alTa- 
rée,  parce  qu'elle  i>'eft  pas  fujette  aux 
caprices  de  la  fortune  &^ax  *accidens 
inopinez.-  L'iiiventionde  la  poudre  nous 

•  a  mi*  en  éta^  de  porter  l'art  des  mines 
plus  loin  que  les  Anciens  ,  &'  de  rendre 
un  iiége  pour  -ainfi  dire  éternel*  On  a 
fort^jie'glijçé  cette  lavante  partie  de  la 
g«erre  ,  lan»  penfer  que  celui  qui  eft 
maître  du  ;de(ïbus  l'eft  aulîî  du  àtiïxxs. 
Mr  de  Valicrc  a  fait  de  grand»  progrez 
dans  latence  des  mines,  dont  on  tire- 

soit  (U  jrafidi  aiuatages  il  pa  yc^oif 

■  '.     '  '  -!   '.  t*"  .  ■  '  ' 
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Mineure,  / /.  [  Situ  tnmeU  eft,  ]  Celle, 
qui  eft  en  tutelle.  (Elle  eft  mineure ,  & 
elle  ne  peut  coiitraélér  fans  leconfente- 
ment  de  fon  tuteur.),  .     v 

'-  Mineure  ,  '/[./. .  [^jfàmptio  ^  ininn  prôpo- 
yîf/V.]  Terme'dc  Logique,  La  féconde  pro- 
pofition  d'un  filogifmc.  (La  mineure  eft 
claire.  Nici  une  mineure.  Pf&uvet  une 
mincurcf  -^  ; 

Mïheurei  pf^  IHinw  ordinariaj}  Tétitte 
dtThsoJogie,  C*eft  le  plus  court  ade  de 
làlicence,  qui  commence  à  une  heure 
après  midi,  ôt  finit  à  fix  heures jôc 
dans  lequel  on  fôûtient  ordinaiiement 
delà  Théologie  pofitive.  (Faire  fa  mi- 
neure. Il  a  rcnflî  dans  fa  mineure.)  v#î^ 
'k'^Miijcury  rifineurey  adj,  IMinor^]  Ce  mot 
iignifie  Meinl^e  ,  Petit,  Qui  n'eft  pas  fi 
grand.  (Ainfi  on  dit  en  termes  d'Eglifé; 
Les  quatre  mineurs^  Pour  dire  les  quatre 
petits  Ordres.  Pr^».^r*  ies  tfuatre  mineurs. 
L'Afie  mineure.  On  dit  auftlen  terme  dé 
Mufique^  tonA^neur.)  V^^^ 

Mineur ,  mineure.  Ce  mot  fedîten  paï- 
lant  d'excommunication,  on  dit.  nP.x- 
communication  mineure  qui  eft  lîne  ccn- 
furcEcleliaftique  qui  prive  de  la^parti- 
cipation  paffive  des  Sacremens  ,  du 
dîoit-4^£oiiV9ix  êlicjcltt  >  ou.  pj^cTcÀtc  à 


MTN.* 

SeîKS'^'"^^'"'''"''^^'^^ 
t  M  IN  GXE ,  /:/,  MeiOre  de  Hollàrt- 
oc  pour  les  liquides,  qui  contient  deux 
pintes  de  Paris.  ,  * 

t   MlKïA.   y:>W.     Serpent   véhi^ 
mcux  &,d!une  groffcur  extraordinaire, 
qu  on  trouve  en  Afôque  &  en  AmerUg  ; 
que*  II  avale  un  cerf  entier  après  i'avoM^  - 
étouffé  en  le  ferrant;  ^^^^ 

M  I N I  A  T  U  R  E.  Voïez  M'^nature,    '"  V  •; 

^mw,/:/;  iFodina,  metalium.]  Liciffe?: 
<you  1  on  tire  les  minéraux.  (Une  minié-if  ^ 
redcfouftre,  oudcbitume.)  Ji 

peux  fondez  par  faint  François  de^aU^ 
le^  qin  etoit  deCalabre  ,  ôcconfiime»^ 
pat  lejape  Sixte  IV.  en  14,9.  Us  portent    ^ 
unnabit  de  couleur  tannée  avec  un  petit 
capuce,  un  fcapulaire rond  &  un  inan*.^- 
teau  de  même  couleur.  On  apejle  quel- 
quefois;  à  Paris  ces  fones  de  Religieux, 
/W  Bons-hommes ,  &   principalement   cn^ 
parlant  des  Minimes  4e  Chaliot ,  à  caufc   •. 
que  Louis  XJ.  qui  fonda  ies  Minimes  eà^ 
France,  apeHoit  S;  François  de  Paull 
boTKhoTnme,    \, 

inime,  adji^olor  ferrupneàs.]  Quîcl^ 
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(Drap  minime.)     ^  L 

MINISTERE,/:  m^SOffidum  rmS 

nus  ,  5/w. }  Fonaion,  Charge.  Devoir* 

La  peine  que  prend  une  peribnne  poi» 

qnelquechofc/  (La  neccffitc  deleur  mi^ 

mfterelesdifpenfcdes  charges  de  Villdi^ 
Patru,  phidoïét.)      '  .       ^ 

tMinifierey  fe  ditauffi  derentTcmîfê 
de^quelcundans  Utie  afairei  dix  fcrvict 
qu'il  rend  en  s'emploïant  à  qnelqwtf 
chofe.  (Je  vous  ofre  en  cela  mon  minih^ 


mino/r  la  beauté  naturel  le  des  penf^es,  X^  d'une  V:ertaîneSmilcur  grifc  *  obSçutci 

Evremortt  i  œufvres  mêlées  i   in  ^   p.iTS,^'* •        x  ^v.  «> 

Veft-à-dire,  perdoit  l'agrément  naturel 
des  perifées.  Ce  travail  mine  fes  forces,  [La- 
bor  vires  paulatim  abfumit,}  C'eft-à-dirc , 
lés  aftbiblît  peu  à  peu  )  ^ 

■^Minerai,  f.fn.lMetallicux,']  Toutcequi 
vient  dans  les  mines.  (IW  a  une  quanti- 
té innombrable  de  minéraux  7^/;. /i?^) 
Minéral ,  minérale ,  adj,  {Foffile^l  Qui  eft 

dé  mine*  (Sooâtc  minéral.  £au,  mM- 
■'raie.)  •'^■■'^^■iv;53-*--^7:^''?èï^cP^'1^#^ 

MINETTE,//  mMinon^^litm, 
[Félix,]  C'eft  le  nom  que  les  enfans  don- 
nent aux  chats  quand  ils  les  apejlent. 

Mineur  ,  f  m,  ICuniculorum  fojfdr.^  Ct- 
lui  qui  mine  fous  quelque  muraille  pour 
faire  fauter  cette  muraille  ou  autre  chofe 
parle  moi  en  de  la  pondre  à  laquelle  on  ' 
met  lefcu;  (Un  adroit  mineur;  Àttaché| 
le  mineur  à  la  muraille.)-  'W'^^g^^i, 
;  Mineur, ,  f,  m,  \  Pupillus.  1  Ternie  de 
J^oir;  Celui  qui  eft  en  tutelle*  (tTnpau- 
yre  mineur..  Un  riche  rninçur.  Un  mineur 
ruiné  J  Cç  mot4ci»w<j<rcfl;  opofé  à  ma- 
jeur.      ■  '  ■  "  ^- '-^^^^  ■.mmm^^'^''^' 
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9"'"  ïcnd  en   s'emploïant    à  qnelqwtf 
chofe.  (Je  vous  ofre  en  cela  mon  nadnÎK^ 
ftere.  Vous  ne  me  refiiferez  pas  votre  mi" 
nifiercpour  terminer  nos  difcrens.)        | 
^^Min^fieriat.  Le  P.*Bouhour8  aïaflèî 
w  dans  les.  Mémoires  de  Pontis  eel 
mots  9  le  dejfein  qu^il  avoit  de  (iiplanter  dà'^ 
"^^nifieri^t  celui  qti^  il  ne  pouvoir  plus  fuponer%)^ 
ne  laifia  pas  échaper  cette  ocafïon  dt 
condanner  Mrs  de  Port-Roïal  ,    que; 
l'on  croit  être  antenrs  de  ces  Mémoires  i  i 
il  fit  donc  cette  Remarque  inférée  dan«^ 
la  fuite  de  fes  Remarques  nouvelles ,  y^:^ 
345.  „  11  f^aloit  dire  ^duminifiere  j  c'eft ''^ 
„  ainfi  qu'on  parle.  LorfquUls  aprendrorif 
)>  que  du  tems  de  fan  miwfiere  les  <Anglois  »n^ , 
;,  étébatm  é-  chafftz.^  à\t  Mr  de  Voiture  ^  . 
„  cnparlant  du  Cardinal  de  Richelieu? 
„  Mr  de  Meaux  dit  de  même  :  Le  grand 
>,   Cardinal  de1^ci:eiieu  achevoit  fon*glorieuie 
>,  miinjiere.   Tfut'fUckît  fous  lemintflere  dm 
„  (ardimi  MazArirt  ,  dit  l'Auteur  dé  là 
,.  -Rélation-des  campaenes  de  Rocroù 
y-  E-n^n,>  MrSilhon  adonné  pour  titre 
„  à  un  de  fes  livres,  le  miniflere  d^  CardUk 
„  nai  Maxjtrin,^  Et  un  habile  Couttifan  ^  \ 
„  qui  fa  voit  également  l'art  dé  parler 
„  &defetaire,  ditunjour,  pourdéfi- 
>,  nir  cCTtainey  gens  qui   ont  toûjourit 
„  des  intrigues  à  la  Coux ,  qui  fe  plaigi• 
„  'lient  fànsceiFedu  gouvernement,  6c 
ji  qui  tâchent  néanmoins  de  fe  mettre 
„  bien  dans  l'efprit  de  ceux  qui  gouveïi*v  - 
„  nent:  Ces  .^ens  amis  du^  Minijht ,  ^  en^ 
„  nemis  du  min-Jlere.  Après  èes' autorité* 
„  ,qui  font  dcs^preuvcs  de  l'ufage,  je  ne 
n  croi  parque  perfonne  pfe  fe  déclarée 
I»  pour/»/»jt)?*rÂ4t:^*''Je  fuis  fû  r  que  le  bon 
Père  a  feati  quelque  joie  en  faxuiiit  cette 
remarque.'  -  ^. 

X  M>>//?fr^,  fe  prend j|uelquefoispout 
tous  les  Miniftres  d*Eta»^  (Le  Minifterc 
ne  lui  eft  pas  favonible  ,  le  Miaiftcre*    • 
rejette  cette  ptopofîrion.)  ;     v 

■  ■.«f^^:;v•;?!n^^^,- 
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Quand  te  ^m»  dnoac  Vart  oa  ?rQ^i^ 
draad  3d(jpfi/lM  ic  le  f^ai  bUo»     v  x 
Tene  votts  diooiinp  j^a»  griad  cboff» 
Mair  )«  ne  v«iui  demande  rien. 


1^?;^ 
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il.  t^  Mînijtr$y  fe'  dit  auflï  de*  AmbAffa- 
4'écuES ,  Énvoïcz  &  Rcfidcns  des  Princes 
.^(«Uns  les  Cours  étrangères.  (L^Minif- 

®  tics  étrangers  ont  fuivc  la  courjwliC|Mi- 
;âiii(ke  de  France,  leMiniftxcd^Blpagnè, 

i  *  OnëtoitbienaiftqiMïfa  colère  rc- 
^' tombât  lut  ceux  qui  en  avoicnt  été  les 
^Jllinifties.  Vaut,  §tmnU  L  to, 

Mnifire.  [  Verii  divmi  mini  fier, 1  Celui  qui 

«lêche  la  parole  de  Dieu  à  ceux  de  la 

lleligioni  Celui  qui  prêche  la  parole  de 

Igbieu  aux  Lutcriens.  Oniipelle  aulÏÏ  cette 

s^ite  de  Miniftrc  Pafteur,  (Un  fçavant 

iJMLiniftre.  Un  habile  Miniftre.) 

u\    Miniftre,  T^tme  dc'^ligieux  Mkturin, 

JD'cft  le  Supérieur  d*un  Couvent  de  Ma- 

Ijfeurins.  (LeJPere  Miniftre  cft  fort  doux.) 

1^  a  charge  s'apelle  ACtï^w/^ 

|:  lAlVllSTKERlE ,f.f,lMinifieriatiis,) 

Bénéfice ,  ou  charge  de  Supérieur  dans 

un  Couvent  de  Maturins.  Le  Général  de 

rOrdrc  a  plufieuis  bonnes  Minifireries  }l 

onfeiers 

MINIUM,  du  Latin  Minium.  Cou- 

ïjjkir  minerak  qui  Te  fait  de  plomb  pouffé 

au  feu,  Ôcqui  fert  aux  .Peintres  ce  aux 

Bnlumineurs. 

^1    MiNODrR  ^  Wnoderif,   Voïez  mi" 

"^Jmudén 
'■:k-^  t  MINOIS  ,  f.m,  XV»!f*fs'9  os.]  Mot 
jbuïleiquç  p^ur  dire  vj5'^ 

/^-     (Sous  ce  mi>fis  quf  (ui  refTetoblei 
#:'     ChafTons  d<*  cn'Heiis  c«  caiifeui^ 

U  â  un  vilain  minois.   Scaron,  Voïcz 

^minf,  .  ^S-* 

V    t  M 1  HO  N ,  f.  m.  (Fells,  çoJUs.  ]  Mot 

dont  on  fe  fert  pour  apeller  un  chat. 

(Tîeh,  ininon,  tien.) 

Minohif.m,  Sorte  de  petite  flcuï  (Cham- 
pêtre qui  fleurit  jaune.  r  '  - 
^  MlKORITÏ*  ,j:  /.  [Minoris  étt'as.} 
Le  tems  que  iç  Rof  deFjrancô  eft  niineiir. 
(il  y  a  eu  des  guerres  durant  la  minorité 
spdu  Roi.)  On  le  dit  auflî  des  autres  Rois. 
Là  minotit'é  des  Rois  finit  à  quatorze 
ans,  fuivaht  unEdit  de  Charles  V.  d»- 
ran  1374-  LoiiisXV.  n'eft  plus  dans  fa 
minorité.  Ilcfthiajeuïdcpulçi724. 

i?  f  *  ^'  f'*^^  ^'^  ^*^t^  ^^<>fi  pouf\(otr€  te/t»- 
W^u*unt;  minorité.  Cette  laçon  ai  parler 
eftdcBenfetadc,  &  cMc  veut  dirbiju'il 
faut  un  autre  galant  à  la  Dame  qu'im 
^  Roi  mineur 

t^^  Minorité.  [PupilUris  dtas."]  Ce  mor  jfc 

f  éstîfcMH^êgard  de  toute  (brtç  de  mî- 

t  ne\às,  C'éftrâj^ed*un  mineur.   C*eftle 

\  tcttjs  j>endanr  lequel  on  n*a  pas  l*admi- 

nifttation  de  fon  bien.  (On Te  fait  rele- 

Ycf  des  Coiittats  faits  pendant  la  mino- 

xué  )  ;  ■      '^^ 

#MlKOT  , /:  w.  i^iHrans  fixtariij 
^rte  de  mcfiire  dont  on  fe  fert  pour  me-' 
furcr  le  fel ,  le  charbon ,  &  qui  eft  pro^ 
prcmcnt  ia  moitié  de  la  miac^A  :c  " 
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MIN. 

tDieu,  «public, aux faiticuUm.  Les 
^Mmftics   /c  rAtitcl  fept    cçox-qui 
icivcnt  le  Prélat  ou  le  Curé  quand  il  ot-r 
^I8«tc;  Le  Diacre  &  le  Soudiacrc  font  des 
M«^tte8  iiui  lignifient  minifites.  àUitov^ç , 
^mMtmfiir. 
%•   t'    Minifirt^  f.  m.  [M'mîfiern^y  ddmimjfer.] 
.  ,;^<Cemotfe  dit  parlant  d'État,  deRoyau- 
ittie  ,  ou  d'Empire.    C'cft  celui  quc.k 
Souverain  a  pour  principal  ConfcUler 
"**      dans  les  affaires  d'Etat.  (  Un  fidèle  y  vi- 
gilant Miniftre  d*Etat.  .    ] 


•    MIN. 

Mtmt  IMtnfuka.}  C*çftun  mînot  pkln. 
(Minot  de  fel.  vn  n^inot  de  cliarbou.) 

Mifjot.  [Penica  arntata  i^nettiA  ^tmhoré,] 
Ternie  de  Jl/irr.  Bmt-hars  ^  Pé0fr  C*eft 
une  lot^l^ue  piçcè  de  l^oil^r  gattiie  par  le 
bout  d'un  cfampon.de  fer  ,  dont  lc« 
matelot^  fe  fervent  pour  éloigner  du  Na- 
Vire  lynçre  quand  on  la  lever  de  peur, 
qu'elle  n'cndommagei'avantdMBoida-* 
ge.  OjLA^m  ,  D/V7.  Mdthem.    - 

M  i  Kd  T  A  U  R  E  ,  y;  m,%l  Minùtaurns.l 
Monftrc,  demirhomme  ôc.dcmi-taurcai'. 
(Téfce  tua  le  Minotaurcj,  Ç'cft  aulli  le 
nom  d'une  confteUaiibn  Méridionale, f 
qu'on  apelleaulfi'Centaurew  .   ^ 

Kj»  Minu,  C'cft ,  dansTarticles^o,  de 
lanouvelle  Coutume  de  Bret'.\gne,  ra- 
veu  &C  le  dénombrement  qu'un  nouvel 
aquereui  doit  donner  en  détail ,  ou , 
comme  quelques-uns  difent ,  par  le  me- 
nu ,  à  fon  Seigneur, 

t  MINUCIES,/:/;  IMnuti^.'i  Pe- 
tites bagatelles  qui  regardent* le  ftile. 
(Ceux  qui  n'ont  pas  de  goût  pourla  lan- 
gue, fe  moquent  des^minucies  des  Gram> 
mairiens.) 

p>  Minuiit,  Ce  mot  (ditk?,Bou- 
hours  dans  la  fuite  de  le*  Remarques 
nouvelles  ,  pa^,  107. X  >,  eft  joli,- &  ex- 
„  prime  bien  ce  que  l'on  vei^iire  j  il 
,  eft  plus  delà  converfationq^K'  des  li- 
vres 5  il  peut  néanmoins  tïôuvcr  fa 
pliccpar  tout.  Ce  détail  (dit  Te  Car- 
dinal de  Rets  dans  fon  Ecrit  du  Con- 
clave d' Alexandre  VII.)  paroît ,  fans 
doute  )  une  minttcie  ,  c'cft- à-diïe ,  une 
chofç  mince  &  frivole ,  ôcqui  ne  vaut 
pa^  la  peine  d'être  remarquée ,  &  qui 
né  fait  rien  au  gros  de  rafaire.«*Voicz 
le  refte  de  la  Remarque. 

MINUIT,  f.,m,  IMeManox.^  Le  mi- 
lieu de  la  nuit.  L'heure  qui  marque  le 
milieu  de  la  nuit.  (Û  eft  minuit  loi^é. 
Il  eft  arrivé  à  minuit.^ 

II  eft  me  heure  a  pr^/ 
Je  fuit  négiigeminej 
Be«A.  Uitc.y 

MJSVSCVtÈ,yuiJ.  [Minufmla lifte- 
ra.] Ce  mot  fedit  dei  lettres ,  éc  fign  fie 
fort  petite.  (  Lettre  mi rîufcuic.  Ce  m ot 
eft  opofé  à  la  lettre  majafcuU ,  ou  cap.'tor 

/ft^  ■  .  :    .  ....       ■   ■'-■>r 


» 
» 


MlN.MïP.MIQiMIR.ipr     . 

Minuter i  v.  a.  [^Sfum  pnfcribefK'\*T^t'^  ^ ..      . 
me  de  Notaire.  Faite  la  minute  Ôc  l^Ofi-^  :^'  i 
ginal  de  quçlque  afte.  (Minuter  un  CoÂ-l^^;*;.;^   ■ 

Minuter,  v.a,  [Adoliri ,  médit ari,}  Tra-'  ;* 
mer.  Machiner.   Songera  entreprendre  ' 

quelque  choie.  (Minuter  fecrctcment.U'       t 
ne  cntrepiKc.   Vau<^,  ^int.  liv.  10.  dt,  2r)  .  .    I 
Ml  N  'J  T  1  F.  Voicurminuciet  .^   ^     "  v    -,« 

HlOhOGlE  yff,  [SnmoHe  mufcU'       ^ 
///.]  ^îence  qui  traite  delà  coniiûiflance        /'■ 
des  mufcles.  (La  Miolo^ie  de  Bourdon  cÇ  ^ 
aflezbonne.^  .Wnt4       «v 

t  M jp  N ,/:  w.  [ji^nfl^3Mot  qiii  vient  V 
duCrcr,  &  quifignifiejp/^/?«A/r,  il  fig- ^;;     : 
nifieparminos  wij!>rr/f^r;<wi.  (Quelfc-    v    V 
titm<?«  eft- ce  là..)  On  donne  quelquctois 
ce  nom.  à  des  filles. 

iMhn  plut  belle  que  Hùtoréfi,    ."^i*    •., 

Tu  rçait'biin  que  mon  cœur  Vtaoté.J       :i 

t  MïOSTADE,  /:/VE(pe)ccdcplîM 
fergc ,  moins  forte  que  les  oftaies,qu'ora 
iJabrique  à  Amiens 
dans  d'autres  païs^ 


en  Angl^eaycv 
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condes,  la  féconde  en  6ct,  tierces.  //.„•. 
Elemtnsde  Mathem, 

Mirme,  iMinmum  primum.  '  Tetmc'dc 
Géométrie,  C'eft  là  foixanticme^  partie 
d'un  degré  ,  qui  eft  la  3^0.  partie  d'nn 
cercle.  (Les  Tropiques  Ibnt  éloignez  de 
rEquateurde23.  degrezôc  zp.  minutes.) 

Mimtte.  IModuiipars.}  T etmc à* ^rdji- 
teifiirei  C'cft  la  (J6.  partft  du  Module. 

Minute.  [Momïntum.]  En  fait  de  poids. 
Laminutèeft  la  24.  pattie  d'une  prime  j 
qui  eft  ia  24,  partie  d'un  grain ,  Icc.  o- 
zAnam  y  Dikionnaire  Mathem. 

Minute  ,  J7  f.  [  Primé  prdfcriptio.  j*Lc  1  ^^^m'ffucmac,  Scaroru 
preiiiiera^le'qtiifc  fait  entre  le^panicfi 


MI-PARTIR  ,  V,  "a.tWii/àereyM'^' 
partiri,"]  Partager  par  le  milieu ,  ce  mqt 
mirpdrtircR  François  ôc  fe  dit ,  mais  oh 
dit  plus  ordinairement /?4rr^^fr  par  le  mi^ 
Veu  que  mi-partir.  (Il  faut  mi-partircelajy-^ 

Mi-parti 9  ml'partie,  iBipartitm  yUx aejH» 
dhijus.y  II  fe  ^iJit  des'  robes  &  dès  mai^ 
teaux  de  dèux^coulears  difcrentes.  {Lts 
Echevins  porteat  des  robes  mi-particS 
derougeôc  denoir.  Les  Bedeaux  Ôc  àiï- 
tres  Oiïïciefs  ont  auflr  des'  robes  mi-paj?!î? 

tiés.)  ■  \   .  ''  ^'/^: ..    ■      ■•  :| 

Mi'pdrti,lt>ifpai^tui.iTeime  de  BU* 
fin;  Il  fe  dit  de  deux  E  cas  coupez  par  la 
moitié  ôc  joints  enfembleeû4Mi  feul  Ecù, 
Mhpmi.  Il  fe  dit  lorfque  l'Ecu  étané 
cottpé ,  il  eft  parti  feulement  en  l'une  &  ^^ 
.(es  parties,  ';^uXv:..-::;ï-'.^'^...ï^î?^4f-..-,  -'^--rr- 

'     Chambre  mi'pdrtié.  [  Decuri a  bipàrtitorum: 
judicum.-j  C^éft  une  Chambre  de  VE0! 
compofée  de  Juges  moitié  Catholiqucl 
ôcmoftié  de  la  Religion.   ■." 

MIQ^ÛELETS  ,  y:  AXMilites  Pyrx"  ^ 
mi.]  Soldats  â  pied  i  qui  vivent  dans  lc« 
Pyrénées,  armez  de  piftoicts  de  ceinta-^- ^^ 
resi  d'une  ^carabine  à  "^"—  '  «-  .4».— -:    " 


)■  « 


rouet 


dague  au  coté.  ,   ,,,X- 

Mi^futlott  f,  m.  Petit  garçon  qui  va  èit 
peleiinageàfaint  Michcliur  la  mer.eaL 
gueufant.  *    '  -    ^ 

t  Faire  le  Mi^uelot  ,^^èC^  zf^ètçiuni 
rnine  hipocrite.        #  \r^''7-  ^'        '  ,  : 

^^  Ml  (IPE  MAC  ^Miàf^c,/:  m.  i^^; 
molitio.]  L'un  fit  l'autre  fendit ,  mais  o^  - 


•y 


I  où  font  leurs  ûgnaturcs  avec  celles  dc& 
ÎNotaire<  (Les  minutes  des  aftes  dccon- 
féqticncev  demeurent  dans  l'étude  «fcs 
Notaires;) 

Minute.  [  Minttt^  i'tferd.  ]  tctiîe  lettre 
dont  orrfe  fert  pour  écrire  les  aftes  ori- 
ginaux &  publics".  Petite  lettre  ddnt  fe 
fervent  les  gens  de  pratique.  (C*eft"dcîa 

'minutie^  Ecrire  en  minute.) 

Minute.  C  Sçttptum  fft'marium:]  Ce  'mot 
fe  dit  auiïî  d*un  broiiillon  ur  lequel  on 
fait  le  projet  de  cjuclqye  ouvragç,  (Met- 
tre au  net  une  minute.) , 


croit  qufwww^  eft  plus  de  iaprofefici' 
micrft^emac  \)lvis  de  la  poefîè.  Le  wnw4^ 
iiçntfic^  farte  de  tracas,  iuteîlî^e^icc  viljcuf 
ôc  baffe  entre  des  peifdnneSj/(Je  ne  Tçaî 
quelle  aftion  raiffcrieufe  ,^e  n'éntcnd%  : 
)^oint  ce  micmac.  Scaron.  De  mitres  ilfiitl 
troc,  car  il- n'en  donne  point  f*u$  qi^cl'r'' 


■^ 


MIK. 


^■' 


MIRACLE,/;»!,  [Miraeufum ,  prëdi^k 
^u/ff.]  Chofc  qui  ravir.  QjJi  çft  au-defliisi:; 
des  forces  de  la  nature,  Se  qui  ctt  faite;  " 
par  Dieu  ,  ou  par  Ces(  Saints.    (  Jcfus- 
Chrift  a  fait  de  grands  miracles. C'cft  un*  v 
miracle  étonnant,  fiirprenant,  extra-* ^ 
ordinaire ,  certain.    Le  miracle  eft  uo^* 
éfcrqoi  n»^cft  pointunc  ftiitc  des  Idix  na-;,^ 
turelles.  ^rf/^Yri».) 
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«f  Miràcte.iMivum,]  Ch'ôfe admirablc>y 


belle ,  furprcnantc;*  Merveilles,  (  U  iî 
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bat.  Ârtenicc,  ou  je  contemple  tantde 

ffiiractcs  divets,  Vott.poïf,  Achille  à  qui  le 

.  Ciel  promet  Um  d^iradesp  «cçUcichç. 

Os  DVtolt  plat  ce  )tf;r4c/<  d'imonr  ^ 

^       Qyi  devo  t  cbartuer  tout  le  monde. 

t»  vieilli.  Malherbe  aimoit  foit  cette  ex-/ 
^^reffîon:  <   -  * 

Henri,  ce grasd Henri  que  lei-roini  de  natur* 
^    A  voient  fait  lio  miracle  aus  yeu&  dal*uaivei:«» 

}AilIeur$,  en  parlant  d'Achille  :   .         ? 

J^  veux  du  mgmé  sfprit,  d^  c«  miracle  d'Mom 
Chercher  «n4tfel<iue  part  qn  féjoàr  rfcarié. 

t  Miracle,  Ce  mot  ft  dit  quelquefois 

»«n  riant  pour  marquer  qu*on  a  fait  qucl- 

.  que  petite  chofc  de  mal ,  comme  d'avoir 

>  cafle ,  ou  brifc  quelque  vafe ,  venc,&c. 

(Il  a  fait  miracle.) 

Miraculeux,  miracuUufis  adj.  [MiracuU 
fUnus,^  Qui  s'eft  fait  pat  miracle.  (Choie 

miracideufc.)  v: ;:••;;•  >"^f f  i^?- ^ -, ■^'.: -■  ■■-  . 

*  Mtracuïeùie%  mlr4ètS»je.i  Mirdndiês , 
fnirabtlis,]  Surprenant,  Ai|l|a^cable.  (Ac- 
tion miraculeùlc.)      ^.'^,^::.:^''  ."■,  - 

^racuUufiment  y  aUv.  [  Divinitùs.  ]  Par 
•  miracle,  (il  a  guéri  miraculeufement.) 
;.  MIRÀILLÈ',  aàj.  Variatuiy  difiohr, 
mverjicolor,}  Terme  de  Blafin,^  Il  fe  dit 
dcç  marques  que  les  paons  ont  fur  leur 
queue ,  &  les  papillons  fur  leurs  ailes , 
qui  ont  quelque  relTeml^ncf  a  des  mi- 
jtotrs ,  «lorfqtf  ils  font  reprefente*  fur  des 
Ecu5*  (Il  portoit  d'argent  ,  au  <paon 
loiiant  d'azur ,  mitaillc  d'or.^)     ^       \ 

M I  R  C  O  T  O  N.  Voïez  Mirlicoton.      \  . 

Mire.  Quclqucs-uns  dilcnt  aufli  U  mtfe 

é^urt  canon ,  mais  ces  quelques-uns  difent 

xnal  auflî.  Il  y  a  bien  un  coin  de  mire 

r|3lbi'on  met   fous    là  culafïc  du  canon 

iguand  on  le  pointe,  mais  il  n'y  a  ni  mire 

sA  guidon  au  Dout  de  la  volée  du  canon. 

Cependant  an  dit  quelquefois  en  termes 

de  canonier,  mettre  une  pièce  en  mire, 

mais  c'cft-à-Hire  la  pointer  pour  donner 

oîî  Ton  veut.  On  dit  encore  félon  auel- 

ques-uns  chercher  fa  niire.y  mais  c'eà  en 

Spintant  ion  canon  voir  oii  Ton  pourra 
Onnet,,  :;.;'_  ;>  ■■  ;.; ,  ,>;:„:,..:;;.,, ,:M/rK    : \^hk^lic::. ' 

M 1 R  fe ,  /!  f.  ISpecuIaris  pinttla,]  (Jtiel- 
ques-uns  apcUcnt  mire  une  manière  de 

Setit  bouton  qui  eft  au  bout  du  canon 
csfufils,  mais  ils  parlent  mal.  Le  mot 
ée  mire  en  ce  fens  cït  hors  d'ufagç,  en  fa 
place  on  dit  OmW«;}.  \   .  (  >  ^ 

Mirer  y  V,  a,  [Collinearc ,  cçllimare,]  Bien 
^cs  gens  croient  ce  mot  ufé  ,  &  difent _ 
en  fa  place  vifer,  C^Ia  eft  vrai  en  parlant 
de  folils  &  d'autres  armes  qu'on  met  en 
|Ouë  ,  mais  en  parlant  des  pièces  d'artil- 
lerie on  penfe  qu'on  peut  dire.  (Le xa- 
oonler  mire  en  pointant.)  ^«i^.  v  j  v. 
t  L'Académie  admet  ce  terine  en  par- 
lant des  armes  à  fcu,d*unc  arbalète.  Mi- 
rer c'eft  vifer,  regarder  avec  attention 
rendroit  où  l'on  veut  que  porte  le  coup 
<i* une  arme  à  feu  I  d'une  arbalète.  On 
dit ,  liairer  le  but ,  mirer  le  gibier.     *' 

t  Mirer.  Terme  de  MdnufaEiure,  C'eft 
examiner,  regarder  à  contre-jour  une 
pièce  de  drap  dèploiée  fie  étendue  fur  la 
perche ,  pour  connoître  s'il  n^y  a  point 

de  trous,  de  déchirures  ûud' autres  dé- 
tauts  •  '-m^lv'' 

Kî"  tV»j  de  mire.   Pièces  dfrl>ois  que 

l'on  met  fous  la  culaife  d'un  canon  pour 

Je  hauffer  ou  baiffet.  A^rr*  en  mire ,  c'eft 

pointer  le  canon.  Vrnidre  fu  mire ,  c'eft 

regarder  ,  en  pointant   un   canon ,  en 

quel  endroit  on  pourra  donner.  La  tgrre 

if^  mirt  i\^tSt'l'àÀte,  ^aç  lesYapcuu 
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>*>Wi^?^'W^fçï^^:î»,^*P«^ 
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font  parbîtw  les  terres  de  telle  mftnlér^  r 
lu'il  femble  qu'cUes  foicnt  élevées  "fur 
le  bas  nuages. 

Si  mirer,  t/.  r.  fS*?  intueri  in  J^cuîo  ,  fe 
/îy'^'^Jt  ^f  regarder  dans  un  miroir. 
(Narcifle  devint  aînoureux  de  lui-rntoe 
en  fe  mirant  dans  une  fontaine.  NalciOe 
oublia  l'amour  de  foi-mômc  pour  fe  mi- 
rer en  votre  eu,  Kw>./>*^y: 

Vouapour «jui lanatiire aparvpIaacn»H«^     ,  r 
Alïtex-vou.  m«|,  ppu,  ypj,  ^u, ^ow  n*âM« Mtbvlle. 


Ml 


6>  La  Fontaine ,  Joc^ndei 

Qu'il  n'eft  moriel  daoa  la  naturt       ^^"      j 
Qui  me  (bit  égal  en  apn.  '  #  -    M 


Ce  n'eft  que  dans  le  ftilecnjoiié  qoç  lîoii 
peut  fe  (crvir  de  mirer:  ^^'^ 

Hfe  mire  dans^fon  ouvrage,  C'eft-  ll-di- 1 


isS- 


>  '•  ■ 


onçjr 


►:» 


♦ttl  ir<l1èoWf  troff  (luetrt  tiùm^ 
Chacuadaoj  s^nfifit  {Mofe  voir 

t  Xes  peintures  ridiculesj«^  mu  eziMMi. 

rurlesteâtr5s,lomdes««>CK 
il  ne  faut  jamais  témoignci*qX  * 

voie.  Molie're.  (  MonOeux  Pcrrait  a 

fon  poème  delà  Cj^^ation'du  mon 

dit  en  pa4am4'E|r€  tk^e  4«Ta 

d'Àdïte.-  't:*t'  wT^^  ■^^m.**M  u 


■%■ 


•1 


)!••»> 


rc,  il  feconfidere  fie  ^'admire  daasfon 

ouvrage.  Main,  poi//:%^  r;  :^^^;^:r.^r:: , --f^ 

t  *  Se  miter  dans  fii  plumes. "ibntt  ait 

dans  le  ftile  familier  d'une  jeune  pctfon- 

ne  qui  fait  paroitreune  grande  complai- 

fancepour  fa  beauté,  pour  fa  parure, 

M I RX I C  o  tb  N ,  y:  I».  Ce  mot  eft 

•  un  peu  Gafcon,  Se  vicht  de  l'Efpagnol. 

•  C'eft  uneiorte  de  pêche  Jautie  qui  mûrit 
ftirlafin  de  l'Automne.  (Le  mirhcoton 
:eft  gros,,  fie  eft  ailflS  une  manière  d6  pa- 
vie  beau  fie  jaune,  qui  eft  affez  bon. 
§luint/fafd.frmtieri,  t.i.) 

>t  M I RL I P  O  T  ,  /.  m.  Sauge  infîifée 
dans  de  l'eau  ,  au' on  prend  quelque- 
Ibis  en  guîft  de  the.  '         '^^^^^W^^^'^'-  '  ■ 

'  M I R  Ll  R  O  T  ,  ■/:  w.  JSçte:  Miérbè 
champêtre  qui  fleurit  jaune,  qui  pouâe 
une  tige  haute ,  fie  <jui  a  une  odeur  aflez 
forte,  Le  mit  li  rot  vient  dans  les  suceiaes 
fie  les  terres  fortes.  -'^^--'^^m^mmfT  . 

"^'{féhSsdumirlirot.  C'èft-à-dire,  |c 
ne  m'en  ioucie  point.  Je  m'en  moque. 
Mais  cette  (orte  de  façon  de  parler  n'eft 
que  du  petit  peuple  de  Paris.  ♦  C'eft 
pourquoi  Monlîeur  Bourfaut  daas4oa 
Efppe  fait  ainû  parler  Pierrot. 

Mail  tenez  fraocheineat .  pcor dia  àw^hlh^tià         | 
Teftedié,  Je fuiaiaid'êfieapétlif Pierrot.     •         l 

Mi]RCOtiON  ,  f,  m.  Petit  *anlmal 
qui  vit'dans  le  iable ,  qui  ne  voit  jamais 
la  lumière ,  qui  dort  tout  l'hiver ,  qui  eft. 
tacheté  de  blanc  fie  de  roux ,  qui  d  déuxi 
cornes ,  qui  eft  gros  comme  une  abeille, 
fie  qui  vit  de  mouches  qui;  paiFcnt  fur  le 
fable  oii  il  eft  cache. 

t  "^  M I  R  M  I D  o  H ,/:»«.  Petit.  (Qiid 
petit  M  irmidon  eft-  ce  là  ?       ■-.->:'       ^  ^ 

H^F^voi  l  ce  liirmiAmt  pafl«  pour  un  erand  honme  r 
îe.ie  peux  revpoir  de  ma  perplexité.  ?i   ,  «fta  ;  v 

Mirmidoris ,  f»  m»  [ Mirmidones,  ]  C étotC 
des  peuples  de  Theifàlie.  Virgile  a  donné 
ce  nom  aux  foldats.  d'Achile  dans  le 
deuxième  Livre  de  l'Enèïde  ,  fie  on  le 
donne  aujourd'hui  à  un  petit  homme  qui 
n'eft  capable  d'aucune  rèiiftance.  (Heti- 
rez^vous,  vous  êtes  un -Af/rw/^a».) 

V3*  VelL  Paterculus  f  lib.  i.  raconte  que 
Teffalus  Thefproticn  de  nation,  fuivi 
d'un  grand  nombre  de  ^ens  de  fon  païs, 
vint  s'établir  dans  un  heu  ocupé  par  des 
Peuples  apellez  Mirmidans^  ,Jt  .^^^ 
pourquoi  on  nomme  Mirmiâons  lès  petits 
nommes. 

MlROBOXANS,  j:»».  [MitêbolamUi 
glam  unguentaria.]  Certaines  efpeces  de 
prunes  froides  au  premier  degré ,  fie  fcr 
ches  au  fécond ,  qui  fortifient ,  j^ur^ent 
fie  reflcrrent  tout  à  la  fois.  ^  <^  *4 

M I R  O I  R ,  /.  »i4  lSp,MiJum,1  Glàcçdc 
verre  ,  où  Ton  fe  mue.  (  Miroir  plat. 
Miroir  convexe,  concave»  ardent.  Mi- 
roir de  toilette  HiiQÏjL  depoicbc, 


Adam  qui  iVtpIt  vÛiVrU  proehalorlvtwl 
Ofut  qu»uo  w/relr  flatwi  Wool<S^ 

fffr.  [Mars^ffmtica.)  Terme  de  ' ' 
&f  dii  !"  ^'i'  }^P^^'^^  o^  Cû  la  tutelle 

JP^  Aubin  .dans  fon  Diftionnaire  de 
Manne V  cxphque  aîcfi  ^c  mot  :  Miroir 
ITI7'  ^'"^.'J^^ri  c'eft  uttccarto&r 
che  de  menuifcrie  placée  au-deflus  de  lu 
voutçà  1  arrière..  On  charge  le  miroir 
des  armes  du  Prince,  fie  ou  y  met  quel-  . 
qucfois  la  figure  qui  adonné  le  npm  au  •  *' 
Vaiffcau.  Miroir  eft  plus  cr  ufagc  que 
fronton,  :\i,.:,]y^:  ■  X'-v-v^vï^i         -        v", 

^.  Miroir  de  fief.  Loifia  dit  dans  fes 
Inititutions  Çoûtumieres  ,  liv.  4.  r/r.  j^ 
art.  77,  que  en  chacune  Branche  de  partofé^ 
celle  ipus  apelloie  rnirouer  de  fief  par  /'ii* 
cionne  Coutume  dte  Vexi»  ,  pouvait  porter  U 
fot  pour  toutes  tes  amres,  C'eft-à-dire,  qàe 
la  branche  qui  avoir  le  titre  fie  la  portidn 
la  plus  honorable  du  Etf,  pouvoir  por- 
ter la  foi  fie  l'hommage  pour  les  autr^ 
f.°P.*'f  jficans ,  comme  il  eft  décidé  da«8  ' 
lès  Coutumes  de  Sens ,  art^  ttp.  de  Mon* 
targis  , tA.  i.  àr^n^  éf^  Tours,  art^ 

Miroir,  Terme^'fïi^tf/iVr.C'cft  un  mor- 
ceau de  bois  taillé  en  arç ,  ou  il  y  aplè- 
fieûrs  entailles  dans  quoi  fbnt^  petits 
miroirs  colez ,  fie  quilbnt  ioûreous  d'u- 
ne cheville,  au  miliendelaquclte  il  y 
aui^troti  pour  mcttrOuK  ficeUe,  aân 
de  taire  tourner  ce  miropc  qu'on  fiche 
entredeux  napes,  pour  prendre  des  orto- 
lans, fie  principalement  des  alodetci. 
(Prendre!  des  aloùétes  ^u  miroir.  Ibtfis 
innocentes ,  /.  j .  r.  j  3 .  èr  Ui  J.  ) 

MIROITERIE,  /.?.  {SpecMlçrum 
commerciuM.I  Commercede miroirs.  Le» 
femmes  font  bien  valoir  la  miroiterie.  ^ 
.^'Miroitier  ,  f  m.  iCoufticHlorum  artifex,f 
t>uvrier  marchand  oui  tait  fie  vend  toutcg 
fortes  de  miroirs  ,  de  luneites,  de  glaces, 
<iç globes  de  verre.  Les  «/>«?//<«  s' apci- 
^nt  dans  leurs  lettres  dc.Msyi$rile»^>?H- 
roitiers:^  iunetiers,  ■  ffCr:^im^:^^' 0j'si ;' 

Miroitière  y  ff  ^cmmc  de  miroitier, 
,,     Mtroiieté  ^  miroiietée  ,  aÀi,  iVariegâtus,\ 
Ce  mot  fe  dit  en  parlant  du  poil  de  cer- 
tains chevaux ,  fie  veut  dire,  bais  «  ^. 
roir.  (Cheval  miioiietè.  Soleifel,)  ^ 

M  l  R  R  E  g  ff.iMyrrhit,']  Gomme  odp- 
rante  d'un  arbre  qui  uroît  dans  l'Arabie 
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heureufe ,  qui  eft  plein  d'épines ,  fie  haut 
d'environ  cinq  coudées.  La  boime  mirrê 
eft  luîfante  fie  tranfparente,  chaude  fie 
féche.  On  dit  qu'elle  tuë  les  vers  qui  font 
dans  le  corps  ,  fie  qu'elle  rafermit  log 
dents  fi  l'on  s'en  lave  la  bouche >ivec  du 
vin.-fic l'huile. ''-^^i^-^Ts:^^    •       ,^fc:>;-:^ 

X  Mirre,  Poids  dont  oh  fe  Cett  \  Venilc 
pour  les  huiles ,  qui  eft  de  trente  livres 
poids  fubtil  de  cette  ville. 

X  Mirre,  eft  auffî  une  mefiire  des  li- 
ouides ,  funout  des  huiles.  Cette  mefure 
d'huile  nepcfè  que  vingt-cinq  livres  auG- 
û  poids  Aibtii.  >  •  ■'  ^  .  ■',:?;   '.^  *^  . , 

M  l  R  T  E ,  /)  w.  lMirîm,']Sontàe  plan- 
te ^ui  a  les  Sranches  fouples ,  récorce 
rquge,'Tes  iciulles  un  peulongueis,  a* 
dorantes  fie  toujours  vertes.  La  fleut  du 
mine  eft^blanchc  fie  fcaibon,  3on  fruit 
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iniltc  dl^  conlaçré  f  Y^^ws. 

~-sv     '  Wr»  Viêo  n»Mer  le  wîr<f  «*'«il«aîf  l 

^;  "  -  V.  #:i^  couronnes  de  mlvte  ne  coûtent 
;      i^^^  t^ii  &  ioBt.  ||lu»  ch  qiic 

yr^^^Xieu  planté  dc-mîftes*.  C  K/rfrmwO- ^^ 
/  •  t  ià»»^r  ^tf  >»/»ttf^^^  4c  Chî- 

it^éin  qai  fotàflfetoïcr  Icsplaïe^,  & 

àtii«r  les'  pierres  anëtécsdans  l'urètre. 

OU  donne  le  même  nona  à  urt  autre  in- 

ftrumcnt  qu'on  emploie  dans  les  diffec- 

Uonst  Se  dont  rextremité  eft  crochue. 
Mll^TrtE.  [Mirtilltts.]  Nom  d'un 

bergeï'dans  les  églogues  paftorales. 
*  On  apelie  auffi  de  ce  nomuneplan^ 

te  où'îoniiïommc  autrement  airelle  ,•  en 

J^g^tinvàceiniumi'^        >      J 

Mt'rtilley  Ce  dit  aulïî  des  bayes  du  mîr- 
'  te  dont  fe  fervent  les  Teinturiers  ppui . 

tdndx^enblciï.-    :/  ^  yg^^'m^^^^ 


MIS. 


^■"tiV. 


M I  «  E  R  A  B I E  ,  44[/.  [Ulhr]  HUTte. 
^Malheureux.  Qui  cft  dans  un  état  fâ- 
cheux. (On  devient  miftiablc  eu  pc;:dant 
beaucoup.) 

Mifémblf,fm»  i  ty£rttmmfiis ,  tufclh.} 
Panvte.  Mawieureux.  (Les  joies  des  mi- 
fëriihles;it  durent  guère.  rw>.  /.  25..  ^ 

VoJ  fwartlï  font  mortels ,  leur»  coupi  finit  redoatablef» 
Jlililiiaot  des  /^maas  ils  ro«c àumlfifiUtlts» 


.....vi'.,--„-i.';!it?M- 


i- *•—-•—■*• 


m^: 


■m  ►«' . 


a  M  ÏS  A  i  N  E ,  ou  mtXAÎne  ,  //.  IMeé'à- 

er,  Ç^eft  la  voile 


ifératU:  {Vilii,  infimus  ]ViI.  Mifôra- 
ble.  Qui  n*a  point  de  mérite.  (Un  m//ï- 
r4^/tf  faifeur  ae  vers.-  P4tru ,  Oraifm  pour\ 
^rchias,  Navez-vous  point  de  honte  de 
me  mettre  en  état  d'apréhenderauprès 
de  vous  un  mtférAèlè  bourgeois.  Le  Comte 
deRnfy,  Ne  leur  enviez  point  de  miférà- 
btes  honneurs  aufquels  v(9i|s  avez  teôoii- 
cé.  KMtne,  /  -  '     , 

MJer^ie,  Ccmotfe  dit  au(ïi  des  ou- 
vrages d'efprit ,  dc^giiifie,  Qui  eft  mal 
fait.  (  On  a  imprimé  un livred'éloges , 
rnais  ces  éloges  font  miféi^ablesitr  Son 
(lile  eft  nuTéxablcr  Ce  font'd&niii«ra- 
blei  vers.  )  ; 

Mi  Jetable  ,  f,  "»»•  {M^am,   perditm.  I 
Qui  n'a  nul  mérite.  Cm^uin.  Pour  qui 


miCéricorde.  A  tout  p^ché  miférîcordc^y'  '  ^ 

Mifîricofde ,  [  Çharitm,  f  Cc  mot  fcdit 
en  termes  d'Ëgliiê ,  ôc  il  ilgnifîe  hontf^ 
(François  par  la  mijericorde  de  Dieu  ôc  llii,  , 
grâce  du  Saint  Siège.  Salut.A 
•    Mifericorde.    iVefiiAriHm^f  Tefrat  4^    ' 
Chartreux:*  Lieu  où  Ton  met  les  habits. 

MiCirîmde,  Tcrmedc  Chartreux,  Repas   , 
que  fait  le  Chartreux  une  fois  la  femaine  ' 
au  pain  8c  à  l'eau. .      \      ,  »j;,;a'.^'?*^'''%  ■'" 

J^féricorde.  Lieu  au  Tàuxboùrg  Saînt 
Marceau  de  Paris ,  oà  on  élevé  cent  pau- 
vres filles  orphelines*  (  ^Ue  «ftÀM  ini* 
encorde.)      ^    .         ^•k::iqpP^:.--^- 

Mifirtcitrde,  iHeUt  eheu,1  Sotte  d'inter- 
jection ,  ou  d'exclamation  q'ui  fat  à 
marquer  quelque  rnalffeûr.  Ah  î  mon  ' 
Dieu ,  miiéricorde  %  qa'éift-ce  donc  que  ' 
ceX'àl  Molien,,)  '  ,         ;    ^ 

X  Etre  à  la  mîferîeordè  de'tjuefcmiy  C*cft^ 
dépendre  ablolumem  de  lui. 

{  Seremettret  yabaerdormet  à  lamijerltqr- 
de  de  ciHelatn ,  c' eft  fe  remettre. ,  s'aban- 
donner à  fa  merci,  à  fa  difcretion.^p  ;  , 
X  Crier  inifirktrde ,  fe  dit  d' uji  homihe 
qui  fbuftc  de  grandes  douleurs  &  quii 
crie.  (Il  crie  mileiicoide.  )  On  dit  auflî, 
il  crie  xxiiiexicorde  ^vatrç  qu^QA  le-  tovH' 


nM  maliks,  J  Terme  de  Mer. 

3m  eft  entre  le  beaupré  &  la  grande  voilé 
H  grand  mât  d'uh  Navire.' 
M I S  A  N  T  R  O  P  E,/:  m.lîiômmim  «>/ir.] 
Mot- qui  vient  du  GitcàtfAwaipdtum^ 
haine,  Se  d*at¥tf«jo( HoTno,  homme, 8c 
qui  voit  dire ,  qui  hait  les  hommes,  (  C'eft 
tin  franc  mifaritrope.  )  Molière  a  fait  u- 
ne  excellente  Comédie  du  mifântrope  1 
dont  Mt  Defpreaux  dit  r  ^    . ,   .  ^ 

Î«a*  ce  ftc  ridicttJ^ottScapîn  i'mvelopê^'W'-'^^if 
e  ne  rcconùoli  plai  i'jqtear  du  Ji(f'/k»tr9]f9*^*:JP^'- . 

Oistlik^iRMffAntropie,  .   ", 
-i-  MIS,  mtfe^  adj.  J, Pofius  ,  eollocAtm,  ]  \ 
jPîncé.  P6fc.     (  Son  argent  cft  bien  mis, 
.  i|>ette  cfièfe  eft  bien  mife  li-deiTus.  ) 

Mal  mis,  mal  mife,  [  Malè  pojitus.  )  M'Xl 
jiJacé;  -Mal  pofé.  (Cela  eft  mal  rais.) 

•*  Mal  mis  y  mal  mife.  [  Imlegànter  vefti- 
t^i  j^  MàTvêtir,  Le  Poëte  Chapelain  é- 
loittoûfoiitsitial  mis/ 
'  ^Ifiien  mis ^  bien  rfiife,  [  Scîtè  ornitm,  ] 
ÎJlÊhvêtu.  Lcft'è.  (  Ç*eft  un  jeune  hom- 
me  forti)icnmis;  Elle  eft  tout-^-fait  ^ien 

'■  Mffir^  yy:  ISumptus,  expenfum,']  C^eft 
1*  dc^nfe  qu'on  fait  en.  emploiant  Ôt 
fournijQTant  quelque  argent.     Ci'eft  les 
articles  de  la  dëpenfe  de  quelque  comp- 
ter (Hb:  fera  voit  au  vîfîteur  l'étattem- 
porel  dû  Monaftcrc ,  tant  de  la  mette  que 
de  la^mifc,  Part-T^ojaU  G^itmitm^a  14. 
La  wi/r  excède  la  rwv^.)'*':-'  <^'c*'^f 'i^^*^-  ■ 
.On  dit  des  choies' fégcres  &  de  celles 
Cproiiteotineprlfer.  Jen*chfais  hïniîfe 
tàretette»  -  t^r 

Mife,  igued  e0'èlfii.]  Ce  mot  fe  dit  de 
limonoïe,  ôc  veut  dire  qui  cft  reçu, 
mis ,  &  donne.   Qui  a  cours,  f  Argent 


■t"  ;«-.,, 


on  n*^poiht  de  confidération.  (  C'eft  un    chc;  i^H  ' 

miférabie.*Onletrait«commcunmifé-T     MifericordieHx\  miféri(H>rdieuPyadj.[MU. 

ferricorsy  miferator  y  cleviiéns,^'}  Qui  à  de  lâu 
pitié  ôc  de-la  compaflîoi^.  (  Soïez  niifé-  ; 
rîcbrdieax  Ôc  charitable  autant  guç  vouf  ' 
ie  pouvez  être;    Port-'H^yal,   MiféricBç-r 
dieufemaraine.  Patru ,  plaidoïé <.  ) 
.    Mifericordteufement i  adfi  [Mifericorditer.l 
Avec  naiféricorde.  (  Dieu  traite  mifcri'- 
cofdieuiement >es péch<nirs. ,)^ ' ;.      ;  ^k,,\ 
MlSNA.\Terme  Hébreu.    C'eft  ùhé 
partie  du  Tatmud  des  Juifs ,  qui  contient 
leurs  traditions ,  ôc  qui  explique  divers 
palTagesderEcrititre.  ^_^ 

^.  MI StE  1 T  rf.  w.^iogue  propre  â 
la  teinturet  qui  croît  Ôc  qui  fe  cultive  en 
Arabie*        '.s,'i:-'^'-^''i'?*-r^^'*,.''-'^.::''^^^'-.-'\'^''f^ 

^  I S  S  Ë  L  ,:>»w^/,'  y:  7».  cA#5^ 

fage  eft  pour  MÎifel,  C'eft-Ic  livre  qui 
cotuientles  prières  de  la  Mcfte ,  ôc  donc 
fe  fcrt  le  Prêtre  qmcélébre.  (Un  beau 
Miftel.  Un  Miftel  bien  coÂditiomxé  Ôc 
bien  relié;)  •  '  ■■mmài^d  :-m^'''iM^>''-^  ■ 
MlS.slO  N ,  y:  /.  CemotVient  dui:# 
iinmijiîo,  qui  fignifie  envoi*,  ôc  en  par- 


rable.) 

Mtferablemnt,  adji  IMîpirl,  imtmkii:] 
Malhenreufement.  par  malheur.  (Ueft 
tombé  miférablement  entre  les  mains 
d'un  mal-honnête  homme  qui  l'a  gâté.) 
■Mi/erabtement.  [MiferiiéS,  calamitosè,yCe 
mot  fe  dit  en  parlant  des  ouvrages  d'ef- 
prit  qui  font  mnl  faits.  (C'eft  un  Auteur 
qui  écrit  miférablement.  >  '^ 

^   Miférablement,  [  Pefflmè,]  Ce  mot  fe  dit 
iûflî  de  toutes  foite*s  d'Ouvriers  ôc  d' Ar- 
^tifans  qui  travaillent  mal.  (Il  peint  mi-» 
férablement,)"~ 

M.  I S  E  R  B  ,  fifr  IMiferia ,  calamitas , 
mœrer,^  Malheur,  Infortune.  Dif|race. 
£tat  miférable  Ôc  malheureux.  (  C'eft 
une  mifére.  pour  lui  4*être  trop  beau.  Il 
eft  tombé  dans  la  mifére.  Se  retirer  de 
la  mifére.  C'eft  imemiférç  quc.de  palTer 
favicaveçdciibts  )  \      •'■m^W- 

Mifeîfr  IPoHpertasy  inopiaj}  Pauvreté. 
Difettc.  (Sil'onmedonnoitlechoijtt  de 
l'une,  ou  de  l'auttemort ,  je  choiiirois 


celle  de  mifére,  quoiqu^m^iM^l^tçlioir    lant  ^Apôtres.  C'eft  l'ordre  Ôc  le  pou- 
fille  guère.  Scaron^  poi!fe^.,.0y,:''i::^j*^mà  >    I  voir  qucTefiis-Chrift  leur  donna  de  bap- 
Dei'abWaemà-rtArt.    *?¥  r^^^^*^        tifct  ÔC  dcprêchoi  l'EvangUc.  (X-^mit- 

Si  ma  Vaf«r«Mf>iir  fair*  entendre  lufai^axfllcaz.  i:^„  A^^   tkw^A.^»^^         J.^    \        X:/-'  ■:-\:.:'.':ij  ":''J^ 


\mifif» 
Si  ma  vorx  r«  peac  faire  eoteadre  juf^jt^vxrîcox  » 
D<îgoerartiict)encri«)yeux»-    ..-.>->  <  -siv 

■  ^ifMW ééoiàte  m« Mttm  '  .     '  '''.r:^  ^'  .■"'  '■ '''  :^ 

MïSE*RE*RE»,  f.  m,  [Item, >Mala- 
dîéfdesinteftins ,  qui  eft  une  révolution 
du  mouvement  naturel  des  boyaux  çré*^ 
ks ,  pendant  laquelle  les  matières  ni  les 
vefets  ne  fbrtent  point  par  le  fondement, 
ce  qui  mec  une  perlônne  en  grand  dan- 
ger de  mort ,  ôc  dont  même  on  meurt  fi 
o)t  ri*eft  prompt emcnt  fecouru.  (  Mourir 


'*'Vfi  homme  demi  fe,  C*eft^l-dire,  qui 
srb«n|leminc,  qui  a  delà  capacité,  à 
^ui  peut  rendre  de  bofis  fcrvices. 

I^CoMoie  M  *«y  coDOolc  naïf  chàcvo  i*y  fait  de 

fici^ut  cQtnn  animent  autant  comme  ijififtife. 
^■'JÇimeitte,  MfHttttt,  ■ .: ^'^L-S-'^c. 

^ifi,  [I^icit^is.]  Il  fignifie  auflî  une 
hnthere,  (  Unc  picinicrc  ,  féconde  ^  ou 
dernière  mile. -. 

:^  1  Aller  daa«l*aiitce«Mnde  eft  trè<.r«w(a(btirii 


'"'.  ï#ût  qu«  daùi  celoi-c^  on  peut  ïu»  df  mifu 

v»'4  »-....  .-■-..  •^^ 


\.,H^,l..*\ 


J.JÎ^.»'Y?.i''.-.'- ■"■■■'•'-'' 


qu'il  taut  pour  dire  lepfeaume  qui 
comri^ence  pîu  le  mot  Miferere.  (  Vous 
potiveK  l'attendtc  >  il  reviendra  dans  un 
tnilereré.  ) 

Mt'S  E  R  I  COU  D  E  >  /.  /.  E  Cêmpaffjo,  ] 
Terme  de  Théologie,  Pitié  ,  compamon. 
{Li  miféricorde  depieu  eft  fort  grande. 
Te  fferal  mifericorde  à  qui  il  me  plaira  de 
faire  miféricoide»  ôc  j'aurai  pitié  de  qui 
il  me  plaira  d'avoir  p.iû^^»^rt^'%4/ , 
Nouv,Tefiam,)  >     ■  •*"'.» 

Mifericordê  ,  /.  /.   [Mifericordia,'}  Pir- 

40d|  (Ufaut  çTp^xuqucPicttluifçia 


;«'; 


# 


\ 


NU 


\ 


\ 


^' 


dcprêchor  l'Evangjilç.  (Jéi 
fion  des  Apôtres.  xAm,  )  «  :  -  ■  - 
JWiigion,  i  ïnftitmié,}  Ordre  ôit  pouvoit 
que  donne  un  Eccléfiafttque  fupérreur  à 
un  inférieur  pour  aller  mftruire  ,  prê- 
cher ,  Ôcc*  (  Il  lui  demande  fa  .miflion 
Apoftolique(K>ur  travailler  à  l'héritage, 
de  Jcfus-Chnft.  Patru ,  plaidoié  ^.) 

Mijfion.  C'eft  aulfi  uncàficmblce  d'E- 
cléfiaftiquesçiui  vont  cafechifer  ôc  prê- 
cher en  à^i  lieux  éloignez.  (Il  s'eftmis 
avec  les  Pères  de  la  million.  )  v«ï^/y^^;.4 

l^ffiomtotn,  f  m,   i  Mijfionarfùs,)    E-' 
cféfiaftique  qui  cft  envoyé  pour  caté- 
chifèt  ôc  POUX  prêcher.  (Un  z^lé  MUfiour 


■'V 


;j«f*/ 


natre.  • 

On  raconte qu^uo  ioarctrtaîa  THiffioHnMfréJlt      '-:, 
Aprii  mille  raifooi ne  (achant  plot  que  faire  «. 
Pour  convertir  on  SuiflViSofttoit  parMeIandoa« 
Le  oonvamquh  cofia  à  gtacdi  coupsde  bâioQjr 

Olii  appdlc  encore  Miftonnaîres  les  Prê- 
tres de  la  Congrégation  de  faint  La^are^    . 
inftituez  par  Uibain  VIII.  ôç  dont  Vinr 
cent  de  Paul  eft  le  fondateur. 

*  On  donnC' cc  même  nom  1  une  So-^^ 
cieté  de  Prêtres  établie  pat  lePcrc  Eu-i 
des,  fous  le  noia  de  Miftionnaires  du!? 

1  imi  SAdcàxçAt  i  de  mine  qu'à  c^ç1 


/il  :-.r-*- 
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;•-•■•  :^t' 
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'  :^:^'.ji 

^■^■fim,:' 


"^iê^-.^j' 
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'XOO 

qui  lont  des  miflfîons  ëtranecres  \  îârîs , 
&  aiix  Prêtres  de  iaint  Joîçoh  |  fondez 
à  l.yon  par  Mr.  Crctcnet,  r^''»'^^;  ^^  ^ 
I  ^-'M I S  S  I V  E ,  /.  w.  [  £/>f/?o/rt  ]  Ce  mot 
a  vieilli,, &  fignifîc  ane  lettre  (^ii^onë^ 
crit  à  quelqu'un.  \  une  longue  milîîve.) 
M  IS  T  E  R  E  ,  /:  m,  [  Mifteriuri^,  arca- 
ytum»  ]  Chofe  cachée  &  difficile  à  "com- 
prendre. ^U^ii  augufte  nliftérc.  Ils  ca- 
chent le  miftére  de  la  croix  à  ceux  qu'ils 
inftruiJcnt.  Pafc.^  /.a.  Le&miftércs  (ont 
àu-»deflus  dp  Telfprit  ,  &  Ton  cherche 
inutilcnicntçc  qui  ne  peut-être  connuj  la 
fcufe  grâce  peut  infpirer  la  créance^des 
NniHléres ,  ôc  ia  coutume  eu  autoiiU  le 
diicours.  S^JEvremqnU     "    '         *  ^M':-- 

T*Lit  eft  mf/t^rt  daot  l*ainoiir, 
Se<  flifches  •  Coq  car«|uoti  >'  foo  (lambeau/oa  enfaoce« 
Ce  n'elt  f>ai  l*ouvrag<!  d'un  tour,       .  ^ 
,    'Q:'e  dVpurfer  ceila  fciea«|. 
.  _,,    ..  ■    'L«fé«.)  ;;:.4^''-  V"  •  _  '      ^  .•■; 

JFn  amour  il 'faut  Ye  faire, 
El  catber  Jufcju'ju»  foûplri,        , ~      ' 
.  S'il  «tt  Caos  m//t<fr«,  .   . 

Il  e.'lfart  pîaiJiri.     , 

Molière  a  fait  ce  mot  adicCfcif  pour  di- 
•    ic  iniftéiicux.      ...  ,  ^^, , , ., ,  : 

C^ft  de  la  '  Cte  aux  pîe^i  ûti  (iomme  tout  niliïirt.  - 
Mol.)-' 

X  MijVres  d^ amour.  On.  «pelle  ainfi  les 
intrigues  amouieuJ(cs.    "  *  •-  •   ■'■. 

X  Mijîérc,s  de  la  nature.  Ce  font  fes  ope- 
'ïations  fccrettes.  (Il  étudie  ^  il  aprofion- 
dit  Us  miftéres  de  i^natute.  ) 

t  §lt^Àe m'ftéres  i\frenf  à  wa/.  C'eft-àr 
dire,  qjLic  de  chofcs  m'ai  àifeçs^lçom- 
-  prcndrj)  f-afc.  /.  4.  " 

■*■  F-iire  mijlére  de  cf^\(^ue  chofe,  [  \Ai'qHiH 
îacJtPini tensre.]  C*cft  faire  le  feciet  (ur  une 
-chofc  qui  ne  le  m  ."lite  pay. 

*  Je  lui  deiivAiKlai  l'expl: cation  d^ce 
mot ,  mais  il  m'en  fit  un  Mifiirei  Pajc. 
/^  I. 

'  '^  Ç*cfiutf  ;^t/lére^uece!^  (y cA  me  cho- 
♦fe  fccrcte,-,:       ;  ' /'    ■,■■:■  ■    l  ,-\  '■'  r:-.--:^'^^^ 

irfemble  que  ces  régies  foient  les  plus 
grands  miftéres  du  monde.  Molière, 
■      M  IS  T  E*  R I  E  U  X  ,     mîftéri'eufe  ',    ad}, 
{MyfticHs.  ]  Plein  de  miftcre.  Incarnation 
miftérieufe.  )  .  . 

^  *  MiftêrSeux^  mifiénsufe ,  ad).  [  ObfcH- 
rus,  ahfconditus,]  Il  fe  dit  au  figure,  &„ 
entre  dans  le  ftilc  familier,  llfignifîe 
plciii  de  ùçon. ,(  C*eftlm  homme  tout 
miftérjeux..  C*çft  une  !« vérité  miftc- 
^  .ïieufe.  ) 

*  Mifiirteux ,  mîflîrimfe ,  adj,  ['RifteShs. ] . 
Au  fî,guré.  .  Il  lignifie  aulfi  ,  difficile  à 
comprendre.  ,(^Ç*eftun.mot  miftérieux  / 
àuquelgn^onhcxlivers Cens.  Paf,Uu) 
.  Mt0rîettx ,  jÇ  nis  [PtitiS  &-pieriliter  or- 
tAtim.]  Celui  qui  fait  des  façons  où,  il  n'en 
fft  pasbcloin.  Celui  quifait  lé  fecsct  fur 
des  choleï  de  rien.  (Ccft  un  miftérieux.) 
..  MiiftîrieHfement ,  adv,  [  MyftUè.  *]  D'une 
façon  miftérieufc.  D'une  manière  parti- 
culière. D'un  air  lîngulier.  D'une  forte 
cxcefike  &_au-deU  de  ce  qu'il  faut. 
(Ccjt  un  politique  qui  fe  rencontre  fur 
tout^,  &  qui  eft  niifté«cufement  fonp- 
^nneux.  S,  Evremont^  difconts  delà  Corné" 
die  sAn^loife,) 

X  Mifluité,  f,  /.  Recherche  profonde 
'  cfl  fait  de  fpiritualité.  (La  mifticité  con- 
duit fouvent'à  rillufion^  à  l'erreur.  ). 

'X^Mifiique ^    ad\  figuré  ,    miftérieux. 
On  né  s'en  fert  qu'en  parlant  des  chofes 


urv^ 


A3 


un  grand  miftique,  unfauxmiftîque.) 
X  Miftlquement ,  ddv^  Selon  le  fens  mi- 
ftique, (  Gela  dqit  s'entendre  miftiquc- 

?:  M  I  s  y .  G'èft  fclDn  Diofcoridc  une 
efpecc  de  Chakîtts ,  ou  une  matière  mi- 
nérale vitriolique,  dure,  l^ifaïUie  & 
brillante,  de  couleur  d'or ,  qu'on  trou- 
voit  autrefois  dânt  les  mines  de  cuivre 
de  Chjrpre.  Il  a  les  mêmes  fjualitez  que 
le  vitriol  xougc  naturel,  -fiii^on  apclle 


chalcifis^ 


^f-'ï-iâ 


% 


;..iïr^ 


M  1% 


t  M 1 1  A  î  N  E  ,  /Tf,  C  Mfdmca  ,  chlro- 
thecA hiberna,]  Sorte  dégans  fourrez  qui 
n'ont  que  le  pouce  &  Va  main ,  &  qui  ne 
fervent  d'brciin aire  qu'aux  chartieis ,  la- 
boureurs &  autres  gens  de  cette  forte. 

ÎMon  laquais  la  prit  fans  mitaine. 
Matn, potf,    ': .-^^ ■**^'^^^■?^•. ■.:•■: ■  ^^  ■■  ^  ■ 

^  ?  t  Mitaine ,  «ft  aitflî  une  cipeccdegam 
defenimc,  qui  ii'aqu*un  pouce  Ôcpoint 
de  doigts ,  à  la  place  desquels  en  une 
petite  pâte  ronde  Ôcvolanre,  qui  cou- 
vre feulement  le  dcfTus  des  doigts  de  la 

main ,  le  dclTons  étant  entièrement  dè- 
cpuvcrt."&  ^^mmmmm^C'A..  '^ ,  .^^^'^^^r  <■  • 

X  Mitaines  i  fe  dit  de*certaînes  pjeîftir 
le  caftor ,  qui  ne  font  propres  qu'a  fon- 


de caitor,  qu 
rer  desmitaines. 

MITE,/:  f.  i^das:^ 

pctit'^infedc  qui  ronge  les  h.abirs  Ôc  man- 
ge-toutc  la  f^cur'dc  la  farine. 

t  On  ditvd^une'fcn^mé  fort  marquée 
de  la  pctfte  vérole ,  qu'elle  aie  nez  man- 
gé de  mit^-'  ■•■j:.;'    ■i:':i--''  :  yf'ji^'  >««bJ'^'rt  .^;f,, 

MitigHtion  ,  ffri  Mitîgatio  ,.  fftoderatio,']  ^ 
Ce  mot  eft  Latin,  5c  ne  fe  dit  que  par 
quelqlies  Médecins.    \     - 

.   Mitigation  de  fièvre,  Ceft  la  diijiinution 
delà  fièvre.  .;,.;■.-■.># 

X  MitigAtion  ,  f.  f.  AdoucrlTcment  par 
opolition  ^reformç.  Cet  Ordrcxfttrop 
auftérc ,.  if  a  beloin  de  mitigation.  jï- 
cad.F-r,  ■  ^ 

Mitigé* ,mn^^' aêf.  [Mifîgattit, 
lenitHs.]  Ce  mot  fé  oit  en  parlant  des  Or- 
dres Religieux,  Se  fîgnific,,  adouci. 
(  Ordre  mitigé.  Carmes  mitigez.  )  ■  ir 

Mitiger,  %/*ét,[  Mitigare  ,  minuere  fevâ' 
ritatem.  ]  Adoucir  ,  modérer ,  relâcher 
quelque  chofe  déjà  régie ,  de  la  ffeinc. 

MITOYEN,  pitoyenne  ^  ndj,  [Médius, 
intermedius.  ]  Terme  de  pratique.  Qui  cft- 
eiitredèux,  &  comme  fi  on  4i^oit  mien 
&  tien.  Un  mur  mitoyen.  Umrmditês, 
^aria,q  \    ,  ;.        m^'M  .-■•^^ '^-^  ■  -^  •" 

Au  manège  r  on  àpclté  dents,  mito- 
yennes  du  cheval,  quatre  dent's  qui- 
pouiTent  entre  les  pinces  '5c  les  coins  , 


,  MIT.  , 

irhîftoif€<lc8  Faux  Die'uK.  EtM  un  ftil#2  - 
le  Mitologiftc.  Noël  le  Conte  eft  un  fa» 
meux  Mitologîftc.  ) .  ^  ^ 

MITON  MlTAlNE,[/»«fi7//,,wr/.ï 

Terme  proverbial  qui  fe  dit;  d'un  rc;ne- 
de,  d'un  fecours.,  Q^i  ne  fait  ni  bien  ni 
mal,  quincfcrt,  m  ne  nuit.  (C'xft  dç 
l'onguent  miton  mitaine  )  '  -'    ^ 

MITONNER,' T/.4.  l  Lento  ij^e  cotfu^^ 
re,  macerare.  ]  Tcime  de  Cuifinhr,  Faire 
bouillii:  fort  doucement  fur  de  û-  cendre 
chaude.  Il  faut  w/ro/wirr  ce  potage.  Laif- 
fcx  mip>nner  le  potage.   Potage,  bien  wi- 

t  ^  llfautl.iiirer)»iVo««^cettfafFaircJ 
Scarvri,  C'cft-à-dire,  la  laiflerâvaixcet» 
mûrir  &  venir  à  fa  perf  e^iionr— \      >  î?  ^ 

t  *  J'ai  cru  mitonner  cet^  belle  pout 
moi  durant  treize  ans.  MpUet/K  Ecole  des 
Femmes,  aSf,^,fc,j,  C'cft-à^re, l'éle- 
ver tendrement ,  la  choyer,  lacarclicr, 
^c,  l.}^U»diri,  2  y'vy-  * 

^^^^^^Mmfier  quelcun ,  c'eft  dans  leftile 
familier,  ménager  adroitement  fon  cf- 
prit ,  dans  la  vue  d'en  tirer  quelque  a  • 
vantagc.  ■    .^  .;.   "..:    ,.*■:■;,,  ;^v;, ' 

MlT%MLLT.,f:f.tMs}^imm,1 
Lcton  dont  on  fe  fert  pour  fouden  î-efi 
Chaudronniers  apellent  auflî  mitrahk  dit 
vieux  cuivre ,  morceaux  de  vieux  chhu-î- 
drons^  de  chenets,  de  chandeliers,  5o 
__de  marmites  de  cuiyrc.,   ':^=-g-4^^v«:.&^  •'.   ' 

Mitraille,  IStrmJt]   Toutes  féïtcs  "de 

vieux  clous  '&  autre  fort£  de  morc^uaç 

^^er  dont  on  charge  les  pièrriers,  foùm, 

X  Muraille-,  Onlcdit  entermesideaOT- 
wmT,  dePargcnt  monojc. qu'on  en voïc 
en  barfls  par  les  Voitures  j^ùbliqùes.  Ainft 
.par  unbaril  de  mitraille  i  on  doit  entcn- 
q;K,!qlic^  c'eft  un  banl  plein  d^écùs  /  de 
piaftrës  ou  d'a^itrcs  femblablcs  eipjèccsir 

X  Mitraille:'  Le  peuple  donne  c^om  I 
la  menue  monoïe,  xomme  les  fols ,  Icf  * 
liards,  les  deniers  &  autres  femblables 
efpeces  de Jbillon.  (Je  ne  veux  point  dà  . 
cette  mitrailla,  donnez  rnoi  d'autre  ar- 
géht.j     •      T         . 


de  la  Religion,  (  Le  fens  miftique  d'un 
•paflagc  de l' Ecriture  Le  corps  miftique^ 
ile  J élus -^ih lift. 

•    X  ^/r%M^  ,  fîgnific  auïïï  ,  qui  rafinc 
{ixt  1«  dévotion  &c  fur  la  fpirituali^^.(Àu- 
tcur miftique,  Hvrcmiftiquc.) 
%  Mijliqm,  çft-aulUfubttanti^  (C'eft 


%  '^  *y4vis  mitoyen  ,  c'c)t  un  avîs  qui 
s'éloigne  des  extjrémitez  de  dctix  avis  b- 
pofcz ,  ^  qui  tient  un  peu  de  Tun  &-^e 
l'autre.  On  dit  auflî,  opinton  mitoyewk  , 
parti  mitoyen,  -■■  -. 

MITOLOGIE,  f,  {,lMjtl)otl$ A,-\Ct 
mot  vient. du  Gjrec.  C^clt  la  connoiûàn-. 
ce  de  l'hiftoirc.  fabuleufe-  des  anciennes 
Divinitez  des  Pàycns.  (La  Mitologic  eft 
abfdlument  nérelTaite  aux  Poètes.  On 
doit  entendre  la  Mitologie ,  parce  qu'el- 
le eft  utileU  tout  le  monde.  ) 

X  MitologîqKt,  iMy^hologicMs.^Qm'l^Zt' 

tient  à  la  Mitolojgie.  ■(.  Lfyrc  mitqlp|ri- 
que.  )  V  ■;■■■"  ■-  ■-,  '  ^■'".^^■-  '■.,"  ï  ;:' 
Mitohg'fle,  Mîtologien  {Mythologi /fa.] Ce 
dernier  eft  le  moins  ulité  ,  il  vient  du 
Grec.  C'eft  celui  qui  raconte  te  qui  '^ÈX7 
plique  l'hiftoirc  f2d)uleufc  Celui  quifaic 


t-ei 

quelqi  

.mc^t.  La  mitre  eft  faite  de  éartoii^  do^^  . 
blé  de  fatin ,  Zç  couverte  d'étdffc  richc-^r 
ment  brodée.  Elle  eft  cdmpQ.fée  d*u« 
devant  ôc  d'un  derrière ,  de<leùxglans- 
.  qui,  lont  au  haut  de  la  initré  Ôc  de  deux 
fancrns*c^ui  pendent,  fu/ic  dos  dèccluî 
qui  l'a  fur  la  tête.  (Qiiittâns  une  ViUc  o«t 
Icjvicc  va  la  mitre  fen  teteé^  laçrolTc  à 

60  ne  Toit  (fae  lei  f  «ns  de  Mi^t ic  de  crofltf  » 
Faire  autourd'bui  routvde  fuf  eilie»  carpAÂrr  ^ 

ft^j||^  mitres  font  de  toutes  tems  ^> 


ffi^ 


de  totlfclçs  Religions.  II  eft  pouitaot 
vrai  y  i^on  le  témoign;:ige  de  Goar ,  in 
Ekcliol,'  Gr^ecpa^  431.  &du  Cardinal- 
B[ona  dans  Ta  Liturgie,  que  les  ipitres 
ont  été  inconnues  dans  l*'£glife  prét^uç.  , 
Dans  la  Latine ,  les  Eveques.'la  quitent 
en  ce^lebrant.  O9  prétend  <jue  le  Pape 
Sylveftre  çft  le  premier  qui  air  porte  une 

_jnitre  dans  l'Eglilè.  Latine.  'Quelques  A' 
bez  obtinrent  le  privilège  nie  jHMter^Iarv 
mi^rc }  iés  Èvcques  s'y  opoferent  ;  mai» 
ce  privilège  a  fubfîfté  pour  quelques-uns^ 

'  ôc.  même  pour.,  les  dignitez  de  quelques 
Chapitres  ?qu]  oficient  avec  cet  'érne-' 
ment.  Le  PereThèopMlC'Rainand./  ii>; 
Mitra  Epifcopàlis ,  dit  queiiotre^itre  e^î 
la  m^me  dont  lt9  Prêttes  duBnganifme 
fcfçrvoient.  La  4itrc  ^aujourd'hui  n'é- 
toit  autrefois  qU*un  ftm^Jltebohnct  qu'on' 
Iioit  avec  un  cordon  autoujt  de  la  tête 
\    •  .',         «Icpuis 
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..^  _,  *â  tt  doiin#*il^ftt»«t  urne  Htlt^c 
fâimeV^  <^  <iu  cordon  qui  n'cft  pluj  nc- 
ceilaite»  l'on  ^  fait  les  deux  bandes  qui 
pendent  Tulles  épaules.  Les  Prêtres  Pa- 
ïens poitmënt  un  feiiiblable  boiinct  lie 
avec  mes  cordons ,  que  Virgile ,  Èncidt9*' 
^pciïc  redimiiktamkv^e,  ;     '■ 

^XMtré,  m'trée,  itdj,  {TtftAAtm.y^H 
tint  mitre.  Qui  a  droit  depôitcrUaaUie 
lur  la  tête.  (Abc  cioiSé  ôc  mitre.  )  '  ^  " 
f^:  ♦   Mitre,    ÇMîtra  cànhàceh,  ]   C'cft'  un 
grtnd  i)onnet^dé  oiipiet  qti'on  ntet  en 
Efpftffiie  fiii  la  têt^d'ecéîht  que  rinquifî- 
.  tion  fait  mourir  pour  crime  d*héréfic;      | 
i     Mi  t  r  liL>A  Tfe .  /.  m,  [  ^ntidûius  mî- 
^hrhUti^iS  "i  Antidote  ou  compofition  ^ui 
icrt  d«  rtmcde ,  Ou  de  préfcrvatf  contre 
les  'poiforis.     VqUtl-  m  U  aim^ofition  dam\ 
'€haynu,  (On  apelJeiin Charlatan,  Vcn- 
'4cur  demitriditfer  au(fî*bien  qu'un  hom- 
mç  hâbleur  de  h^i  à  promettre  beau- 
coup &  à  ne  rien  teâir.  ^cad,  Fr,) 
,.4  Mitron  i  f.fn.iPuer  pUhrtHS  y  piflortsmî- 
utifltr,  ]  C'eft  un  tfom  q4»*on  donne  aux 
jnakres  gafcon^  chez  Icé  Boulangers, On 
-ks  -apcUe  mitrons,  parcé-qu*ils  portoiént 
autiefoiî^^s  bônAotis  en  forme  de  mitre. 
(Un  wiVrw  de  Gonciïc.  j 


'^',^ 


'^m*- 


■■■i-  ■■'1  : 


.MOKMOÔ.MOO: 

de  hlur  aatorlte  communder ,  oudéfcn* 
drc  les  mêmes  ciiofcs.   La  plus  grande 

f>arti(g  des  cmpëchemens  diiimans  .oue 
'^glife  a  établis  .dans  le  mariage  des 
Catholiques  ,  font  de  cette  nature.Mais, 
félon  MrFevret ,  lodque  la  fpititualité 
eil  annexée  au  èemporcl  ,  de  manière 
qu*x>n  ue^eut  les  feparer ,  la  tempora- 
lité atjre  Al  compétence. devant  les..]u- 
ces  Imtqùes  :  mais  les  régies  générales 
îom  fbuvent  fautives.  4^44^^^'  (  ^y««^i^ 

M I X  T 1 0  N .,  /.^  /.  {Mixh'ty  mlfittra,  J 
Mélange.   (Il  ^,a,  de  la  mixtion  dans 

cette  liqueur.  );wfl?î 

Mixt tonner  i  v,â, XMifctj^,']  Fâtc  quel- 
que mixtion.  (  U  ne  faut  point  mixtion- 
na  1«  vin.,  )  , . ..  i^imm'^  ï^te ■  i^*^^'-/-:? 

fJéixtianui^  ^tetiomt/^f  âdj»  [  Miictus  , 
medimw.  ]  Mélangé.  (Vin  mixtionné.  ) 


■i^iië 


:-•■>: 'i^- 


^•#V.iV.« 


'/^^:: 


.tii  f*y 


'  M I V  E ,  f.f  [Succus  ,  rfKdtflla^YTctmt 
éc  P/jitrmaôie i  quilrgnifie,  fijc.  La;»/W 
,de  coin  eft 'p'riiè  par  quelques-uns  ppur 
H  gelée  de  c^din ,  par  d'autres  pour  le 
ûfopfeulcmcnt.  .,  ' 


M IX. 


■  î? 


,  M I XTE ,  /!  7».  C Mivturft.]  Terme  de 
Hificjue.  Cotps  mjifie  ,  ç'eft-à-dire  , 
cpttipoi^  de  plufiéiirs  autres  fortes  de 
corpsi  (  On  ne  fçauroit  'reciîeillir  toutes 
les  parties  d'on  mixte.  'Koh,  Bwéduireles 
mrxtes  en  leur  princi|re.  La,  Chambre,  J 
\  Mixte,  Téimt  de  Oéornetrie,  Angle 
mixte'-^  c'eft -à-dire,  angle  dont  des  li- 
gnes 4"î  le  compôfcnt  font  l'une  droite , 
&  Pautrc  coiïrfe  -Le  Triangle  mixte  eft 
^Ht-par  des  lignes  droites  8c  courbes.  On 
lesapelle  aum  ;^'x;^n^/ ,  du  mot  latin 

"y^i^e^adu  Compote  dedivcrfescho- 
fcs  &  dediverfes  qualitcz.(Corps'mixte.) 
•  Mtxte,  adj,  ÏMixtMs.'\  Tttmc  àt  Prati' 
.^ue.  C'eft  ce  qui  partictpe'3u''îécl  &  du 
^Crr<5nnel.  (  A^ion  mixte.  ) 

W  Mixte.  Lorfqu'il  s'agit  de  rcglfer  la 
compétence  d'un  Juge,  on  examine  la 
nature  ^  la  qiijiUté  du  foiet  d<:  la  contc- 
ftiition  ,  doht  lès  Jmifcônfultcs  .font 
Hois  tfpéit'ci  dtféWres  :  La  première 
comprend  les  matières  pjarement  f^iri-. 
mclies  :  la  féconde  ,  celles  qui  loht 
purcmtst  réelles  j  Ôc  la  tfoifîélme  eft 
compofcc  de  l'une  &  de  l'autre ,  &'que 
l'on  apelle  par  cette raiTpn,  mi)ete.  On! 
démêle  fou  vent  fkns'  peine  le  ciraé^tre 
dés  deiix  premières  çCpéces  :  mais  on 
.|îç(îte  bien  des  fois  for  celles  qui  pa- 
loilïent  c^ie  mixj^e* ,  J>arcic  qu'elles  ont 


Mobile,  a4'j,  r  léobiiis,  ]  Qui  peut 
fc  mouvoir.  (Un  aftrc  mobile.  L^  Çtam- 

.    *  La Fofrtune eft mdin'U ,  légère  ôcîn- 

Mojtiic,  CefÉot'fedit  des  Fêtès^ePE- 
gfife^  de  %^^^  ^^  f^NS^.  (Fétemo^ 

liÂMéh'le^  Jl  m,   C  itfbfcV*.  ]  Corps  qui  fej  '     *!" 
meut.  (  Le  mouvement  dépend  necesflai-  •'*  ^** 
rement  du  mobile.  %fh,y.i^4  4    **  *  -  ' 
Lefrremierr»obile*:_[.PriiffHsmm<ff  ,pïtinHm 


proporuiow  qul<îonalMïiî^l}ucï«tu«%. 
conditions,  manières  ou  rcftriaionK. 
:'  M o  DE ,  /,y.  iM^.]  voéuc  que  *e 

conlentemcnt  prcfque^gcnéraîdu  monde 
ic  plus  ppli  donne  à  de  certaines  cliofet 
qm  rcMrdent  la  manière  de  s'habillei', 
de  s  a,uftcr  ,  ou  de  pirler.  (Inventerunc      * 
î^^ï^élle  mode.    Une  belle  mode.    Ua 
habit  à  hi  mode.  Un  moç  à  la  mode.  Let  >lfe 
Françôii  nfoi^t  rien  de  plus  fot  que  leur- 
mode.  Les  modes  changent  tous  les  ant. 
Mode  qui  ne  dnrc  guère.   Suivre  la  mq-^    , 
dc.^  U  y  aantam  defoibïcfîcàfuït  U    * 
mode  qu'à  l'affc^cr.  ThéoUraJtc ,  caY<Uiir 
fts  des  mœurs. 


■Mi 


10,- i^-ÉiMi,:^^'â 


Amoar4 


Lei  mtàu'tçnt  èémlni  ufaret 

Suivi,  de»  foux'Sc quelqnefof.  <!«»  Su»» 

Qile  le  etfpnct  invente .  Se  0u»»proav?I'Afl 

t*-r*"u:*  *'**'*  *i'"  "*«»?  '*^  oéSoirdrtînf  » 
,  A  foobizîrregoit .  il  fam  s'acommode" 
Mal»  fott»  fei  f<yHM  !h1  j;  éxitu  for<^é  de  vivra  < 

^Niiederoier  aie.  garder.    «,     ,a>  ,t    .• '.v 
PdVilUn.) 


/:.«■ 


î:?^. 


mamerc,  façon,  '&  entre  dan*  d<»Sâ^ 
mères  de  parlct  adverbiales.  {M  éUl*^ 
v^u  à  k  modedu  |»aÏ5,  ^t,  Oft^^U^. 
yans  de  monde  chacun  v^  ^  famode^ 
^tvir»«.  La  dévotion  eft  àJiâ;to«^  parmi 
les  femmes.  £4  ^r       ^      .        .    . 


^%-^ 


>*> 


vivre  à  ma  «ode .  Sr  r  Jeo  ne  m'iiïijKirttine. 


w»/'*'/^.  ]  Terme  d*^^r<»wm/V.  La  pre- 1  Terme  de PA/^/a;r*.>.  pg^on  d'^rc.  C'cft 
niicre  ôc  Ja  pins  haute  des  fphéres  célef-  '  ^  ^ccjjdent  que  l*on  cnncc;it  nécefTaire- 
tcs  qui  donne  lemouvement à  toutes  les  l^V^^^^P^'^f^^^  <^f^  quelque  fubftance. 
inférieincs.  Ceprcmrcr  mthUe  n'eft  que  M^^S^^l^JJ^^^'^^r^^^^^^^  célébte 
dansleiiftemede ltoloméik^'fff'>«>  •  mun^^^rrt.*^.        n.. 

(  t  Le  Coad  juteux  étoit  lé  premier  mobile 
de  la  guerre  Mémoires  4e  Mr  le  Dm  de  ia 
'^hefoHcam,  L'intérêt  eft  le  premier  mo- 
bile qui  donne  le  branle  à  toutes  Içs  ac- 
tions dei  l)Ommes.  Beitle^,)'  >  >  '' 
isy'Mobtliaire,  adj,  iBona  mébtlîét  y  mo-oens.} 
Terme  de  PaU^,  (Biens  Nobiliaires..  On 
apeile  àinfî  tduc  ce  qui  n'eft  point  hérita- 
ge ,  renrc  ou  autre  chofe  femblable  ccn- 
tée  immeuble.  On  dit  9.u[\\  fuccejjlin  mo' 
btUatre,  C'c{i"  la  fucCçIfioa  dc^  biens 
•meubles.}-  -^;'0ife:5:;i5?i;'ï^:*:;i:ii:i;^A-îr 

.  :MOBlLI.TB»,  y:/.  [Afo/^7/r4j.  )  L'o- 
ptnion  de  }a  mobilité  de  la  terre  eft  la 
plus  plauliblc,  en  dépit  des  Cardinaux 
Inquiiîtcurs  qui  la  .condamnèrent  fous 
Paul  V;  en  c<>udamnant  le  célèbre  Gâli- 
:  lée.  Les  nouveaux  Aftronomes  fui  vent 
l'hypotéfc  de  la  mpbUité  de  là  terre  com- 
me ane  opinion  la  plus  plauiible  , 
donnant  une  grande  facilité  pour  ex- 
pliquer d^une  manière  fenlible  les  apa- 
rcnces,  des  aftres.      v 


M  OC. 


v':u..  ii.- 


diVtrsrcgUrds.  Tc^ett  le^nariiarc:  iîoii;   qui  n'ont  point  encore  eu  tous  leurs  a- 


/l 


J^onlidérc  comme  Sac leinentril'eft^  de 
'/îifjuridiftion  Eclcliaftiquc  :  (î  au  con- 
f faire  il  $*;Jgit  des  éfcts  civilu  ,  ^  de 
licxèciitio^dcs  contr^h  j  il  dépend  de 
la  Puiflance  temporcHeT  II  arrive qucl- 
qucfèïs  que  ce  qui  rçgardela^PuilTancc 
fpirîtircîle,  a  uAc  liai fon.li  grande  avec 
radminiftrïitian  civile ,  que  les  Loik  tfc 
l'Eghl^  'peuvent  être  exécutées  fyh$ 
WeiTcr  les  Loix  tcmpotclles  -,  enfottc 
^uc  les  Snpétieur*  EclciiaÛiques  peuvent 


Jonti  II. 


^ 


•  J  M^CAyf.m.  Efpccc de fené  très- 
mauvais  ,^'on  apcUe  au0i  fené  à  la 
piq  lie,  »t>'!'... .«.'..'•".,.:  ,'v  .>  ••■,'•-■   •'  >^--' 

i  M  opfi  fi  ,  f^fi  On  apdle  foïes  en 
.mocliTc,  dci  foïci  lion  encore  ceinrcs  ,  & 


.-•I  Moelky  fedtt-auflfîd^rtsîèc'cnt^fnerce' 
des  ftl$s  <ie  certains  écheveàîîx  de  fils 
en  paquersdedix  firtes  chacun     Us  fc 
m^nt  de  Rt.cnuc$  ta.  fiiccagne  9c  ne  font 
point  tords.  *^'      '^  * 

j  y  »  ,  ^    .. 

a»,  l  Terme  àt  Logîtptii  qui  fc  dxt.de& 


•i^ 


^T.. 


.i' 


Minime  croit  avec  tatfon  que  les  «fpéCé^ 
Euchanftiqucsnc  font  que  des  i^^ifi. 
%oh.  Entrer,.)  ■ 

Mo4ey  f,m.  [Modmy  cmcmm,'\  Tèrthc 
de  Mufi^He.  Ton.  C'eft  auffi  la  façon-, 
i  ordre,  ôcla forme  qu'on  tient  à  Pin-» 
vention  des  chantsi"  Cerordre  confîfte  à 
commencer  ,  continuel,  païlcr  &  finir 
lur  de  certaines  cordes .  on  notes  aftcc- 
tees ,  à  chaqiie  mode ,  ou  ion*  i  Mode 
maieuf.  Mode  mineur.  )       :      . 

\f>  ^^^Cf/wnrfoiitlinommes  cnftiit 
dcmufiquc.  JJrôffard  définit  dans  foïi 
Dittioiinaire  de  Mufîque  le  mode:  „  Une 
„  manière  de  commencer ,  de  conrinuët 
„  &  de  finir  un  chant  qui  engage  à  fc 
„  fcrvir plutôt  ôc  Plus  louvent  de  ccr- 
,,  tains  fons  ou  chotdes ,  que  d*i^utrcs  «' 
Les  Grecs  adorent  quatre^odcs  pilnci- 
paux ,  le  Dorien,  le  Phrygien,  îSpy-' 
dicn,  ôc  l'Eoliqifi.  Le  Dotie»  éto?t  em- 
ploie pour  exprimer  les  choies  graves  ôc 
férreules,  comme  les  loilangcs  des  pieux 
ôcdes  héros,   ôc  les  "grandes  pàflftdns^    . 
Le  Phrygien  que  quelques-uns  atribucnt     . 
4  Marhas ,  qui  fut  aiTez  tértiérairé  pont     ^ 
déncr  Apollon  Ôc  lui  difputer  U  gloire  du     " 
jeu  de  la  ftiite  j  ce  mode  avoit  qudquc 
chofe  de  terrible  Ôc  de  mattial.  itç  Lf  •-     . 
dicn  étoit  doux,  languiffanr,  ôcproprç/ 
à  chanter  des  Elédcs.  Et  quant  au  mo- 
de EbJien,    il  était  en  Ufage  pour  le* 
chanfofls  bathiques  ôc  amourcirfcs. 

Mcdf  y  fim,  i  ModMf,  )  Tferrttc  de  OrarfkT_ 
m^ire.     Manière   difeiente   d'éxpritpér 
l'aftion  du  verbe  que  l'on  conjugue  5  ôc 
qui  conticntun  certain  nombre  dç  rems.  *. 
(  Le  j^hiier  mode  d'un  verbe  eft  Pindi- 
catif.  Ti  y  a  cinq  modes.  \ 

MpDE'lty  oumodelfe,  f.^  [Ex^-'^ 
plare ,  prototypm,  ]  Terrtie  de  Pe^he  tf.  dç  ' 
Sdêi'pteur,  Tout  ce  quejc  l'eimrc  Ôc  le 
Stftilpfcurfepro[k>rent  d'imiter    Figure     . 
de  terre  ,  ou  de  cire  qn*on  ne  fait  qu'é- 
baucher pottifcivU  dedcffciji,  de  Aire     . 
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^"^' 

-.t^  ^.i» 
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une  ^ktf  grâoée  iîgaie 

JÛ^L  Pufrcriioy  dans  fon  xArt  is  PtintU' 

Jbt:  ♦,  11  fera  ^dit-il)  t«^k* expédient  de 

^  faire  un  modèle  de&  chofes  dont  le  na- 

„  tiucl€04ificilcà  tenir  V  &  dont  nous 

ne  pouvpnt  ]^M  dilpofex  comme  il 


1 


9» 


'^i^m 


'  ^'o^H: 


;• 

'■J-;' 


„  ooasplait  ^^l« 

fUnk  diiëii  tM  «ff*  muftHtut  ffsftmtt  vid^,, 
ffftjfum  frim$  illêtrum  f$rmMrejmv4i*s,  '. 

IlfaHticiiemarquer  avecF^Ubieo»  que 
ron  dixXtmodéle  d*iui  l^â^iment  ou  d'une 
Ibrtereflç  i  mais  on  n*apelle  pas  m^éU 
Te  premier  deffcin  ou  eiquiflè  d*un  ta- 
breau  i  on  dit  Icdtfein ,  quoique  les  Pein- 
tres difent  qu'ils  ooiL  eu  jtoiizjM^Vf,  tels, 
outelaouTragcii''='V'r  V^   ''*^'' 

l  MêtUtt^  Tfnne  dt  a^dvftntiit.  €?c& 
un  patron  artificiel  qu'on  rait  de  bois , 
ou  di«uttea  matières  ,  avec  toute»  Tes 
propoftiont  >  afin  de  coad«ire  plus  fixe- 
ment qn  grand  ouvrage;  On  fût  des 
modèles  pour  la  conftiuftion  des  vaif- 
feaui ,  qu'on  apellc  G<^b^Iksp  S«(ks  » 
î«ÛCalibfes.  ■  ■  -^^^  Pir  >■  ■' 

'Celui  qui  étn»  PAcadé|pie^e  peinture 
'4t  -dt  fàttlptuie  ^'tzpoie  tout  nm  devant 
4es  écoliers  potu  demfaer  d'après  Iul 
i^Miditt  des  a£tes  en  Juftice.  [JFermfU^I 
■r  Modéit  4e  Lettre.  Meffieuxs  de  TÂca- 
éé  mie  écn  vent  ce  mot  avec  deurLL. 

mot  au  figujrë  it  dit  dcsa&ions  de  des 
Wfonnssy  6c  iîgnifie  Régie.  (La  vie 
de  Jefiif-Chxift  eft  %  pwtélt  des  Chré- 
tiens. jeTus-Chrift  cUlcmod^'U  des  Chté^ 
tiens ,.  {es  parole»  8c  (es  difcours  dot- 
;¥ent  être  le  mtdtU  de  nos  paroles  &  de 
BQ$  difcours.,  Oane  fait  rien  de  beau  que 
fur  votre  modèle.  Voit,  pèJ/,  Il  eft  inutile 
rd^À  propofer  un  grand  modèle»  fî  on  ne 
*^'i|nite.  Vie  de  Henri JV.,  ^ ,  ^  ,  ^ 

,    Il  eft  bien  iiûcHf  enfin  d'être  filiale  #-   "^ 

l     M  O  p  E  L  E  R ,  V.  4.  C  TYpum  ejpngen,  ] 
Tçrmc  di  Sculpteur,  Ce  verbe  eft  neutre  ôc 
^if,  C'eft  avec  de  la  terre ,  de  la  cire , 
'(04  du  plâtre  faire  le  modèle  de  quelque 
'^%ure,   pour  faire  enfiiite  cette  même 
gure  de  maïbre,^  de  bois  ,  ou  d'autre 
matière.  Vn  Sculpteur  dira,  j'aimoéé- 
.lé^tout%la,  jotunée.  Je  n'ai  fait  aujour- 
d'hui que  modeler.  Le  verbe  »j«ip7«' dans 
•ces  exemples  eft  n^MTr^;  mais  ilv eft  auffi 
a^f.  -(€c  Sculpteur  m§déle  ternes fes  figures 
«r.é&cire»  ouenplltce^avaat  que;  4e  les 
laÙlet ennaaxbicj  '  ^^^       r*^  ^ 

Modeler y^ii^'é,  iPropUfmét^ffrfHdrei'jll 
£gniQe.  aufli-,  tirer  en  crtux.  Faire  des 
moules  fui  lesilluftres  ouviaees  4e l'An- 
tiquité. (Le  B.oi  a  fait  modèfaer  la  colon- 
,lie4e.Trajan ,  £c  onen  a  apoité  les  creux 
en  France.  On  a  modelé  les  plus  belles 
.iSguxes  de  l'Antiquité^  Se  on  en  a  fait 
des  copies  en  plâtxc  dans  les  <cceux  tiiez 
fiu l'original./. ii^;.îj  : ,  ■■  •  ^^ :1R^^ M^f^îf' 
X  M0déles'VtfmérétMonofâge,  Ce  iont 
/des  lames  de  cuivre  qui  fervent  à  faire 
""dans   la  terre,   dont  foiit  remplis  les 
chafljs  à  couler  les  métaux  fondus ,  les 


MOD. 

JfbiA  nefcot  pas  qu'elles  aillent^  (tt  n*a 
nulle  modération.  Lavien^eft' heureufe 
que  dans  la  moMtMién  de  nos  paûnons,  6c 
par-  le  bon  ufageque  nous  faiioiu  de  no- 
tre fortune.  ) 

X  Modtratto» ,  lignifie  aufli  ,  retran- 
chement f  diminution  dequelque  choie. 
(La  modération  d'une  taxe,  la  modé- 
ration du  prix  d'une  charge.  ^ 

MUéref  f  i/.  «.  [Moderdri,  frémrtt  ^* 
hibere,  ]  Tempérer.  Régler.  Mcttfe  de 
certaines  bomes  aux  allions  9c  auxf  af' 
iioas.  (Modérer  foare^entimcnt.  M6-; 
dérer  (a  colère.  Modérer  fon  amout. 
Modérer  les  impôts.  ) 

Se  mêdârery  v.d,  iSe  eêh^erfifihittm- 
perare,]  Avoir  de  la  mode ratioB..$« tem- 
pérer. Se  règler.(C*eft  l'homme  de  fian- 
ce qui  içait  mieux  fe  modérer.  )  , 

Modéré  y  modérée^  adj.  iktoderâtut  ^iem- 
fwrmm.]  Tempéré.  Adouci.  (  Son  ref 
fentimént  dft  fort  modère.  Sa  pallioneft 
napeu  modérée:  )    . 

*  Modèrent  mêderée,.{  Sétpiens^  prudens^} 
Sage.  Retenu.  Pofé.  Réglé.  (C'eft  un 
e^nt  fort  modéré.  ^hUtuoutt,) 

Modérétmnty  sdv,  {ModerMèt  tempérâtes 
tmUeJtè,  ]  Avee  modéxation.  Airec  rete- 
nue.. (BoiXe  &  manger  modéxémenr.);^ 

MODERNE,    ddj.    [%«M.  3   NoOv 

veau  ^  qui  eft  dé  notre  temsi.  Auteur 
modfiçne.  (Les  Poètes  anciens  6c  mo- 
dernes. Architeftnxe moderne.  LesPhi- 
lo(bphes»  modernes  font  préférables  aux 
anciens.  Monfieur  Perrault  a  fait  le  pa- 
rallèle des  anciens  Ac  des  m6dernes.DHns 
cett«4erniere  phraiè  moderne  eft  (iéfi^ 

M  oÎTifTE  »  4ij..  {AÉ»^'yî»/.3Qîiiade 
la  modeftie^^^eone  homme  modeftc 


'iTMOD.  moe: 


fecevoif  toutes  foitesde  modification$>r 
jdodifier,  p,  d  [  Modificdre,]  Limiter. 
Reftceindxf.  Régler.  <Oiya  modifié  \a 
taxe.,) 

Modifier  r  p.d.  iMÊdmmddhUere.JTctme 
de  iphtlêfieplnt.  Donner  aux  «tresuncex^ 
tain  modèle.  Rendre  les  fubftances  d'*^ 
ne  telle  forte.  (Les  accident  modifient 
lef^ftajices.  Woit>,modi,)  <        ,  .,»t  ,w 

MODiLtION,/.».  [4/i«Wi«]Pr<V  > 
npiccE  modillon  de  uoit^ilabes.  Terme  ' 
a^AHhtteanr*.  Partie  qui  dans  la  corn»- 

lanS^SS!"^'"^^^ 

modique  Dénenfe  modique.  Cela  e& 
bien  modique.  )  ^ 

Modi^Mement,  ddv.  iMtditi  ^  pdrcé.]  C*^ 
mot  fignifie  pentemem ,  mais  il  ne  4  dit 
guéfe.  (Noui.en  avons  pxis  modiqut- 
ment.)  L'Académie  admet  ce leime.  >. 
^^J^f  '  hJ^  -^  Ttmtds  ,  p^'ttds,  î 
OSP^tite  modique.  Petit#^i«fltitç /^a 
luodicité  de  4on  revenu  ne  lui  permet 
pas  4e faire  unegran4e  4épcnfe.  La  ma- 
diaté d'une fomme,  d'un  larcin,  6cc  \ 

Modulation,/,/.  iMedmistù^., 

coneemus,  ]  Terme  de  M^fifMe,  Il  fe  dit  d« 
changemens  d'un  fon,à  un  autre,  feléa 
de  certaines  notes  ou  conionaotef  astéa^ 
blesàPbrciUe..  «™»*gléa». 

M  O  D  u  t  E .-/:  w.  X  Moébiùéi.  ]  Terme 


V'% 


4  Jitchite^re,  Méfure  qu'on  prend  pouc 
ï^,|Jf'  les  proportions  d'un  bâtimenv 
C'eft  la  moitié  du  diamètre  de  la  ccHom^ 
ne  Dorique.  C?eft  le  diafnètic  4e  la  co- 
lonne  des  auties  qxdiQ» 

Jeune  fiUefbninodeôe.)'::în^^;:^^  llkOK^,y^^^;^%:,, 

:^  J  M^OïlÔ  a;  en  rtançoîa  M« 
Efpece  d'oxde  Portugal ,  ,qui  eft  propre^ 
inent  la  piftole  ,  6c  qui  vaut  deux  miHfc 


Sûmtett  '■-':'.■.■ 

-j^  •.«     .  *  •■»  -'«  •    .  •■■■  i-'"- 

i  MoJefie ,  fîgnîfie  I  qui-eft  xecèav  te 
modelé  dans  les  ièntimehs  ,  dans  fon 
extérieur  6c  dans  toute  fa  conduite.  (  11 
eft  modefte  dans  fes  diJfcours ,  dans  iès 
avions,,  dans  fa  con4uite,  4ani;fes  ha- 
bits, dans  (à  dèpenfo/  6ce.)  <>  .^^^  • . 

*  Modf/fe ,  /  m^  Terme  4e  DA/»f  jfhT^ 
c/iMfiir.C'eft  uneibrte  de  mouchoir  de  cou , 
de  foie  pure ,  ou  de  laine  6c  Qy'ic ,  raie 
on.  uni,>4ont  les  jeunes  Dames  fecmi- 
vrent  le  cou..  Qnl'apelle:m«iir^f)  nScç 

3U^ii  fert  i cachet leux  fein.  (un joli  mo- 
Âé.  Un  mod^e  uni  où  raiès^  Uamo^ 
dç^e  fojx.pxopxe>.  foxt  galant  6c  quiiied 

pOn  afcUçtonleur  modefie  ,  une  coti- 
loixqui  n'eft  pas  éclatante^  (Le  ^is ,  le 
brun  (ont  des  coukuts  modeftes.  : .  Cette 
fille  aime  les  couleurs  jnodeftes..) . . 

Modefiement  ,  ddv,  [  Modefit,  ]  Avec 
modeftie.  (  On  doit  parler  4e  foi  mo- 
4eftement,  mais  fan^  afeâation.  Un 
Religioir  4oit  fe  .comportes  |ai  tout 
modeflefnent.^  "^  .  - 1^^ r^  >#^i  "•■ 

Modtfiie ,  /  f.  [ModeJHd.  ]  Vertu  qui 
nous  enfeig^ç  a  nous  loiiei  avec  retenue', 
6c  à  nous  conduire  avec  difcretion  dans 
toutes  nos  aâions.  (  Avoir  une  grande 
modeftie.  l,j 

Mpdeftie ,  fî^gnifie  aufli  pudeur.   . (La 


>     ^i' 


empreintes  pu  aeuz  f  oux^xecevoii  ces       X  Mfdejtïe ,  lignibe  auflî  pudeur.    (La 
métaux.  ->   ^  v  ^^^^^^  f':-  '  /  *  |  modeftie  doit  être  Pornement  d'une  fille. 

Les  difcours  trop  libres  bleflent la  ncK}- 
4eftie,  choquent  la  modeftie.)  . 

MODIFICATION,//.  iModificAr 

tio,]  Limitation.    Reftriâion.    (Qn  a 

aporté  quelque  modification  aux  Edits.) 

X  Mçdification  ,«  lignifie  aufli  en  termes 

de  Vhttofdphie ,  l'aâion  par  laquelle  une 

_  chofe  eft  modifiée.  (Les  difé rentes  mo- 

.  ^(jîca.  au-4cj^à  6c  au-deU  4cfqucllc«  la  lai*   Oificatioiu  4cs  corps«  l^  matiexe  peut 


MODERATEU  r,  /  w.  IModerator,] 
Ce  mot  6c  les  (îiivans  viennent  du  Latin. 
Il fisnific  celui  qui  règle,  gouverne  6c 

.modère.  (Dieu  eft  lefauyerai&  modéra- 

.jl^Ui  <ic  toutes  chofes.) 

tîM0dération^f,f.  [Mêderafio,']  C*cft  une; 
fortede  vertu  qui  fert  à  nous  xèglex  6c  à 

1  jrefçrire  à  nos  aâions^  dé  certaines  bor- 


V  .     ,,     -,  ^  vaut  deux  miHfc 

rès  ou  rets.  U  y  ades  doubles  «loedes,  6c 
des^demimoedcs,  guijiralcnt  à  propûc- 
tion.....    '  ■.\-,yljé^.--4j^^i^i^'i^^,y^^^xi.-/,  , 

M^0EItE.'VbiVaW/^,  6c »»•««&.  ^ 
'     Mo  E*  X  U.  Voïez  moilH*. .       ^f^^  pî , 
Moéleux;:XQÏCz  moileOxy  Umoiieletciêy 
'Moellon.  Viviez  moilen,    .  ,  4  ;: 

^««/j  Aw.C^^.]  TermedeGftfw» 
nuttre»    Diftérenccs  manières  de  conju- 
guefles  verbes.  Il' j  acinq^a««f/,  Vun^ 
dicatlfj  l»impérati£,  l'optatif,  le  fub-     ' 
iouôif  »  &  l'infinitif.)  ^ 

MOEVKSyf,/,  lMoret,}?iononctz 
meurs,}  Le  mot  de  meurs  a'a  point  de  ûi^ 
gujier,  6c  il  fignifie  la  manière  bonne 
oumauvaifedontvitune  perfi^noc:    La 
façon  dé  vivre ,  6c  d'agir  d^une  peifoi^\ 
ne.  (Avoir  de  fort  bonnes  mœurs.    Set 
moeurs  font  mauvaifes. .   Nous  prenonfv^ 
les  moeurs  de  ceux  que  nous  fréquent  \ 
tons.  Port-'K^ydl,  Corrompre  les  mocuisk 
Réformer  les  mocuxsw.p4/f.JL  5,,  .    ^ 

Todt  le  moadc  fe  Ait  MTtt;.  ^  '  :    ~      /  v 

^Qoel^timeroU  à  Wrt  ooefidélf  Imtgt  ^■^^^^{<^' 
Dtiroa^idvlcarsperlidMtarartl  '      5f^«*t-i:ç4?f^  ' 
EocorpliHaacûuIeviragc.  lir  î  jf  y  j.'  i 

}ûr  Malherbe  a  xnal  plaéé  ,'ce 
fc^lev  eeterme  dans  ces  vers  :^^ 

La  f  raoc«  clcrant  c«a  oragei . 
ririqc  d«  m«tmt  &  décourage^    '*** 

t  On  dit  qu'un  homme  dJUs  iMMri^c'efl^ 

'à-dire,  qu'il  a  de  bonnes  moeurs  i  qu'/l.   ?^ 

»»4  poiHf  Â  nscturs ,  c'att-A-dite^  q^  il  %    ^ 

de  maUyai(cs  mœurs.    .  <  . 

tA/awn,fe  dit  auflî  en  termes  déPoUfiè^ 
Les  moeitts  foat  bien  &ar4ées  dans  une 
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•'t.. 
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MOE.MÔG.MOH.MOI. 

Tra^^aie ,  AûXà  m  tourne  i  c'eft-à-dire, 

flifoiiT  aWenoWcnrétcqui  concerne 

Uf^coûtumw  dapaïi  ôc  At  tenu  dont  il 

.;  «ft  qacftiôn  ,  ouîé  cartfteic  dci  pcrlon- 

#  nages  qui  font  introduits  dans  ieroe- 

't  -Wiw»'^ .  fc  ditanffi  en PéitOêr*.  Let 
moeurs  font  bien  gardées  dans  un  ta  • 
bleau  ,  c'eft-a-dire  ,  les  figuter  y»  font 
icpréfentces  de  la  manière  Hm  convient 
•»  tems  de  rhiftoire  quif  eft  rcprëfen- 
fëe.  On  dit  dans  un  fens  "Contraire,  qUc 
les  mœurs  n'y  font  pas  gardées,      ^ 

On  dit  proterbiàlement  que  les  hon- 
neurs changent  les  maurs  ,  pour  dire 
«tà'iui  homme  ^tvé  en  fortune  fe  mc- 
connoit ,  fie  néglige  (es  amisqui  font,  de- 
meurez dans  la  paufrcté,  T  fîmons  mutant 
mtrti^  ]  On  dit  qu'une  fille  fuit  les  mmÊfs 
de  fa  mère,  pour  dire  que  l'eicmplc  de 
fa  mère  la  rend  fage  ou  folle.  Nous  en 
avons  aflÎE  d'exemples  dans  cette  Ville: 

r  •  »«  ikfmtÈtr  ttvtttr,  pi*  mâtris  ittt, 

;Son  dit  que  les  màuvaiCes  compagnies 
corroihpent  les  bonnes  mœurs»  Saint  Paul 
s'en  eft  fer vi.  {Cêrtmn^mif  hm»sm9m  («Uo- 
^idprdvd»} 

Uetur4  fe  «t  aufli  des  aolmaQZ,|^  aj^is 

'    M  0<y.  M  O  H.  .},èMk>^k 


""^  'îi", 


^ G  01.  Terme  de  %tUti(ms,  Q'cft 

^■ir^  îrihce  Mahometan  qui  eft  le  plus 
pUiifaht  Roi  des  Indes ,  ^ui  a  un  Roi  au- 
me  fore^étendu  ficibrriiche.  François 
iJPlrard  dit  que  lé 'Grand  Mogol  peut 
mettre  trente  mille  EJéphans  en  batail- 
le, quatre  -  mgts  tnille  chev^^u?^  fie 
4^x  cens  mille  fiommes4e  pie(t«  d'hu- 
ttes difènt  cin^  cens  mille  hommes.  Le 
tïéfor  de  Scab-Ichoram  étoît  de  quinze 
cens  millions  d'écus.  Oin  dit  qu*à  A^ra 

-^  il  y  a  deux  boUfeaux  d'efçarbouclesjcmq 
cPémeraudes ,  fit  dpuze  d*  autres  pierri^-, 
lies, -douze  cens  coutelas  dont  les  iou- 
leaiix'font  d'or  fie  d* argent,  chargez  de 

\  |riérreiicts.  Ce  mot  figiUEe  un  homme  Çir- 
cincu,  fit  on  rapeIleGr4iiiA/9^«/,  pour, 
dire  qu'il  eft  le  chef  fie  le  Roi  de  tous  les 
Circoncis.  "  '  -^^py 

^*M  O  HAT  R  A;  [  Ctnttâifus  dtSiusmohà' 
^4.]  Marché  aue  font  les  Ufurierspa^  le^ 
quel  ils  vendent  une  nxaichanoile  au 
plus  haut  prix  de  l'année ,  fie  les  font 
enfuite  acheter  par  des  perfonnes  inter- 
pofées  ftu  plus  bas  prix,  y.  Lettres  Jhror 
t/inc. 


,;  S/M  tr. 


MOX 


^i^à^^ 


< 


tïlâ.1  Ce  mot  eft  le  prcniier 

fr'9mm  perjhftnel  qui  Kè  joint  au  nominatif 
avec  la  première perfbnne du  verbe,  H 
ce  n'eft  en  de  Certaines  ph raies  çonfa- 
crées  où  il  fe  mfit^  ^vec  la  troifiéme  për-' 
fonne.  '('Eretaples.  Ceft  mpi  qui  l'ai 
dit.  ^i c'ét oit W qui euife fait  cela,  ou 
Si  c'étoit  >w«  cjul  eût  falt,^ela.  l.*\m  jSc 
r  autre  fe  dit ,  mais  la  l^re/xiiere  phrafe 
cft  la  plus  régulière.  Vam^,  i(^./EÇt  Ce 
mêi  f  Ce n'eftnas m«/.  Mo$,  }c  fétàistt' 
«e  ûbliebaflcAc ,  f e  mourroisillktdr.  Je 
ne  fas  p^s  de  cet  avis  ,  moi,  Mèliére,  J*» 
oiil  dire  s  moi  y  Kiueyt>us  aviez  été  autre- 
fols  tm  b<[>n  compagnon.  4(02/#n^ 

?cit!i  mmI.  qm  ms  wl  4^ic}  •  '      ''t 

'*  ^«ii  le  m»i  d*  U  hMt  qui  fripe  comae  quâtr*. 

fXt  m«î  eft  hàïflable  ^  ainfl  ceux  qui  ne 
rotent  pas  fie  qui  fe  contentent  de  fe 
couvrir  >  font  toujours  haïlwblcs.  p4/<. 
.^  Peter  m^û  l^ie  vm.}  A  Hiott  cga|:<L 


mot; 

(Peur  moi,  ^iVowë,  jciie  U  puîs 
voit  fansTaimà:,  ni  i' aimer  fans tnou- 

Demêi.  [Met',}  Ces  mots  font  plus  de 
laPollllequcdelaProfe.  Vau^.^em.  (Dt 
met ,  que  tout  le  monde  à  me  nuire  s'a- 
prète,  je  me  fuis  léfolu  d'attendu  le 
ttépks.  DétLpoëfJ,§,) 

V>  Malherbe  a  fouvent  nfé  le  cette 
locution  s  mais  elle  li^eft  plus  en  ufage  ) 
où  eft  le  régime^  Mf  de  Vaugelas,  art. 
T^.  dit  que  4e  mi<ît  fort  bon  fie  fort 
élégant  i  cependant  il  ajoute,  qu'il  é- 
viteroit  de  le  mettre  fouvent  en  profe ,  fie 
fe  contcBCcroit  de  l'avoir  emploie  une 
fois  ou  deux  dans  un  jufte  volume^  Mats 
fi  ce  mot  eft  fi  élégant ,  pourquoi  faut-il 
n'en  ufer  que  très-rarement  î  Le  plus  fôr, 
eft  de  le  bannir  abfolument.  On  peut  fe 
fervir  àtpeur  moi ,  ou  de  ijuant  à  m^i ,  fui- 
vant  le  fentîmenc  de  Mrs  de  l'Acadé- 
mie. 

a  moi,  l  Mik\  3  On  t'en  fert  pour  a- 
pel|er  quelqu'un,  fie  pour  dire  venez  à 

moi.  <- 

Mer-même:  [Egê  ipfe,  ]  Pronom  ^om- 
pofé ,  qui  marque  mieux  la  perfonne  qui 

parle. 
IK}*'  Mr  Racine  t  dit  dans  fa  PÀ/if/,^. 

D«wOBlfeptettneoniMl.iwl««p«r»nw.  /^  '''■^'■^ 
\   J«m«  fliiitpuadi  »  40*1»]  )•  ib«  fuit  coaott.     > 

;    Ou  cemei-mcme-câ.  mal  placé ,  ou  'd 
eft  inutile.  ^     \ 

Met  eSt  ouclquelbis  fupcrflu  coinme 
dans  cette  phrate ,  gr avcz-w*/  cela  ainfi. 

*  On  dit,  menez-y  »w/,  fie  non  pas 

menez-m'y.  ...  r 

*  On  dit  encore  proverbialement ,  le 

tenir  fur  fon  ijuatft'À  rmrit  pour  dire  faire 

le  fufifant.i4  -       ^  . 

*  Moi,  Te  dit  quelquefois  avec  un 
point  âdmirati£  Mei!  )C  fcrpis  capable 
de  cette  trahifon. 

M  0 1%  N  )  f  m*  C  A^*»^^  >  ***  »  ^'^*'  » 
methodus.  y  Manière.  Voie  pour  faire 
quelque^hofcL  (C'eftuh  moien  lur  de 
les  réduire  tous.  J*dfi,  L  u  Trouver  mo- 
r«ff  de  faire  fortune.  Il  lui  a  donne  »»«y*» 
de  devenir  habilehomme.  lls'eft  enrichi 
par  de  mauvais  moi cns.  ) 

M<nin,\%^ienesprobandi^  à'c.YÇt  mot 

fe  dît  au  PMéUe  entre  les  Avocats ,  fie  li- 
gnifie raifhm  qu'on  a  pour  défendre  la 
caufe  de  fa  partie.  (  Ses  moitm  font  bons. 


*>'fc.-;î-.^^^-:V;îàâ^'i' 


ralx. 


^ÏDI.  lûf: 

(LUwNfmM  région  de  Pair.  F^/. 
9,   C^eft-à-dire  ,  la  région  où  {ffo^^^' 
les  foudfts  ,  les  tonnerres,  les  éclairs  ,lf 
ôcc.)  > 

Moitm  ^  y;  m.  pt.   i  Opeif  divitis,  \  Rl^'^fi 
cheftes.  (Il  a  dé  grantls  moiens.) 

yÂu  meien  de.  [  6^»  mediantt.  ]  C'cft-fi^ 
dire,  par  le  moien  dételle  cho^ 

Meiematu,  {Dum ,  Dummodo.^,  Prépofî- 
tion  qui  régit  l'accuiàtif,  (l^ous  y  doa«^f 
ncrons  ordre  meienMruJmit\c\ut  argent*' 
Veit*  U  If.  Moiemutra  une  iomme  toimdc-  a 
tibU.  ^blMMce$ert,)  V,;^ 

.  td*  Quelques-uns  me  peuvent  foufrît^  •'. 
moienrutnt.  Il  eft  bon.  Voïez ie P.  Bonheurs^' 
fuite  des  'l(anatques  Nouvelles  ,  ^.  1 27. 

Moiemement,  adv,  iMedi écrit erj]  D'une^ 
façon  moienne  entre  deux  extrêmîte«.^,î  v 
(il  eft  moienncmem  grand,  içavant>*#^ 
riche,  êec.) 

MeYenner  ,  v.  â.   [  Cencititire.)  Trouvée^  ' 
inoïen  de.  (Moi  enner  l'acord  du  mérite 
fiedelafbrtuBC^^  >f 

M  Oï  E  U,  /:  7».  C  Modiolus.  1  Terme  'A.  ' 
de  Charron,  Partie  de  roue,  qd  eftûne  ■ 
pièce  de  bois  arrondie  fie  percée  par  le 
milieu ,  au  travers  de  laquelle  gaffe  l'ef- 
fieu  du  caroiTe ,  du  chariot ,  dubamois»;i 
ficc.--'- 

Mom.  [Vitèttm,^  Il  fe  dit^ùJË  du  jaune'  • 
d'unteuf;     *  ^ 

t  MoYeux,  Ce  font  auftî  des  praûcs  domf  j^ 
il  (c  fait  une  cxocUchte  Confiture  ,^ 

MOIGNON,  /m.  [Mutilati  merS^: 
extremitas.  ]  Ch arnurc, morceau  de chair^^/ 
partie  d'un  membtc ,  foit  du  bras ,  foitT 
de  la  cuiftè,  ou  de  la  jambe  lorfijùc  lo 
refte  eft  retranché..  Il  ne  fe  dit  guércs»^ 
qu'en  cette  phrafc.  \\\  a  perdu  un  bras  i:^ 
l'armée,  il  ne  lui  en  rcffte  qviPun  penc(^/ 
«wi^tfff.  Cette  fiemme  ne  laif^  voir  qu^Ul^  !^. 
petit  moiffton  de  l'épaule  blanc  Comme\ 

Ry  Lts  Tardiriîers  apellcnt  aum  wé/V  ,^ 
gnen ,  une  Dtanche  d*arbrc  raifonnàble^| , 
ment^roffe ,  fie  taillée  au  deiaiéme ,  o«î  > 
au  troifiéme  œit  \  ;Jk 

MOUE,  MbUele  ,  fne'le >  f.  /  t  J^-êh 
dselfa,  y  Ct  mot  s* écïit  de  toutes  ces  fi!«f^ 
çons ,  fie  veut  dire  une  fubftance  fimpl^^' 
humide,  graffe  fie  infenfible,  contenue 
dans  les  concavitez  desjbs.   (Sucei  la| 
mbîle  des  os^  La  moUe  de  cerf  eft  fouvc-  ^ 
ralne^oux  les  humeurs  froides.  ) 
'  Motie,  t^Aledutiaplantarumfpof^iofa,'lÇ* 
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Ses  moïensfont  fort  méchans.  Dite  les    auflî  une  fubftance  mole  fie  fpoiigieufi 


mo/Midefacaufc) 

MeteHi  meiemte,  adj,  [  Ititermedtm  y  m- 
dim,  ]  Qui  n'^  ni  «and  ni  petit.  Qui  eft 
entre  deux  extrêmitez.  (Moienne  gran- 
deur. Moienne  taille.  Une  moienne 
fortune.  Oîu  parle  en  arithmétique  de 
^trouver  un  ou  plufieuis  nombres  mc^ens 
proportionnels  entre  deux  autres  propo- 
fez.  UeoLGéomf&ie^  on  trouve  aifcment 
uiic^  iignc  moïenne  proportionnelle  en- 
tre deux  lignes  données.  Mais  on  cher- 
che ericotele  moïen  d'en  trouver  Geo- 
mètriqiieq»cpt  deux ,  ou  plufieurs  mo^ 
ïénacspropprtionnelles.  En L<îg/^K* ,  on 
darlérùh  tèrine  moïen  dans  un  ^Sillo- 
gîfme,  par  lequel  on  joint  cnlcmblb  le 
fujct  fie  l'attribut  de  la  conclufîon.) 

t  J4eïen,  Terme  de  Gr4w»M?r«.  Le  ver- 
be moien  eft  celui  quipent  comme  le 
milieu  entre  l'adif  fie  le  parti^  partici- 
pant de  l'un  fie  de  l'autre ,  toit  en  fa  fi- 
enification ,  (bit  en  fa  tcirminaifon.  Ce 
Verbe  eft  en  ufage  chez  les  Grecs,  Voï, 
UMéthcdedi  Port  T^yal, 


'K-.H'èt 


■:^v.-r^'yr 


.v>^ 


qui  yieqt  au  dedans  de  plufieurs  àrbies. 
(Molle  de  fureau.  Moile  de  caffe ,  celle- 
ci  eft  un  médicanient.  )  .     ^^ 

*  i>  moiie  ttun  livre^  Cela  au  figuré  fi^:  -  ' 
gnifie  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  d^sa  im^O^l 
vre.  L'extrait  d'un  livre.  .     ^^ 

*  C'eft-làqueles  foldats  mangérfint^' 
de  lamoilciie  palnfiec  JlifLT^t,  l,  z.c,  z,  Y 

MeiUux  ,    meilèuft ,  adj,  [MtdulU  far^  : 
tnié  1  Q|ù  eft  plein  dé  moile.  (iOsnloi^ 

^  iieileeex  >    mmleufe.  (  Oftimi  fartui,  J  -^  ; 
Ce  mot  fe  &x  en  parlant  d'etofiê ,  fie  fi^^vl 
gnifie  oui  eft  de  bonne  laine.   (  Etofie''^''^ 
moileufe.  )  ^ 

\  *  MoilnêXy  (c  dS  d^un  cfilcours;  d'uliii^.' 
Livre  plein  deiensfic  de  bonnes  chofini»^v 
(Voilà  un  difcours  bien  moileux.  Ce  iJi*^  ^ 
vre  eft  moileux.  )  V       ' ''%^- 

VSh  Les  partifaos  de  Mr  Defracausll  ; 
ont  fort  vanté  ces  vers  du  qu^éfue; ,  i 
chant  du  Lutrin:  -  ^V; 

«c4  protct  •  MQt6t  àk% 
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Et  Miir  cl»  ErAc4  protct  •  tratfit  ék%  «vt  l^iitfMt . 

^ Raîrumêra  le  f  ouf  dans  ^oo(Ie  enrcv«Ii  , 

'^'Moïm^Jujiiciîr,  VoïeZ  Jufiice  Hau^  I  Qi..ch.cu.pr«i«.é«rtiamiem«,l«.,AWll, 

^  Moïenne ,  &  Bafe»  Des  pcr(6hnc|  qui  rarfoimehît  pendant  llT 

MiïeUi  m^m*  i  ^h  ^  ^^^  ^^  ^^  ^^  \  a^i^  >  ^  proictccm  de  fc  vaogei  de  quel- 
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commence  à  décliner  5  ce  cjui  n'anrlvo 
qqç.quçlquea  heuKes  après  midi., 

t  *  VinimUur.  OuapcllciiinUuhvm 
€|iû  a  bcaaçiwp  (U  cot^« ,  &  qui  nauc 
sigiéablç«Mil6  ic  goùfcb  u:»-«^^î^-  *^'*^*l^^^*^^^ 

X  *  V^ixmttUfmfK  G'cftuoc  voixplei; 
xiQ*.  40UJÎCI,  Ç<}  qui  a' a  ùcû  4!aigtÇ>  m 

fw»,  c^menmms  Mi.\  îictre  à,  hâti^, 

tJSi%da>w*f  »/.««.  OuUl  d«  rtfmm 
C'cft  le  pJus  petit  Ôc  ^c  dçrnicf  des  fi x 
f(H$«$.de<îQiiia  dont  les  Cainew  Icçicr- 
ycnt  poiu  coupeila^ïicito. 

Moindre  ^  Ai}.  [Minor ,  itjfcri»r^  ] 
Hus  petit,  (t^rmindrt  part.  ï^w*.  ^  *5. 

*  U  n'ca  rico  ici  bas  >  Qu'on  doive 
comparer  à  Çts  moindres  apas.  LaSmx». 

»,  N!  If  mah"trt  ttpxà*  1«  mii/tér*  mot  eolïn 
•     .    ikitt»  fut  accordé  par  ce  cœur  iobjuMio.   , 

Tient  du  Grec  &  qui/fîgmfîe  celui  qui  çft^ 
retiré  dans  un  Jieifc  foUtaire,  ^  quk^e 
Ibngcqu'à  fonTaluti  mais  aujouid'nui 
on  apeUq  Af<?i/;f  un  Rcli|;icux  de  Cloîtie 
&  derCoiivent,  Lç  mot  de  Mçme  fe  preod 
quelquefois  cri  bonne  part  ,,ni.ais  o«4i- 
naifeme^t  il  fç  prend,  en  mauvaife.  C*0ft 
pourqupi  en  la  place  du  mot  de  Moiru,  on 
îç  fejtt  dumg;  dcT^li^re.ii;c.  iSaint  BajSle  & 
faînt;  Benoit  f^m  les  pcrcs  de»  Moines,  Le 
xïÉQt  de  Mom  ^n  cet  exemple  -  peut  le 
pr^j>drc,  en  bonne,  part,mai*cn,cesexfitti- 


Ci^nit,  6c  fe  déli virer  de<  «ffiba»^  du 
moijide  >  af)Q  die  fe  d4>nper  tçmierejiibt  k 
Dieu.  Qnlemdpoiia  ifiaPtad^Mpifn* 


f  Mot     • 

q^^on  apcllc  alAa  pîMr  ïn4|?rii,  (4i%/ 

vpit  que  i>ioinM-^  ^u^i^lfdks  Cet^  viû^., 
Iq  cft  rc;nifiUe  <M  moJpM  §i  i|ipi«illon^S  ■ 
MOINS,/.»,  ÈA'i/lW»  ]  ve  n\ot  té 


;^¥' 


ïf'^v' 


*  -^v 


*fii; 


;'^- 


prjçnd  qufilqpçfois-iubÛaot(v]em^ç ,  ô^ 
^«vA..  >,..  «w«^f .w^w^»^  .pt  «.^.»  ..w  ..,^.y*,  y  ;  il  iignifiie  la  moindre  choie ,  la  nioiniiiii 
qqi  ^ft  <lçrjyé  du,  mot  Qrq<;  jumoc  ,  qui  i  fojTçmç.  (Qu«kpiMS&.l«:moitisyipctte 
Ugnifie  feul ,  ou  foiitairç.  Mai5  comme    diliere'uce,  "Kej.  iS44>  15,  C*eft  Iq  mf>il)l| 


les  homiTie*  foj^t  îm\  piutdt  pour  la  fo- 
cieté  que  pi^^rTi)t  ioU^^dCj  cet  éiat  ne 

ful?iift;vpasl<^-reni9'^^n$tourefapcr- ..^  — «.,*.^ 

feé^on  j  car  k  nîeft  p^*  aifé  de  fe  foute-  dçAiiande  un.  génitif, 

nir;  fe^i  &  par  foi'  méi»e^^  dan^  re^çreicc  '  r^a  „iu,o  îit  ft  cai 


juc  vouspuiiTic;t  /alrepour  XsiX.^hUm,)!^ 
Moins.  iMiM*i>}  Sorte  d*advcrbc  x^^gM 
tlf  qqi  étâot  devant  un  nom  fubi^^t^ 


lelgqf;  LVmbit  nef^itpa^  le  Moine,  proverbe 
qu;v<;ut  dire  qu'il  ne  faut*' pas  juger  des 
teijs  par  Tbabit ,  U  ne  faui^  pa*  juger  de 
Fa  vertu  d'un  Moitié  p^fqnh^hix,.  ^/ft- 
gras  coaiH^e  un  A/i»/>v.  ,11  tçt^  tovit  ion 
faoyl...  PoM^^  Efope.  O9  fç,  dpip .  8^4e» . 
d'i^  ^oineâ^to\is.(:àxp3^  ^'?:>rM  é^^^ 

Font  qaeU|uef'Ois  eafi^inble  de  bons  coopt. 
W  Toat  homme  elt  hoiame  •  âC  le»  3M9i»«i  fat  tout. 

ïpu  quâ  fë  ke  à  un  J»i«>/»<p.  f  in  Ôc  adjolt 
tcmme  uaitfjw*»^ 


7 


.^'. 


k  1 


Met  3/o/»«f  ftjnt  cîn(iV«"'^**^î«W**^ 
Fonraktd^animaox  raironaablei  » 
]d#is  quJI  n'flntpiu  pia*  d^raifcttrnf^t'- 
Q^''en  pourroi  i  avoir^h  CH>f9.B«    x'Mf-~  '■  '.^ 
Il(  cor  tourte  Se  in>«?re  pit/thcc»' 
Kèi»Hk.oatgroire  &  large  paocc^. 
El  uar  l|H)r  Vfj;^e.i«;0.9.piV)i 

<]^'*il$ôni  moînfoc/pucj  q 

3anj  livre  ils  chameûtPï^  roonuwf  ;  >   .^ 
Jïn..jt^tgon.flu'àpéîne.cta  d«iio«-  '^f:-^^^^ 
:  Oo  cottQoit  moins  dai>fl*u»«>iptpi*,  ,5^;î. 

le  Latià  que  1^  B»«  Breton  c       .    ^     „ 

M  ai*  ihboltrent ,  comme  ihme  feinblé^c; 
jJM^ieoxqtje^ouile*Camoa«enfwnWjir.   .^, 

iï*  Sanlec  en  f^ûeune  ample 


qafriQoE» 


tiiort^ 


•id^fiaori  t 


Ceux  qui  ne  font  qu»o?fift.fontleibon»  de ÇUirrtpjcs 
DèMu'JU  CeJ«ft<o loufife  .  *l  Itïi  Faut  de  la  viande  j 
La  ïambe  da  Peiilllani  fent  1»  p4tfrd'am«nde  v  ^  , 
LeChlpueiafcoiag*  oo«'oUpourijB«er«i»oo  i^  ^>*:^*:^. 
L«I^p}ev«#»i.*^6cupe4tjriplerf<^a  a»eoio»|.  ;.,;  Ij!  ; 
Le  CaVme'eft  devenu  "marchaod de  Scap^laire  j,;  ,^ ' 
■parmi  lei  Tacobioi .  point  de  foi  qoto  Rofalr«|;  >  ^  ' 


Lt 


eiierr*  at>;Recoiei(ioont;Hq.an,«»*^i  "*».,'   „- 
Çar4«li«f  «o^o  «ft  toCi|oMr*,  CaHliU  V-r^m, 


t» 


Voriginc  du  monachifmceft  incertaine: 
ipiclqùes-uns  ratribucnt  \  la  fuite  des; 
premier»  Chrétiens  ,  qui  firent  fe  car 
cher  4an,ç  ^les  defetts  pour  éviter  la  çcr- 


de  T'A^firité  ôc  dfl  U  prière ,  &  de  s'ocu- 
per  de  fi^fr  çropi^s  peiuo<$  j  ces  Solitaires 
s'aprocherenLinfei^bl4me.nt  les  uns  dea 
aqticsi  bâtirent  des  cellules  pour  pou^ 
voit  profiter  dm  exemples  U  àw  i»'' 
ftru^ipns  de  ceuji.qui  par  leur  grand  âge 
ou, parleurs  vert^  s!etoient  diftingués 
des;  autres.  C'cft  ainfi  que  peu  à  peu  Ic^s. 
Communautez  Religieufes  fe  formercM»^ 
dans  lefquelles  on  n'examiht>it  pa&ia 
VQCAÙQA  au  poids,  dfi  V<'<>^^clon  l^exr 
preiiion  d'un  Savant  denotre  iiécle^ 
mats  au,  poids  du  Sanâuaire  &:  de  la 
▼erjEit  Çcwjs,  qui  cinbraflèrent.  ce  genre 
'  de  vie  ^  furent  apellez  Cénobites  j  on  le^ 
nomnaoit  auparavant  Ajo^choiétes^rviais 
on  ne  les  conçoit  à  prefent  que  fous  le 
t ître  de  Moines  ^  dont  v oiU  1* origine,  qui 
a  eu  un  Hiccès  étoimant ,.  &  qui  dans  ion 
pio^rès  a  p^is  difcrentes  formes. 

%  Moine. bêumê,  Onapelleainii.unçrér 
tooidu  phantome^ont  les  nourrices  t^'pt 
peur  aux  enfanSa  On  apdle  a<u0r  M9im 
bottrm,  vrai  Moine  bémm  r  WX  hooijoe  dt 
mauvaife  humeur.  '^^ 

X  Donner  le  moim,  C  eft  Une  maliee  que 
pratiquent  les  écoliers  »  les  pages^t  ^ 
les  laquais ,  en  attachfatune  petite, COX'r 
de  au  ^ros  doigt  du  pie  d'ifia  hiomnMi  en- 
dormi >  âclaitiisLntdetems  entems* 

X  Moine,  feditauffi  d'un  certain  meu- 
ble de  bois  où  l'on  fufpendun  petit  chan- 
dcron  plein  de  braife  pour  chaufer  leliî. 
MO  I  HE  A  U>:/.  m.  IPaJUr,  J  Pe»it  oir 
feau  gris i  tau^couleur  de  tecre qui  vit  neuf i 
ou  dix  ans^,  qui  eft.  folicaire  fie  fort  chaud. 
en  anM>u£»  On  .diti  que>le&  oeufs,  ôc  la^ 
cervelle  des  mo^eaux  pris  dans  qituîlqjuai 
cleâiuaire  font  bons  poujt  donner-die  la 
vigueur  à  ceux  qai.a'en^  ont 'pas  allez 
pour  les  chofes  du  mariage^  Yo^ez  Ùlina, 
T^ité-des  ô^feamcqulchantoKi  (Un moineau 
ÎMiïiQ,  Un  moineaa  à  gros  bec.   Foie.» 
Voyage  dn  l^ant ,  2.  part  >  dit^jqwc  le  moi*, 
neau  ne  boit  point  tandis  qu'on  lui  broie 
du  ch^novi  avccdj^  ^ip^>$^<  dA^Jlm^' 
5. ,  -      -.  Yoï«*  I^^ér4A»,  '■■  ■  ,x':':iir^-^fs'%^Mè:M'ét!:^ 
''J-lù: ,  '  l '^  V.  :I»'a(iipur  vin^â  t\t*  d^île»,       /?iM^'^''^^S-  • 
.    ':;-^\^'  ^  v«,k..Ilpqaer:  d^ou^dan^  ijje»  gio^UX  JLÀ,^  ^'^^^■'^m^^ 

Vt  Ti'rt^  U  poudre  ank  tnotfieaux.  Proverbe, 
pourdite>  ttjDtet  une  chofequiherciif- 

iillç  pa§.       .  :C--ui.,..i>;?  ,-.:.,:.^^>  v^wî,;:,  , 

M  Û I N  E  A  Xf,'fnpH^nïki(rm  ffims  Tnz 

terjeffum  inftr  d^o  majora,]  Terme  de  Forti- 

fi,<;n(ion,  C'eft  un  baftion  plat  bâti  au  ini- 

lieu  d'u;ie  courtine  i6rf<^u'eMc  eft  trop 

:  Ipnguct  9   Ôç,  que  içs  dcuâi^  baftîons  à,ç$ 

angles  font  tioô  éloignez four  (ç.d,éfen^ 

diciWicraurrè.  'ï^''^ 

:   iA,^0  1  K.ÉR ÏE  p  /.  f.\  [ Mpnachifmtis,} 

Tp\4  t<coi;p,s  des  Moines. Tous  les  ^^o.i- 

nes.  (il  a  quitté. ià  Moinçrie.)'         ^     ' 

X  Moinerie,  fc  di^  aulH.  àt  Vcfprit  Ôc  de 

rhumeur  des  moines.  (  il  a  toutes  le^ 

manières  de  la  môinerie.  ) 


TAii  miUco  idt  Tji  carri^ft* 
ta  Soleil  A  mol«|^di«jlu«iitfjr«. 


H'. 


f^f'Mr'^ 


:^^-iP'm 


«  y<>4^t«5jl*sui«cjtpasài|iomsdédl*pÏ!^ 

ftolfS..  :;,,..    .    .        .;.  .v.^..  ;    .   .        ;■,.,:,,;. 

Moins.  C^mot  étant  un  adverbe  d^f 
eomparaifon,  ycMt  la  particule ^«aprè%^ 
li4  (H  cj^m^iifs  honnie  homme  ^m  fou» 
pei^  Ueilm<}r»^iaiiQnnable  qne  famai%: . 
S^ron,  Je  l'^ftiiue mpins^lt  ne  fei^s.]^ 

05*  Mw»i  ya  iaremcnf  feijL  Mx  J^ré* 
beuf  à  dit:  * 

Qtii  fait  de  As  laarîers  fon  ornement  plus  cber  *    ,t ,  :J^ 
Mil*  qui  veut  les  cueillir ,  moins  que  lés  arcacbef^l'^p 

B/m^ormauroiteté  plus  doux  &  plut  s4*. 
gulicr,  fileversrayoitpûfbttftir:    Jat  ■ 

Fn  moins  de  rien,.  [  Mtnimis  mommtts,  J 
C'eft-à-dire  ,  En  pen  de  tems.  En  un  mo-^ 
ment,  (Ils  ont>»  moins  de  rien  répandu  leur 
opinion  partout.  Pafc^L  z.  On  dépeuple 
VétiX  en  moins  de  rien.  sAbU) 

kA  totft  te  Twins  ,  add,  i^At^  minns»"}  Jc 
vousconjofc  kumUmoini  de  tous  fouve*^ 
nirdemoi.'^  '•  '  '    '  ''''^-'l^-t''''^^':'^' 

»>  Balzac  a  dit  dans  unePlllfelé^ 
très  i  xAtom  kn^irpil  affoihlira  lès  ennemi/ 
de  la  F^ramé,  JAzis  CCttç  ^XPiefficya  n'c^i 
plus  du  lyeauftilÉ^^  ^^-^^^^ 

UttmoiriSy  /^v,^  [Sahem,]  s}vousnèfe- 
voïez  aujourd'hui ,  prenez  an  moins  la. 
pemc  de  le  voxi^emain.      iSMmu-:./ 

thunoins,  àdvy  {pu  moins  y  SOuvchèÊti 

vou*  cruelle  que  |e  meurs  pour  v:qi|S«, 

Sçaron.)  ,'•  '''-'^^  ^>     -'-,-.  <  ■ -^^  ■     -•;,..;; 

V  t^r  he  moins  i  4<%  {$%  VpMfi  nt  Wi3ÎC0 

paiin' aimer ,  ibuJSfxiez  ppur  le  môim  qjàc  je 

pienne.la  libeîté  4cvo.iisdireqùe^)CVôu» 

i  '  '^moinieiuè,lÉtJu\  Soité'àé  conj9nM$om.. 

•qui  veut  ijiH'on ne,  (Qn  ne  4tvieni;r çuerc 

içavant  à  moins  que  d'étudier  IQmO^s  ')Oùi9 


1^  Mr  de  S^lz^aç  a  dit.  dauj^U  pr^f^fè* 
rcde  fts  differtatibns  critiques.  Il  n*alfi^  - 
igiioit  jamais  à  moins  d^,^ntPuc ,  oh  d^une  Du*    , 
'^chejfe,  Ufaut*,  ceinciemble,  retranches 
ll'À»  ôcdixe,  moins  d*HnX>t4c,  ^c.  .     / 
r  ri^<»  >»m/»5.  Ûes  mors'dplVent  toûjour;^, 
;  êf te'avèc  ui^  Mis  negati£^  (^     ^^T^^^'iA 
tes  ne  (bnt  riçn  moiSl.  que  ce  qu'ils. p4t- 
iioiflfcnt.)  1^^ 

i     Pas  moins,  Qnfe  fe;:t  de  ces  mots  4^f  ■ 

;  dks  façons  de  p^jjçjijiégfûvçv  (  V*^<>%  ' 
mè  eft  fi  fo^blé  d*p<M4.io;ï|.peçKe ,  qi^'ir 
qu'il  ne  C^ut^4.jf  «»^/n^  qvf  lagracer9ute 


^ 


'•;:t,**i 


r 


K«  imétènx  f^\t$  eux  qoe  du  ^lus  eu  di;  /^^f||^5] . j^^^ 


^^ 


mrjN-'f 


M  0,11?^  E*  i;£  ifmkjjfifuifffor^fil^.t^^^ 
r4.]  Sorte  d'étoffe  de  foie,  d^ies.hom-^-  •; 
mes    êc  Icsi^  femmes,  s'habillent  r^Ci^, 
(fo)^cifïaiuoirô';;   ,.L,^,j^'^^\  -t 


Moine^fje  ,  /i  /.  t  Mtmi^is^\  Terme  de     ^•w.^^. ... ., — .^.,    ,    ,.r>.  «j^  ^  ^  ^  ^     t 
_        _  mépris,  i\l  lieu  d&quel  OU  olK  IKili^eHfc,         M^retdhiTee.tTe\tumf^^ 

riiiion  âes  Païens  :'  d'amres  eroîcnt  I  «J'eft  un  fr^pçhe  MôinciTc.  i       ;  ^i^'^il  ^«t^  une  moire  qu'où  a  fa^ 


.f. 


■■«A 


i»''.-.'.- 


'■r5i*.uwvrt- 


«i)u*yi,-,«r.  »y-wéMi***»- 


JÊ^ 


^|îf7''^Çî«r''•: 


'/ff^.-îi-> 


\'^'^ 


''Wmi'H^''^''^^:'^' 


'f-;v:?î: 


"^f  îxt^'^if  •  • 


'■'t^' 


'*>:r-;=r:::,i1S^'^^; 


.  'M- 


■%;^^^' 


■wlÊimiA  ai 


'f  -^.vm? 


MOI. 


«*> 


ï. 


>& 


•^ 


r 


A.;-    *. 


zoltre  des  pndes ,  comine  au  tabh. 

tfchtcjpuf sf , ,  ou  cnviiQii,  (Tous  Icst?»*^ 
le  Soîéil  change  de  maifon.  Le  w^/>  4f? 
Septembre  a  ct,é  foft  beaji  cctu  auiiée.) 
»f*  Lés  Poète?  Latins  ^  jÇrançoi*  ic 
iont  fem  de  J^ii  4cs  doiuLe  wpis,  ôi.  pai:- 
tlcuUérement  de  tcli4  de  Pccembre  , 
pour  marquer  les  aaaéc;s^  Malherbe  a 

A    Le  cMdtfme  Dectinbrc  «  lei  ^Uinçi  terniei»  ^ - ï'i^^ 

ï>c(maEets  dans  (on  Clovw  jiç  *  #M#  ^^ 

iToaidtijili;  i|^«ïaQteaçotatjceiQtu«iic£Dec«i»b^«|<c  . 

ïtHoracedans^fEpod§Ç^^f|^^^ 

'  Ftrte  mium  fi  q»/i  te pere»n(^âhitttr  dvmm ,     ■^^^■ 
Mè  f  «Mf  #r  HnitMt feint  $mflêvifft  Dittmhrtsi 

Je  ne  ciois  jpas  que  ces  exemples  foiçnt 
suivis  avec  fUGcèsk 

;  t  -Mff/V  fcjprend  çarticulierenicnt  pour 
fefpace  de  trente  jour?  confecutifs,  de 
quçlqu^  jour  que  i*on  comn^oace  à 
com]^^  (Il  elUurivé  depuis  deux  mois, 
II  partira  dani  ur^  mo|s,  ll^a  pa'lç  uu  mois 
de  la  pen&oh^'Q yi>r^,^^;}:%^i^i.^m^,- 
'  ^  P)iiîn  lrifi^,t  mer  un  mois ,  c*cft 
'  ;  le  prix  que  l'a«  cil  conveuu  de 


^aier 

•  païcr  pour  uu  mois, 
"^  Mois  folâtre  j  éftrefp^edutemsquele 
fbleil  emploie  à  parcourir  uu.dÇft  ilgS^ 
de^odiaque.   -'  4'-fl-'fî^*rf^f' 

*^  Mais  Lmaire /tfï  l*e(paçcduten^que 
If  l4me  eniploïe  à  parcourir  le  Zodra^ 

.    tes  mais  des  gradtéex^   Ce  lOttt  quatre 
iitots  de,rannée  où  les  beniéfices  vaquais 

3ui  fonça  la  collation  desBvêques^,  ou 
çs  îituticfi^iQrdin^rçs  apaçtienne^t  aux  ' 
graduez.  Il  v«^  entre  ces  quatre  «ipis» 
Sieux  niois  de  rigueui»  âc.denx.^tres 
quille  le  font  .pas. .         y€'''^-^;i}i^:^^cmi^ 
^  M<ii5,4erîgMmT'  Les moîsdc  Janvier  0{ 
«é  Juillet  font  affcftez  aux ,  Gradiues  ! 
Bpirin^ez^  ^  ces  mpÀ»  s*apeUenç  mit.  de 
ri^ua^.^   ps^fj^c  qu*ilii^itiquc  d.^nfirÇ^] 
mois  le  CoUateur  cpnfere  le  Ip^énç^ixar  ' 
^aE  par.iQ04t,4u6rad¥iS^le  plu»  aftcicn 
nozi^é,  fa^ç  qu?04  piûflii  çpnteftejt:ce 
bénéfice  au  Gradué  i  .Il  moins  que  celui 
qui  lc■l^i,  opjweiitç  ti^  fpit  induit Aiff  aux 
Ida^ffdàt<k(râx. .  Le  mpis  4': AY ril  ÔcU* Qiip- 
Me  font;  affe^ez  aux  Graduai.  Jimpkii  ôt 
CCS  mois  s*ajpellent»w/j<^/4WKf ,  à  caufe 
que  îc^CdUàteur  peut  douner  li^bcncfiie 
vacant  par  mort  à  qui  bon  lui  fcmbleta 
desGradktezi 

t  Mois  dn  pâpe.  Ce  font  les  mois  aus- 

qufiU'Ic :  JPaf elcogafere  les  bénéfiWeu 

.   pAÏ^difJacdittKft        >  i«^ll 

.  ^^^'i'^mains.  IMenfesT^mam^  Cestuok 

*  ioiit^  iïfAgj^.>â  Allemàgvie.  Ils  ligni- 
fient uiie  tajfc  que  PEmpcceur  levé  fur 
lc« Sujets  dci? empire,  daos  là  neceffiré» 
iSonoiniVfeiie  de  ce  que  l'Empereur  al- 
lant aui(£dfbirtà  Rome  p<)ttc  &V  fake 
eftitfOAnoc,  ^dnfalfoic  une  tttxeu»  tout 
r£mpire  pour  Itài^iiik  d<  fda  V<3yage  ^ 

.  ^  iioL  fôjofirfenda^it  un  certain  m>mbre 

'dbdjkbîa»  qu'on  nommoît  7»W/7^4/W, 

^isiiiom-a  paile  à  touteale^.autfica 

Mtis dégages.  Ce  font  let gages  des 
matelot^.  'vj^ais?  ' 

X  MùiSf  MenJhtsA,']  Ce  mot  figniHe  »r<ir^ 
nntu  de^  femmes,  (  Elle-  a< fe* mois^  Içs 
femmes  n'ont  pas  leurs  mots  loïfqu'cllès 
font^idfli»  ^  qu.4rt  moins  c'eft  peu  de 
<?lio(c.) 


UiM§r.Ç'^^^^i^omà\xliégiîiumt  des 
juifs, 

Jl^wicheict  /«ç  la  prononciation  de  ce 
rnj^t  à  beaucoup  diAuteufs  oui  lui  ioàt 
ç^atraircsj,  ôc q^iprouPiicçât  Mo/fè>t  au 
liçu,4c  jîilaiife  :Çt;pouîfuival>t  Moiic  au 
travers  des  dcferieL  i)<r/>r. 

**  MOI  SE  ,  ff,  lParsaIter0iswcompA(i(- 
//'/.}  Terme  cfc  CharficntieK  C*eft  un  liea 
qui  affen.nit  &  oui  lie.les.piôccs  4c  bois 
qui  lont  à  plom&  ou  inclinées,  (tcs^^i- 
jî/ d'un  pont.)  ,  ' 

MOISIR,  v.n.l Hfnçefcsrc]  Contrac- 
ter de  ii  moifilftrrc:  (L'humidité  fait 
moifitlcpain.)  *. 
■  ^'^Sèmoifir,  v,  r,  (iiùtcoren$,coutrahere,lJ^e* 
Venir  moifî.  ^Lc  pain  fé  moifît.  Mon. 
pains'eftïiioifî.  Lcpainmoiu  n'eft  pas 
bon.) 

I  Maifir  ,  fç  dit  auffi  quelquefois  à 
Tadif.'  (L'hurniditéàmoili  ce  pâté.,  cc^ 
livres,  ces  meubles.)  !*•  * 

'  iMoifit  moifie^  àdj*  faH,  /Du  Pain  flfioi» 
fi ,  des  confitures  modifies.)  r. 

X  Moifî ,  eft  auili  fubftantit  &  ligoifie  ce 
.  qui  eft  moifl.  (Otcrle  tnpifi  du  paiii,  Jç 
ne  faurois  manger  le  moiii,) 

Moififfurcy  ff^iMmor,]  Efpécedepoil 
iolet  bleu  qui  vient» au  pain  Ôc  à  d'autres 
matières  ,  par  trop  d'humidité^ ,(  t* 
moililïiueeit  dégoûtante.  )  ^l^f^^ 
c^-j  Ai p  13  S 4  N^  ,•  f,f.  p-amifiiùts  cimrâ£^ 
mis penjilis.]  Pam|iredevigncpii  lc&  Ria.r 
pes  font  attachées ,  qu*oii  lie;  &  qi?ôn 
pend  au  plancher  pour  conferver  quçiquc 
tcms  du  raifîn ^pxes  les  vendai^ges;  - 

MOI  S  s  ON  ?  /.  /•  iColom  fru^ft^ria 
pffifto.}  Terme  de  Coktépte^  Ç'clt  la  part 
du  grain  que  le  Ferriiicr  eft  obligé  4Ç 
payer  à  fon  maître  ,^  parce  qu'il  tie.vi;:fes 
terres.  .Voiez/4  Coi*ttmudçMemx\  an.  7p, 
ifsr' autres  femblables. 

%M.qi s  s  O N  ,  fl  f.  IMef/is  ]  La  cip^ipc 
ôcla récolte  qu'on  f^ut  des  bleds iri^îf/s 
peni|'ajat&  p^r  les  racines.  Le  ten^s  que 
dure  cette  réppltCi.dès  bleds  diji^a^^ji^ 
mois  d*^ oiu .  I^es  laboureurs;  ÔC  les,  g^ns 
des  champs  d' aùtpùr  de  Paris  fippelj  ei^ 
cctst  moi fffts^  l^^ûur^y  qu'on  proup^CjÇ.,  '^ 
/'Oii.  (La  moiflToiii,  e;^.  belle  Faite  la 
moiuon^  Il  eft  mort  durant  la  mpiÛQi^^) 

t  Moiffm,  [Segetis,]  Il  fc  dh  quelqucfors 
des  «aïn*  qu*o^  a  nioifl"onne2i ,  o^  qgi 
pendent  encore  par  les  racinçs,  fona 
faitfaifîrlamoiffpj.)  * 

M^dpi»  K  /»/•,  [M#<»]  Se  dit  figuténoent 
en  cko^les-moriUes^  (L4w7/«iî,eft,gjf^fl^ 


MOT.  M'O^t.   i<ff 

[te  courid«(an<  qoi  tout  moi/Tamof  • 
Vou.  fait  fi  laide  que  ^srfpntae 
Né<veiM  f(^  «wirre  daai  vot  fcri. 

* .  Votre  Tic  eh  fa  Aeur  doit  être  moif 

Moifjommr,  f,^,  iM^ffor.}  Celui  quiJ 
coupe  le  bled  ;ivec  la  iauciJle.  Ce  mot 
d^tmijfannet^YÇt^.à^v^  ôc  s'cCrit  par  les 
honnêtes  gens  qui  partent  bien,  mais 
es  Laboureurs  d'autour  de  Paiis  apellcnt 
Icsmoiflonncurs,  fiieurs  ^ionveurs,  (Voi 
dormir  dans  ces  bois:coucnez.îc««»f//rW* 

Mùijfontteiéfe  ,  f[  f,  [M'^^hs,]  Celle  cf^jî  ^ 
coupe  le  bled.  Les  geu^qKl  parlent  bien, 
dileat 7Wi:rf»w,w/^,  maïs  lés  Laboureurs 
d^autxjm  de  Paris  difent  \xtit  oaierft,   *î 
^  M  OITE  ,    ad},.i  tinmidtês  ,  Tr^d^rtsJi 
Humide.  Momllé;  Lemot  de  moite  e(l 
irrançois,  mais  on  dit  plus  fouVent  7!;i#- 
msdequcmoifey  qui  vient  aflcz  rarcf^eat* 
en^iage,  (Lieu  moite.  Terre  moite.    ^• 

«T."i?:  *!^!'**  *** 'û*  !•"'  «tif  rivage  ^1    . 


^t/*^^^^  /  f^mUoTy  hmor  ,himl^ 
rf«»».]  Petite  hun^idité.  (La  moiteur  dV««' 


de,,  mai§U  y  a  f>ea  d'p.uyttiw.«ïi^i«3(^;%»i^ 

4:^^c;ç,çpiiqueï^nt,ajeçjifiilliij|jjç  aœ|!)le 
ww//o»  de  gloire ^ôe  de  lauriers.     i;i^i>i,B  ! 

Mirj aoatfait  recîi«Ultr  4^ample* «i9J//î>9i  dsgrioice, 
CMlài)oseou«.iiit  i:l«cr«iodr«lc4com&»«,'  ■     { 

-    Amante  de  Lotiiiiuivra  par  toHC  Cil  p44é 

*  Mettite  l4  famiUe  en  la  morffen  d'dmnti. 


m^Mifi E'  ,f:f,\^Din^ld;m:i  CeUnnè 
par.iede  quelque  chofe  qucc^foitdoiit  '• 
Its  deux  pâmés  font  lé  tow;,  X  Ayou  1» 
plusgrplle  moitié.  Couper  parla  moi- 

!i-     *^^^^S^'i>ï^^iïio«i^.)  La  Moitié  fc  • 
dit  propremçift  des  chofes  partagées  en 
deux  parties  égaler. , Ainti  un  dd^ti^i  Jivrçi 
c  et:  juitemeut  la  moitié  d'unç  livre.  U« 
flJ^f tj:eç(W|P  ux,,  cercle  par  i»m.(^ 
(11  a  trop  louLeit  de  moitié.  Voiu  i>o:%  D^. 
quclalujtaicrç vQuçicra  ravie,  vous  en • 
V  audrçî;.niaTO  jde  moiul  Voit,  pù^f,  U  é- 
toit  de  napitiçtdiii^Srlcq^art,  Pattit.ph^ 
dote  y.  Faire  de. wjw/Wi?  avec. quelqu'un.  - 

^■Jtff«/^,  i^Pi^ffe/j  A  d«mi ,  en  p^îi  . 

(Une  hermaphrodite  eft  moitïc.h<)jtnm4  / 
Wïr^ .  fciïWlPie,  I^ç<^:  Cçn^aur.e^  fpnt<ié« 
cnrs,  par  les  Poëtçî»  mpiùé.  h^mm^  ^ 
moitié  chevaux,,:  .^â^^.-^'^^.^ri^-^^       ':• 

^W(i  par  fe» d jfcouM ,  Mo;iii  par  UM^WtJ^\ 

: ^jfite;!-.  ^, JfCC»**')"  ■  '•    ■  ■        ' ■•  ■  ■-•*'... 

r  Moitié;  [Confors^  Cçnjt^x,}  Ce  mot  fe^' 
prend. p,opr  la  fepi»^  d'w^Ummt^  mariK ^ 
(y ne, moitié,  chafte  ôç  pld^  d' aparté 

-/     ,.     - -»  T    '^     w.  -  c*éit-àfd{<»^ 

%,^^«^?  tcrtiM^c^aniéJtc  qui  n'éftpaâ  ^ 
trPjibji^  '    '  ^       -^   ■'.':■  :'^J . 

^'24,ititeflair,'m::poiffon.  Wi  k-r 
dit  d*uiie  perfon^e  dont  le  naturel eftln 


•A 


>  -  >.'  (Spn  à^cpr  eft  à' moitié  dépcor    ^ 
I  'fC.>^^^  *"*^^?  éflt;à.moiUç:  ruiiifi>^q|t  : 


1  h 


ut 


ilçuié.J 


H^'l^^Â^ 


\- 


de  ce  qu'il 

Mtrilfm^r  ,v.  4.  [ Afit^r^)  Ftoif e  la  moif- 
fon.  (0«  a  mi)ifl<mne'  Jes  Weds  Se  ie&\\ 
feigles;) 

*  Comme  tuf  esteras ,  tu  moifonnerat;  ^^U 

ly^^o^.-Ccft^i-dire  comme  tu  fera«-'^  tu' 
féjtas  récompcnfé. 

'^•^Moi (Tonner,  t/.   4.  [Perdere ,  defhuere»'} 


t  M  ^liiAjfjt  w.  EA^ceL  dç  cochtJfl  de 
na^er  ♦  ou,poillp'n  mpnftriicu^,  g(j^sjq4iel- 
quefcis  comme  un  toiiueaiu:  iTof^  p«- 
faut ,' cartilagineux  ,  aïant  la  figure  (Tu- 
ne môlevinfonne.  Il  eft  coùy^rr  -d'un 
cuit  OR  p^w  T}idç  \  de:  covil,CttÇ.  ccp^éc 
iiir  le  dos  ,  blanche  fous  le  incofre,  '  Sa 
gueule  &  fes  yeux  font, ^etr: s    $^  chair 


. 


M' 


,.;i->-^^i 


--î^^ 


iiJ."i„ 


'%♦('«• 


;??'■ 


.^  i- 


V'id 


•%- 


-■  '\ 


m 


\^St>iv;> 


'^^,. 


'■^i  te 


w 


.'■*  i'"?.  I 


><.>; 


J;.-;r  .*  ■ 


'*! 


picnd,  li  !!•»  pcnnt  d'ccailltfi.QSMuet' 
unil'apellcni  Luna ,  1  càufc  de  ta  figmc 
qu'on  trouve  aprochantc  de  la  Lune.  La 
grgiiTe  el^  adoucidknte  8c  cefolutivc. 

t  MOLASSE,  adh  [MdUicHlHS.]    Qu» 

jeft  trop  mou.  Qui  n'eft  pas  ferme.  H  ne 
fc  dît  que  des  chairs.  Chair  jnoiap.  Il  y  a 
>quelques  poiflbûs  qui  ont  la  chair  mo- 
JalTe,  commcfont  lebaibeau,lç  mer- 
lan,   ôtC^    ;i!.,..-?,^..,..^.       ^■■.^,   ^y^        j    ■ 

;  t  MotDÀVfCA  ,/f  Etpecc  de 
jmcliOc,  c[ui  aie  goût  Ôc  T  odeur  de  la 
meliflc  ordinaire,  mais  plus  foru  ôc 
^oifls  agréable.  On  la^itivc  dans  les 
iardinsi  Elle  contient  beaucoup d  huile 
exaltée  &  de  fel  cffenticK  Elle  aies  mê- 
mes vertus  que  la  meliifc  commune.  Lfcs 
JBotaniftes  rapellcnt  ,  MoldAvUâ  bttMca 
fiiiofion  arulœo  dut  albi,    '  'm'^'-  '^^^■^■ 

MÔLE,  f. m.  [Motej  ]  Terme d'^r- 
4/iiteShtre.  ilempart ,  ou  forte  muraille 
qu'on  fait  dans  les  Ports  jdc  Mer  centre 
rin\pétuoGté  des  vagues.(Faiteun  mô- 
le. Le  môle  du  Port  de  Marfcille.  ) 

Moie,  r.f.  [M9lar.]  Maflc  de  chair  m 

•     r*     /*•.       J 1..    ..^M*«A   /l'uni 


C«  mot'dcvant  un^  confonne  fait  \  fon 
mafcmîp  wo«» ,  &  il  fignifie  ce  qui  paroit 
■moicn  entre  le  dur  &  le  liquide  ,  &  qui 
=lcmble  participer  de  i*.ua  ÔC;dc.  l'auttC. 
,^Un^«prps  mou.  '""^  '        .' 

Wlme  m^e^x  un  ruifltia  »  qai  ftir  UmlUârenn 
X)toi  un  pr<5  pieia-dciï«iir»  r«oteme«  flr  preneoe. 

Jii$l ,  mole.  Ctmùife  dit  des  fruits ,  & 
▼eut  dire ,  qui  a  perdu  fa  dureté.  Qui  Te 
^âte.  Qui  fe  pourrit.  Xet  abricot  cft  mou. 
^ne  poire  mole.)  -^^^^^^mp^'^^'^  ■  '^  ;••;■ 

"^  Mol ,  mole,  [Sohéttts ,  effemmam ,  vo- 
iupmrius  ,  deh'catus.  ]  Lâcht  ,  cicminé. 
•Trop  délicat.  (U  rt'cmploioit  pas  fon  ar- 
gent dans  les  moles  voluptez.  ^hi  T^r. 
h  1.  €.  4,  La  molle  ind^ilgence  des  Con- 
ifeifeurs  jette  les  hommes  dans  une  Uwç 
fccuritc.  Porf^oyaL)    -■^^■^-■^^J^^f-^''^:m 

tHÏ-  Mr  de  Corneille  a  dit  dans  ion 

Her^lmsi  4^.  3.  fi»  !•  .    • 

lïaTiâiàt  n'aura  pIui<l'imp<Jiuofitrf,  ^  ^ 

It  wui  mot  voeux  pour  foui  feront  met'  3c  timiaei. 


r^4'i>/''*i 


&É^'\à 


f e*«tf îîriérc ,  ou  ^tcaS 
poupe.  / 

Mollesse,  f.f.tUoftitles,]  Terme 
ditPhUofofhie.  Sotte  de  qualité  qui  fe  dit 
dcs.cho(cs^dontlafuperficte  cft  liée,  & 
continue  de  telle  manière  ,  qii*étant 
preûeedu  doigt,  ou  de  Quelque  autre 
corps,;  elle  ne  fe  rompt  pas  ,  mais  elle 
s'enfonce,  fie  cède  feulement  en  dedans 
vers  \t%  parties  intérieures.  (Corps  qui 
adelamôlcJÛTc,  VoïczA»  PhyfiqmdtGafT 

yWO  .^-^-^  :/>r>J^ 

.11  MoleJJe.  [  Iptavta. ,  tmlUtudo, }  Sorte 
aedclicatéfTe  lâche  fie  éfémincc.  Maniè- 
re douce  Cç  éféminée.  Manière  tropi»fe/w«,  des  pierres  de  même  nature  âiw 
môle  ôc  trop  délicate ,  qui  icnt  pluai  la  celle  des  meules ,  mais  plus  petites ,  fie 
femme  que  l'homme  fie  qui  n'a  rien  de  qu'on  em^îbïe  au  lieu  de  mbilon ,  pour 
fort.    (  Sardanapaleétoit  plongé  dans    les  bât  imens  ordinaires.  u.    ' 

la  môleflè.  ^ht.  Vous  qui  chalOez  de      >%  ^^»ff  molieres.    On  abcn?ainfî  fei 

votre  Cour  touteslesmolelles d'amour*    — '^^  -*— ' '  ''  '       ^   "     - 

d'eu  vous  font  venus  ces  traits.  Voit,  fo'^f* 
Ta  parolea  trop  de  molefle.  GorA.  Epf^  /. 
I.  La  ville  de  Sibaris  fera  décriée  à  ja^ 
mais  pour  la  molè0e  dt  fes  Habit  ans , 
qui  a  banni  les  coqs  dé  peur  d'en,  être 

étèillez.  FontenelUt  Dialogues  des  mort  s, 
.  L*a1r  qui  (émit  du  cri  de  l'horriblt  "Déttft, 

.Va  Hirquei  dans  Ciceaux  r/vel1i«r  i»  m»lUffê* 

C!«ft  là  qu'en  uo  Douoir 'elle  fait  Ibs  Tifiottri 

l.e<  plaifiri  noocbataoi  (blltreac  alentour;    .  l  ,..V 


MùLr 

esmlifei.  (De  fort  bon  mblctoi^^"*'^^  " 
M  O  L I ,  /.  m.  [  hâoly^  Fleur  blanche 
ou  jaune  qui  fleurit  en  Mai.  (  Moli  blanc, 
Moliiaunc.)  '^ 

t  M^OUAKT,  4i/.  Terme  de  (^ 
ToUttrAl  fe  dit  des  cuirs  de  vache,  de  veau,: 
de  mouton  fie  même  de  beuf ,  qui  aforcfc 
d  être  louvent  fie  fuccçmvemeni  tirez  £ 
maniez  avec  les  trois  fortes  xle  pomelJ 
les ,  font  devenus  plus  maniables  le 
plus^doiax. 

t  MOLIERE,  ndj.  Ott-à^\\t%  pîtii 
f os  molieres,  certaines  pierres  qui  fervent 
àfairedesmeulés.  OnapelleauïG  pierres 


groffcs  dents  qui  fervent  à  froiflcjt  ,  à 

broïer  les  viandes  que  l'on  mange;  v     -'- 

MO^lNISME,  f.  m,  l  Molinifi^tÂ 

€?€&  le  fentimcnt  des  Moliniftes.  (td 

fanfenifme  fie  le  MoUnifme  font  bien  du 

bruit  dans  lé  monde  fçavant ,  fur-toué 

depuis  la  Conftitution  de  Clément  XL 

parkqueUece  Fape  a^ condamné  loi^ 

- pfopolitioBs  du  Nouveau  Teftament  du 

PereQuefnd.  Six  ans  ne  fuffiroient  pai 

l^ùt  lire  les  écrits  qui  ont  été  faits  pouc 

t  MOLeSTïR'^^¥,4,  IVexan.}  Mot    combattre  cette  Conftitution  qui  a  ré- 


un  peu^icux  qui    lîgniâe,.  tourmenter, 
chaîner.  (Moleftcr  une  perfonnc.) 

X  On  ne  fe  Cctt  euéreà^  terme  rnô^er 
qu*  au  pal  ais.  (  M^ilefter  quelcun  p^Tr  des 
procez ,  par  des  èhicanes;) 

Mot  ET  ,  molette  ,   ad).  [Mollicùlm.'] 
Qui  n!eft  pas  dur.  Quieft  doujc.  (Lit  rç^^;  , 
let.  Gelaeft  doux  fie  niolet.)?- '^ '^^  '  J^^^^  ^ 

Molet  ,  molette,  C  Mollicellns,  pms  mol' 
llor.}  Ce  n\ot  fe  dit  du  pain ,  Se  iîghifie , 
quieft  i*»^w , /»'4ïV.  (Painmolet.)        •  ^ 

Molet  9  f.m.  IFimbria.'l  Sorte  de" petite  * 
frange  dont  on  embellit  des  rideaux  ^ 
autres  chofcs,  ':^ 

Molet.^  f.Pi.  lSm^.2  C'eft  legrasde  la 

-i^Jrti,  flni'iForfiathis.'i  Terme  d*ar- 
jl^rr^iÂcctte pour  manier  la  bcfognc. 

■Molette^  ou  molete ,  f.  f*  i  Stellatum  cal- 
c4r,]  Terme  d*  Efronm'er.Vem  fer  d'épron 
eïi  forme  d'étoile  avec  quoi  on  pique  le 
cheval.  (  La  molette  de  fon  épron  cft 


Dîroit-on  aujourd'hui  des  voeux  mois, 
^o\Xt foibles y  peu  emfrejfez.?    '■:  -■        '        • 

X  On  dit  que  letems  eft  moi*  ,  que  le  vent 
tfi  mou ,  c'eft-à-dirc ,  que  le  tcms  eft  re- 
lâché ,  que  le  vent  eft  chaud  fie  humide. 

t  Mou  ,  fe  dit  d'un  homme  qui  n'a 
pas  de  fermeté  dans  fes  rtfolutions. 
(C'eft  un  homme  mou,  unelpritmpu.) 

X  Mou  y  fignifie  aulfi  indolent ,  qui  ne 

prendrienàcoeur.  (U  eft  trop  mou  pour 

s'interelTer  pour  fes  amis.  C'eft  un  hora-      ^cpos  guérit  les  molettes.  Soleifel^ 

me  moi\,  i^c^pabie  de  rendre  fcrviCjg       f  Ait  Maréchal.) 

.      Molaire ,  adj.f.  [Afo/rtnV.l  Terme  d  ^-  •   "'•     - 

natomie,  qui  le  dit  des  gteflcs  dcius.(Le$ 

dents mojfai«:$.}      *        "^^       ,  '    "    • 

'  çkvertere.  j 


volté  prefque  toute  la  Chrétienté  ;  cat 
ni  fAUemagne ,  ni  TEfpagne ,  ni  la  Sai* 
voie ,  Bi *a  Flandre ,  ià^  la  Suiflc  Catho- 
lique ,  ni  aucune  République  Cathoïîi 
que  ne  l'a  reçue. Il  n'y  a  eu  que  quelques 
Ëvëques  de  France  ,  contre  lé(quels 
prelque  tous  les  Curez  de  leur  Diocéfç  1^ 
Ibnt  récriez,  qui  oht  accepté  cette Corih 
ftitutioii.  Cesinëmes  Evêques  i^ont  te- 
nue'pendant  trois  mois  furies  Fàtitt  de 
Baptême  fans  pouvoir  la  rendre  chré- 
tienne.) ' -i  ^-^,;-^--.''^":'.'''i'i'-  ^'"'':''"'--A 
MoVnifle  ,j:m.  lÈf»»îf4;f tjj^ëftàaml 
le  fentiment  de.  MoUna  touchant^la  grâce 

éficace  fieiné&cacc.  (Les  MK>lii^ftc&roiic 

intrigans.)'?^^'-'^i^:^^i^  :  J:|M■^?s*i^^J\■.;.:S^  ■ 

Ils  font  gian^  Partifans  de  ^à  Icîencé 
moyenne ,  que  Clément  VilL  apelloic 
uiïe  invention  humaine;       ,        •  "     " 

Molinien  fe  dit  auflï  à  la  pîa^ede  Mb^ 
Hnifte.  {fvifhtnB  nous infem:  d'up,  (eaif 

MolinienJi-^'^'^^---'-^ ' ' '''■•^t'^^'^^ ^^'^ 5:|fi^*' ' .  i 


Ur 


ment  de  Molinos  qui  fut  condamné  à 


pleine  de  langj;'^^--^:'>'^^'^f.:;'^:%>^^y^^^       ^M  0 1 1 N  OS  I S  ME.  ifiuietifmus.']  Sen- 
MoletteyEpCiStatoruMpilorumorhîculHs.]  ......_.  ^^.   ..    ^ 

Le  cheval  doit  avoir  un  épi ,  ou  mùlette 
au  front.  <^/f.f>/t.)   ■  ^   \  v    .^ 

Molette,  [Mollis  tumor  in  imo-tihid  é^énik 
flexu.  [Tumeur  tendre  ,  mole  fie  greffe 
comme  une  noifette ,  fans  douleur ,  ii- 
tuée  entre  le  nerf  fie  l'os  au  côté  duboé^l 
let  fous  le  cuik,  (Oter  une  molette,  le 


(Par  («s  cbfinlntflciitii  d*uo  charmant  Q^ii< 

Tout  à  coap  l*anieoaot  aa  vrai  Motin$ffme» 

lloe  latfait  biennal  aidé  de  Lucifer 

Goûter  en  Paradialef  plaifirade  TEoler.  i'^^C*'*  ;  ï/' 


f;l" 


MoUr.  ,  V.  ».  iPuppim  vento 
T^rme  de  H^rine.  On  s'en  lert .fur  la  Mer 
Méditerranée ,  fie  il  veut  dire ,  faire  vent 
arriére ,  ou  prendre  le  vent  en  poupe. 

Molement,  adv.  [.Molliter.-]  Doucement, 
fil  cft  couché  alfczmolçmcot.  ^hl.  Luc, 

♦  Molement.  [  Tluxi  ,  W  brachto.]  Lâ- 
chement. D'une  manière  pçi^.couragcu- 
fc.  (Il  s'cft  porté  wtfM*/if  fi  cel% 

Vinte  oo  baiftr  cueilli  fuf  !«•  \é^rf  d'Irlt,  . .' 
;:,  Qayift»Htmtnt  x<iMU  ,  Se  y**  ""  dooi  caprie* 
•     QuelquefoiiUteîufjP^togtu'oolÇ  (**»»«• 

^     I    MOXERcn   poupe,    ou   Pou^iT 


Molette,  [Lapis  Jilictus  tjuo  terwiturcolores,^ 
Tctmtdt  Pemtmte,  Morceau  de  marbre, 
bu  de  pierre  avec  quoi  les  peintres  bro- 
ient les  coaleurt.'     ■    ^  :::/%:.45.;:':|0rSi^:;i;  j 

Molitie.  [  T^efiiarii  trochlea,  ]  "ÎTérmc  de 
Cordi^  fie  de  %ubafiier,  Petite  poulie  de 
boiiis  avec  un  fer  recourbé  qui.psÛe  au 
milieu  ôc  qui  (crt  à  retordre 

Molette»  Vitriarii opificis umbiUcuaYVttV^t 
de  Mirouettier.  Petit  morceau  de  bois  en 
forme  de  bondon  fur  quoi  on  met  le  ver- 
re de,  laJlunctte  pour  le  travailler.    r^^^\ 

Molette,  âdj,  [Pepo  ,vel  cucumis grâcîlior.'] 
Terme  de  Jardinier.  Il  fedit  des  Melons 
fie  des, Concombres  i  c'eft- à-dire  ,  mal 
fait ,  menu  fie  <itranglé,  (Melon  molet- 
te Concombre  molette,  S«/»tf.  Jardins,) 


Molinofifie  iSlMietiJfa.]  Difclj^kde Mb^ 
linos.  (Madame  Guyon  étoit  une  vraif 
MûUmfifie.  )  rj  \ 

M  OXI  R .,  tu  H.\lMollefcere,  ]  Se  dît 
proprement  des  fruits,  Servent  dire,  dt* 
venir  mou.  (Poire  oui  commence  à  molir.) 

4*  Molir,  fcdit  du  vent^ui  devient 
moins  violent.  (JLe  vent  mol  it.) 

X  Molir  um  corde.  C'eft  la  lâcher  afin 
qu'elle  ne  foit  pas  11  roi  de. 

♦  Molir,  iO{fenfAre,cefpitétre,yrttmtdc 
Manège  f  qui  fedit  des  ciievaux  qui  bron^ 
chent.  (Cneval  quimolit  extrcmemeiit,) 

"^  Molir,  [Fatijeere,  labare.]  N'être  pas 
ferme  dan»ia  ré folution  qu'on  a  prifc. 
Se  relâcher.  C'eft  un  homq;ie  qui  coia«^ 
menceàmolir.  Afoliere.)     ^ 

%  ^;  Molir ^  Ce  dit  en  termes  de  Guerre  i-, 
^cs  troupes  quixommencent  ^  s'ébran- 
ler pour  plier.  (Les  troupes  moliflent  4 
l'ai  le  droite.)  * 


■        uu    i-»#-t./  Moltton.f.m.lTextumlaneummolliculum.] 

C'eft  UA  terme  de  UvaftUûs,  pouxduc;  Utofcdclams  pom  doublet  ^  faite  4«  I     \  MQLLb,  a»  nvtlli^.  IMU.l 


vl-ï^ 


•^'' 


■^ 


-Ni 


•■-Vî'-V 


w^) 


\ 


c, 


.  jf  ■■'  ,-  '  ■  .1'./'  ■»■...  'r:rT 


w 


,i.;i;u 


ffi^n^^^^^/:^ 


i'{'A:îiiA 


'# 


ï,^.*-- 


•-«^  V  i^fcndit    S^s^  »ttx  dêirôc  fans  icvanchc  durant  lé  Car- 1 7««/.  î  Tàs.  (Unpetîtmi 
n telles du^^^^^^^  naval,  lorfQuUls  vont  le  foit  chez  les    monceau.    Mettre  en  « 


Atbté  du  Tcrou 

SXfS'l^;coÙrp^]^^-gù^^^^^^    pamcaUers<fe  lcutco.moiir.ncc.(Eft-cc 


pUiSîétfoites,  jrcndant  un  (ud  gluant  ôc 
iMtcux,  qui  à  l»odeat&  lesoûtdufcf 
aiàttil.  Ses  Acurs  fônf  de  couleur  jaunt 
blanchâtre. .  U  leur  fuccede  des  baies 
ferablablesaufruirde  Pafpcrgc,  dilijo- 
fê^s  en  Ktapes  comme  le  railin  j  «Hcs 
ont  Pocfitîr'fiç  le  goût  des  baïcs  de  ç6- 
ni^vrç.  il  découle  de  fon  iicorcc  P«  «- 
ciaon,  une  refine  odpftnre,  femblable 
;à)  la  gommç^Umi.^s  feiiilks  8c  fort  c- 
corce  font  rcfolmutes ,  proptcs  pour  l« 
.fnflures  der^ttriGcs  ôc  des  cuiflcs-i  J^  -^ 

t  MoUifiert'v^  a.Ttïmc  de  iiidecine, 
!lLcndt€  mou  ôcfluidcv  ^Ce  remède  mol- 
lifiera  les  humeurs.    Co  eataplâmc  eft 
bon  pour  moUifier  une  tumcun) 
4  ,  lA  O  t  u  E.  yoïez  i»om?. 

t  MO  LUC C  A  ,  /./.  Pkintc  étran- 
gère ,  dont  U  f  a  deux  efpeccs.  La  pre- 
mière s' apelle  molucca  Icevii ,  la  féconde 
'fmilMcca  ffmpt.^  L'une  Ôc  l*autre  fc  culti- 


un  momon  (!|ue  vous  allez  poicei  i  >  Mtii*:' 

rt ,  Bourgeois  Gentil-homme.)  ^*v  5  %  * 

t  Ctkrir  m-mm9n9,  ç'ç^  accepter  k 

M  O^  .  MM 


monceau.  Vn  gros 
en  un  monceau.   A- 
maifcr  en  un  monceau. 

Ua  Jour  dooc  i^Animal  qui  aecherchoh  qu*i  aulf<i«|,  , 
Déiachoit  «lu  mtiKMm  taoïôi  quel«jue  doublon  •      >  , 
C7b  1ac!ttbus.  uaDucatoo.    -.       .   ^ .. 

M  0)1  i)  A  t  N ,  mondaînt  »  Â/r.  {Mundà- 


(«m ,  T/4fff«f ,  x,i^rhfHs,1  Qui  a  trop  Tair  du 
nH>nde.  <Mïî  fent  le  Monde.  (  Pout  une 
,  ^,.„,„, -.v....^.  .^^....    dévote,  cTlc  a  l'cfprit  un  peu  trop  mon- 
Qui  fignifie,  ^w  w>'^/«rftV»f ,  <7K<  <r/r»t/'».    dain.  )^  * 

(  Mon  livre  ,  mon  ami.  Ma  maitreflc  |  ^wi*/»,/!».  Celui  qui  cft  attaché  aujé 
cft  belle  ^  maisdlceft  crudiç:,  *t/#«*  chofis  vaines  ôc  palfagcrcs  du  monde. 
tout  mon  malheur.  )  ^  i|t> -s*  m^i  (lçj  mondains  tremblent  aux  aprochcl 
."îjadÉP»,  ;iM.  [ÀÉriM,  »«4. }  Ce  motwtf»    de  la  mort.-  :^w-^-^'''  ' 

qui  oi^  un  adjcftif  mafculin  f«  met  im-  ^  jifo;u^/i, ,  fc  dit  auflî  d'un  homme 
m44iatcmcnt 4cvant  les  noms  femimns ,  ç^^^^ habiledânslesàfairesdu mondes 
quixonuncnccntparnncvoyelle.ôccc-  (Ccft  un  (âge  mondain.)  r-  ;  r<v. 
Upouréviterlc  mçuvais^fon  quç  fecoit  ^  ^  Mmdàinmim.adv.  ^Mm^^^^f^ 
le  féminin  ma.  (  Les. Mathématiques  ^^^^  ]  b'une  façon  mondaine.  (U  vit 
font  toute  w«»  mchnation.  Mwarnie,  I  foir  mondainemcnt.  C'eft-à-4irc ,  ïl 
minixxxit ,  ôc  non  pas^nw  inclination,  ma  j  ^^^^  ^^ç  ^j^  ^^^  mondaine.  )  ^  - 
anue,  mA9xn^ii^-x^s\^i.fr^^i^^x^^^^ 


M.0  MA  C  A I  r  IwiiA-rfii ,  âijiXMjiM^ 
cWij.V,Ce*terme^ftâniurieux ,  &  iigni 


vent  dans  les  jardins.  Elles  contiennent    c^«,..f,v.c«irae-cii.m,uiieuK  ,  »  » S"^^ 
beaucoup  d'huUe  ôc  de  fel.     Elles  rcfif-    ^c  qui  eft  Moine.  (  Air  monicaf,  elprit 


.beaucoup 

feht  an  venin,  elles  fortifient  le4:etvcati 


^¥^Àï' 


s;*'' 


•«.^■^ 


.•^ft 


•.  ,»(((,. Ml! 


l 


••>'■« 


O  M ENT ,  /î  »».  {Màifnemum,  1  F<Jtt 

p(ptit  efpace  de  tems,  (  U  fe  perd  d'heu- 
reux momens  quand  la.  guerre  eft  entre 
deux  amans.  Cela  s^cftiait ;<^un  fl»â 
fl^cnt.^) 


'X 


W-!^^' 


W 


H  Moment  i  fc  dit  auffi  pourïHtcrvaIci 
/Ce  malade  a  de  bons  momens.  Cet  in- 
n\_^    fcnft  a  quelquefois  de  bons  momens.) 
'    ;  tAtoHt  moment ,  àdv.  Sans  ceiTc  en  tout 
rems ,  à  toute  heure; 

t  Moment anée,  adj,  {  MowvntnneusJ]  Ct 
mot  eft  éjcorché  du  Latin ,  c'eft  un  tcr- 
aic  de  Wlofofbte ,  qui:  fe  dit  de§  aftions 

âui  fe  font  4ans  un  moment.  {V^&ioti 
e  la  lumière  n'eft  pas  tom^-fait  rao^ 
imentanéc,  comnic  on  T  avoir  xrû.) 
]   ^O  MÉ  R.I  E  ,  jC  m,  ITiidi'cuUfimmlatto, 
bypocrifis.'^  B'oufonncrïe.  Kailleries. Bons 
tjtiou,  (C'eft  toi  qui  par  tes  momeries  a  _ 

réprimé  l'orgiieil  du  bourgeois  infolent.^inoft*ïcM««f  5 
Pc  n'cft  qu*un<î  pure  momcric.yiMij,     :-d«..  «-Am.. 


monacal,  fcntiment  monacal ^  penfée 

monacale,  vie  monacales) "^'ftéi^i:^^*^^'^?^^:  ^ 
lMê0onacalemcnt  ,  »  ndv,-  [  Monâchorum^  in 
mérem,  1  P'une  manière  monacirie  ,.^  à  la 
facondes  Moines.  (Vivre  monacale- 
mcnt.  ) 

Monach'tfmt  ^  f.m,  ^Monochifiéuh]  Nom 
colleftif  qui  comprend  tout  l'état  des 
Moinesr  {LcMonachifmea^dkj^hxBÛ  ré' 
gulicr  qu! autrefois  ),-,■>■  t;  'fM:^^'1i^!if^'i^:: 

.  M  O  N  A  C  p ,  fim.  IMonacîus  nummm.] 
Monoïe d'Italie  qui  vaut  un  écu ,  Ôc  qui 
aétéapellédela  ibrtexi'un  Château  ôc 
d'un  Port  de  Mer  en  Italie ,  bîj.  l'on-  fa- 
brique cette  forte  4e  mônoïc,  '       c 

Monaco,  Sorte  de^  petite  taife  faite  en 
ovale  valant  un  écu  ,  ou  un  peu  plus. 
(J'ai  fait  faire  un  beau  monaefi^^p^t^^-y'-f^gi 

M  O  N  A  R  C II I E  ,  f,fi  [  Monàitchia,  ] 
Mot  Grec  qui  veut  dire  un  état  gouverné 
par  un  Koi.  (Aimer  la  Monarchiç.,  J^^ï| 
laMonaichie.)  .,.  "^.,;v:^#,^-/^'-t^;:;'5'  j^-n 

MonanhitfMet  adj,{MonarchicHsJ\  Qui  eft 
gouverné  par  Un  Monarque.   (Un  étai 


'i«' 


'-. 


;  I?  Momerte  ;  fif dît  tlTorclïîrftîré  au  agu- 
jér,  pour  déguilement  des  fentimenfé\ 
^ui  fait  faire  au  dehors  un  pérfonnage 
tout  diférent  de  ce  qu'on'a  dans  le  corur. 
(L'afii^ion  de  cette  feihme  eft  une  puj:e 
inomerie.:)*  ,,•..■  i^tàf^r 

4  Jlp ,  Ce  mot  vient  àe-MomHsy  Roi  3es 
Kaîlîeurs ,.  félon  le  P.  Labbe.  ;;  ; 

MOMIE  if.  f,  [Mitmmiaj]  tîorps  em- 
baumé. Sorte  de  compofé  de  cireÔc  d'a- 
inomum,  dont  on  fc  fcitpour  confère 
yer  les  cadavres  desperibnnes  inortes. 
.:%  Momie ^  eft  encore  une  certaine  li- 
queur qui  coule  quelquefois  des  corps 
humains ,  qui  ont  été  embaumez:  Ôc  qui 
n'cft  proprement  qucleurgraifie  fondue 
inëlée  de  bitume.  , 
\^  Momies,  Ce  font  aulfî  certains  bhu- 
mes  naturels^  qui  toulenrpai  quelques 
£cmtei4e  rochers- ,  qui  fe  trouvent  dans 
^.'AraDie  5c  d'ans  d'autres  pAïS'Chauds. 
VljO  M  O  N  i  r.  /.  [  oileatorimn  oc  filens 
en.]  Ce  mot,  félon  quelques-uns, 
vaut  autant  que  (i  1  on  difoit  mot  ,^not,  ôc 
fclqn  d' autres ,  il  vient  de  Monnts ,-  qui  à 
ce x]ue  racontent  les  Poète»,  èroit  lefbù  |  caufe  de  leur  ufage. 
des  Dieux.  Le  mot  de  in*i»0»> viendra 
d|ou  il  plaira  à  Meilleurs  les  Etimolo- 
giftes ,  mais  il  fignifie  aujourd'hui  par- 
^  A9^^*^'gcntquelc5  mafqucs  >oiient 


M.,  '"D* ..t^état  péAocratiqu»'        '  ■^C/.i^ti^.:^-',?^^ 
*     Ftf-Uurs^cUnieari  firent  tat       ^    : -Tv'  -; 
^  'j.  iQ^Cjup'stf  *  foûmit  M  poitvoirMoaaircllt<(tt4r 

l%i.  lufam.)         [   -  ■  ■  ■  'NV    \ 

""Monarchicfuement  ,-adv.  C  Monutchicwn  in 
«ior«».]D'unc  façon  monarchique. (^Gou- 
vernermonarehiquement.)  >»feo Jii&«  ï 
^?Jf«»4t^,^JC  f"*  [Jl^nort/wi.]' Mot  qui 
vient  du  Grec  yuoyaV»^  t  &  ^"^  fignifie, 
celui  quieft  fcul  'Souverain.(Un  bon  Mo- 
narque. Un  puifiant  Monarque,  Un 
grand  Monarque,  )  ^ 

Mo  M  A  S  T  E  RE ,  f.m.  IMor&fitriim.] 
Demeure  folitaire  de  Religieux.  (  Un 
beai^  Monaftere.  Il  a  été  chaCfédefon 
Monaftere  pour  (es  défotdres.  Pafi,  L  tf. 

Pr^»  dt  la  VilU  <Ftoit  oo  Mênufitrt 

FameMx  par  foo  Aoiiqaiié, 
Ofidsi  Virrfci  vi1^oientd4atuatr^gIe«ufteM 
iSéiïi  Im  yeox  d*itae  AbvlTt  i JIuAf •  «n  pieté*  '  .. 
Pm.erifeiU.)  *' 


*n(«$>î 


7:i^< 


« 


^ÏS,-, 


:g^^.. 


^^^ 


Monafiicftu  ,  adf,  [  Monajficus.']  Qui  re- 
garde les  Moines  ôc  les  Religieux.  (Dif- 
ciphne  monaftique.  Frofefierla  vie  mo- 
naftique.) 

%  MOKBEL1  A  RD,r.  If».  Toile  qu'on 
nomme  ordinairement^toUe  \  matelas,  à 


Hl^ Mondanité  i  f.  f.  Vanité  mondaine: 
On  ne  le  dit  qu'en  termes  de  Dévotion.^ 
(Pafler  fa  vie  dans  la  mondanité.  Mé^; 
prifer  les  phnifirs  ôc  les  mondanittz.  ) 

MlO  N  D  E  ,  /.  w.  [  Mmdwy  orbis.  ]  LJT 

terre ,  Iw  cieux  ôc  ce  qui  eft  entre  la  t^- 
re  ficleicieux.  (  On  demande  en  Philo-- 
Ibphiefi  le  monde  a  commendé.  Il  eft 
impofliblt  qu'il  y  ait  plufieurs  monde»,.  : 

Raremeoc  &  caurir  le  àttnde  ;  ;  ^ 

,    09  tieviat  ploskottnfdf  1>i(|aji  *''   ' 

ù^tiouveàitmcnde,  {Kovmàrbîs.'\  On  à-* 
pelle  ae  la  forte  1^  Indes  Occidentales. 
C'eft  y^me'riqne*  ,À.^^'fe;;^f fcf-^  ' -^"x,r^v|''' 

Le  monde  foktrratn.  [Mi4ndus  fu^erraneui,} 
C'eft  le  titre  que  le  Père  Kirker  a  donné* 
àunlivre  où  il  parle  des  chofes  qui -font* 
enfermées  dans  la  terre  ,  ôc  au  defibua 
de  fa  furface,  comme  font  les  feux ,  Icf 
eaux ,  les  minéraux^ ,  les^  métaux  ,  lea^ 
pierres  ,  ôcmên^e,  à  ce  qu'il  prétend , 
des  plantes  ôc  des  animaujt,^  ^  \^^  *  -  V 

Monde,  [Sifiema  jCemôtfîgnîfîeéncb*' 
re  un  fiftémeparticuliertouchant  la  con* 
ftm^ion  du  monde.  (LemO||le  de  Pei^z  ' 
cartes  eft  ingénieux^ y^. 'i!^"^/^'-}M-''^  '^ 
•  f  M«nde,  [Ar0>f4!/tffv]LeS'gensdumon«^ 
de.  (Le  monde  eft  aveugle,  ilnecon<^ 
nok  oes  la  vcrtiW  Voit  le'  monde.  En- 
trer dans  le  monde.  Quitter  le  monde. 

On'  fe  jette  dans  lanévotion  pour  (e* 
confoler  de  n'être  plus  propre  aux  intti-^ 
gucï  du  monde,  i^/ri^.) 

*  MoïuU,  [Plurimusy  ingens  turba  y  inulti-^ 
tudo,]  Plufieurs  perfonnes  enfemble  Plu^ 
fieurs perfonnes amaifées.    (Il  y  a  une 
quantité  de  monde  devant  fa  porte.  ) 

Monde.  Terme  augmentatif  des  afir-*' 
mations  ou  négations.  (Q'eft  le  plus  ga-* 
lant  homme  du  monde.)} 
.    Jliii;»^^ ,  fe  dit  des  hommes  vicieux  ÔC'^ 
pécheurs.  (Je  rtcprie  point  pour  le  wowii-, 
mais  pour  ceux  que  vous  m'avez  donné» 
Port'i^yaiN.Tefi.)     ..  .         •- 

Monde:  Terme  de  i?/«</?f».  Bôulc  qnî  re- 
prefentc  le  monde.  (  Chriftofle  Colomb^ 
|W)rtoitun  mondepour  cimier.) 

w*  Le  grand  monde.  [H»minesprimarii.%e9^ 
gens  de  qualité;  (  U  fréquente  le  grandît 
monde,  fï,^.^^^'],: ■':>"■■  ^,  •^'^^•^^•.^•i/ja^iiii-Ttff,  ■"'■>■■ 

Le  monde  M ,  U  beau  mondti  [  HomintJ^>  , 
clari,  ]  Ce  font  les  honnêtes  gens  Ôc  les- 
gens  de  qualité  ,  qui  d'ordinaire  font 
propres  ,    polis  ôc  bien  mis.  U  y  a  de$ 
)Otus  qu'on  ne  laifife  entrer  que  le  beatf 


monde  aux  Tuilleries  ôc  au  Luxembourg.  )^ 
M  O  N  C  A  Y  A  R,  /.  »^  C'eftiineferge  I  :^r  ^,Lê"monde  fçavant.  '  [  Litterati.  ]     Le» 
ouétofe  de  l({iBe  troifée  ôc  fort  4éliée  ,    gens  de  lettres.  '       j,  ,  ,    .  i  , 
dont  on  fait  de»  habits  longSi^  |    U  *  Monde.  Ce  thot'eirtte  dans  phï*^ 

.  ^O  NCE  A  U  f.ftm*  iJiutvnsp,  atmtt-  fieuxs  façons  de paxlex.'(lipfl;toit  le  plti«^ 

vivil 
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civil  du  monde,  .c*eft-à-dic€,W  hfhmtu 

t    *"  ^^çnde.     [Strvi  "J     Doriieftiqucs. 

Gens  qui  lont  i  nous,  (Tout  ^(>«  wy^^iV; 

n*ell  pas  venu    11  vaut  mieux  ^irc  i9us 

w^^j^wj  ne  font  pas  venus.  Vau^.Tem, 
,     J[*  Monde   ^/^//«wox/.]  Grande qpan- 
.  tité  de  quoi  que  ce  ialf^  (On  vit  un  wo«- 

^#  de  prodiges.  II  eil  mieux  de  dirtj»  une 

infinité  dss  prodiges.)  \ 

*  //  èftalli  a  l^artre  mond:»  [^4d  ^^'Ijérim- 

um mijfus  e/i.  ]  C'cll-à-dirc  ^  il  cft^mprt. 

Pftifir  à  i^awre  monde.  SÔngci  au  Fara- 
;dis.  Penfct  à  la  mort.  '  j    ,      4»^^^  V   t.»  v 
Venir ai4 monde.   [Nafa.]  C'cft  n^Jtrr.  : 
t  /Mp:tis  tfue  U  fi'jmde,eJl)nonde.  i^bonini 

4X0.]  Façon  de  parle*: ^xoyvÇ|b|aIc ,  pour 
.  dire  de  ftf/«f  ffwj. ,  ;i\  :.''/■ -■•:•''• 

t  ^Ainfivalemondf,l^i^morihHivrvitttr,] 

Jlfdut  laijfir  le  mondecomme  iltji.  Façon  de 
•parler  proverbiale.  (Il  d^t  à  Dieu  &  au 
tinondc.  )  i\Animay»  débit,  <]        ,  :.^;4  :     ^j^:> 

\  t  Mondi ,  4i;.  Ce  mot  v  ien  t  -au  t«t  rn , 
mundiii  y  m'Andu  ^  mundtcm.,  nitiilus.,  qui 
fignifîc  pur  &  n<it.  Il  ne  fcdit  qu'en  1*0- 
pofant  à  immonde  y  qui  ûgnifiç loUi lié,  im- 
pur, U  ta  parlant  des  anciennes  ce ré- 
•  inonies  d^s  Juife.  (11  y  avoit  dçs  bëtes. 
rnondci  Ôc  des  bêtes  immondes,  Çc  il  jeur  é- 
toit  permis  de  manger  &î  de  facrificr  de 
-celles-là,'  &  défendu  de  manger  &  de 
•facrificrde  celles-ci.  I       ^ 

-  M  O  N  D  E  R ,  t/.  rt.  [  MHndare.  1  Oter  l^i 
peau  de  certaines  chofc^.  (Monder  T  or- 
ge. Monder  les  quatre  femcnccs.  Orge 
mondé.  Noix  mondée.  Semence  mon- 
dée. Millet  mondé.  )     .;.-;. 

;  •  Monder:  En  t-eifme  4'  ^porlcaite.  Il  fe 
^t  particulièrement  en  parlant  de  la 
'cafle.  Monder  dt  la  cafle ,  c'cft  tafler  les 
bâtons  de  cafle,  prendre  ce  qcri  eft  de- 
dans qui  s'apcllc  la  pulpe ,  &  le  faire 
pafîcr  par  le  tamis  avec  une  fpatdle  de 
cois. 

1^  O  N  6  i  f'i  C  A  T I  F,,  adj,  [Purîficans.  ] 

.  Terme  de  Médeân  qiii  fc  dit  des  remèdes 

,ou   onguens .  dçterlifs  qui  nétcyent  ôc 

purgent  un  uhrcrc.    -  ^o  ^:  ::^  .i;  k-  'M^  . 
*  MoiiMer  ^  y.  a.  \,Vmg(ire.^  îïétoyer. 
I^ es  Chirurgiens  \z  difent  en  parlant  de 
playes.        ,  ,  •  ^       ^,. ./.;  .. 

t  MONDItô-,;/  m.  Msefitrc  des 
grains  dont  on  ic  fert  à  Pakrmc.  6g.î. 
mondili  deux  tiers;  font  un  laft  d'Am- 
lierdam.      .'        •  \,  '       , 

M  O  N  E  T  A  I R  E  ,  /:  w.  r  Monetdrius,  } 

^Intendant  delà  monoïç.  Bouteront  ^Traité 

des  monoies,  pa{.  379.  Voïcz  Momifie» 

t  M  O N  G  o  P  Oï  S.  Toiles  de  Coton 
qui  fe  fabriqiicnt  anx  Indes Oricatalcs,& 
qui  font  peu  dife tentes  d<;8  Cambayçs 
pc)ur  la  qualité.  ;  .,  ■y^'-\.';V-v;/ wtai.w- 

.  MONIAL,  Atfe,  éLÂj.  \  MàniMlis.  ] 
RçUgietix  on  Rcligieuiè  qui  vit  en  clô- 
ture. (Les  Monaftcres  des  mmUlés  font 
fujets  ala  viii te  des  EvîJqucs  quant  à  la 
clôture.  )  .  .         ■ 

4>  M  o  K I N  E.  La  femcile  d*un  (in- 
.  g€.  Les  Italiens  donnent  au  term*>?*^«n/t 
une  phiifantc  iignirication  :  Pi^h'ar  la 
mmitcx  y  c*éft  $*cnivrer.  Lies  Langiiedô- 
cicns  fc  ftrvcnt  îdt  cette  même  ex^refn- 
on.  Goudelin ,  dans  fon  K^melei  tnymtdt 
jtS,*HndjiQtiret .-  C 


.■■■*i" 


«,i  l.i  .M; 


m 


-m 


.,.?.' 


r«,  (  'Monîtîmi'-ifitnoh 
monitions,   '*'  Eve^  chap 

quelquefois  4<^w«;»/fie». 

Mon^è!f9\  f,  «!»•  T«nne  é^E^lîfi,  Let- 
tres  011  font  Contenus  les  faits  envertti 
dcfqucls  ou  déiVîande excommunication 
avec  commandement  du  fupéri.çur^  E*- 
cleliaftique ,  obligeant  en  cbnfcicnce  de 
réyélçi:,  dercttituër,  ôc  d*obcïr  à  TE- 
(gJile  fur  peine  d*exc<rmmum<:ation.  tés 
.  Monitoires  fc  publient  an  Prône  trois 
Dimanches  de  .fuite  par  le  Curé  on  foà 
Vicairfe  (Fulminer un  Morritoir*.,*  Eve. 
chap.  i%i  Obtenir  un  \Monitoii?c  )•  ^?M  V  -- 
^  M3t^  ikoh'tôtVe &»»{;»?^iW lignifient nâtu-^ 
tellement  la'  même  chofe  ;  ccpcrtdîirit 
nous  en  ufons  en  doux  fens  diférens.  La 
monîtion  eft  un  iimpk  avertiiTement,  Ôc 
une  cçfrreûion  chàiit&blc ,  âcoftipagnéc 
de  la  menace  de  quelque  peiné  au  cas  que 
Ton  ne  fe  cortigfe  pas^  Le  Mônîtolré  eft 


14,: 


'■  ?  '  d;  ar^snr^  Pud^autie  métal  qui  aconr»! 
Portion  de. lyaticçc  à  iMuellc  r autorité 
pubilqM^  a  doftué  m  poids  ôciinc  valeur 
^çriauTC  pour  f^i:yïx  de  p-îix  àc  égaler  daûg 
l«  comnjer#e<rihegalite  des  chofcs.  Bon- 
teroUe,  Tranedts^omïtsvp.^t,  tz  fin  de 
la  monôic  eft  rutilité  publique ,  &  ftrt 
a  iairc  connoîtic  16  Piince  qui  l'a  fait 
fabricjajîr  ,  &  en  ctonferve  la  mémoire, 
^rfttre  In  monx)ie..  Frapcr  ia  monoï<? 
Doniiéçço^ts!  À  lamonoïc.  Débiter  dct 
"^^^ïcsrét^angéres.Y{:ij-/i*îiK'ff!ï^*!^ï^^^«5'>' 
tG*  I^c  tcirme  wmov  ,  vîè'ttt  du  latîn 
^omref  quiftgniffc,  avertir,  îàdiquer. 
i3ire  cônnoitfcunc  choTe  5  ainfi  lescfpé^ 
ces  dorv  d'argent ,  &  de  bilion  ,  font 
connoitre  par  leui^figuic ,  {îar  leur  poids. 
&  par  Icurnom ,  leur  valseur ,  &  le  Prin-  ' 
ce  <î^Uc*  a  fait  fabriquer.  U  y  a  deux 


>v 


ycler  ce  qu'ils  favent  de  qudque  crime 
caché  ,  fbns  peine  d*ex<:ommunication. 
Cette  d^nition  eft  tirée  du  Concile,  dfc 


un  commandement  que  le^uperieur  E-^.  foitès^de  morioïcs  :    l'une  éfe£tive  & 
cléfiaftiquc  fait  à  tous  les  Fidèles  de  rie;^|  réelle  ;  Ôc  l'autre  feitite,  ifnaginaire   flc 


Trente,  Stffiis.de^formdt,  MaîSc^ 
me  l'excommumcïition  n'eft^  dàn$ 


Mai*  côm'- 
le 
monitoire  qu'une  menace  tommiiiîitoi- 
re ,  il  faut  qu'il  foit  public  pour  rendre 
défobéïffans  ceux  qui  favent  le  fait  dont 
on  fe  plaint  5  &  afin  que  l'excommuni- 
cation foit  cncourucf,  Argent  ré  fur  la 
Coutume  de  Bretagne ,  a  remarqué  que 
c'a  été  dans  ïcs  Juridiftions  Ëclcfiafti- 
qucs  que  l'on  a  commencé  de  fe  fervit 
aescenfutes  pour  avoir  révélation  de  la 


de  compte  5  &  de  cettcdernierc  qualité 
:»om  les  livres  en  France  5  &  en  d'autres 
-pàw,  Ifesgros ,  les  flcrlins ,  &  les  flo- 
rins; " 
terouë 
peccs  r et  lies 


:  Et  cettemoniïe  decompt^  (dit  Mr  BoA- 
xq)  eji  çompofje  d^nn  certain  nombre  d*ëp- 
-         ''^''^"  >    7«'  peuvent  changer  dans  leur 
Jubjlance,  mais  non-bai  (hns leur  qhanîlté,  La 
matière  eft  l'or ,  l'argent,  &  le  cuivre  s 
&  cette  matière  eft  alliée  avec  un  ou 
deuji  aiitrçs  métaux,  comme  de l'arcehc 
•^  dii  CDivte  ,   ôec.    Vote  alliage,    ILt 
rorme  delà  mônôïe  confiflre  au  poids . 
&  en  la  taille  de  l'efpcce  fabriquée ,  ea 
l  jmpreffion  &  figure  qu'elle  porte.  Le 
poids  eft  la  bafeôc  la  partie  circntielle  de 
la  mono  re.,  La  taille  a  toujours  été  ré- 
glée fiir  le  poids  principal  de  chaque  na- 
tion 5  ainfi  chez  les  Juifs,  &  éWles 
Çrccs ,  la  taille  fe  régloit  fur  la  minej 
chez  les  Romains,  &  patmi  nous  ,  fur 
le  poids  de  marc  -,  &  pour  faciliter  1^ 
coniptes ,  on  a.  obférvé  que  la  divifion 
fûtfaltcen  parties  égales.  Le  droit  que 
le  Roi  levé  fur  la  monoïe  ,  dft  apellé 
SeigHenfiàge  ,  ÔC  \ts  frais  de  la  fabrica- 
tion, h-affage,  ÔC  ces  deux  chofes  join- 
tes eh  femble,  font  exprimées  par  le  ter- 
me rendage,  La  grandeur  ÔC  répaîflcur  de 
l'cfpece  font  apellées  7^  t/(»/>#;»tf  j  Ôc  /<• 
gende  ce  qui  eft  gravé  autour  de  la  figure. 
htmilUfimt cn\^  date-de  l'année  de  la 
ïabrication.  il  y  avoit  autrefois  unçmo- 
wrm^  «vn^ftj  vju  ** g*  «^*v^v«  W.1V  \.\n.\xsi  ^j^^Oj^^arifis  ,  bcxmtWkOnoittournois,  La: 
mais j)arce  que  toutes  fes  cordes  font  à' Ipicmicife  fut  fabriquée  à  Paris ,  fous^Phi- 
runifïon.\WbY* ...    .i^f;   i.i'^*>^^.^  vPÇ  L  ôc  la  (cconde  i  Tours, .  Leparilii 


oii  l'on  a  établi  une  Jurifpriidi 
rente  en  quelques  chefs  de  celle  que  l'on 
à  ol>fcr\'ee  daiis  les  Oficiàlitez.  La 
queftion,  fi  l'on  peut  acorderun  moni- 
toire  ^pour.  toutes  fortes  de  chofes  tem 
porellesoufpirituelles,  après  avoir  été 
examméc  plufieurs  fois ,  eft  enfin  reftée 
indécise.  ^'■'^' "''^'^''■'  '♦'•  -"■••'■■'  '■■}'y¥'^''^-p-^i 
On  dit  des  lettres  monitoriales,c*ç^-\-diït, 
qiti  portant  U.  permiflîon  de  publier  un 
Monitoire.      ,       -^      -    -  »  ;       .^'    î 

Monocorde,/:»!.  |fMntfc«>^/&.  j 

Inftrumejit  de  mufi^ue  mohté  fUr  du  bois 
réfonnant ,  où  il  y  a  des  cordes  ôc  des 
chevalets,  qui:  eft  très-propre  pour  ré- 
gler les  fons", 
corde  ^  non  pas  q 


Ôc^  qui  a-  été  apellé  mono- 
qu'il  n'ait  qu'une  corde. 


. ,     ...    À  \  .■'  ■.  ^ 

CoDOtent .   Se  franc  <ïfr  tout  faucî , 
Soim^ut  àe  preoè  U  moaui'do. 

.    i  i;     •    .     .     , 

Il  eft  dit  dans  le  GlèiTaire  Toulon fain  , 
j(dtwiArd,  ûogC}  Moftnina .  giicaon ,  ge- 
Ouches  PrtntUmomunê,  s'enivrer. 

M  O M  1  T  1  O  N  ,  /  /  [  AUniiê  ;  rmifà- 
•tum,]  ?f0tioocc^.m9ni€i«n  Terme  d*F^/i- 
/n  Aékiou  d«  celui  qcd  public  le  mouitoi- 


Monogramme ♦.](!>».  [Mim 

grarhma.  ]  C'etoit  une  m'^niere  de  chifre 
qui  contcnoit  les. lettres  du  nom  des 
Rois  f^ançois  des  deux  pcent^ieres  races ,. 
ôc  nue  ces  Rois  faifoient  mettre  à  la  fin 
de  leuKs  lettres  patentes  Ôc  autres  aftes. 
(Théodcb'crt  fit  fa^riqjuer  fOus  fon  nom 
deis  fous  d'iilr ,  ayant  d'un  côté  Itmaho- 
grame  de  ChiiftUs ,  ôc  poiir  légende  Thé- 
odebeit..  Yoïtz  Bouterou^  ^  Tr<w//  des  mo- 
nâyes,  p,  JZ4^)  :  '  ;  -j»  t-jnt',-*^' 
/-  M  .0  N  O  ï  A  G  E ,  y:  W.  C  ^Sfio  cudendi 
nummum.^"]  A ft ion  de  monoYér.  •(  Pas  un 
Auteur  n'a  parlé  de  la  machine ,  avec 
laqùcWc  le  monoïage  étoit  fait.  Boutt- 
rouJ ,  Traité  des  monoïi  s.  p,  107.  ) 
'  C3"  Mofinea^e,  C'eft  le  droit  de  faire 
battre  monoïe.  Il  eft  dit  daiîï  l'art.  735. 
dç  la  Coutume  de  ï^ormandie  ,  que  le 
is^  pour  dr0ic  de  mérmtage  pem  prendre  àiomje 
deniers  de  trois  Ans  m  trois  ahs  ,  fur  chacun  fcn 
faurfon  inenneage  é"  /•**<»?'  >  <7»*'  lui  fut  oêhoyé 
tiMteUMmA^nt  pour  ne  changer  U  monoVe.  Baf- 
nagc  a  icmarquc  for  cet  crtklt,  qu'ail 
eft  à  preinic  hoxsd*ufAge  Ôc  fti^.cxc- 


étoit  plus  fort  d'un  quart ,  que  le  tour-i 
noisj  c'cft-à-dire,  que  quatre  fols  pari- 
fis'valpient  cinq  fols  tournois.  Les  Ro- , 
mains  créèrent  trois  Oficiers  p<*rr  veflJct  • 
à  là  fabricatiott  des  monoïes  -,  on  lé» 
appclla  Triumvirs.  Ammian  MarcelHa 
leur  donne  le  titre  de  Proçurateres  moneta^ 
de  Pr^eCîi,  pu  PrapofitL  Ils  furent  quel- 
quefois apellcz^4r«tfn/iV/ ,  ou  Sluartum*  - 
virt.  On  trouve  une  médaille  frapée  fout 
le  Triumvirat d'Augufte,  d'Antoine,  ôc 
deLepidej  on  voit  au  tevers  un  Mart 
avcCcctteinfcriptio»:  L.  MafidiusF,  F. 
iongus  ïlilvit  ^,  P,  F,  qui.fignifie  que 
Maffidîms  /tfnfMf  qui  ttVoit  fait  batre  cette 
pièce  d'or ,  étoit  établi  Quanumvir^  à 
fitire  batre  monoïes  d'or  pour  Tufagc 
publics  car  ces troiiî  lettres.  A.  P.  F.  cB-^ 
fent,  OHfo  publiée  feriundo^  ÔC  autres  OÙ  fè 
voient  CCS  lettres.  Ce  font  les^tcrmef 
de  Lcpois  ,^4<>  II,  o^  il  ajoAtequ^Bant 
plalieors  monores  on  voit  cinq  lettres, 
i€.  A  A.  FF   qui  veulent  dire  >«r#,4iir^ 

^  11  faut  bien  les  payer  de  la  même 
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efpéces.  (  U  4  changé  ua^^lotiis 


quircgataclçsmolîoïcs.    i  .^  , 

-AftfnoiV  ,  /:  /.  [Af^nKTï  hK^wA)  î5c  dit  des 
menues 
4*or  en  ingnoU* 

iMonotèt'f^ktt,  IMonetam'cudtre  y  notjtre,'} 
î>onnct  au  métal  d'or ,  ^ou  d'argent  la 
forme  de  mohoïe,  le  faire  en  monoïe. 
(Monoïer  les  matières  par  lavoye  du 
marteau.  Bonteran^  f  Traité  des  monoïes  y  p» 

i7<5.  ) 
t  *  Sts  iMianges  font  monoïées,  ©'eft-à- 


^ft  dfe  voïbnit^  &  d^opliâtïôn; 
Le  Concile  déclara  qu'il  tenait  les  deux 
volontés ,  iSc  les  deux  opérations  fins 
diyifîon  ,  fans  changement  de  Tune  dans 
l'autre  ,  &  fans  W elles  fulTent  ni  fé- 
{^arées  ,  ni  confuies  ;  la  voldgÉ^  hu* 
•nî^me  ëtï^t  fujctte  ôc  obcïffante  a  la  di- 
vine^. I^  Cardinal  Bell arraln  die  que  le 
Concile î!eft  trompé  en  condamnant  les 
lettres  d'Honoiius ,  comme  contenant 
rhércfle  àe&  Monothtlit^^  ^itft'iADéfenfé 
desThéologiçns t  Mt,  é^,  '  ^ 

Monolonie  > ./!/,  \!Vrms  à"  idem  v$dsfirms.  ] 
Ce  mot  vient; du  Grec,  &  il  fe  dit  en 
parlant  de  gens,  qui  jifent  ou  qui  rcf i~ 
tent.  Il  veut  dire  ^»  même  ton ,  un  même 
accent.'  (La  monotonie  'eft  cnnuyeufe, 
dégoûtante',  défagréable,^  fâcheufe.  Sa 
moiiotomc  eft  infupprt able.  ) 

J'ai  oiii  faire  à  quelques  petfonnes  un 
ad}edif  de  monotonie,  (  Ce  Frédicateur  eft 


pareille. 

'Loriqu^uo  homnie  voui  vfent  embrtfTef  a 
|1  ff  ut  bits  la  payea4t  U  m|iu«  aumoir 

t  *  Mono'i^,  La  guerre  &  là  p^îx ,  cçs 

nom«fi  refpeftablcs  ,  font  pour  les  Frin- 

tçs   deux  fortes  de  monoïes  qui  ont 

cours,  dont  ils fcT fervent  toûjoius  pour 

leurs  intérêts  ,  Se  jamais  pouf  la  jufticè. 

PlHtartjUf,'         '  ^         ■   '        •  . 

Monoïe ,  ou  monoîerîe,  iOfficînd  monetalif.'} 

Lieu  oii  l'on  fa1>nque  les  monoïes.    11 

y^avoit  un*' monoïe  dans  le  Palais  ou  le 

Kot  faifoit  fa  principale  rélidence.^Il  y 

avoit  daiià  chaque  monoïe  un  Omçier 

nommé  monetarîtiSy  dont  la  fonction  é- 

toit  en  quelque  façon  femblable  à  celle 

de  nos  Fermiers  des  mohoïes'ôc  Ues, gar- 
des enfemble.  Bonterou?,  Traité  des  monoïh^i 

f^l'  IT»)   U  y  a  en  France  une  Ctfj»»*  rf« 

monoKeSy  qui  juge  fouverâinemcnt  de  ce  |  monotone.)  Cepend^^t  je  n'ai  trouvé  ce 

mot  dans  aucun  auteur.  ■^^;:  -,  y ,., 
[  Monfeignem,  [  D»wrii///.  T  Absolument , 
cft  la  qualité  qu'on  donne  ^  prefent  au 
Dauphin  de  France.  Seren'JpmHs  Ddphi- 
hm/.  Avant  Louis  XIV.  on  diloit  Monueui 
Ic-Danphih. %  ";-\  ■•■■!f:vîç^:;:.>,,  ■  \:.\  '■;  . 

[Qpedei  plutg/aoHiHeroiiSc  Jeiplui  graodi  Moaar- 

que»,  ^ 

Oa  Toyeea  Tiionfiîineut  briller  tout**  iMcearqu/ii. 
,  Jelecroi  bien. 
Mais  oue  quel  qu*il  puifleétfta  il  o'aitpasfort  à 

■falrt  ■■-..•-■-■/,^*' V,-,'     .    ,/■,'■    • 
^«urcher  diipi«tn»at  jlirlw  paiil*  <ba  Pertb 
-'       Je  b'eo  cfoi  rJta.  i. 

'   ^-    vuibi-^tt.i ,  ,•,.,,,■  .;,,"       ,^:.^-.  , 

Saint  Gelais  a  réniarqu<^  que  le 
Comte  d'AngouIcfme,,  qui  flit  depuis 
François  I.  fut  apellé  Mon^eigJieur , 
quand  il  devint  hcûtiex  préfomptif  de  la 

Couromi^i^t^'::-'^";',!^';- ■;■■' r%' 'Ç; . -o  '^ 'Q-:  ■  ' 

M  O  N  s  E  ï  0  NE  u  iÇfpt.  iDôminus^:] 
Ce  mot  fait  au  pluriel  Afifi/«ij;if«rj,  ôc  eft 
uhtitrequife  donne  en  parlant ,  ou  en 
écrivant  à  celui  de  qui  on  eft  yî»aiment 
fujet,  ou  à^cux^ui  font  les  plus  émi- 
nens  dans  l'Èglifé ,  dans  larobbe^  oii 
dan$  l'épée  >  conmie  Princes  v  Ducs, 

(Moorelf neuf»  en  ce  tf Ift»  état*  * •   ?   V;' f 
•  Coafisirex  que  le  cœur  vous  bat.    ,t;s    I',    "^    r; 


'r' 


<^K 


dire,  il  a  donné  de  l'argent  k  celui ,  ou    -, 
à  ceux  qui  l'ont  lotie.  MoUeye,:^  '^;i>.;        i     ^   î 
'    Monoïer »ow  monoïeur  ,  f,  m,  [Éignator  \    ^ 
'monefalis,  ]  Ouvrier  qui  travaille  à  la  fa 
biiq*ue  de  monoïe. 

Faséxmonoïeptr,  [^dùlterina  mohetdatfor,^ 
Celui  qtiL6ut  de  1  a  fauâe  monoïe.  Il  fe 
dit  auflîdéceux  qui  altèrent  la  monoïe, 
&  qui  la  rognent.  ',  >  ,  .  |:^  v  *^, 
^>10KOL.OGUÉ  y  fim.tMonofôitMm.'] 
S^ene  dramatique  où  un  a£teur  parle  feul. 
^cad,  Fk 

MpNOJSf  AChIE  ,  /:  /.  iMonoma- 
êhia:^  Duel  ou  combat  lin^iiher  d'hom- 
''me  à  homme., 


>.  «•« 


.  M  O  N  O  M  E ,  /:  jt/  r  tionomut,  J.Térmè 
^ algèbre.  Grandeur  qui  n'a  qu'un  feul 
nom  ,  çotnme ,  a  b  ,  a  a  b. 

M  O  N  O  R I M  E ,  /.  w,  [  f^onorîtlmus.  ] 

Ouvrage  de  Poëfie  dont  tous Iça  vers  font 

d'iint;  même  rimes ':^:'*"^*:.'-"^'r''*#';  ;rïï'^"' ';- 

MO  NO  POLE  ,  j$  m,  [  HonopoUum,^ 
Mot  qui  vient  du  Grec ,  &  qui  originai- 
ïen>ent  fignifie  fe.rendrc  maître  de  quel- 
que marchandife  &  la  vendre  feul  j  mais 
prefentcment  il  veut  dire  im  impôt  qu'on 
met  fur  le  peuple.  (Un  fâcheux  mono- 
pôle.  Mettre  un  monopole  futquelquc 
matchandifc.     -.  .,      ;       . 


■"(■v 


'■*-,■■  %,; 


"■"^ 


•h 


J^«iepp/»l.iiiHhtPoota  ullitelpoîat,        .i.      y,, 
BtMii(Iteur«  le^  P^ftsuri»  ftVo  rougi (r<x-v«6l'|lîoJ[Bt. 

Monopoleur.,  f,m,  ZMonopolianthêKjTtt" 
me  qui  vient  du  Grec,  ôc  qui  eft  inju- 
rieux ,  pour  dire  un  traitanji  {  C'cft  lin 
franc  monopoleur.)  • 

Mo  opoti.  [  ronfjfiraiTo.  î  Cabale  fkbrci'e 
<rvi  fe  fait  au  déiavaçtiige  de  l'Etait.  Oh 
dit àudî  Monopole^cn  ce fcns.  Mais  ces 
4enflC  mots  vieil liffcntf.  .^cad.Pr, 
*  l^onoftUbe ,  f.  m.  Terme  de  C^'^mmalrr, 
11  'eft  compôfc  de  Grec  ôc  de  Cuin  ôc 
f  |nîfieiin  mot  gni  n'a  ou'une  (ilabe.  (Il 
ne  tcpondoit  '^uc  par  des  morofitaSes.) 
.  M^noîheiltesj  f.m,  [McnnthfîA,']  Héré- 
tiques qui  ne  Tecohnoifloicrir  qo*iine 
feule  volonté  en  Jcfiis-Chrift.  Le  fixié- 
me  Concile  géiiérnl  les  condamna  ,  par- 
ce qu'ils  ^l'tTvifoient  la  pcrfc^ibh  de 
inhumanité  de  Jcfus-Cbrift,  eu  la  fal-  i 


A  Monfeigncur  l*Bmînentittiraè  Car-' 
dinal  de  Richelieu.  A  Monfeigneur  le 
Premier  Piéfident.  A  Monfeigneur  Go^ 
deau  Evêque  deVencc.  A  Monfeigneur 
le  Càrditial  de  Noailles  Archevêque  de 
Paris.  :    , 

EofaifantAi  vtfite,  aoEv^ueafllirtf    ^   '     -^       ' 

'    De  l'ignorance  d^uo  Curé:     ;  .^  „;,i  |.    .»i(vy*  .j     .  -     -  ■ 
Xuldemaodetrëotoodeoiaîtrtijv.  />?^.        . 
Qiiel  Afne.de  Prélat  hjtoit  faîtPiÉtt^;'      !  '  •• 


L*autje  d'un  ton  humble  2e  cîvil  ."^       ;';..  •     #,• 
Oeftvou^.  I^eonjelginitr ,  loi  di%.iU    -}•>      ,■■'■•■  • 

•^^       ^héMr/:  Luira., „^^^,    ...        -.•'■     1' 

MnfifHr^  f.m.  Loifqu'on  fe  fert  de  ce 
mot ,  fans  y  fiçn  ajo&ter ,  il  Cinifie  le 
Trére unique  du'^i,  (Monfîeur  eft  un  des 
meilleurs  Princes  du  monde.  Montieur 
a  époufé  en  fécondes  noces  une  Princcf- 
.  fe  Allemande.  Vcrneull  (ft  Liaitenant 
àti  Gardes  de  Monfieur/  Benfcradc, 
faifant  parlez  ce  Prince ,  adit«  ,u..    i  ' 


M  OQ  rang  Se  raabeaaté  |>ar  lout  Te  fooedMin'  tirt  • 
Et  petir  uue  j«  fuii  ,  |e  oe  jaille  |>tl  d*£tr« 
Tout  le  pla«  tanà  M*^fi'>*r  qiit  Toit.  *% 

Balte  ie  U  MHti,  I.  fârt^  y,  M/ê,)  ; 

ftl'  Pîerre-dic  Saint  Julien  raporte  cïan^^ 
fcs  Mélm^es tpa:.  41.  <^ue  „  quelqu'un^ 
pendant  un  dîner  du^oi  Fjîaîjçpis  I. 
parlant  de  Monûcur  Ic'Ç.ajijiihiu,  pcn- 
Ca  gaigncr  faveur  en  raprllant>JMon- 
feignciMT  i  ni;iisil  n'&t  ft-t6t  "dit  le 
mot ,  qile  le  Roi  dit  Monli^ur ,  Mon- 
fieur,  pai' itiianiére  de  rêpréhcnfion. 


» 


fi 


»> 


»  ) 


»> 


» 


„  ruân  fbti,  Lazare  de  Baîf,?uJt;dci 
„  plus  doâ:es  defon  tems ,.  dit,  que  lé 
„  mot  de  Stettr  étoit  en  France  nomi' 
„  d'honneur ,  Ôc  celui  de  Seigneur ,  étolt 
„  de  propriété,  Ôc  que  pour, vrai  Mon- 
»  pigneur  n^'étoit  jadis  ufitc  entre  les  an- 
„  ciais  François.'»    U  ajoute  ènfuite,' 
quel'onfutdcropinioiTtlaRpi,  ôc  que 
Monfîeur  étoit  un  terme  plus  important  honneur^ 
quen^ejipa  M mfh^nenr ^  <ju: efi un mothr^H^-, 
gier  &  hautain.  Cependant  notre  dernier 
Daup«infurtoû)our$  apellé  Monfei^t/ieur, 
Voici  Ce  que  Mr  de  Balzacadit  (ur  ce  fii- 
jct,  Djf.  f^      hcMop feigne  ur  dc  France 
„  n'eft  pas  la  même  chofe  qùk  le  Monj^- 
„  gnrrd^itiiWt  5  eiicc  pais  î*  i!  ne  picfu- 
„  pofe  pas  necclTairement  infériorité  eà 
„  cçlui  qui  le  donne  à  nn  autre  ;  car  les 
)>  Cardinaux  ,.  Ôc  les  Princes  Souverain^  '-. 
>,  apellemainii  les  moindres  Prélats  db 
„  la  Cour  de  Rome  ,  ôcc.**    yoïez  Iç   • 
tefte,  pa^6o^.é'  60s,  vous  y  trouvera  '. 
depuis  quand  on  donne  aux  Evêques  40    . 
titre  de  M  nfti%neur:  Nos  peresne  maa-  '•.., 
quoîem  jamais  de  àircMonJierS.  Piertey-  y 
Monfitur  S,  Jaques ,  ôcc.  lé  peuple  le  dit 
encore  :  mais  le  même  Mr  de  JTal^ac  à  ' , 
fait  dire  à  ^on  Sdcrate  Chrétien ,  fur  It 
manière, dont  on  doit. par  1er  des  Saint» 
Perei  ,  que  c' eft  les  dégrader/  que  de 
les  noninîèr  par  leur  nom  feulement , 
fans  y  jj)indre  It  titre  de  Saint  :.  ^  mais    . 
„  (ajôûte-t-il)  c* eft  erre  wop  huguenot    . 
„  que  de  nommer  les  Pères  fans  iesqua^' 
'„  lifier  àéSaimsi  c'eft  auffi  faire  trop  le 
„  Catholique,  ôc  vouloir  eue  trop  opb-.  ' 
,>  fe  aux  huguenots^  quç  d'ajouter  \^^ 
jt  nom  de  Monfieur  à  celui  de  Saint ,  Ôc 
:,  d*apellet  Monteur  Saint  Ambroifc, 
„  Monfîeur  Samt  Jérôme ,  Ôc  Monfieux 
„  Saint  Au^uftin.  Dans  la  lumière  delà  v 
„  gloire  qui  les  environne,  Ôfi  qui  les 
„  pénétre  de  tous  cotez  i  daris  la  four  ^ 
„  vcjaine  grandeur  dont  ils  font  en  poli 
,;  feflîon,  ils  font  élevez  d'une  diftancc 
,,  infinie  au-delTus  de  nos  qualitcz,  ôc 
„  de  nos  titres ,  au  delfus  de  notre  Mori* . 
„  fieur,>&c  de  notre  Monfe'gii(ttr  ^  Ôc  mê« 
,,  meau-dcirusdcnotrejJVe,  ÔiC*'. -^^f 

Monfiaé,  [Herus.]  Ce  mot  mi*  abfolu-  .. 
ment  ,-ôc  fans  y  rien  ajouter  ,  lîgnific  le 
maitrc  de  la  maifon,  mais  il,ne  fe  dit 

âne  d'une  perfonne  confidérabLe.  (Mon- 
eur  éft-i!  au  logis  ï  Monfierr  eu  forti.  ) 
Il  y  en  a  qui  dans  le  difcours  familier,; 
difentMons,  aulieude  A/<»;;yZe«r.  v^ii. 

Monfmur,  {Dominus,}  Terme  de  rW//V/, 
dont  on  (c  fert  dans'le  coninicice  du 
monde  civil.  ,(Afru're7-v,ous ,  Monûeùr  » 
demontrcs-humbklérvice.)  *  ' 

t  Faire  le  Monftcur.  iS'eft  faire  l'homme 
•  dé  conféquencc.     Devenir  g;ros  Mcnficur^ 
c'eft  faire  fonunc.  .  ;  4 ,-  -a^W 

t  Modifient,  Ce  mot  fe  dit  queiquefo». 
en  colère,  ou  eu  liant.  (Cen'cft  pas  ce 
qnc  je  vous  dis  ,.  yonfieur  le  for.  O 
Monfieur.lerelpeftuéux,  que  vous  avez 

?;eA  de  fcns  de  n'avoi/  pas  porfl'é  votre 
brtùné.  )  ,„,♦'  ^,  ,„  w.,-*i>i-f.  '  ../,      ■-.%■; 

K>  Le  pluriel  de  Monfiturtù, ,  Mcf/îeureJ 
Mr  Ménage  a  obrctvé,  tom,  2^  défis  Ob-   ' 
ferv.^ch,  \i   qncV on  dit MeJJieurs les  Etafi 
Généraux   des    Provinces-Vnits  ,  '  quoique 
cette  façon  de  parler  foit  tout-à-fait 
éfraiîge.--  ,   .,,,-•    .  '.:.,    ;    s■^..■.^<  rr 


MU.NSQN,  OVimAff rotty  OU    mouffonii 
ff.  lEfhefihpbra,]  Tefmcd.c^rr.     On 
,n6mmc  <îe  ce  nom  les  vents  réglez  qui  ' 

fouP.cnttlur.int  un  certain  tenl»  dans  la 
Mer  des  Indes.    ^ 

MON  si:  R F. ,  /:  w.  IMonJhitm  ,  portes^ 

"    hor^fuiiim.]  L'/ fe  prononce.  Pxo*k. 


tum 


dige  qui  eft  contre  l'oxdie  de  la  naturcj 
i>  d  Mon;irê 


w 


,  / 


~li 


tv. 


/» 


/. 


s-' 


i 


tSio 


•^ 


\ 


J-  ■»• 


,:if'^- 


'■*» 


•ifcî 


:'1i^a*\ 


„*IA.       '■■MO'N.  :>■•_;  V;- 

ijùi  eft  né  avec  des  paniei  beaucoup  plus 
grandes,  ou  beaucoup  plus  petites  que 
naturellement  clles.ne  doivent  être.  A- 
nimal  qui  efliné  avec  plus  de  parties  <)ue 
la  nature  n*en  demande.  (11  çA  arrivé 
un  tnonftie  à  la  Folie  S.  Gamaio.  Vn 
«lonftre  étonn^fm.  )  '      ^ 

Montre  marin.  Sorte  d'animiil  qui  tieif 
et  l*6gure  de  rhtmmc  ou  de  quelque 
bîêtc  ter^ettrc.  7Ç^»«<^. 

\  ^  On  dira  au  figure  d'une /#»»»if  laide 
Ik  faire  peur ,  que  c*eft  un  monftu,  ^. 

K^  On  dit  q.uo»Ben:rcj:ade  dit  un  font^ 
Mr  le  Duc  d'Oileans,'*qui  ne  r  et  en  oit 
pas  Jes  £>amesà  dinef ,  parce  qu'il  xx'a- 
yoït  pas  de  belle  matée  :  HéUs/  Mon- 
fieur ,  ^M  v'tnt  qtu vous  nt  rettnn.  pas  as 
ï)êmes  À  din&  f  ntn-fenlemtm  vous  dvtz».  de 
UoM  poiffon ,  mais  vous  avn.  des  monftfts, 

.On  jut  d'un  batimifu ,  où  il  n'y  aaucu- 
»«  fimétrie ,  que  c'eft  un  monftic  ea  Ax- 
fjiiteftufe.  En  Lgtio ,  Monfirum. 
.Quiconque  préfère  fa  propre  gloire 
MX  fentimens  de  l'hujnanité ,  c'eft  un 
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aux 

monA^d'oij^cU  i  d(  non£a$  un  homme 

Quel  mêufttt  <)u*aa  JBioiif.JalooXf 

Tout  «e  ^ui  IVavi/oiuit  «Hume  foo  coareak. 

^  Ce  vieillard  eu  un  monftre  d'ava? 

ÛCt,  '    ■■■■*'  •      '  ■    ''■■  '■'■'"■■     -^  ■••• 

*  Néron  ètoît  un  ntonfttc  en  cruauté. 
^  Un  peuple  féditeux  cft  lin  monftre  à 

:  cent  têtes. 

#  Celaeftun;»i»»,fr;danslamoraU. 
\^  C'eft  >un  montre  C[U*il  faudrpit  extct- 

miner.  '•^''[■'  ['^'^  ^'"-  ^'?:.'^'  '"'"  ■*^': 

Monfirueux,  ntonjhsitufe,  ad},  {Manflro' 

[m  ,  prodigiojus,  ]  Qui  tient  du  monftre. 

(Union  monftrucufe,  ^blanc.  Luc  tom, 

I.  Animal  ^mpnftrueux.   Poiflbn  mon- 

^lueux.  )>■■/'  î 

MAijlru^ufemfHt ,  ad-a .  IProdiftofe.]  Pro^ 
ëigîculemiçnr.  (^1  cft  monûxueufement 
grand,  on gro^)      '  -,       '    ;   -^  ;; 

Monjirueux  ,  W;.  Z Pfoatgiofits,1[  Çc  mot 
fe  dit  figurément^^n  morale.  (  Une  me- 
va<fitt  monftrHenfe.  Une  débauche  ;i;off- 
firmufe.  XJâmorJlhtcuse  caprice.  ) 

'Kf « ncékihm jhunm $,«n  manflrmut» caprict »  . ; -^ 
..  Vos '''>4<i^  vertu  qoi  t^abaadoDQ»  aux  vic««.      ^' 

*|I  O  N  T ,  /:  w.  C  ji^.  ]  Montagne, 
(  JîjpÉ  monts  Pircnées.  Le  mont  Saint 
Claude.  Le  mont  Parnafi'c.  ) 

^Mont,  {M^ntiçulus.]  Terme  de  Chiroman' 
11^  Petite  éminenceau  bas  de  la  racine  de 
chaque  doigt.  (On  croit  que  le  mont  du 

^ouceeftconfacréàyenus»  le  mont  <iu 

■^ond  doigta  Jupiter ,  le  mont  du  doigt 

tu  miliicu  à   Satuxtie.   Voicz  TricAfft , 

\^';^,Jd'M'^mHs.  .  .[  Mons  Vmnis,  ]    Terme 
'^iih^natffmie,    Eminence  charnue  qui  cft 

immédiatement  au-diefitis  des  parties 

naturelles  dé  la  femme.  MoMrkfdUi  Traité. 

des  femmes  greffes»  11.  n'y  a  queles  Anato- 

ttiiftes  qui  parlent  féricufement  du  ww^t 

Ven'As,  les  autres  ûc  s' en  fervent  d'ordi- 

naizeque  dans  des  difcburs  un  peu  libres» 

1^  Lis  monts.  On.  entend  ordinairement 

vies  Alpes  quand  on  dit  l«s  monts;  (Paflet 

les  monts  ,  repafter  lés  monts ,  deçà  les 

monts ,  Ô1Î  dinà  les  montff;  ) 

X  *  Pr 'mettre  des  mont  s  d'or  À  ijMelcun,C*^ 

Uù  promettre  de  grands  avantages,  de 

grandes  richeffes.  On4it  anfli  \  pxomec- 

tic  montsâc  merveilles.  ;  ;■  ^*     * 

:.  I  Par  motifs  &!parvame,  C*cft  ftov,  de-. 

*^i  ,  delà  ,  de  tous  cotez.     (  Il   va  par  ^  rf*^»iwît/i7/< ,  Jardins  fruitiers.  ) 


i  Mititt  de  pieté.  On  «pelU  ainfi  cmdni 
lieux  oii  l'on  prête  fur  gages  à  unioterëc 
fort  modique ,  ou  m^meiaus  intérêt. 

t  Mem-péguete,  C*eSt  en  texmet  de 
Guerre  y  ane  émincnce  d'otl  l'on  regarde 
fans  péril  ce  qui  fe  pailè  dans  un  combat. 
(  Il  etoit  fur  le  mom-pagnoce  pendant 
toute  l'aâion.  ' 

MONTAGE,  /Ijn.  {sAfcenfusy evtaie,} 
Terme  de  Batelier,  Aâion  de  celui  oyi 
fait  remonter.  (  Facilitez  le  mentait  aoi 
bateaux.  Ordemuuue  de  Pstit.  ) 

Montagnard  ,  /.  m,,l  MêtMpm.l  Celui 
qui  habite  les  moncagnesu(  v^iin  mon- 
tagnard. ) 

Momoffu^  f,m,  [Mons,]  Mont.  Grande 
élévation  de  terre  »  ou  de  rochers  au-def^ 
fus  du  niveau  ordinaire  de  la  tierre.  (  Une 
montagne  foa haute.  Grimper  fur  une 
montagne,  ^i*  Les  montagnes  d'Au- 
vergne. ) 

t  U  n*y  é'Poim  d$  ffiemam  Ùms  volée, 
ProveïbèJ-^''**  .>^:-^'^'i-''.-  -  ':.^•■"'^■ 

♦  La  montagne  e/laeeuchéetf  une  fouri s,  AH' 
ciea Proverbe,  i^uiveut  dire,qu'un  grand 
deflein  qui  avoir  donné  de  belles  efpé- 
lancc^^,  n'a  point  diicout  léiiffi. 

Que  produit  uo  Aatear  »pr^  tooi  eu  gptu  qrjAti 
hemootaine  ta  tn|v«ii  .calque  qatiooTM.         'i,- 

./:  ^'•■-  •■■■■^iieftr,-^:^n'^^W^K'-'''kL,  '-^^ 

t  Lies  païs  demoiuagnes  8c  de  défilez 
font  les  plus  favorables  pour  tirer  la 
guerre  en  loii^ueur.  Rien  ne  marque  da- 
vantagel'inlufifance  &  le  peu  de  har- 
dieifed'unGenéral  d'armée,  quedene 
pas  profiter  des  avantages  de  des  chica- 
nes- qui  s'ôfrent-fans  c^le  dans  les  pa'û 
de  montagnes  difficiles  fie  fcabreufes. 
Polybede  7dr  deFolard, .  Dc  toutes  les  guer- 
res ,  iln'y  cnapointdeplu^dificiles  &. 
de  plus  rufées ,  &  enmêmetems  de  plus 
dangereufes ,  que  celles  de  hautes  moa- 
tagnes,  ^ui  fourniftent  une  infinité  de 
reflburces.  La^uene  des  montagnes  eft 
celle  qui  deniande  le  plus  de  ^énie  8c  de 
taleus  extraordinaires.  AmiJcarBarCas 
a  furpaifé  tous  les  Capitaines  anciens  8c 
modernes  dans  cette  partie  de  la  fience 
militaire.  Ibid,  D^ins  la  guerre' oui  fe 
fait  daiis  lés  'plaines  un  efpiic  médiocre 
ipeut  efperer  de  réuftir;  mais 'dans  les 
montagnes  rudef  8c  efcarpées  ,  tout  dé- 
pend de  la  fupériorite  du  génie ,  8c  de  la 
connoiiTance  des  lieux,  ibid,  ,,..*. 

Montagneux  ,  cuft  ,  adj,  l  Montitmr  frê* 
tptens,}  Qui  eft  plein  de  wwrtt4j»«»,j  ou  il 
va  beaucoup  àc mçtuor^nes^.^i^i^'uofita^- 

ineux.)  ■  '':'  :••  ■  r:f ''-"-. ':^"''-: -■■  '"^^i 

Montant ,  /»  m»  VRl^um  ,  petfendicuUre , 
arreliarium,]'t timc de  Menuifier,  Pièce  de 
beis  qui  eft  au  milieu  de  la  croifée,Àfur 
laquelle  portent  les  batans  des  ch;iifit. 
Pièces  de  Dois  dreftees  debout; 

Montant ,  /.  m,  [Scapi.yTetmt  de  T(^ 
quetier.  L'une  des  cordes  qui  va  le  long 
de  la  raquette*  (Montant  rom  pu  J 

X  Montant ,  adj.  On  ,açellc  Joint  Inen- 
tant  en  maçoÀnerie ,  le  joint  perpendicu- 
laire de  deux  pierres.  (  Ce  joint  montant 
eiè  trop  laice.  Ce  joint  montant  n'éft  pas. 
droit..)..î';^ ■*  Mi^n-^^^^ ^y'    ^    ; ^f^-'^' 

X  Montât^,  it  dit  d*i]n  vin  qui  a  de  la 
lève.,  de  la  vigueur.  (Ce  vin  a  du  mon- 
tant. )    -''flif      '     '    .        '  ■•■»  .■•"^■'•^.    »^f-\\.r<i:    ■ 

X  Ment4ni  'Itftémt^éi  le  ftdit.  (Le 
montant  8c  le  ddcendant  de  l'eau..) 

MçntMitt  f.m,  iVertex,]  Tetmedéjar^. 
dinier„  Il  ié  dit  de%  plantes ,  '8c  fîgnifie  la. 
tige.  Voilà  un  beau  montant.  (Ces  plan-- 
tes  font  lin  montant  qui  plaît.     Curé 


•3^?^ 


mcV^tto!  tlfesioiitc 

Afwf^,  [^fcendens ,  fcandèiu^iuiù& 
pe  fig mollit  eim  monte.  (Il  reçût  un  coup, 
de  flédi*w4«f  à  IfaiTaut.  ^blane,  )      l 

I  Af«nr4nr,  f.m.  retme de FamonnerieU^^. 
On  le  dit  en  parlant  d'eujoiicau  de  pro-* 
ié,qui  i'éleveau  delTus  d'un  autre  oifeaur 
qu'A  ve«  Attaquer.  (L'oifeau  a  Wis  le 
montan^.  )  *^ 

t  Montent ,  adj.  Il  feditdc  tous  ceoït 
â  qui  11  apartient  par  droit  d'anciennetd 
Oe  monter  à  quelque  charge ,  à  quelque 
emploi  {Il  eft  le. premier  montant  de 
la  Compagnie.  Cet  Oficier  eft  le  pre*f 
mier  montant  de  tous  les  Capitaines  dfli( 
fon  régiment.  )  ^ 

Montai  .pmiape.  Se  dit ,  cu  termci  d^  ^ 
fUfen,  duCroiEant,  qui  cft  reprefcnt^, 
ies  pointes  cû  haut.  Il  fe  dit  des  écreviP^ 
rci  8t  autres  chofes  tournées.vers  le  chef. 
dçrEcu. 

X  MOKTAS5IKS    ou    MONTA-ir 
51  N«.  Sorte  de  coton  filé  qui  le  tire  dm. 
Levant.  Ce  foat  les  plus  fins  de  ceux  qui 
viennent  de  Jofelaflat.  V 

Montée  ,f.f,i  Cellis,  drvus.  \  Lieu  qui  . 
va  en  montant.. (La  montée  de  cette 
montagne'  eft  fort  rolde. .  La  montéer 
d'un -coteau  eft  facile.  ) 
-  -W#»rftp ,  y:  /.  [  ^fanjus,  ]  L'aaion  àt^ 
monter.  (La  mont^jc  fft,Dlwi  4ificU€  <m^ 
la  décente  )  -;^^;^:''-?*■c#./^v.^;^vVv•-'^T^'- 

Montée,  f.f.  [Gradusy  ScéUd.}  Vtgttzl , 
Elcahcr.  JJnc  beUemontéc.         î>^^^ï^> 


*.  'I 


^4. 


Deux  fervantcf  dén  l»rfem«at  CwiUtini 

Montée  de  moulin  à  vent^  [Scsié  tmoletrinà.'^^ 
Efcallers  de  bols  pour  monter  au  moulin*- 


hauteur 
Montr\ 


Montre.  fzAfienfus.}  Tcrmc  de  Fduconne^ 
rie.  Il  le  dît  du  vol  dc  l'oifcau  qui  s'élevCl 


en  haut,, 


au  qui 


"*•■** 


\#M 


«ionts  8c  p.zt  vaux.  On  le  chefchje  par 
jnamidcpar 


Monte  J,  momie  ^  .0^  terme-  de  Jjfi&r  ^ 
qui  fcdit  pour  exprimer  le  nombre  dc%^_^ 
pièces  d'artillerie  d'un  vaiffeau.  (Nâvi-'"     ~ 
remonté  de  quarante  pièces  de  canon.  )& 
(  -f  Monté;  On  dit  qu'un  honuue  eft  biqii 
monté  ,  qu'il  eft  mal  monté  ,  c'efl-à-l^ 
dire,  qu'il  eft  monté  fur  un  bon  cheval^ 
fur  un  mauvais  cheval.  (Il^ft  toujours 
bien  monté.  )  On  le  ditaum  4'uri  hom-  ^ 
me  quieftbien  ou  mal  en  chevaux.      -   4 

Monter, V.  t:  8c  4»i*yiffeadert,  coafcendepe,^ 
Jemme,  fe  montau  ft-Juis  momé.  Ailexs 
vers  fe  haut.  (  Monter  les  dégrez.  ^k/.^.. 
Monter  la  montagne.  Monter  par  une. 
échelle:  Monter  lui  un.  Axbre.. Montée» 
de  hautes  cplihes.  sAbf.  Msnnol.  JAçuitt^i 
fur  des  rochers. 

Monter  y  v.n.8c  v,a.  [Equum  confccndere^\i 
C'eft  fe  mettre  fiir^  (Monter  un  bon  che^ 
vaL  Montera  cheval  de  bonne  grâce.  - 
Buchephale  ne  foufroit  point  qu'un  au'»'^ 
tre  qn^Alcxandre  le  montât ,  8c  quand  * 
il  le  fêntoit  aprocher,  il  fe  mettoit  à^: 
genoux.  VaugéSUSur^y  l.ê.ch,  5»> 

t  Montera  [,  Devenirs.,  perveniro.}  VùtycTy 
hir.  (Monter  à  la  fbuveraine  puiftancCé^; 
yius.  ^n,  L  4.  )  Ce  mot  en  termes  de,, . 
^itf<rr«fignifiepaire£  d'une- moindre  char^ 
ee  à  une  plus  grande.  (Heil  monte  de  larf 
dernière  compagnioà  la.çrcmicre.  (  Ce? 
mot  entre  écoliers   fignifie  |ller  d'unc^ 
baffe  clauc  à  une  plus  haufe..  Il  efpere^ 
^IrC'dqixclaireseaui^anJ  8c  momtf  dei 
quatriiinie  en  féconder)  à5 

Monter.   VSurgere  ,  attoUi.)  S'élever .^^ 
s'enfter ,  tbndre  en  haut.  (La.mer  montCy^ 


'■^ 


^3>:î*^*\* 


r  vaux.  On  le  chefchje  par        Montante  [S umma.XT etme  dt  Marchand,    s'enfler ,  tendre  en  haut.  (Limer  monte,^ 
vaux.  )  Le  montant  d'ua  compte,  ('cft  la  fom-     Ictiiui^Çf  4u  vin  lui  montent  à  la  t  ë  t  cw  V 


."S, 


"^f^^^^^ùiMMÊ^^èà... 


^ 


■  —^fT:  cv; 


:  ■  i,^,^.;-JVY"^r?,':'.?;^!r*-!i*']''''^".x^ 


■  'f'.^iifT*'^'»f>»V:7  ' 


■^:5f^*' 


,if>> 


rrA: 


fW 
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,^?5' 


KfÔN.        * 

aiifon  bande  Icf  çor<i«  ?<>««  *A?"i.**" 
fen  plus  haut  ou  plus  aigu.  v(  11  Uut 
monter  cette  coidc  d'uii  ton.) 

ii/êu/w'  «»  Vii#^«.    [Nifv^iw  cMfcmie- 
reA    Terme  de  M*r.    C'cft  être  embai- 
que.  (Monter  me  ffiisU,  Ccft  s'cn^- 
fluer  dans  une  fr4»te^  J^^.  ^  t^*^ 
A/tfif/er  4»  vwl.     [/r*  ventîs  fectindit,] 
C'eft  gagner  le  Tcnt.  Prendre  l'avantage 
ilu  vent* 
^    MmtiT  fmr   Met,     [/^^t/fefvf.]    C'eft 
$*etnbarquer  fur  quelauf  jajijll^ii  ^m 
aller  fiir  la  Mer.         *-     *  "  '    -^  C- 
Mmtft'O.n,    [PaUfirka  SCcifltM  tti' 
Jkrmsri,]    Ce  mot  en  teriQes  de  manège 
iîgnifie  ,    aprendre  à  monter  à  cheval* 
(  J'cft  un  Gentilhomme  qui  monte  (ôus 
un  excellent  maître.) 

Monter  à  d»Sy  monter  à  pott,  [Kudian 
i^htftrmtumeqnimconfcendgre,']  C'cft  mon- 
ter un  cheval  lans  fellc.  (Monter  un 
cheval  à  dos  >  ou  \  poil.)  .  ^ 

Umtir  en  crêmfe.  C'cft  montc^^»|ycc 
un  autre  qui  cft  fur  la  fellc.         "; 

zf:  Monter  un  Cavalier^  c'cft  lui  fournir 
un  cheval.  (Il  lui  en  a  beaucoup  coûte 
pour  monter  là  compagnie.  ;;?,v^;;^,y-  « 

Mmter.  [In  fumptus  ahîre.]  Ce  mot'  ft 
dit  des  chofes  que  l'on  compte.  (L'ar- 
gent monoïë  fc  trouva  monter  à  deux 
cens  mille  tàlens.  VÀmg.  §l^nt,  /.  3.  On 
^ioit  monter  l'armée  à  deux  cens  mille 
hommes.    jiblancomt,'^et^%,:-:,k,v:.f^:,i 

Monter.  [In fgmfnexire > in granum emt' 
care.^  Ce  mot  fc  dit  des  herbes  qui  de- 
viennent en  graine  1  fignifie  s* élever, 
f Après  qu'il  a  étéfemé,il  monte  jufqu'à 
devenir  plus  grand  que  les  autres  légu- 
mes.   Port' Royal ,  NomveoM  Tejiament,) 

Monter ,  v»  ».  [In  femen  exireS]  Terme 
de  Jardinier.  Il  le  dit  des  plantes ,  &  figni- 
fie/c/r^  tige.  (Ces  laitues  montent  >  & 
ne  iônt  ^us  bonnes  à  manger.   S^mt» 

'MoMer.  [Componere ,  cm/lruerei']  Ce  mot 
(è  dit  entre  plufîcurs  ouvriers  en  parlant 
de  leur  belbgne.  (Monter  une  raquette, 
un  baudrier ,  un  fufii ,  un  piftolet  >  &  au- 
tres pareilles  armes.  Monter  un  luth  «  un 
clavecin  «  une  épinette  »  des  cordes ,  de  au- 
tres iètnblables  inftrunien&  Monter  un 
habit.  Monter  un  foulier  fur  forme. 
Monter  une  épée.  Monter  unemontre9 
unejioripge,  c'cft  eti  bander  le  reftort) 
en  relever  le  poids.  Monter  de  la  char- 
pente.   Monter  on  lit»  Ôcc    Monter  un 

méticL)  .  ...  '-,,.•,•  •  .-^:fc».r*^-v'.^-'"^  ■^'^■?'' - 

C^  Monter  unflet%  c'cft  lé^^rnir  de 
toutes  les  cordes  néceflàixcs  pour  le  met- 
tre en  état  de  fervir. 

Oh  dit  en  termes  de  Guerre  9  monter 
la  garde.    [ExcuHas  Agere,^ 

rp  Mootter  la  trantliûy  c'eft  monter  la 
garde  dansr  la  tranchié^e.       ,4,^   .^ï^v 

:|:  Mont<r  à  Pajptut  ^  c*cûiâ^  ûitàqaét 
les  enneinis  qui  défendent  la  b|^.che  d'u- 
ne place.  •^.- 'iA^y^v-^^v  ::»v     ^  :.;  ,«.rt>,.-.v 

•  On  dit  en  Aftronomie ,  que  les  Aftres 
montent  fiu  l'horiibii.  [St^ra  horifintem 
êvehwttmré] 

Monter  fier  le  téktfe,    [Comeetuem  vel  mi' 
Tmm  èf^ere^    Il  le  dit   à^s  Comédieiu/ 
djBf  Farceurs }  Baladins  &  Cl^rlatans. 

TÎMoater  fc  dit  figuiément  eu  phiûeurs 
znaiiieres«  ;■  ■■  'vw-i  ,   •  ■»    •  ^/fï^^n .  'A^f  ■!*?> 

. ,  MomterfifT  des  AhaJJis  >    pont  dire  fe 

Monter  fmr  éts  jergou^  pouc  dite  s'em- 
porter.       ' -■'■  '^'  ■  .-.'/''^    -■  ■  ^<^:>^^;-:  •;";^^> 

Monter  fier  fes  grands  chevaux.  Lorf- 
qu'on  n'a  plçs  rien  \  aaindre.  (Le  rouge 
n'eft  monté  au  viiàge.  MoU 

Certti  \o  ne  fjfai  pu  yeHc  chtdrar  v«os  mtnti"^ 
...  .M«»«  *  c««»oker,  m«i , >•  ae r«iff  poiar fi  ptMi| 


MGR 

t  *  hêmtert  figni£e  auftî»  haui&r  de 
pxîxi  croître  en  valeur.  (Le  blémoqte 
tous  les  joust.  Oo  a  Hut  monter  leprix 
des  marchandiiès.) 

4:  Monter i  fign/fie  croître»  l'iccrottre» 

(Sa  puiflâoce  eft.  montée  à  tel  point» 

-    qu'elle  £àit  trembla  (b  voifins.  Le  luxe 

A  5c  l'orgueil  monteront  de  plus  en  plus 

&  cautetbnt  la  ruine  de  cet  Eut.)a 

'  t^  Monter.  Terme  de  Teinturier,     C'eft 

donner  à  lyie  étojRe  une  couleur  plus  vive 

qu'elle  ne  doit  avoir  »   pour  eniiiite  la 

rabatre  &  \z  réduire  à  là  véritable  teinte 

air^  d'autres  ingrediens.    L'inftruâion 

pour  les  teintures  porte»  que  la  vetds» 

roux    &  couleurs  d'olive  doivent   eue 

alunez,pui8  montez  de  gaude  6c  defuf- 

tel»  fie  rabatus  afcc  le  Mis  d'Inde  fie  la 

couperole. 

MoifT-JoÏEi^w.  [MontgémdiL^  l(oi 
d^armes  >  à  qui  on  donnoit  le  nom  de 
Mont  joie  ,  oc  qui  alloit  de  la  part  du 
Roi  jommer  les  Villes  »  fie  déclarer  la 
guerre.  (Mont-joie  alors  premier  Roi  d'ar- 
mes» homme  diicret,  uès  élégant  en  ter- 
mes »  fut  pat  le  Roi  à  Veniie  trïnfmis. 
Jean  Marotf  Volage  de  Venife  t  p.  141.) 

Mont-joiey  f.  f,  \Cippus ,  meta.^  Ce  mot 
dans  nos  vieux  livres  François,  fignifie 
atifn  dé  petits  monceaux  de  pierre  ^Hir 
lelquels^^on  mettoit  àzs  aoix  »  ou  des 
botes  d^etbes  pour  marquer  le  chemin 
aux  pèlerins  qui  alloient  aux  lieux 
Saints  »  fie  on  apelloit  cela  montes gaudli, 
parce  que  quand  les  pèlerins  apercevo- 
lent  ces  mont-joies  ,  ils  commençoient  à 
le  réjoilir  fur  l'aflùrance  qu'ils  étoient 
arrivez  aux  lieux  011  ils  avoient  fouhairé 
de  fe  rendre*  Les  tours  qui  étoient  lîir 
les  grands  chemins  le  tiommoient  aufli 
les  tours  de  mont-jotesy  comme  les  croix 
qui  Ibnt  lur  le  chemin  de  faint  Denis. 
{Les  tours  de  mont' joies  de  iâint  Denis. 
Le  P.  Ménétrier  i  ^rt  Héraldique.)      * 

f  ♦  Mont  joif  y  f.f,  [Via.']  Ce  mot  au 
figuré  en  vieuX  langage  François ,  fignir 
ûc  chemin.  AflUfi  Martre  Aj^iu  Charrier 
a  dit /a  droite  mont- joie  de  l'honneur,  pour 
dire  ,  le  véritable  chemin  pour  allcx  à 
l'honneur.      ;-V;>:«^-«i;,:'^^^^*v'-'^~^' 

■j-  •  Mont-Joie  y  ffilCumuluStacèrvus.'} 
Ce  mot  dans  le  ftile  bas  burlcfque,  Ôc 
aisA  tient  quelque  chofc  de  l'ancienne 
ftçon  de  parler  de  nos  pères  ,  fignifie 
Grand  noinhe.  Grande  quotité, 

'    (  Jcprltl>i««4b'n  vouienf^    ^'\ 
D'^attement  vint  mont'jti*^ 

'■'■■'■,  ■:■:'    Sar.Totf.)  ''  ,. 


MON-        2t% 

Aureftei  il  eft  dificile  de  tendre  compi|:^"^- 
du  langige  de  nos  paa  »  qui  ne  coiii' 
noiUgient  ni  tté§Jkt  m  jufteire.   je  icai 
que  Mr.  Ménage  lie  Mr.  Du  Cange  aé#  '"**^ 
rivent  le  mot  de  mont-joie  i  de  i^omi  ,  uaif 
montage  >  un  amas  de  certaines  cholèi» 
Il  raporte  d'abord  un  endroit  d'OÎderi^ 
Vital»  on  il  eft  dit  que  les  Anglois étant 
entrez   par  furprilè   dan^e  camp  des^^' i 
François»  aierecr  à  haute  voix  monjoie» 
que  l'Auteur    explique  par    meum  gam* 
aiumt  fie  non  mons  ^ audit' 

Mont- joie   Saint  Denis  ,  f,  f.    Cri  de 
guerre  que  fàilbietn  les  Anciens  Fran* 
cois  ,    fie  qui  vouloir  dive  qu'il  âlloit 
fuivre  la  baniére  de  Saint  Délais   »    qui 
conduifoit  la  QÉUche  ^e  l'armée  ,    fie 
que  c'éroit  lôus  l'enfeigne  de  ce    Saint 
qu'il  fâlloit  le  ralicr.     Ces  mots  montm 
joie  Saint  Denis  fignificnt  auffi  une  mar- 
que d'heureux  piéiagc   ou /de  quelque    .    • 
lecours  d'cn-haut.    A  l'imitation  de  ce 
cri  de  joie  de  nos  premiers  Rois  ,    h  _ 
Princes  du  Sanjg  fe  ibnt  fcrvis  du  mè^ 
me  cri  en  y  ajoutant   le   nom    de  la 
branche  dent  ils  étoient  (brtis  »   ou  le 
nom  du  S^itiç  à  qui  ils  fe  '  confioicnt 
davantage.    Les  Ducs  de  Boutbon  aio<* 
ient  mont-joie  'Bourlfon  »  les    Ducs  d* An- 
fou  mont'joie  jinjou,  La  Colombiére  %  ScicH'» 
ce  hmï'fue  ,  ch.  4.5-.    A^onficur  le  Dau- 
phin  a  au  defiiis  de  les  armes  mont-joie 
Saint  Georges.    On  peut  voir  la  defcrip- 
tion  des  armes  de  ce  Prince  dans  une 
hiftoirc  de  France  de  Brianville  »  p.  ^37. 

Voïcz  Héraut  d'armes»    ■.  . 


»n  ,f 


ptMipte, 


(K^  Ce  tétine  éottijfôt^  de  wwf  ficjdé 
joici  a  été  autrefois  tort  en  ufàge  parmi 
\ts  François.  On  eft  embarafte  fur  fon 
origine  :  celles^  que  l'on  raporte  é  ont 
toiites  quelque  vrailèmblance  :  mais  ri 
fètnble  que^  ce  mot  aiant  toujours  mar- 
qué une  joie  tictKwc  >  félon  les  oca- 
hons»  il  eft  naturel  de  croire  quewMi/- 
joie  y  veut  dire  ma  joie.  En  voici  la  (preuves 
dans  le  'Blafin  des  fanges  ^mostrs,  il  eft 

;^^^M-î    Toutei  flcnrwtet         >',-  .r^r       ■  ^'^ 
\  font  amvurstres , 

C'eft  de  plaifance  la   mofU'jêie. 

4  '      "  '  .'''■  '^". '.H;  *"  ■•,  ^  '   f''\ 

Il  eft  vraÂ  que  l*ona  toÂ]6tirséaltim«r^ 
/o/V  avec  un  r»  ce  qui^tfuade  que  l'on 
a  entendu  parler  d^unl^Df  fie  de  quel- 
que "choie  d'élevé  en  ^me  de  mon- 
tagne»'témoin  Marot  dans  fon  Temple 
deCupidon:    .,    '  ;Vf:^^,,«c..^^:v -;' •..' --^ 

/•<i  Dtt  ttéu  Jevot  IM  pafTatu  pflerjna    s 
r.;.";^;^AIloieac  ftnaiM  rofe*  Se  rofmariaf , 

.'  FaJfans  di  fleura  maimat  iclka  mont-jnet 
Qui  me  donna  aucun  efpotr  da  joie. 

Mais  on  l'auroit  fait  mafculin,  û  Ton 
«voit  eu  MU  mQOH 


\ 


djt  Mofrr i c  h  i  cou b  s  f*'fi  'm"  Étofes 
foïe  fie  coton  qui  Se  fabriquent  aux  In* 
des  Orientales.  ■ici^--K-hi:^'^^-^-;,li^ 

■f  MofifTiER  ,  f  m.  ^^ïonajlnium,^ 
Vieux  mot  qui  ne  (è  dit  plus  que  dans 
quelques  Provinces  >  comme  fur  les  con- 
fins de  Champagne  Se  en  Lorraine  »  fie 
même  il  ne  s'y  dit  guère.  U  fignifie 
Eglife paroijfible.  (Aller  au  Montier.)  Il 
fignifie  auift  Monaftére  d'où  vient  le 
nom  de  TAbbaie  de  Marmoutier ,  en  La* 
tin  majus  monajierium, 

MoNToiR,/  m,  [Èquîtis  fcanduisi 
analfathrwp.']  C'eft  l'apUi  du  pied  gauche 
dût  cavalier  fiir  l'étrier  du  côté  gauche*  > 
(Cheval  facile  au  montoir.  Afiurer  un 
cheval  au  montoir.  Le  pied  dn  montoir» 
Ç'cft  le  pied  gauche  du  cheval.  On  apclle  ' 
auflli  ce  pied  »  le  pied  de  l'étrier.  Le  pied 
droit  du  cheval  s'apelle  le  pied  hors  da^ 

montoir.)-.  :'^y  i  '-f^-^r  v  ?  ■  •  :'v¥  f  ^C>  j  v    '  *■:  •;  'y^^i^isM^ 

Ce  mot  mdwfoiV^eut  aufiî  fîgnifîer  use 
pierre,  ou  une  pièce  de  bois  »  fur  la* 
quelle  une  perfonne  foible  monte  fie 
s'elevc  pour  le  mettre  plus,  facilement 
fîir  la  tàle  d'un  cheval.  ^  •  % 

Montre»/./.     [Horologifffnmanmale,^ 
Petite  machine  ^  qui  eft  en  partie  de  léto^ 
fie  d'acier  ,  fie  qui  a  aufii  des  pièces  de 
cuivre»  d'argent  ou  d'or  ,   compofte  de 
petits   fie  de  grands  refîorts ,  de  div crics 
roiies  »    de  platines,   d'un  cadran  avec 
(où  égaille  ^  qu'on  porte  à  la  poche  fie 
qui  (en  à  faire  voir  les  heures.    (Une 
montre  "à  pendule.  Montre  ï  répétition* 
Une  montre  fonnante.    Les  Horlogers 
apelient  cette  forte  de  montre  onf^horl»'         .f 
^:  Monter  une  montre.)         ^.i'^  '^:^'^:^     '-^^ 

Montre  9  fi  f    [Horarum  iudexJl  Se  dit  ;.      » 
aulfi  de  la  platine  quiindiatie  les  heures*    ' 
dans  une  horloge.     (Les  ndt loges  dcrf 
Eglifes  ont  des  montres   dcdana-fic  li^'^     ^  ' 
hors.)      ,■'■"■,  -^  "  -'^'  î/      ■  ■• 

On  apèllc  «wtf  7»«i^#   é^ivtogne  ctWé' 
qu^on  peut  monter  en  tournant  à  droét 
ou  à  gauche.  .^'■i:^"^iî^-;jçt«^^  ;  * 

Montre.  [Spttmm^  tfiertjio.l    ^P^  gt 
ncial  qui  veut  dire  ce  que  le  Marchanda"^.      «  • 
ou  l'Artilân  fait  voir  devant  (à  bouti»^    *" 


,> 


'v^ 


.■^' 
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PQUX  puacjpal  obier  qttCipQ«ia»mtet  lamajftftiBdiitdopt^'  A^ 
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MON. 


tiâfiduci  ôîl  îeSchofcs  qu'il  feit,  (Ainfi 
on  dit  une  montre  d'Oifévre ,  qui  cft  un 
petit  cofre  au  devant  duquel  if  y  a  une 


vitre  que  les  Orfèvres  étalent  iur  leurs 
boutiques  Ôc'oîi  ils  mettent  de  la  mat- 
chandife.)  MeflTieurs  de  l'Académie  éai- 
veut  ce  mot  avec  une  Si  Monftre.    ^ais 


m.     ■  MON. 

^^^ntrer  à  ^elamfinhttjéumi,  €'eft 
populairement  lui  faire  voir  qu'il  eft  un 
Ignorant  dam  les  choies  dont  il  s'agit.  (On 
lui  à  bien  montré  Ton  bec  |aune.) 

:|:  *  Montrer  le  cul.  On  ic  dit  populaire- 
ment d'un  homihe  qui  s'étant  engagé  à 
quelque  chofeiL  n'en  ibrtpas  à  Ion  hon- 


ils  font  maU  &  ce  n'eft  paUà  Iç  ftul    ncur,  par  incapacité ,  par  lâcheté,  ou  pat 
défaut  de  le#Diaionuaire.        "    h  ^'       impuiUance.    (S'il  s'cugattc   dan»  cette 


MON.MOQ,MO 


▼pi  cet  b«MS  monamèntitl  triomphé  8r  de  gl9ii% 
OuI'ondrc(redtfj«l«plAndetoaiiiffôir«,  % 

fUtbitt,)  /{ 

iç.  Monument  >  fe  dit  aufH  en  w^'Méei 
ouvrages  des  Auteurs  célébret.  (i«  a  lai(^ 
f^  des  moQumens  pjus  duiablci  que  le 
matb£e.J 


'in  ■ 


.fi 


••*^'. 


<     1    ii;  ':'A 


Montre  de  Patîjfter.  Sorte  de  gros  vafe 
d'jétain  fur  la  boutique  da,  Patiiher» 

Montre.  Âe  Mercier.     Efpcce  de  cofre 

'    couvert  d'étofc  verte  fur  fa  boutique  da 

Mercier.    (Mcttîç  J^  monuc.j,  Otcs  la 

'.  Ifiiohtre.)    ■■•■■',  ■'"''■'■'  >^;\N..ïw,/ii.  *^^y^:'^  'x;:  >*#f 

Montre  de  cartes*  Gorjton  pendu  à  la 
boutique  du  Cartier  i  oà  il  y  a  des  ué- 
fies ,  des  carreaux  >  U  quelque  autre 
couleur. 

Montre.  Terme  àc  Marchand  Drapier  t 
Lînger  ,  &  autres  qui  trafiquent  en  de- 
uil. Oeil  de  marchandife  >  apparence.  (  La- 
anontre  de  cette  marchandife  eft  belle.) 

ife faites  foint  de  montre.  Termes  de  gens 

3ui  achètent  de  qui  prient  le  Marchand 
e  leur  faire  voir  d'aoord  de  bonne  mar- 
l  'chandi(è.  La  montre  conlifte  à  faire  voir 
i   de  la  marchandilc  &  à  |«  prcfcnter  pour 
la  veiidre.    On  dit  encore  i  tont  cela  ri* eft 
«fue  de  fa  montre ,  je  n'en  veux  point. 

Montre»   [Pnettntatici  orj>ani  ordo  fiftnla- 

tmm  exteriorT]  Terme  de  Faéleur  d'Orgue. 

C'eft  le  jeu  de  l'orgue  qui  eft  en  vue. 

Ce  font  ks  grands  tuyaux  de  l'orgue  fur 

lelquels  d'abord  on  jette  les  yetix  quand 

■  on  regarde  l'orgue*: v^^''^'^.  '-^  /•îr:--^t;x  ;:,.•../ 

•  Montre.  [SÏgnificatîo.'j  Ce .  mot  Cft  û- 

gnré  quelquefois.    (Faire  montre  de  fbn 

courage,  ^bl,  ArrA.  61.  Il  ûguiûe  pa- 

■  .Eade.     àv-..^.    .V,  .,-•-•;..„•.:'•'*'-•  ^  •>  ^:v:,v^, 

\  Montre.  \Cenfn» ,  hé f  ratio ,  recenjto.']  Sot-  > 
tt  dit  tcsixé  de  foldat.    (Faire  montre). 
Tajfïcr  à  la  montre.)  t;     ^, 

4^  L'AcarfemJe  rcnvirquc  »  que  montre 
cft  vieux  en  ce  iens  »  &  qu'on  dit  plus 
oïdinaircment  r^x'»^.    —  *       i   *    -' 

^  *  PaJJèr  à  la  montre.  Ceft  dans  le 
flile  familier,  être  reçu  parmi  les  autres» 
quoiqu'on  leur  fou  inférieur  en  dignité^ 
en  mérite ,  ôcc.   (Il  a  palTé  à  la  montre^ 

4^  On  le  dit  auflî  des  chofcs ,  qui  quoi- 

•^ue  d'une   valeur   inférieure.,  peuvent 

_"  -palier  avec  les  autreif. '.-;•. ^v' -4  ^v^%-m%x 

Montre,  [sà^endhm^  Paye  de  gens  de 
:   ^erre.  f  Recevoir  monàe,)  4^  11  cft  vieux 
Ittivant  l'Académie. 

Montée ,  /  /.  [Infie^io.']  Terme  deP4- 
lÉ|l^#4  Procédure  qui  le  i^ilbitil  n'y  a  pas 
)oQg  tems ,  pour  raiie  décente  Iur  its  né- 
ir^ages  contentieux ,  &  abrogée  en  1 667. 
'  Montrer  <,  v.  a.  [Oftendere  1  indicare.l 
Faire  voir.  Découvrir.  ^ Donner  àconnof- 
tre»  (Montrer  fa  folie  à  tout  le  monde. 


afaite»  il  montrera  le  cuU) 

4:  Montrer  la  corde.  On  le  di(  d'un  ha- 
bif  fi  ufé  qu'on  en  voiclc9  fils.  (Cet  ha-; 
bit  montre  la  corde.) 

4:  •  On  le  dit  auffi  Prw,  d'une  fineife 
grôflîerc  &  facile  à  découvrir.  (Vos  fi* 
neflès  moiycnt  la  corde.)        î'**.^^. 

Montrer.  lExhiberel']  Expolct  \  la  vuë. 
(Les  femmes  aiment  a  le  montrer»  &  à 
le  faire  voir.  Saint  Evrem.) 

MoNTVEVXr>  montueufc-,  adj,  [^Monti- 
bns  freqAens.']  Il  fè  dit  des  pais  qui  ne 
font  pa»  unis  >  mais  pleins  de  colines  & 
de  montagnes.  (On  ne  peut  pas  voyager 
en  carolTe  dans  les  païs  montueux.  On" 
ne  s'y  fert  guère  de  chariots  >  mais  on  y 
voi^iire  fur  des  bêtes  de  charge. 


■XlÉ-' 


G  % 


•^e. 


im 


\ 


La  Lune  nulle  part  n*a  Ta  furface  urne* 
4fMMvye«/f  en'dcs  lieux  »  en  d*%utre«  apljuût* 

*      ■■.■■-.''•■,,     La  F$nt,} 

MoKTtfii»  rf  f.  \^mêtmiiîi  C 
val  fur  lequel  on  monte  ordinairement 
(Sa  monture  eft  bonne.  Le  mulet  de  la 
mule  eft  aulfi  ude  forte  de  monture  en 
divers  endroits.  Au  Levant,  ïts  ânes&c 
\es  chameaux  lervent.  de  monture.  Aux 
Indes ,  ils  fe  fervent  dé  boeufs  &  d'£lé- 
phan*#. .    .  ; 


'^Aià-m^^-^:-.^ 


Toateta  croope  fuk  8r  mariât  fct  al 
Par  de  larges  ccl.iboufTîtcef  > 
Qu'elle  fàtt  jaJlîîr  en  ttount 
,  $urlcihumincs,rurleiiirM«j}rM« 
L*4iUJUjmfX        ; 


fet> 


Elle  a  montré  à  tout  le  monde  ce 


Monthre,  {Inftruâus  »  armamentum.) 
Terme  commun  à  pIuQeurs  Artifaos. 
Moritfire  défie.  C'eft  le  ooisde  la  fie.  Mon- 
titre  de  fnfili  de  pHtolet ,  &c.  C'eft  le  fut 
du  fufil  &c  du  piuolet.  Jdontkre  d^éjpron. 
C'eft  un  morceau  de  cuir  qiii  e^  fur  le 
cou  de  pied  «de  la  bottei^;  ;i,f';;^:;r.'i'-l:-',i:*:;^-'^'; 

•^  Montme  y  fè  dit  auflî  dtî  travail  de 
l'ouvrier  qui  a  monté  un  Ouvrage.  (Votis 
paierez  tant  pour  la  monture)  1 

4:  Monture  \  fe  dit  pour  A imement»  équi- 
pement d'un  vaiffeau.  Ce  font  les  hom- 
mes bL  les  canons  dont  un  vaiffeau  eft 
armé^>?'*?'-^;v-:]:^;;\3j:*!^>:^''*v-^  ■  ,; 

Monument  ,  /  w.  (7Îw»«& ,  fepnf" 
crwn.  )  Ce  mot  pour  dire  tombeau  eft  Foë- 
tique»  ou  de  la  proie  fublime.  (Ce  Icra, 
pour  les  figures  de  pierre  qui  feront  vo- 
tre monument.  Fort.  Foef.  Nous  devons  fer- 
vir  de  pâture  au.  vers,  dû  monument'*  Mol, 

l'honnêteté  veut  qu'on  cache.  Monûa  I  ?^</  ^»  .^'!SÎ°mnl!^'lm /iZ^i^ïî? 
Ion  courageé  v>?  ^v^  >  .  >rv«^  -  l?""  »°ï?^»  **»  monument  de  fonmari, 
w^  fcwiii*5w         i;<r»    ,         ,    ^^*^        làtts  vouloir  prendre  aucune  nourrrture. 

S.  Evr.  Sur  la  plupart  des  Monut^ns 
anciens  f  on  voit  d'ordinaire  ces  deu#n:t< 
très  hiitiales.  D.  M.  qui  veut  dire  »  Dits 
Manibus,  Le  monument  ayant  été  confà- 
cré  aux  Dieux  Mânes.  Nicaife  f  explication 
d'un  ancien  monument  >  e,  f,  Frelêntement 
on  met  trois  lettres  initiales  D.  O.  M.  qui 
veut  dirC)/D^,  Optimo  Maxime.  Le  mo- 
nument ayant  été  conlàcré  à  Dieu  très- 
bon-)  tris  grandi f#.-*-       '  ■  ^■-:^>v7-^-î.' 

••■■/:''CMDÎtIife.f«ul»limei»«,-  ^%.v>f?  ''M-C 
'      tia'tlU  vt'utn  ce  monument,  '         -4Ajfi>  ' 

..  ,     S^F*nt,  y  C'^^:,  ■ 


MoQjJE  ,  r,  /.  (Rhecdnms.)  Terme  de 
Marine.  C'eft  une  èlp^ee  de  moufle  fans 
pouKe  ,  qui  eft  percée  en  rond  par  le 
milieu. 

Mopte  de  Civadieré  eft  celle  où  paflê 
l'écoute  dr  Civadieré.  Moque  du  grand 
Etait  &c. 

Se  moquer  ,  V.  r.  (Irridere.)  Se  riw? 
^  d'une  petfonne  ou  d'une  choie.  Ne  à'ettû. 
'çis  fbucier.  (U  fè  moque  de  tout;  Lucieo  V 
s'eft  moqué  plailàmment  des  Philolbphei 
de  Ion  um$'  ^Hm,  On  fè  moque  dC' 

'"Se  moquer.  {Rider e,  fomniari.)  Il  fîgnî-  | 
fie  auflî  ,  n'agir  pas  railbimablement.  tf 
le  moque  de  fbûtenir  une  cholè  fi^b-r^ 
furde*    Vous  v«us  moquez  de  vouloir' 
Ibrtir  p^r  un  fi  mauvais  tems.  On  dit  à 
un  Marchand  qui  furfàit  là  marchandilè» 
&  il  l'acheteur^  qui  en  offre  trop  peu» 
vous  vous  moqttex.    C'eft  fe  moquer  dèl 
Dieu  &  des  hommes.  Proverbe.  Les  md*' 
queurs  font  fbuvent  moquez.    On  dit 
auffi ,  la  pelle  fè  moque  du  fi^urgon.      i 

Moqué  t  ée  y  parfmitf/ te  4dj,  (Irrifiuf 
Jltufus.)  P' 

Moquerie  i  f.f.  {Irrifiof  ludibrium,)  RaiK 
lerie.  (Une  uinglante  moquerie.  Fair# 
des  moqueries  de  quelque  peifbnne»  00^ 
de  quelque  choie.)  %■ 

Moquerie.  (lUufio  i  ridiculum.)  Il  fe  d[( 
auffi  deceqmn'eftpasrailbnnable.  (C'efl' 
une  moquerie  de  nous  faire  une  ptop<H 
fition  fi  déraifonnable.) 

MoQjJETTW  jf.  /.   (Parmus  heteromalli 
cohtextn.)  Etoftè  velue  qui  fe.fait  de  dif- 
férente couleur  »  &  qui  eft  propre  à  cou*^: 
vrir  des  chailcs.  (Chailcs  couvettesd'unf: 
jolie  moquette*)  4^ 

^  On  l'apelle  auâî  ,  Mocadt  U  Mo»i^\ 
tade.  ■  s  ■.    •> .     '    .  ■     :j^- 

■+  A/o9«^/fe.  (7//ni^o.)  Ce  mot  pour  dire 
raillerie  eft  bas  âc  du  petit  peuple  de  F»» 
ris.  (Ce  ne  font  que  des  moquettes.l  è 
Moteur  ,  f,  m.  {Illufor^  Deri/orJ]^ 
Cekii  qui  fc„  moque.  (S'il  fè  dit  votrr 
amant,  traitez-le  de  moqueur.  Sar.  Po'éft. 
C'eft  un  vrai  moqueur.)  *=^t 

;  Mdoqueufe  ,  /.  /.  KaillcHfè.    (C'eft  UfiC 
franche  iftoqucufe)         .    ■>^^jé]t^^t^ 

■ï^^fl«n\.:^■>■•>■  ^A,?^=A,;v^7^în5^  W-T?'^''^'^i^^ 


*N 


..♦«•■ 


;,>'*>i    '    ..'• 


^y^. 


m^^ 


tjjnffct.  voue  vaîncr*  en  cetré  rencontre» , 
.    l^rpartin  beaii  |:l■ra!^r  plcia  de  finceiictf» 
lUrenex  h  la  vcnie[»   , ,        . '.         ,  • 
Qui  que  ce  Toit  qfti  vous  El  mOWtU»     • 

,^  Tavil/en.)  ;      " '':  • 

Montrer,  \pocere,']  Bnlèîgper.  (Moiitrer 
en  Ville.  Montrer  la  Géographie.  On  lui 
%  montré  les  furtiHcations.)        '^ 

Hf.  Montrer ,  fe  dit  aulfi  ablblumenw  (Ce 
Maître  montre  bien.  U*  monue  ^  un 
grand  nombre  d'écoliers.)  *ic  ;i^ 

Montrer  les  talons  d  quclqu^un,  \Terga 
okvertere,']  C'eft  s^nfiiir  devant  lui.  ) 

Montrer  les  dents  d  quelqn*nrs,  \_Cornna 
slUni  obvertere,']  C'eft  lui  rélifter  en  face. 

■;J:  *  Montrer  k  chemtn  aux  autres,  C'eft 
faire  quelque  ehofe  que  les  autses  font 
cnfiiite  1  ^011  à  delfein  que  les  autres^  le. 
JdtSkià  >  donna  exemple  aux  autrc$.  :  -^^ 


'Monument,  XMonumMtttm.)  Marque  de 
fburenir.  (En  cette  centrée  le  tems  avoit 
effacé  plulleurs  monumensquelesPoëtcs 


f     V 


;4^ff.  u,^4;• 
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^.^  ■  ■■'■'■' 

^  MoRABtTE  9    ou    MORABOUt  ,  fi 

m.  Eipece  d'Ermite  M'ahometan, qui fâi"' 
profeliion  de  fcience  <6c  de  vertu.    Il 
en  a  beaucoup  en  Afrique  >  où  on  lesrei 
peé^e  d'une  manière  extraorduiaire. 

MoR  A I  trL  B  ,  mouraslle  ,f,f.  (  Lupatuttt$ 
ad  movendum  nàrîhnt  retentaenùèm.)  Quçl* 
qués-uns   dilèn^  &  écrivent  mouraul&f' 
mais  plufieurs  habiles  maréchaux  que  j'ai 
vus  fur  ces  mots  m'ont  tous  dit  moraille* 
Je  dirois  dçne  '>moraUle  ,    làns,  pourtant  ' 
condamner  momaille.^C'elk  pour  l'ordi- 
naire un  infhumcnt  compofé  de  deuy 
brancKes  de  fer  pour  jèrrerlenezdu^e* 
val, afin  d'empêcher  le  cheval  de  {e^é» 
Satre ,  quand  on  lui  met  le  feu ,  ou  qu'on 
lui  fait  quelque  incifion.^  (Une  TOnnqi 
moraille.)       ^ 

4:  L'Académie  dit  moraiHes  au  pluriels 
(Donner  àcs  moraillei  ^  un  cheval  ,  lui/ 
I  mettre  des  morailles.) 

:J:  MoraWt.  C'eft  auflî  une  elbece  de  te- 
saâlcfl  de  ftri  doiit  on  fc  ièr^oans  la  fa^ 
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:i\  MorAÎlIfr-,  v^à. 


Moiaillct  leycrrc 


c'cft  fe  fcrviJî  d<  l'iaftramcm  upellé  lùo- 

t  Aio^AlNE  ,  /:AC^cft  la  lame 
que  les  Mcgiflîers  &r  Chiimoifeurs  ont 
fait  tomber  avec  la  chaux  de  i^eflus  les 
peaux  moutons  &  brebis  mortes  de  ma- 
ladie» foit  dans  les  champs,  loit  dans 
les  bergeries.  On  donne  encore  à  cette 
forte  de  laine  les  noms  de  Mauris  , 
JMLoris,  Mortin,  Mortain  &  Plurc». 
i^r%  MORA1S,  OU  MURAIS,  f.  m, 
Mefure  de  continence  qui  eft  en  ufagc  en 
quelques  lieux  des  Indes  Orientales. 

MoYAilion  ,  f,  m,  t  Scaterinm, ,  caditus 
il»fulHs.]  retmcdeSetrmer.  C*cft  le  mor- 
CC4U  de  fer  attaché  au  coiwcrçlc  d'un 
cofFte,  qui  entre  dans  la  ferrure.  Et 
dans  les  lerrutes  à  boffe ,  c*eftle  fer  at- 
taché au  verrou  qui  entre  aulfî  dans  la 

&trure. 

Morély  MfréUy  adj,  [Etlchus  y  moralis.) 

Qui  regarde  les  mœurs.  Qui  eft  infttu^if 
fiir  le  chapitre  des  moeurs.  Difcours  mo- 
lal.  Dodrinc  morale.) 

t  On  apellc  T/m>«i  morales  y  celtes  qui 
ont  pour  piincipe  les  feules  lumières  de 
laraifoQ. 
\M.OK ^^^,  f,f.  [Ethîca  mordUs.lLi. 

Sartic  de  la-Philofophie  oà  Ton  parle 
es  vertus ,  des  yices ,  &c.  (Lire  la  mo- 
.l^e  d»Àriftotc.t4/c.  LsXi  morale  d' A  • 
liftote  à  Nicomaquc  eft  fort  belle.  ) 

Mtraù  ,  /.  /.  [Sa'entid  morum,  \  L'ait  de 
bien  vivre.  Chrétiennement.  (Les  Pères 
étoient  bons  pour  immorale  de  leur  tems. 
^afcj,s^  hc\xi  morale  eft;  tom^Paycnne. 

,;!^  tet  habiles  d^vot» 

.'•;•■,'& Stlen  ï«f  gfBi  oo<  leur  »<^«/ri;ïV.f%^-' 
Dtih») 

Morale.  Ce  font  des  réflexions  morales 
&inftruaivcs.  (Une  bonne  morale.  Une 
morale  ingénieufc,  fpiritucUc,  agréa- 
ble, plaifant*  ,  nouvelle ,  inftruâtivc^ 
maligne ,  fattriqùe,  C- eft  un  Prédicateu 
qui  auncbellew^r^/*.) 

Moraiemen.  ,  adv,  [Moraliter,']  Selonyia 
manière  de  vivre  »  ôc  d'ï»Ç«  des  gens 
d'hpnneur  &  de  probité.  (  Il  vit  mof^le- 
xneat  bien.) 

t  Moraltmerit parlant,  C'eft-à-direArai- 
fcmblablement  &  félon  toutes  lesapa- 
lences.  On  dit  dans  le  même  fenf,qu  u- 
ne  chofe  eft  moralement  impoflîble. 

Moraliftr  ,  v,  n,  [  De  morîyttsdifputan,  ] 
Dire  des  çhofes  morales,  (  C'cft  aifez 
mOT^lifë.  S*^mant, 

,  riP^UT«Êir«  ua  peu  hoirî  de  Mfêê»    ^ 
Qp»f  r«îre?  roal^ré  la  raîfon,  '\ 

Diai  tout  ce  qu^on  écrit*  qo  f«  carafterift. 
Dtih. 

'.,''''■''*• 

^  Moralise ,  (I  w.  [  Hjù  de  moril-us  difputat.  ] 
Celui  qui  écrit',  qui  traite  de  morale. 
(On  apelle  en  Flandre  les  Janfénift^s,  les 
ijapràliftes.)      .  , 

*"''  Mûraltté  y  f,f.  t  Morale  dociémentumi'}  jELé- 
ficxidn  morale.  Chofe  morale. 

oès  facturiez  un  peu  rai'tux  fuivfvmai  volootex. 


MQR. 

moral ,.  qui  «û  cnvclopé  Tous  quelque 
diicouis  labuleux  (  Cci  fables  rciilcr- 
mcnt  de  belles  moralitez.) 

MORBIDE,  adj,  m,  ÔC/  [MorLîdHs.] 
Terme  de  Pe/nw^e,  Il  lé  dit''pairiculicre- 
rftcntde  la  chair  graflc&  vivcmeiit  ex-' 
primée. 

*  MX)  RDI  EU.  {il/* //^f/^]  Sorte  de 
juremcftt  burlcfque.  (f  Morbicu,  comme 
il  pleut  là  dehors.  S,  ornant.) 

M  O  R  B I F  1<ÎJU  E  ,  adj,  de  tout  genre. 
[  Morhofu4  ,  mo rbi fient ,  m  wbwn  ejftciens.  ] 
Terme  de  Médecine.  Qui  regardé  la  iWila- 
die.  Qui  caufe  la  maladie.  Caufe  f^rin'' 

fiqne.  ^ 

t  MORBIÉU.  Sorte  of  jure^nent 
burlcfque.  (t  Morbleu,  je  trouve  la  piè- 
ce déteftable.  M0I.) 

td^  Benferadc  fit  cette  épitaphe  après 
la  mort  du  Cardinal  de  Kicheheu  :.^    ^ 


(Milieu .  Ctcm  max^) 

t  Moralîîe  thrêtttnie.On  apelle  aihfî 
}  tfcs  rcfte?fion4  conformes  aux  principes 
&  à  rcfprit  de  la  Religion^  chrétienne. 
•  Moralît^^  [FahHlAfe'ifu^  Sorte  de  vieux 
.,  ^cme  drainatiq'.'e  François  qui  tcpre- 
r  '  /:  %  «ntoti  une  aarîoiïftiî^vife^  morale. 
,  1  ■i.'-t'/^''   \*  ^oréliUy  tt  prend'  auffi  pour  le  fcns 


':^v^- 


w  gît  •  oui  gic  par  la  morbleu  «.^ 
If  Cardioal  d*  Richelieu  v        ^i>^  :;•:,  q  ^,;^  -^k 
fit  c«  qui  cauft  mon  eBoaif^        i'!*^''^'0^,'S^: 
Ma  p«nlioa  a?ecqu«  lui.  4^^!^ 

M  O  R  C  E  ,  y^  /.  [  Pavîntentl  ligamha^] 
Terme  d*\^rthite£}t4rt,  Oi^  p,ycllc  moras 
les  pavez ,  ^^ui  commenc/tnt  un  ré  vers  , 
font  des  man.ietes  de  Jialpes  ,  aâ|^  (jbe 
faire  liaifbn  avec  les  autrespavèz.    #?r 

Morceau  ,  /.  m,  [  Frufium ,  refiSr 
m»'  ]  Ce  qu'on  prend  en  une  fois  dans  fa 
Ibouche  pour  manger.  Ce  qu'on  coupe 
pour  manger..  Pièce  de  quelque  chofe. 
(Un  petit  ou  gros  morceau.  Couper  {çs 
morceaux..  Manger  un  morceau.  Va 
morceau  d*^étoffe.  Un  morceau  de  pain. 
Vafe  rompu  en  mille  morceaux.) 

t  Onditauffi,  un  morceau  de  terre, 
un  morceau  ou  une  partie  d'une  fuccef- 
fion.  (Il  n'a  qu'un  morceau  de-  terre.  Il 
a  attrapé  le  meilleur  morceau  de  cette 
fuccemon.) 

t  /*■  Morcan  k  la  BrinvillimÊf^  [Venennm , 
toxicum.  ]  Façon  de  parler  burlefque  ôc 
nouvelle,  pour  ditQypafon,  parce  que 
la  BrinvilHers  étoit  une  femme  qui  en 
donnoit ,  &  qui  pour  cela  fut  brûlée  en 
Grève ,  il  y  a  environ  40.  ou 42.  ans. 

rCher  ami  *  6  votre  faaié 
£ioit  forte  Se  gaiîjjarde. 
Co(nin«  al^  eil  chez  ^ei  Corde  lier* } 
Dieii  vooi  la  maicticnoe  8c  vouf  gardf,  «> 
Demor^^aux  à  ta  Brlnvillters.  ,  . 

StVfant,  tti/rten  vert  ^  ;>,  1Z9.3   Wf^'''. 

*  t  Le  marteau  e^^dam,  liLaringis  cartr 
UginitparsemintnsJ]  C'cft  la  partie  du  cai- 
tillage  apeUé  laiinx ,  qui  avaùce  au  de- 
vant du  cou ,  aiuc*hommes  plus  qu'aux 
femmes..  .      ♦  /,^  -, 

*  On  dit  d'une  chofe  confidérab*e  ^ 
excellente  ,  c^éfi  un  bon  y  friand  »  ou  «v- 
cellent  morceau,  [Opipara  oùfinia,] 

*  Ôtmptery  rogner  en  tailler  Itsimrceaux  à 
cfuelfju^un,  C'eft  épargner  ^la  vie  à  quej- 

3u*Un^  lui   plaitidie  fa   vie,  àc  ne  lui 
onncr  ^ue  juftement  ce  qu'il  faut  poux 
vivre.    , 

Marceau  ,  fe  dit  figurement  de  ce  qui 
nous  téfte  des  anciens  Poètes  &  P  intres. 
[Fragjnenta^]  (On  voit  à  Kome  de  beaux 
;'»0kc44ma; d'Architecture;  Une  nousreftc 
;que  quelques  moruaux  de  Pétrone. ) 
1'  %  Morceau  i  fedit  auflî  des  parties  d'un 
ouvrage  d'cf prit.  (  Il  y  a  de  beaux  mor- 
ceaux daiis  cet  ouvrage. 

M  q  R  CE  t  B  R  «  V,  a,  [  In  fru/td  mi- 
nuere,]  fULctXïttnjnorceaux»  On  né  ledit 
guéje  qu'en  cette  phrafc.  Morceler  une 
terre,  c*eft-à  dire,  en  itémembrec  plu- 
Ûcuis  morceaux  y  pluGeiÛs  Mécev      r.' 

MORDACHE  ,   /.  /.    [tonepi,]  i:e- 

naille  propre  à  retirer  le  gros  bois  dan)» 
le  feu. 

I  Mordécbe  y  f,f:  [Epifimtum^.J.T^itme 

de  Capuciu,  £fpece  de  petit  bâtoa  que  les 


UOVL.  tif 

Novices  fc  mettent  en  la  bouche  pour  «- 
voir  rompu  le  lilencc.  (Porter  la  moi- 
dache.)  ;  4^ 

-  t  MordâcitL  { Mo*da:ttas,'\  Terme  de 
PUifirjTtt,  Qiialité  'corroiTve  qui  par  f^ti 
acide,  moti ,  ronge ôc  dîvilc  les  corps. 
(L'eau  forte  a  une  grande  mf^rdacltc.)  ' 

^  î  Mord^'ché y  ledit  Jjj^  pour  médi- 
(ancé  aigre  6c  piquanté.^ne  mordacité 
enragée  re^nc  dans  fes  écrits  ,  dans  ces 
difcours.) 

MORDANT.  C  Mordtns.  ]  Participe 
fignifiant  cuimord.  (Le  fanglict ,  Touti^ 
le  loup  ,  la  loutre  ,  le  blércau  ,  6tc. 
ibnt  dis  bctes  mordantes,  )  ;   ■  -:;;|ï^  ;;>, 

*  Mordaét ,  mordante  ,  adj,  f  #(3»*t.v.  J 
Piquant.  Satirique.    (  Elpif^t^  mprfattU 


.^'' 

«■''■ 


Qtiajj^d  Juvenil  de  f»  mtrdânit  p1um«»  ^  y-'^'M 
Viiiou  collier  lei dotide fiel- Se d'attertumr.     ^,y 


/i^ 


«M»    «•■t  •    ^  *»•*"»»*  l'^-'^'f»* 


/ 


■^.::-r:m^..  .  .„      .. ,  ,    , 

Mordant  <t  f.  m,  iJndfX  Imea  fùrcula.J 
Terme  d*lmprirjieur.  Petit  morceau  de 
bois  fendu. qui  tient  la  page  lurlet/Z/i- 
m»i  &  qui  montre  la  ligne  delà  copie 

2u*on  compofe.  (Donnez-moi  numor-^ 
SWlt.)  '-i/fyt'^''  '    ''â''. 

Mordant  y  f,  m*  \Clavi  b-cuffides  ]  Lc» 
Selliers  apellcnt  de  ce  nom  aes  clouxi 
deux  pointes^  qui  nefe  mettent  que  (Ut 
le  cuir  des  harnois  &  des  caroffes.       ;N 

MORDICANT  ,  mordkante'^^^^àif^ 
[MorfupMngem,]  Piquant.  Acrc.^H^mmc 
mordicant.  )  '  K^m.  ''&r^'i^mYrM-;> 

MorJitant,  ante,  [Morfu  pUn^em,^  Ce  (j[ux 
eft  acide  5c  piquant.  L'eau  fdrre  eft  unr 
liqueur  mordicante.Ce  font  les  humeurs 
mord'cantes  qui  caufcnt  les  démangçai* 
Ions..  ■'■"        ■  ••^«i^,. 

MORDRE  ,  V.  a^XMorâere  ,  dcntibik 
appetere,  [f^ ai  mordu»  Je  mardis.  Jemordrdh 
É^  je  morde.  Je  mordiJJe„  C^eft  prendre 
avec  les  dents.  (Il  m'a  mordu  la  Jambe. 
11  m*a  mordu  au  bras.  Il  y  a  des  chiens 
qui  mordent  les  paflaws.  Mordre  dans 
une  tarte.  Mordre  dans  un  petit  pâte.)     ^ 

$  On  dit  Prav,  d'un  homme  bien  faiti.;^' 
dontlecourage,  leSforces,  ou  la  boi«ié 
ne  volonté  ne  rép^bdent  pas  à  l'exto^' 
rieur  ^  e^efi  un  beau  mi^iny  un  beau  chien  s^W 
voulott  mordre»  p 

^  Mordre,  [Pun^è^y  vetlicare,']  Il  fe  dît 
auffi  de  la  verminej^  (Les  puces, les  poux^ 
ôcc.  mordent.)    J/ 

Meflîeurs  de  j' Académie  Françoifi: 
l'ont  dit  de  quelq^ae  oifeau.  Le  Perroquet 
mord.  sAcad,  Bran.  ■>.:. 

*  Mordre,  [Tf^adeu,  abraderi,}  lî  Ce  ââ 
auflî  des  choies  inanimées.  (L'eau  forte 
commune.ne  mo :d  peint  fur  l'or ,  mais 
elle  mord  lui  fe  cutvté;  Lés  limes  ntt^ 
mordent  point  fut  l'acier  bien  trempé- 
La  iievre  trouvera  biéft  à  mordre  fur  }fi 
"corpj  de  cet  homme  gras  &  replet.). 

X  Mordre,  en  ternies  d* Imprimeur  ,  ft; 
dit  d'une  vignette  qui-avance  fur  leslet- 
tre.  (Cette  vignette  mord  fur  les  lettres.^ 

X^  Mordre  y  Çç  dit  en  termes  de  AJjtriui^ 
dejaputtedei*an«re  lors  qu'elle  tombe 
lur  le  fond  ,  &  qu'elle  i*y  enfonce. 

'*  Mordre,  [  Tfodere  ,  punger»  ,  .maledieîs' 
perjfringercj  Médire.  Piquer   de  paroles..     ., 
Trouver  à  redii;c  à  quelque  chofe,  (Il    |' 
trouve  a  moi  dite  aux  chofcs  les  plus  bd-- . 
les.  Bê'L  ^vis  ÀMrmge,  Mûidre en  riant, 
V^ubl^n^loputtgere.l  y4if{,  . 

.    BOMrit  du  dernier  ^fo.  4,-: 

Qip!  o'oiaRVbnn  i  1  lea  .  cberrbe^  fbr  WùtififrérHY 

^Voutvo't^iow^eoiezvÂiQemeat^  '* 

t  *  Mordre  y  ledit  d*un  homme  qui 

afpire  à  une  cHiofe ,  ^  laquelle  il  M  m»r 

toit  parvenir,  (Cela  eft  troj^chcf  il  117 
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^"N   ; Uuiolt  mordre.     '     ^r^f'iiî..^^^. ......  . 

>--r-'t  Un*jCaHroitmêrdre,  Onlé  df  dHI»  te 
ilUe  familier ,  é*\m  homme  qui  ne  peut 
'.comprendre  unechofe.  (Cette  queftion 
^  cft  trop  difccUc ,  il  n'y  fautoit  mordre^ 

X  *  Mordre  U  teinturu   Terme,  de  Char 
'  ftlur-Ttintmier.  Ceft  prendre  la  couleur 
f     en  plus  où  m^n>  dctems.  -  -; 

-m^Vn  avet^y  mordroit,  C'eft-a-dire  > 
Céùiquivoycntlc  moins  verroicnt  cela. 
Là  chofe  eft  viiible  ôc  fenfible ,  elle  cft 
r.fecile  à  comprendre,  sAhL  ^poph.    * 
W-  ♦  Mordre  h  pouffiére.  iTerram  ore  moydtn.  J 
Terme  Poétique  ,  pour  dire ,  être  tué 
'  dian«>un  combat.  ■;:;,  v^^v-ft; .? . .-.  ;  v^h^'^j'^ÈX  ■  ■ 
.»J-  Cette  atprcmon  etoit  auttefms 
fort  ei^fagcinos  Romans  en  font  pleins. 
Hacine  s' en  eft  fervi  dans  fa  ThihàiM  »  <^* 

J'*i  £tlt  mmàf  U  poodK  à  cet  a\i4ic|f  uy«         . 

Tirgile  a  dit ,  Ub,  %,  u£neid0 

Tnrêm  fimui  9r*  mêmwiit^^^: 

Le  m^me  dans  le  livre  1 1^     " 

C^ft  peut-être  \  caufe  de  fon  gra|id  âge 
iju'elle  a  ceJffé  d'être  à  la  mode.  M*  ^ 
*  >♦  Af*ri/r^yêj  »w|/w.  Ces  mots  au  figura. 
.  iîgnificnt ,  fe  gêner  refffïit  à  faire  des 
vers  &  à  chercher  quelque  rime,  pen- 
dant quoi  on  mord  fouvent  fes  ongles  de 
dépit. 

t  *  Uêrdn  4  Carneçon,^  C*eft  écouter 
avec  plaifir  une  pro^ofitioh  qu'on  fait  à 
^    quelcun  pour  le  furprendie.  (Il  a  mordu 
ii  l'ameçon.  )  .  r     v 

t  On  dit  auifî  dansleftile  façnUier^ 
é'un  homme  qui  entre  avec  plaifir  dans 
une  proportion  qu'on  lui  fait ,  quV/mor^ 
ÀUgrape, 

*  On  dît  en  maçonnerie ,  cette  pièce 
de  bois  ne  mord  pas  a(ïèz  dans  le  mur , 
c'eft-à-dirc,  qu'elle  n'y  avance  pas  af- 
fezjpoury  tenir  ferme,  r  , 

il  s'en  mordra  les  pouces.  iDoléit  ilU 

P^fteÀ,  ]  Four  dire,'  il  s'en  repentira. 

^^      ♦  CeU  ne  mord  ni  ne  rue.  Proverbe ,  '  pjour 

dire,  c'€ftunechofèindifferente,quine 

'  ^fiaitmbien  ni  mal.  ::^^//--r/::^-F;:vî'^  ■,.■••■-:.>■  '- 

Mordsy  f.  m,  [Fri»^.]  Embouchure 
du  cheval.  (Un  bon  mords.) 

X  Prerutre  le  mords  aux  dents.  On  le  dit 
d'un. cheval  qui  fe  rend  maitredu  mords 
avec  Tes  dents  ,  de  manière  qu'on  ne 
peut  plus  le  xetenir.  (  Ces  chevaux  ont 
jpris  le  mords  aux  dents.  )  ...^,  . 
.  '  t  On  le  dîtjiuffi.dans  le  ftîlébas ,  d'un 
iïomme  qiîîprcndla refolutionde fe  cor- 
riger de  les  défauts  &  4c  fe  porter  au 
bien,  ac  qui  reffeftue.Xll  a  pris  le  mords 
aux  dehts  &  il  s'attache  à  fon  devoir.) 

Mords  tretAu..lT0rcHlieictrema  labraA  Ce 
font  lesi, parties  de  l'étau  qui  ferrent  le 

'  M  6  k  E ,  7!  m.  Celui  qi«  eft  de  Mauri- 

tamCi  iAblanc.Mar,  (Mores  battus.  ^ 

'  ,t»'.     •  •    ■' 

^  ^e  ToD  coteroux  vëogear  fur  le  rivage  M^ta 
La  urrcfamc  encore.  TUcint.). 

'  More  y*f.  m,  iMdurêfmifn^uà.fWfin- 

gage  des  Mores.  (Sçavoii  le  More.) 

/     X  Traiter  queUun  de  Turc  4  More,  Pr$v. 

^C'cft  le  traiter  avec  toiftc  forte  de  durçtc 

,;^„ninsiucun  égard./  "  f^:-y'^y'^^>--^^ 

y ''>f>  Cheval  cap di more.  On  apelle  aîofi  un. 

Îihevil  qui  a  la  tête  noire  ^  Ip  corps 
jros.  ■..'■-,,.'  '_  '^    ■ 

X  Gris deyfiore,  C'cft  iwe  couleur  ;Mife 
tirant  fut  Je  brun. 


faire  remarquer  le  vifage  aux  gulchetlenî 

et  le  mettre  cnfuite  au  lieu  ou  il  doit  ê* 

.  (Mettre  un  prifonnier  à  la  mornic 

re  à  la  morgue.  (Les  Archers  oui  ^Sm»^ 


* 


qui  eft  d'un  poil  noli  fort  vif.  (  Chevtl 
moreau.  ) 

.  Moreau  i  f,  m,  [  Fifctna  ori  admotd  mule- 

rum,}  Tetmc  de  Batier,  £fpéce  de  cabas 

de  corde  dans  quoi  on  donne  à  manger 

du  foin  aux  mulets  lorsqu'ils  marchent. 

MORELtE,/. /.   i  Solanum,  ]  Sont 

d'herbe  »  dont  il  y  en  a  de  pluûeurs  for- 
tes. 

MORESQUE,/:/.  iMaura."]  Femme 
de  Mauritanie.  (Une  Morefque  qui  avoir 
bonne  grâce,  ^bf,  Marm,  ) 

Morefjue,  adj,  Uj,f,  [Manrica piSlura,} 
Peinture  faite  à  la  manière  des  Morcsj  ce 
font  des  groteiques  &  des  fig:ures  qui 
n'ont  ricn%c  rçgulier.  (Voilà  de  bf  lies 
Morciques.  ) 

X  Morefyue ,  fe  dit  aulïï  d'une  efpece  de 
danfe  à  la  manière  des  Mjpres;  (û  danfe 
bien  1^  Mordue.  ymif^i^%yk'>-  . 

MORFlt,/rOT,  i^cutaferri acies in*' 
quaUs.l  Terme  de  Coutelier  te  dtTaillmdter, 
^Jarbe ,  ou  inégalité  d'acier  qui  demeure 
au  taillanr  des  outils  après. avoir  été 
éguifez.  (Oter  le  morfil  en  MflJMtt  les 
outils  for  la  pierre  à  huile,  f^^  »^  ^ 
*:|  Morfil,  On  apelle  airiffî  les  dents 
d*£lephant  féparéesdu  corps  de  l'aiii- 
mal  y  &  ava'nt  qu'elles  foïent  travail- 
lées. (  Les  côtes  de  Guinée  fourniiTest 
beaucoup  de  morfil.  ) 

M  O  R  F  O  N  D  R  E ,  T/.  ».  [  Niml»  frigore 
afficit  Udi.  ]  Gagner  du  froid».  (Vpys  me 
laiftèz  ici  morjÇôndre.)r  ••;■;€?  ■'•^  ;  ^•'■^'•tv  ■;  : 

Morfondre  ,  vl  n.  Faire  attendre  fans 
rien  faire.  (Voilà  bien  des  acheteurs ,  il 
ne  les  faut  pas iaiffcr morfondre.  ^11.  Lstc.) 

\f^  Mainaxd  »  dans  une  Ode  à  Flotte , 


a  dit  s 


Souvent  on  Suifle  impudent  »  < 
:  Lei  .Elit  nfrfindu  à  l«  pofft 
rpe  rbôtel  il*uti  latendant. 


1   !• 


.m 


Morfondre  dans  ce  fens  eftdubasftile. 

*  Se  morfondre  y  v.  r.  [Ntminm  algorem 
contrahere,  ]  Jeme  i^j^nd ,  je  me  fuis  mor-' 
fondu,  Ceft  gïigineirdu  froid.  (  Je  me 
morfonds  ici  à  vous  entendre  ^ar  le  fioid 
qu'il  fait.  )■*  :!>^:^%^?'fM^^*-''^;.^  •;  ■^':''"  '*  . 

^  6"*  «wtftfwir*.  Atteridrc  en  vâiu. 

Etbrtvaot  <fes  Sergens  u  timi  Je  cohorte  a  .  .; 
Làifl*  l«  Créancier  Te  «etfMMrf  à  in  jMrté»  î 

\(^  Voiture  dans  fon  JlîjMaRtiMonlieur 

le  Cardinal  Mazarini;^     ;^;J  ,;,,  :   ■ 

.    ,  '  "-"■•.  ''■■  '■,'■.-■' .  f. 

V.  '  Malt*  n •  •  4f tdui'buLi<Bfril^é»«}<V:^s^.^>':.;»ô:' 
;  ' Aprèim^avoir  «eau  loaf.temsTl'huil i  ;  hly  '  ' 
^^Co  fin  demande',  ou  levais,  quheftilt,'    ! 

rourqu»i  )t  vieni,en  et  lieu  me  wor/#«<<r<^>' ■  ;  ^  A 

Le  terme  morfondre  eft  là  bien  placé* 
mais  il  ne  convient  pas  au  ftile  fcrieux. 

^  6>  morfondre.  Ce  mot  fe  dit  des  /i.u- 
teùR ,  ôc  veut  €ir<,  ôtt e  froid  Ôc  làja- 
guiftant.  (J'aime  niieux  Bergerac ,  que 
ces  vers  où  Motin  fe  morfond  ôc  nous 
glace.  Def^reaux,) 

057   Morfondu,    Rc^nicx  ,  fat, 
Courtifiinsîli!^:J--^-^y^  yi:^'*^ 

Coartirao  morfendu ,  fireoetlqae  Se  rivettr  « 
portrait  de  la  drf](race  Se  de  la  défavettr* 
Puis  fans  avoir  du  bien  troublé  de  rêverie , 
Mourir  licflrui  uo  cofre  dana  ont  iidtcJcrie. 


'$*.tUf 


■^■.j; 
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*> 


Morfondurty  f,t  {'Vltiofi  fanguims 
tatio. 3  M  aladie  de  ch^eval  morlondu. 
I.  t  MQ%GV£yf,f.i^ùdàxjfafiu9fhs 
afiefhtù  ]  Ce  mot  ne  fe  dit  guère  qu'au 
nguré.  C^eft  l'aâion  de  la  perfonnc  qui 
en  brave  ôc  morgue  une  autre.  (J?aii;e  la 
morgue  à  quelqu'un.  ) 
■■    Morgue4  [  Intra  cu/todis  fporfulas  ihtuitm,  ] 
Terme  desprîfons  de  Pari  si  -Ceft  une  ma- 

[fandec^ge 
roonief-4-» 
prifon  pour  en 


V;, 


'Shi' 


\^- 


tre. 

Etre  à  la  morgue.  (Les  Archen  qùïaSte^ 
nent  des  gens  en  piifon»  nefe  fervent 
pas  du  mot  de  morgue  y  mais  ils  difent 
feulement  aux  guichetiers.  Faites  p^ff^t 
Monfieur  ou  Madame,  C*eft-à>dire ,  fai- 
tes paijcr  Moniieur  ou  Madame  à  It 
morgue.  ^ 

t  ^Morgue ,  fc  dit  âufl?  d'un  endroit  att 
Chatclct  de  Paris,  où  les  corps  qu'o« 

trouve  morts, /ont  expofe*  à  la  vue  da    ^ 
public  ,  afin  qu'oales  puiflè  reconfloî- 

tre.  (On l'atué: cette  nuit,  ôcrfoacorpt  - 
a  été  porté  à  la  morgue.)  f. 

Mor^uery  v.  a,  [  rafinm  vultu  pr4ferre,i 
Faire  la  morgue  à  quelqu'un.  BraveJ 
quelqu  un  »  s'en  mf^qntt  avec  infolencc.  ' 
ôc  avec  un  regard  fier,  fiice,  Ôc  mépri- 
faut.  (De  fon  large  dos  flmoxguoitleg 
Ipcftateurs.  Mol.  Morgùer  le  Ciei.  s, 
^aut.  Le  L,  U  fier  comme  un  EeoT-  - 
fois ,  ôc  ruftre  comme  un  SiHife ,  moxfrue 
infolemment  de  fa  calèche  fon  petit  Au- 
teur qu'il  rencontre  fouveut  par  les  mëft 
crotéjulqu'à  l'échiné.)  ™* 

Le  Père  Sanlec  a  dit  d'un  Pxédicateac 
qui  fait  lepcdant  en  chaire:  x^i 

Voua  le  voyez  toûiours  campé  cotâme  m  luf  teur      '  ^ 
Lei  poingi  toû)  ours  f^rmex  MMvfiMr  foo  audiceorl  ''^é 

MorgueuTy  f.  m.  [  Vultu  contumact  ohfet^ 
vator,]  Celui  qui  morgue.  (Un  moigueur 
inhumain.  Te$,  poUf,)  Qu  dit  aji^j  ^p 
morguant,  au  même  (cn$#''-u'i*i^^'. '; .p^jfjw  W'^-  ' 

iMO  RIBOND,  mwribgndeyodj.iMorti 
proximui,]  tout  mouraut.  (  U  cft  tout 
moribpnd.J.  .,.^^^»:^y.vV.'i^^r¥■^*ï■«^«- 

1:  At  O  R  ICA  U  D  V  Mo^ét^-,  %f 
[  Fufcus y  rubnigir.]  >On  le  dit  en  pariant 
du  teint  des  perfonnc*  ,  .q^ui  foat  de  cou- 
leur brune. .  -  ^ uj.p^^^;i'''7^::': v.  /•v»x*'-4i*-..iS^i:|f •:. 

XMoricaud.y  Ç:  dit  plus  ordlnairemen€    • 
au  fubftanrif ,  ôc  en  parlant  des  îcunc* 
perfonncs.    (  C*eft  un  eros  moric^ud, 
une  aimable  moricaude.)        • 

M  O  R I G  E'  N  E  R  ,  V.  a,  ItfiêJirey  bonis  ' 
môribus  imbuere»}  Corriger.  Former  lei 
moeurs.  InAruixe.  (Si  vous  aviez  en  bra- 
ve pcre  morigéné  votre  fils ,  Il  ne  vous  au-^ 
roit  pas  joué  le  tour  qu'il  voujs  a  fait, 
Molière,) 

^  LeTradué^eurdeDemofthéne/'i 
dit  dans  fa  Préface?  Licurfuêy  un  de  ta 
hommet,  nezptur  gouverner  Us  âtrtSy  dr  pour 
les  morigéner.  Ce  terme  eft  un  de  ceux  qui 
déplaifent  naturellement  s  je  ne  le  puiflè 
foufrirdansleférieux.  -%j^ 

Mon'genfy  morigénée  y  adj.  [MêratUff  ^' 
fiitutus  y  edHcatus.]  Bien  inftniit.  Celui  ou 
celle  qu'on  a  bien  élevé  en  lui  fofmanc 
les  moeurs.  (Enfant  bien  morigéné.  Fil'^ 
le  mal  morigénée.)  -  fv 

M  O  R I IX*  S ,  /  /.  [Fur^mpumicêfiê^ 
Efpéce  de  champignon  qm  croît  entre 
les  pierres  environ  le  mois  de  Mai,qu'on 
lave  bien  »  ôc  qu'on  failf  bouillir  pour 
mettre  dans  des  ragoûts.  (  Les  morille^ . 
font  bonnes.) 

MORIILON  ,  f,  m,  iVigelld  «it^f , 
i^otte  de  taifin  doux  Ôc  aoir ,,  qui  fait  '  dr 
bonvifl. 

t  Méfiions  y  f.  m.  Sorte  d'Emeraudet' 
brutes  qui  fe  vendent  au  mnrc.  Il  y  a  auÔL. 
des  demi  Morillons.  i^ 

tMORINB  ou  MORAlNEt  y:  A 
Mauvaife  laine  qu'il  eft  défendu  d'em** 
ploïer  dans  la  fabrique  4e$  bas  au  mé^* 

ticr.  .  ''  ■'    i    ■       '    '  ^• 

X  Monne.iMoriita  Orièntalis  Carlinafolt$,J,, 

Ceft  urie  plante  <iuc  Mj  Tournefort  tl^ 


- 1  apérté  qii  Levant ,  à  laquelle  il  donna 
A  ]  le  nom  de/on  Anii  Mi  Morin ,  célébra 


■:'  ■'■■m,  "%•:'■:  ;:;;•*:■.:».'*,,* '."^'V.:*', .  ' r.,... „ 


if  ..y: 


'LA., 


'•.•*,»'. 


SKC^-' 


f 


i^s 


'fit. 


:i:-t' 


•*Kf 


\- 


iï'\ 


.*  ir  •  ». . 


■M»».  ^«Tiixi 


..  .  .  f^t  »- 


v:. 


.y.  ^ 


te'V'ir*;^^'-,^'*.^.-^':-?^^'^   ■''"";  '^y^■'■■•'i:,'^;•^'•"'i^'-7:^"•■;;^liïT■'"^'■''^ ^V'^.u'V*   ''"'^'  '  ''- 


^';Bf 


^.*  .'(-  / 


m 


■■W 


".  !.-    "     .    !■•  / 


^^^- 


.:^' 


■  MOtL.   .  ''mm 

Sciences.  Elle  eft  cordiale ,  ccphahquc, 
*  propre  pour  rcfiltcr  au  mauvais  air. 
MORlONs/îw.CG<«/**»ciiJp/.]  Ter- 
me de  Heàumier,  Àimurc  de  tête.  C'é- 
toit  un  cafque  rond  avec  une  crête ,  mais 
il  y  a  plus  dé  foixante  ans  qu'on  n'en  fait 
pjlus  ,  fie  qu'au  Ucu  du  morion  on  fe  fcrt 
de  bourguignotes  Françoifcs.  (lU  recou- 
vrirent reftomac ,  fit  la  tête  de  flattions 
4(  de  motions.  Gtf;;)^.) 
^  Morion.  [  Héfid  i&us  mîlitî  impaSfm.} 
Grands  coaps  de  crblTe  de  :mourqaet 
<|u'on  donsoit  ftir  le  cul  dans  le  corps  de 
garde  à  un  foldat  qui  avoir  manque. (Le 
morion  ne  fe  donne  plus  dc^çuis  environ 
^.  ou  70.  ans.)  '        ■, 

t  Morron,  Efpecc  de  f>îerte  ptëcieufe , 
noire ,  mêlée  de  la  couleur  de  carbon-^ 
de ,  tranfparente.  Elle  eft  propre  pour 
chaffcr  la  mélancolie ,  fie  çiénr  l'épi- 
lepûe  ,  en  la  portant  pendue  au  cou. 

■  M  OjR  N  E , .  ad\  {Ofocm  ,  olfcurus  ]  Pa- 
le. Obfcur.  Qui  n'a  rien  de  vif.  Lit  mot 
de  w»mfeditdes  couleurs.  (  Cette  cou- 
leur ne  me  plaît  pas  i  elle  eft  trop  »wm. 
Les  mof»;;  étangs.!  >p^rr,  )  •- 

,  ^  Morne,  {Trtfiis ,  feverm ,  taàtHs.]  Pen-» 
^  iij£  Mëllncolique^  (  Efprit  morne.  Rc- 

Jard  morne,  ^yi.  Danslc calme  odieux 
e  (a  morne  parcfiè,  Defjrr,  )  '^    '  " 

ii  MOR!N«GA,y:»».  Arbre  oui  croît 
tn  abondance  dans  tout  le  Malabar.  Il 
gfirte  beaucoup  de  fruit.  Sa  racine  eft 
H^oprecontreiespoifons,  les  maladies 
contagieufes  ,  la  morfure  des  ferpens , 
çantre  la  colique  fiel  a  ladrerie. 
:  i  On  ditauffi,  un  morne Jilence^^'^<^^'' 

:  4;  *^  Morne i  fe  dit  d*un  tems  obfcur  fit 
couvert.'  [femfms  nubtltm  cal^incfum,}  (Le 
tems  eft  trifte  ?^  morne,  ) 
.  ,t  Morne  ,  /.  m.  Les  François  déViii' 
iiiérique  donnent  ce  nom  à  un  cap  élevé, 
ou  à  uncrpetite  montagne  qui  s'avance 
cn^nier.  Deuxmouies,  ou  petites  mon- 
Ugçnpsryfpnt  les  deux  pointes  de  la  paffe. 

^  Momi  i  *%  f,  Vïmx  ternit  de  Blafon. 
Cercle  ou  extrémité  ronde  d'un  bâton , 
huchet  0»  autcc  chofc.  [  Çofulm  in  cîrcùi- 
tfpn  compaShis,]  Morne  dans-Ie  Blafon ,  fe 
dit /du  Lion  fie  auctei  animaux  fans 
dents ,  htc ,  langues ,  ongles ,  grifes  fit 
«queue.  ['li^ifMrwri»  uniféibus  demibHfefUe 
êAftm  »  mmilm,  ] 

t  (M  O  i m f  LE,/  /.   C  .AUbd  ,  eoU- 

Îhis^l  Coup  de-la  main  fur  le  vifage.  (  11 
ui  a  dotihé  une  bonne  mornifle  pour 
lui;  aprendre^à  Scie  fage.)  Ce  mot  eft 
fort  bas. 

;  ^  M  o  R  0  C  T  u  5.  Pierre  tendre ,  tan- 
tôtverte,  taiHÔt  noire,  tantôt  jaune, 
%ù  rend  une  liqueur  laiteufe.  On  la 
trouve  dans  les  carrières  de  Saxe  ea  Ale- 
màgnc, ..  Elle  arrête  le  crachement  de 
fang ,  l'hémorragie ,  6c  les  flux  immo-' 
dcrcz  des  menftrue». 
•^  6>  MOROSITE',  Mr  de  Balzac  a 
dit  dans  fcs Entretiens,  diftèit.  17.  Ma/s 
M/oiionSf  ijue  c^ efi Hne  chofe  véritdblemewt  hn- 
rfortHttCi'qHe  notre  ridicule,  tiê  maro/itéy  ou 
anxiété  t  Jipellezf  U  comme  ilvom  pldira.     Je 
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.perdu»  vie»  (Il  eft  mort.  Elle  eft  morte 
defableiTure.  ) 

D(>  Je  ne  trompas  que  l*on  doive  imi- 
ter Malherbe  dans  ce  fragment-i 

.    §0à  mer  en  cett«  furi»'. 

'■^■tv A  peint  a  Uavâ  Dc^V  '  ''.]  ■H;7*l'*' 

.'^;;\.,Ec,le  fuaeftc  remorcU  ■  à<i',''-'w'Mî  ' 

vi'/v-Qo»  h\t  la  peur  dej  .ftipIicM,  ,  li'^^^t^&M' -.  ,/ 
■■  '.'A.  Um  tout  ces  complice»  .     ^■^•rm^>^^^^  ''^'^ 
riiu  'mont  que  k*iJi 'tfteirot  mottti 

t.T*  ^^voir  U  langue  morte,  [TacereT]  C*eft 
ne  dire  mot. 

*  tévres  mortes.  ^AbK  tnc*  C'cft-î^- 
dire ,  lèvres  pales  fie  défaites. 

*  syirgent  mort,  i^rgentum  if(0ttite,']Ç*C&r 
à-dire ,  qui  ne  porte  ni  intérêt  ni  profit. 

*  Ojair  morte^  [Cure  pietrieU,  ]'  C'eft  la 
chair  pourrie  fit  infenuble  qui  eft  dans 
les.cfcarres  àc$  playes  ,  fie  qu'on  fait 
manger  avec  de  la  charpie. 

*  Coulem  morte,  C*eft  une  çoulciMt  fpm-' 
bre  fie  quin'a  point  d'éclat.  ^  '^"  ^  ^ 

*  Eait  morte,  C'eft-à-dirc,  qui  ne  coule 
point.  -    ■         '     '  '  ^^^JMl^mC^'^yfiè- 

*  Feiiille  mortez  [Ciilor  frondis  mortMa,2 
Couleoi  <{vd  led&mble  à  une  feiiille 
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féche. 

*  Mainmorte,  Voïez  Main, 
ta  Met  morte,  IMaremortHwn,]  C'eft  un 

lac  de  Palefiine  ,  qu'on  apcile  le  Im 
%AjhhAhite*  '-^Pfc^^^ 

*  Oeuvres  mortes.  [  Pars  navis  è  mari  exr 
tans.  ]  Terme  de  Mer.  Ce  font  les  parties 
de  vaiJÛfeau  qui  font  au  deftiis  de  l'eau. 

Tête  morte.  [Cap]tt  mortumn.  ]  Terme  de 
Chimie.  C'eft  ce  qui  refte  au  fond  d'un 
vaiflcau  après  la  diftilation.  «^  - 

:  t  Mort  bois.  On  apelle  ainfi  les  épines , 
les  ronces  ,  le  bois  blanc  qui  ne  peur 
fervir  aux  Ouvrages.  #• 

X  Bois  mort.  C°cft  leboîs  fcché  (uir  le 
pié  ,  fie  qui  ne  tire  plus  aucune  nomxttu-' 
re  de  la  terre.  ■■     "  ;^^>i^-.-i-v-f^ 

Cot^emoftfe.  On  apelle  ainfiles  meit> 
bies  qu'un  Religieux  lailTe  en  mourant , 
fie  tput  ce  qui  eft  provenu  de  fcs  épar- 
gnes» -  '.  ,  ,^ 

X  C^affe morte.  Terme  de  feu  At  Paume.' 
On  apelloit  ainfi  autrefbis  une  chaffë  au 
pié  de  la  muraille ,  fie  on  dit  aujourd'hui 
chajfeaupié,   ._  .  ,      '     \fm\:    ■ 

%  Saijon  morte»  On  le  dît  idc  certairjfs 
tems  de  l'année  ^  ovl  le  commerce  fie  les 
fafaires  languilTent. 

i  Morte^païe.  C'eft  un  foldat  cntretehti 
dans  uf^ç^arMfm^wtaût  vcn  paix  qa^cn  1 
guerre^' r.:-^'^'-:^"*         ■     0- 

X  Morte^paYe ,  eft  aufti  un  vieux  dome- 
ftique ,  ou  un  autre  homme  inutile  qu'  on 
entretient  dans  une4naifon. 

Mort  9  fitn,  [  Mortuus ,  defunSfus.']  Celui 
qui  a  perdu  la  vie.  Celui  qui  a  été  tué  en 
quelque  bataille.  (On  l'a  trouvé  parmi 
les  morts.  La  lifte  des  morts  fie  des  ble(- 
feZé  Nos  regrets  pour  les  m«iti  (ont  re- 
grets fupesfl  us.  r^.  «i^i/.  )^ 

'  \û'  Le  mortfaifit  le  vif,  Kégle  de  la  Ju- 
tifprudence  coûtimiiére ,  fie  que  Ton  ti^ 
che  de  faire  palier  dans  les  Provinces  du 
Droit  Ecrit.  C'eft-i-dite,  que  celui  qui 
doit  fuGcéder,  eft  d'abord  pré  fumé  mjiî- 


outonâamnL  L'ufage  eft  de  faire  déclaret 
exécutoirts  lei  obligations  fie  contratt 
des  d#jblteurs  après  leur  décès  ,  pour 
pouvoir  agir  fur  leurs  biefts.  Voïez  la 
Coutume  de  Paris,  art,  160,  J69.&c. 

Mort,  f.f.i  Mors.  ]  Entière  extinftion 
de  la  chaleur  naturelle.  Séparation  de 
l'ame  d'avec  le  corpa'^  (Mourir  de 
mort  violente,  Mçurir  de  mort  nata- 
relie.  Mort  longue ,  cruelle ,  affreufe , 
honteufe ,  glorieufe.  Mort  fubite  fie  im- 
prévue. Courir  a  la  mort.  Affronter  la 
mort.  Une  mort  funefte.  ^a  mort  n*cft 
pis  un  malquelcprudentévîte.i)4it/.]?o<)fI. 

péftaden-vonr  )i«f  la  graodeor , 

Alieguez  la  beauté  .  la  vertu .  lia  jeuoéflt  « 

Ltfc.   "«raviMou»ftii$pttdeMr,^A    j<;   !ï  - 

.  :_.,  k,4  Fe»».  ,  ?',■■■'••■''    '     ■  ■■    " 

O»  lâi  mort  nous  rend  tous  cgaux^  • 
Mr  de  Voiture,.  4^ns  Ç^  Içttic  à  Mi  le 
Prince: 


Au-Helà  Hei  bcnrdr  da  Cocytt V 


%■ 


ne  vols  pas  que  l'on  fe  foie  fervi,  nide"^  tre  des  biens  deceluràqùi  il  fuccéde, 
m^ojiàe,  nî"^4»xiVr/*  fans  quHÏ  foitneceUairequ'Urecoure^^ 


t^ 


......#*'■ 


'\" 


'*■ 


,   ■>  -"■■  ■>■ 


'    ** 


M4O RPION,  f.m,  [ Pediculus Jnguina- 
/;V.] 'Petit  infère  qui  mord  fie  (e  niche 
•^vx  iburcils,  aux  aines  ,  fous  lesaiffel- 
Ics  fie  aux  lieux  du  corps  où  il  y  a  du  poil. 
ÇMÔRS.  Voïe^w^r^.  - 
^Ufysdeè^ Diable. r f.m,  {Moefus Diàboli,} 
Ilahtè  qui  eft  une  cfpéce  de  (cabieufê. 

M,ORSURE,/:/.W«r/îi/.]Playcqui 
fe  fait  avec  les  dents.  (  Motfuit  de  bête 
wnimeufe.  \Abl,  upoph.) 


la.  Juliice.  Voïez  Loifel  »  Inflit.  Contm», 
liv^  3..tit.  5.  art.  i,  La  Ctûttume de  Hlois.,  ttrt. 
136.  à' Pont  anus-,  CJjopin  fur  Paris  ér  f^r 
^nfo^  Tiraqueau  en  a  fait  un  Traité 
très*aniple.  Le  mort  evéat^e  1$  vif.  voilà 
une  ré^le  bien  diférente  de  la.  précéden- 
te. Loifel  xdit  dans  Tes  Inftit.  Coutum. 
liv.  6,  tit.  5.  art.  3.  Le  mort  efcécute  lovif^à" 
nonUviflemêrt  ',  c* efi-^-dire  ,  que  tout  droit 


Il  o'elè  fXwt  parlé  de  roeriiegit,.,  ■  •    >• ,  '     ' 

Ni  de  vaillance,  ai  de  fjojçj       '/    •' 
t'ombre  d'Achilh;  oti  de  Therfir**^  :  ':'  ;         ^ 
J;"  plut  grande,  0c  la  plui  peiiM^tl^i.  ,^:  ^ 
Vont  toute*  ea  même  raog;  :  '%    -^      • 

Oh  eft'en  peine  de  découvrir  lefensd« 
ces  deux  verid'HoraccY  /w.ï.f4r|. 

5**  fit'ii  tulis  nfv$ra  matantia'^ 

Quelques  Interprètes  ont  entendu  ptt  ' 
rnortis  graium,  un  genre  de  mort.  Mais 
il  n'y  a  pas,  dit-on,  divers  degrez  de 
morts-  &  le  poète  a  voulu  dire  que  la 
mort  n'eft  jamais  fi  prefente  que  fur'lt 
mer.  fie  que^ceux  qui  fe  font  cxpofé  à 
cet  élément,  n'en  ont  point  craint  l'a» 
proche.  Bentley  veut  c^u' au  lieu  de y^aV» 
oii  YvKzre&isoculis.  Mais  cette  correâîon» 
comme  plufieurs  autres  ,  n'éclaircit 
point  le  doute. 

Mort  civile.   [  Ejcittu  a  eatu  homimém,} 
C'eft  quand  on  n'eft  plus  de  la  focieté  ' 
civi^i  ainû  le  banniflement  ,  la  con- 
danihàtion  aux  galères  ,  ficc.  font  de»  .. 

JlïKWtS'CivileSi  ,y. .,  : . ,-  ,:.;■, ,-;      > -t: :'','.  - •      - -»^ 

•■,  Mort.  iDoiorf^àir^^m:i^mhét-m^-^ 

hlperboliqnemeht  des  grandes  douleùrt*' 
qui  mènent  1  la  mott ,  .qui  font  languir  ' 
fie  qui  font  haït  la  vie.   (On  lui  a  tait 
fouffrir  mille  morts.  C'eft  mourir  d'une 
longue  mort ,  que  d'être  toujours  tra- 
vail!^ de  la  goûte  fie  de  la  pierre  »   fic\ 
d'autres  morts  violentes.  ) 

*  Mort.  [  Tjtdium.  ]  On  dM>uvent  et 
mot  pour,  flgnifier  quciqpc  peine  ,  ou 
quelque  chagrin.  (C'eft  une  mort  que 
d'attendre  fi  lonç-tems.  C'eft  une  mort 
que  d'avoir  affaire  aux  Avocats  fie  aux  ^ 
Procureurs  ,  fiec  [  Plurimi  Uboris  ejt  r#«»  - 
habcre  cum  Patronis. 'J; 

Les  Poètes  parlent  de  la  mort  tômm«r 
d'une  perfonne  ,  fie  ils  dîfcnt  que  la 
mort  en  fourde  à  nos  cris ,  qu'on  a  arra-^  : 
ché  une  perfonne  d'entre  les  bras  de  la 
morf,  fiec.     Les  Peintres  peignent  la" 
mott  comme  un  fquelet ,  avec  é£i$  griffer: 
fie  une  faux  à  ia  main. 

Mort  aux  rats,  [^conitum,]  ^oifon  qui»' 
fait  mourir  les  fouris  fie  les  rats. 
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I  Mort  au  chien ,  OU  Coichitfue.  t  Colchi^  »  J^îi 
cum.  3  Plante  qui  croît  dans  les  prez ,  ôc  »^' 
furies  montagnes.  Sa  racine  eft  mortel-  » 
le,  ^Pxife  imctieurement  clic  gonfle  com-  i 
me  une  éponge.  Elle  eft  propre  pour  le*  l-' 
rhumatiimcs  Ôc  la  goûte ,  loïfqu^on  l'a- 
plique  ejtterieurement.  v 

ITx*  M  O  R  T-G  AGE.  Vo'itZgage.  \' 

M  O  RT-P IB  U  ,  f  f,  C  Peir  mortim.} 
Sorte  de  jnrcmcnt  pour  lequel  06  punif- 
foit  autrefois  grièvement,  fie  pour  le-, 

P'rôc  ?9*«  9'ii>" 
1   ''.:'■  ;.        Ital. 
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icr.cdola  forttf,         .  ;      f 

M  ô  R.  T  ADE i:  1 E  ,  momdth  ,  r.  f* 
[  TrAfporfmdn'c.i,  ]  Efp^x:c  dc  gro^  A^ucif- 
fon.  (jLes  mortaciellçs  font  bonnes  &  lé* 
veillent  rapetit.  ). ;,;w^..^-y.^-^ . ;f -^rr/^-^r^rr*  - 

M  ORTAlLLÀfilE  ,  ddf,  irfi'tns\ 
m.incipiMn.  ]  Terme  de  Coutumt.  Qui  fe 
dit  des  pcrroniifis  de  coni^ûjoix  fciyilc 
dont  le  Seigneur  hérite.   '  i  '  ->  V'^"   ' 

•^.Morta'tie.  C'eft  une  cfpece  dcrcr- 
vitude  perfonnclle  i  qwi  tient  encore 
de  l*ancienne  fcfvitudeR.omfaii)e;  llcft 
die  dans  U\  Coutume  de  Chdtcauncuf , 
tit.  I.  arr.  7,  ,,  Le  casdcrtiortailleeft, 
„  que  quand  aucun  de  condition  fcrvile 
„  décode  liii>5  cnfans  ,  ou  païens  Ôcli^ 
»  g"^r;<^rs,  de  même  condition  j  com- 
„  muns  on  dcmcurans  avec  lui,  &  lors 
,,  le  Seigne.ir  fncccdc'  à  fon  (crf ,  & 
„  prendrons  Tes  bieiis,  meubles  &  im- 
„  rneubles,  &  en  demeurent  forclos  les 
,,  parens;  ôcligiiager^^hon  communs  , 
,,  ni  dcmcurans  avec  le  défont ,,  &  tous 
„  autres  i  &  s*apclle  telle  façon  de  fuc- 
5,  céder,  mortaiUe'*.  PluGeurs  Qoîitu- 
mes  en  font  mention  i  de  Nevers  ,  tit.it 
«yf.,7.  de  Bourbonnois ,  art.  92.  &  2qj. 
Duché  de  Bourgogne,  ntt.piarr,  12.  Les 
p^rincipalcs  règles  du  droit  de  mortailie 
font ,  T".  Le  Seigneur  ne  pei«l*exorcex. 
quand  Je  défujithiifîc  des  parens  de  fon 
lignage  communs  avec  lui ,  demeurans 
cnfcnibie  ,  ôc  d'une  même  condition. 
2^  Les  mortaillahles.»  oumainmorta- 
bles  ne  peuvent  s'affocier  enfemble,  fans 
le  confentement  du  Seigneur  ,  comme 
iutereffe  à  empêcher  cette  alTociation  j 
&  fi  les  aflocîcz  viennent  à  fc  féparer , 
ils  ne  peuvent  plu*s*«iflrocierjle  nouyean- 
fans  la  permiiTion  du  Seigneur^ T*»-  C*eft 
"mi  ancien  proverbe  r/,tf/^,  U  fel  &  le 
pitin  y  panent  C homme  de  morterKaini  4", 
Ceux  qui  îcrvent  le  Roi ,  ou  qui  étu- 
dient, ne  font  point  cenfez  fé parez  ni 
dcfunis.  5".  Le  lerf  nepeut  tefter  au  pré- 
judice de  fon  Seigneur.  6°.  Le  Seigneur 
qui  fuccéde  à  fon  fcrf ,  doit  parer  fes 
dettes,  juf<|ués  à  concurrence  des  biens 
dont  il  a  fait  un  inventmre.  Voïez  leà 
Commentateurs  des  Coutumes  que  j*  ai 
citées. 

MORTAISE,-  mom'fe ,  C /.  [  Cochiez 
tAvitas,}  Terme  à^\ArrhiteSiure,  L*u(agc 
cft' pour  ?;itfrM»yr.  C'eft  Une  ouverture 
flu*on  fait  dans  le  bois  pour  y  aflcmbler 
ocs tenons.  ( M ortaîfe piquée,  limplc  ôc 
jufteen  about  Mort^ile  d'archet.) 

X  MoÀtife  dt  %o!€vern(ùl.  C'eft  le  trou 
quarré  qu'on  fait  dans  latêtcdugou- 
▼crnail,  afin  d'y.  paiTer  la  barre. 

X  Martaifedn  mnt  dt  hnne,  C'eft  letiou 
qu'on  fait  dans  le  pié  du  mât  de  hune 
pourpalTerlacIeC 

X  Mortâîfe  de  poulie,  C'eft  le  vuidc  du 
moufle  où  on  met  le  rouêt. 

M  O  R  t  A  1 1 T  E* ,  y:  w,  r  MortalÎMs.  ] 
Nature  mortelle.  Etat  mortel.  (L'hom- 
me fent>d'un  côté  là  mortalité,  &  de 
l'autre  la  grandeur  &  l'éternité  de  Dieu» 
Fafdiv.ii.y       ^  \ 

Mortàlttéy  f  f,'[Morhm  lethtfef  pdjflm 
intlfAns,]  Ce  mot  fe  dit  lorfqu'en  un  petit 
efpace  de  tems  il  meurt  pluiieurs  per- 
.fonneif  ou  plufieurs  animaux.  (La  mor- 
talité a  été  grande  cette  année.  La  mor- 
talité efVfut  les  brebis  cette  année.) 

*Mortet,[Mortale} ,  morta'e hominum^enus.'] 
Ce  mot  pour  dire  un  homme,  cft  plus  de 
la  p6 é  fi c  <'  ue  de  I a  p rofe. 

Defcait  es  ce  M«r(#/  donc  on  çût  fait  ua 


MorttI,  nt 
Uftut 


Il  «tgirdfffolo^uM hain« Iittmo«»II#t.c, 
W4i«.  Pt'éf,  \  ■     ^-  -M^n-- 

MaU  iff  o«  cooçoit  point  i»  fatiiçiie  (t  riid« ,    '  *^    ^^'' 
Qlit.l'.moy«n«  îoJfird'uoinorMlftMtftuiï».  l'^^È  '  • 

Mortel ,  mmelie ,  ad^,  [  Mortalis ,  wini 
oLnoxîMs-  ]  Sujet  à  la  mort.  Qui  caufe  la 
mprt.  Dangereux.  (Coup  mortel.  Playe 
morrellc.  Maladie  mortelle.  Pecfié 
mortel.  *  Vos  regards  font  mortels  , 
charmante  Iris:  )  >>.,;,5.i>ï?#w'^.;-v,  ■'-  ^' '■ 

^  Mortel,  mortelle,  (Capltalfs,  lethAVs,  ] 
Ce  mot  en  parlant  de  gens  qui  fe  h  aillent 
fiènifie  ,  grand,  capiial,  {}^  pSt  V ennemi 
mértd  des  fcgs. .)  ^ 

*  Mtrtel  ,  mortelle.  [  Mortt'fex  ^  ingeni , 
pungens.  ]  Ce  mot  fe  dit  aufll  des  choies  , 
&  veut  dire ,  grande  fenfibU,  extrJme^  Voit* 
pitfl  (Mortel  dé  pi  aifir.  Vott.potff.  )  v<^  '* 

i  *  Moriei,  fe  dit  auflî  pour  long ,  en-' 
nuïeux.  (J'ai  fait  deux  mortelles  lieiies 
apw.  ) 

Mortellement ,  mortéUment ,  adv,  l^dpna-  . 
liter  ,  hthaiïter  ,  mortrferè.1  A  mort,  & 
d'uij^e  manière  mortelle.  D'une  façon 
qui  caulc  la  mort.  Beaucoup.  (Il  eft 
mortellement  ble(F.\  Pécher  mortelle^ 
ment.  )  On  dit  aiillS  haïr  mot  tellement  quel- 


■r 


r«w,  pour  dire,  exceffivement.        '  ^  ^''^'^'''y  ^^  Tétrnécâ^f^éMiiiè 

l^  MORTÉ-MAIN.  DanslaCoùtu-  'i<=  <*<>ginatiquc.  Il  figniiie ,  qui  caufe  la 


.  ;    '     Voltut*  c-  piuvrt  mirttt, 
''\r[y     lis  àÂ\K  plu*  ètr«  tptlM  mV 


:4- 


^^'^' 


■k- 


1^  ■^ 


■Nê0 


* 


me  dé  Hainaut ,  ch.  84.  ^109.  ôc  dans 
celle  de  Mons ,  ch,  dernier,^  une  perlonne 
(dit  Ragucjju)  qui  a  été  déclarée  ladie , 
doit  le  droit  de  morte-main ,  comme  fi 
elle  étoit  morte. 

Morte-fat' fon  ,  f,  /.  [Tntempcffivttas,]  Le 
tems  oii  l'on  ne  fait  rie».  (  C'eft  la  plus 
morte -ïaifon  de  l^aitnée  pour  les  ou- 
vriers )     J-r      .;...;:,  -"■■^•'.  '  ^'  '■■■■^  0' 

Morte'paye ,  f.m. {Verpetk'  fl'rpendn  miles."] 
Soldat  que  le  R^oi  paye  en^^tout  tems ,  & 
qu'il  entretient  dans  les  girnifons.(G'e{{" 
une  morte  paye.  Il  y  ^  dans  cette  Ville 
des  troupes  de  garniîbn  ordinaire  ,  ou 
de  mortes-payes  entretenues.  )^''>'  «    '■"■■\. 

%  MO  RTICAL,  f,  m.  Monoïc Iqui 
fe  bat  a  Fez ,  ôc  qui  revient  à  vingt  fols 
de  Hollande.  ^v  v^  ;      ^'  • 

M  o  R T  lE  R  V  /  w.  CJ*^/«f*«>wll'Vaîf- 
feau  de  métal ,  de  marbre ,  de  pierre  ou 
de  bois  dans  lequel  on  pile  quelque  foxtc 
d€chofc  (Un  bon  mortier.) 

Mortier,  [Mortariwn  catapultarium,]SoiXC 
de  pièce  d'artillerie,  courte,  renforcée 
de  gros  calibre,'  Ôc  que  l'on  charge  de 
bombes.  (  Tirer  un  mortier.  Mettre  le 
feu  au  n^ortier.  ) 

Mortier,  f.m,  [Honorarius y  folemnis  eu- 
do.l  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de  certains 
Préfidens.des  Parlemens.  C'eft  un  bon- 
net de- velours  noir,  rond,  plat  ôc  lar- 
ge, bordé  par  en  haut  d^un  l.trge  galon 
d'or  à  ladiftiné^ion  du  mortier  du  Pre- 
mier Préfident  qui  a  deux  galons  d'or, 
l'un  eu  haut  ,  ôc  l'autre  en  bas  Aux 
Audiences  célèbres  de  la  Grand*  Cham- 
bre qui  font^leiLundis,  les  Mardis,  ôc 
les  Jeudis  au  matin  ,  les  Préfidens  de 
cette  chambre  c^nt  leur  robe  ronge  ?vec 
leur  fourrure ,  ôc  leur  mortier^  fa  main, 
ôc  un  bonnet  quarr^  fui)  la  tctecomme 
les  autres  Officiers  du  Parlement.  Il  y  a 
huit  Préfidens  au  mortier  au  Parlement 
de  Puris  ,  en  y  comprenant  Monfieur  le 
Preniier  Préfident.  Monfieut  Chaflébras 
du  Breau  ConfeiUer  ïl  la  Cour  des  Mon- 
noves,  habile  dans  la  connoiflance  des 
Chartres,  Ôc  dans  tout  ce  qui  regarde 
les  chofes  du  palais ,  me  l'a  oit  aiiiii. 

C2  Le  monier  des  Préfidens  dans  les 
Tarlcmcns ,  eft  une  cfpece  de  chaperon 
qucTon  portoit  autrefois  avant  l'uiage 
des  chapeaux  ,  U  que  les  Latins  ont  a- 


Çf lié  InfuU »  qui  confiftoît  danî tiÀeW^ 
ce  de  toile  dont  les  Prêtres  fc  couvroient 


a  tète.  Enéfct,  Virgile,  tiv.  10.  Fneid. 
parlant  d'un  Prêtre  qui  étoit  Cii. habijtdc 


Sacrificateur ,  ,a  ditij:,.^i,\^^m 

JnfuU  (Mi  f*cfk  reiimiUtteniféritvittâ  ^^''^' 

Et  ^cftus  cxp  iquant  te  terrtic,  dit  que 
iHfuU.  funt  flaraenta  Unea  ejuibus  faccrdotes 
hoJttastcmpUqHeveUhant  s  enforteque  nouf 
•apelIonsun|j:éfidcnt  à  mortier,  Préfet 

Mortf^.l^renittnm  calcarîam  ^  artna* 
rncm  .^tritiim.-]  Terme  dt  Maçon,  Chaux 
dcriempce.âvec  du  fable  ,  ou  du  ciment. 
(Faire  du  mortier.  Corroyct  le  mortier. 
jRjaboter  Je  monier.  Batre  le  mortier^ 
Traiter  de  la  manière  ^d'employer  le 
mortier  pour  enduit.)      ^émë^J^^  ^;^  r 

MjpcT.  Umritum  fpigius.)  Il  fe  dit  paî 
exteflion  de  toute  liqueur  d^tremoéc 
avec  quelque  diôfe  qui  là  rend  trop  é- 
paiffc  (  Cette  boiiilUc  cttûépaiflc  que 
c  eii  du  mortier,J':."Af  ■  i;^■.iî^^f«,>•'^^;^.^r;':;4)■^  -v 

Mortier  À  veille.  Gros  morceau  •  de  cîré 
laimcdans  lequel  il  y  auneméche  qu'oft 
allume  pour  avoir  de  la  lumière  toute  U 
nuit,  ^cad,FK 


.1  «. 


/ 


mort.  (Sommeil  mortifère:,    poifou 
raûrtiferc,  ûic mortifère.)  #-14  4^^^  r 

X  Mortifiant ,  adj.  Qui  rhortîfie  en  càùP 
ï^i"^"  chagrin,  de  la  confufion.  (Ceîl  ^ 
eft  Ihortifiant  pour  fnoi.  11  a  reçu  un» 
teponfe  mortifiante.)  ,^. 

Mortification  y  f,  f,  [  Mortificatfé^^kâ 
tmmutatto,\  Terme  de  Chimie^  de  Mede^i^ 
ne,  Aaion  par  laquelle  une  chofe  s'altè- 
re, fe  corrompt  ôc  fe  mortifie.  (La  mor- 
tification des  corps  fe  fait  parl'humidi- 
te  ,  en  les  lâifTant  un  peu  pourrir.  La 
morâfication  des  chairs  fe  fait  par  les 
Chirurgiens,  ^our diminuer  la  douleur 
de  quelque  mcifion  ,  ou  autre  opération 
violente.  La.  mortification  du  Mercure 
fcfait  quand  onluiôtefa  fïuiduité.)  %t 

*  Mortification  y  f  f,  IMacetatioy  eorporit 
amio.] .  C'eft  l'aaion  de  mortifier  ÙL 
chair  patlahaire,  la  difcipline.  Je  ci- 
lice»  leieûne.  (Faire  de  grandes  morti- 
fications. Mortification  extérieure  de 
Tefprit  Ôc  des  paffions.  Mortification 
extérieure  du  corps  ôc  des  fcns,  C'eft  un 
homn^e  ^\xne  grande  mortification,  V        / 

**-  Mortifi  atfon,  \Moleftia  y  infortmilàt^  ' 
fars  ofùtra.]  Honte.  Déplaifir  qu'on  re- 
çoit. (Ccft;itune  cruel  le  w9m)îc4fM»poiu 
cinq  au  fix  Religieufes.  Vatm,  phid,u 
Il  a  rcçâr  une  mortification  tres-ienfible. 
C'eft  une  jjrande  mortification  •  de  de- 
mander à  Ion  ennemi.)  ■    \, 

Mortier ,  v,  4,  iMacerdire ,  ftWAmtm* 
mmare.^  Tctmc  de  Chtmie.  C* eft  changer 
laforihe  extérieure  d'un  mixte.  Il  fe  dit 
Huflî  des  efprits ,  ôc  c^ft  les  mclet  avec 
d'autres  qui  lient  ou  détruifent  leurfor- 
ce.  (Mortifier  les  efprits.Xfwry.a/wV.) 

Mortifier^  [^ttere*-e ,  ynacerare  y  confi.er*,Ji 
Altérer  un  corps  naturel ,  le  rend're  pliic 
tendre  ôc  plus  mou.  (  On  mortifie-  lei 
drogues  pat  infufio.n.  Les  Chirurgiens 
mortifient  la  chair  des  membres ,  Ôc  les 
endorment  loifqu'ils  veulent  faire  quel- 
que incifion.)  ;  ;'  _    '     V,  '      . 

Mortifier.  Il  fe  dit  de  la'  chair  qu*on 
mortifiecn  la  battrmt  avec  im bâton ,  ou 
^amettant-qùelquetcms  k  l'air ,  pour  It 
laiiTcr  un  peu  faifander  ,  c'eft-àdirc, 
la  laiffer  un  peu  côtrompre  pour  l'atten- 
drir,   (  Laiffer  mortifier  Ja   viande   an 

Mtrttfier  i'v.  a.  XM7^qre',y»w's  affb'gèrè^ 
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fi'i^fe 


mou:  >    Mosi 

ioftiMet .  t^primét  (li  ftot  «ii-  peu .  J«be ,  pour  dite  qu^U  vf tit  mî«i«  Coix^  p/,^  , 
S^lhSu^ni  ic  mm  tcms  de    foc  un  pciit  marque  r  empirer  pat  un  «?f  |  ,.^,,i 

'"'''''^''    Momfierfcsfens,  ià  volpntij.    «icdc;  On  du  encore,  âii'fif^nr-^^rx^  ^ 

/JjiM^c/b^,  pour  dire  ,  celui  QUI  le  fcnt 

coupable  des  cho  fes  qu^oÀ  bUme  »  doit 

8*apUquer  la  çeniuie*,  '^-j, , 


>  >f,.-V. 


^•:^' 


Mot*; 


m 


n'M.U^'* 


fnortifit 
Carême 

*  Mortifier  fes  pâjpâns:^  MaHerotx ,  «a»»,  I. 
Ccft  Us  réprimer.  ,     ^:^^m^^,^^'^ 

^  ii/«rfi}fm  C  Pttdon  fulfHniert.lftXtt 
quelque  honte  #  ou  quelque  déplàifîr  à 
.quelqu'un  en  le  blâmant  ,  leraillTint, 
le  joiiant ,  ou  en  lui  faifant  voir  (a  fotti- 
ie.  (Mortifier  une  perfonnc.  La  Comé- 
die des  Femmes  fçavantes  de  Molière  i 
biett  yapitifié  Mr  Triflbtin  ôc  Mr.  MiiJnâ- 

. gius. )    :a- r: •  .h:.  ^' ^;-^ ■■  '* ^•^■'^'  ii  ^ ■;,' ■  ' l ^^-'^^ * ■ 
X  MORTODeS, y:/.  Pcr!ï»feuirey, 

qà*on  apclle  autrement ,  perles  gaudc- 

xonûces.  IJ  y  en  a  de  plulieurs  fortes  & 

.figijrcs,  particulièrement  de  façonnées 

en  long ,  &  d'autres  en  rond.       _^  ^ 

Mo  RTOJSE.  YoUzMortaifi.  '-  Ç^ 

t  MORT-  P  L  AIN  ♦    Cm.    tetttm 
de  Tanneur,  de  Chamoift;ui  ^^^Ht- 
gilÇer.  yà'i^.Platn,  '  v? 

M  0 RT  V  A.I  RÊ ,  adj.  [Ftmtbn'f ,  fittif 
rânmy  Jw^Uuï  Terme  à*Egb'fe,  Qui  re- 
garde les  morty^^qui  fert  pour  les  morts. 
'Extrait  mortuaire.  Patru  ,  pUidgié  14, 

i'eft  un  extrait  du  Regiftre  des  morts. 
Regiftre  mortuaire.  François  I.  ordon-. 
lia  en  1539.  que  les  Curez  dreiferoient 
«les  Keg-iftres  mortuaires  de  toutes  les 
perfonnes  qui  mourroient  dans  l'éten- 
diië  de  leurs  patoiffes.  Le  Mait,  pL  7.  On 
dikjftnlfi  'drap  mortHéirt  ,  c'eft  un  drap 
qu'on  met  fur  les  morts.  On  apelle  audi 
ce  drap ,  poileX 

M  O  KVEt^Molif  ,ff.  [MoruA ,  tnôlna,'] 
On  dit  prefenrAieût  morue  &  non  pas* 
molui',  La  »3tfrMc^  eft  un  poiflbn  de  l'Océ- 
an ,  qui  eft  large  d'un  pied  &  qui  croit 
Jufqu'a  une  coudée.  La  morttt  a  de  grands 


.<4  4     r*' 


M  0>» 


M  o  8  Aa  QJJE ,  /.  f.XOpHS  mufivtm^t 
vârmicul^ttm.  ]  Terme  d*  ^rchitfUttà.  Ou- 
vrage marqueté  fait  de  petites  piécM^ 
de  morceaux  de  différentes  coulcursTloit 
de  pierre  oil  de  bois  proprement'r^i^Qi;- 
teés,  (Un  ouvrage  à  la  Mofaïquc  )  ' . 
^  tjt  Mr  Spon  a  tait  une  longue  diflcrta- 
tion  fur  un  pavé  de  mofaïque,  trouvé  à 
Lyon  en  1675.  il  croit  que  le  terniewa» 
fafi^ue  eft  dérivé  du  latm  mnfiywn  ^  qui 
lignifie  un  édifice  public ,  où  lés  gens  de    qu'ils  foient  marq>ieE  du  coin  du  public^ 


^  ■nmn^X'^  •■   '     V  ■  .■"-;■  -^z 

M  0  T ,  /.  «I,  iVerhum  ,  vôMhulunti  tfùK^ 
Tou.t  ce  quj  fç  prononce,  ôc.s*ccntà 
part.  (Un  mauvais. mot.  Un  méchant 
mot.  Tranfcriremot  pour  mot.  ^W.  Il 
a  pris  cela  mot  à  mot  ae  Suarès,  Pnfc  /.4, 
(Un  mot  à  double  fens.  Horace  parle.des 
mots  comme  de  la  nionoïe.,  qui  n'a  • 
cours  que  quand  elle  cil  marquée  au coio 
dupuWic.  :;r7^j:'-^%'^' .;  •  ,     ■  ■     ■•     :*     ''  ' 

MHttMtéHMfttntittîflÊà  jâm  eeeïitrt  reiientqmë    .; 
Qms  nunefunt  in  éintre  vimM*  ,  ji  vtitt  tifni 
Himtmptnti  êtkitrium  eji,  ^jë*  ,  é'  **'"»'•  IfHtM 

V  ■.  r\:9tfmk'>'^...^  -flx^jk-t'^.  .-^3  .-Âisi  :-U,'  .'■  -1 ,    , 

Mais  le  même  Horace  dit  qu'il  a  été 
permis  &  qu'il  le  fera  toiijours  d^inven^ : 
ter  ôc  de  produire  des  mots  ,  pourv#^ 


^ 


» 


lettres  ont  acoûtumé  de  s'ailèmbler  : 
Et  il  femble  (dit-îH  que  fuivant  cette 
étimolode ,  il  fauaroit  di^e  mnfaïifut , 
mais  l'uUgçen  a  o^doiiné  autremenr , 
non  point  parce  que  Moïfé  a  invente 
ces  fortes  de  pavez  3c  d'ornemens , 
comme  quelques-uns  ont  crik,,  mais 
par  un  ulage  qui  s'eft  établi  infenfi- 
blement.**  Il  nnit  fadlifertation,  en 
remarquant,  que  les  Latins  ont  encore 
nommé  les  ouvrages  de  mofaïque,  opéra 
quadmaria  »  parce  qu'ils  étoient  faits  de 
plulieurs  quarrez  de  pierre.  Voici  l'in- 
icription  qui  a  donné  Uea  à  cette  icmar- 

OPVS     Q^VADRATAR^K 
AVGVBIVS     CATVLLINVS 
j        VRSÀR.-  D.  S,  P.  D. 

t  Peinture  de ,  Mofaïque  <,  c'cft  unepcîn- 


».*  t 


yeux ,  ôc  néanmoins  elle  ne  voit  guère    ^^}^  ^u  le  pmceau  n  a  aniOnc  pari ,  ôc 
«flair   (  Moriii;  fr^iichtf.  Morue  blanche. >  I  OU  tout  le  fait  avec  de  petites  pierres  co- 
lorées ,  dont  la  difpoiition faite  avec  art 


cîlair.  (Morue  fraîche.  Morue  blanche.) 

X  On  A^tWc  une  poignée  de  mon$2i  9  deux 
morues  jointes  enfemble.     .  i.  s.S^,  i 

MORVE  ,  f,  f.  {MucUj  ,  6jfW  mtrbus 
^  '' muco fus, \  Ce raot  fendit  proprement  des 
chcvaux.C'eft  un  écoulement  d'humeurs 
flegmatiques  ,  vifqueufes. ,  blanches  , 
ou  iaunatres  par  les  nafçaux.  (F aire  jet- 
ter  lam^orve.).  v->>.,    ■s,,v,,.vv,-r.:t|y.,|:*.-.  -  • 

Morve  y  /./  [Mucus,]  Se  dit  auÀî  d'un 
excrément  oui  fort  par  les  narines ,  Ôc 
dont  on  (c  décharge  en  fe  mouchant. 
(Cet  enfant  n'a  pas  TbiE^  d'ôtei  fa  morve , 
il  faut  le  moucher.  ) 

Morve  t  f  f^  IMucofusfrA^ui,]  Il  fe  dit 
des  laitues  ôc  de  la  chicorée.  C'eft  une 
pourriture  qui  fe  met  à   ces  fortes  de 

plantes  ôc  qui  les  fait  périr.  4 bî os  laitues 
ont  la  morve.) 

Morver  y  v,n,  [Mucum  confrAh:re.'\  Ter- 
me deJard'ntfK  11  fe  dit  de  la  laitue  ôc  de 
la  chkcM^  C'cfl;  avoir  U  morve  ,,  f e 

Î'onrrir.  ^R)trc  chicorée  morve.     No& 
aituë-s  mor vent. ^^uint,  fnrd  fruit,  tom*i, ) 
'    '■  ^       MorveH\'\tnorveAfe^adu[Mucofu\]Qui 
,  1  la  morve.  (Cheval  morveux.  Cavale 
morveufe.  Soleffei,  Parfait  Maréchal,)         l 
MoYViUXyf,  m.  Ce  mot  fe  dit  d'un  petit  1 
garçon  qui  a  de  la  morve  au  nez,  qui  fait 
quelque  étôurdcrie  ou  autre  petite  fautç. 
(Un  netit  jeune  homme,  -Un  petit  mpr- 
V     veux»,  Un  plaifant  morveux.)  . 

I^rvtufe,  f  f  retire  fille  qui  a  de  la 
"*  mottvc  au  nez.  Fçtîte  fille  qui  fait  quel- 
que'petite  fottife.  Jeune  fille  qui' n'a 
nulle  expérience,  ôcqui  n'cft  pas  capa- 
ble de  grande  chofe.  (Une  petite  mor* 
veufe,  C'cft  encore  une  plaifa^tc  mor- 
veule  pour  cela.) 

t  *  Il  vaut  mieux  Uijlr  fon  enfant  mor- 
veuxifue  de  lui  arracher  le  nez^  Sonc  de  pio- 
■  •    Tême  Ih    '  'I  '"'' 


» 
if 

>> 
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produit  un  tableau  parfait, 

X  M.  os  Cil ,  f  m,  Efpece  de  graine 
de  bpnne  odeur ,  qui  entre  dans  la  com* 
pofition  de  quelques  parfumst,||ç  qu'on 
nomme  aulti  c^w/'r<;rr.  >^      / 

J  MosCOSQjL/B  ,  ff  Petite  mo- 
noi'e  qui  a  cours  à  Atchangel  ôc  dans  le 
reftedclaMofcovie.  Deux  Mofcofques 
font  le  copec.  C!eft  aulTi  une  monoïe  de 
compte  pour  tenir  les  livres  de  com- 
merce. 

X  MOSCOUADE,/:  jr.  C'eftUfu- 
crebut,  ou  le  fucre  avant  qu'il  ait  été 
rafiné ,  ôc  tel  qu'il  fort  des  formes  ou 
momies  dans  lefquels  on  le  met  au  fortir 
de  la  quatrième  chaudière ,  où  le  fuc  des 
Cannes  prend  fa  deruiejte  coniiftence  de 
firop. 

MOSeTTE,  ou  moxjtfe,  C  Lunulaî'] 
Terme  deprdelier^jdcHfmteT.  C*eft  iin 
morceau  d'étoffe ,  ^là  eft  de  même  fort, 
te  que  l'habit  du  ClfHeliec  Ôc  du  Réco- 
let,  ôc  qui  étant  taillé  en  rond  ,   iui 

couvre  toutes  les  épaules  ôc  tout  le  de-  ,        ., *  .  .-..^_ 

vaut  de  l'eftonuc.V  Les  Cordciieis  don-  j  lui  en  donne.  Les  autres  regardei^pSlGi^*^ 
nent  auftî  içsxpxadcjliapetott  à  lâmo-  Ige  dans  les  langues,  cemmeune  habi* 
fette»v?iufc:  .i^^ij^"  I  tude  dans  laquelle  on  a  cté  élevé  ôc  in- 

,     M  ©Tôy  E* E ,  f,y,X'Fa'num  Turcicmh,]    ftruit,  ôc  qui  nous  fait  méprifet les  cho» 
Lieu  où  Tes  Turcs  s'ailémblent  pour  \  fcs  nouvelles. D'autres  allèguent  Arifto^ 
vpricr  Dieu  Ôc  iîivoquer  Mahomet  ,  ôc  ;  le ,  qui  dit. dans  fcs  Topiques,  que  la' 


C'eft  dans  fon  Art  Poétique. 

L$cmttfemperqM«ft(eb$f 
Signâtum  ff^ftnte  noth  froiucere  ntmenl  '. 

/Je  coanoisparini  ooai  ccrtaioi  Tôt*  immodeftef  î 
Qui  pour  wmt  tout  feuU  vont  oeui  faire  ceai  gefh 
J"^  rçai  «i'autret  auflB  pour  le  moiDs  aufli  foT«  «      ' 
CÎ^i  pour  jua  gefte  (cttl  vooc  Dout  dire  ccai.Wf  f/«  , 

^^■■■'  Uniu.)  ^--'jl^-' :-.;■;••  -.:■■'     :..■'',  ■ 

\à*  L'afeâation  de  fe  fervir  des  moté 
anciens,  eft  ridicule,  Ôc  rend  le  ftile 
froid  Ôc  langui^ant.  Aulu-Gelle  raconte^  #. 
que  le  PhilcifopheFavorin  reprenoit  ua 
jeune  homme  qui  avoir  cette  fantaifie,  Ôc 
qui  pour  fej uftiiier,  alleguoit  là  limpli«K  * 
cité  ôcTinnocence  des  moeurs  des  An-  ■ 
ciens  j  le  Philofophe  lui  dit  :  Hé  bien» 
vivez  comme  l'on  vivoit  autrefois ,  malt 
parlez  comme  l'on  parle  aujourd^iii»    . 
Uh,  I.  ap,  10.  Rabelais  s' eft  moqué ^plai-     " 
fannient  de  ceux  qui  font  des  mots  nou- 
veaux ,  ôc  qui  les  puifent  dans  les  langues 
étrangères  ,>  ôc  particulièrement  dans  la 
latine}  c'eft  dans  fon  Pantagruel,  //:c.  2, 
c(j,  6.  où  il  introduit  un  jeune  écolier  Li- 
mpufin  '  ^ul  compofe  fqn  difcours  de 
mots  Latins  qu'il  rend  François  autant 

3u'il   peut,     Pantagruel  liii   demande 
'où  il  veaoit ,  ôc  il  lui  répond ,  dei*aim^ 
imlite  <ér  célèbre  xAcademie  que  l^oa  vocite  Lur- 
tece.  Et  c'eft  de  cette  manière  quel'éco-  ' 
lier  parie  toujours  à  Pantagruel..    Sux    * 
qioi  Rabelais  faîtcetie  réfiexion  ,  que 
Iclon  le  Philofophe  ,   Ôc  Aulu-Gelle» 
il  nous  convient  déparier  le  langage 
ufité  ,  ôc  comme  diioitO^avius  Au« 
lu-Gelie  ,  qu'il  faut  éviter  les  mors 
épaves,  en  pareille  diligence  que  les 
patrpns  de  navires  évitenries  rochers  % 
de  mer."  par  mo:s  épaves ,  Il  faut  en  • 
tendre ,  ce  me  fcmble  ,  les  mots  étran- 
gers, dont  on  ncéohnoit  point  l'origine, 
de  même  que  l'on  a|)elle  épaves  les  cho- 
fes  égarées  dont  op  ignore  le  maître  Oa 
demande  pourquoi  on  ne  peut  foufririû 
les  mots  anciens  ,    niles nouveaux^  ai 
aufti  les  étrangers.  Les  uns  répondent 


que  l'ufage  eft  le  tyran  des  Unguesrinais 
ce  tyran  n'a  de  pouvoir  q u* autant  ou'p.^ 


r 


# 


I 


font  Içs  plus  magnifiques  ôc  les  plus  ri 

chcs  de  toutes.  Voiez  T{udut ,  Hi^oirede 

P Empire  Oromait  , /.-^  Petue  ou  grande 

Molquée    Aude(fusde$  xnçf^u^j^jija    grénble.  O 

un CxoiiTii^ût.  pQiélit.)     ..  Vli.  r ""  '  ,v  it    1  »<>^^  *1"^ '''' 

^  :j:^     .^-       '  >  '^ ■  '  ''  •   ''         -.  te. 


ou  vieux)  ounoii?e*vx,  oubafbares,  à 

l'oreille  qui  eft  Ibuvent  bleffee  par  un 

fon  nouveau,  ôc.fouvent  rudCvôc  dc^ 

a  doit  fur  tout  chercher  jip 

/oat  U9  iba  agiés^île  y  ôc  évirci 
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mot;  ?        ':■   ■y^'^-v't^à^'-'^-     Y        Mot.  MOU 


bien  ^Àarijiu:  dâiM Ton  Ait  Pocficiuo,;  maJ»p«i^quipoUcocç.  (/yNi  4rf« 
^chant  piemict ,  combien  Ic^  mots  ludes  |  «■•^•n  vrr** ,  m  vcviia»  vtrèvttédi^ 
fto&oMkoti  un  mtui; 
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^îXdk  pcntûi  de  faiiede  noMvea  z  motf ; 

jn^Mn^M.'w^tf,  iM^i.  4»  fti  Okftrv.  tUtfi 

.  44^  55.  ils  (om  toiu  dyntz  foit  longs. 

^  eft  des  mots  qui  fiffmfient  la  m^me 

cfaofc,  dont  on  fe  fert  difcrcnmentj 

«inii  Jejù  ùfimhjut  figniÊeiU  à  PCU  piès 

J«  même  oiofc  $  no  s  ae/ditbnt  f«< 

n^annaoins  /*«  $m  tUfir ,  comnatV  fifirr 

ëÊmfimhêttiiim^sffàariùm.  cOmme,  i7 

mféifiutptmr,  Voià  U  imH'dtMrétCémf 

éfM  M  Mrs  dt  t^^Àf^ihmU  V/ms*  151,  iî>* 

yo<^ez  auffi  Ptfr»/«.  ;  '    ;  ,  ' 

lAji  irt«  iM«'. -Çhofè  plùlkiite.  Choifc 

dite  avec  efprtt.  'Choie  i^oi  furpiend  & 

fait  rire    Dice  débons  mûts;  Régnier  a 

f.fUt  d'un  $jitiraue,'\m*U  peidroit  un  ami 

^t^  qu'un  bon  mot.  Veft  ce  qa'Uch 

lacic  avoir  dîravaiit  lui.    -^-  ^^^     ^ 


.MW».  Qu^qoes  paiolei  ^m  de  lignes,    quelqu'un.  (Cet:  hommç  «^lu  %vêh  ttjmt , 


i^wiJM|f.  eft  aàùfi  àdveibe ,  Aciigni* 
fie  po«r  coBclufion.  i  Demifite  ^  t,mtltm.  ] 
Je  vousTaiditenufiroot ,  Mttn|coRi> 
me  en  cent.  Enunmoc,  illaut  que  ce- 
lai foit.    ^  y 

^«r,  k  dit  prov|âbit|emeiir  en  ces 
fhtafes.  Q^and  les  nnoc^nt  dits»  l*eau 
bcaite  eft  faite,  nourdire  qtUitci  on  r 
eonelù  un  marché  »  il  faiit.l^^écuter. 
On  di^  auffi ,  9e  ne  ffâi  oàeft  le  «Mr  pour 
rite  de  cette  aiîiire,  qtuuÉÉl  die  a  mal 
ïetilG.  On  ài$  au(fi  picodfè  les  gen$  an 
iv#r ,  quand  on  les  j^ttàè  par  leurs  paro- 
les. Onditanffi»  s^d oji oit  ji|k,  iln^ell 
penfo  pas  BKMni.  p"  ■■*  w:-j^:^.^rt^''^ 

ÀÊÊt^  ir^0fM  ,  fjmkjimm.'l  Terme  de 
Gemdepttrte,  C*cft  ordinairement. quel- 
que nom  de  Saint  que  l'Aide-  Major  re- 
çoit du  Commandant,  &  qù*ri  donne 
eniuite aux  auties Officiers  pour  fecop: 
ooittede  mik  dans  les  rondes  6c  autres 
rencontres.  (Donneir  le^jRor.  Recevoix 
Icmor;)  •^ 

^Kjhmr'tr  Wêt,  C*fÊt  être  areni  de 
qndqueehoic  Ene  d^inteliigençeavec 


iTOJpiS'W 


J?-. 


:*■/■.'.* 


ets   Les  Italiens  ohi dit  jiwr#/#,éer 
^  piot  mm0 ,  qui  atiknilié  MmiîA 


Vnpetirbai<cr.  Une  petite  lettre.  (Dire 
.  an  mot  à  une  perfbnne.  Ecrire  on  mot  à 
«n  luni  U  né  mi  dit  pas  un  mot  de  con- 
&]atioA..  rVf. /.2f.  Enooieunmoc  Jh 
éiémc,  Nediiemotdequdqéecho(è.)  ' 
Ememdrt  4  àamwut^  C^tSc  comprendre 

Sromprement  ce  qu'une  peifonne  veut 
lit  des  qu*cllca  commence  décrier. 
Vm  mTM  dcMx  ntrKTes^  C*cft  OU  mot  qui 
«un  double  (ens.  Leniot  de cmm»  eft  de 
^^ces  fortes  de  mots.  U  figmfie  dans  un 
iens  ,  an  ^ir  Ufip ,  &  dans  rantrc  M  fe 
sirendpQJu  les  parties  oaturelles  d'une 
aile.  ^ 

AS^.nVri^]  Ce  font  des  mots  qui  contien» 
ncnr  quelque  impureté ,.  fie  qu'on  ne  doit 
point  dire'daas  une  honnête  compagoie, 
*c  fur  tout  àcs  fanmes.  C'cft  auffi  tarai- 
icn  pour  laquelle  on  en  aonùs  quel^ 
^ues-uhs ,  fur  tout  des  plus  groffiets. 

^  MutsJtgmmît.  [Aftyr*  vrréji.]C*èft-à-, 
dire,  qui  ne  (è  di(ciit  que  par  des  de- 
b'anchez ,  ou  des  perfonncs inciviles. 

Trâmcbtr  k  fMT.  C*eô-à-dire ,  parler 
hardiment  &  itec  toute  forte  de  libcné. 
(A  la  fin  ,  il  tranche  le  mot  ,&  lui  a- 
voile  franchement  qu*iinepouvo^  Yivxe 
Anv  tl\c:  ^tL  Lnc.  c^i,  ^AmhîL) 
.  ♦  rmUream wr.  [  Pn  pnti*  êiU$ê  rrm 
mmfftrt.  ]  C'cjl  accepter  ce  qn*cne  pexfbn> 
àe  dit  &  la  prendre  à  fa  parole. 


nefitlèmblant  de  rien,  8c  pfpK 
joiier.  (on  peribniiage ,  6cc  )     ' 

M  O  T« ,  y:  /.  [C^M.]  Morceau  de ict- 
redans  les  ch-imps  labourez.  (Une  groilè 
motc.  Une  petite  moce.  Rompre  les  mo- 
tcs.  Cafter  les  motcs^)  * 

^  Mkt  frrme,  Loifd,  danslèslnftt- 
tutions  Cotttunûéres  ;  /m.  a.  nr.  a.  au  9. 
Lm  Hwefig  itt  &  dmmum  Hsm-fmltkifr  $ 
imAtsÀmt  fnrnê  àèmmnm  fAftùfi 


têts 

^  «n  ^ot  mm* ,  qui  t«t;iiilié  parmi^x 
touie  forte  de  compoÛa^n  en  mu^uc 
«s  avouent  que  nos  anciens  Poètes  Pto» 
vcoçaua  porreient  dans  la  Tofeaae  le 
tetmc  m*t ,  do«t  Ut  fe  ferrotcffa  pour 
Ugnifier  une  chanfon  Voicz  JWt/^ 
^,  Académicien  de  la  Cmfca  dans  ta 
Oblervaiions  fur  fon  Poème  Bm»  in  Ttf^ 
«r*  '  e«-  «s»'  Nicole  Gilles .  l'un  de  no^ 
Hittonens,  racome  que  le  Roi  Robeit 
qjiiCicceda  à  Hugues  Capet,  eompofa 
piuiieurs  Camiques  &  Himnes  que  l'oa 
^amoit  dans  i'Eçlifc  ;  &  poSr  fiti»- 
hure  laAeme  Conftance  fa  femme ,  U  ea 
mnnqut  commetuoit  par  le  terme  Oii. 
fâmiA ,  êc  elle  le  chantoîc  fouvent ,  cro- 
*^5"<:  J«i^û«iqo«  étoit  à  fa  louange  , 
Quoiqu'il  ftt  fait  pour  célébrer  U  conl 
ftancedesMartirs. 

^  MOT*  UR  .  f.m.  IM^têt .jif^aw  éé^ 
4W.J  Ce  mot  fe  dit  de  Dieu.  U  fignifie 
Mi^wÊém^  ac  il  eft  plus  de  la  poëfieqme 
delapiofe.  (Sage  Moteur  de  rUni?eEi, 

.  Toi  ^  fin-  * 


di^latuia  ^«1  !•  ft. 


êtrttrts' 


fmcitr,  Cdl-à-dire ,  le  propriétaire  peut 
fohse  U  tene^  tam  qu'elle  peut  -èttc  rc- 
coimu'e.    "-  .\    -  .^.' 

iHtt  ^Tytrhre,  tGâAn."}  t  «me  et  JanÈ^ 
ir<r.  Ceft  une  certaine  quantité  déterre 
qui  tient  aux  racines  .  de  foite  qu'dles 
ne  (bot  pas  découvertes.  (Lever  un  ar- 


•A6rcMi*.  [^étW.]  Qplni  qui  fait  mou* 
voit  &  agir.  Cdui  quî.eft  le  chef  de  Tm- 
tnguc.  (Tpot  votre  parti  vous  confidere 
cbotmelechef  &le^^cMMraMrMr  dece^ 
conleils.  Péifi,L  tt,)    ^v  \^       J  WtT 

MQriF,/».  Ic^.'MéA,^ 
Fm,  Dcffeto.  But.  Raifon.  Caufe.  (  Je 
ae  fçai  oiiel  eft  fon  motif.  Découvrir  Ici 
naotifs  de  la  guerre  w^/.  On  ne  fait  riea 
wsopdqce  raoctf.  Il  B*a  point  d'tutrr 
momque la  gloire)  ;    ^r  : 

TJ^  b<»  motif  pent  e3tcuie^,'&  noit» 

pKiufttfeaiie'mtufaifeaâioii.  (S.E' 
vrémé^,)       \  :    .  .. 

t  A#«ri/ <jr  cm6»i6>v  On  apelle  ainE 
ce  qm  peut  raiiomiablement   porter  à 


bie  en  moee  Retrancher  a  cm  arbre  une   -croire  upe  choie  indépendamment  des 
fartîede  fa  mote  Ssf^  fdrdîm.frémfjt^K)  ]  P«uve$  demonftrattives.  On  le  dit  prin* 
Mtte.  iC0iUaUtUr  cMs  ^  divms  t  âartms,}    cipalememen  parlant  des  chofes  deU 
Coltne  Eminence.  (On  les  voyait  brou-    foi.  #*    ' 

tant  for  le  hant  d'une  mpte  Vêit,f^,)  t  MOTION,/:/.  [Aftt/#,AÉ5p«(^X 

M9te,  {MêHt  ytnen'i,)  Petite  cmlnencc    Terme  de  PAr^^iK^^^ottvemcnt^* 
an-deflùs  des  parties  nàtnrdles  des  hom-         Murve ,  ou  m^tnce ,  séf,.  {  Mivtns ,  ^f^ 
mes  ficdesfemmçs»  maislemot  deiM^    nc^J  Terme  de  Pl^f/CTMr.   Lequd   veut- 
rrièdit  ordinairemeac  plus  des  femmes.  ;  <lite  fM  meta,  (La  fWultd  motrice  de&> 
(Mo^fennè  &  rdcvcc  Voïea  A^mt  (te  ;  mufcles.) 

Konu.)  j      M^rms,    Sorte  d'imerjeâion  qui  n'cft 

MÊtt  à  yiler^  Tân  ,  que  les  Tanneurs  ;  cn^ùfage  que  dans  lé  comique  &  lebur- 

taire» 


forment  en  manière  de  grande  afiete    lefque,  6c  qui  marque  qu'il  fe  f^uc 
qu'ils  font  vendre  par  Pans,  &  que  les  :  ne  ncndîretiece  qu'on  voit..  (5'f7^, 


pauvres  gens  achcrcnt  l'hyver  pour  (c 


•  Un*rA^*immit'if»ifervt,  G'cft-i-di-    diaufBo.  (Lcsmotesfontunboafeu.^ 
« ,  il  faut  parier  franc  6c  fins  dcgiùfc-  I      Mt^^le,  (VoïeaLfrc         '  >    , 


.-^s» 


iite»f^,  &  dire  une  parole  lur  quoi  on 
^iâ'e  taire  quclq  ue  fonds. 

♦  Je  iH^iftlTtH  tfi  fe  mot  fntr  r?*rr.  C'cft- 
è-dirc  rîcne  vois  rien  de  joli  en  cda.  Je 
ne  vois  rien  qui  aille  au  cœur  &  qui  cha^- 
tokùlle  l'efprir. 

y  *  ■  'tztiir iemitfnar  rin.iCr^HUri.]  Etie 
plairam.         * 

Bon  root.  Vt'réjtù  fiJes,}>iot  ^vemêm 
êi  fii^ensent  csprime.(Dife  r  deWw  «n 
inauvais  caradere.  PdfaiL. 

V*vtinirt  h  es  bovcat  poxir  firatt  ^^oitmu 


•  Mo  TER,  OU  Mtiter^  vTèé  Jctter  des 
motcs  dcterreavec  la  houlcteà  qudquc 
brebis  pour  1  a  ramener. 


Mêimi  il  ne  faut  pas  dire  que  jous  m'ay  c& 
T& fortir delà.  Ài^. 


MOV. 


\ 


\ 


MOU.  [Af#//,t.]  Cet Idjeaif fait  fon. 
•^  Sem^t^r^  v^,.  iGUkis  fe  ti^ere,]  Ter-  féminin  mêle.  Ce  mOt  le  dit  des  chofès 
me  de  ruj^,  qui  fe  dit  des  penirtx ,  &  <lont  la  fupcrfiçie  eft  liée  fie  continaë ,  de 
qui.  fignifie  fe  cacher  denàcrc  qudque  telle  manière  qu'étant  preCTée  du  doigt  , 
more.  (Les  perdrix  le  mocenc.^  elle  ne  fe  rompi  pas  ,  maisdlc  s'enfon- 
M  O  r  c  T ,  '.  m.  î Mm/Somi  crnmen  hm-  oe.  (  Ainil  on  dic^  cqrpsmoa  Voies 
d»!;v$tm,]  Tcrjie   de  Mmficat^  Certaine  Mwl,           a^      à  <'       ? 
compolidon  oe  Mufiquc  fur  des  paroles  ^^  /•  ^^^iPulme  Wr ..]  Poumon  de 
latines  qui  (ont  de  dévotion.  (Uii  beau  >|>ocufr(  Acheter  du  mou  pour  doonex  i. 
Mcter.  Changer  un  Motet.)  manger  à  quelque  chat.)                *' 
7>  Broftàrd  explique  dans  fon  Die-  -      î  MOUCHARD  ,  f,  m.   [  Ctrrcem  , 
'^'f'^                                 '    '             tionnairedc  Mulïq;ie,ccqyec'cftqu'im  4çjà*«i»r/»ri»to5r,  /j»rj>w //>rtW.^»r.]Soi«- 
Ài0*  ànMr.  mtî  pour  awr.  Pbrafêi.ad-    morct.  C*eimte  cÊmftftmm  de  m*fi^  f^n  ted'éfpion  de  Ville.  Uojniné  qui  va  pat 
.»crbi»les.   Un  teltameiât  eft  n\il  s'il  ne    fi^irre,  érevidaede  rm:  ceq»*îl  y  s  Jifims  tout  dans  im  lieu  pour  y  épier  unç^  pet- 
^^it  mcn.ionv)uel.eNotaiiei*alâfic  tdà   fim  dxms  Pmn  de  Ueeièpefiù.m,  Et  il  ajoute  fonne,  voir  ce  qu'dlc  fait  fic  la  pitndre 
«Kl  àAvjT ,  nn.jwr  après  l'ajrre  au  rcfta-  ,  quel'on  étend  à  prdbit  la  fignification  s'il  eft  befoin.    On  a  mis  des  mouchards 


_>f 


{^4i%tthmm,y 


J,dc  ce  terme  à  toutes  les  pièces  qui  font     ifcstroulïcs,  .ficiôt  ou  tard  il  tombera 


rraôndlioa^  ne  fc  âoi?ait  point  i  faites  foi  des  p^axolcs- latines ,  tin  qud-  \  dans  Icoxs  hlcts,  Ne  voilà  pas  de  mes 
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Et»  MM^M|r4<  iOM  pfl«4M. 

Il  y  en  a  qui  dilcat  aufli  iw«ikA#  ,  au  mc- 

lacfcns.  ».    ^ 

V  j|f.«:/Mm* ,  y:  ï».  (Le  peuple  apclle  anft^ 

tmmi}»rds  ceux  qui  font  gardes  aux  poitfes 
des  Villes»  acquitiûtem  les  marcha^-  y 
difesyqui  entrent ,  &  font  payer  les  droits 
qu^élles  doivent.  On  apellc  ocdinairc- 
mctà  CCS  gen^-ià ,  Commis ,  ou  Gard«. 
"^Mêmhe^^Jlf.  [irfi»/^.i  Sotte (Tinlcae 
vbltnr  I  qui'  pitiae  paiticuliéremenc  les 
hommes ,  ôc  qui  nau  dans  les  lieu*  ma- 
récageux, (Une  gtolTc  mouche   ^  ^  r^. 

V«aM«MKte  »*ca  va  ckaot«r  à  leaf«  of «<UMfïa  ^  A 
''    *tfuec«norttit»pâWiUu,  ^^  ii 

^     Mitchefuépt,  Î^JUm,}  GroSc  moucKe 
'  cnnenue  des  abeilles»  ^? 

lâétêche MMiqtte,  ^FUriUgé,}  C'eft  imc 
mouche  qui  fréquente  le  bord  des  fleu- 
ves &l«s  eaux.  Voie? jPw/t» ,  Li,c,i, 
^    ^»«û!^  M  m: f  A  [  J^'«.  ]  C'eft  une  abeille. 
V  JkfMd^  htifmttt.  t Chryfifii.'ï  C*eft  une 
lortede  mouches  qui  luifent  la  nuit  en 
certains  païs ,  St  qui  couvrent  les  arbres 
quifont  le  lOiig  des  rivières.  (Nous  vi- 
jnes  une  multitude  de  mouches  luilant  es, 
donc  les  arbres  qui  bord  oient  la  rivière 
ëtoient  ji  couverts  ,  quMls  paroiflbient 
;^mme  des  lufttes.    Téchtrd  ^  Vàya^e  de 
V  Siégm,  Lit.  P.  200. ,,  "'^-^ «-t'V^?r  -r^'-'x^*-'  ■'' 

f  féàre  etnm  mjndx  ,  «pi  ^tphaait^  sA" 
lèoKMirr  ,  Uu,  C*eft-à-dire,  groflîr  les 
choTes ,  Se  parler  d'une  petite  bagatelle 
comme  d* une  grande  choie»  ^  d^une 
Choftconfidérable.^  M-  ^'  ;  :  ;  ^ 
"^  Om  nt  ffok  bitn  Jênvent  tpulU  mêMche  U 
pifW.  Dtfpreamx  ,  ,,éuîre  9.  C*eft-à-dite  , 
on  ne  (^àit  quel  cft  (ujet  de  fa  colère ,  ou 
de  Tes  ndlleties.  Il  s'irrite /'•Mr  r/oi. 

♦  €*eji  Mme  fine  mouche    [  CircumJ^eii^atnx,] 
î'eft-à-dirc,  c^eft  une  femn^e.  fine  «a> 


} 


llétoycc  le  ne».  (Moucher  uneafiuit.) 


:^»ï 


MOU.    vf 

ehit  ^t  mouchoir  fort  blane.)' 

Mmkêir  tU  ç$m,  [Si fphhm, /hophi»fmmJ 
Linge  dont  les  Dames  fc  cachent  le  cou.» 
U  qu'elles  portent  pour  fe  paicr  Ôc  s*a» 


'■^i 


Ce  mot  en  parUm  |ie  thémdeltt ,   c*eû  !  luftet.   (Un  beau  mouchoir  de  cou.    Un 

couper  la  mèche  de  Uchaiv^U  allu- .  mouchoir  (Upojnt  de  France.  )     m  -. 

mee,  lotfque cette mcche cil tiORgra»-        i  Mèmjmr,  Torche-cul.  (On  te  faiç 


%10 


■    10^ 


de,  Cccm^»eche  la  chandelle  de  bien  é- 
^lattcc.  i  Prenez  le?  mouchcte«&  roou- 
ehexla  chandelle.  ) 

^e  mtmher ,  v.  r.  [AéiflW»  atimtrt.}  Se 
nétofer  le  nea.  (U  eft  bon  de  fe  moucher 
foigneulêment  tous  lei  matins.) 

On  dit  d*uu  homme  habile  à  qui  il 
Veft  pis  aifc  d'impofer  &d»en  faire  a- 
croire  ,fu*Umfi  mmân  pm  imfied.  Ce 
piovecbe  eft  bat. 

(  C«rt*i .  Mo«éeur  Tarmlfe ,  i  Wt«>  pttaJw  U  chor* , 

*'M  O  U  C  HK  T ,  jp  w.  TercUrim  pertes,] 
Oifeau  dcproyequi  eft  le  mile  de  Tcpet- 
^mu  BeL  mfiêirtdu  OiJUmiif  /«  a«v«  ftl> 

Memcheter  ^  v,é,  iMéaditdifmgmfe^vd^ 
rinre.]  C'eft  matouer  dé  plulicurs  taches 
noires  fur  un  fond  blioc.  (Mouchetée  un 
fond  blanc.)  ^%^J:4!p^'^ilMi^l 

Ils  virent  paroitre  une  chérre  noire  8c 
blanche  »  m^mheteft  de.  taches  iauve^ 
{Dtm^'ehene,  r.z.)  ,j      / 

Meucheter  \  v,a.  Terme  de  Déceupemi  I 
Faire  fiir  de  rctoftc  diverlcs  petites  ligu- 
res avec  des  fers,    (  Moucheté^  de  l'é- 
toflfc.) 


des  mouchoirs  des  ouvrages  de  C.  y 

M  mhme p  ff,  l  EmtmdmrA,  ]  Ce  qu'on 
retranche  du  lumignon  4e  la  chandelle 

3uand  on  la  mouche.  (  Les  mouchurct 
c  chandelles  font  ptopie«,à  eclawcii  It 
glace  d'un  miroir,  ) 


VI 


Moudre»  ««a.  [A/«/ryr,  cimmoUm,} 
Jem9t$d,  iumètUp  pi  mtidp  Méiu  meiUwtu^ 


C^eft  fe  fâche/ 


C 

'droite  8c\mfec 
*  Prtmdn   U 
{iTonÀpteœent.  ,ytU,         ,        _ 

t  *  Geéir  4es  mouches  ,  Pr»v,^C*cBt  en 
ftVLc  bas ,  perdre  le  tems  à  attendiez  à 
j  oe  rien  fairc^'^t  H^  -  '^'^^n-  f^^^^^m^ 

%  ♦  faire  Mme  <]»'Te!le  ,  f/ûreim  precesifitr 
iM  taV  de  mondie  >  c'eft  -  à-dire ,  fur  une  vé- 
tille.  tiir  un  rien.  Ceptovcrbe  eft  duflile 
..fernÏÏier;  _  ':,^.... ..  ^  ,  .,., 

t  On  apelle  ptez.  de  mouche ,  une  écho- 
ie dont  le  caradcic  eft  mai  f ouué  & 
a'cftpointUé;  /^  ^^v:^^v-^v>'  '.-.^^^^jp;; 

♦  MoucU^  l  èinfcA  ferlca^}  Petit  mor- 
#ceau  de  taffetas  noir  de  la  grandeur  d'en- 
viron l'aile  d'une  mouche ,  quc^qu^lques 
Dames ,  &  de  fois  à  d'autres ,  que  de 
jeunes  hommes  portent  fur  le  vifage, 
dans  I  a  peolee  que  cela  leur  donne  un  p# 
tit  air  plus  agreable.(ÉlIe  porte  des  mou- 
ches. Il  y  a  de  certains  endroits  au vi fige 
où  les  mouches  ne  dent  pas  mal.  L'An-* 
tiqiiitc  n*a  jamais  connu  Tufagede  met- 
tre des  mouches  fur  levifagedes  D^me^^ 
MadcmoiftlUde  SatderXp  tirAuB:ed€i*Mf^t, 

Te  fchiiPiTe.d^Mi  ««iaK  la  blmchettr  oiYartU*». 
Et  !j  3*roi«re  m»ifl  que  œei  à  la  beauté        ,:^  H  >  si 
/  Une  ^mireif-fîm^i  conquête,  •  •      '    - 

b^etl  ùa  j I  u4te cneot  de*  Mapctew  enpnint^  '  .    ^ 

j.  l«.f*«i.3  •■■■.'«     '..-■•*•  :/", 

k^urbertm^  (Im.  [Orfrx.]  Petite  mouche 

quife  met  dans  )e  vtn«  dans  les  yeux, 

écc   ("Moucheron  nove'  dans  le  vin.  U 

m'eft   entre   un  moucheron"  dans  les 

•    jeux  )  -2- 

Mauehêfm,  i  Eitychmnm.  ]  C'eft  le  bout 


iA^ucheter,  l^Ucmb's  ni^is  refferger:,^  Cc 
Iriot  le  dit  delà  toile  de  coton,  faire  des 
fleurs  y  des  pcciis  carreau#  &  aUtics  a- 
gréables  figures  fur  de  la  toile  de  CQtofi. 
(Mouchetct  delafutâiae./  -'^^^^  ^ 
\  iMoMOMstr^  V*  triii  MMiUis  difiiugfii  9  va- 
rUri.}  Teim*  de  flemrijb.  C'eft- à-dire , 
être  broaflléde  plulicuis  petites  ta^es 
de  difterentes  couleurs,  qui  fe  mêlent. 
(L'œillet  iiedoit  point  moucheter.) 

Moucheté,  iJncijm  ,  màcuiis  vertus,]  £n 
Blafoii  c'eft  la  même  chofe  que  plume- 
té,  découpé.  YoitzDMupf, 

Mouchetiesy  f.f^  torftx  tmMHUoriay  voh 
feMu,}  Ce  mot  n'a  poi^it  de  lingulier ,  & 
lignifie  un  inftrumeiu  de  métal  avec 
que;  on  mouche  la  chandelle ,  £c  qui  eft 
compofe  de  deux  branches  ,  au  bout  de 
chacune  dcrquelles  il  y  a  un  anneau  &  un 
tond  pour  tenir  la  mèche  que  Ton  coupe. 

Mtuchetîe^,  l^R^ammA  minora'  eUon^ior,] 
Terme  de  Aùnutjier^  Sot  c  e  de  rabot. 

^tfouchettes,  [Mwitf»^  ]  Terme  d'^rcAï- 

teilure,  ÇQuioi)ncmcnr>  oulaiiaiei  de  yi- 
nichc    -•■''  ''^  r   ■  .î-:^^  "■:-"-■ 

Mouchetme  ,  flf.  [  MécuU  niijr£.  ]  Plu-; 
fîeurs  petites  tiiarques  noires  (ur  un  fond 
blanc.  (Une  agréable,  t|ue  belle  mou- 
cheture.) j^  ,  é,  vi 

MoMiUture.  [Incifio.]  Ouvrage  mouche- 
té fait  avec  dts  iers  de  decoupeur.  (  Une 
mouchctuie  bien  faîte.) 

Mouchetu.  e  iChtrmtnt,  MmcuIm  mtfrh  panr- 
îici,]  Tcuxkcdt  BUfoH.  C'eft  une  manière 
de  queue  d'hermine. mouchetée.  (U  por- 
.te  d'argent  femè  de  mouchetures.  CoL) 

Mèuctfetutt,  iV*  ie  «faV.J  1  crmc  de  Blxn- 
ri^^  6*eft  lin  mélange  de  pluiieurs  peti- 
tes taches  dcdifleieure  couleur.  (k,'dBil- 
Jet  bioùilié  de  mouchetures  n'eft  pas 
beau.  On  doit  louhaiter  que  l'œillet 
n*  ait  point  de  mouchetures.  )        ;  ;  ^  y . 

t  M  u  UCll  ^VK  de  ifjamUlie  ,  /:  im, 
[E^*uuil:yr,\'  Sorte  de  bas  officier  paimi 
les  Comédiens  «  qui  à  la  fin  de  çuaquc 
Aâ:e,  mouche  les  cnandel les»  <'■ 

MOUCllOIii,  j^|».  SudariumymAp- 


vom  moulez^  ,  Us  monlem,  }e  mouJoh  ,  /4» 
moulu.  Je  moulus^  Je  moudrai.  Sm  je  moù" 
le,  femiudroii,  Jernoulnlfe.  C*eft^etterdtt 
grain  dana  une  trémie  de  moulin  pour 
être  ècrafè  „  fie  rçduit  en  farine  par  la 
meule.  (Moudre  du  bled.  Moudre  gtov 
Moudre  bas.  WoïczMifuim,  n< 

t  M  O d,E ,  /.  f.  (  Ubri  fro:emo  ^  f^ 
rtf«5?/«,]S6rtede  mine  Ôc  de  grimace  qu*6a 
fait  en  allongeant  les  deux  lèvres  en- 
ferftble  ,  ce  qui  ic  fait  or'dinairémene 
pour  fe  moquer  d'une  perfonne.  (EUf 
fa^  la  mode  à  quelqu^im.  Satr  f^if, 

MOÙELLF.   X'Qicztnoile,  ' 

MoùeUux,  yoiezmoiieux, 

Moœioiu  Voïczmoilon, 

Mouette  »  f.  f.  [  Gava  ,  inrus,  ]  ?Oulir 
d'eau.  Il  y  en  a  de  divtrfes  couleurs ,  de 
blanches ,  de  noires  fit  de  cendrées. 

MOUFLARD,  arde,  (Vuliuofus,\Q^ 

a  le  vifage  gras  ôc  rebondi.  (Voiez  ce 
gros  moif-fiard.  Cette  mouftArde.  Il  eft  dn 
Itile  familier..  \yifU.  fr^)       ^ 

Moufle,  /.  /.  [  Hihms  mtm'cà,  î 
Sorte  de  gaos  fourrez  dont  fe  fervent  les 
gens  qui  travaillent  fortement  avec  les 
mains  durant  Thy ver.  (De  bonnes  mou* 

t  *  oh  dît  d'une  entfcprîfe  dangereo- 
fe  où  il  ne  faut  i>as  s'engager  fans  a  voit 
àoi  fprces  fuffiiantes  pour  en  venir,  à 
bout ,  -  if»*il  mfamtfiuy  aller f ah»  mouJUs, 
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K^  Rabelais  da.isGiUViMnM  ,  liv.  u 
ch.  1$.  Car  leesr  ff avoir  1^ croit  que  be/teiie  ^ 
ér  Uur  fapience  i^étoit  tjue  moufits  ,  ahaftar^ 
diJantlesJnns^mohUseJprits  y  é"  corrompam 
roue  fleur  de  jeuneffc^  On  ^cllc  encore  à 
prcfent  iTiii^i,  des  eans  fourrez  d'une 
peau  de  mouton  ou  d^ agneau.  Ce  terme 
vient  du  latin  barbare  mu  fui  u  On  voit 
dans  les  Capitulaires  de  Tan  S 17.  art,  22^ 
où  l'on  règle  les  habits  des  Moines  t 
Wamos  in  afiate  ,  raufuias  in  hyemt.  ven-ecri' 
nos,  £t  à^nsVàXU'^  VipeiffoiU  vom»*' 
a'na  frarrihus  dtmur,    '  ;"    n  ^' 

MoujU,  iOpeicuitamemaufiicum,]  Termt 
à*Emàiikur,  Peticarc  de  terre  qu'on  met 
au  feu ,  fous  lequel  on  fait  parfondrelcf  v 

Moufle,  Jt  /.  fOpertntimfifUU,}  TCTmC . 
de  Chymic-,  CeÔ  une  tinle  ou  couverture 
Toade  qui  empêche  que  les  charbons  q4Ù 
ibnt  allumez  dans  la  moufle  ae  tombent  . 
dans  la  coupelle  pendant  qu'on  y  entre- 
t  ient  le  métal  en  focte.  ^Acad.  fr,     '  «  > 

Renfle,  iPotyfliafl^ui,  ]  Terme  4*.Archi- 
teSurt.  Inftruméat  dont  on  Te  lert  pour  * 
élever  les  fardeaux,  La  moufle  eft  com-  . 
poCccdc  deux  pièces  de  bois  percées  en    , 
façon  déiuorcaifes  ,  dans  lefquelles  il.  «^ 
f  a  des  poulies  de  cuivre.  Perr&M  ,  Vi^ 

.  MoM^eprrri  {  Pechantus  drmatus.y  Cette 
moufle  eft  garnie  de  poulies  de  cui  /re,  de 
boulons  ôc  de  cordages  po^r  moatet  Ici 
pièces  d'aitillcric à  felefoir,  Uat^, 

Mjufler    t/.A.  [Walu^c"  tenas  .rn^tre,} 
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ielamcchcd'uiicûundciie/fc  ou  d'une  1  /Wnè-Jingc  dont  ou  fcfeit  pour  fc  mou*    CcÔ  prendre  le  aez^lesjo 
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MÏ5tJJ 


Îm'un ,  en  forte  qu'on  les  lui  faife  bour- 
oufler.  (C'cft  iw  vifagc  àcticmouAc. 

u^9Mflettes,  f,  /.  l  Moh'le  màftuMum.]Cc 
font  deux  morceaux  de  bois  dont  fe  fer- 
vent les  Vitriers  pour  tenir  un  fer  à  fou- 
ëer.   .         ^-^  r-'ù  '^v   ■' 

tdndffad  Soitrdês.)  C*eft  le  chef  de  la  Re- 
ligion Mahomerané,  &  celui  qui  rcfout 
toutes!  les  quedions  difîciles  de  ta  Lol« 
Bmt  y  Htfl,  desTmrcti*!^^  ^^^-"^  ivî; 
M  O  ii  I  L  L  A  G  E  ,  /.  if^ttUio  nàvt<gm.) 
Indroit  de  mer  propre  à  donner  fond 
ou  à  jetter  l'ancre,  (il  y  a  bon  mouxllag^ 
pai  tout  le  canal,  )  "■^■'•\  /■-  '  '"rm'^^: 
i  Mùiiill/1^,  Ternie  de  OitrrùYe^r^  Fa- 
çon  que  Ton  doniib  aux  cuirs  en  les 


WO  U; 
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■  »»' 


r^ 


fie  le  garçon  du  Meunier  qui  eft  ocupeî  \  ^  dûhî  \f  U 

î, /enétain.) 


Mou. 


^'•■u  i' 


'-'%. 


Mé 


taiie  moudre  le  grain.  (Ce  Meumci  a  un    cuivre,  /en  étain  )  . 

bon  moulant.)  ^-f- Terme  qui  (c  dit  ^|arlanèd* 


:^'. 


^nbuiliant  avec  de  Peau  ^our  lesdifpofer 
fitice. 


divers  aprêts  qu*^on  leur  th>nh^e  en- 


Moiijlle-lottchf.  [  Pirttmvinofiun,  ]  C'eft 
le  nom  d'une  foit<  d^poisequi  a  beau- 
coup de (uc. /■;. ; >  ■■  "w^^:- ^.IMJ* :^A'7   r , -^ 

Moliijler  ,  f .  i».  [fAimr£r<fre  9  irroYAre.'^ 
Tromper  dans  l^eàu.  Remplit  d'eau. 
(Moiiiiler  le  liflgei  Pluycq^ai  moUille.) 

*  M«wUer.[  ^iluerf^]  11  fe  dit  quel- 
quefois au  lieu  d'arrpfer,  baigner,  en 
parlant  de  la  mer  6c  des  rivières^  (La 
mer  Méditerranée  mpiiHle  toute  la  ctSte 
ëe  l'Afrique.;^  ,  ,    :'*■■ 

Jid9UiUty  imuill'tèyddj.  l  Af^didur^  irro- 
f4im,\  Trcmpé^dàns  l'éau.  Remplir 
d'eau. 

t  *  Il  fe  convre  tTmidrapimUillé.  Pjro- 
▼erbe;  C'eft-à-dire ,  il  allceue  une*  mé- 
chante excufe,  qui  agravela  faute,  au 
,  lieu  de  l'amoindrir.     .  *?       ^ 

,  MoUiller ,  v,  n>  [Jtnchoram  jdeere,']  Ter- 
inc  de  Mfn  C'eft  jetter  l'ancre.  (Nous 
'  iiîoiiillâmcs  ea  tel  endroit.  ) 

Mouiller,  [  MolUter  pronuntidre.  ]  Terme 
et  Grammaire ,  qui  fe  dit  d'une  pronon- 
ciation graûe  &  douce  ,  comme  deux 
JLi«  qui  foi  vent  un/.  Comme  dans  ver- 
mflUn  qui  (0  prononce  conune il  l'on  di- 
ÛÀtvermiUion^. 

t  Moiiilkte ,  f.  /.  If rHfiHlum  partis  ohltrrt' 
^mn.]  TrencIîC  de  pain  longue  &  menue 
préparée  pour  trcjupei  dan»des  oeufs  à 
lacoque^  V 

M^'iiUûir',  f,  m,  l^htias-vàJluliirntJl^or- 
te  de  petit  vafc  d'àrgeiibou  de  fer  blanc 
que  les  femmes  qui  filent\  attachent  à 
mïr  tablier  pour  fe  moiiillcrles  doigts 
lorsqu'elles  tirent  le  , chanvre  de  leur 
quciibiiille.  (Un  jolimoùiiloir.)'  ' 

■•  MaUillure ,  f,  f,  [Mador.  ]  Qualité  de  ce 
qui  eft  moiiillé;  (La  moiiillure  eft  nccef- 
toirc  an  papier  qui  fert  à  imprinier.) 
MouUlure ,  f,  /.  [^fperji».]  Tcrmç  de 
•  Jardinier,  C'eft  un  ample  artofemcnt.  (Il 
faut  donner,  unebonne  moiiilluic  i  ces 
plantes.  CUré  ttEnomùlle  »  itiln  des  drbres, 
Ceft-à-diic ,  il  les  faut  arrolex  ample- 
ment,). 

M  o  UI  AG*E  ,  /^  w.  [Larereseffortnati.  ] 
^  Terme  de  Potier,  Carreaux moulcx.  (Voi- 
là bien,  du  luoiîlagc.  )^ 

I  Moulage,.  Droit  que  l'on  paie  a 
Seigneurs  qui  ont  des  moulins  b^anaux 
.  poiida  mouture  des  grains. 

X  Moulage .  fe   dit  de  la   partie- 
moulin  qui  fert  à  faire  tourner  les  raeuks 
pour  moudre. 

t  MouUgc ,  lignifie  auffi  le  droit  qui  eft 
éû  aux  mouleurs  de  bois,  c'eft-^  dire, 
à  l'OHcicr  de  police  qui  mcfure  les  bois 
de  chaufage  fur  iesipoits  deYaris. 

MouUm  ,  fart.  [Moli'tor]  Qui  vient  du 
tcrbe  moudre.   Qui  fait  moudre;  <^and 

psx.\A  izix  fubllautif mâfculiA  ,  U ngoi - 


M  ou  I  B  ,  /:  I*.  (  Tyjms ,  forma^  fro- 
plafma.  J  U.  jc  géncrin  oui  veut  d\re  ,  ce 
dans  quoi  on  jette  une  chofe  pour  ta  ftrt- 
mer.  Creux  à  jetter  le$  figures  de  bron- 
/Pke ,  de  plomb*  &«•  (  Jcttci  une  figure 
iHv moule;)  -rJt^ak'' iM 

Moule    Terme  de  ChamUHer.    Bois  de 

noyer  creiifé  &  raboté  proprement ,  oh 

^l'on  (ait  couler  du  fuif  tout  chaud  par  un 

tuyau  de  fer  blanc  loriqu'on  fait  de  la 

chandelle.  (Nctoyer  le  moule.) 

Mouie.  Ttimt  dit  plombier.  Table  £«te 
e  groflcs  pièces  de  boU  bien  jointes  j 
longue  quelquefois  de  dix-huit  pieds ,  6c 
large  de trois.ouGuatre.  ,  f:MMky::. 

Moule,  Terme  de  i'af/*r.  Bois  iîechf  ne 
de  neuf  pouces  en  quarté  ftjt  un  pouce 
d'épais. 

X  Moule.  Terme  de  Boutonn^er,  Morceau 
de  bois  rond ,  un.  peu  aplati  d'un  côté  , 
U  fâit^  tour ,  fur  lequel  les  Maîtres 
Bo«jtonnïers  moment  ce  petit  tilTu  d'or  , 
d'argent ,  de  foie,  decrrn^  de  poil  ou 
d'autre  maHere  rrava^hée^i  l*cguiîle 
dont  ils  font  m^rs  boutpn*.  / 

t  Mmle,    Grand  cercle  ,    eu  mefufe 
de  fer ,  qui  fert  à  mefurer»  Ce  monler  lés. 
bots  de  compte  &d'Andelle.  C't^deià 
que  ces  bois  font  apellez  boit  dt  tnoutè,  & 
les  Oficiers  qui  les  mefurent  ont  pris  le 


Umx^mlnnojteurT,     C'cft  ii^téic  des  piécest 
faufles  dans  du  fable  bien  préparé  U  ' 
*  proprement  mis  avec  flff  jet*  ,  U  de» 

planr*^  '  .    -i.  -^ 


r' X    *      A  ^^^'^^erieptecc  ejr  moulée^ 

Ccft-a-dire^  çUeçÛfauili.  £Ucça;ifi|^/ 

'oHler.lTyfisexemtere^]  Imprimer.  Ce 
mot  n  efl  guère  en  ulage  que  parmi  Ici 
pcOjpre.  (Ces  Hiftoixcs  font  vraye*  ^^ 
piuiqu'elles  ibnt  moulfes^  On  dit  auffi.; 
wtfiMArr  des  cartes  à  jouer.  On  dit  encore  ■ 
in  hominéquiafait  imprimer  qucU' 
qac  ouyrage  ./qu'il   s'cft  fait  moulfr.  . 

Mouler,  ltrdifiait:formAri, Trame  de  ^ 
Potter.  Mçttie  la  terr«  dah$  le  mouici  * 
(Moider  diicaifreau.)  i,  v 

.  Afû#/m  [  CdudiurtdmfirMm  metiri,  4^.*  " 
mairl,  ]  Terme  de  MdrcfMnd  de  bois  des  frtp,  ' 
ff  /*<»»•  j..Mefurci8cmetère du  bois  dai^' 
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^■^ 
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/ 
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^       \ 


les  membrures.  (Mouler  du  boisy)  ,^:^:^\ 
Se  mouler  fV,.  r,  [  Formdn,.)  Se  formct 
danslemoule.  Les  pièces  d*artilleric  fe 
moulent  (ui  le  modèle  du  bois»  Ddv,) 

*  Se  mouler  fur  <fuelfu*Mn,  i  'c4d  dlierj!^.' 

exemplm  fe  co^formdre,.]     C'cft  prenSm 

quefqu'un  pour  ion  modéie.   Se  formel 

.  .        e    mr  quelque  excellente  perfonnc.^   (Se 

nom  àt  Mouleurs^  bois.  Cette  mcfiu:c«*a-    mouler  fur  les  grands  hommes  de  l*anti« 


M 


d^un 


pelle  ordinairement  un  dnneàu^ 

X  Mmle,  Terme  de  Vmier,  Ce  n'eft 
ordinairement  qu'un  brin  d'oficr  tourné 
en  ovale,  en  rond ,  en  quatre ,  o^  dtine 
autre  fi^re,  fliivant  les  Ouvrages  que 
les^aniers  ont  \  faire  -  /:iti    v  ' 

kS»  Moule  de  filets.  Qeft  cfri^inirreêaï 
dcboisde  lagroffeur  Ôc  de  la  figîirc  dont 
on  veut  faire  le-filet propre  à  ifâfa 
Moule.  [Exemùlum  f  exerrpUr,]  Au 
ré  lignifie  modèle  ou  patron,  de  1* 
plaire  qu'on  doit  imiter.  (  Cet  *- 
s'efï   formé   fiir   un  méfihant 
C'eilr à-diie  >.  a  f«iiri\  un.  maov 
déiè.     ^^\-^:-^  ■^'-''        ■■-/    ■ 

t|'>*  Celdrte fi jeitepdsert moulé.  Façon dt 
parler  proverbiale  ,  pour  dite  que  la 
chofe  n^eft  plis  fi  facile  à  fiiire  que  l't)n 
croit.     <      ,     -  -  .■;.,,,  '  .  ^'^//.^;■  y;.i.,./i' 

t  *  Onditd'itnc  chofe  gaéiéië ou  |>et- 
duc ,  dont  onne  doit  pas  rcgretci  la  per- 
te,  que  /f  moulenen  efipas  rompu,      i. 

Moules.  C  Ahafii.}  Sortc  depetitspbif^ 
fbns  cnfiîrmct^tTe  deux  coquilles  qui 
croiÛ'ent  contre  les  rochers  ,  qui-  par 
dehors  font  noires  ,  &qui  par  dedans 
paroiflcfit  entre 
1{ând. 


V 


quifè.) 

MOULE*  ,  /i,>rf»t.  Adri.^ruhfl.iTy 
pîsjxcujfùs,  )  Il  n^  fçauroit  aas  li re  l'ècri* 
ture  à  la  main ,  ^aisil  lit/bien  la  mou- 
lée;:, r^-. 


■V 


Les 


Aréhîtci 


•j:?''*»- 

■--? 
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es  j  apeïlcnt  tme  coUnné 


mouh'e,  une  colonne  taîte  par  impaita- 
tion  db  graviiwj  &  de  cailloux  dedi- 
J^eifes  couleurs ,  liciavec  4u  cimem  ou 
^5.ra'^f^ic  ^uï  durjcit  parfaitement,  &  re« 
ço\t  le  poli  comnie  le  marbre.  {  dslnmn^, 
'^ecok^menîdtJ^,]  [  \^Ar:j'i'''ïX:i€'Mm'é- 
MI^UIETTE|S  .  t  fiXCbHchyÙd^t 
Sorreie petites  coquilles^  F/Uhiiu^  :.^    * 


ti.  ^ 


O  U  L  E  U  R^^  bois  y  f  m,  iCdudlcdrU: 
ftruii  menfoY, .[  C'eft  un  Oflïder  qui  vifitc  ' 
le  bois ,  qui  reçoit  lc$  dédaratibns  des» 
Marchands  de  boîs^,  *&  ra^ortc  ces  dé:^ 
datation?  au  burealu  de  la  Ville ,  qui  me- 
furc  les  membrures ,  le  bois  de  compte  ,. 
les  fagots,  coterets,  met  les  bandero- 
les aux- bateaux  &  piles  xiebois ,  conte-- 
nant  la  ta*e  du  bois,  des  fagots  ôc  des. 
coterets.   Ordonndncede  Paris  y,c..2xi^> 
M  O  U  l  r  N ,  yr  m,  r  Moletrina  aqudrid 


•V 


pif^rinum,  ]  11  y  a  plufieurs  fortes  de  mou- 
blanches  âjt  bleues.  |  Uns.     Le  mouln  k  eau  e^  une  machine 

j  compoféc  d'une  meule ,  d*une  farce,  à!u- 


Antoine  dé  Hcidc',   Me<tecin  d'Ara-  }  ne  lanterne,  d'une  trémie,  d'iine  ho- 
ftcrdam,  a  fait  un  livre  de  l'Aiiatpmicj  che,  d'u'n.frion ,  Ôc  d'une  roue  qui  toûf»- 
du  MohU.j  ■/fi^::i.:''  fe^  •    /     .ne  par  le  moyen  de  l'éau  ,  &  qui  faifanfc.  v 

Moules  d^euudouce.^^iit  poiflon  deteft  |  allçr  la  tcte  de  la  machine,  fert  à  mou- 
dur,  couvert  de  deux  coquilles  noires  &  dre  le  gr;iin.>''(Un.bon  moulin.^.  Faire 
unies.  T(ond,  allerlc  moulin.   Moulin  qiii  moud  beau** 

^ff«/r^.  [C«»^&i»A^4  Coquilles  pour  fai-    coup..). 

re  des  g  rotes.,  V.'        '  ,  i      ^  Les- rivières  navigables  apartien-*^ 

\^ Moulée^  f.f.  ISamtaroris rameuta.]  Voit-    nent  au  Roi,  ôc  les  rùiflèaux  aux  Sei-«- 
<MB ou  bouc  epaiâhquife  recueille  fous  la    eneurs.  On  ne  peut  point  à  prefént  con- 

eule  des  Taillandiers ,  &  dtn  eft  conr-    ftruire  ua  moulin  fans  la  permiftion ,  ou 
pôfte  do  petites  paities  qui  le  détachent    du  Roi     on  du  Seigneur  :  on  ne  peut  pas- 
de  1  a\  pierre  ôc  des  ferremens  qu'ils  ai-    même,  felou  Baquet ,  établir  un- moH- 
guifenv  Oii  emploie  de //ï»w»*/^f  pour  la  *  lin  à  vent  dans  fonfond  fa^iis  leconfcn— 
Teinture  en  couleur  noire     mais  il*  eft    tcmént  du  Seigneur  qui^ji  Jufticc  hau- 
défendh  aux  Teinturiers  de  s'en  lervii ,    te,  moï^nn€T~Ôrbaifi^;iirod  eau  a  exa* 
parce  quelle  rend  la  couleur  faufle,  ôo.    mii«Mt«  ranicle71.de  la  Coutume  de 
qu'e>le  fokt«^"|^fei.les  étoffes ^  ôc  fut    £aiis^  ta  queftîouvquand  oopeut  empê-  • 
tout  la  foie.  ^  •*-     cher  la  conftmft  iond'un  nouveau  mou- 

Mouler,  v,  a,  {OpusMproplaJ)ndfn%ere.Y  lin  au-defTus,  on  an-defTotrsdufîen. 

Icttaç&xnottle^  f  aiiccottlo;  laauùexei     MnUin.tkvtrK*  lMaUirimvtUriu'\  Ma* 
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chluc  comporte  dNwic  cage  , 
mAile ,  d'un  ficin ,  "K  de  volans  habil- 
lez de  tidllis,  qui  lorfquc  le  vent  les 
fait  tbuinex ,  font^tller  la  machine  pour 
faite  moudre  le  grain,  U  y  en  a  d'hoiir 
fçntaux.  Woicz  MonfuHt  Mariottt  tTr^^tf 
du  moHvtmem  dis  Eéutx^  p.  log.  {Vêtir  un 
moulin  k  vent,  i^'cft  mettre  les  voiles  aux 
volans.  Il  faut  cent  .quatre  aunes  de  treil- 
Yxs  pour  vêtir  un  moulin  à  Vcnt^Tjiref4e 
moulin  au  veriV.    Mettre  le  moulin  au 

7k comhn unmo ulin dvtnr,  ^^i 
^ue,  pour-dire ,  ctrclTabilîé  de  toile» 
■  "  La  tontàine  dit  d'un  mul«*  ^i'^pii^i;*; 

•     Qu'(il  *ûi  crû  t'jbaitfiir  rervant  un  Mf  «îecitt^ -|^4i;|/ 

Quôî<|ii9  <ili  d*  Mtimicr  eocor  blanc  du  nuuliàf'  :     ^ 
li«ftj>rêîirouriiirf«ititreieQvtflio*  ;.v    i-j$W;i/ 


^;^'^v|l;---. 


I 


(  i;-*' 


."l'i/i^;' 


!■■;.%■ 


t  M  OA/t!^NE8-C  AMPÈS.y;/:  Sor- 
tes de  laines  quiVemploïent  à  la  faUri- 
que  des  draps  d*U(leau  ôi  des  (crgcs  de 
Bc  iuy  ai* ,  en  y  nië:  am  des  tierces  de  fc- 
govid.'?i^>'^"      '         ■  ■      ■ 

Al  Q  U  Jtt  N  E  T ,  /.  w.  {M  /<«c  t/*»r/  WfK- 
Idé  ]  JUes  Meuniers  des  moulins  à  vent 
apellent  de  ce  nom  uae' petite  roue  ,  au- 
tour de  laquelle  ily  ^  des  morceaux  de 
latc  que  les  Meuniers  mettent  à  la  cage 
voit.  Mettre  le  moulin  en  vore.  t  ffrrfdelçur  rnoujln,  po^tcoimôît|ç  q^^ 
mncomh^ un  moulin kvtnr,  phralcburle(;-],kVent  tourçe,  '-;•  m'm-'m''$-  &p 

Maidim^  f.m.  tOei^f(ativeêfStjucM/^.J 
SoitcdtrtHleaUf  »a  travers  di^el  il  y 
a  deux  bâtons  en  croix  pour  ttVr  fur  le 
barquec  les  muids  de  vin  ,  6t  pour  y  fct-^ 
rcx  les  balota  6c  autres  pareilles  mat- 
chandifes.  Ce  moulinet  s*aplique  à  la 
plûpiit  des  machines  avec  lefc^uelles  on 
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"MoM  à  pnp'i^.  Sotte  de  moulin  fervant  I  élevé  des  fardeaux.  (  ïourn«k  mouli^ 

.Kdfrri»  If*  vimiv  1incr«  noiir  ^ri' taircdu      t^Ct»  )  i-^/^'/W^v^;''.:'':'''^:  ; ,,/    ;■ 


net») ^^ 

XMoultntt,  Efpcccdéiingëy  Ott  d*eh- 
gin  dont  les  Carriers  fc  fervent  pour  ti- 
rer ^vuiaer  les  terres  dans  à&$  mannes 
d*o<iet,  lorfqu*iU  commencent  à  ouvtr 
uiv^rou  de  c^rrierc^f'^î  Vi0.;»':^fit:.^fr,[^.--^ 

__ ^  Moulinet,  [^eaeyverfiriij]  Soïic  âitbctorr 

lins  y  qqïYont'dw'mâcKincs'^côrr^oSw  j  ^"^  «>!*^«  fert  pour  ferrer  une  cotde^afin 


\  battre  le  vieux  linj^e  pour  en  taire  du 

papier.  ■  ■        ^  \^'^;^^^''';t-^.4"4-^â^'^^-'-; 
Il  y  a  divçrfcs  fortes  dfe  moulîns,  a 

^uifbv  à  tan,  à  foulon,  ficc  livides 

moulins  à  fabriquer  la  monoïe],  &  % 

xéduire  le  métail  en  lames.  [Molttri^ta 

numniiriaA  Les  tireurs  d'or  ontdesm^iM- 
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de  deux  cilindrës  d'^acier,  entre  leiquelSr 
à  l*lmitatioii  aç  ceux  des  moulins  à  fa* 
briquer  la  monoïe ,  ils  fonk^paÛcr  le  fil 
d*or  ou  d'argent  pour  l'aplatir ,  &  le  ré- 
duire en  lanies.  [  Cylindri  calibcî  verforii,  ] 
Ils  ont  auffî  des  moulins  \  dévider  pour 
mettre  le  filfiir  de.kfoye,  ils  font  com- 
poiêz  de  pinHeurs  rangs  dec^>bines  qui 
toornent  en  mêmetcms.  ^^  ^ 
U  y  ar -auiU  des  moulins  à  dévider  la^ 

00  moulin  de  lapidaire  ftit  à  uiljer^ 
dés  pierres.  ^^'^■^■.iM'H  -éît^^-^'  $■/  ■'■■"■/[  ■' 
■    Moul'n  à  p9ivre,  Hioulin  kjfiîreat  ta  wj^h- 
Ufdti  Ç'eft  une  petite  machine  dans  la- 
oucllcil  y  a  des  roues  denteléps,  qu'on 
lait  tourner  avec  une  manivelle  pour  fai- 
j?e  moudre  le  poivre,  la  moutarde,  ôtc, 
qu*on  y  met  5c  pour  les  réduire  en  poi^ 
irre.  U  y  a  aulH  des  moulins  à  c^flR^  ^.  î?/; 
r  X  Moulhf  à  fucre.    C'eft  Une  machiné 
qui  fclt  à  briler  &  pfeHer  les  cannes  ,  ou 
lofeaux  à  fucre,  pour  en  exprimer  tou- 
te la  liqueur ,  ou  futf  qui^en  renfermé 
dedails.  On  peut  faire  quatre  fortes  *de 
moulins  à  fua-e ,  qui  ne  font,  pourtant 
diféjxns  que  mli  la:  divctfité  des  forces 
mouvantes  quilles  font  agir.  Ces  quatre 
iôrtc^  font  ,    des  moulins  à  eaii  ,    des 

-  moulins  à  vent ,  des  moulins  à  bras  que 
des  hommes  font  tourner ,  ôc  des  mou 

.  lins  auxquels  des  cheVaift.  ou  desbenfs 
donnent  le  mouvement..  On  peut  voir 
le  détail  ôc  la  defctiption  de  ces  moulins 
•dans  le.  Va  a^  du  P,  Lcba^ 

Moul'n  Bann/t/.lI'd-èJivA  tneietrina^lC^CÙT 
ixlui  d'un  Seigneur  qui  peut  obliger  tous 
(les*Habitans  de  fa  Seirneurie''d'y,  venit^ 
moudre  leur  bl^d.  Etîcprohrqûecclji 
vproduit  s*apellfli^roit  dc-momurr,.yj^^jf^*t 
Monlinâge  y  fvw,  [Série-  trtturatiol  ^Vci' 
me  d^  Négoce.    Le  moulinagcdcla  foie 
etl  I  a  façon  qu'on luhdonue jeu  lAfaifant 
Ijaflèrpârlcmoulin,.  V      5/*^  ;.;f    •• 

Mofliner  t  v.  a.  IMolere,  p^rfodere.ll'cp' 
me  àtFUunfle,.  Il  fe  dit  des  vers  &  dcrla 
."Mterrcv,  &  veut  dire  mufe;  Quand  le  pot 
à-fiçrlfr  eft  pofe  à  terre  plate ,  le  ver  entre 
par  If  rrou  des  pots,  mouline 6c  renver" 
fe  incdTammentia  texre^  Culture  dejfltwsi 

C*cft  à  ^eu  près  dans  ce^ens ,.  qu'on^; 
dit  du  bois  moulin:  rC^iA'^'i'iic,  corrom^ 
1^0.,  gké  ou  çomxi  par  Itmqjca  dc«  vczs . 

-4  ■       ■       •  ..."    ■' 


de  tenir  une  charecte  ,    ou  un  chariot 
chatgé  de  foin ,  ou  de  bled  en  gerbe. 

'  MotUinet  k  faire  du  Chqcolate.  [  Manul^rium 
trufat'le,  ]**Sp rte  de  petit  bâtoapoui  re- 
nmei  le  Chocolate«g:^.^piy^.^'^^^^^ 

Moulinet»  [  Tr^w t/*»*/^'-*..]  Croir de  boîs 
^ul  tourne  de  niveau  fur  un  pieu  de  bois , 
'&-fe  met  dlns le  dehors  d^s  places  ftir- 
ciiiées  à  côte  des  barrières  pac  oùj^sEâènt 
les  gens  de  pied,  v  P^:"^::}^ :W^'''-\.''^--': :■. 

Moulinet,  l  PifiriUum^l  ll>  fendit  auffi 

d'une-eroix  de  carton  que  les  enfans  at^ 

Hachant  avec  un  clou  au  bout  d'un  bâ- 


ton  pour  la f^ixe  touzneten  la  portant  au 
vent. 

Moulinet  en  tranchoir:  l^V'.triJrdgmenta.  In- 
■cija.\  Terme  de  F»r/>r.  Ce  font  des^ié- 
.  ces  de  verréi;.  ;  ;  i:'^,iê,h/^-M:l^^'àmfi0'. 
■  |/*  Moulinet  y  en  termes  de  Plombm\  eft 
cette  partie  de  l'établi  à  fondre  des  tuï- 
aux  de  plomb  fans  foudinr e,  oii  eft  atta- 
chée la  fangle  avec  laquelle  on  tire  te 
boulon  hors  du  m^oule ,.  après  que  le 
tuïau  eft  fondu.   '^:j":W ''-''■-  ■*^^-r¥^:.. 

Mtntlihet,  [Cru x  tortoris  firan^ulatorisJ \ 
C!eft  un  inftrumcnt  dont  fefert  Te  bour- 
i^eau  pour  étrangler  celui  qu'on  roue  ,  8c 

qui3n'eft*^oin4C9nd^unn4  \  CXÊUCX  fui 
la  roue.  - -,  ..î..//- •  ■    ':'  .•:'■  ■••.,- W'/^ 

Mfujinet,  [  Mâcher d  ci rcHmdShiS  jcircum» 
voliratib.  ]   Soitt  àtr$9:o^er efirime  Qu'on, 
fait  en  maniant  ^^i^urdeioi  unenale^ 
barde ,  o»  aut.re  armeparcillç  pour  em- 
pocher qu'on  ne  nous  aproche.  (  Faire  le 
moulinet.  La  fureur  t'a  coûté  la  vie  lorf- 

3ue  tu^  faifois  le  moulinet  fur  un  ttouc^;^' 
e  moutons,  ^^i  Luc.  /*-i.).  r<  *•«  "  ^*^  ^ 
Moulinet.  [  Globnlus  rotatorius^:}  Sut  meis 
eft  unenoix  debois  comme  une  olive ,- 
qui  femet  dansjehulot  du  gouvernail, 
ou  travers  de  laquelle  pafle  la  manivelle.- 
Moulin ft.   '^funambuli  circinatto^  motati^y 
Terme  de  Voltigeur  ôc  de  Danjimr  de  corde. 
U  conlifte  à  allcrenavant  &  en  ariim-. 
pour  (e  donner  lebranle. .  ^r  .  ;  v  v -,  >/ 
Mouliwer ,./ Jw.,, f  Serkariusmtorr  ]  OU'- 
"vrier  à  qui  on  donne  1^  foïc  pour  la  filer.. 
On  4.K  aulTi  ,  MoHlineur,  .     ^ 

r  X  ^Moulinicr ,  fe  dit  auiïi  dltnt  Ic$*Ma- 
mifa£tuï€s  dç,  lainage V  de  cchii  qui  a 
foin  de  faite  fouler  les  étofes.  Oh  fe  fert»; 
de  ce-termeen  Normandie  ^  îïiHeuis'on 
dit  d'ordinaire ,  Foulon^ 


'mot  f^tii  itgnifîoit  atttteifbis  beaucoup.^ 
Monïicut  de  la  Bnj^e  dit  qu'on  ne  de* 
irroit  jama  s  abandonner  ce  mot,  6c  qu^il 
ne  voit  PIS  fu  9u  iifiup^i'çmpoxte  ffi4 

luié'/' *"iH  ^'- '"'■'  '■"■:  '  '  '•■■■'■'''  ''/■  •■  i  ''M:  ^if  y-  's^r-':''    *  '■/?'>? 

t  MoutTANS,  /  ifi.  toiles  pein- 
tes qui  fc  font  dans  le»  Etats  du  Grand»  '^ 
M6gol,  ôcqa'oiiâchcttcàSuratc,  /  ^  :      i 

Moulu  r  moulul'  ,  âdj,  Rc'duit  en  farîni^  ' 
pat  la  meule.  (  Grain  moulu,  BleJ.bieu 
moulu,  \oicz  Moudre.)         '     ; 

Or  mmlu.    C'eft  de  l'or  amalgamé  ,    "■ 
c*^eft-'l-dii^,  réduit  en  Doudte  &  mêlé 
avec  du  vif  argent  moniné  ,  dont  on  (c 
lertpour dorct,»>:^;;;:''.;' |s#i.*,i!ji-^w;?(:^  .v^^-  ' ■ 

-^Mouùtdecom,  t  JP^  «^*!/i'«^X'C*eft- 

à*dire\i  froifle.  u 

t  Ils  deliroient  d'ctte  biifea;  ôc.  i»iw/M  ^ 
(ous  leurs  c^ts.  God.  \-  .^  r^      . 

.  *  On  dirq^u'a»  a  le  corps  moulu ,  quand 
on  fent  des  douleurs  par  tout  le  corps* 
pour  avoir  trop  fatigue  ,  coum  la  pofte , 
couché  Cir  la  dure,  fijcc.  .....,-, 

',  MOULURE,/:/.  IThoreuma ,'' 4na* 
glypjon.l  Terme  d'^rehiteSfure  6c  de  Me- 
nuiferic  Parties  éminentes  ,\c[uarrces  8c 
rondes  y  droites  ,  oti  CQurbesIqui  ne  fer-  ^ 
vent  d'ordinaire  qjie  pour  les(Vïûemens; 
•(Une  belle  moulure.)   . 

MO  lî  R  A  NT  ,  /.  m.  t^(i^^tM]  défi- 
c'ens..]  Celui  qtil meurt,  (  Tout  cet  apa- 
rcil  des  mourans,  des  valets  triftcs  6c 
pi  curans  nouj^fon  t  voir.  Voiture ,  Epître  à 
Monjieurlç  Prime  fur  fou  retour  d*  ^Allemagne, 
Les  morts  6clés  ihourans  qui  font  enco- 
re fur  he  chanip  de  bataille  font  unhorxi- 
:  ble  fçeftaclc.  ^^ 

ITo  «MMi^4i»<  qui  coQtoit  pHit  de  C(Bt  ani  dfl,.vi^  ; 
Seplaigooità  laiBortquefrécipitammeac    __ 
Eilttlcconiraigooitde  partir  toutil^httUct^  / 

Sa|Kjivoirfaiu'oDTeU4«acut,-^ 

il,-,-    /-A- .T.'''±^fàmà  V       ■{■''■■''■'■    ■■■'•■^■'i'  '.•■■■'••     i. 

i;    '  ^r    I ,    /  ■  .  /  ,         —,.,..  ,1  làie-.-i.    .  ._    ■ 

.  Mourant ,  momante  ,  ddj.  {LanguinSjJ'aft^^ 
guidus.]  Qui  meurt,  lan^uiiTant.  (Vie 
mourante;  ^U,  Une  voix  mourante.) 

*  Teint  mourant.  *  Bleu  mourant.' "Ct^ 
un  bleu  pâle,    teux^wrans,  au  propre,  ' 
ce  font  les  yeux  d^une  jjerfdnns  qui  fe 
meurt}  ôc  au  figuré ,  ce  font  des  yeux 
hinguifTans,  6c  qui  marquent  delà  paG* 

':fion  6cxic  la  douleur...      ;^         -■  ^^--1?^^ 

HbmPH  vivant  6t  .nUfiiAit.^  Terme  de 
Jurjfprudemeféodàici  C'êft  un  homme  auc- 
les  gens  de  mainmorte  qui  tiennent  âes 
fiefs  donnent  au  Setgncnr ,  ôc  cet  homme  ' 
venant-  à  mourii:,  ils  fbnt  obligez  de 
payer  le^-dtoits  ,  «  d'en  donner  un  au- 
tre p6»r  Gonferver  toujours- les  prq^ts  da 

M  cru  Ktf  ,in  ife:  c  Mori.}  fe  murs,  tir 
rruftrsy  il  meurt  y  nous  monrons  y  vous  mou* 
retyihtni^refit.  Je mourois ,  je^  mourus,  je 
fu^'s  mort  y  je  mourrai.     §^  je  meure.^,    Je 
mourroisy  jemouruffe    CemOt  iign^eex-- 
pircr.  Perdre  la  vie.  Etre  tué  en  un  com- 
bat; (Il  meurt  fo.rt  contrit..  Avant  de 
mouiir/il  donna  ia  bénédi^i^on  à  fon  fils. 
.Ammt.  Il  moyritt^'emïfe  les  Génécaux 
des  Perles,  Nipharés.^^;  Jirr.  ,Jl>eft 
mort  de'fes  blefliires;.    ^mourut  d'un 
coup  qu'il  reçût.  11  eft  môrt'de  faim ,  de- 
mal  aoie,  de  poifon.  Mourir  d'une înort 
naturdle  y^  violente  ,  ôcc;    J'ai'  vécu  %n^ 
impie,  jevcux-nrourit  en  Chrétien,  î    V 

•  -       /  •     'Ht''  '■".*■ 
AinfilQrrque  ma  mort  viendra  rompre  lé  cours     ; 

De«  bic^ah^iireùx  ninmeniqui  comporeot  mes^urf  »-. 

1«llM»rr«icbtrj!éij*aii».   :acoiMMiblHiiff,      ,t 

t  Mourir  de^j^  telle  mert^.    G' eft  mouri r 
dcfa  ritï^rt  naturelle-  ^è..- ■■  ^  '■  r^kit:}  ^^  ;.  ;\ ^  , 
X .  Mourir  au  Ut  d^honuew^-  C^^'êtrc  f  ud: 
à  la  guerre::  |    ;^ 

^4-  Mourir  dans  lis  forht*^ 


' 


■f^^\ 


ironique^ 
M-ÔULT>  W,  lMatm(irfS''^iixa.  ment  &  daûj  le  ûiU-faaaili^,  mouri» 


) 


(ftciol 

■  •'./,  '  ■'      •  . 

■  .  Vie  y 
fcnsi 


\. 


■:.)f. 


W' 


y 


«. 


V 


"  ^. 


■fiiï 


y^i: 


■i'V'p. 


'*'*■' 


fl' 


«I  f  e 


■c/? 


I:id:m-:l 


Wji  'mt^i0^i.l*^c^e,-àn  le  dît  pour  mar-* 
j^aetan^on  lie  veut  po'^iU  démordre  de 
te  qîi'an  aentrcpris.  (Il  viendra  à  bout 
àerondeffcin,  ouil  mourra  à  la  peine.) 
^  ^  Mourir  au  mon.if.  C^C^^^t^W  lau» 
t^SVplHilirs  du'monde,  ■  "  '  •  -  ' 
•'  /,*  Motiyir  a^ amour-  [ 


MOU. 


ifnJMtfrr  , 


tondre  ctm 


■J 


■  jfe.l  (Çetuc  br^  me  faites  mou-* 

■  :  •'  xir.  >,;:-: ■ .  ^  ■  '^/-^  :,:  mè^:.  jr  l\'^ 'F0H.^ -•  ^  •  : ';  ^ :,. 

,     dccujnl/(re.  ] 


m,  tout  demw  moui  tj  ftw  des  clic^aux  noiu ,  (crvaat  à  pied  S 
►ir fmtimc telle Haion.[||^cvHl^  .      «^J      T--H  nV 

^f*.  M.  le  Duc  de  Bourgogne  ^iîant  1*i'^l'''^iL 
rcxcrctcedes  MiuJàHitnirçs:       --':    '  .        ^^^ 


Oue  t»  n?rt  cic  cbcMber  lei  t*»npête«  d»  Mari ,    ' 
\    •Pour  mourir  touit-b  v.iau  milieu  dethazardi  ? 

:'  itiL^tmc  mourir^  quelque  chofe  de"  plus 
■  é fr aîam  ,  que  fortir de  la  v U  , .  é'i n  p rfvidu 


jour.  L'idée  qu'il  forme  dans  notre  imV. 


corps  ac Metciius  tut  pcJité  dans 4a  p 
ce  publique  par  quatre ^Is ,  dont^4!un  a- 
voir  été  Cônful  écCenfem,  le  fécond 
^voit  été  de  mc^c  Conful,,  le  troificmç 
rétort  aducllement  ,    &  le  quatrième 


avoir 

Vf  Mourir  d»envie,  dedefîr ,  d'rrn^ 
tiéiîcç  de  voir  quelque  choie,  c'eft-à> 
dire  ,  la  dcUrer  ardcmmtnt.  [  Invidi 

dtifdfno  ,  érc,  tônficù,  J      .  \     ^^■-  ■ 

\  ^  Les  envieux  mourront  >' ni^s  i* 
vlç  ne  mourra  jamais.  Vrovcrk'e, 

Of^ditunhçmmenhurraenJapMUt  pour 
dirci^u'il  ne  quittera  point  fes  vieilles 
habitudci  ^  A  *<îu*4  ne  fs  convertira 

11  y  en  a  auifoïit IwwrVr  fubftàijt^^ 
mourir  eft  deux  pour  ce  qu'on  aime.Mais 
1*  AcadcmieVie  toni^oît  point  cçci 

chofes  fpîrituej^ 
peccâtù  ^  y^iis  rsurt- 
tium  reT^ittereh  11.  faut  mourir  au  péché  , 
au  vice ,  an  ihonde  Ôc  à  fcs  çtfnvoiiifcs , 
C[çft;à~dirc ,  ly  renoncer. 


^ 


m 


p«tit  MoMfiuttth*,' 
enl'art  miltuJre  , 


:*'■ 


8ir< 

t  C^i'icocoreenl'jridvpliifef  ;j 
■Eniâfme  h'fi'è  pa<  mal  aifé  : .      J 
*eft  PAaiour  (ji)' autrt  myOert, 
0.  pour  divertir  Mari  Oert  ,in(i  iégViifé      ^        V 
MMdtmtfe/U  4f  Studny.  ) 

mM>cutdtre  Apotiquaifes  ,  parce  qu'il* 
le  aietreiit  à  genoux  quand  ilj  douûcat 
lei*t$)avemens,    -  ;  :^^^^  IP^ 

fMm|.quç:,i,e à geno»*.  ,.,(»  «« qut  le Tulgjirt '  > 
fca[*o^agrcoiiMnuoap«neApot.eilit.    a         r-^^' 

,  mHPjHftaire,  Partie  de  la  coiffure  des 
femmes  qu'on  apelle  auifi  fripon,  Ge 
lont  deux  feuilles  de  i ubar\  foui  la  palif- 
fadc,  *   . 

te  de  tu  il  de  deux' pieds  ôc  demi  qu  on 
porte  à  la  ceinture,  attaché  à  une  ban- 


fait  ccttèfe flexion,  que  mourir  comblé 
de  gloire  comme  i^etellus^^'eft  plutôt 
fortir  heuieufement  delà  vie ,  que  mou- 
rir :  Hpo  eft  nimirum  magis  féliciter  de  vjtâ. 
9figrarey  quimmori»  Aureftet»  les  amans 
ne  manquent  jamais  ,  dans  Texcès  de 
l'eut  peine,  de/.*ccrier  quMls font  mprts. 
On  chantoit  autrefois  une  chanfon  com- 
pofée  par  Madame  Déflores ,  dont  voi- 
ci le  dçrniet  vers  :  ;;^V  / 
Je  v/iii  mourilr.  Je  tf»e  m-uri .  féfuîi  norc. 

Kr  CoftaV  dit  aflcz  plaifamment  dans  la 
fuitede  la-défcnfe  de  Mr  de  Voiture, 
que  ,^,  quiconque  fe  plaint  qu'il  vient  d^ 
„  mourir,  doit  neccflaircmcnt  dater  (a 
.,  plainte  de  l'autre  mon^c,  comme  fit 
^  Mt  de  Voiture  ,  lorfqu'il  mourut  dt 
.l'iibfencc  de  Madcmoifelle  de  Rani- 
bouillct ,  &  qu'un  peu  devant  d^êtic 
5,  enterré  iUjii  écrivit  renavanturc.**      , 

Manrir  civilement,  Voittmort avili» 
^^ Se  mo'irir,  v,  r.  [.Animam  Aq^cre.'\  Je  mt. 
meurs,  je  fuis  mort.  Expirer.  Rendre  Tc- 
fprit.  Etre  fort  malade,  ôc  n'attendre 
plus  que  la  iliort.  Perdre  peu  à  peu  la 
vie.  (  C  eft  un  homme  qui  fc,  meurt, 
^b^js  nous  mourons  tous  les  jours.  ' 

le  memeur«  taot  lei  )oursen  adorant  S>lvi««' 

\rtit.piifr       *  . 


,  t  MOU  RIS,/,  w.  Toiles  de  Coton  ^     ,,  ^  v.  w««- 

qui  viennent  des  Indçs  OricntalcC  Uy  ,  .""^/^'  (^"  fort  bon  moufqueton.  On 

en  a  de  fines,  de grolîiercs ,  de/larges,  ^tii  *^î»^  "» coup  de  moufqueton.il  acte 

d'étroi\c3,dW  blanches  ôc  de  tofcgcs.v  ^"\,  "!?  *^*^"P  ^  mouiquetOM.  ).  ■,,,  ',,  .; 
••  -MOURONLy:  m.  [  ^tiéigailis:  }  Sottife         MoufcjHeterie  y  f.f.  i  Scioperorum  confilu* 

il'hçrbc.    Le  W«rff»mâle  produit   nn#  ''*''*-J^^<^"^rgcdemoufquets.  Pluheurj 

flcurroHge,ôi  le  j^^rolb-oa  femelle  produit  ^°"P5  ?^/^0"^uct,  (La  flaoufqueteric 

une  fleur  bleue.  H  y  a  encore  plu|yLeur$  *ut  teiriblé.)  i  av  a  y/. 

autrcsloirtes4c;»owoh.   2   *       .:^  :  I     ,M  Ou^^Se  ,  f.f.  i  Mufcus.  ]  C'eft  une 

brignoitlememehonneur,  quilo^int  j  ^^^ -j  jeu  <jui  vient  à'ttalie,  qui  fe  joue  ^l^unatre,  qui  ne  croît  guère  en  hau- 

r  année  fpjyante  :  fur  quoi  1  Hiltoricn     en  montrantiet  doigts  en  faifant  deviner  *^^"'»  ^   ^"i   vient  fur  la- fuperficie  de 

un  certîinnoAibie,  ôc  laperfonnequi  J"P<l"cs  terres  incultes,  ou  de  certains 

le  devine,  gadne.  (Joiier  à  laniourrc  )  '^^^^  '    ^  même  fur  des  rochers.     La 

M  o U.S  Qjij  E  T ,  /:  »3r:  [SdoPetifis,^  Pro-  ^^^^^  Vient  auffi  autour  des  fontaines  , 

inoncez  1'^.  Arme  à  feu  compoféc  d'un  *"'  ^  ecorcc  de  certains  arbres  fruitiers  » 

'fût  ,  d'un  c^non  ,  d'un  ferpentin  ,  ôc  ^  principalement  de  poiriers  ,  de  pru^ 

d'une  iiétecLtc,  ôc,  à  kquelleonmet  le  "'"s  ôcdecerifîers.  llfaut  ôierfoigneu- 

feu  avec  delà  mèche.  (Tirer  un  coup  de  »Cï^e"t  la  moufle  dmpoiriers  ,   parce 
/lioufquet.  Eflliyer  une  grê/e  de  coups    9u  elle  Içur  eft  nuifihoe,  ôc  qu'elle  fait 

demoufquet...^/r/.  Porter  lé  moufquct.)  ^""  gJf?»l<^  défagrément   à  la  vûë.    La 

•    D:>  Je  me  fouvicns  de  cette  épitaphc  i*^<^"flc  *ctt  à  calfeutrer  les  bateaux* 
com^iféepaxS. Amant:  '         > 


5> 


» 


9> 


Cy  gît  uo  fou  notniné  rar<quet ,         .    ■   ■■    •      i 
Ci^'i  mourut  d'ubcoup  deirtoulqnet,  ,  ,f,f  * 

LorTquMl  %'dulut  lever  ItvCtêtv.         ^^^ 
.   QiJaoi  à  m«ïi.|e  croi  queXle  fort     """"^ 
Lui  mit  du  plomb  drdao\  la  t£te«      .    .   '    ' 
Pour  le  rendre  ttgt  en  fi^Viortt 

Mouf'^uet  y  Fujil.  [Catapulta,']  Attnt  àfiçtji 
quifert  denioufquet  ôc  derafîl. 

UiilUi-\iicttmoHfqi4ttt  trop  pefanipoiir  vCibni." 

^  MoufcfUft.  Moufquçtaiie.  (paire  dé- 
filer les  moufquets.) 

'    i~l^ufcfuet,  .On  apelle  moufquet  des 
tapis  dicTurquie  ou  de  Perfe ,  qu'on  a- 


\ 


(On  lei  eùi,^  fur^lt  mèurfi. 
Lui  1  ft  femme  >  &  maint  petits 
II»  «•âvoi<«>t  tap.»  ui  bouir«»    ,  '    .      .  " 

Maia  tout  fort  boD"ap|iecjù  <■■'  "^ 

L*  Pont,) 

MouffeUrr'eJht.JiMHfcHsterfefiris,^  C'c^ 
une  plante  qui  fctte  de  longs  filets  gar- 
nis de  petites  feuilles  loneuçjtes,  Ôç  qui 
(c  trame  fbrtîloin.  ^  ;  ^  '  '  ' 
t  *  Pierre  ^uii  roule  n*amafie  jamais  mouffle,. 
Proverbe  ,  pour  dire  au* on  ne  profite 
point  11  on  ne  s'arrête  à  un  delfeinTc  à 
une  profeflion. 

^  Moujfe,  [Spuma,]  Il  fe  dit  de?  petitt 

bouillons  qui  fe  font  par  l'agitation^des 

U'''Ueurs,  Ôc  qui  y  Uiruagent.  La  bière 

chetc  à  5tairne ,  ôc  qui  font  Ics'plus^fins    fait  beaucoup  de  moulTe  ,  ou  d'écume. 

de  ceux  quPfe  tirent  du  Levant.  \    '"   Moufe  de  favonette,   Sonc  d'ccume  de  fa- 


,Je  me  metir»,' c'cft  Mop  rfîîrcViniî^f  t  ' 

Pour  voua  diffma  peine  extrême.  '  (; 

J9  lui  )»rai  qu«  je  mourôii  pour  elf«i 
J'oiti  jt'if.)    * 

Mourir.  [•  Pmre  ,  interirf,A  II  ft  f^'t  des 
Triantes  qui  ceflcnt  de/rcjd[ef ,  c'eit  à- 
dire  ,  de  fe  nourrir,  de  eroirrcôc  dépor- 
ter des  feiiillcs  ,  des  fleurs  ôc^  des  fruits. 


(Nos  Oliviers  moururent  pjcfque  tous  ,  Moufquetairesapretez-vous.) 


Mo tijquetade ,  /.  /.  [  Catapuh a  ja^usy  ernff-  vonnctte.  On  dit  aulfi  moujfe  dejavon ,  qui 
Jio.]  Quelqucs-urvs  croyent  ce  mot  un  peu  eft  l'écume  du  favon.  ' 
vieux ,  Ôc  en  fa  place  ils  difent  un  eôup  de  |  Moujfe,  adî.  [Obtufuf,]  Il  fe  dit  des  fer- 
moufcjmt.  On  croit  ces  Meflficursun  peu  remens  dont  le  tranchant  ou  la  pointe 
trop  délicats.  Ablaneourt  ôc  tous  les  font  ufezoumal  c^uifez  ;  ouaufquclsil 
bons  lenteurs  modernes  écrivent  ,  ef- 1  y  aencoredumorfil.  (Ci^tranchant  eft 
fuyerune  grêle  de  moufnuetades.  L'A- !  trop  mouife.  Ce  couteau  eft  moufle,  il 
.cadémic  dit  que  ;73o«/7«^/iVe  vieillit. 

M  OU  SQ  U  E  T  Al  R  K  ,  /.  m,  [  Catafml- 
tarius,]  Soldat  fantaflin  ,  qui  porte  le 
moufquet.  (Un  rang  de  Moufquetaires. 


l'hiver  paflc.La  pl&part  des  arbres  meu- 
^j;^cnt  quand  on  leurre  l'écorcc.  ) 
'^^  *  Mourir,  [ De^ceTe .  perire. ]  1 1, fe  dit  en- 
core des  chofcs  inanimées.  Et  il  fignific 
céder  d';igit  Le  feu  mourra  ii  on  ne  le 
couvre.  La  chandljlc  eft  morte.  On  dit 
aufli  le  c<,>mmerce  eft  mort  encepaïs\ 
4:''cft"à-d«Ci  il  ne  va  plus.  Le  crédit  eft 


Moufjié^iaires ,  /.'  m,  [  ^clopexatii  regii,  ] 
Cavaliers  à  cheval ,  qui  fervent  plus  \ 
pied  qu'à  cheval ,  Ôc  <iui  ont  une  cafaqiie 
bleue  ,  ôc  une  croix  blanche  fur  cette 
cafaque. 


le  faut  éguifer.J 

♦  MoHJfe'y  adf.  [Hebes  ,  fiupidus.  ]  Il  fe 
dit  au  figuré  de  l'efprit ,  ôc  fignifie  lourd 
ôc  pefant.  (Cet  homme  a  Pefprit  mouffe^ 
il  a  de  la  peine  à  comprendre  «ce.  qu'on 
lui  dit.) 

M$uffey  OiiMouffjue.  [Nautttus  Tiruttcu^. 
'm,}  Terme  de  Marine.  Jeune  matelpc 
qui  fiîrt  à  l'équipage ,  balaye  levaifl«ftu, 
ôcc.  Monficur  A.  Secrétaire  de  l'Arche- 


h^ 


^ 


.'■■ .  t". 


'■i-i^: 


•'1' 


.^■J-y 


y 


• 


♦  Moi*ftfuetaiYesgris.  Cavaliers  qui  font    vcquedeJR.  liété  wjwjjû, 
montez  fur  àts  çlievaux  gris  ;  ôc  qui  fer-        MOUSSelvne  ,   f.   f-    C  Tânuigimd 
vent  à  pied  6c  achevai.       .'  ^carbafui.]  Sorte  de  toile  foit  fine  pour 

r-^  -.  .        '  faire 


.    i 


'.* 


y^' 


\  * 


r 


À-    ^*  ,*'y'^^^:!^C^''j^ilJ^^  :\'.       \ i.l..Ur-J   ^''    I>t' troll  chofM  DJtiio«ui  ««•• 


h:> 


>#■ 


".  ',«;  ,'  'V 


'.,5^,!"*; 


'•*'''>"■ 


'V^' 


>  J 


':f# 


h 


/^ 


■fi;'"  V- 


■^ 


■»■ 


À^-- 


fiJttéi^  wâTef .  (  Une  Voaneitaouflb.  I 
liDf,  BeÙe  mouflcline.  )  .       ,  ^. 

inot  fe  dit  de  la  /4t/fl»rti»  &  Ai/it/o/i  qu  pn 
iiiec  dans  l'eau  qu'ori  agite ,  &  lignifie 

4cttc  cft  bonne ,  elle  moufle  bien.  ^Sa  • 
jf  on  qui  moufle.  )  U  ic  dit  aurti  de l»bie- 
ic,  du  vin,  ôcc. 

.  0*  On  dit  que  le  vin  de.Champagnc 
Wfé  dfe  haut  dans  un  vc«c,  moufi.  Les 
Italien*  difcnt  fpume^Ur.  Rcdi  ^ans  Ion 
•oëmc  bachique  :  .     T     r 

.     ^  •    -     ■■  /  ■   '  .;■■.(■•■ 

Cht  mt  vttri  X^ni  filU       ,  y- y   > 

■  MOUSSE  RON,  /.w.CBô/mw.lÊfpC- 
cc  §c  champignon  tout  blanc  qui  vient 
au  mois  de  Mai ,.  caché  foui  ta  moufl*c> 
d'oii  il  a  pris  fon  nom  ;  8c  qu'on  mange 
après  les  avoir  fait  boiiillii  avec  des  ci- 
boulles ,  du  fd ,  du  bouiic  ôc.4tt  vinai- 

^  t'  Moi4(feux ,  éLdj,  Qui  fait  beaucoup  de 
moufle;:  On  ne  U  dit  guère  que  du  vin  de 
Champagne*    ^^.Wf'     .v 

de  moufle.  (  Arbxç  fort  mouflu.  franche 
'     fort  mouflUë.) 

:     MOUSTACHE,/./,  imyft^x  >fi*Pfrl 
%buhArba.  ]  Barbe  qu'on  laifle  au-dcflus 

de  la  lèvre  d'enhaut.  (Faixc  la  moufta- 
,  <hc  à  la  Royale.. ,  •  ' 

,->y  Eafiiite  eo  prenant  fur  le  hautk 

'*  On  volt  un  ftipoo  de  lifvraut»     -^ 

J-v     \  ,     •   Qui  f9  nlcyifi  u  mùmftMcht,    - 

^         <  '    ^    paai  110  creux  filiba  qui  le  aicb«* 

,  ,  ;t  M>«i/?4t/>e.  llic^i^^if  ^^*^  autrefois 
.  des  longs  cheveux  qu'on  laiflbit  pendre 
ic  lô^g  3es Joués,  ii     -        ,; V 

*  J*ai  cri  mitonnjt  cette  belle  pour 
moi  durant  treize  ans  ,  afin  qu'un  jeune 
fou  me  la  vienne  enlever. iufquçs/«r/it' 
,    ■  moult Ache^  Molière,     \;    ,•'•■■»•    "  ;v./- 

1%  On  dit  d'ufie  place  qu'on  a  empor- 
tôe  \  la  vue  de  renhcmi ,  <Ju*on  la  lui  a- 
enlevée  fur  la  THonfiache,  .   .  ,^         . 

^  *^  powwrr  fur  la  mouflathe  à  queUun, 
C'/ft  dans-le  ftile  bai^  fxapcjc  qMelpun 
auvifage.  -     *  ^» 

X  Motiflache,  Terme  de  Tirenv  ^or.C'eû 
la  manivelle  que  les  Tireurs  d'or  fichent 
dans  leurs  roçhets  ou  bobines ,  pour  dé- 
vider &  tirer  leur  fil  d'or  fie  de  roïë.<i- 
■^         t  MOUSTILLE, //.  Soriçjdebèi- 
'     lcttetrjès-fauvagequinevitqu*àlacftm* 
pagncr ,  dont  la  peau  revêtue  dç  fpii  poil 
entre  daiw  le  négoce  de  la  pelleterie.    * 
'MOÛT,  Inoû  ,  fm.  [  Muflum,']   C'éft 
•«  .         du  Vin  doux  qui  n'a  point  encore  boiijllr. 
J  „K>*' Ce  iiibt. vient  duÀatinOTi(/?Kw.   Ti- 

i,_-r^ r  r  ■     .  ^,  /■-;v^  ,1  • 

î»  FUhtât  é,  plent  pinguia  mufla  Utu,     '       : 

.  •  "^  '       '     ' 

X  hîottta,  U.nc.des  d£ux,efpèiffesde.fbîe 
CTiië  qu'on  tire  de  Bengale,  &  qu'on'a- ' 
pelle  Fleuret  en  France.  L'autre  efpécc 
'  de  foïe  Bcngalôife  eft  le^Tani  qu^  eft  la 
vraïe Ço'ic»^  u'.'s,  .:•  ..  "■■  '^-Cc  ' ;  '•  "•; '■-••'' ■,-  -,  ■  'v 

MOU  t  A  R  I>É  ,  f.  /.  C  Sm^pis  cvndi'ta.] 
Comporrtion  faite  de  fcnevé  broye^u'on 
dctr«mpc  vingt-quatre,  htares  dans  du 
^  vi niigTe.  (Faire 4c la  niputi^rde.  Broyer 
'  dcl'amou'^àrde.  V  «'   '  ,    '  '         ,,      ^ 
y\'*-  C\filariîoi'ârdeAprhdiHc.   C'cftrà 
dire  ,  on  n'a  plus  bcfoin  dç  ccîa,,la  chô- 
fc  cft  prcfcnticment  mutilt.     *"' 


.A 


TH  Iroii  cher«i  Difu  a«iii  g«ra«» 
Du  bœuf  f4l«<  faoi  m9nt4r44,      f         *    ' 
D*ua  vaUt  qui  (4  r*gard«i  '  < 

D'uDtf  femme  ^ai  h  fêtdè.  ^        . 

Dl*  Hcinliu»  a  dit  qtic  Pei(ê  étoit  un 
Poète  fi  trifte  U  fi  chagrin,  qu'on  peut 
dire  qu'il  ne  s'eft  jamais  nourri  que  de 
moutarde  :  Perfius  tam  rnorofum  &  trijit 
nohiifcriptm»  rélmif  ».  ut  JJMtiî êmpfr  vU/^ 
tajfevideatitù    -/■  .1^'':  /.   /  ^TPï    ■/ 

X  *  i^*amHfer  à  Id  moHtardt,  C'eft  Prov, 
&  lajjl  S'amufer  à  i{es  chofes  inutiles. 

,X  *,  Les  enfans  en  vont  à  la  moutarde»  On 
le  dit;Pr«Viôc^4/f.  d'unc^chofe  qui  ctoit 
Icjcrette  ôc  qui  eft  devenue  publiq-ie. 
^  I  Le  rete  en  moutarde.  On  le  dit  dans  le 
ftilc  familier ,  lorfqu'un  homme  ne  peut 
juftifier  à  quoi  il  a  emploie  une  partie  Ue 
l'argent  quitta  'cçu. 

Moutardier  t  f,  w*  ^ihapedochos ,  ^ceta' 
yt*ln^  itnjtto Jînapi reconjitur.]  C'eft  uii  pe- 
1 1  vafe  d'ai;gent  jCou  d'étain,  oii  l'on 
jnet  quelquepcu  dé  moutarde.  (Un  beau 
moutardier.  Un  moutardier  bien  fait.  ) 
Oi\lèdit  aufli  de 'celui  qui  fait  àa  mou- 
tarde t  qui  1:1  Crie  dans  les  rues.  [Sinapa- 
rius  arttfex  y  propolà,}    ,         fy^  ' 

Mouton,/,  m,  [Vci^ey^  M ot  gé- 
néral qui  fignifie-  une  beteji  laine ,  mais 
proprement ie mot  de  moutoiï  veut  dire 
agneau  mâle  qnieji  châtré ^  fie  qui  a  trois 
ans.  Quand  le  petit  de  la  bxebis  n'a  pas 
mi  an  achevé  ,  on  l'apelle^i^/if^/^  >  quand 
il  tii  a  deux ,  les  Laboureurs  le  nom- 
ment antenet ,  ficquand il  en  a  trois ,  âc 
qu'il  eft  châtré  ;,  mouton,  (  Un  bon  mou 


*  T(ftoum§m  a  ms  nmu  on<,  T((£  S^é.  a., 
Ç*eft-à  dire  ,  retournons  à  aotrç  dif- 
cqurs.  • .  rV  . -X/- ,  ;.  ^  ^.  ^;;;^  ■  ■  ■^^^^''^.i  ■  ;  ;,. .,' ■'■ 

'Mouton,  Préparation  de  pcau-dc/mou-    , 
ton  qui  imite  h  maroquin.  ^<:/i</,  Fr,  /i  -   ' 

Mouton. {.Aries,  ]  Machine  de  gucrr<!  qui 
ctoitlcBelier  des  anciens.  ^cad.Fr*   ] 

MoMonsi  [Slupentesfiu^'s,]  Sur  mer  cc    > 
fo  n  t  des  Vagues  bl  anc  h  i  fla  ntcs  qui\s*  é  le- 
vent ,  loifquc  la  mer  commence  y  s' î*gi.r 
ter.  .yiiad.  F fLr-  t'^'^'r  ■:■■'.,  ; -,.•.■■    '•'„..  ->■:,'  ** 

Dj"  MoHtomiâ^e,  CVft  lin  droit-  que 
quelques  Seigneurs  lèvent  fur  ceux  qui 
achètent  du  bétail  dans  l'étendue  deJcuc 
Seigneurie.  HarueaH  d4mfju  Indla, 

*  MoutonnatUe\  f,  /.  {  Servum  pecus^ 
Ternie  burlcfque  qui  fc  dit  dans  cette  fa- 
çon de  parler ,  Itf  peuple  n'èft  que  francfit 
moy.tonna'lle ,  c'eft-a-dirç  ,  il  Iç  laifle  con- 
duire comnw  des  moutons.  La  Fontan^ 
Contes.  :'• 

*  t.  MùHtoi.iè,  [CincinnimnVebresadfronr 
tenrj]  Sàncdc  coiflFure  dont  les  femmes  ^ 
fe  feraient.  <^étoir  une  trèfle  de  cho^ 
veux^  tWifl^iië  ôc  fiifée  qu'elle»  fe  met- 
toieat  fur  le  front.  > 

[Nouî  4oyoaide«  Prêcheors  co'ffez  à  IaNMKf««««t 
Sc^ire  lei  yeux  grandi  Sr  laboucht*  migconae  i 
Se^radoucir  layoii  &^  pour  roui  zeilr^eofia 
AusDjii)e«d'alcQtourraireUb«Hf1n4ia.      i| 

Moutonner,  v,  n     [  Spumdiît iLus  fiuSltùtif  . 
înhorrefcery,  ]  Terme  de  Mer ,  qui  fe  dit  . 
lorfque  l'écume  dés  houles,  c'eft-à  dire, 
des  vagues  blanchit ,  qu'il  y  a  beaucoup^ 
de  mer  ,   &  que  les  houles  paroifÇcnt 


•  t  II  vaut  Ar'«ux'  Aj'crer  notre  m$mt/frii< 


J. 


L^homme  pour  un  ti^iXtii t9i.  Cot  qui  fe  lavtMJt. 

C'cft-Vdirc  ,    il  vaut  Ihiieux  adoucir 
^ot^ciaUlcxie^  ocktc  faûr«g 

■      .  "  i  «  ■'  ■  '  %  •  i 


ton.  Un  mouton  bien  gras    La  chair  de    comm'e  des  moutons,    (  Or^  dit  la  me* 

moutonnç.)         '^'yfl  i  . 

X  Moutonner,  v,a.  Rendre frifé  ÔC  an- 
nelé  comme' la  laine  d'un  mouton.  On' 
ne  s'en  fert  guère  qu'au  paiticipe.  (Tctc 
moutonnée,  perruque  moutonnée.  )       , 

Moutonnier,  ère,  ad).  Mot  burlefquc 
qui  fe  dit  dans  le  mêmefens  ç\ut mouton- 
nante, (^Nation  moutonnt^e ,  moutonmert 
créature.  /^Few.)  i?      i    if  ; 

MOUTURE,//  [Mofirura.]  Ce  qiT€ 
prend  le  Meunier  pour  faire  moudre  du 
grain.  (Prendre la moiitUie.p 

On  dit ,  tirer  d^un  fac  deux  moutures. 

Monture,  { Frumentum  commoliium. ]  Fari- 
ne piouluë.  (Voilà  de  bonric  mouture.  ) 

'K>  Voici  comment  Loiîel  explique 
dans  Ces  Injtit,  Coutum,  Uv,  z,  rît,  2.  an» 
34.  le  droit  de  niouture  :  Droit  de  mouture 
efl^  que  les  Meufniers  doivent  rendre  du  rez.  le 
comble,  ou  de  douzjt  ,  treiù  ,  ou  quatorze 
combles  ou  pallh..  Et  R  agneau,  dans  fon 
Il@ice.  C*efi  ce  que  le  Meufnier  peut  retenir  i 
quand  on  baille  au  Meufn'er  ie  bléneltoyé  «b*  cU" 
ré ,  //  doit  rendre  du  toijfedu  de  blé  reiL  un  corn' 
ble  de  farine  bien  moulue ,  ^  rindreffei^  pour 
douzjt,  Voïez  les  Coutumes  de  Tburs ,  art  14. 
de  Bourbonnais  ,.ch„li.  de  Normandie,  de  Bre- 
ta^n^  &c, 

M  O  U  VANCE,  //  [Sewilis  conditio 
prétdiil,eneficiarii,\Tetme  de  Pratiiiuec\\xi 
fendit  en  parlant  de  fièf,  ôc  qui  fignifie 
dépendaitte,        "  ,, 

.  tt>  La  monvance ,  en  termes  de  fiefs, 
connftc  dans  la  dépendance  d'un  fief 
qui  doit  foi  ôc  hommage;  à  un' autre  fief. 

Mouvant,  mouv^Me ,  part,  {Movms,']  Qui 
meut.  (Principe  mouvant.  Cauiîrmou-^ 
vante.  Force  mouvante.  Ccfont  des  \.eir 
mes  de Phi/iqué&c  de  Mi'canique.) 

Mouvnht  ,  mouvante  ,  adj.  [  Client eUrem 
ortum  dmens.'^  Terme  fie  PaUif  DcpclS- 
dant  ôc^ielevanr.  (  Fief  naouTar\t  d'ua 

Moifva>Jt,  mouvante,  adj,  {^ioiilit^  t4- 
gm  ,  inrerttts ,  var.ut,  J  Qiû  n'cft  pas  fer^ 
me.  Qui  fc  peut  motivoit.  (Tcne  mou- 


mouton  eft  chaude ,  fie  fait  un  tiès-bon 

CUtf^qui  prenoeot  le  moini  de  peines 
Sont»  difoit'ii .  ie«  ipteus  paye*»  ^. 
Si  les  mêiifns  porient  la  laine,'»-  '"* 
C*ett  pour  fi ire   les  draps*  rayezr%^ 

-     Ch.  de  S,.  Gilles^  <''' 

Hélai  l  petit»-  luoutons^  qbe  vont  ^tej  heureux  ; 
•    Vouf''palirez  da«îl  o«i  'cbalups  ,.;|, 
$«iia  fouci  >   fans  ailarmesi        ^^      , 
Au(I}«tôt  aimez,  qu^amoureux.  '    - 

■  ■■■"■' \.'  vol'-"    .  .•  .     ,  ^ 

.  Moutoth  l^^nus ,  docilit,  innocent,  ]  Au 
•figuré  fe  dit  des  hommes  paifibles  ,  in- 
nocens ,  ôc^qui feiaiflem conduire faa- 
lenient,;/.  -;:"■■  ■■  '^^i^'^,^^'.■^v^'\:'-';^^.^'■ 

Moifton ,  eft  aufll  une  ancienne  mo- 
ndïe  qui  valoir  douze  lois  iix  deniert 
tournois.  C'eft  S.  Lo  is  qui  la  fit  faire. 
(  Cette  monoïc  avoit  pour  inlciiption 
ces  inots.  Eae  ^gnus  Dei,  ' 
*>  Môutonde  cirt^pqMartiérs,  Sorte  de  bête  à 
laine  4' Afrique ,  qui  ne  diftere  de  nos 
moutons  qu'aux  cornes  ôc  en  la  T^u^ë. 
fjji  graifle  de  cet  animal ..eil  en  fa  queue 
qui  eft  large  ôc  ronde ,  ôc  s'alonge  à  me- 
(iite  qu'il  s'eng'raiflc.  Voïez  ^biancourt , 
Marmot,  l  uc^ts,        -, 

Moutùn  rnarm,  f,  m,  [  ^riek^ifcis.  ]  £{- 
péce  de  poiflibi^  blanc ,  ôc  qui  a  les  cor< 
nés  recourbées  'comme  le  mouton  tei- 
reftlre.  ,  >  ;f  r  •/'"'^  . 
"  * Moutom^VKlfed'a  fféreobça,]  Terme  de 
Charron,  Pièces  de  CarqU'c  qui  font  de 
petits  piliers  de  bois  où  il  y  a  des  mains 
dè^r,  au  travers  defquellcs  paflcm  les 
furpen^es  du  Caiofie,  ôc  qui  iervcnHt 
foûtenii:  le  corps  duCaroflc.  (U  y  amjii- 
tre  moutons  à  chaque  Carofle ,  deux*  de- 
vant ,^  ôc  autàiit  derrière.  ')         >     j 

Mouton,  [Ft/htca,.]  Terme  é^rîhiteElw 
re,  Efpécc  de  billot  qu'on  élevé  par  le 
m^ycn  d'une  miichine,  Ôc  qu'o^  laifle 
49mber  fur  dés  pieux  pour  les  enfoncer. 
(B-a,ttiedcs  pieux  avec  le  mouron.) 
,  Mouton,  (CampanxinJ^ru^fus,]  Ç'cft.  auftl 
unegrofle  pièce  de  bois  dans  laquelle  on 
fait  entieiia  anib  d'uoc  clodicpoiula 
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„van^e.  Les  igucs  t'cnfoocoiem  dans  le 
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fable  moin' îim.  riri*?.  ^Cme,  X^f.  r.  5.) 
Mouvement  y  f,  m,  [  M^tut  y  m$tê  ,  -îm- 
ptt'p*s,  ]  G*4ft  la,  facoa  d*ctrç  d*ua  çoips 
qui  cft  nlà ,  &  le  mouvement  am'iftc 
dansr  application  fucceflivc  de  cemè^nc 
corps  aux .divcrfes  parties  dçs  cofps  qui 

•  l»avQi(ineht immédiuaimehr.  ^  Comme 
cette  Ûéôûiiifil^àttLcft  dcDcfcàrtcSjfoufr 
fre  Iwaucoapde  dmicuttez .  il  vaut  mieux 
dire  que  le  mouvement  eft  Iç  traafport 

•d'un  corps  ou  de  quelqu'une  de  fcs  par- 
tics  ,'  d*on  lieu  à  un  aiitrc ,  comme  la 
dcHnit  CafTcndi.  Adion  dç  fc  inouvoir.^ 
(  Le  mouvement  de  la  lune  ,  ^  des  étoiles, 
du  fol^eil ,  di|  cœur- ,  du  (kng ,  du  chile , 

&c. )   ■  ;■,;■';  .V  ;    ^'  '■.'■-■/ r'^-:  ,. 

Moitvement  ditrépidatirrt.  i  Motus  tfepie^^ 
ttonis.]  Terme  doht  faicrvent  les  A(^ro- 
nomes  qlil  fuivtnt  l'opinion  de  Ptolo- 
méc ,  &',  qu'ils  attribuent  à  un  Ciel 
qu'ils  ont  imaginé  entre  le  firmament  5c 
le  premier  mobile-,  Ôc  qu'ils  nomment 
Ctel  cri/falm^a\:ii  par  (on  mouvement  pro- 
pre ne  fait^ue  balancer  d'Orient  en  Oc- 
cident ,  puis  d'Occident  en  Orient ,  ce 
nui  fait  que  le  mouvement  des  étoiles 
ftxes  cft  quelquefois  hâté ,  quelquefois 
xctardé. 

Mouvement,  [Voluntas,  fpontè'}  Volonté. 
G  ré.  ,(CeIa  n'étoit  pas  venu  de  fon  pro- 
pre mouvement,  ^l/',  cef,)     .  ^  . 

Mouvement.. \MotuSi  commotio."]  Pente. 
Sçntîment.  Tout  ce  qui  touche^  meut 
le  cœur. 

z*^  Il  n'a  aucun  njou^cment  de  prier 
Dieu,  PafcJ.  4. 

*^ll  n'a  aucun  mouvement  fur  cela.  (Il 
ne  fouhaite  p^s  fa  mort  par  aucun  mou- 
vement de  haine.  Pafc.  /.  7.  ) 

^  Le  mouvement  des  pâmons.  Exci- 
ter les  mouvemehs.  Ce  (ont  des  termes 
^dcT{hétorique^àePoc/ie.  ,''''' 

Mouvement,  iMotus adn^merum.lTctmé 
de  Mujtque.  C'cft  la  manière  débattre  la 
hiefure  poi;r  hâter  ou  retarder  la  pro- 
nonciation des  paroles  ,  ou  le  jeu  dés  in- 
ftrumens  marqué  parles  notes.  On  le  dit 
auiïi  du  mouvement  dUr-corps  dans  la' 
danfe.  '     ' 

X  ^îr  de  mouvement  C'eft  un  air  dont 
la  melure  cft  vite  &  gaïe. 

X  Otahter ,  joUer  de  mouvement.  C'eft  bien 
obferver  ,  bien  marquer  la  méfure  en 
chantant ,  ou  en  joiiant  de  queli^ue  in- 
ftrument,  , 

■  X  Frelfer.le  mouvement  y  ralentir  le  mouve* 
>»f>i.\  C'eft  battre  le  mefuré  plus  OU  môirjs 
vhc,  Hms  toutefois  la  changer  ni  l'al- 
térer.     *.   '^      '       ^-  ■    .  ,. 

Mouvement.  [  Motus  ^  fumultJt's  ^  fediti'o.  ] 
Troubles.  Guerres.  (Pacifier  les  niouve- 
mcns  d'une  Province.  Mémoires  de  M,  le 
Duc  duU  T^chefoucault,  Eciirc  une  rela- 
tion açs  mouvemens  paflfez.  Mémoires  de 
M.  le  Duc  de  UT^oehefoucaMt.  ) 

MourvTrHtnt,  [  Motus  ,^  inceffus  exercitus,  ] 
Terme  de  (luerre.  Ce  mot  fe  dit  en  par- 
lant de  troupes  ôc  d'armée."  Ce  font  les 
changemens  de  pofte  que  fait  une  armée 
pour  la  commodité  du  campement, 
pour  engager  l'ennemi  au  combat  ,  ou 
pour  éviter  le  combat.  Faire  divers  mou- 
vemens Faire  tous  les  mouvemens  de 
Tcxercice  militaire. 

Mouvementé  Terme  de  Guerre  imaginé 
heurcufemcnc  depuis  quelques  annçcs  , 
qui  fignifie l'action,  la  marche,  ôct^us 
Àcs  tours  qu'on  fait  fair^  à  des  troupes 
dans  quelque  combat,  ou  quelque  ba- 
.taille.  (  Rien  n'eft  fi  périlleux  que  de 
faire  de  grands  mouvemens  devant  un 
ennemi  puiffant  (ur  le  point  d'en  venir;, 
aiUAUÎiX».  La  Chamelle  ^  B^iUuin  dfi  Cam 


■  ■■'•■'•  ubif.'  y 

p/t^nesdeT^ocrof,  )  •"    '  ■  -  '1     '   T.^'r 

ç  ,Mouvcmcn{  dt  ccuverjïon^  Cc  mouve- 
ment {?  fait  à  droit  6c  à  gauche  dans 
certains  cas.  Mais  cette  manœuvre  ne 
fe  fait  pas  eh  un  inftant ,  &  elle  eft  d'ail- 
leurs t,rès-dangcrcu(c  lorsque  l'ennemi 
Utaque",   Polyl'e  de  Folard, 

Mouvemen\  Terme  de  Mécanî<jHe,  IMo' 
t'o  ,  imu  fus  y  vis.]  AdHon  des  machines 
'pour  ébranler  ou  pour  enlever  des  corps 
maflîfs  ou  pefans.  (Le  grand  problème 
dupjouvement  perpétuel  y  cft  de  trouver  une 
machine ,  qui  ait  en  elle-même  le  prin- 
cipe de  fon  mouvement ,  qui  fe  remonte 
toute  (èulc.  M.^clà  Hirc  eh  à  fait  voir 
^l^impoilîbilitë.)'-  -  ..'h  ;%X.:;;^Ti:i:.  •^-  ■ 
/  *  Jl  s'efl  bien  d&nn:  du  mâm/cmeht  lÀ'dijfus, 
C'eft- à-dirb,  il  s'eft  fort  intrigue  pour 
faire  réiiflîr  une  chofe.  , 

Mouvement  if,  m,  [ImpulfutyXi's,)  TfiX-' 
me  d' Horlo^eur,  Ç'eft  la  nxachine  qui  fait 
mouvoir  l'aiguille,  fans  y  comprendre 
le  quadràn ,  la  boite  6c  autres'piéces  qui 
lui  fervent  d'ornement.  Cet  Horloger 
eït  habile ,  il  fait  un  mouveniçnt  en  qua- 
tre jours.) 

Mouvement  y  fe  dit  iîgurémeiit  en  cho- 

(es  morales  Se  fpintueliés  ,  Ôc  fignifie 

penfée,  lentimentf  volonté.  (Il  ne  faut, 

qu'un  bon  mouvement  pour  convertir  lin 

^cheur,.  f     . 

va  prem'er  mouvement  Qe  fut  )4mal$  ao  crime. 
Corn.)  ,      , 

\ù^  Ce  terme  mouvement  eft  emploie 
dans  une  infinité  de  fens  diiérens.  Le$ 
Phificiens  ne  convieiinent  pas  de  la  dén- 
nition  du  moi^vcment.  Les  Muficiens 
parlent  fouveht  du  mouvement ,  qui  eft 
une  des  principales  parties  d'une  coni- 
pofition.  Le  mouvement  eft  ou  yke ,  ou 
Ifntygar,  ou ^r<ii/^,  félon  qu'il  cft  mar- 
qué par' le  compofîteur,  Ce  terme  figni- 
fie encore  la  démarche  ,  ou  le  progrès, 
des  notes,  félon  qu'elles  rilbntent ,  ou 
qu'eues  décendent.  On  apellc  mouve- 
ment femtlMe\  quand  les  notes  de  dçux  , 
ou  d€  plufieurs  parties  décendent  ou 
montent  en  même  tem&s  ôc  l'on  apelle 
moHVement  contraire i  quand  une  partie  dé- 
"cend  pendant  que  l'autre  monte.  Le 
mouvement  local ,  cft  quand  un  corps' chan- 
ge de  place  ,  ôc  d'un  lieu  à  «n  autre ,  par 
un  fiux  continuel'  H  >'  ^  dans'  la  nature 
deux  fortes  de  mouvement  j  l'un  cft 
é^al ,  l'autre  cft  inégal,. Le  mouvement  des 
corps  celcftes  qui  fc  meuvent  en  rond , 
eft  *^rt/  i  celui  des  coi^ps  tcrreftrcs  eft  iné- 
gal. Le  mouvement  diurne ,  ou  premier ,  on 
de  rapt ,  eft  celui  que  le  fojeil ,  la  luae^  : 
ôc  tous  les  autres  aftres  font  tous  les 
jours  de  l'Orient  à  l'Occident  en  Z4.hai- 
lifes.  Mouvement  de  trépidation.  Quelques 
Aftronomcs  ont  ainfi  apellé  le  mouye- 
mcnt  par  lequel  i!cçlip;iquc  femble  fe 
mouvoir  ,  en  s'avançant  un  peu -d'un 
pôle  à  l'ai  tre ,  6c  les  equinoxes  (cmblent 
aUffi  fe  mouvoir,  en  s*avançantun  peu 
d'Orient  en  Occident,ôc  reeiproquemeht 
d'Occident  en  Orient  ;  ce  qui  fait  chah"- 
ger  les  longitudes  ôc  les  latitudes  des 
étoiles  :  c'cft  pourquoi  (dit  Ozanâm)  ce 
troifiéme  mouvement  que  l'on  apcUc 
mouvement  de  lihyation  ,  a  été  divifc  en 
mouvement  de  liOratioKtremiere  ,  pour  ex- 
pliquer la  variation  de  robliquité  du  zo- 
diaque ,  ôc  en  mouvement  de  libratton 
Jiêonde ,  pour  expliquer  la  variation  des 
equinoxes.  Mouvement  d^ondulatlon,  Oza- 
nâm a  remarqué  que  le  Ferç  Ange  a  ex- 
pliqué dans  fon  Optique ,  toutes  les  pro- 
prietczdc  la  lumière,,  parle  mouvement 


r 


■.■$ 


■^^  V 


'..uft^.i^  'ï' 


■  '■'  ^^'  MOU.  MVA:Mr 

lorsqu'on  y  jette  quelque  corpl^fjJI* 
car  on  voit  que  les  parriea  de  l'eau  Ib 
meuvent  en  cercle ,  ce  qui  j'apcllc  W«- 
iMton  ,  laquelle  arrive  de  même  dans 
1  air ,  ôc  dans  tous  les  autres  corps  liqui- 
des. Mouvement  de  vibration ,  cft-  un  mou- 
vement circulaire  d'un  corps  fufpcndu  li- 
brement autour  du  point  oiiil  eit  fufpcn- 
du ,  ety  alant ,  Ôc  en  revenant  tantôt 
d  un  côté  ,  Ôc  tantôt  dei' autre,  diUku 
de  Ion  repos.  .      •  *m .^i^life;*,, iv^^:^^^.^!^ 

t  Mamjementd^ altération.  C'cft  le  mou- 
vement^nfenfible  qui  arrive  dans  un 
corps,  ôç  qui  en  change  \es  qualiiez  fans 
en  changer  la  fubftance.  *5        «* 

J^^i*vjr,  v.a  iFodere,  movére.  Terme 
de  7ard,„,tr,  11  vient  du  Latin  mcvere. 
C  tft  donner  une  manière  de  petit  labouc 
àljterreqiu  eft  dans  un  pot,  afin  que 
cetteterrc  étant  ainfi  mouvée  ôc  rendue 
meuble,  l'eau  dés  arrofemcns  y  puilTc 
entrer  avec  plus  de  facilité.  (On  mouvc 
la  terre  des  pots,  ou  des  caiCes  avec  un 
petit  outil  de  fer,  ou  de  bois,  ôc  cette 
lortc  dcpctit  labour  eft  itci-mile.  ^inr. 
Jardfranf.t.i.)        .     :  ;  ^,   ,  ■    't>' . 

Mouvoir,  u,a,  [Movtre.,  agitarti  tmra'-  ' 
re.  J  fe  meus ,  tu  meus;,  il  meut ,  mus  mâu^ 
^owi,  vousfnouvex,,  ils  meuvem,  J*ai  mâ^ 
-/<  mus.  glu* il  meuve.  Mouv^ant,  Ce  verbe 
lignifie  au  propre  remuer ,  donner  du 
mouvement  ,^ftire  changer  de  place. 
(  Ariftote  a  crû  que  des  Intelligences  fai- 
loient  mouvoir  lesX;:ieux.  Archimedene 
demandoit  qu'un  point  fixe  pour  mou- 
voir la  tette.  Çt  au  figuré  ,  il  fignifie, 
Exctter,  pmjftr.  ilmpellere ,  excitare.]  Vot^ 
ter  à  quelque  chofe,  Ôc  n'eft  guère  ufité 
qu'aux  tems  que  je  marque.  (La  grâce 
efîcace  meut  le  libre  arbitre.  Pafc,  7.  igL, . 
Nous  fommez  enflammez  fui  vaut'  les  ■ 
divers  objets  qui  nous  meUvent.  Vaug.  ^ 
^  1,  c,  I,  U  a  été  mH  à  cela  par  yotic# 

COnlcil.)  •:     y-'        *     ..:         > 

Sé'mouvolr'y  %,,  r.  [  Mffere ,  'agitare  fe.'J  ■ 
Se  remuer,  (Il  ne  fçauroit-fe  mouvoir^ 
Je  ne  puis  me  mouvoir.    .     >  ., .  •  * 
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QueRohauIt»«înemeDtf(fchepourconcévoir   -    " 
Comraé^nt  tout  étant  plein  »  loui  a  pu  <e monvofr» 


i  Mouvoir, /w.  Terme  de  c^^b- 

délier,  C'çft  un  outil  de  bois  en  forme  de 
bâton,  dont  les  Chandeliers  fe  fervent^ 
pour  remqferlc  fuif  liquide  dpnt  eft  reai- 
pli  le.  moule  oii  le  fabriquent  les 
chandcles  plongées ,  de  crainjc  qu'il nç 
s'épailïiffctrop.    v  ^  . 

i  MO  Y  E  N  -  C  A  ë  N  ;  y:  w.  sorte  de 
linçe  Qu^ré  qui  fe  fait  aux  environs  de 
Cacp  enBaflc-Normandie. 

M  O  i  E  T  T  E.   Voiez  Mofette,'    • 
MU,  ùuMeV  J  ui:\  part.  &  adj.- [Mo- 
tus ,  commotus.  ]  Ce  participe  a  touî  Icf 
fens  du  verbe  mouvoir,    . 

M      ■      MUA. 

Mu  A  B  t  E  ,•  adj.  [  Mutab'lls.  ]  Qiiî  cft 
fujet  au  Changement.  Qui  change.  {L.ei 
choies  m'.^ables  ôc  piifragércs.ftf/t-T^^r^/^) 

M  ii  A  N  C  E ,  /  /.  [  Mutatio  toni.l  Ter- 
me de  Muftejue,  Changement  de  note.  (U 
falloit  faire  une^wM^n^  en  cet  endroit.) 

D^  Les  muances  éroient  autrefois  en 
ufage  :  mais  comme  elles  et  oient  fort 
embarraflantcs,  ^moins  pour  les  é* 
coliers  ,  à  caufedu  changement  qu'il  fal- 
loir faire  ^  tout  moment  duhs  le  nOip 
des  notes,  ou  des  Ions  ,  en  forte  que  la 
note  qu'on  avoit  nommée  la^  il  talloit 
un  moment  après  la  nommer  re ,  on  les 


d*  ondulation  y  qui  cft  un  mouvement  fein-  I  abolit,  ôc  l'on  inventa  le/T;  ce  qui  fa- 

bUble  à  celui  qu*oa  gbr(!;ivc  da^9  Tcau   *  ciliia  la  coAaoifiaace  de  T/ut»  foit  pour 
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Mijt:.MUi>.  mue;. 

.  le  ch,ant ,  foit  pour  les  inftrunfions  On  hc 
conAoît  pas  sûrement  l' Auteur  de  cette 

'  nouvdle  invention  :  les  ans  en  donnent 
rhonneui  à  un  Cordelicr  ;-  les  autres ,  à 
Metru  ^  fameux  Mulicicn  ,  ôc  qui  ctt- 


ieignoit  à  çhantçii  à  Jaii«^^  ^wà^Vm 


„i^ 


V.i/> 


fitas,]  Terme  de  Médecine.  Corp^gliiant 
&  épais,  fcmblablc  à  delà  moPe.  Les 
lacines  dont  il  eft  coHl^ofé  ,  font  celles 
de-  mauve ,  d*alt2ca  ,  de  fymphytum  j 
les  (emcûces  font  calles  de  pfyllium ,  de  « 

.lin,  d'altxa  ,  de  coin,  de'  mauve.  Le 
MuciUge  entre  dans  la  compolition  de 
plulieurs  cmplities.  Mucilage  eft  aulii. 
wne  matiéie  craire^&  pituiteule  ,  qui 
fort  avec  les  urines  dan^  la  graveUç  & 
dans  la  dy{urie.        *    •  •         *  :  -^  •'  . 

M  U  C  O  S  îT  E' ,  f,  m,  [Mucus,]  Teï- 
nic  dé  Médecine,  MorvCi  (Le  cerveau  fe 
décharge  pat  le  nez  de  fes  mucoût^z;) 


V  . 


•^■■^ 


MUE.  MUF.  MUG* 

peut  parler.  (Jefus-Chrift  lendoit  la  pa- 
role aux  muets.  On  ^ui  fait  Ton  procès 
cômiheàunniuet.) 

Muette,  'f,f,:lMuta,]  Celle  qui  ncfcut 
parler.  {\Jne  charmante  muette.     '^' . 

Muet ,  •  muette ,  adj,  'iMutHs.]  "Terme  de 
CtAmmairt,  Cela  fe  dît  de  Vh  ,  devant 
laquelle  la  dernière  voyelle  di|  mot  qui 
la  précède  Ce  fhangc.  {VhéwTiahjros  ell 
afpircç,  Ocelle  çW»«wrf.<r  tji héro'ine -,  car 
on  dit  le  hérosH  L^héroine,  Vaup  Xer»') 
,  En  grammaire  on  diftingue  les  con-' 
ionises  muettes,"  B,  P^F,  V,  C,Qj  Q,,L, 
D,  T.  :  ;■.  ■^^.^/.:-,'^4  jr-';-  ^Jy..  ■■;-.,*'-;i^ 

On  apellc  en  Vcftcriç  c/;/V»  mueti  èams 
fiUns ,  celiù.qui  quête  ou  qui  fuit  la  bète 
fans  aboyer.         . 

Muet ,  fe  dit  en  mof  aie.  (  Les  grandes 
joyes  lont  mettes  au^  bien  que  les  gran- 
des affligions.  M,:Èfffrit,  *La  peinture  eft 
un  art  muet  qui  ne  parle  qu'aux  yeux;  S. 
Eihem,)     _  •  y-'/^:/  _  ; 

'  On  apcîle  une  mudù  des  haltes  f  une 
femme iiifolente  qui  dit  des  injures. 


MUD. 


'  v.: 


M  U  F, 


* 


t  MUDDE, /!/.  Mefurè  de  grains 
,aont  on  fe  fert  à  Tongres.  Le  Mudde  eft 
de  près  d'un  quart  plus  fort  que  le  fepticr 
de  Paris. 

X  Mude,  Ç^cfï  aulfi  une  mefurè  dont 
onfefert  à  Àmfterdam-.pour  mefurer  les 
grains.  Le  iaft  contient  27.  mudes,  ou 
36.  facs  ,  &  4.  fchepelsfont  lemudc. 

X  Mude,  Sorte  d'étofe  faite  d'ecorce 
d^aibre ,  qui  fe  fabrique  à  la  Chijie. 

■-••••   MUE.  '  "'■'' 

;•'        ■■         ■■  ;■•      ■■■•    .  •   i 

^•Muë  ,  f.  f,tnxuvU.'\  Ce  mot  fedjt 
proprement  des  bifeaux  ,  &  c'cft  lorfqi» 
les  oifeaux  changent  leurs  plumes.  (  Les 
oifeaux  font  en  mue.  H  faur  dans  la  mue  ' 
avoir  un  grand  foin  des  oïicâux.) 

X  Mu'^ ,  fe  dit  aufîi  des  dépouilles  des 
animaux  qui  ont  mué.  La  mué  du  ceit , 
eft  le  bois  que  Ifc  cerf  a  mis-  bas.  La  mue 
du  ferpent  ,  eft  la  peau  que  le  ferpent 
iaifle.      '  '  ■  .^ 

Mué.  [  Verhatîo. ]  Ce  mot  fe  di t  auflî  des 
vers  à  fo'ye,  C'eft  la  dépoiiille  de  la  peau 
•  des  vers  à  foye,  ïfnard  ,  Traité  Hés  vm  à. 
foyç.      '  •  •  .  •  -- 

Mac,  [Caveâviminea.]  TermcMe  Fijrf/^y. 
Efpéce  dç  c'ii^e  fans  fond  ou  Ton  met  la 
poule  avec  les  poulets.  (Acheter  une 
inuc.  ) 

^  Mu' ,  éft  auflî  un  lieu  obfciir  &  terré  où 
l'on  tie^t  la  volaille  pour  l'engraiffer. 
(Mettre  des  chapons  en  muëi)' 

Mul'r  ,  V,  n,  {  Mutare  ^  dejiuvium- pittr  y 
rnffàUrarc p  los,]Ci:  mot  fe  tfit  proprement 
des  oifeaux  ôc  </«  vers  à  foye,  Qyand  il  le 
dit  des  oifeaux,  il  v.eut  dire  ,  chanj^erde 
plumes-,  &  quand il.fe  dit  des  vers  à  foye^ 
il  i\%miiechdngt9depeatt.  (  Les  oifeaux  & 
les  vers  àToye  niuént  tous' les  ans.  11  fe 
dki  'à\\ÇÇ\  des  chevaux  5c  de  quelques  au- 
tres «nimaux  quand  ils  changent  dé  poil. 

# 

Uu  Pin  mnait ,  un  Gç»y  prit  too  |>lum4{e« 

'^'%\  '  1     ^"'^  *fXK%  i«  i'iccoiqiuoda. 

}  /,     ,    1.4  fnt,     ^        '         -,  /* 

Muet,  mnate,  ad'u  [Mutus.\  Qui  ne 
^iç.iuroir  parler.   (11' eft  muer.   F, lie  eft 
niècftc.)  .  ^. 

.  *  Mutt ->  mtfette.[Siltns ,  tacens.y  Qm  ne 
réplique  point  parce  qu'il  eft  confondu  , 
ou  pour  quelque  autr^caufe  accidentel- 
le. (  Il  eft  dem^rè  muet  dcvaAt  fes  ju- 
8«s.)  *• 

Muet  ,  /.  m.    [  Elin£m!,  ]  CcluI  qui  nc 
Jmt  II.  f  ^ 


\  M  U  FX  Ei  f.M,  [T{ofimm,']  C.e  mot. le  ' 
dit,  proprement  des  bœufs  ,  des  vaches 
&c  autres  pareils  ahimaux.  C'eft  la  partie 
la  plus  baile  de  la  tête  ,  oii  font  les  na- 
featuc ,  :Ôc  qui  cou  vie  les  dents,  (^^ngros 
mufle.  Taureau  qui  a  lemuflèt^ùt  en- 
fanglahtè,)    ^L         /  #■ 

t  Mufle.  [Pars  oris  exterior.'\  Mot  bas  & 
bitfUefque  pour  dlrele  nez  avec  toute  là 
partie  extérieure  delà  bouche.  Il  lui  a 
donné  bien  fejyrè  lur  le  mufle.  *     ^j 

fe  voudrois  à  platfir  fur  ce»«M/7e  aOraer 
.    L^plui  graod  coup  de  poing  ^uifcj^iiiniB  douoer* 

Mufle  de  l'ion,  [Lttontojfoma.']  Plante  qui 
poufle  une  tige  haute  &  déliée,  &  qui 
lorljqu' on  l'ouvre  reprefente  en  quelque 
façon  la  gueule  d'un  lion.  (Le  mufle  de 
lion^eurit  bleu ,  blanc>  rouge  ,  0u  de 
quelque  autre  couleur.) 

Mufles,  {:l{oflrafa  fjfig^es.  ]  Terme  d'v^r- 
chitedure  &  de  Sculpture.  Ce  'font  des  or- 
nemens  qui  imitent  le  mufle  des  ani- 
maux ,^  du  Lion ,  de  l'Ours ,  5cc. 

'      .  '*'   MUG. 


MUG4iUi.MUL.tiy 

M  ï;  G I E  R,  Voï.ez  m'eu{ler;  . 
t  M  U  G  O  T  ,  Aàgot  i  f.  w.  [,  ThefaurHi  j 
ahfcondifus,]JLc  peuple  dè^f  arisdït  m^mj»  '■ 
mais  on  croit  que  le  véritable  mot  >c  eft 
magot  i  qui  lignifie'l^argent  Qu'une  pcc.-^  ' 
fonnc  a  ferre  ôc  caché.  (On  lui  a  déxobc  . 
ion  mugot.)  \foïez  V!f&^^*  ''*'■  •  '  % 
'    M  U  G  U  E  Ç" ,  y'.  m,\tilium.  convaWimmt 
héfntrocalles,]  Jbrte  de  plahte  qj^i  fent  bon,  ■ 
.qui  fleurit  en  Mai  ^  &  qui  porte  plulieurs 
petites  fleurs  blanches  en  forme  de  go- 
»  dets  ronds.  (  Muguet  qui  fent  fort  bocu 
Aimer  le  muguet.)  > 

X  Mu^Mt ,  f,  m,  'ii^maftks  ,■  ctncinnatus]' 
Ce  mot  eft  un  peu  vieux ,  &  n'entre  plus- 
que  dans  le  burlerquc.    '^h  galant  t'un 
mignon,  (L'affemblageètoit  ridicule d'uïi  - 
-W**g»^  éc  d'un  Philofophe.  ^blanc.  Luc, 
^  I.  Je  veux  qu'aux  dif<^ouxs  des  mug^its 
.elle  ferme  l'oreille'..   Molière',  Eculedet- 
Maris ,  4^.  I.  f,i,)    /■■:     '       /       .    .r^  . 
Mugueter ,  v,  a,  iPuelU  gratîam  aucuparr, 
captare.]  Fahe le  galant.  Cajoler,  (llya. 
long-tems  qu'A  muquette  cette  fille ,  c'eft- 
à-dire,  qu'il  la  recherche.)  ' 

t  *  Mugueter,  V,  a;  [  Infldiari ,  vènarl.] 
Il  fe  dit  auffi  au  figuré  en  parlant  du  def- 
fein  qu'on  a  de  fe  rendre  niaitre'dc  quel-- 
que  chofe.  ("Les  Piinces  vbilins  wi*j«frf/b 
cette  place.)  n       .      .     ^    ; 


MUGE,  f,m,  lit^iugil^  Sorte  de  poif- 
•fon  oui  a" la  tête  groflc  &  grande  ,^ôc 
qui  eft  de  mer,  d'étang,  ôc  de  rivière. 
•Mugir.  ,  v,  a.  [Mugire,  flOitare.)  Ce 
mot  fe  dit  des  vaches ,  des  bgeufs  Ôc  tau- 
reaux. C'eft  taire  lin  cri  qui  diftingucle^ 
boeufs,  les  vaches  ^les  taureaux  des 
autres  animaux.  (Le  taureau  mugit.  Le 
bœuf  commença  de  mugira*- la  vue  du 
loup.    ^  .  . 

♦  D*une  voix  infei'fMF'e  . 
1.4  chicaoe  ea  fureur  m^git  dMM  la  grand*  faU. 
!    Ûifpr./4$.  ».)  * 

La  njer  mugit  d'une  manière  effiroya- 
blc.    Hntretiens  d^^rifle  à"  d^En^ene,) 

.  MHgî/fement,  f,  m.  [  Mugit  us,  J  C'eft  le 
cri  naturel  du  tanreau,  de  la.  vache,  ou 
;du  boeuf.  (Le  mugiflcment  du  taureau 
cit  terrible  lorfque  le  taureau  eft  en  furie, 

*  Leurs  cris  imitent  les  mugiffcmcns  de 
la  mer.  God,Po^fles ,  i.  parie,  5.  éilogue. 

*  Tous  les  bois  d'aIen»^our  retçntif- 
foient  avec  un  mugijfement  cffioyablc.  'T^r- 
lationdes  Campagnes  deT^ocroi ,  à"  de  Eribourg, 
pâge\l6: 

On  cntendoit  repentir  jufques  dans  les 
mont^ajgnes  voifines  les  mugiffimap  af«- 
freux  oies  vi^imes  quitomboicnt  ious  le 
coutcau.faaè.  Tdem,) 


'     .      ■  MUL 

M.M\ ,  f,fn.  ou  ranid,  ll'fieit  du  La-    ' 
tin  modius,.    Ce  mot  en  parlant  "de  vin; 
veut  dire  une  forte  de  vaineau  fait  paj  lè 
Tonnelier ,  ôc  compolé  de  douvjîs  ôc  de 
(fonds.  Contenant  deux  cens  ^natrcvir^- 
\pi/itesf  ou   environ  ,*  mefurè  de   Pans.; 
(Mettre un  muid  de^yii\.en  pefrce.) 

Muid.    Ce  mot  Ce  dit  en   parlant  dc 
grains,  Ç'eft  douxjefétiers  melure  de  Paris.   . 
(Un  muid  de  bled ,  d'aveine ,  d*orge , 
defeigle.)    ...  ^'• 

Muid,  Ce  mpt ledit  auffi  ert%arlantdc 
fel,  ^stuidïiedpHxjfstiers.  Un  muid  dc 

MMd  de  ■  charbon  de  bots:   Ge  font  T//«gt 
miner.     .  '   '       '  '  ....'. 

Muid  de  plâtre.  Ce  font  trente-cineffacs.  ' 

X  Muid  de  pierre.  On  vend  par  muicl  It 
'pierre  de  S.  Leu  ,  du  Vergele  &  autres^ 
femblables.  U  contient  fept  pieds  cube^ 
de  pierre,  ôc  deux  muids  font  le  ton- 
neaUi  '^  '  :  ' 

X  Muid  de  chaux.    Il  feft    compofé  dç 
^quarante-huit  minots.         €". - 


'Hii 


MUL. 

^  Mut.CTER,v.^.  [My^ttare.]  Con- 
damner à  quelque  peine ,  pbnir  de  quel- 
que fMplice.  .Ce  mot  ne  fe  trouve  point 
"dans  les  Di^biouffaires  dc\l' Académie, 
deFurêticre,  ôc  de  Danet  :  mais' l'Au- 
teur de  i'Apothéofe  prétend  que  c'eft 
fans  laifon  j  ôt^  qu'on  s'eu  fert  principa- 
leçient  en  ftilc  de  Palais  auffi  bien  que 
de  mu/fle.  ce  qui  lui  a  fait  dire  parlant  du 
Dictionnaire  de  l'Acadérnie.  Ce  Dic- 
tionnaire eft  un  Jardin  incuite ,  on  n*y 
voit  point  les  mots  de  mulcltr  ôc  de  mnU^ 
(tf.  Eft  bien  timple  qui  le  confulte. 

M  U  I.  E ,  /:  /:  [i/.VdO.Animal  de  fom  - 
iXicqulcft  engendre  d'un  âne*,  ôc  d'une 
cavale,  oudVun  cheval  ôi:  d'une  âncflc 
qui  eft  fterilcj,  fiîfitafqufc  ôc  fufct  à  ruer* 

Leicfe  IX  chtvaax.  U'mWf  aumarcb^  Wovolfreot^ 
Deux  gr  jnti»  li^uaui  ttuo  lur  ie  foir  »'«q  allereou    ' 

On  dit  d'une  vieille  femme  qui  aimCv^à 

fo  parer,  .a  vicilUmulefrem dorr.  .Acad,  ^\ 

f  £//<  ejlfi\ît(tcfffH€ iomnc nttçmnU, )     ^  ", 

?  f  .    .  f  En- 
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Cesmots  ï'c«lifenrM«$?;,lcts  &  d«|  lèr- 
vznrcs ,  &  ùgnirent  r ^».^^.  ^t  iwjrf r?  «» 
fé  m-  ùrtfe .  en  Ictir  difunt  qu'ont  att  p«n 
plus  ifherc  Î^SfChoîcs  qu*ils  .n<H:i~om 
<iOAne  otdre  d^achctCT  ,  qiî«  ventablc- 
meptoancles  a  achctccai  L'origine  d€ 
cmcf Açon  de  parîer  vient  d'ane  Jiâion 
qtiefit  amrefois  le  Muletier  de!*Empe- 
TC^ir  Verpaùen ,  c^mme  le  raporte  Suc- 
tone4  II  fit  Avc^it  audience  de  TEmpc- 
icar  1  ube  peiibnoc  à  qui  il  l*a?oit  pTO- 
ini'C  pour  de  rir<;em,,fai6u^r  wjcter 
Ja  îiticrc  de  Verpatii.*!  V'tous  pretclte  de 
ferrer  une  de<  mules  qui  croit  defierTéc. 


le  geiîet  des  oi^aui  de^aucotraeric; 
M  u  lOK   On  donne  ce  nom  à  un 


^uUI  avoit  ûîC  *  firrtr  U  mmlé,  Succone , 

MmUs,  [O-^^if.j  iPaflitonfles.  (Les  Pa-  j 
•esdelachaînbredoonentlesiM/rf  tpu$  gr^nd  tas  de  fel qu'on  amafielur  Icbord 
les  tnaiins  &  tous  les  foirsauRoL  (Faire  J  ûcla  Mer.  On  pourroit  dire  auRî  im  mw 
des  muîes  à  une  Dame  de  qualité.  Des  /••defoinauandlamalccûpcti:t,Tiudj 
m«les  bien  garnies  &  biciî  enjolivées,  ce  mot  cft  douteiur. 
Ba:î«  îa  m4le  du  Pape.  Oa  appelle  auffi  ;  M  ULOT,  f.  m.  {Mm  étgritlft's.  ]  Sorte 
de  ce  nom  une  couverture  ne  jbuîîér  ,  de  fouiis  champêtre.  (Un  ^ros  mulet.  U 
qu'onmet  pOt:rl:^proprcic,  oupouc  (c  y  *  <îc  cqtaiâcs  conjurations  (upcifti- 
ÇArantir  des  GToee^.A       ^  '  j  tieafes  dont  on  fe  fcit  pour  chaflti  Jes 


dit  quelle  jm/^  ne  rue  past  qoâiid  il  boit 
du  na  ,  .Jnt^tm  t  Hifmn  du  âtuwumr^ 

&t  mt  parlait  taorfu* 

.  Q2f*  àt  11  «MTc  U.l«' 
Poat  II  tmutAi  «u:ait 

t  *  CMin<rr£fi»«/cf.Ccft  attendre  long 
tcms. 

i  MmIfT.  On  a  donné  ce  nom  ^  tiii  traif-  — . „^^,^  ,^„  .^j^,-  ^  „ 

feau  de  Poitupal  de  moïcnne  grandeur ,  j  «"vciquele  multiplicande  çftle rroitic- 
qui  porte  uoumiti^vcc  des  voiles  l^    me  nombre  firodu;t  par  ja  muîtiplica- 

tioVd^hifiems  nombres ,  &  qui  con- 
tient ad^t  de  fois  lé  multiplie  ,  que  le 
multipUant,  qreronapclJcmultipUca- 
tcur,  Qomicnt  d'unirei.  ■ 
_àiMlti^Hr\  r.f.  MéhJî^i^rMult'itudc 
—• '    W  P^y*  K"*'^  P^"5^ï«>^e  au  principal 

Mmfettei  f,  f:  {^pimm  fi^mMims.}  Cc&  ]  *^"î/«  ™^»tutionsquclamji/n>i«tydcs 


dmt  quel  mnirîplîé par 2 ,  ftitai^tai? 
que  1  mnhiplie  par  j.  Là  n»i!tipIicatiorf 
compofee  cft  la  manière  de  multiplier 
nnclommecpmpolee  depluders  suOî 
«f?rcnte$ ,  ou  bien  par  un  noipbre  iSm- 

Pie.  Cette multi pi iarion  arrive  foùvehc   ' 
**"*  ^  ^^.^  <*^ ^rois ,  &;  juOÎ  d;ui$  1«         >. 
i»eomctiicpratique ,  poùt%«melUièilé*>VH^^^ 
planfSf  des  folidcs.  Au  rcRcil  fciutob- 


*'. 


^■x}t--rf^ 


Celqi  qui  a  foin  des  mulets ,  &  qui  eft 
charge  de  les  conduiie.  (  Vn  bon  Mule- 


Ce  quertiapèrenr  ayant  appris,  il  tou*  *  tter.  t'a^deile ,  adroit  fie  vigilant  Mu- 
lur  panager  avec  Ion  Muletier  le  ptofit  :  îcticr.) 


«t*  L'etinioJogie^fe  cemora;Çréam-     mulots  3c  les  lerpensL   Tèrrrt^  j$^,    *>»»«•  C'cft la rransfbrmcr 


pîem^st  eï;pÎ3tq"j-c  par  .Mr  Ménage  dans    <**  14  ) 

ics  Ori;ines ,  où  il  raportcle  Icotiment '^  _  On  dit  prorerbialemcnt  d'tin  homme 


poffdrcark.  p^rn»,  ph:d»r/t2.y 
Oa  dit  auQi  mmàipûau  de  foins  5t  d'af- 

vccDc  ctt  «f,y  ordinairement  ,  mais  il 
ett  Ht^e  anffi  quelquefois.  Il  ûgnifie  aug- 
menter, croître.  (Multiplier  une  lôm- 
**^^C^  multiplie  à  l'infini.) 

rr  Les  Algchriftes  difcnt  ,  mm^titUrr 
/«  ratmes  ^mmt  tquktivt  par  un  nombre 

en-une  autre 


J^  J«  racines  contiennent  autant  4e 

.-      ,  .  ^         J    -  ^  J^sçcllcsde  lapropofée,  quelchom- 

depî;;fieurs  Auteurs.   Je  croi  ,  comme    fin  &  adroit,  <{oc<^catmend*77mwr^ék,mm'    orc  donne  comprend  d'unitcr  :  ce  qui 

un  demi/  /«f».  On  dit  qu'il  (çait*»rf7n»/r  l««wiyx,    «=  fait  en  multipliant  la  lettre  inconnue 

/^  îVquatîon  propofée  par  le  nombre 
donné ,  8c  en  égalant  le  produit  à  quel- 
que autre  lettre  inconnue.  Voier  Oz^nam^ 
D^Sfien,  Mahcnsfit^  Multiplier  plufîeurs 
nombres  cnfcmWe  i  c'eff  en  multiplier 
prCTiieremcnt  dcax  enfcmble ,  &  mul- 
tipricr  eniiiite  le  produit  par  l'un  des  an*, 
tçcs»  &  Icjccond  produit  par  l?uii  dei 
futrcs,  slTyen  a. davantage,  fie  ainfi. 
ènfime  îufqu'à  ce  que  Icdernia^ait  été 
multiplié:  âinti  on  cônnoîtta  que  le 
produit  de  ces  quatre  nombres  2, 3 ,5 ,7,efl 
*'?•  QP^^'i^n  multiplie  un  nombre  par 
lui  iftcme ,  le  produit  fe  nomme  nsmkrt 
i^l'srré^  ou  ^9utrTT  du  premier  nombre ,  le- 
quel  eft  apellc  riulm  ffujirrét  dù  produit  i. 
fit  qitand  on  multiplie  le  tptarre  par  le 
pscmier  nombre  ,  c'eft- à-dire ,  par  fa 
racine  quarréc,  le  produit  fc  nommç 
iNimhrtaUip$r  f  OU  cube  du  premier  nom« 
brc  ,  IcqueTcft  apeîîé  racine  aAî^?i«  da 

f  produit.  Quand  on  multiplie  le  cube  par 
c  premier  nombre ,  c'eô-à-dire,  par  fa 
racine  cubique  ,  le  produit  fc  nomme 
wminre  ^m.grr'\  OU  quàrré  du  premier  nrim- 
bre,  leq^iel  on  apellc  raane  t^uarrtt  du 
produit.     Voici     psjuum  ,    DîSieauurt 

tmrié,]  Grand  nombre.  Grande  quantité 
de  pcrîenne«.  (Une  grande   multitude  * 
d'cnnenMS;  Une  Croyable  multitude  de 
peuple  viflt  iîx  devant  de  lui.  ^LLw, 


raporte 
rs.   Je  c 
li'i ,  que  notre  muie ,   q-Ji  câ. 

foulicr  J  vie.it  du. t>'atin  mtt^jei  ;  car  oiilqaiud la chôfc qu'on  entreprend  eft  âr 
apexloiidccc  nom  *  les  fooliers  que  les  ^  riï'eV.  En  ce  cas  jwiilfrfîgaineMarmotc, 
Re^is  d'^AÎbj^avoicat  acoutume  de  porter,     qu'il  eft  aife  d'endbrmir.' 
et  dont  même  Aygnftefî  iervoit,  fdoa  i      ^mkur^  p.  a.    llfedirfles  Sangliers 
'letemoijrna^iedePipnCa^iuSjquidit ,     qui  fouillent  lés  trons  des  mulois  pour 
qu'ils  etôient  rwges.  Vopifois  raconte    manger  le  grain  qu'ils  v  trjouvcnt.     '  " 

?'jjr. l'Empereur  Aiijeîicn  défendit  aux  !      MUtTÏN01i»E^  /  mK  iMml!j»pmms.\ 
atrid^ns  de  poitér  des  foulîers  ron^    Terme  d'^w^ji^  Graxxdciir>  compofee 
ique  l'on .  apclloit  iK«?//f  >  fie  en  permit    de  piUiia;r$  monômes.  Os^nuiv. 
Il'uragç iu.\  femmes  fculeiicnt.  ^    MULTIPLE,  -u^;.  ^'f,  m^&J.  {Mmi- 

Mmf,  irrrtit,^  Uîcerc,.  outamecrocî    f^ftw.]  Terme  d'.Vr»ibm/;/^p<y»  tl  fe  dit 
inient  en  hrver  pendant  le  grand  fr.-ni ,     des  nombres  Se  des  autres  qiiantitcz, 
aux tilons.  Avoir ics  mulésaux talons  )     c*cft-à-dke ,  qui  en  contient  une  autre 
:  Mxjtsîfjcz'  rMfrrs.JPfré'p:K  eyjvms^irmrt,}     piulieuTS  fois.     Ainfi  le  sombre  12.  eô 
Ma!aiie.qui  vieat  au  bouicr  3c.  au  pli  du    muatipîcde  j.  p?jce  q u'il le  contient  4« 

>î 1     eJ  ^.--  _-. =^-  cet  endroit,  fi  .  fois;;  "^'J*»  nmSifle  ,  c'cô  celle  qui  cft  ' 

lumriir  acre  5c     éfttre  àti  nombres  8c  des  quantitezJdont 


cheykl  î  8c  qui  ca\itc«fc 

bien  qu'':!  eri  fort  ur.e  humriir  acre  5c     éfttre  des  nombres  8c  des  quantitez,U 
maiirne  oi:.i  s'cnrt errent  par  le  mouve-    les  uaes  font  mi^tiples  des  autres.    Ainfi 
ment  qre fait  ie  cheval  ai  marchant ,  fie  ^  raiibn  de  2ç.  à  <.  de  15  à  j.  font  des 
<;ai  ouvre  Se  ferme  cciuiaucIlemenL  et    râifons  maîtiplcs.   Llemens  de  Gcôme* 
pîi  ^^•iarfW  trie  de  H, 

Terme  dé"F««rèfwr  3c  de  Lai-tvnv.  Qucl-r  pect-étre  multiplié.  {Toute quantité  eft 
xjncs-ansdîlcnr  «orV,  mais  mal.  Tous  ,  ïoultipliaWe  par  qudgue  nombre  que  ce 
les  gens  da  merôcr  ^iifnt  jkvù,  C'cil  an  foît.  Tout  nombre  oE  muldpliable  ^ar 
fTOstas  de  foin  qusn*cîi  pas  roiCie  ,  £c    lai-mcnH^) 

qu'on  amaH'e  au  milieu  d^un  prc  ,  de  ;  Ii»hi]4ican,îe  ,  fl  im^  l  Mmàî^jcrnibu  mm- 
pcar  que  la  piuye  né  ic  gâte.  Gros  tas  wmri. ]  Terme  d^^AnThmS^mc.  CVft  le 
de  pa  Ik  an  miliea  de  la  cour  dHiii  La-  plus  ^rsxià  nombre  ■,,  qui  dam  la  régie  de 
boarcar.  (Faire  ime  petîre,  on  une  ?^f-  ;  muînplication ,  eft  multiplié  par  le  plus 
ic'i»ri<  de  îoi  lî ,  ou  <ie  pàil le.  ;  Gepcndtim .   pe^iT. 

>f  efiieurs  de-P Acad-mie  dwins  leur  Die-  j  Mnhi^lîc£^,tm^  >  /ï  «».  IMmhifiitMtrJ]  Ter- 
nonnaire  écrivent  musb^  \  me  à*yiTit4imèi^Ke.  C'eft  le  nombre  par 

limita  f.  f.  \S7irttT:i  fîTmiS\XctVCï^  djî^^lc^ucj  OB  mthîjilic. 

me  d^JlTiîim  T-  f  av.  L'augmentation  d'u- 
ne fomme  8c  d^auruit  de  fois  fa  valeur 
qi:îe  le.  mm.bipîua:tm  contient  d^uqitcz. 
;Sça:voirlamultiplication.l  , 

tj*  C*cft  (dit  Os^anatn)  rinvemion 
d'un  nombre  cf  al  au  produit  de  deui 
iit>mbrcs  de  même,  ou  de  diverlè  efpece. 
Elle  pe<jt  être  fimple ,'  ou compoiee.  La 


J-rà  mrr.  C'tfft  un  amss  de  nm:icr  chan- 
C2  cjac  les  ?aldinieis  ont  fait  en  d^flifant 
leii:$côi:c^es.  (Ils  font  dèsm-.les  pour 
aToirdcf  chi4mp!pson5.  I!s  fontces  mu- 
les ai^Tîar  longues  qu'ils  peavent ,  larges 
&  h^i3C5  de  qu  ître  ou  ciiiq  pied*  ,  fie  en 
dos-d'ine.  Fii?re  4^  mdes  de  îiîmier 
neuf ,  oa  de  vieux  iiimier.  ^i^j^r:.  J^rd^ 

..0      ■■■  ■       ■        ..-  ■ 


Miùa  ^  C.  m.  {Aîtdm\J  Sorte  d'a!^im«l  j  muUiplicationiimple,  eft  la  manière  de 
de  foinniej^ui  eli  en;2eiidré  par  anche\ai  '  multijliiei  un  nombre  fimple ,  pir  un  au- 
Zc  une  inelie ,  ou  pax  un  ine  fie  uxiecira-  ;  tre  nombie  fimple.  On  prend  ordicaire- 
Icy  6c  qiS  ^  qi:eiC;uc  choie  des  qualitcz  [  ment  le  plus  petit  nombre  ,  qu;<nd  ils 
4el'inc  fie  de  chevai  (Le  tnnUr^éi  la  iont  inégaux,  pour  le  multiplicateur^  fie 
jMalr  ont  l'odorat  nes-fin  ,  fie  onr  ^  la  le  p'.us  erand  poar  le  tnultiplicmdc  > 
là«:putii:ca%cclcsoicatti  a^atiqucs.  Oa    mais  cela  cil  Indiieieat  ^  ci£  il  cftcvi- 


M  UN.. 


tjiuNcq, 

groflc  comme 


\^  SemeEcedeî'Ar..énque, 
celle  de  la  Coriandre ,  3c 
noue  .Elîeel^  propre  ,  prifé  en  de^coc- 
tion,  pour  guérir  la  fièvre. 

M  U  N  liCl  PAL,  m%ntchAlt  .  Mi\  {  Mm- 
m'itPSj  mjm<af^its,'iCc  mot  viirnt  du  Lati« 
wumap^'Ur.  C*cO;  nn  terme  de  laiW'//'rwT 
dimn T(ra9Uimf^  Il  figrific.  Qui  eft  d'ime 
Ville,  ou  qui  regarde  uneA'^iîlc  qui  fii 
gouverne,  félon  les  Loix  fie  fcs  Coutu- 
mes ,  8c  qui  io  ifloit  des  honneacs  fie  des 
droits  de  Rome.  (Les  Df  curions  ctoicat 
des  Magirixats  municip%ii;L,  i^t^-A-drre^ 
des  Juges  qui  rendoicatU  jufUccdans 
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MUR. 
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^^  fortes  de  Villes.  ProUs  muiiicipaut. 
Loix  municipales.  Officcf  m'^ajcipaïu.  ) 
11  fc  ditencatc  aujourd'hui  des  Villes  qui 
ont  dci  Coutume  ,  des  droits^  des 
pûyiléges particuliers.-       ^-^  ' ^'-^  ^-^^^ 

Cet  kommteàtfom  Tf^ÈMmtmi  Oilfl||  |«i^S  «Nsi 


i* 


et 


I,tar  (ai  ra  tout  ft«  bi«i  F»r  pwtiMS  éplft* 

MVtiltK  Voiïtz  Meum'er, 

X  MUNIFICEKCB, /^f.  iUr^itds, 


X  On  dit  d'un  homme  dur ,  dont  il  C" 
dificilc  d'obtenir  U  moindre  chore,qu'#» 
i  ÙTfnk  amfft-tôt  dt  Plmitt  (Cun  mur,  .    ' 

X  On  dit  au(C  Pm%  d'un  hommèin- 
duftrieux ,  qui  fait  trouver  dés  fccouts 
ôf  des  rcJÛ'ourccs  .^  oia  les  autres  n'en  fau. 

r  oient  tjouvoç ,  qu'//  tireriit  de  *hmU  ^Cnn 

^. —  ..  '.     ■  ,     , 

X  Mettx*  ftn  h*7mmé  émpf^dminmr,  C  eft 
Prrv,  le  mettre  en/ état  de  ne  pouyok 


y 


•»? 


^•rf  * 


idcracDC* 


Brince.   „  ,  . . 

H/  ,  prjfiMif,  amm/éum  ùrmdrt.  Pourvoit 
te  fournir  de  toutes  les  th^es  qui  iont 
neceffiircs.  (M.uaiiuftCViUc  PUcçl)icn 
mumr.)  •  ^'    ■■"■-  -^  -  '■:-.  '-j^: 

•  *  St mmur  dt  rtfiltmm  &  'decênféncê^  irC 
i^srMre ,  camfàran'fibi ,  Artiurt  ft  ]  . ; 
.  MùmîUnt  am»niu9»  ,  f  /.  [Comme4tmt 
é'w  f»pi^,  ]  Quelques-uns  diCent am«mtian 
pour  mMJvcîan ,  mais  ils  parlent  ttes-maL 
Il  faut  dire  munitim  &  prononcer  mun'- 
mn.  On  apelle  mm!tiêns  en  termes   de 

Ketre ,  la  poudre  »  le  plomb ,  les  bou- 
s,  Icsfouragcs,  lebois.  Je  bled,  le 
Tin ,  Te  pai«  &  la  chait  Xes  ennemis 
n'ont  point  de  munitions.  Ils  manquent 
^  de  munitions.  Diftribuei  le  pain  de  mu- 
nition aux  foldats.  *  H 

t*l-|r  plupart  des  places  les  plus  im- 
ojjrtant^s  ne  ic  perdent  ordinairement 
/Çie  par  le  défaut  de  munîtionjs ,  doût  on 
néglige  de  les  fournir.  Ptlybekc  FtUrd, 
.  Miuùti99na.irts^  f.  m,  [  Ctf,* ''rti/iy  cnnont^ 
Kdemft*>es.'i  Ceux  qui  ont  foin  des  muni- 
rions 6c  des  vivres  de  1* armée     ^ 

V      MUlU    ' 

M  U  R  ,  ^  W!.  IMitrus ,  pATÎesj]  Muiail- 
le.   (Un  petit  mut.  Faire  un  mur.  Un  mur 
.  mitoyen.    Mur  de  réparation.  Mur  de 
face,    •  '     "    .  ,'5f-.  * 

T:    —     T«l  •otnrfbîf<jti"'«o  yit  truc  Fai*t  t  Ty 

Cbat1>aaner  de  le j  vers  ie>J(i«r«  d***»  cabaret.  ' 

^  MuTdefttce.  C'eft  le  mut  qui  eft  à  la 
facrtu  bâtiment. 

X  ^f»r  mitoyen.  C'eft  le  mur  qui  fépare 
le  fonds  de  deux  voiûns ,.  ôc  qui  eu  com- 
|cun  à  tous  deux.  ?  .--T     • 

t  Gns  mier.  C'eft  an  dcs  principaux 
murs  fur  lefquels  porte  tout  le  oiciment. 


iiberMiius.)  Ce  mot  eft  Latin.  Et  ilîe  dit  ii^jç^^i^j^  rep^dirroli 
quelquefois  de  la  libéralité  de  quelque     '^  Mur^^u ,  ih^Attie.  { Murus [marins,  ] 

Tcrméni^ff/^/?».  Il  fc  dk  de  la  repirelenr 
tatîon  dVn  ipur  qui  occupe  toute  la  lar- 
geur de  l't  eu,  &/«ui<<rwi»rquandiln'cn 
ocupe  qu'une  partie ,  &  on  l'apellc  ii»4- 
fonnéy  quand  on  marque  les  liaifons  des 


C'eft  le  ftut  d'un  afbriiïgan  qu*dn  ap«!^ 
le  roincç  i  riéus.  il  eft  bon  a  mingcr.  Cet 
aftuilfcau  croit  ordinairement  dans  Ici 
hayesi  on  emp.yie  en  Médecine  (es  fom- 
mitez,  fan  fruit  &  quelo^uefois  Ça  ia« 
cilles.  Ce  fruit  contient  beaucoup  de  fd  " 
cil'eritiH  ,  d'Jiuile  &  de  phlegme.  il  eft  ' 
détcrtif^,  pcdpral,  'aûringent  ,  ïiroprc 
pour  les  fquinancics ,  Ôc  le  côùr»  de  ven- 
tre. La  racine  ^'  apé.iuivc  ,  6c  piopre 

pourla  pierrcr  ^^ '.    ■'   ■—'■■■>,.  \:    , 

MURENE,/:/*.    En  Latin  My.rens, 


pierres  d*un  email  difterent.  On  Tapclle 
planté  quand  il  eft  foprefenté  dans  l'é- 
I  cos-dc  foutenu  lotfqu'il  pcfe  fur  quel- 
ques pièces  leprcfentccs  au  dcflbus. 

Afiii*,  m^re  Çc  meure  ^  Ai\  [  Ma^uruL  ] 
On  écrit  mni^  &  i»wAr  s  mais  qiioiqu'on 
écrive  meury  on  prononce  wir.  Cerhot 
fe  dit  proprement  des  fruits  ,  &  il  veut 
dire  qui' eit  en  fa  maturité.  (Fruit  mâr. 
Abricot  rnur.     tftche   màrc;^  Pomme 

Les  irbrèt  pleins  .•îeflenri  fnjscomraîmf  woi»x  , 

De  beaux  fruiu  toujours  «rÂrj  gat  Jcuii  jatticaux  chtr- 

■V     ■    Ptrr.l  .„.   '  ^.;    ■• 

X  Vitmlr,  C'eft  du  v|n  qui  n'a  point 
de  verdeur,  6c  qui  eft. en. boite. 

X  *  s.4poJhan:  mûre.  C'cft  unéapoftu- 
me  prête  à  crever,  à pacer ,  ou  q^l  eit 
tems  d*ouvtir.       *     '    '  •  '\  ■ 

*:^icmùfi  ^hù  C'eft-a-dire,  l'igc 
où  i'oudoitctre  (âge.         .,,.. 

XL'Âgt  viril  {«tiu  wti^r  inipirf  on  tir  plut  fage.      ^ 

*  *C**/  $tn  homme  mûr.  [.  MéturjiTUaiis^  ] 
C'eft-V-dire,  fageiîy 

X  *  Jtt^emé,nt  mit  f  efprh'mûr.  C'eft  un 
jugement-.  Un cfprit formé,  lage. 

t  "^  Mûre  DéhUratisit.  C^eft  un  Déli- 
bération oir'toût;  a  été  examiné  à  loiiir. 
(lin*entrepretid  rien  qu'après  une  mure 
Dclibeiaiion.)      ... 

i  .♦  ynefilUmùre.  C'eft  une  fille  en  â- 
ge  d'être  mariée.  Onle  dit  auOl  par  rail- 
lerie d'une  fille  Un. .peu  avancée  en  âge. 
.  %  On  dit  Pr«T/.  en  parlant  d'une  af ai- 
re i  qu*;i  fA$it  atundre  qut  Uptirefoit  mûre , 
pour  dire  qu'il  ne  faut  point  la  précipi- 
ter ,  qu'il  faut  attendre  le  téms  propre 


X  Mar^ufend.    C'eft  un  mur  qui  eft  1  pourla  couclulion..  (L'afaire  eftmUie, 
dans  œuvre ,  ou  qui  fépare  les  pièces  du     cette  afauen'eft  pas  encore  mûre.  )  ^      ' 


dedans  du  bâtiment,  au  lieu  que  les  gros 
xnuxs  en  font  le  contout. 

t  Mmrâe  cimiru  C  eft  le  mur  qui  en- 
ferme les  cours  9  les  jardins  ,  les  parcs, 

t  MmrtPapw.  C^eft  celui  qjji  n'cft  qu'à 
JtaiReur  d'apui  de  trois  pie?  ou  environ 


,  *  Mûremeil ,  âdv,  [  Mature.  ]  Ce  mot 
ne.fe  dit ,  ce  iciînble ,  qu'iiu  figuré  ,\,& 
il  lignifie  ,  rSAjeo/em,  ^Avec  prudt  nce^  i^  fd^i 
pràipha.ioK.    (^ll  faut  »»iir*M«>f  pculer  ai 
mariage.  )  ^ 

Muraille;/./.  [  M$trifs ,  mœnia.  ] 
Mur.  (Une  bonne  muraille  y -La  murail- 


Poiffon  fore  eÛirae'  chez  les  Romains.  Il 
etoit  fo:t  ièhiblable  à  la  lamproye,  mais 
iî  étoit  plus  large,  Ôc  avoir  la  langue 
plus  grande. 

Kir  On  dit  que  la  murène  fraveaveclt    ^ 
vipère ,  &  qu'elle  fait  fes  oeufs- fi^t  le  fa-    '^ 
bledclamer,  ou  d'une. riviércj  cariiy 
a  des  niurenes  de  mer ,  ?c  d'autres  qui 
font  dans  les  grandes  rivières.  Ce  far  en 
faifoit  fervir  dans   les   feftins   publics.. 
Pline  &  Macrobe  difent  que,  les  mu rc- 
neJ  tenoient  le  premier  rang  parmi  le» 
poiflbns   les  plus  délicats.    Le  jgrand 
nombre  d'arêtes  de  ce  poiifon  d^plai»    . 
foit  à  Ciceion  ;  mais.il  faut  qu'il  ait  en- 
tendu patlei  d'une  mi^enedemerî  C4f   p 
à  l'égard  de  celles  que  l'on  trouve  dans 
les  livitres ,  Athénée  nous  afiVc  qu'el- 
les n*ont  que  l'épine  du  dos ,  de  même 
•  queleslamproyes.  On  peut  juger  de  U 
bonté  da  mets  par  Ton  aflaifonnemcnt , 
qui  étoit  compofé  de  poivre,  de  lafran  , 
d'oignons  ,  de  vin  naturel  &  de  vin  cuit', 
5c  d*auties  choies  fcmblables ,  dont  A- 
'  picius  a  fait  mcjtion  ,  Uù.  lo.  c  8..   ,, 
-Murer,  v.a.  [  Aîuro  cnicre  ,  clMe- 
obturare  ]   Environner  de  muraille. 
Boucher  p^r  le  moyen  de  quelque  ma- 
çonnerie. (<Vple  murée.  Muier  une  por- 
te ,  une  teivêtre.  ) 

MURIER,  onmeurt'fr,  f.m.  [Morus.] 
On  écrit  l'un  &  l'autre ,  inàis  on  pronon- 
ce toû  j ou  s  /w»r.^r.  C'eft  l'arbre  qui  por- 
te les  ?narcs,  &  qui  eft  apcllé  l'atbre  jdge^ 
parce  qu'il  boutonne  Je  dernier  de  tous 
les  arbres  qu'on  eleve,  &  qu'il  attend  à 
boutonnet  que  le  froid  foit  psfle"  (Un 
mûrier  norr.  Un  meurier  blanc.  DaI.) 

M  0  RI  R  ,  menrir  ,  v.  n.  [  Mainrefcçre  l 
Ad  fKAiuritazem  adducere.  ]  L'un  Sc  l'actrV: 
s'écrit  ,    riiais  quoiqu'on. pulflc  écrire 
meartr  ,   on  prononce   pourtaflt^^nJïr/r. 
C'eft  venir  en  ihaturite.     r  Les  cerifes 
commencent  à  mûrir.  Le  folcil  fait  mû-  ^ 
rir  les  tmits.  ) 

*  J'avance  cette  opinion ,  mais  parce 
qu'elle  eft  nouvelle,  je^lalaiiTe  w«rïr  a« 
,tems.  Pafctl.6. 


\. 


re 


«5*  Nous  connoiiTons  deux  fortes  de     le  blanche  eft  le  papier  dçjdToux.Mu^ail-     gricuîture  a  dit  meurir  ,   ôc  non  mûrir, 

•  /-  v •      ^     1  ^  J^   .^.^«.-.A         <4«  **.>  <-ki  t  rvn    w   <JV  Uvàr^i.A      \  ~    \fotC    \X  r    \Â^rt^t9^         <. .         J  ^  r^ .    ^^ir ^ 


murs.  Les  uns  font  propres  à  ceux  qui 
.  les  font  cottft mire.  Les  autres  font  com- 
muns avec  le  voiûn.,  fie  on  les  apelle 
murs  mitoiens.  Chacun  peut  conftruire 
un  mur  qui  lui  eft  propre  ,  fur  Textremi- 
ledefonfond.  &  fans  laiflcr  aucun  in- 
fc^vale  i  &  cn^e  cas  ,  il  doit  recevoir 
les  eaux  pluviales  fur  fon  fond  i  &i'il  a 


le  de  pierre,  de  mpilon,r  de  brique  ) 
.  \  Mmral^  rumraie^  Adj»  .  tMuraJis,  ^fi- 
Aionaù'y.  ]  Il  n'eft  en  uiage  qu'au/<^»»/ V». 
Les  fLomains  apelloicnt  cour  nuis  n^ura- 
les ,  celles  dont  ûs  honoroiei^t  ceux,  qui 
etoient  montez  les  premiers  lut  les  mu- 
railles des  ennemis. 


Mure,    oM  nnure  i  f.  f.     [Montm.'} 

iroït  de  les  faire  tombw  dans  le  fond  du  L'un  &  l'autre  s'écrit  de  la  forte,  mai:> 
^oilin,  celui-ci  eft  obl^é  depermettie  |  quoiqu'on  écrive  meure  ,  on  prononce 
l'entrée  dans  (on  fond  pour  rcparerle  [mure.  C'eft  le  fruit  que  porte  Je  w«r;Vr,& 


Maintenant»  que  le  tem»  a  wt^rî  ux^s^i^rf» 
Que  moo  Ige  amoureux  dei  plut  fae«M*laifîna 
Bfen-iôtfen  va  fraper  à  Ton  neuv  énne  lufhre  . 
J'^ant  mieux  monrepos  qu'eue  embarras illuftre. 

D>  L'Auteur  du  Diftionnaire  de  l'A- 


tort  5  ou  la  couverture  de  la  muraii^e  i 
^  c'eft  ce  que  Loifela^leletourderc- 
C^elle  dans  fes  JnijiMt.  ii t.  2.  tk.  s .^rt. i j . 
,   X    *  SidmnerdiUt-tecortreHniriMrC^cA 

Pfn.  cncieprendic  une  cixofc  impoûibie. 


V 


qui  eft  noir,  oublanc,  lorfqu'il.  eft  en 
tieremcnt  mûr.  (  tes  mûres  lâchent  le 
ventre ,  mais  elles  fe  corrompent  aife- 
meâ[t  dansl'eftomac.)  :^   \ 

l  Mûr*'  di  Ty^nard.     [  Mtrum  batinum,  ] 


Ms^is  Mr  Ménage  ,  tomei.  de  fes  OhfcrvA'. 
tîon^ ,  ch.  ii6.  a  remarqué  que  Ton  dit  en 
Aujouw^nV,  ficque  \zs  Parificns  le  di- 
foient  aulfi  autrefois  ,  témoin  cet  en- 
dtcit  de  Villon ,  Poète  Parilien  : 

AUé  ren.vat,  5c  le  demeure. 
.Pauvxe  de  t'entre  <lefïvoir. 
Trille,  faJii,  plus  no^r  que  rtieare. 

Prefentement  ils  difent  mure  y  fie  mûrier  l 
fie  c'eft  comme  il  faut  dire.  Il  faut  dire 
aulfi  wirôciwin,  en  la  fignification  de 
majurHs  Si.  ri^Mra.  Mt  de  Corneille  a  dit 
dans  fon  Heraclius  : 

Laiffez  entre  mea  irain  irurir  voi defV^B^f  , 
^.  Er  oe  bazardez  point  le  fruii  de  tant  d'anafer. 

Cette  mctaphorc  m'a  paru  ingcnicufti 

ffi     •  ^  Li»r/- 
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xi.9  ■     MUR,  MUS. 

L âÀffeu-m9i mîn&itf  V9tr€ défisse ,  ne  predp'f 

téCrun  ,  érc 

M  U  R  M  UR  A  T  E  U R ,  /.  w.  [  MKrmté- 

rater,  ]  Ce  mot  lignifie  qui  murmure  ,  ÔC 
il  ne  fe trouve  guère  que  dans  les  oUvra- 

vgcs  dcP<;rt-T^)*/,  Monficur  Arnaud diini 
rhiftoirc  de  Jofephe ,  a  écrit ,  ces  rn-Av^ 
tnmateurs  aftcc^oient  la  iouvcrainc Treiri- 
fe.  C Uokt  deT.oysumoixt ,  Hijhire  de  la  B,- 
hit  ,  a  âTt ,  Dieu  commanda  de  le  lepa- 
ICt  des  murmi-.raieHrs,        ' 

Murmure  ^  f.m,i  MurmurAlh ,"  ^t^reU.  J 
Plainte  îccreie  de  quelque  tort  qu»on 
croit  nous  avoir  été  fait.  C*cft  Taftioa 

'  dc^ronder.    (  Apaiî^'lc  murmure  des 
.  fuldats.  . 

Le  be'bio  ,  ma  na^flance  obTcnre* 
iM*j^ic  radurci  aux  travaux  > 
ït  (epouvoii  jouftirtoure»  forr«ld«  mâO»» 
Sans  peiae  Se  faiK  mutin»rt% 
Ptrr.  GriftU.)  - 

*  Murmure,  EnLatmMwrwwr.  Le  pe- 
tit bruit  que  font  les  eaux.  (*  Le  doux 
murmure  des  fontaines.  SAr.fotf, 

-■  Bt  vol  eaux  fembifroar  par.L't  nombreux  m*rmMrt, 
'    Accompagner  les  airs  Se;  marqiici  la  melure. 

M  U  R  M  V  R  E  R ,  V.  «.  En  Latin  Mur- 
murare.  On^s'en  fert  dans  un  fens  a£kif  > 
&  dans  un  fcns  neutre.  Etant  pris  active- 
ment ,  il  ne  fe  dit  que  des  chofes  ;  6c  il 
fignifie  dire  quelque  cho(e  en  g^rondant, 
parie  qu'on  cft  mal  fatisfait.  (Ecoutons 
ce  qu'il  murmure  entre  fes  dents.  ^R 
Lmc.  f.  l.d'talog.yttcoq.)  h\x  fens  neutre  il  fe 
dit  des  perlonncs  ,  ôc  lignifie  gronder, 
iCtnt^ri ,  muffare,  ] 

(Âpreoez  âmes  vulgaires*  r 
A  fouffiriT  Uni  iHmrmnrtr. 

Îe  beoi I mon  fflar tire»  8c cootmt  de  mourir» 
e  o'ole  Mttrmurtr  contre  la  tyrannie. 

*  Mtt^mnrer,  v,  a,  [Sufurmm  edere.}  Au 
figuré  il  fe  dit  des  eaux  &  des  vents,  & 
fignifie  ,  faire  un  peu  de  bruit ,  qui  a- 
grée.  (  Le  vent  qui^  rompt  le  filence , 
tKHrmyre  diins  ces  buifions.^rtr.  /?«:/! C'cft- 
à*  dire ,  faire  un  petit  bruit  cii  agitant  les 
feailies. 

Tjir:à.  l'oode  brouillant  l'srene, 
>tfH^r>»>-v  &  frr.T.it  de  co-j.toux. 
Se  rali*3i  GcFu.-  let  cailloux > 
Q^i^cUe  tapoue  CSc(^u''cllei;«oaaiDe> 

MUS. 

Mu  S  A  R  A  B  E.,  f.  m.  [  Mufar.tbicus.  ] 
C*eft  un  nom  qu'on  donne  en  Efpagne 
aux  Chrétjcijs  qui  vivoient  fous  la  do- 
mination des  Arabc^,  parce  que  Mnfa 
cft  Arabe ,  figciific  Chrétien. 

Musaraigne,/;/.  En  Latinww; 
AY&ncus,  Sorte  de  petit  rat ,  ou  de  taupe 
qui  fe  trouve  à  la  Campagne  ^  &  dont 
la  morftire  eft  venimeufe.  • 

\f^  M  u  S  A  R  D.  Ancien  mot ,  &  dont 
ou  fe  fert 
un  fAineant 


MUS-.    ■ 

nne  fletit  qu'on  nomme  m4cV ,  au  dcdanç 
de  laquelle  vient  la  »ii<3^|^  qui  ea  fechc 
&cliaudc  au  fécond  degré,  quicQt  bon 
ne  à  Teftomac,  &  qui  fc  râpe  fiii  de 
certains  ragoûts  pour  leur  donner  une 
petite  pointe  qu'ils  n'i^uroient  pas  fans 
uu  peM  de  ui^£ca4ç«,  V ^ïc^^if^^if  «  /?  >« 

ch,  i4in  \.  ■  '■'■••>     ^'•-••'f'-  •- 

t  jl|^adedeuxfortesdemu(cadej  la 
mmcade  mâle ,  &  la  mulcaéc  femelle. 
La  raufcade  mâle  eft^une  mulcade  fau- 
vage  ,  up  peu  longue  ,  prelque  fans 
gout ,  fans  odeur  &  fans  venu.  L'arbre 
qui  la  produit  eft  delà  grolfeur  du  noife- 
tiet.  La  mufcade  femelle  eft  celle  dont 
on  ulè  bfdiuairement  ,  elle  eft  ronde , 
d'une  agréable  odeur  Ce  d'un  goàt  chaud 
ô;  piquant.  ïllc  croit  iiii  un  arbre 
grand  comme  le  poirier ,  dont  les  feiiil- 
les  reflemblcnt  à  celles  du  pécher ,  mais 
elles  font  plus  petites.  La  véritable  niuf- 
cade  eft  enfeynée  dans  trois  diférentes 
énvelopes.  La  première  s'apci^e  Àiofis^ 
qu'on  nomme  trè^vimpioptement  Fleur 
de  mufcade.  Elle  couvre  la  <:oque  de  la 
noix  ,  àc  s'entrouvre  à  meluceque  cette 
coque  groffit.  Sa  coque  eft  la  féconde 
envclope  ;  &  la  troifiepie  eftuneelpecc 
debrouverd,  qui  n'eft  d'aucim^ulV'* 
Les'HoUandois  Ibnt  les  maître*^ucoi 
merce.de  la  mufcadc,  par  ce  qu'ils  pof- 
fedent  les  Iles  où  elle  croit.  Y 

Mufcade,  adj.  [  Oda/a  omdi^es.]  Qui  a 
ilne  odeur  a^9matique  &  aprochante  du 
mnfque.  Rofe  muîcadc. -'Rofç  blanche 
qui  a  l'odeur  du  mufc.  *       .■ 

MufcadeUey  ff.  [Pirnmmufcatum,]  C'cft 
le  nom  d'uncMbite  de  poire  qui  fent  un. 
peu  le  mufc.  On  dit  aunî  màc  poire  mufca.- 

deUe. 

M  U  S  C  AD  E  T  ,  f.m,  [^piantm  vmim.l 
Sorte  de  gros  raiiin  blanc  aflezbon.  (Un 
petit  mul cadet.  Ungrosmufcadet.) 

Mufcadier  y  f.  m,  [MyrifiicMsarbor,]  Ai- 
bicquiportelâ  mufcade.  ) 

Mufcadin ,  Trmfcardin ,  [,  m,  [  Crufinm  n- 
romaticum,  ]  L'usage  eft  pour  TnttfcaJfn^ 
C*eft  ùnefort  petite  friandrfe ,  ou  il  y  a 
du  mufque ,  de  l'ambre  &  du fucre qu'on 
mange  pour  avoir  bonne  haleine  &  pour 
firejoiiit  le  cœur.  (Autems^s  vieux 
Paladiiis  ,  on  difoit  toûjotus  mufcardins,^ 
Von,  dans  CHiJioire  de  r^radémie,.  {  Mais? 
aujourd'hui  on  dit  &  on  écrit  mufcadîn. 

M  Û  S  C  A  R I ,  /.  m.  Plante  <\m  pouffe 
cinq  ou  fix  -feciillcs  étroites  &  canelées. 


V  *• 


^oiïc  artérev  $c  fç  perdent  dans  \m 
chairs }  les  inférieures  font  des  rameaux 
des  artères  ilia-^ucsinterncsê^^i^v,^,^.  v 
M  U  S  C  U  L  E  ,  y:  f.  C  ï/ir«^  niuflutares,  ] 
C'eft  le  nom  de  deux  veines  delà  cuiiTc 
U  y  a  HTnufcêtie  interne  qui  vient  des  mwf- 
cles  intérieurs  delà  cuiffe  ,.&  la  mulcule 
externe  qui  vient  des  mulcles  extérieursi 
Ces  deux  veines  vont  fe  rendre  à  la  cru- 

Mufaikuy(,  mufcuîeuft ,  AdrjSMuicuhfus,^ 
Plein  de  mufcles.  (Chair  mufculcufe,, 
La  peau  du  vifage  eft  toute  mufculeufe.) 

MUSE,  /:/.  [Afi*/;».]  Divinité  du  Par- 
naflc  \  qui  les  iPoctes  ont  donné  pour 
frète  ApoIlQn.  Il  y  a  neuf  Mufes  \  Clio  , 
Euterpe  ,  talie,  Melpoméne,  Terpli- 
core,  E^to ,  PoUmnie,  Uranie&  Cal- 
liope.  Les  Mufes  font  fillç^de  Jupiter  5c 
dé  la  Nymphe  Mémoire.  Ou  les  peint 
jeunes  ,  belles,  éveillées  5c  inpdeftes, 
vêtues  agréablement ,  fie  couronnées  de 
ÇcuTS.  Elles  célèbrent  par  de  charmans 
vers  les  vîftoires  des  Dieux,  ficenfeig-, 
nent  la  poëfîe  5c  le  langage  des  Dieux 
aux  perlonncs  qui  ont  un  heureujf  génie. 
^Voïez  Plconotogte  deT(îpa,  On  dit-que  les 
Poètes  font  ks  nourrmbns  des  Mufes. 

(tetnaleftqa'èdrtinaBt ,  ina3lr<i/cno  peolegèr*. 
Nomma  tout  par  foo  nom  ,  2c  oe  rç«uroit  rteo  taire«' 

D&^  ma  Mar/e  par  là  dioquer  totit  I*Un!veffi . 
Kichc,  gueux,  tcift^ugjri,  Jereux  fairtdei vert^ 

VeJp.Sat^y.)\^  ^^  ^        . 

t  Mufe,  iPoema,  Porta,'}  Ce  mot  ftf 
prend  figurémeot.  {^arrive^'U  de  fa, 
mufe  ab»fét?  il  revieut  de  1» Cour  cou- 
vert de  honte  5c  de  ûïét  Dtfp.  Sar.  i.  Sui- 
vre la  w«y?<ftun<cricur  bien  lourde;  _€•" 
tinmén^gerieSji         "^  •  > 

Kj"  Jenecroipasquelaw«yj,  en  par* 
lanrdetoutcsles  mnfes,^  foit  toljcrable  , 
ni  en  profe,  ni  en  vers,  quoique  Mai", 
nard  ait  dit  ; 

C'eft  à  quoi  Prftoii  dflftmé         ;  . .  (^ 

Dès  \«  premier  iour  de  ma  vif^j 
Et  \k  mufe >  là^auroit  traîné. 
Si  je  ne  Savoie  pas  fcivie. 

Un  de  nos  P^tcs  le»  apefle, 

Let  ninpbes  de  la  double  cime. 

Cette  expreflîon  eft  antiqiie,  &Iever$'^ 
n'eft  pas  gracieux,^  Mainaid  les  nomme* 
ilJuftres  Demoifelles.  •  • 

Je  fuii  le' plut  heureux  amant 
Des  neuf  Uiuftres  I>emoireUe5. 

Un  amant  de  neuf  Demoifelles  n*efl;pa5 
fans  afaire,  Commela'pocfie  eft  le  prin» 


!■. 


du  milieu  d.esquelles  s'élève  une  petite  j  cipal  emploi  des  mufes,  Virgile  a  apel^ 


ti'^e  entourée  de  flears  femWables  à  des 
grelots  ,  dabord  de  couleur  purpurine 
ou  verte ,  5c  ^enfuitc  noirâtres.  Ces 
fleurs  font  d'une  odeur  agréable  6c  aro- 
matique ,  5c  prodiMfent  des  fçmences 
tondes  5c  noires.  Sa  racine ,  qui  eft  vo- 
mitive ,  eft  un  oignon  où  groffe  bulbe 
blanchâtre,  d'un  goût  fort  amer.  Il  y  a 

Mulcari",    Voicz 


rt  encore  quelquefois,    lîlignifie     diverfes   efpeccs  de 
5tf«r ,  qui  s'ocupe  de  rien  ,  pour  \  Ttmrnefort, 


ainfi  dire ,  que  ie  r»oindre  objet  arrête ,-  \      MHfcàt,  f.  w.  r^'»*^««J'^''"*^:^-V»«^^it 
&  fait  oublier  ce  que  Ton  avoir  à  faire. 


On  difoit  wK/^r^/? pour  lotilè  onfaineantî- 
fi.  Le  Roman  de  la  Rofe  L 

Quicoaqae  croye  .  ne  <)0«i<}iei 
Que  ce  i'oit  une  taafiidis**   ■  ., 

Le  Sire  de  Joinville  ayant  répondu  à  là 
queftion  que  le  Roi  lui  avoir  faite ,  qu'// 
mmerch  m:  ncx  avoir  fait  trente  péchez,  monels 
<ptcd*êtremezjtM,  c'clt-à-dire,  ladre  5  le 
Roi  lui  dit  :  Ha  foui ,  mufart ,  mufart,  vous 
y-  eftes  dtieu  ,  lirc. 

Musc.  YoiçiMufi^tte,. 

M  U  5  C  A  D  E ,  /.  /:  [  mx  àronutica.  ] 
C^eftic  fruit  d'un  arbre  des  Indes ,  qui  eft 
^klîcz  icniblâbi&  au  pêcher ,  bi.  qui  poxcc 


de  raffî'ns  mufcats.  (  Boire  du  mufcât. 
Excellent  mricat.  ) 

M-fiot,  mufarcy  adj,  [  ^^piamts/'}  Qui 
tient  dû  mufc.  (Rolemufcate.) 

MUSCLE,/./».  {Mufcubiu  ]  Terme 
d^^natomie,  Inftrumentodu  mouvement 
volontaire.  tilTu  défibres  6c  de. chair. 

r  Mufcle  offenfé.  )  '       ..  .  .    ,\, 

MUSCULAIRE,  /trf;.  t  Af«/ÎW4nO 

Nom  qu'on  donne  à  deux  artères ,  qui 
viennent  des  loucIaviérw.Sc  qui  fediftri«. 
buënt  aux  mufcles  po^lcrieurs  du  cou. 
On  le  donne  aulTi  à  des  artère? ,  des  lom- 
bes, qu'on  divifeenfupéricures  &  i^fie- 
xieuics.    Lc5   fupericuzçs  fortcut  de  la. 


mufa ,  une  chaiifon  chanipêtre  : 

.Sylve/lrem  teuui  mufêm  mtiiimii  àvinâ^ 

t  A/*t/«..  Votiez  plus  bas,  Af»/rt'.^ 
M  USE  A  u ,  fm,  iT^ofirmtt,-}  Ce  mot . 
le  dit  proprement  de  certaine;  bëtçs. 
C'eft  la  partie  la  plus  baflc  de  la  tête  qui: 
renferme. les  naleaux  6c  qui  couvre  la 
bouche ,  ou  la  gueule.  (  On  m'a  donné  . 
deux  chiens  qui  ont  le  mafean'^  long, 
qu'ils  valent  bien  une  Demoifeilc.  Vofu 
l,  rr.  Le  Saumon  du  Lac  de  Garde  à  le 
muJeoM  plus  long  que  celui  de  la  Truite.. 
Tioad,  I.  pkrt,.p,iis.  Le  mufeatt  des  gre- 
noiiilles  finit  en  pointe.  T^W.  Mufcan  d^ 
ver  à  foie.  JffAétrd  if,  i7«»  - 

Malgré  cent  toari  d'ane  ^îm»b!e  folfe,  ,.; 

Malgré  fa  p^ouveU»  &  Jolie, 

Sa  longue  queue  Sc  fon  petit  »IM/M«a 

Grifet  ert  mort.  ' 

p.  C»mH^ .  fèfaitt,  ' 

f  *  Mu/iau.  [^Vultusy  os ,  fades,  ]  Nejc». 
vlfagc.n*Ài  reçu  deux  coups  decifcau  en 
un  lien  rien  lotUdn  mufeatt.  Voit,  poif.  Se 
graiffcr  le  mufeau. .  Molière,  Je  m'enlui)ii- 

uc  le  nwfeoH  de  oe  trait  q^c  je  bois  fan» 


^ 
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*'  •  M^feau  di  défi  IttMs  dcmmhA 
rtit  de  Serrurùr.  C'cft  la  partie  d"  paucr 
ton  delà  ctef ,  où  il  y  a  pluficurs  fentes  , 
qu'onnommelesdcntj,- (f  >  '  -W' 
Mtifeaux.  [Cellarttm  irachU.lkcco]^àoits 
des  hautes  ôt  baflcs  chaifés  du  Choeur 
d*u^e  Erlifc,  parce  ou' autrefois  ou  y 
fculpok'âes  nwfçAHx  (P  animaux.  Ucad, 

-Les  PatiflîersapçUent  les  petits  choux 

.  Jkfufelt'ére,  f.f.  [  r4/?owû  ,  p.oflirms.  ] 
Terme  de  .^f/Z/Vr.  Morceau  de  bride  qui 
paflfc  fur  le  nez  du  cheval  ,  ôc  c|ui  eft 
attache  de  part  &  d'autre  à  latèticrc. 

(Une  muldié  te  malfaite.)' 

MtiftUéreyf.f.  [CamHs  ^  fifcfll^]rctmc 
àt  Eomrel'ur,  JVÎurceau  de  cuir  avec  de 
petits  doux  qu^oniiiet  fur  le  nez- des  jeu- 
nes poulains ,  '&  fur  le  mufle  des  jeunes 
veaux  qu'on  veut  fevrcr. 

t  M  USER,  v.n,  iCefarcyckftdemefe,] 
Vieux  mot  qui  fîgnifioit  au  propre  avoii- 
le  vifaj^e  fiché  vers  un  endroit.,,  l£t  au 
figure  le  diftrairc  de  fon  travail ,  S^^s'â- 
mufcr  à  regarder  ,  à  faire  »  ou  à  dire 
Quelque  chofe  d'inutile.  (  Quand  on 
donne  un  meflTage  à  faire  ^  ce  valet ,  il 
ntHfe  à  chaque  pas ,  ôc  il  met  long-tcms 
à  revenir.) 

t  TetrefHfe  qui  après  mufi.YicviX  ^lOVCt- 
be  qui  fe  dit  des  pcrfonnes  <jui  legretent 
en  vain  les  bonnes  occaiidns  dont  ils 
n*ont.  pas  fçu  profiter.  En  cefens  on  a- 
pelloit  un  hammc  miifard, 

Mufe ,  f.f.  i  Cervi  mœfr.  ]  U fc  dit  en 
terme  de  Vmerîe,  delatrifte  contenan- 
ce ,  où  fe  trouve  le  caf  lorfqu'il  eft  eii 
amour. 

Mttferolf ,  f,  f  [  Pra/ow/V.  3  Partie  de 
bride  qui  pafle  fur  le  nez  du  cheval.  Le 
mot  de  mmferoU  fe  dit^  mais  les  Sellicus  , 
ni  les  Bourreliers  ne  s'en  fervent  pas  û 
fou  vent  que  de  celui  demufeliôre.  (Une 
jplie  muierole.);  ■ 

Musette,  ou  muféte  ^  f^m,  ivtn- 

fkiuT,  câmmstiîer.']  Sorte  decorncmufc. 
Inftrument  de  Mufîque  à  anches  &  à 
vent,  compofé  d'une  peau,  d'un  bour- 
don ,  de  deux  chalumeaux  &  d'un  por- 
te-vent ,  où  Ton  fait  entrer  le  vent  par  le 
moyen  d'un  fouflet.  (Muiettc  org^anife'e. 
Jouer  de  la  lïuifcrte.  ^^^f 

Mot)  Brrger  chantera  mooamn  Tur  ma  murette*  ' 
mi.)  .    . 

Qpe  deviendrai-  )e  t  hi\tt ,  aa'  fond  de  noi  bocages? 
Mot '^  D^ai  ponf  toot  avffnngBf 
Qu^aernuffiteâc  reoaampor. 
L«  Font  2 

MUSICAL,  TrmficaUy  adî.  {Mk/ints.} 
Qiii:  tient  delà  Muliqoc,  &  de  l'harnfK)- 
nie.  (Ton  harmonieux  &c  mufical,  ^bi, 
JLuc.ux,) 

Muftcâdement  ,  dâv,  [  Hùtmomcè,  ]  Har- 
monieufement.  (Chanter  muficalcmcnt.) 

Mufimn,  f.  m.  [  Sym^fypnlacus,  ]  Ciblui 
qui  f^it  la  mkfujiiey  &  qui  gagne  fa  vie  à 
la  montrer,  ouà  chanter.  (UnbonMu- 
fi  ci  en.  Un  méchant  Muficicii,  )  ;  ^  >s/t 

.  Mjtfieùnnc ,  /.  /,  [  SjfmpfMrtiaca.  )  Celle 
qui  fçjiit  ht  Mùfiquc.  (  Ellc^eft  Muii- 
cienne.  ) 

Mttfqitè,  ff.  En  Latin  A/w/TrA  C*eft 
unr. harmonie  qui  naît  des  fons  acides 
voix.  Safîn  eft  de  délaffer  agréablement 

J'el^rit,  &  de  lui  donner  de nouvcîles 
orces  pour  s'apiiquer  enfaite  avec  plus 
de  feu  a\i  travail.  Z^rUncy  f,  partie»  (Une 
bonne ,  une  excellente  Mufique.  Une 
Mufi que  enragée.  Une  méchante  Mufî- 
que. Chantetla  Molique.  Apiendie  la 
Aluiiquc»'    . 


Vr#WKriw*Doui  voici  bito  .  IptC^ue jt  Mlà  l«tt«*'- 
Tu  me  vieos  parler  de  ««//îM». 

L«  JPtnt.  )  . 

Mufiqm.  [Sympljon!:edjarui,  Umam^  , 
mmfica.  mtduiauo.]  Concert  de  voix  U  a  m- 
ftrunicns  qu'on  fai^en  tkveur  de  quelque 
;.p<rlonne.  (En  Efpagneôc  en  Ualie  ,  les 
galans  donnent  là  ivuit  la,  ^^S**^  ^ 
leurs  makreiàes,  ■•  ■"■  yr'-^  -■':'':■  ■''■''^W^'^'-\'<^^ 


airelles.  ■•  :  /:7:- ::;;'"■' "^^ 

L'Amo{U  »«ut  qu'uQ  Galant  ^e  piqiit ,  '*  ,^  , 

De  dpnrier  quelquefoîi  le  bai  fli  la««AÎ**V,     •!'•   ? 

Ettoui  ces  lieiix  coinnon<  de  «orale  lubrique  t;^ 
Q.ue  tully  MîtliAuff*  dw  fou»  delà  mufi^^u  ' 

Dehr.  ■       ■■  ■:.-.  r'^^J ■'■''?■ 


'm- 
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Kîr  Saint  Àuguftin  nous  w^ttnà  dans 
le  neuvième  livi;e  de  fes  Cohfeflions  , 
que  Saint  Ambroife  &  le  Tape  Damafe , 
ont  été  les  premiers  qui  ont  introduit  la 
mufique  dans  l'Eglife,  où  Ton  fe  cori- 
tentoit   auparavant  d'une  fimple  pfal- 
modie.  LePréûdentFauchet,  Itv,  s,ch. 
13.  de  fés  ^ntiqmtez^ ,   dit  que  le  Pape 
Yitalicninftitua  les  orgues  dans  les  EgU- 
fes  en  66o.  Il  y  a  des  Muflciens  qui  pré- 
tendent que  Ton  peut  divifer  la'Mufiquc 
en   quarantc-dnq   efpéces  dife'rentes  : 
Voici  les  principales.  MufiqiM  antique.  El- 
le, comprend  celles  des  Hébreux  ,  [des 
Phéniciens  ,  des  Grecs  ,  &  dies  Latins. 
Muficme moderne.  Aretin  inventa  la  Mufi- 
que à  pluiieurs  parties  ,  &  on  l'apelle 
moderne,     MHfitjue  arithmétique  -,    cft  celle 
qui  coniif^e  dans  la  conuderation"  des 
(ons  ]t>ai  le  jrapott  qulls  ont^c  les 
nombres.  Mufii^ue  pratique,.  CettWfpéce 
eft  expliquée  diférenment.  Les  uns  4i- 
fent  qu'elle  né  confifte  que  dans  l'exé- 
cution ,  fans  s'cmbaraffer  des  raifons  & 
des  caufes  du  boa^  &c  du  mauvais  éfet  de 
la  compofition.  Les  autres  nous  enfei- 
gnent  que  la  Mufique  pratique  contient 
deux  chofes  ,  à  lavoir-,  la  co)npo/ition , 
ouïafciencede  compofer  deux  on  phK 
fieurs  chants,  lefqùels  étant  chantez 
enfemble,  produifent  une  belle  harmo- 
nie :  ces  chants  Vapelîent/j.ïmVi  5  ainfi 
ceux  qui  ont  la  connoiflance  de  la  Mufi- 
que pratique  ,    font  aidiez  compojïteurs. 
La  féconde  eft  la  fcicacc  de  la  note  j  & 
quiconque  fçait  chanter  à  livre  ouvert ,  pof- 
iedc  une  partie  de  la  fcience  pratique. 
Mufique  artificielle.  Elle  eft  de  deux  for- 
tes. La  première  eft  celle  qui  s'exécute 
fur  des  inftramens  avec  la.  bouche  &  les 
doigts,  &  que  Tart  a  inveatée  fjivant 
lerprîncipcsôc  les  régies  établies  pourra 
fimphonie.  La  féconde,  celle  que  qud- 


L'un  &c  Tautrc  éft  bon,  mais  le  mcil 
leur  c' cft  mufq^e.  Qudques*uns  apcllcat 
mu^ue  l'animal  des  Indes  qui  produit  Ic 
moique.  Matioîé^.  t.  <.  zo.  croit  que  1*0-» 
dcur  qu'on  nomme  w*ij^«*  s'engcndrç  au 
nombril  d'un  animal  dès  Indes  ,  qtii  é*» 
tant  en  amour  ,  devient  tout  furieux  ,  , 
qu'iilorâ  ^on  .uombril  s'enéeôc  s'emplit 
d'un  fang  groflier,  que  cet  animal  court, 
s'agite  &  fé  donne  tant  de  mouvement, 
qUe  cette  enfluie  crève  ,  d'où  fort  uu 
certiiin  fang  à  moitié  corrompu  i  qui 
ayant  pris r air,  devient  bien-tot  après 
odoriférant.  (  Le  mufque  eft  chaud  au 
fécond  degré^i  &  fcc  au  tioifiéme.  U 
fortifie  lé  cœur,  recrée  le  cerveau,  Ôc 
deffcche  l'humidité  des  yeux.)  L'Aca-,-  - 
demie  àXtmufc, 

X  iCoHleféde  mufc,  C*eft  unç  cfpcce  de 
coukijrb^ne.  (Drap  couleur  de  mufc.  i 
X  Peéudemufi,  C  eft  Une  pCau  parfu- 
mée de  mufc.  , 
Miffquer ,  v,a.  [  Mofcho  aMare ,  imdoYOr' 
re,  J  Donner  une  odeur  de  mufque  à 
quelque  choie.  (Il  faut  mufquei  cela». 
Muiquex  des  noix.  ) 

Mufqui ,  rhufqii".e ,  adj, I  Mofcho  edo ratiés, } 
Qui  fcnt  le  mufque.  Qui  a  une  odeur  de 
mufque.  (Chardon.mufqué.  Plante  de 
violete  mufquée.  Des  noix  confites  muf- 
quées.)  ,       . 

Mtifqué  f  ée,ad),  IMeliitus y  fuavls yodo"- 
rus.  ]  Au  figuré,  fignifie  doux  ,  agréa- 
ble, flateur.. 

■~t  Mufqufy  mufiquée,  ilniptus  ,  ndiculi4S.% 
Ce  mot  fienifie  quelquefois  vifionnaire  ,>„. 
ridicule,-  (C  eft  une fantaifie  mufquée.)  --< 
X  M  U  S  t>  U 1  NI  B  R  ,  /:  m,  fificran 

3ui  fait  de  laTsatifte ,  de  la  demi-HôUan- 
e ,  du  Cambrai  faïé  ôc  moucheté  ,  ôc 
quelques  autres  fortes  de  pareilles  toi-  . 
les.  Le  nom  de  Mufouinier  cft  en  ufagc 
en  Picardie  ôc  dans-  les. Provinces  voiS- 
nes ,  ou  la  fabrique  de  ces  toiles  eft  com- 
mune. Ci 

t  S  E  Mu  S  S  E  R,   V.  Y,  l  Se  abdere ,  fe 
condcre,  ]  Vieux  mot,  qui  fignifie  fc  f4-  / 
cher  r  ôc  qui  n'eft  reçu  que  dans  le  bpr- 
lefque.  (  Les  fouris  fe  mufient  dans  la 
terre.  )    ' 

C'eft  de   ce  mot  qu'eft  venu  cligne- 
mufiettey  j^ud'enfans,  où  l'un  deux  fer-   . 
me  Ws  yeux  ,  tandis  que  les  auties  fc  ca-^ 
chent..    ,  .    "        ,    ■ 

t  MUSULTP  ATAN,/:  »?.Onnom-  ^ 
me  ainli  les  toiles  des  Indes  à  l'aunagc. 
Ce  font  les  mieux  peintes  ôc  les  plus  fine*: 


y 


qui  s'y  fallcttt. 
ques  inftrumens  forment  tout  feuls  ;  parx  ,     X  MufuUpatan.  On  donne  aulîi  ce  nonv 
la-  foïce  4e  qudquei  reflbrts,    Mufique^"^  des  mouchoirs  qui  viennent  dumcmoi 


K 


chorale ,  O'tX  Mufiquf  pleine  ^  c'eft  celle  duc 
Ton  chante  dans  les  chœurs  des  Eglires, 
Les  Mofîcieiïs  étoient  autrefois  fort  éfti- 
mez ,  parce  qu'ils  ne  chanroient  que  les 
loiianges  des  Dieux  ôc  des  Heios  ,  Ôc 
qu'ils  u'infpiroient  par  leur  chant  que  la 
vertu -ôc  le  courage.  On  fçait  qu'Aga- 
memnon  laifla  ,  en  partant  pour  la 
guerre  dcTrofe,  un  Mtificien  dans  fa 
maifon  ,  pour  confeilleï  Clytcmneftre 
dans  les  ocafions  ,  ôc  pour  veiilcr  fur  fa 
Iconduite.  il  lui  chantoit  fbuvent  les 
louanges  àes  femmes  illuftrçs ,  pour  lui 
infpiicrlc  defi^  de  les  imiter.  EtAtI>c- 
née  ,  liv,  T.  a/  fait  cette  obfervàtion  , 
qu'Egifte  ne  féduifit  le  coeur  de  Clytem- 
ncftrc ,  qu'après  avoir  tué  le  Muficien 
dans  une  lOe  defçrtc.  Les  tems  font  bien 
changez  \  lés  Muficîens  ne  chantent  plus 

3  ue  l'amour  Ôc  le  vin  5*  Ôc  ce  fexoit  or  cu- 
re un  mauvais  parti ,  que  de  conncr  u- 
ne  femme  à  la  garde  d'un  Muficien. 

musqj;e,.  Yûufçj  f.mf^LMofjiHf.'i 


endroit. 

Musulmans,  fm,  iMHfuimanni.t 

Les  turcs.  C'eft  un  nom  que  les  Maho- 
metans  fe  donnent  ,*ôcNiui  ûgnifie  Vrai 
croyant,  (Les  Turcs  prennent  a  honneur 
d'être  apcllcz  Mufulmans,  ■)\ 

Mufinlman  f'  MufulmaHe  , 
mannus.  2  Turc.  (Troupes 

•  MUT. 


tj,    [Mufui^' 
[ùfiilmanesv* 


MUTABILîrE',  fflMutabilias;, 
inconjiantia,  ]  Etat  des  chofes  qui  font  fu* 
jettes  au  chang-ment.  (La  mutabilité  de- 
là fortune.  ) 

M  UT  A  N  D  E,  f.  f,    iVeflis  interioY.  f 
Mot  pris  de  1* Italien ,  ér  Terme  de  Ca- 
pucin ôc  de  FeiiilUnt,  C'eft  uncaieçon,  (^m0' 
vieille  mutande  qui  cft  toâte  uféç.  )        ■ 

MUTATION,/./.  [Mutatio.]  Chan^- 
gemcnt.  Révolution.  (  Le  païs  d'Athè- 
nes eft  le  moins  fujct  aux  mutation^ 
s^bLTac.l.z^f.iY    .  ^ 


»-w-»^ 


I 


■v^- 


I  » 


MUT. 


0 


1^0      ' 

d*un>icn  qui  p  a  (Te -cri  d'autres  mains*. 
(Les  Fiefs  doivent  les  qdints  &  rcquints 
en  cas  de  mtnnt:on  de  vattal,  ) 

M  U  T 1 1  A  T 1  O  yi  ,  f.  f.  Prononcez 
muttlacion.  Il  vient  du  Latin  mutHatio. 
[  Membri  amputnùo,]  C'cft  lôrfqii'il  man- 
que quelque  chofe  aux  liîvres  /aux  oreil- 
le! ,  aux  narines.  Drç:.  Mg'  ^4  C'efïlïallî 
l^adion  de  celui  qui  le  mutile.  (Lamu- 
tilatiS'nd'Atis,  Galant  de  la  mcrc  des 
Dieux.  Pon-l{oy^l)  ^, 

MHtiUtion    Tcime  à\y1rihfteSfHre.  Dï- 


MUT. 


■f 


Vil-tu .  Kraad  défenf^ur  dt  ton  BglIAr  t 

Df  t«f  Moioet  mm$lmt  repriniir  t'n\t9ftUn} 

MutineY  ^  i/i  n.  iCùiHmavm  »  WdVtYt^à 
Révolter.  Soulçvcn  (  Fiiirc  mutiner  le 
peuple.)  •  • 

Se  mut  mer  i  v,r.  {Indiinarr  yflomachari.1 
Faire  le  munn.  Se  fâcher.  Se  mettre  cri 
colère.  (  11  fe  mutine  poiir  rien.  ) 

Se  n^fit  îner  ,  t/  .  r.  [^e  conçitàrje ,  reMhre  ] 
Se.Ycvoltcr.  Sefoulcv.cr.  (La  populace 
commence  à  fc  mutiner.  ) 
t  Mutins,  part.  On  dit  un  peuple mu- 
faut  dansTes  bâtïnîeiis /'qui  ëonfifte  à  !  ^^^y  les  troupes  mutinées.' 
«voir  des  parties  mutilées.  Eftropimcnt  t  *  Mtttmry  (e  dit  en  Pocfi*  des  flots 
dans  les  édifices.'  -^  agitez ,  des  vents  impétueux.  Les  flots 

Mutilé,  muîilie,  aVu  [Mutilatùs,  ?»*»-  |  mutinez  ,  les  vents  mutinez.).     .         _ 
ms.]  Perfonnc  qui  a  quelque  manque-  \      Mmnene,  ff,  [TumuftHsv fedmo.]  Se» 
ment  en  quelque  partie.  Châtré.  (Il  cft  '  ^'f»on-  Trouble.  Mouvement.  (Apaifer 
hiutilé.  )  ■  une  mutmerie.  ) 

Muti/e\  mutilée  ,  WL  Terme  à'^rchîA  t  MUTIR  y  v,  n.  [  Stmm  egerere.  ] 
unnrc.  Rompu.  Eftropié.  (rattiemuti-;Qi^clqucsunsdirent&  écrivent  ce  mot 
léc.  Membre  mutilé.)  I  Ç^^  parlant  des  oifeaux  de  proie  qui  fe 

Mmil^,  ée.  [  Muulams,  m^ncus.]  Il  Te ,  déchargent  le  ventre,  mais  ils  parlent 

ntutu 

cftunepi t  -,  /,  ,  ,     ^-       ...         -.. 

plct.  BoHhoHr^.  )  .  1  geon/^»f. ,    e  merle  fiante ,  &  ils  ne  di^ 

-  -      -     •  "l.  I  fent  jamais  laigle  mute ,    m  le  pigeoii 

mute,  )  *  •   ■  _  *, 

M  U  t  U  E  T. ,  mutuelle ,  adj.  [Mututts,] 
Cemotfignifie,  raproque ,  Ôcledirpro- 


MYQ, 

dillon ({\i\tté  ànnsUcotn\e%^ieV6téii 
Dorique.  (On  apell.e  cette  fiprtc  de  ma- 
iulc  corbiAtti  VoïtzPcrraHt^  Kprtivi,) 


■v-i 


'■ï''  '/ 


M  Y  b. 


..^ 


f 


)/ 


Se  mutiler,  v.a.  [  MutiUr,:  fe.\  Se  châ- 


trer.  (Il  y  a  des  hommes  qui  it  mAtilenr, 
Pon-^ynl.  )  v 

Jl/«rry^r,  T/.^.  Il  vient  duXatirim«f;7rt-  ,  /-     •    o     j     j  -       -  «^ 

y. ,  ôcil  fignifie/r.,>r.7«.v.  Couper ,  tctran-  i  ptement  de  pluficurs  &  de  4<îux  aufli. 
cher  quelque  membre.  Eftropier.  (Alci,  i  (t^?^?:^J^l\^r.iî.f^^-l**^^"^i'*"^î  ,**.  "^.^ 
biadc  muriloit  d*une  nv     ^  '  """^    "     '        '^ 


i- 


aih Tacrile^c  les  ;  attcftibn  mutuelle.  VAug.  T^em.  Le  niari 
ftatii^s  des  Dieux,  ^bimom ,  Ltl:  t.  2.  j  &  la  femme  fc  doivent  aimer  d'un  a- 
am§'4rs.  ) 

M  U  t  IM  ,    WW'/ïv'  r    '«'i'. 


[\y4ceYy  con- 
tMiofm ,  imdtilij.l  Opiniâtre.  Obftiné. 
(C'eit  un  mutin.   C'clt  une  mutine. 

Votre  p'.u$  court  fera  .   Madame  la  mmîne  , 
D^accrpter  faa$  façon  lYi>oux  4u'on    vou 
Mtl-) 


deftine. 


mour  mutuel.  Vauji^,  %em.  Il  y  a  un  don 
mutuel  entre  la  femme  &  le  mari.  Faire 
un  don  mutuel.  Le  M  ait,) 

Mutuellement ,  ndv.  \_Mutur,']  Réçîpro- 
quemcjit.  (  U  fc  faut  fervir  mutuelle- 
ment. )       • 

M  u  T  U  L  E  ,  7^  f.   [  Mutulus.  )  Terme 


Mutin  ,  r.   f»'  i Seditiofus,^    Séditieux.,  d^^^inhiteaure.  C'eft  une  efpéce  de  mo- 


(  Les  muiins  ont  ete  punis. 


Myope,  r.w.  Terme  d'(?/»i, 
luiqui  a  la  vue  fort  courte,  fic^Ui  ne 
voit  qu'en  clignant  les  veux.      W 
M  Y  R  M I D  ON  S.  Vôïez  M^rmiêns> 
X  M  Y  R  A  B O  L  A  N  S  ,     [  Myrqbfhn'Jl 
Il  y  en  a  de  pluficurs  efpcces  ,  qui  s*a- 
pcllcnt  les  bellcrics,  les  chebulcs  ,^ies  '\ 
citrins  ou  jaunes,  les  emblics,  \cs  lu-   ^ 
dicns  ou  noirs.  Ils  font  tous  un  peu  put'»  '-^v 
gatifs  &  aftringens.         j 

X    M  Y  R  R  F!  E.    Voïez  M  I  R  R  B. 

t  MYRRHis.  Plante  qui  s*éleve  \  ' 
la  hauteur  de  c^uatie  à  cinq  piez.^  Elle 
reiremblcàlacigiic,  excepté  les  fciiil les 
qui  font  plus  grandes  ôc  marquetées  de 
taches  blanchâtres.  Ellesont  l'odeur  de 
ccrfeliil  avec  un  goût  d'anisl  Toute  la 
plante  contient  beaucoup  d'huile  en  par- 
tic  exaltée  &  de  fel  eflentiel.  On  s'en 
fert.pour.l'Afthme  ,  .J?Epilepfie,,  la  ' 
Phthihe  &  pour  hâtei l'acouchement, 

X  MYRUS,  f,  m.  Serpent  de  mci 
dont  il  y  a  deux  efpcces  -,  l'un  noir ,  Se 
l'autre  rouge.  Son  corps  eft  rond,  Hms 
taches ,.  fans  écailles ,  &  fa  chair  eft  ten- 
dre. Il  y  a  encore  une  autre  Myrus  fait 
comme  un  ferpent  tcrrcftrc ,  de  couleur 
rouge,  traverfé  de  lignes  obliques.  St 
gueule  eft  petite ,  fes  dents  font  aiguës. 
L'un  ôc  l'autre  font  apéritifs,  &  leur 
graille  eft  rcfolutivc. 

t.MYTUlUS-,  "ou  Miaca.  Petit 
oiffon  à  coquillage,  oblong,  reflcm- 
ilantbeaucoup  àia  moule.  Outre  qu'il 
eft  bon  à  manger,  il  eft. propre  contre  le» 
morfurcs  des  chiens  enragez.  Il  eft  fort 
apéritif,  il  excite  les  urines  &  les  mois 
aux  femmes. 
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N. 


r:^:^'- 
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I^J     noncez^w'jf.  (Une  petite  «Lï  u^^ 
~  grande  .V.  ) ,   . 

N,  Cette  lettre  ne  fc  prononce  pas 
dans  les  rroifiémes  pcrfoiines  des  verbes 
au  pluriel.  (  Par  exemple,  on  prononce 
Arment,  chantent ,  commc  s'ils  étoicnt  é- 
çrits,   aime,  ehante,) 

Il  y  a  trois  chofes  à  confidcrer  dans 
1*:V  j  la  prononciation  qui  lui  eft  propre  , 
&  particulière.  Le  changement  de  cette  j 
prononciation  en  une  autre.    Et  la  fu- 
pxeflîon  entière  qui  s'en  fait  dans  les  der-j 
iiiéres  fyllabes  de  quelques  mots.  Qiiant 
à  fa  prononciation  ,    elle  la  confervc 
toujours  en  trois  cas,  Idrfqu'ellc  com- 
mence l a' fyllabe,  comice  Nous  5  lorfnuc 
£niflant  la  fyllabe  il  fuit  une  voyelle, 
comme  wwf/Vj  Ôclorfqu'clle  eft  fuivie 
d'une  autre  n ,  comme  in'2»ver.     Si  ces 
trois  cas  n'arrivent  pas  ,  alors  elle  n'a 
plus  avec  la  voyelle  qui  la  précède,  que 
le  Ion  de  cette  voyel(e  fourde  &  o'otulé  , 
qui  s'entend  dans  la  prononciation  des 
■  mots  ,  au  ,  lien  ,  fin  ,  lion. 

Vn  finale  reçoit  différentes  diftinc- 
tions..  Elle  fe  prononce  fortement  dans 
ces  trois  mots.  Examen,  Hymen,  ^Ameu, 
Elle  a  un  for»  obtus  dans  cèux-ci ,  pbn  , 
Çany  bien.  A  moins  qu'il  ne  fuivc  après 
«lU  une  voyelle,    (  Voi^z  la  Grammaire 


'FrdnÇd'fe  de  Moijjleur  Defmdrets,  ) 

N,  Cette  lettre  ainft  ponftuée  fient 
lieu  d'un  nom  propre  qu'on  ignore  j  ou 
qu'on  ne  veut  pas  nommer,  (  N,  eft  nn 
bigot.) 

N  A  B. 

N  A  B  O  T ,  r,  w.  [  Vtifillm,  ]  Terme  de 
M'pris ,  nui  veyt  dire  ;>ff//.  (C'cft  un  na- 
bot. On  dit  aufli ,  c'cft  un  petit  nabot. 

Amour  nAhtt ,  qui  du  jabot 
-'    De  Don  Japhet  ,  a»  ftU  • 
Une  ardeniQ    fouraaife. 

^  Efprit  nabftt.  Scaron.  ) 

Nabote,  f,f,  •[  rufilla.  ]  Terme  àt  Mé- 
pris ,  qui  veut  à\ïz petite,  (C'cll unenabo- 
re.  Une  petite  nabote.  ) 

V      N  A  C.     • 

\^  NaCAIRES.  Mot  ancien  qui  lî- 
gnifioit  un  inftrument  de  guerre,  tel  que 
nos  timbales.  Joinvillc  ,  en  parlant  de 
l'armée  des  Sarrazins  :  Le  tumulte  efu*<ls 
minaient  avec  le:trs  cors ,  tir  nAcaires  ,  éto't  une 
épouvat^able  chofe  à  oilir ,  Jt  moult  eftrange 
aux  Francoir,  Et  dans  la  fuite  :  ^anr  les 
Chevaliers  de  la  Haudefjua  eurent  o.cis  leur  Sol- 
dan,  les  ^idmiraux  firent  fonncr  lei^^s  trem- 
patei  (T  lei*rs  nacaires.  Les  Italiens  difcnt 
Mi<hera,  Le  Beini ,  iib,  i.  cant,  4. 


Pafjt  un-  rumvr  ii  trtmh* ,  >  di  tâmluri , 
D*  nucchere,,  è  ii  (•mi  à  Im,  mirtftA» 

Et  Jean  Villani,  //^,  10.  cap.  59.  Congroû 
V'gore,  è  gitda,  è  fpavento  di  trombe  ,  ède 
tutcchere ,  entraron  nella  terra,  Mr. Ménage 
croit  que  ce  mot  vient  du  Grec  -tv-Zx^pai  : 
mais  il  fc  trompe  i  il  y  a  aparcncc  que 
les  Sarrazins  qui  fc  fervoient  de  cet  in- 
ftrument ,  lui  ont  donné  le  nom  de  n<t- 
caires,  Vbïcz  Naquaires, 
'  U  AÇAKAT ,  f.  m.  [  Color  ruber  dtlu^ 
tior.  ]  Couleur  rouge  fort  vive.  (Ce  na- 
carat  eft  beau.  ) 

X  Nacarat  de  bourre,  C'cft  une  des  fcpt 
couleurs  rotfgesdcs  Teinturiers. 

Nacarat  y  nacarate  ,  adj,  Qni  eft  d'un 
rduge  fort  vif.  (  Ruban  «acarat.  ) 

NACELLE,  ou  nàcéle  ,  f.  f.  [  NaiMCW 
ta  y  cymba,]  Sorte  de  petite  barque  dont 
on  fe  feft  fui  les  rivières.  (  La  nacelle 
fait  eau.  Mener  une  nacelle.) 

N  ACRE  DE  P  E  RLE  ,  f  f,  [  Conchd 
margarkifera,  J  Coquille  grande,  épaiffc, 
ronde  par  Iç  bas  ,  ja^nârre  par  dehors  , 
5c  fort  jolie  ,  8c  de  couleur  d'argent  par 
dedans ,  où  l'on  trouve,  de  fort  bellct 
perles.  %ond,  l\i(loirr  despoiffiriy,  l.  partie, 
I  c.  30.  D'autres  difent  que  la  nacte  de 
perle n'cû  ,  à  proprement  parler,  qu'un 
neud  qui  eft  au  bout  d'une  coquille,  Vo- 
ïez 'Rmd  ,  Merath Indiui ,  /.  2.  (.  3. 
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:ttJ^  Ce  ttlBt  eft  dérlW  de  l'^rptgnot , 

ndcat,  dont Çovarnivias avouëMaivs (on 

tréfotdç  là  Langue  Caftilliuie,  qu'il 

'S:       i§ntytt l'brigine.  NàçAr%  Idconcha,  dêntro 

à€faijmiftlçrt4n  Us  pertes  o  màr^ttàSy  h  fon 

:     '  '^dïçani.ffu  nmflogid  :  dtve  ferMùmlre pmtco- 

'    tat  dfOiftftlhipanesy  y  rhà^ris.dohde  Je  m'^^ 

'    falvofienrAi:ondequef{ldbrà(lnAcAr*tn.e[ca- 

•*^    I  WAi  para  gHiirn^cer  eftritsriof^  y  otras  cofHs ,  ei 

I  f»rzjifo  horâdarlo  p9^  la  parte ,  aue  fe  tiene  de 

"tf:'!^  -  sf*P^trlj  ^ffi  ft  pf*do  dezJr  del  verùo  Hebreo 

.'  :  ':.w^ïeh!iiri  .'pe^^  ''''  ■  .■  ■   '."-'■ 

\  Welka         ]  C*cft  une  p^fonne  délica- 
^^■tt  qui^ç  fait  une  pçine  de  manger  avec 


\- 


V!!3.!»i->v 
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■„.s 


tombe  point\d*ordur«  dans  Tcau  de  leur  f  Trop  Ingénu.   Un  peu  niais.  Unpenlof- 
feau,  Qiielquçs  uns  appellent  cette  efpé-^   (H  eft  bien  naïf.  Elle  eft  bien  naïve.) 


.ce  de  nageoire  Un  taiilotry  |hais  le  mot  Iç^ 
phis  reçu  ,  c*eft  celui  de  nagenré;  ♦  ^ 
Na'Ter,  v,a,  [N/tte,  W4f4r^]  Cemot  fe 
dit  des  pToiflbris  5c  des  autres  animaux, 
à  Vcft  fendre  l'eau  S>c  fc  glifler  çà  &  \1 
dans  l'eau  par  !e  moyen  des  nageoires  , 
c'eftjrcmuër  de  telle  forte  les  pieds ,  que 


Naïvemen-.. Voie?,  plus  bas. 

NaVvité.  WoitTplHsbrts,       |f>^ 

NAIN,/:w.  [Pumi'iro ,^ ttanus.]  Celai 
qui  eft  petit  au-delà  de  ce  que  naturelle- 
ment if  doit  être,  prononcez jjmi.(C'cft 
le  nain  du  Roi.  )    . 

^rbren^in    Uytrlorpurnila.l  C'eft  un  at- 


reaufoùtiennemêmeranimaloiiiivcut    l^re  fruitier  qui  ne  croît  pas  fort  haut. 


aller.       '  ^        \ 

Na^i^er,  Ce  mot  fc  ait  des  hpmmes ,  8c 
fignifie  mouvoir  de  telle  Ibrte  les  brhs  éc 
les'jambesdans  l'eau,  ou  fur  reau,qu'on 
aille  ou  l'on  veut.  (Nager  une  Heue.  Il 
eft  bon  de  fçavoir  nager.)  • 

Na^try  V,  n,  {  Innntare.yW  fe  dit  des 


qu  bir  eleve  en  buiffon ,  &  qui  ^toutefois 
porte  (Je  l^eaufruit  &  en  quantité.  (  Le» 
arbres  uams  ne  durent  pas  fi  long-tcms 
que  les  Pttnds  arbrci  qu'on  élevé  en 
plein  vent.  ) 

X  Naitt-  Lonirins.  .Ce  font  les'draps  fins 
d'Angleterre  tous   fabriquez   de   laine 


-  .   N  A  I>.  »    ' 

N  A  D I R  ,  /I  w.  Terme  à^^Jlr momie. 
C'eft  le-poim;  qui  eft  oppofé  au  Zenith , 
&  qui  eft  fe  plus  <floigné  de  l'horifon 
dans  l'hcmifpnérc  inférieur., 

N  A  F.J 

N  A  F  E  ,  OÙ  Naphe ,  /!  m,  [^ijud  Kaph-  ^ 
ta,  ami  ftorh  aêftta.l  Ce  mot  a*  eft  enufii-  * 
ge  qu'en  cette  phrafe,  eau  dénafe.  Eau 
de  fleur  d'orange ,  ou  eau  de  quelque  len- 
'  teur  ,  comme  le  veulent  Meflïeurs  de 
l*'Académic.  Danet  dit  que  c'eft  deTeau 
de  fleur  de  citron. 

t  N  A  FR  E ,  y:  /.  On  le  difoit  autre- 
fois pour  balafre, 

N  A  G. 

N  /g  E  i  f.  m.  t  Si-alrnui.  J  Terme  *de 
Batelier  de  Paris.  C'eft  le  morceau  de  l^ois 
du  bachot  où  pofe  la  platine  de  l'aviïon 
Jorfque  l'anneau  de  l'aviroucft  autou- 
let.  _      '        . 

v>^  r^tge  ,  à  la  nage ,  adv.  [  Nando  >  nàta-^ 
rw.  ]  L'un  Ôc  t'kutre  fe  dit  ,'mais  k  la  nage 
me  femble  plus  ufité  ,  ÔC  fignifie ifonr 
de  n^ger.  (  Se  fauver  à  la  nage.  î  aug.  ê^/l" 
t.  S  f,  9.  Ils  voulurent  montrer  J^eur  adrel- 
fc  à  la  nage.  ^Ml.Tac.  ^fn.  l.z.) 

Kj*  Le.  p.  Bouhours  ,  dans  la  fuite  de 
fcs  Remarques  nouvelles  ,  pao^.  414..  con- 
firme l'ufage  de  àna^e  écalana^e^  par 
plufieurs  autoritez }  ôc  il  ajoute  qu'il  y  a 
des  endroits  où  l'on  eft  contraint  en 
quelque  manière  de  mettre  à  nage  pour 
rompre  la  mefure  d'un  grand  vers  :  Ôc  il 
faut  fuivre  en  cela  l'exemple  d'un  des 
Panééî^riftes  du  Roi ,  qui  dit  fur  le  paf- 
fa  ;^,e  a  u  R  h  i  n  :  //  prend  la^enereufe  refqlution 
de  le  faire  pajfer  à  nage  à  fes  Troupes,  il  n'a 
pas  voulu  dire  y  delefaîrcpajfer  àla  nagé  à 
JejTroHfyes. 

On  dit  au  fil  au  fi'guré.  (Je  me  jette  à 
la  tuxge ,  &  j'aborde  où  je  puis.  Defpr.  ) 

Etre  en  nage.  iMultoftdorediffluere].  Etre 
Cîi  fiieur ,  pour  ëtrc'trop  échaufl^é.  (  Cet 
enfant  s'ell  échaufl:e  au  jeu.  Il  eft  tout  en 
n:ige.  ) 

Nageoire,  f.  /.  [  ^^^»/•^  fuhra  axiVarid.  ] 
Calebaflc ,  ou  vefllïe  plci-nc  de  vent  qu'on 
fe  met  lous  les  bras  pour  fefoiïlever  fur 
l?eîui ,  &  aptendre  peu  à  peu  à  nager  tout 
ftr  J.  (De  bonnes  nageoiics.) 

hlageoire.  [P/Wn]  Ce  mot  fe  dit  en  par-' 
liîJt  àtspvffons.  C'eft  une  manière  de  pe- 
tite aile  fur  le  haut  du  dos,  &  à  chaque 
côté  du  corps  du  poiflbn ,.  à  la  faveur 
dclquel  les  le  poiflbn  nage. 

Nagco'rc..   i  Difciis  ifljneHS.'\    Terme  dc 
Partf^tr  (Cew.  Sorte  d'aflrcte  de  bois  que 
•  lés  porrr.nrs  mettent  fiir  leur  fcau  lorf- 
qu'il  eft  plein ,  pour  eopecha  qu'il  ne 


mi  les  Indiens  idolâtres  qui  font  djivi- 

fezen  trois  rangs.  Les  Eram-nes  Q\V*Bra- 

mtns  {qrx.  les  plus  nobles.   Voïez  fran, 
Pyrad.         .  -.         - 

25=-  N'AI  S  AGP.    Ce  terme  eft  trcs- 


Nager  en  p^leine  vengeance.-    Briffi'ade 
Koni.  Poiifonqui  nage  largement  dans  le 
beurre.  Sar.po'/f.  Nager  dans  l'abondan- 
ce.'L^  fir«>'.,)  .      * 

Nager,  ll(nnigare.  ]  Térm^^dc plufieurs 
Bateliers  de  Paris,  qui  fignifie  r^.me/ -,    je  ;  Connu  dans-  la  .Brcfle  ,  où  il  y  a  beau- 
dis  de  plufieurs,  parce  qu'il  y  en  a  alfez ';  coup  d'étangs.  Aével  ^  dans  fon  Com-  . 


qui  difentr^wfr  ,  &  principalement  ceux 
qui  fon|  aux  environs  du  pont  de  laTour- 
nelle.  (Allons  ,  Batelier  ,  dépêchez- 
vous  ,  prenez  vos  avirons  Ôc  nagez  de 
toutevotre  force.  ) 

-  Nager.  [Navem  remis  impelîere.Jtcrmc  de 
Mtr.  C^fiîï  voguer,  {^%ameurs ^ui  n'tumdc' 
bout.  C'eft- à-aire ,  qùi'voguent  fans  être 
alfis.  Faire  nagrr  un  brûlot,  Ceft-à-ditic , 
contraindre  un  b/uîot  de  poirer  à  la 
Mer,  de  fè  mctfre  au  lar«.'e/ de  tirera 
*la  M^         ^  •      ; 

Nà^er.  [Diffluere.']  Au  figuré  fe  dit  d*{m 
homme  qui  nage  dans  l^a  joye  ,  dans  les 
biens  ,  5cc.  On  dit  proverbialement 
qu'un  bomme  na^een  gr^'nde  eau  ,  quand 


meataire  fiir  lés  Statut^  de  cette  Pr.ovin-, 
ce,  l'explique  en  ces  termes,  prge  ?.76. 
,;,  11  y'a  encore  le  droit  de  nailage,  c'eft- 
,,  à-dîrc  dc  porter  dans  un  étang  ,  ou 
„  méfier  rbiùr  fon  chanvre,  pou?^ù 
„  qu'il  ne  le  mette  dat^  la  pëcheiie,  Ôt 
,j  qu'il  y  ait  de  l'eau  fuffilamment  5  car 
„  *en  tems  de  fechereflc',  lorfque  le 
poiflbn  foufriroit  de  la  puanteur  ni:e 
rend  le  chanvre,  ce  naifii.ge.ncJiu'fe- 
roit  pas  pcimis  j  &  de  cela  j'en  ai  un 
aifle  de  notoriété.'*' 

N-  A  I  S  S  A  N  C  E  ',  r^.  [  Grtf4U  'h^lO- 
noî^ccT iteWati^c.  C^éft  le  tems  8c  niomcnt 
qu'on  naî>,&  qu'on ioiit  de  la  vie.CNaif- 
hi^ice  heureufjp,  malheureufe.  Célébrer 


)» 


»> 


jj 


}} 


il  eft   dnns  l'opulence.     9ï«'// w/tj^  *«fre.    lejour  defa  rraifl'ancc;.  .AbUnc.  Antioche 
deux  eaux ,  quai^d  il  ne  fçait  quel  parti     étoit  le  lieu  de  ia.  naiflanc5t  PoYt-%oTal , 


prendre. 

Nageur.,  f,  m.  [  Nàtntor.  ]  Cdui  qui  na- 
ge. (Un  bon  nageur.  ) 

Nageur.  [T{emey.'\  Barelicr  qui. rame! 
(  Nous  prîmes  hier  un  Baciiot  auprès  du 
l'ont  rouge  -,  &  pour  aller  plus  vite  ,  nous 
voulûmes  qu'il  y  eût  trois  n.tg(urs  fur  la 
levée  du  bachot 


Nouv,  Tefl. 

.  Vorfur  hazard  fans  ncrjs,  régie  noire  tiâiffince.* 
C9m.2  J  • 

Nai (fanée.  [Genm  i  J^irps ,  ori^^o  ]  Raci». 
Famil^c.  Le  mot  de  ntZ/r/^'mr  fe  prend  eu 
bonne  part  en  ce  fens  ,  à  rAçin.s  qu'il  ne 
foit  accompagné  det'juelque  épitetein- 
jurieufe.  (  Etre  de  bafie  naiflance.L^  Com- 
î  NAGUERE,    f  Nitper  ,   nftperrimf.  ]     te  de  Buffy.  Etre  denaiflance.  Scaron.  Mes 


.];' 


Ce  mot  fignifie  définis  pm  ,  mais  il  eft 
vieux  &  bas.  (Il  étoit  miguéic  arrivé. 
Vai^g.'R^m.) 

N  A  L 

N  A  T  A  DE  ,  /:  /.  [Naitis.  ]  Ce  font  les 
Nymphes  des  fontamcs  &  des  rivières.  ■ 
(Une  cl^armantc  Naïade. 

Cbtqtie  7/4ir«ir  a  fon  «♦orrtiine, 
S><ir  h  lère  chtcioe  »  dei  rt'jurJ  à  l'en»?:: 
Et  ch-içune  rce'ant  le  coor«  de  U  font*\*n  t 
Joiiit  •■n  paix  du  bien  qt^vJle  uoui  a  ravi. 
M.  dt  U  Momtty:.) 

naïf,  ndive  ,  ad).  \  Sincerus  ,  candi- 
dus ,  in,renuus.  ]  Naturel.  (Curaûcre  naïf. 
Defcription  naïve.  ^bL 

]»»J  le  virage  Jooj  il   la  mkte  nuï'X/É , 
J«  fut*  Xi»*  Hncfle  &  f«o«  art.  J 

Ptre.  )  .  I 

Naïf,,  tmïvt  ,_adj,  [NéttivMs,  firnplex,] 

l 


enfans  ,  vops  êtes  d'une  naiflance  fi  il 
luftrc  ,  que  vos  biens  ôc  vos  maux  foj?t 
les  biens  Ôc  les  maux  de  la  République. 
x^4bl.  Tac  ^yénh.  l.  i.  Sa  nai  flan  ce  a  dfe 
grandes  fuites  dans  le  Royaume.  Mer 
moires  de  M.  le  Du  de  la'Kuhtfottr/i^'lr.  Le 
haiard  de  lanaiflTance  nefait  eftimer  ni 
blâmer  ocrfonnc  parmi  les  fçavans  ôc 
les  gens  a'efprit. 

J''èntpni  Se  le  voî  .    ' 

D'oïl  vifnt  que  tu  iVs  f»^^  SecetaireJu  Roi  :" 
Il  falloir  de  ce  ciue  appuyer  ta  Daiiranct.  ^ 

X  On  ne  doit  guère  ^tendre  des  gcnc 
d'une  naifl'auce  vile  Ôc  abjefte  ,  &  qui 
ne  favent  ce  que  c'eft  qu'honneur ,  que 
des  fcntimens  dignes  d'eux.  Ft'ard.. 

*  La  naifl'ar.ce  dc  l'ai  rorc.  Snr.  fo-'fl 
Sejanus  dans  la  naiffajice  dc'fa  fortune 
ne  fc  vouloir  pavS  faire  connaître  par  des 
ciuautez.  ^bUfac.U  4^f*5.  irnc  voulut 


■^' 


^     dit 


chofes  Tnanimées ,  qUiptir  leur  légèreté,  '  d'Efpagne  ,    qui  font  deftinez  pour  le 
fe  tiennent  au  deflus  de  l'eau  fans  enfon-  I  négoce  du  Levant.  %    . 

cet.  (L'huile  nage  fui  l'eau.*  Le  liège ,  le  I      N''ine,f,f  [Pumila.]  Prononcez  nèifte, 
fapin  &  quelques  autres  bois  nagent  fur!  Celle  qui  eft  petite  au-delà  de  ce  que  na- 
l'eaui  mais  le  buis  ,  l'ébénc  ,  &c.  n'y  ;.  turellement  elle  doit  ë^e.  (  La  naine  de  * 
nagent  pas.  .  .       |  ia.Reij?eeft  aflezfpirituelle.) 

*  Il  voy oit  «/«{j^r^^wj/ô/î^n^  celui  qu'il  \  Naine /  [Pumi la' faba. .]  Sorte  dé  petite 
vcnoît  dc  voir  l  fa  taWe.  Vai^.  Slififf-  /'.  3.  i  ^^^^  qu'on  neTrame  point,,  &  qui  eft  fott 
Vous  w/«^^«.  dans  les  biens,  Defpr.  Satire ^.  \^^^^c.      •       '  '        . 

Son  pied  «^^^  en  un  vieux  fouher  qu'ion  a      •  NaIre.s.  [AT^/r/^  Terme  de  T^fA^/;*on. 
refait  cent  fois.  Voïez  lePofme  des  noyers.     C'eft  arnfî  qu'on  appelle  les  Nobles  pai- 
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pits  condamner  les  larmes  à  la  naiffance 
de  1a  douieui^'  .^/Z.  Tac,  sAnn,  I,  4.     La 
'    naiffancc  des  vices.  jibl.Tac, ^nn,  l.  3. 
De  lA  ont  piis  niMilance  les  loix  féditicu-- 
"fés.    =^6/.  Trf< .  ^n«^  /  5.) 

*  Na^jfme.  [Intum,  imapurs.]  Terme 
d'^rc/;/VfcV«r^ôc  de  Menuiferie.  CVft  l'en- 
droit OÙ  commence  à^aroîtrc  utf  cor- 

'■        beau  ,  une  poutre ,  une  voûte ,  ou  quel- 
que autre  ohofc.  (  Pierres  qui  montrent 
le  commencement  &  la  nailTance  d*unc  < 
voiitc.   On  dit  le  lieu  011  eft  fondée  la 
•       naiflancc  d'une  poutre,  d'une  pilaftre ,, 

&:c.)  ♦  ^  ^    . 

X  Ndijfdncc.  i:ç.KmtàtB6taniquf,  On  Je 
"     dit  du  bas  des  feuilles  où  destins, 

NaiJJant.  FdrtUipe.  {Nafcens ,  or/>w-<.JQiii 
■vient  dcnaîcTçr  Qui  naît, 

Nnîjfant,  ndfjfvite,  adj.  [Xrens^novHS.'ji 
Prononcez  ntffknt.  Qui  commenee  à  pa-  " 
loître.  Qui  commence  à  fe  faire  connoî- 

itxe,  ^reformer. 

*  Unebcaménaiflante.  .AUancourt. 

[ta  ftmiUe  en  paift  8c  vu  en  fremiffant 
•040*  Ji  iit)ud're  au  Grsffc  un  Pocte.  nAi}i*»U 

^ntpHty  tidijfdnte ,  i«i;.  {:T{eS{o fiatu mer- 

^  ;f^W.3  X-rmedei5/4/art.  Il  fe  dit  des  Lions 

*"&  de  quelques  autres  animaux,  dont 

^^i       an  ne  voit  que  la  tête,  les  épaules  &  les 

pieds  de  devant  ,  le  reûede  leur  corps 

étant  caché  derrière  reçu. 

NAITRE,  f',  «.  [  Nafci ,  orm  ,  jV  /«- 
>T^w  edi ,  orrflfw  /.«t/'^r*,-  ]  Prononcez  nstrç. 
C'cft  venir  au  monde.    Commencer  à 
avoir  vie.     fe  mî,  m  nais ,  il  naît  y    nous 
■  .ftnîjjons  ,■  vous  nnijfez.^  iM-naifent.  Je  naïf- 
fois.  Je  nîcfw's,  tumqKisy  il, naquit ^  mus 
nKiqu'tmes^'^^otis  naquîtes  ,  tis  naqmrent»,^  fe 
ju'j  ug.  Je  naîtrai.  Çlue  je  naijfe  i  que  je  nâ- 
'.qmlTc.  Je  naitrok.  Naiffant.    (  Les  enfans 
«laiffent  latête  lapremfére. 

.        •  VoU  l'Illuftrfe  René , 

Seul  entre  let  mortels,  il  peut  finit  ta  peine  .  , 

Conçu  chei  les  Breton»  • '1/ m5î«»'V  en  Touraine*. 
O^h'/edtsDtfcétrtes.y 

,ti:j^  Les  fecre^s  de  notre  naiflancc  font 

.  impénétrables  ,  &  font  fouveftt  naître 
de  grandes  difficultez  j  par  exemple  , 
'.  pour  décider  (i  l'enfant  qui  naît^dan's*  ïe 
Jèptiéme  mois  doit  être  regai;,dé  comme 
étajjt  parfait  dans  toutes  fespàities,  aufli 
bien  que  l'enfant  qui  naît  dans  le  neuvié- 
meis  oc  pourquoi  celui  qui  vient  au  mon- 
de dans  le  huitième',  n' eft  point  cenfé 
/  capàWe dévie.  Il  faudroit  pouvoir  dé- 
"  -couvrir  le  moment  de  liw£Q.rination  du 
.fétus  dans  le  fein  de  la  mcre  ,  &  lefuivre 
dans  le  progrès  jiifques  au  teins  de  fa 
nàîflance,  où  l'on  feroit  encore  dan§  le 
doutefi  le  feptiéoiic  mois  eft  complet ,  ou 
Vil  n'eftquecbrimencé.  Dans  cette  in- 
certitude l'on  s'en^  tieiit  à  la  déciiion 
-d'Hypo^atc^  que  les  Juiifçonfultesont 
regarde  comme. une  Loi  ^ternoignagc 
'>bie.n  autentique  de  l'auroritç  de  ce  grand 
.Médecin ,  car  il  eft  dit.dans  la  Loi  12.^/'. 
Déjiatii  hominum,  (\\xt  j(^\imo  me>tfe  nafci 

.  ^erfeffttrn  partum  jam  receptum' ejh  autorirate 
docliffiffti viri  Hippjciratis, .  On  Croit  encore 
qucla  naifTancc  danérle  huitième  mois 

'  eft  naturelle,  quoi  qu'elle  ait  paru  fUr- 
pcfte  a 'quelques  Médecins  ,  quiontdif- 
pofé  de  l'Influence  des  Uftrcs  comme  il 
leur  a  plCi.  Les  naifl'anccs  dans  le  dixiè- 
me ou  dans  le  onzième  mois  ont  toû- 

V   jour*  paru  fufpc£tcs. 

*  Mot  qui  vient  de  naître.  Vatt.  T^, 

•    *  Taire  tia:tre  de  l'amitié.    Faire  imitre 
dclali.ùne.  ^^blancourt. 

*  Unli  doux  traitement  fit -«^'fr*  en 
îiioi  qUclquc^cflemiiiKUt  d'amiûc.  Voit. 


NAI.  N.AMvNAN;. 

*^  il  iw/r'-des  fleurs  (Uns  Qombre  fous 
-fespas.  Voit  potf. 

Naître.  Se  dit  des  oifeaux  ôcdesinfec; 
tes.  Les  poulets  naijfm  des  Q^|«  i*^s 
chenille5ennrt/^/if  auflî.       ^»t^~       : 

Naître.  Se  dit  de  ce  qui  fort  de  laterfe. 
C^oeillets ndiJfî'ntAc  gtainc^,,  >  V  vi- 

wkitre.  Se  dît  4es  commeocemeiu  de 
fortune.  l£»*yc/.J  Ce  financier  eft,  pro- 
digieufement  riche  ,  Ôc  cependant  il  ne 
fait  que  ^mZ/Kf. 

t  Naître  Poète  j  nahre  Peintre  y  c'gft  a- 
Voir  les  difpolitious  naturelles  à  être 
Poète,  à  être  Peintre. 

X  Etre  ns  pour  quelque  chofe,-  C'cft  avoir 
un  grand  talent ,  une  grande  difpbfnion 
naturelle  pour  quelque  c.iofe.  (Cet  Ofi- 
ciereft  né  pour  les  armes.  Ce  Savant  é- 
toit  né  pour  les  lettres.  Cet  homme  eft 
né  pourleplaifir.) 

Naître.  Se  dit  cn,prover"Biç ,  il  efl  à  naî- 
tre ^  pour  dire  ,  cela  n'a  point  eticore 
été.  Je  fuis  aufli  innocen't  de  ce  crime 
que  l'enfant  qui  eft  à  naître, 

^Naijfatice.  Yoïczplu^baut,    '» 

Na'Jfant ,  naijfame.  Voïezj>/«j  hauK 

Nais.  Voïe^  Né.  •'       . 

,  *  NAÏVEMENT.  [Cdndidè  ^ingennè.^ 
Sorte  d'adverbe  qui  vient  du  mot  naift 
6c  il  ^cioxàiie.Ërancheménr.  Sans  ^cguife* 
ment  £c  lans  détour.  (  Dixe  naïvement 
fapenfée  )^ 

Naïveté  y  /•  f.'  i  Sinceritas  ,  ingenuitas,'] 
Quelque  choie  de  naturel  Ôc  d'aifé.'  ^11  y 
a  en  tout  ce  qu'il,  dit  une  naïveté  char- 
mante.) 

Xes  Fables  dt-la  F,ontaine  ont  une  (im- 
plicite ingénieule,  &  une  naïvué  fpirir 
tuelle.^  S.  Evrem. 

5>  ïï  Aï  VETE'.  Ç'ê{{  une  qualité 
agréable  dans  les  perionnes ,  fit  dans  les 
ouvrages  d'efprit  :  mais  elle  doit  être 
bien  natui^le-5  &  l'pn  peut  dir«  que  l' af- 
fectation eft  fon  contiaire.  On  dditiaiie 
attention,  fur  ce  que  le  Père  Bouhours  a 
remarque  dans  fon  lecond^ialogue  ,  de 
la  iiianiere  de  bien  pehfer  j  qu'il  hcfàvit 
pas  croire  qu'une  penfée  ne  pùifle  être 


lans,  &  quiJayeht  du  'jeu  :  la  feule 
naïveté,  en  fait  quelquefois  tout  l'a- 
grément ;  Elle  confifte  dans  un  je^  ne 
Içai  quel  air,  fimplci  &  ingénu  ,  mais  ■ 
(piritiiel  6c  raifonnable.  Tel  eft  celui 
d'un  villageois  de  bon  fens  ou  d'un  en- 
fant qui  a  de  l'efprit.  Il  raporte  ehfuite 
plufteurs  Epigrammes  Grecques ,  dont 
la  naïveté  fait  touf  le  mérite  j  on  pourra, 
en  juger  en  les  lifaht ,  li  l'qn  en  >?cut 
prenuie  la  peine.  '  ' 
.  Naïveté.  [Simplicitai.]  Trop  grande  în- 
génlutc^  Sinipltcité  niaifc..  (La  naïveté 
avec  I  aquclle  le  pauvre  homme  mundoit 
ces  nouvelles  ,  la  fit  tire.  Le  Comte  de  Ruf- 
fy.  Elle  dit  des  riaivctez-à  faire  crevc^  dé 
rire.)  . 

Lafœurdfi  la  lottife  c'cft  la  nà'^i^té. 
^Dacier)        "^  •      ' 


t  N ANNA,  f.f.  îlantedcd'Ajaéiî- 
que  qui  produit  une  cfpece  de  poirefem-/ 
blable  à  un  artichaut.  Le  fruit  eft  agréa- 
ble au  goût  ,  mais  il  faitfaignei  iaJb^l- 
cheli#)n  en  mange  trop. 

^  NanoHi'f.f.  Non^  de  fille  qui  fifai- 
ûc petite  ^nne.  (Naaon  eft  bcll^.  Naaôn 
mes  amours ,  aimons-nous  toûj()iws.) 

N  A  N T I  R ,  T/.  4,  [CreilitoripigHifs  dme^' 
nomcn  Infiribere.  ]  Terme  de  Palais,  ponner 
une  chofe  à  quelqù^im  |)our  aflurancc' 
d'une  dette.  (  Nantir  une  pexfouue  de 
quelque  cholê  de  prix.)  <    #':     !v^  : 
^^e  nantir,  v,  r.  [  Capere  ,  fiùi  émettre.  ] 
Terme  de  Pala  s.    Se  faifir  de  quelque 
bien  pour  aiforance   d'une  chc>fe  dûifj^ 
(Jemefuis  nanti  ^ur  la  vaicur  fe  ila 
lommeque  j*ai  prêtée.  Elle  eft  nantie 
de  Cort  bonnes  o jpes.  )       *  . 

!    t  ♦  Je  fuis  encore  nanti  de  ia  belle.  Mcffiere. 
(G'eft-à  dire",  |'ai-encore  laibeHc. 

X  ^^  w4wf/r ,  lignifie  dans  Je  fl 
lier,  fe  .garnir  ,  le  pourvoir  de*, 
chofe  par  précaution.  (Il  s'eft  na^ 
bon  manteau.  Il  s' eft  nanti  d'un 
juner.')  « 

NantiJfemé^^T,  m.  [Pigneràtio^  pignus.'\ 
Ce^u'on  domre  à  un  cr««ncicif  pour  af- 
furauce  d'iinc  dette.  (Je  lui  ai  donné  de 
bons  gages  pour  nantiflement  de  ce 
qu'il  m' a  prêté.) 

I  P^Kr  de  nantiffement.  On  apellè  atnfi 
les  lieux  oïl  on  doit  faire  infcrire  iadmc 
fur  le  Regitre  public  ,j)out  avoir  prmr 
lége  fur  lc5  biens  du  débiteur.  ^ 

■  N  A  P  E ,  /. /:  [  Idappa.  ]  Linge  dont  bu 
coijvTO  la^  cabje  lorfqu'on  veut  faire 
quelque  te^as.)  Une  pape  bien  blaache. 
Une  nape,lale.  Mettre  la  nape.  On  ôtc 
la  nape  quand  on  à  defler  vi.  *    /  .■ 

-ÔndefTert  tjC/oudain  li  K4f  «  rftant'îevee  ,  • 
•Le4^fdUt  d'une  vqjx  conforme  à  fdn  malheur  {  ^ 

Leurconfieencesraoïif»  Hopyjùllcdoulear.       )        . 

Mettre  h  nape.  Ces  mets  fe  difent  de  ce- 
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%^, 
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«y.- 


agréable  »   que   pat  des*endroits  bril-     lui  qui  reçoit  une  compagnielçhez  lui  , 
'  "     ---    '       '■  '^  '     ^  ^       quand  les  autres  y  apoitentdequoi  man- 

ger ,..&  q^'îl  foi|:nit  k;  couvert ,  le  bois, 
la  chandelle ,  Ôcc.  On  dit  que  celui  qui  . 
met  liuiahe  eft  toujours  le  plus  foulé.  ^       ^ 

t  ^^^Àifttfe'la  nape  y  fignifie-en  paiftnt 
de  guérie  fe^e  troupes  être  le  téatre  dç 
laguerre.On  le  ditparticulierem^nt^Û'uu 
païs  oà  les  troupes  campent^ong-tems. 
(Si  la  guerre  recommence 'la  Ejandrc 
mettra  la  nape.  (.Acad.  Franc.  y\ 
,  '*)  Trouver  la  nape  mife.  Prfv.  On  le  dit 
d'un  homme  qui  en  époufa^t  ûnefenïmc 
fej:end  liiaître  d'une  m-aifon. bien  lïteu- 
^  bléôSt  bien  fournie  de  tout.  (S'il  é  poule 
cette-vielle  veuve,  il  'Mouvcraja  nape 
mife.) 


NAM. 


^'•■ 


N  A  M  P  S  ,  f  m.  ÔC  pi.  [Pi-mis.]' YÏtUX^ 
mot  c\mii^i\i^c  gage  y  nant'ijfetfiinr.  ... 

NAN. 

N  A  N  A  N  ,  /,  j?;.  Terme  dont  fe  fer- 
vent les  pctitsenf.insqui  commencent  à 
parler,  lorfqu'ils  demandent  à  nianger. 
,(Taifez-vo'^&  vous  aurez  du  nanân.) 

N  ANE  rt,  ou  Neneîê't  Cf.  Nom  de 
fille  qui  vc'Jt  divc perne  .Aine.  (La  blonde 
,  K  -auçte  u'  eft  plus  moa  amour.  ) 


&^ 


•   Napedecui/ine.  lln/hagulam.^  Gros  .linge  ' 
qu'on  étend  fur  latable  dccuiline  loïl- 
que  le^fimeftiques  veulent  dîner ,  oi| 
loupcr.^^P\ 

Nape  dt  Communion.  Linge  fîn^ôc  blanc 
qu'on  ri\et  autour  de  la  buluftrade  dc*^ 
l'Autel  devant  les  Çommunians,  de  pçur 
querHoftienetombelQrfqM*ils  l;^rc{t>i-. 
yentd^  la  main  du  Prêtre.         ; 

Naped^^MteL  Lir^ebèûit  dont  on  cou-" 
vre  un  Àutél.  /(  Bénir  iirtc  naped'AurçI. 
Avant  letroifiémc  fi.ecle  on  ne  c<i>uvroi 
ordinairement  l'Autel  que  d'une  napîc, 
maî«»5^  cette  heure  On  fe^couvrc  d.e  tr^is^ 
911  de  deux  au  moins ,  dont  il- y  en  a  une 
pliéc  en  double»  Th'ers  ^  diffère,  de*  autels» 
cap.  21 J        "     ... 

^  N^ft  ^*àH,  IMappé  â^tm.'j  Terme rde 
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J?<ni^«iim  Ea»  qui  coule  en  forme  de  n|* 
M,  (La  napc  d*cau  4c  la  Samaritaine  de 
fariseftaOczbcUc.) 
♦  Ar4/^  C  i"rfr««'*  >»»^f»4^  1  Terme  de 

*tooitf  dite,  le»  blcdç  qui  loiit  pendants 

t^  #^  N/«f^  iCervinapellis.}  Terme  dcVene- 

Lj^  C'cit  la  peau  des  bêtes  fauves  qu'on 

'  ëtiad  quand  oiFV eut  doanerja  curée  aux 
chiens.  .(Cette  napc  de  cerf  eft  petite.)  ^  j 
Nm*  C  M^pJ^*  reticularù,]  Terme  d*(?/-  ' 
ùU0t,  C'eft  une  forte  de  filet  de  mailles  à 
lofange ,  taitcs  de  bon  fil  délié  6c  retors 

,  en  deux  brins  fervant  à  prendre  des  al- 

loiicttes  ,  des  oitolans,  &  même  des 
canards.  (  Quand  on  va  à  la  chaflc  aux 
alloiicttcs ,  on po fêle miroicentre deux 
i§4^si  y oïcz  les  Ti^esi^nêetntiJt  1. 1.  châp, 
33:  &i6.  &Li.  eu.)  \  . 

N  A  P  E'  E ,  /:  m:  CAr^/>^4.]  Divinité  H- 

)  fculeufe<ics  Anciens»  qui  picûdott  au» 
colines,,  &  aux  forêts.  ^*^  ^^^^ 

v/  NAPELLUS  ,OuNAPEl,y:w. 
i^ctnitum  f4fi*/«i»»J  Plante  qui  pouffe 
çluficurs  tiges  à  la  hauteur  de  trois  pieds. 
Ses  feiiUlçs  font  rondeH^découpccs,  d*un  - 
vert  luifant.  Ses  fleurs  font  de  couleur 
bletfë  rayée,  ^  garnies  en  dedans  de 

vpoil.  Sa  graine  eft  menuënchagrinée  ôc 
noire.  Cette  plante  eft  un  granclpoifon , 
particulièrement  faracinc. 
feu  A  P  lïTlî ,  / /.  [Pifféfhaltum  nattira- 
ie.]  Prononcez  nafir.  C'eft  une  fotte  de 
bitume  fi  ardent  ,  qu'il  brftle  tout  ce 

8  ^u'il  touclie  fans  qu'il  puiffe  être  éteint 
qu'avec  grand  peine  par  quelque  liqueur 
que  ccfoït.  (Lesaftiegezl'incooHiiodé- 
lent  extrêmenâcnt  par  la  Quantité  de 
ïiaphte  qu'ils  jcttctent  avec  de  certaines 
machines.  LePréJùUntCoa/in,  Hifi,^m,) 
^  Les  bitumes,  apellez  Nàfhta.  (ont  pres- 
t^ue  tout   fouft^  ou  huile  mêlée  avec 

*^uelquc  quantité  de  lel  acide  &  volatil. 

NLe  meilleur  eft  tiré  d'unpuiêslîtuéfur 
^  «ne  môntagiiévers  le  Mont-feltin  dans 

:,  le  Duché  de  Modenc.^cs  bitumes  font 
'tncififs,  pénétrans,  deterhfss  digeftifs, 
Tttiiiexaiies»  xefolutifs  ,  lortiûaas. 

^     •  NAQ,      V 


f d'un  b^iO  p«fÇon  qui  fc  voyant  ddns  uht  l  «p^nlent |  U  narration.  (Difcours  n^i- 


«; 


,.> 


^  - 


ftl»  Ha  QU  A  1RES.  Ce.  terme  fignî-^ 
iîoit  autrefois  un  tambour,  ou  autre  ïnr 
ûrumcnt  de  Mufîque  guerrière  : 

Ety.oi(Iiez  lei  tambours  * 
'  TrrtAipettei  *  oaqualrw,  &>bt>uf!ai» 
Il  Mit  re>  cori  boo<lir.  Sa  fei  troropet  CowMXt 
t44<itiairci.  9c  bMifioei,  t  pot  on  oyr  cler. 

N  A CLU E  T  ,  f,  mil  Famnltes.  )  Vieux 
mot  qui  eft  un  terme  de  Jett  de  Punme  ,  en 
la  place  duquel  on  dit  prefénteiticnt  un 
Màrf^Heur^  Il  lignifioit  autrefois  un  pôtit 
garçon ,  un  valet  de  pied ,  un  laquais. 

t  NACfHeter  ,  v,  ».  [Colerè firvilïter,  ]  Pio- 
-noncez  nàffe'.  Ce  mot  fignifioit  fuivre  les 
Grands ,  leur  faire  fa  Cour  fer  vilement. 
{lUy  a  bien  des  gens  qui  vent  naqueter  à 
la  porte  des  Grands)  Fairf  n4UjHeter  (fntl- 
^f^H»:    Cet  itiots  ne  s'écrivent  guère, 
maisilst*  difcnt  en  riant,  oûeri  fcfâ-i 
chant.    C'eft  faire  long  tems  attendre: 
uiic  pcrfonne  avant  que  dé  lui  parler.(La 

Jdûpart  des  Grands,  (>arune  forte  ficr- 
é,  font.ftaqHeter  ceux  qui  ont  à  faire  à 
eux:  Ainti  bien- heureux  qui  n'en  a' que 
faire,  &  4>lus  heareux  quT  ne  les  voit 

Î'uére.  Je  viens  de  chez  un.Fat ,  qui  m'a 
ait  naqueter  deux  heures  avant  que  de 
lui  parler»,  que,  &c. 

^  •      '  -      ■  .     ' 

'     ^^      N  AR.^^  '•     •     . 

N  A  R  CI  S  S-E ,  /.  m.lNarciJjHf.']  Nom 
T»mt  U,       . 


fontaine,  devint  amoureux  dç  lui-même, 
^  fut  changé  en  une  fleur  oui  porte  fon 
nom.  Voiez,//!  Mér4m$ifh<nrjes  (rCvide^i 
-f  ♦  NAfcip,  idfdrcifùj,]  Jeau  garçon.- 
Je  vis  comme  tombé  des  éieux  ccNar- 
cilfe  l'objet  de  ma  fl  âme.  Voit.poFf,  Que 
fait  notre  Narcillc?  il  fc  va  confiner  aux 
lieux  les  pliw  cachez.  £*  Famnim»  (a- 

^^yfMpMreJenarctfif  c'eft  faire  le  beau. 
On  le  dit  fort  peu,  ./_\fii^îi;  vi';Cj|-;|^^..^;4vf -'^t.îf-'.: 

NéLYctJfe,  [Narciffhs  alèks  ma^'o  oioré,  ] 
Fleur  en  laqi^lTe  fut  changé  Narciffe , 
qui  eft  ime  forte  de  fleur  bljanche ,  jaune/ 
ou  de  couleur  de  citron.  (Un  Narcilfe 
blanc  à  calice  orangé.  Narciffe  blanc 
double.  Narciffe  fi mp le.  Narciflé  jaune 
iimple.  Narciifejaune  double.  Tous  ces 
Narciffes  fieuriuenten  Mars,  en  Avril 
h(.  en  Mai ,  mais  le  Narciffe  de  Ferfe  au- 
tonmal  fleurit  au  mois  de  Septembre.) 

N  A  R  C  O  T  I QJJ  E  ,  4«//.  C  Narcoticus^l 
Terme  dé  Médecîm ,  qui  fe  dit  des  remè- 
des qui  excitent l'affoupiflément.  Le  pa- 
vot, l'opiuxn,  la  mandragore  ,  la  ^Cff^' 
qui ame  font  narcotiques.) 

N  A  R  D ,  y:  w.  iNArdm,^  Sorte  de  fleur 
odoriférante.  Il  y  a-^de  plufieurs  efpeces 
denard.On  trouve  du  nard  dé  montagne 
&  du  nard  Celtique.  Voïez  DMechsmf. , 

X  Nardcehitjut,  lï  c^oît  dans  les  Alpes , 
fur  \ts  montagnes  du  Tirol.  Il  eft  fort 
apéritif  j  propre  pour  refifttr  au  venin , 
âc  pour  chafler  les  vents. 

t  Spica  nord,  i  Nardus  i»^rV4.  ]  Efpece 
d*épi  qui  croît  aux  Indes  à  fleur  deterrC. 
Il  eft  d'un  goût  un  peu  amer*  &  acre.  Il 
eft  proorê  pour  incifer ,  pour  exciter  l'u- 
rine Ôc  les  mois  aux  femmes ,  pour  forti- 
fier l'cftomac  Ôc  le  cerveau.  On^trouve 
en  France  plufieurs  plantes  apeliécs  nard 
des  montagnes  ,  comme  le  oard  bâtard 
du  Languedoc  i  le  Nard  des  montagnes 
eft  une  elpece  de  valériane.  *  - 

t  Nard,  feditauflîdu  parfum  que  les 
Anciens tiroient  delà  pjance  du  nard. 

t  N  A  R  G  U  E.  iVah,}  Mot  dQpt  on  fe 
fert  lor (qu'on  veut  marquer  du  mépris 
pour  une  penfoane,  ou  pour  quelque  au^* 
tre^hûfc:  ^     •   ' 

(1  ^4»x*^duParnafre&desMufes.  S, 
^7901»,  N^r^  pour  lui.  iSc^w/T) 

i  Faire  ntrj,ue.  On  dît  f^oi/.'^.i^]^' 
d'une  chofe  qui  l'emporte  debeauçoup 
fur  une  autre ,  qù^elle  lui  fait  nargue.  (  Le 
vindcB^ur^oeptifait  nargue  à  tous  les 
autres.)  •^^  ,^  ^ 
■  NARINE  ,  /  jî  iNaris.]  L'une  des 
deux  ouvertures  du  nez  de  Thomme ,  par 
IcfqiicUes  le  cerveau  fc  décharge  delà 
pituite ,  &  qui  fervent  à  flairer  &  à  refpi- 
ler.  (Une  narine  large  ôc  ouverte.  Ou- 
vrir les  narines.) 

X  'Ndrim  %  ft  4it  auflr  en  parlant  de  di- 
vers animaux.  (Lts  narines  d'un  taureau, 
d'un  cheval.  Ce  chevalicmble  jetier  le 
feu  par  les  narmcsprLes  taureaux  de  Ja- 
foA  jettoient  le  feu  par  les  narines.  ) 
.  t  NARQUOIS,  i^jhmm',  def>AHdA- 
ror.^'Filoitiaaroit  fie  rufé  qui  trompe  Ics;^ 
autres.         -—  , 

(Maint  viroT  chat ,  6ti .  (Vibtil  S:  V«rf «ffii , 

Lei  guetta,  ie*prit,  litfflaiabiU«. 
L«  fmt,\ 

*  NàrqHohf  f,m.  Le  jargon  dès  gueux. 
/*( Parler  narquois.)  ''  '    ; 

NARRATEUR,  f,  m.  [  Orator ,  nar^ 
rotor  y  exp»fit9r,}  Ce\m  qui  narrer  qiii  ra- 
conte. Autrefois  les  Avocats  fe  jiom- 
moicnt  narrattHrs, 

Narratif ,  ivt^  adj^Nértâtivm.}  Ce  qui 


tatif ,  lettre ,  dépêché  narratives.) 

NARRATION,/:/,  [Narratio.  J  Ter- 
me de  Tfjfitoriqm,  C'eft  taparticd'undifn 
cours  oratoire  qui  contient  Iç  fait  de  l!af- 
faire.  La  uariation  n'a  propremeiit  lieu 
Que  4ans  le  genre  judiciaire  ,  6c  elle  doit 
d^piiier  à  connoître  les  mœurs  de  celui 
qui  parle.  EUc  doit  erre  \tOurte,  «Claire , 
belle,  variée"',  traye  ,  ou  frai-fembla- 
blé. (Tacite  a'IaifTé  fes  nairations  irapat- 
fiàes.  ^bLTacJ.u)  ■  ,,.a:-.-V:r--.V:'i^!v;-   ' 

Narré,  ncfrrée\,adj.  [Harraius  ,  recenfi- 
tus"\  Raconté*  (Un  fait  bien  narré,  Une 
avanturebieii  narrée.  L/^Wtfw.) 

Narré  y  f,  m,  (Narrât io  ,  expojîiio,]  C'eft 

le  récit  de  quelque  affaire.  (Vn  plaifant 

-nanc.  Un  beau  narré.   Un  narré  bitjtv 

fait.  Un  petit  ou  long  narré.)  .  ^    - 

Narrer ,  v.  a,  [Narrare  1  Raconter.  Fai- 
re le  récit  d'un  fait ,  d'une  adion.  (Tu- 
cidide  narre  iiûeux  que  Tacite. .^W.T4<:.) 
N  A RH  V  A  V,  /.  m.  Gros  poiflbn qui 
fc  pêche  dans  lesrmers  duj^ord,  parti-  , 
culicrcmcnt  fur  les  tôtes  du  Groenland. 
On  en  tire  de  l'huile  ôc  uncefpcced'y 
voiré.  •      cv  — -  '  • 

/NASAL,/:»».  [Errhinum,]  Terme  de 
Btajen,  C'eft  la  partie  fupérieure  de  l' ou- 
verture d'un  cafque  qui  tomboit  fur  le 
nez  du  Chevalier  quand  il  la  baiffoit.  ^- 
cad.  Franc,  '  '  • 

X  N  A  S  A  R  A.  MonoYe  d'argent  tail-. 
l^e  en  quarré ,  qui  fe  frapc  à  Tunis. 
,      t  NASARP  ,  adi:  [NaJHoqHus.yQjd  ' 
^ûafillc  Qui  parle  du  nez.  Ce  mpt  de 
n^fard  t^  adje^f  y' vcLiÀ^ M  ne  fe  d-it  guère  r 
aij  féminin.  (Lire  d'un  ton  nafard.^S^ 
xAniarkt,) 

Nafard,  f,  m.  [_OfgânîcHtconcentHi  nafih» 
aùHsJ]  C'eft  un  des  jeux  de  l'orgue ,  dont 
les  tuyaux  font  de  plomb ,  ôc  d'environ 
cinq  ou  ûx  pieds.. o/#r4^.Fr.  -   . 

Mafarde^  OU  nazArde ,  /./.  ilncujfum  ruH  ' 
féiali'trténj.  J  Chiquenaude  fur   le   nez. 
^C'eftun  faquin  à  nazardtv  Molière,  Il 
lui  iTOonné  une  rude  nazar<fe,  ^AiL  Luc,)    - 
.  «t  Nnfarder  ,  nazjtrdejç  ,   r.  a,- { Imitiere 
mfotalirrwn,]  Donnerciesjiafardes. 
.  t  '  •S'f  mocjtter  ,  fc  rire  de  <ijHelqH* ftn  comme-  fi 
onlenafurdoit.  \:R^dere,'\  Mcdulfai-jeiom* 
pre  les  doigts ,  fi  faut-il  que  je  le  nafar- 
(ie.   S,  ornant,  U  nalkrdà  i'Éfpagxlol. 
Volt^jo^f)       '       V  .  \ 

N  A  2  A  R  E*  EN.    [  Nazjtreus.  ]     Nom  * 
qu*on  donnoit  dans  l'ai^rien  Teftamenr, 
ou  à  ceux  qui  viv  oient  faintem'ent,  com-  * 
me  Samuel,  Çamfon,}ean-Baptifte,ou 
à  ceux  qui  faiioient -une  fede,  Ôc  qui 
croyoient  queJefus-Chrift  cxpit  Iè\Mef- . 
fie.       .  ^ 

NASEAU,.  NayAH ,  /.  m,  iNaris,]™ 
mot  fe  dit  propreii^ent  des  animaux , 
lignifie  les  ouvertures  par  oîi^les  ani- 
maux rcfpirent.  (Nafcaux  foit  oiivcrts. 
Nafcilux  rendus.  Les  nalèaux  d'un  che- 
val, d'un  bœuf,  d'wne.vache,  ôcc.)  - 

t '*  A^4/tf4w.  Ce  mot-dansléburlcfque 
ôc  dans  le  fatirique,fignifie  narine  d'hom  • 
me.  (Un  fendeur  de  nafcaux  ) 

X  N^fiitardt  adjC  [Nafloaruf.]  Qui  na-  '- 
fille,  qui  parle  du  nez.  Nalillard  ne  fc  ^^' 
dit  guère  qu'au  fubftantif.  (  C'eft  un  aa- 
iillard.) 

Nasiller,  v,n.  [Nafo  vuem  ,  vet' 
ha  proferte.]  Parler  du  nez.  (Il  nalille.)      .^^ 

t  Najilery  v,  w»  ['  olntare.]  U  fe  dit  d.u 
Sanglier  ,  Ôc  fignific  foiuller  avec  le 
groin.^Le  Sanglier  fouille  ôc  n;ililk' 
dans  Moue.) 

t  NAfilleur ,  /.  m,  [  NafiloqHU$,\^  Terme 
Ci%  \  .        iii- 


; 


\  \- 


^ 


^x 


% 


*H 


NAY. 


nati 


aaûllè.  (lD*«ft«a«nttltBiSllaK.) 


CMifiarvé,  té  ___        ' 


tStt  ^hSL         ^^  etm^ets.  Chaque  oauoo  «  ion  Fcoco- 

H  ASSeT/:/:  TX^  ,t«.î  Tcfine  de    ~  »  foa  Rcrcjciir  .  fonCcniair .  fcs 
'2J^rcLà^J21Jmnnouoni^^^  ?0|roasrr«0«aa5  4ieCh^Hc  &  fçs 


£(|Ncêe  ^  ibsacqinii  Qo"  on  poiç 


FeBeccCfdansletplQshaatsib^ 
^mdela Sature,  l^chmir.  Fiiie  «ne 
cliolc  cojitrc  unie  La  Batme  pablir 


dans  1  Van  ,  cm  entre 


ie  foiibn» 


6c  on 


0 


(étant  i!  ae  piear  plasfottii:.  Manière  de 
S?fcr  es  forme  de  minraiiiii.  Use  p^nte 
rtâc.  Uae  fraude  MU.  Etxe  dans  la 
aaflc.) 

.Oeib^-dixev  il  cft  fuis  ,  il  eft 
dans  les  Ikils  da  mtnj^ 


Bedeaux.  (Ondtc  Uatd  cil  d'ooe  «ik 
flaôoa.  il  cft  de  la  naôûn  d*  Allemagne^ 
oadeFrance,  Içcj 

'^^"^'f-]  Q?i  eu  de  la  nicioa,  ( 
aaàojxaL  Coadles  natio  naiiK.  > 


«nfii  y  a  un  Dieu. 

km  À 


•  '^  Péftrk 


/ 


ifariifeiiiraien 
unit  iBitii  jm_,  ,  flt 


A'«Mr«. 


PfOptieté 


KASCXtE.  VdïcLaciâiR. 

KAT. 

HATAt,  MuJf,  W?.  [3rirAZii.l    Qni 
çfi  dn  lien  qè  Pon  cil  né-  (P^<  nuiii. 
Frcndie  l*aii  nitaL  ^K> 
^«^^-:Ntei^ .  MnOc  Tcnae  &  Jiiftfcb^  Mai- 
C*eftà-disc,  Mjdlbndepio^ 
{Kcraumcren  ûmiiifon  natale:) 

TiCidenaile  on  de îoncs^  Fatoc  de  la 

t^«v»  ledit  sÉfi  de  coite  fbfte  d^ 
Ctxiret  £nres  detnm  boni  on  cordons» 
^Ibic,  dcfii,  &c.1(Vaeaate  de  ^le, 
«ne  tttte  d*^  It  d'ai^ent. 

,i  Hftcr  4r  rinmi  ,  fe  A  encore  des 
câiievQnxtrcflciennjKe:  • 

Km»  ,  mmer  ,  r.  <  t  Mflfa  s'irr'Vfr.]!  C<M}> 

Tnrdenateanpèaacbcr.  Atra<iiei  dcja 
«aKè<)«di|neaMntlic  de  chambre,  de  ' 
cabinet ,  on  d*aatre  pareil  lien.  (  Katcx 
^rhaoïlwe,  oo  nccabanct.) 
t  MMtàiêiémima.  C'c6  lesiieâcr  eo 


t  AN«f«Mr,  iê  dit  an  pltttfd  en  par-  ;  «^ft^Bnudle^  i>ilpatfkMn  ctfcnôelic  Etat 


d  unç  choie.  (La  nature  de  la  terre.  He- 
mettre  une  terre  en  nanuc  de  pité.  Padcc^ 
de  kl  nacare  des  aailcuts.\yi^> 
La  nature  dinc.  La  nature  htednd. 

?w^t*r#.  [o/>ea*«,^aB(B.) Sotte.  Manière. 
(Moniîeur  Ménage  recherche  ie^  <m&- 
iics  de  la  langue  SueëoiTe,  oa  de  qad-^ 
que  autre  de  cette  natme.  B^tltm^  .jhm 

tai  de  la  volonté  de  l'homme  après  le 


iaatdesïiiaitesdeKoaie.  Onapelle 
êimmue%m\mmtt  lesCasdinanx  qm  ioflt 
d*one  autre  anion  qncPitalienne.  On  le 
dit  aaâi  aa  idiKaatif.  Les  nattonaua  le 
Tont  ailcmK'ts.; 

NATIVITE*,  y:».  [iltonrt««.  A»- 
ta^t  4stsS\  Tenne  de  Dhmîtà  ,  Icqnei  vent 
dire  neijftmcc  (  La  nativité  de  }eÊis> 
Chrift.  LanadvitcdelaViecR.) 

NmviTc.  [Graerzs  -ittrcfcvfm.  [Ce  mot  fc 
dit  auâi  cotre 'fi»/mrr4^iicr»^«|pr,miar  dire 


•uf/zmx.  '  Aéo  de  fÂrefimbotOBOpe,  il  fPoché.  (Conitdeiet  l'homme  dans  r  état 


iJ  fantiçavoix  le  rems  deÀ  nativité.) 

NAT&ÔN,/:».  TAVm J^woo.]  C'eft 
anec^êoederd  notr  &  gmaire qu'on 
ore  d'au  lac  d^caumoftc  miàcralc,  dans 
letcTBioiredeTerranaeiQEgypte,  dans 
laqjicU  c  eau  t  ous  les  os  âc  t  ontcs  fas  piet> 


Vr^ 


de  la  nature  cocDOBi^ac^    P«n- 

LagtaceetoKse  par  Sllc-même  n*eft 
qœpoat  l'état  dtiaMMrkm7Mif«r.P«t^ 

MMmt.  lPmdet:d/iy  Termém.}  Parties  MK 


,    « 


ABîGuiqui  £ût  delà  aate«  (Un  bonna- 

"S^jEtr-tr  ,  /^  C  ÎSîvrpwwiw  twerrrr,]  Fille 
femme  oui  £df  delà  naie.  (Une  ha  . 
nacierel)  • 

K  A  T 1 F  ,  WÊKÛve  ,  *fi.  [  N4»s  ,rr»^  ] 
aenr  dire ,  qui  eô  ue  en  m  cet- 
I,  matsilvieilUtixapeiiu''Ablai>- 
énât  natif  de  Chlkans  en  Ch  am- 
flntôt»  Ahlancnuxt  èioit^ 
Ohâlons  en  Champagne,  on  Ablaacouzt 
à  Ch  iions  en  Cfaîampapic  ) 

Ies;*ens  dha  ccrtaiD  pais.'  (Une nation 
~c  ,.  coara^oiic  ,  hardie  ,  fa- 
,  ikovage, barbare, c»eilc,mè- 
liche»  perfide  Etre^  Grec  de 
,jÊU.  Tmctd.  U  n*f  a  p6îct  dena> 
cio&  qui  fitfè  voii  p}ns  de  conraee  dans 
les  hmmsics  »  plus  de  béante  ^ins  les 
funmu ,  2e  pins  d'cfpxit  en  Van  8c  en 
rentre  Icxe  (fx  les  Aaglois.  «S.  f^nw^ 

De  trkt  ^  X«SM»J  !«  iAerB^  J<«riBr  iittle , 

Tm^:,  lalfmuir'nmi.  fttpvrria  Staihirvoic. 

KiTr»».  TGawu,"  1-a  plupart  de  to:^s  les 
^cns  d'une  certaiue  profefiîon.  (  La  na- 
tîoa^rs  i'oètes  ,  &  fr-rtout  des  mauvais 
]Poetes „  c?i  une  canon  faroucîie  qu 
ycend  Ice  ttès-a  ' 
fifrja  S«.-r:j. 

^liTti  tinM>  K..^  — *«-, 


rei  mal  ciâres  qu'on  y  fctte  le  convenir-  ;  tutelles  de  rhoaime&  de  la  Icmaïc  Le 

iênt  en  cette  cTpece  de  nirre  qn'œi  ap^ie 

mjswwn.  Etant  .mêlé  avec  dc&  acides  ,  il 

faàt  «me  giaode  eferyefoencc.  On  s'en 

fea  au  blanchi^age  des  toi:cs  ,  rmâs  il 

les  bmle .  s'il  n'eS  pas  cooigc  par  a*i 

tics  cendres. 

t  M«m^i,  oa^^^aarm/,  ouibndeblan 
che  qu'ion  tiire  des  caïKaB-Ntl.  On  cnît 
qucc'eft  le  nicre  des  Anciens,  fc  M  ^ 
t7e«^apetîti£  Il  n'e&  pas  jncaî  qo^oll  ïe 
ùitr^iàD.  lac  d^eap  mcrte  minô-aie  en  £- 
^ypte,  aomaae  ônrie  dit  dans^l'acticle  _ 


KATI;;RALIS£R,-ti.A  C 

àvrA:e  doHartSl  Terme  de  Droà  Fumçmi, 
Ccô  d<»ner  des  Itxtres  de  naturalitè' à 
quel  qu'un.  {Le  Koi  naturalise  les  etcan- 
l^cts  qui  venleat éirc  naim  akfcz.  ) 

ïj*  Voïct  inr   cette  maticic  ^  Mr4tf 
&ns  ÀMUi  fm  TfMàé  de  ùt  SsJitKn 


'X  Njcuraîjjation^  f,f^  Aâioa  de 

{^f-  CcScotekprimcHçn  ce  qu'on  lai 

âàMi^niâcz,  de  force  qu'on  n'auea  pas 
depemeale  caturakiêr^  mç.'^gm,  La 
ContiBne  nuTHraiifir »  poui aio£ dîne,  les 
vices, J  ■-.■•■v'  ■ 

NmmrAtijh  \  f  m,  HÙÊméi  imds^at»r.  J 
Phifioca.  Câui  qui  connaît  les  choies 
delà  nature.  Celui  qui  a  parle  d^s  mer 
«cilles  âc  des  ieacts  •  des  cbo^s  batu- 
lèUes.  (riihcie  vioMTxftaafaiacat/xm- 
tnraliôe.) 


mot  ^ew^tmre  on  ce  fens  ne  fe  dit  gaéie 
qu'en  parlaur  des  maladies  qui  pem^oK 
venu  à  ces  pactrès.  (  £llc  eft  morte  d'us 
uîcereqai  s'étoit  formé  dans  £i  natat^ 

«et  par  naaocL  C'eft  paiSer  du  b  mol  aà 
b  quùarré^ai  aatme.  Ce  AiacdcacciiBas 
de  l'a^icieutte  gâmc;. 

NATUREL,  f.a«^    iîmiabt.^  Cm»- 

5 lésion,  ijumeur  natuteUe.  Manière 
'agir  qvmoQs vient  dclit.narute.  <U  eéb 
violent  de  (on  nartircL  .jALl^^^^Aim.  ia» 
Un  bon  naturel.  Fwr.  /.  ij^  Ua  nanueL 
fort  douju  Saarm,^ 

iQmtiTÂ»  iKMmrn^l  Caxaâère  naruidJ  ' 
{Imiter  le  ôàtnrcl^    ,    -^    ■     l'^^V-^' 

La  piàp^jt  des  fenaes  geds  croyeft 
htttnatu^tisy  lorfqu'iis  font  gioffiezs  te 
malpolis.  {L^T^-b^J) 

^mnoûirre'.  {jOrûfLit^J]  Ilic  prend  ad- 
¥cA>ialcmcnt\  &  il  le  dit  des  portraits^, 
PemdreéD^wK-mrrt  C'eft  faire  bien  idrem^ 
blo  à  rozigînaL 

iKmurM  AjjrSm.}  Le  iiévfc  eft  timide  dt^ 
fasL  nanueL  ) 

êi0imnL  iKéffmMiii  éut^/nu.!  Difpoûtioa 
qirenous  a  donaè  la  nature ,  fie  qui  nous 
rend  plas  pmp;es  à  une  chofc  qu'a  une 
autre.  (Tcof&lc  aroit  un  beau  naturel 
pcMu  la  poëôe ,  &  c*^  domm^t^c  qu'il 
n'ait  pasaficz  châtie fes  vers.  U  Taut  cul- 
;  tirer  le  narmel  quand  cm  i'abeau^  .,/tUÙ 
I  Ciooon  avoit  plus  de  isaturel  pour  l'fi- 


Nmm.Mixé^  ff»'  iDi^iama  Pnnàfisàvrm-  \  Joqueiicc  que  Deaioficue  y  mais  celui^cL 
nj«sw»cii/iipA.3Cemotncledirpaslcui,  j  avoit  plus  aporte  d'aplication.) 


on  dit  krrrts  dt  nafcrAliréjOt  font  les Jcttres 
d^un  Souv^âBU ,  par  leîqueiles  un  etran- 

Ser  eft. déclare  du  pais  du  Prince  qui  lui 
oanc  des  ^cttics.  Cil  faut  avoir  des  let- 
tres de  nxtuialite.  Obtenir  des  letttes  de 
naruralite.) 
.^  ^      ^  NATLUE  ,   f:^  lÂTiTwr*.]  C'eft   le 

ïkmeB^.l^.   ^Z    P^cipe  «le  toiitcs  les  choTes  qm  W- 
**  J  C  dt  Icpnnnpc  actif  quicft  en  nous,  oc 

^  pox  ib  {>iofcc»ieica,  en^ciidfe» 


vient  de  nature.  Qm  eftrrodiii  ;  ar  la 
nature,  (i^  dormir  eft  uRturel.  Defic 
natnreL  Lès  paitie:>  naturelles  ^ut  né» 
ceftairci»  pour  la  conicrv  aiion  ck  l'elpece 
dans  ce  qui  a  vie.  Voi  a.  rtattes  witMrdies^ 
iarn  P.  Cheveux,  natcicls.  Sonxcc  nata-- 
relie.) 
♦  SMtwrei  y   Tjgmrel'e.    Naïf.   SincetéÇ 

qui  n'cft  p^a  dc^uifc,  Q'çi^U^ismmc 

1^ 


m 


^ 


-l-^*' 


J-^- 


^  :  K atI  N  av.  t..    -  «-^  NAV,  -^  ;•  , 


NAV. 


* 


■^tî^^ciipêaïc  tam  d'être  a^ufd 
BC  !•  wie  dclc  paroltce.  l4  l^^f^/^ 

turcL  Une  ft^Be  b^iucUc.    ^^.  Va 
^iTcoufs  àift  &  natmcL  ^Uf»^-  ) 
g     $r  Lcf.  Boahouxs  a  fort  bien  expU- 
* «àé ccquec^çftquT-TiijffliiiKi»  w/^'»*: 

„  ilmplc,  fans  iuà ,  &  fan»  awcc» 
I*  telle  qu*un  A.'uw  4M»t  U  TJfc  "o- 
!"  qoenec  On  diiok  qu'une  pcolcc  n*- 
^1  mtclledcTtoit  venu  i  tout  le  mwi^i 
Z  on  PaToit,  ce  femWe,  tUn»  la  t^e 
Z  avanj  que  de  U  Ùic"-U  fwt  cnliwte 


per  le  navet  d^ul  œillaon.  Cu/wr*  4  C^r 
reilU^turs,) 

tirette  y  navmt  p  f,f.  {NAfifimen ,  Srf 
fOÊM,  1  Efpéce  de  graine  lon^jle  &  noue 
dont  on  tait  unel^c  q^*on  apcMe  km^e 
àensvtttty  8c  dont  on  noufiit  fcslinotcs 
8c  quelques  autres  oiftauz. 

Névette^  iNévimU,}  Terme  à^EgUfi. 
Sorte  de  petit  ?afc  qui  eft  de  métal:  ôc 
oui  eft  fak  en  ovale  ,  où  Top  cdf^c 
rcncCAS ,  Ôc  d*où  Ton  prend rcaccns  a- 
▼cc  une  petite  «oUici  pour  le  mettre  dans 
rmceniait. 


..f.' ■:..,*'  ••>.\'' 


■  ■  J^^  -'■'■ 


r 


f9 


^^ttt^obferfatipn,  qui  moatc  atc^tipa  : 

n'cntenspasiô  ce  caraOene  naïf,  qui 
eft  une  d<5  lôurccs  de  ragrcmcnt  des 
pcnftei.  route  penfce  na»?c  eft  aa- 
rnrelle  j  tl^s  tourc  pcnlefc  naïuccUc 
^  n*eft  pas  naïve,  à picndrc  U naivctc 
**  dans  Ml  pîppre  agwSotio».^*  ^  r 

^ifc',  illeôtimit  yoïttfjlt^ 

«ta  font  ncE  dtoslcpaïs.  (On  ne  reçoit 
dans  cette  milice  que  1<^  PêWf^  ^" 
MIS.  P«rm,  p^i.  i.)r  '  i^    ,.  ^ 

»  NMnrrllemrm»  4*^.  [iTiOfwJI/W.l  Se- 
lon la  pente  natorcllc.  Selon  Pinclma- 
tloa  naturelle.  {  U  lièvre  cû  naturelle-  ' 
ment  timide.  )  . 

Cet  homme  eft  tfâitmdlemem  xailÔQpa- 
'^c*  8c  ridicule  pafctodc.  {S.  Evtm^) 


t  J^suetf,  Petit  Taîlcaudci Indiens  de 

Moudiqiie.  s, 

Nétvetîr,  [témristsiËm^  Terme  de  T^- 

fourni,  Pcrit  ifliftmiiient  de  buis  en  forme 

de  navire ,  oii  le  TiiTerand  mc(  fa  tréme, 

qu'il  paflc  au  travers  de  la  chaîne  lor f- 

qu*il  fait  de  la  toile.  -       —    .   ». 

On  dit  d'ui:^  feipmc  <juî  fcait  bien  ca- 
t^oeter,  quefa  langue  va  comnje  la  «4 
vmt  d'un  Titferan(L 


f  f»#.3  t^un  8c  Taurrc  (c  âSl,  Xt%$au4€ 
y  mir  di(ènt  msvlgmstitn  t  niais  tous  les  au** 
I  très  difent  8c  écrivent  n^t;^4tio.« ,  nui  e^ 
bien  plus  doux  que  nàviim^im,  CbemiO 
ou  cours  qu*on  uù  furma.^({^ayi2a|iQta 
heurcuie.  )    ■  " *""--^'^*'^!^'  ■■  - ■  ^;  ^  ■'*^';^  -^ "^'^  '  ;  ■  ■ 

I  NM,iiatlên  ,  fîçniBe  auflî  î*art ,  IT^ 
métier  de  naviger.  (Favorifer  la  navigar 
tion.     Le  Commerce  6c  la  navigatioQ 
produifenc  P abondance  dans  un  Etat.) 

Nâvigcr  ,  nâvUtttr  ,  v.   n^    [  Navi'iéire, } 
Ces  mots  iignifiient/4ir<  rtÊtefur  Ceém  ,  8c 
fe  diKênt  tous  deux.  NAvîgMer  fe  dit  pac 
tous  les  gens  de  mer,  ^  même  ilcogl^ 
mence  àTtre  dans  la  bouche  de  ceux  qui 
ne^cqucntent  pas  la  mttj^  il  pou^  ' 
avec  le  tems  rcmpottertur  n^vign ,  qui 
feditÔc  s'écrit  parla  plupart  des  perfoiv- 
nes  ^ui  n'entendent  pas  les  termes  de 
marine,  mais  ceux  qui  parlent  dans  li^  . 
termes  de  l'art ,  difent  8c  écrivent  n^i- 
gntr  AU  Nord,.  &  jamais  n^viitr  4U  Noj^ 
(tout  étoit  pîct  4  naviger.  ^hL  Céf.  X 
î  )  L'A'çadémiedit»rfv/^rn. 

La  Lune  eft  comme  un  vaiiTeau  qui  lU- 
viff  loin  de  nous  par  les  Cieux.  (  F«|fc»« 


Nsvene.    l  Msf,  flumbuL-i    Terme  de    /'^<^J«««^.  )  ..  .  «   .    ,^' 

Ttnmkirr.  Morçâi  de  plomb  qui  e&  en        t  4^<4.<rpar  les  Ûnus  »  P«  îc»  l^^*»- 
forme  de««^qui  pâcoeat  cinquante  ^  f^^cs    parle  quaiti^r.  Ccftrefoute 


ou  cent  foixante  Irvrcs.  # 

NAUFRAGC,  f.  mAltéitfféghtmf^ 
Rupture  de  navire,  ou  d'autre  vaiffeau 
de  mer  contre  quelque  cdicil ,  ou  autre 
chofe  de  cette  nature.  (Unjjrajid  na^uf^- 
gc.  Fâirenaufrazç. 

Afaoc  va  pcrir  m»  VaiOeui . 
MVe  pfeftatrrem  qn  noa*«ta  • 


là'itt  aa  r 


Jp.  ^dUummê , 


^<^l 


t  NAVACÇ 

^ifiçit  ime  fiote» 
KAVAî.,  ma^h*  ^j'  VfM^'lii 


nSM- 


^ 


combil  Aêval.   .^^  AiWc<?jMvalt 

On  apcUç  à  IJpjdcaux  8c  end^^res 
'Vîîlçs  ooaritimes,  iM'sns m-ualtu  {.Dr- 
mus  navâUi,  1  Pcs  vai0e^iix  peinrs ,  vct- 
niffçz  ,  dorc^ ,  vitrez  8c  tapilKz»  qifi  fcr- 
-vent  à  faiie  les  entrées  die$Kois>PtiJBCÇ$, 
Archevêques  fie  Gouverneurs. 

N  A  V  E  AU ,  f.  w  [Sjfu^. \  Ce  mot  fi- 
^i&e  tn'tt ,  niais  il  nefe  d^  que  d^ns 
les^PiQvinces.  On  dit  à  Paris  ft4i^«r.  Ce- 
pendant un  Acadcmiden  alfo  fameux  a 
jiit  nazt&Ky  au  lieu  de  mcva^  mai^taat 
fis  poux  luL 

THon  ici  *  Ltftaeae  Se  Bopoeta» 
W'turoimT  |«ai  crédit  d*aa  aaveM, 
lU^.  SjStrtts  »♦  1.  f.  éi.\ 

K  A  v^  e'  E ,  /:/.  t  Savis  «ms.  1  Charge 
d'un  bateau,  il  iedit  panicuUcremcnc 
de  celle  d'un  bateau  de  pierres  de  faine 
Lcn ,  qiji  coBÛcnt  plus  ou  moins  de  ton- 
neaux ,  (êlon  la  cnië  ou  décmë  de  la  ri- 
vière.   Acâ.i  fr. 


les  problèmes  nautiques  par  les  ttblfs 
des  iînus ,  par  les  tables  des  loxodro- 
mUst  paruniAftnuacftcapeUc.qaattMiF 
derédufbion. 

t  Mâz/iffitr  par-  le  compas  de  pxopor- 
tioiL  Ç*dl  faire  uiage  |de  cet  inftrumçit 
pour  refondre  les  mêmes  problèmes^ 

X  Nâvi]fur  fur  le  plat.    C'cft  (è  fervjic 
d'unç  carte  cm  les  degrés  de  longitude  8c 
jfif  l^tirude  (ont  égaux. 
\     t  NM^itur  ^^L  le  rond^  oaHavigu«r 
par  U  réomt.  C'eft  navirver  j&u  une  ca^ 
te  où  les  degrez  de  latitude  vont  en  croi^ 
fant  en  aprochant  des  pôles  ,  afin  dé 
compçnfer  l'iiiëgalité  des  parallèles. 

N  A  VI  RE,  /  »u  [  Na>v<s  ,  mtvivtimi  ] 
Grand  bitî^i^t  dont  on  iê  ferc  £ur  mçr 
pour  trafiquer ,  ou  pour  faire  la  guerre» 
8c  qu'on  fait  aller  avec  des  voiles  8c  ua 
gouvernail.  (  Un  navire  biçn  équipé. 
Un  navijçe  4e  charge.    Un  xuvixe  de 

Il  ne  paroifloit  ftif  Ie>  .l^otl       L< 
Ni  nmvirt  oi  matelots ,  A, 

II,  ne  me  rcl|iux  plu  s  àfntpoïfÂmi  nn  sàiami 
'  P.  ^tfumM»  ff)    ^T  ■ 

X  L'Académie  remarque,  qu'en  par- 
lant de  vaitfeaux  de  guene,  on  dit  plus 
X  NamfTO^^-t  &,  «rf;.  Tctme  de  nmiwîwr-  I  ordinairement  vuifftm  que  névirt.    £i^ 
"'  '"  "    '  .       ./-  1  jcniarque  auifi  ,  que  quoique  ce  mot 

^:t  toujours  masculin ,  il  devient  femi'»> 
nin  quand  on  parle  du  vai£eau  àcs,  Ai* 
gonautes,  qu'on  apeilc/4»R^>^^;^> 
I  KAvire  J^rchmL    C'cft  un  Navire 
qui  va  en  mer  feulement  pour  faire  le 
commerce. 

t  Navire  en  guern  ér  manhândift,  C'oft 

celui  qui  étant  marchand  ,  ne  Jaiftè  pas 

de  prendre  conuniffion  pour .  faire  ki 

gucne. 

c-nfiierahU^  8c  ûçnijiç  iirr  quoi  on  peut  j.     î  Nuxnteenttatrfe.  C'cft  ccIui  qui  étant 


Kxuae.  Débris  delbrtane.  Perte  de  bien. 
Perte  d'honneurs.    Perte  «  8c  malhoir. 

_,. /^..•n    I  {  îe  ne  fus  jamais  plus  pijps  delà  caprivi- 

,  /.«».T«»»  m-  aw  û-    \l^^^  LuittiTf^f.  ,o.  Qui  n'eût 

cm  que  cotte  tempête  ai  loir  engloutir 
tour  le  Roueiguc ,  <:epeQdant  un  faomiçe 
iênl  le  garantit  de  c4  Baufra>çe.  P^irix 
^uiéL  %  ^^  Son  plaiÂr  étok  mr  naufra- 
ge. Vmt.  fêèf.  Faite  un  glorieux  nau- 
&agc  ) 

*  FAÎrendtfrageémTtn.  lNm*einùifortH 
prâmgtTi^  j  Ps4>vc»be  oui  figaifie  échouer 
quand  on  eft  hors  de  péril  &c  qu'on  eft 
arrivé.  ^.éJiir  mal  ij^rla  an  de  <|ueique 
afiàire.  v'^h^-^ 


■>-•.. 


ced  mtr^  Vt  fedlt  des  marchandiiès  qui 
ont  été  gâtées,  par  l'eau  de  la  mer  dans 
quelque  nauftage^  de  la  drapeiie  9^- 
icigée.)  u:*    -ï 

X  Njmfra§é  ,  fe  dit  aufi  des  efets  8c 
marçhandi&s  que  l'on  fauve  des  vaif- 
feaox  q4U  ont  fac-oairage ,  ou  qui  pro- 
Mcnncnr  da  bris  ^  échouëmcns  ècs 
uaviresw 

H  A  V I G  A  B  L  E  ,  *i'.  [NAtigcikilis,\Cc 
mot  le  dit  en  parlant  de  tner  8c  de  riviéru 


navigett  Sur  quoi  on  peut  aller  avec  na- 
vire, ouvaiucaù.  (Fleuve  navigable.) 
Nof/T^atew ,  fi  m.  i  Ndvigam.]  W  vient 


i 


ES,  Vieux  mot  qiniîgnifioit     du  Latia7»4v/jfvtr.  Celui  qui  fait  de  lon^s 
,^  '"  voyages  de  long  cours  ku  mer ,  &c  qui  y 


t  NAV 

/    NAVET,  frm.  (J««>Wi.l  Sorte  de  ra-  liai  Je  nouvelles  dccoiivertcs.  Celûiqui 
râedont  on  mange,  8c  qui  eft  en  quel- 


V 


i  que  façon  femblable  à  la  lave.  -(Les  na- 
«cts  né  ibnt  pas  fort  fains ,  parce  qu'ils 
engendrent  des  vents.  ) 

%  Nai  r  ^ittW'Jff.  [  N.tpns  Syhe^'s.  ]  La 
fcmcnce  de  ce  navet  eft  préférée  en  Mé- 
decine à  celle  du  n^vet  domeftiquA.  On 
i'cmplo  1  époux  la  petite  vciQle,  kt  64- 


fait  profefllon  de  naviger  fiir  mei  8c  qui 
y  fait  ^verfes  traites.  (  Les  modernes 
ont  été  de  plus  grands  navigateurs  que  ]cs 
anciens.  J'ai  apris  de  plulicurs  habiles 
ttaz-igATeurs  qu'on  fe  trompe  l'ouvent  dans 
les  routes.  Toibardt  vpjt^Ât  Sùim^  c  5« 

KéZ'i^iimkt  nfn'^uthiy  »/!/•[  Navigét-  \  dcec^ils  foru  attaquez^ 

>        G  g  a 


armé  en  guerre,  pxend  commimon  pont 
çourix  fur  les  ennemis  de  l'Etat  fie  intec- 
rompre  leur  commerce.  Quelquefois  OQ 
le  nomme  Gmplemei^t  ^rméum-, 
.  X  Nmnnàfm,  C'eft  nn  navire  a ue  le 
Bourgeois  ,  ou  Propriétaire ,  loue  a  des 
Marchands  ou  aittxes ,  pour  transportes 
leurs  marchandiils  d'un  port  à  un  autre  , 
ou  même  pour  des  voïages  de  long 
cours. 

X  Xavtre  de  cmfetve ,  On  de  r«m/o/.  C'eft 
un  vaifièau  de  guene  qui  accompagne 
des  navires  Marchand ,  poiu  les  detcn- 


l^*T 


^É 


■>W'-. 


.v_      I 
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-I 


/ 


f 


^1- 


Ijtf 


NAV. 


•  *  t  kdvifi  Corfurê  ,  Pftl^  «  <>«  F*^^- 
Tous  termes  (inonyma  qui  fignificnt  un 
navire,  dont  ceux  qui  le  montent  n*ont 
'commiflion d'aucun  Prince,  &  quicou- 
f ent  les  mers  pour  piller  indifcremcnt 
tout  ce  qu'ils  rcnconticnr. 

%  NAvire  en  charge.  C'eft  On  navire  dans 
lequel  on  embarque  les  marchandifes, 
te  qui  n'a  pas  encore  fa  cargaifon  en- 

t  Ar^imcWi'".  C'eft  celui  dont  là  car- 
gaifon eftcomplette.    »  .  r    ' 

X  ifjvire  de  -mitre.  On  apclle  ainfi  en 
îfpagne  &  dansl' Amciiquc  EfpAgnole , 
un  navire  marchand  à  qui  le  Confcil  àts 
'  Indes  a  accorde'  la  pcrmiflîon  d'y  alcr 
trafiq  'cr ,  moïenânt  une  certaine  fonunc 
&  fous  certaines  conditions.    . 

*  Navire,  Ce  mot  fîgnificq)iclquefois 

figurémcnt  ,   E^rj^ire^  Etat  ,  ^^ublicfue  ^ 

%oyaumf^  mais  on  OC  s'en  feft  alors  que 

.  flans  le  fublimc ,  ou  dans  la  belle  pocUe. 

fTout  nous  rU  &  notre  navire^     "        . 
A  la  bonace  au^il  defire*         - 

.    Vavke ,  f.  f»V {Terme  de  niafm ,  que 
Kt  Ménage  fait  féminin.  Navire  cqupc 
la  habille  d'argent,  ou  de  gueules ,  ou 
^eiables,  quand  les  agrets  font  de  ces 
émaux.    •     ■  ■•#"'■       ^ ...  .f-  -  ' 
-     t  N  A  U  L  a€  E ,  /  w.  iNatifgm.  ]  Pro* 
Boacez  nêUxe*  Ce  qu'on  paye  pour  paifer. 
Teau.  (  Payer  lenaujage.) 
,    0*  On  écrit  au(fî»o/^^f ,  ficl'onfefcrt 
^tt  mot  no//j  fur  la  Méditerranée  ,  pour 
ligniéer  le  loi er  d'un  Vaiifeau  que  Ton 
apelle/rff  fur  r  Océan. 
.  .  N"  AU  M  A  cm  E  ,   f.\f.  [NoHTKOchia.'^ 
Prononcez  luwwai^V,    Ce  mot  vient  du 
Giec,  &  veut  dire,  C9urfe,  combat  &  e  ver* 
tice  qu\n  faif  fur  teoH.    WoiCZ  Ménétrier  ^ 
Traité  desTûumoîs 

--  .♦  N  A  VR  E  R,  f.  a.  [Sauciàre ,  vutne- 
tare.  1  Vieux  mot  qui fignifie b'eferyBc qui 
BC  fe  dit  plus  qu'en  riant  &  dans  le  bur- 
lefquc^(Cœur  navré.  y§jt,l.ii.  J'ai  le 
coeur  navré  Sairtiu) 

Nai'^rer,  v,a.  {  Pedameninterciderr,']  Ce 
mot  en  termes  de  Jardinîeif ,  n'cft  poiii» 
▼icux.  C'cft  donner  un  coup  de  fcrpe  à 
l'endroit  d'un  échalas  ou  d'une  perche , 
qm  n'cft  pas  affcz  droit.   Ce  coup  en- 
traxe daiis  la  perche ,  ou  dans  l'éc.halas, 
fait  qu'ils  obéi (Tcnt ,  pour  les  planter  de 
la  manière  qu'on  veut.  (  Si  vous  voulez 
bien  planter  cet  échalas,  il  le  faut  un 
peu  navrer.  f^int.Jard.frtùtiersy  t,t:) 
^  ;     t  N  A  U  S  E'  Ê ,  /.  /.  Ce  niot  vient  du 
%  tarin  tumfr.  Prononcez  mxJe.  Il  veut  di- 
.  le  des  raports  qui  viennent  de  l'eftomac. 


•  ■-■■  N/l?ç..,^É.v  :;■_; 

lîtutonnicrs ,  ou  Marînfcrs  fàîibîcnt  un  ' 
corps  considérable  dans  plufieurs  Villes, 
comme  dans  Lyon  il  dapi  Vienne  ^,^^^ 
dans  Arles, 


0-^*ï«'«  >2â 


N  A  Z. 
Voïezla  coionné.  nS/T 
-   NE. 


■.^; 


;.v;>\'' 


■=M 


lâwurn^iiieod4.aU.iiûfnbr..k^«aif^   ^^^ 


t. 


■If-l 


•'*i»*"'-"-»^; 


:  Prpnier  n: ,  dd}.  n^,  iPrimtenitut.'}  .  ^, - 
nie  dé  l* Ecriture  Sainfe,   C'cft  le  pxcAiiec  * 
enfant  mâle. 
II  eftauffiy^,^.  y  Ange  deftiuôcut  ex*' 


r 


'■•v,   ,.._ 


■^ 


ports  qui 

qui  n'a  pu  bien  faire  la  digeftion  des  vi- 
andes qa'on  a  mangées  (Il  falloir  qu'il 
n'eût  pas  l»eftomac  k  délicat ,  car  av^ant 
quc'le  remède  fit  fon  opération  ,  le  pau- 
vre homme  eut  des  nanfées  ôc  des  fueurs 
,trcs-violcnres.  Donk^^ujchoty  nauv,trad,l. 
€.17.  C'cft  âuffi  l'effort  qu'on  fait  pour 

Tomiu  _^    ^ 

I  N  A  U  T  I L  u  S  ,  Pemfilos.  Poiflôn  a 
coquille  qui  aproche  en  figure  de  celle 
du  limaçon.  U  cft  apéritif  aufli  bien  que 
ia  coquille.       ^ 

N  A  UT  O  N  -M  l  E  R  ,  T'  m.  {Nauta ,  na 
%/fa»3  Ce  mot  eft  plus  beau  en  vers  qu'en 
profe,  &  il  veut  dire»»'*' »'*^'^'  C'eft  la 
patroime  des  nautonnicrsw  sAblanc.  Luc. 

I'  I.) 

B5*  Les  Romains  apelloient  ndycuU- 

^  ri! ,  non  feulement  ceux  que  nous  nom- 
IDOns  matelots,  mais  cr cote  ceux  qui 

y^ondjiifoient  des  bateaux  fur  les  fleuves 
1^  futrlts  rivières.  Nous  avons  des  in- 
CcxiptioAf  q^  nous  aj^iCAUCJU  que  ces 


Ne,  àdv.  l  Née,  neque,  ]  Piononccz 
pi'efqiie  neu  &  fort  doucement.  Cette 
paitrcule  fe  met  ordinairement  avec  la 
négative  p4i,  oupoint,  (Craignez  Dieu , 
&  vous  ne  pécherez  pas.  Ne  içavcz-vous 
pas  qu'en  ry94.  Jean  Chaftel  fut  tenail- 
lé &  tiré  à  quatre  chevaux?  VoïczX?*- 
viia  ,  IKffo^re de  France  f  /.  T4.        -  -^-; 

Kf*  Ainfi  Malherbe  a  mal  dit  dans  Iç 
Poème  des  larmes  de  Saint  Pietie. 

K*  refufe  â  mes  vœux    -  \ 

;    Uo  favorable  appai.  •  -      ,    * 

11  faut  dire ,  ne  refufe  pas.  Voiture  a  en- 
core plus  mal  dit  dans  fa  lettre  à  Mx  je 
Prince: 

La  mort  qoi  daiu  le  cliaiiif  de  Mari  r  #^^ . 

V'ouspnut  avoir  auelqueicllanim«  .< 

Etvsuffembta  belle ^autrefoia* 
N'a  t-elle  pat  une  autre  mioe«    '     !  -    V. 
Lor/qu'i  pa«  leota  elle  chemÎBta 
Ver*  m  malade  qai  laai^'t; 
,    Et /tobltf-r««lIepaibieo  laide»  -       >^" 

Quand  elle  vient  treinblantc^  froId««  .  ;   >«;» 

Prendre  uo  homme  écdaQa  foo  lit  ? 

Eft- il  poftîble   que  l'on  ne  >'aperf&t 

;  point,  lorfque  cette  lettre  pamt  ,  que 

^  l'Auteur  pouvoir  dire ,  ne  fcmble-t-^itt  pas 

^  bien  laide?  Mais  il  éft  encore  plus  fiupre- 

nant  que  l'on  ait  foufêrt  que  firoide  rimât 

2ivtc  laide.  Dans  1|  même  lettre,  lapat- 

ticule  »^  y  maûque  encore,  Vonsfimbh-t'il 

as  bien  inmfie  ?  Qa  doit  dire ,  ce  m£  icm^ 

>lc,  ne  voMsfembioit-il  pas  in^ufle.    ^      " 

Qnahd  cette  particule  n<fe  txouve  de- 
vant un  mot  qui  comrnpce  par  une Vo- 
yelle ,  e]lc  perd  Ion  /&  Pyjoint  avec  une 
apoftrophe.  (Exemples.  11  a'a  point 
d'argent.  Je  n'entens  pas  ce  que  vous  dî 
tes.  Tu  n'iras  pas  avec  lui.  Nous  n'ofons 
pas  le  dire.  Il  n'ufur^  rien  fiir  (es  voi- 
ifins.  N'y  a-t-ilpa?  moyen  d'avoix  une 
{telle chofe.)  ..v-h-^-'-^-'^'^^i  "  ;  ' 

I  Ht  plus  ne  moins  y  motquifent  le  yieux 
'contre  l'avis  de  Mr  Ménagé  qui  croit 
i  qu'on  s'en  peut  fervir»  Ce  qui  n'eft  pas 
1  vrai  à  moins  que  ce  ne  foitdaiis  l^iens 
!  de  Molière,  qui  faifant  parler  Air  t)ia- 
phorus  le  fils  dans  le  Malade  inaaginai^ 
re,  ait, ne  fins  ne  nuins  que  la  ftatuë  de 
Memnon.     .  , 

Ne',  ATftr,  AdU  INMHS^  orrMi..J  Qtd 
eft  venu  au  monde.  (Laais  XIV.  eft  «71e 
S ,  de  Septembre  en  x  63  s.  Efprit  né  poiii 
les  grandes  chofes.  Defp,  llj^  né  à  toiit 
ce  qu'il  veut  entreprendre;  Sharon,  lU 
font  nez,  à  la  fervitude.  Gomb,  Epît,  L  3. 

Efprîr  né  pour  la  cour ,   6c  msîire  en  l'art  dç  plalr*  , 
Gaiileraguc*  qui  rçaia  3ç  parler  âc  te  uire. 
Diffr.  '        ■         .^■ 

A  qtrot  qaecrpufCTeêtreoà  le  foitdeftin^t 
Je  me  rouvtent  touiouri  de  «;e  qoe  )c  Aiti  »^« 
B-furf.  Efof,  ) 

X  Ne\  fe  dit  dé  certain  droit  attaché 
à  quelques  dignitez.  (  L'Abé  deS.  De-^ 
nis  eft  Conlciller  né  du  Parlement.!.' Ar- 
chevêque de  Khçims  cft  Légat  né- du  S. 

fiége.  ) 


'H 


nba^ 

NMOItlS.  Vfil^tUminusri  Sorti 
de  conjonlion,  <\vî  VCUÇ  dïxc toutefois,  ce» 
pendant,  (  VoUs  dites  que  Touscroycz  en 
Dieu ,  K  néanmoins  votre  €ooduii;ç  eà 
d'un  impie  ""'"^ !  T'*'.  "'  ""  '" "  "']  '     "'  "  ^  ■;"'"^\     ' " 

}^^ASr\'jim.'''iK^i;nihilwn,l 
Rien,  aucune chofe.  (LeuîWouIerint^ 
n'a  aucune  propriété.  Hoh.Phyf,  Lejent^ 
fans  des  hommes  ne  font  Qy-4m'  m  «jé^Tv 
Port-'^jal,  ■ 

Le  voide  &  le  nrW  des  biens  faux  6c] 
rrompeuts  dont  nous  jouiHons  en  cette 
vie»  font  des  motifs  ,  q^on* feulement 
pour  ne  craindre  pas  la  mort,maismèmc 
pourladefirer.  P ,  MaUbr anche,) 

^  Faire  entrer  un  homme  datui  ibH' 
nfatit,  [Hcminem  ad  metam  redigi  rej\        '  v  ;  .  ^ 

♦  Vn  homme  de  neart.  [  Bomo  nuUo  numm^^' 
\  rw.y  C'eft-^dire y  Un  coquin.  Un  mffé-  " 


•^ 


i' 


.J/ 


<&^  J-ai-' 


Tabfc 

Mettre  urne  U  procédure  Hu  néant. XÇogriitto»  \ 
nem  refdndere.  ]    Terme  de  Palais,    C'e^ 

calTcdL  la  procédure  fie  l'ançaptii. 


NE¥. 


T!fn^BVtEVX,né^eu[i,'adj.rf^ 
btilofus ,  nubïlus,  \\\  fe  dit  du  tcms  du  Ciel 
lorsqu'il  eft  couvert  de  nuages.  (llfait| 
un  tems  nébuleux.  11  fit  hier  un  iour  né-^ 
buleux.  Le  Ciel  eft  nébuleux.  Airnébu-*^ 
leux..)'  '  [:''"''''-■  '^  ■''"  ■■ 

Neku'é^  nébuUoJ  Teime  de  Rlafon.  Il 
fcrdit  dçyparties  del*ccu  chargées  de  fi- 
gures ^ui  reprefcntcnt  des  nuées.  (Fafce 
nébulee.  Bordure  nébulée.  ) 

Nîtbuleufe  y  ad},  f.  Etoile  nébaleufe.  Ter- 
me à*  ^Aflronomte.  C'eft  une  étoile  plus 
petite,  qu'une  étoife  de  Ta  fixiéme  granr 
deur ,  fie  qu^>ii  a  peiiie  à  découvrir* 
On  a  découvert  parle  moyen  du  telcfco* 
pe-,  que  ces  étoiles  ou^on  appelle  nébu^ 
leujes ,  font  un  amas  ae  plufîeurs  petites 
étoiles  quj  ne  font  paroitre  qu'une  cer- 
taine bl  ancheox  qui  leifemblc  à  iw  petit 
nuage.  ■.  i  ■:]-—  '*  '  "•'  '^.  .  ■  ■ 
•■    NEC..         ■  ■  f  \ 

Ne^  Ce  s  s  A IR  E ,  /.  m,  [NecefT'triHm.J 
Chbfes  dont  on  abefoin.  Chofés  utiles 
fie  néceflaites.  (N'avoir  que  le  ncceffai» 

le;.  ^b/r  '■'"*'■'"'''''.  :'*'.-'  \,..:..  .^. ,  . 

Néceffaire,  adj,  (Nece(farius,  ntf///i.]  Utî^' 
le.  (Lafemmc^ft  nccffraireàrhomme, 
fit  l'homme  eft  nécçflaire  à  la  femme.Lê; 
bien  eft  néceâaire  dans  le  monde» 

Aiaii  dam  ItsWfsnti- . 
Geni  fe  croyeni  nietjjkiritr 
^  Qui  roruvcnt 

ITy  fo»  q<u'an  perfomage  iaipeftiatBt* 
.     If,  I>ê  CvUmiet  2 

t  v<rr  rendre  nfce^aire,^^  On  le  dit  d'ujà 
homme  qni  fe  rend  fi  utile  ,  -qu'il  eft 
mal  aifé  qu'on  piùfic  s'en  paifer./ll  s' eft 
rendu  néceffaire  dans  cette,  maifoa.  Ce 
Miniftre  s' eft  rendu  néceifaire  auprès  du 

'  ^ r*      •       '     '    %-_  /1_ .     J-    ,^  ^  .&ai .«  A  M^  ■ 


funV«--fou.un.h«r-ifecoaftcl-  .,  ^^^^S^^^^^::^^^ 


lation.   VoMg.  ^emarejnet.      ■  ^ 

N  E' ,  !»•<►,  par,j>af,  &  adu  verb,  f  Na^ 
tus ,  ortu.  ]  (Son  fils  kquel  lui  eft  né  de 
la  race  de  Uavid  félon  lachair.  il  le  joint 
q  ucl  que  'ois  avec  des  c  pit  hct  es  i  moxt 
wf ,  aveugle  M  >  bicu  W ,  i»ai  «•- 


par  foa  habileic  dans  la  iience  des  atr 

mes.)  ' 

X  Voire  le  n'ceffdfre,  C*cA  faire- 1  em- 
pieifé  ,  s'ingérer  de  tout.  (Il  fait  partout 
le  néceffaire,  quoiqu'on  n'ait  aucun  bo- 


^ 


r 


\ 


>  % 


v^ 


lyn 


.îlW' 


■^,1^^ 


r 


'ffie/fkirA  éidl  iCcrtm ,  Imf^iMUh.-iCt 
qui  doit  arViver.  Ce  qu'on  ne  peut  évi- 
ÛT  ce  qid  cft  abfolumeat  neccflaire. 
Cok  dît  q^u'il  eft  neceflfaire  d'ainvcr  une 
ibis  en  fa  vie ,  comme  il  eft  neccflarre  de 

On  dit  rumqac>i:^^r^V#pour  l*afFaire 
dufalut.  Une  femme  cft  un  mal  nfcelfatre 
à  quelques-uns.  Les  Fréticufes  appellent 
dans  Molière unlaquaisKnnw^»^^  pai- 
ce  qu'on  en  a  toujours  befoin.-^      .• 

NécefTairement ,  aci^.  iNecefaric.']  AMo- 
lument.  DenéceflStc.  (U  faut  nëccflai- 
rement  bien  vivre  pour  gagner  le  Ciel.  ) 

tout  obéît.  Chofe  à  quoi  on  ne  peut  lé- 
fifter.  (^ataftnccc(ntë.)^-^^î^#tf^ 
Ne'CESSITE*.  [Necejpras,}  Sont  de 
puiflancc  abfoluë  qui  néccflîte  à  quelque 
cKofe.  (Cette  recherche  marque  en  lui 
nncfuiieufe  nscejfité  de  vous  aimer.    XV 

Comte  de  Bttjfy^) 

X  Necejjité de  vaincre.  Dans  ccrtams  cas 
H  cft  bon  démettre  les  foldati  dans  la 
néceffité  de  vaincre  Quelles  plus  fortes 
armes  que  cette  ncceffitc  l  Les  coups  eic- 
f raordinaires ,  aidez  delà  nccclïîté,  qui 
eft  la  plus  forte  de  toutes  les  armes  ne  fc 
font  pas  témérairement  6c  skrétourdic. 
U  faut  un  grand  ordre  &  des  précautions 
infinies.  Polybe  de  Folard.  Lorlqu^uncen 
treprifeeftfondécfurJanéceflité,ilfaut 
fermer  les  yeux  fqr  les  obftacles  qui  nous 
paroiffent  les  pliis  inrurmbntabies  ,  & 
donner  quelque  chofe  à  la  fortune.  Dans 
ces  fortes  dcconjonftures  la  témérité  le 
tourne  en  vertu  &  en  fauffe  5  elle  porte 
alors  fon  «excufe ,  &  fîk  Tadmiration 
des  ^nnoifleurs.  Ibitt:'  ■         7.^1^'' 

Ne'iejfné,  [  Ind'<^entia,  ,  m9pts  ,  pemtna,  ) 
3Paùvreté.  Difctte.  Befoin  extrême;  (Né- 
ceffîté  cruelle  ,  dure  ,  fâcheafe  ,  hon- 
teufe.  Nous  fçavons  mieux  que  les  an- 
ciens Pères  les  néceffitez  prefentes  de  TE- 
glife.  pAfc,  l.  16.  Les  foldats  s'occupo- 
lent  à  cheichei  leurs  petites  néceffitez. 
^b\  Kjt,  /.  3.  f.  3.  Se  réduire  à  une  hoq- 
teufe  néceffîté.  Patru  >  ^atdoit  3.} 

|â*  Villoo: 


-ro 


% 


M^ceffîté'fait  %tn\  meprffodre  >  '^ 

St  faim  Aiillir  ie  lottp  du  boit. 

Néceffnex.  au  pluriel.  Ç  l^etjMfiu  naturje.  ] 
Se  dit  à  l*c'gard  du  befoin  qu'on  a  de  (bu-^ 
lager  fcs  fondions  naturdles.  (Cet  cn-^ 
faut  fcait  bien  deniander  fcs  néceffitez. 
Aller  aux  né  cCiîîtez^) 

t  La  nkejfitér^a  ooint  de  loi.  [Necefjirat  hotu. 
habtt  lezrr»,)  C'cft-à-dirc ,  que  la  néccffi- 
té  force  ôc  contraint  défaire  des  chofes 
ou^on  ne  frroit  pas  fi  on  n'étoit  cxtraor- 
ciinaircmènt  contraint.) 

t  Faire  de  néiYjpiévenu.XMMis  jhncederey 
'fed  contra  .'re  audentiorent.  ],C'cft  s'accom- 
moder au  tems  ,  &  faire  librement  & 
gaimcnt  ce  qn'on  cft  contraint  de  fîiire. 

Néeffiter,  v.  a, '[^d'j^ere  ^  fflfÇt-'r.J  Obli- 
ger. (Usnéceffitoîctit  les  plus  zélczd'a- 
quiefccr  à  la  paix.  Mémoires  de  M,  U  Duc 
de  la'^ochffoMcam  ,  ^.  ?o.  ) 

Néalfiteux  ,  nîe(Jl:eufe  ,  adl  f  Vanper  , 
mips,  y  Pauvre,  Qui  eft  dans  la  ncceffitc. 
(  11  eft  inoiii  que  les  favoris  des  Rois  fo- 
tent  pa^ivres  8c  néccffitcux.  Patru ,  fer- 
rào'j  ie  S,  Chryfolîame,  Reine  néceffiteufe: 

■  M'coffuant,  ante,  ^ NeteJJîtâtemimponens  )* 
l.eslCalviniftcs  ont  été  condamnez  par 
le  Concile  de  Trente ,  parce  qu'ils  ad*- 
mettôient  une  grâce  'i/c^-j^/ÎMnrf  qui  tuinoit 
la  liberté,  en  forte  que  la  volonté  ne 
pouvoit  pas  y  refifticr,  au  lieu  que  les 
Tiiomiftes  prétendent  qu'on  peut  toft- 
Xôittî  icûftci ,  quelque  foitc  U  cfficacc 


que  fbit  la  grâce.  ^    •  J^ 

NE'CROï.ooiE,y:/.  Tcrmecnu- 
fage  chez  les  Moines.  C'eft  nlivic  luc 
l'on  confervoit  dans  lesEglifcs ,  &  dans 
lequel  on  écâvoit  tes  noms  des  bien* 
faiéifceurs,  Se  le  tems  de  leur  mort. - 

X  Nécrologc  f  f.  m,  fe  dit  aùffi  du  même 
livre  où  l'on  màrquoit  la  datte  de  la  mort 
des  Prélats  ôc  des  autres  perfonncs  illuf- 
tres.  (On  trouvela  mort  de  cet  Evêquc 
dans  le  Nécrologe  de* fon  Eglifc,) 

Ne'CROMAMCIE,  Nécromance. t^é- 
cYtmançia,']  Ces  mots  fe  difcnt,  mais  ceux 
qui  parlent  mieux  difent  &  écrivent  »-- 
cromancie.  Ce  mot  vient  du  Grec  ,  &  veut 
^te  une  forte  de  divination  qui  fe  prati- 
que en  faifant  retourner  l'ame  dans  le 
corps  de  ceux  qui  font  morts  depuis  peu 
pour  en  fcavoir  quelque /Chofe.  Voïçz 
^blancourt ,  ddalogne  die  Lucien  fur  la  nkro 
mande,. 

X  Vkc2iàém\e^N'cromAnce.  YLa  né- 
cromance eft  défendue.  Se  mêler  de  né- 
cromance») >''V-t'*,;,  -V-  -■  ^    --4i-  •  '-  ■;  ; -v;  ■  \   . 

X  Nécromancie  iè  dit  auffî  pour  magie 

Nécromandefh  f,  m.  Xi^i^s,  ]*  Celui  qui 
employé  là  nécromancie  pour  deviner. 
(Il  y  a  phis  deCh^latans  que  de  vrais 
'nécromanciens,  >^M^"^^  ,*  ^^'^?.#^:•:'^'^f^'i3;^■;v,.■■'■■ 
NECTAR,y:«<  \NeStar,'\  La  boiifon 
des  Dieux  delà  fable.  (Nedar  délicieux. 
Ganimede  veilè  le  nedar  aux  Dieux» 
^bl,  Luc.  t.l. 


'•'.*• 


t}* 


*•■ 


Ce  br»ovag«  rant^  par  fe  pTOpIé  i 
Ce  Ht&ar  qae  f'oB  fert  au  maître  du  lonaerre  ^  ;:  -   ' 
Et  doDt  non»  enivroo*  iou»le«DiiBU&de  U  terr*  • 
C*eft  la  loiûaiEe.  .    .  s         ' 

^    .     ■.  ■  Ufmt)  "^^^•■■' 

t^  Athénée,  hv,  2.'tâpotte  que  les 
Poètes  Anaxandrides  Se  Alèmans  ont 
cru  que  le  Neflar  étoit  une  viande  doiu 
les  Dieux  fe  nourriflbîcnt.  Mais  Homère 
(ajoûte-t  il)  eft  pcrfuadc  que  le  néàar 
eft  le  breuvage  des  Dieux.  Cet  Ayteur 
dit  encore  qu'^autourdù  Mont  Oiimpe  de 
Lydie,  on  faifoit  un  vin  compbfé  que 
l'on  apelloit  neftar,  Oii  méloit  du  miel , 
&  certaines  herbes  odoriférantes  dans 
du  vin,  . 

t  *  Ne^ar,  [ExefHÎfîtiuivimtm.'^  Bori 
vin.  Vin  excellent.  (Si-tôt  que  du  nectar 
fa  troupe  eft  abreuvée.  Def^ireaux ,  Lutrin^ 
chant  r/;  ^  v^r:  .'■■''^■■''\  ,:■-    %.-U^l^^'  !>^-..':;\ 

*  Neif^,  -Ce  m,bt  fc  dît  encore  aa  fi- 
guré ,  mais  ,  ce  n'eft  qu'en  pociie. 
(  Exemples.  Leurs  faveurs  ont  adouci 
mon  fort  &  payé  \eneffar  que  je  leur  ai 
fait  boire.  Main,  poh'f, 

^  Elle  étoit  ivre  du  rieSfàr  qui  char- 
moit ma raifon.  Voit.Poif, 


NEE, 


t  Ne  F ,  f.f.  [Navis.']  Ce  mot  CgnifTe 
navire ,  mais  il  rie  fe  dit  en  ce  f cns  dans 
le  beau  langage  qu'en  vers  ôc  qu'au  figu- 
ré; car  en  profe  le  mot  de  ««/pour  dire 
tiavîre  eft  vieux,  &  ne  fçaur  oit  trouver 
place  que  dans  le  t^urlefque,  ou  dansfe 
ftilebas.  (Nefcchoiiéc. 

*  Nous  avoni  aifez  vu  for  1»  mer  di*  ce  roondf  • 
firrrr  au  gré  du  Vent  aotre  «c/vigibondé.  7(4C. 

L^Afie    ouvrir  fet  porti  i  otx  flottes  pulifantei, 
E(  le   Iftdei  (•  rendre  à  ooi  wtft-  iriomphaotei. 


^  f  et*t  du  Hoi.  (  La  nef  du  Roi  cft  m.ignifi- 
que.' ' Aportet  Ja  nef; )i,4^f ^i^v*;>'  t, '^--'-^f.-j^\ 
N  E  F  A  S  j  E ,  ad},  în.  "Mot  formé  dti 
Latin  nefadus.  Les  j^omain*  apciloicnt 
jours  néfaftes  ,  les  jours  pendant  Icfquels 
il  n'étok  pas  permis  d'^ngir  en  Jufticc ,  ni 
au  Préteur  de  prononcer  ces  trois  mots 
felcmnels,  ou  ces  trois  formules  de 
droit,  do  ^  dico  ^^addico  :  Ccft- à-dire  ,  je 
donne,  j'ordonne  y  i'a juge. 

///*  ntfAjfms  erit ,  per  qnem  tri.t   'verhufilentufi 
Fajlui  ertt ,  ptr  qmem  ttgt  hctb$t  Mgi.  Ovjd, 

Ces  jours  w/4/?«étoicnt  marquez  fiir 
le  Calendrier  paj  ja  iome  tf,  pu  p;â|  \ 

^N  Ê*^  F I E ,  y:  /.  r  MetpHum.  )  fruit  dc 
néflier.  Les  nëftes  font  aftringcntcs.  Ôa 
dit  que  les  noyaux  des  ncfles  pulvcrifez 
&  bus  avec  du  vin  font  bons  pour  la  gra* 
velle. 

xAvtc  le  tems  é"  la  paille  les  n'fles  murijjenf^ 
Proverbe  POur  dire  qu'il  faut  artcndre  a- 
vec  conftance  &  avec  patience  l'évcnc- 
-ment  d*une  affaire.-  ^v      ;    . 

t  *  Mais  encore,  ô  cité  de  nèfles,  li 
faut- il  chanter  ton  auteur.  S.  sAm^nt, 
C'cft-à-dire  ,  méchante  &-  m-prifaOle  Ville. 
Parce  qu'on  fe  fert  de  ce  mot  en  parlant 
jles  chofes  qu'on  veut  méprifer.  (Cela 
me  coûte  de  bon  argent.,  je  ne  l'ai  pas 
,  eu  pour  des  nèfles.  )     '^     .f/ ■    ' 

Néflier  y  f.  m.  [Mefpilus.']  Arbre  de  mo- 
yenne hauteur  ,  garni  d'épines  qui  ne 
piquent  pas  beaucoup ,  ayaiït  les  feiiil- 
les  découpées  comme  celles  du  pcrfil,  & 
portant  un  fruit  qu'ion  apcîle  a^fle  qui 
renferme  cinq  noyaux ,  &  qui  cft  rouge»" 
âtrc  &  dc  forme  pr efque  rondci.  - 


•# 


iNEGi 


Nê'GATIF,  Négative^  adK  [ Nega.nr^ 
nerativus.  ]  Qui  ivie,  (  Précepte  négatif. 
Propofirion  négative.  Terme  liégatif. 
Fait  «tf^^n/.  Terme  de  P4/4»V.)     ■ 

On  dit  d'un  homme  qu'il  à  le  vifa^ 
négatif,  pour  dire  qu'il  a  l-'air  d'un  hom- 
me toujours  prêt  à  refufer  ce  qu'on  lui 
diemande.  ^cad,  Vran.  Souvent  nous, 
n'accordons  les  grâces  qu'on  nous  de- 
mande qu'avec  uri  vifage  négatif  oh  on'  Ht 
encore  lesieftes  d' une  longue  réf61utk>n 
de  refufer.  Tounil. 

Négation,  f,  f.  [  Negatio,}  Terme  de 
Grammai^^  Particule  qui  nie.  (Notre 
langueaime  deux  négations ,  qui  n'àfip- 
mcnt  pa»  comme  en  Latin.  ) 

NigatioH^  f  f  T erme  de  Phi lofophic.  Ce 
qui  cft  oppofé'àl'afirmation  ,  ou  ^b'fcn»- 
ce  de  qualité  dans  un  fujet  nipable.  Ne 
voir  point  eft  une  privation  dans  l'hoir»- 
me. 

N'gathn,  f.f.  Ou  abfencé  de  qualité 
dans  un  fujet  non'capabl.e.  Ne  voir  point 
eft  unenégation  dans  une  pierre.- 

Négativtrff  [Ncgario.]  Sentiment  qui 
nie.  (L'afirmative  Se  la  négative  de  la 
plupart  des  opinions  ont  cnacune  leur 
.  proUabilité.  P4/f. /.  f;) 

Négative.  [/«.îtiWiff.J  R'efiis.  (  Demeu- 
rer fur  la  négative.  w/*W.     :^        "^  > 

Négative,  [  lanicula  negans.)  Tctmc  dé' 
Grammaire  t  particule  qui  nie.  (La  lan- 
gue Erançoiic  aime  les  négatives.)  C'cft 


i^n  vicedans  la-làngue  Françoife  de  mct- 
Nef.  {Pronaos.]  Ce  mot  cn  parlaS^  d'E-  j  tre  trois  négatives  dans  une  niicmo  phiafê,. 
glilc  lignifie jlcjieu  qui  eft  fj^aré  du  '  Bxempb.  Ne  vous fonveneirvom  point  t^am^ 
Choeur  5c  ~d4É|||^z  qui  environnent  le  I  cun  endmt  d^Hornce.  \\  fkut  retrancher  » 
Choeur  Se'  où  f^nct  ordinairenient  le  I  poi}a  ^  fie  l'on  diroit  mreax ,  nevms  pMf 
peuple.  (Une  grande  ou  petite  Nef  Une;  veni:t.-vo^  point  de  ^sulque  endroit  d^TIorace, 
belle  Nef.)  j      ir>>  Ceft^n  vicedans  U  Langue  Fran-^ 

Nèf^  [ATiviVn/i.]  Petite  machine  en  for-  !  çoife,  de  mcttie  trois  négatives  dans  Ëi. 

me  de  uaviie,.  où  l'oa  cnfctmc  k çou-  1  mëmephraiè,  êcattUcudcdûCy^/V^tH»»- 

-.  ■  /      ,  I 

'         •-      '     ^  a 


'î\ 


Gti, 


miC- 


!     r 


i 


158 


NEG. 


NEG, 


lifft,. 


*l#F>W^      . 


«ai fTet-vtfK/  j/oiV  4i«f;K>w  ferfonnt ,  îl  n'y  a  J  âppliqucl  cç  qu'on  veut  mépri{ér.(C*cft 

\>tYion'    une  Dame  de  «5ç#.  Un  beau  Doreur  de 


qu*à  dire ,  AV  commjfez^^otts  aucunep. 
ne  :  la  phrafe  cft  droite ,  grammaticale, 
&  il  eft  inutile  d*y  mettre  point.  Cepen- 
dant plulieiirs  ont  trouvé  les  trois  néga- 
tives bonnes  ,  6c  ont  aporté  d* autres 
exemples  ;  Ne  vpus  faurutmzj-vous  point 
d'aucun  aidroit  de  Virgile?  Il  cft  conllant 
qu'il  cft  plus  correâ  de  fuprimet  une 
négative  de  ces  phrafes  »  &  qu'on  doit 
dire  ,  Ne  <onn3ijfeïrvous  ptrjonne  ,  ou  Ne 
connoijfezj-vptis  point  anelqtie  perfonne  ?  Mais 
dans  le  difcours  familier ,  on  ne  peut 
nier  que  la  troifiéme  négative  ne  s'y 
gliflc  quelquefois ,  pourvu  toutefois  que 
ce  fqit  en  interrogeant}  car  ailleurs  il 


ne^e.  L  on  fe  foucie  auffi  peu  de  vous  que  des 
ntgcs  d  anttin,  ^cad,tr.) 

On  dit  d'une  fadion  qui  grolÏÏt  «n 
peu  de  teras ,  qu'elle  grolfit  comme  wnc 
?^^otc  de  nége,  ^cad,Franf. 

Néj^er,  neiger.  iSingere,}  Ce  motcftunc 
lorte  de  verbe  imperfonnet  François  ,  qui 
veut  dire,  il  tombe  d*  la  nrge,  (li  a  négc 
tout  le  jour.  11  négc  depuis  (cpt  on  huit 
jours.  )  o        t         t     -r 

J  ^^  ,>*  nké  fsr  fa  tête.  BàlzA^,  C'cft-à- 

aire,  u  a  des  chjeycux  blancs.  {CamCcit.] 

Negeux,  mgeufe ,  adj,  iNivçfHS,]  Abon^ 

r     •-      i     r:  V,^ \i       •  '^^f"  "^«^-  (Untcms  négcux.  Unhi- 

leroit  mal-aife  d'en  trouver  des  cxem- Jycrnégcuxj 

pies.  Décifiùns  de  l*  académie  de  M.  L.  T.  i       Ne'GLIQeNCE,  F  f.  ï NeHiaetùia  ^ 


^  trouve  ces^eux  maniercsdc  parler  éga- 
lement bonnes  ;  il  dit  même  que  la  pre- 
mière où  la  négative  ne  fe  trouve  pas,  eft 
plus  élégante  ôc  plus  généralement  a- 
prouvée.Ce  n'cft  pas leîentimentle plus 
général  de  la  Compagnie,  le^dffcours 
ordinaire  ne  peut  fouftir  qu'on  ôte  la 
négative  ne  -,  il  faut  dire  ,  N*cnt'iïs  pas 
fait  f  N* ont-ils  pas  dit  '  ?  N* Avez.- vous  pas 
compris  ?  &  non  pas  ,  Ont-ils  pas  fait  ? 
Ont-ilspas  dit  ?  ^.^vfTL-voHs  pas  compris  ?  Ce- 
la n'empêche  pas  qu'en  chanfonncttes , 
en  vers  palans  ,  peut-être  en  tout  genre 
de  p«fc'iie  ,  on  ne  puilTe  s'en  palTer , 
comme  a  fait  Mr..deBenferadedans  cet- 
te chanfon  fameufe  6c  tant  chantée  : 

5ommei  noas  pas  trop  heureux» 
Belle'  Iris,  qne  Vouy  en  fçmble? 

La  poëfîc  retranche  avec  grâce ,  6c  cher- 
che les  éxprelfions  les  plus  courtes  com- 
me plus  yives.DcciJions  de  C  ^cadémieip.66. 

On  dît,  qu'un  homme  à  voix  négative 
dans  une  aifemblée,  pour  dire  qu*il  a 
droit  de  s'oppofer  à  une  délibération. 
%Acad,Fr, 

On  dit  qu'un  homme  eft  fort  fur  la 
négative,  iNegatà"  pernegat,]  Pour  dire  qu'il 
.  fl  accoûtuiiié  de  rcfuler  tout  ce.qu'onlui 
demande,  ^cad.  Fr. 

Négativement  y  adv,  [Négative.']  D^unc 
manière  qui:  nie.  (  Conclure  négative- 
ment. r»rr-7^)>i/,  Log.i.p.ch.is!) 
^^  N  e'  G  E ,  ou  neige ,  /.  /.  [M  at.  ]  Parcel- 
les de  nuë  condenlees  6c  formées  par  îc 
froid  dans  la  moyenne  région  de Vair , 
qui  tombent  fui  la  terre  en  petits  flocons 
blancs.  (Lanége  cngrarfre  laterre.  Il 
paffa  au  milieu  des  néges  6c  des  glaces. 
Fléchier ,  vie  de  Commenion  ,  Lz.  c.z.  Il  eft 
blanc  comme  nége.  Cela  groflit  comme 
un  ploton  de  négc.  )  ' 

Uége,  [  Color  nivcus,  ]  Ce  mot  au  figuré 

n"*a  point  de  pluriel ,  6c  n'entre  que  dans 

la  poëfic  6c  les  Romans  ,   parce  qu'ils 

ont  quelque  chofe  de  l'air  de  la  poeiie , 

:  tç  en  ce  (çns  il  lignifie  blancheur. 


Une  négligence  hontcufe  ,  blâmable, 
vous  ne  me  fçauricz  perdre  ,-quclquc 
négligence  que  vous   ayez  pour  moi. 

Voit.  /.  17. 

*  Négligence.  lOfcitantia.-]  Ce  mot  fe  dît 
en  parlant  du  ftileôc  du  difcours.  C'ett 


tout  ce  qui  eft  contraixe  à  l'exa^tudc. 


t 


►   Accordez  moi  le  privilège 
'approcher  de  ce  froBt  de  nige* 


•  Mille  fleuri  frijicbcment  éclofe» 
Couvroient  ta  nigt  de  Ton  teint. 


■NEo: 

r  ^  !r,  ^^!!*^^^^'^*t»  dangereux  ntgoof.  C'«ft 
fc  mêler  d'une  afairç  où  il  y  a  %  pé» il, 

t  *  Se  mtUr  de  plufieurs  m'goces.  C'cft  fe 
mêler  de  plufieurs  intrigues  blâmables,  ^ 

Négociant,  f  m.  [Negotiator.]  Oiii  trafic- 
que.  Qui  fait  un  grand  négoce.  (C'cft  un 
négociant. 

Nijociateur,  f.m.  iNe^otii 4dmmij(ràt9rA 
Médiateur  pour  faire  quelque  choie  de; 
conûderable.  Celui  qui  s'cniremet  pouç 
quelque  grande  affaire  Homme  d'intri- 
gue parmi  les  grands,  (il  fut  un  des  né- 
gociateurs de  la  paix,  \3^  ucgociatcux 
parle  ambigument,  )      '  '  ' 

X  Négociateur ,  fe  dit  auflî  de  celui  qui 
négocie  Qwclq.  c  afajre particulière,  (lia 
"«  }c  ncgociatem  de  ce  mailagc.  Voâi' 
choiUUeî  un  mauvais  négociateur,  ).  y: 
^Négociation,  ff  ili^pubUcs  adminififAf. 
tfo.  ]  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de  gran- 
des affaires  Traité  qui  fc  fait  entre  SQ^- 
verains.  Intrigues  pour  réiiijir  daPjiquçU 
que  grande  affairt.  (U  fallait  beaucoup 
de  tenw  ,  d'argent  fie  de  n^goiçiatiopt 
poux  vaincre  leur  défiance.  cbaftUt ,  %n 

lation  d£'V^i:rQi,) 

X  Nîgvciati4)H  f  fe  dit  aufli  des  afaireit 
particmiercs.  (UeftcnnégpçiaûQiipoui 
achctteruaçmaifon,  une  change.  Jfn<i 
vçiix  point  enttei  en  négociât  ion^^vcp 
un  tel  homme*  J'ai  n^mj^x^  toute  négo- 
ciation avec  Ini.)  y 

Négociation ,  f,  f.  [Cambium. ]  Change  & 
rechange  de  bfliits  oui  (è  fait  entre  Ma*-» 
cbands  fax  !;{(  place  du  Change. 

Nogêpiêr^  v.n.  [Nigotia^i, mrréuriJTi^^ 
fiqucr.  (Il  négocie  en  Allemagne,  ) 

X  NigfKttr ,  eft  auin  aftif  en  ce  f<m5* 
(Négocier  des  billets  ^  négp^ig;  4^  1^, 
très  de  change.) 

*  ^'-tfflCM»•,  V.  4,  [NêgHÎwnfa4ii(réy  aér 
minifirar^,}  Traiter  im  ma4^ç»  (^4g<H 
cicr  une  affaire,  s^blanc.  yAvt^  h  i.  c.  9^ 
On  prit  reypedient  de  négociez  p^f  déiMI 
députez.  Mémoirçt  d»  M.  U  Dm  4*1^  T^h»* 
fêucaut.  ) 

N  E»  G  RE ,  /.  ».  ?oiffon  qui  fc  pêcfeç 
dans  le?  îoçhers  fur  l,es  côtes  de  l' Aïof  f 
rique.  On  l'apellc  ainfiy  pa;pe  qu'y  a 
la  tête  noire. .  .   ^       ^ 

Nègre  y  f  7j9^  Efclaves  noîrs  qu'on  tire 

de  la  ç^te  d'Afrique  ,   &  qu'on  vend 

dans  les  Ifles  de  l'Amérique  Ppnr  la  cul^ 

)  j  ture  du  pais ,  &  dans  la  Terre  fcrnue 

une    pour  travaillei  aux  o^ne^,  ^  aj^  fùçr^r 

lies.  .,./■■  ■  .*  ■  ■ 

t  Negrcfle  t  f.f  lilcvL  où  ceux  qui  font 
le  commerce  des  Nègres  qdî  coutume 
d'enfermerleurs  efclaves. 

t  Nigres' cartes,  C'cft  ce  qu'on  apellç 
autrement  Emerandes  brutes  de  la  prç- 
Négligé.  l  Sine  arte^/in^  f»co7]  Qui  eft  .  miere  cpèlçur  j  elles  font  fort  cftin^ées 
fans  ornement.  Qui  eft  peu  régulier,  fil!  ôc  palTent  p^om  les  pjus  belles  de  ceifo*^ 
y  a  des  gviccs  négUgéef ,  qui  plaifent  plus  i  tes  de  pierres.  \ 

que  des  beautcz  régulières.  6.  fi/nw.)  \  t  Ne'GRILI^O,  /  tff.  Efpccc  otf 
Négligent  ^  négligente  ,  adj.  [  Negigens.  ]  '  pierre  métallique,  ou  minerai  qui  fc  tire 
Qui  a  de  la  négligence. Qui  a  peu  de  loin,  de  quelques  mines  d'argent  du  ChiTyi  j^ 
Pareffeux.  (Il  çft  négligent.  Elle  eft  né-  eft  noir  &  aflez  fçmblableaumachc  fer. 
gligente.  )  '  ^  Quand  il  eft  mêlé  de  plomb,  on  le  n^m- 

N égli gemment ,  adv.  [Négligenter.]  Avec    meplorno-r^^ico 
négligence.  (ï aire  quelque  chofe  né gli-  1  .   X  Négrillon  ^  Négrillonne.  Ce  font  les  pe- 

ifs  néeres  de  l'un  Ôc  de  Tautrc  Icxe  qui 


tout  ce  qui  cft  6ppofc  à  la  grande  affec- 
tation. (Il  y  a  une nc'gligcn<:e  charman- 
te, ^bl.  ) 

\y*  ^anégligence.  adv.  l  Negh'genter.  ]  Né- 
gligemment. (Cela  eft  un  peu  à  la  négli- 
gence.^ Cette  femme  eft  vêtue  à  la  né- 
gligence.) 

Négliger  ,  T/.  4.  [  Negligere ,  fpernere.  ]  A 
voir  peu  de  foin  de  quelque  chofe.  S'en 
peu  foucier.  Méprifer.  (Négliger  fa  for* 
tune.  Il  ne  faut  pas  négliger  (es  amis.) 

X  Négliger  une  occajion  ,  c'cft  la  laiiTct  c- 
chaper  fans  en  profiter.  (Ce  Général  a 
négligé  une  belle  occaUon  de  battre 
l'ennemi.) 

t  Se  négliger,  c'cft  n'avoir  pas  foin  de 
fa  perfonne  pour  la  propreté  ,  n'avoir 
pas  loin  de  fe  tenir  propre.  (Il  fci"  négli- 
ge beaucoi;  p.)  * 

t  Se  néglgcr  ,*  fignifie  auffi  avoir  moins 
foin  de  fon  devoir ,  de  fa  profeflîon ,  de 
ioTi*» travail,  qu'à  l'ordinaire.  (Cet  Au- 
tjewi^fe  néglige.  Cet  ouvrier  fe  néglige. 

X  Négligé,  f.m.  C'cft  l*ctat  où  eft  un 
femme   quand  elle  n'eft  point  parce. 
(Elle  eft  encore  dans  fon  néglige.  Elle 
eft  charmante.dans  fon  négligé.)  On  ne 
le  dit  qu'au  fingulicr. 

Négligé,  [  Spretm  ,  defpeSfus,  ]  Méprifc  , 
oublié.  (Ce  favori  s'eft  cru  négligé.  ) 


*  Nége.  Sorte  de  dentelle  dont  on 
portoit  il  y  a  cinquame  ou  foixante  ans. 

Nége,  Terme  de  Confifeur.  .Compoû- 
tion  de  fucre&  de  jus  de  certains  fruits , 
comme  de  fiambqife's ,  de  grofeillcs,  ou 
de  cer'ifcs  qu'on  fait  glacer  avec  de  l'eau 
fort  froide ,  6c  qu'on  fctt  l'été  lut  la  ta- 
ble dginsdc  petits  pots  de  fayançe  bien 
propres. 

jW«f.  ll^smhilh]  Tc^c/r«»/^«  qu'on  I  trafic^ 


tits  nègres 

n'ont  pas  encore  paffé  dix  ans. 
Ne'GROMANCI^.     Voïez 


nscri- 


mancie. 


gemment 

Il  eft  une  heure  après  minuit  i 
]e  fuit  uiiliitmmtnt  ^leadu  fur  moo  Ii(. 
Du  TrauffeÊ. 

N  ç.'  G  O  C  e  ,  y^  w.  t  Negotium.  ]  Trafic.  '•  t-Nv^romatft ,  f  m.  [  Magu\  ]  Ce  fiiot 
Grand  commerce.  (Négoce  bon  ,  avan-  ne  fe  dit  qu'en  riant ,  &  je  ne  l'ai  mcinc 
taçeux  /grand  ,  uûle  ,  co'nfîdg;ablc.  trouve  que  dans  Voiture.  Il  lignifie yàr- 
Faire  un  grand  négoce.  Le  négoce  fe  orr,.  magiaen.  (  C'eft  le  diable  qui  vous 
■fait  en  gros,  ou  en  dérail.)  r  emporte  ,    Ôc  vous  fait  faire  inceffam- 

t*^^  Faireunvilain  négoce.  C*eikfeme\ei  ment  yottc  métiet  4c  pé^rtm^^nt.  Vpif, 
de  quelque  cUofe  de  npntcux  >  en  faire  :  foi^.  )    .  .     ^       . 
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^/.]  Perdue  ^  vic.daAs  Teau.  (Il  s'ell 


NEM.  NEN,  ISTEO.     NEQ.  NEP.  NRQ.  t^p 


N  E  I E  R ,  «o/>r  ,  t/.  4.  iDemer^ere^ aquts 
Mùcarf.l  L'un  ÉcHiautre  fe  dit,  mais 
»P>r  cft  le  mot  d'ufage,  &jl  n»y  a  plus 
gucre  que  les  Poètes  qui/c  fervent  de 
voya-  ,  y  étant  contraints  par  la  lime» 
(C'cft  en  cette  manière  que  M.  Dc- 
^rcauxs'enlcir,       ,,,'.,,  ^., 

ro'jr  peu  qu'on  t*M  écàtn  »  toIR^iôt  on  fe  nêU', 
ï.%  ralfon  pour  marcher  n'a-founeat  «qu'une  voie. 

Noyer  fignifîc  perdre  la  vie  dans  l'eaa. 
(Le  lîieiffcui  mari  du  monde  n'eft  tna 
foi  bon  qu'à  neùr.  Voïez  U  Comédie  des 
Cof^usîtes,  Dutems^LoJisXI.  onnéioit 
foav«nt  les  crhmncls  au  lieu  delcspea- 
djflc.  Voïez  CrorSitte  [caudale tife\  p.  52,  c» 

127.) 

♦  Nuer.  [Eluére y  ddere. ]  Ce  mot  au fi- 

§urc'  a  un  nfage  alfez  étendu.  (Viens  n//>r 
ans  nos  vinç  mufcats  ta  foif  ôcta  mé- 
laneohe.  M^in  po?f,  Néier  fon  fouci  dans 
les  pots.  La  Fontaine,^  Faùfcs  ,  /,  6,  Se 
nuerï^  vifagc  de  pleurs*  Coflar  i  t,  1.  lettre. 

Aioli  <|uiBd  Manfole  fiit  teort 
.  Arteroife  accafa  le  fort. 
De  pleur»  fe  o^i'a  le  vifage.. 
JHni.  ftifl 

'^  Neier^  [CùUrtttn  coTmniffuras  fchè  tempe- 
r^f^.]  Terme  de  Peinture  Ce  mot  fcdit 
des  couleurs  ôçde^  contours.  C'eô  mê- 
ler ôc  confondre  les  ejitrémitcz  des  cou- 
leurs avec  d'autres  qui  leur  font  voifi» 
ncs.  Mêler  tendrement  ÔC  confondre. 
(Sçavoir  h'itix  néier  les  couleurs  avec  le 
pinceau  &  la  bfiofle.) 

Néier,  [  Limites  pr^ters^edi,  ]   Terme  de 

Jeu  de  Boule.    Pouffer  de  telle  forte  une 

boule ,  qu'eUcentrc  dans  itmion,  (-Néier 

,  une  boule, ); 


Grecs  apelloient  jeux  Neméem^ccux  qu'on 
cclebroit  à  l'honneur  d'hercule  dans  la, 
foret  de  Ncmce ,  dans  l'Achaïe.  (  Her- 
cule Nemécn.  Le  Lion  Ncmccn.  La  fo- 
rêt Ncmé^ne.)         ..,.'■'  ^x    .^,;v;V.-,v-...   ... 

X  NEMESISj/ilDëeCTeduPaganif- 
me  qui  piélîdoit  à  la  vengeance ,  Ôc  à 
qui  où  attribiioit  le  foin  de  punir  les  cii- 
ïîi^  des  hommes. 

t   N  E  M  O  R  A  L  ,  OU  N  E  MO  R  AL  1^  S. 

tête  qu'  on  celebroit  à  l'honncut  de  Dia  • 
ne  daùs  Icsjbtcts, 


NEN. 


N  E  o  m  B  N 1  E  , 7;  /'.  C  Ncomenia ,  mvA 
Ima,]  Nouvelle  lune  chez  les  Juifs ,  que 
M.  de  Sacy  traduit  pat  le  premier  jout 
du  mois.  Cette  momeme  pouvoir  fe  comp»' 
ter  ou  du  four  delà  conjonÊbiocLdc'la  lu- 
ne avec  Icfoleil,  ou  du  jour  del'apari- 
tion.  Cequiétoit  caufeqreles  Juifs  cé- 
lebroient  quelquefois  deax  Tiques,  à 
caufe  de  fon  incertitude.  Ué.l\  Perron.) 

N  E  0  P II  I  T  E  ,  y:  w  [  .Vrf  /  A'"  us.  ]  Ce 
mot  fe  dit  en  parlant  de  la  Religion 
Chrétienne ,  ôc  veut  diie  ^uî  eji  mni^eau  né 
en  JeJHf-  CLrifl.  6^/  e/?  tiâuvei^^  lonvertî^ 
(DiYmncopliitc.  Patru^  pUidoi :_!$.) 


ucié  en;  fe  baignant.. 

Ephorbe  vous  a  f-iàt  que  le  in*^roJj  Offîrf 
De  cra'rote  ^u'apr^s  moi  voua  a^euAlez  eovoytf. 
e*r»,CimH4t  t.  s^  fc.  3.) 

Niiet  néiée,  adj^  [  Suhner/iés' ,  ^ih^ittus^ 
îxtinEîus,  1  Qui  el*-  mort  dans  l'eau.  (Il  eft 
néic.  Elle  eft  héiée.) 
/  *  Attaquer  des  gens  néîez.  dans  le  vin. 
Vaus,'  ê^ih,  Uv., 9.  ch,  10. 
;  (  ''■  C^efi  un  homme  néié  de  dettes,  \jbl 
C'eft-^à^dire  ,.  accablé  x  abîmé  par  lA 
dettes» 

Brîïft'de  fl<n$  en  (Iom  (t  mémoire  infl(i^le 
Demi  ntii  \e  tebtv'à  la  vie  éternelle.  ViU.) 

t  ^  Il  eft  néié  dans  fcs  aabits.   ^ 

f*  L<?  monde  effraya 
Veut  nçarde  d^ja*  commif  ua  homme  %iH,. 
{DtJft.Sêt  9.)  • 

*  Couleurs  bien  néiées^ 

^  Boule néiée. 

Néion  ,  jC  m^  [  Euripus  ,  ultra  metam,  ] 
Terme  de  7^»  de  Boule.  Efpace  qui  eft  au- 
delà  de  la  barre  du  jeu  de  boule ,  ôc  qui 
eft  environ  trois  pieds  derrière  Icbut,  bù 
lorfque  la  boule  entre  ,  on  dit  qu'elle  eft 
néiée ,  bç  le  joueur  a  perdu  ion  coup.  (La 
boule  eft  dans  le  néiqn.) 

t  rN  E  LE  ,.  ou  N  E  S  LE  ,  y.  /.  Petite'. 
rAoiioïc  de  billon  dont  on  fi: -fer voit  en- 
core en  France  ycrsie milieu  du  XVJL 
ficçlc  y  elle  valoir  quinze  deniers..  Il  y 
*>dit  aufli  des  doubles^ncfles.  On  leur 
ayoît  donné  ce  nom,  de  latour  dcNeflc 
oii  s'en  étoit  faite  la  fabrication.. 

NEM^ 

t  NEMDROb,/.  ;/«.   Oa  dohflc  cc 


X  N  E  N  N I ,  ti4u  {Non ,  minime»']  Non. 
Prononcez fi«>f/.  (Nenni,  je  ne  fuis  pas 
ft  fot.  Un  doux  nenni  avec  un  doux  fourire 
eft  tant  honnête.  Marot.} 

N  E  N  T 1 1.  L  E  ,  y:  /.  il^iatU.]  On  dit 
l'un  ôc  l'autre.  Lentille  eft  le  plus  régu- 
lier, çàr  il  vient  du  Latin Vd-m  ou  lenticuiay 
ôc  aufîi' Meffieuts  du  Port-Xoyal  o»it  c- 
(Crit /^«f///f  dans  l'hiftoirc  du  vieux  ôc  du 
nouveau  Tcftament  >  figure  23  ►Et  Ablan- 
court,  Luc.  t.  2*  Icaçomanispe  i  p.  299.  a 
dit  lentille*.  Néanmoins  il  faut  ^o  cr  que 
nentille  eft  plus  uûté\  force  hôiihëtes  gens 
ôc  toutes  les^réneciéres  di^nt  nemiu.. 
C'cft  une  forte  de  légume  aft.ingente, 
ôc  dont  toutefois  la  décoction  Uche  le 
ventre.  Les  ncntilles  font  de  difficile  di- 
geftion  y  Ôc  elles  iont  contraires, à  la 
vûë  li  on  continué  à  en  manger  iong- 
tcms,  />tf/.  '•.■'■■■■•'. 

Je  n'a  point  vu  d'Auteurs  qui  écrivent 
fient  lie  Le  Didionnaire  de  Meftieurs  de 
l'Académie  }  celui  de Furgtiâre imprimé 
à  Trévoux  i  MonUcux  Dànet  Ôc  autres 
vdifent  Umille^ 

N  E  N  U  FH  A  R  -,  f,  m.  [  Nymphaa  alba 
major,]  Mot  Latin..  On-l'apelle  auffi 
nymphéa.^  C'eft  une  fteur  qui  croit  dans 
les  étangs,  qui  eft  blanciie  ,  qui, a  le 
dedans  jaune,  Ôc  qui  eft  couverte  d'une 
envclope  verte..  Le  Nénuphar  eft  haut 
d'un  pied ,  il  rafiaichit  Se  l'on  en  fai; 
duitrop  ,  du  miel,  delaconferve  ôc  de 
l'eau.  Mattiole,/.  î-  fur  Diofcoride y  dit 
qu'il  y  a  plulieurs  fortes  de  Nénuphar  y  ôc 
en  raconte  plufteuis  autres  proprietez , 
qu'on  y  peut  voiu  Où  l'appelle  aufli 
Lis  d*  Etang, 


KEC 


^'' 


NeOCORE.  [ Neocorum, ]  Ternr^  de 
Médaitlific.  Nom  que  quelijiies  Villes 
Grecques' foumifes, à  l' Empire Rorixain 
fe  donnent  fur  les  médailles.. 

05»'  Voilà  une  explication  bien  fiiccin'- 
te ,  ôc  'ÇoCc  dire  peu  inftrudive.  Le  ter- 
me Neuorc  marque  ce  que  c'eft  que  le  Ne- 
ocorat..  Il  eft  compofé  de  N«»c,  unTem* 
pif  y  Ôcde)t«fi4i,  ^4/àiV»  L'es  Villes  Neo- 
cores.  avoient  le  foin  de  gardjurles  Tem- 
ples ,  de  les  tenir  propres  Ôc  fans  ordure.. 
Meilleurs  Vaillant ,  ôc  de  Valois  ont  fait 
chacun 'une  DifCertation ,  où  ils  ont  mar- 
^qué  toutes  les  fondions  des  Neocores. 
'C'étoic  autrefois  tUlemploi  vil  :  mais  il 
devint  dai>s  la  fuite  ii  con^derable ,.  qUc 


NER» 

Ne'  Ph  r  e'  t  I  Q  u  E  ,  y:  /.  '-Nephreti-i 
cm  morbm.]  Mot  qui  vient  du  Gicc  vg^pèf ,. 
qui  lignifie  reins ,  ëc  qui  veut  d  m.- mala- 
die doulourcufe  qui  eft  dans  \c ,  ,d/is  ôc 
dans  lebas  ventre. . (Etre  tour.;  :;até d'u- 
ne néphrétique.) 

Néphrétique  y  adj.  [\'e:^hretiiU  ]  QLii  ,re-  . 
garde  les  reins  ,  qui  efl  dan„  les  reini» 
(Colique néphrétique.  Douleiu  néphré- 
tjrjue.  11  n'y  a  point  de  meilleur  remède 
au  monde  pour  les  douleurs  néphrétiques 
que  de  boire  de  Tcaa  froide  ,  ôc  de  le  fai- 
re faigner..  patru^ ,  lettre  84,)- 

Néphvjétiquc.,  ff,  [Lapis  n  phetiitts. ]  Sor- 
te de  pierre  précieufe  qui  aune  couleur 
mêlée  de  blanc ,  de  j,aune ,  de  bleu  ôc  de 
noir»  Mercure  Indien  y  /.  3.  c.  4. 

Néphrétique,  ad\  [  Ligi.tim  mphreticurn.  ] 
On  a  donné  ce  nom  à  un  bois  qui  vient 
de  la  nouvelle  Lfpagne.  (Ce  bois  étant 
râpé  ou  fendu  en  petits  morceaux  ,  Ôcin- 
fufe  dans  de  l'eau  ,  la  teint  de  lortc 
^  qu'elle  paroit  de  couleur  d'or  À  rravers  le 
four,  ôc  d'un  bleu  foncé  à  contre- jour. 
Si  on  y  niclè  quelque  Ii-  ueur  acide,  ces. 
deux  couleurs  difparoiftcnt  ,;  ôclion  y 
mer  de  l'huile  détartre,  la  cou' eur  bleue 
revient.  La  pierre  giraJoU  fait  le  mcmsC 
eflec 

N  F.  P  o  T  1  s  M  E .  y  y:  m.    l  Nepot^fmus.  ]  . 
Ce  mot  eft  Italien  ,  ôc  il  fe  dit  en  par- 
lant des  Neveux  du  Pape  qu'il  enrichit 
ordiniiirenicnt  des  revenus  de  rEglifc,. 
ôc  qu'il  élcveà  de  grandes  chargd.  (Lcs^ 
Papes  oi:t  fouvent  tâché  de  remédier  aux 
abas  duNéporiûne,  ôc  le  Pape  Alexan- 
dre VllI.  a  fait  en  1692^  une  Bulle  poui 
les  abolir.)  i 

Leti  a  fait  une  hiftoire  du  Nepotifmc. 

N  EP  T  u  H  E ,  /.  ra.  [Neptunus.]  Nom; 
de  Dieu  fabuleux  que  l'antiquité  a  fait  Iç 
•  Dieu  dcs^ivùx  Ôc  de  la  mer.,  ^ 

t  Neptun'.  '  Pila^us  y  màre.X  M.Ot  ^etb^ 
que  pour  dire /<xwy.. 

[Amour  a  cela  de  Ne)>tuoei 
Q«e  toûiour*  à  «quelque  iofnftutt»; 
Il  fjut  Ir  «eoir  préparé.^ 
Utt.  t'Sf-  t'  S' 
Sur  terre  &  fur  Neptuot. 


^  E  P,  V  E  U.  Voïez  nevetu 
NEQ. 

X  NeqjcjnDO, /:  w.  Arbre  deiln^ 
des  dont  il  y  a  deux  efpeces.  L'un  eft  a- 
les  plus  illuftres  Villes  de  la  Grèce  le  rc-  pelle  luâleôcl'aïîtrefemclle.  Le  feuilles 
cherchèrent  avec  cmpreflcment  y  ôc  pour  du  mâle  font  comme  celles  du  Sureau , 
apteudre  au  Public  que  les  Empereurs  les  Ôc  celles  de  Va  fjirrcUe  font  lemblablfs- 
avoicht  honorées  dn  foin  de>  1  an  pics  ,  aux  feuilles  du  Peuplier  blanc»  Les  feail- 
cllcs  faitoient  gtavet  dans  leurs  Médail-  l;\s  fout  vulnéraires ,  detcrUves,  ôc  donr 
les  leur  Nçocorat  v.ôclç  nombredont  el  ncnt  une  bonne  haleiiic  lorfqu'on  les 
les  avoient  été  fayorifées.  On  peut  voir  niachcOn  les  cftimc  propres  pouircprî- 
fur  cette  maticxc  Us  deux  preaùcis  va- ,  met  le»  oïdeuis  de  Vcnuf» 

NEKi 
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N  E  R  E*  E  »  /.  ?w.  [xVtfrtfKi.  3  Un  des  Dieux 
de  la  Mer. 

N  E  R  E  1  DES ,  f.f.  [kereidesA  Dlvini-, 
tcz  fabulcufes.  Nimphcsdcla  Mer. 

t  Njerë>t>  adf*  l>emt\ri  ]  On  appel- 
loit  autrefois ytf«i'»?V^r< ,  des  ibus  qui  va 
loient  ua  quart  moins  que  les  fous  cour- 
noiîf 

'N  E  R  F  ,  y;  w.  [  \ervm. ]  Partie  fpcrma- 

'  .cîquequi  naît  ducecvâ|M,  oudehimoi- 

îe  de  l'cpine  dû  dos,  fi^ui  porte  Pefprit 

sïniinal  où  il  eft  necefTairc  pour  faitcle 

fcminicnt  ôc  le  mouvement. (Nerf  foulé.) 

Les  Anciens  ne  comptoient  que  fept 
paiics  de  nerh  ,  mais  les  Modernes  en 
onr  trouvé  dix.  On  les  a  compris  en  ces 
deux  vers  Latins.  ' 

OptitA prima  ,  •cmIoS  mcvet  ulttrM ,  terti/i  gitftus; . 
i^tirtaqne  ,  ijmnt*  Mtdit ,  vâi*  jext*  eft ,  ftftimM 
lingna, 

Nirf.  La  partie  du  cerf  j  ou  du  taureau 
qui  (ert  à  la  géncrcuion  de  Pefpécc. 

*  Nerf,  Ceniot  uu  figuré  lignifie /me, 
^  tout  ce  qui  loutient  &.  fait  agir.. 

'    ^  L*  argent  ell  le  wr/ de  ia  guerre.  ^- 

hUnc.         ^  * .        '  ' 

X  *  NirfdeU^uem.  Ce  lî'cft  pas  l'ar- 
içcnt'qui  eft  le  nerf  de  la  guerre,  com- 
me Q.  Curce  Ta  avancé,  Machiavel  a 
■  prouvé  lalKiuireté  de  cette  maxime.  Ce 
n'eft  pas  Tor ,  d'r-il,  mais  les  foldats  di- 
ciplinez&fi.iéles  quifoût  lencrf  de  la 
gi;crre.  lieft  vrai  que  les  finances  foïit 
d\\h  grand  fecours ,  mais  pourtant  de 
bon.ies  troupes  en  font  trouver  aifé-^ 
ment  i  car  il  eft  moins  dificilc  a  de  bons** 
foldats  de  trouver  deTor  qu'à  ceux  qui 
ont  de  l'or  de  trouver  de  bons  foldats.. 
Mr.  de  Foiafd  confirme  le  fentiment  de 
Machiavel  par  divers  exemples  que  Thi- 
ftoire  lui  fournit. 

*  Nerf  de  yoxit.  [  Torcumafa,  }  Terme 
à* Ù4rçhiuSfure,  Ce  font  les  mcnibres',  pu 
moulures  qui  font  des  corps  faillans,  en 
forme  d'arêtes ,  ou  de  nerf  le  long  des 
Ogives  qui  iravcrfent  diagonalement  le 
ded^nsd'ànc  voûte. 

♦  Nerf.  Terme  de  Rotaniefue,  Il  fe  dit 
,des  fibres  qui  paroiffent  élevées  fur  les 

feiiilles  des  arbres  ôc,  des  plantes,  &  par 
où  leur  nourriture  fe  communique. 

Nerf.  [b*kri  tiervMlfts.]  Terme dc»7^//V«r, 
C'eft  une  ficelle  t]ui  efl  lur  le  dos  d'un 
livre  rclii  »  &  qtri  eft  couverte  de  peau , 
ou  de  parchemin.  L'es  in-folio  ont  ordi- 
nairement lix  nerfs,  U  les  in-quartô , 

•in-o£tavoôcin-douxe.  cii^q,  ôc  les  au- 
tres quatre  Un  nerf  bien  droit  ôc  bien 
pincé,  Drcilcr,pincet  les  nerfs  d'un  livre.  ) 

^  Nerf,  ferrure.  [Nerv!  icfus,}  Terme  de 
Maréchal.  Atteinte  violente  que  le  cheval 
fe  donne  aux  nerfs  des  jambes  de  devant 
par  la  pince  des  pieds  de  derrière. 
-  t  N  E  R  i  M  D  E  ,  /  /.  Toile  de  Coton 
b.lanche  qui  vient  des  Indes  Orientales. 
G'eft  une  des  fortes  de baflctas,  m^is  c- 
troicc  ôc  affcz  stolfiere.    . 

tNERiTA.  Bfp.ece  de  coquillage 
qu'on  trouve  en  abondance  furies  riva- 
ges de  là  mer  Méditerranée  Us  apro- 
chenten  fii^ureôc  cn'groflcurdes  limà- 

Îons  ter  réfères,  lis  excitent  la  fen>en  ce 
orfqu'onlcsniange,ôc  leur  coquille  eft 
«peritive. 

NERON,  f,'m.  [  Ncro,  ]  Nom  du  fi- 
xiéme  Empercjir  de  Rome  qui  fé  tua  lui- 
mcmc  après  avoir  régne  14.  ans,>ôc  en 
avoir  vécu  32. 

♦  N/r9H.  Ctmot  au Jî'^uré  veut  dire  u- 

ftcfoitc  de  cixan cxuél.  (C'cft  ua Ncioi}.) 


L^ 
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N  p  R  P  R  V  M .  /.  m,  iT^ffahus  mhmi- 
cuh]  Arbrifleau  dont  le  bois  eft  jaunâtre, 
les  branches  garnies  d'épines  ,  le^ilçUil- 
leslaigçs,  vertes,  envivtnnécs  de  peti- 
tes dents  très-meimçs  5  il  leur  fuccedc 
des  bayes  moles ,  groflcs  comme  celles 
dugcnévrc,  rempiips  d'un  fuc  noir  ti- 
rant fur  le  verd ,  ôc  dç  quelques  femen- 
ces  jointes  enfemble.  Les  bayes  de  Ner- 
prum  font  purgatives  ,  Ôc  propres  pour 
pluiieuis  maladies,  comme  Ih  gout'c, 
l'hidropifie ,  laf  aralific,  ôc  lafciatiquc. 

Nervàifon  ,  y.  /,  [  Ncivorttm  cêmplUatio,  f 
Terme  de  Médecine,  qui  le  dit  du  mélange 
ôc  de  l'ailemblage  des  nerfs ,  fibres  ôt 
ligamens  qui  forment  une  elpécè  de  cor- 
de ou  tendons  qui  fe  trouve  à  la  queue 
des  mufcles 

N  E  R  y  E* ,  ée  y  Ad).  Terme  de  BUfon. 
11  fe  die  âe  la  fougère  ôc  autres  herbes , 
dont  les  nerfs  font  d'un  autre  émaii. 

Ne  ruer  y  v,  a.  [Nervis  firmare,  ]  Garnir 
de  nerfs  quelque  chofe  pour  la  rcndie 
plus  forte.  (On  nervc  les  panneaux  de 
carofle ,  les  arçpns  de  lelle  ôc  autres  cho- 
fes  pour  les  rendre  plus  fermes.  Cela  fe 
fait  avec  deçneifs  de  bœufs  battus  qu'on 

cole  11»  le  bois.)         .     ^        ^  '  ^     ^    j  net ,  fbit  vif  ôc  fort  élégant") 
I  Nerverun  livre.  C'eft  en  dtelTer  ies>    i.^p  T.,^n;«  o  î-"".  'l^i?  *^ 


nerfs  fur  le  <los ,  ôc  les  fortifier lîivec  de 
bonne  cole  ôc  parchemin ,  ce  qu'on  a-r 
pelle  autrement. cndoffer  un  l.vre. 

Nervei*Xt  ncrveufe  ,  Adf.  [Nervis  validus,] 
En  parlant  de  quelque  partie  du  corps, 
il  (îgnitie ,  ou  il  y  à  beaucoup  de  nerfs. 
(Partie  ncrvculè.  Un  bras  nerveux.) 
.  Nerveux,  Ncrvettfe,  adj.  [Vt^éns,]  Fort. 
VigO-ireiix.  (Les  barbares  font  très  ner^ 
x/rwAT  Ôc  très-torts.  Pai fans  nerveux.) 

■^  lierveHx ,  nerveuf* ,  adj.  Nervofa  orà' 
tin.']  11  le  dit  du  fi, le,  ÔC  figuifiefort.  (Un. 
ftilemâle  ôc  nerveux.  Un  dilcours  ner- 
veux.) 

X  Nervin ,  ine ,  adj.  Terme  de  Médecine, 
Qui  eft  bon  pour  fortifier  les  nerfs.  On 
dit  /  remèdes  nervins ,  Plantes  nervines. 

Nervures  y  f  f  [  Ttrettmata.  J  Terme 
d* ^nhitettttre.  Ce  font  les  moulures  des 
arcs  doubleaux  ôc  des  croifees  d'ogives 
qui  fé  parent  les  pendentifs  des  voûtes 
g;otiqnes.  Ce  font  aufli  les  moulures  fux 
le  contour  des  conloles. 

X  NervHre  ,  /.  /.  L'art  d'apliquer  'les 
nerf$.  On  le  dit  aufli  des  nerfs  mêmes 
quand  ils  fontapliquez. 

X  Nervure ,  fedit  en  ternies  de  Libraire, 
de  "ces  parties  élevées  qui  parctiflcnt  fux 
le  dos  des  livres-,  Ôc  qiy  1  ont  formées 
paf  les  nerfs  ou  cordes  qui  icrvcnt  à  le 
relier.  ^   • 

X  Nervjtre.  C'eft  au(fi;ùn  petit  pafTepôil 


vuidc  ôc  fans  meubler.  4  ' 

çJaI  ^''Sf'^'^fi**  '«^^^  Ç'çft  chaiTcapui 
led  domeftiques.  /  :.- 

X  faireiaptsnft,    ç'tû  au  jeu  gagnex 
tout  l'argent  qui  eft  fur  le  tapis.         ^ 

^rt  >  nfite.  l  NitidHi,  ]   Clair.   Qui  n'*  ' 
nulle  ordure.  Qui  n»a  nulle  tachc.rVM- 
renet.  Diamant  net)    * 

On  dit  Jfu'un  homme^eft  fain  ôcwf, 
quand  il  n'a  aucune  incommodité 

f''-^'":^}'^^^^ .  que  les  lettrefen  font 
fort  dift^i^es  ôc  fort  lifibles.  " 

"/^Nety  nette,  pur.  Innocent.  A  qui  la 
fSn  ^'^'^  ne  reproche  rien.(  Je  ne  crain» 
rten,  mon  procède-  eft  net.  Une  con- 
ëuite  nette  ôc  irréprochable.  Sa  vie  cfï 
bien  nette, ôc  bien ^ure.  PatrH,pUidoié^:\ 
^r  Jf^^'i'^^^^fr  lecoeurnet.  Proviri^ 
qui  fignifie ,  je  veux  m'èclaircir  avec  lui 
fuidii^cc  que  j'ai  furie  cœui,  je  veui 
m*en  expliquer  avec  lui. 

r  ^^f 'n^f'*  IPmus ,  in:esèr,2  Çc  mot 
fe  dit  du  ftilc  ÔC  du  difcours  ,  ôc  Veut  di- 

Jans  objcttfite.  (Ablancourt  a  le  ftile  fort 


veu< 


Le  P.  Juenin  a  fait  une  Théologie  très- 


nitte. 


N<t,  fignifie  aufïî,  franc  ôc  fansfii- 
perchene.  (Son procède ef^fort net.;:.  ' 
^ftnet,  adv.  [ Dtfscatè,]  Ce  mot  nefc 
ditpasfeul.  (On  dit  par  exemple.  Mit- 
treun 6 9nnet  a;t  mt.  C'efl^lc  tranfcxixe  fan» 
qu  il  y  ait  aucune  rature.) 

On  dit  aufli  au  figuré*  Mes  Cxcânciexs 
m  ontims.au;}ef.  . 

■^  Net,  adj.  l  Pure ,  candide:]  Franche^ 
ment.  Sincèrement  ôc  fans  aucun  déeui- 
fcmcnt.        ,  ° 

C-II  oe  fait|>ts.biea  feur ,  â  roa»  le  trancher  net  m 
D'rfpouieruneHIlceo  dépit  qu»die  en  ait.      .     ^ 

X  Net,    adv. 


Uniment  ôc  tout  d'uii 
coup.  (Cela  s'eft  cafTé  net.  On  lui  a  cou* 
pe  U  bras  tout  net.)  ^ 

"^  Tout  net,  adv,  [P/anè,  fem'rùs,]  Yian- 
chement^ôc  fans  aucun  dcioux,  (Dixc 
toutncjtfapenféç.  y^R 

La  WUe^  répondit  tout  met. 
Ménage  voua  êtea  coquet. 
Coti* ,  Men4ierit.) 

Nettement,  adv,  {Munie ,  purè.]  D'une 
manière  nette.  Proprement.  (Se  tenir 
nettement.  .Mangcrncttement.  Cela  eft 
nettement  tracé.) 

*  Nettement,  l^pertè ,  condidi.]  Claire- 
ment, Sans  embarras.  (Patru  écrit  nette- 
ment ôc  éloqucmment  J 

Il  ne  fufîît  pas  de  penfer  avec  juftéfTes 


d'or?  d'argent  ,  de  foïe  ,   ôcc.  qu*ohu|il  faut s'cxprimex  nm*w<»^  Ôc  poliment. 
met.  fur  les  coutures  des  habits,  ce  qui    Caillcrf,)' 

y  fait. une  forte d'ornemant.  *  N  etteier,  «wfo/Vr,  t/.  A.  [^r»- 

d^re> ,  purgare.-]   L'un  Ôt   l'autre  fedit, 
NES.  "^ais  le  grand  ulage  eft  pour  »rfr//>r,  car 


N  E  S  T  O  R I E  N  S  ,  /.  m.  t  Nefloriani.  ] 
Hérétiques  du  cinquième  fiécle ,  qui 
admettoienr  deux  {Ktlonnes  en  J  e  s  U  S- 
CiiRiST,  ôc  qui  furent  condamnez 
dans  le  Concile^  Lphefe.- 

t  On  dit  Neftoriarifme  y  pour  l'herefie , 
ou  la  fc£ïedes  Neftoriens.  L'iiiftoixedu 
MeftoiianifiueparleP.  Doucin.)    . 
/        •     ■    .       * 

NET.  *     ■' 

Net,  nette,  adi,  [Mundui.]  Nctoyé. 
(Lieu  net.  Place  net  e.)  C'e^V'e  contrai- 
re defale,  U  eft  aufTî  quelquefois  oppofé 
■a  plein.  (Les*iiloux  ont  icndu  mabourft 
netie)         '        .  ■     . 


pour  »<^f3/rri!  ne  fedit  ^guére  qu^par  ici 
Poètes ,  encore  y  font- ils  obligez  par  la 
tiranniede  la  rime.  Netteier  fignifie  cVr 
/#/»r^»r«.  (Nettçierles  fbuliers.) 

X  L'Académie  ne  dit  point  netiéiêr^ 
mais  feulemeht  »fff  ^/>r. 

*  Netteier  la  incx  de  Corfaires.  Vauz, 
fiuin.  f.  4.  c:  g. 

*  Nttteier  un  homme  fans  vergettc. 
c'eft  le  bien  battre  ôc  l'étriller. 

*  Nette';er\^tkf\$.  C'eft  emporter  tout 
l'argent  qui  eft  au  jeu.      \.   ' 

*  Netteier  fon  bien.  iObaratafua  htnaek- 
pedire.]  C'eft  le  debroailler  ôc  ledébax- 
ralfer. 

*  Netteier.  [  Delere  ,  auferre.  ]  Ce  mot 
entre  dans  que:qucs/4f  #n/  de  parler  de  imer- 

'    1er 9. 
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J^EU: 

W  (V .'  ^r  fur  toute  V'étcnduë  d'une  t  <ùn  delwrs  icts.  Lçs.ncudi  dci  plantes  i  maîne, 

1    vl-r»eftbattic  retendue  d'u»    font  faits  pour  fortifier  le*  plantes  ,  ôc        ^m'ete-neveu ^  f:m,  [Pronepof,'\  C'eft  le 
P.*^^^^i:r..r^.:,Vi«*rniir«.Celas»aD.    p.o\irfiltrer  le  fuc  qui  les  homiit  &•  oui 

;  cf 


re, 

nliignc  dioitè'ott  d'un  erpac«.Cela  5'ap 
pelle  aum  enfiler.  (Hituitr  le  reftipait ,  ou 
e^filtr  le  rempart,  {Murum  .defmforthns  mt- 
dareA  Neneler  la  courtine  ,  ou  enfiler  h  cour- 
tine. Nettéier  lefoAe,  Ôc  le  tranchée,  &c; 
,  Niumeur ,  f^ASvsbrttiarum  denuum  epç- 
purmor.  Celui  qui  nettcie.  Netteieur  de 
dents ,  c'eft  celui  qu*on  nomme  plus  or- 
dinairement j  sArfUcheHt de dents^  ^'^    :, 

Nettité,  f.f,  [MHndities.]  Propreté. qu] 
regarde  les  chofes.  Clarté.  ^  Le  criûal 
deVcnifc  a  une  giifnde netteté.),  . 

^  U  ne  tombe  jamais  de  torrent  qui". 
trouble  la  «^rrr^tf  de  fou  eau.  Vait^.  ^în. 

.**■  Nettets.  iNlto'r.]  Ce  mot  fe  dit  du 
lajçigage,  ô*  iiçnifie  l'arrangement  des 
mots,  &  ce  qui  rend  l'exprcflîon  claire 
&  nette.  (  Difcours  qui  a  beaucoup  efc 
netteté.  La  netretécA  une  des  plus  grandes 
vertus  du ftile.  V4Hg.1Rim,) 

NctioTey,  Yoïezneitcïer,'         *,    \     ^ 
Nettqïemmt  f  f»m,  [Expurmio.]  Il  ne  fc 
dit  que  de  renlevemeat  des  bOuës  des 
rués.  (Ch'aquemaifonde  Paris  eft  taxée 
po.ui  le  ixettoiemeut  des  boues,  j 

NEV.      - 

Nf,  U,  oitHeçhd,  du  Latin  «o^rt^jT.^. 
yrononcêz  ncit.  Ç*eft  rentrelafl'ement 
4Hmèchore  pliable,  comme  le  fil ,  une 
corde,  une  courroie,  un  ruban  ôc  cho- 
fes femblables.  (LeS.Couturiér^sôc  Lin- 
^eres  font  des  nçeuds  pour  arrêter  le  fil , 
oulalbïe.  Les  Tiiferands  font  auJli  des 
noeud5_pour  joindre  les  fils  rompus.  Un 
nœud  (erré  ,  un  nœud  coulant,  un  nœud 
double.  Un  nœud  de  rubans,  un  noeud 
de  cravate.  Un  nœud  d*épaule.Un  noeud 
de  foulier.  .        '  .,  'M' 

C  inc]  Fort  bratiK  dtamâni  en  êand  proprement  mis , 
Duoi  leur  chef  féparoit  comme  d*uD  r«re  ouvrage. 
Mol.) 

Neud  Gordien.  [Nodtts  GordiUi  ]  Alexan- 
dre trancha  le  neud  Gordien  d*un  coup 
d*epéc.  ^bU  ^rr.  1. 1.) 

■  *  Les  ntuds  des  doigts.  \_^ArticHli,'\  Ce  (ont 
les  trois  os  qui  font  en  chaque  doigt. D<?g.. 

*:NeHdd*-jAmoi4r.  Sorte d*entrelas. 
v,    *  .  Ris  qui  ne  paflc  pas  le  neud  de  U  gorge. 
I  [Pjfus  Sardon't«<»\  C'dftrà-drre  ,  ris  fore.', 

*  Je  romps  roussies  ^.M^^qui  Ai*atta- 
"chent  à  vous.  T^.  Z^/j/]g.  4 

*  Le  mariage  eft  un  neud  facré  qui  lie 
le  mari  &  la  femme.  iVincnlunK]  OuTa- 
pel lé  auîïi  neud  conjugal.-       m    . 

£  luf^u'au  nœud  conjug^t,  )e  Uit  peo  de  progtj^t , 
Milice  qu^on perd  dievint,  00 Je  recouvre aprèt.- 
B«i<r/.  E/i^r.') 

*  Sçnvoir  le  fieKd  de  l'* affaire,  PafcaU  l  l. 
C'eft- à  dire,  la dilîiculté.  [ï{emappnmè 
callerc.] 

Neud.  [Cap.-tt,  cardo,]  Terme  de  Pai'fié, 


DQurnitrer  ic  luc  q 

forme  Tcpi ,  les  fleurs  ôc  la  graine  des 
plantes.  Les  farmens  de  U  vigile  pat  auili 
descends.''    :.,'*   v        ,  ->v:'^^- -■.■"■-■■ 

On  apelle  dans  les  VeKeries  neud  »  un 
gros  bouton'qui  demeure  au  milieu  des 
plats  de  verre ,  qui  fe  font  eh  fouflant 
avec  la  verge  de  feri  [VnibilicHs,y 

Dans-  r Artillerie»  on  ^j^cile  mud  dé 
cbairuë.  [Nexus,  ]  Le  neud  que  féfk  les 
Capitaines  de  charroi  quand  ils  paflent 
des  cordages  dans  les  rouages  pour  rele- 
ver des  pieces^renverifees,  ,  .  .  aji 
pli  apelle  neud,  iJunSfum,  anicutus,] 
En  termes  d'w/<«rfr<»mi<,^  cette  pary^e  du 
gofier  ou 'de  gorge  qu*ôn  nomme  Urinx, 
'■  riicud.  Se  dic.de  l'intrigue  d'un  Roman 
où  d'un  PoëniC  dra^iaçique.  iNodusy  car- 
do,]  C'eft  rendroit'x^ùr  lc&  perfonnages 
font  le  plus  embarraflez.  (^e  neud  doit 
durer  jufqu'au  milieu  du  dernier  ade,  au- 
trement leiefte  de  la  pièce  eft  trop ian* 
gutiTant.  Dacier,) 

lïj*  Le  neud  des  Poçmes  dramatiques, 
eft. un  accident  inopiné,  qui  arrête  le 
cours  de  l'aftion  repreléutée;  &  le  dé- 
nouement eft  un.  autre  accident  impré- 
vu ,  qui  en  facilite  raccomj>liiléiuent. 
•  Senùmm:  de  t*  ^cadémiejur  le  C id, 

Neuds,  Teïtnedefeudepaume,  En  par- 
lant d'une  raquette  ,  l'un  de  iés  cotez 
s'apelle  droite ,  Ôc  l'autre  les  neuds.    - 

Neud.  Tctmed\A/lronû/»ie.  L'orbite  de 
la  Lune,  c'eft-à-dire  ,  le  cerôle  fiir,  le- 
quel elle  fait  fon  cours ,  coupe  l'Eclipti- 
que  en  deux  points ,  qu'on  apelle  neuds , 
Ôc  autrement  la  tête  à.  la  queue  du  Dra- 
gon ,  dans  lefquels  ,^ou  proche  defquels 
il  faut  que  la  Lune  fe'  rencontre  ,  qui^nd 
il  y  aEclipfe  del'undes  luminaiies. 

Le  neud  afcendant  ÔC  Bofeal,  S'apelle  Ja 
tcte  du  prajaron.  [Caput  Dr^fconis.]  11  le 
trouve  au  pailage  de  laLune,  .1  travers 
l'Ecliptique  du  Midi  au  Septentrion'. 

Le  neuddefcendant  ÔC  ^:*!hal ,  s'apelle  la. 
queue  du  Dragon.  [Cauda  Dr/uonis.]  11  fe 
trouve  au  paflage  de  la  Lune ,  ^  travers 
l'Ecliptique  du  Se^entrion  au  Miîli. 

Les  ccrcles-'^Cs  autres  Pi àncttex».  cou- 
pent aufti  l'Ecliptique  en  deux  points 
<lu*oti  à^dlc  tt(uds,[Nodi.] 

*  Neud,  [  Callus,-']  Terme  de  Médecine- 
C'eft  une  tuberolite  qui  fe  terme  aux 
jointures  des  vieux  goûteux, 

X  Nr VEL  ,"  f,  m,'  Petite.monoïe de 
bas  aloi  dont  on  fe  fert  le  long  delà  côre 
deCoromandel. 

N  E  V  E  U  ,  y:  w»  [  Nepos,  ]  C'eft  le  fili 
du  frète ,  ou  de  la  fœur.  ( M  cii  neveu  eft 

fiigc-)        , 

i)C#*^  Voici  une  exprefïion  toute  nouvel- 
le, fi  je  ne  me  trompç.  hipolyte  dit 
dans  la  Phèdre  de  Racine  ,<  *cL  i.  fc,  z, 

3ue  Thefce  Vopofe  au  delir  ^u'il  avoir 
'cpoulerAricie,  dont  les^freres  etoient 
Pocmc.  "*  fes  ennemis  irréconciliables  :  . 

Neuds    [ Carnert,  projeffio  in  cervi  U*erihm.  ]       Mon  pire  la  retrouve ,  Jf  pu  des'  !o.  x  revcr«» . 
Terme  de  Chaffe    Morceaux  de  chair  qui  ,    "  d<i«ad  de  donner  de»  neveux  i  u»  iï«»v». 
fc  lèvent  aux  quatre  flans'du  cerf.  (Cerf 


Pour  dire,  qu'il  ne  veut  point  voir  dans 
fa  famille  des  enfans  d'une  mcre  ,  diuit 
les  frères  ctoient  l'objet  de  fa  h ;ù ne. Voi- 
là une  véritable  phrafe  cnroitillcc.  Je 
fuis  adei^du  léntiment  de  Mr  Delpieaux, 
fur,  10. 

J>  vieillii  3c  ne  jJuiiregirder  fan»  çffroi  , 
Ce»  n-veui  jf^mex-iont  l'importun  vifage. 
De  mont^tien  à  Aie«  veux  ftx.  Ai\à  te  partage  Ç  .^^ 
Jptrrti  dç'iA.lei  voir*,  au  moment  anoocé  . 
Q^i*à  )â  An  r<ins  rvtdur  leur  cher  oncle  eft  palf^. 

X  Neieu  à  i%  mode  de  '?jr<trt^«r.  C'eft  le  fijs 


qui  a  de  gros  neuds.) 

Ntuds  (Carlfre.  [Nod/itio.']  C'eft  l'a  partie 
pàcroù  il  pouffe  (es  branches.  Xe  bois  Jeft 
plus  fort  &  plus  dur  dans  Tes  neuds  qu'au 
trqncôc  aux  branches.  Bois  qui  eft  plein 
«lij neuds.)  '  s* 

Neud.  [  .ArtiuU.  y\\  fc  dit -des  plantes 
qui  font  une  tige,  ôc  paniculicrement 
des  tuyaux  de  bled,  des  rofcaux  ôc  des 
autres  plantes  qui  croiflcnr  par  l'entor- 
tillement de  leurs  feuilles,  Ôc  il  fignifie        .  .  ^.    , 

cette  li.iifon  oujointurè  qui  paroit  à  cha-    du  coufin  germain  ou  de  la  couiiïie  gcr^ 
T»w<  lit  sa.  .  o 


i.ytnj  ^    neuve,    |_j/ïii/t//o,  j'X-iv/iiiifc»  w?u».- 

ris.  (Qii'uh  Auteur  eu  neuf  la  première 
)is  qu'on  l'imprime.  Mol.,PraieMja^y\ 


fils  du  neveu. 

LArdihuL  neveu.  Il  fe  dit  du  Cardirtal  qui 
eft  le  neveu  d'un  Pape  vivant.  iHut^mi^ 
Pomificit nepof,]        '  .  .     •  ■  ."^     -  ;  • 

^  Nos  n.veux,  [Nepotes  ipbfleri.jC  C^ri"  ■ 
dire ,  ceux  quinaitront  après  nous.  (Les 
écrits  de*  ..• . . ,  feront  fiflez  par  nos  ne- 
veux. )  Ces  "mots  en  ce  Cens  lont  plus  de 
la  poëfie  que  de  la  prot'e. 

Neuf,  [Novem  J  NOm  de  nombre  in- 
déclinable. (Trois  fois  trois  font  neuf.U 
y  a  neuf  Mufcs.  ■  -  '      *. 

Sur  le  haut  Helicon  leur  Veine  mt'piifife. 

Fut  iQuiour*  d«»"«"/'lceui4  la  Uble  ïc  U  x'xÇés, , 

X  Net^,  f.  m.  (Un  neuf  de  chifrc  ,  un 
neuf  de  cœur ,  un  neuf  de~pique.  ) 
li|  Neuf,  [Nomis  ]  On  le  dit  quj^l-qucfoîf 
au  lieu  de  neuvième,  (  Ciwiles  IX.  6lc- 
ment  IXi)  .  '  • 

Neuf,  neuve  ,  ad\.  [  Novus- ,  recens.  ] 
Qui  n'a  pas  encore. fer vi.„  Manteau  neuf. 
Robe  neuve.'.  Cheval  neiif.)    : 

Brebeuf  dit  d'une  femme  qui  fe  farde.  / 

,  .''' .   '■     fTotii  lel  |our«  un, i/z/IiC*  »«/■,,     - 
Certeiç'H^en  vifageln^»eutlo^^deflépe^.^e.j    ,, 

*  Neuf,  neuve,  [StuPens,'\ •t.tonné.  Sut- 
çns.  (Qu'un  Auteiu' eft 
fois 

*  Neuf,  neuve.  {i{f*d!S  y^inexperius^l^im- 
ple.  Niais.  (C»*cftunhommé  toiit  neuf, 

C*èft  ui^e  fille  toiite  neuve. 

"*         i    '      '  '  - 

LabeJl*doiit  le.coeur  elt  tc^ut  mk/"  eosmoûr,     •• . 
Voui  fz'tt  m]l«à<f>ropos  fouoirer  p!ui  d'un  four. 
Il  eft  plus  facile  dtP  prendra' 
Uircoeur  tout  »»•«/.  «ju'uu  coeur  uftf«    . 
£.'*  Sur,«,  foi/.   '     • 

Çereroitêtre  une  fille  bien  Ofuvê, 
Que  de  prenrlice  un  cpbujt  Isn ,  eu  taiie  d'<f preuYt. 
De  r*ttg  i>tif, 

*  Neufyfieuve,  [/Vjt/x/.]  Ncîuveaà  (^Cc 
font  ici  des  chofes  toutes  neuves  pour  moi. 
Af(?/.  faire  corps  neuf.  ^^/.) 

Terre  neuve.  On  apelie.aiiïfi  les  Terres 
nouvellement  découvertes  veisle  Cana- 
da en  Amérique  ,  auprès ■  duquel  il  y  a 
un  grand  Banc,  qu'on  apelle  It- Bmc  dt 
Terre  neuve  *    ;  •       *. 

li-  le^rc-neuyier.'..  On  apcUe  ainli  les  Pé- 
cheurs qui  vont  eu  Terre-neuve.  On' le  dit 
aufli  des  v  ai  fléaux. 

.Etre hali lié  de  neuf,'  C'eft  porter  un  ha* 
bit  neuf.  '  \ 

/•*  Ce  vale:  .fv't  le  iaiti  }ktif.  ProvcrJ3C, 
pour  dire  qu'il  fert  'bien  les  premiers 
jours.  •  '  .  . 

.'X  Faire  cnps  muf,  Vrov'.  C'eft  rétablit 
fa  lantp  après  une  longue  maladie  ,  cu^ 
forte  qu'il  femble  que  le  curps/oii  re- 
nouvelle.* 

I  F  aire  m^ifon  neuve.  Prov.  C'eft  chaflcC, 
tous  fes  dc^nieftiqucs  Ôc,en  pTcndtc  d'au- 
tres. / 
..Nci^fiéme.  Vo'iczneuvi./ne, 

t.  N  E  U  R  E  ,  r./.  ^.fpcce  de  flûte  oit  de 
bâtiment  d'environ  ffi)^inte tonneaux, 
dont  les  KolJandois  fe  fervent  pour  alfer 
à  la  pcchrdu  haran. 

N  E  i;  R  l'T  1  CIV  E  ,  ad\  [  NerriiiUi  ] 
Médicament  propre  aux  incommoditcz 
d^s  nerfs  Ôc  des  jointures. 

TaEUR.OGPv.MMIlE    ,    r.  r.  [.Wwr»- 

gr.^p/jia.]  Ce  mot  eft  Gtçc,  Ôc  eft  rin  terme 

d'^/i(W9w/^,  qui  lignifie    la  dcfcriptiou 

des  nerfs.  (Duncan  Médecin  de  Mont-' 

pellier  a  fait  un  livre  qui  porte  pour  titre, 

La  Neuro'r>aphie  raifonnre  ) 

N  à  U  T  R  A  L  I  T  E'  ,    r.  /.  Néutra/itas,] 

Conveution  qu'on  tait  avec  des  gens  de 

ditferensj>arti.s  de  n'être  ni  de  l'un  ni  de 

l'autre   des',  partis  qiii   font  en  guerre, 

i  (Accepter" la ncuuaiite''.  v^//.Lancutra- 

«        Ht  ,  .  lit* 
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NEU. 


*4* 

litc  faii.gra.ni  bnut.  rp'-r-i^i:/;)  •  | 

l  La  àoitmiiic  eà  fam^cot  f^  wiipcit- 

i>  J&iiinazi  ,  iisuu  une  OJc,  ciâflU^ 

rofir'    ■ 


NEU.  NEZ. 


nw  iiiMi.c  piflf  (p*:!  ne  toit  neutre  àc  fa  ,  Ccû  fermer  la  ppitc  a  une  pcffiiaae. 


natare ,  5l  ^«'iJ  ne  forme  fes  tiems  avec 

Je  verbe  auxiliaire  rnr  5  il  cft  neutre  aloit, 
5c  fëââf',  acutre,  parce  qu'il  ne  rc^ 
rien,  et  qui  ic  faut  ncatrc  i  ficpaflïf , 
parce  qii*ii  a  la  marque  du  paffit,  ca  fe 
Icrvaai  du  vcibc  auxiliaire  erre  i  arnli  fi  ' 
•  //  foMvtmir ,  pcuvcot  cue  ncutrct 


T«   Feti^  avec  ti^bliic  .  • 

.    Q^'^^*^  CTOgali'a:. 

l^,pâ&fcccâ  cjàcoir  plus  hoiéc  qoela 
X>ciiioifclie 

J^ar r»  ^  'mdj.  I  Aiw?  '«J^  j  L&xc ,  md^|f 

lent ,  qui  ar  prend  aurnn  parti ,  qui  n*Œ 

tû  àift  liLi  cnnrm  .  (C*^  nu  £xl»àd  aou 

qu'ii^i  ami  tumrt.  S'.  Evram^t^^)  - 

■j  Ad%  [Nactrtim _miii^}  Tcrmcéc 
GrtcijtÊtbi  de  trrawmairt  Lâum  « 

lequtivcat  diï«"*cîuin'cûai  maû-ulin 

n;  foçniiûa.  Gcnfc  neutre.   'Sxsm  ncjtrc. 

Oi>  dit  aufiâ  -'rré»f  nttm 
.  CiiiLHiinjL'ttriancoifr'.  fi^c) 

g^  il di  peu  de  gens  qui  frnrmdmi  et 

(i|ue  c^cÛ  quhm  -veriu  ncMrre  daas.  notre 

langue,  pai  c£u  devoir  inicrei  ici  nn  ai-. 

t3£ie  des  drciuons  de  VXL^izmx  Fran- 

cgife  conrrrfianT  les  i/ffrrgj  aacnx    Un  4^ 

ia  Compagnie  a  aponeunji&cmefui  ]a& 

vtiiici  de  ta  Langue  riançoife.  A  pro- 
.^>dcs  neMUf-a  ^aiûfs  ,  dalu  vaaci  un  pe- 
tit czrraii  j  11  pietend  quenous  n^avons 

propisment  dlns'ia   Langue  f xançoiit  i 
^^ac  deux  loitc&:ic  verbes,  fcav  ou  ic£    biulc/quc,  poia  dur  les  aw/ é?J/»^i, 


CTcft-Mœ ,  nez  lou^e  &  d'ivrozoew 
\Ûr  B.4belm^  apeWe  ces  gio$  nez  roa^ 

ECS  &.^OIHllrz  ,   desr-  s  fompetlts.  Lai 
defcriptioncft  ^haÈtate:  .(  Es  autres;. 
^r     '   -                '                                  '  î^   ciûifloi:    IV   ncr,     qu'il  fembloir 
paluts ,  mais  fe  ijctu ,  /ié»àV ,  ne  le  pca-  i  la  flûte  d'un  àicmlijic  ,  tout  Û12  prc    touT 
veai  être, parce 'qu*Ih  og-yéiêablemeai     eilinceUc  de  bubcî^cs ,  pullulant'  pur- 
la  marque  du  paflîf  en  fe  fervaat  dii  ver-     '  'H      . 

be  auxiliaire  nre    lis  fi  font  hMitM-s,^  cette  Jm 

i*^séviit,  mais  ils  font  ^obesnaturellc- 

Bc  ne  changent  passée  nature  ponr 


ic  con&xuire  avec,  le  pronOaitfoflèfliiT. 

*  Xemn.  Qm  accote  la  neutralité. 
Qni  n'eft  <f  aucun  parti-  Liaintiitrc.  Vil- 
le neutre.  £cie  inntre.  Dcmeuict  neé- 

cn  termes  dj?|  trc.  .vii^Z.  ^rr.  1 1,) 

N 1  u  V  A I  NE ,  jIjT.  t  JV<rf  «wii'Wr  tr»^- 
pus.]  Tcnne  d*£^l^je  f^ma.tmc  Véac  qu*on 
fait  àvttin^  jttuf  joQxs.  (Fij:e  une  ^Btxsi- 
Taaic.| 

X5*  Les  Homains  faifoicnt  des  pcctes 
pcndaittneaf  jours  ,  poux  apaiicria  co- 
icic  des  Deux  irritez.  Cette  ncuvainc  c- 
toit  apcllce  Ntr.'endiales  Feruc   Fejtus  nOus 

apicui  qvi^clks  iuxcM  jnvcntees  par 


pur- 
pure,  a  pompettes,  toiit efmaiac, tour 
boutonne,  &  brode  de  gueules.) 

^  Ot-a-due,  G^vciner  une  pcifbnnc: 
commeonvcnt,  '  l  ; 

X*^  Domer  dMneziaj  tem.  Ccfi  Ciccom-" 
bci  daflt^odqne  cntre^dic ,  ou  dcchoic- 
4  un  Mt.  (L'cnticptijc  croit  aj-dcffui* 
de  ics  forces ,  il  a  donné  éa  liez  ca  «erre. 
U  a  fart  tant  de  foies  dcpcnles  ou^lj  a 
donne  dû  Ae£  catcric.) 
^  *  Bfnxfurcr  mv€c  tmpicd  de  msz^  ^Amir  un 
piMdfnez^  iJnAUfKMrtendvfLrn.-}  C*cfi-a- 
dire,  demeurer  confus. ^M»//mu    . 

*  -^^■»''''  ^  fff^  [Ftctun  mn  tmprovûUvA 
Ceô'ctrepmdentfic  fage,   ^t. 

Cj"  On  dit  en  convsfifàtion.  lî  a-lenrz. 
lonv  4  pour  exprimer  qu*un  homme  eit 


aâ3&  bi  dees  neq^rcs.  Les  aâiifs  qni  un  • 
l-^iine ,  quî  nous  nommons  TiiCLilattf , 
quQiqji'ii  a'^aît  pas  H'inScction  diâ-cren- 


TrnUui  Haftiims,  ■  -u  ,    >        '^;4|iç^oiahr;.  qu'il  T(Mt  tes  lijitcs  d'une  à^ 

''  Kmvaim.   \K)tmer»s  im'enanm.']  MîX  ,  faire.  Martial  //*;  i.  epi,  ^  s'adreflant  à 

;  -fon  livre ,  lui  dit  qu'il  doit  craindre  la 

:  critique  des  Romainsj  qu'anciennement 

^Is  n'avoicnr  pas>lg  nezii  fin ,  mais  qu^ 

'  prelcm  ,  les.  jeiiinci  &  les  \icux  l'avoicat 


fj^  io«  par  la  neavatoe,, 
Qui  fiait  dJe  i''esii  àe  .^ix\ 


y 


.  neutre  II'  a  poim  de  i^ime ,  je  ^.     ^r  j      jt^x.;.^.   Tcrmt  de  Tiwut.   Ce  font 

w..  n  «^,i^«/°^^^=f^-F^'ncirfcaitesqmleluivent,&fo^^ 
dans  zÉou^  iangae, ,  parce  qu'il  <iit  que    ^^^ -il^   /t»„. ^^_!r..^Z_    ^ 

ce  que  noûs nomnioiii.  paflit ,  iiclèi  •Pi\Yrrf 

ehofe  qucic  participe  dn  vaîeipàat  dans 

di^rens  moEiifc»  ou  tseuia.  avec  JCTjabr 

•uxiiiairc  ,  im .»  "'jtjmisMtm:  ,  ■jifidi  Lan» ., 

à  la  difTcicncc  des  Latins  qui  ou.t  v%?rii;:- 

b  emcnt  an  verbe  paliîi ,  comme  jtmtt , 

'^«wi^  parce  que  les  ttb-'rnrsfi iibiis  lonr 

differciiîcls  en  fad  \  "^ams  ,  amvr ,  licow  ,  d»- 

drceiicr,  &  qyedaii»  lafuitece  droit  fur 
Tn-ZiiJziz  à  Ifi  neuvième  partie.  Voiez 
JLohiM:/it$  .  Hifioire  ik  Ereuigm. 


tcuunomiaaiif-coîTïmc«^^rd«,  }  bre  ordinal,  m  cl:  k  neuvième  iSeS    auffilongqu^unrinoceios: 

même  couleur.  (J'awmcnffliviçmc,)  .      j         _  ^^     .  '^ 

t  ,fie*ruiéme ,  /«^^^  Laneuvicme  partie  |  On^  qtïclqdtfoîs ,  3Ï-r«f  »rttrf  Uftez.  pAr- 

d;  un  tout.   (U  «a  interefîc  pour  un  aeiî-  !  f»«f  5  H.-umt  mettre  U  nez^daos  ma  af^uns.  Le 

vicmcdanscctic  itfaiic.  ll.auancavic- i  ChevaJierd'Accilli:  « 

me  dans  cet  hciitagc.  ) 

t3*  Nacvi:mc.   Ce  tcniic  n'eô  connu 

^u"ai  Bretagne  ",  4ù  les  I^riciiaôigues 

ont  un  droit  deprendrelancavieme pai- 

tie  des  meubles  àt^  perfonnes  dccoÉs, 


t^i-|»t»as)  dïQS  en  coin  reàrf  • 
a'JX  a  drcûiié  ^ 

uieuT,  il  er  a  mal  uie^- 
ea  fort  ma]  anfc . 


"  aéfcfi  iîmpics  ,  qui  au  p«.ieiiî.lc  l^rvca 
'  du  vexbe  a'JÉÛiiaiieji&^jV ,  f.omnic  ^^ime , 
dont  le  pîctciit  câ^,  /-^'  a;.i>r;  5c 'des 
mâ^f *  pîimîs  ^  qui  îohi  îbuvciiT  Ics^^mé- 
jnes  5*  avec  le  pioncm  ^cifoiairn^r ,  «  , 
^i.m^'lciir  pîctciit  qui-  dtoiduiaire- 
j|iï*ft  ferme  arccle  verbe  au:: i  \i  Àxxc^vth, 
.  yîmi  à  It  former  avec  le  verbcanxiliaiie, 
êrtsc ,  comme  en  (^gj^hrgl'es ,  w=  me  [mis  ' 
«Ttw.;  -,  je  Ttir  fzuj'  d»a.nc  &  voji:-  dtfxi^  iaaj-iems^  l 

'wf^  ides  ncorrcs  aéits  ,.jqui  font  neytrcs  j 

'^  iwirnaiurC ,  &  qui  dans  les  tems  loi-  ! 

4c  participe ,  ie  tervcnt  du  vcibc  1 


mclica. 


'S' 

Ittono. 


Lu  neuvié- 


\ 


'■'*;; 


t  __ 


\ 


auxiliaire  m>fi;  r  j .  îsKjr.-r-,.  7"'iii  ûar.rif  i  xj  cr/,i: r , 

,  fju  «lyrwv.ET  in  y  a  des  ucutrcs  paflifs ,  qui 

ii{l)|fl'  Il  HT  II"   délbu iiainie  ,  ik.  qtd  dans 

^S^tcnisfoniKJE  du  participe,  feiêrven: 

.   ëurerbc  anyitraijr,  'tîre  i,tjmàÊr^  f'fi''^. 

UmÊfz  i   vjmir  ,  if  fias  vrroi.    Daas  cette 

ciàSh  ^  il  com^n;çnd  les  verbes  qm  ioat 
ipcxres  natmcLement ,  &:  qui  ^  coni^' 
j^Lcm  avec  le  pronom  poii^^f,  paicè 

^'ils' fe  k7ve:ii  du  verbe  auxiliaire  cirr  ; 
Jk  reftmir-^  fi  jmzrwr  -i  fe.wmtfM:s\repetm^y 
^mtfiiù  fmvmn:  li  ioigBaê  àxela  plat- 

ftrurs  zemaïqiKs  très- curieufis  pour  'ia 
,  veàies  j  le  o& en  a  deia  fait  nn  leiultat 
letcmps  que  M.  L.  D.  C.  teaoït  ia 
^  mais  fiommc  il  ne  s'agit  ici  que 


K  £  Z ,  ^.  [Nafm.^j  C'cô  l'oxganeàe 
roda:ai.  C'eô  la  partie  qui  dansî'liom- 
mc  eÊlc  ûc^t  de  Todorat ,  &  qm  cô  au 
milieu  du  viiage.  (Le  haut  du  nez,  ou 
ie  dos  du  ntz.  Le  bout  du  nez.  Un  grand 
ifer.  Un  pctn  ijici.  Ne»  camus.  Nez  é- 
pat2*-  lAÀitrc  nez.  Un  nezatnple  ctagc. 
Neg>a.qnilin>  FAtlerdmtaz^  ponnçtfqjlc 
nez.  '•',  ■  ^■v^■       ■  .   ■ 

SLrrtoui.ies  «urr«  •«;..  fœ  «rr^i  ^J»lnî»ge  , 
l^i)afcaumf^ranri««na^Tm«umK.fln  viitffu 
Iftab  )  :  v^.  * 

t^"  Iflr  l'Abbé  Birgnier  ordorme  an 
Peixaie  qai  doit  faize  ic  pnrrrair  de  ia 
maîrreflg^  v         ;  >-;  ■ 

Je  doute  qn^un  tel  nez  fat  T  ornement 
d'un  beaa  viiage.  ^  ^ 


I  Let  cahii 

I      Moo'reur 

j      II  De  mettra  }«jiuù  lésez  dan snetafioraK. 

I  *  ^voîrpiLsphu  LomffSie  ftm  wsl,  lld  jxr* 
I  îîtrr,  z:dtre  t^aod  étante  pcdei,}  C'eô  au  pjo- 
iprz.  K* avoir  aucune  vue.  *  Etaniîgu- 
I  îé.  Nepicvoii  aucune  chofc. 
j  ^  C^e/r  pour  Ittcr  heoM  an- J  Ccs  mots  fe' 
J  difeut par  raillerie ,  &  veulent  dire,  ce  . 
j  n'^fi  pas  pour  eux.  Ce  t^cfi  pas  pour  vente 
.  j^t.  ^.  >r.  13,        \i      *  ■     ^ 

1  _,■*  Tirer  ies  *ofrs  du  nez^  [Expifcari  feerera,'}  , 
j  C'eli  faiœ  caufcr  quclqu'œi ,  pour  de* 
couvrir  quelque  chofcCcfl:  adroitement 
faire  parler  une  p crfonnc  ,  aiin  d' çu  fç  a- 
'^'uir  quelque  choie  .-/1/i. 
.  "*  Êft-se.  ÀtfemsÀ  y  anctre  le  ncz^  \^n  &■* 
ffrtifj  te  immifces  fecreris.  C'cô-à-dite,  à 
vous  mclci  de  cela.  Sont-ce  vos  affaires* 
Moltere, 

*  Famt-il  efu*on  te  jette  a»  nez, ,  Ic  fcan- 
daleux  affront  qu'jmc  femme  friponne 
imprjme  fm  ton  Éront.  lExprobrAr.e.jC*cSt^ 
à- dire,  £am-îl  qu'on  ,te  reproche ,  &C- 

*  lltus lie  jetiez.  f#*iwa»*wii  <t^<«  nnu 
l^/^uttem  amtinuv  mih'  expr^Lm:.']   C'efl-à-  . 
dire ,  vous  me  {icpiip^CK  loùjouzi  jnoii  ' 
âge.  Mehert.         •■■■   *  ^      •  •.  •  ■ 

1  *  £//f  ^^Mt  iMtx  piaij  mefir  derntr  dm  nez» 
parterre.  I  Fmù  m  auctivrej  hmmtm  are  pe^ 
tmùL  ]  C*eft-a-dire  ,  Elle   fait  écixoiicC 


X  Fétrier  du  nez.  ,  ihauîer  àà       _    ^  

pailer.,  chanter  d'une  manière  desagréa-  }  ^HcêÔ  caufe  qu'on  ne  léiiffit  pas.    I^Si' 
oie,  comme  û  la  votzfo noir  du  nez.         !^.  14. 

♦  //  «'•/*  memrer  le  ikz^  \  Os  fiacm  ffgpuio  1      *  Saigner  du  nez^  [  Defîfîete  ^  m.T««rr».  J"*] 
jiCBLrespaffi&,  oàvoit  qittie.^aiti-    ^nuLc^éitm  amdet.j  C'eô->è-dirc  ,  ila'o^  Içes  aEiots  a.u  figure  .  iipl^fient,  nSfct' 
■et  "çc  pgniVaka,iBiJcE.,itfOtrcv-'  fcfaixc  voir ,  nipaitîticipLpiabiiC.  *  cxcgmci une ohofe ^xfpn  ayoit  çni^cpii- 


*^ 


>  I*.. 


7 


■^ 


#: 


■jti 


i* 


.v'-t' 


■ ,  \ 


i 


NIZ. 

fe,  oop(omiie.  ^^ 

MLtm^nMf,  fmfpmd^  ]  Ccft  fc  moquci  dc 
luiaiûiprélencc.  ,  ^ 

*  je a*ii  pas  tout-i-fak le ncr  tomtic 
vers  la  galanterie.  BourJ. 

*  Aorics*v«af  U  conrije        ,      ' 

]|*efw  ^iMteair  À  moa  nés     ''       ■'■'^ijHj^   - 
Qne  je  fui*  be*u  de  vifige,  ^ 

Oa  «t  en  tcnnes  de  Cfearo ,  Éif  tW»* 

>.*itf  »«^  [  CmuJax^x.  ]  Quaxid  il  chailc 
bien  dans  les  clulcu»  ^  àiàsii  U  poul- 
iicre.  ■  '  .  *     •■  -^'.^ 

Ou  dit  qu*une  fillp  *  k  nez.  tMirné  m  U 
JriAndift,  [  M»llis  mwnnran.  }  Quand  cUe 
c&  de  complexion  amoureurc.    • 

On  dit  qu'un  homme  rV/  bim  refxîtU 
«rt.  [T^eivrrcxh  fihi  cofiai  ]  Quand  il  a  la- 
commode  fes  affaiics ,  fie  qu'il  i'eâ.  bien 
icniis  dc  Ces  pertes. 

i^«-  liW'i»/»^]  ^  ™**^  ^*  ^^^  dc  certains 
ammaux  ,  &  c'eô  la  partie ,  qui  dans 
Tanimal^  cû  le  iicgcde  Todoiat.  (.U 


NI3L  Nïd 


KIA. 


?;^^;- 


Sorte  dc  bHcnët  6c  d'innocent.  Celui  qui  a 
dc  la  iimplicite.  (fl  y  a  des  oiais-quicm- 
ploycQt  habilement  leur  niaircric.  Mt- 
mmirti  de  Mrle  Duc  de  U  T^che/tucérUt,  ) 

t  Ceji^ti  miéLis  de  StUgm.  [  D  orrait aim»  Z 
C'cô-à-diic  C'eftuBiufé. 

NWi  ,  niojfe  ,  Adj,  [Nefcitis  ,  infalfut , 
tftuifi  MH!do,'\  Bcnct,  limocent.  Simple. 
(  Un  garçon  fort  niais.  Une  bcau|^  uiui* 
fc.  Gcmh.  pob'f.  Mine  niaifc.  Voit,  /.  42. 
Avoir  le  vifage  niais.  T«Sf.  /.  7S.  Un  ton 
de  voix  AnguiiT^nt  Se  niais.  Mol  ne.  Lac- 
mes  niaiïês.  MoUere.) 

Niais ,  wdj^  [^Avisè  nid»  dOr&Shts,']  Cc 
mot  le  dit  de  quelques  oifeaux  de  proyc 
qui  n'o^t  pas  encore  vole  ôc  qu'on  a  pris 


da  chcFal  qiâ  e^«ii»  OJH  ^uclcsna- 
icaux.)  *i 

On  dit  qu'un  cheval  f#»lririï«L /M»  t/fuî. 
Quand  il  levé  k  }i£z,  aulfi  haut  que  les 
ordlies.     • 

Nez^  l'Ucris  •ioftAuul  Ce  met  Ctt  par- 
lant dc  certains  animaux  cft  figure ,  & 
lignifie.  Senùmcm.  OdorM.  (  Le  loup  cft 
celui  de  tous  les  aniniaux  qui  a  le  meil- 
leur ncn.  Sdntvt  ,  chxffe  àM  loup ,  dt,  t. 
^  Chien  qui  aie iiezâii.  ) 

*  Nsz^  i  %ofi-um.  ]  Terme  dc  SMeîicr. 
C'eft  la  première  partie  du  bachot  qui 
finit  en  pointe,  &  où  cft  la  levée,  fur 
laqueUç'fe  mctlcBatclici,  loifqu'ii  £c 
fat  des  avirons.  •.-.  ;^...._. ../,;. ..^s^  „  ;. 


.  an  nid.  (Un  Taucon  niais.  Un  epcrvicr  i  Gon  ouverte  delavcritc,  qui  diflimulc 

M'es  fcntimens. 

NICOLAS,  jC  m.  I .vWiw.  ]  Nom 
d  hcmnic ,  qui  vient  du  Gicc  ,  Ôcqui  li- 
goiiie  ,  vainqucHr  d:4  p!MpU.  Son  diminutif 
cil  Colifi  Se  CeUs.  (Kicoias  l'oulfin  qui  c- 
toit  un  excellent  i'eintrc  cft  morc^ 
166$,  Yoïcz  Belicri.  Nicolas  î et rotiC?^ 


mais.) 

<  KiAifemen* y  .A3rj.  [Inepte,  flclîdè.^fciritT,'] 
D'un  air  niais.  D'ua  air  badin,  fjcnc 


nez.  d*»n  chevaL  C'eft  la  partie  dc  laietc     fînirois  pas  niaifcmcnt  comme'  i?  fais  , 


NIC.  NID.    245 

^^.t  *  Se  nicher  dAntfcmktmiemMfen.  C'dè 
dans  Je  fiile  familier  trouver  une  bomac 
rciiaite ,  un  bop  ctabliffcmeiat.  .  ,;,      . 

X  Nuijcr  qutUitn  en  prifoa  ,  ou  abfblo* 
mtïA  UnitUr.  C'cft  iiaus  le  ftiic  bas ,  le 
mettre  ça  pli foiu 

Kic^mr,  f,^n:.  [  XidfàUurimm,}  Terme 
d  Oifelur.  l'ronoiicez  mchoi,  C'eft  une 
maniae  dc  cage  particulière  piôpre  pour 
mettre  couvct  des  fcrias.  (  Un  niclioix 
fort  propre.  ) 

J  NiCCDEMf-, /.;»  Noîn.d*hom- 
me.  Il  cft  parle  dans  TEvangilc  d'iiu 
rhariiien  nomme  Nicodémc  ,  qui  alla 
de  iiuit  voir  Jcùis-Ch  lift. 

i  Miodémire,  Ce  dit  aaffi  dans  le  ftile 
bas  5c  populaire,  d'un  fot,  d'un  iuno- 
cent. 

f  Kicnde/rite /f.m.tf.  On  apcîle Ni- 
codcmiie,  celui  qui  n'ofc  faire  profef- 


-r^-*V 


en  difant  que  je  fuis  votre  fcrvitciiç.  V»jî. 
L  40.  Se  radoucir  niaiiêmcat,  jU  Cifjme  de 

Bujl)      ..%.•■  •■    ■■  •.'■■s-'   ■'      V 


manière  baffe  8c  uadinc.)  U  ne  fait  que 
niaifèr.  S'amufer  àniaifcr  ) 

'  Niaiferie  y  f.f.  l  Ineptie,  fioliS.AT,^  Ac- 
tion, niaifc.  (Quelque  chofe  de  niais.) 
Les  pièces  comiques  foiu  des  niaiTcric/ 

NI'CT;^  ■':./'■      '■;/"'' 
■■■*'• 
KiCATSt,  j:  i£'t  JTÏci^]    Nom 
d'homme  qui  vient  d'an  mot  Grec ,  qui 
lignifie i/x^oi«,  (Nicaife  cft  mon.) 

t  KICe,  Adj.  iSimplex,  hebes.'\  Vi-UX 
.        _.   ,  mot  qui  trouve  encore  fa  place  dans  le 

hicndronL'l  C* cft  un- petit  arbre  toafu  qui  '  burleique  &  le  cortnquc.     (Il  figuifie 
croit  dans  les  bois  &  dans  les  haycs ,  I  ^i;p^^^  jS^i^.;;ï,y 

dont  le  bois  cft  foible,  rempli  dc  mocl-  i     (ta»  «e  lut  mitt»  eocor  ^ae  «lc«  fut»        ;. 
le  blanche. .   Ses  feuilles  rciTemblcnî  à       M^dante  Ah,  ^w  le  \^  œ  iui  plût.    ^ 
ceîlesde  Sureii. ,  mais  elles  f«  un  peu      ^.,      '^^•«'*'»'.^-^-'»"^'«.  i.?-^«^)^.     ^ 
|»lu£  petites.  Ses  fiuiis  font  fçmblablcs  '    ^ûett».  Diminutif  de  nicc.     Simplette. 
aux  noii£ttcs.On  en  tire  une  huile  par  ex-    lInrpruW\   X^^^  fimplc  maîtrcffe  qui  ' 
piclfioa,  qui  cft  refoiutive!  .       .  ,  foitdoucc  &.»Vrrtf.^  7^».  JV;rerrrfiit  Scne 

"'  '  ^cnf6ïtiâbliml.*S.Evranûn:.) 

',     /        ^    NL  ■     1  Nio'je,/./.  IJoatlarismaUti^^'^rom 

,  .   '  '    -"  ■&  malice  qu'on  fait  à  une  perfonnç  Sdr- 

151,  Disjonâivc.  ïNec.'}  Ni  la  dou-  -'  te  d'injure  qn'onfàit  à  quelqu'un  pour 


M  KiAifeir,  v.     r/«^;/»^<^jXgir d'une    ytAmmn^  qui  ctoit  fameux  traduôcur , 


v,-< 


.i,y; . 


CCîSTi  ni  laforce  n'y  peuvent  rien. 

On  fcnt  a«!?î  dire  métrant  lé  verte  au 
fingulier.  Ki  la  douceur ,  -iiihi  force  n'y 
peut  lien.  Ces  deux  £(icoji&.dcPfiilc£  font 
bonnes,  V£»g.^pn.       ,       !*->'•■ 

lin'  di^înt  de  mémoire  d'un  plus  fu- 
ricu^  m  d'un  plus  rudcconAi^.  >lon- 
fienr^Fatm  croit  qp'il  y  faut  la  pnrticulc 
«  fie  non  pas  ir ,  &  il  a  raifon,  &  la 
façon  de  parler  cft  plusWle  &  plus  foa- 
tcnuc  avec  ni  que  fans  nig  yoj^  les,  re- 
marques de  Vaugelas.  '■.F'i''^:^.-:*'    '    •.>.: 

Il  ffl*y  ejt  jamais  dc  Capitaine  plus 
TaSlanî  w; ^Ins fage  que  Itù.  Ve»j.  %cm'^  ^ 

Sj^  Jilr  Corneille  a  dit  dans  fon  Cid  : 

!-!le'ii"'i>ïe  à  p»»  on ,  ai  donne  dVptranre. 

l'Académie  décida  qu'il  falloir,  m  rw  ]  yaplufienrs  oifeaux.  (Prendre  toute  la 


lui  faire  dëplaifij; 

(t  Le  THtblr  I-or  rart  tant  it  ulch»$t 
Qu'ils  <eot   iBaIfa?ar-iix  d'eus  -'rhw 

Paire  micbf  ^  ni^lx  à<quclqi|*jui.  Ma^ 

lier^)-:  -:-■-    ^.:--:r-^,.  f' 

Niche.  I  Loculrnsy  fcfphns  ,  fwrMus,  ]  Ca- 
viar ,  ou  enfonecmait  qu'oiï  pratique 
dans  rcpaifTeut  des  murailles  pour  pJa\ 
cer  des  ôatucs  ,  ou  autres  pareilles  cho^ 
Ces.  (Nous  découvrîmes  dans  une  niche 
une  Diane  à  Ti^e  d^ons^  ou  douze  ans. 
Voit  Let.ia.)  ':.  :  _  '\^'^^::T^^.  ■  ■^'  y  ■ 
._I1  y  a  nicim  angulaire,  Wd>  d'Àuçcl, 
niche  À  cm,  n'cbe  de  rocailles. 
NIChe'e, //.  rP«/r/r/«]  Nidouîl 


avoir  pris  naiffaiicc eu  1606.  le  s.  d* Avril 
à  Châlonf  en  Champagne,  ) 

^  N  I  C  01  A  ï  r  E  S.  [  KiioltTtjt.  ]  Nom 
d^unedcs  plus  anciennes  Scdes  qui  ait 
ftc  dans  rEglifc.  Elle  tiroit  fon  nom 
de  Nicolas  ,  qui  avoitctc  ordonne  Dia- 
Cic  de  l^Egliïê  de  Jerufalem ,  avec  faint 
Eriennc.  On  prétend  que  \cs  Kicolaïtes 
vouloicnt  que  toutes  les  femmes  mariées 
fuuent  communes  pour  ôter  tout  fujct 
dejaloufic.  ' 

•    Witk ,  f.  f.  Nom  dc'fcnime ,  dont  le 
diminutif  cft  recc^r.  (Nicole  cft  laide). 

NIGOTIANE,  /./.  l^icttisna,  /j- 
bdcwn.l  Prononcez  Nic»cidae.  C'eft  une 
/orte  d'herbe  dont  la  vertu  cft  lingiilicrc 
pour  fucrir  toutes  foncs  de  plavcs^  d'ui- 
ccrcs ,  de  chancres  ôc  de  dartres.  La 
nicari/inf  a  ctc  apcllcc  ainli  de  Jean  Nicor, 
qui  étant  AmbalTadair  pour  le  Koi 
Très- Chrétien  en  Tortugal,  envoya  le 
premier  en  France  cette  efp ece'de  plan- 
te, Voïçz.  là-dcffus  U  fccond  livre  de  U 
Mai  fon  l^ujtii^e.  La  nicçtiant  s'apcllc  auffi 
.taÙAc  V  OU  berk  a  La  1^«r.  Voïez  TabAc.    \, 


L 


/ 


7 


xi'}nne,  fic  que  l'omiffion  dccc  fflc'avcc  la 
tianfpolïtioa  dc  p^s  un  qui  devoir  être  à 
la  fin ,  fdBSt  que  la  piirafc  n* cft  pas  Fran-  | 
ioife.v  •  ^:  ^-,  -: ,  .,,  -^:^^:^^^  ^.  ■  f:-^^0  ■ 

r^Les  oîfeatîx  du  Ciel  neiemént  «'  lic 
JerjoifTonnent.  ?orî-'J(»W,  Kouvcaat  TeJiA- 
jpsiipt..  On  ptjt  dire  aulfi  en  ôtant  la  parti- 
«ctâe  ni ,  les  oifeaux  du  Ciel  ne  fanent 
.^^«t.,  iUne œoifToiment  poinL)  ' y\ 
.  .  ■  Nd  plm  m  moins ,  a±i'.    Tout  autant. 
Juft«acnt.  (Il  y  a  cent  ccus ,  ni  plus,ni 
moins,  r^ip.  7yfw* 

'     ^  .  / 


i 


nici.*ec4c  moineaux  ou  dexoftignols.) 
^^g  miber^  -p.  r.  [  Nidificsn,  ]  Ce  mot  ic 
dit  des  oiieaux  ,  8c  veut  dire ,  niclxr. 

Mwtatm  iawIm  u  t««u«  4»aui^''ervux  auf  uK. 
,     nriin,  Ttr^éAWmm.) 

t**  Sewiti^.  Urrepen.  Mbdéi^^-éisere.'} 
Se  placci.  Se  nAp.  Se  cachei.  (  Ou 
s'cft'il  niché?.  ««Lu 

Le  <ii<x  hljiicfau  la  nto  f:  l^nfartac, 

£t  de  la  lone  défBtfé. 
S«  «jr*» .  Ac  f*  Uoth  daiu  ubs  bucà>  «OTmc. 
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N  I D  ,  y!  m.  tNid/tJ.  2  Konoacez  »r. 
Petit  réduit  de  diverfes  matières  ajuftces 
proprement  enfcmble  oii  roifcau  couve 
&  eleve  fes  petits.  (  Les  oi'cai^  font 
leur  nid  au  pnmems ,  lorfquc  to^it  entre 
en  amour/  -  /'. 

Deax  jralao»  "igoor^DT  t 
A:o  même  M$d ,  famt  poodrc  tous  éeaiu 
!.«  F»»r  ) 

t  *  Prendre  lapieAM  nii^  [  tMcripcum  ■♦«-■< 
cAJlùnem  inv^tnift.}  C'eft  trouver  ce  qu'on 
cherche ,  &:  ce  qu'on  croit  être  avanta- 
geux. 

t  *  Etre  lo<rc  dam  un  nid  à  rats.  [Nidu^tém 
OaiSdtAre,}  C'éft  à-dire  i  danç  un  méchant 

loglSii'''  '-str  ".  ,  V  ■■  -    ■       ■     --î    '?•  y  '■■  •■  ■■•■'  •  ^•■ 

On  dit  proverbialement,  i'ai  decotï- *- 
jirert  fonn.V^,  pour  dire,  j'ai  trtmvé  ion 
argent.  [  /imrttm  eibjixdi.]  Ce  jeune  hom- 
me a  tvouvc  ua bon  ntd ,  en  cpoufint  cette 
vieille.  [DMxrT  anum  hcni  nzmmatAm,  ] 

Onditencorc.  lî  cvit  étumr  timm/é  U  pie 
A» nid,  [SperMfeanr^sxiiwmrfe.)  Pendre em 
nid ê un  Autre.  C'eft  coucher  avec  fa  fcni« 

X  Nid  d'ùifm:  t-'i?^  JZrif'.JfïtDXC  ftm     - 

_«■«      .  '   ■  «à    ' 
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144  ^I.D.  NIE.  NI  G. 

eoàt  amer  5c  âpre,  qui  croit  dans  les 
Wis  autour  des  fapins,  dont  la  racine 
icffcmblc  à  un  nid  d*oifeau.  Elle  eft  dé- 
tcriivc  ,  refolutivc  &  vulnéraire.  Ses 
feiillcs  ont  la  figure  d*un  <rœur:  elles 
font  crcufécs,  luifantcs  Se  Ciinelees. 
Ccite  plante  contient  beaucoup  de  fleg- 
me ..  d'huile  &  de  Tel; 

N I D  o  R  E  U  X.  r  NdtnfiésA  Terme  de 
Médecine.  Qui  a  une  odeur  de  pouiii  & 
de  biûlc. 

NIE. 

N I E*  C  E  ,  /  /  Nepîis.  ]  L  a  fil  le  du  fr  c- 
le,  ou  de  la  fœur.  (Une  jolie  nicce.  Elle 
cft  nicce  de  Monficur  un  tel.  Elle  eft  ma 
nicce.  )  Ce  mot  eu  relatif  à  ceux  i' <?;«:/« 
liAtîAtUe.        '  ' 

Nielle,  f.  f.  [  %téîgû,  ]  Ç'çft  uiic 
humeur  humide  ôc  maligne,  qui  tom- 
bant fur  le  bled  qui  eft  fur  pied  ,  &  qui 
étant  tout  à  coup  échauffé  pari*  ardeur 
du  SoIctI,  noircit  Ôc  gâte  le  bled.  (La 
Bielle  a  gâte  le  bled.  La  nielle  fe  met 
auffi  fur  le  pied  &  fur  les  feiiilles  des  me- 
lons ,  fur  la  chicorée  &  fur  les  cpncom- 
brcs,  fie  elle  les  fait  périr,  ^m,  Jard, 
fruit,  T.  I.) 

NielU/f.  f.  [Ni^ella, 
dont 


Nllf  NIM.>       NIN.NTP.N!t^N7S.Nm 


1 


K  I  L. 

N 1 1 1  /.«,  [.V/Viw.]  Flcu?equi  travcr- 
feune  grande  partie  4,c  l'Afrique.  On  dit 
d*un  homme  obfcur,  qu'il  eft  auffi  in- 
connu'que  la  fourccduNiJ. 

t  N  I  L  L  A  S  ,  f.  m.    Etofc  d'écoicc 


mëleedefoie  qui  vient  des  Indes. 

î  N I  L  L  E  ,  f,  f.  [  pAmpinus,  ]  Terme 
de]^i^neren.  Sorte  de  périt  filet  rond  qui 
fort  dis  bois  de  la  vigne  lorfque  la  vigne 
eft  en  fleur.  (R.otnpreunenillc.) 

Ni /lé  y'  bùnellé,  Tctme  de  Btafon  qui  fe 
dk  d'une  efpece  de  croix  ancrée  plus 
menue  que  l'oidinaire.  (Croix  nillée. 

t  NiLLON,/:/.  Nom  <lt  fille  qui" 
veut  diic  petite  sAnne.  (Nillon.cft  bictt 
faite.) 

NI  M. 

NI  M  R  E  ,  /:  ^.  [  Nimbus,  ]  Terme 
à' ^nttqtMire.  C'eftun  cerclc  qu'on  re- 
marque fur  certaines  médailles  autour 
de  la  tête  d'un  Empereur  ,  pareil  iaux 
cercles  de  lumière  qu'on  volt  aux  ima- 
ges des  Saints. 
^  t  HlMBO,  f.m.  Arbre  qui  croît ea 

,  .        -     .     -3  Ceft  une  forte  I  Amérique  &  qui  aprochedufrcnc.  Ses 

écphn^r,  dont  il  y  a plufieurs  cfpeces.    fcailles  font  vettes  ,   d'un  goût  amer,. 
I-a  wrUe  i^fMri'nfpouife  une  tige  blan-  ,  dctcrûvesfic  vulnéraires.  Le  Nimbo  pro- 
che, haute  d'un  pied,  &  porte  au  bout  -    . 
de  fa  tige  i'cs  fleurs,  qui  font  d'un  bleu 
pile.  La  nielle  atrine  prodi>it  des  fleurs  de 
couleur  de  pdUrpre  pâle.  Voïez  Dal,Hi^, 
des  plaintes ,   t.  i.  /.  7.  r.  II.  L^niellefam/age 
a  des  tiges  droites  &  velues,  &  des  fleurs 
rouges.  Elle  eft  bonne  pour  lagratelle 
&  pour  les  fiûulcs.  DàI,  r.  I./.4  c.  33.  & 
1*7' c  lî.        ^ 

:  t  Nie  !  1er  ,  v,  d,  [T^ubi^ne  corrumpere.  Il 
Gâter  par  la  nielle.  (Letems  qu'il  fait 
pourroit  bien  nieller  lès  bleds.  ) 

NiiUer.  [  EncmJ^.^m  argenio  iliinire,  ]  En 
matière  de  Sculpture ,  c'eft  unemaniere 
ë'cmailler  fur  de  l'argent. 

NIER,  T/.  a.  [Nexare.]  Dire  qu'une 
chofe  n'eft  pas ,  ou  n'cft  pas  vraye.  Dire 
que  non.  (Nier  une  propotition.  Nier  un 
crime,  ^hl.  Les  Epicuriens  nioient  la 
providence  divine.  Pafc,  U  4.  Je  ne  Hic 
pas  que  je  nel'aye  dit. 

Perfonne  a»  fçaaroit  nitr 
Que '!i>prifon  nç  foit   une  cruelle  g^ae, 
Mail  rien  reit  égal  à  U  peine  '' 


la  feinme.  Ce  font  des  maniérés  depctî. 
tes  aiIcs  membraneufes  qui  font  à  côté 
du  conduit  de  l'urine  :  &  elles  s'apcl- 
lent  Nimphes  ,  parce  qu'elles  préûcfcnt 
aux  eaux,  &  qu'elles   les  co^uiicnî: 

MAUrtCCAH, 

Nimphes,  Chez  les  Naturaliftcs  eft  la 
petite  peau  qui  enYUa^les  infères  en- 
termez  dans  l'oeuf,  ou  quand  ils  fe  trans- 
tormenr.  Ainh  la  Nimphe  n'eft  autre  cho- 
ie que  le  changement  d'une  chenille  Cl» 
un  animal  volaiit  après  s'être  dépouillé 
de  fa  peau.  '^ 

,.    NimphcA^  f,  f,  l  Ny„,p},,^^  3  /|3„jç  ^jjjg 

^P  ""T^î  P^r^c  qu'elle  vient  dans  Ici 
wux.  C'cô  le  Miy W. 

NIN. 
t  NtKON,/:/.  Nom  de  fille,  qui: 

veut  dire  petite  ^nne.   (  Ninon  ^ft  U-ii-  y 


petite  ^nne.  (Ninon  eft  belle.) 


V. 


duit  des  fleurs  blanches ,  &  un  fruit  jau- 
'  nâtre  qui  relTemblc  à  une  oliyc 
!  N  I M  P  ri  E  ,  y:  /.  iNympha.l  Dccflc  des 
i*ayens.  Il  y  avoit.de  plufieurs  fortes  de 
Nimphes.  Les  unes  s'apcUoient  Naya- 
des ,  Ôc  c'étoient  les  Nimphes  des  Fon- 
taines ôc  des  eaux  ,  ôc  les  autres  Néréi- 
des ,  ôc  c'étoient  les  ^imphcs  de  la  mer, 
ôcc.  i 

[Soi  roQtaioei  ce  font  oot   larmet  » 
D'où  vient  ce  changement  ?  QofcJ  eft  notre  forfiit  , 
Dée0etauttefoit,  N^MPhr*  pleinet  de  chvmei , 
Il  oe  nous  relteçlusqueaet  noms  fanae^t. 
Mr  de  U  MtnHtye, 

5^  La  Religion  Païenne  étoit  fécon- 
de en  Divinitez  de  diférentes  efpeccs ,  ôc 
particulièrement   en   Nimphes  ,   dont 


,Noel  le  Comte    a  fait  r4numeratioi^     mcrc  nipera  bien  fa  fille  cilla  mariant.) 
^  Les  plus  connues  »  étoient  champi^tjres^  t^       . 


:gai  a  li  peine 
P^ctre  amoureux  k  PiifooDier, 


N  1  G. 


/ 


.  S  T  G  A  u  D ,  /.  w  [  Inep-Hs  ,  flolidus,  ] 
Sot.  Benêt.  Impertinent.  Niais.  (Ce 
font  de  bons  ni» auds  tjue  ces  gens-là. 
Mo'rere  da  ne  fçauroit  faire  un  pas  fans 
trouver  des  nigau-ds.  Molière, 

On  wut  4?  votre  bîeo  revêt irun  mi£tMi ,  ^ 

Voar  fit  i;>oc.^  de  Laiio  qu'il  nous  fait  l'oattcf  Juain 

t  Ni^aniù-y  Cf.  l  Jneptd  ,  J^oUda,"}  SoXtC, 
Niaifc    (C'eft  une  franche  nigaude.) 

t  AT.^-iakf:  r  ,  v  «.  [  Jntpiè  ajere  ,  ».'*ç4errV] 
S'a^ufcr  à  des  bagatelles.  (U  ne  fait.que 
nigituler.) 

t  N'^ÀHd-r'e^  f  f,  [  Inepù*,  ]  L'aé^ion 
d'nn  nigaud.  Sottifc  imperdnent^vNiai- 
icrie.  (Ce  font  des  nigauderics.) 
: .  N.  I  C  O  T  E  A  u  X  ,  /:  »».'  [  Lateris  fgmi- 
mL  ]  Morceaux  d*une  tuile  fendue  en 
quatr; ,  dont  les  couvreurs  le  fervent  aux 
ii>Iins  5c  vailée^  .A^aJ.  Fr, 

t  N  I C  n  o  M  A  N  GIF.  Ce  mot  oc  fe 
4^2^,  \  OÏCLnkrtnumat^i 


Ôc  atachées  aux  bois  ôc%ux  fontaines. 
D'autres  préfidoient  fur  la  mer,  fiii  les 
fleuves  ôc  fur  les  montagnes  ;  ainû  elles 
cxerçpicnt  leur  empire  fur  la  terre  ôc  fur 
la  mer ,  avec  cette  diférencc ,  que  celles 
qui  préfidoient  fur  la  terre,  cîtoicnt  a- 
pellces  Nimphes  ;  ÔC  celles  à  qui  les  fleu- 
ves ôc  les  fontaines  étoient  confacrees , 
étoient  diftinguées  par  le  nom  de  N*/** 
.  des,  A  celles  qui  habltoient  lés  étangs  ôc 
les  mar^s ,  on  donna  le  nom  de  Ifimnion 
desy  à  celles  qui  habitoient  les  bocages, 
celui  de  Nappées  j  celles  qui  fc  plaifoient 
dans  les  bois ,  fVirent  apellées  Dri/uLs , 
ouHaniAdriades ,  fi  elles  étoient  atachées 
à  quelque  arbse  particulier.  Les  Nim- 
phes qui  habuoient  les  montagnes  ,  fu- 
ient nommées  Orcades.  Enfin  ,  les  Nim- 
phes de  la  rxiex  fuient  auftî  apellées  ^Ne- 
redes,  •  ;        . 

t  Nipipbe  pêta^ere.  Mots  burlefqucs  , 
pour  dire  fille  des  champs.  Jardinière 
jolie. 


FrezJer, 

K^  N I  o  T.  Terme  ufitc  dans  plufieurs 
Provinces ,  ôc  qui  fignifié  l'œuf  qu'on 
laillc  dans  lelit  des  poules.  On  dit  dans 
le  Lionnois,  U  nioru  Le  mot  eft  derivé^ 
de  j^dus^.  ^ 

t  K  ipVyf  h,  C'eft  une  des  mefu- 
tes  des  Siamois  pour  les  longueurs  :  elle 
revient  à  un  pouce  de  pied  de  Roi  moins 
un  quart.  A.u  dclTous  du  Niou  eft  le  grain 
de  ris ,  dont  les  huit  font  le  Niou  §  aii 
dcflijs  eft  le  kcn ,  qui  contient  douze 
Nlous,       ' 

NIP.  , 

■«  '  ■'' 
N  IP ES ,  y:  w.  IMHndusmHUfhrts,-]  Sor- 
tf  de  petits  meubles  ,  comme  hardes  , 
Imges,  bagues  ôc  autres  pareilles  chd- 
fes.  (Il  a  de  bonnes  nipes.  ^bl,  ) 

X  Tirer  de  bonnes  nipes  (^e  quelque  com- 
merce ,  de  quelque  emploi ,  c'eft  en  ti- 
rer beaucoup  d'utilité  ,  beaucoup  d*^a- 
varuage. 

^  X  ^fpcr,  V,  é$  Fournir  de  nipes.  (  Ori 
l'a  bien  nipé  av'ânr  fon  départ.     Cette 


NIQ, 

^yi^QSJJL,  f,f.[CofitMmei;ofàcdph'spùr' 
reUio,  ]  Mouvement  de  tcte  pour  mar- 
quer le  mépris  q,u'on  iait  d'une  pet- 
fpnne.  ■  ^ 

(  t  Faire  la  m>j<^  àquelqu^un.  ) 

"*-  F^tei^niqtte  anx  licheflcs  ^bl.  Luc 

[DivtTiasfanm'sderidere.}  Laprofe  ÔC  les- 

vers  font  au  croc ,  car  le  monde  leur  fait 

la  nique  Gomb,  Ep,l,ï, 

£I.e«  Ktott  terminez  en  iqnt» 
f»nt  aux  M^Jccm»  la  sj;««.j 

X  N  IQjj  E  T ,  /.  w.  Ancienne  moiioïc- 
qui  valoir  un  double,  ou  deux  deniers, 
tournois.  Voïez  TrAité  des  monoïes  Êdr  U 

ms. 

■•      ;■       ■     :;^    ■  •    ■;■ 

5:  NI 51.  Fiante  de  la  Chitie  portant 

de  fe^lles  femblablcs  à  Celles  duYio- 

lier.  Les  Chinois  en  foi;»i  un  remède  pour 

toutes  leurs   maladies.     Elle  purifie  le 


Nimphe.   Cz  mot  fîgnifie  quelquefois  !  fang,  elle  lépaie  les  efprits,  ôc  reûûç 
mAhrèjfe  y  ÔC  fur  tout  en  pociie.  La  Nim-     au  venin. 


phe  que  j'adore  ,  l'autre  foir  apamt  û 
brillante  en  ces  lieux.  Vo:t,p»è(',  C'eft  uric 
N impKe re d out abl e.  Yoiu'pocf. ) 

Nimphes.  l  PcUrcald  ,  Nymphd,  y  Teimc 
d'  ^tuitoroie.  Ce  mot  eft  pris  dans  onjens 
métaphorique  par  les  Anatomiftes  ,  Ôc 


•wv' 


Kl  T. 
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t  NTtOUCiiE,  r.f.  Faire îa Sainte 
nitouche  ,  c'eft  Prpvcrb.  faire  le  fîmplc 
ôc  l'innocent ,  faire  l'hipocrite.  (Defir 


-^• 


i 


i  fe  dit  en  paUam  des  païUçsaatuxdlcs  de  i  c;z-vous  de  cet^c  Sainic  Nitouche  ) 
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NI  T.  NIV.^ 

NITRE,  r.'».  iNirritm.}  Sorte  de  faî- 

Ï^ëtrc  qu'on  lixc  de  U  terre,  qui  cftchaud, 
ce,  de  couleur  blanchâtre,  &  qui  a  la 
faveur  du  fcl.  Dav.  (Nitrc  naturel.  Ni- 
tre  aniiiciel.)  VoiczSdlpître 

t  Nitrcux  y  enfe  ,  adj.  [  Nitrofw.  ]   Qui 

tient  dîi  uirrc.  (Ces  eaux  font  ait  reufes 

CCS  terres  font  nitreu fes.  )  ' 

X  Nitriere ,  f.  fl  On  apcUc  ûitricrcs  les 

lieux  où  ic  foimèrle  nitrc 
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N I V  E  A  U ,  /  I».  [Libra ,  UbifU  ]  Ter- 
me à^  ^rchiteHure  &  de  Maçon.  C*eft  un 
inflrumcnt  dont  le  Maçon  le  fert  pour 
dreflcr  fes  ouvrages.  Inftrument  qui  cft 
utile  au  Maçon  pour  pofer  horifontalement 
les  pierres  &  autres  pièces  fervant  ài'Ar- 
chitefturc,  &  génériaiement  pour  drcf- 
fer  6c  aplanir  tout  ce  qui  doit  être  hori- 
fontal.  (Metrre  de  niveau.  Mettre  à  ni- 
veau. Etre  de  niveau.  C*cft-à-dire,n'^^ 
trépas  plus  haut  à  un  endroitqu'à  l'au" 
tre.  Ainii  Tondit ,  cette  allée  eft  de  ni- 
^  veau,  ou n'eft  pas  de niyeai^ 

Tu  dirol»  reprenant  ta  pe'le  8c  ton  ra»»||i  , 

_  J'aime  mieux  mftireencor  cent  arpeoiaavi'VM»  • 
Que  d'aller  faUement  égtTé  dans  lettott^ 
Me  lafler  à  chercher  dea  TÏfiooa  corniiea*    -  4^ 

*  Drejfer.une  Allée  futvant  fan  mveâM  de 
^fnrf.C'cft- à-dire ,  qu'il  faut  que  la  pen- 
te foit  «gale  dans  toute'la  longueur  de 
rallée  ,cnfortc  qu'elle  paioiffe  unie  d*un 
bout  à  l'antie.  ^   ,  '  ^ 

On  fait  divçrfes  fortes  de  Kî veaux  , 
entre  Icfquels  le  plus  commode  eft  un 
tHvedu  d*air.  G'cft^un  pcu  d*?ir  enfermé 
dans  un  cilindre  de  veric  plein  d'eau ,  ôc 
fcellc  he;mcti<^cment,  par  les  deux 
bouts.  Quand  cette  goûte  d* air  s'arrête 
jullemcnt  au  milieu  du  cilindre ,  letiliii» 
dre  fc  trouve  pofc  horifontalement.     . 

^  63*  L'inftrument  dont  on  fe  fert  pour 
niveler  l'eau,  s'apcllc  lîbra,  Fromin  a 
<lit  :  ^ojUéi  omnes  diverfa  in  nrbe^hra  ,  pro- 
t/eninnt ,  indept  m  CfUéedam  altioribus  hcijfer- 
ftant  y  4t  eféddam  eniti  in  eminenttora  non 
pojfunt,  érc.  Vitruvc,  lib.%  càp,  é,  nous 
aprend  que  Ton  niveloit  l'eau  cii  trois 
manières.  Ubrâtur  SMtem  a^nadioptris  y  ont 
iiinris  aquartis ,  am  cbqrobate»  Le  Traduc- 
teur de  cet  Auteur^  après  avoif  remar- 
que, que  libradquatHm  n'eft  pas  un  ni- 
veau fait  avec  de  l'eau,  il  ajouté  qu'il  v 
a  aparcnce  que  cette  balance ,  çft  le  ni- 
veau dont  les  Fohteniers  fe  fervent  en- 
core à  prefcnt  ,&  qui  cft.un  inftrument 
de  cuivre,  compofé  de  deux  régies,  dont 
l'une  eft  jointe  à  angles  droitsi,  au  milieu 
de  l'antre.  L'ufage  de  cet  inftrument  eft, 
qu'étant  pendu  par  l'endroit  où  les  deux 
règles  font  aflcmbltes,  la  régie  qui  eft 

Scndantc  ,  tient  l'autre  à  niveau,  le  long 
e  laquelle  on  regarde.  Cependant  Fe- 
libiea ,  dans  fes  Principes  d'Architeftu- 
xe,  a  dit,  qu'il  y  a  plufieurs  efpcces  de 
niveaux,  qui\lcfont,  ou  pai  le  moïen 
de  l'eau  qui  donne  immédtatemiVnt  lalir 
Çne  horizontale ,  ou  à  l'aide  du  j>lomb  , 
dont  la   ligne  tombe  perpcndicuiairé- 
mcârfuria  ligne  horizontale ,  que  l'on 
apellçla  ligne  de  niveau.  Voïczlercftc, 
Dirilcrs  fait  mention  de  pli;iîeurs  fortes 
dé  m  veaux  que  je  vais  marquer.   Niveau 
depninley  celui  qui  marque  la  ligne  ho- 
xirofitale  par  le  moïen  d'une  autre  ligne 
qui  cft  perpendiculaire  à  celle  que  fon 
plomb  ou  penduïfc  donne  naturelfemcnr. 
NiveauJ  émettes  y  celui  qui  a  une^u  dcix 
lunetrcs  perpendiculaires  à  fon  plomS  , 
quiontcnaciine  un  cheveu  ou  un  niin  de 
&ic  mis  hotizoatalcmcuc  au  foia  de 


vérrè  oculaire ,  îcqucîTc)ft% prendre ,  & 
à  déterminer  exaftement  un  point  de  ni- 
veau fort  éloigne.  Nivem  à  pinules ,  tout 
niveau  qui  au  lieu  de  lunettes,  a  deux 
pinuleségalcs,  Ôc  poréesfbrÇc  paiallcle- 
mcnt  aux  deux  extrémité^  â^U  bàfc,par 
Icfquellcs  on  bornoye  le  point  qui  eft  de 
niveau  avec  l'inftrumcht ,  mais  qu'on  ne 
peut  pas  déterminer  fi  précifémcntqu'a- 


NOB, 


HT 


ft^. 


.  NOBItîAIRF, /:>».  C'eftunregif- 
tre  des  Nobles  de  toute  une  Province ,  ou 
d'unpaïs,         ^fc^  » 

NOBILISSÏME  ,  adj.  m.  {Nobi\(fi' 
mus,]  Qualité  qui  du  tems  de  Juftuil^iar» 
voit  à  diftingucr  les  Princes  de  la  famille 


vc«  des  lunettes,  parce  que,  quelque  j  Impériale.  LeP.Domin.  Bien-avant  ce 
petite  que  foit  l'ouverture  de  la  pinule ,  ;  tems-là  on  trouve  fut  les  Médailles  No-. 
l'efpace qu'elle  découvre,  eft  toujours  .bilisCafar,  ou  Nob,  c.  C'eft-à  dire,  No-.. 
trop  grand  pour  prendre  exaéiement  un  \  bîUJjimt^s  Cffir,  Ce  titre  eft  fort  commun 

?oint.  Niveau  de  réflexion t  cft  celui  oui  fc  ,  fut  les  Médailles  du  tems  de  Conftantin» 
ait  par  le  moïen  d'une  luperficle  d'eau  |      Î^OBLe  a  la  rofe,  f  m.  Sorte  de  mou- 
un  peu  longue,  rcpréfcntant  renverfé  le  I  noïed'br  qui  eft  fort  connue  en  Angle- 
:  l'on  voit  drok  avec  les    terre,  &  qu'Edoiiard  III.  fit  battre  en 


même  objet  que 

yeux  5  enforte  que  le  point  oii  ces  deux 
objets  paroifibient  s'unir  ,  cft  de  niveau 
avec  le  lieu  où  cft  la  fuperficie  de  l'eap. 
Niveau  de  oofeur ,  celui  qui  eft  compofc  de 
trois  régies  aifemblées ,  qui  forment  un 
triangle  ifofcéle  &  reftangle  ;  comme 


1 J44-     , 

Noble  k  rofe.  On  voit  par  l'Ordonnance 
dcFrançois  I  touchant  les  monoïes  qu*il 
y  avoir  en  France  une  forte  de  monoïc 
d'or  ,  qu'on  apclloit  mblc  à  larrefi ,  qui 
étoit  grande  &  large  comme  un  fort 
un  A' Romain,  &  à  l'angle  du  lommet  grand  ecu  d'or.  Il  y  avoit  au  milie^nc 
duqud  eft  atachée  unecorde  où  pend  un  manière  derofe  enjolivée  de  petites  ccu- 
plomb  qui  paflant  fur  une  ligne  nduciel-  ,  tonnes  de  fleurs  de  lis,  fie  autres  agré-  ' 
le  tracée  au  milieu  &  d'cquerrc  à  ja  bâle,  niens»  Ce  f,oble  à  U-rofe  pefoit  îix  deniers , 
marqucl;!  ligne  de  niveau.  Niveau  de pa'\  &  valoir  cent  deuk  fous. 
vftur ,  c'eft  une  longue  régie,  au  milieu  &  |  Noble- Henri,  f.  m.  Monfieur  BoifTard V 
fur  l'épaiflcur  de  laquelle  eft  aflemblée  qui  cft  un  des  plus  habiles  Confeillets  de 
à  angle  droit  une  autre  plus  large,  où  |  la  Cour  des  monoïes  de  Paris  ,  m'a  fait 
cft  attaché  un. cordeau  avec  un  plomb  ;  ♦^oir  que  le  »«/.7^-Hf»>7  étoit  une  vieille  ef* 
qui  pend  fur  imc  liçne  fiduciellé  tracée  pece  de  mopoïed'or  Françoife  du  poids 
d'équerrcàlagranocréglc,  Ôcquimar-  de  cinq  deniers  dix  grains  ,  valant  qua- 
quç,  en  couvrant  cxaélcmenfccrte  ligne,  !  tre  livres  quatorze  fous.  Cette  moiioïe 
'quela  bâfc  eft  de  niveau,  Niveaude  Jardi-  avoit  cours  du  tems  de.  rançois  1.  &  on 
hier.  Ce  mot  ne  figniiîe  pas  rnoins'la  dif-  tailloit  trente-cinq  noble-Henri  au  marc.. 
polition  d'un  jardin  ,  que  l'inftrument  ;  p^  noble- Henri  éioït  grand  Ôc  large  cnvi- 
qui  fert  à  en  dreflci  le  tctrein ,  &c.  |  ton  comme  un  écu  blanc ,  &  avoir  d'un 

Niveau  de  laCampagne,  [  Soli  J'uperficies,  ]  côté  pour  figure  un  Prince  fur  fon  Trône 
Terme  de  Fcit/^c«t/o?i.  C'eft  une  fit  uation  avec  une  cpéeàlamarn,  &  de  l'autre 
de  terrein  toute  plate ,  &  q,ui  ne  panchc  *»«c  croix  au  milieu  de  laquelle  il  y  avoit 
ni  ,dc  part  ni  d'autre.  Les  talus  &  le  dé-  une  H ,  6c  tout  autour  dece:te  croix  de 
clin  d'une  haqteiir  .font  le  contraire  de  petits  lions  couronnez, 
niveau  de  la  campagne.  GuHlà ,  ^nmtT  t  Noble  homrm.  Qualité  que  les  anciens 
litaire,  "  I  Statuts  de  la  Mercerie  donnent  aux  Mar- 

*  ^jufié  au  niveau*  C'eft-à-dire,  bien     chands  Merciers,  à  caufe  qu'il  leur  cft 
fait.  Voit.po'éf^      -  I  défendu  de  travailler  de  la  m-ain,.coin- 

Niveauié  dit  au  figuré ,  &  fighifie  être  pe  les  Artifaus ,  aux  Marchandifes  dont 
égal  ôc  du  pair  avec  quelqu'un,  [ty^juà-  ,  ils  font  comnicrce  ,  leur  étant  feiile- 
lisy  par  ejfe  cum,  &c.}  Quelle  horrible  ment  permis  de  les  gainir  &  enjoliver. 
peine  pour  un  homme  qui  n'a  que  beau-.  Auffi  les  mêmes  Statuts  difent..ils  qulls 
coup  cfe  mérite  pour  toute  récommanda-  font  reçus  noblement, 
tiotti  defetrouvctauniveviud'unfatqui  -^^^/^  »/.»..{  A^oAï/^^  3  Ceux  qui  font' 
cft  en  crédit!  LaBrtty,  .1  "^^z  d'une  famille  nui  a  de  la  noblcfle. 

NIVEIËER,  v.à.  i^liquidad libçllam    (  Les  Nobles  fontjîtmbiticux  ôc  mepri- 
ipxj^rr*.]  Terme  dc.A/tffon    C'eft  voirpar    fans.  i/ ' 
le  moyen  du  niveau  fi  ce  qu'on  fait  eft 
dans  la  régularité  ôc  la  jufteiTe  que  l'art 


demande.  C'eft  chercher  la  difTercnce 
des  hauteurs  poùreonnoitre  Its  difteren- 


Qutod  on  me  cTo\ro\i2i*Ue  à  faire  l.i  fracat , 
Pourrois-te  niecachei:.m)e)eDe  leiuhpjt* 
BtMrf.  £ftpt^;i  ^ 

Noble,  adv,  [Nobrlis.]  Qui  a  de  la  no- 


tes élévations  pour  la  conduite  des  eaux    blefTe^  (U  eft  noble.  Elle  eft  noble.) 
ou  autres  Befoins»  ï  U  faut  niveler  cela.)  j      ^ob  e ,  adi.  Qui  apàrticnt  à  la  nobleftc. 

Niveler  fe  dit  aum  figurément  Ôc  baftc-  1  ^  ^"  ^ef  noble.  La  garde  noble  des  en- 
ment  pour  vetftlex ,  lanterner,  s'ami.fer  |  fans  d'un  Gentilhomme.) 
àdesbagatellcs.\[iVi#X4ri,  nu^ai agere','}  il  |       *  N^ble.  [CUrftSyprxfliim,]Gr'Hnd.'CoU' 
ne  fe  met  gucreqti'^àrinfinitif.  (Vous  ne  j  tageux.  Qui  a  quelque  ch^fe  qui  fent  fa 
faites  "que  «/T/e/fr.)\  :      perfonnc   de  ^qualité,    (  A^ion  mjblc. 

Nivth^  ce.  fMr.  {Ùbratulr  libella  aqua-  '  Cœyf  noble..  ,4 


tus.  J 


Nive)eu¥yflm^  [Librator.']  Celui  qui  fc 
fc|rt  du  niveau  pour  placer  quelque  chofe 
horizontalement,  pour  unir  le  terzeln, 
ou  pour  conduire  les  eaux. 

Nivellement  y  f»  m,  [Ij"trtf;w<r;/.  C*eft  l*ac-  - 
lion  de  niveler.    (  Le  nivellement  d'utf  ^^^'**^^^  noble  \ 
terrein  eft  difficile  ,  quand  il  cft  d'une 
grande  étendue.) 

Moah'eur  Picard  a  fait  un  traité  du  ni- 
vellement qui  a  et  e  mis  en  lumière  pat 
les  foins  de  Mr  de  la  Hlreen  i6î4.^i  >  ,;.  ' 
X  NiVETT^./.V.  Efpece  dépêche; 


Bi  fi^Tça uni  (l'un  zé\t  anffi  grand  qaedifcrel, 
A  ce  Nohit  triomphe  aplaudir  en  Ucrct. 

tï>  Mr  Racine  Vt-il 


1  donné  dans  (a 
Phédrf,  aéf.  i.  fc.  ^.  une  qualité  propor- 
tionn'fe  h  la  dignité  du  Soleil ,  en  l'apel- 


Voblé  3(*britIaQt  aatèur  d'une  illuftre  f»m?1le  , 
TrtI,-  dont  ma  jnere  ofoh  fe  vanter  d'c.re  telle  j. 
Qjii  peuk  ëtr«rott{['s  d,r trouble  où  tu  nievoitv'        .  V.   ' 
/    Soleil,  |e  te  vi«otyoir<|^4rlidet'ii(ere  loti.  : 

Et  qucloMCs  vers  après ,  ri  d6n;nc  à.U 
'.poulïîeréla  même  qualité  de  noble 


..     .-        .  J    o         ■•     ji    J»         I        •         .    '    1  Qmnd   pourrai  je  au-'jravert  d'.jne  nobt'tjniidicfe. 

qUimcimttaid,ôcquiCftd'|Mlboûgoàt.    1  Sumed«loiii'un.harfu4*Md^UcVh«ie? 
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NOB. 


I^OB.  NOC#       *NOfe.  #<yD.  NOE. 


^ 


Par  d«  vieux  parchsmint  qu'ont  (fpargné  le«  veri. 
B9.i/<4M  ,  fttt.6. 

Il  feroic  à  fouhaitcr  que  l*on  vît  revenir 
ce  tcms  heureux  ,  ou ,  pour  jne  l'crvir 
des  termes  de  hii  iDefpreaux  d.ins  Ta 
(iKiemefatirc, 

Cbacuo  mettoitfa  gloire  en  fa  fruIeioDocrace) 
Leincfiiccy  iTaifait  la  NoblelicAc  te^Roit  -, 
ht  iwjs  chercher  lUpui  ci^uoe  naiiranc»  illultre , 
Ua  Hérut  de  rui-ir>ême  emprunl«4t  tout  fou  Kitlre. 
Mai>  et) fia  par  le  tem$  le  me'rice  avili . 
Vit  l*bonaeiir  m  roture  ,  St.  le  vice  anaobti. 

t  *  Noblejfe,  On  dit ,  noblclTe  de  coeur, 
-Dobîeflede  l'cntimens  ,  nobklTé  d'cfpïtr, 
noblcfi'e  dcpenfées,  noblelTc  d'cxpref- 
iioiis ,  noblcfledellile,  ôcc. 

î  *  On  dit  auflî  d'une  belle  aftion, 
d'une  conduite  digne  d*un  homme  gé- 
néreux,  qu'il  y  a  beaucoup  de  noblefl'e- 
dans  cette  aûion ,  dans  la  conduite  de 
cet  homme. 

■  \  .   ■    * 

N  O  C. 

Noce,  Unocesy  Cf.  iNi4iftU.]  HMn 
qui  le  fait  après  les  époiifailles.  (Ils  ont 
fait  de  belles  noces.  Aller  aux  noces. 
Etredenoççs.  Epoufer  en  première  no- 
ce. Epourercnlecondenocc.  Etre  de  la 
noce.  ) 

t  \oçe ,  Ce  dit  aulïï  de  toute  raflcm- 
blée,  de  totite  la  compagnie  qui,  s' eft 
trouvée  à  la  noce.  (Toute  la  noceeftal- 
Hc  ïUi  promenade ,  à  la  Comédie.) 

I  '^-iler  au  comiat  comme  k  lu  noce,  comme 

aux  noces.  Prov.  On  le  dit  d'un  homme  de 

guerre  qui  va  gaiement  au  combat. 

*  A'wt/.  [Mairimonium.'S  Mariage.  (La 

dire.,  qu'un  homme  n'cil. proprement  :  noce  m'a  donné  la  plus  impudique  des 

au-dcflus  d'un  autre  que  p<u- la  vertu  &  (garces.  Bcnfer.^poif 


}ecroiquc,'i<:'<fw/cfticimal  placé.  Phc- 
die  entend  parler  du  ^har  d'HipoUic , 
qui  céuroit  après  les  bétes-,  Ûc  ne  luioit 

*  Ncvle.  [  Exnnmi,  \  Ce  mot  fe  dit  du 
fli'.(4&  du  difcours.  (ExpieUjoi^  noble. 
,Ao'.  Stile  noble.  On  .dit  aulH.unepen- 
fcc  noble  ,  uu-fentiment  noble.  Une 
noble  audace,   Un  noble  orgueil.     Une 

noble  ficrtc.  )  •  r     • 

*  Noble,  Terme  à\Jnixtomie..  IV.  le  dit 
de  certaines  p:iities  du  cor^s ,  &  veut  di- 
re/Qi:i  cll'abfolumcnt  jicccltire  à  la 
coiirâviitioii  dcl'individu.  .Lcc»iveau, 
le  loye  2<  le  cœur  font  les.  parties  no- 
bles.  Quelques-uns  ajoutent  a  ces  parties 
le.'i  tcllicules ,  parce  qu'ils  font  les  piin- 
cipaux  iiiftrumens  de  la  génération.  Voï. 
BA'toUjt. 

Nollerrunt ,  ndv.  [NoLilium  morA,  ^^enero- 
Jf.\  D'Anc-manicre  noble.  (Vivre  nobJe- 

,ment.  Fief  tenu  noblcmeni.X 

*  iVc/z/f^wr/jr.  [f^^>ï^/<?,w<.tr,i'y?  r.]  D'une 

manière  noble.  (S'exprimer  noblçmcAt. 

DjUi  un  noble  iJtojei  on  tombe  noblertitui» 

Noblefe ,  f.  f.  [  Gemrh  noblUtas.  1  Hon-. 
neur  Ôc  c'clat  qui  vient  d'une  ancienne^ 
illuftfe    famille.     (Noblelie  ancienne. 
NoblciTe  moderne. 

Si  pour  vore  wo^/f.Oftl  vo  M  mîiq:'".Hcf' Titres, 
Il  rai'.ir4rccoorirà<jùt'<^  re»  vieJlr    virrei 

O'-.  n.ni'  feron.eatrer  d^'un^adroirr  f 'V^o 
Uae  dtfvifeantiqueavrc  Voc.eccullun.     . 

X  NohleféviiHt  de  vertu  ,  Prov,.  C'eft-^- 


Lt  nochtr  in  la  parqut 
Daoi  une  même  harqu«. 
TalPe  indirfereinmeiu  le  vice  Ir  la  ?ef  ta.  l/âwt,) 


•v> 


par  le  mérite. 

X  "^  ScntewrnoH.eTe.  C'cft  vivre  noble- 
ment ;  faire  unedèpenfe  conven.ible  à  la 
nobleflc  de  fa  naifTancc^.  ^ 

Nobltjft.'iNobilifîisordu  for/w.  ]  Tous 
les  nobles.  Il  vo.uloit  emmener  foute  la 
hdlejjedes  Gaules.  ^^:j{.  Ccf.  I.  S-  <■'  -. 

X  .Âfftmhlsçdenob'.cjTiy  c'efl  une  aiTem- 
bleeparriculiere.de  Gcntilshommei..  (Il 
reçut  chez  lui  une  grande  afleini>lée  de 
noblefle.) 

Kj*  Noblffes.  Dans  l'article  50.  de  la 
nouvelle  Coutume  de  Bretagne  ,  les 
droits  Roï aux  fontapellez  noblefes. /i^ous 


À  ffez  dam  d'jutrei  tems  voui  pourrez  fatisfaîre  * 
Lui  dit  le  t'tincfc,  aux  tendr|irei  duiaug, 
Kfprcnez  le»  babittqu'exigevoire  lindj^t 
Mou:>avoiii  dcVMoeci  à  faire.       .  ^^ 

Perr.  GrrJtU.)  ■  ^  ' ^WÊ  ^ 

t  *  a  ne  font  que  noces,  C^[-à-dire  ,  ce 
ne  font  que  Fctcs  ,  que  réjoiiiffances  & 
feitins.  • 

\&  Meflîeufs  de  l'Académie  écrivent 
nopcts  j  mais  je  c^oi  gu'on^pcut  retran- 
cher le/',  puifqu*î^lîè  faut  pas  le  pronon- 
cer. Quand  oirparle  d'un  iccond  maria- 
ge, on  dit  toujours  au  pluriel ,  fécondes 
noces.  C'eft  avec  raifon  que  les  fécondes 


difons  d'^un  hçmmcquivit  avec  quelque  i  noces  font  odienfes' félon  l<i  Loicivilej 
éclat ,  qu'il  vit  noblement ,  qu'il  fait  |  elles  caufentprefque  toujours  de  grands 
les cho(cs  'AvccitA;:coHi'  de  n-^blcfc.  On  di-  1  deibrdres  dans, une  famille.  Je  doute 
vifc  la  NoblelTe  en  deux  eMieces  :  l'une  '  for  qvç  lch!s  debemetriusfût  content 
cl^  la  noblelTe  de  race  :  l'autre  eft  la  no-  i  de  la  raifon  dont  fpn  Père  fe ïervoit  pour 
blefle  civile.  La  première  eft  ape'léc  par  '  hû  fiiire  agréer  le  fécond  mariage  qu'il 


l 

Loifeau,  traité  des  Ordres ,  ch.  ^  ingeniû- 
tc;  „  Car  (dit-il)  à  bien  prendre  gar- 


de,  nous  avons  ringenui^é,  quicilla 
nobletfcTrrovtnant  d'aucune  race  j  & 
l]  celle  qui  provient  dés  dignitez,"  On 


vouloir  cjontrader  :  „  #  je  fonge  à  me 
„  remarier,  cen'elîpas,  mon  fils,  que 


3} 


)e  fpis  mécontent  de  vous,  comme 
vous  l'aprehendcz  -,  c'ett  plutôt  que 
jf  vous  trouve  fi  honnête  homme,  que 


fentf  d'abord  la  difétenccj\u'ily  a  entre    „  Je  veux  tâcher  de  faire  encore  d'autres 

""      Le  même    j.^enfans  qui^ousrefTembler^  :  jepenfe 

oir  cela'à  l'amout  que  j'ai  pour  la 
"clique,  ôc  à  ma  propre  fatisfac- 
MrCoftar  prétend  dans  la  fui 


ces  Jdenx  fortes  de  noblelTe. 

Al 

fommen 

ancieilhc,  &  q 


.teur  ajoute  q'^c  la  première  «'/t/7o,7irrf<?    „  devoir 
ytmenement  5    c'efl-à-dire  ,  qu'elle  cft   .„  Rcpub 
cieilhc,  &  que  fouvent  fon  origine  eft    „  tion/« 
cachée  dans  les  ténèbres  de  l'antiquité  j    te  de  hi  Défenfe,  qii'Erafmc  ote  à  Ca- 
.&  c'eft  parla  qu'elle  eft  préférable  à  lu    ton  ccdifcoursli  peuconfolant,  pour  le 
jfeconde  efpéce  de  noblefle.  Làvieilleflc    dpnner.\Demetrius.  Benferadeàditfdrt 
tend  ta  prcniiereefpéce  veneçablej  ôc  ce    jurienient  dans  fa  première  balade  à  Mr 
%■  n' eft  qu'en  f-.iit  de  noblefic  que  les  rides  \  kpuc  de  Savoie  : 
'   font  autant  de  beautcz  ,&  prockifcnt  un  ) 
;"   éclat  qui  fe  répand  fur  toute  la  Décen-  \ 
djinca*  aulîl  on.  diftingue  les  Nobles,  de 


# 


racé,  de  ceux 
parlji  titre  d^ 


àtXx  nobkflè  moderne , 

& 


Cj  enîils  -hamifit  s  'de  '  »  jw> 
.  J*c^rr^e:.^iz\s  il  n'arrive  (juctrof  fouvent 
■    «lue  la  gloire  désaveux  cfevient'U honte 
♦  .  ..  de  leujs    fuccefleurs  ,   qw  JttC  £^UYÇOt 

-;/.ftpuvéi'l<Ji^aobkflfc<iuc     /;     -, 


Noce  I  à  vpuf  dire  ici  ce  que  l'en-penfe  , 
Aux  uot  ell  joie  «  tus  autres  peiue  4(  croix. 


Nocher,  /.^  m,  [  Nauderus.  ]  Mot 
poétique  pour  dire  ha'cUer,  (  Ta  foeur 
nous  a  quittez ,  Ôc  le  pâle  nacher  l'a  por- 
tée dans  fa  barque.  Main.  poJf.  Léchant 
des  Sirènes  pcrdoit  autrefoii  le  nochcx 


1:  ^  ■ 


.J 


«^ 


dans  Voiture.  (  Sa  torche  mcîére  ondo- 
yante lançoit  mille  divins  éclairs.  K/r, 
po^f, 

X  On  difoît  autrefois  dans  la  Pocfic  Je 
D.eu  Nocier  ,  la  meure  jurion  ,  pour  dire, 
le  Dieu  qui  préfide  aux  noces ,  Junonqui 
préfîde  aux  noces. 

t  NOCTAMBULE,  y:w.ôc/.OnIc 
dit  des  pcrfonnes ,  qui  la  ^nûit  en  dor- 
mant ,  fe  lèvent,  mllrchent  ôc  courent 
fans  s'éveiller. 

t  N  O  c  T  ï  L U  CLUE ,  f.  m.  On  donne 
ce  nom  aux  vers  liûfans ,  au  bois  pourri , 
à  la  pierre  de  Bt)ulogne  Ôc  autres  chofes 
■  qui  font  lumincùfcs  ôc  éclairent  pendant  . 
la  nuit.        '       .  »       • 

NOCTURIABE^,  f  m,  iNoflurU- 
irf'unr.]  Inftrumcnt  par  lequel  à  toute 
heure  de  la  nuit  on  peut  trouver  combien 
l'étoile  du  Nord  eft  plus  haute  6c  plus 
baflequelcPôle.  Fonm. 

NOCTURNE,;:  m.  i  Noattrimm,  1 
Terme  de  Bréviaire.  Ce  mot  fe  dit  en  par- 
lant des  Matines ,  ÔC  veut. dire  prière  pen- 
dant un  cerrain  tems  de  la  nuit. (Premier 
noé^urne.  Second  nofturne.) 

NçSfnrng,  adj,  [Noâurnus,]  Qiîi  arrive 
de  nuit.  Qui  appartient  à  la  nuit.  (  Af- 
femblée  nofturne.  Plaifir  noftume.  Oi- 
feau  hodiurne.  Pollution  nofturne.) 
'  No^urne,  Terme  à^^Afirommie,  ^\c 
NoSturne  y  c'eft  l'arc  ^u  cercle  que  par- 
court le  Soleil ,  ou  uii  autre  Aftre ,  pcu- 
dant  la  nuit. 

NOD. 

N  O  D  US  ,  y:  m.  [  Nodus.  ]  Terme  de 
Chirurgien,  Tumeur  contre  nature  qui 
vient  fur  les  os  du  corps  humain  ,  Ôc  fur 
les  jointures ,  engendrée  d'une  hunicur 
crafle  ,  froide ,  vifqucufe  ,  Ôc  qui  fou- 
vent  procède  de  quelque  mal  vénérien. 
(  Cet  onguent  a  la  vertu  de  ré  foudre  ic5 
nodns,  sAcad,  JFr.  ) 

NOE. 


N  O  E' ,  /:  w.  [  .Voir.  ]  Nom  d'homme:: 
(  Le  Patriarche  Noc  croit  un  faint  honi- 
me.  C'eft  de  fes  enfans  que  tous  les . 
hommes  font  décendus  après  le  Délu- 
ge. VoUt,  U  JV9rale  de  tonf^Um ,  1.  partie , 
pag.  4. 

A  la  faineantife  ua  Prêtre  dtfvoué 
E:  d^uDe  ignorance  profonde, 

Elt  confideré  dans  le  monde  ;>*■*• 

-  Comme  Ivtoient  lea  rata  dasa  Tàrche  de  Ke^. 
Bourf.  /«<.j  f 

N  O  E  L,  flm,  {Chrifli  natah'sdief.}  Pro- 
noncez NoUel.  Ce  mot  veut  dirq^les  Fê- 
tes pendant  lefquelles  o'n  célèbre  la  Na- 
tivité de  Jefos-Chrift,  ocen  cefens,  le 
njpt  de  Noël  n'a  point  de  pluriel.  (Nous 
aurons.  Noël  dans  un  mois.  Il  n'y  a 
plus  que  trois  femaines  jufcju'à  Noël  ) 

\  On  a  tant  crié  Nol'l  ^tii'enfip  il  tjizenu. 
C'eft-à-dirc  ,  on  a  tant  parlé  d'une  cho- 
fe  qu'enfin  elle  eft  arrivée. 
,'  t  Bûche  de  NouL  On  apellc  ainfi  cpm- 
munjémenc ,  une  groffe  bûche  qu'oh  met 
au  feu  le  jour  de  Noël ,  pour  entretenir 
le  feu  pendant  toute  la  nuit. 

Soi'/,,  f,  m.   [  Nataliwil  Chrifitcarmen,  ] 
Chanfpnvfpirituclle  fur'U  Nativité  ^c  \ 
Jeius  CShrilt.  Le  mot  de  No^l  en  ce  (cn« 
a  un  pluriel.  (UnbeauNocL  Des  Noéls 
bicatouchans.  Les  NoWs  du  Sicui  Fr»n- 
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çojs  Colictct  fo«t  àp  plaifaas  îîoëîs.) 
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NOI. 
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"^î  j«.pouvoU  trouw  d'aflez  wolrw  cnulearj , 
Que  i*4im«roiiii  faTre  une  fidrfle  image  • 
'  Du  foaA  Je  louri  pertides  cocuri* 

Dr/fc.)        <!^  '- ®'''' 


.'ï 


;%fOGl)ET,/.»w.  Efpeccdcgcand 
Viiicr  d*ofict ,  tiès'pl  At ,  plus  long  que 
large,  doiu  les  angles  (ont  arrondis,  & 
les  bords  n*ant  qu'environ  deux  pouces 
de  hauteur.  On  arrange  dans  ce  ï^oguet 
des  petits  paniers  de  fruit,  ou  des  pots 
de  crème  &  des  petits  fromages ,  qu'on 
crie  dans  les  rues. 

X  N  o  GUETTE,  X/'     Nom  que 
l'on  donne  ^  Paris  par  dérîilon  aux  filles 
•qui  fervent  les  Maitrcffcs  Linge res  dans 
leurs  boutiques  j  il  fe  tlit  particulière- 
ment de  celles  du  Palais. 

t  No(^uette  i  fignific  quelquefois  une 
BLcvcaîleufc» 

^      NÔI. 

'  .      .        ■  •  •  •         ■ 

t  NOÏAIE,  OtI  NOYA  LIE,/./. 
Efpccc  de  toiles  de  chanvre ccruës,  trcs- 
foKes  &  très-ferrces ,  qui  fe  fabriquent  » 
en  Bretagne ,  dont  l'ufage  eft  pour  faire 
des  voiles  de  vaiflcaux  &  bdtimens  de 
mer..  Il  y  en  a  de  pluUcurs  fortes.        w 

N  O'ï  AU ,  y:  w.  C  NhcUus^  Maniéré 
d*os  qui  naît -dans  de  certains  fruits ,  ôc^ 
dans  lequel  fe  confcrve  la  femence  de' 
ces  fortes  de  fruits.  Tels  font  les  lïoyaux 
d'olives,  dépêches,  d'abricots,  de  ce- 
tifes ,  Ccc.  (l(n  gros ,  ou  un  petit-noyau. 
Ciififcr  un  novau.  ) 

Noydu,  [Tormefjti  os."]  Terme  de  Fondeur, 
fjui  fe  dit  en  parlant  de  fonte  de  canon. 
C*eft  ce  qui  fait  le  calibre  de  la  pièce  de 
Canon  lorfqu'ellc  eft  en  moule. 

*  Noydt».  Terme  à^ ^rcUteSfe,  La  par- 
tie du  milieu  des  planchers  des  anciens. 
Perraut ,  Vitruve,    . 

Noyait  y  ou  vis  de  montée.  [  Scapus 
rttm,  ]  Pièce  de  bois  où  toutes  les 
ches  fout  cmmortaifées  ,    &  tournent 
autour  en  lignes  fpirales. 

NOÏER.  Voïez  Neïer, 

Nover  ,  jC  w,    [  Nux  ju'^Uns!}  C'efl  un 

•  ^ran^  arbre  ayant  de  longues  racines  ,  le 

tronc  iiaut  avec  pluûeurs  branches  ,  Tc- 

corcé  grisâtre  6c  crevaflcc  quand  il  eft 


No:'r ,  m're ,  adj»  [  rlnndeut ,  livides,  ] 
Les  Chirurgiens  apcUcnt  noir ,  ce  qui 
cft*meurtri  èc  livide.  (Il  eft  tout  noir  de 
coups,  O»  apelle  les  dents  «o/rr/ »  lorl- 
qu'elles  ne  font  pas  blanclics. 

X  BItcsnoim.  On  apelle  ainli  certaines 
bêtes,  comme  le  fanglicr  j  pour  les  dif- 
tingUer  des   bêtes  lauves ,  comme  le 

Cerf:./:  ■■  -^  ■   ;  ^   •  ■ 

X  viande fjotre.  On  le  dit  de  certains  a- 
nimaux ,  dont  la  chair  tire  un  peu  fur  le 
noir,  comme  le  lièvre,  labeccaflcf&c. 

X  Blêmir.  C'eft  une  forte  deblé,qu'on 
apelle  auflîj  hlé farrajin^. 

X  Noir,  lignifie  auflî,  fille,  cr  a  (feux. 
(Porter  du  linge  noir,  avoir  les  mains 
noires.) 

^  La  bile  mire,  {  ^tra  biUs.  ]  C'eft  la 
mélancolie. 

^  Vapeurs  noires.  Ce  font  des  vapeurs 
mélancoliques  qui  montent  au  cerveau. 

*  Vn  noir  chagrin.  [  ^fieritas  ,  morofi- 
tas.]  C'eft  une  triftelle  profonde  ôc  mé- 
lancolique. 

^  Noir ,  f.m.  { Ni^rHm,  atrtsm.  ]  Terme 
de  Teinturier.  Coulcur  faite  de  galle ,  de 
coupcrofe,  de  bois  d'Indè,  &  d'autres 
drogues  ,  qui  ramaïTc  &  fixe  la  viië. 
(Un  beau  noir.  Un  mauvais  noir.  Don- 
ner le  noir  bien  à  propos  àunc  étoffe,  i  vernis.) 
Mettre  en  noir,  [  Nigro  coiore  infnfeàfe.]  Cçft*^ 
teindre  eh  noir.  ,         ' 


!e  Dieu  qui  feu!  m'efv  toutei  choCef  « 
Atme  mieux  1111  «trVccMr  que  vol  lis  &  vot  rofvl.  > 
Cottéu,  ^o'éf  I.  p«rt.  éilagHll.} 

Cch.  cff:ice  la  noirceUr  de  fon  aftion.  Mq" 
lierçY^Aoie  des  Femmes ,  a,  s*J%  4.     ' 

[Vocre  rrcjr  jamîil  me  voui  expcft» 
Aux  djfré^Iemçnt.-attx  «oircfdsr/ 
Que  1j  (oibleth  biim'iia*  ciufe 
El  fur  le  mertte  Se  Iti  poeurir 

Pcth.2  K 

N  O i  R CI  R  ,  t/,  4. Nixritie inficere."] Reh*- 
drc  noir.  Faire  noir..  (Noircir  un  cadre. 
Noircir  l|talon  d'un  foulier.) 
.  Noircir  y  v.n.  [Nigrefcere.'\Tits  emï.  i\o\ï, 
(11  y  a  des  pierres,  qui  ooirciffent ,  ou  fe 
noirciflent  à  l'air.) 

*  Noircir.  jiFamam  violare."]  Difamcr. 
Oter  la  réputation.  (11  eft  permis  aux 
Prêtres  de  prévenir  ceux  qui-l es  veulent 
mihir  ^ar  des  médifanccs ,  en  les  tuant. 
Vafc,  l.  7.  On  les  a  noirci  dans  les  chai- 
;  res.  Pafc.  l,  j.  On  croit  {oiwent ^noircir 
autrui  qu'on  fe  noircit  foi-mcmc.  Benfe* 
rade,  i{ond.) 

X  NoirciJJeurs ,  f.m.  Ouvriers  qui  font 
l'achèvement  des  noirs.  Ils  fe  dit  parti- 
culièrement à  Roîien ,  ou  les  Noirciflfeurs 
font  du  nombre  des  Maîtres  qui  compo- 
fèntla  Communauté  des  Teinturiers. Les 
autres  iont  les  Garanceuis  ôc  les  Gucs* 
drons. 

NoircijTHre ,  /  /.  [Nigritiei  indu^io,]  E  n- 
duit  denoir.  (Lanoircilïiire  de.ceCarof- 
fe  Coûte  tiuit.  Une  nciftiflure  faite  de 


n  Noire ,  f.f.  Terme  de  Mufiqite.  Sorte  de  " 
nerc   qui  n'a  rien  de  blanc,  &  qui  ne' 
AV'V,  f.m.  [FM/zj^i^.l'Ily  ade  plufieurs  ;  vaut  que  la  moitié  d'une  blanche.  (C'cifc" 
fortes  de  noir  ;  il  y  a  du  noir  de  fumée  dont  ;  une  noire.)  , 

fe  fervent  les  Imprimeurs  en  lettres  î  il  y  a"  '      X  NOI  RS  ,  f  w.  Habitans  de  la  Ni- 
du  noir  d'' os  on  d\'7}oire  brûlé,  qui  fer t  aux  ■  gritic  fur  les  côtes  d'Afrique. 
Peintres  5  ÔC  du  r.oir  en  pierre  qui  eft  fait  de  1       N  O  ï  S  E  ,  /.  f.  [.^Iterc.ttio  ,^  rixa.]QviC-  ; 
//>,  ôcc.  i  relie.  .DifputCi  (  Bien-tôt  nés  gens  ont 

itUX  ' 
MIS' 


trouve  les  premiers. 

*  L'homme  va  du  blanc  au  no'r.   Defpre- 


au 
à-d 


V ,  Sat.  %ANihil  i>omini  médium  ejl.  ]  C'eft- 
dife,  ileft  inconftant,  &  prend  pref- 

que  du  même  moment  des  fentimcas 

tQiitopô'ez.   ,    ' 

.   t.*  Voir  tout  mrr ,  voir.licnno'r  dam^un; 


Leifi,  fe.tcjr.  If^Coofan  fint  (a  porte 
Par  o:Vl.»>jo//r  entre  dan»  l'Uni  vers. 

l*   ItKt.) 


nl'7 


On  donne. au  teime  n\fife  difcrcntes 
1     ;.„  .  lesm^s    1^  décrivent  de' 

noxc.  ou  noxra  :  ks  autres  ,  comme  le  P. 

Labbe  >  {mt  2.  p.t'r.  84,  veulent  qu'il  ait' 


etupjologies 


r 


Y    ." 


Toar  faire  de  Phuile  d*«live. 
Be«r/.  litt. 

Noir,  mire  y  adj,  [Niger,  ater.  ]  Ce 
qui  eft  oppofé  au  blanc.  (  Drap  noir.  E- 
foftc  noire.  Couleur  noire.  Poil  noir. 
Teux  noirs.  ) 

^*  Noir,  noire.  '  CMalus  i  fcelcff  us ,  nefan- 
mts,'\  Méchant.  Infâme.  Scélérat.  (Ils 
fpnt  tout  blancs  au  dehors ,  &  tout  noirs: 
au  dedans.  Defpreaux  ,  Difcours  au  ?(«/..• 
Les  Daufinois  ont  le  corps  blanc  ôcl'a- 
wûie  noire. 

X  ^  Noir,  fcdittant  des  crimes  &  des 
rdanvaifcs  a£^ions,  que  de- ceux  qui  les 
coi^hracttcnt.  (Unciime  noir,  noir  at- 
rcritat  ,.  noire  trahifon  ,   a6lion  noire  ,, 
lïîî^licelnoitc ,  homme  noir,  cfprit  noir;) 

i  *  T^endré  noir ,  c'eft  dift*amer  quol- 
cun ,  le  faire  palïèr  pour  méchant  6c  cri- 
minel. (On  l'a  rendu  fort  noir  dans  cet- 
.  ce  afaire.  )  -^  "  ^  ^  *    V  .        , 

Noir  ,  noirci  l  Ohfcurus ,  pullus.  ]  Obfcur. 
Sombre,  (^oitctoiti,  Yo'H,f 9^ f  Ui^oti 


Noir.  Centre  d'une  carte  ou  il  y  a  un 
cercle  noir  oii  les  Arquebufiers  tachent 
de  cjonner  pour  avoir  le  piix.  (J'ai  don- 
né dîins  le  noir.  ) 

On  apelle  en  Poëfie  le  Styx,  Ponde 
mire,  (Quand  on  à  pafte  l* onde  noire.  Adïe\l 
le  bon  tcms  oc  les  amours.  )  *' 

Oh  dit  d'un  tems  obfcur.  Le  tcrtis  eft 
bicn,w5/>.  irplcuvra  des  Prêtres.  Ortdit 
d'un  homme  qui  n'cft  pais  fi  méchant 
qu'il  paroît.  Qti'il  n'cft  pas  fi  diable 
qu'il  eft  noir.  Gare  le  pot  au  noir.  Terme 
qui  avertit*celui  qui  joue  a/ant  les  yeux 
bandez,        -*■.     ^ 

Noirâtre ,  adj,-  [Obatir ,  [ubniger,  ]  Qui 
tire  fur  le  noir.  (Couleur  noirâtre.  ) 
'  Noiraud,  noiraude,  adj.iNigel.'m  ,  nigris 
pilis,]  Xeféminin  de  Ce  mot  eft  peu  en  u- 
fage.  (7/  ejt  noiraud,  C'cft-i-dirc,  il  a 
les  cheveux  noirs.  ) 

'  Noiraud ,  f„  m.  Celui  qui  a  les  cheveux 
noirs.  (C'eft  un  gros  noiraud.),*^,  , 

kotrcfur,.f.f,  [Nigri  udo ,  mgriti4S,}C*cR, 

et -qui  eft  ofipfc  ^  la-blanchcujv-    ... 


-** 


'■■à 


M 


l'eftomac.) 

■  ■*  t  Prefenter  des  noîfettes  |BP/k/  nui  «'.* 
plus de.'iem.  I^roverbc.  Ç'eft  lui  offrir  une 
chofc  dont  il  n'cft  pas  en  etat^ie^fc  fer- 
vir. 

t  Couleur  de  no'fttte.  Q^eik  im  cèitaitl 
î^ris  qui  aproche  de  la  couleur  de  la  noi- 
fctte.  Drap  de  couleur  de  noifcttc.  ) 

Nuifettier ,  f.  m.  [  Cori/us  fativa.  ]  Arbre  ^ 
qui  porte  Its  noifcttetf  i  &  qui  eft  le  mê- 
me qu'on  apelle  coudrier,  Voïez  coudriet^^ 

NOIX,  /./.  [Nux.^  Fruit  de  noyer. 
(Un  bonne  noix.  Une  méchante  noix. 
Laiioix  fcchc  eft  chaude.  Les  noix'fiç- 
chjs  nuifent  moins  à  l'eftomac  que  Ics^ 
noix  lécher."   Abattre  des  ngix.  EcAlcifi: 
dés  noix;  Hftile  de  noix;    ^ 

li  Ie'vni:g»orl  le  r«|al«  ''^^ 

Dfrrijfio*.  At  p^mraes  .  dt' liiTir'^  *  ^\ 

Miii  quoi  que  foi  zrje  <!>'rale».  « 

V      Rico  ne  inuthe  ie  BouTEebiiu' 
Be-./.  E/t/*.) 

Noix  angleufe.  [Nu>e anrulofa.]' Celle CluV 

\  ticat  tcllcracat  à  la  coque  ,  qu'on  né^' 
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248  KfOI.  NOI,.  NOM. 

pcutia  tirer  que  par  morceaux. 

Noix  confites.  iNux  j,flccharo  condi'ta,^  Ce 
foiiçdes  noix  veitcs  qu'on  acuités^  à- 
commodccsavcc^  du  fucre,  dePecorce 
de  citron,  de  l'ambre  ,'du  raufquc,  Ôcc. 
(Fa\rcdes  noÎKConRteiù  Ambrer  ,  muf^ 
quer  des  ^oix  confites.  Les  meilleures 
noix'coniRtcs  font  celles  deRoiiçiï.) 

Noixa^lndr.  [  i\i4x  Induit.  ]  Ce^lont  de 

*  gtofles  noix  qui  viennent  à  un  arbre  fem- 

blabk  un  palmier,  Voiez  AùttioUX'à  noix 

d' lijdc  eft  lefruir  de  l'arbre  qu'cyi  noiri- 

'•'    nie.Coco.  v        .     , 

No  •  y:  vomi  que,  [_Nt*x  e^nctic^,]  Terme  de 
Droî-Aijle.  On  dit  qu'elle  fait  mourir  fur 
le  cïiamp  les  chiens,  ou  les  louais  qui  en 
mangeur. 

X  La  noix  vomiquc  eft  le  fruit  ,  ou 
'  comme  quelques  Auteurs  veulcrit  ,  le 
noïau  du  fruit  d'un  arbre  qui  croît  en 
pluiieurs  endroits  de  l'Egipte.  Il  s*en 
trouve  auflî  dans  les  Iles  de  Timor  &  de 
Ceylan.  On  aiTure  que  ces  noix  font  un 
poiTon  aftlué  pour  les  animaux ,  mais 
non  pas  pour  les  hommes. 

Noix  de  ojllc.  I  M-ixgdllA,']  Sorte  de  fruit 
de  chcne.  (Les  noix  de  galle  fo'nt  froi- 
des 5c  lèches,  6c  fervent  à  faire  de  l' an- 
cre &:  à  teindre.)  '     , 

Noix  mufcadf,  'Vdiçr.M'.'fcade, 

On  apellc  ;ï"/*v  la  partie  de  relTorr  d'un 

fiilil  qui  cfl  faite  en  demi  cercle  ,  &  qui 

Icrt  à  la  dv.' bander.  On  difoit  aulli  noix 

•       d'tirluiite.   \  Minnris  fi:i^.U.fchAjhrium'\  La 

noix  d'un  moulin  à  caffe. 

\  On  apejle  aufli  m'-x ^  l'os  oui  fait 
rcmboitement  delà  cuille  avec  la  jam- 
be. (Lanoixdu  gcnoi'.) 

X  N'jix.  Les  Potiers  de  terre  apellent  la 
noix  de  la  roue  fur  laquelle  ils  tournent 
les  ouvrages  dc4>oterie  ,  l'arbre  ou  pivot 
qui  luifert  comme  d'effi eu.  Ils  le  nom 
m'eut  ainli ,  parce  que  la  tête  de  cet  ar- 
"brc  cd  presque  ronde  2c  en  forme  de 
noix,  à  la  rerervequ*elle  eft  aplatie  par 
'  en  haut,  pour  y  placer  le  morceau  de 
tare-glailc  qu'on  veut  travailler. 


N  O  L. 

Noïimetnn^ere.  Ces  mots  Latins  font  le 
nom  que  les  Médecins  donnent  à  ua  tel 
ulcère  malin  ,  qui  vient  an  vilage,  Ôc  qui 
eft  une  cfpéce  de  chancre. 

C'eft  aufli  le  nom  d'une  plante  qu*on 
a  nommé  ainfi,parce  que  pour  peu  qu'on 
la  touche ,  elle  le  détache  par  pièce  de 
fou  pédicule.  [SalfamittAlutcd,  ou  noli  me 
tanière.] 

Noli  s  ,  ou  nolijfentent  >  f.  m,  [Ndulnm.] 
Terme  dfc  Marine.  C'eft  fur  la  Mcdircrra- 
néela  «lêmc  chofequccc  qu'oii  apellc 
frt^  fur  r  Océan.  Voïez  Frit. 
.  X.  On  dit  auflî  iVo/rtjÇf,  ou  loiiage  d'un 
vailTeau ,  le  prix  qu'on  en  donne  pour  le 
fret. 

t  Nolix^r  ,  ou  miifer.  Terme  de  Com- 
mcr-cc  de  mer  en  ufaiçe  fur  la  Méditerra- 
née. Il  lignifie  la  mcmc  chofc  que  fréter 
îiir  l*Ocean  ;  c'eft-n-dire ,  louer  ou  don* 
ncr  à  loiiage  un  vaiflcau. 

NOM. 


NO  M. 
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Nom,/:  m.  [  Nowen,  ]  On  peut  dire 
généralement  parlant  ,  H"^  IcnJ/w  eft  un 
mot  qui  fert  à  nommer  chaquç  chofe.Mais 
fi  on  déccnd  dans  le  particulier  ,  ôc 
qu'on  regarde  le  nom  en  UrammairitnyOn 
le  divifcra  en  nom  jubUantlf^  nom  ad- 
fe:tif.  Le  nom  fuO/fant.'f  eft  un  mot  qui  a 
genre ,  nombre  Se  cas.  Le  nom  adciîif 
inîtiiuc   d*Q*dinaitc  tpclque  manière 


mauvaife.  Etre  long",  large ,  noir  ,  bon, 
mauvais,  fohtilcsnoms  adjedifs.  (Un 
nom  propre,  un  nom  commun,  appel- 
latif  ,  dérivé.  Yoïcz  làTdelfus  Vojjins , 
Sciopius  ^  SanBim  ,  ÔCC. 

Jt  ne  puis  rien  nommer  fi  ce  n^eft  par  Ton  nom, 
]  'appel  le  un  chat  un  tha t ,  3c  Roiet  un  fripon. 

(Un  beau  -nom.  Un  nom  glorieux. 
Un  nom  vilain  &  lidicule.  Un  ;iom  de 
baptjême.  Àpeller  par  ion  nom  ôc  fur- 
nom.  Donner  un  nom.  prendre  un  nom. 
Porter  un  nom  illuftre.  Mblancourt.  Nom 
de  Seigneurie.  Nom  de  guerre.  Nom  de 
Religion.  NomdeRoman. 

Et  foo  rare  Tçavoir  auemeoi jnt  (on  renom  1 
Tirbii  beaucoup  dVclat  de  Ion  auguUc  i»oni« 

V       WU.dtUyiine.  ^  '   " 

Et^uand  le  nom  d'Amant  fe  change  au  n»m  d'>Epoux> 
L'am*i)rperdauiïî>tûi  ce-^u'il  jae  plus  doux. 
J.  Evrtm) 

D5*  N  O  M,  Ce  terme  eft  générique.  On 
apclle  nom ,  tout  ce  qui  fett  à  faire  con- 
noître  les  chofes  animée^ ,  ôc  les  inani- 
mées. A  l'égard  des  hommes ,  on  apel- 
lc nom  propre  $  celui  que  i'oii  reçoit  en 
naiflant,  dans  leBateme,  couime  7m», 
Pierre  ,^  Pijiiip-;  Le  nom  de  la  famille  eft 
apelle /I^mow,'  comme  Louis  de  Balzjtci 
LoUts  eft  le  nom  propre  :  de  Talutc  eft  le 
lurnom.  Plulieuis  ont  un  troiliéme  nom , 
lequel  eft  quelquefois  un  fobriquct ,  qui' 
.eft  une  cfpéce  d'epitéte,  comme  Louis  te 
Julie  ,  T(uhàrd  fans  peur,  Qliclqucfois  aufli 
le  fobriquct  marque  le  fief  dont  on  eft  en 
pofleflion,  comme,  Franf^o»'*  dn'Becde la 
Sablonnierc.    fees  fob^qucts  ont  prcfque 
toujours  une  origine  que  lehazard  a  tait 
naître  j  ou  bien  les  qualitez  du  corps,  de 
l'cfprit ,  ainli  que  quelque  action  parti- 
culière ,  ont  donné^liftu  à  defigner  une 
perfonnc  pour  en  faifc  connoîtije  le  mé- 
rite ,  le  caradere  ,  &  même  le  déméri- 
te :  ainli  notre  Roi  Philippe  fut  furnom- 
mé  le  Bd  à  caufe  de  fa  beauté  :  le  Cheva- 
lier Bavard  fut  furriomméyi^j/^^Kr  à'  pins 
reprociic ,   à  caufe  de  là  "fermeté  de  fon 
courage.  Il  y  a  des  fobriqucts,  qui  fi- 
niffent  avec  les  perfonncs  ,  ôc  d'autres 
qui  reftent  atacjiezi  à  la  famille..    On  a 
toujours  donné  le  nom  propre  dans  un 
certain  tems  j  mais  les  furnoms  ont  été 
impofezparhazard.  Les  Hébreux  don- 
noient  le  nom  à  lcurs.enf:ins  danslacir- 
conciliori.  Macrobe,&  plufieurs  autres 
nous  aprcnnent  que  les  Romains  impo- 
foient  les  noms  aux  cnfans  mâles  le  neu- 
vième jour  de  Icurnaiflancci  Ôc  aux  fil- 
les le  huitième  jou^;  ôc  quant  aux  Athé- 
niens ,  ils  nomi^Mknt   indifterenment 
tous  leurs  enfans  le  dixième  jour  de  leur 
naiflancc.   Au  refte  le  changement  de 
nom  a  toujours  été  permis  ,  pourvu  qu*il 
li'intereflat  point  quelque  autre  famille 
i:onfiderab!e.  Platine  vait  que   Sergius 
ait  été  le  premier  des  Papes  qui  ait  chau- 
glîfon  nom  :  Baronius  attribue'  ce  chan- 
gement à  Sereins  IH.  Onuphrius  à  Jean 
XII.  ou  plutôt  à  Jean  XIII.  ôctous  en- 
femblc  eftiment  que  ce.  changement  à 
été  établi  fur  l'exemple  de  faint  Pierre , 
qui  s'apclloit  Simon  avant  que  d*etre 
tait  Chef  deTEfelife.  On  dit  que  les  No- 
bles Vénitiens  ne  changent  jamais  de 
nom,  ôc  ils  évitent  parla  les  tromperies 
quife  font  faites  ,  ôc  qui  peuvent  fefaire 
fousdefulx  noms.  La  luperftition  qui 
a  toujours  résiné  dans  le  monde  ,  a  per- 
fuadé  aux  petits  efprits  qu'il  y  avoii  des 
Uv^ms  heureux  ,  ôc  d'autres  malheureux. 
On  demande  li  les  noms  font  plut  an- 
ciens que  les  armoiries.  Il  eft  afl'cz  difi- 


t         NOM. 

d'être ,  OU  quelque  qualité,  bonne ,  ou  I  cUe  de  repondre  à  mtequeiffôn  i  mai» 
""  '  '  '     '"       ie  croi  avec  Chafl'anée  ,   qu'il  y  a  des- 

uoms  qui  procèdent  des  arniioiries,  ôc 
des  armoiries  oui  procèdent  des  nom*. 
A  l'égard  des  bâtards  ,  ceux  qui  ont  été 
avoîiezôc  reconnus  par  leurs  pcrcs  ,  peu-  ,<i- 
vent  porter  leurs  noms  :  mais  ceux  qui 
lie  font  point  avoitez,  n'ont  pas  la  même 
liberté.  MV.  Ménage  a  fait  un  long  cha- 
pitre dans- le  fécond  ton^ede  fes  Obfer- 
yationsTur  la  Langue  Françoife ,  fur  les 
noms  p«oprcs  Latms  , -ôc  comment  on 
doit  les  traduire  en  notre  Langue.  J'a- 
voue que  j'ai  lu  autrefois  avec  peine  ces  . 
deu>stc/s  de  Mr  Corneille  dans  fon 
Pompée^,4rr.3.>c.4.  C'eft  Cornclie  qui 
parle:    '*;,;   • 
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Veuve  ihi  letiqe  Craffs .  Se  veuve  Se  Pomprfè  .  &«. 
..7e  l'ai  porté poax  dot  chez  Pompée  3c  che»  GralTe. 

Eft-il  polïible  cjuc  le  Poëte  n'ait  pas  fen- 
ti  réfet  d'une  équivoque  ii/déHigréablel 
Uaéré  gêné  parla  rime  ôc  par  la  loi  de 
la  verfification.  C^affus  n'cft  point  un 
terme  ||iu  fonne  mal  5  il  eft  B^omain ,  Ôc 
l'on  y  eft  accoutumé.  Nous  liCgiis  dans 
laPharfaledcMr  BrebçLif:  't 

' Et  det  Partes  vaincus 

Faire  un  bt^au  r^cM^ce  aux  maaes  de  ÇrafTut. 

J'invitele  ledcut  à  voir  le  chapitre  que 
je  viens  de  citer.  Je  me  contenterai  de 
raporter  ici  les  régies  que  Mr  Ménage 
nous  y  a  propofées.  „  JefuiJ^Bit-il)  de 
,s  l^avis  de  ceux   qui  conformément  à 
l'ufagc',  laifTcntlatcrminailon  latine 
à  certains  mots  ,  ôc  donnent  la  Fran- 
çoife à  d'autres.'  Les  mots  qui  font 
fort  ufitez ,  ont  prcfque  tous  la  ter- 
mmiiifon  Françoifcw,  comme  Orphée , 
Homère^  Vtrgile'^r,    ainli  lés  noms  des 
Saints  fe  prononcent  auftî  a  la  Fran- 
çoife. Il  faut  en  excepter  Thomas ,  Mt- 
thîas  ,  Bruno  ,  ÔC  quelques   autres.  Il 
faut  aufli  remarquer  que  les  Poètes 
francifent  beaucoup  de  mots  latins , 
que  les  Profateurs  lailfent  .dans  leur 
langue.  Quand  il  y  a  deux  noms  qui 
composent  un  nom  ,  ce  nom  d'ordi- 
naire fe  prononce  en  latin  ,  Petronius 
PrifcMs,  Julius  ^ciimH)  y  Horatius  F lac- 
cusy  fi  ceTi'eft  que  l'un  ^l'autre  de 
ces  noms  foit  fort  connu ,   fkle  Cefar , 
„  Man-^^ntoiMy  Tite-Livr,  Mais  quand 
il  y  en  a  trois ,  ils  fe  difent  toujours  al- 
la latine,  quand  même  ils  feroient 
fort  connus ,  Marçns  Tnllms  CùerotCaïus 
JulinsCefar.*^ 

*  Nommer  les  chofes  par  leur  nom,  Ç'eft-à- 
dire,  en^arler  franchement.  Bile  fe  dé- 
fend du  nom  ,  mais  non  pas  et  la  chofe. 
Molière,    "    %  . 

*  Nom,  Réputation.  [  Fama,  ]  Toute 
mon  ambition  eft  de  rendre  fcrvice  aux 
gens  de  nom  Ôc  de  méiite.  M^Uere ,  Sia" 
lien.  Il  S* eft  fait  un  nom  immortel  pat  Ça 
valeur. 

*  Nom  de  Jefus ,  f  m.  Terme  de  Pape- 
tier.  Papier  fiji  de  toutes  les  manières. 
(Donnez-moi  du  nom  de  Jefus.) 

^i4  nom  de  Dieu ,  faites-moi  cette  grâ- 
ce, {Per  Denm.  ]  C'eft  une  manière  de 
conjurer  quelqu'un.  Les  Chrétiens  bap- 
tilent  au  Nom'  du  Pece  ,  Ôc  du  Fils ,  ôc 
du  S.  Efprit.    '    ^'>  ;;  • 

Les  Apôtres  faîfbîent  des  mîrâcïcs  aU 
Nom  de  jefus  ,  ôc  ils  prononcent  le  j^ar- 
don  des  péchez  en  fon  Nom. 

Il  eft  défendu  au  troifiélne  Comman- 
dement de  prendre  le  Nom  de  Dieu  en 
vain. 

»>|  nr  MM  ntm  de  quelf^u^un,  [  Nomme  Aiiew 
fus/frere.^  C'eft -à-diic  >  fuivanc  Je  pou- 
voir qu'il  a  donné. 
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.Iw  camionf^olldaires  i'otiigèni  Ciî 

:^  iéMf  Propu  é'friw  mm:  Terme  de  Prati<fHt, 

.  N0m.  iChyr^sraj^hm.}  Sc  prend  pour  U 

.fignacure.  (  U  eft  défendu  dans  les  aftcs 

de  changer,  de  fuppofcr  foa  nom  »  Ôc 

'4'cmpruntcr  celui  d* autrui)  ■ 

..Nom^ IVtrtus ,  foteftàt ,  àMwkât,']  Se  dit 

ïiuflî  du  pouvoir,  du  mandement,  de 

Pautorité ,  en  vertu  de  laquelle  on  agit^^ 

(Le  Baptême  pour  être  valable  doit  ëete 

adminiftié  au  nom  daF^re»  ôcduFiU, 

&  duSairftÈfprit.)  î^^Mri^MA^'f^rù^^i^.  ■ 

On  dit  proverbialement ,  è*efiu/u  ckofi 

^i  if  a  peint  (U  ruitK  On  m*  a  fait  décliner  mpn 

mm,  Kien  ne  fait  plus  de  peine  à  une 

femme  ^ue  de  raocller  par  Ion  nom  :  & 

•de  lui  dire ,  vous  êtes  uue  femme.        « 

•  N  OM  A  N  C I B  ,    Ntmancê  ,  f,  /.  Ono- 
f»<iMf/4.] Bien  des  gens  difcnt  l'un  ôc  P^u- 

'    •  trç ,  mais  le  grand  ufage  eft  poutn»»»^»- 
^  cit.  Xî'çft  un  art  qui  pat  le  moyen  des 
lettres  du  nom  de  baptême  d'une  per- 
sonne, dévinfe  ce  qui  peut  arriver  de  bon- 
heur/ou  de  malheur  à  cette  pcrfonne. 
'■  (  Catan  a  écrit  avec  réputation  de  la^«»* 
tnâncit ,  mais  ftigcs  cens ,  en  qui  je  crois 
alTez ,  difent  que  ce  qu'il  en  a  écrit  n'eft 
'  que  folie ,  ù.  qui  cet  art  eft  une  pure  vi- 
Uon  Italienne.) 

NOMBRE,/;  «•.£ NumcYmJl  Tcrmfe 
^  yAritmUiqHt,  AiTemblage  de  plulieurs 
anitez.  (Un  ^rând  nombre.  Nombre 
pair.  >l ombre  impair.  Nombre  entier. 
Nombre  rompu;  Nombre  premier,  nom- 
bre compofé.  Nombre  pl:4n  ,  nombre 
tblide.  Nombre  quarré  ,  cubique ,  &c. 
l^ombre  patfait«  Nombre  fourd  ou  irra- 
tionnel, ôcc)  i,^.;.-,^y-dl<>s-i^Ç'îsès«;5Î>^-%-'^ 
Nombre  flan,  [liitmerus  plan»:,]  Eft  celui 

{ui  provient  de  la  multiplication  de 
eux  nombres.  Par  exciuple ,  fix  eft  un 
nombre  plan^  parce  qu'ih  vient  de  la 
multiplication  4^]^  par  z.  car  i.  fois  2. 
(ont  4.  Les  noiifFic&  qui  étant  ainfi  mul> 
tipliez  l'un  par  Fautive  produifent  un 
nombre  p/idi,  s'apellent  les  cotez  de  ce 
plan  :  auifi  z.  Sc  1 .  font  les  cotez  de  6. 

Nombre  fUide,  iNwnerus  foUdtis,]  Eft  un 

nombre  qui  provient  de  la  multiplica* 

.  tlon  d'un  nombre  plan    par  quelque 

jiombre  que  ce  foit.  Far  exemple  is.  eft 

.un  nombre  folide  fait  âc  6.  multipÛé 

'par  3. 

Nombre  quanL  \.NHme^m  efuadratuuyEîi 
un  plan  dont  les  cotez  font  égaux,  com- 
me 4.  provenant  de  z.  multiplié  par  z. 
,%    ou 9.  provenant  de  3.  multiplié  par  3. 
Un  nombre  quarté  fc  peut   canget  en 
quarré,  ôclc  nombre  qui  le  peut  ranger 
en  quatre,  eft  quarré, 
f  Nombre  cubique,  [  Numerus  cribicm.  }  Eft 
celui  qui  fe  peut  ranger  en  cube ,  comme 
s.  oui  7.  dont  les  cotez  font  2.  &  3.  ôc 
lesbâfes  font  4.  ôcp.  Tout  nombre  cu- 
bique multipliant  un  autre  nombre  cubi- 
que ,  produit  tux  ttoiliéme  nombe  cubi- 
que.     '      >. 

^Nombre  impair  eft  celui  quine  fe  peut 
êtvitkt  également  fans  fra&on,  qui  eft 
pluégrfljd  d'une  unité  que  le  pair.  La 
fomme^rc  deux  nombres  impairs  fait  yn 
nombre  pair  3  la  multiplication  de  deux 
w  4iombres  impaire  f^it  un  nombre  impair, 
i  \  Nombre pairement  p.iir,  Vo'iez  Péur, 
j    kombrepa'rement impair.  Yoïtz  Pair, 

*  '  \Nombre  premier  ou  primitif  eft  celui  qui 
.Btpeut  être  mefuré  que  par  l'unitiii , 
'  eomme  19. 29. 15.  7. 13.  &c. 

Nombre  Lomptfé  ,  eft  Celui  qui  ff  peut 
t        divifer  en  plulieurs  parties  égaUs.^  qui 


KO  M.        ^4 


'koëifi  fa^ytâ'céM  qui  eft  égtt 
aux  parties  qui  le  compofcnt ,  cleft-à-ai- 
rc,  îi  tous  fcs  divilcurs  fi  on  les  ajoute 
enfemble ,  commet,  çft  parfait,  parce 
qu'il  égale  la  fonune  de  i.  z;  3.  qunbnt 
lesparties^:  li,  eft  un  nombre  parfait, 
parce  qu'il  eft  égal  à'ià  iomme  de  tous 
lerdivifeurs  t.  ^.4.7.14. 

Nombre  fhnrd  ,=  OU  irrationnel  ,  ttt  un 
mtnbre  qui  n^a  pas  de  proportion  avec  un 
autre,  Ôc  qui  par  conlcqucnt  n'eft  pas  un 
vrâinombré.  Car  il  y  a  toujours  propor- 
tion rationnelle  entre  tous  les  vrais  mm- 
bres\  &  même  entre  les/fraftibns  quel- 
ques qu'elles foient ,  ôc  toutes  les  quan- 
titez  qui  font  entt' elles  côjjpme  nom^brc 
à  nombre  font  éàt::'c'le$  en  proportion 
rationnelle  ôc  font  c'.i-imenfurables,par- 
ce  qu'elles,  ont  au  moins  l'unité  pour 
mclute  commune.    ' 

Nombres  coft^ties,  TenttC  à^^l^ebre.   Ce 
font  les  divecfes  puiftances  d'un  nombre 

multiplié  plufieurs  4bis  par  lui-même.     -  .  .    .       ,  .  . 

Racine ,  quarré  ,  cube ,  quarté  de  quar-    période.  U  y  a  un  certain  nombre  qui  rend 
ré,  cube  cubique ,  &c.  Vont  cts  cofiques.  Mes  périodes   harmonieufes.  Thutididc 


trouBêi.  On  dit  auiÇ  dans  le  Blafon ,  des 
étoiles,  des  fleurs  iaiis  no»n(»r«  ,  quand 
l'écu  en  eft  chargé ,  fans  qu'il  y  ait  de 
nembre^tCÎCtit,  1  i'     ■■•  .v<.,'-j.^-iV  ,  .^v-_. 

i  NoMbre  Cardinal.Otï  apelle ainfi  quel* 
que  forte  de  nombre  que  ce  foit  ,jCQiiàaDHi^ 
un ,  deux  ,  trois ,  ÔCG.  y 

X  Nombre  d^ ordre  ou  Cardinak  C'eft  tout 
nombxe  qui^ert  à  marquer  l'ordre ,  com* 
me  premier,  fécond,  troiiié  me,  ôcc. 

t  Notpbre  collent  f.  Tout  nombre  qui 
marque  aftemblage  dç  plufieurs  iK>in- 
bies,  comme  une  dixaine,  une  cçitaci* 
ne ,  Ôcc. , 

X  Nvmbrenombrçf  fedît  del'^^catioa* 
dunombrant  à  quelque  fujet^que  ce  foit. 
(Un  grand  nombre  d'hommes  ,'ati  nom- 
bre infini  de  monde  ,  m  nombre  fuffi* 
faut.)  -X 

Nombre  i  eaMàf^ue^  en  P#?/r«r,.cnT^- 
tori^imy  fe  dit  de  certaine  mefure ,  pro- 
portions 9  ou  cadence»,  qui  rendent  a- 
giéable  à  l'oreille  un  air ,  un  vécs,  une 


•  '■* 


^ 


\N9mbre  entier'y  eft  celui  qui  eft  fans  frac- 
tioii,  qui  fcjpcut  partager  en  unirez  fans 
aucun  lefte ,  comme  i.  z.  3. 4é  5:6.  ôcc. 
Nombre  rompu,  C'eft  un  n-^mbre  divifc  eii 


par  le  ffow^r;  élevé  de  fondifcouis,  fait 
qu'il  femble  qu'on  fiût  piefent  aune  ba- 
taille-, Ôc  qu'on  y  entende  la  trompette; 
^nde?.  Les  vers  (ont  compolez  d'uli 


> 


1' 


plufieurs  partiel  ou  fraftions ,  qu'gn  é-     certain  nombre  de  pieds  oufyllabes,Toùt€ 
^  *    ,  divifez  '  Mufique  a  im  certain  nombre  de  cotts. 


ciit  avec  deux  rangs  de  chifre> 
par  une  ligne ,  dont  celui  de  déftlis  eft  le 
nuniératéur  $  celui  de^deftous  le  dénomi- 
nateur. I  Signifie  un  demi ,  j  un  tiers  ', 

j  trois  cinquièmes  ,  c'eft-à-dire ,  trois 
parties,  un  tout  divifé  en  cinq  j^arties  , 
trois  de  cinq.  Dans  toute  vraye  nation, 
le  numérateur  eft  moindre  que  le  déno- 
minateur. Ainfi  {  n'eft  pas  une  fraâion  | 
proprement  dite,  car  huit  quarts  font 
deux  entiers.  Toute  fraftioneft  à  Tunité 
comme  (on'numerateut  eft  à  (^  déno- 
nûnateur.  -yV-j^  <:■  ^-j.    '■•  -■  j..-  . 

Nombre  pJliiAHe  ,  'en  terme  d*JlIgtbre , 
fignrfieun»«»9^rr  à  plufieurs  angles,  qui 
fc  forment  par,  de  nombres  en  progreflîon 
arithmétique  ou  égale  i  en  telle  forte 
que  s'ils  étoient  arrangez  6c  marquez  en 
points ,  ils  feroient  une  figure  à  plufieurs 
angles  :  par  exemple ,  fi  on  marque'  un 
point  en  haut,  deux  en  bas,  cela  fera  on 
triangle ,  ôc  le  nombre  de  trois  fera  un  tri- 

tone  'y  fi  oa  marque  deux  en  haut ,  Ôc 
eux  Cil  bas,  celaferaunquadrangleou  1  renfermée  dans   quelque  nombre.  La 


Ccsuombres  font  ces  inftrumens  merveil- 
leuleincnt  propres  à  remuer,  ôc  à  agitée 
lespaffions.  ^rtdeV, 

Nombre  ,En  termes  de  Grammaire ^  iè  dit 
du  fingulier  Ôc  du  pliiriel ,  ôc  du  duel 
chez  les  Grecs  ôe^ies  Hébreux.  iNumemê 
Jinîularisy  dualis^  pluralis.IJi  faut  que  1« 
fubftanttf  Ôc  l'adjectif  s'acordent  ea 
genre,  encas,  ôcensfm^f. . 

NombrclNumerus,]  TctmtdeGrammaC-  ' 
re,  C'eft  le  fingulier  ,  ou  le  pluriel  da 
nom.  iSiniularis,}  C'eft  un  nombre  qid 
ne  défigne  qu'une  feule  petfoni\c^  ou 
une  feule  chofc.  Four  le  nombre  plttriei, 
IP'luralis,}  Ccft  celui  qui  marque  'plu* 
fieurs  chofes ,  ou  plufieurs  pexfonnes.) 

Nombre,  Rang.  [Intet.]  (Fouffin  eft  an 
nombre  des  excellens  Peintres.  Ablan- 
couré  eft  au  nombre  des  excellons  Aa« 
tcurs  François.)  .  ^ 

Nombre.  [Harm^nia,}  Tetme  de  T^r^ri- 
(jm.  Harmonie  qui  vient  de  l'auange- 
ment  des  mots.  (  La  diâion  veut  être 


^  ^ 


nombre qu^ù y  qui  iera  quatre,  ce  oui 
arrive ,  quand  fa  ptogceUion  va  feule- 
ment par  un.  ou  deux.  Mais  fi  la  difte- 
rence  du  ntmbre  eft  de  trois  ,  elle  fera  un 
pentagone  ;  fi  elle  eft  de  quatre ,  un  he 
xagone  i  fi  elle  eft  de  ciuq ,  un  héptazo- 
nes  ôc  ainfi  du  refte.  Voïez  rAleeDre 
de  Mr  Fxêtel ,'  où  les  propcietez  oe  ces 
nombres  font  bien  expliquées. 

Nornbr: ,  en  termes  de  Palais ,  ôc  en  plu- 
fieurs arts  ,  fe  dit  aufli  d'une  quantité 
incertaine ,  ind'i terminée.  Numerm  inctr- 
tus  y  indtterminaiHt,  Qpand  -on  dit ,  j*'al 
été  mille  fois  chez  lui  ,  on  prend  «n 
nombre  certain  poux  un  incertain.  \Jn 
nombre  rond,  c'eft  cent  ou  il!!lie,  ôcc.  N^iis 
;  u'étions  pas  njmbrèf  c*cft-à-diie  ,  nous 
n'étions  pas  afiez  pour  juger ,  pour  tenir 
chapitre ,  ôc  délibérer.  11  faut  céder  au 
nombre,  à  la  forte ,  à  la  pluralité.  Dans 
les  grandscorps  ,  la  plupart  ne  fervent 


profe  a  un  nombre  qui  eft  différent  de  ce-  . 
lui  delà  poë fie.)  ,        . 

Nombre.  Tttmcà^^rttTnéti^ne,  'chïhc» 
Marque  de  chifre. 

En  agriculture  on  apelle  un  nombre 
de  gerbes ,  douze  gerbes.  (U  faut  trois 
nombres  4e  bled  poiii  faire  un  ietiex  de 
grain.)  ^  ^  ;^         . 

Nombre  t^Oty  éi  lej^temd  Ctcle  de  U  Lune* 
l^nreus  numerm,  ]    Terme  de  ûronoloiie,^ 
C'eft  une  révolution  de  diif- neuf' ans  » 
trouvez  par  Mcton ,  pout  tâcher  d'acor-  . 
da  l'année  Lunaire  avec  celle  du  Soleil , 
au  bout   defquels  on  troùvoit  que  les 
nolivelles  Lunes  revenoient  aux  mêmes 
jours  que  la  Luiie   recommençoit   Ton    - 
cours  avec  le  Soleil  à  une  heure  prètf  ,  ôc 
quelques  minutes.  Ce  nombre  a  été  a- 
pelle  nombre  d^ Or ,  ou  à  caufe  de  R>n  uti- 
lité, ou  parce  que  <:enx  d'AU|undiie  - 
l'envoyèrent  aux  Romains  dalWwi  Ca- 


*'*v. 
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un  nombre  innombrable  d'écus.  On  dit , 

mettre  au  nombre  ou  du  nombre^  pour  dire, 

dans  le  rang  »  dans  la  lifte ,  dans  le  ca- 

peut  être  divifé  par  d'autres  nombres  que     tajogue  :  on  Ta  mis  au  nombre  des  Saints. 


que  de  nontbre,  11  a  nom/^r  d'envieux.  Il  a     lendricr  d'argent ,  où  les  nombres  de* 


pat  l'unité.  Ainfi  4.  eft  mefuré  par  z.  6. 

:Para.  Ôc  par  2.  ÔCC    ..  >'  ^/.^...i 


T9»e  il. 
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il  eft  du  iif;r»^r«des  exilez.  Us'A^misdu 
nombre  \  pour  dixe ,  il  »'cft  inis^«Us  les 


puisuniufqu'à  dix  neuf  croient  en  let- 
tres d'or.  P«it-7^4/  *Miîode  Latine, 

Nombres, ,  [  Nttmeri,  ]  Livre  du  vie^ 
Teftan^nt ,  où  Mo'ife  fait  le  dénombré^ 
meut  du  pcuplc;4e  Dieu  parTribus,ôcqui 
eft  le  cinquième  du  Fcnt4|cuqac.  (J'ai lu 
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,  N0f<érr  ,%.«./  DinmmtrATt,  ]  T«nn^ 
il*v4nr«i  f'^.  Dire  It  vtlc«irdcs.  no«ir 
bces.  Exprimer  là  vAlcurd*uit  ou  de  plu- 
ûéyiscifA^crei  Aiirmeùques  qoûscaoi* 
ait.  nj^itilHeicelt.) 

^  de  l'^piiéaÙQO  <i*uii  nombre  à 
<)u«Iquè  fujct  <)ue  ce  Ibit.  Cetcfmc^a 
point  ë*au^  ulage. ,  'f  • 

Qui.eft  en  graiod  nombre.  (  Peuple  «om-^ 
Wcûic.  Une  atnieeuooibjeuie.  .^U)\ 
*   A^^Kt^r^ ,  no^nd/r^ft  ,  Ai».  [  Hturmê» 

éViM;}  Ce  mot  le  ^ît  d^  laaga|e ,  U  c*e(t 
,  lia  r«n^  iff  l(f r«f»<f N» ,  qiii  ûgnifie  ,^  plein 
■d*h}4r»M>Ai<^  Qui  a  dunombie.  La  lan* 
gue  EfpagDoie  -À  quelque  choie  de  nefti- 
bteux.  Une.  période  nombrcul^e.  ^W». 
La  pio  fc  de  s^attu  eA  nombreu  fe.  ) 

.dk  noeud  qui  lie  ^s  inteftins ,  Ce  qui  pa- 
MÛ  pi^fqueau  milieu  du  ventre      « 

f^.  On  Ut  4aas  un  fragment  de  Mal- 
herbe :  '  BiU  (k^  Mim'ém  mmhii  /¥  -W 
«Mn  pér^tffimté   Feat-êtte  %M  ïe  Vadte, 
aiuoit  cfacé  aiablnV ,   s'il  at^it  aeht?d 
l'«ttYraae.  Le  terme  a*eft  rcfû  ^ue  par 
Ita  Medecint  6c  Anatomiftrs.  Les  La- 
tta3  p*oat  pas  la  mlmedélicatefie  pour 
mÊmé»icmyftM  Flaut«  «dams  la.  premier 
a4b  des  AleiicçhBMs,ai|Ér^ pour  exprimer 
cet  endroit  d«  jour  que  nous  apetlons 
le  mid  i  :  Dtrs  tfwdcm  ak  tamkiiitmm  dimfidi*' 
r«fm«nMu.  Etre  lersie  figniioit  te  nù- 
Hau  de  chaque  chofie.  FlineapdlaiaSi- 
dÊt^'  tmkiii€mm  bëiiâ.    Les' AftroAomes 
&  Ï£s  Géographes  s*cn  ferreKt  dans  \€ 
i  q&ëmc  fiiai  »|pomme  on  peut  le  voix  dtas 
le  LtxHDH  MmhtmmSêMm  de  Vkalis. 

«MU.3  Fiante  qui  e;ft  bonne  poqr  Phydio- 
•jptiie ,  qd  fait  urinar  ;  &  qui  naît  iuc  des 
coquillages^  On-donnelemémenom  au 
couvercle  d«  la  eoqâille  d^in  Itmaçon  de 
Mer,  queKcmddot  i.^\\tç9iLlutcidatA, 

Nj9»M  di  )  'tmm*  [Orj^ethn  nutjsr  oû  irw- 
kit.m  Vimm.:-]  Fiante  d«at  ks  FeîuHes 
font,  rendes,  creuJèes  en  baffin  ,' qui 
Cf»4t  contré  Us  murailles  des  Villes  ,  Se 
dont  on  fe  (crt  pour  les  inAâmmations« 

Namtni  <* /•.t*.  Terme  de  BMJwm,  Foint 
qoieft  au  milieu  du  deflbusde  la  Hçt ,  5t 
qui  la  lepHre de  la  pointe,  (il  porte  d'or 
i^un  ecuÀbn  de  Sf^ule  mis  au  nombril.  ) 

On  apelte  «mi  en  Entanique ,  nomi/rit 
6a  oeil,  réndroiixies  fruits  on  (ont  enftr^ 
fltea  les  pépias. 

t  N  O  M E N C t  A  TE U R  ,  y:  m,-  f .V#- 
VM0t£6v«r4  j  C*vtoîc  paimi Jtes  anciens  l^o- 
mains  celui  qui  failoit  prol^flian  dé  con- 
nnitcetous  lesCftoyet»,  afin  qc* on  les 
pût  apeller  par  leur  nom  en  le  fal.sant. 
Voica  >Akl.  ^pfk.  flàifum^  p.  ^f^i% 
dsmjx 

Smcrmmx-'Cmtts:  C'e^t-à-dife,  Adam  qui 
doona  iss  noms^ 

noè  liAe ,  on  dénombremene  ^^uficurs 
jwms.  (Faire  une nomenclamrei) 

K  O  M  J  N  ^  T  A  1  R  B  ,  /.  m,9cf  {Dt- 
fifi/aas,]  Petlonne  nomin^  par  H  ILoi  à 
qtaeique  Archctèobc,  Evcche  ou  A- 
\miCi  Le  mot  de-nim»^««w>r  eft  iM/^ra- 
quand  on  parle  d*iin  ittmmmt ,  fit  quand  on 
pade  de  quelque  ff?it  qnt  le  Rnî  nomme 
a  quelque  Aha^e  de  Reli^^ieniës ,  il  eft 
fr;«;n. N.  (  C*cft  un  nommMArrr  de  Sa  Mrà^ 
ânJl  rcioiid  que  1a  rtvmrnmtmn  qtxi  a  pour 
eUc  les  fnfliaçcs  de  la  contmuaauté  *  dcc. 


> 
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NOM»  NOM 

•;i|  de  Cmn^mMire,,  C*eft  le  premier  cas  fin-  ;  droit  atach^  à  la  GMMini^  MtFfihW 

f.  f  ^^^'^  ^  featmem  de  Dàpuy  ptr  mi^ 
lieuis  tètempjef  i  U  V^m  iK^cSt  eT^ 


i-{.T^ 


golier  ou  pluriel  d*un  nom  iubilantif. 

NOMINATION  ,  /./.Prononça 
mmÙMMciêm  Mot  général  qui  yient  ^u 
Lîàtia  mymiruttjt,  La  uominatiOo  coaliÛe 
à  uonixucr  uue  perfonae  ppur  quelque 
charge  ou  quelque  emploi,  kiiiii  A^on- 
liçar  le  Duc  de  la  &ochfoucattl  a  dit 
dans  fts  Mcmoiies.  Im  cf§f»mru  fr  ffn- 
faian  rttKprt  fur  iAmmmêtmrtfm  JU  U  1^«« 
ém  ÇATdimi$if,.m  dspàii,  / 

iiêm^mMien^  Ce  moc  it  ^%  in  traitant 
d*9â!iccs  &  de  charges.  C*eli  le  droit  de 
noiiiimer&  de  prcleater  à  quelque  char- 
j  gc.  C*eiile)>ouvoir  de  nommer  à  quel- 
que o^ce»  (il  ic  lélma  Unoitiinatiôii 
de  quatre  officiers.  v^é(/.  Tm^^AmUi, 

en  parlant  descharges  de  Juft  cède  Fran- 
ce, fc  dit  des  oÉces  de  juftice  ordinaire 
duDoaiaine  aliéné.  C*eft  le  dioi:  qu*a 
un  S<|flpeut  iiir  fes/(erres  de  nommer  n- 
ne  pérîoBQé  capable  d'exercer  an  office. 
{Lh  S^pumrs  mdêrvem  mi  itrt  frivn,  dt  U 
nmmmimt  des  offices  de  Juftice  de  leuxsL 
tcries ,  *pdLtce  que  ce  droK  eft  un  ànit  in- 
réparable  delà  Seigneuxiç  Utfim^  Truim 
àaOjfietyl  c^^  àr$J)    ' ,'    v 

NtmfnMîvK  iXtuKttpstJp^  ]  Ce  mot  cÊ 
fort  ulite  dans  les  matières  bénéficiales. 
C*eft  en  général  le  droit  de  nommer  à  un 
benetice  qui  vaque  «  une  pcrfoime  véri- 
tablement capable  de  poftedçr  un  béné- 
fice ,  de  d'éii  faire  les  fondions  avec 
bonncar.  Il  jiéaix  (brtes  dénomina- 
tions ,  la  Royale  &  la  Scolaftique.  • 

Lm  Heminsr:9m  'f^^yàU.  [  fm  nr^/acm  fi#iMi- 
rutndt  ûà  BfnrScta^}  C*cft  la  préfentation 
Que  dans  le^ems  de  en  veitu  du  Concor- 
dat ,  le  Rot  de  France  fait  au  Fape ,  d'u- 
ne perfonne  capable  »  a6À  qu'il  poflède 
un  Archevêché  ,  Evëché  ,  on  autre  Bé- 
néfice de  Prelaturc.  11  y  a  aufli  des  no- 
minadoas  accord^  par  Sa  Majefté  à 
Me  lienrs  du  F>arlement  de  Faris ,  en  ver- 
tu de  leur  induit  fur  des  bénéfices  qui  ne 
v^aqûent  point  ,  mais  qui  vaqueront. 
Ch^pm-,  /•  K  du.  Dvmtùnt  ,  ffrrv  lo.  Les 
Rois  deFranceileur  joyeux  avènement 
à  la  Couronne,  ont  droit,  auffi  de  nom- 
mer à  chaque  Evêque  Àt  à  chaque  Col- 
lât eur  de.  leur  Royaunie  ,  unepeHenite 
pour  me  pourv&ë  de  la  première  pté- 
bende  qui  viendra  \  vaque/.  De  plus , 
quand  un  Archevêque,  ou  un  £vèque 
eft  poorvd  d'im  Archevêché  ,  ou  Evë- 
ché ,  &  qa*il  a  prêté  It  ferment  de  fi- 
délité au  Roi,  Sa  Mafd^é  eft  en  droit 
de  lui  nommer  une  perl9nne  pour  la  pre- 
mitve. prebendé  qw  vaquera.,  afin  que 
cette  .vperronne  en  (bit  pourvue  dans  le 
tems  ,  ât  après  que  la  nomination  du 
Roi  aura  été  fignilfiée  à  l'Evêque  ,  ou 
l'AichevêqBe.  Voïce  là>deflus  le  livre 
de  droit  Canon  F  lançois. 

6>  MwmmÊÙom  T^i^dt,  Entre  les  bômi- 
natioos  que  le  Roi  a  droit  de  faire,  celle 
des  Archcvêchez .  Evêchez  ,  AbaïesSc 
Ftieurez  e^mrnin  dans  le  Concordat , 
eft  l'une  des^Mincipales ,  puifque  ce 
droit  eft  ataché  a  fa  Couronne ,  ôc  rrou- 
v«  fbn.  origine  dans  l'ancien  nfagc  des 
eledîons  qui  fc  faifbî^nt  autrefois  par  le 
crctgé  êc  par  l\epcut*lC  i  auqud  nos  Rois 
ont  toujours  préfidé  ,  fie  qu'ils  fc  font 
confervé,  qroique  Ifeséîcaions  aux  bé- 
néfices pef^faffctit  phîs  par  les  flrfirages 
duClerg^  5c  Al  peuple  C^ccqueDiï- 
pà  a  ftm  bien  remarqué  dana  fon  Traité 
des  libeitei  de  TEglife  Gallicane ,  que 
le  droit  dé  nomn^rr  aux  erand^  bcnéfi- . 
n>eft  pmnt  UB  piivncçc,  maisiin 

■N  ■■.    ■■■  ' 


..  ,  pourroit  en  a-^ 

jouter  d'autres  qne  notre  ^tftmre  noit 


par  )t  Reknc 


fournit ,  eu  comniMçant  ^^.  „  .^^  ^^ 
de  Clovis  ,  premier  Roi  Chr7ttcIi73K 
que  Giegoue  de  Tours  a  écrit   danTle 
aoiiiemelivre  de  fon  Hifloire ,  queClo-  . 
vis4onnaà  Om/ims  l'Evêché  dcToun, 

lJZ)i^  '^**.  ^1^"""  plnUeurs  Auteurs  , 
cetHiftoricnVcftun  peuembaratfe  danit 
1  endroit  de  fon  Hifloirc  où  il  faitmcn- 
tion  d«  Dmifins,  lequel  ii  fajt  fucccdcc 
immédtatemenB  à  X,„W»/  ,  &  <fens  u» 
autre  a  Témdjrm  &  Prpmtm ,  qx^  fuitnt 
Eféaues  enméme^tetns.  Mais  fans  en- 
trer dans  cett«  difculBon ,  on  ae  peut  pas 
douter  que  les  Succcûeurs  de  ce  grand 
Rot  ont  même  difpofe  des  Evcâez  : 
«nli  OmÊÊ$Mnm  fut  ordonné  Evêque  de 
Tours ,  »M  le  confentement  deCIodo- 
Mfcls  de  Clovis,  qui  tenoit  fà  Cour  à 
Orléans.  Thierry  ordonna  que  l'on  éta-. 
bht  S.  Qutmicnr  I  derm^ct  en  A»^ 
vergnc.  Charibert  fie  îmionner  Fafccn- 
um  EvêQue  de  Poitieis.' Je  poorrois  ra- 
portcr  pbifieur»  uutres  exemples  que 
Grégoire  de  Fours  n^  fbiihiiroit  comme 
ceux  que  |c  viens  de  citet.  Te  fcai  qjie  le 
Clergé  a  feufiert  avec  perac  l'autorité 
des  Rois  dans  l'Or^nation  dc<  E vêques^ 
3c  quefous  Childebert  même,  quelqu^a 
Concile»  ont  proaonce  une  exclufioa 
entteaé  du  choix  ft  du  fiifrage  de  non 
Roia:  nais  y  eft  certain  qn^ils  fincnfe 
rétablis  dans  leurs  anciens  droits  i  &  il 
"'*?^'  pas  d'autre  preuve  que  les  Foi^. 
mulcsde  Marculphc,  où  Ton  voit  danâ 
la  cinquième  Formule  dn  premier  livre  ^ 
1  OrdMmanee  du  Roi  concernant  J'Eplp 
copat-i  cette  Ordonnance  eft  qualjfli^é- 
de  Prsc^imm^  parce  que  le  Roi  comnun* 
de  an  Métropolitain ,  à  qui  il  Tadreirè  , 
de  coofacret  cekii  qu»il  t  chtnfi.Quoique 
UDratwye  des  ordinations  ait  changé,  il 
reftetofiionri  pour  certain,  que  îc  droit 
de  iioniinatia#  t«t  \grandcs  Digniier 
Edeliaftiques,  eft  atathé  à  la  Couron- 
ne ,  &  que  ce  n'eft  point  yn  privilège  a- 
cordé  à  nos  Rois  par  le  Concordat  qui 
flpnârma  ce  droit  aticiei^  fit  en  ufage  a- 
vaot  le  Concordat,  comme  Mr  àt  Marca^ 
raobfervé/f^.  6.  r.p.  de  ctuuprdt'a ,  en  ce» 
termes  :  Om^tdau  igttmr  édfltm  tleUUnes^ 
àrm  Mmm  i^am  fiéêitmm  jus  ntMinatiê- 

bm  ^fimm  fiir^ ,  ère  Cc  n'eft  point  a^5 
an  droit  de  patronage  ,  comnie  quel- 
ques-uns ont  cru  ;  car  le  patronage  peut 
erre  ccdé  5  &  le  droit  de  nomination  ne 
lepeat  poimêtre,  8t  ne  palTe  pas  même 
avec  l'apanage.  C'efl:  une  ateur*  manî- 
fefte  ,  que  de  croire  que  le  Roi  tient  li^ 
nomination  du  Concordat  >  la  pofTeffîon 
de  nommer  eft  bic^  plus  ancienne ,  com- 
nie Caftel  l'a  remarqué  dans  fcs  défini-» 
dons  du  Droit  Canonique  Mais  il  faut 
obferver  qu'il  y  a  des'  Abaïes  qui  font 
reftées  élcftivei  ,  comme  Cluny,  Cî- 
taux^  f«  quatre  Filles  ,  qui  font  la 
Fcité  ,  Fmiri^y ,  Clairvaux  &  Mod- 
mont;  l'Abaie  de  Pré  montré  ,  celle  de 
Saint  Antoine  de  Vieime  en  Dauphiné. 
Dans  la  Breragnepaïs d'obédience,  du- 
rant huit  mois  de  raûnce  le  Pape  y  eft  J^ 
réputé  Ordinaire  dans  neiif  Evécficxi^ 
ainli  pendant  les  huit  mois ,  le  droit  dd 
Roiceûc.  Aurcfte,  Chopin  a  remarqué 
dans  fon  livre  dk  Sscrs  PvUiÎA  ,  que  Je 
Roi  n'ofît  point  die  fbn  droit  à  l'égard 
des  dignitez  àcs  Eglifes  Cathédrales  8c. 
Coliegtaies,  dt  des  COûimunaulcx  con- 
ventuâlea»  . .  ..r- 
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NOM.  7^^^^   ^  ^^  t^oli^ Iîç^n:  H 

/^*4M;  <?|A1*  fféreft. ,  ff'ik  1  Tâttlcnlléwment.  <  Cc^a  cft  »•»•• 
-    -     -    -T    v_     ^- '  ,Wmmr  de  fendu.    Ptaru  ^  flsidêyi^  Dcs- 

1I4    Le   Rpi  'le  demand6it  nommémenf, 
^Mamcnix  ^  Vie  dt  Cdmfége ,  /».  IS6.  ) 

NOMOCAHQN,  /.  w.  Recueil  des 
Çs^nons  ou  des  Loix  impérUles,  qui 
T  ont  du  rapott  ,  ou  qui  y  font  con- 
formes. LcéommciftairéqucBîilfâmbn 
en  s^  fait  en  II So.  eft  le  plus  célèbre  4e 
toiïs.  (Photius  en  fît  un  en  «03,  Monfietir 
CotcUcr  a  public  fous  ce  nom  un  rcciicil 
des  anciens  Canons  des  Apôties  ,  des 
Conciles  &  des  Peics ,  fans  aucune  rela- 
tion aur  ronftitutions  Impénalcs.  Jean 
le  Tenneat  a  fait  leTenitencicl  dcsGrccs, 
qtril  apelté  i^moc^Mn.)        * 

X  HôMOPfiiLAJ^,  y:W.  C*étoît 
che*  les  Athéniens  &  enfuite  fous  les 
Empereurs  Grecs ,  un  Oficicr  qui  fit  oit 
le  Confervateur  des  Loix. . 

t  No  MOT  «ETE,  /.  m.  Les  Athé- 
niens apeiloienc  Nomothetet ,  les  Ma- 
giftiats  qui  avoient  droit  de  faire  de  nou- 
Telfcs  Loix  &  d'abroger  les  anciennes 

N  O  M  P  A  H  E 1 L ,  nompAYtilU  ,  AdjXSm- 
piUris ,  exulUns ,  />rrf;f4nJ.]  Qui  n*â  point 
de  pareil.  (Efprit  nom^aieil.  ^Abl-  Beau- 
té nompareilte.)  \ 

Nom^AreiUe ,  /.  /.  £  Mintma\  ]  Soitc  de 
petit  ruban  fort  et  roif.  (Acheter  de  la 
honipareille.} 

ifomparrtie^\f,  /.Sorte  dé  petîtedra- 
gce.  (Donnez  moi  de  la  nomparcille.) 

NompareiKe ,  f.  f.  Terme  d*I/nprimfur. 
Sorte  de  petite  lettre.  (  C'eft  dcla/iom- 
Pfiieille.; 

^    ..   ...        ^ 

N  O  M.   Sorte, d'^tit/n-te  nfj^etttf, .  [  Non,  ] 

(On  n'a  qu'à  réj^ondie  ♦«itS:  tunX  fon 
choix,  p^.  S.        V        f  y 

Je  fçai  vivra  à  ma  mode  5c  rien  de  mMnaportuoe  i 
jLtomceqoetc  veanonoeditlammMffV.         V 
Btu/îtr,  ^Mtt  dt  U  umis,  a.  jwriif.)    1 

Rî*  Malherbe  aimoit  cet  adverbe]  il 
dit  dans  une  Ode  ;  -^  -^-  ^— -i.^ 


'■■■.^\ 


NON. 


ift 


ntiori.  qui  ^  ca»fc  du  Conctjraai ,  fc 
Itit  en  Fra«ct  ta  DiovefAta,  d'un  Ede- 
fiaftiq  c  gradue.  POUf  poffcdet  n«  béi^c-v 
Ikeqttiavaqui  dam  un  certain,  tems  de 
l*amié«.  ai  le  réfcfva  la  nomination  de 
quatre  Omdet*.  ^W.  Tmc,  .^tm,  J.t,K%, 
C*«tfr«n  béotâce  à  U  mminàrivi  du  Roi. 
Ce  bénéfice  tlt  4  ié  mminatim  d'un  tel,  ) 

mmnmx  [Stmmalei.]  On  a  doAiiécé 
aom  à  une  feôc  de  Pbilofophcs  Scolafti- 
que» ,  qui  font  les  feôateurs  d'Ocam 
Cotdctier  Aftglois  ,  oui  ?ivoit  dans  le 
<|uatoru€me  h^clc ,  oc  iU  ont  été  ainli 
oonuncK  parce  quMs  donnoient  des 
noms  à  plulieurs  cho(ès ,  de  à  plufieurs 
fcladona^  font  entre  les  chofes&à^ 
divetfes  manières  de  les  concevoir  ,  fans 
4lott]ier  une  daitc  explication  de  tous  cçs 
noms ,  dont  iaplftpatt  font  barbares  »  Bc 
«ait  et^  forgez  par  ces  Pfulofophes. 

N  OM  M  £  R  ,  f .  «.  it^mi'yurt  ,  wtncw- 
^m]  Donaet  le  ft^m  à  quelque  enfant. 
Dite  le  ndm  de  quelque  chofc  que  ce  foit. 
(Le  parreia  ,  ou  la  mareine  nomment 
i'enUnt  fur  les  fonts  de  baptême.) 

Nommer.  Faire  meiKtOA  de  qaelqu'un. 
pire  le  nomdc  quck|u*Hii.  Elle  le  f»«7»»M 
pluiicurs  fois  avant  qtié  de  mourir.  ^W, 
H  y  àiix  mois  que  je  ne  les  ai  pas  feule- 
«neat oii  nomUfiet.  V«t,imreiz, 

Qiton^ae  p»r  bte«  fétneeii  wt  ••*w»f  perf<»ne  « 
Sil^oBoereaMBofitr  faMDs»oaftpMp^«aa*. 

^armrnr,  iD«figMtt,\  Ce  mot  fe'diten 
parlant  de  be»etice£  &  de  chatges.  C*eil 
prefcnter  un  homme  pour  poflèdcr  un 
tencfiçt  ou  une  c.rarsc.  Le  Koï  de  Fran- 
ce nomme  k  tous  lc$  bénéfices  ConfiftO- 
xiaux  de  fon  B^oyaume ,  c'eflf- à-dire,  aux 
bénéfices  qui  font  de  fondatioii  Roy  aie , 
&qui  étoient  elé£^ifs  avant  leCôncordat. 
Fn>r«r;  tUCtémç^.i,  "et.  Le  Roi^our 

^  fon  joyeux  avenWn^"*  ^  ^*  Couioiuic, 
nomme  aux  ptcHàerei^rcbendes  des  E- 
gli  es  Catédrales  Ôc  CoUégiaies .  vacan- 
tes pat  ntiort.  Veyn.Bmi^€, 

Nommer  ^^§a,  £  Exogicio  mnmp^ire,] 
Terme  de  P^Uis.  Cela  le  ditlorfquc  le 

.    juge   ordonne  »  &   nomme  de  fon  autorité 
des  gcnày  pour  voir  ou  vifitei  quelque 
,lieu,  ou  autre  chofe,  &  en  faire  leoira 
port.  (  Lejuge  a  Aommé  d'oâice  des  Ju- 
rez ,  ou  des  Experts.) 

X  Ncmmer  un  dejfem.  Terme  de  Tiffietîer' 
%ubanier.  C*eft<:c' qu'on  apeilc  chez  le» 


f$ft''hyél ,  NutveanTe/f,  )      '  ^       >^  ^ 

If^  L'ufage  a  foufertii«nfKi ,  pour  en 
faire  une  négative  i  mais  il  me  fcmblc 
que  l'on  ne  doit  pas  avoir  U  même  com- 
plaifance  pour  HonjérnAis,  L'Auteur  de  la 
Tradu^loo  du  Poémcde  Saint  Pxoipet  t 


5ai 


LeipaiBjintei  favei::r$'doot  pan» 0e m''honore  « 
KoD  Ida  de  moo  beTceaacoaimeBC«feot  leur  cbanV 


Et  dans  le  Sonnet  >  Beattx  à'  grands  bâif- 

Beiu  parc  >  Se  beaux  lardioii  qui  daai  votre  clôture* 
AvexToûjoundetfleuTt  Se  d»  ombragea  verda  , 
Noofao»  quelque  deinon  qui  défend  aux  hivera 
DW  tffàrcef  }amaît  l^tgréaMepehitiue. 

-  Mais  il  a  eu  beaucoup  plus  d'afeftion 

Ouvitcfs  de  la  grande  navette,  les  G  a-  pont  1«  4Qiib!e  »*5>i.  Mr  Ménage  a  rapor- 
aiçs  ,  les  Fcrrandmicrs  ,  ôcc.  lire  m  té  dans  fcs  Obfcrvations  fur  les.pociies 
defkin  i  c'eft^  dire  ,  masquer  eu  détail    ^  Malherbe ,  neuf  endroits  dont  le  vers 

commence  pat  non ,  mn ,  Comme  : 

NoÉ,  Doo  t  qu'elle  »*en.ail(c  à  Ton  cooieotemeot,&c« 


à  iWvrier  qui  monte  un  méti<er ,  quels 
ÊIsv4e  fa  GiMÎne  doivent  fe  IçverSc  fe 
bailler  pour^  ^«e  la  f^çon  ,  afin  qv*i^ 
attache  des  ficelles  à  nead  coi^ant  aux 
hautc-li  ffcs  de  Ton  Ouvrafpe. 

Nominé ,  nommJe ,  Àd},  [^Ahmt'juifMi,']  Qvi 
a  un  nom.  A  qui  on  abonné  un  nom. 
(Il  a  été  nàmméPi€rfefwilti  fonts  de  bap- 
tême ) 

Nornmiy  nommée.  {Enuntîatus.']  Cilui  OIU 
celle  dont  on  a  fait  mention.  (U  a  été 
no mme  cnt re  les  conjurez.  ^^/.) 

Nommé  j  nommiée,  iDefignatmy  nmmpA 
tM',]  Prefenté  pour  quelque  change,  ou 
quelque  béaéhte.  (Moniieiir  de  Noail- 
lés  a  etc  nommé  par  le  l^oi  ji  T  Arclvcvc- 
<àic  de  Paris.  Madame  de  Cofié  Pneute 
deCheles  a  été  nommcc  par  le  Roi  à 
TAbaïc  des.  Pierre  de  Lyon.)  -^ 

Nommé  ,  nommée  iCoHjfitmms,]  Déter- 
miné. Précis.  (A  fonr  ijommé..  ^l/l. 
Ventr  À  point  nommé.  C'eft-à-diic ,  venir 
precifémeut  &  au  tems  déterminé.) 

Nommsmcm  ,  «ff .  lN«nfittafi/n  ,  fptcia- 


Mt  de  Balzac ,  dans  fbii  Enttetien  trente- 
deuxième  ,  dcfiiprouvc  fous  le  nom  d'un 
Doâeuï  en  laijgue  vulgaire  cette  locnv 
tioe  -y  non  [uns  <mel<fue  démon  5  lôntenant 
qu^  c'ctoit  une  liailon  contrainte  &  peu 
«atutclJe ,  .poitt  ne  dire  pas  cheville.  II 
condamne  encore  drmo7i  5  outi;e  que  le 
démon  (  dit-il  )  étant  le  diable,  en  la 
langue  de  Meflîenrs  les  rrédicateurs ,  on 
pourrort  conclure  ^uc  ce  fcroit  quelque 
diable  qui^/Aurott  fotn  des  jardins  def  on^ 
taincbleau,    ^  .       ,  ,'  ,     .      •   ' 

NONANTE.  Voiezp.'wjM. 
Non  pas.  Sorte  à^ adverbe  négatif,  (.Exein- 
^it^.  On  tre  dott  piendte  pour  régie  que 
'  r  Ecriture  Se  la  tradition ,  te  non  pas  v6s 
Caiùiftcs.  Pd/r.  5.^?;       ' 

11  e^itis  aiféqu'im  chameau  paÏÏc  par 
le  rKH* d'une  égaille,  quewoipajqti'un 

rtdic  eotxe  dans  le  Koyaomc  du  Cid. 


>..| 


dit  ;-M.-i^ 

5ts  p«rei  bini.h«àrtu« ,  8e  Ce  Étrie  fiiél^, 

0*un  œil  noo  lamais  clos  veil'lit  lur  leuriroupeav. 

Vn  mii  H§n  jamais  dos  eft  un  oeil  toujours 
ouvert.  11  ftififoit  de  dire ,  fon  aU  jamak  . 

dos.     .  -  '  '-/...■'     ■    .    •> 

Nonptus.  Soitt  de  éfnjonênan ,  qui  fîgni- 
fie.  Tout  de  même.  (Il  ne  fç  ménage  »#?»' 
plus  qu'uii  (impie  foldat.^ 

Nom  plus  tUtrai  Ce  mot  auîvcut  dire  , 
n'àlléjt  p?i5  dIus  loin',  eft  devenu  Fran- 
çois dans  le  ftile familier. 

C*eft  /^  non  plus  uUra  de  I^  Fauconnerie. 
N  O  N-S  E  Ù  L  E  M  E  N  T  ,  4it/ .  relatif  & 
augmentât  if.  [  Nm  folitm  >  non  tantitm  ,  nomr 
»»»4o.]  Cela  eft  non- feulement  Vrai,  mais 
encore  évident.  Cela  eft  non-feulem^c 
permis  ,^  mais  encore  commandé, 

Nm'Vim:.  l  Non  vi fus.  ]  Terme  ^e  rWir. 
C*cft-à-dîre  ,  Faute  d'avoir  découvert  6c 
en  cOnnoiiTauce  du  parafe.  (On  mit  en 
panne  pour  ne  pas  penr  par  non- vue. 
Guillet ,  Terme  ae  Mer,  ) 
,  K  O  ^J  A î  i^  ,  jÇ  /.  [  Mériialis,  ]  Mot  quî 
M  fc  dit  qu'en  riaiit ,  ôc  quifignifie  une 
T^tigieufc,  (  La  pauvre  «3»4;Wbàilfoit  les 
yeux.  Lai^ontaine,  Une  jolie  aoaain.  ) 

NONAG€Î5lAIREV  ad),  [ Nonogena" 
ritts,  1  Qui  eft  âgé  de  nonante-  ans ,  ou  de 
quatre-vingt  dix  ans.  (Il  eft  décrépit ,  ôc 
il  eft  prefque  nonagénaire.  ) 

NONANTE»  f.itK  a Wonaginta^} Nom 
de  nombre  indéclinable ,  au  lieu  duqi'd 
undvi  quatre-vingt  diy, 

Nonantiémey  ad).  iNona^narius.'l  En  la 
place  de  ce  mot  on  dit  d'ordinaire  qua- 
tre>^^vingt  ôc.  «Uxiéme  ,  mais  quand  on' 
parle  des  chofes  anciennes ,  on  dira  plu- 
t  ôt  en  la  mmmtiéme  Olimpiade ,  qu'en  la 
quatre-vingt  ôc  dixième. 

Huartdi nofiane,  Inftrumeat de  Mathé- 
matique. CVftun  quart  doi>cercle  di vile 
en  fes  nouant eldegrez ,  avec  une  alidade 
ôc  des  pinaules ,  &c.  'h      :  - 

NONCE,/.  m':\Nuncius, ]  ^mbalTa- 
deur  du  Pape.  (  Envoyer  un  Nonce  en 
F.rançc.  ) 

D5*  Brantôme  a  remarqué  dans  la  vie 
du  Maréchal  de  GhatiUon ,  que  „  lorf- 
au'il  vint  à  la  Cour ,  onn'uibit  iinon 
a' AmbalTadeur  du  Pape  9  ^Ôc  quand  ce 
nom  fut  introduit ,  on  diloit  par  déii- 
fion ,  Voilà  Conce.  du  Pape.' 


^ 


1  hlonce.  On  apellcATonaj  en  Pologne , 
lerdéputez  ^uc  la  Noblcfte  des  petites 
Diètes  envoie  à  la  grande  Dicte  ,  pont 
compofct  la  chambre  de  1h  Noblefte. 
(Les  Nonces  fe  font  a(ren\blrez.Les  Non- 
ces arrivent  de  tous  cotez.) 

NONCHALANCE,  ffllncuria^ 
negli^intia.  J  Négligence.  (Il  eft  dans  une 
nonchalance  tout -a-fait  hontcwlc. 

^  t  ie nrp«ritvtt4i«( au^fi  Jomx que  l'on  pcore*    ' 
Rien  dans  ce  trrlte  tffai  n'océpe  Bi^ne  plaît. 
Ûa  fait  tout  avec  »Mi£foâ^4iKt.  ' 

\i^ont;halant  y  nonchalantr^i  adj,  I0fiititns,\  « 
Qtai  eft  dans  la  nonchalance. fil  eft  uon- 
cUalant.  Elle  eft  nonchalante.  ) 

NondutUm  y    f,  m,  [Ne^tigens,}  Ncgll- 
,   gent,.(C'eft  un  nonchalant., 


A  vot<e  atfe  voQi  en  parler,  t 

Et  voiti«vez  la  bet)«  uM  charfe  roulante  f 

ibù  par  deux  boni  cbevaux  eo  D*iih^  têmchâtdntf, 

Voui  vou»  Faicet  traîner  far  routoù  voai  voulez. 

NofKhaÎAr^ertty  ad^  [Ofiranury  neiîi' 

gemtt.Y^t  mOttftcondaïùiiépat  X'au- 

X  i  a  •     •  gelas 
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geltt^,  mAÎs  mal.  11  fignifie  Avte  nmehé- 
Urne.  {Il  écoit couché monchaUmment 
4ant  ion  caioiTe.    Bonheu/s  ,  muv.  %e}nf^' 
LaifTec  nonchalamment  dans  les  bras  de 
r  amour  la  prudence  Ôcla  retenue.  Benfe- 

Sur  un  lit  de  rrpoi  la  belle  étoitfiMichétt 
Là  têie  I  fur  fa  maio  ntach^Uanlmt  paacU^e. 

-*  NONCIAT.URE,  f.f.  l^IttHciatura^l^ 
Charge  de  N^oncc,  dignité  de  Nonce. 
{-Grégoire  III,  choilit  Laurent  Campége 
poiîr  Ja«<>m:/Wi#r*dc^aplcs,  Il  connrma^ 
h  nonçiatnre  de  Milan  àCampégc  II  a 
\ié\\tR  dans  Ùl  nonciature:. Msuifroix^  Vît  di 
tampége.  Fendant  fa  nonciature  dcVenife  il 
mérita  les  aplaudiffenfien^  dé  cette.  Ké- 
publ  iquc.  ptéchier  >  Vie  de. Commfndon  >  Pré- 
face.) 

'  Ncnaature  ,  f,  f,  ^bJunèti jurifdiStiow4  fi- 
iHs,^  Ce  inot  fe  dit  de  quelques  Jurifdic- 
tîons  que  le  Pape  a  établies  dans  Tes  £  * 
Hts  ,  &  qui  ont  certaine  étendue  de 
pflïs,  avecim  certain  nombre  déplaces 
fur  lefquellc's  le  Nonce  exerce  la  Jurif- 
didiort ,  &  en  ce  féns  on  dit.  (  Une  telle 
Nonciature  eft  confidérablé.  La  Non- 
ciature d*Ayi:gnon  eft  renommées  Le  Père 
Ltdfmi  Mertkrc  0€ographiijue.  )  « 

t  •  N  O  N  E  ,  /?  /.  f  Monlalls.  J  Ce  mot  ne 
fc  dit  plus  que  dans  le  borlefque ,  ou  Je 
ftile  le  plus  bas.  (Dans  un  Couvpnt  de 
Itfones  fré-quentoit  un  jouvenceau  friand 
de  cts  oiiVamr.  La  Font',,  mm^eiUJC-Contes,  ) 
K^  Le  Romande  la  Rofe,  en  parlait 
dii  pouvoir  de  Pamom: ,  dit  :  _ 

Qui  fait  fefvir  RcynlfSc  PrincelTe,,. 
Kt  repentir -NABoe  Sc-^M^etk. 

Nones,  f.f,  [Nomt.'i  Terme  d'JE^/;/^  Ce  ^ 
mot  n'a  point  de  fîngulier ,  ôc  lignifie 
des  heiues  Canoniales  qui  répondent  à 
trois  heures  après  midi.  (  Mes^  mnef'Çoxit , 
dites.  )     >        * 

Nones ,  f:f.  Mot  qui  n*a  p9fet  de  fîn- 
gulier, &  qui  a  été  employé  parles  an- 
ciens pour  compter  les  jours  des  mois. 
C*étoit  le  feptieme  jour d*0(^obre ,  de. 
Mars ,  de  Mai,  de  Juillet ,  &  dans  les 
autres  mois ,  c'eftoit  le  cinquième,  jour, 
(Les  none»-iontpaflr<cs.  ) 

VNonette,  f.f,  [Afow/<i//>.l  Mot  burlcf- 
que  pour  dire  pen'fe  none.  (Pa$  une  n*eft 
qui  montre  en  ce  delïcin  deJa  fioidc«r  j  ; 
foit  nonne  i  OU  nonettt,  LafonîMîie  >  Wff/»- 
%f eaux  On: es,):»  ; 

Nomaiz,  V^oitz  Nonainflui  haut, 

NONNAT.  Petit  poilTon  qu'on  pè- 
che dans  la  Méditerranée,  excq>rez  les 
mois  de  Mars  ,  d'Avril  &  de  Mai ,  fui- 
▼ant  J'Ordonuancedela  Mariii«  de  Tim 

Nfnohjîant^lXonoyflanûbus  y  nonxihfiànte.]. 
Prépofition  cui  régir  4'aculatifl  (Nonob* 
fiant  \z^Àx',\yiifL  11  fut  mafTacre  dans 
le  Temple  nonobftant  la  fainceté  du  litîu. 
Vau.  ^Mjn.  l.  to,)    ^ 

.     t  ^pair ,  adj.    Impam  (Il  cft  nea- 
pair.)  i     .^ 

,X  Non-df^rf,  adj.  On  Ifc  dit  des- ma»- 
ticres  qyi  ne  font  point-travaitlces  ni  mi- 
fesen  oeuvre ,  particulicrement>des  mé- 
taux. (De  l'acier  noii-quvié.,  dufcJC,  du 
cuivre  non-ouvré.  ,.  ^^ 

X  On  <ipcUe  linge  non-ouvie  ,  toile 
non- ouvrée ,  le  linge  &  la  toile  qui  fôat 
unis^v  c^a'ojit.aucmi  ouvrage  nlfigure: 

dcfliii.  .' 

t  NON?  AILLAS,  ou  L  AMP  A' 
M  LIAS.   Efpece  de  petit  catmclo;  qui  • 
i^faitenFlajwcs*.  1 

Non-vaieH**  t  f.  f.  C  Debttum  j  fumen  ffon..^ 
4^xi^itilt,i:Djette  noA  exigible  par^in-^| 
f^Iy^toiltç  dcsdfibitGuxs.  {Lci%o-vaUfù::.ï 
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■  t.,n  l'V.'J,- 


TC'f ,:'  1 
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■N'O'r:,-^^ 
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>■ 


qui  fe  trouvent  (iii  les  tailles  font  rejet-  li;  (^grez  6c  demi  du  Nocd  ,  du  oôté^ 
tées  l'année  fuivante  (ut  la  Paroiiïe  )      Ideroiieft',  /  1 

irdejter.  Terme  de  jk^riwe.  Oui  le  dit^ 

de  i^éguille  aimantée,  loxfau'elle  déclic . 

ne  /du   Septeiurion   vers  -  r  Orient ,   fie  " 


Nonmvalemr  fe  dit  encore  des  Terres  fie 
des  Fermes  qui  font  en  défordre  ,  faute 
dé  culture  ou  de  réparations,  quinera- 
portent  pas  leur  culture  ordinaire,  [fun* 
dus  neil^hte^uMultus»}  Prefque  tous  les' 
héritages  qu'o^  acheté  par  décret  font 
en  non- valeur  ^  il  f^uit  encore  de  la  dé- 
penfe  pour  les  remettre  en  valeur.  ^ 
'      H^'ufag;,  iDefuauâa.]  Mot  dont  fe 
fert  Ménage  pour  marauer  qu'unjb  ex- 
preflioa  çft  abjolic  Qale  dix  auilî  des 

LOIX.;:  -•;■,:  V      •',■'    "/-■')■  .       /'■;,•&#.; 

I  NOPAGÉ,/.;«,  TerincdcÎAfiww»- 
f obture.  On  apelle  Nopage  d'une  piéce^le 
dr^ip  ,  ou  de  quclqu  autre  étdfe  de  lai- 
nene,  la  façon  qu'oa. leur. donne  ,  en» 
leur  arrachant  les  neuds  avec  de  petites 
pinces ,  ap^çsgij^pn  If^alcvçzdedçifos 
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^■^, 
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%  Noper\i^.a,  Il  lignifie  le  même  çhb- 
fe  qu'énouer,  fi^il  eft  particulièrement 
en  ufage  dans  les  draperies  de  Sedan. 

X  Nopeufes  ^^f^  Ouvrières  qui  nopent , 
ou  énoiiem  les  pièces  de  lainerie  au  for- 
lit  du  m^û^r.  Où  Içs  apcllc  im^fys. 


K  O  a ,  i 


-:f-*^*.' 


NOC^UE TA  ,  f  m.  [  PJumù^s  ^nM- 
tuluf.  ]  Terme  d*;^rf/;;f<iJKré.  Petits  mor- 
ceaux de  plomb  quarré  qui"font  pliçz,  fie 
attachez  aux  joiies  des  lucarnes ,  fie  fiur 
leslatis  des  couvertures  d'ardoii!^! 

NOK 


■■f 


w  4 


NORBERT,  f.  m,  {Norbenus, . 
d'homme.  (Saint  Noibert  fondate 
Prémontrez.)  ...■/■■''.    :  ^7j:'--/i'':, 
OKD  ,  f.m,  i^oreas ,  frptentrf'o 
lop  Terme  de  G«^m/;/j/^Scptent^  ~' 
cote  du  mondé  qui  eft*  opofc 
Vient  qui  fouâe  du  Septentrion 
({Le ventju^ordh  .Lèvent  de ,^Qrd,  L^*Un;ôt 
l'autre  eft  b<^n.  V^ug  l^..vf  ; /i/./'   / 

X  On  dit  au0i  abfolumei^t  le  nord,  pour 
lèvent  de  Nord. .  (LeNord  règne  dépuis 
long  remis.  J-eNord cft  violent.)  '< 

Lt  SoîeJI  eanaiffiot  liTegarde-d^abord  :      *  !       /; 
£t  1^  Mont  la  dcfcod  de»  ouu^gf*  du^of^f^'    l^/^; 

.  X' '^^fre  le.  ^ord ,  faire  le- Sud.  C*ttt  çnt 
termes  dé  Marine.,  faire  route  au  Nord,, 
au  Sud.  i< 

N^rd-ej}  tj^.rn.  ,Ttïmeip  Géographie,  "Lct 

côté-clu  monde  quLeft  au  milieu  d'c ut rc 

le  N  ord  &  rOrieut ,  fic.qli!  eft  à  45..  de- 

'  grez  du  Septentrion  Ôc  dvt  Levant.  Vent 


NortUii^er ,  fe  dit  ^uand  elle  décline 4iii-' 
même  ppiat  vers  l'Qccidcnt. 

/N  o  a  M  A>I  D  f  Normande,  [Nermatvms,}  , 
Q^i  eft  dp  Normandie  ,l!une  des  plue . 
riches  Provinces  deFrance,  fie  cdle.  a«.f 
Mes  leDaufiné ,  ou  il  y  a  de  plus  gtajadây 
fouibes  fie  de  plus  grands  coq^^ins.  ■  .„  ; , 
'  Viljpii.  La  vertu  &  le  vtcefont  de  tom.fàtié.. 
11  iàrt  dé  cette  Provincedc beaux  cfî^ 
rits*  Mt  Corneille  ,  M,  Dupin  ,  Mx 
leuryPouflin,  Mr  de  Fonienelle,  Mt» 
le  Tourncùx  ,,le  ptrc  Alexandre  JacoV*! 
biui,  font  Nocmands. 
Ce  jnot.vieat  de  J'AUemin^.^if»»; . 

qui  fignifie  homme  fic.dc  Nord ,  SepUntrion  ^^ 
parce  queics  Normands  font  venus  dû 
Norvège,  de  Suéde,  fie  de Damicmark. 
Mt  de  Vieux    dans  fcs.  Origines  4c 
quelques  Coutumes  anciennes ,  raporte 
ce  plaifant  Coûte  d'un  étranger,  qui>« 
priant  Dieu  difoit ,  tu  nous  a  pronUs^^ 
Seigneur,  de  uous  aflifter dans noïtrf- 
bulatioiu  i  tu  ne  t'en  dédiias  poiAt>  cai  - 
tu  n'e»pas  Normande  ■■i--^«W^*^'y'^-|  '  ■ 
,  J  *   C'ejf  un  Normaitd,     &éé-i-àiiti. 
c'eft  un  hpmme  fourbe^  fin ,  fie  à  quia 
ne  fe  faut  pas  fier  fans  caution  bourg e— 
oifc.  (  Repren<^jis-là  ,  fâifons^topr'^c  3- 
Normands ,  dcdifonimouà:  LJt  F of naines- 
nouveaux  eontesi  \    C^ejl  îm  faux  Nohuandi^ 
C*eft-à-dirc ,  ur^  fin  méchant  Normande  ; 

Sootenont^b»eiuioi| droit!,  fot eft  celui  qui  doaDt;i  ; 
C'eft  alufidyer*  Cien  ^ue  tout  Neh«M»a  râitoww^ 
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S.  Vt}\éi}jStrel , 

OS  ,  ou  NOUEES.   èéfent^ÎÉ^ 
de  morues  faiées  qu'on  àporpcV 
dans  des  barique^.  ■  .^i#'./^?t,^';-';t^*/-^' ,.  _ . 

tN0SSARl$.  Toilesde  coton  blan*- 
chcs  qu'an^apôrté  Ms  Xndes  Orientales, 

X  NQSTOCii,/»».  Efpccedemoufi.- 
fe ,  ou  gazon  ras ,  qui  croit  le  long  des-. 
•  chemins  ôc  dans  les  prez.  Lfs  Chymiftes 
fie  les  .Médecins  lui  attùbucnt  di  .gtaa-\  • , , 

des  VCrtUSr  -:■  •  v/ ■  '■'■:■>: 5   _.. ^  '  ■■  ^^v,;: ■■:,;;  -ï  r. .      V 


N  OT^  j;  /.  m.  tobferuatio.-}  Termeïîi^t 
tin ,  don^:  on^  fe  fert  dans  l'école  6c  au  ■ 
Palais  Vjpourfi^nifiei  une  marque  qu'oa 
me^dîins  un  livre  ou  ua  écrit,  quand  il 


qui  ibufte  de  ceçôté-ia.  Cèdent  cft:  froid- 1  y  a  ^quelque  chofe  de  reniarquable ,  fie 


dont  on  veut  fe  fouvenir.)  . 

fcî^Q-TABtE,  ndj.  lNotaBilis.^Kémilt' 
quablc.  Coufidcrable.(  Chofe  notabla,  . 
Un  notablebourgeois.  .Patruyplaidoyé^.jl 

Notai/les  i  f,  m.  [  Infignes.  l  Les  plus  r«- 
marquablej;  perfonnes  d'un  lieii.   (  Les^ 


ôc  fcc. 

A  Ncrd'oiUfl  >  f.  rn,  .Lecôtë  dtr  mOnde 
qui  cli  à  45. ,  degrez  du  Nord  6c  du  cou  - 
chant  Vent  qui  vient  de  ce  côt^é- là  Ce 
vent  eft^  froid  &  violent.  On  le  .nomme 

^utCl  l^  Balai  dû  CieL       '  /         f^^ 

^   Nord'/nrd-ejk/^^.tù.  îécôte'  &  lé  venfc   plus  notables  dû  lieu  lui  vinrent  ofFriiieuis 
(qui  eft  entre  le  Nord  ôc  le  N^rd-efi ,  à  .22..   prefeoL.  ) .  / 

devrez  6c  demi  du  Hord,  ^  N^mlemen- ^  adv.  ilHfigmter^.mag/top(rek1 

rd-nprd-oUefi..  C'eft  le  côté  ôfclé  vent    Confidérablemcnt.  (  Cette  aftion  con- 

3UI  eft  entrelc  l^ord  ôc  le  Nord'oUeJlfXizi    tribuc. notablement k  fa^loij^»  P<tfm ,  plai-- 
cgreiôc  demi  du  Nord.  .    *"     ^dojiéBi)*. 

^orH  tjuart  au  Nord-ejK  C'éft  le  vent  qut  l      N  G  rATRE77^«^Zi/M//V ,  tabellion  } 

eft  à  1^.  degrez  ÔC4in  quart  du  Nord  du.    C^eft^c  perfonnc  publique  qui  reçoit  Ôc 

côte  dei^X&rT\  'écrit  les  conVeaiions  de  ceux  qui  coa- 

Ncrd quart  au  So^d^lUfl.  C'eft  le  venu ^  tiaûcut.. (Un bouNot aire.  .       '^^ 


qui  eft  à  i  u  degrez  a^Niiarq\  M,t  du  Nord, 
ducôtédeTOuei^.     :~^  ''. 

Nord-ejt  ejuart  au  Nord.  VCûtqui  eft  a  3  jr 

dc^cz,  Ôc  demi  du  Nord  , ,  ^l  coté  de 
l'Eft^  ,  V^^ 

md'oUefiqmrténNfird^S^iol^ 


1 


ll.q'eft  rîeir  dt  pla»1>e«u  qu'oi»  N«nilrc  honoîu -» 

homme  «  • 
M»i*  à»^*  ce  Corp*  o»a  vu  At  tout  temt 
sîtslitlc'  <^^  ^ripooi  p4rmi.d<iuNio»(«»fetts^ 
le#rA^ep«,/>  ,  ',         f        "^ 
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Inott: 

KOTION,  y./.  [m$9,  idrd.]  Cou- 
noiifancc  cjtti  rcgaide  Ici  ûences ,  ou  les 
%Tts.  (  Dônacr  une  mûon  de  quel  que  cho* 
f<»  Porr^;*/^  Elément  de  (J-junetrie,  Il  y 
^quelque ii?/i(?» dota Gianunaiic.  Mou • 
cr»tx ,  Schif/ne  f  Ll.) 

Ces  ^9/i'07ij  eommun/ss  foot  la  rairon 
conamuublc>&  ttûivciieUc^  (P.  Malt^an- 
die,  ).4^^^0^:^miJ^^ji^^'^'^f^^^^  . 

NOTOIRE,  âdj,  l  ^pirtus\  Mmf\ 
TiCfme  die  Palaif,  Cbniiû^  Maiiiljpftc.  E:*^ 
vident.-   Clair^y  { J^  thofc  eft  nûtoii^^ 
U  Maître,  y  ■/"['  '■  " 

.  Noroirtmtnt,  [Manfeflè ,  apèrtè.  } Tcunc 
de  Palaiu  Viiiblcment.  ManiieftciWeat= 
{(  11  a  n9iairemen[Àu,  bien  pouc  poxter  cette 
cpisnie.  P4tnt ,  ^îdayé  9.  ) 


::/■:' 


ans;  tel  fruits  qne  l*on  cuelHc  > .  font  fu- 


>I/Q  T.O  il  fi  r  fi' ,  j\f-lMamfe^isi^  evr- 
déniai  çUrm y  C9gn'tus:  Tçtmc  de  P^/a/*. 
Évidence,  e onnoiJflraiicc.  (Cela  eft 
de  wtffar/W/danslamairon«  P*trm,  ;</«.- 
rfjyff  1 6,  Cela  elt  de mtorieté  jTubUj^^e^X* 
Maître,  l>l^idoy< rti.. y ^^/i/'p^^^^^^  ' 

N-d-T  k  E ,  a/^.  WJ!m1ë^i  nous  apas- 
tienr.  (Notre  vie  cft  dnas  iio6e "fang,  ^-<t 


)ets  à  la  dîme,  comme  tous  les  auttes 
fruits  ;  niais  c*cft  une  maxiJme en  Frann 
ce,  qu'elle apartient  au  Ciufé  du  lica*.. 
ui  a  ion  cl  oc  lier  poux  t  i  t  r« ,  comme  iiMr' 
té  fonvcnt  decUc  dans  tous  les  Tfibtii» 
naux  du  Jkoi  dume  :  4c  qui  elt  con^fitmé 
paw  ri^dit  da  mois  de  Février  1657.  ajref 
une  feuler  exception  en  faveur  des  ]Évê-  ■ 

qUeS|(<,  \,"'V.     ■  '^-gm,    ;■:.  >".''-/^    .■n»iïV:.,^-.;/;|--^.-/    y''       ',,•* 

N  d^  A-T eu  R  ;  flmitf^vimh'/mtêr,  J 

Ce  mot  le  dir  en  parlant  de  Religion',  ôt 

ligniiie'céiMi  qui  invente  quelque  nou- 

véUç  o^imoii j  ou  quelqtie  nouvelle  leftc 

1  en  m  it; .Trc. de  ileligion.  (Les  nruatfurs  d<  i- 

'  ^OKtes  ie^  leoiy»  Itii  écrivirent,  Af4>#cra/x > 7- 

Oil "fao); u* int» »\x tyvers  <!«?»  Sôphifrosi de ClaudeV 
'Arti^4U*/ J»v  A'c,'i/4ï|;ir«e  jéçojvrt  l4:1iraucic.     - 

'^  0»j  iij^D|,  npcllcr  aufliliu  nom  de  Nova^ 

tèitri^p.^h  qui  veulent  faiiC  quelque  chaii- 

jgi^l^i].   liions  le  gouvcrriemeAt  politique. 

W  ^>  V  .À  ?r  1  E  N  s  ,   f,   m*    i^ovdttani,  ] 

Héicfiqrics  quinioientque  la  pénitence 


ehambre.)\\  faif  à  fon  pluriel  nôtres  quand  ^  ^Mi  une  voyc  pour  nmisrécon 


'U 


on  le  dit  feul,  pai  raport  au  liibltantit 
qui  â  précédé.  (Ce  ne  lont  pas  vos  airai- 
ircs,  ce  foift"  les  nôtres.  (Mais  quand  il 
fe  joint  au  înbft^ntif  on  dit  nos.  (  Notre 
maifon  ,  nox  maifoiis,. nos  livres ,  nos 
amis,  nos  biens  *,  nos  .femmes  9  âpr nos. 
eifoiis.'  ■■,      ■  ^  ,  ■'  ':,'S^% 

None  hâte  cepttatUntt^dreflaat  à  li^roup*/       *^' 
Qjfp  voui  femblt,  a  t-lMit  i  d<)goût  de  cette  roa|>t* 

'■■y:  -,^-;»W^.>^^:-^fv4v.'^  ■■•'^^•'  ■'"  ■■n^y/r..;-  ; 
'Nos  Set^em M  Confetif  du  Farlemé, 

J^ôtres,y.m/l:NoJiri,)  Ces^  de  notre 
•ki.  (  Les  nôtres  au0î-É6r  cwrtnt  aux 
armes.  ^U.  df.U  i,' '',%-•  i':''/':'^' ■•■^p  /'v- 
J^  Nôife-Damt^  ff^:iN<^a  Dolnîtut.'i'^ktt 
'èè  la  vierge.  U  y  à  pluneur/Nôtïes-Da? 
mes.  (  La  Nôtrç-Daine  d*Aoûr.  LaNô- 
ti^-Pame 4c  Septembre,  àuhM^ 

N-6  V  À  t  E  sr;  J!?/  {  mvaUa,  ]  tt  n^t 


ler  avec 


retionnc  publique  pour  de,  cctti!n«l 
:>a  qui  W^«^tîa  cour  iUKo^ 

i  NOTAMMENT,  édv.  [Maxtmé , 
:^prim,.}  Vieux  mot  au  1^^"^ 

^NOTARlAt,  4ij.  pli«pelUW 
-  Nbtarial ,  cehii  quia  étéfaïc  par  un  No- 

.;      N  0.  T  A  RI  A  T ,  /.  w.  ,C  ^'j^^^^'  «*" 

ww.  ]  Lctems  qu'on  a  e<crcé  1  ^crdc 
NotaiiSc.  FonàicHi  &  Office  de  Notaire. 
('  Durant  fon  Notariat  4L  fit  4cs  afraites 
de  conféquencc.  Le  Notarial  oblige  au 

*.  feciet. }  .  w, 
s    N  Ot  j^tfAlNm,  ifklicmm»  3  Mar- 
'  que  quMn  fait  pour  fe  capellcr  quelque 
/  diofe  dans  r  efput.^  (Mettcz-là  une  petit.' 

^  ^Mif *.  [  ^mmadvfrjî»  cenforU,  -j  Ma^e 

a^iniumie.  (Il  a  été  condamné  à  faire 

•  lépar^ion  d'honncu)?,  ôc  ç'eft^iMiCTf&rf 

queceite  condamnation.  )  y.  ■'-'.      ' 

.  Noté  d^ infamie.  iDedecm^]  Marque  d'in- 

famii:  (Cette  fentence  cft  unç  note'd^infit- 

mie  pour  lui.  )  ?  ï.émi^^fU':Èv-  ''^^0-  ■  ^  1 '■•'"'■':'''■'•, 
■me.  i0.bferoatio..VC^ïtmt\oti:  R6- 
itiarque.  (Faire  des  notes  pour  fervir  d'é- 
claitciffement.  ^bl.  ^popl^.  U  a  fait  de 
petites  notfi»^ tïcs-fe*vantcs  fut  Lopgin. 

■  ■  Défi...   .  ,     ^4  '-■^■\-^-A\i"/'::k'-  ■,V:'/v-^?/VV.<^:v*V'   . 

■'/yNûte.  [ChMraSferes'muJteJ.Yl^crmt  de  Mw 

fijue.  Diftanceôc  changement  de  voix. 

La  marque  de  ce  char|igem'è«^dc  voix. 
.;  Note  blanche.  Hore  noire.  Note  éloi- 
tgnee.^    Chanter  la  note  àHlivîe  ouvert. 

X^onnei  les  nptcf;    Etre  alïiixc  de  1  î^ 
■  ..note,  y   'M^hr-^Ji^'^f'^iC.:?^^^^ 
.j-  Note/iCantu},]  Ghant;,.^     v  . . 

^  *>  £t.a  douce  linote. 

¥  .       |i>'gr(fab!eeore>toaiScr9«mâte«|r«»»l*r 

Une  Jeune  iJBOte  ,  '    ^' 
f     OoJ  d*on  diiieur  exprèi  recevoîtde»  leçoor>  ♦ .       / 
El  qui  éii  lîigeollet  iroiioit  toui  les  fon* ,  / 

S*œMoit  àvoîrapth  iur<|irà  la  woioUlrc  Qop*  ^    '-.-'^ 

'5:1  *#«!«'  cÀ/in^^y  i^  w^*.  C cft-à-  dire , 
ftir#chdnger  de  difcours ,  ou  de  delTcin. 
(|e  vous  ferai  bien  changer  denote,chien 
de  Philofophe   Mal.  )     -J 

Noter  i  V.  a.  [Notam  inarere.']  Tctmc  de 
TdlAis.  Marquer <l'rnfamie.  (La fenteg- 
ce  Ta  noté.  C^eft  un  homme  «(?r(%)if|| 
.  l  Noter,  i  Moàaj  mujicos  defcriherc.  ITetmc 
'  ^^  ^*^J^^**^»  Marquer  les  note$°fur  un  li- 
vre^e  tablature,  afin  de thanrèr dans 
les  régies.  (Noter  un  livre.  Noter  une 
cjianfon.  Livre  no.té.  Chaiifon  potée.) 

i't  Noter,  [^dverterè,  obférvare:]Kcai'àt- 
q«er.  (Il  faut  noter  cela^.   .  •  -  'k 

Certaine  fille  un  peu  trap  fieiirirV  •    •         .  j^   *, 
PrétejBdolt  trouver  uD-TOari-^  .  '   ~    <    - 

Poiotfroid  &  point  }aloujtiNe<r^G.eid«ttz  poiats-ci 

NOTICE,  ^.7.  ■lNotitîa,-l  'CçittOt 
fèmble  confaccc  à  de  certaines  muticics, 
&  il  lignifie  une  forte  dr-Uvre  qui  donne 
la  coonoiffance  des  lieux,  d*un  païs  , 
/d'une  Province,  d'un  Diocéfe;  (  Cela 
paroît  par  la  notice  de  l'Empire.  1,^ notice 
duDiocéfedeC.hâlons.  )  r'^  :  v*  ? .,  k 

t  Notice.  Terme  de  Palais^  Conhoi^itt- 
ce.  (Celan'eft  pasencore  venuàla  no-» 
tildes  Juges.  Quand  cela  viendra  à  la 
notice,  c^efi' à-dite ,  fera  connu.  )% 
f  j^  O  T I  F  !  C  A  T  1  O  N  ,  J.  /.  [  Notifîca- 
*;>.].  Terme  de  PaUis.     I>écIaration.* 
(  .Edit  dcnotificationr-  Lettres  dc.noti&- 
cation;^  ^ 

Natlfier ,  wf^'âtt  Nnum^facere.  ]  Terme?* 
de  Palais^  Faire  fçavoijr.  Déclarera  quel;--^  gue ;  où  les  novalcs  font  reulemcnt  des: 

qu'un  qu'une  chofé'a  été-^faitc.  (Lelenr'   hcwrages'  qui  Crtrt- été'îon'g-tems  incul-  ^  vempopulanic»;  C'étoit- aatifcfoi»  Eu(«^, 
demain  vous  avez  notifié  l'iiUcididion  à  j  tes,  &qoe  le  proprieta^r^a  défriché^  êc^  on  £^^  -    '  -      /  ';  - 

VMdlc^afruytdaidojn's^ji  I  ^^aamciic4dcc»Iuv»4cpvis^quaiiiûtc>'     N  oVÉ|i-vi*R5,'^C2/#^«i»i^-*m.}  ^z-k. 
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Curez  ,.  ou.  autres  Ecléfiaftiques  ont 
coutume  de  lever  fur  les  terres  qui  ont 
éle  défrichées  depuis  un  ceftain  tems. 
(  I>és  nc^alcs  lui  (ont  conteftées.)  «^^)>^'^  /  ■ 
„  {fj'- Navales,  C'cft  aiafi  que  l'on  apclle 
les  fonds  défrichez  $c  cultivez  depuis 
quarante  ans  jv Sç-c'cftilans  ce  fens  qu'il 
faut  CAtendrc  c^fea^4^lz]^s/^a^iLC^.'^ 
glogue  de  Virgile;    •    .''■  ^ *    '^A'     /    /    . 

îftfmi  hti  tant  tteitu  Htwtiiâ'mHei  héihehie^ 

Le  bcrgérvoit  avec  douleur  qu^unfotd^t: 
impitoy  ablevicndra  s'emparer  des  fonds, 
qu'il  a  défadîez  ôc  ctfltiyez  avec  beau- 
coup de(bin.  -Oyclquefois  le  mOtnoWfjv 
cft  pris  pour  toutes  fortes  de  champs  cul- 
tivez, comme  dans  cet  endroit  du  prc-- 
mier  livre  dcs^eorgi,qi;es  du  même  Ai^ 
téur  :  .  ,  ,^ 

AlUrnii  iàein  ttnfkseejftért  ntvans'^K*  ^    : 
Sf  ftintm  f*tit)f4  ftm  inufcett  câmfHfn^  \ 

Ceqi)€  Mr  deSegcais  a  traduit  deccttet 
forte i-.-' "rvh^ ;:*'y.J^-^  '''i^-'.^. •*i'-k,?^''-  •  >  y^:  . 

\I1  fMt  LiO^rltNig  rMn»lâ^90v»lekiutné}  '•    ^ 
Q^^un  loog  repos  amende  une  terre  infertilf  f  S 
J>4ii$ufle  autre  Ta  iiéa  o»  pourra  touttfoli 
Sur  no  fondi  dépou<llc  de  cumio  «k  depoir/ .^      '. 
Ou  depar*irte{9;nr«  à  la  goufla nombre Jlftj^'*    ^ 
rt^parer  de  ftoùMnt  ua«  mollf<iti1uâtcurt»::«  ' 
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Dieu ,  ôc^qui  icfuloient  le  pouyou 
glife.  Uijf,  EitlrdeM,  fiettry  ,  f.^îS 

N  O  V  A  T  I  O  N ,  î/f.  Unnovatio.]  ter# 
me  dtOroâ ,  qu^fignifie ,  altération  ou 
chan^ejtnent  detit^e.  Changement  dans 
l'obligaçiôn  QJîiginaue,  quilîctcint  Ô& 
l^an^?anritv    (       '    ,  •  ;    ^ 

iXl^  âôfatron^     C'cft  un   changement 
dans  reljcnce^iinc  dettq,   qui  prend 
uneamre  forme,  Ôcn'eft  plus cequ'elhe 
a  été  dans  fa  narffance  ,  commeil  efk 
dit  dans  la  Loi  première  9f.4eN>v,^L  Ce 
changement  doit  être  fait>avecle  con- 
fentcment  du  débiteur  &  du  créancier  s'' 
1x  il  fait  que  la  deucchî^Bgeeffentielle^ 
ment ,  Ôc  non  point  dans  leS'«irconftan- 
cesétrangereis  :  -En  un  mot ,  il  faut  que  ' 
la  iioyation- foit  c^lpreffc  ,  ôe  qu'elle  fc^ 
faiî'epariss  pcrlohaesintcreffées.  ■ 
,     Noue,  /^/.  [Imbrea  ,   arcHa:us  /ater.J 

Sortedetuile  qui  cft^aiteen  demi-çanaî  * 
^oui  egoeter l^cstt^-  •  '■  '  ''^-i  '■■'^' <■■'' ^'^ 
N^  O  V  E  t'L  E  s  ,  f..  m.  C  mjeîti. }  Li\rre^' 


,:/'^- 


*^ 


n'a  point  de  fingulier.  Dime^-que  les  |  oùfontles  Loix  Se  les  Conftitiitions  de 

Quelques  Empereurs.  (  Les  Novelles  de  ' 
uftiniciî  font  reçues  dé^ous  Ics^  Juril^'- 
coniulces.r)  « 

r  >N  O  Membre,"/:/».  {November.']VviVL^ 
dcS  douze  niors  dé  P^açnéë;  (  La  S.  Mar- 
tin efttoû  jours  en  Novembre.  )v    #fi^f    I 
^    NiO  Vt  M  PO  P  U  L  AN  t  R'   L'A*- 1 
quitaifle  fiit  autrefoi^ivifte  en  premiç^ 
ro,  féconde  Aquitaine  5  &  Hanjempoputa- 
niep  qui  fuf  ainû  nommée  ,  parce  que  «» 
cette  partie  comprenoit  neuf  peuples  , 
chacun  a'Kmt;  fon  «nom  diféreiir;  Mrde  ' 
JVtarca -a.remafqiiédani'fonHiftonfe  <fe 
Beiufî ,  Uv,i:.i!h.  5-.  q«e  ces  neuf  peuples  ^ 
formèrent  dans  la  Imte  doure  Citez  ,  ^ 
fans  changer  néanmoins  le  tiiterfleNo- 
vempopidanie.^    Les  netrf  anciens  peu-  " 

S  les-,  étoienncciix  de  Bafàs  s  de  Mcdoc, 
u  païs  de  Buck ,  d' Aiifch  i  de  Sots ,  de  * 
Caminges  ,  df  Bigone  &dcE4yonnc»  • 
Et  les>dou2c  Citez  ,  ftrrent  Eufe  >  Auch,  » 
ACv^s  ,    Lai^oure  >   Ccmirfge  ;    Cofe-    . 
r*ns  ,  les  Boiens-j'ecu»  de  lieatnr^  d'Ay-  *  "^ 
re,  deBafa's  ,  deTarbe  /  £c^:d:H>krolï.  ,» 
La  Novempopulanie  fut  apellét  dans  la  - 
fifite  <îaft:dgne  *,  afrrès  qu*tHe>;tui  été  ■ 
envahie  par  certaine  peuples  apcltc^  Vof-  - 
ioftsy  qui  habitoient  dans-lcs  Pyrénées;  A 


^^ 
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ll'n'eh  eft'pafs  àAnêihtrdJMW  notre  1ai^-4-^  prefcnt ,  AuTch  ;^  civitàs  .^ytttf<fi^frnm,  e(t 

la  MéApole  Ecléfiafliqve  de  la  NoV* 
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Ji^jltf  |*Aifc^#<«5«omt>te  d<5  neuf; 
m^ ivi^é^  <^  ^^-i  »  y*  i^  £*!>«:«  tic  uoix 

fé*3  Fîiireimncud.  Arrêter  pat  Ic.moyea 
;  4'w"  nciid,  (Noiicr  uu  ruban.  ),  . 

NûlUr  i\jm'!ictt-é.  \  IMMtfido  ^fficer:]  Ma- 
liiétcde  lortilcgeqaicmpëçiic  les  ncm-^ 
vèiiux.inaricz  de  cOiiiommcr  leur  maria- 
/  ec.   On  dit  le  naUemtnt  cC égnUleUe.  Qiloiquc 
^^^ ,  r^  condamne  ce  mot.  , 

!    '^4' NtUcr Cé'Millett^.  [ P oflerioriiyMs pedibm cal" 
ikare.]  En  terme  dcvUnege  t  c'cli  quaiidî  , 
.un  ciiCval  s*éparcôc  rue  açioutc  fa  for- 
ce dirtrainde  derrière.  ^'£*''V.^i  >      A 
jViJ%r,  tu  n,  [t-rU^ff4/nîmlHcére.]TttmQ 
,  âe  yariji/ifcry  II  (e  dit  des  fruits.  La  poi- 
re fiofie  <\nmà  au  fortir  de  la  fleur ,  elle 
^afoittoutefo^it-c.  Le  melon  noue  Se 
;  s'arrtte  ,  quand  au  lortlr  de  la  fleur  il 
graffit.  On  connoît  aux  fruits  i  noyau  , 
'qu'ils  ont  noiié  ,  qurfiid  la  petite  aiguil- 
le du  milieu  s' alongc  plus  qucles  feiiillcs 
de  fleur,  ^in.  J^^ni  fruit,  f.  i-.  ) 
'  Jv««fr,  î'.  .t.  {Caniràfier? ^thm.\XZt  veiGt 
Ce  dit  fijçurcmeiit  en  chofes  morales,  par- 
■  lant  delà  liaifoiid^amirtié  ,  dé  ïbei^t^. 
(J*ai  no  c  une  4i*fortc  amitié  avec  C. 
-qu'elle  durera. Idîigtems.) 

Noti;,  muée  t  ad'\,  [NoHatus^  nodoimfm- 

tatus,]  Qiii  cft  ar'r&cé  par  im  neud.  ^or- 

•  don  noiié@K«ban  noiié.)  On. dit  qu*un 

boyâ'i  ei^noiie  ,  qi^i'td  il  cft  feÇû  dans  .la 

coUqnc  qii*on  noitmie  wî}?r/rf. 

Nour.  X LkatHs ,  circumvolrttus.  1  Terme 
e  nfaf^,  ic  dit  de<:cqui  eft  lié*&  cn- 
t'^uxé.'  Le  Comte  de  M.  porté  d'argent  à 
deux  faces  noiiées  uc  gueules.  ) 
'  t  Mo'ies,  C'eft'  une.  des  quatre.  ïfCxiës 
des  morues  qi\c  l'on  fale.'  -On  les  nom- 
me-quelquefois  fws  ,  mais  leuï  vérita- 
ble nom  cft  Tripes  de  morues.  On  les  a- 
prête  &  on  les  fale  dans  les  lieux  de  la 
pêche  en  Yncme  tcnis  que  le  poiflbn  ,  & 
on  leSs  encaque  dans  des  fut<iilles  ou 
grands  barils. 

Naiiet  ,  f.  m,  [  Nodttfus  phdrmacofum.'l 
Terme  de  M'cUcitu  Petit  pfquet.de  quel- 
~«|ues  drogues  enfermées  dans  un  l^etït 
linge  lié.  (  Mettre  infufer  une  once  dé 
fenc  dans  un  nôiict  dé  linge  blanc.)  Les 
CuWiniers  miet^em  aulïi  Aans  leurs  faufles , 
tin  noiiet  rempli  d'épiceries  ou  d'herbes 
Stomatiques. 

"    NoiieHX^  nolïeitfe ,  <tdu  [Nodofus.']  Pl«*/ 
de  neuds.  (Une  puifl'ante  &  noiieufe  maj- 
iw'i.    Vdug.  §lmnù  /.  9,  c,  7.     Un  bâton 
\\o\xe-x,  Defp,  Lut.) 

N  O  V  J  C  E  ,  adi,  fm.^f.  [  NovitfUs,  ] 
Ce  iftisrt  eft^mafcnlin  quand  on  parle  d'un 
homme  ,  &  féminin  quand  on  parle 
d'une  fille.  Il  lignifie  ççlui:  ou  celle  qui 
fait  fon  novitiat ,  i^cji  -à-dire ,  qui  eft  en- 
core dans  fon  année  de  piobation,  & 
qui  n'a  pas  encore  fait  Tes  vœux  de  Reli- 
gion. (Un  novice  bien  humble.  Une  no- 
vice bien  obéi  fiante,        ^N 

*  rV.f  w«  franc  novice,  iSWW  C'cft-à- 
dirc,  un  ignorant.         \_J 

Cf  font  11  lei  leçoni  dost  un  pere^Aancêta, 
loihruit  r<m  Ât  no'vict  au  forlir  é*  berceau.     . 
/>f/ipr. 

*  Novice  ,  aij,    Efprit   novice,    ^bl. 

ISwillaume  cnfartt  d^chœur  prête  fx main 

novice.  Defpr.  Lutrin,    Les  vieux'  foldats 

de  Philippe  mviits  aux  volupicz  detcfto- 

ient,   Vai4g.  iîU'nt.  t.^c  6) 

Novitiaty  f.  m,  [  Noîfitiatm.  ^  iTcrmc  de 
T^iU^iiUx  ,  &  ài^XeUgieufe.  Le tems qu'on 
ell  iiovic^  (  Le  novitiat  cft  rude  parmi 
les  Chartreux.  Faircune  anuée  de  novi- 
ciat. ) 
•    NoviÙAt.   [  Dortrits  frobatioms,  ]  Licu  du 
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vais  au  novitiat  des  Jefuit««  f  nuxboW 

Uint,6crmain«)?i^.v;^v^*;.=  .,,\ 

%  *  Arov/riW ,  fé  to  siùÉ  du  commen- 
cement de  router  les  ProfcfiRô^s.  (I(  a 
tiUt  fon  novitiat  i  la  guerre  fflUrun  Gé- 
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néral  habile^  Sa  première  campagne 
cr^ui^xudç  novitiat  pout  lui  > ^  ^  *1 

N^U  i  E  T  S,,[  C'AnaUcHli  teiforis,  ]  Pe- 
tits égouts  qui  fe  font  Ibrlcs  Lucarnes. 
.   N.QLJRRAIK  Petiti  poilïohs  qu'çn 
jette  dans  les  çtangs  pour  les  repeupler , 
qu'on  apelle  autrement  allevin.t  \ 

N  'O  U  H  R  I R ,  Norrir ,  v,  â,  iU\^t^  Vi^ 
'TM'rJ.Force^cnsdifcnt  »«mr,  mais  for- 
cé geas  diJéat^nal  àulfi}  teux<|ui  paf- 
lént  &  qui  écrivent  le  mieux ,  4ifcnt  & 
écrivcût  «;»mV.  C'eft  donner  des  ali- 
mens  poù^vivrc.  (  N  ourrjr  un  ^mHt%  , 

ti  lefJtti  petit  Saint  dans  \t  fiecleoùnouï  fowhiet  /  . 
N«wrri<  plur  de  pourceaux^oe  potieSL9iaUd'bomn>«<. 

t  "^  N0unir\t  fig:mfié^*u{lî ,  InftMifc, 
élever,  (jtla  été  a<»tur i  dans  l'apout  4^ 
lé- vertu. ■;•         ..    .:-:.[:yy;  :::^-tr  r-Am 
/    Nourrir  fa  mél  ancolie  da^'  Ut  folltudè. 
^01^,  Tac,  ^  n.  /.  f.*-Tiberc  nourrit  la 
guerre  par  les  incertitudes.  Mbl,  Tac^^n^ 
L  %  •  Ils  lancent  des  torches  ardentes  ,  & 
-telles  autres  chofes  pi^opres  a  nmrrir  le, 
feu.  Vau<^.  S^n,  l.  4.  c,  j.  Son  efpeiance  ' 
nourr  t' fon  orgueil.  Eloge  ^  Loiuj  Ji  l^m   ! 

Nourririni|l«  chagrini«  mille remord*  dans  P«in««  I 
'  £t  mourir  de  dt'pit  de  voir  vivre  une  femiue.  -  >         1 

Se  noHrh'r ,  v,  r.  [  Vefcr,  ]  Prendre  des 
aîimens pour  vivre.  (Se  nourrir  de  raci- 
nes. La  inourrifle  le  doit  nourrir  dé  vian- 
des qui  fâfl'ent  de  bon  faog,,  de  veau  ,  de 
mouton  ,  de  pigeonneaux- ôc  de  pain 
trais.  )  .         '   ^        / 

.    '*•  Se  nourrir  de  la  parol^ divine.  Maùc 
Hom,^o^  \       '  -^ 

Nourri  y  nSHrr.r\adj.  [EnutritHs  ,  alitus,'] 
A  qui  on  adoUné  des  alimens  pour  vi- 
vre. (  U  cft  Aourri  aux.  dépens  du  public. 
^bl. 


c'ctt  un  hom- 


Qu'eft  devenu  ce  teint  dont  la  ^ftuftur  fleurie  , 
Seioibloit  d'orc«km  ieuis  âc  ^e  DiTque»  nturrité 
De/f.)  ^     ■      ^ 

'  t  '^n  homme  bien  nottrri 
ync/^ros  &  gras. 

^   X  Grain  biet*  nourri  ^  c'cû  du  g^ain  blCn 
plein ,  bien  rempli.  ■  v 

X  Vn  jfile  bien  nourri ,  c'éft  un  ftilÇ  richc, 
pleirtT-abondarit.  '  ^ 

X  Lertrtbicn  nourrie ,  c'efl:  en  t«mcs  de 
Maitte  à  écrire ,  une  lettre  dont  les  traits 
font  bien  foonez.  v 

♦  Nourri ,  nourrie.  iJnfiruShts  ,  edtuatusjy 
Élevé.  (U  a  été  nourri  dans  lé  barreau. 
^bl.  Tac,  y4nn.  l,  3.  Etre  no^m  danâ  la 
pauvreté.  K^bl,  Luc,) 

^  Nourri  i  nourrie,  [Tabella  coloribus  non 


^*  ^NiÉ^^*'*<^^*^*  ^^*«  né  doit  ctic  ni  ' 
graflc  T^i  inaigre,  il  faut  qu'elle  (bit 
gayc  ,  gaillarde  ,  éveilî^c ,  iolié  ,  ^ 
br^,  chalte,  douce  $c  fkas  aucune  vio-r 
te  paflîon,  La  nourr iflc,  pour  être 
Donncy  doit  être  depn-s  peu.  La  plut 
excellente  déroutes  les  nourrilTes,,  c'<jft 

\^r^^^^'  ^^''y^x.  /* Traité 4€ l4MmriA^À$,  ■ 
Valémbert,ys  :  0%  ■,:;:m§^-:   J 

t  Nourriffe^  (c  dit  d'une  ÎProviÀce  qnïA 
fournit  à  une  vil Iç  de  quoi  fe  nourrir. 
(La  Normandie  eft  la  aourriflc  dePari«.) 

Nourrijfitr ,  norrijftcr  ^  f.  m,  {;  Nutritïus,  ] 
Lorfqu'on  veut  parler  comme  les  hon* 
nétcs  gens,  on  dit  nourriffur,  &  iamai* 
norrijpfr,  C'eft  1«  mari  de  la  nomiiflc, 
(C'çiè  mon  pcrc  noiirriflîei;  )  m-fh'^^  a& 
.  t  ^  iNourriJper.  On  zçcWepe^e  tjmrrif' 
fier  y  tth  homme  qui  fournit  à  un  aoticles 
ntoïeus  de  fubfiftcr. 

i  Svcnaurripir.  XD'«ft  le  fuc  dont  lit 
animaux  ôc  les  plaïucs  fe  aourriEenr.:  ^ 
^h  Ncitrrijforiy  norrijfon ,  f,  m,  i^lurmms.J 
Il  faut  dire  nourrijfon  ,  &  «on  pas  «orr/yi 
yo».  C'eft  l'enfant  qu'on  nourcit.  ,(  H 
l'aimoitîion-fetilcment  contme Ton iLoi , 
maiscomjnc  i^ik  mmrrighn,  VAUg,  S^m^ 

V.  Pt  fan»  s'incommoder,  moyenoant  ce  partage»  .'  .       > 
Mereiâciie«irr/y7e»ifii.il'oieail<ux.tripouze.  ' 

*  «icrCi  noffr^fffhfs^  n^é^s.  Vhk. 
foëf.  Cette  derniete  façon  dicparki  ci 
burlefque  &  poétique.  '  ^ 

*  Voiis  voyez  i  vos  pieds  un  no ftrrijjhf^ 
du  g^and  faint  Benoît.  Patru,  plaidoié  s. 

NOURRITURE,  mrriture,f.f,  [Ci- 
busj  cilaria,  efca,]  L'uflàgC  cft  poai  nour- 
riture ,  &  non  pas  pour  mrriture  ,  qui  ne 
^e^  dit  qtic  par  le  petit  peuple>5  c'eft  ce 
dont  on  fe  nourrit.  Alrineûs.  i(Unc  bon- 
ne ,  excellente  &  fuculcnte  nqurtiturc. 
Ils  firent  tant  à  force  de  prières,  qu'il 
prit  de  la  no\irriture.  Vdtig,  G^in.  l.  «. 
Etre  condamné  au  payenvent  des  nouai- 
turcs  d'un  cheval."  P4rm,  plaid.  10.         ^' 

Comme  un  bbo  efiomac  CreAia^vec  oflire , 
Sur  le  corpi  tout  entier  répand  U  mmittitHtu 
9»i4rf.  Eftf,  ) 


t  Prendre  nourriture.  On  le  dit  d'une 
patrie  du  corps,  qui  après  avoir  été  af- 
tedéç  fe  rétablit  dans  fon  état  naturel. 
(  Sa  main  ne  piendplus  de  nourriture 
Son  bras  commence  à  prendre  nouuit^- 
ic.  )  ,-,,■         '-'  '■ ,  „„  ■ 

X  On  clît  auîîï  d!*un  arbre ,  qu'il  prend 
nourriture,  ou  qtt*il  ne  prend  plus  de 
nourriture. 

X  Faire  des  nourritures.  On  le  dit  pont 
nourrir ,  élever  du  bétail ,  4e  la  volaille. 

X  Nourriture,  T'etmeétTénntrie.  Tou- 
tes les  fois  que  les  Tanneurs  donnent  aux 
cuirs  qui  font  dans  la  foife  une  nouvelle 


parce  depj^Sia\  Terme  de  Peinture,  Un  ta-     poudre  de  tan  imbibé  d'caSi,  ils  apel- 


h\tÂXX  bien  nourri di  couleurs,  C^eft-à-dirc  , 
bien  empâté V  qui  n'eft  pas  Icgercmcn». 
chargé  de  couleurs.) 

JNourriy  f  m,  [.^ iilia.]  To.it  le  bétail 
qu'on  nourrit ,  comme  poules ,  cochons, 
vaches.  (Faire  un  petit  nourri  dans  une 
m-aifon  de  Campagne.  ) 

Nourrijjant , .  nourr ijfante  i  adj.  [^libib's, 
altiiis.]  Qui  nourrit.  (  Viande  trop  nmir- 
riflante,  ^bU  ^rop'j.  Le  bon  rôti  eft  aé- 
licat  2c  nourriilafit.  ) 

Nourri  (fe  ,  norrijfc  ,  /.  /.  [ATxfr/.v.  Le 
,  peuple  dit  norrijfe ,  mais  les  cens  d'cfprit 
&  tous  les  bons  auteurs  difent  ficécri 


J 


v^nt  ntmrrijps,  C'eft  la^fcmmc  qui  nour- 
rit de  fon  lait  un  cnfJÎK  qui  n'elt  pas  à  cl - 
Ibu  (UiYc  folie  nourrilfc.  Molitre.  La  bon- 
ne nouiriide  doit  ctie  faine  6c  d'un  bon 


1 


îcBt  cela  leur  donner  de  la  nourriture; 
Quand  un  cuir  n'eft  pas  bien  tanné  ,  ils 
dirent  qu'on  hc  liii  a  pas  donné  aftcî:  dfc 
nourriture  ,  pour  faire  >cntendrc  qu^ott 
lui  a  épargné  l'eau  &  îc  tan ,  &  qu'il 
n'apaséic  affez  long  tems  dansla  folfe. 
Les  Mbn^rieurs  &  les  Megiïficrs  fe  fcr-^ 
ventaufli  de  ce  terme ,  en  parlant  de  la 
façon  qu'ils  donnent  aiut  Aiirs  ôc  aux  / 
peaux.  ,      .  ,^ 

^  Nourriture,  [Educatto,  inJfifutid.'l'È'' 
dttcation.  (N'avoir  point  de  nourriture.) 

*  Nourriture.  [  ^limemum  ,  nt^rimen- 
Mun,  ]  Tout  ce  qui  entretient.  (L'hon- 
rfcur  eft  la  nourriture  Ôc  le  plus  ardent 
ddir  des  amcs  bien  néts.Patru.plaidoyé  i,} 

♦  U  ftint  donncrti«  la  nourriture  an  fia 
pour  le  conferv«.  £«  O/tfw^. 

*  Nênr" 
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Nous 


p  lut  6t  :  //  tjt  n§^tllemenf  venit  d* .  Angeterrt, 
Ct  n*cft  pas  qu€  M r Corneille  t'a!t<î  ne 
l*air  heureufêment  empioïé  dans  la  Co^ 
mcdic  du  Metttet4r  r      ^ 


.  •  .  ^.  .  J'iportf  à  vo»  beaurez  ^ 

Ua  coear  nouveau  veou  de*  Unii%rlitfff« 


€ 


&MM^^  nounff.     comme  lorO^u'il  a  quelque  régime;//./ 

Es  ,  oc  fignifie  dn  enfant  bien  nourri      nouvean  venu  (t.Angteterrt  j    &  on  diroit 

i Voilà  une  belle  nourrirure.   Ceft  une 
tmmc  qui  a  fait  de  belles  nourriturei.  ) 
^    Naus.  CAT^;]  J'roi)om.  Ç*cft  le  plu- 
riel du  pronom -Adftf/.  Noasfommcs.  Il 
nous  l'a  dit..   On  parle  de  nous, 
deux.  ;^Oiis-mêmc».     ^     a^ 

y^  On  ne  doit  pas  craindre  la  rcpcti- 

tiori  dc^7fM*5  pat  excmMe,  il  manque 

nnwtfwdans  cette  phrase:  Nous  n»Hs  ca- 

thont  t  ir  nom  déguîfôus  a  ntns-m:mes  noi 

défdms.  On  doit  dire:  Nous  rions  cachons f 

43r  nous  nous  d'gnîpms  à  nous-mêmes  nos  d:- 
Jams,  Car  on  ne  peut  ôtct  Venaus  qui  fert 
..  de  nominatif  à  «/î^w'/wj/  i  ôc  Ton  ne  peut 

bien  direaufll  :  Nous^  diguîfons  ànousmrmts 
^ms  défauts  yW  faut  dire  :  Nfus  Hmf  ds^uifont 
^i  mus'm'mesMS  défauts,  Décif»  def^c^d, 

^  N ouvrit  17,  Wî>irt?f/.  [ftifvu^yndns.l 
Mot  adje£ftf  ;<iui  fait  à  fon  fërmnitt  «o#i- 
viHt ,  9t  à  fott  mKfhii'm  nouveau^  nouvlp 
iluris  noii  pas  indifféremment.  Il  Signi- 
fie qui  «ft  depuif  peu.  (N'ouveau  livrç 
Kouvclle  chargé.  Nouvel  an.  Vaug,  "î^. 
Ilrre  nouvemi^à  laCour.  rtfA^,"^»».  & 


Ai ais  la  poënefoufrebîen  des  chofesaue 
la  ^rofe  exaôe  n'admettroit  pas.  £nnn, 
on  a  conclu,  que  nouvtau-vmu  comme 
adje^if ,  avoit^eu  d'ufage  >  &  qu'oa 
ne  dit  guéres ,  cefi  mthomim*  nouveau  vf 
*^    quoiqu'on  ne  puiflc'pas  abfolumtnt 


nu 


marié,  (/n  mot  nouveau. 

Q^ra^Vaccboii cofpbler*  de-fes  ttoiitenutibittifiiitll. 


Je  conifemncr,  xîomnie  ^feftlvement  il 
s*en  eft  trouvé  une  pK'tafe  dims  le~t)ic- 
tioangiixt,  ûéttJhtu^f^cetdémîréarl^.T. 

^  M*  r:y-^^':^,'W'-'' %--^^'^ ■■•  ■<■'  '^■''     '  '" '"'■  ' ■'  ' 

Chofe  noùvcUe.  (  }*aime  bien  la  nou- 
veauté. ):; a .  ■  V '"M:;i-:y ,':.:.'. . r*^^;,-  :^^...,*  .- 

^  NomfBdéitl  Çii»t8^nenrA^(E^re  ami 
delà  iiQuveaut^.  Vaùg.  ^inr.  Cliopatre 
avoÂt  trouvé  l'Wr  de  rahner  les  plai(i<s 
par  ies  agrçmens  de  U  nouveauté;  Ùtté, 

Qje  roui  né  f$(tin  tuiitt  ou  makirif:()u«l()ue  ua 


NOE.:.NUA.    „ 

f:^d«  nouveau  ?  Philippe  eft  mortv'd&' 
„  l'un.    Non  ,  répond  l'autre  ,*  iln'eft 
,i  que  malade,  c'ett  afnfî  que  le  peuple»  j 
„  oc  mënie  plufîeurs  perfpnnes  de  toute 
„  condition,  paillant  une  partie  de  leut:, 
„  vi  ."  Il  faut  convenir  que  les  Nouvei^X 
liftes  depTofcfljon  font  très-ennuyeux/ 

Nour/efie.  [Certus  nHntiu<.\  Avjs  fur  CC 
qui  regarde  quelque  perfontie,  ou  quel-'; 
que  choCe.  Avoir  des  nouvelles  de  l'ai?- 
mée.  Av6|r  des  nouveiles.de  la  moit  ^e 
quelqu'un,  ^maufr  Darius  curmtfvflle  dé 
la  mort  de  Memnon.  Vam.  ^în,  Ç'cft- 
à-diie,  fut  certain  ,-fut  furcmcnt  averti  : 
q-uc  Memnon  étoit  mort.  Alexandre 
avoit  nouvelle  que  Parias  arriyoif.  Vau^* 
âa"».C'eft-à-dîre>  éroitc-rtain.)      /#    ' 

Envoyer  AUX  nouvelles.  Terme  de  Guerre,  ■ 
C*eft  coramiandcr   quelques  Cavaliers 
pour  battre  l'eftrae^e,  pour  prci^re  qucl- 
epïcpriftlnnîeT  ,    &  pour  découvrit  ce 
'^its.tont  les  ennemis. 

*  NouvJlln,  [Oeftay  vhendiratio*]  M^r 
ittére^e  vivre  de  quelqu'un.  Conduite 
que  tient  une  perfohiie  dans  le  monde, 
Philis;ti  jenevous^  vois  plus,  c'cft  qu^R 
^c  fçai  de  vos  nouvelles.  Gomb^  Epit,  ) 

Nomelles,J,f    [Gefia  fef^iva  raentia.i 


ftiaour. 


'*^.P?\^!:.!!?!!Î^.ii?.?*^3^  ^  i;a  nouveauté  a  d^s  charfes  îmBf 

tout  le  monde  v  tnals  ils  paflent  bien  vi- 
te j  &  un  Ouvrage  qui  hîa^qjmç  la  wou- 
yeauté^ur  tout  mérite,  tombe  bien- 
tôt dans  l'oubli  Ovide  écrivant  à  un  de 
fes.amiii  qui  loi  avoir  envoïé  un  Ouvrage 
de  (a  fkçoii ,   kii  dit  pour  l;ii  marquer 

3u*'il  avoir  le  même  plaifîrli  le  lir|c  la 
erniereffôis  qu'il  av-oit  eu  dans  la  bre* 
n»ieré  Induré  :  Votre  Ouvrage  fe  fou- 
tient  par  Ton  jMropre  nié  rite  ,  &c  son 
point  pair  i'agçérnent  de  la  nouveauté 

VirUmi  itiafkh  ,  mn  ntviiénepUfont. 

*  NoHveauteZj,  IM^us ,  tumUlms.}  T; 
blesi  Remûmens  8c  brohilieriei 
.  changent  la  face  d'un  Erat.^~(-Notre 
tion  a  une  pence  natucelie  aux  nouv 
itz  Mémoires  de  Mrle  DUcÀe  l^^chefoue^. 
Porter  les  efprits  à  des  nouveaiitez,  ptt 
T{yer,  JùpLd»  ^minfit'Curcey  /.  ra*c^ii. 
'  Nouveauté ,  /. /STcrme  de  Jard'nkt,  On 
apelle  de  ce  nom  les  fruits  &  Je?  l-fegu- 
mcs ,  qui  f.  par  le  foin)  &  l'induftri?  du 
Jardinier,  vienncnt>dans  lcurperfefti<fh 
avant  la faifon  ordinaire,  ôç  fur  tout  en 
hyver&auprintéms.  (Ainfi  c'eft  de  la 
nouveauté  que  4'avoir  des  fraifes  iVU 
commencemen'j:  d'Avril.  ITn  bon  Jardi- 
nier doit  avoir  àt  la  pa(fîon\pour  les 
ubuveautez.  )      '  '        . 

X  Nouveauté  9  /e  dftfklçs  Livres  nou- 
veaux, (  QpsXibrai ré  reçoit  tontes  les 
nouvraùtez.  iMbit  ni'envbïer  les  nou- 
veauter.  J'^imc-à  lire  (outcs  les  nou- 
vcaurez.) 


fhmseitu,  nmm^i  \mtkrelft,  [Jtlfm.)  Ce 
mot  fi^nifîc  prefquclamême  chpftr  quç 
Icmot^MTrv,  onencorei  fUïiPrêhe  peut- 
il  recevoir  de  nouvel  argent  pour  la  mê- 
nreMefiei  Fafc.Li^y  ^       ^iv  ^  ;^^ 

dont  on  n'a  pas  oiit  parler.  Ce  qu'on 
»'a jamais  vô.  Ce qu*^on  ne  fçavoît  pas 
eiMore.  (Cela.vous  eft-il  nouveau  ^jf^afc, 
/,  4.  Je  n^diciii  rien  de  nouveau.  ): 

Id  nomfcim-snvnde,  [  Novns  orbis,  ]  C*èft 
1* Amérique  qui  ft  été  no^hrellement  dé-  , 
couverte     On   Tapelle  ^nfR  le  nouveau 
CmtlnenPy  pttt  opoution  à  l'Ancien,  qui 
CfMtipreiid  l'Europe,  TAfiç,  &  l'Afri- 


.l'^-.i  .1*rj;  ; 


*  Nom^iatemonéUllCartophylUusfi^s^S^ 
* j«n3  Oeillet  qui  poime  une  vîntaîne.  de 
'  Doutons  arrangez  en  rond.  (Le  nouveau 
monde  n'çft  point  eftimé  des  connoif  ^ 
feuxs.   Culture  des  fleurs  y  f.  2.)  v  J- 

Nbnveàu  converti  y  f,m^  [Neophytm.]  Ct^ 
lui  <|Ul  depuis  peu  a  quitté  une  religion 
^*^Nr  en  cînbraff^^  Onapéllc 

aujourd'hui  parmi  les  Catoîrques  K.o- 
^'tnains  nom^edu  converti ,  tout  Protçftant , 
ou  tout  Ré  formé  qui  a  cjuittc  >  ou  qu'on' 
t,  obligé  de  quitter  Ai  religion  j'ppur  fai- 
te profciïîon  delà  Romaine.  On  le  nomx 
meaufll  y/wm}  mais.cen'eft  cju'att  Palais, 
&  dan?  les  discours  de  Religion.  "-^■iJt 
De  nmvedu  ,^  Àdï>.  [  Denuo  ,  de  infe^.'} 
Encore.  (Payçr  de  nouveau.  )    '  ^^■ 

Nouveau  m  yf^  m^  l'T^th  natns,]  Qm 
eft  né  depuis  pcii.  Y  Un  e^tfaiit  nouveau 

né;  y  '  •"    '"''■^y^'*'''-^'(^\^[:\;'-'''"^y'-::'\    «^ï  agrca|^C;>.  racnçuic.    i^lm^cs  'liuu- 

Nouveau  venu  y' Jrm.iiA^ena^]  Quîpft^  Moelles.     Débjter  dts  nouvelles.  .  Scaron 
venu  depuis  pcii'.  (MonficureftriouTcauv^Aîriler  lés  nouvelles.) 


m 


-."T*?' 


^'^ 


ju'on  fçait  depuis  peu  de  rems, (Nouvelle 
vraye,  fùrç,  certaine^  afliirce.  Fauflc, 
inicertaine,'bqnne,  méchante,  maiival 
ic,  ag1rcajile>  fâchçufe.   Diriges  '■ — 


;  venu.  ) 

0"  On  a  dematidé  dans  l' Académie 
FMnçoifc  ,   il  nojftveau-venu  eft  bïc1[i  dit , 

'  at  s'il  n'cft  q^'un  fcul  mot  quand  il-'çft 
nsîs  comme  adjeftif  »  car  perfonne  ne 
chmte  ,  lorfqu'il' clt  fnbftantif,  que  ce 
fcrCbit  uii  feul  mot ,  r  *ejî  un  nouveau- venu  , 
Mais  comme  adjeftïf,  il  y  ^  quelq-iSé" 
di^culté  i  &  \\  y  a  un  ca«  ,  où  prcfque 
tÉMtt  i'Aiïeitiblée  eft  convenue  4uc»«j»-. 


,  D^  lit  peuple  a  toujours  aimé  lés  nou- 
\^cHçày  ,.^  a  s'entretenir  des  affaires 
d'Etaè^  ic  verre  à  la  main ,  ou' en  fepro-  i 
menant  dans  les  placés  publiq\ies.  De- 1 
rhoffhétte  reproche  aux  Athéniens  cette 
c^uriorfité,  disins  faprcmictcPhilippiqi'c. 
erek-vVnw  (dit-il,  félon  la  Traduc^ 
tion  de  Mr  Toutrci|  )  éternellement 
à  vous  promener-dans  la pla.ce  publi- 
que^ Se  à  vous  demande^ ,  <|u*y  a  c-^il 


.»•■ 


>} 


Ç'cft  le  récit  ingénieux  d'une  avanture 
agréable.  La  matière  des  nouvelles,  ce 
font  les  fîneftes  ^  les  tromperies  galan«> 
tes ,  Ôc  tout  ce  qi^i  fe  paffede  furprenant 
Ôc  de  gaillard  dans  le   commerce  du 
monde  amoureux.  Le  cara6lcrc  doltêtrc^ 
cnjoiié  ôt  naturel..  Leur  but ,  c'cft  d'trrc 
utiles  àc  plaifantcs.  (Bocace  a  f^it  des 
nouvelles  cm  Italien  fort  phaifantes.  Cer- 
vantes en  a  fait  douze  en  Efpaçnol  fort 
belles  ,    Ôt  la  Fontaine  a  fait  heureule- 
nient   revivre   les  nouvellçs  parmi  le» 
FrançorB..)  * 

Nouvelle,  \:Fuvpti. }  Manière  de  trèf*" 
petit  bouton  fort  rouge  Ôt  f^jrt  vif  qui  <e 
fornae  dans  la  mèche  de  la  chandelle, 
lotfqu'elle  eft  allumée.  (U  y  à  des  nou- 
velles à  votre  chàùdel  le.  )         y'  ■ 

Nouvelle. convertie  ,  /. /.  {.IR^cens  ad fi^errt 
conv^rfaj.  Femme  bu  fille  Cal vinifte,, 
Lutérienne  ,  ou  de  quelqu* Autre  Reli- 
gion quia  embràfte  une  autre  Religion 
que  la iienne.  (Ç*eft  une  nouvelle  con- 
vertie. Madame  N.  eft  i\ouvclle  con- 
veitic.)  ^ 

I>^veltes converh'es ,  jf,/.  Sorte  de  Cou-* 
ve9;,  où  des  filles  Catoliq^es  Romai- 
nes ,  gouvcrncespar  une  Supérieure ,  in- 
ftruifent  en  un  certain  tems  ,  les  oauvrci 
femmes *ôc  les  pauvres  filles  Cal  vmiftes  , 
ou  Lutériénnes,  qui  ont  changé  de  Re- 
ligion. On  les  enfcigne  trois  mois  dant 
cettrtnaifbn ,  oij  elles  font  nourries  aux 
dépens  du  Roi  (Mettre  aux  nouvelle» 
converties.  Entrer  au^  nouvelles  con- 
verties, ^oïtir  des  nouvelles  converties;) 
,  '  Nouvelfemfttt ,  adj. If^lenter  ,  recfns.  ]  De- 
puispcu  (Livre  nouvellement  imprimé.) 

Nouvellifle  ,  f,  m,  {  Nuntiorufn  cup'dus,  J 
Celui  qui  dit  des  nouvelles.  Qui  aime  à 
encçndre  ,  à  dire ,  ôc  à  aprendre  à^$ 
nouvelles*  (C'eft  un  grand  nouvellifte.)* 
Le  cara^ére  de  nbuvellifte  conduit  att 
ridicule,  8c rabàifTte l'homme  au-dclTou» 
de  lui' nx^tne.  Belle^,,  ^ 

./  NU  A.     - 

\ 

N  tJ  A  G  E  ,  /  r».  [  Nubes ,  nnDila,  ]  Va- 
peur humide  qui  obfcnrcit  l'air.  (Nliag^ 
cpaïs.  Voit,  l,  9, 

ConiiTM  quand  un  ^pait  «M4{<t 
A  i*  tour  obt'curci .  '       >     ' 

Et   qiie  l«  C<el  d*  to-Jt«t  paru  ooi(c{  • 
M<a*co  d'oo  atfVtux  oratt.  -   ,. 
tefr.Griftié.) 


te,  "^ 


.i^. 


ijrtf;  :  ;:  ;  îsfU  A.  :  >:  >  /   ;  ;  NUA.  Nul:  NUD. 

Km^e,   Multitude  &   quantité  de  iTcxme^e  F Uurifir,  nfighlfic,  qui  a 


■0- 


.:•»: 


V  ■ 


chofès  qui  font  comme  Un  nuaj^e.  (  *  Je 

voi  former  de, louï  un  »;«rt»r  de,  Coups  de 
.  bâtonjieù^iJÎb^^^a  rûrriies  épaules.  ^07 

/J^y-îr.  Dçjii  de  traits  çn  Tair  s'elcvoit  un 

nuage.  7Ç«r/wf,  //;;,<]^J' 

^  Nudg^e,  [  Caiil'^o  y^Hmùra,^   Ténèbres. 
.  Ôbfcurité.  (Les  efprits  des  hommes  font 

pleins  de  nuages  &  de  faux  jouis.  Barf'^ 

IlthcwMîbiAureari  d<>nt  ïitf amhntptBféft*    (jf 
<Soot  d*(iii  «Md£(  ept  ia  t9Û|0ulr«einbar4  fWct.     \' 

«^.  ^4^^  tMœror\  triflltia.  \  Sotte  de 
triftcfïe  fomb're  &  obfcure.  (  D*où  vient 
qu*un  Jtrifte  nnige  femj?lc  ofulquer  Té- 
claf^  de  vos  yeux.   Mol,  PJiché.,  a^,  4. 

fi.  h^^,  '    ■••;■"  ■■     -Ai.:-;..-        ■  :■•'   '   ■ 
Nua^j^l  Typ9rum  JiHtatorîomjn  umhra  , 

uninU,  ]  Terme  de  niafo».  Il  fe  dît  des 
pièces  qui  font  reprefentées  avec  plu- 
lieurs  ondes,  fînuolitez  ou ligncscouf- 
bcs-,  foit fafces.,  foit  bandes. 

N  U  AT  S  O  N  ,  y:  /.  C  fUtm  étqtialis  du- 
r^tio^l  Terme  dcMer.  C'eft  le  tcms  que 
duK  un  vent  uni  &  égal. 


/ 


-^ 


/^ 


tntjfura.'^    Terme  de  TapJJper..  TiflTu  de 
^ouleiirs  depuis  laplus claire  jufques  à  là 
|)lusbriinc,  ou  au  contraire.  (Une  belle 
■  nuance.'  ■  •■•  •■  ^.  ■-v.'  '-:;■  •■■  '  ..'■.'^■/  'w  V: 

Nuancg  y  f^f%  [  tdptlhrum  commtffura,'] 
Terme  de  Penr^^ut/*-,  Mélange  de  chc- 
.vcùx  dedifFcrente  couleur  qui  ont  du  ra^ 
port ,  &  qui  fait  par  ce  mo^en  un  je  ne 
Içalqucl  agrément  qui  plait.  (Une  belle 
nuance.'  Faire  des  nuances  à  une.pefru- 
jqujC.  Il  faiit  cju'il  y  ait  des  nuances  à  une 
perruque ,  car  elles  en  font  une  partie  de 
lagrace.) 

Nmncf ,  'f.f.  l^'rmo'^e.]  Terme  de  La- 
mier  8c de  Teinturier.  C'eft  dans  la  foie 
&  la  laine  m  mélange  adroit  &a^réa 
ble  de  couleurs  difeicntes  ,  &  aflortif- 
fautes.  (Cette nuance  eft  belle,  &  elle 
lélcve  r^cUit  de  cette  foïe.) 

Nuance^  f.f.  \Cpl9r14m  in  fiof'tbtfis  nexus,  ]. 
t  Cime  de  FUurific.  C^^fl  dans  de  certai- 
nes fleurs ,  un  mélange  naturel  de  cou^ 
leurs  difcreutes  &  aprochantcs.  (Cette 
/fleur  a  des  nuances  qui  charment.  )  . 
/  ^  NHântt,  Ce  mot  eft  beau  ôc  nouveau 
dansle  figuré.  (  Exemple,  re.^trëme 
difficulté  ne  paroît  qu'à  penfer  fur  cha- 
que fujct  ce  qu*il  y  aile  meilleur ,  \  dire, 
&.à  trouver  c^ins  le  langage  je  ne  fçai 
quelles^  »;#-î»^^i  i  qui  dépendent  de  Ce 
connoître  en  cc^ui  lied  le  mieux  en  fait 
d'.cxpfeflîons.  Le  Chevalier  df  Meré ,  Con" 
perfdUlons  ,  ff.  20.  ) 

"  N  U  A  N  CE  R.,  V,  a.lVmbris  diftingHcre^ 
tempcurc]  Terme  de  Tapiffîer,  C'eft  mê- 
ler dans  une  tapiflerje  les  laines  de  dife- 
, rente  couleur ,  &  qui  ayajit  du  rapoit  les 
unes  les  autres  ,  font  iine  union  qui  aérée 
&  qui  tait  une  manière  d'ortibrc.  (Pre- 
nez gardera  bien  nuancer  ces  tapifleries , 
caries  nuances  en  relèvent  la  beauté.  ) 

X  L'Académie  dit  ùuer It^s' cqnUHrs f'  au 
lieu  de  nua/i^er,  - 

Nuancer  9  v,  a.  Terme  de  Lamier  Udt 
Teinturier.  C*e&  donner  à  la  foïe  &  à^a 
laine,  le  mélange  de  différentes  6c  d*af- 
fbrtifTantcs  couleurs  que  la  laine  &  la 
foïe  doivent  avoir.  (Ayez  foin  de  nuan- 
cer comme  il  faut  ces  loïes  &  les  laines.) 

Nmnccr^  v.  a.  Terme  de  Perruc^mer, 
C'cft  mêler  adroitement  dans  une  perru- 
que ,  des  cheveux  de  différente  &  d'af- 
fortiffante  couleur.Pour  donner  plus  d'a- 
ir te  me  tu  a  la  petruquc  (Nuancer  agréa-* 
blement  une  perruque.  ) 

HtMncçi  nfanç(()éidj.  [Vintri^'J^in^Hi,] 


:/ 


certain  mélange  de  coukurs  différentes 
Ôc  a^rochantes.  (Les  tul]pes  les  plus  nu- 
ancées font  les  plus'beaux  panacnes.Ces 
fleurs  font  agréablement  nuancées.  Voï. 
ia  Culture  des  flet^rf.) 

Nuancf,  nuancfe  ,  àdj,  i  Cohrilms  VJtria- 
tus,  timpératuf.}  Il  fc  ditdes  tapiiTeries  , 
des  pcrruaues  ,  des.foïes  Ôc  des  Liines , 
&ilfiçnihe,  quia  le  mélange  des  cou- 
leurs difé  rentes  6c  aprochantcs  qu'il  doit 
avoir  pour  ëtjfe  agréjble.  (  Laine  bien 
nuancée,  foïe  agréaBlement 6c naturel- 
lement nuancée.  Perruque  bien  nuan- 
cée, adroitement  Ôc  proprement  nuan- 
.céc)    '^ ■■■■■■  '.'::-' --^■^.■'■'.:*^f 


KUB, 


«  » 


•  ••     r       -^:  •    ' 


N  UBE  CVlrEif:f.^NiièecUld  knH.  1 
Vice  de  l'œil  par  lequel  pnrvoit  cgnime 
au  travers  d'un  nuage.  NubecuU  i  fe  dit 
au(fi<lc  ce  qu'on  voit  fufpcndu  en  maniè- 
re de  nuage  au  milieu  de  l'urine.  Les 
Médecins  l'appellent  en  Latin  Ch.ioreméU 
NUBILE,  adj.  m.  &/.  [Nubilfs ,  nup- 
tui  mature  viirgo  y' jnm  matura  v^irgôyjam 
NU  AN  C  E  ,  fj  \vmbrac9hrumcayn4^'^^**r'^]'^'^''^^  jkm  pUnisnubilis  anmt.  [Ter- 


me de  Jurifprudeme,  -Qui  eft  en  âge  de  fe 
marier.  Les  filles  font  nubiles  à  douze 
ans ,  les  garçons  à  quatorze.  L'âge  iiu-^^ 
bile  eft  apellé  autrement  en  Droit  la  pu- 

^^^*'~'  --■•  ^    .  ':;':*-;■■  ..  '••.,;;■.:■••■  '': 

l'a  gnivSe  peine  où  le  ne  vo{     V  „. 

C*éti  d^avoir  cioq  filles  cbez-iho}  •   ''     ^^■"" 

Doot  Ut  ipoios  âgée  eft  nukllti 
J»  doif  tel  établir,  fe  voudroii  le  peaVo!jri 
Mait4  fulvre  Apollpo,  on  ne  i*«nrichit  gu^fe  ;    • 
C'eft-.  avec  peu  de  bien  UA  terrible  dcvoir> 
Dt  fe'feotjr  pre/ré.d'êfre  ciai  foli  beau-^cte» 
^i  Stj*iHMt, 


terminer  les  niillies.(Lcs  èiiillàgw  «S  * 

chapiteau  doiveaMépondic  au  nud  dei% 
■  couronne.)  ■  i^:-m^^p^*^^^:^i-'  -   " 

Nud,  f,nL  [Imago  nuda,"] Terme  de  Pein- 
ture^^de Sculpture.  La  partie  de  la  figure 
qui  n  eft  rouverte  d'aucune  draperie/ (  It 
nudd*Mnefy^rc,]  '  ■  .      .      ;  t  , 

Nud,nu(f,lÇandidut/inefMC9,'\  Au  fîgtïfé,i 
ligmfie,  qui  eft  dépo^jiUé  d'ornement , 
qui  eft  fani  fard,  (CcPtédicateur  prêche  • 
la  vérité  touteniic.  \  ^i^:^";'^sfe:^^^"x  *;';,,;; >^ 

Comment  uvdorerpajooe  bouclie  ioginuiJÊ     Vt* 

^^'oiHud,  [nude,  4bf^  vélo,  sknaéS^ 
guirement  ,  tout  i-fait.\(  Découvrir  ï. 
nud  les  fentimens.  Dans  leurs  petits  re-> 
pas,JIs  font  voir  à  »if^  leur  crainte  fie 
leur  efperance.  ^bLTac..^Hn.Li,     " 
Jt  Monter  un  cheval  m  nud,  OU  À  dos  nud.  ' 

C  eft monterdeiTus ikas  fdlc ,  ai.  autre 

..  Nudité ,  fif,  iNuditas^"]  Parties  natu'i^I- 
icsde  rhiammeoudcla  femme  décou- 
vertes.. ",    ..    -,,..■,,.;*,  .vv, y.,..:,,.,,. v^ 

(  Vénus  t|chpit  î  couvtîr  ïS'nucStc, 
JibL  Lut,  t,  T,  Les  Américains  ni  le» 
Braminc«  des  Ittdc*,nç,xachcût  point   ' 

ICUIMludlté.)^.; ■'Z^.i.i- -:i    ::;x'-:r'^r^.  ... -r^f  -,         .      • 

Nué'tl  {Figura nùdd^  pbfcefié,]  Gemot 
le  dit  en  parlant  de  certaine»  ^gures  de 
peinture ,  ^  veut  dire  figure  d'homme^ 
ou  de  femme  dont  on  voitîes  parties  naturelles, 

♦  Les  ordures  y  font  fans  cnvelope ,  6c   ' 
les  jrcuy  les  plus  hardis  font  effrayez  de    ' 

lem  nudité,  Wiert.,^  Crir/^ut  de  P Ecole  dts  ' 
Femméf^ 


■    .:  '     '• 


Nud,  nu?  y  adi.  [Nudus,}  Prononcez 
nifi.  Qui  eft  dépoiiillé.  Qui  h' eft  couvert 
d  aucune  choie.  (Mettre  towt  nud.  U  l'a 
mis  nud  comme  la  main.  ^AbL  Si  vous 
ne  me  condamnez  qu'au  foiiet ,  je  vous 
irai  trouver  nud  en  chemifè.  Le  Comte  dt 
Bujfi,  Bile  fe  lalira  yoir  toute  nuë.  Le 
Comte  de  Bujfi-,     '      -  >       ' 

.  Et  le  vous  verroit  «fif  d«  b;iut  iarquei  eobat* 
Que  tomte  votre  peau  oè  me-  teoteroic  pat* 

•*    /l  _     _  '■•..■■■... 

xAvoir  U  tête  nuë  &  les  pieds  nuds.  [Nudato^ 
capite  ,  nudiftjue  pedibus  ejpe,]  -Demi  nud,  ' 

D:>  11  faut  bien  fc  garder  de  dire  com- 
me Malherbe  dans  le^oëme  des  iarmés 
de  S.  Pierre  : 

• 

Cet  aflliut  comparable  i  iVcIat  d*aae  /oadre,  . 
Ne  laifTant  rieo  chez  lui  i)ue^le  même  penf»r 
:D'oa  bointne  qui  tout  aiid  de  glaive.  Se  de  courafge  » 
Voit  defe)  eoncmii  la  menace  3c  la  raj^e 
Qui  le  fer  à  la.  main  I9  vieoneot  ofFeofer.  v*   /. 

Nud  de  courage  y  hud  iPépée,  ^Phraltmon- 
ftrueule.  (?/rn/>r  eft  trop  foible.  Mr  Che- 
vreau a  ren^arquc  que  nos  anciens  Poe- . 
tes  ont  emploie  le  terme  nud  daijs  ce  mê: 
me  fens.  Alain  Çhmticr ,  au  livre  des 
jjuatre  Dames  : 

A iof  mourrai  quaod.  mourir  devrai^  ° 

De  loie  ouS  »  iL 

Saas  être  â  fortune  tenu£. 

**■  yne  crée  nuë;  c'eft- i-dire,  dégacr 
nic"de  (on  fourreau.  Les  murailles  font  ' 
nues  quand  elles  ne  font  point  tapiffccs. 
Les  arbres  font  imds ,  quand  ils  ii'ont 
point  de  fcIiillejU;^ 

*  NHdt  nui!,  [Pannofus,  lai^erus,"]  Mal- 
vêtu.  pauvre  qui  a  de  méchiins  habits. 
(Le  mérite  va.  fouvent  tout  nud.  On  ne 
confideré  pas  dans  le  monde  la  vertu 
toute  «i»i',  Molière,) 

Nud  y  f,  ni.  Terme  d^ ^rchlteSlure.  ^t- 
façc  Vla^ucUc  oa  doit  poix  é^ard  poux 


Numenty  àdv,  l^penè,  caniidè  yfmcerè  1 
Franchemem  6|b fanS détour.  (En fidélç 
hiftbrien ,  Te  Vous  raconterai  nûment  le» 
chofes.  Voit,  l,  lo.  R,aporter  nûment  tou» 
le»  chefs  de  l'acufation.  ^blanc.  Luc  M.') 

Nûment  y. Adv,  [^mmediatè ,  reStk  y  pro^ 
ximT.]  Terme  de  Palais,  On  dit  d'un  4»- 
pei;  qu'il  reflbrtit  nûment  à  h  Cour ,  ôc 
d' un  ^<'/ qu'il  relevé  nûment  du  Roi  , 
c'eft- a-  dite, ,  immédiatement  £c  fans  nvo- 
yen;  WoiezNuHmèm,    .  *  . 

Nuds'jneds  y  édv,  [Nudis  ptdibus  J  Le» 
pieds  nuds.  (  Marcher  nuds-pieds.  ^bl^ 
Aller  nuds-pieds.   Vaug.  %em.}  ,     ^  ■- 

Nud-piet  y  f.  m:  ïatfcieux  de  la'bafle 
Normandie  que  €afton  défit.  Voies 
VHifioire.de  Louis  :}ÇUL  > 

\  NUE.      '  ■        :      ,_ 


N  Ù  e'-  ,  mée  y  adj,  [Vattatus  ,  tempera^ 
tus.}  Ternie  de  Fleuri  fie,  ^11  fe  dit  de  ccr* 
taines  fleurs,  Ôcfignific,  qui  a  des  ma- 
nières de  nuan:e,  (L'efpece  d'anémone 
pluchée  qu'on  apelle  albertine  eft  nu-e 
d'incarnat.  Marin  y  Traité  dès  Fleurs,) 

N  U  E  ,  /:  /.  X  Nubes  y  nubila.]  Vapeur» 
amaflees  &  arrêtées  enfemble  qui  ob- 
fcurciftcnt  l'air.  La  nuë  marche,  décend, 
tombe.  Il  fe  forme  Souvent  plufieurs 
nues  les  unes  au-delTus  des  autres.)  ' 

t  *  Etre  tombé  des  nH:ii,  {Totus  fiupens  ubi 
kliquid  fuhiti  acadit,}  Ç'eft^  à-dire  ,  ne 
fçavoiroù  Ton  eft.  Etre  inconnu.  Etre 
étonné ,  parce  qu'on  eft  parmi  des  gerts 
qui  ne  dous  connoi^Tent  point,  fie  que 
nous  ne  connoiftbns  point. 

X  *  Elever  une  choft  ou  une  perfonne ,  jup- 
qu'aux  nui's,  C'eft  la  loiier  exceftîvemcnt. 

X  *  Faire  fauter  ffuetcun  aux  nues,  Prov, 
C'eft  rimpatieat^r ,  le  mettre  en  colère. 

X  ^  Se  perdre  dans  les  nui's.  Qn  le  dit  en 
mauvaifeiart  d'un  homme ,  qui  s'eleve 
dans  fes  aifcours  ou  dans  les  raifonne- 
men»  d'une  manière  à  faire  perdre  aux 
autxes  iç,  i  pcxdxc  lui-meftie  de  vue  le 
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M' 


'     -         -^        \CS,J 
Le  fc 


nul*' 


la  nuit  €ift  la  rcflburcc  des  foiblcs  ôc  la  ;  Patrit ,  MMU,  \C'cft  mr  ipojrqi  de 
ruine  des  forts.  La  nuit  cft ,,  pour  aiwtt  j  tlit^4-~\        /     \  ^'N^  '       ^^ 

dire ,  la  mcre  des  tctr|uts  paniques.  14%       On  dit.auHfi  ;^ulti$^'  dans  la  forme  ou 

daus  la  niiiiiéic  dek  Sacretncnl 


"""'    rvft.à-diic ,  cet  orage  ,  cette 


L'un 
t'auireapeat 


s'éxecutoit  la  nuit.  Les  Modcrries,  com- 
me les  plus  malhabiles ,  f^ftt  jtQUt,le,ç9|i  " 
traire.'  Polybe  de  Folard»  ■'^"'  )'■*  .  •■  i^'^'-f^-^-^^v-^ 
X  Se  mettre  à  U  mit,  C'cft  fc  mettre  en 


r'o: 


■.■<r.ce.y'^f  „    r/ Twu^^l  (Une  groflc    état  d'être  furpris  par  la  nuit  .avant 
mie,  tmX.fJ.  î^'^V.'^naéc m'eût    qu'on  foit  arriyc   au  lieu  où  Ton  veut 
nucècheminc.  Tair. /.  9.  La^^^^  ^   ^^^^^  ^  3^^^^.^  ^^^  ii  ,^,^  ^^us  vous, 

^rifeVou  Lttd^^^^^^^  ôc  '  mettiez  à  la  nuit.  Il  eft  dangereux  de  le 

leii  le  coucnou  ua»w  i  mettre  a  la  nuit  dans  çertiuns  pais.) 


Àt 


So 

d'aaur.  Voiit.  L  iO;>  y,  .       ,        ^^..m«9 

beft.^-dire,  ilsicttctentunetcUem^^^^ 

titude  de  traits  qu'elle  obrcuicilfoit |  air 

*  On  dit  aufftune  nuec  de  table,  ae 

pouffiére,  que  le  vent  emporte,  ou  que 

fes  pieds  de  quelques. animaux  ,  ou  le 

^e  .quelques\  chariots  elç- 

6n  ffrandfrattatoe.  -        i" 

ied'oifeauîT,  de  Tauterelles, 


morem^rqueîques\  chanots  élc- 

vent  en  t'i^^n 

■*  Une  nuée 
&G.  i^viim&c.immenfui^gr^x^. 

t  *  J^ée ,  fe  dit  d'une.entrcpnfe,  d  ijn 
complot  ,  d'une  confpiration  ,  _d  u^c 
vengeance  ,  d»unc  punition  qui  fe  pré- 
pare 5cquiva  éclater.  (  Il  fc  tormc  uite 
nuée  qui  menace  bien  de  gens.  La  nue 

crèvera  bien-tôt.) 

^  Ntiie ,  f.  /.  [GermnarHm  partes  ,o^^ff^ 
vhiata,]  Tctmedc  Upidaire.  Il  le  dit  des 
parties  fombres  qui  Te  trouv'ent  dans  les 
pierres prccieufes  ôt  autres  corps  tranfpa-r 
liîns ,  qui  en  diminuent  l'éclat  ù  la  va- 
Ifcur.  (  Le  criftal  eft  fujct  à  avoir  des 
nuées.)  ,x-— 

Nmment  fans  fard,  fincc rement.,  \.<A- 
penè  ,  candide  ,  /incerè,  ]  La  VCrité  patk 
nHïment  ^  hiis  Ail.  Saint  Evrem,  | 

N  U  E  R ,  v,a,  Voïez  Nuancer, 

'  NUL 


NU  TELLE.  Yqïcz  Nielle,  Terme  de 

Jardinier,)  .^     /.      ,  ' 

N  Ui  RE  ,  V.  ».  (Nocere.]  Caufer  du 
dommage.  Faire  tort.  (Nuire  à  la  répu- 
tation de  quelqu'un.  Pafc.  Ut*  Nuire  à 
la  famé.  Sàr.hoitf,)    , 

Le  defl'ein  de  nuire  cft  incomjpatible 
avec  un  homme  de  bffen.  Mr  Efprit, 

Ne  pasnhirc.  Ces  mots  fignihent  quel- 
quefois ^  4/<^*r , /«rt/'V.  (Le  crédit  ôc  les 
iamis  ne  nuifent  pas ,  c* eft- à-dire ,  fer- 
vent en  divcrfes  rencontres.) 

t  Nuifance  •,  fi  f.  C  DAm^nm  ,  detrimen- 
tum,]  Ce  mot  eft  vieux,  &  il  lignifioit 
Taftion  de  nuire ,  dommage.  U  ne  faut 
lien  faire  qui  porte  nmfance\  fes  voifîns.) 
NtéfiUe  ,  adj^  iNoxius,  nocens  t  dainno- 
fts,]  Qui  peut  rtuire.  (U  n'y  a  point  de 
tent  qui  ne  foit  nuiiible.  La  Chambre,) 

NufT  ,  f.f,  [N9X,]  Efpace  de  tems 
que  le  Soleil  cft  (ous  Thorifon.  Une  bel- 
le nuit.  Une  nuit  claire.  Ujie  nuit  obfcu- 
re.  La  nuit  s'avance,  ^hl.'Ket,  /.  3.  La 
nuit  s'aproche.  ^tV.  ^rr,  La  nuit  vient. 
~  On  la  voit  à^  nuit  fermée  entrer  feule 
dans  des  petites  rués.  Fatru ,  ptaldoié  li, 
La^uits'ccoule.  La  nuitcîtpaiVce. 

4>0iiCfl  Se  ()Jt(ibIen<i  t.  d* t«i pluj fombrei  voilci « 

l{4cb«t>4«Bniti  deir«iài. 

(/  htnftradtt  béiadi  tdnuh.,      .'    ' 


t  Perc.r  la  nuit*  >  C'çft  vci^er  toutes 
nuits. -. ;  ■■  ■  ■'■  •■'  '•■•' ;       ^'isic  ■  '■    ■■"- ;'\j '^''■-- ■' "■■ 

*  Nuit,  [Tenebra ,  calj^o  y  opncitd'é]  Ob- 
icuritc.  Ce  qui  eft  opolë  à  la  clarté  ôc  à. 
la  lumière.  (Son  difc ours  eft  une  H/iîf 
veuve  de  Lune  &  d'étoiles.  Main.  Po'}f, 
Il  n'y  peut  avoir  de  nuit  darii  Votre 
efprit.  Vkit.1,61.  Dans 'la  nuit  du  torii- 
beau  j'enfermerai  ma  honte.  /^c/V/^  yij^iii' 
génie  ,  atK  2.  /t.  i.)  >«i' 
'  De  nuit,  adv,  LAT*^.]  Durant  \%  nuit, 
(Marcher  de  nuit,  ^blanc  )  '^  -.4^ 

Nuit  &  jour,  adv,  iNoSfu  dtuqt^\Hlin' 
fer.}  Ccft-à-dire,  ftfijowrj. 

^n  d.t  des  oileaux  de  nvài.l^ves  noShth- 

»«.  Des  voleurs  de  nuit.  Un  bonnet  de 

nuit.  Les  plailirs  de  la  nuit.   »       .    ^  *  ' 

'*■  La  déejfe  ctf  la  nittt,  [Nox.]  terme  de 

\  Po'Sfie ,  pour  dire  la  Lune, 

l 

La  iHÎt forte confeil.  [Nox  affcrt  eonfilfttm,] 
Façon  de  parler  proverbiale ,  pour  dire ,' 
qu'il  faut  penlet  mûrement  à  une  aff^aire 
avant  que  de  l'entreprendre. 

De  nnit  toHS  chats  font  ^ri s.  Voïcz  Gris. 
td"  Les  Poètes  apeUentl»  mort,  une 
nuit  éternelle.  Mais  jen^voi^drois  pas 
dire  avec  Mr  de  Kacan ,  Pf,  s. 

Puai  CCI malhejireax  d'uoe  ouitJTaai mati 

Cette  expreriîon  eft  trop  figurée.»  .   .  •  ' 
Nuitamment  ,  adv,  l^Nocïu  ,  noSle."}  De 
nuit.  Il  ne  fe  dit  qu'en  termes  de  Palais. 
•*    t  Nuitée^,  f.,f.iSpiitiHm ^loSlmnum,]^^^- 

pace  d'une  auit.  Ce  mot  eft  vieux.  « 


tSjie,  poat  diic  la  Lune;  ^  •:.  ^  ;■ 
f-  Les  feux  de  U  ni*it.  Ce  font  ks  étoHes. 
f  Le  voile  eU  M  auif*  Ccil.J'obicurité 

planuit.    ;7^'.-:r;.^'^a'-^-v"^'  /^î-^v^^-.^-v 


N 


U  L. 


X 


î 


«trtKN/f  ealoogu'O'mtfcmbtr  finipartillat 
1  fjui  deputi  l«  lemt  que  )«  fuit  ea  ^»min  « 


Ou  qu?  mon  Miirrt  a<i  prii  ie  fotr  pour  l«  ntaiio , 
Ou  qu«  trop  tard  «u  lit  \é  blond  t'bcobuilommtint» 


Pour  atpoir  trop  pria  de  l'oo  via. 

t  Dans  le»  combats  de  nuit 


ceftii 


qui  atrfqu^  à  la  faveur  des  ténèbres  a  '  a  nullité  d'aftc.  Patruy^laidoién, 
picfque  tpujouti  la  fortune  favoxablç.  ^  fom  qu'ibus»  ce  ne  font  <^uc  m 


T#w#  IL 


NtflL,  nulle j  ad),  [Nulïus ,n(mo.'}  Au- 
cUiu  Perfonne."  (Je  n'ai  nul  embarras.  U 
n'a  nulle  afpitation.  Lebiêrt^  de  nulle 
coniîdération  devant  Dieu.  Mais  non 
pas  devant  les  hbmmes.  P^i/l. ./.  iu;  Nul 
n'eftvenuici,         ■<      %       .'^k-^'f^-^- 

Tout  vient  daoa  Ton  Sernioa  t  toutpft  miiau  bazarda 
iCUt  principe  cf ubli ,  nitlltt  preuve* ,  nul  in. 

Nul,  nulle  ,  adj^  [irritus  f.jrajfus,"]  Ter- 
me de  Paléiis,  Qui  n'cft  p^is  dans  les  for- 
mes. lnvalide.(Contrat  nul.  Stipulation 
nulle.  Patru^t  plaidoié  $.)   .^,.,^      . 

Nulle,  f.f.  Sorte  de  mets"  compofé  de 
jaunes  d'œufs ,  ôc  de  fucrc; 

X  Nulle  y  f.f.  Caraftcre  quine  fignîfic 
lien  ,  ôc  qu'on  n'emploie  dans  le&trei 
cnchifre,  gue  pour  les  rendre  plus  diii- 
ciles  à  déchifrer.(Lcs  nulles  d'im  chifre.) 
.  Nul^cmen: ,  adv.  [Nullo  modo,  necjuacjuam  J 
En  aucune  manière.  Cela  n'eft  nallemeiu 
vraT  ^bl,) 

Nullement,  [.Vitiosè ,  vitio.]  Terme  de  Pa- 
lais. C'eftce  qui  fç  fait  contre  jes.Lolx 
Ôc  les  formes ,  ôc  qiii  eft  iufet  à  cVJTation. 

Nullité,  f.f,  [Unllita.^  vitium,]  Terme 
de  Palais.  Défaut  dans  le>  formes,  (il  y 

nallitct. 


•Nu  M  E  N  T,  Voïeiàl  a  colonne  tm^    ' 

N  U  M  E  ft  A  t ,  n!4$9»fx4le  ,  d^.  [  Ntime- 
ralis,]  Terme  (kGrr:w;^W<ini  marqfic 
quelque  nombre.  (U  y  a\(î<?s  noms  n«v 
meraux.)=,^)^'  -^^i^^i-y^.  ''hf^--  -^  -.  ■:^|  ■^■^■r'^^^;-  ■  ■  ■■ 

Nurr;eratcm^ ,  /.  "f,  (NumeMotJ]  Ternie. 
d'^y^r"///»y//>7«f<y/L'tui  des  deux  nombres 
par  Icfqucls  ou  écri  ôc  on  exprime  une 
fraction ,  ftt  qui  marqué  la  quantité  (les 
parties  qu'on  do't  prendre  dans  le  nom- 
bre entier.  LenOjnbrcflui  déligne  tou/ 
tes  les  parties  du  nombrfeentier ,  s**iipeHc 
dénominateur.  1  3,  eh  le  numérateur ,  4;  eft' 

le  dénominateur.  ^         ''\f  X    \ 

Numération ,  f.  f.  iNumeratio.]  Terme      ; 
à*^ritméti(jHe.  -C'cft  l'art  d'exprimer  la 
valeur  de  tout  nombre  propolé  en  le  iex- 
v  ant  de  certaines  figures,    4  /     ' 

/  X  Nm»e  fat  ion,  (9^  dit  auftveu  terines  de 
Commerce  ,  pour    compte  ,  paiement 
aduel  fait  en  deniers  comptans.  (La  nu-  "^ 
merationde  ceite  tomme  a  été  faite  ca., 
préfence  des  Arbitres.)  .     ^    j 

Numéro  ,  f  ;w.*Termc  de  Marchand,  qui 
eut  dire  nombre.  C^tiiii^aumerQ  fcpt.  Vpi . 

tivre 'de  numéro.  C'eft  une'fott e  de  li- 
vre ique  l^s  Negocians  tiennent  ,  pout 
connoître.avec  facilite  toutes  les  mar-  . 
chandifes  qui  entrent  dans  leurs  maga-. 
fins ,  qui^n  (9jct|rit.a^auiy  foat  a^ucl- 
lement.:.  A^,'.'  f    >  ■  •  >  -         r  • 

t  ^.  Entendre  le  numéro.,  C'eft  avoir  de 
l'adrefîe  &  di5  rintelUgence  pour  de  ccx- 
raines  chofesA   /- >  \   ^    ■     ; 

Numéroté,  numérotée,  adj,  {.Numéris  jt*" 
naïus.]  Chofe  fur  iaquelie  on  a  marqué 
le  numéro.  (Tout«i  ces  balles  font  nu- 
mérotées.)      •     '^     .  \  • 

X  Na:veroter  ,  v..aï  Mettre  le  numéro 
ou  la  cette;  (Numéroter  les  pièces  d'un  • 
procez.  Numéroter  dts  baiots.)  On  ne 
s'en  Icrt  qu'en  termes  de  Pratique  ou  de 
^ommetce.i 

NUMÏSMATOGRAPnlE  ,     /.  /. 
[Numifmatogra}hia.'\  Ce  mot  eft  Grec  ,  ôc 
il  fignific ,  la  .defcription  ôc  la  connoii- 
fance  des  Médailles  doi ,  d'argent  Ôc  de 
bronze  des  Empires  ôc  des, ficelés  çloi^- 
nel    (Fulvius  Urlinus  i  Àùguftin  , ,  Eve-  , 
quede  Tatra'cop«^  Erizzo»  Noble  Vé- 
nitien 5  Sambucus-,  Gentimomme  Po- 
lonois ,  ont  donné  un  grand  luftre  à  là' 
Nur\iifirratographic.     Spon  ,     Voyage  de 
Urécè, 

X  N  u  M  M  c  t  A  î  R  E  ,  f.f.  [Nummu- 
laria,  w»4.;or //<(w.]  Plante  fdrt  àftringen- 
tè ,  vulnéraire ,  Ôc  propre  contre  le  Icor- 
but,  qui  croit  dans  les  lieux  humides: 
Elle  pouflc'  plufieurs  tiges  rampantes , 
fes  fleurs  font  jaunes,  la  femencefort 
meniie,  ôcfiii  racine  petite.  Ses  feuilles 
font  pref-^ue  rondes  ,  ôc  rclï'cmblent  à 
une  pièce  de  monoic. 


•«/v 


Nun. 

N  u  N  c  u  P  A  Vl  F  i  ad),  m.  'Nun  upa* 
i;*T/«i.] Terme  de  Palais.  Il  fe  dit  fculem^nî|k^  *■ 
d'un  t  cft  H  ment  fait  verbalement  Ôc  d* 
vive  voix. 

NUNt)I"NAn,  d/<,"^dff.  Nom  que 
les  Romains  dônnoicnt  aux  huit  pre- 
mières lettres  de  l'alphabet. 

X  N  U  N  N  A.  roiîc  bhuichc  del^  Chi- 
ne,  dont  il  fc  fait  uh  ncrocc  confiderar 
[         Kk      '  -    ble 


c*.. 


'<\  ■■ 


:■■*,. 


'J 


/ 


■    >•    ' 


éiX 


M 


■\ 


# 


-A 


.'  •  Ikt 


Q 


èt^ 


klç  AU  Jipon. 


NUP. 


NUQiNUT. 


t'   V 


•  1 


■  S^' 


N  U  P  T  l*Al ,  w^fiWf ,  *iT.  Qui  regar- 
de les  qSccs,  Qui  éft  çoui  icw;^occ*, ( Ut 
na|>dil.  Couche  nuptiale.  V0t.f»i'f,^i>L 
Le  Soleil  eu  foa  âuibre  Te  moutrc  «aiii 
paie  <)u*U9  cpotix  qui  ^it  de  fi  chambre 
nuptiale.  Pfrr-T^» mi/,^/.  i«.  Ijsr  reçurent 
la  benedidioa .nuptiale  j  6c  c*eit  exii|uoi 
conlîilc  toute  la  liiniete  du  Haiiaj^c.  Lt 

Méiit.  fiAi\L  11. 

■  ♦       '  ,-  ■ 

J^rn  UOB  m^f-tùi^^ot  fait  ^    .  0 

A  VZBi  ^oe  (}*«'iiaai«7  ]<  torche  OOpti^C 
(»  crtie  forte  il  iear  puU, 


le  cou.  ( Il  Ta. ti a pe  ku . la  nuque  dticou. 

U«  N«nAwn4  é^pmté   patir  àtrmfjjrt  1«  Roi ,         ] 
Sjre .  dn-U.,,  tom  c^mt  tm»  p«uvotc  ftttt  outre  \ 
Se  fr«i—i  à  la  wmqie  ic  ngitàaài  1«  poatrt* 
r»r  fjorc  it  mcmo  re  il  tombe  «o  dcurro*. 
Set  an)*  l'cxcufatii .  di/oien»,  ii'»*ell  népnf  ) 
Mai»  1«  peupi«  ^t***  •  J^  fécoi».  à  1^6«oie  , 
Toat  beau .  ieor  du  l«  Ro*  .  }c,oV«  fiait  poiu  Lirprit j 
Lei  Noratrdt  loot  iWima  â  sattf oer  ie  f  kn».e. 

Nutritif  ,  mutent,  a^.  [  Vi^n- 

ri«M.3  Ce  oiotiigniâc  rt^rrijMt.  Mais  il 
J  ne  i'c  dit  que  laiemcnt ,  &  même  (bu- 


voit  en  parlant  des  chofçi  <lc  W||cdii«: 
(Undoatllonnutfitif  )  f*:*?t»  V>Tr        J 
Nmfitim .  /.  ^^AiiirwV*.  ]  PronolJccB 

même  ctat  pat  les  pafjicTfÈt  ïeWà^ 
gcm  cu^hotre  propre  fubttancc.  (La  nu^ 


.« 


Terme  de  /»/,4r^.,  n  /c  dit  ic  la  prcpac 
ration  dejipedicameas .  aufquels  on  a>«— ' 

iquicquelquefiicouqucKiued.coarion     • 
pour  les  nourrir*  pour  aiaii  dire  .  &  ca        "^ 
iuagincntcclalarcc.  '        »  ^  «« 

cataf  &  tafratchiiTant  prépare  avec  l'hùi- 
Ifc.lcvmaijçreoulcluçdclblanmni     ' 


O. 


V 


i 


OSl  BSrUsnrjr  MMh'LT^.  V'    hdUncr^  TcrJiCdc'^liifiuxStdtTiilipm' 
ne  des  2«trcs  de  T  Alphabet ,  &  I  fi.  Voeu  folcmnel  qu'on  fait  d^obfcrvcr 
.    une  des.fîrpt  voyelles  de  la  Gram-  \  les  ttois^vocuk  de  la  vie  rdigicuÊ.  -(^* 
-m^ÎTC,  (Ua  {setit  #,  un  grand  O»  Il  ne  i  vie  reli^eu(c conûôe en  trois pacttics  ef- 
s'cftp<is  apcrç4  qoe  to-tcs  les  voyelles     featicUôs,  pauvreté  ,  ^hidicnce,  chanefé. 
n'etorcnt  pss  dins  le  noni  de  Ket/f^tr-   [-P^vr*,  .p.W^oV  ij.  Faire  voeu  d* obedicn- 
iwa/s  5  &qu:^l  y  m anquoic  un  O.  r*,i,j     "  N^e.  ii,J»/- r.  } 

O.  Sone ^'interjc^ion  qui  fert  i  ex-  •  ' 'ChieÉxmct.- i  Liçtntia*'}  Terme  dc~  Capt- 
primei  qaeilijiic  mouvement  de  Parne  dmp,  at  l^^oltîs  &  de  ^»elqu^§  Am'rcs  J(fL' 
;(^î  mdu  Père  !  voiJ*  qui  cft  prudein-    ^ioKJcjPcrmîÛîon^es  principaux  de  TOr- 


mect  ordonne.  pM.fc.,L  j,  Oî  mon  Pciel 


lui  dis  je ,  roue  effraye, 
toient-ils  Chrétiens  ?  J?.-/f.  /.  5.) 
;    p.  \i  Ct  >o:nt  qùdqûcfois  au  mode  op- 
tatif des  verbes.  (Oî  que  plat- à-Picu.' 
Ojt  q^aé  n'ai- je  fait  une  telle  cholê.) 
-  ,  îi  y  ak.des  mots  où  la  prononciation  de 
r  o  yaiie ,  comme  dans  le  frAn^ois ,  cre:^ 
îWTf  crxre.  Les  uns  voulant  qu'en  faflc 
crtcndrc  Vo  H  IV»  &  d'autres  p^r en- 
danr  qu*il  faut  proBOcccr  cc^  mots  ccmi- 
,  mcTî  y  avok  un  ie  outcrr.  (£>tfmhnh , 
'(ir.fr,)^     ,:.       " I     .;.■.■    •..;^    -.  \ 

O.fri.  Terme d*f>///î.  Vpt  des  neuf 
A.nticnne$  qu'on  dit  neuf  jours  avaut  la 


drej,  laquelle  iè  donne  par  écrit  1  un  ^e^ 


ces  g«ns-là  c-    liffieux  pour  voyager,  on  pour  aller  »'e- 

taqJirGaidicn  en  qdelque  Couvent  qui 
lui  eô  maïqL^.  L'^>edicBce  qu^ondon- 
■éci  aux  .Pcrcs  eô  Latine ,  fic>uix  Fieres  y. 
Frjinçoifc.  ( Obtenir  une  Obei^uccMon^ 
tirir  ob.ed:cnce.")  ^  '       \ 

nohrd'0i£ç.  Ce  nîot  £c  dit  p^irmi  de  ccr- 
ijîljines  Rcligicules ,  &  ûgniàc.ce  qui  eft 
enjoint  défaire  tOH$  les  jouts..(S*cn  allci 
s  à/ Ion  Obédience.  V^cz  ohnJjéKif^ 
'.  CèJdieKce,  l  Smlje^'o>^  Su^iqo.  (  Dc- 
ibclrcf  fous  robcdicnce^  à  la  garde  des 
xégîiîiers  '  F^rru  ,  fi.u^jyh 

^^ftruita 'fcdeur  ^Vbéd-gjict.     II.  fc  dit  dps 


vmle  dc.lvocî,  (L*#  eft  chante.  Sonner  j  Arnibafladeurs  que  le  Roi  d'Èrpagnc  en 
iV  Dire  1'/).    Aller  à  !*•.  LcsO,  fdon    voyeauF«pç,  au  fujct  du  Royaume  de 
l'ufage  de  Farif  &  de  Rome  ,  ont  .etc.]  N^plcs  ,  qui  xeievedu  Saint  Siège. 
--txaduils  cn;Fran.çois.  On  ^^zAlccts  hTi-\  .JP^i  d'Oiif.dîcnif,    ipkHùat..   rcgiems.'\ 
tiennes  Oj,  parce qu*eli«  commencent  j  v'çft  en  France  un  Fai^,  ou  une  Tro- 
paircxdamatioaxp.'  *  J^incc  ,  qui  n*cft  pas  compiife  dans  le 

un  zéro.  VoiczZiro. 

t  *  Cifi icn  o  cn£ùJfi'^:  Cela  ledit  ci'u».  | 
ne  pcrfonne  dont  on  lie  fair  point  de  car, J  dans  Idqoels  il  confcpc  les  Bcccficcs  va- 
Ôc  doiuon  ne  coûlidcre  poiat  lelufe:ag«.J;  cans  de  plein  dioir. 

ch^i.e?.  Lobincau  a  parle  fort  oB- 
^curemenr  dans  fon  Hiftoiie  de  la  Bre- 
tagne, du  droit  que  le  Fape  a  de  pourvoir 
pjçndint  huit  mois  des  bénéfices  vacans 
aans< 


CEE. 
Ô  B  €  AX  Cî  E  R-  ,   /.  m.    [  Prâfcfirm,  ] 


y^^'.  /^ 


.ïiemicre .dignité  du  Chapitre  de  S.  jufi  a  '  dans  ccrtc  Province.  Le  fait  efticeriain  5 
ï.yon  ,  &"qui»cii  la  mcme  Choie  que  |  mais  l'origine  dt  ce  drcitn'cftpoiiu bien 
Doyen  ouîrcvôt  dansks  au^JscsChapi-  j  cclaircie,  ni  mciiie  la  qucllion  qui.fe 
XicL,  /  .1  pic  lente  fou  vent  ,    Ii  le  Pape  nomme 

Kî'  Le  terme  OÀti^n j/.f  eô  pca  ^onnu,  il  j  comme  Tape ,  ou  comme  Ordinaire  \  ce 
cft.dciiF-c  de  ot'rdxoîJM,  qui  atignificun  !  qui  cû  fuïcqnûbîc  de  beaucoup  dedifi- 
Kofpice  de  Religieux,  une  Manon  de-  ;  cul  ter  j  car  fi  c'di  comme  Pape,  l'Eve 
peo^Unie  d'un  Moaaftcrc  conlidaT^blc.  :  q"c  n'cfl:  que  ie  Vicaire  du  Papcj  fi  c'eft 
Nous  iilbxii  dRilS  la  fcpticme  lettre  du  ;  commcOrdinaiie,ily  adoncdeux  Eve- 
auarr  cmc  l:vrc  des  L pitres  dcGco^ioil  q^icsdansla  même  Province.  Voïez  lej 
fte  Vendoràe,  que  cet  Abc  al^nt  a  Seiis,  j  ^^rrrts  de  Frfl;»,  à"  it  Cùmmaaaire d»  ficur 
fut  furpris  en  dicniin  par  une  plUjc  më-  j  tUv-in, 

iccde  grcicqui  l'obligea  de  le  retirer  t  Ohrd-emj'el ,  ph^^cndeUe  ,Adj,  {OhedieH- 
daps  i^Hcfpice  ,  ou  Obédience  de  l'A-  '  jia.b\l  Terme  de  Tr^Ugie.  QuT  obcift  par 
ixaïc  de  Saint  Fio.cniin^  &  il  y  a  apa-  j  un  ordre  exprès  dcDioi.  (PuilTancc  obc-« 
ncficc que  ac  6'i«i<«ï;4  ûiî  a iait  ô^f Aoa &  ,  dicnciellc.)  ^'. 


Oi-éajenaer^  f.m.  XOh«£eH*Urmf'.'}  Rdî- 

gicox 401  Va  dcieiTix  un  £cac^c  dozu  il 


i: 


n*etVpas  tîculaire. 

OB  E  I  R  ,  T/.  ».    [Ohedire,  ]  ftbn^  ttf 

héiu  Cç  mot  ic  dit  des  petfonncs ,  des 
animaux  &  des  c^ofes ,  &  il  lignifie , 
fAjre u^ti\n orâontu.  Se foumcttre.  (Obéir- 
avcug'emjpnt  à  fon  Prince.  ^bL  Se  fa:rc 
dci  loix  aufqudles  on  obéit  exaÛemcnt. 
PafinP^nf,  Gclui  qui  commande  aux  An- 
ges, obéit  à.  la  voix  d'un  homme.  <?•• 
^j*.  Obéir  à  la  juftkc.  Le  M*it,  Obéit 
aux  ordonnances  canoniques. &  mora|e$ 
des,  Saints  Pères.   Monfisur  ^rrutnd ,  Fré-' 
qmeuu  communion.  Cheval  qui  obéit  ï  I3.  * 
maio.  Cheval  qui  obéit  au  talon.  Ces 
dernières  façons  de  padcx  font  dcsurmtf^ 
de  M-Amgu  .  ■       ■  «y  .  '  >  ' 

^^  La  gloire  W^#ié»r  eft  tout  ce  jul'on  «OMlaiiTe. 

*  Ol:îr,  Céder  ,(Ocift  à  la  neccffité.) 

*  OUir,^  {FitchTtfe.}  Flierlans  rompre. 
(L^med'cpce,  qui  obéit  tant  qu'oit- 
veut.-  Alumclle  de  c,outeàu-q«i  obéit. 
Oii^t  qui  obéit.  La  dre  obek  ,  &  prend 
la  figure  qu'on  lui  veut  imprimer.  > 

Cbéi  ,  oùsïe ,  adi.  Perfonoe  à  qui  on 
obéir.  (Le  Roi  eft  obéi  dans  tout  fon 
Royaume.  Elle  eft  exa^cment  obticr 
oansfarnaifon.) 

OiajrantyobéijTame^éfd^  [Ohedlens ,  ol' 
iemperans,JQui  fait  ce  qu'on  lui  cominan- 


avoit  des  troupes  ires-obciflames.  V^^^ 

âl^iafj.'^)  ,  ^ 

Obctjfance  ,/:  /.  ['Obeé'emfa,  ]    Ce  mot* 
fignifie  l'avion  de-cdui  bu  de  celle  qui 
obéit ,  habitude  d'obéir.  Le  mot  d^béif- 
Jjinct  dans  le  langage  ordinaire ,  &  qui  efr 
dans  le  commerce  du  monde,,  n'a  point 
depluiicl.  (Une  obeifTancepaiticulierc, 
prompte,  humble,  fidèle,  aveugle/Se- 
langct  lous  TobeilTance  du  Roi.  Vam^^ 
^•n.  Remettre  une  Province  dans  l'o- 
bciflancc.  Paint  ^  flAidou   t.  Ils  ctoienr 
perluadez  qu'on  devoir  une  obéifiTancc 
aveugle  à  U  Coui.    Mcmoires  de  Mr  le- 
Duc  de  UTiocijefouatHt.'Euc  fous  l'obeiffan- 
ce  de  père  Se  de  mère,  ^bl.  Se  détacher 
de  l'obéilïance.   hlanoirei  de  Mr  Le  Duc  de 
U  T(^fjef0ucM$r,   Afiùrer  quelqu'un  de  la 
tics^umble  obeiilance..  Vaug,  T^m, 

Yoiu  feul ,   Seignrur.  roui  frul  vous  n'avez  utuchéf 

A  ceiTe»ici,/i4»t«Ott.>"'c»u  auadice.   ' 

ObeifAr:c£,[JttJJjhrr^mk)tdAtMtn,]  Cc  que  ron 
commande  de  faire  fur  rhcurc  Ordre 
qu'oa4o;wcdc-faixc  quUquechofe.  Le- 

mot 


f 


*)v\«it 


^ 


H." 


•f    >■ 


OBJi 


>■;# 


Iftiot  cPbb^IffjiiM^eîi  et 

^Tieligieufe ,  &  a  un  pluriel,  (l-cs  aivci- 
ïcs  oècilTanccs  du  Monafterc  donnent 
fujei^^aux  ^œuis  de  parler  cnfemblc  P#h- 
KfyéH^  CMliitmUui ,  fâgi  ^.  Elle  vient 
de  Ton  obciffancC;  On  dit  auflî  en  ce  fens 

'ch:dience,)  .-j. 

t  Obéiffame,  Quclqucs-fins  difent  fl*^//- 

fance  pour  trl/rdicnce ,  pour  dire  un  des  trois 
voeux  de  religion  ;  mai»  en  ce  fens  le  mot 

,dW7Jîtiïc«n'eftpas.ûfort  en  lïfage  que 
celui  d'i^fti/kipcf,  quicftle  mot  généra- 
lement reç4«      f 

ir>  Obéijpfnee,  Ce  terme  fignific  dans 

la  Jurifprudence  féodale ,  l'hommage , 
&  toutes  les  redevances  féodales  ;  c'efi- 
ainfi  qq'il  faut  entendre  ce  mot  dans  là 
Coûiumc  de  Bretagne,  4r/.  446.  ér473. 
Les  hé-iitages  que  les  bâtards  aquicrcnt , 
4iM  cas  qu^ilf  tCini  hêirs  de  leur  corps  engendrez. 
en  loyAlmsrid^y  doivent  être  au  S eigntttr  fous 

' lequel  Cacqutfitton  A  été  fAÏte ,  fourveu  tjH*il 
Ait  obéiJpAnce  y  à"  mrme  jufitce  ^  c§/nb{m  qu'il 
ti*Ait  HAute  Jujhice,  Vôïcz  la  Coutume 
d'An)ou%  Art.1l-S^'  celle  du ^Mainc ,  Art, 
276.  &  celle  d*Angoulêmç^,  Art,  7,  où 
il  eft  dit:  TùUt  Seigneur  qui  a  droit  4e  ChAteUe- 
ni  e ,  p€Ut  faire  tenir  fa  grande- a  fife  quatre  fois 
Pan  ,  âr^Â/fitenu  la  f  Aire  tenir  deux  fois  l*  An 
p9ur  /<  mShs  ,  autrement  Us  obéijfances  luf^ 
fi  urr$nt  être  dentées  f  &c. 

O  B£  1 1  SQJU  E  ,  f.  m,  [Obelifcus,'iCè& 
une  fuperbe  &  magnifique  pierre ,  très- 
haute,  &  d*un  marbre  fort  diir  &  fort 
beau ,  qui  eft  taillé  en  forme  piramidalc," 
qui  a  ordinairement  quatre  faces,  qui 
vatn  diminuant  depuis  le  pied  jufqu'au 
haut ,  &  fe terminé  enjointe.  On  apel-. 
ie  les  obelifqucs ,  les  d^i^s  du  Soleil ,  par- 
ce qu'ordinairement  les  obelifques  lui  é- 
toicnt  dédiez.    Ceux  qui  ont  parlé  des 
•'jtiifqucs  racontent, qu'ils  ibnt  très-an- 
ciens ,  U,  que  les  iîls  de  Seth  en  dreûerent 
deux  en  Siric,  l'un  de  pierre  &  l'autre 
de  briques.,  fur  lefquels  ils  gravèrent  les 
fiences.    On  grave  fur  les  obelifques  les 
principaux  préceptes  de  la  Philolophié' 
ieprcfcntez  par  des  caradcreshiérogh> 
liqucs,.  On  le  fervoit  aufli  des  «belifques 
pour  immortàliiièr  les  ad^ions  des  grands 
hoinmes.,  Il  y  a  un  fupcrbt  ^///^«^  à 
Arles  en  Provence.  Je  vois  par  l'hiftoirc 
de  l'Eglifc  d'Arles,  de  l'Abc  Duport 
que  cet  cbelifque  a  été  pofé  le  20.  Mars  | 
1679.  furiTn  pied d'eftal ,  qui  eftconfa-  ' 
crc  à  LoiiLs  XIV.  quiacinquiiite-deux 
pieds  de  haut ,  qu'à  fa  pointe  II  y  a  uq 
globe  ,  &  au  dcflus  de  ce  globe  un  Soleil 
avec  la  dcvife  du  Roi,  Necpluribus  im~ 
par,  &c. 

fTafçait qaepar  mtifaiai  Acmet  ardentes rcillet « 
Cet  V)htLif^Ht  fi  ranté  '' 

De  ixn  rejnefam^ax  coafapre  let-merveillei, 
A   to.:te  U  pofteruï.  ,    - 

.0  BENT«>^A.  Terme  Latin, -qui  fi- 
g:nifie  loumiffion ,  révérence  qu'on  faJt 
à  des  gens  dont  oaefpere  quelque  fcrvi- 
cc.  ,11  a  bien  fait  des  O  behigaa  à  cette- 
vieille  pon'r  attraper  fon  bien. 

;OBERE',  cbem,  adj,  H  vient  d^iLa- 
t\ticb£yt:i  ,  &  n'afongrand,  nfaze  que 
«îansyies  difcours  de  Palais.  Il  lignifie 
qui' eft  eadetté,  quieft  Vcablé  dcdet- 
t0,  (  Le  pauvre  Patru  cft  moit  obéré. 
On  dit  l'Etat  eft  obéré.  La  République 
cft  obérée.  ) 

1  Obérer,  z\  a^  [  Obétr^re.]  Charger  de 
dettes.  (  Il  a  obéré  fa  famille,  yobtnr. 
C^eft  s'endetter.  ).  ' 

OBESITE'.  [Obe/7tas,]  Terme  de  M--- 

'tU<irc,  Qui  marque  l'état  d'une  perfon  ic 

tiop  chargée  de grailTe  6c  d'embonpoint. 


^-  ^--  -; .  oBj; 


>.••*> 


*  /'  i 


,-  / 


0  B  J 1 C  ff  R ,  v,A,  labuctrt ,  tppititjre.  ] 
Opofer  qulîlque  chôfc  i  une  opinjpn 
pour  la  combattre.  Faire  une  o^jeé^ioi^ 
a  quelqu'un  fur  quelque  matiéra.  (  Qb- 
jeaec^uie  difficulté  à  un  Philofophe.  ) 
.  0^>5flr.  Ycuit  direouelquefois  ^/fl'/»ifr, 
rejrrtujer,  C  Èxf^obrar^]  On  lui  objcéla  la 
baficfliLde  fa  naiffance. 

ÇbJ^f,  êbjeclivey  Adj^.[Vitrum  obje^i- 
vurn,]  ^cimz  d'Optique,  hc  verre  objecfif , 
c'eft  celui  qu'on  met  au  bout  des  gran- 
des lunettes ,  du  coté  des  objets. 

X  Objelif,  s'emploie  plus  ordinaire- 
ment au  fubltantif.  (  Objcdif  d'une  lu- 
nette. )  ?       ;.' 

%  ObjeSfif*^  0J],  Terme  de  Théologie, 
Dieu  eft  notre  bonheur  objeflif ,  c'eft-à- 
dire ,  Dieu  eft  Pobj'et  de  notre  bonheur. 
On  dit  audi  dans  le  même  fens  ,  qu'il  eft 
notre  béatitude  objcdivc,  notre  félicité 
objcdivc.  '     *  _  .;     '  ['    j  .-.v^^;'  -'i'f-^  ' 

Objetliony  f  f  {  ObjeSh'o,  oppvfitiii.  ]  Cc 
qu'on  opofc  pour  détruire, une  opinion. 
Objeéiion  fone ,  puiflante,  iogénieufe, 
judicieule,  raifonnable  ,  fine ,  délicate, 
preir«^ntc,  vainc ,  tidicule ,  frivole  /chi- 
mérique. Faire  une  objedion.  Propofer 
une  objeâion.  Répondrç  à.  une  opjec- 
tion.  Réfuter  une  obje^^ion.  Détruire 
une  objeâ:ion.  Soudre  une  objedion.  ) 
•    OBIER,/  m,  Voïez  sAubier.        S 

OBJ  ET,  f,  m,  [ôbjiSfumy  res  objeÛa,] 
Chofe  où  l*oh  ariête  les  yeux.  (OhJQt 
beau,  charmant,  merveilleux,  grand,, 
excellait,  incomparî^ble  ,  admirable, 
noble  ,  rard,  divin,  adprable,  P^^i- 
gieux ,  laid  I  vilain  j^  odieux ,  infanie , 
ridicule.  Je  de  vois  que  de  vilains  objets 
autour  de  mott..  . 

Monfieur  Perrault  dit  de  l'homme  : 

Et  lei  plus  baux pbjeti naififfém  pariesTeai  > 
N'ont  tout  pojrît  raifpaquedss  trait limpuiflMS. 
'         Ptrr.y      •'■ 

Objet.  Chofe  OÙ  l'on  arrête  fa  penfée , 
fon  c<rur ,  foh  but ,  OU  fon  deflcin. 
(L'homme  cft  à  lui-même  le  plus  prodi- 
'  gicux  objet  dela^ilattire.  PAfc,  Penf,  Etre 
l'objet  de  l'invcjflive  publique.  Mémoires 
de  Jiir  le  Duc  de  la  i{o  hefoucaut.  Avoir  pour 
principal  objet  de  maintenir  fon  crédit. 
Î^Afc.  l,  i2>  Ces  gensrlà  ayoient  le  même 
objet  que  les  autres..  Mémoires  de  Mn  U 
Duc  dejAl^çhefoucoMt, 

Il  eft  c5TtaiQïei;«Jqae  l'art  Jadiçieax    , 
Doit  oârir  â  l'<oreille  /  2c  recultr  d«i  yeux. 

Objet,  [  SubjeâA  materia.  ]  Ce  mot  en 
parlant  dey?r«.r,  ou  d'*Trf  ,^  veut  dijfe^a^ 
matierç  de  la  fieme  ou  4t  Part,  "Le  fin  d^a 
fîcncc ,  ou  de  l'art.  (  Objet ,  matériel , 
principal,  formel.  On  ne  fcâi&  pas  en 
quoi  coniifte l'agrément  qii^ilfcft  Vobjetdc 
la  pocfie.  Pttfc.  Penf,  Les  objets  de  la  vue, 
dçl'oiiie,  du  toucher,  &«.  : 

t.  0 b 'et s  ÎT  reproche',  Tcïme  dc  Pratique. 

Objet.  Se  dit  poétiquement  des  belles 
pcrfoîines  qui  peuvent  donner  de  l'a- 
mour. {C'eft  un  c6;Vf  charmont. 

'  Va  «éjet  ncÈltff  n'en  eit  vu  moiiu  cKarmaat. 

1  <'érm.) 

.  f  OBIT,  /.»*.  iÔbiîus,  Anniverfarium.l 
Terme  d'E^ije.  Serv^içe  qu'on  fait  pour 
une perfonnc  morte  quelque  tems  après 
fa  mtort.  (Faire  dire  un  Obit.  Fonder  im 

oMt:) 

"O  B I T  U  A  T  R  E,  •  adj,  [Mortualis  i odex."} 
Regiftrc  où  l'ou  écrit  le  nom  des  morts 
Ô;  le  jour  de  leur  fépultmc  ;  qu'on  apel-. 
le  SLuHR  mortuaire. 


,d'un  beùeficf5  vacant  pat  môit.  J^n  lé-^ 
fignat aire  cft  loûjou^^  ptçfçfé  à  ua  f^».. 

"'     r.  .îaBL,  ■  ^    • 

OBLAT.  fm!  UAdf<r,'ptiuuf%Mévfl 
famtli4.]  11  fcmbl«  venir dti  Latin  flW«jt^. 
Soldat  qu'a vaik  la  fondation  des  Inva- 
lides, Je  Roi  mcttoit  en  quelque  Abaïc 
de  fon  Roïaume ,  &  que.,  .l' Abaie  étoit 
obligée  de  nourrir  comme  un  véritable 
Religieux.  On  ne  faifoit  cette  grâce  à  ce 
loldatque  pour  reconnoître  les fervices 
qu'il  avoitrc  idus  à  Sa  Majefté  j  &  il  nW 
av^oit point  d' Abaïc qui'iiiût  fon  obiat^' 
ou  qui  ne  donnât  penfidCde  deux  cens 
ecus,  de  mille  ou  douze  ceiîs  livres  à 
quelque  pauvre  foldat  eftropié  ,  &  nom- 
me par  U  Roi.  Ces  cilats  s'apclloient  . 
Moines  lai:.  Ils  ont  commencé  dès  Icre- 
g';cdcsGapets,^&  n'ont  cèflc  qu'à  l'é- 
tabhÏÏcment  de  l'Hôtel  des  Iji  valides ,ou 
on  les  a  tous  mis,,  en  transférant  leurs 
pcnhons  -,  pouç  les  y  entretenir  d'une 
manière  tout-à-fait  honnçte  ,  commode 
&  honorable:  de  forte  qu'aujourd'hui, 
on  ne  leslîiomriie  plus  Moines  lais,  ni 
lesoblats,  mais  Invalides.  Voïcziwtf- 
lides,^  '"- 

Oblation  ,  y:/.  [  Oblàtio  ,  oblatUni.  ]  Pro- 
tionctz  oblacion.  Ce  mot  ne  fe  dit  que 
dans  les  matières  de  pieté  ,  &  fi^nifie 
o^ande.  (C'étoient  les  dccendans  d'Aa- 
ron ,  qut  dans  le  Temple  failbient  les 
oblations.  Pert-^ai,  La  feule  oblation 
du  Corps  de  Jefus-Chrift  faite  fut  la 
Croix  peut  fanélificries  hommes.  Port- 
•^yal.  ExpUcdpon  des  cérémonies  de  l'EifUreJ, 
Les  anciens  J> fs  m angeoient  la  chair 
lacnficei  ce  qui  leur  étoit  une  marqucde 
la  part  qu'ils  avoient  à  cate  oblation. 
BoJji^,Do5fcurderEdife,  ch.io.)  ^ 

^  Tout  ce  qui  eft  ofcrt  à  Dieu  ,  cft 
coihpris  fous  le  terme  oblation ,  ou  fous 
celui  d  ofrande.  Los  oblations  ont  étç. 
pendant  les  premiers  ficelés  de  l'E^lifc  . 
ibrcees^  &  de  nécelfité ,  ôc  l'on  ne  pou! 
voit  point  aprocher  des  Autels  les  mains 
vuides.  Les  Mages  en  donnèrent  l»cxcm- L 
plcî  chacun. apoitafes  prefens  i  qu'ils 
ofrirent  a  cet  Enfant,  dont  ils  connoif- 
foicnt  la  Divinité  cachée  fousdes^an- 
^f?r  rf  r  ^P"'^  ^^  introduifit  dans  !»£- 
glife  lufage  des  oblations  les  jojrs  de 
tête  &  de  Dimanche  ,  non-feulement 
-co*nmc  un  aveu  de  tenir  de  la  bonté  du 
Seigneur  les  biens  dont  oh  ioaiffoit ,  mais 
encore  pourra  fubfiftance  des  Miniftres 
de$Autels,^&  pour  les  réparations  des 
temples.  Le  fécond  Concile  de  M  ?con , 
ajoute  dans  le  quatrième  Canon  :  Pour 
expier  par  ces  oblations  innocentes  les 
péchez  que  l'on  ayoit  commis.  Cette 
pratique  a  fubfifte  pendant  longes. 
S.  Auguftin  ,  dans  plufieurs  Sermons, 
exhorte  fes  Auditeurs  à  fatisfaire  exade- 
ment  a  ce  devoir.  Et  l'Hiftoire  dcl'Egli- 
lenous  aprend ,  que  les  Empereurs  n'en- 
troiçnt  jamais  dans  le  Sanànaire,  que 
pougr  y  taire  leurs  oblations.  Les  obla- 
rions  ccflerent  d'être  forcées  ,  par  le 
fixiéme.  Synode  in  Trulh  ,  raporté  dans 
le. Canon,  Nullus  Epifcoptts  i.  quefl,  i. 
parce  qu'on  pouvoit  les  regardercomme 
une  rétribution  Simoniaque.  Au  refte, 
les  oblations  apartiennent  de  droit  aujc 
Ciirez  d.^ns  l'étendue  de  \purs  Ciircs, 
même  celles  qui  fe  font  dans  les  Cha- 
pelles parti  culicies. 

ij^  ODLIAGE,  oucullies,  font  fi  no- 
mmes ,   ôc  fignih'cnt  ,   dans    quelques  ~ 
Coutumes,  uri  droit  Seigneurial, 


_,.      .    .^, .       .     -^        -  .  ,1  ■:,"*  ""  "i^ii  :>cigneuriïn,  avec 

ObitmrciOb^MariHs.]  Bcncfuci  pourvu     cette  dif  érencc ,  que  daas  les  uiics  obliaté 
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obl!* 


i 
*• 


cftunc  redcvnnce  di»ë  mi  Seigneur  Féo-  .  fayer  d'obliger  les  pcrfonnes  de  qualké. 
éal  -,  5c  dans  d'autres ,  c'e^  la  pcincim-  1  Mémoires  4e  MrU  Duc  de  WR^chefoucauu 
Ppfee  au  vaiTai  qui  »*a  pas  (atisfait  à  (es         S*  obliger  y  t/.  r.  [Ob/tringne  fe.]  S*e»iga- 


dèvoirs  dans  lcsj3pms  prefcrits  par  la 
Coutume.  •  Voïéz  l'article  40  de  laCoîi- 
tamc  de  Blois  i  la  Coutume  de  Moiiùr- 

O  B  L 1  G  A  T I  O  K ,  /.  f.  '  [  SèriptJ  obli^a-^ 
iioj  chiroj^raphr  aitttîo.)  Sorte  d^Aftc  qui 
fe  fait  devant  NorTiires  entre  deux  ou 
plufieurs  perforrnes ,  dans  lequel  une  ou 
pluiiears  pcrfonnes  ^obligent  envers 
quelqu'ai^tre  de  s'aquiter  des  chofes 
p'ortécs  p;ir  l*obii^ation.*  (Faire  une 
bonne  obligation  à  quelqu'un.  PalTet 
une  obligation.  ) 

♦  oblim'on.  iObîigMio.^  jytvoiï.  Sorte 
de  ncceiTîtc  qu'il  y  a  de  faire ,  ou  de  ne 
^pas  faire.  (Obligation  étroite  ,  particu- 
lière ,  ancienne  ,  prcfllintc.  Détruire 
l'obligation  de  donner  raumône  de  Ton 
HiperHu.  P-^fc./.ii,  JèrclTenscomme  je 
dois  les  fol  ides  -ob^gattons  que  j'ai  d'ctie 
votre  ferviteur.  Toi/. 40.  )  -  i    »  fv  -    -  _        .     . 

ft>  Ceux  qai  écrivent  exaftement ,  ne  !  ^^■^^- 1    Afte  pat  lequel  on  repond  ppur 
difentpas  :  faiobliimondef^ireteUechQ-  \  un  valet  quiemre  eil  lervice ,  ou  pour  un 
fe.  Us  mf.msom  une  obligation  naturelle  d\f-  1  gatçon  qu'on  met  en  aprentiflage, 
fiftcrkîtrprre.  Mais  ilsdifent  :  •JefmsobU"  \       Obligeant,  part.   [  Cogens,  ]  Qui  engage. 
Sf  défère,  te.    Us  er^f^m  font  obligez.,  é-cJ.  Qui  oblige.  ^     ^  .     ^ 

Ms  avoiient  néanmoins  qu'on  peut  dire:  |  ,-  ^,Obltgem ,  olltgeante^.,  adj,  iBemgnm, 
Ceji  une  obligation  naturelle  d^ajpAer  [on  père. 
Mais  le  P.  Bouhours ,  deiîis  Tes  Remar- 
ques nouvelles  ,  dit  que  ,  avo'r  obligation 
dt  faire  y  eft  fi  commode,  Çc  tant  de  gens 


ex  par  obligation  devant  Ntxtalre.  (S^o 
bliger  pour  quelqu'un.  )  "^      ' 

\^\Ëiger.  [PolU^eor  /ftémj>aratus,]S*cn'- 
gager  pat  une  (brte  de  devoir,  ou  -de  ne- 
cciïité.  Je  m'oblige  à  faire  tout  ce  qu'il 
vous  plairar  11  s'cS  obligé  à  payer  pour 
fonami.) 

*  S^obligir  [Sibi  muTHc  befiè  mereriiyiJun 
l'autre  pajc  de  mutuels  fcrvices. 

^  Obligé  ^obligée  y  ad),  [Devincfus,^  Qui 
a  re^û  un  bon  Otfice.  Qui  a  obligation  à 
une-perfonne  ,  parce  qu'il  en  a  reçu 
quelque  plaiIir.(VoiU  un  beau  commen- 
cement ,  les  Juges  vous  feront  bien  obli- 
gez. Pafc.  l.  8.  hllcluifat  obligée  de  ce 
qu*elle  avoir  porté  la  Reine  à ,  &c.  Mé- 
moires de  Mr  le  Duc  de  iaJ{oehtfo)tcapitf  L' A- 
befTc  lui  fait  réponlc  qu'elle  ,&/es  filles 
fe  fentcnt  infiniment  obligées  de  fes  bon- 
ttz.  A'atmt  plaidfyé'S,) 

Obligé ,  f,  m,  [Syngraphns,  cautionisfcrip^ 


benefttus ,  officicfus.  ]  Officieux^  Honnête, 
Qui- fait  volontiers  plaiilr.  (  Conduite  o- 
bligeante,  Pafc.  /.  5.  Direun  chofe  obii- 

gcante\c\\xt\c[\x*Mn,  Boileauy  ^vts  k  Mé- 

s'e'n  fervent ,  qu'ÏÏy  a  grande  aparencc    ^^^  Humeur  obligeante.  C'efiuiMiom- 
qwe  cette  méchante  phrafe  deviendra    i^ie fort  obligeant. j  -  \ 

bonneavecletems,  &:c.  ,        !      '^  Obligeamment  y  adv.  iPer^ciofè.']Vto- 

-  '^  elli^at'on.  [Debiinm,  natia  debit'o.]  noncez o^//>w;»f»/f.  Officicufement.Hon- 
Bon  office  reçu  pour  leqi'.eron  eft  obligé  n^tement.  ♦  Recevoir  quelqu'un  obli- 
à  quelque  relîentiment.  (Tout  le  monde  geamment.  Traiter  quelqu'un  oblrge- 
pr^d  plaifir  à  s'aquitrer  des  petites  o-  «miment,  ^bl.  Elle  tendit  la  main  à  ce- 
bligations.  Mémoires  de  Mr  le  Duc  de  la  lui  qui  les  invitoit  fi  obligeamment.,  s, 
^chifouaiu\  Donner  quelque  chofe  à  £vrem.  Matrone d*Ephefe.) 
Panciennc  amitié  &  aux  étroites  obliga-  ,  O  B  L 1  Q^'J  e  ,  ad'.  [OUi<^ms.-\  Terme 
rions  qu'on  a  aux  gens.  Mémoires  de  Mr  ^^  Géométrie.  Qn\  n'cft  pas  droit..  Qui 
kDHcdelnTU:he''ouiaut.  Avoir  une  parti-  çi* eft  pas  perpendiculaire.  (Uglie  obli^ 
Culiere,  avoir  une  étroite  obligation  à  *î^c-  Angle  oblique.  Sphère  obOi que. 
uneperfo^ie,  ^bJ.)  l'ort-^^yal.  .      . 

Il   ne  faut  pas  expofer  une  fille  à  avoir     ^t  lorfqu*  dao$  l*»  deur  le  brillant  Dieu  du  jour, 

de  grandes  obligations  a  un  homme  ga- 


lant &  bien  fait. 

Oblig-itoircs  f  ad\  [  Ob'iia'or'Hs»]  Q}^'l  Ot. 
bligca  faire  quelque  chofe. uContr;\t  ré- 
ciproquement obligatoire.  Uttres  obliga- 
toire.'. ) 

OBXIGEANT,.  obligeamment,  Voïez 
fins  bas, 

OBLIGER,  7  .  ,î.  '[  Aflrmgere ,  obUrin- 
gerr,  "j  Engager  q'.ielqu'un  par  quelque 
a£ke  devant  Nor;-lie,  ou  par  quelqu* au- 
tre afte'de  Jufiicc.  (Obliger  quelqu'un 
par  corps  &  biens.  U  MaJt.  Obliger  une 
perfonne  à  \\  garantie.  Obliger  de  payer, 
'^  ou  obligera  payer.  Patru.) 

^  Obliger.  [Obhyare.]  Contraindre ,  en- 

cagcr,  pat  une  forte  dé  devoir ,  ou  de 

bicn-féance.  Forcer  a  faire,  ouàhepas 

faire.  (C'eft  trop  peu  de  chofc  pour  vous 

obli(^er  à  x|uelque  reflentinaent.  lo/'r.  /.  4. 

Perfonne  n'eft  ol'Ugi;  à  changer  Fordre  de 

fes  repas.  Pafc.l,$,-  Si  un  homme  doute 

qu'il  ait  vingt-ans  ;  eft -il  obligi  de  jeûner? 

P<)fc.  L  ç,  U  eft  obligé  par  fa  proprecon- 

verfution  a  ,  Sec.  Mémoires  de  Mr  le  Dmc  de 

laTiochcfosu:tttr. 

£t  oo'js  D^avon<  brfo'n  (!;in«  lef  idverfitez 

Qui  nou'  oW/^Cff  d?  nou»  plaindre  . 
Qu-  dei  endr'oir*pir  où  vout  fçavîï  tout  toucher. 


V 


*   Ollt'er,   [Faven,  o''t îr,i è  merefi  I^AÏie 
pî.ûfir.  Rendre  ua  bon  office,   (rerfonnc 


De  foD, chemin  cttiqHt  au'ra  fini  le  cour. 
.Ahè  Ttetmier.') 

On  apeïlcen  Aftronomie  ^yf«ïy?p»  obli- 
cjue ,  le  de^ré  de  l'Equateiir  qui  monte 
fur  l'horifon  de  la  Sphère  oblique  en 
même  tems  qu'un  degré'  du  Zocjiaque, 
ou  d'une  i'iancte  qui  le  ttouve  dans  le 
même  degré ,  &  daps  l'horifon  oriental. 

X  Oblicfue.f^  Terme  dç  iGnerre.  L'ordre 
oblique-eft  celui  dont  K^^éx^  fait  le  pluj 
de  cas  ,  &  il  l'apclle  infimiUtudinem  veru. 
Les  Anciens"  i'apell oient  bataille  de 
biais,  c'eft-à-dire qu'on  mettoit  tout  ce 
qu'on  avgit  de  troupes  d'élite  à  Taîle  qui 
devoir  attaquer  ,^  pendant  qu'on  reru- 
loit  tout  lé  refte  de  laligne  à  l'ennemi. 
Il  paroit  ç\\.^ Epamiffordas  p.réferoit  cet  ot- 
dre  à  tous  les  autres  j  &  Mr  de  Eolard  le 
croit  le  meilleur  :  la  ligne  oblique  bu 
Tordre  de  bAtaillc  oblique  étant  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  à  craindre  &  de  plus  ru- 
fe  dans  la  Tadique.  C'eft  ,  dit-il ,  la 
reiïburce  des  fioibles ,  &  fur  tout  lors- 
qu'on introduit  des  colonnes  dans  l'ailc 
qui  doit  attaquer ,  comme  fit  Epamiwth 
dasA  labataille  de  Leuftres.  Feu  Mr  le 
Duc  d^Orlcans  parut  furpns  de  cet  ordre 
de  bataille,  lorfque  ïAt de  toUrd  le  lui 
préfenta.  Voïez  le  Tome  \.  de  fon  Polybi. 

L'ordre  oblique  eft  le  plus  fin  &  le 
plus  dangereux  de  toute  la  Taftiquc.Cet 


GBL.OBM. __^ 

(  Vrçs  Géncialcs.  Jbié.p^f.  du  Tome  fe?^?'^ 
l  Je  rends  obliques  des  harangua  <fiii 

♦  Oblicf^e.  Qui  n'eft'  pas  juftc.  Méchant    ' 
(Se  détourner  du  droit  chemin  pour  fuil 
vre  les  voies  obliques  &  corrompues.  Pon- 
T{oyal.Pfz^,v^,S.)  Y       ^  ton 

PbUc^Ui.'XttmedtGrammaire.Omx^tl-  ' 
e  de  ce  nom;  tous  les  cas  qui  ne  font  pa« 
le  nominatif  (Un  cas  oblique  )        ^ 

Obhquement,  adv.iObUt^nè.^  D'une-ma- 
niercoblique  D'une  manière  qui  n'eft 
pasdireae.  (Tomber  obliqnement.Leî  > 
loints  vont  obliquement.  Il  eft  parvenu 
a  les  fins ,  mais  obliquemeiu^  Te  lui  ai 
reproché,  non  pas  directement,  mai, 
obliquement.  L'^Ecliptiqué  coupe  obli, 
quement  l'Equateur.  ■         ^ 

Obliqunc.  f?i'//>«/r4..]  bifpofîtion  d'u- 

?î'oMn5."^'^   5?^^^  Obliquement,-. 
(  L  obliquité  du  Zodiaque  eft  de  vingt- 

trois  degrezôc  demi.  L'obliquité  de  la 

Sphère  caufc  l'inégalité  des  jours  &  deé 

!^l*.  ^}^^^^ng<>«entdesfaifons.) 

Obltqmte,   [Via  fraudulma.  )    Manière 

d  apir  qui  n'eft  nàs  jufte.  (  L'obliquité 

de  fon  procédé  fait  connoître  fa  maSvai-- 
le  intention.  )        \ 

O  B  t  o  NG ,  obl^^  adj.  [  Oblongm^ 
Qui  eft  un  peu  long.  Thmc  de  Géométrie: 
(  Figure  oblongue.  Rcftanglc  oblôiie  , 
ou  quarre  long.  ),  .  v-^  »    ' 


O  B  M  E  T  T  R  E ,  cbmifon,  Voïcz  Om^ 
tre,  ôc  omijfion,      '    .     •  .     ^ 

OB  a  /" 

OBOtE,  y:  /.  11  vient  du  Grec,  ttt 
Latin  obolm.^  Sorte  de  petite  monoïe. 
c  eft  la  moitié  d'un  denier.  Mais  autre- 
fois  il  y  avoitune  efpëcc  de  monôïe 
blanche  qu'on  apelloit  obole  ,  &  qui 
valçit  fept  deniers ,  &  félon  (3ata„d,Trai. 
te  du  Franc-^leu,  il  v  avoît  auffi  Uric  oboic 
V^a^J  ?•  ^  P^',  vaillant  une  obole.  Scar. 
Ceft-à-drre,  il  eft  très-pauvre.  Vous 
ne  lortirez  point  delàquev^ous  n'ayez 
paie  lufqu'àla  dernière  obole.  Pm-7?/y/i/. 
Nouveau  Tejtamênt.  C*eft-à-dire  ,  que 
vous  n'ayez  tout  payé.  ) 

Kt-  L'obole  d'or  a  encours  foiis  Phîli. 
pe  Augufte,  &  fous  faint  Loîiis ,  comme 
Le  Blanc  a  remarqué  dans  fpn  Traité 
de>  monôïes.  Il  fait  encore  mention  de 
l'obole  d'argent ,  que  l'on  apelloit  .^&<^ 
'le  blanche  ,  OU  obole,  tierce.  L'obole  ,  fé- 
lon Nicod ,  valoît'fept  deniers  tournois. 
On  dérive  ce  mot  du  Grec  ,  fbolos ,  parce 
que.l' obole  étoit  longue  &  étroite  com- 
-  me  rne  égi^ille ,  conime  les  obelifoucs. 

Obole,  f.f.[  Semifirupnlus.  ]  C'eft  aufti. 
en  termes  de  Af/^^fr/W.,  un  poids  de  dix 
grains ,  ou  d'un  demi  fcrupule. 

11  y  a  eu  chez  les  Anciens  encore  d'au- 
tres fortes  de  poids  apellez  oboles.. 

OBU. 


A 


^'^- 


ordrecftinconnu  aux  Modernes  ,  Se  ne 
i'ajaniais  fcû  obliger  de  meilleure  grâce  •  peut  être  pratiqué  que  par  unGénéi'al 
^ueCiius.  Ubl,  'J^t.  L  I.  f.  5^.  Il  faut  cf-  >  habile  5c  tics-.cxpeit  dans,  les  mauocu-: 


Prononcez  le  Jî  de  tous  les  mots  de 
cette  colone. 

t  O  B  R  t  P  T  I  Cit  ,  ad',  r  Obreptitius:  J 
Ce  mot  eft  Latin,  &  il  ne  fe  dit  qu'en 
termes  de  Palais,  ôc  en  parlant  d'afi aires. 
1!  fi^n'ifie  cfu*  on  a  eu  par  furprif.  (  Lettres 
obrcptices.  ) 

.   Obrepîion  ,   /.  /.   [  OUreptio.  ]    Terme  de 
P.t/dM,  qui  vent  dire jfî;;7>r;y>.  (  Pour  fer-^ 
merlavoyede  l'obreption,  il  dit  que. 
Patrt* ,  plaid,  1 5 .  ) 

.  OBaON,/:»!.  [Scrx  cardo.l  Terme- 

de 


f  f  > 


v 


c- 


M- 


l 


a 


I 


♦  > 


W^v^«   >< 


ieSermritt,  Ç'eft  un  motceaq  defef  P«t-  |  « 
et  par  le  milieu ,  qui  eft  attache  »  1  «  •    _c 


.■V 


ce  parie  miucu,  qui 
bronniérc  du  cofrc .  &  dans  lequel  par 
ït  moyen  de  îa  clef ,  on  fwU  aller  la  pële 
de  la  feriurc  quand  on  ferm<*.  le  cofrc.  Il 

-w   y  a  d*ordiqaUc  trois  ou  quatre  abrons 
attachez  à  robrpnni^red'uncofrç  foit. 
J(^iver  les obrons fur  robronnicre.) 

^  ^  .  Obromvére ,  f,f.  I  Lamina  cardinis  fetd,  ] 
-•Tcime  de  SerrHrier.  Bande  de  fer  ^  char  - 
"  niére ,  qui  eft  attachée  dedans  au  cou- 
vercle d*un  cofrefort.  Efpé ce  de  petite 
plaque  qu*on  attache  par  dedans  au  haut 
du  couvercle  du  bahut ,  au  bout  de  la- 
quelle il  y  a  un  oteon.  {Faire  une  obton; 
fiiéxe.  Attacher  une  obionniéic.)       '.  ' 


'■   ♦ 


en 


ûêp,%,  "Et  fattsexanilnefléf  twnHif  de 

s  Philofophes  ,  quinoutiennent  .qu*il 


0%  S. 


*'y  a  point  à'cxpreflioo  honteufe  p|r  el- 
le-même, il  s* en  tient  à  cette  rtgle  g(é.- 
néralc,  que  l*on  ne  doit  jamais  viylcr 
les  Loixdçhi  pudeur.  Nos  pères  n'cto* 
ieiit  pas  fi  eiaôs }  ils  ne  faifoient  pas  di- 
fîculté  d'cmplioïer  des  termes  ob (cènes  , 
ne  croiant^aS  que  defimplcs  paroles 
puilentbleiïerla  pudeur  9  ainû  Malhéi- 
beadit: 


Si  quefque  «verton  dvjvnvi* 
Or«  rocort  lever  les  y.evx  • 

ie  veux  bander  contre  fa  vi«  • 
'Ire  de  là  terre  3r  dei  Cieux. 


r-> 
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Prononcez  encore  tons  les  ^  des  mQ|s 
de  cette  colonne.  ^         «ï 


r#* 


f  OBSCENE  ,  Aâj.  [  ObÇcenus  y  fpur» 
«</,]  Ce  mot  vient  du  Latin,  ôcic  dit 
par  quelques-uns  ,  &  veut ,  dire  ,  fàle» 
(Motobfcéne,  Parole  obfccne.) 

Pétrone  eft  un  "ioït^ïoxt  obfcéne.  Les 
poftures  de  l' Aretin  Cont' çbfcénes. 

t  Ohfcenitéy  f.  f,  lOthfctnt'tas  y  impuritas,] 
Ce  mot  non  plus  qu'^fafcéne.  ri'eft  pas 
généralement  reçA.  H  ûgni^c  paroles  fa 
Us  y  ordures.  (Il  y  a  de  l'obfcéniré  dans  la 
plupart  dés  Ouvrages  de  Ligniércs.) 
.  Ôobfceniu  tient  fouvent  lieu  de  pointe 
dans  les  Çpigrajiiuies  de  Catulle.  Mé- 

IM^«-    "       ^'  '•■■;  (    .■ 

ifS*  Obfrsncy  &  obfcenhé  font  \  prefent 
fort  en  ufagc  ;  6c  l'on  eft  même  obligé 
de  s'en  fervii  dans  les  ocafions  ,  n*y 
aïant  pvMnt  d'autre  terme  équipolent. 
Au  refte,  lapudeurne  peut  s'acommp- 
der  des  fermes  ofeTcéncss  il  n'y  a  que 
les  débauchez,  acoûtumcz  à  toutes  for- 
tes de  vices,  les  ciocheteurs  ôc  les  ha- 
langércsqui  ignorent. les  bien-féances, 
&  à  qui  les  obfcénitez  conviennent  ;  les 
honnêtes  gens  ne  fauroient  les  foufrir. 
î^ous  aprenons  de  Ciceron  ,  lib,  i.  de  offic. 
^^p'  3  5.  q"C  les  Stoïciens  foutenoient 
qu'il  faloit  nommer  chaque  chofe  par 
fon  nom  ;  que  î)uifqu'on  ne  fait  pas  di- 
ficulté  de  fe  (civil  du  terme  de  vol ,  de 
celui  d' adultère  ,  &  d'aftiiffinat,  qui 
'  font  en  éfet  de  très-grands  crimes ,  nous 
ne  devions  pas  nous  faire  une  peine  de 
nommer  par  leur  nom  des  chofes  qui 
font  non -feulement  ihnocent es  en  elles- 
nîêmes,  mais  encore' autori fées  par^la 
nature  &  par  la  Loi.  Ils  difoient;encore, 
que  l'obfcenité  éroit  ou  dans  les  termes, 
ou  dans  la  chofe,  &  que  s'il  n'y  âvoit 
lien  de  honteux  dans  la  chofe  ,  on  ne 
devpit  pas  en  fupiimer  Icnotn.  Maistou# 
les  raifonnemens  ne  faurojérît  vaincre  ce 
fentiment  de  pudeur  que  la  nature  nous 
infpire ,  &  nous  devons  fuivre  fon  exem- 
ple dans  la  cômpolition  de  fes  ouvragesj 
car  elle  a  dccouvett  ce  que  les  hx)mmes 
ont  de  plus  beau ,  6c  elle  a  cacheté  oui 
peut  blefîer  lés  yeux  :  ainfi  il  faut  ihpn 
mer  tout  ce  q.u!  peut  ofcufcr  nos  oreii 
6c  falir  notre  imagination.  C'cft  ainîi 
que  Ciceron  a  raifonné  dans  Ces  Ofices , 
6c  fur  quoi  il  s' eft  expliqué  plus  claire- 
mci>t  dans  \mz  lettre  qu'il  écrivit  à  Fœ- 
tus, de  qui  il  avoit  fans  doute  reçu  une 
.lettre  d'un  ftile  un  peu  trop  libre.  J'ob- 
ferverai  toujours  (lui  dit-il)  la  pudeur  ôc 
la  modcftie  de  Platon  j  6c  jenefuivrai 
piis  la  leçon  de  ces  Philofophes ,  qui  veu- 
lent c\ue  crepitus ,  écfue  'i'ber:s  ac  ruffus  ,  <-//> 
cporrcre.  Ub,  i.  epifi,  22.  Qiûntilien  ,  tou- 
jours imitateur  de  Ciceron  ,  veut  que 
roQs'abfticiinedes  mots  Qbfcénes>  lih^ 


On  ablâmé  Mr  de  Balzac ,  poui  avoir 
dit  :  Ma  matière  s* étant  enflée  entre  mesinainSy 
je  me  fuis  trompé  dans  mon  calcifl,  Terence 
n'a  pas  échapé  à  la  fcverite  desCenfeurs, 
qui  ont  trouvé  de  l'obfcenité  dans  ces 
vers  de  l'Eunuque,  oB.  z,J}.  i^v.  19. 

Cil.  Hoc  htrdefrnum  eji.   l'atfn  nunc  prtméjfn 

appitreuntl' 
Sive  MdeidignMresefl,  mhitu  Hetvés  intendài  tuot^ 

T'ai  été  furpris  de  trouver  dans  les  poë- 
jfies  de  Voiture  ces  vers  pour  Minerve 
dansunBalet:      ^ 


Mille  rayent  eDftfrcetez,  : 

Sortent  de  vos  yeux  étoiîez  - 

Qui  percent  (^»  faire  ouvrrturt  t  ^  i'  'S 

Et  redoutée  eg  toutes  parts,  "^  /fjj^. 

Vous  faïtei  branler  la. ojture 

par  te  moieo  de  vos  rrgardi.  „    ,     " 

Auffi  faudra-fil  déformais  :"    .         -    - 

Qu'elle  vous  cède  pour  Umai' S 

Car  plus  doâe  migitienne,       _^  ', ,     , 

Vous  merhea  i«  maniment        • 

D'aune  autre  verge  que  la  fiena*;  ■ 

£c  qui  charme  ['lits  puiilauiment' 

OBSCUR,  obfcure  y  ad^.  En  "Latin 
ohfcurus.  Qui  n'cft  pas  clair.  Ténébr^iîx. 
Couvert  de  nuage  (Tems  obfcur. Cham- 
bre obfcure.  ) 

X  Obfcur.  On  apelle. ainfi  dans  les  cou- 
leurs ,  ce  qui  eft  moins-  clair  ,  moins  vif, 
moins  éclatant,  plus  brun,  plus  char- 
gé. On  dit,  couleurs  oblcures,  bleu  ob- 
fcur, cheval  bai  obfcur. 

t'  Clair  obfcur.  C'cft  en  termes  àc  Pein- 
ture ,  le  mélange  des  jouis  Ôc  àts  ombres. 
(Ce  Peintre  entend  parfaitement  le  clair 
obfcur.  )   '  ;*"  '    V     . 

X  CUir  obfcur  y  fignifie  aulTî  ce  qui  eft 
peint  fans  mélange  d'autres  couleurs  que 
du  blanc  ôc  du  noir  ,  onde  quelque  au- 
tre- couleur  brune.  (Defleins  de  clair  ob- 
fcur.)    *     .- 

*'  Obfcur  y  obfcure.  Rempli  de  ténèbres., 
(Les  efprits  des  hommes  lont  ordinaire- 
ment foibles  ôc  obfcurs.  Port-T{oyaI ,  JLo^i- 
quey  3,  part,  c   19.) 

,*  Obfcur  ,  obfcure,  [  FJaud  cUrus.*^  Qiii 
n'a  nulle  réputation.  Qiii  n'eft  pas  con- 
nu. Qin  n'a  point  d'éclat.  (  Son  nom  eft 
un  nom  fort  obfcur.  Naiflance  obfcuie. 
^iî.  Mourir  d'une  mort  ol5fcure.  Vau^. 
HujntJ.  3.  •' 

Heuteux  qui  fatisfait  dfff«n  humble  fortune,     ' 
Vit  dam  iViat  ohfiur  on  le  Di-iu  l'om  caché. 
R*c»  Ifhtg  atl.  i.fs.%  ) 

Obfttry  obfcure,  [C^ptu  difftcilis.^DiRcilc* 
à  entendre.  Qu'oii  ne  peut  comprendre 
qu'avec  peine.    Peu  inteHigible.    (  Mot 
obfcur,  Paçon  de  parler  obîcurc 

Vous  croyex  ath*  vos'rimei  »b'ct/ret.,_ 
Aux  Saumaife*  futikr*pr^pa<er<dei  r>rtutei. 
J)ef{r.2  ,  * 

OBSCURCIR,  V,  a,  [0!fcffràre ,  cali- 
^Inem  f'vduere,]  Couvrir  de  nuages.  Ren- 
dre obfcur.  (Nuage  qui  obfcurcit  le  So- 
leil.) 

*  Ohfcurcir.  {  G' fcnrurtt  reddere,]  Ternir. 
Effacer.,  Diminuer  l'éclat  de  quelqu'un. 
(Lts  Janfeniftcs  n'obrcuiciileut  non  pUis 
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l^édiit  de  la  Société  qu'un  hibou  céfu!  Ae 
la  lumiéle.  Pafc,  /.  7.  Obicurcir  la  ré- 
putation d'une  perfonnc.  ^bl.  Obfcur* 
cir  la  gloire  de  quelqu'un.  Voit,poiff/f 

^  Obfcure  l'r,  [  Terniras  offundere  ,  a  ferré 
calipnemACe  mot  fc  dit  ^u  langage. C'cft 
embaraflcr  dctellç^brtcune  phrafe ,  un.c. 
pétipde,  ou  unç  penfée  qu'on  air  delà 
peine  à  comprendre  ce  qu'ob  veut  dire. 
Rendre  obfcur.  (Les  longues  parent efes 
obfcurcijftnt  ledifcours.  Va^g.  TUm.  ObCcui" 
cirunepenféc.  ^/»/.  ) 

S*obfcHrciry  t/.  r.  [Obfcàj^m  xeddi  y  tener 
brisdfund',  3  Sc  couvrir  de  nuages.  Deve- 
nir obfcur  Ôc^énébreux.  (  Le  tems  s'ob- 
fcurcit.  Le  Soleil  commènçoit  à  s'obf- 
curcir  ) 

^  S^obfcurciry  fe  dit  auflfî  de  ta  vûë, 
pour  diminuer  ,  s'afoiblir.  (  La  vue 
s'obfcurcit  dans  la  vieillçflc.  ) 

*  Son  efprit  commence  ài^bfunir.lObnu- 
bilAtur animus.]  Ç'eft- à- dire,  que  fonef- 
prir  n'eft  plus  fi  beau  ni  fi  brillant  qu'/il 
étoit.  I 

Obfcur^  ijftmenf^ ,  /.  m,  X  Obfcuratio.]  Etat 
d'une  chofe  obfcurcie.  Obfcurité.  Té- 
nèbres. (  Il  fait  un  grand  obfcurciflc-" 
ment.  Un  étrange,  onjlirprenant  ob- 
fcurciflement.  L'Eclipfe  de  la  Lune  eft 
remarquable  dans  fon  plus  grand ,  obi* 
curciflement.)  .  ' 

.  t  *  Obfcurcijfement.  On  dit  ,  l'obfcur- 
ciflemcnt  d'un  paffage  mal  interprété. 
(_SA_gloiie  aieçû  un  grand  obfcurcilfc^ 
ment.  )  . 

01  ferrement ,  adv,  [Obfcure  ,  parum  diht' 
cidè,]  D'une  manière  obfcure  Ôc  peu  clai- 
re. Ambiguémçnt.  (Je  ne  puis  foulfrir 
qxie  les  Kiilbriens  parient'  obfcurément. 
Touhours.  )  On  lé  dit  au  oropre  Ôc  au  fi- 
guré.   ,         .  ^      .\ 

Obfcurit-' y  f.f,  ir  bfcuritas  y  cali<^o  y  tene^ 
brjt.^^  Ténèbres.  Privation  de  lumière. 
(Une  gtahde obfcurité  oonvroitla  Ville.' 
Voit.  l.  10.  Seigneur,  l'obfcurite  des  té- 
nèbres n'eft  point  obfcure  pour  vous. 
Port'^yal ,  pf  26. 

I.'errVur  s'if vjnoiirt ,  fa  fa^nte  vçrité 
D'un  long  aveuglement  chafle  l'obfcuritéj 

X  *   Colfcurlté  des  tems,  l^bfurité  de  {*  a^ 
ven'r,    C'eft-^-dire,  le  peu  de  connoif- 
fance  qu'on  a  des  tems  dont  on  parle , 
l'ignorance  ôvi  Toù  eft  de  l'avenir. 
\r^  pbfcHrité.  Ce  qui  eft  opofe  àTéclaty 
an  bruit  ôc  à  la'réputatibn  qu'on  aquierr 
en  fe  faifant  connoitre.  I  Jic  dois  dcmeu-- 
rer  dans  robfcuiité  pour  ne  pas  perdre 
ma  réputation    Pafc.  l. 

t  *_  Obfcurité  de  la  wri«^i«^,  olfcurité-dt 
ltCfm>lU  d^tfn  homme.  C'eftrà- dire  ,  la^ 
baffeftç  de  fa  n'.viflancc',  de  fa  famille. 
(Il  voudroir  c'achcr  l'obrctliiré  de  fa 
naifl'ancc.  L'oblcuritc  de  ^^  famille  ré- 
volte fon  orgueil.) 

Obfcurité:  [  Tcnebris  obduSft4s.  j/Ce  mot 
fignifie  cnjbams ,  ÔC  ce  qui  ç[\  çontiairc  à 
la  clarté  ,  à  l(t  netut^  du  di  cours ,  ôc  a  T  in- 
telligence, des  chofes.  (L'obfcurite  eft 
un  des,  plus  grands  défauts  du  langage. 
.ylil.  Ce  terme  jette  dans  l'obicuritc. 
Paf,ii.) 

fTi"  Ciceron  dans  fon  Dialogue  dea 
Orateurs  illuftres,  dit  en  pailant  d'Al- 
cibiade  i  deCiitias,  6c  de  "Micraniencif, 
qu'ils  afedoicnt  les  grands  mots,  les 
fréqueiltes  fcntcnces  Ôc  la  brièveté  ,ôc 
tomboient  ainfi  dans  l'obfcurite  -.(Grandes 
erant  vsrbis  ,  cri  bris  (en'.emii^ ,  cumprcjfione 
rerum  brèves  y  &  ob  ipfanicaufAtn  ,  in:erdMm 
(ubobfu^i. 


O  B  S  e'  D  F.  R ,  v,a,  [  Cbfidfrf  ,  mok^iâ, 
affuere.  )    Etre  aflidumcnt  autoiit  d'un« 
Kk  j  pcr- 
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pctfonnc  avec  dcffcin  de  l'^pîer ,  ôud'cft 

obtenir  quelque  chofe^  (Le  Diable  dans 
ce  tcms-là  commençoit  àr^bfcde^  Les 
amans  robledcnt,  Mob'ere,  Mifan,  aH.z. 

-Vous  ivcï  trop  d'A m »o» qu'on  voit-voui»A;'^<<«r  » 
^t  luop  cœur  dr  cela  na  peut  »'4CCOuijnoder. 

à-dite,  me  folicitc  de  faire  d:sver5. 
JMc  met  cuilunïçurticlimcr,)  . 

/OBSEQUES-,    /.  /  I  ExequU.  ]    Cc 

mot  lemblc  un  peu  vieux  à  quelques  per- 
fonncs,  mais  corameil  fetrouveencoxc 
dans  les  bons  Auteurs,  on  ne  peut  rai- 
ibnnablcment  le  condamner  dans  un  fti- 
Je  grave  ic  noblç ,  après  fut  tout  qu'oii  a 
employé  plufieurs  fois4e  mot  ^6fHntrMl- 
ies,  Cc  mot  d'ohfcquef  iignifie  les  céré- 
mo;[iies  qu'on  fat  aux  funei  ailles  d'une 
pcrfonne  .  moite.  Derniers  honneurs 
l-iu'on  rend  a  une  perfonne.  •  Funérailles, 
(Obfeques  belles ,  itiagnifiqucs ,  hoho- 
lablcs,  fuperbes,Toyales.  Les  obfeques 
achevées,  il  envoya  vers  les  Reines  les 
avenir  qu'il  les  venoit  vifiter.  Vau^^^în, 
/. -3.  i\  II.  11  lit  fe^  obfequei  avec  tout 
rhonnçur  Ôc  tout  le  de  iil  qui  étoit  dû. 
rort'T{^yal ,  RArtelimi  des  Martirs  ,  A^.  t 
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'  ,    '  ■  •  '  '  .  • 

le  plus  eftimë  des  çl>firvateurs.  Il  vent  dire 
auin  celui  qui  critique  un  ouvrage.  (L'ofr- 
fervattm  du  Cid  s'eft  tionipe  en  beau- 
coup d'endroits.)  U-'À\H^^^^  **S ^  *,  (i: 

Oifjjtrvatiin^  f.f,  lOLfervatto,']  Aftîon 
de  celui  qui  obfcrvc.  Obfcrvation  faintc. 
Seigneur,  fe /demeurerai  le  leftede  mes 
jours  dans  Vobfirvatioa  dc.votiç  fainu 
Loi.)  ■*■■,.•':■  .■.■;.■  '"'■ 

J^bjeruatian  ,  f.f,lInda^atioj  penetratio  , 
ÉW/^/^r/o.]  Cëquelaperfonilc  c^ui  re- 
marque ôc  coûfiderc  avec  attention  a 
trouvé  de  remarquable  ôc  de  (ingulicr 
fur  quelque  fu  jet  d'art  ou  de  liencc.  (Il 
a  fait  diverfes  obfervations  de  Philique.) 

Ohfervof.'m.  [Nofa,]  RemafquC.  Note. 
Annotation.(Obfervationbonne,exadc, 
jufte ,  particulière  ,  do£fce«,  fçavante ,  ju- 
dicieufc.  Faire*des  obfervations  fui  la 
langue.) 

X  Obfèrvaîion,  Terme  de  Querre.  On 
z^tWt  armée  d^obfervAttorit  la  partie  d'une 
armée  qui  couvre  un  lîégc,  à  5'opofe  à 
l'ennemi,  pendant  que  l'autre  attaque 
une  place  ôc  poufïe  (es  travaux.  : 

O  B  S  E  R  V  A  ^'O  r^E  ,  y:  m.  {  Spécula  ■ 
oljcrvatoria;  ]  On  apelle  de  la  forte  un  fu- 
perbe  édifice  ,  qui  eft  à  la  Ibrtie  du  Faux- 
bourg  faint  Jacques  ,  ôc  qui  a  été  fait 


:'!^J!Jsi'Af-^-Si 
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JMaacroix ,   Vie  du  C.  Volm ,  /?.  92. 

Le  Lion  fit  jvertir  0»  P.rovjnce»  * 

Q^e  fci  olti'e'jHti  Te  ïïroieoi  .' 
Dntîllour,    <e:>  Prévôts  y  (çroî«nt 

'  "Po'jr  x^églut  \i  c<fr(?inoaie.,  •        '    ' 
£t  pour  yhcfx  la  couipagaie.     '  «> 

2.4  Tf^t,'}  -  .   ,  "^^   *" 

O  13  S  E  R  V  ^  C  E  ,  |:  w.-  [  OùfeyvAntU , 
Mhfcrv^'tio,]  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de 
Religion  &  de  Religieux, ,-  Ôc  lignifie 
'7^?/f,  Statut  y  0/^j?rT/4ri(?»  de  Iti  tégle.Ré- 
forme.  Cérémonies  Ijîgàles.    (  Ltre  in- 
.ftriiitc  de  toutes  \cs  obJtrvMnccs  de  la  vie 
lelidelifc.  Pittriiy  plaidai é.i6.  Se  difp en- 
fer de  Vobfervmié.  Patru  , plaidoîéis.  M an- 
q  lier  a  quelque  ligure  de  l'ofice,  du  ré- 
'fc£^oir,OU  d*  mtïçs  abfeniances.Porh'l^yal, 
ton.îiftitfofis.     Cordeliei  dt.-V étroite  obfcr- 
latue.    Religieux  de  Citcau,\'  dcVetroite 
éh.fai/nnce.  Il  ne  pretçnd  pa.s  vous  enga- 
ger atoutes  les  ob/ervanccs  de  l'ancienne 
Loi.  Van-'R^y^l.)  "^ 

Obftrvcince,  j[  f.  [  Ohempcraiio  ,  ritus,  ] 
Obier vat ion.  (  Ob/ecvance  exade  ,  ré- 
gulière ,  fîdéle ,  ligoureufe  ,  véritable. 
.Les  Phariiicns  (é  gloiifioient  del'exade 
■  oblervance  des  ceiémonies  de  la  Loi. 
£oJf.  Hifioirc  Hniverfclte  .)    ^       ' 

ObfeYvanîins ,  f.  ?;;.'  [  Obfervantlntis,  ]  'Ce 
font  les  Cordcîiersderètroitepbfcrvan- 
cc^  T  ^  Oifervàniin,  Mot  burlefque  qui  fe 
peut  quelquefois  '  dire  en  liant  ,  lorf- 
qii'on  parle  de  quelques  hommes  de  let- 
tre.s:exa6ls,  &  critiques  ,  6c  il  lignifie  , 
celui  i^ui  examine  ôc,  regarrdc  avec  ri- 
gucut  fi  lejs  ouvrages  d'efprit  qu'on  a 
faits  font  dans  la  dernière  .régularité,  -, 

(*  Déffron?  iiitineî  \  ces  riidei  critiques , 
Vii  xo\aa\\,metlrerttOliftr^tmtins , 
Ticuvant  à. no  drej^i»  chcW'«*le«  ploibellei.  ■ 


17.    Ses  obfeq lies  .durèrent  trois  jours.  J  poux  faire  des  oi/rn/4r/^j  dePhifiquc&c 

d'Aliranoniie,     (  Obfcr vatoirc  .Royal. 
Aller  voir  l'obfefvatoire.  )       , , 

OBSERVER,  V.  4.  [Obfervare,'\  Gar- 
der. (Mon  Dieu,  vos  Ordonnances  font 
admirables,  &  c'eft  ce  qui  porte  mon 
aine  à  les  obferver.  Port'T^yaly  pf.  Tout 
homme  qui  obfervera  les  Commanëemens 
du  Seigneur ,  aura  la  lumiéreôc  l'intelli- 
g-ence.  Port  -  T^yM  ,  pf.  Obferver  les 
Commandemens  que  Dfeu  nous  a  don- 
nez. MtmfuHr  xArnnudy  fréijuente.  Commw 
n  on.  ) 

X  ^  Obferver  les  lonjMesà'  les  brèves.  C'eft 
s'attacher  exaftement  aux  moindres 
chojes  ,  aux  moindres  circonftances  , 
particulièrement  dans  ce  qui  regarde  les 
cérémonies  ôc  les  devoirs  delà  vie  civile. 
On*  dit  a'ifïï,  ohfetyer  les  points  é'  les  vir- 
gules. ■  ;.  '  ^  .  ^  ^ 
,  Obfcn/er,  [  Specularî  ,  animadvertere.  ] 
Confiderer.  Marquer.  Epier.  (Obfervet 
la  marche  de  l'armée.  Port'\oyaiy  Bâre- 
lemi  des  Mariirs,  Obferver  une  perfonne 
avec  foin,  ^bl.) 

.  Obferver,  Seditauffi  des  Aftres.  [Spectt- 
iari.]  On  a  (?^/crt// quatre- fatellites  dans 
Jupiter,  Ôc  cinq  dans  Saturne.  On  n'a 
pCi  encore  c^y^ri/fr  des  fatellites  dans 
Mars. 

,  Xr' Obferver ,  remarquer,  fiiire  des  re- 
marques (ur  quelque  chofe.  (  J'^ai  obfer- 
vc  diverfes  cliofes  dans  cet  Auteur.  Ob- 
fervezbien  ce  qu'il  vous  dira.  Je  vous 
prie  d^ obferver  ceci,) 

O  B  S  E  s  S 1  OTJ ,  /:/.  [  Obfjfic. ]  -.L'ac- 
tion d'obfeder.  L'état- d'une  perfonne 
obfcdce.  .     • 

■{Cobfifion  imaginaire  dcsRcligieules 
de  LoLidun  ) 

•"  OBSIDIONALE,  ad).  /.  [  Coronx 
obfidioniiUs  gràmîne:u]  Ce  mot  efi  Latin, 
ÔC  il  ne  fe  dit  qu'en  parlant  des  anciens 
PvOmains.  Couronne  objiàionale  ,  c'etoit 
une  couronne  qu'ils  donnoient  aux  Gé- 
néraux d'"arinées  qui  avoient  délivré  une 
Ville  alîîcgée  par  les  ennemis ,  ou  une 
armée  Romaine  qui  fe  trouvoit  ciiTer- 
mee  par  les  ennemis.  Cc  mot  vient  du 
mot  Latin  objîdiijt ,  quilignifie  Sifge. 
O  B  S  T  A  CL  E  ,  y.  WJ.  lOb;IacH!i4>»,  obewl 


O  B  S  r  R  V  A  T  E  U  R  ,  /.  w.  [  Olferfa- 
ter.  ]  Celui  qui  obîerve;  Qiii  pténd  ^ar- 
dc.  Qi^û  épiej  celui  qui  eft  exadi  à  foire 
quelque  chôfc.  (  Oblervatcur  paffion- 
né  ,  exad  ,  prudent  ,  fage  ,  reli- 
gieux. Alexandre  cioit  très -religieux 
oblcivateur  de  fcs  promenés.  \Abl.  ,Arr. 
L  7.  f.  13.  On  les  apelloit  Chanoines  , 
corame  qui  dircit  obfrvaieurs  desCanons. 
Pfifra .,  pUdoieis.)    ■  \     - 


Oijcrvattftr.  \_SpcntUtpr ,  indA^alor.}  Cc-  •  Empêchement.  (Obftaclc,  grand,  fa- 
illi qui  remarque  tout  ce  qui  clt  néçeffai-  cheux ,  infupoj|table.  Trouver  des  ob- 
icà  quelque  Hcncc,  Monii car  CalUui  eft  lÛades.    Mémma  dt  Mr  UDhc  de  la  7^- 


X>BS.  OB 

ihefotkAî&',  On n^a^brifera aacui 
•votre  retour.  ^hL  %et,  l,  2.  c,  2. 
ter  toutes  foitca  dUbliAcles,  ^/.^ 

'.;■'■)■;      .:,■■;  U  i  > ;  jjii^'^^l'  '■■'■''■       y-i 
Apollon fir  ma  boUche  iinnooçi  feMniracItt-^^ 

Quetuferoi»,  lorfque  la  paix  ,  >r''    v    " 

A  u  Herrvalearne  mditroit  plus d'obftacièff  ■  ''      •) 

O  B  S  T I N  A  T  1  0  N  ,  oflination  ,  f.  d 
[  Objinatio ,  pertinada,]  Le  peuple  de  Vaiis'^  ''*^^' 
dit  èfimarton ,  mais  Içs  hjonnëtes  gens  div 
feat  ôc  é Clivent  obftination  ,  ôc  ri  n'y  a 
point  à  balancer  U-dcirus,ir  faut  parlée 
comme  les  honnêtes  gens.  Le  ino<  à'ob- 
fiinationd^mÇitopînintretî,  (Uneobftina-c 
tion  grande  ,  forte,  impertinente  ,  ri- 
dicule, terrible,  eftroyabie.  Comment- 
don  avoit  un-  peu  trop  d*obfiination  ÔC 
d'aigreur.  Flîehier ,  VU  dt  Cmmendon ,  /. 
4-'<^.7.  ),   > 

.  Objfittfment ,  adv»  {Obfijnate  yperttnact'ter.} 
Avec  obftination.  Opiniâtrement.  (  U 
fuit  obftinériient  cc  que  fuit  tout  le  mon- 
àt.  Mol  )         '  :.;■>] 

ObJiineY  y  ofi'ner ,  v,  d  iObjftfiarè.iW  faut 
dire  obfiî^er ,  Ôc  non  pas  ojiinef.  C'eft  opi- 
niâtrer  quelque  choie.  (  Il  m*a  Qbftrné 
cela  fort  long-teii^s.)  -         ^  .  v 

X  On  dit  auflî  dans  le  ftile  familier, 
pbftiner  auelcun ,  obftinei  un  enfant  , 
ouïe  rendre  opiniâtre ,  être  caufe  qu'il 
s'obftine. 

S\bjiiner  ,  t/.  r.  f  Ôbfir>nare  animwn,  ] 
S'opiniâtref.  (Quiconque  s'obftine  à 
borneif  fon  defir  dans  le  mal  pour  le  mal 
même,  nous  lompons  avec  lui,  Pafc»  U 
7.  S'obftiner  contre  quelqu'un.  Scaro»m 
Je  voulus  m'obftiner  a  vous  être  fidèle. 
Tendue,  uniront,  aSi.  ^,fc,  s*), 

Obfiitiiy  obfiin^ey  ad),  [ObfiinatHSi  perti- 
nax.  ]  Opiniâtre.  (  Efpiit  Kbftine.  Etre 
obftiné  à  mourir*  Ky4bl, 

^  Malheur  obftiné.  Miferc  obftiucCi, 
Codeattm.    :  ' '^    '\    _■  ^_,.^._,^^,._- :.-. --_---..:    . 

Je  Tavoii  bien  prévu  •  depuis  plus  d'une  and?«  j 
J'éiudois  tous  les  jouis  fa  poarruiteo£/}/»cr. 
£>tfi>r.)  ."  , 

Objiinéy'  r,  m,   [Pen>icax,^  Of îniâtré;  ' 
(Un  petit  obftiné.) 

,  Obflinée,  f.  f.  Opiniâtre.  (C'eft  une 
obftinéc.  ) 

O  BSTRV  CTIOS,  ff.iOb/fru^io,'] 
Terme  de  Mcdedn,  Ce  qui  bouche  Xti 
conduits  ,  ou  les  voycs  naturelles  par 
l'abondance  ôc  la  qualité  des  humeurs 
vicieftfes.  Réfoudre  les  obftrudions. 
Obttrudioh  fâcheufe ,  dangereufc ,  mor- 
telle. Ci^ufcr  des  obftruftions.  La, 
Chambre.  )  '  -    ' 

'ObJlrHêfif.y.  ohfiritifive ,  adj.  [  Stypticii^s.  ] 
Qui  peut  caufer  des  obftrudlions,  (Ali- 
ment obftruftif.  ) 

OBT.      • 

•       .  .      *       "■ 

Prononcez  les  B  des  mots  de  ces  daix 
colonnes.  . 

O  B  T  E  M  P E  R  F.  R  ,  v.îi.  {Obtemper.irr.^ 
Il  ne  fé  îit  que  fort  ruremcnt  8ccn  termes 
i  de  Pratique.  (Obtempérer  a  Juttice,  c'eft 
obéir  àla  Juftice.  ) 

OBTENIR,  V.  4».  {  O'btinere ,  affcani.  ] 
yobîlen-,  tH  obtiens  y  il  obtient  y  nous  (bemn^, 
•vous  obtintr^y  ils  obtiennent,  J*ai o'ttm  ,  fob" 
fins  y  j^ obtiendrai  y  qm  j^obtùnn' ,  )Ubtn{fe, 
Ccmot  fignific ,  avoir  ce  qu'on  deman- 
de. (  Il  a  obtenu  un  bon  bénéfice.  Il  eft 
.dificile  de  rien  obtenir  de  l'howiine  que 
par  le  plaifir.  f\«/f,  ^enf  C'eft  »  ne  chofc 
difficile  d'obtenir  de  fon  efprit  qu'il  mé- 
prife  la  vie.  Port-'E^yal  ,  Edikation  dtê 
Princty  3,  p4nx    . 
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A,pres  i*obtemion  de  fcs  lettres»  il  s  eft 

^ÎQfBTV  DATEURS  ,     ààf.   .^Mttfcxlt 
ei/tHratores,]  Teime  d*^«^(w>/>.-  Mufclcs 
de  la  cuifTc.^uîfi;  apcllcz,  patcfc  quUls 
bouchent  le  trou  qui  cft,  entre  l'ôs  j^ubis 
ôc  celui  delà  hanche,  -,  'li'iî^iil'r'^^'-:^^ 
'PB  TUS,  ChtHfey  aij.  terme  de  Gm- 
mtrfec{\x\  vient  du  Latin  obtttfusy  qu*  le 
prononce  en ï'ran<^oisol^«,  ôc  ^^^  "  ?** 
ordinairement    uiité    qu'au    mafcuhn. 
Ainfi  on  dit  un  ansfe  obtus,  [  ^ngttltts-obttt- 
fus,]  C'cft uniinglequi  eft  plus  ouvert 
qu'un  angle  droit.  Elemm  a^Euclide.    ?  . 
n#  Obtus,  obtufe.  IHebcs.  ]  Ce  mot  le 
dit  au  figuré,  mais  il  cftbas,  &  n'eft 
ufité  que  dans  le  langage  le  plus  limplc, 
&  même  en  goguenardant.    Il  n'eft  en 
itfagequ^au  ma(culin  ,  &  il  lignifie  j  ^i , 
*  peu  de  pénétration d*^efprlt.  Qui  cft  iMipeu 
hebcte.  Qui  a  l'efprit  lourd  &  grofficfé 
^  JH^^  dtfimaginàîn  Géographe,-  t;  at  "^  ^. 
par  fin  encôutUre  &'  p4r  fa  beltèW  fine  maniéré' 
fie  cYititfùtr  Us  df'tvragts  d^'^rHiitîon,  il  7ty  a 
perfonne  j^ui  m  dife  (jm  fon  efprit  eji  des  pins 
obtus,  à"  despht4enfific(%.damUjPmere,. 


Perdre  Toêafion  de  faire  Ta  fortimc,. 

idr€  unct>ca(ion  favorable. \y<R) 
hcafiQnfaitieUfrm  ,  Proverbe?  •  ^•^<' 
'  ^àcajion,  iCommqditiis ,  periculum,  ]  Con- 
iondurc.  ï'cril.    (Avoir.dcla  fienncté 
danjT  lei  ocalions,  I^emoiresde  Mr  UDuc 
dt  la  %orhef9ucjtuf,  C&  Prince  avoit  de  la 
foi  Ôc  delà  probité  aux  grandes  ocaftons. 
JU  Comit  de  Bujfi,   U  ne  p<|doit  poinjt  le 
jugement  dans  l*oca{ion.  'jAbL   Les  ^lus 
habiles  blâment  les  fi  nèfles  pour  «'en 
•ifervir  en  quelque  grande  ocauon.     Mr 
h  Du€  de  ia  Kochefoucant ,  'T(;é flexions .  H  S  '  fe 
fervent  dt$  maximes  ÏEvangeliqués  dans 
lés  ocafions  qui  kui  f(^tt  f4VOj:abres.'  p4/r, 

i..  s.  y  '   ■■  ■•    ' r--^«*--jj    :  ;-■*  ': 

Ocafipjft,  [Pugna^r  certamen,]  Ce  mot  cn 
teimtidc  Guerre  iignï6.c  combat, 
des  marques  de  (onintré 
dernière  ocafion,  U  eft  brave  dans  Voea" 

fion.  )  -  -r"»  ,     / 

OcaJi(m,ti4nfit\  materht:]  Sujet.  Caufe. 
Matière.  Moïen..  Lieu.  (Donner  ocafion 
de'fairc  quelque  chofe.\  ils  avoient' W 
cliaflez  à  fon  ocafion.  ^bl,  vArr,.  l,  i. 
Chercher  Pocafion  de  rendre  im  bon 
oflicç  Si  quelqu'un.  ^bU  Tro\iver  bca- 
liondcfervir  unepcrfonne.  iArmud.  (Je 
n'cufle  pas  tant  différé  à  vous  remercier 
fi'  l'en  euffc  trouvé  l'ocafion.  Vùit.  l.  22.) 


En  poëfie  on  dit  ,  que  les  jours  d'un 
homme* font  dans  leur  Occident  4  quand  il 
eift  proche  de  fa  fin.  Godeau.  ) 

Occidental  ^  occidentale  ,  adj,  C  Occidentalisa 
occidms.]  Qiù  cft  d'Occident.  Qïn  eft  à  . 
l'Occident.  Qui  regarde  rOccidenf, 
f  Eufcbc  de  Vâu:ceilfutiepremi^f"des  E- 
vëques  Occic^taux.  P^rm,  plaid,\is.) 
Les  Indes  OcOTent aies  )    '  A 

\  OCCIKE,  V,  a,  X  Occ'fdere,  ]  ▼le«3t 
*mot  qui  entre  quelquefois  dans  lé^but-^ 
Icfque  ,&  qui  fignifie  f»*^r. 

(MooCcigaeur»  SaMo  m^mporte»  ^ 

ie  tp  le  'lii  de   feni  riflTu,  ^  . '; 

li  tu  fort,  le  i*occit. 

/..,  /ll^^^,v«a      •  t  Occifon,f,f.[Occ>jio,Jfrà^és,cl.ades.l 

f'^.^f  ftjH*^^^*    Grande  tuer  c.  Grand  maflacre.  ' 

îpidite  dans  la  .   .  .    ^ 

•  ,    OCE.  ' 

O'Çe  AN ,/!  w.[0cfrf«/«:3 Amas  d'eau» 
qui  environnent  route  la  terre.  (L'Océan 
qui  borne  le  monde  hc  borne  pas  votlc^* 
gloire.  •  ^p/>, /.  44.  Les  vagues  de  l'Océan 


V        t 


>«^ 


%'^- 


OBV. 

O  B  VM  E  R  ,  v.a.  IPrjtvenlre  ,occumre.'] 
Prévenir  ,  aller  au  devant.    Empêcher. 
.(Pour  obvier  à  la^hicane,  Lifan/rc  ne 
vouloir  p^int  qu'il  y  eut  de  Loix  écrites, 
.^^bll  .Apopk  Fout  obv Fer  l  cette  difor- 
"mité  ,  ils  imafgmciftnt.  DefprcituryLongh-,) 
.  O  B  U  J^  f  f.  ^-  C  Mortarium  hon'foftafe,:] 
Termci  àf\^r:iûeyii    Mortier  qni  fir'tire 
horifontalement  &  fuç  un  affût  à  ro:ia- 
gcsi  à  la  différence  des  mortiers  ordi- 
naires qui  fe  tirent  verticalement  ou  obli- 
qrement.  Les  Galiotes  à  bombes  poi- 
rtat  de  ces  o^/<j»  .       - 

•  *■  ' 

y  .  ^.  vM/.i  .o-CA..--.     ■'■■'■-:''■.  '-' 

X  Ocrt\ncrufi gjfit.  X,*cù.  après  qu'il  a' 
été  retourné  l'enduire  d'une  compoii- 
tion  de  gomme  adragant  &  d'huile  de 
fcTktcur  broï  ez  cnfémt)le  ^  pour -le  difpor 
ièr  à  mieux  prendre  le  parfum  qu'on 
doit  lui  donner  du  côte  de  l'endroit. 

O  C  A  S  I O  N  ,  /./.  C  Occafi').  ]  OU  Ow- 
fion.  Prononcez  (?c42L/>«.  DcefTequijau 
fentiment  des  anciens  ,  favoriloit  les , 
aftions  hardies,  &  qui  étoit;  peinte  en 
femme ,  fur  un  globo ,  avec  des  ailes  au 
piedyle<lerriercdç,  Il  tête  chauve  ,  ôc 
:  un  rafoii  a  la  main.  Voies  1{^pa ,  incono- 
toiir,  -■■■.'     ■    •  :'-";:^'=    >■ 

X  *  Prendre  i* ocafion  auxchevtwe,  Prov. 
C'cft-à-dirc,  qu'il  faut" prendre  l'oca- 
fion ôc  enprofiter  dès  qu'elle  fc  prcfcnte. 

Oiiifiopi,  [Tempus;  opporturu'ta.^.]  Heureux 
moniçn|*pour.  faire  quelnuechofe.Tems 
propre  afin  d'entreprendre ,  ou  de  tenter 
quelque  chofe.  (Ocafion  bellc,iheiireqfe, 
Livorahlc  ^  propice  r  avantagicufe;  Se 
fcrvir  de  l'ocàfionfc,  ^bU  Cornmc  il  s^^o- 
«ipoir  cominuellement  à  be  deffcin,  il  fi 
prefcnta  une  ocajîon  qu'ç  l'y  «onfirma^ 
Son-K^aly  BarthtUmi  d(i  Mitrtjrs  y  L  3.  «. 


I 

O  C  A  s  I  o  N  N  A  1  R  E  ,  y.w.  [Occafionis 
caprator.y  Mxde  Mezeray  s'éfl  fervi  deçe  | 
motpoiir  aire,  Avanturier.  " 

Ocnjionel ,  ocafiontlU'i  adj,  [  OccaJIonalis,  ] 
Qiii  donne  ocafion.  (Il  y  a  cinq  caufes 
ocafionntUes  de  nos  erreurs,  i^c^f?.  delà 
vérités  )  ,,         , 

Le  P.  Mallebranche  veut  que  toutes 
les  caufes  roïent  ocafionnelles,  excep- 
té Dieu,  ainfi  l'arae  deJeVus-Chrift  n'efl 
que  caufe  ocafionnelle  de  la  grîïce. 

'^  Ocafioner  y  v^aJi.Ànfam'prjibere.:^on' 
nei  ocafion.  „    ^ 

OCC.  ' 


puh  1  e  R  hin  j  ufqu'  4  r  Oc  é  an.  ^AbU  .Cef.  U . 
r.  L'Océan Atlaniii^uc,  Etiopique,Brï^ 
tanique,  ôcc. 

Tous  le<.fl*Uvej  enfin  qu*J"6cé4»  în^menfe 
Reçoit  S:  rend  fans  ceJe  avec'tocate  abouckinc«* 

X,Cc:^ne,  adj.  /.  La  mcr»Océane.  H 
n'a  point  d'autre  ufage; 

Océan ,  /.  nt,  [^byjfns  y/iurres,  j'Au  fî  gurd 
fignifîe  abîine,,  >grande  quantité.  (  Il  ne 
faut  pas  pénetr'e;f  dans  les  fecrcts  de  1» 
Providence.  C'cft  un  Océan  où  il  efiî 
dangereux  de  s'abîmer,  ) 


■( 


OC  H. 


\  , 


Oh  prononce  les  deux  C  des  mots  de 
cette  colonne»  . 

O  C  c  I  D  E  N  T  ,/.»».  f  Occidens.  }  Une 
des  quatre  parries  du  monde  qU^cft*du 
coté  où  le  soleil  fe  couche;  {  Plufieurs 
viendront  A^ Orient  ôc  à^ Occident,  ôc  auront 
leur  placç  d'ans  leKoyaumcduCicl.P(7rr- 
7^74/ ,  Nouveau  Tejtatncnt,  )» 

t  Occident  ,  yi  w^  U  fe  dit  en  Poëfie 
pour  le  coucher,  du  Soleil.  (Le  Soleil 
étojt  dans  fon  Occident.  ) 

Occident^  Ttrme  à^^J^onomie  &  dt 
Géographie,  Vunt  dcs  quatre  parties  de 
l'horifon  à  l'endroit  où  le  Soleil  fe  cou- 
che lorsqu'il  eft  dans  l'Equateur,  qui 
eft  letems  des  Equiiioxes.  U  y  a  enforc 
ua Occident  d'^f  &  un  Occident  d\',yver. 
Jj'Oiadenta'étfy.  c'cft  l'endroit  de  l'hori- 
fon- où  le  Soleil  fc  coudielorfqu'il  entre 
dans  l'EcrcYice^  qui  eft  le  tems  où  fe 
font  les  plus  grands  ']0\iïs.  V Occident  a^ijy 
ver  9  c'eô  l'endroit  jde  l'horifon  où  le 
Soleil  fe  couche  V  lorsqu'il  entre  dans  l<t 
fignedcCapicornc,  qui  eft  le  tems  où 
les  jours  font  les  plus  couits.  Ces  Occidns 
^été  ^  d^hyver  DC  font  pas  également 
éloignezcn  tout  païs ,  de  rOccidcntdes 
équmoxes' ,  mais  cet  éloigncment  cft 
d'autant  plus  grand  oue  la  Sphère  eft 
plus  oblique  i  ^'cft-à-dire,  que  le  pôle 
eft  plus  clevé  Tut  l'horifon ,  ou  que  les 
Païs  font  plits  élùig.poz  delà  ligne  équi- 
noxiale;  ''     . 

Occident,   [  Orùifffs  y  decî'vitas.  X' Se  di t  fi'- 
purement  cn  chofcs  morales  ,  i?^  l(;gnifiç 
décadence.  (L'FmpirèROir.ain  fut  dans  < 
Û3U  pçcidcut  d4i4s  le  çj^uaiticmc  ilccJc.^  1 


'  OeriE,//.  [Q-ena,  mcifura.l  EntalP. 
les  que   les  Taillçu^  dé  pierres  &  les- 
Charpentiers  font  fur  des  reglerdebpis^  ' 
Ocher  ,  ^î-,  a*  [JatcoUs  crcn's  inc:der\ ]  Fairec 

des  entailles  fur  un  mprccau  dc.bois. 
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ftl?  OCLE.  C'cft  dans  la  t^oûiuÉir 

d'Angoumois  la  même  chofe  que  douai" 
rCy  :^i'  ofcuh, 

X  O  C  O  CO  t ,  /:  m,.  On  apelle  ainfi 
dans  la  Nouvelle  Efpagne  les  arbres-quî 
fourniffcnt  le  liquid-ambar,  ou  ambre 
liguide  ,  gomme  qui- eft  luie  cfpéce  di 
ba^nnc 

I  OCOS,  OC  (IV  A  y  ou  OCQ^UB^ 
Poids  de  Turquie  qui  pcfc  quatre  cens^ 
dragmcs  ,  ou  trois  livres  deux  oncc# 
poids  de  ivlarfei lie. 

OCR. 

OentOCRATiE, /: /.  Terme  d<r 
Cckvfrm'mint ,  où  la  feule  populuce  pcic 
tout  au  préjudice  du  bon  te  di;  notable^ 
bourgeois.  Val.  Ce  mot  vient  du  Grec 
o;^'Mâr  muUitttdo  ,  multitude  ôc  JCfu'iO* 
pott/far^  pUiflance. 

OCRE,  /.  /.  C'eft  unç  rerrc  nunéralc 
dont  on  fcîit  des  couleurs.  U  y  a  de  t*o(rc 
jaune,  qu'ion  apclle  ocre  de  Terri ,  €[\\i  eft  ' 
de  bonne  ocie.  Il  y  a  de  focre  de%at  qui 
cft^d*un  iaumbrwt  -,  &  de  t'ocre ri)u<{e  qivèt 
vient  d'Angleteric  ,  Se  qu'on  apelle.or^ 
dinairement ,  Bruna^w'Jcterre,  EnLajifB 
wrr,  duGrcCIlBxfa,  terre  jaune,. 
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GCT. 


cet. 


Le  C  des  mots  de  cette  colonne, Ce  fait 
fcntir. 

O  C  V  A  E  D  R  E ,  /:  ?».  Ce  mot  cft  Grec, 
.&  cft  un  terme  de  Géométrie.  C*cft  uà 
des  cinq  corps  réguliers  qui  a  huit  faces 
égales,  dont  chacune  cft  un  triangle  é- 
quiiateral.  (MefureJc  la  folidité  d*iui  Oc- 
taèdre. )  [  Oânedrum  metiti.  ]         ^ 

O  C  T  A^  N  T  E.  [  Ocfoginta,  ]  Tetmp  nU- 

metal.  Melïïeijwdc  PAcadémiccriïïnt 

qu'il  vaut  mieux  djiicoôfa}itei(\i\chmtanrei 

,  mais  en  cela  ils  fe  trompent^,  comme 

leur  a  montré  T Auteur  <ic  TApoteofe, 

parce  que  le  mot  françois  eft  dérivé  de. 

hvilt.  Cependant  l*un  &  Tautreffont  hors 

d'ulage  ,  5c  Ton  dit  à  {frefent  quatre-vlngu 

•  '    X  Otfanùcrfie  ,    adu    Nombre  4* ordre. 

.  On.dit  à  fa  place  qnatre- vingtième. 

:^  OCTAVE,   f,  f.    [  Ociiiva,  J  Terme 

d'f^/Ytf»  Huit  jotirs  durant  lerqlicls  on 

dit  un  même  Oifice.  {  Prêcher  une  Oc- 

'  T  ÇSfave,  f,f.  [OâavHs  d'cs.]  On  le  dit 

farticulîercmeat..du    dernier   jour   de 
'Oftave,  qui  répond  au  jour  delà  Fctc 
,^u*on  ce  lettre.      ,  .    • 

Oçfave,  i  Diétpofon,}  Terme  de  MufiqUe, 
VOcUve(]\}ç.  \çs  Grecs  apçllent  DÏApofon^ 
,les  Latins  0[fa,va,  ôc  Icsjfaliens  bttava, 
cft-  la  répétition  du  premier  ijbn ,  parce 
que  dans  la  Muliquc  il  y  a  fcp.t  interv;^ 
Jes  diflferens  ,^  le  huitième  qui  eft  la  ré- 
pétition du  prerhi.cr  ,  eft  nommé  oàave. 
(En  parlant  deroÊfcavecrftccjmesde  Mu- 
•  iique  ,  ou  dit  :  Faire  Toftàvc.    Enton- 
ner une  0(îtave.    Etre  \  l'oitavc,   Mon- 
tei  à  l'odave.  Parcourir  tous  les  devrez 
."d*nnco6^ave^  )    > 

X  (>chv€,  fe  dit  ^uflr  des  ftiances  de  huit 
veisdc  la  Poélie  italienne.  (Les  l'ojmes 
'de  TAriofte  ôc  du  Tiiile  font  compofcz 
parOd.ives.)  /     ' 

(9t7<iz/tf ,  y:/!  Terme  d\Arhhméti(j[ue  ?c. 
à e  Marchand.  C *è ft  1  a  h  uit ié mc  p a rtic  d  c 
IVjne.  (Une  aune  &  cinq  oftàves. 
Un  t|ifetas  dé  trois  pftavés  ,  c*eft-à- 
dire,  large  .de  tforsiiuiticmes  parties  de, 
r^aune-.  )•  •  >  ' 
.05fave,  f.m.  [0SIavf:4s.']  N^m  d*hom- 
Inc.  (  O^ave  Airgufte  a  été  le  fccond 
Empereur  Romain.  ) 

Od\xvie,  f.  f  [  OcUv'a.  ]  Nom  de  fem-. 
me.  Odavius,  père  de  l'Empereur  Au- 
grîTte,  laifla  tiois  eifnns,  0(îlavieraî- 
née  ,  Odayicla  cadette,  &  Auguftequi 
fut  le  fecoiwhEmpereur  de  Rome.  )^. 

.  X  Od.ivo ,  ou  Och.iiio,  Monol^  de  cuivre^ 
qui  a,  cours  eii'Efpagn'e.  L'Oâlvo  vaut 
deux  maravedis  de  vellon^  &  il  en  faut"* 
dix  fcpt  pour  une  teale  aufli  de  vellon. 
^1  y  adeé;  Oftavos  .de  quatre  &  de-huit 
maravedis  ,  mais  on-  les  apelle  ordinai- 
rement les  uns  des  Qiiartas ,  ôcles  autres 
des  doubles  Qiiarras. 

O  C  T  O  C  R  F. ,  /:  mr{0aobcr^1  Vim  dçs . 
douze  mois  de  l'année,  (ll'cft  mort  en 
Octobre. 

Cy  gîc  jein  qui  baiiroit  fsiyeux*. 
V      «A  la  reqcoatj-e  dei  gioifobre», 
El  qui  pnoiiiouv^oi  let  Dteiii: 
Que  l'jnuee  eut  plurteur»  OâsZ-'rci, 

"  O  C  T  O  G  E  N  A  T  R  E  ,  4///'.  [O  7*7'rf?M- 
rins.  1  Qui  a  quatre-vingt  ans.  (Il  y  eu  a 
un  qui  cïl  ofto^nairc.  iïAHcroix,  S  hlfmei 

1,1.  p.  Ç4«-)    "  . 

Ô  C  T'O  G  P  N  E  ,/!  r».  r^'l'tfjÇotMJ.'!  Ter- 
me de  M>x  ftnAîltjtifj  ,  qui  vient  du  Grec*, 
&  qui  veut  dire  qui  a  huit  angles.  (  rV '-^ 
ttn  Ûdu^one»    C'eft-à-dîrc  ,  une  lîgurç  à 


OCT,  OCt^^ 

huit  côtczec  huit  angles.)       ilL,  ,- 
OOegone ,  ^u  Qui  a  hutt  «nglcs  &  Hntt 
coWê.  (Uoe  figure  odogon«,  )         ^. 

Otlopne\  f,  m.  Terme  de  Fortîfimiàn. 
iP^^^if^  r  V^.Vw  i  c*eft^  unt  place ,  ou  un 
fort  qm  a" tous  fes  huit  cotez  ôc  tous  fes 
huit  aiiglcs  égaux.  O^oj^ti*  irré^lijer, 
Ç*eft  celui  dont  les  c6tez  &  lc$  angles 
ne  font  pas  égaux.  Fortifier  un  oftogo- 
uic.  ) 


i^^pif^f  ^'-ift/ 


OCTOSTIlE. 


^:.>y;. 


^^j,:  -fJ^Jf  ......  -y^i  \J  Kj  Ut   :  ,  f  \ 

dansTocupation.)  i' :'    '^^^^  ^ 

Aftion  de  ce  qui  remplit,  hâbiutîon. 

o^tution,  [Pr,fccMfMt/o,]U  «unifie auflî 
1  aaron  dfr  s'empaterx^  de  ft  failîf  de- 
quelque  porte  avantageux  ;  de  quelque 
-paaagc,  avcpuê',  &c.         .  ^ 

X  Ocupatt'on,  fignifie  auffi  peine,  em- 
barras. On  dît  ,  donner  d€  l'ocupation 
à  quclcun ylui  lufciter  desafaires.  (Je  lui 


■fi"; 


X., 


Gc«c  q# lignifie  une  face,  ou  une  or 
donnance  de  huit  coloAne»  difpolîiÇâ  ciï 
clignes  droites.  '■  r^.'  'i  i:^  '■,'  •■  ./'u  ■y^'x^--^-r>'  }■ 
N  OCTROI  ,  f,f»,[  Cotusifia  y  domm , 
mtinttj.  ]  Permiilion  &  conceflioa  de 
quelque  Prince.  (L'odroi  (J'unecrace, 
d'un  pardon  ,  de  lettres  d*annobliffe* 
ment,  &ç. 

Dmlers  d^oêiroi,  Ct  font  des  deniers  que 
le  Roi.  a  permis  à  des  Villes  ôc  à  des 
Coinraunâutez  delever  fur  elles*  mêmes, 
pour  leurs  befoias  Ôc  néccflîtez.  On  apel^ 
le  oêiroi  de  la.  ville  de  Lyon  la  permiliion 
fimpie  que  le  Ror  à  donne  à  la  viàlc  de 
Lyon  de  lever  fur  elle  des  déniera. , 

OC  T  R  O  Y  E  R ,  V.  a.  [  Ûmcedcfe  ^W^ 
^^èr^».  ]  Dorjner.  Accorderi  (Votis^^ivez 
tous  les  biens  ôc  toute  la  foïc  qii^amoux 
o^roye  aux  vrais  amans.  Voiupûiff,  Quel 
eft  ce  grand  iccours  que  fOn  bras  vous  oc 
froïc?  li^cine.,  ^Alexandre  ^  a0,.2,-JçéJIL,) 


I  » 


% 


[  Opojtylml'l    Mot.   donnerai bjen  de  Pocupation.Si  voiiteiîv 

iC   rare" .   on  iinr  nr.'^   nr^no»  nvif/4A      il   ~^..-    j_  .  .  .' 
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9  c  U  L  A  I  RE  ,  4</;.  [  OcUlatus.'*]  Qtii 
voit  de  les  propres  yeux.  Qaù  voit  à 
Toeil.  (Plulied'is^témom's  oculaires  nous 
i\prinnent  q ue.  Mr  ^A  rnaud  ,  tréqHtnte 
cammmùon.  ).^  \      • 

Oculaire,^  dd}.-  [  Evideus. ']i^\i  fe  voit- 
aifémènt.  Evident.  (Démonftration  b- 
culaire.  )  .  •     j.        ^ 

QcMire,  Qiii  fert^pbur  rœil.-(  Ver/e 
oculaire.  )  -^      •, 

Oculaire  t.  f.  w.  {OcttlarisJ]  Terme  d*0/7- 
tique,  C*cft  le  verre  qu'on  met  au  bout 
des  grandes  lunettes  du  côté  de  l*-oeil 
-pour régarder.  :   ■■.'.. 

Il  y  a  VocttUire  d^Optiofue  où  rœil  s'ap^- 
quc  p.our  voir  les  objets.  VecnUire  Jimple 
ou  monocle ,  VocUlatrc  binocle  oh  dfuble, 

Oculfti rement ,  adv.  tr//î///V/ffr.]  VifiblCf 
merjt.  Senfiblement.  Arœil.  (On  lui  a 
fait  connoître  cela  oculâiicruent;  )  ' 

OCULISTE,/.  m,{Qculanus  medicus.  ] 
Médecin  qui  fait  profeffion  de  fpulagcr, 
ou  de  guvirir  le  mal  des  yeux.  (Ôcuaftc 
expérimenté ,  adroit ,  hahlle ,  f<ravaitt , 
excellent! ,  fameux.  )  '  />J 

O  Ç  u  L  T  E ,  ndj.  Il  vient  du  Latin  oc- 
culîHSy  qui  lignifie  f«jf^/.  Terme  de  P///Yo-*» 
f9\ihie^  Inexplrcable  ôc  doïit  on  ne  peut 
rendrerailbn.  (  Propriété  oci^t«.J       • 

Scienceoculte.  [ Scient ia occnlfoi  J  11  fc^it 
de  la  Çabiile  ôc  de  diverfes  fortes:  de 
Magie.  ■      • 

Li^ne  oculte.  f  Line/t  orcttlta.  ]  Terme  de 
Géométrie.  C'eft  uneligne  qu*on  a  peine 
,  d'apercevoir,  ôc  qui  eft  tracée  avec  la 
pointe  d*un  compas ,  Ôc  quelquefois  avec 
un  crayon  On  l'ap.cjlc  4u(fi  ligne  blan- 
che i  ligïxeponftuéc. 

OC'J  Lus  CilRISTIi  y:  m.  SÔlje 
dz  fleur  d'un  blJ^  celefte  qui  fleurit  en 
Septembre  ,  ÔC  qui  fert  à  embellir  les 
parterres.    *  '        ,     ■   ■ 

OC  u  PAT  ION  ,  /.  /.  [Lnhor,  ne^^o- 

tin/h  ,  in'ricatio:  ]  Emploi.  Travail.   Àf- 

faire^  T Ocupat ion  belle ,  grande,  grave, 

ferieufc  ,  importante  ,  glorieule ,  avan- 

'  tagcufe,  utile.    Avoir  une  belle  ocupa- 

I  tiôa.    N^avoic  aucune  ocu^>atiun.  Etre 


prenez  garde,  il  vous  donnera  bien  dé 
.1  ocupaui  n.)  .  ,    >_    ,    ^j 

4  OcHpant ,  adl  Qui  ocHpe  j  qui  s*èrrl^ 
parc,  qui  fc  met  en  poflcflfion  de  quel- 
^^  *^i?  (l-e  premier  ocupant.  S^{t^ 
ville  eft  expofée  au  premier  ocupa; 

Octiper ,  v.MPûfJidere  ,  habere,}  Poiltaer 
Avoir.  Tenir  la  place  de  quel(fi>un! 
■Tenir,  (Ocuper  avec  des  troupes  l'entrée 
d  un  d«roit.  J^^.  ^;^.  /.  3.  maiGts  . 
qui  avez  ocupWkms  mon  cœur  la  place 
OUI  n  éeoit  due  qit'à  Jefus-Chrift ,  fortezs 
oc  mion  fouv^enir.  Godean^  Prières  On  ne 
Impeut  dire  guère  dechofes  d'aflTcz  gran- 
de  importance  pour  ocuper  toute  ion  at- 
tention. L*  c:i>w/ rie  5«^.       -     -'         ,^ 

Qtjel  rôri  poof  ce  grtod  cœurdati  1  féà  Wtit  tnàpé  i 
Dud«fird6fçaw>iifMirtâchelftc«fi.  * 

"^  'ocuper,  v.a,  lOperam  ntuvare  ,.i*irf-i  A- 
mufer.  Arrêter.  Employer.  (Jem'ocu- 
perai  à  méditer  fur  vos  ordonnances.. 
Port'XnYjl,     PffoHmejU.    L'efp^ic    des 
hompjés  cft /fop- grand  ,  leur  vie  trap' 
comte,  Içui   tems  t^iop  précieu»  pour 
/  ocwper  ^  meiurer  des  lignes.  Pari-T^oyM ,  ' 
LogicfW,. Préface.  Us  ocupoient  Ja  garde  • 
de  l«f  s<raridiéc  par  une  gtande  lortic. 
Chapelle^ '^(^lationdéKpcroi,     /-  ^ 

J'êcuye  ma  raifon  d'^ilcj  rêveriti',  < 

Ocuper  y  V.  n,  [Ventre  injkspro,']  Termtf 
dé  Praticfue.  C'eft  être  pour  uije  peribnne, 
ôc  rçprefentcr  fei  intérêts  comme  fi  elle 
y  étoit  elle-même.  |Les  locuteurs  ocu^ 
•pencpour  If urs  Parties.)  Êô  ce  iens ,-  on 
dit  un  Piî^cureur/f«]>4«r,  c*éft-à-dii<;  quk 
eft  conftinié^.£^ar  l'inftiudion  d'un  pro^ 

^-^S'    -.:;•;,,  v...  .     4-.  ."^^  ::  ^, -■.,.'.; --t  ^'•.•.'•^. . 

5  ohtperi  V,  r.  [St  exercere  in  ah'efiMreJ} 
Je  m*ocupe  ',  je  mefms  ocupéyje  ip^étots  ocupé, 
Slçmplovcrà  fa:re  quelauc  chofe.  S'ar- 
rêter, s'amufer.  Avoir  h  fortement  une 
chofédanjs  Tefprit  qu'elle  nou$*  poifedc 
entièrement.,  (kc  plaisir  coïiCfté  à  agir  ôc  ' 

l"às'ocuper  de  quelque  objet  quipHiife.^ 
Po'rt''l{oyafi  Educaion  dn  Prjnce.  Tout,  le 
monde  étoit  ocupé  aux  jeux',  It/oir  cou- 
rir. sAhidnçoHri i  xArr^Uj,  Us  êtoient  o- 
cupez  à  fe  retranchera  Jiblanconr^  Cef  /.  f. 
f.  4.  >;^llc  étoit  ft  ociipce  d*  cette  r^ffem- 
blance  qti*^||^voit  quelque  joye  en  le 
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•rcgàrdanit.  'JSpbj,  ZAïde    On  conçoit 
par  une  bête  lin  animal  qui  penfe  ,  tuais 
qiii  penfe peu,  ôcqui>'tftK^r  de  pcntees 
coufufésôcgrolïieres.  Wcole^  JBJfdisyt.i.y.* 
,^0]CURRENCE,  occtfrrence^f.f.  iCà'^ 
ft*j  ,  occÀfio^]  Rencontre.  .Conjonctures  . 
(Il  l'cmploypit  fuivant  les  di^^rentes  o- 
ciirrences.    Hi/foiret d* ^léafon,  /,  3.  Se, 
fervii-du  crédit  de  quelqu'un, dans  ie» 
ocurences.   Mefk^iys  de  M,  k  Vêéc  de  U 
'l{ocl*efoifcvn<t.  '<■■...    .  . 

A  h  t ,  qii^dxna  c«rrrf  oe  0ettrren<ê 
Un  Poë|fteftd'uagt«odl«c«M,(>»      ...  ^     . 

Pour  fhrtpécher  <^ueifOO  ibreoct^  '.?  ' 

D'OU  comitiercp  H  b«4t»  o'ilitéV rompe  le  coaft,  j 

'      Hmmrf  ittt.)  .        .         ;*      ,  ' 

,  t  Omrrtnt ,  ocurrente  ,^;.  'On  le  ditj^et 
chofcsqui  furvicnncntA  qui-fir  rencori- 
«cnt.  (  Les  cas  oCmifens ,  le*^  afairei 
ocuneutes.)  .        * 
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QD  B ,  y:/.  Toi* ,  iia  ]  Mot  qui  vïctit 

/iiuG'rcc«/i,  &  qui  a  été  introduit  dans 

notic  langue  par  Ronfard.  LcmQt  d'iode 

-     ,  Signifie  44w/iw.G'étoit  parmi  ksl^nticns 

V  *   ixn  Poepic  qui  comprcnoit'la  loiiange  des 
^        Dieux,  des  Héros,  Jfc^ de  ceux  qui  a- 

voient  gagné  la  vi^flCc,  foit.dans  les 
Jciix,  ou  dans  les  combats.  Elle  con^ 
tenoit  auîfitdes  matières  bachiques,  a- 
moureufes  &  autres ,  mais  parmi  nous , 
/  Tode  embrafle  rarçmeric  le  vin  ôc  Ta- 
/  mour.  Elle  n'eft  plus  fouvj»t  qu'un  pa- 
né girique.'  Voïez  picolas  ^^helet  ,  Com- 
mentaire*^ fur  T^nfard^  &  lesX^s  de  MM- 
htrbe,  •  '       *  ,»/    ^' 

\     '  (rOJ«quibaîflcun  peu  '  / 

'         '  .    Ye>itdêlapat.i''uc«i  JScao^geosoatdiifeo* 
'    L«  font.)    '  , 

•■    '     ''lï5*.L'oden!cfcipîus  ce  qu'elle  étoit 

du  tems  de  Findare  5c  des  autres  Poètes 

_-^  .   Lyriques  Grecs  :  on  ne  s'en  fcrvoit.  que 

.  pour  chanter  Yhs  Dieux  ôc  les  Héros  à  fie 

éians  cette  vue,  les  Poètes s'abandon- 

noient  à  tous  les  excès  de  lodange^^e 

-leur  imagination  .échaufee   par  de  fi 

.    grands-objets,  leur fouruiflbit.  Pindarc 

V  en  cft  uh  exemple*  Le  P.  Rapin  rçconnoit 
t;     dans  fe?  Réflexions  /ur  l'Art  poétique  , 

\  M?-  i34.  que  fa  grande  vivacité  lui  otc 
quelquefois  le  jugement ,  „  il  s'aban- 
donne trop  }  ce  font  des  égaremens 


S  Kônftjâliriénx'dcïbntemt,  «uqùcll  modcht;) 


1»  licû  il  fe  tjrompctte  auth  avoir  été  le 
,V  Ptemic;  fpnncux  de  fonnçis.»*  J'^aicru 
qu  on  nç  feroit  pa>  fâche  dcvoirTen- 
droit.dc  llclegîe  ,  oii  i*on  jugcrii  fans 
doute  que  Du  Bcllai  valoit  bien  Koi^faid: 
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>> 


perpétuels  aué  fes  panégyriques  ,  ou 
9»  par  de  grandes  diî^rellioffô  de  fon  fu- 
,>  jet,  il  promené  fes  Ledeurs  de  fables 
en  fables ,  d'illulions  en  illuiions ,  ôc 
de  chimères  en  chimères  ,  car  c'eft 
l'iniaglnation ,  la  plus  déréglée  du 
nionde.**  C'ert  à  peu  près  dans  ce  fens 
que  Mr  Pettault  a  dit,  tome 3.  dupa-* 
lallelc  des  Anciens  ôc  des  Modpfn^s, 
fag  160.  que  le  plus  célèbre  de  fous  les 
Grecs  dans  îc  genre  de  la  p^iie  lyrique, 
c'eft  rinaare:  „  Il  faut  poire  qu'il  eft 
bien  fablime ,  çuilque  pe/fonne  n'y  peut 
„;ateiirdïe ,  foiV  pour  1  imiter ,  foit  pour 
„  l'entendre  i"ôc  que  dans  un  autre 
endroit  il  traite  Pindare  de  difeur  de  ga- 
limatias impénétrables  que  jamais  d^- 
,\£bnne  n'a  'pu  compreii.ire.  MaifMr 
Dcfpreauxhc  p^ut  foufrir,-  félon  lûcoû- 
*  tume ,  la  témérité  de  Mr  Perrault  ,  qu'il 
çojidamne  avec  toute  l'aigccurquc  i'en- 
\  vie  pcuHnfpjrer.  Maisheurcufement  fes 
jugemeiis  n*ont  pas  été  rendus  en  der- 
nier réflbrt.  *Au  iç^ôe ,  Ronfar^^s'eft  a- 
trïbué  IMionncur  d'avoir  introduit  le- 
.premier  les  Ôtlcs  dans  la  Pocfie  Frah- 
^oifc.  Vau^uelin  eneit  perfuadç  dans  fon 
Arr  Poétique  :  -      ^ 

Cirdcpi,|iiqL't  Rotifard  (fut  *mèn^  lejmodci 
■Du  tourne  du  r«.cojr  >  îir.du  repos  drîiOJes» 
■     Itniuat  la  pavaQ«,  ou^m  Koi  legrandhal  ,  ■' 

l.etraQ^'oisn'eut  dei>uii«o  Ëuiopr  d'cgalr- 

M  ils  pjfr^uicr  n'pn  Convient  pas.  Voici 

comme  il  s'exprime  dans  (zs  recherches,* 

'    i/v.  %  c'j.  7.  „  Et  pour  le  regard  de  TO- 

?5  de ,  li  vpus  parlez  à  Ronfiud  ',  il  fc 

vante  dans  la^ème  Elégie  ,en  avoir 

étélepreniicr  inventeur,  cTi  laquelle 

faifant    mention  comme  Dieu  a(VoiC 

éveille  Ici  efprits'à  bien  ctrirc  ;  ** 

»»  Pefafai^fu.foPraoc»  il   ''><?ill« 

1.  Monltooei»^}.'^  rqt»l  pr#in.er  travailla 

*t  I)etnir'ï'r'le»Ôdé»i  ii  lyre, 

„  Si  à  Du  Belfai ,  il  vous  dira  que  ce  fut 
Pelletier^  uinli"  le  dit  il  éciivant  à 
•   T0rn4  IL      ' 


i> 


:  IPtlIeçier  mt  fit  pr^x^^r"  '     ■-/■ 
y   Voir  l'odrdoo;  tu  éTprldca^^y '. 
Ouvrage  non  coCituinWr     ' 
^  Aux  nu>Bi  de  notre   provioce} 
Le  Ciel  voulut  aue  )*apprtoiet 
A  le  raboter  «jna, 
A  \ft\  ine   ioigQior  aufli 
Qui  chemîooi»  par  la  trac» 
De  notre  coiumun  Horace , 
Donc  uo  démon  bien  apparia» 
Le»  train,  la  douceur  3c^agrac* 
*Grava  dedaioi  te*  efpritf . 
La  France  n*avoit  qui 
Que  toi  rvibonter  de  cord^a 
De  la  lyre  1«  vieil  fulU 
Où  bravement  tu. accordes 
Lei  douces  Tbebaioei  cord^li 
fit  bumbiement  \t  chAotii 
^L'olive  ctnt  Je  plantai     . 
Lei  immortcnet  racines  • 
Par  toi  les> grâces  divines 
Ont  fait  foHuer  atfex  biw  " 
Sur  tes  rivts  Angev{nei. 
Le  lonnet  Italien.  ' 

Depuis  ce>  tcms-li  ,  les  François  ont 
compofé  des  Odes  fur  plulicuis  fujets , 
avec  fuccèsj/elles  demandent  un  génie 
particulier  pour  y  réiiflir  j  Ôc  tel  a  faifde 
belles  Odes  y  qui  n'a  pasréufli  darsles 
grands  poèmes  épiques  ,  ni  dans  les 
dramàtiiqucs,  Mr  chaj)elain  cft  de  ce 
nombre:  on  a  yû  pluheurs  Odes  de  fa 
façon  ,  qui  ont  paru  belles  j  Ôc  malheu- 
leufement  il  a  voulu  s'élever  au  deflus 
de  fon  génie,,  ôc  il  a  échoué.  L'Ode  n'a 
été  d'aDOid  emploiee  (  ainli  qu'on  l'a 
remarqué)  qu'à  chanter  ies  Dieux  ôc  les 
Héros  :. Horace  en  a  fait  urtufageplus 
étendu  j  dans;  la  défiance  de  fes  forces, 
il  cramt  deiéhazarder  de  louer  Auguile  : 
car  { dit-il  dans  fa  fatire  )  tout  le  monde 
ncfcaitpas  peindre  des  batailles  h,éiif- 
féesdc  piques,  ni  tracer  un  Gaulois  ex- 
|)irant  apres-avoir  rompu  vainement  Ion 
javelot,  ouunPartl;%,  après  avoir  été 
bleiTé  tomber  de  foii  cheval. 

Cùpidum^  fater  optime  vires 
Defictunt :  nt^ueenim  quivishinrrentiafilîi 
^gminAf  nt< ^r Ail X  féreuntii  lufpiit  Cal Uif 
AttttakenttieqHtiefcribatvHlneruPartht^ 

Jedoùtequ'Horaceparlât  de  bonne  foi  ; 
car  il.mc.paroît  qu'il  fçait  prendic  bien 
haut  quand  le  "fujct  le  mçiite.  En  efct , 
n'cftrcc  pas  porter. la  gloire  d'Augufte 
plus  haut,' que  de  l'égaler -à  Ju|>iter  ? 
Le  tonnerre  (dit -il.)  ôc  les  foudreî>  jioiis 
aprennent  que  Jupiter  fcgne  dans  les 
Cicax  :  ôc  les  vict'oirçs  d'Augufte  nous 
font  tpmioître^u'Airguitç' rei^ne  fur  la  . 
terre;    ^    /    , 

Cal»  ftnanlem  tredlmmfJtvèrH      , 
Regnare ,  frafem  dtvvs'^itltttur 
Àféiu/fus,  '  ..         . 

OpE,T  ,  /^w.  ^e  mot  eft  un  nom 
d'homme  ,  maiisàieft  allez  fare. 

ODEUR,  /./.  [O^or. ]  sentiment j)"ai- 
ticulier  quiréluite  en  nous  de  i'impl:cl- 
lion  que  certains  corps  loiit^  fur  notre 
nez.  Pouvoir  iciu'â  urtcorp-s  o.dorant 
d'exciter  en  nous'lc  fentimcnt  iVoMur. 
(  llMBxçita  pat  ro^curdu  vm  les  cfprits 
langhiftans.  ^4*;^.  èJi^'n»  /.  3.  Le  fcntir 
ment  d^odeur  n'elt  pas  fcmblablc  en  tou- 
te loit(rde  perfonnçs.  Il  y  a  des  corps 
qui  n'ortt  aucune  ctifwr,  Seutiiuiic agréa- 
ble odeur,  ^hlaniçftrt,     s    , 

Vous  parfume/  voi  eaux  des  rxqilirei  oiêurt 
HCUi'  dani  1rs  a>p  '<«'  <■'»«  «&bàla\{i  devu«  fieuri.. 

f  X  Odeurs  f  fcdit.quclqucfois  au  pluTiel' 
pour  toutes  fortes  de  bonnes  o<icurs.  (Je 
crains  lès  odeuis.  tics  odcius  m'nicom- 


tation.    (Mouriiren  odeuc  de  laintcté. 
•0'jrff4«.Semettre4?iîmauvaireQdcur.  ^r-^  "^ 
naud.  Se  mettre  en  malivaiié  cdcur  dxns  -^ 
le  monde,  ^bl.)  v 

Oéur,  [O.ior ,  <:<7;;c/«»/V^5.]  Fleurs  ôc  or-  • 
nrmens  de  Rctorique.  (Les  ileuis  de  Se- 
neque  Oiit  des  a^^wwt^jop  ibrtcs,  Coftar,) 

ODL    : 

Odieux-,  odûufe ,  [adu  l-Od'i^fMs.  ] 

Q^ii  eft  en  haine.  Uài.  D^^eftàble.  (Ce 

qiU  cft  agréable  •  à  Dieu  eft  odieux  aux 

Dcmons.  M^^.rmud,  Fréquente  Conr,?ju- 

«/ow. /La  caufe  croit  odùafe  pour  SonAl- 

tefleRovale.  Mémoires -de  M  AcDuq  de  lék 

^vchefûhcÀ'^.  p.  Si^  \- 

Va  irtipotleur  pour  n.e  rendre   iàienx  "^ 

Entreprit  de  (cuiller  ma  vie  ' 

'Par  une  noire  caîonioie  ;  ''' 

Mai*  ^e  me  fiicebruitlujurieur. 
^  jtribalet,)  I    ^ 

X  Toutes  compar^ifans  fhrtf-  odieufes,  P-râv^ 
On  le  dit  en  parlant  des  comparai fons 
qn-'onfait  de  deux  perlonnes  ,  dont  l'u- 
ne des  deux  peut  i'otfenfcr ,  ôc  fouvent 
toufts  les  deux.  -  - 

Odienfement  y-adv.  [Odîosè,]  D'uiie  ma-, 
niere  odieufc.".(  Vivre  odifeufemcnt.  ^- 
hlah.oun.) 

i  Odt eufement  i  ûgniûc  auflî  maligne-   • 
ment ,  à  deflcin  de  fendre  odieux.  (Il  t 
parlé  déuioi^il  a  dit  celaodieufement.) 
!    '      .  ■  '  ■  "^  ■    - 

ODO. 

ODONTAtGlE  ,  ./:/.  Terme  de 
.Mtdedne,  Mal  de  derits  des  plus  cruels  Ôc 
des  plus  fréqUens  ,  caufé  par  une.iftrofité 
acre  -,  Ôc  les  remèdes  dont  on  fcl'ert  pour 
a"paiicr*cette  douleur  s'ajpcllent  odontal- 
gtcfues.  ■*  '       ■  . 

ODO-R.ANT,  odorante  ,  adp  [Suavù ,  . 
pdorus.l  <^i  a  une  bonne  odeur.'Qpi  fent 
bon.  (Pcre  des  fleurs  ,  le  teint  de  ihih« 
à  ré  cl  at  bien  pi  us, .rare  <;ue  tes  0  lovantes 
moillbns.  Snr.  PofJ.  Odorant  eft  plus  d'u-  " 
fage  en  pdéiLc  qu'en  p'rofe  >  où  l'on  dit 
•f/ar//(rra?/i  au  lieu  d'odoraîit. . 

De  ces  lirux  l'^tLt  Se    lej  atraifi, 

Cej    fleuri  ùCLryjinttt  ,  *  '    ' 

Ces  eau»  boudillantei ,         *  . 

Çej  ombrage*  frai», 
.    Sont  d«s  dpoi'de  fes  miinj  tieo.fairaBtM, 

Odorat,  f.m.  [oH^ra^us.]  Un  iés  fcns 
deftincz  par  la  nature  pour  feniir  les  o- 
deurs.  (  Leslioiumcs  ii*onf  pas  Todor-at 
il  parfiiit  que  les  anmaux.  Avoir  i'qdo- 
ratlubtU.  ^ÙL'ncaurt.  ■   '  .  '   ' 


A   côt<fiJe  c«pl)tpàvci[!ci-nt  dsi'i   rii3d«$^ 
Doai  l^iïuil-.  de  fort  loin  uffiJoit  l'odorat, 

Odorer.  v.a,  [Ôifacert,]  Sentir  parTo- 
dpiat.  Ccmotivcft  en  ulaec  que  dani 
le  dogmatique.  ^ 

Odoriferatir  ,  odjriftr.mtc ,,adl  [Odorifer,] 
Oui  fcnt  boji.  Qui  a  une  agréable  ©dcur. 
Le  mo*^  £oiorif(rnu  Ic  dit  pirticuiicrc*' 
ment  des  fteun.  qui  fcii:c«t  bon  en  tou-- 
tes  leins  paîriéi  ,  dans  leurs  feuilles , 
branches,  tiges  Ôc  racines,  (liante odo- 
tif crante.  )      ■ 

OEB, 

t  OeB^  ,  autrement  OUBAM 
D*o  R.  iJpcce  dcniôinoïc  de  couuç^du 
Japon,  i-cs  mille  OeS'ans  fort  quarante 
tiuq  mille  tacls  d'argent. 

'  Otc. 

OE  c;o  iî  0  M  A  T.  VOÏCZ  E<0H«rkit,  f^t- 
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•  tmiome.  Xpïct  Ecen^me,  ^ 

OeCOWoM»,  XoïtzEênomif, 
jOl>C-V  M  E  N  î  ()J0  t  ,  eJi.  [  OemmmU 

«Ki.3  Froûoncer,  &  menât  tcu^citcu- 

menieiMe ,  <qiii  veut  dire  Om^ered,  Tnke^ftL 

'   OED/ 

Oc  Dt*  W  E  ^  /  /•  Terme  de  ]4iàmnt,^ 
Tumcui  ci»ntrc  mariirc  ,  fioiic,  lichc^ 
«yorc,  fans  donJcar ,  rjui  enfonce  quand 
on  ] a  prclTc  do  ^oi^,  &  i^  î^iiifclaf  mar- 
qLjcimfrimce.  Il  y  a  une  arit w/ axjucufc 
ip:  vcûtcarc  . 

0£L    —        * 
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lOcuiics.l  OU  plutôt  «»//.' 
pluriel  ^:u^.  Prononcer 
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'    btîi,  /.«, 

Ce  mot  ftsz 
mil  r'artic  o: 
vkJt.  Xo'icL-^^mr: 

.  Tif ,  SLidcnt,  brillant  ,  doux  ,  amou- 
ina ,  ian^'-nâant ,  éveille.  Avoir  Taeil 
beau  enviant,  U  a  perdnnn  oâl.  Infcnfcz 
^Qc  vôias- êtes ,  cciui  qui  afd^crœil, 
•'ne  voit -il  pas:  P#n-7v»TA/,  KoweAuTtfie.» 
ment.  Objtir  ^  sioinùic  cÛii  d*OtiL  Voiu^. 

tl  ji>eft  po3T  V9V!  qoe  /'»!/  dn  maître.  . 

Quacx  à  jpoi  p  V  metrraù  encar  /'«ri^  deJ  ''kxaMBX. 

H^  ?3ar  met  psrellf,  IQcsrftif,  oo  bel  crU  «fi  bien 

fort  ^ 

?        Telcrwmdele  ûcfanquineCTaitt  poiwla  mort. 

En  an-clin  i^ec:L     [23»  oadi.y.    Ç*eô-à- 

dixc ,  •  dans  un  moniciii.  ♦- 

.^  vut'  'd*a-'L   C'eft-i'dirc  ,  feai?olc- 

•  ïcicnt.  (Ce  malade  âimiaQi  à  vide  d'œil. 

" Sa.  foiblcffc'  luiliirdîoit  des  ennemis  à 

,..  vue  d'oeil.  }sîa7^:r£i  de  M^k  Duc  de  la  Tj»- 

Oeil.  Ce  m  or  aut  figure  aiin  ufige  af- 
fezcrendu.   (Exemples) 

Ou  fc  voir  d'un  z\iitt  œil  qn'^/n  ne 
vorrle  prochaïa.  LAlomcne,  Tdfla^'.i. 
Kcg-aider  d^iin  oeil  dcpitic,  d^Cj^- 
'    -^  D'un  œD  indiiTeicnt,  intcreiré, 
5  jiloûx  ,  &c.    Rcgaidci   d'un 
Lalaxmcarûdî,  £wC. 
JAràer  a  œil  .m:d.  [Kudv  octi'o  cmfpî' 
teri.']  Terme  d' C>»r/^r,  C*c2:  rc^ï^aidcr  un 
cr,fan5lefeconrs  deslancrtcs.  Cette 
façon  de  parler  rfi  tiiec  d'4 Lati^^ 
.  •♦  F^ire le^tfm  A ."* Cil  i£xre&n!u:/n,2 
yo'lczGuerrt^ 

.  *"  Vous  avez  apiis  qn'îl  a  cré  dit  itil 
four  KiL  iOcfiturn  pre  oculê,  ]  Ppn:.T{pyAl  , 
MuicifeAu  TcfiATuem.  C'cfî-à-dire  ,  pra* 
ponr  peint,  -Paixe  du  èdcii  à  ceux  qm  noas 
cnfoQt. 

*^  Fbfr  ie  htm  9  àf«  «tt  nuuez'Ajs  a  IL  \^mi^ 

«àj  W  t*tTu  oriA([ij;  zntiiiri,  }  C'cô  Voiï  vo^ 

loiïticrB,  ontitpas  vokvoîontiers. 

^  *  ^/tt'oir  hçn  erii.  C'efi  avoir  de  la  pë- 

ét ration^  ne  fe  pas  laiffer  tromper  faci- 

.  cnt.  ^     ;  • 

1^  *  fAn-e  toucher  une  t/wfe  au  do'^  ér  m 
/W/.  C'efi  la  ^montrer  claircciciit ,  en 
conraiatïe  par  ces  preuves  indubitables/ 

devoir  ftril  Ju:  les  Avions  de  queltfu'un. 
'^uthlmKiumiiT.  ^rr.  /.  j,'£.R.  [.AL'cu:arcndem,l 

C'cô  a-dirc ,  obfcrvcr  les  aâ.ioas  d'wiê 
^cnonnc. 

*  2^  te  1  dumr/itrt  eyi^rAÎjfe  Le  thriiÀl.  Pro- 
««rtf  qui  vjîtît  dire,  giie  les  choies  vont 
ZFiieils  quand  le  maître  y  prend  un  peu 
l^ai de  lui-même. 

■*■  ^AxoJrfxr  i  stmpta.  ICuuBa  anhmeutver" 
]  CeE-i-diie  ,;  avoir  r-ccil  alcrrc. 

»-Le  S&:cU  câ  apeUc/cVi*  Monde ^ 
4ea  icrmc  de  lociic. 

I  CatÊf  4CmL  ÏCC2&C  de  Ouem^  Le  coup 


mess  cie toute  uoe  campagne,  S;,  s'en. 
tendre  pour  ninfi  dire  le  maitre.  C'efi  Je 
coup  d'œil  militaiie4|ui  produit  le  grand 
&  le  beau  d'une  guerre.  Le*  coup  J'ocil 
n'eô  pas  un  pxéfent  de  la  nature ,  comme 
on  le  croit  coniir:ui;ment ,  mais  il  peut 
s'axjjrcrir  pai  l'eti'^  ta  l'aplication. 
Voi.  le  Polybe  de  Mr  de  f«2«ri.Tome  1. 

%  Cotcp  ^ffl?!*;,  fe  dit  auffi  delà  vue  d'^n 


d'aenmîntiîien'dlai«ieBbo!è>jî!cri«  *     ùttl,  lrt»r»//ii.]iifc  dit  de»  poires  &dfr^ 
de  connoiire  la  nature  &  les  différentes  '  pontmes.  C'cft  l'exnémite  oppofcc  à  \wk 
iituations  du  païs  ou  l'on  fait  ,  êc  ou    queue.  Cet  œil  eft  lait  comme  une  pc- 
i'on  veut  porter  la  gucrtc  j  les  avaiarages  :  w  oootonne  aux  unes  &  àuraûtîfcs 
&   Jcf  désavantage*  des  camps  8c  des  1'  ^  OÙL  \Paâui.'\  Tatmcd^  Fiexrike    II 
pofics  que  VatL  vast  occuper  ,  comme    fedit  de  rereilU  d*Oun,  C'eft  le  pctitiôni* 
.çcu¥  qm  pctrfeiïtéir^vorables  ou  des-  ;  dumilieu,qui  eûprcfauctoé  jours  jaune,  . 
*vanta|euxà  rconemi.  C'cûp^  cette    »u  couleur  de  citron.  (L'oreille  d* cars 
connciflàncc  de   tout  im  ^axk  ,  <îii'uri|  ÇÛ"  agréa;  le  quand  elle  a  l'abil  grand  Ce 
f  raad  Caf  itaiae  peut  prev«t  iescvcnc-    bien  arrête.  Cuttunée  ^ treille  eC^m:.  f.2.). 
A  .,      ^.„,^.      «     ^  ,»—  j  Oai  de  chat.  Les  lapidaires  donnent 

ce.awn  à'  une  lucar  ,  fembiabïc  à  peu 
près  à  la  lueur  qoi  paioît  la  nuit  dans  les 
ycuxd'uadiat.  ^^  *       , 

t  Oeil  de  ferpetJ^û  donne  rc  iomî 
certaines  pierres  de  peu  de  valeur ,  dont 
on  lait  des  bagues. 

t  Ckildefie^  yeutdep^.  Terme  de  Mrf- 
rme.  Ce  font  Un  trous  ,  ou  oeillets, 
i»fn  ««  lelong  du  bas  de  la  voile  au- 
dcfîiis  delà  ralingue,  pour  y  paiïcr  dcs^ 
garccttcs  de  ria-  .   #e 

XQeil,  ou  ycuV  de  la  voile  de  fivadîcre^' 
Ce  font  deux  trous  aux  àaix  points  d'en 
bas  de  la  voile  de  fivadicrc  ,  par  ou 
s'ecoulc  l'eau. quela  mer  jette  daafrla 
uvadierc 
t  Oeilâcrou,c^  C*cft  îc  tro^^  rond ,  pat 

•u  paflerailîîca dans larouë d'un  d'amt 
ce  canon. 

Oeil  de  bouc.  On  donne  ce  nom  qui 
paroît  comme  le  bout  de  l'arc- en- ciel , 
&  qm^récede  quelquefois  rours^an^  on 
quelque  tempête  V- 

Oeillade  ^  f.  f,  [Intm.us  ,  pculentm    cert-  • 
jeSw.]  Tiononctz  eruilUde  ,  ^ui  fignifîe 
uncoHpd'a'!.  (Oeillade  amourcufe.    ^-r 
hUncoun.  Jettci  des  oeillades  à  quelque  : 
DCilc.  ScAron. 

i\  ^  despimoireaax ,  dmmttcUlMàexmotaeuA 
Accompaj^ne  roûyouri  laphra/e  prétieufe. 

.rt:^  CeillAder^  v.a.  U4vidivs  bemind  conjh  - 
'^«r^  Jetter  des  œillades.  Regarder. 

î*  Je  vai  Inrqnesfor  la  bdI  criVaûcr  l'Uni  vers 
P»nr  cJwrclûr  de  l^niploi  dans  les  cIîmIts  mvcn.    . 

OeiUlére  ,  a/;,'  [Dm/  ocuUnms  ,  «^  r4»:'-  - 
«»j.  J  Prononcez  fiwV/fVf.  Ce  mot  fc  dît  eiï  ■ 
parlant  de  certainef  dents  qu'on  nqmmc   • 
^f/  mtliércs  ,    parce  qu'elles  reçoivent 
quelques  xam.eaux  des  nerfs  qui  meuvent 


m  pluriel  n-«r.  Prononcez    ^  ♦--/' "--,-- ^-u.«*v»w^.,a..u^M 
^.         jIjL* -.  «^^r  ^'^    P^ii^a^»  del  arpcdc'unc  maiion.  (LfC 

., ^,^i_:^      j **««•,■,_     c  otii  Charmant.; 

*  Oe;/.  [iif/inj«»ït;7/;:«r.]  Terne  d'^r- 
chJteSsire.  jC'cû  le  milieu  de  la  volute  Io- 
nique qid  fe  taille  en  peiiiç  lofc.  (L'œil 
delà  volute.) 

*  Oeil.  TcnJae  d^Eprotmie^  Ç'eft  la 
patrie  de  la  branche  de  la  bode*  qui  eô 
plate  &  percée  pour  joindre  la  tcticre  à 

^  la  branche,  &  pour  y  attacher  la  goar- 
mstte.  CL^Oeil  du  mors.  ) 
»  "Le  même  ,  plufieurs  autres  Artifaus 
apellent'du  nom  d'œil,  certains  trous 
q  ui  Ç(^::i.t  à  3  curs  outils.  L'ail  £un  nuirteAu^ 
c'eû  le  trou  par  oii  il  efi  emmanche. 
Vaul  (Ttin  Liau ,  c'cûlctioù  par  ou  PaiTc 
l*vis ,  &X. 

*  OciL  iTypomm' TrAjfiTies.2  11  fe  dit  de 
la  groffeur  des  lettres  d'Imprimerie. 
(Lettres  de  gros  œil ,  de  petit  œiL  ) 

*  Oeil,  lSplendi/r.'_}  Terme  de  MArcljAttd 
deDrAf.  Lui^re,  Couleur  vive.  {Ce  drap 
a  un  bel  œil.)       •       ^        ' 

,  OcÏL  de  kxm'j,  \EeneJtrA  êthiculatA.  TittiHe 
à* ^ArcJjitefh:re.  Lucarne  ronde  dans  la 
ouvertures  des  maifons. pour  éclairer  les 
g aleta^&  les  greniers. 

*  *  OeilÂe'beettf.  Terme  de  Pei-^tre.  Petit 
vaiflêau  rond  de  Fayencc,  où  les  Pcin- 
trc*  détrempent  leurs  couleurs. 
•   *"  Oai  Ht  baeuf,   [B i^kàlmum  DiofcoruUs.'^ 


de  vtache,  œil  de  chat ,  de  cerf ,  &c 

'%  Oeil  de  bœuf.  [ÔcUlt:/  bazis  ,  Ou  Buph- 
f/:/«nw;2.  jyCcttîfv  plarite  croit  dans  "les 
cil  amps.'fiux  bords  des  chemins,  fi^dans 
les  fenticrs.  Elle  contient  beaucoup 
d'huile,  médiocrement  defcl  eifenticl. 
Elle  eft  deterfive  ,  emollicnie ,  mdne- 
raire  &:  rcfoiutive,  '    . 

X  Oe.l  de  chAt.  [  Ojculus  otfï.l  Oeft  une 
elpecc  t?  ^HArfinum  feu  Ly.hfiis  A^ria ,  qui 
eft  femblableanlin.  Sa  fieur  reffcmble  a 
celle  de  i'hyacintiic.  Son  fxoir  a  la  figure 
des  narines  de  veaa  Sa  racine  eft  très- 
pctiie,  &  fa  ôeur  eft  pïopitfOMi  adoucir 
les  fluxions  des  yeux. 

X  Oeildeajor.  Pierre  précTcafcqtâref- 
fcmble  à  l'opale ,  mais  bcancoup  plus 
dure.  Oii  l'aporte  des  Indes ,  &  celle 
de  Ceilan  cô  la  plus  cftimce. 

*  Oeil.  Terme  de  jArdimer.  11  fe  dit  du 
melon ,  &  c'eft  Tcndroit  d'où  fort  le 
bxûi»  du  melon.  Cet  œil  fe  nomme  anfli 
la  maille,  H^^in.  jArdtm. 

t  Ertter  en  miL  C'eft  infefet  un  petit 
bom^jreon- jéass  tin  certain  endroit  de 
Tarbrc. 

X  Oeil  y  fe  dit  auffi  de  Tendroir  par  du 


Ceô   auffi  le  nom  de  quelques  fortcTt^o^^ 

d*herbes.  Il  y  en  a  auilî  qu'on  apellc  âeii         OélUért\- f,  f.  [OculArium  tr^ww»  }  Ter^ 

i*iCde  5e«rr<:/z>r.  C'eTtunpctit  morceaoi 
de  cuir  qui  eft  attaché  à  la  bride  du  che-| 


val  dccaroffc ,  &  qui  lui  icouyrc  l'œil, 
(Oeillicrc  bien  faite.) 

OeILLZT,  frn.l CarfêphyUm. ]  Pro- 
noncez éuillet:  C'eft  une  forte  de  fleur  qui 
fleurir  en  Mai,  &  en  Jum.  blanche, 
ronge ,  violette  &  de  toutes  couleurs,  (if 
n*y  a  pas  plus  de  27,  ou  2I.  ans  que  l'on 
coanoit  en  Fiance  1  es  beaux  ceill  ets  iTa, 
gros  ou  pair  œillet.  Un  œillet  fimplc, 
double,  commun,  rare,  velouté,  pa- 
naché. Un  bel  oéille^.  Un  œillet  torf 
beau  ^doit  être  large  &  avoiï  14.  ou 
15.  pouces  de  tour ,  il  doit  être  garni  de. 
pluhcursfieiitllcs,  &  pommer  en  forme 
dehoupe.  Plus  un  œillet  eft  net ,  plus  il 
eft  beau.  L'œillet  de  toutes  coulcurs-cli 
agréable.  L'oéillct  beaucoup  dentelé 
n'cftsas  agréable.  L'oeillet  broiiillc  de 
moucheture  ne  pi  ait  point  du  tout.  L'œil- 
let veut  une  terre  fraiche ,  nourriifantc  fie 
mediocremcat  légère.  Semer ,  planter , 
culrfVcr,  élever,  gouverner,  co^iferv et 
l'œillet.  H  ne  faut  n as  l'arrofcr  d'eau 
froide^  mais  échauffée  par  1«  Soleil.  Les 

grands  froids  font  mourir  les  œillets. 

fort  le  péit'bourgcoft  dc  la  TÏgac  ^  de*  i  Le  chancre  manf  c  l'œUlct ,  &  pour  cela 
aibici  tiuitic»,  i^^  ^^  iyignculciacûi  ûcttcy ci  .le  pot. 
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f^îmre  ds  r milice.         „,..^r««rrîrf 

ÎT  M  f  ét««  pu  «|oe  MâC.  fait  J*rii«.eu 

,  t^rx7/rf  JCEfpaiiu.  C'cft  uncfoitc  de 
ptttt  aciUct  d'un  touec  fbit  vif.        ^ 

t  Oeillet cU  Ponte,  C^t&  une  autre  fcmc 
a» oeillet  cnçoie  çlus  petit ,  qu'on  tiou- 
vc  dans  les  bois.'  On  apelle  auffi  <//  A« 
miinareUfe,  une  autie  forte  de  petit  œil- 
let ,  qui  tire  fw  le  giis  de  Un  &  de  cou- 
Icuixlechtic 

$  Oeillet  t  fc  prend  auffi  poiir  H  plante 
même  qui  produit  k  fleur.  (Planter  des 
oeillets,  miicottcr  des  oeillets  ,  lever  des 
;:ceiJlets.  Pic  d'ociUets.  tDaicotto4.*a:U- 

icts.)  r  V 

X  OeiUct  ^Inât\  f.  m.  Sorte  de  fleur, 

d'une  odeur  forte  «c  peu  agréable  ;  qui 

'ne  fleurit  que  vers  1*  automne,  dont  les 

feuilles  font  veloutées  ,  &  qui  tue  fur 

l'orange. 

*  OetlUt.  Ce  mot  au  figure  n'ea  guère 
tn  ufage  que  dans  la  poclic ,  ou  dans  les 
ouvrages  de  piofc  qfcù  ont  quelque  air  de 
pocfî€,  comme  font  les  Romans  &  au- 
tres de  cette  forte.  (Les  lis ,  les  œillets  , 
ê:  les  rofcs  couvrent  la  ncge  de  fon 
teint.  VoU^  PoUf,) 

Oeillet,  i  Ocellus ,  odUum.  J  Terme  de 
TtùtUisr  fie  de  Cêiawriére,  Petit  trou  en- 
tourné  de  foye  qu'on  failoit  au  fiaut  des 
fcafqucs  de  pourpoint.  Petit  trou  entouré 
de  fil  qu'on  fait  au  cou  des  chemifes. 
{Percer  des  oçillcts.  Faire  un  oeillet.) 

t  Oeillet.  Tcrine^e  Afar /«.^Boucle  qiîc 
l'on  faitau  bout  de  quelquexdidc, 
'  \  X  Oeillet  tP  et  Al,  Grande  boucle  quel'oa 
fait  aubout  dci'ctài,  vers  lehaut.  C'cft 
•  par  dedans  cette  boucle  que  paflc  le  mê"» 
me  ctai ,  après  qu'il  a  fait  le  tour  du 
ton  du  mât.-         ' 

X  Oeilleus  de  U  Tijtmevire,  Boucles  q«'bn 
fait  à  chacun  des  bouts  de  lia  tournevire , 
pour  les  joindre  Pun  à  l'autre  avec  un 
'quarantcnier. 

OelLLt.  iLnc£jiflm.'\  Tcrmçià* Emai/Ieur, 
Boiiilloas  gui  s'enlèvent  quelquefois  fur 
les  plaques  émaillccs  loiiqu'on  les  met 
;iufeu.  - 

Oeilleion,  [  Ocelli  ftirctUns.  ]  Tcfrnç  de 
flen-rifle  ûc  de  Jardinier.  C'cft  un  rejetton 
d'otilkit.  C'eft  un  rejetton  d'aitichaud. 
Ces  fortes  de  rejcttons  cmpëcîieut 
l'oeillet  de  bien  croître ,  Se  l'artichavid 
de  bien  produire  fon  fruit  j  c'eû  pour- 
quoi on  les  ôte.  (Un  œilleton  nouveau, 
un  œilleton  fort.  Mettre  ta  terre  des 
oeilletons,  ficc) 

5  Oeillet  onner  ,  v.  À,  [  SurcHlos  refecare.  ] 
Terme  de  Fleurijie  &  de  Jardinier,  C'eû 
.  oter  un  oeilleton  d'un  artichazd,  ou  d'u- 
ne plante  d' œillet.  (11  faut  Gcillaoiiiiei 
xcttc  plante) 

OEN. 

J  O  E  N  A  N  T  H  E  ,  ou  FiltpAidiilA  tn- 
piftifoliA.  C'eft  une  plante  qui  a»  les  feiiil- 
les  femblables  à  cdl^  dn  perfil,  mais 
plus  grandes.  Ses  fleurs  font  de  couleur 
blitnchc  tirant  fur  le  purpurin,  dont  les 
feifilles  font  rangées  an  fleurs  de  lys.  Sa 
zaciue  eft  d'ungoûfaouj:  5c  agréa,ble, 
aprocliant  un  peu  de  celui  du  panais.  El- 
le croît  dans  les  licjx  marécageux.  Elle 
contient  beaucoup  de  fel  fit  d'huile.  Elle 
cft  dcterfive  ,  apcritive  ,  carminativc 
On  l'emploie  pour  la  pierre  &  les  he- 
„jïiorrhoïdes. 

%  Oenanthe.  Ptimi  les  cfpeces  de  cette 
plante  il  y  ca  a  une  qui  cft  ua  g^a&d 


r 


k 
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roifoB.  Elle  porte  des  fciiilles  fcmbU- 
les  à  celles  du  eeifieuil  »  de  couleur 
verte-brune,  ou  noirâtre,  d'ungq&t  a- 
cre  fie  piquant ,  remplies  d'un  fuc  c[uieft 
au  con^encemcnt  laiteux  ,  mais  qui 
jaunit  Qïîuitc  fie  devient  virulent,  puant , 
venimeux  fie  ulcérant.  Se$  fleurs  font 
difpofées  en  ombelles  comme  celle/ de 
la  cigiie.  Ses  racines  font  de  petits  navct| 
blaïkçs  »  xcmplis  du  même  fuc  que  la 
plant«.  Elle  croit  communément  dans 
les  pais  froids  fepteiUrionaux;  L'effet  de 
cepoifoneftde  cauTer  une  ardeur  très- 
doultureufe  dans  le  ventricule  s  des  oon- 
vulfions fortes  qui  renverfent  les  yeux, 
qui  ôtent  le  fentiment ,  qui  relfcrrent  \cs 
mâchoires  ;  des  hoquets  trcs-f réquens  , 
des  envies  fie  des  eftorts  inutiles  de  vo- 
mir j  des  heinorragies  par  ies  oreilles. 
L'huile,  le  lait,  iel)eurre  fie  la  graiife 
fondue  en  font  le  conixçpoifon  comme 
Ài'arfenic 

X  O  E  N  A  2 ,  y:  w.  C'eft  un  oifeau  plus 
gros  qu'uif  pigeon.  Son  bec  eft  long  5c 
pointu  i  fa  tète,  les  ailes  fie  fon  ventre 
lont  de  couleur  cendrée  j  fa  queue  cft 
grife  6c  noire ,  fie  {ts  pieds  font  rouges. 
U  aime  fort  les  raifin^  mûrs.  Sa  chair  eft 
dure  ,  fie  on  le  met  parmi  les  pigeons 
fauvages.  Il  contient  beaucoup  de  fel 
volatu  fie  d'huile.  11  eft  propre  pour  l'é- 
pilcpfie,  pour  exciter  l'urine,  la  trans- 
piration ,  fie  pour  lépaiet  les  forces^ 

OES. 

Oesophage  ,  f.  rn  iOefophâgus.'\ 

Terme  u* ^tiatomie.  Prononcez  éxjaf&ge. 
Ce  mot  eft^^j;pc.  C'eft  le  conduit  par  oij 
ce  que  l'on  mange  ôc  ce  qu'on  boit  entre 
dansl'eftomac. 

X  OeSYPe.  ^^  lOefyimSy  OU  Ifo;^us 
LumùiéL,]  C'eft  une  elpcce  de  mucilage 
graideux  ,  fie  en  conuftence  d'onguent 
de  couleur  grifc-brune  ,  d'rjde  odeur 
desa;^rcable qu'on  tire  del'.aîne  Jes  cui- 
fl'cs  des  brebis  Se  des  moutons.  Il  eft  pro» 
pre  pour  ramollir  ,  pour  refoudre ,  pour 
apaifer  les  douleurs ,  pour  fortifier.  On 
ne  s' en  feit  qu' ezteiicuienxeat^ 

OEU, 

Oeuf,  f,m,  lOvjm,']  Prononcez  ca. 
Ce  mot  fe  dit  proprement  des  poules  ôc 
des  oifeaux  femelles.  C'eft  ce  que  pond 
la  poule ,  ou  l'oiièau  femelle ,  fie  qu'en 
un  certain  tenis  la  poule  ou  rq^feau 
femelle  couvent  pour  en  faire  é- 
clorc  leurs  petits.  (Un  bel  œuf.  Un  gros 
œuf.  Un  petit  œuf,  Pondie  ua  œuf. 
Prendre  un  œuf  frais.  Manger  des  œufs 
à  Iç.  coque.  Faire  des  œufs  pochez.  Faire 
des  œuis  au  verjus.  Faire  des  œufs  filez, 
des  œufs  au  miroir ,  &:c.  En  Egypte  on 
fait  cclore  des  œufs  dans  un  tour,  où 
l'on  en  met  plufieurs  miliers  à  la  fois, 
Uli blanc  d'œuf.  Un  jaune d'œuf». 

Notre  Iiitirre  liofi  troulTée  • 

Cooioit  déià  daas  fa  jpeiifé» 
Toot  le  prix  de  foo  lait ,  eo  empl^ynit  I^^grat  » 
Ati^etoii  ijncRitd''ar«/Jr,  faifoit  inplc  couvi«. 

Oeuf.  [Ova4i  ûnutm^écl  Terme  d'j^r- 
chiteEte.  Ôrncrnens  qu'on  taille  ca-fornie 
d'œufs  d;.ns  àzs  corniches  ouiu  chapi- 
teau de  la  colonne  Ionique. 

Oeiif  Pijtlofopjyicjtte,  "Terme  de  Chimie. 
Voifléau  en  forme  de  cœur  oud'un  œuf , 

2 ai  a  un  tuyau  en  fa  partie  inférieure  , 
ont  fe  fervent  les  Chimiftcs  en  plufieurs 
opérations. 

Oeufs  dt  Pâciuei,  lOvd  Pafchab'a.l  Se  'dit 

des  pxefcns  qu'on  fait  aux  cnfaos  ou  aux 


OEU. 
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Tàletsà  lafetc  dePâquiés,  parce  Qu'au- 
trefois on  les  faifoit  d'œufs  en  erpcce, 
comme  on  fait  encore  en  plufieurs  cn- 
droit«5.  ;;-v,^,„  •:•    „^'- 

On  dit  d'une  f5cmmc  qui  acôuchc  a- 
vant  le  terme ,  qu'elle  a  cafle  les  aufs. 
On  dit  encore  proverbialement:  Ris  Jean 
on  te  frit  des  ûeitfs ,  quand  on  fe  moque 
d'un  homme  qui  rit. 

*  Oenf.  Ce  mot  entre  dans  quelques 
façons  de  parler  proverbial^g ,  qui  ont 
cours  dans  le  ftileburlcfquc,  dunjaffànt. 

t  C^eft  ce  qu'on  apelle  goàtérla  vie , 
fie  pondre  fes  cen's.  Benferade  ,  TiondenHx: 
C'eft-à-dire,  c'eft  être  à  fon  aifc  ,  ôc 
mener  une  ViC  douce  Ôc  hcureufe. 

*  La  grenouille  qui  n'étoir  en  tout 
greffe  corrme  un  a^uf,  La  h<.ntainv  ,  Fables 
Ai.  C'cft-à-dire,  lagienoiiillequiérciv 
fort  petite.  .     • 

t  il  efi  rond  comme  ttn  ceuf.  C'eft- i-d.ir, 
il  a  tant  mangé  qu'il  a  ICYcatie  rond 
comme  un  œut,,  • 

[j^*  Cy  gîi  Barthfflemi  Prrudoa 
Qui  «fait  fair»  cett»  vie 
Le  bon  Dieo  lui  falTe  pardoa 
Ed  rime  ic  ea  tapiûerie  : 
Il  mourut  l'aa  mil  cioq  ceni  neuf 
Tout  plein  lie  veriui  comme  ub  ceitf. 

Oeuf.  Ce  mot  ce  dit  aufli  des  ppiflbns 
femelles ,  des  fourmis  fie  de  quelques 
autres.  C'eft  ce  d'où  naiflcnt  les  petits 
des  fourmis ,  ou  dl^s  poifîbns. 

* .  t  yAvoir  des  (tufs  de  fourmis  foHs  les  pieds» 
Cela  fe  dit  d'une  peif^nnc  qui  ne  fe  peut 
tenir  dans  une  place. 
ff^  \  Donner  un  œuf  pour  avoir  un  hceuf] 
Proverbe  pour  dire ,  faire  de  pejtits  prc- 
fens  pour  en  atirer  de  grands. 

*  On  dit  d'un  ayare ,  qu'il  tondroit 
fur  un  œuf. 

Oeuvéj  attvée ,  ddj,  [  Ovattts.  ]  Proapii- 
cez  ewvc'  Ce  tiiot  le  dit  des  poifîbns ,  Ôc 
veut  dire.  Qui  a  des  œufs.  (  Une  carpe 
œuVce.  Harang^œuvé.  ) 

Oeuvre.  tcOpus.]  Prononcez  euvre. 
Vàupelas  dani  fcs  remarques  a  décidé 
que  le  mot  d'ûf/^T/r^fignifiant  livre,  vo- 
lume, ou  quelque  compofitioii ,  itoit. 
w4/m/;«aufingulier,  ôi  toûjours/î^;W» 
au  pluriel.  Cette  remarque'  s'obîervoit 
de  la  forte  du.tems  de  Vau gelas.-  Au- 
jourd'hui le  mot  d*ceuvre  dans  la  fi^ni- 
ficaîion  de  livre  ou  de  compofitioncft 
rKafinlin  fie  fer,i:n'n  au  fingul ier ,  mais  au 
pluriel  eft  toujours  ftminin  ainli  que  l'a 
tort  bien  remarqué  Vaugelas.  (Exemple. 

Quand  le  bon  Papelio  met  an  cravre en  lumière,. 
Chaque  leâeur  d'abord  lui  devient  un  Liaicre.  . 

B5*  Et  Eenferade,  dans  fon  Pociuc 
dédié  \  Mâdemoifclle  de  Beauvais  ; 

Je  veux  ckaotft  le  Roiai  Rimenée  . 
Par  qui  l'Ei^i^ope  â  lamait  fortuture  *^ 

Voit  derirrner  A:»  peuples  Furieux  ; 
Oeurre  pénible ,  important  5c  gloricuxt 

Il  eft  vrai  que  Mr  de  Vaugelas  a  dit  dans 
fa  trcnre-fcptienie  Remarque ,  „  qu'au 
„  fingulier,  quand  il  lignifie  livre  ,  oa 
„  volume ,  ou  quelque  compoCtion  ,  il 
„  /  eft  raafc'oJin  :  Vn  bel  ceavre.  Powiaâion  , 
il  eft"  féminin  :  Faire  une  bonne  etuvre.. 
Quelques-uns  difent  ,  fie  très-mal  : 
FrJr^:  un  bon  oeuvre.  I^  pluriel  ;  il  cft: 
toujours  femiriin,  ioit  qu'il  fignific 
l'unoii  l'autre 5  car  on  dit:  Fairt  de 
bonnes  ceuvrei  i  i^ai  toutes  fes  oeuvres,  fic 
non  pr.s  tous  fes  œuvres.  On  dit  ,  le 
^rand  oeuvre ,  poi!r  dire  la  pierrephilo- 
fophale,  enanfensdiferent  des  deux 
autres.  "  Cette  remarque  croit  juftc 
dans  le  tems  où  elle  a  été  faite:  maist 
voici  ce  que  l'Académie  a  prononcé  fur 
ce  point ,  fic  qui  doit  être  notre  loi  : 
Ce  mot  anvre^  n*cft  plu$  emploie  au 
Ll  ^  fia- 
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Cneulier  pour  fignificr  une  çompofi-    *«  oçurrç.  V^*i«ç,  Su/tu  /♦  î.  Plcrie  pré 


tionj  on  dit,  Cmvragei  II  a  mis  au 
jourun  bel  ouvrage,  ôc  n,onpas,  w»^ 
be{ie  œuvre,  Oeuvic  cft  toujours  fémi- 
nin, non  feulement  qiiand  il  veut  <i\- 
tc'an>'oHi  mais  au  (fi  quand  il  figuifiei 
le  lieu  ôc  le  banc  delliné  dans  une  pa- 
roiflc  pour  les  Marguilliers  :  L'œuvre 
de  cette  Paroifle  ell  fort  bdlc.  .il  eft 
mal'culinquaid  on  remploie  er*  par- 
[  lant  de  la  pierre  philofophale,  &  on 
,  ne  5*en  fcit  qu'cii -y  joignant  radjec- 
tif ,  ^rMfi.i  :  Tï'va  tlir  m  graid  œuvre; 
On  l'emploie  aufli  dans  le  même  gen 


>5 


re,  pour  lignifier  toutes  les  eûampjts. 

//  a  tout  l* œuvre 


d*ijn  même  Graveur  : 

de  Calo'.'^  *  , 

\Ji\\)c\  œuvre.  VMg„^Kem, 

Verra»  tu  bien  fan  pii'  une  aHvrtixOiXÏi^QWt» 

%i  pucf  Ile  «!l  encore  une  crwvrthicagiliQK» 

te  morde  à  peire  J'imagine 
Qu'un  ho.nnie  en  toujrtnéni  h  piteux 
Tuiile  faire  a-Mvrt  fi  Ai'viâe. 
J*r.  foef) 

Si  les  œuvres  fé^feufes  de  Voiture  font 
mtdiocres ,  c'eft  de  cette  loiiable  médi- 
ocrité qui.,  bec. iCoh) 

Oeuvre.  [kA^ïo  ,  op^ratio^  opus.]  Vaugc- 
las\  décidé  dans  fcs  remarques  que  lé 
mot  d'otuvre  fignifiant  a^'on  étoit  tou- 
jours féminin  ,  cela  eft  ordinairement 
vrai,  mais  il  y  a  des  rencontres  où  le  mot 
Pauvre  au  iiiigulicr  Ôc  dans  la  fignifica 
tion  dUclion  eft  beaucoup  plus  élégant 
au  mafculin  qu* au  féminin  ,    fur  tout 
lorfqu'il  eft  pris  dans  un  fens  figuré ,  ou 
dans  un  fens  ou  le  figuré  cft  un  peu  mêlé 
avec  le  propre.  (Pourquoi  tourmentez- 
vous  cette  femme  î  Ce  qu'elle  vient  de 
faire  cnvéwi  moi ,  ejî  une  b^nm  œuvre.  Port- 
T^yal  ,   l}Cmijeau'Tijh\7nent  ,   S.  Math.  ch. 
26.    V ne  [amte  œuvre.    Patru  ,  plaidai'   5. 
Voilà  quel  fut  le  commence^nent  d'un 
ordre,  qui  depuis  près  de  cmq  liécles 
travaille  il  heureafement  à  ce  grand  œuvre, 
Far  ru  ,  plaldoU  3 .  pnge  56.), 

Oeuvre.   {  Opus  arduur»  ,   Chryfopèeîa.']  Ce 
mot  en  termes  de  Chimie  ,  lignifie  ,   U 
pierre  phi hfophale  y  &  alors  il  eft  toujours 
mafculin.  (Le grand  œuvre.  Vaug.  T^im. 
Travailler  au  grand  œuvre.  OIa]  ) 

Oeuvre.  [Ciathri  adituorum,]  Ce  mot  é- 
ttnt  pris  poiîr  le  banc  des  Marguilliers  , 
«ft  féminin.  (Faire  une  belle  œuvre  pour 
Melfietirs  les  MarguLliieis.  ) 

■*  Otuvre.  [  ^nnui  Ecde/i^  rcditus  ]  Ce 
mot  eft  fcmlniiî  auOi  lignifiant  tout  ce 
<îui  fert 


cieufe    dél^atemenc    mile  ea  oeuvie. 

^Ahlanr,  ,  .         .       ' 

Mettre  vm  pierre  hors-eT œuvre,  C'eft  là-  ti- 
rer de  fon  chaton  ,  £c  de  la  bague  ou  elle 
eft.  Vetuire  une  pierre  hors  d* œuvre  C'eft  la 
vendre  hor$  de  la  bague  ou  ellccoii  en- 
chaffee.  ■•    _      ■■*?,:*••■;; -^*^> -y  •■ -■■'■'^: ^  ■    w 

*  Mettre  en  œuvre.  [  Oc'cupare  ,  ad  opus 
appl'.cAre  ]  Ces  mots  au  figivé  font  beaux, 
&  fignifient  employer.  (Exemples. 

*  Mettre  toutes  fortes  de  icmedcscn 
œuvre.  Vau%.  ^int,  /.  |. 

*  Cette  flacon  de  parler  eft  agréable  de 
la  forte  qu'elle  t^mifè  en  œuvre.  Cojh.  - 

*  L'intérêt  met  en  œuvre  toute  lorte  de 
vertu.  M.  le  Duc  de  la  1(^ehefoucaut  ,  ^'- 
■  flexions 

.^  JLa  nature  fa  tic  meiite,  &  la  fortu- 
ne lé  me^  en  œuvre^  M.  le  Ltuc  de  la  T^chefm- 
caut  j  T\cfiextons.)  • 

Sejettcrhors  d* œuvre.  [  Projici.  ]  Terme ^ 
d^  ^rchiteclure.  Etre  en  faillie.  Sortir  en 
dehors. 

t  Les  prologues  font  des  pièces  hors 
d' œuvre.  Les  digreffions  font  hors  d' œu- 
vre. [ P rolop  extern''  funt  à"  adyentii ii.  ] 

En  ce  fens  on  dit  qu'uii  homm€  eft 
hors  d^ œuvre  [Extra  ord!/»»»,  ]  Pour  dire 
hors  le  rang  des  autres,  foit  à  table,  ou 
en  compagnie.    '  | 

Hors  à*œuyre.  Petit  ragoût  qu'on  fert 
aux  bonnes  tables  ,    outre  les  entrées 
[  Ferculaaddiiitia,  ]  La  Bruyère, 

Oeuvre  de  m^ r'cm  [ Navis  injlauraxîo .  ]  Tcr^ 
me  deAffr.  C'eft  le  li^io»*^,  ou  calfat^^i 
fe  donne  au  vaifleau  échoué  fur  les  vafcs 
pendant  que  la  marée  cft  baffe.  Fournier, 
(Donner  les  œuvres  de  marée  à  un  bâti- 
ment. )  ^ 
Oeuvres  vives,  [  Oirm^.  ]  Refont  toutes 
les  parties  du  Navire,  depiiiç  la  quille 
jufqu'a^liffeduvibord.  Fournier, 

Oeuvres  mortes.  Ce  font  les  parties  qui 
font  depuis  le  vibord  jufques  eu  haut, 
Fournier, 

X  Oeuvres  de  la  chair.  C'eft  la  conjonc- 
tion charnelle  de  l'homme  &  de  la 
femme.'  .  ••  ' 

X  On  dir  crj  termes  de  Palais  ,*  qu'^w^ 
femme  eji  tncei/ite  des  œuvres  de  ruelcun  ,  pç>^l 
dire,  quec'eftluiquil'aengroffée,      : 


'i 


juflï  bien  achever.  Il  ne  fuffiç  pis  d*âf  8» 

bien  vécu  ,  il  faut  b:cn  mourir.    4«A.fe^ 

.?  ^^<tuvre  onconrtoh  l*ouvriir,  Ex9^r§ 

dignofàtur  anifex  ,  ex  ur^ui  ieonem.]  Pio- 

verbe.  -^  •  '     .7,       , 

M  /'•«f  r#«»i  tônifit  l^^rtiftin,        "*' 
Q;j«iq.e> rayon»  de  m  .-1  fan»  Miîueie  troiivernt. 
Dei  freloDi  It'feclameieot, 
Det  Abeilles  s'ojjofant. 


* 


■*^. 


la  font.} 


OFE. 


■.w 


^elfofus  injuriofus,  ]  Choquant.  Inju- 
rieux, (Procède  ofenlant.  Chofe  ofen. 
lante,  )     i.\--:j^-jf}.  ^ 

fi^^/.f;  l'^A^^'  ^  ^«.«f'^nf'es  piffees  me 
tieqnent  dans  une  agitation  continuelle. 
f<^^''Aoyal,  pP  txpicr  fcs  oifenfcs.  Pafr.. 
/.lo  Mon  Dieu,  pardonnez-nous  nos 
ofcnfes.  Port^Ti^yal,  Mon  dieu ,  purifiez, 
mci  de  mes  ofenfes.  Port-K^oyal,  ) 

Ofenfe  [Olfenfa,  injuria.]  Injure.  Tort. 
Sorte  d  afrorij.  (Prendre  vcngcanced'u- 
ne  ofenfe  qu'on  a  reçue.  U  Corme  dt  Bujh 

Va  Auteur  qui  d'ans  foo  écrit 
Comme  moi  reçoit  une  oftnjt,        'm 
Soufre  plui  que  Job  oe  foufrit        .  ^* 
^     »i<n  qu'il  eût  d'ex uÊmeiroufriiiCM: 

CeK  —  '  /*  ^''  ^^^'""^t^  >  J»juria  a^tSfm,l^ 


pius  irréconciliable  ,  car  il 
s'itnagine  que  V ofenfe  ne  manquera  pa» 
deievangcr,  dès  qu'il  en  trouvera  1*0- 
cafion. 

e"  i*^*  ^f^^^t  iroô  père  «ft  l'«/*"/2  ♦         - 
Et  l'oftn/tur  ell  père  de  Chimcae.  ^   • 

P>  Il  eft  dificilt  d'oublier  une  ofenfe  t 
cependant  Darius  avoir  toujours  un  Do- 
mefticjucquirepetoitde  tems  en  tems  à 
cePrinc^:  Souvenez,- vous  ane  les  ^thénient 
'-^çus  ont  ofenfe, 

OfenSER,  t;.  ^.  [  Uderf  ,  f,ocere,  l 
Nuire  Incommoder.  Blcffer.  Faire  tort, 
(Otenfer quelqu'un.  Jen*aipàsdit  cela 
pour  vous  ofçnfer) 

t  On  dit ,  ce  coup  lui  a  ofenfe  le  cer- 
veau.  Le  pjtincipe  dc$  nerfs  eft  ofenfe. 


•t  Oeuvres  de  r^^ifiricord^.  Ce  font  certai-     Cette  voix  aigre  oîenfcl'preillc 


nés  adionsdecharitç,  comme  d'afliftcr 
les  pauvres ,  de  vifiier  les  malades,  &c. 
Gagner  les  œuvres  de  mifcricorde ,  le  ditauflî 
dans  le  ftiiefamilier  ',  lorfqu'un  homme 
fort  retiré  reçoit  vitite  d'un  autre,  il  lui 
dit ,  vous  venez  gagner  les  œuvres  de 
à  l'entretien  &  à  la  réparation  |  mefericorde.  ^ 

Oeuvres  pie  t.'Cc  font  les  œuvres  de  cha- 
faites  dan^  la  vûé  de  Dieu  ,  comme 


derçglife.  Le^temporel  laïque  de  TE 
^life,  (Il  alaiffè  par  tcftament.cent  écus 
a  l'œuvre.  N'oubliez  pas  l'œuvrcL' œu- 
vre de  la  Paroiffe  de  faint  Paul  eft  fort 
belle)      ■ 

Oeuvre.     [  iy£.dijiàum  ,,  adis.  ]     Terme 
à'^Architeciure,  Zz  dit  du  ccrps  du  bâti- 
ment de  quatre  gros  murs.    "Et  on  dit  '. 
dans  œuvre  &  hors  d'œuvrCjC'eft -à-dire,  * 
par  dedans  fc  par  dehors. 

X  Vn  efcalicr  ,  un  cab'nct  pratiqué  dans  au- 
vrr,  c'eft-à-dlre,  ménagé  dans  le  corps  ;  faire  dont  il  s'agir.  '  On  ne  vous  tiendra 
du  bâtiment    Vn  cahinct  hors  cCœi'.vreyfç^  '  aucun  compte  de  toutes  ces  œuvres  de 
lorfqu'il  cft  en  laillie,  hors  du  cprps  du     furerogation.  Toutes  ces  oeuvres  de  fu- 
batimcnt ,  hors  de  l'aplomb  des  gros  ;  rerog^tion  n'avancerout  pas  l'afaire. 
murs.  ■*■  Maine  e^'e  haffe»  œuvres,  \,Lairinaru)ncU' 

XjTr.tvdilierfous  œuvre  yreprcrhdre fous  œu-     rator."]  C'eft  celi.i  qui  ncteycles  lieux. 


rite 

de  donner  l'aumône,  d'affifter  Içs  ma- 
lades, ôcc. 

X  Oeuvres  de  furerogation.  Ce  font  les 
chofes  qu'on  fait  fans  y  être  obligé.  (  Il 
néglige  fcs  devoirs  ôc  ne  s'attache  qu'aux 
oeuvres  ac  furerogation.  )  '    < 

X  Oeuvres  de  furerogation  ,  fe  dit  auflî  de 
tour  ce  qu'on  fait  au  delà  da  devoir,  ou 
au  delà  de  ce  qui  eft  neceflaire  pour  l'a- 


rre.     C'eft  reparer  les  fondemcns  d'un 
mur  ians  l'abattre  &  en  le  foutenant. . 

Oeuvre.  Terme  de  Metteur  en  Oeuvre» 
Aftion  2v  ouvrage  de  celui  qui  enehaflc  , 
t/ïivai'le  &  accommode  quelque  pierre 
f ie*jeu{c.   C  ^*cttxc  une  ^iciic  pxèàeufe 


*  Maître  des  hautet  œwvfis  [Ca^nifc'y  tor- 
tor.'i  C'eft  le  nom  honorable  qu'on  don- 
ne au  bourreau* 

*  La  fin  iouroune  l^œmre.  [  Finis  corcn^î 
opks.]  Proverbe  ,  pour  dire  ,  ce  n'eft  pas 
aHezi  d'ayoix  bica  commcacé  ,  il  faut 


î  '*'  Ofenjer  les  oreilles  chajf-es.  On  le  dît 
des  paroles  qui  choquent  la  pudeur. 

0 f enfer  Di eu,  {Tranfgrcdi,  t//o/drr.]Terme 
de  Xhéologie.  C'eft  violer  les  Cbmmaadc- 
.mensdeDieu.  - 

SUftnjtr  yv,  r.  '[  tadi  ].  Se  tenir  pour 
ofenle,,(  Je  vous  prie  de, ne  vous  point 
ofenfcr  de  ce  que  je  vous. dirai.  S'ofcn- 
fer  de  quelque  chofc.  Vous  vous  ofcnfcz 
detolit.  #     . 

ContfQte  ton  defir  puffifu^H  iVft  pilorieox  : 

();4li/«  toi  de»  pleurs  qui  coulçni  dv  cae«  yeux  • 
Toune,  frape  ,  il  elt  reaii. 

Ofenfcur  y  j:  m,  [Violator,]  Celui  qui  O- 
tciifc,  (L'ofenfeur  eft  le  père  de  Chimér 
ne.  Corneille  ,  Cid.  aSf,i,  fc.  7.  llus  l'ofca- 
feur  m'eft  cher,  plus  ie  me  reflcns  do 
l'injure.  T^me  ,  iheUde,  acl.  i,  f,  $.) 

CC"  Mr  de  Scuderi  avoir  critiqié  ce 
terme  dans  le  Cid  :  P/«v  Cofi^.jeur  e(i  cher , 
à'c.  L'Académie  d.  clara  fon  feuviment 
en  ces  termes  :  ,,  L'obfervateur  a  qucl- 
„  Que  fondement  en  fa  reprehcnhon, 
„  ne  dire  que  ce  mot ,  ofenjoir ,  n'cft  pas 

enufogci  toutefois  étant  à  fouhaitct. 

qu'ily  fût  pour  opojcr  à  •,*«;<,  cette 

hardieffe  n'eft  pas  condaxmal^lc.*»  Oa 
redit  pouitant  rarement.  ^    " 

Ofenjîfy  ofeafivt  f^dj,  [  OftnJîvHS ,  nba^ 


»» 


\ 


•^ 


\ 


r 


# 


y 


\ 


.  r 


■■■-•f  M}  h';.- 


■■*:il(-'- 


■Éwf- 


>,. 


\ 


V'tali-i'cdiff. 


f  >■'• 


■^i^- 


/fe 


Sfcanve  &  defenlive.  Eottifit»t.o«  ofen- 

.     ^  Ofenfivement ,  odv.  {OMtve^  Dune 
manière  ofcnlivc.     Agit  ofenfivement. 
Vn  GénéiHl  qui  fe  tienf  fuHa  defcn  ivc 
doit  agit  ofcnfivf ment  lorfquUl  ca  trou- 
ve des ocaiions  favorables.)  ;^ 

O  F  E  R  T ,  x»/mf  ,  ^'i^-'S  ^^^%^''  ^  }  ^*^"  • 

fcritc.  (PreCcntofert.  CHofc  oferte.) 

t  Of^rre,  f.fn\  {ObUtio  ,  dUttm  Ttt- 
me  d'£?/iA  Qni  ncfe  dit  plus  à:  Pans.  On 
fe  fert  à  fa  place  du  mot  à'ofrmde, 

Ofemîre.  Wlfertormm.-\  Terme d  Egltfe. 
Quelques  Eccléfiaftiques  font  le  mot 
é^ofemire  féminin,  mais  les  plus  habiles 
de  CCS  Metlieursle  croyent  mafcté!'n,  oc 
je  croi  que  c'eft  le  meilleur.  Çn  apellc 
tfertoire  l'endroit  de  la  Meffe  où  1  on  o- 
fre.    (  Ofertoiic  tiré  du  Pfeaume  vmg- 

tiéme.  )  ,    .  •  r 

t  OFFE,  C'f'  Bfpece  dcioncquile 
tired'AlicanteeuEfpagne,  &  dont  on 
fait  un  grand  Tifagc  en  Provence ,  parti- 
culièrement pour  faite  des  filets  à  pren- 
dre du  poifibn.  ^      ,      V 

•  ■  ■     ■■•';-.■  •  .'f'    ■  ':-'^.y- 

O  F I  CE ,  /.  w.  [OffUt'um ,  muHUs ,  ohfe- 
^umm,]  Service.  Plaifîr.  (I#  procedede 
fon  amant  d^ruifoit  tdus  les  bons  oj^icw 
que  Je  lui  rendois.au^rès  d'elle.  Le  Comte 
de  Btiffi.  Rendre  un  bon  ofice  à  quelqu'un. 
^hli  Rendre  un  mauvais  ofice  à  une  per 
ibnne.) 

Ofice ,  r,  m.  [Digmtas ,  facultas,]  Chargi 
publique,  grande ,  ou  petite ,  pour  la- 
quelle il  faut  avoir  des  provifionç  dtiRoi. , 
(  Acheter  un  Ofice  de  Confeiller  au  Par- 
lement ,  un  Ofice  de  Maître  des  Requê- 
tes. Faixe.de  nouvelles  cr^r/oni  cTOfices, 
Mémoires  de  Mr  le  Duc  de  lal^chefoucaHU  La 
Vénalité  des  Oficcs  n'eft  pas  fort  an- 
cienne. )      M       ■•.,*■''    ,.  •      ■'  ':'■   '* 

&>  lleftdificîlededéfinirl'Ofice.  Ce 
n'ciV  point  un  fujet  folidc  &  eflcnticl  Mit 
Loifcau  dans  l'Exojde  du  Traité  des 
Offices,)  &qni  ait  une  nature  certaine 
pour  définir  ,  &  des  parties  pour  divi- 
leri  mais  c*eft  une  idée ,  un  accident  & 
fimple  qualité ,  enfin  une  fumée  d'hoa- 
neur.  * 

Ofice  ,  f,  j»:[pAlatii  rcgu  mînijferittm.  j 
Place,  ou  emploi  qu'onachetepour  fer- 
tir  chez  le  Roi ,  la  Reine ,  Monfieûri  ou 
chez  les  Enfans  des  Rois.  C  II  a  un  Ofice 
chez  Monlieur.  Son  Ofice  chez  le  Roi  lui 
coûte  quinze  mille'livres. 

Qi»!co3que  a  d«;  l'^rcent  pour  avoir  un  O/ic*,      , 
Oa  pe  regarde  plut  ïai  <M»gt  ao»  àe  irrvice. 
Patt.tDi.) 

Mftce ,  r,  r».  [  Cfficium,  ]  Terme  de  l'.E- 
^life  T^maine,  Prières  qu'on  dit  un  ceitain 
jour ,  ibit  qu'elles  foient  pourDieu,pour 
la  Vierge,  ou  pour  quelque  Saint.  (Dire 
fon  ofice.  L'Ofice  du  no  udejèfus.L'O- 
fice  du  courouiiement  delà  Vierge. Dibis 
IcsAbaïcs  réformées,  l'Ofice  divia  (c 
celébre/oitdevotenient.  Par  les  régie 
mens  de  Police ,  les  caHarcts  Ôc  toutes 
fodcsde  jeux  doivent  ëtrefcnre?  pen- 
dant l'Ofice  divin.  Ce  fut  faint  Jérôme, 
à  l;à  prière  du  Pape  Damafe  ,  qui  difiri- 
bufl  les  Pfeaumes ,  les  Evangiles  &  les 
Ejpîrres  dans  l'ordre  ou  ils  fout  dans 
l'Ofice  divin.)  ..   •    * 

Mfice,  f.m..  [ffsfacra,  div''na.'\  Service 
di^in.  Piicrcs  folenneilcs  qu'on  fait  dans 
l*Eglifev3  certaines  heures  (Sonner  l'O- 
fice. Aller  à  l'Ofice.  Cijancer  l'Ofice. 
L'Ofice  dç  r tgUiie  fe  icduit  à  uoas  çho* 
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fei ,  \  loîict  Dieu ,  à  sMnftrulre  de  fa  pa- 
role ôc  le  prier.  Port  7^^^,  expLdes  céré- 
monies de  l^  Ofice,  )  •    jj^  ; ,  ^^\  ^ ,  v      ,,v  ,   . 

Ofice i  fi  m,  l.Horad/Mrn4.\Jtt\t\ivtt 
qui  contient  les  prières  d'un  certain  jour, 
foit  qu'elles. foient  pour  Dieu,  pour  la 
Vierge.,  ou  pour  quelque  Saint.  On  a 
imprimé  depuis  peu  un  Ofice  du  couron- 
nement de  la  Vierge  qui  eft  fort  beau.) 

Le  faint  Ofi^  r.  [  Mujhs  fidci  quafitorum,  ] 
Ces  mots  fignifient  ordiiîairement  1'/»- 
efwfiîion,  j(Il  a  été  condamné  par  le  faint 
Ofice  ) 

Ofice.  [  FunRio ,  aiendi  facul;as,  ]  Fonc- 
tion. Charge. ,  (Fait  l'pficp  de  Sergent  & 
apelleles  Marchands,  ^bl.  Tac.  I,  r.) 

Ofice.  l^jiia^ifiratus ,  j^âfcEfuya^]  Devoir 
&  charge  de  Magiftrat  5c  dccelui  qui  a 
quelque  fupériorité.  (  C^eft  de  l'ofice 
d'un  Juge  de  Police  de  mettre  le  taux 
aux  denrées.  Il  eft  de  l'ofice  d'un  Curé 
de  prêcher,  à  fes  Paroiflîens.  Les  Juges 
peuvent inforrtierd' ofice,  quand,  il  n'y 
a  point  départie.) 

^  faire  efuefcjue  chofe  d!* ofice,  C'eft- 1  a  faire 
fans  en  être  requis.  On  dit ,  qn^nn^u^^e 
.4  informé d'ofice ,  lorfqu'il  a  informé  fans 
en  êtrer'equis,  ôc  par  le  feul  devoir  de  fa 
charge.  .1 

t  Experts  nommez^  éf  ofice,  i  c'eft-»à-dire, 
que  le  J-uge  a  nommez.      ] 

Ofice  y  ff,  [rW/iiT/^/ii'â.i  Chambre  où, 
dans  les  maifons  de  qualité ,  &  autres  , 
qui  font  riches  <on  met  la  vaiflelle  d'ar- 
gent. (On  y  voit  des  ofices  taillées  dans 
le  roc.  Mademoifides  Jardins,  let.  p,  132, 
Une  jolie  ofice.  Une  belle  ofice.  Une  pe- 
tite ou  une  grande  ofice. 

J«?  fou  fourni  de  poivre  Se  i'ii  tuât  du  Perîer, 
R.ou|^  dans  mon  ofice  cQ  coinets  de  |)apier.       .    - 
Defp.Sat,3.)  1, 

Ofices  y  f.  f.  iCtllapenarli.]  C'eft  auffi 
le  lieu,  proche  de  làCuifine,  oii man- 
gent les  domeftiques.  (  Aller  dîner  à 
l'ofice.) 

Ofices,  au  pluriel,  fe  4'U  déroutes  les 
chambres  qui  fervent  pour  la  commodi- 
té d'une  grande  maifpn  ,  comme  font 
la  cuifine,la  dépenfc,la  fommélerie,&c.* 

aficaly  r-m:  f  Officiait  s.  j  C'eft  le  Juge 
del'Oficialité.  C'eft  l'Oficier  deTEvë^ 
ché  plutôt  que  del'Evêque.  Vofidalt^ 
conftitué  en  Dignité  Eclefiaftique.  Pour 
ètic. Oficial^  il  tai't  être  po'iryû  par  l'E- 
vêque  ,  Prêtre  féculier  ôc  gradué  ,  & 
François  de  nation.  Un  Religieux  nepe|it 
être  Oficial,  Les  apcUations  des  Senten- 
ces de  [''oficial  ordinaire  relèvent  devant 
roficial  Métropolitain.  Voiez  Loijeai*\ 
Traité dt s  Ofices  Enlefiaflicjues  ,  7.  5. 

^0^1  y  a  trois  fortes  ci'Oficiaux, l'Or- 
dinaire, le  Métropolitain^  ôcleTrima- 
tia).  Le  premier  a  {'\  Jurididiôn  dans 
toute  J'eteaduë  du^Diocéfe.  Le  fécond 
eft  Juge  des  Apell'ations  des  Jugemens 
rendus  par  roficial  brdiiiaire  &  par  le^ 
Ofîçiaux  des  Métropolitains.  La  Juri- 
diftion  de  rOfici:il  i  r"ma  iàl  a  été  au- 
trefois très-ércnduë  j  on  en  a  retranche 


pclnei  afli^lvcs.    ,  ç 

Oficialité  f  f.f  [  bfficialis  munus  ,  forttm 
Icchfiafieim,  ]  C'eft  la  Charge  du  Juge 
qui  exerce  cette  Jurididioiîj  c'eft  laju- 
fticede  l'Lvcque,  ou  de  l'Archevêque. 
C'eft  aufti  le  lieu  où  l' Oficial  rend  la  Jh- 
fticc.    AUcrài'OHcialité. 

■  Dans  une  OficUiiii 
Cri  lotir»  pj'fez  .. ne  'oubr«te 
raHabletncfit  belle  îc  bieafaite^ 
Et  d'une  rcbiilte  fani**  >  ' 

PU  qu'un  vi*ij)c  Médecin  I'avoit,prire.p«r foret* 
BoHtf  Ittt,)  I  ■    *  \ 

Ofider-,  f,m,  i  f^j  munns  alifjuod  ^erit,  ] 
Ce  mot  en  général  veut  dire  celui  qui 
fait  quelque  forte  d'Ofice.  On  pronon- 
ce O/r/V.  ,  . 

OJicier,f,m.  I.y4dmhiîfierregius ,  eau  fi- 
rùm  fortnfittm  locni.or  ,  judev ,  érc  ]  Ce 
mot  en  parlant  deJuAice,  eft  celui  qui 
a  obtenu  quelque  Charge  dans  les  for- 
mes Perfonnc  en  France  ne  peut  être 
Qficier,  qu'il  n'ait  fes  provifions  ,  qui 
n'ait  été  exammé  fur  fa  capacité,  qu'on 
ne  foit  pleinement  informé  de  fes 
mœurs,  qu'il  n'ait  l'âge marquépar les 
Ordonnances,  qu'il  n'ait  prêté  le  fer- 
ment ôc  ne  foit  reçu.  On  dit  aufti  Ofi- 
ci!er  de  la  Chambre  des^ Comptes.  Ofi- 
cier  en  Parlement. .  Oficier  de  justice,  de 
Finance,  &cc.)  '.  | 

.Oficitr,  f.m,  (Pa'.atii régit  miw'fiir.']  Ce- 
lui qui  a  acheté  quelque  emploi  poiu: 
fervir  le  Roi ,  Monfieur  ,  la  Reine  ,  les 
Enfans  des  Rois,  ouïes  Princes.  (Il  eft 
Oficier  chez  Monfifur.  Etre  Oficijîr  chez 
la  Reine.  ) 

Oficier.  de  Santé,  On  apelle  de  ce  nom 
les  Médecins  Apoticaires  ,  Chirurgiens,. 
Opérateurs  qui  fervent  chez  le  Ror  ôc  ' 
chez  Monfieur.    , 

oficier  de  la  bouche.  Ce  font  ceux  qui  ont 
les  ofices  qu'on  apelle  touche  chez  le  Roi.. . 
Il  y  a  encorechezleRoi,  chez  la  Rei- 
ne,  ôc  chez  Monlieur  plufieurs  (brtes 
d'Ofi'ciers ,  tels  que  font  les  Oficiers  de 
la  Chambre  dé  îa  Reine ,  les  Oiiciers  de  . 
l'écurie,  Sicc, 

Oficier  ,  f.m.  [\finifir'.]  Ccmot  fe  dit 
aulîi  des  domeftiques  dc^tjuelque  perfon- 
nedeqiialiié ,  mais  c'eft  par  abus,  ou 
par  raille.iie.*(  Montagne  nous  afait  inu- 
tilement avertir  qu'il  avoir  un  Page  ,  qui 
eft  un  Oficier  aflez  inutile  en  la  maifon 
d'un  Gêntilnomme  de  fix  mille  livres 
de  rente.  Port-T^oyal,  Logique,  i.  parti) 

Gficitrs  de  la  marine.  [Kei  marifim£  pr^f 
fecli.'j  Ce  font  des  gens  d'épée  propres 
pour  le  combat  qui  ont  autorité  par  lub- 
ordinatîon  de  l'un  à  l'autre.  Le  princi- 
pal Ofic'cr  de  la  marine  ,  fcfk  Monfieur 
l'Amiral,  les  autres  font  les  Vice-Ami* 
raux  ,  les  Lieutenans  géncraux.  Les 
Chefs  d'Efcadrc ,  les  Capitaines  des 
Vaifléaux ,  les  Majors ,  Lieutenans,  En- 
fcignes  ,  ôcc. 

0 fie ' ers  marin' ers.  Cc  font  une  partie 
â.ts  gens  de  l'équipage  choifis  pour  ia 
conduite  ôc  poi'r  le  radoub.  Ces  Ofi- 
ciers^ font  le  Maître,  le  Pilote,  le  M*aî- 


pluiieurs  provinces.  U  n'y  aqucflapri-    tre  voilier,  ôcc.  CuiHtt,  ^n  de  la  Navi" 
ma  ie  de  "i.yon  qui  loit  exercée  aduelle-  l^iitiôn 


w» 


ment.  Les  Réfçp.ict^  nepei  vent  point 
être  Oficinujfî-fSÉfcfiaî  eft  Juge  priva-" 
tif  de  routes  les  agTOn s  civiles  Ôc  pcrfon- 
oellcs  desEcléfiaftiques  ,  eh  défendant 
leulcment.  Il  conno.tejicore  des  délits 
ordinaires  :  miiis  fi  le  cas  eft  extraordi- 
naire ,  ôc  qu'il  mérite  quelque  peine 
afliâivci  il  doit;  apcllei  le  Juge  Roial  ,^ 
inftruire  avec  lui  la  procédure  ,  ôccnfuite 
chjicun  rend  fon  jut^eracnt  féparenvcnt. 
L'Ohcial  punit  les  crimes  par  les  peines 
canoniques  ^  &  le  Juge  l\.oial  pai  ks 


Oficier,  [  Caftrcnfts  pr^feSli.  ]  Ce  mot  en 
parlant  dç  gens  de  guem ,  lignifie  pro- 
prement celui  qui  à  brevet  ,  ou  conw 
niilfiqti'du  Roi.  O'icier  fubuttcrne ,  c'eft 
celui  qui  eft  au-dcflbus  du  Capitaine», 
Ras  Oficiers  ,  ce  font  ceUx  qui  font  au- 
delfous  des  Ljeutenans  ,  Sous- Lient •- 
nans  ,  Cornettes  ôc  Enfeignes. 

t  La  néglit;encc ,  la  débauche  &  le 
luxe  des  .Oficiers  font  les  plus  grand» 
maux  d'un  Etat. 

X  ofi'.irsdi  Ville.  A  Paiis  Oû  diftingue 

hï  i  .  ^e^ 
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and  l'Eveouc 
doit,  être  aiîî- 
cs.    Marineli 
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deux,  fortes   d'Ofictcrs  de  Ville  >    les 

f;rands  &  les  Petits.  Les  grands  Oticiers 
ont,  lePrcvôt  des  Mardiands,  les  E- 
chcvins,  le  Procureur  duRdi,  le  Grc- 
fier ,  les  Confcillers  &  le  É^eccveur,.  Les 
yetits  Oficicrs  font  5  les  Mouleurs  de 
bois  &  leurs  Aides  ,  les  Déchargeurs, 
les  Mcfureurs ,  les  Debâcleurs  Ôc  autres 
telles  perfonnes  établies  fur  les  ports 
çout  la  police  ôc  le  fcrvice  du  public . 

t  Oficiers  paffcurs'  (CenH,  Cc  font  les 
Maîtres  Bateliers  de  Paris  ,  dont  les 
fondions  confiftent  à  paflerd'un  rivjge 
^  Tautre  delà  rivière  de  Seine  les  PaïU- 
gers  qui  fe  préfcntcnt,  leurs  hardes  Ôc 
lîiarchatidjfes.  Us  ont  été  érigez  en  titre 
d'Ofices ,  Ôc  font  au  nombre  de  vingt ,  y 
compris  les  écux  Syndics. 
V  Oficier\  v.n,  ['^t facr,x pr^effe.']  *X txmt 
d*Egliff.  Faire  le  (ervice  divin  avec  cérc* 
mbnie.»  (Celui  qui  doit  oficier  eft  oblige, 
fufvant  la  Loi  ,  d* être  pur.  ôccji^c. 
xy4rn.  Jofeph,  /.  3.  c.  8/ Quand  l*Evêque 
pficic  pontificalemcnt , 
lié.  de  quinze  Eclcfiafti 
Cérémonial  des  Evéofues,) 

Oficiant,  4dj,  érTr^-  C/n?/#^r/i«j.] 'Celui 
qui  oficic.  (  Un  Evêque/étoit  Poficiant. 
C*eft  à  l'oficiaut  dç  don/iicr  la  bénédic- 
tion. )     ' 

*  Ofici0^  V.  tu  [  Lankè  opiparèque  pêtare 
ér  edere.  Bien  manger./Faire  bien  fop  de- 
voir quand  on^ft  à  table.  (C'eft'uu  hoin- 
naequroficie  encore  bien  pour  fon  âge.) 

Ofiàereiff'  U'rajlofitd.']  Terme  de  ^tf- 
ligieHff,-  C*eft  en  gjénéral  la  Religiçufe 
•^ui  a  un  Oficc ,  uiiTéharge ,  ou  un  em- 
ploi dans  le  Couv/ent.  (  Les  Oficiéres  fe 
tiendront  un  pew  de  tems  dans  l^Aflcm- 
blce,  afin  que  ies  Soeurs  aycntletems 
de  leur  ^zilzd  Fort-Ttûydi  Conftimions  ^ 
fàges^*)  ^      J 

OfickaK  ;  oHcletife ,  ad],  [OjfîcioftiSt  comis.'} 
Honnête.  Obligeant.  Qiii  rend  volon- 
tiers un  bon  oficc.  (Qu*il'foit  doiix,com- 
vplaifant ,  oficieux ,  fincere ,  on  le  veut , 
j'yfôufcr/s.  Defp.  fat,  p.  C'eftunefciiir 
mefortoficieufe.)  •  •    V 

X  Ménfonze oficieux.  Onapelle  aînil  un 
menfoiïge  fait  purement  pour  faire  pi  ai- 
lit  a^dcuh.,  fans  préjudice  de  perfon- 
Ofiùeufcment  ,-aiv,    {Ojjidofè  ,  comiter. ] 
Obligeamment,  (il  en  a  ufé  le  plus  ofi- 
Cieufement  du  momie.  ^  Je  lui  propofai 
ofideufermnt'àç,  fc  pendre  à  quelque  haut 
arbre.     Sdim  Evnmont  ,    Oeuvres   mêlées, 
.Ceci  eft  dit  en  raillant,  ) 

OjFR. 

■  . .         .  ■  '     *  ^ 

OFRANDE,  f.f,  [ObUtioi  donArÎHm^ 
êhlatum  ,    ojfertormm,  ]    Terme    d^Ei^life, 
Elle  confiftc  à  donner  ôc  à  ofrir  quelque 
chofe  au  Prctrede  Paroiflequi  oficie  fo- 
lemnellcmcnt  ,   Ôc  qui  au  mëme-tcms 
fait  ^baifertîtv  fignc  de  paixiine  patène  à 
I a  perfonrie  qui  lui  a  donné  quelque  cho- 
fe. (Les  ofrandcs  qu'on  fera  au  nom  de 
ceux  qui  mourront  en  état  de  pénitence 
feront  rccûé's.  ^Arnaud ^  Frécjnentc  Cemmn- 
nion.  Leurs  ofrandcs  font  abominables. 
Arnaud  ,  fr/'juente  CommiiJiton.     Aller  à 
Tofrande.    Revenir  de  l'pfrandjc.     Les 
Rois  de  France  ont  coûtuniç  de  donner 
des  ofrandes  au  Cure  dans  là  Paroifle 
duquel  ils  couchent.    Le  Mait.pl.  9.     Si 
tous  les  Cocus  des  ParoiflTes  de  Paris  al- 
loicnt  à  l*olrande,  je  plaindroi^  Mcf- 
iieuis  les  Curez ,  car  ils  Icroiçut  trop 
lonc-tcms  fur  leurs  jambes.  ) 

VT  V  Auteur  de  rocdipc  modciûc  nif. 
J./tf. 5.  dit: 


ofr; 


.^p;fci>r.'. 


P«aplei  qui  dam  et  tempU ,  iporttnt  véi  aoDlevh , 
Prefeotei  à  aoj  Pi«w  4c*  Otr«ii4e»  d»  fi%w* 

La  figure  eft  lin  peu  forte  $  dportant  vos 
douleurs ,  paît  bien  encore  ctrc  ccnfurc  a- 
vec  raifon. 

Xyi  chaque  Saint  fon  Ofrande,Vtoy.  C*eil- 
à-dire ,  (\m*\\  faut  rendre  des  devoirs , 
des  civilitez ,  des  foins  à  tous  ceux  qui 
ont  quelque  pouvoir  dans  une  afahé. 

t  Ofrande.  Les  Poètes  ôc  les  Orateurs 
fe  fervent  de  ce  mot  pour  fi gnifier  tout 
ce  que  Ton  ofre  à  quelcua  ,  pour  lui 
marquer  fon  icfpcft  ,  fou  dévouement, 
fon  zélé.  "  • 

OFR  A  NT,  Participe.  lOffermJ.]  Qui 
veut  dire ,  quiofre,  ' 

^u  j)lHs  ofrant.  Termes  de  Huijficr-Crieur 
qui  fe  difent  quand  on  v^end  des  meu- 
bles i  ôt  qui  fîgnifient  à  celui  tjuien  ofrira 
le  plm.  (Vend,re  au  plus  ofrant  Ôc  dernier 
cnchérifïèur.  ^T  Vitimolicitanti  tradete,  ]  • 

De  mei  Sonaeti  flateuri  laUer  tout  t'Uoiveri , 
£1  vendre «« p/Mir«/r4>r«mooenceai  & tue«  vers. 


OFU,OGt.OGR.OlG.OGBr: 


emploi  qui  s^ofiira.) 


,  ofre  tnafculin  ,  

c'elt  une  faute  d'impreifîon.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  les  bons  écrivains  font  le  mot 
d^ofre  féminin ,  pc  .e*eft  toqt  ce  que  pre- 
fçntc  Ôc  tout  cc  qu*ofre  une  pecibûnc. 
C'crt  aulî*  raaiion  d*ofrir.  (  Une  belk 
ofre.  Une  grande  ofre.  Une  petite  ofre. 
Une  ofre  obligeî^nte.  Faire  une  ofre.  Sca- 
ron,  L*eft)erancû  qu'elle  eut  lui  fit  balan- 
cer à  retufer  lesofresdu  Roi.  Le  Comte 
de  Bujft,  J'-ai  de  la  peine  à  accepter  l*ofre 
que  "vous  m'avez  faite.  Serrais , .  Zaide,  t, 
i,^  Ses  ofres  furent  également  mal  re- 
çues. ^Mémoires  dh  Mr  UDuc  deU  Ti^cUfou- 
catit. 

Ofrir  y  T/.tf.'  {Cferre,  polliceri,]  Prefcn- 
tcr  une  chofe.  jUfre,  tu  ofres,  il  ofr:,  mus 
ofrons,  Ô:c.  fofrois,  fofris,.  fit  ofeh. 
fofri.rari.  ^e  fofre,  fofrirois.  fofriffe, 
Ofrant,  (Ofrcz  à  lii^u  ces  liicrificcs  fpi- 
rituels  quiluifoiént  agréables.  Porf-TÇey/ï/, 
iW^^T/f^/iJV^  Si  (baïn  n'eût  ofert  à  Dieu 
un  fa'crt3|ç  pour  apaifer  fa  colere,il  l'au- 
ïqit  Châfié.  ^^rn,  iofeph ,  /.  2.  t.  z.  Simon 
le  Magicien  bf^it  de  l'argent  comme  un 
motif  pour  fe  faire  doanjer  un  bien  fpiri- 
tr.el.  Vafc,  l.  12.  Je  m'ofre  à*  (batenir  que. 
Voit.  /.  46.  Il  s'ofrit  de  palier  rarméc. 
KAùlam,  T^r.  /.  3.  f.  j.  S'ofrir  à  la  mort. 

ArjltJte,  Platon ,  Uenocrate,  GalTfDd*  '.    , 
O/rMt  d  cette  ft.eine  un  recourt  îni^iuillafiU 
TitiAt.dttAViwtcltDtfc.) 


X  Ofrir  à  Die u  fes  maux ,  fes  afliéfioi 
rtes ,  ôcc.  C'efi  les  foufrir  pour  l'a 


ans  y  fes 
•pertes ,  &c.  C'elt  les  loutrir  pour  l'amour 
de  Dieu,  les  lui  préfenter  ca  fatisfaftion 
de  nos  péchez.  ^tad.Er^  ,  ,  ..j*^., , 
.  X  ^  Of''^  /'  <^/^<"*^  ^'^  armes  À  fon.  ennemi. 
C'eft  lui  en  donner ,  Jiii  en  laiffer  le 
choix.         .      .  ■       - 

X  Ofrir  fon  épée  àquelçun,  C'cft  lui  mar- 
quer qu'on  eft  prêt  de  tirer  l'épée  pour 
fa  querelle.  ^    -v  . 

X  ofrir  fon  fervice  i  fon  crédit,  fes  amis  à 
quelcun.  Ccft  lui  ofrir  de  le  fcrvir  de  fen 
crédit,  ôc  par  fes  amis, 

X  Ofrir  la  main  à  une  perfonne.  C'efl  lui 
préfenter  1^  main  pour  Taidcr  à  mar- 
cher. 

X  ofrir  a  la  vu? ,  ofrir  aux  yeux  de  quelcun. 
C'eft  eXpofçr  à  la  vue  ,  mettre  fous  les 
yeux  de  qucTcun.(N'ofrez  pas  un  li  triflc 
objet  à  ma  vue  ,  à  mes  yeux.) 

t  Ofrir,  fe  dit'aufli  au  n.  f.  (Cet  objet 
s'ofre  à  mes  yeux.  )  On  dit  dans  la  même 
acception.  (Il  s'ofre  une  grande  dificul- 
té.  11  s'ofre  une  ocafion  favorable,  J'ac- 
ccptcxai  la  prcmicié  charge ,  le  pieniicx 


OFUSai;ER,'tr.  4.  iObliurMH;^ 
dumùrare.]  Empêcher  de  voir  nette, 
ment.  Embaraffei  Ôc  empêcher  la  vudj 
(Celam'ofufquclaviië.)     .  -    >^ 

•  OfufaueK  [  Ojfmdere  callginem,  ]  Il  fç 
dit  au  figuré  ,  ôc  ftgnifie,  obfcurcir, 
troubler.  Cacher  les  lumières  de  l'efpritii^ 
(Les  grandes  paffions  ofufquent  l'enten- 
dement. Les  fumées  du  vin  lui  ont  ofuf- 
qué  le  cerveau.  Ofiifquer  la  gloiic  de 
quelqu'un.}  .  . 


autic 


j?  '  V  ^  >  /•/•  l  ^*''^i  decufatus,  ]  Tôt- 
me  d  ^rchiteSfure,   Arceau  qui  paÔe  en 
dedans  d'une  voûte  d'un  an^lc  ai'ai 
en  forme  d'arête, . 

:    ^  ♦    OGR, 

Ogre  y  f  m.  [Of^us ,%y.hepU.-]  Sort^ 
de  monftre  d'homme  fauv âgé  ,  quimaa»- 


geoit  Iti  petits  çnfimç ,  Ôc 
avoir  été  du  tems  desiée», 

•      ^  01 6. 


lu'on  feint 


O  I G  N  E  M  E  N  T ,  y:  «».  [Vn^4^  ,  uncfu^ 
rA.^  Aékîon  par  laquelle  on  oinit  ou  par- 
fume, (Lciavemenc  ôc  l'oigncment  des 
pieds  étoient  en  ufagç  parmi  it^  Juifs.  ) 

.■•■■■..;-:  •^o.GlC; 

O  G  N  G  N ,  y:  »i.  C  cœpA,  ]  Prononce? 
prefauc,  oignion  en  deux  filab^s.  Sorte 
de  plante  qui  a  une  racine  biflbeufe  ôc 
chevelue,  au  haut  de  laqucllç  efl  une 
tnanicrc  de  pomme  ronde  couverte  de 
plufieurs  pcaux-qu'on  apellc  ogmn.  (L'o- 
gnon  efl  inçifif  >  fait  venir  Içs  larmes  aux 
yeux  quand-on  le  pclc  ôc  le  coupe ,  Ôc  eft 
chaud  au  quâtiiémc"  degré.  Ognon ,  ou 
oignon  blanc.  Oignon  rouge.  Les  X)i- 
gnons  blancs  piquez  de  doux  de  girofle 
valent  mieux  que  des  herbes  dans  le  px)- 
tage.) 

{Cj*  On  apelloit  Perîcles,  tête  d'ogopiu 

X  chapelet  d'oignons,  C'eft  une  grande 
quantité  d'oignons  attachez  àl'entom 
d'un  bâton.         v   ^    . 

t  Etre  vêtu  eeinme  un  oignon.  On  le  dit' 
d'un  homme  qui  eft  fort  «ouvert  d'ha- 
bits. .  I 

X  En.  rang  ttoignon.     Phrâfc  populjïiri 

,  dont  on  fe  fert.  en  parlant  de  plufieurs 

perfonnes  qui  font  afiifeâ  ôc   railg.ées 

d'une  manière  égaie,  (Ils  font  tous  cii 

lang  d'oignon.  ) 

X  Se  mettre  et^rang^d' oignon,  C'cftdânslt 
ftile  bas  ôc  populaire^,,  fc  placer  prfïmi 
Içs  antres.  On  le  dit  d'uiie  perfonne  de 
peu ,  qui  prend-  place  parmi  dçs  perfon- 
nes de  qualité ,  de  grande  confidéra- 
tion.  On  le  dit  aufïï  d'un  enfant  qui  s'af- 
iied  parmi  Nies  gens  bien  plus  âgéz  que 
lui.  (Il  s'eft  mis  en  rang  d'oignon.  )  ' 
^  Ognon  de  fienr.  {  Dulbur.  ]  C'eft  la  tête 
d*oîi  naît  la.  fleur.  (  Les  taupes  rongent 
les  Offrions  des  flairs.  On  doit  confervcr 
avecToin  les  ogjions  des  belles  fleurs.  Il 
faut  enfoncer  les  ognons  avccleplan- 
Eplucher  les  ognons.  L'arrofe- 
humcftc  V\ 


tj    %         — 

'ognon  quand"  il  fait  fa 


toir. 

ment 

fleur.) 

*  Ognon,  f.m.  [  Carnofitatverrucatori*.  ] 
Dureté  qui  vient  au  côté  du  pied  ôc  fous 
le  gros  orteil.  (Ognon  douloureux ,  ÎR- 
com- 


«•-' 


,  i 
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>^GN.  oh:  OIK 

tommode,  fàchtux^  Gucm ^^^f^f^ 

ir<rmç  de  fiM>«  qui  fc  dit  de$  fouifcaux 
.  di;  fable  pour  les  diftinguer  des  autics 
qu'dn  îiomiiie  OW/w ,  quand  il 5  font  de 
pourpre }  Gitfis ,*^uand ils fontde gueu- 
U%  y  Heurtes ,  quand  ils  font  d'azuti  Pom- 
vHiO}x  Voltts,  quand  ils  foilt  de  Unople. 


H. 


oi^oté^^ 


OIS; 


tyi 


Lures  d*oic. 


'  O  n.'  Sorte  d'interi94lon  dont  on  fc 
Tétt  pour  réprimander  ôc  ppur  marquer 
quelque  ëtonneniMtt.  (Oh  î  vraiment 
tout  cela  n'eft  rien  du  prix  du  fils.  MQUere, 
Oh,  0/7,  pcïtelabcfte.  Oh^  ohyohyC^ 
ne  s' entend  point  du  tout.  Molière) 

Oh!  InteijeaioncjuimaKjuc  qu'onnc 
trquve  point  mauvais  ce  qui  s'eft  P^"é- 
(Oh  !  Monfieur ,  il  n'y  a  point  de  mal  à 
ctH,  Mol.  Mar» forcé,         '  /  '  . 

Oh  i  que.  Sorte  d'interjcarion  qui  mar- 
que qu'on  déliipiôuve.  fjph ,  que  dia- 
ble, vous  demeurez  t put  interdit.  MoL 
jScapin  ,  aa,  z./l.  3.  )    ■.«.-.W^-';^^-;*;^^1/-^-.  ' 

05*  Oh/ non,  C'cft uiie  esprcflion né- 
gative qui  a  bonne  grâce ,  comme  dan« 
j:ette  épitaphe  compofé<|^r  Sçatroa: 


Pepu'oie,  {Ornatùs  Ad}è^HS,']  Ccsmotsfè 
difent  cii  parlant  d'habits ,  Ôt  on  entend 
par  ces  mot^Ies  rubans  ,  la  garniture, 
6c  tput  cc.qui  (crt  à  l'embej  Uflemcnt  de 
l'habit.  (Qye  vous  fcmble  de  ma  petiçc 
oie?  MoUprét,)  i;:,ii- ,         .        "'-' 

"*■  *  Petite  oie,,  Ccs  mots  fe  dîrcnt  en  ter- 
mes d'amour  ,  &*(ignïfient  toutes  les 
petites  faveurs  que'  fait  une  maîtrclfe^  à 
fon  amant.  (Je  n'ai  eu  de  la  belle  Iris 
aucune  faveur  folidc ,    mais  j'en  ai  eu 


"ï'i':-  V 


K 


Cy  ^îr  qai  fut  de-bè!Ie  taille* 
Qui  ravoitd;tBrfr  8c  chanter  I 

/Faifoic  (les  vers  vaille  que  vaiHtf 
£t  les  favoit  bim  réciter } 
Sa  race  avoir  quefque  aotiquaiiIé« 
'   Et  pouvôît  des  fa^ros  compter } 
pleine  il  auroit  jdonntf  bataille  , .  >; 
S'il  en  a»oit  voulu  tâter  ; 
Il  parloit  fort  bien  de  U  guerre» 
DèsCieuXt  dogloj^de  la  terre. 
Du  Droit  Civil  nmKÊfco'^^  Canon, 

/Et  conooilfojt  tOTmi  chores 
Par  leur»  tfftt^Sc  pâMeurf  caufet, 
Stoit-ii  bonaêtcbomme?  «h  »»nw 


joue  avec  deux  dcz  fui:  un  caitnn ,  &qui  cette  colonne  fc  prononce  comme  clic 
aété  apclJé  oie.,  àcaufcque  fur  cccat- j  cffectite*^  ..  U\  >  :  > 
tan  il  y  a  63,  cafés  ou  cellules  marquée^  ,  Ors  e  A  u ,/.  m.  [jivis,  votncrls,]  Àni* 
divcrfem'cnt ,  Ôc  dcneuf  en  neuf  >  des  fi-  mal  qui  vole  &  qui  cft  couvert  de  plu- 
mes. (Le  cinquième  Jour  Dieu  créa  les 
oZ/frtM*  qui  volent  dans  l'air.'  ^rn.Jàfeph, 
t.  I.  Le  Phenîx ,  s'il  y  en  a ,  paife  poux 
.leRoides  oifcaux.  >, 

Le  Soleil  parohlbi  ta  peine  dans  leiCieux  t 
Que  mille  &  mille  «î/V^nx  diiI«reDt de  plumage» 
Differettiaurti  drf  ramage  , 
Vif  onent  fe  rendre  fut  ces  lieux.  • 

OiJeAH  niais.  [  Nidularius.  ]  C'eft  un  oi- 
feau  qui  a  été  pri*  au  nid ,  ôc  qui  n'a  pas 
encore  volé.  ' 

OifosH  hAgArd.  i^lferarum  pemdrttm  Acci' 
piter.]  C'eft  relui  qui  eft  plus  farouche..  ' 
Oifeau  depo'mg,  C'cft  celui  qui  fond  fur 
le  poing  des  qu'il  eft  leclamë. 

Oifeau  de  teurre,.  C'eft  celui  qui  fond  fut 
le  Icuïré ,  iitôt  qu'on  le  lui  jette. 

Oifeaupiliard,  C'çft  celui  qui  en  pille  un 
I  autre.  -  '  • 

I      LeioifcaH^ide  rivière,  [o^t/r;  aquatHes.']  Ce 
font  "les  canards ,  farcclles  ôc.autrcs. 

Les  oifeauK-  de  lois.  [  ^Aves  fylvefires.  ].  Ce . 
font  les  fiifans,  les  gelinoies ,,  &c. 

Les  oifea u v  pajfajiers.  [ ^Aves  peregrin^,}Ct^ 
font  les  cailles ,  ècl  es  bécaffcs. 

L(s  oi féaux dontefiiq^.es.  [  Jives  dorhefticj(.'\ 
Ce  (ont  les  coqs,  les  poules,  les  cha- 
pons, les  canes,  les  oies,  ôcc, 

Oi  féaux  de  vnliêre,    [\Àves  canor^e,']  C'C 
font  ceux  qu'on  nourrit  en  cage.       , . 
En  parlant  de&  oifeaptxdefaMcofmerie.Oh 


toute  U  petite  ^^y.)  »  a 
'  Petite  oie:  {.VùlMîliumrefe^tnA.]  Terme 
de  T^tiffeur.  C'fcft  le  çou  ,  Ics  ailes,  le 
julier  ,  lejfbiç  &  autres  petites  chbfes 
d'un^oifeaude  rivière.  (  Acheter  un^  pe- 
tite oie  pou£  faire  une  fiicairée.  )      . 

:    o  IG N 0 K.   Voïez  ognod 

OÏL.-'  ■ 

X  Otl,LE,j(;/.  Potage  ou  il  entre plu- 
fîeurs  herbes  &  pluliears  viandes  difé- 
rentes.  Ce  mot  a  p'afîe  de  l'Elpagnol 
dans  notre  langue.  (On  nous  donna  une 
excellente  oillc.  ) 


■■•v/;-: 


.s,.--  '  ■   ....  .    ,  >•    ■  ■'.  .;         ■■■■-■  ■'••>  ■■      >  .   . 

■    v-^;, :■   oie;.  ■^!r-'-'' 

^   La  diftongue  de  tous  les  mots  It  cet- 
"  te'  colonne ,;  fc  prononce  cpmmç  ^}^.^% 
écrite*'  'iw?^'^  ■•'■■■' '  "  ■■.î'^.'■v--■''^ '-■' ^"^  "•"'■''^■•'•'•'■''  ■' 
Oie\  flJÊÊUnfer.]  Il  y  a  une  oie  privée 
:  &  domeC^Pfe ,  Se  une  oie  ïiiuvagc.    Vott 
privée  eft  un  oiftau  qui  nage  fur  l'cau  ,  Ôc 
vit  fur  une  terre  d'herbes  &  de  ^ralns.i 
tué  a  le  cou  aflcz  long ,  la  pîumclgrifc  ,| 
DU  blanche,  le  bec  grps  &  lesU^^i^bes 
, gtofles.  Lk)ie eftftupidc:  Les oicslbl an- 
ches font  les  meiHcuies  pour  le  profit.] 
-L'oie  a  la  chait  vifqucuicfaifantibcfe 
coup  d'cxcremens.   La  metllcurcj  choie 
:Àc  l'oie  eft  le  foie.  Pour  ro/V/^;<t"ï^,  elle 
eft  meilleure  à  manger  qucï'oic  Wvéc. 
Cependant  elle  fe  nourrit   des  Eaemcs. 
chofes  que  l'oie  domefli<luc  y.  'r         " 

[Un  )our  un  Cui/înierfBfIgne,  V  *^;?     '     1  '. 
Qui  beuvoit  quelquefois  un  pru  plQlfort<tiié^)fU  « 

Pour  mettre  la.marmite  au  feu , 
Teafant  tuer  une  oie  >  aljoii  tuer  un  çi'gae. 
BoKrf.  Efcp,  )         '     , 

,  I  û/V  mmtff,  C'cft  une  cfpece  d'oie  fau- 
Vage ,  un  peu  plus  grofle  qu'un  corbeau, 
de  couleur  noire  plombée.  iSa  queue. eft 
courte  elle  habite  les  marais  ôc  èft  ex- 
cellente à  mander.  Sa^railTe  eft  cmol- 
ïientéÔc  refblutive*-/    vv  v /A.  *•   .  :;» 

La  merde  d'oie  gâte  Jcs  prcz  Se  brûle 
l'herbe;  '      :   "  .    v^     ..     :  . 

Merde  d^ oie,  IStefcltsanfeymHPi.']  Ceftiot 
fe  dit  d'une  couleur  jaunâtre  mêlée  de 
verë,  parce  qu'elle  relTemblc  àTeiLcié- 
mciit  des  oies. 

faite  d^âie^  [P^l/nAanferina,"]  Ce  mot  fe 
4it  en  termes  de  Af«r.  Moiiillcrien  patte- 
d'oiè,  c'eft  jetter  trois  ancres,  l'une  au 
vent ,  ficles  a\^trcs  à  droit  ôe  à  gauche,  6c 
enforte  que  cela  faftc  un  triangle  reJÛTeniT 
blant  à  uiie  patte  d'oie. 

,   çif^  isAnftïinm  Ittéisti  Jeu  auquel  ou 


ai  Ut>  R  E  ,  ^.  a.  [Vngci^e ,  Unir/.]  Joints, 
tu.oings  ^  ilifingtt  nous  oignons  ■,  &C.  jf'o/j- 
noif,^  y* oignis.  J^* ai  oint.  J'oindrai,  Oignant, 
C'cft  froter  avec  quelque  forte  d'huile , 
ou  d'autre  pareille  chofe  on6tueufe. 
(  Oindre  d'huile  les  haalades,  ) 

1;*  Oindre,  [,Sacro  oUo  Unire,}  Sacrer»  J'ai 
trouvé  David  mon  Serviteur,  je  l'ai  oint 
de  mon  huile  fainte.  Port''^al,p femmes.) 

S'oindre^  v,  r.  i"  Corpus  oioo  fricare.  ]  fe 
nf  oings.  Je  me  fuis  oint,  &c.  C'eft  fe  frp- 
teir  de  quelque  chofe  d'ondueux.^  (.^^^ 
anciens  fefervoieht  de  certains  pauoms 
Aont  le  vrai  ufaee  étoit  de  s'en  oindre 
quelques  parties  du  corps.  Vaug,%eri9,) 

,^  OigneiL  vilain  y  il  vous  poindra.  .Poignet, 
iiiiain  i  il  vous  oindra.  Prov.  qui  fignifie, 
qu'en  faifant  du  biert  \\Xn.  mal'hunnête 
homme,  on  n'en  reçoit  quedudéplai- 
fii  j  bL  qu'au  contraire^  en  le  gouiman- 
daçt  on  en  tire  ^out  ce  qu'on  veut-    *.    . 
..Oint,  ointe,  adj,  [VnSus,  Unit  us.]  Qui 
eft  froté  de  quelque  huile ,  -ou  autre  pa-* 
teille chàfe.XBtas  oint.  Partie  ceinte.) 
'  Oint ,  f,  m,  [Vnôius.]  Celui  qui  eft  fàcré 
d'une  huile  fainte,  celui  qui  a  reçu  une 
,  fainte  on^ion.  Tels  que Tont  lelSSouve- 
xains  ,  les  Prêtres  ôc  autres  Miniftres  de 
la  Parole  de  Dieu*.  (]' ai  reconnu  que  le 
Seigneur  garde  fon  Chiift  H  fon  Oint. 
Porp-T^oyaU  Ils  om  ofé  toucher  îi  Voinr  du 
Seigneur.  Patrê,  piatd.  \$..  Ne  touchez 
DAs'à  mes  Oints ,  £c  ne  faites  point  de  mal 
à  mes  Prophètes.  Pon-^ydly.pfeoHnus, 

\)éSk  point  du  Sei^cutremporteU  viâoirv» 
Et  ooui-i9yoai  que  Dieu  veillt  à  r«  fureté* 
Poit.  4»,  ] 

Oifig  ,  f.m,  [c/^.vjf»^/<t.]<iraiffedeporc 
qui  tient  aux  reins»    Les  Médecins  Tii- 
pellent  axonge.   On  fc  fert  de  vieux  oing: 
pour  en  froter  les  elHeux  des  rou<i«  ^  les 
rouleaux  des  prelTes,  Ôcc.  . 


dit  les  ferres ,  les  giifes,  les  mains.  On 
dit  aufïî  le  parement,  lé  manteau  &  le 
plumage  d'un  oifeau  :  mais  on  ne  le  dit 
que  des  beaux  oifeaux.'  ' 

■    CIT"'"  o^f^ùx  dei  boit ,  que  vouf'ôtei  heureux/ 
Dé  plaindre  librement  vos  tourmcds  amoureAix«t 
.  7{feén  t  litri.  dSf.  i. 

Q.»)é  votre  fbtt  ea  diflfereot  du  «ôirtv 
Pettts  oifeaux  qui  me  charmez  i  . 
,      Vou!tf2«voui  aimer  ?  voui  aimez  . 

-Voiicu  vouid(fpi4Ît*il  ?  vous  paUVzdaoj  un  autre. 
M,  Dtihful,  Jdilt  i.} 


-■>' 


OIS. 


\ 


La  diftopguc  «i  de' tous  les  xuûude 


X  Vol  d' oifeau  >    fignifie  en  termes  ,dc 
Blafon  ;  le*  deux  ailes  d' un  oifeau. 

Oifeau  mo(jueur.  \,IrriÇor.]  C'cft  une  for- 
te d  oifeau  qu'on  trouve  dans  la  Virgi- 
nie ,  ôc  qui  contrefait  la  voix  naturelle 
de  l'homme  &  celle  de  tous  les  oifeaux , 
de  forte  qu'il  fe  dc^uife  par  le  moyen  de 
cette  voix  ,  ôc  trompe  les  chaifeurs.  Ga- 
lois.  Journal  des ^SyavAtiS,.    ■ 

Oifeau  rouge,  l^yisrubea.  }  Sorte  d'oi- 
fciUi  qu'on  trouve  dans  la  Virginie,  &c 
qui  eft  de  couleur  de^ang,  fur  tout  fon 
corps,  Ôc  fur  tout  fon  plumùgc.  Galoit^^ 
JoUT'Htl  des  Sçavans. 

Oifeau  niurmure.  Oifeau  qui  le  trouve 
.dans  la  Virginie ,  &  qui  n'etaur  pas  plus 
gros  qu'un  hanneton ,  fait  un  fort  grand 
bruit  çn  volant.  Galois  ;  Journal  des  Sça" 
vans,  ,    ' 

Oifeau  Indien.  [\Avis' Indica.  ]  Une  des 
dix-fept  conftellations  méridionales 
nouvellement  découvenes. 

On  apelle  oifeau  drpitenx  celui  qui  ne 
veut  pas  revenir,  quand  il  a  perdu  fa 
proie.  Vnoiffau  atrempé,  celui  cjui  nVcft 
ni  gras  hi  maigre.  Vn  oifeau  fort  a  délivré  y  ** 
celui  qui  eft  quafi  fan  s.  chair  comme  le 
Héron.  Vn  oifeau  alhn^:^: ,  celui  dont  les 
pennes  font  bien  entières.  Vn  oiftau  pan- 
tois, affiné,  égalé,  ÔCC,   ' 

Eltvn  un  oifcan,  ■  [^vem  infiituere.]  C'eft  , 
le  iieutrif  &  en  avoir  un  foin  particidier» 
.\  Tirer  i* oifeau.  On  le  dit  cl'uncenaiii 
exercice,  ou  on  propofe  un  o-rix  pour 
celui  qui  abat  d'un  coup  de  fufil ,  ou  d'un 
coup  de  ûcçhe ,  la  tiguic  d'uu  oifeau , 
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«luehéc  Hûhnut  4'"^  acbre. 

t  ♦  Sh^ç  ^i  été  r.oireau  qui  de  Tes 
rets  fe  fût  laavc.  La  l-oni, -Njuv.  C*cll- 
k  dire ,  la  pcrfonne  l\i  plus  fine  y  eCu  ccé 
attrapée.  '  • 

t  *  Etre  comme  Coifeau  fur  /<*  hanche, 
■  [Jncon^hnicffc]  C*cft- à-dire,  n'être  pas 
aflare.  ^ 

^  Petit  à  petit  l^a'/eAjifii^n  nid.  [Pedai- 
r/»ï/?««rm.]  Ccft-à  dire,  les  clioles  (e 
font  peu  à„})eu.  '  ' 

•*  Ceiu  n\ji  p^ii  viande  pour  vos  oi féaux.  [£._i 
tibi tio;i  patiuitur.  C'cll-à-diic ,  cela  n'elt 
pas  pour  vous., 

*  IlabattH'  les  hi^'ffoiis ,  &  tm  Autre  a,  pris 
les  0  faux.  [Defuduvitmaitu/»  iliey  alter  tu- 
lit  honores'.  ]  Voïez  Buiffm.   ' 

■  ^  H  eji  battu  de  Co  feapi.  t  Mufti i  maVi 
frailus  e]}  anirnus.  ]  Proverbe  pour  dite ,  il 
a  eu  divers  malheurs  qui  lui  ont  abattu 
le  comage. 

-^  ^  Coiieau  s' cil  envoie.  On  \fi  dit  au  figure 
d'un  prifonnig:  qui  s'eft  éehapé  de?  pri- 

,  fo-n?.' • 

"'^.  Vo  Ht  une  grande  cage  pour  un  petit  oife^w. 
C*cft-à,-dite  ,  voilà  un  nomnicdepeude 
conlldcration  qui  eft  logé  dans  une 
mailou  trop  nvignifique  pour  lui. 

^  Voilà  un  bel  jiftau.  On  le  ditd'unc 
perlbnne  qu'oiiveut  mé.prirer^ 

*  On  dit  que  Toiléau  en  a  dans  l'aîle  , 
quand^il  a  rcçu.un  coup  qui  rempëche  de 
voler,   [irraifaed ala,]_ 

'  -'^  D;i  dit  au  figuré,  en  parlant  d*un 

homme  ,  il  en  a  dansTaiic:  [  'I^ts  cutrit  <v  fufit 

ir  ocdfx.']  Pour  dire ,  que  fa  fanté  ou  ^cs 
atîàires  foin  ruinées.  .    • 

t  Us  me  furent  comme  un  ôifeau  de 
m  au  V  ai  le  augure.  .Ail.  Lw-, 

ùijciru,  [^Hyif/JeraUJ'emf.lum.']  Tzircit  ào. 
Maron.  .  Petits  ais  pofez  fur  deux  mor- 
ceaux,de  bois  qui  c^ébordent  ,"&:  qui  font 
comme  deux  bras  ,  que  les  goujas  por-i 
"  tenr  fur.  leurs  épaules'  pour  pciter  du 
morfier  aux  matons. 

Oifeaii.  (  CatilUis,  ]  Teirmc  de  Sculpteur, 
Efpecc  de  palette  où  Toji  met  le  mortier 
pour«travaillcrenlhiç.  j 

X  PlAf!  à  ziii',d%feau.  C*eft  cntcrmcd 
de  Dejfcin  &c  d^Ptinture ,  un  objet ,  un 
defl'etn  repréfcnt^  tel  qu'où  le  vcrroit ,  fi 
Ton  étoit  élevé  coramccct  pifear.(Def- 
finer  une  Ville  à  vue  d'oifcau.) 

O  I  SX  T,  E  R  ,  V.  a.  [.Avem  in/fruerey  ^o~ 
cere.  ]  Terme  de  Fanomncrie.  Drefler  un( 
oifeau..  (Oifcler  un  Faucon.)  On  ditauflî 
mettre  P oifeau  à  poil ,  pour  dire ,  le  dtef- 
ferà  ^olcrlegibiet  à.poil. 

X  '  Oifcler ,  ferme  d^Oifelier,  Tendre  des 
filets ,  préparer  des  gluaux  ,  ou  le  fervit 
du  miroir  ôc  des  trebuchets  pour  prendre 
dftoi  féaux. 

oifcierie,  f  f.  i\Aucuph'.m.'\  Commerce 
à'jifdiir.  (L'oifelerie  ne  va*  plusprçfen-- 
tcmcnt.  L'oifcIeric^l'cll  pas  grand  chofc 
a  cette  heure.  )  .     . 

o'ifelet ,  f  m.  {^vîcula,]  Petit  oifeaik 
Voïez  ôiftllon,    •         ,  -^  .  " 

Oifelitr  i  fy»,  [  .Âytarius.  !]  Celui  qui 
gagne  fa. vie  à  c'iaflct  aux  oife?,ux  ,  à 
▼eidrcdcs  cages  Ôc  des bifcaiix,  ^  à  c- 
*  lever  toutes  fortes  d'.oifçaux.  (il  clt  mai- 
trc  oiflier  à'Patis.  La  plupart  des  oifeliers 
de  Fari^cnicurent  furleQiuii.  j 

pifilur  y  [.m.  i.Auc(ps.\  Cemoffedit 
de  celui  qui  n'cft  pas  de  prolcflio;)  o-fe- 
lier ,  mais  qui  pour  fon  |>lailit  feulement 
s'amufe  a  challer  aux  bi féaux  ,  c*ar  celtJi 
qui  vcii  '  les  oi'.canx.,  ôc  qui  s'exerce  à 
les  cliiitlev  pour  gagner  f:i  vie ,  iie  s'apcl- 
Ife  point /jz/tV.ir ,  wvMSofelier  y  comme  ort 
le  peut  voit  par  Ifs  ictrrcs  de  maftriiés 
des  pijijen ,  ôc  par  Tuf.j^jc  des  gcus  du 
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|,  mixUx  qui  ne  s'apellent  pomt^'yi/^f^^w, 
I  mais  oifeliers.  Les  honnêtes  gens  même 
j"  ne  difëiit  point  enpatlant,  j'ai  cnvayé 
1  chez  tous  les  ofclet^fs  dé  Paris  pour  trou- 
ver un  véritable  ferein  de  Canatie ,  mais 
j'ai  envoyé  chez  tous  les  oifeiers.  Cepen- 
dant oifeleur ,  comme  je  l'ai  marqué ,.  fe 
dit  quand  on  parle  d'un  homme  qui  fe 
plAît  feulc;iîent  à  chaffer  aux  oifeaux. 
On  dira  fort  bicî^  :  Monfieur  Ménage  a 
fait  une  Idile,  qu'il  cite  fouvent  lui  mêr 
me ,  &  qui  a  pour  tliieVoifelier ,  elle  cil 
belle  ,  mais  elle  ne  l'eft  pas  tant  que  fa 
Requête defs/Diftionnaires  à  Melfii'urs  de 
1* Académie;^ Monfieur  un  tel  eft  devenu 
ojfilier  depuis  qu'il  eft  à  la  campagne. (Je 
àis  de  plus  ,  qu'écrivant  ôc  parlant  en 
gcnécal  de  la  cnafle  des  oileaux  ,  le  mot 
d'o/;'V/'','^reft  plus  beau  que  celui  d*ôifelier. 
(Ailifi  Port-T^o^aly  pfeaume^o.  a  écrit.  Il 
me  de livrera^du  filet  de  V oifeleur.  ['Libcra-. 
bit  me  dé  lai-jueo  i  euAntiùm.  ] 

Dialogue  d'un  Paflant  &  d'une 
TourrercUe. 

« 

p.  Oi'e  fiis  tu 'idaiceboiij  plaintive TouriweUe, 
T,  'c^L'int^-,  j'ai  jjerdu  11)4  compagne  tiilif le» 
p.  N- r.ra  insm  polo  t  point  •que  [''oij'elttir 

N'!' te  faiTcnioùrir  conjme '•lie  ? 
T.  Si  te  nVitlui ,  ce  rcrim»  douleur. 
3/r  de  l'iiMtcroi  ) 

OISEUX,  oifeufcy  adj,  [  Ottdfus ,  de- 
/Liiof$is,  iners.]  Cemot  fignifîeoi);/,  mais 
il  n'cft  pas  ordinairement  utité  ,  &,  com- 
me il  eft  un  peu  vieux  ,  on  pcn^c  qu'il  ne 
doit  proprement  avoir  cours  que  dans  le 
ftile  burlcfque  &  plaifant,  (Plume  cxi- 
feufe.  Detpr.  Lutrin.) 

Les  abeilles  oifufes  font  forcées  à  tra- 
vailler par  leur  Roi  à  qui  elles  obéilTent. 
Fl.'th'er. ■  .  '  '   '    "    .    . 

Oijifi  oifive i  ad].  [  Ot'o  lanniens.  1  Qui 
eft  dans  l'oifiveté.  (Il  eft  oilif.  Elle  eft 
oi  fi  v  e.  U  ne  V  i  é  oifi  v  e. . 

Qii  eft  oiftf  dani  fa  teno^fTe» 
Travaillera  dans  fa  vieillelTe... 
Provtrtt.)    ;■ 

(tt*  Oifci^  &  oi/if.  Le  P.  Boiihours ,  & 
Mr  Ménage  ne  conviennent  pUs  fiir  ces 
deux  mots.  Le  premier ,  pag.  ùs.  de  Ces 
Tlf  marques  nouvelles ,  ire.  „  dit  que  Mr  de 
„  Balzac  dit /;4ro/trôf/j'T/^,  où  illfaut  dire 
,,  parole  oifeufc  y  c'eft  en  parlarit  de  lui- 
„  même'fou's  un  nom. emprunté,  dnns 
„  l'Entretien  qU'iladrciTe  À  Mr  Chape - 
„  lain  ,  "ôc  qui  a  pour  titre  ,  Q^'il  n^eft 
„  pas  pôflilble  d'écrire  beaucoup, ,  &  de 
„  bien  écrire  .Voici comme 'il*parlc:P4r- 
„  ce  cju' il  a  fouvent  oui  dire  qu^ il  faudra  ren- 
,,  dre  compté  au  dernier  jugement  t  de  Umoin- 
„  dre  parole  oifîve  «  il  aime  mieux  en  dire ,  à" 
„  en  écrire  moins  y  ttr  rC avoir  pas  un  fi  grand 
,y  compte  4  rendre  à  Notre* Seipieur,  Ml  Go- 
deau  a  fuiyi  Mr  de  Balzac  en  tradui- 
fant  :  Omne  verbum  atiofum ,  dit  'l'E- 
vangile :  t^s  hommes  rendront  compte ,  au 
jour  du  fugerrkenf ,  de  toutts  les  paroles  oifi- 
ves.     D'autres  Tradiîfteurs  du  Non» 
veau  Teftamcnt  difent ,  une  parole  inu- 
„  tils.  II  me  femblc  qu'en  cefendroit , 
,,  ctifeufe  cft  un  n^ot  confiicre  :  inutile  me 
,',  paroit  néanmoins  beaucoup  meilleur 
,,  <\u\i/:ve/,  car,  à  y  regarder  de  près,* 
,,.  ofj'ifwii  plus  à  lA  pcrfonne  qu'à  Ja  cho- 
,,   fe  i  ondit ,  un  homme  oifi  f,  des  gens  oi- 
„  fif^  :  mais  on  ne  dit  pas ,  que  je  fâche, 
,,  desdifcoiirsoififs  y  des parqlfs  oifives,  q\loi- 
,,  qu'on  dife,  itnâvie  oifive.**  Mr  Méira- 
gc ,  tome  2.  Ohfe>-v,  chi^i,^  répondu,  que 
,,  les  deux  PatHiecs  que  le R.  P.  a  citez , 
, ,  prouvent  que  l'on  dit  paroles  oifives,  Mr 
de  balzîic  a  encore  dit  dans  fon  Bar- 
bon :    fai  trouvé  dau'  fon  po^-tefeiéilL'  un 
.,  tr.nailtr-s-mr'cux^  de  leuts  eprthéref  oijifs 

,,  à- p<rp(tiHL'^  Il  cite  cnfuitc  Joachinv 
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5'^^5"'»r' ,^'Cainignc,  dans  laTr«3 

duaiori  del'Orateuï.  Mr  Dcfpwaux  »»ctt 
eft  fervi  à  regard  de  la  chef;  ,v  :  .^    ™ 

Tqui  Cet  vaieu  treniblans quittent  la  pfume  elfeuûi. 

•C'eft  un  vers  du  Lutrin,  fiïr  lequel  Mf 
Dclnjarcts  a  fait  cette  note:  „  llcûtétc 
M  aufli  bien  de  mettre  la  plume  d//o«^^». 
„yfî  caronJa  tire  des  oifeaux,  ôciU 
,i  yq^lii  marquer  que  le$  valets  couçho- 
„  lont  fur  la  plume."  Plume  oifeure  eft 
très  bien  dit ,  &  à  l'imitation  de  Votion, 
/'/mw^.des  Italiens.  Petrarqtre;. 

■^«  S'^a ,  et  fonti» ,  e  l'tticfa  piunt» 
.  \4nn»  det  mendo  tgni  iiirtii  bandita, 

'    t  pI^IItON,  f.^.  l^ivicula.]  Petit 

oileau.  Maint  oifîllon  fe  vit  cfclavc   La 
h  ont.  Fables.,  l.  p.  ) 

o.rsivEME,NT,>,-^;.  lotiore.yjyhma 

manière  oifive  &  fainéante.  Je  ne  crois 
pas  que  ceCnKft  foit  en  ufagè,  il  n'eft 
point  dans  fe  Diaionnairè  de  l'Acadc- 
îiiJ^»  ni  dans  plufieurs  autres. 
^  OISIVETE',/./.  [Defidiay  otiàm.] 
Repos  vicieux.  Sorte  de  parefle.  (  Une 
aïonteufeoifiveté.  L'oifiveté  eftia  merc 
de  tx)us  vices.  Le  Comif  duBuJfi.  itre  dans 
l'oifiv  etc.      ^■^ 

Let Chanoines  vermeil >5rbrilla4id«.r3ar<. 
S'eDgrai([.i(u  d'une  longue  v5c  ûiott  «ifi-vité, 

t  On  ne  doit  pomt  foufrir  l'oifiveté 
dans  les  troupe»  ;  c'eft  la  perte  &  la  cor- 
ruption de  la  milice  d*un  État.  Polybe  de 
Folard,      •  ^  . 

05"  Peut^on  dire ,  comme  Balzac  à  é- 
crit ,  liv.  I.  Ittt.iz^^j^e  jouis  ici  d^um  oifi- 
vetç  pareille  à  celle  des  morts.  L'oifiveté  pré- 
liipofe  rinaaiond'uncperfonnequî  peut 
agir ,  &  qui  par  parelTe ,  ou  par  indolen- 
ce ,  pafl'e  fa  vie  fans  rien  faire. 
'  Oiji-ueté  honnête,  C'eft  un  repos  honnê- 
te, d'homme  de  lettres,  ou  autre  qui 
travaille  à  fbh  aife.  (Ujoiiit  des  dou- 
ceurs  d'une^oifivcté  agréablement  oc- 
cupée. )  '  . 
.  OISON,  f.m.  [\Anferciùm.  ]  C'eft  \t 
petit  de  Poïe.  (  \Jn,  pilon  bien  gras  lie 
bon  à  manger.  Un  oifon  farci.  Rôtir  ua 
oifon.  Mettre  un  oifqii  à  la  daubc.^ 

t  *"  Oifon,  [ÛjenifcMSt  anfer  infrdiatus.  ] 
Sot ,  ou  fotte.  Niais.  Qui  efl  fat  6c  in- 
nocent. (  Gui  Guillot  Médecin  d*eaa 
douce  eft  (in franc  oifon  bridé.  Il  ne  fefaîtt 
pas  lailTer  mener  comme  un  oiforil  MÏL 
Life  n* étoit  qu'un  miférablc  oifoia.  Lé 
t'ont^^  f  Nouveaux  Conter,  .1 

Met  Moinei  root  cioq  pauvret  diablflt 
rortraitid'aoiMauxrairoanablei,  . 
M<it  quim'ont  pa>.  plui  de  raiA>a     .  , 
Qu*eo  |H>u.rroii  avoir  un  oiroos 

f 

CL  A. 

t  OiAMPi,/».  C'eft  une  ^ommc 

ou  refine  dure,  jaune  tirant  fur  ^e blajic , 
tranf parente,  reffemblante  aà  copal , 
douce  au  eoût  avec  un  ^eu  d'aftrïftion. 
On  nous  rapoiic  de  rAmérique,  mais 
elle  eft  rare.  Elle  eft  déterfivc  i  dcflica- 
tive  ôc  rcfolutive.  I 
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OIÈAGIK'eUX,  olé^ifteufe  y  âdK 
[Olea^inofui,']  Cc  mot  Vient  du  Latin  &  fî- 
gnilîe  ,  qui  tient  de  la  nature  de  l'huile. 
Dont  on  peut  exprimer  de l'huije.f  Plan- 
te oléagi^eufe.  Les  pinS  ,  les  fnpins,  5cc. 
font  des  arbres  oléagineux.  Les  bois  olé- 
agineux brûlent  mieux  qu©  les  autres, 
Ley olives ,  les  nofx,  les  amandes,  Sec* 
font  dcsfruitt oléagineux.) 
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O I E  G  H  A  N  E ,  /.  w.  [0/P^  cMbhMUpars 
Tuperhr  &  fxtrem^,}  EmincDCC  derrière  le 
»Ti  du  coude ,  fur  laquelle  on  s'apuye. 
Cette  ëiniiienccn*cft  autre  choie  que  1  a- 

pophife  poftéricure  de  1*08  du  coudc.qw 
empêche  que  cet  os  puiffc  le  fléchir  en 
drncie ,  ôc  qui  forme  un  angle  aigu,  lors 
qu*on  plie  le  bras.  ,     • 

O  1 1 B A  Viyf,m,  IMafcHlum  thus,]  En- 
cens mâle. 

0 1 1  B  R I U  ST  jT.  w».  t^'**/  wmtopbi  tri- 
kMtns,\  Mot  burjefque  qui  lignifie  enten- 
du ,  glorieux.  (  Ils  failoient  les  olibrius 
dans  le  commencement ,  mais  ils  ont  le 
caquet  bien  rabattu  à  Theu^e  qu'il, «ft. 

Da-Acoun,)  ..   «J 

OL  !  G  A  R  C  Mit.  ^'f,f.\.OliiArchta,mot 

jqui  vient  du  Grec  ,  ^  qui  veut  dire  Go*-. 
vernement  dépende  perfonnes. 

Oligarchique,  ndj:  [Oligarchicus.,]  Oui  cft 
gouverné  par  peu  de  perfoniies.   (  Etat 

oligarchique,  j  ^         w,.      r  >^i 

OLmPB.Cm,  [Cœlum,]  Ce  mot  eft-y  Otve.  [  Oi 
pbëtique  pour  dire  le  Ciel,  &  on  ne  s'en  quelquefois 
peut  fervir  en  prôfe  que  dans  un  ftile  en- 
joué &  burlcfquer  ou  dans  quelque  Ro- 
man.'(Vénus  eft  une  des  meilleures  ôc 
des  plus  douces  Dccflcs  de  tout  TOlim- 
pe.  Cofiary  apologie  de  Voiture  ,  p,  129. 
yoiimpe fon ftont dévoila.  Voit. p9hf,^ 


:  OLT.  OLO; 

6c  les  amans  donnent  quelquefois  a  leur» 
itiaitrefles  dans  leurs  vers ,  ou  dans  leurs 
bilietsenprofe.  (B^le  Olinde.)    ' 

Ofinde.  [  Enjfis  lamella  ihAlybeA.  ]  Terme 
de  Fonrlfifeur,  C*éft  une  forte  de  lame 
d'épée  oui  eft  des  plus  fines  ôc  desme||t, 
Icurcs  ;  Jk  qui  a  pc^ur  marque  une  corne. 
(Cette  olind^  cft  t](ès-bonne.) 

t  OLlV^îSOii,  Cf.  iOleitas,  OU- 
vltas.  ]  Sailon  oul^on  fait  la  récolte  des 
olives,  foit  pour  en  tirer  J'huue ,  foit 
pour  les  coHfîre  ôc  les  ihettrc  dans  ii 
faumure.  .    *    ^. 

OLIVE,//.  (GltA  ^olivA.']  Fruit  d'o- 
livier,  qui  eft  compofé  d'uh  noyau ,  de 
/chair  ,*  d'huile  ôc  de  lie.  (L'olive  fraiche 
eft  bonne  à  l*eftojnac ,  mais  elle  nuit  au 
ventre.  DM,  Ècfs  olives  nouvelles  lont 
meilleures  que  les  vieilles.  Une  olive  bien 

charnue  cft  excellente.  )'  - 

t  Un  vifage  couleur  d^ olive.  Cotin  msmge' 
rie,  C'eft-à-dirc  ,  vifagc  plombé  ôc  oli- 
vâtre, ) 

*  o//WCemot  au  figuré  eft  poétique, 
Ôc  fignifie /«/>4/.!tf.  . 

[6/m,  0/»T/<f.]  Ce  mot  fe  prend 
pour  olivier  ,   mais  c'eft  en 
des  façons  de  parler  qui  femblcnt  cônfa- 
ciées.  (  Ainfi  on  dit  la  montagne  des vli 
ves  pour  dite  la  montagne  des  oliviers. 
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Q^«  tout  tOtimft  Ce  dore , 

Et  au^aux  ionoceoi  plailirf  ""    - 

Mille  fleurs  qu'on  voit  <clort   ,, 
.laviteat  tous  lei  iefiti. 

Oîimpc ,  fm.  iOlympUs.l  Ce  mot  eft  un 
nom  dé  pluficurs  montagnes  ,  dont  la 
plus  célèbre  eft  extrêmement  haute,  ôc 
îcpare  la  Theflalie  d'avec  La  Macédoine. 
Le  mdnt  Olimpe  eft  fameux  dans  les  ou- 
vrages des  Foëtes.  ' 

OUmpe,  f.f.  [Olympia.'}  Nom  que  les 

yoctes  ou^  les  amans  donnent  quelque- 

:  fois  à  leurs  maîtrefTçs  en  faifant  des  vers 

callèur  faveur ,  ou  en  leurécrivant.  (La 

•bcjlfe Olimpe  eft  en  ces  lieux.  Voit.pvHf. . 

'Sur  le  borâ  d'an  riiiflesu  piufibl» 
XSlim^ê  a  irvroit  l  de  vives  «louleuri. 

Et  nalgrf  l«s  autf.ei  malbeurt 

Au  fort  d«  Montiufier  attentive  9c  .feniible.      , 

Olimpiade,  f.f.  [OlympiAS.^  C*fc  le 
cours  de  quatre  ans  entiers ,  efj^ace  de 
quatre  ans.  Les  Anciens  comptoient  par 
Olimpi^des,  Ôciapremiere  0//;»/;W^  a 
commencé  en  la  cinquième  année  du 
clcle lunaire,  Ôcen  la  dix>huiciéme  du 


RevieDS  pUntet  Car  not  borde 
fttivt  tant  fouMitée. 
Sarra\im,') 


Olives.  [OrnameMta  olivatH.yVcttXit  à^./ir- 
chitetfure.  Ornement  de^culptUre  qui  fc 
taille  comme  des  grains  oblongis,  enfilez 
en  maniérede  Chapelet ,  fiir  les  aftraga- 
les ,  ôc  baguettes. 

Olives.  [  Lupatus.  ]  Tetmt  à* Epronwer,. 
C'eft  une  forte  d'embouchure.  {Olives  à 
couplet.) 

olivâtre  i  adj.  [Olivtirius  colo^'.']  Qiii  tire 
fur  la  couleur  d'olive.  C^ft  un  jaune  mê- 
lé de  noir.  (Il  a  Iç^tciaf  olivâtre.) 

-t.  Olivet ,  /.  m,  [Olivetum,  otetum.']  Lieîl 
planté  d'pliviers.  Quelques-uns  on  dit  le 
mont  Olivet  y  pour  dire  la  montagne,  des^ 
Oliviers.. 

OLIVETTES  ,/.  /.  [Saltatio  in  orbem} 
Eipéccdedanfede  Campagne,  où i'^n 
court  les  uns  après  les  autres  ,  en  ferpen 
tant  autour  dé  trois  arbres.    (Allons^ 
Nannette  i  danfons  les  olivettes.  ) 

X  Olivtttef.  Fauflcs  perles  ,  ou  rafades , 

de  la  figure  d'une  Olive  ,  dont  on  fait 

commerce  avec  les  Nègres  du  Sénégal^ 

elles  font  ordinairement  blanch^^s.    . 

.  O/îi/ur, /.»».  [0/M/*r.]Arbrequiadcs 

cicle'folaire.'    Alexandre  le  Grand  cft  !' fcLÏî  11  es  longues  ôc  aiguës,  quip6ttcdes 

mort  la  prenii^ére  année  de  la  cent  qua-  !  fleurs  blantlies,en  manière  de  grape,d'où 


de  la  maîn  du  teftatcui.  (Uii  teftament 
olographe  )      . 

$  OLO  NE,//.  Sorte  de  toile  pro«^ 
pre  à/aire  des  voiles  de  vaiflcaux ,  qui  fe 
fabrique  danf  plûfièurs  endroits  ae  la 
Bretagne.  On  lu  nomme  ii\x^i,  petite  OUne 
ôc  Locrena»,'  '    •' 

•  QMB.  ^ 

OMBEIIE,  //  iVmbelh.]  Cemot 
eft  Italien. V^C' eft  un  terme  de  RUjon ,  Ôc 
qui  fe  difd'ùn  çfpéce  de  parafol  que  le 
Doge  de  Venife  met  fut  lej  armes  ,  par    , 
une  concefïïon  du  Pape  Alexandre  llL  \ 
quand  il  fe  réfugia  à  Venife.  <  . 

Ombelle  tVnMlifera,  )  Terme  dcBota- 
n'çjue.  Il  y.a  des  plantes  fi  ombelle,  -C'eft-à-  ' 
dire ,  dont  le  bout  deîatige  fe  divife  en 
plufieurs  menues  branches ,  au  bout  def- 
quellesilya  delà  graine,  qui  fontdif- 
pofées  en  roQ^  à  la  manière  des  bâton» 
d'uii  parafol  y  qu'on  apelle  en  Latin , . 
Vmbella,  Le  fenouil  ,  l'anis  ,  ôcc.  font 
des  plantes  à  ombelle*  ■ 

OMBÈLLIFERE,  àdu   [  V'mbellifer.} 
Terme  de  Botanique^,  qui  fe  dit  des  pï^n-'^ 
tes  donr. les  fleurs  font  en  ombelle,  ou 
eriparaiol.  Vpïcz  Ombelle.     .     . 

OMBRA  GByf.  m. ■  iVtnbra  ,  opAcit/ls , 
umbracufum.]  Coirps  qui  fait  de  l'ombre , 
ôc  fous' lequel  oa  auprès  duquel  on  fe 
met  pour  être  l  l'abri  delà  chaleur  ôc  de 
Tardeur  du  grand  jour  lorfq-ue  le  Soldl 
eft  foxt  haut  en  Eté.  Ombre.  (  Souvent 
près  d'un  vin  frais  fous  un  ow^r4^^  épais , 
le  fage  a  bonne  grâce.' *S•/ï^  poiif.  Nous 


Cahijii 


lus 


torziémc  Olimpiade.^   Voïer 
'  Cromflogie  y   i.  partie ,  chiip.  26. 

t  *  Olimpiadi.  Ce  mot  fe  dit  quelque- 
fois^én  riant  Ôc  en  parlant  de  quelque 
perionne  ou  à  quekQ.ue  perfonne,  Ôcfir 
gnifie  l'âge  d'une  perfonne.  (Il  me  fein 


fort  fon  frurr.    (  Olivier  fr,incT  Olivier 
fauvage.)^y 

OLIVIER.  iOliv.irius,J  Nom  d'horft- 
me.  (Olivier  de  laf^Marchenoùsalaiftc 
d'affez  ctirieux  méritoires.  )  01i>ficr 
Cromwel  Protefteur  d'Angleterre.  Oli- 


Bleque  je  vous  vois  avec  votre  vifaige  de    A'iér  Patru  Avocat  jiu  Parlement ,  ôc  Do- 
Tlenipotentiaire   me  reprocher  encore  ryen  de  l'Académie  Françoife,   nous  a 


mes  Olimpiades.  Voit.  l.  298.  ) 

Olimpien  ,  <idi.  {  Olympi^s.^  Qui  ne  fe 
trouve  ordinairement  qu'au  mafculin, 
qui  fc  dit  de  Jupiter,  ôc  qui  veut  dire  de 
l'Olimpc.  (Jupiter  Olimpien.  ^bl.  ^rr. 

qifmpique  y  ad].  lOhmpicus.]  Cemotfe 
dit  ^c  certains  jeux  qu'Hercule  iuftitua* 
auptès  de  h  ville  d'^limpie  à  l'honneur 
de  Jupiter ,  qui  fe  cclèbroient  dei^iatre 
en  quatre  ans ,  ôc  où  il  y  avoir  des  cour- 
fes  ôc  diverfés  fortes  de  combats.  (Les 
jfiux  Olimplques.  ) 

OLiNDE,  f.  f.  Nom  quclcsîoctes 


îaifte  dix  fept  plardoyezôc  quelques  au- 
ties  ouvrages.  Il  étoit  l'homme  de  fon 
tems  qui  fcavoit  le. mieux  fa  langue.  Il 
cft  mort  à  77.  ans  ,  en  1681.  ôc  ila  eu  le 


âge  a  bonne  grâce.'  Sa^.  poUf. 
allons  tour  à  tour  à  Vombrage  des  bois. 
po'ef.  Chercher  dei'ombr^ge.  ^hlancom^ 

Il  veut  bfen  quelquefois  viiîter  noi  bocage»  : , 
Nos  Jardinsne  lui  dcpUifeot  pas.    .       - 
A.'rbres  épaii  redoublez  vos  ômbragei  « 
FUarsnaiOez  fous  l'ei  pat.  '^       .  « 

*        '  .  * 

''■  Omkrage.'  [  Sufpiaoi  fufpe^io.]  Soup-' 
çon.  Crainte  que  le  mérite  ,  ou  les  bon- 
nes qualité*  de  quelqu'un  ne  nous  faf- 
fent  tort  en  quelque  chofe  auprès  d'une 
perfonne  que'nous  conliderons ,  ou  de 
qui  nous attendpns  quelque  graee.  (  ^U 
eft  fot  ôc  me  fàït(  ombrage ,  Cîir  clic^îft  fot- 
te  comme  l'iS.) 

^  Prendre  de  l'ohibra^c.  Scaron.^lTH 
fufpfciontm  venire.]  Le  mente  de  fes  ahûs 
lui  donnoit  de  l'ombrage.  ^ibUmomt/ 

Ombrager,  v\  a,  iV'mbris  opacare.]  Cou- 
vrir de  fononlbre.  (  On  les  voit  comme 
moineaux  ombrager  toute  la.Camptgnc. 
VoitJpotf.  '      '  ,    ' 

t  ^ .  On^ager  ,  fe  dit  poëtiquement 
d'un  grand  Capitaine  qui  a  remporte 
plufieurs  viftoires.  (Les laifriers  ombra- 
gentfatête.)     .  ,  .       " 

Veaex .  laurieri  «  mirtct  &  Ml 
Ombtâ^tr  JefioDt  de  Phili», 
.    L*  Ccm$t/Jt  uc  U  Su^f, 

Omyrdgeux,  ombrai eufe-,  Âdj.[Vmbrof$df^ 
opacus  ]  Ce  mot  fc  dit  où  il  y  a  de  Tom- 
bre.  Et  auftî  de  certains  chevaux,  ôcveut 
dite  qùt  fe  cabre ,  qvi'i  s'épouvante.  (Cheval 
ombrageux.  Cavale  ombrageufe.)- 

*  Omlnrageur  ,  ombrageufe^  [  Sufpiciofus.  ] 
Ce  mot  au-nguré  fe  dit  des  perfonnes  ,&  li- 


deftin  des  gens  c|ui  aiment  ti'op  les  let-'^gnifie^W /;nn//<^r/'oJw^r.«^f.  fLoiiis  XL  é- 
.-^.     ^»-A  -  j:-«    ;,..»:i  «>...,...  ^.-i  *.^..     toit  fort  ombrageux.  Une  numeur  om- 

brageuié  ôc  tnftealtéra  le.teint  de  Fhilis. 

Comb.Epit.  1.2.)  -,    •  -    •' 

Ô^brk  ,  /  /.  C  Vmhra.  ]  Obfcuritë  que 

font  des  corps  oppolez  direftcment  au 


très,  c'eft-a-dîre,  qu'il  n'a  pas  c  té  trop 
accommode  ,  m-^îs  il  a  vécu  en  trcs-ga- 
lant  Ôc  tics-honncte  homme. 


.■t 


OLO. 


jour  Ôc  à  la  lumière.  (L'ombre du  n'oyet- 
-  1  n'cft  pas  fainé.  On  va  cherclicr  le  frai$ 


OtOGKAFMT,  adj.  TétnftM  râ- 
lait ,  qui  fedit  en  parlant  de  teftament ,     del'*»»^r  ôc  du  Zcphire.  Sar.  péif.  Mes 
Ôc  qui  veut  diic,Qui  cft  cmicrcm«At  écrit    jours  s'en  vont  comme  T^^^y/'r/  qui  s'<f- 
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t74  GMB. 

llicu  ou  Tep»  trouve  du  frais  6c  xicl'oin- 
htz.  ^4vLLm:t-  1.  Je  »ic  rcpoicai'ow- 
M  d^ûnc  montapiin.  JTc/r.  i  îi.  Chcrcb» 
r  ombre  Etic  i  Tombiç.  &c  promcocr  à  ' 
3*«>mb5»c.  Qo  dtr  pifl>vcrbiiilcHicnît»«jBaiid 
le  Sblcil  cft  couciit  ii  'y  a  h\t.n  des  bciw  à 
romibicl) 

t   Omirt  ^    s'cmploïc  aufiî  poçtique- 

•  *incnt.  Od  3it ,  ta  ombm  dt  latuciî,  pour 

les  tCECbl^i.  j    Les  ornhrey^r  La  mort,  Iti  om- 

hns  'du  mmijcAh  ,  '^pouii'À  mon»,  le  tom- 

<)mhrt.  {.Mânes  ^  Vamç  d*anc  pcrfoD- 
ne  morte.»  f  G'cô  une^fc  fachctrfc  vtic 
J a  nuit  f\i(anc  smhrr  q\.ù  {c'flBxnt.  Sar* 
fu'.f.  )  1ç  vois  paflcr  le  rcfte  diîs  ombres. 
^hU  hue  Qu'tm  cutcûdra  fouvcnt  les 
plaintes  de  mon  ombie.  Miûn.foëf, 

Quoi  votj»  fT'>^roi|irz  .  wmire  illttttrr  8t  iÇ3Vàh9\ 
,      Que  }«eur  moi.vnr'-r  vucelt/doiiLC  âc  iurpkanaoxe.. 
MdatmmiJ*ilg  àt  U  ^^nt  ) 

]  Omipft.  I  Speçics.^   frdUextus^  ]  î*réteicte. 

{*ll  n'y  cm  fdtre  de  foin  qu'il  n'apoitât, 

,  afin  qi^/o«j  ÂT/i/w  de  ce  qu'elle  ctoit  cap- 

;    tive ,  pei'fonnc  n'ofât  s'émanciper  en  la 

-  inoindie  choie.  Vat^.  ^uin  L  3  .Sous  om- 

'  brc  que  vous  avez  une  ^uîtiitire  d'a£ai- 

.     ICS.    Ffl/l. /.  IB3.)  .      *\ 

Xhuhrt  I  Ttiîtkrm  ^  vp^çitAî.  ]  ténèbres, 
ObTcuiité,  ^11  n'y  a  dfùc  la  Imniere  des 
-  iicnces  qui  puijflic  percer  ces  ombres.  Pa- 
tru ,  plaidait^)         .      , 

Ombre  ^  f^f.  lTttv,ar\fraitsfia,\^ipa^^. 


OMB.  OME-OMI.    OMO. OMP. ON. ONA. 


•  napmrdefmombft.  [Vnérâmtimet.'] 
C'cô  à-dirc ,  il  ciaim  mi'û  M*f  a  foiac 
de  danger. 

*■  Tout  voujfAÏj  omhre.  lOmuis  lutA,  times, 
C*cô^ à-4ire tout  vous  fjLitpcui.   .* 

♦  Il  le  fuit  comme  Vomhrt  fak  le  corpt 
(*efi-u'd^ft  ,    il  Tacompagnc  toujoiirs.; 
fEn  ce  fens ,  cm  apèlloit  autrefois  cwirt-L*  j 
^Taraiite  qui  alloit  à  un  xepas  à  Xa  iiut 
id^un  des  conviez:. 


OMOL|qLSATiOM.  y:/.  Terme  de 

Pslêii*  Vojiat  htanoiogatttm.  ".  «^ .  ^       • 

Omologuer ,  k.  4.  Terme  de  f  iifAiV.  f  oï, 
tiemo  loquet. 

OMOPLATE,  /./.  Terme  de  dU- 
nws;?>ficd*.>*«â?i7»»i«.  Qui  ne  fe  dit  guère 
dans  le  difoours  ordinaire ,  qu*cn  riant , 
&c  qui  lignifie  e?jP/tiii/«.  (On  lui  a  idSt  les 
•mbplaics.  j .  .       '  ( 

■"^■:-;-  .    ..'OMp.  .  .",  -  ,/'.'• 

;./..„.]  Tmn£  de  y^inmrc.  Mettre  les     p^i^i"  «"L' fr' l;?*!/ „f  :"^r°^ 
ôinbres  oii  elies  doivent  être,  (Ombiei    If^tx^^i^o^J ^n^     '^'^ *" 
Icblancdesyeu^  XI faur  cxnbxex  dav^B-    f^S1î;LTt^CB[7:  'Trerme  de 

"'a^'5 r  A^ien.  «m  dit  .^,.>,  m«.    f  ^-  C-^^ 
-tiei  1  ombie.  Le Homun  de laRofc :      ■  ^ ^'"'''"' ''°'"''°'-  ^""^ "«»'  ''«1»  "'»- 


Ccactn  fe  trnhipr  ici  btB  <v 

On  voif  couru  a\n^*  Ptmbra 
Tant  Or  Idus  ^>ao   ne  içait  pai 
M  J'iûpart  du  mmu  ic  aonibt««  . 

Ombrer,  ^^Â.  ITmJinQ  aktvj'n£ colort 


V 


En   t'tretfaf  vert  (om  A^iflivrer 
S'^ombroioii  de  lez,  d'un  viviet. 


i 


Ombreux  ,  eujL.  [  Vmbrofus^  ]  Qui  fait  de 
l'ombre.  11  eà  poctiqne.  ^i»cs  ombreu- 

fcsfoicts.  w4f4i.f>:.  )  ( 

'  ^ — ^- 


xation  ou  de  la  rupture  du  pctiroinc  com- 
■sc  les  autres.  Ses  caufes  occafionndles 
font  les  ctis,  l'abondance  dcfcrofiter, 
&  les  accouchement  difficiles.    On  eft 
tics- fouvcnt  obligé  de  recourir  à  l'opé- 
ration pj^ur  la  guciir.  Ce  mot  vient  du 
Grec  oiic^aiAeT,  nombril  ôc  de  xîar  tu- 
moir.  On  fapclle  autrement  exAmphAlè, 
t  OmphaxodeS.  Ç'cft  une  plante 
OmeIETTE,  aumelent  ',  ameiette ,  /.    1«riBfe  ,    fampante  ,  .qjui   icflcmblc"  au 
f.  lOvorumirnràA.lVicaiScrmtteft  ait-,    Symphitum   Ses  feuilles  ibntfcmblables 
matslcmotd'ufaçeeft  omeierte.  Ce  font    à  celles  de  la  pulmonaire ,  mais  plus  pc- 
des  oeufs  ca£cz  ,  battus  &  cuit  s  dans  une    tires  &  fans  taches  ,  pointues  ,  vertes  ^ 
farcur,  apui.  (Larranccrefpireài'om-  i  poile  avec  du4>eure.  (Une  omelette  au    .artachces  à  des  quciies  longues.     Elle 
bredelaprotcàion  dcLoiiisXV^;.  |  lard.  U^ie  b orme  omelette.  F  aire  «ne  Or    croit  auprintcms  dansles  jardins.    Elle 

Omim^  fifS {  t^uiiA  .dij$icHlfas.  ]  Se  diici     mclctte  au  fucre.  Ceô  un  Boâcar  qui    efi  beaucoup  cpaiffiflantc,  confblidante, 
'  oliqucniicnt ,  pour  iîgnificr  qn'ill  .  ne  içaii  ni  lise  ni  cciiie ,  mais  qui  fçait    aghitinante,  propre  pour  arrêter  le fang, 
;e,  aucune  marquci  ;  faire  des  .omelettes  il' ambre,  flc  de  ces    pour  adoucir  les  humeurs  acres. 


n  y  a.  aûctnie  apaicacc 


)  - 


aucun  vcfii,gc- 

Omhrt^  f^f,  ZVmhra^  vbumhftutia.']  Ter- 
,  jnc  de  HLtfttn.  Se  dit  de  Timage  d'un  corps 
^i<|ui  efi  fi  délie ,  «gu'on  voit  le  champ  de 

réca^n  trav-ÇM^.,^/       i  ,    . 

,    *^   Dwif^.   Cç^îit^^-xncoirc  d'autres 

ïaxs  fort  cteji^fl^  ai^£gurc7^f^;or»2f^'i, 

Trenirtr omifr£pèur  le iS^s .,  ^4bL  iâic.Ceft- 
à-dire  ,  rmecaofiî  vainc  pour  une  chofc 
folidc.  l.a  loi  n'avoff^que  Vomlnc  des 
bieriB  à  T^Scnir.  Tûrt-'^ayal;  Nom/eau  Te  fia- 
foeoL'  C'cô-à-dixe  ,'n'avQii  gde  rt^pa- 
remc.')  ,.  .'■'  '    .  .    ~ 

^      -"^  On  ne  pent%ouveT  aucune  vmhrt  de  * 
':  profanation  daos  ce  paffag^c.  Cofiar  ^  apty-i 
iogicàe  VbJTurt.  Ccô-a-dire,  "la  moindre 
•jparquçdîc  mpiadre  vcft i  gè  de  piofa- 
-  naOMi dans  cep aSac^é.       f    _. 
.      "*  X^iïomme  paiïc  fa  vie  dané  des  •»»- 

•  IrrwBt  dans  des  images.  rort-TyoyalyPfeaw 
'■mes,  Ceft-à-dire,  dans  Tes  cKofcs  vai- 

,  jkesât.apar^înres. 

''IjSlll^adbroiein.  encore  riwB^r^  &  les 
jÉcaèftS  4c  fa  jçioirc  pafiec.  Vatç;,  ^mnt.  l 
■3»  C?cft  à-É!rc,  les  aparcnces  Sc^  vcP 

•  ,«iges.,dp  fa  gloisc.        . 

:^  •  ^  a^  Frup.ce  Tcfpira  i  Tom%rt  d'ime 
T^psteâion  £  puiffànte.  Patvu  ,  fUkià^ié, 
4.  .C'cô- à  dire,  àlafavcui.' 

*  Ombre.  \l:^ptbre,)  Terme  de  Peiutpre, 
'■  Ce  font  les  endroits  les  plus  bruxis  JSc  te 


potages  que  notre  ami  piefere  a^u  pane-  O  M  P  B  A I.  O  PT  Rï  i  adj.m.  [  Tkrmm^ 

giriqne  de  Pline.  Bakjtc^  Entmiens  On  ne  lenriculare.  ]    Terme  à'Optiefue,     Glç^  un 

dit  point  amcletic.  On  dit  proverbiale-  verre  ^xâ  eô  cdk^exc  des  deux  cotez ,  8c 

ment  qu'on  ne  fçauroit  faire  d'omelette  qui  fext  aux  li^ft^  On  l'apellc  aufto^ 

fans  cafîcr  des  oeufs ,  pour  dire  qu'on  ne  ment  Ltu^e ,  oiJintiUe* 
f^auroit  donner  une  bataille  fans  perdre 
des  hommes. 

ÔmeietU  a  Ia  Cckjh'ne.  iH^tSEt  tmc  fOrtC 
d'omelette  particulière  qu'on  dit  que 
îo^r  les  Ccleftins.    Elle  eft  de  douze 

'  aulfjs  9  &  faite  dans  une  |>Ôilc  plus  hante  lemcnt  pour  dn^  que  dans  tous  fes  plaido- 

8c  plttsctBoite  qiiclcspoilesbourgeoifiBs,  ycz  u  n*y  a  pas  un  fcul  ron,  La  ^glc  gé- 

•jf^n  de  rendre  l'omelette  plus  cpaiiïc.  néralc  qu'on  peut  donner  là-ddSnSjC* eft 

Toute  omelette  plus  cpaiflCe  que  les  or-  qu'il  faut  dire  on  ,  ou  Pon  félon  que  l'un 

diuaircs  s'apellc  omelette  à  la  Ccleftme,  ou  l'autre  eô  plus  doux  à  Pôreillc,  fx.  que   • 

l'un  ou  l'autre  fait  un  fonplus  eu  njoins  - 


Ov  &  r«riL^  &  l'autre  fe  ^t ,  maïs 
on  eft  le  meilleur.  M  onfieur  Parru  eô  tel» 


y 


Omettre,  Obmmn  ,  t/.  a.  \Omme- 
re ,  fraicviniterc.']  Quelques-uns  difcnt-  ab- 
mettve^  mais  ceux  qui  parlent  le  mieux 
prononcent  àmettre,  &  même  ils  récri- 
vent ,  &  c'eft  en  effet  comme  il  faut  par- 
ler £ù  comme  il  faut  écrire,  f  omets ,  tu 
omets ^  il omeL  Nous  omettons»  £lc.  jf*azf 
mis^  J^ômis.  Qi^f  omette ,  fmnettroia  ^  fo- 
miffè ,  fomettY-ai.  C'eô  ne  pas  f  aàsfc  C*cô 
manquci).    Manquer  de  faire,.    Laifiei 


agréable.  Voï^  Vaug.%em, 

On.  Ce  mot  fe  met  devant  le  ^erbc 
quand  on  n'interroge  pas.  (On  y  rit,  on 
y  idanfe,  on  s*y  divertit.  )  ^^      ^  - 

,    t>n.Ce  mot  fe  met  après  le  Tertwqawitt 
on  interrogée.   (I>ît-on  ccl  a  ?  ')  Mais  fi  lé 
verbe  finit  par  une  voïcîle  devant  on^^ . 
comme  pric-^ ,  alla-on ,  il  faut  pro- 
noncer &  ccriîc  un  t  entre- denxjjnr-t^f^».* 


vfiiis,  blâinc  d'avoir  omis,  à  cxpliquet 
•lus  oblcuis  d'un  tablcati  qui  fervent  à  j  deux  v ors.  Port-'^oya/^  Lettre .am  P.  ^dnm^ 


^s&s.,  pÇTons  omettez  ce  qui  eô  de  plus  tUln-t-on?  VaMg.T^tm. 
important, ipour  moi.  ^/'ian^o^rr.  N'o-  !  On  Se  met  en  un  fiais  ^lOt!veaà^OBff1&^ 
mettre  aucun  foin  ,  ni  aucune  pratique  '^première  perfonnc  V  ;  car  pour  dire  ;r 
pour  extitcr  le  Peuple.  Mémoires  dt  M.  le  .fon^crûi  Àvosinterks,  je  dirai  fort  bien  cn 
lym  de  tf  'Hochè^maait.  Vonsmeritezx5u*on  j  jccrivant ,  ouparlant  familièrement ,  mo- 


m* 


'-^If^' 


j<- 


\ 


Je 


,  a  voulu.  Porî'T^oyAiy. 


.?5 


îchaufTer  l'éclat  des  auttcs.  {Daaoeac  àe  '  L*£glifc  omettant  de  donner  cette  gioi- 
^randesfe  de  fon  es  ombres.)         ,.v  ,? 
*  ÇçCB  petits'  défauts  font  commç  StB 
mv&nfei  qui  fervent  à  rçhaûfiei  r.eciaî  dcE 
chofes  exceDences..  BoHeau,  -m.  M:na^ 
b'tymifrt^  Sorte  éé  jeu  Elpa^nol.  Voie* 

Terre  d*  ombre    [Terra  umbràiilis.']  Terme'  fort  confidcrablc.  L'omlffion 
ût  Tetmrt.  Ccô  une  forte  de  terre  doiu     cipemenea  l'ecrcuL  PaJl.  f 


'Jonjp'A  à  vos  itoeréts  »  on  attrcfoin  de  vonSm. 


.v-'! 


.m 


I 


.1 


^ 


OIÎA. 


"t  O'S  A  Gît  It  C?t& mte  plante  qn*oa 
jBoufi  a  aportc  de  l'Amérique,  qu'on  cul* 

OmiËHÊfÊk'^^f,  f.  tOmiJf»^  p^4iter-    tiingonte,,  detcffîve  ,  vulnéraire  ,  jpio- 
mljfio.  ]  I>efaut  ^  ou  manquement  ^  la    pue  pour  arrêter  le  fang.  *   - 

pcrfonnequi  ninct.  f  C'dft  uncA'miflîon 

"un  prin- 
Faircunc 


pou 


.£"• 


fait  une  roulcux  ^^ffUT  ^oiicit  i  i  omifGon  par  mczarde.  P 
oaibici  .IgTithlriiwÇ;:  j^*^       ^     '  .  1  Û&  pcchc  d*om  i  ni  oa ,  PAJi 

'•^,'1       ■.i.'.ri-m:    .-'*■■.  ■^\^\     -.'    •:-.|^ 

;i:-*^  .     ^.      I  .«l'A- m  .— .,         •     ,•    ...  .  •■         ■'.,        .^• 


^■,-.i-*^w 


pUidoit: 


:■/■  n. 


^WBl. 


\- 


,%\ 


I  -•  .^i 


*  .**  ■''■4Ê& 


■  ■A. 


.1;  •* 


.•MT' 


/     -   ■ 


C      •    t  0>îtr,  «fr^jt^,  t&ïï^lKufquAmJ^ 
\  V^icux  mots  ^ui  figtii^xm^mb;,  &  qnî 

•4'*,r«Bf. -,  .■,,      jv-;.  ;    ;.•-';■>  ■"■^Ék: ■»:,■■■  *"?:'u; '!'*■% 'Jâ^ 


Jb-;:'--^. 


•%,•■■: 


,:;/ 


%.-, 


.-:.-\' 


im- 


1  'r*  *.■     •     . 


'■  ffi-i.- 


* 


'  '-^'t'- 


1-* 


l'y.       •        ■•    ■    ' 


^ 


m' 


Mj,'.:^ac- 


lie  fc  diftut  qu'en  riant ,  k  dant U  bût-  '  uni^  Il  Çgmfie  rclcvation  &  rabairc- 
Icrquc.  (o»iAlncÇattap€ironûC  V«^.     ment  de  la  forface  de  Tcau  agitcc  douce- 


fottrd  de  votre  ««M 
fulpiier  du  fomtnetl  lapxiz Notice  ^  ptofoode, 

tHwfcV  y^/.  C  t/£qtior,  pefa^Ms.  ]  Ce  mot 
efi  plus  de  la^ocûe  que  de  la  piofe 
^uand  il  ii^niâe  Watt, 

tp»  tant  ce  qœ  1«  Ct«l  faAerre 
Sons  l'tmàt .  du»  l*atr .  tmm  li  tem« 
Il  D^«tt  rien  (^ui  (oit  £|tti  «moue. 

Iril  Nmeor  4e  la  t«nc  8:  de  l'«)»d«. 
^«■<.  p»f/) 

Se  cJrcher  feM  ici  «ide«, 

y^itp  iijfi»*  L^S  «S 


ippr'^On  ncVû  *lw  un  tcf  goûteux.  i*r,     ment  pai  le  vent ,  ou  menée  par  Ton  pto- 
V«r|.  ,  .      I  prc  couis.  (Les  ondes  de  la  rivière,  de 

Oî^CÉ,7:^  iVmda,^  ScwiËlépÈt^  laMer,  &c.  Un<r  pierre  qui  to^bç^a»* 
peids  qui  «ft  la  fciziémc  partie  de  fali-    i'cau  fait  des  ondes  en  rond. 
Vie    &  la  huitième  partie  du  marc.  I-*on-  |   >oai  ■  «erez  à  ve»  le  brojt 
ce  eft  eompofce  de  huit  jjips  >  fie lâdc- 
mi'O&ce  de  quatre.        >  T  . 

I  On  dit  fij.  4*iin  honjmc  <|m  n*a 
poiA  de  jugement  »  qui  n'a  point  de 
fcns  commun ,  qu'il  n'a  pas  une  once  de 
iugemcnt ,  une  once  de  fcns  commun. 

I  Once.  On  apclleroti>nji*a»tf,  certains 
Cotons  filez  quel'on  tire  de  Damas,  aui  ' 
Ibnt  d'une  qualité  fupcrieaie  à  toutes  les 
autres  ibites  de  Cotons^;;<">;«r^;,,_^  '^  ■:■■"]  i 

%  Once-,  Monoïe  de  Oamptè  aftnt  £>à 
fc  fert  en  Sicile ,  pbuitcnir  les  Livres  de 
Commerce.  L'once  vaut  trente  tarins  , 
4nifoixantc carlins,  ou  fîxccns  grains. 
Le  tarin-  vaut  FÎngtrjjxains  ,  &  le  grain 
<ix piccolis.  ■'■  u '^^ -m-K.tfm^-* ^-  --"*  ■■ 

X  Omet  Oix  apcile  f  lent  ^ once  ^  une 
cfpecc  d*ambre  jaune ,  ifui  a  prefquc  les 
mêmes  vertus  que  le  véritable /i«ca«j«». 

O  N  C  l  A  L  E  S  ,  jÇ  JC  [  Linenc  Vnd^Us.  ] 
Terme  de  Mtda.illij'îe^  Epithetc  qu'on 
dorme  à  certaines  Lettres  ou  grands  ca- 
laâeres  dont  on  fe  fervoit  autrefois  dans 
les  infcriptions.  v  ;^  ;  ?    - 

QHC t-E , JÇ »«.  t#îiffiwtf  »  mmnculus,  ] 
Xefrcicde  notre peic,  oulefirercdc no- 
ire mcre.  (Oncle  paternel ,  oncle  matcr- 
jicL  Ce  mot  vient  du  Latin  avuncttlus ,  di- 
minutif d*ie3/»i,  comme  (|ui  diront  grand 

pciç.:     ■  .;>.■;  '  /■'[  ••-:;  "-.,.' 

Vaict  «joel  eft  moti^c«ïHq»Iî«ent 
Tour  la  piu^  belle  dei  Pauvettet  ,;    . 

Quaud  elle  tevieoï  onvoiuétes; 
|Ld  ^  ni''écrtS'i-ie  alors  «vec  éioonemefit , 
M'*eo  déplaire  i  mon  ene/cj  elle  a  du  jugement.^ 

Itf  u<(e«Mi/<//<  Dff/c4r<ci.)  ^ 

t  i^and  oncle,  C'eô  le  frctc  du  giCd 
^e,  ou  de  la  grand' mcre. 

Ojw;/^  a'U  mode  de  Bretagne.  C  eft' celui 
xjm  a  le  germain  fur  un  autit.  (Ainfî 
Ton  dira  :  Vn.  tel  efi  mon  oncle  à  la 
mode  de  Bretagne  i  car  lui  Se  mon  peie 
étoient  coulîns  germains.  )  .^ 

ONCTION,  y:/.  IVnme^îf^pifi' 
tt£ y  injpiratio  y  gratj£  motus.}  L*aâ;ion 
d'oîiidrc.  L*onâ:ion  eft  l'une  des  princi-, 
pales  cérémonies  de  l'ordination  des 
ïrctrcs  de  la  nouvelle  Loi  ,  cai  dans 
l'ancienne  Loi  il  n'cft  parle  d' autre  cho- 
fe  dans  l'ordination  des  Prêtres  4jue  de 
î'irapolition  «des  mainSw  G«de4U  ,  Traké 
dis  Ordres,  dîfc.  îj.  Nous  avons  un  pro- 
fond icfpcâ;  pour  cette  oncTîo»  tatréc  qui 
.  TOUS  éin'c  dans  l'Eglifc  à  un  fi  haut  rang. 
farrM ,  plaidàie,  $,)  -  ^  -  H^-  :' ":z^^^'^^Mf...  ■ 

i*  Comparczvosversavec.iesaOTrcs 
Tefs  des  heures  de  Port-Royal ,  fi  forts, 
fe  éloqucns  &  iï  pleins  à^onkion  ôc  de  pie- 
té. P9n'1(pya{\  Lettre  au  Pçn^Adanhtî^* 
Il  rr^  point  a  onSbon.  .  ^^ 

*  '  t  Le  Père  Ç^efnei  a  ramaffi  ce  que 
te  Saints Tercs  ont  écrit  déplus  beau  & 
de  plo»  touchant  fur  le  Nouveau  Teûa 
ment 

de  Naailles, 

'\f^xfrême-onSiJoh^  Vo'icz  Extrême, 

fVkchteux  ,  ùnShtenJe  ,  adi,  IVocf^ôfui!^ 
Ccîmot  Çc  dit  de  certaines liqu^r»,  Bc 
▼Clé  dire  çr^j,   (L'huile  efi:  une  liqueur 

•  onèucnft)  /^ 
J    On.lHofite,  f,f,  l-VnBuofias,  1  Humeui 
'  f;raflc   &    onftucufc    (  Onûuofité   de 

l'iiuilci 

-  ,  /PNB..         .,^;,^   ■ 


ff#f//i.  3   Tâcheui.    Qui  eft  i  cKarj^e. 
(  ?aâc  onéreux.  Condition  onéreufe.  ) 


''Il  ■  -, 


:^n 


ONCLÊ,  f,m.[Vn^iûs,m^9ila,]Zfp€' 
ce  de  corne  qui  croit,  qui  eft  tendre, 
délice  fie  étendue  (ur  le  bout  de  chaque 
doigt  de  la  main  ôc  du  pieH  de  l'homme, 
fie  qui  fert  à  affermir  la  chair  des  doigts. 
(  Avoir  de  grands  ongles.  Couper  fes 
ongles.  Rogner- fes  ongles  ,  ngtrcycK 
fes  ongles.  ) 

Ongles  vetoutex^  {VnpHsfordid'A  C'eft- 
1-dirc  ,  ongles  falcs  Ôc  pleins  d'ordurcjSi 
ce  qui  eft  très-mal  propre  ôc  craittcux. 
y  ditz  velouté, 

Kx*  Les  Romains  tenoient  leurs  ongles 
•fort  propres,  fie  avoient  grand  foin  de 
lescoupct.  Horace,  dans  la  Lettre  fep- 


♦  Onde,  Ce  mot  fc  dit  au  figure  de  ce  ^^^  <iu.premicr  Livre  defes  Epitres, 
qui  étant  agité  fe  meut  à  la  marûcicdes  S?^  mention  d  un  Vu  Items  ,  Cricur  pu- 
ondcs,  corine  la  flamme      ,  Wic  de  fmi  métier,  lequel  après  avoir 

ete  raie  cher,  un  Barbier ,  coupoit  tiaa- 


*  £Lc  fea  >  àamU.  flatntt)««n  MuiffedépIoySf  / 
Fait  de  Botre  quartier  um  féconde Troyiî,      - 
JPefjir.Sdt.  «  j  ■  V 

*  Onde.  [Vada,  ]  Il  fc  dit  encore  de 
tout  ce  qctîrepieiénte  des  ondes  fie  qui  en 
a  la  figure.  (  Les  colonnes  torfes  ibnt  j 
faites  eu  oi^es  fpirales.  Il  y  a  des  ondes 
fur  le  bois ,  qu'on  apclle  aum  vejms,  Plù- 
fieurs  étofes  fie  des  tapiiTeries  font  faites 
à  ondes.  Quand  on  veut  tapiiTci  lUkie  éto- 
fc  ,-il  fautîaire  des  ondes  defius^   - 

Onde'y  ondée,  adj,  {  Vmdmlatm ,  ùndatus,'} 
Qui  eft  fait  en  onde.  (Camelot  onde.) 

X  Onde  ,  fe  dit  en  termes  de  S  la/on  , 
d'tme  pièce  qui  eâ  formée,^  les  lignes 
qui  vont  en  ondes. 

Ondée ,  /.  /.  iNimtms,^  Tlnye  paflagcre 
qui  tornbe.  en  abondance.  (  U  a  fait  une 
grofic ondée.  )    ,;,•.•■<  h#^'^;a^. .,,;,:     .-.v.  . 

*  t  Nou»  allons  faite  pleuvoir  fur  toi 
nat  ondée  de  coups  4e  bâton.  Molière, 

Ondoiant,  N Oitz^^Uts  has,-^ 

Ondoyep ,  v.  ».  [T/i»^«**)"f  »  mmdâre»  ]  Ce 
motiëdkpxoprement  de  !'««»,  fie  H  fi- 
gniEc  faire  des  vagues ,  mais  il,  eft  un  peu 
poétique.  (Sous  les  avirons  lé  fleuve  en 
ondoy ani  blznchit,  S ar.  foi'/,) 

t  Ondoyer,  ne  fe  dit  gucrc  qu'au  figu- 
ré. .(Les  flammes ondoy oient.  Les  éteu- 
dars  ondoyaient  dans  la  plaine.  Ses  beaux 
cheveux  ondoy  oient  au  gré  du^nt.) 

[  Infarttem 


quiilement  fes  ongles. 

Ongle.  Ce  mot  fe  dit  des  oifcaux  qui  ne 
ibnt  pas  de  proyé  Ôc  de  quelques  autres 
animaux.  T  Ongles  de  canard.  T^oni^  On- 
gles de  poules  d'eau;  Bel.  Les  ongles  de 
l'outarde  lont  fort  courts  Bel  L  s-  Le 
ètpcodillc  a  quatre  pieds  divifcz  en 
dèigts  garnis  d'onglcs^fort s.  ) 

lOnghi  cmgrifedeLion.  iVngMesfaîcati,} 
Vun^^  l'aiitre  fe  dit ,  maïs  la  plupart 
font  pour  içrr/».  Vn  lion  tenant  un  bou- 
villon  fous  fes  grifes ,  un  voleur  farvint. 
Port-'^yal,  P/jedrr,  I.  2.  ^able  i.Monficar ., 
Maucroix ,  Homélie  de  faint  Chrifofto- 
mc.  Homélie  il  p,  192,  a  écrit  le  lion 
n'eft  jaiiiais  fans  ongles  Et  la  Fontaine 
a  dit,  mais  en  riant.  Eu  «venus,  le  lion 
par  fes  ongles  compta.  Fabla ,  L  1.  Fable  «. 

Onple  odorant.  [  Vngufs  odoratms.  ]  Ongle 
qui  lent  bon  ôc  qui  fe  dit  de  la  coquifie 
d'un  poiâbn  des  Indes  qui  ne  fc  nourrit 
que  daj^ica  Nord*'  qui  croit  dans  des  Mj^ 

.  T^x^votrhec  éf  onghsi  \  Petit mr  ,  remtr" 
/i^î.l  C'eé-à-dirc.^revanchci  de  pa- 
roles fie  autrement ,  picn  anacfu:  ,''tien  dé- 


*  Vps  lollAnges  eaf  dà  miles  érMs  gn'fes, 
Betleatf,  .Avis  à  Ménage,  C*eiî-à-dire\»  el- 
les font  emporfonnccs ,  Se  données  dé 
Ondoyer  ,^i/.  a^   l  Infatitem^uâ  tingere   telle  forte,  qu'elles  bliment  fous  jprcV 
abftfue  ceremoru'is.  "]  Baptifct  fans  faire  les  j  texte  de  lober  fincércmçnt.  >,   i;    .  - 

cérémonies.  ( Ondoy€C.i!||,|pi|||t.  j&»-        *  ^votrdte/angaux'on^fes.  t^epuâin- 
faut  ondoyé.)  ''"^'--'^'^''^^J^^ 

Ondoyant^  j  Pmiàj^e  ,  qui  veut  dite  |»^X"^  couraffe  ^  de  la  fermeté.  Se  rôidir  ôc 

ondoyM,-'X''U'^''^''*^'  .    ■   j  ^  ^^ndref  contre  ccux^ qui  nous  atta- 

...{"^^■Ùndoyam^ ,,  ondoyante ^  adj,  IVndofus.  ].  quent.  ,     -J^,-   ■''■'';«i^^:e'>-^^'.!:::: \'.-";^^^ 

Qui  Ta  en  ondg,  Qm  ondoyé ,  &t  en  ma-       *  //  a  fallu  rengerfes  ojtxles  poi^r  faire  défi 

uicrc  d'onde.  (SatoJichenocterec/iim»-  %eauxvets.  [DemorfosilUverfusfapiur^uff 

fff,  Lmçoit  mille  divins  éclairs.  Voiture  gMs.]  C'eft-à-dire  ,#i  a  faiJ^êycr  ÔC 

fo^  De  longs  cheveux  %  bfjiucks  4|ï«ip-j  travailler  beaucoup.  ^^^^ 

ja0ts,  Benjerade.)  ;     __      ^Z  .    C    ^  '^^ner  les  ongles  à  rtutlqt^        i  client  de 

Ondulation  y  f>  f  [  Idvifus  ftndulmionit,  J   autorimte  <iji  commodis  détrahere.  ]  C'eft  au 

T,Mme  d*ùpttefMe.  C'eft  une  fc^te  de  mou-    figuré,  lui  ôter  bèar.coup  de  foixwuvoir, 

vemcnt  de  la  lumière  qui  fe  meut  en  rond    de  fon  crédit  Se  de  ion  bfCflu     ^^"^-->li 

it ,  Se  en  a  fait  un  extrait  pleji  d'âne-  \'Jk'  comme  par  ondes  qui  fe  fout  dans  i     *  ^  Ponglt  on  cemoh  lehm.  [  Ex  rnigm 

fie  de^umiac.  2dandemem.de  Cardinal /V  ah ,  comme  il  s'en  fait  lin  Vcm^^A^^onem/}  Ptoveibe  imite  du  Latin,  pour 

**  dire ,  qu'on  ju^e  d'un  tout  à  proportion 


d'ii|ucsi;^XB£  liquides. 

ON£.É|^ 

O  N  E  R  A I R  E  ,  jtdj,  [  Ontra^lus.  ]  Qui 
a  le  foin  fie  la  charge  d'une  choii: ,  dont 
un  autxe  a  l'honneur. 
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Otjde,^^  Il  Tient  dç  îiotXatia 


:*■-: 


■  ^\ 


■*•  T.*. 


fiieo  t&t  l«*  rrnrfttf  «  Wj 

De  la  UéeOe  mitéhts  AfesiT  ,  ^,„ 

Fir«m  du  Tcélerai  un  lugulHc  fpefttcle.  '      '''' 

O  N  £  R  E  U J^«  onereiife ,  éuTj,  lOnerofus^ 


de  fes  parties. 

C*eft  une  taye  qui  vient  dansTf  oeil  de 
Poifeaiu    .  ' 

■  Ongle.  [  rnj**//.  ].  Terme  de  liédecn,, 
Ceft  auflî  une  maladie  de  l'œil  6c  tine 
txcroiJQTance  de  la  membrane  conjonâi- 
'  Te  qui  s*étcnd  dès  le  coin  de  l'oeil  .jùlr 
ques  fur  la  prunelle,  qu'elle  couvre  fie 
ofufquc. 
•  Ongle  y  onglée^  adj.  tTalmlatm ,  Ungnltt^ 
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tj6  ONG.  ONI.  ONO.    ONO.ONZ.  OPA.  OPE. 


.i.î.;* 


wj.l  Terme  de  lilafan.  Il  fc  dit  des  onglci 
ou  coinc»  de*  animaux  au  pied  fouichu 
quand  ellfes  foiit  d'un  émail  différent  de 
celui  d? corps.  Ma.isondit  ârwif',  à  Te- 
gaid  des  grifcs  des  aigl^cs ,  lioas  grifez, 

VnU(  ï//.  iVngahim  r/^tf»-.}  Froid  qu'on 
fcnt  au  bout  des  doits.  (Avoir  l'onglcc 
Bo  leatt. 

t'un  /rnibfe  d'tmv  main  eacenfer  l'afTemUl^et 
,  L'aut're  â  fe' doigt»  crocbu»  ptroit  avpir  l''$a(Jit. 
f*ntec.  'à'm  ffflt  )  • 

Crt^.'eiy  f  m,  [Vn^u'culi^  Tcrmcd'/w- 

pr/meu).'  Deu»  pages  qu'on  imprime  de 

nouveau,  paxc  qi|'il  s'e.toit  glifle  des 

fautes  dans  dca^  autres  page*  qu'on  a 

.   voit  iiTiprimces  .auparavant. .  (  Riirc  un 

■  onglet,  j  ;, 

Çn  ilet  Terme  d  e  '^Uem,  Ban  de  de  p  a- 
f\^î  t]u'on  relie  avec  d'autres  fctiillcs, 
pojiir  y  pouvoir  en  fuir  e  coicr  quelque,  fi- 
gure, ou  quelque  carte. 

t  Cng'.et,  Ternie  de  Menuffirie,  On  ap- 
pe.Ie  ajftmi'la^e  à  ondrs,  un  aflemblage 
dcmenuiferie,  dont  les  deux  pièces  qui 
ic.  doivent  joindre  ,  font  coupées  de  tel- 
le forte  par  les  cxtremitez ,  qu'etaiir^ 
jomtes  elles  fohtun  angle  droit.    '     . 

Ong'et,  [Cœfium  uncHx»,]  Terme  d'Or/c^ 
»re  Sorte  de  poinçon  taille  en  ongle. 
Il  difere  du  burin  qui  cft  taillé  en  lo- 
langc. 

On^Ir^.  {Vngâfrulùs,)  Tcimc  de  Flenn'JIe 
e>c  de  Médecin,  C'eft  la  partie  blanclîc  des 
feiiiiles  deia  rofe  &  de  quelques  "autres 
fleurs  qui  tient  au  calice,  &  qu'on  rc- 
tranchefluand  on  les  prépare  pour  des 
médicamens; 

^OnGVENT^/w.  [VtizutntHTyi.-^Mé- 
dicament  exteneur  compofé  pour  l'or- 
dinait^,  d'huiles  ,  de  de  codions  ,  de 
\  /cire,  de  poudres  de  végétaux,"  deme- 
"  taux^  &  de  minéraux  pour  foulager  les 
parties  afligées.  (  1 J  y  a  un  onguent  fioid, 
ch  au^ ,  rofat ,  rcf^cratif ,  &  c.  •  , , 

Orifuent,  Anciennement  c'étoit  un  par- 
fum liquide,  dont  on  fe  ferroir  par  déli- 
çatcfle ,  &  qui  fervoit  à  embaumer  les 
•  inort«i.\Tcl  étoit  ce  parfum  qtic  lafcm- 
/^~^tn<^dnt  parle  laint  Matthieu  répandit 
,  ■  fm  Iés|pieds  de  Jefus-Chrift.  -  '-    '  ^\ 

Oni^^ent' de   courriers.   G'cft  du  fuif  de 
>faand^rie  dont  iU  fe  frotent  les  fcflcs. 
Onj^tiefit  miton  mita  'ne.    P  emcdc  quî  lie 
-  fait  ni  f>ien  ni  mal.  P.ovtrbe.' 

OfH^HintpûHrhl/rrilurf.  Vans  Ic^ïO^ïC, 

•c'eit  un  cirot  'fait  avec  l'huile  d'olive  & 

-■    la  cil»;  Dans  Je  figui.é  ,  c'eft  un  reproche 

qu*o*i  fait  à  une  pcrfonne  qu'elle  fera 

'    damnée.  Monlieur  Nicoîe^à  lait  un  petit 

ouvrage  en  vers  burlefq l'es  ;  intitule  C?»- 

^ttcnt  pour  U  Uruiitre.  Ou  frcret  pour  cm- 

pëcHct  de  brulçi  les  livres*   U  di  ioit 

.'>  laicàprefcnt».  '■■  '  ,.  ..j;!,.,,.!,,.,^ 

O  Kl  X^,  f.  m.  Pierre  pj-ccicu le ,  qui  dl 
ms^  cfpécc  d'agarc. .'  -     "  '^ 

t  L'"Oaix  cft  aftringent ,  &  on  l'cm- 


|Ioic  pt)ur  les  ulçcrcB  des  yrJX. 


•V  /,  iig./ 


je  dirais  rwmancîe. 

L*  0  nomme  ie  eft  un  art  qui  en  feigne  à 
deviner ,  par  le  nom  i'une  peifonne ,  le 
bonheur  ou  le  malheur  qui  lui  doit  arri- 
ver. L'Onomance  eft  ridicule  ;  elle  eft 
condamnée  par  les  Qânons ,  .&  par  les 
Pères.  Thien  ,  fuperfi,  ck.  15?.  Voïez  N»- 
mnncie, 

O  N  O  M  A  T  O  pe'  E  ,  /.  /.  Terme  de 
GtAmmaire.  Figure  de  inots  ôç  de  noms 
faits  Ôc  formez  fur  ic  bruit  ou  la  reflem- 
blancc  du  fon  de  la  chofc  qu'ils  ligni- 
fient ,  cornmc  tr^netrac  ,  a  caufe  des 
bruits  quefoûties  Dames  q[u'oa remue 
àccjcu.       ^  •     " 

ONZ. 

Om2e.  [Vndcam.2  Nom  de  nombre 
indéclinable.  (Les  onze  mille  Vierges.) 

Fable  qui  n',a  aucune  apatcncé  de  ve- 
•li-té  ,  &  qui  vient  de  l'erreur  d'un  manu- 
fcrit  oh  il  y  a  voit  Vrfuta  Çc  VudecmulU  , 
dont  on  a  fgit  Vndedm  nûiUa,  Voïez  Va- 
le  fiann.  '  /  '   ■  •••■:'■ 

Oinje.  Ce  mot  fe  rpét  quelquefois  pour 
lemot'ordinalohzi^f.  (Scsletir'^s  font 
duun:L^,  Ôcnoujïas.  àtVonzj,  Louis  XL. 
étoit  adroitr)- 

OrrS^mt  ,  âA},  [  T'nift7W*ri.  ]  Sorte  de 
nombre  ordinal.  (U  eft  l'onziérne  ,£lle 
cû  l'onzième.  En  parlant  de  la  forte  On 
parle  régu^ément ,  mais  Tufage  eft  con- 
traire à  la  règle  en  plufîeurs  lencontres. 
On  dit  la  onzJémt  année  dt  fon  règne,  itf. 
^rni'udi  Jofeph  fJ.Z.)     . 

Cependant  Meflicurs  de  l'Académie 
écrivent  l'onzième.  Se  ils  font  en  cela 
fuîvis  d'un  gr^ind  nombre  d'Auteurs.  Mi 
Corneille  dans  Cinna  dit  :. 

£0n  a  fait  coatre  vous  dix  ciitreprires  vaincs» 
PeUt£rr*  que  tênvtmi  *Ô  f  ré^e  4'çcUt«r.  • 
t  orn.'] 

OmJémf ,  /.  m,  C'cft  le  onzième  jour. 
(C'eft  aujourd'hui  le  onzième  du  piois. 
Sa  lettre  eft  du  mxjéme  dece  mois,&  non 
pas  fa  lettre  eft  de  Conzj:me,  Il  vivz)it  au 
onzième  fi  écle.)  <x 

»  OttzS  émanent ,   adv.    [fwiipiwc.  1  Dites 
en  onziéilic  lico.    '  ^  -j- 

■'     OPA.'  /^ 

OfACtte',  /;/.  [oWm^.I  Cemot 
fe  dit  dans  les  maiiércsac  PhiJifjMe,  Qua- 
lité' cflcntîellc  d«s  corps  opaques.  Et 
c'eft  ce  qui  éft  opofé  à  la  tranfpaxcnce. 
(Pierre  précieufe  qtli  a  do  l' opacité.  T^o- 
net y  Mtri'ure Indien.) 

OPALE  ,  f,  f.  [  Cpatus./]  Efpecc  de 
pierre  précieufe  qui  renferme  plulieurs 
couleurs  fort  agréabjles.  il  y  a  trois  for- 
tes d* opale  ,  l* opale  Orientait  ,  l'opale  de 
Bohême  &  la  grrafale  ;  mais  la  plus  eftiméc 
&  lapins  belle  de  toutes  cft  l'opale  O- 
rienta|e.) 

Op.xle,  Terme  de  Fleurifte.   Efpecc  de 
tulipe  de  quat;:e  couleurs,  dccolombin 
chargé  ,   de  faune  doré  ,  de  rouge  Ôc 
blanc.  lUne  belle  opale.   Opale  trcs-^ 
claire.  Voit.poef  -/;■  ':'''■-:/:-':' ir-^'S 

*  Je  vofi  les  chaogpaott»  tpdllt,    ' 
Qiie  le  four  Knn  à  Ton  réveil. 


'^t;'-^^ 


■;r^ 


'  OK  O  W A K  C  TE  ,  Onomance,  Komànoie, 
f..f^  ('OheTnancia.'J  Ces  noots  viennent  du 
Grec.  Quelques  f^avans  difentofjomAnie  ^ 
ÇKLonamancie  i  mais  tous  CCUX  quis'iUta^ 
diçtit  à  cette  forte  de  fcience,  &  qui  en 
.  ttsivcnl  ,  diicnt  tous  nomanàe.  Ainfî 
<5uaaid  rc,  pâileroià  à  des  pexfotanes  fja- 
icaates ,  je  ^wsêntmutnté,  6c  quand  f'au- 
sm  tfoflim^ce  a.Yçc  des  gj^n»  du  me  lier,  [ 


OpaefUey  adj.  [Opacm.']TttmtàtPhifi- 
aue.  On apelleeorps opaques,* ceux  qui 
intcnompent  l'adion  des  corps-  îiimi- 
neux,  ou  colorez,  au  travers  dcfqoels 
la  lumière,  ni  les- couleurs  ne  fc  font 
^as  ièntiiii^.  ^        S 


de  Comédie  en  mufique  qutf  nôtti  ar^nt 
imttee  des  Italien*.  Le  premier  Auteur 
de  ces  Poèmes  pnimi  les  François  ,  c'cft 
Perrin.  Il  en  fit  repïcfè^r  un  en  l'année 
165 1.  (Faire  Vopcra.  Un  bel  opéra. L'opé- 
ra de  l'an^néc  palfce  fut  trouvé  aflex 
beau.  AHcr  à  l'opéra.  Il  faut  aller  à  l'd- 
pera  une  ou  deux  fois  tous  les  an». 

Ce  a'eft  polir  l'0|»£r«  que  jf  faiipoar  âe  RoU 

Qui  qi^mpêthed^are tranquille. 
fout  ce  qu^oo  faii  pour  lui  pacoit  toûiauri  facUe. 

c  î.  *  9^-/1l  iPpuf  perdiffidie.1  Chofc  di^ 
facile.  (C'eft  un  opcrii   de  lui  pailcr 
BoMhours ,  Hfjn.  )  .      /■ 

..f  *  Opéra,  [Opustximiim.J  Ce  mot  fc 
Oit  en  riajir  pour  dire  une  chofc  excellen- 
te. (Une  forte  de  chef-d'œuvrç  en  ma- 
tière d'cfprit.  C'eft  un  opéra  que* ceï*. 
B»Hh,l{em,  Vos  deux  lettres  font  des  cho- 
ies admirables ,  dignes  d'être  aprifes  par 
cœur,  &  en  un  riiol  ,  ce  qu^on  apçilc 
des  opéra.  Scanon  ,  Lettres,)  .  4;?^  .• . . 
Jj  Mr  Defprcaux  en  a  fait  une  pciV 
ture  qui  doit  les  rendre  redoutables  aux 
maris  ôt  aux  ferïime&lcs  plus  vertueufesf 
c'eit  dans  fa  dixiciuc  fatire ,  où  il  tâche 
de  détourner  fon  ami  du  deflcia  q\x^\X 
avoit  de|è marier:.        -  -•     . 


0iMi  Cm» 


^OPE. 


OPERA,^»».  Ce  mot 
ment  poiut  de  pluiicL  C*€ft 


n'* 


..#•• 


,4»''^ 


propre^ 
^Ilc  u>ne 


Par  toi  ii}êm«b^eii.tât  cooclulteà  ^op•r«« 
-~  I>e  qoel  air  penfes-ta  «Jué  ta  fainte  verra , 

D'uo  fPeftacle  eachaqieur  la  pompe  harmonieur»  s 
Eotendra  et*  diru>ur<  fiir  i*amour  ff  ul  rotiiaai , 
Ces  doucereux  Reoaudi .  ceiiofeofez  Rolaodi, 
Saura  d'eux '^♦l'à  Wnour,  coQuifl  ««r /«ai  0iM 

Oodoit  immola toot,tiif«ni»i la  v«rtufe&tie,       ' 
Qfl'oaoe  raurfMt  trop  tôt  fe  iaiflér  endaïuer 
Qii'on  o'a  reijù  du  Ciel ,.  uq  cœur  que  pour aimeri 
El  touj.ccilieux  commuDi  de  morale  lubrique 
Que  Lully  rtfchauû  d«i  fom  ie  ia  muû^ue ,  3cc. 

O  P  E  R  A  T  E  t^ /r^ffrppyr^  ÎSor^ 
te  de  Médecin  chimique ,  qui  ordinaire- 
ment vend ,  ou  fait  vendre  du  baume  ôc 
d'autres  foi:tcs  de  drogues  fur  un  théâtre 
dans  les  places  p#liques  dfcs  Villes.  (Ua 
bon  Opérateur,  j      "^     , 

Opération ,  /. /.  [^pprehenfio ,  liea  ,""  con-^ 
céptus.l-rtimc  de  Philofophie.  CcÇt'VgiC'- 
tion  de  l'efprit.  {Les  Philofophcs  ad* 
mettent  trois  opératilons  de  l'clprit.  La 
'  première  coiicoir ,  la  féconde  juge,  &  la 
tr9ijGémeriù(onrie.)^,v/>,,;.^^  , 

Mais  ces  Philofophcs  onttott,  cai  îa 
manière  dont  l'efprit  conçoit  ne  pcm 
être  apclléc9/>/y4i/«« ,  Pâmé  étant  toute 
^affive  à  regard  delcs  idées.  --  "  v 
^  On  dit  auflS  en  terme  de  tbcoiope ,  l'o* 
péràtion  de  la  grâce  fiir  le  coeur  de 
l'homme.  La  Vierge  a  conçu  par  l'opé- 
ration du  S.  Efj^it.  lOperatif^ ,  prtuimSilo, 
efficfHs,}  * 

ti  Opération  ,  'fignijîcraôion  de  ce  qut 
opère.  On  dit ,.  (Les  opérations  de  la 
nature ,  les  opérations  de  la  chimie.)  • 

t  Op éraiion.  On  ^^el le  àinfî  en  t  ermes 
à' ^ritmetique  ,  les  fîjpput étions,  les  cal»  y 
euh  qu'on  fait ,  foit  parla  combinaifoa 
&  l'addition  des  nombres  ,  foit*par  la 
fraâ:ion  >  la  divifion  ,  ou  la  fouftraftiorr.    ^ 
(Trouver  huacinc  d'un  nombre  quarré  JvV 
eft  une  opération  d'Arichniietiquc.  ) 

Opération.  [  Opérât; 0  methodtca  rtmnHalts.\ 
Terme  dt  Chirurgien.  C'eft"  une  aplica.- 
tion  métodiquedc  la  main  furlecorp» 
de  l'homme  pour  lui  rendre  ou  lui  coi^ 
fcrvcrlafante.  (Unebcllcopcration.JP    ' 

Opération.  Ce  mot  ie  dit  en  parlant  cËt^ 
Médecine  &c.  remède,  &  figni£c l'cf^ . 
fet  du  remède  ou  de  ia  médeeine.  (La 
médecine  commençort  à  faiçe  heiucufcr 
ment  (on  opération.  Vang.  <^'V. /.  j.)    ''-A 

X  Opération  y  fc  dit  dan«  le  ftil'c  faiiu- 

Kcp  &  par  iroftie.  Vous"  avez  fait  U  une 

belle  opétatioiïjr  c^-àrdue,  vom  ^-^ 

^r  i^^  ■  ^  -.  "  '   *  > *  -  -  ^- Jit  ■  ■■■■     ■         '  ■  ^^'  • 
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OPE.  OPH.  OPL 


<it 


çyêl 


t 


5 eue  operatto .  ^     -         . 

oit  faire  pendant  une ^çampHgnc.  (On  a 
.  dcUbcrc  fut  lés  opéçations  de  la  cam- 
^  pagne.  On  a  règle  àVçc  les  Généraux  les 
opérations  delà  campagne  prochaine.) 

OpemrUt  ,  f.f.    [Optratri^.]  Mot  de 
raillerie,  pour  dire,  celle  qui  fait  Toficc 
£Operatmr.  Voila  ^Opératrice  auilî-16t  en. 
bcfogne.    La  Fomaine  ,  Fables ,  U  3.  Fa- 

Op-Vrr,  t/.  <i.  CEy^<7»» ,  proiÎM^erey  efficere,] 

faire.  Exécuter.  (Ojckis,  il  ne  fallo'it 

qu'un  mot  de  votre  bouche  pour  êpértr 

•  toutes  ces  merveilles.  Goi^É^u. 'La  vertu 

divine  a  ff;;^r/ ce  miracle.  Pafc,  /.  22.)  .  . 

0>ffrfr;  [C?/>fr4rr.J  Ce  mot  fe  dit  en  par- 
lant de  remède,  &  lignifie  ,  faire' ^nel- 
que  opération  ,  fa're  ejtéelquee^tr.  {lAoïi  la- 
vement d'aujourd'hui  a-t-il  bien  opère  ? 
Mol,    Laifler  oçérer  un  icmedc.    Vaug, 

S**jnt,     Ll,)       ."■:.    .-.vl:,    ''^     .J.'.X/^^i'-'/)    .-^'^JV'-' 

On  dit  provctbîalcrhcrit  &  îtoriîqùe- 
mcnt  à  ceux  qui  ont  tout  gâte.  Vous  a,' 
vex^hj en  opéré,  [Beflè  operatus  es,] 

t  Opérer,  fé  dit  dans  quelques  Arts  ou 
fiençes ,  qui'  demandent  uivc  certaine 
pratique,  comme  la  Chimie  ,  la  Cliir 
nugie  ,  l'Arithmetiqu^*^  Ce  Chimiftc 
fait  bien  opérer.  Ce  Clîîrargien  eft  habi- 
le Ôc  ^p^rc  parfaitement  bien.  Cet  A- 
titmecicien  opéie  avjïc^beau^aup  dç  f^f 

ciiitc)  \^  .    ■•-"''^^-':-^'.'^"T^':::,  •," 

O  P  E  s ,  y;  w.  r  Tahèlatorum  foraintna,  ] 
Les  Àtchitedes  donnent  ce  nom  aux 
trous  qo*ils  laifTent  dans  les  murs  àl'on- 
dioit  où  ItfS  chevrons  font  ppfbz.  .  .^^ 
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K^rnaftd ,  Fréquente  Commmvon,  C'eft  une 
opinion  ovtpdojje ,  tous  les  Tomifle»  la 
tiennent  ,  moi-mëtne  je  Tai  foûtenuc. 
PajcLi.  S'attacher  à  une  opinion.  Pafi, 
/.  5.  Uln  fcul  Dpdcur  giave  peut  rendre 
une  opinion  probable.  W/f,  /.  5.  Av4)ii 
une  opinion  probable.  J^ajc  /.  5 . 

Et  que  malgré  Pvrreur  3c  la  ptévtnvon  , 
Tout  l'uyMver»  entier  D'à  qu^uQV  pfinitn. 

>re  a'tDtfc.) 

Optnion\  [  Idea  ,  imaginatio  ,  arùitr'iKm.  j . 
Idée,  pènfée  ,  imagination.  (L'agré- 
ment eft  \arbirraire  ,  6c  dépendant  du 
goût  &  de  l'opinion.  La  Bruyère,  Il  fiiut 
ménager  ropinion  des  fots.  Saint  Evrcm^ 
L'opinion  aifpore  de  tout  ,  &  Icudtrc 
^d'un  livre  Italien  ^f//rfc;;/«'o«ff  ,  Keginadel 
inonda^  vaut  ^uifeul  bien  des  livres,  P^y?. 

Opinion,  Ce  mot  fe  dit  des  perfonnes  ôc 
des  chofes  qui  regardent  les  perfonnes, 
Hfignifîc,  eftime  (11  ont  allez  bonne 
opinion  d'eux-mêmes  pour  croire  qu'il 
eô  utile  que.  P4/c.  /.  5.  Donner  bonne 
opinion  de  foi.  w/^t/<t^jt./ Diminuer  dans 
l'efprit  du  monde  l'opinion  qu'on  a  d'u- 
ne perfon  ne.  Mt  moires  de  Mr  le  Dm  de  U 


.C: 


^   QFH. 


v-' 


OPHïTE,  4i>  Marbre  tâche  8c di- 
▼erfiflé. 

O  P  H  T  A  L  M  t  E ,/:  f.  [OpfjtatmiÀ.]  Mot 
qui  vient  du  Grec  j  &  qu'on  prononce 
efttirlniiey  Wiî^XÎAtnuiladit  des  yeux,  .'*■ 

Ophtalmique  y   adf,  [Ophthalmicus,^  Mot 

qui  i^  fedit  qu'entre  les  Médecins  ôc 

'Chirurgiens..    Il  lignifie  quii  regarde  les 

yenx,  (Maladie  ophtalnûque  X  ;  v  5^^,^  j 


-.'.,- 


J'vA';,  >.ii¥ 


Hu 


■ri 
-»     1 


(Il  Opine  dit  bonHet,  commç  ua  Moine  en 
Sorbonnlt  Pj/c.  /.  2.  Us  s'en  retouxné- 
rent  pour  opiner  fur  ce  refus.  Mémoires  de 
Mrle  Duc  de  UK^çhtfoUaHt,  Un  des  plus 
confidercz  de  iâ  combagnic  opina  q^u'il 
étoit  d'avis  que.  P»!  î.  1,6,  Opinera  la 
iixïnt  d'une  Ville,  ^hhncoùrt^  sArr,  Itv,  i, 
ch.  ^  Ils  opinèrent  à  t  <xcûmmui\iec^  ia 
Reine,  Mapteroix,^  fchiUité  )  ;'         * 

X  Opiner  du  bonnet,  C'tû  être  de  l'avjs  , 
fans  y  rien  ajouter,  ou  diminuer.  On 
opine  du  bonnet ,  lorsqu'on  ne  fait  qu'- 
oter  fon  bonnet ,  fans  ïien  dire;  (Lors- 
que ce  Magiftrat  opine  le  pren^ict ,  tous 
les  autres  n'opinent  aue  du  bonnet.  TOus 
les  Juges  opinèrent  clu  bonnet*^) 

Opiniâtre  y  adj,  IPervtca^  fpertinax,'\Cen 
mot  fe  dit  proprement  desperfonnes ,  Ôc 
veut  dire ,  qui  e'ji  attaché  a.  l'on  propre  fenti;- 
ment,  (Vous  êtes  opiniâtre  ,  me  dirent- 
ils ,  vous  le  direz  ,  ou  Vous  ferez  héréti- 
que, ôc  Monfieur  Arnaud  auflî.  Pafc  «,  7  y.  *  •  u  ... 
/ir.i.EnceftopimâtreendLble.^.4..«.)n^^^'/^^^^^^      Avou  bonne  opimoa  de 

Les  plus  opimâtres  fdttt  fis  premiers  à     S'""^*'^^'    ^r'"""  ^^  Mr  le  Duc  dx  la 

-^-       '^        ......   T  r  '^chefoucault,  11  y  en  eutpeu  qui  n'euflcnt 

affez  bonne  opinion  de  leurs  fervices^ 
Mémoires  de  Mr  le  Dutdi  la  %ox:hefoucaut ,) 

Opinion,  f,f,  [Jtfdiaum,}  Ce  mot  fe  dît 
en  parlant  de  Juges,  &  eft  un  mot  de 
Palais,  Il  veut  dird^ la  voix  d'un  Tugcfiir 
une  affaire  ,  fon  lentiment  ôc  /on  avis 
fur  la  chofe  dont  il  s'agit.  (Dans  les  ma- 
tières criminelles  lesopinions  étant  par- 
tagées, le  criminel  eft  abfous,  ôc  on 
incline  toû|puf«  ,à'  la  douceur  j  mais 
quand  il  s'agit  d'affaires  civiles ,  &quc 
les  opinions  font  égales ,  le  procès  eft 
départi;) 

OPIUM,  r.m.  C'eft.  un  fuc  dift ilé  de 
groflcs  têtes  de  pavots  de  la  Grèce ,  inci- 
fées  avant  leur  maturité  ,  qui  eft  en  for- 
me de  lait,  ^  qui  fe  recueille  dans  des 
vailfeaux  ou  dans  des  velïîes.  Cetre  li-- 


açcufîrr  les  autres  d'opiniâtreté.  I^icolel 

Opiniâtre,  [  ObJiinatHS,  ]  Cc\mot  fc  dit 
des  ammaux  ,  Ôc  veut  dire.  Qui  rëfifte. 
Qui  ilfe  veut  pas  obéïr ,  ni  fai\e  ce  qu'on 
voudroit.  (La  mule  dl  un  aàimal  opi- 
niâtre,), "^^^.^-'^^^'r*^^'^^'^'  ï-':^;:  •.■■■.■;: 
p*  Mal  opiniâtre.  LaCtjambrt,  C'cft-à- 
dite,  unmaiqm  réfifie  ah  rermde,  fô  15^ j  ',. . 

X  *  Combat  opiniâtre,  C'eft  Ulicpmbat 
foutenulong-tenis  avec  vigueui  de  part 
ôc  d'autre,  (Le  combat  a  été  t'àitt  çpi- 
niâtre,.) 

y\  *  Travail  opiniâtre»  .  C'eft  un  gravai! 
oii  l'on  perfifte  malgré  la  di^cult 

Opiniâtrement ,  adv  [  Pervicaciter  ,\  o^f '■" 
natè  ,  contumaciier,  ]  Aveç  opiifiâfreté. 
(Dom  Sebaftien  fc  précipita  opiniâtre- 
ment dans  une  entreprife  malheurcûie. 

Port' Royal,  Bartelemî  dès  Mitrtyrs,   l,\i,  c.  ,.       ^         -rr-  ,       ... 

17.  Poarfuivrc opiniâtrement.  Voit.  L 9.)    "^"^""^  ^.^^^""i  ^,?^»^<^?/?  ^?  P»î^^;\"? 

Optniatrert  v,  a,  iObJf:nattonememtm  au^ 


O  P  ï  A  T  ,  f,m,  Opiate  ,  f.f.t  OpUtum.] 
Ceux  qui  ont  écrit  de  cette  dro^ 
Ceat   &  écrivent  opiate.  Cependant 
hommes  habiles  dans  la  langue 
•piat  excellent,  ÔC  je  fcrois  volontiers 
leuravisi  ^'eftufrt  remède  compo 
conferves,  de  llrops  ,  d'éleéiuaires 
pour  purger  lesirvilivailes  humeutsX'cft 
auîHunc  compbïition  pour  blarichirles 
dent  si.     Voïez  Charles  de  Saint  Ger/ntHn, 

^Med.T{oya},  2.  pan,  ctïi} <\ 

OPILATION,    f,  f.    {Qp^tàfio  ^  ob- 

ftruci'o  1  Terme  de  AfrW«/«.  Obftru^fon* 
(C'eft  une  opilation  de  rate.) 


**  •  \f. 


.  viandes  vifqueufes  font  opilatives.  ) 

OpUer,  v.a.  [0 Ppi lare,  obff ruer e:"}  Bou- 
chc»^^1es  conduits  du  corps  des  animauîf. 
C^er  des  obftruftion$.<ll  y  a  des  vian- 
des ^qui  opilént  le  foie  ou  la  rate.) 

(ppllé,  9pil:ei  M),  [Objtrufhts  ,oppita:.us/J 
Terme  de  MéMi^t,  Qui  a  quelque  ob- 
ftrudioiï!  (Avoir  la  rate  opilée.) 

O  P I N  A  M  T  ,  adU  &  C  m,  [  Opinais  , 

t^'ftr.tor:^  Celui  qui  opiné  (  IJ  y  a  eu  tant 
d'^opmans  d  aiti  ^are  aiS^mbfée.  > 


». 


durare,]  S'attachera  qùe-lque  chofe  aveç 
x>piniâtreté.  Contefter  opiniâtrement. 
(Opiniâtrer  le'POmbat  \Ablancom , 

-  Vous  opiniâtrez^  thal-à-propos  une  cho- 
fe qui  éft  incertaine.  »^c/fi.  Fr4  7.)        r    r^      vc     ,- 

^  %W,r^.  v^tPtflinar..J  Se  rcn-  ..  1^::^'^"^^. 


un  mortier ,  ôç  l?ori  en  fs^t  des  tiochif- 
ques.  (Le  mcillétir  op'«r»,,  eft  de  couleur 
tannée.  On  eniploïe  l'Ilpium  dans  la 
téiiaque ,  mars  on  ne  l'cipploye  pas  fans 
le  bien  préparer  auparavf|iht.  Faire,  éva- 
porer la  partie*  fiilfurotîfe  de  l'opium., 
les  parties  de 'l^opii  m  jufqu*^ 


obJlinatMS,  MvAroverfus  J  Contcfté  aveco* 
piniâtreté.  (Combat  opiniâtre,  ^bf^f^,:^ 

Opiniâtr)i^é ,  f,f,  [  Pervicacia,  obflinatîc.y 
Obftinatlon.  (  La  petireffc  de  l'efprit 
fait  rapiniâtreié.,  Mémoires  d«  Mr MJDui^ 
de  la  7^  htfoiKatn,  )  .'  '     *  ^  '^    . 

U  faut  bien  diftingucr  la  fermct.é  rai- 
lonnablc,  qui  eft  une  vertu,  dcVopiniâ' 


I  Opium,  U  n'y 


a  pis  d*' 


autre  opmn» 


V  ♦  Opilatif  ,  opitaiive  ,  adj,  [  Opilativus»  ^tté,  qui  eft  un  vice  oii  on  ne  doit  point 
êhfhuftus.'^  Qiii  peut  opiler.Ôc  boucher  acciifcrlc^s  autres  S*  opiniâtreté.  Tous  prè- 
les conduitsdu  corps  des  animaux.  (Lfcs     texte  qu'ils  tie  fe  teadenf  pas  a  noç  icn- 


timçns".  Nicolei 

*  Opini itretè  de  maladie.  La  Chambre, 

*  0¥iUibs,f,f,  [Opinio /fentntù'ii,] 
Sentiment  qu'on  â  fur  une  chofe.  Pcnfee 

u'on  a  de  quelque  chofe  que  ce  foit. 


(Opinion  faine ,  fure,  vraye,  probable, 
problématique  ,.  ortodoxê-  large  ,  im- 
pie, hérétique  ,  faulfe,  ditrairacante^» 
pernicieufe  ,  contagieufc.  (  £mbral}ér 
une  opiûiôttrf  P/i/î. /fl.  Coitibattre  une 

,  tfpinion.  Afonfieur\y1ruaud ,  Fréquente  Coh" 

OFlHEft,  V*  tt,  iSMtmiam  décite.  J  'frjjioft^   D^ui;iex  uoe  crpinToDi^  Mo/^eur 


if  ■»'. 


7-  '  :'i,'!'iï^V-. 


'^^' 


V.. 


•■\ 


m'». 


quelemcconïum,  ourexirait  dcstcùl- 
les  ôc  desytêres  de  p.ivvit  d'Egy|)tç ,.  Se 
de  la  Grèce.  Les  pavot;*  delà  Tkcbaid^ 
font  Ica  plus  eftimcz» 

rà.ùcfJi  Terfhe  de  Pharmizc'.e,  Suc  ou  U- 
qucui  épailTc ,.  blanchâtre ,  t r an fpn ren- 
te ,  ^  d'unf  odeur  aprochautc  de  la  tc- 
rébentine ,  mais  beaucoup  plus  agrcablcv 
Il  découle  d'une  iHQifion  qu'on  a  fait<p 
pendant  les  iours  canîcu' aires  aiix  bran- 
ches d*un  arbrifleau  ,  nomme  en  Grec 
B«>.<rfltVoi'^.E^y  François  BnumK 

O  POP  O  N  A  X  ,  f^m.  Terme  dfe^/Çrfr^ 
wdeii^  .Gomme  jaune  aux  dehors,  blanche 
au  iîcdaûs,  tfrajTe,  aftè^  fragile,  d*i:ni 
goût  amer,  d'uttt odcui  fbn<f *  ik  rrcs- 
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178       0)^0.  -ôpo.  o-pr: 

dcfagréablc   On  la  tire  par incifioi\de  [  C'cftprotcftcrdie Tcpowr^oïf  cMîiRè  II 
la  tige  ,  &  de  la  racine  4'une  plante    aparticndra.  Pioteftcr  au  contraire.  S'o- 


'^' 


■»   '  J^': 


qu'on  apclle  ?r<w^tf  hene,  en  Latin  fj^fm- 
dilmmmaJMs,    \ 

t  OPORTyi^,  oponmt,  adù  [Oppor^ 
htnus  f  f avens  y  prêpittus  ,  commodus,]  Favo- 
lablc.  Propre,  (pcalion  oportune.)  L'A- 
cadémie dit  qu0cc  mot  elt  vieux,  .aulfi 
bien  c[n*oporttimti%  * 

t  Oportunitéf  f,f  lOpportunitas  ^  çommo- 
ditas.]  (L'oportunité  des  ocafions.)"  Ce? 
mots  ne  fc  aifenk  gue'rc. 

On  dit.  Prendre  i'oportunité  du  vent. 
Molière,      ,,  .         ,      '• 

O-POSANT  ,  opo faute  ,  aij.  [Pdf s  ai- 
verjatrix,]  Terme  de  PaUis.  Celui  qui 
s*opofc  à  réxécution  de  quelque  i\d:c  de 
juftjce.  (Il  a  été  iccû  opofant.  ^Ue  cft 
leçûë  opofante.) 

i  Opofant  ,  fe  dît  auffi  dans  le  ftile  or- 
dinaire. ^11  y  a  eu  pluiieurs  opofans  à 
cette  déliocration.  il  y  a  plulicuri  opo- 
lans  à  cette  entrcprifc.) 

X  Opofm  ,  eft  aufli  lubftantif.  (Il  fe 
pre  fente  un  nouvel  opofant.  Les  opo- 
faas  aux  fliifies ,  les  opofans  aux  criées.) 

Opofé'i  opofée\Adj,  iOppoJîtus  fConirariH},] 
Contraire  à  quelque  pcifonne,  ou  à 
quelque  chofc.  (Je  vous  admiré  de  pen- 
fer que  nous  foyons  opofcz  à  l'Ecriture , 
au  fape ,  ou  aux  Conciles,  Pàfc.  /.  5. 
Abcl  &  Caïn  étoient  dç  deux  humeurs 
entièrement  opo(:es.  ^rnaud^f  Jofepb  y 
l,  I.  f.  2.  S'intercffer  dans  un  parti  opo- 
fc.  Mtmoins  de  Mr  le  Duc  de  la,  "^chcftH" 
ca.'^K 

Opofé,  [Contra  po/itw,']  Tetmt  de  BUfon, 
Ce  font  deux,  pièces  peintes  fur  Técu', 
avec  deux  pointes ,  dont  Tune  regarde 
le  chef ,  ôcl'àutrelebas. 

opopz..  y  f  m.  (comniria.]  Terme  de 
l^tort^HCi  Chofes  encre  lefquelles  il  y  a 
quelque  contrariété  ,  comme  la  vertu 
éc  le  vice, 

Opo  fer  y  f .  a,  [Opponere ,  objiuve  j  advir- 


fari.]  Prefenterôc  offrir,  au  contraire  & 
«/Mir  i^rtrt^batrc.  (  C*eft  une  forte  d'"'"- 
manquer 


im- 
mépris  pour   les 


pofcr  a  réxécution  d*une  fentencé, 
■  ■'%  Opofite  i  adh  contraire ',  tout  difc- 
reht.  U  nefc  dit  guéïe  qu'au  fubftantif 
&  dans  le  ftile  familier,  (U  foutient  tout 
1  bpolite  de  ce  qu'il  nous  a  dit  lui-même. 
Ces  deux  hommes  ne  fauroient  s'acor- 
der,  l'im  elt  fage  &  habile  ,  l'autre  eft 
étourdi  ôc  ignorant,  c' eft  tout  Topolîte.) 
»  yAl*opofite,  IJuxta,  prope,\Ct  mot  eft 
une  prépofit{9n\  cjui  (ignlftc  vi>^#-vi>»  & 
^  ce  que  les  Latins  apellent  è  regione,  ÉJIe 
récit  legénitif  en  François.  (On  cnfôn- 


ble  la  poitrmc.  (Une  bonne  oprcffion  de 
poitrine,  Molière,) 

O  P  à.  I M  E  R  ,  v,A.  [Opprimire  9  torque*' 
rty  divixare.]  Accabler.  (  Seigneur  ,  ne 
perniietspas  que  la  malice  de  mes  enneK 
mis  m^oprime.  God.  C'eft  une  étrange  ôc 
longue  guerre  que  celle  où  la  violence 
elTuye  à   oprimer  la  vérité.    Pafr/i.  22, 

Piendtc  en  fa  ptote^iofT  ccua:  qu'oa 

oprime,   Fb/r. /,9,|  ''  '^ 

O  P R  O  B  R  E  ,  /.  ^OT.  :[  Dedecm.  ]  Il 
vîeiit  du  Latin  opprobritim,  ôc  fignifîe, 
honte ,  deshonneur.  (Tous  les  jours  met 


xA'l\'pojfne,  [Ex  advtrfo  >  è  contrario,]  Cc 
mot  fe  pi^end  quelquefois  adverljiale- 
ment  ôc  lans  régime.  (Il  eft  ^  l'opofite.) 

Opofiîiony  f,  fi  X  Oppo/itio  ,  obex ,  dijfen- 
Jto'.]  Qiielquc  chdfe  qui  eft  dir élément 
Opofé.  (U  y  aune  opôjîtion  invincjbleen- 
trc  Dieu  6c  nous.  Pafc) 

X  OpoJitioH ,  fe  dit  aulfi  en  parlant  d'un 
certain  efprit  de  contrariété,  qui  eft 
quelquefois  entre  deux  perfonnes.  (Il  y 
aura  toujours  de  l*opolition  entre  ces 
deu.K  hommes.  Opblition  d'humeurs,, 
opoiition  de  fentimens.) 

Opofition,  Ce  mot  en  parlant  de  la  Lu- 
ne marque  l'endroit  du  Cie|  où  elle  fe 
trouve  éloignée  dit  $ôleil  de  180,  degrcz, 
lors  qu'elle  eft  pleifie.  Or  la  Lune  eft 
pleine  an  tems  de  l'opdfîtion  ,  parce 
qu'au  tems  de  i'opofîtion  la  Lune  a  toCi- 
jours  fa  partie  baflc  tournée  vers  le  So- 
leil ôc  vers  nous,  %j,  Phif^n,  2., >.  i. 
part,  c  9. 

Opofttion.  lUeclamatio  ]  Terme  de  Palais. 
Adion  de  laperfbnne  qui  s'opofe.  (Fbr- 


Segneur effacera  de  delfus  la  Terrel'o- 

prçbre  de  fon  Peuple.  J'ai  fait  tomber 

Ifraël  dans  l'oprobre.  Porfi^oyal^  ifaxe% 

c.iS'&^i»  llie réjoiiilToit  en  fon  càeuc 

d'avoir  part  aux  oprobrcs  de  la  Croix. 

Bift4h.  VitieS,  I^noci.  A  la  honte  Ôc  à l'o^ 

probre  de  la  raifon  humaine  >  les  plus 

folles  opinions  trouvent  des  leciateuxs^ 
S.  Evrem.)   '  n-..  ';-.";^'^""  '■'  ,^'-"  ;"^^  '  '      ;\^'-''\ 

On  dit  d'un  hdttime  qui  n  fait  quelque 
aaion  î/ifame,  qu'il  elV  Topiobre  de  f* 
nation.  [Infamie JUa^entis,'} 


OPT, 


ÔPTATIF.yTw.  iOptativm,]  TcrmO 
dt  Grammaire,  C'eft  l'un  des  modes  du 
verbe  par  lequelon  exprime  quelque  de- 
hr.  (Plût  à  Dieu  qu'il  vînt.  Jcfouhaite-» 
rois  que  Vous  fuflîez  en  bonne  famé.) 

..  PK^  ^^  ^^/^^^'  >  MiS'''^  ]  Ce  vexbc 
hfnifie  choikr,  Ôc  eft  aélif^  ôc  le  plus 

fou  vent  neutre  dans  l'ui'age  ordinaire.  U 

vient  du  Latin  optare ,  ôc  fe  dit  plus  dans 


mer  une  opofition.  Le  Mait,  Faire  fon    les  matières  du  Palais  qu'en  toutes  au- 
opofîtion.    Donner  fcs  caufes  d'opoli^    ?tcs,  ôc  quand  oh  s'en  fért  dans  d'autres 


pour,  combatrc.  (Ce! 
piefC  de  manquer  de 
taiifl'etez  que  l'efprit  de  l'iîomme  opofc 
•4UX  vêtit ez  que  JDieu  à  révélées.  Pafc,  /, 
II.  U  leur  faut  opofer  des  forces  pareilles 
aux  1  eut  s.  Vau^.^in,Ui*)  '\\ 

:  X  Opofer,  C'eft  mettre  une  chofe  pour 
fervit  d'obttacle  ,  d'empêchement  à 
une  autre.  j[  Opofer  une  digue  à  la  vio- 
lence ,  à  l'impetuoilté  des  ftots  de  la 
mer.  Opofer  unebatterie à  celle  de  i'.en- 
ncmi.  Opofer  un^btm  retranchement  au 
grand  nombi'e.  Opofer  des  troupes  fraî- 
.ches,  des  ennemis  redoutables.) 

X  Opofer,  j^'eft  aufti  mettre  une  chôfe 
vis  \  vis  d'une  autre. 

X'opifer.  Mettre  en  comparaifon,  en 
parallèle.  Mr  de  Folard  opofeleseapi- 
tàincs  anciens  aux  Généraux  modernes  ,' 
&  il  fait  voir  la  fuperioiité  des  premiers 
dans  la  fpencc  des  armes.)  , 

S^ opofer ,  if,  K  [Cbilcm  -ponere ,  tmpediie,\ 
Faire  (ts  efforts  pour  empêcher  une  cho- 
fe. Ltrecontrairé  Ôc  tâcher  detraverlé% 
une  perfonne ,  ou  quelqne  chofe  que  ce 
foit.  ( Combici^not re  ordre  s'eft  il  opc- 
•  lé  ardemment  à  la  doctrine  de  Molina. 
P^-fc,  1,2,  S'^pofer  aux  déréglemcns. 
v^ii»/.  S* opofer  à  la  faveur.  S'opofer  à 
ime  éntreprife.  Mémoires  de  Mr  le  Duc  df  la 
%oi:hefoucaut,$' ODoi'ci  aux  diffctens  des 
ennemis,  ^.-^--"v.-"  r  ,  *'    .  ^>v  . 

'   ra'dônaesdoocgraqd  Prince  â  ers pauvm  Aniius: 
'      Krvoitte,;'0^«)(pi(  aux  cours  de  leorlttndtell'eitur     . 
/*.  Biifn<|ue«oûlour*ren»l>l>*di:  :endra*  renijme«if^v-.i.i,i ,, 
lit  vouj  ont  (>Iu «  aimé  qiif  lOiitei  icOrs  iha!tretlei»'|." 


non.  PatrUy  Se  déUi^cji*ji||bn  opoîition. 
Le  Mait,)      ''^  ■■^  '  \^  :  ■ 

Bl*  opo/ifiçn.  Ce  terme  eft  fort  connu 
parmi  les  Rhéteurs.  Les  penfées  tirent 
louvent  tout  leur  agrément  de  l'opoli- 
lion  des  choies,  ôcde»  termes,  fur  tout 
(dit  le  P.  Bouhours)  auand  les  penfces 
font  doubles,  Ôc  ont  ceux  fens,  comme 
deux  faces  i  car  cette  figuré  qui  femble 
nier  ce  qu'elle  établit  »  Ôc  qui  fe  contre- 
dit e;n  aparence ,  eft  très-élesante.  U 
raporte  ces  exemples. Un  poët CT&fpagnol 
dit  ilir  la  mort  d^'une  Reine  d*£ipagne  : 

VivM  nt  fmlê  fer  mai  t        ^    • 
Jfluetta  n«  fadt  fer  fne^êt^  . 

Elle  n'a  pu  être  pend|nt   fa  vie  plus 


qu'elle  ét^itj  elle  ne^pei^t  être  après^fa 
mort  moins  qu'elle  eit.  ^arot  finit  l'é- 
pitaphe  de  Madame  de  Château-Briand 
parées  deux  vers  ;  , ,  ,,^        ,  , ,     , 

o  viatear.  pour  t*]ibreger  le  «ont*  »      .   ' 
Cy  giit  un  rien  là  où  tout  Uigm^lu* 


■'■i-. 


OPR. 


O  P  R  E  S  S  E  R ,  V.  4.  [  ÔpPrimeri ,  cm- 
primere,]  11  ne  fe  dit  que  par  les  Médecins 
en  parlant  d'oprelfion  de  poitrine.  (Cet- 
te ftuxion  opreflc  la  poitrii^e ,  ou  opreffe 
le  malade  ôc  l'empêche  de  relpirer.)  On 
dit  auifi  y  il  eft  opreffé ,  elle  eft  opreftjée. 

Opreffenr  ,  f.  m,  [,  Opprejfor  ,  extinchr,  ] 
Celui  qui  oprime.  (  Les  oprcflcurs  font 
odieux.  11  y  a  pçu  de  fureté  pour  les 
oprefteurs  de  la  liberté  des  Peuples. 
flechter,)  ,,     . 

t^'catiff^  Jrftion  de  celui  qui  oprime.  ( Dc- 
livici-nioi.  Seigneur ,  dçScaloniuies  ôc* 


fujets  ,  ce  n'eft  ordinairement  qu'en 
riant,  (Il  fut  obligé  d'opter  cela.  C'eft 
à  vous  d'opter.  Le  Maître  ,  plaidoié,  ÔC 
en  riant ,  Monfieur  d'Ablancourt'a  dit , 
Apollon  fera  contraint  d'opter,  il  veut 
être  prophète  ,  médecin  ,  ou  violon» 
Lucien  ,  t,  i.  On  dit  d'un  homme  qui  eft 
pourvu  de  deux  bénéfices  incompatibles, 
qu'il  a  un  an  pour  o^^r.)      ? 

O  PTI C  lE  N,  /.  w,  lOjpNcus  magifter.y 
Celui  qui  fait  l'optique.  (\X  eft  bon  opti- 
cien.) 

OPTION  ,7:' y:  iVàçuîtascUiendiA 
Çbiïix.  (Cela  eft  H  fon  option J 
Vrih  Cptiou,  Terme  de  PaUis,  Lorf- 
qu'entre  deijx  Parties ,  on  donne  à  Tune 
le  choix  de  faire  une  cKole  ;  on  dit  qu^> 
elle  optera  dans  trois  jours ,  autrement  C  option 
référée,  A  propos  du  terme  option  qui  vient 
d^optio ,  il  n* eft  pas  encore  bien  certaia  ' 
quel  étoitTOfi.çier militaire  apellé  Optioi 
Feftus  dit  que  c'étoit  un  Aide  qu'oa 
donnoit  à  chaque  Centurion  pourcxé- 
cnter  {es  ordres  3  ôc  c'eft  dans  cette  pen* 
fée  que  Mr  Spon  a  dit  que  Ùptio  etoit , 
.chez  les  Romains,  ce  (^u'eft  parmi  nous 
un  Aide  de  Camp.  Mars  Lipfe  prétend 
que  le  texte  de  Feftus  eft  corronipii.  Ou 
peut  voir  les  Obfervations  de  Cupex ,  Uh, 

O  P  T I  Qju  E  ,  j[;  /t  iOptiiM,1  Science 

3ui  confideie  la  vue  entant' qu'elle  eCl  4 
irede,  (L'optique  eft  belle  ôc  curieufe.ï|i-: 
Opthue  i.  adj.  loptieusj  Cc  moi-  fe  diç;- .;. 
en  parlant  d'Optiqjue,  (Oii  dit  ,|>ar  exem*^;  ; 
pie,  pinceau  optique  f  quieft  pne  mt^ltitu- 


\ 


C 


«.* 


■■>!I5' 


d,e  derayoAi  à  la  faveur  defqu^s  l^œil^^;! 
voit  un  pbin^  H  y  a  quelques  bpticieng^??^ 
qui  fe  me^wewK.  d&ce  pifkei^?ttqu4  y  ôç  ' 
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OPT.  OPU.  OVL.t 


■jOKm 


%■ 


plus  gtande  paitie  dé   leurs  malheurs. 
C*eft  avec  raifon  <|ue  Lpcaiu  Tajpelle  le 

tiiandcsRoisj^ï*);^i^M"  ^-^i-^îf^i.'^:  ^^  ' 


leur  origine  du  cerveau  poftfxicur ,  &  qiJi 
fe  viennent  rendre  par  les  trous  du  cranè , 
ail  centre  des  yeux.  (Les  deux  nerfs  op- 
tiques font  la  première  paire  des  nerfs 
qui  paît  du  Qlivçau.)  ,  -  ^v  ^ w 

On  a  pelle  Chawbrt  optttftte.  f  Oimerd  optt- 
ta,  ]  Une  chambrt  exaâ:eraent  fermée 
par  tout  ,  excepté  un  feul  endroit  par 
o\x  on  laiftc  entrer  la-  lumière,  afin  de 
voir  peints  à  icbours  fui  un  morceau  de 
papier  blanc  les  objets  de  dehors  qui  ré- 

loîldentàcetrou,  auquel  oa  a  mi,  un  )™";r„^=a.-rL7nombr';d-';TLTi«ri; 
?crtç  convexe.  '  .. 


Monarque  nulbearv^x  >  nk^lgré  tpo  (iiâdêm««      '  ■  ' 
1 1  prend  fur  tti  d»firi  un  empire  fuprême  \  i 
Oeit'Iui  qoi  »«ku(orire  i  refaire  dt\  lois  •  } 

EtI*  Roidetmtfrauxedleiiraadti&oii**' '.  > 
Ph4rféii , Mv.  6. 

Or  mat,  {  ^Aurum  impoîhwn,  ]  C*eft  de 
l'or  qui  ne  brille  pas.  Or  vierge.  Or 
moulu.  Or  trait  Or  d*Orfévrc.  Or 
monnoyé.  Or  calciné.    Or  potable.   U- 


■:;:\" 


i 


;:;■■';.  opu..  ■  .^:^  ■• 

OPUlENCE,y:/.  {OpulentU ,  divi- 
f/V]  Richeffes,  (  Vivre  danj  la  gloire  & 
dans  l'opulence.  sAhU  Luc,\' 

Opulemment ,  tulv.  f  Opulihtèf  ,  apiofi.l 
Richement/ (  Il  a  été  opulemment  lé- 
compenfé.  Vivre  opulemment.      , 

opulent ,  opulente ,  adj.  [LocHples ,  dhes,"] 
Ce  mot  fedit  des  hommes  >  aes  Royau- 
mes ,  des  Provinces  ,  des  Villes ,  &c: 
(Une  Ville  opulente.  îW,  §Mtt,  l.is.hc 
Roi  de  France  eft l'un desplus  opulens 
Trinces  de  toute  l'Europe,  ii*  Angleterre 
cft  un  Etat  fort  opulent.     '  ^ 

Etet-vaat  «pw/Mi ,  chacun  vous  f^itltcotuff 
L^or  fut  à  Jupiter  UQ  ftcfet  en  amoofit^ 

OPUSCULE,/:»»,  (ôpufciêium,']  Pe- 
tit ouvrage  d'efprit.  (Lesopufcnles  delà 
Mote  le  Vayer  font  pleins  d'émdition. 
Les  opufculess  de  Paul  Colomedus  font 
*  quelquefois  divertilTans  Ôc  curieU]^.  Les 
vpHfcules  de  S.  Augùftin  font  un  précis  de 
tout  ce  que  ce  S.  DoËteux  a  enfei^é 
liir  la  grâce.  ) 

.".:  :",,■,. .^ ^  .•.OR^,- '■       .■■.■■;. 

-  .V  ,  '.;,  ..  .■^..,.■^•'^■:.■. •;,;■- ..  ,  '•../^^;„ 
G  R ,  yl  w.  i^urum,}  C*eft  le  m^tal  le 
plus  jaune  Se  le  plus  précieux  de  tous  les 
métaux.  (Or^ur ,  bruni ,  moulu ,  batu, 
,  potable.  Or  en  feuille.  Or  fulminant. 
Apliquer  l'or  &  l'argent.  Battre  l'or. 
Filer  de  l'or. ,  '. ..  ^  ■  '  v-\  j  i  .^  .^  „ ^^  f'^:z-L-  -:  f  ■■ 

Si'Nr  feul  a  poor  tous  d^inviaciblci  ipp«*#     ^      ^ 
Fuyez  cet  HeoX'Charinani<iu»arrofe  le  Permeift   • 
Ce  D*elt  poiot  fur  Tel  bordi  «ju^habil»  U  ricJxtir«. 

ft>  L'or  eft  le  plus  pefant  des  métaux, 
parce  qu'il  eft  le  plus  fixe,  Ôt  le  plus 
compaàe.  Ladiferenceqii'il  y  a  entre 
Tor  &  l'areent ,  confifte  en  ce  que  les 

Î>arti^  de  ror  font  plus  grofles ,  plus 
ongues,  ôc  plus  étroitement  lices  en- 
•  femple,  ôcqucfes  pores  font  plus  lai- 
'^ees  ^  proportion  3  que  fcs  grumeaux 
font  plus  grands.  L'or  s'étend  facile- 
mentr  à  caufe  de  la  longueur  de  fes  par- 
ties. Mr  Boizard  a  remarqué  que  les  Ti- 
rairs  d'or  retendent  jufques  à-  651590. 
fois  plus  que  fon  volumci  &  que  les  Bat- 
teurs d'or  l'étendcntauflî  fous  les  mar- 
teaux jufqu'à  159092.  fois  plus  que  fon 
volume.  11  raconte  enfuite  dans  je  mé- 
^çdiapitre  18.  cominent  on  tiie  Tordes 
mines.  L'or  eft  partagé  en  vingt-quatre 
«patines  ou  degrez  de  byOnté  :  chaque  par- 
ue eft  nommée  karat ,  qui  eft  un  nom 
de  poids  ,  ôc  chac^ue  kaiat  fe  divife  en 


I  d'or.  La  plupart  dé  ces^ots  fout  expli 
quez  chacun  en  fon  lieu.    ;;^t ,  t     ^^ 

*  Or.  Ce  mot  eft  fouvent  pris  figuré- 
mitnt.  (Exemples.) 

*  Jj or  m'^nie  k la  laideur  danm  un  teint  de 
beauté",  De/f>,  Satire  9,  C'eft-à-dire  ,Ics  ïi- 
cheffes  fojit  que  les  perfonncs  paioiflcnt 
belles.  .!;'v   'v^-:-^^v-.--^'>"4;--~-'    •'.  \  ■■■•'- 

Mh^cheter  au  poids  de  l*or,  [Carius  emere,] 
^bl,  C'eft-à-dire  i  acheter  cher. 

*«CV  n*efi  (f^or  &  cfue  pourpre  dans  votre 
armée.  Vaug.àt^int,  //t/.  3.  jfi*^^^"^"^  > 
ce  n'eft  que  magnificence.  • 

r  *  Et  fi  l^écUt  de  l'or  ne  relevé  le  faog  >  '*■ 

lo  vaitf  oa  fvit  briller  l« Tpleiideur  de  ïoa  raog. 

X>it/pr,S4#.  /.3-_.,^  .,.,_.■;_,  ,,^;;,  ,.^.; 

*  Difeâor,  C'eft  parler  comme  il  faut 
&  comme  on  fouhaite.  Vçir.^Qi'f,      •; 

*  Voïez  les  lignes  qufe  i*ai  marqtiées 
avec  du  crayon,  elles  font  toutes  d'or. 
C'eft-à-dire ,  touj^^à-^fait  belles  £c  admi- 
rables. Pafi,  L  4.'  ^h  '^f  '^  A  :>  ■.' '-  ••  -'.  •  •■  - 

*  EUe  arrache  Cor  dé  fes  cheveux.  Cette 
faconde  parler  eft  poétique,  popr  dire 
feà  .Jbeaux  eheveux  d'un  blond  doré. 
Main,  po'éf, 

^  Préférer  le  clinquant  du  TalTc  \  Vor 
de  Virgile.  C'cft^à-dire ,  le  faux  brillant 
duTaife  aux  véritables  £c  folides  beautez 
dcVirgile.  Z>f/pr.  cî^r.P 


■  *■    .'Ll-''-',''  ■    it       •  •      -1 


*  Promettre  des  montA^nes  d*or,  [  Montes 
aureos  polltceri,  ]  C*eft-à-ditc ,.  ^e  grandes 
ôc  vaincs  promelïès.  ■  *f^     ?     » 

f.  On  dit  d'une  marchandife  de  bon 
débit ,  que  c'eft  de  Vor  w  barre ^  [  ^anii- 
visphùifum  ilU  merctu  J      .;-  .  ,^ 

*  Il  faut  faire  un  pont  dP^or  a  fes  ennemis, 
C'eft -à-dire,  neles  pouflcr  pas  à  bouy, 
ne  les  réduire  pas  au  dcfefpoir  »  Ôc  leur; 
faciliter  la  retraite,  .v      ^^.^    -y 

^-*  Tout  ce  tfui  reluit  n^tjji'pds  or.  Ptov. 
C'eft-Mire,  qu'il  ne  faut  pas  juger  par 
les  aparcnces  5  que  tout  ce  qui  a  l'apa- 
rcncc  d'ctre  bon ,  nel'cftpas. 

Je  ne  voiis  rien  fi  agréable  que  l'or.  Ju- 
piter s^en  fert  pour  gagner  les  bonnes 
grâces  de  fes  Maîtrefles.  L'or  en  effet  eft 
un  métal  qtii  ne  rend  pus,  feulement 
l'homme  illuftrc  Ôc  glorieux  ;  mais  qui 
lui  donne  auftî  cent  vertus  qu'il  n'a  pas, 
^bL'Lnc,  Dial,  du  Cotj, 

Or,  {FlavMscolor,}  Ce  mot  en  terme  de 
Bîafin  fignifie  j/«^* ,  Ôc  il  eft  le  limbole  de 
la  charité  Ôc  de  l'éclat,  f  La  maifon  de 
Xïiilorga  en  Efpagne  porte  d'oi  feule- 
ment.^ 

%  Or  y  fe  dit  parrlculicrement  de  la 

monoïe  d'or,    des  crprccs  d'or  ,  par 

opofitioh  à  celles  qui  font  d*argent  ou 

demi  quarts ,  huitièmes ,  feiziémes  ,  Ôc    d'autre mctal.  (Il  a  pris Hc l'orpouf  fon 

trente-deuxièmes.  Ces  difcrens  degrez    Voïage.  Il  a  une  bourfe  d'or  bien  gar- 

marqueiit  l'aliagc  t  deforte  que  quand    nie.  U. a  donné  une  poignée  d'or.    Il  a 

t  on  dit  ()ue  l'or  eft  à  vingt  karars ,  c'eft,    \mi  tout  l'or  qu'il  avoit  fur  Itv.  ) 

*  fifi  roi  quia^eidu  q[uatK  degrez  dcfoa  1     {  V»  hmme  um  coufu  ttor..  C'eft  dios 


OR.  ORA;  JxTjr 

u  ftile  farnîîîer,  un  homme  fort  pecu» 

nieux.  *,-: * 

^  Or.  i^ffed^l  Sort.e  de  conjonSlion  qvA 
ûgnidcmats.  On  ne  fe  doit  fervir  de  ce 
mot  or  en  ce  fcns  que  raicmcnt ,  ôc^dc 
Içiu  à  loin.  Vâug.  1^#;v  :.  i  ^vf    *■" 

,ï,,  ;  [Or  Ecoatex  la  noble  biftoirf-\     ,  '       •' 
De  l'Opéra  de  CaplfttoD,         r 
JVd  veu«  aO'urer  la  memoirt  ,      i      —■■  ■ 
7ar  uoe  immorteMe  chaa(oo.  ■  ^^. 

cb,  M  S,  GUitt.2  : 

OrçA)  Voïez  la  coloniie  drr,' 

OR  A. 

■ ,'  ■    '  ■.*'.•      ■  ,■       ■'.■')     ■  '  ■     >  ' 

O  RACÉE  ,/,  m,  [Oraulurn.  ]  Fau« 
Dieu  qui  rendoitdcs  réponfes  ,fur  les 
chofes  qu'on  lui  dcmandoit.  (11  avoit  été 
prédit  par  l'oracle  que.  Vau^.  ^'nt,  l.  j. 
Alcxandrecnvoya  à  l'oracle  d'Hartimon 
pour  avoit  pcrmitlion  de  faciifier  à  E- 
pheftion  ,  mais  l'oracle  le  défendit.  ^- 
btaftc.  ^rr.  U  7.  Confulter  l'ojracle.  ^Abl^ 
sÂrr.  l.  7.      ■ ,  1    V  \  '    ■■ 

Toujours  comme  uti  çratlt  il  i*e(l  v&  coofûlté. 

Oracle,  l  Ordculum.  ]  Réponfe  que  rens 
doit  le  faux  Pieu  que  l'on  conliiltoit,  (il  , 
y  a  eu  des  orades  rendus  aux  Macédo- 
niens touchant  l'honneur  qu'ik^eVo- 
ient  faire  à  Alexandre.  ^I/U  ^rr.  l,  7.  c. 
•3,  /ftc^mplir  l'oracle.  Vat^,   citant,  l.  ^ 
Etudier  l'oracle.  ^blancoun,^^cs  Prêtres  ^ 
avoient  arand  foin  de  nr)^ager  la  répu- 
tation des  oracles  ,   ôc  wen  juftifier  les 
trompeufes  ambiguitez.  tontenelle^  ) 

^  draUe.  [  Divrna  oracula,  ]  Ce  mot  fi- 
gnifie  parmi  les  Chrétiens  les.  paroles  de 
Dieu,  ou  de?  Prophètes.  (Tous  les^ora- 
clés  du  Seigneur  font  conftans  Ôc  infail- 
libles. .Pm-T^r^/,  /y:  Nouif  avons  les 
oracles  des  Prophètes  aufnuels  vous  de- 
vez vous  arrêter.  Pori-'Royal,  Seigneur  ^ 
vos  oracles  ont  été  mes  confoùtions  ôc 
mes  délices.  Port'^yaU) 

*  Oracle,  [  EJfatum ,  fmtentia,  ]  Senti- 
ment qui  contient  quelque  chofe  âebeaa 
ôc  de  folîdc.  (Toutes  fes  paroles  font 


*  Quand  l'or  parle  ,  la  langue. n'a  .autant d'oracles.  ) 
ù*àfe  taire.  Porf^ojal.        ^      ^    ^  :  Oracle,  Horiime  fort  élociuent.   Celui 

'^dont  les  féntimenà  ôc  les  dilcours  font 
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grands  ôc  éxtraordinaiics.  Pcrfonnc  élo- 
quente ,  aux  décifiôns  Ôc  au  jugement  de 
laquelle  oii  delcre.  (Us croient  que  pîiG- 
fivntdela  chaire  d'une  claife  à  celle  de 
l'Eglife  ,  [on  1^  doit  révérer  aufli-tôt 
comme  des  oracles,  Mr  ^Arnaud  ,  Fre'efuenté 
Communion  ,  avertijfemefit.  Dans  la  ndjAan- 
ce  des  mouvemens  il  ctcit  confult^fcm- 
mel'orHcle  de  la  fronde.  Mémoires  de  M.. 
le  Duc  de  la'tochejoucàut.  On  le  corn  ptc  en- 
tre les  oracles  de  la  langue.  Saint  Auguftiil 
eft  Voracle  que  tous  les  Théologiens  doi- 
vent confulter  fut  les  matières  deia  gra- 

\iT  Maifiàrdaditt 

Seguierme  l'a  promii.  n  o*en  faut  plo«dno*efj 
SoQ  gtnfe  e|t  un  Dieu  a  fi  bouche  elt  unOracle. 

C'eft  par  la  bouche  que  les  oracles  fc" 
prononçoient  5  mais  on  ne  peut  p«s  dire 
qu'elle  eft  un  oracle.  Les  Poètes  du 
tcms  d^Mainard  ne  fe  piquoieni  pas 
d'être  fort  exafts,  '         , 

ORAGE,/.»!.  [  Procclfa  ,  temperas.  J 
Tempête.  (Il  s'éleva  tout  à  coup  un  •ragr 
qui  penfa  nous  faire  périr.  U  ht  ua  fu'- 
rieux  orage   Faire  cefler  l'orage;.  •; 

Durant  |j  fureur  de  l't>r«^e,  ,        ...   ,j,     i^".'      .     '^  ' 
Lp|»1'i«  inirei»ide  cooTine       '  V/'^  i'    ^.     •'.  *l 
Invoquoit  le  Ciel  à  K«no<it  (        ..','#■ 
M«ii  arrivf  a  au  port  i  ai  le  fifcbbr»  «iraiiwt, 
Nou»  ne  toi»Hfime*  plv» ;»u'i  carrHer  If  J  Djiiiet^ 
Qpaod  no J«  eûmet  laiifé  U  Mer  derriete  oou^^' 
Bear/l  /ctt 
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detoniverres.  L'obfcurîté  des  bois  lointc 
à  ccUp  de  VoYA^^e ,  leur  déroboit  la  lumic- 
xc.  Vah^,  Bj^'nt.  L  %.c,  4,  L'air  eft  plein 
d'orage.  ïVr. /»?/:)       .  ^ 

*  Orage,  [SedittOy  tumultHs.']  Sédition. 
Troublé.  Dcfordrcs.  Coiifulions.  (En 
moins  de 49.  jours  Vora^e  eft  calmé.  Pa^ 
tvHi  /?/d/^«V 7.  Il  employa  la  dignité  de 
«f'fon  caraaere  pour  calmer  les, orages. 
Mémoires  de  Mr  le  Duc  de  la  T^cAv/ow^wr.  Je 
vois  fondre  fur  moi  un'oM^r  foudâm 
d*impétueufcs  réprimandes.  Jkoliere  , 
fùurùeriesde  Scdpin,  a  J,fc,ï.) 

X  *  Or  Age -t  te  dit  auïTî  des  malheurs 
dont  on  eft  menacé ,  desdifgraccs  qui 
llirvicnncnt.  (U  craint  Torage.  lia  dé- 
tourné l'orage  Diflîpcr l'orage,  conju- 
rer l'orale ,  fe  mettre  à  couvert  de i'o- 
■  lage,  laiffer  paflcr  l'orage.  ) 

OrAgeux  ,  oragcnfe  ,  Ad),  [  Procellofm,  ] 
Plein  d'orage.  Fâcheux.  (Dans  un  tcms 
ii  orAgeux  il  n*y  a  voit  rien  qui  me  pût  fé- 
courir.  TVr. /.  63.  ynemeroragcufe  ) 

t  '*'  VneCour  oYA^ft,  C'eft  une  Cour 
où  les  intrigues  cauknt  des  révolutions 
fréquentes.  (Il  s* eft  éloigné  de  cette 
Cour  crageùfe ,  ppui  vivre  en  repos.  ) 

Q  R  A I  S  0  N ,  /:  /.\[  Freces  ,  pre:Atio,  ] 
Iriére  à  Dieu,  à  la  vierge,,  ou  à  quel- 
que Saint.  ( Oraifon ardente',  fervente, 
mentale  ,  jaculatoire.  Mon  Pcre  ,  lui 
dis-fc ,  l'Eglifc  a  bien  oublié  de  mettre 
une  oraifon  à  cette  inteiKion  dans  les 
prières.  rAfi.  /.  7. 

.^     Le  Payeur  iioh  k  clùxé't 
.*     £k  fccitolt  à  l-ordiniire    . 
MaUitei  dtfvotf s  trtiifvns  ', 
Et  de«  Pfeaumet  âc^4es  Leçoaf* 
\    léiF»>H.)  .    "■     • 

tS*  Or  Ai  fin  Dominicale,  C'eft  le  ?Ater 
m/leTi  que  le  Seigneur  enfeigna.à  fes  A- 
pôrrcs  pour  fervir  de  modèle  à  toutes 
^iios  prières.  Elle  contient  en  peu  de  mots 
tout  ce  que  nous  pouvons  faintemciU "de- 
mander à  Dieu. 

OrAifon,  [  OrAitir  ,  concio.  ]  Tlaidoié  dc 
quelques  anciens  Orateurs.  Ceu.xde  Ci- 
ccron  ,  li  vous  en  (exceptez  trois,  ou  qua'^ 
trc  ,  font  les  moins  conlidcrables  de 
tous  fes  ouvrages.  Poït-Ti^yalf  ï^ducAtion 
diiPYimCy  ^,pArtîe. 

Oraifon  f»n:bre,  [  OrAtiofnnebris.  ]  C'eft 
wn  difcours  Oratoire  en  faveur  d'un  mort 
de  qualité,  oudc  grand  mérite.  (  Il  eft 
dificilc  de  faire  une  belle  oraifon  foné- 
bre.  liment  comme  un  compliment  you 
comme  mit  oriifonfmiéhrè.) 

55*  L'ufagc  des  oiaifons  funèbres  eft 
fort  ancien.  Jrhucidide  raconte  dans  fon, 
fécond  Livré,  que  les  Athéniens  firent 
des  funérailles  publiques  à  ceux  qui  ar 
voient  été  tuez  dans  le  commencement 
dc  la  guerre  du  Péloponéfe  j  il  fait  en- 
fuite  le  détail  dc  la  foïcnnité,   &  dit 
qu'après  que' les  oflemens  furent  cou- 
verts de  terre,  le  perfonnagc  „  le  plus 
illuftrc  de  la  Ville  tant  en  éloquence 
qu'en  dignité  ,  aïant  fait  leur  oraifon 
funèbre, ^onfe retira.  Pericles  fut  élîi 
\  cet  honneur  j  il  pafTa  du  (cpulcre  fur 
la  tribune,  pour  être  mieux  entendu 
de  tout  le  monde ,  fie  packt  ainfî ,  ôcc 
TrA.^ufîion  de  Mr  d^ .AblAricourt.     Qj-iant 
au^  Romains  ,   Tlutarquc  nous  aprcnd 
dans  la  vie  de  Publicola,  que  cct'illuftre 
Romain ,  après  avojc  rendu  les  derniers 
devrirs  à  Biutus,  qui  avoir  été  tué  le 
jour  préc'edent  dans  le  combat  ,  il  fit 
fon  oraifon  funèbre  j  ce  oui  plîit  lî  fort , 
que  dfjiuis  ce  tems-lh  on  ioiia  publiquc- 
mCiit  tous  les  grands  hommes  après  leur 
mort.  LlAuteur  remarque  cnfuitc ,  que 
l'on  dift)iW|uc  cette  oiaifon  funèbre  é- 

toit  plus  uncicanc  que  toutes  celles  des 

^  -     *     '     '       ♦  -    ■•  ■''.-  "7    • 
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--  ôra: 

Grecs ,  fi  l'on  rejetoit  le  témoignage  du  f 
Rhéteur  Anaximenés  ,  qui  difoit  que 
cette  manière  de  lotlerles  moirts  avoic  é- 
té  inventée  par  SpIdnL  ,-■  •  ,-;i'"'-;-*,r-f.^  .;■■.■' 

OrAifon.  Terme  dc \G¥êmmdiu\  lequel 
a^tn^tdifoHYs,  (Uylahuit  parties  d'o- 
raijfo.n,  l'article,  le  nom  ,  le  pronom, 
le  verbe,  l'adverbe,  lapropoution,  la 
conjonûion,  Ôcrinr^rjeélion.) 

p>  Quintilicnnousiaprend,  Uv.i.ch, 
5.  queroraifon  conlifte  dans  ces  trois 
cliofes:  1°.  qu'elle  folt  correftc ,  emen- 
data  .•  ,2°.  qu'elle  foit  claire  ,  dtfuddA^: 
3<».  qu^ellefoit ornée,  oMrtM.  On  pour- 
roît  aïoûtct  une  quatrième  condition  , 
qui  eft  la  convenance,  4^/#  dicere;  mais 
la  plupart  des  Grammairiens  la  n\ettent 
dans  le  rang  des  orncmens  du  difcours. 
Ces  trois  perfeâioAs  ont  autant  de  vices 
pppofez.  ,. 

Oral,  ôrAle ,  aH],  lOralis,  ]  Ce  rnot 
fe  dit  de  la  Loi  des  fçavans  Rabins  Juifs, 
&  lignifie  cfuon  expofe  debotuhe,  (  Ainfi  on 
dit ,  la  Loi  or  Aie  des  T{aLins  ,  parce  que 
cette  Loi>  s'enfeignoit  dc  bouche  &  par 
tradition,  '^hard  Simon  ^  Cmnmes  des 
Juifs,) 

Orange,/:/.  [  MAhm  AitrAtum,  ] 
Fruit  rond  de  la  couleur  de  l'or  «  qui  a 
la<:hairblanché ,  ic  pleine  de  fuc  doux, 
ou  aigre.  *  Orange  douce.   Orange  ai- 

OrAngt  ,  orangii  ,  ad},  [  Color  Aureus,  ] 
Qui  eft  de  couleur  d'orange.  (  Ruban  o- 
rangc.  ) 

X  OrAngey  cft  aulÏÏ  fubftantif.  (  L'O- 
rangé eft  ude  belle  couleur.  L'orangé 
aflbrtit  bien  ces  coulcursT)^ 

OrAngeAde  t  f.  f*  Plulicurs  pet  its  feor- 
ceaux  d'oranges  confis  avec  du  fucfc 
qu'on  fcrt  fur  une  table  au  deftert. 

X  On  dit  a.u(fi  OYAMeat\  &  l'Acadé- 
mie apelle  ainfi  cette  etpcce«de  confiture 
fcche.  „  , 

OrangeAde,  f.  f.[St4cjnts  lîmonÎAcMs,']  C'eft 
auffi  de  l'eau  avec  dufucre  &  avec  le  jus 
de  4.  ou  5.  bonnes  oranges  au'on  boit 
pour,  fe  rafraîchir.  (  J'aime  rorAiit^eAeU , 
elle  réjouit  le  coeur.  ) 

OrAnger^  f,  m,  [  MaIhs  aurAnttA,  ]  PCiit 
arbre  qui  porte  des  oranges ,  &  qui  de- 
meure toujours  verd,  ayant  les  reiiilles 
liifes,  épaiffes,  odorantes,  &  finiffant 
en  pointe,  ôc  portant  des  fieurs  blan- 
ches le  odoriférantes.  (L'oranger  fleurit 
en  Juin  ôc  fent  bon.  Un  bel  oranger. 
L'oranger  a  toujours  des  feiiilles,  des 
fleurs  ôc  des  fruits,  ' 

Nous  M  difpuions  rienau  Aiperbe  Ori|if|(r , 

Soui  (m  ombre  hii«ibl«meot  oou<v«aoainoutraogtr. 

tK^  M  r  de  la  Fontaine  dit  : 

O/angeri ,  jirbrcs  que  l^adore .  ^ 

Qii#  vos  pirfumi  me  fembient  doux  t 

Elt'il  dant  IVmpirede  Flore. 

Rien  d^agrtfable  comme  vous? 
Voi  ieurs  oot  «mbaum^  tout  l^air  t\M  18  rtfjpirt , 

To&|oun  ub  aimable  zefihirt* 

Amour  de  vou«  fe  va  loiijot. 
Vou»  êtes  Daio.  matt'^tel  aibrt  geaot ,         .iO 

Qui  dsclare  au  foleil  U  guerre 

Ne  VQUi  vaut  pas» ^  '••  . 

Bien  ou'if  couvre  un  arpeot  de  terre  '' 

,^,.'Avec  fci  brat^  .     j,-     , 

Orangerie ,  f  f,  [Ofw»^.^  Endroit  d'un 
grahd  jardin  où  font  placez  les  orangers. 
Lieu  où  l'on  (erre  les  orangers.  (  \Jnc 
belle  orangerie.  ) 

ORATEUR,/:»».  lOrAtor,]  C'eft  un 
homme  de  probité  fie  qui  p^rle  en  bons 
termes.  Orateur  fameux ,  grand ,  tou- 
chant ,  véhément  ,  puilfant  ,  fécond , 
éloquent,  brillant  ,  patetiouf, vif , vi- 
goureux, languiifant,  froia  ,  fec  ,  fté- 
rilé  ,  &c.  (  Ccfar  n'étoit  pys  moins 
grand  CapitaiAC  que  grand  Oiateux.  ^» 
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ÙUnc.  PfefM  fur  ht  CômmiHtâfrts  JeC/fkri'  * 
Les  livres  de  l'Orateur^c  Çiccron  font 
fort  beaux,  malsleûile  en  eft  un  peu 
long.  p9rf'T(py4i,  ^iitcmêH 4h Prima,  1, 

part.       ;r.r^^;-:...-.^;^-^tM-^^ 

QwIfeHtff  de  voir  !»i0r4««r  enr^pri,;  ^  ^^ 
M>r«  din%  U  voaie  ua  rermon  mal  apriL  ^ 


.^■-' 


l^rtiâin^  /e  f  rince  des  Ofâ^ 

le  ainfi  Ciceron  par  ejtccl- 

Iciuiqui  à  fait  le  théâtre  des 

rr^j^Ai  ■  ^'iV^'  ^^^'  ^  ^"^^  9«c  lés  Co- 
mcdicnsapelloicnt  or^r^r  celui  qui  an- 
nonce ks  piece^i  fait  les  harangues  ôc 

rl'?^''^*'J*''r**^^*'*'^  .LcsComécfichs  PC 
^nt  pas  du  feptiment  de  cet  Atcuf ,  au 
moms  Rofimont  qmcft  l'un  de  ces  Mef- 
ficurs  qui  parle  le  miçux ,  me  l'a  afluré 
péfîtivem|nt.  Usdifcnt/,  c'eft  la  Gran- 

^f  ^^  ?'*  ^^  compl&iens ,  &  iamîus 
c'eft  la  Orange  qui  cft  hréteur. 

Oratoire,  adj,  i Orattrius,  l  Qui  cftd'o- 
lateur.  (Le  ftilc  oratoire.  /  ^^  ^ 

Oratoirement,  adv,  [Oratmè.jkn  ora- 
teur.- p  une  manière  oratoire.  (  Ces 
grands  hommes  fcfont  expliquez  oratoî- 
rement,  Patru ,  plaidoiéis, ) 

0,RA  T  0,1  R  E.  iSaciUum.'i  Ce  mot  eft 
i*^afculm ,  OU  féminin,  mais  le  plus  fouvent 
Il  tn' m Afcff lin,  au  moins  fi  ron  en  croit 
les  Pcres  de  l'Oratoire ,  dont  la  plupart 
]^J^ont  màfculin.  L'oratoire  eft  une  petite 
Chapell^^.  devant  laquelle  on  prie  Dieu, 
(Vnjoli  oratoire ,  &  quelqu'Sutr es ,  une  jolie 
oratoire,  Meffieurs  de  l'Académie  font 
an^oire  mafculin,  conformément  à  la  dé- 
ciitondt Vaujg,)  ..  ^        v-     ...; ;^^  ;    •       •: 

t  Oratoire,  [CoHgr^aito  PreshytérûrumOr^ 
torii  Domini  fefu,  ]  Congrégation  des  Prê" 
très  de  POrAtoirè,  Le  mot  S*oraioire  en  ce 
fensnefe  dit  guère  feul  que  dans  le  dif- 
cours familier ,  car  en  écrivant ,  on  di- 


te dans  l'Oràtoira  11  eft  forti  de  l'Ora- 
toire. (Le  P.  Malfîllon  eft  le  plus  habile 
des  Prédicateurs  de  l'Oratoire. 

D'aurrei yiendroat  après .  delà  de  l'OrMêhe»  '' 
Hubert  daot  Orléaoa  Cçait  foûtenir  la  gloires 

Le  Père  d'Orléans  Jéluite ,  dans  là  vîd 
du  P.  Coton,  parlant  de  V Oratoire ^  dit 
que  c'eft  une*Congrégation  que  nous  a- 
vons  la  confola^ion  dc  voir  flefirir  en 
toutes  fortes  dc  vertus,  dans  un  grand 
nombre  dc  laints  Prêtres  ,  d'habiles  Pré- 
dicateurs &  de  bons  Prélats. -: 

Pierre  de  Berulle ,  cjui  fut  depais  Caf-' 
dinal ,  eft  le  premier  inftituteur  des  Prô- 
tresdc  l'Oratoire  de  France.  Uétablitfa 
Congrégation  à  Paris  en  i6ri.  fous  Pair- 
toritédefonEvcque,  ôc  il  obtint  peut 
cela  des  Lettres  du  Roi  Louis  XIII.  da- 
tées du  mois  de  Décembre  r6ii. 

Oratoire  ,  f  m,  [OrAtoriwn,  ]  C'eft  î» 
maifon  où  demeurent  les  Pere^  de  la 
Congrégation  de  l'Oratoire.  (  Je  vai  à 
l'Oratoire.  J'aj diné  àl'OratQiicJ^      [, 
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ORBE,  ad'u  [  Orhis,  ]  Terme  de  aî^ 
mrgien,  U  ledit  des  coups  qui  font  delà 
contuiion ,  ôc  qui  meurtriftent  fans  enta- 
mer la  peau.  J(  Us  vinrent  tuer  l'un  des 
quaâre  Barons ,  fit  lui  donnèrent  plufieurs 
coups  orbes.  Crooique  dc  Loiils  X  U 
f .  P.  ) 


t   <■> 
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t)RB.  ORC  ORD. 

f^C  UYRde»oibcs<onc«iitïiqù€S,  êc 
d*aut|C«  excentriques.  Chaque  Planète 
est  en  fon  orbte.  L'oibe-  du  fifmamcnt. 
Les  orbes  célcftcs.  Le  grand prbc,ldoa 
Copernic,  dont  Icraïon  s'étend  depuis 
le  Sokil  à  la  Terre ,  n'eft  qu'un  point  au 
i^aid  du  Hiimament  ou  font  les  Etoiles 

^guic  lûnde  $c  fphérique, . 

TLe  renard  un  idir  aperçût  .  -  <:. 

y^  X»Luo«  «u  road  d'uo  pùiti  .il'oriiIcuUire  ioMge 
?:.    iLui  parut  un  ample  âfoni^ge,    •  ,. 

:   CJjLfêlH,)  ■,-    s     .  -.■  '^î^>   ^■■■''' 

^  *  \  OrhicHUîriàm ,  tut}^  ïn  rond,  (les 
nA^s  re  nieuvent  otbiculairement.  ) 

t  O  R  B I S ,  /.  jn.  Gros  poiflbn  de 
met  fans  caille  ,  dont  la  forme  clV 
Tphérique.  Il  habite  dans  les  endroits  de 
la  mer  où  le  Nil  fe.dégorge.  La  poudre 
deTes  dents  e(l  aftcingente. 

Oirbite ,  f,f,  {Orifiu.\  Terme  ^sAjinno- 
■mie.  C'eft  .la  trac)!  du  chemin  que  décrit 
le  centre  d'une  Planète  dans  le  Ciel. 
(L'orbite  des  Pi anetef  Aleû.|^as  circulai- 
le,  maiselliptiquc^)     '  n^^  -      '     '  ' 

Orbiu,  f/f,  Tecme  d^.Anat9m$e.  C'eft 
le  creux  zond4ans  lequel  un  jpeii  eÛ^la- 
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tatus ,  freins ,  ctimmmU.  ]  Ufité.  Com  < 
mun.  .Fréquent.  (Xénophon  raconte  lèts 


ORD. 
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fLft  Tifife  de  U  dôcuré  apartieat  de  pMa  • 
dioitl^ Vàrdimn.  pàtm ,  fUid^yS^ 
Kl*  Spus  xe  terme ,  OrdiMire\  on.  en- 


i;  * 


chpfes  or^'nâaVe-f  d'une  façon  qui  neTeit  tend  i'Evêque  du  lieu  ,  parce  qu'il  faut 
piAft  ^kL  Préface  fur  ta  retraite  des  dtJt  mille,  le  plu»  fouvent  s'adreiTer  à  lui  dans  tout 
Ileft  or</»n4;redcvoirlespluszelezs'em*  cequi  regardé  l'Eglife  fie  laReligioa, 
porter.  Pafc,  ./.  4»  .Le  cours,  ouletraiu  C'étoit  un  nom  équivoque  avant  le  Cop- 
,  ordinaire  des  choies.  Sa  dépenfe  ordi-  ciledeTrento;  Car  on  apelloit  Ordinai^ 
naire  monte  tant  tous  les  an/.  Ç'eft  fa  |;ri,  les  colktcurs  des  béuéfices  :  mais 
manière  d^agir  ordinaire.  KouycUes  or-  Ih  nt  font  plus  Ordinaires ,  depuis  ^ue 
dinaires.  La.  queiHionocdinaiie»  oucx*pjl*on  a  c^tSé.  de  leur  envoïer  l'exécution  . 
elaordinairei)  .         c" , .  ^  des  proviiions  acordées  en  forme  com- 

mifioire..  Te  fçai  que  quelques  Auteurs 
acordént  le  titie  d'Ogj»t/Vr  ;iu?f  Clerps 
qui  ont  droit  de  conférer  des  bénéfices-: 
mais  ce  n'eft  pas  feulement  le  droir  dé 
conférer  dei bénéfices ,  oui  emporte  la 
qualité  d'Ordinaire,  c'eft  l'étenduï  de 
la  Jurididioa  qui  fe  répand  fur  pluûeurs 


i\  i  :  l>*ordinairt ,  àdv,  l  Vt$lgo.  V  fréquem- 
ment. Sbuyent.  Oh  hponoie  ^•rdinaire 
ceux  qu'ois  craint. 

Que  iVilprii  ou  le  rang  plat  grand-^jne  VêràhuirtZ 
Supeafe  de  ces  joix  ou^obrerve  la  fulgaire. 
Omirettiytfk.)  "! 


P&ml*ordimre,  adv^  Le.  plus  fouvent. 


,.»''' 
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t  ÔllçA.  l^le  agite,  ^  Sorte  d'advct- 
be  dont  on  pe  fe  lext  que  d^ns  le  ftile  le 
plus  ûmple  &  en  parlant  familièrement. 
X  t  Orça  ,  -tout  de  bon  je  commence. 
Scar,poëf.  Orça  par  votre  Dieu ,  leferez- 
Irous.  La  Fontaine  y  'Nem/eaiix  Contess^) 

O  RC  A  N  E  T  T  E  ,  /|»r;  t^^nchHfa.]  Sot- 

te  d'herbe  ièrvant  aux  Je^i)tuiiers  pour 
faire  un  rouge  bruo. .       ^Mj^yf-r^i-^^^^^l: 

t  L'Orcanetteéflruneefpecedebugié- 
ie ,  ou  une  plante  qui  croît  dans  le  Lin- 
guedoe.  Sa  racine  eft  aftringente.  Bile 
jarrête  le  cours  de  ventre  étant  prifc  en 
décoftion.  On  l'emploie  extérieure* 
jneiit  pour  détei;ger  Ôc  icchct  les  ykux 
iilcefes.  ,  •,.,.;.,  :,rA.  U'M-\  r-*'=^...-; 
.  ORCHESOéRAPHïB.  Art&def- 
^riptiondela  danfe,  dont  les  pas  font 
notez  avec  des  notes  de  mufîque.  Thoi- 
net  Arbeali  en  a  fait  vm  Ti^ûté  impiimé 
àLangresen  liSt^i    .;  .'   r  '    .  v 

O  K CHEST RE  y  f,f.iSymphoni.t  pul- 
fitnrn  )  Prononcez  ffri5ç/?r^  le  nM)td*(»r- 
r/>ry?r^  parmi  les  Romains  étoit  le  lieu  où 
ic  plaçoient  les  Sénateurs ,  &  parmi  les 
Grecs  c'étoit  laplace  où  l'on  danfoit  les 
balets.  Mais  prefèntement  on  apeJle  or- 
thejfrep'âtvïi  nons  le  lieu  Oii  l'on  rchftr- 
me  la  fimphdnie  ôc  tous  les  joueurs  d'in- 
ftrumens  de  muiioue  qui  joiient  entre  les 
ades  des  pièces  dramatiques  &  les  en- 
trées des  balets.  (Les  violons  font  dans 
Wrcjje/he.  11  c^atié  dans  lUtcttefire  avec 
e.^ 


iftfîmphonie 

O  R  C  H  l  Si  /  m.  (  OrcAà.  ]  Plante  qui 
f  Qidfc  de  fa  racine  fix  ou  fept  fciiiïles 
médiocrement  larges,  &  femblablesà 
celles  du  lys.  Il  y  en  a  plufieurs  cfpeces. 
t  Ces  plantes  croiifent  dans  les  lieux  hu- 
mides. Leurs  racines  font  emploiées  or- 
dinairement pour  fortifier  les  parties  de 
la  génération ,  pour  exciter  k  femenc^ , 
Aqpour  aider  à  la  conception.  Ladofc  eir 
j^eflragme  en  poudre»..         *.v^  ,. 

P  RD ,  fde ,  éulj.  On  croît  que  Ce  mot 
vient  du  Latin/ôr<iiiMi ,  faio.  (Us  fc  font 
nourris  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  erd  & 
de  plus  falc  d.ins  la  nature.  Patrit ,  plaid. 
*o.^»7I.)  Ce  mocdl vieux. 

T$mel/.  '  • 


a  de  coutume.  (  Ils  travaillent  à  l*ordt- 
naire.  Il  fe  porte  à  l* ordinaire,  )  * 
-  Ordtn^e\f.  m.  [Suimm quotid'ani.y  Ce 
qu'une  pètfonne  a  régiénflipnt  à  fon  dîné 
éc  à  'fonibupé.  rSonordmaireeft  bon. 
Faire  un  bon  ordinaire.  1^'ordinatre  de 
fa  table  vaut  un  fuperbe  feftin,  Mainpoif) 

Ordinaire,  Se  dit  aufli  de  cette  mefurc 
réglée  de  vin ,  de  bois ,  de  chandelle , 
foin ,  avoine  qu'on  fournit  toqs  les  jours 
aux  domeftiques  &  à  l'écurie. 

Ordinaire^  f,m,  [  Vereiarius  ûrûtnarius^  ] 
Courrier  qui  va  en  pofte&  porte  les  let 
très ,  &  qui  partôc  arJcive  règlement  à 
de  certains  jours.  (Je  vous,  écrivis  ç^le 
dernier  ordinaire.  K«/>.  /.  25.  'Ecrire  à 
quelqu'uifjpar  le  premier  ordinaiie,"  Pafc 

Or^nâtre ,  /.  m:  [  Cubiculâfim  %è^s  orâi* 
narius,]  C'eft  un  GentiJlhomme or^ WiVe 
du  Roi ,  fervant  i  Sa  Majefté  pour  por- 
ter fes  ordres  &  fes  volontez  aux  Parle- 
mcns ,  aux  Provinces ,  Ôc  pour  témoig- 
ner aux  autres  B.ois  &  aux^autres  Princes 
la  part  que  prend  le  Roi  fou  maître  à 
leurs  joïes  &  à  leurs  afit^cms.  On  apel- 
Ic  aufli  cet  ordinaire ,  Gentilhomme  ordi- 
naire.  (  Ainfi  on  dit ,  il  eft  ordinaire  chez 
le  Roi ,  ou  Gentilhomme  ordinaire  chez  le 
Roi.  Cette  dernierefaçon  de  parler  s'é- 
crit ,  &  l'autre  ne  fc  dit  guère  qu'en  par- 
lant. ) 

Ce  m6t  orSnaire  le  dit  encore  de  plu- 
fieurs autres  Oficiers  de  la  Cour  ,  de 
Tudicature,  de  Guerre,  &c  &  eft  opofé 
a  l'extraordinaire.  ' 

Ainli  on  apelle  *r<//Wr^  plufieiirs  Offi- 
ciers qui  fervent  toute  l'année  ,  mais 
feulement  en  l'abfence  des  Oficiers  de 
quanicr  ,  comme  PAumônicr  <wi^/>MiV< , 
Médecin #ri»Vr',  Maître  d'Hôtel  ordi- 
fîéùre;  Les  Conrfeillers  d'Etat^er^;n4/w 
font  les  douze  qui  fervent  toute  l'année, 
à  la  réferve.de  douze  autres  qui  ne  fer- 
vent que  par  femeftre.  Les  Trcforiers  or- 
din^iret  des  Guerres  ,  [^ttafiores  militarei ,] 
font  ceux  qui  manient  le  fonds  qui  fe 
fait  tous  les  ans  pour  l'entretien  ordi- 
naire des  gens  de  guerre  fie  des  garni- 
fons.  Et  Commiftaires  ordinaires  des 
Guerres  ceux  qui  ont  la  conduite  des 
troupes  fie  le  foin  de  faire  faire  les  re- 
vues. 

Ordinaire  y  f  m.  {Judex proprius.^Ttrme 
dt  PrAti<f»te,  C'eft  le  juge  naturel  d'une 
perfonne.  fOn  l'a  envoyé  devant  Vordi 
noire,  ou  plutôt  on  l'a  envoyé  devant 
(pnjtt^i^ ordinaire,)  '  j  ' ,      v> 

Or.iinÀire ,  /.  m,  iPrê^ftuPi^é)  Ttt- 
lâc  d'E^fi.  C'eft  l^véque  diocéfkin. 


ôfficio  Ordinàrii ,  où  il  n'eft  f;iit  mention     ". 
queues  Evêqucs., 

*  t  Ordinaire  de  la  Meffe.  Ce  font  les  priè- 
res que  Ic^rêtrc dit  à  1  a  Meffe ,  ôc  qui  ne 
changent  jamais. 

Ordintire.  [  Confuita  portto,  ]  Terme  de 
Garrotter  de  Paris.  C*eft  une  portion  dc 
viande ,  ou  de  ppiflbn  qu'on  donne  dans 
les  gargotes  de  Paris  à  ceux  qui  y  vont  . 
manger.  (  Prendre  un  «rdinaire^  de  tiois 
fous,  ) 

Ordina'.r^.tConfitttudo.']  Ce  itiôt.fe  prend 
aulE  comme  unfubftantif,  fie  ligiiifie, 
coutume  ordinaire.  (  C'eft  fon  ordinaire  de 
mentir.  C'eft  l'ordinaire  des  Courti fans 
dé  flater.  C'eft  fon  ordinaire  de  s'endor---^ 
mir  incontinent  après  le  repas  )  , 

Ordinaires?  f,  m,  IMenflrua,]  Ce  mot  n'a  / 
point  de^Q^ier,  Ôc  veut  dire  les  pur- 
gatlons  quêtes  femmes  ôc  les  filles  qui 
ont  l'âge  de  puberté  ont  reniement  cha- 
que inois.  A.CS  Dames  en  nant  apcllent 
lairs ^ordinaires  cardinaux  ^  de  diient  a- 
voir  fes  ordinaires,  ou  ^Voir  les  card^- 
noHx.  .        ^. 

Ordinairement  j  adv.  [X'f /»fO  fréquem- 
ment. Souvent.  (  La  plûp^irt  des  nom- 
mes font  or^/mwV^wi^wr  ingrats  àc  mcco»- 
noiffans.  )  ;      ^c 

ORDINAL,  ordinale,  adj,  [  Numerus 
ordinalis,  ]  Terme  de  Grammaire ,  fit  il  fc 
dit  dn  nombre  qui*  marque  l'ordre ,  l'ar- 
rangement des  chofes ,  comme  premier , 
fécond ,  troifiéme ,  ôcc.  (  Un  nombre  ordi- 
nal. Les  nombres  ordinaux  ,  fie  cardi- 
Baux.)  >^ 

O  R D I >J  A  N  T  ,  y:  »».    [  Ordines  confe-  . 
rens.  ]  Terme  d'i:j;/iy^.E?êque>  ou  autre 
Prélat  qui  confère  jes  faints  Ordres.  • 
(L'Ordinant.doit  célébrer  la  Mefl'c^fic 
taire  les  cérémonies  félon  les  Ordres 
A\vCil  donne.  ) 

i  Ordrnaiid,    L'Académie  apelle  ainS - 
celui  qui  fe  préfente  à  l'Evëque  pour  être 
promu  aux  ordres.  (  Examiner  les  ordi- 
nands ,  admettre  les  ordinands.  ) 

Ordination  ^  f,  f.  I0râina:io.  ]  Terme  d^PBb^ 
^life,  C'eft  l'aftion  dc  conférer  les  lUints 
,  Ordres.  (Il  fera  Prêtre  à  la  première  «f^ 
dination  qui  fe  fcfi.  )  *>*      ', 

ORDONNANCÉ  ,  /' /.  [  Ux  y  edic^ 
tumy  con/Ututio.]  Loi.  Stàti't,  Règle- 
ment. (  Ordonnances  nouvelles  de  la 
ville  de  Paris.  On  dit  auilî  au  pluriel,  Of 
dtnn^^mes  'l{oya»x,,  Mais  c'eft  uîît  vieille 
fa^on  de  parler  de  Pratii]ue ,  que  l'on  n'a 
pas  changée.  Car  li  cm  vouloit  ffitler 
régulièrement ,  on  diroit  Ordonnances  - 
Royales ,  ce  qui  n'eft  pas  encore  i e^û. 
Vau^,H(m,)       '  ,.     , 
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ifMn  dtf  Roi  «|ul  1«5  a  MHi,  O» ^  donc 

0jarfts  ÏX,  àeFranfm's  /,  <h  LêHh  XJJ,  Çn 
éfndt  »inii  1»  dkicuhd,  #il  fàm  diif, 
Cr^rmaneti  TÇ^yirfer  »  oui  1^)V^ ,  comme 

La  nouvelle  0»donnîme<l  <lcl*J»n  ié57, 

VapcHc  if  €mk  Louis.  ITy  â  de»  Ordon- 

nancie»  €j«i  fe  foiit  pet  les  Ju|;cs  &  jfar 
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Ftt  UPC  bonde  dc'reBM 
ni^l^  g«ni  dr  le  bAigoer  <iae  «haaflÎMs-  fc  TÊtaa.i 

Vi'donnatfcf.  [  fàn0imt&^  %  Cc  mot  fè  dit 
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I  mfmifilii'ê  Mkmâtmr.  OU  «fttlie 
ain&  diODi  k  Mm«^  »  le  plo»  aii«s«i 
ClàofiiniâttiMrv  qoi'<i^Dsan^»  fait  la 
fo»£ti»n  4'IncciidAni  dte  Mari»r. 

eipm,}  ^dmoiflVMlér.  Kégl«t.  Fielattic: 
D«iiaier  érdM^  (  AJcutndce  9rd»mi4  un 
d0ail  gdndfal  ^  1»  mwt  «^Efhéftioo» 
v^/îA  c^r-.  /.  ;.   Ordoonct  fiiGi  |J«iri4  dm 

Noé  ike  bâvif  one  atOïc  ï  quatie  dtagcs* 
^rn4i»4 ,  jFo/^f ib ,  /.  j.  Je  v^us^abandooiié^ 
cet  «nivrage  pcMir  div  ofdoiinov  m  qiiUl 
*l  V om  f Ui«i.  <>ytWv  '  n<  '  ' 

,  )  Fendant  que  |>uu  &  l'autn  à^tàiOiir  lUfcjMJôdWéti 

Et  ynhttifw^  a  tit9fltitmtaf.m 

,  l>e' l'aimer  ^iVMy<l>f^i  ,      '  ,',' ■'j,'''?' 

L«iljr*  ievtfi^ea  paresi  «utteiAf m  iB- 

"■-■  t^/    ,B»i»f/l /en,)  ■■/■i^'" 
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çtf  yatlant  de  chofeà  Eckliaftiqiics  , 
mpfiUcs ,  ^  des  chofe$  de  pieté.  (Oi- 

'  donnance  faùité ,  canonique-,  mocale. 
Il  ejft  necc^r^ie  pouf  le  falut  de  ue  s'é- 
c^^r  çn  rien  des  ordonnanus  dtDieu.  Ôc 
des  faints  Vcï9s,  Afr  Arnaud  y  Fréquente 
Coméiun'vn,  Heureux  ceiù  qulgardcAt  les 

.  ordonnances  àw%zviïi6\xi,  Port-J^^ytal^^feaM" 
Wf  ix^»  SeignCuJr ,  vos  ordmmnçes  font  ad- 
n^rablcs ,  &:ç'cft  cequî  mé  porte  à  les 

'   li^tjfeivcr.   Port-tojfMj  ffiaHKeuS.},v^i;i^:: 

'^  :  Ordonnance*  IMèdici  prjtfcriptum,}  Terme 

it^Midecm.  Ce  que  ptefctic  un  Médecin 

i»6uj:  la  guériibfl  d'un  malade ,  ou  poux 
a  canl'etvatioA.  de  la  famé  d'une  per- 
bone.  (Le  Médecin  OuHloteftûhreiiilr 
J,c  ave(^  Ic.boQ  fen^ ,  que  même  lufques 
danfi  Tes  ordonnances  oa  ne'  voit  point 
*àe  fins  commun.^,..  ..,,.i> -.-..■,  ■  ■...  .■■.-'-.■•.^  i. 

Ordonnance^  {MàAdatMfn  ts^^KUL  j  CerBlQt . 
t;  fedit  en  priant  dcJFimt;jftf.C'eft  un  ordre 
delà  paît  du  ïLof  au  Ttefoiicr  de  l'ép^t- 
Ijîxe  de  donner  une  certaine  fommc  d*  ar- 
gent àuneperfonne.  (Û  lui  donna  une 
©rdonnance  de  trois  mille  écus^  «^i»/»  A- 
Cjuiter  une  ordonnance.  Main^pocf,) 

Ordonnance,  [  Ordinatio-^  dcj}^iMi9%'\  Qji^ 
dre.  Difpolition.  ^ 

[Tou^  fiiM  <9t«  â  ('fi»(!atit  çb^Bge»9t(}e  aaMeoatice«  , 
Ooi  lotfé  du  felta  (a  (uperbe  erttooyasM*  ' 

Ordonnance.  [  Difpo/îtio  y  inJhtHtiffi'  eom' 
fojitioi }  €e  mot  fe  dit  en  paiîant  der Pein- 
ture, C'eû  la  difpofttibia  des  figurés  & 
des  cliofés  qui  compofcnt  le rableauu    ^ 

Ordomitme,  Ge  mot  fe  dit  en  tèmies 
À*^nhite^urt,  C*ert  tout  ce  qui  fait  que 


donner  ùïi  mandemèAc  de  paiex  ccxtaioo 


fommç  à  qu|lcua.  (Le  Mtj^Ôxe  lui  a  or- 
donné deux  mille  écus.  On  lui  a  oidoii- 
né  cent  piftolcs  pout  £»«  voï  âge.  ) 
-^  Ordoriêtr  une  ^rm(t.  t* Académie» 
dans  fes  reptimcns  fur  le  Çid  »  j^^ji^iJKvè 
que  ,,  ce  n'èft  pas  bien  parlct  fra^^^îasf , 
„  a»dqué  feu*  qu'oa  lui  vçjilic.donner , 

oc  ne  fignifîè  point .  ni  mjctue  une  An. 

méé  qibatiiiile ,  M  établit  dans  uat 

Armée  i*6rdre  qui  y  cft  ncccffaix«  :*\ 
celaeHuapeuicvere.  . 

Ordonner t,  t/«4.  lPrdfcnhere,4tfp*nerâ,'j; 
11  fe  dit  dça  remèdes  que  les  Médecins 
prcfcrivent  à  leurs  malades.  (Il  lui  a  or- 
donné un  lavement ,  une  ûugnéç  |;  nne 
pur^atiah  ',  i&p.;I/^:;^;Ii-p  :;;^;"^"  ^i^i#-  ■{ 

Ordon^ei; medlcos%  ir^^if,  â^JMatsW 

Un  Telîîàtcur  oxdoiimnpîit  fon  tefhir 
ment ,  à  fon  héritier  de  faire  telle  cfao- 
fei  O^  ©lionne  de  paxe^^  de,  certaines 

Ordonner.  tOrdmgsc§nferre,i'Ï9taïtà*E*^ 
$jiijc,  '  C*ift  donner  f«  ordres  facrez. 
(Ordoimer un  Diacre ,%nSoudiacre ^  un 
Prêtre.  Go4€4U^^^,:Jiiifoii^iitHrl€s^^^^^ 
créa,}        .  ,    ,.  >'  :  ■•  ^--^  '{'-■  ■  '^■ 
.  '  Ordonné  % .  mcdotmê.  »  44^»  ICw^Hi^s^dif- 
pajitm  ,  ordinauts^  \  jlange  »  di4>oré  pat 
ordre.  (Un  ménage  bien  ordonné,  c'efi- 
àrdire^  bien  régie.  Ce  bâtiment  eftinai 
crdonné.ij 

Ord.nnét,   Terme  de  Géomettftj  11  fodit 
des  lignes ,  qui  daos  uneEllipfe  s  ou  au- 
tre fe^ion  coniquo,  font  tiréca  par  un 
Diamétreparalleleàla  Tangente  de  ce 
k»  parties  d'un  édifice  ont  ime  grandeur  |  i>iamétre,  qui  le^  coupe  toutes  pat  la 
convenable  ,   foit  qu'on  les  confidctc    moitié.    On  apclle  fo^vej^  *«iwW<w  IflT 


ardrt  di  hauiUê^  Ccl^  twe  b«)  W  d^péliêk>lt 
d0  bataiHoni  *c  4ki  «le adr^ns  cPunc  ap- 
«»&  rangée  far  vnc  ott^phiikuts  H* 
gnç»,)  ^ 

1^^  OnfytefHékiram^'iro.  C'cftlMfifoofî* 
«tw»  d»uo  cesps  d«  tioupe»  ,  TfoS  09 
forme  un  q narré.  MrdcFolarda  m0n- 
tic  U  foibltfie  de  cette  évolution  mili^ 
taire,  dans  foiv  Traitf  de  In  Colonne,  fyit 
que  le  Quatre  foit  ^  centre  plein  oit  à  ceo-  ' 
tre  vuièe.  Ce  favant  Of  cier  fait  voit 
que  cet  ojidrch'eft  bon  nipoiig  attaquer 
^ipourfç  défendre,  8c  qu'il  ne  fauroit 
wûfter  iiMC'cAloBned<»infanterie  beâtf- 
coupipliit  feiWe.  voiea  le  Tome  I.  dé 

de  toctte une  aimëe.  Ceft  une  ordott»^^j£2 
nm^t doatlq Owfi »  pte» gi^nda tac*  ^  j 
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ticiens  que  let  Komains,  ft  fohtfervt$ 
•n  une  Infinité  d'^cafions ,  lo^fq^'ils 
ctaignoiclicd'ètfelùrpaffcz  fie  cnvciope» 
ilems  afilei.  On  peut  voirceque$tHt 
dclolaidfar  eet  oi:<^Te,4ti'UpetfeÀicm^ 
ne  en  émouifaiit  tdtemeiit  P  angle  de 
larceta,  qo^Mi  petit  ;f  mettre  un  bon  firent 
dcfoldatsdféilftk  ?b/yftf  ^  Fi^/wif.  Tbnu 
in.  pag  215.  de  \\Edix.  d^^mft.     '  , 

X  Ordre  obliejue.  Téfitiede  Gwrrè,  Cd?' 
ordre  efl  le  plus  à  cratnde  &  le  piu$  mfo 
dctous.  TDiezO^^M^  fck#^0    V 

.  %  Ordre  dé  èaf aille,  iât  deFolard  nou« 
^OMiio  dans  foiv  Poiybe  un  grand  nombrt^ 
d'^ocdres  éê  bataille  eonvétiablés  î  iàvki  "i 
les  cas  où  UA  GénétAl  peuti^ trouver;  flç 
ilfait  viMtle  l^ibie  des  dififrens  oÂlre»  . 
^4tft|iteltoni  fe  f  tBge  de  on  combat  au;- 
jQUfidrtMl^  5«»érét«$d«  bataille  des  Afl^ 
ciens  p^rouvent  leur  ftipetiorâ^é  da|]ik  l^xt 
miM«aii*ftttl«»Moden^.       .     " 

^^  Dwiifr  le  di4ott*$  ,  l'ordre  cflr  ce 
qa'îl  y  a  d<pluspfOpjîc  à  pïaitc  ôc  à  pcr- 
foader.  i;«  vëriurf^le  otdte  (  dit  Mr  de  H 
Cambrai  )  eft ,  qwand  oit  ne  peut  iù,  dé^ 
placer  aucune  partie ,  fans  afoibUr,  fans  /■ 
obfcurcir  ,'  j|||p5  déranger  le  tout.  CTef^ 
ce  qu'Kdraée  expliqiic  ^arfaitûnent 
dans  f&n  Att  IPë^lobe  :  *        ^ 

OriiHis  kae  ^Sirtus  eiit ,  é  "Henm ,  «W  «i»j^^^;  • 
\>^jm»>nmHcàixtit  ^  jtlnt  nunt  itbgntU  dici        .^ 
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.  fépatément ,  ou  pat  rapott  à  tout  l'ou- 

▼lagc. 

Ordùnnancr,  [Turba  cataptrfoBdJ]  Ce  mot 

iedit  en  terme»  de  Guerre ytn  parlant  de 

«eitaines  compagnies:   On  apelle  com- 

fagniùsd' Ordonnances,  celles  qui  n'entrent 

point  cil  corps  de  Régiment ,  &  qui  con- 

Irâent  en  ©endarmcs  &  chevaux  Légers, 

tant  du  Rof  que  de  la  Reine  ôc  de  Mon» 

fieur. 

X  Ordomianccy  fe  dit  âuffî  de  la  difpofî*- 

nçwi  ,  de  l'arrangement  d*Une  armée. 

(  L'ordonnance    d'une    bataille.    Les 

'   troupes  uiiirchcut  eabclle ordonnance.) 

OrionniKeUr,  f.m.[OrdiHàfor ,  diffoJîter,^ 

Ce  mot  peut  fïgnificten  général ,  celui 

qui  ordonné.  Mais  en  particulier,  il  li- 

gnitie  celui  qnicftle  Chef  detouslcs  Ar- 

«hitcôcs  du  Roi ,  qui  leur  commande, 

qui  reg'e  &  qui  ordonne  ce  qu'ils  doi- 
vent faire  pour  les  bâtimensde  fa  Maje- 

Ike.    (  Monlicur  de  Stigaelai  étoit  Sur- 

lAreudant,  &  Ordonnarcui  géiiéialdcs  !  geracnt.  Drfpofitiôtt.  (  Mcttie  les  cho- 

bâaiucasduRoi.1  lifi&diàaauabcio(dic.Ufiut.q.tt*U  y  ait 

•       .       --f-.  -  •  M  *  .■■■■■  '«L 


moitié  d^  chacune  decesligaes.  Voiez 
OzjLnam ,  DiU.  Matématiffûe, 

•Ordre, /It»^  [  Mandat^p» >  faenttês\ 
prc^iWtf.]  Commandemeat«.  Volonté. 
Intention..  (  Recevoir  les  ordres  du  Roi. 
Exécuter  les  ordres  du  Roi.  ^bl^  On 
dit'en  tcrhfies  de  Gf^rr^rlfaide-Major  va 
recevoir  l'ordre^ltii^ommandant.  I>on- 

ner  l'ordre.  ) 

Monfieur  Qeneft  dans  fa  lettre  à'Mon- 
ikux  de  la  JBiali:j^ ,  dit  des  Caiviniâes  : 

[Quih  rtè*fe''pTïtf*i»àt  point  flue  des  •rdrts  Cnveuê 
K:tfvoN|âenK  ièt  Eàih  âzaidcf  a  Itvft  P«vei» 
Si  ie  malluujr  dc«  tr«i»a  pu  loi  <5tal»lic». 
Uo  teii|i  pli)s  favornblct  a  àviln»  atK)iif»-        '  >^^'' 
'  -'ibeloén^       ,  ^  ■  ;.,'■••.    ■'1":^ 

■'.'  •  ,■     ■ 

Ordre,  Règlement.  { Il  s'étonnoit  <jne 
les  chefs  ne  donnaflent  pjoinc  d'oidtt  à 
faire  fubiifter  les  tiouptii.  ^bbencwn,  T^. 
l,  <s,  c  3.  Le Ptemicr  Préfidtnt  a  poçté 
un  o*d're  pour  enipëcher  que»  Pafc,  l,  i^) 

Ordre,  [Vrdoi  difpofitio'y  feries^)  Arran- 


%■ 


Ùndife,  tOYiûJ]  COf^fégattoiç  de  Rfli»' 
gieux»  ou dr Reiigteiifes  qui  vivent  f«» 
Ion  de  certainer  couftitutions.  (Un  Oif* 
dre  faint ,.  ÊMneiix ,  éelarant ,  céUbro^ 
durable^  régulier,  févére.  Allez, mott 
Pcrc  ,  Yotte  Ordre  a  rccû  im  honneur 
qu'il  méaagiemal.  Pafi,Lz.  lieftReUi» 
gkux  de  rOfdoe  de  faint 3efto$t.  Ileft 
encré  da&s  l'Ordre  de  faiaeBxuao.  li  m 
choiii  POidre  de  faint  B#nard ,  fane 
qu'il  n'eft  pas  fi  févéïe  que  celui  d«i  Ca|« 
mes  déchauifez.  Pour  fonfifoir  qu'un  C^ 
dre  Religieux  s'établiflO  dan»  quelque- 
Ville,  il  faut  des  Lettres  patents  dtt 
Roi ,  le  confcntemeiaede  ^èttt  TiUl» ,  ê| 
l'homologation  de  ecs  Létttiei  au  f^tl»^ 
ment..  levuetf  de  Câhmi  i^mi^  V^^xk 
des  quflfttr  MasMi'iaiis  eotiM^  aiDc  êifèh 
gufttns,  siux  CoïdelietS)  aux  Jaiîobiiii 
ou  Dominicains,  de  attx  Cérmesv  Lft 
dififiereace  des  quatre  btinûhe»,  dte  l*Of- 
dre  de  SainrFraoçoiK?Oftfift*eH:b«i(W-ôt 
pièce,  pièce  fans  barbe ,  barbe  fans  piè- 
ce,  &  ni  pièce  ntbatbii  Barbe  &  pièce, 09 
font  les  Capucins.  Pièce  fa»f  ttarbe ,  le» 
Récolets.  Air**  fanspi^\  les  Piqiuipu- 
ceSk  bii  f>icce  ni  barit ,  les  C^délie^s.  y 
On^.Ce  mot  fedit  ew  p<iîl*rtt  de  ^Aw^f*- 
tiers.  C'oft  une  compaj^tVie  inftituée  p«f 
quelqueSoureraia  cft^MOnysde  c<:M^i:airi« 
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«lelqiirioScia».  (Il  ii>f  ^pirfoot«««« 
«n  France  <^  «quatre  OiffM»  4(«  GhtitM- 

Ccft  le  Roi  %vÂ  4ow»c  rotaec  de  CIict 
Valérie.)  .        -^ 

09^  du  eêttauie.  Moti  o<»migues.  On 
tpelU  de  ce  nom  tous  les  frians  cnboù6 
w»;  îicqui»ntl«goùtfi  délicac,  ^ue 
qiMind  ili  baiwM  du  f iii ,  ils  difeat  aifffi- 
tit ,  ce  via  ^  4*1»  tel  coteau.  De  ces 
gens ,  les  uns  (birt  ##*«  la  mootagnc ée 
Reiin»  ,  les  autres  poui  Ucotcaa  de  faint 
rhmifi  lc8iuupa«)iVeiffnay,  &  les 
wititspouiSiUeiiy»  Ottl'HeHtiifage.  fit 
ioci<|u't)n  f»i\e  de  ces  ff  îaiis-ià ,  on  dit» 
Uût^oM  MU  tel  dà  de  I* 0«ii?c  des  Ç9- 


?:  rSar  taKertcfn  kabiéari  Ufa^ute  àfiimé*  « 
'Qui  viat  à C«  fcftio  ccnduic  p»r  U  f*"*^* f 


elle eft  rocgtne.  (Oi^UeUae,  ^aoMt 
délicate  ,  lubtlle  ,  duie.  Avt)ir  b^nf 
oreille.  Titer  rpccillc.  Pincer  r<!«eUl< 


Clé.  (Bien  n'ciità»  que  rÉpiicopat 
ne  foit  regardé ,  Erptt  vtMt ,  comme  ua 
Mtitdme  «ri/nr ,  piûrquç  les  Evêq4ic8  font 
élevez  au  dftiSiis  des  FcitMs  paj:  leur  ca* 
U&ùut  hL  pat  leoxft  fiDûûions  ,  comme 
les  Prêtres  au  deflîis  des  Diacres ,  &c  les 
pteic».au  deifas'dcsIdiaiftMs  ii»l«ricucs. 
CMtàiifmt  de  ^antftUiir.) 

.Ordre,  [  Owfo  ^ArchiuQùHifMS^I  Terme 
A*.A¥chitt^u.  C*eft  une  régie  pour  la 
figuj»  de  oeitaÎMS  parties  qui  leur  ton- 
viennent  fcloa  les  pioportipnï  dineien^ 
t€&  qu*  elles  oat .  (lî  y  «a  ci  wi  orÂt4s  4*  Ai* 
cWteaute,  l'ordre  T^h  •  le  Doriqm, 

Mrt.  <3e  oiot  tkvSAim  tttam  de 
J^r»*»iwi5.    <  Oii  4it  »  ▼«!«  J?ayeiez  à 

me 4e cinquante  piftoles.   C^-à^Ue ,     ^unTeuiIlct  d'un  livre  qu'on  a  plie ., 


bour,  la  caiflc,  4c$  olTclets,  dont  TiJ 
«'apelle  je jnartcau,  l'autre  rcnclume^S 
^  le  trôiipuprne  rétâcr.  Les  muicics  4il 


■*\v 


■îï  Orâfe,  Gé  mot  e^  parlant  du  Sénat  Ro- 
'|;iiiain ,  c'eft ui? ratvg de  perfonnes hono- 
rables féprées  du  peuple.  (  Àiflî& on  dit, 
,  Ji'Ordte  des  Sénateurs.  X'Ordrç,  A?j^  Çhc- 
■J^glicrs.  )    ■  .         .    '  --.■•'.;, 

Ordre,  Ce  mot  fignifie  quelquefois  une 
^ffnité  ,  04^  aptitude  à  la  pmflance  pu- 
;biic|ue,  ainfi  la  dmiâiuu  t^  nti  Otàat 
Iqui  deioi'nc donne aucunemiilïancc  pUr 
ifilique,  mais  qui  rend  célwP}uieft  dans 
ia  cléticature  capable  de  bénéfices  $c 
^;iï4^ofices  ^cléfiaftiqiitcs.  I^  mbUjfe  auffi 
!:  f  ft  un  Ordre  qui  n'eft  point  une  charge 

•  publique  5  mais  qui  donne  à,  celui  qui  eft 
f 'noble  une  diipoiition  à  pkiileurs  belles 
J-  charges  éc  à  de  certaines  Seigneuries  cjui 
ft  ne  (ont  afïedécs  qu'aux  Nobles.  Voiez 
^^LoifeduÇyraîté  des  Ordres,^  ' 

Les  èwLtsdc  France  font  composez  4c 

.trois  Or4r^>rEg:Ufe  ,  la  JîîioWeIfo  & 

le  Tiers-Etat.  Pe^Cle^gé  eft  compoic  4f . 

4eux  Ordres*    Le  premier  Ordre  com 

^;  preiid  les  Cardinaux  ,  Archeviques  &. 

f  Byjêques  :  le  lecon4  Oç dre ,  eft  cef  «  des 

"  Jtbez  ,  Doyens  ,   Chanoines  5c  àujrea 

Ecléfîaftiques.    Chez  les  Romains  îl  y 

avoir  l'Ordre  des  Sénateurs,  celui  des 

Chevaliers  &  celui  du  Peuple.  ^v 

Ordre,  Terme  4'%ï/<.  On  4ivi(c  tes 
dirdxcsen  ordres  fécuUers  ou  petiu  ^r- 
4res  &  ^n  ordres  faciez ,  Edéliaftiques, 
"-  ou  giands  ordres.  Les  petits  ordres  Comt  là 
t9*Sufe,  1|5S  mineurs  ,  Vordfe  de  poc- 
tier»  Tordre  4e  leftetit  )  Pocdire  d^exoi:- 
'  cîfte  de  r ordre  d* acotite.  Voi^%<3êde4ut , 

•  *  Dt'fiêftrs désordres*  t^es  gmnXs  orâirt*  bu  las 
'"    ordres  facrçz ,  ce  font  les  or4ipi  de  !Sôu- 

diacre»  deDiacxe,  àc  de  Prêtre  qui  font 
un  Sacrement,  >^  lequel  Icç  hommes 

^  ro^oiveW  la  puiiiauce  de  faire  pJbs  pâx- 
faifemcNC  &  plus  partiailiéremeist  \t& 

f  fbn^1ons\ EcléCtiiftiques.  Vaugelas  4ans 

;  lès  ÉLomarqucs  fur  le  mot  dV^^*  à  déci- 
dé que  le  niot  èturàge  au  fens'^çl'on  le 
prend  ici  étoit  féminin  qu^nd  H  eioit 
niccedé  d'un  ad^^if ,  &  \qu'oft  dSjiciit 

'  lufainUi  otdm  fti  nonpas  UsjAii^i  9fd^t*,. 
Cectc  déeilion  n*eft  pas  reçue  aajonr-. 
d'huh  Le.  mot  d'or.'ft'<rcft  tbujijursmaï^ 

!  culiii-,   (oit  qu'il  foit  pi é cédé  où  fuivi 

-    d'un  adicïiif.  T^ut  le  monde  dit  &  dcât 

les  prtksfrdrrti  T^]zmMB  les pttitçsnrdrè^. 

Cadeau^  D'tfcoun du Ofi^s,  tes  faiïnt*  Or- 

1^.  ^  dres,  Saint  CirAt^  Prctcntet  aUi  ordscâ. 

\  \>f^  On  ne  4t>nne  les,.otdf  es  lii  à  ceux  quiv^nt 

été  iu  iriez  deux  fois  «  ni  à  ceux  qui  0|U 

'    \dcsdé,fiU3tscaniidétahlcs.).        ' 


cinquante  piftolês 

vous  payerez  à  *todû«ir  un  tel  »  [ou  à 
ei$KtUin*urtcimamA<hMtp4elm^}  ■ 

O  R  DURE  ,  f.f.  iS»Ydes^&m^tj4k.-\Z%' 
cc^ment  d'une  perfonnc^  (  li  a  fait  ion 
of  dureau  miUea4e  la  place.  )    -im^f}'^- 

Ofdme^  t£*<^'ww''?i*^3*aliûïea»n^^* 
t«rlesoi4urcs4àa8uncoin4ela  cham- 
bre. Poui^  les  oc4«res4iui^quelqaciie(i 
o«  l'on  ne  1«8  voycjpas.  .'?M/iS-c^ 

ta  touë  3t  tvtêmt  lM>i»*«*fe 
'  "■     0Ottl  •lU-*«e*t  4è  «%  itiif.     ,,       ■  -*-f  .^'^:"  -:'•: 

^  OfdHtei,  C  VtrhA  àhtemà.  3  Farolés  fa- 
les,  (C'eft  une «omcdie  pleiiie  d^^niures 
ôc  de  ÙL\ctez,éMêlien,  Ces  ordms  tit  fe  di- 
fent  point  à/Uiae  femme  4c  ma  condition. 
Mûltere.  Fétïofte  a  troutc  lltft  4*Cïive- 
loper  ks  otd\ircs  d'imemaniétfc  très- fine 
&  très-délicatC^  S.^^vrm^  OmjresmiUr^ 
US.)  ■  '         '■':'^  ■■:'.:' '-y''  -'-■'■■::'■■■:. 

Efcobâr  êc  Sânchez  ont  remué  des  fa- 
letcz  &  des  ordwa  quibleïTçnt  la  pudeur. 

♦  Ordures,  llrifdmîi ,  h^WriW* ,  e^rrt^- 
tiomorum,  ]  Dérèglement  de  vife.  Honte. 
Dcshonneur.(EUe  a  rendu  ctoïables  tou- 
tes les  ordures  àdit  on  a  vottïu  noircit  la 
mémoire  de  fort  WArf.  IPwfrt» ,  'ptàfâoiés*) 

OKDVKlEKf  fim* itiêrdifiruiH infiiru- 
nuntum,}  Petite  machikie  de  bois  qui  eft 
légère ,  qui  a  un  manche  de  bois,  &  dont 
on  fe  fert  pout  mettre  les  bàlîârcs  d'une 
chambre  ,  d'une  Eg!ife  ,  ou  de  qtiel- 
qu* autre  licu  dfc  cette  forte  q«*6n  b^ie. 
Les  Çarmés  déçhauftez  apellent  cett« 
petite  machine  j^e-ii^monatcey  maiis  tbûs 
les  autres  Religieux. que  |'ai  conAiUez  la 
noïiXaxekt  crdurur  y  Ôc  difent.  (Voij^  un 
dr4«r/<-,  très-bien  fait.  ) 

X  Ofdurier^  ordurierty  adg,  C'eft  dans 
le  «îîé  familier,  celui  où  celle  qai  fe 
plait  àdiredes  ordures  ^  dei  paroles  fa- 
ici  te  deshonnêteiSk   (Ç^cà  ûti  oxduiiei.) 


rorcllle,  &cv 

jKai«  dy  gtftr/oc  «lu  (bn  la'^iiwnirc  ptètUft 
Doit  autant  chirawri'osil  fu^ells  char(ne/*«ri 


/'^  OrtHlei.  Ce  mot  a  un  tifag*  trè«4 
aehdtt  an  figure,  icfedit  de plufietiitt^, 
choies.  Exemples.  ,) 

*  ÔreilU  de  livre,  [  M^rgmà  complfcata,f 

ou 


M'     -'Xi     ':■' 

■v>'  It  '■  ■     *  t-il-,    '   ■• 
.,'.,  ;  ■■■<*  .'■.'._  -  '1*  ■;■  '■■■ 


qtfonpUe.  (Lifezlapiige  oà  il  y  a  unç 
ércille.  Pafi,  f,j^,  FUttC'  à€s  ère i lies  4  m)^  ' 

vrç.  Les  ofuttes  j^âtetït  les  ïï vrés  )    r  i^  ^)  J 
*  OritlUt  de  lièvres.,  lVelumUtinum.ini  et"' 

mcdeAf.f'r'.  C'eft  ûûc  voile  apareillée  en 
brtillc  deli^vte;  .        •  ^ 

*^  Û^réiUe  de  l'à^   "^fétipk  de  mM' 
C'eft  la  largeut  des  pâtes  de  l'ancre. 

'^  OrenUscrécttelled^»Sa,]Ctctontàmt 
pétîres  plaques  qu*on  apliqutauxiewi 
fctitds  de  r éCudlle  ,*  pour  1  à  tenir  plus  £*• 
cilemeftt.  (Une  écuelle  à  oteilles.  Éonel- 


j  jste  qui  n'a  qu'une  oreille.  (  Ce  mot  (è  dit 
f  encore  de  divwc 
vers  aïtîfaiïs. 


les  au|p  choks  par  4i? 


-rf> 


-^^"P-^^. 


l 


.'H 


OftfeXï)E,  jrî/i  VOreAd^,'^  HiJom  Que 
It»  Pa^ns  dotmo«exit  imx  Nymphes  des 

montajines,  •i^'yi'    .  ' 

X  0lji'E  JC  m.  re>r4j5Ê.e.f  Vieux 

mc«quifighifioit  bord,  (  A  l*oréÇrCtt4 

,    .    '       *'.  ■» , ,     •      »T  .1 .  lo- 

bais. )  ■        ' 

OREUlARib  ,  Wj.  ILAxi  AUiîms 
eqtms,  \  Ce  mot  fe  oit  à^s  chévaiwc ,  te  U 
ne  te  dit  qu**  au  mafuUtiy  te  iJ.iignîôe  aui 
àlji  naiiTance ,  ou  le  bas  de  ^oreille  nia* 
ce  trop  bas  ôt  l'oreille  trop  la«:gc.  (Che- 
val oreillard.  > 

Cre:lf&^  j.f,  t^m.iri^^ctt  une  partie 

OXK&iàêttiiû  du  CQIDS  ^^•^irt'^g'  XV  (hùf,  doMÎ 


mï 


"*  Ofeîl!és<tiihrîc(^s,[Jirimnîâ(ifynkfiM,\ 
Ceibnt  des  abricots  confits  >  d*o5  l'iMiâ 
6té  les  noyaux ,  tx.  remis  les  deux  mot-    V 
tie^ l'une l\ïrl*{iutre.  ,     ,   ^  ;      '^: 

*  Oreilles  de  [mité,  [xv^«/«  tihilan'it,]  ^é    '^ 
font  les  parties  du  foulié  ou  Ibnt  atra^ 
Chées  Tes  boucles.  Les  parties  4es  fou-      • 
liez  où  fom  paiTez  les  rwacs  qpi  licm  le 
fbûliémrlfecoupdepied.       K^^^^^^  ^v.     -^ 

*  Orei7(e  de  canon,  \,èri^.echdrumimiieà(n^    ".' 
culatd.]  Terme  de  TnilUur.  C'eft  un  mot- 
ccau  d'étofe  embellie  dé  rubans  ,-t)fi'«ii  %?• 
attache  aux  côte2>des  royales ,  des  eipâ^  ;v  > 
gnoiés  5c  des  CHJotes  qui  font  4cs  ^stes    *" 
de  haut- de -chauffe.  (Oreilles,  de  oaiîoa 
fort  éhjdTlvées.-)  ;  '^■::.^::;:^0'^^:^^^^^^^ 

*  Oreille  de  bdlat,  [  lAséîsfffrcin*,  j  ^ICTr-     ''\ 
mcà^EmhalfHT,  G'cft  k  coin  4e  la  toile 
qui  cnvelope  le  balot ,  &c  queTembàleui 
laiife  en  forme  d'oreille,  quaAd  il  coud 
la  toile  ,  afin  que  par  cette  oxeille  on 

fuilTe  prendre  le  balot  pour  le  lemuëfé . 
Prendre  par  les  oreille*  v  ^^  par  loa 
coins.  Il  y  a  quatre  oreilles 'à  un  bal  oc.  ), 
On  les  apclle  aufïi  de^  coins,  : ,  j 

•*  Ordlle  de  peigne,     [  Pe^U  hiitfjfjrm^^    ^ 
C*eft  la  partie  du  peigne  qui  eft  aprèe^îa 
dernière  dent  de  oha(]^pei^iiek( Oreille 
dépeigne  rompue.)-  '4  ;'.v.:fe^  ^^-'v-^s^-r^  '..:  ;  ■v;.  ,  - 

^  Oreillt  (TOurs   [  ^AurîcuU  urji  flore  ht^ 

tecl^lmxt  yji  croît  da«s  lesprez  dcqiiel* 

rL^.rZl  i  qucJÏ'rovinces  de  France ,  oc  qu'on  fait 

auifi  venir  dans  les  Jardins.  Les  oieHlea    . 

4*Qurs  oh  ampères  n'ont  prefque  aucune 
belle  couleur,  oc  a^ii  contraire  celksdef 
jardins  font  acxéables  à  voir,  L'weiMe 
WQurs  eu  ime.neur  bla^éhe ,  rouge  ,  04 
gris-oe-iin4  qui  eft  fort  odoriferamc ,  Se 
qui  fleurit  eu  Avril.  (Oreille  d'euts  di)u-  * 
bie  ï^panachre^  po^iantéè  ,  fatktée  ,  vfc* 
Iciut^e  ^^c,  Plu>^lcs  cloches  de  l'oieiWe 
a'*ours  font  grandes ]|i  ouvertes,  phiéd^ 
le  eft  confiderée.  X^es  oreilles  d'ours  les 
plus  rares  ^  ies  plus  diei^s  ib^t  cellei 
qui  ë>nt  ^ulqii^à  txoris  ckKh^  Ic^  «aet 
dajas  les  amies.  K^ts  Fkmam  ont  de 
cKa^autcs  oxeidles.id'oktfSy  ti^  et  l^tit 
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eux  qui 
tubured 
OreilU 
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lottent 
rien.  C 
petites 
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fon.p.i 

'  OreilU 
Jvr  t  mil 
iromsdi 
Ce  mot 
1er  figur 
étant  pi 

""ïrxcmpl 
^^  façon 
itreaute. 
tude.  E 

;         *  CeU 

efttrcs- 

"^  les 

pmpeY  fii 

beau  pa 

y  atoûj 

.      Ondi 

îleftfo 

l^dieçu 

■■■  ^'On,:x 

•    fain&l 

'forte  fes^oi 

'de  ceux  ( 

../■:■  *llfi 

'treilles,  i 
s'ii  vient 
cçla.  Ml 

:  VO'eCt-à- 
nivioli^r 
\^^ Ne  i 

«  tncoler 

-'■'^t^sori 
.C^->*< 
n'entend 

.  ;*  fret 
àdvértere, 
Jolcries. 
*^'  Ferr, 
l:Ctaudere 
pointée 
.  t  ^  C 
far  tHutr 
retenu  d« 
apafféf 

€Îles  apud 
^  àke  j  ê 
.IrîncCi- 

éum  ejfe.\ 
'  4e  ne  pa 

*  Vint 
ventérnon 
direqu't 
mufepa! 
raftalicf 

■*  Tcm 
Irtpum  tini 
afturé  de 
.  ^  Mctï 
■  [%MrreSli'.i 
que  chol 
la  craint 

XSurdrr  eu 
Unes'ei 

C^cft  le  I 
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ORE.  ORF. 
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il  ,  "■ 


eux  qui  les  om  cultivées  tet  piemicrs. 
CultHrt  àt  /' mille  ^ùitrt ,  f .  2  S .  4«  ) 

Oreillt,  [  Folio.  aurîçiflutA,  J  Terme  f^t 
jérdtnter,  11  fcdit  des  melons  ,  des  con- 
combres ,  des  laitues.  Ccfont  les  deux 
pcemiercs  feiiillcs  qiiifortçnt  delà  graine 


C*çft le  mauvais.  [PefmdnoUyt'mm]^ 
*  Jleft  endetté  juf^téts  âttx  ûteUlti,  iCiËre 

âliem  ohratHs  e/f.y  -  .  V 

//  ef^-  croté  jufipiei  aux  feilks  ,  c'éft'  à^ 

dire ,  iî  s'eft  ejttrêmemcnt  çroté. 

^  Sigrûitr  rtreHic.  G*cft  au  ftguïéiiic' 


/  X 


l\ 


■:;f,.:: 


'n: 


■"^i 
"f 


t. 


tien.  On  peut  planter  en  pepiniére^c 
petites  laitues,  dès  qu'elles  ont  les  o»- 
leillcsunpeugtandes.  ^ftt»  fatdins ,  i. 

V  OreilUd*anei  9reillederat,  [ConfoUdamd'' 
pnmiofatts  alpine  Utifolia^t^  Ce  foot  des 
noms  déplantes.  Voiezro/i/(>//dr.  OreUle\ 
Ce  mot  entre  en  plulîeurs  façons  de  pai^ 
'  1er  figurées ,  burlefaues  &  proverbiales , 
étant  plis  dans  K  iîgmficatlon  àUrgâne, 


Exemples. 

Fafmde  parler  qui  cf}0(^ue  V oreille.  lOjfen- 
iereaures.]  C'cft-à-dire,  façon  de  parler 
lude.  Expreffion  peu  délicate»  ^blanc, 

*  Celaécorchenreiile.  C'eft-à-dire,  cela 
tft  tics-rude  &  très-peu  agrcablc."iS'c4rtf». 
f  •*•  Les  murailles  ont  dès  oreilles^  [ .AucHpium 
femper  fit  auriimi,]  C'cft.-à-dirc ,  qu'on  a 
beau  parler  fecretement  &  à  roreille , ,  il 
y  a  toujours  quelqu'un  qui  écoute. 
:     On  dit  qu^un  homme haijfe  foreille,  Quand 
,  It  ieft  foibfe  &  humilié  par  quelque  ma- 
ladie ou  quelque  mauvatfe  fortune. 
•On  ;  dit  qu'un  hpmme  qui  revient 
-    fain&  fauve  de  l'armée ,  qu'il  en  am- 
' forte fetoreilles^  Oreilles  de  Miaàs  fe  difcot 
'  de  ceux  qui  ont  de  grandes  oreilles.  7;^  ;i^ 
*Ufera  le  diable  à  ejuatre  fi  cela  vient  a  fis 
êteilles.  C'eft-à-diîc,  qu'il  fera  du  bruit 

snivientàoiiirpailcï  de  cel^,XiliÇïût 
.  .■  cçia.  j^f^/Z/rrr..  :  - :■;::■* '"'^:''-^>r 

;    -^ y^^  Viens  fàf  nete  fais  point  tirer  l'Haye; llr, 
CPcft-à-dirc ,  ne  te  fais  pas  contraindre , 

■'.■  ni viol^mer.  ^blan\Luc,      ^M;;',,'p:>,>^;c* 

'^'*^Nem^cha}(Pz.  pas  les  oreilÊ^Xifèirnê. 

'hfii^a,'}  C*eft-à- dire-,  n©  me.  mettez  pas 

■♦en colère.    '"'•^^^■''■'■-  - 

•  "'^if^s  omîtes  lui  cornen\  [  ////  tinn  'unt-  anres,  J 
.Cèft-à-dîrc  ,^  il  croit  entendre  ce  qu'il 
■  n'entend  pas.  MoUere,^;:;.  'îïrs':.^-,,.;^;;-^. 

*  Prêter  Ûbfeille  aux  flei4refte^  tî^Urem- 
■  mdvértert»'\  C'eft-à-dite,  écouter  les  ca- 
joleries. Sar.Poïfi 

:  "'^  Fermer  forci  lie  aux  diû'optrs  de  quel<]lu*  un, 
Waudere  aures,  ]  C'eft-à-dirc  n'écouter 
point  ce  qu'on  nous  dit.  ^bl,         ?^    ^ 

t  *  Cela  efi  entré  par  une  0Yeilte\  é'  férti 
jfar  t* autre.  C'eft-àrdirCj  qu'on  n'a  rien 
rctcnudf  cequ*on  nousa  dit,  que  cela 
apaifé  fort  vite.  .. 

***JÙ/^T/»»V  P oreille  du  Prince,  [Moiles  ér"  fa' 

ci  les  apud  Prindpcm  adirus  habere.J  C'eft-à- 

'^fUtev  être   favorablement  écouté   du 

..Irince.;   ,    -,:,..■    .■■^:v-,  ^■  ,•  ■/::-.;.;:;,..:/. ^V- 

♦  Faire  ta  jofiré  ariifîè/t^JdrthoHfta^fU^ 
dum  efe,}  C'eft-à-dire,  faire  fcmblant 

"  de  ne  pas  entendre.  .    "  ,__ 

•  *  Ventre  affamf?t* a' point d!* oreille.  [Jejunus 
venter  non  audit  verbalibener.  Proverbe  pour 
dire  qu'une  perfonnc  qui  a  faim  ne  s'a* 
miiTepas  à  oiiir  des  difcours,  6c  ne  (c 
laiTafiepns  de  paroles.  .     ^ 

^  Tenir  le  /oup  par  les  oreilles,  \j4Urtbtis 
lupumtinere.l  Proverbe.  C'éft  iv'etre  pas 
afluré  die  vcnirl  bout  de  (bii  dcffein. 
.  ^  Mettre  i  quelrju\':n  la\jpi4de  à  fotetlle, 
[xArreSli'.i  jures  haVere.'}  C^eA  lui  dire  quâ' 
que  chofe  qui  excite  en  lui  du  dcfir ,  de 

,  là  crainte,  ou  des  foupfoiîs. 

/  ^  Il  jccoiie  les  o^e>lles  de. tout  ce  qu'on  lui  dit, 

XSurd^'  adomnia  funt  auret,']  C'eft-à-dirÇ', 

il  ne  s'en  fbucie  point,  illeméprifc;.  ^-^'T' 

^  Le  VI n  H* fine  ôreiU\  {  Bome^ofavinum,'] 

p*^cftl«  boJivin.    La  vitt  4^  denx  orèilla* 


il  châtia  les  infoltfv  ,  &  donna  fur  lêeToreilles 
a'ce  ^os  coquin  étlrus  ,  à'c.  La  locution 
cft  baifc  ,  fie  on-  ne  s'en  fert  que  lorjff- 
qu'il)  s*àgit  de  châtier  une  perlonne  dit 
commun  ,  fie  civtc  celui  qui  châtie  eftj 
bien  au-delTus  de  celui  quiell  châtié.Ca-l 
ftetvetro  a  dit  a€fmativement  dans  fon 
explication  du  fonnet  de  Pétrarque  qui 
commence  par  ces  mots  ,Nondal  Hifpa/^o^ 
aue  ce  que  l'on  dit  communément  d 
l- afpic  »  w'Hfebouche  une  oreille  def 
queue  ,  éc  fe  tient  l'autre  contre  tert« 
a^nde  fe  défendre  des  encb amenions  4u 
niîgicieii  oui  entreprend  de  le  faire  cre- 
ver par  la  force  de  fes  paroles,  eft  une 
erwur  gioffiere  qui  ne  fê  lit  point  dans 
lestons  Auteurs.  Il  faloit  qu'il  eût  qu^ 
blié  cet  endroit  de  fon  Bocace^roy?  aile 
parole   Corecchi  chiudendo  ,  corne  l*  a/pi  do  al 
fuono  tPalCincatttmore ,  fic  qu'M  ne  19  foui» 
vint  pas  des^témoigna^es  de  SaintAu^u- 
ftin,  Ôc  de  Saint  Jeiome-,  qui  conhr- 
ment  cette  opinion  ^opulaiii-,  à  prppos , 
dece  verfet  de  David  qiit  M,  l'Ev|quç 
de  Ven ce  a  ainfî  traduit  :  ^  ^^^  ' ^ 


.y/ 


■  *>■).■ 


a  quelque  clictfë  dV6orché;^fic^cU  de 

fcur  que  le  niai  li'imgmente.  i(ïl  fm^  ."^::.^mm:-"^ 
mettre  une  oicillettel  cet  enfant,) 
/    Oretlfette.lUuricHla.  }  U  (ignific  aufR*  > 
unpcttt  cercle  d^  métal,  que  )cs  fem-< 
mes  qui  ne  veulent  pas  fe  faire  percer  lei» 
oreilles,  y  apli^ucnt  pour  foAtenit  le»^  ' 
boucles  ôc  les  pendants  d'oieîUes.  _  ^    , 

OreiJlon.  Tctmtd^ Fortification,  y<ntzrii^ï^^Mêf'V'-''^'^^A 

v.'«.'-i«     /;.•.»,'■/   '-1 1^.  .   .•  .1 
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■  'A -m 


r'i\  L  * 


4^ï/'  ■» 


'0'  : 

"    .■  ■  ,ï,    '  *;'•;';"  V"     ■■'■'fr,':. 


<^;/Aw/,-/^;»,  î^uriwiffiuxio,'}  Sostd^^^mW^é- 
de  flwtiph  qui  le  jette  fiii  l'oreflle.,  oyx^m^' -ê'^^^^m 
autour 4e l%reillc,  qui  le  fait  fcmir  ùaiMr''%,'r.-'t'" 


■%. 


\     \     '•  'O'-:-  ■  •••■ 

.  ■  -T-V/  ...  -vli.' 


les  mâchoires.  (Avoir  les  orcillpns;)  l  -, 
t  OreiaPHt  ,  ou  OrfHohs^,  Ct  font  It^^'M'â 
rognaresdescuir»,  ou  p^apjrde  beti&,;af/lC 
viches ,  veauit ,  iheutons^  fice;  dont  o|i^^  v  ' 
le  ftrt  pour  faire  Istcplc-fiorte.  On  le$^4,^  V 
â^lc  Oreillons,  ou  parce  qucJeso-^-  '^ 
reillcs  de  ces  animaux  fe  tfouycHnr 


#f  ■'^ 


'■■■■  r. 


'■■(*■:■ 


vniV 


'0yi 
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Qu4nd  la  colère  lej:tofljme» 
Br  qu'une  dtteilable  errear 
Se  rend  mtîtrefle  de  leur  cœur  if 
-    Va  ferpeat  a  tpjajoi  dé.  fureur 
Comme  un  afpîc  bouche  Porey 
A  la  ig»ix  du  fage  enciianteair 
■       -  AinG  quand  quelqu'un  le«coore 
^A%f  "•  '"ooï  fou'di,  »»J|  n'eftpa»  flat 
y^yoiagie  at  Ço/Ur ,  f»i^  1 1 

'oupef  lés  oreilles  aquelci^,  c  . 
çancc  cruelle  fic  i^nominieurt 
'oiture  a  ditdansla  Lettreà  r 

J  qUe  la  mort  n'avoir  point . 

il  raconte  enfuit  c  comment  elle  eij  de- 
venue ibujîde; 

nèi  16  ttiDi.  qu'Orphie,  hairpa 

,.      Si  doucement  quMI  atr^pa  ,  -  ir.  • 

î^?     Er.qu^il  lui  fit  rendre  EiiritTkt  ^• 
»    Le  noir  PlutoaJei  lui  co»f»'JW 

Et  Ici  tondait»  ea<ftoupa'i  :2/ÈMMi.'\M& 
C*  fut  une  grande  ia)uRict  i' '^■^^''^i  ^f';> '^'f' ^* 
Depuii  on.  /he^i  la  plier,  '  "■.''/■'■^- '.*„•■•«.  ;/ï, 
Beau  feplji^D^re ,  hurler  9l:;-,cti^0^-J:':ffPJ.(..L, 
Blâmer  la  figueur  de  ftiarme»  .  .  /  )#' ;r  ' 
Tout  ce  bruit  n'eft  pbint  entendu  ;  '!'<  .'« 
Four  nos, plaiiitea,  « 


quantité  parmi  ces  rognures;,  en  forte 
que^e  tout  a  pris  fa  dénomination  d'une , 
partie  ,^  ou  parce  qu'en  effet  les  plus    : 
grands  morceaux  de  ces  rognurea^^  Içt^^^ 
font  p^s  £lusque  les  oreilles  dcceybêtès.  ; 

rOREXtANE.,   f  f;  Plarftevqui^?; 
croît  en  quelques  lioui  du  continent  dov 
rAmériquc.  Elleicculfive  delà  mêmCfr  4 
manière  que  l*Indigo ,  en  lui  donnant.  à:>| 
peu  piès  les  mêmes  aprêts,  On.  en  tire-^-- 
uneteiftturc,  qu'on  nonxme  aufÏÏ  OtcU  : 
lane  comme  la  plante.  * 
--  t  O  R  E  M  \h ,  f,f.  Mot  d'Eglîfc  qui? 
cft  Latin ,  oùiiliî^0ifie/»r/W,  iTveutdi-. 
re/»ww.  (Une  belle  ôremus. 

Le ^tantrc juix feum  du-Çlioc«ir  ^I« foa <udâc«* 
vante  les Qfe^jJMr,  &.C.  -     if 

t:f*70iiEK,i  Vieux  moti  C^  1>nci;» 

e  Roman  d<>  Viteeë^ .  ^     m 
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Pour  no»  crix,   &  pour  nos  vacarrat^à  u«r  ;ï 
u'elle  ait  rendu;      ;-   '^  ^  ' 


pour  nos  UrtBf  t-ji^ 
On  ne^«.olr  rien  q 

Cepetit  conte  étoit  dlkai^  d*«ii  fi  gifànd 
Prince.;;  /'  '  ^r'''  /■■  :       ■;'^   ' 

OrJllJi  oreillee  ,  adj.  [Delphinns  coccintfs 
çrifid  &4uribus  ammêis*yrctmt  déBlàfon, 
Il  fe  dit  des  Dauphins ,  ficc.  lors 'que  lès 
oreilles  font  d'un  émail  différent  de.cc- 
lui  du  corps.  y 

Oreiller  ^  f,  m,  [Pulvinar^  pulvinarium,} 
Prononcez  «w7?.  C'eft  tine  taie  remplie 
^  de  duvet ,  co^rvertc  d'une  autre  taie  plus 
^  fine  qu'on  met  fut  le  ehevet  du  lit,  ôc 
^ur  quoion  pofç  fa  tête  pour  dormir  y  ou 
repo fer.  (Un bon  oreiller;)  .  , 

t\OféWi\,  C'eft  auffi  un  couffih  ito 
carreau  ,  dont  fe  fervent  divers  Ouvriers 
p6ui(fabriquer  à  la  maihlenrs  Ouvrag.c$, 
comme  dentelles ,  guipures,  ficc;»    '' 
t  Oreitlèi^:<ydï  auffi  chez  les  Coute^ 
licrs  Une  cfpéccrde^ouffin  de  toile,  rem- 
pli de  paille  d'avoine^  oudc  bourre,  que 
ces  Ouvriers  mettent  finale  chevalet  de 
Mcurrouë  à  remoudre ,  afiVçie  n'être  pas 
incommodez  dans  la  fituatioh^cQtitrain 
teoùils  font-cjatémoulant.-         „__  ^ 
OrtitUtie  ,  /T/.  Petit  lijïge  qu'on  mc. 
,  dcriicxci'oieillc  d'ua  ci^fànt'  loifqu'U  / 


^ 
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£t  pour  la 

Q.K É5  ,  àdv,  l\>ttqm\  fiil^  VlcuT^ 
qui  veut   dire  pnfentemenT ,  fie  qui  i 

lâ  proiïeiTé 
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Orei  que  Ie|  tema  n'en*  eA  pat. 
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t  otitsqui,xtùXiSiStim^h%ox^  d'ûwgljv 
Dkc$bii?rqin,  tnctrequ^  /SlÀ^^, 


lit 
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r;fe-RFEtlK  Voïea^Df/^eA^ 

ORFE'VRE,/.  /.  (^nn/rjtr.]  C'ettr-     , 
cemï  qui  travaille  en  or  Ôc  en  argent ,  fic^: 
qui  fait  de  pluficurs  fortes  d'ouvrages'  "^ 
avec  ces:  me  taux;  (Un  riche  Orfèvre,  vn  - 
bon  Marchand  Orfèvre.  Les  Orfèvres* 
foçt  obligez  par  Arrêt  du  Çbnîcil  de' 
J64Ï,  à,païer  le  droit  démarque  au  Roi, 
pour  les  ouv^rages  d'or  Ôc  d'ai^em  neuft' 
qu'ils   fabriquent,  fic   pour  la  vieille 
vaiflellc  qu'ils  revcnderir.    Ils  doivent 
enrcgiftrer  jour  par  jour ,  par  poids  fic" 
par  clpéce  feulement ,  la  valflefre  qu'Us, 
achètent,  celle- qu'on  leur  porte  pour 
racommpder,  fie  celle  qu'on  leur  donne '  - 
pour  nantifïèment-,  fie  en  communiquer 
le  rcgiftre  au  fermier  qui;  a  la  ferme  du^ 
droit  de  parque.  Ils  donnent  quarante  ■ 
fous  pour  chaque  marc4' argent  neuf/Ôc' 
huit  éojs'foùrxlu^jue  marp  d'or  q,u'jls 
jucnt.  ■  Hp'^''ÏÏ'^ 

X  Orfévrefe^-fifyvtmme  ,  OU  veuvé 
d'un  Marchand  ai;févre,(  ^,^  .  .^v 
'  Orfèvrerie,  orfévfieif.f,  X^Ufificia drs^ 
àurificium.y  Rëgulicrcment  parlant  on 
doit  dite  orfèvrerie ,  néanmoins  pour  une 
plus'grande'douceur  plufîeurs  cûlcnt  Vr- 
^Am'^  5 , mais  comme  ce  ne  font  pks  dcf 
fureurs  Ciaffiques ,  je  dirois  Ôc*j'écrirois 
tOàjxmrs  cr/(fx/r^rw ,  jufqu'i  ce  qvnrfévrie 
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V  ftrt  tout-V-falt,  ufîté  par  les  boaf ^^u- 
tciitf ,  ôc  p»r  ceux  qui  pailcnt|i^  V*r 
.  ^rerfi  fij^nlfiTR  le  commttcç  êc  le  tri^fic 
lie  rOrf?\rrc.   Marchanïïlfe  d'Orfèvre, 
ÏUn  Habile  Acàricmîcicfi  4^*  traduit 
les  Dialogues  (}uç  Ciccioa  aaccfle  a  Ion 
-frfcrcQuiiitùs  >  a  <Jciit ,  DMogut  prtmitt, 
,,     itf*  iB5;  Si  vous  aviez  «wie  de  von  les 
.rlmcubicmens  .&  les  pièces  d^r/ïi/rwV , 
^;  5  arxms  prieriez  le  maître  dulegis.), . 
J    I  Or/^rrt€r,feditcacOJfeduçoipidcs 
érfévrcs  ,  qui «ft  lie  dcriîîei  des ôx  Corps 
des  Marchanda  ac  Paris.  "•"'-' 
»  OR  FRAI  E  *  /.  m,  {.Op/ra^a^  hoHditou] 
$Oïte  d'otfeau  Hirapme  de  coqlàit  brtiiic , 
quJ  à  les  jambes  co'uitcs  &  couvertes  d'é- 
c^Hlcs ,  ôc  fes  ongles  ronds  ,^  Qui  mange 
le  poiflbn  d'étang  &  de  mer*,  ôc  qui  a  un 
cff  fort  lugubre   (Ge  n'eft  pAs  hn  çigtie 
^flôTcMufT^Wltl^^rifelâwxi^ 
itères.)  VoïczÈalzjic,  Barbén,    *^^ 
O  R  F  R  01 ,-  /:  «».  [5'4<Y^  «riflw-r  ornâmtrt- 
U  Anterierâ.']  Terme  de  r/;4/Mfe//«r.  Cclont 
lesorncmens  de  devant  des  chapes  qui 
font  d'ordinaitefcmezde.broderic.  Ç*eft 
•  le  milieu  des  chafuljlc»  ,  qui  dans  les 
lïeaux  orncmens  ,  eft  Icplus feuvent  cm- 
Velli  de  broderie.  (Un  betotfroi.') 
^   *tdf*  Les  Anciens  ont  djt  ârfruy.  Borel  a 
taportc  quelques  .endroits  des  anciens 
ïoëteS'pour,  l'intelligence  dc  ccterittiî. 
X^  jR.oman  de  là  Roi?  ^    \ . 

Sî  eut  le  cofpi  beï  8c  dbSgîl/ 
P'orrrjyès'eut  ua  cMptl  goigaoH 

>«?      Va  chapcl'  de  rofc  ,  ,iK»ùr  fraia.   . 

'^    Bac  deOUi  4«  dupel  à*oririi*v-  ^^ 


;;^" 


■*lf' 


iËt  altlôirs 


.Et  uaxb»p«u  i'orfMy  tout  oeof^^ 
;|!^e  pli(j  beau  ^ut  de  dix  ntuf. 


7*cftïm«  (dit  Borel)  que  c'eft  la  broderie 
é^orbidchë ,  ou  le  bord  5c  pareinent  des 
iiutds  ,ccharpcs  ôc  robes ,  &  qu'il  vient, 
non  d^frff^re  i  mais  dtaurum  Phrygitmt , 
comme  l'a  remarqua  Mr  Ménage,- 


« 


.^M£'t\ll''i^k 


%-■■ 


corps.) 

'  t  OuanHér  ,  eft  auffi  n.  paff.  (  Lc 
corps  numain  commence  à  s'organifcx 
dans  le  •ventre  de  la.mere.  ) 

/•/«riw,3  Terme  d^\Anat9mU  Q^a  les  ax- 
gançs  néceflaiïes.  (Çorpsofganifé.) 

t  Orgamifé^  fe  dit  aum  des  foiif.  Oll 
apellc  jhns  «rimfyii  ks  fons.  qui  font 
acconïpagnéz  dé  qbelque  lAodularion. 
^  I  Ori49hfir,  v.a;Ç'ciïcaàùrt\0yidtÇy 
unir  ui«  petite  ôrgjiip  à  unxlaveffin ,  ou; 
à  •  qniiclqir aiître  raftramcnt  fi?mbiable , 
ci^Tarte  qU'cn-ab^IlTant  les  touches  de 
cctinftrument ,  oh  fiaffciouBï l'orgue  en 
même  tcms.  {Organifck  wn ^  clavcflîn , 
une  épinètte.)  On'dit,  un  ^làvelfin  ot- 
ganilé ,  une  épinettc  organifée. 
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-Si: 
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il  4  o  R0  AlSil  ?.  Toîlfe  blanche  de  Coton^ 

3'   ui  vient  des  Indes  Orientales»  C'eft  une 
es  fortes  de  baffctas.  On  les  apelle  Qr- 
gagisd^liou  ou  elles  fe  fabriquent.        v 
X  OrgArtàîs*   Sorte  de  mouircUne  »  oijl 
H  toile  déco  1 09.  ^ 

-  Q  R  G  A  H£  >  fi'f^i  C  OrgAmm  ;  médium  >r 
^  mdHs.']  Il  v îtnt  du  G rec/  Terme  d' ^na- 
Hmie.  Ç'eft  une  partie  qui  a  une  £gure 
propre  à  faire  l'aftlon  ilaqudJe  elle  eft 
<leftinée  (  Organe  priacipàU  Organe 
cxtérkut  ouintéjieur.  L'oeil  eAifn  or- 

Î;ane,  ôcfona^îonéft  la  vue.  De  tous  > 
es  organes  deftinez  aux  fonctions  des 
animaux,  les  organes  'dc|  fcns^iont  les  - 
moins  conn\iS/  :^:^%-,..^:^:^[;^j;{'^^^^  ;yî 

i  *  Après  les  Apàtttiy  letfÇaînts  Pères- 
ont.étéles  o>»^4w;  du  Saint  £rpitt.  Mon^ 
fi^ur  iAma^d  ,  Fréijtifnte  Communton, 

Laiicnceeîl  l'0rj4;;«  le  plnsné&efraire 
ppur  la  conduite  fic-pour  l'iîiûruftion 
des  hommes.  P^r*»  ,. /»/rf/'<<<»//4.) 

ORGAHÉAU.  y^'itik  s^rgane4U. 

OrgAniefiie  ,•<  ad),  [Or^^atHcust  tnftni^hcntà- 
îf'ji]  Terme  d' .>^w*tf(i»»iV.  Ce  mot  vient  du. 
Grec,    Inûiumentjil.  Qui  eft  d'inilru- 
ment.  Qui  eft  fait'parl'orçane.  Qui  vient  « 
de  quelque  organe.  Qui  eft  utile  à  Tac- 
i^n.  Quia  des  organes.  (L'homme  eft 
un  corps  organique  animé.  Les  mufcics 
ibnt  des  paccics  organiques.  A^on  or- 
ganique.) -  ^ 
^    O  R  G  A  K  !  5  B  R ,.  V.  <*.  {Corpm  fuît  nu- 
tntrrspartihupfueabfàlvere  }  Il  fe  dit  en  par- 
lant des  corps.  C'eft  animée  un  corps  6c 
«a  former  les  organes,.  (  Organifcr  un  1  ve"ed  orgéi»t^ 


'"  l^' 


(Un  bon  organifte, 
Jçayant  ,  habile  ,  excellent  organifte. 
Les  plus  eftimèz  organjiles  de  ce  tems , 
ce  font  p  agtco'ur ,  le  Makhand^  Cou- 
■prîn.)  '  •■  "-^4|M-. 

Or^dnifi/.  [OfpinarfHf.]  Ce  mot  éf^' fé- 
minin quand  on  j^rle  d'une  fille  ou  d'u- 
ne feçimcquî  joue  de  l'orgue.  (11  y  à  à 
l'Aba^e  aw  Eois  une  excellente  orga- 
nifte.)      ;    •" 

O  R  G  A  N  S I  K ,  /  w.  [Organjtnum  fe- 
ricHmpi^pAratttm,'}  Terme  de  Mamtfa^ifre 
dt  foyém  C'eft  de  la  foj^e  torfe  apr^téc  & 
bien  conditionnée,  qui  a  faifc  deux 
fois  par  le  moulin.  {Lts  plus  belles  éto- 
hs^  les-flls  du  velours  &  du  fatin  doi- 
vent ëtrefaifes  d'(?r^rt«/?»  de  Boulpgne.) 
Ce  "mot^^icllt  de  l'italiekxîrg^ywff. 
i;^?0'RGE*[Hflrrfrt»w.]  Quelques-uns  font 
ce  mot  féminin  \  comiiie  Meflieurs  de 
1*  Académiedans  letn^  £>iâipnnaire,maîs 
les  bons  Auteurs  ôc  ceux  qui  parlent  le 
mieux  le  font  mafculin.  L'orge  eft  une 
plante  qui  jette  une  limple  tige  avec  des 
teiiilles  longues  Ôc  larges ,  ôc  qui  porte 
fondrai  n  au  haut  de  (a  tige  dans  uft:^pi. 
(Les  orges  foinr  beaujf  eette  aimétr.  Ù^r- 
ge  eft  en  foureau.)    .  ^     t 

Orge,  G  raine  d'orge.  (Cet  orge  eft'beau 
ôc-gids-.  L'orge  eft  nburriflGant.Z,'»  r/;rf»z^.) 
Orgi  tnondé,  iHordstmt  glnma  exemptum,} 
C'veft  de  Torge  dont  on  a  ôté  l'écofte ,  ôc 
qui  eft  propre  pour  rafrachir  ôc  faire  de 
ia-tilannCi^V ,  ■-.■  •>  '  ■      ■  ■: ^y^^§W/'^y '■ 
;    t  Ildbien^fjes9rges,'^t^'lsditey  il 
abim  gagi^rli^bien  fait  ièsafiair^s. 
t.  -^Z/***  ^Hrir  petit  €0chort ,  ;7  «*>  a  pins- 
ti*ar^^  Ceft-dire  ,  ilji'ya  plus  moyen 
de  reculer,  il  faut  gbfoluaient  pajOTer  le 
pas»'      ^;v#---    ■     W^>''^':.^F  ^  ^      -^féf-^ 
Il  faut  liien  fê  garder  en  paftant  à  La^- 
ny ,  qui  eft  àûxUeùës  de  Paris ,  de  dc^ 
m^ndciiombten  vont  forge;' 

*  Gr^m^^'or^f.  On  nomme  quelquefois 
de  ce  nom  la  grandeur,  diune  ligne  qui 
eft  ladouziémepartie  d'une  pouce. 
.  •*  Grain  d*orge^{TypHrbordeArif0,21^ et- 
m«  d'Imprimeurs,  lls'nommeiH  ^inii  lesv 
notes  de  plein  chant  qui  font  cniozanger^ 
fie  qui  valent  la  moitié  d'uncmefurc. 

'*'  Futaiû'eàçjrAinci'orge,  [Textum  xilitimn 
granis  refperftm,}  G'cû  une  forte  de  fut  ai- 
ne figurée  v'ôc  qui  a  des  figures  faites 
comme  des  grains  d'orger  - 

Orpude  ,  /./*  [  ^quA  cftm  hordeo  coSta,  ] 
Terme  de  L-monAditr,  Prononcez  orjdde, 
C'eft  de  l'fcau  d'brgeoù  il  entre  do4a  fc- 
mencc  de  melon  ,  du  fucrc  ôc  quelque 
eau  de  '^hteur.  (Les  Lim*ûnadicrs  font 
l-'«rgeade  ôc  la  vendent  vingt  fous  la 
pinte.  L'orgeadeeft  lafraiehiflantc.) 
\  L'Académie  dit ,  orieax,  (  Boire  vjn 


Orgies,  y:  /;    Mot  qui  vient  dtf 

Qrcc,  iBacchf  fanr^^rietiflcal  Ôc  qnivcuÇ 
dire  F#>#  de  Boches,  (  Mépiiicr  ie^  orgiéif . 
de  BsiChui,  Be!ferade,  l^ndtMx,  Les  Pc*i 
les  reprochent  aux  Payens  ces  cécénxo-' 
nies  infâmes  ôc  ridicules  des  orgies ,  pvit0^ 
ce  Qu^eix  effet  les  orgies  merUoieai  d*ë^i 
trc  blâmées.)  ^ 

Orgim  [BéuckictmtArmeh,']  Petit Toëniit 
François  à  la  ioaange  deBachus,  ou  d(|| 
via.  (S,  Amant  à  fait  unPocinequi  a^ 
pour  titre  Oia{/«i.),  ^. 

\<k^Q\JVL%:  iOrgantm^'^  Ce  mojt  eft|^ 
mafculin  pc  feminin^  j^  itnguliér ,  mai^  a|^^ 
Eljjfi^il  eft  toujours  feminin/^Céi  ixn 
inffrumfc^t  de  mufiquclqiji  eft  compofd^^ 
d  un  lonunier ,  de  tuyaux  de  bois ,  d^ 
plom^ ,  ou  de  très-fin  étain  r  qui  iotm 
dxverfcs  fortes  de  jeux  ,  qui  s'ouvrent!? 
cardes  icgiftûs.  il  eftlç^iti» 


fm 


/  <., 


•<. 


de  daviers,. de  pédales,  de^ 
louflets ,  deportc-venr^  Ôc  de  plufieurs, 
choies  qui  toutes  enfernble  contribuent^ 
à  faiicune  Harmonie  pr^rc  à  chante 
les  lo:tangesdt0i«u  dans  i^glife:(Cr 
^^i*^  l#l*ff/'  ou  ponativè,  ^De  DcUcs  ■ojl  ^ 
gués.  De  bonnes  orgues.  Accorder  l*9ir'^ 
gue.  Joiier  tendrement  de  l'orgne.  Tou-  ' 
cherl'dr^cWfr/:  Le  Bi gue  à  l'orgue: 
deS^  Méri,  pu  touche  l'orgue  de  S.  Mé^i 
ri  i<  c'^fl'(A-dirty  il  eft  organifte  à  S.  Mf-i 
r^  Ouvrixlcs  volets  de  l'orgvjié,  çu  le^- 
fermer.'    ^^.,.,.\    .    ';'^:  ,.r^-^ •::'-- i-^%-:.| 

On  apellc  auffio>;j«w/îeiîeu  dcl'E-^ 
;gIifeoii  font  les  orgues.  (Aller  aux  OX'^?* 
gues#)  •    ■  .>.,''.  '■  ''  .'..\t 

^^  Ofptt!',  iMachmai^ellicùxiiêtimà^r^i 
tariis  cômpofia,]  Ce  font.  plUfieurs  arqucf v^ 
bufes  à  croc,  ou  pluficurs  canons  dcw? 
moufquets ,' rangez' les  ^ns  auprès  dei^ 
autres  dans  un  fufil  dé  bois ,  -ôc  qui  (c  ti-|^ 
rcnt  enlemblç.,  ouleparémcnt.  Dav,  ;^;^ 
,  "^Orgues.  iCatara^^.]  Terme  de  Fort^^^.' 
ficatfon,  îC^efont  de  longues  ôc  degrofteé  :C 
pièces  de  bois  ferrées  par  le  bout,  dé*^ 
tachées  les  unes  des^^auCrcs ,  &  fmi>eii-^^  ' 
dues  p«rdes  cordcs^uî)clcffirr  dès  porteàf^ 
d'une  Vilk  pour  les  laiftèr  tomber  i*^^' 
ploml^fijrlepaffage:,  ôc  empêche^l'eri-  £ 
ncmi  d'entrer.  (Les  orgues  doivent 'être3- 
préférées  aux  herfts.  ^; 

proues,  iCoUiqui_^é}  Termede  Mer.  Ma^-# 
niéres  de  goutiéres  le  long  des  tillacs  Ôc 
des  1  abords  ppur  l' écoulement  des  eaux. 

^RGUEtX,  f  m,  ISttperbia  ,  p^us^^.^ 
eÎAtio  S   arro^rttta*  ]   Prononcez"  or^àeui^l 
Çemçt  fignifié W^^/r/,  Ôc  fç  prend  to&-^>^ 
jôtifS  on  mauvaife  part,' à-  moinsqu'ili 
ne  feit  accompagné  de-  quelque  épitlte; 
qui  le  relevé,  (if  y  à  uh/àt  orgueil  Ôc  uii|( 
iiobk  orgueil.  L'orgueil  eft  égal'  dana|^ 
roùs  les  homme^  Hcmoiie%  de  M,  teDi^}' 
de  ta  T^^chefouctt^'Ette'  enflé  .d'orgueil,^*. 
rafc,  /.  To.  Rabattra  quelqif^e '^chole  de^' 
fdnorguc'il.  .AM.  ^r,  /.  f . '  ^Mettre  a,u|' 
jour  fon  oifgucilé  Memoirrsde  MT  le  DUcdéf 
la  7?flc;j</»i«4i*f.  Rabaifler  l'orgueil  de  ics| 
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ennemis.  ^W.  T^tj.-^.  «.  3. 

Ht  dâiiï  té  c«uf  de  Wiommetuo  «J-jjfifW'îacoonû 
L*4trache  i  Toûivolr  ce  qu'il  «.ioûtcou.  Geueff, 

S<  iv'n  Voof  xvoilf  pciar ,  V«uf ^vei^rlr^d'^o  ^^P  ^^^^\iji 

Qj^9  voulaurin gr«od  tort  d^tfi)  avoir  de  Vtrgu^iU    r^-  ' 

,  g-  .  ■    -Bwrr.Bftf,^)  'h  ..uâlù^^H^. .  .■4.«ï  :,.v, 

f  1^  'l9r^/«?ï/.  [JihitwU,]  Ce  mot  en  pocfîe 
veut  dire  qudqnefois,/;4«r<!«r.  (Applaniti^ 
r^rguëil  des  montagnes.  Ko/f.Poyf:)  . 
.    àrguSil  ,    i    m,  [  flyPomoclicn.  )  Tcrmct,' 
d' sAftifarû  Picr^  ou  billot  qu'on  mecÈ' 
fous  uu  levier  pour!' apuy et delTus,  Fx'^ 
c'eft  le  centre  de  fon  mouvement. .  Oa  ^ 
l'apellc  auflî  cale.  Otjin,  Dift.Matem,i\l7'4 

OrgtàilleHic,  orguMltûfty  adj.  [SHpnl/Kt,. 

^rognm  ,  tumid0s,}  Vaiu,  îicx.  Alticr.  8u~ 
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1^ 

;  «ft  çxtr^rucmciw  orguciïlkuft,  tUfi  cft 

jQf^ïiimx^  fr».  Celui  qui  a  dcl*or- 
pjSiJ.,  {C*eftu^  fat ,  âûui^ofgucUkux» 

Qit>  n)«n«ç<o>«mr  d'trtper  U  tcrrt  roii«r«/       . 
;;.;    iTî  ottt  yÛ  de  nouveiM r«ir<rKer  I«or  ftoaifei:t, 

'ms^nimfe;  /:A  Celle,  qui  a  de  ror- 
,  ^  iitttil.  (C*pft  une  orguëilleufc.)        ^ 

g^^^.|;  ^^,ÀV^;^;^  On  IçdK  «ïescho- 

;  les  que  IVrffieil  faitdit«ou  fait  faire; 
XÙfie  ir^poifilc  orguëlUcttrc,  unç  entre- 


4KU-'i{T^,^ 


-i'-î'ilJji/kjiii»; 
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gUfi  Orientalci.  Vent  Orientiih-4^(i<«Ât 
Oriimal) 

•  Oriçmalf  oritnta'et  a<y,»  Q^l  eft  t 
ver*  l'Orient,  (Qua^fHn^acntal.) 

Oritnt^tix  ,  /^  mrfU^ÇPytental^ii  fof^,  ] 
Ce  (ont  les  |?euplef  Orientaux  qui  habi- 
tent Iç»  pais  qui  font  à  notre  Orient* 
(Le*  Oriciitaux  font  vains  U  faftuciix. 

Oj^Mttr.  »  V»  4.  C  KAd  êrifintttn^dlfiomrt , 
t/»tWi]  Terme  de  Ogp^rabU,  Nlarquct 
%  vm  autre  çait&  de  Géograpàie  la 
via/i  fitm^iou  'dés  pakl«s  de  la  te^re  à 

PEi(eoi;gucikleu(c  f^^^^^^^'^^fj  ^,.^J  tkrs  dn  monde.  (Oriente*  ujfe  wrte. 

^^JM.^'*^''^V  ^^'^^  '^"^Ï  /^r^^  Xiàrte^onmalorieni^t,). 
-  et  èévtames  chofcs  maomicesV  comme  .  i   Oadit  auflS ,  orienter  Us  v^'ïa.  Ceft  les 
fontUibciv,  les  ilôts,  Icfmomagncs.  ;  braûcr  de  telle  forte  qu'elles  icjoivcnt  le 


\ 


■nir    ■-'flj^m'  ^0_ 


'i^^gm^.' 


■#'^ 


xt ,  los  cimes  orguê^uleuics  des 


g4JciUcuk' 


t^ 


gémf\  D'imc  manière  otgucillcufe.  A- 
véc  or^iifeit  fercmeiît,  (U  patlcibrt 

: ,  àUmj^i^tiilif^  t/.  n  E  5*ï>ftô^^1  l><BVé- 
irtt  fict ,  4ÏpeAiîî  ^  vain.  (U  comymcncc, 

t  :  s'cnoriùliu/m^^eu  tf  op.)^^  r^ 


.#• 


y 


t>  R  (wi^'^tffit  popuîaîrcqui  fe  èXx 
iioniquemeit  en  cette  phrafe.  l?oudrc 

;     À\r'àiis^  pour  fe  moq^iier  des  Gliàrlatans. 

I  /    Ô  R.  ï  C  U  t  A I  R.  «.  Voïtz  anricuU're. 

'/  *1&RlENt'  /^  m.  ror/wi.l  Ceft  un 
des  quatre  quaiticr^  du  monde  à  ^en- 
droit du  Sôîeil  levant.  Lapartic  dtt  mon- 
de àh  le  Soleil  fc  Idvc.  (Ce  nombre ^o- 
digicnx  d'hommes  dont  vous  avez  epul- 
•férotient,  ^o\ximx,  Vmg,^n,Ui. 

tes  Laoguei  d'O »•»«»»  &  n»orte»  Se   vivamei, 
OHe»  Je  ^Otcîéen't  và1gâtt«  ac  r<j»v>ttiw         ; 
ïtofflt  «fcHQl  ft  ilie«>o'r«  »v««c«  qu'eU«  «Wt 
fie  rv4v<iat>  de  poli ^  de  rite.  Se  de  pidfood.  .  , 
..'âtl.iUUmovttittiifc.) 


■;if-'i 


-^, 


Prim*  Partie  qui  regarde  les  régions 
Orientales.  La  Ga«de  Belgique  regarde 
le  Septentrion  &  T  Orient,  ^ki.  ç*j.  Lu) 

'  ''  i    Orfmt*  Ttivem  à^\Afiroh9me  &  de_G»- 
gféj^iie.  L'une  des  quatre  paitie*de  l'hoy 
rifonVTendroitotile  Soleil  fc  lêvclor/- 

«*   qu*il  eft  datts  r  Equateur  ,  qui  eft  le 


t  S^mtntir.  c'eftri^icmyîi^ 


lig^e  de  rËcreviâe,  oui  cft  le  tem&ou 
{t  font  les  plus  grands  fOurs.  L*Orim$ 
'd'Ifj^tf^,  c'eftrcndroit  d«  Vhorifoaoù 
lé|  %o\éi\  ie  I«Ve  lorfqu*il  (nue  dans  le 
fi^nedeCapiicortie,  c^uiéftle  tenis  oti 
les  jOilrtibai  les  plus  court*.  Ces  Orimi 
d'Eté&  (CH^mr  ne  font  pas- cgiUement 
éloignez  en  tofts  pais  de  TO lient  des 
ëquinoxe&i  mars  c«t  ëloignement  ^çft 
d'aotilnr  plus  grané-^e  la  Sphère 'eft 
pii^  oblique,  c*cft-à-fiïre,  qUelc  pôle 
eft  plu^  élevé  fur  rhorijbïi  ^  ou  quç  les 
païs  font  plus  cloi^nci!i,(ii^  hili^nc(;qui- 
noxialc.  '^ 

4>f<W.  Terme  de  C^r.tfbi4,  Ce  mot 
fe  iit  en  parlant  do  es^Kti  ôéogr^pU- 
ques.  C*eft  lé  côte  de  la  tarte  que  nous 
avons  à  notre  main  dtoite  lotfqu'eUt  eft 
écYaot  Aosyckur.    .   '  :v.^,,:r^^-,.,u.- 

Oneitt.  Se  dtt  fngurlmcnt  dfes  j^met 
pcrfonncs.  Un  joniie  Prince  brille  duns 
fan  ar  ent  Une  bcduté  dans  ion  ^rtint  qui 
cejniuciict  à  patottte  am  nwitck.  i 

eft  à  rOiient ,  qui  vtCM  de  l'Cteicnt.  Qui 


S;  TeVtrois  autres  points  cardinaux  du 
lieu  ou  on  eft.  (Je  n'ai  ^^  eu  U  ten^il 
de  m'oriçnter.  Orientez- vous. )      ^   i 

t  ^  6.V'«tf*r,  &  dit  aufti  d*«n  hom- 
me à  qui  on  p^le  d'une  afaire  qu'il  n'en^ 
tend  pas  bien,  fie  qui  n'a  pas  eu  le  tems 
de  reconnoîtrç de  quoi  il  s'agit,  (il  n'eâ 
paVencore  au  fait  il  faut  le  laiifer  un  pou 
s'orieutex.) 

t  Orienté i  part.,  (Un  plan  bien  oriente  » 
unecartebicn  orientce.J       •  fâ  i^*/  ^ 

X  Qxienté^  ie  dit  aulii  de  là  fîtuat^n 
d'une  maiion  ,  dé  fon  expô^tion  à  V^ 
gard  de  T  Orient!  ôc  des 'autres  points 
cardinaux.  Cette  maifon  eft  bien  Qjifiea- 
tjée,  cette  ruai  fon  eft  mal  orientée.) 
rORlf  itTi  ,'/i  ».  {Os  ,  9rifiàtm,'1 
Terme  à^^Matomii,  .  Bnttëe.  Bouehe. 
Owrèrture.  (Oiifioe  intérieur  de  la  ma- 
triée.)  *  ^-    .    ^\..,.^.:,,:.^.^.,,%\r: 

'  X  onficti  Ce  dit  si(U«  dejectaîns  vai(^ 
\Kaux  de  tetre ,  de  verre ,  dcc.  dont  l'en- 
trée eft  étj[oite.  (L'oriâce  d'^  niatras  > 
{'l7otiftipe  d'une  retQrtc,).-V''irH^iiifeê-^'fe^t>;:i 
!;  O «Jlf  L  AM k  ,  f.  :p,^tUiérifiamnts^ } 
L'Orillame  ëtoit\l*enièigne  générale  de 
France.  On  l'apeUoit  oMame  à  caufe 
des  fiâmes  d'or  aont  cite  étoit^ipute 
pleine.  fiUc  était  daAH'EgUfe  tte  Saint 
Dciiis  en  France ,  &  elle  n'ttp  fortoît  que 

3uan4  on  alloit  à  quelque  grande  expc- 
ieion.  Le  i<Qi  la  recevoil;  4ea  mains  de 
l'Abé  de  Saint  Denis  avec  grande  ccré- 
kionic  &  grande  dévotion ,  Ôc  il  la  £ai> 
fait  porter  devant  lui  pat  le  plus  vaillant 
Cl^i^Uer  de  foii  arthée.  On  i^onmioit 
ce  Chevalier  le  gfU:de  de  l'orifi^me  î  6c 
cette  dskarge  étoit  fort  cof^idéttblç.  Btt 
Tilleti  '^HiildesH^is  de  Frâme^  itar  Càtè- 
ronne  &  Maifon,  L'orifïame  eft  apellée  par 
qùeiquet-uuisJitWfVrp  SmmDmù.  £lle 
étott  effectivement  en  forme  de  baoiére 
de  proceffîon ,  d'une  étoffe  rouge  iemée 
de  fiâmes  d'os ,  longue  d'eaviron  douKC 
pieds  »  pointue  ^  fendue  pat  le  bas ,  fie 
attachée  au  haut  d'une  lance.  Miurai  > 
Hijflpifede  h'r^Hct  y  Viide  Philippe  ^Anfftjfi , 
écf  it  que  l'otiflame  étoit  fardée  par  les 
cojiiiaaiinef.  Om  nccefladeia  porter  à 
la  guerre  que  fouB  Charles  Vl.  ou  elle 
dâl#ttL£û.t  à  la  bataille  de  Kosbeç.  Q^el- 
qiics  anibicns  Hiftoriens  ôc  quelques  aa*> 
ctens  iLomana  François  apdient  ratifiai 
mC)  enfeigne  Royale  t  baniere  de  Fran- 
ce ,  ocifior  &  orinour ,  Ôt  lis  difûnt  po<c- 
tot  l'oriflour,  Un  tel  Chevalier  portoit 
l'oliâour.  Woicz  U^Si^téUi  d^Çimitdiu& 

d*  Le  Leâéîiî  fera  peut-ctie  hien-aife 
d'aprendie quelque  chofe  déplus  de  ce 
fameux  et  en  darc  de  nos  premiers  R.o.s« 


m  p«ttl«  J  on  raidie  Oriâim^,  • 
lufc  de  Tcçlat  des  fiâmes  d'or  dont  elle 

mpatffmée.  CuillaumeGuiait,  éufo^ 

Roman  des  Roiaux  lignages  ; 

Ofi()4n*«r.«  «ft  UM  batiaivr*  ,  i 

Aucw  PoJ  plus  forte  qui  ^^î^lp|•  V       f 

D»  /.tnilal  (OtfiQunt  Sr  fimpU^ 
«aw  4>our>i%^t(jw  d'autre  ar»>W 

Ce  qVil  ajoute  ,  nous  Inftiuit  de 
ueurscuconftances: 

Kood#  49  r»t  r«4t«t  fftplmtmM 
51  cdimn«  ,Dçor  apport  i^WM, 

Bt  chapicu  dej  m»(creâoi. 
INvMit  lui  porter  U  Wfoft 
Toottifoii  ««'aller  li  plaUalt 

2!!âJ""*=¥  *•>  »">«  '«oce  » 
Vmmt  qéHi  «ud  remeobranct 

.   De  «eluy  glorieux  fua|7oug«. 

^or%e  jans  le>  grandea  néceifitcg  IfÉ 
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çft    d'Oiiéut.   (Les   lnd«.s    Oncntaies.  |)cvaisk  fatisfairc aux  dépens  du  fieur 
Ju^OpKie  Oùcntaiccft  foit  belle.  Lan-  i  Ci  a  and.  L'orifiame  eft  U  banicce  de 


«.«iïHivoiôttt  recoa»  ir  5àîi&  0tni«f  15 
coimmençoient  par  des  prières  qii'ils  f  ail  t 
ioient  à  Nôtre-Dame  de  ParisTlU  a^ 
loient  enfuite  à  Saint  Denis,  ou  aïanc 
été  reçus  folcnnellement  ,  ils  décea*- 
doient  lanU  chaperon  ôc  fans  ccintui^ 
^d^ns-tes  lieux  foutenains  où  l'on  avok 
enferré  les  corps  des  Satnts  Marti  rs,  0c 
oùl'onTonlcrvoit  l'Orifiamc,  laquellf  i 
étourcmife  par  l'Abé  de  Suait  Denis  e»^" 
tipcies  mains  du  Koi ,  qui  la  donuoît  ait  ' 
C<^mtcduVexin,  comme  premier  VaC 
fal  de  Saint  Denis ,  ôc  la  portoit  fur  l!aai 
tel,  Où  fouvcnt  le  Roi  la  mettoit  lui- 
memeijJCctte  cérémonie  étoit  accom- 
pagnée de  plufieurs  prières  ,  ôc  d^  plu- 
licurs  benediaions.  Le  Conué  du  Vexin 
aïant  été  uni  à  I/i  Couronne  par  Loiiîs  le 
Gros ,  le  Roi  la  donnoit  à  qui  il  vouloitj 
Ôc ,  comme  dit  Jean  Juvenal  des  Urfins 
dans  la  vie  de  Charles  (VI.  à  m  Cheodlier 
l»jAtf  pi^eud* homme  ér  vaillant.  On  dit  que 
cclm  qui  étoit  choifî  pour  porter  l'Oti- 
fiame ,  fe  cOnfeflbit  ,  prenoit  P&ucha- 
riftie ,  ôc  faifoit  ferment  de  la  gardée  fi« 
délement..  L'origine  de  rorifltme  eft 
très-obfcurc  5  on  en  raporte  plufieurs 
époques  :  Ôc  quant^à  la  forme ,  on  lit  . 
dans  Tiliicienne  Chronique  de  Flandre^, 
€h.  67,  que  dans  la  bataille  de  Caflel  fou»  * 
Philipe  de  Valois ,  „  Mel&re  Miles  dé 
„  Noyers  étoit  monté  iùr  un  grand  de^  "i 
if  ftrier  couvert  de  haubcrgetie,  ôc  tenoit 
„  en  fa  main  une  lance,  à  quoirOrifit* 
,»  me  étoit  attachié,  d'un  vermeil  Ça« 
,)  mit  à    guife  de  gonfanon  à  trots 
9t  queues  ,  ôc  avoit  entour  houpes  de 
,j  verte  loye."  Il  ne  faut  pas  être  luipris 
fi  les  ennemis  ée  la  Fiancé  ont  tâché  de 
perfuadet  que  l'Oriflame  étoic  une  fable. 
Meyex ,  dans  fon  htftoire  de  Flandtes  ,. 
dit  que  les  anciens  Gaulois  avoient  cer^ 
tains  étendars  que  l*on  gardoit  dans  le 
temple  de  Minerve ,  d'où  on  ne  les  retf* 
roh  que  lorfqu'il  s' agi  flot  de  quelque 
grande  entVeprilè  :  mais  il  eft  convain- 
cu de  menfonge  ,  lorfqu'il  parle  de  la 
bataillede  Mons  ^  car  il  dit  que  l^Oij- 
fiamefuc  prife  ôc  déchirée  parles  tïw 
mans,  dans  cette  bataille,  ou  Anièlme 
de  Ckevreiifè  qui  la  por.oit ,  perdit  la 
vie.  Les  Hiftofiens  de  ce  tems-là  f&it 
mention  de  la  mort  deChevrcutè ,  Ôc  de 
la  perte  de  TOriftame ,  mais  d'une  ma- 
nière qcii  ne  la  déshonore  point ,  non 
plus  que  celui  qui  l^  pottoit.  Guillaume 
Guïatt  qui  ^  trouva  dans  le  coiubttt  # 
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Anfnaa  le  fieutr  <Ie  Chevreurei 
Si  fut ,  comme  noiM  jpnrniei» 
tiiaiac  en  f^*  annei.  ni<én«t . 
Dit  trop  graod  cfaaieur  Se*  rcuajtf , 
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Et  POriflaoïe  coutrefs^te 
Çbavè  Mrte»  àr*li  /a»Ai,_- 
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UÛm  Gaiiuidiiidlgii«$4d*iiiipoftttt« 
de  Mcycr ,  a  raporté  ©Ittûcw  autontca 
coATaiAcantes  4çl'«»£ftfi«çcdc  rOiifla- 
mcfoué  plulicurs  Rois  oui  ont  vécu  a- 
>tè«.cctîc  bataille  UpAiTccnfuitc^dans 
rcxamcn  de  la  ouettion  qui  a  par^gé 
QOs  Hitoi^as .  U  i'iiojuieuï  de  ^o^cr 
4*<)riflamii^toituneChaigede  la  Co«^ 
lonae?  il  fouticnt  la  négative.  Aur(Bfte,\ 
il  ne  faut  pai  confoadic  rOdflatnc  avec 
1^  baniere  ou  cornette  blafiches  car. 
rOriHaiïieétoit;bieJi  plu$ic(]^cûée,  & 
cm  ne  la  poctoit  <^uc  dan^ifis  çande» 
siôions  ;  6c Ubanicrc ou co»fnctteblaû« 
che  etoit  to&iouis  portée  dans  les  Ar- 
mées. On  pourra  voir  les  fiimcsr  ioji 
'  :;^ucUcs il  f^fbndèfc  •  'f^^r':  ^è^*^>^" 
*  '  ^  O  R 1 G  A  N ,  ^  »»^  iQrigamunJ]  fiante 

3 ni  pûufTe  pHifîeurs  tiges  de  lahautéuc  de 
eux  tm  wit  pied*  ,  dur^i^  qua^éei^ 


velues,  St^  Vailles  reficmWent  à  celles 

du  calament,  &  te«^itci  à  celles  de 

4a  marjolaines  les  une»  Ôi  les  antres  ont 

un  goût  acre  ôcaromaiiciue,  &  une  p- 

aeur  agréable.  Ses  llcitfs  nâîffçnt  dans 

des  cpw  grêles  fie  écailleuxj  elles  lont 

petites,  de  couleur iaeaiftatôc blanche» 

:  Sa  fernenoe  èft  piefqîie  i^nde  fie  menue. 

L'prigàn  cft  propre  plHitl«sobftkuftiofts^ 

«kft  p^mniûns  y  du  foïe ,  de  la  rate,  dans 

iatouît  fit  rifterc..  7.  B4i#/>, 

r>ORIGlN*AIRÉ>.*(^  ÎOrhncktsl  or- 

iwr.]  Qui  tire  fon  eirinne  de.  Qui  prend 

fou  origine  "de.  (Les  Bonri  font  orîdnai- 

^les  de  Floreilce/Mot  o^i^inaiie  deOrccc, 

\^L)    -.   ;■  ■■/■■:/■.■;- A".'   •  ■  :        -^ 

Ûrginmirè.  [Jnkenîms  ^pfttrtits  ,  ingerteratm.'] 
p  11  ft  dit  des  défauts  delà  naiflancc.  (Vice 
•ilgtnajire.  Maladie  originaifc.)  '  %f ^: '^ 
(  ù  Demdnâettrirri^miYe,  (Prinms  pêti^oY,"] 
f  Terme  de  PaUîs.  c'eft  celui  qui  a  fait  la 
^  )f  remiere  demande ,  qui  a  k  ptetfûti  in- 
tenté Je  procès. 

"^^r^mairtment  \  adv.  [o/4f6,wt».3  Qui  eft 
d'orij^ne  4'¥<^  ceftaia  lieu,  ^û  vient 
4*origin«d'uii  certain  lieu,  du  de  cçr?^ 
taln^  ^ns.  (  Les  MeiHeurs  liouquets 
font  originairement  d'Anjou.  Lt  CumtiÀe 

Çhûle  qui  eft  première  eii  ion  genre.  £- 
exil  ddiit  On  tire  copie  (Il  fit  copier  tou- 
te» les  lettres  de  (a  maittcire  ^  piiis  il  al" 
la  montrer  les  originaux.  L«  Oym/e  4t  èi^fflé 

Î^âvois  pdnc  à  croire  cela ,  &c  je  'piiai  le 
ère  i^e  me  le  tM>nttci  dans  rorl&inal» 
JP<<ft//.  6.  Çeiji^ft  dans  l*orijginiU.^^- 
jéu.'jCetableaueïl  unoii^inal.)  ^  "  5 
-l^endânt  qu'on  dtfputoit^QÙjEuiie.  ii>é-- 
dânie  duRol»  fi^  que  le  R.01  devoitdoa-'c 

Î^ér  lui-m^me  à  cehiiqujfcroic'  mieux  un 
onnet  en  bouts  rimez ,  une  Demoii«île 

SJMi«kf»u«^rai(> bien  min  mefaroti^liiiilil:»^ 

''^''t'èr^^rioL  Çtiit  iviïfk  â^.  peintures ^ 
fcul ptur«s  Ç^  6c  c j_  (^c  r;^>kAtj  «Û'H»  ori- 
%\iiu.  jT»t  pUuàeucs  ofiffinauk  ((À>A{^f 
xanxeux  Feint|es.  JCé  babîeau  eildrcfui. 
rorigînat  Cette  àirtuc  eft  faite,  4'ap|Eè,s. 
Poriginal  aiii;rcft  à  ^oiiiCu  ^ette  cppiç 
iprochc  derpûgiiïal.  ^t/^,  ,  vv^  . 
"  ôriginaU  Ce  niot  eft  eacûté  daiie  vlT 
*'**  '       '  '   '        on. 


Uire,  1  Ce  mot  le  dit  en  riant  d^une^et^ 
(onne  qui  a  quelque  chofe  de  iin^u|ier  fie 
d*Vin  peuextrava^nt  dansKelrprit.  (Qm 
Gmllot,  Médecm  imaginaiié,   eu  un 
original  aclKvéi^  r 

^  Origméi  9  f*m.  Ce  mot  fc  dit  cnbow- 
nç  part ,  ^  veut  ^re  ^  qui  éft  lepiemisr 
par  excellence  en  une  forte  de  choie. 
(Voiture  eft  Punique  9ri^i»Kti^ts  chofes 
galantes.,  PV/ifaii,>r</V/»r/r*  Omtinï 
^  '^.^i  Jpo  «ft  «fl  «riginai  de  patience. 
Ce  h'«f^}i'finfûiJblc»rf|/W4cloiiange 
Ôc  de  raillerie.  .Ma;»r/>aë/.) 

mot  ie  dit  des  jla^es  f  lemiiâre»  fie  fjoada^ 

;  mentales  d'une  afaire  :  il  fe  dit  auâi  dea 

langues  fie  des  poids'qut  iècvçst  de  mo  • 

déle-pouritéMi w  aujttef.  potÏM'    i  Ainfi 


t.: 


%- 


rct    Les  langues  origin 
les  poid^  ^Wl^^ux 
m9noïei;  dfPm*} 
^  Originel  >9êrl^nÂh 


On 

ik  Goux  de$ 


-■-   O  R T  G  >4  A C »  or^.'f.  n^t^Môk  ] 
L'un  fie  l'autre  ledit  aulingulietj  mais  - 

^au  pluriel  on  ne  à\t({v^ifri^naux.lE.tc\ûMid 
on  fe  fert  â*orignAc ,  on  ne  fait  poipt  fen-  fi 
tir  le  f.    L*<Jtignac  cft  m»  anioâl  aniffi  I; 
puifTant  qtt•^n  inulet>  fie  doni/k  tùSArnf 
porte  ftij:  la  tête  un^  gtanfd  boia.pbt  fie  - 
rburchii.  Il  a  le  cou  long  fie  déeWt^é  # 

.  les jambeàhautçs&  réc)ies^,lepkdfoîi»» 
chu  fi:  le  poil  gris  blanc, .on ibtix  fie 
ilbir.  Sa  i«melk  porte  un  ao.  Il  eft  fh^et 
à  tomber  du  haut  a^aJl }  niais  ioifque  q&* 
la  lui  attive  iMllè  gcat^roreille  du  pied 
gauche..    Dans  cette  penfée  ,i,pii  croit, 
q ue  le  fitâ  gauche  de  l'ofiena^î  cR  ben 
pour  le  mal  de  tcte  fie  pour  le  mal  caducs- 
$a  ^wûf  eft  plus  cxcciicutc  qup  cclk  du  t 
cerf.  Denis,  x>4m?ri<jHeytyi,c^-3t%^twon'^' 
tc/qu'on  court  l'orign^à  cheval,  que 
Icyiracajouficletpnard  chaflènt  enfeiii*  ^ 
bld  Torignac ,  ôc  battctit  1*  bois  poiir  en  v 
trduvet  la  pille.  La  Pologne  efl  pleine 


Pi* 


p>' 


»' 


W 


^fonnes  ,  des  efpfitsfic  des  aWQnsqisi 
ont^uelque  chofe  de  nouveau  oc  d&  pal^ 
ticuher  qui  les  diftingue  des  autre2u(Voi^ 
jm^ j eft  un  Autcuc  origmai.   li  yn (eu 

d^àiitfiiisojri^iiiaux,  '■>?.:  rl^'-v^'r"--^-' 

N Vt-on  pii'y&  ^1  mortt  «nz  rhfei  îtiflenuil 
,^nin  de  «tôt  benttet  touiti  oirigiiiulti. 

X  Penjïe  m^tnah,  C'eft  ftae  {^eaMç  ^Qi 

^J^^ioit  nouvelle ,  ôc  qui  n'a  été  prifea'aa-- 

cun  Auteur.  (  Ce  li^^  fft  j;cmpli  delpeii-i 

^es  originales,  )        v        '       \     \      ^ 

OrigimUittt  Jlf.  Qualité  qui  faitq 


j;^ chofe eftofigiiial.  (  Ueftbien  di£) 
de  coimoitce  i'^riili/i 


m^inalrté  d^m  tabl 
Bifikf,)  ■.■:,-,)■  ,<■,,-:  .  .v-^^ 
,.^K  Origine \  JlS{fyttiif0^iM»n€ip^ 
Cbmxn^éement  de  quelque  race  i  on  de 
qiielque  famille.  Ce  éom  tisie  ^htm 
vient ^fic  prend  fon  printipc.  (Origine, 
heureufe  ,  fuperbc  ,  jjoble  ,  obfcure  ,] 
malheurcufcl 

fie  rorigiae  de^tous  nos  biens./ w>lf7MiM<. 
.11  fait  Voir  que  les  nerfs  tivent  loucotiv 
gi^  du  cerveau»     Pêrc-T^yM^  Lo^efm<ti 

Bt  itdt  forfl  aj»nl  ell  d»an«  fourc*  divv»*>.  t 'f  /> 


iH^^mt^^^v-^^fm.  YTortmaux-,  fit  rett  le  m^me  animal  <iuc 
.^m(kf€dit.ée«|  ceîi^.qtt'tïh  àpelle  Êlitn,   De  fes  peawc' 
r  M^c  «\A.^«c  -,«.    i^jçjj  p*j|f^j^  ^ j,  fait  de^  boils  bniflt»  i  de» 

tapis  de  table  fie  d'autres  ouvragée.  Voï.. 

] o ft t ÈioTf^ ,  /t ;^  [PftrMér.'i  mmh^^ 

die  qui  vient  aux  Ordîles  ,  *  catiféi?  pîtr 
quelque  fltixion^  de  «rativaîfcs  Ivwntur» 
fur  les  ^andc5  par6Hdc!i.  Vt  iMtaxém: 
en  ufâge  qu^au  ^iurid.^^^^ --^''^^*^*i'-^f  ^^^l^^. .  • 

O  R  îx  t  o  H.  i^»pt.f  piMc  ânitiei-  ^ 

cuelle  quiferràlaténixàl^rtR^n.  f^tife 
écueIleàoy/7/tf».) 

Grillon ,  f,m,  i^AarispYopuernncHli.']  Tér- 
mç  de  Fortification,  MalTe  de  terre  revë*  ' 
tuë  dç  mwraiUfe ,  q^n^  Wa^ice  fut  î'é- 
patrie  des  ba^iiîns  ^  tafettiat^ ,  pcyrw  co^' 
vtiï  ie.canon  qtrî  tft  dans  îc  ffltnc  retiré. 


\ 


'U- 


^n. 


Wi 


\ 


trtgme.  Ce  mot  fe  dît  en  parlant  de 
langue i  Scii^nifie  étimologie  àcs  fnots, 
leur  dérivation.  (On  te  que  vous  chér- 


ît empêrher  qu'A  ne  foit  démonté  par 


■ 


'\ 


attac^é#^ 

IJarifh  boiït  \  lîi  oroii^e.  deî*aîtcrc,  Ik^- 
par  Tautie  à  la  boucle,  pqurtnaïqaàC" 
l'çhîftbit  où  ï*ft  l*ancré. 

dti^  î^,  yf »i*  toWén.Tîfî'otn  aieroii 
donne  à  l'une  des  quime  conftcîlatioas 
métîdlohàles.  Uy  atrpis  étoîlttfur  une 
mètietigtie,  qu*ïm  a  pelle  bàuâritr  ^^ 
fion,  L^  taïfaa^  lesnon^ment  te^l^tw*, 
onlesrrWjT^fj. 

O  K I J»  E  A  V»  71  r»^[Lamiha  titipcaJchfaA 


chezprcfçnstementlesohgtnesdelalan-^  Létbn  Brftti  chfcîirlle,  dont  ùti  fe  tVrt 
gue  Suc  dorfèi,  jjw/tf4* ,  ^f /i  4«  JWV»rf/e.  I 

nis ,  'ïïèft&Hs  nat4ttm:]  Terme  de  Thtoltig^, 
quifedit'delaroiiillute,  fie  de  la  taché 
centrale  par  nos  premiers  parens,  fit 
déctndiié'  dans  leur  pofterité  5  ccttéf 
foiiilhirc's'apelk  péché  a^  ifi net,  J^ommc 
nous  naiffons  avec  le  péché  ongincl  dé- 
rivé d'Adam,  s^inli  nous  ftr/bns  ne2  ar« 
•  \rec  la/grace  origîne^le^ièût  déconlé 
fiïr  nônJ  dû  même  Ad^ ^ S^  çiut^ {rh^oU 

^1 ' 


I 


c.  2. 


U.--^ 


pour  faire.dcs  habits  ,  dès  poii|>éts  ôc 
autres  choies  depetitctouleqùencé.  (0>^ 
ripeau  fort  brillant.)  (  *s?s,3- .4 
*  *  Orjpeau.  Chofc  qui  a  de  î*apîrrénce 
fit  tiui  cft  de  péii  de  valeur.  Cho'fcs  qui 
ont  belle  apai;)?û^e>  A  <ïMi,^  foxrdx 

font  littc^.  T^'^  :k^#,  ^' ■  •^^■'  '■  ^■•^^•■^- 

Qori  rbhit  dor^her  la  Cooc  dant'Jë  pïbûé«êt;  • 

"^ïè^Pf ^  dit  popaïa^féitïeht  jf  Mi^  «é 
ne.liiaiadie  d'oreille  ^qu'on  apeuc  à  ^% 

//fl/^)         > 
Ûriwar4/..Vbîk  i/ar« 


■>Vl 


de  5A/i«4  C'eft  une  manière  de  ccinViur 


il 


f  état  dlwrôccûcc  où  Adam  a  été  ctéé.     >  OA  î  XO  n^  Ûr/w 

4  "^  Les  JFrancois  ont  tt  péché  oritnd  '    ;         ?        .  *  ^    ' 

pour  être  fàt<«ï.    "       .  *  V    ...... ..^^^  ..,. 

t  *  Il  éft  Norttiand  8c  c*cft  tom  dîre > 

rfens  un "^pcu' différent  de  celui  dont  on,    il ale/^ffA#»r^i>«/^.ieûeyewxj4aUe  fed- 
,  vieiit  de  parler.  (Aiufi  an  cjit  Ôc  où  è^ït  i/^ï^avec  lui.":  .:■  n^-  ;;:^^#,:«f ^ :^  r?'  \*  / 

.tous  les- JOMS    Sffiv»ir0neehûfi  ^oxigiZl.    '.^  Oripnêlleimnt ^  »àv,  l\Ab  or/gAjr.  î  Des  ,  autour  du  dedans  de  l'ecu.  ^nuclciûé 

^r#m  J^:/:  Ceft-l-dire,  fça voir  une cho^    Pôr.i^ftie.  Dès  lécbmrtieneemcftt.  (nu-    petite  diÔance  des  bords.  V*rûrterdl 

fedcfout^e,  fçavoiruncchoic  certaine-  i  ucurs  mots  de  notre  langue  viennent  Oli-    gwt\ùtsiVwlêÀ'^ orient  ttl  \       —v,    m 

inéntôc  dcccuxauilafjavowà  foodôc  [^^"fj^wcn^du  Grec»  duLatitt,  <m  de  ,     t  o^L  tetme^c  MarÎM.  Ôuilït  ai»- 

•ï^tbutwxci^^.    ^    ,,,       .       ,     I  fAllCaïaûd.)  ^      ,^  touidcivoaéj,         ^^«^  viuuer    «jr 

",     ..  ,  ^'       ■  '        ■  -'        .  <  '  .  .... 

•.'•■■  ,•■•■_  »   ■       . 

•  „      •  »  •  "<' 
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_  R  MB  y  /: ;»!•  C*V/)»««4  Gtof  le«ânà 
ttbrç  <]pjl  a' les  racines  longues ,  lesbran- 
Chcs  étendues,  la  feuille  large ♦  un  peu 
langue  &  épaiffe^  lebois  dur ,  jaune  6c 
«eu  agïéable  avoir.  (  Un  grand  o«nç. 

;%lBi  gros  orme.  ;'     ,  ''4^^)J"r' 

^  ^^ttendamtâifous  forme,  Prbv*.  On  le 
Ht  pour  fair^çonnoîtfe  qu*ilne  faut  pas 
feomprer  fur  lès  promeffes  dt  quelcun. 

^' tf  rbpç  ftrt  de  làiiei'à  U  furwr  du  »ent« '^  ''>'i 
f  %i4*0rm*  <|«i  réftOfl  ta  f a-brifé  (Mf <«^< 
*.  Pùh^  4M.)  , 

'homiAH ,  /:  ml  iVlmlitf.l  Omt  ,_■  ou 

■^itilt  onnc,"'::^; 


,_!«}r. 


;-^->5   4?.-»^' 


,  f 


W^i  "^' 


1 


y 


r 


^, 


c^/;:*. 


^ffe? 


;^  ^r»w<^  ,  f.  f*  tVlmiiwn  t  ulmAnitm.  ] 
iicu  planté  d* ormes,  (Une  grande  or- 
-«laie.  L'ormaiedeBouidcaux.C  h^^^' 
\démiedtt,  Ormojé,  ^ 

O  ïL  M 1 N ,  /.  w.  [Hommumcomn  ^rpu- 
ftO'VwlaceS,]  Plante  qui  a  de  grandes 
filles  larges-,  quifeat  fort,  &  qui  ^0- 


.duit  des  fleurs  bleuës; 


■M. 


^i.'v'*<.  ■s,i*4i'^ 


tO  RM  PIRE,  y:  /.  .frcfque  tout  le 
.petit  peuple  de  Paris  ,  &.  même  quel- 
ques honnêtes  gens  difent  ormotW,  mais 
ils  difent  mal.  L'uHigc  de  ceux  qm  écrî- 
^^t-&quJJ?^l€fltbi^^eftpOiU^^ 


''^^' 


humÊo^::]  Ar- 

rou- 


rbre  qui  a  l'écorcc  liflc ,  épaifle  & 
geâtre ,  la  racine  avaint  dans  la  terre ,  & 
qui  fe  pls^ît  dans  les  montagnes  fie  daus 

4es forets.  {Unbelorne,)-  .^.  y,  r  ' 
^  vpRNEMENT,  pm,  [OtMmâtaum, 
êrnatus,  ]  Tout  ce  qui  Icrt  à  orner ,  em- 
belli flemcnt»,  parure.  (Le  quatrième 
jour  Dieu  créa  le  Soleil ,  la.  Lune  &  les 
autres  Aftres ,  6c  les  plaça  dans  le  Ciel 
pour  en  être  le  principal  ornement,  ^m. 

Jofeph»  lu        "-[^    .  '    /•^■^•/■:^t  '-.'.'l 

In  vain  .  cher  Footenelle,  îli  fçawot  0fu4e«ment 
jBtnpIoyer  dam  lew*  vet»  Jufqu'tu  nMiodrc  ornvnmu 

*  Pierre  le  "chantre  cft  l'un  des  plus 
«andsomtfwni de rEgïifcdc Paris.  Pafi. 
/;  12.  La  vertu  6c  le  fç  avoir  font  les  plus 
beaux  étnemens.  ^Abl.  Luc.) 

'-'jt"  Ornemenf.  C  Ornawentafécerdotaîia,  ]  Ha- 
bits 6c  ornemens  qui  fervent  à  TEglifc, 

f       (Et  fe  fouffire  i  rfgnt 
Qirt  touf  le»  •r99m«ns  qui  ferveat  â  l'Ej^fe 
Soitnt  4e  d1fl[«reni  prix  comnc  Jera>archaadir«i. 
Fétt.^n.)     .  ;   ■     S*-    .     :        , 

-'  •*  Ornement,  [Ele^arùU.y  exornath.^  TCT- 
Sùtàclthétori^ue,  Figure  q^i. embellit  le 
difcours.  (Il  faut  employer  avec  efpric 
les  ornemens  d^ns  le  difcpnrs.)  , 

*  Ornement  i  f.  m.  [  Ornâmentum.  ]  Ter- 
me d'^rtf;;/f^i7iir^  Gefont  l'architrave, 
la  frife  ôcla  çorniphc.  Perrauty  Vitrteve. 

t  Ornement^  fe  dît  en  termes  d<^P«Vlm- 
r/,  des  peintures  faites  dans  une  galerie 
pour  fcrvir  d'accompagnement  au  fujet 
pilncipal ,  au  tableau  principal ,  6c  qui 
n'en  tait  point  partie.  (^Cepcintrene 
léuflît  pas  aux  Ornemens.) 

Ornernent.  [  Ornatus.  ]  Terme  de  D!afon, 
11  fe  dit  de  tout  ce  qui  cft  hors  de  l'écu, 
comme  leîi^imbics  ,  ^  les  bourrelets  ^  les 
lambrequins  ,  les  cimiers ,  les  fupotts  , 
coliecs,  manteaux,  pavillons,  6cc. 

Ornerr.  f.  <«.  [Ornare  ^  i/luftrare,  décora- 
rt,  ]  Embellir.  Paicr.  (Oiaei  un  Autci , 


urt  cabinet ,  une  xha^ubrc ,  une  chemi- 
née; ■"'    ' 

Taatftklbf  «n  tb^âtw  «r»/  df  cept  foQtahtei 
y«ui  laS^roltn  voi  eta»  à  viriètf  l«t  ïitAiti. 

*  J'ornerai  ton  ame  de  Tertu  êc  de 
fçavôir.  ^bt.  Liée,  Orner  d^une  gloire 
immortelle..  Vvitpo^p  Orner  un  dif- 
cours. ) 

feORNirRE,/:/.  CÔrfe'f*,  roU.vefli' 
j^mm,  ]  Trace-creufe  que  font  les  roues 
des  chariots  &  autres  harnoîi  fur  la  tme 
dans  les  grands  chemins.  (  Une  grande 
ornière.  )■        ..v-*..-\';,   ^' 

:?  t  On  dit  Prov.  6ç  ^!/!d*unh«mme^ui 
a  i«  vifagc  long  ôc  étroit ,  qv^il  hmoit 
'dans uHeîôrmeM^i^'^^^'^'  ■  ^   ■  • 

ORKI  T^rai  :IJ?^.Î^  Vents  qui 
foufleut  doucement  d'OtiCtit  ,  d'Ocd- 
Ctii^icP Aquilon  api^  l*iquiao»e 


r9T-. 


tPhfvcfi 

O  RNI  TO  GAtE, /^  jHÉ!P;h^4/«^i  ] 
Sorte  de  fleur  bl  anche  en  ^miè  de  grape, 
qui  fleurit. en  Juin,  6Ct|ùi  commence 
par  le  pied ,  6c  qui  renfchue  une  efpéce 
de  petit  bouton  verd.  (Une  belle drni- 
togale;)  ' 

/t  Ornifogàù.  C*tfk  nnt  tuante ddët*hi 
racine  eft  une  bulbe.  Elle  cXoit  dans  les 
haïes ,  jdans  les  blez^  Elle  eft  propre 
pourexciterle  crachat  6c  les  urines.  El- 
le adoucît  racfctéjdes  humeurs, i  éta^t 
prife  en  déco^ion  ,^  ou  mangée  eîi  (iib* 
ftancCf^.'.,  .  ■'.■■•'  -     '•    -•  ','  •   ^:  -  :  " ■■■\ 

^  O  R  Ô B  AN  C  H E ,  /.  m.tOrotfamhema' 
J9f^  caryophillum  pièns."]  Plante  qui  ne 
ppuÏÏequedescommencemens  de  feiiil. 
les ,  6c  qui  eft  très-boune  dans  lesjaf- 
fe^ions  hypocondriaques. 

t  O  RO  B  E,  f:fi  Plante  dont  la  fc- 
mence6c  la  racine  font  de  quelque  ufa- 
ge  dans  la  Médecine  6c  pout  laTeinturé. 

O  R  ip H1S X  T  N ,  /!  m,'  t0^hàiâè,'iQm 
a  perdu  fon  père  ôcîa  mcre,  (Etreorphc*» 
lin  de  père  6c  de  mère.  Ils  malfacrent  les 
x>rphelins.  Poft-Kflyàt^pfeattm,  Le  Seigneur 
protège  les  orphelins  6c  les  veuve%  .Porf-, 
'K^jaI  y  pfeattm.  Rendez  ijuft jce  au  pauvre 
6c  à  Terphelin.  Port-'^M ,  pfeanm. 


•ï*  '* .. 


>i",' 


Qite  dù  roible  trfhtlln,  ^/h  V^UVt  Opr«fl<f« 
Il  «voit  cooftrvé  le»  dr^ti.   (.f  1^;^ 
■;  'Ptrr.  Gri/ti,  ,..^    ^'  ::^-l.^,.^^,',^,-.     ^.: 

.  KS*  Les  orphelins  font  fous  la  ptbtcc- 
tion  de  l'Eglifc  ôc  des  Magiftrats.  S.  Au- 
guftin  écrivant  à  Félix  ,  lett.  252,  noui  a- 
pxend  que  l'on  faifoit  autrefois  l'Eglifc 
tutrice  des  orphwins  :  *Jenepms9  nlne^oit 
confier  'à  perfonnè  la  fille  dont  ri  s'agit ,  tfite  lui' 
m'-me  a  m'fe  fous  ia  mêle  de  CE^life.  Mr 
Peliflbn  a  donné  fort  agréablement  le  ti- 
tre d'enfai^s  orphelins  aux  ouvrages  de 
MrSartjizin.  „  Jem'afnire(diJ-il  dans 

fa  Préface)  que  ces  enfims  orphelins , 

tout  infortuncz  qu'ils  font  d'avoir  fi- 

tôt  perdu  teni  père ,  auront  le  bonheur 

de  plaire  i  leur  patrie.*' 

Orpheline,  f.f.  Celle  qui  a  pcrdu  fon 
père  6c  fa  mcre.  (Elle  cft  dcmmée«ox- 
fchne  fort  jeune.) 

O  RP I M  E  N  T  ,  /I  w.  i^teripi^mentttm.] 
Minéral  jaane ,  tirant  fur  le  brun ,  qu'on 
trouve  dans  les  mines  d*or  ôc  d'argent. 

ORPlM,/.  >».  Couleur  jaune,  méta- 
liquc  ôc  nuturelle  dont  on  fe  fert  pour 
peindre  en  mignatuxe»  •&  qui  cft  une  fikr 
pécedcpoiion.  ^ 

Orpin  [  ^nAcampfcros.]  Plante  dont  les 
racines  font  formées  de  pluiîcurs  tuber- 


cules blancs  ',  «cqui^ft;  aftrilfgVnte^vUl-r 
nçraireôc  détcrfivc»  ,  ' 

^  Orqjl/e,/;/.  [OivK/.]  Monftrtf  wa* 
rin, 

X>RS. 

O-RSE  ,  ff.  iParsfimJft^a.t'tetmt  Ût 
Mer  y  dont  on  fe  fert  fur  la  Mer  du  Le-^ 
vant.    Il  fi^nific  la  main  gauche  8c  cc 
qu'on  àpcne*4^^ri  fur  l'Océan,  (Aller 
àorfe.  )  , 

Orftflleyp  f^  i  ^mtfolium.  ]  Drogué 
dont  fe  fervent  les  Teinturier^,  qui  eftr 
utte  petite  mouife  ou  croûte ,  qm  vîeAi 
fux  les  pierres  ôc  les  rochers  des  lÀont^ 
gncs ,.  6c  qui  étant  aprêtée  avec  U  chaux 
Ôcl'urine,  fait  unç  fort  belle  nuance  M 
couleurs.  •■■■.■.:;    fi^BmpfV; 

Orftfy  V.  ».  iSinifirorfum  nÀvt^e:]iiàp 
lÊXA  Orlè>  1(»Mjfj:  TvaitéUe  mvigar^on,—~l-' 


"'W,' 


}X! 


■  ■  -'i  !  i,' 


■:A 


•'if- 


■■t4'.,^i..'t' 


;i)^« 


■r:      ;■  i''*-~tfr^r'  ■■■■  'l-<i'V     ■  ■■   ■  -'^ 

•J'y-  ■.?;f>^?sy';^c,^.''i, ,•;;•'■: 


•Pf"'-. 


% 


t  ORSU^.  Serteita:fverhf  dont  on  Ce 
Çcrt  dans  Irftileie  plus  bas.  (Oifu^ti% 
vaaions tout debo^,)    \:,mnù '.  '■.-  ■-^^::' 


tiir! 


U'!i''>'!-i 


ii 


c  Douane  8c  de 


naçrcc.  Pefer  ort ,.  fignifiepefci  les  mail 
chandi^sav^clcsombalages.  .'g 

'^"ITEIIj/w.  {Pedtspollex,]  Ouar#  ^ 


» 


teil.  prononcez  wr«*/7.  L'un  ou  l'autre  Cc 
trouve ,  mais  ortp'i  eft  le  mot  de  l'ufage.  ' 
Doi^du  pied.  (  Le  petit  orteil.  Lcgro» 
orteil  a  fcs  muftkç  particuliers  qui  le  flé^ 
chiflcnt  JÔc  l'étendcnt.  Les  os  des  arietU 
fe  peuvent  luxer  de  toute  manière.,  fTer-^ 
duc  ^  Traité  des  FraSfuhs^  Vcrduc  eût 
mieiîx^  dit  s^^il  eût  écrir  les  os  des  ôneil^  fe 
peuvent  luxer.  Mais ,  entre  Chirurgiens^^ 
on  ne  rçgaïdçpas  de  û  près  au  bel  ufagc» 

ta  Mtiie  y  pUote  le_pl^uèt ,  -ji.* 

Ï'étead  à  ibo  i>lâffir  ûiT.t*orttit a*an  paàvrVb^MiiHrÉ; 
ifênti  r«  ne  croii  pai(}n'eiictpo(te)«chomin«»    M 
Ni  qpe  «I'mi  déloger  8c  faire  moo  paquet  X 

Jamais  Htpocrate  me  roâiae.         ,  IP 

L«  Etnè.)  .  ■/,  •,    r;,; 

'^b  R  TT t:,^f:f.  XVrtica.']  Plante qnîlîl 
tige  ronde ,  creufe  ,  tqrtuêj ,  âpre  ,  veluç 
ÔC  tes  feaiïles  piquantes  8c  brûlantei' 
(Ortie  commune ,  {auvage,  morte  ,puaftf^' 

te.  Dalechamp,  )  -•  ■'  ■  '--  -,\<^'  v  ■  ^'\  h  f  ^h'  -l-  ^  '''^'■''■' 

le  populaire,  renoncer  à  la  profefïîoà 
Mpnacale.  C'ieft  aufïizcnoncer  à  la  pich 
fcffion ECléfiaftique.  ^  '^    .,.-r^..:/^:^>:my 

X  On  le  dit  d'un  homme,'  qui  par  H» 
bertinage  renonce  à  quelque  pro&Ifîon 
que  celoit.     ,  .    ".^.\':-:l:  /f:'./.\:':-.\-,'%,'^ 

Crtter\  v.  4.  ['tT^rcrt  irw#l  ] iSqdé^ 
dcforties.  On  ne  fauroit  aller  dans  ces 
broiTailles  qu'on  n'ait  les  mains  ortiéet. 
Les  gourmets  difent  quele  vin  pour  être 
bon  doit  ort'ter  le  palais  ,  c'eft-à-dire,  le 
piquer  doucement»^"  ■-■  r^-?-' v...':  H'i^^^^^'";v'-^ 

ORTIVE  ,  adj.  lOrtwk^f  rèmS 
d*^Jhonomie.  On  apelle  timpUtude  ortive, 
l'arc  de  Thorifonqui  fe  trouve  entre  le 
point  oiï  fe  levé  un  aftre ,  8c  pclui  de  l'o- 
rient Equino^ial ,  oU  du  point  oà  fe  fait 
l'interfc^ion  de  l'honfon  Ôc  de  l'Equa- 
teur. Ondit  auflî/<i//>»^^wr/t/f.  .^  ,*. 

O  R  T  O  D  o  X  E  ,  adj.  10  nbodoïfut,  ] 
Mot  qui  vient  du  Grec ,  Ôc  qui  veut  dire , 
§^  a  une  vraye  à"  légitime  conml(fkhce  de  la 
vérité  f  Hui't  Une  bonne  &  faine  opinion  j  au- 
{oùrd'hui  on  entci  '  :»atlemotd'Orto- 
doxc  ce  qui  eft  opofe  Ôc  qui  cft  contraire 
à  Hérétique.  Ce  qui  eft  vraiment  Catho  •  ' 
lique.  (Opinion  orto^oxe.  Pafc.  L  i.  ) 

X''Ortodoxet  cft  aufli  fub/K  (  Les  Orto- 
doxes  font  la  guerre  aux  Hérétiques,. 
Les  Ortodoxes  zelez  ne  valent  pas  tou- 
jours mieux  que  les  autres..  C'cft  uu.rn- 
pon ,  mais  c'cft  un  Ortodoxe.  )  ^       .^ 
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:qrt.  orvVory.os. 

**     ,0W<witf*fiV, //.Opinion  Catholi<juc  fur 
,  fçs  opinîoWqui  regardent  la  'foi.    Mt 

Arnaud  s'en  rert  dans  le  livre  delà  pei- 
*'  petuité. 
.  ,   OrtodrOMIE  »  /  »?.  Tcripc  <îc 

Màritiâ.   Route  que  fait  un  vaiueau.  en 

iliV>ite  ligne  "  ■' 

'    O  R  TO  G  R  A  P  H  E  ;/.  f.ll^HdfcnptU  ] 

:  <pe  mot  vient  du  Gref,  Prononcez  Orto- 
>  ^Afe.  C*eft  l'art  d'éciirè  les  niots  cor- 


,  nouvelle  ortographt;  L'ôrFographe  qui 
î,  n'eft  nitout-à  fait  vieille,  ni  cntîérc- 
lûCflt  nouvelle  eft  la  meilleure.)  A^rtf^ 

Ortographie,  f»f,  l  Ont^aphia/j  Teimè  ^ 
â^iy4rchipefittre,^C*c{i  la  reprèlcntation 
d'un  ouvrage  Tel  on  fcs  largeurs  ,    tel 


"Mi 


••V: 


parties. 

*' tographic, /rtf/?/. 

.'Ortographîer,  ùrto^aphtr,  v*a,  iCorreSÉè 

prn^e.  }llfaut,4irc  ortogrâphter  ti  non  p^s 

•rto^Apher^  Vtu^g,  T^m,   C'cft  écrire  cor^ 

icftcment  &  ne  pas  manquer  XVoïtjo" 

...  graphe.  (  Ortographierun  mot  comnie 

î  5  faut.  )  4p> 

1:0  R  T  O  P  NE'  E ,  y:  ):   Terme  àtMé-^ 

A  àécine.  Pificul^é  de  rcfpîrer  quî  contraint 

les  malades  d*être  debout  ou  a(fis. 

_;     o  RT  o t  An  ,  7:  »».   Ôifeau  qui  eft 

•gros  environ  comme  une  alouette,  qui 

.  chante  agréablement  ,   ôc  qui  eft  fort 

bonàmaiiger«  Le»plumesdefatctc,de 

Ton  cou ,  &  de  fa  gorge  tirent  fur  le  Jau- 

'  ne ,  &  les  grolïes  plumes  de  ics  aï  les  ôc 

de  fa  queue  tiennent  du  iaune  ôc  du  noir. 

L'ortolan  vît  trois  ou  quatre  ans,     & 

£  lileur^fouvcnt  de  trop  de  graiCTe.  Olina , 

•Traitïdti  oifeanx  qtti  chantent. 


rtti. 
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^^  O  R  V  î  E  T  A  N ,  /!  »? .  [  Orv:âtantm,  /t«r- 
udotum,1  C'éft  une  forte  de  contiepoi  fon 
qui  a  été  apellç  ^n//>M»  du  nom  d^un  O- 
féïitcut  tf  omette^,  qui  eft  One  V^l  le  en 
Italie.  (  L'orvietan  eft  fouverain  pour 
vplufieurs  maux.  ) 

'Orviétan, 
l'orvietam 

i  eft  xi 

»    '    '    '   «' '^      •' 

't  dI¥?C    Chëvfè  fauvage  dr  la 

•.  grandeur  d'un  bouc  ,  qui  naitenGctu^ 

*  lie  ôc  qui  vit  dans  les  bois.  Sa  corne  eft 

fj,,.bonnQicontrelesmorfures  des  bëtes  ve- 

nîmeufcs.   Elle  eft  fudorifique.    On  en 

prend  en  poudre  Ôçjcn  décodion. 


Opérateur  qui  faît  &  ^d  .doUnçr  quelque  'chôfe  pour  robliger  i 
f  Je    vai    chez  l'orvietan    fetairc.  \  © 

acheter  de  (a  drogue.  L'orvietan  *"    ' 


>■••».- 


'^V.' 


■.  V'  ''i»''"!* 
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I  '  .  01f^'^m,  [  Oiï  y  La  partie  du  corps  la 
î,  plus  dure ,  la  phis  (cche. &  la  plus  icrref- 

tre,  vqui  fert  a  affermit  Çc  à  fo^tenir  les 
parties  du  corps. ,  (^n  gros  os.  Vn  petit 
os.  Lés  os  font  fujets  à  trois  accidcns  ,  la 
diftocation,  lafra£iure  Ôclacarie.) 

II  Vepjfuiife  d'ifn  -os^iCjps  fragmentum.  ]C'efli 
une  partie  qui  s'en  fépare  pa!r  quelque 

'..ftadure.  ■^./   -.-■^  ;■"'-. :^>_' 

^    Les  dents  font  des  «oc  même  les  plus 
//durs.  ■„ -;.v,i.'         ■  .  v'---  „.  ^  . 
[y     Ce  auî tient  le  lîeu  des  «j  dans  les  poif- 
\(  fons  s'apclle  arcte.  On  ditpouitam-des 
^;  •/  de  baleiné.   Dé  crocodile,  ^s  dejechet 

lés  Orfèvres  en  font  des  môu!es. 
'Ospttin'j,  Cetfis'apelle  de  la  forte  en 

parlant  du  corps  des  hommes  ,  &  en 


'     os.  DBE.  ^ 

parlant  des  femmes ils'apçlle  hml 

Of  facrum,  C»eft  un  os  grand  ôc  large 
quiéft  aubasde  l'épine  du  dos. 
Oj  fo»;*»/*/.  C'eft  l'os  du  front, 
.yoici  le  nombre  dès  os  du  corps  hu- 
main. La  tête  ou  le  cranc  en  a  huit.  La 
m;achoire  haute  en  a  onze.  Labaflcdeux, 
ôç  elles  partent  chacune  feize  dents.  Le 
cpl  a  fept  vertèbres.  Le  dos  en  à  douze. 
%^  rablc  cinq^  L'os  facrum  quatre,  y 
compris  le  coçcis.  Le  thorax  a  dçuze  cô- 
tes. xLcfternon  ,vles  clavicuTès  &  les 
panerons.  Le  bfas  n^a  qu'un  osVle  coun 
dc^en  a  deux,,  le  poignet  en  a  lix.  Le 
métacarpe  en  a  quatre  ,  &  les  doigts 
quinze.  Lacuiiren'aqu»imos.  Ifa  jam- 
be deux  fans  la  palette.  Le  petit  pied  ou 

tatzeeu  a  fepr.Le métatarltcittq,  &  les 
doigts  quatorze,       '  v 

*  Ce  mot  eft  pris  figurément  en  quel- 
ques façons  de  parler.  (Exemples)  s 

t  ^  linefcTAde  pas  vieux  os,  {Non  tritvita- 
Ils,  ]  C'eft-à-dirc ,  il  ne  vivra  pas  long- 

temS.    ^hl.^      ■     ;v^■;,v,^,^■l;|(^.:.4^i,,,,a;'^ 

.    *  Les  çs  lut  perçut  ^piàuf  [OffU  atone  pet- 
its totus  éfi,-]  C'eft-à-dirc  V  il  eft  fort  mai- 

^  Onditauflîenriant  &  parlant  d'un 
pais  maigre ,  &  où  il  y  a  des  roches  qui 
fortent  de  ïa  terx;,.  quc/«  dslmpment 

lapean.  ^  ■■'^:,..;  •-:■;....^;.,*^v■.;,l^^eV■■-i 
^  Mes  os  ttennera  a  ma  peau  afoYce  dé  gé- 
mir, C'eft-à*dire,  je  fuis  défeché  &  a- 
maigri  à^orccC de  ibupiS*.  Port-'^ai, 
pfeatemes,  _::,/^:fe:?^r,•fe.:'_'^^^^"^■?'^.,:r:  "^^       ■ 

*  Mes  péchez  m'ont  re'duit  à  être  agi- 
te  tLm(\\ûtté^jufyHesdansi(sos.  C'eft-à- 
dire,  être  entièrement  inquiété.  Port- 
%oyal^  pfeawnes, 

\  '^  Jetecaferaltesos,  C'cft-à-diJte," je 
t<^barti?ii  cruellement. >:■ 

^  Le  hoHrreatiltti  a  café  les  oj..  C'eft-à-di- 
rc ,  il  a  été  roué  fur  un  échafaut  &  expo- 
lé  un  la  roue..  j,;rj;-.,.n  ■.■i:4,f.-K^•  ..\..-,</:./,'cvr^.,- 

f  *  Mailler  ^tulmnj^t^aHx OS,  C^eik  le 
niîncr  enticrcmcnt  ,  diflîper  tout  fon 
bien.  (  Si  .vous  vous  aiiiufcz  à  cette  fem-: 
nie ,  elle  vous  mangera  /ufqiv'aox  os. 

"^  f€ttcrmos,à Ugmltde q^t^u^un.iMu-" 
nerOms  alitHÎ  linlHam;pZ0cUiere.  ]  C'eftlui 


■■'à'' 


*  Donnera  quelqH^ttn  m  os^onger.  [5lU' 
qfiemrmorari.]  C'eft  lui  fufciVçr  quelque 


mauVaifealFâire  qùr4«i  donne  àe  la  peine, 
qui  l'ocupe  Ôc  le  détourne  de  Aielqu'au- 

«  t*  Dome^Mnâs  à  ronger  à  efuèlcun ,  c'  eft 
auflijui  faire  quelque  icgere  grâce  ,  afin 
de  l'amufer  ,  .&;  de  Te  délivrer  de  Tes 
im^oitumtejj:,  )    " 


'■>^ 


.jU 


'9,^^ A 


^»•  ,'■?■*■;( 
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0  S  E* ,  oféey  adj   [^udàx.]  Ce  mot  li- 
gnifie, hardi.   Téniéraire.    (  Les  Pères 
Qbf-rvantins   furent  (i  o  fez  que  de  la 
dcftituer.  Patru,  Vrbanijtes,        -.      / 
X  OSEILLE, yoiczojille,  ■- 

OSER,  V.  a.  l^Hdere,'}  Avoir  la  hâr- 
dicflc  de.  (J'ofc  vous  prédire  que.  Paf, 
l,  ti  Je  n^Tcai  qu'un  homme  en  Fiance 
qui  de  la  forte  ofiît  rimer,  ècVôfànt ,  ofât 
fe  nommer.  Voit,p9?f,  Lorfqu'on  fi:  fert 
de-cç  verbe  o/^r  avec  la  négative»?,  le 
meilleur  eft  de'  fjjprimer  le  pas\  ou  le 
point  qui  accompagne  d'ordinaire  cette 
négative  Vang,%(m,.  '     •  :j^.^^  *       ; 

J^bmifinonmartirci  &  coat<mt  ^«  mourlir 

J«  &*•/«  murmurer  couircUiirtooif.  '  '' 

t;'  ^  ;■ 
■  , 


zfp 


OSE.OSS. 

ipoMi»  viiiivtofani». 

Qui  :iliV/i  Sl»fe4Jrt    **      , 
Pâfle  mal  foo  teisi.  CouUtigiU  \ 

Ils  n*ofoim  fortir  de  leurs  tentes, nî 
s'aftembler  ,    ni   demeurer  autoui  des 
troupes.  ^bL^nnaU  /.  lo.  La  Reine  en 
parla  à  Mr  le  Prince ,,  qui  n'oyi  contredi-  1 
recette  prop<3ition;  MrleDm  de  la  1^1; 
chefoHcaut  ,  Mémoirh* de  U^freie  Pariti^^^ 

OSIER.  VoiCZ 

■     ■■-:■/ 


A? 


■\f. 


Ot%. 


■mi-i 


X 


■"'A'>;;:"' 


*ol^'* 


\OS$ECypfn.lSfnt;n.i,J  Terme  dé 'aii 
Mer,  C'eft  la  (cntine,  ou  le  fond  d'uâ;  ^^^- 'I 
vaiflcau,  oîi  s'étoulent  les  eaux.  (Vui-^;  ■  tîi 
derrQlï;:c.  7^(^^^,.N4i,)f|;^;,.)  ,' 

.  O  s  SE  t  E  T,.  /.  w.  [oftculum.]  Ce  mot 
ledit  en  termes  d*^naiomie ,  &  veut  dire 
/^É//rw,  (Les  trois  ojJeUts  de  l'oreille.  Oe-^ 
lée  y^natomie^  l,i,  ç  xj.  Il  y  a  dans  1» 
caifle  du  tambourine  l'oreille  cinq  cho- 
ies, deux-conduitis  ,  deux  ouvertures, 
quatre  af<-/ff.',  trois. mufcles  &  une  bran- 
che d«  net£    mvmuxt  Traité  de^loUteri 

S»   .  Pm    \     ■■"■  ^. 'JftVr  •■■'■"■' -J    ■■  «f  '■    '■'  "^-^    "     ■*  ■'     M     .-..,  .""■ 

Op^ftjf,m,  lSfondyltis\  aflyagaUs,!^  Ce 
mot  en  parlant  de  jeu  eft  urt  petit  mor^  i 
ceau  d'ivoire  façonné  en  forme  d'w,    U  ; 
faut  quatre  oflelets  ôc- une -petite  boule  ' 
d'ivoire  pour  faire  un  jeu  d'oflclets ,  qui 
eftun  jeuoù  il  n'y  a  que  les  petites  Allés 
qui  loiient.  Pour  y  joiier  on  jette  avec  la  * 
main  la  petite  boule  d'ivoire  environ  la  . 
hauteur  d'une  perfo  une,  &  on  prend  a- 
droitement  un  àzs  offoàets  loffijuc  la  pc*- 
titc  boule  eft  tombée  à  terre ,  ôc  fait  un  < 
bond.  (Joiier  aux  oflelets.  Gombaud,  £-  ; 
pilfftmA.  z,épi,  8^.  s'.eft  fctvi  du  naot  à*oJ^  ■ 
felet  aflez  plailammeiit.  •  "  ^  :- ™  %^  '  ; 

Saocorpiert  fait df  chàpeint,  '  ^^A ''-.''■"-..  J^<' 'y'' 
Et  c'cft  j'oiier  aux  oflelet»      "  •   > 

C'eft-à-dire  ,  que\  cette  femme  eft  . 
trcs-niaigre  ,^  très-  ftehe  ,  qu'elle  n'aV"  ■ 
que  la  pçau  &le?  os,  &  qu'on  n'a  nul  \ 
plaifir  à  fe  divertir  .'amoureufement  avec 
elle.  }  i'i--^'  '    \    •'  ^'^ ■■''"- î  ■■■■/;;  "^  '\ 

ojftkts,  ^Cndlcuh.i  Terme  d'^rc/j^r  dii' 
Gttet,  Petit  bâton  au  travers  duquel  on 
paflc  une  corde  ,011  il  y  a  un  nœud  cou-  ' 
îant  qu'on  met  au  doigt  de  cçlui  qu'on  : 
mené  prifonnîer.  Donner  les  oflelets  à 
un  prifbnnîer.  )    l     ;;     .;      r;     ^^ 

Ofemé^,  f.  m.  [Ofa ,  ojfknnda,)  Os  dc 
gens  morts" ou  tuez.  (Dc  monceaux  d't»/- 
femèns  nos  plaines  font  couvertes.  Go' 
iii^Ut  pi^f,' i.  part.  Les  hypocrites  font 
fcmblables  à  des  fépulchres  blanchis, 
qui  au  dehors  parolflent  beaux ,  mais  qui 
au  dedans  font  pleins  à^ojfemens  de  morts  . 
Port'T^yal ,  Nouveau  Tefiamenté  %.^ 

Qi'' «'««"'o^deicorpimorii,  Sç  dtvieax'ê/femtw/f 
Au  lieu  d« murmurer /oo(  de«  gtfciuil'eaMiii. 
,■•'■  '  .    Ceri/,)   'il^v/.;    ;  ■ï>*^î^il^.  ♦.v^.r      •  ;•  •     ' 

Meflîcurs  dc  l'Académie  remarquent  • 
qu'aj/hnent  fç  dit  auflî  quelquefois  des  a-   • 
riimaUx  yivans.  (Ce  cheval  a  de  gros  of-; 
femtns,  )*.  jv  .^■,  "  ,    ;  ^,. 

^     Qfeuy:,  ojreuf,,'^adr.   Cofem})' Terme  ' 
Q  ^natomifie,    C'cft-à-dirc ,  qui  a  quel-r 
que  chofe de  la  durçté  de  ^05,^  ([Parties       ' 
oflcufest  Ce  qu'on  apcllc  le  conduit  de 
l'ouic  eft  formé   du  conduit 'cartilagi- 
neux Ôc  du  conduit  (r,frï<x ,  mis  l'un  au 
bout  de  l'autre.  Du  Vérnei,  Organe  de  l*oifie,        # 
La  dent  dans  fa  partie  oflcufe  a  de  la 
(ênfibilité  par  l'efprit  animal  que  le  nerf 
I  y  porte  &  y. répand.    Marin,  Dijfert,  fur 
\lesdittfs,)  '        ^m;^>^*   ";■'  .  .     . 
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p^ced* aigle  fort  pëtue,  4pûttt  le^eona- 
ge  eft  ce^iiiié  tûau(  % ie^tili^»,;«^l^ 

àc  gros  os,ôc  peu  de  chair,.  ■  'M'k-'V^p^: 


Ki. 


'  A 


vVV;>'S>*'. 


'  qu'on  jiroàoiicç  tfV »  ^"S^^JijgjA^^^  H^^ 

^  Ofh,  icc  ternie  eift  fojrt  commun 
dans  nos  anciens  Auteurs  François.  Vil- 
^^leharçlouin  ,  f,  102,  /■>  //j  refpondirent  ijue 
'  tT  ne! fpimr  faire  t>itr  le  cimmun  de  t^o^}  non ,  "(y 
tilenptrltroient  a  àls  de  Cofl,  *Nos  arteicnncs 
Courûmes  fe  fervent  de  ce  terme  j  elles 
font  mention  étt-fervicc  de  l*oft ,  que  U 
'vaja/  daii  en  âmes  é^  chevaux  ,  féloft  ta  con- 
dition de  fon:  fie  f ,  dit  R.igneau.  On  ne  peut 
pas  douter  qiîc  nos  pères  n*aïcnt  faît."^ 
du  latin  /•'//j ,  dont  les  Auteurs  de  la  baî- 
fe  laiinitç  (è  font  fiïrvi-  pour  cxpiimet 
.  imc  armée,   Ai^ft  oi^  lit  dans  Grégoire 
de  Tours  ,  /  h,  2,.  ^^  <  onfilio  a  ceptot  hojhm 
fatri^  redire  \téer  adproprra,  Et'daiis  le  çha 
pitre. 37< du  même  Hvre  :    tJ^^  quonlam 
fars  hojiiùm  per  territortupt  T^ronicum  ffan- 

*  t  pSTADE»  y: /.  Sorte  d*étofe  de 
laine  <qu*on  faifoit  autrefois,  &  i^ont 
Pulage  eft  entièrement  perdu,  ::^"v^ 

Q S^T^ E  NT  A  t  Ê U  R ,  adj.  f  Oflentator , 
jaffàtoK  ].Ge mot  ncfc dit  guère.  Cepen- 
dant il  fé  peut  trouver  des  endroits  où  il 
aura- bonne  gracè.  llfignifie  -^,2«'^^w> 
iSnperbe  y  Veàk, 


,  t  '  '  'p>  '''.'i ,',''i 

' (Queï  *ft  ce  bel  etprit  à  la  pe;;r-oqae  antique  ,    ,  '      •  i'. 

Uoni  l^att  o^ntdl'fMr  à  oqty^iirx éblouis , 

D|^Q?  oa  iniqvaU  Sonnet  potlr  trolj. c,t(Mi bQQsI<outc. 

Jl'utéur  itn,)  * 

Ojientathn,  f,f.  [JaSfantia,  ^/indmtidi  ] 
Vanité  ,  vaine  glçire ,  orgiieil.  (C*^eft 
uhe  vainc  &  ridicule  oàentatîon.  Faire 
une  cliofe  par  oftenration.  ) 

OS.TE.ac OHE,/./.  PiterrcfaWûn- 
-ncufe,  de  couleur  cendrée ,  quialacdu- 
leur  d'un  os,  &  qu'on  trouye  en  Alle- 
magne. L' Qftfio  col  le  eli  propre  pour  a« 
glutmer ,  &  remettre  en  peu  de  tems  Ici 
•  os. rompes.,  ■       -   ^  ■:'^.v-.:.., 

OSteOCOPE.    Douleur  aiguc  ^ul 
tourmenté  particulièrement  les  fcorbuti- 
■  quesôç  les  verôlez,  Ôc  dans  laqucUc  U. 
fçmble  qn'onbrire  les  os. 

'  O  S  T  E  N  S  1 F  y,  ad),  [  Ofienfivus^]  Qui 
peut  être  montré.  ^  ha  négociateurs'  le 
lervent  de  ce  teinic  en  parlant  de  leurs 
jnftxu^ions. 

OSTEOXOGIE,  f.f.io/feolo^ty,]Ce 
mot^ient  du  Grec.  C*cft  la  partie  àcVa- 
'natomie  qui  traite  des  05.  (  L*ofteologic' 
cft  carieulé.  Scavoir  rgltéologic.  ) 
'.  I  O  S  T  E  R L  IN  S.  On  apellc  à  An- 
vers la  Mailbn  des  Ofterlitfs,  un  ya^ 
&•  fnperb|.bàtiment,  qui  icrvoit  autre- 
fois de  comptoir  aux  Villes  Hanfeati- 
qucs.,  du  tems  qu'elles  en  avoient  dans 
les  principales^  VilJes  de  ^commerce  de 
l'Europe.  C'ètoit  dans  cette  efpéce  de 
palais  queréiidolt  îe  i5if cde.ir ou  Con* 


gii?iins  démarchaadifcs  ,  non  feulementcf? 
«tu  Koid ,  m;iis  Huiudetputes  Its  par- 
tics  du  monde  ajois  connues  ,  où  ces 
Villes  famctiies  pcMioiçuc  leux'eommer- 

cc.-      *  ,  '■' ^.  y^y  ■u 

•  D^-  o  ST  I  2e  s.  Le  droit  d*Oftizes  eft 

Sci^rieuïial  ,    Iclon   il  agneau    dans  là 

CoÛCUmcdcIilois,    an.^O.    „C'efl(dit-       uiujyn.       v^^»    ,t   «*.    ,at-^ciLa.i.«    iigu|«5 

p,  U)  uA  dcvoii  ajuiucl  de  gclinp ,,  «^liç  [jlom  oa  charge  reçu,,  qui  out  apaiéçc 


OST.  O^A.  OTE. 

»9  leilibfetp^yë  ^  Ton  Setipats  pour  lé 
9>  fftt^ç  ou  tenement.<<  Voitz  GaUnd , 
)»  dam  un  Traité  du  ir/mi>-âli9$  ,  p.  t6»  - 

CV^  un  mot  Gccc  C'étoit  uiic  ibrte  de 
l^anniiTmem  qui  étott  en  ufage  parmi 
les  Athéniens  ,  qui  duroit  ordinaire- 
ment dix  ans ,  &  dont  on  fe  ièrvott  en* 
vcr*ceiix  qui  croient  trop  puiflans^fic  qui 
étoiem  à  craindre  à  caufc  de  leuxi  li- 
daefïcs^d^JEicur  crédit.  ^4 

,  OSTRACITE,  /./.  Pierre  croutcu 
le,  rougcâtrc,  faite  en  forme  d'écaijle 
d'huitre,  qu'on  trouve  cnsA41emàgnc 
On  donne  le  niême  nom  à  une  efpéce  de 
Cbidmie» qu'on  trouve  au  bas  des  f qui* 
neaux  où  Ton  purifie  le  cuivrc^^  y;  *  ::  v;^ 

OST  REMNS  ,  7.  ni.  i^ufirinns.^ 
Terme  de  A^;  Les  Anglois  apell^nt  de 
ce  nom  ceux  qui  font  Orientaux  à  l'An- 
gleterre ,  &  principalement  les  Villes 
confédérées  d'Allemagne ,  dont  la  ca- 
pitale eft  Lubct.  fo;»rM>r. 

O  S  T,  R  O  GhO  T ,  /  w.  iùotims ,  tx  parte 
auftraii  Gothû,]  Ce  mot  eft  Suédois,  & 
veut  dire  qui  eft.de  la  Province  d'Oftro- 
gotie,  qui  eft  delà  Gptie orientale.  (Les 
Oftrogots  font  braves.)  ^  • 

"Ce  mot  a  paflé  dans  notre  laingue  j^our 
dire  un  igiiorant  qui  vient -du  pais  çloi^ 
gné,  ou  un  homme  barbare  &  incivil. 
(Vous  méprenez  donc  pour  un  C|^r<>get^) 


> 


©TÉTOU, 


Oj  A.GE ,  /  w.  [oi/«.]  Ce  mot  fe  dit 
entre  %em  de  gmerre  &  gens  de  parti  con- 
traire qui  ont  été  vaincus ,  &  fe  font  ren- 
dtt^i-^erfonnc  ^ue  le  parti  qui  s'eft  ren- 
du ,  ou  qui  a  été  vaincu  donne  pour  aflfu- 
,  rancc.  qu'il  tiendra  les'  conditions  faites. 
(U  lui  répondit  qu'il  ne  prit  pas  en  otage 
des  vieillards,  \^bl.  'T(ct.  l  7.  Donner 
pourotage.  Donner  en  otage.  .>^^/.  Les 
deux  partis  ennemisétant  fur  le  point  de 
.conclure  q uelque traité, fe. donnent  auflî 
réciproquement  des  otages ,  pour  aflu- 
rance  ide  l'exécution  de  ce  qui  ièra  acox- 
<ié.)    -        ,/ 

Villes  d^ otage  y  ou  Places  de  fureté.  Ce 
font  des  Villes  qu'ion  remet  entre  les 
mains  d'un  parti ,  pour  afîiirance  de  l'ér 
xccution  de  la  paix  quta  été  faitcv^   r  ;:^  V 

Oi5^  Les  otages  fom  des  gages  de  l'exé- 
cution d*unTràité/ait  avec  un  autre  Sou- 
verain. Souvent  tes  Princes  fe  donnent 
réciproquement  des  otages.  Selon  le 
Droitkomain ,  les  ôtag^es  étoient  tenus 
comme  cfclaves  du  public  \  enforte  que 
les  biens  de  ceux  qui  mouroient  \  Komé 
pendant. qu'ils  y  étoient  en  otage ,  apar^ 
tenoient  au  Fifc.  Mais  nous  ne  fommes 
pas  dans  cet  ulage. 

O  T  A  L  G 1 E  ,  /;/*  Terme  de  Médecine. 
Pôuleur  d'oreille  cauféepar  uneferofîté 
acre  qui  picote  la  membrant,  dont  le 
conduit  de  l'oreille  eft  tapiflc.,   ;^  ,jr 

O  T  A  R  D  E.  Voïez  Omardu  1      ^  ,  -.^ 


^d^liwttelaiicei,  ou  d*amandM  W«k 
lécs.  Elles  Ibàt  dans  le*  armés  de  Co* 
mtugcs.  ^ad,J^n  : 

OtenChVte5^  y:  «,  Terme  dé;; 
Cbi'fmrguj     InftrumiMlJom  Içi/GlîirtïP 
gwns  fc  iêrvcnt  pour  }ettér"ou  infu(cr 
(Quelque  ehofc  dans  les  oreilles,  ^at^, 

fart  ]  Ravir,' enlever,  priver.  (Ce pro- 
cédé ôtcra  À  laSorbonncl'iutorité  qui 
|ui«ô  néccffaiic  Pafi,  /.  i.  Poitt  punit 
le  letpcnt  de  fa  malice  ,  jWcu  lut  ôw 
J  ulaçe  de  la  parole.  ^m.Jofeph,  Lifé 
Oui  la  vie  à  une  perlbnnc.  PafU,  7.   -  - 

tVtert'/nnntHrÀéftéelcui.   C'cftlc  difil*^ 
mer  par  des  médifances  »  par  des  Cêr 
_Iomnies*'   ' .  .  '•'o'vï>--"<:^^%. 

Oter.  [Smkrafjere,  iZ/wt/wJ  Tirer  quel.- 
qu  un  d'auprès  d'un  autre  »^déliyrcr ,  ar^ 
tacher.  (U  l'avoir  trop  cofimieré  pour 
1  oter  d'auprès  de  la  Reine.  Mtm,de  Mt 
le  Duc  de  la^chefoucaut.  0^ia]xc\Q\j^\uJi 
dtpcinc.  rafcj.%) 

Of^^*[SMbtrabere,  eaptit adiperire^tevet 
dedejQriis,tirerdc defllis^  (Otexfoncha^ 

.peau.  £e  Comte  de  Bujfu   ,      •   ^;  t  '^ 
^  t  *  Oter^ltfuede  eh^def^fin-it,  de  I4 
tête,  eU lafamaifie à quelcun,  Cctt  faixe  di. ; 
lortequ'il  h'y  penfeplus,  qu'il  ne  fok 
plus  attaché  a  la  pcnfee ,  a  l'opinion,  a»  ' 
deUein  qu'il  àvoit.  (On  ne  peut  lui  ôtcc 
cette  folie  de  la  tctc.  On  ne  m'ôtfita.  ja- 
mais cela  de  l'efpxit.  \-:]m^<i.^^my       * 


ft'^^y. 
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é-Z/^n.. ..... 

.  .  .-         '^^^,  [Prêter:]  Prepofition,  qui ûgni' 

U    de  cette  cekbieSoçie^   de  Max-,  ..ftc,  H»rmiu  Excepté.  Mais  on  ne  s'en  fert 
chands ,  5i  qa'ércLent  d  mimenfes  ma-     guéreque  dans  Ieftilelimple.(Oté  Thctir 


Ote^ 


e  vous  plaue  &  de  vous  adorct,  il  txç  fc 
voit  lien  delblide.  Btnf,  .,,,    ^    ^      ,^ 

Elle  eft  charmante  ,  elle  eft  tcort*»    '  ^ 

Bt  tout  ce  que  la  belle  porte 
Lut  dfd  b'eoi,  êii  (on  mari,       '    .. 
Mxin.  poëf.) 

Oteles,//  [H»/?Wrf.]  Terme  A- 
Blafon.     Qui  le  dit  de  certaines  fjgiucs' 


OÙ.  C'^/'V)  Ce  mot  étant  adverbe  4$ 
lieu ,  doit  être  marqué  d'uû  accent  gra- 
ve. (Oùeft-ilf  oùpft-cllc  allée.»  Aller 
lanslçavoir<,4.  )■  •  -v-w ,.  V. .^w,^:^..  g^..U 

0'.u  Ce  mqf  fe  mô  élégamment  pont 
le  pronom  relatif  le^l  ,  laquelle ,  tant 
au  ftngulier  qu'au  pluriel ,  &  fe  marque 
d'un  accent  grave.  (La  haine  &  la  flatexic  ' 
lont  lescçueils  oà  la  vérité  fait  naufra«: 
ge.  Mémoires  de  Mf^le  Duc  de  laT^pchefoi^ 
caui.  C'éft-à-dire,  cmtre  lefqùehUYÇtkà 
échouer 

Ne  freibïfîer >oot  point  ^aiid'i^oaiito^^ 

La  peioe  &  tei  péril  i  ««  vous  vouj  expofeY.       W  -. 

•  ■■;'■■       ,  Genefi.  )  ■■^:§/h^t^i^i::.:;i':<.  :  -^  ■'' 

(l>  On  peut  ici  îoindrc  cette  observa- 
tion de  Mx  Chevreau  dansfes  Oeuvres 
mêlées.  „  0«,  quand  il  eft  adverbe  dc^ 
lieu ,   ne  peut  être mis'pour  qui ,  lequel 
ou  laquelle,  quand  il  s'agit  des  perfon- 
nes  5  ôc  pai  cette  régie ,  il  eft  aifé  de 
conclure  ^ue  l'on  ne  dit  point  :  (*e/t' 
un  h'jmfne  ouf  ai  remarqué  beaucoup  de  ver-^ 
tus  :  Cejt  nkte  femme  tténje  tire  Je  grandi; 
avantages.  On  a  fait  encëxe  un  mauvaî^' 
ufage  de  cet  adverbe  i  ce  qu'il  «û  sûfijl 
de  juftifier  par  Majhcrbc  :        '    ^^^[ 

Où,<jHete»baDojer«iaiUtnt,'  :>  * 

P'axMainard:    -^        '        n-- 


if 

» 


■Sî 


■« 


»> 


Oà  que  ta^it;  quoi  (fii'eay  fafl^       "'     : 
Tu  mets  <>fi  )eu  teâbifaieux.. 

M  Par  Bxebtuf  ;      i  fv  -    ' 

Contre  une  armée  entière  il  fe  troiivetSVc  fort  J 
Ou  qaMp^rtf  le»  yeu» ,  il  y  porte  la  moru    : . 


» 
» 


.  r 


Car  on  ne  dit  pomt  :  Ow  que  tu  fois  ^ 
êÙ  qu^  aillent  tes  bannières  5   où.  q^*  il  porte  U$ 
yeux  y  potn ,.  En  quelque  lieu  que  tu  fois  |^. , 
en  quelque  lieux  qu*  ai  lient  tes  bannières  ^  «i.^ 
que/que  endroit  qu'il  perte  Ls  yeux  :  quoi- 
que l'on  ttouvecette  expieCiîon  danSw 
la  plupart  de  nos  vieux  Poètes  ,  ôc 
qu'il  y  ait  dcs  modernes  qui  s'en  fer- 
vent.**       '  j 
Ou.  [y^iut  y  feu  ,  fîve ,  vît..  \  Çç  mot  é- 

tant  uac  de  ces  paiticules  qu'on  apelle 
1  -  ti*. 


■^ 
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OU  A.  OÙB. 


y 


OUB*       pUBpUâ.6VÉ.0UF.0UI.rpf 


jour ,  ou  la  hoiitc ,  ou  Tocafion ,  #i#Pcx- 
cmpleleiicdonneionruti  meilleur  avis  > 
9u  leur  donnera.  L*on  dcl*autie  eft  bon  i 
néanmoins  à  caufe  dcl*acumulation  des 
*^chorps ,  qui  pcefenre  divcrfcs  faces  dif^ 
férentes  l  la  fois ,  il  eft  plus  élégant  àç} 
^eâêmuront ,  que  donmra,  Vau^,  ^m,      j 

^  ^Târ chiùté »  Madâm» ,  •« daignez m^excantri^' 
>^«  daigncx  vouiréfoadrea  voM  bumaoirer» 

O  U  A  C  n  E.  Voïcz  OmUfi^ 


VVii  Bcmoùrci^z  pai  tout  »  4«  têniti  f  arMtit , 
Toûloinra  vis/a^»  voui  noe  î  i  lultrc  parti*. 
'  TdtUtyké  U  m»r$  àg  Dt/e. 

t  Flttive  etoM,  Les  FOëtes  a^lent 
ainfi  ^n  fleuve  que  les  Anciens'fupofo- 
ient  etié  dans  les  enfers  y  ôc  dont  les 


Prifon  pcrpetuclliB  ou  ron  condàmiiott 
autrefois  certains  criminels  en  France. 
(Etre  condamné  au«  oubliettes.  )  Yoiet 
tts  antiéjuitcz.  de  Pans, 

Otélieur^f.m.  [CrtiJinUrius,}  Celui  qifl 
faitÔc  vend  des  oublies.  Le  mbç  d*a»r 


eaux  avoijcnt  la  vertu  de  faire  oublier    blùur  eft  un  des  noms  que  le  Patiflîer  a 


O  U  A  I  S.  [  Sùanf,  ]  Sêrte  d^interjeêHfn  , 
qui  marque  l'avion  d*une  perfonne  qui 
en  reprend  une^autre  ^  6c  quidéfaprouvé 
d*un  ton  de  maître' ce  que  cette  autre 
^fait.  (  Ouais  >  ce  maître  d* armes  vous 
|ieiit  fort  au  cc^MtJ' Matière,  ) 


toutes  chofes.  On  l'apelle  auffi ,  U  Lethé^ 
;.*  Ouùlianciy  f,f,  Cemoteftvicux  :  U* 
faurdire:  Oubli, 

OUBLIE,/:/.  iCmfimU  melUta.'\  Pâte 
faite  de  faiine  «  d'oeufs  ,  de  fucre  Se 
d*eau  qu'on  fait  cuire  entre  deux  fers  fur 
le  feu.  <De  bonnes  oublies.  Acheter  uoe 
main  d'oubliés.  Faire  des  oublies.  ) 

Oublier  ,  t/»  4.  [  obihifd.  ]  ^/c 
pas  fouvenir  de  quelque  choie.  (  J*ai  ou- 
blié de  munger  moa_  nain.  ■  Port-I^yat , 
ffeauma.  Te  net  vous  oublierai  pas.  J'ai 


OUAIChe.  ['Vavis  ma^HlvefilgiMm,]'  oublié  ^«e  j'étois  engage.  Jen'oublieja- 


4onaeJe  CAble;  L'Académie  écrit  #«/««.  i  voient  à  leur  fexc,  &  à  leur  profelïîon. 
O  ii  A I L  L  E  ,  /.  /  C  Ovis,}  Ce  mot  eft     PatruplaicL  i^.  J'oubliai  ma  colère  &  ne 

çommi' 
q(uel 
tre, 

un  Couvent',    ou   malfon   Rcligicufe.  i 
(Comme  elle  voit  la  plupart  de  fes  ouail- 
les perdues ,  elle  implore  le  fécours  du 


dans  fes  lettres'  de  maitrifc  ,  oa  il  f.'a- 
pelle  Patijfier  oubUmr  i  mais  ¥  Paris  on  en* 
tend  proprement  par  le  mot  à^ubUenry  le 
garçon  PatiiUcr ,  qui  fur  les  huit  heures 
^u  foir  va  l'hy  ver  par  Paris  crier  des  oii- 
blies.  )  I  L'Académie  dit  ^oMenxi  ' 

Ô  UBLÏEUX  ,  otibUéufe  ,  àdje  [OMi- 
viofusy  immemar,\  Qui  oublie  aifcment. 
Qui  perd  la  mémoire.  Qui  ne  fc  fouviént 
plus»  (Jupiter  fut  oublieux  en  plulieui» 

■1^.  ■  ■.  .-   '  OUC.   ;  -'f-i'V^-'-'. 

OUCnE,/./  l^ger  •emm.lVit&t 
mot  quilignihe  terreJabourable  fermée 
de  hayes  &  de  foficz.  (11  y  a  des  Abaïc* 
qui  ont  pluficurs  «yc/vidans letus  do|n»i« 
ncs.  ^çofUEr^Y 


U  a  employé  toutes  chofes  pour  la  per- 
fùader. 


,KUmkti9n*\tm$\t,   mon  cher^crti 
Que  la  ioultiir  Se  û  mifere       % 
Da  corpi  m^èrtel  que  ooui  avoaa.t  >.  , 
Et  de  U\terr^ où  uous  vi vooa «    '  ■'  *  ' 
Soac  l'apanage  otfceflaire.  ^> . '  <- 

1{jUtu*  ai  U  mnrt  4t  i>V^* 


Ciel.  Patru ,  plAld.  6'  U  réfida  à  Ton  É- 
glife  pour  y  prendre  foin  des  oiiailles  que 
Dieu  avoit  commifes  à  fa  garde.  Mau' 

.  O  V  A 1 R  E  ,  /.  m.  Ccîtiôt  eft  fôrnité  dtf  t  OM'er  une  injure  ,  une  ofenfé.  C'eft 
Latin  Ova*ium ,  c'eft  un  terme  à^^naf  ne  garder  plus  de  reiTentiment  d'une  in- 
3i»iV.  11  ûgnifie  dans  les  oifcaux,  la  partie  Ne,  d'une  ofenfc.  (  Un  chrétien  doit 
6u  fe  forment  les  œufs.  Les  Anatomif- [oublier  les  injures*  Il  faut  oublier  tout  ce 
tes  modernes  trouvent  auflî  des  Qvêiris  !  A^\  s*cû  ipalïc.  )  (^»^  :  :^  V  t-  *  îi  ^ 
dani  le  corps  des  femmes.  -.n        "  t  Oublier  ,    fighîfic  encore  ,    laîiTer 

i  OVALE,/,  m,  à- f,  iOvatus,  /^/rr^  |  quelque  chofe  en  quclque*ndroit  par  in- 
ehyp/is,]  Terme  de  Géométrie,  Il  fe  dit  i  ad veitance.  (J'ai  oublié  mfes  gands.  J'ai 
d'une  figure  un  peu  irrégulicre ,  renfcr-  1  oubUcmoxiUvrcûiilatiib^.|'ai  o 
mée  par  une  feule  ligne  courbe  ,  dont  les 
deux  diamètres  qui  fe  croifent  font  iné- 
gaux, 6t  dont.la  rondeur  eft  moins  lar- 
ge à  un  bout  qu'à  l'autre.  On  l'apellc  [  ce  qii'on  étoit.  Devenir  fierfec  tiifupor- 
figtrre  ovale  j  oufimplement  «n^in/^/r,  prc-    tabje.  Faire  le  fat  ôc  le  glorieux.    (Le 


i',>^'-; 


-.'W 


% 


OVE. 


■fc 


'.y^?i. 


iii'v_' 


mesclez.)     ;  • -^^ 

*^  6* oublier  y  v.  r,  iSua  fottis  ejfc  imme- 
morem,  efferri,]   Ne  fe  foi^venir  plus  de 


t     1 


(! 


nant  ce  mot  comme  un  fubftantif.  On 
dit  auflj  ,  i«»  ^r^  ♦ï/4/#^_  iw»  ovaU  bien 

^^OvOle ,  adj^  m.  ^/.  t^^t'^f'w  »  ellyftîeus  ] 
Qtti  a  une  figure  quf  tire  un  pcif  fur  le 
long.  (Forme  ovale.  ^W,  Anne  de  Bour 
len  aroit  le  vifi^  ovale.  Moue  Sdjif.  ) 

O  ii  A  T  E ,  f.f,  [Tomentùm  xytftmm ,  ^of- 
JipimiK}  C'eft  de  ta  bourre  de  fore ,  dont 
on  fc  fcrt  pour  fourrer  des  veftes ,  èts 
camifolies  &  antres  chofes.  (  Voilà  de 
l!oua!te Hkn blanchei  f  ^v 

On  avorte  àl'iatiaar  fîF»<binpraeax  h*b!ii»  ''^^^■■^' 
t    .'  Oà  fur  iMÎJite  iwrfhe  écUxm  U  tâW*.  '      t     ' 

^.  :  Ùtf\>te*ux ,  XiurM .  i>*4.  ifi. J 

OVATJON,  /./:  lOvtttio,  ]  C'eft  un 
mot  Latin  dont  on  parle  (i;fnsl'^iftoiire 
Romaiha  II  Ûgnific  un  petit  •rriomj^he, 
squi  fe  faifoit  avec  moins  d'éclat  quille 
fnmd  tri'ïîitt'pîie  ,  &  qui  eft  a^cllc  ona- 
tion,  parce  que,  félon  Servi  «s,  Icvalh- 

Îtieur  immoioit  feulement  une  btçbls  à 
upitej; 


*-r  , 


méchant,  s'oublie  dans  la  ^fperité. 
MoMcn  Homtl,  Les  gens  de  baiTe  condi- 
tion s' oublient  d'oidinaire  dans We  for- 
tune élevée.  )   -'}%■: 

♦  S*ouBlier,  [  Non  fi  recipere.  }  Manquer 
de  lefped.  Perdre  lé  relpeft  qu'on  dc- 
voft  i  une  perfoiiM.  (*  Pourquoi  s'ou- 
blier contre  un  hoiinme  de  meritcl  Vqus 
vous  oubliez,  njLoh  petit  ami.  )        '  ^ 

*  S^oiélier.  l  ÔJ[uio  fno  deejft,  Manquei: 
à  fofl  dei^ôîr,  iîirc  des  fautes,  (Elle 
s* eft  oubliée  en  cette,  rencontre.  Bcu/j, 
iiouv4l,  %emar,  Xenophon  &  Platon  qui 
font  fortisde  Técolc  de  SOcratei  -' 


i^-Ai- 


OUB. 


1    OuBLt,  r,m,  lObUvio,-]  Il  confifte  à 
ne  fe  pas  reflouvcAîr.  Etred-aris  l'oubli» 


sou  _  ^       

blient'  bien  quelquefois  ^|U(-)|àenies.    .,,     «  MAàm^ijTtiuatstMdtr'yiy.r 

Dejbr  ù,niinyc  i,)  •  ^^'^.^^'^  ^f       /    f"  (3«X  Rc-itliétement  oûfîr 

*  S*o»tblie^,   iS^  obUvifti.l  Sepcrdrfe 
8'égarer.  SelaiiTertranf^orter.   f^.v 

[L'eiyrit  (hoJttntftar  helrtr«lil'eM«Qri*aiit/ie  j^î^f* 
Chapelain  veuc  rimer»  arc'etk  là  fa  foli«.~w;  fU3«^:v 


X  *  S*$ublier  ,  fîgnifiè  auftî- négliger 
fes  intérêts ,  ne  pas  profiter  de  l'ocafion. 
(En  travaillant  pour  les  autrcsilhe  s'ou- 
bliera pas.  II  n'cft  pas  homm^  à  s'ou- 
blier." On  dit  PrOT.  eft  bien  fou  (pti  s^oiej/l'e, 

t  Oublié,  adf.pirr,  A  ^ùoi  ôH  àe  pénfe 


O  V  £^f,m,  lE€himis.fOtntrnèût  d'Af- 
chltcâiùre  taillé  en  forme  d'deuf  fur  uil 
mcni^c  apellé  ejum  de  rond,  OveifleuHr^  . 
nez. ,.  font  ceux  qUt  paroiftent  cnvciopea 
par  quelques  fciiillçs  defculptutfe.  sA^ad, 
Fran*  .v>Tff.- ■'"^■^<ïj^:i^.-*r -t-kAs^'^^^r  ^<'   ■■  ■ 

X  OVERLANDRES,/:»»  Bwltibâ- 
timens  qui  naviguent  fur  le  Rhin  &  flit 
la  Meufc,,  ôc  qui  chargent  ordinaire^ 
ment  de  la  terre  pour  faite  des  ouvrages , 
delà  potterie>  âc  du  verre,  ^kx-i^-^v^ 

ÔàESr  ,  f.  m.  \^Ztphirm  ,  favomik,-] 
Terme  àt. Géographe,  C'eft  l'end^t  opd- 
fé  aPEft  :  Vent  du  couchant  qui-  a  uaà 
chaleur  ôcuftç  humidité  tcmpcrcc. 

OVKXEÎ)(u.'\  Sorte  d^inter'eff ion  ,  qui 
fert  pour  exprimer  quelque  fèntiment  de 
douleur.  (  Ouf  î  tu  m'étrangle-,  fat, 
M^iere.)     - 

OV'f»  lEtiam,']  Sorte  £  adverbe  afirmatt  fi 
qui  veut  dire ,  il  e/i  vrni ,  je  Cayoui'^  & 
qui  fc  prononce  fortement.  (  Les  an- 
ciens diïoicnt  qu'«;</,  mais  les  nouve- 
aux difent  9^<if  non*  Pafc,  l,  $,  Minerve 
dit,  oUida,  mt/ii,.  icl'cfî^ime.  Voit.poif, 
oui 9  mais  non  pas  fi  chaud  qu'ici.  Ont- 
elles  répondu  que  oui  ficnon  ?  Molière,   » 


Qnttlt  lai  (iif*|e»  •ntrVr  en  France* 
£t.  vouf.nidatrer  co  cei  fiéuxt.   ,1,. 

l»  clcmpnce,.^   v   '  " 
Da  f>''M  gnaH  d«s  dcint.Dietlt» 


Oui^  dît-il 


[non  d< 


jrclle  qui  précède  le  mot  oui  fcdoit  per 

i»i 


drc,  néanmoins  il  lemble  aujourd'hui 
qu'il  foit  libre  de  là  man;^cr  ,  ou  de  ne 
la  pas  manger.  (On  lui  4it  que  oui.  ^bf. 
^poph.  Je  ccoi  que  oui.  Moliire,  Rourj^^ 
Gentilhomme',  ait,  3.  fc,  4.  Il  répondit 
qu'oui.  VAug,  ^uih.  s.  c.  ir.  p,  i,) 

Oui,  ad',  llfignifie,'  j'y  confens,  je 
le  vé\\x,  j'èii  rombe  t^^Utord.  (Si  vous 
ne  dites  ohî  ,  voùS  ne  IctCz  jamais  ju^- 
riéic.)    "  '-■        ■  ■••■  ■■.^•'*  •"-^■.  ■ 

Oo  a  Oui 


n 


-  'f.oudlT  '^■ia,' 


''•^■:^ 


"t^jU^i^-^  •;•■.  :afjT.. ,  >,tifà^^*vuv'«^aà<x(.::J;,:*#^  •> 


I     Otu',  hémm  <^(\M  ma- 

'  fiicrc  defuh/^Mtif,  (Ah  !  cet  oui  fe  peut-il 
;  jfuportier  î  Molière^  l'tmmes  SçamAnteSyaSi,!. 
fi.u  Le  i  de  ce  mot  cet  ne  le  prononce 
pib  »  on  piononce  0^1'.  Il  ne  faut  qu'uo^ 
•irTpour  lendte  lin  homme  heureux.  Van^, 
Ttffn,  Ne  prononcez  pas  qu'un  >»*oi#4  mais 
qu*un  w«f.  Il  dilbit  «iw  ,  ne  prononcez 
point,  il  difoit  toui,  mais  oui. 

Quiod  on  a  prononcé  ce  malhturenx  tnVt 
.  •     L«  plaifîr  dtt^lmour  elt  tou»  éy*noui. 

Oui  fe  ioint  quelquefois  avec  d*'autr'cs 
particules.  Cm  vraiment  ,    oià  certes ,  onr 

m'afei ,  imi  je t*en cajfe >  âHÎ da,  \.\.  .,. 

fEtei.  VOUS  mariée  >  ô  Ciel  quslle  dewaddtf  ! 
PuJfje  l'être  >  Eh!  oui  an  i  vouivisiaUez  gr|ade. 

Oui  ,  9uie  ,  /wi;.  [  ^^tedirns,  ]  Entendu. 
(Sermon  oui.  Meficouie.)  ;*iô,^it;      ' 

Oui  dire ,  /:  m*  Chofe  qu'on  a  entendu 
dire ,  &  qu'on  ne  donne  pas  pour  vraye. 
'  Ce-  mot  iTcft  en  ufage  que  dans  le  dif- 
cours  familier  (  C'eft  un-  oui  dire  que 
cela.  Gela  n'cft  qu'un  oui  dire.  Il  cft 
fj^avant  par  oui  diiè.)4;^        £    r  v 

O  u  Te  ,  f.f,  i^Hdiws,  1  Un  des  cinq 
fens ,  &  celui  par  leouel  le  fon  paflci 
{Avoir  l'ouie  un  peu  dure.  Il  faut  faire 
entreries  inftruéiions  qu'on  donne  aux' 
cnfans  tton- feulement  par  Vouie  ,  mais 
au  (Il  par  la  vûë.  Porf-T^.M/ ,  Education  du 
Prince  i  i,  part,,  Con  fer  ver  l'ouie.  Perdre 
l'ouie.  Affoibiir rouie.  DuVermi ,  organe 
del*ouié  i  Impart.) 

Ouïe.  C  Brnnchid.  ]  Ce  rtot  fe  dit  des  poif • 
fons.  Ge  font  comme  des  poids  difpofcz 
par  ordre  &  attachez  à  un  demi  cercle 
d'os  \  chaque  côte  delà  tête  dupoiffoni 
pai-le  moyen  defquelles  le  poifTon  rc-" 
jette  l'eau  qu'il  a  prife  parla  bouche,  (Il 
y  ades  poiflons  dont  les  ©uies  font  cou- 
vertes >  Se  d'autres  dont  les  ouïes  fpni; 
découvertes.  7^»i.)  ^       ^     ■ 

Ouie,  [Echeia,.}  Terme  de  Lutter.  Ce 
mot  fe  dit  en  parlant  de  certains  inftru- 
mensdemufiôue,  comme  delà  viole, 
&  ceYont  les  deux  ouvertures  prefque  en 
forme  de  la  lettre  /  qui  font  uir  la  table 
de  la  viole.  Quelques  Lutiers  apcllent 
auiïï  ouies  les  deux  ouvertures  qui  font 
fur  la  taille  du  violon  8c  de  la  poche, 
mafs  elles  s'apellent  plus  ordiniiirc- 
ment  /  :^  ■■^  ••.:::::;•:•■". \>,.  ■■.  ■  I^;— ^-  ' 
,,  O  U 1 1 L  E ,  /:  /.  IJuïcttlum  herhaceurn,  ] 
Sorte  dépotage  fait  de  diverfes  herbes  & 
fans  beurre,  qu'o;i  fert  quelquefois  les 
jours  maigres.  4L' Académie  dit,  Oille, 

G'U  I  R  ,  f.  <t.  [  ^udire.  ]  yoi  ,  tu  ois , 
iloit'y  nous  dons ,  vous  oieZi ,  ils  oientti*otois, 
J^ai,  oui ,  j^ouii ,  fohoi^  efuefeie  ,  foirois, 
fouiffe»  Ce  verbe  çftun  peu  rude  en  de 
certains  tèmsi  &  il  fè  ait  proprement 
d'un  fon ,  ou  d'un  ^ruic  qui  ne  dure  pas 
beaucoup.  Il  fignifie  entendre  des  oreilles, 
(Ge  n'étoit  quc-j^émifremens  qu'on  oioît 
de  tous  cotez.  Fau^,  ^in.  /.  3;  r.  11.  pi 
iS2.  O!  mon  Père,  on  ne-peut  i»«/V fans  , 
horreur  les  chofes  qucjeviens^d'eiïten^j 
dre.  Pafcl.  10,  J'âvois  o«/ dire  que  c'é-' 
toit  un  habile  homme.  Pafc,  1,^^  Ouir 
quelque  chofe  de  fcs  oreilles.  Vaug,  T^nn, 
je  fens  que  votre  modeftie  s'alarme  en 
vous  oiant  loiier,  Sar,  poi'f.  Il  n'y  aura 
jamais  de  poftetité  fi  éloignée  qui  n\ie 
le  bruit  de  vos  louanges.    Vaug,  ^nt, 

Cuue  i  L  Sé  c,9» 

,.•■.-•  ^  •  • 

Si   voui  oyit:^  un  équivoque»  ,  ' 

"Voui  jetiifz  ci'jife  votre  to<}ue.  ^  '^,   . 

Dans  le  tems  oîi  le  mot  [ouir  eilun  peu 
jftjde,  on  fe  fciid^moidre,  \  ,  ,.\  .,.  ,y 

•  P^  WideVaugcliisn  foutcau'âaijsW 


OUI.OUL.  OUP. 

Remarques ,  art,  160,  que  oUir  de  fisprô' 
près  oreilles ,  n'ctoit  point  un  pleonafme , 
^non  plus  que  T/«>^w7h^rv/^«^^»jc  „  Ce 
'„  ne  font  fdit-iiy  que  ceux  qui  n'ont 
#  point  étudié ,  6^  qui  n'ont  nulle  con- 
„  nblffance  des  s^nciens  Auteurs  dont 
„.  l'exemple  fert  de  loi  à  toute  la  pofte- 
„  rite,  qui  blâment  ces  façons  de  par* 
„  1er.  Il  ne  faut  avoir  qu'une  légère 
„  teinture  des  bonnes  lettres  ,  pouririg- 
„  ,norçr  pis  combien  ces  locutions  font 
fainîliéres  à  tous  ces  grands  hommes 
que  l'on  révère  depuis  tant  de  fîécles. 
Terence ,  qui  pafle  fans  contredit  pour 
le  plus  exàâ  ôc  le  plus  pur  de  tous  les 
„'  Latins  ,  ne  feint  point  de  dire ,  Hifie 
oculis  egomtt  vidi  j'  OÙ  cet  ^0;»^  qu'il 
ajoutes  femble  encore  un  nouveau 
furcroît  depiconafme.  It  l'incompa- 
rable Virgile  ne  dit-H  pas  li  fouvent , 
Sic  ore  locmust  il  parle  ainli  de  la  bou- 
che :  Vocemquehis  auribUshau/i,  jç  l'ai 
OUI  de  mes  oreil- es,  Ciceron ,  &  tohs 
les  Orateurs  en  font  pleins  ,  aufli-bien 
que  les  Poètes  j  &  cela  eu.  fonde  en 
raifon  j  parce  que  lorfque  nous  vou- 
lons bien  alTuier  &  afirmer  une  chofe, 
il  ne  fufit  pas  de  dire  fîmpiçment ,  Je 
Paiouiy  je  i^aivû  ,  piiifque  bien  fou- 
vent  il  noHS  femble  d'avoir  vu  &  oiii 
des  chofes  que  fi  t'on  nous  prelToit 
,,  d'en  dire  la  vérité  ,'nous  a'oferion* 
,i.  l'affurerj  il  faut  doue  dire.  Je  l^aivà 
„  M  mes  yesix-,  Je  (*aî  ouj  de  mes  orefiUs  y 
„  pour  ne  laiifer  aucun- fu jet  de  douter 
„  que  celanefoit  ainli,  8cc.*^  Meflleurs 
de  i'A/'adémie  ont  non-feulement  a-* 
prouvé ,  mais  même  loiié  cette  K'émar- 

3UÇ  ;  fie  après  ce»  témoignage ,  on  ne 
oit  pas  héfitetùn  moment  à  dire ,  y*ai,. 
oui  demes  oreilles ,  ôc  autres  femblables  lo- 
cutions. 

Ouir  un  Proftffmr^  C'eft  fréquenter  fes 
leçons  &  étudier  fous  lui.    >;*  #^^^  ^; 

*  Le  fang  innocent  rçp«lidu'cric  ven- 
geance,  fit  -^  fait  «»/>  jufques  dans  le 
Ciel.  "••■;-*.• 

*  Ouir,  lExaudire. } Il  fîgnifie  quelque- 
fois exaucer.  (P J^eif  a ffi  Ijes,  ggmiflemcns 

de  fbupeuplc.,)  ■  ■>:%i'f~-.'.^-*^*  ■v;.^.;'£>fc..4-,.^rV,;; 

03*  Mj:  Corneille,  dans  fon  Polieuftç, 


»> 

» 


» 

» 

» 
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» 

>» 
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EtpoHrqaél<|ue»r0&pirsi}u^D  vou«  thhollir , 
SaAameft  dilGpe»  Se  vâ  «^évanouir. 

Om'r,  L a  thut e  du  vers  eft  dé  fagréabîe, 
il  faut  Péviier^  Malherbe  a  dît  orra,  poux 
ouira:^ 


Si  W^beautérfei  H*ax  o'eft  Inwîque  b*eaoi#j^ 
Dooi  CD  orra  lamAis  leimerveillca  écrirtr'-^^' 


s4. 


X  ouir  i  figaifie  âulli,  donner  au4iencc. 
(Jen'ai^as  voulu  les  ouir.  Ne  me  con- 
damnez pas  fans  m^oiiir.  Ce  Juge  ne  veut 
■pas  .oiiir  les  parties^,  ,  :  j},*-|^èiAi^fe 

X  OUir^  fe  dit  en  tetmcs  de  PîWi^*. 
ouir  des  te'motSis ,  c'eft  recevoir  leur  dé- 
palitio%|9i4**^^|?|iEWêtie<p 

,  ,  •   •  '       -■,••■     V  ••       ':     .  . 

O  U I E  >,  7^  «fc  [  "^neia  fluStus,  J  T^rmc 
de  Matelote  Vague  de  mer ,  foumier.  Il 
s-'écrit  plus  ordinairement  par  h.       )V 

O  U 1 1  C  E .  t  àbliquus  cardoi  ]  Ttnom  À 
oulices.  Sont  des  tenons  coupez  en  quaxxé 
ôccnabôut» 


X  OUi^ELOTE,  /. /.  Racine  d*tinc 
la'ntequi  croit  dans  les  Indes  Orienta- 
es,  &   que  les  Orientaux  mettcuj  âvi 
aombie  des  dj:ogue$  médcclaalc^y 


r, 


our: 

•  •  » 

OVR, 

rrP  ^/"^  ^  ^  ^  '  ^  ^9**rag^  ,  f.  ml 
IVenttfitrentes,]  Vent  de  tempêtes  duquef 
Pavant-coui'eur  eft  ttn  gros  air  qui  dure 
quelques  femaines  avec  un  grand  èalmc 
fur  mer.  Ce  vent  règne  principalement 
dans  les  Ifles ,  il  abat  les  arbres  &  lc« 
maifon^^  eaufc  de  furieux  orages  fut 
mer  ,  aufquels  les  vaiflcaux  rcliftent 
mal-aifément,  /.'«Mmj^neivvlngt-quatre 
heures  fait  tout  letourdela  bouifolc;.  v 

O  U  R  A  Q^U  E ,  /.  m^Vraca.]  Dans"  îé 
fétus  humain ,  c'eft  une  attache  mem- 
braneufe  qulyâ  4»  fond  delà  ifdUc  aa 
nombiiK  f-'r'M':^B'?^:\''  '^-'^-^'-n':.*:  ^ 

O  U  R  D I R ,  i/.  4.  [Stamen  vel  telam  or--' 
rf/r/.]  Terme  de  Firandinier  y*^  deTt^e- 
rand,  C'eft  mettre  la  chaîne  fur  l'ourdif- 
foirà  vingt  fils,  à  la  fois;  (Omdir  une 
chaîne.)  ^  ^ 

Ourdir,,  ÎPlicare.lTttme  de  Vanter: 
Tourner  r^ofier  à  Tentourdu  moule  du 
pjinier.  Tortiller  l'ofier.  (Ourdiflcz-mot 
c^a.)^t  ^^^'■^/î.Mt'^,  ^  ^■■)t\f%#fe^>v' ■;■■■• 

Ourér.  lOirenitun^barièiîtnâucere.  ]  Tci> 
me  dû  Mafon^Xyciï  taire  un  groffier  en- 
duit avec  de  la  chaux  ou  du  plâtre  fur  un 
mur  de  naoilon ,  par  deffus  lequel  on  eir 
met  ua  autre  fin  qu'on  unit  proprement 
avec  la  truelle.  ;^:-ç,,v;>.:;,,X:>^'.  :#*'rf 

•V  ..p  Ourdir  à  la  trtn^tTétmt  de  Nattiér 
en  paille.  C'eft  bâtir  &  arrêter  les  cor- 
dons de  la  nate.     >  ^    r 

Ourdir,  { Bolum  ^  xonfpiraUontih  moïirt  ^ 
mddiinari ,  fabricant  excogitare.}  Sedit-aii 
figuré  pour  forger ,  tramer  ,  conduire! 
(  Ourdir  une  tramfon.  Oiuditunehiûoi- 

*  ElHmmpra  iatiâmeqtfellcï^fff^r- 

die,  Patru,y\^la'idoié2,  • 

Ourdijfqir ,  f,m,  iStthninkveltiU  fitccu- 
Ul  Outil  de  Féràndinier ,  deRubannier 
ôc  deTiffcrand,  fur  quoi  ils  mettent  I0 
foieoulefiliorfqu'ils  ourdiflent.  (Mct^    , 
tie  1  a  chaîne  â  l^)urdiiffbir.  )  f 

Ourdifurey  ff,  ITéxtura^  orfus,]  L'ao*^ 
tipn  d'ourdir.  (L'ourdifTurc  de  la  toile.)  * 

f  OÎIJRDON  ,    ou  PETIT  SEKE*. 

Plante  dont  les  feuilles  fetrbt^vent  dan» 
le  foxid  des  confies ,  pu  baies  de  fcné  i^ 
fouvent  ce  n'eft  que  duplântinféché  tè 
brifé,  que  les  Colporteurs  vendent  pou£ 
du.véritable  fené. 

O  U  R I E  R  ,  V,  a.  Terme  de  Couturière, 
m  linge  y  qui  veut  dite  y.  faire  des.  9url(tu 
(Ourler  un  jcabar ,  une  cravate^  '  &Ci)  tv^  ! 

Ourlet,  f,  rni  IMargû,]  Terme  de  raMfii^. 
r/Vrr  f»  7ï'«j|^  C'eft.  le  bord ,  ou  Textre- 
mité  du  lin^e  qu'on  plie  ôc  qu'on  coud 
proprement  ,  afin  que  le  linge  qu'on 
fait  ne  s'éfiJepaà^  qu'il  ait  même  plu* 
degracc.  (Un  ourlet  mal  fait.  L'ourlet 
de  ce  labat  eft  trop  large.  Faire  un  ou£«^ 

Ourlet,  tAfargâ  ptmbea,'}  Tetitte  de  K- 
trier.  Petit  rebord  qui  eflr  fur  l'aile  du- 
plomb  des  panneaux  de  vitre. 

X  Ourlet,  Terme  de  yerrerie.  C'eft  le  tout 
du  plat  de  verre  qui  paroît ,  &  qui  eft  en 
effet  plus  ferme  £c  plus  épais  que  le  refte. 
Cet  ourlet  fe  fs^  avec  la  branche  ,lors«  4^, 
qu'en  brai^chant  la  boITe  on  enlefoule  de  . 
replie  les  bords. 

O  U  R  qjl;  E ,  /.  /.  iOrcà.l  Gros  poifibo. 
de  mer,  monftre  matin. 

Ourofui,  C'eft  anlfi  un  petit  vaifTeau  de 
mer  dont  fe  fervoicnt  les  EfpagnoU^vr; . .  ~ 

Ourque,  [Vrceoh;,]  Efpéce  decru^ïici 
mettre  de  l'huile  ou  autre  liqucujr. 

OURS,/:  rà,  [  Vrftif,^  Gros  animal'.- 
fauvage  cquycu  d'Hiicpcau  ép-iiife  âc  ve« 
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lue;  aont  le  poU  cft  çns.  {Vwts  an  le 
^Mnuicau  long ,  ôc  en  quelque  lof  te  rci- 
femblaat  à  celui  d'un  gros  cochon;  les 
otcirics  courtes  ,  les  yeux  petits ,  &  qui 
fe remuent  fort  vite,  la  gueule  longue 
avec  des  pieds  qui  leflemblent  jl  des 
"  maiin*.  t*outs  vit  de  plantes,  d*arbufte$, 
d*herbes,  de  fruits,  de  légumes,  de  miel, 
de  chair.  Quelques  -  uns  penfcnt  que 
J'ours-croît  toujours  ,  Ce  qu*îl  s*en  cft 
troùvéqui  avoient  cinq  coudées  de  long, 
&  qui  étoient  gros  comme  des  boeufs. 
On  dit  auffi  que  l*ours  aime  les  filles  6c' 
tâche  d'en  ioair.  Il  cft  cnamouf  ciiFé- 
vriec  ,  &  à  ce  qu^^on  dit  ,  il  s'acouple 
avec  la  femelle*  la  manière  des  hom- 
mes &  des  femmes.  Il  hait  le  bœuf  ma- 
rin ,^es  cadavres  &  le  fanglier.  Il  atta- 
que le  taureau  par  devant  ôc  têthc  à  lui 
déchirer  les  nafcaux  ôcà  l»^a<i?ablcr^air 
fapefanteur.  On  appiivoife  les  ours  Ôc 
ils  font  capables  de  difcipline.  Ils  dan- 
fent»  fautent  ôc  font  itoille  petits  tours. 
Il  y  a  des  ours  blancs.  La  chair  de  l'oufS 
cft  bonne ,  ôc  fur  tout  des  petit i.)!^*^- 
^  *  Il  ne  faut  pas  vendre  la  peau  de 
Tours  avant  qu*on  Tait  pris ,  c^eft-à-di- 
»i^sl  ne  faut  pas  difp'ofer  d*une  chofe 
qu'on  ne  poflfedequeparefperanceiïl  ne 
faut  pas  partager  le  butin  dans  l*efperân- 
ce  de  gagner  la  bataille ,  ni  partager  uac 
iiiccemon  avant  qu'on lajpoflcdç,  W#^^ 
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{|>eux  coipptgoodf  preJTez  d*4rgeoij 
;il„1ç}ir  voian  fourreur  viodircnt.  'Wii^;' 
La  peau  d^uo  «mrs  cncor  vivant,'         ' 
Kah.quMU  tuêroieot  bieo*tôt«^amoiiU  âce^U^tts 

omAVjVèftts.Jfîommt  velu.  (Ceft 
un  purs.  Il  cft  velu  comme  un  purs.)|| 

t  II  amontéfi4r  l^ws.  Prov.  On  IçjUt 
d'un  ehfont  qui  n'a  point  dfc  peur.  ';'    ^  ' 

X  Vn  ôiirs  mal  léché,  Prov.  Oûlc  dit  d*un 
enfant  difbrmeÔc  màlfaill  'i^iv^^  % 

t  Iljt/tfàit  comme  un  meneHrd*^urs,  Trov. 
On  le  dit. d'un  homme  mal  vto  Ôcinal 
■  bâti..  ■'  ..:-....,.^.'.;1^;,;-- 

t  II  fe  Uîjfe  mener^pafliMtom  un 
9tté,  Pro>.  On  le  dit  d'un  homme  qui  le 
faifte  gouverner  entièrement  fat  un  aa- 
trev  qui  abufc  de  (a  facilité.  ipîi  - 

^«''/««y^/.  C*^»*/^.]  I-a  femeriç  de  roms. 
JEllenc'^otre  que  trente  jours.  On  .dit 
que  quand  elfe  a  mis  bas  ,  elle  lèche ,. 
elle  manie ,  elle  acommode.  fi  bien  fes 
petits  qui  ne  font  qu'une  malle  informe^ 
qu'elle  leur  donne  la  figure  qu'ils  doi- 
vent avoir.  Ce  qu'on  dit  là  eft  un  ponte. 
Les  petits  ours  nailTent  tout  formez,' 
mais  ils, viennent  au  monde  envclopez 
dans  Parriére-faix  ,^  Ôc  à  force  dUb  le$li? 
cher  la  niereles  tire  de  leur  envclôpc.  " 
-  '^'^[purCk,  [XrhntsJ]  Sorte  de  conftella- 
tioij.  (11 Y  adieux  conflcllations  qu'on 
z^t\ïtoMrJlf,  La  grande  ourfeôc  là  p  * 
ouriè.)     i  \        V  *   ^ 

Cette  cc^nftcllation  s'apHIè  àatrcme] 
cynolorc  ,  ôc  comprend  ii;pt  étoiles 
qu'on  apélle  le  chariot.  Si  de^deuxé- 
toiles  de  derrière  on  tiré  utie ligne,  on 
trouvera  juftement  au  bôutdc  cette  ligne 
l'étoile  polaire.   ^^  ■■ .  ^>i■.^^^>"^%*^■  .j^:  .^         ; 

1â*  La  grande  ourfe  Cft  une  conftclîâ- 
tion  du  Nord  près  du  polç ,  compofée  dé 
v»ngt-fc|)t,  ou  vingt-ncûf  étoiles  :  elle' 
glt  fuiviç  d'une  autre  conftellation  que 
'  Ses  Greçfi  ont  nommé  Bootes ,  ôc  Arfto- 
Tphilax  yjarde-ourfe ,  qui  cft  formée  4c 
vingt-deux  étoiles.^!.;  ^ .  ^  ^  ^ 
t  *  outfe.  [Septentrto:]  Septenffîcïn.  (ta 
jrttïpart  d'entre  eux  s'éroicnt  retirez  juf- 
quesfpUi rouxfc  Voit.Ué^  ,     ,^       , 

Oai ,  ton  ooàDi  da  nîâi  Jafqu^à  I^Mf/i  raMti^ 


JI«  devra  qa*i  lenri  tcra  Ton  iaimomUi^* 
Dijfr.  U$^  j.]  ^ 

Omfi,  [  Futt4li*  amminis,  ]  Terme  de 
Marin^,  C'cft  un  cordafc  patticulier  ^ 
r  artimon  qui  ïèu  de  bras  a  fa  vergue  ôc 
garni  d'un  croc  par  uabout,  pour  iaiiii 
rEtrop|»cama;é,  ^iad,Fr, 

X  Ourfon ,  /.  m.  JLc  pciit  d'un  ours,(Qli 
a  tué  plulieurs  oùrfons.)     . 

X  On  apelle  aulU  ou^pns»  les  man- 
chons faits  delà  peau  d'un  jeune  ours. 


»3"  OUSCtAGE. 


OU  t. 


•M 

ifics,  Ict  Mpuchettes,  le  Bouvcmene, 
les  Bouvet*  ôc  les  Fçuillcrct^  vi 

.  t  Outil  a  manche,  C'cft  tout  outil  de  fcr|^?^! 
qui  eft  en  manche  de  bois  »  comme  let*}^^ 
cifeaux,  Ics.icrmoiis ,  lebec-d'ânc,les  ? 
goug;esyô(C.  !,;; 

t  Outil  plat.    Le?  Lapidaires  apclleneri 
ainfî  un  petit  Cylindre ,  Ibit  d'acier,  fbit  ^ 
de  cui.vre ,  attaché  au  bout  d^un  long  fer» 
dont  ii«  fe  fervent  daus  la  gravure  des 
piettes  précieufcs.  —' 

X  Outpl  à  ondes.  C'cft  u»  outil,  ou  plû-\ 
.  tôt  ut^machinç  ingçnieufc  ôc  très-com- , 
poféc,  dont  les  Ebcniftcs  fe  fervoicn^ 
C  eft  ,   dans  la  j  ^miefgis^  pourpouflcrlcs'moulurcson- ; 
Coutume  de  la  Rochelle ,  art.^S,  le  don  1  jées.  Mr  Fclibien  adonné  ladcfcription  ^"  ' 
que  l'époux  fait  à  fa  femme  le  jour  des  j  ac  cette  machine ,  6c  l'a  fait  graver  dans  ^ 
noces  t  il  eft  difercnt  de  Uc/c  de  la  Cea.!fc5   p,a,cipes  d'Architeaure  ,  poux  UM 

is ,  ou  cctcrmecft  li-    conicrver  à  la  poftcrité^v   ^^i^fe^^^^^^^^^       " 
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tume  d'Angoumois 
uonime  avec  doUaixe. 


OUT,/  m,  VqUz  JioHtr 

O  U  TA  RD  E  ,  Otarde  ,  /.  /.  [Otis.  ] 
Perraut  dans  fon  livre  qui  a  pour  titre , 
Mémoires  pourfefvir  À  Û hifiàire des an^moMx , 
dit  9tardit  mais  Perraut  n'eft  pas  mfail- 
lible,  L!outarde,  c'cft  le  plus  grand  oi- 
feau  qui'Vive  fur  la  terre  aprcHr  autruche. 
L'outaide  a  le  bec  fort ,  la  t^te  ôc  le  cou 
de  couleur  cend;:ée  ôc  fort  long..  Elle  cft 
de  couleur  tannée  Ôc  noire  mi  le  dos , 
blanche  fous  le  ventre  Ôc  fous  les  ailes , 
iînoo  que;] es  extrénîitez  font  noires.  El- 
le a  les  jambes  gro0es  comme  le  pouce , 
longues  de  demi  piedôc  toutes  couvertes, 
d^écailies.  Elle  a  trois  doigts^à  chaque 
piedôc  a  les  ongles  fort  courts.  Bel,.l,Su 
L'outarde  ne  pond  que  de  deux  ans  en 
deux  ans  ,.  ôc  l'année  q^'elLe  ne  pond 
'  poiut,elle  fe  déplume.  Eues  ne  pondent 
qu'à,  quatre  ans.  Elles  font  quinze  à  fcize 
oeufs ,  ôc  ont  leur' aire  dans  des  lies ,  on 
dans  des  marécages,  à  terre  ôc  quelque- 
fois fiîr  dés  arbres..  Leurs  petits  éclos  fe 
mettent  fur  le  dos  du  père ,  qui  les  por 
te  à- l'eau,  à  une  ou  deux  fois  ,  Ôc  la 
nifit  la  mère  les  ramené  à  terre  pPtir  les 
couver.  La  chair  des'  outardes  eft  bonne 
bouillie,  rôtie,  ôc  falée,  fur  tout  de 
celles  qui  n'ont  point  pondu..  Elles  vi^ 
ventdans  des  marécages,  ou  dans  des 
ptairieà  fur  le  bord  de  la  mer.  Paiâ^nr 
en  troupes  ,  deux  ou. trois  font  en  fenti* 
nelle,  Ôc  fi  elles  entendent  ouvoyent 
quelqucchofè».  elles  font  un  grand  cri 
ptour  en  avertir  celles  qui  paiflent  ,^ 
aufti^tôt  elles  s'élèvent  toutes.  L'outatr 
de  ne  fe  perche  point.  Le  renard  lui  fait 
la  guerre.  Lçs  Sauvages  font  des  robbes 
d'outardes,  f^^f  t^HifiQirf,^^ y^mtriqntt 

*•  .1»' c. 'l9.-< 

fl  m,  [Injfrumentum  f  Htenfi- 
,  ouquieftutitéaux  ou- 
pou^^g^vailler.:  (  Ses  outils  font 
dus.), 
't  Oh  dit  PràVÎ;^ qtt'imméch^lMvrier 
ne  fauroit  trouver   de  bons-outils  ,  ôc 

3u'un  bon- ouvrier  fefert-.de  toute  forte 
'outils. 

t  Qfftil crochu.  Les  Sculpteurs  ôt  Mar- 
briers donnent  ce  nom  à  une  efpéce  ^è 
cifeau  tranchant ,  «qài  cft  à.  demi  courbé 
en  Crochet  prakr  un  bout. 

X  Outil  àfàt.  Les  Mcnuificrs  apcllent 
ainfi  un  inftrument  compofé  d'uufû|S|^ 
d'un  fer  plat  ôc  tranchant ,  ôc  d'uncom^ 
de  bois  pour  afermirle  fer  dans  lalumie- 
re.  Les-  outils  à  fut  des  Menuiiiers  s'ap- 
pellent en  général  des  Rabots.  Leurs 
nomspropres  fontleRabot^.  leRiflart,. 
la  GaUxe,  1^  Yisloj^SyÏQê  Cuiliau% 


-  >^.fç    Outrage,  f,  mi  Xconvlcium  ,■  pY9»  . 

brum,  contumelia  t  tnjtfrU  ,  inveclioy  atro» 
citas;^  Excçs",  foit  en  parole,  ou  autre- 
ment. Injure.  OfTcnfe.  Chofe  outragean- 
te ôc  oft^nfante.  (Un  fâcheux  ,  fanglant 
outragp.  Vn  cruel  outrage.  Sevangerfur 
quelqu'un  des  outrages  qu'on  à  reçus. 
Mcmoires  de   Mr  te  Dm  de  la  IR^chefoucaut^, 
Je  ne  fçai  point  en  lâche  cfTuyer  les  ou- J 
trages  d^un  orgueilleux  faquin.  Defpr„' 
Sat,  2,   Paire  un  cruel  outrage  à  quel- 
qu'un, ^bhncourt.  Tous  ces  outrage*  Ve-^ 
tombent  fur  lui.  Monfieur  \ArnAudy  Fré-^ 
^uente  Cemmumon,]^  fui  veux  montrer  que* 
je  fuis  Chrétien  ,  efi  fouffrant  (es  outra-» 
ges  avec  patience...  a^lzjic ,  ''^^atiottà^Me'- 
nandre,  2, part.)         L    ,  v    .  >  .     ;, 

O  UTR  AG£AKlr  >    ANTr  ,    ^' 
{.Ladertf  yO^endens^injuriofus,']  Qui  outrage»: 
(Ccdifcours  cft  outrageant.);;  'v^>^^^ 
'    Outrager  y. V,  a,  [Ljcdere,  ajfendere ,  con^ 
tumeUâafficere,\  Faire  outrage.  Offenfer.. , 

-  (Ùodifcours  trop  âocere  al  fument  ooui  outrage.     .    i 
Dtf^r.  $xt.  7.) 

Celui  qui  aura  ont  m  gé  Ttiil  dé  fes  Ci- 
toïens  fera  traité  comme  il  aura  traité- 
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l'autre.  Port-Tl^yal ,  Ltvit.c,  i4.u  ;  >^ 

El  par  vous  il  fçaura  daw  Iç  mal  niil  t»;itr'4lé^ 
Elancer  à  grands  floti  tes  marquai  de  fa  -ragci- 

Qtitr^ieuxy  outragètefe'i  adj,  [Contumelu 
fus , .  tmponumi) ,  convitiator,]  Qiû  fait  ou- 
trage ,.  tort ,  ou  injure.  (Cela  eft  outra-» 
geux.  Ces  paroles  fontoutxagenfes.)       ^ 

Omrageufemcnt ,  adv,  [  Coutu^'eliûsè  ,  /»-     > 
juriosè,]  Avec  outrage  ,  d'une  maniera 
outrageufc.*  (  Ils  attaquèrent  outrageufè^ 
ment  la  mémoire,  de  votie  ^cre..  Vau^,^, 

A  OUT'RANCfe\  À  toute  outrance^j 
adv.  Unfeftifpmè  y  nimisï]  L'un  ÔC  Tautrc^ 
eft  bon  ,  ,ôc  figriifie ,  a\^ta  rigueur  avec  vio^  ^ 
lence,  (Pourfuivre  quelqu'un  à  toute  ou-* 
trancc.  C^fiar,  Ce  vous-^wit  été  peu  de 
gloircde  mener  à  outranoeÀn  ^homme  de^^^ 
ja  outré.  Voit.  /.  52,  Tïmrmcntcr  quel-» 
qu'un  à  outrance.  o/^/.X>w:.r.?.)  ■  m  ^ 
t  X  Combat  A  outrance.  On  apdloit  aînfîi 
autrefois ,  un  duel  qui  ne  devoît  fe  ter- 
minex  i9iy|Ç  par  la  mou  d'un  des  combat- 
tans,'^^' "'"!■  '::;•.!' 

OUTRE,  ondrt ,  f,  f.  L'un  ÔC  Tautriif 
it  dit ,  mais  le  premier  cft  infij^iimcnt^   ; 
plus  ulité  EnLatini^fr.  C'eft  une  peawr  ; 
de  bouc  prépajèeôc  cou fuë  pour  y  mèt'»^ 
tre  quelque  liqueut.  En  Efpagne  Ôc  ecf 
quelques  Provinces  de  France ,  on=y  mer 
du  vin ,  ou  de  l'huile.  Oli  en  faifoit  au*- 
tiefois  en  forme  d'un  gros  flacon.  (Ho4 
*  mère  a  feint  qu'Ëole  enferma  les  vents- 
dans  une  Wrr,  ÔccTv^t  prefentàUlifîc.  ~ 
Monfieur  d^^Acief  y  traduH.  (^Horace,  /.  iz. 
Ode  3^  On  prendroh  cet  efclave  pour  une^ 
outre,   La  Fontaint  ,  FabU  ,  Vu  d*£fope. 
Oo  3  Le» 
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;  itwdaAfcuftdc  cowie  vitiiem  iPôc^a**^ 
fion  des  outi*«  au'on  faifoit  fauta  &  fut 
Icfqiielks  on  danfojt.    ^pon  ,  '^htrchè 
d'ant.UfMte\  dijf.i6.) 

^\  Outre  t  Çf,  11  fc  dit  des  mêmes  pc4ux 
de  bouc  qu'on  remplit  de  vent,  &  qui 
Servent  de  gro<resciilcl>accs.  (En  Orient 

,  on  ne  pafle  la  phVpait  des  rivières  que  Hu 
des  outres.  On  navigue  lûr  rE:ufratc  avec 
des  radea^ux  portez  iur.  des  outre$,|  ^*  v 
Outre.  -[  Trans  ,  ultra, ,  fnf^er  .,  \>rAUr.  ] 


Trëpofîiion  &  advcfhe,  qui  fignific,  aur 

•  <II  â'en revient  deux  plaifirsi  I«  M$ ,  •>     ,    ' 
Car  0M^rt  cel« i  i^e  vous  plai(<;»  ,; .  •     , 

J'ai  leplaifirdoAtijraire  .     *    ;^.        '  .,     '  ,' 
A  l^hommjgequej'ïlui  doîl»      '  *^  .^ 

rnb'.Ui,) 

KJ-  Malherbe  a  dit  dançfon  Ode  à  Mr 
dcBclIcgarde:    '     ::  :^'^'^^ '■■•  : ■ 

"'      Soit  que  près  de  Seine  Se  dé  Loire  :       . 
«  Il  pavât  les  ptaineii  de  mortt  I 
Soi  tous  le  Rbdue  outre  fes  boryU^ 
Lui  Vil  faire  éclater  fa  gloiro«.i,  V 

Cntrefes  Lords ,  cft  une  mauvaifc  locution; 
&  quoique  Racan  Tait  imité  ,  il  ne  faut 
|>as  en  faire  de  même.  Voici  les  vers  dt 
ce  Difciplc  trop  atachc  à  fon  tnaître  ; 

y^îDce  ,  hhe'ur  dëlapJ'^x,  &;  la  foudre  de ijirmei,- . 
Si  pour  verferdei  pleur-il'OBfachetoit  le*  niorii  , 
Nou»eu(ljoni  fait  enfler  la  Seine  ooire  fe»  bordt , 
Epinchaot  pour  ton  frère ,  un  deliig-s  de  larme»- 

En  outre ,  iidv,  [  Infn^  >  ^.rxterea,  ]  De 
pius ,  davantage,  , 

D'* outre  en  outre  i  Ady,  ITranfmr/îm,}  De 
pan  en  part.  (Il  eft  percé  d'outre  en  ou- 
tre. Il  eut  le  dos  percé  d'outteen  outre. 
^blm^omt:  Il  perça  les  montagnes  d*ou- 
txc  en  outre..  Kit«>.^^V.  Cur.  t.  s.  c,  7.)  ^ 
■  Outré ,  outrée,  Voïez  plus  bas,       v, 

t  Outrecuidance  ,/!/.[  ^'Ad.xcm  ,  drro- 

«^.»Mt/4.]  Vieux  riiot  qui  ligni-fic  Wf//yT<r , 

tL  qui  entre  q'Telquefois  dans  le   ftilc 

iimple  &  burlcfque.     *' 

4  •  ■  '■ 

(Céline  fut  puni  de  Ton  outrecuidance. 

■    _  •  .  ....._..  -^"^  '^''"^'  ^'  »^*^--  '.^4...r:y^,^r---  , 

Outre-mer ,  f.  m,  [  CdruUum  'd(fdcatî$' 
tnum,]  Sorte  de  couleur  bleue  çélefte , 
qui  fe  fait  d'une  pierre  d'azur ,  dont  il  y 
a  de  plus,  belles  les  unes  que  les  autres. 
,  I.Ç5  Peintres  s'en  fervent.  On  la  nomme 
9utre^mer  ^  parce  qu'elle  vient  du  Levant. 
(Outre-mer  fort  be;iu.  Vrai  outre-mer. 
Outre- mer  très- fin.) 

Outre  mefure.  [Extra  t?todHm,y  Avec  ex- 
:  ces ,'  dcraifonnablement. 

t  Outre-moitié.  Cçquîcft  au-delà  de  la 
moitié.  Dans  le  commerce  la  lézion  ou- 
tre-rnoitîé  fuffit  pour  faire  revenir  un  A- 
"cheteui  contre  le  contrat  d'une  chofc 
achcttée. 

Outrc-faffer.  [Tf4«grffi//.]Tairer  au-dclà 
des  bornes  prcîcrites; 

Otftré,  outrée ,  adj.  lira  incenfus  ,  injUm-' 
9  Atus,]  Qui  cft  fort  fâché.  Irrité.  (Etre 
outre  de  colère.  *  Ùifcours  outré.  Figure 
outrée,  c'eft-à-dire,  trop  pouflee.  Une 
métaphore  outrée. 

LUutre  pour  éviter  ce»  maiiferei  tutrètt , 
Me  parle  ()u*au  travers  de  fes  Icvreiiierréefé 
Sunltc.)         . 

*^  Outré  i  outrée.  liy£fiu  à"  vttfneribusJe- 
fatigatus.  Ce  mot  fe  dit  des  chevaux ,  & 
veutdirc.'/?*#/tf.  (Cheval  oiittc.) 

X  Outrément  y  Adv,  D'une  manière  Ou- 
trée. (On  l'abattu  outr^mcnt.  Il  s' eft 
fatigué  outre  m  eut.) 

•*•  Outrer,  [Prrterrnodumeffern ,  Uccjfere, 
froz'O'jâre.^  Pcuffir  ubc  chofe  plus  loin 
qu'elle  ne  doit  aller.  (Outrer  une  com- 
parailon.  Outrer  une  hiperbole.  On  dit 
auiH,  ouLicr un  cheval.)  ,• 

Croyez  qu*tl  t(i  hoDieux  é't%  (rmrtr'U  figare» 


;^.- 


OUT.OUV.       . 

•  '(  Outrer ,  iigniâe  acabler ,  furchafg«t 
dctuvail.  (UAçiaut  pas  outrer  içs  ou- 
vrîea,  en  les  faifant  travittllexiilQng« 
eems  (ant  reldcM.  H  faut  t?ravaiUer  , 
maN  il  ne  fe  faut  pas  ont rer.  ) 

X  Outrer  y  lignine  aùlii  otenfer  quelcun 
grièvement ,  avec  ç'xccz ,  pouifcr  fa  pa- 
tience à-bour.  (Il  m'a out^ié pat fcs dif- 
cours  infolens.)  # 

^  'if  Ofkremdance,  ^oitz  plus  hanf^^d^ 


;M' 


'■OUVERT  i  ouverte  ,  àd),  [PAttns, 
htans  ,épertus.]  Qui  n'eft  pas  fermé,  (ï^or- 
te  ouverte.  Fenêtre  ouverte.  Le  jardin 
cft .ouvetf;  )  ''-s«■^^.^;'^^i«^-^^?^|ï^'^''vt»^■^■^ 

*  Ouvert  j  ouverte.  [Sineerus  Mndidufy 
tn^^mus,]  Sincère.  Franc.  Candide.  C'cft 
un  "homme  ouvert.  A  coeur  ouvert.  ) 

Sa  maifon  cft  ouverte  à  tous  les  hon- 
nêtes gens,  v'    * 

"^  Ouvert  y  ouverte.  [ManifeJfuSiinduiius^] 
Déclaré.  Manifcfté.  (  Guerre  ouverte, 
^4hlanc.  Porter  quelqu'une  une  rupture 
ouverte.  Mémoires  de  "Mr  le  Dm  de  la^che' 
fwcault.)  "  4    .  - 

^  Trmhce  ouvr^  t^B»  eafirenfè^^ 
tum,]  C'eft-à-dirc»  commencée. 

Vn  pais  ouvert.  C'eft  un  païs  qui  n*cft 
pas  défendu  par  des  places  fortihées ,  Ôc 
ou  les  ennemis  pciivcnt  entrer  facile- 
ment.     ■  :--■  m:^:-''>-  ■'■■■,  -;'■'■;--',;  ^>y:''\  ;■;  ^■- 

Vne  Vttte omcHe.  liMintttWfmtrirrafro' 
pucinaculis.]  C'eft  unc  Ville  qui  n'eft  point 
fortifiée,  ou  unç  Ville  à  laquelle  on  a 
fait  unc  bréchc^^^^^'*^'^^**^^^^^^^-^^' -^^^ '^^^^^ 

Le  Jubilé  eji  ouvert,  C'eft-i-difc ,  il  eft 
commeucé*'''i*^'^''";f^. '''^'•'"■■v!w^*-''  '■:!**''•  "  ''"■  <^  ■  ' 

Vn  compte  ouvert.  {Dtpirna  à*  reè'prochne- 
^otiatio.]  C'eft  entre  Marchands  un 
compte  qui  n'eft  pas  arrête. 

Tenirt^Me om/efte.  {LiberamdÂre  canam.] 
C'eft  avoir  quelque  nombre  de  couverts 
pour  recevoir  &  donner  à  manger  à  ceux 
qui  fùrvicftUertt.--*'^*^^|,^^^'r-'^r--';\i^:*-'  '-  -:  •; 

,  {Vos  hôte  $  6at  àtoh  dé  ttUrï 
Six  mois  fur  legri  Etats  voat  tcocz  StlVi  ouverte  » 
Et  vous  défiaûipez  faoa  payer,     >  .  7;       ,■    «  - 

Ce  tour  eft  Orec  Se  fcrt  alerté^    '  -    ■'*;;"' 
Pituttât  Pierrot  ÀHonreig»  .-ui 

X  Chômer  à  livre  ouvert.  C'eft  chanter 
toute  foftc  de  pièces  de  mufiquc  en 
voïant  la  note ,  6c  fans  les  avoir  étudiées 
jauparavant.  (Il  ç.hante  à  livré  ouvert,  il 
joue  à  livre  ouvert.) 

X  Succejfton  owverte  ,  fubfiitution  ouverte  à 
cfuelcutty  AU  profit  de  tjuekun.  C'cft-àrdirc, 
qu'il  eft  en  état  de  recueillir  la  fticcenion, 
d'entrer  en  jouiifancc  du  bien  fubftitué. 

X  Fief  ouvert  àun-feigneur.  C'cft-à-dire, 
que  le  feigncur  eft  en  droit  de  ioiiir  du 
hef  defon  vaffal  ,  faute  de  droits  non 
païcz ,  ou  de  devoirs  non  jendus  par  le 
vaflal.  •  •        •^•V^:  ^..y^#-'   ' 

On  dit  d'un  cheval  c\vc*i\  eft  ouvert^  lorf- 
quc  les  jambes  de  derrière  font  éloignées 
l'une  de  l'autre.  [Dijientis  crtiribus  equus.] 

^A  bras  ouvert  s,  Voiczbras. 

v/^  taur  ouvert,  Voïez  Ceeur,        f 

X  04*vertif,m.  Ttimt  de  Marine,  Ette 
à  l'ouvert  d'une  paffc.  C'eft  être  vis-à- 
vis  de  rentrée  d'un  port ,  d'une  rivière , 
d'une  rade. 

Ouverrimenty  adj,  [Ctarty  dtfi/nffè  j  ptî- 
lucidé.]    Sans   dé f!;uiffemcnt. ,  publique- 
ment. (On  les  accufoif  ouvertement  d'ë- 
.^pfê  hérétiques.   Pafc.  i,  3.    Se  déclarer 
ouvertement.  x^^/d»f.  ) 

Om/erturf ,  f.  f.  [^pertiif ,  aptrtura  j  rima,] 
Fente.  Trou.  Vuidc,  ou  jour  qu'on  fait 
dans  quelque  corps  folide.  Ouverture  de 
porte.  Onvermrc  de  fenêtre.  Ouverture 
de  fouliet.  Ouverture  de  bonnet.) 


OÙ 


:•«/ 
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t  Of^mm.  Petit  détik^e^tiedeulCt 

mioences,  ou  montagnes)^  j^ 

OuverturHy  f,f,  i^pertIf!\K(K\oé!i*OVlif] 
vjrir.  (Ui'avûàl'ouvcrturMùUviÇi  jr 
me  fuis  trouvé  à  l'ouveittnre  d 
lettre.)  .. 

*  Omjerture^  du    ParUmem,  vMé^ti 
judiclorum.)  C'eft  la  rentrée  de  McfSpiiir^ 
du  Parlement.  (Il  y  a  deux  ouveridie^dii 
Parlement  tous  les  ans.) 

*  Ouverture  de  tranchée,  î  Valli  é'  j-j,^^ 
dejeStus^'\  C'eft  le  comrhcncemcnt  du  tra^/ 
vail  d'une  aproche.  (Faite4'ouvcrturc  de 
la  tranchée.) 

*  0*n/erture  de  théâtre,  [Fabuiam  aperire,} 

C'eft  l'abord  des  Comcdlcns  fur  le  théâ- 
tre ,  en  état  dcreciter.     dikx>-j^A.£V,:)-'''-  ' 

X  *  Ouverture ,  fe  dit  auffi  de  là  ifim- 
phonic  par  oîi  commence  le  ipcâwiclc; 
(Cette  ouverture  eft  belle. Une  ouverture 
d'opéra.) 

^  Ouverture  de  quartier  de  l'Hôtel  de 
Ville  de  Paris.  SJrimeflris  muneris  inceptio,} 
:i0:  Ouverture  de  fubiié.lfùbitêi  infiauratio.] 
Commencement  du  Jubile,  u^:^^^?^^^^^  y 
,^  Ouverture  de  Chapitrp.  [CapituU  inchoâ" 
tio,']  Commencement  de  Chapitre.     ^ 

^  Ouverture  de  ÇarroUfel,  ILudus  cttrulit 
inceptus,]  Commencement  deCarroufel. 

*  Ouverture  de  coeur.  [  .Apertum  peEius,  ] 
C'efl-à-dirc,  Franchife,  Smceritë.  (*^U 
expqfe  l'état  de  fa  confciencc  avec  la 
même  fîncerité  &  la  même  ouverture  dt' 
cœur  que  s'il  parloit  à  Jcius-Chritt,  Pafc. 
liv,  10.) 

t*  <5«T/f»t«r«  t/'^ypK/V,  fignific  la  facilite 
de  comprendre ,  d'inventer,  d'imaginer, 
(Il  a  une  grande  ouverrutc  d'cfprit.)  'v 

lOn  dit  abfolument  d'un  homme» 
qufà  beaucoup  de  dt^ofîtion  &  defaci- 
lîté  pour  aprendre  les  fcicnces ,  qu'//  4 
beaucoup  d^  ouverture  pour  les  fitences. 

'*'  Ouverture.  iÇonfilium  y  projpojîtum,  vioy 
ratio,}  Lumière  81;  connoiC^nçe  pour 
quelque  chofc  que  ce  foit  :  MoïeUs  pour 
rciifÇr  en  quelque  chofc. C^  Il  m'a  donné 
de-bonnes  ouvertures  pour  mon  affairé» 
Je  n'ai  aucune  ouverture  pour  cela.)  ^ 

*  Il  y  a  ouverture  en  régale,~Tctn\c  de 
Palais.  C'cft-à-dire,  il  y  a  des  moyen» 
de  régaîe.v'^^*;.^^!^""'  :■■•■^"■.■^?^^&^^f  *:i^:iî:^-;  ;^  "^  ' 

05»  Ouverture  de  fief.  Tcirmc  de  Jf*rir» 
prudence  féodale.  Le  ficf  cft  ouvert  par  la 
mutation  du  Seigneur ,  ou  du  Vafîal. 

td*  Ouverture  de  %oi,  Lorfqu'un  débi- 
teur ferme  la  porte  de  fon  domicile ,  le 
créancier  qui  veut  faire  faillr  les  meubles 
de  ce  débiteur  pour  fe  procurer  fon  paie- 
meiit ,  fe  retire  devant  le  Juge  du  lieu'» 
6c  demande  la  permiflîon  de  taire  ouvrit 
les  portes  pat  un  Serrurier ,  ou  par  quel- 
que autre  perfonne  j  cequi  lui  eft  acordè 
après  avoirfait  faire  un  commandement 
de  paier,  ou  d'ouvrir,  6c  en  apcllant 
des  voifins.  11  eft  dit  dans  la  Coutume 
de  Lorris ,  tit,  des  cens  à"  droits,  an,  2.  que 
fificigncur  peut  faire  failir  pour  les  arrC"^ 
rages  du  cens  ,  fi  c'eft  maifon ,  par  ob- 
(fade  é' barreaux  mis  aux  huis.  Ce  qui  eft 
de  même  permis  parla  Coutume  d'Ôt- 
Icans  ,  art.  108.  Mais  dans  celle  de  Ne- 
vers,  art.  16.  le  Seigneur .  peut  ,  de  fon 
autorité  ,  en  maifons  at-atre  Njuispour  lapre* 
mierèfois  i  &  i*ii  eft  redrejfé  y  le  peut  derechef 
abatre,  à"  f^ire  ouverture.  Mr.  Cujasaob^ 
fervé  ,  lib.  17.  tv^.  ult,  obferv,  quc  de  tous 
les  tems  il  a  été  permis  de  faire  ouvrir 
par  force  les  maifons ,  ôc  d'en  faire  yen-' 
dre  Us  èfets ,  quand  le  locatairc.nc  paie 
pas  les  loiers.  C'eft  en  ^fet  la  décifion 
de  la  Loi  59.  f.  locat.  laquelle  eft  tranf* 
critc  dans  les  BalilicHies ,  hb.  20.  tit.  i. 
1  Cet  ufagc  dt  ancien  parmi  nous  -,  cac 
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?  ai»  lifo»«  dw  ?i>Uïttpc  de  Scauma^ 

lèjitr  les  ttms  éMf'^firei'»  "«*♦  f  *'«'*  <^«  '^«'- 

^^  $l(S  à  chdiix  qni  les  doivent' 

:^^i^V  V  R  A  BX 1 ,    adj,  C  Dits  eperarius,  ) 

iftl^mot  fiî  dîrées  jours ,  &  iignific  jour 
âc  travail.  Joiiy  ouvrier.    Jour  «uvrahit: 
fC*eft  demain  ^ièttr  ouvrable,  \\  ne  ftdit 
;  q«jkï>,fc«tte  pbr^fè.    : 

'  *^  0  PJ5  R-Aa-EÎ,  /I  w.  C  Opus  ;^*feWo.  ] 
PToditîfeohdclamain.  Produftiondela 
nature.  Produftion  de  la  fÊwrtune,  oij 
d'autre  pareille  chofc.  (Un  bel  ouvrage. 
Un  ouvrage  excellent.  Seigneur  ,  Tes 
Gicux  fi^iït  rouvragcdc  vos  mains.  Portm^ 
Ti^yalt  ^f'  Le  fepncme  jour ,  Dicuccfla^ 
de  travailler  au  ^r4n.^  0Mi^r/t^«  de  la  cre'a* 
tion  dû  fmonde.  ^rff.Jofiph^  /.  i.  C*cft 
un  eKt/r<^^  de  1  a  nature.  Vattf^^'^em,) 

t  Ouvrage ,  fc  dit  auflî  de  la  façon,4u 
travail  que  Ton  emploie  à  faire  quelque 
ouvrage.  (Il  y  a  beaucoup  d'ouvrage  à 
cetableau ,  à  cette  taille-douce  ,  à  cet* 
te  ftatuë.  Oh  ne  fauroit  trop  païer  un 
aufli  long  ouvragé.) 

Om/rdgt,  C  ^rchîuShtrd  mlitarU  9p»s.  ] 
Terme  d*  ^ inhiteSlure  militaire.  Travail  de 
fortification  qui  prend  Ton  nom  de  iz  fi- 
gure de  da  chofc  qu'il  reçrefcnte  à  peu 
près^  (Un  ouvrage  à  tenaille  iimple ,  ou 
double.  Un  oUvrage  si  queue  d'ironde^) 
,  ^  Ouvrage,  A  KAnimi  OMS, 1  Production  d'e? 
i^rit,  loit. livre,  ou  autre  compolition. 
(  Ainfi  oh  dit  un  ouvrage  plein  d'invcn- 

'  tion.  ^blam&urt,  Ueft  dé  rendu  d'impri- 
mer aucun  0Mt/r^^  de  no^  Feres  fans  l'a- 
probation  des  Théologiens  de  notre 
Compagnie.  Pafc.  L  9*  Une  fort  aucun 
•ouvragede  chez  nous  qui  n'ait  l'ciprit  de 
la  Société.  P<t/^,/.  9.  ,£V:4 

Aiofi  rtcommeoçant  im  owyràtê  cent  fàii»  >, 
-     Si  J'écri<^uatre  moti  j  i'en  effiicerai  uoii.  '/^:  X 


Dtfft,S*t»  M,* 


;.^A^ 


IxS.. 


le  tt>t\  pft  Youi  cateodre  «ftimcr  mes  iH*vfâl9i  » 
Et  voas  voir  chique  iour  en    feiiillsrer  let  p^get. 


S4QI  reocireomoD  cmur  t6«it  ceiju^oqpeut  feotic* 

W>tturdge de  î^ efprit,  C'cil  ce  que  l'on  in- 
Yenté  dan^  les  arts  &  dans  les  fciences. 
Ouvrage (J^efpriu  C'cft  un  ouvrage  delà 

. ^aifon polie. -.  .      .  ■:,:,>.,.,t,.ife..   • 
^  Ouvrage  à  corne,  {CofntttmnWmtînienturn,'] 
Dehors  avancé  poux  couviix  tv^bailioii > 
une  couninc ,  &e/ '^  "  .i-^:o^-.j-'i^^:i>p-,:.r 

Om/rage  à  couynnr.  {Munimentum  corona- 
tHm.}  Dehors  compofé  de  deux  otivraj^es 
à  corne  joints  enfemble ,  qui  forme  un 
buftion  au  milieu ,  5c  deux  demi'baftioxxs 
aux  deux  cotez. 

X  Ouvrage' y  ^e-'i  part,  du  verbe  Oniftâgieit 
qui  eft  hors  d'ufage.  On  ne  le  dit  propre- 
ment que  de  certaines  ouvrages ,  quide* 
mandent  beaucoup  de  travail  de  main , 
comme  font  les  ouvrages  de  damaipui- 
ncurc ,  de  filigrane,  de  broderie ,  &c.  (La 
garde  de  cette  épée  eft  fort  ouvragée. 
Cette  ctpfc  ctt  bien  ouvragée.). 

X  Ouvrant  i  ante  y  adj.  v,   A  porte  OU- 
Ttanté,  c'eft-à  dire,  au  tems  que  Ton 
ouvre  la  porte  d'une  ville.  (Te  veux  par 
lîr  demain  à  porte  ouvranrc.j 
'  X  Ouvrait^  fc  dit  q^aclquefois  du  com- 
mencement du  jour.  A  jour  ouTrant,veivt 
dire  dès  que  le  jour  commence  à  paroî- 
■lie.  ( Je  me  IcYC  en  été  à  jour  ouvrant.) 
}:    ■%  OH:,reaur,  C'cft  dans  les  fourneaux 
,  4 verre,  les  bouches,  ou  ouvertures  où 
,  font  Ici  pots  dans  le«;quels    fe  fondent 
'  les  matières   propres  à  la  vitrification. 
C*cft  aufli   par  les  Ouvreaux  ,quc  Ton 
cueille,  pu  que  l'on  prend  le  vene  au 
bout  de  Ift  fello'  poux  le  fouÂcx ,  qu^on  le 


chdufe  6c  qu'on  rouvre.  Il  y  aie  grân* 
ouvreau,  &  les  ouvreaurX  desaîles,  oti 
les  ouvreaux  à  cueillir. 

Ouvrée  ou-Jr/e,  adj,  lOpere'vario  difiiac- 
tus.']'  Ce  mot  fe  dit  du  linge ,  Ôc  veut  dire; 
Travaillé,  façonné  &  fieuré.  C^**g^ 
ouvré.  Servietcs  ouvrées.  ;  f  *^ 

Ouvré ^  ouvrée,  tin  o^m  redaifuf,]  Ce  mot 
fe  dit  aUflî  del'a:fgcnt  &  du  -cuivre ,  Ccc. 
Il  fi gnifiettav aillé  ôc  mis  ea  œuvre. (Ar- 
gent ouvré.  Cuiv réouvre.) 

Ouvrer  de  loge ,  f.  in.  [  y^mVtff ; -fC^^cft 
parmi  les  Comédiens  une  forte  de  petit 
officier  qui  a  foin  d'ouvrir  les  loge^  On 
dit  aulfi  uncouvreule  de  logesi  çl^-^ ., 
.  ■  Ouvrier,  Voïez TravailUur,  ■,^;:''^':'JM^!pl 
■  Ouvrier,  f.  m.  lOpifex ,  arttfex  ,  tjperA-\ 
rius.']  Prononcez  ohiM^\  Celui  qui  tra- 
vaille dans  quelque  me^ticr  honnête. 
Manoeuvre ,  celui  qui  gagne  fa  vie  à  la 
lueur  de  fon  vifagc.'  (Un  bon  ouvrier, 
Lpiiet  des  ouvriers  pour  travailler  à  la 
vigne.  Po»t-T^y4/ ,  NomeauTtJ^tinent.  Ou- 
vrier en  foyc.  Ouvrier  en  laine,  en  cire 
d'Efpagne,  ôcc.  )  v 

*  Ouvrier,  [^riifex^}  Ce^mot  au  figuré 
eft  beau  &  n'entfe  quc^ans  le  ftile  le 
plus  jélevé.  (  Jufques  a  quand  tous  ces  ou^ 
vriers  éini<juité  k  répandront*-  ils  ea'de 
vains  difcouts  a  Port-Ti^.yal  y  pf.  Pieu  eft 
l'ouvrier  de  toutes  chofes  ,  6c  le  Souve- 
rain Artifan  du  monde.  Co/f.  Qui  n'ad- 
mirera cet  cfprit  céleftéquifut  l* ouvrier 
de  tajit  de  fi^^ons  in^émcufcs  ?  Patrû , 
pUidoyé.)    ■-  y^'-'\ '■'"''':'■■■  ^'^'^''■'' ''  -V-, 

Ouvrier,  l  Operaritts.  }  Gemot  étant  ad- 
jeftif ,  fignific  ouvrable  y  8c  ne  fe  dit  or-, 
dinairement  qu'au  mafculin,  (  Jpur  ou- 
vrier. )'.     S-'^:  .•.-^'.•..-^^■-/■■.■^.   ,,^^:^        -:y\.jy 

Ouvrière,  fit  iôfera^a."]  Ccîîc^ulga- 
enefavicl  travailler.  (Je. ne  puis  rien 
fouffrir  qui  aç  foit  de  U  bonne  ouviiérç. 
■Malien^  )  -,  /v-^'i- '  ■■  (--^  >  ■.<•;'  -  r^i-  v^>^A  ■'  'v-  ■■- 
JtOievriére.  Ce  mot  au  figure  n^enue 
que  dans  le  ftilc  fublime.  (La  fagefl'eeû 
V ouvrière  de  toutes  chofes.  Cofl.  Elle  ett 
V ouvrière  d'un  mçr|fc^g^  û^moi^hç^ 
Patru ,  plaid,  2,)        ^^        .  ' 

OUVRIR,    V.  i,l  \Apmre  ,    re fer  are  ,; 
pafefacere ,  parère.  ]  J-ouvrt,  foumrisyfai 
ouvert  j  f  ouvrirai,  quefaievre,  fmprirAiSt 
j*.ouvrt(fe,  C'cft  le  contraire  de  fermer. 
(On  ouvrira  à  celui  qui  frapcta  àla  pot; 
te.  P-rf- T^yW,  Nouveau Tejiamnit.  Ouvrir 
une  porte  ,  ou  un  coffres  Ouvrir  fa  bour- 
fe.  ,aU.  Hitçan  fit  ouvririez  féîfiulcre  de 
David.  .Arnaud  >  Jofepk*  ii^*   -       v    ? 


O tJ  V .  .*, -...yi^f 

C'eft  la  bartre  fur  une  cla'i'e  pout  ea 


'■w^' 


sdjl 


^Ê::'^:^' 


ff* 


■if;. 


faire  fortii»  k  pouflReré  &  les  ordures ,  èc   ë 
îrt  paiiei  cnftiitc  emre  deux  cardes.        ^    fi 

X  Ouvrir  les  peaux.  Terme  de  Cltomo^ 
feur,  Ceft  les  faire  palTer  fur  r$paliflbii    \; 
ou  poinçon  pour  les  rencliè  plus  moles  &t.  '-^^ 
plus  xhauiables.  /''  i5 'r^ 

X  aÊjprir  la  bojje^    terme  de   Verr^'t^ 
C'cft Torfque  le  verre  eft  foufté  en  boÂTc^ 
on  le  prëiente  au  feu  du  grand  ouvreau l^  '  ' 
Ôc  qu'on  l'y  towrneen  ronÎ!^jufqu'à  ce-    * 


*- 


^  •  Ne  remoez  |«iuu  vot  létre»  q u'/tn  (Mr{diK • 
Ecae,ltf«i«tfM^p4tpoa(«titipei4av«oWv;  , 

t«  ërédaU  cortWtu  ^|il  f«  Iai0>.  rnt|{.erj».      ; 
A  la  teai4Tieit  ^«itein«nt  fitccombe»     " '' 

li  «tti/rt  te  bfc  pour  chdoitr*,    s..\       '  "^     ;:-.' 
Et  d'ibord  le  fromigt:  toiuhs.  é.v 

,    Ouvrir  une  lettre.  C*eft  la  décacheter  & 
la  déplier  pour  la  lire,  ..." 

Ouvrir  un  mur,  C*eft  le  percck ,  yfftUc 
quelque  ouverture. 

X  Ouvrir  y  fignifie  auflî ,  fendre,  enta- 
mer, faire  une  iselMon^  Ondit,.(ouvjir 
un  corps  mort ,  ouvrii;  la  vciiic  ,  ouvrir 
un  abcez  ,  ouvrir  latcte.)y  ^ ...^^ 

X  On  dit  aufU ,  ouvrir  àts  huitreè^,  btS* 
yrir  un  pâté  ,  ouvrir  un  melon. 
!    ouvrir  un  t*VXf% ,  Quv^r  Ujveim  1^9M^S^^' 
gner.      ..•  .  ^ .  •■■•:^  •^.  :  Zcr  ■  -/-■■  :^W^'    :  t  ' 

Ouvrir  la  tfànehre.  Tern^  de  Guerre, 
C'cft  commencer  à  crcufer  pour  faire  les 
aproch-es..  [foff'dmapenre.] 

Ouvrir- uns  mine.  Une  carrière  ,  une 
marnicie  ,  ôcc  Ceft  dommçaçeç,  à  j 
fouiller.  /      .' 


que  cette  bojflfe  s'étende  d'elle-môme  ôc*' 
s*  ouvre  tout -à-fait,  en  fort^u'elle  for- 
me ce  qu'oii  apeUe  unplatourond  de 
verre.  j^mmii'v%£mm^.'^;:^^  '" 

[■  X  Otnjriritncompte.  Tëcmé(ichm?9sere^ 
Ç'eft  placer- un  coîhptc  dans  le  grand 
MV«ff»  •'    .  '.  '.       Vi^v^. 

^Ouvrir  laCitmpdgnepar  le  fiége  detjttel^lfM  X 
place,  puvrit  la  carrière,  ouvrir  lePaï-    v 
lement,  les  Etats,  le  Concile ,  le  ]«-• 
bllé  ôcà.    C^ cÇi'^^Mt ,  comrncncer.     Ou* 
vrir boutique,  c'eft  commencer  à  faire 
négoce.       r         ,^  ^^         .^ 

,    ♦  Ouvrir  fun  cœur  a  un  ami.  {.Animunié*^ 
mico  nudaré,]  C'eft  dé  COU  vrîj;  fpa  COCtU  %-' 
un  ami. -l^.  /.  34.  ^^ '.^■•■-î""-'-^:  ^l- ''■t.f'^^:/-^  -■''■■  ' . 

*  feft  bon  komme  om/rott  ks.  'avis  le» 
plus  rigoureux.  Mémoires  de  Mr  le  Duc  da 
lalR^hefoucaut.  C'eft ■  à-dire,  donnoit  de* 
ouvertures  rrgoureufes^.ll  jîtoit  le  pre- 
jïjier  qui  les  propofoir, 

^Ouvrir,  v,a   [Elueere.]  Il  fe  dit  de 
l'cfprif-,  •  Ouvrir  l'efprjt  ,  "c'èft  donner   . 
dès  lumières  à  l'efprit.  Le  meilleur  mo^jt  ". 
yen  de  fç rendre  hawie,  c'cft  de  s'entre- 
tenir fouvent  des  chofes <|ui  ouvrent  l'e*  ' 
fprit.  Le  Chevalier  de  Meré ,  Converfations,,   ' 
C'cft-à-^ire  ,  que  pour  devenir  habile, .  ' 
\\  faut  iSuvent  parlefdes'  chofes  qui  fub- . 
tilifcnt  l*efprit,  qui  lui  donnent  des  lur  " 
miéres ,  Ôc  le  rendent  plus  vif  ÔC  plus  gé- 

nétr|nt.>  ^   '■■■:■',' ■■■^'<  ■- ':' 

*  ouvrir  les  files ,  OU  les  ran^s,  lT>ilatare»1. 
Terme  de  Guerre.  C'eft  élargir  les  files.,.- 
ou  les  raâgs.  ^  '     , 

«     ^  O^ivrir  fiftepenu.  Terme  de  Gantier, 
C'eft  l'élargir  en  la  paiflbnnant.       v       \ 

r      '^  Ouvrir  les  yeux.  [Veritatem  agmfcet'cy    \ 
tîes  mots  au*  figuré  fignificnt  ç^econnoî*  'i- 
txe  quelque  vérité.   Sortir  de  l'aveuglc- 
mcnt  ou  l'on  étoit./(ll  aenfin  ouvett^ 
les  yeux  ôc..  a  reconnu  qu'il  étoit  dans 
'erreur,  )  — 

*  //  n*ofe  ouvrir  labwclje.  [Ne  verbum  qui» 
dem  proftrre  audet,"]  C'eff-à  dire ,  il  n'ofc 
parler,,      \,-  ^  „•,,.,  /  .;  f  .  '  ■ 

X  *  Ouvrir  là  bouche.  On  le  dît  dit  Pàpf^ 
qui  donne  le  pouvoir  aux  Civrdinaux  de 
parler  dans  les  Confiftoircs,  (  Le  Pape  a  • 
ouvert  la  bouche  aux  Cardiiiaux  nouvel'? 
lement  créez. )  '     ':[.,% 

\X  *  Ouvrir  les  oreilles  y  fedlt  d'une  per- 
fpnno qui  commence  à  écouter  favora* 
bicment  une  propofitioii  par  quelque 
motif  d'intérêt.  (On  lui  a  fait  ouvrit  10$ 
oreilles,  il  a  ouvert  les  oreilles  quand  oui 
lui  a  ofert  cette  recompenfe.)  1 

I  *  Ouv  rir  la  porte  aux  âcfordres,  aux  abus, 
C'c^  donner  licu^  donner  ocafion  aUX     ; 
defordies  ,  aux  abusr      .      *  r. vv>'  ; "  mC^' 
•  ^6*  ouv  rir,  V.  r.  fe  m^*  ouvre ,  Je  me  fmi-^ 
oitvert.   (  Plufieurs  fepuicres  s'ouviitenti 
Port'T(pyâl  y  Nouveau  Tefiarr^enf,    ro£ie<quî 
$'eft  ouverte.)  . 

S* ouvrir.  [  Warcy  rimas  dgere,  ]  Jl  fe  Ui( 
de  certains  fruits ,  comme  des  pÊ4±cs , 
des  pirunes ,  dés  abricots ,  Ôc  il  lignifie^.' . 
Jefeudre.  (On  dit,  Tabûcot  s'ouy«cnet; 
mais  le  plus  fouvent  on  dit  fe  fcnà  utt.  )  : 
^    *  youvrr'r  un  chemin  au  trcnn  [Sibiviatm 


'  fV 


h 


S 


J 


ad  tronum  Panière ,  aperire.)  C'cft. fe  fraycc 

t  Ou^fir  la  iaine^  Tcime  de  ManufaHu'  l  ôc  fç  faire  ua  chemin  au  tiône.  ^bL 

*  \       -,  . 

». 


\ 


'r 


'■0^?^Ê>' 
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OXI.OZE. 


'4(' 


,^ 


S'aHvrir.  [D^/stari.]  S'cUrgir.  ï*Pcu  à 
ficu  Ic^  montagnes  vinrent  à  rpHvrif* 


'^*'^JÉ{ 


I, 


^ouvrir.   Découvrir  fcs  pchfécs Af  GtftÇ.  Il  le  dit  deçtrian^lcs  ,  H  fignific , 
u'un.    (S'ouvrit  à  uni  pcrfonnîT!  qH»,  ^^  ics  trois  angles  aigus*  (Triangle 
c,.^ç^^\x,  à  m  ami.  .iiopr*  <^   oxigone ,  ou  acutangle.) 
'  -  >^  '       O  X I M  E  t ,  y:  »*:  Ccft  un  root  Grec, 

£t  iUigniiîemiel  Diéparé  avec  du  vinai^ 
grc,  -ôceuit  jarqu'à  confiftcncc  de  ifyrop. 
t  OXYFETAA.  Tjwre  de  couleur 
blanche  tirant  fur  le  (aune  »  d'un  goût 
aigrelet,  qui fe trouve  dans  leterritoirc 
dç  Rome.  Elle  eft  propre  pour  calmer 
l'ardeur  des  fièvres  ardentes  &  pour  de- 
faltcrer  j  on  en  prend  rinftifîon  dans 
l'eau.  M.  Pharifani  picmier  Médecin  du 
pape»  adonné  ce  nom  à  éettepierre. 


àti 


f^str. 


Vaiig^^in ,  _ ... 

'*■  L'mfaatetic  t^mvrii  pour  îm  fiitt 
aflage.  sAhL%et,l,  ï.ç,  a,  CfVft-^r^ire  , 
c  fendit.  )      -  t** 

^Hvroir^,  f.  m,  [Officina,']  Liçu  pÙ  ^uçj- 

5^l,ics  Ottv^as  travaillent.     --^ 


I 

V 


« 


OXIACANTHA.     Àrbtiflcau  -  épi- 
aeux  qu'on  apelle  aUtrç'înenr4w/><r/^m, 

OXCICeDREj/^ot.  [  Cedrus  folio  cH- 
prejp  jnajor.}  Arbre  dont  les  feiulles  font 
fcmblables^  celles  dueyprés. 

.  O  XI C  R  AT ,  y;  m,  C  Oxicraium,  ]  Re- 
niéde facile  Ôcprompt ,  compofé  d'eau 
CT^mmune  &.dc  vinaigre ,  propre  ^  adou- 
cir les  ardeurs  des  inflammations,  ôt  à 
guciïir  les  douleurs  qui  viennent  de  cha- 

O  X  î  G  D  N  E ,  W/.  UÀcutum  habenJ'  An- 
^Hlam.}  Terme  de  Géoinct^rii,  Ce  mot  cft 


^^-■m:\ 


O  2  E I L  t  E  ,  oizjHU  ,  /l  /.  C  0*//4/74- 


(auîesnoirsdontol^fa^tléâo^îm   tMnt 
gt*ndc  orcrayc.  Une  belle  otcraycj  "^ 


'*# 


(  > 


■M 


OZI. 


^  OZJER.  /i».  IVimèH.'i  Braflchr  de 
jeune  faule  qti'onpêle  en  Avril  pour  fai- 
re divers  ouvrages  de  vanerie;  (Ozicj: 
blanc.  Ilififranccommt  oTiier.  Provcrb^i 
qui  ,veut  dire  qu'une  perfonnc  a  de  la 


i- 


^i'^^V  Ï 
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S^'S 


■:i-  s..*- 


Il  rette^i  voui  parler  du  père 
Qui  M  vaut  pM  moioi  qui  U^itf«nL  -^ 

ha  fier  8r  brive  Moutaufer,    V       J  ^'V 

i*»ont  le  coe«r  eft  franc  commeWï'.  r»/^l  ^.j 

%  àijer  ,    eft  une  (brte  dirbriflcaiiv 
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,.,j..,^i*»-^.  .. 
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tHtn ,  0X4//J ,  rumex,]  X^c  bel  ufagje  eft  jjour    dont  la  fciiille  reffembiê  à  celk  dulaii- 
ojjîliei  &  il  n'y  aqucles^badaus  qui  di-  |  le ,  6c  Jont  les  jets  ou  ferons  font  fort 


r    ■ 


fent  hizjtille.    Vozjilk  cft  une  forte  de   'plians  ,^l^proprcs  à  lier  q[uelqu€  chofc 
plante  dont  ily  aplufîeursefpéçes.  Il  v/  {Ozièr  franc,  ozier  bâtard,}', 
a  dcl'ozeillefauvage  &  de  l'ozeille  cul-        %  OzJety  fe  dit  aufli  pour  les  jets  ou 
tivée,  qui  eft  une  forte  d'àerbe  qu'on    fcions  de  cet  arbrifleau.  (Ujpi  botte  d'o* 
Icme  dans  les  iardihs,  qu'on  mangea    zicr.  Lier  avec  de l'ôzien'^  ^ 

qui  cft  aigrette  Ôc  rafraichïflantc.  ;^  îrf    ,:  "^  U'ef^  pliant  comme  de  l^ojer.  p«m\  On 
O.ZERAIE,  ff,  [  Locufvmn'HilfHs  con" ,  Ic  dit  d'un  homme  qui  aTçfpritlbuplc  ' 


,-:V,^: 


JitHsil'  Lieu  où  viennent  pluûeurs  petits   5ç  accommodant.  *ô 
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Usù^:r.; 
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P/!  w.  tJne  des  lettres  de  T  Alphabet 
François;  (Faire  un  P.  Un^mal 
fait.)  •:  .      V     ' 

Le  P  accompagné  de  l'/j  fç  prononce 
commcuneF,  Ainû  on  prononce  Phifi- 
'^ue  dfc  même  que  û  ce  r\iot  étoit  éerit 

iijîejuc. 

Le  P  ne  fe  prononce  pas  en  plufieurs 
'  mots.  Par  exemple  y. compte  ,  loHff ,  fept , 

le  prononcent   comme  s'ils'  étoient  é- 

wit«  ,  loH ,  fet  t  conte»  '  -    i       . 

Le  P  au  comnienccment  des  mots  Kc 
;  fuprimc.  Dans  ptifum:  Ôc  dans  Pfeattme, 

Au  milieu  des  mots  il  fé  pronpnce ,  dans. 

baptijmil  t  exemption  »  ndemptian  ^  T{édemp' 

teur.  D'ans  les.  mots  ouïe  P  eft  final,  il 
•  fe  prononce  ,    dans  Cnp  ville  ^    gnhp» 

(  Vôïez  Defmarets ,  Grammaire  Fraitfoife,  } 

':  .    '  ■  v'^    p'Ac    ■-  "-^ 

ViÇ^QT.'y  oupafiajcy  f.  m.  [Rafcwf,] 
L'un  &  l'autre  s'écrit  ,^airt}uoir qu'on, 
écrive /74/c4y  avec  une  /,  il  ne  la  faut 
point  prononcer.  Elle  ne  fert  qu'à^mon- 
tcrque Ta fylabe eft  longue.  (On appel- 
le pflcage  le  lieu  où  ic  bétail  va  paître.  ) 
Voïcz  Palura^Cf 

X  PACAL,  r.m.  Arbre  qui  croît  aux 
bords  d'une  rivière  près  de  Lima  dans  le 
Pcrpu.  Les  Indiens  le  fervent  des  cendres 
de  ce  bois  brûlé  ,  mêlées  avec  du  favon, 
pour  guérir  toutes  fortes  de  dartres. 

P  A  C  F  r  ,  où  f  4/?  »  f,  m,  [  DecHman$tm 


tor  ymeiidUiY,  ]  Qpi  fait  des  ttaîtcz  de  paix. 
Qui  fait  la  paix.  (En  cent  lieux  il  me  dé-:^ 
gi-adj^  ,    ce  pacificateur  d'Avaux;    Voit', 

po.j,  f  »    ._^.,     ,        ^__.     ^,>,,        ,  ,^  ^        ^^  ■■  ■    ,... 

Pacification ,  f,  /.  "  tPaaficdtto,  'inedUtto,''\ 
Vtononcczpacificatiûn,  Çc  iWiot  a  un  ufagc 
aflcz  borné,  pri  dit,  '  Vn  Èdit  de  pacifica- 
tion ,  pour  dire  un  Edit  qui  tend^  app^i-, 
fer  éc  à  pacifier  les  troubles  Ôc  les  broiiil- 
leriès  du  Royaume i  maisil  ne  îedii  que 
des  troubles  qui  furent  excitez  en  1/62. 
fur  le  fujet  de  laReligion.  Voi'ez  là-def- 
fus  l* Hiftoire  des  trotiiles.    Il  y  a  des  gens 
qui  fouftrent  par  des  Edits  de  pacifica- 
tion $   mais  leurs  dommages  font  ré-, 
/compenfei;  par,  Tutilité  qui  en  rcyient  à 
■fEtat.  LeMah.  pf.  i^i^-t  .#■':  :m^f^v.sr  -y 

%  P4CT/îf<*r/*tf  »,fé  dit  auiïïdn  foin  (qu'ont 
prend  pour  apaifer  des  diftenfions  do- 
meftiques  ,  ou  des  diférens  entré  des 
particuliers.  (J'ai  travaillé  inutilement 
à  la  pacification  de  leurs  diférens.)  .• 

Pacifier  y  v  d.^lPacare  ,  fedàre^y^J^^^i' 
fer.  Accorder.  Mettre  en  .paix..  Donner 
la  paix.  (Pacifier  l'Europe.  ^bLXiic^t 
la  France,  l'Italie,-  l'Allemagne. *^^/. 
Pacifier  lesmouvemens  ic  quelque  IXo- 
yaunie.  MtmoiresdeM,uhmdê,U  3^>^V;e- 
foucan:,)     ,        -,  "     •    •  : 

%  Pacifier  y  fedît  auflSdcsquéreîlei  Jes 
particuliers,  (lls.vouloient  fe  battre  ,, 
mais  mjiis  avons  pacifié  leurs  diférens.)  . 

Pacifier i  fe  dit  aùflî  delà  mcr&  des 
vents,  r  Sedare.  ]  (  Apres  deux  jours  d'o 


r,i,  ^ ^,,  ,       .   .  ,  .  ,  ^     ^  ^ 

vélum  ,  artemon.']   Terme  de  Mer.    On    rage,  la  mer  fc;»4f/yî'4.  ) 
donne  ce  nom  aux  deux  voiles  baflcs.  Le  I     Pacifique  ^  àd'\  [Pacifirus,  ejuietiis,  ]  Pai- 
fTandPacji,  c'eft  la  grande  voile.  Lepttit  ^blc.  ^ui  aime  la  paix.  QuieftcnDaix, 
^Pa-Jî  ,   c'cft  la  voile  de  mizaine.  Oxjin,  i  L'efprit  pacifique.    O.mbre  picjftque. 
Dicl.  Mar.  ~\  \Defpr,Satms.) 

t  P  A 
nn  Reî 


parce  qu'ils  feront  appelez  cnfaiii^diè 

^iéu;  P<?r/-7î<y4/,  Kom/.Tefi,)  /  , 
^J  On  dit  ,  mener  pne  vie  pacifique  ^  ^ 
tranquille  j  léhoifir  une  profeluçà  pati- 

fique.  ;::.;x-j.;-;5^;f.:v->^v^^  ,  . 

Kî*  Pacifique  polTeffiom  l«iè  poflcîïïon  - 
ne  produit  jamais  aucim  efet  ,  fi  elk 
n'eft  pacifique  5  ôc.c'eft  particulièrement 
dans  la  LariQfrudenc^  Ecléûaftiquc ,  où 
la  p^iTeffion  pacifique  de  trois  ans  cft  tm 
rèffnjpartbren  folide  éontte  l^''avi(tt(é  dis 
déVI^u^i^ires.  Le  Pape  Innocent  VU  1: ., 
établit  dans  la  Chancèlerie  R<]unam^ 
une  régie  en  faveur  de  la  polïcffion  trien- 
nale, quand  elle  eft  pacifique,  &  cette 
régie  a  tté  confirmée  par  tous,  les  Papes 
,quiluioi)t  iuccédci  la  FraH(cc  l'a  adop- 
tée, {varce  qu'elle  cft  cdnforméà.la.dif- 
pofîtion^du  Concile  déiâle^,  fur>|cqucl 
1j^  IfragmatiqueSaqftlon  ôc  le  Concordat 
ont  ;  été  formez.   P.Qur  jqjiit  du  bénéfice 

\  de  H  régie ,  non  fculeçnent  il  faut  ctjti  " 
*  fondé   dans  une  poûellîMi  paifible  de 
:tr61s  années ,  -mais  encore'fur  un-titre  du  ^ 
moiiïs  coloré  :  ainfi  l'on  dpit  examiner 
ces  4ikL<^hofes,  quand  il  ^agic  de  la 
tégltdrpacificis .,    ^  ço.mmcncer  pat 
l'cxàmen  de  lapoflclîîon,  qni  doit  ëtrç 
paifibîc,  &  fans  interruption.  Rebutfc/ 
qui  a  fait  un  Cbmmenta}re  fjr  cot^  ré- 
^le,  a  dit*  que  la  polTcinon  paflibic  cfl;'- 
cellCjquin'ellpoint.trpublée,  ni  en  ju- 
gement ,  ni  hors^lugement  ;  mais  les  ac- 
tes qui  font  faits  hors  jugement,  nef      ' 

-vent  être  que  de-fimplcs^protcftati  _, 
qui  lie  prflvent  point;  paflcr  pour  un  trou- 
ble légitime  ,  5c  le  litige  injutte-n'eft 
'point  une  interruption  de  l'a  pofTedîon  , 
comme  il  a  étéiugé  par  unArrêt  du  par- 
lement décatis ,  xaporté  dans  le  recueil 
de  Barder  ,  rom.  2..  liv,-^.  ch.  38^,  11  ci  eft 
^e  mcmé'd'une  mftar)ce  intentée  devant 


prifon 

^l'cau.  ,.  -  ^  .     ^    -- 

^'  t  Pa  c  iie  ,  /.  w.  [Prt/?i#»».]C^ot  ne    la  met  du  Nord  ,  qui  eft  l'Océan  At^an- 
▼aut  rien  ,  &  en  fa  place  on  dit  />4(;7^  Itique.  /  '  t^ 

Vaui.  T{rm,  -  j     Pacifique^  f,  m,  [Pacificms,]  Qui  aime  la     mcniauc  nu  ics  icgics  acia  v^nanceie- 

r  A  C  i  F I C  A  T  E  U  K ,  /:  m,  [  Pdcifica-  paix.  (  Bicn-hcuiciu  font  les  pacifiqn:s  i  J  lic  >  lapoffcflion  ioit  ctrccominue ,  ^6c 


un  Juge  incompétent^  «Ue  n'interrompe 
pdinUa  poÛcflfoi ,  parce  quçj  felôn  le 
fentimenc.  de  Cornez,  dans  fon  Com- 
mentaire fur  \zs  régies  delà  Chancelé- 
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T«ki  lotècmMloti  i  pnU  fait  le  fitia 
fi^Ugence  dn  Bén^cicc'â  caz  comme 
•i  a^i4'^Un  bénéfice  par  la  pofleinon 
uoU  anf ,  la  négligence  d'en  prendre 
îïOTîonpendanrtioliaas,  tend  le  ti- 
tré inutile.  *      .  , 

5^  yaifibleaxent.  D'uite  maniéré  nacifiqttc. 
'  Dansiapaix.  Sans  guerre.  (  Vlrrepaci- 
^fiqoement.  Régner  pacifiquement.  ) 

t  VACO,  f,m.  C*^  une  des.  forte* 
^iklnincMiis ,  ou  pierre  métallique,  qui 
ft  tire  des  mines  d'aigcntda  Chily  &  du 
^â  JSWEOti.  11  cftdTun  rouge  iaîifiâtrc,^Ôcf  to- 
I  duit  peu  d'argent. 

i  PA-CcrCEROCA,  f,  f.  Plante  du 
^  Biéfîl  qui  a  le  feuillage  d'u|ie  canne 
dUnde.  Elle  produit  untmit  comme  une 
f  PiUne  ,  oblong  ,  triangulaire  ,  lempti 
1  d'une  pulpe  fihilBeoteufê  ,  (ticculente  \ 
4*unc  couleur  jaune  Safranée,  d'une  o- 
-t  dcur  vinculc  ,  ^agréable  ,   renfermant 
beaucoup  de  fcmences  triangulaires  & 
contenant  chacune  une  petite  amande 
blanche.  I*e  fuc  du  fruit  eft  une  teinture 
4*un  tr^s*beau  rouge  inefafable.  Toute 
U  plante  a  u/ie  odeui  de  Gingembre;  les 
Indiens  l'emploïeàt  dans  les  bains. 
'^i%Z^%yJ,m    iVACùi,^  Animal  du 
oferou  qui  eft  apprivoifé,  Ôé  qui  porte 
beaucoup  de  laine  extrégiement  fine. 
Ç'eft  une  efpéce.de  Brebis,      *' 
rf  P  A<:aTttLE  ^  f.  f.    Terme  de 
^mmerce  d*  nur,  C'dft  un  certain  poids , 
•volume  ou  quantité  de  marchandifes 
qu'il  éft  permis  aux  Oficiers,  Matelots 
«c  gens  de  l'équipage  ,  d'embarauer 
pom    en    faire    rommetce  pour  leur 
3Connptc.^iis#r  -       ■    ■  •  '  ~"     ■' ^mi\ 
.   ,,.  t  P  A  C  t ,  /.  -#  [  ?ASwn ,  fadits ,  w»- 
,    ftf^tf.']   Ce  mdt  lignifie,  KAccord^  Con" 
vtntitn  f  mais  il  ne  vaut  lien  du  tout^K^M^. 

•Accord.  Convention.  (On  dit  que  les 
ferciers  font  un  fàEie  avecie  Diable.  Pk^^; 

~  jpiot  aujourd'hui  ne  iè  dit  ordinairement 

^^^u'en  parlant  deraffaifes ,  de  il  lignifie , 

\Aecoritk,  Onvattion  qui  fefait  entre  quel* 

-^  ques  perfonnes.  (Faireune  paâion  avec 

iquclqu'un.  ï'iwg.'^w».)  •  -* 

%i   (1^  MrKacinet  dansfonAthilie,i£F. 

/    Itompcz ,  r0mp«x  taat  pt^ty^c  i^lmf  tcté. 

Talion,  (dit  le  Père  Bonhdurs)  étott  aa> 
.tiefois  le  Meilleur  ^  lkprérent,iïnevaut' 
«    -plus  rien  :  pd^è  a  prévalu ,  Toit  qn'il  s'a^ 
^    ^iiTe  des  forciers  qui  font  un  pacbe  avec 
.  Te  Diable  ,   foit  qu'il  s'agifle  d'autres 
gens  i'pMm  nVl  ptus  qu'un  terme  de 
^tUah  y  l^^iMrj.  p4j5;;  408.  Mr  de  Vaugc- 
^  ias ,  ch,  4i7.  dejis  Obfttv^iws ,  a  dit  qUb' 
paSle  pom  paSdon  étoit  un  barbarifmé: 
fnais  le  Père  Botihours  qui  a  paru  dans  le 
?     inondé  après.  Me  deVaugetas,  a  con- 
«lamnélf  4^/tf» ,  coinme  je  viens  de  le  re- 
marquer :  mais  il  méfemble  que  fi  l'on 
*    ^xct^ztfairehfpa^tAvtclfDiàbU,  iLfeut 
•le  fer vir  de  conventUn ,  8c  ïiotyàtpsà*^  ni 
éepaâhn ,  quand  il  s'agit  d'un  traité, 
^•d'un  marché  fait  entre  deux  perfonnes. 
.    Xc^eçne  comentibn  eft  génétique,  Tif4»/^ 
*^i  w  eft  une  cfpéiPfc  de  convention  ;*  ûa* , 
félon  la  définition  des  Jfiriiconrùltes^,  la 
I  manfoBUn  eft  une  convention  faite  entre 
\  deux  ou  trois  perfonnes  fur^unt-choCç 
^  doù^^uiê,  âc  qui  cil  liti^eufe*:  Se  il  y  a 
cette  diféred ce  entre  la  fimpl]é  conven- 
tion fie  la  rranfiiâion ,  que  celle-ci  ne 


PAC.  PAt>.  PAG. 

par  ItouèDl^  pecfiMmtl ,  c^-à-diie  hirr 
Que  l'une  des  parties  a  été  trompée  pai^ 
l'autre*  qui  lui  a  fouftraitdestitres  iœ- 


V../I/:.: 


qui 
portans. 


■■'■>■ 


*p7. 

ffthar  cmmi  tin  p4lf  d»  Coht,  Soffe  de  Pro t» 
verb.e  ,  pouf  £re v^ce  foit  effronté. 
^  LpUis'Xl.  mit  U$  T^is  di  France  h$rs  de 
pa^i  de  Ctm*  Cette  façon  de  parlertft  fi-» 
P^ifer ,  V.  n,  C  PaUiammfaceri ,  padf'À  8||ffée  >  pour  dire ,  il  les  a  rendu8»àb(bn 
a.  ]  F  aire  un  pa^e,  ou  uile  convention.'  lus  ^  mi 
(  PaStifeAavec  quelqu'un.  On  dit  auffi  " 
paBionrur,  Il  eft  deffendu  aux  Procuseurs 
Ôc  aux  Avocau^  de  ir4^i0nMr.  ) 

PACT  OtE,  f,  m,  IPa^ùlm.  ]  Nom 
d'un  fleuve  qui  fe  dit  figurément  des  ïi- 
cheflcs,  parce  qu'on  ^roit  couler  des 
grains  d'or  fur  fes  eaux,  ht  Paôole  coule 
pour  vous.  iTîhi  P^aalmJktiL  l  C'oft-à- 
dififi  t.  vous  êtes  très  riche. 

..    pa;ix 

PAD  E  lïK  ,'/:».  [VitrifuforcaikHhs,} 
Xerme  de  Verrerie.  C*cSt  un  grand  creu' 
fet  pù>  l'on  fait  fondre  la  matiés^  du 
veire.  ^  ,■  --^■^•^• 

P  A D OU,'^Mléfiit9e,  pUmii  f,  m^lVitt^ 
botnhycim!]  Les^juss  croïent  qu'rl  faut 
é  c;tire  piuiâMë ,  Ae^rononcer  padên.  Çiette 
forte  de  ruban ,,  diiènt*ils ,  nous  efiRpre- 
miçrement  venue  de  la  ville  de  Padoué 
enjtalie.  iBeltd  reglent.l  Quelques  àutlts^ 
qu'on  doit  écrire  &C  prononcer  p4i0«x. 
Enfin  les  derniers  îbutiennént  qu'il  fatlt 
dire  &  écrire  padoit.  Que  c'eft  rufagequi 
le  veut  ainfi.,  que  tous,  les  Marchands 
de  pefe  en  fils  Tont  toujours  pratiqué  de 
cette  manière,  6c  que  par  conféquent 
c'eft  le  plus  fur  &  le  meilleur.  Si  j'ofc 
dire  mon  fentiment  là-deftus ,  je  me  ran- 
ge encore  de  «ces  derniers ,  fans  pour  cela 
condamner  ceux  qtii  écrivent  padouS  & 
prononcent  ;^4<ii9M.  Le  ^«t^^MCftune  forte 
de  ruban  de  fil  ou  de  foïe,  dont  on  le  fert 
pour  faire  des  noeuds  de  fouliers  ,  'des 
jartiéies,  Sec.  (PadQU  gris ,  padou  abir> 
pâd9JUj?IaûC#.li^:-. :..;.:  •..,  "  ■:., 


"H 
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mis  en  état  de  faire  Se  de  dire ,  il  . 
faut  cela  pour  les  befoins  de  l'Etat  »  S^  ., 
tel  eft  nôtre  bon  plaifir,  '< 

Et  tratatot  eeroA  Hëaz  dé  pompeux  ^quipag«it 
Le  Due  Se  It  Mprquil  Te  recoonut  au x  pt^ts»  Dtff, 

X  LthwsdépAge,  On  afJeHe  ainfî  ché« 
le  Koi  >  la  recom penfe  qu'pn4<>ane  aujt; 
pages  qui  (brtentvde  fcrvice;    |à;^*#*^' 

H«rs  dépare.  Se  dit  au flî  figurément. 

Il  hat  r«  relever  de  ce  honteux  fartege , 
.it'ineK»  hao^emeatnâtrp  erprit  ktrtde  page, 

''%  TonrdèpAie,  C'eft^ine malice,  ou  H^ 
y  aquelque  efpieglerie.  m  m'a  fait  i#' 
tourdepugç.)  *  *^  .' 

Page.  [Puerpedapgi'anm.l  Ce  mot  cKea 
.  le  Roi  fc  donne  encore  à  quelques  jeuhes 
gens  qui  fervent  ou  qu'on  infttuif.  (  Ainfi 
on  dit,  être  page  de  la  mtffiquc.  jEtre- 
page  de  la  champré,  Lé^  pages  donnent 
les  mules  au  Roi;) 

Id^yLePréfidentFauchet,  f»4^.  512,  a 
remarqué  ,  que  jufques  au  tems  des 
Rois  Charles  VI,  Se  VII.;  ^*  mot  de  page, 
fembl^'t  être  feulement  donné  4  des  viles  perfon' 
nés ,  "comme  à  garçons  d^tid.  Il  ajoute,  que 
l'on  voit ,  •  par  les  Mémoires  de  Philippe 
de  Comines', que  les  Pages  oui  feivoierit 
les  Princes  Se  les  Seigneurs  de  fon  tems , 
êtoitvx  noifles  enfans,  qui  par  tout  fui-^ 
voient  leurs  maîtres ,  pour  appr^dre  la 
vertu  Se 'les  aimes.  Le  Chcvalict  d'Act 
'•cilhr'sidir.:  -.■  ■.■■-js,.;,,  ,,.,;  i 
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t  PiVG  Atlft,  /;/.  Sorte  de  ranïe, 
ou  d'aviron  dont  on  fe  fert  1  canoter  } 
c*eft-à-^ire ,  jl^conduire  les  canots  dans 
plufieurs.endroits  de.l' Amérique.        ■1|; 

I  P^alle,t&  aulG  une  ^ahde  efpatullé 
de  bois,  dont  onfefertdant  les  fucre- 
ries  de  P  Amérique  pour  remuer,  le  fucre 
quand  il  rafraîchit ,  afin  d'enfotniec  le 
gtttn; 


\  I 


P  A  G  A  Y  B  ,  /:  f.H^n*  mînor  &  latus,  ] 
ic  fcm 
pour  nager  leut  piroquc.»-»  r r  ^^^ts^s  y; c>î :t^ 


Aviron  duquel  le  fervent  les  Sai^va 


ICJ*,  •  Voïez  //4,  tome  des  Mémétros  de  CxA- 

.P AO A N 1 S M^,^ y:  m.  [{jenttlitds ,  fie 
torum  X>^«n«»-cM/fM/.]' Religion  des  Pa- 
ïens. ^Religion  Payenne.  (  Les  Dieux* 
du  Pi^4»«/7»«  étoient  dés  hommes.  Pçrt*- 

P^€^,  jt /.,C'P/«/»4. ]  fout  le  éôté 
d'un;feiiillet  de  livre  ^  ou -tout  le  côté 
d'une  feiiUle  de. /"sf^/Vr.  (Une  petite  ou 


/; 


graq^de  page.  F^Hre  de  grandes  pages,  y 
't  #4»,.  4e  dit  aùfti  de  l'écriture  con* 
tenue  dans  la  page.  même.  (  J^  n'ai  Jû 
iquè  la  première  page  de  et  livrîjL  )  .  ..  ^^i' 
Kl*  P4^<  vient  de  p^iM  des  Latia9,  i 
pdngendo,    .      . 

P^i«>  fif-  tEphehSf  JmntUfgius,]  C'eft 
ordinairement  un  Gentilhoname  de  dou- 
ze Xtreuean»^ui  fert  une  perfonne  de 
Qualité,  (Un  Jpge  bien  fait.  Etce  page 
e  la  grande  eaurie.  Etre  page  de  la  pe- 
tite écurie.  Etre  page  chez  Monfieur^ 
Qpittej  les  chaiilfes  de  pitge.  On  dit  auuî 
<7wirrrr/«  fi[?4»j|(/#i ,  Se  cette  dernière  façon 
^ut  jamais  ètu  {«foluc  ù  aaauiiee  que  !  depaïkf  dt  la  plus  oxUittaiic;  J^i  tf- 


ku  J«ff#//, 


/■ 


S'IieftbMo-le-'lîtidé'-CffeBe,,  .   f'-,:^!^.  _    . 
Qi0O)<|i>*eIk  ait  ua  hémrtJe  atfei  laid'i   ;  •  V'    "* 

Cela.a*a  iriea  qui  me  furprmoe}  '^■•■■.À'''' ■'^^■.'■■ii- 
Soa  Page  eft  ua  garçoajjiefi  fait.  ,  f    -       f    ,' 

Loifeau,  dans  fon  Traité  des  Ordres;      / 

ch.s.  n.  23.  a  remarqué  qiiie  ^l'ancien- 

',,  ne  nobleiTe  de  France  n'éttlit  pas  fi 

gloricufe  que  ceHed'à.  prcfcnt  ;  qu'uà 
pauvre  cadet  de  gentilhomme,  bien 
qu'il jmeure  quaiî  de  faim  dans  fa 
chaumière ,  tiendroit  à  deshonneur  dtev    ;' 
lervir  en  Ja  n^ailbn  du  i^oi  5   mcmé^f 
fer  oit  diffiçuité  de  céder ,  dans  la -par-  v 
roiffe  oîi  il  e^à  un  iSr^hd  Seigneur , Ja   ^ 
difant  qu'il  eft  aufli  noble  que  le  Roi  :  ;   ' 
ce  qui  eft  fi  otdin^ire  en  leur  bouche,      •* 
qu'il  eft  tourné  en  proverbe  :  mais  ^ 
letemspaffé  ,  tous  les  Gcatils-hom- 
mes ,' fans  exceDtiota;,  faiibknt  ordi-Jî^x 
naire  de  (crvir  plus  grand  qufcx  ;  caii.  ^ 
n  les  Princçfi  fervoicnt  le  Roi  T  Se  les^»  ' 
Seigneurs  l'ervoient  les  Prlhcei^,  Se  le 
fimples  Gentils- hommes   les  Seig- 
neurs, comme  r  à  la  vérité  ,  î  toute 
forte  de  perfonnes  ç'eft  un  moïen  de 
„  parvenir  que  de  fe  fpùmettre  aux'  plui^ 
„  grands  :   ce~qui  a  lieu  particulière^ 
ment  aux  Gentils-hommes ,  carcom- 
me  le  Gentil-homme  ne  peut  faire  au^ 
cun  exercice  pour  entretenir  fa  famil- 
le ,  c*eft   le   feul  n\oïen  qu'il  a^ de      ^^/^v 
maintenir  fa  qualité  j  que.  de  s'avan-     ^    X^ 
cer  aux  Charges  militaires  parla  fa«^.        -     ' 
veur  des  Grands!"  Il  ajoute:  „Lcft 
jeunes  Gentils-hommes  étôient  P«geax#5     ;  ^ 
des  Seigneurs  i  Se  les  jeunes  Demoi- 
felles  etoient  filles  de  chambre  des 
..^^ames}  car,  comme  nous  enfcisne- 
^^crt  bieii  Ragueau  ,  les  Pages  (ont 
„  pedaffojfa  ,  five  pedagogi^^ni  pmri,^  •  Of   ^ 
cntic  les  Pages ,  il  y  en  a  d<;deux  (brtes, 
fayoir  ,   les  Pages  d*h«^nncur-.  Se  les  v     *, 
communs..:  les  l'agcs  d'honneur  rte font  • 

que  chez  les  Princes  Se  les  Souvcf.aiiis^  Se 
(ont  ordinaircmenc>fils  de  Barons  ,  odf 
ChcvaUéxt,  dcfquch  U  fQu^iôn ,  telle 
Pp'  qu'cl-; 
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'qu'dfie  iA  en  Fraoce,  eft  bien  décrite 
par  Q.  Ciif ee  »  /^.  S.  oè çnfùi  U  dit  :  H«e< 

^«ri ,  vehiti  Stmintrinm  Ducum  y  Pr*f€c- 
'*iorum  eji  \  cai  et ant  mi»  hpis,  dégage ,  ils 
deviennent  Bache4iers ,  ou  Damo&anx. 
Bd4elier  lignifie  le  wrétcndant  à  Cheva- 
icf  le  :  Ddmaifeaft  eft  le  diminutif  de  />4>», 
qui  ngnific  Seigneur  j  iufqu'à  ce  q».**- 
tam  deveaus  che£s  de  miiCoa ,  ils  foîiint 
cjualifiez  Seignairs  tout- à-fait.  Les  Pa- 

fcs  communs  font  i/Tus  de.  fimplc  no- 
Icflc ,  &  feivent  les  Chevaliers  du  Sei- 
gneurs ;  car  i:n  fimplcGemil-honune  ne 
.doit  point  avoir  Pajgcs ,  mais  laquais 
feulement  qui  font  roturiers^^&c;  Le 
Ifréiident  Fauchet ,  en  tiaiuuiçde  rorî- 
pne  des  Chevaliers ,.  ch,  i.  <dit  que  juf- 
^u*au  règne  des  Roiï  Charles  VL  &  VIL 
on  apelloit  Pages  ,  de  (impies, va iets  de 
pic  ,  &  que  de  fon  tem$  ,  les  Tuiliers  a- 
^loient  Pages ,  ccttains  valets  qui  po<~ 
toient  fur  des  palettes  les  tuiles  vertes 
four  Tes  faire  fe  cher  ;  Ôc  il  ajoute  :  aufli 
te  mot  dcPa^c  volontiers  fignifioit  petit 
Zc jeune.  Lcjeuparty,  en  la  chanfoazs. 
4rt  : 

.Mitx  Vaut  ua  UiiAt  que  (ft  Tage, 
£t  (t<i;ux  diftnec  <iue  ua  («rragt. 

Wr  de  Balzac  ne  peut  foufrir  le  Page  de 
^JMonttignej  il  dit  dansfcs^«fw/ow,  dif- 
ftrtat,  29'  „  N'cft-ce  pas  en  çfct  fe  mo- 
,t  quer'des  gens,  de  faire  fçavoir  au 
^  monde  qu'il  avoit  un  Page  f  Qud- 
„  queamiaé,  quelque  eftimc  que  j'aie 
f,  pour  lui,  jeneffiurois  luifbufrlr  ce 
„  PagCi^''cûtctcunc  vanité  de  Capi- 
,)  tan  delà  comédiede dire  qu'il  en  a- 
5,  voit ,  s'il  n'en  çût  pas  eu  s  mais  s'il 
„  en  avoit ,  jefoûtiens  qu'il  n'en  deviTit 
,}  pas  avoir  j  il  me  fcniljle  qu'un  Page  eft 
,,  une  perfonne  alTez  inutile  fie  afi*ez 
y,  hors  d'oeuvre  dans  une  maifon  de  cinq 
„  àiix  mille  livres  de  rente/*  Quant  i 
l'ëtimologicdumotPi»^^,  J^t"  Ménage 
8c  Canfençuve  le  dérivent  àt pedagogmm, 
Lancelot  détint  Page  du  Gtec.jruîç  ^^ptéer, 
un  jeune  garçon^ 

Pa^csyf.m,  iNdmicityruncuU.l  Terme 
Mer.   Garçonsqui  font  dans  le  navjre 
J?our  le  néteycr ,  pour  monter  aux  per- 
j;oqucts  &  fetvir  les  matelots..   Voïez 
ï'ournter  i  Hidrôgraphie, 
.    tô*  Parmi  les  Marins,  fAges^  motfes^ 
,^4r/-o»if  font  les  jeunes  gens  de  l'équipa- 
ge, aprentifs  ,  mat  elots ,  ou  élèves  de 
la  navigation.    Page  de  la  chamhe  du  Oi-, 
taine ,  c'eft  celui  qui  fert  le  Capitaine.  . 
î  PAG  NOTE,  [  Iners ,  ignavus ,  timi- 
éUts,  ]  Ce  mot  fe  dit  ordinairement  des 
hommes  $  néanmoins  en  ce  ïèns,  quel- 
qucsruns  lefont  pmtrtin ,  mais  la  plupart 
ïtcio'itnXmàfcHlÎTu  (  C'eft  un' franc  pa- 

fnote.  C'eft  une  vraye  pagnote ,  c*cft- 
^dire ,  c'eft  im  homme  qui  n'a  point  de 
cœur  ,  qiii  eft  lâche  ,   qui  n'eft  point 
Jiardi.). 

X  UlAeadémie  fait  pagnote  mafculih.  Ce 

mot  vient  deritaIien,/»4^naW4,quifignific 

proprement  un  petit  pain ,  ôcfigurement 

/«in  polcfon-,  un  lâche.  U  n'a  d'ufage  en 

ïrançois  que  dans  ce  dernier  fens.     , 

t  Pagnote,  [  Timida.  ]  Ce  mot  fe  dlfant 

Suelquefois  des /rwww ,  comme  il  y  a 
es  rencontres  où  il  fe  peut  dir^,  eft  (ans 
contcftation/f7w;V»,  mais  ce  n'eft-d'oi- 
dinairequ'cn  riant  quelemot.dc/;*^^©/* 
fe  dk'  des  femmes.  (  Pour  moi ,  ce  dit  a 
.  yne  femme ,  je  fuis  une  franche  pagnote, 
j'ki  peur  quand  je  vois  feulement  laîigu- 
j»d»Unpiftoler.) 

Mont  py^fK^e.  iStatiotimidorftm,}  Terme 
àtGuerre,  On  appelle  alnfi  un  lieu  élevé 
'4^'qa  choiiit  hors  de  la  poité(  du  çaAÇj» 


PAT. 

de$ enocmU  »  It  oàfe^aciBnt  «eut  qui 
font  Ottrievx  devoii  utteamp  »  un  iiége , 
ott  un  combat ,  (am  être  ca  danger.  Oa 

l'appelle  2l\xÇC\U p»fie det  invulnêrahUs..     - 

Polcroniiene.  Lidieté.    t    ?  •     f  'i  », 

PAGODi ,.  A/,  t  Pi^odMx  ]  C'éft  un 
nom  qOe  les  Portugais  ont  «ionné  aux 
Temples  des  Indiens  qui  font  Idolâtres. 
(  Uoe  magotéque  PagodeJ 

t  Pagode ,  fe  prend  anm  pout  IMdole 
qti'on  adore'dans  le  Temple,  &  dans  ce 
icns  il  eft  toujours  féminin.  (Une  fdgOf 
de  d'or  ^  une  petite  pagode.  )     •  *  ^  -  *-  < 

Pagidà.  i  Nummus  indm,  ]  C'eft  auftile 
nom  d'une  monoïequiacours^dansks 
Indes,  £c  qui  vaut  à. peu  près  un  £cu 
d'or. 

VYhGVKV%'rf.m.  Efpcce  d'éctc- 
yiâe  de  mer  longue  d'un  jpied  ôc  plus  lar- 
ge que  longue.  Ce  poiubn  eft  couvert 
d'une  écaille  forte,  unie  ,  rougeâtrçou 
jaunâtre..  Ses  pâtes  de  devant  font  com- 
me celles  des  autres  écreviifes..  Sa  chaix 
eft  bonne  à  mangée ,  mais  dtiicile  à  di- 
gérer. £Ue  éft  aperitive ,  propic^ocia 
pierre»  dcnouiexcltérruxiac»'^ 


.  ■». 
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P  A  j  A  B  t  E ,  édj,.  [SêlvendusJl  ttoïton/' 
ctzpéaùle.  Qu'on  doit  païer.  (  Lettre  de 
change  païabdc  l  un  tel.  Somm€£aï,ibic 
dansuxmois.)     ^iMi    ,  ^    i; 

Meftieurs  de  r  Académie  écrivent  ce 
mot  avec  un>£t  DaneN(etit  qu^on  pro- 
m)accpeyef,  ■.\.-      . 

Païant ,  adj,  &  fubfi.  j*.  iSûhemJ]Cc- 
lui  qui  paic^  l^V  ^  quatre  païaas.  à  ce 
repas;  )^  f 

Païc  ,  Jlf,  [Stppendiwn,]  Prononcez/vir. 
CKofe  duc  pour  avoit  fervi  &  travaillé. 
Ce  qu'on  donne  au  Soldat  poui  avoit 
porté  les  armes  au  fèrvice  de  Ibn  Prince. 
(Sa  païc  eft  bonpc.  Nous  ne  vous  fervi* 
rons  pas  feulement  pour  la^/^tv  comme 
des  mercenaires  ,   mais  par  atfeâûoau 

^t  hzpàïe  doit  être  facm ,  on  n*y  tou- 
che pas  impunément  ;  ouïes  troupes  >  fe 
révoltent ,.  ourles  s'enfuient  à  fa  pre- 
miere  occaiion.  Le  défaut  de  païe  eft 
dangereux  ,  furtout  pendant  le  cours 
d'unfiégc,  PoiyledeFoUrd..  "^ 

Paie  9  f,  f,.[  Debitùt,  ]  FaïeUr  qui  païc 
mal.  (C'eft  une  mauvaife  païe.) 
:    Morte^^aïe,  {Improbus  debiton]  Voïez-lc 
cn/on  raag  foiîs  la  lettre  M. 

Paiement 9  f,  m,,  ic^risfoitftit,']  Pronon- 
ctzpaiment.  Somme  qu'on  païe.  fU  vou- 
lut avoir  cinquante  talens  pour  Xtrpaïe- 
w>r»t  des  troupes,  ^i!.  ^rr:yl,  i.  r.  ïo. 
Donner  ,  prendre,  lecevoii  en  paie- 
ment. ) 

Paiement.  [PecHnUdtes.'\  Ufîgnifiedans 
le  coinmcrce,  certains  termes  fixes ,  oîi 
les  négocfans  doivent  «aquttter  leurs  det^ 
tes ,  ou rcnouveller  leurs  billets..  (Il y  a 
quatre  païemeus  â  Lion.  )  .^ir'  t. 

^  '  Payement,  t  Salarium ,  manu  pretiam,  ] 
Récompcnfe.  Salaire.  Punition. (Il  don- 
ne des  cxcufes  en  paiement.  Il  a  reçu  le 
p aïcnicnt  de  fcs  crimes.  ) 

P  A  ï  ES,  f.m,  lûefrum  cnltor ,  idolola- 
tra,']  Prononcez  ce  mot  comme  il  eft 
écrit»  il  lignifie  celui  qui  eft  adorateur 
des  faux  Dieux.  (^Lts  Païens  étoient 
aveuglez.  ^.  Or.  ), 


^■ 


Un  P*^tn  converti  qui  crotté  D?ea  rd)>rSnie  , 
Peuuii  dire  Ckrétion  «|u'il  aVfite  au  Bapt^rf 

•  *    ,  *  '        *  *    » 

Pa'i'enm  ^  Ç-  f.  [  Dearum  cultrîx,  ]   prb- 
(^QUCCJ^  ce  mQC  COXXUQQ  il  Cit  CClit,     Il 


PAr. 

Uge  ûms  le  tcms  des  ctoiiàdcs   v^.w 

Pronon«a,„,,.  Donne»  ce  qu'on  doit! 

î«i'iT"  "*«8«°»«»«  qualit^nep.- 
iMt  p«^  trop  hieu  leuisdttte*.  Quand 

.Païaahenre  vue.  Paiet  en  billes ,  ou 
2ïdîr>  *"•  *****  *  ïuelqu'«nouà  %. 

femHHdH  ÙefsL  iPr^aii. p^foivirt.^  C'erf- 
a^tç  »  paier  ^oiif  aquitter  quelqu'un. 

C  eft  paieif  â  fa  décharge  pour  le^Uchaf- 

On  dit  de  la  marchandée  qn»/Mf  pàN 
un  tel  droit,  c'eft^à-dire,  qu'îw  le  païc- 
pour  elle  Unmerces  denarîos  sxtgeri.'i  Une 
pacroifle  païe  tant  détailler  UnBénéficc 
piue  des  décimes.  Un  Officier  du  Roi 
l^iclaPaulette,  poivrempcchct  que-fa , 

Change  iicdevienne  vacante  parfa  mort., 
Baier  à  dîner.  Païcrià  bien-venue  Païer 
fa  rançon..  ^ 

Peu  de  cotrjxsparmf  en  monoïe  de  bon 
raUoi.  TêMnU.  Un  efpjrit  raifthinable  eft 
aflcz/74i'<pai le plaifir d'obliger  unepe»- 
lonne  de  mérite.  _:■  ,.'..:.  --f.-;^.  ■:,}!■  i^-v'  ■ 

.*  ^^^/»^^«/'^r<T  Updaedii  crime  i^ 
iUl  qui  eii  étoit  auteur.  Va^^  ^V,.  /.  j, 

c.iï,  C'eft-à-dirft,.  ils  punirent. i'^uteut: 
du  crirae.^  IPeetuu  ddre  ,  imre^l  J^'- 
_t^.^«*»^'/<^'«'>^*r.  iNênimpunèfms,'] 
Celt-à-dire  ,  J'en  aurai  du  lelTenfi- 
ment.    Je  te  rendrai  quelque  mauvais 
office.. 

.t  *  Te  voila  païe  dé  tàratlimé.  C*eft-àr 
dire,  te  voilà  puni.  Molière. 

*  Païer  la  foie  enchère.  Païet  les  pot*, 
caliez.  fP/tf<?^j;;sH.i^^.;^^v.:^..«,:^:v^^*y  ■ 

^ ^Paser,.   Réconnoltre  par  quelque.^ 
chofe  d'honnête,  ondhitUei    Avoir  du 
reffentimcnt  d'une  chofe  par  une  autre 
qui  foit  obligeante.     (Les  Hollandois 
/>4;V»t  la  fidélité  de  leurs  femmes  par  un^ 
grand  affujettiffcmcn;.  .S'.£vr<wf,iVï4.  ». 

^^7.'l    •    •■■■■■:  ■  -  -V.'     ■  ■■'■■y    . 

*  Je  le  fiiis  venu  trouver  pour  paUr  fe» 
/4in»rj  de  quelque  fcrvîce.  ^bU  T^etJ.i,, 
f.  ji  Païer  d'cxcufes  &  de  rcvéïenceSç^ 
^bULuç,  l\  f zut  païer  de  fa  perfonne,  Gen» 
EpKJ,  I.  Les  yeux  qui  m'ont  pris ,  />4j^ 
ront  tous  mes  maux  avec  un  fouris.  Vbit^ . 

Le  battu  pêtèfamÀde.  VoitzBMtu» 
^i  répond  païe.  Proverbe. 
Païer tnmoMïe  defmge;  PiayexbS.  Voie» 
Singe..   ■  ■^■■'■■^-  ''-^'^ 

*  iP4iVr«;L«>i«;/.  Il  fe  dit  au  figuré,  Ce 
en  raillant  de  ceux  qui  ont  obtenu  des 
lettres  de  répit,  &.  qui  commencent  pax. 
ce  mot  LaUis.. 

Se  païer,  v^niSibifacerefatrs]  Scfatîj- 
fairefoi  même  en  prenant  ce  auinous  t&i 
dû.  (Se  païer  par  les  mains.  Il  n'eft  rien 
tel  que  de  fe  païer  ibi-mëme  quand  on 
en  trouve  une  occafion  honnête  de  légi-. 
time.  ) 

Se  païer  de  taif^n,  {v^uum  ^  bonuM' 
audire,]  Ç'4&-à-diKe  ,  fe  coutentei  de 
raifon.        ?' 

*  iSe  païer  e^excufes.  {  Excufationes  accîpi' 
te.,  ].  C'eft  fe  contcnrcr  des  excufes  qu'oa 
nous  dit.   •    ,  V»        ^  .  .   I 

^  Ctf9atlkwf«rtîidechof9squl9êftfniF 
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te*iri^»C'eft-Vdlrt .  qu'on  ttê  /ïawoJf 

'■■  ^  Ou  4it  VPi^  htmmt^t  44t  violêiHt  & 
m^  U*  éuttr^t  tUnftm  ,  *milà  quelqu^un 
fcit  les  frais  d'un  diveiiQïciiieiit  ou  U  y 

"^m  moins  de  paxt.  On  dit  d*un  homme 
dur  fie  avare ,  qu^il  ^a^t  tn  chats  ér  m  rats, 
C  Malifilvit,  ]  Ou  dit  que  les  pcuplcs/»4r«ir 
les  fautes  des  ÏLoia.  iSu/d^wd  cUUrant  7^- 
«I ,  pU^htntttr  ^chivû  J  On  dit ,  tant  ttm^ 
téntpàU,  Pour  dire,  qu'il  faut  païci  à 
.proportion  des  fervices»   On  dit  auâi, 

3ui  mange  la  vache  du  Hoi^  ^ xcil^  ans 
c  U  tnfau  les  os, 

PaitHr^f.m,  lNmen,1  Pr<fnonccz 
ftyeHt.  Celui  qui  païç.  Un  tel  fera  mon 
païeur.  Un  méchant  païeur.    \Jxk  bon 

'jpai eut.  }.  ir:-')'<^y^^\.-<^it:- ■i^'!^ 

Parieur  de  rentes.  [  Ùmbîtof ,  ttyttU  <fiùf- 
'.$èr,  ]  C'eft  lin  Officier  qui  paï'e  les  rentes 
affignées  furrHôtelde  Ville  de  Paris, 
'du  fonds  qu'il  a  ic^d des  Fermiers  du 
Roi ,  ou  du  Receveur  général  du  Clergji. 
t  *  C*efi  mpaXftér  ^arrérétgis.  Ces  mots 
fe  difent  en  ilàut  pour  marquer  un  hom- 
>ne  vigoureux,  fie  bien  capable  de  con- 
tenter une  Pâme  en  matière  d'amour, 

Païenfe  f  flf,    iDebHnx,]  Prononces 

feyeuft.    Celle  qui  paie.  .(  C'eft  une  nié- 

-^hame  païeuie.  )   :^.>,^p:^^^^^^i^^:''Xi^:^i.\ 

X  P  A  IGNE  s.  Efpece  de  tapis ,  ou 

.couvertures  dont  les  Nègres  des  cétes  de 

Guinée  (e  couvrent. 

P  A  1 1 1 A  R  D ,  ^paiUarde^  adj,  Wtlndi- 
'  fw/iw,  tnvemremprênHs,}  Lacii^  (  U  foule 
le  paillard  delir ,  qui  dans  fon  fein  velu 
ic  couve.  S.^m^nt^t  H^ridimie,  )5À^^J^ 
^  Pàiïiard  f  C*m,  f  Scmafr^  faiax,  ]  Dé- 
bauché ap'res  les  femmes.  Homme  fort 
'ficrobufte,  propre  à  bien  fervix  une  }>i^ 
me  en  matière  d'amour.  -^^^ 

(Deux  forts  ^4i//«r<<' ont  cfatcaa  aa  UUoA 
■'     Qu*ilifaottoiiibtrp4rpoid»Sc  parmcfiire.)   7^';.:    ' 

(9*  Ceinot  a  fignifié  fie  (lénifie  encore 
«cm  homme  débauché,  à qMàks  laides  fie 

-  les  belles  foiit  lenume  plaifir  5  fie  com^ 
me  la  corruption  du  cœur  fe  répand  fut 
tous  les  fcntimens^  fie  infère  toutes  les. 
avions,  on s'eft fervi du  m^t ^  paiLUird^ 

*jour  fignificr  un  méchant  homme,  un 
coquin  ;  quelquefois  auflx  on  a.,  adouci 
l'infamie  du  terme  ,  en  l'apliqnant  à 
«certains  hommes  adroits,  fie  quenout^ 
^^^WoïiB  bons  compa^ns.  Rabelais  a  fait 
nn  autre  ufaçe  même  mot  :  Vom  »<  ^or 
vex, pas  telle  (dit-il)  vous  autres  paillards  de 
plat^ays,  C'eft-à-dire,  vous  amres  ritjtreii 

...  &  gfns  de  la  campagnt.  ,    <  •  >    :    ..<*' 

t  PaillarcU,f,f.  IMuUer /Mtut/S.]  Celle 
qui  aime  fort  les  plaifirs  die  la  chair.  Cel- 
le qui  eft  impudique  ,  lacivc ,  qui  cft 
dans  la  débauche  de»  hommes»  (C'eft 
«ne  ftanchc  paillarde.).  ï>  j^  v  -?k*i  i^i^  i^^ 
•  t  Paillarder,  v,  ».  iScortari  y  rébus  vene- 
reis  mù  1  Ce  mot  de  pailUrder ,  de  paillard , 
■de  paillardetif  SupailUrdife  ne  fe  difént  que 
dans  le  burlefque  fie  dans  le  làtirique  le 
plus  bas.  PaiUarderUgniAQ  èttc  dans  la 
débauche  des  femmes.  Fréquenter  des 
«jJTemmes  débauchées;.  Prcndrcdcsplailîrs 
dcffendus  avec  des  petfonncs  demauvai- 


PAL 

î  A  !  IX  A  s  s  t,  /./.  [CulcttAlhtémUi^  ] 
Ouvrage  de  grofle  toUe ,  creux ,  fie  fei>du 
pat  le  milieu  »  qu'on  remplit  de  piiUe , 
oe  qu'on  met  fur  le  bois  de  lit  fie  tous  le 
matelas,  ou  le  litdepluiûe.  (  U  n'y  ^ 
pas  aflez  de  paille  dan» cette  patUalTe.  Il 
n'y  a  point  de  pailUJfe  dans  les  lits  des 
perfonnes  un  ^eu  à  leur  aife  ,  mais  des 
ibmmiersdecr^.  )  :€.<.eÇX.:i^£f^A 

t  *  Paillapdê  corj^  de  garda,  \^ro]ttbttr 
lum,  JcortHm.  ]  Ces  mots  au  â^ué  veu- 
lent due  une  femme  ou  h  lie  de  mauvaife 
Vie  ,  qui  s'abandonne  iadigncmenc  à 
tous  les  (bldats.    ;»  *  k  1  ^  ^  -  v^ - 

On  dit  en  Proverbe,  ftfx/iteur  à  UpaU- 
lAjfe^  quand  on  quitte  Parmée  t  parce 
qu'il  y  faut  coucher  fur  Izpailiajfep 

*  PaiUaffhhlTetmeBjtramineiêrfK^Tcïmt 
de  Jardinier,  £ipéce  de  couverture  de 
paille  qu'on  met  fucles  fleurs  fie  fur  les 
orangers  ,  l'hiver  7  poux  les  confexver 
du  froid.  (Faire  des  paillalTons.  )  On 
appelle  aufli  paîllajfm  aes  couvertures  de 
paille  fous  lefquelles  on  met  quelque 
chofe  à  l'abri,  (Le  vin  dans  les  halles  de 
Paris  eft  quelquefois  4<^vajt|(Mit|ks 
pailUjfons,  J  .  f'    .  '- ""-  '4  ' ■■:"■' •■  4-^- ' - 

faillajfm^  f,m,  OUiutf^  a.  fenêtre  y  f*  f. 
[ St9r*a  Jhamemitid,}  C'eft  une  pièce  de 
nate  couverte  pat  dehors  d'une  grofle 
toile  qu'on  met  l*été  devant  le£  fenêtres 
poux  empêcher  l'ardeur  ^\i  Soleil  ,  fie 
qu'on  haufte  fie  baiiiè avec  des  coxdes, 
autant  qu'on  vcui..'^^v;:-v  '^"îJ^'F^^"'- ^^  '  :  •'  '  ' 

PAILLE,/./.  IPalea ,.  cnhms,  ]  C*eft 
le  tuyau  du  bled  ou  d'antre  grain  lorfque 
legrain  en  eft  dehors.  (Petite  paille.  La 
grande  paille.  De  bonne  paille.  Oonnçr 
de  da  paille  s^»;  €hcvrau]e,jiniic.|^ 
anx vaches.)    .  T  ^  ^ 

.  t  *  '^"y^  ^^  pailU,  [  Tejftramf rangerez  ] 
Ces  mots  le  difent  des  perfonnes  fie  veu- 
lent dir<^  CcÛèr  d'être  amis.  La  faille  efl 
rompHiL  Ceft-à-dtre,  ils  n'ont  plus  d'a- 
mooc  l'un  pour  l'autre. 

*  Paille,  [  T(antentttm  ,  portes  vitiaté.  ] 
Petit  défaut  dans-  quelque  pierre  pré- 
cicufè.  (U  y  a  unt paille  dans  ce  diamant.) 
;t  Pourquoi  voicz-vous  une  paille  dans 
roeil  dé  vôtre  fréxe  ,  lorfque  vous  ne 
vous  ap percevez  pas  d'une  poutre  qui  eft 
dans  le  vôtre i  [Fefiucam  in  omlo  videre.  ] 
j^fp'^oyal,  Nouveau  Tejiament,, 
^ÏÀUerà  la  paille.  Terme  dç  Soldat  fan- 
tajfin^  C'eft ,  lorfqu'on  eft  dans  un  ba- 
taillon, pofer  fes  armes  pour  aller  aux 
nécéffîtezdela  digeftion ,  les  reprendre 
au  premier  coup  de  tambour  fie  fe  remet- 
tre au  pofte  qu'on  avoit  quitté. 

X  xAller  à  la  parlle^  fe  dit  aufli  desfol- 
dats  qui  vont  chercher  de  quoi  fe  hutter. 
.■:S  Etre  dans  la  paille  jufefu  au  vŒtrc,  On 
Te  dit  d'un  homme  qui  a  toutes  {ts  com- 
moditez,  fie  fur  tout  des  een s  de  guerre 
qui  fe  trouvent  dans  de  boujs  quartiers. 
(Nous  fommiificidiuisla  paille  jufqu' au 
ventre,  )       ^^'  '  ^' 

t  *  Etre  cemme  rats  en  paille.  On  le  dit 
des  gens  qui  font  dans  un  lieu  où  ils  ont 
tout  i  ionhait  ,   fie  oii,  ils  font  grand' 


^Cwtc  violente  paflïon  n'a  été  qu'un  fett 
de  |»aillc  Le  combat  confimença  d'une 
terrible  manière,  mais  ce  ne  fût  qu*un 
feu  de  paille. 

If  *  Lever  la  natif  e.  Proverbe  populaire 
qui  fe  dit  des  chofes  excellentes  en  leur 

f;eHre.  (  Ce  conte  eft  excellent ,  il  lève 
apaille.  Cevin  levé  la  paille^ 

î  Ctêix  de  paille,  proverbe  populaire," 
qui  marque  qu'on  ne  fera  pas  une  chofe, 
ou  qu'on  ne  croît  pas  qu'elle  arrive.  (  Si 
je  lui  prête  de  l'argent ,  (croix  de  paille. 
Si  je  retourne  chez  Im*,  cpix  de  paille. 
Si  je  me  ^z  plus  à  lui  ^Jmix  de  paille. ^i 
t  Tirera  ta  ceurte  paille.  C'eft  tirer  au 
fort  avec  dts  brins  de  paille  d'une  lon- 
gueur incçale.  (  Nous  avons  tire  à  U 
courte  paille  à  q6i  pakcroit  le  repas.)  ; 
t  ♦  Mittrebiin  de  U  paille  dans  fes  fouliertj^ 
ov.  On  lé  dit  d'un  homme  qui  en  peu 


chère  aux  dépens  d' autrui,  .(  Nou»ifom- 

fe  vie.  (  La  Loi  de  Dieu  deftend  de  paiL-    mes  dan^iv  mj^^kàjumé^         m»^ 
larder.)  pailla)   ; '.■•■-■".■™^^^:^'-''/.^:V' -,    -\ 

U  y  en  a  qui  difent  pâillardtment ,  mais    .  ^^  A  Bomme  de  paille.  C'eft  un  homme 
on  Jouté  de  TuCage   de  ce  mot^     Il 
n'cft  poii^t  dans  le  Di^onnaire  de  l'A- 
cadémie.     ,3..  '   ' 

t  PailUrdifey  f.f,  [  Impudicltia ,  venerea 
voluptates,  ]  Impudiciié.  Commcftcc  char-? 
»el  qu'an  a  avec  des  perfonnes  débau- 
chées. Plaifir  charnel.  (Lapaillardifceft 
lapertedel'amc,  du  corps  fie  delà  lé- 
putatioa.J  .   ,  .^   -^^  .-\.  .     . 


de  néant,  denuUéi:oaflderation.| 
^  ^  *  Homme  de  paille^  Te  dit  particqlie- 
lemenc  des  gens  qu'on  fait  intervenir 
d'ans  les  afaires  ,  fie  qui  prêtent  leur 
nom ,  quoiqu'ils.n'âyent,point  de  véii- 
table  Intérêt,  ^     *^' 

X  ♦  Feu  de  paille,  Oj 
qui  conùnence 


Prov. 


peu 


hcmence>  fie, 


\f9 


le  dk^une  chofe 

aifleut  ,^Hwc  -v«- 

aepéu  «hTcittxée. 


de  tems  s'eft  fort  enrichi  dans  un  crn-i 
Ploi-n-:-  .  •:•..;..:  :.,.-;^. •...'•■•■  :;  '-v!^ 
Tailk.  Tigtrre  dansl'Evangîlc ,  fîgnî^ 
fie  les  réprouvez.  (Le  Seigneur  fépareta 
la  paille  du  bon  grain.  Les  tempêtes  dont 
l'Eglife  a  été  oattuc,  ont  emporté  U 
paille  ,  fie  fait  pmoitxe  le  froment.  Ni" 
cole.)  ;-,"•  V ":':;■■:■: "i/.v\  ".:■;:■  ''::•::■' cC:"l.  ■' 

Pailles,  t't^menf A,  "i  TciiU  enâroîts  {Ob' 
blés  dans  les  i^étaux  qui  ne  font  point 
affinez.  (Ccrafoirn'apointde  pailles. y 

d:>  Pailles,  C'eft  la  même  chofe  que 
furchaufureê^  Ce  font  des  d£t£auts  dans 
l'acier.      ,  "::"]  :  ";irr-''A  .<^':%:  \  '.  • .  ' 

05»  Pail!es\  ouécailles  de  ftt  fciyant 
aux  aprêrcurs  flxr  verre.  Fétibien,- 

KJ*  On  trouve  dans  plufîeurs  endroitiB 
duDecret  deCratien,  le  tcitnc palea  fat 
•plulieurs  Canons.  Leslins  difent  que  ce 
terme  marque  le  peu  de  cas  que  l'on  doit 
faire  du  Canon,  que  l*on  doit  regardée 
comme  de  la  paille.  Il  y  a  des  Auteurs 

3ui  croient  que  ce  mot  eft  Gf^ec ,  fie  que 
c  TatXatiai  On  a  fait  paled  ,  Comme  qui 
diroit  antiqua ,  ou  pour  marquer  qu'il  eft 
vieux  ,  fie  à  pré fent  fans  force  fie  fans 
vertu,  ou  peut-être  pour  le  rendre  plus 
reipeàablepar  fon  ancienneté.  D'autres 
le /dérivent  du  Gitc,  mais  d'un  autitc 
nvot,  quieft7rAii'>  qui  v%it  dire  /tm<!;i» 
en  Latin,  c'eft-à-dirc  ,  me  féconde  fois^, 
plus  d*  une  foi  s  y  pour  faite  connoîtrc  que  \ 
1«  Canon  a  été  raporté  plulieurs  fois» 
Antoine  Auguftin  ,  Evêque  de  Tarrago- 
ne ,  dit  dans  fon  fécond  dialogue  de  emen" 
ddt,  Gratian,  que  quelques- uns  croient 
que  les  Canons  portent  le  nom  de  leuc 
Auteur  apellé  Paglia^  qui  a  été  difciple 
de  Gratien,  fie  qui  étoit  d'une  famille 
noble.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que 
non  feulement  Antoine.  Auguftin ,  mais 
encore  MrBàlufe  dans  fes  Notes  fux  les 
dialogues  de  ce  favant  Evêque,  dKenc 
qu'ils  ont  vûi  plulieurs  Editions  ancien- 
nes où  ces  Canons  ne  le  ttouvoienc 
point, 

PaiPfcs.  Inégalitcz  fie  diverfitez  de  cqu- 
leurs  qu'on  trouve  dans  les  marcafllces 
ou  pierres  démine,    y.  .'\i^^,,  ■  ^v  ■, ,  \^<:  ■■,■:,■, ,!; 

Pailles  de  bittes.   {.Fibula  ,  retinaculnm,^^^ 
Terme  de  i/^r.  Longues  chevilles  defet- 
qu'on  met  à  la  tête  des  bittes  ponftçmc  ' 
le  cable  lu;et.  •'  > 

"  Paillet.  iHel^usr[  lAôt  adjeSfif  Qui  fe 
dit  proprement  du  yin ,  fie  qui  n'eft  pont 
l'ordinaire  uûté  qu'au /»4/â#//ii,  llvcut 
dire  cfui  tir*  fur  la  couleur  de  paille,  (  Via 
paillet.  ) 

'  Paillette  y  ow  paillette,  fif,  [^urtbraSfef 
Iju]  Ce  mot  fe  dit  del'or  fie  de  l'argent ,  ■ 
fie  iiçnific ,  une  très-petite  fie  très-legére 
partie  de  l'or  ou  de  l'argent.  (  Les  pail- 
lettes d'orou  d'argcai  font  précieùfcs.) 
Pp  a  .  Pâih_  , 


/■ 

' 

1                         i^^ 

VI 

I      •            PailL 

•T 

T 

M        '     aufli  d 

m             applat 

■              la  bro 

■              clar.  , 

■                  Paill 

m           '  tombe 

■              cft  tout 

■                   Paill 

■     .          qui  ven 

I              taines 

■     •           ^3UXl 

■  -   V        bonne 

' 

1                 t  "P*t 

fl              adesp 

■               lefer& 

■               tre  que 

V              un  grar 

m'                 Failli 

m               ttzpaill 

t 

• 

■  me,  oi 

■  .       les  ,   & 

■  (Unbo 

■  talis.  ] 

■  fuum  efi, 
m             (On eft 

■  Pailli 

■  Terme  ( 
,1             les  efp^ 

• 

■  .    efc aller. 

■  poureni 

1 

1       .             ÎAI] 

■             Terme  < 

Il           .  g^Iereoi 

1             l'écrivai 

' 

■                 Paillon 

■              me  d'OrJ 

M            métal  m 

m            tre  les.  pa 

■                     X  Pail 

M            tites  fe: 

m            très-c^nir 
1             ron%ie 

9            des.chat 

M           ftaux. 

■                   FÀIN 

1            iylabe  p 

• 

■            cette  col 

m            avec  un < 

, 

■             €ezpein. 

m.           nairemer 

m           Y^elevain 

■       ;,    gpaitrit  , 

■  ^^  jpoùrlan 

■  1     femcnt. 

■  hïs-   Pai: 

■  inoifi,  rr 

• 

Pain  chî 
la%eine.  1 
jiom  qu( 

Marie  d< 
pain.  Pa 
Se  pain. 
\i>Pa^ 
Menippé 
time,    et 
laîffe  lepa 
apellc^^t 
tribuë  toi 

quelques 
\        cèlent ,  ( 

) 

4         Icsmrili* 

„  (  dit  H 

■             a)  P^in   4 

1            „  bon  fie 

'Il 

■    .         „  lui  del 

1           ;„  McrcuJ 

■        .     „. cendre 

■    .         „  vifio:: 

H             „  ïoiuai 

H             ,,  pas  ve 

1           u  vrai  pa 

V-. 


■k 


ïï^»: 


w,  vendent  à  Paris  les  Boulàiigers ,  t  te? 
„  tenu  le  nom,  mais  non  la  bonté ,  (înon, 
,.  ^u^  partiel"  Ainfi  1* Auteur  de  la 
latite  a  entendu  ,  fous  le  fain  de  chapitre , 
les  grandi  bieiis  dont  les  JEcléfîaftiqucs 
font  en  poiTeifîon. 

jO*  Pain  de  panière  ,  que  les  fnjets  de 
int  Gondon  for  Loire ,  outre  le  cens , 
doivent  chacun  an  à  leur  Seigneur.  C'eft 
un  grand  pain  fourman.  T{agH€au, 

pr  Paind*hofieiafe^  Redevance  dûfltl 
Seigneur  féodal  dans  la. Coutume  de 
Dunois  ,  art,  zj.  Pains  dl^oftelages  man- 
gez ,  &  avenagcs  doublent  pareillement 
de  moitié  ^  comme  lefditcs  tailles  Ôc 
feftage«.  ■  ,  \ ,-,,  ■  ^  .^r-;;/:,  -^^  ■;.^:Cr:^:,  ,%v-, . 

^  Pein  de  yM,  tP^is^n^f'na]ion:ah$ts,^ 
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PanUttt,  C^m,  argenti $Jf4nA,1  Ilfedit 
auin  de  petits  grains  d*Qr  &  d^ argent , 
applatisôc  percez,  <^u'on  applique  fur 
la  broderie,  pour  lui^donner  plus  d'é- 
clat. 

Pailtetyde  fer,  [FerrifiUU^'lC^efk  ce  qui  , 

tombe  dii  fer  lorsqu'on  le  bât..  (La  forge    '  JM*  P^'n  de  panière  ,  que  les  fnj* 
cft  toute  pleine  de  paillettes.)      '  >  A  '     Samt  Gondon  for  Loire ,  outre  le 

Paillenr.f.m,  [Paiearius  froP<ft4.-i  Celm    '<"'^'-"^ -i^-— —  ^  *-- 

qui  Vendée  fournit  de  lafpailfe  à  de  cer- 
taines maifons  de  Paris  qui  ont  des  che- 
vaux. (Le  pailleur  nous  a  amené  de  fort 
bonne  paille.}  t  L*  Acàdémit  dit paillettr^ 
■'  t  "Pai/leuvy  adj.  Il  fe  dit  du  métal  qui 
a  des  pailles,  C'eft  un  erand  défaut  pfour 
le  fer  &  pour  l^acier  d'être  paillcûx  j  ou- 
tre que  cela  les  rends  caf&ns,ils  foufrént 
un  grand  déchet  à  l'a  fOrge..     . 

PailUer^  f^m,' [Stramentum,  j  Prodoh- 
€cz paillif,  C'eft  une  cour  de  quel  que  fer- 
me, où  font  les  chapons  &tes  volati- 
les ,  &  c'eft  dans  ce  fcns  qu'on  dit; 
(Unbonclîapondepaillier,)  iCapoxhor- 

faits,  J  •  1^'      ,,*;  .  .  ^^    ■^sM'.y'.--' .t'  „. 

t  *  //  eji.  fur  fm  pâmer,  fjMapr^fipe 

fuHm  ejf.  2  C*'C^T^-dïic ,  il  eft  chez  foi, 

(On  eft  bien  fort  fur  fon  p  ail  lier.  ) 

PaiUieti  f*f,  m,    [  Scalarum  fiationes,  ] 

Terme  à* ^rchitei^Hre,  Les  pailliers  font 

les  efpaces  qui  (pnt  encre  les  degréz  des 
,    efc allers  pour  fe  repofer  en  montant,  ou 

^pour  entrer  dans  les  appartemens.. 

P  A I L  t  O ,  f,m,  {Pants  armamentarius,  ] 

Terme  de  Marine,    Chambre  dans  une 

gâlereouji'onmetlebifcuit,  ôc  oUloge 

l'écrivaiit -^^   ■  •"  ,^--    ::/'  "''•,.;.;■.-.. 
PatlhndefoHdftre,  f'nx.tPmumen,'\Tct- 

me  d*Orffvre.  C'éft  un  petit  morceau  de. 

métal  mince  &  allié  pour  fouder.  TMct- 

tre  les.  paillons.  Pofer  les  paillons ►  ) 
t  Paillons.  On  donne  ce  nom  à.  de  pcr 

tites  feaillcs   quarrées   de.  cuivre  battu 

trèsi^inces  ,  colorées  d'un  côté ,  que 

l'on  Tnet  par  petits  morceaux  au  fond 

des.chatons  des  pierres  pré«ieufcs  &  cri- 

ftaux.  t 

P  Àiyj,  Jim.  C  Panis,  ]  Prononcez  la 

iylabe  pain  des  mots  qui  fui  vent  dans 

cette  colonne  comme  li  elle.étoit  écrite 

avec  un  c ,  au  lieu  de  P^.    Àinfi  pronon- 
cez/?*/».  On  appelle  pi^oprement  &  ordi- 

liairement /7^/« ,  un  compofé  de  farine, 
Y^elevain,  ou  de  leveure  de  bière  qu'on 
«paitrit  ,  &  qu'on  fait  cuire  dans  un  four 

fjoùr  la  nourriture  de  l'homme  principa- 
ement.  (Bon  pain.  Méchant  pain.  Pain 
4>is*  Pain  blanc.  Pain  noir ,  dut ,  fec, 
inoîfî ,  îiioler ,  tendre ,  raffis.  Petit  pain. 
Pain  chaland.  Pain  de  Gonefïe.  Pain  à 
la%e:/te.  Ce  pain  n'a  été  appelle  de  ce 
nom  que  depuis  la.  venue  de  la  Keiné 
Marie  de  Medicis  en  France.  Faire  du 
pain.  Pain  cornu.  Mie  de  pain.  Croûte 
île  pain.  ) 

ct:  Pain  de^chapitré.  On  lit  dans  la  fatîre 
Menippée  :  Il  n^ejl  que  d^ avoir  un  l^i  légi- 
time ^  étiam  d|fcole  ,  pourvu  qu'il  nous 
laijfe  le  pain  dechapitré ,  &  le  purgatoire.  On 
zpeWe  pain  de  chapitre  y  celui  que  l'on  diA 
tribuë  tous  les  jours  aux  Chanoines  dans 
quelques  Eglifcs.  Il  étoit  autrefois  fi  cx- 
célcnt ,  que  Ton  apelloit  pain  de  chapitre , 
les  meilieures  choies.  „  S'il  eft  queftion 

(dit  Henri  Etienne)  de  parler  d'un 

pain   aïant  routes  les  qualitez  d'un 

bon  &  friand  pain  ,  voire  tel  que  ce-  * 

lui  de  la  ville  Erejias  ,    pour  lequel 

Mercure  prenoit  bien  la  peine  de  dé- 
cendre du  Ciel ,  &  en  venir  faire  pro- 

vifio  !  pour  les  Dieux ,  fi  nous  en  cro- 


V'fèVi 


ti«n 


>»' 
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Terme.de  Boulanger  de  Paris,  C'eft  du  pain 
qui  n'a  point  de  bifeau  ,  ou  qui  en  a 
très-peu.  (Il  nemanqueroit  pas  de  vous 
parler  d'un  pam  de  rive ,  relevé  de  croû- 
te croquante  fouë  la  dent,  MoU  Bourg, 
gent,a.  4./c.  r.  )  \:--.'''^i:.,y,r-ys-?'^^  -  ■  'v 

P  àm  de  munition,  XP  Mis  caffrénjil'}  Ter- 
me de  Soldat,  C>cft  une  ration  de  pain 
cuit  raffis  ,  entre  bis  &  blanc  ,  pelant 
vingt-quatre  onces ,  qu'on  donne  à  cha- 
que Soldat;- .  *^,;*t**: ■■^i:' *:'«-•  ^-.i-i^lfj^^      ' ... 

Pldinde  mouton,  [  Panis  mutuatus.  ]  Mor- 
ceau de  pâte  euite,  un  peu  plus  grand 
qu'un  ccu  d'argent ,  fait  avec  dubeutïe 
&  du  fromage  que  font  les  particuliers 
de  Paris,  &  qu'on  vend  &  crie  par  Pa^ 
ris ,  un  peu  devant  &  peu  après  les  jours 
de  l'an.  (  A  mes  petits  pain  de  mouton  , 
Madame;  )  .    ,  ^';^>|^**'.p^^ifv:^:  :r■^:^4'î;^^,,;^. 
Pain  de  blan^a%tini^'tVreis  m^,] 
C'eft  un  morceau  de  blanc  qu'on  vend 
chez  les  Chandeliers  Paris ,  &  dont  on 
fe  fert  pour  blanchir  &  donner  de  Pé- 
clat  à  la  vaiif€llc;^FfOtcila  vaiJÛTclJ^  ayca 
du  blanCi)  ■  '^  ^ '•■■'''•'! 'y:'"y^-''^''-,f;  j*--r^' i  ■^■":?*M>-^'  v . 
Pain  à  chanter.  [ Sacnfim  pàhispla^d^] 
Hoftiegrande  ou  petite  qui  fe  fait  en  dé- 
trempant de  la  farine  de  pur  froment 
avec  de  l'eau ,    qu'on  met  après  entre 
deux  fers  figurez  fur  le  feu ,  Ôc  dont  on 
fe  fert  au  Sacrifice  de  la  Meflc,^-la  Coin- 
munion  &  à  quelqu'atïtreuiage.'  i 

X  Pain  à  cacheter.  Sorte  de  petit  pain 
fans  levain ,  dont  onfe  fert  pour  cacher 
ter  des  lettres.  \., 

Pam  aTjyme,  [  ^x:ymm  parnsi,  ]  ifetmes^ 
confacrezpour  dîne  pain  fans  levain,  dont 
on  fe  fert  prefentcment  dansl'Eglife  La- 
tine pour  confacrer.  (On  ne  peut  confa- 
crcr  dans  rEelifèLatine  qu'avec  du  pain 
aaimci  -Les  fuifs  mangeoient  l'Agneau 
Pafcal  avec  des  pains  azimcs.) 

P^L'Eglife  Latine  &  l'Eglife  Gré  ;ue 
n'ont  pu  encore  convenir  fur  l'ufage  du 
painazîme,  c'eft-à-dire  ,  fans  levain, 
ou  du  pain  ordinaire  ôc  fait  avec  du  le- 
vain ,  dans  la  Confécration  de  l'Hoftie. 
La  dificulté  contifteàfavoirfi  l'oiidoir 
abfolument  fe  fervir  de  pain  azime.  Les- 
Grecs  opolent  ,  que  l'Eglife  Latine  a 
confacré  pendant  longtems  le  pain  fer- 
mente),  ôc  que  ce  n' eft  que  depuis  le 
Schifme  de  Photins ,  qu'elle  s'eft.avifée 
d'ufer  du  pain  azime ,  parce  tjue  ce  fa- 
meux Sohifmarique ,  grand  ennemi  de 
l'Eglife  Latine  ,  n'auroit  pas  manqué 
de  lui,  reprocher  cette  etràir,  s'il  l'en 
avoir  crû  coupable ,  les  Orientaux  étant 
perfuadez  que  l'on  ne  peut  point  ablolu- 
ment  6c  fans  crime  fe  fervir  du  pain  azi- 
me. Les  Latins  n'ont  point  étéfidéci- 
fifs^  :    ils  n'ont  pas^ condamné  le  pain 
fermenté.    En  éfet,  nous  voïons  très- 


J, 


h?^«/i "^''"'*^'' ^'^  ^^»"  Sacrifice^; 
inftitué  fMir^notre  Sauveur.  La  doatiue 
concernant  je  pain  fermenté,  n'dftpa? 

dmal  Bona  ,.&  le  P.  Mabillon  ont'rc-'      ' 
marque  que  les  Maronites  &  \es  Armé- 
niens ou  îacobitcs  facrifient  avec  du  pain" 

}l^''\^^.;  Mabillon  a  prouvé  dan^; 
fon  Traite  de  i'Azime,  quejp^glife  Gx6^ 
qne  a  facrifié  pcndanfqïelauetems  avec  : 
du  pam  fahs  levam.  >n\htrerai  pas 
plus  avant  dans  cette  matière,  oui  n^î^ 
V^^^^'ù^^  P'^ent  décidée:'  rcremar!     ^ 
querai  ftttlcment ,  que  dans, le  fameux-  , 
Concrie;tena  en  143;!  où  les  Gfecs  Sl^r 
Latins  fe  trouvèrent ,  le  Dofteur  Turrc-* 
cremata,  qui  fut  depuis  Cardinal,  foû- 
tint  qu  on  pouvoir  confacrer  Je  pain  a-      ' 
vecdulevain.  aunribicnquelepain  àzi-' 
me.,  mais  qu'il  étoit  plus  convenable: 


Euchariftie 

Pain  kfnit,   [Panis  lufiratus,}  C'eft  Su' 
pam quele  Prêtre  bénit,  &  qu»oncoupc' 
pai  morceaux  pour  le  diftribuer  aux  g. 
dcliey  durant  une   Mefle   folenyielle. 
(Prendre  du  pain  bénit.  Donner  lepai 
benit.  Faire  Je  pain  bénir.  Recevou  ' 
pambemt..  Avoir iei)ain  bénit.)   ;, 

VT  Comme  nous  n'avons  pofnt  de 
.  tcrmeLatin  qui  fienifie  précifement  le 
painbemt,  [e  ne  fçai  pas  pourquoi  les. 
Auteurs  Latins  n»ont  pas  adopté  le  mot 
Grec  «/xj>i«,  dont  on  fe  fervoit  dans 
i  Eglile  Gréque }  ce  terme  eft  agréable;, 
il  eft  fignifioatif,  fit  l'ufage  J'aùtoxife* 
rwtplus  voiofltiersque  Panis  iuftr.tus,  U 


comme  l'on  ceffa  dfc  donner  la  fainto 
5^;!^  *ous  les  jours  de  Dimanche  aux- 
Fidèles  von  imroduifit  la  coutume  de' 
leur  donner  un  morceau  d'un  pain  quek 
Prêtre  avoir  bénit  :  c'eft  par  cette  raifon 
que  qucJ.ques  Anciens  ont  apelle  nôtre  ; 
pain  bénit,  pAnis  vicariuscommunionis.  Le  * 
Pape  M^elchiades  le  nomme  eu/ogia  &cfem 
mentumy  pour  le  diflingucrdela  divine" 
Euchariftie..  S,  Auguftin  le  nomme  fa- 
tramenttm ,  facrement ,  comme  étant  un 
facrement  d'une  union  de  charité.  Et  5 
Paulin  écrivant  à  S.Auguftin,  l'apelle^ 
dans  ccmemee%rit ,  panis.  unanimîtatis ^ 
un  nmbole  de  bonne  ijitclligence.  Il  mé 
fcmble  que  l'on  trouve  l'origine  du  pain 
bénit  dans  une  Conftitntion  du  Pape  Pie,, 
raportée.par.Burch^rd  Evênuede  Wor- 
ines,  lib  s.eap.  17.  dans  lequel  on  voit 
queles  Fidèles  qui  ne  communioientpas- 
Ic&Dimancheafofroicnr  des  pains,  que  ' 
le  Pierre  béniiToit ,  &  dont  il  en  diftri-' 
buoit  des  morceaux  au  peupl^après  la' 
findelaMeflç;   :'"  '  ;     *"     "^    .  '^ 

î  ^  C*eft  pain  bénit  que  d^efcroquer  un  avïr- 
Y(,  C'eft-à-dire ,  c'efl;  bien  fait  que  d'eî-^ 
croquer. un  avare.;  Mok^v-'^é^'^^;!m^'--'"\'r  -;- 

Pain  de  propo/iti(nt^_  [  Pahtrpropdfttionis,1[ 
C'étoit  un  pain  qui  e't<Jit~expofé  dans  le 
Temple ,  &  q  e  les  Prêtres  de  Tancien- 
ne  Loi  oftroient  à  Dieu.  (  Dieu  dans  le 
vingt -cinquième  chapitre  de  l'Exode, 
verfèt  -30.  commandai  Moi  fe  de  mettre 
fur  la  table  des  pains  de  propofition.)    . 

t  Pain  tfuotidien.  On  entend  par  ce  ter- 
me emploie  dansl'Qraifon  Dominicalei 
la. nourriture  de  chaque  jo^,  Oulcsbc- 
ibins  journaliers.  f  ;ri<.     : 

%.  Painqmtidien ,  fe  dit  auffi  ^"ans  lefti- 

k  familicxy  des  çholcs  «^u'oAfaitpref- 

:    ^  que 
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UR  demi  quartcïon ,  un  quattcion ,  une 
Sncc ,  un  peu  plus ,  on  un  par  mdins 
de  bougie  pUée^ôc  arrangé*  proprtment 
qu'on  ?cnd  chez  tojis  lesCinersde  Fa- 
tis.  Onditauffiunpaindccirc.' 

Pain  defHcre,  iSaccan  mafa.]  C  cft  du 
lucre  formé  en  manière  de  piramide;  qui 
contient  trois,  quatre,:  cmq ,  lixjcpt, 
hui^v  neuf-,  dix  ou  douze  livres  de  fucre 
tout  au  plus ,  &  qu'on,  vend  à  Fans  chez 
touilles  Epiciers.  (Couvtirj»,j?ain  de  fu- 
cre. Pain  dcfucre  en  papier  g.iis  ^  &  2m 
4c  (iicre  en  papier  bleu.)  ^^''T^^'"^;"^ 
■  t  UvohUtetefat'teenpamiU fucre.  Cm 
Ivorr  la  tête  longue  &  pointue,  ;  ^^ 
f  Pmndevieuxotng,  {VeterisaxHngtkimJfa,'] 
C'tfft  une  maffe  de  vieux  oing^en  forme 
de  pain  que  font  les  Charcutiers ,  ôc  qui 
fe  vend  à  Paris,  chez  les  Charcutias  & 
les  Chandeliers  pour  graiffet  les  xoucs 
de  caroflcS ,  de  chariots ,  de  charctte$  , 
de  tombereaux,  &c.  (Achcttiriin  gros, 
ou  un  petit  pain  de  vieux  omg.) 
V  Péùndtlie.  [Mafa  f^cis  acetofe.}  Terme 
de  VtnairrUr.  Lie  accommodée  en  forme 
de  tuile  faitiere,  dontles  Chapeliers  fc 
fctvènt  pour  fabriquer  leurs  chapeaux. 
*#  P4OT.  œ  mot  entre  dans  quelque» 
phrafes  figurées  &  dans  quelques  pro- 
verbes. Exemples.  ♦ 


#t" 


•  Tin(?i$  que  Coletet  aatrf  jùifqa»!  i*^hioe « ' 
AmàndhrfonfAin dfe  iuifioe «rcaiftuc.  ;' 
D€f{.Sn(.u)\  :'■-■   :^    m  -    ■'■: 


C'eft- k-dirc ,  va  manger  tantôt  chez 
rûh,  ôc  tantôt  çhezrautxc,  C%^t  vie 

:*  ye  lui  ai  mis  le  pain  à  U  main.  IPrét  ma- 
nu dedi  unde  vivat.-]  C'eft-à-dire ,  je  lui  ai 
donne  moyen  de  fubfiftér  ^  d<f  gagnçi 

fa  vie.  ^  ' 

"  Sammoi  il  n^auroît point  de  pain.  {Sine  me 

rùhil  ejftt  qttod  edtret  domi.  ]  C'eft-à-dire, 
fans  moi  il  féroii  gueux  &  n*auroit  pas 

dequoi  (iibfifter^  J^^^^  Jl,  ^s:  \,:^:^M\ 

't-  La  fttife  du  peuple  Im  donne  dU  pâm, 
Xfmptinplebisvîtam  alit.l  Ç^^Q^^X^^lc 

*  Teh  dtiT^rtravailloit  pour  dupam.  [Pro 
nko  labarabatr]  Ceft-à  dire  ,  travailloit 
pour  ftibfifter  (culemcnt.  t,  , ;|^ 

I  *  Il  a  eu  fa  rhaifon  pour  m  inordatt  de 
pain,  C  ViVtori  pretio  domum  emh.]  C'eft-à- 
dire,  à  très-vil  prix.  Poiir  peu  de*  choffe. 
t  *  Manger  /v  pain  Ma^  le  premier  » 
[Reniptam  mvdo  habuJt  fortune  ,  ntint  ini- 
quam.]  C*eft  avoir  du  repos  au  cormmen- 
<:ement ,  gcdela,  peine  après  5  c^eft  fai- 
te bonne  chërc  d*abord ,  U  enfuite  ne  la 
pas  faire  fort  l}bnne, 

t  *  Emprunter  un  pain  fur  ta  fournie. 
C*eft-à-dire ,  obtenir  la  dçrniéjc  fîtvcur  j  ^é es  bonnes  contre  le  venin    Les  pJan- 
dcquelqiuejbelleavantquedelcpoulej:.    ^^^  ç^^^  de'cçrlives  ,  aperitives,  vulae- 
rsn  i>,n,«..r*-r*  lat  Taltcs ,  rafraichiflantes  ,  &  tempèrent 

Tardeur  desseins.  La  fen^ncc  infulée 
dans  le  vinaigre  guérit  la  gratellc,     ,» .. 

]^  A  J  O  N I  s  M  E.  IPajonrJmw.  ]  Nouvelle 
fcfte  de  Calviniftes  qui  s*éïcvA  il  y  â 
quelques  années,  &  qui  fut  ainli  apcUee 
à  cauicde  M.  PîjonMiniftrc  d'Orléans 
qui  eft-MjLl'Aut^r.  Cette  tcâe  écoit 
une  branri^de  rÀrminianifme  rafinc. 
Ceux  qui  la  fuivoient  étoicnt  apellez 
PajonifteS' 

PAIRS,/;»,  [Prfw.]  Prononcez  Pert. 
Les  fiefs  étant  devenus  héréditaires,  on 
appclla  Pairs  un  certain  nombïe^c  vaf- 
faux  du  fief  dominant  qui  étoient.  obli- 
gea détenir  la  Cour  du  Seigneur ,  &  de 
fugci  dc8  çaufcs  kodal«6,  Yoica  Dn  TU- 


Proverbe  peut  dire ,  que  quand  on  com- 
mence mal  une  affaire ,  il  eft  difficile  d'y 

remédier». '  ^; v ;, v^v\ ,-  -^r  '-■■'  '■  •  '^''-  '''^,  ''^' 

t  Une  vam  par1epÀt^^tima>^e,Ct\l 
(è  dit  d'un  valet  fainéant. 

^  t  Liberté  ér  pain  cuit,  Provcibcpour 
dire,  qu* on  eft  heureux  quand  on  a  du 
bien ,  &  qu'on  n'eft  fu|et^  per fonnc. 

•  Kî*  Etreenpasi^j  ç^oSi  être  émancipé  , 
dans  les  Coutumes  de  Uainaut,  de 
Mons ,  6c  de  Tournai.  Etre  hors  de  pairp, 
c' eft  de  même  être  émancipé. 

t-  *  Ceia^  eft  long  comme  un  jour  fans  pain, 
Proveibe  qui  fc  dit  d'une  choie  quieH-! 

^M  II  promet  plits^ds  beurre  (jm  dit  pain, 
[Plura  pollicetUr  cfuàm  praftat,]  PiOVCrbe* 
11  Uonne  de  vailles  efperânces. 

On  dit  d'un  homme  qui  déjeune  avant 
que  d'aller  à  la  Méfie ,  qu'il  va  à  une 
Meflcdes  moits,  qu,'il  y  porte  pain  ^ 
ôcvin.  .  /    .  •  '     -'^B^#^r(^^>^ 

.  On  dit-> /uw»  cêitpé  n*a  point  dé  maître  ^ 
pour  niarquer  qu'oiv  peut  i©  fijjtvii  du 
pain  de  fon  voilin. 

Pain  d^épicey  /.  m,  iPams  rnellitus,]  C'eft 
unxompofé  de  miel ,  de  fieur  dé  fégle , 
de  des  quatfe  épices  qu'on  £éiit  cuire  iau 
f6uj^,&  qu'on  vend  à  la  livre  par  pain 
ou  par  petite  pièce,  (Faite  de  rexcellent 
pain  d'épice.  Le  meilleur  pain  d'épice  eft 
celui  de  Kcims  en  Champagne  ) 

Pain  d'épice  à  la  pomifté»- 11  s'apcUe  ainii 
du  nom  ae  fon  Inventeur,  M.  Dtominé 
de'Vini'k  François.  ■         '■  afi-m:^i^fm- 

♦  Jlaime  le pam  d'épice.  Il  fe  dit  au  figuré 
d'im  Juge  qui  taïf^  tiop  haut  fcs^  vaca-^ 
tions»    •  i 

Pain  d* Épicier ,  f  m,  iPiftor-Jpeaarius,  } 
Celui  qui  fait  &  vend  des  pains  d'épiccs. 
(C'eft  un  des  meilleurs  Ôc  des  plus  riches 
pains  d'Epiciers  de  Paris.)  /  ;  ; 
.  P  A I N  B  e'  C  H  E  j  y:  /.  C  Mulier  iners.  ] 
Terme  injurieux  qn!on  dit  à  des  fcmnies 
pour  leur  reprocher  leur  fainéantiiéi 
comme  fi  on  difoit ,  qu'il  faut  leur  met- 
tre le  pain  aubec.  (Cette  femme  eft  luic 
^t^ye.painbécho,y  i  i   'i  ^  r..  ^^-■v-.'f'vtir-  A 

Pain  depourceoMy  f  m,  iôdamenorbiculor 
tum.]  Ç'éft  une  herbe  qui  eft  Une  efpc.ce 
dccfyamen,   •  •  ., 

Pain  de  iomi'fm  [trifolium  acetofum,} 
Efpéce  d'herbe  qu'on  mange  en  falade. 

Kî"  Pam  d'afinage.  Il  relie  toujours 
quelque  matière  d'argent  dans  le  fond 
de  la  coupelle ,  en  toime  de  pain ,  &  que 
l'onapcllef*/»<i'4/î»«^*,  o\x  pla^, 

t  P  Ai^i  ES,  ou  Peine  s.  Les  Coui- 
royeurs  nomment  ainli  les  morceaux  de 
drap  ou  d'étofe  de  laine-,  dont  Us  font 
leur  gipori  "^'^f^-  lyt^^^^jV'' '•■:"■,'-■■■  ^  •    <•-■-' 

t  PAiOMiRrOBA  ,  /  m.  Petit  ar- 
briflbau/icgumineux  duBrélil ,  dont  il  y 
a  deux  éfpecés.  Leurs  racines  font  ciii 


r;^^m: ■■■A ^v"""^  —■-•^V'  :   ^2  .  3^ ' 
iei  I  ^^âciifi!  des  K^is  dé  Ftancù  \  ^->î  i  ■ 

Pairs  de  France,  IPâtricii  frdniU.)  Ce»- 
toient  douze  grands  Seigneurs  ,  tant 
Ducs  que  Comtes ,  dont  il  y  en  avoir  fix 
Ecléfiaftiques  ,    fie  fix  qui  ne  l'ctoient 

Jas.  Il  furent  créez  par.  w  Roi  Loiiis  le 
eune  poux  aflifter  au  Sacre  &  au  Cou-*, 
lonneinent  des  Kois  de  France ,  ôc  juges' 
les  caufesdela  Couronne.Les  Pairs  Ducs 
Ecléfiaftiques    font   l'Archevêque   de 
Reims,  l'Evêque  dcLaon,  Ôc  l'Eve- 
que  de  Langres.  Les  Pairs  Ecléfiaftiques 
Comtes,  font   l'Evêque   de  Beauvais» 
l'Evêque  de  Châlons,ôc  celui  de  Noyon, 
i^cs  Pairs  Ducs  Séculiers  étoient  lesDuct, 
de  Bourgogne,   de  Normandie  Ôc  de; 
Guyenne.  Les  Pairs  Comtes  Séculigrsc- 
toient  les  Comtes  de  Flandre,  de  Cham-^ 
pagne  Ôc  de  Touloufe.  Voïez  Du  Tiliet. 
Mais  aujourd'hui  on  apelle  proprement 
Pair  y  le  Seigneur  d'une  terre  érigée  eu 


'•■'■■i*'5M 
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[En  l^amouréafe  loi  , 
Paîm  q  u'oD  déi  bbe  Se  <ju^do'maO{è  «11  cich«t«  > 
Vji'ùt  mieux  que  paJ»  qu*M  muge  Se  qu^oD  acheté.  - 

f  *  ^voiféh  pain  cuit  flVtiturviirts  arte 
auafitis,]  C'eft-à-dire ,  avoir  dcquoi  fub- 
ftftcr.  Avoir  des  provilions.  Il  ledit  au 
iUjct  de  diverfcs  cnofeà. 

\  *  Manger  fon  pain  dans  fonfac,  C'cft 


Trôv.C'eft^  être  témoin  des  plaifirs  d' au- 
trui fans  y  avoir  part. 

1  *  Manger  du  pain  duTUii,  {Panem  7^ 
giumedere,]  C'eft-i-dirc ,  être  en prifon, 
0  u  cngalérc.«'        ^ -£■%  ■  ■•  v  f 

î  ^  mMcnfoumif  9n  fait  les  faim  c9rnHS, 
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(/aroaii  en  Duc  &  Vatr  n'hibillelt  bourgeoît , 
Ni  oe  donne  «ux  fujeu  les  quaiitcz  dei  ^oif. 
FUI.)  ^ 

DtJ*P4ir,-dtt  Latin  >àf  ,  ^Çal,  fem- 
blable,  compagnon.  Nousdifons,  pait 
&  compagnon.  Pairs  de  France,  La  première 
idée  que  l'on  doit  feformer-des  Pairs  de 
France ,  eft  que  dans  les'piémiers  tems 
de  la  Monarchie  -,  on  donnoit  le  titre  de 
Pair  à  tous  les  Grands  Seigneurs  du  Ro- 
ïaume,  quand  ils  étoient  égaux  eix 
biens  Ôc  en  pouvoir.  Marculphc  qui  a 
vécu  fous  le  icgne  des  Mérpvinglcns ,  en 
fait  mentioff  au  chapitre  trente-deuxié<^ 
me  du  premier  liv^re  de  Ces  Formules  :  Ôç  : 
Mr  Bignon  expliquant  le  terme  Pares ,  a 
dit  que  lès  Pairs  étoient  des  égaux ,  des 
compagnons.  Ce  titre  de  préminence  a 
toujours  ftibfifté:  mais  les  Pairs  n'ont  pas 
toujours  été  les  mêmes.  Mr  le  Févre 
Chantereau  nous  a  donné  ,  dans  fon 
traité  des  fiefs,  une  étimologie  du  mot 
Pair  qui  m'a  paru  finguliére  ,  il  dit» 
liv,  2.  ï^.  5.  que  „  le  principal  métier, 
„.ou  plutôt  le  feul  des  François  »  fous 
„  nos  premiers  Rois ,  écoit  déporter  les 
„  armes  ,  ôc  d'aier  à  la  guerre  i  c'étoit 
„  un  merveilleux  établiflement ,  que  le 
„  Rc^  comptoit  le  nombre  de  fes  foldats 
„  par  celui  de  feâ  fujets  :  il  ne  lui  faloit 
point  d'argent  pour  faire  fes  levées  :  il 
Ji^lJroit  pas  befoin  de  les  faire  fubfif- 
tér,  ni  de  les  fournir  de  p'djin  de  mu- 
„  nition:  chacun  portoit  féf  provifions 
qu'il  avoir  amaiiées  de  fôn  bénéfice  :  ils 
étoient  couplez-deux  à  deux ,  d'où  eft 
venu  le  nom  de  Pair:  ily  avoit  peine 
de  mort  contre  les  deferteurs,  Ôc  con* 
„  tie  celui  qui  abandonnoit  fon  Capi- 
„  taineoufonP4/rdanslecombat/<  Ce 
fentiment  eft  fingulier  :    mais  ce  n'éft 

§aé  l'unique  fingularitc  que  l'on  trouve 
ans  fon  livre.  Pour  tendre  intelligible 
cette  niatiére ,  Sjui  devroit  ,  cemeiem-» 
ble,  être  connue  de  tout  le  monde,  il 
faut  premièrement  regarder  comme  une^ 
fable  rinftitution  des  Pairs  ,.  faite  pac  * 
Charlema]^né ,  lequel,  après  la  dé  faite 
d'une  partie  de  ibn  armée  au  çafiagede 
Ronceyaux,  avoit  créé  des  Pairs ,  poiu: 
Jes  recompcnfer  de  leurs  fervices.  Les  hi>^' 
ftoriens,  on  plutôt  les  faiicurs  de  ioh^ 
mans  de  ce  tems-là ,  pour  rendre  leurs 
hiftoires  plus  éclatantes ,  racontent  une 
infinité  d'avions  militaires  de  ces  pré- 
tendus P4i;j,  dont  on  a  reconnu  la  faul^ 
fêté.  I<e  fentiment  deBudée  fur  l'origine 
des  Pairs  ,  eft  encore  une  erre,  r  qu'Ho«  . 
toman  Ôc  plufieurs  autres  ont  entière* 
ment  détruite.  Uacru  quenos,Pairsont 
été  établis  fui  le  mo'déle  des  Patriccs 
Pp  J  Ro: 
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Romains ,  &  que  ce  mùiàÊf/itttfk  4e-  , 
ïlvédc  P4/riV#.  Mais  PO  nctjouve  rien 
d^^ns  nôtre  Jiiiftoire  qui  pttUTs  ftutoiirec 
f  crte  ércâion  auOi  fabuleufo  ()ue  la  pré- 
mUce.  Il  faut  donc ,  pour  cclaircU  cû 
PD'mt ,  diftinguejp  k  tcms  »  &e  dire ,  quo 
fous  la  primi^e»  fie  (ûus  la  féconde  rac< 
«le  aqs  Rois ,  il  y  a  voit  des  Pairs  j  mais 
c'clûit  un  fimplc  titre  qui  diftinguoit  les 
perfoiipcs  riches  ,  ou  d'une  fiimille  an- 
cienne ,  &  Je  peuple  qui  genaiffoit  dans 
4inc  condition  viJe ,  fit  même  fervile }  fit 
ce  ne  fut  (félon  le  fentiment  dclapla- 
part  des  Dofteurs)  (jue  depuis  l'éreétion 
des  fiefs ,  que  Ton  commença  à  établir 
dies  Pairs  en  tître ,  &  à  donnçr  ce  nom  ^ 
ceux  qui  poffcdoient  des  fiefs  relevant 
d*un  Seigneur  fuzcrain  :  ainfi  les  poflcf- 
leurs  des  hauts  fiefs ,  comme  les  Com- 
tes de  Champagne  ,  les  Ducs  de  Nor- 
mandie, &  autres  de  cette  qualité  ,  é-^ 
toient  les  Pairs  duRoi>  fie  (kjpême  les 
vaflaux  des  Seigneurs  étoicntTcurs  Pairs. 
•  La  fondion  de  ces  Pairs  confiftoit  prin- 
cipalement à  juger  les  difcrends  qui  naif: 
foicnt  ou  entre  le  Seigneur  ôc  un  VaifaV, 
ou  entreles  Vaffaux  ,  lors  qu'il  s'agiflbit 
d'une  matière  féodale.  Il  n'cftpaspoili- 
ble  de  marquer  précifc  ment  le  tems  de 
Téleaion  desPairs  :  mais  ce  qu'il  y  a  de 
Vlil,  eft  qu'ils  n'ont  commencé  nue  de- 
puis rétablincmcnt  des  fiefs  ,  fit  Ton  cft 
perfuadé  qu*à  l'égard  duRoi ,  il  n'y  eut 
^'abord  que  douze  Pairs  qui  affiftcrent 
aux  Sacres  de  nos  Rois ,  aux  Aflcmblées 
publiques  ,  S^  aux  Jiïgemens  qui  pou- 
▼oicnt  concerner  les  Ôéfe  fie  les  perfon- 
nes  jàu  premier  rang.  Il  eft  aifé  de  com- 
prendre comment  les  Parlemens  étant 
érigea  en  tribunaux  réglez ,  les  Pairs  fu- 
,  lent  apcUez  dans  l'élcftion  du  Parle- 
ment dePiiris  ,  que  l'on  a  toujours  apel- 
lé  là  Cour  des  Pairs  Laïques  ,  Ôc  Eclc- 
fiaftiques  :  le  nombre  des  premiers  n'cft 
point  fixé,  mais *il  n'y  a^uefîx  Paiis 
Ecléfiaftiques  qui  ont  été  érigez  en  difé- 
lens  tems.  Je  ne  crois  pas  devoir  m'cn- 
gager  plus  avant  dans  cette  matière  pu- 
iement  hiftorique.  '■   ■  ^ 

Pair,  lry£(jHâlis ,  pMr.^  Màtadjeêtif  ytc 
qur  ne  fe  dit  ordinairement  qu'au  mafiu- 
iinp  fie  qui  fignifieff«:4/,  pareil.  Il  efi  fans 
fair,  C'eft-st-dire,  il  n'a  point  d'égal.  " 

Pair.  [Par,"]  Il  fe  dit  de  quelques  oi- 
feaux  qui  s'aparient  pour  la  g;éneration, 
comme  des  pigeons ,  des  tourterelles , 
êcc.  (  La  tourterelle  ne  va  jamais  fans 
ion  pair  :  On  dit  que  quand  elle  a  perdu 
fon  p-air,ellc  mène  une  vie  languîfTante.) 

Pair,  iNumerus  par.l  Terme d'^r/fw^'- 
é^ue,  {Nombre. pair*  C*eft-à-dite>,  un  nom- 
bre qui  (e  divilê  en  deux  parties  égales 
en  nombres  entiers,  fie  fans  fraftion.) 

X  Pair,  Les  Négocians  fie  Banquiers 
ëifcnt  que  le  change  cft  au  pair ,  pour 
faire  entendre  qu'il  eft  égal  de  part  Ôc 
d'autre}  c'eft-Mire ,  qu'il  n'y  a  rien 
à  gagner  ni  à  perdre  dans  \çs  Négotia- 
tiOns  que  l'on  fait  d'argent  fie  de  lettres! 
de  change ,  en  fOrte  que  pour  une  fomnie 
qu'on  donne  en  un  endroit,  on  reçoit 
pareille  fomme  dans  un  autre ,  fans  qu'i^ 
en  coftte  de  change  ou  de  remife.  ~ 

X  Pair  y  fe  dit  ^ulp  de  l'égalité  dts 
monoïesentr'clles  5  ç'eft-à-dire,  de  ce 
qu'il  faut  donner  d'une  forte  d'cfpece 
pour  y  rencontrer  jufte  la  valeur  d^unc 
autre.  L'écu  de  France  de  foixante  fols 
de  neuf  au  marc,  vaut  çeût  deniers  de 
gros  de  Hollande.  ^:  '>^ 

Nomhre  péu'remeut  pair,  [Nwntruspar  pri- 
mys.  '  C'eft  un  nombre  p^ir  qui  ne  fe  peut 
4ivirc£  que  put  des  nombres  pairs  fie  non 


'  PAÏ 

^«r  Jf ilmptlrt.  Tels  font  1«  àoiaibfiîè 
celui  de  I.  fie  tous  fcs  multiples  i6^  24, 
32.  ôcc, 

NQmkn  pairemm  impair^  ou  plutôt  im- 
pAÎremtnt par.  [Pur y  imparnumerut.]  C'eft 
un  nombre  pair ,  qui  fe  peut  divifcr  par 
un  nombre  pair»  fie -par  un  impair.  Tels 
lont  tous  les  multiples  de  2.  qui  ne  font 
pas  les  multiples  de  4.  comme  6,  qui  fe 
peutdiviferparz.  fie  par^  Ôedemcmc 
IQ.  14.  18.20.  fiec. 

Nêmhre  pairtment  ^  impdiremént  pair. 
Ç  eft  un  nombre  pair  qui  fe  peut  divifer 
par  deux  nombres  pairs  ,  fie  auifi  pat  un 
nombre  pair  fie  par  un  impair.  Tels  font 
tous  les  multiples  de  4.  qui  ne  font  pas 
multiples  de  8.  comme  12.  20. 28. Ôcc. 

Pair  &  non  pair  y  f,  m.' [Par  &  impar.  ] 
C^eftune  foaede  jeu  oii  l'on  cache  plu- 
lieurs  pièces  de  monoïe  dans  la  main , 
fie  où  l'on  fait  deviner  quelqu'un  fi  le 
nombre  des  pièces  qu'on  cache  eft  pair , 
ou  non.  (Jouer  à  pair  fie  non  pair.  Il  y  a 
non  pair,  il  y  a  pair.) 

Pair  à  pair  y  adv,  [ty£*fuâlitér,^  (Nous 
voiDipairàpair.  C'eft-à-dire  ,  égaux,  ) 

Du  pair,  adv,  [Socius  tfe,]  D'égal.  0C 
même  air.  De  même  manière.  (Aller du 
pair  avec  quelqu'un.  Patru,  plaid.  S,  Il 
y  a  des  gens*obfcurs  fie  d'un  mérite  fort 
médiocre  ^ui  veulent  ailtr  du  pair  avec  les 
perfonnes  illuftres  fie  d'un  haut  mérite.) 

Paire,  f.f,  [Par^jugum.]  Deuxchpfes 
demêmeefpéce,  dontrunenévaguéce 
fans  l'autre,  (Une  bonne  paire  de  fou- 
licrs.  tTnc  méc:>ante  paire  de  bottes.  Une 
paire  de  fabots.  Une  paire  de  gans ,  de 
piftolcts ,  ficcj  Une  paitcidc pigeons ,  de 
pceufs ,  fiec.  '  '  '     -  -  '■'--■■ 


■■XÂ.i,, 


E(leavoitaubout4ore(mtiiclni     ■ 
V«e  paire  d«  nuias  û  blaacbei. 

On  dit  âuiri  une  paire  de  cilcaox ,  de 
pincettes  ,  de  caleçons  ,  fie  d' autres <;ho- 
fcs  compoféçs  de  deux  parties  égales  fie 
iemblables,  ;^   ^      : 

Paire,  [Nervorum  conjugatia,']  Ce  motfc 
dit  en  terme  d*^natomie ,  fie  en  parlant 
'Mntrfs.  (Il  part  du  cerveau  fept  paires 
wiicrfs.) 

Pat^emcnf^  adv.  [  Pariter.  ]  Voïez  fous 
pair. 

Pairie ,  /./,  [PàriïFrancta  dig/titas.]  VïO- 
nonccz  périe,  C'eft  une  forte  de  grande 
Seigneurie  annexée  feulement  aux  Du- 
chez  fie  aux  Comtez.  C'eft  un  droit  de 
Pair.  C'eft  une  qualité  de  Pair.  Loifiau, 
Traité  des  Seigneuries  Subalternes  ,  ch,  $, 
(Eriger  un  Duché  en  Pairie.  Les  Rois  de 
France  peuvent  feuls  dans  leur  Royau- 
me ériger  des  Terres  en  Pairie,  choifj . 
Vie  de  Philippe  de  VaUis.)  >  r^-^^k^m  è*  ? 
PA     -      "  --  -  " 
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foÂ  é^emi  •  Aoja  plus  que  àtà  fieài 
propres ,  s'il  n'cft  paifaitement  inllruil: 
dupais  ou  il  fait  la  guerre  :  tout  çhof 
d'armée  qui  néglige  une  chofe  fi  impor-^ 
tance,  ne  même  point  le  iiom  de  Généi 
«1,  Pofybede  Pillard  9  Tome  I.  La  con- 
noilTance  du  païs  ou  l'oii  doit  faixe  14 
guerre,  fur  tout  fi  c'eft  un  païs  de  moi%§ 
tagnes ,  donne  au  plus  foible  la  itipeiip^ 
rite  fur  le  plus  fort.  Ibid,  Tome  II.  ,* 
Jd*  Païs,  dtpagus  ,  qui  fignifioîtuné 
contrée,  ôctncme  l'étendue  d*ill8  cer- 
tain c^ixein,  que  nous  apellons  un  vil- 
lage. On  céléoroit  autrefois  des  iètes^ 
dans  lefquelleson  parcouroit  les  ch4mptf 
a\ec  de  reauluftxale  que  l'on  répandoitj; 
fie  ces  fêtes,  étoîerit  apellées  PaganaUa^. 
gue  Tullius  avoit  inventées»  Çvijdc  eu,  «• 
tait  mention  dans  fçs  Faftes  ,^      '         ^ 

Paim  Miêt  feftHm ,  pa^im  lufitate  etitMi^y',' 
Et  imte  fagémh  anuma  Ma  fuit  >    iv  ^  "f  * 

Platenittr  matret  frmgum  tetlmfqtte  eeref^ét  ^^ 
JFarre  fut  grâvidét  f  wfeerikmjfme  fêtis.  ■''.'-"• 
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lent  guércs.  Avant  que  d'entrer  dans  un 
pais  ,  il  fe  faut  informer  des  mœurs  des 
habitans ,  ôc  des  différentes  Coutumes 
du  païs,  Aut;mt  de  pais  ,  autant  de 
Coutumes.  Reconnoître  le  païs.  ^ùl 
Le  Sage  n'a  point  de  païs  paiticuliîr.  Ils 
font  de  même  pais.  *   \ 

■  i 

Tout  peuple  peur  avoir  du  goût  Se  du  boa  Teut  ; 
Il»(oatd<'tout  p«i'«i  dufuodde  l'Amtfriqut 
Qu'on  Y  m^ne  un  Rbcteur  babile  3c  boa  critique  «   . 
Ilferadtirçavaiu, 

Uftnt)       ■■.  ,.  .^,,  „^  _    •    ,^ 

X  Pais.  Il  eft  prefoue  impoflîble  à  un 
Général  d'armée  de  oien  régler  Tctat  de 
la  guerre  ,  Se  de  juger  des  deifeins  de 


Lancelot déxiyepa^usdern<t »  une 

taine,  parce  que  (dit-il)  les  Anciens  ha- 
bitoient  ordinairement,  autour  des  fon- 
tsunes.  Vbilà  un  fait  bien  hazardé  ;  il  y  i 
plus  d'aparcncc  que  pa^us  eft  le  iruy^ 
des  Grecs',  qui  fîgnièe  une  élévation, 
une  petite  montagne,  l'ufagc;  étant  de 
s'établir  plutôt  fur  les  hauteurs  ,  que 
dans  les  fonds  fie  dans  les  plaines.  Le 
terme  ^^w  fignifie,  dans  Içs  Auteurs  de 
la  bafle  latinité  Y  ^on  feulement  un  vil- 
lage ,  mais  encore  une  contrée ,  un  baU-~ 

Paï&montucux.  Pais^Iat&mu.  Païg 
de  bois.  Païs  de  chaife.  Païs  maritime, 
marécageux,  abondant  en  pâturages, 
Païs  fertile^  ftérile ,  fec  fie  maigre.  Part  - 
iCEtàtt.  l'agio  veEligalis  ex  prsfvripto  depU" 
tatorum  conventu.}  Ce  font  en  France ,  les 
Provinces  qui  ont  cohfervé  le  droit  àt 
faire  des  impofitions  fur  eux  par  leurs 
Députez  fie  parles  Notables  de  la  Pro- 
vince^ <;oinme  la  Bourgogne  i»  U  Bxo- 
tagne  fie  le  Languedoc      >  >  i  ^  '  :  ■ 

Païs  d^EU^ion^  c'eft  une  Province  oà 
les  impofîrions  le  font  pat  'El^s  fie  autres. 
Officiers  créez  à  cet  effet.  Pars  de  con- 
cordat, Païs  d'obédience.  Voïez  ces 
mots  en  leur  rang. 

Pats  de  Concordats  {'Kegio  imjuavigetpaSiê 
inter  Leonem decimum  Papam  &  Pranfcifcum 
prinfum.l  Païs  oîiles  matières  bénéficia- 
les  fe  règlent  par  la  diipofition  du  Con- 
cordat fjiit  entre  Léon  X.  fie  François  I.' 

Pa^is  é^ obédience ,  eft  celui  où  leCbncoi- 
dàt  n*eft  point  recû.%  comm^U  Bretag- 
ne, laLonainc-'^:;^^'*''M^Pf  ■•  '   '  *  . 

Païs  de  Droit  écrite  iPfovincid  jurisfcripti,} 
Ce  font  les  Provinces  fie  les  endroits  de 
la  France  oii  l'on  décide  les  affaires  ^ac 
l'autorité  du  Droit  Romain.  (La  Pro- 
vence eft  un  païs  de  Droic  écrit.) 

Païf  costumier.  [  T^giones  jt^s  eonfueti,  ] 
Ce  font  les  endroits  de  France  où  l'oa 
décide  les  affaires  civiles  par  les  Coutu- 
mes locales  des  lieux.  (  L'Iile  de  France  \ 
la  Picardie,  la  Champagne  ,  la  Nbi«^ 
mandie,  font 4es  païs  de  Droit  costu- 
mier. ) 

t    Pays  Latin,    [Parifienfis   Vniverjitas,}  , 
Termes  burlefques  poux  dire ,  l'VniverJî^ 
té  de  Parts ,  ou  quelque  autre  lieu  de  cet- 
te nature.  (U  y  a  peu  d'honnêtes  gens 
dans  le  païs  Latin.  C'eft  pi  homme  du 

5 aïs  Latin,  fie  c'eft  tout  dire.  Les  Rois 
u  païsLatin  ont  pour  fceptre  uneféiuic^ 

Main  pot' f, 

t  Pars  de  fapieuce.  [Normaunia.'}  On  ap» 
pelle  ainfi  en  riant  la  Normandie ,  parce  . 
que  la  Coutume  des  fidèles  Normands 


'^' 


\ 


\ 


K 


/ 


PAT.  PAT. 

rmt  dei  plus  fages  Coû«me$  4cf  ffi€..groricry  jpeu  cw^^^^   p 
nàiMta  aï>cnétïc04is  difaprinte  y  pat-     lannc.    Avoir  des  manières 
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fiance.      ,  .      -   .  ^   . 

nianditeft  apcUée  ic/4ï/  difapnnte ,  pat' 
ce  que  c'ett  le  pais  de  la  fourberie  ôc  de 
ladiffimulatioa,  qui  ieft  la  prudence  des 
enfans  du  (iecle.  Celanc  fcdit  que  de  la 


eu  honnStc; 

a  mintfM" 
paiTaaa€s« 
Sa  conduite  eft  paï(aiwie  ^  &  |cae  Up ois 
foutfiir.) 


fannt. 
faillie 
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&aire Normandie;  .  ,  /i  n  ..  /» 

t  P^^fdi  cocâgne.'[¥etiith  ngUJl  C*cft-    *.*'y»«»  «  tft-à-dire,  c»«ft  une  villàgcoi- 
îi-dirc,  un  pais  abondant  en  toutes  fox^    fc  jolie.  C^t^uneyfxatichepaï fannt  i.  c*cU-à- 
tes  debiens  ôcde  chofcs  pour  la  vie.  '.|  diïc,  ç^eft  une  luftre.) 
(*  Le  pais  de  Caux  cft  un  pafs  dt  cfiAg' 

m.  Sar.f9ër.     ^^  ..  • 

t  Paris  cft  pour  un  nchçjtauf /f^^ff  de 
mcAi»e ,  Dilfh^mre  6. )  ^  "    -^  1 . 

Pdïs ,  fedit  figurément  en  choies  fpi- 
rituclles&motaîcs.  (Les  Modernes  ont 
découvert  des  f4fs  inconnus  dans  les 
IcienceSv  [Mnhd  incogniudeuxtrunt  tecen- 
tioresA  L?.Algebre  eft  un  paXs  ijiconnu  à  la 
ylûpart.  Ce Prcdicatcut  àbienbatw du 
•êfs^  iCampot  excurrit,}     '       "  ; 

v*  Païs^l/Lot  dont  les  gueux  &  les  pe^ 
tit»  artifans  fe  fervent  quand  ils  fc  fo- 
Inent..  (Bon  jour fi«r/.-  AdieapaYs.l 

t  lieflbimdifonpaYs.  iNimiumfàni  imp^ 
tttsé/f.}  C*(efl:-^dirc ,  il  cft  fort  ncui^  U. 
^foitniais^     ■  "lï^^t^ 

fovagcr  en  divers  lieux 


i*  nimd  bien  fait  voir  du  f0/Htl  Ceft-à- 
ëhre,  il  Ta  mené  loin.  11  lui  adonné  de 
la  peine.  Il  l'a  embaraJÛTé  ^  chicané.  Il 
lui  a  fait  des  pièce* 

rPlatS'païs  9  f.  m,  iCâmyeftres  ha^yLa^ 
Campagne;  Le  plat-païs  eft  tout  à  fait 
fcrdû.  Faire  le  dégât  dans  le  ptat-pah, 
Jitiane,  ^rn^  'Souïï^getlcplat.paYs.  Vang, 

Sim'nt,  U  ».  <:.  I.  Le  plat-paiU  étoit  J&j& 

t  Lepaisd?adieuJUs,lOccitÂma9  Vafconîa,} 
Mots  Bùrlefqucs  ,  pour  marquer  le  £4;?- 
ptedoç  Ôc  ISiGafcogne^  Il  eft  du  pàfs  <tadim 
/tas.)  -.  . 

*  JitgnkwtdepaYs,  C'eft  juger  d'une 
ckofe  dont  oh  n'a  pas  unçcoa^oipTaQce 
•extaine..  ■    ^  ^^^M^Mm-'^t**^ 


-  PaXfagei  fm,  Tra^s  dmeenaiocorMh  va- 
9fet4te  di/iinfhês,]  Les  Peintres  prononcent 
péfage  y  mais  ceux  qui  ne  font  pas  l^dn- 
tres  prononcent /'oiy4^f.  C'eft  un  tableau 
^ui  repréfente  quelque  Campagne.  (Un 
Dcau  paï  fagé;  Armer  les  païfakes.  ) 

Pa'ifagÉ. 3  iîiusy  hcHS  ameenHs.\l\  fignl- 
fie  proprement  l'aQ^eft  d'un  païs  >  ou 
4*un  territoire,  auin  loin  que  la  vue  fe 
peut  étendre.  (Les  bois,  les  colines  de 
les  rivières,  rendent  les  paiTages  fort 
beaux.  )  C!eft  ce  que  les  Pcintxfs  iCPî;é.- 
icnt<:nt  dans  leurs  païfages.  9^  H'-m^k-^^^^^ 
fApàtfagiJ^i  ,7:  »f .  î  Pi6{or  topographicùs.  ] 

'  ïrononcci  f»«yîtej7?(r.  Peintre  qui  ne  tra- 
vaille qu'en  païlap;es.  (  C*eft  le  plus  fa- 
meux paiTagifte  de  Paris.  Les  plus  re- 
nommez paifagiftes  de  Paris ,  ce  font  ie 
jeune  Francifquc.,  Wouvermans  , .  & 
Maugobcrit.)  ^t; 

Pas  fan  y  f  m.  l  Homo  rujtkafms,  ]  *Pro- 
nonctz  péifan.  Ce  mot  vient  de  Pitalicn 
pa'cfano.  C'eft  celui  qui  cft  de  quelque. 
Village  de  la  Campagne,  (  Les  païfôns 
nefont  pas  li  polis  que  les  gens  de  Villcsi 
&  les  gens  de  la  Ville  ne  le  fontpas  tant 
que  ceux  de  la  Cour,  les  paï  fans  font 
nns  de   hiéchans  ,  ôe    principalement 

y  ceux  des  environs  de  Pans.  Les  païfans 
■de France,  quoique  pauvres,  font  fou- 
vent  plus  heureux  que  ceux  de  Pologne, 
qui  font  tous  efclaves  de  leurs  Seig- 
neurs, y^'^w^^'  H*'-"-.- 'v/  .,'■  ^^v  ■M.--'-' 

t    PaXfan  ,  pat/anne ,  adf.  l^greJUs  &  rufit- 

fiM,l  |l  fe  (Ut  paimépiii ,  de  ugnific  'vy 


ft>  MoHérç  a  dit ,  fe  prémrcf v  parfscff^ 
neriedijixs  fon  George- Dandln  :  yamoii 
^ign  miiuxfatt  y  tout  mfje  ^  jt  fitùy  ds 
m*alliif  tnhonne  ér  franche  païfamurit,.  On^ 
peut' le  dire  dans  le  comique  >  6e  dans  la 
conyerfation  familiétc; 

PAISIBLE  ,  adj^  Prononcez  péfiblf. 
iPlacidus  y  tranquiitus  f  fedatm ,  ^ietm,]  Il 
ûgniâc  tranantile  t  de  u  fe  dit  des  choies, 
de  des  pexionhes.  (  Paiiible  nuit  helas  l 
je  ne  demande  que  le  repos  que  tu  donne' 
à  tous.^  C*eft  un  e^ritfoit  paiûblc.L'^Ë'* 
tat  eft  fwt  paiûble..    ^fe^^;^^^^;^!*^ ■  ' 

Ken  t  M  «rparltt  pohit  de  cm  t1M«t  Anati»' 
9mtl9»p*iâHtifsmmMy9t^^m^^^  ^z 

Ç-^%PatJikle9  fe  dît  des  animaux.  (  Ce' 
dieval  cft  doux  de  paiûble.  Va  agneau 

Pàijîble,  iPacificmJ]  défl^lëlt  prm- 
cipalement  en  parlant  des  bénéfices ,  de 
veut  dire ,  Qû  n'eft  pas  troublé  dans  fa 

fiofleftîon^:  quia  po0edéjtxois  ans,  après 
elquels  on  ne  le  peut  plus  troubler ,  de 
c^ai  pour  cela  eft  apellé  paj/ible  popjfeur. , 

foi 


/-r^J  W^,  tupAtéyilj^t,  mmpmffmk 
vom^^jfex.,  ii^J^feut^yepaiffoi,!^fPt- 
tra,  ^ttejepatfiy  (aifi^r.  Ce  mot  eft  un 
ve«bcncirtxededéfea«cox.  lifcéitpr©^ 
preiiieiit  des  lb«us,  de  veut  ditcmanKéi^ 
(C  «oient  des  cUeyau;^  bagage  qu| 
paiiïoient.  ^hi.  Tf/r.  //Im  z!  %Lc^ 
paître  les  pourceaux..  Un  gttnd  nombcq 
de  pourceaux  paiûoicût  le  long  des  rnonr 
i^gt^cs.  Pon^K^alymmeateteflamm, 

Helas  l  pttitsmoutoaique  vou»êtw«  heoteuii, 

.  VethiuL  f*iÇei.\  V  :A  :  ^,  ,,j  .,,.^,.  -  ; 

PaîtrerU.a^  {.Herbam pafcere.)  Ce  Vtthé 
eft  quelquefois  aftiC  (Paîtrejl*herbe.):  v 

Kh  Saint  Amant  a  abufe ,  ce  iftrfeiwi 
ble„  de  ce  texmç  dans  fon  Conten^Umif'f 

ypo*  q«i  gardez  d*uii  foiir  ft  doux 

■vgijS'^-^fsM  cher  troupeau  de  yAxn  racScte   êf-'i  ';':''- 
lui  doonwt  ,  en  d<<pit  de»  loupi  »   ■  "      :;  ; 
fâcrrf  pain  d«  grâce  a'  pMÎtvt:      ^ 


\ 


% 


'«."-■'i'' 


L  Abé  Regnictdes  Matais  a  dit  daasuQ# 

églogue:-|;-g;|g;^^|:j^i^ 

«oououpeaiiqdipaîtfbil:,  oublU  à  manger ,      ^ 

fi^^./'^'fr  c'eft  Kl  ni«mechoièîo« 
11  le  Poète  a  entendu  pailer  d'un  rrois^ 
peau  qui  cft  dons  ie  pâturage  ,  de  qui 
cheiche  l  p^xe ,  il.  a'  pcch«  contit  la 
luftelfc;       .  * 

paître,  Vi  Â,  (^•^gere  pecus,]  Cererbe 
eft^  toujours  aââf  lorfquîil  lignifie  men^r/ 
paître^  Faire  paître.  (  Voyant  un  vaii^ 
queux  des  jeux  Olimpiques  paitre  dié 
troupeaux.,  il  dit.  ^ianc  .Apoph,.^.  i^^ 

C'eft  ^r,M'^ti]^thfUfiii.U  haut  de»  sâttattaf/ 


Patiredojpaifibles  troupeaux  , 
Naasuecraigaoïii  point  le  pJUagê 
Pkteiaiit  eoe  toie  de  ûm  hameaux 


'■m^' 

Paître  tin  oifeau,  iJtvem  aîere.]  Tem\C  dt: 
Faùconneriei,  Ctft  lui  donner  à  xhaoger. 
.  *  Paitre,  Via,  IPafcere-]  U  fe  dit  ai|  fî»- 
guxé ,  di  fîgnifie  enieigner  di  conduire^ 
Jcfus-Chrift  dit  à  faint  Pierre  ,  PaiJ[p%,' 
nuiagfte^miy  pmJfnL  rm  Mis,  Pm-T^aty 
Nam/eaM.TeJfamenf,)à<    ■ /k-,.,;? -^ i  4  :.y'V...,v. . .  •;  ■ 

t  Snvayer  pontre  qHtlqnJttn,  xAiiquem  f^ras 
<7i»4f«¥.}  C'eft- à- dire,  çhafler  une  pei^ 
fonae»  l'eavoyex  pionvenex  comme  un 
foi.,.  i        . 

*  uillez.  pattre  de  l* herbe.  C'eft ,  alle2>- 
v-ouftpxoi«(Çnei>  voiw  n'êtes  qu'ane-bëtc* 

^Ar.  p9ëf,    , : -•■■_ . ,:., /^  -;:^; ,. , ,.:. V  •    .  .^  -..,     , 

^  fit  )•  lei  fiçal  (i  pto  cfaoler  .. 


Sl-f)^-: 


Que  celle»  que  )e  raéoe  paître* 
"  M^y  dcvroieat  mqi 


mqi-  ai  cote .  eqvQ]|f^  . 


il  fe  dit  auili  àts  autres  pexionnes  qui  ne 
fontpas  txo^iblées  dajàleux  poi&iEon. 

f  Souftrirez-veua  encot  qo'oa  roc  ioacc«flEU>le 
D'tia  iolutte  eonemi  loit  l^axile  jp4</ii/a  f 

i^tXàenx  paifiblest.  On  apcUc  ainfî  les 
lieux  où  il  n'y  a  point  de  bruit ,  où  l'on 
eft  en  paix^  (Nos. bois  pailibles  ,  nos. 
campagnes  paifibles. 

.  %.  Paifible ,  fe  dit  aufli  des  eaux  qur  ne 
font  point  agitées.  (  Lcsl  eaux  paiilbles 
de  nos  étaiigs.  La  mei  eft  paifible.*)  r 
ri-Paifiblementy  adù»  (Sedato  anima  ytran- 

?'HTllè,}  D'une  manière  paiiible;  D*ùne 
àcon  douce  de  tranquille:  La  nature  ne 
tend  qu'à  vivre paifiblement. 

t  ^  A I S  s  A I E  R ,  1/.  d.  iPaiareypedare,] 
Mètre  des  paifléaux.  Ditez  ,  Echalajfer  la 

P  AI  S  S  A  îj  t ,  4<<j.  CBe  afans,"]  Terme 
deBlafin,  Qmfedit  des  vaches  de  brebis 
qui  ont  la  tête  baiiOliée  pour  paître.  Voïez 
Paitre, 

'  t  Paifftati ,  fi^'i  P'ÙHs ,  pedamentumr  ] 
Ce  mot  ne  fe  dit  que  dans  les  Provinces , 
de  en  fa  place  on  dit  à  Paris  échalai,  'm  '-■'• 

X  Paiffumy  fe  dit  auifi  d'une  efpéce  de 
fcrgequi  ic  fabrique  en  Languedoc. 

Ô*  PAISSOMME.  T^me  maritime, 
C'eft  un  bas  fond ,  où  ilx*  P^u  df  au. 

P  A I S  SO  N  y  /.  w.  [  i^ula^  ]  Terme. 
àcGantiertiiàktPeaMder,  Morceau  de  fer, 
ou  d'acier  délié  qui  ne  coupe  pas ,  fait 
en  manière  do^cercle ,  large  d'un  demi 
pied  y  ou  environ ,  démonté  fur  un  pied 
de  bois  fcrvant  à  déborder  de  à  ouvxjx.  le. 
cuir  pour  le  rendre  plus  doux. 

Paijfon  i  f,  m.  [  Glandana  vel  herbaria 
pitjfiû.]  Glandée  de  autres  fruits  fauvages 
que  les  porcs  de  autres  beftiaux  mangent 
à  la'Campagne.  (Les  habitans  ont  dxoit 
de  paijfon.) 

Paifonner,  v.a.  Terme  de  Gantier  de 
de  Peaucier,  C'eft  étendre  de  tiret  une 
peau  fur  le  paiflfon.  C'eft  la  tirer  de  l'é- 
tendre f)ix  le  paifloiv  (.Faiilbnnex  une 
peau.  ,.  ••  V T'*' * •  ._,,■.''  •■  -  ■■•■-.■  -,  ^y-f  ■:'"'.'' ^^Àj^T'^     _     „_ 

V  A 1  Tàl>,  t.  né  Ifêfcfh ,  fm*  fâitt-  1     u'e^deiaôîe»  pÀrètt  dt^s^k  M 
'.  bottç  j. 


S'eptiféi¥i\,lP'kfei:\  Se-nôtirBlf. (Lctt 
corbeaux  lepaiffent  de  charognes.  Lci 
bons  oiièanx  ffe  paiiTcnt  fui  le  vif.) 
:  ^^  Si-  Paiire'  (fima^inatiom ,  de  ehimsrei , 
de  vent,  [Vana^rmditariJl  G'éfl?-à-dire ,  c«r 
tretenirfonefprit ,  de  fe  nounrix  decho- 
fcs  vaines  de  peu  folides,  ded'cfpefances 
mal  fondées. 

?  AI  T  RI  N-,  f,m.  IPiJtrinttm  ,  MaSfra,] 
Terme  de  Boulanger,  C'eft  une  forte  de 
grande  huche  où  les  Boulangers^  de  Paris 
Ôc'd'atttout  de-Paris  font  le  pain.  (  Ua 
grand  ou  petit  paitiia.);  - 

Paitfi'ry  V,  a,  iFan'nam  fttbi^e.'}  TnltC: 
delà  pUe.  pour  en  faite  enfurtedu  pain. 
(  Gapaitrit  la  farine  avec  de  l^eau ,  en  la 
remuant  de  la  mêlant  long- tems. 'l'ait rit 
la  pâte  pour  faire  du  pam.  U  faut  encore 
paitrir  cela  davantage. )  ut -! i<À  '^ 

On  dit  aufli ,  paitrir  l'argile ponr  faire • 
des  ouvrages  de  terre.  C  ^rgUlam  depftrei\ 

t  On  diroit  que  le  Ciel  l'à/^n/rri  d'autx« 
limon  que  moi.  Defpreamx  ;  Sati  $, 

*  Etfc/>«i>ri  d'ignorance  de  devanit^à 
C'eft  ëtrefot  de  vain,  y-  ^  :fij%-^i^: 


*y- 


*-* 


-m-- 
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4e  Pinteiêt,  XTetf^*  anims»]  La  Bmj, 

PAIX,  /.  /.  [  Péuc,  ]  TtAwjuHlitf  fnblî' 
mu.  Ce  mcft  n*a  point  de  pluriel.  (Of- 
fïîr ,  <:oncluïc ,  faire  la  paix ,  ^bU  *%./. 
.|.  komprelapaix,  ^hl,T{ét.  l,  3.  Don- 
ner la  paix  à  toute  l'Europe.  Acheter  la 
paix.  Vivre  en  piy|L^  Entretenir  la  paix. 

Charmante  p«ixt  délice  de  la  terre*       ! 
Ville  du  Ciel  &  mère  4*'pUi6ci* 
JLevenez  combler  jiofdeitrt» 

'  Paix,  Repos.  Douceur.  Tranquinitc 
d'efprit  6c  de  vie.  [Ttanquîllitas ,  concordia, 
£Ue  nourrit  dans  Ton  fein  une  paix  «ter- 
nellç.  Defpreanx  ,  Littrin,  Ainû,  qu'en 
ces  beaux  lieux  la  paix  iégi|e  cniigMr 

*  P4/>.  [  Fax ,  ftconcîliath.  ]  Réconci- 
liation, Elle  confiftc  à  fe  remettre  bien 
avec  quelqu'un.  (Faire  la  paix  avec 
Ijuelqu^un.  Voit.Li,) 

*  V  M  paix  fourrée ,  ou  plâtrée,  iPaxfi^a,] 
C'cft-tà-afre,  quin'eft  faite  qu'en  appa- 
xence  Scpouruntems,  dans  le  deilein 
de  recommencer  la  guecie  à  la  picioicre 
cccafion  favorable.  v= ^î  ^  :  *.  ^ 

[VlvK  avec  foo  Iris  dans  une  pnfx  profonde  » 
£t  De  compter  poar  rieq  tout  Je  refte  Hu  mood*»  ; 
M4Atm9i/,dtscuiery.2  _ 

t  Taix ,'  le  dit  de  la-  concofde  6c  delà 
tranquillité  qui  eft  dans  les  familles.  (La 

'  paix  règne  dans  t:ettemairon.  Il  ne  peut 
vivre  en  paix  avec  fa  femme. .  Entretenir 
la  .paix  dans  la  fanxille.  Nous  vivons 
en  paix.  Notre  maifdn  eft  une  maifon^ie 
paix.  )  . 

X  ^Ange  de  paix,  C'eft  un  homme  qui 

.  porte  toujours  les  efprits  à  l'union  6c  à 
la  concorde.  (Il  a  toujours  été  un  Ange 
de  paix.)      ♦ 

<  X  Laijfer quelcHn enpàix.  Ceftne le mo- 
lefterplus  ,  né  1* importuner  plus.  ^Laif- 

'  fez -nous  en  paix.  Il  s'cft  lalTé  aeme 
tourmenter  »  il  me  lai^e  en  paix.) 
L-  X  P^i^  »  fcdit  populairement ,  pour 
c^lme ,  filence  ,  éloignement  du  bruit. 
(Nous  fommes  ici  bien  «n  paix.  Je  vis 
fort  en  paix' dans  nia  fplitudc.) 

t^  Laijfer  les  morts  en  patx,  C'eft  ne 
point  p^ler  mal  d'eux.  (LaiiTons  les 
morts  en.paix.)' 

%  '*'  Ne  donnetni  paix  ni  trêve  à  quelcun, 
C'eft  ne  lui  donAer  aucun  relâche  ,  le 
preflcr  continuellement.  (  Je  ne  lui  don- 
nerai ni  paix  ni  trêve ,  julqu'à  ce  qu'il 
m'ait  rendu  juftice.) 

Voix,  Terme  à*EgUfe.  Manière  de^pe- 
tite  plaqae  légère ,  d'argent  ou  de  ver- 
meil doré  >  qui  a.  une  poignée  par  der- 
jiére,  6c  au  milieu  la  figure  de  Jefus- 
Chrift  ,  ou  de  quelque  Saint  ,  que  le 
Diacre  ,  après  V^gnus  Dei  de  la  Mefle, 
donneàbaifec  au. Célébrant,  enfuite  au 
Soûdiacrc  ôc  à  l'Acolitc  nout  la  faire 
baifer  aux  autres  Ecléfîaltiques  6c  au 
Peuple,  (  Baifer  Japiaix. avec  lefpe^. 
Quand  le  grand  Auiiiônier  iè  trouve  à  la 
CKapelk ,  il  fait  baifer  la  paixàu  Roi.) 

*  Paix,  [  Paxjit ,  Jilete ,  favete  linguis.  ] 
.  Sorte  jC adverbe  dont  on  fç  feit  poui  faire 

taire  s  pour  prier  ou  poux  commander 
qu'on  ne  fafle  point  ae  bruit  ôc  qu'on 
n'interrompe  point.  :  Le  motdc^j/Arcn 
-ce  fcns  veut  dUc fUence,  (Paix-là,  paix-U, 
je  vous  prie,  Meilleurs.) 

O:^  Baile  raconte  nette  hiftoir^u'il 
affurc  véritable.'  Un  jeuiic  Avocax^  fi 's 
d'un  Huifller  ,  .refolut  un  jour  ,  avec 
•  quelques-uns  de  Tes  amis  ,  d'aler  dincr 
<àiez  Mr  le  Prelideor  de  Mefnics  ,  Se 
d'empcchcr  le  parafttc  Montmaur  de 
pailcx.  Dès  qu'il  parut  ,  l'Avocat  lui 


/■pal:     ■•,..,        .    .l»v^:  /■     ■;..^;- 

étîa  l  ïinrf\  gHerrè,  Vous  dégénçfc*  I  èés  Ghcvâîicrs  ont  fourni  luimiièit^ 
bien  (lui  répondit  Montmaur)  car  vôtre  1  une  infinité  de  Romans  ta  profe  6c«q 
peten'afaitquecrier/2A;>/i»  MfV/4,  Le  vers  ,  qui  font  encore  reéherchcz  pa^ 
même  Montmaur  étant  à  fable  avec  quelques  curieux  »  plutôt  à  cauîè  de  leux, 
plufieurs  perfonnes  qui  faifoieht  beau-  antiqtùtii,  %U^^^^-^Mj^  CUfiQJfité  taifott» 
coupdcbjwk,  fi/,  Miffieuh  (leurdit^l)    nable.       ^%  jr^v-^Tf  '^^^^^  v  -• 

tin  peu  de  filtHei^  pn  fie  ffait  ce  tfu'on  manth" ,  PALAIS,  /.  »>,[  Palatium ,  4onmt  re^ 
Ccladonna  lieu  à  faire  cette  épigtamn^*-    S'^*  ]■  Bâtiment  m^gni  fique  propre  à  lo «^ 

Gcmor  rftaot  à  tabl^/tmcertilBi  pédant '.r^i^  '  gerquclquc  RolOU  PrinCC,  (Bâtit  Utt  fo- 

~        •     '    -•  •  •       '^    perbe,  un  magnifique  Palais.  ^i»/,tiw, 

Bâtiren taille  5r  Bille  Henx  -^ 

Deruperbe*P4/4i/,  deiTempUivAiétablci.    • 
DuFprii.  dei  Placei IpiPtenibleK      .     ' 

Palais  T^ai;  IDomus  Jlim/fa.j  C'ift 
une  belle  maifon  dans  la  rue  S.  Hon6rd  j 
oulogeoit  Monficur  d'Orléans  ,  NeveU 
d^  feu  Roi,  $c  qui  xxtç  Régent  du 
Roiaumcif'    *^  -"^ 


■  j  -■:  ■ 


Qui  crioient  Se  pr£eliéient  trop  haut  fur  la  viàdànSe 
Lui  qui  ««  Tooge  alors  qo*à  ce  quefMit  fei  deoti . 
Paix U ,  pàixU (dii>tl) oa ae Tçaitcé  qu'oo inaDge.: 

^  Paix ,  fi'f.  Le  peuple,  appelle  de  ce 

nom  un  os  plat  6c  large ,  qui  forme  Pë* 

paule  d'an  mouton ,  d'un  veau ,  6cc,  Les 

Anatomiftcs  ,    parlant    du    corps  de 

J.'hQmme,  appellent  cet  os  09Mf/4r«*   . 

Pat,  /.  m,  [  PaUs,  ]  Ce  mot  cft  un 
terme  de  BUfon,  C'eft  une  pièce  qui  fc 
tient  perpendiculairement  droite ,  ocflui 
partit  l'écu-en  long  depuis  Je  haut  juf-^ 
qu'au  fea«,(ll  porte  de&nople  àunf4/ 


.-rt 


palais  Cardinal.  [Donms  Cardinali\2  C'eft 
la  maifon  qu'on  appelle  aujourd'hui  Pa* 
lats^yal ,  ^^ù  logeoit  autrefois  le  Car- 
dinal dcRicbelieu  ^  qui  à  caufc  de  cela 
s* apelloit  P4/4/J  Cardinal,  Balzac  a  repris 
autrefois  cette  façon  de  parler ,  pliais 


Pâlots  ^Orléans,  Belle  maifon  avec  ua 
jardin,  qui  eft  fîtiféc  auFauxbourg  s. 
Germain,  oùdemeuroit  Mademoiiell^  * 
de  Montpenficr,    On  l'apellç  Luxcai- 

"bourg,:.?,',;.'-,/,;?.;;  f,>'-  ;-  ;.;■;r^:v:'4■v:,,!^>'■:f.frr■;::^■'^r->^-,•^^v  • 
.  t  ^Palais,  iDommfupeYhàér magnificat] 
Maifon  belle  6c  propre. .  (  Sa  maifon  eft 
une  maifon  encnantée ,  .on  diroit  que 
c'eft  un  petit  Palais.  ) 

Palaii^  iFornm,  Curia,  Bafilica,  ]  C'eft 
un  bâtiment  grand  6c  vaftc,  divifé  en 
plufieurs- chambres,  ou  font  diftribuez 
Mefïîeurs  les  Préfîdens,  Maîtres, detf*- 
Requêtes  6c  Les  Confeillers  pour  rendre 
la  juftice  aux  paiticulieri.,  (Le  Palais  cft. 
beauficgraïuf,  C 

Pouraugmenierl'efffoy,  la  diYcorde  iareroal* 
MoBte  daof  le  VaI^s  ,  entre  daoi  la  grand'  iaZ«. 


/^. 


>r: 


Chevalier  errant  de  la  table  ronde,  {Lt& 
anciens  font  fameux.     » 

"•■-^  ''"  -.'  •■■''..  ':■  ■-  ■' 
Lui  qui  prerque-femblable  à  cet  RtuPâldâiw^ 

Q^f  parcouroient  toute  la  terre , 
Enlevé  à  dei  Geaos  eovieux  flc  mUtini  f  H 

Non  delibertioeiinfantei,  /''v;.^ 

Mail  en  chemin  falrafit^i  ri«c«l  4imwrt«itel. 

Rj*  Paladins,  C'eftàinfî  que  l'on  apel» 
loit  autrefois  ces  fameux  Chevaliers  er- 
rans,  qui  cherchoient  des ocafions  pour 
fignaler  leur  valeur  6c  leur  galanterie. 
Les  combats  6c  Pamour  étoient  leuru- 
nique  ocupation  j  Ôc  pour  avoir  un  jùfte 
fuiet4'infiilter  les  Chevaliers ^^tf  ils  rcn- 
controient,  ils  fepropofoicnt  de  publier 
que  leur  maîtréftcétoitla  pins  belle  pcr- 
fomie  qui  fut  au  monde»  6c  d'obliger 
ceux  qui  n'en,  conviendroient  pas  volon- 
tairement, de  l'avouer ,  ou  de  perdre  la 
vie.  Onu  dit  que  cette  manie  commença 
àt  régner  dans  la  Cour  d'Artus  Roi 
d'Angleterre ,  lequel  recevoir  .avec  ton- 
te  forte  de  court ôifie  6c  d'agcément  les 
Chevaliers  de  fon  Roïaume  6c  des  païs 

dormir  entre  les  bras  de  fa  fiïlêd'dn' bon 
de  galant  Chevalier.  .Lancelot  étant  ar-  4  Procureur.  *  Le  Palais  n^nrichit  aujour-^ 
riv<  dans  laCourdùRoi  ArtuSj  deviiitàid^btipsyfonne.  C'eft-à-dire,  laprofc(fîon 
amoureux  de  la  Reine  Genevre  ,  6t  ie  [d'Avocat  n'cft  plus  ce  qu'elle  ctoit  au^ 
déclara  foii  Chevalier  ;  il  parcourut 
toute  rifle  ;  il  livra  divers  combats,  dont 
il  fortit  viÊlorieux,  6c  fe  rendant  aiiïfi 
fameux  par  fcs  faits  guerriers ,  il  publia 
la  beauté  de  fa  maîtreffe ,  ôtla  fit  recon- 
noitre  pour  être  infiniment  au-deiTus  de 
toutes,  les  autres  beautez  de  la  tetre.- 
Triftan ,  d'un  auÂe  côté ,  amoureux  de 
la  Reine  Ifforte ,  publioit  de  même  les 
beautez  6c  les  gtaces  de  fa  maîtrcfTe , 
avec  un  défi  à  tous  ceux  qui  n'en.con- 
vicndroient  pas.  Les  exploits  de  ces  deux 
Chevaliers  s'étant  répandus  dans  le 
monde  ,  l'émulation  6c  l'envie'd'aque- 
rir  de  la  gloire  ,  mirent  aux  champs 
plufieurs  autres  Chevaliers  ,  à  qui  l'on 
donna  le  titre  de  Chevaliers  errans ,  6c  de 
Paladins ,  parce  que  dans  le  commence- 
ment ils  fe  refcrroient ,  apiiisdeilongucs 
courfcs,  dans  le  palais  du.Roi  Artus  ,'où 
ils  étoient  régalez  pour  les  délaficr  de 
leurs  fatigues  \  6c  comme  la  table  fur 
laquelle  on  leur  donnoit  \  manger ,  étoit 
ronde,  on  les  apellaaufll  Chevaliers  de  la 


*  Palais.  Ce  mot  eft  un  peu  figuré 

dans  plufieurs  façons  de  parler,  (Semet- 

tre  au  Palais.    Monrir  de  faim  au  PaUtX 

C'eft  à-dixe,  ne  rien  faire  dans  la  pro- 

feflîon  d'Avocat.  BUnieaHcrotefarobhtaH 

,___    J*^*'>.  C'eft. à-dire,  n'y  fait  rien.  Pour 

étrangers ,  lorfqu*ils  s'étoient  aquis  par    i^irc  quelque  xhofe  au  Pakis  ,  il  faut 

leurs  combats  la  réputation  de  brave  ôc      i--l-      .  ,    v...     ..  ,   . 


uefois ,  6c  on  n^  fait  que  rouler.  ) 

On  dit  ,  gens  de  Palais ,  l'ufage  de 
Pal^ ,  le  ftuedu  Palais ,  6cc.  v  .^  ' 
tcK  Celui  qui  adbnné  au  Jnblîc  les'- 
nouvcllcls  remarques  de  Mr  deVaugelas' 
a  fort  bien  ranarqué  ,  qu'il  y  a  des  mots 
que  l'on  a  banis  entièrement ,  fi  ce  n*eft 
du  Palais  ,  oiiTon  ne  fauroit  déraciner 
certaines  exprçflîons  qui  font  necelïaire* 
pour  l'intelligence  des  contrats  ,  6c  mê- 
me des  jugemens.  hetui  6c  icelle  n'ofero- 
icnt  plus  paroître  en  bcmne  compagnie. 
Je  ne  ff  ai  pourtant  (  dit  cet  Anonime  )  s'il 
ne  fam  joint  excepter  les  Procédures  oit  l'itfan 
^'icelui  cftdufiile.  Je  fuis  perfuadé ,  que 
dani  le  tcms  que  cet  Auteur  comporoit 
fouobfcrvation ,  p,  24,  il  ctoit  en  colère . 
contre  le  Palais,  6c  contre  les  perfon- 
nes qui  le  fréquentent.  //  fum  bien  s'empê- 
cher de  croire  (  dit-il  )  avec  ces  barbaret^  qui 
fréquentent  le  Paiais  ,  qn'il  eft  impojJible"dê 
s*y  faire  entendre ,  fi  Con  ne^parU  4e  jargon  dei 
Procureurs,  Et  Ton  a  lieu  de  croire  qu'il 
a  été  trcs-rarement  dans  Ijes  Audiences  , 
table  rtnde.  Les  avantuics  fabulcufcs  de  1  mcmc  des  Jufticcs  fubalccxncs ,  où  il  n'y 
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pal:  ■_.,     '" 

^  «n  ont  etacbafe^^*?"*^  ^^^'^S*  '^»  >  ^ 

^'  ils.ûrfont  leftcz^iï»  dtns'lcs  aftci  des 

-  Notaire*-,  où  I9  nccèflîtë  ^  autant  qwe 

>;rilabimiic,  fcmblicMic»  tolérer.       .  .^ 

L* Almaaach  du  Palais ,  c»cflrtin  petit 

Il  V  rc  où  foni  marquer  les  jouis  qu'  on  ne 

^aide  point.  , 

liommcs.Çc  de»  animaux  ,  &  vcàtdirc 
-la  paitle  (upédeuxe  du  dedans  de  la  bou< 
che. 


defloiil ,  dont  l'orale  cft  de  tenir  li 


,nv->/ 


Ji^i',  ; 


[Ofl  vit  ttB  trlfti  (eu>  ~  :  ^V 
Qaaad  1  ParU  Dimc  JiiftiM  f"- 
S«  mit  topt   le  paUit  tn  f«iir 


•*•  , 


?;^'; 


/^ 


•  '""'^  l>4/4/ylê  boeuf.  Pàlaisde  b^ocher.-'ft - 
^ài$  de  carpe.  T^W.  Palais  de^heVal,  .$•- 

;J  ^  t  PmUhde  IUvn,'{SonchuufT} Aatt  dont 
îl y  a. deux  cfpeccs.  Elles  coAtieunent 
beaucoup  de.phlègme  fie  d'huile,  medi- 
ocicmtnt  de  fel.  Elles  ibnt  huiue^an- 
tes  ,  rafraichi(r4me8  ,  ado^^ji^antes , 
apeiicives.  'On  s^èo  lèrt  noue  les  iAflani' 

*"  tnatlonsdufoie,  dereitomac  &  de  la 
poitrine,  fie  poux  augmenter  le  lait  des 

.  P  AX  A  M  te  Wt  E  ;Tw-  VRtmitrifim's.Ji 
hernie  de  Mer,  dsSL  tout  le  C0|ps  4*uAé 
xame  de  galéxc.  is 

r  P  AI  A>i s ,  ;:  >»,  IFWwj  heUiam.] Ter- 
me dé  3f«r.  Cordes  dont  on  (e  fèrt  jpoûr 
enlever  des  balots  de  maxjchànuîle  fie 
quelques  autres  fasdeaux.  Fêttrm, 

iû*  Palan  ,  eft  un  aflembUffe  d*ane 
corde ,  ou  dç.deux ,  d'un  mouiSe  à  deux 
|>pulies^  fie  d'une  poulie  fimple  qui  lui 
dà  opolee  :  on  s'en  fett  pour  embarquer, 
2e  pour  débarquer  les  marchaudifes  fie 
les  pefans  fardeaux  :  une  de  ces  cordes 
s'apelle  étague,  ;»4fftW  ,  fie  l'autre  ga- 
rant.  Le  palan  (dit  un  autre  Auteur V-eft 
^la  corde  qu'on  atache à  l'étai,  ou  a  la 
grande  vergue  ^  ou  à  la  yereue  de  mifai- 
ne ,  poux  tirer  quelque  fardeau,  ou  poux 
bander  les  érafs.-  Il  eft  compofé  de-  trois, 
tordes»  ix;avioir,  celle dupalan,  l'^tg- 

fue  fie. la  oriiTe.  Il  a  des  pattea  de  fei  «u 
butquidécendenbas.  U'a  trois  pou- 
lies, l'une  defquelles-eft  double.  Celui 
du  mât  de  mifainé  ne  ven  détache  fat- 

.  tnais',  comme  étant  du  (ervice  ordinaire. 
n^ubin.  Grands  palans  ,  font  eeux  qnitien- 
fient  au  grand  lùât,  Palan  fimpU,  Palans 
^mifaine ,  ce  font  ceux  qui  font  atachez 
ftùmât  de  mi  faine.  PalAn  à  cdivme ,  ç'eft 
la  caliornè  entière ,  laquelle  eft  un  gros' 
cordage  pafte  dans  deux  moufles  à  trois 
poulies  ctvicun,  dont  on  fe  ièrt  poux 
£uinder  fie  Icvex  de  eios  fardeaux  i  on 
Patache  quelquefois  à  une  poulie  fous 
la  hune  de  mi  faine  >  fie  quelquefois  au 
J|rand  étai  au-deftus  de  la  grande  écou- 
'tille.  PalanàchandtUtUt  qnieft'unerorde 
sainie  d'un  crampon  dç  fer ,  dont  on  fe 
leit  pour  acrocher  l'4inneau  de  l^anchre , 
lors  qu'elle  fon  de  l'eau  »  fie  qu'on  veut 
la  boifer  ou  remetcic  en  place:  chaque 
candelette  atTe  foa  côté  ibn  pendoux  fie 
fonétrope.  Palans  (Tétàs't  font  ceux  qui 
ibnt  amarrez  à  l'étai.  Palan  de  fiirpentt, 
'JPaland'amMre.  C'eft  un  petit  palan  ,  dont 
l'ufagedld'amurerla  grande  voile  ^ans 
un  gros  vent.  sJmurer ,  c'eft  mettre  "izts 

.  le  vent  le  coin  de  la  grande  voile,  cjùe 
Von  apelle le  point  de  la  voile,  fie  tou- 
cher un  trou  fait  dans  le  côté  du  vaif- 
Icau,  lequel  eft  apcllé  dogue  d'amure. 
X)n  amure  pour  aler  au  i^xxi  près  ùu  vent. 
Palam  dt  bout  ^  ce  font*dc  petits  palans 
l^^pez  àlat^cc  4uiiù(  4eb€*)upx^  pax> 


ue  de  fivadiéf<:  eiTfon  lieu,  fie  d*aidei      ^  PaUttin,  Onapelle ainaleViceroi dcf 
iahi(rcrl<Qxfqu*cMilametà  place.  .P4- |  Hop^xje ,  fie  les  Gouvcrneucs  de  çhsique  * 
A*«/;>#i»r»»<^/«/;4<»iwjw.  On  apcUe  rides  [  ProymcedcHoiigùe..  i||       ' 

^     '     ^  *     *         '  ^  Pafatinof  y  f,  m,  l  PalàtifhUm.  ]  Ce  IQOt 

Sç  dit  en  parlant  dcFoloi^ne;   C'^  Uf 


de  hadbaiLs  ,  les^ cordes  ^|gM  (èrvent  à 
bander  H$  baubans  par  le^moïen  des 
cadénei  fie  des  caps  ae  moutons  qui  fe 
répondent  l'un  a  I* autre  par  ces  rides. 
Palans  de  rit raàe^'ttfpkt  de  petits  palans 
dont  les  Canonniers'fe  lervent  pour  re< 
mettfe  lecanoji  ^dans  qua^d  il  a  tiré , 
lofique  lé*  v  aUfeaù  eft  à  la  bande. 

iff' ^paktt(iHer,  C'eft  fe  feivix  des  pa- 
lan^^;f■';*#*^i^v^^t«s»^,  .  ■ 

,  ^^ilS^PMan^ui,  C'eft  on  commande- 
rnênt  poux  faiie  fexVix  Ou  tixet  fut  le  pa- 
lan. 

.  t  PalOH^uty  f,  f.  Bfpecc  de  fbrtifica-' 
tioh  faite  avec  des  pieux ,  qui  eft  en  ufa- 
ge  en  Hongrie ,  en  Pologne ,  ficc.  (  Aite 
quer  une  planque  ,  defeiidx'e  une  .pa» 
ianque.  )  .iéiA^*;^iv^>>ti4r.    / 

VT  p«/4ff^K/V».  C'eft  un  petit  pàdan  qui 
ïeXt  Hever  de  médiocres  fardeaux.  Il  y 
en  a  de  doubles  fie  de  iimples.  Pakfttfuim 
deà's^  ce  font  des  palanquins  que  ron 
met  au  bout  des  verbes  des  huniers,^ 
par  le'  moïen  defquels  on  y  anicne  le» 
bouts  des  ris ,  quand  oà.les  veut  prendre. 
PalantfHt'm  Jimples  dé  racàgi  ,  dont  on  fe 
fert  pour  guinder  ou  amener  le  racaee  de 
la  grande  vergue,  loHqu'il  faut  guinder 
ou  amarrer  la  vergue.  On  apelle  racage , 
de  petites  boires  de  bois  enfilées  l'une 
avecl'autïe,  comme  desgraiçsrde^ha- 

i  PAÎafUfum\  j:  m.  Ch^iîfc  poltatïrè , 
dont  les  gens  confiderables  fe  fervent 
dîtns  les  Indes,  en  fefaifant. porter  fur 
les  épaules  des  hommes.  (Il  fefaifoit 
porter  dans  un  palanquin.  )  f^«»iPJ;H'5?#r 

P  A  t  A  R  D  E  A  ^.J  X ,  v:  iM.  .{ahuramenta 
navis  fûramman,  ]  Terme  de  Mer,  Bouts 
de  plan^he^e  l'on  couvre  de  bourre  6e 
de  goudron  pou£  boucher  lu  txous  du 
bornage.  .  %  fii^4^^M\'''-^^''^^^yi'''^'''!^'^^'''^^^ 

P  A  L  ASTRE  ^flfiiSerê  eapfura,]  Ter- 
me de  Serrurier.  C'eft  la  pièce  de  fjcr  q  ui 
compofela  paitic  extérieure,  fur  laquel- 
le s' afiemb}ent  joutes  les  pièces  fie  les 
leiTorts  qm  la  font  agir: 

PAtATiN,  f,  m.  iPdUHrms.]  Titre 
que  prenoient  les  Comtes  François  fous 
les  premiers  KoH  fie  les  premiers  Empe- 
reurs dé  France.  On. apelloit.  Omm  P^' 
Utin^  celui  qui  en  qualité  de  Juge  pre- 
uoit  connoiiïançedesjiffaires  fie  qui  les 
décidoit  ,  à  moins  qu'il  ne  les  jugeât 
d'unemfiniére à  être  difçutèes  en  prelën- 
ce  du  Roi.  Il  y  avoir  eii  Allemagne ,  en 
Pologne,  aum  bien^ qu'en  France,. des 
Çemtes  Pahctine.  Il  y  en  avoit  àufli  en 
Champaene  qui  ne  relevotent  pas  des  ^ 
ILois  de  France.  Car  depuis  Charles  le 
Chauve  on  croit  que  les  Rrois  de  France 
n'ont  point  fait  des  Comtes  Palatins ,  fit 
les  Cormes  Palatin^  de  Champagne  n'ont 
cefle  que  lors  que  la  Champagne  a  été 
réiinie^laCouionme.  Voitez  PiVvm,  Coh- 
ntme  de  Troies* 

ft>  Ou  plutôt  voïez  cet  Auteur  dans 
fon  trotté  des  C»mt$i' de  Champagne  :  Favin  ^ 
df^s  prer^iers^  Ofiaeri  âte  la  CourmM^  Du  Tilt 
f»,  pag.  ij|.  Papimer  ,  liv.  2.  çh  lo,  ^ 
Catel , .  hifioire  des  l  omtes  de  Toulonfe ,  liv  X .  t 
eh.  I.  On  fé  contente  d'indiquer  les  | 
lieux  où  l'on  peut^inftruice  de  cette  an- 
cienne dignité,  fie  l'on^'a  pas  crif  de- 
voir entrer  dans  une^atiéxe  d'une  lon- 
gue difculfîon.      V.-„  ;*t  \ 

X  Palatin,  On  apclle  Pkfaiîn^  on  Ccmte 
Paladin  du  nihin ,  l'Eleâeur  qui  a  fes  Etats 

fui  le  KiUi),  Oa  apelle  fa  maifoa  ,  la 


«^ 


Province  d^un  Sénateur  de  Pologne.  (Le 
Royaume  de  Pologne  eft  divife  en  Falà-  ' 
tinats.  Apcèsqu'on  a^déliberé  à  Vïirfo-* 
vie  ,   chaque  Sénateur  s;cn  xetouxnc  J|k 
fbn  Falacinat.  )  ''/■]    . 

,\  Palatinat.  {biferiêlr é'ft^erior  PaUtinateis^} 
Ce  motiê  dit  aufti  en  parant  d' Allema- 
gne.  Ç'eft  un  pais  poflcdé  patelin  Prince   : 
qu'en  appelle  Palatin.  ?  (  Il  y  en  a  deux 
en  All(^nagne  ,  le  haut  fie  le  bas  Falati-.  .; 
nat,  ouïe  Palatinat  4ùRhin  fie  celui  de    /  < 
Bavière,  San^^inorof^  j^^^^i^;'; 

:  :PACATl  NE,  /.  /.  [  Focale  pitlitum^J 
Pçim  de  martre  ou  de  fo.ùne  bien  piitféeV  * 
doublée  de  taffetas ,  fie  siccomtnb,dce  ta 
forme  de  mouchoir  de  cou  pour  les  Par.  -^  *  ' 
mes^  (Elle  a  une  palatine  foit  jolie.  ),    •  . 

4:  P  A  i;  4  U  r ,  /.  w.  C'eft  dans  le  ftile    ' 
familier  Y  un  terme  de  m^pri«  qui  fe  dit   . 
d'un  Vîllag«?ois  fort  gtolficr.  f  C'eft  un  • 
gxoç  palaui  »  un  franc  palaut.Ji,  ^  „;  ,.; 

P  â  l  E  i  adj,  [  Pallidm ,  fàltensi  ]  ^i  É 
delapâleur.  Le  mot  def  <t/ir  a  la  pxemié^     ! 
re,  fy labe  longue  ,   fie  c'eft  p>ourquo^. 
quelques-uns  écrivent /;/</Itf,"nMiis  l'^no 
ie  pxononçe pas.   (  Il  eft  pile.   Elle  eft. 

Site.- Vifîige  pâle.  ^bl.  La  pâle  main 
eJamoit.  Mnin,  pai%  11.  demeure  tout 
le  foQr  courbé  fur  un  livre,  toujour$;pâ- 
|c  fie  défait  >  au  lied  qu'aup  /ravant  il 
avoit  leteinc  ^ais  fie  v^iineil.  ^bloHjç^tsru 

^oi.mèmedobt  lu  glpife  aînfi  mnlai  répandoSa  • 
1l#sf  â/ncurieu'z  aebltde  poiàt  ja  vfto.'. 

On  dît  des  ro/w  ;>i/«  C^^>^'W«.) 
Pour  diftinguer  les  ro  fes  con^munes  d'à-; 
vec  celles  de  Provins ,  qui  font  d'un  rou- 
ge plus  vif  fie  plus  enfoncé.  Coieieurs  pâles» 
[Cotloiris  paUid,]  Ce.  ibnt  celles  qui  font, 
lavées,  ou  qui  font  mêlées  de  bianc! 
(Rouge  pâle.  .Bleu  pâle.  Jaune pâley 
ôçc.  )  On  dit  que  le  SoUil  ei  pnle'^  [  PàUei 
/tf/,  J  quand  il  eft  couvert  de  quelque p€t 
tit  nuage  qui  dimin  lë  fa  clarté.  )    ■■M^  z'     .^  ! 

Pâles  couleurs,  f'^f,  i^rijuatus  morbHs,^ 
launiife.  Epanchemein  d'humeur  bi- 
freufe  pat  tour  le  corps.  (  La  belle  Philia 
eft  morte  des  pâles  couleurs  à  feize  ans. 
On  la  plaint  de  mourir  d'une  malàdio 
dont  il  cft  tant  de  Médecins.)  Ç'eft  ox- 
»dinairemcnt  la  mal-adie  des  filles.   *«     '  . 

o:^  On  a  fort  chanté  autrefois\:es  ver^  ; 

LaFUIéqui  cjufemeiplturf  •     >,   ^      !     ;     <• 

Eft  mortedtspâtftcoakuua    '  *       '    ,' 
Jia  plu4  bel  âge  de  fa  vl». 
Pauvre  Fide.  que  J«  re  plahM»  '  . 

De  moarird'joe  maladie  '  :• ., 

DooetleftuQt  deM^dtcfni.        ^  '.' 

Pa/e ,  OU  pâlie ,  /  /.  t  Chartd,  J  6e  mot 
a  la  première  fylabe  brève,  fie  c'eft  un 
terme  à*E^riiff-  C'eft  un  carton  carré 
couvert  de  liiiffc  qu^on  met  furie  Ô^lice, 
(Cette  paie  clt  trop  grande.  Couvi^^  le 
Calice  de  Ja^pale.  Mettxe  la  pale  Cm  î«  ' 
.Calice./   ^  .  -^     ;,,* '.^.v_j -.'^  _i.    >./,,*. 

Pale  y  fifi  [  Kemi  eJetremt'tàs,]  Term^* 
Batelier,  C  eft  le  bout  de  l'aviron  qui  eft' . 
plat,  (Pale  mal  faite.  (On  l'appelle  aVùfi      , 
la  pale  de  la  rame.,  ou  de  l'aviron.  ' 

Pale  y  f  f,  [Obti'ranije/tttim  IinuHm,']Ç*cfk 
une  pièce  de  bois  qui  fert  sk  boucher  uu 
biex  demoulin ,  ou  la  chauflcc  d'un'è-^  - 
tang^  (Lever  la  pale.  )  On  Tapellc  aufii* 
U  bonde,  .,  \,  >^      ,,.    ,      : 

P  A  L  e'  A  G  E ,  /,  Wk  [JÉjff W/f /#:  3  Ter- 
me de  Mariât^    OUigation  qu'ont  les 
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joif  PAL* 

Matelots  de  décharger  &  m«wre  horïît  ptrcc  qte  le#  croufetui  errent  fous  fi 
TalfTttu:;  leiiçrsiiM*  Us  ftU,  ôclesâu-  pioieaton  dâni  Itf  champ*.  Oniaftitua 
trci  maicbalwlîfes  qui  fe  remuent  avec  H  w^  fôte  à  fon  hoAAeiu ,  que  les  tmt  apd- 
pçllç  j  lent  P^ff/M  i  les  autres  y  Ptf/»iM» 

(d*'  Les  Màtddts  doivent  aax  Jéàt-        P^^*  (Mfmtét,  f,m,  IStriitmknmin 

ttfri  éUfixêrttm,  ]  Terme  ^JbihktÙnrt, 
Pieux  qui  iervcnt  aux  ponts  de  boii  au 
iieii  de  pilct  de  pierre* 

PAISSTRI,  /./.  fPWryfr*.]  C^toit 
lelietioàlet  lntetnsi*eier{^e#.  Voïez 
FiVnic/«;  (lcidaiulaf44r/^  nnie,  let  1»* 


ch;tfids  KtfAitâge &  \iifmMUge.  On  apclle 
piitUge  t  raftiondc 


mettre  hdïs  ^vaif- 
fcau .  les  grains ,  le  fel ,  &  autrèi  cho* 
fcs  (cmbl&les  avec  la  pelle,  ou  pale/ 
Le  Wii>»%r  cft  Taftion  de  mct^fe  hors  m 

vaiiteaii,  avec  les  mains,  les  planches,  ^  -  ,     •    ^ 

k mciSn ,  lepoiflbn  vcrd  & fcCj &pout  i  teurs  foM  tous kats eftwti.  .f. 
cf  s  deux  manœuvres  ,,  U  ll'cft  du  autilB     "^mtnéicMle,) 
fil  aire  aux  Matelots.    -''■'. 

PAtç  FRE  WUlt  ,  wpàljrènier^pm, 
[v^i4ft,jf4^#/«  cM^v^orOEnveti  onfart  ^    ..     ^     ..-.«.     - 

rcmoîdctroisoùq^jatre  fylabes,  niaii  fr^^arr/r aient ^t^  des Ueuxdeflmexaujt 
'^vprofc  on  Je  /ait  ordinairem<?nt  de  eicrctcet,  iijr  a  voit  pourtant  ectiediié- 
rrbis,  &  G  on  le  fait  de  quatre ,  on  doit  '  icncc,  que  paleftrc  lâgnl6oit  foulement 
pronencct  fon  doucement  W  ^cJa  le-  les  exercices  du  corps,  comme  la  lutc 
condcfylabc,  rsltffemf.  Le,^lfrtn^ertA    &  les  autrea  femblables  >  U  le  Jt>ft» 


1l>  P0tefire,  Ce  terme  eft  delenu  étim^ 
ter  i  peu  ce  gens  le  co^noiflcnt ,  ainfi  il 
fout  le  laiiTct  aua  Savaiif.  (Quoique  f^hf- 


ncn 

pasl    ^  .    .    .      , 

pelle  i/4/<ti  <l*éf«^y*  jtieux  ^ui  pçnfcût  les 

chevaux  dans  les  hôtellerie*,     ^      *:  ^ 

î  V  A  LZfïCOl^  f.  m,  IkqMmsvhAferd^ 
tus,  î,  Vieux  mot  qu^on  trouve  dans  les 
Amadis  &  autres  vieux  Romans  ,  Ôc 
même  dans  Sarawn.  C*ciï  le  cheval  que 
montoit  une  Dame,  &  fur  lequel  elle 
allôit  ou  elle  vouloit.  (  Elîc  monta  fur 
fort  palefroi.  YoittVJiméutUdts  GâuUsi 


de  fon  palftenict  lorfqu'il  ne  failbit    fsUJhm^ASiX^  »  àam  im  Eufid^  , 

a^ucrre.  ^v#/.^•.^405.)  Onap*    /iA.j.;4^MS»^         =     . /-»   ^  ^  j  j;* .  v 


p4irf  ik  pém^n  9Mtr/fnt  mtmifM  fâlffith* 

Et  dans  fea  Olforgiqnea  >  mf  a.  xw^^s^r. 
ii  dépeint  les /eux  de  ceux  qui  h&b.tcnt 
la  campagne ,  6c  il  dit  qiie  le  Laboureur 
ptopofe  au  Berger  un  combat  de  fléchea 
que  l'on  th e  contre  un  bue  ataehé  à  uft 
orme ,  &  les  oblige  même  à  quiter  leurs 
habits  pour  être  plus  propres  au  jeu  »  i 

VeMijêtmtiartâmhHifmit  tit  mJmt*,         i.^ifjl 
Çfrfêïïsqmt  étgrtfti  mtdMtf94dmr4fMi*fir4^  , ,,  .^  ^^ 

Vitrnve  nous  aprend ,  Uv^  to.  c^  ri.  qtie 

l*on  neconnoiflbit  point  en  Italie  les  pa«^ 

I  leftces,  U.  que  Ton  fe  fervoit  pourtant 

l^'Voïez  les  Orijfjnej  àt  U  Lémpa  FféHf    de  ce  terme  pour  e**primcr  les  lieux  ,  où 

Ton  enfeignoit  les  exercices. du  corps: 


Il  ftarfatvre  I«  Rt>( 
%t  quel  moyea ,  le  ne  le  pult  ihot.|BSiml 
Vaa  t»Iu«  <tue  toa  gr«o<l  falêfnk 


".<-M^..X. 


'!j^::.'t\ 


^■Vi» 


l'eu  palefrotf  font  p^Or  ao\  DatnotOlilel. 


.  ' . 


"  fiiÇeàràeU  Langue  Jtalîtumût  Mr Ména- 
ge ,  fuflc  rferme  pdtéfrti  5  je  n'ai  rien  à  y 
ajo&tcr,  fi(;'ce  n)M^  la  raillerie  de  Mr 
Siralin ,  dans  fa  glofe  furie  fonnct  de 
Job,  de  Mr  de  B^erade,  oîi  leroccë 
exagérant  la  patience  dans  les  maux  que 
fon  amour  lui  coufc  >  s^cxpUque  aind; 

Bien  (Jti*;l  Mu  d'ekn'lnti.  foafrtacei» 
'^    tOcvoFt  tlkr  d*i  patiwjcei  ^, 

Plui^oia  (|ùr  U  ftcaoe   a^aU*»         •  ,     :    ^  /  - 

■  X*exprefl[îOf! ,  AlUr  cUspauennSf  fut  gé- 
.néra,|cment  condanncc ,  ^  Mf  Saraiin 

dit  dpi^t  fpiricucllemcnt  : 

'  ■  •  •       '  .'.'(■'-'■'■, 

AVeiî  me>  vèri  oae  «iitt*  foH  ^  ""■  '    ' 
-  .'<Ke  mcttM  plui  éaoi  w^  b«btCM» 

Dw  veri  où  fjr  de?  pa!«ftoij|  ^,\.    •  ^^ 

Ob  ton  riHer  dei  pitieocei.'  '        ";'         "^    • 

.  t  ^  A  L  E  M  A 1 1  i  /,  M,  [  SPhJtTÎfemm 
tf^h^re  ]  Mot;  Vieux  8c  horsa'ufagc  >  au 
C'^duquel  on  dit  maiU  (  Joder  an  tffail , 

éi  tion  fis  9.U palemat'l,)  4 

.P  A X  E  R  O  M ,  /,  m.  (Humérus ,  .Armtts.) 

1È§mc  de  Charcutier,  C*dk  la  païtie  du 

porc  qui  cil  joiiUe  au  fanjbon  de  devant. 
\i€s  Anatomiftcs  fc  fervent  âufiff  de  tt 

terme  pour  matqueryn  os  de  figure  prdP-  ( 


cheval  cft  bJcffc  -àm paleron, 

P  A  t  V£  S.,  /  tn.  i  Pdles,  ]  La  Dé^flfe  des 

•  Bcigcts  dont  oncélèbtoit  tous  les  ans  la 
•"Petcila  campagnt,  ^qtit  les  Poètes  ' 

•  bucoliques  "invoquent  quelquefois  dans 
V-  leurs  ouvrages  Voïcz  Geêrgiques  de  Virgile^ 

:'i  S.'j        ■■■*■  " 
^^  ib-  Virgitié  ;^itîe,  Feftus,  «c  plu« 

V  fieurs  antres,  orntapeil<é/*4/«i,  la  DtcC- 
-  fe  des  Betgers ,  ou  parce  ou'elle  préfi» 
doit-  aux.  pâturages  ,  que  les  Lattes  a 


PAL. 

éi»^.lI>ifi0lM4m.yat&\tttetuû  pié 
let  Je  plos  proche  qu'on  peut  d'un  but 
fiché  en  terre,  avec  delTeln  dogagnti 
quelque  chofe  àtineou  plufieurs  pcrfon. 
nés  «uitouem  avec  nous.  (  Jouer  une 
pié  Ji  de  trente  fous  ati  paler.  Apollon 
tuaifflacintecn  jaiiant  au  palet.) 

K^  Le  jen  du  palet  eft  fort  ancien  :  il 
conuftoit ,  ou  dans  une  pierre  plate  ou 
ariondie^qudaju  une  pièce  de  fer  aofli 
roofie;  MlFbnfettoit  d'une  mi»in,  te 
celm  qnl  le  pouifoit  plus  haut  ou  pJut 
lufteaubut ,  remportoit  le  prix.  A  l'é- 
gard des  Grecs ,  ^a  ne  peut  pas  douter 
qu  lis  ne  fe  foient  divertis  avec  le  palet, 
Hométe  en  fait  nne  mention  expi'efle 
dans  fon  Iliade  ,  fit  d?ii$  fon  Odiflé%  ^ 
Parmi  les  diféreni  Jeux  funèbres  céléT 
biea  a  l*hoaneur  de  Patrocle  ,   &  qirf 
rempliffentleii.  livre  de  l'Iliade,  Ho- 
mère raconte.  qu'Achille  fit  porter  a^f^ 
miliot  de  Taflemblde  une  prodigieufc 
boule  de  fer  rude  dcgroffiére,  dont  le 
Koi  avoît  acoùtumé  de  fe  fervir  dans  (^ 
exercices  ,  6c  qu'il  lançoit  commi:  uil 
difque,  c'eft-à*dire,  comme  un  palet  | 
fie cehéros,  en  montrant  taboulé  aux 
Grecs,  leur  dîrt;^  Ouç  ceux  qui  ont 
„  aflez  de  vjçueur  &  de  iforcc  pour  laiJr 
,v  cer  ce  dtique  ,  viennent  difputer  Je 
»»  prix ,  qui  fera  le  dxfquemëme  5  qiiel*^ 
"  ^"!2.S'^dc8  téïtes  que  le  vainqueur 
„  puifle  avoir  ,    il  peut  s*afli\rer  qu'il 
fVaiira  U  du  fer  pour  plus  de  cinq  ans  , 
„  j5c  que  fcs  Berger  s  &  fes  Laboureurs  ne 
n  feront  pai- obligez  de  quiter  leurs  trou- 
)>  peaux  8e  leurs  labourages  pour  en  aler 
„  achètera  la  ville,parce  qu'ifs  en  auront 
»,  abofldanmenc^*'  Je  ne  puis  compren- 
dre comment  Mad.  Dacier  ,    dont  je 
ffena  de  rapprtex  là  tradiiôion  ,  ^pA 
trojaver  da»  ce  récit  le$  beautez  &  let 
grâces  qui  fm^t  û  fon  charmée  :  un  dif« 
que  de  fer  ■te  &  informe,  eft  le  pri* 
du  plus  adron  &  du  plus  vigoureux  î  ce 

f'rix  cft  préfenté  au  milieu  de  tout  ce  que 
a  Grèce  avoir  de  grands  hommes,  & 
tout  le  mérite  de  la  ^iftoire  conlîfti^ 
dans  une  quantité  de  fer  afïcz  confidéra^ 
blc  pour  fournir  pendant  cinq  ans  aus 
bcibins  de  la  culture  des  champs  les  plu» 
étendus  &  les  plus  vaftcs.  Mais  arrl- 
tOBs-aousici,  de  crainte  de  nous  attires 
ce  ^rand  nombre  de  patjtifans  dé  l'aitt|^ 
qiiité  ,  &  paflbns  aux  Latini ,  quilf^ 
font  divertis  au  jeu  du  palet,,  que  Mat-* 
tial  a  dcciit  dans  ces  deux  vers ,  Itb,  14^3 

Sflendiié  rum  vtfiteHt  Sfâftênipêndera  dipi ,     î^ 
£fitfr$c$tlfHeri ,  ^tjtmttitU  mctnê^       .,(;«; 

Virgile  nous  .en  fournit  auflî  pludeur» 

exemples  5  fitl'âvértiffcmcîrt  de  Martial 

aux  jeunes  gens  à  qui  il  de  fend  de  s*a- 

pour  ces  (ones  d'cxetcices.  Le  Peintre  1  procher,  à  pour  fondemcâit  l'aventuré- 


il  enfeigne  néanmoins  dans  le  ihême  en 
droit  comment  il  faloit  faire  de$  palef« 
très.  L'origine  de  ceinot  tàirxKii,  qui 
fignifie  la  lute.  Le  tczmc psùfire  lignifie 
encore  les  combats  dé.  pexfoMae  à  pec- 
fonne,  fans  autres  armes  que  les^ bras 
6c  les  mains.  La  jfabie  a  inventé  une  ef- 
péce  de  den^i  Dééâe,  qu^elk  a  apcllé 
Paleftrc,  &  qu'elle  a  fait  fille  de  Mercur' 
re.  Phijoftrate  en  a  fait  le  iajet  de  l^tm 
de  fes  tableaux ,  oii  il  dépeint  dans  un 
de%plus  beaux  lieux  de  l'Arcadie,  une 
jeune  fille ,  à  qui  il  atribué  la  gloire  de 
rinveritionde  la  lurc  ,  de  laquelle  (fé- 
lon Paufanias  )  Thefée  ,  après  avoit 
vaincu  le  géant  Cértion,  commença  i 
donner  dei  régk&  ât  des  préceptes ,  que 
l*^on  enfeignoit  dans  iia  lieu  préparé 


N'  i. 


n'y 


avoit  mis  aucunes  armts  ofe^fives , 
ni'  défehfives ,  parce  que  les  combatans 
avoient  le  corpè  ftud.  Qaand  an  xy/fi , 
c'étoit  un  lieu  couvert ,  oii  les  Lutevfrs 
s'ejteïçoiciit  pcndaint  l'hiver  ,  &  dans 
les  chaleurs  de  Tête.  On  apelloit  xy^e 


que  tnangwUirt,  qui  fért  pour  cbuvtitLj  -—  'vrr    -iy-\ ^    '    t    i-     n 

le  dcrrrérfc  des  côtes.  On  dit  aiUïi  qu'un  Pcs  allées  d'arbres,   dont  le  U.\i\ï^%t 


mcttoit  \  couvert  des  ardeurs  du  folcil 
ceux  <\Kiî\  i*y  promcuoicnftt  Pline  l'hifto- 
ïien  fait  mentiOn  de  ces  planes  de  l'Aca- 
démie d* Athènes ,  ôc  que  les  promena- 
des des  Philofophes  ont  rendu  li  célè- 
bres f  flMànos  j4th<ntJt  acadcmix  amhulafiotte 
ciidfACas,  . 

P ALFT  ,  /.  m.^  ibifcùs,]  G'eft  un 
morceau  de  pierre,  ou  de  tuile,  çîat, 
rond  fie  uni ,  dont  on  fcfcrt  pour  jotier 


foBdted'Hiacintc,  dont  voici  l'Hiftoi« 
re,  félon  qu'Ovide  août  la  rjicontc  Ar 
pollon  éperda€ment  ai|iourenx  d'Hi»!* 
cime,  fit  une  partie  pour  ioiiet  enfem- 
We  au  paîct  :  'Apollon  commença  le  icu,^ 
ôcilfctta  fon  palet  fi  haut,  qu'il  pérca 
les  puces  5t  demcora  long  temsen  Taitr 
Hiacinte  s'avança  imprudenment  pour 
fe  relever  >  mais  lep^altt ,  du  bond  qn*if 
fit  ,^rapa  fi  fort  au  vifage  le  pauvre  Hia- 
cime,  mi'il  fm  renverfé  par  terre,  du 
coup qn'il- reçut.  Apollon  le  releva,,  le 
coeur  percé  de  douleur  j  il  cfTiiïa  fa  plaïej 
il  emploi  a  tous  fes  fccrcts  pour  le  guérir? 
mais  il  ne  pût  lui  conferver  la  vie  j  fie 
pour  réparer  ,  en  quelque  manière- la 
rigueur  de  la  deftinée  du  pauvre  Hiib- 
cinte  ,   il    l\ii   promit  de  le  trtfîsfor. 
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_     _   _      &  pour  jettet  auprès  d'un  petit  but  fiché 
pclloitût  pairHlAi  pu  de'pAÂirf ,  ciitï ,  1  tutctrc.  (Mon  palet  -cft xompu*  7#/^r]mcr  daw  une  ftoUvclle  ficur  qui  e«î. 
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pal: 

ptlmeroU  l*excèt  <l«  fti  douleur.^ 
'  f  At*  tOT,/.w.  CfW/4.3  Sotte  de 
m^nteituou  habud^gens  deguerce*  li 
y  en  a  qui  difcntque  c*eft  un  juftc-au- 
,^orpt  dVtofFc  groiïlcrç  &  lan«  a^a§i- 

fî€hc»,  aui  ne  vient  que  Jufqu'aux  gc- 
llibux ,  oc  dont  Cànt  vêtus  les  païfanf, 

fi -principalement  en  £{pagne^  »^f4<<i  Fr. 
Palrté  ,  cm  prf/tff#  f  f*  f*  i  PaimuU  iafi' 
m.l  Manière  de  petit  batoitiond ,  dont 
on  fe  fcct  lorfqu'on  joue  au  volant,  pout 
fccevoit  ou  jettci  le  volant»  (  Une  |olie 
palette.  )  ,   - 

Palette,  [Vairvâ  fci^telU.]  Sorte  de  petite 

i^llauciére  d'ëtain ,  ou  d'argent,  pourie- 
cevoir  le  fattg^^ceux  çju'on  raigDe.(Cef 
fAlàtes  font  fort  l>icn  faites.  ) 

'  Palette,  Ce  mot  en  parlant  de  faignéc , 
Jîgnifie  le  fang  qui  eft  dans  la  palette. 

^,^<^uand  le  Médecin  aura  vu  ces  palet>* 

'^%cs ,  on  les  jettera.)  11  lignifie  auflî  plein 
la  palette.  (Combien  faut-il  tirei  de 
iang  àMonfîeur,  deux,  ou  trois  palet' 
test  On  lui  a  tiré  tiois  boAnes  palettes 

,  de  fang.) 

Palette,  T  Palmuta  àtramentart'd,  ]  Inftru- 
ment  de  fer  en  maniérç  de  fort  petite  pa* 
lettc  de  fer ,  dont  un  le  fef  t  dans  les  Im- 
primeries jpouf  relever  l*ancie*y^;|   f^ 

Palette»  iPalmula,}  Efpéce  de  Petite  pê'- 
lede  fer,  doiit  les  forgerons  ie  ièxvent 
pour  tifbnnei  leur  feu. 

I^lette,  [  Patelta,  ]  Terme  d*^nat0tjâ, 
L* 0$  plat  q ui  eft  fiar  le  genou. 

Palette.  Terme  de  Peintre,  ietit  ais  dé- 
lié &  uni ,  où  les  Peintres  mettent  leurs 

>  l^ouleurs  loi(quHl«travaillentr^5^ 

V-,'  Palette,  [  Palmula  piEloria,  ]  *fermc  de 
Doreur Jkr bois,  C*cft  un  tuy  au  de  plume , 

'  ^«u  bout  duquel  il  y  a  du  poil ,  Ôc  dont  on 
fe  feit  pour  coucher  les  feiiilles  d*oi  fur 

aie  bois. 

j^ft^ttlette.  IPalnmla,}  Terme  é^  DoYèurfur 
êmf,  C'cft  un  outil  de  fer  emmanché  de 
bois ,  dont  on  fe  (crt  pour  faire  de  petits 
ornemens  au  bout  des  derniers  ^\ets  du 

^^•s,  de  la  tête,  ôè  de  la  queue  dicf  J|- 

^éUttte  aux  rurft.  Terme  dç  Pftur  fiw 

ttéir,  Ihftrmnent  de  fer  à  manche  de  l>ots 

,  pour  {tôuiler  lés  nerfs. 

'y^  Palette,  teiixie  de  Doreur  fm^wr.  Petit 

^»p6m       à  un  ou  à  pluGeurs  fiîets ,  ou 

jfe   quelqù^autre   manière  (cmblable  , 

<]u'*6n  poufle  quelquefois  furledd^des 

livres,  au  haut  &c  au  bout  ode  chaque 

bouquet.  {Pouflcr«ne  palette.) 

P 1 1 E  U  R ,  fajUm^  f.j:  [PW/ar.] t'un 
&  l'autre  s'écrit,  maisil  ne  faut  pas  pro- 
noneer  Vu  Couleur  pâle.  Certaine  bl;aui- 
.cheùt  fade  Se  motte  que  la  peiiU|  fait  pu- 
ifoltre  fur  le  vifage  4e  eeit aii^  ifU&m- 
ses.  C'eft  aufli  une  certaine  blUftcheur 
fade  Se  dégoûtante  qui  eft  natSircUç  à 
certaines  gens,  ou  qui  leur  vient  de 
quelque  n;ialiidîc.  (Une  grande  Pâleur. 
Une  pâleur  dégoûtante ,  fâcheule,  cha- 
grinante. CaiHet  de  la  pileur.  Otcr 
chaffer  la  pâleur. 

p0  mon  teint  ahMia  fa  wort«tlo  pjilf ur 
Te  dira  mon  ajnour  fani  bJeifÎBr  lua  pudeur. 

fAlEt.  Vo'iêz  palis, 

P  A  X 1 A  TIF,  paluKive ,  kdf,  [  l^jme' 
ixufh démûkehs,)  Terme  de id*decttie,lke' 
niéde  palîatif.  Cure  paliative,  c*«ftlà-. 
dire,  qui  ne  guérit  le  mal  qu'en  app^- - 
fence  ,  Ôc  ne  fait  qu«  l'adoucir. 

PALIATION,  patliation  ,  f,  f.  [Ti*. 
mu  y  dffftmHlatîo,^  Couleur  adroite  &'ii^ 
géhicuft  doUt  on  fe  fert  pour  faile  voir 

au'une  Choie  qu'ion  croît  mecliante,  ou 
éftii4u«ttcVtftpav  (Hcfufiifoit-ilpas 


:<< 


PAL. 

f^<!yi^  ^ermli  «m(  hommei  tant  de  cho- 
ies défendues  par  les  pélîattm  que  vous 
/apportez?  Pafç,  l,  10.  ) 
,  téijer,  0\\  jf ailier  ^  v,  4,  iOlorarey  cêu^ 
fam  okendere,  ]  Couvrir  ih£;émcufemcnt. 
Ponner  quelque  couleur  à  une  chofc .  a- 
iîhqu*oh  la  voyc  tout  d'une  autre  lorte 
qu'elle  n'cft  véritablement,  afinou*oi) 
ne  découvre  pafi  ce  qu'elle  a  degicchant, 
de  pernicieux  ôc  de  fâcheux.  (  pe  quel- 
que manière  qu'ils  palient  leurs  maxi  ^ 
mes  y^lles  ne  vont  qu'à  favorlfer  les 
Juges  corrompus.  Pafi.Li.) 

P  A  tî  N  G  E  N  E  S I B  ,  f,f,  i  NorjHS  «r- 

tm,}  PâÏÏage  de  l'ame  d*im  défunt  dans 
un  autre  côips.  C'eft  prefouç  It  même 
chofe  qûfi  la  Métempiicole  des  Pitrgo- 
riciens. 

PAtlNOD  ,  ou  faiinot,  Eipéce  de 
Poëlîe  qu'on  fait  en  rhonneur  d^iaViçr- 
ge  a  Caèn  ,  à  koiîeo  ik  à  Dieppe.  Il  n'y 
a  que  les  Ecoliers  6c  les  médiocres  Poè- 
tes qui  faâent  des /^/W/. 

PALINODII,/:/.  [Paiinùdié.^  M'ot 
qui  vient  du  Grec ,  6c  qui  veitt  dite  dcfa- 
veu  de  ce  qu'on  avoir  dit ,  chant  contrai- 


PAL: 


»^ié  Vil'  'i/.jr4|t  4ê  Mumik  )  ^- 


Palijfade,  f  Stries  drhormm  mm»  abplid$é^ 
m»j  ]  Terme  ëe  JatHmer.  Arbres  qu| 
font  face  de  deux  cotez ,  bordant  oi^ 
nairement  une  allce  ;  Ac  la  fcparant  d« 
quelque  paiterre.  (Palii&de  haute.  Pi^ 
liflade  btflc.  PaliflUde  d'apui.  AfferinSu^ 
une  paliflade.  Mettre  en  paliOade.;       i 

PaUjfadevi  v,  ê,  (  Vallar^  iocumA  Ter«i 
de  fti$ificemeM,  Mettre  des  paliiTadet  en 

2uelâue  endroit  qui  peut  être  emporté 
'emlilé*.  Planter  de$  paliifadcs  aux 
poftcs  foibles  U  dégarnit.  (  Palifl'adeé 
uûebcrme,  un  parapet,  la  gorge  d'une 
demi-lune,  8c c!)  '  ^    * 

PAUSSA^NT,  ^W,  au  [Eiepadefi- 
rwr.  J  Quipâat.  Les  forcietsfe  vantent 
de  rendre  les  jk^tt%  pMijJkns  par  Ic^ 

r   ^\^1  ^ ^ *  ^»  ^'  ^'  l  PrHoidtYe  fepettè 

fiSftt.  ]  Terme  de  Jardinier.  AttachéTdeiL 

arbres  contre  une  muraille  avec  des  li- 

liéres  de'  drap  ,  on  des  morceaux  d'é- 


veu  ac  ce  quon  avoir  ait ,  cnanc  contrat-  ^îû~  T  ^  '.  ,  . .  " 
re  au  premier  j  la  paUnodii  eft  une  forte  l#"»!*«"^^  de  cmr  de  chien 
ai- oaemt> nui  i-nntt^nt  ntu»  r*.'tr<»Aar;nn    mois,  attachez  avec  de  pe 


dé  poème  qui  contient  une  rétraâation 
en  faveur  de  la  perfonne  que  le  Poète  a 
oftçnfée.  On  dit  que  le  Poète  ^téficore 
eft  le  premier  Auteur 
race  a  compofé  une 
mence ,  $  matre  piHchrâ  fllia  pult 
n'ai  trouvé  le  mot  de  ^4// W/#- par  mi 
nous  que  dans  les  poches  de  Triftan 
l'hcrnuce.  Defmàrets  dit  aa0î  ;  çhantç 
donc  Iz palinodie ,  cher  paradpxe  de  mes 
fens. 
t  *  Chanter  la  palinodie,  {U  fe  diffa  revo- 


,Mm  de  cha- 

- petits  doux  fur 

des  chevilles  mifcs  entre  les  joints  4c 
pierre,  ou  fur  des  morceaux  de  chônc 


SMl  lui  ft'rdtt  toÛloari.  comme  me» j  ^exèreaft 
-Labourer.  c«op«r,  loodr*,  «pplauir . |,4«//|y/ 

if  A  %  I  si^m^'  qU*oii  nçmmc  aUfS 
Ptnc(m,r,m,  Iijftrumcnt  de  fét  plat  6^ 

— , —  ,^.  ,-..,^ ,P<>"»  planté  de  bout  dans  ui^  pieu,  doçjt 

care,]  C'eft  le  retracer.  Dire  au;ja^t  de  M**  ch^moifeurs  fe  fervent  pour  ouvrit 
louanges  qu'on  avoit  dit  d*injurcs.  jl^peaux,  cVft-à-dîte,  pour  Içs  lendlib 
VoiVui  livous  voulez  a-deffus^c^%r,pl'"  J^oles  6c  plus  mamablet,  eft  M 
Pe>?HqM0  l,  3.r.  ri|*s^t  f.>  . .v*  /    -        |paflant  Içs  unes  après  les  autres  fin  cet 

VitlK  i  papr,t^.  n.iÈSallefcere.}    mftrumcnt.  :.,^.^    v    T       :T       * 

L'un  ôc  r^utrç  s'éerit,  mais  U  ne  faut    ^  "^^  ^^iVKif$:'Éft^^ii^ 
p*spronq|^cerrjtdanslemot/»rt7iV,  par-    fca«' donc  les  rameaux  font    é^neujç 
xe  qu'elle  ncfert  qu'à  faire  longue  la  {y-  ]  I  t«s  feîiiiles .  St  les  racines  /de  c^tte 
labeoîi  elle  le  troave.  Pâlir  figniÀe  dev$'  \  pl^ntÇ  foi»  aftrin^cjrtes.  5a  fçi^ij ce  1^- 
nirpâU,  (Lamqindrechofc  qiPonlui  dit    doiicix  lés  tLCieiejL  de  la  pdfttîoe';  elle 


d'un  pe»  fâcheux  le  fût  pâlir,  llpâUtkU 
vûëa'uncépéenuë.| 

i-a  crainte  qui.  fait  rougir  eft  plus  ex- 
cufable  que  celle  qui  fait  pllir  :  celle  qui 


cxcite^'urint,  elle  eft  emoUiente  ^  i# 

fohitivc.  ^  -',r;*Tv 

bois  violet  propre  aa  tour.  SfC  à  janvatr 


fait  rougir  liait  de  la  pudeur,  ûc  d'tme   4ueterie.  Le  plus  beau  eft  Mui  oui  eft  le 


honte  modefte  :  ÔC  <^le  qui  fait  pâlir 
,  timoigne  que  tout^fang  fe  retire  au 
c«ur  pour  en  foûtenir'la  foiblcifc.  M, 
deSmd, 

*  Le  plus  affreux  péril  n'a  rien  dont 
le  pâliftc  -^w,  Ifhi^e^iie,  A^l^.fi/u. 


Je  pâfii.  U  fretfb  qtttéd  ma  douf «ttr  «n^Rè 
Mi -f  •  jvochc  tn  ihcr«t  oue  )!«iaie  uaç  io^4*t|e. 


'~*-i'' 


'  t  Prf/iV/^auflî quelquefois aaïf,Ôc 
Ogniite  rendre  pâle;  (Cette  maladie  l'a 
beaucoup  pâli  Le  Vinaigre  pâlit  les  lè- 
vres. ) 

PALLIAT  f  éw  >  foliiêf,  VoYez  pà  - 
liation  ÔC  palier  plus  haut, 

r  Pà  ti« ,  y: m,i  Palus.  ]  U  fedit  des 
pieux  qài  font  plantez  pour  faire  quel- 
que cl6ttfre.  Il  y  en  a x^uidifent /»/<//<,    , 

y  A  t  I6S  A  D  iB  ,  /.  /.  {  Paforum  defixo^ 
mnérdéi]  TéxÉÈtée  Fohffieaiion,  C'eft 
un  rang  de  pieui^pintus ,  Se  plantez  tout 
droit,  ptès  à  près  dans  les  rfavaux  4e 
t«rre.  (Garnir  les  endroits  fbibles  avec 
des  fraifes  6c  des  paliflades.  Les  paiif- 
fades    •  *         "       ' 

^n 

qae. 


■■*^ 


t.. 


^Us  plein  de  veines  ,  tant  dehors 
dedans ,  Ôc  qui  a  Iç  nî<^i:ps  d'obi^ 

^^J^^^h  f*f'  i^^efîc  ,  amrçraent 
ftppellee  MSnerve.  [Pal/as,  Mi^efva.l 
pile  etoit  fille  de  Jupiter  .$&  hs  PoëtéJ 
g?i  ftmt  qu'elle  étpit  %tie  toute  ?ir. 
mée  dt  ion  cerveau.    C^etl  bmt  çeU 

qiron  la  regarde  comme  la  pééfc  de  la 
guerre^,         .  ■:  ^;^:' ^i^j.;^.;  'I^'--'^,'' 

^I^^AltAÔrîmfimteftdrlii- 
Latin,  Ôc  François.  C'ctojt  un  bouclier 
fur  lequel  on  voyolt  la  figure  4c  la  Dcèf-  ^ 
ftPallas,  ôc  à  qui  la  fuperftItiDn  Paycjv-  - 
Ifc  accoûtnmée  à  ie  faire  des  Pienx ,  jjfc 
voit  attribué  Ja  dcfti^ée  des  Villçs  ôc  43i 
Émpiresi  ondft  que  tnrfda^us  Fpndi- 
tcur  de  la  YÎUç  de  Troye ,  enferma  ce 
bpucher  avec  les  Pieux  Peu.atcs  dans  le 
Temple  de  Vefta  qui  fut  en  grand  crédit 
pîirmi  les  TrDyeni,  qui  s*imaginoicot      ' 
qtrc  la  durée  de  Içur  Ville  dépcSdoit  de  V 
la  confèrvariondece  bouclier. 
,  Cependant  ni  h  Palladiuiii  ,  «i  U$ 
Pieux  Penatcl ,  népUrent  p^i^  emplchçt 


■ 
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Hime  de  fâ  pat^W  »  Ulw  cmàn-à  '  de 
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chercher  un  afîle,  en  lui  difant  <j[u^il  fc- 
roit  Fondateiu  d*iin  grand  Empire,  eut 
\  peine  le  tems  de  prendre  Ton  Pcre  fur 
(es  épaulcf,  le  Falladiam  8c  laDéeflc 
Vcftad* une  main,  &  fon  cherAIcagne 
de  Tautre ,  &  de  f«  fauvei  au  travers  des 
iames  jiifques  au  .bord  de  î  a  mer  où  il 
s*cmbarçjua  avec  lestriftesdepoiiillcsdc 
fa  Patrie,  ôc  il  abord^près  avoir  fouf- 
fert  tout  ce  que  la  fureur  de  Junon  pût  m- 
veqfer  pour  le  faire  périr ,  au  pOït  de 
Lavlnium  ^  on  y  de'poia  dans  un  T^ple 
le  feu  facré  &  le  Palladium  ,  pour  fervir 
de  gages  de  fa  fidélité ,  Ôcde  garands  de 
la  faveur  des  Pieux,  Tun  Ôt  l'autre  fu- 
ient eiifuitc  tranfportez  daiis  Albe,  flc 
enfin  dans  B.omc  ,  où  Ùan  établit  les 
Vcftales  pour  garder  avec  foin  ces  deux 
chofes.  yLa  ruine  de  Trôyc  étoit  une 
p reu vc  cert îiinc  de  1  eur  foibîeflc ,  mais  ce 
fur  pour  cacher  au  Peuple  rimpuiflance 
4uleu  facré  6c  du  PaliAdinr»,  qu'oo.-ai 
^ç|eAdit.lavû«L      •  ^V'^^^i 

\  .3Miês  in  tihftrHfùfiinm.memtrâhilt  Témfté^ 

Kous  çn  dirons  peut-être  davantage 
en  parlant  des  Veftales. 


'  P  A  L  L I  U  M-,  /.  m.  S  PaVinë  ijUpirhit- 
merale.']  Terme  d'£?/ïyf.C*étoit  dans  l'an- 
cienne ££life*un  habillement  femé  de 


pânkrs;  dcaprhavoir<fté  bénits  par  le 
Prêtre  oui  oficie  ce  jour-là,  on  les  re- 
met à  deux  Chanoines  de  TEglife  de 
Saint  Jean  deLatran,  qui  les  donnent 
aux'  Soûdi acres  Apolloliques ,  lefqueU 
les  nourrlïftnt  dans  un  pâturage  particu- 
lier, jufducs  à  ce  que  l'on  tonde  leur 
toifon  ,  dont  on  fait  enfuite  les  palliums, 
H  y  a  aparcncç  que  Ton  a  choifi  le  jour  de 
la  fête  de  Sainte  Agnès  pour  cette  béné- 
diûipà,  àcauCedelà  pureté  Se  deriii^ 
nocehce  des  moeurs  de  cette  S{iinte,dont 
Tagneaueft  le  véritable  fimbole.  Depuis 
que  Itpallîum  a  été  inttoduirdans  rÈgli- 
fe,  fa  matière  a  toujours  été  la  même  : 
mais  la  forme  a  changé  detems  en  tems. 
La-folcnnité  de  la^  bénédiction  eft^aulïî 
fprt  ancienne  î  elle fe fait  furie  petit  au- 
tel de  Saint  Pierre,  oh  on  laiflc  les  fâl- 
Imms  pendant  une  nuit.  Le  pàlhum  m^t^ 
que  la  plénitude  de  la  jurifdi^lon  du 
Métropolitain  j  il  n'ajoute  rien  au  pou- 
voir de  l'ordre,  ni  à  la  conlccration  de 
l*Archevêque:.nïais  il  le  met  endroit 
de  faite  toutes  iès  foi^é^ion^,  comme, 
d'ordonner  les  Clercs,  de  tenir  det  Si- 
nodes,  de  confacrer  le  Saint  Chiêilie; 
Se ,  juiques  à  la  tradition  du  pAlHtm ,  il 
lui  manque  un  pouvoir  de  jurifdi^ion , 

fane     t^i^aiaf      îl     n'^iV-   ny%!«««>     ««««••^xÎA'^mo^m* 


.*'-■■*  ■ 


'&p^arle  bas.  Le  palltttm  dans  la  Grèce 
étoit commun  aux  Evêques,  Archevê- 
ques Se  Patriarches.  Mais  aujourd'huirle 
pdllifém  nç  r^  donxxe.  qu'aux  Métropoli- 
tâinfi.  C'eft  une  bande  large  dctjrois  ou 
Àuatfc  doigts ,  chargée  de  croix  noires , 
te  attaché  d*ua  rond  qutfe  met  fur  les 
^Épaules  par  deffus  les  habits  pontificaux,. 
<Bc  duquel  pendent  deux  mprccauxlongç 
-.  d*ùnpied;  l'un  par"  devant  ,  Se.  Vautre 
':;pat  derrière.  Le^i«//i«w»  reçj^clcnte  Jefus- 
Chrift  qui  eft  leP^éur  Eternel,  jpn.  croit 
jtjuc  le  Papca  donnéAe  premier  le  p^Uinm 
iaïix  Métropolitains.  .-^^-^.vi/ 

.    Le  ptemier  des  Evêqués  dëFcaneé  cfut 
.     <i  re jû  le  palUum ,  fût  Vigile.,;  ArChevc-^ 
i  «iiié  d''Arles ,  afin  d'avoir  la  preiTéance 
fui  lc5  autres .  Evêque«  i  Se  ce  fut  en  fa 
faveur  que  Childebert  U.  écrivit^uj*ape 
•S,  G;égpire.  Tcïtullien  marcjuequî  Iç 
palliUm  étoit  l'habit  que  poitoient  autrcr- 
ïbis  les. Chrétiens.  '  > 

&3r  Paîlium,  Le  ternie  eft  Grec,  Latin, 
^François,  llfignifie  naturellement  un 
ïnaatcaq ,  Se  Ton  a  de  la  peine  à  com- 
preFdte  pourquoi  on  a  donné  ce  nom  à 
unfittipleorncmerit^rchiépifcopal  ,  qui 
>iereflipmble  aux  manteaux  des  Grecs,, 
'des  Romains  ,  Se  des  autres  Nations,, 
qu'en  et  qu'on»  les  porte  fur  les  épaules.- 
)  'LepaWum  eft  une  efpéce  de  cercle,  o% 
;^ColJer.,^  fait  d'une  laine  blanche  d'a^ 
neaux ,  JTdmé  de  croix  de  Ibie  i^oi  re ,  que 
^  .Jtes  Achevê<^ucs  portent  lor^  qa^ils  ofi. 
'cieht  pontihcalcment  5  on  le  plaça  fur 
leurs  épaules ,  Seonl'atache  avec  quàr: 
tre  épinglci  dediàm^at  5  il  a  deux  pen- 
dant il*  un  furrcftbmac ,  Se  l'autre  fw 
•tç  dbs  de  rjLrchcvêque.  J'ai  déjà  dit 
:^q(i*ii  eft  fait  d'une  laine  d'ajgneaux ,  la^ 
quelle  on  bénit  dans  la  chapelle  de^âin- 
.  te  Affncs  à  Rome  ,  la  jout  de  fa  fctc:  les 
j<  ,Soùaiacres  Apolloliques  ,  qui  font  des 
«^pficicrs  du  Pape ,  iu  nombre- de  cinq  , 
^^ont  été ,  chargez  du  foîn  de  cette  béné- 
didion ,  Se  de  la  fabrication  des palihmsi. 
jUs  afeftent  de  paflcr ,  enalant  à  la  cha- 
r,  '*^elle  de  Sainte  Agnc3  ,  devant  le  Vati- 
■^:  *  ;    can,  d'bùlc  Pagebénit  les  agneaux,.qui 

^f:^'^  IS^^  £^^^^  ^  ^  chevaU  dans  deux 

'■;•  •  •'/       .  .■    ''^.i.v  '■■'.''■:' '"(•.'v    ;^' •''■'•■■■"■■'.'■' '■■■ 


fans  lequel  il  n'cflr  point  parfaitement 
«roix  qiifcouvioit  tout  le  corps  depuis  le  I  ATcheveqUe.  On  donne  pi  ufieurs  fens 
cou  julqu'aux  talons,qui  c toit  fans  man^  I  miftioues  z\x gallium,  M  eft  fait  fdit  on) 
ches,  Scn'cioit  ouvert  que  par  en  haut     avec  del»^laine,§BcleMétEopoiitâin|e 

V^rtc  fur.  fcs  épaules  ,  pour  masquerai 
qu'il  repréfcnte  ce  bon  rafteurtjui  porte 
dans  U$  bras  la-brebis  qui  s'ctoit  e'garée. 
Le  pape  Itmocent  lit.  jprétcnd  que  la 
laine  dont  le  pallinm  eft  fait ,  marque  la 
févéïitç  de  la  difciplinè  que  l'Archevê- 
que doit'exeicer  y  Se  la  couleur  ^Manche 
niit  connoitre  l'adoucilTement  de  cette 
rigueur  félon  les  ocaUons  ;  Se  fa  rondeur 
nous.enfei^ne  la  perfévetancei  dans  les 
bonnes  aérions  9  qui  ne  doivent  Jamais 
être  interrompues.  Les^  deux  parties  du 
palimm ,  quîTont  pendantes  devant  Se 
derrière  ,  aprennemau  Métropolitain^' 


lege  petfonncl ,  néanmoins  Içs  EyLuL 
d'Amim  s'en  fontfaitMn  tîtiepoui^obt' 
tenir  du  Saint  Slé j^ji^       '  '^         *"'  X 

^.]C'ea  une  plante  qui  monte  & 
haut ,  &  qui  joite  des  fleurs  &  des  ftûjtL* 

cZlT'}'';i''  couverture  pleine  d^« 
quants..  On  l'apellejauffi  «4.  ^  •, 

«I^"Z'  */','  f'''î'"""''«"-iTetmed'^,^'^'' 
iipophifeintetne&lnftrieuredeï'osdu^ 

pa»mede?amain.^«A  Fr.  *  ' 

rbl-f/*',*  * ^-AS  ^*»''-  3  r««e bran-.' 
Sot  *UP"'"/"-  ("°e  petite  palme.  On 
£,.„,!?"/'''?"  ^  '"  î'oceAon  du  or." 

l'arbre  qu'on  apelle/,4to«r.    .  """->"=• 

figu  é  figmfieviaoire.  hànieur,  g^ic?  '  ' 

(Gelebœns  cette  palme  qui  nous  invite  à 

'^'«  •  ^-"•f'^J-^  U»f  palme  fi  vuS' , 
n  eit  pas  pour  un  tel  ch:irr.n;^«     r  ^.v 

HM^ûfes 

Kj*  Les 
iTrl^""'"'^' ï'^"'  '''^"•'riTs  toutes, 

«•  Malheibe  daW  fon  Qds  à  ia  jS 


W«.f,..! 


-     n  a  renda  oot  troubles  cafmél  »â  ^  ^^^'^ 
Jil  VMt  davantage  de  palniM    ^.>#^   .^> 

Efr  ailleurs  :  f:mmkfW!^M&.  fMAu^^  -i 

^  Jfhpnowttot  h  paliSrtcqoIA»  eé  cette  ^erMj-à""^ 


:.)!?i^ 


Acquérir  des  palmes  n'eft  pà$  fùporta-^- 
^ifJ.itPJ^'^^  #f ^  :^P  médailles  mat-v 


\ 


qu'il  doit  être  également  inftmit  dans 
rilneScdans  l'autre  Loi  jfSt  quant  aux 
croix ,  leur  diipofitioji  lui  fait  connokre 
les  vertus  chrétiennes  qu'il  doit  prati- 
quer 5  celle  qui  eft  fur  l'eftomac,  fignJîfie 
lajufticc que  le  Prélat  doit  avoir mccl-^ 
fanment  devant  les  veuxt  cdlé  qui  lui 
eft  opofée  ,  fighifie  fa  prudence  avec  la- 
qudlc  il  doit  gouverner  fon  troupeau^  Se 
celles  du  côté  gauche  Se  durcôté  droit  ; 
marquent  la  rorce  dans  les  adverfîtez, 
Sela  modeftiedans  la  profperité.  Enfin 
les  épingles  de  diamant  rapellent  le  fou- 
venir  des  clous  de  Ja Paffion  de  J  E  SU  s- 
C.HR  I ST ,  Se  font-aulU  connoitrel'ata- 
che  indiiToluble  du  Prélat  à  fes  devoirs. 
LePapeeft  fondé  dans  le  dioit  exclufif 
dé  donner  \c palUum  aux.  Archevêques, 
Stpar  le  Concile  de  Latran  tenu  fous  In>^ 
nocent  in.  enizr^.  il  fut  ordonné  que 
les  Patriarches  de  Conftantinople ,  d'A- 
lexandrie, d'Antioche,.  Se  de  Jémfa^ 
lem ,  après  avoir  reçu  leuallmm  du  Pape, 
pourroient  le  donner  à  leurs  SufraganSé 
Régulièrement  »  JcpaUiitm-.c^  léfervé 
aux  Archevêques:  mais  par  une  grâce; 
particulière ,  il  ya  des  Evêques,  à  qui 
cet  honneur  à  été  acordé ,  .8c  dont  les, 
SuccelTeur^  ont  joiii ,  Se  joiiilTent  encore. 
L'Eviqued'Autun  en  France,  eft  de  ce 
nombre  i  Se  aouSi  lifons  parmi  lei  Letr 
très  de  Saint  Grégoire,  le  Grand ,.  celle 
par  laquelle  il  acorda.à  Siagrius,  Evëque 

d'Autun,  l'honneur  du  j^/jw» ,  comme 
une  recompenfe  de  fes  vertus ,.  Se  du  foin 
qji'ilprcjapit  d^  fott  woupcatt  ;  Se  quoi^ 


^■^ 


^' 


^V".!' 


vW' 


:''#V 


rj!>-;i^»;': 


que  la  yxOsmc^  Ménage  a  dits 

2ii.e)  AmâotfieJiiiHrftuo»  telle  conquête 
Myrtei,  palmw,  hucierf,  venez  ceind; 

.     «lo'gnej vouscyprèi.  iegoûteence,b«...«u*         ^- 

LeideljceadwCieux.  J..}if' 

Si  Malherbe  avoir  vêcuWtlffifièfl^t 
Ménage ,  il  auroit pu  prendre  fa  ity^tip^ 

!.  tl  ^-^^  chicancrfurJcs  couronnes  dé* 
l^aMcVque  Hb'n  voit  rarement ,  c'eft  uçt 
arbreque.  l'on  pe  manie  pas  comme  Icf' 
myrte  Se  le  laurier  5  Se  c'eft  par  cette 
railon  que  l'on  voit  dans  Ic^'médàïlles: 
Se  dans  les.tableaux  une  branche  de  pal-, 
mier  dans  la  main  du  Héros  qui  l'a  merii* 
té  5  mais  on  n^u  voit  jamais  lùr  la  tctet^ 
f)*imey/:  m;  Ce  mot  vient  du"  La  tin 
pahhus,  yttmedeGéBmetriepratiaHt,  C'eft' 
uncmefurede  l'étendue  de  la  main,  il' 
contient  neuf  pouces.  Ou  l'apellc  auifi* 
yxîiEmptin,  i^v 

%  Pointer  les  é^iHesi  Càft  Ic^  apIatlT 
avec  un  maiteau  fur  l'^iclumé  par  le  - 
boutopojë  à  la  pointe  y  pour  commem-     ■ 
cei-à  en  former  léchas  ^  ou  lexul.         f    ) 

P  AC  M« T  T ES",  f:f;   iPalmt^U.1  Tt^h 
me  ds^rcbittaurr.  Petits  ornemens  quEi' 
le  taillent  fur  quelques  moalures  ,   Se  ^    ^ 
qu'onapelle  ainfi-, parcaqu'ils  font  fait» 
en  manière  defciiilles  deps^micr.  ..Acad^^-'- 
Fran,  .  *       ■  '  ,,(■  •'■;' 

Fdfmter  ,  /.  y».  [  Pdlinà,  )  C*eft  l'arbiç 
qui  porte  le«  dattes  ,  qui  eft  beau  tC 
grand  ,  qui  a  le  tronc  droit  Se  ton^ 
mais  J'écorce  toute  raboteufe.  11  ne  jcttà 
point  de  branches  qu'à^  la  cime,  &  cllci 
ont  le^jout^ourné  contre  terxe.  Ses  Teiiil-. 
le*  Ibnt  longues.  Se  en  façon  de  ro- 
féaux  ,  Se  fes  fleurs  blanches  atachécs  en 
foimedegrapesderailin.  Lt^almUr  eft 
toiiijowis  vetdoïaiit ,  fleurit  au  printem^ 

....      .'    '       .   ■    av. 
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VAL.  PA 1^. 

M  (on  fruit  «ft  mûren  ^utoûiftéi  Iff  â  tin 
^glmjet  mâle ,  5c  un  palmier  fçmellc.  Il 
y  £onttt  et  grand  folmiiT  unt  autre  (otxt 

Celui  ci  a*a  pas  plus  d^une  cûtidée  de 
kaut.  lia  les  férues  femblabl es  Scelles 
du  grand  papier,  de  la  partie  la  plus 
pxès  de  fa  rsitine,  eft  plenie  d'un  gros 


On  dit  auflS'i  èct  enfant  fe  pâme  à  fôt* 

ce  de  criçr,  [  Nîmiâ  vodftratîone.  ejulAtur.  ] 
On  diteacare  ic  pâmer  de  joye ,  fe  /J^raf»- 
de  lire.  On  dit  d'une  femme  i^  ^\îUfait  . 

U4:arpâpJtméeéfy^'.-MùM;::, 
iJfnmt,  TtsTticétBUf»»,  A  gueule  be- 


On  fe  feat  i  c<u  vert  lufq^ei  «u  iii>ad  de  l'4m« 
i>  1       .  ,,-  ft     j    -    f    i.>4pO'^*ri*i»e^Ç>i  quoi  qui  fait  qutroarevâ««* 

germe  tond  qu'on  apelle  cervelle  de  paUfii^'^       moU)    ^     *        ^  '^ 

micr,  Dd/.  /.  I.  c.  2».  (Lc;  jufte  fleurira 
comme  le  pajmicr  ,  PmTf^ydif  PfiâH- 
mes,) 

PatmlUe,.  C'eft-le  nom  qu'on  donne  à 
quatre  diférentes  clpcces  dc"p*lmitrs  qui 
jcroiflcnt  dans  Icslflts  Antilles,  c^fijrf.Fr. 
^  t  Palmitts,  Efpecc  de  palmier  des  In- 
4cs*  dont  le  tronc  eft  tort  gros  &  les 
feiJiUcs  fort  longues.  Son  fruit  eft  un  peu 
plus  gros  qu'un  pois ,  dont  on  fait  des 
chapelets; 

.;  P  A  LO K NI  AUV/.  ht.  iPiUHgàtrs^o- 
riA,]  C'eft  un  morceau  de  bois  pkné  , 
long  de  deux  pieds  5c  demi  ou  envitpn , 
^ubout  duqqel  on  met  des  traits  pouxli- 
rcr  le  caroffc ,  ou  quelque  afut  d'artiîle- 
iie.(Mettxe  les  traits  dans  le  palonneau.) 
%  L*Ac2i(Xémic  dît  patonmer, 

t  Pâlot,  Ad},  ôc/.  »,  C  T^ufiitiêSy  àgreflis:\ 
Ce  mot  eft  vieux,  provincial  ôc  bas ,  le 
lignifie  lourd,  gcoifici,  luftique.  (C'cft 
un  gros  pâlot.)    .  -^m^»;  ^^^^n^if.  :,,,:^.:;^.^.,-..,:,i-^-.^'r 

P  A  L G  U RD  lLéitàhmipéi^rU,i EJI^é^ 
ce,  de  coquillage  de  mer. 
Palpable  ,  adj,  {TYMiabilh,  fith 


PAN. 

mais  on  ne  prononcepas  1*j  dans  m/wj/t^ 
elle  ncfertqu!àmontrcr<îueJafylabcou 
où  Vi  fcnouve  eft  longue.  Pâmer fignifie 
d/fitéHtr,  Tomber  en  pamoifbn. 

(Aui  yettx  de  Ci  beH«  naîireffe  ■:  ;:^ 

,    11  fAOtlt  de  triftca».  '  ,v.:te:> 


I 


0^  '■' 


WA  N.         jo^ 

'  dutenw,  fit  par  conlcquent  de  toutefel 
chofes.  r 

ThéOciitc  le  reprefcnte  dans  fa  pre-  t 
mi^re  Idillc ,  comme  un  Dieu  brutal,  ôe 
qui  ne  pouvoit  fpuffrir  que  les  Bcrgci:^» 
jouailcnt  delà  Autre  for  le  milieu  du  jour» 
parcequc  c'étoit  dans  ce  tcms'là ,  quf 
retournant  fatigué  pour  avoir  chaiw ,  A 
avoir  accoutumé  de  s'endormir ,  6c  qu'il 
ne  vbuloit  pas  être  éveillé.  Ce  Diça»> 
dit  le  Poète ,  s'abandonne  aifémcnt  à  IÇ 
colère  qui  fe  répand  d'abord  fur  fon  yijr 
fage.  ;    >  • 

i,es  Peintres  lui  donnent  la4>axbe&  Icî 
pieds  d'Un  bouc ,  ôcdcs  copies  à  latët«^ 
cependam  les  Nymphes  le  prirent  pouç 
Içur  proteftcur ,  5c  elles  fe  failbient  ua 
plailitdedanfcr  au  fon  de  fa  flûte  j  les 
Strudiens  lui  çffroient  des  fac'rifices ,  oi^^l 
ils  répandoieiit beaucoup  de  lait,  5c  dç  ( 
miel^  5d  les  Romains  celcbioient  tousj /^ 
les  mois  de  Février  de»  fêtes  à  (on  hon*     , 
?:j|Cur.quc^on apelloitXf«;>«rf4//44^;r  i ^,  ci,. 
'  L'Hift'oire  f^ulcufe  raconte  due  Pan   ^ 
ofa  difputer  à  Apollon  le  prix  de  la  Aute, 
Marfyas  fut  pris  pour  en  juger,  il  déclara 
jP4»  vainqueur ,  5c  pour  rccompenfe  dé 
Ton  jugement  Apollon  l'orna  ^  deux 
oreilles  d'âne  ,  pour  faire  connoitre  à 
tout  le  monde  fon  ignorance  5c  fon  peu 
de  connoiftance  de.  la  beauté  5c  de  l'a- 


'■>-•- 


:■;>>■■ 


•;i^' 


VVr-- 


■A' 


'-■-'■  :t 


tÂifHm  cademi]  Scniible.  C^i  fe  voit  ôc  qui 
fe  coniioît  pajj  le  fens.  JSela  éft  palpa- 
ble p  yiblancomt.   Supoutioû  palpable, 

t  PalpabUment ,  adv.  Evidemment.  (Je 
lui  ferai  voir  celapalpablement.) 

'PALPITATION.  Y*.  f^iPaipitatio,] 
Bilatation  Ôc  fecouflc  fouds^jneôc  contre 
nature  des  parties  molles  du;  corps  par 
reffort  d'une  vapeur ,  ou  d'wn  vent  qni 
çherchantàlortir,  ôc  ne  trouvant  pomt 
d'iATuë ,  élève  ces  parties  molles  du 
corps ,  5c  les  fait  bondir  à  proportion 
de  la  forcené  fonimpctuofîté.  (Palpita- 
tion  ficheuicficinconamode.']^ir^î>S4y^  :  ;;v 

Paiùiper]yvimliPalpitare,ym^c4rfi^  Cô 
mot  le  dit  principalement  du  hcevuc ,  Ôc 
lignifie  remuer  vue  ôt  cominudlemcnt, 
(Quand  ua  animal  eft  fraiékcment 
tué ,  Se  qu'on  tire  fon  cœur  dehors  de 
ion  ventre  ^  ion  cçtm palpite  encoréi^;^t 

p^  Quaod  certalA  dire^ear  parle  à  (a  Suoamitft  »  -  ■ '?;;^  ; 
)  1?  voudrois  bien  (ça voir  pourquoi  Ton  cœur  fàlfUef 
'^•iPxlphtr  ,  ellceuDinalf  il  vient  de  charité. 
:^fOiii  :  mat»l«oœw^(l«'Pa«l«<t-Huotj|4/jri<^^^>  ;  <' 

:%t'i>Alpitant ,  àiff^pm.C^l^j^'^ 

HKur  palpitant ,  entrailles  palpitantes.) 

•î?  PALTOQUETj  À  w.  Homme  qui  a 

l^aif  Ôcies  manières  rUûiques  *ôc  païfan- 

nés.  (C*eft  Un  vrai  paltoquet.  • 

w.  L€  P  A  t  U  S  M  E  G  T I M  ,  OU  là  ^4  - 

'  m  Mktidé,  [P^us  Trteotidef,  }  Moniieur  le 

JPré/idint  Coujîn ,  Hijlùire  K^maîne ,  p,  s6^i 

*«ciit.  (Comme -le»  Scites  a  voient  pafl'é 

en  cetems-là  Ufalm  Méotide  Ôc  le  Phare, 

'  Tacite  fondoit  fur  euiy.)  On^croie  que  fi 

dn  avoif-à  exprimer  la  in^me  chofe  que 

Monfieur  Càufin ,  il  faudroit  dire  au  pltf- 

titlles  Palus  Me'i^^ ,  ÔC  qui  même  il  fe- 

xoit  mieux  de  »di?e>/r  Palus  Méat { de  ^  que 

la  Palus  Méotide,  Ceux  qui  jugent  cha^i- 

t  abiement ,  dilcnt  que  ia  Palus  Méotide  eft 

une  fauied'imprcflioo.  On  dit  en  burlcH 

que  le  S^gien  Palus ,  pour  diic  l'Bnfer. 

ÎAM. 

« 

fii'trt  t  linqtn',l  C^un^: l'autre  s'çcric 


%: 


phia  Viennois.  Il  fe  die  auffi.de  l'Aigle 
qui  n'a  point  d'yeux. 

Pâmaifin^/if,  IDeliquium.'i  Défaillan- 
ce^ (Ton^ber  en  pâmoifon ,  Molière,  Cqcu 
imaginaire,    ■  ;af4  ^^«i?' ...^^ ---^^ 

Riea.fi'eft  plus  admirable  qac  le ^- 
zwtfi/iwi  de  Madame  Guyon,  c'étoit  plû.- 
tât  dés  plénitudes  du  S.  Epfit,  dont  elle 
feroit  crevée  une  foîsrû  une  D.uchefle 
n'e&t  eue  la  charité  de  la  délacer.  yt>ïez 
T^Aif.  du  ^(t, p4r  /^,  de Meau3çkk'r^%H:"vi 

Fa  M  P  E,  //,]  Pampi?iUstriîict,'JE(pice- 
d'herbe  plate  en  forme  de  petit  ruban , 
qui  vient  au  tuyau  du  bled  U  autre  grai- 
ne  lorfqu'il  eft  pendant  par  les. racines , 
ôc  qu'il  le  forme  en  épi.  (Ainfi  on  dit  la 
pampe  du  bled.  La  pampe  de  l'orge,  de 

l'aveine-,  Ôcc,  ' ■,m'^"T^^■'iy.f■^i!U~P■^^^^■'^■■'?'■ 
f  A  WLP  H 1 1 E  y  flnt.  lT^mpf3$tm.]  VJ^tri 
d'homme  qui  vient  du  Grec ,  6c  qui  veut 
dire.  Qui  aime  tout.  (  D'Abl  an  court  a 
dédié  fa  traduâ:lon  de  Minutius  Félix ^ 
Conra.It  Ibusiie  nomde  Paniphile ,  par- 
ce c^u'cn  effet  le  bon  homme  Conrart  air 
moit  Ôc  careflbit  tout  le  monde. )j^^i  s^^\ 
^PAMPRE,/»».  [  J^ampinus  vlfiejt,  } 
Quelques  vignerons  .que  j'ai  vus  fur  ce 
mot  le  font  femnln ,.  mais  mal.  Tous 
ceux  qul>parlcntbien  ôc  qi^e  i'aifonful- 
tez  font  ians  c^ntèftationle  mot  dcpam^ 
prâ ,  majfculm,  C'eft  le  >eunë  bois  de  l'an-» 
née  que  pouiTc  la  vigne  Ôc  qui  eft  revêti^ 
dcfeiiilks.  (J^ac|)iiS,^.fiOuronné  de  pam- 
pre vat.' 

Et  U  voui  fembîeret  vouloir  faire  U  guertè'^^'  '^^ 

.  A  Biccu.  wujo^o^^^^^  1  Sculpteurs  repi^fentent  ce  Dieu  ,  aintt 

I  ■  i^'Mti^  /  ^  ,T^  ;*'•  ^M^W^I^^'^tm'^^'^^miÊÊe^ÊLCj^^      la  forme^'une chcfvrei 

^dt^n.  bouc  ,  non  qu'Us 

s'imaginent  q^ue  ce  foit  la  reprefentation 

iiaturcUede  ce  Dieu,  car  ils  le  croient 

lablc  aux  autres  Dieux  :  mais  pat 

ncrliron ,  que  |t  ne  trouve  pas  à  propos 
dç  découvrir  y  cependant  les  Mendcfîeni 
honorent  les  chèvres  ôc  les  boacs  ;  il  faur 
ter  à  toutes  ces  fables  ,  que  f  4^ 
ayanttrouvé  en  Egypte  les  Dieux  "échap- 
pez des"  mains  des  Geans ,  il  lé'ur'cpn- 
ftillade  fe  revêtir  dela-figurede  diffe- 
rens' animaux  ,  afin  de  fe   cacher  j  ôc 
pour  leur  donner  l'exemple  ,^  il  prit  celle 
d'une  chèvre.    D'ailleurs  il  combatir^ 
contre  le  Géant  Typhon  ,  ôc  pour  lé  rer 
compenfer  les^Dieux  le  pliccrcnt  dans  lé 
Ciel ,  Ôc  en  formèrent  le  fîgne  du  Capri-  ;; 
corne ,  Ôc  c'eft  •  fans  doute  fous  cette  fi- , 
gure  qu'on  l'a  dépcint4:ommc  un  Saty- 
re.   Hyginus  lib.  2.  fnlf,  28.  le  conte  au**' 
trementj  mais  en  voilà  bien  alTez. 

Pdn,  iVeftis lacinia,'\  Partie  de  la  robc*- 
qui  répond  à  ce  qu'on  apelle /^  (11  y  a 
un  p.ai>  defarûl3edéchiré.),  ; 
■  P4^.  [Prtrjwxr/.]  Ce  mot  en  parlant  de 
mur  y  fiçnifie  quelquçfois  une  partie  de 
la  muraille.  (Vn  pan  de  mur  abattu  ) 

Pàfi.  iO>»plm/iâtHfnphifcria(iurn,}Cç  mor 


Les  Pemtres  ôc  les  Scuîptettts  a 
gellent  /74;7ï/;r^  V  wn  fefton.de  fciiillei  de 
vigne  Ôc  4e  grapçs  de  raifin,  nn  orne- 
ment en  manière  de  fep  de  viguj^  r  ' 
fert  à  décorer  la  colbmnetorfe>  câm 
il  y  en  a  fur  les  Corinthiens  des  portes 
dus^chœui  de  Nôtre -Dame,  de  Paris.  :W 


gremcnt.. 

Là  même  hiftoire  racaritc  auffi  que  ce 
Dieu  pourfuivant  une  jeune  Nymphe 
nommée  Syrinx.  fille  du  fleuve  Ladon , 
les  Nymphes  de  ce  fleiive  le  changèrent 
enrofeau.  Qomme  il  ne  pouvoit  foula« 
gerfes  peines  que  par  fes  plaintes,  ilal- 
loit  fouvent  auprès  des  Rofeaux  du  fleu- 
ve Ladon,  Ôc  en  ay^mt  arraché  quelques-  ' 
uns  i  il  fit  uneflute  avec  plulieuts  tuyaux 
qu'il  nomma  Syrinx ,  ôc  c'eft  d'une  fcm^ 
blable  t^u'un  des  Bergers  de  Virgile  (a 
Viintc  d'avoir  dans  fa  féconde  Bglogu<{i»  . 

^£fl  mihi  diffatibus  huftftem  cim^ali*  tiiti^it,  :^^ 

Voici  comment  Hérodote  en  parlé 
dans  fon  fécond  livre  :  Au refte  quelques 
Egypticfl*^  ôc  que  l'on  apelle  Mendc-^ 
liens  ,  n*imltiolçi|t  ni  chèvres ,  ni  boucr^  \ 
parce  qu'ilsmettint.p4;i  entre  les  huit 
premiers  Dieux  ip^' il  s  croient  plus  àn« .; 
ciens  que  les  douize  5  les  Peintres  te  Ict 


è' 
« 


i 


i"'    •^' ■■'■!' 


,^i:  v^  :i"^'>.*3^^#^  '    ayan 

^J V  njar  tPd/t,  r  Le  Dîén  -iSr  Bct-     ftillt 


) 


PA NV  7^i»;;  iP^ff'  T  I-c  Dîén-wr Bct- 
gcts  auquel  Its  Poètes  donnent  des  cor- 
nes fur  la  t-êteavec  des  pieds  de  chèvres , 
U  qui  a  été  prinoipalemeni  révéré  en 
Arcadie.  (Pan^a  (biq  des  brebis^  Pan  a 
foin  des  Bergers.)  Yoïtz  les  Eglogues  de 
Virgile, 

fâ'.ïiHjinne  convient  ni  de  la  naiflan- 
ce,  ni  de  l'origine  du  nom  de  cette  Di-' 
vinité.  champêtre  r  les  uns  difént'  qu?il 
étoit  fils  dé  Pénélope  Ôt  de  tous  fes  A- 
mans  j  ôc'pour  marquer  qu'il  a  voit  plur 
fleurs  pères,  onTapclla,  Pan,  Mot  Grec 
Oui  lignifie  Tout  5  d*aut|es'  veulent  qu'il 
(oit  $t& de  Jupiter.  5c.de  Califto,  ou  dé' 
Mercure  >  Ôc  de  la  Nymphe  Driope  j  cii% 
fin  quelquesruns  foutiennent;  qu'if  fut* 
ricmméP<i>i,  ^aice  qu'il  çft  le  lymbôlc 
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PAN. 

fc  dit  entre  ^nhitOftf,  Ct^^l*  dif < ,  f«C«. 

Vne  tour  à  pluiicurs  pana.  Faiirc  dca  pans 
&  dci  fiiçct  plates,  abrège  dt  VittHve , 
fâg.  124.  Pan  de  baftlon,  c^eft  la  face 
d*unBaftion. 

.  Pan  ,  /.  m>  [^âtutr  fâcies,'}  Terme  dé 
Tàftjfitf  ôc  de  MtnuifiK  Le  mot  de  paît  iè 
dit  en  parlant  de  lit.  C'cft  une  pièce  de 
boit  large  de  quatre  pouce? ,  ëpaift'c  de 
dettK  6c  longue  conformément  au  lit. 
(Il  y  a  dam  un  bois  de  lit  quatre  pans , 
deux  de  longueur,  &  autant  de  la]r|,^i«) 

Pan,  iP^vo,]'yoïezP^$rh         '   ^   "- 

indago.]  Sorte  de  fi 


*>*"*> 


PAN. 

tes  tulipes  les  plus  nuancées  font  les 
plus  beaux  panacues.  \Jn  panache  net  ù 
agréable,) 

Id"  Ces  panaches  ne  font  autre  chofe 
que  des  raieures  de  /aune  ou  de  rouge» 
iur  un  fond  de  couleuc  lùivant  rcfpecc 
de  la  fleur. 

Pana^hi,  [  Exçwtrtns  à  (cap$  orh'CHlm,  ] 
Terme  d'^nhittilurf.  Une  portion  de 
voûte  entre  les  arcs  d'un  domc.  OuTa- 
pel  le  aufli  jonrcht  6c  p§»dMif. 

Panoihf^  Terme  de  .  cnlfteuv,  C*cft  ttn 
orncmenj:  de  plumes  d'Autruche  Qu'on  a 
ihtroduit  dans  le  chapiteau  de  l'ordre 


'    Pa»,  limite,  plags,  .„--ô-j -—r    1  x;  •  ,  *       •    •    n 

Ict  qui  fert  à  prendre  des  lapins  &  des  |  François  ,  qu'on  peut  quelquefois  met 
lifvrcs,  ôc  qu'on  apcUc  plus  ordinaire-    "«  ^"  lieu  des  feuilles  d*uA  cii»piteai 
meni  panraté.  Voïez  Paneant     .       .  '        -   J  cofnpofé ,  ^^ad.  Fr. 
Pan  de  rets.  ['Kfria, }  Ce  font  les  filets 


au 


r, , 
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^  *' 
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•(■>'' 


■  -^^^--M 


dvec*  quoi  on  prend  les^  frandçsbetcs. 

Saimve,  '''  '■  ' , 

M  9^  p4« ,  eft  un  mcfute  de'  neuf  pouces^ 
Cct^rmeeft  fort  connu  en  Ptovenceoîi 
la  cane  cft  de  huit  pam ,  qui  foiit  (ix  pieds 

'ou  une  (Oiie.      '-v-^   :.->■;  i^^^:^^?^;:.;--^--. •■ 

K>  P4nrf*^#/x,ëfttiitiecîôtftrçdechftt- 
pentérie  qui  fert  à  Tepartr  des  chambrçs , 
&.  à  faire  des  cetranchemens. 

(r>  pan  dt  Ba/tion^  c'cft  la  partie  du 
baftion  terminée  pat  1*  angle  de  l' épaule 
&  pat  l'ansle  flanque.  ^[ 

P  AN  ACfL'E,  /.  /.  C  Panaxy  fanaas,  ] 
Ceft  un  mot  Grec,  qui  eft  le  nom  de 
certaines  plantes  dont  on  parle  en  Méde- 
cine.* Mais  aujourd'hui  il  iigniflc  un  re- 
lire univcïfel  propre  à  toute  ibrtc  de 
pcdbnnes  ,  6c  om  aant  pris  en  petite 
quantité  guérit  les  maladies  les  plus  o- 
piniôttcs ,  cuifant  doucement  les  hu- 
meurs ,  purifiant  les  entrailles,  ôt  ô- 
tànt  d*unc  manière  naturelle  les  caules 
des  maladies.  (Il  n'y  a  que  les  remèdes 
qu'on  tite  des  minéraux  qui  pv  ident  dé- 
tenir panacées.  Panacée  rafraicbifi'ance, 
purgative,  âpéiitive  ,  ludorifiquc.  La 
panacée  piift  à  propos  guérit  le»  gran- 
des maladies.  Monlieur  Mâflard  A  mt 

un  Traité  des  Panacées.)  ^ 

TA'iiACnEifm.  iPenna  paafitm  a- 

dcYnames.]  Terme  de  PtimatUr,  C'cJft  un 
bouqiictdc  plumet  deux  rangs.  (Oa«- 
pelle  auffi  ce  panache  »  kot*^uet  4e  pfumes^ 
mais  entre  Pttmiaciers  le  root  dCjp<i«*tV^  cft 
le  vrai  mot. 

Qi»«nd  iio  à^  Cwipifiisvd»  relevant  A  mooftKje 
%i  (00  frutf  ei  f  r»ad4  poi  litfmbragé  d»uo  fun^ehe 
I»»]>of«  à  lou»  iil^nce. 

D*J}rtiiiut»  »at.  3  ) 

Pofuuhi'deïft,  X^antcftla  plnn^fa,]  Ter- 
me de  P^j;4c/*r.  .Bouquet  de  plume  an 
hant  de  lu  colomne  du  lit.  Qiielques 
^amefiapelïent  cette  forte  de  panaclvç 
>tfw<7«fc  de  plnmes ,  ks  ouvriers  dlfcnt  pa- 

\  ^  P^che^eihj\  toir^i:'}  Motsbut- 
Iclques qui  fc  dirent  en  parlant  des  gens 
qui  font  cocus  ,  6c  qui  «gnificnt^#r*f*, 

rn'i»  «OMi*«  *»#  ceti'f  fur  hftoa't  me  peunrdr 
y»iU  <m«  *ft  vraiment  un  betu  fenezy  voit,  - 

Pàiiàc!)k[Ù'ifiapli*m/iiWa^ 
^Qfcvre  &  de  Poticv  d*ttaf'n.  Partie  de  la 
tvgéou  dçlabïaûche  du  flambeau%uieft 
élevée  au  dc^s  du  pied  ,  6c  qui  s'étend 
^n  forme  He  petite  aflc  autour  de  la  rigc , 
ou  de  la  branche  du  flambeau.-  Panache, 
bién'fa!t^^.'.;:w^v^,^'/v, 

.'     Panathi,  Xf^és va?tis  toUrthm  pitfiu.  JTer-, 

'  A  ,     tne  de  Piturifie,  C'cft  un  agréable  mé- 

,\ >  •   lange  de  couleurs  dans  une  ^eur.  (Anc- 

-^-  \''  moncqui  a  tiù  beau  panacha.  V4  pana- 

-^^;¥  ihecjui  n'cft  point  tranché.  Un  patàchc 

"^  '^  ^^bru)illénc  vaut  ritti.  Un'panache  bien 

%      '  .pAxicm.  Pauftche  qui (tnete'xe 6&£eâiiie. 


Panache  de  mer.  {Plmm^  mariààk^ 
Arbriiieau  qui  croit  à  la  haiueùr  de  deux 
pieds  6c  daj^imtage ,  qui  eiï  de  figure  pla- 
te y  6c'ét^fldu  en  forme  d'éventail.  Il 
nait  fur  \ts  rochers  au  fond  de  la  mer , 
d'oii  il  eft  jette  Iur  le  rivage,  ^  v  ^v  c^  <- v , 
*  Panaché,  panachte  ,  àdj,  tPUmttitfN  Jip- 
tin£lus,]rttmc  de  Ffeurifie,  C'eft-à-dire , 
qui  eft  de  diverfe  couleur.  (Fleur  pana- 
chée. Tulipe  panachée  de  gris  de  lin ,  dé 
Jaune  6c  de  rouge.  Panaché  de  verd  ÎI0-' 
fe  agréable^meiit  p<iiiaciice.  Oeillet  pa- 

nSlCne.y  .a-.  V-*:"-/  ■y-'v''"v-Hv<,,v-i.  ,■.■  »,  ■■^^f.-'r.-:-/-',-,       V 

\Ù^.  On  Wt^Wimé^téî^ 
qu'à l'égaidjlés tulipes,  Ôc  anémones, 
des  oreilles  d'ours,  des  oeillets  &  des 

t  Panacher  j^l  Ph  Celui  qui  vèâj,  ou 
qui  fait  des  paiiàches.     ,    .    v  j..  : 

Pan'tcher ,  t>.  a,  iC<;hrîhitiv*i^te^atè.i  Tét- 
ine de  Pleteriflf.  Avoir  Un  ainïable  mé- 
lange de  couleurs.  Prendre  une  diverijté 
d'agréables  couleurs»  Les  Tulipes  qui 
panaclvenc  font  préférables  aux  autres. 
Attendez  qu<  vos  hazards  ayent  pana- 
ché.nettemeut.  Ceite  fleur  ne  panache 
pas  net.  La  feiiille  de  la  tulipe  s'alonge 
en  panachant»  SÊWt*J^rdlu4y^  Qttfttre 
des flturs  ^f'  '; ^ ^^■-'^- :^^-->j^''^:^\f'hT-^'- 
r  '  jr#  panacher  i  v»  r.  [  Diftin^m  cehriéttu  J 
Terme  de  F/éj»r<]/?tf.  prendre  un  agréabî« 
mélange  de  couleurs.  (  Roiè  qui  com- 
mence à  fe  panacher.  Tulipe  qui  fe  pana- 
che, Atorm  ,  TrMtt  dis  fliursf  page  196.  Se 
panacher  de  deux  ou  tcois  cotUeius  bien 
diftinaca.)  ..^./-,,/;, . <,; a. ••..;;:.  J;;v 

PANADE,/./.  [PrufiMfnpanis  jmefv 
porattm^y P^in  râpé  misjUms  un  fuculent 
boâlUon  \  la  ^ian^l^  jXardan  dit  qnc 
Cornt^ro  a  vécu  plus  de  cent  aris  en  ne 
mangeam  que  de  la  panade.  On  fait  en- 
core de  la  panade  avec  du  pain  6c  des 
aenfs ,  6c  cette  panade  eft  bonne  pour  la 
ianté.,  On  petit  vivre  long-tcms  en  ne 
raaSgcant  qiic^  la  pantidt  de  pain  6c 
un  oeuf.  Ceft  k  fentiment  du  fameux^ 
I  Venetien  Cornaro.) 

t  Se  panadtr ,  t/.  n  [  Ma^nficè  fe  efferre,} 
Se  carre».  Marcher  av#c  une  forte  de 
gravité  fieie.  Se  carrer  en  faifanc  mon-, 
tre  de  ce  qu'on  a  de  plus  beau.  Le  Pap« 
alor^  fe  p^nada  i  Vèitt  peëf.  Il  fe  panada 
tout  fier  pâ,imi  d'autres  paons ,  L4  Ftn» 
taine  9  Fahie»^  /*4»,. 


>♦ 


.       PAN. 

pilflbn  ou  p^tuM  piavenuë  des  itultfi 
des  arbres  des  forêts»  comme  gland  qui 
éit  le  fruit  du  chaîne ,  ou  faine  qui  eft  If- 
fruit  du  haitre }  il  eft  apellé  glandse  ààmi^, 
les  forets  plantées  de  chênes,  il  expU«»' 

3UC  cnfuitc,  V arriéré  pdttâte,  il  y  a  aufti» 
itril  dans  quelques  forets  un  aiiiéte 
panagequréft  quand  le  rems  limité  du 
panage  eft  fini  6l  expire ,  .les  ufagei^s ,  6( 
coûtumiers  peu^nt  làiiTer  leurs  porcs 
efdites  forets  un  autre  certain  tems ,  en 
jpayant  certaine  redevance  mu  Roi ,  com- 
bien qu'en  quelques  endroits,  il  fep^a^ 
tiqué  antxement.  f;^ 

(IC>  Le  terme  panade  fignifie  aiàfi  le 
droit  que  l'on  doitj^ayer  au  Roi  oc  aux 
Seigiieuis  pour  la  faculté  de  mener  fet 
pourceaux  paître  daas  leurs  forêts  y  il  eft 
dit  dai  s  le  chapitre  feptiéme  des  lois 
foreftiéres  d'Ecoflc ,  que  lorlque  le  pa- 
nageeft  abondant ,  lePoreftier  doit  faire 
publier  que  chacun  peut  envoyer  fes 
troupeaux ,  afin  que  le  panage  en  folt 
payé  au  Roi.  v»  T^^am majeftatetnpa^,  ip.' 
le^*forefl, 

i)Q'  Panage  a  une  autre  fîgnificatioit 
danslaBreilé,  où  l'on  apelle  ainfi  un^ 
quantité  de  blé  que  le  Gran^er ,  ou  Mé- 
tayer retient  pat  fes  conventions  à  pten-» 
dreiur  lés  bleds  avant  le  partagé ,  pour 
nourrir  les  MoifTonneuts ,  6c  les  Bateurs» 
^  ce  mût  y  dit  Revel  dans  fon  Tr'aité  de' 
l'ufagede  BreiTç.  IWemiatq.^t,  vient  da 
mot  de  pain.'i'  ':i^'h&:'\^^^^tp^-j^.'x<»,  ^-=».  "i  .. , 

Pour  étxe  Informétie  la  Jurirprud«nce 
fur  le  fait  du  panade  «  il  Inut  recourir  à 
l'Ordonnance  de  1669.  concernant  les 
Eaux  ôc  F^otéts»  tit.  1%  Voie»  ci- aptes 
paturagii  -^f-i  :'■-■''  •.       '  r*^'-.. 

Panais,/!»,  [pafimaça  fa^iva  JSl^ 
vejtris  lattfolîa/]  Sorte  de  plante  doméfti- 
que  cufanvage ,  dont  on  ratifie  la  racine 
qu'on  ma.nçe  dans  le  potage  à  la  viande^ 
ou  qu'ou'-fait  cuire  ppur  la  faire.  (Le  pa- 
nais eft  chaud  6c  «oçiitifr  Yoïtat  Ghfim 
ir  Mai.  L  .1.  t.  54^  '^':.-^'^^^-:'ii'z\-'^'  -v^y'br'^^^ 

P  A  N  A  M  S ,  /  J»i.  (  Panârifmm,  \  tl 

vient  du  Giec/C'eft  un  terme  àtMéded* 

6c  le  nom  d'un  mal  qui  viestt  à  la  lâ* 


\tM 


'^'' 


,k-fi' 


Toi  qui  le  f  «««de  Se  ^uf  <l^lôyt  *  ii^  ; 

Uaeil  ri«h«  que oe  >  &  qiii/«mblt  i  atfi  y«us  .^^-h?. 
10e  (' 


SI  qu 
La  bnuttqife  d^ua  Lapidaire. 
Lm  #•»#.) 


■uv 


i:  ■ 


J  A  N  A  G  F/,  /  m,  [  7*^  hei^aiU  pajftê- 
nts  ]  Terme  àtCrttume.  Proie  de  paiflbn. 
Droit  de  faire  pakré  l^s  cochons  dans 
quelque  for^  ,  pour^  manger  le  gland, 
k  faine  ,  6tc.  .        ' 

Td*  De  Châiifour  cxpUq  ue  dans  Ton  In- 

ftlimtondes  Eaux  &  Fatêts  ce  que  c'cft 

»q)ï(e  le  panôgé ,  eu  ôcs.  mots.^  C'éft  ia 


cine  des  ongles ,  d'une  caufe  interne. 

PANCAHERS,  f.nK  [BrafficaPdih' 
callca,}  Efpcce  de  choux  apelles  ainfi» 

Sarce  qu'ils  font  venus  de  Pancaliers  vJLlle 
eSavoyc,  ^cad.Fr.  M^^: 

PANCARTE,  [VetereÉxharts.l  VieuX 
papiers  écrits.  Paperaftes.  Ecrit  qu'on  à 
fiché  è  un  poteau  6c  oii  font  contenus 
quelques  droits  de  péage.  (Ce  ne  font 
point  de  vieux  reftes  de  pancartes  joutes 
mangées  qui  v6vis  parlent  ,  Pafht^  plaid, 
15.  Ceux  qui  prétendent  droits  d*-péage 
doiverkC  faire  en  lieu  é minent  ,  public 
6c  acceilibie  un  tableau  ou  pancarte;. 
Vo]^ez  %agiiea$t  ^  Indice  des  dreitsK^joMx,) 

|,Ou  apellei="*rw»i>r(i*  la  pancarte,  celuî 
qui  afcrmeles  droits  taxez  pailapaa- 
carte.  it       -  ■■'■■ 

(t>  Pancarte  ce  mot  eft  Grée  ir«v;^d^ 
TiK  qui  cft  compofé  de  nàn  ttm  6c  de 
^^ii^Tfjç  f/»«?»t<t  um  papier.  .    t 

/P  A  HC&»  /.  /  [  ^ÂbJenetn  )  C'eft  \k 
partie  dn  ventre  des  animaux  qùircnfet^ 
racles  aUmens  qu'il ;i ont  mange  (Une 
paucédc  pote  »  de  bo^f  >  de  mdutoà;^ 
ôcc.)'-  ..'^  •  '■         .';  ■   •■'  •  .  '■    &r 

t  Patue  i  /  f  t Vtmer  ttntus ptngm  9104/0.] 
"Ct  mot  pour  dir^  ^^  vemrt4*nM  p$rfênm§_^ 
cftbuileîqu^      ,    ,.        ■     T"      V       ,    ^^ 

^■*>  Ui  ont  cotfftifSirma}gir«p)tt9ef 
'^^  ,  Malt  ils pof  gro<f>  Se  i«rt«  f4if  •:«    B*!/^  If /#« 
'    pfàt-»a  vorr  Tant  ccfurroùx  ^Yant  ^loaoemtac 
Qfi*df»a.e!i|ieùi^eT  p«Or|ap«iùieoce  ^ 

■Loic4«r«cea)entrrdgplatlimplf  atimv^  ^  "W 

,  Vntiutnixwtd9Soikit\wtPiu<*B4'at»f*'t^»tett'i  *     ,v  v''  >^V* 
«.r--     ..,.  n.-i    •         .     HT  Pan^         ■^'    •■''^*'" 
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1^  Pénct*  B.oaf)ud  a  4it 
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>^li.*himm§  fit  f«/  /«^«  /4  |«iM« 
-    I}*0$itri  hemvÊgt  f  m  ^m  vil» 

f^  P4iw^  Terme  def«»<^»»^  Ou  apcllç 

1«  panccs  d*unc  cloche ,  les  endroits  où 

fe  fait  la  percuttlon  du  battant  quand  cl- 

'  U  cft  en  branle. 

*Panfe,  (cdit  provetbialeinent  en  c«s 

c^.  ?ourdlre>  qu'un  homnajg  le  faitièt-. 
vit  beaucoup  plus  quUl  ne  peut  manger. 
I  Nimium gmtHfi addi^m  <^.  ]  Ojrdit  cnco« 
ttp  ^f/ris  la  pancivifnt  ia  danfe,  îour  dire 
qu^^on  veut  prendre  d'iautres  pUifirs  si- 
près  celui  dTe  la  t^^c    On  dit  au0i , 

jfraiid  inêirci  pdme  ':%  ceux  qui  donnent 
ouelque  chofe ,  dontils  ne  r^favem  que 
faire,  .'  '  .:^^;^M'\-^MfM^ 
yi  Pmec^sA.  Ces  mots'tigiiîfîent  quel- 
quefois le  corps  de  la  lettte  A ,  Ôc  queU 
quefois  étant  pris  généralement  ils  li- 
gnifient Ictre,  f  Si  je  vbulois  recevoir  vo« 
quatr'e  mille  livres  fans  faire  aucune  paa- 
ce  d'A,  vX  çeuvrc  de  mes  mains,  vouj  j 

■  letiez.  VoitJh,  ^H»%;m^fMj^M,k:}m^k-^ 
,;4  *  //  »  4  pas  f  Ait  me  pam/TK^,  Provi 

'  On  le  dit  d'un  homme  qui  n*a  ri«n  écrit, 
qui  li'a  rien  compofti,  (  D«4^jRiç  ij  ,ft*^. 
jtait  unepance d*A.  V  •  /*  f  -  1 
jX  On  Te  dit  auflî  a*un  homme  qui  s'at- 
tribue quelque  ^art  à  un  Ouviaee ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  point  travail  lé.  (  Il  n*y  a 
pas  fait  feulonent  une  pance  d' A.  )  ■^^:-^:,f 
f  A  N  C  E  M  E  N  T ,  /.  w.  [CUrattp ,  iwr<s- 
tura,  ]  C*eft  l'aûion  de  pancer  ,  foif  à 


*  Pénehânty  f,  m,  (hclùiSth ,  pr$ptnfiô,  ) 
Inclination.  Pente  naturelle.'  (803  pan- 
</M«rl*aporré  à  Tamour,  Scaron.  Il  a  un 
furieux^^mAiiïf  à  la  guerre.  Il  %MP^n^ 
r/^4«f  pour  la  mofiquc,         :      fS*; 


troa|>i«Q. 


H«l#f  î  de  foo  panchant p^rtonw V#ft1«  mitW^g.^     J  Talaîs  fort  jg noraflt. ) 
*•?  P*«<''<ti»<lc  00»  Jour*  «Il  loûjoufi  violeçii 
J*ai  fçO  faire  d««  v«rs  avant  ^ue  d«  cossohrt 


ItjK||^|rili«attacbe«  à 


:yJi 


cfoiatMlilIfitipN 
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'i.; 


regard  des  malades  U  des  blelTes ,  Çok  ï 
Téi^arddes  chevaux ,  rauletS|âcç,  VAt 
cadcmie  ^Ciitpenfmfnt^:^,^,;^^,^:^;^:^.  ,^.i:;s  ■ 
^  P  A  N  Ce  R  ^  OU  pmfir  ,  v.  4,  {  StrtpTi 
tqunm  defrîcare:  ]  Ce  mot  fe  dit  des  chc 
t^aux,  C'eft  étriller*  néteïcr  des  chevaux 
^  en  avoir  foin.  (Pancer  bien  un  cheval. 
Xes  palfienieis  doivent  1^4». yrj^;  che- 
vaux. ^^i(#^î^^f;'_,  '  '■::;i;ki--g^m^^gÈm^Wi^ 
Pamtr:  [Curart,'l  Ce  mot  fe  4it  des  «/- 
femx.  C'eànéteïex  les  olfeaux  !U  leur 
donner  à  boire  &  à  nianf;er.  Si  on  veut 
c lever  des  olfeaux  onl^.  d^it /i^uk^  i^i- 
^cufrmcnt.  )  ::',.,^:,;  .A:.:4^,;,-|^;i;';;.:,,;'4]A; 

■TdM/tri  panftr.  iPurgartvulnHsJ]  Terme 
A^^thiruriuru  Ceft  accommoder  une 
pîaye,  y  faire  6c  y  apliquer  les  chofcs 
néccfldires.  C'cû  aufli  lever  Papateil  de^ 
Quelque  play.e,  la  nétcïer  ôc  y  mcttce 
€l' autre  aparcil.  (Panceiii^jU^c, P^- 
cer  les  bleilez.  )'  ■-r'^^^-^^:iÉ^'Y-mi-^:\^''f^^^ 
Pancer^  V,  à»  [Med'cari;  mediri,]  TÎ^A" 
cadcmie  écrit  pgnfir^  mais  mai»  '  C*t& 
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généralement  avoir  {bin  d*un  malade,^ 
^  Jui  fournil  les  chofes  néceflaircs.  (Mou- 
illeur N.  a  été  bien  foi^né.  &  bicopâneé 
.durant  fa  maladie.)       *       ..     1      ,    ^ 
^t  *Allei,'Vous  faire  pamtr,  [  PwcW  /;15*.  ] 
Cette  façon  de  parler  eft  libre  &  butlef- 
"  que ,  &  fe  dit  par  mépris  à  une  perfonne 
.  pour  lui  marquer  mi'elle  eft  fottc  &  im- 
pertinente, qu^eUs  s*atl!ef>r$mefur,  ÔC  qu'on 
»'a  que  faire  d'elle.  Kw>. /»fly/; 
'^;t  On  envoyé  le  rcre;>4fr<vr,  avec  A>n 
0trP  deftenfity  Ugniérejf.'f,  Voïcz  penfer, 
,.,^  Patrçeri  eft  aufli  un  Terme  de  r<fif 
titur  ^.dtCfiamoifenr.  Us  difent ,  Cancer 
unefolTe,  pancer  un  plain. 

P  A  N  C  H  A  N  T  ,  /:  Jw.  [  Loci  devexhfis,"] 
:pante.  Manière  dans  un  corps  qui  pan-> 
'^fche.    (  C*eft  une  montagne  d*un  pan- 
chant  fort  aifé.  ^Ll,   Donner  du  pan- 
chant  à  çîuelquc  c^ps.    Le  p^cnaut 
il*Une  colinç. 

Aifirt  8«  bor4  3  W  tit'mt 


Pjnchant^  f,  «l.  [  lV»f//W4  acpr^pejaems 
fortuna,  J  Ce  mot  au  figuré  fe  dit  encore 
dans  un  autre  (bn$  Se  en  padant  de  pme , 
di  ruine  (r  di  de/hnâion,  11  ûgnifie  mo- 
ment fatal ,  oùunechofe  eft  prête  à  pé- 
rir ,  à  décliner ,  à  tomber  eu  defordxe 
de  en  décadence.  Etre  fut  ^ç  pmkfnt 
de  fa  ruine ,  ^bl,  ^rr,  /.  x ,  c.  4.  )     > 

Panchant  1  pànchante  \  adj^  iVevfXMSp 
dfciivit,  ]  Qui panche.  (Corps  panchant.) 

Panchofity  panchanfti  ai),  [Knens,  ]  Qui 
menace  de  ruioe.  Qui  vji  en  décadence. 
Qui  dépérit.  (Il  s'alToit  accabler  fous  Içç 
rumes  a*un  empire  panchant,  Vaug  ^nt, 
/.  5,  Age  pancnant ,  ^bl,  ) 

Poftchement  f  f  m.  UneUnatfê^dfveriras^'i 

L'état  d'une  chofe  qui  panche.  (  Le  pan- 
chementdW  mui.  Lepanchement  dtf 

corps.}        .'   -■;,.,;  ■■'-'A^-.'^fr,~'^^i,:,pr>^^  !-'^:'r  ..■:■■ 

Pançher ,  v,  4.  Wtr,ff^\yipr^(fm  Wéram 
pATtem.  ]  Incliner^  £tre  d'une  lib^iér^ 
qui  panche.  Prendra  fa  pente  d'an  ce^ 
tain  côté,  fil  fiwt  unpeuparichercela 
davamage.  M utallle  qui  panche.  Choie 
qui  panche»  qui  va  en  panchant.  Le 
moindre  poids  fait  pançher  unebalancç 
qui  étoit  en  équilibre.  Pançher  le  corps. 
Pançher  latcte  d'un  côté.  Les  branches 
d'un  arbre  chargé  de  fruit  pauçUent  )^e|^ 
lâterre,-^^  •  .;,;ipÈ^I-.-vï^r,v;-l.^,^;^^i^^^ 
^j  ,Ç  Pançher,  [Propendere,^  Inclîuçr.  Con- 
trer un  certain  panchant,  ou  une  certai- 
ne inclinaticfn.  (Pieu  répand  daus  l'ame 
quclqu'amour  qui  la  panche  vdrs  la 
chofe  commandée ,  Paf^^  l.  4.  l\  pflnche, 
à  déclarer  la  guerre.  Panchiex  àladou- 

*  Cette  recommandatîbii  fait  poncer 
la  Oalanc,e  de (qhcoU,)  ..t.  % 

t  Panche  y  part,  Onapelledafts  lé  ftjle 
familier  ,  des  airs  Panchez.^  des  mouve- 
ment de  la  tête  ou  au  corps  a*eôez  poux 
tacher  die  plaire.  {  XI  a  des  aies  pancW. 
Cette  femme  prend  des  airs  panchez  ) 

P  A  H  C  H I M  A  G  O  G  U  E.  Terme  de 
PharmJîcie,  Extrait  d'aloes ,  de  rhubar- 
be, de  fené,  de  fcamonée  ,  de  jalap, 
de  coloquinte,  ôcd*elleboKe  noir. 

J  P  A  H-C  R  A  T I U  M.  Efpecc  d'oignon 
marin ,  femblable  à  là  (fjUl|: ,  ftc  qui  a  à 
peu  près  les  mêmes  vertus^    / 

PANCREAS,/.»».!  Pancréas .]  Ter 


PAN.        în 

«ont^nani  toutes  chofts.    Le  mot  4« 
pandtéfes  eft  un  terme  de  jHrilconfHlit.    Ù . 
lignihe  un  volume  de  proit  divifé  en.' 
ÇinauantcLivies,  contenant  \ti  répon-^ 
fes  dcmclens  Ji6,1ftonfwIre*.  Ce  volume 
s  appelle  auflî  <^i;{f/^  (Lei  pan^eQes  6c  U 
cède  lui  font  de;»  pa'ù  inconnu» ,  Af*/>,' 
pe^  Ç»eft-4-dire,  c'eft  u4  hommç  d«.  . 


•■^y 


■i<^.. 


PANDORE,/:/;  \PanM!tïët4^ 

I  ment  de  muiique  à  cordes  dcléton  qui 

^  n'cft plus  en  "%c^  &  qui  rclïcmbloit  au 

lut  .^hormis  qu'il  j^oit  le  dos  plus  plat , 

A  ^JrefiUbehede  PAnd$re,  t&innittm  ma» 
iorumfensà' érigea  C'fft-à-difc  ia  fourcc 
de  plutieurs  maux,  c'eft  un  vieux  pro- 
verbe fondé  fui  une  fable  dcî>  Paye» s. 

PANE',  pante^  04},  {Pamsaq^âmadi - 
(Ués,  ]  Ce  hiot  fe  dit  de  l'eau  oîi  l'on  a  mi» 
du  pam ,  ôc  qu'on  a  vcrfé  d'un  vafc  \  un 
autre.  (£au  p^çc  Ptùrt  de  l'eau  pa- 
née. )  '■ 

.  p  A  NR  ,  ou  Pannt^^  fi:/,  [  Pingjie  pwd 
ornent um.  ]  GrailTe  de  porc  qui  n'eftba- 
tuë  ni  fondue ,  m-ais  que  l'on  bat  de  que 
l'on  food  quaud  pn  veut  fai^is  du  iaio 
doux  pour  faire  dts  bignets.  Tjrcr  U 
pane  du  ventre  d*un  potc^  Battre  1  a  pane 

t  ^  Pannt  ^  fc  dit  par  raillerie  d'o« 
homme  extrêmement  gros.  (  Cet  hora- 
Ine  a  deux  doigts  de  pane.  ) 

t  Pane.  Tcimz  d^  Çke^petÉerU^  CVft 
une  pièce  de  bois ,  qui  fcrt  à  ioutenir  ics 
«hcvroo^  d*\^nc  couvertwrc 

Pane,  {Pamm  hmbyçinttf  alttrâ  parte  vfU* 
lefns,)  ^ortc  d'étoffe  d«  foyc  d*  mhjit 
qualité  &  de  même  làrgcufqu*  je  ve- 
lours fatonné.  (Pane  grifei  Up^à,  ou 
noirc-|>«  ji^.-vï;. :.<.  -,  v,.-r tr^;. ^  ■•■..  • ,  •'.;.■;#,    ..; 

Pane.lPellisfffitarU,^  Terme  de  Çlaf?n„ 
Fourrure  de  vair  ou  d'hermine.  Peau  de 
vair,  ou  d'hermine.  U  y  a  deux  p:inc* 
dont  on  parle  dans  la  fcience  du  blai^n. 
Voici.  U-dcS»^  l'<iC9l9^im>  Smm  mtï* 


\ 


me  d^ K^titatômie,  Corps  charnu  iitué  au 
milieu  du  mcfeatére  pour  aifurjct  &  fa- 
vori fer  les  divifio as  des  veines ,  Dej^ 

*Pancriati^Mfi  t  [Pancrtatîcus,  ]  Qui  apar- 
tient  au  Pancréas,  Lc  conduit  PatmréMÙjm 
oulecanaldeVirfungus  fert  à  porter  le 
fuc  Pamrjati^i^e  dans  le  Duodenain  pour 
tendre  le  chyle  plus  fuiide  &c  tempérer  la 
bile.  Ce  canal  n'a  été  découven  qu'en 

/  P  A  nCh  RE  S  TE, /.«.Médicament 
propre  pour  toutes  fortes  de  maladies. 

t  P  A  N  ç  û  ,  /.  w.  [f^tntrofHs.]  Qui  a  un 
gros  ventre.  (UngrospançCi.) 

P  A  ND  E  C  TE  S ,  /:  f.  [  Dii^ejia.  ]  Mot 

qui  viciK  du  Gicc  >  éc  quiiign^e  Livres 


K.  i~.ii: 


(Ceblaftia  cotn^r^  de?  jdl'ffffrtni  é-naa'K  »    • 

H*é  ^«ijr^iuitM  couieuM  »  d«ui  ^antt,  m'aux  n^^aiw.i  | 

Pane,  iNavent  in  lotus  i/jclinarf.  J  TcrîTVP 

de  Afer,  Mettre  un  vài0eaucnf4?^.  C'eft  ^ 
fair^panchet  un  vaiifcau  fur  un  ttoid  a- 
vcc  fes  voilcç ,  étancKçr  quelque  voyç 
d'eau  qui  fît  rouvcra  de  Tautre  bord ,  d  u 
c6;té  queknjrfnt  vic^t ,  keiem.  (  Etre  Ç4 
P/âne.  )    '■^'^"'    ■    .         ' 

lu*  Mettre  en  pane,  c'eft  dit  Aubin,' 
viier  Je  vailTcau  vcntieva^p  ficmeitre 
Icventfur  toutes  les  voiler  J^Qu  fiv  une 
partie,  afin  de  ne  pas  tenir  ni  prendre  J^e  . 
vent ,  ce  qui  fe  fait  quand  OAi  veut  retar- 
der le  covrs  du  vaîÔeau  ,  pour  attendre 
quelque  chofe,  ou  lailTer  paflcr  les  vaif- 
feaux  q ui  doivent  aller  de  vant  ^  j(ii#»ij  p j- 
lane  te  fait  que 4e  beau-temv-v   î 

Ou  dit  encore  mettre  un  vf^ucau  ta   ' 
pane ,  c'en  fiiirc  panchcr  m  vaiflcau  en 
mettant  |e  vcr\t  Ûr  f^s  voiles  fans  qu*^l     \ 
faffe  dechejwjn ,  &  cela  Refait  aâ.i  d'é-      t 
taiicher  une  voye  d'eau  qui  fe  trou/e  dç 
l'/autxe  bord  du  yai/re>iu  du  coré  que  le 
vent  vient.  4      ,» 

Panei.  C  ^UlUi  pars  tetmfor,*}   La  partie 
du  marteau  la  plus  mince.   (  Fr^pe^  de 

patte.) 

P  A  KB  A  u ,  ou  fonmeau ,  /.  im^  fl^M.} 
C'eft  un  filet  qui  lorfqu*il  eft  tendu  pa-  / 
ro!t  comme  un  pan  de  mutaiiie ,  &  dont 
on  fe  fert  pour  prendre  des  lapins,  des 
lièvres,  des  renards,  des  blaireaux,  de» 
chats  ,  &  même  des  loups.  (  Paneau 
iimple,  paneau  double ,  ou  paneau  co9« 
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;.  I^Toï cz  1  èi  %vftJ  innocentes ,  Ith,  4*  f ,  I .  <ér  4,  ) 

'^ifc'!?  J^onnev  dans  U  pane  AU.  [Tndttereftfn 
tB^.MÎ»/.  1    C*cft  -à-dÎM ,  donner  dans  le 

Siège  qu'on  noustendw  Se  laiflcr  pren- 
té  aux  finie^es  de  quelque  fourbe  Se 
lailTcr  attraper  \  quelque  faux  éclat,  à 
îquclque'beau  dehors*  (<.*cft  un  homme 
à  donnèi  dans  tous  les  pancaux  qii'on 

coudra,  Molier;e.  tiâ&,^4'}i::^':m:-Ui: 

■  V»r«  r^mafTra  éct«tto«  '^rip»âu 
■■}  -Q^i  font  donaiT  la  Cottf  i«M  U  f «»#««• 

Taneâêê,  [  E^htppii  puhilft\  ]  Ttrmc  "de 
^////Vr.  Cefont  deux  coùfHnetj  pleins  d^ 
•bourre,  ou  de  crin,  qu'on  met  fous  la 
fèlle  pour  empêcher  qup  la  feUe  tte  blef- 
fe  le  cheval.  (Kamboutrer  des  paneaux.) 

Pancûu,  {InjhragHluni.'l  Terme  de  Rottrrt- 

4ier,  Pièce  de  càic  qui  embrafle  tout  le 

^os  du  cheval ,  bu'de  la  bête  de  fomme , 

où  ily  àun4lt  depai41edcdeboucre,  Se 

fui  quoi  font  pofez  les  fûts  du  bât   (  Les 

?aneaux  4e  ce  bât  font  bqns  5c  bien 
aits.  ) 

PanedH.  f  Textttm  vîtteitm,  ]  Terme  de 
'  tfitriif,  Pfuiieuis  morceaux  de  verte  ^ont 
les  uns  s*apcllent  bornes,  &  les  autres 
jpiéces  quatices  ,  ou  lofangès  mifes  en 
^iomb  y  foit  qu'elles  foient  attachées  ou 
non  ,  fur  un  chalfîs  de  bois.  (Un  par 
neau  delïorues.  Un  paneau  de  lof^nges. 
Attacher  un  paneaa)         m--"^^^ 

Paneate,  [Tympanum.]  Terme  de  jW«t«/- 

Jier,  Ce  mot  en  parlant  de  carofle,  c'eft 

O  Je  bois  du  devant  &  du  derrière  du  carof- 

fe.  (Les  paneaux  de  ce  caiofie  font  de 

tiès-bon  pois.  ) 

■  PaneoHx,  Terme  de  Jlf4rr/ïr.  Ttaptsou 
mantelets  qui  forment  les  écoutilles  d'un 
TailTeau.  Le. mantelet  qui  forme  la  plus 
grande  écoutille  s' apelle  le  ffrand  }>aneaH , 
%/icad,  Fr^     ^:,._ 

,  Pnneau  ,  le  dit  prx>verbialement,  // 
MffotdansftspàneûHX,  [TÇfV^jiViir.]  Poui  dite, 
avoir  du  dépit.  v  ^^ 

Kj*  Panean,  Les  poiflbns  qui  font  dans 
Iti  e'cangs  de  la  BrefFe .,  font  apellez 
féuuAHXy  quand  ils  ont  deux  ans.  Ti^el 

P  A  N  e'  G I R 1 QJUE ,  /.  w.  [Pdnefyrtca 
•Mf/o,]  Mot  qui  vient  du  Grec.  C'eft  un 
difcours  oratoire  qui  renferme  les  loiian- 

.ges  d'une  perfonne  coniidérable  ,  de 
quclqueSaint  ou  Sainte ,  Ôc  qui  fe  récite 

•  en  public.  (  Il  n'y  a  point  d!c  plus  beau 

Î^anégirique  des  grands  hommes  que 
eurs  jifkions.  \Akanc.  Ti^t.    On  dit  que 
Tline/6t  fon  panégiiiquc  en  faifant; celui 
.   dettajan.)  .v  v  ^       ' 

K>  La  plupart  des  faifcursdepanégir' 
ilques  imitent  le  Sénateui  dont  Tacite  a 
fait  mention  dans  le  premier  livre  des 
AnnalcSfA.  74.  lequel  au  lieu  de  faire  la 
Hldépcnfe  d'une  ftatuc  de  Tibère ,  fe  fervit 
i?  d'une  vieille  figufc  de  l'Empereur  Au- 
guftc,  fe  contentant  delui  couper  la  te  te 
ic  de  lui  en  apliquer  une  nouvelle ,  ^Ita 
inflatnn.Atnpittatêca^te  ^HgHfii  teffigitmTî'' 

herit  inditam, 

t  Pan's'riqtte ,  reprend  aulTî  pout  élo- 
ge,  &généralemc<jt  pour  tout  ce  qu'on 
dit  à  la  loiiangede  quelcun.  (J'ai fait 
vôtre  panégirique  d;ms  cette  compagnie. 
Les  injures  &  les  invc^ives  de  certaines 
gens,  font  un  panégiriquc.) 

P/i;i'ÇmVy«*,  àdj,  [Pane^yrtms.']  Ce  mot 
'fc  dit  du  .difcoufs  ,  &  veut  dire  Qui 
,  loué.  (Un  difcours  panégiriquc.) 
<  ^  Panégiriffe ,  /.  m,  [Orator ,  laud^r.-]  Ce- 
Hui  qui  a  f^it  un  pancgirique.  Celui  qui  a 
"doiH^dcs  louanges  à  quelqu'un.  (Pline 
Jecoad  eft  un  fameux  panégixiite.  ) 
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On  apclk  cncoîÉ  Panéglriftw  ctai 


r  P  A  N  E  t  L« ,  V.  4.  Efpécé  de  fucfc 
des  nés  Antilles. 


T(éAl.  ) 

brut  qui  vient 
Paner,  p,a,  il:  fignifîe  couvrit  de 
lin  thnié  de  ^a  viande  qu'on  fait  griller 
mer  des  côtelettes ,  paner 
cocko&y  paner  une  pour. 
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.  1  •■(  • 
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y: 


pam 
ou  rôtir, 
des  piez 
larde. 

^  t  £*«»  p^e,  C'èft  de  Teau  ou  on  a  fait 
tremper  une  mie  de  pain  pour  en  -ôter  U 
cmdité.  O^  fait  audi  l'eau  pané^ ,  avec 
un  morceau  de  paiii  rôti  qu'on  met  danis 
de  l'eau.  (Il  ne  boit  que  de  l'eau  panée.) 
PANERE'E,;:/.  iCMathmfrHfibHs 
rèferius,l  Hein  Uh  panier."  (Une  petite 
paneréc.  Une  bonne  panetée.  Four  bien 
taire  venir  ces  fleurs ,  il  faut  mettre  trois 
panerées  de  terreau  fur  quatre  panerécs 
de  terre  franche,  Cféltnre  deiJle0rs,\Joc 
panerée  de  fruits.  ) 
f  PANESSE, /:/.lP4i/o/fw//4.]Danet 
donne  ce  nom  à  la  femelle  du  Paon. 
Mais  Meflieurs  de  l'Académie  l'agél- 
lent Panache,  Il  y  en  a  qtii  la  non^mént 

P  A  N  E  T  E  XVt  >  //,  IP^AnÀriiim ,  pànfs 
ceflaA  C'eft  un  Ofice  chez  le  Roi  oii  Ton 
dlftrlbuë  le  pain.  (  I^  eft  à  Jia  panéteriè. 
Allez  ^  la  paheteiie ,  on  vous  doanera 
ce  que  vous  demandez,  )      '  ^    ^i^l^i 

Pan^terie  j  eft  auflî  un  Vjnéficc  illau- 
ftral  dé  quelque  Abayc.  Et  celui  qui  pof 
{édt  ce  bénénce  s'apellc  Pmetier, 

Panetier ,  f.  nC^anispromm  domus  régi  a,  ] 
C'eft  l'un  des  plus  conlÂicrables  Ofi- 
ciersdelaboucheduKoi.  Le  grand  P4- 
nctîcr  eft  celui  qui  a  l'oeil  fur  tous  les 
Oficiers  die  la  paneterie  de  là  Maifon  du 
Koi.  11  a  jurifdidiop  6c  droit  de  vifite  fur 
le  pain  des  Boulangers  de  la  ville  ôc  faux- 
bourgs  de  Paris.  Les  Boubmgers  de  Pa- 
ris Im  doivent  un  certain  droit  que  quel- 
ques-uns apellent  bon  denier  &  lefot  de  7(9- 
marin,  \o\tz d^TilUt ^  %ecHtH de:  Tits  de 
France»  :'■■■.._    ' 

R>  t'Ofice  de  erand  Panetièi  ii  été 
autrefois  très-confiderable ,  il  étoit  pof- 
fédé  par  des  perfonnes  diftinguées  ôc  re- 
leviées ,  ti  il  avoir  des  droits  ôc  des  pré- 
rogatives qui  le  rclev oient  au-dtlfus  de 
fes  fondions  ;  on  voit  dans  les  preuves 
de  l'Hiftoire  de-la  Maifon  de  Montmo- 
rency ,  qu'eni333.  Burchardde  Mont- 
morency étoit  P4«^4rmiFr4mri4e,Ôc  qu'en 
cette  qualité  il  eut  un  grand  procez  avec 
le  Prévit  des  Marchands  ôc  les  Echevins 
de  la  Ville  de  Paris ,  qui  foûtenant  les 
intérêts  des  Boulartgers  de  cette  Ville  Ôc 
des  Fauxbourgs ,  ne  pouvo^ent  fouffrir 
«u'il  exerçât  la  Jurifdiftion  du  Panetier, 
m4?infpcftion  qu'il  prétendoit  avoir  fur 
eux  'y  mais  il  fut  maintenu  dans  tous  Çts 
droits,  duTillet  a  faiç  mention  dans  le 
chapitre  du  Grand  Panetier  de  France , 
ôc  Seigneurs  qui  ont  poftedé  cet  Ôfiçe , 
ôc  après  avoir  «raporté  l'Arrê't  rendu  en 
13  î3.  il  ajoute  toutes  fois  à  UPrevStfde 
Parispar  prtven'ion  ou parn*'gUgence  des  Grand 
Panetier  Isfditcs  vifitations ,  ctrreSfioH ,  & 
JunJdi&ioH  \  fut  décidé  par  autre  Arrêt 
leyingt-dcuxiéme  Janvier  mille  quatre 
cens  fix ,  £c  fur  ce  y  a  eu  entre  eux  de- 
vant Ôc  après  plufieurs  diffetens  ÔC  ar- 
rêts,  entr* autres  un  proviiionnel  du  2.> 
Mai  1406.  pat  lequel  fut  permis  au  Grand 
Panetier  d*avoir  fa  petite  Juûicc,  ôcc.  à 
condition  -^t  porter  au  Chatelet  les 
contraventions  qu'il  découvriroit  dans 
\  fes  viûtcs  potts  punit  les  coupabla  « 


'^*y'  i%'^-- 


.•^t 


•yz:  ■  r*" 


PAN. 

îîîî«  ÇV«*^  ^  fupriméc  par  cKirlte 
VU.  ainu  qi»e  celle  de  Orand  Boutilkt/ 

J'anetiere,  ^  f,  iP,ra  ,  panarioiim,\  Efe 
pécede  grande piOMchc,  ou  maniéré  dC? 
petit  fac  de  cuir ,  p^  \ts  bergers  mettent/ 
leur  pain.  On  apelle  dans  les  Eglpgu€# 
Ôc  lesRomans  ota^ôn  nomme  Bergeries  ,î 
xrêttcefpéce  d(îfac  de  cuir ,  panetière,  mait 
les  bergers  d'autour  de  Paris  qtie  i^aî 
conUiltez  Î*apcllent^7^^f/Vrr. 

^A^^ro^,  f.  m,  [Pars  clavtiinferi 
^^'&'^'  ^  Terme  de  Serrurier.  C'eft  Ïè! 
Par^  de  la.  clefoù  font  les  dents.  (Pa»' 
netbj^ae  clef  rompu.)     '  ^^^^  * 

p  A*N  I C  AU  T ,  f.  m,  iBryni-mn.  \  Heri 
be  qui  a  des  feliilles  épïncufcs.  «ïifpéc^ 
de  chardon  qu'on  apélle'îi  ctnt  têtes. 

P  A  NIER,  /.  m,  ICanifirum  ,  cMâ^usÀ^ 
Ouvrage  deTanier  qui  eft  rond ,  '  ô?âleî 
ilcin,  ou  à  jour,  qui  eft  ordinaîremen;f 
fait  d'oGer ,  qui  fert  à  di^ets  ufages ,  Ôc 
qui  eft  toujours  compofé  d'un  corps  ow 
d'un  couvercle ,  ou  de  tous  deux  enfcin» 
ble.  (Un  panier  plein,  C'eft- à -dire ,  qyf 
neft  pas  à  jour.  Vn  ban'er  a  jour.  C'ell- 
a-dirc,  un  panier  qui  n' eft  pas  plein.  Uii 
panier  àcUtrevoye.  [.Virnine!*mteietum.]OfA^ 
à-dirc  un  panier  quin'ei^  pas  plein,  Ôç 
qui  eft  à  jour.  Panier  à  àfei  l'é^solc.  . 
Panier  à  fumier.  Panier  de  bagage .  P *i 
nier  de  fervice.    Panier  de  pain  Peftit: 

jt  t  Panier^  fe  dif  aufli  des chofcf  'dont 
on  remplit  un  panier.  X^n  panier  de  raU 
fins ,  un  panier  de  poires ,  Ôcc.)  /  ,    ; 

lO»  Borel  dérive  Panitr  de  Pants,  èi^ 
ce  que  les  premiers  paniers  furenjC  fait«' 
pour  enfermer  du  pain;^  "  ''^?  «^F^ïff^  * 

X  Panier  de  marée,  C'eft  uil  panier  dané 
l^uel  on  aporte  d*ordinaire  la  marée  à 
IsThalie.  ■^v*-- •  ■  :' ■^■■^-^ .^,:r.  >.,:  .••^i.^H.-^j^-.'^' i\ 

Panier^àrbiilhelW^  t^iMé\rÊmi 
de  la  coirde  de  l'arbalète  à  jalçt  qui  eft  ' 
fait  en  creux ,  Ôc  où  l'on  met  llballÇ|,oi| 
le  jalet  loriqu'on  veut  tirer.  '  t    k,:^^^  ■ 

Panteràfe»,  XCiJIapitaUftica.)  Efpécedo 
machine  qui  fe  jette  avec  un  mortiers 
(Jetter  des  paniers  à  feu.)      \-  j  v   -  ^  ' 

Borner.  iSpvrta.Jjfcina,-^  ifïîfdît  "âttfl! 
de  ces  forces  de  paniers  qu'on  met  fur  let 
bêtes  de  fomme  ôç  ftu  des  chevaux  de 
bât  ,  pour  porter  des  provifipns  ,  des 
inarchandifcs,  ôcc.       ^^"HpU^^ç-M 

Paniw,  Ufedit  quelquâRsd^une  ru- 
che d'abcdles.  (On  vend  tant  le  panier.) 

Panier,  Il  lignifie  auftî  panerée  ^  plein 
un  panier.  (  Acheter  un  panier  de  cgi-  • 
(es.  )._-,-■       ■  ■    •  :1.  '. 

sAfsfe  dt  panier,  [Fomix  èlumbis.  ] .  Terme 
A.t  Maçon.  Ils  difent  qu'une  arcade  eft 
faite  en  anfe  de  panier^  lorfqué  Je  dcffui 
eft  un  peu  abaifl'é ,  ôc  qu'elle  n'cft  pal 
faite  en  plein  cintre. 

Uefl  fit  comme  un  panier  percé,  [  Stupet  té$ 
cani^rum  perforatum.]  Sorte  de  provfrbe  du 
petit  peuple  de  Paris,  pour  dire,  il  eft 
fortfot. 

'*'  t^^  petit  mercier  petit  panier,  l^rovfer- 
be  qui  lignifie  ,  qu'un  homme  v|Ui-'a 
peu  de  bten  ne  doit  pas  faire  grande  dé* 
penfe. 

♦  t  //  ne  faut  pas  mettre  tous  fes  oeufs  dams 
un  panier.  Proverbe  pour  diïe,  qu'il  ne 
faut  pas  rifquer  tout  fon  bien  à  une  fois.* 
»  On  dit  d*un  prodigue  ,  c\/t  unpanicf 
percéj  {4us  on  Un  donne ,  moins  il  a.  P/f- 
nus  rimarmh  hâc  &  illâc  perfluit  ]  ^dieu  pa- 
niers vendanges  font  faites  ^  quand  il  eftYC» 
nu  quelque  défolation  fur  les  vignes.   / 

PAfaïQUE,  adt,  [P^Vtkj.]  Ccmdl 
fe  dit  eh  parlant  de  gens  qui  craignent 
tout  d'ua  coup  fausfondemcjuit.  11  ncfc 
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BAN. 

£t  4«ni  ferait  vol  4.  eh.  tl«  ir  Jt^ 

viK  fmfêir  .tfue  hâtes  .ces  lannhret  à'f^nr 
teMHx  ét^Unt  4»  front  ér  m  montre.  Et  dupoL 
I.  c^.  I4I.  fins  lePtnnen  S.Ge9rsi&  4  U 
béLnniéte  de  Mre,  Jean  Châudit  ^  éttunt  lit 
compa^mis^  4»ltitn  étéitnt  dtttzj  (tHs  ffâtion- 

Panonëeau  fe  dit  d*un  ccuflbn  d'àr- 
moïtiti.  iPinnâtumfiutwn.^  lipiVL  a  gui, 
rapclIciit,J>^ww«, 

I  ?  A  NQU  E  ,  y:  /.  Plante  qui  croît 
dans  le  Çhily  en  Amérique,  (^  dont  la 
:i  f'cft  en  quoi  cette  plante  diféie  de  celle^+rtigc  Tett  à  teindre  en  beau  noir.    Cette 
du  millcr.  ^  /  7        tigequi  cft  rougeâtrefe  man^e  crue  ;  el- 

-r,     Pa>ïNE.  Yoiet.Pâne,  '"    le  rafraîchit  &  a  une  qualité  fort  ait  rin- 

cette plante  ne  fe  trouve  que 


ilt  qu^àf fl|!e  mot  àutrfitff,  (Vàe  fifWrtW' 

•4Mi^t*emparade#^rits,  »>f^/.  C<ft- 
A'dire ,  une  crainte  foudaine  &:  fims  lai* 
î^a  failit  lei  efprits.  La  ttTteur  pam^m  eft 
Qxdjnairement  pitfque  gêné  raie  dans  un 
pau,  une  ville,  une  armée,  âcç, 

Lt  rMMÀl  jJiéMgtr  éê  rtcrttiM  pratiquait 
Bc  lit»  li^vrif  <Ul«u  i  <!•«  ttrrton  f  4«/)«t«. 


ï  A  K I  s ,  /.  ifi»  [P^NMMPf.l'Sorte  4e  bled 
'i^ui  a  de  petits  gtains,  comme  ceux  du 
millet ,  mais  il  en  cft  avec  des  grapés,  de 


K>  P4ii/ir/»  On  apelloit  pannes  des 
j^lumesl  Ce  mot  étoit  dcxité  dt  pennay 
une  plume.  Bortl  dans  Ton  TreH^,  Ôcc. 
cite  ces  vers  d'un  ancien  Poète  François  , 
en  pAnms* kiwuye  dans  cette  iigni£icà-> 

Dtinn  lYoit  un  CaioMMuit 

Q|uj  c^e  cou((oifM -ot  deax  «Un  .      ^.  '* 

'Ou  «c  awaat  *4S<«  ^  -«(Ut.'  '-      , .'.'y'^-'^'.^ ■'i<k¥'v 

11  dit  enfuite  :  &  parce  que  les  plumes 
ont  un  duvet  mol  &  chaud ,  fie  que  le 
ëxap  échaufe  )  de  inême  on  a  appel  l.é  fe 
éra'p  f 4ffnif/ }  icpaime  Vknc  étoffe  de  foïe 
qui  échaufe  encore  mieux ,  ficc. 
.  •  PAN  E  LIE  S ,  /.  /,  iScHtumftlihpê^^ 
kis  •nMTMW,  1  Terme  de  BUfon.  Il  le  dit 
des  fciiilles  du  peupliei  peintes  fur  un 


mfits,  J  Terme  d*^nftomti.    Membrane 

qui.  eft  fous  la  graiile ,  0c  qui  envclope 

les  parties  dfisnips  des  animaux.  (  Pan- 

^'i^cule charnu.  )  ■'■•^:^i^ :ij*>}«*^'  --i--»;'= 

^    PANONt  f*  w.  On  apelle  ftr  mâr, 

fjmindt  Pilote,  Plulieurs  plumes  que  Ton 

met  dans  de  petits  morceaux  deliege,5c 

qui  voltigeur  au  gré  du  vent  pouxconnol- 

ne  d'où  a  vient.  -  hm^^:^ 

m^  Panonceau  ,  f,  m.   Ce  mot  l 

'f'^Yaris  ne  fe  dit  pas  en  la  iîgnification  de 

girouette  •  on  dit  jir«iWr«&  non  pa$p4- 

_  mweau, 

^  PAHonceau,  [ParmAUffkrAria.)  Mot  qui 
fe  dit  en  termes  de  PrâiiamtCn  parlant  de. 
vente  8c  de  criées.  C*eft  une  afiche  où 
£ont  les  armes  du  Roi  qu*on  met  à  l'en- 
trée d'une  maifon  qui  eft  en  criées  8e 
ikilie  par  ordre  de  Tuftice.  (Quand  on 
fait  les  criées  de  quelque  ofice ,  on  doit 
i'Iinettre  des  panonceaux  contre  la  porte 
;'  4t  rEclife  où  fe  font  les  criées,8e  contre 
lamailOn  du  faiii,  Ltifiatt  dit  Ofites  w* 
»wMfAr„f.  7.)  ,-' 

9d*  Mous  aprenons  de  Mr  le  Preudent 
le  Maître /rt/.  i.  des  Criées  cAc  11.  que 
le  Panonceau  de  montre  8c  fait  connottre 
^^ue  la  rnaifon  tOt  faiiie,  8e  mifeen  la 
linain  du  Ko)  par  autorité  de  juftice,  à 
^'  ce  qu^^fo^ine  ne  s'ingeied'en  joiiir  8c 
'  prendre  les  fruits ,  ni  ait  à  troublel'  de 
empêcher  celui  qui  eft  établi  Commif- 
laire,  8c  h'eft  loifibled'apofer  tels  pa- 
nonceau^ 6c  armes  à  un  héritage,  finon 
par  autorité  de  juftice,  8c  étant  apofez 
par  autorité  d£  juftice ,  n*eft  aufli  loifi- 
o]clei<^cer. 

1     Etne  foit  oubliée  ,  t)OAte-t-iI ,  cet- 
';teapoiition  dé  panoaeeaux  \  ca^utre 


§ente* 
ans  les  lieux  marécageux.  Sa  feiiiUe  eft 
ronde,  tifluë  comme  celle  de  rAcIran- 
tc ,  8c  a  deux  ou  troi^  piez  de  diamètre. 

P  A  N  S  A  R  b.  Voïez  PMfSt,\.,  b  3 

P  A  N^S  E  R.  Tame  de  Chiru^tm  ër  de 
PéUfrenier,  y*  Péncer, 

PANTAXON,  flfif'  Wefiit (ntefiorad- 
ftriliior,  ]  Sorte  de  caleçoii ,  ou  de  halut- 
de-chauflc  qui  tient  avec  les  bas.  cr^  t 

PantAlen  ,  [  l^us  ,  ludi», }  Celui  qui 
dance  quelque  pantaJonade ,  8c  qui  éft 
habillé  en  pantalon.  (Deux  gros  jouftus, 
fîx  pantalons  ,  apoticaire  ,  lavement , 
jamais  je  n'ai  été  h  faou  de  fbtifes ,  Mo* 
lier*.  Pourceau, a^,  2. fc, 4.)  f?S^?v.,?^  ^:..- 

X  PAtùdlon  ,  fe  dit  d'un  homme  qui 
prend  touteîÉphes  de  figures  ,  8c  qui 


joue  toutes  ivrtes  de  rôles  pour  venir  à 
Tes  fins.  (C'eft  un  pantalon.  Il  nC|||jm-, 
querapas  de  faire  le  pantal^.)  -v  *^  ^  ^ 

X  sA  U  barbe  d»  pantalon.  Façon  de  par- 
ler proverbiale,  quifignifie,  en^réfen- 
cnoc  en  dépit  de  celui  que  la  choie  inte- 
rdire le  plus.  (T'ai  fait  cela  à  la  barbe  du 
pantalon.  Je  foutiendrai  ce  que  j'avan- 
ce t  à  la  barbe  du  pantalon.) 
^î  Pantalon,  Terme  de  Paoeterfe,  C'eft 
une  des  moïenncs  fortes  ae  papier  qui 
fe  fabrique  aux  environs  d'Angoulême. 
Il  eft  ordinairement  marqué  aux  armes 
d^Amfterdam.  ^ 

Pantafonade,  f  f.  {Hifln'onalisaS{jo,^  Sor- 
te de  dance  boufonne  ,  dance  de  panta* 
Ion.  (Dancerune  pantalonade.)  '^ J! 

Pantalonade ,  [focnlarit ,  ou  ridicnlus  in* 
greffns.  ] -Entrée  ou  (ortie  brufque  8c  it- 
lé^liére  d'un  étourdi  dans  une  compa- 
gnie férienfe.. 

PANTAMÉTRE  ,  pentamettre  ,  sdi, 
[Pentameter,)  Mot  qui  vient  du  Grec  ,  8c 

3ui  fe  dit  de  certains  vers  Latins.  11  veut 
ire,  ^ni  a  ciwj  piei^.  Les  vers  pentamè- 
tres fe|oiçnent  aux  hexamètres  pour  fai* 
re  des  Epigrammes ,  des  Elégies  ,  8ec 

Panfe,y6itx.pance.        , 

P  A  N TE ,  y^/.  [  DetlivitAs  ,  devexitas,  \ 
Panchant.  La  manière  d'être  d'un  corps 
qui  va  en  panchant.  l^anicre  dont  on 
fait  panchér  quelque  chofe.  La  momàpu 
avoir  Macpante  fort  douce.  kA'A,  Donner 
delaf4iir«  à  quelque  corps.  Donner  un 
demi -pied  acKpantt  \  quelque  corps  , 
San,  ) 

P  A  N  T  E ,  /./.  Terme  de  Tapifter.  C'eft 
un  morceau  d'étofe  qui  entoure  l^  lit , 
8c  qui  a  d'ordinaire  de  la  frange.  Il  7  a 
trois  pantes  dans  chaque  Ht.  Le  mot  4c 


SB^nt  les  criées  font  nulles  ,   Combien  I  pantefedit  auffienparlàn:  dedais,mais 


'-♦'.•, 


qi/e  cette  Ordonnance  ne.le  porte  pas 
[près  :  mais  la  C6ur  de  Patlcipent  1'^ 
niient«!ndu.  VoicLfWandon,  .  / 
Le  mot  eft  ancien,  8t.l'on  apelloit 
'  autrefois  f4ii«mY4a>x,  les  bannie  tes  8c  é* 
tendarts  que  Ton  portoit  à  la  guc^e, 
4ans  GiûllaumeGuiart.  / 

pMiotK^aus  par  Ittiri  (|o«  trt«tiJMt, 
Bi  maint*  bÂoaKft  iObtli** 

TemlU 


en  chaque  dliiis  il  y  a  quatre  pantes ,  8c  la 
pante  du  dais  eft  un  morceau  d'étofe  qui 
environne  le  dais.  (  On  dit  en  parlant 
des  pantes  des  lits ,  &c  des  dais  »  la  pan- 
re  de  dehors ,  la  pante  de  largeur.  Fran- 
ger les  pantes  d'unlit ,  ou  d'un  dais.  At- 
tacher la  frange  aux  pantes  d'un. dais  ou 
d'un  lit.) 
.  I  P4fifr,  On  apclltalflii^c  efpéce  de 


;    .PAN.   •     îit:;: 

cfitpclet  eompofé  de  pîuiîenrs  de  ces  pès^  y 
titcr  coquilles  blanches  au'on  nommo  '\ 
porcelaine»  qui,  fervent  de  monoïe'en 
pliîfîeurs endroits  de  l'Afrique  8c  de  l'A-  .. 

mériquei'^'y-ir^r''-iLv^' :■  '.^^^Tiv-î'^-t^,;.^,  *'^ % ' . ; 

P/ime.  l  Propnfi;  )  Cc  mot  fc  dîrde*^ 
perfonnes  ,  8e  fîgnifie  inclination  d'une  • 
pcrfonne  à  quelque  chofe,  (Avoir  d^  1« 
panteàlapoëiie.     '    ^      .         .  ^ 

•  Vouii  voui  abandonnez ,  Ttaf  rtmord  1  f«««  ttttni    . 

;A  v6tr«fMM«oatur«ll«.  ,11' 

Point  de  l«i  riPfrtni  roua  .  -ii«  la  tonA  cf i«»mU«»  > 
DtsboêiLjfifîes.)  '~ 

La  M>y«  «ft  U  n«i  bien ,  toat  les  autre»  font  faux  • 
Où  )t  ne  U  voi»  point ,  rl«n  na/çaaroit  int  plaira  1 
Si  j'en  met  cette  fgnié  au  ringd«  m*'  drff'auta»      •..»'• 
JcM  voui  promet/ pas  li. lût  deat'end^flir** 

Bomrf.tfêf.)     ■.,..-,  ,•    ,.■:'■'.,,  :[•":  ■ 

'^  Ponte,  Certaine  manière  délicate  fc '. 
prefque  imperceptible.  (  Il  n'étoit  quef- 
tion  que  du  langage,    néanmoins ^pat    . 
une  i«uite  iouce  8c  prcfquéinlcniiblc,vou* 
avez  dépeint  les  gens.  Chevalier  de  Mne^ 
■^onverf^j  ,  1 

PA  NTÎ CÔTE.  Voïez Pinf«5f/.       ^^ 
^    PANTE  1ER,  v,a,  [  ^nhélare.']' VzU     - 
piter.  llfeditdjcceuxàquilc  coeut  bac    . 
trop  fort ,  pour  avoir  trop  couru  ,  ou    ; 
pour  avoir  eu  quelque  émotion  extraoti- 
dinaire,  cauféc  par  la  peur ,  par  la  co-»  . 
1ère,  8cç,  |  L'Académie  dit,  qu'il  eft. 
vieux;- -■;•'■   ■■  ■  ;  f:  -""  ■'*:■■:■  ■■-■^-    <   _ 

X  Pantelant  f  ante^  ad].  Qui  haleté,  qui 
pantcic.  (  U  eft  venu  tout  pantelant.  41 
eft  encore  tout  pantelant.)  Il  n*cft  guér* 
d'ufage. 

P  A  N  T  E'  O  N  ,  /  w.  t  Panthéon,  l.Molt  ' 
qui  vient  du  Grec  ,  8c  qui  fi^ifie  im 
,  temple  de  l'ancienne  Kome,  ^éàié  k^ 
tous  les  Dieux.  Le  fknteon  n'avoit  qu*u- 
ne  porte  8c  uiie  ouverture  en  haut ,  pat  . 
laquelle  il  recevoir  le  jour.  LePanteoa 
é|:oit  large  ,   élevé  8c  déforme  ronde» 

Sârce  qu'il  reprefentoit  la  figuredu  mon- 
e.  Ce  fiit  M.  Agrippa ^qui  fit  conftruirc 
le  Panteon ,  8c  qui  rembellit  de  fupcr-v. 
bes colonnes  par  dchors,^m;.is  par  de-  * 
dans  il  fut  eniichi  de  magnifiques  figu-«^ 
rcs  des  Dieux  8t  des  Dccflcs.     Le  Pape  \ 
Bonjface  IV.    a  expié  le  Panteon  ,  8c  i*a  \ 
cônlacré  à  la  Vierge,  à  tous  les  Saint  r 
8c  à  toutes  les  Saintes. 

P  A  N  T  E  R  E  ,  /.  /.  r  Panthera.  ]  Sorte 
d'animal  farouche  8c  furieux,  qui  a  la^ 
peau  marouetée  de  diverfes  couleurs,  8c 
qui  n'cft  diftingué  du  Leopard^quc  par  1« 
blancheur.  3^0;y/«n.  r*  : 

rBt*oit-on,  conaelui .  lasOunn!  Ut  PdUttru  »   .^,  ^ 
S*é(iraytr(biem<otd?  leara  propre*  chimcrei.    .^     ' 
Ht/fr.  SMt.  t.)  '  ■ 

PANTÎERE,"  /:/:  {Tletepenfile.}  Ter-»;, 
xùtd'Oifelier  8t  à^Otfelettr,  C'eft  uneforre 
de  filet  fait  en  mailles  à  loianees,  ou  ea 
mailles  quarré es  pour  pren(ue  des  bé-^. 
caftes.   (  Fantiéreflmple.  Pantlére  vo-  ,. 
lante.  iPantiére  à  bouclettes.   Pantiére^ 
entremaillée,  ou  contreaiaillée.-  Ten<n«^'^ 
dreunepantiért.  T(mfet  innocentes  ^  Uv,  tj   • 

c.27.<Sr*t.  )  Jilu'   ^  '  ■ ' 

I  P  A  N  T I  NE ,  f,f,  C'eft  OBmtaim 
nombre  d'échevaux de  loie,  de  laine» 
on  de  fil  encore  en  écru ,  liez  enfemble 
pour  être  envoi cz  àj ^teinture. 

P  A  NT  015.  Vieux  mot.  [  ^nxi^  i^ 
helansk}  HommC  qui  n^a  pas  la  refpira- 
tion  libre.  Aiin^atique.  Scaron  a  dit. 
Ton  feu  gregéois  m'a  f^it  pantois,  0«  ' 
d  fott  au(u  pântoi fer. pont  dire  avoir  la 
courte  haleine.  iAfod.Fr. 

P  A  NT  OMETTRE  ,   f,  m.    i  Pantome^ 
tnêm^]  Mot  qui  vient  du  Grec    C^eft  ua"* 
infiniment  Géométrique  propret  gMn-  , 
drc  toutes  fortes  d'angles  ,  a  arp^er 
8c  à  méfurex  toutes  fortes  de  diftancés  8c 
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fifveiftc   d^tûi  liai  pit 

SBur''fiul«t.  U  a  fait  un  petit  UvK  àc 

du  VMMnaectt.    11  f4stt  «ii&  à 

les  iigittcs  ^n«>  &  l  tracer  k 

clan  dci  edinccs,  nuifibicindHm  TA^n 

«elïiibJtuxc  civiie  <]ue  dans  la  miliiairc. 

*  1 À  N  T  o  w  1  w  E,  r*«.  rt^«wiw»<'.  'ï«l« 

^  vkitt  duOrcc  ,  &  <îui-ve  ♦i  dirciw 
fn»  <8t  |ilnifant  ,    qui  imiroit    avec  •»« 

Sieds  &  «v»c  tes  mate  coures  /loncs 
^aâ^otfê  de  pcffonnfcs.  VbVflt  i«  Pw^m 

iHi,  t.  w^  se.  Ili^  boufpiis  Imliens  K»m 
itiimlftâbli^ ,'  &  ienc  k:ai  il  ks  Mjmés  & 
4tt  :^ai|romimcs  det  Ancknsiïnt;  eu  lie- 
-«^peètti»  d*»vatir agc  fui  4!^^  1$.  Br/wHmt^ 

y  %él4éMltScaiamou^  aiittefi^  à  la 
1|Kl|medieitalknQtf|^^aut  quek^ec- 
laretir^ncendc  fan^^tler  iss^.  comnvpi^ 

*    ij^'  Les  rantomimes  ife  formdreift^ 

JfHMf«M«i>|.  il&  ne  fc  fervpkm  poitot  de  la 

.  Ilttfiik^  i|i  ^  chom  eoittiiic  ks  Mimes^ 

^Kprimer  ks«lKi^  qu^îk  i^oulo* 

fenreiali  .peuple  3  ils  k  â^i^ 

|»|i!^4lc8  mines ,  par  des^cfrés ,  paij 

n$  de  roores  kf.  parties  de 

iiair^Wps'^ 'fis  tuient  appeliez  PânroAit^ 

/t^Bies  ;  parce  <|Q*ih^jtepzekhroknt  coures 
«éhofes  ,  k6  fërieuiès  auilî  bkn^^aé  ks 
|>iadîne6&  ks^bkénes^  ainii  o&  afoùtc 

'^œ  ^lOt  Ûîec  vn^  r»»«r  à^lui  de  Mhms, 

Oniiîttiu!Atigulkciaïrr4>duifit  parmi  çttic 

^  danfc  foiccc  ,   &  les  geftkulations 

«icÛMces,  Bc^ticîvladcs  S  Batilkfti- 

«eut  :ks  premkîs  «cmi  il  fc  fcrvii  pQui 

J  ^ïendTepJusagreablcs^xsfoTtcs  de  rcpic- 

fêtent ations  mueru»  ^  ion  defîein  «^ant 

H^k  tacher  d^adoucix  Pam^rrume  de  ftvn 
\^|^yernemenr ,  par  d«  amufcmens  coi>- 
^vcenables  au  génie  du  peuple  £Lomaia^  Se 
.<comi|ieçesFan«>inknesie  donnotent  la 
licence  ^  >&  moquer  de  ^reus  qui  ]cm 
^eplaûbient^  il  les  chutiolt  ievcremein 
|»ottr  faiisfafïe  ccmt  qu'ils  a  voient  infui- 

'  %e^  Suétone  raoonte  auc  fur  1^  plainte 

ûix  ^féreor  TEmpereui  m  fouëtet  dans  la 

«ôur  de  (ba^alats ,  ks  portes  étant  ^m^ 

^«ittSj^  4m  Tantomime  appeik  Hylus^ 

^azce  du^ll  isonriefaifoit  rôtit  k  monde , 

■     ir  qu'il  bannir  Pyladcs  de  B^ome  Si  de 

,  Tout  rEmpire  ,  pour  avoir  montré  au 
^oigt  un  des  fpeâateuis  qui  k  iiBoit.& 
^  moquoit  de  lui.    Si  ces  Pantomimes 

r  <mt  i!té  cotmos  <fn  Italk ,  lohg-tems  »- 
^^aniknTegncd'Augnftc»  c'cÔ  anequéf- 
«Ion  trop  inutile  pour  m*yengagWj  «  ! 
.?eiBlt  uniems  perdu  ;  ccq*i*il  y  a  de  virai,  1 
cft  qne  la  danle  cft  fort  ancknne.    X»es  ' 

/  premier^  hommes  inventèrent  léchant 


PA». 


PAN. 


fnn?imt&tions.  Vjitruyc  a  remor^'  Amt  '  la  f^iârdfe  dans  let  cmtm  4mbbi 
te  iiv,  4.  OM}.,  8.  quc^ibM  Hbmttûw  avo-.  ■  qui  la  vorokm,  clk<*.a»io^  ^"    „ 
iem  tMiis  foiteidcibéBes  /.It  uagtttie,    ffet&luifitaotenâie^wteajQftesaH^ 
la  comique  &  lil  iaryriqqa:  «   &  ce  Jfœ  '  k  lui  ftroit^^S^ouier  luic  âme  iFtme 


fans  doute  d*  cette  dcrnicie   que  ces  :  beauté  paxiàlte,  dcdont        ,, 
Pantomimes  k  fervokn/pout  lêttXf  le-  |  galeioknt  ceux  de  la  I>ée£ /îe 


prcrenrations-toûioux^ratyriques  8iin 
mitantes'  i  !  me  kmble  que  Ton  trouve 
^ans  la  Métamorphofe  de  I^Afflç  d^ot 
vil^  Apulée  une  idce  de  ces  fortes  àc  ic- 
pteiemations  par  #  daniè,,  Bc  pax  ies 
mouyemens'  du  co|;ps  des  Piioromimesi 
cet  Auteur  fait  la  âclctipcion  dans  k 
dixième  livre  d'une  fBtc  ,  où  Ton  vk 
i^pfcs  qut  là  toile  eut  ctc  kyce  ,  une  ^ 
moutaa||cfort  ckvee,:^  kmblabk  au 
mom  uK,  tel  ^û'Hoi^exe  Pa  depetp, 
elle  dtok  couverte  de  ditfercns  arbres , 
8c  du  fomm«t  pà  voyoit  une  fontaine 
qui  formoit  ùû  ruHl^ ,  fur  les  bords 
duquel ,  un  Berger  vêtu  à  la  Phrygienne 
«gardoit  un  troupeau  i  on  JKgéa  iàdt^ 
ment  par  la  ticheilç  de  ion  babk ,  ^tt^^ 
féprérfcntoit  k  Berger  Pdtis  i  cnluitc 
..parut  un  i;çune  éar^on  pkin  d^it^^ment» 
mais  nud,  Bc  trayant  qu'un  petit  man- 
teau fcit  Pépâule  gauche,,  deux  âîles  for- 
t^kot  iPentrc  fes^He^^^eux  parfaitement 
beaux ,  k  caducée  qu'il  tcnpit  à  la  main, 
fai^it  connoitre  que  c'étoit  Mercure  s 
il  45^avanca  en  ^âfant,  &  ^i^id^  ^ 
celai  ^'faifoit  k  ^r/bnnagede  Pans 
une  pomme  d'or ,  «B  lui  faïUnt  ènteil* 
dre  paï  ïignes  roxdir/><k  ]uptter ,  &  en- 
fuicc  il  difpaxut^  alors  on  v't  paxoltft 
tine  £ne  d'tin  aix  majeftueux  ,  Se  célkj 
q«e  rt>n  d^pdat  laDéefîe  }unon  avec 
un  ^adëmelïlBiic  1  la  tèu^  hc  tenant 
un  iceptre  ^  la  main;  n&e autre  entra 
ftérement.  Se  P^  jugea  d*^>ozdqu'ek 
JerepréfentQîtPw|ispoxtant  un  cafque 
dont  l'éclat  éblouifibit,  portant  un 
bouclier  V  tenant,  une  pique  à  la  main 


n'hélita  pas  on  moment,  Payant ^u» 
la  pomme  il  la  mit  dans  ia  main  de  Ve- 
nus 5  yoia  uncrcpréféntationaffpi  clai- 
re dn  Jugement  de  Paris  parles  Pantp- 
nuael  ,  tout  s»y  paiTa  en  danfes  ,  e« 
««tes  Se  e|i  mouvemens  du  corps  ,  le 
îr^*?  ^ott  magnifique  Se  capilc 
d'cWo.ur  ,  mais  Paftion  h'ct^k  guère 
capable  de  plaiic  âc  d'cmouvoir  Icrcoetiv 
Qttclûu*^  autres  ont  recherche  qticl  étok 
1  habit  des  Pémomi«lie«'de  i'un  &  dé 
1  ^e  Icxe  5  mais  il  7  a  1^  de  croire 
qu  Usiatfhoient  de  iidtie  connoitre  leur 
penlee  autant  par  leurs  habits  que  paf 
leurs  ^ftes  ,  Sbque  pout  y  réiiffir  il» 
prenoientdes  habits  convenables  j  ain& 
Apuke  habille  Paris  en  3çrger,  St  le* 
préknte  les  DcdTes  ,  chacune  félon  ûi 
condition  Sefon emploi,  «n  refte  pont; 
connoitre  en  ^UOL  confiftoit  Part  dci 
Pancoiriimes  ,  Se  reftime  que  î*on  éft 
firàfbiti  on  peotVokMDJaloguedeLii» 
cien  fur  la  dank, 

cim^fcénfilihm  imexù,  ]  Tesme  ck  Marim^ 
Cordes  qui  font  un  cntrclaflcment  avcc^ 
les  haubans,  pour  les  tenir  plus  roid^ 
Se  plus  fermes,  efiii  de  mieux  tenir  le 
mât  dans  une  tempête. 

PANTOUFLE,  /,  f.  [Lytl,id*cféim^ 
Imru,  ]  Efpéce  de  foulxé  iUns  quiœkrs  , 
qui  n'ont  ni  garniture  ni  adrre  enrichiffe- 
ment  5  c ar  lozfqu'il  en  a ,  ©n  qu'au  lieu 
d'empenne  de  cuir,  il  y  a  du  velours ,  on 
ne  l'apelk  plus  fwit^Hfie ,  mais  mu'e,  (De 


^        - -,  (D< 

DonnekéDiMtoimes.  Les  femmes  Se  les 
petit,  bourgeois  mettent  des 


fiUes 


If' 


avec  un  mouvement  menarcmt.  Se  telk  jp^tn^M^^,  dansiamaimn,Selesfemmei 

dequialitédeswKi^^  * 

Cr  ^Quelques-uns  dérivent  cemôt  èm 
Gmc^rMuSc^hhàt  comme  qui  diroît  iv^r 

i^^tffervvr  fiémtm^  Xl^éÛ  Tiav,  Sc 
baCiiirc  des  raî&nnemcns  de  travers. 

Mntn  f,n  ftdié  mfmmufit.  G'eftpliet 
les  quaruexs  dp  ioulié  Se  les  eouchét 
dans  le  foui ié  fur  la  première  femelle,  ee 
qu'im  fait  lorfqu'on  a  les  mules  an  tib- 
loa ,  ouqu'o«7  a  quclqu'autrc  mal. 

î  BHftmtm^^édv,  C'cft-àndire,  à  foe 
aifc  ,   avec  toute  forte  de  commoditdu 


«nfîn  qu^elle  eft  dans  les  combats  j  une 
rroifîeme  vint  eniîdxe  ,  pins  beUc  que 
les  deux  autres ,  la  vivacité  des  couknns 
de  fon  vifage  aprit  d'abord  aux  ïpeita- 
teurs  qu'elle  rcprekntoit  Venus  avec  les 
beaiuez,  Sc  les  grâces  qu^elle  avoir  dans 
fa  iennefiè  ^,  tante  fa  perfonne  n'étoit 
«ouverte qu'cntm  certain  endroit^  caché 
par  une  droite  de  foietranfparence.  Cha- 
cune de  ces  t)éeflcs  avoir  une  fuite,  Ju- 
noQ^  étoit  acompagnéc  de  Caftox  Se  de 
PoUux ,  elle  s'avança  modeftement  au 
fon  des  fimes  vers  te  Berger^  Se  lui  £t 
connoitrepar  fignes  qu'elle  lui  dorme- 
roit  l'Empire  de  toiTte  PAûe^  s'il  Jui 
ajogeoit  ,k  prix  de  la  beimté  ;  enfnJKe 
Panas  acompagnéc  de  jeubes  pommes 
armez,  tenant  le|ax  cpéc  nuë  à  la  main 
rcpiéfentant  latetrem  Se  la«rainte  in- 


Se  la  danfc  pour  k  dcknnufcr  en  gw-  1  ^paxable^  la  Deéffe^eia  guerre  foivk 

^nt  lem  troupeaux.  Se  iiBacc^xs  n^JBL  \A^^  ^«liP»  <lÇ  haut-bois  ,  s'avance  en 

l>as  dre  l'inventetic  ^  4a  danfc,   du 

moins,  eliea  fait  une  pairie  despla^iits 

delà débauclie ,ou  k  vio  a  produit  dans 

^ottt  ks  rems  ;    une   agitation  tumul- 

tuetdc  Se  4es  mouvçmeas  violens  de  tou^ 

Iss  ks  ^erfonines  qui  s^y  abandonnent^ 

c'eft  dans  ccEtépeniee  qoc  Tibolka  dit., 

'•'■-■■.^^a^fMyé-  «V^*  fÊ§mfiU-9  amitié  rmktmti 
'  Imtmku  mkmtfm ,  4tU^  <#  «n»  /*•»»< . 

:  i>»ckn  prétend  que  la  danfc  eft  très- 
propre  pour  ei^rimci  lomei  les  paûions 
€^ui  refînent  dans  les  hommes,  Et  pour 
X^ii (Tu  dans  cet  exercice  ,  les  Anciens  en 
•voient  fait  un  an  particulier  avec  des 
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On  dit  qn*un  hon#ie  pUidc  nt  fMfuiU  ^ 
lorfqu'il  plaide  dans  k  lien  od  il  demeu- 
ré contre  lin  homme  d'un  alïtre'païs» 
Vairt  UH  fié^^  r»p<o»ro«/2e,c'cft  le  faire  à^ 
fon  aifc.  Se  avoirtoutcs  ks  commoditcB 
ikcefiaircs  pour  leduiie  une  place.  Il 
eft  du  ftile  familier.  ^ 

•dani^  avec  beaucoup  d'ailion  ,   fait  1  :^-eraiedc  Ai«(»^«.  ter  à  cheval  dont  on  ^ 
conimirre  à  Paris  que  s'il  lui  acorde  la    fcfcrt,  pou rTctablii  les  talons  ferrez  &^ 
vrâoirc  fur  fes  rivales  ,  elle  le  rendra    cncaftiilez.    U  aie  dedans  des  éponges* 
fa meux  paroles  aâ:ions  guerrières  ^  enfin    beaucoup  j>liis  épais  q oe  le  dehors.         ^ 
Venus  parut  avec  tous  (zs  agrén^ens  qui  '      1^  Vn  Terme  £  commun  a  pooitanA' 
^charmèrent  les  fpeâateurs,  elk  étoit 


pointai 
mic  origine  incertaine.  Yditzliém^cdans 
fcstripmi,  -* 

\  Pànfnfiin^  fl  m,  ICYepidafhs,']  Mot 
burlefqucSefaâice  qu'on  ne  trouve  que 
dans  Luckn  du  fameux  Ablancourr,  Se 


■rs^. 


'-ir>: 


*^'' 


Mcnvironnec  de  pluQeurs  jeunes  garçons 

agréables  ,  ayanr  des  ailesSe  tenons  des 

fiecbes  d'une  main  Se  des  fiambeaux 

allumez  de  Pautre ,  comme  fi  eUe  alloit 

à*^tielqoe  noce ,  pl-uiieuis  jeunes  filles    quifignifie,  fni'a  dêffjpirtfnf/S^i.   (Dieu te 

^oknt  de  la  troupe  ainfi  que  les  Grâces  \  gard,  maitxe  pantoimier.  Lncini ,  -r.  i» 

Se  les  Heures  qui i<xtoiem  des  fleurs  de- { p.  144.  ) 

vani  elle ,  les  fiâtes  à  fon  auivee  com-  j      PASTURE,/  f.[Ept/hjéilms,'\Tcam 

mencerent  à  jouer  des  airs  Lydiens^  Se}  àcSitmriér^  Ce  font  de^  barres  de  fer  qm 

Venus  commença  de  ddnfer  avec  des  at-  j  fervent  a  foùtenir  les  portes ,  ou  les  k- 
n^les^Se  des  préceptes.  Il  y  a  aparence  tlrudes  fi  tendres  Se  des  avions  de  toute  {  nétres  fur  les  gonds.  ^Morceau  de  fer 
^ûs  avoieni  on  lieu  dcftuM^  àkus&ic-  I  fapciloniicii  ^ouchaatc» ,  qu'clkcxciu  [  plat  qoi  cft  «ouclk  par  dedans  kl&  por- 
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%a;  it  dftfll  qnoî  ctttic  Iceond,  tW« 
bonne  &  fbxte  ptntuic  Attacher  une 
««utnrc)  ^ 

r^titfMv  dt  tâhlim.  Cette  Stature  eft  oi- 
^lînaîiemcm  de  <»ivtc  jatinc.  Elle  cft 
compoftc  d*im  «BBcan  &:  d'une  fctite 
tilaque  percëe  de  trois  petirs  nous ,  au 
ffbuxi  dt  laquelle  pafiè  ranneaii.  Tout 
cda  tnfemble  s'apdle  mmmv.  /  VoUà 
une  pantture  foxt'  propre  oc  foxt  bieu  &in 

T AON//. «I. IP^iw.]  prononce» ^ 
18t  même  il  n*y  anroit  pas  grand  mal 
c^nand  on  réczizok .  mais  comme  eette 
forte  ^oitographe  n*eftpas  encore  bien 
établie , Je HQ»rài  ofe  hagardct.  \Jt,pâ9n 
lA  tme  (ottc  d'oî&au  dont  la  ebair  eft 
ttès-excelleme  ,  &  qni  a  mi  tràs-beau 
plm&agc  Ufait  la  xonë  5c  fe  mire  dans 
fa  qoeoë  aux  mons  du  Soleil.  (  On  dit 
que  les  paons  naïflènt  leurs 'petits  |af- 
<i}ues  à  ce  que  les  plumes  lent  vientient 
à  la  tête.  Les  paons  font  jaloux  &  f^lo- 
^eux«  Q^nd  on  les  loue  de  leur  beauté , 
ils  étaletit  leurs  ipliunes.  On  aoit  ^ne  le 
faon  vit  vingt-cinq  ans.  L'aplos  grande 
Deanté  du  paon  eft  dans  la  queue,  Ovi- 
de Se  les  anttes  Toetes  en  Content  des 
merveilles  ,  que  les  ^eux  d' Axgus  ont 
éti  attachez  à  la  qiieac  du  padt^«  qu'il 
cftdcdicàjunon^ 

»   .    Le  Pâm  re  pbigiioft  â  Jimaa  % 
I>^fl«  «  di<bu«il ,  ce  â*eft  fà$  tm»  n 
^4^  le  ne  ,^io»,  tqjoe  )«  monniire. 

j»~      X.e  cWt  dont  voat  ««avez  ftit  àam 
D^lUallt  à  toate  1«  Mttin, 


f^i 


apè&e  la  femelle  du  paon  \  me 


meffi, 

W  TA  0  Mw  U  faut  prononcer  fâth  de 
l'^Mlat^n,  oifèan  dédié  à  Jnnon.  Lu- 
tien  &  Dion  Chrifoftome  en  ont  £aLit  U|ie 
<iefcription  ,  fur  totu  de  la  quenc  qui  le 
dîftinguc  des  autres  oifcaux  :  Voici  celle 
de  Lucien  dans  l'éloge  de  fa  maifon  fui- 
vant  latiaduAioa  de  J4x  d'Ablancoun. 
Le  paon  à  î'énticc  du  pzintems  ,  lorf- 
qu'il  voit  naître  ces  nouvelles  fleurs,  qui 
lont  non  Seulement  plus  belles  »  mais 
Vil  faut  ain^  dire,  plus  fteura  que  les 
antres ,  étale  avec  plus  de  mi^nincence 
roi  &  l'azur  de  fes  ailes  ,  &  di^ute  avec 
le  printems  à  qui  prodmra  de  plus  belles 
chofes,  il  fait  la  roue  «  ilfe>toarneScfe 
mire  d^ans  fcs  plumes  dont  Té^lat  eft"  re- 
double par  celui  de  la  lumière,  qui  ne 
1k  contente  pas'd'embélir  fes  couleurs , 
mais  les  multiplie ,  cela  arrive  particù* 
liérement  à  ces  cercles  d'ox  qui  couron* 
ne  rémaii  de  fes  ailes  »  8c  rdOfemble 
chacun  à  un  arc  en  Cid  qui  drange  de 
couleurs  fdon  Tafpeâ  de  la  lumiéxe  $ 
I>ion  Chrifbftpme  commence  ainiî  ia 
<louzicmc  dépique.  C^dques-unS 
dlfcnt  que  les  oilèaux admirent  lebibou, 
mais  ne  doivent-ils  pas  plutôt  admuei 
la  beauté  &  laVaxiété  des  ailes  du  paon, 
qui  s'ëléve  fièrement  quand  il  veut  ca-. 
Tefifer  fa  femelle,  il  étale  fa  oueuë  ,11  en 
fait  pluûeuis  tours ,  fie  ^mble  piéf<^er 
anx  yeux  une  vive  pSloWie  des  deux } 

Î>eut  -  on  voir  fans  uirpiiic^,  au  lieii  de 
eurs  plumes  une  eff»?cc  d*ytux  qui  bril- 
leparla  diveriîtéde  fesraïons,  lafinèf- 


„  PAP 

«liip.  n«  m  èu  ndfon  de  dire  que  le  pan 
convient  pl&téi  aux  perfonaes  qui  ont 
QameaqQ'tftit'pinrrav!ilt|eois,  à.a?ii 
il  n'apotteioit  aucun  ftaw.  TaadU 
qu'il  (ont  dans  une  maifoiu  «  ils  ipnt  le- 
gardez  comme  oifeanx  do|»eftiques;ain- 
n  Tibère  au  xapott  de  Suétone  ordonna 

3oe  l'on  fit  mouoz  un  foldat  qtti  avoit 
erobé  un  paon  ;  cependà^  rEmpereqx 
Juftinien  a  déclaré  4ans  fes  JiMtme^  ui. 
rnx,  '§,  1$,  que  les  paons  £c  les^eons 
font  de  la  nattne  des  animaux  farouches 
fie  ûmvàges,  quoiqu'ils ayent  accoutu- 
mé de  retourner  au  lieu  d'où  ils  le  i^t 
envolez  r  mais  il  exipliquc  en.mêipe 
ternscoimnem  il  faut  entendre  cette  dé- 
cifion,  fi;ildit^|nelespaons,  les  pxget 
ons ,  les  sA>eillc^  font  reputez  apanenir 
àqudqu'iin  tant  qu'ils  confervent  l'inr 
clination  du  retèoc }  fit  aioâte^-^,  ces 
animaux  iembleat  n'avoir  plus  cette  in- 
clinatiiHi  lorf^u'ils  ont  ceiTé  de  revenir. 
VéirrmdeTiiT^ic.Uk.i.cM.  6.  a  remar- 
qué qu'Hoxtenfius  a  été  le  piémiei  qui 
ait  fut  iervir  un  p^on  daps  le  xepas  on'il 
donna  lorfqu'il  rat  reçu  dans  le  Qpllége 
desAqgnies,  qa*ilapeUeCkiMi4i^tfM/;V, 
fie  avec  plus  de  raifon  âditiéUîs ,  ^e  finis 
par  la  Fable  du  Paon  dont  on  n'a  rapoz- 
te  qu'une  panie.  Fhédrefait  plaindre  le 

Saqn  à  Junondecequ'dle  ne  lui  a  pas 
onné  une  voix  aum  agréable  qtiecdle 
du  xoffignojh,  fie  la  DéeQe  lui  répond 
qu'il  iifrpaflbît  les  autres  oi^aux  par  fa 
grandeur  fie  par  fa  bea^é ,  ^  les  Def- 
tins  ek  avoient.  ainfi  diipofé ,  fiic  qu'elle 
ayoit  pattagé  ies  grâces ,  d'où  le  Foëte 
forme  cette  moraUté  très-judleuiè,  que 
l'on  ne  défire  point  ce  que  la  nature  ne 
nous  a  pas  donné  >  de  peur  qu'étant 
trompé  par  de  fanfles  efperances ,  il  ne 
tefte  que  de  yaiBes  plaintes. 

2>t/4M  Mi  j^s  mi  ptenlmm  neidât^ 

£n  terme  dtBlafon ,  on  aipdle  im  p4$» 
roiUnty  lorfqu'il  étale  fa  queue  5c  qu'il 
cft  rqprçfenté  de  £ront. 

t  P4ân.  Le  boiiiJlon  de  la  chair  du 
paon  eft  propre  pour  la  pleurcfic  ,  pour 
le  calcul  de^  reins  fie  de  la  veflie ,  fie  pour 
exciter!' urme.  Sçi  ex cremeus  font  bons 
pour  lemal  caduc ,  pour  les  vertiges,  les 
convulfions.  Ses.oeins  font  propres  pour 
la  gome  fdacique,  fie  pour  les  rhuma* 
tifmes.  .  ^'  é    ' 

Paon  dtmtr^  lP^9fîisiu'\'^Q\ï[otiàc  mcr 
qui  n'eft  pas  beaucoup  en  uikgci  ïl  eft 
apf  ritif.    . 

Patpuau  i  f.m.  [PavitnctilHs.}  Vtonon* 
cez  panneau ,  fie  même  oh  ne  feroit  pas 
mal  de  l'écrite.  Cet  o  dans  Je  mot  dcpa- 
§HHBA»  ne  fert  qu'à  embaraucr.  Le  paon- 
néau  eft  le  petit  du  paon ,  fie  eft  un  mau- 
eci  fort  délicat.  (  Il  nous  a  fait  manger 
d'cxcellens  paonneaux.  ) 

PAP. 

t  Pap  A ,  /:  w,  iPMer,']  Terme  d*£n* 
fam,  qui  veiit  dire /'rr;.  (  A!  on  petit /»^4 
mignon;,  Molière,  } 

t  GroAdpapf,  Tcimc  d*  Enfant ,  potït 
dire  grand  père,  (  SOn  grand  papa  l'iime 
fort.)  ,        . 

Papa  i-  f,ifK  Divers  peuples  de  l'Ame- 


fç  fie  la  longueur  dé  ces  mêmes  plume^M  rique  fie  des  Indes  ont  dqnné  le  noni  de/ 

«.«C   r-.~  .,:_  '^ 'Il _..    :ii j_       n^^:. » :_-  -n-ti.. J_  i_l-_w  _ 


enfin  fou  air  orgueilleux  au  milieu  de 
tant  de  brillans  :  mais  tous  ces  elof;es  nt 
xendenr  point  xct  oifeau  recommanda- 
hic  y  parce  qu^  cft  très- inutile  &  ne  fait 
que  du  mal ,  fon  chant  ou  plutôt  fon  cri 
^  très  defagrcablc,  fie"  CtlumlU  lib,  S. 


Péffàs  aux  Souverains  prêtres  de  leur  R.e- 
Ugioa. 

P  AP  A  B  t  E  ,  ad),  lEligibllis  oui  fumm 
Pontificatus  apiccm.  ]  Prtîprc  à  être  élcu  Pa- 
pe. Ce  qu'on  dit  d&s  Cardinaux.  C*cft 
un  fuja  tiçS'papaifle  ^^idd  f  r. 


P  A  P  A  l ,  Péùt^  ,  éd^  \^P0mificiH$y  P9n- 
tificaiis.  ]  Qui  eft  de  Pife.  Qui  apaxfjair 
auPtpc.  Qui  relève  du  Pape.  (Terre  Pa- 
pale,  ^cocdidion  PaoaU  r*  ^^-^^  p^^J 
pal.)  V0k. lettre,       ,    * 

P^tM»e\  jC/.  Dignité  du  Pape  (Elc- 
▼ex  à  la  Papauté.) 

I  Papaye,  [rspaya.]  Arbrcdel'A- 
rnérique^OBt  il  y  a  deux  cfpéccs.  Le 
ftmt  deéet  arbre  fortifie  Tcftomac.  Set 
fenteuces  font  bonnes  pour  léfcorbiit^ 
pour  excita  l'urine  fie  les  mois  aux  fen^ 
mes, 

Pape^  f,m,  IPapd^  fummtsPûntifeee.^ 
premier  Paftcur  de  l'Eglifc  Catholiqac 
çc  Apoftoliqœ ,  eft  celui  qui  U  gouvcf* 
ne  fouver^nement.  Le  titre  de  Pape  a 
été  autrefois  Commun  à  tous  les  £vfi^ 
qués  ,  fie  le  nom  dePape  n'a  été  afeûîé 
an  Souverain  Pontife ,  que  vers  le  com- 
mencement du  fixicme  fiéclc.  £^Pén 
TmajMy  DîfcipHni  E^Ufia/liefitt.  (LePl^ 
pc  eft  le  premier  des  EvcQucS.  LcPaM 
cft  l'EV^quade  Rome,  ^^ 

Je  lui  demande  mit  poar  trait  a' 
Vnboa  Se  iïdeJe  Portnit 
X>nM  P«peqaetttcit1en«o(te«]a«N 
3Hadem.éigcMà.) 

.  ^  ^^'t  «'cft point  un.no])|  de  fup^i^ 
riorité ,  quoique  P^  dans  fon  origine 
lignifie  ayeul  ou  père  des  pcrcs  ;  ce  qw 
a  pcrfuadé  l'Italie  que  lePapeét<^  le 
fupérteur  des  Evcques  par  un  titre  diP- 
tin^  fie  plus  éminent  que  cdui  4'Evê- 
que,  Pi^  eft  plutôt  un  nom  d'amitié, 
de  chanté  fie  dcprotedion}  en  eftet  S» 
Auçuftin  écrivant  à  fa  fœur  j  lui  dit ,  jç 
crott  que  vous  avez  les  ouvrages  âa  S. 
Pape^  Ambroifè  i  $.  Jérôme  écrivant  II 
5.  Aaguftin  l'apdle  le  bienheureux  Pa- 
pe Auguftin ,  lequel  dans  une  lettre  a- 
dreflée  àl'Evêque  Aurcle  le  qualifie  de 
trés-faint  Pape,  fie  dettes  honoré  Sci» 
gncurAurdc,  " 
-  ^f^**.'^GAi,/:»t.  i:P7îtt4tf«/.]  Cem«t 

fignifiort^  autrefois  ,  Hnperreqnet.  U  ûf^ 
fieaprelciit  en  plulîcurs  provinces y.isgi 
oiftau  peint  fur  du  carton,  ou  fur ^x 
l'®"  >  qu'on  mcS'au  bout  d'une  perche  , 
pour  ioTir  de  but  à  ceux  qui  tirent  de 
l'arc.,  ouderarqudîufc.  Cdui  qui  abat' 
le  ^jp^A  emporte  le  prix* 

V3'  L' Auteur  du  BÎafoii  des  fauiïès  a- 
mours, 

Tkmt  Papefu» 
Sem^h  égait* 
Mt  d^mm  i*game, 
Cmtge  d'oif0mM^  . 

t  PAPELARD,  f,m,lPaipgt«YM*i»* 
dflotfems.  ]  Hipocritc.  Faux  dcvôt.'  Tar- 
tufe. {C'eft  un  franc  papdard  à  qui  on 
ne  doit  point  ft  fier.  ) 

9>  Papelarder,  dans  le  koman  delà 
Rofe. 

Si  vouilft  dooc  i(tte  (jer«m«lt  '^ 

Je  faÔe  d»  la  chate'iuite'      '  .  w 

Papelardant  conune  on  Hermire'  *  ' 

iLiednea,  neai*eaparlez^Kmai«a 

t  PapeUrdjTe^f  f.  '  [  Hi'p^cflfis,  J  HtpO-^ 
crifie.  Faillie  dévotion,  (  Nous  vimef 
que  {on  fait  cto'it pfpàiardfjfè,  La  Pentainey 
Conte  f.  Quelques-uns  difcnt  papeUrde  Xtt 
lieu  de  papelardifr  y  hiais  il  n'eft  patfi  ap- 
prouvé q ue  p/^elardifi , ^  qui  de  lui- même  ' 
ne  reft.pas  bcauàoup  , .  nûon  dans  le  baa 
burlefque.  ^    • 

DC^  Dans  le  Roman  de  la  Roie. 

Une  autre  aprè^  étoit  éctVvt 
Qui  bteo  '««bloit  être  hipocxito  >      «  - 
Tapelardie  tA  «iiellée  ^ 

Oeil  cellf  qui  eà  recelcfe 
Quand  fa  ne  sVa  peot  preadr*  ea|d« 
n'aact»  mal  f^ire  De  fe  tarde. 
Qui  rail  dtkifti  U  uuiaiieuii 
KX  Z  Aya« 
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AT>nt  f'c*  pile  ar  plwafk 
CeniMM  «ai  fimpU  créituc» 
AUi4  il  a>  •  «««ai  tdvvBtur* 
Q;^«li«  ne  pcnft  eo  foa  courtg*. 
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Oa  peut  voitU-xtltc  du  portrait  de  U 
pclardifc  à  la  />,  \.  verT,  de  Pidîi'fH  dt 


X5II.  On  y  verra  que  la  faufle^d^vocion 
dft  de  tous  les  tems.  ^n       ^ 

P  A  P  E  L  I  KE  ,  \PAfmuf  uxttts  ex  ferit$ 
ér  fil9,'\  So9e  d^étofe  tizm^t  de  fleuret. 
(Fapeime  ^çonnjée.  ) 
-  BapeUmf^  sidj.  [limatm,]  Terme  de 
BUf9m,'Qui  fe  dit  a*UDe  repréfeotation 
en  forme  d'ecaille ,  ou  de  demi-cerde» 
qu*oo  fait  fur  un  ^cu.  Le  plein*  de  ces 
écailles  tient  lieu  de  champ ,  U  les  bords 
ée  pièces  &  d*ornemens. 

t  ï  AP ER  ASSE  ,  y:  /.  C  Céms  imtiks 
^  reie^anedA  Vieux  papiers.  Papiers  .de 
xebut  Ac  qui  K>nt  écrits.  De  vielles  pape- 
taS£e%,  Chercher  parnît  des  paperafles. 
fouiller  dans  des  paperaÛes. 

t  Pâperaffer  ,    t/,  n.'J  >nefftè  à"  cênthmo 

ftrikere.]  Ce  mot  ne  iT^trouve  que  dans 

►n.  11' Rgni&c  féireécrirnret  fur  icrittt' 

fini  ihen  fi«  f«  peu  paflic  • 
#*inc«f«mnMNit  fémru/fmr,, 

..  Pdpefe,  fif.  [Pdjûfa]  Où  a  donné  ce 
^ni  au  Pape  Jean  Vill.  qui  étoit  An- 
gipis,  &  qu'on  a  nommé  Péfeje  fMne, 
MsmxïhVoÏQnas  a  écri^  la  vie  de  la  Papefr- 
fe  Jànc  II  Y  a  dans  la  Catédrale  de 
Sienne  une!  Katuë  de  la  PapeiTc  Jane. 
Fiorimond  de  R.aimond  a  écrit  contre 
là  fable  de  la  PapcITc  Jeanne  ^  <fo/Mm». 

P  APE  t  K  R I E, //,  ra4rr^*4i «jjîcm*] 
Vicu  où  Ton  fait  îe  papier*.  (Une  belle  Ôc 
,  grande  papeterie.  Les  papeteries  d'Am- 
beit^n  Àuvcigne  fontaes  plus  belles  de 
l^rance. On  dit  auffî  p apetené,  [ cUnarù^ 
me^otitim^}  pour  ei^rimer  le  Acgoce  du 
|rapie^  mnct.y 

PAPETIER.,  /.i».  iChdrtarum  prspolé^,} 
On  apelle  de  ce  pom  à  Paris ,  le  mat^ 
chand  qui  ^end  dé  toutes  Iprtesde  pa- 

Sierst,  d*ancrc,  decanifii,  d*écritoû:es, 
é  plumes  Ôc  de  livres  de  papiers  ea 
blanc.  (Un  papetier  fourni  détour.} 

Papetier fjsrmn.  Cchartdr$mif§nn/lj,yC*cSt 
xaa.  marchandTapcticrqui  fàitlepajpier, 
qid  l'amène  à  Paris,  fie  quiTe  vend  aux 
fliarchands  Papetiers  ,  aux  nu^çiezs  fie 
Autres;. 

^pMpetier^tdém,  f,m.  [SftBUrmfPchttrta-^ 
vtiinc9mpA^o*J]  Artifanqui  nik  le  carton. 
€^  {^rtes  d'àrtifans'S^apeUent  entre  eux 
pMpttiers  amleurst  mais  les  autres  gens  du 
xnonde  les  nommeat  cm^amers^ic  jamais 
fMpetùrS'CâMtleters, 
^  Cêmpe^Mt.  pâfetùr.  C*eft  Touvrier  qjii 
lait  le  papier.  Mais  c*efi  hocs.4c^la  pa> 
acxerie  qu^on  les  nomme  ainii  $  caïf)  dans 
fa  papeterie  ,  les  compagnons  on^  cha- 
cun îeor-  nom  ;  l'un  s' apelle  coucbèi^rt 
Tàutre /w«ir,  &c.. 

Papier  y  f,  m,  [Papyrm\  charte,}  Coni 
oofition  faite  de  Hnge ,  acommodée  fie 
nconnée  avec  tant   o^adrcfie ,   qu'on 
fktitdeflus.  ht  papiers  été  apellé  dela^. 
lbited*iinepliinte>qu*on  nooxmcpéipyrus  y 

aui  croit  en  Egypte  dans  des  marais  fie 
ans  des  foiTei  autour  du  Nil.  Voiezles 
tmtn/eilies  <\\icDalechëmp.rMamte  decettt  pld»- 
tik  t  Z,.Hifi9ire.4t$  pUitteSy  iiv,,j9.  ch,  êf, 
^l\  y^  diverfes  fortes  de  papier.  11  y  a  du 
|)apier  réglé;  Papier  lavé.  Papier  de 
coiùpte.  Papier  in-oâavo.  Papier^  hu- 
Aeâcr.  Papier  gris.  Papier  bleu,  rouge , 
fin..  Pap  êtvanaht.  Papier  au  raifin.  Pa^ 
^^eridc(&ner.  Pdpierà^pumtK.  C^eft  dii 

fjpicx  iajis  marque»   Péfitr  hmiisfé. 


PAP. 

[Chémé  MmIa,']  C'çft  du  «01  ptMtt  dttQt 
on  fe  fen  pour  mettre  lut  ia  tfte  »  pour 
faire  des  paquets  »  fie  ptkux  mettre  fiu  ré* 
criture  de  peur  qu'elle  ne  s'éface. 

t7tt  pédant  ilo»t  «a  ««it  ia  plMM*  libérait  •    , 
lyoii^itm  fm/itrt  fournir  t«ow  la  bâi*. 

.ar»/./  ^  ^  j  . 

Pdùter  maHh^XChêrtâtfâfiii  c^lmkmm'àâ,  ] 
C'cit  un  papier  peint  de  diverfesjcou- 
leuri.  Il  fe  tHiten^  aplrquanr  une  fjeiiille 
de  papier  iur  de  Tçau/  éitti  laqueUe  on 
a  détrempé  plufieurs  couleurs  av/cc  de 
rhutlefic  du  ftel  de  boeuf  ,  qui  en  em- 
pêche le  mélange.  Et  félon  la  difpoÛ^ 
tion  qu'on  leur  donne  avec  un  peiÉne,on 
fait  lc?|  ondes  fie  les  panaches.      T 

Pépier  timbrée  [Papyrus  J^futt*»  ]  IttltAt 
de  Palais,  On  l'apdleaulS  pjipierfmtiyué. 
C'eft  du  papier  (ur  lequel  on  a  imprimé 
une  marque  roiale,  fur  lequel  feuf  i|«ft 
per^  d'écrire  tous  les^&es  dejuftict 
oe  les  Contrats  des  Notaires, 

Mettre  enpapier.  Ces  mots  fe  difcBt  en- 
tre de  certains  marchandé  qui  jpvclo- 
pentleur  marchandifê  avec  du  papier^- 
le  ils  apellent  cela  iwtffm  U  manhéàdifi  en 

Fapkrlftdnc.  Tetme  à^mprimêisr,  CVft 
fe  premier  côté  delà  feuille  qu'on  coo- 
che  fur  la  forme.  (Nous,  comménçèos  lé 
papier  bUtnc,) 

X  Papier ,  (t  dit  auffi  d'un  Journal , 
d'un  livre  de  compte.  < (Papier  journal. 
J'ait  écrit  cela  lut  mon  papier  ) 

%  Papier  terrier,  C'eft  un  regîtreconte- 
nant  le  denombtenient  de  toutes  les  ter- 
res fie  de  tous  les  teninciers  qui  relèvent 
d'une  fei^neurie.  (U  m*)a  remit  fon  pa- 
pier terrier.)   .  <.  ' 

Papiervolaé,  iChdrtâ dejeS^arid,]  Terme 
qui  le  dit  au  Barrèan  pour  mnaxquer  un 
papier  t^m  ne  fait  peint  de  fti  enjnfiicf,  ^Ce 
n'eft  QU*un  papier  volant  qui  ne  peut  être 
confidéré  en  |uftice ,  Patruypiaidêfé  }.} 

Papiers  t  IMawfcrijptd,]  Ccmotauî>lu- 
riel  ugnlfie  quelquefois  les  manufirits,  A- 
près  ur  mort  de  Afonfieur  Pascal    on 
trouva  quelques  papief s  qu'on  fit  impri-^ 
mer  J  il  y  a  47.  ou  ^,  ans. 

t  W^^nérs  »  le  dit  auffî , . de  toutes  fortes 
de  titrer  ^  mémoires  fie  autres,  écritures. 
(J'ai  aporté  mes  papiers.  Mes  papiers 
(ont  entre  les  mains  dei' Avocat,) 

Xmdir,  proverb.  Gela  eft  réglé  com- 
me un  papier  deéiulîque;]  <Ad  amuffim 
dîfperjknm  eft.}  On  dh  ^ue  \t  papier  feuffre 
tout ,  pour  dire  qu'on  écrit  tout  cequ'oir 
veut.  OmMTcPun  homme  qui  aunj>ien 
litigieux ,  ^U  eft  riche  en  papiers.  Vêus  êtes 
écrit  par  mes  papins.  Pour  dire  vous  étos 
mon  débit eurl  //  r/?  éerit  en  papief  reuge. 
Pour  dire,  il  a  cnoqné  quelqu'un  qui 
fçatua's'en  vanget. 

J^Brjtfii^ler  y  ^erdUfopier,  PlOT.  C*éft 
écrire  de  méchantes  chofes. 

P  AM  Lt  ON  ,  j:  w.  C  PapiSe,  ]  SortC 
d'infefte  qui  vole ,  qui  a  les  aSks  mar- 
quetées de  quatre  couleurs»  fie  *qui  s'a- 
tache  fur  tout  à  tirer  Icfuc  .de  laonauve* 
On  dit  Que  depuis  qu'il  eft.acouplé  avec 
(k  femelle  il  vit  en  langueur, 
v^*xf~ï^ "^«/«^  ^  U^  chandelle  comme  9S9i  pa- 
pillon.  C^tftie|etter  dans  le  péril  incon- 
fidérement.^'eft  quiter  un  azilepoux 
fë'mettre  en  da^geK  d'être  pris. 

Dj*  Papillon,  terme  d'agriculture,  les 
Vignerons  difent ,  ùsx/i^nesfint  U  papilbn, 
c^eft-à-dire  que  leurs  bourgeons  en  s'é- 
panoiiiâaié  ne  donnent  q[0*uné^fet«llc 
de  chaque  côté  qui  reffembleot  aux  ailes 
drûn  papillon  ,^  U  c'eft  tfoe  mauv 
marque;. 
X  PofiHêmrt  v^m  Mot  nodfoau;i  LKt 
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Itmt ,  êtca^itari.  )  Etre  to6jou|iditti  Ir 
.mouvement/,  Ôcdainraftion  à  U  mi- 
niérede8,p|(piiroii8.  »ademoirclie  I^* 
hottUercs  s'en  fert  dans  fa  lettre  à  Made^ 
moiféUe  dVifel  fille  de  Monfieur  4t 
Vaubxn.  Ellci»4/>i7r#wi*  toujours ,  medi- 
fpit  ce  giaa4  faonmie,  fie  rien  ne  la  co«- 
n«c,) 

^i^^}^^Ori^  /./.  [  Gl^marath.'}: 
Tttmc  de  ÇoYfrmfe  fie  àc  Perrttqui  r.  Petit 
«oréetu  de  papier  6u  de  rafetas  pour 
euvelopcr  unebowlc  de  chc«reux.  (Mét- 
treles  cheveux  dins  les  papilliites.  ttf 
piUotes  qui  font  défaites.) 

X  Papillote  ,4igmfie  auffi ,  paillette  d'or 
012  d»argent.  (vKiJi,abît  ko«t  femé  de  pa- 
pillotes.) ^ 

P^pHoter ,  V.  a.  CG/liw^4w.J -Terme  de 
Pemufuier,  Mettre  les  cheveux  en  papil- 
lott^  (11  faut  papilloter  cette  perruque.) 
_  Papillota^  i  /.  m.  iCkmerata^coltekie.'l 
Tttmeée  Pemtfm^r.  Ct  font  des  pjapiT- 
lote*  dé  quçlques  fnlîirei  ,-e(U  dequèlquit 
perruque.  (Faire  ou  dé£iixettii  papiil»t 
tage.) 

_V>  Papillner,rerttità^^ic»tlhtre^^Oê 
Vigneron*  difcnt  :  msvipus  nefont  eettt 
année  ^papilloter  ,  jclcfr- à-dire ,  lei  par». 
tie»qujndevrbient«concourirà  fermer  les 
produaion»,  oi^t  été  dërrangées  ,  ce 
qm  fiu^  que  n^aïaiït  pft  gtoffir  ,  elles 
font  det^ues  imparfaites^ 

t  P^^IM,  y:».  pp»/5.]  Mbt  vieux  fit 
provincial  au  lien  duqueià  Paris  on  dit 
éeteilie.  (Faire,  douACi ,  manger  dupa- 

^  A  P  <  S  M  fi.  Terme  injurieux  dont  fer 
^Icnrem  J|es  Réformez  en  patUmt  de  la^ 
Religion  Catholique.  (Mr  JurTcu  i^  fait, 
lePapiûne  fie  ieCalyinifme  misen  ta- 

t  PAPISTE  ,  A(^wtFiifi>OTetma 
odimx  dota  fe  fervent- les  prêterons.  Qui  eft 

Cathoirqne|X:omain.(lleftpapiôe.  Elle 
eèpapiftel) 

PapifieS'^f,  fin.  \^ti^rMma  Ecclefia  aàdiSti\ 
Les  Catholiques  Romains.  Ceux  qui 
reconnoiflènt ,  fie  (Bivent  les  fentimena 
d»  Pape.  <JLes  Huguenots  n'aiment  paa 
fort  les  Papifies. 

Papêiatres,f  m,  i  Pipa  csUf orteil  C'eÛ" 
à-dire  I  qui  adore  le-Pape.  Ce  terme  cft^ 
injurieux.  JLes  Lutétîens  fie  les  Calvi^ 
niftes  appellent  les  Catholiques  Papola^, 
tresf,  fit  dtfent  que  le  Pape  eft  PÀAt^ 
Ghrift ,  Lettre  a$t  Père  ^Amm  y.p*  .7, 

^AQ£  ,      A 

^     ■  V    - ,  .. 

X  p  A  (nj  A  G  E ,  f.  m.  Terme  dé  Ohm-^- 
merce.  Onledit  de  rarrangement  qui  Ce, 
fait  du  poiftbn  falé  dans  les  barils  oe  a^^ 
ttes  futailles. 

X  Pofnaff ,  fe  dit  auflS  pour  le  poiflbir 
même,  Lepaquagede  cet  endroit  eft  le. 
meilleur.)  . 

PAQ^UE,  Paf^,  ff.iPafdta,}  L'W 
fie  l'autre  s'écrit  ,jmais  on  prononce  pa-» 
spse,  C*éK>it  daWla  Relicion  des  Juifk 
il»ecéremQniç^lcbre  où  l'on  faifott  la 
Cène ,  oi!i  Pon  mangeoit  l'agneau  qu'oK 
apelle  Vàgneatt  Fafcal.  (Manger  la  Paque, 
Faire  la  Pique.  Préparer  la  Pâque.  Port^ 
"Kfffoi,  Nomfeatt  "t eft  ornent  ,  S,  Matljiiu.c,. 
i&.  La  Pique  eft  aujourd^iui  une  fête 
oùi^on  célèbre  la  réfurredion  de  Je&s- 

Chrifti).  ^ 

(â^  Papmes.  Il  faut  remonter  dans  lea 
pré^pierk  Ages  du  nâonde  pour  y  trouvée* 
l'origine  du  mot  fie  de  la  fçve  de  Pafquesu. 
Ce'  terme  PaJcluL  fignil^t  parmi  les 
Chaldéeus  paffage^  fie  pluiieurs  ont  con« 
fondu  le  paiiagc  du  Seigneorpaj  l'E* 
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pairtMi ,  ditîe  Scigneui  à  Moite,  cet- 
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;   dâMla  ècrresdcsÉiypucii»  tou*  les 
*.  piémien  nez  dccwi  Thopme  luf- 

\  ;  «S^t  fui  tous  Id  Di«ix  de'^figyP- 
r.  ^7«r  c'cft  moi  qui  fias  le  Seigneiu , 
„  le  fane  qui  fera  matqué  à  chaque  mai- 
,  foo,  oîîvbusdemeuï»,  ^2."? *«»«?• 
«  de  ^vyi ,  je  veiwi  c«  fàng  «t  jf  P*w«^ 
n  lAlvosmaifoûs,  &  iapluyf/cûlîf 
«  ne  vous  touchera  point,  iotlqucicn 
„  frapaal  toutel'Egyptc."  routici|Ue 
Je  joiu  de  cette  tftionplûs  celebreflç  mi- 
me immortel  ,  Di«|Owioiiiia  ea  mtmt 
temsà  Moïfede  le  celebtet  deiace«^ 
xace  arec  on  culte  pttpéiud  comme 


w  vain  dans  vos  maifons  ,  qmcihique 

.,  mangera  dupaiV^*?.^»  ^^^^r'îif 
«  piiisfeirémietjoi^  |ufoaes^att  fepné- 

"  m«»i?^fadttmaie&d'lfraelî  Lepié- 


» 

9» 


mepëntadttfmliett  .  ^.  ,,  , 
miql  jour  fcrafaint  ô(t^^çxncl,  le 
fcptiîfme  fêta  unef^ieégaianentyé^ 
jetables  vousnefere»  ancitoe^vrc 
i'feivae durant  ces  fçpt  fours,  h^s ce 
^  qui  regarde  le  manger,  &c.«  Voilà 
Pongiaede  la  fôte  de  ïâqiws  qui  a  toO* 
îours  fubfifté  panni  les  Ifiaelitcs ,  & 
iB  aconfeivé  fbn  'ancienne  vénération 
^r^^  la  nouvelle  Loi  5  en  forte  qucl*on 
peut  dire  que  nous  n*  ayons  point  dans 
j  iiôtrcRdigion  de  fête  làplus  ancienne , 
Bt  plus  iolemhelle ,  ni  plus  lelpe^able , 
puisqu'elle  a  ëté/brdonnée  par  lui  même 
pour  être  célébrée  deracten  raa.  Le  jour 
dàTon  commeaçoh  la  folcmnité  étoit 
fijcd  au  quatorzième  jour  du  pt^miet 
lii^  ,  que  les  Ifraëlites  apeiloicutNi-^ 
fan,  comme  il  cft  marqué  bien  ciaiie- 
ment dans  le  if.  chapitre  des  Nom^^ês 
f.j^,  k  quatorzième  jour  ^u  premier 
mois  fera  la  Pâque  du  Sdpncur  j  &  après 
la  moit'  de  '  }c/bs-Chti(t  les  premiers 
Chrétiens  firentla  Pâque  comme  lés 
Jutfe,  fuivirent  leur  Kalendiler  pour 
trouver  le^^mier  mois  N»^  ,  oçja 
quàtordéme  Lune»  ce  qui  fut  obfervé 
jufques  à  ce  que  quelques  Evêques  fans 
changer  le  mois ,  fireornaitlé  une  dHpu- 
teqm  a  régné  pendant  loirg-tems  dans 
ràgUi^  }  Tes  un^  s^ataéhetent  toiljours 
^  rufage  des  Juifs ,  ôc  ils  vouloient  que 
la  Pâque  fût  célébrée  le  quatorzième 
jour  de  la  Lu^eVles  autres  vouloient  que 
ee  fût  le  Vendredi  qui  fuivoit ,  parce 
qu'en  ce  jour  Jcnis*Chrift  a  été  cmcifié  ^ 
il  y  en  avoir  qui  vouloient  qu^Pon  ^lé- 
brât  la  Pâque  le  Dimanche  après  le  qua- 
totziémc'dc  la  lune ,  parce  t^ue  ceiiic  ce 
jour  queTefos^Chrift  refiuloita.  <     . 

PâtfM  fitmtj ,  fif,  iEhtmaicsPaimamm,} 
C'eft  le  jour  des  T^ametiux ,  qui  eft  Je  ^Di- 
manche  immédiatement  avant  Pa<^. 
'h^rioridt  a  été  apellée  de  ce  nom  \  oaufe 
qu'elle  fut  découverte  le  jour  de  Béuiiu 
flmrfi ,  de  17.  <fe  Mars  de  1*  année  151». 
Voi  ez  OârcitaJf§  tU  U  Vi$à ,  DécêtÊverti  dt  la 
Vl9rtde, 

PM^fHtt  f.  m.  [Diu  Pàfchalis.}  Ce  mot 
plis  pour  marquet  \epr$pr*  jour  de  PÂifne^ 
titmafcHlini  &  n'a  point  de  pluriel.  Pâ- 
^e  À  bau^  ccttc  aaocc»  Pâque  était 


1?AR. 

f<9it  bas  il  y  a  quelques  aottéet.  f  iqu^ 
cftpaifé.) 

PâfMt,  iDpiti^ics  inaitû.]  Ce  mo»  eft 
fémhèn  pour  ditç  le  dernier  jour  de  la 
quinzaine  de  fâquç  qtil  eft  lejour  de  la^ 
qua<}modo.    (  Ç'e^   aujourdliui  Pâcfu* 
(m  f  M  j^aia.  c'eft  luijourd'imi  Pâ<j$u 

P^mis^  f.f,    [SacXfjnAxis  ttmpfffi 

PafiMù]  Ce  mot  eft  ftmimm  de  toôJouts 

ififlmifl  pour  dire  les  dévotions  qu  on  a 

fait  pendant  la  quinzaine  de  Pn<ju«*  (Mes 

'  PÂ^s  font  faites,  Fai^e  d'abord  fes  P4- 

OÂdit  proverbialement,  il  faiit  faire 
carêmepreaant  avec  la  femme  ,  de  Pi-' 
^^  avec  fon  Curé. 

%  On  dit  ]^r6 V.  d'un  honime  qm  s'en- 

Î;age  dans  une  aiaiie,  daps  un  parti» 
orsqu'il  n'y  a  plus  aucun  avantage  à  en 
efferèt,  qu'il  fe  fait  poifibnuier  la  Veille 
dépiques/ 

On  dit  pour  fe  moquer  d'un  bourgeois 
rêmdeneuf,  qu'il  eft  brave  comme  un 
bourreau  qui  va  faife-lês  PÂtpm.  ~  - 
'  /paapeÛeéi/i  4#  Pif*^,  lOvsPafialid,} 
Les  prefeits  qiron  fait  aux  valets  U  aiùc^ 
Enfans  au  tems  de  Pâques. 

P  A<lj; EhOty  f  m^iTaheUdfié ninns,\ 
UM  Anglots.  C'eit  un  petiLvaifteau  do# 
Çaftage  qui  fett  aux  pattaos  Ôc  aûxMef- 
fagers. 

PAiQJJ^ETlC,  f,  m,  I  DtcumAmtm  wt- 
lum»  Terme  de  J^rine»  Nom  qu'on  don- 
ne aux  dcfuxbafles^oiies.  Melfieurs  de 
l'Académie écrivcnt^l^>  YoïczPacfl, 


j^nfleca  lfaifiii0Kam  dantlcsfutatllca^ 
PAU. 


P  AQJJ  EU ,  V.  4.  C'eft  preflcr ,  fouler 
le  poi0!btt  falé  à  mefure  qiron  le  lite ,  ou 
qu^on  l'arrange  p^r  coucnes  dans  les  fu- 
tailles, (  paquet  du  ï^aisk  y  paquec  du 
faumon.) 

V PÀQ^U BRB T t^f.fi  (Btltis  fyhtjfris 
PHnër,  ]    Plante    ainii  nommée^  P^tcé 


qu'elle  flcuiit  vers  Pâques  .  &.,qiii  eft 
vulnéraire ,  £c  propre  pour  «npoxtei  les 
obft  rutilons.     •        ^^;^ 

F  A  QJJ  E  T ,  /.  w.  iSarcina  ^fyfcts^  Plu- 
fteurs  petites  chofes  acachées,  joiiites., 
açouplées  ,,  nu  «Ihvelopees  enièmbie. 
(faire  un^  gros,  ou  un,  petit  paquet.  Fet^^ 
mer  un  paquet  de  lettres.  ICecevôir  un 
paquet  de  lettres.  Ouvrir  un  paquet  de 
lettres .^.^Achetec  un  paquet  de  cnanvre, 
de  livMCpËv^ bardes.  Perdre»  changer 
égarera  paquet  de  linge  »  '^9 1,  lit,  |o.  ! 

f  Dtmtgrl*  fdquct  à  quelque  un*  i.^UaMem 
acuUii  perfirit^tre.l  Ç'éft  répliquer  d  une 
manière  plaSauto  de  fatiriquc  à  quel- 
qu'un; 

*  Dwnir  ht  pàquit  k  qm^jn^utu-  iCopioM 
al'cui  ddre,  ]  Ces  .mots  iignihent  aulfi^ 
doimer  congé  i  quelqu'un  ,  ôc  lui  dire 
qu'il  fafie  ton  paquet  pour  s'en  aller. 

*  t  On  dit  en  parlant  d'une  iiUe  qui 
eftgrofle^  qu'elle  la  donnf  te  paqutt  i  nn 
tel,pour  dire  qu'elle  l'a  acafe ,  6c  qu'elle 
dit  qu'elle  eft  enceinte  de  fon  fait. 

-^  //  féim  hazjtrder  le  paqtter,  [  sAliqmd 
étidtrt,  1  Proverbe  ,.  pour  dire  ,,  il  iaut 
bazarder  de  pourfuivre  quelque  entre- 
priiè,     ' 

.  t  *  lepê^ptet  dÊ^épMfêe^  { VM  pudendé,] 
Ce  (ont  les  parties  naturelles  de  l'hom- 
me.-Dans  ce  même  fens  on  dit  en  p<u- 
lant  b^eméot  de  burlefquemc^it»^/,  /ir 
vilm'm il  montre  fêf  pdquet»' 


Par.  [Ptr,  ]  5otte  depréf^fit*»  qui  ré* 
ptjfacufatify  de  qïïi  veut  dire,  ^utré^ 
*'"''  »  M^  dtdéns,  i  Paffer  p4r  la  FraacC 
PaiTer  prune  ÊgUfe.45.  du) 

Par,  l  oh,  fr^er.  ]  A  caufc.  (Les^ri- 
chcilès  ne  font  pas  fî  çdi»iîdétablcs  p49 
elle»-m$mea  que  p4r  l'cftîine  qu'on  en 
faiti  J4lfl,  Lm*  Xe  plaiftr  de  l'amour  eft 
d'amer  de  en  eft  plus  heureux  par  la 
paiCôn  que  l'on  a  ,  que  par  celle  qu'oa 
donne.  Mmaires  de  Mr  le  Dm  de  la  H^htr 
feucam,        ^ 

.  Par,  Pendant.  Durant.  (Ut  partirent 
environ  deux,  mille  par  une  grande  pluïe; 
IMaxim»  imltre,}  \J^iancéurt  ,  %éuliv.^ 
CI.)  V 

Par,  1;û#»i.)  Avec- Il  prit  Icdiadêms 
par  Iti  p^rmiffion  dWUexandré.  Vai^* 
i§i.mm,  />«.  ciu  Ua^dïhcelaparenvic, 
parcolcjr^,  par  vengeance ,  parfineflc, 
dcc  Tout  par  amitié ,  rien  par  force. 
Par  le  confcU  des  Avocats.  Par  èè 
moïéii.) 

044it.  Aller  pat  eau ,  par  terrf ,  pai 
le  c^che  ;  dec.  par  tout  le  monde ,  pas 
mer  de  par  terre  ,  dec.  par  defliis ,  par 
deitous^.  par  devant,  par  derrière,  fti 
le  haut  de  la  montagne ,  dec. 
*  11  le  laiilfe  mener  parle  nez. 
Par  fois  ,  e tji  -  k^ dire ,  quelquejfeîf* 
[Kjélt^ndiK] 

Pàrhazard,  par  avantûxe  ,  jpar  acci-» 
dent ,  par  bonheitr ,  par  raillerie,  dçc. 

Far  après  ,  n*cft  plus  en  ufagc.  Mi\  d« 
Vaugclas,  •««»»  215.  dcrÀcâdémic. 

Jetter  pat  teue  quelqu'un  ,  6u  quel- 
que cbof<&       a* 

/  Pdr,  IPer,]  Ctttt  prép^fitien  fe  itaCt  au 
^icu  de  ces  niot  k  la  confideratm ,  OU  en 


ctnfideroiitn de*  ( jfevous coujure/wr notre 
aifiitié de,  dec  EHeeftcAnfidéiablepai 
fa  vertu,  par  fa  beauté,  dec:'  4^ 

Par,,  Cûtte  prépo/tn'on  fc  met  ^H<i  ua( 
verbe  pàffif^  de  tient  lieU  de  la  Wcpofi- 
tibn  Latine  à  ou  4^  i  (Il  a  été  tut  par  l'un 
dé  fes  meilleurs  amis.  Il  felaif^  mener 
par  fa  femme<  (11  a  commencé  ion  àk^ 
cours  par  une  interrogation.)  « 

La  prépo&tion^4r  entre  encore  dans 
beaucoup  d^tres  phrafes.  Tout  par  a- 
tnoiir  de  rien/^^r  force^  11  m'a  juré  par  f$. 
/01'' qu'il  m'aiineioit  to&joufs.  P^ma*' 
niére  d'aquit.  11  eft  toûjojurs  j;tf^  V9ye  dr 
par  chemtn.  .11  s'eft  répandu  un  bruit<f4r-(y,, 
ùor-ià*  iPaffim.yii  a  de*  dtct^  par-de/lMt 
iatët-e.-  Parçi^^devanî  t  p^rci'après^^/tr'ilm 
•oupar-bteu ,  efi  faifant  lénaibiant  de  jurer^ 
Par  votre  pcrmiffiên.  De  pe^  If  T(^û 

Par  ainji  ^  eft  mauvais.  M.  de  Vauge^ 
las,%».92r 

>  A  R  A B  OL  B  ,  f,f.  tParakêla  ,  alte^o^ 
rûf.]  Bfpèce  de  fimilicude,  de., de  com<-> 
paraiton.  On  peut  diie  que  la  parabole  eft* 
une  manière  de  petite  hiftoire  ou'ont*- 
maginc  pour  marquer  u«e  vèriëé  at  Mo- 
rale ^  ou  de-Religion*- La  paraboieja  deux- 
partie  iè  corps  de  i'ame.  i.e  corps  eft  le 


Paqneier  ,  v.  a.  Un  -^ranam  ceUigere,} 
Mettre  en  paquets.-  Il  ne  fe  dit  guere.- 
Meifieurs  de  l'Académie  ne  Pont  point 
mis  dans  leur  Dictionnaire,,  parce  qu'on 
dit  pl&tôt  empaqneter. 

I  P  A  Q^U  E  UR ,  /.  'w*  Ce  lui  qui  pa^uc 

l^BoifidaGUé  I  qui  le  foule  de  qvi  ItL 


panifiB  ie  corps  oc  iame.  Jue  corps 
récit  de  l'hiftoire  qu'on  aï  imaginée ,  dc- 
l*ame le feris  moral,  oumiftique,  caché- 
£bus  les  paroles  du.récit  :  (Paire  une  pa'- 
rabole.  Jefus-Chrift  parloir  en  pkrabo- 
les.  Expliquer  une  parabole,  'entendre 
ube  parabole.  PinfU^yM  NêtepsauTef^k»' 
ment,  )-   %  ', 

«^  Les  paraboles  ont  beaucoup  de  ra* 
'  poit  avec  les  comparaiibns  ielon  Longiii* 
tA.^r.-  * 

Parahlc  [Parabêla.'\  Teime  àt^Géeme- 

trit^  C'eft)unefiguie Gcoinétxiquc »q9l^ 
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jit         PAR.V  / 

€^  couibe  fie  infinie»  &  l'une  des  fi^i^os  !  de  foitei  dèpatades^  de  <ôil(l  d'âtitt<y 


coniques  ,  qui  fe  fait  quand  un  plan 
^«Hipe  une  cône,  hors  d^fon  fommet*  fie 
qu'u  eft  patâilele  à  Tun  det  cô(e«  du 
cane,' 

TdtfihU^Uit  adj,  iParabeticta.}  Terme 
é^GéêmiftiK  H  fe  diç  d'un  ouvrage tailM 
en  figure  de  pataboljê.  (Mirti'rpMboiiqéu. 
On  apellenufli  di  Amours  /'4r<t^«//>iM.  Un 
difcours  qui  tient  delà  parabole.) 
•  P  A  R  A  t  E  N  T  E  S  fe ,  f,  f,  iP^^fUentefis^) 
Terme  de  chirttrgUn.  e*eft  une  opération 
chirurgiquc  pour  évacuer  Peau  cfu  ventre 
dès  hidropiques.  {hfi  paractrit^fi  ejddan** 
gereufèpour  lemsda^e,  faire  Une  pata- 
ccnt^ew)        , 

t  PA'RACHEVEMENT,/:»».  [ap#* 

Vis  confitmmatio.l  Achèvement ,  finfic  pet- 
fe^on  dequelque'oUvrage. 

t  r  A  R  A  C  H  E  V  E  R  ,  v,  â,  {.VerfiémJ] 
Ce  motfignifie  achever ,  terminer ,  let- 
tre fin  à  quelqtlë  OuVtàee  fie  le  rendre 
5 «fait.  (Parachever  uniâiùment.)  On 
it  ordintiiement  <44:/jn/^.; 
'  %\  Parachever»  Terme  de  Doreurihi  mér 
tM.  C'eft  «étendre  lût  Targeilt  ,  ou  le 
cuivre  qu'on  veut  dorer ,  l^t  moulu  fie 
^ if- argent  amalgamez  enfemble,  avec 
/JrSvivoir,  oulegràrê-bOefie. 
/  y  A  R  A%  L  E  T ,  y:  m.  [Pardcletus,]  >Tom 
qu'on  donne  dans  TEglife  au, Saint  E- 
iprir,  Ôc  qui  veut  àLiïtConfilat^mr, 

PARADE,/;/.  (  Pom^a: ,  apparatm.  ] 
Ornementa  Habits  fuperb(»  fie  magnifi- 
ques. (L'armée  des  Macédoniens  né eii- 
gecette  vainc  parade,  fie  elle  n'a,4oin 
que  de  fe  confervei  inébranlable ,  K<t»g. 

t*^em«ZQe  a  fort  ^talif 
^      %.9  m^mt  de' cette  aubaie  • 
'    Par  tout  elle  ea  fût  ptradt,, 
<CQaime  d'en  fucices  Agiul&  , 

Chambre  de  parade.  Lit  de  parade. 
.Onexpofe  les  fiiticesmooit  fut  un  lit  de^ 
parade.  -Habits  de  parade.  Chevaux  de 
païade.  Porter  des  prefens  en  parade, 
porteries  dépouilies  des  ennemis  en  pà« 
taderPaireparadcde  quelque  chofe,&c,) 
Qri>4f»^, /:/:  [T(^dfentAtio, )  Terme  d*0- 
mîerttlnfànteriei.  Ce  rùOX  de  parade  fe  dit 
iorfqu'un  Capitaine  d*Infanteric,  o«u  atr-- 
Itc  Oficici  fe  rend  au  meilleur  état  qu'il 
peut  à  fon  Bataillon ,  ikfon  Régiment, 
^à  fa  Compagnie  pour  y  prendre  fon 
iraiiË  fie  y  faire  ïesion61:ions  de  fa  chat* 
ge.  (Les  Capitaines  font  obligez  défaite 
parade.) 

Parade*,  [  Ojké^io  hahittu.  ]  Terme  de 
Danftf^  de  corde-Zx.  à*atims  lens  de  cette  Çorte* 
Le  mot  àç  parade  fe  dit  totfquc  les  face-' 
tieux  fie  quelques  danfears  de  la  troupe 
puroiiïent,  devant  la  maifon  où  ils 
,  jouent ,  fur  une  fp«4  ^^  balcon  qui  eft 
fait  de  grands  ôcfde  gros  ais ,  fie  qui  elt 
d'ordinaire  élèveraient  ou  huitj^ieds  de 
terre,  fie  que  iùt  ce  nalcôn  où  il  y  a  le 
plus  fouvent  des  violons  ^ui  foiient  >-  les 
facétieux  difent' mille  froides  plaifante- 
ries,  fie  font  diverfes  fortes  de  pollures 

Îiour  attirer  le  badaut  fie  4e  bourjjeois  ,  &: 
e  faire  .entrer  au  lieu  oh  ils  joiient  «n 
donnant  à  la  porte  deuXi  trois,  quatre 
du  dnq  fous  Cu  plus.  (Paire  parade.) 

Parade^  fj.  {inàs  repuifio.-]  TerW  de 
Maitte<t armes.  C*eft  la  manière  de  parer 
le  coup  qu'on  porte,  Sçavoic  toutes  les 
bonnes  fie  méchantes  parades.  Le^pa- 
rades  en  forme  de  cercle  font  bonnes  ^ 
utiles.  Paire  lUie  parade.  S'attacher  à 
une  bonne  parade.  Négliger  la  parade 
de  l'epçe.^  Kevenir  à  la  parade^  fiec. 
Lfa^ta^t,  maître  (Carmts.  11  y  a  autant 
■»."    .  •'  •      ,        * 


quel.   .  s  -r' 

t^pM^adif  fe  dit  au^S  en  termes  dc^â  • 
nêuy  de  l'ahStd'ttneheval  qu'on  manie. 
(Ce  cheval  eft  fîir  11^  parade,  ) 

On  dit.  llfautév:térdefaire/;4r4</#4^ 
fonefprir.  Ç  O'ftmathnU  hienii  yiu^  ejt 
fitfikiû,}Vùtt  parade  de  fes'  blemues. 
Xmemun  cicatrices,]  Cette  vieille  guenon 
éft  venue  ïziie  ici  parade,  dé  (c»  vilains  ôs. 
i^dvenlf  hm  fi  oftentattm  ittm  êoe^matls  ojp-r 

P  A  k  A  D I  s  ,  /.  il«i  t  Beàtorum  feièti,  3 
Lieu  où  font  lei  bieii<heui«ux.  Il  eft  en 
Paradis.  ;  ^ 

Qitoi  donc,  chtr  Retuudor,  M» Chrdtleo  tfTiroyible 
Q^  ]amâi«  rexvflot  Di««  vPem  d'objet  ane  le  éla^lt . 
Poutra  matdiaat  todfburi  dw»  dé$(«aùn$mêuilu 
Vuif(otm»litngtmvel9Véfëâi»». 
D'Jfr.)  (^ 

PAraMs  te}'re/fuii  Paradijks.l  Lieu  déli4 
cieux  où  Mot  le  raconte  que  Dieu  avoit 
mis  Adam  fiiEve. 

*  Vcnifc  fe  doit  nommer  à  cette  heure 
le  paradis  de  la  terre ,  Voit,  lz6,  * . 

*  Ses  yeux  font  le  paradis  des  âmes , 

Voit,p9ë{: 

t  Elle  m'a  fait  voir  \t paradis  dans  Penh 
/tfroùjefuis,  Kot>. 

*  En  me  tirant  d'erreur  il  m'ôte  du 
paradis i  Drflrati^ ,  SatifUJ^,  \ 

'  Les  Prédicateurs  font  épmmMestïte' 
chands  ,  ilsilufont  le  Paradis  en  chaire» 
mais  ils  le  donnent  à  meill^ix.  marché 
aucanfefliOnnàl.)  ' 

Paradii,  ttimtàt  Çûmédien.  "EMttàt 
galerie  au-defliis  déroges  de  l'hôtel  des 
Comédiens  >  'd'où  l'on  entend  li  Co* 
médic.         '        *  - 

Paradis ,»  /*  m^  Terme  ^Esjttfe  %âmaine, 
C'eft  tme  Chapelle  qu'on  pare  la  femai- 
ie  Sainte  plus  qu'à  Tordinaire ,  qu'on  va 
yiliter»  fie  de^nt  laqtteUe  onpriepen^ 
dant  les  fours  qu'on  v*  à  téniébres,  (On 
dit.  Il  y  aura  la^maine\Saiinte  un  beau 
Paradis  au  Val  db  grâce)  Le  P^dis  de 
Nôtre-Dame  létoirfott  joli.  'Aller  voir 
les  Paradis.  Vifîter  les  Paradis;.. 

Le  Paradis  diMahmet,  C'eft  unliett  que 
ce  faux  P|:ophe'te  a  feint«  fie  imaginé ,  où 
il  faite^érer  ^  ceux  qui  fuivront'fa  Loi, 
toutes  fortes  de  plaiiirs  fenfuels. 

Ojfean  de  Paradis,  [  Idamuodiata.l  C'eft 

le  forte  d'oifeau  qfu'on  dit  qui  n'a  point 
de^^eds ,  qui  vole  prefque  toâ(jouxs  fie  ne 
vit  que  de  moue  lies.  \^ 

Graine  de  Paradis,  Volez  Manitfuette, 

f  Pomme  de  paradis.  On  donne  ce  nom 
1  une  efpece  de  pomme  rouge  qui  fe 
mange  en  été» 

.  PAR  ADO  X^yf,m,  [Paradojeitm,]  McrÇ 
Jqui  vient  du  Grec ,  fie  qui  veut  diic,/«rt/* 
ment  contraire  à  l*$pimon  commune,  (C'eft  un 
paradoxe  que  ceïli.) 

L'opinion  de  Copernic  qui  foj^tient  le 
mouvement  de  la  terre  eft  un  Paradàfce  fé- 
lon le  peuple.  (  Humiliez-vous ,  raifpn 
imbiécifle  ,  connoiflc»  ,  fijpeibc,.quel 
pa4:adoxc  vous  êtes  •  à  vous-même. 
Pafcai:) 

X  ParAdixe,  ad),  (Un  fentiment  paradoxe, 
une  propoliti9n  paradoxe.) 

P  A  R  A  6  E ,  y^  w.  iMarispla^a,"]  Terme 
de  iHvigation,  Etendue  de  mer.  (Con- 
noitre  le  parage  où  V  on  «ft;  ) 

Parafe  ,J.  m.  [fy^cf$taUs  noviU^as.'^  Vieux 
mot  qui  ugi^ifijoit  égalité  de  condition 
entre  Nobles.  Et  originairement  il  iigni- 
fioit  nobleffi; ,  parce  que  tousles  Nobles 
prétendent  parité  ou  égalité  de  No- 
blcflc. 

\&'  Le  Parafe  eft  un  droit ,  en  vertu 
duquel  une  petite  partie  du  fidd^  poife* 


fie  leuti  iicfeendatti; 


fans  être  oblîjMdeportei  lafoi  fie  àom- 
ma|c  à  l'aM,  qui  «q  poflTéde  k  plia 
«aiidcpaiae.  L'alnéefltapdlép^v, 
dans  lesViknces  de  SiOntoiige /ficelai 
la  Ço4tume  dejPoitou  e^rt  %^  i,  chemfer. 
Vo^en  Bcchet  fut  ces  Ufanéei ,  &»,é. 

^  Le  tetftx^  de  parafe  eft  un  abf  égd  de 
parefttage ,  tnals  d'un  parentage  iiobIe> 
fie  ihême  dttp*reatij[e  delaUgne  mafcih- 
linei  ^  félon  Phillpe  de  Bcamtianoii 
ch.^S.  ^iWfeftt9iiJ$msrapoftét4Up4rU» 
pfres^  à'néndtfar  lit  mres,  Etrede  haut 
parage,  <eft  lut  defcend»  d'une iiiite 
day€ux  illuftres  fie  anciens,  fansiiew 
empamter  des  ftyenles.  Ainfi  l'Auteur 
du  Koman  de  Gàxili  a  dit:''     . 

QttitMM  Comtek  »  «s  ta  dt  tw  ilgm|H 

R>  Le  Ptéfident  Faucher  >.  ^x,  expli- 
que amplement  ceterme  s  Parafe ,  di^-iI, 
parcage  ,  fie  parentage  eft  tout  un,  le 
commencement  d'une  oraifon  à  la  Viirzê 
\2l&r/V  toute  conmiune  dit  : 

A  toi  Roine  de  h«at;  parage.    • 

Et  au  Koman  d' Alexandre  f 

G«difi»rfatiBoultpreliXf  d*iio  AMbMjfDtft; 
Sa  Berry  fut  aourri ,  Se  cjll  d»  fon  parage. 

Et  audit  intitulé  fm  orgueilleMM  hmki 
Ihr^  compofé  e&Tiro»  l'an  MCe,  \ 

-  kox.  ver*  d«  droit  licritagtf» 
a«ffa  bèaa  cori  iSr  btau  vihi|Cc 
Jatnait  o^y  aa^a  avantage, 
T«ot  e&t  été^e  Iiaot  panfet 
Qoï  M  d«vicbwl|  pourri^nre. 

Au  H.omàn  de  MoWgffcoiâpofé  ^ti^ 
Kaoul  dé  HôUçlanenvirohl^aii  MCC^ 

£c  telle  eft  geatt  de  I(gnag« 

ie  fiii»  aOez  de  haut  parage    '  . 
loo  p«re  fût  purent  de  Roi. 


|«e  parage  eft  donc  une  efpéce  de  tem»*: 
le  entre  fitereis  d'une  ancienne  nob|eâ*e. 


MCCCLXXIX.  où  il  eft  convenu  que  cet* 
tains  fiefs  feroiexït  tenUs  en  parage  par 
Robert  de  Toutevilïe  fie  Marguerite  éè 
Montmorency.  Cette  tenure  eft  explir 
quéc  dans  la  Coutume 4e  Normandie  , 
fie  paniculiéremer^t  dans  celle  de  Poitou 
depuis  l'article  XI 8. 

Ham  parage,  Etoit  un  grand  fief,  com* 
me  ceux  des  Paits  fie  des  Seigneurs  mou« 
vans  immédiatement  dakoi. 

Vpe femme  de  ham  parafe,  l  Mutiermbilijf^ 
mdpnfapta,]  Pour  dire  de  très-noble  pa<- 
teatë  fie  extra^ion. 

P  A  RA  G  OG  É  ,  jf/.  Terme  de  Grami* 
maireé  Allongement,  addition  d'une  fy-» 
labe  au  .bout  d'un  mot  ,  comme  é'cief 

pOU£<^/W. 

Se  PARAGOKKER  ,  v.  r.  [F^wV-, 
gare,  ]  Terme  de  fleurifte.  Il  fc  dit  des  t** 
Tipes ,  fie  lignifie  ,  revenir  tous  les  aliS 
avec  un  panaché  beau  fie  net.  (Quandles 
plaques  demeurent  bien  diftin^es^desi  ^ 
couleurs  fie  du  panache,  on  doitefperer 
que  la  tulipe  feparagonnera  tous  les  ans. 
Culture  de  s  fieters ,  ci, 

PARAGRAPHE,/.  m^iParagraphus,} 
Mot  qui  vient  duiStec ,  fie  qui  parmi  les 
Tunfconfultés,  eft  pour  une  partie  d'une 
loi,  d'un  chapitre  >  ou  d'un  titre.  La 
loi  féconde,  auparagraphe  (ccond,  dit, 
Patruypi:,6»)  ,      ^ 

X  paragraphe  9   »«  prend  aulfi  pour  It^ 
mjitrquequ'on^pôfcà  unefe^ion,  à  un 
chapitre.  Mettez  un  paragraphe  dans  cet 
endroit,)  |p 

"*  9>  Mgflfieux  CoiiMille»  Menteur^ 
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PAR. 

'-*  t  A*.  Qu'un  homme  i  para^ïpi? 
iftanloUGmnt. 

t  îARAGUAMTE,  /.  /.  iDomm,'\ 
Mot  qui  vient  de  l'Ëfpagaol,  &  qui 
veut  duce.  Une  forte  de  gt tf  ification. 
Une  £brte  de  don.,  Voïcx  CavarrnviAt,  (il 
a  tit  fa  pàxàguante.  On  lui  a  donn^  fa 
pa*'aguante.) 

i/4ri^jiw«te ,  fc  prend  fouyent  en  mau- 
TaijK^art,  pour  un  pté(ent  qii*on  don- 
ne pour  tenter  là  fide(icéj(ie  qgelcun'ôc 
k  corrompre. 


ld<tt  hor$  d'ufage  au  lieu  duquel  on  dit , 

%  PARAïSONNiER,  y;  m.  Terme 
dé  Vfrrme^  C'eft  celui  qui  «)uflc  les  gla- 
ce» 1  miroir. 

t AR A K 1 N  AN C I E , /.  /.  Terme  de 
Mdfdm.  Efpéce^d*Bfqmnancie  qui  at- 
taque les  mufçl  es  externes  du  larinxi  ;  sA" 
tâdi  Fr,  -„^  '       •  . 

PARA id.  Voi ez pirmV*. 

T  A  H  A  t  A  X  E.  C  Paralaxis:  }  fctme 
^ sAjiron97hit .  &  de  Phififue^  Fluiieurs 
font  ce  moi  féminin  9    mais  quel ques-'- 

Tcftla  dîf. 


AR.» 

cô^Btxë^on  ne  dif ^roiy|fi^en  4es  n^!* 
très.  11  y  tn  avoit  quelquefois  une  troi- 
fiéme  fur  une  même  ligne  patalléle  3  ces 
places  d*arm#  contenoient  toutes  les 
troupes  deftinees  à  la  sarde  des  travaux, 
on  communjquoit^cPunç  parallèle  à 
l'autre  pdt  plufieurs  galeries  ou  foflcz 
blindcï  m  deffus.  Voiez  le  Pohié  de  Mr 
di  FoUrd,    Tèmc  U.  p.  164.  de  VEdk, 

Parlltétfi,  f^  «..  C  C$mpAfét9,  côllatio,  ] 
Conàparaifon  qui  fc  fait  d'une  pcrfonne 


t  P  A  R  A  r  N  81 ,  adv,  [  Efgo  >  it^que,  f  *  aveçtiijc  aùtrç.  Le  parallèle  d^Alexan 

ixî*  M.'  Mëhage  a  fait  un  long  dif- 
çoursfurlç terme f^4////tf,  am  propre  >  fie 


au*^^«r/.    C'eft  principalcq^cnt  en  cet 
endroit  qu'il  étale  tout  fon  reffentiment 


frirque  le  f    Bouhour^,  ait  traité 
de  Vaugelas  de  héros ,  &  qu*il  l'ait  c< 


uns  le  croient  TnafMn,    C 
fancequ^ily  a  du  lieu  artificiel  d'une 
étoile  au  licU  aparcnt. .  G'cft  Tanglc  fait 
pat  deux  rayons  qui  piï,rtcnt  l'un  cbi  ccn- 

ttede  la  Terre  j,  &  l'autre  d'un  endroit ,  .,, «  .  ^ ^w^.  .^««,w.  .w.. 

de  fa 'Hiiface/qui  fe  travetfant  dans  le^ ^témoignage  ,  de  dire  <^ue' M.  Ménage 
cofps  d'un  aure. ,  vont  aboutir  à  detix  ^toît  eu  colère,  lorfqu'il  a  compote 
points  du  Firjtnament  ^,  entre  lefquels  ou^  ..  » /•  .  .  ^  .  i-.  ^  .  . 
prend  un  arc  d'un  grand  cercle ,  qui  cJSt 
la  mefure  de  cet  aneie  de  la  paralaxe,  (U 
y  adivcrrcs  fortes  qe  l'aralaxe  i  de  hau- 
teur^ de  latitude ,  de  longitude  »  -d'.af- 
eea&àk  droîte  ,  dedécanuifon ,  &c.  La 
paralaxe  dé  la  Lune  au  Soleil,  j^ofs 
qu'un  aftre  dft  plus  proche  de  la  Ter  te, 
Jauparalàxe  éft  plus  grande.  La  plus 
grande  de  toutes  les  •  pacalaxes  ,  c'eû 
l'orizOntalé.  Lorsqu'un  aftre  çft  verti- 
cal» il  n*y  a  point  deparalaxe,  OxAn, 
DiB^Matk  Connoitrc  la  partiale  du 
^leil ,  X*»*.  i»^i/. 


M. 

Vaugelas  de  héros ,  &  qu*il  l'ait  com- 
pté à  ML.  le  Prince,  j5c  l  M.  de  Tuicè- 
riei  ïï  dit  pourtant  qu'il  étoit  honnête 
homme,  mai$  il  ne  veut  pas  qu'il  fût 
fàvknti  ôcfi  onVencroit,  M,  deVai|; 
gelas  devoit  à  M.  Chapelain  ,  à  M* 
Conrart  ,  &  à  M.  Patru ,  les  paflages 
Grec^v  Latins  8cltalicns  qui  font  dans 
{6n  livre:  mais  il  faffit pour rccufcr  fon 


Sue  WfboUbe  ea  msio  un,  autre  a  <  jfie<h£rc b«r 

P  A  R  AL  r  p  s  K  ,  y:  c  Prérermigfi,  } 
BiguredeKérorique.'ÎFeinte  qu'oit  f^t 
de  vouloir  omettre  quel què.chQtfe4u'on 
dit  pourtant: 

^ARALLi'LE,    adj.     iPârallel^i 
Tcxmt'âe^&iém^trie  &  de  Oédrraph^:  Ce 
(qui  cft  également  diftapt  dêquiéïqu'au' 
^^wehofc.  (Ligne parallèle:  'Gcrcres pa^ 
zalleles  les  uns  aux  autres ,  ^h^JP/Àf^y 

Paratléh^  f  f.  ÎPatMtUla,]  Wgn'c^ara}- 
Wie.  (Tirer  une  ligne paralkie.  (On 
dit  a«ni  abfolumsnt ,  tirer  une  paral- 
141e:  \- 

t  Le^  parallèles  ne  font  point  dues 
aux  Moaeriiës  ,  mais  àïïx  Anciens  qui 
lÉs'pcatiqubient' dans  leurs  fîégcs  La 
ptemièfeparall^i<;,,laplus  proche  de  la 
riace  i  étoit  tuie  iîir  Je  l?ord  du  foffé ,  St 
lérvoi^  ddcomtfittifieatioh^  auiK tours  & 
aux  tortues  béliexes  des  afliégih^.  Oes 
fortes  de  communieàtidns  éto«nt  quel^ 
quefois  couvents  par  deffus  d^n  blinda- 
ge dé  dates  ou  de  faeines;  pour  Ics^a- 
ianttz  des  coups  plongeons  àts  tours .  & 
écaïamparts  des   (fîégez.  Polybedééiit 


l'obicrvation  za.  defon  fécond  volume  j 
&  que  rexcéz  dc<;fa  palTion  lui  a  fait 
oublier  ce  qu'il  dévoit  à  Ja  mémoire 
d'un  hom/bë  qu2  a  toujours  bien  parlé 
de  lui  ^  &  qui  l'a  honUorié  dcfpnàmi- 
,tié,  &  dont  le  fouvenir  eft  refpedc  par 
tous  les  ïiançois  ,qui  aiment  nôtre 
langue. 

Voici  la  ifcmarqûc  de  M.  de  Vàugeîâs, 
ce  mot,  dit-il  ,,eft  mafculin  ,  dans  Iç 
figmé ,  il  çft  vrarque  dans  le  propre  , 
félon  que  les  Géomètres  le  definifleiit  y 
on  ne  le  met  guère  tout  fcul,  que  l'on 
nedife/;]g»£énmêmetèms:  upe  li^  pa- 
'raUfie,  deux lî^esparaletles ^  &  alors  il  cft 
adiedrf:.  mais  dans  le  figure  il  arrive  à 
ce  mot  deuxchofes  affez^extraordmaires 
rnnc  que  d'adjeftif  qu'il  étoit  au  p|Q- 
pre,  il  devient  fubftantif  au-liguré  /m 
voulant  dire  autré'chofe  i\vie  comparai  Ion  y 
l'autre  'qu'au  propre  on  l'ccât  pàrahlU 
felo    '''^      '   '  -   "  r-—.-  j.    - 

tins,      „ -_j,„_ 

par  l*i^norançe  Se  ps^  _ 

TulageVle  paralellc  d' Alexande  &  4à 
C^f^r,  CeçrS^ais  Mes.  de  l'Académie 
n'Qknt  pas  été  de  l'avis  de  M.  de  Vauge- 
las/^ficUl  S  ont  décidé  qu'il  faut  toujours 
tente  paralUle,  ' 

^  Pas  Géomstricfue  Berger  i,  jV.f.  |q. 
remarque  c(ue  le  pas ,  la  ftiide ,  le-  mi- 
liaLtc  oc  la  lieuè' ,  font  les  pltS  commu- 
ties  meiates  4es  grands  clwmins.  Selon 
ces  (géomètres  il  y  a  trois  lortcs  de  pas  , 

3uiontchacunehcn^iimpIe  ôc  le  pas 
oùble  :  le^pas  iiinple  do  la  première 
diflTecence,  n*cft  que  de  deux- pieds  de 
longueur ,  6c  le  double  de  quatre  pieds  3 
le  pasfiinple  dcl.i  féconde  différence  efi 
"^e-  deux  pieds  Ac  demi ,  le  double^dé 
cinq  pieds  >  le  pas  fimple  de  latroilién^e 


j. ç, -^ „...  différence,  eft  de  trois  pieds  fie  le  dou- 
cette parallèle  cK^uverte  dans  ton  irag-  ble  de  lix.  De  tous  ces  pas  il  n'y  en  a 
ment  dfi  fiégc  d'£gine.  A.  qiKlqM  qu'un  feul  qui  fetve  Ma  meUire  de  fios 
diftance  de  cette  ♦parallèle  >  on  en  grands  chemins,  favoir  les  douSles  pas 
creufoic  une  autre  derrière,  toute fem-  de  la  féconde  différence,  que  nous  a- 
blable  \  nos  placesd'armçs,  comme  vons  dit  être  de  cinq  pieds.  C*eft  celui 
nou^  les  apeUons.  C'éçoit  dans  ceN|  qui  règle  les  ftades  5c  le  milliaire,  fie 
le^ci  que  l'on  èlev'oit  les  batteries  de'  que  pai  excellence  l'on  apelje  pas  Géo- 
jbaliftcj  £c  4e  catapultes ,  ^  dont  lai  m^tu^uc,  ficfucdltf'4^jpac  les  Latins, 


<'     n 


àpândend^»  Pafm,  êmtm  dkituv  ak  expAnfis 
ptfmims  :'  c'eft-à-dit_c,  que  le  p^fJUs  eft 
dit  de  l'étendnc  des  niains  ,  d'autant . 


duand  les  bias  font  tout  ouvert;  0c  éten» 
aus.  ,        -^ 

ParaUéleprpédi ,/.«».[  PàitAlfeMpedtmA  . 
Terme  de  Oiomkfîe,  Corps  (blidé  enfet- 
mé  pat  plufieurs  faces  parallèles  les  unes 
aux  auttjBïi  G'eft  un  Pxifme  terminé  par 
fîx  Parallélogrammes,  dont  lesopoiel 
font  de  deui  en  dcu^^Jcmblablcs ,  pa- 
raUclcs  fie  égaux  ,  OxÀnTùiâ.  Math,  (Pa- 
repelereftangle.,  ou  oblique.) 

PArallelt^e ,  f.m,  iParaUdifmus.}  Tcr- 

.       ,  è^e<]éométrie^à^Gptique,  CcÙ^Ua^' 

contre  le  P.  Ê'6uhours^^*c  dans  l'ardcUr  ^^ation  de  deux  lignes ,  on  furfaces  pa- 
dè  fa  çolérfe  contrentèdifciple,  il  s'en  Mllelès.  11  fe  dit  particulièrement  en 
prend  ertcorc  au  Maiçre , ,  il  ne  peut  fou-^  termes  d'Optique ,  ou  l'on  parle  du  pa- 
t^ t.  «   «-..u»^-^    -:.  -_.:.^  .^  1  lallelifme  de  rayons. 

Parallélogramme,  f  m,  l P aràlUUgram-^ 
murrt.].  Terme  de  Géométrie,  C'cft  une  fi- 
gure plane  ,  terminée  par  Quatre  lignes 
droites  dont  les  opofees  deux  à  déuic 
font  égales  ôc  parallèles.  (  Parallélo- 
gramme reftangle,  ouobliquc.  Décrire 
.un  parallélogramme  ,  Pm-T^al  ^  EU- 
r^ifntdeGéomkrie») 

PARALISIE,/./.  iPàrdlyfii^  nervâ- 
rmn  refôjHtio,  yrttme  de  Médecin,  Mala^ 
die  qui  ôtc  le  femiment  à  une  partie  di»  » 
corps.  (  Fâchcufe. ,    dangereufc  par'alf- 
fie.  Avoir  une  paralifie.  ) 

k:^  Le  mot  eft  Grec,,  fon  origine  eA- 
TfiipstXuTiç  ,  une  privation  de  fcutimenli- 
fie  de  mouvement  d'une  partie  du  corp^; 

PAralitiqtie  i  f,  m.  iPar»lytïcm;1(^\  a 
une  paralifie.    Qui  eft  perclus   de  fè^^ 
membres,  ou  de  quelques-unes  des  par- 
ties de  fon  corps.  (J^fus  dit  auparauti- 
que ,  vos  péchez  vous  font  rcitffi,  Pa*t- 

î  *  Hé  bien!  me  dit-elle,  pauvre  pa- 
^alitique ..  ctes-vous»vCnu  ici  tout  entier^ 
ht/te  ire  amottretife  de  F  tance ,  pag»  100.) 

Par&lit^ue,  adu  iParaly^ tentatHs.}  Qui  : , 
eft  attaqué  de  paralifie.  (  Il  eft  paralm-  ^ 
que.  Elle  eft  paralitique  d'une  partie  de  * 
foncoîps.) 

PARAtOGlSME,  /.  m,  [Paraio^if, 

>»iw,]  Mot  qui  vient  du  Grec  ôc  qui  veut 

dire  ,  mauv  aïs  raifonncment.     Sqphijf^ 

(  il  n'cft  pas  inutile  dexepréfcnter 

rincipales  lources  des  mauvais  tai* 

onemcns  qu'on  appelle  fophilmes,  ou 
parahgijhtes  ,  Port-':^yat  ,  \^rt  de  parler  y 
I .  p.  c,  1 8.  11  y  a  lept  ou  huit  fortf s  de  - 
/^/«f4/(3i^/y>,->tf^  qui  méritent  d'être  rê^at* 
quçz.^     .   .  •'  ,  [ 

t'  PARANGON,  y:  w.  [r«*i/;4fWl; 
Vieux  mot  qui  ne  fe  dit  plus  dans  l'ufagc 
ordinaire  qu*en  riant,  Ôc  qui  Veut  dire 
comparai  fan  parallèle,  (  'Mettre  Une  perfon- 
nç  tapardHgon  avec  une  autre,  )  ; 

î  P4r4n^tf»..[P-rffr<>t7;>Kj.]  Vieux  mot'quî 
ne  peiit  entier  aujourd'hui  qué^dans  Id  ' 
comique ,  ôc  qui  veut  dire ,  modèle achevi 
fur  lequel  on  fe  doit  conformer.  ("^  C'eft 
un  parangon*  de  fâçcifc  Ôc  dt^doâiriue,  . 
'  xAht,  Lm,  ttt,  I.  p,  40.} 

(!:>  Mr  Lancelot  le  dérive  dtw  Grec 
vAp^y%h  mettre  Tuu  contre  l'autre. 

t  Parangon,  On  apelle  perle  parangon, 
Diamant  paraneon  ,  les  petles  fie  les 
Diamansqui  fediftinguent  par  leur  gtofv 
feur ,  parleur  beauté  *  Ôc  parleur  prix. 

Parangon  y  {  Mârmor atrum,*\  Erpece  de  " 
marbre  fort  noir,  (Quelle  forte  oc  mai* 
bre  eft-cc  là  ?  C'eft  du  ptrangotu  )  ' 

Parangon,  Terme  à^lmprimtnr,  Caràc- 

téxe  eocxc  la  pal^dine  ôc  le  gros  teite. 
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t  P4r4Hx»nnirt  v.é,  [Cênfirti»  ]  V\t\iX 
mot  oui  tout  fta  plus  ne  peut  entrct  qui 
d»ns  le  bt\rkrque,  ^  qui  veut  due ,  ctm^ 
pârtp,  F^ircçompacaifûn. 

Oâ"  Parangoancreftun  vieux  mot,  qui 
Egnifie  mettre  èa  comparaifon ,  compa*- 
xti  deux  chofes  pouf  en  recopaoUre  ri* 
iàî^té,  Ceu']^  quirrav|(Ilditauxien- 
ti0i  Seigneuriales)  rcferveÀt  de  ce  terme, 
lors  qu*  après  avoir  fait  un  nouveau  ter- 
lier  (ur  les  andens,  on  parangonue  les 
Uns  avec  les  autres  ,  pour  recoiinoitre 
s*il  n*y  a  rien  de  plus  ou  de  moli^  d^ms  le 
nouveau  Te|:rier. 

X  Se  pêtangonner  t   v,  n  tSefi  ctnfirre,  J 
Ce  mot  eft  vieux.  Dites ,  fi  ctmparer, 

PARANIMPIIB  ,  /:.»».  iProruilms, 
Tdranymph»!.  ]  Ce  mot  eft  originairement 
Grec,  Scilveut  dite  celui  quiétoitpro- 
èhe  de  Tépoufée.  Celui  qui  avoit  la  priu- 
dpale  conduite  des  noces.  Voïe^  Racines' 
Çratfuti  de  Ptrt-Ti^yai,  Lc  mot  de  para- 
nimphe  en  ce  fens^ n*a  point  d^age  en 
nôtre  langue.  ) 

PayanImphe.TcTmeàtTheùhg'in.  Çéré- 
Ironie  qui  îe  fait  de  deux  en  deux  ans  à 
Jiâfin  de  la  licence  où  l'on  tait  l*élogede 
chiique  iicemié.  (Faire  les paranimphes. 


PAa: 

9péug0 ,  Mi«r/t« ,  «#««!, 

dit  Virgile  dans  Ton  E^logue  ha!t|4iiie , 
doi^t  Servius  a  donfté  pli3ieurs  raifons  : 
les  noix ,  dit-i| ,  Croient  de  bpn  jiuguie , 
elles  étoient  confacrées  à  Jupiter ,  ce  qui 


%■ 


c;iw«u9,  «uij  ijuç  ic  oiuu  qu  US  rvroicoK. 
en  Iqiramaflîint ,  empêchât  d^ent\ndre 
les  plaintes  de  l'époufe,  ou  enfin  pour 
marqcigr  que  le  maû  ^bandonuoit  les 
divertiiTemenà  de»enrans,  quifaifoient 
ptuiîeurs  jeux  avec  des  noiy,  p<oiu  ne 
s*apliauec  q\i*aux  affaires  Térieufof  de 
domeiliques.  (. 

Régnier  fait'  ailufîon'auxP4riim»»^/;w 
qui  fefoiit  dans  l'C^niverfité  de  Paris  par 
les  Bacheliers  de  licence ,  qu'on  apelle 
Bacheliers  du  premier  ordre  ,  quelqiie 
tems  après  qu^ls  f<?ntlbrtis  de  licence 
on  les  evcrtiFdc  fe  trouver  un  certain 
jour,  qui  eft  ordinaiiemcnt  le  Diman- 
che à  i'Officialité ,  d'où  ils  vonr  invkf  r 
en  fourrure  Mj  le  Chancelier  de  l'Uni- 
verfitë,  à  leurs  Faranimphes ,  le  lende- 
main ,  ou  le  jour  que  les  Cours  Sixpe- 

, ^ ,^ rieures,  leChâtclct,  fie  l'Hôtel  de  Vil- 

Le  paranimphe  qu'on  a  fait  à  Monfieux    le  leur  ont  mar^fué  ,  ils  vont  tous  en 
r4in  tel  eft  fort  bcaH,&  ilétoit  môme  plai-f«çorps ,  &  fous  peine,  de  gno/jCes  «m,en- 


fant  en  pluCeurs  endroits.) 


PAL; 

àè  ylçtlwtn  cette occafioo ,  U  leotdoà- 
ne  la  benedsaioii  ApoftoTique,  fie  leurs 
confère  le  degré  de  Licencie }  c'eft  alors 
qu'ils  en  prennent  la  qualité,. 

On  crou  que  les  Paranîmphef  de  Sor- 
bpnhe  tirent  leur  origine  de  la  cérémo- 
nie qu  on  faifoit  autrefois  à  Athènes 
pour  donner  aux  nouveaux  Philofophçs 
le  manteau  PhiI<^fophidue ,  au  fujct  d*-- 
S^^^l^r""^^*^"  aéÉritfontrait^de  Pah 
t\'}  ^*^^'  que  le  nouveau  PhiîofoiHie, 
habillé  d'unemaniéreextraordinkirecl- 
luilt  dur^flt  trois  jours  entiers^,  jcs  in- 

«aIV^^  t*  railleries  du  nc^plc  ,  & 

%?-i^i  f    r  ^i"^*L*^  gchf.  la  modéra- 

tm  «  la  fermeté  contre  ces  (bttes  de 


des  inviter  les. Corps  S  leury  Pjwiàîiiii- 


nrenpiuucurscnaioKs.;  ,  ""  luviic*  j,ç».v^wAjt^»  a  *cuty  jr^wawiB- 

ÎX>  pAroHimphe,  Les  Grecs  apcllent  Pa-    phps  -,  autrefois  toutes  les  Chambres  du 

n:«^nko<.       #*<Mi<r   «Ytii    IaI^r    11  ffsAttimm       Pslflffltlf^nf  âffîjfïinî^nr  âllV  !#»■««■    n4r4M:«M_ 
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xanimphes,  ceux  qui  félon  la  coutume 
conduifbient  l'epoufcdans  la  maifon  dfe 
(on  îïiari }  ils  donnôient  le  nom  de  Nym- 
phes  aux  époiiféés.  Les  Romains  qui  ob- 
fervoient  la  même  cérémonie  dans  la^ 
conduite  de  l'époufée ,  apclloicnt  pro* 
nubiislt  conàxxOi&ili  tcpronubàii  c'étoit 
une  ^emme  qui  eût  cet  emploi.    Feftus 
A  dit  :  pronuiia  adhfbibantumtiptiis  ^uafemil 
,  nnpftrtint  caufa  aufpîùîi ,  ut  fin^tUareperfeveret 
^  Motrimonium,    Et  ifidore  lib,   p.  pr»niéa 
USa e9 qminHhentHmifréuji ,  (fu^ue rmbetf 
tetn  vtr«  cmjungît  %  ippt  ffi  &  paranimpha, 
;j  Cette  conduite  (cffiiioît  avec  des  clrcon- 
ï  ftances  finguliéres.    Je  fùjpofc  les  céré- 
Imonies  ufitces  dans  les  Tfiançailles ,  fie 
I  les  (acrifices  accomplis  fuivànt  la  cou- 
tume, le  jour  ayant  cédé  la  place  à  la 
nuit  ,•  on^mettoit  en  ét^t  de  conduire 
répouféechezfpfl  mari, ^. l'on  com- 
mcnçoit  par  mettre  les  hardes  de  l'cpou- 
fée  d'ans  un  panier  d'ofîer ,  que  Feftus  a- 
veWc  otmerum ,  &  dont  le  porteur  étoit 
fulvide  plufieurs  femmes  portant  dans, 
leurs  mains  une  quenoiiille,  avec  le  lin 
ou  la  filace,  qu'elles  metcoient  fur  un 
fufeau;  lesparens,  les  amis  Se  l'époux 
màrchoieut  enfuite ,  fuivis  de  trois  jeu- 
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fAtrmt  &  matrtm'i  aont  lun  portoit 

flambeau  allumé  ,  fie  qui  étoit  fait  d'u 

ne branche  d'épine  planche  ;  parte  que 

félon  le  témoignage  de  Varron  fie  de 

.        ïeftus,  certc  efpéce  de  bois  étoit  Hcu- 

'1  ;'      reufe  fit  de  bon  augure ,  fie  qu'elle  chaf- 

foit  les  enchantemensyque  !^  Romains 

•     ■;.  craignoient  extrêmement.    Si  nous  en 

.%trofonsPline//t/.  i6.  f/>.  if.  on  portoit 

pluueurs  flambeaux ,  que  les  amisCom- 

V,  *   muns  tachoient  d'enlever  ,    de  crainte 

\     que  les  mariez  n'en  filfent  un  ufagc  de 

.  ,V4lliauvais  augure,   fie  qui  préfageoit  la 

\  mort  prochame  de  l'un  ou  de  l'autre.  Ce 


Parlement  alHftoient  ai^c  jeux  paranim- 
phlques  ,-mais  depuis  long-tems  elles 
n'y  afliftent  plus ,  fie  le  Prffid^nt ,  ou 
le  Chef  de  chacune  des  Chambressré* 
pond ,  que  la  Cour  fe  trouvera  aux  Para- 
nimphes  l  à  la  manière:  accoutumée, 
c'eft-i-dire  ,  qu'elle  ne  s'jf.  trouvera 
point  du  tout ,  c'eft  le  ÎPréfenté  des  Jaco^ 
bins  qui  porte  toujours  la  parole  pour 
lesinvitations  j  le  jour  des  Parantmphes 
tous  les  Bacheliers  font  obligez  d'y  être 
prcfcns ,  d'écouter  ce  qu'on  a  ileuc  dire 
d*9bligeant,  ou  de  critique ,  ^  d'y  ré- 
pondre s  -chaque  Maiibn  fait  (es  Para- 
nimphes  à  part ,  mais  en  des  fours  difte> 
rens ,  c'eft-i-dire  ,  la  Maiibn  de  Sot- 
bonne  ,  celle  de  Navarre ,  les  Ubiquif- 
tes»  fie  les  Réguliers  ,  fie  cela'ttinplit 
ordinairement  toute  la  femilde  delà 
Sexagefîme  s  on  met  tous  les  Parahim- 
phesades  jours  difterens,  afin  que  les 
Doâeurs,  fie  les  bacheliers  puiiTent  y 
alfîfter  à  tousi  le  lieu  Qùilsie  font  eft 
très-illunyné  ,^  fort  orné  ,  fie  rempli 
d'une'jjrandequantité  de  monde ,  celui 
qui  fait  les  Paranimphes  a  une  Robed'é- 


V  't  t  .■ 


\r'^ 


mort  prochame 

jli'eft  pas  encore  tout  ce  que  l'on  faifoit 
^ans  rcotrée  de  l'époufc ,  Plintf  fie  Vir- 
gile nous  apprennent, que l'époufe  étant 
arrivée  à  la  porte  de  Ij^maifon  ,  les  pa- 
rens  fie  le  mari  même  jettoient  des 
noix  aux  cnfani  qui  accouroient  dar.f 
lame,  .    ^ 


carlàte^ doublée  d'hermine,  un  bonnet 
fur  fatcte  ,  fie  il  a  'le  privilége^e  parler 
couvert ,  ay  ant  une  clpécc  de'lnortier  \ 
la  main ,  fie  érânt  adis  fui  un  trône  de 
cinq  ou  fix  marches,  les  Bacheliers  au 
contraire  répondent  debout ,  fie  décou> 
verts;  c'eft  un  des  Bacheliers  delà  Li- 
cence qui  eft  nommé  pour  faire  les  Para- 
nimphes ,  qui  font  des  difcpurs  peribn- 
nels  qu'il  adrefte  à  chaque  Bachelier  en 
particulier  .  aufquels  11  dit  des.véritez 
ou  des  plaifanterici ,  fuivant  que  lePara- 
nimphe  croit  que  le  Bachelier  lésa  mé- 
ritées, fie  chaque  Bachelier  lui  répond 
auffî  de  la niême manière^  ce  qui  fait 
ordinairement  un  feu  aftez  divertiftant  j 
le  Sindic ,  Ac  un  .grand  nombre  de  Doc- 
teurs V  a  (liftent  en  fourrures,  fie  en  ro- 
bes,  Ce  à  la  fin  on  y  diftribue  de  grands 
balfînjB  de  confitures.  Le tundigras  fui- 
vant ,  tous  les  Bacheliers  s'àflemblent 
dans  la  (  hapelle  de  l'Archevêché ,  fie 
Mr  le  Chancelier  de  TUniverGté  y  étant 
arrivé  ies  fait  tous  mettre  è  genoux ,  fie 
au  nom  du  Pape  dont  il  f  sut  la  fonftion 
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'^ut^fjt  cérémonie,  qu'il  auroit^té 
*^  îîf  t  ^  5""?"  ^^^'^'^^  'es  autres  lorf- 
qu  11  fiât  à  Athènes ,  malgré  la  confîd^. 
ri^on  qu'ony  avoit  Pour  S.  Baiîle  fon 
M'?*»,.?"»  cn^çWAfpn  crédit  pour  le 
faire  difpenfer  de  cette  épreuve.  U  Mer^ 
cure  Galant  du  m^stPoSfobre  1 709. 

P;A  R  A  N  aw  A  S I E.  Reflemblance 
que.es  mots  ont  entr'eux.  Elles' font 
dans  les  langues  qui  ont  une  même  ori- 
gme.  UCferc,  ;^ 

PARAPET,/,  m.  [  Urtca  ,  crepideA 
Tetme  6e  FoHificM'én,  C'eft  une  élevai 
non  de  Terre  par-dcflus  lerampart  pouc 
couvrir  le  canon  fie  les  hommes  qui  com- 
battent. /Les  moufquetaires  bordent  te 
parapet.)  . 

t  Les  Auteurs  qui  n'entendent  pas  1« 
guerre  confondent  quelquefois  ie  para- 
pet avec  la  muraille,  L'Abé  de  Vertoé 
ett  tombé  dans  cette  faute  dans  fon 7///J». 
de  Malte;  en  parlant  du  fiége  du  château 
Samt-Elmc.  îl  dit  queleà  Turcs  jettereiK 
un  pont  fur  le  parapet ,  fie  joignirent  la  , 
fepc  à  l«;'mine.  IL  eût  àk  dire  que  les 
Turcs  p<H»flcrent  unponrjufqu'aumur. 

qu'ilstachcrent  de  laper  fit  de  miner,  l».! 
tjbe  de  Fûlard, 

PARAPHE,  y:».  ImdpemUarîs  fub^ 
JcTiptê  nemmi  A/ii*.  ]  Quelques-uns  font 
çemotfeéim'ft,  mais  mal.  Lebelufagt 
le  fait  mafcult'H,    VtonQncez  parafe.    PaZ"  6 

>A#  veut  dire  la  fignature  d'une  perfonne. 
le  Icing  d'un  partleulier.  (  Un  beau  pa- 
raphe. M ettez-là  Vôtre  Paraphe,  f  ire 
Ion  paraphe.) 

parapher,  v.#,  IChirgj^aphum fmbh'cere,  1 
Mettre  fon  paraphe  au  ba^  de  quelque 
aae ,  ou  autre  écrit  qui  doit  fjute  foi. 
(Parapher  ua  contrat ,  une  obligation , 

UiflVt  leU« «Mteta .  II  vooji  f«ffoi( coouotér* 

0>  Parap/iemat,  terme  de  Jurirpra- 
dence  Romaine,  c'eft  un  bien  apartenant 
à  une  femme ,  fie  dont  elle  joiiit  indi- 
pendanmênt  de  fon  mairij   ce  mot  eft 
Grec  qui  fignific ,  he^ede  la  d»t.    Quel- 
ques Auteurs  ont  crû  que  les  biens  para- 
phernaux,  fie  ceux  qui  étoient  outre  It' 
dot,  fie  hors  delà  dot,  extra  detaiis,  é-f 
toient  différeiis  :  mais  c'eft  une  pure  fub- 
tiltté  embarrafiante.    Difons  feulement 
que  la  dot  fie  le  paraphernal  différent  en 
tiois  chofes.  i».  Le  mari  eft  maître  de 
la  dot  mobiliaire  fie  desfiuirs  des  immeu- 
bles: mais  il  n'a  rfendans  le  parapher* 
nal ,  ni  en  propriété  ni  en  fruits,   a».  Le 
paraphernal  ett  fans  privilège ,    fie  ne 
lotiit  point  des  avantager  de  la  dot.  |o, 
fi  le  mari  a  joiii  du  paraphernal ,  la  fem- 
me peet  en  tout  tems  en  demandes 
compte  ,  fie  elle  ne  peut  demander  f« 

^    :  "  doc 


» 


r'  i'i 


■  m 


r,-, 


i;  •■>.. 


<  ■>    \  ^    xJ    \->    sJ 


vb' 


.'-'1 


f;'^;"*'  ^■,  ?' A v«- +■■'■/'■ '<i  '•   ■■■■'• 

t      '■   f  '.v?^; ■;■•:' -pi     • 
y  ^  ■  ■■■    ■  ■».«r..-.  '•''- 


■M 


'*•:>!> 


^ 


'■'I'    :.*\- 


vm  .^■■' 


■  .'.'i:; 


■XV  \j 


Vf!! 


JvJ^■. 


■^^& 


*• 


■'■y*. 


Jft 


■im 


* 


.JrV 


V.. 


/ 


■■■ç> 


'J^■w 


/ 


,i' 


« 


■\ 


.       CAR»  ..  . 

^■âtt  i|u*a>«èi  la  mort  de  fon  Mari,  ou  en 
tds  dcfcparatioudcbicns.  Le  parapher- 
nal  lii'cft  connu  que  dans  la  Coutume 
•2'Auveigftec^4/».  i^  «yf.'  **'^^  aucieas 
Bîiivarois-lcconnoiffoicnt  auffi  j  capn, 
1P.//V.  2.  5ccctUfagçeftrcftiJ<^nstpu. 
ic r Alcmagne,  félon let«fmoi|tiage de 
i3aiWil  I.  Obj.cap/t.  133.  Quelquefois 
y  va èts femmes  alfcz  bonnes ,  que  de 
jj^lCer  icjïts  maris  en  polfcAîondç  leur 
j^araphcrnal  r  mars  lîHotiiifencc  du  mari 
ne  lui  donne  aucun  droit  dans  la  pro- 

Î>ti<^té^  &  c'eft  fur  ce  principe  que  Ko- 
entai  a  décide  que  le  mari  ne  commet 
i'àmais  par  fa  félonie  le  fief  apartcnant 
ifa femme ,  comme paraphernal^ , dont 
clic  peut  difpbfer  fans  foft  autonfation 
&  contrcfon  grc  ;  mais  on  demande  u 
là  femme  ayant  foufcrt  ou  çonfenti  que 
fon  mari  perçût  les  fmits  du  paiaphet- 
nal,  elle  peut  lui  en  demander  compte. 
Xa  queftion  eft  fort  agitée.  Quant  à  moi, 
je  crois  que  fi  les  fruits  du  parâphcrnal 
cxiftcnt ,  cônime  les  arrérages  des  ren- 
tes ,'  la  femme  peut  les  demander;  iiau 
contraire  ils  ont  été  employez  dans  la 
coninMine  famille ,  il  me  patolf  qu'il 
fjaut  bien  examiner  les  circonftaflccs ,  sMl 
paioit  en  quelque  manière  que  la  fcm- 
iic  y  a  aanlenti ,  il  eft .  fans  répétition , 
lien  eft  de  mêmefi  Irmari  a  eu  bçfoin  dii 
xeirenu  du  paraphernal  pour  foutenic  la 
f amiUe. 

PamphefTutM^t , .  adj,  i».  pfi  l  Pétr^hema , 
ffU4  ^ccidunt  mMtim  prdter  eUtefff,]  Ce  mot 
<aft  Grec ,  c'eft  un  terme  de  Jmif^rudtnce. 
Siens patof hemoHx,  Ce  font  les  biens  qui 
font  échus  à  iwe  femme  depuis  fon 
•mariage ,  parfuccefBon  ou  autrement , 
9c  que  le  mari  a  reçus  outre  la  dot, 

'  P  A  R  A  P  Hl  MO  SIS  ,  /.  w.  [  Pardpht- 
hm/i.  ]  Terme  de  Mfdednf,  Maladie  du 
prépuce  qui  arrive  lorfqu'il  eft  retiré ,  tt, 
tellement  enflé  ou  ulceté ,  qu^on  ne  peut 
le  rabattre  fur  le  gland, 
>vPARA"PH1lAS*, /./.  tParaphràJts,-} 
Mot  qui  vient  du  Grec  i ,  &  qi^  veut  dire 
'  intefprétaûon  ,  quieft  feloiti  le  fens^  .de  non 
|»a6  félon  les  paroles.  ^Monfieur  Godeau 
4  fait  en  vers  plufîeurs  oelles  parapHrafes 
dés  Pfeaumes  de  David.  Le  Cardinarde 
Kicheiieu  trouva  les  paraphrafes  deMon- 
iieur  Godeau  ii  charmantes ,  qu'il  lui  fit 
donner  TEvëché  de  Graffe.  ' 

i^  Voici  le  jugement  de  Mr  de  Bdzac 
fox  les  paraphrafes  de  Mr, Godeau ,  il 
felloit  furvre  Mt^Evôque  de  Graffe^  & 
nepasfaireetfonpotirpairer  devant,  en 
matière  de  paraphrafe  il  ai  porté  les  c ho- 
fei  i  fufques  oii  elles  doivent  s^arrëter. 
Voïez  le  refte , /»*f.  2}|. 

\ il  parie  enfuite  des  paraphrafcs  de  TE* 
cticufè,  „  fubtilifer,  dit^,  dcquintef- 
,>  feneier  les  restes  facrez  n'éft  pas  une 
entreprit  bien  fudicieufe ,  ni  qui  puif- 
fc  mieux  réiiflfîr  à  nôtre  langue ,  qu'à 
(on  ainéc  la  langue  Latin^  c'eft  faire 
^\  le  contraire  de  ce  qu'ils  prétendent}  ce 
,,  n^eÇt  ni  faciliter  y  meclaircir  lafàinte 
„  Eciiture  ,  c^ft  l»embarcaflcr  ,  &  Ja 
,,  barbouiller. "\  , 

I«fi  P^dp/^y^pr  d'Erafmcfur  klNou- 
▼caù  Tcltamcnt  font  fi  belles  ,  ^uc  je 
croi  qu'elles  lui  Qvm  été  divinement  in- 
fpirées/^  Colcftttfius  ,  mélanges  hîjtniqnt*  ^ 

p.  9$.  )  -m^     .    ! 

4  Pàrétphfdfe^  it  dtt  dans  le  difcours 
familiei*  des  interprétaifons  malignes 

3ue  des  gens  mal  intcHtionncz  donnent 
es  chofes  qui  font  d'cllcs-mcmcs  indif- 
férentes. (Il  aimcàf;iire  des  |>araphra- 
fes  malignes  des  chofct  les  plus  lono 
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Pâ^^t^àfer  y  V.  a.  [Skrtptirem  pAràpkâfi 
explanure,]  Fî*irc  quelque  paraphrafe.  In- 
terpréter félon  les  paroles,  fparaphra- 
ler  jin  pafiage  cie  TEcriture:  ParaphrafiÉI 
untfeaumc^  ôcc.l 

t  Para^hrafer,  fignifie  auflî  ,  ampli- 
fier, augmenter  dans  le  récit.  (Vous  Fa- 
raphrafcz  mon  difdours,  au  lieu  de  le 
raporter  fidèlement,) 
^  t  Par'aphr^tr  t  fe  dit  aufli  abfolumcnt, 
pour  dire ,  qu'il  faut  laportêr  les  chofes 
fimplement,  fans  lés  augmenter,  (Il 
ne  faut  pas  Paraphrafcr.  Ne  Paraphra- 
fezpoint.  ) 

ParaphMjtt  ^  f,  m,  iSmptms  fXplAMtor  y 
explicator,]  Mot  qui  vient  du  Grec,  &qui 
fignifie ,  celui  ^ui  fait  une  paraphrafe  j  mais 
rne'taphaJteÇjL^m&c ,  traduSfettr,  Interprè- 
te, (LeSieuc  Godeau  le/'^rd^^nt/f^lebon 
Baudoin  lé  m:taphrajîe ,  ont  msàntenu 
tous  ces  beaux  môti.  Menai*  ^  l^me 
des  Di^imnAtres,) 

PARAPHRENESIE,  /, /.  IPata- 
phrtmfn,  ]  Efpécc  de Jhrénéfie''dont  \z^ 
Anciens  attribuoierit^a  caufe  à  ï'iniflâm- 
mation  du  ventricule,  dufoye,  fie  fur 
tout  du  diaphragme.  On  l'apellpit  aùfil 
faufie  phré  néfie  pour  la  diftinguei  de  la 
véritable. 

.PARAPLEei^,/:/,  Terme  tzMé- 
dectiie,-  Paralyfîequifuccéde  à  rjapople- 
xie.  Il  fe  dit  aullî  de  là  paralyfie  partic^f 
liére  d'une  ou  plufieurs  parties ,  6c  de  îâ 
paraiyiie  univerfelle. 

P  A  R  A  P I  u  y  E  ,/.  W.  ÇT';»^^//4.]Qucl- 
ques  Dames  commencent  à  dire  ce  mot  ,* 
mais  il  n' eft  pas  établi ,  Ôc  tout  au  plus 
on  ne  le  peut  dite  qu'en  riant ,  ôc  c'eîjt  ce 
qu'on  apcile  unparafol,  j     ^ 

P  A  R  A  P  k  e'  Sy  adv.  IPoJf^a.}'  Cc  mol 
eft  hors  d^ufagé  ,  en  fa  place  on  dit. 
après» 

P  A  R  A  S  A  N  GE  ,  /./.  lParafdnga^']Cek 
fenom  delamefiire  des  chemins  parmi 
les  Peifcs.  Laparafange  contient  çom* 
munément  trente  ftades  ,  ou  environ 
quatre  mille  pas^^  Géométriques  j  car  il 
y  avoir  des  para  fanges  de  vingt  à  foi- 
i$nte  ftadesj  Otjin,  DiU.  Math,  (Ufaur 
que  ton  fbngé  ait  duré  long  tems  pour 
avoir  tant  coi  ru  defta4es.dc  deparanfa- 
gesj  sAk.Lm,) 
î  A  R  A-S  E I E  N  E,  yoïtzpare'iïe, 

Paras'inaVchie,  y:  /.  t  Terme 
de  Médeciiit^)  Efpiice  d*efquinancie  dans 
laqQelIe  les  muicles  extérieurs  de  J  a 
gorge  font  enfl  amez. 

PARASItE,  f.m    [ParàJitMs,  ^''enor 
menfé  apcla.  Ce  mot  çft  Gïcci  ilfigni* 
fie,  é,cornifleur.  Celm  qui  vit  aux  dé- 
pens d'autmi.  (Il  n'y  a  point  de  maifon 
a  <FaHs  un.  peu  honnête  &  un  peuélevéér 
âa-ddOftis  du  bourgeois  9  qui  n^ ait  fon 
paraiit'e  ôc  fon  fiateur.  Les  Beraus  &  Le 
Daubenas  font  des  plus  pauvres  fie  dis 
plus  fameux  patafites  de  la  gtande  ville 
de  Paris.    Le  parafitedolt  cuehonn'ète 
fie  toujours  de  t>onne  humeur.  Le  para- 
iîte  n'a  point  d*émbarra& ,  ckr  il  trouve 
toi^jours  la  napemife  fansfe  inettre  on 
peiné  de  rien.  \Lé  parafite  aprend  fon 
art  ûy^  peine  fie  tout  en  riant-,  cat  on 
ne  le  voit  point  aller  tout  trifte  à  un  fcf- 
ein  comme  un  enfant  à  Técole.    Les  Àr^ 
tifans  n'ont  que  de  certains  jours  de  ré- 
loiiifiance  i  nyiis  pour  le  p'arafite ,  c'eft 
tous  les  jours  fête.    Les  Artifans  font' 
leur  chefd' oeuvre  à  jeun ,  fie  le  patalite 
fait  le  fien  à  cable  ti^bL  Lui.  DiMiine  dit 

B#  Para/îte.  Ce  nom  eft  odieux  de- 
puis lone-tems  :    mais'il  étoit  autte- 

him  tiki-h^Mtibk  ^  U  «  eu  le  même 
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fottqne  celui  dt^tphifif^  Ôcle*^  mauvais 
ufage  Que  l'oneu  a  fait,  les  a  également 
decredité^   Ceux  que  les  Athéniens  a- 
pelloieiït  ^et^mairot ,   le*  Romains  les 
nommoient  BpuUnes  par  raport  à  leurs 
fonaionsquiétôient  égales,    Leftnii- 
meatinte|ieut  que  tous  Tes  hommes  ont 
eu  d'une  Divinifé,  à  laquelle  ils  étoient 
redevables  des  produ^ions  de  la  terre,     s 
introduifit  l'otfrandc  det  premiers  fruit»^  : 
que  l'on  reçueîlloit ,  pour  marquer  leui: 
reconnoiflance ,  fie  pour  les  recevoir  % 
lesenfermer  dans  les  Teihplesj  il  faliS 
prépofer  dt$  perfonnes ,  qui  aurojent  le|, 
ibindclcsconferver,  deles  (liftribuerail 
pchpie ,  fie  de  s'en  lérvir  poft  les  fefîiiWt  r^ 
que  l'on  prcfentoit  quelquefois  ^  certai- 
nes Divinitez.  Les  Grecs  apeljioicnt  ce«     : 
prémices  iifpc  <rîTo<  v  une  faintepltorc,^  " 
•parce  qu'elles  corftftoient   principale*   ^ 
ment  en  blé  fie  en  or^e ,  fie  qu'elles  Ctt" 
voient  à  lu  nourriture  du,peuple  ;  fie  celui 
qûiétoit  prépafé  pour  en  faire  la  diftrir 
bûtion  fut  apeUé>"itK<'»'Tor,   îarafitfi,    / 
de  9r««/>at  ôc  (rJ<roç.  Athénée  Uv,  6.  fie  %•  ' . 
près  lui  SamuelPetit  In  l'egei  ^tticas ,  Oflit 
remarqué  que  prefquetous  Ub  Dieux^  a- 
voient  leurs  Patafites,  qj^i  fe  mêloient 
aufli  de  faire  des  (acrifices  avec  les  an-^Vv) 
ciens  fie  les  femmes,  qui  n'ayoient  eu 

qu'un  mari.  Enfin  le  lieu;  où  l^oni  en--     > 

■ .  ,     -,  . .  ^,.^-^. 
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ufage  étoit  de  mêipe  d'offriç 
\ts  premiers  fruits  Ôc  de  les  porter  dansi 
lt%  Temçlcs ,  pour  Itrc  employez  com- 
me ils  Tetoient  d^cs  AtJicnes  aux  feftinii 
prefentez  aux  Dieux ,  Ôc  à  la  fubfiftànc©  ^ 
du^peuple,  La  Loi  ï8..  du  tîtreàe  annws  U-*. 
^4m,nous  en  fournit  un  exemple:Un  Tef'^ 
tatcur  ordonna  que  xeluiqui  (croit  (ba^ 
héritier ,  dojjœiât  ajprès  fon  décès  au  Pre* 
tfc,  au  Gardien  du  Tcripiple  ér  libertis  ^^■ 
une  certaine  quantité  de  grains ,  de  ceui|;^ 
qui  feroicnt.  dans  fes  greniers  ou  înàga- 
zins ,  fie  dans  un  certain  jour.    SamSclj, 
Petit  prétend  qu'il  faut  entendre  le  mot 
ttberHs^owt  lesparafites  ,  narcc  que  dans, 
le  tems  auquel  vivoit  cc  Jurifconfulte^  ^ 
les  parafîtes  étoient  déjà  fort  décriez.  V 
On  ne  don^t  cet  emploi  qu'aux  Afran-t 
chis  ou  à  cmr.  qui  étoient  defcendus  d'un 
efclavc  afranchi  :  mais  il  eft  dificile  de 
découvrir  quand  ôc  comment  ces  pata- 
fites ,  dont  les  fon^io^  entroient  dans 
lé  cjjl«c  du  Pa^nilhic,  commencèrent 
à  dégénérer  ,  fiç  à  totribcr  dans  le  dà%<: 
cri  oii  ils  ont  été  dépuis.  Quelqi!cs-un%  1 
difçïii   qu'ils    s'iniroduifirent  chez  Ici^t 
Princes  oc  chez  les  riches,  fie  s'en  ou-  ' ' 
vroieht  rentrée  pat  leurs' flateries  ,  Ôc 


par  leurs  complaifanct*  baflés  ,  fie  în-^ 
dignes  d'un  hïftnme  qui  a  du  cœur  Ôc  de 
l'honneur.    La  pauvreté  ôc  l'indigence^ 
obligèrent  bien  des.  gens  à  rechcrcheil 
par  ce  .moyen  une  fubfiftance  honnête     . 
mais  né'ccflaire  j  ô«  c'eft  par  cette  raifou  ' 

3UC  les  Grecs  .apcUéicnt  ces  parafîtes 
çs  fiateurs,  dts  complaifansaveueiesv 
clî  un  mot  gens  qui  facrifioient  Iciurhon^ 
ncut  fie  leur  probifé  à  la  faim  .dont  ils  é.- 
■toient  pcrrécutez.  11  ne  furent  pas  moins 
lâches  ôc  ^infenfiblcs  à  PhonneUr  parmi 
les  Romains,  dont  la  pljûp|rtlcs  trai-' 
tant  avec  tout  le  mépris  ôc  t6ufeo  rindi« 
gnité  qu'ils  méiitoienr«  ncfe  contento** 
icnt  pas  de  fe  moquer  d'eux  ,  ils  les 
maltraiioicnt   fie  les  faifoient  malrrai-  |k 
tet  pat  leurs  valets ,  ainfi  on  les  trai-  • . 
toit    de    ridicules,  fie   d'impertincns  ,  * 
mais  encore  de  plagasp^i ^  de  geusba<» 
tus  ôc  Ibuflctez.  Gnathon  dit  dans  l'Eu-  V 
nuque  de  Tcxcnçe  ;  *£«•  inftlix  ,  mqm 

S  m  .        '  ^  '        *  \éJ      • 


v^ 


4' 


r 


y 


#' 


m 


w 


0 


V 


■m- 


Q. 


>  - 


p»        fait. 

t^  latfnrftter  liJc  Parafitc  n*  cft  pustimt 
1  fait  li  di'ciic  suiiourd*hai  qu'il  Vcuûx 
ftiitrefoTs.  On  en  voit  encore  pfljrmi  nou6 
t)iii  cuchtm  Tous  les  aparenccâ  de  fAÏtt 
Icutsour  àun  granâ^cigiiiiui ,  Se  â  ^uel- 
otic  homme  liche  ,  f>u.  la  in^tm  ou  le 
^UÊÙt  quMls  trouvrcnt  dans  Jm  bonne 
^ere  j  4l  pour  y  reùffii  fuivant  les  le^ ont. 
€ii  paraiite  de  Lucien  ,  qui.donuc  poui 
prcmtefc  règle  du  nuiticr  ,  qn*il  faut 
#'abord  ietter  les  yqux  (Ur  4es  peifonoes 
^Éiu  fotent  en  ét'ai  de  fsàrc  la  defenic 


♦  lacâxmm. 

r  A  R  A  5  T  A  T^%  Thaatti*  JhMiwwV 
tait  corpiiond^u^^â  couche  IuicIm- 
ifue  rcfttcak..     . 

hif^:  ]  i>oâeur  on  filFleui  qui  eufeigne 
tel  paratitles.  Celui  qui  apiend  les  para* 
tilles  ibus  quelque  Doâeui  de  Droit ,  ou 
Ibus  quelque  SiBeui. 

PfârétiUti,  f.m,  T  cimt  âc  fmrifcmfithi. 
C*eft  une  explication  iuccinte  des  titres 
6c  des /matiéies  qui  eomiennent  les  ti- 
tres. (Les  oaratitles  de  Cujas  fui  le  Co> 


IFune  bonne  table  -^  il  fiuit^eniuite  ta-    de,  fomcftiroci.  )  . 

tjhcr  par  d%cârefic«  ,  8c  par  toutes  fox-        Paratre,/i«.  XVtmms^  Ce  mot 
«es  de  fomplaifaïu^es  bafies  6c  iouvem  |s*cft  dit  d'un  beau-pcre  qui  maltraite 

les  enfians  que  fa  femme  a  eus  du  pre- 
mier lit^  dans  le  même  iens  qu'on  dit, 
fmerAttt.  '  Bt  il  fe  uoove  dans  piufieucs 
Coutumes,  mais  il  n'eft point  d'ufage 
y  AIL  A  VC  HT ,  T,m.  iObjtêfdcMhmi  (fmo 
ventm  arcewr,'}  C'eft  uh  ouvrage  de  Me- 
nuiriei  6c  de  Tapiffier.  U  éft  con^pofe 
d'un  bois  haut  de  Hk  ou  fept  pieds,q4i'on 
apellcchaflis ,  ou'on  plie  parle  moyen 
de  quelques  ficnc$;  enquacxeou  cinq 
parties  ;  dont  chacune  s'apelle  iieuillc  , 
que  le  T api Ifîer  couvre  ordinairemem  de 
fergcoudcdrap  ,  §Q'il  embélit  de  queU 


■  * 


{iour  mettre  daiu  une  chambierhyi^  , 
iffin  d'empêcher  le  vent  qui  vient  dé  la 
porte.  (Dtl  beau  paravent.  Un  paravent 
iaune ,  xou^e  ,  7en  au  blanc.  Monter 
un  paravent.  On'yend  Se  on  achète  pour 
l'ordinaire  les  pacaven^ai  feuille.  ) 

î  PAR  AVENTURE,  ékfc/.  [fiip», 
formirc ,  f*rjkn.  1  Mor  hors  d'4ifage ,  ôc 
en  fa  place  on  dit  ^em-itu, 

tt  T^tféitH.  Sorte  de  firmem  burlcfquc  , 
qui  veut  dire  )wirii*»y5w,£»vmf»,  . 

(TVrrbteu,  ]*m  wnu,  ci*«ft  caut  ^'bao* 

Ma  libre  iMwmir  «a  a  4mt  1**0»^ 
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que  galon  de  foye,  d^dr  ou  d'ar^tnt  ,^  bons:  mais  il  convient  en  même  temps 
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liomsuies,  de''s*introduirc dsiW)  façon* 
^dence  &  dans  fon  amitUd.  Ainii  l'on 
peoc  dirt  que  le  métier  de  parapte  eft  un 
Mît  dé  ^ivre  aux  d^er^  d' autrui  fans  iten 
iaiie',  «lont4a  £n^  l3  volupté.  Toutes 
ces  démarches  ne  iconv^nnent  point  À 
un  hoinmei}oi  a  du  c«U£.  C'efi  en  vain 
<)ité  le  Paraiite  de  I^uaIid  veutpërluader 
,  '^uçla  vie  du  Taraiite  e&  la  plus  heureu^' 
IçH  puifqiw ,  dit-il ,  s'il  efl  vrai  que  la 
félicité  ^ilfifte  dans  une  parfaike  xran- 
qniUifé  dncorps  8c  dcî^efpiit  /lemoien 
qi^^flpicuTe  foit  heureux  ,  tandis  qu'il 
s'embarraiîe  de  la  grandeur  du  Soleil  8c 
dtlaiiguicdu  moiide,  qu'il  veut  favoif 
fil  eil,  infini ,  &  dequoi  il  eft  conipo£^ 
ii!lly^des  Bieux  ou  non,  1^  s^ils  ieml 
lent  dt  ce  qài  fe  pafieici  bas  :  mais  le 
Tarafite  fans  s'en qufcriy  de  ce  qu'il-n'ii 

2ueiuirt ,  ni  te  mêler  du  gouvernement 
u|nr)ndc,  Se  croiant  que  tout  va  bien, 
6c  qu'il  ne  faoroir  mieux  nWcx  ,\bpit, 
i]|te ,  6c  fe  réioiiir ,  goûtant  en  le- 
lïty  délices  delavie,  fansêtiemc-; 
troublé  par  des  fongesdéfagrec^les 
efFrayans.    Snfin  pour  aprendre  les 

unes  arts,  8c  s'y  rendre  habile,  il-%ut 
aucoup  ^ravailleT  :    mais  on  aprcnd 

ans  peine.i'an  de  Parailre,  ^  toufouK 
lén  TianT;^  6c  il  a^Iadeparticulier ,  que 
«es  autres  métier  coûtent  beaucoup  de 
d^penfe  pour  s'y  xendxe  habile  j  ie^ra- 
iitcs'.nltnik  aux  dépens d'autrui,j,à  tou- 
tes css  rai  tous- que  Lucien  exagère, avec 
foin  .;  il  joint  des  exemple^  qui  ièm- 
blcjtt  autorififr  l*txcellç)nce3fc  Part  Pa- 
Tatitiqtfb  ri  ^ieftor-,  dit- il  ,  n'éioii  pas 
«koins  eoura^e^ ,  Ifu'eloquent 9  ii^é- 
«bit  ^unam  le  Parafîte  d'A^ametn- 
Wmi  ^atroclc  ëtoit  le  Tacaiite  d'A:- 
«hille  ;  Merinnc  l'^oit  d'^ldomeijée  / 
Me  Ariftociton  d'Harmodius  :  mais  il 
«^(l  niramm,  ni  exemple^ qui puiflèut 
«JRfaces:  la  honte  de  i*ia|amc  métaardc 
tarafiie,  "%:-ï'^^    ■  '  /      ' 

^m^tB^  ,  TJf.  TPrt''4i5ftpit.l  On  apel- 
^  ainâ  l'adien^  de  vivre *îans  qu'il  en 
«oûtc  tien.  L'arr  de  vivre  aux  dépens 
^'murrui.  0*ai  mont lie  que  la  fardfintiue 
^toit  «m  aTt,  8c  il  léibr  à  montrer  que 
«^ft  le xttffifi leur,  .>*&/,  Xjif.) 

^   V  A^  A  S  Oï,,  JC  m,  llMireUafHfrtdtîlis,  3 
Toile  ciTce ,  couplée  en  rond ,  8c  foute- 

nuë  fui  de  petits  morceaux  ^d'ofier  ,  6c 

furuncbagiiettetournéc,  au  bout  de  la- 
quelle il  y  aom  petit  bitOjQ  tourné  pour 

allpriser  Icpaxafol,  dont  rii£igeeil  de 

fe  dé&idre  du  foleil  6c  de  là  ^luye ,  en 

Ifc  porttint  au  deflus  de  la  tète.' 11  n'y 

a  que  les  femmes  qui  portent  des  pa- 

lafoU ,  6c  mcmecllesii^cn  portent  qu'au 

printcms,   Ttié.,  6c  4»q  automne.  X^u 

beauparafcll.)   ^  '  .  "^^ 

iPAr.i^i^mm.y  j:  m.  rtmààtMétUimp- 

%.    Srcptrc  arondi  par  les  dettx  bouts 

comme  un  bâton  de  cqmm^indement, pu  |  r»V.]    Terme  dé  Gunrt,     C^eft  dans  un 

uneelpcccdc  courte  epec  qu'ion  poac  à  |  camp  un  lieu  hou  de  la  poxtcc  du  canoA 

■  ^   ■     .  •  \  , .  *»  -*  .  ■.'»•,,?. 

•  '_*  ...  ■  ,     .  »;,  _  ,      ■ 

<  ■!  K        '  '      Jl^  ■"    .   \    '      '!  '   •• 


d^une  place  âfGég<ée,èui  èft  ibrt!!té,Bt6ll 
Ton  met  les  poudi^  6c  les  feux  d'artifi- 
ce. (Le  part  de  raxtillerte  c&  garde  par 
dfspiquiett.)  11  y  a  auffi  ic  ffarcd0s  vi- 
rtrwj ,  cuti  ëft  le  lieu  du  camp  oii  font  les 
VivanJbis  6c  les  Marchands  qui  étalent  . 
ks  chofes  dont  le  foldat  a  befoin.  Les 
parcs  des  viv^  font  à  la  qweuë  de  xha- 
que  iL^iment.      - 

On  dit  qu'une  chofè  a  été  faite  8c  aâ- 
^ugee  a:u  ^arc  Civil  du  Châtclei  de  Paris, 
pour  dire  à  roidinàtte,  à  l'^ITuc  de  l'Au- 
dience, en  celte  place  qu'on  apcllc  ail- 
leutj» le  Parquet. 

%  $  A  kc  AG^^'JI  m.  Cle  mot  fignifie 
le  (efiNir  d^un  troupeau  dé  nu>Utons  par* 
qnex  fût  des  teireà  labourables. 

PARCELLE, /./.CP4«m«/«.]  Petite 
piutie  de  quelque  tout.  y(  Divifcr  une 
ciioiè  en  pluiieurs  p^ceUes  y  fétm  pUh 
dêtéu.,) 

ÏARCE  QUI.  [5jimV«,  qmiùém,éf9i^d,1 
CênjpiffUn  quHîghifie ,  à  umfitmt^  6c  qui  • 
^it  Vut4ica;if,  (  Us  étoiâôt  cnargcz  de 
fers,  parce  qu'ils  létoiem  rébelles  à  la 
parole  de  Dieu  ,  Pm-TUy^l ,  Pfréttmis^) 

Q^  Mi  de  V.âugel:ts  dit  d'abord  déci- 
(ivement  dans  ion  (»b{êrvation  5s.  qu^ 
psru  que  ,^.  6c  pMrct  ifm  font  également 
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t  tAI^BlTEt;.  i2dt  bèrcU,^  SoitC  de 
frrmem burlefque  ,  qui  veut  due ,^#» i»m- 
Y»V  (Parbleu ,  je  garantis  la  pièce  déteda- 
hlé,  -M#//»».  ) 

t  P  A  R  B  O  iiTX  XIH  ,  v.  ».  - 1  Leviter 
tMiirt.  ]  Vo'rm  éfUilUr,  Il  fe  dit  des  her- 
bes ,  8c  que  les  Pharmaciens  font  boiiil- 
lù^  quelque  tems  pour  en  tirer  le  fuc ,  ou 
des  liqueurs  qu'ils  isulent  épaiHIi. , 

P ARjC^  /.  jw.  H^txMmmm,2  ^icu oùPon 
nourrit  des  bêtes  fauvages.  fLe  paie  dé 
^incennés  eft  beau  8c  grand. ) 

P^o'f.  [Oviwr.feptum.']  Terme  de  Btrger, 
lieu  oii  pârquem  les  moutons.  (L>e6 
moutous  font  dans  le  parc.X 

Pért,  \Pl4^jK  tèmis^}  T«tmc  de  Chafft, 
C*éfï  où.  Ton  fait  le  coune  pour  âiire  ve- 
nir les  bêtes  noires  quand  on  les  a  enfer» 
mées  dans  lee  toiles. 

Par^,  IKetia  fimitféicuUuL,']  Terme  de 
TichmtL  11  ledit  despêchtries  confiiui- 
tcs:ùu  le  bord  de  la  met ,  6c  de  cer- 
tains grands  filets  qu*bn  y  tend ,  pour 
y  xetenir  lés  poiflbns  que  la  marée  f 
aapottez. 

Parc.  I  SefHim,^  Terme  de  Mer.  C'eft 

«un  efpace  qu'on  renferme  de  planches 

entxe  deux  ponts  pour  y  mettre  les  bef- 

tiaiiK  que  les  O&ciers  embarquent  pour 

leurprovifion. 

On  apelle  auffi  Pérc.  Sfptmm  émnmte  ir 
cênfhfUUonis  maritiwt^J]  Un  lieu  dans  un 
arienal  à^  Marine ,  où  Ton  renferme  les 
ma^azins  généraiiji^  particuliers,  âc 
ou  ron  conftruit  lef^aiueailx  du  iU}i>, 
Oz/tn.DiR.  àéétk,  *, 

'P*rc4Ursrtiiierii^  t  Septmnjmlverii  .>»•**- 


que  ptrctijut  eft  jplus  doux  8c  plus  ufîté  à 
la  Coût,  Skpielquepar  tous  les^meil* 
leurs  Ecrivains  a  fmrcc  ^  ,  dit^il  ,  ^1^ 
plus  du  Palais ,  q  uoiq ue  à  la  Cour  quel  > 
ques-uns  le  difcnt  auffi  ,    particuhére#4 
ment  ceux  de  la  Province  de  Norman^i 
dief  il  ajoute  que  Malherbe  préferoi^ 
toàf^Durs  p9«rr^  tf9^  iniques  à  avoir  été^ 
fur  le  point  de  condamneriez  <7w«,6t 
ia  xaiûn  étoit  que ,  ffn^rte  tfm  a  un  rapôrt 
exprès  ou  tacite  i^  rintetrogatioii  jmer^^ 
(fmoi ,  felpn  lequel  il  eft  plus  convenable 
de  lé  pondre  ^oMrrr,  que^r«»,  ijifin  que 
celui  qui  interroge,  6c  celui,  qui  répond 
s'accordent  :  „  mais  ie Ion  Mr  de  Vau- 
„  gelas  cette  raifon  eft  plus  ingénient 
n  ^ue  puiftante  contse  i'ufage  de  fwm 
„  fMT ,  qiiil'emporte  prefque  de  toutes 
„  les  voix.  Pourquoi  donc  Mr  de  Vaii4 
gelas,  dit*tl,  aucommencemetudefdl. 
Remarques  que  t^m  émxf»m  iwts ,  maii|, 
à  prefent  pM«rr^^if«  eft  abfoiument  maiii^ 
vais.   „  Mrs  de  l'Académie  ont  décidll- 
^  nettement  qu'il  n'^  plus  d'uf;^e^  Ml 
„  qtie  la  raifdh  oui  lé  fai  foit  preféitt 
par  Mr  de  Malherbe  k  parce  ^wr,  n»« 
point  çu  allez- de  force  pour  le  faiïc 
con&rverj  perfonne  ne  dit  préfentei^., 
mcmp9HrceMu',  leP.B.  conftrme  l'uiiil^ 
ge  de  cette  décUion.  ^ 

î   Pisr^  ifm.  -Ce  mot  ic  iepate  pat 
quelques-uns ,  6t  fait  trois  mots ,  6c  ùm^r 

fnifie  par  les  chvfes.  Mais  en  ce  fens ,  8t 
orfqu'il  eft  ainii  féparé ,  il  ne  vaut  rig» 
dutout,  Ki(»^.  î^.  \. 

t  ^ARC^^ASSER,  v.4t.  lVemiti0Him 
fferficere,'}  Quelques-uns  l'ont  dit  pourfî- 

gûifier ,  finir  6c  terminer  la  chafic  pat  1» 
prifede  la  bête  qu'on  a  chaffée.  ^ 

PARCHEMÎK,  f.  m.  [  Memhrémd^J 
Peaudc  nuuiton  raturée  c^ui  (èrt  a  écxire, 
à  faite  des  éventails ,  ou  a  couvrir  des  ï't* 
vres.  (  Parchemin  bien  ou  mal  raturé. 
FéiTchemm  en  ro^e ,  c'eft  la  peau  de  pair 
chemin  qui  vient  de  chez  le  MegilEer» 
8c  qui  n'eft  pas  ratoice.  (  Parchemin  » 
timbre. 

~:  ■■;''■.■•"  i^-^:'' '";•■,'■•:     ■yi^îf»?^:?;'^''^*^': 


»9 


W . 


X  P*rchtminvitrge,    C'eft  la  peau  pré» 
parée  J es. petits  chevreaux  ou  agneaux 
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par: 

tltepopuIaiïcScbat,  miilUpUw  dct  é* 
Ciitiucf  faos  nëccBité ,  6c  iourcnt  ptr 
d{>rlt  de  chicane,  ou  d'intérêt.  (Les 
Tfoeureuzs  aimc|Lt  àaloofctle  ptiche* 
min.) 

t      PArthtmimerH^,  f  f.  l  Pertâmmmd  •fici- 

;ii.l  II  fignific  ratt  de  taire  le  parche- 
xnhs ,  fie  le  lieu  oui  I* on  fait  Se  pu  Ton 
▼end  le  paichemin.  (  Il  y  a  à  Faxis  unjc 
f  uè  de  la  Paxchemineiic.) 

Parcheminitr  ^  f.m,  [  Mmérétmârmm  W  • 
•fix.  ]  Ouvrier  Marchand  qui  achçte  des 
.Méeilfîers  des  peaux  de  mouron  qui  font 
palieescnn;^çgic,&  qmenAiiteles  éten- 
dant fur  la  herfè ,  2c  les  arrêtant  avec 
le  clan ,  les  ratoze  avec  des  fers  à  rata- 
ler  pbur  en  faire  du  parchemin  ,  dont  il 
▼eud  une  partie  en  gros  U  en  détail, 
9^  l*autre  il  la  porte  an  bureau  des 
Aides  pour  être  timbrée ,  &  être  après 
diftribuée  aux  Giefficrs  ,    Notaires  fie 

autres.  ^ ^ 

P  A  RCIOSES,  fif.  [  ^ffubtmêhiln.  "] 
Terme  de  àitr.  -Ce  font  desplanches  pQ 
féçs  fut  les  Viionoiéces,  ficqu^onlevc 
&  baiiTe  quand  on  veut  voit  s*il  n*f  a 
tien  qui  empêcbe  le  cours  deTean  vei« 
les  Archipompet,  Otjuu  DiSti  Marjt, 

PAACOURIR,  tr.4.  [fermiTAre ^per- 
^tmrere,  ]  Aller  dépuis  un  bout  iufqu*à 
l'autre.  Vifitcr  d*ua  bout  à  l'autre.  Al- 
ler m  divers  endroits  d'un  païs.  (Il  a/w»^ 
£9wm  toute  r  Allemagne.  Le  Soleil  paioit 
^rc»»r»>l'Ecliptiquc,  d'Occident  en  O- 
«icnt,  K^Più^) 

PértoMTir.  XLifrumfervohtn»  1  Ce  mot 
en  parlant  de  livres  ,  veut  dire  ,  iirt 
frampTemmt  ,  fie  fans  faire  beaucoup  de 
Téflcxibn.  (Il  y  en  a  qm  croyent  être 
fça^ans  .pour  avoir  parcouru  les  livres , 
fie  CCS  gens-là  (ont  tous  feuh  de  leur  fen- 
timent.  )  » 

*  Parwm'r  qtêetqu^m  des  y^x,  \Perlmf- 
tratfculis,^  C*cft  regarder  quelqu'un  a- 
▼cc  attention  depuis  ics  pieds  julqu'à  la 
tête.  (Il  Ta  parcoumdcsyiBur  faiis l'a- 
voir pu  reconnoitse. } 

ft>  Parcours.  Vieux  mot  ,  que 
Ton  trouve  dans  quelques  coutumes.,  & 
qui  iignific  focicté,  linion  ,  eatre^cei- 
taines  Villes ,  ou  ccnains  Villages.  ;„Le 
»  {^arcour^  eft»  felonRagueau ,  unean-^ 
^  cienae  (ociefc  entre  les  Villes ,  fie 'les 
^  Païs  de  divqfs  ^i^neurs  ,  pour  la 
y,  commodité  du  commerce  ;  fie  Pithou 
,,  enfin  en  Tes  Mitmotres  a  dit  quant  au 
^  proir  de  focicté-,  qui  a  ctc  autrefois 
^  entre  quelques  'fMs  5e  Villes  de  ce  Ho- 
^  Vaumeétans  lors  ions  divers  Seigneurs 

"^  çoitt la  commodité  du  commerce ,  il 
„  etoit  appelle  droit  démarche  ,  de/Mr« 
„  amrs  fie  entrecours  fie  non  de  Faria^ 
f,  dlmme  aucuns  out  voulu  dire  dom 
„  ncits  avons  exemple  au  (Mrr#«rx  ancien 
„  de  Champagne  Se  de  Barrpis  ,  ficç; 
Chopin  dans  fonTiraité  du  Domaine  liv. 

.^  m.  ti.  â  fait  mention  d'une  ancienne 

^tranfîftion  faite  entre l'Abéde  Moufibn 

fie  le  Duc  de  FL-thcl ,  pariaquçye  les  fu- 

jets  furent  alliez  fie  ailacicz  ï^  uns  avec 

les  autre5\  fie  le  parcours  deshamoies 

yjTiUie  fcignentie  à  l' autre. 

W  PAR-DELA.  [Suft^]  Au-delà;  (Ses 
lifgards  vont  poiu  lui  /;«r-4^/4  ié  seCped , 

PAROERRÎERE  ,  âàv,  IPmte y  rt- 
tfrjw».  ]  Par  la  panie  de  dcrriçte.  (  Il 
1*a  pris  en  trahifon  a  U  l'a  prispa<  der-. 
rtérç  Elle  n^eft  boifuë  que  par  demére^ 
8C  c'eft  peu  de  chofc  que  cela ,  puilqu'el- 
le  eft  belle  au  coffre.) 

Pétr^Jfmu^  édi^,  ISm^i  fakir,}  Quiil- 
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PAR. 

Inifii^.  (CfUdIpafMkinMii.) 

Pétr-éltffim,  iJrfrd,}  Ce  mot  eft  ptef^ 
>ij(ên  quand^il  a  uh  xcgimc.  (Failcx  pat- 
deirousi/jan^) 

Par'^fttà.i^hiHj.}  C€ mot eSt sdverk 
loxfquTil  eft  mis  ÙLtt^^^^itnt,  (  L'eau 
coule  par-iîeirus.  )    X 

Pétr-éejfm.  [.SapM.]  Prtp^fitiw  qui  régit 
Pmmfénif,  (Avoir  de  l'eau  par-deiTua  la 
tête.) 

PMdiVéHÊt  ^  [.Amrfrfum,^  Ce  mot 
•dans  le  ftile  ordinaire  éft  un  Adverite ,  Se 
lignifie  par  la  partie  de  devant.  (  Il  efi 
boiTu  partlevant  Se  par  derrière.  Il  avoii 
déjà  reçâ  neuf  blcUuies  pai-dçvant  fie 
parderiicie  «   Vmg.   ^m,  Curu  «/.  |. 

f.  I4-) 

Pt^r  drvéuit,  [  ^ntt ,  nrâm,  ]  Ce  nftOt  cn 

Termes  de  Prmi<p*e  eft  une préço/ùt9n  qui 

téptVacMfiuif,bcamÛiniÂt  en  préfencei 

mais  en. ce  fensifentort  vieux,  fie  les 

Avocats  qui  parlent  comme  Monûeu^ 

Patru  ,   difent  un  Contrat  paÛe  dnam 

Notaires ,  fie  jamais  psrdevémt  Notaires. 

.    Pm-devtrs^iPtnes.'l^té^o^tïQnqvà.té'' 

gft  l'acufatif ,  mais  qui  ne  fe  dir^^res. 

(  Il  a  fetenu  par-devets  lui  la  moitié  de 

cet.atgent.  ) 

P  A  RDOK  ,  f.  m,  tf^fiML  y  rtmJTu.'] 
Sorte  de  rémif&on  fie  déglace  qu'on  fait 
à  one  perfcnne  qui  nous  a  offenie.  (  De- 
mander pardon  de  quelque  faUte.  Obte» 
nir  pardon.). 

PardêH^  Uj^ftfn.li  Ilfe  dit  quelquefois 
paf  finale  civilité,  (ye  vous  demande 
patdon  %jc  ne  fuis  pas  de  vôtre  avis.) 

Pardia,  lInd$UgemU.'\  Kémif&cTihquele 
Pape  acorde  de  certain^ péchez  (Gag- 
ner les  pardons.  Les  l'apes  dpmieat  cUs 
pardpns.  ) 

Piordan^,  iSMiMtmtop«éUi0>^m*lûa,'\  Ce 
font  trois  ou  quatre  coups  du  battant  de 
la  cloche  (ur  le  bord  delà  cloche  pour 
avertir  les  Catholiques  Romains  de  dire 
quelques  Pitrn',  fie  quelques  .Aw  Marin^ 
pu  autsecourté  prière ,  afind^obrenir  de 
Dieu  mifèricorde ,  fie  r^miflîoii  de  leufs 
péchez,  fie  qne  Dieu  leurfa^e  Ja^race 
de  les  aflîlier  le  rdfte  du  jour.  (  On  ionne 
ordinairement  les  pardbns  dans  les  Pa- 
loiiïès  trois  fois  le  joUrL  Je  matin^  .à 
midi  ;  fi^  à  iept  heures  du  foir.  ) 

pardonnable 9.  é^),  iVaùû^digims ^  ignùfù- 
biliis,yCc  motneie  dit  que  des  chol^.  Se 
û^nifie  ,  .^Mt  mérite  pardon,  \  Crime  qui 
n  eft  point  f^rdcnncAtU  ^^^Àm,  Faute  qui 
n'eu  point  fàrdofmabU  s  V-Aug,  T(em,  ) 

VjT  Mr  de  Vaugelas  a  crû  que  pardaw 
[ntéU  ne  (e  <ii%it  jamais-des  peribnnes, 
naais  feulemjèS  4^  chofes^  ainli  je  ne 
fuU  pas  pardfitmakle  9  cSt  condamne  par 
l'Académie'  même  »  il  faut  «Lue  j<  tu  Jim 
fos  dignede  pardon. 

Pardonner  y  v.a^  [Cùlpamcondmîarfy  rgnaf- 
«r».]  Donner  pardon.  Faire  grâce.  N'a- 
voir nul  relTentiment  d'aigreiu  contscu- 
ne  perlbnae.  Je  pardonne  Je  pardnmai. 
y'^fi  p^rdimtu  Je  pardonnerai  y  fie  non  pas 
Jepdmdmrai^  Van^,  Tifm.  (£n  l'état  oîi  je 
fuis ,  fe  lui  dors  pardiooner ,  mais  je.  n^ 
la  dois  point  croire.  Il  eft  généreux  de 
paidpnner  à  fes  en  nemi&«) 

I^  xlémence  étoit  la  vertu  de  Henri 
IV.  enferre  qu'on  peut  douter  s'il  a  ipa- 
mis  klLoïauiine  à  foicedecombattre^ou 
kïoïcc  de  pardonner  y  MézjrAt. , 

Pardonner  y  [  Exmiattim  hàhert.  }  Il  le  dit 
quelcuicfois  par  fimplicité.  (Pardonnez- 
Bioi  li  \c  n'accepte  pas  l'offre  a^ama- 
geuiè  que  vous  me  faites.) 

.a>  Les  véritables  vertueux  jjie  (c  par^ 
donnent  pas  la  moindtc  faute  j  Seneque 
qui  peut-être  couiioiiroit  iwujc  k  fond 


^  dieltfWii,  qu'il  ne  la  iratlquolt  a  \lit 
au  fufet  de  Porfcna  fie  dé  «luciuj^ccvo  - 
la,  vô'iex,  dit  il,  combien  la  vertu  eft 
plus  prompte  à  fc  punir  foi-nvême ,  que 
la  cmaiité  alui impofèr  des  peines.  Tans  ♦ 
dpute  ,  ajo4te-t~ii  ,  que  Porfena  par» 
donnoit  plus  aifémait  à  Alucius  de  l'a* 
voir  voulu  tuer,  que  Mucius  ne  fcpai^ 
dob'na  à  lui-même  de  ne  l'avoir  pas  tuaL 
C'tftdans Ton  Çpîtrc 24.  ^ 

trardonnery  fe  dit  quelquefois  pout 
excepter,  épargner  ^  Se^dans  ce  fens  on 
nerempioïe  guère  qu'après  la  particulf 
négative  ne.  (La  mort  ne  pardonne  i 
perfonne.  Le  (bldat  dans  fa  fi'«-cur  n© 
pardonne  ni  aux  femmes  ni  aux  enlans  ^ 

t  ÎARTE' AGE,  Voïez  Piir/Vt^tf. 

P  ARE^ATI5J  /.  m.  iPareatis  JTermt  < 
de  Palais.  C'eft  un  pouvoir  de  mettre  ui| 
ou  plufîcurs  aaes  à  exécution  dans  un 
territoire  dépendant  d'un  autre  Juge  que 
de  celui  qui  1* a  rendu.  (  Prendre  un  pa^ 
réatis ,  Pâtru.)  \. 

PAREAU,y:  m,  iNavimU  Indica.J 
Grande  barque  des  Indes ,  qui  a. le  de- 
va!nt  fait  comme  le  derrière  ,  ou  Toi^ 
met  indifféremment  le  gouvernail  f 
quand  on  veut  changer  deT>ord ,  Oz^ttÈi 
Dia.Math, 

X -gâteau.  Les  pêcheurs  apelletit  ain(a 
les  cailloux  qu'ils  atrachent  de  diftance 
en  diftarice  le  long  dé  la  coulure  d'ca 
bas  du  blet  qu'ils  apellent  uûe  (eine^  • 
pour  Tarrêter.  !> 

^î>  Parce  qui  appartient ,  dît  Ragueatf» 
aux  Seigneurs  voifins  fur  leurs  fujcts  ôc 
hommes  de  fief  ,  pour  les  fuivrc  en  la 
teirrc  8c  la  feieneuric  l'un  de  l'autre  ians  ^ 
qu'ils  fe  puiflent  prétendre  être  atfrah* 
chis  pour  ^tre  fortis  de  la  terse  de  letii: 
Seigneur,  "\ 

Pareil,  pareille  y  adj.  {-.y^^fMaltSypét" 
rîth  ]  Semblable.  (  Bouche  qui  n'eut  ja- 
mais fa  pareille  en  divins  attraits ,  VoJ^.' 
po?C,    ',  .    ^-     ■   ■       W: 

Tu  te  nrodwroi*  mal  d*ua  pareil  ûmtgim*,\     'îf'  ; 
:Jc  roii  de  loto.'  r«ifetiMsde  aftoBC. 
la  e^mt)  ^ 

Ô>  Pareil  eft  quelquefois  %bftanti£ 
Le  cb.  d'AceuIly  fur  le  poicxait  de  là 
Kein& 


^  Ce  porhrait  i*tmo  memniUe  , 

^  Pim  àtUe  qme  it  fêleit 

NêMS  dit  t  je  fyis  it  farcit 
D'une  ieamté  faut  foret lie^ 


.'■ 


S>.'h''' 


yl. 
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^  p4r«/7  fubfiaBttf  n'eft  pas  du  beau 
ftile  ,  je  fuis  et  pareil  £m$ebeamé  fans  pareil" 
U,  Jeu  de  mots. 

Malherbe  ftauce  pour  Alcandre. 

X  Pareil,  fe  dit  au  fubfl;  (Cet  homme 
n'a  pas  fon  pareil.  Il  trouvera  fon  pa 
U  m^priie  fes  pareils.  ) 

Vj'  Aujourd'hui  ces  mots  /î  nulle 
pareille  ,  à  nulle  autre  féconde  ,  font  ufcz ,  fic 
paficm  pour  chevilles.  Ménage  p.  297.  fm¥ 
Mali»trlfe% 

Pareille  9  /  /.  [  Pétr  referre.  ]  La  même 
chofc;  (KeiidrelapareliJe.) 

^4  laftarnUe ,  adv*  (Je  vous  remercie,!, 
la  pareille.  C*«ft- à-  dhre ,  je  vous  rendrai 
la  mcnr.e  chofi:.  Adieu  ,  a  la  pareiltK 
C'eft-à-dire,  adieu  «  attcndcz-yout  que 
je  vous  tr.aiterai  comiae  vous  m'avoK 
traite,  , 

I!  (ai  Allât  i  teftn  retourner  m  fpgis. 
S«(rr«Kt  la  qusui    3r\perMat   b**  I*oreîll«8  '   . 

T/ompeur  Cei\  pour  voii»  ^uc  ^'<furu, 
Att«n4ez-«o«i  à  la  fmr$iUt. 
ko  F«m.) 

Pareillement^  aàf/.  \SimHiter.'\  ScmbllK» 
blement.  (Cda eft paxcillamcat  vrai.) 

5**  ^4ç 
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7AREIS.  yoTict  Pétreiru  s.  i 
t  Î-^REIRA  BRAVA.  HantfcqiM 
cf o!t  nux  Indes^  OccldcDtales  »  fui  tout 
dansl<?  Mexique  &  dans  le  Brcfîl.  Sa  < 
*  ricine  cft  bonne  contre  la  pierre  &  la 
l^tavcllc.  Les  Portugais  rcftiment  beau- 
coup. Soft>nom  en  leur  langue  veut  dirc^, 

■  figne  fauvagc,  ou  bâtardciîl  a  beaucoup 
dCTapprt^  la^  nature  de  la)  plante  ,  oui 
porte  des. branches  chargées  de  fjpiiilles 
tour  à  fkit  femblables  à  H  vigne ,  fie  qui 
îampent  le  long  des  murailles  fie  des  at- 
bics. 

PARE'iiE  ,/./.  [Pjw/m*».] Ternie 

'  •  de  Phlfique.  C'eft  un  mot  qui  vient  du 

Gicc,  ôc  qui  veut  dire,  l'aparcace  d'un 

.  I  ou  de  pluHeurs  Soleils  autour  du  vértta- 

''^  ble  Soleil ,  dans  rînterreûloiide  certains 

j  cefffts ,  dont  les  uns  font  concemiiqucs 

I  ^  au  véritable  Soleil ,  &  les  autres  au  Ze- 

I  niihs  8c  s*il  ariivcla  mcmechofe  au- 

■  tour  de  ta  Lune ,  onlenommef4r4/e/*»*. 
P  A  R  E  t L  E  ,  /ij  /.  ll^patbum,}  On^  a- 

'  pelle  ainfi  en  dijlrej^  liçux  Pozcille  des 
^    jardins,  ] 

"":     P  A  R  E  M  E  K  t;  /.  w.  Ce  mot  généra- 
lement pris,  iignineun  oincmcnt  dont 
■  :  oncmbélit  Se  dont  on  réhaulTe  la  beauté 
j^  id*unç  cholç^{uii  beau  ôc  magnifique  pa- 
■^cmcnt.)       , 
1^^     P arment  i  f.m,  ^OfnAmentftm.]  CemQt 
;■  ;  en  parlant  àf  habit  ^  fignific  un  ornement 
^our  parer  Te  reverfis  de  la  manche  du 
pourpoint  :  C'eft^par  exemple  un  mor- 
ceau détaxeras  uni,'  bu  piqué  ,  ui^  mor- 
ceau de  t^bis,  ou  d'autre  étoffe  à  peu 
jxès  de  cette  nature.  (Mettre  des  pare- 
loitns  auiç.  manches,) 
,  '      Pare>,tcnt  de  maftteoM  de  femme,  l^Jfntum 
^ejtis  mnliebris  omamêntum.  ]  C*e6  un  tiffij 
'  4ç  foye  qui  eft  de  côté.  Ôc  d* autre  fur  le 
devant  du  manteau ,  8c  qui  prend  dé  puis 
le  haut  du  maiitcau  jufquSitt  bas.  (Ufi 
|ï)li,  un  beau  parement.) 

^nremem  d^^HteL  [Vefi  tari  a  ait  art  s  ovtfA" 
.ynentà,'i  C*eft  oh  ornement  d*étotfc  de 
t  ibye  qui  eft  enrichi  de  broderie  8c  de 
^    frange  de  foye ,  d*oi  ou  d'argent,  ^u'on 
*>  jiiet  pour  parer  le  devant  de  quelque Àa- 
>«cl*  Un  riche  parement  d'autel) 
_      Parement  de  muraille^  [  Lapidis  faciès  ejtte- 
Jy/W  ûh/erfa^  T  cime  dc.M^fân,  Ce  font 
v>;  des  pierres  qui  s' élèvent  également  drot^ 
^rtcs  les  unes  fur  les  autres ,  ôc  qu'on  a- 
'  ^dlc  drelïecs  à  la  régie  ,  Perram  ^  Vi- 
pytye  9  Lz,  (Parement  bâti  de  pierre  de 
taille,  Pierre  qui  fait  parement.) 
*  Parement,  Se  dit  dans  les  forets  entre 
les  bûcherons. j  des  gros  bâtons  qu'ils 
xnettent  pour  parer  les  fagots  au-deiTus 
;  de  Pâme ,  &  de  la  bourrée. 
->'^i   Paremeift.  iPavimentoTHm difin/itia."]  Tçt- 
jue  de  Paveui^  G'cft  1  ■  atratigement  uni- 
forme des  payez.  Un  beau  parenicnt  de 
^avcz.)  *  - 

^v^^"t      P^wwmf  ,    yi*  1%  t  Camrtim   atfaratus.  ] 


to&- 

pro- 


«gardant  cnfuitie  autour  de  luiViî  % 
5î?^°^,^.^"i-"^™*j  qu'il  avoit  accom- 
pli une  fi  grande  cérémonie,  dans  tou- 
tes les  formes  convenables  ,  le  Poëta 
demande  enfuite  qu'elle  cft  r origine  de 
«me coutume,  ôc  ilFatribucàiomu- 
lus  qui  inventa  ces  fortes  de  Hicrificcs 

5^1°f°/_V'  P?"'  «P^if«  Ic^  Mânes  de 

en 


pat  le  fang.  (Nôsf4rmi  ne  font  pas 
jours  nos  meilleurs  amis.  C'eft  ion  ^ 
cht parent,  A  fes  cotez marchoient  envi- 
rqxiideux  cens  defes  plus  proches  parent , 
VatÊ^.  Sl^'nt.  t,  3.  t.  3.)  ^ 

Sâdi  celTc  voqi btûlcz  de  voir  tootvoj  ^âtm 
Engloutir  I  û  Cour  Charge!  *  {npiitez  „  Hasg», 
Dtffr, 

Pofen",  {.Parentes,^  Ce  mot  lignifie  qucl- 
xjucfbis/*  père,  la  mère,  mais  quelques-  I  difJi7,«/Rri.r^''"".^*^  ^'^^^^ 
uns  netrouvent  pas  ce  mot  élégant  dans    ^t  Ws^nr^f^  1/  "^^i"  *1"°.\^«*^1  ^^ 
cettefignificati5n.^W/«rJ.^.i.A.    ptî[m  nT.«t'^r.^ll^^^^^^^^ 
tangue  franfoife,  (Dieu  a  choiii  quelques 
animaux  ou  il  a  voulu  tracer  les  images 
de  Tamour  Ôc  dç  ïé.  piété  que  les  enfans 
doivent^ ^  leurs  /t^rlii.  La  dam.    Dieu 
lui  donna  des  /^^rei»/ vraimens  Chrétiens. 
Fiichiir,) 

tà^  Ce  mot,  drtle^.B.n*e<\pfïs  no- 
ble pour  dire  ceux  de  qui  nous  avons  re>- 
ç&  U  vie  ii  il  ne ûgnifie  élégamment  qut 
les  perfonhes  qui  nous  font  unies  par  iç 
fang ,  ^  il  ne  les  lignifie  qu'en  général, 
(ans marquer  en paniculicr  le  péreôc  la 
mérc:  Uos^arens  ne  font  pas  toujours 
nos  meiUeufs  amis  :  la  plupart  des  pra- 
cez  fout  entre  des  proches  parens  : 


#:■ 


;«.^:|v: 


iféu 


I  apeli^ueiois  diDs  let  pIaiDead'Arrl<]jue 
à  r<fnvi  .leur  propre  R(fpubli<]ue« 


^ 


^ 


Déch^fint  _  r  .     .  , 

Liods contre IL-ioai  >  parea*  contre 
Coinbatre/bleaieiit  p<||Hr  le  choix 


les  tytaof. 


' 


I*.;  -  -  ^tmede  "iotijlnn  Ce  mot  fe  dit  en  par- 
:     . .     Jant  d'agneau.  C'eft  la  graifle  qui  eft 
^  -f  ;  :mitour  de  la  pancc  d'unî-agncau,  Ôc  qu'on 
étend,  proprement   (ur  les  quartiers  de 
idertiérepour  leur  donner  plus  de  grâce. 
V      '     .  î(Xl  faut  mettre  le  parement  à  cet  agneau. 
Xe  parement  n'eft  pas  bien.) 
*     Parement,  [  ^ccipitris  peéfofales  maattéC,^ 
^     Terme  dcFaucennerie,  Il  fe  dit  des  mailles 
fie  de  la  divcrfité  des  couleurs, 
PARENCHYME,  y:#i«.Termed'o^- 
f  natomie.  Qui  fe  dit  de  la  propre  fubftance 

/        t  de  plufieurs  parties  du  corps  des  ani- 
maux, comme  du  cœiir ,  des  poumons, 
W^u  foy  c ,  de  la  rate ,  dei  reins. 

P  A  R  E  N  T  ,  /T  w.  [  Parens  ,  ce^nams  , 

'    -'M'^l/v'fiv^-'^îv'i:--^  ^•«--— -l^;- ;,v*v*.>.^>-;■ 

'  •  '  '  ''Mi-  .■•  .    -  '  ■ 


0^  Parens  pour  ocre  Ôcmcre,  cft  em- 
ployé néanmoins  par  de  bons  Auteurs'j 
ôc  M.  delaChambies'cn  eft  fervi  tfois 
fois  dans  raiticle  IV.  de  Tamitté  des 
animauit.JÉ^Aureiit  dèlavip^d'ungifàhd 
Archevêque  fcTcrraalfi  de  ce  mt>t  dans 
la  mcmeUgnificattOnr  Dieu  tuidctnna  des 
parensvrairhent  Chtêtierts,  jQpeliqùc  pulifan- 
tes  que  foieét  ces  autorltez ,  cont^htie-t- 
il,  jeneiîrbb  pas^u'il  ftrillc  y  déférer,, 
trop ,  les  bons  E.cîîvains  fiant  en  matiëie  - 
de  langage ,  ce  que  font  les  bôiis  Capi- 
taines en  matière  de  guerre  5-  les  uns  $c 
les  aattcs  fe  méprennent  quelquefois, 
Ôc  ^uoi  qu'on  doive  toûjônts  les  Wtimcj;, 
dnLUe-dott'pas  les  imitef  éh  toutes  chb^ 
fes.^  Il  eft  viaF:  niais  en  matière  dé  lan- 
gage ,  il  ne^fitpâs  dé  dire  que  les  bons 
Auteurs  le  font  mépris ,  il  faut  le  prou- 
ver ^f  un  ufagé ,  qui  doit  prévaloir,  Ôc 
le  P.  Bouhours  fe  contcntédc  (<jxï  pi^opre 
cré dit  -pour  établit  fa  dé cifi on;   ' 

Kî'  Dànô  la  prévention^  qui  regnbii 
patmi  les  Payens  au  ftijct  des  mânes ,  ôc 
des  efprits  qui  inquiétoient  lés  vivans , 
particulièrement  pendant  la  imit ,  ôc  que 
Pbn  apelloit/^OTwm,  T)n  iû venta  des  fa- 
cttfices ,,  afin  que  chactm  pût  àpatfer  la 
malignité  de  ces  cfprits,  Ôc  ces  (acrifi- 
ces  fiuffem  nommez  parent alia ,  dont  Ovi- 
de a  ifinit  '  unte  allez  atnple  dcftription 
dans  le  cinquième  Livtè,  de  (èsFaftès, 
ôirl^on  voit  ^ue  pendant  le  mois  de 
May,  cduhqm  vouloît fiictifier ,  fe  Ic*- 
voit  à  minuit ,  comme  effrayé  par  les 
Dieux  infernaux ,  Ôc  ayant  ks  pieds  uuds 
il  mettoit  fon  pouce  au' milieu  de  (es 
doigta  Joints  enfcmble ,  afin  d'éloigner 
pat  ceîDoyen  les*  ombres  qui  voudroient 
l^sitaquer,  il  lavcit  enfuite  (es  mains 
avec  de  l'eau  fimple ,  il  fe  tournoit  d'un 
autrecôté-,  Ôc  mettant  des  fiéves  noires 


point  permis  aux  Grands-  Prftrcs  de  Tu- 

nom^^.^  V"^^^^  ^^^">  ""^^^^^ 

nommer,  parce  qu'on  croyoit  qu'elles 

etoicnt  confacrées  aux  Mirts  .^&  que 

^f  r -^^.^^''^^^'^  racificcs  3uc 
1  .on  faifoit  à  \cfxx  hoiîneut.  Pdrphirc  au- 

î^rLT'^'P'^'"  d'Horace  veurq^/îc 
^rmeLatin  7.^^,,,,  fôir  dérivé  ie  7^! 

Xr'hii^'w  ^"?  deife«»M/  ;  mais  c'éft 
fm«nt!  .^'''V*'*^''^'  «ne  origine  peu 
importante,  de  même  que  laconnoif- 

cxemplbsjansle  cmquiénût  Livfcdc  fon 
tneide ,  qui  nous  aprend  en  même  tcnis 
que  le  pieux  Enéefacrtfioit  touilcsali 

dj  fon  père  Anchife-  ôtqu^il  employpît 
dan»  fes  facriffce»  dit  fang  des  viSimS 

VrT  ^  •  ^^'V.  ^^f  '^  faifoit  Tes  JiSs 
ordinaires4c^on  la  remarque  dé Serviui. 

Wj|., /:  ,^    [FamiUa,  ^.W.lPar 
iwitd.  (eoufîiicduPa^dcduB.oicïiet- 
cJie  un  antre  mari  que  moi  avec  ton  haut  i 
^finntge,  Maiv,f<^^f.  ^  '*'***^^; 

K^  L  e  tcrme^r?j»/a  fait  beaucoup^ 
detort  àparenta^qvtî  étoit  fort  cnufagc 
dutcmsdeMaTherbcj  ily  a  dît  d^ns 
fott  odo^au  Due  dcBellè^'càdc.        '     ' 

Jvwootrer  dan»  foo  parenttee 
Uûe  longue  fuite  d'ayetix 
_    Que  la  gloire  a  ini<  dan<  {et  Cixnx.      , 

Etdansie  balet  de  la  Reine, 

L»Orlent  qui  de  leur»  ayeux 
Sait.lea  tttrea  a^ibit^eux 
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Doom  a  liçnr  (em  aa  av«m«et 
QUV>tt  ne  Itut  peut  fiîre  auiijer , 
Sans  être.  iSu*de  pa«ofage 
Ou  d»  v<wa;«^  4g  Japjter. 

K^  Ménagea  Mt  ici  ccttcnote.  Ce 
mot quoiquevieux  ,  nelaîfle  pas  d*être 
b«^u,^fic  il  eft  bien  ^lus  poétique  à^uc 
cdurdt.pafettté:  maïs  hd  beauté  ne  fè^^ 

trouve  guère  avec  la  vîdjlefrc.  Chevreau 
a  taitfur  ces  mcm^s  vers  deux  obferva- 
tions  plus  importantes  5  Tune  eft  furie 
jpatcwage  de  vus  qui  eft  infiiportàble,  "^ 
&  1  autre  que  quitcr  ,  Ôc  jUpiter  n^j^M 
ment  pas.  \ 

^afenté,  ff.   i  Confangutniras  ,  afmtas,} 
Raçe.Famiilc»  Proximité  Ôc  alliancequc 
Icfanga  établie  entre  de  certaines per-  ^" 
tonnes.  (11  cft  d'unegrande  parenté.  Sa, 
parenté  eft  afïczconiiderablc.  Saparen*  ■M' 
te  lui  donne  du  crédit  par  tout.  ),  # 

t  On  difoit  auffi  autrefois  parentasi 
pour  paicnié»  Ôe  on  s'en  fcrt  encore  dal» 
lapoëfic; 

t  P^^*»ff ,  f,f,[.'Pfûpinqua  ,  affinitofe  eoM^  É 
jK«<?4.>Cclle  qui  nous  eft'joii>te  pjjir  It-V; 
fang.  (Elle  eft  mon  amie  ôc  ma  parente,) 

P  ARBKTELI.B^7:/.  CHiafité  dépa- 
rent. (Ce  Jugea  été  recufék  caufe,  de  là 
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dans  fa  bouche  i  illesprenoit  ôi  les  jet-  '  parente/fe.) 

toit  derriéreM  en  ptoferant  ces  paroles,  j      P  arehT*S%  ,  /:/.  {Parenthefis^  if^ 

par  ces.  fèves  <fue  je  jette  y  je  me  délivre  mei^     terclm/ie}  Terme  de  Grammaire,    Ce  font, 

même  y  &  je  délivre  mes  frartfM,    Il  répète  i  des    mots  qu'on  infère  dans  — '  — 

enfuite  neuf  fois  ces  mêmes  paroles  fans     -'*    '      -.      • - 

regarder  derrière  lui,  étant  pcrfiiadé  que 

romhiclesramaflbit  ,illaveencorcunc     course  Notre  langue  cir  ennemie  des  /»4- ^ 

fois  fes  mains,  ôc  après  avoir  frapé  fur  uni  |  rêntéfes.  Les  parentéfcs  dans  lés  vers  dôir'^ 

tambour  d'airain  ,  conjure  l'ombre  de     vent  être  courtes ,  ôc«icme  elles  doii^nt 

fonhdc  faijDLaifouijCn  s'cçiiant  piWûcuf  \  «tic  ingéiiicules ,  ou  .  amicmcnt  Ses 
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Kntinfimoitablcs.  Uplûsftftdansnô- 
ttc  limguc ,  c*cft  de  ne  point  faire  de  pa- 

icnt^fcr)'  ..       ^   . 

t  Partnrtp  ,  fc  dit  îmlU  des  marques 
âont  onfc  feit  dàUs  l'ccijturc  ou  dans 
rjmprimctie,  £Ourcii  fojrn^erkspatojes 
d'une  parentcrc,  (Mcttzçtis  paroles  en-' 
tte  deux  parentcfcs.)  . 

P  A  9.  E  R.  >  V.  a.  i  Exornare  %  decêrarei  ] 
Orner.  Aiuftcr.  (isionft /»4r«  feulement 
poiif'  %îsfairc  Vinduia^ioft  naturelle 
mi'ptïlTla  vanité,  ou  ce  n'cft  qu'un  pc  » 
cKèvctiifcU  ou  cr^^èft  point  pèche  du 

tour,   Vafc.l.z.) 

'.  Si  la  beauté' des  femmes  ne  f-iîloit  pas 
itaîtrc  Pamput  dans  lc,^ut  des  hom- 
mes ,  que  fcroicnt-cnctslc  (jout  kterfis 
<}u*elles  cmployenti  fepmr?  ^ademoj- 
felle  di  Scndt/y,  ftefquc  tous  ccux  qui  dé- 
clament contre  les  temmes  qui  €cf  rent  » 
iioient  l©s  prier  de  reprendie leurs  ajuftc- 
mcns,  fi  elles  teffoicnt  de  s'en  fervir. 
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fi  elles  telfoicttt  de  s'en 
SéEvrem, 

PareK  C  Vitare  ^  averfere.  ]  Terme 
MAÎtri  (tomes,  C*eft  ëvitcr.  Etoéccher 
avec  adreifff;;ou' de  quelque  façon  que 
ccîoît ,  4uclc  coup  qu'on  nous  porte  ne 
'nous  attrape.  (Paxer  le  coup.  Parer  de 
•  k  mam.  En  parant  il  ne  faut  pas  éloig- 
ner l'c^ce  de  devant  foi.  , Parer  de  ila 
ppintc  deï'ëpée,  parer  du  foiblc  ou  du 
fbrt'^^^'èpée.  Lkmourt  tm^jire  éC^rmeSt 
'à.$,'n,.t6:&  ly:  iFfc  dit  êîucoxc  plus 
gcnéraicmenr  ,  pour  dire.  Evi'tcf  quci- 
iè  coup.  Et  même  au  figuré  ,  pour  dî- 
détoUr nef  quelque  malheur. 


t  *  •  '  ■  ,  ' 

tau; 

-ifKXttM.  T4srmedc^?Mi^,tKi9 
^Italien  que  fiaaçois^  U  (Igtii66ra\^is  ott 
coufeil  d'uni  Négociant  3  jpaxce  que  ré- 
pondant en  Italienne  qu'il  juge  à  propos 
fiir  la  demande  qu'on  lui  fait ,  il  dit  en 
cette  langue^  Mi  pari  >  quifignifiexi  mt 
jimbl^  en  François.  .^Lc  livre  Ac%  Parères 
de- Mi  Savar^  contiduia  léfolution  des 
queftions  Iç.^  plus  difficiles  du  Commer- 
ce/^ - 

P  A  RE SS  E  ,  f,  f,\  Pi^ritis ,  inenid  , 
y^^»rVf«i.,|9  Nonchalance.  Négligence. 
Xenteuc  blâmable.  (Satififaiie  à  la;  p^- 
reifcLa  parc^  toute  lauigaiflkme  qu'el- 
le cft  nelaifi£pas.d'êtredqii^cnt  lamaî- 
treife  des  autres  payions.  Elle  uiurpc  lut 
tQu&  1^  deiTeitis  .fic^  toutes  les  avions  de 
la  vie.  Mintoirts  dt  M,  le  Duc  4e  la  T^che- 
/ornant»  Un  Auteur  Italien  a  bâti  un  tem«* 
^le<à  laDécfie  P4r^j(^.  Vous  connoii&z 
la  f^rejfe  naturelle  à  foûtenir  la  convex- 
fation,  Molière.) 

Pareffmx  ,  /.  w.  [  Piger  ,  dtflu  r  m^rs.  ] 
NégHgent^  Nonchalant.  (  Il  n'y  en  à 
^oinc  qui  pieiïènt  tous  Its  autres  queles 
pai«i]«ux.  Mémotm  deJé^lePm  de  la  ^2^- 
ehefmaaur»)  W, 

PêriJftMX ,  pareffenft ,  adj,  [  Ignavus ,  fej  - 
»//.]  Nonch^at,  iîégligent.  Qui  eft 
fu)et  à  la  pareâe.  -Qui  aime  la  pareilè., 


■''■m. 


■i.<â: 


t\^i 


(Vous  ètct.pari£ettfe  a  Un  point  qui  ne  le 
peut  fouffrir ,  Kw>.  W.  17. 

M6»g  MÙf»  fauvcat  ftutff/tm/t  3c  Agrll»' 
A  befoiti  pdoc  iqiirchw  dr colère  if  di  fitlST 

Parejfeufe  i  f,  f.  Sorte  de  coifure  dé 
femme  qui  s'apliquefur  latëtecomm'e 


'r-"^  l'ai' fort  bienfait  de  p4r4rr  la  dé cla- ,  _         _    ., 

fxâtiond'undefirqueîcneftihîpâsrcfolu    <?*«=  perruque  par  le  moyen  4e  laquelle 

|iic<Jht enter  ,  MoUhe.   .Amour  Médecin ,     "?«  f  cçme  pareJGfeufc ,  qiu  fe  levé  tard , 
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P4rtr ,  eft  anflï  neutre ,  Çcpndit,  pa- 
■^'jifMxcoHfs,  ou  fe  défendre  contre  un 
'|**aiirrc  fans  lui  porter  aucun  coup.  On  dit 
.^Nulfi  ,  qu'a?i  ne  pem  pas  parer. k  touf^  c'éft- 
■  'à-  dire ,  qu'on  ne  peut  pas  tout  prévoir , 
M^  qu'on  ne 'Hiuroit  remédier  à  tout. 
1      Fartr:  [frktervthefe^YXtX^èl^t  de  Mer.  Il 
4e  dît  cû  ^îiiîantïfc*^)f ,  ÔC  ligmtc  ;^  </o«- 
W^r  /f  f 4/r  ^  aller  nH-àèlà.  (NôUs  ftiries 
.  k)»g^tè«i«i'pncr  le  cap.) 
'      PârèKtftnumeqHicêrni^  Tcrfrfe 

dcMaréçh^',  C'cft  eoupcr  la  corne  Se  la  f 
ible^  pied,  d'ur^ftj^ntfiyéc  le  boudoir  • 
quand  hà  Vjcut  fertef  le  cheval.  tPàrer  un 
:^f^ncàuJ)     ' 

r  ^;  Se  parer  ,  i/^»  '  i%  C  Exanutre.  1  ^*  a j  uft «• 
'f^ti  femmes  ^îment  à  fe  parer. 
/ «c^     *!r^  pa ref  des  pènffcs  d*amrui»%  SiU  alioYum 
i\€qgitatatdnqHArnJUaarrogare,'l 

^  (.It  ffft  «Orid^  geais  i deux  p^itf <  cpmmc  Juk-  ' 
t  'Cb.^A  ?4r«ni  rouveàt  de>  dépoùtliéi  d'Àtirtïi. 
-jiSb^t^llWKiofaaie  PDkgtarirey»      ,   )    °       . 

:,j-f'''êi^arer,  fc  defehdre,  fc  mettic  à 
.%oovcrt  de  quel  q  lie  chofe  ,  contre  quel- 
que chofc.  (Se  parer  de  hb^luie ,  fe  parer 
v-contrctcs'incommodite?  de  la  fàifoii.) 
:  ■     Paré^  ù^ree  »  Od}^  iCwmptm,.  }  Orné ,  a- 
jtifté  (Elle eft  bl0parécaujpur4'huK) 
'  vy^   M.  de  Bcnfcradc  a  eu  railba  de 

Quelque  pari  ^u't'o  Coi  t  »  90  «  berohi  4'4  vo  i  r 
'    U*  Turtout  de  téuaeiTe ,  Se  voule«-TOui  tUvoir ,  , 
.    ^^eA  qu^il  cit  iRipornbt<|u«l(iuefo>id»bieouk« 
Soo  aâebaptiftjire. 

- 1  P^y^r*  t  ^di,f*  Terme  de  PalaSs,  On 
dit  qu'ulie  pîéce  porte  une  fA?/c«r/*on  pare'e , 
c*cft-à-dire  ,  qu'on  peut  contraindreen 
▼*cnu  de  cette  précç  ,  fans  une  ordon- 
jàance  du  Juge, 

•  Pièce  de 'betuf  parte,  lEovînkm  Çrufinm 
frdjfaraiù^.  [Terme  àt  Èoûcher,  C^e'ft  lîl 
jiaEfqui-feïcVtï  lôtc'dC  fttilohge. 


eft  coifée  daiïs  un  moment. 
*  Vemrepdre£mx,   Les  Uveméns.  ren- 

den  t  la  n^tûtc  partjftHfe  y  La  CrjOnih, 
P  A  RE  U  R E.  Voïcz Parkff^ 
t  P  A  R  F  AI  RE,  v,  d.  lP4fffictr« ,  ahfol' 

vere.l  Cç,  mot  ûgmû.^  achever.  Même  en 

faperfeéfcion  ,  mais  il  n'eft  pas  fort  esi 

ufagc ,  parce  qu'il- a  vieilli. 

£Claitei.voui  toute  bcil«^/  &:  tâefaez  de  fttrfaire 
'ouvrage  que  iei  Dieux  oot  (\  fort  avaacé. 

^-  4  .Pèrfa'rtknefomme^C*c^  enlt^mct Ité 
Einattcc,  ajouter  à  une  fonaxne  ce  qui  y! 
•jflâanquoit. 

X  Parfaire miJUvrt,  C*é&ca  termes  de 
Lîbmire ,  ajouter  \  un  Hvxe  les  feiiilles  qui 
y  manquent.  (J'ai  altheté  ce  livre  chez 
vous,  vous  êtes  oblige  de  le  parfaire.) 

JFatre  &   parfaire  le  précis  À  qneùfu^tm.; 
[ Bamnatisnem  expierckl  Termoi de  Balais, 
G'éiiinftruittte  procè&julqu'à  fentence 
définitiVCHSOa.procès  Icrafait  &  patiair. 
^^Marfait  y  parfaite  „  adjm  [P(r/râf#w,  tom- 
plétmf.}  Qui  a  de  la  perfedibn.  Aceompli. 
Achevé  &  fini  dans  toute  fa  perfe£kioa. 
(Entre  les  vivantes  images  4c  la  Divini- 
té ié'eft  1»  première'^   c'feft  la  mieux 
£eiremblaat;C  "âc  la  fkis* parfaite;,  Benf, 
Compliment  à  M,  de  Jj0êmes,  Û  eft  impoflUbie 
;de  taire  rien  de  parfait*,  u^R 
'  II-  :faut  bien  dcstalens  pour  ^ticfk(rfai$ 
Prédic^ctti.^  ' 

Il  fjjjtptKtt en  tracer  !rfp4r/d//cflraa<fr« 
qpielatncedftni  lui  fe  roigoftà  l*art  de  piilr«3 

Nombre  parfait,  lp.n'texmeBi  à^^Aritmati^ 
que,  C'eft  un  nombre  qui  dans  toutes  les 
parties  aliquotes  ajoutées  enfemble  font 
ce  même  nombre.  Ainfi  i.  2.  &  j.  par- 
ties aliquotes  de  6. font  enfemble 6.  Et 
dem€me!»>,4, 7  ^  i4«  pantes  aliq\io- 
its  du  itombre  28  »  fom  enfemble  ts,  On 
trouvera  la  même  chofe  au  nombre  ^9^, 


PAR.  jif 

Vnéictérd  parfait ,  en  termes  àtî4ufique% 
c'eft  PunlffoDi 

Pre'terit parfait  y  en%eïm9  àc  Grammaire^ 
C'eft  le  tems  paiTé  6c  défini ,  comme  j« 
poflai  fie  fai  parié.  Le  prétérit  plut  que  par^ 
fait  9  eomxatfavois  parlé, 

Parfaiiement ,  adv.  [Petfelfi  ,  ad  UH^utm,} 
D'une  manière  parfaite.  (U  faut  aimei 
Dieu  parfaitement ,  S,  Or.  .11  jooe  pat-     ; 
iaitemcnt  du  luth.)  ,  .       1^ 

• .  ^  Malherbe  à  dit  dans  Ic  poëme  dci 
larmes  de  laint  Pierre*  |>/ 

JMaiiaol<)tirplal  4***  "<****  i^imii  )>ftrrâittmeo^ 

.  Vf'  M,  Ménage  a  fort  bien  ob&j^^ 
qn'Uttc  chofe  parfaite  eft  une  chcjt  a-^ 
complic,  ac  à  laquelle  U  ne  manque 
rien  r  5c  ainfi  à  la  rigueur  des  termes ,  ce 
mot  dç parfaitement,  ne  peut  être  mis  avec 
uhccrmparatif,  comme  l'a  ici  employé 
Malherbe ,  Ôc  moins  encore  avec  un  m- 
perlât  if ,  comme  Pemploy  ent  ccujc  tout 
nnlifent  leurs  lettres  par  ces  mots  :  ftjHts 
parfaitement  Votre  très-humble  fervittnr,  M. 
de  Vaugel4s  remarque  491.  a  de  même 
ccttcphtafe,  &  il  ajoute  qui  diroit.^^e 
/«/>  parfaitement  votre  'feH'iteur  >  diroit  fqrç  ^ 
bieâ  :  fnais  je  fuis  paifaitemcnt  vôtrç  ; 
tifès-humblè  ferviteur ,  ne  fé peut  dire qu'er^^', 
ne  fâchant  ce  que  ^^  on  dit  oM.di*  rnoius  n^y  ^T>' 

géant  pas,  L'Àcadémie  a"  aprouvé  cctiilj- 
remarqué. 

t  Par  FAUTE  ,  adv.  iDefeSfu.:]  Cé^^ 
'  iùût  eft  de  Palais  ôc  un  peu  vieux  ,  Ôc.cn  ia! 

5 lace  on  dkfaifte  de,  (Par  fàutede  payer» 4 
xtthfaute  de  bayer,  0'':-:l 

PÀRFOWS,..  4<ft/.  i^andoque.l  CemÔî?"; 

fignïûcl^HelqMefois^  mais  il  n'cft  pas  Ç  u^-;  *• ' 

iitéqnt quelquefois,  ,  ■''.  ^  .^ 

£fitfip4rfbt»d*àinomv6tream««ft4llumâ««   v         |M 

■  ^C*iftattfturpalïa«r.'  ^^% 

P  Alt  FOKDRE,  V.  rt,  IF.ncaufium  <»«**•:;  1 
rwinducete.  ]    Terme  d^tmaîlleur,^    C'ef^ 
mettre  là  beibgne  au  feu.  Faire  fondrc^^ 
l'email  égaténicniT par  tout.  V  -^  . 

t  Se  PaRFÔRCer  ,  :i/.».  iOtnarlj  ■ 
eniti,"}  C'éft  tiîte  un  effort  yiolent  ôc  prcfr 
qu^^air  delà  de  ^5  fbrces.Cc  mot  vieillira  ::g 
cçitfmtdlîcfe  forcer:  V 

iy  ÂK^  OV  R.T^lïi  ,?/,  a,  ISuppîtri  , 
ixpteh,]  Achcycr  dé  fournk  ce  qui  enhi-^ 
ceftaire  pour-^readte  une  chofe  complet-    . 
te*  (Un  Librafte  é^" obligé  de  narfoutnit    [ 
les  fcnints  q^i  manquent  à  un  livre  qu'il  ^^ 
aimpjçiméj) 

PAR  F  U  NT,  je  I».  lOdcr ,  odoramenlHm,%% 
Senteur,  Odeur  aitificiellc,  CÎompofîtlott|| 
odifcrantc  qui  étant  chaufëe,  ou  échâu-«§ 
fée  ,  rend  une   agréable  codeur.    (  Uttt" 
excellent  parfunfl.F^re  de  bons  parfums,    . 
Ainicrles  parfiims/Ellesf  achetérenrjçs.     / 
|(arfumspottr  enioaumet  Jefiis.  PéHf^^"    -],' 
yaixNâHveauTefiUment.)  { 

a^  Xes  anciens  ainioient  fort  les  par-^-;  ^  ■ 
iiims ,  ils  en  ulbient  dans  plufîeurs  oca^lj?'  ■  ;' 
fions,  &  particulièrement  dans  Icsfii- '^f^^ 
nérailles  ,  &  lur  les  tombeaux  ,.  poq*|    * 
honnorer  la  mémoire  des  moits  s  ainiv 
Antoine  recomrtiande  de  répandre  fut 
les  cendres,  du  vin  ,  des  herbes  odot^- 
frétantes ,  &  de  mêli:r  dés  parfums  X  Ta^ 
greablé  odeur  dés  rofes. 

Sfarge  metê  (iuerts ,  é:*4*rt  perlut  ttari» 

HéJ^eit  é'Mddeffisèâtiamafititictii.  | 

Anacréon avoir  dit  long-tems  aupara»- 
rant  Ode  4.  A  quoi  bon  répandre  des 
effences  fur  mon  tombeau  ?  pourquoi  y 
faire;!  des  facrtfices  inutiles ,  parfumes        . 
moi  plutôt  pendant  q*e  je  fuis  en  vic*^  %'  ^  • 
mett^  des  couronnes  de .  rofcs  fur  ma  ^ 
t^te.  -si  .5--  , 

Parfum,  Scdit  figuitm^QC-des  cho/>i  ^^^' 
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qui  flatcnt  agréablement  P^fpd»/  (t«    (liAutt^Affin^iicl  C*filÉafi«l.) 

parfiim  des  lounngcs.  Sa  prière  e(l  m<>n-  .  P  A  ÎIUR  ,  v.  a.  iSp<fnfionec«rtâr0,]iH' 
teciiuCid  coûime  un  agnjnblc /»tfrfiKW<  gctiv  j^Yêiiei uncpiftDie,unc|pâU«dcb4f 
r$ri''^MAl)  d«  foie  ,  un  cafter ,  une  paire  de  gan» , 
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^^i|né4icamchs  e*tcrficÎ8  comppfiw  de 
gommes  Qc  de  poudres,  qui  mêlée» f nr 
femble  &c  mifes  fiir  des  charbons  ar4ens> 
icndentune  JPiimeepfopre  ï  la  ^uéiitoQ 
^e^luileuxsmitUdie^.  (Préparer  un  par- 
fum.) ^ 
1  Parfum  ,  fc  dît  auflî  d'une  fijBteui 
,  5.  defagrè^lc.  (  \p\\ï  un  mép<ia«ij5^  parr 
i|ium ,  on  nous  cbvoic  im  «ftraijgè  par- 
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Parfumer ,  v.  4.  lùdorlhus  tmhtute ,  11»^ 
ffuhto  perfticare,  ]  Communiquer  rodcdr 


partum»  (     ,, 

ifiesgans.  Parfumer  1* air.  Parfumer  des 


.ueurs.) 

^.     t  Parfwnfr  Us  lettres:'  C'eft  le?  cxporer 

^^u  feu  de.  Ibufrc ,  ic  les  tremper  fims^  le 

yinaigrc,  (On  parfume  toùtci  les  lettres 

.^ui  viennent  des  païs  fufpcâs  de  i;ont|i-* 

fion.) 


, ,..»" 


1%^  On  dit  fîgùtément  d*uû  dom  fait  de    ..i^hii^ui  uhu»  i<s  i«ixiiuu«  ^|ai«piucicHt 
j|;l)onne  grâce Ôç  fans «ucun  frais.  Qy'ileû    à  préfentà  l'Ab»ïe  deS^  Gcriflûin  des 


PMrkry  f»  m,[Sponfor,']  Celui  qui  paiie. 
(U  jr  a  plus  de  fltrleui»  que  de  joueurs. 
Voilà,  un  mauvais  coup  poux  des  ^- 
fimrs,),  '- 

PARIETAIRE,):  /.  Hclxitu  ^  itrcM- 
tari»  herté.  ]  C'eît  une  hetbc  qui  croît 
naturellement  fur  les  murailles.  Il  y  en 
,  j^de  diveries  fortes.  Ce  mot  eft  auflfi  ad- 
fegif.  (  '^mn  pMriet4Ùrt ,  c'cft-à-dirc,  qui 
ciok  fiu.  iei  murs  6c  ei|  des  lieuk  pier- 
r«tt|fc) 

>>'  PAUIS.   LmetU.    L'une  des  plus 

frandes  villes  du  monde,  &  la  Capitale 
n  Royaume  de  France.'  Dubrueil  a  d^a- 
bord  ra porté  dans  fes  Antiquités  de  Pa* 
ris,  les difiTérentes opinions furl/odgine 
de  ce  mot }  la  plus  vraifemblable  eft  que 
PariSifut  bâti  auprès  d'un  Temple  d*lfis, 
yrApd\  ïvh.  M.  Spon  prétend  danalaii, 
diflertation  de  (es  Recherches  d*^aÀfrqt|i* 
té,  quç4*on  trouva  ,  il  y  a  quelque 
tems ,  une  tête  de  femme  couionnëe  d'u- 
ne tour  ,  âc  que  c*eft  la  figure  d'ifis  ,  oui 
c'toit  adorée  dans  un  Temple  élevé  à  (on 
honneur  dans' le  teriitôire  quiapartient 


..  !•■ 


"II. 


■fArfumé,  On  dit  auflî  ,  *que,  Scnéque  /wr 
Sumt  trop  ïi^s  pcnfées ,  q,u*lia  longue  d- 
ics  donnent  dans  la  tctc.  B^ntioms, 

PArftmenr ,  f  m,  [Myropol^  y  H^gmm^' 
fins,]  Marchand  ouvrier  qui  f  ait ,  vend, 
■j^  employé  toute  forte  de^^  parfums .  -qui 
r^cndic  fait  de  la  poudre  de  Cyprc,  des 
làvonnettcs,  des  paflilles  ,  eau  d'ange 
&  antre  eau  de  fent<ur ,  yenddttoutes 
^for|es  de  gans  parfumez,  ciTcnccs,  pom- 
mades ,  ôtc,  (JL?e  inéticr  de  parfumeur  eft 
txcs  ancien ,  &  il  a  été  en  vogue  parmi 
les  anciens  G i ces   de   les  anciens  Ro- 
ains.    Vo iJBz  là-  deffus  Gardai  plaxoA 

i  PARI ,  y:  m.  I  PeMm4rid  fimfi».  J  Ce 

u*on  a  gage.  Le  pari  eft  coulidctable , 
eildecentpiftoles.) 

tr^>?ARIAPE  ,y:    /;  IPtrdIcum    mtfo,] 

■   J'ï'erme  de  arffr.Sàifon  où  ï^  perdxixA'a- 

^y.,0.i'Mma4e  y  le  dit  auflî  des  perdrix  apa- 
'^ées. .  (Il  y  a  plufîeurs  pariades  dans  ce 

•s>v?|îhamp.) 

^     PARTAGE,/:»  [anfort(Uf»^yf9aetds,^ 

^  l^ermc  de  Ctutume,  Tenir  une  J  uftiçe  ,  ou 
;  ^n  fief  €n  paria^e  avec  un  autre,  c*eft-à-di- 

OCr*  Pari^'  C*eft  aîniî  ^u'on  àpellcût 
J^5 iliiitreivis  une  çf çccé  defbçict<^,  que  nos 
Kols  contra£fcoicnt  avecjcs  Èvequcsac 
Abez,  par  laquelle  çeux-cijpartici- 


ki^ 


les 

Soient  aux  avantages  8c  au i;  privilèges 
c  leurs  domaines.  Cette  afTociation  Ôc 
communication  de  droit,  dit  Chopin, 
/fv.  r.  ck.  9.  du  Domatrii,  eft  apelléc  pa- 
xiage,  telle  que  celle  que  fit^rjEvêque 
jdu  Puy  en  Velay  avec  Philipc  Je,  Bel  Roi 
de  France.  Le  Roi  Charles  VU.,  par  f.çt- 
tres  Patentes  adreifées  au  Parliemcnt  de 
Touloufe ,  renouvella  cette  aifpciAtioji 
^pariage,  ôc  eniOig;nit  à  la  dite  Cour 
de  i'arlement  de  la  faire  foigneufement 
«ptrerenir.  Laroche  Flavin  a  remarqué 
4pM  Titre  des  Or^its  Scipituritmx  art.  12,  que 
les  Coufcigacurs  avec  le  Roi  en  partage, 
ne  peuvent  procéder  à  faire  leur  recon- 
noilTance  fans  apelier  le  Procureur  du 
Roi  du  Iteu ,  s'il  y  en  a  ,  ou  dû  Siège 

Îlus  ptocham ,  comme  iiit  dit  le  arr^ësé 
Î17.  MaiiS4T. 
1    f  AR  ICI  ,  Aiv*  [H4c.lPe  ce  côté. 


■,.-€' 


Prez.  êiftfnta  Lmetta 

l'ARlSIENNE.  IMinmiffmi  çuraHc 
r*/.]  Terme  à^* Imprmerie,  C'dt  le  "plus 
petit  caraâéredont  fe  fervent  les  Impri- 
meurs. On  l'apelle  autrethent  Sedanoifi^ 

FAR181S,  y^w,  iVnim  ifuintsacteffio,] 
Terme  de  P4/4».  C'eflT addition  de  la 

Quatrième  partie  de  la  fonxme.  au  total 
e  la  fomme^  par  exemple  le  pdrifis  de 
feize  fous ,  ce  font  qtMtrefoMsy  ain6  qua- 
tre fous  paMÛs  font  cinq  fous.  Le  Roi 
par  fa  dernière  Ordonnance  a  "été  lepa- 
riiis.  En  termes  de  f  intime  on  apelle 
fïWff  M  yî^/ ce  qu'on  apelloit  au  palais  le 
partjis, 

Parlfis.  [Parifienfié  AgerJ]  Se  difoitfluffî 
du  territoire  auj^cès  de  Paris.  (L'ouvre 
tnparifis,) 

Va'KIT^*  ,  f.  fi  C  Paritan ,  ^qualitas,  ] 
Ternie  de^/^rp^/  Ôcdc  PhiUfophie,  On 
apeUcif>».<^  p4nV/lorfqu'on  argumente 
fur  des  chofes  égales  entr'elles  fie  otiU  ne 
fe  trouve  ni  pios  ni  moins. 

PA  RJ  URR  ,  /.M»;  [Perîmum,}  Fau^ 

ferment,  (Punir  le  parfure.  Paires»  Vir- 

banifles.    Je  ne  Crpi  pas  qu'un  homme 

puiffe  vivre  en  paix  qui  fê  fènt  coupable 

d'un  parjure,  :yibiane$ssrty  T^,  liv,  z\  c^.3. 

Eft-ce  ainfî  qu'au  parjiUe  on  ajoute  Vcm- 

tiàj^e,  T(acme't  Iphigem'ey  a£f,^fc,  6, 

J«  fçii  qii«'Vo«  regard*  ▼nst  réouvrir  d—  bfctfbféi. 
Qat  coai  «MimiivenfraiM  Ami  «àuat  dcf^rjuns, 

^*«)  *  s 

Parinre^  ^dj.  iPerjts^ess.}  Qui  a  fa^n 
faux  ferment.  Qui  s'cft  parjuré.  Qu 
fans  fol  (CupidQA  ne  punit  rébcll 
parjure,  Dah,  -^       ' 

Mon  *m«  ferjiirs 
yt|wu|^Mt<vou>f«ire  cette  iofure.  f^êit.  P#ir. 

Méitt  cœuf  mSirie  autotird'bui 
DefonMrJKjrramiat  lui  prometioii  Npui. 
TJjlcwt,  Ifk't****»  *■  *•  /•  f.) 

Parme,  f  a».  iPerJHèieftss.)  Qui  a  fait 
un  faux  ferment.  (C'eft  un  coquin.  C'eft 
un  païKire.  U  n'y  eut  jamais  tant  de  par- 
jures fie  de  faaileges.  '^>4bi.  Lue, 

On  f^ah  4»c«tttb«tuc«<  kt  triAef  «virtitiirei  «' 
ftc  hËmpire  «mottrcux  tft  rempli  dt  fûrfmru, 
La  j«v  '  ^f-^V**  ) 

Se  parjurer  y  x-.  r,  {Pejerare  ^  ehfin'n^ere'ft 
f«rj»r/*«]  Faire  un  narjure.  Commettre 
un  parjure  (  II  s* eft  honteufement  pai^ 
juré;  U  faut  être  un  miferable  fie  n'avoir 
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PARI  A.  ^,.Çjfe3  î'ii*  tet  endroit^/ 
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Par  ce  lieu,  (U  vicwLdc 
Sc^rçth) 

P^r  U.  [.J'rf.]  Sorte  de  con 
veut  dite  ainfi ,  p4r  cet  ^hoffs. 

que  Pafibai ,  iiv,  I.         ;. 

ri^^'^\^^y  ,f^r/4»fr,   part. 
C%i^*.jQi4i  parle. 

;   8001  devtOUi  ch«  «01  MéttOTM  »4r/4l««/. 

le  r^mt.j  >•  ' 

.  Trompette  parlante.  \Xuba  angUcana  ]  C'eft 
un  grand  tuiau  de  fer  bJanc ,  fait  en  ma- 
mère  de  trompette,  par  le  moyen  du- 
quel on  porte  la  voix  articulée  à  une 
Iieueloui,  ou  environ.  L'invention  des 
trompettes  parlantes  çft  venue  d'Angle- 
terre.^ On  a  dit  qu'Albert  le  Grand  ivoit 
une  tête  parlante, 

^rmes  parlantes,  {  Scutaria  tefera  nsmtni 
accommodata,]  Terme  de  Blafen,  C'eft 
quand  les  pièces  dont  l'Ecu  eft  Charge 
•difcnt.  le  nom  de  celui  qui  porte  ces  ar- 
mé?, comme  une  tour,  dàiia  ks  armes 
des  Sieurs^dcla  Tour,  ficc. 

I^  A  Rie  ME  N  T  ,  /.  m.  Le  mot  de 
Parlement  vtut  dire  conférence  kpom-pàr- 
1er  ,  maii  en  ce  fcns  il  n'eft  pas  en  ufagc. 

Le  Parlement,  ISenatus  Supremm,  ]  Lft 
une  Cour  Souveraine  ,  établie  par  nos 
Rois  pour  rendre  la  Juftice  à  leurs  Sujets, 
Cette  Cour,à  lanailYancc,  étoit  l'afleojii? 
bléc  des  Princes^  des  Oficiers  de  la  Coi- 
rônne,  des  Prélat»  fie  des  grands  Seig- 
neurs du  R^oyaumc,  qui  rcndoient  la  Ju- 
ftice aux  Sujets  du  K,6i  deux  oiitroisfols 
l'année ,  en4^  lieu  que  le  Roidefignoit 
lui-même ,  mais  enfin  en  ijoa,  Philippe 
le  Bel  rctidjt  cette  aflemblée  fedentaiie^ 
Paris ,  Ce  parce  qu'il  logeoit  dans  le  pa- 
lais du  aoi  qu'on  apelJe  «o'/u  en  Latin,  il 
a  retenu  depuis  len^ot  de  Cour,  Voïez 
Joli  ér  Mirant,  Les  Parlemeus  de  France^ 
fontPuris,  Touloufe,  Bordeaux,  Aii^^ 
Grenoble ,  Dijon ,  Roiiea ,  fLennés,  Pau 
fie  Met^.  (Etre  Avocat;  au  Parlement. 
Vae^,%mf,  Etre  Avocat  en  la  Coui  de 
fârTcment.  Pairu,  ' 

Combtvn  «u  VnHmâMi  d'AvtcMt  d«  grand  poiifi  i-    : 
PourtIlrrâgraii(ltniiav«ac.il<CMtc*  Jet  lois.      ^ 

Parlement,  iCkriafupremd  cenfetfuh]  Simk 
nifie  quelquefois  fa  Séance  du  Parltmem 

Î'endâttt  une  année,  qui  conimence  à  la 
aint  Martin  fie  finit  le  7.  de  Septembre. 
Cette  ouverture  fe  fait  pat  uneMeflelo- 
lennelle,  fie  des  harangues  de  l'Avocat 
général  fie  duprémier  Piélidént. 

Le  Parurent,  [  Senatus  ^ndtçanus,}  £a 
Angleterre ,  c'eft  l'AflcmbJéc  des  Eta^; 
-du  aoiaumé ,  que  leJELoi  aftemble  ,  con- 
gédié ,  ou  proroge  quand  il  lui  plaît. 
Elle  eft  compolee  de  deux  Chambres , 
laltaute,  ou  lont  les  Seigneurs  j  fie  la 
baffe ,  o^  fqitt  les  Députez  des  Villes. 

Parlementaire,  f,m,  XOênafupremafe^a* 
rius,]  C'eft  celui  qui  tient  le  parti  du  Par- 
lement. C.emot  ne  fe  dit  qu'en  parlant 
de  ceux  qui  ont  fuivi  le  Parlemcnr  d'An- 
gleterre qui  étoit  opofé  au  Roi. 

Parlementer^  v,n,  {Cum obfejforibissde di» 
dmdaatce  à^eir$,\  Ceniô^fe  dit  des  places 
afUègées,  fie  veut  dire  ,  Parler  y  cenférer 
avec  let  afjlégs^ns  pour  leur  livrer  la  y'iUe  à 
de  certames  conditipns  fie  dans  u^  cex«» 
tain  tems.  (La  ville  parlemente; 


•^ 


■**;". 


v:^ 


■  ■>■■■(. 


■■■■ytrif,; 


■:'.'W'.. 


fci 


^-' 


'■T- 


M- 


':-:l^' 


%.  ^' 


Oi 


o 


■■M: 


ai 


■;■* 


î^v?-? 


.  ..'■•   -    -«■  .i'. 


'''■i:il',  :'' . 


r^ 


,-     >ri,v.i -■:■.•■  ' 


'Jj^:.y-  p( 


■;,,7.; 


\ 


^'■.'>;. 


fl 


r 
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Qut  U  B«ilf  fêrtemente. 
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*  Ville  qui  parltmente  eff  À  demi  retiduf. 
Façon  de  parler  proverbiale  ,  pour  dire 
qu'une  fille  ou  une  femme  qui  écorne 
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é^  pto|iiP^68  h*cft.  pas  éloigaëe  cie 
le»  acceptai  6c  de  iè  lendie* 

-^v  r»?ARtBR  ,  V.  4,  Ccft  expliquejf  fts 

y^      pèiifiée»  p$r  des  fignes  que  l^s  hommes 

eot  invcmc»  à  ce  adïeio ,  comme  fotit 

;  ,'  Jes  voix  Se  IcsTons.  Expliquerai  ^enuc 

jp^  Baiolcfil  (Parler  un  langage  lacon- 

;:^'''^tii:  ^blanç,  :  ^Parler  bien  unerpgue.  Pai- 

Mettraut.  taAcr  bas.  Paxlec  aux  oreilles 

de  quelqu'un.  Parler  du  nea^  Parler  gras^ 

Taricr entre  fes  dents.  Pariir  BaIzju  ,  ^^r- 

le*  Vtitme,  C*eft  s'exprimer  à  peu  près 

comjue  Balzac  »  ou  Voiture.  Parîtr  blor 

fên  y  fArUrehêjfe^  C*efts'ei  primer  en  ter* 

S  ;;  Inès  de bufoh  &  de  cha,ffe.  On  aime  mieux 

dire  du  mal  de  foi-même  que  de  n'en 

5 oint  patler.    Les  petits  cCptits  ont  le 
on  de  beaucoup  parler  &  de  ne  xieu  di- 

|>  M.  de  Balzac.  Il  ne  pârU(t  éfut  eer- 
itUs  f  fff#  ratUes  »  & qmMnets ,  ne  feroit- 
Il  point  plus  naturel  dédire,  il  ne  par- 
loir que  4e  cenles ,  de  melUpr^é:^  cabinetj  , 
le  même  a  dit  de  Tertulien ,  ceKÂfriauain 
parti  ^  fer ,  &  de  pierres  tant  fan  fiite  efi  r4-^ 
êtteu:!^  &  dur  :  mais  il  ne  faut  pas  l'imiter. 
Quoique  parler  foit  un  verbe  neutre ,  on 
f:'0  f  Çut  €utt parler  iwe  langue ,  parler  Grec, 
<^^Xatin,  Alleman,  François.. 

;^<;     Oo  du  ^m»  UiAoMoipoarae  (ierieo  celer      ' 
i.  ^ ,  4|||i 4^Aiut  de  l«  trois  ont  le<  yeiix  poor  fevlir»   ' 

Parler,  Difcourii.  (Parler  de  quelque 
>v  choie.  Parler  bien  ou  mal  de  quelqu'un.^ 
vfpn  parle  diverfcment.  Paire  parler  le 
Qj^;;;  monde.  Il  aune  grande  fîacilité  à pat- 
;iler.  ParUr  pour  quelqu'un.  Je  n'en  ai 
'limais  oiii  parler.  Parler  du  coeur, ^parler 
tout  de  bon.  Parler  en  maître.  Parler  «n 
public.  Patler  \  tort  &  à  travers, 

Toot  féifh  eft  mofl  onvran  Stmimt  Wt  poiflbnt , 
,  C<  ^u*i  U  d  i  Teot  i*4drefle  i  totu  tMt  qtie  août  (bmiites 
Je  me  Icn d'aniiiuax  pow  ioftf  «ira  lei bemniêi. 
Ixfem.l 

■  ♦,-  ,  '  .  * .        , 

%1  Parler  de  la  plme  ér  du  beau  tems,  Prov. 
C*eft  difcourir  ,  s'entretenir  de  chofcs 
indifé  tentes. 

X  Parier  en  l*air.  Prov.  C'eft  parlçr  fans 
aucun  dcilèin ,  fans  aucune  vûè*  particu- 
lière. ParUr  en  Cair ,  c'cft  aulfi  parler  fan» 
fèndcmenr,  fans  être  bien  inftruit  d'une 
chofc, 

X  Parler  au  haxjtrd,  à  Ubeulevul,  C^t^ 
parler  témérairement  de  ce  qu'on  ne  fair 
pas  bien. 

*  Faire  parler  les  arbres  y  lesrofhers^  é'c, 
iOrationem  ajfringere,  ]  C'èft  les  introduire 
dans  un  discours  comme  (i  c'ctoicnt  des 
pcrfonnes  qui  pari aflcnt. 

rjeveai  croire  qu*aaAMd  il  aeTc  patfe  riea. 
Mais  cafia  OB  ea  tt4r/«  »  flc  cela  a'eft  p««  bien. 

*  Lachêfe  parle  eCelle^mêtnê,  [  Pèrfe  »#- 
fttm  eft.  )  C*cû-à-dirc  La  chofe  eft  évi- 
dente. 

Jf^'^par  lettres,  [Scripte  adiré  aliquem} 
C.clt  fe  communiquer  fes  pehd^es  par 
/^  lettres.  '^ 

"A':-,  ^  Se  parler  des  yeux  ^  c'èft  exprimer  (es 
r  V  ^ntimcns  par  des  regards. 

X  Parler  comme  un  perroquet,  Prov.  C^eft 
parler  (ans  favoir  ce  qu'on  dit.  | 

.  X  Parler  en  inàître,  C'eft  parler  fur  l^ne 
matière  qu'on  polfede  à  fond. 
,  X  Parler  en  écel ter,  C'el^  parler  des  cho- 
ies dont  on  n'a  qu'une  connoilTance  le-^ 
gère  ôc  rupetficiclle. 

X  Parler  anx  rochers,  Prov,  C'eft  parler 
^des  gens ,  qui  ne  font  point  touchez 
L4le$  cljofcs  qu'on  leur  dit ,  qu'on  leur  rc- 
pré fente.  ' 

X  Parler  a  unfonrd,  Prov.  C'eft  parler 
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PAR. 

eô|d«f ,  U  de  M  rien  faire  de  ed  qn*on 
i^i  demande. 

/  X  Parler  achevai  À qièelcutt,  Ceftdanslc 
ftile  familier  ,  parler  à  quelcun  avec 
hauteur  ,  avec  empire.  ^ 

X  Paireparlijf'defei.  C'eft  faire  des  cho- 
fes  d'éclat  :^  dont  tout  It  monde  s'en- 
tretient. On  le  dit  en  bieti  hi  en  mal. (Ce 
brave,  ôiicier  a  bien  fait  parler  de  lui. 
Cette  femmt  à  fiflt  parlei  d'elle.  Cette 
fiWt  a  toujours  été  fage  âç  vertucuiè ,  on 
n'en  a  jamais  parlé.  )  *^ 

X  Parler  des  groffeji  dents  a  quelcun*  C'eft 
lui  parler  avec  menaces. 
•  X  -^f*  nature  parte  ^le  fang  parle,  C'eft- à?» 
dire  ,   que  dans  certaines  conjonâures 
les  fcntimens  naturels  fe  réveillent. 

X  Parler  Français  a  quelcun,  C'eft  lui 
expliquer  nettemèit  fie  ptécifcmcut  fon 
intention. 

Parler  par Jîgnes ,  cominéPCf  muets.  [  Si$' 
nisalloqui.} 

Parler  du  iftntre.  C'eft  une  adreife  q«*onr 
de  certaines  petfpùnes  de  parler  d'une- 
certaine  maniércqu^  fçmble  que  leur 
Yoi^  vienne  de  loin.  ^ 

^  Parler  i  v.a^  Gc  mot  fe  dit  des  tu- 

iaux  d'orgues.  (Tuîau  c^m  parle  bien,  Ç'eft- 

«à-dire,  qui  a  une  harmôiiie  franche  Se 

naturelle  comme  il  la  doit  avoir.  M*rf, 

i.  «.) 

Parler,  [^Affiatu  divine  cemitate.]  Se  dit 
pour  infpïrer,  C'èft  en  cè-fens  que  Mr 
Oépreaux  dit  des  mauvais  Poètes ,  que 
Calliope  ne  daigna  jamais  leur  païUer, 
Et  Mr  de  ViJlîers  dit  querjEcriturc  fçait 
parler  au  coeur. 

Parler  if,  m.  iElecufioyfermo,)  Mot  qur 
ûgniû^lat^a^e ,'  mais  qui  ne  fe  dit  qu'en 
poêfi«..  ^ 

[Ses  regard*  foot  par  tout  des  vaiDcjàcart  gloriei» 

Bi  fa  bouche  qui  forme  uop4r/srgracieax 

h  i*^clat  if  l'odeur  d*uae  rofe  nouveiU.  ^ 

Ah  t  qoe  le  1*  fftitnai  belle 
A  fon  partir  fi  gracieux^ 
Wil.  foifl 

X  Parlerle ,  /./.  Bafôl.  On  ne  s'en  fcrt 
qn'én  mauvaife  part  fie  dans  le  ftile  fa> 
milfer.  (Toute  cette  pari  cric  m'en- 
nuie. ) 

t  Parleur  i  f,  m,  [  Loquax  ,  garrudu,  ] 
Celui  qui  parle.  Celui  qui  difcourt.  Qui 
caule.  (11  n'y  a  point  de  ^Xm  grands  par- 
leurs ^  que  les  demi  Sav ans,  ^bl,  C'eft 
ce  (^it//»/'4r/mr  dont  je  fameux  mérite  a 
trouvé  chez  le  Koi  plus  d'honneur  que 
d'apui.  Main,poëf, 

De  foyex  i  la  Cnw  (i  voat  y  voulex  plaire 
Mi  fade  adulateur*  oi  fvteMt  trop  ûoctfre. 
l*  Hnt.  3 

D(>  Grand  parleur ,  dit  le  P.  B.  fuite 
des  TUmarques  nouvelles ,  érc,  renferme  deux 
choies,  un  défaut  fie  une  habitude.  Qiii 
dit  grand  parleur  ,  dit  un  homme  qui 
parie  trop ,  qui  parle  fou  vent  mal  à  pro- 
pos, qui  parle  en  l'air,  qui  patlepour 
parler  :  on  ne  dit  pas  d'un  homme  ^ui 
ne  dit  rien  que  de  fcnfé ,  qui  ne  dit  rien 
d'inutile»  qu'il  foit  un  grand  parleur „ 
quoiqu'il  parle  beaucoup  ^  on  ne  le  di- 
roit  pas  même  d'un  homme  ,  qui  dans 
une  .on  deux  rencontres  auroit  tenu  de 
lon^s  difcours  confie  fa  coutume ,  fie  fe 
feroit  trouvé  en  humeur  de  parler  plus 
qu'à  l'ordinaire.  Grand  parleur  marque 
une  habitude,  fie  il  ne  faut  pas  s'en  (er- 
vir  dans  des  endroits  oîi  il  n'eft  queftion 
que  d'Un  a£le ,  comme  ont  fait  de  célè- 
bres Ecrivains  en  traduifant  orantes  nolite 
rnultùm  lotfui  i  ne  foïez  grands  «parleurs, 
dans  vos  prières ,  au  lieu  de  dire  nep.irlex: 


c'eft  un  grfiid parleur.  Ce  font  àt grands par^ 
leurs  t  thaïs  dans  une  ocafioii  particuliè- 
re. On  n'exhorte  guéçes  les  gens  à  n'è^ 
tiç^}^iAS  àegraiuisparlmrs  ^  on  les  exhorté 
■Èf^^P"^"*  du  moins  on  ne  dit  ordi- 
nmcmtat  grand  parleur  t  quepour  mar- 
quer un  homme  qui  eft  fujet  à  parler  be- 
aucoup ,  ficç.    L'Autoï^  Anonime  des 
ïléflexions  lurPufagepréfent  de  la  lan- 
gue F^ançoife,  aprouve  ladittinaion  du 
P.  B.  mais  il  prétend  que^en  parlant  en 
général  des  prières  qu'on  a  coutume  de 
faire  toiis  l<s  jours ,  je  difois  qu'il  ne  faut 
pas  être^riwiiMt^tfr  dans  les  prières  ,  fe 
m'expliouerois  bien  ,  parce  que  c'eft 
comme  file  difois,  qu'il  ne  faut  pas  i'c' 
faire  une  habitude  de  parler  beaucoup 
dans  les  prières,  qui  eft  une  cxpre(fioû< 
qu  pn  ne  fauroit  reprendre  en  cette  oca- 
fion  comme  dans  l'autre  exemple,  parce* 
qu'il  s'agit  ici  de  toutes  les  prières  gêné- - 
ralemcnt  ,ôc  par  confèquenrd*un  grand' 
nombre  d'aaes ,  qui  étant  réitérez  peu- 
vent, former  une  habitude  j  il  faut  donc 
que  FAutenr  des  Remarques  nouvelles - 
fur  la  langue  fe  foit  mépris  ;  fie  quant  à 
moi  je  n\'cn  tiens  au  fem iment  du  R.  p. 

Kj*  Parler  Grec ,    Latin ,  font  mis  àd-^ 
vcrbialcment.  On  ne  dit  pas  ftuiement 
parler  uàe  langue  .  parler  le  langage  de  UCoùrr^, 
mais  qtk  dit  encore  parler  guerre,,  parler' 
blaf n;. parler chajfe\é'c.  cela  (fdit d'unc^ 
pcrlonne  qui  fçak  tous  les  termes  de  la    ' 
guerre,  du  blafôn,  fie  delacha(ïc,^'p 
qui  les  employé  à' propos  en  parlant  :iV' 
Cçla.s*étçnd  à  toutes  les  chofcs  dont  on  ' 
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fçaiy  es  tèlmcs  proprjcs ,  fie  dont  on  par- 
le kavamment.  On  dit  p^tletFouilleux, 
c'eft  parler\?vcC  capacité  delà  chafle,-: 
fi^dans  les  terai^s  de  FouiUcux  qui  en  a 
cfiit.  M.  deBaliac  dit  jlansles  entre-! 
ti^s ,  pour  continuer  à>%r  Epig/ammef 
il  dit  auffi  parler  Horace ,  fit  c'èft  en  par- 
lant des  ^fa  g  es  îgnorans,  commeil  1^ 
'  apelle ,  qui  ne  fa vem  pas  un  mot  de  Grc^" 
ni  de  Latin,  fie  qui  n'ont  étudie^ni  eni\ 
Logique ,,  ni  en  Rhérorique ,  fie  qui  font  \    f  ^ 
néanmoins  des  pièces,  où^  l'on renwr-  V  I  v 
que  toutes  les  règles  duraifonnem^fençy*^^ 
fié  de  PEIoquence<  Je  me  contenterai ,  ait-       ^ 
il ,  dfi  vous  en  allègue^  un  feul ,  <èr  encore  ne 
veux  je  pas  vous  le  némmer ,  qm  brille  entre  les-<>^£. 
autres  comme  lefoleil  tnrc  Us  aftres  t  pour  patr,   ' 
lir Horore,  -^-if.   "t':;"' 

M.  de  Balzac  a  parlé  fi^/^jac  en  cette  ^^ 
rencontre  plûtpt  qu'Horace  j  car  Hora- 
ce dit  ex  preflc  ment ,    comme  tout  le 
monde  ff  ait. 
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MifMt  imter  omnes  *  ^, 

ynlimm  fiim .  vttitt  inUr  igne^ 
Litna  minotti^  , 

X'Oratenr  François  a  voulu  fans  dôutr 
enchérir  fur  la  penfée  du  Poète  Latin  en 
faveur  de  ce  fage  ignorant  qu'il  ne  nom- 
me point ,  fie  comme  li  ce  n'étoit  pas 
affez  pour  lui  d'être  lune,  il  tn  a  voulu 
faire  un  foleil  t  il  a  crû  peut-être  rcdref- 
fcr  Horace  ,  en  mettant  lefoleil  pour  la 
lune;  mais  je  l'ofe  dire,  ils'eft  égaré- 
lui-même,  il  dit  une  chofe  faulfc  en  vou- 
lant dire  une  belle  choie,  te  fokil  à  pro- 
prement parler  ne  brille  boint  entre  les- 
aftres,  il  les  obfcurcit ,  illesefface,  ils 
ne  paroiffent  point  en  fa  pièfence ,  fie  il 
ne  paroi  t  point,  quand  on  les  voit.  Céla^ 
n'apartient  qu'à  la  lune  qui  brille  dans- 
une  belle  nuit  au  miliendes  étoiles ,  avec, 
d'autant  plus  d'éclat ,  que  nous  la  vo- 
yons de  plus  près.   M.  de  Balzac  pcu- 
voit  dire  de  (on  illuftre  ami ,  qu^il  eft  em^ 
tre  les  autres  comme  la  lune  entre  Us  aftros  j  OU 


#■• 


f  rarier»  nn^omra,   riov,  K^  en  paner     ««*•"  vu»  piicrcs^  amicuuc  une  w».t««;     tre  les  autres  comme  ta  lune  entre  les  a^'lrea  OU 

àttûhpmmcquiçûicfoludçac  ûca  Ay\  p^^^iMùp  dans  vos  priçreu  Où  du  bicû^  U'U  voulpit  le  faire  biiilci  il  pouvoir  df» 
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Jî8  PAR.     «> 

'f  É ,  //  hrilU  entre  les  antres  cêmfne  U  Un(  enffe 
lisafires ,  il  dévoit  Ietiir<ïdu  moins  pour 
rparlei  Horace  $  mais  de  la  manière  dont 
il  a  parlé  ,'  il  il*a  patlé  <[}it  Balzac. Quoi 
qu'il  en  foit ,  parler  Epi^ramme ,  parler  me- 
taphoff  ,  pam'ler  I-hractt  parler  Ba!l:jic ,  CC 
font  des  cxpïcffions  élégaûtcs  Ôc  Fran*' 

Îoifcs  5.  mais  il  faut  prendre  garde  où  on 
es.  met,  &  fut  tout  il  ne  faut  pas  s'en 
^^icrvii  fouvcnt. 

,  pr  Tout  cela  eft  du  P.  Bouhours  dans 
!  fes  Remarques  nouvelles  fur  la  langue 
ïrançoife,  jeràlrapoité  fans  en  tien  ré- 
trancher ,  farce  que  cette  remarque 
iièut  être  utilc^  Se  qu'elle  nousaprend 
rufagei^c  cette  façon  de  parler  ,  que 
nous  devons  à.  M.  de  Balzac^  qui  Vi 
louvcnt  ernploycé,  Ôc  il  me  femblc  qu'il 
devoit  être  un  peu  ménagé  par  le  R.  P. 
Bouhours  ,  donc  la  critique  A*cft  pas 
moins  piquante^ ue  deguifée  fous  l'apa- 
xencè  a'une  faufl^  loliange.     - 

Au  refte  faire  parler  fa  lyre  eft  une 
xnauvaifephrafe.  Malherbe  a  fait  cette 
faute. 

StAt  que  de  t«s  t  aarien.ma  Mufe  fentretieiiBe ,      ^ 
;S(ftt(iaedet«sb«ntcs»  |e li f«flé paritc. 


■'v^*.. 
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.^Tdtler damement»  yoiez.douccmtttt, 
'^^érleufej^f.f,  iGarrula,  verhefa,  ]  Ce 
i.XJftOtfc  joint  ordinairement  à  quelque  è- 
^  Çitéte,  &  ne  ft  dit  pa/  feul.  (Ainfî  on 
^^dit ,  C*cft  une  jran4f  parleufe' jfOMt  mar- 
,  i^uprque  c'eft  une£llc.,  ou  une  femme 
uf  jparle  beaucoup.  Les  femmes^  qui  ont 
•ciprit  petit  font  grandes  parleufes. 
Parloir,  fi  m.  i^llocutorjumi^  L'^eu  du 
Convent  où  i'ôn.^arle  aux  Relieieufes  }k 

travers  une çrllle,. ( Va jpctit  parloir.  Un 

.  gr^nd^parloir. 

^  (  Rien  ne  fait  plus  Àifcment  oublier  à  u- 

ticReligieufel»frintcté  defon  état  que 

./  la  fréquentation  du  parUir,   Il  y  a  des 

1^. -Convcns  ou  il  y  faut  retenir  de  bonne? 

ihàxttlzparlohy^  l*Abaïe4cN.  eft  de 

-i  ce  nombre.) 

;    ^Tarîoin  iCêlloqm'i  l^eus.']  Ce  mot  parmi 
^,  leSFeuillanseft  une  petite  chambre  ou- 
ycrte  de  tous  cotez ,  ôt  qui  eft  à  cloaque 
bout  du  dortotf>,.  où  les  Religieux  par- 
lent enfcmbie ,  parce  qu'il n!cftjsi|i>ci-v 
.     mis  de  parler  au  dortoir.       ,  .    --   ;.^ 
^%  ParUir  aux  Bouriens,  C^^toit  ancien- 
nement \  Paris  ce  qu'on  nomme  pré^ 
'     icntemcnt   rHôtcl-dc-Ville  j     c'eft-à^ 
«tire,  Icjieu  ouïes  Mafiftrats Munici- 
.^>-]paux  tenoicnt  leur  Jurifdidîon  ,  &  ter- 
minoient  les  diftrens  qui  étoient  de  leur 
"compétence  ,  &  qui' (urvenoient  entre 
les  Bourgeois  en  fait  de  poticeôc  dené-» 
'  goce. ;■'■;.■  .<^yy^i^^ài^f""    .    '■  r^'-'t'^' 
■    ^    P  A  R M  E  S  AN  ;  y:  m.  t  C Afens  Parmen- ■ 
fis»'}  Sorte  de  bon  fromage  qui  vient  de 
^  Parme  en  Italie»  (Le  parmelan  cil 'fort 
bon.  ). 
'    ':  •  P  A  IC"M  I.  C  Inter^  cum,}  Prépofition  qui 
'    légit  Vampttiféc  qui  figni^c  Entre  ,  ^h 
mUieu.    Il  n'èft  pas  poftible  de  faire  la 
Cour  aux  Mufes  parmi  l'embarras  des  a- 
faites  ôcles  tracas  du^énagc.  ) 

PARNAGE,/»!.  [GUndarUpAfiionh 
jus.]  Tecme  des  Eanx  &  Forêts  ,  8c  de 
OtitHm»  C'eft  un  droit  Seigneurial  du 
aux  pïppriétaircs  d'une  foret  pour  la 
glandéç  U  paiiTon  des  porcs  6c  autre  bé- 
tail,,.  ;;,.]•,.  ^.■ç:|<:;'£i.v:v;.  '  ,  •  •■■;'.;;•■ 
p  A  11  k^  s  s  É  ,yîw.  c  r4r»it/r;#i.  ]  Mont 
'  qui  eft  ^  Grcccqùia  deux  pointes  fort 
•  hautes  &  qui  eft  confudé  aux  Mufes. 
(Grimper  fur  le  T^^triu/Tr  comme  Coietet 


uns  pour^lutni  manteau. 

Voa«  me  leuet  de  tmane  gfact 
.r   Mail  p«ur  ccqk  tmortttit/ 

Bmi  M  f  nlt.  ttot  AU  Pérmtfjk 


f  ar: 

!t^«l  /  c«  ftfaft  ^Qt  vanité. 
UUcj  entiMàtry.) 

pAmaffifâtitieffu,  Ouvrage  de  vetsob- 
fcenes.  -^        ^ 

P  ARODIE, /r/.tmiVwïjftii/ir.jSor- 
te  de  poëme  ,  où  pour  joiicr  qiKlque  pcr- 
fonoe  on  tourne  avec  efpirit  ôcun  fens 
railleiii  de  agréable  lés  vers  de  quelque 
grand  Poète.  La  Parodie  a  été  inventée 
parles  Grecs.  Nous  avons  deux /Mrv^V/ 
allez  fameufesxn  nôtre  langue.,  eellede 
Bertclet  contre  Malherbe^y  &  l'autre  qui  a 
pour  titre  ùù^lmn  tUcoifé. 

tûr  Scàliger  a  dit  dans  Êi  Poétique  Hv. 
T .  ch,  f J  qttéii'  parodie étoit  la^Uedc  la 
Rapfodie.  Il  faut  donc  connoitre la  mè- 
re avant  que  de  parler  de  la  fille. 

tt^  Les  Ouvrages  dés^  anciens  Pqetes 
étoient  répandus  dans  le  monde  feparé- 
ment  ôc  par  lambeaux.  iElian. /n/.  i.  3. 
c^.  14.  raconte  dans  (ci  diver fes  hiftoires. 
qpé  riliade,  &  l'q^iffée  d'Homère  é- 
toient  cbant-ées  fur  les  théâtres ,  ou  dans 
les  jours  de  fplemnité ,  par  parties  fépa*,- 
ré^s;  Les  uns  chantoien't  les  aftîèns 
d^Agamemnon  ,  les  autres  les  ftinerail- 
Icsdc  PatrociK  L'Odifiec  fourniflbit 
pluiieurs  fujets  conûdé râbles  ,  comme 
ieféjour  d'Uliâe' dans  la  grotte  de  €a* 
lypib.         .  ^ 

Kî*  Mais  comme  ces  recîti^ arment 

fouveiit  langurûans  ,  &  ne  rempliitment ,_  „ 

pasPàttenteÔc  laciviolitédesàujditeursî  ;  parent  jes  tuirs  qu'ils  préparent. 

on  y  mêloit  pour  les  délalTer,  &  pari      paroi,   l ^rbùtts-  malM  rfota  induhtd  T 


p%k: 

iitttoîttcfàbtileux  ;  on  s'en  fervît  daiw 
la  fuite  ^ur  exprimer  un  difcours ,  ^^c 
déclamation*  récité*  for  un  théâtre,  de 
paiime  fuite  naturelle  on  nomma  p«4<»- 
'iTiati,  ce  rami^s  ôc  cette  réiinion  de  diffc- 
rentes  méces  d'un  ouvrage  de  Poëfie. 

Kj*  Le  terme  de  Rapfodie  a  tepris  par- 
mi nous  fa  première  fig^nification  j  il  /e 
prend  toujours  cnmauvaifepartj^îi^ft 
un  alfcmblage  de  pluiieurs  chofes  fans 
choix ,  fans  ordre  &  fané  goût. 
^  Parodier ,  t/.  4,  [  Verfti  wdu^ria  {mmura- 
rr.  ]  Faire  des  parodici.1  (  Cette  pièce  à  ■ 
étt  parodiée,)  (\\ 

fAB.ù*^i:fll^^A  Ce  mot  pour 
dire  un  mur  eft  hors  ^ilfagc  5c  en  fa  pU-  • 
ce  on  dit  mnrou  muraille,  (Une  parii  mi*, 

Cie.  On  dit  préfcntcmcnt  mmtitmi*' 
> 

P^-oï' ,  y:  m,  [  Lâitra,  1  Ce  mot  en  Ter- 
rti^à^^natomietîtmafculin,  C'eft  ce  qui - 
fép^eles  deux  narines,  depuis  Jç  haut/ 
du  nez  iufques  à  la  lévrc.  De(%,  ^ 

X  On  apclle  auffi ,  les  ^Wj  de  /'*/?** 
i724r, les  membranes  qui  cmrironnentl'eÂ" 
tomaç,      ^  X 

Paroi  t  f.  m.  [  Eefmm  carnt*  fiSfrix'noim^ 
0iia.2  Jnftrumcnt  avec  quoi  le  Maréchal  ? 
pare  Icpié  des  chevaux.  On l'apellt  au®  t 
Boutaîr,  ,. 

t  Parait.  InftrBmcnt  fù#  lequel  ïes 
Courrojeurs  &  quelq«ies.autres  Ouvriers 
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,  qui  ^parent  les  j)<!>i&;dedi^é 

dont  on  detoutnôit  lefeiispour  expti-  1  rcnsv^ropriétaires^ ,  ou'^îes   mfiFéientesi 
mer  une  antre  chofe  propre  a  divertir  le  i  coupes  d'un  bois»  * 

public  j  c' étoit  ce  qu'on  apelioit/w#i»>i, 
dont  Scàliger  Tnous  donne  cette  défini- 
tiqii  :  efitgttw  parodia  ^0ad:a  învfrfa^  mur' 
tatis  vocihm  aHridiculafenfwn  retrahens.  Sui- 


'î:  's<m 
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Paroire  ,  f.f.'i  InitrpêfÀtorium,  ]  'Xermç  |f 
de  ChaMdronnier.,  Inftrument  d'acier  »  lar^ 
gc&. épais  comrte  une  pièce  de  trcme^^, 
fous  #  qui  eft  emmanché  ,   ôc  ionf  léjf: 
chaudronnier  fe  fert  pour  grar<r  le  cui-   ' 


'I^m^' 


das  avoir  dit  avant  lui ,  ^qu"te  parjodiçrî  ^ 

c'étoit  cqmpofer  "une-.comedie  des  yers  j  v%c  avant  que  dé  l'éca^ierÀJ'otfgraveïev'  '7ë^^'  W 
d'une  Tragédie  :  >rti»flipW»A»T»Xi>>W,<^mvrel^vec  la  paroire.)  .      i,  L- '•  '     ; -^    ^ 

*     '      -  -  ^-     ^  -       ^PARoëMiit./:/  ^jpcDede4gut#i^•:'i: 

on  de  Proverbe  fêntentieux.  Lâ>4rarwrtd?  v  . 

eft  une  allégo^é  (errée  -,  &  dîÔ^re  de  î&:r-^:.^:ù.  -   . 
parabole  en  ce  qué'celtt  ci  eft  plus  étea^* 


fim^Uu,  Car  les  parodiés  pe  fiurént  in* 
ventéfâ  que  pour  tepréfeater  aux  fpcc- 
tateurs  quelque  (îij et  divertiiTant  &  co- 
miquis  éc  iiomme  n^jiturell  jment  on.  aime    àuë. 


^m 


■••■',■■  .IV-,'. 
"  '_ .  ••■......l't  '(V  ,'•■■. 


.f^:. 


.>;!» 


iniéux  ce  qui  nous,  divertit^,  que  ce  qjM  {-   :fA^OïS$u,/lf.tPàrce.(jeteif9plitm,^^^]^' 
nous  afflige  ,  ^es^pctits  ouvrages  comi- j  lËglifc  eouvtrBfc€  par^un  (iuré  qui  a  la|  C':* 
ques  tirez  d'une  Tragédie  ;  oude  quel- j  charge  d'âmes.  (Aller  à  làParoifîe  tôuif?^ 
que  poëme  férieux,  devinrent  fort  ji  la    les  Pimanchps  &  tout çs  les  Fctes.    Oa^y 

eft  oTîligé  21  Pâaucs  de^fc  confcffiîr^Ôc '*dc»:^ 
communier  à  (a  Paroiflc.  Les^roiflcs^.^? 
de  la  Canipaghe  n^ont  commence" qu'aii'*^' 
quatrième  fîéclc  ,   ^ôç  celles  des  YïUcitK 


rnode,  ptiuceque  l'ony^nêloit  de  la  fa 
tire.  AtnenéeyiK  ir  a  fai|  nicntiôn  de 
plufîeurs  Poètes  qui  ont  réiifti  dans  ce 
gcnrede.poëfîc ,  ôç  fur  touj  d'un  certain 


» 

7- 


■1 


^'■^m 


.  ^  i 


£u!boeus  de  Fards  t  qui  du  tems  de  Phiri-^Éimic  plus  a 
i  deMacédoaie,  ïit  des  parodies   ^p.c,2z.) 


pe  Roi  de  Macedoi^ie 

pleines  de  raillefiâ  piquantes  contre  les 

Athçniens.  , 

\&.  Nous  n'en  voyons  que  rarement  à 
prefent ,  elles  demandent  un  certain 
tour  d'efptit ,  6c  une  fincfle  4*exprettîôii,^ 
que  la  nature  n'acorde  que  rarement  , 
outre  que  cf'eft  un  travail'  bien 'ingrat  fie 
qui  n'eft'd^aucune  iitilité.  De  toutes  les 
parodiés ,  qui  ont  paru  dans  nôtre  (iw- 
de ,  la'  plus  ingénieufe  eft  celle  de  qo<l- 
ques  fcénes  du  Cid  }  otf  l'a  jointe -aux 
ouHages  de  Mr  Defpreaux  :  mais  il  n?eft 
pas  certain  qu'il  en  foit  l'Auteur.  On  y 
verra  la  véritable  idcc  des  anciennes  pa- 
rodies. ^   • 

Rt*  Au  refte  on  apella  Rapfodie  le  re- 
cueil que  Ton  faifoit  des  OMvrages  d*un 
Auteur  ,lcs  deux  poèmes  d'Fièmerç  ont  , 
paru  dans  le  monde  fous  Ictitredc  p!«4'**  ' 
^i*tt  ôc  quoique  ce  terme  lignifiât  d'a- 
bord ,  comme  nous  l'aprenons  de  Sui- 
das, un  verbiage,  une  raillerie  inlipide» 


anciennes.  BifùpUnede  tEgliJk,^ 


m...   '.C- 


if' 


Paroiffe,  C  ParcÊcid  territorium.  \  Tout  \c 
Ircu'ou  demeurent  les  Paroi (fîejlîs  Ôc  Pa*- 
roifTîcnnes.    Tdiite  l'étendue  des  lieu<* 
ou  s'étend  la  Jui^fdi^ion  ipiritnc^^Ic  du^t  - 
Curé,   (vîiitct  fa  Parolfie.   Les  ParoilTei  ;  " 
des.  Paiil  Ôç  S.  Euftachc font  Icf'-plu»'^" 
eiandes  Ôc  les  plu^  grolTes  Paroifllcs  derl  ; 
Pam.y.         .     ,  ^  y  ^,.4,' 

^yCf  Cejl  U  toi  de  la  Parolfe.  [  Pareecié'   • 
prlmari$ts,)   C^ft- à-dire,  le  plusconli»  ^ 
dérablc  :  c'eft  le  prèhiier  du  lieu.  ;>* 

Paroi futl , ;  Paroi ffiale  ,  ad ^ X^*tria!is , pa^  ■  ••; 
rociialis.y  Qui  eft  de  la  ParOiffè,  (E^tiWi . 
Paroifltalc. Mcife faroiflîaleC  Pâtm  fpCf)>'': 
^ Pàro'j]mt\  ^»r(^Jfiertri&  ,  ad},  {Parochiof^ 
nus,  )Ce  mot  féjiit  des  pccfonnes,  ôc  veut    . 
dlte^fîAlfdelaParoi'fe.     11  eft  îOn  Pa- 
roiftîen.  Elle  eft. ik  Pajroiftîennic.)' 

Paroi0en  ,  f,  no.  Gclui  qui  eft  de  la  Pa 
^oifte.  '  nJn^bon  Parojjfun  entend  le  Prône 
de  Ton  Cure  t  ous  les  bimanéhés.  1 

Pêfifijftnne ,  /.  Amélie  qui  eft  de  la  Pa^ 


H^         :■.-    HT    ^'i',' ■ 


^) 


•1  ■• 


^ 


^ 


f  yt.-. 


J* 


■<  A 


.  /. 


•Vf 


•wj,'' 


•P-  vm-'; 


m^m 


m'f'^ 


^'^mi^r-""' 


I  » 


*^^  ■  %:\ 


V 


^m'i-p- 


i  . 


Cy 


^t'"'. 


•        v.V  ■•       J^t-.   Il 


par: 

fleonea  de  i^  U  Cuw.  ) 

î  A R  O  î  TTRE ,  t/;  ».  [Ctmfâfift ,  T'/</r- 
r/^  emimn,]  ftoaoncez  par ttn.  fgpAm, 

JtparêitrAh  yipârêijjt,  j$  p0ruffk^upAr^i' 
trpis:^  paroijptnt.  Ce  mot  fe  dftoet  per- 
fi>nues  éc  w  choies ,  6c  figatik  >  Semên- 
mr^  Si  f Mm  v^it^^Kv oïl  dei^éelst,  de 
f  aparence.  »  du  luftte.  Avoif  Un  certain 
ijr,  une  certaine  miàr.  (Paroitie  en  pu- 
blic Ilnepu^U^int,  s'il  p^toUToit  il 
y  la  Otdre  de  i>netei.  U  a  patutine  non* 
▼elle  étoile,  lies  Comètes  pa^oilTent  de 
tems  en  ternis.!  Le luban  bleu  patottfoR 
fat  le  noir.  On  n'eft  pas  toujours  ce 
qu*on  i^iàoïtfjMAdaim  h  Sablé,  LesEf- 
pa&nols  p^if^p^  fages  &  ils  (ont  fou» , 
&  Tes  François  ifMrt/j^A^  fous  6c  ils  (bi^. 
farcs.  yoïKaLli^'d^Mumpititt  T^fiathr^dt 


paUî 


Va  Chtvatitr  ai«;^U  latint  qu^oa  le  paat  4tn 
Q|g|«onB^cfoaiaM;it«  t  Se  par  haziird  ua^ouf» 

Cmiçûc  pour  tlit  ub  violMi  «oMor. 


y 


^;,:;K; 


fer-"  .^'v^v  •  p 


~r~^s 


:;.';.'-^?*î 


£Ï», 


.*^ 


K];..-. 


;,»,i., 


^^î' 


■:;^-^-^' 


-!>*>;,:■: 

'^^i'-?^ 


■  i 


•'      ,•# 


:?^' 


•«ç  0^  P0Hhr*  fe  dit  généralement  dé  tout 
'««qui  tombe  fpiis  la  vue ,  6c  qui  ièfait 
▼oit,  dpparoitrg t^t icjix  gvitte^  que\des 
elptits  ou  des  fpeftrcs, 
f  t'^^nitre,  fignlfie  auiil  ,,  fembler.' 
(Celameparcit  beau.  Ce  Livre  me  pa- 
foît  bon.)  ■ 

f  /^OLE,  f,f,  [VtrBitm ,firm&  f  vox,] 
Mot.  Explication  de  fa  peofée  par  le 
fen  6c  la  voix.  Vôlxiarticuléc.  DiUours. 
(Les  patoies  de  voSilettres  font  choiiies. 
JLetttt  dp  CardùHét  de  '\ichelieH  À  Bédzjtc,  A  1  a 
Cour  on  nefe  fert  guéte  des  paioles  que 
p«ui  degidfer  fes  fentimens  ,  BMzju, 
Lêhrtschoifies,  II  n'y  a  qu'une  parole  qui 
ferve  ,  Mai-étt.  Entre  gen;  d*honnettt* 
nne  parole  eft  tm  contrat ,  Part-T^M.  U 
n'a  pas  dit  une.  feule  parole ,  Sharon. 
X*iionncar  qu'on  rend  en  paroles  coûte 
peu  6c  vaut  beaucoup ,  Port-T^oysi,  Prndu 
U  partit,  ^>4bL  Luc.  C'eft-àrdire^  le  diC* 
cours.  *^fpr^e  laparete,  Tafc,  l,  4.  'C*eft- 
à-dixe»  lédifcours. 

Marti»  à  ce  difcotira  foorit  ir  A»  coar«U. 
6tl«iM  4c  fttfirfAçoo  Itt  c««U  far'  Itar  M*«/fc 

t  ^vtrUdonitUpanU,  C*eft  paçlct 
j  .  bien ,  parler  facilemem.  Onditanl{i\a- 
▼oirla  parole  à  confunandemeat ,  avoir 
la  parole  en  main; 

^mrtié.êÇci  mot    entre  encore. diîns 

«uelq^es  façons  de  parler.  (Exemples. 

C'cft  w%  hommt  de  pactole.  {Stat  ptêmijfii.  ] 

-C'dt-à-dire  i  qi^i  n^eft  pas  Normand  Ôc 

fient  ce  qu*fl  a  promis.  Les  Normands 

;J  C^^munt  leur  partit  à"  nt  latiennentpat,  [Fidtm 

I      é^inffmt ,  ftrtmfa  mn  ftrvam^  { C*èft-à- 

U     dire ,  promettent  6c  nes^aquittent  point 


t^) 


f  VMé  j  pr^érité  nihiX  J  J^l  fîgnific  aoÉ 
en  parlant  d'amouicux  ,  ne  conc«Mi 
les  Datnes  que  par  des  paroles  fk  4P 
compUmens. 

Ipiii.  \ft  feiBniéi  ftMt  voi  icioftf  «  .' 
Mail  i;  grand  tort  veoa  ici  aimts 
Vod»  qui  a^av*«  qot  d««  parolti.         • 
Uaà^Otflt^fAHatlmU}  . 

/  Vo'iea  Mén*ge ,  notes  fttr  Malherbe, 
..  IK^*P4r«/«6cWxfont  deujt  chofes  di- 
titeAtes.  Malherbe. 

La  parole  ^  la  voix  refufciient  les 
mots. 
l^onfard  fonnet  27. 

J«  ftiM  femblabU  l  la  PratreSe  fotli     ' 
Qifi  bègue  pord  U  voht  4c  U  puoUr. 

O  Godeau  dans  fa  fecoiSÛé  Eglogue 
facréc. 

]*tDt«atde  wooaoïl  U^nol*  4t  UtoIx,*. 

*  Etre  de  dei*x  pattles,  [  Fidtm  imllam  ha- 
bere,']  C'cft  fe  retracer  de  ce  ^u*otravoit 
promis. 

Le  mot  de^4»v7^^  entre  en  plufîeurs  pro- 
verbes ,  dont  voici  les  principudix. 

^ grand  StigntuY  peu  de  partfts.  Poux  dire, 
qu*ii  né  faut  pas  abufçr  de  leur  audience. 

w^  bitn  wtendAMt  tl  m  fétu  ^H^UM^partle, 
Four  dire  >  qu'un  mot  fufit  quelquefois 
pour  faire  entendre  une  affaire  quand  on 
parlé  à  un  homme  d'efprit. 

Parole,  [K*».]  La  voix.  Le  ton  atrin- 
flexioh  de  la  voix.  (Perdre la  parole.  Ke- 
connoitre  quelqu'un  à  iâ  parole.  Il  ne 
manqueque  trop  de  parole^) 

Laisrtle  de  Dieu,  {Verbiem  Dei:]  C'eft  ce 
que  Dieu  a  révélé  aux  hommes  par  fes 
Prophètes  6c  fes  Apôtres  ,  6c  qUî  eft 
contenu  dans  l'Ecriture  Sainte. 

S^  Noui  pouvons  nous  fervit  des  mots 
étrangeri.  Les  paroUs  dit  H.  de  Cam- 
brai dans  fa  lettre  à  Mrs  de  l'Académie, 
ne  fpnt  que  des  ions  dont  on  faitarbt- 
traixeniem  les  lignes  de  nos  penféesi  ces 
fons  n'ont  en  eux-mêmes  aucun  prixi  ils 
font,  autant  au  pçiplequi  lesémptunte> 
qu'à  celui  qui  les  a  prêté  i  qu'inâporte 
qu'un  mot  foit  né  dans  nôtre  pais,  ou 
qu'il  nous  vienncd'un  païs  étranger  i  la 
jaloufîe feroic  puérile,  quand  il  ne  s'a- 
git (|ue  de  la  manière  de  mouvoir  l'es  1er 
vies  6c  de  fraper  l'air ,  àtc  Voiezlc 
refte  fur  l'intxodudion  des  nouveaux 
mots. 

ir>  Le  même  fait  encore  cette  judi- 
cieufe  6c  importante obfetvation.  llya 
une  biietfféance  à  garder  pour  les  parp- 
hos  comnte  pour  les  habits  j'  une  veuve 
dclblée  ne  porte  point  ie  deiiil  avec  beai^- 
conp  de  broderie  ,,defrifure  8c  de  rubans 
6ce..  Vol^  Horace  dans  fa  PoétiqucL  t;. 
loi.  ér/iMT/.  fur  ce  fni'et.  I 

\f^  L'homme  digne  d'être  ëçouté^eft 
ïclui_qui  ne  fe  fert  de  la  parole  "que  pour 
lapenfée,  6t  de  la  penféeque  poor  là 
de  leurs  promefles.  St  fomj'tnir  defapantle,  \  vérité  6c  la  veitu.  Rie^i  n'eft  plus  mépri* 
t^alx^  C^-à-diie  ,  de  (à  promefle.  fable  qu'un  pàrlem  de  métier ,  qui  fait  dé 
lifprtftdtt ,  rttircr ,  digaggr  fa  parole  [Fidem  fes  paroles  ce  qu'un  charlatan  fait  de  Tes 
liberare.}  C'cft-àniiie,  fe  retracer  cîvi-  remèdes.  Les  paroles  font  dés  lignes  , 
lemeot  6c  dans  l€tcmsprekrit./'£/^4j^«r  qui  repréfenteot  ce  qui  lé  paffe  dans  ne 
[a  partie  &  fa  ftt  »  ^bf,   {  Vidtmaftriwg^, , 


■:;£i; . 


TlS,.- 


I  , 


«      <♦. 


C*eft  promettre  quelque  chofe  avac  «f 
iiicanceé  Vithrjâparttty  y^/.l^er. /.W,t/n 
fid^MtlUre.  3  C^eft-à-difé,  ne  pas  tenir 
ceqn*^m^vaitpromi&  0,i  Imtptrba  partit 
dtmilhécns»  vAbl,  [Ptâmijurt  ^  iiemtftaart  ] 
Ç'eft*à-dire»'on  lui  promit  jpilleécus. 
Cçini  qui  pon oit  la  parole  paila  en  ces 
kérmes,  JlW.  ^l,  i*  [^^tkba  fact'tbat 
/ûfatue  ejL  )  C^eft-à-diie ,  celui  qui  dif- 
eoufoic.  Si'prtndrtdt paroles.  [  Vtrbîs  mina' 
n,)  C'eft  dire  qu'on  fera  beaixoup ,  6c 
pourtant  on  ne  fait  pas  gr^nd  choie.'  On 
4it  au  même  fens ,  nAVMr  f»<  da  pmtUs, 
Tmê  ^. 


^  A.R. 

n  mtniéie  chatrnante.  Od^ius ,  dit-iï, 
»t  étolt  venu  à  Home  pouf  me  voir ,  plû- 
„  tôt  que  pour  fes  affaires  j  il  ne  w  fi| 
„  point  de  peine  de  quitter  fit  familU  * 
t,  6c  de  1  ailler  fes  enfans  dans  un  âge 
„,  encore  tendre  j  6c  auquel  ils  font  Ie« 
„  phis*  aimables  ,  commençant  feule- 
„  ment  de  prononcer  si  denù  les  mots, 
„  dont  la  prononciation  imparfaite  don* 
„  ne  une  grâce  inifiniç  à  tout  ce  qu'ils  di- 
,,  fait:  «*  mais  le  Latin  vaut  beaucoup 
mieux  que  ma  ttadudion,  6e  fe  néptâs 
médifpeafer  de  le  raporter  :  T(efi^a  dt^ 
mti  ctnjié^èt  liberiSf  h-ofUêd  tji  im  libtrit 
amahilius^  adhuc^armîs  irmocennlmi  ^  &  âd^ 
hmdim^diàtaverba tetût^itfms ,  hifttelam ,  ipfij 
effenfaittistim^ttafragmitK^  dnîciorem.  Mais 
U  ce  langage  eft  charmant  dans  les  en- 
fans  ,  il  éft  inluportablçdans  les  pcrfon- 
nés  qui  jfeuvent  parler  autrement 

X  Partit  y  fignifie  quelquefois,  Yea- 
tence,  beau  fentiment  y  mot  notable. 
(  Parolejn^émorablc ,  parole  digne  d*ua 
srand  Prince.) 

t  *  ^artlejttnmitlées.  Paroles  douces  8C 
ftateufes.  Onditauffî,  des  paroles  dêfore, 

t^  Parties  couvertes,  Tetmes  qui  inîi- 
nuenç«  qùi'font  éhtendre  ce  qu'on  né 
veut  pas  dire  ouvertement.  (Je  lui  ai  ilîi 
en  pacoles  couvertes  qu'il  n'eft  (^u^un 
fot.  ) 

aÉ>  f  4r#/m  yieux  mot.  Dans  l'Ovide 
Mv  $./ 

F»Ifta  fa  tait,  Vtoiia  p<role > 
Je  fviaxtilc  <)v{  tieai  écolo. 

P  A  RO 1 1  [  Duplum  dtptjîtd  pecHnia  prî- 
m^um,]Tetmedefettdeùftes, 
J  T  'î^^fi*p^rtlhKfttrlcm».  C'cft  ren« 
cher^Tur  ce  qu'il  a  dit,  fur  cequ'H  a* 
fait ,  loit  en  bien  foit  en  ma!.  ;  ^.- 

ad  vtctmferèptrifèera  adjeaiomm,  detru^ 
tionem ,  troHjp/hioHem  t  velimmutationem,  1 
Ftgure  de  Rétorique  ,  par  laqucllé^oa 
renvcrfe  le  lens  d'un  mot  par  un  ^àiitiÉ^ 
dont  le  Ton  eft  ie  même,  mais  dom  S 
fignffication  èft  différente.  Par  ejfcmplèk  -^ 
iHtceJfamamiuM  ,  velpotius  amtnt mm,  ]      "    » 

P  A  R  O  N  S.  ;C  Paril&s.  ]  Terme  ,dc  Fath'  ' 
cennerit.  Ce  font  les  pères  6c  mcies  de 
tous  les  oifeaux  dé  proyc ,  \AcMd.  Fr» 
^  P  A  R  O  N  Y  C  H  1 A ,  f^  [  Paronyc^a.  J 
Plante  qui  poufle  dçii  tig«  naiées ,  cou- 
chées à  terre,  garnies  de  Éttilles  fem- 
blables  ixelles  de  la  rcno  iéd^mais  plut 
court  es. ^Uecô  aftringcnté^^f4</.  Fr.. 

P  A  R  O  NI  C  H  r  H  ,  vr.  /.  Terme  Mç 
Mideciae,  Efpéc^  de  tuhieur .,  ou  inf) an^ir. 
màtion  qui  vient  au  bout  dos  doigts  6c  au 
bout  dés  ongles.  w  r 

P  A  RO  T  iDk , /:/:  C  P4wr;.  3  Terme  : 
de  Médecin,  Glande  qui  vient  auxcôtex 

deroreillepouii  la  décharge  du  cerveau,    ^■ 
(Une  petite  parotide  )  "    J^:- 

PARbXISME  y  f.m.i  l»4w/'Vjiv.l     /^ 
Terme  de  Hididn,  Aiçcès  de  fièvre  qui 
redouble  avec  violence» 

t  P  A  R  P  A  1  L  L  Of^f.m.  [Cahimjfa,\ 
Mor  infurieux  pour  dire  un  homme-ae  U         ^ 


X 


I 


ef 
I 


N 


.^ 


treefpritj  elles  ibnt  corn tnc une  peintu-    Religion.  On  croit  qUe  les  gc!is  de  la 
rede  nospenfées,  que  la  langue  eft  le  |  Religion  ont  été  apellez^4f^4;7/«r,  parce 

ÎiinceaU  qqi  trace  cette  peinture ,  6c  qu^^u'au  commencement  des  trotmles  exci- 
es  mots  font  lès  couleurs.  Lami  Àtt  do^cz  pouf  la  Religion  ,   ils  fe  jettoient 

parler.  I  ilanslcxianger  comme  les  ^A/>i//<,«jfejctr 

V 'tenta  la  chand  "      ^  '   ^ 


lt>  Partî^thfamim,  Il  y  a  bien  des  per< 


chandelle.   On  jroit  que-  Mef- 


fpnnes  ^  particulièrement  <fes  femmes  i  ûeuts  de  la  Religion  furent  apellcz  parr' 
qui  aftVâeht  de^urlet  d'une  voix  \  demi  pailttts  an  liège  oe  Clèrac ,  après  que  lit 
bjstire,  6(  àdétnt  mots,  cpmrae  lejTen-  afliégez  eurent  fait  une/ortie,  couverts 
fans;  qui  n'ont  pas  encore  Tufage  libre  de  chemifcs  blanches,'  en  un  rems  oik 
de  leur  langue)  c'eft  alnil que  ces  pré-  l'on  vojroit  beaucoup  de  p'apilloiis  en 
ciciil^s  s'expliquent ,  6c  tien,  n'eft  plus  l'air  ,  qu^on  apclle  en  Qafcogne  pat- 
fade  ni  plus  dèfagréable.  MiùutiusFe-  paÙlott. 
lU  cxptinie  le  langage  det  cnfaAs  d*unc  t  f^irpéUUott ,  jff,  Eugueuote.    C'eft 


1/-, 


4^ 


■f 


♦ 


1»  Orl- 


wrriH*^  le  ^oi  oriioima  ètit  fabiiauec 
co  1499U  4aiis  H  ville  a^Aft  ,  |»«iMk« 
iieiéjwH  <|ii'iifii-ft  'Milaaî,  a^n  il  «■« 
tok  rendu  maitfc.  ^icz  M.  teSltmcjm* 

^tU:\  i:tinic  (JLC  MAfmmm*,  U  tcdte  4ei 
Mtrrrw  de  taille  qui  tieiiaent  toute  l*c- 
'  MiScur  d^un  murs  de  ibrtc  qo*«llc  fait 
^m  paieniens.,  l'un  eo  dcdaa&,  r«i- 
ilice»  déhoK.  ^    ^ 

;  %  *AR.FiRorLt ,  /:  jfl  ^«ten»- 
«K>ic  de  Savoy e  fabriquée  à  ChamiMf^, 
HMÎeft  uneeipece4e  toi.  Bllceftdebil- 
^on ,  t*eô-à-dUc,  -dcxuivic  tenant  deux 
deniers  d'mfBtt,  Ù  y  «  4*antres  parpi- 
lolics ,  qu*oii  nomme  à  la  petite  çioix , 
«oui.fomfrapée^àâcx. 

:«i  cr  que  content  les  Poètes ,  préiide^  ia 

tmt,  il  y  a  trois  Parques ,  Clothon    i*a 

«^ciiêâs ,  Atiopo*   L*nnç  tiic  le  fil  de  nos 

'  Jours  >  Tauttc  tourne  ic  âiCB«^3kr autre 

ÂMipclA  tiame. 


jcBw^tniiÉtoiftliwiuO  «^ 

t  Pjffwi.,  «tic  au(E  de  TailoBiiilafe 
de  bois  qiiton  apiiquc  Au  k  mantoau 
d*unc  cheminée ,  ou  fur  le  txumeaiid*un 
mur ,  poux  y  mettre  eufuifc  des  glaces 
dciuitoir.  ^ 

Terme  de  fW^ji.  C*e&  te  lieu  du  Palais  . 
ou  Meiiieu»  les  Ûeiip  du  E.oi  donnent 
audience:    (  Mefiienis  ibnt  au  ^^tquet. 
J*ai  communique  au  parquet  a  Moii* 
iieui  PAv«cât  General  B^iuin.  ) 

FtfHfÊM,  Se  ptend auffi  pottî  las  §«■ 
duSLoi.  Pvxmi  li^Pcocettans ,  c*tS^  une 
ciétuze  qui  fëparc  les  bancs  des  Minif- 
tics  d*av«c  les  bancs  du  peqple  dans  les 
Temples.  • 

Vdrfftteiâgiy  f  m,  [  SeBilibus  vMriéSmm,  3 
Terme  de  JtfiMwjCrr.  C^eftunparquetase 
fait  avec  du  païquet.  (Ccpaxquetagcâ 
beau  Bc  agréable) 

tilUmscoapnmfiu,  J  Mettre  du  parquet  en 
quelque  cabinet  ou  autre  lieu  qu*on  Jireut 


^fiftr  |ilttfi«Mi  fiifreim  s  niaill 

on  ne  peut  enttvoii  qii*uii  de  eh^qûe  feze^ 

Votez  Jofiiph  VifcomrSc  Giancolat. 

Paneinie  dit  encore  du  Saint  dont  on 
paitt  ie  nom,  (  Samt  }eaifefti]ion  /mt- 
M. >On  le  dit  Durlefque^ent  de  ceux 
qu^ddUMBC  on  fisbriquet.  Et  iinctenne- 
vùm  on  apelloit p«rrrm  ceux  qui  afliP- 
talent  deleurprëfènceun  Chevalier  dans 
les  Toumo».  Quand  les  duels  écoient 
penÉit^  on  apelloit  fmmint  ceux  quf^- 
fotéfeitioieiit  aux  Juges  les  raifons  du 
eonibat.) 

P  Am'lt:iC41»«  ,  mdj,  ÎP4m«a*.1  Sfié-r- 
lézitnuiaco'mmls  qaeiqaemeurtxeiiQi*: 
ùbie.'*'**'"^-»'*'^''-  ^^' 


^r 


'■;•**;;'*■-■.  ■ 


'Ittain  parrrieidie. 


Icliff/. 


*■-   R.' 


Ttrridde,  f,  m,  ïnXatîn  p4m»^.  Ct 
mot  eft  mdfmiitt  quand  on  parle  d'un 
homme ,  Bc  féminin  quand  on  parle  d^ime 
femme.  Le  mot  de  ^rridde  iî^ nific  «|Lil 


■:'yf":  ■'.  :■  ' 


quelque  cabinet  ou  autre  lieu  qu'on  Jireut     ^,,  ^',^^  _. -.  .^^  ,  ^/.  _  .^  -£—;•*•  ■«•p^* 
rada  propre.  (Parquctci un^chambft.  r""-  ^"^"^  *î"'  ^^ ^*^  P^/^'*'"  <?««  ^  ^^o»»' 


}e  vcuK faire  parqueter  proprement  mon 
cabinet.  Chambre  proprement  parque 
^tee. 


'O*  VsrtHus.  liePi^alnifmc  leconnoîi- 
ibk trois  Parques,  ^im,  rm*eourdiûoit 
la  viedeshommas.,  J^wtre  la  filo^,  Bç 
3a  tioiûéme  encoiMpon  le  fil  quand iltoi 
-»laiMt.  On  aomiiioit  la  première  riflr#<, 
3a  focdndc  Ldchep,  &  ^  troiûémolfre- 
'•wês,  Ixs  ioëtesparccttefiûion«it  vou- 
1^  nous  aprcndrfc  4ue  notre  jiaifiànee , 
^otrc vie,  nèwe mort  dépendent  d'iule 
Miffancc  inconnue  ,  &  qui  légiç  tou»s 
«hofes  par  des  motifs ,  &  /par  dés  mo- 
yens, qu'il  ne  nouseli  pas  permis  de  ne- 
Tiétar:   mais  ce  n«  pas  inÛBure_les 
lioitmtes  dts  veiitcz  qui  les  intéflrftot 
îi  fon  ^  que  4c  les  cacher  dans  des^ 


^  force   de  n^roln  lecnbloient  être  eacààsNM. 

imÊfmi,']  Ce  nuit  eftvicux^On dit  tnU^pkh: 

P  A  R Rt  iK  ,  .oarréùn  ,  /.  n».  IPéttfhff- 
traits.  ]  L'tm  &  !!auttc  s»écrit,  irâis^on 
prononce  f^nrm.  Celui  qui  tiem  on  en- 
tant fur  les  fons  de  Baptême.  Le  parrein 
défère  à  la  œsrceineriipaiif^  du  nom. 
Les  cloches,  onrtuffî  des  pmèiiis  ^^des 
luàrteines  lorfqu'on  les  baptii^f 

Parrein,  [Pëirrm»»i.j' Soldât  ciioifi  pour 
punie  un  Jbldat  qui  >  déferté.  (Choiiix 
un  parrein.  ) 


là^  On  appellolt  at^  Tâtrinittois  jeu- 
nes gea»  qui  cotuiniroient  I  ^époufee  dans 
la  maf4bn  de  Pépoux.  l.'fin.ponott  une 

^x  .*,*.^^  ^^^  ^^' -r   -.  ,..  .         torchecompofodubois  de nc^le épine, 

lïles,  dont  le  peuple  fefai«uieJeUguia,U^j^.        ^  .  -.       ..    ^    . 


autres  comiui(b|^t  l*épouie 
psr  to  main.    On  icfervoitdéccoois, 
parce  que  felonJa  remarque  de  Pline  ,'il 
étoitdebon  augure,  ic  félon  Ovàde^il^. 
diiBf»oic  les  eh^xins^  : 

JUc  fàunt  mi^gmn,  fm  tTiftH-ftilere  foJPn 
jA  /»f#ss  «Moui,  émc  trst  Wà« ,  4«iit» 


H^  Qngjitknoà^^trrtimstc^  nos  A&r- 
ternes^  c^cft  une  pratique  dans  TEglife 


lansen  pénétrer  la  feuflèté.  C^  ainû 
<me  le  Paganifrnçaétéforoié,  Zc  que 
ridolitrie  a  pafic  pour  un  culte  vérita- 
ble^ religieux.  On  les  a  nonimé^lW- 
«M^ ,  parce  qu'elles  n'épargnent  pià^baoL 
W^cau^dnemmi  fJtfumt',  oupeut-itàp  du* 
ïnotPhénicieiv,  P^r^,  qui iigmfie r/»i»- 
«w,  Jiéûodcadit  qu'éîtesétoicnt  hlles^ 

dclupicei&deThémis.  Gefcntimen:  ,  ^^  —  — „-- - 

ii*eftpasumvcrtêl:  mais  Ueft  inutile  de    depuis  que  le  Xi^ncilc  de  AlayeiiceX.». 

.cbéjcfacx  les  nareosrfleccs  trois  divinitca,  !5^.  &  les  Coûfi:imtians.des  Pi»p»;i«»- 

^qm*>iintjaiEais45xifté.  xentdéfcnduauxp^resficaux  méies  de 

^  AïV04J««r,**»^IÎ>j*ii«wawje^w»-   prélemet  Icazs  cnfans  au  Baptêmes  *e 

J*r,n  Termcdc9«xrr.  Ce  motfcditd»  -qui  leur  a  été  pcams  pendant  quelque 

btdik    &  fisnifec  coucher  en  quelque   Tcms.  Le  Baptcmc  des  entans  ayant  été 

Itcu    fleibSîis  parquent  à  cette  heure,    aatonle  ,  ilMut  b^  qucquclq.  'un  le$ 

l^hc«ersfom«uqucrlcs  rnoutoAsen.orcfeoiât  a  lEglife,  «condonna  plu- 

«terSntcms£l^annee.  Jkw  noms  a^ceiui que J'im^hoiafloir 

^1  p^rtmerfe^iit^ffi  eh  Termes  de  [pour  cette  fonûion.  i-e^xicme  Concile 

Gmtrte  \o^  mettre  #ans  uneenccinte.    de  Mayencc  les  nomme.  Compatre^ ,  com- 

rmrtiuerT attillericr  Les  gens  dci'actii-  i  me  étan:  des  Icconds  petcs  ;  iis  fom  en 

fcricfeTom parquer.  )  '  ^» nommez  I>mrm>^  jùUifnyis ,  ^.^«^r<. 

1  VAraun,  fc  ditifcsborfsqil'on  met    m,  •;tfr«w#i.  Laïailonquel^ïneutpoui 

Il'entiais  dans  un  heiba^.  On  le  dit    donner  dc&Parrems^  des  Marrcmes  , 

iiuin  des  huîtres ,  qu'on  met  dans  des  ,  fut  pour  Ics-engager  a  mûr  iite  ou  à  fai- 

xcfcrvotespourlesfaircfffoffir.  (Parquet    rc  inftmirc  les  jeunes  pcrfonÉes  ,   des 

des  bcufs,  parquer dcs^iwlirci.  )  >  Idyitérés^dc  notre  Keiigion,    Mais  ce  ne 

v^3»  ARQXrsT  ,  f.m.  i^utnm^feaib^-^  fut  pas  IcuUïmcnt  aux  enfans  que  Ton 


mis  un  crime  de  cette  forte.  VAu%.H^n^ 
(Néron  eft  un  iwmai*.  Comment  cfl-cc 
qu'un  parricioe  ,  &  qui  fc  voir  de  cou* 
vert ,  peut  dormir  d'un  fi  bon  foinmeili  ■ 
^^*K-  hj^rn.  C'eô  une  ;MmVi'^  de  tefta* 
ble,  elle  à  tué  fon  enfant,  âceile  icm 
pendue,) 

X.es  Komàiiis  li^àvoient  point  iàit  de 
Loix  contre  les  parricides ,  parce  qu'ils  ne  • 
croy  osent  pas  qu'il  y  eut  «rhomme  a£ex 
méchant  pour  devenir  farriciiU.  Voies  .' 
Foxnex./f^.  s.ck.2i. 

X   l^arriade  y^êut^Md^,  (Main  paxâr.: 
cidé,  d^^in parricide.) 

Parriadf,/,  m,JE.nLatia  ptirricidmm. 
Meurtre  horrible.  Crime  étu>rme  lie  dé- 
naturé comme  ferait  le  meurt  te  d'im  pé^ 
re  ,  d'une  inéie;4*4in  frère  ,  de  fon  • 
Prince,  oailequelqû'aQtxe  efpëce.  (Vô» 
tteguérifonm'aiuftifié  du  fMmcx^  dont 
onm'acufe,  r^.ig^/.  3.  Un  mari^pû 
tue  ià  femme  çommec  un  pazticide  esé- 
crable,  en  ôtant  ia  vieà  celle  pour  qui  ' 
il  doit  eKpofer  la  ïïenne.  jU  MMit.fiéûd, 

PAR^EMXR,  t/*4.  [«Sjili^/rf  3Sener 
f^&là.  Répandre  çà  BcU.  (Parfcmcr 
un  lit  de  fleurs  Par{êmer  une  ckiuhbre 
de  ro£es.  Petit  chemin  tout^paxfcmé  de 
rofesy  Maiiérf,  ftmmnijS pavanas ,  4i5.3»it 
/f ,  a.  ) 

t  ÎARSTMnKîE.j:/.XP^yîww»/Xl  î 
VhEUX  mm  qui  fignifie ,  épargne.  - 

.^ART,/./.  l^-ars,  porti:>  ^  partimfa,^  1 
Por^n.  Ce  oui  aparticnt.  Ce  qui  revient  i: 
à  qwpiqu'un  d'une  chofc.  (Grofie  oupe-  - 
tite  Ipart.  3?atte  la  part  au  plus  jeune. 


■".m. 
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•*H'^Vm- 


:-,'i; 


'hds  iif»iitt«mpaSimi}  TTeime  de  MamUier, 

4Z*M  un  a(fembiap;e  de^iluûeurs  mor- 

qpeaux  de  bois  qui  font  unxoiqpartiment 

^3gn  quarte  ,  ou  d'une aoticmaniër»,lipre 

^Ifietvtr  au  lieu  de  «ave  dians  les  chambres, 

Ses  cabinets  &  les  (aies  qui  foat  pro- 

tpm^   (£ioaiicpatqua,*4«cj»aiquet 


donna  des  Paueios?   on  obligea  les  a- 
dultesmêmc  d'en  prendre ,  ce  que  Jjd- 
(JCfti  Vitconti  o£Bce  de  ptouver  dans  Ion  \ 
^liitcde  Raptifim  y  Hi.   1.  ch.  31.  ^run  j 

grand  «ombre  d'autoiite?    Eclefiafti-  \  ^ ^    .^....^    _      ,   ,   ,   _ 

qiies.  Lesuiàges  ont  Iciivent  cnangç  fiu  l  part.  [  ^iadi.  ]  Je  bc  vais  Jiulk  fatt. 
ce  poiiu.  Ainfi  aiirff  fa>s  «i^jiouyAi^  a-  1  ^^4iirr«fMi^,vaiileiitt, 


vmos,,  le  lima  ptr  ft<^«lift*<  «onpt*-* 
'Sto^dir  noo».  fomme^  qaitrr  à  ptnti^tt  Ja  proye  ; 
Bo|4-en  aotir^  de  jiAtris  le  ctrf  il  dépeça. 

tP^^,  fi|^nifie-c!i  Termes  de  Cèm-* 
merce.,  i'intctét ,    la  portion  qu'on  m^ 
dans  une  afaire  ,   dans  une  encicpiife. 
(Prendre  patt  pour  un  fixi^mc  dans'une   > 
fcmiM.  Avoir- part  HanÂtm armement, 4! 
dans  une  manid'a^re. } 

t  Rtrf  -  s'entend  aufli  de  l'autre  côté  ^ 
d'un  fenillet  de  papier ,  o^oie  à  telni  (m 
l'on  écrit  aftueUemfnt.  J'ai  reçu  iC  con- 
tenu c.c  î*autrcpart  j  pour  dite,  lafom-: 
me  contenue  &  expiiméeiiaus  ic  billet, 
lîcttrc  de  change,  âcc 
.  LAfiusfart.  Voiezpim, 
2jt.fèu  fronde  pan,  VoVeKphîS.- 
Piirt.  Endroit.   Lieu7  (  AHer  quelque 
part.  .Aéi.  [ . >^//f»«.  3  Cela  eft  quelque 
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»art.  ULaidcEvangilcoidoJMie  deac 

Toim  ifindrc  le  mal  pour  U  mal  •  &  de 

Fauwclcs  LoixdamDiidedcfcudcm  do 

tu    des  deux  pattis. 

P4rt.  Ce  mot  entic  dans  plufieufs  «ii- 
çoas  de  parler  qui  oat  un  fcns  diftcrcm. 
fCcla  vient  dt  bomtfésn,  V91t.Mv.z9. 
icmis  émrikm. }  Ceft-à-duç  .  4e  bon 

Commamder  danaunc  Vil  le  de  Ufart  du 
^t»i,  ^Ummms  ^rt.  l,  7.  C'cft  à-dirc , 
^l'ordre  du  Hoi.  Vous  loi  direz  de  tmt 
MfT  que  tout  va  bien ,  Sarm  [  ^f  ^m , 
»#•  n9mm,1  C'cft-à-diic ,  vout  lui  dir« 
«ne  fç  lui  mande  que  tout  va  bien.  Je 
'tfaî  lien  oUidmdelemrffmrt ,  V9it.  i.  3.  Çei 
mois  lignifient,  ils  ne  m'ont  '^cn  *^^ 
dire.  Vous  lui  ferez  <<fj»*^4rf  mille  bai- 
femains ,  Scar^n.  eeft-à-diie,  vous  lui 
/  direz  que  je  vous  ai  prie  de  lui  faire  mes 
-^. baisemains,  fy  *i  cimtrilm!  dt^^p^- 
f  jgUli  I  pan  à  4a  gloire  de  quelqu  un  , 
Vsttg.  l.m:  C*«lt-à-dire  ,   s'intéicflcr 


t>  Pm^^  C*eft  un  fift«  fait  entre 
des  pcrroanes,  quipo0edent  nufonu^» 
ou  un  he4|i|§c  «a  «•mmunauté  4  dont 
chacun  prend  fa  i^ttn.    La  maxime  eu 

3 u* encre  ieâ  enfan«  iiMont  un  parc  âge 
es  biens  paterne i«  &  mwerocls ,  Vainc 
cumpofe  les  paru ,  &  les  ptiiinez  choilil- 
fcai.  fénurïMi  i,  5.  c  21,  Lojffqu* Abra- 
ham voulut  (è  fçp^arer  de  JLotb  Ion  ne^ 
rcu,  il  lui  dit ,  (itmj:  c.  ij.  Vous  voyez 
devant  vous  toute  la  terre ,  retirez- vous, 
je  vous  prie,  d'auprès  de  moi,  û  vous 
choiiiilez  la  gauche  ,  je  prendrai  la  droi- 
te, iivoiu  choiliâêz  la  droite ,  je  pren- 
drai la  gauche;  mais  le  p^iv»  fû-iel^  de 
iotifer,  ôc  en  ce  cas  raine  fait  toujours 
lesdou,  6c  les  puifnez  tirent  avant  lui. 
Comme  .U^louyentdiiici  le  de  faire  un 
partage  bien  égal ,  on  pcui  fe  pourvoir 
dçlélion,  quaàd-elleeftdu  tiers  ou  du 
quart  i  mais  cette  léfion  ni  aucune  autre 
ne  .font  point  écoutées  ,  lorfque  l*on 
tranûge  lut  infiance  intentée  pont  par- 
tager un  bien  commua. 

Partait.  £  C9H:r/irix  PSftes,  ]  Terme  de 
PjUaîj,  il  fie  dit  quand  les  Juges  iont  de 


!  di£j:j 


fênSien  qui  f  gntfic ,  «*«/  fm^i ,  Se  que 
quclqucs^ns  trouvcm  on  peu  vi^Uct 
Cependant  gn  la  rencontre  dans  de  fort 
boas  Auteurs  i  il  n*y  «nroit  pas  grand 
ftttl  à  être  retenu  à  la  condamner.  Et 
fmnsm  ces  divins  efprits  qui.  Patré ,  pUi^ 

di^9  9, 

ft^   Ce  mot  cii^iimençoit  à  vieillir  ^ 
lorfque  Mr  dcr^vaugclas  publia  fts  R»t* 
maïques  fur  la  lanjgue  i  il  ne  s'efi  fouttf* 
nu  que  dansie  Palais,  oii  Ton -dit  p4f- 
tâHt  le  dMtndmr  fndm  ,  ileft  vrai  que 
Mrs.  de  r  Académie  ont  obfervé  fur  M*  , 
de  Vaugelas  ,  Kefn^rq.  219.   que  jtArtsnb    i 
peut  encore  être  employé  avec  quelques .;  ' 
grâces   dans  les  difcours  de  raifonnt»  if 
ment,  hors  delàonliîiprcfére^/tr*î»/T- 
(juLnt.    M.  Ménage  ne  le  condamne  pas 
abiblument    dans  fon  fécond  voluma 
d'Oblcrvations  £k,  140.   il  raporte  plu-    * 
iieurs  endroits  des  ouvrages  de  M.  do 
Balzac  fie  de  Patru>  où  Ton  trouve  C0 
mot  fmTtêm\  &  il  l'écrit  en  difant ,  tooc 
cela  me  £sUt  croire  ptéfentemcnt  quâ 
pariant  pCit  tncotc  aujourd'hui  trouvée 
fa  place:  mais  il  ne  peut  trouver  cette  „, 
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rciis  avis  ,  âc -en  nombre  égal  de  i  place  que  dans  les  raifonnemens  fami- 


:\'>s 


^*^ 


m 


\ 


•I 

i,    ¥  ■ 


•i  ■.»■ 


.V, 


dans  la  glpite  d'une  perfonnc.     Mlc 

a'avoit  mdkfan  dans  cette  atfaite ,  ^t^U 

W  i^  iNonagHéJhihat  harurtm^^C^t^  k-SttyXÏic 

v^      I  .jic  participoit  point  dans  cette  attaire.) 

:      i      Di  tomes  Parts  y  dotons  cotez  l^«fuo 

^1 W-  vtrfm  3  (4-a  vieeft remiplic  de  miictcsdc 

;  toutes  parts. 

s       U&tr»  nm  habitoit  oa  Ii«u  dMt  AwphitrI» 
DifeodoU  MX  vol«ttr»4«  fm—i  ft\tt  l'abord. 

-,.■-,-•"•* 

"■i^-  *ji  fim  tmi  Pqur  dia  en  moi-même. 
V^lJaetÊtm.]  CcmotéSihm, 
5  'kMilerie  kf~yt.  [SemaHjê»,^  ^oai  di», 
.^  parlons  Xeueuicmeat.  J'y  miems  fân. 
Pour  dire  V  je  veux  avoir  ma  paît  de  <c 
que  vocB  avez  uottvé. 

Prtndre r^tqme  chtji  mimme  &am  im««h 
wùfepsrt.  IJiii^tMl  éeamù  éuthmvelfferpersm 
^imimtmL\  C'eft-à-dire ,  agf««t  quelque 
-choïc ,  ou  s'cn^enir  offcnfé. 

xApAft',  StfArfmenty  éutu.  [Sparfim^  ft- 
fdrMim,'\  (  Se  mettre  ^  part.    Se  tenir  à 
^rt.  Faire  bande  à  part.  Tirer  tftêeijm'tm 
^^arty  ^bl.  ^fh.  C'^ft-èHcUic,  pren- 
dre à  quartier. ,) 

2SettreàpArt.iSébrrAhem,']  C'eft-îk-diie, 
.cacher.  Serser.  Mettre  à  couvert.  (Mettre 
fUi  peu  d'urgent  à  pan.)  / 

La^ez, lamneÀ fart,  tFrmttmmn étten- 

dKj.^  C'eft-à^idust  ne  vous  fouciez  pas 

«3e  la  mine,  ni  de  Tair  d*tme  per forme  , 

ne  la  conhd^rezpas  de^cecété  là.  '](tf^. 

ne  pstt  m  part  y  adv.  Dç  l'un  à  l'autre 
côté  dncorpi  ,  tout-à-fait.  Percer  de 
p^rt  en  ^^t ,  Mol.  PrécimfeftlTranjjfyef^} 

t  A  VAKJE\f.m.  Ce  mat  «ft  pus 
•de  l'Italien  &  ^  TElpagnol ,  &  on  s'en 
fen  en  pailant*  de  ce  qu'un  Aâeur  dit 
tout  haut  ïiu  le  Théâtre  ,  mais  qu'on 
fimoiè  n'être  point  entendu  des  autres 
A&eurs.  \  Cet  k  P«s«é  eft  trop  lon^.  ) 

^A  R  T  A  G  E ,  5/:  «I.  t^arthi^  ,  d$rf 
kmie.'i  Divifion.  Aftion  de  punage. 
i  Faire  un  panage.  I-es  partages  font 
tien  faits ,  &  perfonnc  n%  fiajet  éc  s'en 
plaindre. 

X  *  Panage  ,  fe  dit  delà  diftribution 
^des  biens  6c  des  maux  que  la  nature  fie  la 
forttme  femblenr  avoir  faite  à  tous  les 
hommes.  (Lamifcrc  eft  fon  panage.  la. 
valeur  eft  le  partage  de  cette  tamille.) 

tXaicoMfovë»  rtdM .  «ft  «wt:  flUM  rat«l«  il  «fi  £»{«, 
VU  Ami  ràaTçtvoir U  idmeot  «o  f4«Mt«. 


■i. 


part  fie  4* autre.  (U  y  a  eu  partage  dans 
iapiemiére  Chambre  ûu  cette  ai^airc) 

On  dit  le  f^na^  4fs  emx,  ILo  m  fmitit' 
nisoijMrwm,}  C'cft  l'endroit  d'où  on  en 
peut  fairecoulei  une  p4iitie  dfun  côté,  èC 
l'aucie  d'un  autresoce. 

[La-feine  aij  pied  det  ntoott  qWftM  tôt  vwat ItfW « 
Voit  du leitt  de  fe»  eaux  viogt  '.des  »*éleirer , 
Q^ijiart^tmit'foa  coari  eadu-erie»  ni.niérei 
^Ma«  rivi^e  (eaie  j  forme  ?iQ|i  iivi^et. 

À. 

.  F  A  R.  T  A<î  e'  ,  partag9e^  aij.  iDMfWy 
dfh^aus.l  Pivifftiii(  Biens  partagez.  Mâi- 
fon  partag^e-entrc4«s  heiiàers.) 

*  La  Omr  fut  partagée,  Mémota»  dt  M,U 
DmdeUT^'hef^ucam.  i  Jn  coHtutrias  foum" 
trasdijtrahi.]  C*eft-à-dirc^  des  gens  de 
'la  Cour,  les  uns  fiirent  d'une  opinion 
aa  d'un  pani,  fie  les  autres  de  Tautre. 
La  Ville  rat  partagéeen  deux  faâions. 

Partager,  v,a.  le arirù]fMtc quelque^ 
partage.    (  Parrager  les  biens  de  quicl- 
qu'tm.  Panageruneiucce(fioa.J' 

Panagrr,ii>hndere,]  Terme  d^Jintmv^ 
tûf$ie,  Pivifer.  (Partager  une  fomme.) 

X  Partager  en  frères,  C'eft  partageiami- 
ablement^  iausdilpuce,  fanscontefta- 
tion. 

X  Partager  te  difemt.  On  le  dit  de 
deux  hommes  qui  le  relâchent  de  part  fie 
d'autre  pour  conclurre  un  marché.  (Il 
faut  partager  le  difereat.) 

Partager  UxAmt,  owchmntrlevau,  [Obi- 
quf  matfigare.']  Terme  deJtfrr.  C'eft  pren- 
dre le  vent  en  louviaot,  c'efi-à-dire,  en 
faifant  pluiieurs  bordées,  tantôt 'd'un 
côte  ,  tantét  de  l'autre  ,  Ozjm,  Di^, 
Math,  , 

Partager,  [  Pradttus  ejfe  corporis  ir  ^éottmi 
dotibus,]  Se  dit  des  dons  que  la  nature  fait 
aux  uns  fie  aux  autres.  (  Il  a  étj  partagé 
de  tous  les  dons  de  la  nature.  On  dit 
qu'un  hotume  a  été  bien  partagé  éc  mtÊ. 
quand  il  raezcraordinaircment  grand.) 

"*-  CclipartageaiaCout ,   ^bl, 

X  Panageury  /.  m.  Terme  dont  on  fe 
fervoit  autrefois  en  Arithmétique    Pour 


Insn* 

t  P  A  R  T  E  M  E  N  T^  ^  m  C  l>ifcefMS.  1 

Ce  mot  pour  dire  d-part,  «  vieilU.    (  IW 
la  veille  de  fon  partcmcnt ,  Voit,  /r»«  3au 
On  diroit  aujourd'hui  erre  à  la  veille  dep* 
fon  départ,;        ^ 

P  A  R  T  E  R  R  E  ,  y:  «P».  {Piantm  fôlmt,  f 
Ce  mot  en  général  ligniâe  une  aire  plate- 
fieunie.  Leibl  fie  rez  de  chauifôe.  (^«^ 
grand,  on  un  petit  pa«cerre.) 

Pantrre,  [yAreainhonovariisfifrihus  dt'f- 
tinSa.  ]  Terme  de  JardmUr,  C'eit  la  pla- 
ce du  jardin  où  eft  ordinairement  labro^; 
dczie  de  boois.    Place  dujatdinoùfonC  i 
les  planches  fi^  les  carreaux.  (  Un  beat» 
parterre.  Un  parterre  coupé.  Un  parter- 
re en  broderie,  ou  if^  parterre  de  brode-- 
rie.  Un  parterre  en  |»tëces  conpées^,  ou^ 
un  découpé.  Voïcz  DécotepL 

-,  No(  ftrttrtet  nMnt  plui  de  Aeari  à  f«asdaafter|^i 
Ou  **ii  «ni  frfte  <}uelqoeji.uoei 
Ce  iR>  Tout  que  les  plus  tomoniiwa, 
IiuifgQ«s  de  voiif  courooner. 

Peièfj^ 


ï: 


X  PArterre  d^ean^    On  apelle  ainfî  ccf- 
taiûs    canaux   conduits  par  comparti-  ; 
mens,  à  peu  près  comme  les  parterres'^ 
ordinaires. 

t  Parterre  de  note.  C'eft  la  nate  qui  COU-f 
vre  le  plancher  d'une  chambre  '% 

X  Faire  om  pantrre.  C'eft  populaire*  f 
ment  fie  bafl*.  tomber  à  terre  de  ion  lonj^r 
(U  a  fiait  un  vilain  parterre.  )  ^^ 

^Pantrre,  {Planum,}  En  parlant  du Hea"^ 
pu  Pqn  joue  la  comédie.  C'eft  l'endroit 
où  l'on  entend  la  comédie  dcboQt.  C'eft 
le  lien  uni  fie  fans  fiéges  où  Pcm  entend 
la  comédie  fans  être  aflîs.  (  Billet  pour 
entrer  au  parterre.  On  eft  mieux  aux  io- 
gcs  qu'au  parterre.  Quand  il  va  à  ia  Co»^ 
médie?  il  va  toujours  au  partesre. 

Vn  CtercMar  quinze  rolt  faBicraiodre  le  hol«« 
rcucjll(4rau.f4rf«rreatMaeTatila. 

^  Parterre.  [Spe&atJtres  piano  fiantes,^  Les 
fpe^teurs  qui  font  au  pafterre  tandis 
qu'on  joué  la  comcdte.  (Le  parterre 
n'ofe  contredire.  Molière ,  Prédeufes.  Ce» 


dire,  Divifeur  ou  Partiteur.    11  eft  à  pré-  Meftieurs  ne  veulent  pas  que  le  parterre 

fenthors  d'ufage.  ah  du  fens commun.    MoUére  ^  CritiifMede 

PARTANCE.  [  ProfeSio,}  Terme  de  PEaie  du  Femme*,  ) 

Mir,    C'eft  le  départ  du  vaiflcau.  (  Ainû  Parterre.  iCKana.^  U  lignifié  auffi  QS 

ondh  U  ciup  de  fananct,  C'elt  le  coup  de  billet  porT  aller  Mti  parterre  fie  y  cntea- 

canoo  qu'on  t.recn  mettant  à  la  voile.)  drcla  comédie.  (Un  parterre  coûte  d'or- 

X  *  Partance  y  fc  dit  auffi  de  tout  autie  dinairc  quinze  fols.    J'ai  pris  troi$  pai- 

départ ,  de  toute  autre  réparation.  terres  de  mes  anus.) 

IfA&TAMT,  Li^rciN ]  Soitc  dccwM  i      {O'  PAR.THENIES»  Suhias  nous  a- 
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pxead  que  T&a  apcUoit  ninCi  eettaiites 
«hafifoRS  coinpoiéet  en  rhoiineux  des 
filles  ou  des  Eumenidcf. 

PARTI,  /.m,  [Sors ,  cmditt*,']  AvaH' 
ttgc.  Ofxc  Condition  qu'on  piéfemc^ 
quclqu'ui).  Chofc  avancageuiè ,  uciledc 
con&dérable  pouc  Une  perfonne.  { Il  a 
jreixife  de  bons  pitrtis.Cetce  fiUe-là  eft  un 
pani  fort  avantageux.  Une  riche  vietlfe 
£c  ifiai  faine ,  n*cft  jamais  un  mauvais 
parti.  Main.pMff,  J'accepte  le  parti  que 
vous  m'ofitz.    Lt  Comte  de  Bttffi  ,  Hifi, 

V«ax>ta  voir  toqt  ici  friaili  à  ta  porre  courir»  ^ 
Pit«aftfreâ./on  6U,  dont  ie  poi t. vs  fleurir .  - 
J*reai  ni«i  ie  bon  f^rti,  Uifle  li  tout  les  livr*f« 
Crat  i^rtoca  au  dcaitr  ciaq ,  combler  ftaat  il«  ?  vioft* 
livres. 
DtJfirttMX.  J 

J*4ni.  [Pàrtti ,  faEtioJ\  Perfonnes  opo- 
£eei^  à  d'autres  en  quelque  chofe ,  &  qui 
tout  deux  corps.  Gens  diicdement  opo- 
fez  les > uns  autres,  àcaufe  4e  certains 
InterëtJi  &  qui  font  divifezcndeux  corps. 
I^a^ion ,  (Le  parti  des  Janienilles  &  ce- 
lui tes  Je  mites  faifoient  il  y  a  quelque 
toms  grand  bruit  dans  ie  monde.  Le  par- 
^  tî  des  Efondeuxs  fie  celui  des  Mazarins 
font  fameux  dans  l'hiftoiie  des  guerres 
de  Paris.  JLe  parti  groflittous  les  jouis. 

*  Etre  dufarh  defm  cœttr^  Molière  ,  mth 
^mde  î^é4»Udes  Fapmes. 
ÀM-  Parti,  [Piirr«f.]Défen{c.  Laprotedion 

*^^  '  ^^"^^'i^P^^^  d'une  peribnne.  Quérd- 

^■-^.■"^.'y'^'^JiémtXé  qu'on  a  avec  une  ou  pluiieurs 

!  î  ^  perfonnes ,  où  s'engagent  ^vent  force 

.^^ens.  (Prendre  le  pani  des  gens  de  bien. 

•     :^4kL  xArr,  C'eft-à-dirc ,  la  définfe,  Atiret 

,    .^- Quelqu'un  dans  (on  parti,    ^bl.  ^rr^ 

;i  % ''^*cft-à-diie,  dam  [es  tnterétty  dans  fa  dt' 

-    /<»/<f>  damfondémsie'i.  U  prend  le  parti  des 

geus  de  mérite  contre  toux  ceux  qui  les 

-  ;  •      araqucnt.  S'engager  dans  un  parti,  S'a- 

cher  à  un  pani.  Suivre  un  parti.  ^bU 

endre  parti  entre  deux  perfonnes.  ^bL  ) 

Tani,  [Tr/Wio»,  v^i?/^4/.]Cemotfcdk 

"    tai.  matière  d'afairciC  eft  un  traité  qu'un 

partifan  fait  avec  lé  Koi  pour  lecevoii 

des  droits  qui  apartiennent  a  Sa  Majefl^. 

(  On  aferme  aujourd'hui  le  parti.  Le  parti 

dc&  gâbcUes^ft  afermé.  ) 

h;         .  Pani,  l  Ripanitm.  }  Tcxme  de^  Blafon, 

%  ^^!cft  IsL  feparation  de  l'écu  également 

//^ar  le  milieu  depuis  le  haut  juiques  au 

"Suis.  11  y  a  quatre  diviiions  de  Téca,  le 

•  1     frti,  le  coupé  ,  le  uanché  fie  le  taillé. 

,4ll»porte  parti  d'argent  fie  d'azut.  Voïcz 

''.y ^ Parti,    Ce  mot  Te  dit  en  parlant  de 

'<j!iCMgrre,.[£xpeditamiliT$an  raanus,]  C'eftun 

*   ;  i^etit  corps.de  Cavalerie  ou  d'infanterie, 

'llcommandé  pour  entrer  dans  le  païs  en- 

neaii  pour  y  f^ixc  des  prifonniers  ^  fie  o» 

KUgcr  les  ennemis  à  contribuer.  (Com^ 

mander  un  partie  Lnvoicr  un  parti  à  la 

gyc^re.  Défaire  un  parti.  Tomber  dans 

quelque  parti. ennemi.  Ajlrr.en  paxti.) 

X  iPartiùleti,  C'eft  un  petit  parti  de  gens 
de  giierre ,  fans  commillîan  &  fans  aveu. 
V    <,f     Parti.  {Conditio  j  nomet».}  Ce-mot  fl^ni- 
S j^  quelquefois  l*a£^ion  de  s'engager  8e 
/4%^c  (e  déterminer  à  quelque  condirioa, 
^  >ouà  queJquc  état^qui  âxo.  (Prendre  par- 
~  ti  dans  les  troupes,  ^bl,  ^rr,  liv,  u  Elle- 
'• /'; :a prisparti.ailleius,  Scaron.y 
i ,        Il  ie,  dit.  dans  le  même  fens  de.  l'étar 
.  ttliflement  dans  le  mariage.  (  Ccîte  filie^ 
'  ÇÛ  un  boa /»4rr'. 

Life,  4  df  b«ut> />4rifi  pouyoitj^iCftnuUot . 
Mai* i  force  ii'itee'ire  . 
L««  plat  heaax  dr  {ci  meilieura- 
J|e  pourvufTDt  ailicuft. 
CoiUmmits.) 


a 


J 


PA%: 


folotlons  qu'on  pread  fur  des  affaires 
dan^ereufes.  (C'etUefeulj^arti  qu'il  y 
a  voit  à  prendre  fur  cette  affaire. .  Prendre 
fon  parti  fiit  le  champ.  Il  along-tems 
balancé  avant  que  de  p tendre  parti:) 

'*'  Faire  tm  màeevaii  pmni  k  aue(<fM*un, 
iMâgnàmalû  alitjuim  ma6fare,]Ç*ett  le  mal- 
traiter,  ou  lui  procurer  quelque  méchan- 
te affaire. 

Partit  fémie,  âdj.  ^ProfeUm.]  Qui  s'en 
eft  allé.  Qiîi  eft  forti  pour  ne  pas  i;evemx 
fi-tôt.  (  11  eft  parti.  Elle  eft  partie  de  Ro  • 
me.)  ^^ 

PARTIAIRl,  tfrf;.  [a/#*ilïftfXnM 
lete  ttt  dimidium  bonorum  codait,]  Mot  qui 
n  eft  d'ufagc  qu'en  cette  phttfe.  Fermier 
partiaire.  C'eft  un  métaïer  qui  prend  les 
terres  à  labourera  condition  d'en  tendre 
la  moitié  des  fruits.  ^ 

ftl*  11  eft  dit  4ans.la  Coutume  de 
Tours  <it.  II).  LeSeignetst  qui  lève  par 


par: 

Tenir  de  l'un  fie  jiePautre.  (Ileftdifiéle 
de  participer  à  ce  plaiûr.  Pon^Tioyai 
L  hermaphrodite  jmr.itife  de  l'un  fie  de 
l'autre  fexe. 

K^  Participer  à  une  chafi^  Ott  participet 
d'une  chofe,  Lorfque  ce  verbe  Qgniâe  cn- 
"jPf  «n  partage,  on  dit  partic^er.  Un 
aflocitî  partiape  aux  ^ains  fie  aux  perte«i 
Quand  il  ligmiie  terne  de  la  nature ,  ou 
de  la  qualité  d'une cuofe,  on  dit  partici- 
pf  r  de.  '  . 

Participai^.  Gérondif  d^  Verbe  ^4rt/«>^^ 

parti 

partiçii 

pante.) 

^    Participation^  f,f,  iParticipatio  ^  commet^ 

«.'#.3  Prononcez  paniciùad^n.   Elle  cou- 

fifte  à  participer  à  quelque  chofe.  jAvôit 

eu  part  à  quelque  deffein  d'uneperfoii* 

ne.  (Elle  n'éroit  pas  capable  d'enten4re 


du  laboureur  fie  du  métaïer  partiaire  ,  au 
regard  des  fruits  artificiels  fie  non  des 
naturels. 

Partial ,  partiale  ,  dd),\SeUarim  ^  fedi- 
tiêfm.iTxononcezparcioL  Qm\avorile  un 
parti  (11  eft  partial.  Eipiit  partial.) 

P/mialifir,  Verbe  q ui  ne  .(e  dit  qu'avec 
le  pronom  pérfonnel.  [  Partes  ampleSi,  J 
Prendre  tellement  le  parti  de  quelqu'un  , 
^u'on  ait  peinel  écouter  ce  qui  luilfetoii 
contraire.  (Il  ne  faut  pas  qu'un  Juge  fe 
partialife,  ^cad,FrJ) 

Pêttialité^f.flFaaio,  divr/îo.jyiO' 
notieez  pdrcialité.  Affeâion  fie  perue  pai- 
ticuliérc  qu'on  a  pour  un  parti.  Eaveur 
pourquelqiiib  parti.  Il  y  a  de  la  partialijcé. 
On  n*  aime  guère  1  a  partialité.  ) 

PARTICIPANT.  Voïe»^/iw^4/. 

Participation,  VoïeE  plus  bas. 

Participe  t  f  m,[Participitm,]  Terme  de 
Grammairien,  C'eft  un  tems  de  l'infinitif. 
(11  y  AVDparticipeaSfifU  nn  participe  pajpf. 
Le  participe  a^f  eft  indéclinable  en 
Franfois.  Exemple.  Je  les  ai  trouvées 


défaut  d'homme ,  doit  laiffer  la  portion  ,  «ne  affaire  de  cette  importani^là  fans  Isr^ 


parucipatioiL  MimirejdeM.  lt  Dpede  lu 
flgchefoHcaut,) 

X  On  dit  aum ,  il  a  fart  cck  fans  m» 
participation,  fans  me  le  commdniquer. 

X  Participation  >  le  dit  en/termes  de 
Commerce.  On  apelle  fociçté  eApaj[ticip»<!^ 
tion ,  une  des  quatre  focieteriuionyme» 
que  font  les  Marchands.  ^ 

Participation,  i'KepermJJUs.}  Signi     

emprunt ,  réflexion.  Les  Lunes  fie  les 
autres  Plancrtes  n'ont  point  de  lumiéie 
propre  ,  elles  ne  l'ont  que  p;ar  partitipam 
lion  fie  par  emprunt  du  Soleil  L'ame 
raifoûnable  eft  \meparticipatton  delà  dtn- 
nité.) 

PARTICUtAjLlSER  ,  t/.  4.  iO^flj» 
particmlarem  ediffertri,  ]  Marquer  le9  parti-, 
cularitez  d'une  chofe  ,  en  marquer  le' 
détail.  (Particularifer  un  fait.  Iladtxti- 
cularifé  jnfquesaux  moindres  choies^  figl 
nous  a  fort  cnnuïé.) 

Panieularifme ,  /.  m.  [Sententiafir^ptlari-^ 

tas.]  Opinion  desParticulariftes.  Les  Lu- 

tbériciw  regardent    le    Particularifmr 

mangeant ,  je  les  ai  trouvées  aiant  leverre  1  comme  une  Qpiniô&-^monftxueufe  qui  var' 


ila  maint  Vaug,  K^,  hp participe paffife&^ 
déclinable.  Ainfi  on  dit  âous  nous  iomr . 
mes  rendes  i  mais  cjuandee  participe  eft 
immédiatement^  fui vi  d'un  verbe ,  ri  de- 
vient- indéclinable.  Exemple.  Mes  ini- 
quitez  me  font  vemt  acabler.  Pon-T^yal , 
Pf.9$:f.rS. 

tf>  Te  puis  ici  répéter  ce  que  M.  de 
Vaugelas  a  dk  dans  fa  Becmarque  184. 
<]uedans  toute  la  Grammaire  Françoiiè 
il  n'y  a  rien  de  plus  important,  ni  de  plus 
ignoré  que  le  Panidpe,  Le  Participe  eft 
ainfi  apeilé ,  parce  que  félon  la  Kèmat» 
oue  de  M.  l'Abé  Regniei  des  Marets 
oans  fa  GrammaireFrançoife,ll  punicipe 
du  nom  fie  du  vecbe. 

B>  Les  Grammaitiens^difent  qu'il  y  a- 
des  participes  aâifs  fié  des  p:)rtidpes 
paflifis,  mais  comme  l'on  ne  peut  rien 
retrancher  des^Remarques  de  M.  de  Van- 
gelas  ,  de  M.  Ménage  fie  du  P.  Bou- 
hourfr,  fie  qu'elles  font  trop  longues,  le 
Leâeuf  prendra  la  peine  delesvoir  pour 
s'inftxuire. 

t  Participes^  f.  m,  [Confortes,]  Terme  de 
lé  Mer  de  Levant,  On  y  apelle  ainfi  ceux 
qui  ont  paît  au  corps  au  navire  mar- 
chand. Qnles  apelle  aufli  Farfonniexs , 
fie  fur  l'Océan ,  Combonr^oij. 

Participe.  {.Confortes  ,  parricipet,  ]  Terme 
de  Finances.  Ce  font  ceux  ^ui  ont  part 
dans  un.tr ai^é^  dans  une  affaire  de  Finan- 
ce. (L'Arrêt  porte  que  tous  les  Traitons 
fie  leurs  participes ,  feront  obligez  de,  fiec. 
.^cai,  Fr.  ) 
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à  anéantir  la  Religion.- 

PartieêiUrifieyflm.  fPartici$Uris  ftntentÎM 
r«M;r.J  Cdui  ^tirtient  pour  une  opinioir 
particiiliéxè.  On  peut  regarder  le  Père* 
Lamj  de-l^Oratoite  conune  un  Particmlâ- 
rij^e  mrtbn  Sentiment  de  la  Pl^ue  de  Je» 
lus-Chiifi  la  veille  de  fa  Paffîoo.  Mon- 
fieur  de.TiHemont  lui  a  Içavamment  . 
prouvé  que  ie  fils  de  Dieu  fit  la  ^Aoue 
dos  Juiftaviçcfes  Apôtres.  '   \ 

Parf9iaet^rite',ff.U^tic0jusreifnçMla,l 
Chofes  paniculléres.  Détitil  de  quelque" 
choie^irçpnftanec..  C'eft  une  particu- 
larité Tort  cpnfidérable ,  i4i>l.  Il  marque 
toutes  ces  partîcularitez  U  ,  Pafi-,  liv,  «^  *' 
Ecrire  tout  es  les  partiouliritez  de  ce  qui' 
s'eftpaffé,  Mémoires d4 M» UDk de éa-Ko-^ 
clyefoMcaeu,)  '    -  . 

Id"  On  difoir autrefois;,  même,  à  U. 
Cour  partictêliarité  i  mais  il  fau^dire/;4r- 
tieularité,  M.  deVauçdâisl^.  54.  ao^ 
fcrvé  que  ce  qui  avoir  introduit /^im/W/*- 
rite'  ,  et  oit  parce  qu'ion  dit  particulier  ^  fiC- 
nuel'on  a  crû  que  panicalarité  fe  formoîr 
de  cet  adje^if,  mais  fon  ièntiment  eft. 
que/»/» mVi</<ime  cf^dérivfé  dt  farticularitaxi 
delà  bafle  Latinité. 

Particule ,  f,f.  {Poriimcëla.]  pctitcpar- 
tic.  (Ramafier  les  particules  cle  rhoftie. 

Partichk ,  f  f,  l  Farimla.  ]  Terme  de 
Gtammaire.  St>rtc  de  petit  mot  tel  que 
font  Las  conjondions ,  les  pré pofit ions 
6c  autres  de  cette  naturet«(Ce  n'ipft  pag 
un  petit  fecret  dans  le  difcours  que  de  fa- 
voir  omettre ,  ou  icjcttci  ax;cc  efpriî^uwi. 


*^?:' 


.  *  ..  . 


/'J- 


■r:^^' 


s*- 


..'♦ 


^■û 


ï--*; 


:'X1 


ë' 


\-u. 


^: 


■«:;;.  4i; 


■%,-: 


i*'- 


•H: 


r.\ 


:>^ 


'(»-. 


<  t- 


■■';-■ 'Vf- 


rf-  ', 


.^•y 


;?.i^- 


f.n-.     '.    '.■  -■".'-,*    ;  II*'!.*'     -■-■ 


■,;'".';.;>7V;,.i'' 


'W^' 


:  *v 


.  rcî' ;,-?'&  i~^': 


'^ 


.  yjM'^ti'A.. 


'H  i!rr> •■■y>»:T*  ^ "^ ■  •'<  »>»*î^  ■' 


Il 


îi^^'- 


'■..sff 


# 


'  •     r.v-r  .'■'  ■ 


^-"   ;  t-.. 


'ï.-; 
."?'^* 


#.: 


.:  ^;v- 


■'-1  .-'.,':'    :      -'^  ■ 


•■..-^:'V«^-, 


^■' 


■■'  -'  ■'  .■;  ■■'.' 

''■■'■^-^  ■  ■ 


î^•^^,^*• 


■".V 


■'  ,:.■^?*À^■■^'■' 


'       ■■-:^  .■■,'5;5^••'% 


PAR. 

^  fmlcHliit.f.m.  {singuUriK]  Homme 

privé.  (Un  partiçttUer  ti'a  pa»  droit  fur  la 
▼kd'unautw.  Pafi,liv,t)^)         •« 

PmimUer ,  /.  w.  fignîfic  auflî  ce  qui 
icçardc  le  détaU  d*unc  afairc ,  ce  qu'il  y 
a  de  particulier  dans  une  afaiie.  (Te  vous 
«prendrai  le  particulier  de  cette  afaire.  je 
n.eiaî  la  cKofe  qu'en  gros ,  je  ferai  char- 
jqjé  d'en  aprcndre  le  pMtic^licr.) 

FariicuUer ,  particuUén  ,  adj»  IPrivMm, 
fmgùUrh,^  QÛin'eft  pàrcommunr  ^Bien 
particttlier.  Lit  particulier.  Chambre 
toarticuliére.  C'cft  un  cas  particulier, 
ii' aimant  a  cela  de  partieHlier,  qu'il  atirc 
Icfci.) 

PâniculiiT  y  fMtimlim yMdjSSingHlarh  i 
fdcretuK  Singulier.  Secret.  (  Conduite 
particulière.  Demander  une  audience 
paiticulierc.) 

t  ParticMlieff  fè  dit  d'un  homme- qui 
n'aime  pas  à  voir  le  monde ,  qui  fe  com- 
munique l  peu  de  gens.  (C'eft  un  homme 
fort  particulier.) 

t  On  le  dit  auflî  d'un  homme  dont 
fefprît  ne  s'accommode  pas  avec  les 
liuCTes ,  ou  qui  a  quelque  opinion  dife- 
xente  de  l'opinion  commune.  (Il  a  un 
cfprii;  paniculier.  Il  a  des  opinions  par- 
^  ticuliércs.)  ♦ 

t  On  dh  de  deux  pet fonnes ,  qui  ont 
enfcRihle  quelque  afahe  fecrecte  qu^on 
aepeùt  pénétrer,  qu'il  v  a  quelque  Cho^ 
iè  de  particulier  entre  elles. 

t  On  dit  au(6  d'un  homme  8c  d'une 
femmcqui  fe  fréquentent  »  Qu'il  n'y  a 
xieii  depaiticttlter  entre  eux,  c'eft-à-dire, 
<|u'ils  n- ontpoinrde  mauvais  commerce 
ensemble. 

Lîmtifiânt  pAnimliet,  Prhatm  Prator.'] 
C'eftunMagiftiat  qm  juge  en  l'abfen- 
et  du  Lieutenant  Civil  à  Paris  ,  ou  du 
Lieutenant  général  dans  les  aunes  Piéfî- 
diauÉ. 

On  dit  auflijAiTeilèttr  particulier. Maî- 
jtrc  particulier  des  Eaux  de  Forêts  »  &c, 

"^^AqtêorU  &  fjlveftris  Provmciét  pfdfes. 


Enparh'attierf  adv.  [Seorfin ,  pparatim,) 
Chacun  mfartimlier  ft  mit  à  le  iuplicr. 


<    VJj'.ti-.-i.r.t  „ 


ôte,  &c. 
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^        _    C'cft-à-dire,  chacun  de 

foAcdt 

Etre  en  fM  particulier.  Cteft  être  retiré 
dans  fk  chambre ,  c*eft  faire  fon  ménage 
&  n'être  plus  en  penfî  on. 
r^  PAftimliéremem ,  ^Jb,  [SinXHlariter,]  Sîn- 
-  |jUéremcnt;D'une  maniéré  parMculicre. 
(Four  (t  faire  im  fiile  ralkmnable  en 
François ,  on  lit  particulièrement  Voitu- 
fCf  \c%  lettres  provinciales  de  Pafcal , 
Àblancourt  ,  VattgeHh  ,  la  Chambre, 
Patm  ,  Meffieors  du  Port  Royal  j  &c. 
Feud'Ablancou^  aimcit  panicuUirement 
fet  amis,  flc  c'étditun  honnête  homme.) 

PARTIE,  /:  /.  r^4fi.]  Paît ,  portion 
de  quelque  choie.    Une  dcrchofcs  en 


mff 


PAR. 


épervier  i  6c  la  h9Hche  d'un  cheyat  $  la 
gueule  d'Un  chien,  d'unlo!îp,  d'un  fèr- 
pçnr ,  d*un  drâgonj  ïegrein  d*un  cochon j 
le  nmjU  d'un  cerf  j  le  hec  d'un  oifeau ,  le 
mM/^4i#  d'un  chien,  d'un  renard  ,  d^un 
poilToii  i  les  défenfes^  la  ^y*  d'un  fan- 
glier,  duraumon,  6c  du  brochet. 

Parties  nobles,,  [  Oiforis  humant  vitalia. 
Ce  font  celles  qui  (ont  absolument  ne- 
cèflaires  à  la  Confervation  de  Tindividu  y 
ces  parties  nobles  font  le  cctur ,  le  cer- 
veau U  le  foie  ,  ôc  félon  quelques-uns 
les  te(iicules. 

Parttes^^taturelles  >  {Genitàliaf^  Ce  font 
les  parties  de  Thomnie ,  ottdela  fcmftic, 
deffinées  à  la  génération.  U  y  a  unceipé- 
ce  d'honunes  qui  jiaiAent  comnie  des 
plantes  s  mais  ceux  là  n'ont  point  de 
parties  naturelles..  sAbL  Lhc,  t  i,  hitK  /«  i. 
L'âne  fauvageefttr^s- jaloux.  Sa  femelle 
étant  cù  travail,  il  obferve  ,  dcllefait 
uœ  mâle ,  il  fe  jette  delTu; ,  tout  enragé, 
fie  lui  coupe  à  belles  dents  les  parties  na> 
tutelles  $  Oxj'a»,  /.  j.  detachafff.] 

Parties  henteiUes,  [Pudenda.]  Ce  font  lc8\ 
parties  natureUes.  Vpiez  i*exameron  de  la 
Motte  le  Vayer.  (11  faut  connoitrc  les  par- 
tics  honteuiès  de  la  femme ,  pour  remé- 
dier aux  maladies  qui  leur  arrivent. 
Voïezj  Dh  LaimHs  ,  .Ana^  &  Jdawrifeatt , 
trait,  des  femmes  ^rofes,  >  *  Gui  Guillot , 
Néel,fo|U  la  partie  homeufe  delaMéde- 
cinc,-:  ■■%  :^  • 

Partie  Jtmtiàt're  ,  ou  partie  Jtmple,i  Pars 
Jîmilaris,\  EU  celle  qui  fe  divifc  en  d'au- 
tres parties  qui  font  de  même  efj^éce  ôc 
qui  paroiflent  telles  aux  fens.  (  Ainii  les 
chairs  fe  divifent  en  parties  fîmilaires.) 

Partie diffimilaire.  [Pars  dij^milaris,^  Ou 
compefée^  eftccUequife  divife  en  parties 
de  diiérentes  elpéces ,  de  difcrente  fub- 
ftance  £c  diférente  dénomhiation.  On 
apelle  aufli  cette  partie  »  organique. 
(L'ail  eft  une  partie  dimmilaire  &  une 
organe.) 

'    Parties  di - fêraifo»,  [Oraticms  partei,}     _      _  .  .  ^  .- 

Tctmc  et  Grammaire,  Ce  (am  les  mots^  grand  un  certain  nombre  de  fois  exaftSp- 


'V'' 


PAR.  3j} 

3m  font  întércflecs  dans  m>e  affaire  oir 
ans  une  quércUi  Prendre  m  Juge  à  ^'  ' 
tie,  C'cft  «taquet  un  Juge  en  fon  propre 
&  prive  nom,  parce  qt?il  nTa  pas  bicnr 
a«i.  Prendre  quelqu'un  a  partie.  Patne^ 
plaid,9.  Se  porter  partie  contre  quelqu'un. 
Patrtt  ^  flaidoié  9.  f 

tTo  totip  dl tfoit  quv>n  haVod  vor^ . 
Ua  Rf fla(<d  (bù  voi lia  (ltiir«2  mauvaift  V?t. 
Pource  prcteodu  vo!  parlui  fut  ai'ellé»  i| 

DeVâHtli;  Juge  il  fui  plaidé  f 

Noa  poïbt  par  Avocat* ,  mais  par  cbaaoe  f*rtU, 

Partie.  Signifie  aufîî  client  à  l'égard  de 
ion  Avocat  on  du  Procureur  dont  on  a* 
acoutumé  de  fe  fervir.  Cet  Avocat  con^. 
tentelsien  fes  parties.  Ce  Procureur  a  de 
bonnes  p47V>r/. 

Parties  cafnêlles.  Ttimt^ç  Finance  iér  de 
gens  de  Falais,  [FortMita  cempendia.]  Ce  fàtltr 
les  charges  &  les  oEccs  qui  par  hazàrd 
reviennent  au  Roi  ,  &  dont  le  K  oî  dif- 
pofe>  parce  que  les  oficicrs  font  morts 
ians  avoir  paré  la  pawlctte.  (Sa  ciiarge 
eft  aux  parties  cafuclles,) 

Partie,  [  Bajfns ,  [uperius-^  temr^  eorttrsA'y 
Terme  de  Mufiqne'.  C'eft  le  dclHis ,  la  i 
haute-contre  ,   lu  taille  ,  ou  la  baffe ,  'x 
qu'on^apclleles  quatre  parties  de  la  mu- 
lique.  (Chanter  fo  piartie.  Airs  à  quatre^  1© 
parties.)  |; 

Pmi*  de  nembre,  i^mneruff  pars,]  Ttat^  %^ 
W^ritmetique,  11  y  a  des  patte*  àlP il  |i 
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dont  tout  difcours  cft  compofé.  L'arti- 
cle t  le  nom  ,.Ie  prononi ,  le  verbe,  l'ad** 
verbe  »  la  prépoftt*on  >  rinterjeàtoa^ 
ht  conjonfbion.  On  dit  auflî  en  termes 
de  Grammaire,  faire  les  pitrties  d^tm  dif- 
coHTs,.  C^tSt  dire  U  un  nyn  eft  un  verbe  , 
ouvi^  nom.»  une  préppiition ,  ou  autie 
chofe.  ? 

Partie,  [Pan  adoerfa,}  Tomt  de  Palaisv 
Le  demandeur  ou  le  défendeur ,  la  dé- 
fendére£&^  ^e  mot  de  parties  en  ce  fens 
e(l  ordinairement '//}7»/>un  ,   néanmoins, 
ii  ceux  contre  qui ,  ou  pour- qui  on  plaide 
font  des  hommes ,  le  pronom  &c  le  nom 
quifcrapoitent  à  ce  nu)t  de  partie,,  fe 
mctent élégamment  MtmtfcHbn ,  à caufc 
de  la  chofe  iignitiée.  On  obferve  la  mê- 
me chofe  û  le  mot  départie  eft  pris  gé- 
néralement.. (Exemples,  Les  parties  ont 
étéapointées.  le  Mat,  Ma  partie  cft  pattl- 
culierement  intereifée  dans  l'afaire.  Le 
Jj^^^ partie ,  au  fortir  derenfances'eft 
"^MKau  miniftére  de  l'aure;!  »  Patm  t^y 
14,  ^Pour  ^ntf a^ex  une  fociéré  teutu  Ui 
ptrttes  idoivent  fans  doute  la  confbitif , 
mais  ils  peuvent &Mi  donner  leur  confen- 
tement  de  dîférentemaniére,Ptffm,  plaid, 
6.p,  180.  Les  Juges  peuvent  recevoir  des 
prefcns  des  parties  quiincWils  les  leur 
donnent  par  amitié.  Pafe,  /.  t,p,  i,sAv§ir 
dfairtàferte  partit.  C'eft  plaider  contre 
uneperfonnepulifantcCcs  mois  aufigu- 


ttque.  Il  y  a  des  patte*  àît 
quotes  &  des  parties  aiiquantes.   Par- 
ties femblables  ,  aliiquotes  ou  aiiquan^ 
téff;^in(î  3 .  &  4,  font  les  parties  alrqqo^ 
tes^fémblabes  de  15,  6c  de  20.  parce  Qat 
châcua  cft  la  cinquième  partie  de  ébn 
tout.  Ainfîy.  &14.  font-dos  parties  alferf? 
quantesdei2;fiçdc244 
^  R>  Partie  d*jiH  nombre ,  c'*cft  une  par- 
tiequi  entre  dans  la  compolition  d'un 
nonibte  ,  ainii  a  ^s-  font  des  parties 
du  nombre/r/>f.  " 

85*  Partie aUcftutti OU 4/t^M*^. Lapartle 
aliquoic  d'un  nombljiè^i*^' un- nombre 
plus  petit,  qui  eft  coifrprîs  dUns  le  pl^r  |i  I 
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qn*i  le  tout  fe  divife.  La  partie  ne  doit 
pas  être  fi.  g  rande  que  le  tout.  )  Le  mot  de 
/>4}t/>  en  matière  d*;^)f4f»mrV  eftun  corps 
qmeft  araché  au  tour,  qui  joîiit  d'une 
vie  commune*  avec  lui  ,  ôc  qui  eft  fait 
pour  ion  ufage;  (  Ainft  le  bras  eft  une 
partie  du  corps.Les  Anaromiftes  dtvifent 
les  fanits  du  corps  dt  plufîeurs  maniè- 
res. 1  ' 

0^  hes  .parties  des  animaux  ont  des 
noms  difFérens.  On  dit  le  pied  dtin  che- 
yfàtf  d'un  cerf,  d'un  mouton  ,  d'ime 
cHévre,  d'un  boeuf,  d'un  lonp ,  d*\m 
ours,  d'uniînge,  d'un  Hé  vre»  d'un  la- 
pin ,  d'un  rat ,  8c  ainfi  de  tous  lés  ani- 
maux qui  ont  le  piéde  corne.  Nous  di-  [  té  avoir  à  fkirea  forte  panie^gniBtntzvàit^ 
fons  les  engles  d'ùn  lion  ,  les  grifes  d'Un  un  puiftant  ennemi  en  tête.  §ltnn* entend 
cRu,  d'un  tigre,  \t$  ferres  d'un  aigle,  ^H*mnepartien^  entend  rien.  Sorte  de  proverbe 

d'Un  é£ervieri  éa  dit  auifi  les  maimd^vdx   £otu  dire  qu'il  faut  eatendxe  les  paniet 


ment ,  c'cft-à-dirc ,  qui  mcfurc  le  pUik 
grand ,  duquel  U  cft  ditjpàrtie  aliquotc  j" 
ainii  on  reconnoit  que  j#  èû  une  partie 
aliquotede  ta.  parce  qué^tréiâ  mefure- 
12  par4.  oufe  trouve  compris  dansfz. 
quatre  fois  exaûcment.  il  eft  évident 
que  l'uiùté  eft  une  partis  aliquotede  tou- 
te fort«  de-nombre ,  parce  que-tout  nom- 
bre cft-diviliblcpar  r. 

(C^  La  partie  alignante  d'un  nombre  eft 
un  nombre  plus  petit  >  qui  eft  comprit 
dans  le  plus  grand  tm  certain  nombre  de* 
fois  avec  un  reftc,  c'cft-à-drre^,  qui  ne 
mefure  pas  le  plus  çrand ,  iiiiquel  il  eft\ 
dit  partie  4/<^iMnf ^Amiit)oconnoitqfie  x. 
citunc  partie  aliquanre  de?,  parce  que 
deux  ne  mefure  pa#  rs  pui^u*il  jcfte  i. 

^  Lesfemblables  parties  alitfUeftes  (ont 
celles  quiiont  également  contenues-dans 
leurs  multiples.    Ainli  on  connoit  que 
ces  deux  nombres  3;  $,  font  de  fembla- 
bJes  parties  aliquotes  de  ces  deux  iR.  30, . 
;  parce  aue  3;  eftcontcmilix  foi*  dans  fon» 
multiplié  I»;  &  que  pareiliement  f .  «it 
contenu  flx  fois  dans  fon  multiplié  30. 
Il  eft  évident  que  ces  deux  nombres  xt, 
3o<  fpst  équhtiultiplesdesdeux  3;  5;. 
-     P(>  Lts  Jembldbtes  parties  aiiquantes  fonf 
des  nombres  qui  contiennent  également 
deicmbl^lcs  parties  aliquotes* de  leUig 
toutt.  Ainii  on<onnoit  queces  deux  nom- 
bres 9.  18.  font  de  fcmbl«bles  parties  aii- 
quantes que  ces  deux  12.  24.  parccque 
9,  contient  trois  fois  le  quart  dci2    qui 
eft  3.  &  que  garcillcmcnt  it.  comknc 
trois  fois  le  quai;  de  14*  qui  eSue.  Voin^ 
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Ozântm^»  DiâipnAiïe  Miitheiaattque. 

j^^rtits,  C  Expcnfi cbérta  mtmwialis,  ]  Ter- 
me de  AtardiWér  <i«  (^l(f^t  ^nifunt  & 
O^t/rim,  MemoiiC  de  «ce  que  le  mâr- 
chaud  >  l'arciian,  ou  Touviieia  fourni 
à  lia  pacûpuliec  ou  à  nue  cpmmunAuté. 
I^e  mot  dep«mWen  ce  feus  eft  toujours 
fluritU  (Les  p4mV/  d*un  marchand  doi- 
^,  vent  êttcair€tccs.Aaitexle«f4mVid*un 

tailieur,) 

X  Partiel  Jtmples  y  ùârties  doubles,  Tetm^i 
de  Marchauds  ou  de  Tcncars  de  livrei, 
lUTediicntdes  manieies  difé rentes  de 
tenir  les  livres  4le  Commerce  5c  de  drcT* 
fex  des  comptes,  *       \ 

t  Partiefd*^p9ttcaire.  pu  nommtAinil 
les  parties  des  Marchauds  &  Ouvriers, 
qui  eftiment  leurs  marchandifcs  ou  leurs 
ouvrages  beaucoup  au-delà  de  leur  jufte 
,  f  valeur,.  «^ 

Partît,  iViUris  lufiù^l  Terme  A^Jm  dt 

l  pamne.  Ce  fout  ordinairement,  quatre  « 

g  cinq  ,  ou  (Ix  jeux.  (Jouer  partie.  Gagner 

'C  partie  &  revanche.  Il  a  joiic  trois  parties 

\^v  aujourd*huiâc  les  agagnies.) 

Partie^  fcdit  aumd^autres  jeux.  Pur- 
fiVddtriquetrac,  parti*  de  piquet ,  partii 
d^ombrei  onapellef4m«f  lié€s\  quand 
U  en  faut  gagner  deux  de  (uite. 

Partie.  iSêcietas  ad  dele^atiomm.  ]  G^m^ 
,     pagnie  de  certaines  gens  qui  fcmetcat 
**t#i  cnlemble  pour  quelque  dcflcin  de  plailir, 
0ji0l  ouderéiouiiïance.  Compagnie  de  gen« 
,^  qui  (e  (ont  mis  enfenible  de  deflctn  for» 
■y,  mé.  Affaire ôcdeflcinqu'o^  a  &  qu'on 
,  ^;^cut  fiirc  avec  quelqu'un.  (Ce  ne turent 
Vjj^^out  qu£  galanteries ,  ôc  parties  de 
,    plaifir..  Searott*  Faire  une  partie  dcchaflc; 
'  Molière.  [VeMtiorum  conflitieere  ]  Tout  ma-" 
^1  lade  qu'il  étoit ,  il  voulut  être  delà  par- 
j;  tie.  TUmettre  la  partie.  iT(fm  déferre,}  C'cft 
^0  4liférct  Tiitfaire  ,   ou  Iç  dcflcin  qu*on 
Jv  avoir.) 

*  Partie,  [Clandefltrmmconjiliunt.l  Com- 
plot. Deflèin  formé  pour  nuire ouper- 
dre  quelqu'un..  (C'ctoit  une  partU^j^mc 
pour  le  perdre.)  ,*■>'* 

f  Parties,  iUattiTd  dona,  animi  dûtes,  J  Ce 
mot  pris  pour  qualitez  àquifes,  ou  natu- 
zelles ,  n  a  pdinc  de  ^nguUer.  {Cléai^ 
que  avoit  les  parties  qu'il  faut  pouz  com- 
mander. ^Ahlanc,  Ti^t,  l,  z,  c.  4. 

Eh  partie  ,  adv.  [  Partim.}  (  L'ouvrage 
tfl  en  partie  fait,  C'eft-à-dirc  ,cltprcfque 
tout  fait.  Uaeue»/>4)trVceqû'il  (bahai- 
toit.  C*cft-à-dire,  il  a  prefqUelbucequ'il 
défiroit.) 

P  A  R  T  i  R  ♦  f .  A.  C  Pâriiri ,  difpertire.  ] 

Ce  mot  fignifîe  partager j,  6c  fc  conjugue 

ainfi.    Je  partis ,  tu  partis.    Il  partit ,  nous 

fartijforn,   fat  parti ,  je  partis ,  ft  Partirai , 

^tte  jf^partiffe.  Je  partirais.  Ce  veroe  n'cft 

:3|  pas^t^utéen  to^.is  (es  tems ,  mais  dans  les 

^.:^temsoùi)n'eft  pasulité,  onie  fert  du 

.0.  mot  tartiner.  Ou  dit  en  parlant  bUfon ,  par- 

9  ticl'écuendeux.  Parti  Ôc  tranche  de  fa- 

feje»  VmezPtfrr^ 

\tPemir,  Verbe  neutre  pajjjf,  {Prefiiifci ,  abi- 
te,  ]  Je  pars  ,  tu  pars ,  ilpém  ^^  mus  partons , 
vous  parteL  i  ils  panent.  Je  partis  y  tupartiiy 
itparirtf  nou.' partîmes.  Je  fuie  parti  ,  fétois 
\  partù  Je  partirai  y  efue  )e  parte.  Je  parti /Je  y 
,  je  patirois.  Je  fms  parti,  C'cil  quiter  un 
lieu  pour  aller  en  quelque  vovage ,  odT 
en  quelque  auttC  lies  éloigne  de  celui 

3u'on  qutte.  (Je  pars  demam  pour  Lon- 
res  qui  eft  le  lieu  du  monde  ou  le  peu^- 
Î>le  eft  le  plus  mccbant.  il  eft  parti  pour 
f£fpagne.  Le  Couiier  eft  parti. 
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*  frfitiV  {.Çriri^  m^nare^]  Veniï.  Pro- 
céder, (iln'eft  pas  cItficUe  aux  Gcands 
de  reconnoitre  quand  \t&  loîianges 
qu'on  leur,  donne  partent  de  la  flatcric, 
y^bl,  ^rr.  /.  4.  . 

*  Ce  font  des  fautes  illuftresquiMr- 
tent  d'une  grande  ame,  Boileau,  sAvie  à 
Ménage,)    ^  ' 

t  Partir,  {Gtijfmè  ferri.}  Se  dit  auffi 
des  chofcf  qui  font  pouiTées  avec  grande 
force.  (  Un  boulet  de  Canon /uirr  avec 
grande  impétuoUté. 

Et  U  foudcc  oui  va  (Mrsh 
Ne  j;em  plui  tire  rcieoUS 
Par  ia  crainte  dj  rtprnijr. 

Pfilfitiry  v.n,  {Hic  etfuus  concinnè  greptm 
in't,1  Ce  mot  fc  dit  en  termes  de  Mt^ïn. 
(  Faire  partir  un  tlm/at,  C*eft-à- dire  ,  le 
faire  c  chiper  de  la  main,  le  pouflcrdc 
¥ÎtcIl'e.  On  dit  auflî.  Faire  partir  lia 
cheval  de  bonne  grâce.  On  dit  au(lS  par^ 
ttiL,  C»eft-à-dir^  PouiTez  &  Pique»  vd- 
trc^hcvai.) 

Partir ,  f:m.  [Curfks  ,  lre(JMS,  ]  Terme - 
éit  Montre:  C'cft  le  mouvemcjit  dù**«h*é- 
val  quaild  ônle  ChaiTc  vite.  (Cheval  qui 
a  Uiibcau  par^ir^  Animer  fon  cheval  au 
pfi^ir,) 

.  Partir  \  v.  n,  [Pregredi,}  Terme  de 
Màitre-eParmef,  Il  iîgnilèî*'  avancer  te 
corjrs  &  pouflcr  en  0cme-temJ.  JLg  mot 
partir  ireft  ordinaire  ment  uGté  que 
quand  le  nwître-  d' armes  parle  à  jfon 
Ecolier.  (Il  lui  dit  ,  en  garde  ,  partetf 
c'eft-à-dirc,  avancez  &  poiiiTez.  Prenez 
garde  que  la  maini  parte  la  première  en 
tous  vos  coups.  Atirer  fon  ennemi  par 
des  feintes  pour  le  fiiirc  pattir.  U  faut 
après  la  parade,  partir  d^ùn  tems,  droit 
au  corps.  Liancourt,  maître-ét armes ,  i,  7. 
c.  12.)  : 

I  Partir,  On  dit  en  termes  dcCamW, 
faire,  partir  la  pierre,  pour  dire,  la  fé- 
parer  &  l'ouvrir  avec  les  coins  de  fer  ôc 
les  pomellés. 

Parti  sa  K,y:  m.  [Pubîtcanus,exaGtor,'] 
Fermier  du  Roi.  Le  mot  de  parti  fan,  en  ce 
fcns-,  n'a  orditialreiHent  point  de  régi- 
me. (C'cft  un.  fiche  partimn.  Les  parti-' 
fans  (but  toîis  riches ,  &  s'ils  né  font  pas 
les  plus  honnêtes  sens  drï  fiécle  »  ils 
font  au  moms  les  plus  heureux.) 

Les  Parti  fans  noUs  font  (èntir  toutes  les 
paflîonsrune  après  l'autre:  L'on  com- 
mence par  le  mépris  à  caufe  deicur  ob- 
icurité,  on  les  envie  enfuitc  ,  on  les 
hait ,  on  les  craint ,  on  les  eftime  quel- 
quefois ,  6c  l'on  vit  alTez  pour  finit  à 
leut  égard  par  la  conf  pafiion^  La  Bhsj,) 

Panifm,  Dux ,  Du&or,']  Terme  de  Quer^ 
re,  Cefui.qui  eft  adroit  à  commander  8c 
à  conduire  un  parti.  (C'cft  un  excellent , 
partiiàn.) 

*  Pkrtifan,  IFuutor,^  Qui  tient  le  parti 
d'tmeperfonne.  Qui  la  défend.  Qui  U 
protège  de  entre  dans  fes  intérêts.  Le 
mot  &  Parti  fan ,  en  ce  fcns  ,  a  un  régi- 
me. (C'cft  l'un  des  plus  zéléz  partifans 
de  Moniicur  un  tel.  Lorfque  les  TanCé- 
niftes  ôcies  Jefuitcs  étoièncj^roiiillez ,  il 
y  avoir  d'honnêtes  gens  qui  étoientf4r-v 
tifansdes  uns«  fie  cr honnêtes  g^jns  qui 
étoient /Ttfrri/^m  des  autres. 

Gitoiiaen  g(5mit .  V  foruot  de furtur 
ChtK  too»f«>  fértirams  v«  Comot  U  tarttttt. 
Peffrumx,  tmtriB*$ 

PARTITEUR  ,/  m^  IPartitor^  d" 
vifoV,  ]  Terme  à^^ritmsti^me.  Divifcur. 
Dans  ia  régie  de  diviiion  ,  on  met  le 
fatiiteur  âudcflbus  du  premier  nombre  i 
divifcr  avec  une  barre  entre-deux.     , 
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écorché  du  Latin ,  fie  qui  fc  ptùÀoàùi 

parHuon,  C^t^l^ditt  Jartoge  f  di^^ 
inaisil  ne  fcdit  qu«çn  de  ccrtalnci  nwi* 
^!i^^*'(^^\^o\ombiiéte  aparlé  de  li^. 

{1T  'Î^^A^?'  mais  cVrf  en  termcrd^j 
bUfon,)  On  dit  en  parlant  de^toriq^fAtg 
partitions  de  Ciceron,  C'cft  un  dialogue  en- 
tre Cceton  fie  fon  fils,  où  Ciceron  luî 
donne  quelques  précep«4  de  l'Ait  Or». 
toiic  (Dans  ce  dilemme  ,.  la  Wopofi^  , 
.tioivqui  doit  contenir  la  partition  dl^ 
fous  cntendu«  Pori-t^oyai ,  Ugicjue,  f.paf^ 
"f  »  en,  ij,^ 

P'^rtition,  IDhifio,]  Terme  d*^itmétU 
que.  C  eft  lu  divifion ,  la4.  téglederA- 
ritmetiquc.  Voïez  iJÔ^/^/i.  Partitcur, 
ir#/-i-<ifcr*,  Je  Divifcur. 

^'^'^\  '^iÙ'M'^')  Terme  de  Mu/i^ 
^ne,  C'tft  la  dilpofitioh  depluficurs  par-    y.       v. - 
ticsd  unair  dcMuiiquc,  notées  liir  unô  ^-^■'^'-'■m 
mêmefîeijilîe  ''■B. 

C'eftladiv.ifîondel'Ecu. 

1 J  ^IJ  ^  ^J  '  '"^'^'  CV%^.I  En  tout' 
%  (Diéu  eft  pat-tout.  Le  Sieur  Bcrau* 
wflemble  au  pourceau  de  S.  Antoine,  îL^ui  ;.'^ 
ft  fourre  partout.  §?;# 

P«rie«/ oàl*«inoarrcgDe«  il  doit  Aire  UloL  \ 

lêSatn.) 

r  /J^A^^NIÈR^  Verbe  nmre  psjd 
l^jfe^m,  corfequi.,  adipifd,]  Jeparvimlte^ 
parviens,  ft  parvim.  Je  fuis  parvenu.  Je 
p4rv:endrai  ,  que  je  pavvîefme.  Jt  parvinfc,! 
Je  paruiendrois  ,  ^u*  je  f*t$  parvenu.  Cô 
mot  figuific  arriver,  vemr,hre élevé  ï  quel4 
quediçiuté.  Monter  à  quelque  dignité 
Parvenir  à  {'Empire.  U  elk  parvenu  au* 
plus  hautes  charges  du  Roïaume.  .Abl,   ^ 

X  Parvenir  ^  fe  dit  abfolumcnt  ,  pout  ; 
■relever  en  digmré ,  faircforruae,  taire^Ç 
de*  progrcz.  (  Ce:  homme  parviendra*' 
en  peu  de  tems..  11  cft^pai  veau  par  de  mau-^-^ 
vaifes  voies.  Il  aime  le  t  ravaÛ ,  il  ne  peitt^ 
manquer  de  parvenir. 

P  A  R  V  I S ,  /.  I».  [  Templi  atrium ,  i>f»-r      ^^^ 
pylaum.]  Ceftla  place  qui  eft  devant  le         ' 
portail  d'une  Eghfe.  ..(.Un  beau  ôc  grand 
parvis,  Le^4n//j  de  Nàtre^Dai^ de  Parier 
eft  plein  (te  lard,  de  jambon  fie  dechaic 
falce  tous  les  ans  le  Jeudi-  Saint  J  i 

.ff>  M.  Ménage  aiait  un  long  difpouri^ 
fur  l'étimologie  de  Parvis ,  où  l'on  pour-*. 
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ra  recourir  pour  {arisf;iire  la  curiofit^.     >?v  ^*:  i^  1 
:.   P  A  R  u  L 1  s ,  f,m.  Terme  de mde6nu^-MBîM.  ^ 
Inflammation  de  gencive  ^e  les  Méde  • 
cw  mettent  au  rang  des  phbcgmbns ,  fie 
qui  vient  quelquefois  à  fupuration. 

VAKàRE,  ff,  iOfuarus , ornamentum,l 
Ornement  fie  tout  ce  qui  ièrt  àj^aret  fip 
àajuftec 


(L^r  dm  fi  bfoèdcchevtlar* 

Son  j^i  cé\th* .  Se  f a  fArfirt 

Lé  tk ifoient  aflVx  remarquer.  /'Vit.  Poifi, 

Ftrraâdé  que  la //arAr* 

El  1«  raperbe  alaftement 

D(J  rcz«  que  pour  plaire  a  formé  laUatoir* 

Eft  Itploa  doux  rocbancenxciac.  ferr.  Brife^i, 


■-/à.» 
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*  EHe  a  petdu  ces  riches  ^4riîr#i  y  ces 
.ornemensfi  prétreux  qui  la  rendoint  vé- 
nérable aux  yeux  du  vulgaire  1  Patm^ 

plaid,  4. 

X  *  Parure  i  fcdit  de  la  conduite  d'un 
homme ,  doot  toutes  les  avions  fe  rcf- 
femblent ,  fie  d*un  ouvrage  oii  rout  eft 
de  même  cara^cr;:.  (Tout  eft  de  même 
parure  dans  la  conduite  de  cet  hoa^nc;, 
Tout  eft  de  même  parure  dans  cet  ouvra- 
ge.) On  le  dit  d'ordinaire  eu  mat^aiiè 
paît. 

parure.  [Symmetria. }  U  fe  dit  aufti  de  la 

xcflemblanceou  conv«na«ice  des  chofcs 

dont  on  fait  parade.  (  Ainli  l'on  dit ,  les 

atcUges  de  chcva  x  doivent  êtie,  d'une 

I  même  parure  ,  t^efi-À-dire  >  de  même 
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PAH.  PAS. 

ttUle  6c  de  même  poil,  QAii$$i*m^ 
mime  pwi^re ,  ç'eft-  à  dire ,  qui  portent 
de  mêmes  wmes  &  qui  font  vet^lf  d*ui»c 
même  Uvf éc.  ta  t^piiTerie  de  la  Chiam- 
bre  Ôc  celle  de  1*  Alcovç  ipnt  de  djiféieate 
t^rûre.) 

ParUres,n(^m^a,'\  terme  de '^t/iW^, 
^9  extrcmlWtz  de  Ja  pcaq  qu'on  dte  avec 
U  coutcayij^à  para.  Tout  ce  qu'on  coupe 
4' une  peau \  avec  le  couteau  à  pater 
Ifitifmc  le*  couvertui^s  font  tKlllécs.  Le 
Xïxotïe  pamre^nce  («M  »*a  point  de/»- 
^ttlier.  (On  jette  les  par*ret  pàice  qu'elles 
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rien.    On  les  br&te.  aufli 
On  les  fait  boiiillir  pour 

en  faire  de  là  cole.  /Et  l'on  en  gar- 

oût  aufli  des /carreaux. 


ne  fervent  de 
quelquefois. 


PAS. 


;Çi.lC^'   Iv^i^iV 


*  ^  s  £*v  $  ^rtede  mefiire  de  Géoiraphie  ir  cUForufi- 

€ati»n,  ôcc.     Le  pzs  commm  ^^  d^deux 

î?  pieds  ,  fie  le  pas  Géomérriqusàe  cinq  pieds 

^1  de  iloi.  Le  mille  d'aaJiecû  de  mille 

pas  Géométriques. 

*  (Voilà  tantôt  -Çx  >iïs*  «écoule? ,  «c 
BOUS  ne  fommes  encore  qu'4J^'^/;^f<r^. 
C*eft-à*dite  ,  :  nous  ne  ibmmes  c^u^àu 
commenoement  »'  Pmm  »  plAîdoyù,  ) 

|>d/.  [Grejjfkf,  l  i,«  marcher  d'une  pei- 
ipnne.  Le  mouvement  des  pieds  on  1  es 

ffofant  &  eo  les  Içvanr.  J^n|ambée.  ( Al- 
er  bon  pas.  SLetirer  jon  pas  en  arriére^ 
J|iarcher  à  grand  pas.  Se  retirtt  Mt  pçtit 
$0  \ÂbUnc,  ^rr.  C'cft-à-dirc  fe  rcfirçr 
doucement.  Ketournci  fur  fes  pas*  xA- 
'"  icfnn,  - 

Si*^xant  (épuré  de  It  belle 
Toucha  d'unr  vive  ({ouleor  t 

Ckttgé  diX  trait  qui  lui  |<«fc9  It  cCttOf.  2^ffic' 

Tdtn  unfitMX  pas,  [  Vefliglo  erréi^â» }  C*cft 
^pofet  pas  bien  le  pié.  Etau  Bguré 
manquer  de  conduite.  Broncher  %  cha-^ 
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[  Vefiîgmm.  1  La  manque  du  |iâed 
«Hii  icvoit  lorfqu'une  perfisnne  a  max- 
'jt^î^.  Voil^  Ton  pas.  Les  amours  nai^fa^ 
6«is  fes  pas.  Tç/r. /»«::/:  ) 

Ç*0li  déférer  par  civilité  à  une  perfonnt) 

,. .    -  af  loi jpeimettre  qu'elle  pafie  ou  emrc  la 

%M-0'^^.  piémx^rc  en-quelques  mai(bns ,  ouautte 
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mu 


':f^''^WiM'^  "    Prendtt  '  te  pas  devm0,  i  PrugreAi,  ]  C'cft 
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Vntrer ,  on  paCer  le  premier  en  quelque 
iiriairon»  ouautteUeufaiisprélèucçrpai 
^ctviliyé  Ift,  porte  à  ceux  qui  font  avec 

TOUS. 

Pas  de  bolet,  f  Pàgiis,  J  Terme  de  Maître 
de  Danct.  C'eft an  pas iignréqu'on  fait 
dans  les  balets.  (Donner  un  pas  de  haler. 
X*e  pas  droit  »  grave  ,  ouv^  ,  batù» 
touïitti,  tortille.  l>as  relevé ,  balance  , 
^opé  »  d<frobié  ,  gUffé  ,  tombé  ,  &c, 
.]pas  miçnardc.  Pas  dedaiife.  Danfex  les 
<inq  pas.  ) 

PiW.  C  Craém ,  gytjp*'*  )  Ce  inot  fa  dit 
des  amhiAHx ,  fie  principalement  du  che- 
val. C'eft  la  manière  ordiniUre  $ont 
marche  un  cheval.  (Le  pas  de  ce  cheval 
eft  beau  >  cheval  qtû  a  un  boapas.  .^Uei: 
au  pas.  On  dit  en  Termes  <it  Manige, 
Commencer  une  leçon  au  pas ,  £nir  une 
leçon  au  pas    Chevftldepas.) 

Mardjèr  à  pas  deloHp ,  i  pas  de  tortuif , 
]»a$  à  pas.  [Lentis p^Jfibus imedere,]  C* cA-^' 
dke  fort  doucement. 

jWia nher  a  pas  compte"^  {  f^tnto  faJfy.'\C*C&' 
2-dlre ,  çravcment  ôc  doucement. 

I  Les  bataillons  marchent  d'un  pas 
^fif»^  grave;  parce  «Qu'ils  ne  peuvent 


alff  autrement  fans  flotter  Se  fani  fe 
rompre,  fie  par  là  ils  fe  trouvent  plus 
lojig-tems  cxpofeai  aux  diflfércntcs  oou-^ 
chcs^  fcu,ce  qui  fait  perdre  aux  lôldati 
csite  ardeur  que  la  vVeffe  fie  l'élance- 
ment aliun^eut  dans  Icu*  caur ,  fie  qw 
Jcs  étourdit  dans  le  péril  ,  que  le  pas 
I  grïTvc  leur  fai;  connoitrie.  Pelybede  Mr  de 
Fotj^d,  TomeL 

Ta$4k  p^rtê,  L  Limen.  )  C'eft  le  feiiil  de 
lapotte,  (:çUeefttoutle  {oui  fm  ^^pas 
de  fa  porte.) 

P^i  ^H*ffiid,  ]  PafTage  dificile.  Paf- 
fage,  ou  ditroit  dificilede  montagne. 
(Gagner  le  pas  de  la  montagne.  Vaitgelasi 
"^n.  L^  pasd^s  Tesmopiles.  Le  pas  de 
S\k^t^r^^e^as ,  ^.  Lepa«  del'Eclufe) 

^  P4h  Démarche.  [  Statipi  ^  tjudmpri' 
mum  ]  (|>és  le  ptérokier  pas  il  fe  laiife  ef- 
fraïer.  I^wt  Iphipnut  a^,i*fc,  î.) 

Suivrf  cfmi^^un  pas  à  ffos»  [  ^IJcujtts  vefti* 
giis  inj^jiere,}  C'cft  le  fiuvre  toî^ jou|s  fie  ne 
le  quitcr  j^oint  de  vue. 

^  llvoiolt  À  deux  pas  de  (hî  h  prifon  fie 
la  mort.  Veît,  7.-34.  C'eft-à-diré^il  voïoit 
au'il  étoit  ibzt  expofe  l  la  mort  »  ou  à  la 
'prifon. 

*  Pasdifcile.,  X%s  impetù'taér  pericuhp»} 
C'éft-à-dire  ,  afairc  embaraffante  fie 
épineùfe.  Afalre  dangereulè  fie  où  il  faut 
aller  bride  en  main ,  où  l'on  doit iè  con- 
duire avec  beaucoup  de  circonfpeffcion. 
^  (Four  fe  tire%d'un^4j  fi  dificile  il  faut 
dtypÇffit,  La-rhamlf,) 

*  P'asi  iOleum é"  operam perdere,.'\  Peine, 
Vous  n'y  uerdrez  que  vos  f  as ,  8c  le  Dia- 
ble ne  le  (ait  pas*  VeiKfo'éf. 

*  Pau  \  Vefiigittm.  ]  V«ie.  Veftige. 
(Marcher  fur  les  pas  de  Téoaite  8c  de 
Virgilie.  Beileate ,  \Avis  a  Men»ge,  C*eft-à- 
dire  ^  prendre  cour  modèle  Virgtle  8c 
Téocrite.  Se  faire  eûropicr  fôr  îis  pas 
des^Céfars.Df/jM'wiit,  Satire?,  C'eft-â- 
dire  ,  en  faifarit  de  belles  aftions  à  la 
guerre.)  Defpieaux  dit  parlant  de  Mal- 
herbe. 

Marchez  donc  Air  (et  fét ,  aimez  A  po/eté  > 
Et  de  foc  totir  heureux  Imitei  U  clarté.  ' 

t  *  P4sdeé/ercytl9ettiat  m-flnJBévAë. 
Faute.  (Faireun  pas  de  clerc.) 

t  Pasi  l  Lt/ere  capite  frelus  aUqued,}  Ge 
mot  joint  avec  celui  de  pa^r,  vent  dire 
d'otdinaire  mfitrir.  (  Bain  pajftr  le  pas 
\  quelqtt*un  5  c'cft  le  faire  mourir,  le 
tuer.      _ 

t  *  Pmtchir  le  pas.  C'cft  faire  une  chofe 
qu'on  nepouvoitfe  refoudre  à  faire.  (I| 
a  enfin  franchi  lepas  apj:ès  avoit  long- 
tems  balancé.) 

X  Pas  (Pane  i  f.  w,  Plante  médicinale 
dont  on  fait  un  ti^. 

Kl-  Quelques  Toctes  font  rimer  ^#i 
dans  un  lens  ^  pas  dans  un  autre. '*Benfe- 
rade  a  dit.. 

'  Ckev^s  aîtcx  «•  (k  reoçMtrttt  fwe 
A  p<Ac  oomm^  chcvtuz  d«  pia. 

Je  fai  que4»on  trouvc4efembIabIcs  ri- 
mes dans  nos  meilleurs  Poètes ,  Kacine 
dans  les  Plaideurs. 

Tel  que  »oMj  ta*  voy«x.  MoniIfl«r»  Ici  ftéCent, 
M'<  drw  fon  |raad  fouflet.  raùunpeiitpréfeoi. 

Mais  |e  rte  faarois  goAter  ca  (brtes  de  ri- 
mes,  peut-être  quec'eft  par  délicatcÎQrej 
il  n'importe,  ne  peut*on  pas  auffi  trou-. 


.y...  V  ' 


PAS.         3}^ 

wxendr<>it«,  t>li  il  les  faut  mètre  ,  ou 
ouïes  là  ou  elles  ne  doivent  pas  être, 
rendent  une,  phrafc  fort  vicituft.  Voici 
1  exçmple  e^W,  en  donne  :  poup  ne  vêui 
enmaer ,  je  ne  ferai  pas  hng,  C'cft  tlrès-mai 
parler,  il  faut  dire.  p»àfnevm  Pê'mt  en- 
mener.  Et  fi  l'on  dit:  il  fera  plus  ffesUl  m 
f  remet  pasi  c'eft  encore  mal  parler ,  cat 
ilfautoter/^4ificdife,  Uferaplus  qu'il  n» 
promet.  Onne  met  jamais  ni /»4/,  ni  ^«/mt 
devant  les  dcaxw.  Par  exemple  on  dit  lï 
nefam  être  ni  avare  ni  prodigue  t  8c  non  pat 
il  ne  faut  PAS  être  y  ou  ,  ilnefm  point  itre  ni 
Avare  ni  pr^diffee.   On  ne  les  metiamafs 
auffi  devant  atu,  qui  s'exprime  par  nifi 
en  Latm  ,    fie  par  finon  en  François , 
exemple  :  Je,  ne  ferai  que  ce  (js^il  lui  plaira^ 
on  voit  bien  que  ce  que  fe  refout  par  nifihL  v 
v^t  finon  que,  Mais  la  régie  ceife ,  lôrfquc 
lernot^i«neûgm|iepas7î»M^à«^  Ainfi 
OtiAlt  je  ne penfe  pas  que  vous  le  fafieiL,  je  uâ 
veux  pas  dire  que  vous  aveTC'ton.   On  ne  mer 
m  pas  m  peint  devant  jamais ,  ni  devan* 
pms:  je  ne  ferai  plus  comme  j'ai  fait ,  ntapiè»-^ 
.plus  a  une  négatiye  fmt ,  //  efi  plus  riche  que  : 
»  4  ete  celui  :  mais  oh  dit  j^  je  ne  veux  pas 
m»  plus  que  vous  allieii,  O^  ne  le  met  point 
devant  aucun  ou  nul.  On  dit ,  il  ne  fait  au- 
cmmal,  nul  mal  j  ni  dev ant  fans.  Oh  dit 
fans  nuage,  fie  non  fans  point  de  nua%e,     Ottf 
ne  met  encore  rii  l'un  ni  l*autreniavanifl 
que  l  on  parle  de  quelque  tems ,  ni  aj?rcs. 
qii  on  en  a  pailé ,  comme  >  ne  le  verrai  dt^^ 
dtx  jours  i  ily  a  dix  jours  que  je  m  l*aivH,6rït 
l^s  luprime  ordinairement  avec  leverbc-^ 
paux^oir  comme,  il  ne  fauroit faire  tant  de^' 
chemtnenunjour ,  //  n'em  fçu  arriver  plutôt. 
On  Y  peut  mettre  p4i ,  mais  U  eft  bei»-  '^ 
coup  mieux  de  le  faprimer.  Oh  dit  rare- 
ment pas  avec  ofer,  il  n'oferoit  avoir  tout  ce*  4; 
l^  9  il  n'oferoit  dire  mot,    M.  de  Vaugela»  ^ 
*^^  i*  »>«'naique  en  difant  qii»il  eft:  t 
nès-diliciie  de  donner  des  régies  pout# 
fuivïe,  quand  il  faut  dirc/^/»i  plutôt  que  4 
pmty  illefaut  aprendre  de  Pufage/^ï 
le  louvenir  que  ;^/«r  nie  plus  fbrteme^f 
qocjw/.  Aureftc  Mrs.  de  l'Académie  oiit^l 
aprouvéfa  remarque  par  raport  ÏLpoinèi^ 
fie  l  pas:  mais  ils  condamnent /no»air#l 
dont  M.  de  Yaugelas  s'eft  fer vi  i  il  a  d^ 
direym«»  feulement.  '4 

Pafftr  le  pas.  Cette  façon  de  parler  a 
ençoreunftbtrefcns  que  celui  àt  mourir. 
commeiipàtoit  par  ces  vers.  .    * 

TEi  dKiQoe  Ton  câprier  a  prtoooocé  tout  baïf  |' 

L^àrrët  de  nôtre  hoooeur  .  il  faut  p4//tr  le  fâg,  '   ■ 
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Molitre ,  Ecole  desjemmes ,  aif:  j.  fetne  1.' 
ÇVft-à-dire.  Il  faut  que  cela  foit  ,  îl 
faut  que  nous  foïons  au  nombre  dé  McP 
fieurs  les  Cocus.) 

Pas.  Terme  de  Tijferontk  C'eft  le  paifa- 
gc  du  fil  dans  la  îame.  Etre  hors  de  pat. 
Ç'e^  prendre  un  fil  pout  un  autre.) 

Pas,  [  Cradus,  ]  Terme  de  Charpemi*r^ 
Petite  entaille  faite  fur  les  plates  formes 

d'un  comble  poux  recevoir  les  pieds  des 
j  chevrons. 

\  Pas  (Pine,  Teriye  de  Fourbi ftuK  Sorte 
deplaque die  garde  d'épée.  (Pas  d'dhe 
bien  travaille.  ) 

^  PasJ^ânêi  C  Lupatum,  ]  Tïtmc  à'Epfon" 
nteK,  Sorte  de  mords  qu'on  donne  aux 
chevaux  qui  ont  la  bouche  ftirte 

Tas  d'Âne,  {TuJfiU^ovHlgaris.]  C'eftune 

.        .  -  -  .^r-  -rr— ■  "--      P«titc/;iiw#  qui  croit  dans  les  lieux  aqua- 

vet  quelque   chofe  à  dire  à  ce  dcrmer    tiques,  qui  eft  bonne  contre  la  toux?  qui 
vers,  fatre  un  petit  prefentd'jp  grand  foufiet  y  \  poire  des  fciiilles  larges  fie  COuronnéà, 
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a  quelque  chofe  xjui  bleflc  ,    grand  fie 
petit  ne  s'accordent  pas  enfcmble. 

K>  Pas  U  Point,  ^nt  deux  particules, 
dont  l'ttfage  n%ft  pas  bien  connu.  Ce- 
pendant comme  M.  deVaugelas  a  re- 
masqua  çif^  .|«9,  cet  particules^  oubliM 


&de$  flctirs  [aunes. 

Pas.  [  Fretum  Briranukum.  }  Terme  d€; 
Géorraphie.   Détroit  de  mer  qjii  ^ft  entre 
Calais  _fic  Douvrc.   (  Le  pas  de  CaUis^ 
On  pafie  le  pas  de  Calais  pour  aller  éa 
Amglctejie.) 

•         JPât 


n 


■./■■•;;.4^ 

■'1 

m 
m 

»■; 

■% 

.■'1 

-1 

. 

. 

1 

«■■■ 

■.'■■<■,•(• 

•  ■ 

■  ■■  4'  -1.  - 

'."      * 

V 

i"  À 

Mv»*. '•w''*M.'..t,'.'"  i  u7*i  L-a.' 


^ 


^. 


-  _      ■,%■'>■     ■    " 


;•■*(•-!<«-  ^^'t*.  .i..v't. 


.,»■...■.  ■:u,..^.4i«*c.^'->^-r'*rïv 


Sa 


.'«.■.-:;,>    ^,;., 


.     1 


PAS, 


•  %  .1 


"t'^'' 


:i^ 


;»..,.s' 


■ifi, 


'S' 


JgartJficAthn.  C»cft  le  petit  rduls ,  oti  cf- 
f'Act  qu'on  laifle  fur  la  muraille  au- 
ëcllus  du  cordon  ,  pour  donner  du  piié  au 
l^arapct. 

ë  ^/i.^^'^A'  t«y'»'''«0  Terme  de  Mécanhui. 
X  P«f^  ch^c  tour  de  lacantflurc^a  ci- 
1^  Itndre  tourné  en  vis.  Oft  la  diftaîice 

?;  q«i  eft.cnweles  filets,  ou  arêtes d* une 
.v::  vis.  ,  ..   . 

Pasd^^ne,  i^ftnttlHs cdudâttis,^  C^t^Cut 
jks  Navires  un  anneau  avec  une  queue j 
Pas  de  HoMhAm:  [  VmkidK  ]  Terme  jde 
r  Matelot.    Ce  font  de  petites  cordes  qui 
,:  travcrfcnt  les  haubans,  ««  manière dV 
chelons.    . 

Paj  ÀpoiyAdv^  iPtdeteniîmy  /rnrè.]Dou- 
,:  cément.  (  Suiyre  quelqu'un  pns  à  pas. 
I  ^  AUerpasàpas.  V 

\^-    *  Le  moyen  d'arrivct  à  îa  gloire  de 
V    ion  original  n'el^pas^  de  lefiiivre  pa>(  à 
•r  pas,  ^hi,Tac,  C*eft-3l-dire,  deleuùvie 
.txaaement,  fcmpulfeuifement.) 
r      DeceftSy  adv.  Tout  d'un  tems.     (Il 
'Mie  mena  de  ce  pas  chez  lui ,   ^bUncan^  , 
'  Lu:,    Il  cfoy oit  qu*il  viendroit  de  a  bus 
\  attaquer  l'armée,  ^blameun^  T^teriqw.) 
Pm.  {Non ,  .mim'mè ,  mq«aijtMm.}  Sorte 
'  |4en:e<inT//qurne  nie  pas  tant  qvktpe'nti^ 
%  qiii  ordinairement  ne  fe  met  pas  devant 
'là- particule^ 

>|Od  o'âtme  fit  loof  t«fof  qnini  «a  o^ft  pu  aimé. 
:        Vou«n««vft«  point 'Ctlifte» 
St  moi  )«  ne  vc(is  rien  quaQ«|  |e  ne U  voi  p««. 
If«/.  Ptfry;/.  f.} 

L^honoéor  daw  ce  Commence eft  fort  m»l  afluré. 
Ne  vou»  y  ItJUez  fàt  rurpreadft. 
v^.^    Vo  âmi  (i  face  Sf  fi  tendre 

|olft  bleii  plu  J^  danttreux  qu'un  «m«Dt  4/elârrf. . 

;^.  Kl"  P4J  adverbe  négatifmeparoît  rude 

^  i^  défagréable  dans  certaine  fituation. 

Exemple.  Un  homme  qui  étroit  fi  amoii- 

^^x  dé  vôtre  divertilïcment^  s'acordc- 

îÉpit  niai  avec  foi-même,  s'ilpouvoit  pe 

^  jious  acbrder/^<j  une  légère  fatisfiaion. 


y-v 


PAS. 


(  ''* 


■■■h 


W 


du  nom  delaftatu^iàlaqaelleoftleitt^ 
tache.  Voïez  Us  Anûqmtet,  de'iomf,  PàÂ 
quin  s^adreiTe  d'ordinaire  à  Marforio 
atutreftatuc  de  Rome,  6u  Marforio  %. 
Pafijùin,  que  {'on  fait  répliqfuer.    Ses 
réponfesiomd^ordinaîre  courtes,  vives  , 
fie  malignes.    Mais  parmi  nous  le  pÀf- 
(jum  cft  une  efpéce  de  fatire.  ''Ses  fulcts 
font  4es  particuliers  illuftre$.dont  on 
accule  la  cpnduite.    (  Le  caràftérc  du 
Pafaumetjk  d'être  plaifant ,  B^m^me, 
Hijhtndes  DMpa\^aléimes ,  t.i.difcmrsi, 
dit  que  lcs^4/^/iii  turent  grand  cours  en 
Fiance  du  tems  de  t^hailesJX,  &  de 
Henri  lu.  Faire  ani  papmin  contre  une 
perfonnc.  (  Melin  de  f^ntGeUis  a  intro^ 
dmt  le  nom  dejapjmn  dans  nôtre  poëfie, 
comme  oh  le  fera  bientôt  voir  daiw  un 
traité  de  la  poëfie  que  lesFrancoUW^ 
Imité  des  Italiens  fie  des  Efpagnols, 

ITn  écrit  fcandateux  roui  vôtre  nom  fe  Acane , 

D'uo  F«/f «A»  qoVMi  i  hit ,  «u  L«uvië oti  veuifout». 

çoDBe.  "^-r 

Defpr,)  • 

r..^iPi*'"^p  f'f'  iProxrmt^Amiiidiam,-] 

?\.ic  A^lu^a'^  "1"^  contient  quelque 
chofede  Phiftoire  mcdifante  du  fîéclc. 
h'àpafqumaden'i.  ppur  but  que  de  déchi- 
W.lc  particuliei*.  fie  la  fatire  de  le  cor- 
rtger.  Faireyne  pafquinade  Les  pafyMms 
fie  les  ,paPf0t„ades  ne  vivait  gu^re*,  parce 
qnt  peu^de  gens  les  cnten<r^V  ^  j 
*  PASSABLE,  ddi,    i  FerendMs ,  nen 

cft  raifonnablc  fit  met©  d'être  ((?uffMt. 
(Vous  vêtiez 


â5: 

d'oià  è«mé^  fiec. 

A Mtt *^'('-^ '^'^''^i^  •   ^^«ir-fltt. î 
Aft^on  dc~çclui  qui  ne  fait  que  f  Mverfe/ 
un  naii  fan*  s'y  arrêter.  (  CTe  vih  eft  af- 
lez  bon  pour  une  paflade ,  Dénet,  ) 
V    P^jfkde.  C  Jece^nmruimnceliuiiAtiOj,  ]  S« 
dit  entre  les  nageurs ,   lorfey'en  (c  ren^ 
•  Jf  ntwnt  l'un  enfonce  i'«it#dans  l'eau, 
ôclcfaitpairer  entrèfés  (àmbes.) 

vI\â^A*^^v'('  '••  ^  ^^''■^^'"-  3  C'eft 
c  vjf  ^  ^  ^^"  ^  un  autre.  Voïage  qukja 
tait  d^un  Ueu  à  un  autre.  (Le  paifaw  des 
troupes  eft  incommode..  *         . 

.  ïft  rott. Heu«  Air  nôtre  ufTete^ 
Ce  font  «„  aébordei«eoVd.?;„  ,'     ^ 

?S    u^re'^S'/"'^'';i"*«î 
u-^uf  neuve ,  chaaue  rai  fiTexu 


• 

"*.. .  ^y^.flmii'  -y 

■    '  .         '  •  • 

.■^#llSïP? 

■    • 

•-'■-^^^t;^^::^^' 

,,. 

■V''ir;n(s/:,;V^'  .■ 

^'  .-ÏJAi^çi)).,;^: 

.ï  ' 

v-ii-'.v,'-;!;-?;'^-':  l-* 

■'■■  -iM^aé 

.■>|f*V..   V 

j'IV.ïi/.     ,. 

••*%■■..      ■ 

•■  /  -  ;  ■*  ■ 

.-■  ....■■€^V'^. 

•■fl||||V-'. 

■*       ''"li'-'' ■.              ''■'■', 

..•■-": .,    :#A;  ',w.'i  •  ■      „, 

'■:r--.^<.y  v^  ' 

_  ■     "■'•.y-l,  J-;«.  '■_  ■,  V'  'j-. 

,  i«-i. 

*  '■■'  s  V.' 


nJfr/^f'l }  Tr^^fi^^.  3  Lieu  pat  où  Von 

^«"'^r"?.r.'.v^é;'  4...,.  le- 


'.'I- 


>,»,* 


;»-^i'-cyr'''/ 


^îf/'i  :i 


?!■: 


.'■'>": 


..t. 


De  vôtre  dernière  avMtutv 

Une  errez  f)|/7«J/,p„o,art. 
feii.  Pfl^/. 

Mt  foi  tout  «ft  p  «/Tii/^f  H  ftBk  Vcon^rt r , 
«t  Mignot  fur  ce  point  ««cft  vpuluf^rp«t^er• 

*  Paffablemem  ,  a/t/.    i  MediecrUer ,  fét 
^''\  Tolérablement.   (Faire  des  reès 


,,,, — ^^^^^  .-«i«v*iun,     paifablemcnt ,  Voitép^f,  ils  fe  fifmrcnt 

ifiie  vous  lui  demandez,     llferoit  bien    ^"'^  n'y  «  qu'i   sVxpliqaer  Daffablc- 
©lus  doux  de  dite .  s'U  vous  nnnir/^.v  .,^.,.    ment  pour  devenir  j)ou  hmorien    ^bt. 


(aer  paUabie- 

^       t  ucvdur  Doit  n  '* 
Lue,  t,  Z.) 

PASSACAILLE,//.  tJI4i?/!:c4m.i»c. 
Utto,\Ttim^àtMstfiq^e,  Ficce  deMufi- 
^quéa  trois  tenis ,  compofée  de  couplets. 

Jj*  PASSAC AILLE  eft  prefque  la 
memechofequêlao04<ra»rs  il  y  a  pour- 


f    plus  doux  de  dire ,  s*il  vous  pouvoir  vou$ 

.lefufer  une  fiu. 
"   s^ttî*  Entre  pas  fie  peint  W  y  a  cette  difé* 

rcncc,  que  point  eft  une  négative  abfo- 
.    lue ,  fie  Tan^  rcfttiaion  :  je  ne  veux  point 
.\.^,cela,  ?4/ne  porte  pas  fî  loin. 

,MiUi#»,>w  une,  adj.iNMtiusy  ntm  ]  xncmecnoiequclao(>4<r«»r}  il  y  a'pour- 

ïïul.  Auçup.  (On  je  trouve  plus  dans  "«  cette  djfîfxencc,  que  le  mouvement 

le  cours  pas  une  perfonne  agréable ,  p^s  de  la  ttUfacaille  eft  ordinairem^t  plus 

un  vifagc  railonnable.  -fl2g«vc  que  celui  delà  Chacone|îc  chant 

PA.SCAGE.  Voïez/^4««4j:/.  I^us  tendre  fie  les ezpreftions moins vi- 

PASCAL,   pafcàle ,   adj,  [  Pàfehalh.'y  y«*.  C'eft  par  cette  raifon  q  ue  les  Paifa- 

Qui  eft  de  PÂ^fue,  Qui  regarde  la  fête  de  cailles  font  prefque  toujours  travaillées 

"V^àqne.  (Manger  rA^neaitPafcal.    Ce-  <ur  des  modes  mineur* ,  c'eft-à-dire  don/ 

nePaCcale  ,   Port-^yéU  »  Nouveau  Tefia-  J*  m^diante  n'cft  éloignée  de  la  finale 


,.  — .,1(^,1.1,  Envoyer  fâifîr^''i>'^^ 

le  palïagedufleuve>^^£^,,:/.  2./?.      ^ 
^  Je  ne  vois  rien  déplus  dificile  que  fc 

fulc,  foit  de  vive  force, lors  qu'on  a 
afaire  à  un  ennemi  vigilant  fie  entendn î 
fie  cepafadant  onlespaflc,  fie  rarement 
échouc^t-on  dans  ces  fortes  d'cntr^l 
les.  Poiyte  di  Mr  de  Foiard,  On  trdîre 
dans  le  Tome  IV.  de  cet  ouvrage  tout  ce 
qw  regarde  cette  partie  de  la  tcience  mi- 
dS.  ^"^'^^^''^^^^''^  ft>itpouil« 
^  ><-»^^.  C>7-r.]  Endroit  de  chemin ,  ou 
de  route  nar  où  il  faut  paflcr  quand  oa 
vaen  quelque  lieu.  (Voici  un  dangereux 

*  P^f^cJ  ^dituf,  j  Route  qu'on  le 
qu  on  le  fait  vifl'oiirwif>iYi*r.é.v,...-^il_r 


1. 


i^î^f 


s*:.; 


■.■'■-'ïxV'. . 


;  \ 


-V;  On  dit  au  pluriel  les  cierges  Péfcbals , 

r  ficnonP^iMf. 
î,        PASLE.  WoitzpÂle, 
f     '      Pajl'eur,  Wciitz  pâleur, 
»i  ,      '  pAJlir,  Voïtzpdlir,        ' 
-|^"-   .■^ASME•R,:Voïezf^fWv- . 
:'\i^rf^/-:-:^p4fmoi{09.  Voittpâmoifom  ■  ^ 

:7^, P  A  S CU^  E.  Voiez  P/f^jif.  ■    , 

•'    Pdfifuttte,  pfl^uette,  f,fi\  Bellis.]  Petite 
;  fieur  blarnche  qui  fient  au  tems  de  V^-' 
\  que.  Elle  leffcmble  Ik  une  marguerite. 
•  f  ^11  y  en  a  qui  r appellent  p^^^r^rf ^.com- 
me il  fe  trouve  dans  le  Diâionuaire  de 
l'AcadéiAie. 

P  A  S  Q^U  I  N ,  /.  w.  [Pafyuinus.  ]  Statue 
que  les  Italiens  apci  lent  ^/i^iMmd,  quieft 
V        dans  une  des  places  de  Rome,  fie  la- 
'     *      quelle  ceux  qui  font  mal.  fatisfaits  du 
gouvernement  ,  ou  des  petfonnes  d'au- 
torité» vont  attacher  quelque  vers,  ou 


que  d'une  troiûémc  mineure.  Brojfard 
DifHên,  de  Mufiqué, 

11  y  en  a^quijécrivent  pajJecéîlUt  comme 
les  Auteurs  du  DiÔionnairede  Trévoux. 
Cependant  Melfîeun  de  l'Acad^c  di- 

Cttit  pAffacAille^    ! 

t  PA  SS  A  D  E,  y:/,  C  Ai>/.  ] /iumône 
qn'on  donne  aux  pauvres  paîTans  pour 
les  aider  àpaflcr  chemin;  fie  à  fe  rendre 
ou  ilsontdefleind^aller.    (Donner  la 


-,-ww.  ..  %.Ma<viiiM.  ^  OC  rairc  pauaj 

.J  Pffffi*>  i  l^cus  y  textus,  ]  Endroit  de 
diicpurs^,  oii  de  livre.   (  Expliquer  on 

t  P^«i?,  reditcntetmc«de-Wi»/&iwu' 
d  un  certain  roulement  de  voix  qui  iS 
f  r/ii  P^^flVit  <i;ane  ^ote  3k  uneautte, 
(Ce  Muficien  fait  trop  de  paATages  ai 
chantant.)  •  *     ^ 

^^-^^^.^^'^•^•''•«•l  Terme^d'^^^^ 
turo,  C  eft  un  petit  lieu  qui  ne  fert  qd»i 

dcgagerunechambred'avecune  autre. 

Pajptgi.  iPortorium,  naMium,}OtiûtQvCe 
les  hiarchandifes  paient  en  paflani  par 
un  Ueu.  Le  Roi  de  Danemarc  fait  paicr 
un  droit  de/»4/;ax<  P «  le  Zund. 

P^Pi^p  V,  a.  f  E^uum  é^ere,  ]  Tefme  .-. 
de  MÀftTge,  Vtomcnti f  mener  au  pas. 


■■'-*,' 


'A' 


;*  lit.  •;.,','. A  »\..,  - 


'■v}*i^. 


r'  /»■' 


Pafsde.  [  Convetjiotjwntiuem^tibmperfec^ 

r4»  «n*  »w»#  con/iâns,  ]  Yecme  de  Métntge. 

C'eft  ime  étenduë.de  chemin  borné ,  on 

non ,  par  où  le  cheval  doit  paffer  fie  re^ 

paflcr  lani  qu'il  lui  foit  permis  de  «*en 

écarter.    (  Faire  des  pauades.     Cheval 

qui  ferme  bien  une  paflade.  Ajufter  un 

cheval  fur  lea  paifades.  11  y  a  des  pafla- 

^  .w...»,  ,w..,  ».«.w..w  ^u^.vfww  TVAo,  uu    des  relevées,  des  paifadet  depirooctte, 

;-  '  ijuelque  railleiie  qu'on  nonune  pdfyum,     des  paiTadei  de  ciaq  tems ,  des  paiTadea 


paffade  à  un  pauvre  voyageiu.  Dcman-    ^^.^u^foMPaflager  un  cheval  fur  les 
der  la  paflade.  )  vpltes.  Paffager  un  cheval  au  trot.  Quel- 

Pafsde.  [  ram/rt'/.  ^u'n^ m^nibue perfec^    ques-uns  difcnt^^f.rer  un  cheval  1  fflaii-^" 


Â 


fifpgcr  eft  le  mot  ordinaire.  ) 

P^iTàK'r  ,  MTrf^^r^,  4^;.  [  P*rm,W.  1 
QUI  ueÇiit  qu^pafle/.  Quiîpaffe  vite. 
(  Oifeaupaflager.  Chagrin  paflaEcr. 
Fleur  paflagére.  Biens  paflagers.  Poiffoa 
paflager.  • 

Cootaiê  chafw  ftlftw  ma  flaoïMe  eft  pir«|<r^ 

'^-»«'>  Z-*^'  [Kffifif^.]  Tenne  de  Jl/rr; 

.      Ceim 
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JP' A  S» . 

Cdiiii  c|uî  paiXlc  ftct  pout  U  ^tt  de  ft 
pcrfopoe  oc  de  fcs  h  «dès ,  Fcttmtr,  Il  le 
dit  uu^  dç  çeiM  <|ai|ia^aic  l€%iméies. 

,  fAffam:  Pmicipêt  ^wktàhtejuipéffk,  . 

fie  tfaifurpap ,  Jkrmonte.  (  PtéUt ,  /w/tf»r 

tous  les  Prdats^^jKwV.^f.)    ^        . 
PAffanr ,  f,  M,    [Frét*rkns,]    Pcrfonnc 

qui  pafe  Ton  chemin.  { Atcaquet  les 
paifans^  ^  \ 

Péfi4*tj,a  vois  ici  1t  Comte  de  GrammoBt , 
Ce  Htfro»  éternel  4u  vieux  Saîtii  Bvréin^nt* 

%  pAJfant ,  <w(;.  v.  On  dit  un  chemin 
paiTànt,  iineiuëpaiTante,  c*eft-à*d)xe  ; 
un  chemin  public  où  tcuit  le  monde  a 
4iro|t  de  pauer^  /OU  par  lequel  il  paffe 
bien  du  monde ,  une  rue  fréquentée ,  où 
il  palTe  beaucoup  de  monde. 

En^affu?Ttj\adv.  [/n.f r^n/ir».]  En  faifant 
chemin,  (ans  venir  exprès.  ( Saluer 
quelqu'un  eh  payant.  Je  n'ai  vu.  cette 
Ville  qu'en  palTant,  Tlmic  un  coup  en 
p^Çâm ,  ^ejî' a-dire  y  fans  s'arrêter,  ) 

Enpaffant,  «iv.  [O^iW.]  Incidemment, 
fans  jcéflexion.  Lrs  libertins  ne  font  en 
lepôs  que  quand  ils  ne  fongent  qi^enp^f- 
frnt  à  ce  qu'ils  font  »  Ôc  à  ce  qu'Us  peu- 
?ent  être ,  ^à^d,  Scud, 

PaffHrtt  IGradims.^  Téritie  de  BlAfîm, 
S4t  dit  d'un  animalpofé  dans  un  ^cu  fur 
{e$  pieds ,  &  qui  femble  marcher.  (  N. 
poi:re  de  gueule  à  deux  lions  féijafu  run 
/ufi*  autre.) 

PaJpAvant ,  f.m,  [  Syngraphus  vUnri^s,  ] 
Ç'eft  une  foite  d'écrit  qui  permet  ï  ceux 
qui yoitujfcni  de paflec  outre.  (Prendre 
Oit  paiTavanc.  Voïex  U  ImU  derdruf  griffes 
Firmes  t  Art*  it.) 

.  PASSE.  [EffemmrfMdd^&cl Cernât 
fe  dit  des  ptrfonna ,  flc  Veut  dire.  Sur  le 
point/ Etat.  (Nousnefommes  pas  en- 
core connues  ,  mais  nous'.fommes  en 
fAffe  de  l'être,  MotUre  ,  Prmmfes,>  1S,ttc 
daii^  une  belle  pafie ,  Stafê»,  ) 

PéJI^  «//î  /.  U»  adverfkriptm  inftUi  mi  •]  Ter- 
me de  M<i'tre  d'armes.  Elle  confifte  à 
.pafler  le  pied  gauche  devant  le  droit  ça 
«portant  le  Goup.  Il, y  a  de  diférentci 
paifes ,  de  tieice  ^de  quarte ,  &c.  0^ 
^aflc  bien  faîte, ^  dans  fontems ,  eft 
un  très-bon  coup,  llyaauin  des  paffes 
ém.çèltt,  qui  cônfiftent  à  fe faiiir  d'une 
•manière  prompte  te  adroite  du  cbrps  ' 
de  fbn  ennemi ,  poureu cirer  avitutag«  , 
Li'étmottrtyjdéitrtd^armtj^  ati^.)  \ 

t  :*  F^rt  têHtpéJiâM'Cêtit  ï:qnc\({ut}0' 
Hegrircttc, 

Pafr.  i^4rcHUferrê^*]  TettneàtBilhrd, , 
Petit  fer  rond  en  forme  de  porte  au  ira-  ' 
vers  duquel  on  fart  paflcr  la  bille.     ,        j 

Pfffi.  i Pêrté  fm  ta  qu^ibbiUtts  rrsftdtur,}  ' 
TctmtdçymdiMMÎL  Pttit  fer  rond  en 
forme  d'arc  qui  eftvà  chaque  bout  de 
mail.  (Btrtenpaffçi  Ceft  être  aflcipio-; 
che  de  la  paflc  pour  j  pouVoix  faire  paf-  ; 
fer  la  boule  d'un  feul  coup  )  | 

P^P'  fTr^w/MfJ  Ternie  dt  Jtu  dé  Cdr- 
w,  On^edtt  pour  témoigner  qu'on  ne 
veut  pas  joiier  cedoùp  là ,  ou  qu'on  veut 
voir  venir  ies  autres.  (  Pallie,  paâ«  pour 
y  revenir.'  Quand  tous  les  joiieuis  obt  dit  i 
fAjTty  il  faut  refaire.)  j     '    | 

On  dit  aulfi  »  il  faut  paflcr  U  péjp^  Il . 
ft'iVgaené  que  la  •«//#.  «,    ] 

'^M  f/i^.  iNitrr.fm9rmmfnfipltmtntW7t,^ttmt 
oe  Bâm/fuitr  de  4mrêsgtn$  tfmi  rtfiviftt.  Sur- 
plus pour  faire  le  compte  rond.  (Le 
compte  7  eft ,  il  ne  faut  plus  que  la 
paffe.)  • 

t  Péfê,  Raifin  de  pafle  ,  c'cft  du  rai- 
fin  fécM  iiufoleil ,  dont  on  fait  du  vin 
iA  Afiique  ôc  au  Levant, 
Timll, 


PAS. 

t  Ftfjy/  Tttme  de  TêirtmntY^  qui  fe 
dit  de  la  dernière  f||pn  qu'on  donne  k 
certaines  couleurs  ,4ri  les  pafTant  l.ege- 
rcment  dans  une  cuve  de  teinture.  (On 
donne  une  paiTe  de  Cpchenille  aux  gril 
tannezr/ 

P^.  iCmcimm,]  Terme  de  Fatfitêft  dé 
hfnnets.    G'eft  un  dc^nt  de  bonn<iode 

î  On  dit  encore  pAjft  pour  dire,  cela 
peutpafler. 

P^ffUde  ,  Oàpdffe'iaHiSft,  {M^dulns  gto" 
imUrsfts,]  Plaque  de  fer  ou  de  cuivre  pçr- 
céeea  rond  par  le  milieupoùr  y  faire pai* 
fer  des  boulets  &  les  caliorea.  .  ' 
.  pAge-cAHAL  udSfittarimm}'  Pafla^e  entre , 
dc^ bancs  de^er,  ou  un  endroit  étroit 
de  Mer  entre  deux  terres.  ^^ 

Pajfe-  çàitU, .  [  Tjmîé  manuêriê^  }■  Port^ 
manchon ,  un  ruban  ou  cfpéce  de^n- 
turc  qui  foutient  le  manchon. 

t.  P'ijffyddm»'  Aquit  que  les  Commis 
des  Douanes  6c  Bureaux  des  entrées 
donnent  aux  Marchands  5c  Ypituriers , 
pour  les  Màrchandifes  qui. doivent  feu-, 
lemènt  traverlèf  un  pais  ou  qifelque* 
Villes,  fans  y  être  déchargées. 

PAJffdroit  if.  m.  [  Indulgent  ta ,  t^Atio,  ] 
Grâce  5c  faveur  que  l'on  fait  à  quelqu'un 
en  relâchant  de  fon  droit,  ou  de  la  rir 

Sueur  des  Loix.(  Je  fait  cela  par  jun  paiTe- 
rolt.)/ 

X  Pajfi-dmi,  fe  dit  plus  ordinairement  > 
d^uneefpéce4é  to:t  ou  d'iajuftice  qu'on 
fait  à  quelcun  contre  Tufage  ordinaire. 
(On  a  fait  un  paûe-droit  à  cet  Oiicier.) 

fA^SE*,paJfë^,  ad),  l  TrAnfmifiu.  } 
Chofè  au-dcrH  de  laquelle  on  paûè. 
(Fleuve  paifcS.  Rivière  paiTée.) 

PaJTÛ  P^Û^  y  adj.iEvanidutt  txtinSiui,] 

Qui  n;^  plus.   (  Cela  cû  paifé.  Mode 

'^  Paffé  y  paffée,  iJ^-fH  intu  &  ftàfts  tx- 
tin^i  \  Ce  mot  en  parlant  des  ptrfonnes, 
veut  dire  t»/***.  Qpi  ii'cft  plu»  confidé-^ 
rable  pour  les  qualitez  du  corp$,  (Il  eft 
bien  paiTé.  Elle  eft  bien  pafféc.  ) 

^  t  Pflfé^  pajfït,  lEvanidits,^  Ce  mot  fe 
dit  des  cêutiun  »  5é  veur  di  re ,  ifiu  a  perd» 
fw  lujirt.  Qui  n*aplus fon éclat  ordinai- 
re. (Couleuirpailée.) 

P^ffeenf*wr9ir^  [  PtcHjfatm,  ]  Terme  de 
BlêftH,  C'e|i:>à-^irc  >  iBia«n  fautoir. 

l'^f^y  T:  ^'  l  ElupTus^i  Tems  écoulé* 
Choie  qui,  s^eftwalTée.  (  Le  piaffé  n'a 
point  vvd'érern^es  amours  Scavoy  le 
paflé  ôc  Ta  venir.  V^'t,  i,  8o.  ) 

Péjfée ,  /.  /.  IV'eJfigtttm.l QUtlques-ùns 
iê  fervent  de  cçmot  en  termes  de  Chajpt , 
pour  dire  ,  Uptu^nm  bitt,  (  Voilà  les  paf- . 
{ées  de  U  hrlt*  )  *  ..^ 

t  P^^  >  ne  iê  dit  que  du  tems  où 
certains  oifeaux  paflentd'un  pais  en  un 
autre.  (Prendre  des  becaifes  à  la  piftee.) 
w4t  ii,  pr, 

Pékjfft^  L«s  Mégtfliers  apellent  une  paf- 
fée,  deux  douzaines  de  peaux  de  mouton, 
qu'ils  plongent  tout  d'un  coup  dans  une 
cfpéce  de  grande  huche  remplie  d'une 
mixtti^n  propre  à  lair  faire  prendre' le 
blanc»  '^ 

ttafk,  l  Tranjkuu  ]  Ce  mot  fe  dit  en 
parlant  d^  gens  de  guerre ,  5ic  veut  dire 
ymJTàge  d^  gciis  de  guerre;  par  Un  lieu.  {\U 
ont  eu  plu(ieuiôkpaffe,es  de  genis  dTSUerre 
qui  les  ont  fort  incoînmodeK;  Les  paf- 
iees  des  genfr<  de  cmerre  enrichiitenr 
.quelques  peiiionnes  ex  ruinent  une  infi- 
nité d'autres.) 

Pajfét,  [  Pili  c9n'}Mftfhiff  ccnteyti',"]  Terme 
de  Pimt^merbc  dtTretfeMft.  C'cft environ 
trois  douaaines  de  cheveux  qu'on  t  relie 


■k  1 


PAS.         1^7 

perAïqiie.  (Sçàvoir  la  paiTée.  Appri;ndx« 
lapaflee.)  ,*^ 

PaJjft-fiiiÊT,  C  Lychni^,  ]  C'eft  une^ané*' 
mone.  Voïcz  ^nimêtu, 

t  Page-ftim  «  '  OXLpafr  rtfi ,  puOelUefs  de 
ÙitUm  W  ycnadepiuiieursèfpéces^  Vi^ 
ç^iuknnent  tohtes  beauctxip  de  fel  ef« 
ientiel  5c  d'huile.  Leur  fuc  étant  afpiré 
par  les  narines  ,  excite  r.étcrnu£ment* 
Leurs  femendes  font  bdimes  pour  la  pi* 
quur<$dufcorpion.  '  >   ; 

dt  Manège,  ;    "  .        ^^ 

J"  A  S  S  E  M  B  N 1P,  f,  m,  (  T4nia  textih's.  î 
C'e^^un  ouvrage  de  Paifementier ,  quji 
eftfaitdçÊl,  de  laine,  ou  de  foye»  5(6 
qui  eft  travaillé  en  manière  de. ruban. 
(Un  beau,  im  bon paftement.  Faire  4ii 
paffcment.) 

t  Pajfemenitr^  v.  4.  {.TsmisuxttUbntm^   : 
narf,]  Mètre  du  paffcment  fur  ^f)ui)qae 
habit.  Garnir  d.e  paffemcnt.,  (Ce  tpot  de    ^^ 
pAjfen^er  en  ce  fcn^  ije  fe  dit  prefqué 
PQiht ,  6c  en  la  place  on  dijc  mètre  du 
paftementiur  un  habit.  <??  ?• 

.    t  *  lî  métitoit  qu'une  étrlvléré  pAfl§J>    |  . 
if/itniat  foii  marroquia,  S.  ^mant  iJKff*^ 
ridicule,  C'cft- dire,  qu'on  le  foiietftdfjf 
8t  ventre,  '  t 

PaJJimemier  ,  f,  m,  [  Tamarum  textn^J 
C'cft  celui  qu'on  apelie  ordinairement 
T^tt^uf^ieTf  5c  qui  fait 4e  toutes  (prtes  de 
tufeians  ^  de  paffcmens.  (  U^ft  maître 
Paifementier.;  Les  Faffementiers  font 
aujourd'hui  prefquetouspauvres.)- 

PASSE  MM  R-  iT«rmentkm  iellictnrf  i00à 

fins,  ]  Nom  qu'on  a  donné  à  une  cou- 
euvrine  extraordinaire  qui  à  quarante 
calibres  de  long  »  ÔC'  lire  lêizc  livres  de 
balle.  '        ;  '  .  '.  *  <,v 

P  ASSE-P  A  R  o L?^  C'eft  un  commant 
dcmem  qu'on  fait  à  la  tête  de  l'armée  i 
5c  <]u*on  fait  paffer  débouche  en  bou- 
che fuiqu*^  la  queue.  \  -^ 

PAS§E-rAR-T»OUT»/:>».  [Sèrd 
firii*  ]  Terme  de i'rmirrVr..  C'eft  une  (&* 
rure  ou  ir  y  a  ordinairement  dmx  cl 
5c  deux  encrées.  ^ 

Pajfi  par't$itt   lùavàs  ptrvUj]  C»eft'une> 
clef  qui  fert  à  ouvrir  plufieurs  fcrrurcti    \ 
(Mon  paflê-par-tout»ft  perdu.)       ^  f! 

P^ffe-par^tm.     Tcrmç  dc  Scient,   Scie      - 
proprcà fcicr de  gros  arbres.  :  'tîH^c^ 

Palfe-pd^^'lont,  Tcrmc  de  Graveur,  pîârii    ^  ^ 
che  qui  a  une  ouverture  au  milieu  dans 
laquelle  on  çnchaffc  une  autre  planche 
gravée  exprès,  oiieft  Icpwcau  ,  ou  le 
chiffie ,  ou^es  armes  de  quelqu'un. 

Un  voyageur  qui  fçait  le  Latin  a  i^ 
paffc-par  tout  oour  fe  faite  entendre. 
(Un  difiingut  eft  le  paffe  par-rtout  des 
vrais  Logiciens.) 

PASÇE-PASSE.  CPr>/?iit4f.]  Tours  de 
paffe-paffe.  Ce  font  des  tours  d'adrefle 
5c  de  rubiilité  de  main ,  par  lefqueîs  les 
Charlatans  font  paroltre,  éc^ditfparel- 
trc  diverles  chofes.  *> 


V 


■-i 


tre  diverlcs  chofes. 

t  *  Faire  des  tours  de ^afTe-psl/è^  C'eft 
tromper,  fbufber adroitement, 

X  PASSe-FBRLr.On  donne  ce  nom 
à  un  fil  de  fer  très-fin  qui  fert  à  faire  des 
cardes,  * 

'X  Passe-pterre  ,  ou  Perce* 

PIERRE.  Plante  quicrott dans  les  jar- 
dins, 6c  qui  eft  bonne  en  laladc  quand 
elle. à  été  confite  dans  le  vinaigre  avec 
quelques  épices. 

t  Pajft'pterrt ,  eft  aulli  une  plante  mt*- 
rine,  qui  eft  une  efpéce  dcf^noiiil  cmi 
croit  parmi  Ici  rochers  5c  Ic^  dunes^ 
la  mer.  ' 

P  A  SS  E-P  lE  D  ,  /.  m.  Càk  un  air  de   j 
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fur  lc«  foïci  lorfque  Ton  fait  quelque  ^  Mufiqu*  \  \  trois  tOQi  foR  viics  ,  qui 
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.  ^^  tV.-?'i^aJ.'  fe* 


.'Td^^'-:*-"  ■';'**"««**" 


hOf» 


iOi^mJJ>Ui.UM. 


iifait  tttifw^vJKMBR^ioar  iete- 


fil 


Jl  a  9« 


Tcocucc  lWji#wpiii.ni  JMH  4»iiqitaii€c 


>i 


^9  A%S«*P  OM^«^i/»/.  ftWWIWi  Wwf- 

itMMi.  ]  %iféiçde  pominc  ^lecWK  »  % 
Ipfklfe'ftr ^cricd^im  SiMf«miii,  -où  4c 


■r.iv" 


^  (  ^fcfîiKi  «n  ton 


QnwâtcUfkiffe  cmis  mais ,  ma  fiii ,  ^ 

^  P^n,  [ûminn4^\]  Omettre.  {  Vous 
palleziiii&li^gve.  ^QasptftaEiiniiiiR.) 
""  m^«  U»yrritft;)JaMpgnrii.  (Mhtt 

(Qœ  pouiHlrûl  y  ayioir  dr 


^    -^ fâiflléc  îl  Y  H 

toi%.i«!i.)  ^  •" 

*  i*^^  CZ>«m»iY.  ]  De  mor  fc  *t  cn« 
tcc Kotaiics&c  autres  gens  et  pratique, 
^  «wt  di«.  fkiT*,  éuwrder.  (  Fal&r  un 
contrat.  Faflerun  aOe  au  gréfc.  Fafici 
concbinnation  } 

>     Pjt^grr,  t/.».  [H«é»r/.l  Etrcefttmé.  (U 
TJ«jFwr  on^rand  fhiloibphç.  Vous  ne 
MJBQ&ftts  paiTexpour  dupe.  • 


•De  bAouat  ^ai  f«it  i«  htaulf 

Win  «opr^^  *«i  ••01  f4/7€r  pww  crédit. 
iL"jI???"<*"  ^  •oit  dune  teiuiA^ëGoai^ 


tl^ 


fl- 


•.'.y/i 


x* 


é-^ 


.  »-.,«e; 


liÈ! 


*■*-> 


:Mf: 


1^ 

•r 


■A^- 


«  4u 


^  X^  dit  il'iiii  iumnête  hxmime  • 

ÂtteHonuiic  agréable  le  vMCOBBu  ftwi 
'4i«èl,  s^ftfijipoitc fon  piifciiwiir ^rec  ini  , 

4  J^^pm , .  iijçtûâc  ^aaflî  la  ^leimlf- 
'  jjlond^im«^  dans 

^^  Erats  ou  dten  iaire  fiattii  4^  mai- 
^<^iaiidtfes  feUis^capaigr  teadpwe». 
V    I):  .i^iiftn ,  feik. .ouuiceae faKcgace 
.)|Qe  tes  Marchands  ounntgeayifiWBii 
•«btienncat, de  £aire iLlfii ^misatsa^ dm 
iesdcoit&y-ies 


«. 


mmm^T    àtaaaaii^ftjgw  jim»qa  nonimr  a«rtc- 


apc^>lpiÉtqnefo»s  mmri  fsffif,  d^atwfals 

«•ll«*-Jicw^^  Alto 

«ii^'lcèimriBi  «Btce  fans  s^anëtcnoit 

^itâiitt!i^?iip  ^ivc  ^t  4Hi  PoD  mtt  ^lei/ 

■^*l\  wt^Wài i^i^i^mc,  -^  4:;u*il aon?! 
;aux  iieui&,iau4Bix.per(o]toe«»  ilib 
.^pMitaà  iiRL^cécejit  ^«ompoÊc  a«éc  ic 
^ijflwi  ^ftr.    i£t  on  <àt  jiS«j  jjM^^ 
«yMwMi  iiijé^^ri'n'ami^^toe/«i  .ai- 
— ' •  "' ÈM  fiirmf fi .  ilicJDOOÊtunc  oMUttai- 
it4l2bn^zécéiit  -coospo^  «avec  ic 


in 


^i«ciiMi»xiliaice  fi|f^.  Exempies^txfié 

sfAfferén tMÉtf^^fH^il^amn r^géme.  lia  pdflfe ^ia 
liwctc,  .jéhi,  ïar  tout  oîf  Pamiéc apaf- 
&  «lie  a  £ut  nn  ^gtand^ie^ii.  HmtmUes 
rêmM»^sJurUlmigMe.  Exemptes  iiNTvmjrr 
pA/ef  entant  |^*îUft  vevéef^ft^^^tl 

q^aiméeeû^pa;!!^  ^  «iiaiwriT. 


4iies  qor'cnirèntidans  x!K&ttI^ ,  n<HL  pas 
^ponry  itce  déchargées  &.  dcbirées,  mais 
]Mnuv^rce'^M>iturées-aUiei2is.  (,X^'mai- 
>chawdifetMn;pa%Jdc  boot.  ) 
\.  4  fiftftr.>iw!fwfaOT.  -CMt  «t^ï5«m»s 
i'i/bBi«»#,  -«J^»»  te  fort -de  ibn  4pste 
;^oaï  te  ^r  au  corps  ^  pour  ic 

JpMX. 


flHaa«^iwrsiat4^hâîàtei'ms/à^     )  i.J!  ^^^-  J  Pjfl^rvfitrt^^iTtzdt^  de  fan 
ontpaS;  P*/../.6.)  »~îi*^    Inôcc  (Labeaatépaifcî  oufcpafi'c. 


jEECSw^^* 


^  ^4^.  {B^fw;rfr yfriff Éw|(ii:dft»r^. ]I>i- 
tftinytwipiuii.   f arcotnir.  'lui|^9fieer'C& 
dpoi  dç  pooMils.  (Ceux  de^àttsflettpiès, 
iavou/ii^tf%i«MMr  fitricoriii^^ 
mût,  .jâkémmm^^  Têc^^n,  L  4.  Dire  ose 
ciio^ttiyaffiBtt  ,.  P^f ,i, ^. ; 

^  ftlgfîr.  [  i!âii#jfiK»w ,  iMfcTv.]  Satis- 
Jhk.  l>fâspei:.  ^:hj|ffiex.  (Faffî^  foncn- 

'•*  1^^.  [  ai^^^MMm.  }  Ob  mot  «5  i4tt 
iôuvent  du  «fb  qui. «s'écoule  8c  qoile 
cowfinwB  iMit«»ifn  lyitqt  iatt^  '^mt  à 
faire  qséfanie  «liofe.  Et  il  fisnifie ,  de- 
rgr  y  CTwjiiwuiT.  (ïafièr  rhirci 
à>ïaiir^ «Ifété  à^lacamp^^gnc,  Autron, 

t>ap««(|i<  ifnre'A  te  fii»  «i  cWM* 

fi  toocMUoit  tn.p«veax  aè  KMCpast^ftttft» 

/         -,fiwvOwt|rrf4.J 

/  V4^er.XVerdiiiMwe^  "ITeat  dite  cncoce 
dncei.  Cet  iiabit  kû  a jotaj/y doux  étéz .  Ûl 
fanrqac.ces^xoTiiioas  nousjM^I^i- 

^  ^«3^,  IT#wyiiiiiijftanif,jCe  inot  [oint 
:à  xielûlde  cems  ,  4i.cBCoceqneiqu'anrres 
Cens.  (Ainiiaiidit,x'd&uniiaaaaBeic|ni 
ttcioùequ^j^yiwMro/.  C*eft ^à-dire, 
qù*à  le  divf rtir  &  quîà  couler  douce- 
«uatUvfe.  Uf^etiuLlfmtemi,  C^«è- 
due,  il  4;  ^^^saodsxliagxias  ,  «u#e 
.^randsmaux. 

*  P4Jffr.  [  PmWtfrtr;]  COBiet  ^pateac 
liqueur  au  travers  .d'uite.tk»fe.  ^  (  fig^r 
une  ligncnr.  ^afet  iHïlMiUlan  dans  4m 
Itngfx  ^ 

un  dit  des  lîf^pieaxs  .«fuselles  paf&nt 
p^  10^  ^âmèait.  ^  Uns  lirxéoes 
qu^elles  paient  par  un  tel  lieu. 

'^  P,ijir.  [Epure,  Uh^^]  S»éOOlilçr. 
(Le  joui  'ptSc  iniènfibldnoit,  ..xiiimtc. 
Vo'iez  ironsme  le  tcms  jpaûe.) 

^  l>àfer,  [  Cedtre  èxnU,  ]  Mourir,  f  U 
eftpaiTé,  tlapite  ba^:agç.  llyapailèï.) 

**-  Pafer.  [  o£/iémMri\  y  Çc  mot  £5  dit 
desii)?fa££M*;partic!}liéces ,  tcrmt  ditt, 
êtceadmis,  «îtrerefû.  (Lemota:^ai&., 
Vjmi.  7^.  )  Oc  le  dit  anffi  ées  mnêtts, 
fCéttcj^iftolc  eft  bonrtc ,  elle  /»4^mi.  J>«i 
fait  f0hrttt4ai,  J'aipaiÛë  «tepèltolc 
quiéi:oitiéidté/) 

Pa^n.  [  StàtmtTê^  émwmi^  sCc rtioc  fc 


JtafcBple  boot«ar,  c«l4f«»  ptu 


«j«*-^ws;;lt;.'x?;3::îi;«*"^v/-« 


f^laaMJt  4e  ton  coMr 


>  <)»♦  le  déiâiT*. 


iqoatce „ 

at«(^«ib4cai^ic ,  im  ibldat  cor>' 
)du^çon^i  4e^gnBCtc.K^'^^^  ^«o. 

%ûiac  par  lesf  anne^.  ) 

♦  Pilfn.\hf^jf^rt^^éÊlé$gifMtTfMt^fhê,ftrMms^ 


Vy  Ce  tehiic  «f^r  jcft  heurcuièment 
o^ploye  dans  xciAadrigal  *l 

Vo«>  «vex  bMu  tkMmtt ,  woateoanz  i« dtftiii 

*3«n»me  dit»  1FMI  plsKtz  .    Tottt  paOcfc»  --' 

ellM.  '  • —«^ 

'^.'^  f^*r.  ISiMtUft,  éUXfmtefeere,lCe^mOt 
u^ a man^Memnefonede volonté,  ou 
dcneceffîc&ablbiiië.  (Allons,  il  en  faut 
V^ffirrfgrUy  MiU.  Allons,  ilfsmtqmteUt 
P^,  Ifc^.  C'oÛ.à.dire,  il  feot  que  cela 

^fffr,   l  ^mmmentr^,  Aferj^f,yx^ 

fo4iit «nue, 6 «««ri,  on  parlant  'de 

C*eft  dooBu  à  «n  Oficici  In 

d*un  mi  de  pluiî&isJiommes  conv- 

:=«His  4€occnt  <fiefti&.    Paflci  trois 

nooimes  àun  Capkaine.) 

^^féfer.  Se  dit  4es  ouaneâs  nuni  feot 

4iM^ ,  des  «fettfs  *  d'oeuvres  qu^iffaatf ai- 

tepour  parvenir  à  quelquc<%rc.»[^^>. 

hitnAlémm.:\  11  Éaut  efiiiïernn  rude  éxa- 

ntœ.poin  ^rr  Dofteur  de  Sorbonnc; 

(  Ce  J-iccatiç  a jloiienfcment  jtàfé, 

^^erUféÊmâ^ftsrie  ku.  [FpmftmitmmM 

émmminfiiurt,']  îour  duc.  Fruftrcr  quel- 

qofnn  4WaiMutuu|§e  qq'oniuiaToirfaie 
Oj^ectt.  " 

^  .Les  HuMBains  pour  exprimer  imc 
tromperte  oackécéws  de  belles  aparen? 
ces  d'amitié  ^^itvmt  ,  difoient^ 
flééénere  :  c'eft-À^dice ,  félon  ttenry  EP- 
tienne ,  4étre voéa, ,  ^ârte ^éd»m iUiniemt 
C'eft  là  vetitablenient  ce^^senous  apel^ 
kms,  féJferUplttmefêrielKc, 

^i^deft  mÀipûiU ,  ponr  i^tc ,  paiTer 
d'uodifconrsà^arantre.  PAJfer  du  lUanc  m$ 
noir  y  jMur  dite,  allev  d'une- exiÉhnité 
Si:^maKA.  {L'^mmt  pafc  U  gmuL  Lorf- 
q^i^m  touche  fa  maia  à  qltélqd'un  qui 
a'apaacule  tcrnsd^ôterfon^and.  Con- 
têtÊUtmUfafe  richejfes  ,  pour  £te  ,  qu^'À 
Tant  mieux  ëtteâtisfait  fans  inquhétudc 
qued^trerielte. 

*  P*^.  tLMvi(f»t,']  Cemot^diten- 
Ue^WMMAKf  £c  Mdfvnt ,  Se  fi^iâe  mrrnr. 
(Owsftm^pofidcfius,  unecompoûtion 
dniOlii<Br  jMir  ithinilir  tos  joints. 

"*■  f^h.  >Qiier.  (  Laiûcr  paflcr  la 
pluyc.  ) 

*  ^l^Jftff  Ce  mot  cntrecncorcau  figu- 
ré dans  ploiieuis  iapons  4eparier.BxSs»> 


IliaekofepailaàrlaptazahccdesTOSx.  U   .lièsamFBoes.  Apres  avoir  inflniit  fèt 

tear  pcomit  de  âû^pi&r  la  choie  en     diiciplês  »ir  les  Véittez  de  la  io'x ,  ilft^^ 

plciticoaifôl.)  f^-^  ka  téfbsmation  des  rncrv'        t- 

^  Pti^er.  [àèêitfaen ,  mM£jiiamaxotm^t-  \^4tém,  C^eft-à*dirc,  il  eftTcnu  paiici    JÎ 
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tout.  //  /«#  M«f  f*/l»^.  C  <>*«i«  H^Miii 

ibices  de  xAfliùléxatioiu  «  (^«rr.  i.  a». 
C*cft-à-diie,  ne  tim  coniuk^Mt*  [  ATti»/ 

0tiudtrt.y 

JU/k  ,  m.  -m,  llic^t  des  piètres  pté- 
«ieutSr>  le  c^tft  un  terme  de  Jouaillier , 
&.dè  tnetcui  en  ctuvjcc  C'eft  peidce  Té- 
(ClatdeKkpfemiéiexauieur.  ^il  y  aiks 

Îicrres  precieules  qui  pafient  DÎcn  plutôt 
es  unes  que  les  autiet. 
J'sgmr.  Vcmploye  daask*  Aitsmë- 
^niqHW.  £f>n<|ftBMr»»«y<>w^3  Pufftrfxi 
H  ^Xtivt  de  Poz  ou  de  raigent.  Fit/firr 
mil^aucbc  de  yenii  fur  un  tableau. Pi^tr 
•de  la^^adc  par  le  tamis  pour  la  mondcK. 
P«ftfr  del'nipocras  par  la  ehanflèi 

P^jfer,  Ce  m^c  eii  fore  en  nfage  dans 
l^tofiieuts  Wtim.  (Exemptes,  féffvr  m 
^f0^.  [  Ptllec9nficett,  ]  Cm  acommodcr 
IjUKyeaq  comme  un.liégifliet.  Pétiffir  mme 
feém,  C^ft  Un  dontteriei  façons  néccP 
iaixes.  r'4^«r/«««fT«iMiurlestei^taitures 
llf$mmn  0fft»mm>cmfTimm.  ]  Terme  lie 
TéuUtm,  ^M^  ^»  vKVfc  en  parebeo^li. 
*]^ms!ttè^t^itmr,  X:*t&ptt€ei  le  cartim 
;|kTCCun^iixaçon8c  mette  les  nerfs  de- 
llgifif  \ 

4:  Pàffitr,  Terme  de  Teimmiet,  C'eft 
IQÇttrcles  Idncs ,  lesfoïes,  >ao.l«séta- 
'  Jes,  dans  des  chaudières  ou  earàpitt- 
«es  de  drogues  off  ingiéâiens  «qu'ils  iem- 
ploïent  pour  leuiTciatute.  (^:Fafiet4Bie 
^fe*^ en  noir,  la  pâflèr  en  bleu ,  te. 
|>ai&Bt  une  étofe  en  Teintuie.  ) 

:%  PAffmt  .m  itianc.  lermc  de  Mtm'mfr, 
C^eft  palTci  les  laita  de  métal  dont  on 
doit  fabriquer  dés  efpécés  ,  entre  !« 
louleaux  du  laminoir ,  avant  de  les  avoijr 
fait  recuire,  ^  ^ 

X  P^fftrfm  $rdre.  Terme «i&Coiâmei- 
^  de  tertres  &l»liéts  deciiaHfee.  >C!cfi: 
miettte  fon  ordre  au  dos  d'une  lettre  ou 
biitet^e  chm^  en  faveur  de  queicunj 
90  déclarei  qu'on  les  lui  tranipotte  , 
^our  iui  êc  re  païez, 

Éailfaiie  entrer  .ou  ibrtir  iansfta'ter  les 
#salti.  On  dit  à  Cadix ,.  péferfatium. 

Psjftr  des  rafoirs  ôc  des  couteaux.  Poar 
dire  ,  tes  aiguifer  ou  les  afiler  £ir  la 
meule. 

PAfftr  À  U  cUit,  fctme  de  Jardmiir, 
Voïez  Ctaie, 

^  et  ftkre^fajftr  mâîtrcy  Doreur  ,  &c. 
t ^M  if'jiiiiii.'fiiifaii-wflb<V]  C'eft'À>dixe , 
ic  faire  recevoir.  Voïez  «Mirrr.  FalTer 
mettre^ 

pAjpert*v»  M.  Ce  ,mot  ilgnifie  «neorc 
faire  pAjfer.)  (  Pafler  un  ruban  dans  un 
«nneau.  Fai&r  une  4pée  daos  les  pen- 
dans  du  baudrier.  Paflèr  teiacet  4ans 
les  œillets  Paffer  un  bouton  dans  une 
gaace.  (  On  dit  auffî  paiTcr  (on  bra  "  dans 

unemânche.  Paflerfachcniifcpardefliis 

fetëtc) 

*  P^jprrftirdhtrff s  charges^  iiûees  értr^ 
fins.  {LHvfrfa 9brremiÊmf,)  C*tSt  tes. cxer • 
cer  lesanes  ^près  lesautres 

'^  il  a  bim  pajfe  dis  af aires  psr  fef,  nuiins, 
iMmit^itra^avitnfgBtid,]  C'eft-à-dirc,  il  a 
£dtfitdisurs  afaires. 

^  Se  pajpfr ,  v.  r,  [  Ap  ^  Se  fe j  rc.  (*ran»- 
dis  que  ces  chofes  îc  paifoieiit ,  ils  y  tcc, 
\  %AbL  .  Ârr  l.  c,  4,  ) 

♦  Sepaffir.  ï Marcefcere  , -fUcccffere,  ]Vet' 
ëredcfonltljllrc.  (La  beauté  de  Made- 
aïoiti^Uc  une  telle  fepaficfort    On  dit 

.   maSi,  iiieeHwtpafée.) 
01^  *  Se  Mfftr.  Ijbttre.  ]  S'ëcoulcr.  (Une 
partie  de  là  vit /ff/«Jr  à  délirer  ravcaii. 


MtiFêkMê^  ^iAlBi^otdehtuir- 
det  iÎMiîilai  inmnm  plalfit  qui  ftfNiffînsn 
unimwwL  011  dît  auHipottrun  pktfix 
qui  ^<^(r  en  un  momenf.  ) 

♦  Sefé^.  CF/.nV*//^i«Éipl^'.} Vieillir. 
DimiBuer.  CdSer  d'être  €l  frais  fie  fi  vî- 
eoniatx  qu'on  et  oit.  (Ucommencfffoft 
t  fe  palier.  La  ptnv te  coquette  fe  paffi: 

'  SejHJfff,  ^Bmkfim.}  U  (èdtt  du/inmr. 
On  dit  i^'il  fe  pafiè.  C'eft«4  dire ,  Que 
la  iaiibfi  on  il  devoit  être  mangé  j'eft 
écoulée ,  qu'il  n'a  plus  Ton  vrai  goût , 
8c  «n'ildft  devcDni«%ide  8c  mou*  (La 
pêcite  trop  mûre  eft  pâfiee.  Il  y  a  des 
pommes  8c  lipi  pnifrs  qui  ic  paflènt  bien 
plutôt  teHMlni|«ilci  aatxes,) 

♦  Sefétfn,  iSikifttiseffi,]  K 'avoir  paa 
befoin.  Ne  £e  (bucier pas.  (]c  me  pams* 
rai  de  tous  lés  autres  biens  tant  que  |t 
jouirai  de  ceux  •là,  R«it./.  xs.  Les  cha* 
nemx  d* Aftique  (bat  meillema  que  tes 
WÊÊWi  ,  parce  qu'ils  iè|^ifièat  d*ocge 
iofiju'à  quarante  8c  daqiatiire  jours, 
.jâhLàùtr.t.i.L'i,) 

^  Stf^tr.  i  ,jtkfti$mn' fe,  ]  S'abAtnir. 
(Vous  roas  pounicx^y;^  de  me  dédier 
vôtre  li vee^  BnJÊm ,  uttnsà  Mémjt,  ) 

y^nJVfM^fr.  [^jtii^  cMrmtmm^e,)  Se 
côntenteif.  (}e]iîepajSblpcn.Illepaflê 
de  ce  qu'on  itii  dontie.) 

F  A  SSC a  A  GS ,  /.  jf.  [LipiUimlff%Êll'' 
«omédiciBate.  ^Cetceplaatocil^cifive, 
pètiéérnute  ,.  aperttive ,  ^propre  .|iour  la 
Iciatique  ,  pour  la  rage ,  pour  exciter 
l'urine,  étant  ptife  en  titoae»  Ite  s'en 
teit  extérieurement  pour  la  gale. 

Passereau  ,  f.  m.iP^mn,'}  Ce 
mot  s'étrit  mais  iljBe  fe  dit^éie  en 
parlant.  Onlcferr  en'  la' place  du  mot 
àvff9m$iem'9  qui  ûgnifie  lamëmecliôre 
1^  ceinr  de  Péfftrtm,  (Je  me  trouve 
conmie  un  paiTereau  qui  m  tout  feul  ûir 
leiUitaC  fflaiib& ,  Pfrt-'K»/!!/,  Pfea^ 
mts  90.  vtrfi*.) 

Sa  ^emélte  s'appelle  péffe,  Catulle  a 
fait  line  petite  ElégicexceUente  hx  kt 
Toottd'afk^rreau  de  Lcfbic  fa  niaitrC& 

PAAS»R05E,  £/  Sotte  dcfUtae 
qui  pouflè  une  trge  ode  coudée ,  oc  qui 
porte  des  #eupr  de  couleur  de  pourpre , 
mais  d'une  «mleur  vive .8c  éclatante.  (Il 
y  a  des  pafle-tofes  cultivées  8c  des  pafie» 
rofes  iaîiV^g^<*  ÇVoiczpAJfe-fleMrs: 

P  A  S  S«-T  E  M  S ,  y;»,  lûbleciatio  hii- 
crit,  ]  fUxûrs,  DivertiiSement.  (Ce  font 
d«rpafiè*t«tts  permis.  Pafle-tems  hon- 
nêtes. Bomitt  da  4MiIe  -  tems  à  quel- 
qâ'un. 

AfTez  conuBod^raetit ,  de  p«or  ^m^ilftrfert'cOlHiM,,     . 

tFAssEitouTs,/:/:  [Pr^^miJ 

Ce  mot  fc  dît  des  tours  d'adrcflc'Ar  de 
finellc ,  &  lignifie  te  toiit  ^ia  fineflfe 
qui  l'emporte  -par  de^R^s  lés  antrestoors 
8c. tes  autres  fincfTcs.  (C'eft  des  plus 
/neryeilleux  tours  dç  la  pai&ronte  8c  la 
maîtrife,  Sar.poëf,) 

T  f  AJjTE  T  s ,  OU  H  A  ï  O  K  S.  Séva- . 
rations  ^b  font  dans  Jes  armoires  div 
bo -.riqucsoc  magasins  des  Marcllands^ 
où  l*on  place  &  range  les  étofes  félon 
Icrrr  cfpécc  8c  qualité.  (  Des  armoires  «à 
palTcts.), 

TAS  SE-V  t  L  O  u  R  S ,  /  f.  I  .Àmaran- 
tbus.  J  On  apclle  aaflR  cette  jH^r ,  AmttrMn- 
te  j  ou  itenr  e€  amour  ^  C^cftune  fteiw  qui  eft 
de  velours  ctamoi fi ,  8c  q^ui  garde  long 
tems  Ton  luftrc.  (La  pafie-veiours  eft 
belle ,  agrcabte.  ) 

P^jjcv^::  y  f.  f.   [Vialentittt  remigétip,  ] 

Terme  de  i^.  Vogue  de  Galeieiedou- 


l 


PAS- 

bide  tive  grand  ^bft  de  iittiiiii. 

PASSE-V01.AKT,/.  «i.r%^»^v, 

tim  ledits,  ]  Homme  qui  pailèén  revàtli 

3ui  n^eft  piu  enrollé.  (Par  l' Ordoauanil 
e  166».    Sa  Majcfté  a  ordonné  que  Mm 
p«l£Mrolans  feroient  marques  à  la  fmi 

5ar  le  bountau  avec  un  1er  chaud  fieof* 
eUfé.) 

.  t^  Péfr^nUm ,  fe  dit  anffi  de  cens 
^ui  entrent  aux  tpeftacles  fans  pa  i cr ,  tm 
%  mêlant  parmi  ceux  qui  ont  droit  d*f 
entrer. 

Ol^  On  apelloit  autrefois  £>4//rri#/4iif  une 
petite  pfisce  d'Artilleriie,  dont  BLabelM 
a  fait  memion»  th,  i.  cbaf.  26, 

P^ffem £tm  ^  Lm.  [ Ptrtirtr ,  lii$trmmt,\ 
Celui  qui  pafe  (a  rivière  depuis  l^So^ 
levant  jufqu'au  coucham  ^eux  qui  vii|» 
lent  paiTer.  A  Lyon  ce  ibot^des4iemau* 
qui  paffentles  gens  fur  la  rivière  de  Se* 
ne,  8c  on  les  apelle/w^jiijf  w«. 

PASSIBLE,  édh  iPéfidU» ,  amtdfm 
pttteft.]  Ce  mot  eft  tire  du  Latin,  llficiii* 
fie ,  qui  poit  foufiir.  (  Nos  corps  J^^m 
pàJfibUsi  Gtitém. 

foat  l«t  Buax  *txmpt^tm%êmt%  font  fttfWu» 
%t  wu  propre*  nut^eurt  n—i  tfoav«ac  ssiéaibUib 

^  P4^/«/.  [Pstibiiisifméiif^,^  Terme  d» 
PA^w.  C'eft  la  qualité  d'un  corps  paf. 
lible ,  qui  peut  foufrir  quelque  douleur  • 
recevoir,  8cc. 

PASSIF,  pafive^  sd],  IPdfieus^  ptMm 
vus,]  ttaacÂtPhifi^,  C'eft  cequi^ 
^P?;<^  ^  ^>  (  Piincipc  4fii/.  Prmc9« 

ft#/,  fdfwt.  [Péffiims.j  TemmdcPs^ 
l^ts ,  qui  le  dit  en  parlant  de  dettes.  ^t/«r 
dttte  paffive^  C*e&  une  dettç  qu'on  doîju 
DttteaSiye,  dette  qui  eft  dÛë.) 
■  P^fip^tye.  WtrbitmpAtiendi]  Terme 
de  GtismimAiri,  Il  fc  dit  en  parlant  dcn 
verbes  qui  fe  coniuguent  en  François  a* 
vcc  le  verbe  auxiliaire  je  fuis.  (  A^.4M 
dira  que  ,  jtjmi^m^  jtfms  iutm ,  içm 
^csv9téespa0s  Frémpêisy  parce  qu'U8\iè 
conjMucM  avecic  verbe  hfiuj ,  8c  qu'à» 
fignifiert  qu'on  eft  Vpkfjc^  qui  reçi^ 
quelque *j&f de J'aaiôn,  oudeUpàffion 
d'autmi.) 

'^#/»  /.  w.  [  Pà§vmm  vtrhtm,  ]  Vetb« 
paflih  (Confugnertepaffif.  Lepaflifeu 
Franipis  n'eu  pas  dificifc  à  ««liuguet  x 
quand  on  lait  les  deux  vertus  auxiUai- 

tes.)  , 

PAffivement ,  ^i.  [  Péj^t,^  Terme  dO," 
Grmmm  D^wiemaniéfepaffive.   (C« 
ttiot  ic  prend  paflûi^ement».) 

Paffiveté,  f:f,  ihtJtmspàfftvuptomempU^ 

tivn^Hm.^  Terme  de*Jtfy/?;ip»,  qui  mar^ 
^uel'état  de  rame/iui^i/f  8c  contempU'i 
tive.  {L^pajjiveîé  des  contemplatifs  n'eif^ 
point  un  état. de  foufràncc  j  elk  n'A 
opofce  qu'à  Paôion  8c  à  l'aftivit^, 
Boffmet,) 

P  A  S  S  m  N  ,  /:/.  [  ^nimi  ;rétits,  affit^ 
tms,  ]  Mot  général  qui  veut  di^- ,  a^its^ 
tim  qnfeft  caufeédans  l'amç  par  le  mou^ 
vcment  du  fangôç des efpifîts ,  à Toca- 
lion  de  quelques  raifooncmens.   D|aa- 
tics  dîfiau  Qu'on  apelle/»^»»  tout  ce  qui 
étant  fdiviÀ^  douleur  8c  dcpUitir,  apor- 
tc  un  tel  changement  dans  réiprit»qu'«iie* 
Cet  état  il  le  remarque  une  notable  -diifi*-' 
rcncc  dai^  les  jugemens  qu'on  tend ,  T^ 
toriqHt ,  /.  2.  (L'Orateur  exCite  les  paT- 
fions.    Les  pallions  font  dangereutes, 
lors  même  qu'elles  patoiftcnt  .les  plus 
ràifonnAbles.  Àùmotres  de  Af.-^le  Dmdki^ 
T{9chtf9ucam:    Les  anciens  poètes  tragi- 
ques, tels  que  font  StpkacU  ^  Enripàh 
avoient  trouvé  l'art  d'émouvoir  les  pair 
fions ,  âc  ils  l«s  ùm  licé  fi  on  veiK  mtfmr 

VV2  ^éO} 


'}    y\\ 


■■m 


,t  ] 


/ 


f 


•■■-  1    ,...■>, 


^s:-  -i. 


,,V.  «'^   »r^.Hft..'^.'  f  ,,.,':  .SSm.-v 


i?- 


¥. 


-,  "^^^  '  •  ,    ■.■Z\."f'.\yr_ 


/^■,.. 


.-ujii.'mÊ.:,'-.::.^, 


,-^.,^ji-i*,fc..':''/rV^'«^:-Vvt'i.i>;Jt-'!i^?i»^v.;.'*;;S,^^  ■<<  ';.. 


?«►";'<  V'.ïrtin'î 


'^= 


T 


érc^  bien  toucher  une  /»<««!#%  Befcartcs 
g  ^tt  un  excellent  traité  its  ffétjfuns.) 

0^  M.  de  Cambray  veut  que  la  ^4^011 
s* exprimé  même  fur  la  fcénc  fans  art  Ôc 
tour  iimplemem  y  dans  ce  fentintent  il 
mpelle  palfion  façonnée  ces  vers  de  T^di- 
ji  de  Carnciric. 

Impattaos  àtkn  4*  gMn, 

M«  hit  fi/tipittr  «a  m»n» 
Tour  ftin  vivre  ni«  méaioir*  -, 
Atti^t  pour  qiielqQvi  iiiom«M 
Lm  impétueux  iMyvcaMM 
Afl  cette  inexorable  envie  , 
St  foufre  qa*co  ce  hiftr  ^our 
AeiRit  qoe  de  dMiaer«i>  vie  , 
J«  dooae  on  CnopiriA  l*«moar. 

t^  On  ii*bftît  mourir  de  douleur,  dit 
cet  illuftre  Prélat ,  fans  faiie.dcs  pointes 
8c  des  ieux  d*efprits  en'mouraiit. 

f'tffmy  iCupidtt4is,  àrd»r.'\  Ce  mot  pris 
^néralement   flgnifîe  fanchént  ,    f^t 

2u*on  il  pour  une  chofe.  (Les  impies  ont 
e  la  pAffion  pour  les  Yices ,  pMfc^  /.  4.  A- 
Toii  de  la  pafllon  pcnu  Péloqucnce, 
\AkL  Imc,  '        « 

Pàjflon,  i^rdor  y  Hmdium,']  Ce  mot  fe 
l^tend  pour  àmtmr ,  érUeitr ,  x:sle,  [Mon/îeur 
Â  Duc  de  U  "B^ch^oHcam  a  dit  »  la  paffi»n  efl: 
wn  Orateur  qui  pcrfiiadc  toujours.  Vottu- 
0e  a  écrit  lettre  fi.  &  lettre  40.  Rien  ne  peôt 
l^teindrela/y^^ff  que  ("^^ai  à  vous  honorer. 
Par  un  honneur  qu'on  fe  fait  d'être  con- 
^ant ,  on  enttettent\p|uiieurs  années  les 
ari>k$^ftes  d'iinepaffionuféc.  S* 
Mvremomti  ^~4r7^rft«ii  C*cft  ccqucj'à- 
vois  à  dixe|»oiit  jdîifiex  ma  paffiouj^jlj^. 
JjHc.t.Z»  dance.) 

Kôtre  fiécle  eft  grofficr  ,  &l*on  ne 
^oit  plus  guéres  de  ces  paûions  déûnté- 
leiTées  qui  u'en^-veulcnt  qu'au  cœur» 
Danet. 

rsffun,  {^mmi  hnpitmS]  Ce  mot  figni^ 
fie  Stufli  quelquefois  emportement  biuiqûe 
êc  caufé  par  quelque  reflentiment.  Co- 
lère. Haine.  (  C'eft  un  brut^  qui  agit 
avec  paffim.  Quand  on  veut  parler  contre 
fluelqu'un  qu'on  n'aime  pas,  ilfàuru- 


PAS. 


PAS. 


ajééft  félon  ce  Jhilofophc  uneleçoflpa-  [  de  pa^hh/,  qui  fait  qu'on  «*€#  imbt 

les     fiché  de  l'avoir  irritée.  P.deCitvts. 


bliquc  plus  inftruâive  ,  ^ue  toutes  ._ 
leconsdela  philofophie,  parce  qu'elle 
inftruit  l'efprit  par  les  fens ,  &  qu'elle 
leûifieles  paifions  par  les  Pallions  nié- 
mes, ^n  calmant  par  leur  émotion  le 
trouble  ais'ellvt  excitent  dans  le  eoeur. 
Cette  réflexion  eft  du  P.  Rapin ,  elle  eft 
vraye  }  que  fcroit  ce  qu'une  tragédie 
fanspafiion  :  mais  il  ne  faut  pas  croire, 
que  toutes  les  pallions ,  àuxquellet  Jei 
hommes  font  fujets  ,  entrém  dans  la 
compoiitfon  de  la  Tragédie  ,  elles  y 
aporteroient  la  mëmeconfuGon  qu'dlei 
canfènt  dans  un  homme  ,  qui  s'abany 
donne  à  tons  les  mouvemens  de  ion 
coeur.  Ariftote  n*  a  fait  mention  que  de 
deux  feulement  que  le  Poëtc  doit  exci- 
ter ,  ixi^-  Ac  9^k^  :  mais  on  ne  con*> 
vient  pas  dans  l'explication  de  ces  deux 
mots.  Les  uns  croient  qu'il  aenoendu 
parler  de  U  terrtmr  &  de  U  cêmpAjjitu,  hm 
autres  veulent  qu'il  eût  en  v{tc,rhorreur 


4).  on  doit  entendre  par  le  terme  ^aé^ 
une  certaine  terreur  qui  caufe  une  efioéce 


t»  Psffhnné,  fe  ditdes'peffonnes  8c 
«tes  chofcs  qui  ont  raport  aux  pcrlonnes  r 
tm  fj0immejAjJi»nHé,  des  fentimens  paffiamuz.  » 
des  exprejRoms  paf$cnné(t  ,  mi  ah  pak^nné  Z 
quelquefois  ce  mot  n'a  point  de  régr- 
me,  €Hh9mmeefitrès-pAfieméi  &  fouvcnt 
M  a  un  régime  j  cet  homme  eji  paffîmné  pemr 
i^p9ire  :  ordinairement  ,  paflîonnécft 
^^  de  pour  :  p#«lr  U  gMré ,  p.ur  les  ri. 

cJ?l  ^'  **«  Vaiigclas  vent  que  pafficimer 
lojttrès-ipauvais ,  comme  quand  on  dit 
Pjiffi^mmfel^  ch0fè  ,  pour  dire  aimer, 
^firer^t^m  chcfi  avec  paffién  ,  Ôc  eft  lieu- 
tte  paffif ,  fe  fMJfipnmr  eft  excellent,  cette 
ctecuion  a  ete  aprouvée  par  Mrs;  de  l'A- 
cadémie. 

K>  Gwclan  OrMcuU^ Mémml  araifon  de 
dire  qu'a  n'eft  point  d'empire  fi  glo- 
rieux f  que  celui  de  fes  psopres  pallions, 
HêB^  mayrfinti^rt^fm  tldefimifmp  ,  défiée 


ve^ 


d'agitation  &  de  fo'flbnnement  à  la  vue 
des  malheurt::qui  arrivent  fans  les  avoir 
méritez ,  &  qui  Aitt  naître  en  même 
rems  un  ientiment  d^^eonipalfîMi-Mur 
les  malheureux ,  6c  uiie  crainte  dans 
ceux  qui  ont  quelque  raport  à  ce  que  l'on 
voit  (înlethéatre,  comme  il  le  dit  lui- 
niënie  da:tis  la  feâion  14,  c'eft-à-dire  ,'^ 
félon  rexpMffiûii4e-M.  de  la  Menaidie- 
re^  que  faifant  voir  Te  clrâMneat  d*un 
adultère,  il  faut  de  ncceffité  qu'elle  ef-  ^ 


«roitêment  cacher  fa  f4^(m,  caifouvent 
la /M;^»  gâte  tout.) 

P*§9n,  C  Libido.  ]  Brutalité  qui  pprte 
«nx  plaiiirs  fenfuelç  &  défendus.  (En  ce 
fens  on  dit  êtremaitre  ou  efclave  de  iès 
fAffiuns,  S'abandonnera  ÙLpaJfntt  ) 

X  Pajften  ,  fe  dit;  pai^ticulicrcment  de 
Pamour.  (Il  a  déclaré  fa  palfîon.  U  a 
une  belle  paûion.  C'eft  une  paffion  naif- 
Atnte.) 

%  PjJP»h;  £ejiit  aulfi  de  l'objet  delà 
paflion.  (La  cha£Ee&  le  ^  font  fes  paf- , 
fions.) 

pMjjkk,  Se  dit  dans  li|^  villages  d^in 
coup  dé  cloclie  qui  aveitirque  leC^é  va 
xéciter  l^pàffion. 

Paffian.  [Chrifh'  mors  ér  pafi».  ]  Terme 
à^E^Ufe.  Les  foufr^nces  de  Jcfus-Chrift. 
fUrela  pafîiondc  Jcrus-Chrlft.  Méditer 
for  la  palfion  de  Jefus-Chrift.  Prèchétla 
paffion  de  Jefus  €hrift.>f 

ARoIicn  on  chante  là  prtflîon  en  mu- 
f  que  en  TEglife  de  faint  Sauveur,  le'jour 
du  Vendredi  Sainr. 

Pâlfum.  iCencio de  ChrijH çrmciatihUs,']  Stt- 
mon* fur  la  pjiflîon  de  Tcfus  Chrift,  (  Al- 
Itr  à  la  paffion.  Oiiir  la  paflîbn.) 

ftS-  Prt,^»»,  terni*: générique.  Les  Phi* 
lofophes  ont  fait  de  longs  traitez  fut  les 
jïaCGons  des  hommes*^  Les  Poètes  ou  du 
moins  ceux ,  qui  ont  traité  del'Att  poë« 
tique,  ont  auffi  examiné  av«c  foin  de 
quelle  paffîon  Ariftote  a  entendu  parler 
pas  CCS  mot«  ,  lîKh'i  é'i  %Kiit.xi-t  ^5/S«. 
Cçs  deiix  paflibns  doivent  être  l'objet 
ihi  Poëtc,  s'il  veut  plaire  5c  inftmire«n 
foÂmt  i%a»  k&  fpcâateaxs«  JUal^gé- 


^) 


fraye  le  vicieux  coupable  du  même  cri- 
me ,  fie  que  ^ar  U  elle  Toblige  \  ttit- 
tirer^un  vice^  qu'il  voit  févéremeut 
punir. 

X  PAJftm  ^  fe  prend  pour  l'expreflton 
&  la  répréftntation  vive  des  palfion» 
que  Ton  traite  dans  uxie  pièce  detfaes^re, 
ou  dans  queiqu'aïKre  ouvrage  d'efprit^ 
(Les  paifions  font  bien  traitées  dans  cetr 
te  pièce:  Qepocte  touche  bien  les  paf- 
£ions«.)  4K 

X  Pajfimj  fe  dit  aufll  dans  lé  même 
fens ,.  en  parlant  dé  la  Mufique  fie  de  la 
Printure.  (  Il  y  a  beaucoup  de  paffîon 
danscei  air-là.  Les  paifions  font  bien 
touchées  dans  ce  tableau.  ) 

X  Pétgiùn ,  figmfic-en  termes  4e  PhiU- 
fopkiéf  rimpreflioa.reç4c  dans  unfujet , 
&iIeftopoféà  aôionl 

P  A  S  s  I O  N  N  E'  ,  pdjjiemte ,  dd}.  {.A^ 
licHm  rtt^mpidm  ,  tfiti  motmi  impotentes  héàet.  ] 
Touché  ,  pouffé  de  quelque  paflTion  }  & 
en  ce  îcns  le  mot  de  pajjionni ne  (^ dit  que 
des  perfonnes.  (^Etre  paffionné  pour  la 
gloire  ,  ^Unc.  Quelque  pdjfunnez,  que 
vous  foyez  pour  les  richeilês ,  elles  vous 
quitteront  un  jout  malgi^  vou».  Part- 
%oyAl.  C'cft  une  femme  paflîonnée,  c'eô 
tout  dire.)' 
Kj»  On  ne  dit  point  êtrcpàÛionné  d'uAe 

femme. 
L' Académîe.éciivànt  \  M.  de  Bois- . 

Robert ,  l'un  de  les  membres  ,  ôc  ne 
voulant  nilui  faire  une  incivilité,  râle 
traiter  d'égal ,  réfokit  de  loufcrire.  Va 
trèè-pdffionnei.  ferviteurs.  Comme  un  peu 
plus  Civil  que  rrfj-ïfffi^/wwwJL ,  fie  un  peu 
moins  qucf|!^H««w»^/*/.  P*('Jf»n. 

Pugionnf^'ptffionnre,  [^mor  incenfus y  4r 
màfius ,  tener.i  Ce  mot  fc  dit  des  t^ô  qm 
Qnt  rapon  aux  pcifonncs ,  fie  veut  dire , 
Touchant.  Tendre.  UtkênrJux.  (  Air  ptl*  , 
fiofliié.  Expreflion  palConnéc.), 


Scs  petites  coiéi;cso0t  quclqiic  cU^iè-  lesàniauci^xmiiCA 


hementer»]  Fort.  Très.  Betuconp;  D'une 
manière  tendre  fit  amEOureufe.  (Aimet 
paflionnémenr.) 

Pi^nner,  v.m,  [.Ardentifittdieptiie.'i  Ce  ' 
mot  pour  dire  drjirer,  ou  aimer  anec  paf- 
fiwn  y  n'eft^sr^û.  (Paflionueriine  cho- 
fe. Il  faut  dire  defirer  une  chofe  avec  paffUm, 
Vam^.lifm.)  .     \-^ , 

Clique  l'Académie  fcmbîe  i^e  pas 
défaprouver  cette  eapreflîon.  Jlpaftonné 
fart  cette,  af aère.  Cependant  Vaugélas  fie 
Corneille  là  condamnent  abfolumcnt. 

Paffionner,  [Exprimere  motus^nn-mi. ^Ani^ 
merre^u^ioaxçcite  ,  ou  ceou'bn  chan- 
tc^J-e  mot  à^paffiomertn  crfen*eô  joou- 
veib,  fie  on  dit.  Elle  paflîbn  ne  les  aira 
qu'elle  chante.  Poiflon  ôc  Rofimond 
font  debons  Comédiens  ,  ils  font  pleins 
de  feu ,  fie  pajft9tmen$  admira&lcment  ce 
qu'ils  récitent. 

Se  ^nffiomery  v.  r.  {Nim:»ardoreaffici.\ 
Se  1  ailler  aller  à  fa  palfion.  S'emportetiî 
(Il  ne  fçauroit parler  fans  fepaflionner. 
11  fepaiCbnnefic  s'emporte  pour  rien.) 

*  Se  pAffvMner  pour  fes  amis.  \  Excttari,  or* 
dere,}  C'iêft  àvoitdu  feu  fie  de  la  chaleur 
pour  fes  amis. 

PASSOIRE,  y:/.  [r#/«w»k]  Sorte  d# 

vafe  rond ,  ou  ovale ,  qui  eft  de  métat 
ou  de  terre,  qui  eft  percé  de  plufîetira 
trous,  fie  qui  ad'ordinaiieun  manche-» 
fie  dont  on.  fe  fert  pour  pgfler  des  boiiil- 
hma  t  fiec  )  (Une  petite  paftbire.  Une 
grande  paiTorrc.  ) 

P  A  S  ,T  E*  Voï  CZ  pntf, 

R>  P«^^  Terme  de  peinture.  DUfre* 
noy  a  -dit. 

Tua  fitt  uimU  en  mnaiefiaa  tatella, 

K/*  Ce  qui  a  été  ainii  traduit  ,  que 
votretableaii fort  tout  eC Une pâte^  c'cft-à-dire, 
ajoute  le  Tradu^eur  dans  fon  Com- 
mentaire, (Punem^me  continuité  de  travaU  ^ 
ér  etunm  fi  le  tableau  avoit'he  fait  en-mt 
jour  'y  le  iatindit ,  tout  d^une  palite,. 

Pé^é.'Wo'iezpaté. 

PASTEL  ,  fm.XDi'verformn  cohrum  ' 
msfTa.}  Prononcez  la  lettres,  dans  ce 
mot.^11  vient  de  ritâlicn  pajittto.  C'e^ 
unepdte  compofée  de  pluïîeurs  couleurs 
broyées  fie  gommées  ,  dont^on  fe  ftrt 
poûrdeflîner.  <Paftel  gris  ,  rouge, bleu, 
verd,  jaune.  Faire,  des  crayons  de  Paftell 
Dcflflner  au  paftel.  On  f«ût  dcbeauX  potr 
traits- au  paftcl. 

.  P/iyf#/;  tChfhtm^  f/îfrf'j.]  Sorte  de  plante 
qui  vient  d'une 
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graine  qu'on  f<$metoi^ 

LCAcccdeat  devais  t  q^ 


t  ief 


#    t 


jL. 


^ 


#  \ 


fô: 


r 


.■t^ 


I 


/L 


^. 


V 


'-.''^ 

1 

L. 

■■     ,.J-..    .:,■ 

:""'*"*;i|..*,,-./' 

-t 

.   ':  Aç  'Tî'' 

■  ■4. .  :  -H 

"."..'.-«A  ■,.',;,. 

<î....7^.;,i 

.,^.;„.,;;S    .''■'. 

■::Vv7V:.V;^v  =.,.;■ 

'^■' 

-■  '.  "  J  -1. 

JTA- 

!'V.j> 

.'V',¥i:i\  :;•..;  •■;; 


uxs 


:ii]C'î^^' 


,;.*^«''"; 


N,' 


"I- 


^ 


PAS. 

iile^fdullcs  (embiabUi  à  celle  du  plaif- 


auatxc  «Tcoltc»  <U  /»4y?«/.  (Bon  paftcl. 
Paficicn  pile.  Paftcl  en  cocaigne,  ou  en 
cocs.  C'cft  à-4ir«  ,  *«  hifie,  Paftcl  en 
poudre.  Apiatci  le  paûel  pour  remplo- 
yer dans  fa  Teinture.  Inftm&'fn  pom  U 
Teinture ,  IZ.  pArtû ,  4rrif^  25 5w) 

PAS  T  k  N  A  D  E ,  /:£  Voïcz  ifânMs, 
PAÎTENAQ^UE,/:/.  iSc9rf:^nMn' 
ww.]  yoiîron4cMciquialafigored'une 

raie. 

P  A  St  E  U  R  ,r.  w.  lPaJtgr,pecoriicufips,1 
Ce  mot  û^nific  iSrr|^  >  mais  il  ne  (e  dit 
guère  au  propre.,  oc  même  quand  il  s*y 
îit ,  on  fe  remployé  d'ordinaire  que 
dans  des  églogues  ,  dansdies  difcours 

f  raves  &  le  plus  fouvcnt  oleux.  C  Les  • 
afteurs  font  venus  adorer  telus-Chrift. 
'#(&••  Çtiiàu ,  friere* ,  9râif$n  fm  la  crJche, 

Vo  ^ol  qo}  oaSr  dans  tmt  tfitbl* 
Pf  fH$mtirt  compor*  fa  Cour. 

Fan  t  Ma  à^t  brèbli,  ?ta  a  fohi  dts  fâftimrt» 
Sigtéis,  BgftguÊ  I. 

QosI^Mt  {«! tattort ,  foc  bétail .  |c  I*f«|bS , 
SuivtQi  ea  vrtîtmootoai  le  fnfienr  de  Aiaatoàl* 

*  ?4/«Nr  ,  IPtf^r  ^  pdrochus,  ]  Çyré  , 
Miniftredc  la  parole  de  Dicq.(Le  Pafteur 
Ta  p^die  lé  corps  &  lui  donne  la  iepul- 
tuKC,  Péttru,  fflaid,  t,  Mooljieur Daiflé , 
Jionfîeur  Claude  font  de  fameux  fàl- 
teurs  parmi  Melfieuis  de  làKeli^ibiî. 

Pafteur<  coafuUé  le  plas  fai^  , 
I  cooftrit  varnemMi'  en  nftgf- 
.   ne  veux  paijptftt^irer  le  myftere . 
Mon  Pafleur  me  1^  4ic  t  cwè  bm'i  à,p»t  taire.      ■ 
Péffi.  «««s.) 


{'aldeooiHeus 
*al  ni  istouifaïc 
>eurau»i ,  lene 


r 


P  A  S  T 1 L  t  E ,  /:  /:  [P/f/?i7/iM.]$drtcide 
compofîtion  odoXifécance  qu'on  fait  en 
manière  de  pâte»  £c  qu'ofi  forme  oïdi- 
cairement  en  petites  pièces  plates  qu'on 
brûle  dans  une  chambre  pour  y  rèpaudre 
quelque  bonne  odeur,  (Cps  padftilies  font 
excellentes.) 

K}*  Les  Anciens  aimant  les  paftiries , 
ils  aarôient  des  perfonnel  quicnfai(bient 
commerce.  Martial  Uv,  i.  pa^*  88.  fait 
mention  d'un  Cofmus  fameux  par  Tes 
p^ftillea: 

féfiilh$Cêfmiluxwri»fsv9rMt^ 

Vf'  Ce  qu'il  aio&teçdvrais  on  abeau 
tvoir  dans  la  bouche  des  paftiUes  pouc 
corriger  la  mauv^fc  od^curdefon  ^aUi> 
iie  >  il  fc  f«ir  un  mélange  ,  qui  la  leod 
encore  plus  înfuportable. 

j^iéfmi  $ftt  %r»vim  mixtMm-diâfâfmâU  virmt  f 
At^mt  imfltx  »nimfi*miimi  ex$i  ûn^* 

II  y  a  auftî  des  f>A0les  de  bouche  qu'on 
mange  Dour  avoir  bonne  baleioe^,  oc  qui 
fervent  à  la  fanté.  iPa/iUlus  editliséd  c»m- 
mendAttdmn  halirum.]  Tels  fons  Icsimifcar- 
liins,  les  dragées,  lecachou. 
^  0^  Pajiis  ,^vicux  mot,  c'e^âtttrage, 

PASTORAL  ,  pafioréie y  adj.  ZPafi»- 
wâiist  paflwitiut^']  Qc  mot  au  propre  n'a 
piis  un  ufage  £ort  étendu.  Il  figmfie ,  ^mi 

«Jt  de  berger. 

Il  ne  faut  pas  fe  faire  uAe  idée  de  la 
w\t  pAjiorale  anflî  agréable  que  les  Foëtes 
nous  la  réprefentenr. 

Vreor  è  towf  iii  pla^nolUt  Uftr  amooreux/caci  * 
Lanafe  p*(iwtiê\tzfit  toûlouri  aia&. 

sittMt ,  fglnmê  a.  J  -NI 

Pa.foral  ^  p^ftora'cj  âdi.  [Pa^Êrath^rgm'- ■ 
fâs.  Qui.  ]6ft  de  Pafteur  d'EgUïc.  Qui  rc* 
garde  celui  qui-a  foin  de  la  conduite  des 
âmes.  (Vigilance  p.-ïftoralc  ,  Larnhert  , 
ûf^  Cjfrim,  Soin  ^aftozal ,.Bâ(on  pafto- 


PAS.  PAT. 

?4;?tfr4/ Ouvrage  du  Pape  S.  Grégoire 
le  Grand  ,    qui  traite  des  devoirs  dti 
Pafteurs,  c*cft-à*dire,  des  Evëqiie»  & 
des  Curez,  de  qu'on  a  traduit  en  l'ran 
çpis,  [opm  pâJhraU,] 

PafioraU yf.f,  [Carmen  Bucêiicum.^Tctmt 
de  Ptvfo.Q'c^  uuelbrte  de  poème  qui  cft 
odginaite  d'Italie,  de  qui  a  été  inconnu 
aux  Anciens;  (hAp^fioraietite  fon  origine 
de  l'ègiogue  &  de  la  fatite  C'cft  un 
poème  dramatique  qui  reprèrente  une 
aâton  déièergérçs  &  de  bergers  amou- 
reux ,  &  qui  iè  termine  heurwrfcment. 
La  matière  pajloraie,  c'cft  l'amour  àts 
bergers  &  des  bergèrcs.Le  Ta&  inventa 
en  1573.  la  pajioraie,  Voïea  là-dçfllis 
BoccMlinî ,  1^|i«4g/iV.  Faire  une  pajlmAU, 
On  apelle  quelquefois  la  pa^orale ,  berge- 
ries. On  dit  les  Bergerhs  i  TUcan,  LCs 
/>4/?0r4/^i  de  Monfîeur  deFontenclle« 

On  apcUe  fajf orales  dans  les  Collèges 
uncpièce  dramî^tique ,  dont  les  Afteurs 
font  vêtus  en  bergers ,  6c  repréfcntent 
les  ocupatrons  des  berjgersj  mais  on  a 
tort  de  faire  monter  des  bergers  fur  k 
théâtre. 

Péifittralemmt  ,  adv»  [  Paterm  «imm.  J 
Avec  une  bonté  pàftoralc*  (U  l'a  traité 
paft  oralement.) 

%  Pa^tmrcàu  ,  pa/ioareUe  ,  péfî.  Petit 
pafteur,  petite  bergère.  On  fc  fat  de  ce 
terme  dans  les  cbanfonnettes. 

P  A  S  T  R  E.  Vîoïex  patrt. 

P  A.S  T  U  R  A  G  E.  Vol  ta  pâturage, 

P  A  S  T  V  R  8/  Voïex  paftiri, 

PAS-UN.  Voïezf 42. 

P  É 


J 

ant 


PAT,  iSÏÉ^^anede  Jm  des  Echets 
quile  dit  lorrque l'un  des  joiieurs  n'é^an 
pas  en  échec y^ ne  T^auroit  joucf  qu'il  ne 
le  mette  en  échec.  Le  pat  <fifére  du  mat. 
On  eft  mat ,  U  Ton  a  perduquand  on  ne 
fepeutpasôfctd'^èchec^  mais  on  eft  en 
pst  lorrqu'dn  ne  peot  pas  foiier  fans  Te 
mettre  en  échec.  Et  alors  la  partie  eft  à 
refaire,  8c  ni  l'un  ni  l'autre  ne  gagne 


pour  cela  lepcuple_dc  Patls  ap^nei^//« 
c^mu^f  0\xémcofrm!Ct  patagon  a^  d'un 
côte  une  grande  croix ,  Se  de  Tautre  des 
armes.  Il  a  eu  cours  en  France  fufqu'au  ' 
mois  d'Avril  de  l'an  1*79.  qu'il  fut  dé- 
crié par  une  Dèclatacion  au  Roi  donnée 
à  S.  Germain  éii  Laie  le  af.  de  Mart 
itf 7y.avec  ordre  de  le  poiter  \  la  moNôïe 
pour*  être  changé  6c  en  recevoitla  vaieiat 
en  la  monôïc  qui  a  cours. 

t   P^  T  A  F  A  T  A  F  A  K.   Timpam  pulfâ" 

tiones.]  Mot  imaginé  pour  reptéfenter  le^ 
Condutamboù^.- 

I  P  A  T  A  95;  E  ,  jC  /.  En  Portugaîf^ 
VatatK  Monoïe  d'argent  qui  vaut  envi- 
ron l'écu  de  France  St  foixanf  e  fols. 

I'atarAFeS  i/w.  PI u(teurs traits 
6t  parafes  broiiitlez  oii  l'on  ne  conno/t 
rien.  Cette  écriture  n'cft  rempUe  que  de 
paXArafeSi,  *  « 

P  A  TA  R  D,  /.  w.  Efpèce  dcmonot^ 
qui  vaut  un  fou. 

t  PatWâ,  eftauftîuiièmonoïedeciiiu 
vrequf  a  cours  en  Flandres ,  ôc  qui  vatti 
à  peu  près  Icliard  de  France. 

r  PATATA  FATATA.'[E^»f>ir>;/i»rr] 
Mot  imaginé  pour  reprèfentc*  le  'fatop 
d'un  cheval.  J'ai  vu  un  homme  mpntè . , 
ftfr  un  cheval  qui  coùroit  pâiatk, 

Fatatra.  Exclamation  qu'on f^rp  ■;■ 
quand  on  voit  tonner  quelqu*uH.  (if  %  M 
fait  patdtra^}  lt, 

Plâtra,  Mon/îenr de Nertert.  [Exclamât f^ 
rtfufmaA  C'cft  une  exclamation  iioni- 
què  qv*on  fait  quand  on  fott'tofllibet 
quelqu'un.  Ce  proVctbe  vieôt  de  ce  que 
François  de  Conzague  Duc  de  Nevei^s 
courant  k  ppftèdc  Paris  \  Ncvers  ,  î6h 
cheval  a'âbatif  dans  la  ville  de  Poatllf ,. 
''"'   quoi  une   vieille  lui  cria,  Paratrm 


fut 


Mon/leur  de  Sevtrs  :  ce  qui  le  mit  tcUe» 
ment  en  colère  ,  qu'il  y  envoya  des'  lol- 
darsqur  defolcrcnt  toute  la  Ville.  D'oà 
vient  qu'encore  i  prèfentun  paflant  n'o- 
feroit  dire^^/iîfri»  dans  la  ville  de  yomWf^ 
fans  fc  mttti'e  en  danger  d'ctie  fort  m*iP- 
tiaîtè.  (XfykUïtpatatra,}  \ 

F  A  tWv  D  ,/:».[  Canh   eHb'tMttus.  l 
PATAC.  Petite monoie qui  vaut  un    Chien dçffcuifine.  Ce  motfcdit  fîeurA 


double,  te  qui  eft  âircuseominunedans 
la  Provence  5c  dans  le  Dauphinè.  Je  it'en 
donncrois  pas  un  patac,  ) 

K^  Qn  difoit  autrefois ^iir.trr  qui  ètort 
une  petite  monnoy c. 

Villon  repues  franches. 

Qa*il  Q^avoit  ealUattt.Mi  patart. 

a>  Ptfr4r  en  Allemand  figni  fie  un  ipl^^i 
6c  nous  l'avons  introduit  parmi  .nous 
pour  iignlfîcr  un  double ,  un^4ur. 

t  P  A  T  A  G  n.  Ctnàits  d'un  heibe 
qu'on  brûle,  &  qui  lervenc  à  faire  le 
(avon  6c  à  dégiailler  les  draps.  Cellek  de 
Tripoli  de  Syrie  font  les  meillaucs.. 

P  A  T  A  C  u  B  »  /.  /.  [^Buarium   navi-  ' 
Xjmn,']  Teime  de  Mer,  Vaiffcau  pour  le 
lervice  des  grands  navires ,  pour  fair^ 
découverte  6c  harceler  l'ennemi,  Fmrn. 

P  A  T  A  G  0  N  ,  r  w».  [Aùneta  Batayica  ] 
Mot  qui  viemderEfpagnal /^itTiTcon,  6t 
c'cft  une  eipèce  d'argeut  qui  fc  fabj^i- 
quoit  en  Flandre.  Elle  ètoît  |^rande 
comme.uo  écublanc.Ellcavoft  pour  le- 


une  manière  decroix  dcfaint'Andr 
au  milieu  dejaquelle  il  y  avoic  unç  co 
ronne ,  6c  (k  l'autre  ei^e  avoit  pour  'ià" 
gcùûc  ^rchidùces  .^ttjhîoi   Dmcei  BtêirguL- 

dt£  à'  fir4^.  ^vec  un  èçuCpn  coiiipniie  ,^ 
au  dedarïs  duquel  ètoiènt  de  petits  li»n$, 
.Pat^^ân  t  f,m,.  [Moneta  conuàa,}:Q*c^ 
auflî  une  cfpccc  de. mono ie  d'argent 
grande  6c  épaifte  comme  un  Loiiis  d'un 
ecu ,  mais  qui  a'^cfi f^  lôndc  »  U  <^è 


mçir  d'an  homme  gras  6c  potc'é.  iObt' 
fm,}  C'tnun$t09  pataud, 

P  AT^V  pajlt,  f.  m.  i^rt9creaF,1  L'uir 
6c  l'autre  s'écrit ,  m«ts  on  prononce /y*- 
té,  C'cft  Une  pièce  de patiffçric  cpmj^olée 
4'Uneâbai(rè-6c  d'un  couvercle  qui  ren- 
ferme de  la  chair ,  du  poiffbn ,  ou  autre 
chofe.  (Faire  un  patc.  Ouvrir  un  paté^^ 
ouvrir  un  pâté-  Entamer  4ui  paré  de  re- 
quête. Patè  de  requête.  Paté-à  la  Maxa^ 
rine.  ,     - 

vôtre  tMti  di«  qu^î  pamt 
Ramana  le*  farater.  Se ,  lit  aaître 
D*  boire  |  Clorli.  ft-Sflrie,. 
m  ce  ^«p»  aime  tafia. 

^Faté  en  pet,  [Minutai]  G'çft  deJa  viande 
hachée  6c  aftaifonnèe  comme^iion  vour 
Ipit  la  jfeett/^  c» pâté ,  6c  qn'oni  fait  cui- 
re dans  un  pot.  (  Faire/ un  pârcca  pot 
bien  ^armi  die  marons ,  Mah  .>toa^i^a0^ 

Par  ri  {Çartajum  mixfio  frudu^etita,}  TCT' 
me  de  feu  de  tartes.    Filouterie  par  la- 


l^envli 


^ 


getïdc:/i!benus^à^Eiixjd>et^Oeij^rat/AtZv^&^  quelle  an   fait  fcinWaiit  dç  racler*  les 
'        '         •     ^   '"  ^  cartcs,aiia  de jfiiirc  gagner  qui  l*on  veUt^ 

Pofe,  ^  s^unlfum  propugnacHlttfh  roôên' 
ilum,tretnK  de  Fertificstioru  Ôfivrsgè'de 
fortification  fuit  ppur  couvrir  la  porte  de 
quelquc.Vilîc  dcjuerrc.  fAttîjqnw,  ^n- 
r^ltcr.  Prendre,  emporter  un  p-aië^pè - 
feo;dT«uïipat^î.  Jyp  paré  eft  fort  bîeii  pa- 
Imadé.) 

/  P^e  d^Hermne,  C'cft  ai;hfî  qv*'bn  apclle 
desrioix.Parcc^ùelc5  HciBum  fopacnt 
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|4f  RAT. 

|>4w.  C  CriW  am/tâ'tmhfi.  ]  Tcmc  4e 
PtrtM^îfr.  Ccfont  des  chcvcn<  inU  en 
un  j^$îé  de  ^ruau  i  qu'on  fait  cuire  an 
fout  pour  faite  prendre  ïiux  cheveux  une 
bonne  £n(uu, 

t  Patf\  (c  dit  cil  tj;rmes  de  Brocante»! , 
de  pluûeart  petites  chofes  qu*on  mec  en* 
iemblç  ponc  lés  vendre  ou  âcbetei:  en 
,  bloc  »  n^écanc  pas  i|^ez  cooUdeubles 
.pouries  eftimer  «  évaluer  eaparticulier. 
On.trouyc  quelquefois  dç^bonahazards 
dans  l'achat  de  ces  fortes  de  patez. 

*  PA$r^  i^beci$iétfxatramtnt9<fHfi^Anr 
cre  tQtinb^e  de  la  plume  fut  le.papier. 
•  (Livre  plein  de patez.)  ^,  • 

Lestlmpiimeius  apellent  f^t  iitie  foc- 
me  qui  eft  rompue'  ou  dérangée,  [Typas 
iênfraiiitiA 

Pâté,  K  met  en  plufleurs Praverbcf. 

On  dit  à^v^t  fe>nme  en  travail  d*  enfant, 

Il  ijt^tlU  ait  des  petits  patez^  [Dvlares  habet  pAr- 

MJHfmf^l'^^  dit  encore,   Orne  de  paxi 

'p'iéâmiim  pain.  Un  bourgeois  qui  a  un  eor 

%  faut  bien  gras  ràpelle  Jtri^ai  f^r/.  Ha- 

y .  chcx  ït^cnu.  comme  chair  à  pâté, 

i  ftéa£U,]  L*un fiel* antre s'iiçiit,  maison 

:%  prononce />a^#;C'«it  de  la  farine  dé&iem- 

I  pée  avec  un  peu  de  levain ,  ou  delevcure, 

'-r  fie  avec  de  Veau  Ôc  quelquefois  avec  du 

lait  ic  autres  chofes  ou'on  pétrit  enfèmr  : 

ble  pour  en  faire^  ou  du  pain^u  de  la  pa-  ; 

ticefie,  (Patebife.  Patefin^.  FatefeuUr 

iet^e.  Faire  delà pato.)  .,- ^. 

•  r^      ù'  M.  Lancelot  à^remarqué  dans  (hs^ 

j|,  Origines,  que   Toa' trouve  »»/«  dans 

"t  Heiychius  pour  une  mixtion  de  fromage 

te  dèfacme  ,  &  dans  Eufthate  pouc  une 

mixtion  d*herbc  Se  de  farine.  it^Vk  da^ 

Pollux ,  cft  prefquela  même  chofc. 

Pâte  à  laver  les  mains  qui  eft  j^aite  d'a- 
mandes pilées.  [MÀjJkamy^daima  htaria*} 

\  ^  J^re  de  benne  pote,  {  Qenê  (^nJiltMtum 
Êfrpm.habere,  C-eftà^dirc,  êtiç  de  bon 
tempjér^mcnt.  Etre  d'une  çoniUtutÀon 
forte  &  robujfte.  iÇ*c(k  un  homme  de 
bonne  pâte ,  Malien  Une  femme  d^bon- 
jwpatc.) 

P*  Et  dans  fon  Ava;e4^,  a.  /c.  i.  Vous 
iies  d*mte  patè  à  vivre pitu  de  fet/t  ans.  Le  ftile 
férieux  né  foufce  f^;  terme  -que  dans  fa; 
(ignlfîcation  naturelle. 

t   *  Mettre  la  main  à  la  pote,  [Opcràm  «»- 
fçm\  C'cfi-à-dire,  aider  les  autres  i, 
.  travailler  j  contribuer  de  fes  forces  \ 
^iJaire  qqelque  chofe. 

,P.aietkf*Hp^auK,  C*eft  le  lut  des  four- 
neaux. C'eft  la  terre  dont  (ont  faks, les 
ourncrtux  chimiques.  ?^' 

Pated*amanifs.  [éMaJfa amygdaUtta.}  Pute 
^ahrhotu  Ce  font  des  amande,  ondes 
abricots  formez  en  manière  de  patc 

Pat0,  [Glmhmm,y'VtitCit  At  Cordonnier 
]^au  éc  farine  n^êlçe  enfemble  dont  on  fe 
fert  pour  faire  tenir  lès  morceaux  de  cuir 
des  talons  des  fouliçrs.  ' 

Pde:  IMaJfa }  Il  fc  dit  de  plufîeiirscho- 
fti  broyées  J  ou  p»5l|cdfccs,  qu'on  ;i 
mèfcs  e*i  maifc  en  les  Irumc^aht.  (ï'atç 
de  coulcufs.  Patedcftuc.  U  y  en  a  qu'on 
fait  avec  des  émaux  dont  on  fiiij  du  cnf- 
tal, qui  rcflcmblc  à  des  perles  precicuiés. 
Pace d'émcraudc ,  pute  d*amctifte,8cc, 

t  P4f#.'Efpéce  dcbotiillio  dont  fe  fa- 
brique lé  papiéri  Elle  eft  faite  de  vieux 
chifons  ou  morceaux  de  toile  de  chan^ 
rrc  Çc  dclin ,  qat l'oiiapelle  Drapcaiix  , 
^yeillcs,  Ch^ffcy,  Driltes  &:  Parteîs. 

t  Pote  mole,  Efficcc  de  fromage  de 
HoUandeeras  ôc  molet  ,  qlK  Vapelle 
auili  çôteblanche.    '     '  ^ 

0n' dit  fr^VabiatcmcAt  I  7<  n^aè  m 


PAT. 

iddm:]  Je  n'ai  rien  à  manger. 

On  oit  encore.  (**;/  u  meilUmt  ^atê 
(Chommt  (jHi  fm  jamais,  [Nemo  Ul$  jmtior,^ 
C'eft-à-diie ,  le  meilleur  homifie  du 
monde. 

On  dit  d'un  homme  à  fon  a|fe  de  qui 
ne  manque  de  rien ,  ^h*U  $fi  e^nme  hh  coq 
en  pâte. 

Pâtée  t  f  m,  [  Maffa  furfmea  delihtta,  ] 
Lesloulaillers  fie  les  Kotiïlèurs  apellent 
patéit  nnç  pâte  qu'ils  font  àyec  des  re- 
coupes de  Ion ,  dont  ils  donnent  à  mjùi- 
ger  à  la  volaille  pour  ringravflcr.  {Jt>p»* 
nér  ich potée ^  des,  4:hapons.  Engraiâer 
des  poulets  avec  de  la'patéc) 

P  A  T  $  ,  ou  patte  t  Y,  /.  {Pes  ,  palma 
pedis.yhA  première  fylabe  de  ce  mptfe 
pconôncç  brève.  Le  mot  de  pote  fe  dit 
proprement  de  certains  animaux  »  U 
^ç'eftlepied  de  certains  animaux.  (On 
ditla  patf  d'un  loqp,  £«apate  dû  chat, 
lie  chat  fait  la  pâte  de  velours  de  peur 
^C  bleflct ,  ^bl  Lm.  L'Académie  écrit 
parte, 

l>flùk  ch^vrtt  dMc  ftVnMoctpaiit 
.  To«ttt  deuK  tyint  l>*i*,  bUav^t        ' 
QtfUt*Tent  Ié«  b«>  pr«z.  chacuot  de  (k  part» 
JUPyme,) 

I  *  Paff,  IMamts,}  Mot  burlelquc  pour 
jAhtmaiit,  (Graiflcr  la  pâte  au  clerc  d'un 
l^ij||k>rtéur.  SiMron,Jc  deimeuiai  fcpt  hîeu- 
rieii^e  cette  forte  fans  temnei  i^  ipîéd  ni 
pâte,  Voit.L^zç.y 

Paie»  iNormam9êitiplei:.]fttltinCtx\/mint 
à  flufieurs  pointes ,  qui  (crt  à  rcf  1er  les 
livres  de  nmlique ,  fie  à  faire  plufieuri 
rai  es  tout  d'un  cdbp. 

Pote,  {Fiimla  ti^nea,]  Terme  de  Charon. 
Bout  de  lais  de  louë  ,  qui  entre  dans  le 
moïeu. 

Pâte,  C  FibpUferrea.  ]  Terme  de  Mar- 
KjjandCk^ronnièr,  C'eft  un  morceau  de 
fer  qu  «on  fcel  le  pour  faire  teuir  la  plaque 
du  feu  au  contre-cœur  de  la  cheminée. 

Pàti.  CÀ^i.i  Ce  mot  fe  dit  en  parlant 
de  verre,  C*cft  la  partie  fur  laquelle  fe 
foutient  le  verre.  (  Veire  qui  a  la  pâte 
caflcc.) 

Pâte  de  haut  bois ,  pMe  de  fmtt,  [Bmrtmh 
tasfifiuU,]  C'eft  le  bas  bout  du  haut-bois 
fie  de  la  ftute.  (  Plus  la  pâte  des  inftru- 
mens  eft  oui^e ,  fie  plus  ils  raifonnent. 
Mtrf)  w  -^ 

PatedêfiambedtK  iBafu,'^  C'eft  lapaxtie 
la  plusbalTedu  flanibeau. 

PMe  dêê luér'tdon,  C'eft  le  bas  du  guéri- 
don. (Pâte  de  guéridon  rompue.) 

Pm  de  fente  de  hasit  de  chaujfk^  [  Umbns 
oricmatitf,}  Terme  icfe  Tailleur.  C'eft  une 
petite  bande  d'étofe  où  il  y  a  quatre  ou 
cinq  boutonnières ,  fie  qu'on  amené  par 
dedans  le  lonfl"  du  c6té  de  la£ente  des, 
hauts  de  chaufles.     i 

Pâte  d* oie,  IPesanfirintts.l  Voïez  Oie  ér 
mouiller, 

Pate,f:f,  [Bnlbus,)  Terme  de  Fleurijfe. 
Il  fedit  des  anémones  fie  des  renoncules,h*o\- 
gnotlotila  racine  des  anémones  fie  des 
rcndncules  reflembleen  quelque  façon  à 
I  la  pâte  d'un  petit  animal  y  fie  pour  cela 
ou  apellèleuis  racines  des  pâtes  ;  fie  el- 
les fe  multiplient  comme  les  cayeuy  des 
autres  fteurs.  )Les  graines  d'anémones 
iim^les  étant  femées  /ont  de  petites  pâ- 
tes ,  qui  au  bout  d*un  an  »  on  de  deux  ou 
de  trois  deviennent  allez  fortes  pour 
fleurir. 

.  Peaed^oursy  i^canthm,}  Terme  de  Bota- 
m<jm,  C'eft  l'acanthe  ou  brancl^eurfinc. 
f'  JÇate.  Eftun  jeu  d'écoliers  oft  on  jette 
quelque  menue  monoïç  contre  une  mu^ 
raille  /fie  ou  l'on  gagne  quand  U 


PAT- 

atttjf Jongwuf  dcfa/i4f#fnti:«Ieipié«(ii 

dcsfoîieurs,  K.udmpalmmm.^ 


Pote,  lignifie  figurcment.Pouvoir  qu'oit 


V 


'H*. 


n'ya 


tth 


pon  de  Procureur. 

Pated^boulint,  Terme  de  Af^nV  Cor- 
dages qui  fe  divifent  en  plufieurs  bran- 
ches aùbout  de  la boujine  pour  faifîi  U 
vofle  en  plufieurs  endroits. 

pâtes  d^ ancre,.  Terme  de  Mer.  Ce  lont 
dea^c  branches  de  fer  foudées  fur  la  ctoi- 
w<  de  l'ancre*,  courbées  ,  aigtiës  qc 
propres  à^  mordre  le  terrein  ,  au  dcflftJtîi 
de  l'eau  pour  arrêter  le  vaiflcau.  Les 
deux  coins  de  la  pâte  d'une  ancre  s*apel- 
lent  Oreilles ,  Qzah.  Z>iél,  Math. 

K>  Pâte  de  Bouline.  Ces  bolilînes  qi^ 
font  des  cordes  longues  fie  limpics , tien- 
nent chacune  à  deux  autres  ^los  courtes 
que  l'on  ^Ddlepatts  de  bouline.  Ôzàn.  oa 
(cloli  Aubin  ce  (bnt  des  cordages  qui  fc 
divifent  eii  plufieurs  branches ,  au  bout 
de  la  bouline ,  pour  faifîr  la  ralingue  de 
la  voile  p^r  plufieurs  endroits  en  façon  de 
marticles.  Ces  pâtes  répondent  l'une  à 
l'autre  far  des  poulies. 

On  dit  proverbialement  que  le  fîj^e 
fe  feit  de  la  pote  du  chat  pour  tirer  Jet 
maioos  d;u  f  eu  ,  quand  quelqu'un  fait 
Ces  afaires  aux  dépens  des  autres. .[^/w^f 
pericuio  rem  facere.} 

ft>  Patetpe^ts^  RabeUil  ^le  pateg 

pdms ,  les  hipocrites  pât  iaport  à  ce 

qu'on  dit  de  Jacob  fie  d'Êfau  ch.  27   de 

la  Genefe,  comme  fi  ô'Vvouloit  dire  auc 

les  hipocrites  ont  la  voix  de  Jacob  fie  les 

mains  d'Efau.  Furctière  croit  quç  c'eft 

par  allufion  ^  la  Fable  du  loup  qui  mon*» 

troitune  pâte  de  brebis  à  l'agneau  pou< 
le  tromper.  „ 

Qnditauffî  qu'un  chat  fait  Xxpate  de 
velours  quand  il  retire  (es  grifes  en  dcr 
dans. 

EntcrmedeB/4/ô«.  On  repréfente  les 
potes  ordinairement  eu  barre.  iPes  tranf^ 
veffalis.} 

t  Pat/e,  ou pattée,f.f,lPalmjep(reufft9^ 
Terme  decotléié  Coup  de  foiiet ,  ou  de 
férule  que  le  Régent  donne  fur  la  main* 
(Il  a  eu  deux  bonnes  pâtées.) 

On  dit  tn  Blafon  croix  pâtée.  iCmx  pf 
doto,}Ce\1e  qui  a  les  extrémitez  plus  iac^ 
ges  8C  en  forme  de  pâtes  étendues, 

t^AXtitiy  o\x  Valide.  Efpecc  dc 
Morue  verte. 

t  Patelin,/»»,  l^duiator , paipa^ 
tor,}  Trompeur.  Fin  ôc^droit.  (C'eft  u^ 
patelin.)  ^ 

Potelinage^  f.  n^  i^rs  veteratoria,'\  Arti- 
fice ,  tromperie  d'un  patelin  qui  flate 
Stielqii'un ,  fie  qui  le  tourmente  en  tanç 
e  manières ,  qu'il  vient  à  bout  d'en  ti- 
rer queloue  prbÇt.  (Le  paeb'nage  eft  la 
mfrqucd'uneamefoible,  Belteg) 

Pareliner,  V.  a.  fie».  iVeterntoriç  olicui 
p^fpari,]  Tromper  doucement  fie  avec 
cïprit.  Tromper  en  Ratant,  (  Les  Gaf- 
cons  fie  les  Norniands  font  tliaitreit  eÛ 
l'art  de  patetiner.  Voïe»  ce  fourbe  conoi» 
me  il  pateline  ce  pa'ivre  bon  homme. . 
ï^t  Piiielfner  f  fçdit  au(K,en  parlant  d'à* 
fairés ,  fie  alors  il  fignite ,  manier  une  ' 
afaire  avec  adrefie  pour  la  faire  reuffît 
^comme  on  fouhaite.  Qnne  le*  dit  qu'en 
mauvaife  part.  (Il  a  bien  pateline  cette 
afaire.).   ' 

\  Pnefineuri  enfr  ^  fi/,,  ^l  fait  v.ehî^ 

les  antres  à'fes  ûihi'^ar  des  manières  (ou« 

plcs  fie  aTtificieull^s.  j(C'(^*  un  fin  pacdi- 

ncur.  O'çft'ùnc^t^depatelineufe,)   f 

P>tTi!.Ni  ,  f.'f-  emmena.']   Tc*if(Ç 
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r%f(/(.  Manière  de  fort  petite  aiOéte 
d*argeBC ,  ou  de  vermeil  àpté  qui  cou» 
vie  ordinairement  le  Calice  loifqu'on 
«UtlaMelfe,  (Une  belle  patène.) 

f  A  T  E  K  ô  T  a  B  *  /•  /.  Or4ti»  dfmim'cu^ 
iii,}  Grain  de  chapelet.  Vnfâttr.  Ce  mot 
depatenotrêfe  prend  aulB  pour  le»  av*  & 
Us  ;>4r<rqu*oil^ dit  fur  lot  grains  de  cha- 
pelet.' Comment  ap^îU-t^on  ce  gros 
{^r-ain  de  chapelet,  uue/ui/yiiorrr.  U  mai- 
morte  roft  jours  cert  aines  ;F4rmorrri  «  ou  je 
ne  conaprends  rien  »,7Uçt  »»# ,  flMd^é,  i»fi, 
X.  Dire  fcs patmjtres ,  Tmw  pisff  )  • 

Patenôtres,  Tetmcà*KÂyclittiShtre,  Orne- 
mens  qui  femetent  au  deflus  dts  oves, 
qui  font  des  grains  ronéf  ûu  o/ales 
^*on  apelle  autrement  c»///rir^  dtftrlts  ou 

OÉ  apelle  patenôtres  de  fin^s.  [  SimtM 
ftmgh^tio,']  Le  bruit  que  font  les  fînges 
en  frondant.  On  dit  auffi  des  chats 
qu'ils  difent  leuxt  pétenotres ,  quand  étant 
en  repos  ils  forment  un  certain  bruit  dans 
legofier.,.  " 

fAJT  E  N  6 T RE» ,  Pafenôtréey  adj,  Ter- 
M  de  Blafen.  Fait  en  forme  de  grain  de  * 
^apeler.  .(H  porte  d'azur  à  la  croia^i- 
ttitiotr.ée.  Col.) 

t  fâten$fffrittf,  f.  Marchandife  de  cha* 
pelets.  Le  négocede  la  patenôtrerie  eft 
coiifidetable ,  fie  fait  partie  de  celui  de 
Ja  mercerie.  ; 

Pâtenetrier  tf,  m,  {Xeferdnêm  pnçériêhtm 
•P'fix»\  Ouvrier  qui  fait  fie  qui  enjolive  fie 
▼end  de  toutes  fortes  de  chapelets,  (il  y 
^  Aéi  patenotriers^ûffe^  ûcomtti0dcz, 
JPATEKTES  ,  OU  lettres  patentes  ^  f,f, 
V^kjs'foUmntdiplomà^  Çt  font  des  lettres 
en  forme  ôc  fcllces  diLaiand  feau.  (Ob- 
tenir des  lettres  patetidn 

%  Patente ,  fe  dit  auffi  afefolumelnt  (U  a 
obtenu  une  patente,  li  i  produit  fa  pa- 
rente.) 

■PMeiete  de  Lanftiedoc ,  jf;/,  Sçrtejie  droit 
tjûe  lé  Fermier  des  cinq  groides  fermes 
exige  en  Languedoc  des  marchandifes  fie 
denrcles  qui  (orient  par  eau  fie  par  terre 
4u  Languedoc.  CJoëirde  la  ferme  de  la  i 

,fame,  yditzleUil des  GakèUei.)     ►  I 

;>^^  Patent  y  patente  y  ad}.  Terme  dtCftart-, 
telerie.  (Aquit  patent,  Lettres  patentes. } 
Aauit  patent  jfignîlie  un  Brevet  du  Roi 
lellé  du  grand  Icau^pottant  gratificatioa 
de  quelque  fortime  d'argent ,  fie  fervent 
d'aquit  fie  de  décharge  à  celui  à  qui  il 
•'adreflc.  • 

<  P  A  t  B  R ,  y:  I».  Terme  de  PattnStrier» 
Gros  grain  de  chapelet  qui  eft  au  bout  de 
chaqpedicain. 

P*ietnéfler ,  /T  i».  Ce  illot  n'a  point  de 
pluriel  en  François.  (Dite  cinq  pater 
ti9jfer.) 

P(tter,  V.  4.  [Glêainare,^  Terme  de  ^r- 
éonnier.  Etendre  de  la  pâte  furies  moi- 
eeaûx  de  cuir  des  talons  des  fouliçrs  afi» 
de  les  faire  tenir.  l'arcr  un  talon.  ) 

V  A  T  E  R  E ,  f /.  C  Patera.}  Ce  mot  çft 
ecorchéduLatm»  ôc  fc  dit  en  parlant 
4^  fmeréiUtes  dts  anciens,  C'étoit  Un  vafe  ' 
.d*or  ou  d'argent ,  de  marbre ,  de  bronze, 
de  verre  ,  ou  de  terre  qu'on/  enfbrmoit 
dan^  les  urnes  avec  le» cendres* du  mott , 

^prèi  avoir  fervi  aux  liibatlons  du  vin ,  bu 
desaiitrea  liqueurs  qu'balaifoit  aux /fu- 

"  nerailles.  ^ 

Paternel.,  paternelle  ,  adj,  [Pitr^r- 
mut  jj^atf^ms^]  djii  eft  de  père.  Qui  re- 
gardelcpéne»  (Soin  paterneL  L*amour 

^  patcrne!*cft  plus  Page  nue  l'amour  matcr- 
«el.  Ghatitc  patancllç. 

Et  é*tMtfmfMPmil  rtprfriMotfltfilouItori  r 


PAT. 

PMemetlemeift t  ééf»  iPâternt  âhime \ pé'» 
trié/]  P'une  maiùére  paternelle.  Avec 
une  zlkCtioa  paternelfe.  (  11  reçût  fon 
fils  patetneUcmçnt  fie  lui  pardonna*) 

Paternité,  f,f,  IPaterpitês,)  Ct  mot  fc 
dit  en  des  matières  de  T^^ologic  fie  en 
,  des  difcouïs  comiques.  C'cft*à-dir«  ;  ti- 
tre de  père,  Pérc  iOn  demande  li  1^  pa-^ 
tcmiftea  Pieu  eft  di0sn|uéd  réellement, 
ou  formellement  de  i&  autres  atribut^. 
Tant  fie  tant  fut  par  U  paternité  ^it  diî- 
raifons.  (L4F«fi/«iNf,  Nem.  tentés,} 

Pdtemùé  eft  aulR  un  titre  d'honneur 
qu'on  d<lnne  aux  Religieux  vénérables. 
Vôtre  paternité  veut-elle  nous  prêcher.) 

Pat  et  f  QJU  B  ,  adj.lCemmevtnSioni' 
mis  optMs,  ]  Qfui  remue.  Qui  excite  les 
paflions*  (  Dacouxf  pat^tique.  Cet  en- 
droit de  la  pièce  eft  beau  Scpatéti^Me,  ) 

Patétiifme  9  /^  »».  [Patheticm,]  Tout  ce 
qui  excite  fie  remué  les  p<rffîons.  (  En 
racontant  11  eft  bondes'atachcr  au^4r^ 
r/^.  ) 

&>  Pâtétiam  eft  f4on  Longin  ch   tf. 
cet  entoniiafme ,  cette  véhémence  natu- 
relle ,  qui  touche ,  qui  émieut ,  fie  il'  a- 
joÂte  que  i'élevatioti  d*c(ptit«qt4i  fait 
penfer  heureufemcnt  les  chofes»  fie  Je 
patétiûHe  dépendent  de  la  nature  v  il  faut 
Qu'elles  naiiTeot  en  nous }  il  ajo&te  que 
Vécilitts  n'a  point^fait  de  mention  du 
Patitiffml  mais  parce  qu'il  a.  crû  que  le 
fubliine  fie  le  patétique  naturellement 
n'alloient  jamais  l'un iansfautre.)  il  fe 
trompe ,  pu^fqu'il  y  a  des  paillons  qui 
n'ont  rien  de  ^rand ,  comme  l^aflï.iaion, 
lapeur,  latrifteifei  qu*au  contraire  il 
le  trouve  quantité  de  chofes  srandes  fie 
fubltnies'»  où  il  n'encre  poini  ae  palfion^ 
dans  la  pro  Ce  les  Panégyriques,  fie  tous 
ics  difcouïs,  qï^  Oft  «  font  que  pour 
Toftentatiàn^  ont  partout  du  grand  fie 
du  f^blime  :  de  forte  que  même  entre  les 
Orateurs,  c^x-là  communément  font 
les  moinspropres  pour  le  Panégyridue , 
qui  fontio  plus  patéttques  $  ^iuoonthiire 
ceux  qui  reiiffiiÇBht  le  mieux  dans  le  Pa- 
négyrique ,    s^éntendcnt    aflcz  mal  à 
toucher  les palîÎQns.  Cet  Auteur  ajoute, 
du  moins  félon  la  Tradudion  de  Mr. 
Boilcau  ,  j'ofç  dire  qu'il  n'y  a  pcUt-ëtrc 
rien  qui  relevé  davantage  un  difcours , 
qu'on  beau  mouvcmcnç  fie  une  palfîon 
poufl^ée  à  propos^^  en  eKet  c'eft  comme 
une  erpccc  «rcnthoufiaime  fie  défurear 
noble,  qui  anime  roraifon^,  fie  qui  lui 
donne  un  feu  fie  une  vigueur  toute  divi- 
ne. Et  dans  un  autre  endroit  X^Patétique 
participe  du  fubllme  autant  que  le^bli- 
me  participe  du  beau  fie  de  l'agréable. 

Patétiquemiht,  adv^  [Patheticè,)  D*une 
manière  touchante;  (Prêcher  j^atéciqi^ 
ment.  ) 

•  P Â  TE  ÛX  /^ateufe  ,  adj.  Il  fignifie 
plein  de ^àte,  (1  a  encore  les  mains  p  a- 
tcufes.  Cepalnlft&^rm*:.) 

'*'  Pâteux,  pateufiy  adi^lNimj'sfpiffks.'J 
Ce  mor  fé-  dit  en  parlant  de  bouche  dé 
malade  ,  fie  iigntfie  plein  d'humeurs 
gluantes.  («Bouche  paèeufc.) 

Patemx ,  pateufe,  (  s^kus  im  f  etiftinefm 
humer,]  Terme  dt  Jardinier,  Il  (c  dit  de 
certains  fruits  ,  qui  étant  trop  murs, 
ont ,  pour  àinii  dire,  une  cHair  de  pain 
à  demi  cuit.  Ainfî  .lH)n  dit  de  quel- 
ques pêches ,  ou  de  quelques  poires  , 
qu'elles  ont  la  chair  patcufe  ,  ^in, 
jard,  frsfit,  t,  t.) 

Pathos.  Ce  mot  qui  eft  Grec  li- 
gnifie palfîon  ,  fie  né  s'enfiploïe  que 
pour  marquer  les  mouven^ens  que  l^o- 


PAT. 


Î4j 


Ob  fUptt  tout  cbex  votti  Lhfaos  St  h  f*thet, 

t  PATIBULAÏRE,  adi,  tCrmUrim.l 
Qiji  fent ,  qui  regarde  la  potence.  (  A- 
vqir  les^aneUnations patibulaires,  mine 
patibulaire,  «"car.  Afeparibulairc.  C*eft^ 
une  phiUonomi©  patibulaire,  que  ceil^ 
de  A....) 

^  La  Fontaine  apris  ce  mot  pour  le  gi^ 
bct  même.  (Le  fcélërat  réduit  en  un  pé-^ 
ni  extiemfcîpaflli  près  d'un  pat  ihulaire,~  La 
Font.)  ^  on  apelle  auiO  feurches  patihuhiree 
les  pilltcfs  OÙ  l'on  arrache  les  corps  -de 
ceux  qu*OQa  exécutez, 

ficetp  C*eftTaire  de  la  patimie,  (  Cette 
cmrimere  eft  excellente,  elle  fçait  fort 

Retour  comme  font  patc»,  ftans  ,  dart- 
îa^nté  y  ^*"*'®"^ n'cftpasbonnepour 

**»^.qui  fait  fie  vend  de  toutes  fortes  de 

fellTu-r'  ^*^*^''  '  **"^^*'  tourtes .  gâ- 
teaux, bifcuits  r  macarons.  (Un  paticicr.) 

„ J.^f^"?>f'  JPcmme  de  pacicici.  (La 
Paticiereeft  fort  jolie.) 

PATIENCE,  /,/.  iPaticntia ,  cemfan^ 
f"»  J  Prononcez /^rf'Mttv.  C'eft  une  vernit 
qui  nous  fait  foufrir  conftammcnt.  (  Pa^ 
ticnce  grande,  particulière  ^extrême , 
chrétienne.  La  patience  de  Job  eft  iUui- 
rrc.  Avoirpatience,  ^y.oW  Le  mot  de 
patunce  dans  ce  fcns  n'a  d^ordtnaire  point 
tlcplutjejl.  C'eft  pourquoi  Balzac  a  re- 
pris 1  un  des  plus  grands  h<.mmes  de 
1  Académie  d'avoir  écxit  dans  un  Son^ 
net  tout-i-fait  délicat. 

Oi  v«U  aller  dei  ftiltmtt 
riailoio  qut  U  heoa^  o^alU.  ] 

Ce  gtànd  homme  eft  Ben  fende. 

L'on  croit  pourtant  qu'il  v  u  des  ei% 
droits  où  ics  Prédicateurs  fe  peuvent 
fcrvit  de^4riViK'#  au  plurid. 

{09n^f^pé,qé9^U>pt^itneê 
K«  K>ft  00*  vertu  d»f  Datnesdo  Parfi. 
Mil»  par  uà  loog  ufage  elles  ont  1«  fcienct 
^-f  ï'/aJf»  exercer  par  leorj  Propttimarh. 

t  Enpatiânce,  Façon  déparier  adverbi- 
ale, quifighlfie,  MMCpos.enpaix  e» 
tranquillité:(Demeapz  en  paticnce.Lalf* 
icz-leen patience.  Ilfoufre fon  mal  ets 
patience  fie  fans  fe  pUindrc.) 

t  Patience  i  fe  dit  quelquefois  par  ma- 
Uiére  d^advcrbe.  (J'ai  tout  perdu,  pa- 
tience. Patience ,  5*^11  vous  plait,  laiflcz- 
tuor  parler.) 

r  .^.f'*^'-  l^pathum.]  Çorte  d'herbe  à 
feuilles  larges  qu'où  nict  dans  le  potage 
Ce  dans  quelques  fai^ces.  Le  Jtaot  de  m- 
tjtnce  dans  ce  fens  n*a  point  de  pluriel; 

Patience  [  Species  armiitaris.  ]  Terme  de 
tertainf^llgitux  comme  de  BenediSfins.^ie» 
S**/ftnsdfcha$çffh.y  dcFeiiillansi  .Le»  ^j^ 
gujiins  défhanpz.  ^pcUetit patience  un  mot- 
ceau  d'ëtofe  que  portent  les  novices  ^  fie 
qui  pend  patdcvant  fie  par  derrière,  uni 
bon  pîé.  Les  BenediShns  nomment  patimce 
une  fort  e  de  fiapulaire  fans  capuchon 
qu*^on  donne  aujt  Religieux  maladei^r  Et 
parmi  les  ViUittans,  la  patience 'th  une 
forte  de  petit  fiapulaire  ,qut  le  novice 
porte  durant  fon  noviciat ,  fie  qui  pend 
par  devant  ôc  çarderriére.  La  patience  eft 


...^  ..xv««5LvuA  iiiai<iuE9v  \iiTaiur  qonner 
pne;>^f#iife  à  un  tel ,  car  il  fc  pçrte  mal. > 
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P  AT. 

Prononcez /»4cMffr,  ptciante,  Qitt  fouffre. 
Qui  f  ttdùce,  Qj*i  a  lia  foK:c  &  refprit  de 
4,itiimulet  les  jrcCeatimeos  ,  ^  ^^  *\^ 
poVivt  s*eaip0xtei  b(utuleme(ir.  ^t-eSaçe 
cft  patjçnt.  ,  L'homme  parient  vaat 
I»i$ux4j«icl^  courageux ,  l^arr-T^M'i  S^f* 
Prov,  c.  1(5.  Il  eft  bon  patient.  La  charité 
cft  paiientc,  $,  Cir.Théffl.  famil, 

>.      Vne p«jn9  tuHî  pnientt* 

Que  c«ll«  don:  ici  je  relevé  le  pn'ï» 
S«roir  p«r  lout  \ine  cbofe  étonnaot/i 
Mali  c»  fciott  QB  pn>(ti««  i  |>«ri«* 
Ptrt.GvifttfL  P*>y[/!;j 
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Patunt,  f,m,  ISmmortt addtSfus.^ Ctlvà 

^§^  cft  condamné  à  mott  &  qu'on  va 

if«Slécdt^  40n  eft  patient  de  voit  paiïcr 

vj^es  f  dmnf  Lé  Confcflcur  ,  fc  Minlft/ç 

*  'n'abandonne  point  le  patfeHt.  Exhorter 

le/urèmrÀ  mourir  courageufement  ) 

:*-  PMiirttv  ^  dit  d%i  celai  qm  eft  entre  les 

liinainsdesChirurgietis,  flciurleduel  ils 

>^^jd(»vent  faire  quelque  opétatiôn  aoulou- 

M^  l>a/««f  en  Phyfiquefi^n16e  le  (u)  et  (ut 
f  lequel  un  agent  opéré.  Toutes  les  opç- 
j^Xations  de  la  nature  (e  font  çrr  apllquant 
|J'agent(uïi«f4r/««r.  )  ' 

fi^i  jpatiemptent^  adv,  i  y^ipt9  #»•»«»  t  «»- 
fianter,  ]  Prononcez  pdtiaman,  '  Avec  pa- 
tience. Avec  douceur  &  fans  emporrc-*» 
ment.  ^Soufrir  patiemment  la  pauvreté. 
Iffortei patiemment  le  malheur ,  o4W.) 
1^  Patienter  9  v.  n,iPatitnter  exfe^dre.)?SO' 
§•  «oncez  patienté.  Prendre  patience.  Attcn- 
;S(àre  patiemment.  (  Patientez  un  peu,  ô^ 

I  on  vous  iatUïera.  ) 

f  '  P  A  T  1  N,  /  Wf.  l  OtleeHs  éthitt  i  cothur- 
iii<»fO  Soulier  de  femme  qui  a  des  fcmel  - 
les  fort  hautes  &  remplies  de  liège  ^  afin 
deparoître  de  plus  belle  taille.  (Quand 
cette  femme  perd  Ç&s  patins,  elle  perd 
lUne  partie  de  Fa  taille.  ) 

Od»   L*origine   eft  Grecque  félon^  Mr 

II  lianceld; ,  il  vient  de  «-«ti/h,  marcher, 
■^IWAj»Min  chemin  batu.  L'origine  du  P. 

?Xabbe  eft  plus  toaturcUc  :  Pur/»,  dit -il, 
ï  vient  plutôt  de  P4f*,  qui  fepreiidpour 
un  pié  plat  »  féttnlHs  fes  >  qu9  de  ir«Tf<y , 
talcdire,         ' 

Pdtîns  ,  f,  m,lCélop»dia,  ]  CVft,U«C 
chau0ure  particulière  dont  les  Hollan* 
dois  Te  fervent  pour  allerfuria  glacj^  Ce 
patin  cft  compofé  de  bois  avec  un  mor- 
ceau de  fir  dcifous  pour  couper  la  glace. 
'  \^  Mainardfurune femme,  laquelle 
quittant  fes  patins  en  fe  mettant  au  Ut , 
ijui^oit  la  moitié  de  fa  taille.: 


Ï»AT. 

fruits  qu'on  m*nie  indifctétement.    fil 
ôte  la  fleur  de  cesfruitsàforcc  tte  les 
patiner.  ) 
Pétinenr  ,  f.  m.  [  Palpattr*}  CtàvA  qtll 

manie,*  puîtâte. 

il  «<  pitiheiiri  ftmt  f9tt  ,7«nipartabl«i  • 
&{|ne  au,x  baïutez  qui  font  tr  h*  ptiiaablei  • 
St4fn  .  Rflt.  enél.  À  itr,â,*^Urtt» 

t  P'ttÎHtur ,  fc  dit  aufli  en  Hollande  de 
ceui;^  qi^i  vont  fur  la  glace  avec  des  pa^* 
tiài»  (il  y  abeaucoqp  de  patineurs  cette^ 
année.)  \/ 

P  A  T  I R  *  t(,  a,  {Pâti  ,  rW»r4f«t  l<éor4r«.  1 
hpMi,,  faiMtf,  ffpffii,  Jtparira>,  C'^ft 
foufiit  Endurer*  Porter  quel  que  peittc. 
Kçcevoir  dommage.  ^ 


(EU«i  quiu^oc  («ur-per^bnusM •) 
Non  ran<  avoir  bctucpup  p4ti#» 
:htc 


Et  chtcaoe  d«ni  Toilt  m^oig* 
Sctlont/oa  f,té  preçd  foo  farti. 
rrr.  Orifktà^ 


On  vo^t  que  de  tout  tenvs  les  petits  ont 
pati  des  fotifes  des  grands  ,  La  Futt,  P^ 
blet  ^  /.  2.  Les  bona.  patident  pour  les 
mauvais.  11  çiè  pouvoir  abandonner  cet- 
te contrée  fani  que  Tifle  enpâti^,  Hift^ 

Patir.  Parmi  les  myftiques ,  c*eft  être 
dans  i'inaébion  ,  ôc  dans  une  contem- 
plation pailiblc  Se  paflivé.  Ajiift  dans  ce 
Iciis .  pAtir.  n'cmporre  piùr  uuelbtffrance 
opofée  à  la  joye ,  Finebn. 

(t>  Je  ne  faurois  m'acontumet  au 
mot  ppi^,  il  eft  dut  U  fonne  mal  5  le 
Chevalier  d*  Aceii^lly  a  dit  dans  une  Epi 
gramme 


'■*,■ 


:::k, 


f^ 


l.-"i 


>;i 


Qt>tl<|aei  iovifSblei  LoHna 
Lui  ront  l^HlTer  daei  fea  patina 
Plas'dtf  Ji  moitié  de  Ta  taille. 


f 


ï^^i. 


]^. 


W. 


pMtin,  {SoliAmtdUgloho  inferius  injhu^é,} 
Sorte  de  fer  de  cheval  fous  lequel  on  à 
foudé  une  demi^^oule concave,  ôc  dont 
/^n  fc  fert  pour  itn  cheval  éhanché  ,  ou 
4îti  ^'fait Quelque  cfoit.  (Attacher  uu 
«atîn  à  V"  cheval.) 

Partns.  i  Suhftr^ai  fmdàmentis  *(liref,  1 
Termes  i' Urcfiiu^Hre,  Pièces  de  bob  qui 
fe  mettent' dans  les  fondations  fur  les 
pieux ,  ou  fur  un  terrain  qui  n'eft  pas  fo- 

On  .loelleauflî  ;>««'»  ou  focle,  la  baie 
du  piédclial  d'une  colomne  ,  Ozjtnam , 

Oiti,  i<M.  [B^ei >  f¥^'*') 

fPATINABtR,  édv.  [  ^d  C9ntrec 
tari  pot€^.]  Qu'c^n  peut  manier.  QLi*on 
peut  titer.    (Beauté  padnable  ,  Surm , 

UçC) 

t  Pvu'mr ,  v.  *.  tyittréSAte  , pirtrAStsrt.'^ 
Manier.   Tlter.   fil  aime  les  grilcttcs, 
parce  qu'il  les  pat'>ne.  Il  aime  à pMinêr.  ) 
•     I  PéuuHf,  Tç  dit  auifi  en  parlant  des 


D<Fpoil  iff  moffitnt  glofieox 
^  Qiae  mta  ytux  rirciit  CI^^Niic*. 
De  fear  relicité  l«  Ciel  fut-^fovteox . 
li'afflii(e«  moni  c«ur  dnio  ^rtrott  fuplic*. 
Dieux  /  F^at-il  «ae  t«  cotur  patiffr 
Dw  U  félicité  d«t  yeux. 

ffi*  Outre  le  tcrraef'«r^^*,  qui  me  dé* 
plait,  il  me  femble  que  le  fens  eft  ici 
tort  embarrafté  $  onnefçait  pas  fi  c'eft 
1  e  moment  gbr.jeitx  oh  il  itit  Ctéonkt ,  q ui  af- 
fligea foi^caeui  v  ou  &  c'eft  le  Ciel  .en- 
vieux de  la  £plicité  de  fes  yeux. 

%  Patis^  oMpAftil,  f.m,]  Lieu  oà  l'on 
m^  paître  les  troupeaux. 
.1  PAT 015.  f,  m,  [  Sermo  rnfticnnus,'\ 
Sorte  de  langage  groflîer  d'un  lieu  paj- 
tttuliçr ,  ^  qui  eft  diférent  de  celui  dont 
parlant  les  honnêtes  gens.  (  Les  provih- 
ciauz  qui  aiment  la  langue  viennent  à 
paris  pour  fe  défaire  de  \^\xipatois,  .Voïez 
Ja^on, 

PATOtOGM,  f.  f,lP^hol«fia.}rct- 
me  de  Médain.  C'eft  la  partie  4e  la  mé- 
decine qui  conftdéte  la  nature  6c  la  difé- 
lence  des  maladies  >  leurs  caufes  6c  leurs 
(Imptomes.  Voïez  Fwi«/.  (Le  Traité  de 
lapatalogie  eft  curieux.  On  dit  queliions 
péUêiopifues.) 

fl  m,  i  Fuh'mtn  cêrisctttm,  ] 


PAT. 

d*  L'Ofdonnaace  des  Eaux  8c  fdilté 
de  i6tfp.  v^t  que  les  Pi^rts  ou  gardes  des 
beftiaux ,  foienr  nommez  annuellement 
Ma  diligeocedcs  Procuieurs  d'Ofïce  <^ 
Syndics  des  Communautés  y9i  les  habl- 
tin$,  le  Juge  du  lieu  ^ient  ,  ou  un 
Notaire ,  6c  (ans  fiais  7^  la  Commu- 
nauté demeurera  refpon fable  4c  ceux 
q ui  auront  été  nommez. 

{d*  Les  anciennes  Ordonnances  èxi- 
géoient  le  ferment  des  Pajines  que  les  Ufa* 
gers  avoicnt  choiiis  >  leur  foin,  eft  d'em- 
pëçher  les  abroutiflemehs  $  6c  s*Us  man- 
qubient  à J^ic  devoir,  lesUfagers  dc- 
raeuroit-nt  lefponfabjes  du  dommage 
cauC^  par  leur  négligence. 

KJ*  je  crois  quHl  faut  écrire  Pjtfirt^  6e 
.faire  fcntir  la  lettre  S* 

ai»  Çetçrme  Pri/^# ,  n'eft ,  ce  me  fem- 
ble» en  ufage  que  dans  les  Vrovincet  où 
il  y  a  de  grands  bois  &c  de  grands  patii^ 
r^ges.   Celui  qui  ne  inétie  qu'un  trou- 
|îeau  de  moutons ,  eftàpellé  Btrgtti  6c«  // 
le  PAJhe  a  fous  fa  conduite  le  bétail  de    " 
toute  forte  d'un  village  ou  d'une.partie. 
j^  Le  ma:t;te  du  bétail  doit  répondxit; 
dé  la  fittttjç  de  ton  paft|e,  lora  que.  le, 
bétail  a  fait  dti  dommai^e  dans  )ç  î^ïkX 
d'aiitrui ,  foit  à  garde  faite oii eiicat  a*a« 
bandon. 

0:^  Le  paftrc  eft  tenu  4c  la  mort  5c  dc|,  -^ 
la  perte'des  hëtes  ,  foit  qu'elle  arrive:  ' 
pai  une  grande,  faute  lâta  ctilpa ,  ou  par 
unefaute  légère  WtfM^/d.  lit  n'en  lonr^ 
pas  quitte!,,  en  raportant  lapeau  del«^; 
bête,  fi  ce  n'eft  en  érabliftant  que  U^'j 
pette  eft  arrivée  par  un  cas  fortuit. 

B>  n  y  a  éa  dans  tous  les  tems  dcf 
bergers  infidèles ,  oui  profitant  de  l*é« 
loignement  oii  4^  le  trouvent ,  en  me- 
nant paitte  leursvaches  6c  les  brebis ,  qe 
fe  consentant  pasd'en  traire  le  lait  pouç. 
jeur  ufage ,  ils  le  prenent  entièrement 
'pour  le  vendre.  Viri^ile  fait  mention 
dansTàtroifiémcEgloiiue,  d'un  berger 
qui  voloit  ainft  fon  maittf. 

H ic  âlitmmi  •vil  tmfi^s  kis  mmiget  in  knâ , 
Etfmumtpettri^  ^rlMtfmhiminntMimiu  4;^' 

ti:^  Deux  bergers  3a|is  Téocrite  IdyK 
8.  difputant  delà  beauté  de  leurs  bergè- 
res, l'un  oftri^  un  veau  pour  gage,  6c  ^ 
invita  l'autre  d(q^ donner  un  de  les  agne- 
aux :  mais  celui-4  lui  répondit  qu'il  ne 
te  pouvoir  pas  s  pa^ce  que  tous  les  foicf 
fon  père  6c  fa  mése  compc oient  6c  viû^ 
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Vî>  \ 


^H. 


firr 


i''  *' 


f'i  ■ 


m, 


,^^ 


toient  le  troupeau  ,  ce  ^uc  Virgile  n't 

l'Egloguc 
que  i'aic^ée. 


pas  manqué  d'imiter 


Dfffff r  n$n  nmfim  f «M'df ai«M  drpuur»  tnmm  i 
E/l  mihf  t^Minqm*  d»mi  fâttt ,  é"  injttftd  «atwrrtf» 
BiffutéUt  mmmtrumt  nmhfftm ,  aittr  é^  hmà*$, 

Dd^  ^rmi  les  loix  agraires  que  Koa 
attribue  à  l'Empereur  Juftinien,  6c  qui 
ont  été  tfènnées  au  public  par  Leuncta* 

nôtre 

;eme:it 

brebis 


,    ^  pour  en  vendre  lej  ait ,  u^ierafouété  6c 

ver  la  forme.  (  Monter  un  paton.    Le    privé  de  fon  fal aire, 
paton  de  mon  foulier  me  bleue.)  ^^y  pat  r.  ks,  Fa^n  de  parler  bafle 

P  A  T  01^ ,  /.  m.  f  Af  ^-  (empara  édfA-  ^  burlefquc.  Aller  *d  pétres ,  pour  dire 
ginmdoscafonts,]  Morceau dcpatcprcpa-  mourir.  C*Je  l'enverrai  4W  putrts  ,  poux 
léeavec  au  bçurrc  6c  autres  drogues ,  qui-  ^[^ç ,  je  l'enverrai  promener.' 


fcrt  à  engraiffcr  les  chapons.  On  le  dir 
aulli  d'un  petit  oifeau  bien  gr^s.  (  Cel 
ortolans  font  des  patons  de  graifle.  ) 

P  â  T  KB  ,  pAfire  ,  f,  m,  iPûftêrérmimi' 
tim.  1  L'un  fie  l'autre  s'écrit ,  mais  on 
'  prononce  rrrr*.  C'eft  celui  qui  a  foin  de 
mener  Les  bôtés  au  pàtutage. 

iEt  fi  (Ur  OD  Edit  d«i  ^  iita  d«  Nubit 
,«iLlo9t  df  B*rc4Vuid«roitoi  U  Lfbit» 


m 


i 


i'âi  comme  veut  fçtv«« ,  «a  hablU  coufio . 
loioin«decoorci*oct.  Ck-Havani  M<fdcci«« 
Qui  i>cQvrrroitbi«Q*lÀi.  «d  f «irCi. 
*        Htirf.  âfiPf.) 

PATRIARCAL,  péirinrc«U  ^  ddU 
IPittrUrthMif,^  Qui  apartient  au  Patriar- 
che. Qui  eft  tic  Pj^triajfc^c.  {  Il  porte 
d'argent  à  la  croix  patrrartale,  d'aznr» 
a/.  Ttdi^e  PattiarcaL  Dignité  patriat-  ^ 
cala  j  TtnujfM ,  Vifitplim  Eitéfi^i^ue,  ) 

P4. 
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êÉrSm»mit.  (Elever  quelqu'un  au  îa- 

miic9X,rhm^§n  ^DifciPline  ËcUftêfiia^t,) 
fstHârcht ,  f,  m,  IPâtrurchd,] Mot  Grcç 
qui  veut  di  t€  le  Crémier  des  fera,  C*  cft 
celui  qui  poiHédé  la  féconde  dignité  de 
l«iBgHfc  i  6e  c*cft  comme  fi  on  difoit , 
celui  qui  préfide  aux  quatre  pattics  piin* 
cipalej  du  inonde.  (Il  pi  cinq  Patriar- 
ches, celui  de  Kontc  »  d* Alexandrie, 
d*Antioche,  dejérufelem,  &  Çiçlmdc 
ConûantiaopU.  Un  $aint  Patxiârcht 
Qa  donne  encore  ce  n^  de  Patriarche 
aux  Saints  Pcrfonnages  qui  o|it  vécu 
'avant  la  venue  de  Je  fus-Chiift.) 

On  donne  encore  ce  nom  au  chef  des 
.  Ê^lifes  Chrétie«net  d'O^ént.   Le  ?mi- 
Atchi  des  Atméniéns.    Le  Pétri^ché  des 
Abyffins ,  des«>Jacobitcs ,  Ôcç>) 
'     t  On  donne  auffile  nom  de  Fatriai- 
che,  aux  premiers  inûituteurs  des  Or- 
dres keUgieux  ,  comme  Saint  Benoît , 
Saint  François ,  &c. 
'  'BAtKlCEjf  m,  iPdtridm.}  C'ëtoit 
le  nom  des  Gouverneurs  que  les  Empe- 
reurs de  Cbnftantinopleenvoï  oient  en 
ïtjîic,  en  Sicile  &  en  Afrique.  Ce  nom 
.    de  Péume  a  aulfi  été  donné  par  honneur 
à  d'autres  perfonnes.    (  Charlemagne 
ttçût  du  Pape  Adrien  le  nom  de  Pâtme 
di'l^mey  avant  qu'if  prît  celui  d'Empe- 
reur. ) 

•  9^  Patrice  t  Pdtridetts,  Il  faut  remonter 
pftks  haut  pour  en  trouver  l'origine  y  U 
sa  viMliible  HçniJEicatioo.  Les  Romains 
/jj^elloient^atnces  ceux  qui  defcendoient 
%.$  cent  Sénateurs,  que  Komulu^^ta- 
blit ,  lorfqu'il  jetta  les  premiers  fonde- 
mens  de  la  République.  Fent/lret,câp,i, 

II*  Ces  premiers  Sénateurs  ftirenta- 
peilez  P4trrc«j,parce  queUomulos  choifit 
les  plus  ilgei^ 

■    StttââfMfttrf^râPâtrt» 

Vb  "    Dixit  : 

-■■^  "   ■  ■         ,  -  ■ 

0:  .  >j*  Dit  Ovide ,  &  pour  les  diftingucr 
des  autres ,  Us  portoient  (ùr  leurs  foulters 
1  a  figme  dueroifliint  de  1  a  Lune ,  c*eib-à> 
dire  un  C  qui  marqaoit  le  nombre  de 
cent ,  parce  ^u^ils  étoient  cent  Séna- 
teurs. V.  IfidêrC  Etimal, 

Pafrki'at ,  f,  w.  ^mrieii  i>]g»irlMx.l Digni- 
té de  Patrice,  laquelle  a  éni^dansTEm- 
pire  Komain  dépuis  Conftantin.  le 
Grand. 

P'hrfLjCtt}^,  Pâtridtwit/éuij,  IPa- 
tridiu,  ]  Qui  vient  de  Sénateur  Romain, 
■f  Race  Patricienne.  Famille  FarricienDe. 
Les  Patriciens  étoient  les  premiers  no- 
bles Romains  du  tems  de  Romulus, 
JOatut,  )  * 

%  PATRIE,  y:^.  iPétrU,  HâfMliftimK  ] 
Païs  où  Ton  a  pris  haiilknce.  Il  eit  natu- 
rel d'aimer  fa  patrie.  (Le  Sage  n'apro- 
-  prement  point  de  patrie.  Lapatâe  eft 
une  vifîon.  La  patrie  eft  par  tout  où 
l'on  eft  bien.  Les  anciens  étoient  forte- 
mentinfatuez  del'amour  de  leur  patrie. 

•TaîloU.làtotuttaroiaiaùbito(l«i4f44r/r,     * 
Tu  M  t*«a  p«uf  bMoir  ^(mt  l*orpbtlio  ot  «ri«. 
D^fr.) 


■%, 


j- 


fH^  L'amour  de  la  patrie  n'eft  point 
une  vifîon  ^  fie  il  eft  peu  de  perfonnes  ^ui 
fkc  fement  dans  leurcqpurun  fecretata- 
chement  pour  leur  Patrie ,  5c  pour  le  lieu 
oii  leurs  pères  font  nez.  UUfle  qui  atanr 
▼an$4  la  fageife,  aima  mieux  revoir  fa 
éhereltaque,  que  de  deven^  immortel  ) 
c'eft  par  cet  exemple  que  Olcéron  juftifie 
FamoQr  de  .la  patrie  :  Si  qulcUm ,  dic^il , 
éiém  iHifépimiJpmm  vir  ^  hhacam  pt  vidt- 
fttf  tmmûrtâUtâterrt  fcrikitmr  ftftê^^Jft*  Ub, 

T0m  IL 


PA' 

httrSmint  >  /.  m,  l'Pa  rtmminm  %  pmfk  . 
hthA.  \  Bien^u^  vleiit  du  père  fie  delà 
méie.  (  Avoir  du  bien  de  patrimorne. 
Tèas  les  biens  de  l'Eglife  foiu  le  fâtri- 
moinf  d(t  pfinvm.  \ï%  ont  ^té  originaire- 
ment conl^ez  erifuite  par  IfjEçlifeaux  Bc- 
néficiers  pour  être  Lesadmintftrateurs  du 
pâtriMoitH  des  paitprei,  ht  P*rt  Thfimaffin, 
D  {fdpltne  de  t Egl'fi ,  i.  part*  i*  4-  c,  | . 
^^  t  P&rimoint  di  Saint  Pinte.  Ç'eft  une 
partie  du  Domaine^  que  lé  Pape  poifede 
en  Italie»  fie  dont  Vttcrbe  eu  la  Capi- 
tale. 

PatrimmtAl ,  pstrfimmdle ,  ddj,  iPstenms»} 
Qui  eft  de  patrimoine^  Héritages  patii- 
monraux.  Fiefs;  patrimoniaux.  Ttne 
patrimonial  fur  lequel  on  reçoit  les  or- 
dres  facrei:) 

^  \  P  A  T  RO  Cl  H  E  fi  ,  t/.  ».  iPatrodwtu'.] 
Mot  burlefque  écorché  du  Latin.  Ç'eft 
parler  )l  ttne.petfoniie  pour  la  porter  à 
quelque  fentiment  qu'on  vou^rolt  qu'el- 
le prit  ,  en  bUmaut  le  iêatimen|  que 
cette  pei^fonne  a,  fie  foûtenant^  celui, 
qu'on  veut  lui  faire  preadre.. 

(^f>r|ciMz^  f4tr«eJMX<iur«a*â  U  P(ttccdte« 
Vqu*  Cettx  ^conaé ,  quaM  twuPttr*  au  boott 
Qa  e  voa  »  oc  »*4orcs  riM  ptrftiaif  #  du  tour  « 
ifUére^  BttiêânFmmêSt  û,i.ft.i) 

Ufignifiôit  autrefois /rZtf/iir. 

PA  T  ko  Ni  /  ?».  [ÈxempUr t  f^edmeny 
Vénhetyms.y  Cc  mot  en  général  fignifie 
modèle.  Un  beau  patron  de  dentelle.  Un 
patron  de  point  de  France;  Acheter  un 
patron.  Smvre  fon  f^ron.  Faire  un  pa- 
tron. Tracer  un  patron.) 

î  *  Patron,  {SpHtmen,  idea,2  Crmotfe 
difant  des  perfonnes ,  eft  Hguré',  fit  veut 
dire ,  exemple,  (  Si  on  a  à  prendre  patron 
fur  quelqu'un,  il  faut  que  ce  (bit  fur  une 
perfonue  de  mérite.  )  ' 

Pattàn,  [Pdironus  ^fèrvi deminns.^  Terme 
AtDnrtdvil,  C'étoit  celui  qui  donnoit 
la  libcité  à  ciuel<jueefclave,  C'étoit  tout 
homme  qui  avoit  le  pouîroir  d'afraiichir 
fes  efclaves.  Le  patron  ou  le  maître  a.^ 
franchiâbitfonefclave  qunnd  il  le  fai- 
fait  aftcoir  à  fa  table  avec  lui ,  quand  il 
Tadoptoit,  Ôcc.  Voïcb  ii'dejfks  leHnJH- 
tnubutits, 

Patren,  [PutrannSi  fundster,]  Terme  de 
Droit  canon,  C'eft  celxii  qui  a  droit  de  pré- 
fenter  à  r Ordinaire ,  un  Ecléûaftique 
capable  de  remplir  le  bénéfice  que  lui  pu 
l'es  prédéceiïearsont  fondé.  (U  y  a  un 
pâfr^n  Laïque  fic  un  pâtrtn  lEdrfiaJUtjue,  Le 
patron  ^e  peut  fans  l'autorité  de  TÊvê- 
'que  établir  un  Ecléûaftique  dans  (04 
bénéfice.  Le  Roi  eft  pattonde  toutes  les 
Eglifes  Cathédrales  &  Collégiales ,  des 
Abaycs  fie  des  Monaftéies,  s'il  n'y  a 
point  de  titre  m  contrairç^  ftvret^dc  Ûa- 
km  t  c,  t.) 

Pâtrem^  [fiâvârthus^  nMdtriu,'^  Terme 
de  MeK  Celui  qui  commande  aux  voiles 
du  vajUTeau  ,  fie  généralement  \  tous  les 
gens  du  vaiflcau  ,  Foitmier  Hidro^raphie, 
D'autres  difent  que  e'eft  un  efider  msti 
ntcr  qui  commande  tout, l'équipage  fie 
toute  lamaneuvre,  Pantere  pAnterAC{\xti. 
faicim  Traité  de  la  marine ,  dit  que  pa- 
tron eft  un  Oficier  de  guerre  qui  diftribnë 
les  rations  fie  autres  chofes  nécefl'aires  \ 
ceux  qui  rament,  qui  a  foin  do  tout  ce 
^ui  regarde  le  fervice  de  la  galère,  fit 
même  des  marchandifes  qu'on  y  embar- 
que; (  Il  y  a  des  patrons  dans  chaque 
galère.  Voïca  Pamtro ,  /.  2.  c,  12.  p.  317. 

\0'  Capitaine»  Maître  fie  Patron  font 
trois  Commandans  de  vailTcaux  ,4^Hidi- 
A^rent  de  nom  fi&de  fonâions.  Le  Ctpï^ 
raine,  commande  par  Brevet  du  Koi} 
cctis  qui  |tç  çoaunaadeat^que  fux  uAe 


:■      \PAT>-        ur 

fimplc  tommiftion  les  vaiflcaurkar- 
chands  f  /ont  apellez  niaîtres  (ur  les  eôr 
tes  de  rocéan,  fie  Patrons  fur  la  Médi%r| 
terranée.  On  leur  donne  auflî  la  quatltil 
de  Capitaine»  lois  t]u'il  s'agit  4'uJi 
v^ïige  de  long  cours, 

frt'  Les  Romains  apelloient  Navâfcki\^ 
ou  Swic$tUrli  •'  ùw  Nanderi  9  tous  ceux 

3ui  comnE^andpient  fur  Mer.  On  trouve  j 
ans  la  L61  jo.  du  titre  ^^  NéwiotisrihCed^ 
The9ifyces  tioh  qualitez  }*6c  <îuant  àa  ; 
mot-de  Maître, la  Loi  i,  de  exerat  dff* 
nous  aprend  qu'il  eft  aiicieiiypuifqu'on  a- 
pelloit  Mdxifiir  celui  à  qui  cour  lefoin.du.  ' 
vailTeauétoit  confié. 

t  *  Patron,  [p4irr«MM,/wn«i«l  Lenott!-   < 
tre  du  logis.  Le  mot  de  Patron  en  ce  fcn* , 
cft  bas  fie  burlefaue ,  fie  eft  pris  des  lt#:f 
liens  ,  qui  apellent  le  maître  du  logia 
pé^9ne,  (Le patron  eft-Q  ici?  Où  eft  le 
Patron  ?  Le  patron  de  la  café  eft-il  ici  l 

Uéardinàl  patron,  [  Cardinalisfatt6ims^\ 
C'eft  celui  qui  gouverne  \  Rome^  >    * 

*  Patron.  iPatronusiitmUris,  ]  C'eft  1© 
Samt  ()uc  quelqueRoïaume,  vill6^>U«i. 
lage,  ou  fes  geas  de  profelfion  hono*'.' 
rcnt  particulièrement ,  fie  doht  Us  celé- 
bient  tous  les  ans  lafStc.  (Saint  Omit  eH 
lepatrondela  Vrame^  Saint  Ja^pnes  celui. 
cPrfpdjne,  Saint  Nicolas  le  patron  dt$  itnt  I 
i^ifwv  Saint  P/errr  celui  de  T(emf,  OU  ic:^ 
réjouit  coinme  il  faut  à  la  fête  des  P&-; 
trous. 


# 


Saint  Lou.i  eft  v^tr*  PàtfvÊd 
Loiiii  le  Griod  ro'^eft  un  «^BT, 
Ao  gré  d*  b(eo  de  gtix}  pourjéroo<otaafib««.' 
DoikonL) 


i 


*  Pdtron^lJpatronMS,  MecenéU^^]  Protec^i 
teur.    Dcfenfeur.    Celui  qui  s'intércffd^N 
dansnôtre  fortune  ,   fie  qui  tâché  X  1# 
ppuflcr.  (Qiiand  on  n'a  ni  rrands  bienV^  ' 
ni  grande  naiffancc,  onnefait  rien  dans, 
le  monde  fan:*"  patron.  Un  patron  tient 
jouvent  lieu  de  mcriteà  bie^  dei  gcaa.Se  "^ 
faire  un  patron.  ^  ^^\     i^ 

.  ^f^n^t  j:m,  iPntfonms^  jiiSHemtné^i 
noms.  ]  Terme  de  Droit  c.»m>i.  C'eft  le  ^ 
liroit^de  préfentcr  un  Ecléfîaftique  aii 
bénéfice  vacant.  (  On  aquicrt  le  droit  de 
patronage  fur  un  bénéfice,  lorfqu'on* 
fondé  le  bénéfice.  On  a  droit  de  patro- 
nage fur  une  Egyfe  lorfqu'on  a  employé 
fon  bien  à  bâtir  une  Eglife,  outoriqu'oa 

I  a  fondée.  On  dit,  ce  bénéfice  cft  ca 
patronage  laïque.  Le  patronage  des 
Lài<ff^ts  a  commencé  en  Orient ,  fie  l'£', 
t/<yr4/fr>i»# en  Occident,  DifdpUne  do.l*Em 
llife,  t,pdrf.l.i,c.7,)  *       ' 

IJ;  LePatronaec  t^  quenous  le  con- 
noiffons  aujourd'hui ,  cft  bien  difcrent 
du  Patronage  des  Grecs  fie  dés  Romain*. 

II  eft  pourtant  vrai  que  le  Patronage  Ro- 
main eft  la  fource  du jjkte.  .Lesre0em- 
blanccs  qu'il  y  a  cntriNMeux  Patrona-    • 
gcs,  ne  permettent  pas  d'en  dourer  j  il 
ne  fera  donepas  inutile,  nîmême  hor^ 
de  nôtre  dfucin  d'en  remarauer  ici"  ijf 
principales  cîrcohftances  de  l'OriginaL 
Ùtnis   d'Halicamalfe  en  a  donné  une 
idée  générale  dans  le  fécond  livre  de  fém     - 
hiftoire  Romaine.  Il  dit  d'abord  que  le* 
Athéniens .  fie  Tes  Theflaliens   confon- 
doienr  (buvent  les  efclaves  fie  les  clieni  ^ 

le  PafTcAiage  fie  la  (^vitude  j  ils  donno- 
ient  même  aux  clicns^des  nonis  qui  mar-     1 
quoient  la  baftefle  ^e  lei^on^itlon  fie 
•leur  pauvreté  :    mais  RWRuluS en éta- 
bliflTant  le  Pattonage  parmi  lesRomains,  ^ 
adoucit  les  rigueurs  du  J>ationagc  deJ% 
Grecs ,  fie  eut  en  vûii  dç  foimcr^Mic  cer-  T 
Xi  taiW 
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^- •  t'ainc  uniôû  (^amitié &  de  prot^^ion  en-, 
trc  les  ilcîîcs&'ccijx  quiirt  1*etoi<nf  pas, 
âfirt  d*evitcr  riîTura^ion  ficl^tVrahn^ 
mie  la  fopé/iotké  Inrpiieîc  fémble  ûiê- 
irte  autonfpr.     "^  .        '  ^^ 

.  d5*  Il  forma  donc  dèiix  ordres,  <Blit 
"     li premier  cfoitcompofé  des  Patrideas  , 
Ô^  icjirond  des  ïicbcicns  i  les  j^rémifcrs 
ftMRcMïgez  de  la  Religion  ,  M  li 

*  Magïïftatute  ^  dii  foin  des  aftnîeçr^u- 
bîiqucs  \'\t% flcbdïeiis ftwcnt  dcliiûcz  i 
lA  culture  des  terres,  au  foin  des  trou- 
peaux &' au  commerce:  hiais eonhôif- 

.     iAYiX  le  danger oùil  laifToit  ccttcj>àrtîcde 

•  foo-nouvcl  état ,  il  permît  aux  ncbe'ieas 
de  choifiVi^afrniilcS  Tatriccs  uh  tàttoii  6c 
uh  défenfcur  coiitrfe  l'injuilicc ,'  prcfquç 
toujours  corftpagne  deîafupëriorîtc^iÙ 

'  i^gl a  même  '  les  devoirs  refpeft ifs  dcfs 
Vît  s  &  des  autres.    0es  ïatrices  ,   dit 

\_  rriiftoricn  ,  étoient  obligez  d*èxpliqtter 
2^  leurs  cliens  les  Loix  qu'ils  a* cutcudo- 

*    leut  pal ,  de  s*iiitéreflsr  <(ani  toutes  leurs 

^  *  afaires  avec  cette  ardci^r  qui  fait  agir  \h 
jféMl  pour  rintéiêt  de  leurs  enfaus  •  ils 
dévoient  encpie  Veiller  à  Pùfaçe  que 
kursclicrts  faifoicût  de  leurs  bieaj ,  a 
Vem^i  de  leur  arjçeni^  Se  empêcher 
€j\i*on  les  trompât  dans  les  contrat* 
cti^ils  ftïifiyeitt:  (Tun  autre  cÔtéles  cliens 

'  '  ftorént  obligez  de  coiïtxîbuer  \  la  dettes 
iîHe*  de  leUn  Patrons ,  au  cas  qu'ils  ne 
fuflcnt  pas  en  état  de  les  marier  félon 
^  kur  condition ,  de  païer  la  rançon  de 
leurs  Patrons  &  de  leurs  ehfans,  larf- 
<Ju*ils  ëtpient  priforiniers  de  guerre,  de 
païet  leÂ' dépens  auxquels  ils  étoient 
tfj^Àdamnct  fans  efpétance  derenibaur- 

^^meiit  contre  letrt  îatitjnj  de  coqtri- 
Èkier  dt  même  aux  frttis  que  l*ûnfaitbit 
circtmfitreifiefit  di^ns  \t:%  b^rigues  Se  dans 

..  lès  pouriuites  des  chargés  publiques  ^ 
owtre^ces  devoirs  perfonnels,  il  en  éta- 
blit d*  co^ummis  entre  les  Patrons  Se  les 
cliens  j  ainii  il  ne  leur  étoit  pas  permis 
d'agir  crimiiiellêment  les  uns  contre  les 
ai'ties,  ni  de  icrvirde  trmoins  coniie 
de  tierces,  pcrfonncs  en  mati«t;e  crimi- 
nelle ,'  lice  n*eft  pour  leur  juiUfication  » 
&  pour  rendre  l'obièrvaBce  des  l^ûi^  dUv 
lUt  rouage  exaâc  Ôc  znvioïdble  de  part  5c , 
fTaùtie.  Celui  qui  les  yjolok  étok  puin 
C(Mi^ne;^iipable  detiahilbtn,  dt  com- 
me une^ëtlonne  dévoilée  aux  Dieux  des 
«fiFers.  Cette  Loi  étoitfévére,  mais  ce 
'\  fut  fans  doute,  &  c'cft  le  fcnciment  de 
l*|îiftorien^  parce  moïenquelabonne 

,  intelligence  iubiifta  pendant  très-^loog- 
mns  entre  les  PatrQ0s^&'lie«clt<eii$  j  ce 
ne  fut  pas  feulement  dans  ILome  ^ue  le 
Tatronage  fut  établi^  il  fut  autïtxjbfi^é 
4ànsks Colonies,  lefquclles fe choMîf- 
foienc  des  Patrons  dans  Rome  pour  Jes 
Jprotcgei^  lorfqu*il  s*agiroit  de  Imis 
mtércts.  Le,inême  Denis  d'Halicarna^ 
Ta  re',aajrqué  pre'ci(êment ,   âc  noos  Ji^. 

;  fbns  d 'ins  la  iîxiéme  Verrine  de  GicéiOn, 
^tie*  les  Siciliens  étoient  cliens.  de  la  *fa> 
.  mil  te  des  Maicelliens.  Appien  a  remar- 
qué dans  le  fécond  linc  delà  guerre  Ci- 
vile, queicsAllobroge&incemiins  s*il^ 
^utreroîenc  dans  la  conjuiatioi^de  Cati- 
Hna  ,  confultcreAt  f  abius  Sanga  Icuc 
'  |^roteâ:sur:  car,  <ittt:Qt  Auteur ;§ Ta eolû* 
turae  éft  dans  les  Pc<vvincc«  de  TEmpirc, 
^ue  chaque  Nation  ijx  fon  Prdte^eur  à 
Korne  :  mais  Sanga  u*en  ufa  pas  en  bon 
Trotedetir  ,   il  fut  avertir  Cicéron  de 

.,  Ifincertitude  des  Allpbroges  ,  &  des  Ibi- 
licitations  qu\on  leur  failôitpours*«n- 

Î^ager  dans  le  parti  de  Catilina$  il  n*ea 
aîut  ^as  dav;Tfira)^e  pour  obliger  Cic  -. 
J  ipaà  les  falie  aircia  ,  loxfqu'ils.s'cn 


PXt; 


retôurnolent.  Enfin  valére  Maxime 
noutyprend/n/v  J).  tg  lif/ qu'Hjsrophi- 
lus  sVtort  aqutS  tant  deotcdiç.  fie  d?au- 
toritc  dans  Rome,  que  la  tJlÛp^rt  des 
Colonie*  le  choiiiïcnt  pont  leui  Patron 
Giutcr  peut  fournir  pliifieurs  ïnfciip- 
tions,  qpi  juftjficnr  que  plu(ieutA  Co- 
lonies avnieiit  des  Patron!  dans  Rome  , 

V^r^fT^""  ^^^^*  avoleni   iiontraac  i 
inbipiiAhtc  réciproque  pour  wc ^\\xr 
etroftemcnt  unis.  11  ctl  aiVé  de  s^apcrce • 
voir  dans  ce  détail  de  Torigin^ de  nos  Ai- 
des Coûtumicres,  pulf^ucdons  pluûcurs 
Coutumes  ce^  droit  aJieueii  cas  de  ma- 
ria^ de  la  fille:ou  du  fils  aîhé  du  SaV- 
ijeut ,  de  Rançoïi  du  Seigneur  prifoniniet 
de  çucrte ,  à  raîdéi  enfin  dans  Tes  bc-, 
foins.  '  %       V 

B>  îl  eft  de  même  aifé  de  s'apierccvoic 
que  le  Patronagcs'éft  établidans  i*É- 
glifc  fur  leniçcléle de1*ancien  Vatrona-  " 
ge  Rotnain.  tes  Fondateurs  s'attribuer  \ 
rent  d»jrbord|le  titr^  dé  Patron  ,  ôc  Ic^ 
drtiit   de  préfentcï   éix  Evêques  des 
Clercs  pour  fetvît  les  Eglifes  nouvdle- 
mtTntérigiîeîî. 

LeCoûcjle4'OrftAg«tenuen4fi.  iioHs 
le  icuùeTlfcé^dofeéValcntinWû,  con- 
firma aux  Fondataus  lé  «trôic  4e  ft^i- 
^fenratioû  aux  Evêques ,  ce  qui  6it  en- 
ft&eautorifèKarUl^oyeJltï  123.  eu  i«. 
de  îf Empereur  Juftinicag  ,^  jrat  leie- 
cond  Goncile  d^ Arles ,  canon  j^.  Quel- 
ques uns  croïent  que  le  Patronage  ic  les 
antres  honneuri  ont  été  ftco£<hez  âttt 
Fondatciirspoikexciticr  les  fidèles  àfairc 
des  doni  &  deslibéralitfa;  aoit  Eglifes. 
D'autres  difcnt  que  ce  dioit  eft  m^e  mat*, 
que  delà  reconnoiflance  des  ClerCÎ  d<imt 
perfonne  ne  doit  fe  difpenfer.       ; 

pAmne  ,  y;  j:  f  Pàtroiu.  ]  frotcftrice. 
Celle  qui  nous  défend ,  qui  nous  favorir  ' 
fc ,  fie  qui^nOus  apuïc.  (Sakitc  Geneviève 
eft  la  patr«ie  de  Paris.) 

'*  Patroue^  f,f.  iPétrondy  prMJtéMm.}  H 
fignifîe  figuiément,  «elle  qm  nous  ponflc 
dans  le  ihoiide ,  fie  qnltaous'  f avoiifc  .de 
fon  créditl  (  Une  bonne  patrOnc  fait 
fouvent  valoir  les  genjplus  qu*ils  ne  va- 
lent en  eâec.  '^^hnsCrki^s  à"  w»w- 
Usyf,$.)  ,  ^:^ 

X  PÀtrruty  on  Gafmv  pàtrone,  G'eft  H 
féconde  à^i  ealeses  du  Aoi.  (La  patrone 
a  beaucoupftwfert  dans  le  combat.  La 
patrone  a  eOuié  une  rude  tempête.  ) 

Pdtrtrur  ,  v.  h,  IFi^mram  tUlinniPe^i  En" 
duire  de  couleurs  pniic  moyen  d*un  pa- 
tron; Il  fe  dit  de  ceux  qui  mettent  les 
couleurs  aux  cartes  11  joiicr. 

t  Fatrtnef ,  f,m,  i  f^antfn  dtlineator,  1 
C*eft  un  faifeur'  de  pateooi,  C*eft  celui 
quifait  fie  vend  de  toutes  fortes  de  pa* 
trons  pour  les  denteUen  fit  les  points  de 
tonce.  (C'tft  un  habik  patiomer.  ) 

fi  ÏATROBÏtl.A«E^/:  I».  ISwr^ 

cttia,  J  Saleté ,  malpro)aetë  tfu'On  fait  1 
en  jfatroÉiUlanc,  {  Uti  foit  nn  bcaupa-  I 
troujllag^c..)  Oanclcdit  qnedansle  ftilc 
fanailier. 

PATR«iiïXXE,  /:f.rfit^r4f(»r/«  #«^ 
cubi»,}  TerffiiH*e  Gim^,  Ceiont  cinq  ou 
fix  foidat^uMi  font  commandez  par  on 
Sergent)  ôcNqutforteDtde:leur  £orps  4t 
Midc  pour  voir  ee*^iii  fr  pafieia  riuft 
dans  les  ruësd*i|^e  Villes  fie  empeoHer 
que  rien  ne  trouble  le  repos  de  la  Ville. 
La  patrouille  marcEe  toutes  les  nuits. 
Etre  pris  de  la  patrouille. 


ôc  pet!t-lft«  qp'on  devrait  parler  comme, 
eux ,  mais  l'iifa^eft  ^c\it  ^atrauifkr,  qui, 
iignifie  mtrchiir  iUm  u  b$m.    (  Voilà  tin 
entapt  qûl|ratro  VUed^iTs  la  bouc  ,  il  y 
a am)on quart  d'heure.) 

O-  Sâhlec  décrivant  la  pauvreté  de  foa 
Déntficc,  a  dit 

9^  l'on  j,^  Vn^WeU  «r  Je  i  foi  *  '  "^ 
il  U  cwpâud  4c  M  i{^«..oirJHe 

ihTc^'^  V  ""i?^*'  ^**  P^opfcrtient  îfci 
chofes  aufqudies  ontouche ,  \éi  p âter ! 

fc^«  Mce  tetbc  dï^mi  (Pattohîfler  des       ^ 
^^4ei.  patvroiaiJèi:^^  littits.)  ^^<>|  - 

patro;nlliiéilf cuvons  là.  il  h^%}^^^  1^  :  ' 

Tl  t^T?^*'j^  ^'^  ***^  ^*""  bouibîéi;?  # 
U  tfmis  Icpié  dansiè^acrouiîli».  lî  eft    ^ 

neieditd^^toatrequ^aà  niafiilm^^^î^ 
eni>ttl«ht  de  ùmakk  pigeons.  i\  fîinîi ""  "^ 

•  ,  paimlum.-]  L'un  fit  Fautre  s^écriV 
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mais  OTBprotmtice  p*tiif^.  C'dl  le  liei 
où  les  bêttstoiitî»aîtrt.  (î!  r^iTebe^^ux  * 
&^cb^jraturftgfi8  tn  Nonnandie ,  fie 

beau  dans  fcttePwviAce.  ^  .^ 

Climifhe;  Uoef«iript».m<pt»fer«oiAoct«#i 

t  Pamtip  ,  «^nifîe  auïfi  rufagc  dé 
pâturage.  (AvOit  droit  de  psûuragc  ftt« 
une  terre.)  >  ,     ** 

Patnr^.   Herbe  de  pâturage.    C'eft 
une  plant«4om  les  Tcimuriets  fc  fervent  "^ 
pour  leur  Tesatoïc  en  fauve,  f 

f*//w.]  L'un  fie  Tamie  s'éc^t ,  mais  oit 
jïrdnon«e  pÊ^m,  C^çft^^niiïe ,  H  ttout^'^ 
riturc  qu'on  dbnne  «narb^êoBS^  in«)  Ce,- 
mot  dc>if*#rt  ^  F«u  ûlitéaujMnopw:,  à  > 
moniBi^ueceiieMtdttai  le  aile  fa*ni>t  ^ 
lier,  «omme  a  faitM^.detarofttmine.     # 

(Dt  ftçoo  qu'on  bjtu  foîr  qu>il  étoU  eo  Meurt,  1- 

Ffi&tre  alfle-jpe-çOt  8*3v*ntu»e  ^» 

I>«UK  peiiinrroffttrviibrt  liidkaqik 

*  G>ft  t)Éè  îTëcerrté  #e  if^^vîr  de  murer 
aux'vers  du  mt>ûnmeni ,  Ma'n.pœf^^ 

DS»  La  pâture  cft  ce  ^i  feitxlejiourrî-  P 

ÎÏTJ^".^''*'^'»  *^  J'aificunéremcm 
llieibcd» prez ,  fp:l*onapdlc.;,^M^  t 

get ,  c  éft-à-direle  lieu  où  les  betcs  a»t  ^ 
âcoùtumé  de  paître.       #  V  - 

V>  Les  Latins  ont  dé  même  «ieîW-  ' 
pàfcHa  les  lieux  ou  le  bétail  étoit  noutii  - 
Tëmdin  cet  endroit  d'iSoracc*  Itk,  ^ 

S^emv,  Util  r<^w*/i^}^^S*  V 
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•i?'';' 


93^t  ctM-ti  d»Ô7i«^  éni^M^ 

,  morphofes  Mb:=  4.  V.  '^^^ 

I^tktii  kit  fkttMi  ,  krÉgi^^ie  /<»«(•. 

JdP  ^^élqnes  coutumes  d^ingwentW 

^  Kt^LçHrcl  a  marqué  cctèe  dilfercncà'-    * 
tfn  q-ii  d«  i«  fM««iWr  efi1*«n!li<T  lerimbr^ve ,       dàns  fes  InftitutionsiToutomîéres    liu  ^  '!^- 

,3«ir/.  ffJ.)  .   ^^  * •  ^'S-  *®'  î'^'^"  pâtures  finî  de  Mer  4.-' 

'*   ••f"'-.-!/  -.,      "  ,  ^^^'^i^»ii^sifAps\t*npMenmnt<itt':au^'* 

T  fmrêuiUer^fMttHahf\fmiié,ifn'èmti$    CommMniers  Je  la  Paroiffe.:   peut-être  qttc 

vtrfnri.]  Quelc^ucs-UM  difcnt  pêt^mlUr,    LoifA  a  formé  fa  icglc  Hji  là  difpontîoii  '  "  ' 
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PAV. 


Id-  Tl  y  5^  deux  cfp^^  4c  vaiof  patuif i 
î*uM  eft  vainc  par  laport  au  tcaj>s  ^  \  la 
iairQH,  Tîjimicçftjoaiomsyiïliic  pj^ria 

•f  roycl ,  ou  elle  e^pi^iw  d**^^^.<!^  1^^  ^^i*»f 
ifaimeparrjport  ah tems  &  ÀiA  féiftni  véif. 

JSôtre  tXAm  ai  K^i ,  '^Hffmt  «ff  ^*ilff9''*0 
^ifomiU^.  $xc0?ti  atiffi  '?#'*«  toMf  t4ms  9n  n^ 

termes'  que  lÙ  coutumç  gpfUir  Pi«în«f 
>ifhaunVes,  Tont  4^U»|  <uHÎclp|ii  f^plt- 
McationdePithoi»,  5^dcR,îHgM«l«iQniai 
%ichc^  vacantes  &  c«  çhamnci, 

4  U   qualité  dw  |w4,  cjifj  ^ompifod 

foutes  ççlies  qu^on  at  cultive  potQt»  qui 

V'j^fit  abandQAn(ie«  aux  patuc^ge^  en  tout 

^Icms ,  &  en  toute  (aifbn ,  cnnn  les  let- 

Siics  ;b/r<i;f  4  ibiit  toutes  «ae  v^iot  p^uta 

^,.    «^  Patun,  [£/i^.]  Au  figure  ,U  fc  dit  de 

ija  uourtiturc*de  l'amc.  (  Lsi  paiole)  de 

Pieu  «ft  ta  pâture  ile  l'aiHc»     I*a  con» 

noiirance  de  la  vérité  cft  la  patuï«  4c 

%  4  /Uf«r#  4*  Ç»«»»w4»S flîinte  m^deqnale, 

^    t  Prfwriif,  v,fi,  {P^f^n^l  PimUm.  Ilfe 

ijUc  des  Htcs  qui  p;|ifle9kt  (Celui  qui  cn^ 
4?oïc  pâturer  (es  lèioftiaux  dans  le  ^ré 

îd* autrui,)  Vçt ça /><«'*#;». 
•  r,  4  Pattfreur,  f.m.  ÇH^\ç<^\U  guérie, 

:  4<^  cîisÉ^if^fs  §c  ^  v^l€t5  qui^Bcncot  \q$ 
;icheva*gt  ^Vh4tb^4Q^a-4Q4W»BUC'ib£' 

Ixe  elç^Vie  au^  patu^eui 

^.:  ■  P  A  T  U  A  O  >î  >  /f  ?»'  t  ^^i^f^inesetfm 

l'^çibt^mfmderftef.'i  Ç*^  la  pa»ie  du  bas 

^e  lii  Hfitel^e  du  -:^çv^  qw*  cft  eiitrc  le 

bodet  ^  )$  cpurauDO.  (  Paturon  loog. 

'   l'aturan  court.  Çiieyal  qui  a  quelque io*-. 
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.  t fiV K^^t^m^*iPm^hnmiaU,']G^oSL 
rouyrargcd^Tàvéuf.  ' 

I  PA;VAMfi,  Bois  qui  yient  de  ia 
Floride  ,  |k  qui  ^yeç  ton  ëcorcc  $e  ia 
racine  «(ibQB  p^iu:  la  guéiiiQu  d«s  ai^^alàr 
dies  fccrcttcs. 

,1 P  A  V  A  N Er  ji/.  iH'fMnkafétattà  'ma,  \ 
MyAna,-:]  C'^ft  u4iNeiQrte  çe  braft^Bciea^ 
XDnnrerlapayaài.) 
,    £d^  La  Pjtyane  cft  un  cb  ant  à  deu*  tems. 
On  U  div  lie .  en  grande  &  en  /vnt*  ;  ccHe*: 
ci  n'a  que  <d<)uze  iiteToiés  en  tout  de  quA- 
^rc  en  quatre  «keftires.  |l  faut  qu'U  f  ait  ; 
lin  Kcpôs  jU  une  fadcDoe,  la^^tâuide  f  " 
tsois  j> ut i|^>  qm  fe  termi n etit ,  p«r  ftc^ 

:adcnces  difcrcntes}  La  feconcie  paf»ie 

Itit  avokdeus  fibcituc)  djc{>Ui8.c|UAyJa 

_>ifci)iie*e  ,   le  doit  être  ^^us  g4«e  j  Ui 

irpt^énte  àoit  avoir  de»|c  :mc(ivres  de 

Iplis  que  la  f^omidc,  dcesKocc  fins  dbe 

.■g*F<M^.  Cette .(lai)fc  n^eit  plus-co  ufagc  j 

ille  ci  *t»p  fericuic  poiJ«  plai»  à  Id  ^i- 

;,,t^cit<  dj»  jifunes  ^ens  ;  les  Qont|eih»nfes  '  ^haodcs*  (Lcgoinftca  itgplier  pavc.)^ 

•^ùr.on  «e  «rarde  ui  meftue  nicadCDct,  !,      Paver ,  v^a.[PavisfeJitMriyfnxisftgrn€re'\ 


t  ?AVA 

dont  1 H  racine  guérir  les  e,'clipc;ef.  Sa 
déço^ioii  convient  encore  aux  £évres 
afdentes ,  aux  inflammations  du  ibye,  U 
ajj.flux4cvcntie.      v 

PAVE' ,  /. w.  [PM/f'mttttitm.] G jez ,  oi> 
pierre  quirtëe  faite  pat  lés  carri^spouf 
paver.  (Vieux  pave.  Pava  neuf,  Pofeile 
pave,  Mettre  uii  pave.  AïTcoii  unpiv^ 
Tj^^lliù,  cimenter ,  dtcflcrie  ^avé.  Af- 
fermir un  pave,  Garnii  un  payé  de  fable 
Aiiachcr  le^  pavé.  EhéitiUr  i€  p4vi^  Ç*e^ 
ôter  quelque  chofc  du  pavé  pour  l'aitfte^ 
^ le  wetw  eu  état  dç  ICf  vit. 

Ht  imiAi  qui  f%  pUtt  dtttt  Ifuri  r^atet^f «^ih,  . 

M«rçBUfpuplu»iaârcûer(urle  jf^i/é  dt,«  rué«* 

^^     Dtfyr.)  ' 

t  f  '  Pfml u  U  ham  du  p4v/.  [  Câffré  Inum 
h^ttêrMiortiT^l  Ç'cfl;-à-dire  ,  le  rang  Je 
plus  hQnorable  ioaqU'On  matcixe  avec 

quelqu'un.  -é  ' 

B4reHrd€f»V9,  IV^us  ffr  tmm  urbfm.  ] 

i  *  ^atarUfétvê^  C'eû  ^r  avec  citcpn- 
fpf^ion,  avec  irréel tHipn. 
Pay^tc  i^^on  p^u^oui:^  Proverbes,  p 

fufs  fur  II  pAvéM**  '^ù  [Sufn  m^Ufij^in.} 
fout  dite;  Y^*^*  n'^VÇz  po'm  djoit  de 
tijcifaire  foitir  à^ou  |ç  ftys.  Etrefwlâpayéf 
fe  dit  d*^n  dox^ieûique  quin*ell  pç&i^uen 
condition.  Pcrfonru  tff  l/ifi  i^pufe  k  f^f» 
i'PrxjUt  cateris.]  Foui:  dire  qu^uu  hotome 
eft  él:evé  audcUus  d,es  aiiti^s,  fi  A^4»Vr- 
nAttt  U  haut  dtt  pavé.  [  Huncditifruft  firtH?t4;,^j 
Pour  dire,  il  e^  en fortyncf  .         . 

û5*  PavfMpnileur  Hena^e  a  ttànfcrit 
entichement  di^»^  ics^^rigmes  le  chapi- 
tre oiia^é  HËic  du  feçQ^  Uvte  de  rHiftoire 
des  grands  cbcîTiiniS  del*Ëmpi4[e  par  it 
iîçui;  Beiget.  Jc^  me  contenterai  jd'eafa- 
porter  un  abtegé.  |^e  mot  défaits  a  deu« 
principales  iigajiâcatiotns.  Hquj  apel- 
ioii$  pavs  un  qijiarreau  de  grez,  -d^-  ciùl- 
„  Iômx,  ou  a4*tïemat.iére  4e  pierres  ou 
,p  l^erfe  cuites  nous  a|>eUans  auâi  pmf, 
„  i'oiivrgge  f ittjet  compo/é  des  ip^yez 
,r  bu  quat rçi»i»x  paitictUier s  aHiez  ou 
„  batti^savec  ai<ene  fur  la  iuperticte  de 
I,  la  terre.  M^is  les  Latins  donnent  à 
„  p^ytruptiton  une  (ig»ification  plus  «tcnr- 
,1,  dviCr  car  il  (igninele  loi  bu  le  parterre 
„  4'M(^e  plaeedeq^clquematiercnuece 
n  fe^>  |>lj#w  >  Cfttre ,  aienc ,  cailloux , 
briques  Qtt  qiiarceaux  de  teste  eutte^ 
D^acbre ,  pu  iiutre-matiére  de  pierres , 
pQlu:v&  qne  ledit  foi^  le  parterre  eût 
été  affermi  Ôc  batu ,  frapc  &  conloli- 
dé  fur  la  fuperftciBdc>la^£frre,  ou  d!mi 
plancher,  pour enfairemp ccQute  & 
/^a  plant iermspoor  poster  ce qul4Qit 
repoferou  paHef  pard^^ns.  Lé  mot 
pi4vimentHm  , -eô  originaire  d'uii  an- 
,»  cifMi  ffîerbc  pitaixr  qui  vaut  autant  que 
,♦  \il94trt ^  ferirmy  batte  ôcfiaper,'  doiit 
4,  .Giccton  s'eft  fcryi,  fiç  queFcftus  & 
Piiaei»ot.  expliqué  ,  f^vmmivt  Hxxire 
(•/,  dit  Je  premier ,  ék\c  feçoâd  Uik 

^  pitvtittk    ,   -^        *' 

ltPat/:\  ptivtfy  (idj,  {SuratHs,  p/tvimtnt4' 
;w,  ]  X^iéit  garni  de  pavez.  ( Couc .pa- 
vée. ■  EgHlê  pav<»e;) 

iHiittrt»i»xtiia9^,l  Ce^  mots  fè  difiuit  ics 
perfonnes  qui  avalent  dûs  .'ch«i^es  fort 
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PAV.      -|4f^ 

PAVESADR,y:/.C  Urici.lCntidç 
bande  de  toile  ou  de  drnn  qu'on  étend 
le  long  du  pUtbord  du  vairfeau  quand  on 
le  prépare  au  combat.  VoiçzPévins.  v 

CC^  PuvtfuU  ,  payiers  ,   Baftincue  ou      ^  , 
Ihittingurc  eft  une  tenture  de  frife  de  cocç.      v|\ 
dillac ,  ou  de  toile,  que  l'on  tend  à  l'eof     '  ^  ^ 
touçdu  Platbord  dc&  Yaiffcauxdeguetk;  .y?.^ 


■v,!;\<«; 
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rc,  &  qui  eft  fout enu.  par  des  poi util  lesl 
poar  cachée  ce  qui  fe  pifle  lut  lé  pont 
pendant  un  combat.  On  en  met  aufli  | 
rentour  des  hunes.  Fat  une  ordonnance 
de  1^70.  „  ]^e  l^piaioulu^u'ài'avcnit 
,>  les  paviers  fôicnt  de  couJe'ut  bleut 
tf  lemée  de  fleurs  de  lis  faunes ,  &  qu'ilf 
„  furent  bordez  de  deux  grandes  bandeif 
),  blanches.^  Nous  apf^areîllamcs  pouf 
,^  le  cohibat  ,  en  comme  ngjiivn'ayioaf 
>i  "|P»viers  nji  ffa^rdccpjps ,  ,|ios  .matc- 
♦,  |dts  prirent  deux  pt;  trois  méchimtcfi 
„  voiles,  qui  en  firent l'ôficc.  GuUlet 
Pi^tonnditcdeChmpKid*e^:c:  ^         \ 

X  PAvefade's,  Tern\p  dc  Gi^frrr.  Le  *f. 
Daniel  les  reprcfçi^tefpus  la  figure  d'iut 
bpnclict  j  ^ais  Mt  de  Fplaxd  dit  que 
c'éroient  des  njantcleîs  de  claies ,  qu'o^^ 
rangéoit  du  camp  »ux  travaux  Ic^plMf 
proches  du  corps  d'une  p|acc ,.  dcrncrf 
Icfqucls  \ç%  foldats  à  couvett>uvr6f ent 
un  petit  foffé  pour  les  maintenir  droite 
&  fermes.  Oii  ies  rangéoit  dans  ce  foflc, 
qu'oq  couvrait  enfiiite  de  terre.  Op  les 
iPellpitdespaycfadcs,  our4//flifj,p^cç 
qu'elles  ï«yoicflit>  <:puvfir  j  mai§  cc)f 
lie  veut  pas  dÀxe  que  fc  fufient  d«s.ftaif 
pavois.  Procopc  yc  Anhe  Comaine  forif 
txjchtlon  de  ccç  iaues  d'Puyriiacfi  daùf/ 
leurhifto^^:e.  Sajig^ac  dit  aurii,  qu'^ 
liège dç^eu,  JeDmç  de  Guife fit  mett 
tre  des  bavefAdes  i^  çô.té  des  biéçhei» 
Pe/j'f^tie  VW,  t«mc  U.  f; 

.  ^ff'fny  f  fi  m*  iPAvimmror^rriifirH^or.  \ 
Artiian  qui  paye  les  rues  ji  les  cours ,  jie* 
%^\ncs  ,  If  s  ifxemius  ,  Ôc  ^ps  lieu?    ;  \ 
«liï'oa  pave.    Le  pavcaarpour^gagiiej;  i%   'l    \ 
vie,  lerert^e/;;^,,  de ^»>,  4e />•<<«//**, i     ■";  ^ 
4e  diyetics  Ipttei  4c  ^nt^rtcaoK.    (  EtJfÇ       '  j 
pïtveujr.  )  ■  Les,  pleurs  s^a^ellent  par   ^;  L 
i^ille^ies,  lapidaires  en  gxez  jm^isc^ei     v* 

^n  laii gage fjijin'cik pas  uÛté pat  d'a% \ ^ 

tiics^  ».  •        .  ',  .,:^,      .     .^|■■■■  -;■"■ 

PAVI^  ,  p4vl^pav!S  ,  /ï  w;  C  Perfimr-*'^^ 
4MracivA.  ]  C'efl  jjnç  forte  de  p^chc  qui 
ne  le  fend  p^.  Les  uii^.  é criv eat  pavie^  ôt     - 
.  :  les  autres^  pAyS ,  4>u  fm^^  JJ ^ntf^at  du        .  - 

^  Ja^dinierFrai>çpls».;?/»^eii.  5c  tous  le»  ' 
autres  qui  ont  écrit  4u  jardinage ,  écrit- 
vent  ^«Wr.  Néanmoins,  entre  les  habi* 
lesg^eps  en  langue  vulgaire,  lesunsibnc 
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'^^^xpavi^  &  quelques  autres  pour  pavif. 
S'il  Ua'eft  pprnftis  de  diM  mon  fentiment 
fu^roxtographe  4e  ces  mots ,  j'éctitpU 
^  [e  ditpis  />«»;>  ».;Ji4* exemple  des  Iça- 
yans  jardiniers  5c  de?  f«uiltiers  qui  par- 
lent le  mieux.  Pour  pavt  &  p^vis ,  on  croit 
I  quç  pavicA  le  meilleur.  Toutefois  je  n'at 
trpuyé  ècik  p.iyi  ,  ni  pAvif'^ains  aucun: 
1  l^pn  Auteur  5  ain/î  iHndinerois  pour  pA- 
1  ^/ff    Ciuclqu^  Dames  foni^  le  mol  de 
I  '^<xuû féminin ,  maisnjal.    (  Oil  ait  de  bans 
1  p^its ^  dtUa^r pAviei  y   ^  fivài^ù'de bonnes 
1  nid*  biHé^i  pi^viti*  Le  pàvic  ne  quitte  pas 
!  lenpyau.  On  dit  l'eau,  la  chair,  la  peau, 
I  \c  -goût  du  paviç.)  \\  fe  dit  aulU  duj^i- 
!  ,çl>etqni  porte  ies  pavies.  î>      , 

il  ejl  vr^i  que  MelXîc\irs  de  l'Acadé* 
nùc  ont  décidé  qu'il  taloit  <Ure  un  pavit^ 
ifiâi^  qu^nd  M..^ichd[c!:  ditqu'iln'a  vA 
ïp^vi  ni  p^vis  dans  aucun  bon  Auteur-  fans 
doute  M. xpcij::mt  de  l'Académie Fran- 
!M)i^c  ji'avpit  ^as  çompolé.rou^diUe  à 
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i#v/i  )  m  M .  Minagç  ^  nui  dit  que  I<r 
gfand  uiage  de  hïiàùccw^oui^MnféUfiu 

ILà  du  rO'^gei  Pavit  1»  iiufrt  ddlicAt* 
Ici  tt  lâUDt  «mbr^  da i^ufl&ut  tnurcât*  ^ 

'  t  P^vîe^  On  donnie  ifuflfî  ce  nom  à  nnc 
efpécedc  linge  ouvrai»  qui fe  manufac- 
tui^e  en  FÎAndies  &  en  Baffc-Normandic. 
F  A  V  1  B  R  $  ,  pétvoit,  /.  Wj>ou  pÀvefidet 
/./.  [  û»»/în/4  /am4.  ]  jénilc  de  Mer,  On 
les  apcllc  auffi  UJiinpie,  Ce  font  de^on- 
r  des  bandes  de  toile,  ou  d*ctpfe , \mic' 
I  J*i>aténd  4utour  du  platboid  des  val^ 
l  féaux  de  guerre  pour  cachet  Ici^foldati , 
i    Ci  ce  qui  fc  pafl^  fur  Icpont  pendant  «un 

combat ,  OzAn.  Dt£f,  Mât'h, 
y^_!y^P*yiet^  oapavtifer,  [Sept/f  tegerâ.]  Metrc 
i^'^s  bandes  pour  entourer  le  vaiflcau'  Ôc 
(.«achcr  lc$ foldat^  durant  un  combat  na- 
tal ,  ou  pour  empêcher' iqu*on  ne  voye 
«eux  qui  travaiUent  aux  voilés. 
;  WlAvïttONjW!»».  [Omp^umt  ttnt»- 
rttmt,  C*cft  une  forte  de  tenté  quarrce 
dont  cfnfc  fert.dans  les  campemcns  pour 
iê  garantir  de  Tincommodité  du  tcms. 
Xe  pavilloi^eft  aufli  une  forte  de  houlTe 
■  yput  uii  petit   lit  faite  en  pitamide. 
^  xbreiierun  pavillon  dans  une  chambic, 


Tiatâeil.  Ait  drefler  Tel  riche*  p4via»nu 
fliekkré) 
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TmftlloH^XVexilhtm,l  Terme  àt  lifer 
Bannière  qu'on  arbore  ordinairement  à' 
>  la  pointe  de  quelque  mât ,  qui  eft  d'une 
couleur  particulière ,  &  qui  eft  chargée 
■  des  armes  de  la.  Nationîc  de  l*Oficîcr 
'  qtri  commande.  (Porteriepavillon.  Ar- 
borer le  pavillon,)  Fén'rg  ie  pM-uiWn.bUnô: 
,  l  SignuTr*  ÀlbUm  erigih,  ]  C*eft  à(borér  un 
'  pavillon  dans  Un  combat^  Fatre  pav:'tlm 
\kixnc  Àla  v^cCune  cote  étrangère.  Ç*eft  fairf 
•lin  fignat  de  paix  pour  montrer  qu'on 
rtut  âvOit  .«Ommerce.     TMre  pavilian  de 
'  "France,' iVexillmn Gallicum  extendere,]  C'eft 
atbotcr  Je  payrllon  de  France,  amener 


PAV. 

u  gtiàd  mit  i  le  Vice-Amiral  tu 
mat  d'avant  i  Iç^  Contre- Aniiira^oii  le 
premier  Lieutenant   Général  ou  Chefx 
d'Efcadre ,  qui  en  fera  la  fondiou  ,  au 
mât  d'artimon. 

irt"  Les  pavillons  quarrez  doivent  a- 
votr  un  quart  de  batans  plus  que  Us 
guindahs  >  le  bâtant  eft  la  loneueuf  qui 
voltige  en  l'air  \  le  guindant  dt  la  iMmr 
teur  qui  règne  le  long  du  bâton.'  ^ 

X>  Lei  vaiiTeaux  du  Roi  tic  peuvent  , 
porter  aucun  pavillon  que  de  couleitr 
]  Wanche  ,  foit  pendant  la  navigation , 
foit  dans Iw combat$  jils peuvent  feule- 
ment fe  fervit  de  la  couleur  rouce.,  ou  dej 
quelque  autre  couleuç  pour  les  fignaux. 

»>  Qiiant  aux  vaiftéaux  marchandi^ 
Fr«mois ,  il  ne  leur  eft  permis  de  porter 
que  rEnfci^iie  de  poujp«  ,  bleue  avec 
une  croixNblanche^^  traveffante  ,  &  les 
aimes  du  Roi  fur/iè  tout ,  ou  telje  autre 
diftin{iion  qu'ils  voudront  choifir,pout 
vu  que  leur  Enfeigncde  poupe  ne  foit  pàt. 
entiéren^nt  blanche.  / 

OJ*  L'Ordodiiance  que  j'ai  titëéVptr* 
met  ^  celui  qui  commande  deà  vailTeaux 
Marchands  ^  qui  font  emploïez  au  com- 
merce d'£f^gne,  dé  portet/e  pavMlon 
blanc  à  l'arriére  die  leurs  chalounea,;fi«f-_ 
"qu'ils  navt seront  dans  la  Baye  de  Cadis^ 
la  Baye  eftunbrasdemèfV  qnift:  je^é 
enti^e  deux  terres ,  &  s'y  termine  en  eu 
de  fac  pa^  lin  enfoncement  plus  jgrand 
que  celiii  de  1* Ance  »  Ôc'  plus  petit  qtie 
■^celuidu  f^ol^hè;  /  ' 

«!•  L'Auteur  du  Di^lioanaite  de  l'a 
Marine  a  remarqué  qu'aux  navires  vain- 
cus ou  menei  en  triomphe,  on  attache 
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les  pavillon»  aux  hautbans,/  ou  à  la  ga- 
lerie de  l'arrléife  ,  Ôc  on  Ijerlaiflc  traîner 
ôc  panchér  vers.i^cau,  .&  tels  vaiflcaux 
font  touez  ou  tiïe±  par  ia  poupe; 

^  L«  pavillon  blanc  eft  un  lignai  de, 
p^iit ,  le  rouge  marque  ïa  guerre. 

id*  La  Cornette  eft  une  efpéce  de  pa- 
vi^çn^  que  les  Cheft  d'Efcadre  metent 


hpàvilUn,  C'eft  le  baificr ,  ou  le  nicttrc''?^»^^^^  f  *^*'^<'°J;*^^«^  blanche ,  ôc 
~    "  ■  doit  avoir  quatre  fois  pi  Us  de  bai  aniqnc 

de  guindant  ^elle  doitêtre  tendue  par 
le  milieu  des  deux  tiers^dç  fa  hauteur  ôc. 
les  extrèmitez  fetermincriten  pointe. 

r>  Le  pavillon  Ôclcs'corncttesneiont 
portez  que  lorfque  l'Amiral  eft  aconi'« 
pagne  de  vingt  vaiflcaux  d» guerre  j  k 
Vice  Amiral  Ôc  le  Contre-^  Amirj^  de 
douze ,  donc  le  ponier  a  feizé  pièces  de 
canons^Ôc  les  cornettes  de  cinq; 

^  Les  Vice  -  Amiraux-,  les  Lieute- 
nans  Généraux  ôt  Chefs  d'Efcadre  qui 
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1ï4|P^r  refpei^  à  la  tencontre  dequclquc 
^siiïïektt  qui  mérite  cet  honneur.  Ô'n  dit 
^wHÇyhdiJftt  fe  pavillon,,  {  SMbmitrtreJtgmtm,'} 
On  le  dit  mcm2,au  ffguté.  ♦  Un  tel  qpt 
Je  pique  de  bel  efprit  bMjfe  Je  paviTon  dt^ 
w/tnt  Monfitnr  m  tel.  {fafceifMbmtttit.)C*t^' 

i-dlre,  iflui  défjére»  ^  ne  parle  de/ant 
Ittiqii'Avecretenuë.    -^   '^'v 

L'Aitiiral  doit  porter  le  pavîHian 
^artéblanc  au  ^and  tuât»  Ôc  \ts  quatre 
anaux,  prdonmnte  de  U  Marine^ 
, ,    0*'  Le  Pavillon  eft  une  efpèce  de  ban- 
"^mïèie  que  l'on  arbore 
^mât ,  ou  fut  le  bâton 
faire  connaître  la  f^ation 
'èe  celui  qui  commande.  La  fornne  des 
^ïavillons  eft  dlférente  5  ils  font  chargez 
d'arme^  ôc  de  couleurs  particulières,  te 
Tuvillon  de  France. eft  toû/ours  blanc ic- 
fiîc  de  fleurs  de  lis  d'or.  j 

'  dà'  Le  navire  qui  eft  monté  v^^lie 
Commandant  de  l'armée  a  toujours  e 
diftingué  des  autres  navires  paj:quelq 
marque  évidente  ,  pour  le  faire  reco^ 
«oîtrc  dans  le^cOmbat.  Hérodote  dit, 
que  Policrate  ayant  aperçu  la  flote^des 
Athéniens  ,  reconnut  le  vai(ïèau"^du 
Commandant  par  le  fignal^fï'il  poitoir. 

X^  Cette  marque   de    diftin^ion  a 
toujours  été 'Ou  un  éteodurt  ou  une  ban- 
nière, dont  n  y  a  trois  espèces  difèren- 
tcsdans  nôtre  Marine,  le  Pavillon,  la 
-Cornette  ôc  la  Flamme. 

'0^  L^Ordonnance  de  1669.  Ifv.  2.  tif, 
2.  veUt<|«e  lorfque  l'Amiral  fera  em- 
*^*if<iué>.  il  EOitcta  le,  pavilloû  ^ua«è  . 


Pâvilhn.  C  Vexilltm  fifrtmm, }  Té^«K^' 
d^  Btiâf^n,  C'eft  ée  qui  couvre  ôc  envcfe»'  * 
pe  les  armoiries  des  Envpereurs  ,    cfcj 
''ois ,  Ôc  de  quelques  Souverains  ,  i  qui 

apaxtient  feulement  dç  porterie  pavii- 
lon.  U  eft  compofè  de  deux  parties ,  dit 
/comble  ,  qui  eft  fon  chapeau  ,   ôc  de^ 
couwines ,  qui  c^  font  le  manteau. 

Pévliion.  iPtnài(l$$m  è  ùtbâ  vex'iUttm,]  Ter- 
me df  Chaudtênnter,  C'eft  1  e  gros  d 
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Kj»  [Lorfque les  vailTcaux  de  Sa  Maje- 
fté  portant  pavillon  rei)çontrent  les 
vaiflcaux  des  autres  Rois  portant  des  pa- 
villonat  égaux  auifJeurs,  ils  fe  feront 
falucr  en  qiîdques  mers  ôc  côte?  que  fe 
fdflc  la  rencontre.        ,      . 

Vjf  Amener  les  pavillons,  «'eft^raC- 
Sembler  le  pavillon  entre  les  bras  d'un 
latelot  9  qui  fe  tenant  auprès  du  bâton 
du^pavillon  ,.en  fait  une  etpécede  fagot, 
en/la  ramafl'ant  enrrcTes  mains.*     * 

t\*  Mètre  pavillon  bM,  [Caput  difcooperire,"} 
CesX|ki<Hs4c  difent  en  raillant  par  ceux[ 
qui  èrtant  astable,  dtent  leur  chapeau 
quand  ils  veuleiKvboire  à  la  fantè  de  quel- 
que pe^fonnc , .ôc  qu'ils  veulent  tèmoig? 
ncr  du  refpeft,  -  \  f 

'(Vout  it»  v«rre*  bientôt  ■«♦<r#-^4x»iV/<m  ItAt,-^ 
■  £c  If  r^f>ond<  p<»4r  eux  \fiX%  Bfxi^if.^MWfMtlfM, 


gros  du  cot 

de  1*  troîiipc  Ôc  de  la  trompette  oîi  èîl 
1  ouverture  qui  çft  aubas  du  cof .  de  îà 
trompe,  ôc  delà  trompette.  (  Pavilloix 
de^o^biçnfai^.)     /      ..  • 

jP.*villon,  iPÀrsdomitstefitulinAta,2r çrme 
<V ^rchitegfàrr.  Corps  de  loigis  qui  acom* 
l^agnç^hiaifon  principale,  Ôc  qui  eft 
/au  bout  dequelque  galerie.   C'eiiaufli 

pavillon^  caufe  de  fa  couverture  qui 
rcflcmbleà  celle  des  pavillons,  ou  des 
tçntcs  d'armées.  1- 

^P  Au  1,7:  m.  iPoHlm.]  Nom  d'hôtti^ 
me.  .(Fawtviyoit ,  ôc  Paul  eft  mori:) 

«  ^f^'Jiffi,  '^^'**'''- 1  Nom  de  fenimcw 
Patrie  fille  du  Comte  de  Ponticurc  fut; - 
afliégéc  d^s  Roye  par  le  Comte  dfe-^ 
Charolois  ,ÔftcUe  fe  défendit  cqUragcu* 
(tment^Branteme,  Damés &aia4es^'r,  r, 

TAUIETER,  v,a,  {jMspêletanumfi^ 
vere.]  Paier  ledroit  de  çaulette.    (  Let 
Oficieits  desMailbns  Roïales  nepaulefî 
tcnt  point  r  patce  <iuelenrs  ehàrijes  y^' 
quent  par  mjçrl;  * 

v.,!^lï^^'^^^^*-Jp^-  IJi^rpoletanm.] 
Ctft  rargcht  dé  la  foixahtîémc  partie 
du  prix  de  l^oficc  ,  que  donne  au  Roi 
tous  les  ans  au  coi^mcncemcnt  de  l'an^i^* 
née  chaque  iOficîerde  lofticé  ôc  de  F}*?? 
nancè/  afinde  pouvoic  pendant  l'année' 
difoofet;de  (bn  afice.^  Ce  droit  a  été  ai-    ' 
peU^  panJetted'uu  nommé  Charles  Paulet  ^ 
^ecretaiftî  delà  chambre  du  Roi,  qui' 
au  commencemet^  du  liéçle  itfoo.  111* 
W-tntitîc  droit  de  pa$tlette,  qui  fot  aUtorift, 
par  Arrêt  du  Cohlèil  privé  lé  u.  de  Dé^   - 
ccmbre  1^4.    Loifeau  ,   ch.  10,  4f$  ofcef^l^ 
( Quand dnOiîcier  nieurt  fans  avoir  paVd  «^ 
H  paUette,  fop.  ofice  va  aux  parties  ca'^,' 
fuelles,  ôc  eft:  perdu  pour  leshériticr«|'^Nt 
I^/MM/^re  eft  ouverte.  On  n'cftplus  réçi^£; 
l  la  pauiette  après  Un  ce^aint ems  ré^l^f 
pat  la  Déclaration  du  Roi ;r)  f 

/  La^iiilfef^r perpétue  Bèccflairemènt  I«4 
vcnaïité  des  charges  ,    Ôç  doni^c  îtjet;  ^ 
aux  enfans*  de  devenir  ignoTàiïs ,  ihiuf^  "^ 
tes  ôc  orgueilleux ,  parce  qu'ils  font  a(i  ^' 
furezdepoflcderles  olices  de  leurs  ^è# 
res ,  ôc  ferme  la  porte  des  honneurs  aut 

perfonncsdemérire  6c d* qualité!;  JMSfk 
<urai,  hiji, de  Henri IVf    ' 

,    PAUCOr,  y:  w.  Nom  d'enfantôc 

de  petit  jgareonr  qui  veut  dite  petit  PÀ^ 

(Paulot  eft  beau  ôc  bien  fait.)        .        ^ 

PAU  ME ,  /./.  IVola.  ]  Prononcez  pS-^ 

V  II  vient  du  Latin  ;>47;n((.  C^eft  le  dç*i 
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dans  de  la  main.  Oft  la  féconde  partie: 
de  la  main ,  qui  prend  dépuis  les  lafetréà 
jufques  aux  jointures  des^doigts.  (llNl 
\'SLpa$tmedt  la  main  toute 'pleine  de  ca^ 

lus.  X  •  ""■ 

dS*  m.  l^ncelot  le  dérive  du  Gret 
9r0tXet>»>  Paimaj  laplaume  delà  main^ 
de  l^;vienfe>-4i^**JU^'"/'^'*''''*' comme  qui 
^  prendxedela  main ,  faifir* 
Longtte-paHtne  y  f»  f»  [  Pils  Indus  AfjriVy»  ] 
Maniérede  jM  de  paume  pou  il  n'y  a  qu'un 
toit  pour  fervir ,  fans  galerie  ni  murail- 
les ,  ôc  où  l'on  joue  avec  de  petites  baiev 
ôc  des  bjktoics»  (  Joiiei  àlaionguepaïf* 
me.  )  ^  tT^ 

OmttpAtmiêt  [Sthsriftmi^nf *y)C^%xnott 
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tbati 
fols/ 

ment 

paum 

,.     8^. 

cien2 

mil.  i 

fantè 

plufic 

Konii 

mêm 

tqieni 

apell( 

joiioit 

ÔCqu' 

'■trois  ( 

.àls%V( 

Ton  a 

ijillae 

Teu  & 

y:'étoi 

i^orrte 

le  bal 

Diftic 

.Auteu, 

'>crivan 

îtèmar 

Jour  il 

*tiblen: 

id'exer 

Pau7 

■h'§  «npàr] 

^.vf/' la  haut 
:;  /^■^../'cftdeb 
.■■':''^,^iâ(erze 

'ré^mmei 

;,,..ic:;;itveut 

,.  ^  .  ,|^Ô,.;«ueule. 
■■,.■„■■;  /.;f^      Pdtrn. 

'    >^/'    .  fignific 

VV^'P^.^mên 
■,;■;>':  ;f  ■■.^.■métier 
i  ;  '^«i  vci 
iiptoprcs 
^/'^■;5;.4nondc 
/'■■t^ï-'^'-^aumic 
,  ^'-êftl  jeu  de  i 
',  ^'^tf  les  ôc  < 
/■v,v,  .'-rendre 
»*3i'ayent 
P  A  i 
deum^  ] 
jangs  d 
Pamn 
cfpéce  { 
iforlebc 
,  .'r^Paum 
/C'eft  1< 
main  qt 

•  Clongqu 

l'onti 
^efpeçe 
;«uxCoi 

PAU 

'Terme  c 
'  tes  de  ç, 
^raicMe- 

rrÀ/v 

met  |iou 
/^ir  du  n 

3u'en  pa 
e  nôtre 
«voient 
'    fur  un  jji 
ter  dans 
icmblé 
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^•aumc avec  M% ïaqucitc»^  dc$  Ulo*^) 
j*  P^,#»»#,  le  jcudc  paume  cft  fore  an- 

wr&atoùjourîpaflc  pouruû  )Cij  pet- 

'     miiSc  un  exercice  honnête «uBU^à la 

■  "     fanté.  Plautc  ,  MiUtial  ,  jCicérob ,  & 

'plafieurs  autrc«-  Auteur»  de  Pancienne 

Kàme  en  ont  fait  mcnrioa  r  on  y  voit 

même.qtie  1^«  baies  dont  on  jjpuoit  i- 

toiçnt  dlfércntcs ,  il  y  en  avoit<îuc  l'on 

,1ipelloit ^  pila  trixm^lh  Toit  parce  qu'on 

^       joiioit  dans  un  lieu  difporé  en  triangle , 

■     te  qu^il  faioit  que  la  b*le  donnât  fui  les 

'"^    '  Itàis  cèlcz  parci  que  Ton  joiioit  à  trois , 

,  3,1s  ^voient  encore  une  elpcçc  debalé^que 

t* on ^pàloit  pilaf aganica;  parcç  qîicics 

'villageois xn  ufoient  ordinairement ,  le 

de 
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le  bal6n  avec  le  brai  arn»^.  Vofcz  le^ 
'Diaioinairede  Pitifcus  fur  ce  mot  fisc  les 
Auteurs  qu'il  a  ciV«i»  Plîoe 7/^.  3.  ff. t., dé- 
crivant la  manière  de  vivre  de  Spurina 
!Xétnarquc  que  dans  certaine  heure  du 
^burniouoit  à  la:  paume  long-tems  5c 
l^iolcmmcnt ,  opoiaat   ainfî   ce   aenr^ 
4'exerctce  h  li  pefanreurde  la  vleilleirei 
Paumi.  [PahtHS,]  On  fé  fert  de  ve  mot 
en  parlant  de  la  taille  des  chevaux  defti* 
nez  pour  1  a  ^errc ^^  ôc  c'efti  a  liie fure  de 
îa  hauteur  du  poTng  fermée  ^n  cheval 
«ft  de  bon  feivicepourlaguerrolorfqu'il 
«  feize  pauiûes ,.  ou  un  peu  pUiSj» 
^-    t  Peiner i  v. a,-  [ïmpln^e  'klapAm,'\ 
^ot  wtJâs  &  du  petit  peuple  de  Paris. 
Il  vent  ditt  fmjifter,  (  Elle  lui  a  paHf)9g  la 
IJoculc.  Jctc/'4«»MntilaguculCr)      '      • 
Pmnier\  f,  m,  (SphariJUrius,]  Gc  mot 
fignific  le  maitredujeu  de  pOMmt ,  mais  il  Jic 
Te  dit  guère  fciil.  On  dit  paumier  roquet f}^ , 
te  même  il  n'y  a  proprement  q«uc  ceux  du 
métier  ouï  parlent  de  la  forte,  ou  ciqux 
^ui  veulent  parler  du  nflitiet  dans  les 
propres  termes,  car  parmi  les  gens  du 
inondé  on"  dit  le  mafîrs  du-jeudepavjne.  Le 
j)aumier  raquetiercft  celui  qui  tient  un 
jeu  de  paume,  qui  fait  &r vend  des  b*» 
I  les  &  des  rjaqucttes  ,  mais  qui  ne  peut 
I   rendre  des  raquettes  à  nioins  qu'elles 

•ji'ayent  frapéiji  baie.  "^oitzXaqHeùe/, 
/^^    P  A  U  M  E I L  E  ,    f,.f  iDiflichum  htr^ 
dèum^  Efpécc  d'orge  qui^  n'a  que  deux 
langs  de  grains. 

W Paumelle.  [  V^ienium,  ]  C'eft  auffi  une 
erpécc  de  panture  de  porte  qui  s'attache 
iiir  le  bois ,  &  qui tournefur  un  gonc|,  ' 
•      Paumelle,  l  Digitale,/}  Teimt  dt   Àîer, 
•C'eft  le  dez  que  les  T^cviers  ont  àJa 
main  quand  ils  coufcnt  les  voiles. 
X  f^Paumelle,  Morceau  de  bois  plat  plus 
C  long  que  I  arge ,  dentelé  par  dëlfu» ,  que 
l'on  tient  d'unemain  par  lemoïeh  d'une 
^  efpcçe  de  maniclc.  Cet  inftrùmen€.  fert 
aux  Courroïcurs  à  tirer  leurs  cuirs  fur  la 
tj?blc ,  poïjr  les  rendre  pliis  maniablts. 

PAUMURE,/:r.  lC0rnHcerviapex\] 
Terme  de  Chajfe,  C'eft  le  iommct  des  tê- 
tes 4e  cerf  ou  le  bois  fedivife  en  pluÊeu/s 


UffjYAif  Hrjfoiffdt  proHCf ,  vi4  it  fkâr$-^ 
ixànd,) 

Le  môme  rfiftoriographé  fc  fert  dû 
mot  Paviçhé.  Pour  lignifier  celui  qiii  eft 
couvert  d^payis,  \:^cHti$te{htu'] 
\  fû^  Pax'ois  f  terme  de  Marine  ,  c'eft 
\tnt  tenture  de  filfè  ou  d<  toile  que  l'on 
tend  autour  des  vaiHHux  de  guérie,  & 
nui  continue  par  dé#  porncilles  pour  ca- 
cnercequîre  pîifl'e  fur  le  p0nt  j>eàdant 
un  coinbat ,  *on  s'en  ièit  auïBpbux  orner 
un  vaifleau  d^ns  un  jour  de  réjoiiifiki^ce;' 
les  pavois  des  An^lois  font  rouges,  U 
paruneOrdonnancedei67o.  les  fAvois 
doivent  être  de  couleur  bleiie  femée  de 
fleurs  de  Us  jaunes ,  lés  mots  de  Baftiiv- 
gqcs,  Baft^ingures  ,  Baftingucre  ,  font 
unohimei  avec  pavois. ' 
-  K^  Pavois,  c'eft  entourer  lebocd  d'un 
yaiflèau  d^uu  tour  de  drap  bu  d*unf  loile 
large  d'une  aulne  de  Fiance,  ce  qui  fe 
pratique  dans  les  jours  dé  réjôailTancé  ot^ 
de  combat^tàntpour  le  combat  quepoui 
ne  pas  I ailler  vou  les  foidats.  .Aubm. 

P  A  VO  J,  /.  m,  IPapaveul  U  y  a -des 
pavots  fauvagesfic  des  pavot^  cultivez. 
Ces  pavots  font  rouges,  Dlancs,ou  noirs, 
5c  tous  xefrigéji;atiis  6c  propres  \  faire 
dormir.  Lef4T/«rri»/rrWett  unecfpé-ce  de 
fleur  rouge ,  blanche,  ou  panachée^  en 
forme  de  hpùjic.  Voïez  pcnuan.  (il  y  a 
le  pavot  faûvag;*-. 

Les  Poètes  feienént  le  Dieu  du  foni- 
tUfii  couché  fur  ^s  pavtti. 


Lr  Dieu  cowf^ne  de  fétvott  ■ 

A  peine  ce  mann  ra'?volt  «bnotlanoi^.* 


<^>^ 


à: 

■■■Ml': 


Qu>A  pollua  i  mes  yeux  rocore  â  demi  efoa 
$'«il  U\  i  vvir  de  Uurfcn  It  t«tt  eovirotmée. 

*  Ç^*!!^^^'^  ' '*•  '""^fi  àH  pavot.   Façon  de 
ftrler  proverbiale ,  pour  dire  comparer, 
thofcâ  qui  ne  font  point^cimipara- 
blcs;     '  .  . 

X  Pavft  cornu,  {OUncinm floreluteoJl'Ûy 
csui  de  trois  efpcccs  j  les  fcrtilles/dc  la 
première  rcifemblent  au  verùafcum  de 
MontpcIIiei* ,  les  fciiiilcs  de  la  iècbnde 
à  celles  de  la  roquette  i  &  la  troifîéiiic  à 
des  fç.iilles  plus  petites  que  les  deux  pre- 
mières. C^  trois  efpeces  '  contiennent 
beà.  coup  d'huUeôc  de  Tel  eficntielj  elle?' 
font  fort  rcfolutives  ^pliqiiécs  extéiieu- 
ïemcnt, 

PAUPIERE,  f,f,  ?tononcczpopiére. 
iraient  d»  Latin  palpehiu  C*eft  ce  qui 
coujrc  le*yeu;c  &  qui  Jcs>défendparûc- 
vant  contre  l'air,  le  vcnV»  la  nimec, 
les  moucherons  &  autres  incommoditez« 
Il  y  a, deux  paupières  en  chaque  œil, 
r  une  en  haut ,  ôcOtitrc  en  bas.  Elles 
fe  meuvent  vite  afin  de  récréer  la  vûë, 
^deucpas  empêcher  r  oeil  de  voir.  El- 
les font  compoiees  de  peau ,  de  ^artiia- 
^es,  demufcles,  de  membranes  ,&  de 
poils  qui  font  (angez  dans  un  très>bel 
ordre  pour  ne  pas  nuirella  vûë ,  £c  dé- 
fendre les  yeux  des  chofes  leçplus  légè- 
res f  comme  de  U  pouffîére  Sç.  des  mour 
çherons.  Voiez  SartoHn-j  KAnatomiè, 


Ijra^cMcs ,  qui  é*ant  au  nonibre  de  cinq  ,       t  ^  'Bèmer  U  paup-ere,    C*Wl  < 
-^Fept^  fente  la  paume  de  la  main.  '"(Je  ne  puis  fermer  la  paupière  dçp 


V 


-,  ^  FAiV  01  s  y  f,m,  [Scutum  fpelta.iyicux 
.^mct  jlout  dire  boncUcr^  On  ne  fe  peut  fér- 
^ir  du  mot  dz pavois ^  qu'en  riant,  ou 

3 u'en  parlant  des  chofes  fort  éloignées 
e  nôtre  iîécle.  (Lorfque  les  Seigneurs 
«voient  élu  les  Rois  .  ils  les  élcvôient 
fur  un  ^rand  patois ,  ôc  les  faifoiéiit por  • 
-i^cr  dans  le  camp ,  ou  le  peuple  étant  af- 
Igttblé  cn^armcs  ,  coniùmoit  le  dioix , 
» '  '  ■ »  -4  •    ,     < 


fSt' bottfEliv  de  l'en faoce  «rof i  tout  I*j jr^mtot • 
Cx  Tel  yeux  qu'adoucit  uoc  brunt  f4mfiirt 
Plus  blru*  aiie  o-'tlt  le  Pirmiuicnc 


^1 


L«  Mtt  itùfX*  Sic  c(iJ[KàiVnt^nniBt<|it*imtch<i<^ 
1^*1  vinçoit  v«ri U  Ha  r«oi  deiejat  4c  p»*  Pa*7^  '  ^.  ^ 

m)  . 

,     Pdufe.  {^mes  >  Tc^ttif  de  P^Ujie^  frânçoi* 
fe.  C'cft-l-dire  ,*r//if/.  f  Les  v<rs  de  dou*, 
zcfylabes  doivent  ^voît  Une /<4i(/î-.  Lei^ 
ftahccBdeiix&  de  4ix  doivent  auftija*^ 
voir  des  ;>4K|/i/,Voïcrrr^«/.  • 

Pakfe  [Cantûs  intermijflo.  ]  Terme  de  Af«- 
JiqMit,  Certaine  marcjuedans  les  livre!K<le 
muiiquequi  veut  dire  qu'il  f^ut  qu'une 
partie  cefte  d^' chanter  pendant  que  les  . 
autre» continuent,  lîv  a  des  paufes.dd 
quàtte  mcfores,  de  aeux,  d'une,  &c*W; 
Lés  pins  petites  pàufess'apellent  foupir»^ 
& 3cmi foupirs.  07jm,I>it},Mah,  \ 

R>  Paiifes  ,  terme  de  navigation  ç« 
font  des  bat  eaux  fort  larges  &  tort  longt  ^ 
dont  on  fc  fcn  à  Aicarigel  en  Mofc<Wi«  •: 
pour  porter  lès  tnaickandifes  à  bord* 

^Kbin,  '  ^  ■y^ 

t  PMéfi  ,  paufse^  ad),  V tononctz  pojK 
Vpïezpoft.    ■     '     '    ■■     '.  :,>:/-*■:/   ,■;. \. ,;;■■';■ 

Paujément ,  adv.  Voi.cz popméét,       ^      ' 

t  Paufer  ,  v.  n,  [  Panfart ,  patifam  facei^e''} . 
Faire  une  paulc.  Il  ne  le  dit  qû^n  terme  ï 
demuûque.  '  jl  it^- 

-  .P  A  y  V  R  E ,  ^  m^.[PdHper ,  ino^gins^']  ?  '""■ 
Celui  qui  eft  dans  la  difctVe  ôc  la,neSéflîr      ^ 
lé.  (Les  vrais  pauvres  font  lés  mcmbxci 
deJeius-Chriit.)  ^Z- 

En  ;foulage^nt  la  miferc  des  pam}re$4X[. 
vous  entretenez  quciqûctbisleur  parcflcicîH 
Plichier,  -,  '      rî^  '  :       -'       '^    ■  '^■-M 

Co!nbat«]t  voas  voi  revt.dotnptVz  TOittvosToiUefreait /^  y 
Di«u  d4of)«  MM'Orr  ett-il  l'Cbjet  (i«  vo<  iargeiiffi. 
Défit,)      ^^:.    ,  .     - 

,11  y  a  des  pauvres  honteux,  [Inopes  vere-^P 
ctMdi.y  Des  gens  de  famille -qui  ibufxenc 
beaucoup  de  néce^ité  fans  ofctla  décou- 
vrir. 

Pauvre^  étdj.  Qui  eft  dans  la  nécelfitc^j^f 
Qui  foufre^aufe  de  la  pauvreté  où  il' 
eft;  Qui  n'eff>as  riche.  (Malherbe  eft . 
mort  pauvre.  Le  Taflè  a^é  pauvre ,  5c 
li'cft  pas  mortpliis  ricfheq^  Malherbe.) 
Saint  Ignace  (e  faifoit  apèller  le  pauvre 
de/ pauvres ,  mais  il  y  avoir  plus  d'orgueil  ■. 
que  d*humUité  dans  cetitre. 
'vî  P^^tr*,  fedit  par  extéMon  d'une  , 
perlbnne  qui;  n'a  pas  de  qooi  tublHler^ 
nonorablement  Iclon  fa  condition.  (  C^ 
Gentilhomme  eft  pauvre.  Ce  Prélat  eft   : 
pauvre  avec  dix  mille écus  de  rente.  La* 
plupart  des  Evëques  meurent  pauvres.  ) 
^  f  ^Sat$fre  d\fprit.  [  Venri  paupere  illi  ingêi-  \ 
i»ummanat.}C*t^  un  imbécille  qui  man- 
que 4e  jugement  Se  de  vivacité  4* efprk 
pour  compccndxe  Ui  choicsé  ?  \^ 

Pauvrtimfprlt,  Pauptîr  fpiritu,}  Ternie 
dcl*'Ecrit!urje^Jlain'e.    Ce  font  les  cfpritt% 
iîmplesdc  humiliez  par  le  (èntiment  d^e      « 
leur  niifére  fpiiituellc.    (  Bien-hcurcux  ^  ». 

efprit,  car  le  Roïau-  iÇ 
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A  voient  auflî-|«latde  iuioi^rc. 
PfmOri/e/4.j 


dormir. 
.  uis  huit 
fOurs.  "     "' 

,  i  On  le  dit  auflî'poëtiquement'pour 
moûrif/  (Ap ces  qu'il  eut  tenue  la  pau- 
pière. )  '   ' 

P"AUSr,  /./.  tlntfrpo/rta /fuies ^  ceffktioy 


fon^Ies  pauvies.en  v.^^...,  >a^  i^^w/iaur  ^.^ 
me  de&jCieux  leur  apartienr.  S.Jdfi$Jfieio,^'<^ 

cap' S.)/       ■  \-.--   -   ■;--y^^^-./C,     ;,; 

.*  Pauvre  volontaire,  C'èft  celui  qui"!*-  ^ 

nonce   volontairement    aux  bienif  ^4i 
mond^.. 

*  On  dit  d'ime/rfn^^» qu'elle  eft Z'rfiri'r*».    ;    '    ' 

IlTnops linguà,}  Quand  elle  manque  d^plu-  :^^  V 
iicurs  mots  &  d^  expreflions  dont  elle  :    l*'t 
^  auroit  befoin  en  plusieurs  rencontres. 
Pam/re,  iïflfetix,]  Afligé.  Màlhcurcu». 
Defolé,  (Ces  pauvres  Princeflis  neT)pii- 
vantlé^empêcner,  nefaifoientpointde       * 
rcponfes ,  VAm,-SuiH.  lie,  12.J        \         .     ^ 

R>  M.  de  Soidery  a  dit  dans  lATtag^' 
cotnédie'des  coups  d'Amours  ôc  de  for-     ' 
tune  que  Mr.  Sarrafîn  m'cttoif  au-defTùs       V 


panfa.y  ViotionQ.t7>poff,  La  paufeconfîfte  ^detousles  Poeniés  dramatiques  de  feà 
à  prendre  quelque  repos.  C'eft  Taftion    tems. 
deferepofer.  (Il  faut  faire  une /^^il/r  ici , 
&  puis  0QU4  cominuaons  nôtre  chemim 


M- 


Afft  1^  ér  tfp  Ung'tem  ma  fonvne  am  »  akatHU    T . 
AfiitfftrtlesjigmeurnUi'fnàuijlmiUttté        ;  :  \\.' 
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M. 


ii'eft  poim  dufttk  ûëro^-   'Mm  #!«i). 


■•^f?:' 


^  '  :|^jfçn^>  témoins  CCS  lersdiiBctm  qtie. 
Il fï Jl  atttubuc  à  l^Arioffc. 

S  1^^  a  (litq«cp4uv!.reiVe  ngni- 

^^f^^.^-^v^^^f'^îi^n  le-  (ubikncit .,  /mai.»  ua  (irrupuîe-k 
!4l'';'5;,y^f '<ï.   pKk  q';çlquc  tenus  nî^ï,c$  yS^ÏÏ  (è'dit^dàns 


f|lï|  p  Ay./PAZ.  ip; 
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__  _itede  Tes  remarques  nauvçUcs  àJa 
fin , cela eft vrai vdU-'il.,  loïfqu'<>flk joint 

pauvre  Vr/nséj  mais  lorlx^u'oii  y  joint  i»» 
Oti  qiaélqoe  ^h'ofe  de  fémblàblc  ,11  peut 

■  iipiHHcr  piTiiyreté  ynniÀHvri  homMf^^  ^i 
ftinvr'i  pa't'fan  l  dt  pattvres^'^tfis  ,  •  'Àinii  je 
€tQÏs^eyo\t  me  rctra^ttr  Q*avoti/dit  qu'- 
UrtV  pAuvreweuye  n'écoit  pas  l>ien  ^  en  par? 
,  Jant  Je  (Sicllequi  ictte d^x petites  pièces 
/dans  le  tr(Jnc  ,  |c  devois  dire  du  moiii& 

que  I^:  matière  deterrninc  ic{  |e  Cens  ^ 
quand  on  p:irle  par  excmpîc  de  Bc/gcrs , 
oïrd'fiutrcs.gens  de  balte  cond|tioà  ojA 
dira Tundans  Ictems  de  pauvreté  y  coad.»- 
mc  ic  dit  rAiïtenr^u  livre  iutitulé/îes 

■  Soufra nces   dé:  Nôtre- Seigneur  Jçfus- 
t  Chtil^ ■r  itne comp«ignie limp  ecompcfce 

de  MarieJ^^de  Jofcpîi,  &  de  qucloijes 
•pauyres  Bergers ,  içnais  fi  on  patloit  <r>un 
Fri^ice  pris  dans  une  batailicea4<é route, 
piiuv^pP^ince  pour  dire  ce  Princfe  malheu 
iff;ixT  nous  dffpns  mênrc  en  parlant  de 
Jiyies  Ôcd'i^rvains  ,  cVy?  $m  paître  C/IU- 
tcHYy  c*.eft-à-dire ,  wt  miehant  ^utiur;  ?  ^  ^ 
,  y  PatfVTf.-  [Imperitui^  funUs.]  Gc  niol^  fefe 
-^it  des  pe;fonncs  qui  travail l«nt  de  Te- 
fprlt  011  ^es  itt'ains,  &  fijgnifit  c^ift  qui 

i$e  faîl  rh h  qui  vaille^  ;  ' ,  .         '<.':.,_  \  f ,' 


».' 


x 


) . 


^ 


fàm>fi,  [DcJ^icïendm ,  cêtite?nptibfft$ ,  ><iitf- 
•^l/j^j  m^menUélGt  mot  fe  dit  des  cliofes,  ôf 
^Utdjre,  chfttf,  miferahUi  (Les  foupirs 
)Mes  langueurs  font  à  mon  gré  imc pau- 
vre galalnterit,    U  Corne  de  Bujfy  Hijt^ire 

dUno!*rjfHfè*)        à  '''^ ■^■ïH'^,?*'^^^. vvl-5^-^^     ''^' 't  ' 

Pauvre,  [Sint^ex,^  fe'Shts.i  Cé  mot  ft 

.dit  auffi  des-oerfbnrtès,  ôc  veut  dire  »àrf, 

fimple,    fîui  tr entend  nulle  fmejfe,  -{  La  naï' 

vetc  avec  lQqucllclc/74HT/re  homme  man-/ 
doit  c«rno.iivclles  ht  rire  cette  folle,  £^^ 
Comte  dt  Rujpf  ,  Hijfpireamcuriufeéyy  j^\  "'f^ 
vPmvre,  [  TVwk,  ]  Mifctable.    Qui  ne 
^aic  pa&  bien  ufer  de  fonbico.  (Vous 
êtes  liclie  en  cfet ,  &^J'ôln  vous  tient 
.   jost  vn. pauvre  homme , ,  r«m.  Ep,  /.  4.) 
'r    "  Pauvre,  {Pauperculus,']  Ce  niot.fe  dit  par 
«  un  fetttiment  de  compaflion,  d^amoux, 
ou  d^amttié  qu*on  a  pour  un«  perfonhc. 
(Ce  pauvre gaiçon>voit  gardé  jurques 
,,  |cemouchoir/QJîc  je 'plains  1* pauvre 
'  gare p nT* Le  Omte  de  Bu(fy, ) 

Pauvre,  l  ^arus ,  cata.  ]  Ccmot  fe  dit 
«Éi  terme  de  cateffi ,  ôc  lignifie ,  (iien  a  W, 
€her.  (Ma pauvre Toinôtte^ crois- tu qu*il 
nfairae ,  Molière,  )  /*^  :^'"'-iK  ^^^  '#•  ■ 
-.■  Pauvr^ment^^  advl^Xer^uîteK]  AvcC  pflljr 

Vreté.  (Vivre  pauvrement.)  .  >    :^iï^ 

] -P,iievret ,  pAururrte  ^  adj,  lP^tfJfetàtîii9.\ 
Chctif,   maihcJtçux.  Cjiii  dt  dans  la 
pauvreté  Se dansla difctte. 

"îi  £11  fouFre  un  («traoge  fupl«ce». 
Mai*  lefAat/rctett  fiS<ni4lict,  '' 

L^ /'^ri(tr^«n*ap2rs'tmih>uble.  LfOm^ 
iid^Bufy,  -  .  •        ^ 

,  h^  t-rbi'n'aftit  plut  ri«B  â  4M  AIMlii» 

;.  ■'     ^  Et  \»f>4i4'vrete  àiïi\(fé9 


l^tffaehtT^^^tt  en  iràni  fêHvute  t 

fAVV  R  «  T  E»  ,7/:  /.'[  Pnuperpés ,  mW* , 
fpj^'is»]  Dlfette,  Ne.cefliité»  (Ou  mérite 
beaucoup  loifqu'ijn  lijitfTC  la  flauvree 
chrriicnnemcut  k  poui^^#mpu^dc  Je, 
.lus^Chrilt;  -cV',  àir,  La'Daiivrctë  \  q^ 
eft  né  quelque  cUofc  eft  plus  durcôc  plus 
odieuse qof  la mloit,  Pmu^  pUidaïéâ.)- 

Pauvreté,  iVétirâ  pa^tpertMis,}  Vn  àçs 
trois  vccux  de  Religion ^ât  lequel  le  R^c- 
ligicux  renonce  à  tous  ks  biens  dii  llécle 
&  nepoflcde  tien  en  propre^  (i-a  régie 
des.  François! eft  celle. qui  fait»  plus  ri- 
gonreulemcnt  obferver  la  pauvrcti.Gâr- 
der  la  païKvrcié..  Faire  vccu  de  pai|t|rcté.) 

Bans  les  Monaftéres  on^cndiChére- 
irtcntla  libMté.  EmbraiTei  la />4i»vr«r«  de 
Jcfiîi^-Chrift  *  pour  enrichit  en  commun 
celles  qui  font  profcflSon  d*êtrepauvres 
e  n  p  a  r  t  icuil  er,  P,  de  U  %àch(,)  s 

On^. dit /proverbialement  ^ 'pauvreté 
n*eft  pas  vice  I  mais  c*^cft  owielerpéçe  de 
ladrerie ,  /tout  le  inoûdc  laîuit. 

t  *  Pauvreté,  ledit  des  langues.:  (La 
pauvreté  de  cet jelanguc.)    * 

\  ^  Pdwvr.eté,  [  Incpiia  ,  m,^t  ,  detiror- 
menta,]  Ce  mot  fe  dit  au  figure ,  &  rtVn^ 
treque  dalis  :1e  Itile  (impie  &  la  cbnver- 
fatiori ,  èi  il  H^m^ejotijelf ,  paroléXfttes  & 
vuidts  de  bon  j'em,  (C'cft  imhoitime  qui 
dit  les  plus  gfandes/'<i»vw«:.da  monde. 

El  lev  toio,  où  \t  vois  taat  de  remmei.  fsDfible»     ;   i 
Me  paroilTenr  dui  >eitx  liei  |;«M'&rr<c:^b9rribi(iMfe  »'^' 


:iv- 


w:'^^- 


n 


IM 


pe  PAT.'  \r-"-'  Y 

PAYACO>/.  m.Mtntc  du  Pçrou 
temblaWe  au  Ptantin.  Sa  feiulle  étant 
f  ^fe  en  poudie'eft  eftiméeb<Dniiepourla 
néphrctioue,  pour  d^fçutcr  les  phlegmes, 
pour  chalTer  les  veiilts.  **.  /    , 

Payen.  Voïeilaeolomne  Paï. 

ï^r^Fai'fa^ifie  ,  Vn  Pcinltrc  qui  réiiflît 
parfaitement  en  ^l'fa^s,  Voïez  la  con«- 
damnation  de  ce  m^  dansla  fuite  des 
remarques  nouvelles  d\^P.Bouhour^^ag. 


% 


:"4 
s: 


f^AtûVi  f,m,  'Onôommcaihîi  l'a- 
nimal quifioutoit^c  £c»Mid  Qx;ental. 


» 
>» 


•  * 


I    \'il'*vt  qu'un  profiBcial  ^f «iH 


•»i 


G  E ,  f,  m,  t  î^aSfîÇ/iiî  ,  pàrtortum  , 
iribmum,)  Terme  de  Coittume,  C*^ft  un 
droit  Seigneurial  qutt  fe  prend  jltr  le  bé- 
tail,  ou  iwir  la  marchandile  qui  paife 
pour  enb:ete»ir  les  ponts,  les  ports  ai 
les  palTages,  fçavoircequi  fetr<tiifpor^ 
tel,  6c  ce  qui  paflc  d'une  contrée  en  une  ^ 
autre.  (Le  péage  eft  dû.  Les  enfans  de 
France  te  les  Princes  du  fang  lônt 
exemts  de  tout  péage.  On  ne  peut  im- 
pofer  aucun  péaj^e  fans  la  pcrmiflion  du 
Roi.  Voïez  %a^ueau  ,  des  droit f  'T{oïaux, 
Arrëtsportans  luprcffion  de  péage.  Le 

^  te'ûge,  Ônricrçaurbit  dire  0  ce  mot 
eft  dérivé  de  ptugium  ou  peda^i^n  ,  dont 
les  Auteurs  de  la  baftc  Latinité  fe  (ont 
fervis,  comme  M.  Ménage  l*a  remar- 

?|ué,  ouii  Je  mot  Latin  n'a  point  été 
orme  du  François  i  outre  lesjributs  que 
Ton  exigeoit  pour  fournir  aux  dépetues 
de  la  République  Romaine,  il  y  en  a  voit 

un  ^éuéxal  impofé  fui  cQutcs  les  mai'    ûeiusfa^oAsdepaxlcx  de  Még^oi  l  &' 

1    •  •/■...■-:,  ^:.,..it^ 


eu  «n  autre ,  •&  i^oe  vh  «pelloh  vSv^-.; 

^  not?e  pdage  ,  dpm  f'or'grne^ft     ^^ 
ÏWfcnftqucntfott  ancienne,  ta«  oar- 
milçs  Grecs  queparmllc.  Latin,  i  miit 
o  Jne  peut  découvrir  en  qliél  tems  cei«! 
a  ont  commencé  d'exiger  des  droits  («i 

r^s ,  farce  qu'ils  onr  été  long-tems  fan» 
avoir  ni  cotamercç^i  liailbuf  »vec  I«u« 

marchaiMifcs  qu,  y  fero  ent  apottéei'i  il 

établis  fous \e^  Ko  s ,  puilaiie  pii.f  ^ mn. 
Denis  d^Halicainairî^S^TkS^^  î^' 
remarciu^,  que  ?oplic<5^  I^^i^p^^îÉ 
geà/  amfi  que  pluficurs  autre/ chaigS^^'^^^ 

Kép^liqnc  ayant  étendu  Ht  dominatioqj  ^  •  , 
eUcftit  oWigeeWiir  (bu^enir  pljfî^^  .* 

I2t^;i^  d*^"g«yn«r  les  conquêtes.  El 
dcré  a^iircesancicnît  fobftdcs,  ôc  mi%  '  V?' 
<We.d  en  impoferde  nouveaux  (ur  tout  cfl-  i^^^ 
'  qnp^l  on  portoit  à  Capoue ,  à  Pouzo  fie  P  '  ' 
dansleçamp  .  q.i  aWi^  ai^Sét^^^^f 
arfianehi  detoutcforrede  droits,  UUvan?  ^ 

&  Ù;kr^î!^  ^«^fe«.   AinliRomp  >     ,> 
&  toute  rttaJie  fe  virent  acablé«;s  de  fub-         > 

rH ^;  i!'^?'^  î"^*^"''  ^^  CeciliusM^  ' 

tellus.étant  Préteur,  abolit  les  péig^         -- 

dans^touteiMtaliepat«neloi,^ilS 
félon  le  témoignage  de  Dion  Caflîus^ 
agréable  au  peuple,  iTiaiç  mal  rcçaë  par    .    •    • 
T  ^i"ft*«'^-s  >   &  par  la  pKipau  des 
Gtands,  qui  haïfnMent  Mfeiellus,  qui 

saquéroitPamitiédupcupIeparuneloC 
\  f^avorablc.  Cet  :/r,an  chiilUcntfublîfta^      f 

f^"«P^a  lelufqiics  à  la  deftfuaion  de  .        ■ 
la  République  ôc  de  la  liberté  i  car  au 
laport  de  Suetorvc,  Julé  Célar  renou-        ' 
veilatôuS  cei  fublides  \  ce  qu'Augufto      . 
confirma.  .11  eft  vrai  que.  fi  nJus  cn^crdh 
ir*  Tacite ,  Néron^ut  quelque  envie 
a  éteindre  ce  Tribut  apelié   Pononumx 
maiscetteenvienc  dura  guère,  êç  fou      * 
hrmcur  craelle  Tétoufa  prcfque  dans  fi      *  ' 
naiflaucé.  Au  refte  pn  comprend  aifé-  ^  ' 
ment  (\\Mportorium  fut  un  tribut  impofé 
fur  tout  ce  qui  entroit  dans  les  pons  de      " 
la  Mer  Ôc  des  rivières  ,  à  porta,  pmoriim. 
Laconfifcationa  toujours  été  la  ptinc    1 
de  la  fraude  faite  à  ces  (oriei  de  droits 
qui  ont  palTé  jiifques  à  nous.  Nous  apel- 
lons  Pontonage  ou  Pontemge^  celui  que  Ton 
lève  -fur  les  ponts  ôc  fur  les  iivicres"; 
Barragele  droit  que  l'on  exige  à  ,1a  porte 
d  une  ville  5  Travers  lorfqn'on  eft  obligé 
de  paier.  quelque  droit  en  travcrfant 
d  une  Province  ou  d'une  ville  dans 
une  autre.  Il  eft  dit  dans  l'article  rpz. 
de  la  Coutume  d'Amiens  >  que  Gem 
d  Eglife  ôc  gens  nobles  vivant  noble- 
ment font  francs  Ôccxcmps  de  toutes 
tailles „.ôcc,  palTages.,  travers»  péa- 
ges &  ppntonages  tant  p^ir  eau  qucv 
parterre.       ^ 

P-^gtrtfTn.iPorttfor,]  Fermict dfepéa-.-  " 
gc.  Celui  qui  exigé  le  péage.  (Les  péa-' 
;ers  doivent  faire  met le  des  tableaux  ^     - 
les  pancartes  en  lieu  éraiuent ,  publjc^-  • 
cceftible  pour  faiteeonnoitre  les  droits    . 
ui  font  dûs.)       ,  ,       ^«  i^-     i 

PEAU,/:/.  Cdi^V,  pellis^']  Vumhccii 
po.  Dépouille  d'animal.  (  Vnc  peau  de 
mouton,  de  loupée  lièvre,  dé  renard. 
Une  peau  def  oilîon.  Une  pcàu  d'anguit- 
le.  Une  peau  de  grenoinlle ,  ôcc.  ;,  - 
Peauj  [r»r/lMw.]  Ce  mot  entre  en  pîuf.  ' 
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fMtttt 

reéuiiei 
Oantier 
étc  unt 
peau.  1 
quitta 
Terme 
ctmc 
eau 

J)Ol^ttl< 

pcrfîci< 
toute  é 

façons 
Hts.  E 

■w^ 

Èvndi%  n 
ne  ftroi 
f  Lapti 
tl!)ulez 
tous  fçi 
à  vous  I 
iV'tft/ï 

ma^'etàr 
V  tnaigrt 

>Umoi 

Je  ne  1 

ihtadefft 

«Irwspa 

•t)ndi 

'f^.  [S 

Ortd 

îi\fi  èc 

.  "  icJiîfe,  ^1] 

la  peau. 

;    ijbndi 

dire ,  j'î 

■    '.  Je  *ra 

•  '»;  ■  '■       l* 

-^*    llfc 

lion.  An 

fCMniire  J 

fiwff 

Airt ,  qn 

:  #Glrfiuant 

.       Kj-  II 

àommc 

pas  dèttî 

deltri*!!! 

Wtictix  i 

^eriiott 

^uroitm 

«'ilàvoîi 

»an4\^ , 

,:Ondii 

C(ftps  ôt 
foin  défit 

lïçmmc 
du  ctwn 
f*  peau,  i 
On  apdî 
de  peau  d* 
4onn6  ei 
iUétébi 
<5ttte'ba 
qu'bri  ai 


^'  Peau. 
•tcs.fruiti 
sïudehoi 
la  peau 
ponimcs 
^oVau  d< 
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y AlA  Ju*t.ni  tMae*!:r^^*.iJKjsfAm  '^■^a-  ^mr^ 
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PEA.  PEG.    ^ 

yèlictîet  ,  TetocJ^i^r  ,  Corroïcur  »  8cc,  cc^  !«  autres  l'ont" rude,  îesunsToint 
(Mttttcunejtautiicoiticur.  Terme  de  lide ,  ôc  d'autres  ont  la  peau  velue  , 
rwj^iVr.  raiflTonhcr  u«c  peau.  Terme  de     commcjcs  coings.  On  dit  aulTi  la  peaii 


ce 


PEC. 


TcrtiiedtMWer^  Pommeler  unç  pcao, 
">tmBdt 7>r//m>r,  ficc  ) 


'.I<au.\lPeU/é(tIa.l  On  l|  dit  encore  dc 


■••i"  -~  ■   'Il 


{CwkuU,\  Ce  mot  fç  dit  des    ce  qui  1^  forme  fur  diveffcs  liqueurs, 
,  c'cft  tout  ce  4ui  couyre  fur     Comitiefur  l'ancre  Ôc  X^i  les  fttops,  Ôc 


ir« 


v: 


.■■V 


I  jiorame$  ,  «  ^..  »>.«•  **-»»!•  - — »*v  .«r     — >.-«.  *  »i.v4vw  *%ii  *%.»  xtiv/^/», 

If  pcrficielîcment  la  chair.  (Avoir  la  peau  jP^^mc  Cm  lelait  qu'on  a  fait  bouillir. 

•    toute  iécorc hé e.)  f     4 '/).>.«-.—•-  v*  jt»  Ti*,...-,u...,^:r.»  y^.«-. 

t  ^i*^^!*.  Ce  mp^  entre  dans  quelques 
façons  de' paHer  proverbiales  ôt  ftgiit 
.     Hts,  Exemples. 

^t  Sw"  n*enrAgeroît  dans  fa  pian  [^;*/r4- 
mfdin.  n9n  turgefcnet.  ]  C'eft -à-dire  i  qui 
ne  fcroit  fâché  dansTon  amc ,  S,  sAmattt, 


V     .   '  "Xrf  ptAm  vous  démange.  { PrHrit''\>tlUs, }  Vous 
•i      tôuler  être  hatuc.  C'cft»à-dire»'vous  ne 


f'PfaHcerittf.f.  Marchandife  de  peaux 
Ôc  de  cuir*. 

^PtatfcUr  ,  r.  m^l^Aîufàrtin.l  fiononCeît 
^»c/V.  MaichandTouvrier  qui  preivd  du 
Mégilper  ôc  du  Tanneur  des  peaux  de 
mouton^»qui  donne  les  façons  néccffai- 
rcs  à  c(Es  peaux ,  its  rtiet  en  couleur,  Ôc 
les  vcndenfuite  aux  a^elieurà  j  aux  G  an* 
tiers  Ôc  autres  Ouvriers,  ou  marchands 


i^'i  '  'li 


^  tons  fçàuriez  Contenir ,  vous  ifaepouflc»  i  paitîculicrs  <|ui  en  ont  belbin.  (Un  b«m 


r. 


v*. 


à  vous  roffer  ^  MMre, 

Ii*aviir  plusque  là  peatià'  Us  os,  "iJQrandi 
mAtie  tomdkm  ^,}  C^cft-à-di«ç ,  être  fort 
îaaigrt,;^^!:   >  v^    .   ;, 

'  //  moitrrà  dans  fa  ùeatt,  (Vetértm  psUtcttiam 
fttiniiftt,}  C'eft-à-djre ,  il  ne  changera  ja- 
inaîj  de  manière:. 

Je  ne  voudmspas  Jure  m  fa  peatt,  [  MUm 


t: 


On  *dit  qu'un  homme  qui  s'ieft  retiré 
lâiù  K  faut  de  quelque  ocafiondange* 
itmfe.  11  â^tébienhèUteuk  d'enraportct 
lapean    '   .  -,/     . 

Ontlit,  je  crains  pourÏHf^4«,  c?«ft-à- 
ircf  j'ai  peur  qu'il  ne  foitétriUjé.    ^   ^ 


dire 


'*^^   Je  «r»hi«  ( 


*i^'' 


#a  u  <ju  pour  leur  pM^.* 
1*1  f  «M.  J  ' 


■*" 


^i:;^ 


feaucier.  Un  jrichef  éructer,  j 

MhfiUs  Peamtersi  {  MuTimii  cutifiUareu  ] 
Ttxmtâ^LyinAtomie,  Ce,  lonfc  lefniùrcles 
qui/ont  mouvoir  là  peau  où  îlsjbnt.  at- 
tachez.   "     \  ""    ■ 

Jdh  JteâMtraiflé,  Vieux  mot  qui  CgniHoit 
canaille,  jPatKeïin.  . 


d\mvaj0catj. 

Oâ*  Pio^e.  Le  gouvernail  d'tm  navitc 
ouLd'unbatcàu.  Nicoddit,  qu<j'ccmot 
a  été  fait^de  paM ,  paîirr/t,  ■ 
KPeauiréy  peaUtréty  ad},  Tftmftde  W/tp/i. 

Ulfedit  deja  t^uetjë  des  pOrffbns  qnand 
^ellc  Wbd'^tftte  coulnîtquc  le!cort5,  par- 
ce qu'ten  éfet  la  queue  4es  poiffohs  cft 
1-cur  gouvernail.  {l\  pojtoit d'argent  aa 
dauphiâdefabltrwéiihr  d*or,)  ♦ 


''^f^'îfeî^:ii^^'?;: 


•;':|pi|#i'l^- 


ÏEC. 


•  PéC»  4^;.  ITUrcngus novHs faU afperfMS,:} 
Epitètequ'bn  dohne  ati  hàrcrife  fraicîie- 
ment  falé  qu'on  mange  eu  Holandctout 
crudîâvee  du  beurre  Se  du  pain.  (Le  ha- 


*  Jlfasft  cittdre  ta  peau  au  rendra  a^elïe -de 
Von.  Ancien  proverbe ,  pour  dire  il  Faut 
ioindre  la  prudence  à  1  a  force. 
-Mne  fj-Mérm.demeMnr  dans  fa  ptau.  Pour 
dire ,  tju'un  jèime  lionittic  ^  inquiet  ôc 
:  rethuanr. 

..     \à*  Il  y  a  long-tems  que  l'on  dît  d^m 
Momme  inquiet ,  remuant ,  qu'il  ne  peut 

ja-s  dcmieurer  dans  fa  peau.    Horace  dit    ,  *«  ^-  -v«*.>.  « 

delm-miBmccn.parlant  dc  certains  ain^^reng  pçccft|b'rt  fain.) 
bkiettx  iqtiiie  tourmentent  pour  aquiril        "^-^  "      "-—  ->-- 
ijerhonneur  ôc  de  Ja  réputation;  qu'il 
auroit  métité-la  rigueur,  dc  la  çenfure , 
«'il^voît  taché  de  patoître  /wj/»#i  dans  le 
iKXÇftïAti  ItÛ  qui  étoit  Éils  d'un  Afranclii. 

„On  dit  d*6h  I^m«  qëî  a  foin  de  fbn 
ctfrps  ôc  qai^çait  bien  Pc  traiter ,  ^'/7  d 
foin  de  fa  ptau,  r^curai  cftttm  ]  Ort  dSt  d\in 
nçmme  qu|  aété  tué  après  s'êtrtf  défen- 
du coaragciircment  tft^ila  vendHiitétèmtnî ' 
f^ptitm,  {£^0  tniiho  fant,^me  i,f\am  dèdk.) 
On  apdUc  des  contes  de  vieiîlc;  dès  âonttt 
de  pcAu  d*a/ief  Mon0e».«  î'crraiH  nous  jcn  à 
donné  en  vers  ,  Ôc  l'on  çft  fttrprîs  qîvSn 
ij:  célèbre  Académicien  («foie  a  mu  fé  i 
^ft;  bagatelle.  .  G'eft  *  lÎMfttt!^  ocafion 
^ujbii  àf fait  ce  quatijal^p^^  '0y;, 

Pên  m*  lo«#  ou 
Ma  foi ,  ié  dit'  comme  9«>^^>tt 


■:.::^^^:i 


cmnra.  j  L'art  de  prciidre  les  poiflbni. 
Manière  de  prendre  ôc  de  tirer  de  r<au>; 
d€s  pcf les.  (  hû  pèche  f ft  lionne.  Allot?. 
alapecih^.  Eiitcndtcla  uëchc.  La  pë*t 
clic  des  pctlcs  efl  admirable.  Voïcz  A»i^ 
•f  ^«JV"*  «^  (pareil UjTo  de  h  Ve^n.  ) 
.  fi^  La  pèche  cft  an «xevctet  meitis  niç* 
blejiuela  cUalfcv  m*»w  iiciv  plus  utile  ;i^ 
aufli  l'on  etf  a  fait  un  art  particiilier^ 'i 
Bacchui  dcçoifé  fous  4a  figure  d^un  péi;L 
cheur>  dit  a  Panthcc  dans  le  troiiiéme^t 
livre  des  Meramorphofcs ,  qucfonpeir  f 
ne  lui  ayoït  lailT:  que  les  eaux  pour  tou*^  iM 
héritage,  .     •  < 

4t^f$  fK0t  haif  fiitSi  licteffer  (,,  ^^y^,  ^         '  * 

«^Céttiitplûtôlyun  bien  commun  à 
tous  les  hcVum^îs  ,    &   c'tft  par  cetrt^     * 
wulonque  iW  iurifconftilteUîpîtn  a  m^W 
dans  la  Loi(2.  ff.  mqmdinljtopMcojmc^'%: 
lu<«gc4escA«x  étant  commun  à  touslei-   ■ 
r2!!ïï^'  «e^n»  qui  cft  trbi^lé  dans  IM  V  ' 
ivomt  et  pécbfer  ou  de  navigct ,  ne  peur'   m 
poim  agir  par  comphintt,  comme  ne    ' 
pmivantjdlifr  d'un  droit  qtii  hû  cft  partît  -i- 


hommes,  L'Empereui^utoicn.d«n^resS;> 

^2^'^î?«ï'aîibert€généTaît  de  pécher 

R^Gtttt  fatifp'rndenre  n*a  plus  été 
reça€  dè*î<^tîe  Ton  a  dedaté  quelts  Ée*i- 
ves  navigable*5  étorent  du  domaine  de  la 
G-Oaronne,  ôt  que  les  Seigneurs  fiir  cet 
exemple  le  font  apiopriez  les  rnHreaux  ^ 
ôc  les  RtftrîA  ptùt .  dont  l'ulage  i%  ou^' 
vert  à  to<ttt  !ç  mOïide.  "  ?" 

«>  Nous  avwîç'doîic  diféraitès  forrX 
d€péc*i*s }  Ja  prémrere  ôc  la  j^fus  conii*  . 
derab  céft  <jHt  de  la  mer;  %jftè<îm 
eft^celle  des  flenvçs  Ôc  &ti  rivférfes  navi- 
gabfesîia  t-fôîfi^mc cft  celle  â^  ruifcaux. 
des  font ainç?  qui  ionr  dans  \t$  lieux- pul*  ; 
î?^»'^,J?*î^fJ^"ëmc  cft  ceîl«  dcsVl^ 
tftngs.  Dilons  en  quelque  chofc  féparéi^>? 
meïit.  •/  .   ;  .    >    :h 

ft>  Lapéchedela  mer  eft  traitée  fort  ' 
stmpleYnent  dans  le  $■  livre  de  l'Ordon-  ^ 
nance  maritime  Me  Tannée  rK3r.  D'a^-  ' 
'>oïd4^  Majefté  déclare  la  péch«  de  la* 
mer  libre  à  tous  Tes  fujets  ,  non  feule* 
ment  en  oléine  mer  i  naais  encore  for  Ici 
grèves,  ôcil  leur  cft  encore  permii^d'al^ 
1er  ftecher  dans  les  niers ,  éloignées ,  ôc  ' 
furies  cotes  d'Irlande,  d'Ecoïïc,d»Afi* 
gleterr^ôc  de  l'A n^erique.  «n prenant 
u»  congé  dc^  M.  l'Aitn^iralpoijrun  vo^a-    . 
"  ^**  Êtauamà  ceux  qni  font  la  pèche 
>,  dtFpoîilonfiais-avtcuf)  bat<e^,  por*''^' 

tant  un  fhât^  de» vcjJes  ôc  ungouver- 
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jx^  ■■>,'■  •> 


'^feau,  {CtitU\.pellkulf:,-\  et  lt\or  feVdit 
•es.fruîîs.  C'feft  ce'qui,  les  couvre.  Toit 
au  dchois ,  où  ail  dedans.  fAinli  l'on  dit,* 


^  Pec,  Vieux  mOt ,  [i>r<,7«/*]  On  dit 
encore  dans  le  Palais ,  qie  les  EcWiafti- 
qjucs  font  le  ferment  laiiain  an  Pec, 
-  t iPECADllXEi  y:/.  [Cuha  Itvls.-} 
•MQt  burlérqùe  qui.  eft  écprche  d^l'E- 
fpagnof /Vf4<ii7/a,  qui  veut  dire.  Vit  petit 
péché.  Vnc  Jake  ié^re,  (  Ce  n'cft  qu'une 
pecddille,)   '.      -     J.     ■  \ 

.P  E  C  C  A  NT,,  picrante ,  adj,  [  Feccans,  ] 
.Tcrmt  de  Médecin,  Qui  p^ichc.en  quelque 
cliofc.  (lÉiuïWehr'pcccant è^Xli  r/j/tw^r.  ) 

ViCCAVir^^fmt  Latin  qni  stft 
rendu  Pranç ois,  ^  qui  lignifié  coïifelïîon 
de  fespechte.  (Il  ne  faut  qu'un  bon  pec 
cavi  potor  avoir  la  rémiffion  de  fcs.pc  ^ 

^^^^•)  .    ^  ..     ,  /^>  ^ligcz  de  faire  aucun  raport  à  iburii- 

t  PECHA  ,  /.  »j.  Monoie  de  cvdvxt    „  tour  ,  fi  ca  n*eft  qu'ils  atent  trobvé 
qu^  a  C6ufs  dânsplufieurk  lieux  des  IH-     „  quelque  détroit  j  vû  quelque  côte   on'  "-^ 
des  ,^fil  %ui  vaaf  environ  fix  dc^rs  ^e     „  fait  quelque  rencontre  confidtrabtei|>  P 
Twi  a"-  -,      /.  ^  r  w  .       '  ^  5^ la  mer ,  dont  ils  feront  lem déclara-  T' 

X^tQUEypefihe^ff.iMalumperfcMm.l     i,  tion  aux  Officiers  de  l'Amirauté.         ,    " 

R>  Mais  en  accordaift  la  liberté  de ^ 
pécher,  le'R.oi a  prcfcrit  Ift  maniérçdc» 
filets  ôf  des  rets ,  dont  les  pécheura peu- 
vent fe^ervir  dans  les  pèches  delà  mcr^ 
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„  nail^ils  ne  prendront  mt  coî^éqwsi;'     . 
I  chacun  an ,   fans  q  u'i  h  foienr  o-  m' 


poni 


If  un  ôc  l'i^  t  res  s'^éc  rit ,  mail  Oh  ne  pro- 
Àibrtçc  point  r/.  La  çlcSe  clk  îe  finit  du 
pêcher'  (  Lts  ptCjhe»  bien  mûres  font 
bonnes  ^  l'éftomac  ÔC  au  venue;  v  II  y  a 
de  pluf^eurs  fortes  de  poches.  Il  y  a  des 


la  pem  des  céiiféi  ,'  de»  pmnes  ,  dci  \  p'chés co;ff9!nr!ff(^m^^ikt)X  le  nOïau  ,  qui 
ftoVau  de  p^che  ,  d'abricot 


poninies  ,  des  poires^  Ôcc.  ta  peau  d'un  I  oht4|chair  pleine  de  fuc.  U  y  a  des/?-c/;« 

,d'amandeJ**iVo(iapélle/^<ff^j.  Pêches  noix,  réc. es 


"  i  *•,  1*  y  a  de«  fruits  ^ui  ont  la  £çau  dou-  J.jcoias.rçchcs  wuâcsjïdl?qgcs,£avies,^c. 
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La  première  cfpéce  eft  apcllée  FOC^ 
L  E  S>  qui  font  des  fîltts  à  grandes 
nv:^illcs  de  cinq  pouces  en  qnarré,  dont 
on  fé  fe/t  f«  les  côtes  del'Occari  pou< 
.prendre  dw  lay  ««  ôt.  des  auiicd  gros  pdil- 
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ipns  plats.  DK  £  G £,  filet  irvec lequel 
^>^n  prend  les  plus  dclicat^i  poUTons  / 
^^    comme  turbots  , ,  £|)e»  &   barbues  , 
.,  loits  mailles  doiv^Kêtré  d*un  pouce 
-  '|içaf  ligitcsciT^quaprS  *r  R  À  M  A  I  L, 
■\iki^BÙ/tt'J^ïnt  de'  pécheur  qui  ne  con- 
r-  îôiHc  cette  efpécc  de  filet  ,  lequel  cft 
propre  à  la'pcchc  &  à  la  chaflcj  il  fe  fait 
Drdtaairement.  félon  l^auteur  des  rufes  in- 
,  macentes  avec  des  mailles  à  losange  tan£ 
';'^  pour  les  àumez  ou  grandes  mailles  ,xjue 
i|;^^uc   la  toile  ou  petites  mailIes^  bien 
5  qu^oji  puiflc  f^rc  CCS  aumez  ^^aille 
>  qtlarrëés  on  fait  ce'tramailr^^um  long 
<qu'pa  vçut,  la  hauteur  e^  ordinaire- 
.ment  de  quatre  pieds  ,/éc  on  le  peut 
1  fati:e  plus  ou  moins  haut.  Selon  qu'on  le 
yl!;iouve   à  propos,    Ï^ICOTS  ,   leurs 
i>  ^ailfes  doivent  êtw  d'un  pouce  neuf  lig- 
liCs  en  quatre ,  les  mailles  des  filets  àp- 
.  J^lez   PIC  OT  S   feront   de  pareiJle 
grandeur  aue  celle  de  là.  drége  &  feront 
Irjchargés  4ll|n  quarteron  de  plomb  ou 
plus  pat  btaffe.    RAVÔÏR,  le  Ra- 
voir e^  une  e(péce  de  Kets^u  de  Ëlcts 
qui  ^  tendu  fui  les  grèves  que  ia  mer 
couvre  &  découvre.  ^COURTINE, 
•  ;  ifilet  que  l'on  tend  fut  les  fables  que  la 
S^ct  couvre  &  découvre  par  fon  mte  & 
^  icflus ,  il  cft  en  ufage  iur  lc$  côtes  de 
:}%  Normandie ,  ils  doivent  avoir  deux  pou- 
'     ces  en  quarré  ,  &  on  eh  attache  avec 
/'des  pieux  plantez  dans  les  fables.    B  O- 
;  *r  E  U  X ,  un  petit  filet  attaché  à  un  ba- 
ton^fourçhu  que  les  Pécheurs  pouffent 
devant  eux  furies  fables ,  ^  dont  on  fe 
^    fert  jfiir  les  côtes  de  l'Océan.  BOUT 
D  E  QU  IF  U  RE  c'eftla  ^cmechofe. 
COLERET,  c'eft  un  file^  que  deux 
~    hommes  traînent  en 'mer  aufliavant 
^>  qu'ils  ypeuvcnt  entrer  ou  prendre  pied  , 
*- '  ^jis'en  lert  fur  Tes  côtes  de  Normandie. 
'  *^>E  C  H  E' ,  y:  wj  ^ute   contre  Dieu. 
(Un  gros  péché.  Un  pèche  venieL  C'cft- 
'à-dire,^un  péché  léger,  ficqûiefldig^e 

Vil  «rclavc  toût>urs  Toas  Je  toog  du  ptehit^    >>, 

ta  jdèmon  qu'il  rsdoate  il  demeure  «ttacb^n    . 

_  '    TechémorteL  IPcccatttm  rnortàle^  ]  C'eft  un 
~  -jechc  qui  donne  la  mort  a  t'ame  „  &  qui 

la  piive  de  la  grâce  de  Dieu.  (Commette 

un  péché  mortel,     :. ^v i^ , 
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,  Ji  répet»  cent  f«ii  que  c'^toît  cïjore  atroét j    * 
llltde  ftthè  morstl  traite  cha^^ue  caroife. 


¥•:% 


¥«!«  U  ftmine  iùfte  Moibis*  } 
fU  foi  le  Sage  «Va  dit  rien. 

*  Pécher,  [  JBfr4r^  ]  Ce  mot  au  figuré 
veut  dire  manquer»  (  *  Sa  comédie  pcche 
entre  toikes  les  régies  de  l'art ,  Molière , 
CritiqHyU  l*tcâU  des  Ummês^  Pechet  con- 
tre 1er  feus  commun  , .  jlbUnccun,  On 
pèche  contré  la  Grammaire  quand  oh 
tait  des  folécifmes.  Oi»  péché  contre  la 
pureté  de  la  langue  quand  on  fe  fgxt  de 
mots  barbares.  V^  Poëte  latin  peut  pé- 
cher contre  la  quantité  ,  &  un  Poète 
François  contrelarime,  &cc.  ^ 

Pécher*  iPeccare»\  Terme  de  Medecw.  Il 
fîgnifie  n'être  pas  td  gu'il  d«vroit  ^fctre. 
Le  fang  pèche  en  qualité.  Il  pèche  aullî 
quelquefois  fciilcmentcn^quantité. 

Pécher,  pefcher^  v.  W;  [  Pifoari.  1  On  ne 
prouoncepas  Vs,  C'eft  ptendïe  des  poif- 
fons ,  ou  autre  chofc  de  cette  nature  dans 
l'eau  avec  des  filct^ ,  ou  autre  inftrument 
fçrvant  à  la  pêche.  Faire  çoûletreau^jglft 
quclcjue  lieu  où  il  y  i  dupoiffon ,  pour 
prendre  enfuite  le  poiffon.  (  Pêcher  une 
carpe,  pëchetun  plat  de  poiffon.  Pê- 
cher un  étang,  un  vivier.  Pê'chet  avec 
la  fcine  ôc  k  tramail.  Pêcher  à  la  ligne. 
La  pianiérc  de  pêcheï  les  perles  eft  tout- 
à-fait  extraordinaire.  )  '*      .        "*"    - 

t  *  OH,at'.ilétépécherceUfC*C&-l-ditei 
oùa-t-il  été  prendre  cela? 

tV*  Pécher  en  eMtroHbU.  Çcft  tôurnet 
à  fon  ayantage ,  à  fon  profit  le  dcfordre 
des  afaires  publiques  ou  particulières  >  fe 
prévaloir  du  deibrdre  dts  afaiics  des  au^ 
très ,  pour  faire  les  fîennes  propres. 
,  P/cW,  f£fcher,t  f»nu  iPpf}c^\  perfiatt»} 
%'un  &  r autre  s'écrit ,  mais  on  n^  pro- 
nonce pas  l'î.  C'eft  un  ^ctit  arbre  qui 
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;;  ■  feché originels  {  Peccatum  ortgints ,  primd- 
va.  lâbes.]  C'eft  le  peché  du  premier 
homme  qui  paifc  dans  tous  les  autres 
iipmmes.  Voïcz  origimL 
,^  Peché aSfueU  [Peccatum  aStUaleA  C'eft  un 
^eché  fait  par  quelqu'un.  Il  eft  opofé  à 
jpeché  originel. 

■il  Vn  peché  d'omillîon.  [Peccatum  omijfit- 
nts,]  Pafc»  t.  ^  Un  peché  de  commiffion, 
Pafc.Li.  Va  pech.c  de  furprife ,  Pafi,  l. 
4.  (Demeurer  dans  le  pecfié  ,  Pajc,  /.  ic?: 
Tomber  dans  le  pçchc ,  Pajc.  /.  4.  On 
«y toit  en  fe  raillant  du^Pcic  Bauni,  qu*il 
étoit  l'agneau  de  Dieu  quiôtoit  les  pé- 
chez du  monde,  Pafi,T,  4.  Commctre 
un  peché  contre  nature.  Le  peché  de  la 
chair,  &cc.  Chacun  le  met  au  rang  des 
péchez,  effécexj  C'eft- à- dire ,  on  i^  le  fou- 
vlentplusdelui,  l^é^nier.  Satire  i^.) 

Pécher ,  V,  n,  [Pec(are  ,delin^iHre.lVaLiic 
«n  péché,  (  Pécher  avQC  connoiffante. 
Pécher  fans conrioiffance ,  Pa/'c,  l,^  Pé- 
cher par  ignorance,  Psfc,  t.  4,  _4^_.--.*»a-. 

Vftire  j'Iace  ?  qoi  ,  moi  ?  foui  voir  aîmfi peeher  ? 
^•11 ,  aoo .  veo»  â  jpied  ;  Moa&fiv.  TtucUf  ceUUtf. 

^^    /  I.t  tnfteeti  oa  jour  »  dit  tcSa|e|         -fi  -     f^ 
;  ^       ^ci*«f^r«^U&  daratage,    .^  nl.JO^'^^.à 


peu  aenteiiees ,  iopunpeu 
plus  grandes  que  celles  dcl'amandier. 
(Voilà  un  pccher  bien  chargé  dépêches^  ) 

Pechcrejje  ,  fi  f,  [  Mnlier  litidinofa  ,  pec 
catis  olmaxia.y  Celle  qui  fait  des  pechçz. 
(  Je  fuis  une  graiide  péchcieffe.  \Jnc 
vieillcpéchcrcffe,  Scaron.po'cf,  EJkJe  imi- 
te avec  fes  plcaislafaintepéchcrefle, 
Siimer^  Satyre  i  î .  C*eft-à-dire ,  U  Ma'- 
delaine,)  Orile.fait  âulHadjeftif; 

(CLiand  Dieu  viendra  lûger  les  vivaei  Se  f<ranyortl»v^\^ 
"    El  de»l»utnble%  agoeaux  objet  d?  fa  tertdreUt,        *^'.; 
Séparera  detboact  la  uo\ifefecbèreffit,  '  jf-j^y^;;,  |^ 

;  Pécheur ,  f,m.  [Peccàtor ,  fcelefim,']  Celui 
qui  fait  des  péchez.  (Frâwic  pécheur,  pe- 
àieurs  endurcis,  pécheurs  fans  mélan- 
ge, pleins  &  achevez,  PafcJ,^) 

Lorrqa''un  ftcfttttr  ému|  d*tiae  humble  r«peataoce  »   . 
"  Par  les  dfgrez  prescrite  court  à  U  peai^eace. 
Dejfu) 

P  c  C  11  E  U  R ,  pefcheUr ,  ^  m,  [Pifcatti',] 
"On  ne  prononce  pas  Vs,  Celui  qui  pêche. 
Celui  qui  fait  métier  de  pêcher,'^  qui 
s' entend  à  la  pêche,  (Un  Don  pccheui. 

Uncarpeau  qui  o*iftolt  encore  que  freria,'         ,    , 
Fut  priipar.uo j;2ifecjir  4ub»id  d'une  rieiére.   *H-'^ 

Pèchenr  À  Vifge,  [  Hamieta,  ]  C^cft  celui 
qui  pêche  à  la  ligne.  (  Etre  reçu  picheur, 
I.CS  pêcheurs  ont  poux  leur  fit  e  la  famt  Ni- 
colas. ) 

Le  Pape  parlant  dufceaudéfes  Let- 
tres ,  dit  qu^elles  ont  été  données  fous 
l'anneau  du .pîW»#r.  [Suhânnulf  pifiarêris,} 
Pdtce  qu'on  fupofe  que  S.  Pierre  comme 
pêcheur  s*en  eft  fcrvi  le  ptcmier. 

Pécheur,  Sorte  d'oifeau  qu'on  apelle 
ordinairement  en  François  martin pécheur , 
fie  les  Italicas  ittell»  fauta  Méfier  Voiez 
h4.Aftitu 


M 
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^  Pecheuts ,  dans  certains  endroltt: 
U,  principalement,  fur  les  côtes  delà 
mer ,  il  y  a  des  pécheurs  en  terre ,  com- 
me il  eft  amplcmeut  expliqué  dans  rô|r 
donnancedci669.  /iV^i.  dont  voici  I9 

frécjs  :  Nul  ne  peut  être  reçu  maîtra 
êcheuïi  s*il  n'a  vingt  aaî  j  il  n'y  a 
àue  ceux  qui  font  reçus  maîtres  dapslet 
fîéges  des  maîtrifes-,  ^ui  puiffent  pêchec 
dans  Us  fleuves  ôc  rî vicies  navigables  s  il 
leur  eft  •  très- ex prcffc ment  détendu  de 
pécher  dan?  les  jours  dc'dimaBchç,&  dé 
fttM  5  ils  ne  peuvent  pécher  qùc^épui| 
lé  l;^ver  du  foleil  jufques  Àfon  çf>ucher  ^ 
fi  cen'efl  aux  arches  dc»'pohîs  ,   aux 
moulins ,'  aux  çords  6c  autres  lieux ,  oji 
l'on  tend  àts  rideaux ,  Ou  ils  pourront 
pécher  tarit  de  jour  que  de  nuit ,  ïw>urvei4  v    ^  . 
que  ce  ne  (bit  dans  les  jours  dcdimao-  't  ^t. 
Çhe  ,fic  de  fêtes  8ç  autjrcs  jours  défendus  ;       '  ^^ 
îl  eft  aufïï  défen.dude  pécher  dans  le 
icm^sdcfraye,  /çàvoirauX  rivières  où  U  '  ># 
truite  abonde  fur  tous  les  autres  poiffons,  *  * 
dépuis  le  prcmieir  fevrlcif  jufques  àla  mi-     : ,  :; 
mars ,  &  aux  autres  dépuis  le  ptémies  ^  ^ 
A^iil  jufqu'au  premier  dejuin  fous  peiua 
d'Amande.  * 

t  l£CK,  ou  PieoTlM.  Mefure 
d'AngRterrc  pour  mefurer  toute  forte  de 
graiiif.  •       'Y''''^  , 

t  i?  E  C  o  R  E ,  /:  y:  [Sipes,-]  Ce  mot  au  ' 
propre  ^gnitie,  Vn animai  Vnebhejmii^  M  ■^'■ 
il  cft  b^s  &  burlefque.  (Là  thetive/^rWr  X^>  V' 
s'enfla  fi  bien ,  qu'elle  creva ,  La  Foi/téH"    ^ 
"w,  Fables ,  /.  I.  )  :  .   t  m 

•  -t  *,  Pecoré,  IStoh'dHfi  Jfupiduj.l  Ce  mot  ~ 
aufîguréeft  bas,  &  fignifîe,  Sot/Sate; 
Qui  n*a  point  ou  peu  d'efprit.  (  Ç'cft  pnc 
groiïc  pçcoie.  C*cft  une  petite  pécorc.y   ^'  ■ 

TEC  QUE,  eu  pj(]ue ,  f.  f.  [  Stolidus.J' 
Morburlefgfle  ôç  injurieux  ,  qui  ne  fc  ''^' 
ditqiiédcsfimmesôc'des filles,  fie  qui       • 
veut  dire ,  Hiférable,  MalUtit,  Sote)  (A-  ' 

t-ôn  jatriais  vÙ  deux  p^f^f^f  provinciales 
faire  ^lus  les  renché ries  ?  ^0/.)         ., 

t  PEC  TEK,  y:  w.Efpecc  d'huître,"^ 
dont  la  coquille  a  la  figiue  d'une  main  ;   ' 
elle  eft  bonne  à  manger.  Elle  eft  déterfi- 
vè^  apcritivc,  carminative,ôc  excite i| 
femence. 

.  PïCTORAL,  f  m.  iPea4>rale.ynéce 
de  broderie  que  le  grand  Prêtre  des  Juifs 
met  oit  fur  fon  habit  devant  fon  eftomàc, 
(Le  peftoral  du  grand  Prêtre  étoit.beau. 
(Voïezlà  dtlFusPm-7^4i,  JHiJi§iredeU  ' 
Bible,)  g 

^Pefforal,  peUorale t.  éâ},  [Pe£lwaUs,']Qvi 
pend  fur  l'eftomac,  (En  cefensondit»  <- 
Tint  croî X  peUarale.  Ceft  la  croix  que  les 
Evêques  (e  mrttent  au  cou  quand  ils 
font  en  état  d'oficler.) 

yp^a«ral,  pjff^rale,  adfj.  [Pt&tri  ntilts^  .\ 
Jalubris,  ]   Qui  eft>%on  pour  la  poitrine  ^    ^. 
quilaréjoiiitficlafortiae.  (Cela  eft. pec- 
toral. Sirop  pçftoral.  • 

Mufcle  peÙoràl,  [  MufculHipefforts,]  Ttt* 
me  d*^»atomie,  C'eft  un  mufcletrès  foit 
qui  eft  fur  la  poitrine,  &quifen  à  re- 
mue r  le  bras  en  devant, .^f^  . 
y.f  E*CVLAT,  f  m.  i  PeçulAtus,  ]  Vol 
qu'on  fait  des  deniers  du  Roi  fiç  du  Fifc« 
(  Acufer  de  péculat.  Etre  convaincu  de 
péculat.  )  . 

U  y  a  un  CJtcelîentTraité  du  Péculat 
dopt  on  croit  Monfieur  Fouquet  Auteur. 

rtr-  Prw/itf.  C'eft  un  larcin  militaire, 
qui  a  régné  depuis  que  la  guerrea  été  in- 
troduite. La  fameufeJôrjii/M  qui  fut; 
faite,  pour  fixer  les  peines  dont  chaque 
crime  devoir  ctie puni ,  fie  que  TEmpe-^ 
rcui  Juftinien  a  rapc>ttécdans  fes  Infti-. 
tûtes //f.  4.  iir,it.§,  9.  comprit  fous  le 
pUulataon  fculcmeut  le  larcin  des  de- 
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ïûers  publics  5  m^i  cncwe  tout  -ce  qui. 
îtoit  facrc,  icljelîux  ,  ou  qui  apartc- 
noit  à  U  RépubWr  elle  jcglok  la 
punition  ilu  crime  fclon  les  cuconftan- 
C«/Unjqgcquiavoit  volé  r argent  du 
public  pondant  foï^adminmration,  etoit 
pumdcmort,ainûî^-  ^'^^  /-«mniir^.. 
^  à  regard  des  au 
ijsntàlaLoi,  on  le 

portation,  pç  par  .-  —-,--- — 

leurs  biefi«./On  n'a  pas  été  toujours  ii 
fé vérc  dans  la  punition  du  péciilat ,  puif-^. 
qtic  AuiugcUcnous  àprcn^,  que  Cat(6n 
fc  plaignit  lin  jour  hautement  delali-, 


» 


:  -^  ■  f  Et:;  ..• 

bÎ€n,^oulu  m^a^ordec  d«s  honneurs  âù 
defTus  démon  âge ,  j'ai  taché  de  furpaf-. 
fer. par  mes  aSions  ces  honneurs-  que 
vous  m'avez; faits ,  il  partit  en  même, 
tems ,  Ôc  tout  \jç  peuple  k  fuivit. 

Pe'Cule,  f  m.  tPeculmm.  ]  Terme 
de  Drpit,  Tout  le  bien  qu'on  a  aquis  p'^iT 
"par  fon  (travail.  Bien  qu'a- 
s  dé  famille  par  Tes  roius.(i^e« 
conibndant  aVec  la  maife  de 
fes  biens ,  perd  le  nom  aè/^wi»/* ,  Pair»  > 


ft>  u  cft  fouvénr  fait  mention  dans  les 
loix^  Romaines  dû  pechle  àts  efclavcs,  , . 
mais  il  n*en  cft  çlus  qucftion ,  ôc  l'on  ne 
fc  fcrt  de  la  jurilpi^ït^encc  Romaine  que  ;  .^    • 
pour  fervir  d'exemple ,  lorfqu'il  fuxviwit   ' 
auelnuedifk^ité  au  fujct  du  pecUle  pro- 
fedif  ou  advcmif ,  dontlef^ls  de  famille 
peut  drfpofcr  libtemçnt  loilqu'il  eft^sma^» 
jeur,  &  qu'il  n*  cft  point  obligé  d'impu-  ';. 
ter  fur  fa  légitime,  nide  taportcr  dans 
le  partage  des  biens  pat^nel|..ou  matct^  ; '.^ 
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cence  des  foldats  ,  Se  des  Généraux  : 
^,  Lés  voleurs,  dit-tl,  des  biens  de  nos 
„  citoyens ,  font  punis  oupàr  une  prilon 
perpétuelle  ou  par  la  péme  du  touet , 
ôc  ceux  qui  volent  le  public ,  jouiifcnt 
impunément  de  leurs  larciiis  dans  la 
„  pourpre  ôcdansja  tranquillité."   On 
eommettoit  même  Ucrime  de  péculaPi 
quand  on  pxenoit  quelque  chofc  dccc  ' 
qui  avoit  été  pillé  Tuiles  ennemis.  Ciçé- 
xon  pour  rendre  le  péculat ,  dontil;ac- 
tufoft  Verrei ,  plus  odieux ,  lui  impute 
d'avoir  pris  une  ftatue  ,  qui  avoit  été 
pïifc  dans  unpillagç;  Ôc  non  feulement 
on  puniflbit  les  Généraux  Ôc  les  Gouver^ 
fleurs  comme  coupables  de  pétulat,  ihaist 
,  encore  lesfoldatsqui  n'àportoient  p-dfS, 
ce  qu'ils  àvoicnt  pillé  î  car  on  exig€oit 
il' eux,  en  recevant  le  ferment  acoiitu- 
jné  ,  qu'ils  garderoient  fidellement  le 

Îiillage,  fans  en  rien  détourne»  i  ôcc'eft 
iii  le  fondement  de  ce  feraient ,  dont  la 
ïormuiceft taportée par  AulugcUç ,  iih, 
td.  c,  4.  quelejurilconfifitc  Modcftina 
-^^  décidé  dansia  Loi  pénultième jf,  aA  l.jul, 
■Peçulat,  que  celui  qui  a  dérobé  le  pillage 
f  ait  (ijr  les  ennemis ,  cft  coupable  de  pé- 
culat.    il  faut  pourtant  avouer  ,  au'il 
n'eft  pas  à  propos  d'exercer  la  Loi  dans 
toute  fa  févérité>  ôc  c* cft  en  demander 
trop  aux  fol dats  ,  que  dé  les  obliger  d' a- 
porter  à  leurs  ^Généraux  tout  ce  qu'ils 
empoit^ent  d'un  pillage ,  dont  l'cfperàn- . 
ce  anime  ôc  foutient  leur  courage.   Il  ne 
feroiCypas.  moins  injufte  d'exiger  des 
;^Commandan$  un  cpmptefîdelleôc  exaÀ 
de  toutes  les  fommes  qi|i  tbnt  à  leiir  dif- 
pofition ,  ôc  de  toutes  les  prifes  que  l'on, 
.fait  dans  le  cours- de  la  guerre  i  l'excès-* 
d'une  mauvàife  adminiftration  ,  4a  ré- 
tention delà  plus  grande  partie  des  de- 
niers ôc  des  éfets  qu'on  leur  a  confiez, 
ibnt  pùniffables  3  ainft  les  juges  doivent 
.  fcr déterminer  parles  çirconftaiices  ôc  par 
les  égards. qupl'on  doit  avoir  aux  fervi- 
CC6  rendus  au  Prince  ôc  à^  l'Etat.    Ce  fut 
làfansdoiucJl'efprit  du  peuple  Romi^ti 
ûflemblc  pour  juger  Scipioh  l'Afriquâin 
accufé  de  péculat,  ôc  d'avoir  pris  de 
l'argent  d'Aiitiochus.  Ce  grand  hOm^ne 
fe  ptclcnta ,  èç  fans  entrer  dans  une  juf- 
tification  de  fa  conduite  j  il  dit  auraport 
de  Tite  Live ,  que  ce  fut  dans  un  fcmVla- 
ble  jour  qu*il  vainquit  Amilcar  Ôc  les 
Carta^inois ,  ôc  qu'il  étoît  bicp  jufte  civ 
mémoire  de  cette  grande  journée,  de  , 
fufpcndre  les  afaircs  particulières  Ôc  les  ' 
querelles.  Qu'ilalloitdcccpas  au  Ca- 
pitole  pour  lemeroter  Jupiter ,  Junonic 
i  Minerve,  ôc  tous  les  autreç  Dieux  pro- 
^  teneurs  au  Capitole ,  de  lui  avoir  donné, 
lai  force  de  rendre  dans  un  même  joue 
que  celui  oiî  ils  étoient  ,  un  fervicc  li 
important  à  fa  Patrie^  que  s'ils  eh  a- 
voient  le  loilir ,  il  les  invitoi|gd'y  aller 
Avec' lut,  afin  de  demander  aux  Dieux 
des  Capitaines  qui  lui  leffemblaiVenr.  Au 
lefte,  ajou^a-t-il,  il  depuis  Tige  de  dix 
,  fcpt  ans  jufquçs  ^  ma  Vicillçflc  VOUS  J^CZ 


le  mot  pécule ,  tout  le  bien  d'wçic  per^ 
►fonne.  Tout  foh  pécule,  dit-on,  con- 
fifte  en  peu  de  chofes  :  mais  félon  les 
Jurifconfultcs ,  il  y  a  quatre  fortes  àc pé- 
cules ,  le  profe^f  .  l'adventif ,  le  caf- 
frenfe  Ôc  quaft  eafttenfe  :  proffifitium-i 
advenu  t  iun^ ,  xafiirenfe  «b*  pa^anicftm.  Le  pre- 
mier confifte  dans  lèf  rofit  qu'un  fils  jde 
famille  peut  fjairc  des  deniers  que  fon  pè- 
re lui  a  confiek  pour  négocier  i  le  feconà 
comprend  Ici  biens  qui  arrivent  à  un  fils 
de  famille  par  donation ,  fucceflion  ou 
.autrement ,  fans  que  le  père  ou  la  mère 
Y  ayent  aucune  part  .5  le  troifiémc  eft  un 
bien  aquis  à  la  guerre  5  Ôc  le  quatrième 


itaire,   c||^ 


iû'  Pectf/e,   Quclèjucfois  on  entend  par  j  »     ^  Pécule  caftrenfc  ou 

•    '•       '•  ^compofé  de  tout  legain qu'un  foldatt 

fait  à  la  guerre  ,  ôc  'qu'il  n'auroit  pas 


■'w^;:l 


fait  s'il  n' avoit  pas  porté  les  armes  $  on 
veut  même  que  ce  que  les  pères  ôt  les 
mères  donnent  à  leurs  ehf^ns  cil  vue  dç 
lamilicejk  des  befoins  de  ceux  qui  por- 
tent les  armes,-  fott  unpfV«/<r  cafttenfe^. 
Quoique  la  VuiÛance  paternelle   foie 
trçs-refpe^ablc ,  elle  ne  donncaux pc* 
res  aucun  droit  dans  le/>/f«/tf  caftrenfede  ' 
leurs  enfans  5  il  cft  bieniùfte  qu'ils  joiiif^; 
fent  librement  du  fruit  de  leurs  travaux  / 
Ôc  qu'ils.ont  aquis  au  pç^ildeleuï.vic»  {,, 
jt*fie\itt.  ir.  lib,  2,         >:v^ ;. .  ^-  aI^  v  ':- 

|ô*  Quant  au  pécule  «Mali  caftrcnfeJ 


.ë- 


eft  de  même  un  bien  que  leiils  dfc  famïl-  '  ^.Ur^^^t  des  .mêmes  privilèges ,  comme  il 


le  a  aquis  dans  les  fondions  publiques , 
qui  ont  quelque  xaport  aux  fondions 
militaires,  U  y  a  une  cinquième  efpéce 
JIH  pécule,  qui  eft  le  bien  ou  la  dépouille 
d'.un  teligieux  :  mais  t\X^  n'a  iicû.de 
commun  avçç  les  autres.  /^  M'^;^  #> 

DCî'  Le  terme  pécule  çSt  dérivé  depecu- 
Itumii  mais  on  ne  convient  pas  de  rori- 
giné  dulatin  5  plufîcurs  Auteurs  veulent 
qûnifoit  Gaulp»,  ôc  ils  le  fondent  fur 
la  Loi  9.   ^,  catemm  ff.dtJHrédohHm^  ok 
Ulpien  adit  tjueles  biens  qu'une  femme 
peut  avoir ,  il  y  en  a  que  les  Grecs  apel- 
lentparaphernaux ,  ôc  les  Gaulois  pécn- 
le  ,  qax  Gallipecuîium  appelUnt ,  quelques- 
uns  ont  crû  qu'au  lieu  de ^Cï/f///  il  faloit 
lire  &  aliîy  ca  Cotte  que  le  mot  pecuUufn 
eft  plutôt  latin  que  Gaulois  :    mais  le 
fentiment  le  plus  uriiverfel  &4t  plus  {ûr 
eft  (^vicpecHÊhim  cft  un  mot  Gaulois,  c'cft 
à-dire  de  ceux  que  lès  Romains  apello- 
ient  cifalpins ,,  Ôc  qui  avoicnt  un  langa- 
ge, particulicL    M.  Ménage  eft  de  ce 
fentinlent  »  il  s'en  glorifie ,  comrrfe  fi 
on  lui  devoir  cette  étymologie  5  cehe  in- 
terprétation, dit-il ,  a  çu  rhpimeur  de 
pkîr^'M.  Fabrot  le  prince  des  jurifcon- 
fultcs de  fon  tems:  mais  M.  Cnja-s,, 
Mofnac,  d'Hautç-terre.  Ub.  cap,  17.  rer, 
^(jtiîîa^i.  Voflius  devitiisfirmon,  avoicnt 
cité  avant  lui  la  Loi  7.  d'Ô'ipicn  avec  le 
mot  de  Gain ,  il  cft  vrai  que  Btodeau  a 
remarqué  fur  Ictroiûéme  titre  de  la 
Coulutfie  de. Paris,  que  l'on  trouve  le 
nipt  pecnlium  dans  les  plus  anciens  Au- 
teurs latins  ,   ce  qui^  femble  aljtorifer 
ceux  qui  tiennent  Iç  mot  peculinm  pure- 
ment Latin  ôc  non  Gaulois  ,   en  effet 
n  autc  a  dit  in  Ca/jna  v,  2.  fc:  2^ 

^ttm  fiiuli  frtiMm  nil  habtrt  iiittiï    ' 
'   CJsm  vin»    . 

tiT  M^s  dàris  cts  vers  comme  dans 
pliificuf/ autres  endroits  pecnlium  fijgnir 
fioit  le  bien  particulier  d'une  femm^,  qui 
ne  l'a  point  aporté  en  dot  à  fon  mari ,  Ôc 
que  l'on  apelloit  encore  parapheinal  : 
ma|s  les  Gauloi;^  ont  entendu  par /'^cn- 
Ifimt  certain  bien  apartcnant  aux  efcla- 
vcs 2c  aux  fils  de  famille.  Qiioiqu*il  en 
Cok, peeulittm  fignifie  un  bien  médiocre , 
f]HafipufillapccuniA-y  ÔC  il  ^  dérivé^  diprco- 
ribm,  quifaifoient  toult  JaiiçhciTç  4ÇS 
ancicnocs  familles. 


eftétabliparlaLoii.  §.  nec  Mfirenje,  f» 
decollau  bonor.  ou  le  jurifcôhfulte  décide? 
qu^  ni  le  pécule  caftrenfe  ni  le  qùafi  caf-i    • 
trenfe  ne  font  point  fujets  au  raportr 
mais  il  eft  dificile  defixerlequali  caP- 
trenfe  ôc  de  le  définir ,  îa  Loi  37;  c,  de/n» 
fffic.  teflam,  noqsen  dohnequelquc  idèe^    ' 
Elle  permet  aux  Pipconfuls  ,  aux  Pré-A 
fets    des    Légions,   aux  Préfidens  des  ■  ' 
Provinces ,  Ôc  généralement  à  tçus  ceu^c- 

3ui  font  prépofez  dans  l* adminiftration 
es  affaires  ^publiques ,  ou  qui  font  revê» 
tus  de  quelque  dignité  ,  de  difpofer  des 
bienfaits  qu'ils  ont  reçus  du  Prince,  ainli 
qye  des.  honoraires  dont  le  public  les  a 
*gratifiez,j  comme  encore  aux  Avocats, 
àceuxiqùicnfeignent  les  arts  libéraux,  ' 
ôc  aux /Âléd  ceins.  Nous  n'avons  j  allais 
douté/ 4*lc  ks  Avocats  quoique  fils  de 
famille  ne  pufl'ent^as  difpofer^dù  gain, 
qu'ili  avoient  fait  dans  le  barbeau ,  où  ils 
combattent  tous  les  jours  pour  le  public  j 
l'éloge  que  la  Loi  leur  donne  eft  remar- 
quable, viris  dijertiffirhis  Patronîs  cattfdrum^ 
qui  doit  être  étendu  aux  Procureurs ,  aujc 
Grcfiers,  aqx  Notaires,  Ôcenunmoti 
tous  ceux  à  qui  l'induftrie  ôcl'habilet«    ' 
pfoduifent   un   gain-affez  confidérajble 
pour  eh. pouvoir  dilpoler. 

1X5"  11  faut  à  picfcnt  exari^iner  le  pécule 
des  Clercs  ,.ôc  remarquer  que  dans  les 
premiers  fiéclesT  où  l'EgUlc  commença 
de  prendre  quelque  forme,  les  Clers^ 
vivoienten  Communauté  fous  la  direc- 
tion.des  Evêcpes,  ôc  fe  dépouïlloient 
de  tous  leurs  biens»  enforte  que  ne  pofië- 
dant  rien  ,  ils  ne  difpofpient  aufli  de  " 
rien.  Onpcut  raportcrplufieurs  preuves 
dç  cette  ancienne  difcipline  :  mais  je  me 
contenterai  d'indiquer  la  càufe  12.  q,  i^    ' 
du  décret  de  .Gratien  , .  où  l'on  trouvera 
cette  communauté  de  biens  établie:  mais 
lorfquc  auelqiies-uns  de  ces^  Clercs .  c- 
toicnt  ordonnez ,  fie  qu*ils  joiiifloient  de 
quelque  titre  ou  bénéfice ,  ils  dirpofoicnt 
librement  des  {ruits  pend-^pt  leur  vi^^^^ 
Ôc  quand  ils  mouroient  leur  fuccefliofi  . 
apartenoit  entièrement  31  l'Eglife  qu'ils 
avoient  fervie  ,    fuivant  la  difpofitiani 
expreflc  du  Chapitre  ,  fedboc  de Jfucêj;.^i^\ 
intr/îat.  des  Dé(jreiales, .  "  ^  \ 

^  M^isdans  la  fuite  il  parut  injufte 
de  confondre  Icbienqiytf  les  Clercs  pou- 
roicnt  avoit  indcpcndamiuçiit  du  Mî-. 
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jMft^ïc ,  avec  ccqu'îîs  pouvoîcnt  aqnc- 
JiidAoslcminift/ÎK,  oupar  le  miniftc- 
ic,  ainlionlcurpcripit^ac  difporcr  des 
premiers  par  tcltamcnt  ou  par  dona- 
tion, &  on  les  ajugcoit  9ax  plus  pro- 
chc5pircn$cncasdc  mort  ab-intcftiit  j 
Ce  à  regard' des  autres  bicnslcs  Clercs 
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noinc  régulier  pour  aider  le  Çurc  dans  le 
fcrvicc   divin ,.  ac  être  fa  confelation. 
Ainli  le  doute eft  égal,  lorfquUin^Zvë- 
quc  religieux  ,  ou  un  CHanoinc  régulier 
pouvoieut  pendant  Içur  vie  eîi  f^ire  part  |  Cure  viennent  à  moUrir ,  à  qui  (a  dé- 
a  l'curs  pauvr'es  parens  ,  à  leurs- domcfti-  ,  pouillc  doit 
Bucs  :  mais  tout  ciqui  ppuvoit  être  pro-  j  qu'ils  ont  ft 

^cnu  de  rEglifc;dèyoit  lui  rcftcr ,  fans  '  quel  ils  Ont  fait  profeffion,  LesChànoi- 
<]ue  4c  Clerc  pût  en  dirpofercn  aucune  hc$  réguliers  foutiennent  qu*ils  font  fort 
manière,  comme  il  cft  décidé  dans  le",  anciens  dans  PE^lifc,  &  qu'ils  ont  toâ- 
Dccrct  de  Gratien  &  dans  lei  Décréta- [jours  joiii  du  droit  de  pofledcrdcsCures, 
les,  U  principalement  par  le  Chapitre  qu'il  paroît  par  le  Ctmcile  de  Poitiers 
Invèjhigàndumdt  pecMh  Cleric,  extya.  Ôcdans  tenu  en  onze  cens  ,  qu'iXétoient  deslors 
Je  Chapure  /«fwV^ni**?».  où  ceux  qui  dif-  en  poiTçffion  de  fervit  des  Cures,  &  qu'il 

{>o  foient  en  mourant  du  bien  provenu  de  les  diltinguc  en  cela  des  Moines  j  mais 
cur  bénéfice,  font  déclarez  coupables  ils^veulcnt^qucccux  «juifontCuretfoient 
de  facriléçe  ,ôc  du  même  crime  que  ^'*' 


■■■  N 

règles  des  autres  Moines.  Mais  le  Pape  j  &  qui  veot  dire  qui  a  la  çonduîw^^'ot 

Innocent  III.  nelcuracorde  ceprivilé-    de  plufieurs  enfans.  J^égent.  Précepteur 

ge  qu'à  condition  d'avoir  un  autre  Cha-    Celui  qui  inftruit.  Le  mot  de  ">itim'>m  ci  ''^'^^'■ 

,.,^.„iu .:^....r....^^...,.    :>:...:,..-     &  U  ïe  pterid, eli  mauvaifc     ' 

uns  qu'if  ne  fpit  arcomuasm*» 
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Judas,  qui déroboit  les  oblations  pour 
îfjçs  vendre.  La  dificulté  de  dcmèieices 
4eux  fortes  de  biens ,  a  introduit  infcn- 
iBblemcnt  l'ufage ,  oij  l'on  eft  à  prefent. 
X'Eglifc  a  toléré  clîtrcles  Eclcfiaftiquès 
-    jrécuîiefcs ,  qui  difpofçnt  iudiferemmcnt 
de  tous  Usibiens  qu'ils  laiÛèut  eh  mou- 
rant ,  &.  les  délaificilv  ^u*  parens  les 
plus  proches  au'  défaut  de  dilpoiîtion  : 
lirais  ravaiicc  né  s'éteint  pas  facilement, 
•  dai^s  le  coeur  des  hommes  j  ceux  qui  a- 
voiene  le  ppuvoit  d'examiner  Tufage 
que  Ton  faifoit  du  bien  des  Êglifes  ^  fe 
rirent  avec  pdnc  privez  du  manimentf  & 
de  ladifedion  des  dépouilles  des  Cufçz 
tL  autres  B<Jnéficiers , '&  nous  n'avons 
^ue  tro^   d'exemples  de  l'avidité  des 
Aichidiacres ,  qui  fe  font  attribuez  un 
droit Jur  les  biens  que  les  Curez  laiflb- 
.    ient  en  mourant,  fous  le  titre  de  dé- 
;  çoiiille ,  qu'ils  fixèrent  dans  la  faite ,  au 
f  meilleur  lit  du  défunt  Curé ,  avec  les 
draps 6c les  couvertures,  aux  furplis  ôc 
%  ^lumuflcs ,  au  bréviaire  que  l'on  a  quel- 

3ucfois  évalué  à  une  certaine  fommcj 
ont  ils  ont  ofé  former  leur  demande  en 
'  Juftice:   mais   quelque  titw  que  l'on 

•   puilTe  avoir ,  il  fcmble  que  cette 
ien'a  aucun  légitime  fondement. 

ti5*  Mais  la  dificulté  eft  plus  grande, 

'  qua^d  il  s'agit  de  lad  époiiille  d'un  Reli- 
gieux ,  que  l'on  a  tiré  du  Cloître  poux 
l'honnorerdcrEpifcopat ,  les  Curez  fc- 
«ujliers  ne  font  poiiit  de  vœu  de  pauvretéj 
ils  vivent  donc  dans  la  liberté  de  difpo^ 
ïcr  pendant  leur  vie  dçs  fruits  de  leur 
bénéfice,  &  ils  meurent  dans  la  mcitie 
liberté  d'en  difpofer  en  mourant  ,  & 
«'ils  ne  le  font  pas ,  la  Loi  en  difpofe 
pour  eux  3  il  n'en  çft  pas  de  même  de 
ceux  qui  ont  lenoncé  authentiquement  à 
tous  les  biens  temporels ,  dont  on  leur 
iaiffe  la  joiiiflance  pendant  leur  vie  \  mais 
dont  ils  ne  peuvent  pas  difpoler  çn  mou- 
lant ,  parcequ'iis  meurent  comme  cfcla- 
ves  de  leui  voeu ,  dont  ils  ne  font  jamais 

-  aftanckisi  la  dificulté  n'arrive  donc 
que  dans  le  cas  de  la  mort  d'un  Curé  oi^ 
d'un  Evcqiie  religieux.  Ge  n'a  été  que 
fort  tard  queronatobéré,  que  des  re- 
ligieux fuuent  Cutez.  Xe  Concile  de  La- 
tran  fous  Alexandre  111.  qui  eft  rapor- 
té  dansle  Chapitre  hUmôn ,  it  flam  A/»- 
nachçr,  défendit  exprelTement  de  donner 
^des  Cures  aux  Moines ,  &  li  4*ns  la  fui- 
te on  a  donné  aux  Moines  des  Cures  à 
fervir ,  ce  n'a  été  que  dans  des  cas  d'u- 
.  nenéceffitéindifpenfable,  ôc  au  défaut 
de  Curez  féculiefs.  Il  eft  vraiijçi'il  ,y  a 
dans  les  pecrétales  tit,  deflMtt  Minach.  up 
cliapitre  qui  rend  les  Chanoinès/régu- 
li&s  capables  de  poficder  des  Cures, 
conunca'et4ac  pas  alTujetis  aux  mêmes 


toujours  fournis  à  l'a  régie  &  à  la  te vo- 
cabilité  J  d'où  ils  concluent  que  le  pé- 
cule des  Chanoineis  réguliers.  Curez  ou 
Evcques ,  doit  aparteTiir  à  la  màifon  où 
ils  ont  fait  profeuîon ,  fuivant  cette  ré- 
gle^énérale ,  que  tout  ce  que  le  Moine 
aquiert,  eft  aquisàfon  monaftcre.  On 
,  le  il  répond  que4eft  Evcques  &  les  Prê- 
tres font  afiranchis  du  joug  de  la  régie 
monaftique ,  en  forte  qu'il  doit  être  te 
gardé  comme  cmancipé-partaport  à  fc5 
Supérieurs  réguliers,  &  à  fou  monaftc- 
re, puifqu'ilcelfe  d'être  enfant  de  leur 
monaftére,  &  qu'il  ^vient  pcre  dû 
troupeau ,  qui  lui  eft  eorjfié.  C'eft  ce  qui 
re fuite  du  Chapitre  Notaium  XVllL  q,  i. 
On  paflc  même  ^lus  avant  &  l'on  fou- 
tieat  que  les  ;Supé rieur»  réguliers  n'ont 
plus  de  droit  &  de  jurifdid^on  fur  les 
petfontfes  des  Evêques  &  des  Curez  pro-r 
fez  dâns^lçur  Oçdrc  Quant  au  prover- 
be, que  tout  ce  que  le.Môine  aquiert  a- 
partient  à  fon  monaftére ,  da  rhëme  que 
tout  ce  que  les  efclaves  àquéroicnt,apar- 
tenoit  à  leur  maître,  il  ne  peut  être  apïj- 

Î|ué  aux.  EVêijues  éc  aux  Curez  qui  rie 
ont  plas  Moines  i  &  à  qui  il  eft  permis- 
d'agir  comme  peitn>nnes  libres  qui  peu- 
vent aquérir ,  &  par  conféqucnt  leur 
pécule  ne  peut  apartenir  légitimement 
,  qu'à  leur  Eglife.  Dans  ce  conflia  plu- 
ueurs  Auteurs  féparent  le  pécule  des  Cu- 
rez qu'ils  ajugcnt  quelquefois  à  l'Eglife 
que  le  mort  a  fervie  j  quelquefois  auffî 
aux  pauvres  de  i'Eglife,  &  rarement  à 
l'Ordre.  Quant  aux  Evêques  les  Cours 
fupérieures  en  ont  déféré  lafucccflîoa 
aux  parens  ou  à  leur  Eghfc.  Votez,  les 
définitions  Canoniques ,  &  le  Di^ioa-. 
nairc  des  Arrêts,  o 

t  Pe'^Cune,  /:/.  Il  vient  du  Latin 
pecuntA,  Mot  bas  ôc  burldque  pour  dire 
argent.  Une  perfonne  fans  pécule  ,eft  un 


in]arieux , 

part ,  à  n^ioins  qu'U  ne  ipit  îTcompagné 
de  quelque  épitéte favorable,  Hc  cnaotc 
faut41  que  cela  fe  faffiiayec  f eVciiuç  ,:r;jfc^\ 

.„    .  .  .      ,.   ,  „.         ^     même  qu'on  ait  de jadlP'$icï<^^  choie /^^ 

iille  doit  apartenir,  fi  c'eft  à  l'Eglife  J  qui  fade  qu'on  teçoive  favorablement  le 
Y?  ont  fervie,  ouH'Ordre  dans  le- j  mot  de  pédagogue  ^ïiscfxbonmp-àit.  (Le 
n^        '        *        *      ficurLbiiisGracien  eft  un  franc  pédago- 
gue. Ottt-moilesmaiispédagoguès,fi. 
jen'cii  vcu<  point..;*  .v^,^ï.^/^*-w..r^- .;^,,ft  ;, 

71 .  f r"*'  "o  Sçaf aot  q ui  faoj  ceffe ^piWoe . 
Il  lui  faut  UD  mari ,  ooo  pat  an  PuiMiuf^ 

.  U  fut  élevé  fous  la  difcipline  de  ce  dU 
ympsddgogui,  ^atrtê,  plfdoïéiê, pâtre  ssi 
Saint  Benoît  ce  di^inf^guc  delà  vii 
monaftique  ne  défend  lien  de  tout  cela 

4'^rH,pUidoiJïs,)  ^     *. 

On  Çlcrt  quelquefois  fi^réménr^n 
tetmedepédagogHt.  {L^hzim^  un  péda- 
gogue qui  règle  «cqMi  modère  les  dcfirs 

de  ICgme ,  ' Belieg,  )  ;     "  '.^ ^:^^:::^:.:M\:< -^  '■ 

.  D^  On  àpelft  Précepteurs  à^iix  qui  ia- 
ftruifent  lesenfans  de  qualité.  L<à  Ro^  « 
mains  choifîflbient  ordinairement  entre 
leurs  efclaves  celui  qm  croit  le  plus  ca- 
pable  d'inftruire  un  |eune  enfant.  On  dit 
que  Diogéne  étant  expofé  en  venté 
dans  l'ifle  de  Crète  ,  il  dit  à  celui  qui  le 
publioit  ,•  de  déclarer  hautement  qu'il  •• 
étoit  efclavc ,  &qu*il  fpivôit  fort  tieii   • 
enfeigner  les  jeunes  gens,'  ce  fut  aufli  ce 
qui  obligea  îeniades  de  l'acheter.  .  On 
les  apelloit  aufli  Gardien*,  Cftfiodci,  Hd^ 
race  dans  fa  Poétique  -t""^  '^^■'■■-- 


M 


S- 


# 


.ca-' 


corps  fans  ame.  <;*cft  un  pauvre  il  n'a 
point  de  pecune. } 

'  Pécuitiairey  adj,  {  Pecuniarius,  ]  Qui  re- 
garde l'argent.  Qui  cpnfifte  en  argent. 
jÇCondamner  à  une  pdnc  pécuniaire.  A- 
mende  pécuniairCi)  IMnl^a pecuniariâ,] 

t  Péiunfeuxy  pécunleufiy  adj,  iPecunio' 
fus,  pe.-uliofus,]  Ce  mot  n'eft  guère  en 
ufage.  Il  fignifiejciche  en  argent,  Celui 
5c  celle  dont  le  bien  confîfte  en  ar- 
gent.  (U  e(t  fort  {«écunieui»  Elle  cft 
pécunicufc.  )  ; 

PED* 

P E  D  A GNE ,  /.  w.  Terme  de  Aflrr. 
C'eft  une  efpécc  de  marchepied  fur  le- 
quel en  voguant  demeure  toujours  le 
pied  du  forçat  qui  eft  enchaîné. 

PedAGOÇUE,  f,  m.  IPedâgogus^ 
m*ùriUi(H!  do3or.]  Mot  qui  vient  duGjpeC; 


PEDALE,//,  iètiàni  pneumatid  pi0 
daria  palmnla,  ]  Terrtic  de  Faveur  d*orgf» 
^d'Organijle.  Il  y  adedivcrfc*  fortes  de 

5édales,;il  y  a  dçspïidalesde  flûte  Ôc 
es  pédales  de  trompette  On  peut  voit 
là-deflus  Monfieut  le  jLong  habile  fac- 
teujt  d'orgues ,  maïs  en  général  on  apef- 
lepédaU  tout  ce  qui  fe  touche  avec'^lc  pié 

lorfquoa  touche  l'orgue,  (toucher  u- 
ne  pédale.) , 

ïr>  Pédalet,  Lcsplusgtpstajrapxd'iïne 
orgue  dont  le  Q>n  eft  erave ,  font  apellez 
pédéUis ,  c'eft  aufli  le  fon  le  ^us  bas  d'un  " 
(crpentôcd'unbaflbû^^,    %..      ^         \ 

Pe  dan  e'  E  ,  adj.  iJutUx  pedaneus^l 
luge  de  village ,  qui  juge  debout î^  fous 
l'orme  6c  fans  iribunal.  U  fe  dit  pajr  opo- 
fition  aux  Magifttits ,  qui  à  Rome  ç- 
toient  fur  des  chariot  u.  [infellacuruU,'] 

Bî*  Pfdanéey  on  confond  oïdinairê- 
ment  les  Ju'ges  pcdanëes  des  Romains, 
dont  il  tû  fait  mention  dans  le  Code 
Juftinieu lilf,  ^tiu  3.  avec  les  Juges  deà' 
Seigneurs.,  que  Loifeau  apellc  Juges 
fous  Corme ,  ce  font  pourtant  deux  carac- 
tères bien  difércni;  les  Juges  Pédances 
n'étaient  parmi  les  Romins  que  fimplcs 
Commiflaireschoifisôc  nommez  p^r  le 
Préteur  pour  juser  les  difércnsdes  parti- 
culiers, lorfqu'il  nés' agiflbit  pas  d'une 
afaire  importante.  On  les  apelloit  Péda- 
nées ,  pai:ce  qu'ils  étoient  aflis  éii  ju- 
jreant  fur  un  iimple  banc  ou  fiç(;e  fort 
w^  qui  ne  les  diftinguoit  point  de  ceux 
qui  font  fiir  leurs  jpiés  ;  ainfi  on  les 
nonimoit  Pedanei  judlc^s.  Ils  n'avoicnt  ni 
le  caraftérc  ni  le  titre  de  Magiftfats, 
Ceux  ^ui  étoient  revêtus  de  la  Magiftra- 
ture,  jugeoientfur  uneefpéce  de  trône 
élevé ,  &  cette  manière  de  rendre  la 
juftice  faifoit  cohnoître  la  difércncc 
qa'il  7  avoir  encre  le  Magiftrat  ôc  le 
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'"'"^i^nuMs^Jb^^vr^ûffi  rCcft  une  Pédante,  B.//.) 

CimU  S^igneuri.  dirige  ,&  f^^%'f' 
.'/mirf   Senties  Juge»  dHr4m$*tre.  Et  pat 

O^  à\  pas  raifori  de  dire  que  les  Juees 
dïï  ^^^curs.  n'ont  rien  qiyc^ 
auî  Pé années  des  R.omaintf.;N^f  ^i?^ 

Mot  qui  vient  du  Gtcc  &  qui  cft  inju- 
liçax.  Ce  mot  en  général  iigmfie  tout 
homme  qui  enfeignc ,  qui  conduit  quel- 
que enfant  de  qualité.  Tout  homme  qui 
cnfeignedans  qucl-auc  CôUcgc^  qwcft 
régent  de  quelque  cMc.  (Un  tel  eft  le 
plus  grand  pédant  dé  l'Univerfité  de 
Pa^is.  De  tous  les  animaux  domcftiques 
à 


TTient 

lable, j.-  -    j    V 

4ant  de  dieux  licuës  à  la  ronde.) 

Pédant,  iMateferiatusPdUmon.'hCt  mot 
fe  prend  pour  un^fcavant  mal  pou ,  qui 
afèfte  d'étaler  unefcicncerrial  digérée. 
"^  Un  pédant  eft  un  homme  qui  raifoune 
peu,  quia  une  exUcmc fierté,  quin*a 
qu'une  faulTe  éiuditi^ ,  ^ui  fait  parade 
>dcfafcicncc,  qui citcXaat  celle.  liP.frf 
MAliekrfMcbe.- ■     ';  ;  -^^^^■^'- •'■  'r^ 

■'    -    £(§•  îif  «JoÀrîoe  eft  riboieoft  V 

Oaos  lei  4criti  de  cei  fiiéknsj 
,  Si  J'tn  dii  tout  ce  qu*ll  me  ftino»    .; 
1^/  ■  .'  -Ôt  ioot  de  dôâei  ignorwift 

■-■  :.  :;y:,  G*mi.  «f .  /.  «•l.^.i.  :..-.  .'■■^'  ■'.:'....- 

Pédant:  l'^culm^eruditionis  o fient Af nr.  ) 
Ge  mot  fignifie  aufli  celui  qui  a  un  carac 
tére  d*e(piit/ot ,  qui  s'attache  opinatic- 
mênt  à  loutcnir  quelque  poin»  de  fcien- 
ce,  à  critiquer  fur  des  bagatelles  Ôc  des 
chofcs  de  nul  uiagc.  En  un  mot,  c'eft 
..celui  qui  eft  fortement  opiniâtre ,  ôc  en 
ce  fens  le  mot  dcpédant  s'étend  foirt  loin. 
Car  il  yû.dcspédAns  de  toutes  robes ,  de 
^  toutes  conditions  ,  detous  états.  Voïcz 
U  LogitjHc de Port-Klïal ,  difionrs  \*pàg,  i8. 

[Lei  piif4fi>  foDt  d*eoauïauz  kaimaux  » 
Mirantropèt*  ch<igriiM>  lâches  t  préfotnpttieax," 
Conteftans,  aheuriez»  fourbes*  malicieax»        « 
Ennemis  du  nKîrite  t  Sclui  faifant  la  guerre* 
£t  qja*oo  doit  mettre  au  rang  des  m«|heuci  de  U  t«rre. 

;  D(5*  Kc  vouloir  être  ni  cônfcillc  V  ni 
corrigé  fur  fon  ouvrage,  c'eft  un Pédan- 
tifme  dit  Mr  de  laBruïere,  mais  c'tft 
plutôt  opiniâtreté  ,  ou  prévention  a- 
veugle  ou  enfin  ignorance ,  car  les  igho- 
raùs  ,  croient  crdiBaitement  d'enfça- 
voir  plus  que  hes  autres. 

t  Pédant,  Ce  terme  burlefque  apliqué 
à  Fabius  Maximus  par  les  Romains  5  & 
fes  envieux  faifoient  fon  éloge  en  vou- 
lant le  tourner  en  ridicule,  à  Ce  grand 
homme  pour  ruiner  Annibal  le  rouloit 
de  pofte  en  pofte,  &  vouloit  traîner  la 
,     guerre  en  longueur  fans  engager  -aucune 
,  a^ion  décifive.   Les  ignorans,  qui  ne 
■  g'o&toient  pas  un  fiftême  aufli  profond , 
difoientpar  dérifîon,  que  Fabius  étoit 
le  pédant  d'A|uiibal,  qu'il  ne  qmttoit  l 
jamais  'de  peur  de  libertinage  :    qu'il  \ 
,  n'9foit  pourtant  le  châtier  de  fes  écarts , 
I  d^s  la  crainte  d'en  être. battu  ;  ■  mais 
à    q^i'il  cherchoit  \  lerenvoïer  chez  fespa- 
r  réns,  faute.de  nourriture  ôc  de  moïeirs 
*    pour   s'entretenir  en  cnfâm  de  bonne, 
maifon.  PolybedtPoUrd.  •, 

.  Pédant  ,  pédante  ,  adj,'  [  Infulfm,  \  Qiîi 
tient  du  pédant,  (Éfpiit  pédant, 

#   Je  vois  dans  le  fatraf  des  écrits  quMl  dous  donac 
€«  qtt*^tale  en  iqoi  iieax  il  nAéMtî  perfoosc. 


'  X  Pédétmer ,  t/.  n.  Terme  injurieux 
àu*on emploie;  pour  exprimer  la pro- 
feflion  de  ceux  qui  enlcigncnt  dans  ^Ics 
Colégcs.  (  U  n'^fait  toute  fa  vie  que 
pédantet»)  '''•^:'-^Mf^'^<^iÊÊr:^m^^         " 

Pédamerit',  f,f,llH{ulfderu^l9.\k^ori 
de  pédautK; C'eft  une  pédanterie  inm- 
portable.)  / 

Pédanterie,  [  Gr/mmàtifiarHtn  ineptu.  ] 
Caraftéred'erpriif  pédant.  Vice  d'cfprit 
quiconfifteàcontefterfotement  fur  dcfs 
bagatelles ,  à  entaflcr  du  Grec  fit  du  La- 
tin fans  iugcmént.  (Lapé danteiie  cft  un 
vice  d'cfprit  Ôt  non  pas  dç  piofcmon  , 
Port-Tioïai,  Logî<iue  y  Préface,) 

X  Pédanterie  y  Ic  dit  aufli  par  mépris, 
de  la  profeflion  de  ceux  qui  enfeignent 
dans  les  claflçs.  (il  eft  né  pour  la  pédan- 
terie. U  ne  veut  pas  renoncer  à  la  pé- 
danterie. )       -v^'  ^  #'^r^.^-:î*vv,-?7  -iv:;:^,  k-  • 

Pédantepjue  ^  adj.  ILudttnagtfiro  eùttve- 
niens,]  Qui  eft  de  pédant.  (Difcouis  pé- 
dantelquc.)^ 

Ve  fait  point  afeftint  im  fçtfoirf^éutttfiHé 
Ou  Grec  Se  da  UÛn  iUtda «  bmMv**» 


-j^'r 


Kî*  L'idée  d'un  Pédant ,  le  portrait 
d'u|i  vrai  Pédaxit  ,  cft  fans  dgutc  ce- 
lui-ci  >^".-^-'--^^--:.^->..:^^  *:.':*::-  "-c-^-J  .,...  ■ .. 

'  Un  Pédaot  çrffftf  de  fa  -valo»  ^ieOcu      '  1  ■ 
Tout  hétiffé  dt  Grec,  tout  boufi  d>rrogaace«- 

Etquedv  mille  AXiteuri  retenus  mot  pour  mot 
Dansfa  tête  eutafl<?2  ,  n'a  fouvent  fait  qu'un  CfHl , 
Croit«|tt*uo  livrefaittdut.NJc  que  fan»  Ariftote 
Laraifonnevoicgoute,  dçletMMiêoiUtiou;.,  : 

(ïj*  Ceux  qui  voient  le  monde  poli 

connoiiTeiit  parfaitement  leftile^édair- 

~rcftiue ,  &  ne  s'y  trompent  pas  ,\é  ca- 


PED.  PEG.    fff 

reftienl  ce  oui  eft  depUi««folide.  K,bau# 
chant  tctte  aéHiùtion ,  i'avois  dans  l'ef^ 
prit  Içs  muniéres  du  mifantrope  ôc  atra»!  • 
bilaire  A. ...  c;arej!es  le  peignent  d'a-^ 
près^nature.^  (J'aime  la  juftefle,  itiais  je 
haï  le  pédantifme  ôc  l'afet^ation ,  Balzjtc  ,    ^ 
ee$^resdii)erfeif  r.r  7,  Ils  fernblent  réputée 
pour  ;>/tf4ffr/^r  tout  ce  qui  peut  marauec 

de  l'érudition,  iSVçM/V, /^«r<' 4  i/iJrti  ^^         ^ 
-  C'eft  la  parcflé  des  hommes  qui  en-     • 
C^hirdge  Itpéduntifme  à  grôfllr  plutôt  qu'à 
enrichir  les  Bibliotéques ,  ôc  à  faire  périt  * 
le  texte  fous  le  poids  des  commentaires «' 
A4  Bruyère,)  ,  .    • .  «.'l^/i^  '''.".h'-^>'c;:?;^?';,?v^''^.'.v.  •. 
"t  Pédantifme^  it  dit  auflî  par  mépris?, 
de  la  profeflîon  de  ceux  qui  cnfeigucht 
lescnfans.  (U^nequitterâjamaisle  pé^ 
dantifme.)  «       ,  '^  *r 

PEDERASTE,    f,   ht.     Ce  mot  cft' 

Grec.  Sodomite.  (  Ce  font  des  difcours 

àtpédérafiey\^hl,Luc.)'   '■..■^'-      V -r  V^  ' 

P  E  p  E  S  T  Kip  a(tf,  Cé'mot  vient  dul 
L^tin  pedefiri  s.  -Qui  eftà'pié.  Il  fe  dit 'des   ' 
ftntùës,  Ôc  v<ut  dire,,  qui  pofc  fut  {cf 
pies.  (llya.dansi'Hôteldi^Villc  d'Ai'^ 
les  une  ftatuc  pcdcjire  de  Loiiis  XIV;     ^' 
^    Le  pedejhe  dé  la  ftatuë  eft  à  ia fin,  1< 
Monarque  en  vue ,  La  Fontaine,)  .       ;  '       • 

P  E  D  rC  U  t  A I R  E.  Terme  de  Méde^ 
cin,  W sitïità\xl.^t\ïif ed'iatUrit,  {Maladie 
pédiculaire ,  c'çft  lorique  les  poux  fortent 
par  toute  la  peau  en  grande  quant ité,«ÔC 
fourmillent  par  tout  le  corps^  Sllla  eit  , 
inort  delamaladiepédiculàire.)  '    /    ^-k 

X  Pediculaire  deprex,,  i  Pedicularispratenff 
fttrpurea.  ]    Cette  plante  croit  dans  les  ; 
prez.  Elle  confient  beaucoup  de  phleg- 
me,  Ôc  d'huilé,  peu' de  fcl.    Elle  clt    . 
propre  pour arrêtce-les hémorragies,  le 
flux  des  menftrues,  ôc  des  hémorroïdes» 
Elle  eft  aulliViilneraiieôc  propre  pour  les 
ulcères.  V:'^:-V':-:i'4rf:-  ■■■-.  ;..•.':.;  'f^'--;^.  v;  ^  .■■, 
^^^t  PédicHle,  f,  tfK   iTenHifimtts  r'amufcu^ 
liiïr}  Ttïmt  de  Botanifie,  Û  eft.  formé  dm 


'  1-  •■  / 


\ 


raé^érë  ridicule  de1)^  Pédans  fe  montre 

d'abord  par  i'afeâion  de  parler  bien 

plus  Latin  que  Fr:uiçois ,  par  une  [cita- {  1,-àiin  pedicultfjv.  Il  fe  dit  de  la  queue  qui 

tion  continuelle  des  anciens,  enfiii  par  I  attache  les  fleurs  ôcks  feililles  à  lours 


l'impertincfiice  de  leurs  difcours ,  Sem- 
blables au  barbon  dont  Mr  de  Balzac  a 
décrit  la, vie  i  lequel,  ayant  été  invité  à 
des  fiançailles ,  après  que  le  contrat  fut 
pafl.é  ,  ôc  que  Içs  confitures  furent  pré- 
ientées,  il  demanda  audience  à  la  com- 
pagnie, ôc  entreprit  un  long  difcours  à 
la  loiiange  dé  la  virginité,  mais  il.  s'a- 


branches. 
X  L'Académie  dit pedicuiaire,  W-  Ue* 

'de  ptdicHle,:  ,,       -"•■■"'■;.♦'■  -î..  ■;...'  .;;  ;^-'  ■  ,  ■■'' ^ 

■:.■•.'//■  :■■'  •  î.e.g/'..'      '■':  '^l: 

P  E  G  A  s  E ,  /!  m.  IPegafus  i  eô[iHts  aîatutj} 
C'eft  un  cheval  que  les  Poètes  onl^  feint 


vançali  avant  dans  ce  difcours,  que  de  1  avoir  des  ailes ,  ôc  avoir  en  frapant  du  ^ 
la  recommandation  du  célibat ,  ou  l'on  pié  fait  fourdre  une  fontaine  qu'on  a* 
penfoit  qu'il  dût  s'arrêter  ,  il  iafla  pclle/J//;wr/nf.(|*(égafc  cft  le  cheval  des 
jufqu'à  la  condamnation  du  mariage  j*lc  ;  Poètes.  \  ;  ,- . 

monde  cft  encore  rempli  de  ces  fçavans  i  05*  Les  Pôëtcs  difcht  qut  le  cheval 
de  la  fciehce  des  anciens  Ôc  des  modcr-  i'Pégafe  fi/fortir  la  fontaine  Hipocrénc 
nés  ,  en  quil'efprit  que  Dieu  leur  adoW  '  fur  Ic^mont  Hélicon  d'un  coup4«pié,  ôc 
né  eft  une  pièce  inutile  ôc  prefquç  étoà- l-qu'il  naquit  du  fang  de  Médufe.  Pérfc 
fée  .ious  le  poids  du  Grec  ôc  du  J^attn  apelle/^nf  M^/mn/ ,  la  fontaine  oii  les 
dont  ils  ont  rempli  leur  tête  ,  ôc  l'on  Iroëtcs  de  fon  tcms  avoient  bûj  i  pour 
peut  bien  dire  d'eux  ce  qUe  Madame  faire  connoître  jiju^ils  n'avoient  puifc 
Deflbges  d^it  au  raportvde'MrdeBal-  que  dans  la  fontaine  d'une  rolîc,  non- 
zac,  qu'ils  teireniblentàWVf^<7<#<r/*<>»  '  pofnt  dans  la  fontaine  de  Pégafc  ,  le 
a  chargée detoutle bagage deL*ant'tquité,^\ts\  mot  C^W/fw/ lignifie  en éf et ,  Iclon  la 
définit  avec  le  même  ',  i!ne  BibUothéqtte  reraarque  de  Calauboa»  tm  vieux  che- 
val ,  il  cft  dérivé  du  Grec  x^/S^AXor,  qui 


berncoHp  pins  en  défordre  que  celle  d* un  homme 

Pédantefqùémera ,  aàô'.  tfnff*tftn(m  l'ittera- 
torum  more.}  D'une  manière  pédantefquc. 
(Agir  pédantcfqueiuenr.) 

t  Pédantifir  ^  v,  a,  [Inftilftim  litteratorem 
atere,  ]    Tenir  un  procédé  de  pédant  à 
regard  de  quelqu'un.  (  Il  n'aime  poi 
iju' on  le  pédant ife.') 

Pédantifme,  p  m,  [Grammdtifiarttm  inep-^ 
nV.i  Ce  mot  vient  de  l'Italien /jf/^wf/Twf. 
C'eft  i'cfprit  Ôc  le  cara^ére  de  pédant 


point 


veut  dire  un  cheval  qui  n'cft  propte  qu'à 
porter  le  bâts,  que  les  Latins  apellent 
equits  dkellariuj ,  OU  plutôt  un  vieux  che- 
val afoibli  par  un  long  fervice,  ce  que 
les  Romains  expliquoient  par  ce  prover- 
be que  l'on  trouve  dans  Pétrone,  lajjk^ 
tamquam  cahallus  in  clivo,  "  '  •  ^:  j  ' 
...  (à*  L'Auteuc  de  la  fcienCè  des  mé- 
iail^es  a  remarqué  pag.  336.  <Jué  Péga» 
fe  eft  le  fymbole  de  Corinthc ,  où  Mi- 
nerve le  donna  à  Bellerophon  pour  com- 


qui  trouve  fotement  à  redire  atout,  qui!  batrc  la  Chimère  ,  il  fe  trouve  aufli  fur 
l S* attacha idesbagatçllçjjôçpaifclégÇ'^'  ics  médaiUçs  4«5  villes  d'Afiique  ôc 
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PEI. 


if  èètles  de  Sicile  dé  pins  que  les  Cartha- 
ginois s'en  furent  rendu  maîtres ,  parce 
mi'on  renoit  que  ce  cheval  cft  né  dufang 
dé  Médufc  qui  étoit  Africaine.  Syracu- 
fe  en  particulier  qui  avoit  une  étroite  al- 
liance avec  Corinthe  marquoit  Tes  mé- 
dailles ^'un  Pégafe. 

Dass  Top  gtfaie  étroit  il  rft  to&lot/rs  ctptJf 
Tour  lui  Pbocbuttd  fourd,  3c  P^^ieft rétif. 
-^  Tint.) 

TîgAfe.  [Prjafus ,  ffdw  cxUfle.}  C'efl.lc 
nom  d'une-conftcllation  Septentrionale, 
"compofcc  de  vingt  6c  quelques  étçiles. 
Les  Poètes  ont  femt  qu*après  que  Belle- 
^ophon  fc  fut  firfvidc  Tégafe  quand  il 
combattit  la  Chimère,  ce  cheval  s'en- 
vola au  Ciel.  p  .  .  ' 


•^'/"'i*'*'  >  ^'  ♦*.  ifncertoi,  crtnts  colligefé.  ] 
S'^juftcr  les  cheveux  avec  un  pcigôe.  Se 
nétcïei,l|  tête  avec  uapeigne.  (On  ne 
fcaurou  trop  fc  peigner.)  • 

Peigner,  [Lânàm  carmifiart.  l  ilfcdit  de 
la  lame  ,  dc;  la^foy^  <^nçhanvrc,.ôc 

.      §eixtier,  [Pollre^  perpollre,y /^\i  figuréii 

H  fignifie,ïendre  bien  propre  ôc  bien  ajufté. 

(  peigner  un  ouvrage.   Un  jardin  bien 

t  Onàt^  en  langue  populaire  que  U 

cfiot  a  feigne  tt  àiien*  [  Felis  untttihm  défof 


PEi; 
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f 
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PEI, 


T  E I G  NE  ,  /  w.  [PeSfen.'l  Infttument 
de  corne,  deboiiis,  d*écaille  de  tortue, 
oud*ivoire,  compofé  de  dents ,  de  dos, 
ou  de  champ  ,  dont  on  fe  fert  pour  he- 
téïerôc  peigner  la  tcte,  ou  fa  perruque. 
(I7n  bon^^igne.  Feigne  de  boiiis  ,  de 
corne  ,  d*écaille  de  tortue ,  d*ivoire , 
ibcc.  Faire  un  peigne.  Donner  un  èonp  d( 
feigne,  G^cft^à-dirc,  peigner  un  peu.)^ 

^  Donner  un  coup  de  peigne  a  un  mvYAge, 
fT^texere  §pus.  ]  Ces  mots  Je  difent  au  figu- 
ïé  &  fîgnifient  revoir  un  ouvrage  pour  le 
corriger  ôc  le  polir.  C^iand  on  Je  dit  d*u- 


mavitcanem,]LoiÇcm*on  lui  a  donné  quel 
ques  coups  de  grife.  On  dit  auflî  en  riant 
que  deux  femmes  fe  font  peignes ,  pour  di- 
re qu*cller  fe  font  prifes  aux  cheveux  , 
qu'elles  fc  font  décoiféçs  &  égratig;- 

Peigne,  pe'^fe ,  Ai;. |î>rftVi«.l Qui  à  été 
peigné.  (  Perruque  bien  peignée.  Che- 
veux mal  peignez.)  \^ 

On  le  dit  aufïlde  la  laine,  du  chanvre^ 
ôcc.  qui  ont  paifé  par  la^  main  des  cat-; 
dcurs.(I<aine  peignée.  (Chanvre  peigné.) 

*  Ouvrage  bien  Peigné,  [Perpolitum  opMs^] 

C'eft-à-dirc ,  poli  ôc  bien  Ait.)  .-^ 
Peignieryf  m,iPe£fi»Hm  opifex,'}tr<^èk- 
cczpègnie\Ce\]û  qui  fait  &  vend  de  toutes 
fortes  de  peignes.  Le  niot  de  peignier  eff* 
leyrarmot,  à  il  fe  dit  par  les 'gens  du 
métier  6c  par  quelques  autres  ,  mais  la 
plupart  des  pcrfonnes  du  monde  qui  ne 


jie  perfonne  ,  cela  fiinifie  qu'on  en  a  E; '«P arc  aes  pcrionnes  au  monoequi  ne 
fait  quelque  maligne  defcription.  //  /«/•  U^^^J"^  P^^  ^,î^^^^^  propres,  difem^.. 
-  ^-Ji/-...^.. ^- .«;?„/-„.. /T. J  Tu,.^.^^    feurde  petpus,  (C'cft  undes  plus  fameux 

oc,  dçs  plus  riches  peignursdc  Paris.) 


it  donné  Un  coup  de  peigne  en  pajpint,  [  Hmc  ma^ 
îlgnè  depexumdfdit»] 

Peigne  de  Cardeur.  [  Pe^en,  ].  Ce  font  des 
cardes.  Yoidz  Cardes. 


Petgmir  ,  /  m,  [  MuUebre  in'jolucrimh  ] 
Prononcez ^^/^no/.  Êfpéctde  petit  mor- 


Pe!gn,.  [Te^crim,  p,a«.]  Terme   ile    «»"/«  fo.Ie  blanche ^fine  qu'on 

.T(f.«»rf.  P^ttiedu  méfier  de  Tifletand.  "'"  .'^  ":"??"'«  '«  i"*^"  loi^â"  °" 
l4«eUeeft  de  rofeau ,  ou  de  canne,  qui  ,  *"  ^"hab.Ué  &  qu'on  fe  peigne ,  &  que 
«ftVaite  en  forme  de  peigne ,  Sc-lu  tta-.  f  .Î!,'™?"  pottent  ordmaitemem  dans 
Ters  de  laquelle  pafTelellde  la  chau.e.  i  LlnST^'*=i°.''''".'l'*^  *^"f,  '"f^h»" 
Pti^nc.  \mJr.nMum  ]  Terme  de  r.„-  ,  \}}^t-:{?.1}.^i:i°'' .". i^°5 '^ll'.l i"?/?" 
'neltier.  Morceau  dç  douve  qu'on  remei 


au  bout  d*unc  douve rompnc. 


beau  peignoir.  Un  peignoir  bienfait.) 

Peigneitres  y  f,  f,  f  Er«i/i^  pe£jtinatii>nis.  ] 
Cheveux    qui  tombent   quand   on   fe 


n   „    j  ir         r>^.^,.^^.  A,.n.  i«  c  *^  •-?       v^ncvcux    qui  tomocnt    quana    on    le 
Peigne  de  Venus,   Plante  que  les  Botam  res     ^- ^    r\    r  r^       '^      ^    v  •     j^  ^  •    ^ 

aptufnt,  Felt.nV«.cr;, ,  autrement  /«ri-  :  l"f"':^Z"âf'ZTLt'^^T  ^^'^' 
Mix,  8c  qui  n'eft  d'aucun  uiage  en  Mé-  ""f' P.°  „  »  '^^  ?^i.c  A,  u- 
deotçe.  On  l'a  ainfi  nommée ,  parceque  \     *  ?:««'«"'•<  •  «"  ^ 'î»"^'-  «ones  de  lai- 


fes  fmits  étant  orbd.esl'un  del'aut're,  '  «s  «fun^'ès-mauvalfequalité  ,  qmtiS 

iemblént  rangez  comme  ks  dents  d'uiî  i  f^f  Pi''P'T«'XT.  u^îf^^^^^^ 

^  j  j  *  1  ^     rcitc  des^  lames  qui  ontete 

X  *  Le^feailles  de  cette  plante  ief^  i  ^^i^S^-;  .  „v  r/-:viÀi\^rK;^nr  L 
leoiblent  à  celles  de  Ôoriaildre.  Elle  •  ^f^/, ^^  ^  '/f^V.?  £a  V^ 
«toît  dans  les  champs,  &  comientbeau-  :  morceaux  de  toile  de  chanvre  &  de  Im, 
coup  defelcfTentiel.  Elle  eft  aperitive,  |  qui  s'emploient  dans  la-fab.iique  du Ba. 
vuliieraire,  digeftive,  rerdutive  ,  pro-  j  ^*+^''  ....  ^  i--i.,:  ^„:  ,^.v.^/tI  4-" 
rre  pour  exciter  l'urine,  ôcpourlcs  ma-  '      *J"''^^'£'^1  SîlM"'_  ,'i"!!?!^^!' 


î)repour ,    ^ 

ladies  de  la  veflîe  étant  prifc  en  décoc- 
tion. .  I 
On  dit  proverbialement  d'un  homme  » 
de  mauvaifc  humeur  ou  en  c  ole're.    Qû'  il 


pcillisou  chifons.  On  dit  plus  commu- 
nément Ghifonnicï^  f ■  ;;..  ^:^^-'  '■  «?jf-  •■-^ ,  ^-: 

Peindre^  IPhtgtre^  dkpingere,  '\  Je 
peins  y  ti*  .peins ,  il  peint ,  nous  pfign9ns ,  vous 
peignez,  y  ilspeignenU  Je  peignns.  f*ai  peint. 


tuëroit  volomiets  un  mercier  pouiun  ■  r"^"'i^^.'"A'■^Z;  i;  7S;/fit!/fir 
.  -  '^  j  Je  petmis.  Cit  mot  en  gencraJ  lignine  , 

D  V     "rc   ±-    r   t  ■  1  Tr^..«,-ri*  i>f.    '  empUyer  les  Couleurs  y  &  en  particulier  il 

,'/   /   •»#  r^j:     'i«-    •^-,»  ^1 -.,«.,.,       liffnme,  Usintlçrir les  neier  avec  te  pinceau 

echâl.  Maladie  oui  vient  aux  chevaux*       °       ,  '   /^  '^    ,.  .  .     */p  'rtrl 

Ique  ,•  au 


r/.A-/:  Maladie  qui  vient  aux  chevaux,  i  ^,  "'^ .irJT^r f  .rhf/. ni  v^^^ 
cauféeparunecrTfîe  aduf^e  &  maligne-  P^^^.f.P^^^T 

nmfnri-n.rl.r^r.n^  Au   nml .     5^  .»:rtfd.  ,   Cndettempc\   CU  llÙllc  ,   à  frai 


tiérement ,  S?feifel'y  .pnrfâit  Maréchal  y  c, 
7$.  (  Cheval  qui >  des  peignes  aupatu-. 
ion.  ) 

Peigner,  v,%  iPe^cre.]  Démêler 
&  ajufter  les  cheveux  avec  un  peigne. 
Nctéïcr  la  tête  avec  un  peigne.  (  Peigner 
un  enfant.  Peigner  une  perirquCs 

Touilei  irisiinubijj  un  ;'r(<ifXtehoJoête 

Pc  tDO|ver  leur  amour  par  de  petits  devoir  r  '        | 

Cfaicuatrnle  pc/^)»4iurracl»oit  de  fa  tête 

L'une  le«  ch-venx  blanci ,  l\uîro  |et  çkeycujt  toùi. 


/imL'irnj  qu'une  peinture.  Gomb.Epit.  l,  i. 
Alexandre  voulut  qu'il-n'y  eût  qu'Apel- 
les  qui  lé  peignit,.  Suplirnent  de^inte- 
Curcty  liv'2,.  çh.  6.)  . 

Peindre,  t  Colarem  inducere.  ]  II-  fighifie 
quelquefois iimplement  enduire  avec  de 
la  couleur.  (Peindre  du  bois.  Peindre  dû 
fer  de  peur  qu'il  ne  fc  rouille.  )i 
.  Jules  Ce  far  dit  que  les  Anglois  ft  peig- 
noient  le  corps  de  Paftel  qui  leur  rcndôit 
la^coulcuf  Pc^fç  ,  ôc  k5  faifoit  plu5  c- 


>î 


„  vuu»  Hiunir«LA^iaon  ruriçuic  avec  un 
„  vifageoù  lamort  eft  déjà  peinte, qu'il 
,,.  l'a  fakparler-5  à  k  vûë  dcccportraitL 


>> 


ac  de  cette  epéc  Vôtre  im^ination  . 
Vous  tranfporte  à  Carth âge;,  vous 
„  croïez  voir  la  flote  des  Traïensjqul 
„  fuit  le  rivage,  &  là  Reine  que  rien 
n'çft  capable  de  confoler  J  vous  en- 
trez dans  tous  les  fentimens  qu'eurent 
alors  le3  véritabks  fpe^atctirs  J  çç 
n'eft  plus-Tirgii^  que  vous  écoutez , 
v«us  ctçs  trop  aterrtif  aux  paroles  de 
la  malhcureufe^Didon  pour  penfcr  % 
lui,  le  Poète  difparoit  ,  on  ne  voit 
..  plus  que  ce  qu'il  fait  voir;  voilà  Ist 
„  force  de  l'imitation  Ôc  de  1h  peinture  i 
„  de-là  vient  qu'un  Peintre  &  un  Ppctc 
„  ont  tant  de  r  a  port ,  Wfn  peint  pôude» 
„  yeux ,  .l'autre pour  les  oreilles."      V 

*  Les  objets  fe  peignent -au  fond  de 
P  œil  fur  1  a  rétine ,  comme  fur  delà  toi- 
le. Ijs  fe  peignent  suffi  fur  tous  les  corps 
poli« ,  comme  fui  l-a  glace  d'an  miroir 
&  (ut l'eau..  '         -   ,.:::,*.. 

'^  Il  portoit  fa  dbuîèur  peinte,  fur  le 

front,   Vat^.  §iuin\  i.  6.     '  '  ' 

*  Virgite  peint  foavent  les  chofcs  dans 
les  dcfcriptions  qu'il  fait  ',  &  les  bons 
poètes  le  doivent  imiter  en  cela. 

*  Il  eji  fait  à  peindre  y  Chevalier  de  Mm  , 
première  converfatioJh.  C'cft-à-diic,  il  eil 
hklxhlX^  [HQmo  graphicus,]   ' 


't 


froïablcs  dans  le  combat.  ÙeMo-Jn/f:: 

H^  La  çoûrtume  de  fe  peindre  I^  thc^ 
veux  eft  fort  ancienne,  Spaiiicn  raconte, 
qu  Un  Vieillard  dont  toute,  la  tête  étoit 
couverte  de  cheveux  blancs ,  demanda» 


plus  beau  noir  qu'il  put  trouver ,  fc  prc  • 
lenta  -à  .rEmperciff  ôc  lui  demanda  la 
même  grâce ,  mais  ce  Prince  aiant  re- 
connu la  trom|fcrie  lui  répondit ,  ce  que       ' 
vous  defîrez  de  moi ,  jel'aidéiarefufé  à.  ' 
votre  pcrc.  • 

„  *  ^'î?^  }^  iè  dit-fbuvéïifcîr^gnii', . 
ûcMignific  faire  paï  le difcours  des  repré- 
tentations  &  des  defc#iptions  de  quel- 
que chofc  (  L»Au  du  ppëte  coniifté  à  i 
bien  peindre,|.,,;g,,^,^i,j,,  .^'-^      , .  ,  .^,  "  ; 

le  vai<poar  repouDTer  iMflTront  que  voîu  lui  faiteti 
h*Ui*^r*  tel  i|u'iJ  ett,  C|c  YOW  Wl  que  v«us  êtttk     . 

'  ■■■?^:  T^^ntf,  Bfof  )  ;  V;-  :''■-  .  'T  '■■  ■ 

Kî*.  M.  L'Archevêque  de  Qambrav,a'^ 
reniarquc  dans  :fes  Dialogues  fur  l'éio-' 
quence  pAg.  5)5..  que  l'éloquence  confiftc* 
non  feulemcnt.dans  la  preuve ,  mais  en- 
core dans  l'^rt  d'exciter  la  paffions  jr 
„.  mais  poux  les  exciter  il  faut  les  pein-i 
«  dré^,de^rtc  que  toute  réloqucnce. 
„  conufte  à\m:ouver,  à  peindre,  &  à. 
„  toufcher.  ToUKs^les  pcnfées  brillantes 
„,qui  1^  vont  poult  à  unedcce^  trois,. 
„- choies  ne  font  que  jeud'efprkj  pein- 
,^  dre,  ,ajoute-t-il ,  c'c|t  non  feulement 
„  décrire  les  Chofes ,  mais  en  repréfen- 
„  terlescircenftanccs  d'une  manière  fi 
,^  vive  &  fi  fenlRble,  que  l'Auditeur  s'i-' 
„  magine prcfqucies voir  5  parexemple 
„  un  froid  Hiftorien\qui  raconteroit  la-  i 
„  mort  de  Didon  fç  contenteroit  de  dire,- 
„  elle  futiî  acabléé  de  douleur  après  le  , 
„  départ  d'Enéc  f  qu'elle  ne  put  fuporr- 
„  ter  la  vie ,  elle  monta  au  haut  de  font- 
„  Palais  elle  fc  mit  fur  un  bûcher  &  i e 
„♦  tua  elle-même  >  enjécoutant  ces  pà*..^ 
„  raies  vous  apieacz  Je  faitj  mais  vous- 
„  ne  le  voïez  pas ,  écoutez  Virgile  il  le 
,,y  ra.etra  devant  vos  yeux  :  N'5t-il  pas 
,j»  vrai  que  quand  il  ramaflc  toutes  les 
çirconftances  de  ce  defefpoir,  qu'il 
vous  montre.  Didon  furiçufe  avec  un 
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#*^^ï/?  p*»»*  r^r^^if  /'e/W^^.  t//^^    dijarehf,  érc  il  aniv^  (auvent  que  ce 
èepmm  hHncomnibm  cohnhi^Miu]  Ç'cft-    cnmc  cft  conçu ,  mais  il  h'a  pu  être  cxc- 


cclîvvousiîcdbicn.   \ 

.'i   /*  f Wn<irr.  T.y<:/fff /mW  ]  CèTïiw  fc  dit 
•  iii  pariant  d'écriiurc.  Car  on  dit  d'un 
bon  éciivain  qu'il  peint  fort  bien  ,  Ôc 
♦qu'il  y  a  quairtité  de  gens  qui^cigueiu 
iortmal.      ,.    ■   .  t^'>^■■■        ■  •  ;K;_?;:î^:^ 
Peindre  i  zr.\a;  [Paciem  pi^mtnto  tnperty 
**  Hn'revHlmm.'\  Se  farder ,  fe  donner  de  la 
couleur.  (Jczabel  fc  peignit  les  yeux  a- 
vec  de  l'antimoine  pour  plaire  à  1  chu. 
*  Peindre,  fignifie  quelquefois  faire  un 
portrait  DtUneâre,   L*Arçilliércs  rciifnt 
bien  à  peindre ^  n  atràçe  bien  l'air  d'une 
peifonnc,)-.j^  ■■'''v*;if  :'';?i-:-?'^^Tï?fp*^^ 

On  dit  ^%ùtémtk%  fétndre  qtielqs^^Un^de 
tcutes  fes  cmleurs  {Otnàrt  éliquem  exfuf^ 
ritis  ] 

Peine,/./.  {Pœna ,  /«%»  wr4  Wta- 
Tail.  Tourment.  Soin/.;^*  :'%  \J^**    ■ 

■'  CJe  pt  poil  m'eihpêcher  de  voî^' ;^'^:^^^^"'"' 

..  Lesb"iux  yeux  quiciufeot  inapr/)i<( 
A  proche  doac  âc  vieai.  Qti'ua  pareitliix  t*<ppreQDt 
Antoine ,  ce  que  c*eft ,  que  fatigue  Se  que/cj^e. 

Oh  veut  trouver  de*  coupables ,  &  on 
lie  veut  pas  fç  ddnper  la  peine  d'exami- 
ner les  crimes.  La  peine  qu'on  prend 
pour 'le  perfuadejr  aux  autres  fait  voir 
que  cette  cntreptife  n'eft  pas  aifée.  Mé- 
moires de  M,  le  Oùc  de  la  %ochefonc(iut.  Pren- 
dre peine  à  dire  des  rotiics.  Gette  com- 
polition  demande  de  la  peine,  Molière. 

Mon  criîur  foe  fre  à  vou<  voi  r  une  f^int  î  ocrojîible  -  ' 
C'eli  ôo  Aiplice  qui  m^aciit»!»^ 

,^    '  tÉS*  î E 1  NE.  éhjpeut  dire  en  gén&l 
"^^  avec  Grotius  &rufrendorf,  que  la  peine 
eft  un  mal  que  l'on  foufrcà  caufc  du  mal 
que  Vùn  a  fait,  mais  ils  remarquent  en 
même  tcmS  que  tout  mal  n'eft  ^Jas  une 
peine  dans  le  fcn s  de  punition  d'un  cri- 
mejainlî  ce  que  Ton  peut  foufrrr  par  quel 
qucaccidcnt  ou  par  quel  que  eau  (eetran- 
gére,n'eft  point  à  proprement  p^Àler  une 
peine ,  mais  une  douleur ,  une  afHiftion , 
unefoufrànce  ,   qui  a  toute  autre  caufe 
qu'une  aftion  criminelle  5c  répréhenfi- 
ble  ,,  n' eft' point  uiie  peine  que  parla  ref- 
icmblancc  entre  les  peines  prononcées 
par  la  juftice ,  &  celles  que  le  hasard  a 
caufées ,   ou  qui  afligeiit  plus  refprit. 
C'eft  fur  cette  diférencequela  paffion 
n^eft  point  regardée  comme  Unc.peine  : 
mais  comme  la  peine  dans  fa  lignifica- 
tion naturelle  émane  d'une  autorite  fu- 
përieure,  elle  doit  être  diftribuée  avec 
cette  c'quité  &  cette  juftice  ,  qui  font  les 
parties  les  olus  eflentielles  de  la  juftice , 
il  faut  ia  régler  fur  les  circonftances  du 


é 

es 
purement 
intérieurç  ne  doivent'point  êtrepÉiis  par 
les  hommes  ,  Dieu  eft  feul  le  juge  de  hos 
coeurs,  Çiptius  y  aporre  cette  réftric- 
tion,  l«i  aftçs  intérieurs,  dit-il,  lorf- 
qu'ils  influent  dans  les  extétieurs  peu- 
3^;^3^)|  vent  être  punis  non  point  par  eux-mê- 
mes, mais  parce  que  les  a£tes  extérieurs 
en  dérivent ,  comme  un  ruiiTe^  de  fa 
fource ,  dès  qu'il  perd  fa  bonril^ou  mau- 
vaife  qualité.  Les  peines  font  ou^  civiles 
ou  criminelles  ,^les  premiéjeSsfont  pé- 
cuniaires, on  en  eft  qulte  enpaïant  la 
fomme  dont  les  parties  ont  convenu,  ou 
qui  eft  réglée  parla  Coutume  du  lieu. 
Les  criminelles  font  légales ,  mais  avec 
cette  diférence  que  les  unes  font  capita- 
les Se  les  autres  né  le  font  pas  s  on  apelle 
capitales  celles  qui  eniportent  la  perte 
4e  la  vie,  que  l'on  apellç  mort  naturelle, 
pu  la  piivation  des  droits  civils ,  que 
l'on  apelle  7»0)t  at//7e  ,  mais  1^  peines 
qui  notent  d'infamteou  qui  prfifet  d'u- 
ne partie  du  bien  que  l'on  a  ,  ne  iba^ 
point  peines  capitales.  ''-'^''^ 

Kl*  hzs  peines  ont  été  diférentes  fclon 
le  génie  aies  peuples  ,  Dracon  vonlpit 
qu'elles  fiiflcnt  égales ,  jpatccqucifef on 
lui  les  crimes  étoient  égaux  ,  vif^s  la 
raffon  étoit  trop  bleffée  par  ure  fembla  ■ 
ble  loi  pour  fublifterlongtems-j  il  y.  a- 
voit  plus  d'équité  dans  la  peine  du  Ta- 
lion ,  qui'condamnoit  à  foufrifle  même 
mal  qu'on  avoit  caufé  j  cependant  elle 
fut  abolie' comme  injufte.   Martinet  Ôc 
Petit  ont  recueilli  les  ioix  pénales  des 
Grecs  ,   dons  les   principales  étoilent 
l'éxil,  la  condamnation  aux  Galères, 
4'oftracifme  étoit  un  exil  honorable,  il 
ne  privoit  point  le  banni  delà  joii'ifTance 
de  fesbiensj  &fon  iionneur  n'en  étoit 
point  flétri  ;    une  jufte  crainte,  ou  du 
moins  apellée  juAe  du  «mauvais  ufage 
Que  l'on  pouvoit  fiiire  de  fon  pouvoir  & 
de  fbn  crédit  dans  l'Etat ,  fit  inventer  la 
précaution  d'éloigner  les  perlbnnes  fuf- 
pedes  d'ambition  ,  on  ne  connoit  point 
l'auteur  de  l'oftracifme,  Diodore  Sicilien 
croit  que  cette peihefut  inventée  dePilif- 
trate  &  de  Hipparchùs  fon  parent ,  quel- 
ques-uns difent  qucTheïée  inventa  cette 
peinc,mais  il  eA  certain  telon  letémoiç-, 
riagedei'o(lux,de  Téophrafte  ,6c  de  plu- 
fieurs  autrei  ,  que  Thelée  fut  puni  de 
l'oftracifme,  quoi  qu'il  prouvât  qu'il 
avoit  eii  raifon  de  tuei  Pal  las  comme  un 
ennemi  du    nouvel    état    qu'il    éta- 
bliflbit ,  &  il  n'y  a  pas  aparencc  qu'il 
fut  puni  par  fa  propre  loi,  dans  un  tems 
où  il  établiiToit  la  ville  d'Athènes  pouf 
la  réiiniOn  des  peuples  difperfez   dans 


péché  régulièrement  j  îl  faut  avoir  ca- 
raft  ère  d'autorité  pourimpofer  une  pei- 
ne, cette  régie  a  pourtant  une  exceWion, 
félon  lefèhtiment  des  Doé^eurs,  coiWie 
d^as  Lb'  cas  où  le  crime  eft  commis  en 
.  dfcsjiiux  ôc  par  des  perfonnee  qui  ne  re- 
lèvent d'aucun  tribunal  ,  tçls  font  les 
Cotfkires  en  pleine  mer ,  on  Us  re- 
gardé comme  des  ennemis  publics  du 
genre  humain ,  Ôc  l'on  peut  impuné- 
ment les  punir  ,  ôc  particulièrement 
quand  on  a  pris  une  commiftîon  pour 
nUer  en  Mer  cncrcher  des  voleurs  publics 
ôc  rendre  la  navigation  aifurée,  c'eft  le 
ft«imeftt.dc.Gwtius//V.i,  chzo.  J.  14, 


l'Alriquei  l'exil  étoit  parijii  les,  Athé- 

'  Ôc  la  continuation  du  mal  que  le' con-     niensune  peine  très-rude,  ear  il  étoit 

damné  pourroit  faire  s'il  n'en  étoit  em-     défendu  de  recevoir  ôc  de  donner  retxai- 

téaux  cxilei ,  fous  peine  de  l'exil}  outre 
ces  peines  af)i£^ives  ils  Duniifoient  enco-  I 
ifi  les  coupables  par  aes  amendes  que 
l'on  de  voit  |»aïei  dans  un  certain  tems  ,* 
fînon  on  paioit  lé  double;  Nous  avons 
uii  peu  plus  de  connoiffance  des  peines 
qui  ont  été  en  ufage  parmi  les  Romains, 
ils  apelloien^  la  pcne  de  la  vie  le  dernier 
fuplice,  lapeinelaplusfévércaprès  la 
privation  delà  vie  ,^  étoit  la  condamna- 
tion de  fervii  dans  les  mines ,  ce  que 
1^0  n  2LTçt\\o\x.  ad  metallum ,  ou  in  cpus  me^ 
taHJ,  Lei  S.  ter  $.  4.  jf,  dt  paenU ,  CCS  deux 
exprefïïons  lignifient  une  même  peine , 
1  avec  cetCA  difcioacc  que  lç$  fer»  doa  qji 


chargeoît  les  condamnez,  étoient  plus 
jefâns  dans  la  coniiamnatipn/t^  metallum 
que  dans  la  condamnation  in  opm  fnetalii  ^ 
$.  6,  <//#»  leg,  il  y  avoit  encore  une  grân> 
de  diférence  entre  la  peine  ad  opm  pHUif' 
cHm  9   que  les  «deux    premières  étoient 
perpétuelles  pour  la  vie»,  ôc  la  dernière 
nepouvoit  être   infligée  que  pour  un 
tems,  de  forte  que  félon  la  décilion  de 
^Papinien  dans  la  loi  34.  tit.  de  pœn,  fi  un 
efclave  eft  Condamne  ad  opus  publicum^ 
fans  fixer  un  tems,  il  rentre  dans  fa  prc? 
miére  condition  de  plein  droit  parl'exr 
piratipn  du  termereglc  pour  la  diuèede 
cette  peine.,  il  faut  encore  remarquer  que 
ad  metallurn^  ÔC  ad  opus,  rnetalU ,  font  des 
termes  géniaux  d'un  travail  eompoi« 
de  plulieurs  ouvrages  particuliers  dont 
l'un  étoit  de  faire  la  chaux  riéccflairc 
pour  le  travail ,  le  Jurifconfulte  Ujpiea 
apelle  cet  emploi  r^/t^TM  dans  le  §.  10. 
le:^.  8.  /.  de  pœnis.  Ç'eft-à-dire  ,  la  foffe 
ou  l'on  fait  la  chaux ,  félon  rinterpré*  > 
ration  de  Pappias.  Calcarin  ,  id  êfi ,  ealc^- 
ri 4  à  calce  vivadiSla ,  ÔC  cet-  emploi  aVoit 
cela  de^pàrticulier,  que  les  femmes  pou- 
V oient  être  condamnées  à  ce  travail ,  ou 
pour  un  tems  ou  pendant  leur  vie.  L'au- 
tre emploi  dans  les  mines ,  ôc  dont  la  loi 
fait, mention  étoh  apellée  Sulphuraria\. 
c'étoit  l'endroit  ou  l'on  faifoit  lefoufre. 
La  déportation  étoît  une  peine  capitale 
qui  fut  fubrogée  à  l'interdiftion  de  l'eaii- 
ôc  du  feu  >  la  rélegation  dans  une  iflc 
étoit  une  moindre  peine  qui  nf  pxivoit 
point  delà  vie.  Quant  aux  peines  qui  ont 
été  en  ufage  parmi  les  peuples  qui  ont 
fucccdé  aux  Romains ,  la  mort  étoit  rc- 
fervce  ^our  les  grands  crimes ,  ôc  les  ' 
autres  étoient  expiez  pat  une  peine  pecu- 
niitire.  11  né  faut  que  jetter  les  yeux  fut 
la  loi  Salique  Ôc  fur  celles  des  Goths ,  des 
Vifigoths ,  ^t&   Lomfards  ,  des  Bour- 
guiffnbns,  que  Lindembrogius  a  recueil- 
lis lur  le  titre  de  Codex^Ugumantequartum  ^ 
&c.  On  Y  voit  que  las  amendas  que  Toà 
pï>ïoit  au  Roi  par  forme  de  pcinejétoient 
apellées  freda  ou  bamum  Dominicum,  Ôc 
que  les  peines  pecuniares  qui  tenoient 
heu  de  dédommagement  de   ceux  qui 
avoient  été  ofenfez  ,  étoient  /lommées 
WeéYigïldmt'  ou  leudis,  qui  étoit  particuliè- 
rement là-  réparation  d'un  homicide , 
quoique   quelquefois   ce   Wirigilde    fc 
prenne  pour  la  compofition  du,  même 
crime,  nôtre  Oidonnance  de  1676.  tit» 
^2^.adéclaré  qu'après  la  peine  de  la  mort 
natuiclle,  la  plus  rigôureufe  eft  celle  de 
la  queftion  avec  la  referve  des  prcuve$.en 
leur  entier,  des  galères  perpétuelles ,  du 
bannifTement  perpetuejXde  la  queftica 
fans  referve  des  galères  à  t^p s,  du  foiiet, 
de  l'amende  honorable  ôc  du  bannilTe-^ 
ment  à  tems  >  auflî  nous  ne  connoilTons 
que  ces  fortes  de  peines  :  ma\s  les  Juges 
peuvent  en  ordonner  de  plus  grandes  fé- 
lon la  qualité  àos  crimes ,  comme  le  feu, 
la  roue}  ôc  la  diférence  qu'iLy'a  entre 
ces  foites  de  peinas,  eft  quedans  lecai  ". 
de  la  condamnation  aux  galères  perpé- 
tuelles ou  au  bamiiflcmcnt  perpétuel ,  le  ' 
condamné  reftetoûjous  privé  de  tous  les 
droits  civils,  Ôcil  eft  comme  efclave  de  ^ 
la  peine,  fervuspana  :  au  lieu  que  lotf^ 
quelesgaléxesoule  banniiTemcnt  eft  à  ? 
tems  ,  la  peine  celfe  ainfî  que  l'éfet ,  »• 
près  que  le  tems  eft  fini ,  Ôc*le  condam- 
né eft  comme  un  afianchi  qui  a  jrccou-' 
vert  fa  liberté.  .  ■'  ;.-»\>.  -^^  i:'^' Ip-X--':-  '  . 

Peine^  [So'licitudo  ,  laborj]  Inquiétude. 
Ennui.  Chaçrrn.  Fâcherie.  (Tirez- moi 
de  la  peine  ou  [e  fuis.  Semetic  ca  peine 
de  quelque  chçfc.)-  B4/««ff^ ,, 


f::.  S--:..' 


'■■■'■..   i 


'^ 


,-# 


N|%. 


'.m^ 


s 


■*  Jl 


f.  ■  M- 


■i^-. 


"  Pme.  [SttppïtcHtéy  fctHà^  Châtlmenît. 
Punition.  (Peine  corpoTcllci  îoiacpccii*- 
niaiic,  JLes  Dieux  ne  tardèrent  juircs  à 
ftircpaïcr  la  peine  de  ce  ciimcàcelui 
qui  en  étoit  l* auteur ,  'VaH({.  §lHJnt,  /.  2.  f. 
ï  î .  Çcftrà-diic  ,  ils  ne  tardèrent  guéres 
àdonntt  à  Tautcur  du  ^«imc  le  châti- 
ment qu'il  méritoit.) 
^  X  PancHt^fens,  On  apclleàînfilcs dou- 
leurs que  les  damnez  foufrent  par  les 


{l\  piin»' fott  \oÈc[\x*\\  fait  des  veri  !l 
/>i»/«tf  cxticmemeiit  tout  ce  qu*ilfait.  Cei;- 
tc  derniéw  fa.çon  de  parleur  eft-  un  pca 
hardie  au  fentiment  dclneu  des  gens,q,ui 
néanmoins  ne  la  condamnent  pas»)  :.<^  "' 

Peiffer ,  ie  dit  aulfî  pour  faire  de  la  pei- 
j>ne  à  qi^lqu'un.  [MoUfitam  inferrt.}  L*A- 
cad«mie  dit  que  peiner  vieillit  en  ce  fens. 

X  Ptimr  ,  fedit  encore  d'une  poutre, 
d'une  iolive,  qùieft  chargée  d'un  trop 


.  leurs  que  lés  damnez  loutrcnt  par  les  ."""'=•  ^v^^v ,  ^u.^l^  v^a^^^v  «  uuiAU|# 
lourmensderenfer..  Oiî  ^çQllQ^emedu.^V^^'^i^àtdtm.  Cette  poutre  pemc  beau- 


onde  la  vûë  d*;; 


',  -• 


dam,  ce  que  la  privation dj 
Dieu  leur  fait  roufrir.  ^  ^   ^* 

'  t  Peines  dit  purgatoire.  Oh  apellcilinn 
dans  l'Eglife  Romaine ,  cç  que  lésâmes 
foufrent  dans  le  purgatoire ,  foit  par  les 
tourmens ,  foit  par  la.  privation  où  elles 
lont  alors  de  la  vue  de  Dieu.  (Les  peines 
du  purgatoire  font  fort  utiles  auxEcle- 
liattiquesôc  aux  Moines.)  ^^       .      > 

t  Pcinti  fedit  de  la  répugnance  qu'on 
a  à  dire  ou  à  faire  qnelque  chofe^-fj^ai- 
peine  à  lui  dire  ce  qui  fe  palfe.  J'ai  peine 
à  me  féparer  d'une  compagnie  aufli  a- 
gtéablc.)  ^ 

Peine,  le  dit  auïU  pour  le  falaire  du  tra- 
vail d'un  artifàn.  (Il  f?iut  parer  la  peine 
de  cet  ouvrier.  Il  eftinjuftc  de  retenir  la 
peiiie  du  mercenaire.  Je  lui  ai  donné  tant 
pour  (es  peines.       '   *    v   ,.  ,  ;.,a;;* 

X  Etreenpeine,  c*ell  avoir  dès  èmbarïas 
d'afaires,  avoir  des'afaires  fâcheufjps. 

^  peine.  Prefqueaùifl[î-t6t.  {Vbi^fiâtim 
dteftfe,]  (A  pe^ne  avoit-il  condmencé  fon 
difcoww  qu'il  fut  interrompu,  c*eft-à- 
difC,  aufli»tôt  qu'il  eut  comniencé  ,6cc. 

*^       Enfin  )s[''i\  fait  fulV ,  Se  fous  ce  traitement 
Bc  beaucoup  d'aâioai  il  a  réç à  la  peine»  . 

^  .^  peine  ,  adv,  [K/V.]  (A  peine  y  eut-il 
une  leule  maifonilluftre  qui  n'eut  part  à 
cette  calamité  ,  Vatég.^fnt,  l,  3.  r.  13. 
C*eft-à-dire,  il  n'y  eut  ptcfquc  pas  une 
Cculeniaifonqui  j  &c.)    . 

^  pèiue ,  adv,  [  Subjfcena,  ]  Ce  mot  fe 
trouve  fouvent  dans  les  Edits  &  Décla- 
iations du BLoi.  C*cft-à-dire,  fnr peine' da 
(Obligez-les  d'abfoudre  les  criminels 
qui  ont  une  opinion  probable  a  peine  d'ê- 
tre exclus  des  Sacremens ,  Pafc,  U6,) 

kA  ^raud^  peine  ,  adv.  [Ne  qm'dem,]  A 
^rand'  peine  m'obligeriez-vous  en  cda , 
que  vous  ne  voulez  pas  feulement ,  &c. 
C'eift- à-dire,  vous  n'auriez  garde  de 
iw'obliger  en  cela ,  puifque  vous  ne,  ôcc. 
,  S:*r  pètnc,  i  Sub  pœHa  vctitum^^  (  On  les 
oblige /}</  peine  de  péché  mortel  à  ab lou- 
tre, Piifc,  /.  5.  Ordonner /«r  peine  de 
rdamnation ,  Pafc,  /,  5.  C'elt-à-dire ,  on 
les  oblige  à  ab foudre  à  moinç  que  de  pé- 
cher mortellement.) 

Sous  peine,  fôtts-  des  peines,  (Cela  eft  dtf- 


coupipeinetrop  pour  réûfter  long-t^ms.) 
Se  peiner,  v,  r,,  [  Tôt  m  ejfein  atiqua  re»  ] 

Freiklrè  de  la  peine.  C'eft  un  garçon  qui 

fe  poi^e  beaucoup.  Se  peiner  poux  ne  riea 

faire. 

X  Peini  ,  h,  part.    On  dit  au'unOTu- 


Ouvrageeft  trop  peiné.) 

X  Ècritftre peinée ,  fe  dit  d'une  écriture 
qui  paroit  écrite  pefamment« 

P  EIN  T  >  pfintc;  iPifius^l  Voiea  Pehi" 

are,    ■■;■.■■■>-•-  ■;■■.••:'■*■■?   ,:-:■■  .,i* , 

Peintre,  f,  m,  [PiSfor.]  Gelu^cjui  avec 
des  piij^eaux  ôc  des  couleurs  imite  ce 
qu'il  y  à  de  beau  dans  quelque  fujet.  (Un- 
Peintre  doit  être  fçavant  dans  ia  fa|>le  & 
dans  rhiftoirjc.  x.  „ 

Va  Piintr*  eft  mifxKé  quand  (on  fbible  génie. 
Toûiouri  fe  rencontraot  dant  f«s divers  tableaux. 
Ne  peut  à  fei deireias«looaeK  <l«  )oai»aaUv«aux. 
;        rut.)        •  -:.:..•■  :;.i....^,-v^'.   V'^ 

Le  Vafare  a  fait  la  vie  dés  Peintres,  des 
Sculpteurs  &c  des  Architectes  les  plus  fa- 
meux. M.  Félibien  a' écrit  fur  le  même 
(lijet.    .         ^-, .,  v-...*.:-  ■  vj  ;'.  . ,. .  ■ 

Peintre  en  émkil ,  /!  m,  iBncànfiicùs  piéton  ] 
C'eft  celui  qui  avec  des  pinceaux  6c  des 
pinceaux  Sx.  des  couleurs  d'émail  imite 
lur  des  plaques  d'or,  ou  de  cuivre  émail- 
lées  de  blanc  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau 
dans  la 'Nature.  Les  couleurs  du  Peintre 
en  émail  font  le  noir  d'écaillé ,  l'azur  ) 
le  jaune,  le  gris  de  lin  ,  le  rouge,  le 
pourpre  d'or ,  le  pourpre  de  Vitrier ,  &c, 
Moniîeur  Bordier  &  Monfieur  Petitot 
font  des  plus  fameux  Peintres  en  émail 
de  Paris  ,  Ôc  les  premiers  qui  ont  Tait 
des  portraits  en  émail.  On  ne  faifoit  a- 
vant  eux  que  des  fleurs  &  autres  petites 
gentilleffes.  Un  portrait  en  énîail^and 
comme  la  paume  de  la  main,  vaut  qua- 
rante on  cinquante  ^iltoles ,  quand  il  eft 
fait  par  un  habile  Peintre ,  &  ie  plus  pe- 
tit ,  quinze  5c  vingt  piftoles.  *^  l-^v^ 

X  ^  Peintre  ,  le  dit  auffi  de  ceux  qui  re  - 
préfentent  vivement  les  chofes  dont  ils 
parlent ,  dont  ils  traitent,  foit  cnProfe, 
foit  en  Poëfie.  (Cet  Orateur  eft  un  grand 
peintre.  Ce  Poète  eft  un  habile  peintre-.  ) 

X  Etre  gueux  comme  un  peintre.  C'eft  Proy 


■■a.  . 


-"■■/■.■ 


fard.  [Fucus,]  Les  femmcS;i5irendroïcn?-  v 
pas  tant  de  peine  à  fc  farj^^  i  s'enIu->^ 
miner ,  fi  elles  fçavoiem  dke^toute  cctké 
peinture  les  rend  afrcufes  fiçMtoutant^ 
LaBri^yere,)^.  l  ■.,.>■-',■  ,x:''^i:^^:f^'- 

Pil^^^^mail,j:f.[Inen^tufl,pl^^ 
C  eft  un  art  qui  imite  avec  dtfs  couleur! 
d  email  ce  ou'il  y  a  beau^ansoin  fuî^ 
Elle  fe  fait  fur  des  pluqucs  d'or;  ouS" 
cuivre  entaillées  de  blanc  parl^Orfié* 
vres.mcteurs  en  oeuvre,  6c  onpe^nt  %s\ 
ces  plaques  avec  des  pinceaux  6c>i«?<g 
toutes  les  couleurs  d'émail ,  qui  peuvent 
^gf^^^lÇincnt  imiter  la  nature.  Mais  il    ' 
clt  belom  de  donner  aux  éma»ix  qu'on*  ' 
emploie,  unfeu propre  afin  de  le  par- 
fondre  fur  la  plaque  .  &  d?  leur  faire 
prendre  le  poliment  qu'iU  doivent  en 
avoir,  &  pour  cela  l'ouvrage  doit  aller 
fept  ou  huit  fois  au  feu.  La  peinture  en 
email  n  eft  point  fujete  à  changer ,  8c  le 
temsqui  fait  de  (i  grands  changemens 
en  la  plupart  des  chofes  ne  peut  rien  fur 
elle,  parce  que  c'eft  ujic cfpécc dç  vivi-'  * 
fication.    '..,;:::;Z;. ;"•;;::. ^3/,.,   ,    _  ..v;..v-' :.•" 

Peinture.  [P iÛa  tabelia,}  Tableau.  (Voi- 
là uujS  belle  peinture).     .>'.^,: 

f  Peinture,   Ce  mot  ïc  dît 
adiversfcns.  exemples. 

Ç  eft  être  un  faux  brave.  Uji  JMaréch^ 
de  France  en  peinture,  ^i^: 

Un  duel  met  les  gtni  en  ntt^aife  poAure ,     ^  ^    ' 
Et  nôtre  Roi  a'ett  pat  un  Monarque  en  fêiniutu 

"*-  Je  ne  crains  point 'c^ètreicliwchéè 
dans  les /;«nf«rw  qu'on  fait  des  femmes 
qui  fc  gouvernent  maî.  C'eft-à-dirc, 
dans  les  defcriptions  ^ju'on  fait  des  fcm^ 
mes,  Molière,)  ,/.;.;,.i,.,:r:^:..,.  :^  ^/'"I^N^-  \ 
X  *  Peinture ,  fe  dit  de  la<icrcription  vîvié 
&  naturelle  de  quelque  chorc..( Ce  Poète 
tcuflît  dans  la  peintui^  des  paflîons^  Ce 
Prédicateur  a.  fait  une  vive  peinture  du 
■  vice; .  ■  -r"^"— .  ^  t  ----^— :  -7  -■;  ■ 


'■/: 


it  au  figuré  & 


X 


^  Faire  me  mauvaife  peinture  de  efUel'» 
c'eft  repréfcntcr  fon  cara^ere  des- 


fendu fous  peine  de  mort.  On  le  défend    être  mal  dans  fes  afaireatt 


!' 


fous  des  peines  très-rigoureUfes  ,  Pafc,  l,  9, 
C'eft-i-dire,  On  le  défend  à  moins  qiic 
d'être  puni  rigourcufement.) 

c>  On  dit  également  avoir  peine ,  8c 
avoir  delà  peine  à  faireune  chol«.  Voïez 
la  fuite  des  Remarques  Nouvelles  du  P. 
Bouhours  pa7.  zu^. 

On  apellc  homme  de  peine.  [Operarius 
homo.}  Celui  qu'on  aplique  à  des  travaux 
©il  l'on  fatigue  beaucoup.  On  dit  auffi 
fervante  de  peine. 

On  dit  auffi  proverbialement.  Je  vien- 
drai à  bout  de  cette  afaire  oii  j^  mourrai 
é  la  peine,  {'Rem  iflam  confidam  aut  fub  onere 
defitifcar.  C*eft  peine  peiiuë  que  de  lui 
parler.  [  Vcrba  fiunt  mortuo ,  fruflra  dicis,"] 

Peimr,  [Multum  laborare.]  Ce  vcrlTi^  eft 
neutre  ôc  quelquefi^is  aclif  auffi.  C'eft 
faire  avec  peine.  Travailler  8c  fe  donner 
t^éaucoup  de  peine  pour  faiie  ujqc  chQlé. 


P  E  m  T  U  R  E  ,  /./.  Ptthtra ,  ars  pi[f0- 
r£.]  Art  qui  imite  avec  les  couleurs  ce 
qu'il  y  a  de  beau  dans  un  fujet.  (Il  y  a  di- 
verfes  foTtes  de  peinture.  La  peinture  à 
hujte  eft  celle  dont  les  couleurs  font  dé- 
trempées avec  de  l'huile  de  noix,  ou  de 
lin.  La  peinture  en  détrempe  eft  celle  dont 
les  couleurs  font  détrempées  avec  de 
l'eau  8c  de  la  colle  ,  ou  bien  avec  de 
l'eau  8c  des  jaunes  d'oeufs  battus  avec  de 
petites  branches  de  figuier.  L^ peinture  a 
fraifque,  c'eft  celle  qui  fe  fait  contre  les 
m,.urailles  8c  les  voûtes  fraichement  en- 
duites de  mortier  fait  de  chaux  8c  de  fa- 
ble. Il  y  a  2i\xÇC\wnt  peinture  fur  le  verre  ,  8c 
uncjpeinture  en  émail.  Les  froteurs  apellent 
aufli  peinture  une  forte  de  compofition  où 
il  y  entre  de  l'ocre ,  de  la  pierre  de  mine, 
8c  autres  çhofcs  pour  fioter  les  plan- 
chers.)  * 


1 


c$tn 

avantageufcment.::,,; .    ,■ -.^ ^:ï;v;iA'::;,^v    .,., 

Piinture.  [FolialufdrJaPîêia.}  temotCfS 
ditenjoiiàntaux  cartes  ,  8c  veut  dire, 
cartes  d'une  certaine  couleur.  (De  quelle 
peinture  voulez-vous  joiicri  eft-ce  dm 
coeur  ou  du  carreau  1  ^ 
.  (dh  Le  P.  Bouhours  a  fort  loué  danl 
fes  penfées  ingénieufes  ce^  quatre  vers 
que  Malherbe  compofa  fur  un  livre  de  - 
fleurs  peintes  par  Bwubis  fameux  pcinttc:^ 

L*ârt  y  rutmonte  la  nature  ,     ^.        • 
.Et  il  mon  Jugement  a'tft  »aîn» 
Flore  lui  cooduirqit  la  uuin 
Q<iaod  il  fairoit  cette  peinture. 

SO*  Faire  une  peinture,  n'cftpasjufte; 
ce  me  feihble,  dit-on  faire  une  architeHurer 
on  ne  fait  pas  un  art ,  c'eft  l'art  qui  a- 
prend  à  faire  quelque  ouvrage  félon  ^t% 
régies.  Outre  qu'en  cet  endroit,  faire 
une  peinture^  explique  mol  un  aflemblagc 
de  difé rentes  fleurs  qui  comîpoftficnt  le 
livre. 

05*  Au  rcfte  il  y  à  long-tems  qu'on  « 
trouvé  une  grande  rcflcmblance  entre  U 
peinture^ la  poëfie,  8c que  Tao  a  ac- 
cordé des  licences  aux  Poètes  8c  aux 
Peintres;  quel'oi^  rcfufe  aux  Orateurs  ^ 
8c  Horace  a  dit  danç  fbn  Art  poctique^^ 

Vidùùhm  âtquê  fo'étit 
j^idtibet  Mttdeuii femfir fuit  Aqua  pttefiâf^ 

K>'  Ce  n'eft  pas  que'laprofe  n'ait  fc<ï 
peintures  comme  la  poëfie ,  mais  elles 
font  bien  plus  vives  dans  la  poëfie  que 
dans  la  profe.  Les  Po«tes  peignent  avec 
<içs  tx.aits  plus  iiaxdù  ^uc  les  Qrateurs  r 
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4ei  auditeur  ^•  ni  cxcitct  les  pàffipiis  a- 

yce  «n  ftile  fimpîc  &  ujii  ^.  .  ^^^^^ 

KS»HTcn'cnrrcprcn4rjtifds^4e,Mirc  ici 

^  rhiftoire  de  la  peinture,  il  me  convient 

>M*bcauf:oup  mieux  d'expliquer  quclques- 

?  imîtot termes  quiiui  font  propres  :  Tels 

*^ftnti:  AQOÛD.  C'cft  U  c^Ayçnajicc 

'■:^y'^X-0''::^t>  6  U  CI  R  ;  c?eft  mêler  les  cou- 
■^  .  :;îctii?i  àyec^uii  pîncéaû^qti'on  A^eWc  Brop, 
"  •  ^  fltti  "ne  %t4p^s  depôlntç  ,  &  qui  eftou 
' }  dé' poÂ  '  3fe  p^^^  blereau,  ou  çje 

*!<  chien  ,  ou  aê'qiiëlque  autre  animal  j  on 
adoucit  auffi  1  es  defleins  lavez  &  faits  à 
3  a  plume  en  afoiblifTant  la  teinte  5  on  a- 
doucit  les  traits  d'un  vifage ,  ou  de  quel- 
■  que  autre  clio4jp;cn  les  marquant  mpins. 
On  apclle'«neore  adoucir  ,  lors  qu'en 
changeant  les  traits,  on  donne  plus  de 
douceur  à  l'air  d'un  vifage,  qui  a  quel- 
que chofc  de  rude.  Enfin  l'adouciflc- 
ment  eft ,  lorfque  les  couleurs  font  bien 
„  ncïécs  les  unes  avec  les  autres ,  que  les 
traits  ne  font  point  tranchez,  ôc  qu'il  n'y 
a  lien  de  rude.  A  G  R  O  P  E%  uni  , 
joint,  lié  enfemblci  il  eft  certain  que 
plufieurs    chofes   diférenles  entt' elles , 

Î^roduifcnt  un  éfet  agréable  à  la  vûë ,  par 
eur  jonétion  ,   comme  duFxenoy  l'a 
exprimé  p  at  ce  vcr«; .      Jà   ^      ; , 

Cêtftra  diverfé  nMtt$rÂjaM(i.M  ftâetiuttt^. 

tS*  A^I  RV  On  dit  en  peinture  ^^/k/V/  de 
the  »  c'cft- à-dire  de  vifage  -y  le  Guide 
donne  de(  beaux  airs  de  tête  a  fes  figures .  On 
dit  àuin  qu'il  y  a  de  l'air  dans  un  ta- 
bleau ,  lorique  la  couleur  de  tous  les 
corps  eft  diminuée  félon  les  diférens  de* 
grez  d'éloigncment.  Cette  diminution 
s' àpeile  la  pcrfpeéiivc  aérienne.  AN- 
T 1  OU  E.  Lespeinfres  apeltenît  l^^nti- 
9«r,  les  ftatues,  les  bas  reliefs,  Ôc  les 
autres  ouvrages  antiques  des  Grecs,  Ôc 

/  des  Romains.  On  comprend  fous^le  mot 
xAnt i(jue  tows  les  ouvrages  dé  peinture 
qui  ont'ctc  faits  depuis  Alexandre  le 
pand  jufques  à  l'Empereur Fhocas,  fous 
l'empire  duquel  les  arts  furent  ruinez 
par  la  guerre.*  jCes  Antiquaires  partagent 
les  médailles  en  deux  dfpéces,  en  anti- 
ques &  en  modernes.  On  rie  convient, 
pas  fur  la  fixation  des  Antiques  ,&  c'eft 
ce  que  j'ai  remarqué  fur  le  mot  médailles, 
\i^  À4»UI-MAIN  ,  eft  un  bâton  ou 
baguette  de  trois  ou  quatre  pies  de  long , 
dont  les. peintres  fc  fervent  en  travaillant 
pour  apuïei  leur  bras,  ^Attitude,  Les 
Italiens  di(ent  attittêdîne.  Ce  terme  fîgni- 
fic  la  pbfture  &  l'aftjon  des  figures 
qu'on  reprcfente ,  &  il  eft  plus  noble  & 
plus  général  que  pojlttre  ,  ou  a^ion. 
C  A  LOUER  c'eft  Céntrétirei:  un  dcf- 
fcin  fur  du  papier  pour  en  avoir  les  mê- 
mes traits ,  ce  qui  fe  fait  en  diférentes 
manières  j  quelquefois  on  frotelçdcf- 
feiri avec  du  noir ,  ou aTecquelque^autre 

.couleur,  Ôc  enfuite  avec  une  pointp" 
qu'on  paflc  par  dcflus,  on  fait  que.  la 
couleur  nç^rque  fuj  ce  papier  qui  elt  fous 
UdciTiiût  oubienàulieudepaifer  ainfi 
imep(finte,  ohpiquele  deflein,  &  on 
le froée avec  du  charbon  en  poudre,  & 
cela  w^tUe poncer  y  &  l'onnommc^^wm 
!es  delïcins  qui  font  piquez  de  la  lorte  , 
ôc  qui  peuvent  fervir  plulieurs  fois. 
C  A  M  A  Y  E  U  ,  c'eft  une  peinture  d'une 
feule  couleur ,  oîiles  jours  ôc  les  ombres 
font  obfervez  fur  un  fond  d'or  ou  d- azur. 
On  apelIe^nyi/V/ft  ou  t4;»4ym  ce  qui' eft 
ceint  de  gris ,ôc  cirage  celui  qui  eft  peint  de 
jaune,  Les  plus  riches  camay  cm  font  ic» 


hâuiTc*  d'or,  ou  de  bronf  e  par  hachure. 
CHAMP.C'eft  le  fond  d'un. tableau,  où 
il  n'y  a  lien  encpredepeint.  On  dit  auflt 
qu'une  draperie,  o^  un  raorceauMe  Bâ- 
timent fert  de  ehamp  à  pne  figure  j 
quand  la  ifîgure  eft  peinte  fur  une  dra- 
perie ou  ftur  ce  bâtiment. 

tf>  CtMK  OBSCUR.    On   apelle 
«A  defféin  de  clair  obfcur ,  un  deffcin  qui 
eft  lavé  dans  une  feult  couleur  ou  bien 
dont.'leS  ombres  font  d'ùire  couleur  bru- 
ne, ôc  les  jours  rehauffez  de  blancs  on 
nomme  encore  ainfi  certaines  eft^impes. 
en  taille  de  bois,que  l'on  tire  à  deux  f  oiç, 
de  même  que  des  pcinturiârou  des  tar 
bleaux>qui  ne  font  que  de  deux  couleurs. 
Quelquefois  on  dit  clair  obfimr  à''un  ta- 
.bleâa,  pourfignifier  feulement  la  jna- 
niéredont  onatraitéles  jours,  les  de- 
mi-teints Ôc  les  ombres ,  &  avec  laquel- 
le où  a  (çû  répandre  la  lumière  fur  toiis 
les  corpsV  ce  îbnt  deux  mots ,  l'on  n'eiji 
fait  qu'un-à  l'imitation  des  Italiens  qui 
difent  chiarofcuro,     C  O  L  OR  I  S  éft  une 
partie  de  la  peinture,   par  laquelle  le 
peintre  imitç  la  couleur  de  tous  ie^b- 
jets  naturels ,  Ôc  diftribue  aux  artificiels 
celle  qui  leur  eft  la  plus  avantageufe 
pourtromper  la  vfië.  Ainfi  qc  terme  ce 
terme  fe  prend  généralement  jppur  tou- 
tes les  couleurs  enfemble  qui  compofent 
un  tableau.    L'on  dit  d'un  ouvrage  où 
les  couleurs  font  bien  placées  ôc  bien  en- 
teridues,  qut le  coloris  en  efi beau ,  mais  on 
ne  fe  fert-de  cette  exçreffion  qu'en  par- 
lant des  tableaux  d'hiftoire.   On  ne  dit 
plus  d'un  paifage ,  que  le  coloris  en  eft 
beau ,  ôc  même  le  tnoe  coloris  a  plur  de 
raport  aux  carnations  qu'à  toute  autre 
chofe.    COLORIER*  Lorfque  tou- 
tes les  parties  d'un  tableau  font  li  pàrfai; 
rement  liées  enfemble  >  qu'on  ne  con- 
noifle   aucune  pièce'  feparée ,  -Ôc  qu'il 
fcjtiible  que  tout  le  tableau  a  été  peint 
d'une  fuite  ôc  d*une  mêiiie  palete  de 
couleurs.  On  dit  alors  qu'H  eft  bien  co- 
lorié.   C  O  N  T  O  U  R  S.  Ce  font  félon 
Félibien les extrémitez d'une  figure,  ôc 
les  lignes  qui  décrivent  ôc  environnent 
quelque  corps ,  ôc  par  le  inoïen  dcfquel- 
les  on  marque  laforme.  Dufrenoy  veut 
que  les  parties  ayent  leurs  contours  en 
ondes ,  ôc  reifemblent  en  cela  à  la  ftame 
ou  au  ferpent  ,  lorfqu'il  lampe  fur  la 
terre.  Les  contours  j  ajoûte-t-il ,  feront 
coulans  ;  grands  Ôc  prefquc  impercepti- 
bles au  toucher.  coityjjycas'U n'y  avoir 
ni  éminences  ni  cavitez,       - 

Mtfuirorumque  fmm  iinli  fiammautu  ad  iufiar 
Strftnti  uniâHtts  fitstu ,  fti  levia  fiante 
Mainnque  ftgnat  q^tafifinetMberefubditatânu. 

tl[j*<:oNTRASTE.  Il  vient  du  La- 
tin, contraflare  s'opofer  àunecho/ê,  fe 
défendre  contre  une  ataque.  Le  fiibftan- 
xiïcontrafioy  vo*(cz  le  Diéiionnaire  de  la 
Crufca.    Ce  teriné  eft  commun  aux 
Sculpteurs  ôc  aux  Peintres,  pour  expri- 
mer  la   diverfité   d'afbions  qui  paroft 
dans  leurs  figures,  ôc  la  variété  ç^ui  fb 
doit  rencontrer  dans  la  {)ofition  Ôc  dan^ 
It  varié  te  des  membres  du  corps  ,  ôc 
dans  toutes  le^s  attitudes  en  général. 
Ainfi  *on  dit  contrafter  pour  varier  les 
actions  ôc  difpofitions  des  figures.  CON- 
TRETIRER.    C'eft  prendre  le  trait  du 
deflcin  à  travers  un  papier  huilé ,  bien 
fec ,  ou  à  la  vitre  fur  un  papier  blanc ,  & 
CONTREÏQlNTURE,c*eftpaf- 
fcr  un  deflcin  lousune  preflc  à  imprimer, 
après  Tavoii  un  peu.  moiiillé  avec  une 
éponge  ,  aufli.bich  ouc  le  papier  blanc 
qui  en  doit  recevoir  l'imprefllon.  Voici 
un  des  préceptes  de  Duiienoy.  ,,  U  ne 
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f»A  ^^^  P^«  <ï"«  ïes  figures  dîfn  même 
«groupe  fc  reffemblent  danPlesmou-  * 
)>  vemcns  ,  non  plus  que  dans  leurf 
,„  membres,  ou  qu'elles  fe  pottent  toq4 
„'  tes  de  même  côté  5  il  faik  au  eontrai* 
„  re  qu'elles  fe  contraftent ,  en  fe  por-  • 
„  tant  d'un  côté  tout  ccntraireà  celles 
»  qui  les  traverferont.  "'  . 

?Cr*  CouiEURS^  U  faut  en  parler 
}»  ici  comtfte  Peintre  3c  non  comme  • 
„  Philofop)||.  M.  Félibien  aifemarqùé 
»»  dans  fon  lecond  volume  de  la  vie  des 
,,  Peintres,  page  6z^  cjii'il  y  a.des  fa- 
„  vans  en  peinture,  qm  ont  cr'û'^Xi'il  y 
9,  avoit  quatre  couleurs  principales ,%  . 
>j  qui\  ont  du  laport  aux  quatr^le- 
„  mefts  i  le  rouge  au  feu  ,  l'azur  àTai^ 
„  le  vert  à  l'eau*  ôc  Je  cendré  à  la  terre, 
»,  ôt  qpe  du  mélange  qui  fe  fait  de  ces 
>,  quatre  couleurs- avec  fe  blanc  ôc  le 
},  noir  ,  qui  font  pour  lalUtoi ère  ôcpour 
„  les  ombres  ,  il  s»engèndre  une  infinitjé 
,,  .d'autres  efpeces  de  couleurs.    D'au- 
>i  très   n'ont    reconnu   pour   couleurs 
»  principales  que  Içblatlc  ôc  le  noir,  qui 
„  font  les  deux  extrêmes,  Ôcppurcoutx 
»  leurs  mo'iep nés  lé  jaune,  Ôclcroug^^ 
»  le  pourpré  ôc  le  vert.  Le  fentiment  de    * 
}}  M.  Félibien  eft  cju'il  y  a  trois'çouleuts 
»  premières  ,' qui  ne  peuvent  ctrepat- 
»  faitcmerit  composes  d'aucune  autrc| 
,j-  mais  dont  toutes  les  autresL  furent 
,9  eompoTées ,  fçjfvoir  le  jaune ,  le  rou*  • 
»>  géôçlcbleu5  car  le  rouge  ôc  lejaUnc  ** 
},  mêlez  enfemble  font  Paurangé  5  du 
9,  jaune  ôc  du  bleu  il  en  naît  le  vert  5  ôc 
>»,  le  pourpre  eft  engendré  par  le  mëtan  V 
»  gédu  touge^-Ôc  du  bleu  :  en  forte  que    ' 
»  4e  fji  toutes  ces  couleurs  dn  en  fait  une 
nuance  ,  en  les  unifTant  doucement 
les'unes  aux  autres ,  il  s'en  forme  imc    , 
harmonie , .  comme  dans  la  Mufique  V 
où  d'ijn  cert'^in  nombre  de  cônfonan- 
.  ces,  on  peut  en  les  alfemblant  faire 
„  unediverlité  démodulations  Ôc  d'har- 
„  monie.    I^.infi  par  leihiêlange  d'un 
j,  petit  notftbre  de.  couleurs  on  en  peut 
,,  taire  des  eipéces  fans  nombre}  ôc  com- 
i>  me  dans  la  MtjfîqueleeraveÔc  l'aigû  ' 
9>  ne  font  point  d'eux  même* de  tons , 
M  parce  qu  ils  font  dans  tous  les  tons  : 
y,  ainfi  le  blanc  Ôt  le  noir  ne  lOnt  point  » 
,>  des  couleurs,  patcc  qu'elles  fe  r^n*» 
„  contrent  dans  toutes  les  couleurs.  On 
pcut;yoir.cet  Auteur  (ôt  l'ufkge  que  les  , 
Peintres  doivent  faire  ots  couleurs.    Si 
vous  defirex  favoir  comment  on  fait  les 
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couleurs ,  ^vous  pouvez  voir  les  principes 
de  r  Architedure  ôc  de  la  Peintuie  du 
même  Auteur ,/it/.  3.  ch.'^,  CROQUER. 
On  dit  un  tableau  qui  n'eft  que^croqué  , 
lorfque  les  parties  n'en  font  point  atrc» 
tées  ôc  qu'il  n'y  a  rien  de  fini. 

Kî*  Dessein.  C'cft  la  repréfenra- 
tion  générale  ou  perfpeftive  fur  le  papier 
de  ce  que  l'on  a  projette  de  faire.     On 
apejlé  dejfein  au  /ru/>  qui  eft  tracé  avec  un 
crayon  ou  avec  de  l'encre  fans  aucune 
ombre.  £>f^//»/<it// eft  celui  où  les  6m-  ^ 
brcs  font  marquées  avec  de  l'encre  de  la^' 
Chine,  Ôc  qui  eft  fini  ôc  terminé  avec' 
toute  la -propreté  qu'il  demande.  Dtpin 
arriié  eft  celui  qui  eft  cottérpour  l'exécu- 
ter ,  Ôc  fur  lequel  on  a  marqué  le  mat*- 

ché  fait  avec  l'cntreprcneuificle  bour- 
geois, yj  ,, 

Kj*  Détrempe^ ou  k  P^uiù,  Kou< 

avons  deux  fortes  de  peinture.  Tune  cri 
détrempe  qui  fe  fait  en  détrempant  les 
couleurs  avec  de  l'eau  ôc  de  la  colle ,  Ôc 
quelquefois  avec  des  jaunes  d'oeufs. 
C'eft  ainfi  que  l'on  a  peint  pendant 
long-tems  :  mai^  au  commencement  du  ,1 
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|ÇO'-Â-^ -"PET. 

t4.fiéclc,  unP 

Iccrct  d.cpeindr ,  

uCige.  Ce  feçret  coniifte  uniquement  à 
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cintre  Flàlti!imdliliirà^^^^  de  mortier  tout  frais  avec  âc«ffîift  M  graine  d'Avignon  pourl*or  ôii 

iccrct  d.cpeindrcàrhuilc,  &  le  mit  en     couleurs    détrempées    av'ec    de   TcauJ  ^^  bronze ,  &c.    LECHER,    On  dit 

et  confifteuniauement  à     GO  UT  cnDeintiire.  c'eft  un  chnlv f1«>«    un  talAênu  hA.i     /lAn«-'i«<.  /»/>.. i^ / ^' 


broyer  les  couleur^  avec  de  Thuilc  de 
noix  ou  de  lin  :  mais  le  travail  de  Tiiuil^ 
cft  bien  difércnt  du  travail  en  détrempe, 
parce  que  l'huile  ne  fechant  pas  promp- 
tcment,  ilfaut  retoucher fouvent  Tou- 
vrage  ,  ce  que  l'on  ne  peut  pas  faire 
jdans  la  détrempe  j  il  n'cli  perloime^i 

;  lie  reconnoifleladiférence qu'il  /a  rn-^ 
'.  tic  la  jpeinfi^e  en  détrempe  ,  .oç  CçUe 

'  qui  eftraite  à  l'huile.  Celui  oui  ainvcn- 
té  cette  dcrniéie  manié rfc  de  peradre, 
s'àpclloit  Jean  de  Bruge ,  ou  Jean  ^uk. 
Mais  s^élant  lailfé  gagner  par  \es  pre- 
fcns&c  lescareflcsd'Antonellede  Mcf- 
line ,  celui-ci  porta  le  fecret  en  Italie ,  il 
s'arrêta  d'abord  à  Meffîne  fa  Patrie, 
mais  il  la  quiua  bien- tôt  après ,  pour  ie 
letircr  à  Vcnife',  où  il  ^'établit ,  &  où 
il  fît  plnfieurs  tableaux,  qui  lui  aquirent 
beaucoup  réputation  j  Ôc  Domiuiaue 
.  qui  fe  rendit'dans  la  fuite  fameux  fe  let- 

^  vit  des  mêmes  moyens  pour  attendre  le 
fcfijcet  d'Antonelle,  dont  celui-ci  s'étoit 
fervipour  feduire  Jean  £uk.  .  PIS.PQ- 
S 1 T  r  O  N.  C^.efturic convenable fîtua- 

'  tion  de  toutes  chofes ,  ôc  un  certain  ar- 
langementj  qui  lie  regarde  pas  les  me- 
fures ,  Ôc  la  limétrie  des  parties  de  l'ou  * 
vrage,- mais  la  qualité:  Ainfî  on  dit 
C}u'uh  tableau  cft  bien  difpofé  ,'lorfque 

'  le  fmct  cft  bien  repréfent^ ,  que  toutes;,  J 
les  ngures  font  bien  en  leur  véritable 
place ,  ^  font  ce  qu'elles  doivent  faire. 
Quoique  ces  figures  puiiTent  être  mal 
proportionnées,  &  qu'il  y  ait  beaucoup 
^'  autres  défaut  s  dans  le  tctte  de  1  a  corn- 

pOUtlOJl.  ■•.'•.,>;'..  ••       ,..r     .    i-li.;';v,?V,:>>         . 

63"  DRAPERIES.  Terme  général 
dont  les  Peintres  &  les  Sculpt<mijs  feler- 
vent  également  ,  lés  premiers  enten- 
dent par  dfaperies  toutes  fortes  de  vête- 

,  mens  -qui  couvrent  les  figures  d'uA  ta- 

»  bleau  ou  les  ftatucs.  On  on  en  peinture 
t\uetes  draperies  fora  Mies,  &  Oien^ifùûfées  ^ 
&  enfculpture  c^ue  h  draperie  efi  bien  jet-' 

.  tée ,  qu'elle  efi  h'e»  difpofée.    DUR  Ou  SEC. 

^Termes  quifignifient  que  les  chofes  font 
trop  marquéçs  foit  par  des  traits  trop 

\J'orts,  foit  par, des  couleurs  trop  Vives 

.  ou  trop  fombres,  proche  les  unes  des 

^ "autres.- .,  •  -  ^  ■  ^  ■  .  '  '..  '  ■•■■■■  ■  '' 
K^  E  t E  V  AT f  O.Kt-On  apéllc  /leva- 
.ircv,  la  repréfentation  que  l'on  fait  dans 
le  deflehi  de  la  face  d'un  bâti  ment.  E- 
X  0 1 G  N  E  M  E  N  t.  Ce  qui  paroit  le 
çlus  éloigné  dans  un  tab^ja^  ,  auçre- 
niènt  loinwrr,'.^  E  M B  O  I R  E.  On  dit 
«lu'un  tablea[aéû  ^w6«,  lorfque  lacou- 
leur-^^Itprefquc  effacée*  iMBkU- 
N  IR.    On  dit  qu'un^ableau^eft  trop 

.  cmbami.  E  B  A  U  C  HE.  On  dit  ébau- 
i^hcr  un  tableau ,  lorfqu'ôn  donnela  pre- 

"  miere  formé  aux  figures,  &  que  Ton-y 
ixie't  les  premières  figurés. .  E  S  Q\J  I  S- 
SE.  On  apelle  ainii  une  légéçe  ébauche 
&  lesprémîer  craïon  de  quelque. penféc 
^  de  quelque  ouvragcqu'on  adelfeinde 
fair'c.  Le  mofeft  Itajien  ,  f^Hijfo,,  E  S- 
T  A  M  P  E  vient  aulfi  de  ritalien  ftam^ 
pAre,  imprimer.  Les  Peintres  nomment 
eftampcs  toutes  les  pièces  gravées  à 
i'eau  forte,  nabnrin  ocenj>ois,  oïi  les 
apelle  irrfb^es  ,  &  celles  qui  font  lùr  le 
cui\ric  ,  tn^Ie.  dôme ,  FIGURES  parmi 

'  les 'peintres.  Ce  mot  fignifie  feulement 
les  ligutcs  humaines.  Ainfi  l'onditqu'un 
tableau  çft  rempli  de  figures.  FINI  R , 
en  peinture ,  c'eft  achever.  Vn  tableau  jt^ 
ni,  F  R  A  I  S  Q^U  E  ,  ou  Ç  R  E  S  Q^U  É. 

yciirdrcciifcaiique,  c*çftpçia<|w  imm 


GO  U  T  en  peinture ,  c'eft  un  choix  des    »tn  taUeau  léché ^   dont  les  couleur*  lont 
choies  <|uc  le  Peintre  repréfente  fclon  '  '  .       .    - 

Ion  inclination ,  ^  la  connoifliincc  q^'il 
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a  des  plus  belles  &  des  plus  parfaites. 
Dufrenoi  reoemmande^fort  de  peindre 
félon  la  manière  Ôcle  goût  des  Anciens  , 
autrement  ce  n'eft  que  barbarie  aveugle 
y  téméraire ,  qui  néglige  ce  t}u*il  ya  de 
'lus  beau ,  />/p»  le  goût  des  anciens ,  c'cft- 
L.4ite  fur  le  modèle  des  Anciens,  des 
bas  reliefs,  &  félon  les  autres  ouvrages 
antiques.  G  R  AC  È.  Ce  terme  dans  les 
ouvrages  de  l'efprit ,  &  de  la  main ,  ain- , 
fi  que  dans  les  perfonocs ,  ne  fauroit  être 
;  expliqué  ni  dèfiiu.  Onlacotmoît,  on 
la  fent ,  mais  on  ne-peut  point  l'expri- 
rher.  C'eft  un  don  du  Ciel  que  l'on  ^ne 
peut  pas  aquèrir  ,  une  figure  peut  êtte 
delïînée  avec  toutes  ^qs  proportions ,  & 
avec  toute  la  régularité  de  l'art  j  cepenr 
dant  il  arrive  fouvent  qu'eUe>n'eft  pa» 
agréable  ,  parce  qu'elle  n*a  pas  cette 
grâce  qui  furprcnd  d' abord ,  &  qui  atti- 
re nôtre  attention  j  il  en  cft  de  même  des 
perfonnes  ,  .&*  c'eft  par  cette  raifon 
qu'Ovide  en  paxlanç  de  Vcàus  a  afcfté 

Mititaqur  turn  firmâ  ptàtia  d$xfâ  j^/f;  -' 

03^  GROTESQUE /elonFélibien  cft 
une  manière  licentieufe  de repréfenter  en 
peinture  dés  hommes  &  des  bêtes,  qui 
ont  quelque  çhofe  de  chimérique  ,  & 
quitl^ordinaire  n'éii  ont  que  latëtçôc 


nent  que  Ton  apelloit  ces  fortes  de  re- 
préfentatrons  <fts  Grotelques  , ,  parcc^ 
.qu'anciennement  on  s*en  fervoi.t  pour 
enrichir  les  grotes  q<^i  enfermoient  les 
tombeaux  d'une  même  famille  i  com- 
me celle  d'Ovide ,  dont  la.groVc  fut  dé- 
couverte ptès  de  Rome ,  if  y  a  quelque 
tems.  -,  y-..^-'^s---''^r.i^:..,  4^,' V---.-:-o -... 
Kj*  g  m)  V  p  E  li*rtalieh  dit  àrotfo:  BaW 
lufitiuc'ci  dans  fon  VocabularioâeLarto 
deldefegno,  s'explique»  i  nofiri  artejicî 
chiamartQ  grop^o  tifiaquamita  di figure  eC Ani- 
mal},  o  (taltrç  unité  .enfiéme  3  le  mot  cft 
mafculin.  Vn  groupe  de  figure  d^anir^aux^  de* 
fleurs  y  de  fruits,        .  •  , 

Id*  lLtUMIMATÎO>^S.    Nous  a- 

,  prenons  de  M.  Eclibîenque  Ton  apelle 

illuminations  y  uned^coratiOn  de  pluliair*^ 

figures  peintes  fur  du  papier  ou  lur  de  la 

toile,. lefquellesétant*expofces  la  nuit 

avec  pluficiirs  lumières  clerrié^c  ,  font 

un  effet  fort  agréable.  I M  PR  I M  É-Ri 

^Lcs  peintres  ufcnt  éecetermé  daiis  ce 

'fcns.  Imprimer  une  toile  pour  y  peindre, 

ce  qui  fe  fait  en  couchant  une  première 

'couleur  ,^  quifcit  de  fond  à  celle  qu'on 

doit  mCtre  enfuitepour  faire  iin  tableau, 

INVENTION.  C,'e^  (fans  ^a  peïnr 

turc  ce  qui  cft  purement  de  refprifdû 

|»eintre.  JOUR.  Les  Peintres  entendent 

par  \z%  jours ,  les  parties  éclairées  duvta- 

blcau. 

K>*  L  A  V  E  R.  C'eft  fdon  Davilers  fur 
un  deircinpairè  à  l'encre,  coucher  avec 
un  pinceau  une  couleur  d'encre  *de  l'a 
Chine  ou  dc'-biftrc  à  l'eau  pour  le  faire 
paioître  le  plus  au  naturel  ,,  qu'il  cft 
poftible,  par  les  ombres  des  Qiil lies  Ôc 
des  bayci^  te  par  riipitation  des  matié  « 
res  dont  l'ouvrage  cft  conftruit.  Ainfi 
ort  lave  d'un  rôuge  tendre  pour  contres 
faire  la  brique  ou  la  tuile  j  d'un  bleu 


très  ont  prifcdanslapratiqijiç  de  toutes 
les  parties  de  la^peinture  ,  foit.  dans  la 
difpolition  foit  dans  le  deftcin ,  foit  dans 
le  colofis.  On  connoit  la  manière  de 
Michel  Ange  Se  de  Raphaël  dans  leurs 
èlevés.MEG  AL  O  GRAPHIE.  Ce 
terme  a^  été  inventé  par  Vitruvfe  liv,  7,, 
eh,  8^  où  il  enfcigné  comment  on  doit 
peindre  l'intérieur  des  Palais  &;  des  mai- 
fons ,  dans  les  îôngùeis  galeries  i  on  doit 
y  peindre  des  païfages,  des  fleures,  dés 
fontaines',  des  hiftoires  fameufés  ,  com- 
me la  guerre  de  Troïé,  ôcc^l  c'eft  ce 
qu'il  apelle  Megalographfam.(M)L  N  I  A- 
TURÈ,  Manière  de  peindrjbCuir  le  vé- 
lin avec  dts  couleurs  très-finû ,  détrcm- 
paes  ave^  l'eau  de  gomme.  MODELE, 
bes  Peifltrcs  &  les  Sculpteurs  nomment 
M  OD^^E.  tout  ce  qu'ils  fepropo- 
lent  d'imitcr^:^:^:.?'-^|i:t::^-::'  o^^^^^ 

NUD.  On  (iit  Icnuk  d*une  peinture 
pour  exprimer ,  ce  qui  n^eftpascoû\^crt 
de  drapeiie.  N  U  D I  T  E  Z ,  figures  dé- 
couvertes. ORDONNaNGsE.  En 
pèinture.é'eft  la.  difpolition  desSgures 
d'untàbleau&  déboutes  les  chofe?iu£ 
le  compofent.  O  RI  G I N  A  L ..  Un  ta- 
bleau eft  original,  quand  c'eft  celui  <iuc 
le  Peintre  a  fikit,  «c'eft  l'opofé  à  copie  • 
PAIS  AGE.   Ou  l'on  a  réprèfen|e^  li 


tablcïftLx  qni  font  faits  pour  répréfenter 
des.bâtimens  tracez  dans  toutes  les,  rè- 


profild'unvifagç,jquand  on  n'en  voit,  . 
qu'une  rpartie.  PRONONCER. 
C'eftmarquct&fpècifier  les  parties  de 
toute  forte  de  corps  avec  la  force  &  né'-,* 
tété ,  dpnt  efics  fon^fufccptiblcs.  TEN- 
DRE. Douceur  j  on#  :  tout  tfijeintjr-^ 
.v^cbtaucouf  de  tendrefie,    '  ' .  \  '  ''■      4  - 

Fethmr^  ,  peinturée ,  adj.  l? ictus  ^delinea'^^ 
tus  A  Qiii  n'eft  couvert  que  d'u«c  ftuLc^ 
couleur.  (Un  plancher  peinturé  de  jaune,  • 
de  rouçc ,  de  bleu ,  ftcc.  ^:Lcs  piioiictci 
font  peiutùiècs,.),       . .  -" 


PEv!-  ' 


\ 


/ 1  PexXChc,'./:  f.  :pfpece  de  pclu- 
xhe'groftiere  faite  de  fil  65  de  coton. 

,  P  e  L  A  D  E  ,  r.  /.  f  ^IvpeaX'}  Mot  «l' 

jurieux  qbi fedit.des  vérolez.  '(  Avoir  Ja 
pelade.  C'eft  avoir  la.tctc  toute  pclèc 
aptcs^u'oname,  ^  * 

l^irae  «vec  It  ptUii         "    "  ^    \ 

r»  deflu»  ma,  fcitade.^  ". 
S,  ^mantA 

.  ■     •     - ,      ■    ;     •••  .^     ■  •-- 

X  La  vérole  fç  nommoît  autrefois  là 
pelade,  parce ^ùc  cette inalacUcifeinonT 
çôit  la   venue  de  la  pelade,-  ocavoitla' 
vcrtxi  de  faire  tomber  les  cheveux  de  ceux 
qui  en  étoiçnt  attacjuci.  Ambroifc  p 
prétend  que  c'eft  à  la  pelade  qu'on 

lia  découverte •&  Pin vçntion  des  pi .. 

^  cmes.  Sïlcs  gens  de  *cç  fiéclc  là  reveno- 

^lehr  au  monde  en  celui-ci: 5  ncs'fmagi- 

heroientils  pas  que  tous  les  hommes  ont 

la  pelade;,  ptlifqu'il  s'en  trOuve  Jrcii  qui 

-ncfoient  coiftcz-,  comme  les  vérokz  de 

Uvittciï^sl  rotyhle,de^Folârd,     ^ 

d'indc  clair  pour  l'eau  &  l'ardoife  ;  de^      X  Pelade.  C'4E|ft  le  nom  de  ik  laine  que 


vert ,  poux  ks  arbres  ou  gazgxw  ^  de  £k-  [  les  Mc^iflîcw  di  CiMoÈcifcuis  ibût  tom- 
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tel  p«r  1«  m»ïen  é«  U  el«u«  ,J«  d«ffiii  «*/*»/.  Voï«  I«  C4t,iim>i  'f^fi*P<^p'^^: 
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les  peaux  de  moutons  Ô^  de  bïcbis 

f  E  t  AG F. ,  /;  w.  H  le  dit  de  la  cou* 
Utit  iin  p0Ud<5  quelque*  animaux,  (lia 
font  de  dîférént  pelage ,  c*eft-à-diic ,  in 
couleur  de  leur  poil  eft  difcrente.) 

T  E I  A  c  I1Ê  ïf  s,   C  Ftlagim.  ]  >  Hctéti» 

'dues  fameux  qucSiiint  Auguftinacom- 

bahi  dalis'  plufieurs  partages  ,   &  qui 

tii(#nt  la  grâce  de  Jor«|  -Chrift.    La 

nifcefiitiédiibatême,  Texiftencie  du  pe- 

Cardinal 


à-aiie ,  U.  n'y  a  voit  que  des  jgen»  de  nulle 
conildêc^tîon.  ^.  '   . 

t  P  E  L  E  C I N  U  S  ,  /;  m,  PI ante  "i^dht 


les  feuille*  rdfcmblcnt  à  celles  de  UV^f-  :  ^^  »-  Ft^ln4iyttrrt,a,  i,Cç,i 


(c  ,  ou  àafimrtHaca,  $a  femencceft  ptoK 


prepoijt  cicitarurioe,  pour  lever  lc«\Voïaar  qu'où  fait  par  dévotion  en  qupl 


obftri^ions  ,  poui  fortifier  Teftomac , 
^tànt  piife  en  potnireou  endécodion. 
Od  cultive cetteplante  dans  les  jardins. 
NUtlf.f.  [XtfliavUn^,]  Plein l'4pcle. 
(Prendre  une  pelée  de  feu.  -Donnée  une 


ché  otiginel.    Le  Cardinal   Noriis  a  .  , 

fait  une  très  fcavantc  hiftoire  de  leur  ..pelée  de  feu.  (tlyenaquidifent/^i^frw) 

Héréiic.  X  1-' Académie  admet  péUre\,  dans  les 
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t  PéLAî  NS,  /.  w.  Ce  (Qpt  des  fa- 
tlnsdclaChinc. 

ï  »t  A  M I  p  E ,  y:  /.  c  PtUmp,  ]  Mon- 
fieurDanet  dit,  q[uc c'eft  un  PojjTon  de 
Mer  ,  &  qu'on  apelle  ainltt'  un  jeune 
Thon  qui  n'a  qu'un  an.  Mais  il  pomioit 
bien  fc  erOmpet  i  car  je  crois  aucla  Pc- 
lamide  eft  un  poiflbn  diférent  àa  Thon , 
8C  qu'il  a  la  chair  moins  rouge. 

P  E  X  A  R  D ,  Àdj,  C  L^m  cUcùrttçatum,) 
Epitétc  qu'on  donne  à  uu  certain  boif  » 
ou  plutôt  à  de  jeunes  cl»  ênes ,  dont  on  a 
éré  récorcepout  faire  du  taflr,  c'eftainiS 
)qi?on  rapelicl  Paris.  ^uï.Vr, 

'P  EL  A  R  D  B  A  y  X,  [Ji£t*U  têfnentâfitt^ 
u.]  Terme  ^c -Mitrw.  Morceaux  de 
olànches  couvertes*  de  bourre,  de  poix 
èc  debiai ,  qui  fervent  à  boucher  les  éCu- 
biers ,  ouc^^elfiues.trousqu'auxa  fait  le 
%anon  ennemi,  ^cad.  Fr, 

P  E  L  A  T  R  E ,  j:  m.l  BattllipateVa^'^eA 
la  partie/le  la  pèle  qui  cjk  la  pluslarge  de 
qm  A  ordinairetnent  des  rebords.    (  Ua^ 
%el acre  mal-fait.  ) 

P  E  X  A  U  DE  ^  l^Jarbis  iffihm  exdffré,] 
Terme  populatre.  Httt  à  coups  de  poings 
mi  de  main.  (Lès  écoliers  font  fujets  à 
^e/^«/iM(^  en  (oit  ant  du  Collège.^ 
'  Pile  ,  péit  ,"  OU  pénê  ,  JC  w,  [  Patelîa,  ] 
Terme  de  Serrurier,  On  ^t  pme  ou  psle , 
xnàis  lepiusuiitédecesdeux  mots  c'eû 

fête.  C'cft  un  morceau  de  fer  qui  eft  dans 
a  ferrure ,  qui  ferme  ia  porteou  le  cou- 
"  vercleti'un  çofre  &  que  la  clef  fait  aller.  ^ 
'  ( Le /ref/r  entre  bien  avant  dansla  gâche. 
j^e/reV^dexerte  ferrure  va  bien.)  » 

-    Pèle ,  oaf  elie ,  //.  (PdTelU  ferrea.}  Inr 
||trument  de  fer   dont  on  (cjcrt  pout 
'â||cendre  du  feû,  dts  cendfe»,  dësBa- 
fieures  8c  autres  choies  otrîTont  ï  peu  près 
^4c  cette  nature.   Cette /forte  de  pelle  eH 
^  compofée  d'ufi  manche ,  au  bout  duquel 
il  y  a  oirdinaifement  un  bouton  de  fer,  & 
d'un  pelatre  avec  des  rebords.    (  Fêle 
lompuë.  Faire  une  pèle.  )  y 

rJ>^<,  op  pelhy  /.  /.    iPateiU  ]  Ifïftra- 
l^ent  de  bois  qi  i  eft  compofé  d'i/n  man- 
che &  d'une  partie  qu'on  apcllc  le  plat 
de.lajpéle,  dontonfcfcrt  pour  prendre 
diveri^s  chofcs  ,    côuame  gravas.,   ftrV 
mier  ^  terre,  Se  dont  dn.(è (ck  aul!^ pour 
xemuec  divèrfes  petites  chofes ,  comme 
Wé,  ayoinc,  &^. 
^      Il  y  a  désoles  de  fer  qui  ont  un  man- 
,  "   chcdebois,  defquelleson  fc  fcrt  pour 
ixemuer  la  terre,  (Faire  provjjlîon  de  part 
;^  de  pèle  pour  uniiége.  'télc  pour  en- 
/  .y  vfburncr.J  * 

'       .  I    PeUt  pet/ej  ndj^  [G Ul^  ,depilsttts,]  Qbl 
Jeft  p^lé.  Qui  n'a  plus  de  poil  ;  oui  ?a 
Tplas  fie  peau.  ^(  Cochon  de  lait  pelé.  A- 
^    ^  manMepelée.)  • 

'  .^     ^If/*  f'"^'  i  CéUvm.  ]  Terme  injurieux  , 
5  ri^Aui  dir^  qui  a  peu  de  cheveux  \  la  tête^ 
•   vv -4^1  a  la  tête  fQit  dégarnie^ de  cheveux. 
(C'eft  un  vieux  pilé  tovit  jaune^  8c  qui  n'^i 
.  plus  de  dents.  .AhlAnc  Luc,   Qui  eft  cet 
•uticpclé,  ^W4iif.  LiK.)    '     . 
V  ^  Un  y  Misait  4«v  Eta$t  (fm  mis  tiffffn*x  & 


mêrti^S  phrafcs  où  l'on  dit  pelée, 

Péie^male,  4dv    {  Promifcuè  ,  Perrmxté  , 

eonfufè,  ]   Confufépent  &  en  défordre. 

^Entrer  pe'Ie -mêle  dans  une  ville.c><^/4/Â 

sArr.  /.  I*  c.  4.   Ils  entrèrent  pcle-mële 

dans  la  place.  Vau^.  ^nt.d»  ^)  ' 

■ai*    Malherbe  '  dans  fa  pcofopopée 
d'Oftendc.  V. 


Hbmla  t  gaillard  ,  fripion  8e  (cèlèrac,  i 
Ceft  dans  ce  fens  qu'il  lémble  que  Mo- 
liél^ait  dit  >  Situconhoiftbisle  pèlerin  ^ 
tii  ttouvcrbis  la  chofe  aiTcz  facile  ^our 


Petirimie  ,  ,/>  m,  IPeree^inAti»  vou'vd^\ 


't,  !V 


Toot  ce  dont  U  fortuns  ailig»  ciné  rit. 
Pèle  ntêle  alFfmblé  me  prellç  letlemeat. 

Surquoi  aC  Ménage  a  fait  cette  bbfer- 
9»  vation:  pêUrmlle^  ce  mot  eft  toujours 
de  la  «haute  poëile.  Mr.  Chapelain^ 
s'en  eft  fervi>dans  fa  PuccUe  ,  (  foibk 
autorité  >  )  8c  M.  de  Segrais  dans  fori 
Eneïde  i  8c  comme  fon  étimologie. 
eft  rçûëMe  peu  de  perfonncs  ,  je  la 
««"remar^beràt  ici  par  bcalîon.  Fcle- 
mêle  vient  àepe'jfUlum  8c  de  mifcpêlum, 
Pt{fi,*ltm  eft  le  diminutif  de/^rjfwrf»  oui 

:e  fa- 
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iignifie  le  fond ,  d'où  vicm  cette 
con  de  ^'i^ûti  pejjum  ire ,  pour'  dire  al- 
ler au  fond  du  ÙÀtitï peffHium,dàns  cet- 
te (îgnifîcation  4e  fonds  on  a  fait  le 
François  pelle,  qu'on  a  dit  aufli  pour 
ttn»vciroiiil  du  hitm  pelfulum  dans  la 
lignification  dé  vefroiiil ,  d^ns  lequel 
ce  mot  de  peflc  eft  ufité  encore  aujour*» 
d'hui  par^e  petit  peuple  de  Paris:mais 
Chapelain  8c  Ménage  ne  pourront  ja- 
mais p!acet  pep  méfie  dans  la  haute 
poeiie. 

Peler  t  v,  0.  \fGlakrare,  ]  Prononcez  la 
prcmierdfîlabe  de  ce  mot  courte  8c  fort 
doucen^ent*  Otér  )4Kpoil.  Otcrla  peau. 
Arracher  récorce,  (Peler  des  amandes, 
pelci  rofier.  iDeltkrare,  ]  Quelques-uns 
fe  (ér^^ent  de  ce  mot  en  parlant  de  co- 
éhops  de  lait,  éc  en  ce  fens  pWfr  fignifie 
iâtet  la  peau  avec  de l'eiiiu  chaude»  mais 
en  c&fens,  le  mot  de  fWrm'éft  ^as  le 
mot  d'ufage,  8c  en  fa  place  ou  dit  é- 
chàuder  ua  cochon. de  lait  8c,  jamais  pe- 
ler un  cochon  de  lait.  C'eft  ainii  aue  les 


9uc^l|<?U  .  Ott  xéPQfe  quelque  corps 
Sàifll;  Voïagc  qu^on  fait pardévotion 
en  un  1  eu  où  il  y  a  quelque  chofe  de 
Sain^^  (  Aller  «n  pèlerin agt  à  Sauit 
Jacques.  I         .   ^ 

Idf'  P'èUrinAge,  Soit  par  un  motif  de  dc-1--^ 
TOtron ,  bu  peuf-êric  par  un  efprit  de  li- .  ' 
bertinagc  ,    ces  pelcrjinages  etoicnt  eOv^^v, 
uCt^c   parmi  vtoutes  les  Nationi*  '  QnskMt, 
prenoit  même  avec  ccïtaincs  cérémo--^!^ 
niesThabit  de  pèlerin  ,    qui  confiftoit  àfe. 
particulièrement  dans   un  bourdon  8c 
dans  une  ercarcelle.  M.  Duéange  a  traité 
^  fort   au  lonç-ndes  a;îciens^pei,erinagcs  .   > 
daiîs    fa    quinzième   Diffcrtation    (ur  ! '" 
JoinviUe,    où  roa  voit  que  nos  Kois"  ' 
voulant   entreprendre  quelque   vOïage^ 
d'outre  Mer ,  après  avoit  tUarge  la  figtH;  i* 
re  de  la  Croix  fur  leurs  épaules^  avoiCnÇ^?. 
acontumé  d'aller  \S^t  Denis,  Ôc  \i§^ 
aprèç  la  célebr;ition  de  la  Mcflc,  ils  rc-tiji- 
ccvojcnt  desmainsde^i\elquc  Pïè-lat  Ic^^ 
bârtim  de  peljtrin  8c  l'efcaxcclle ,  8c  mê-      C 
meroriflamniie   C'eft  .ainii  que  Loi^is  le  •     ' 
Jeune  ,  Lbnis  V  I  L  PhiiipeÀugtfte  ca     f 
ufetent,^dcllichard  Roj  dî'Aijg'eterre, 
qui  patiir  d  ins  le  mcmetems  du  Hbl^if  . 
*Auguftc,  vint  à  Tçuis  ,  oii  il  ptjr  par 
\ts  mains  drGuillaumc  de  tours  le  bour^-,,  \\ , 
don  ôc  reicarcclle  de  pèlerin.  'Lé  mêinç.  J  ; 
a  remarqué  que  fouveiii-bniefcrvoit  dii^f -^ 
motBcharpey  au  lieude  Celui  d'efcarcel-^!; ;,/^ 
le ,  parce  qu'on  attiachoit  les  cfcarcellci^i; 
aux  échàrpes  dont  on  céigiioit  les  pclc»^S 
rins.  Guillaume  Gulart  en  l'an  npo.   ;,    !" 
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'te Ro>««  t«*l  teint  »*Jprefté 
Si  comme  Difu  l'en  av{l4 
Delà  aller  oà  promis  a 
A utr«nieat  vi\â*JO\x  m«fyftoàr9 
I,Vcèarp<>  3c.l*  bourdon  ^  prtodm,  ;«^::^ 
A-îT'int  D<rQik  dedj      ''"   *"  '   '  ''    ' 

^uUi  Pori flamme 
ôiie  l'Abédeceant 
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;  fi-. 
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.erequiO      '^^^^'^  ^- .■ -^^r 


Dâr*  On  eft  bien  revenu  de  cet  empref«^  f 
femènf  d'aller  cherchcr^ien  loin  des  Ç6À 
cours ,  que  l'on  poiivdit  trbuver  che^  foi 
par  fcs  prières  8c  par  tes  bonnes  oèuvre|*>   . 
Une  tondue  a'  fcnCe  avoît  quclquefoi#^ 
desfuitesfâcheufes.  Témoin  cetteEpii)*:  ., 
giammeoa  le  Poète,  après  avoir  pro^ 
mené  pendant  a.  ans  fon  )>elerin ,  OAnt  '  ; 


^    \ 


.^» 


^ 


la 


terre. 8c  de  l'herbe  avec  la  bêche , 
pèle.   V  y    .       . 

PBLEllItà,^  w.  [Pereirin<Kar.  ]  Ce- 
lui  .qui  va  en  pclctina^8c  qui  a  le  bour- 
doii  8c  le  coletin.  (£tre  pèlerin.  Vivre  en 
pèlerin., Un  pauvre  pèlerin.  ) 

Kougc  au  ilS»i£^ianc  le  matin  p  jour 

dé  pèlerin, 

■    ♦ 


QhU  frtftftrit  hêe  lâhtre  f  «4riV , 
Trt%  mttfi  rtpe/tt  dêmmm  rrvnfin. 


■•^■M^- 


Pèlerine ,  f.f.  [  ^a  pereirihatur  religieniè* 
r4ji/j.]  Fille,  ou  femme  qui  vacnpcle<- 
linagè;  C'eft  une  vraie  pèlerine,  C'cd  \# 
on^pclèrine  fort  dévote.)     '  i 

,       *  Pèlerine  y  i  Hilaris,fejfivd,]  Ce  moi',, 
\   -  PeUrifit  iCéeems  ,  cdlUdut  ,  vafe'r,  )  '  dans ù Comique ii^niiie  une  gaillarde ;*iV. 
^ot  bas  8c  comique, 4Myii{Mrtf.U  fe  dit  des    une  éveillée  8c  deniaifcc.    (  C'eft  ane 
perfonnes,  8c  fe  on  les. choies  dont  on    bonne  pèlerine.  Je  coonois  1^  pèlerine  » 
parlé,  il  aunfensfatiriquedc  ofenfaat.    it  y  iilong-tcms.  )  .    • 

Si  ^n  dit  d'un  jeune  homméqui  aimé  *      PeUriner,  ^.  4.  [  Peregrinari,  ]  Aller  eii 
les  belles  ,  8c  qui  en  a  quelquefois  de^    vôïage.  Mot  qui  nefe  dit  qiTcn  raillant 
faveurs  »  c^efi  m»  bnn  pèlerin  ,  c'dS-à-dire  >    d'un  vagabond ,  Dénet, 
un  gal%nt ,  un  évetilè ,  qui  fait  fon  pof-  i      FtiER^,  f,  m.  {pàlmulu,']  Petite 
fible  pour  feblen  divertir«    Qu^nd  on    pêledebbiWoot  tes  boulangères  de  Pa-' 
parle  d'-un  homme  qui  ne  fonge  cja'à  ve-    ns  fe  fervent  pour  cnfournetle  petit  ^aiiu, 
nir  à  bout  de  les  deilèinlL^r  toutes  fbr-    (Paleron  brûlé.)        ?  '   •  •"  : 

tes  de  manières  libres  8Qgaillatdes ,  le        Pélnet ,  f,  f.  C'eft  la  quantité  de  terrtl*^^* 
]!ioc  de  p4Urin  eft  choquaac  »  8c  veut  dixe    qu'on  prend  avec  unci.  pclc.  C^ue  petite  l 

-^         2<  pélc. 
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■* 


♦    , 


î^  t  pélçtéc.  Une  bonne  pêlctée,  Prende  Imf  "^  P^^  Bcdtol,  ivec  «uoi  !e  mégîflffef 

^    -  tcffc à  pélctécf.  wit  tonibcrlcpoil  dcdefliislapeau^^» 

#  •  »  ri L*  T  »  m  t  ,  /:  /,  t ^i  f////W/.  ]    ^î«*>»  ^  «^  moutoiu  qu'a  paOe  tn  mc- 

llaf  chtndHct  de  pélctier  telles  que  font 

manchoas,  peaux  ,  foilrhucst  '(La  pèle- 

c   ytcM  ne  va  plut  aujourd'iiui  conune  elle 

alloitàutrdFoÎK) 

'^'  Pêleterit,  Kttë  dt  Paiis  oà  aparemmenc 
demeuToient,  où tcavaiiJoicnt  autrefois 
les  Pclcticrf, 

yf  Peicreritt  fe  dit  da  Corps  des  rdie- 
tîers ,  qui  eft  le  quatnéqie  des  fis  Goips 
4ç  Marchands  de  Parit. . 
"T"    Péletier,*f.m    [Ptllio,]  Cet  értifimméf 
■/''  é^bid.  s*apelle  dans  Tes  lettres  de  maitrife 
■     Pihtier  fêMtrrmr  i  C*cft  cduiqui'accoitt- 
aiode  la  peau  6c  le  poil  de  certains  ani- 
maux pour  fervir  de  fourrure,  d'orne- 
ineMr*  ou  de  quelque  autre  choie  aux 
peifonnes  ,  îSc  qui  vend»  ces  peaux  en 
gros,  on  en  détail  fie  en  fait  des  man- 
'  "    chons  de  a!:tres  ouvrages  dt  pélcterie. 
(Un  Péktîer  aflcz  Won  aife.) 

PEllCA N,  /.  «p.  {  Pelûâmim^'iYùÇ' 
Ibaii  chimique  pour  corporifier  lesefpxits 
on  TOl  atifci  les  cocps  par  citcul  atioik^ 
PéUcéUL^  f  m,   iPeù'catms.'\  Otfcau  de 
:   miére,  de  lac,  ou  d'étang,  qui  à  une 
éi^ce  de  hope,   qui«eft  Kmblable  au 
v    cîgné ,  fi  ce  n'eft  qu'il  a  un  fac  ou  poche 
de  cnir  fous  la  gorge    (  Le  Pélican  fait 
-^û  nid  autour  des  lacs  Ôc  le  ferpent  lui 
;  ttiëfes petits,  BeL  On  dit  que  le  pfltcAm 
'  ^  a  un  îmour  extraordinaire  pour  ds  pe- 
tits lufqûies  à  le  faire  mouru  pour  leur 
.'    CEOnferveriavie.  YoïçiiaMituréi  dê.Lmii 

Baai  m  uotflo  fertile  ae  Pi/icaa  r^^ft 
l.c      Qui  (f\t  âr'mjim  fefaij^aoit  -^^ 

P«  WodreUe  pour  f»  «>u»^»  "'•  T^'.T^  .^ V  ^'^ '^^^^^^^ 

-  "X'S^^    .'■••'^  '«MV:  ISéï^^F-  \M^:$^-'^-- 

t  I*^  g'^c  <^Q  P^Hcan  eft  bonne  pour 
xamoltif  fie  pour  refoùdjc  Sa  fiente  eft 
propre  pOi«r  l'épilepfie  8c  les  maladies 
des  nerfs,  piifèau  poids  d'une  Dxagme 
dans  reau  de  bctoine. 

Péliun^  f,m,  [Pelicânum,]  Inftiument 
.    dont  les  '  Chirurgiens  fe  iêrvent  poux  ar- 
racher les  dents.  ^w</.  Fr^wjfi^^fer  ; 

Il  y  a  une  certaine  pièce  d*aftnierîe  à 


t  FttOTAGB,  f.m,  Lttfte  pelota- 

fe  de  Vigogne,  c'eft  latroiûéme  Ibrte 
es  laines  de  Vigogne.  Oorapellepelo- 
taçe ,  parce  qu^elie  vient  d'£fpagne  en 
pelotes. 

PEJtOTs;  oapltti,  n  f.  IGUtmlm^ 
fj^hétréU.  ]  Ce  mot  fie  les  fiii  vans  peuvent 
être  prononcez  en  deux  ou  trois  tilabcs. 
Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de  neige  C'eil 
une  forte  de-petite  boule  déneige ,  qu'on 
formeaveclesmtins,  fie  qn'on  fette  à 
de  certaines  perfonnes ,  ou  que  de  jeunes 
^ens  fe  jettent  les  uns  aux  autres  pour 
rire.  (Une  grofiè  ou  petite  j^elote  de  nei- 
ge Jetter  unepelote  de  neige  ^  qudque 
&rvaMe ,  ou  à  quelque  laquais. 

Ptiête^  oapl9tf,  [LânM^inisiMHlus.]  Ce 
mot  fe  dit  en  parlant  de  coton.  Les 
Chandeliers  de  Paris  apellentf/«rf,duco«. 
ton  en  forme  de  boule ,  on  de  corps 
lond.  (Une  groife ,  ou  petite  pelote  de 
c«ton.) 

Petête,  plHe.{CépfiiUtomHtata,']Ce  font 
plufîenrs  petites  recoupes  de  drap  cnve^ 
lopées  d'up  morceau  de  veiouts  ou  d^- 
tie^étofc,  bien  ptopretâent  éoufue  r 
qu'on  pôle  fur  la  toilette  d'une  Dame 
pour  y  mettre  des  épingles,  dont  on  fe 
fertquandonlacoife,  ou  dont  elle  fe 
fert  quand  elle  lècoifeelle-itiême. 

Piiotiy,  plett.  iEfcuriafUlnU,^  Terme  de 
prchettr  des  envirtns  é*  Paris,   Petite  boule 
compofee  de  terre  8c  de  vers  qu'oa  jette 
aux  poifibiu  pouf  les  amorcer. 

Pel9te ,  ploie,  [  Sttllék  albicam  inffnSê  tqnL  ] 
Ce  mot  fè  dit  de  certains  ehivaux  ,  fie 
c'eft  la  mênie  chofe  que  fi  on  difoit  étoi- 
le, (On  dit ,  €^dk  un  cheval  qui  a  une  pe- 
lote ,  ou  étoile  au  fxont  ;  SêUtftl,  farféùt 
Maréchal,) 

Pflteàfcn,  [OlêMmtptirms.l  C^tSt  \me 
compôfitton  d'artifice»  dont  on  fë^ïêct 
la  nuit  pour  é clairet  dans  un  fofle. 

Ptiûte de im€r/[PiU marina,}  Eipéce  de 
baie  ronde  qu^ôn  trouve  fur  les  rivages 
delà  mer  parmi  l'algue,  fie  qui  eft  ordi 


qui  l'on  donne  ce  même  nom ,  fie  qui  eft  1  nairement  groâe  comme  le  poing.  Elle 
5  un  quart  de  couleviinc  portant  fix  livres  |  eft  formée  de  poils  fie  autres  ordures. 


de  boulet,.  ITormeatum  belUofm  mirms.  ]  sA- 


"■Cftis-  ■ 


*    ■      * 


%:TltXlSSOS  yflmiZPellhave/Hs^Sot* 
tedfiiupedepeaux.  (Un  bon  péliifon, 
on  vieux  péliiibn.  Le  péliifon  eft  chaud, 
&:  n'eft  propre  qu'aux  vieilles  qui  font 
fiiraifiiées  &  qui  ont  renoncé  à  la  mode.) 
KJ"  PElLÀGE.  C'eft  dans  la  Coà- 
tumedeMantè  un  droit  Seigneurial ,  qui 
fe  lève  fiir  les  bêtes  à  poiL 
,  .  .PeXLIÇULB,  ^.  iPelltcuU^  epidff- 
"^ma,'\    Terlnic  d^^natomie,  Duîiinutif  de 
peau.  C'eft  une  peau  fort  mince  fie  dé- 
liée.  (  L'cpidcrmc  eft  la»  pellicule  qui 
couvre  la  peau    Les.  valvules  des  attérts 
fie  des  veines  font  des  pellicules  prefque 
infcnfibles.) 

.  X  Ptilicultf  ièdirde  la  petite  peau  qui 
eft  an  dedans  de  la  coque  d'un  œuf,  fie 
de<f  lie  qui  envelope  le  j  mne. 

X  Pdlkuley  îe  dit  encore  de  la  petite 
peau  qui  eft  au  dedans  de  quelques  fruits 
ou  flcuii.    ,   , 

.  t  PBLtSSIBR,  y:  m,  Cdni  oui  fait 

/   ou  qui  vend  des  Peliftes,'bu  rooes  de 

,  fihambre/ourrées ,  fie  des  peliftbns.  On 

le  dit  aulfi;  de  ceux  qui  ptéparent  lès 

P  B  L  o  î  R.  /:  ».  C  Dcputforinm,  T  Terme 


c?  r- .     r  B  L  o  I R.  /.  ».  i  uepMjormm,  j  i  erme     i  erme  a 
J  H  «ieAfiïi^r.  Prononcez  )e/^/..  C'eft  une    C'eft  jo 
:  ''•'  âuUL  de  loolieau  de  bois  long  d'earixon  t  (Pelotes 


t. La  pdpte  de  mer  eft  propre  pour 
tuer  les,  ?ers  fie  pour  con(êrver  les  che^ 
veux ,  étant  aplionée  exterieurement.Sa 
decoftion  dans  l'eau  de  boiiillon<4ianc 
en  fomentation  ou  en  forme  de  cataplâ> 
me,  apaifé  les  doulearsde  la  goutç  ik 
des  rhumarifmes. 

\  Pelht.  C  Capfnla,  ]  Petit  cofretdans  le-, 
"qnd  U^  Dames  fenent  leurs  boucles  , 
leurs  bagues ,  fie  autres  ^faires  de  toilet* 
te ,  KAcad,  Fr,     ' 

X  Pelote,  Ceft  dan»  les  f^s  à  T^re  une 
efpcce  de  petit  établi  déterre  couverte 
de  br^ife  éteinte ,  fur  laquelle  on  met 
auelquetemsrepofêrleplatde  verre  au 
(orrir  du  grand  ouvreàu  ,  avant  de.  le 
mettre  'dans  les  arches  du  four  à  recuire. 
X  fthtes»  Les  Fondeurs  de  petits  ou- 
vrages nomment  ainfi  le  cuivre  en  feiiil- 
ks ,  qu'ils  oru  préparé  pour  mettre  à  la 
fonte. 

X  Ptlêtes,  On  nomme  ainfi^dans  le 
Commerce  des  foïes ,  les  foïes  ^rej^es 
fie  non  ouvrées ,  qui  viennent  ordinaire- 
ment de  Meflîne  fie  d'Italie ,  fie  qui  font 
pliées ,  ou  plutôt  roulée?  en  groifes  pe- 
lotes. 

Peloter  i  OU  pleteté  [  Datah'm  pila  Uklere,  ] 
Terme  de  Jeudepamn*, .  Prononcer  pléier, 
C'eft  joiier  pour  fe  divertir  feulement. 


co  8tca4aAt  partie,  Alloospe-  )  8c  douce» 


PEL. 

loterunedottxaioedebalcf.)         -- 
Peloter ,  ou  ftmtr ,  v,  ».  {  CUMts  n(pm 

injictre,  ]  J ettet  des  pel otes  de  neige.  ( Al< 

Ions  peloter  pour  nous  échauiér.  ) 

PehttTf  plotor^  v.  tk-  tExp'fcar;,}  Terme 

deptchmr  CauttHr  de  Parts,  C'eft  jetter  de 

Î»etiee8  pelotes  de  n^angeailles  aux  poif- 
bns  pfHir  les  amorcer.  irA  faut  peWcf 
quelque  tems  avant  que  pécher.  )  Ils  £» 
lent  »u(fi /f/>«  ,  mais  c'eft  en  parlant  de 
leur  ligne ,  fie  il  veut  diie  amorcer.  Ut 
faut  écher  vtçie  ligne.  '  ^  ^, 

♦  Pefêter\  via,  [Verberare,']  Mot  bas  fie  '     "^ 
burlcfqùe,  pour  dire  batte.  (lU'a  pelo- 
té comme  il  faut.  ) 

Peloter  y  veut  dire  auffi  baloter  quel-^r 
qu'un  ^  fe  moquer  de  lui,  iVtluti  pua* 
aU^nemtraHare,}  Vous  avez  été  fiiricufc-'    :  ;• 
ment  peloté dsLns  cette  compagnie..  i;/^ 

On  dit  qn'un  homme  pelote  en  aten*  r  - 
dant  partie ,.  quand  il  s'anmfc  àquclque^^J  4 
légcît    diven(iâ*ement  en   atendant  mt^'t^ 
ineilleur.  t  '^ 

P  E I O  Tt>  N ,  ploton  ,/:>.[ GlêmHs;%T- 
glomer.^  VtODonctz  ploton,  C'eft  une  ma*  f  V 
niéie  de  fort  petit  coulfinet,  rempli  or»    - 
dinalrement  de  fon ,  fie  couvert  de  ferge» 
d'étofic,  de  broderie  ,  ou  de  foie  ,  o^o  ■- 
l'on  met  des  épingles  ^  oue  de  pcttte»i 
elles  fie  autres  portent  pendu  à  la  ceintu^      r 
re  pour  y  ficher  de$  épingles.     (  Un  joli 
peloton.  )  ^  .,  . 

Peloton  t  plitM,  {Globus  niêdits,,'\  Ttxmè^/: 
de  'Hoefuetier,  C'eft  le  fond  de  la  baie ,  lîé^' 
aveedéla  ficelle.  (Couvrir un  peloton^ 
Lorfqaelepoloton  eftcouveri,  c'eft  uœ.*  - 
Ule^) 

*  PtlotoH ,  phton,.  [Maniptltâs  ,  câterva^^)^-: 
teime  de Gturre.  Ce  (ont  quarante,  €im^'- . 
cinquante  fantaftins  qu'on  pofte  daàs  les< <  - 
intervales  des  efçadrons  pour  foûtenir  Isr^ 
cavalerie.    (  Oh  mit  tin  peloton  entre  f^ 
chaque intervaledies  efçadrons,  T^ation^ 
de%^roi,\  Pofter  des  pelotons  dans  les. 
intervales  des  efçadrons.  Les  pelotons^ 
ont  fait  g^^d  feu.  j^^ 

Les  coaetnii  penfaat  oeoc  tttltér  d*t  cfeupi^r*^  ^ 
Firme  tr«j<  fol^mu  de  i«ur«  gm»  à  «1mV«1. 

Mot,)  ,. 

X  Les  Pelotons  d'inftnterie  entrelaÀly  . 
(ex  parmi   les  efçadrons ,    font,  d'unft^-^ 
grande  utilité.  Ces  pelotons  ne  fi)nt  pas      * 
du  goût  de  certaines  gens  î  maisTHif- 
toire  ancienne  fie  moderne  eft  toute  remdNp;  ; 
plie  de  ces  fortes  d'exemples,  fie  tousf' 
les  grands  hommes  qui  s'en  font  fervi^, 
poiu  fupléer  a  la  fbiblefle  de  leiH  cavale^i 
rie,  ou  pour  s'aftuier  la  viaoire,  s*eà^% 
font  tott|ours  bien  trouvez.  Polybe  da  Mi^'^ 
de Folard ;.Tom,  IV.  4"^ 

Il  le  die  auffi  d'autres  gens  qui  s'alThn^ 
blent  pat  petites  troupes  dans  les  ruçs^ 
[Turma  con^lobata,} 

t    ♦   Cejt  un  peloton  de  STMlft^   { GUkàài 
a/;>//.1  Ces  mots  en  parlant  d'o/y>4w,'vca-i 
leut  dire  quel'oifeau  dont  on  parle  eib 
bon  fie  gras.  -  ./ 

PeUton^  f,m.  iÇloimlus.]  C'eft  ^fi|^-^ 
de  la  laine,  ou  de  la  foïe  dévidée  eiiV 
rond  comme  une  petite  boule,  fie  en  ce 
fens  On  dit  figurément,  dévider  le  pel<t^ 
tin  ,  quand  on  débrouille  quelque  afaiie;?. 
'.   Peloton.  Se  dit  de  ia  poftiice  d'un  hom.«* 
me,   dont  les  membres  font  ramafi^^ 
En  hiver  il  y  en  a  qui  fe  tiennent  dans  le 
lit  en  petit  peloton,  pour  avoir  plas  de  ^ 
chaud.  -c 

Pelouse,  /:/.[  Ompus  framineus,  J  y  '""' 
Prononcez  prefque  fr/0K/e;    mais  on  le-  ^ 
peut  faire  décrois  iilabes ,  en  pronon- 
çant la  première  fort  courte  fie  fort  dou- 
I  cernent.    C'eft uftc foitc.d'hcibc  courte:  f 
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4.  ^iMSl>  X**' 

Chât«é  de  PoiU  P4/*f^/«-^  C«  in«t«ft? 
difcnt  au  figuré,  d'un  hipocritcquicft 
Hatcui  &  ttoropcux.  On  du  plus  fouvcnt 

PELUCHE,/:/.  C^^iï/#y"4  /..//i/.l  Pro- 
notkctzi^tcfqutplmhe,  C'cftuncroftc  de 
panne  à  graiid  poil ,  fervaat  à  faire  des 
Soubluics.  (Peluche ,  vcuc,grifc,  noire, 
bleue,  tonge,  &c. 

PilHche,  {ViUoCafiorum  fêVd,  ]  Terme  de 
Tleurijfe.  C'cft  le  velouté  delafleui  de 
r  anémone.  (  Anémone  ^  ptlucht  ronge, 
ïiond  de  pelufbc  d'anémone.  Le  calice, 
le  cordon  &  la  peluche  font  une  belle 
anémone,  &  ce  qui  rend  une  anémone 
parfaite ,  c*eft  lorfque  cçs  troU  chofes 
font  de diféreate couleur,) 

P0t$uhé ,  peUtchée ,  4i/.  [  vmofm,^  Terme 
de  F/fi*y;y?r.  Qui  cft  embeli  à^uaepeltuht, 
(Une  anémone  pelochée,  M«r/»,  trMtdei 

P  EX  U  R  E ,  /./.  iFruShtêm  tutu.^  Vto- 
lioncezprefquc;»/«#r^.  Ç'eft  la  peau  qu'on 
ôtc  de  dcfllis  quelque  fniit ,  ou  quelque 
fromage.  >Graflc  pelure.  Petite  pelure 
de  poire ,  ac  pomme ,  de  fromage,  &c. 
Fêlure  de  noix,  de  châtaigne,  de  gté- 
nade,  d'orange.  [Corinm,  cortex.} 

PEN. 

tTTLt^AlLlOS^f,  m.  Ce  mot  cft 
du  ftilcfaniilier ,  &  lignifie  hailhn,  (  Son 
habit  s'en  va  en  penaifions.) 

PENAV,  lE,  Adj.  iPenalis,}  Qm  af- 
ibietit  à  quelque  pdne.  (11  y^avoit  dans 
le»  orémiers  liécles  parncûles  R^omains 
.  des  Loix  pénajei  cont  r e  l  es  Ch  retiens.  ) 
%  PiruLl ,  y:  *».   Efpcce  de  mcfurc  de 
grains ,  diférente  fuivant  les  lieux  oîi  el- 
le eftufitéc.  En  Franche-Comté  le  pénal 
;  i   CÛ  fcmblablc.au  boiiTeau  de  Paris  ,  &  en 
#  Quelques  endroits  il  cû  pwfquc  1«  dou- 

t  P  E.N  A  R  D  ,  /.  »».  [  Vetuius ,  ftnex^l  Le 
i    ïncrt  de  penArd  fe  joint  ordinairement  \ 
celui  4c  vieux ,  &  doltne  l'idée  de  qucl- 
*  «ue  vieu^  homme  qui  eft  caflfé.    Elle  a 
^poufé  un  vieuxpeHÀrd  qui  la  fait  enrager 
qtiandclle  regarde  feulement  un  l^ommé 
çntre  les  deux  yeux.   C'étpit  un  vieUx 
jpendrd  y  qui  n*éioit  guéxc  le  fait  d'une 
^y^einoilcile,  mais  eue  l'a  pris  pour  fes 
""œus. 

Ma/oi  Pjui.riiif  d^vit  •  que  c»»|^airiicbagriBi 
Ct  tertutas  par  force .  erper«nt  parenviç 
Oter  aux  f etntet  gen»  les  plaifir»  âe  h  vfe> 

f  E  N  A  T  E  S , /:  w.  ;7.  [P^nrftw.l  C'eft  le 
nom  quelles  anciens  Païens  donnoient  à 
lenrs  Dieux  domeâiqucs.} 

lUo Aat  coat«mporain d'-n fort ieoot moineau* 
ïut  logé  pris  d«-loi  di*  Vign  du  berceau  » 
htttgt  ic  lepmier  «votant  mètae» pimuif» 

»  Les  Pénates  &  les  Lares  étoîei^t 
4cs  divinitci  4P"ïcft'^cs ,  q«e  les  Pa- 
ïens, ador  oient  ,  fui?ant  l'idée  que  chai- 
(n  en  avoit  formée,  l-aires  &  Pénates 
Soient  les  Imêmes  Dieux  fous  des 'noms 
liféiçns,  ôc  félon  plulîeuts  Auteurs ,  il 
'y  avoit  point  de  diférence  entre  ces 
ûeuz,  &  les  autres,  ou  du  moins  ils 
croient  choifis  entre  les  autres  Dieux 
pour  leur  donner  le  foin  6c  la  protedion 
Jit%  Empires,  de^ Villes,  des  chemins 
te  des  familles  particulières  )  cepen<ftint 
cette  diferonce  eft  marquée  bien  claire- 


lot  dis»  Ion  Traité  de  l'utaité  des  voii- 

g€». 

DUS,  DEABUSQUB 
PtH^ATlBUS 
FAMIXIARIBUS 
ET  J0VrC«TERlS 
VB  DlBUS, 

R}»' Denis  d'Halicarnaffe  a  obfenré 
que  l'on  donnoit  aux  Dieux  Pénates  des 
nom^diférens  par  raporc  aux  fonâlpns 
qui  leur  étoient  commifes.  Chacun  a> 
voit  la  liberté  de  fe  faire  des  Dieux  Péna- 
tes ,  que  l'on  ne  connoilToit  v|u'en  idée , 
&  qui  par  conféquent  ne  pouvoient  être 
déugnez  id  par  un  nom  particulier ,  ni 
par  une  figure  finguUére ,  telle  par  ex- 
emple que  celle  de  Jupiter ,  de  Mars,  de 
Neptune,  &c.  Le  même  Hiftorien  dit 
que  Timée  a  décrit  la  matière  &  la  fcH- 
me  des  Ûiçux  Pénates  en  ces. termes.: 
Dans  le  (annuaire  du  temple  de  Lavi- 
i^un^  où  £née  dépofa  ceux  qu'il  avoit 
aportez:  de  Troye,iIs  portcijt  des  cadu- 
cées ,  fie  font  faits  de  fer ,  ou  d'airain 
ou  de  terre  cuite,  ce  qu'il  dit  avoir 
apris  des  habitans  du  pai>.  Mais  De- 
nis  d'Halicarnaâe  condamnant  les 
Hiftoriens  qui  ne  débitent   que  ce 
qu'ifs  ont  apris  par  bruit  commun , 
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raconte  que  l'on  montroit  dans  Ko-    jnfaccompagnera  ,  K  ma  femme  nout 
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„  vous  a  apoité  vôtre  femme  ,   \ôEf« 
}>  ville  fera  à  l'épreuve  de  vos  cnnemia» 
n  Qitelqiie  rems  aptes  Datdanus  bâtit 
une  ville  ,    à  laquelle  il  donna  foa 
nom  ,  fie  où  il  plaça  les  ftatues  dei 
Dieux.  Quand  Troy e  fut  achevée ,  fe» 
defcendans  y  tranrportérent  ces  pré- 
cieux monutnens ,  fie  les  Troyens  leur 
dédièrent  un  temple ,  6c  un  (annuaire 
dans  la  haute  ville,  perfuadez  qu'ils 
ne  pouvoient  prendre  trop  de  feureté 
,*,  pourconferverun  dép^,  qu'ils  fça- 
voient  avoir  été  fait  pat  les  Dieux ,  ôc 
dont  dépcndoit  leur  falut^^ais  tan»- 
dis  que  les  Grecs  fe  renddïeiit  maître» 
de  là  balTe  ville,  Enéefe  retira  dans 
,,  la  haute  ,  d*où   il   tranfporta  cet 
„  grands  Dieux  fie  un  des  Palladiuma. 
Le  Prince  Troïen  chargé  de  ces  précieu^^ 
fesdépeuilies ,  ,les  porta  avec  lui  en  Ita* 
lie.    Virgile  dans  fon  fécond  livre  d« 
l'Enéjde ,  fait  raconter  par  fon  hçros  les 
circonftances  de  cette  trifte  fuite  :  Pe»" 
daiit  qtte  mon  père  me  parloir,  &  i^df- 
roit  \  ine  fulvre  dans  ma  fuite ,  nous  en* 
tendions   pétiller  les  fiantes  ,    le  ièv,, 
s'augmentoit  à  tout  moment ,  -6e  noum  k 
faifbit  fcntir  fa  chaleur.  Allons ,  mouf 
cher  père  ,  lui  dis-jc  ,  fie  partons  ,  îck 
vous   porterai  fur  mes   épaules  ,  Iule  " 
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me  proche  du  marché  ,  un  temple 
fortobfcur  fit  fort  petit,  où  i*on  vo- 
ioit  deux ftatues  des  Dieux  des  Tro- 
ïens  avec  cette  infcrlptîon.  Dénotes , 
qui  eft  la  même  chofcque  Pénates,  Les 
Anciens  qui  n'avoient  pas  encore  l'u- 
fage  delà  lettre  F. .  fe  Icrvoient  en  fi 
place  de  la  lettre  D.  Ces  deux  figures 
d'Qn  ouvrage  très-antique,  repréfen- 
toient  deux  jeunes  hommes ,  qui  tien- 
nent une  pique  à  la  main.  Nous  avons 
v&  da^s  phsueuïs  autres  temples  ,  les 
ftatues  de^mêmes  Dieux  fous  la  for- 
me fit  fous  l'habit  de  d:ux  Jeunes 
fuertiers.  On  permet  à  tout  le  monde 
è  les  examiner ,  fie  de  fatisfaire  fa 
curiofité  ,  ée  il  n'eft  pas  permis  de  re- 
,,  dire  ce  qu'on  en  a  apris,**  Voici  ce 
qu'en  ont  dit  Callicratedans  (bnhiftoirc 
de  Samothrace  -,  Latyius  dans  la  col- 
led:ion  des  anciennes  tables,  fie  Arati- 
nus  le  plus  ancien  Pqëteque  nous  con- 
noiflSons.  „  Chrifc  ,  dilênt-iU  »  f^Jle 
de  Pallas ,  en  époufant  Dardapus ,  a- 
porta  pour  fa  dot ,  le  ptéfent  de  Mer- 
cure ,  c'eft-àrdiie ,  les  Palladiums  fie 
les  ftatues  des  grands  Dieux ,  inltruite 
des  cérémonies  qu'elle  devôit  accom- 
plir pour  les  honorer,  mais  une  par- 
tie des  Arcadiens  qui  fortirent  du  Be- 
lopohéfe  poiu:  éviter  le  déluge,  s'c- 
tant  établis  dans  une  lile  de  Thrace , 
Dardanus  y  bâtit  un  temple  aux  pieux 
qu'il  portoit ,  fans  faire  connoîèie  le 
nom  deces  Dieux,  fie  il  fe  comenta 
d'inftituer  en  leur  honneur  des  facrifi? 
ces,  que  les  Samothraces  obfcrvent 
encore  à  préfent  s  pour  lui  il  pafTa 
dans  l'Âne  avec  un  plus  grand  nom- 
bre d' Arcadiens  ,  qu*il  n'en  avoit, 
laifTé  dans  la  Thrace,  fie  il  emporta 
le  Palladium  Se  les  autres  images  des 
Dieux;  il  coiifulta  ces  mêmes  Dieux 
fur  ce  lieu  où  il  devoit  s'établir  ,.fic  ils 
lui  répondirent  :  dans  la  ville  que  vous 
bâtirez  ,  vous  aurez  foin  de  rendre 
tous  les  jours  aux  C^ieux ,  que  vous  a* 
vez  aportez ,  un  culte  digue  d'emx 
vous  garderez  ex aôement  tout  ceqSi 
eft  prefcrit  pour  les  facrifices  ,*  fie  tant 


fuivras  prenez  donc ,  mon  père,  ce  que 
nous  avons  de  plus  facré  ,  fie  nos  Dieux 
pénates ,  car  il  àe  m' eft  pas  permis  de  les 
toucher^  je  me  charge  en  fuite  de  moa 
jiére ,  tenant  par  la  main  le  petit  Iule ,  fie 
ma  femme  nous  fuivok 


f> 


të^eniétf\t«ft  fâcrémA'Hn  »  pémitfyitepenâtiù 

K>  Il  raconte  dans  un  autre  endrok 
fon  embarquement,  pour  éviter  d'être 
enfevcJi  fous  les  ruines  de  fa  patrie.         ? 

titttàt0mpittfiélMtrymMm$  f>arf«/j««  reMkqm§^ 
Et  iëmpêi  uh  Tfinfuit ,  féru  txttl  in  ttttmm     ?^?  ? 
Cmmfitsii ,  nstêqm  ,  PgitMtikmt  &  msgnit  Difi^'  i 

9^  Enfin  après  une  longue  fie  périlU^ 
leufê  navigation ,  il  arriva  à  Lavinium  ^^ 
où  il  mit  les  Dieux  Pénates  dans  un  en^- 
droit  caché  fie  peu  connu  d'un  temple 
qu'il  choifit  pour  leur  retraite  :é  mais  a- 

frès  fa  mort  Afcagne  ,    pour  obéît  à 
'Oracle,  qui  avoit  autrefois  ordonne  à 
fon  père  de  bâtir  une  nouvelle  ville,  où 
ilfitpaifer  les  Lavent ins  fie  les  Latins 
qui  vQudroient  le  fuiVrej  jetta  les  fon- 
démens  d'une  nouvelle  ville,  à  qui  il  - 
donna  le  nom  d'Albe  la  longue ,  à  caufç 
de  la  longueur  de  (a  fituation ,  fie  dans  îp 
tems  où  ron  travaîlloit  à  parachever  1# 
temple  ^  on  ]r  avoit  tranfpottè  les  Dieux 
qu'Enée  avoit  porté  à  Lavinium.    On 
trouva  lé  lendemain  de  leurtranfport, 
(|ue  leurs  figures  et  oient  da^s  le  même 
heu  d'où  elles  avoicnt  été  tirées^  quoi- 
qu'il ne  parût  aucune  frafture  aux  portes 
ni  aucune  brèche  aux  murs  du  temple» 
On  les  trai^lport;;!  une  fccondc  fois  de 
Xavinium  dans  Albe,  après  avoir  fait 
unfaciifice,  pou*  obtenir  des  Dieux  la 
liberté  d'exécuter  l'Oracle  ^  ^nais  on  les 
retrouva  le  lendemain  dans  leur  premiè- 
re place.  Un  événement  fi  extraordinai- 
re caufa  un  grand  trouble  parm'  les  Tro^ 
ïens ,  fie  après  une  longue  délibératioa 
on  prit  le  parti  de  laMcr  ces  Dieux  à  La- 
vinium, u, de  choifîr  dans  Albe  ceux  à,, 
quil'ondopnçroitlcfbin  des  ficrificeiS?^ 
On  en  établit  eh  effet  fi  x  cens  ^  dont  E^^^ 
gare  fut  le  chef ,  lefquelftcpâflcrent  ar 
vec  leurs  familles  àLatininm }  fie  com- 
me cette  ville  ainii  qu'-Albe  furent  dans 
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^«î4  PEN. 

tfaalplantez  dans  Home,  lents  t>ieax 
^1  Pénates  qu*£néçavoit  apoitez ,  y  fuient 
f'    ^i|  reconnus  par  un  culte  particulier  comme 
ir     '*<    f  iptcitçiirs  de  TEtat  &  des  p?irtjculieis. 
■       ':^:     tS*  Ces  Dieux  étant  de  l'invention  des 
.  i  hommes ,  n'avoient  ni  forme  particuUé- 
'        ^ic,  ninommêmequi  lesdiftinguitdes 
•I  Lares  >  ainû  chacun  la  formoit  fuivant 
;     lion  idée,  &  en  choifiiïbit  la  matière 
;  f  fins  aucune  préférence:  mais  il  faut 
«vouer  que  les  Romains  enufoient  bien 
familièrement  avec  eux ,  puis  qu'ils  a- 
voient  acoutumé  lors  qu'ils  àlloi^nt  erf 
▼orage,  d*cn  mètre  quelques- uris  par» 
14^  \      jni  leurs  hardes.  J*ai,  dit  Apulée  dans 

fon  Apologie  V  cette  coutume  de  pditer 
en  quelque  endroit  que  j'aille  la  figure 
4le  quelque  Dieu  Pcnatepaimijmcs  li- 
vres $  il  eft  viaiî  qu'il  ne  Ipécifie^pas  ce 
Dieu  qu'il  porte  avec  lui.  A^^»» ,  dit-il , 
moyemmihihaheauHUmJimMliuhrwn^  inttr  li- 
Mht^efiétrt,  Mais  on  ne  doit  pas  douter, 
que  ce  Dieu  ne  f&tûn  àts  Pénates  que 
Ton  ne  féparoit  point  du  domeftiquc  & 
4c  la  familk  de  chaque  particulier. 

'4P  E  N  A  U  D  ,  penaude,  l'Hêtre  petfn- 
fus,]  Ce  mot  «ft  vieux  &  bas,  11  fîgni- 
fioit ,  trifte,  confus ,  Ôc  étonné  de  quel- 
que accidenM|uiétoit  arrive.  (Il  t:ft  pe- 
naud comme  un  fondeur  de  cloches 
Elle  a  été  fort  penaude  quand  on  l'a 
prifc  itirlefait} 

-     PBNDABIEI  aÂj,  [Sufpendio  di^nus,-] 

^^i^'J^tononctzpjndaàU,  Qui  mérite  la  iordc. 

:>;  #ft^;KJ>'gne  de  la  potence.  C'eft  uii  cas  penda^ 

ble.  '^^ii::"^'f'%   '     "•  ■ 

^,|Xa  poligamie  eft  un  cas  penddhte,  Mok) 

X  PeniMifttn ,  f,f.  Penderie  ,  exécution 
dépendus.  ^La  peiidaifon  le  fait  trem- 
bler. On.  a  fait  une  terrible  pendaifon.) 
U  eft  duililc  familier. 

Pendant ,  f,  m,  Vtononctz  pendara.  lEn- 
fuloTHmpenfîl^y  Tetmtdç  CeintHn^er.  11^ 
dit  parlant  dchandrùrSc  de  ctintMreH,  Les 
deux  ;><»</<i/w  du  baudrier,  ou  du  ceintu- 
lon^cc  font  les  parties  du  baudrier  qui 
pendent  au  bas  du  baudrier»  Seau  tra- 
vers dcrquelles  pnpaflj^l'épce.  Laplû- 
jgart  des  foldats  apellent  ces  pendans, 
cotiillons ,  mais  ce  mot  ne  fe  dit  qu'en 
liant  ,&.  entre  gens  un  peu  libres. 
Pendant  t  àdj,  [  Pendu/us ,  Jufpenfiu, }  Qui 
.  •  pend,  qui  eft  àtaché  par  en  haut.  (Les 
"•p  Idits  font  fcellez  en  fccaux  pmdAns  en 
■^S  lacs  de  foie. 

Oh  dit  qu'un  homme  va  les  btas  pen* 
idnxt  quand  il  a  une  contenance  fote, 
l}^.Xx,  qu!il  né  içait  que  faire  de  ies  bras. 
^  On  dit  auffi  qu'un  homme  a  les  oreilles 
fondantes ,  quand  il  dt  extxêmement  fa- 
•  ::ti^é.),  :!^-:^-^^  -.•''■^-'v^.'- 

lHft;:  ,  'V:|  '^  Couteau  pendant ,  fc  dit  d'un  hom- 

me qui  eft  prêt  à  tout  faire  pour  un  autres 


,-%., 


:,.-0'^, 


■■if\ 


î\     ^ 


>^^;^1  V|||^{llcft  le  couteau  pendant  d'un  tel. 
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Pendant.  Terme  à^HorUgen  C'eft^Ia 
l^artie  de  la  montre  où  eft  atacfaé  un 
gnneau ,  dans  lequel  on  paiTeun  rubaa. 
7^  Pendant;  Terme  de  Mtri,  Banderole 
qu'on  arbore  ordinairement  aux  vergues 
pour  faire  quelque  lignai,  ou  fervir  de 
quelque  embcliflcment. 

Penddns  d* oreille  ^  f,  m,  [ /i»4«rr».l  C'eft 

quelque  chofe  de  |oli  on  de  précieux , 

comme  perle,  ou  autre  pareil  ornement 

,  qu'on  atache  l  l'oreille ,  i>our  parer  la 

^>  perfonne  qui  le  porte.  (Clcopatre  avoir 

^^  deux  perles  en  pendans  d'un  prix  inefti- 

mable*   Céfar  eut  ,    après  la  mort  de 

Cléopatre,  une  de  ces  perles  ,  Ôc  il  la 

V£t  fcicrpour  en  faire  deux  pendans  à  la 

'l^atuë  de  Venus.  O'tri ,  Triumvirat ,  i.p. 


long?tcmi  un  ornement  de  Tua  Se  àt 
I^ autre  Sexe.  Les  Grecs  &  letKomains  fe 
fcrv  oient  des  perles  èfdt»  pierres  les  plus 
précieufcs  paiijf  parejr  leurs  oreilles ,  avec 
cetfe^4iféreace  rçt^arquée  par  liidore , 
liv.  li,  défis  origines  fh>  Si»  que  les  jeunes 
filles  avoient  uu  pendant  à  chaque  oreil- 
le ,  ic  les Jeuiies  garçons  n'en  avoien^ 
qu*^à  une  icûlemens  i  Les  Grecs  no^- 
moienc,  les  pendans  4'oreilles  K;fl/<«rM- 
fiàç,  les  Latins  ina^ret  ,  ou.ftél^mis. 
Une  fervante  demande  à  Ménxcmè*  éff, 
3.  y?.  3«  de  lui  donner  de  quoi  acheter 
des  boucles  &  des  peàdai»s  d'oieillos. 

AruMho  mi  Memàtme  fuêmeets  dd  mihi, 
JPMiifiéufotU*  ittmm  immmmm  fitUâgmiâé 

^  Juvenal  nous  aprend  auftî  dans  fa' 
fat)rre  iiiciéme  qtie  les  Romains  nom- 
moienr  encore  £/riK>/b>  les  pendans  d*o- 
retiles, 

ifiin$»ftrmittitJHimulhr\  turftfutêiuit 
Cum  viridi»^*mmaat»ihciretnndtdi\  &rtim 
Jimtikm  txttnth  mmnHnmmifir'BUnthH^ 

tt^  Les  Grecs  àlrèient  plufieurs  noms 
diférens'pour  exprimer  lespendans  d''o- 
reiiles,  Hefychius  &  Julius  Pollux  en 
ont  remarque  quelques-uns.  Quant  à  U 
forme,  àla  mativire,  au  p<^s,  &  à 
l'ouvrage  il  n'y  a  point  eu  4c  r^gle  «t- 
tainç ,  chacun  a  fuivi  foi|  génie,  fes  for- 
ces Ôc  fa  vanité,  &le  luxe  n'a  pas  été 
moindre  dans  cette  efpéce  d'ornement 
que  dans  tout  ce  querambuion  &  la  vo- 
lupté ont  pâ^nvcntei^  pour  fatïsfake 
l'orgueil  des  hommes.  Nous  aprenonï 
tp^me  de  quelques  infcriptiojjis  rapor- 
tèes  par  Grutcr,  qu'il  y  avoit  <lcs  fem- 
mes Se  des  fillps  \  qui  n'avotem  d'âu^ 
emploi  que  d* orner  les  oreilles  des  f«ïi- 
mes  »  comme  nous  avons  des  cocfcufes. 

^  Les  pendans^d'orèillcs  écoieht  du 
nombre  des  chofes ,  dont  les  mères  or- 
noicnt  leurs  filles ,  ^ur  paroître  devant 
celui  qui  devoit  devenir  leur  mari.  Ce 
foin  eft  bien  dépeint  parClaudien  fur  un 
des  Confulats  d*Honorius». 

At  velMt  •fJktiiitrefUtwiihui  prMfutlUs 
Sf*  prtftùre  tbori  muter ftUrîhr  ornât 
Adveni/tnte pricê ,  vefiifjue  <^  (inguUrtwêt 
SdpemàHU ,  viriâi^Heuttiitftatja/^idefelfk^^ 
Subftringitquecwiâmgtmmiit  4rc*U»moHiU 
Circuit  t  é"  hactis  one-fta  (ândentil'itt  aurn . 

Kj"  Les  peuples  Ici  moiûs  poils,  ou 
plutôt  les  plus  fattvage»  ,  n*^m  point 
d^autre  parure  que  celle  des  pendans  aux 
oreilles,  au  né,  aux  joues,' &  au  dé* 
faut  des  perles ,  ils" fe  fervent  de  coquih 
les ,  ou  de  petit  ca^Uoux;  K»:'«:,les  voya- 

geUrSé  ^::Mi: 

Les  curieux  apcllen»'  pendant  fPom% 
deux  tableaux  anariez  qui  ne  fe  peuvent 
vendre  l'un  fans  l'autre: 

Pendt^-,  f,  m,  [P4Knesfittifiles  in  fiemmat 
te,'\  Terihe  de  Zlàfin.  Il  fcdtt  dts  parties 
qui  pendent  au  îambel. 

Pendant  ^  pendante  ,  adj.  [Us  pendent,} 
Terme  de  P^Ufs.  Qui  fignifie ,  ^w  n'efi 
pas  encore  décidé,  ^în^ejt  psi  encore  jugé, 
(Procès  pendant  àla  Cour,  Procès  pen- 
dant à  la  grand'  Chambre.) 

Pendant,  iPer  ,  iV«r.]  Prépofîtion  qui 
régit  racufiuif ,  ôc  qui  veut  dire;,  durant, 
par  un  certain  efpace  dctems.  (Pendant 
le  fermon  ,  pendant  la  paix  >  ou  la 

erre,  %^    » 


lentei.  Malke^  a  dit  d«iii  foa  Odi  f 

la  Reine  racrc  pendant  fa  régence. 

Orind  Hcoiy  ,  fftiul  fonén  dt  |u^« 

Ta  valeur  tftooQolt  la  t«rrs 
tel  litfftmi  lir«ot  fM  époux. 

Kî*  11  falolt  dirc/wîflf4«f,  qui  marque 
un  mtcrvalédetcms.  Le.  Poète  devnit 
auffi  s'apercevott  du  mauvais  effet  def 
.que  fi  l^roches  l'un  de  l'autre. 

Pendant  que.  [Ow»,  /ifrtf*4!,  ow».]  Sor- 
te de  con)on^ion  <^m  régit  V/ndicatif ,  ôc^ 


Vfr' 


^^''^^^''^'j 


■.•:f 


-«r> 


m 


'^i%.p 


'.wt^ 


r»  m- 


'M' 


V.«' 


J(V  - 


PltmUmt  une  aimable  leufleM 
On  n'eft  bon  qo»i  fe  dtvertir  « 
Et  qwnti  le  bel  âge  iioa»  Ui0« 
Ou  oVft.boa  qu'à  (t  convertir. 
lnSm\§,fëf') 


Vf-  II' faut  bien  prendre  garde  de  nefe 
pas  méprendre  dans  i'ufage  de  pendant^  Ôt 


é.' 


\P(tid4tis  d^oreiiUs,  Ilsont^téil  y  a  lapendm.  Us fignificnt  deux  chofcsdifc*^ 

k  .  ,       .,  .    ^~-       .   ,  ■         ,   •     ',  ..«■-■? ^M\  /.\^ /■/'?■? .;;;WJ»K'^.'    ••  ■  ■'    \-    ■  T'.    • 


qu^,  npaônctzpendar.  Méchant,  cb" 
quinï  frijpon,  fcélérar.  (Nous  verront, 
cette  afaire  ,  pendard  ,  nous  verrons 
cette  afairc.  Le  pendard  dcScapinm'a 
par  une  fourberie  atrapé  cinq  cens  écus» 

tP/».^>'^<r,/:/.;[£)4«^';Mr^.]  Prononce» 
pândarde.  Méchante  coquine ,  fccléraie^ 
(Parlez  bas ,  pendarde  ,  M^Um.) 

PENDBtOCLÇE,/./.  lP,nd*,U'^n 
fidllus,  ]  ftoïkosictzjmieloque.  d'eft  qa 
petit  monceau  de  crîftal  qui  eft  taillé  èa 
poire ,  &  dont  on  fe,  fcxt  pour  orner  îéa 
corbeilles  ,  bu  Toû  jportequelquc-bou- 
quet.  (De  jolies  pendeloques,  i 
'X  Pmdel^ue,  ft  dit  auffi  d'une  pàïur 
de  pierreries  ajoutée  à.  des  boucles  d» 
reillcB.(Ell€  adeEeires  pendeloques.)! 
mot  fe  prend  auffi  pour  un  pendant  d'o-' 
rdlle ,  qui  n*cft que  d'u&e  pièce. 

Penddoquei,  iPanni  lacerati,]  On  le  dift 
en  fc  moquant  dés  pièces  qui  pendent 
des  habits  déchirez,  (N.  a  toujours  ft 
fôutane  pleine  dtpandeloqms.) 

Pendentif ,/.  wA^rcs  fimias.l 

Terme  â\^rchiteffure,  C'eft tout  le  corps 
de  la  voûte  fufpcnduë  hoïije  perpcndir 
cule  des  murs , ,  ôc  qui  poufle  (ur  les  arcs-f 
boutans, 

'  PENDE  R lE. ,(  Sufpenjioy  fufptndittm,} 
Aftron  de  pendre  au  gibet.  (11  y  acu  au- 
joijrd'hui  grande  penderie  l  la  Grève ,  ou  f 
aux  Terreaux  fi  c'eft  à  Lion ,  ou  au  vieux  •  ^ 
marché  fi  c'eft  à  Roiien^ 

Pindiller  ,^-t^.  ».  [  Ofiillare.  ]  Prononcez  S 
pandillé.    Etre,  pendu  à  quelque  chofew, 
(On  aivoit  yû  lou&  un  çotàezupendiiUrMi 
tête  folle , .  fî ,  ôcc. 

Pendeur ,  /.  »».  .ifums  fitfpenfor  throclt4,}     , 
Terme  de  Mfr.  C'eft  un  bout  de  corde- * 
de  moïennc  longueur ,  qui  foutient  une   . 
poulie,,  oiil'onpaflclamaneuvrc. 
:   Pendoir ,  T.  m  [BtM'sfûjpenfor,  ]  Pro- 
noncez/-«lir.  Terme  dt  Charcutier,  C*«ft 
un  morceau  de  corde  pour  pendre  le 
lard..  (Il  faut  mettre  un  ptndèir  à  cette 
flèche  de  lard ,,Ôcl^ pendre.) 

P  E  N  D  R  B,  K4.  t  Ptndere  yMp^ndercI 
Prononcez  pandre*  Atacher  en  haut.  Je 
pend ,  fdifendéhije  fendit.  (Pcjpdrc  le  lard 
ah  planchers  pendre  une  cloche.)  -.^€  ^^^^ 

OC^  M.  Saralina  dit  dans  Ion  Ode  liu""S^ 
la  prife  dcPunkejrque, 

I^  «  puni  foo  orgueil  ■.„.,.,.,„„       \ 

ahir  u  fotomvt  d'un  «fcueH^^^^P^^ 
Pcod  te  glorieux  tropbif** 

ff^Ct  dernier  vers  ne  ihe  paroit  pas 
imitable  î-lesmonofylabes  founentxoik* 
joUtt  mal  au  commencement  du  vers. 

Pendre.  [ Cruci  f^jjigtre,  )  E tran g  1er  à  une 
potence ,  i  un  gibet. .  (  H  y  a  un  R  oi  en 
Afic  ou  en  Afrique ,  qui  tient  à  gloire  de 
pendre  lui-même  fes  fu jets.  Furet iére^ 
T{eman  ^urgeois, 

D<  troi«  fcrpea»  ptBd'x*«a  4«ai 
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f  Dinpisqmpendrt,  (Omnibus  màUdIffis 
titqHemproJlindm,}  C'cft-à-ditc ,.  chaatci 
ttouillcs  à  qucl<qu'uii  ,  &«lui  dire  toutes 
tortc»  dMn|uic«.  Il  a  mérité  le  pendra 
il  ne  rautpasle  pendre.  11  femble  que 
dans  ces  façons  de  parler ,  le  mot  4e 
pendre  eft  pris  coiAme  un  fubftantif. 

♦  Pindrtl*épéë  ém  crêc,  i^rnUt  dtfitneft,'] 
C*eft-à-dirc  quitex  l'épée  U  le  métier 
désarmes. 

^    *  Lm  bigote  s-pendH  te' rtfûifê  MH  cr9efi'tot 
f^elté  4  étémAuée,  e*eft-^-dire ,  elle  a  le- 
vé lemafquc^aceiTé  de  faire  la  d<i  vote. 

Se  Pendrtf  v.  r.  [La^me  mtom  Jibitripe-^ 
tv.j  S  étrar^ler  roi-même.(lls  n*ont  pas 
ufi^  cotirage  d'iGcariot  pour  fe  pendre 
eux-mêmes.  PurttiheT^jmànBenmoh,) 

Pendn  eft  auifî  quelquefoirfabllamif , 
comme  dans  cette  phrale.  (  C^eft  un 
traître  qui  ne  vaut  pasJe  pmére.) 

Pendre,  Se  dit  auifî  d^ne  plante  de 
rille  de  Madagafcar ,  ôc  dont  le^  feuilles 
font  fcmblables  à  celles  deTalpcs.         * 

Pend»  ,  penduHf  adj.  iSufpenfùs,  ]  Atâ- 
ché  en  haut/Ataché  à  ime  poteûce  (Lard 
pendu.  Femme^eoduë.)' 

Pendu ,  pettduH  uu  crée.  [  Depêfitus,^  Qç% 
mots  fe  dilènt  en  parlant  d^afaires  5c  de 
'procès  ,  &  veulent  dite.  Qui  à  cefllà» 
Q^  n'eft  point  pourfuivi.  Qui  cft  laiflTé. 
P«  (^  Le  prêtés  eft  pendu  au  croc»  ICeJfata  Uu} 
G*cft-à-dire ,  ilne fe pouifuit  piurf..  il  à 
cciK.) 

f  In^sirt^pepduHAMcroâ  C'cft-àdire, 
die  ne  fe  pOurfutt  plus.  Elle  c(^  l^ilféc. 

t  Pindùi  prnduj  au  croc, -Ces  mon  fcdï- 

,^t  en  parlant  dVpée  £c  d*autres  cho- 

KS,  ôc  fîgnifient.   Qui  nefert  plus  & 

c^u'on  a  abandonné.  (Son  épéeeftpeir- 

duë  au  croc  il,  y  a  plus  de^dix  ans.  Ko- 

faire  pendu  au  croc.) 

,,i?  P««to..Ataché.  à  quelqu'un/ que  Ton 

f    lârejGfe.  Ce  jeune  marié eft  il  fou  delà 

femme»  qu*il  eA  iokjouis  pendu  à  fon 

r    cou,  ic qu'il  ne  la  peut  quiter.) 

my  Je  veux  être  pendu  fit  à'Cm  Élpécede  jù* 
>  v|emip(b  dont  oi^  ie  lert  ppur  aûtmer 
,r  i,pucriîtfc  cKofé 

C^  qtioi  rért  <!•  parler  ^tt  pour  Ctre  eottodu  ?  ' 
£t  fi  I»  voua  éauNu  •  je  imiuk  itrifeuém^  .    . 

,4É  ^««^^  »  ^  >»•  C  ciuàdrtMt ,  fufpendîefus, 
%eluiqui  a  étéétranglé  à  la  potence  par 
.  le  bourreau,  f  Les  corps  des  pendus  àpai-^ 
tlenrietit  au  bouriean  ,  qui  les  vend  aux 
Çhiràrgicns  pour  en  faire  àcs  diffcfttbns. 
i)e  cent  pendus ,  il  n'y.  en  a  pas  un  de 

f^^W^^^^  •»  "^^^"^^^  BertrfàiSy  tpître  ah  Beur- 
Veau,  G'elt.à»-dire, la  plupart  de#  gens 
qu'on  pend  font  fauvez.  Op  dit  quand  un 

'  homme  fait  bien  fés  a£iircs ,  qu'il  a  de 
tacerde  de  pendu  9  7{0man  BourgeeisyBpitre 


v„^j,;|to  Bourreau. 


r 


,  I  Cts  b?»fbo<  frauduleux  «1eû»ei  ï  Att  vitre», 
.,  Contre  itftdroiu  du  Roi  foùtautiat  de  fatixtitref  * 
i  ït  l'inrervale  eft  bref  de  finffkire  â  P «»4m. 
a»»rf.  Efop.) 

^^  FENDUtE  ,//.  iHorologium  ofcilU- 
mium,  }  Prononcez  pandule,  C'eft  une 
forte  d'horloge:  qui  cft  meilleure  que  les 
horloges  ordinaires,  &  qui  fut  inrentee 
en  i6sj.  par  MonUeur  Huygerts  Maté4 
Jnaticién  Holandois.  (Une  belle  &  bon- 
ne peâdule.  Une  pendule  à  relTort.  Une 
l^dileà  ancre.) 

Men  peut  voir  la  defcrlption  dans  un 
ouvrage  que  fit  Mr.  Huygucns,  imprimé 
.  àParisitf73.  fousletitte<^>r5/o^o*/f;7- 
iaterièf  ou  dans  Bion  en  1,71^. 

Pendule  de  poche  ,  /.  /.  iPehiuM  Sorte. 
de  petite  montre  de  poche  dont  M.ltiMj- 
^  j^û5  a  dona^  riavcntion^^Ccttc  pcn- 


PEN. 

duleçft  chère.) 

Pefiduie,  f,m.  X  Vibrimm  Hmhfft  flylrn 
peidulus.}  Prononce^  pandule,  C*cft  une 
verge  de  fer  qui  (pn  à  faire  les  vibrarions 
du  pendule,  (La'^vibration  du  pendule  eft 
trop  grande  où  trop  petite*) 

Le  mot  def>/n^M/f  en  ciicorepluf  géné- 
ral. Ei^t'eft  un  terme  de  Phyfyue  ,  qui 
lignifie  un  poids  attaché  à  une  cosde»  ou 
i  une  verge  de  fer ,  iufpenduéà  un  point 
ûxe ,  qu'on  avcUe  le  centré  du  mouve- 
ment. £t  ce  poids  étant  une  fois  agité  fie 
mis  hors  de  la  ligne  de  direûion ,  fait 
pi ufieurs  vibrations  ^  jnfqu'à  ce  qu'il  fe 
fbit  mis  en  repos,  («es  vibrations  du  pen- 
dule fe  font  en  dri  efpaces  de  temsé'- 
gaux,  quoique  tes  fpacea^que  barcourt 
le  peirdule  fçient  inégaux.  Galilée  eft  le 
premiex  qui  a  fait  des  obfervations  fur  le 
mouveRîent  du  pendule.  La  longueur  du 
pendule  détermine  le  tems^dans  lequel 
fe  fait  chacune  de  (es  vibrarions.Un  pen- 
dule long  de  cinq  pied<  de  Roi ,  fait 
1846.  vibrations  fimples  dans  une  heure> 
Ozjin»  Dt£t,  Af<»f/>.  Un  pendule  long  de 
trois  pieds  hait  lignes  &  demie  »  marque 
les  fécondes»  à  chacune  de  les  vibra- 
tions. Un  pendule  de  quatorze  pieds  dix 
pouces,  marque  deux  fécondes.  Un  de 
trente-cinq  pieds  fix  pouces  ^  une  de- 
mie ligne  y  marque  trois  fécondes.  Enfin 
un  pendule  de  loprz.  pieds  fix  pouces, 
marque  une  minute.  yTùïefè  la  pau  70, 
des  additions  à  U  GtomcriedcM^f^i^tfYoïcz 
aujji:  Vibratien, 

PEKE..Voïez^*m»^-  ^ 

P  £  K  E  >  yZ  rk,  Terme  de  Serrurier ,  qui 
V«ut  dire /»//# de  ferrure.  Wo'iczpéle, 

Pênes,  TctmtdtMtn  Ce  font  de  cer- 
tains bouchons  de  coton  bu  dt  laine-  at- 
tachez, au  bout  d'un  bâton  pour  iuifier , 
goudranner  fie  braycr  un  navire,  Foum, 
On  apelle  ces  bâtons ,  bntê»  à  valdeU   ■ 

£,  E  N  E  T  R  A  B  L  £  ,  adj,  [  Penetrabilis,  ] 
Qui  peut  être  pénétré ,  percé.  On  dit  de 
diverfes  chofes,  foit  au  propre,  ou  au 
figure,  qu'elles  ne  font  pas  penetrables. 
Mais  on  dit  plus  fouvent  qu'elles  font 
impetieprahlts,  yoic%hnpsneîrAble, 
.    %.  Pmerrablihe  9  f,  f.  Terme  Dogmati- 

Jue.  Qjialité-  qui  rend  penet table.  On 
it  la  penetrab^té  des  corps. 
'fr^  Penetrant^^r  p^trattte  ^.  adj,  IMeal/iliSi 
^U%i^ervadens  ^permeans,  X  Qni  pénètre,  qui 
entre  dedans.  (Le  ipercure  eft  pénétrant. 
L'aé^ion  du  feu  eft  penétrame.  Un  froid 
pénétrant,  c'eft-à«.di|c  ,  violent  fie  qui 
fe  fait  fentijc) 

t  Vn  efprh  pénétrant,  [kAcics  acris  ingeniL^ 
C^eft-à-ditc,  fubtilôc élevé.  '^' 

X ,  Penetratifi  ive ,  àdv.  Terme  Dogma- 
tique, Qiiji  oenetrc  aifémcnt.  (Qiialitc 
penet  rative.). 

Pénétration,  f^f,  [Immiffio  unius  eorporis 
in  aliud,  3   Prononcez  pen^racion»     C'cft 
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txé  mon  fufte-au-corps.  L'efprit  de  v|j}» 
les  baumes,  la  huiles  ,  &c.  penetrenti 
la  peau  êc  paflent  dansla^  chair,  fie  jui^ 
qu'aux  nerfs  fie  aux  os.  Les  doux  jpenç- 
trent  dans  le  bois.  U  y  a  du  cuir  u  fort 

3ue  l'eau  ne  le  paît  pénétrer.   Cecou]^ 
'cpée  a  pénètre  jufqu' au  cœur.  ) 

*  Pénétrer  ,  v.  -«.  L  Perceilere.  ]  Outrer. 
Toucher  de  paftion. 

(*  Elle  àvpit  le  coeux  pénétré  de  ce» 
triftes  nouvelles.   Cela  m'a  pénétré  jup^|^v 
qu'au  cœur.)  c^R  i^Ç^* 

♦  Peneirer,lPerfpicere,întrè(j>ic{re,'}  Con<^^^; 
cevoir.  Aprofondir.  (*  Pénétrer  qequ'i|.t'v 
y  a  de  bien  fie  de  mal  dans  une  a^ion^^ 
Fafc,  /.  4.   Ho,  ho,  dit  le  Père  ,  vomij**^ 
commencez  à  pénétrer ,  Pafc,  l,  7»  ^/4 

EokMourijuelqaçfoiiileftbondMgaoreri.  ■ 
Et  f«  jveot  vôuUSr  f  <is«tt  çf 
▲prcfod  de  in<5chaote»  aouv^llei;  ^ 

Saint  Àuguftin  cft  .le  Dofteur  dç  l'É- 
gtifc  qui  a  ptnctré  plus  avant  dans  les  ma- 
tières de  Li  grâce.  Et  dans  nôtre  fiéclQ. 
on  peut  donner  ce  même  éloge  ^  M.l'È- 
vêqued'Ypre  fie  à  M.  Arnauf 

PENIBLE, -44;.  [Operofus,  laloriofus  ^^ 
cfifficilis'j  melejius,  ]  Difficire.  Qui  donne 
de  la  peine.  Un  pénible  ouvrage ,  Voit^^ 
/!*?/:  Chofe pénible,  v/^W. 

Et  moirurç^fujet.  Ioio<^«xérccr  waplum», 
J'aœafle  de  tea  fait.  Is  pénikii  volume. 
»e/fr.Ef,t.)  \- 
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.    t  Péniblement,  adv,   [Oferosè,\  D'ua# 
manière  pénible.  Avec  peiûe.  (On  voïa^^^^v)       • 
gf  péniblement  dans  les  païs  raarcca-*^*ï* 

■geux.}-  "      f  ■     t«./,,,-:'^" 

.  PENiDES,y:^{P^wiûi.]T^med«l  '  ' 
Pharmacie,  Sucre  cuit  avec  uncdécoftioitl'# 
d'orge  iufqu'à   ce  qu'il    fbit'  caflant^lU; 
Quand. il  eft  ainfî  cuit ,. o^  lefette  fiir  u4^4iï^,^ 
marbre  oint  d'huile  d'ahiande  douce ^^'"^^^^ 
puis  onlc  mal  axeen  pâte  avoc  les  mains^  f 
fie  pendant  cju' il  cft  chaud  on  le  met  eiî^' 
bâtons  tortillez  comme  des  cordes.  Ceé¥ 
penides  font  excellentes  pour  le  rhume.  E 
t  P  E  'ifilt ,  f,  m,  [•  Fubes,  1  Vieux  moé^ 
qui  rie  peut  entrer  (jue  dans  le  burlelqueti 
C'eft  la  partie  qui  eft  au-dcfïus  des  parv|^:  , 
ties  naturelles^,  fie  qui  eft  couvenç  dà#»  l  ;  i 
poils  ^  un  certain  âge.  ;  1^    i  .  vl ) 

t  peninjoupenning,/:».  c>efï4  r   * 

le  denier  de  Hollande.  11  vaut  un  cin^4  ^ 
quiémc  pUs  que  ne  valoît  le  denic«i^  % 
tournois  de  France.  .   %• 

PENlNS  ULB  ,  j:/,  ireniniula.]rçp^:^ 
mç  dt  Géographie,  Ce  mot  eft  Latin.   Oi^Jif^ 
dit  plus  fouvent  en  François  pril^tf^ig^,.^' 
VoiezPfefyu*i}e^  '  ■  #  f-^J^ J -..k 

t  pBWtSTON  ,  ou  ;PANISTON^ 
f,m,  Etofç  de  laine  qui  fe  fabrique  euj^ 
Angleterre,  C'eft  une  efpcce  de  moHe*fi 
ton.         .       .    .  ■  .,      tl^^.^  ..■■' 

P  E  N 1 T  E  N  C  E  ^  /.  /.  [Dolor  de  /w^f#}>^^  .ï*.  M  " 
rcmmifo,}  Terme  d'^y//>.  Prononcez/'ef^^^^pi^^'  '^ 
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l'adion  par  laquelle  une  chofe  entre  (  ^"*''^^'   ^«  «^^^  de  pénitence  vient  du 
dans  une  autiç ,  ou.ocupe  la  même  cho-    ^-^^tin  pcenitentm ,  ôc  li^ne  fe  dît  ordinaire 
fe,.  (Lapenctrjatiqjaidereau  dans  une  é- 
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ppnge  ne  fait  que  chalTer  j'âir  qui  étoit 
aans  fos pores.  Mais  la  vraie  pénétration 
ifs  iiorps  par  laquelle  deux  corps  feroient 
infemb/cen  une  même  place,  eft  im- 
loflîble  fie  abfurde  en  Phiuque.  ) 
*  Pénétration,  Uroptit  perfpicacia,  aciesj] 


'■<*; 


d'efprit.  CVft  mi homme  qui  a  de  la  pé- 
nétration.) 

pénétrer,  v.  4,  ér  v,n.  [Penetrare ,  per- 
vaderé ,  permeare,}  Entrer  ayant.  Entrer 
Se  enfoncer  dedans.  Percer.  (  Pénétrer 
jufqu' au  cocux  dupais,  La  pluie  a.pçnc-  "- 


ment  dans  nôtre  langue  qu'en  des  dif^ 
coucs  oul'on  paijc  de  picte.  c'</?  une  ver^ 
tUQmnaus  faitj^on(.evoiY  de  U  douleur  de  nos 
péchez,,^  C^eft  un  raoûr  du  pécheur  *i  Vteu  avec  ^, 
Une  ferme  réfolmipn  de  ne  plu^  pécher  à  l*4A/je^ 
ntr,  (Etdanscè  fensondit  que  là  péni» 
tence  doit  être  vérituble',  conftante  » 
couraçcufc ,  ôc  non  pas  lâche  fie  endor- 
mie ,  ni  fuictte  aux  rechutes  ,  Pafcal  »  . 
Lettres  provinciales  ,  /.  10.  Exhorter  à  1*  \/\ 
périîtencc.  Porter  à  la  pénitence,  Af4ii-i^,; 
(  rof'x  ,yJiofhelies  de  feint  C  hrrfpj^ome,  ]Ù , 

Pourrai!*tu  lo  teint  frait faire «iimrr  habaîncace    '       ^ 
EtJes  cheveux  poudrez  priciierU»«si><|]e(«,    '  '       ^' 

Pénitence,  IPetm'timU  Sacràmerttum,^  Ci/Î^^ 

^^■i.<  ...j-:  ,        mocr4:*'f 
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inot  en  termes  à^Eglifi  i^owA/w,eft  un  Sa 
cremenc  que  Dieu  a  inflicué  pour'rcmet- 
tfc  en  fa  gwce  ceux  qui  Tont  perdue  par 
les  péchez  <|u*iU  ont  commis  depuis  le 
baptên^e,  MtBfiiur  de  fahu  Ciran ,  Thcoia- 
Été  f^nîtiétf  ^  hçoni^,  Jcfus-Chiift  a  in- 
mtqc  le  Sacrement  de  Pénitence,  £1^^. 
SxpUquerléSacrenient  de  Pénitence/  Il 
y  a  des  livies  qui  traitent  de  la  matière , 
4e  la  forme,  Ôcdescfcts  delà  péniten- 
ce. Les  Minifties  de  la  pénitence,  ce  font 
lesPrctres.  '     ■  .     ',   f^-'^i": 

/  Pénitence,  [PaenapiacMlaris,]  Terme  d*£ 
ghfe.  Peine  que  le  Prêtre  impofe  au  péni- 
tent pour  tâcher  dans  ce  monde  \  latis^ 
faire  en  quelque  forte  à  la  Jufticc  de 
Dieu ,  &  à  apaiicr  fa  colère.  (On  dit  en 
ceTens,  donner  une  pénitence.  Impo- 
ï*er  une  pénitence ,  ^S*.  6V4tt,) 

0^  Rénitence  pHblîifHe,  On  a  eu  raifon , 
cemefcmbic,  d* abolir  dans  TEglifc les 
pénitences  publiques.  Quel  fpeftacle  de 
voir  à  la  porte  de  i*Eglife,  un  homme 
Couvert  de  haillons,  cxpofc  au  mépris 
ou  à  la  tailfcric  de  tout  un  pftiple,  rans 
,y  ofcr  entrer  comme  les  autres  ,  ppur 
{participer  au  mérite  du  Sacrifice ,  &  aux 
prières,  que  l'on  yfaifûirpour  tous  Ics^ 
Fidèles  ilorfque  Quelqu'un  étoit  fournis 
à  la  pénitence  publique,  après  avoircon- 
felTefc^  péchez,  on  le  mctoit  en  péni- 
'fCûce  avec  dès  cérémonies  éfraïantes, 
!|fiiponciIè  d' Agde  canoa  ti.  ordonnoit 
qu'un  Prêtre  impofcroit  les  mains  au  ' 
pénitent ,  à  qui  l*on  ordonnoit  de  chan- 
ger d*habit ,  &  de  prendre  un  cilice ,  &ç 
3e  foufrir  qu*on  lui  coupât  les  cheveux. 
C*cft  ainfî  qu'on  mètoit  en  pénitence 
ceux  que  l'orijûçcoit  devoir  fubit  cette 

Î'cine  i  Ôc  en  cas  ae  refus  d'exécuter  tou- 
Jfes  cç^  chofcs ,  il  faloitlcsçhaflci  hoii- 
teufement ,  comme  profcrirs  &c  fé  parez 
de  la  communion  des  Fidèles  ,  dans 
quelques  endroits  on  jctoit  de  la  cendre 
raria  tête  4«  pénitent  félon  le  témoig - 

'liage  de  Tcrtu  lien  dans  fon  livre  depam- 
iehtUyQxx  il  ajoû.te  que  le  pénitent  ne 

' devoir  vivre  que  de-  pain  &  d*eau , 
pleurer ,  crier $cprier  jour  &  nuit  Dieu, 
oc  fupiier  les  palïaris  d'être  fcs  intcrcef- 
fcurs.  C étoit  par  ces  pénibles  exercï*- 
ècs ,  ^çfon  méritoit  l*abfplution  dt 
i«SL  péchez  Se  le  rétiabliifcment  dans  la 
Communion  del'Églifc  :  mais  on  nçpar^ 

'  yenoit  pas  au  récouvrfcment  de  fon  pté-^ 
ihier  état  tout  d'un  coup  i  il  faloit  paflcr 
par  ^iférens  degrez  de  pénitence.  Le 
premier  étoit  de  pleurer  oc  d'attirer  par 
Tes  larmes  les  prières  de  ceux  qui  en~ 

^fl^bicnt  dans  l'Eglife,  comme  il  eft  pbr- 

'  té  dgns  la  lettre  22.  de  ^aint  llidore,  où 
la  pénitence  publique  eft  expliqué^,  fé- 
lon Tufage  de  l'Eglife  Gré  que.  Dans  le 
Ïitémier  état  les  pénttens  compofoicnt 
a  première  claifc  des  pleureurs  ou  4es 
pleuraii^  y  là  féconde  clalTe  étoit  corn- 
poféé,  dcs'ifcoutanç  que  Tonnommolt 
KAt^dientes:  mais  il  y  avoit  dans  l'Eglife 
î.atine  deux  fortes  à'^EcoutAns ,  les  cathc- 
Êumenes  de  les  pénitens.  Les  uns  6c  les 
autres  écoutoient  également  lès  leçons 
àù'bn  leur  donnoit ,  &c  l'explication  des 
faintes  Ecritures  -,  il  leur  étoit  permis 
d'affîfter  aux  prédications.  Mais  dans 
l'Eglife  Gréc^^ue  on  n'apelloit  Ecoatans , 
que  ceux  qui  étoient  dans  la  féconde 
çlaflc  des  pènitenl  Ceux  qui montoient 
dans  la  troifiéme  claflTc  étoient  nomm<z 
.)Pr«/r<«r/  profternez  î  pafrce  qu'ils  étoiei!^ 
touchez  le  vlfagc  contre  la  terre,  pen- 
dant que  l'Evêquc  ou  le  prêtre  commit 
à  cet.  éfet ,  f  aifbieat  des  prières  Hir  la 
fcrfonne  dupenitcar,  idc  que  quelques 


"¥~ 


'>r 


'S- 


PEN. 

Cohellei  ftpellent  imfofitmd^mm,  Xi 
quatrième  degré  ixoit  compofé  des 
confîftansi  parce  qu'ils  pouvoicnt  ceftec 
dans  l'Eghle  avec  les  autres  Fidèles  pen- 
dantie  lacrifice,  mais  fans  y  otftic  Ai 
communier,  comme  il  eft  marqué  pré« 
cifément  dans  le  fécond  Concile  de  Ni* 

cèe  can,iz,  A  l'égard  des  péchez  pour  

lefquels  on  étoit  mi%  en  pénitence ,  les  de  livnécelfité  &  4e  l'utilité  des  hûmî- 
ufages,  flc  les  lèntimens  des  PdVes  i-  liatlons  •  •-  - 

toient  diférens.  Nous  avoos  pluiieurs 
anciens  pénitenciers ,  où  l'on  a  marqué 
la  (Qualité  des  pèchent ,  la  durer  de  la 
pénitence ,  6c  la  rigueur  de  ia  peine< 
Toutes  ces  chofes  dèpcndoient  du  carac- 
té  te  6c  du  génie  des  Evêques  pUis  ou 
moins  féveres.  Quelques-uns  metoient 
en  pénitence  pour  l'expiation  de  tous  les 
péchez  mortels  3  d'autres  lie  l'impa^ 
foienr  que  pour  les  péchez  mortels 
quand  ils  étoient  publics  ^  ôc  d'autres 
enfincondannoientà  la  pénitence  publi- 
que pour  certains  péchez  quoique  ca*- 
chez.  C'étoit  une  maxime  gèngcale  de 
ne  recourir  à  la  pénitence  publique 
qu'une  fois  pour  le  même  crime ,  Ôc 
quand  on  récidivoir»  on  n*^  étoit  pas 
admis,  la févérké  desi^ippccs  qu'on 
V  pra^i^uoit ,  étoit  extrIÉi;  ôc  jnfques 
a  défendre  de  porter  du  linge ,  de  r&am- 
gcrde  la  viande,  ^de  boire  du  vin ,  d'al- 
ler à  cheval  ^x  d^ns  une  voiture  $  enfin 
après  avoir  rempli  tou^  les  devoirs  des 
véritables  pénitens ,  on  Its  reconcilioit 
à  l'Eglife  avec  les  formalitez  prelcrites 
pour  cette  ad^ion  ,  ce  que  l'on  apeiîoit 
Ex'homdogéfe  ,  (uivant  le  fentiment  de 
quelques  Théologiens  s  car  il  y  a  des 
Dodcurs  qui  croient  que  l'exhomolo 
géfe  étoit  la  dernière  confeftîon  publi- 
q^ue  des  pénitens  ,  aVaht  la  réconcilia^ 
tion  i  ôc  c'eft  l'opinion  qui  meparOit  la 
'  plus  vraye;  mais  je  ne  m'engagerai  pas 
davantage  dans  cette  matière , .  qui  cou 
vient  qui  1k  un  fimpleGrammairien.Ellea 
été  traitée  très-amplement  par  pluùeuts 
Savans  i  6c  pour  eH  être  parfaitement 
inftruit  ;  il  ne  faut  que  recourir  ail  Traité 
de  la  pénirençe  ,  compofé ,par  le  Père 
Morin  de  r Oratoire.  Nous  avons  encore 
^rèfent  des  Confréries  de  Pénitens  de 
^  Jïltttieurs  couleurs ,  inais  qui  n'ont  riejçu  . 
aé  l'ancienne  pénitence;  LeRoi  HenrV 
III.  inftitua  d^ns  Paris  une  confrérie  fern^ 
blableà  celle  de  B>.ome,  d'Avignon  ôc 
de  Toulouife  ,  ôc  l'on  fit  la  première 
proccflion  lé  jour  de  T Annonciation^  le 
Cardinal  de  Guife  portoit  la  Croix  ;  6c 
le  Duc  de  Mayenne  étoit  Maître  de^ 
Çérénionies.  Le&  ennemis  du  Roi  dont 
le  nombre  étoit  grand  iirentce  quatxain. 
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,•  deieonfiiC^ni publiques,  par  dettr*5 
,»  vaux,  par  ^t$  ocupations  ravalées, 
M  ôc  partout  ce  qu'il  c-iimera  capabU* 
„  de  contribuer  l  fon  abai(rcmcnt,pour'i  *' 
„  va  que  toutes  ces  chofes  fgie«taçom- 
„  pagnécs  dçig  charité  >  ôc  qu'il  tCf 
„  cntie  point  d^orgueil  Ôc  de  mauvaift 
„  humeur.'*  OACo.jyiendra  facilement 
é  ôc  4e  l'utilité  des  1 
:  mais  il  eft  fort , à  craindre  qu'en 
y^oturant  humilier  les  autres,  on  ne  s^elé- 
vetrop  5  6c  comme  c'eft  l'efprit  qu'il 
faut  humilier,  les  ocupations  puériles 
font  peu  d'èfet  fur  des  petfonncs  fouvcnt 
P  us  fufceptibles  de  raifon,  que,  fl?na. 
blés  à  la  home  d'une  pèuitencc  ridicule 
ôc  peu  capables  de  rapcllcr  un  moine  à 
(ou  devoir, 

PMencme,  f.fi  [Caméra  potnitentUrUA 
C  eft  la  cour ,  o\i  le  tribunal  du  grand 
Pénitencier  ôcdes  Pénitenciers  du  Pàpft. 
(C  eft  un  Bief  éijiauc  deln  pénitence* 

Pmitemeli  pénrtenci'elUy  adj,  {Codex  pee^ 
mrentiatis ,  Canones  pan'nnttates,]  CC  mot 
n  eft  proprement  ufité  qu'au  pluriel ,  6c 
il  fait  lion  ^luïH  pmtenciaux ,  ÔC  noa 
pm'ttntteh.  11  veut  dire  qui  concerne,  6t 
qui  regarde  la  pénitence.  (Les  Pfcaumci  ' 
Pcnitenciaux  .  Faus.  T(rm^   Les  Ganoni 

del'Eghfe^  ï.  part,  c.  zo.y  ^ 

PéntTmdir,fm,  iPemttmiarim.^Cétoît 
autrefois  un  Prêtre  qui  étoit  le  Vicaire 
général  de  l'Evêquepour  l'adminiftra- 
lion  de  la  pénitence,  pour  cclaoriapel- 
le  le  Pénitencier  l'(?r«7/*ii*  i^Evèane,  U 
PéreTvmaJin,  Dffcipiined»,*E!life.  Lemot 
de  Péntumier  lignifie  aujourd'hui  la  mê- 
me chofe  qn^aut refois  5  car  c'eft  Je 
grand  Vie  drc  de  l'Evêquc  pour  tout  ce 
qui  regarde  letribunal  delà  confcicncci 
Il  abfout  des  cas  dont  il  n*y  a  qucrEvci 
que  ou  r  Archevêque  qui  puiflc  àbfoudict 
(Se  confeflicr  au  Pénitencier;)  M%_. 

Pémrent,  psmnmey  ad),  [Panîtens,)  Quî 
eft  marri  d'avoir  péché.  Qui  eft  fâché  n 
d'avoir  coiçimis  quelque  faute.  (Hcmimff^ 
pénitent... Fille  pénitente,  f^^  : 

PéitÛMf  eodorcis .  que  rieoot  vont  itig»   ' 
L*ooii(«ui4  4irtg«rctlul^utvcMi«<lifjg«.  IV 


/''. 


;  <k 


f^ 


■"•V. 


•m 


i>i 


•lAi't-  ' 


W^ 


^•^ 


tx- 


yé'-\ 


'0fr- 


1; 


m^c 


È, 


-V'? 


ai 


^V 


Après  «vofr  pifi^U  France 
Et  tout  le  peuple  dépouillé; 
N^efto»  pai  helie  péoitfoctl 
pe  Te  couvrir  d*uB  fiic  mouillé'. 

&>  La  pénitence  monachale  pratiquée 
dans  .ics  cloîtxes,  eft.  non  feulement 
très-fcvére ,  mais  rebutante  5  les  Supé- 
rieurs lui  donnent  un  nom^  plus  doux ,  ôc 
ils  l'apellent  humiliatims ,  qui  ont  (ou- 
vent  caufé  des  defefpoirs  ,  non  feule- 
ment  piar.  leur  févérite:  mais  encor  par 
l'horreur  qu'on  a  de  les  exécuter.  L' Abé 
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Penifent  ^  f,m.  Celui  qui  fe  f épent  d'a- 
voir ofenfc  Dieu.  Celui  oui  donne  det 
marques  qu*il  a  icgict  a' avoir  péché, 
(Un pénitent  Laï<Jue. Un  pénitent  Eclé-,;. 
liaftique.  -Exhorter  un  pénitent  à  chan-  f  r.  A 
getdc  vie ,  »S.  rvr.  Le  Prêtre  doit  voir  fi  *  * 
(on  pénitent  s'eft  bien  préparé.  Intcrro-^V'  / 
ger  un  pfenitem.  Ab  foudre  un  péniteut.M?  • 

Pénitens  du  Tiers- Ordre-  ,  f.  m,  iÎ!^$ieW 
tertii  ordin-s finSft  Fran^ifci.}  Religieuk;dtt  ^  '■' 
Tiers-Ordre  de  (aint  François  Rjndczè/    : 
ce  qu'on  dit  par  le  Pape  Nicôjas  IV.^  Ilf'^  »     ^ 
lont  habillez  d'un  gros  gris  comme  IcêW^fd- 
Capucins  V  mais  ils  en  (ont  diférens,!;:^, 
parce  qu'ils  n'ont  point  de  capuce  €/$:. 
paindefucre,  Ôt  qu'ils  ont  des  liauteil^ 
iandales.  On  apelle  à  Paris  ces  Religieux 
PitjM'PHces  du  nom  d'un  petit  village  qui 
eft  au  bout  duFiuxbourg  faint  Antoii^ey 
ôc  qu'on  nomme /^/^«M-fMr«s 

Pénitens,  [Pan^temitim  fodalîtas,'\  Il  fc  dît 
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delaTrape,  à  qui  ces  fortes  d'humilia-|  aufÏÏ  de  certaines  confréries  de  gens  fé^ 


*         tente! 
Qu 

"■^  .f^^PHu'el] 
'^  Y      f cftei 

^'''^^^'-"■''▼ehoi 
;''>4'  Jafac 

■      )k  iM^  '  »oru 

■  ■:%         Vr 

■  "■!:■'     de  Is 

Î»our\ 
ànté 

,-'Wpénit 
.':;;3*^8an!e 
■■..'■■'^S'ioilO^ 

•    !■{■!•.■. 


^  jne  d 

Jd'oift 

pue. 

':^amo} 

■-:/■' ;v-l'-'    Pen 

'■.■  •-■;'•!  fignif 

'.v^v^ouvr 

tepe 

leur , 

''\'7^'  P^n 

Blafon 

.i|u'or 

'"!■     Pen 
le  poi 

'  Cefo 
lefter 
rétoj 
inéti< 

t  I 

.  .  . rAm 
Sesfc 
4.      fier. 

gpir< 

dix  n 

vX'^hui 

fiéch 

qucc 

interi 

PE 

\j'     mie. 

penè-M 

C'eft 

.      |a  Vf 

dans 

V.dètei 

,#  "fiit  h 

Md 

6ciu< 

,."■;  'Pe 

-;  Or 
Capi 
^'<' 


tiohs  plaifoient  extrêmement ,  a  fait  un 
très-lonjf  chapitre  dans  fonTrait|^de  ia 
faintctè  »  6c  des  devoirs  de  la  vie  mona* 
liique ,  ou  il  tâche  de  juftifier  les  humi- 
liatiohs' dont  il  s'eft  iervi  „  Ce  fera^ 
„  dit-il  ,  par  l'aplication  d'un  Supë- 
,ij  rieui  vigilant  ôc  charitable  qrti  aura 
i,  foin^  de  l'exercer  par  des  réprchen- 
„  fions  vives  y  des  paroles  piquantes, 
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culiers  qui  s'aflemblent  pour  faire  def^^, 
prières  ôc  des  procelîîons  mids- pieds ,  ÔC; 
aui  fe  donnent  aulfi  la  difcipline.  U  y  a 
de» i?éniten$ blancs,  noirs,  bleus.  11  y 
en  a  qui  dans  quelques  villes  afiiftent 
les  criminels  à  la  mort  ÔCrleut  donnent  la 
fépulturc.  g 

,Ptniunte<t  f,f,  Celltqui  fait  péjiitenceu 
Celle  qui  fe  cônfcire  à  ùAPcctre.  (Ab^ 

foud/f 
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për 

foudre  une  pénitente.  C'eft  loPté 
pénitentes.  Il  confçiTc  une  de  f«,  pem- 

^^Quandces  oénîtcntes  font  richds,  et 
m  «iMUs  font  de  gros  prefens  à  leursOi- 
^'^■^ndeuïs ,  on  les  apcHe  de»  n}\&  de  Tyr, 

pàrde  que  l'Ecxituic  dît  que  ces  ftUe« 
*  ▼choient  chargées  de  ptciens  implorei 

la  iacc  du  Seigneur. 

'■':■■%'  Ceftmttr«it»U<iu«lid«trtnf»JP|i»il«M* 
'  "^     S^  viândèft  facculflat«i« 

U>  Ces  Tcnitentcs  font  foyt  foigneufes 
de  la  faèt^  de  leurs  Dire^cursj  e|lcs 
pouivolcnt  \  tous  lcijy|j^befoins ,  (oit  en 
lantë,  foit  «n  nwladic.  On  les  apellc 
pénitentes  à  confitures  &  ^  bouillons, 
lilanlcc  décrivant 'la  pauvreté  de  fcs  pa« 
loiSiensdit  / 
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Toint  de  p^nîteoie  i  boUtlloM. 
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PenAChe.  Vaïe*/»4»rt<Ae* 

^'^l^emutch^,  yoitzpténacher, 

f     Ï:Ç  K  N  E ,  /  /I  [  P«wi^ dicttfatd.  X  Plu- 
^jnc  d'oileau  de  proïe.    Grojûfe  plume 

|i*oi(câu  de  Fauconnerie.  (  Penne  rom- 
pue. Penne  anachéc.)  VoiezFomUoHx , 

[famonneric. 

PennagÇf  f,  m,  [  PltunatiUs  dmi^tts,  J  II 
fignifie  en  généraltputes lesplames  c^iii 

^^èoùvrent'lc  corps  de  Toi feau  de  proie. 

Xc  penna'ge  eft  de  di vertes  fortes  de  cou- 
kut,  noir,  loux,  cendre ^  Ôcc. 

Penms,  i  Pennd  adornatiles,  }  Terme  de 
BUfon,  n  fc  dit  des  plumes  de  roi&au 

.  qu'on  met  lur  Un  chapeau ,  dans  les  £- 
«us. 

Penne,  iVeli <:•»•»«».]  Terme  dc  Mer,  C'eft 
le  point  mi  le  coin  des  voiles  Latines. 

X  Pennes  ,  Paines  ,  Pefius  ,  ou  Piemef, 
Ce  font  les  bouts  de  laine ,  ou  de  fil ,  qui 
leàent  attachez  aux  enfubles ,  lorfque 
Tétofe,  ou  la  toile  eil  levée  de  deflus  le 
métier. 
>r:j  pENOABSOU  ,  ^  I».  Arbre  de 

.  ^Amérique  dont  Técoréceft^^  odorante. 
Ses  figâ|lle$  reflemblent  à  celles  du  pour- 
pier. Son.  fruit  eft  de  la  groCTeur  d^unc 
gpile  orange  ronde.  Il  contient  huit -à 
dix  noix  ,  qui  ont  la  figure  des  amandes. 

,  L*^huilequ^n  en  tire  guérit  les  coups  d^ 
iléches  fie  les  autres  plaies ,  ér^nt  apli-^ 
quée  delTus.  Cependant  cette  huile  piife 
intérieurement  ^11  un  poifon. 
^(PENOMBREj  y:/Termed',.></?rtf»«- 
ntie»  Cemot  eft  formé  des  mots  Latins, 
fenè-umbré  »   c'cft  -  à  -  dire ,  prer(ju*omùre, 
C*eft  la  partie  dc  l'ombre,  qurcft  entrfe 
îa  vfaïe  ombre  &  la  lumière  cclataute, 
dans  laquelle  il  eft  prcfqu'impoffible  de 

.  déterminer  précifement  où  la  lumiérefi* 

,  ùit  8c  Tombre commencé^  5c  c'di  ce  qui 
^:M  la  plupart  dc$  obfervatioris  diiîciles 
te  iuccitaines. 

P  B  K  O  N ,  y^  ;».  iScittum  vAviIs  fiemiJêé- 

:fitntf  con^rtitr9,]\  Terme  dc  Rfaforiy  qui 

'  Veut  dire  4r»w/ViV.(Un  penondeplulieUrs 
isSlliances,  Col,c,9.^,^Si.) 


PEN. 

à*hVi\W9itUnhlcipen$nt.   Houi  li<oH« 
dans   Alain   Chartier.     Havart  l'fitHyer 
tranchant  mtntéjHrMn^^randdeJir ter  fort  oit  m 
pmm  do  velours  azjtré  À  (f  notre  fleurs  d$  Ih, 
Bdly  dans  fon  htftoire  des  Comtes  de 
Poitotnanb.  2î.    raconte  que  l'an  io«6. 
Le  pape  envoïauncbaDicrcouéien- 
dart^ffi  guerre  au  ïHic  Guillaume  de 
Normandie  V  dit  le  Conquérant ,  afin 
de  s'en  fervir  en  la  conquête  duRo- 
ïâume  d'Angleterre}  6c  il  faut  bien 
dire  qu'elles  ne  fuflcnt  pas  fi  amples 
qu*ellcs  fgnt  aujourd'hui  ,  d'autant 
qu'elles  cuflcntété  trop  malaiféer  & 
•incomnnodes  î  ou  bien  l'on  ulbit  d'un 
„  drapeau  médiocre,  qu'on  nbmmoic 
,»  P//4«(wparune  diâtion  cdrrompuë  du 
,>  Latin  ;  car  ce  n'tft  pas  un  mot  Thiois 
comme  on  l'a  penfé.  Le  P.  Menêtritr  î^ 
infcri  dans  fon  livre  des  Ornemens  des 
Armoiries  p4e.  z9o.  un  extrait  d'un  an- 
cien manuicrlt  qui  lui  avoir  été  commu- 
niqué par  M.  de  Cange,  oùl'bn  voit 
l'ancien  ufage  du  Penon.     ,'»  Quand  un 
bachelier  a  grandement  fuivUa  guer- 
re,  &  qu''il  a  terraffez ,  &  qu'il  puiffe , 
avoir  Gentils-hommes ,  fcs  hommes 
,>  pour   àèc^hipagnct  fa  bannière,  il 
peut  licitement  léverbanniérei  &  non 
autrement ,  car.  nul  homme  ne  peut , 
nêdottporrer,  ne  lever  bannière  en 
bafaille,  s'il  n'a  du  moins  cinquante 
hommes  d''armes  tous  fês  hommes  Ôc 
{t%  archers  du  arlabeftriers  qui  lui  a* 
pattiennent  /  &  s'il  les  a  à  la  premiè- 
re bataille  où  i  1  fe  trouvera  à^  porter  un 
penon  de  fcs  armes ,  &  doit  venir  au 
Connétable,  aux  Maréchaux,  oi;  à 
\\  cèlmqm  fera  Lieutenant ^el'Oftjpout 
le  Prince  requérir  qu'il  porte  bannière, 
Se  s'ils  lui  odroient,  dçitfommer  les 
„  Heraux  pour  témoignage ,  ôc  doivent 
„  découper  la  queue  du  penon.**    Bu 
éfèt  en  voici  la  preuve  ,•  dont  les  circon- 
ftances  paroîtront  fans  doute  curieufes , 
6c  dignçs  de  l'atention  de  ceux  qui  ai- 
ment nos  anciens  ufages.     Olivrer  delà 
Marche  raconte  dans  fés  Mémoires  djat>. 
^i»  P'^X»  2^9*  commuent  MeflÎTC  Loiiis  de 
la  Vieville  obtint  du  Duc  de  Bourgogne 
la  permiffiqn  de  lever  bannière ,  Voici  le' 
t^xte^  laveyiè,,<„  Meftlie  Loiiis,  de  la 
'^,  Vieville,  Seigneur  de  Sains,  releva 
bannière,  êc  le   repréfenta   le  Roi- 
d^wcmes  de  la  toifon  d'or, ,  ôc  ledit 
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Meffîre,  Louis  tenoit  en  une  lance  le 
penon  de  fes  pleines  armes ,  6f  dit  le- 
dit Toifon:  Mph  redouté  ôc  Souye» 
yain  Seigneur,  voici  Vôtre  huinble 
Smet,  Melfire  Loiiis  de  la  Vieville, 
,».imi  d'ancienne  bannière  X  vous  fuje- 
;,  te ,'  &  eft  la  Seigneurie  dc  leur  banniè- 
re encre  les  mains  de  fon  ahic  ,  5c  ne 
peut  ou  doit  fans  méprendre  porter 
nanniére  f  para uoi  il  vous  fupjie  j  conr 
fiderée  la  noblcife  de  fa-  nativité  ,  ôc 
les  Services  faits  par  fcs  prédiccircurs, 
qu'il  vous  plaife  de  le  faij!?bannerct 
fie  le  relever  en  bannière ,  &  il  vous 
tepré fente  (on.  penon armoir té,  fufi- 
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On  pat  le  à  Lion^de  Penms ,  qui  font  les  '  [^  fammeat  accompagné  de  vingt-cinq 
Capitaines  des  Compagnies  deQuarciers   {^^  hommes  d'iirmc^ippur  le  moins,com- 

„  me  eft  &doit-êtrè  l'ancienne  çoûtn- 

„  me.   Le  Pue  lui  répondit ,  que  bien 

a^enoit  autiefois  à  un^mplc  Gentil- J^,,  fut-il  veau,  Ôc  que  volonrjficsle  fe 

me,  C'eft  prppreraent  un  guidon  à 

mettre  fur  une  tente. 

rh  Penm ,  ou  Pinton.  C*eft  une  an- 
cienne cfpéce d'enfeigne dcsjuerre  ;  elle 
étoik  faite  d'une  étofc  de  foie  ou  d'un 
drap  ,  dont  une  partie  étoit  fendue  en 
deux  parts  iniques  au  milieu.  Les  Ën- 
ièignes  dc  Cavalcik^  foac  cacox  aujoiu* 


toit  ;  fi  bailla  leKoi  dermes  im  cou- 
teihauDuc,  8tprU4e  penon  en  ies 
mains  ,  U  le  bo^rDuc  fans  ôtcr  le 
gantelet  de  fa  fefKftre,  fit  un  tour  au 
tour  de  fa  main ,  de  la  queue  du  pe^ 
non,  ôc  de  l'autre  main  coupa  ledit 
„ .  Pcaon  6c  demeura  quarry^  ;  6c  U  batt- 
is ^méie  iaicc  le  ELoid'autics  bailla  la 
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bannière  audit  MeCSre  Loiils  ,  6t  lui 
dit:  Noble  Chevalier  recevez  l'hon- 
neur, que  vous  fait  aujourd'hui  vôtre 
Seigneur  Se  Prince, "6c  foicz  aujour- 
d'hui bon  Chevalier  ,   ôc  conduife» 
vAtfC  bannière  à  l'honneur  de  vôtre 
lignage;     Ainfi  fait  le  Seigiïcur  de 
Sains  relevé  enbanniére.l  On  voir  pat 
ce  récit  ,    que  le  penon,  eltoit  quarré  , 
6c   qu'il   étoit  vjttaché  avÎ  bout  d'unr 
lance  ,    qu'il  faloît  être  bîtmierct  pouf 
le  porter ,  6c  qu'il  faloît  avoir  du  moins 
vingt-cmq  hommes  d'arme  ^  ôc  yafiau« 
pour  être  banneret.  Le  Penon  eft  cnco| 
à  pré  fcnt  l'cnfcigne  de  la  CavrJetie.     '  ^^^ 
X  Pinnoncenu  y  f,  m.  Sorte  de  banderolr 
chargée  d'armoiries.    Dans  \cs  faiûàî^ 
réelles  àti  terres ,  on  affiche  à  la  terre" 
faille  les   pennonceaux  ai|x  armes  da 
Roi.  On  prononce /^dAonrMAi,. 

PENSANT,  éidj,    iCogitAns.']  Ce  quIP 
pcnfe,  La  matière  ne  peut  pas  faire  utt^        ?^ 

ttït  penfànt.* Oïi  apcile  auflî  9»4/-/?f»/îi»f  u»         I 

homme  qui  pcnfe  mal  defbn  prochain  #.  W':fi, 

/  Pense* E, y:/:  [  Coiitatto.'i  PronoiÔ-  î  ^l 
'  ceSH  fMnfée.  Adion  de  l'èfprit  qui  penfc;..  :;  î 
Nous^  {(avons  par  expérience  que  noua*  ;^ij:; 
forhmes  capables  de  divcrfes  peiifèes^  '  ' 
T^A.  Phi/.'  l.  T.  c.  T,  Boçne ou  mauvaife^ 
penfée   Dieu  connoit  nos  pcnfées  ) 

p:^  Penfée,  L'Eloqucncc  cônfifte  dant-  '  '^^ 
la  penfée  8c  dans  î'exprelfîon.    Ell^bs    ff. 
font  naturellement  infèparabics  :  mais  •lj_^ 
il  eft  phis  néceflaîre  de  bien  penier ,  que*     -^ 
de  bien  |)arleFi  ôc  l*^on  ne  peut  ni  bien    >  j 
parler  m  bien  écrire,  fila  penfée  que-   \  ' 
nous^  exprimons  par  nos  paroles,  n'e(t     ' 
pas  juftcj   C'eft  le  fentiment  d'Hôracç- 
dans  fonj  Art  poëtiquc;   Cepeiidanr  oti' 
s'atta;chq  plus  à  préfentàrcxpreflion ,. 
qii'à  la  penfée  j  c'cft  ce  qui  fait  craindre- 
la  décadenjce  de  nôtre  langue.  On  peut-  •; 
donner  dés  régies  pour  parler  jufte:  mais  i  V 
il  eft  dificilc  d'cnfeigner  à  parler  jitfté}.*  '  \ 
les.  idées  des  chofes  fe  formient  dans'  ; 
nous-ttiêmes  ^  fans  que  nous  fâchions»; 
comment ,    8c  on  ne  peut  nous  guider- 1- 
dans  un  chemin  qui  nous  eft  ihcorinq.  f 
Et  c*eft  par  cette  raifbn  que  l'Auteur -^^ite^r 
moderne  du  Traité  dé  l'Art  de  parler  ,.||;Sl^ 
déclare  d'abord  q[u'il,n'entreprcndipa  pas  ^^| 
de  prcfcrire  des  régies,  touchant  l'ordre VT?^^^;i:?t 

?[uc  l'on  doit  donner  aux  choies,  qw'—^^"^' 
ont  la  riiatiéie  dû  difcours ,  6c  qu'il  fe^ 
contentera  d'avertir  feulement  ,    que 
l'on  doit  méditer  fon  fujet ,  6c  faire  dcf- 
(us  toutes  les  rcQéxions  néceflaires,poùr:"r  j  P 
îie  rien  oublier  qui  puific  contribuer  à^^!^ 
|bn  éclaipcrUement:  \  Quintilicn.  a  ])ien<|^  ^Î^X  ^  ; 
connu  la  difîculté  qu'il  y  a  de  doniier  u-  ?k  ni'"^: 
ne  définition  jufte  de  M  penfée  }  ils'ata—     ;^    ^ 
che  feulement  tiv,  t,  rh,  j,  '2l  en  faire  une* , '^i 
ample  defcription.  >'*^ 

Quelquefois,  dit-il,  ellçfcraporte  i 
une  feule  ehofe ,  comme  celle- ci  t  !iç/«» 
ne%dgnetMit  Ut  cœft/s  fjM  Uùpnté,  que][que- 
fois  aulfi  à  une  pcrfonnc,   telle  eft  la 
p«iréc  de  Domkius  Afcr ,  un  Prince  qui 
veut  ffuoir ,   ^  fottvent  obligé  de  pardonmr 
bien  dés  ebofisi»  Il  y  a  des  penfeer/w^^,,A 
commecellë'Ci  :  rien  ne  gagne  tant  ies  ceinirs^:': 
que  la  honte.  Il  y  en  a  qui  contiennent  la  '?? 
raifon  qui  itur  fert  de fçn dément,  par ^ 
exemple  :  damtoutes  Lesquerelles  le  plmfûrt 
parort  hro  l*agrejfem  ^    quot^u^'i  fiit  'U  plut.y 
offen/of  parce  qu^il  efi  le  fîtes  en  état  d^^fmf^,  S 
Xiy  a  aum  des*  pcnfées  doubles ,  comme  :: 
la  compU^funcf  nous  fait  des  amis  ^-Uvét^tt  \ . 
des  ennemis.     Il  ajoute  pu'il  y  a  des  Au-  • 
tcurs  qui  comptent  juiqucs  ^  dîjc  gta'*  * 
res  de  penfées  »  parce  qu'on  peut  les  for^ 
mci  p  ax  itttcirog.4tLoa ,  par  coOjj^aiaifoas .  " 
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-  f  «  «dmîrittinn  ,  pur  déguifcment ,  Bc 
!  ^ar  fimilitudc,  ce  qui  peut  en  produire 
;  v;^«Hi  nombre  infini  :  mais  celles  qui  trai- 
>  ■  j  tci|t  des  contraires  |.  remportent  liic  les 
'  -  £  autres ,  par.c;cemple  :  Is  'mort  nejifoîni 
.    '.  /  un  mUi  i  mais  Us  aproches  en  font  terrihlei  :    Il 

•   ;|  y  en  a  ic  (impies ,  comme  :  l* avare  i^tjft 

^    ^'l'f*f  pi**s  r'ihtde  et  efu\i(a ,  tfue  de  ce  '?»♦*'/  n*a 
'  -^^.^im;,  mais  la 'figure  leur  donne  plus  de 

41  îforcc:   Eil-ce  donc  nn  fi  ^rânimei  f^ne  de 
'  ;y:.^Ji^WKmrtr  r  Cette  pcnfcc  cÛ  plus  vive  que 

C  •  f  «ft  de  même  quan^n  aplique  Une  pen 
?  ■  iec  générale  à  un  fuîef  particulier  :  //  efi 
.   aifé  de^  faire  du  m'tl\  il  e(l  dificiU  de  faire  du 

'  4>ien  :  mais  Medée  dit  la  mëmç Jçlvofc 
jlaos  Ovide  avec  plus  de  force.     1<  t^^^  ? 


M^'ii^w^assZ: 
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-1/^1^,  ..?• 
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<âbw>H*«i  àii  le  fiover  Se  ic  q«  poi*  ie  pci'drt. 
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^^ 


~-^'i¥ 


^^  peut  dire  qu'en  termes  giiné 

faut  que  l'Apenfée  inynieufe  eft  la  ptoduc> 
tion  d'un  cfprit  j'utte  ,  éclairé  ,  &  qui 
fcait  dcmclet  le  vraîdufaux  }  ileft  aifc 
dfe  fe  tromper  &  d'être  ébloui ,  par  un 
^brillant  qui  fe  difllpe  dès  qu'on  y  fait  la 
moiAdre  atention.  -  Cicéron  dans  Con 
Traité  de  1* Orateur //v.  i*  nous  a  donné 
l'idée  d'une  penfée  ingénieufe  en  paifanc 
.  <lc  l'éloquence  de  Craflus)  lès  peniïfcs , 
dit-il  ,  étoient  parfaites  ,  vraies  , ^iurj-  j 

Îirenantesjpar  leur  nouveauté  ^  natuteï- 
es ,  fans  ùt'd ,  '6c  fans  cette  afFe£batîon 
^uiles  rend  puérihes.  Quintilien  a  re- 
marqué la  difcrencc  qu'il  y  a  cintre  les 
penfécs  ingénieùfes,  jk  celles  qui  n'eu 
ont  que  Taparence:  telle  eft  Celle  d'un 
Déclamateur,  lequel  exhortant  IesCl>ur- 
tifans  d'Alexandre  de  faire  des  ftinérail- 
les  dignes  de  ce  grand  Conquérant  »  leur 
t!it,-  qu'ils  devofent  PenfeVelir  fous  les 
mines  deBabylone,  6c  cependant  cha- 
cun les  verroir palier  à  fcs  fenêtres ',  hoc 
^^Mijifuam  fpetlabit  t  tefft,-'  ' 

Le  principal  caractère  d'une  penfée  in- 
féjûeufc)  eft  qu'elle  foie  Tiaïe 3  ôcfcloa 


BT  Gicérdà  apiiquc  à  la  perfonnç  ces 
^  ilbites  de  penfées  avec  plus  de  luccez  ;  La 
'^^ortune ,  0  Cefar  ^  envom  donnant  un  pouvoir 

infini  t  vous  a  dann;  ce  cfi^elU  avoit  de  plus 
grandi  &  la  nature  en'  vous  infpiraui  la cU- 
jnence ,  x»ous  a  donni  et  qu*elle  an/oit  de  plus 

frécieux,     -v^.-,;. ';;,.- f'. 

,  ;  !;>  Quîntiiîeil  après  avoir  donne  tou- 
JÉw  ces  idées  générales  des  pçnfées,  il 
Itntre  dans  un  détail  des  diférentes  efpé- 
H;|Éces de  penfécs,  fort  inftm£tif ,  &il  ob- 
?;Sïetve  que  les  penfées,  ne  doivent  point 

ttre  frécjuehtes  ,  n i  v ifîblemenr  fauifes , 
:  qu'clres  conviennent  à  rOratêur,dortt 
Je  mérite  donne  de  l'autorité  &  du  poids 
jtux  raifojis ,  qu'il  emploie  pour  fout e* 
jjif  fa  câufc.  En  éfet ,  dit- il ,  ne  feroit- 
jl  pas  ridicule,  qu^un  enfant,  ou  un  jeu» 
ne  homme  ofât  prendre  un  ton'décifif , 
v8c  qu'il  pari ât  en  maît4fe.  Il  ne  faut  pas 
auuî  afefter  de  finir  le  raifonnement par 
une  chute  recherchée ,  6c  que  l'on  mt 
ireiiir  de  loin ,  pouriie  laifler  aucun  vui- 
.de ,  "étant  perfuadez  qu'un  Orateur  ne 

^idoit  repreridre  haleine,  qucL^ourdon- 
lier  à  l'auditeurte  loifir  d*aplaudif. 

'  8!>  Jjiifques  ici  j'ai  fuiviQuintilien  pas 
"âpas,  ôclechcminoùjerai  fuiv^,  m'a 
^arû  dificile  ôc  plein  de  ronces»  je  vais  à 
préfcnt  in*en  écarter ,  ôc  chercher  des 
lû^rccsj'où  ic  -piiifie  plus  facilement 
prendre  des  couleurs  pour  former  en  dé- 

^  :tail  le  caraft^re  des  penfées  dont  on  peut 

'  ;^fcrvir.    .v.rij,  v  -  :,:u' 

}•  ].   Lorfiiue  t'on  a  traite  cfctte  matière,  on 
iiemandè^'abotd  ce  que  c'cft  qu^une  pen- 


rfjrpwlïïon  du  P.  Bouhours  dam  fa  mt- 
nlére  de  bien  pcqf^j  une  penfée  «ft 
viàie,  lorfqw'cUc  repréfente  les  chofes 
fidcUcraent ,  6c  elle  eft  fauflc,  quand 
elle  les  fait  voir  autrement  qu'elles  ne 
font}  mais  ,  afoût«-tfil,  û  fa^ pren- 
dre garde  ,  que  fom  ce  qui  paroît  faux  , 
ne  Pcft  pas  i  qu'il  y  a  bi«i  de  la  difVrencc 
entre  la-fiôioii  6c  la  fauffet^j  l'une  imi- 
te 6c  perfeftionne  en  quelque  fa jon  la 
nature,  l'autre  la  gâte  &  la  détruit  en-' 
tié  remeat.  C'eft  dans  ce  me  aie  (en  ti- 
ment  que  Qùintilienaditque  lc;S  pen-^ 
(éth  ne  dévoient  être  ni.ttop  fréquentes' 
ni  vifîblenaent  faùffes  j  la  vérité  dans 
les  penfées  les  rend  juftcs  j ,  de  lortc  ,  a- 
joû'^c  le  même  P.  B.  qu'une  penfée  jufte 
eft ,  à  parler  proprement  ,  une  penfée 
vratédetous  les  cotez,  6c  dans  tous  ^ 
jours  qu'on  la  regarde,  rcxèmplc  qu% 
raporte  de  la  lufteife  ,  nous  en  donne 
uiie  idée  bien  fenfîble ,  que  je  ne  dois  pas 

oublier.  C'eftl'é  pigrammc  4*  Attfojaç^ 
IjlliiortdeDidon.  "^'      ^"^^^ 

:       Jpr/è/i*  DU»  Hulli  hnt  nupta  mêfïf^ 
H«t  pifemnte  fmgis ,  b»e  fmgiente  petit. 

Lé  traduûeur  ripond  1 1' Original, 

^4Uvr«  DidoB  on  fa  ire4u?te'  X 

Pé  Ml  mari»  Je  trifte  rpTC...  V 

L*UB  eo  atouraot  cauf»  ta  fuite, 
^     -      L^Autrs  eo -rivant  cibft  tft  «ort. 

liés  penfées  fimpics  font  celles  que 
Ton  explique  en  peu  de  mots,  comme 
la  mort  n* épargne  perfonne ,  mais  elles  font 
bien  froides ,  6c  c'eft  pour  la  rcndrcplus 
vive  qu'Horace  a  dû  : 

9aîlfia  m»n  afuo  pntfat  pfU 
Tampetum  iaiernoi ,  r<|irmf  «#  tnrrts. 

Et  Malherbe,       - 


fEN, 


s 


t^fftim  jitndagrëmeot  dims  les  péé^ 

J.?*  T.''*^"'*  ?i  •P'^»  ^^  IcChevaliff 
d  Accilly  ont  plA  extrêmement  par  lem 
naïveté  j  on  en  fera  convaincu  par  U 
ledure  de  leurs  ouvrages  en  vers  6c  ea 
profc  ,  ôc  j'y  joindrai  le  Madrigal  qui 
fut  fait  fur  la  fortune  d'un  hoinmc  d« 
qualité; 

■"~«-  * 

'    fil  «T^  (faits  la 'Verra,.' 
Je  difoi»  à  qufté  fefa'Mi,. 
Pauvre  fie  (Itfri  le  vertu»  ;!'M 

Ta  droiture^  ronzéte  ^      ''  >' 

Jour  compté ,  tout  rubaiu  . 
Ne»âj»otpaiua*fêni;  fe 

^i<«oûnrquel«oacouro«M  '  *• 

AulouH'hai  lè  grand  PompM», 
.  {."(ïifôt  j«me-fui»m,      

^  9««lq8e«hafc>||e  rtk^«ooe. 

Cet  endroit  de  la  Lettre  de.  Voiturcil 
M,  le  Pnnce  .n'4-ft  p«  moins  naïf  il 
moins  charmant.  -y  •"*»"^ 


<.ii«.l«Lllk:4l^,^«<<    .^  "'''^■■iil^^B 
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ttitu^f^  --^r- 


•^^»V 


Le  pauvre  en  fa  cabane  f  èa  lé  eM^ 
Bit  ru|et  i  Tes  lois  ; 


'^'H 


Ic  la  garde  qui  veMle  aux  barti^rct  du.L«iVfff   . 
N^ea  défead  pas  oo>A.oii. 

Les  Penfées  nobles  attirent  l'atention 
6crempliflent  l'imaginatioh  d'!dées,qui 
y  reftent empreintes  pendant  long-rems. 
Hcrmo^éne  a  traité  amplement  de  la 
noblfiïe  des  penfées,,  dans  ion  premier 
MvtiidePerm.xh,  s.  Il  ne  fuffit  pas ,  dit^il, 
que  la  penfée  foit  intelligible  ,  il  faut 
qu'elleait  de  la  dignité  6c  de  la  nobleifej 


fenfiblemcnt  dans  ieftilçfroidj  la  dig- 
nité du  fuj^  iiifiuc,  félon  ce  Rhéteur,  de 
la  noblcfle  à  la  penfce.  Ainfî  îl  y  a  tou- 
jours de  la  graiideûr  dans  ces  difco^iirs 
qui  concernent  les  Dieui  ,  6cdansc<|ux 
qui  roulent  fur  lesigri^hds  évencmenS, 
comme  font  la  bataille  de  Marathon ,  6c-" 
celle  de  Platée ,  le  combat  Naval  de  S»- 
lamine,  Itmont  Athos»  -l'Hellefpont  ; 
&c  dans  défeniblables  fujets ,  -on  y  mêle 
.quelque  chofe  de  fabuleux ,  comme  a 
fait  Hérodote  i  les  penfées  qu'on  con- 
cevra auront  de  la  nobleife ,  la  beautté  de 
l'expreflîqn  dépend  encor  du  choix  des 
paroles  qui  finifTent  la  période. 


Ç'eft  Iniuftemett  que  Ig  *}» 
JV*'*P!"*F"««dev<»,f»t6«j 
maquMlevobirerar.v.e.         . 

\Q^«l«fcbei  bien  eo  mourant. 
^    ^ererpeft.  cette  d<ffrfreoce, 
Cette  foulequt  fuit  vojpaf  ^ 
Toute  cette  eain.tpirencé 
»  u  1  ombeau  ne  vou,  fu jvront  pari  • 

Quo.ouevôt.eefprit.epropofe  • 

-    ?.%"*"»  •*»»odoaDera  fort  '  JP^t 

QttuodewI.Dreo,  qu.nd  il  «ft  „ort. 


1^ 


■  -** 


■< 


r 


^J^T^^^'^  ^^icat<5^  des.pcnftes ,  ^ 
^eeftdelanat^rcdeccsfrr»4&  de  cS 
^grémens  ,  qui  rendeiS  les  i^i^^ 
charmant^  i  on  les  reifent,  on  en  éf 
m\  mais  on  ne  fçauroit  !«  expM 
ni  îespein^c  Jedi/aipourtantaprèsl^ 
f:  J^*'^"".  q"*i*nepen/éeou,ry  ade 
la  dclicateflc ,  a  cela  de  propre  ^  qu'eUc 
çp  enfermée  dans  peu  de  paroles  ,  6c  qu#  " 
Ic^ns  qu'elle  contient ,  Veft  pis  fi  \iS: 

n^ifA  ^V  ^:"l"^"^'  '  "  Semble  d'abortf 
quelle  le  cache  en  partie,  afin  qu'on  le 
cherche,  6t  qu'on  le  devjij^e  /  oitdit. 
moins-çîléîelaiife  feulement  entrevS^ 
pour  ^ous  procurer  le  plailir  de  Je  dé-' 
couvrir  tûut-à-fait,  quand  n6us  avons 
de  refont,  6ct.-  Parmi  les  penfées  déU^ 
cates^ué  cet  Auteur  a  raportées,  j'avoue 

2"V*'"'r?"^^'^^^^-  le  Cardinal    , 
BentiyogUoaditcn.parlant  du  Marquis 
deSpinol^,  que  fa  nàWance  illuftr^  61 


caria  clarté  toute (cule  nous  conduit  ih-iCi^ibn  grand  méiitc  l'avoient  fait  nron/l 


font 

mces      ^ ^ -    i      

produifent  leur  éfet  :  mais  les  penfées 
agréables  s'iniinuent  plus  doucement, 6c 
f^s  exciter  imérieu rement  aucuae  agi- 
tation $  ileft  vrai ,  mais  It  perfuafion  eft  l      P«i//r ,  /:/.  iSenfus ,  mtHs,'\  Prononce 
bien  plus  chancelante  quand  elle  naSt  de   panpe»  Ce  mot  lignifie  Sentiment,  OpiwonJ^ 


d'Efpagne  i  ayant  qu'illc  fût.  L'Italien 
aun.tour  qu'on  ne  peut  rcrtdce  en  Frâa« 
çois.  Epermfbiiitadifanvu:,  èperemimmjF 
dt  mertt0 ,  porto  feiç  in  EJpa^no  il^randato  aw^ 
dheprtmadt  confejuirlo,  r  „ 

-   Les  penfées  ufées  font  celles  que  l'oâ' 
If  répétées  fbuvent  ,  en  parlant  (utui|À^ 
même  fujct,  dont  plulîcuis  D^ftéurs  le 
font  fervi  dans  toutes  les  ocafions,  où 
elles  ont  pft  être  placées  j   le  nombre 
des  penfeçs  ufees  eft  grand ,  mais  ort^cii  ^ 
trouver  peu  de  neuves.  '  On  raifoBnc  ,  on  * 
parle  dépuis  fi  long-tcms  fur  les  ouvra- 
ges du  Seigneur ,  6t  fur  tout  ce  que  nout  " 
voïons,  6c  que  nous  connoiflbns  ,  qu*U' 
eft  prefque  impolTiblcde  penfer  quelque  ' 
chofe  qui  ait  échapé  aux  hommes  ;  maif  '- 
la  manière  de  les  exprimer  peut  être  it 
ingénieufe  ôc  fi  agréable  que  la  penfée 
en  paroit  neuve  ou  du  moins  peu  com«fr' 


mune. 


la  force  des  penfées  qui  nous  arrachent 
nôtre  confentement  malgré  nous  ;  mais 
c]\es  exigent  un  talent  particulier  ,  qu'il 
eft  dangereux  de  tenter  i  caf  tel  veut 
ftiire  l'agréable  6c  le  plaifant  ,  qui  fe 
xcad  xidiciUe  6c  impeitifient  i  la  naïve- 


':< 


-^rSM 


■».  ■<. 


■  .  ■  '\  w 


'4 


Creanci.  Defein,  {'S  Siv oii  Aucane  penfée  dé 
fonfalut,  Pafc.  L  4.  Serois-jcli  malhcu*^ 
reux  que  vous  ayez  cette  penfïe  de  moi ,    " 
Àùiiére,  Cette  conduite  donna  au  Cardi- 
nal des  ^M/eVi  contre  la  liberté  de.  &c»v  • 
Mém^im  d0M.  h  Dnc  Ht  U  tichefoAj*    • 
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Jàti  font  fottvent  l«s  œeillcutçs.) 


-■i: 


qu*un  a  uhfcn»  glu*  fort  que  penfer  a 
quclqu*un  j'  ôc  le  pirémiet  ajoute  que 
permit  àwnistO:  une  pcnftè  qui  ne  fait  que 
pailcr  j  je  pcdc  tn  vus  y  une  penlée  qui 
dure  fie  dont  on  Vocupëaveccomplai- 
fancfe.  Le  P.  Botihours  dans  la  fuite  de 
fet  noiivcUa  remarques  convièULquc 
ptkftr  in  vus  emporte  amitié  6c  tcndiei- 
fc,  tif^  lieu  quc/JCTï/^yivffM/,  n'cmpoïte 
que  honnêteté ,  civilité ,'  généioUtéu 
Penfir.  Vbïe»  PUmer,       ^  , 

Penfer  y  f  nt.  Mot  qui  tt'diufitéqucn 
vers,  ôc  qui  veut  dite ];^n//#.  ^ 


PEN. 


qu^quctos/  \Sn  beau  fentimcnt 
Sonne  réflexion.  Il  y  a  plv^icursbeUes 
enfécs  di»s  les  écwts  de  S.  Auguftin, 
e5eneque  ,  ftcc.  Les  pçnfécs  de  M. 
^afcal. .  Une  penféc  mgcmeufe.  Il  y  a 
^ans  ce  difcouraprefquc  autant  depcn- 

fcesquedemots.)     ^  .   -  ~       ..,  j 
Le  P«r«  Bouhouwaf  fit  on  recueil  de 

%trifees  des  Ançicns*&  des  Modernes  j  ôç 

i^*eh  de  cet  ouvrage  dont  on  a  dit  i  Uk'. 


■^w 


■■♦*.i 


(Dam  J«  •fcûoil  a«  ^P»  Ptnfét* 
Qiio  vôire  main  •  f»niiff^» 
Vo^i  «n  u'ex,  irodelttinfat  * 
•VoM»  eUetUi  p«i/<«»  «!«»"»'•• 
Sans  v/f^x  rien  t\ié  de»  vôirci. 
Qi^e  voatayez  de  Jugemtatl 


* ,  rVainement  offur<9ii/d«  A»*  Piwftrt  épais, 
i    loio  duirooMt-^  4u  bruit  il 


^^Pmfee.  Terme  de.P«/«/Krf  >  .qui  y«at 

i^re  H/^«#.  C'e(f  une  première  penjet.  C  elt- 
àedirc  >  un  deflcin  qui  n'eft  pas  finu^ 

.  iP^^e.  iVhU  rm«/ôr.V Sorte  de  ^t 
<:bmpofée  de  cinq  petites  feoillçs ,  cha- 
cune dcfq^ell  es  cft  embellie  de  couleur 
de  pourpre .  de  jaune  &  de  blanc    La    ni^en  vers. 
penffi  eft  auffi -une  petite.  &t\it  jaune ,  ou 
tiofcttc  fort  jolie.    (11  y  ^  despenfees 
Ikuvages  ôc  des  penfëcs  cultiyecsj  ^ 
^  tlApenfeey  qu'on  apelle  auffi^^ 
Ttînitstis  y  contient  beaucoup  de  fel  cl- 
fcntiel  ôc  d*huilc.  Bile  eft  déterfive/vul- 
iteraire,  pénétrante  ,:fudorifiquc.    On 
i*en  fcit  pour  les  ulcères  des  poumons , 
]f  our  les  obftruftions  de  lamatri^Jc 
'pûurlagale.  .  -^   ' 

'    Couleur  de  ptnfSfe,  C  eft  une  forte  dcyior 

'  lettirantlîir  le  pourpre.  ^H^^M 

<  Penftment.  Vieux  mot  qui  veut  dire  la 
mêmechcfe  que  penféc.  [Co^aium^,:^:v 


'•■lie. 


croit  trouver  \\  |^x* 

■  ^^\  '    -'  ^'  -   ■  -  'ûlfrm 

i*if toufferai  dani  mon  ame  '   ^^'^'■V  iîl)',:(ji:^î,t 

*oua  !«•  fM/vn  qui  noorriflbient  Ida  nim** 

Tun'Molpeiinrr»  nUefir 
Qui  tend*  imcfair*  plaiftr» 

Bai/VJ  #.  I .  fif .  U.  ),       .  •  -    -     ^ 

a>  On  ne  doit  5?c(i  fcr?ît ûien  profe 


■    ■  m' A- 


>Av 


S  il'  vécu  fana  «al  ^•ttftmemr» 
B  Uiflaot  «Mer  doucemeot,  ^^ 
A  la  bonne  loi  naturelle  ^1     :  , 
:.Bi  y  m'étonne  fort  pourquoi 
ta  mort  daigna  foager  ï  mol  i 


■.1  '^ii 


..M.-'  ■,»; 


^.•■î 
\é- 


M 


Qui  ne  peofai  Umaii  à  elle* 

T  E  N  S  E  R  V,  A,  'irv,  n^lCogtiAre.']  Pro- 
noncez penfé,  Fviire  réflexion,  fur  une 
xhofe.    Avoir  quelque  penfée.  Croire 


lune  chofc  à  laquelle^^n  doit  ptnfct  mû- 
.tement  >  Mol,  Je  Taime  plus  qu'on  ne 
fç au  toit  penfer.  Fb/r, /><»c/.  Penlezitûeux 
à  vous  ménager.  Voit.  poJf,  Jepmfel.donc 
jtftti^^C*eù.  félon  M.  Décartesfla  pre- 


mière-Ôc  la^lus  certaine  de  toutes  iés 

vcritcifi^^ '^■T]:'^.  'MU-f}-J^^^i^-^ 

On  dît  ot^jnaîifcni'cht',  que  penfcz- 
▼OUs  quand  vouï  ne  pcnfez  à  rieu^ .     ry^^ 

(Voui  éfjtfi  un  mauvais  entretien» -:: •  f^^  ■:•__, 

*•  .  SiquelqoeFoiià  iVcari  leincdite, 
SiTIrcîidItqoeJenepenreirifn  ' 
Ilaraifoo,  iepenreâioaméritt.)  ' 

.  Tmfer.  l  ^^rhitrati.  ]  Ce  mot  fi gni fiant 
«r»fr«iemet  avec  Piniinitif  fans  particu- 
le. (Il  pciifc  être  habile  hooune  .  ôc  il 
H'cft  qu'un  fot ,  Gçmb.)       v^  -   "'^  '^ 

Penjlr^  {Propins  nihUfachim  eft  J]  Ce  ver- 
be pbur  dire  //  )*eneê^tùfal»  ne  veut  point 
de  particule  après  lui.  ^AinliouMit.  lia 
peu fé  être  tué,  il  a  penfé'mouiir,  te 
jamais  pcnfé  de  mourir ,  ni  m  mourir.  J'ai 
,  |>#.nlc  être  étoutté  à  l^-porte  ,  Moltére,  ]t 
m^ embarque  fur  U  même  nier,  ou  j*al 
pcnle tant  de  fois  abimer,  Vott.Podf,) 

dnsyptufer,  [Inccnfultcr y  inopfnate^]C*c{ï-' 
Vdire,  fans  y  prendre  garde.  (H l'a 
bleflfé  fans  y  penfer.)  Voicz  Honm, 

Vj'  Pcnfirenvousy  OU  pm fer  à  vous  font 
deux  choies  difé  rentes.  L'Auteur  des  ré- 


Penfify  penfive ,  Adj,  ZCoptAtione  défi  xus , 
cotifAbundus,}  ^tOfkonctz  pehfif,  Qui  ibnge. 
Qui  rcye.  (Etre  tout  penlif.  Elle  eft  tou- 
te penfive.  )  -l-^-^l-MIff  •  ^  :■  --:  ■ 

Pension,  /..^  [Pii^iW.lpp- 
noncez/wp;»^ Une  certaine  fomme  d'ar- 
gent ou  d'autre  chofe  de  pareille  valeur 
qu'on  donne  pour  être  logé ,  nourri ,  ôc 
quelquefois  enfeignc.  (Payer  une  bonne 
penfion.  Se  mettre  en  penlion.  Etre  en 
penlion.  On  eft  mal  en. penfion  dans  les 
Collèges.)  ,         ~ 

P'mjion  iPenfip UntficîarU,'] Terme d'£r 
glife,  C cjft  une  portion  modique  d' envi- 
ron la  troifiéme  partie  dû  reveriu  d'un 
bénéfice,  qui  par  une  autorité  fupériéu- 
rccft  aiTignée  pour  cauf&ôc  pour  untems 
à  un  Eclefiaftique.  (Les  anciennes  j^m* 
fions  neconfiftoient  qu'erg  des  fonds  dont 
oi^  laiflbit  rufufruit  »  aufourd'hui  la  pen- 
fion confifte  en  argent.)  ., 

ITj-  Penfion  furbé^ce,  La  pré miése  idée 
que  l'on  fe  fonficdes  pendons  refcr<^es 
{ur  les  bénéfices,  ne  leur^eft  pas  fayora- 
bie.   U  femble  en  éfet  d'abord  que  la 
penfion  étant^  une  portion  du  revenu 
d'un  bénéfice ,  dont  on  n'a  pas  le  titre  , 
bii  ne  fauroit  l'autoiifcr  5  les  fruits  d'un 
bénéfice  étant  naturellement  la  recom- 
penfe  du  fervice,  ôc  celui  c|ui  ne  le  fert 
point  ,_ne  peut  pas  légitimemenc  en 
jo  lir  i  c'eft  pourtant  une  dodrine  aprou- 
vée  paç  les  Conciles ,  par  les  Ordonnan- 1 
ces  de  nos  Bsois  Ôc  pat  Tufage.  Qu'elles 
font  admifes ,  quand  elles  oi\f  unecaufe 
légitime ,  Jl^ue  le  Pape  peut  feul  les  au- 
toiifer.  Les  Cardinaux  Sadolc^ ,  Conta- 
rin ,  ôc  l^iyre  Thcatin  furen^  afiemblez 
par  Fâul^K  pour  favoir  leur  fentimciit 
nu:  lessi^K  qu'il  fe  propofott  de  con- 
damner p^r  le  Concite  qu'il  avoir "del- 
fcin  d'àflcmbler.    Ils  compofcrent   un 
mémoire  Ibivant  les  intentions  du  Pape  , 
Ôc  donnèrent  à  cet  écrit  le  titre  de  Cona- 
Hum  deleUorum  CArdinaitutn  &  Aliorum  pr^- 
Montmde  emindattdA  EccUfia  »  ÔC  à  l'égard 
,dcs  penljons  furies  bénéflces^  ils  décla- 
rèrent netement  que  Ton  ne  pouvoit  les 
tolérer  que  comme  des  aumônes  f<tites  à 
des  perfonnes  indigentes ,  pour  leur  ai- 
der à  fublifter',  ôc.  que  c'étoit  un  abit> 


^69 

4J|,  accordèrent  une  penfion  ÎDomnus^: 
qui  ayoit  été  dépôflcdc  du  ratriarcat  .de 
Conftamiaople  fur  les  revenus  de  cette  ^ 
dignité  ,  à  caufe  de  l'indigence  ou  il  é*  .. 
toit  réduit ,  &  afin  que  lé  caraftérc  È« 
pifcopal  ne  fût  point  flétri  ôc  avili  5'  mais 
il  y  a  long-'tems  que  l'on  à  inventé  d'au-, 
très  raifons.pour  établir  une  penfion  fui 
ùnbénéficei  la  facilité  d'en  obtenir  la 
permil&on ,  l'extiéme  cupidité  des  ri- 
chcfics ,  qui  n'a  point  de  bornes ,  ont 
été  les  fburces  de  la  licence  qui  règne 
aans  l'EgUfci  5ur  cette  matiçrc ,  le  Roi 
XoiiisXiV.  publia  un  Edit  très-équita- 
blecH  wi.  au  moisd'Ôftobre^  par  Ic- 
:,quel  il  ne  fut  pas  permis^ de  cfécr  des 

Îcnfidns,  que  )ulques  au  tiers  du  revenu 
blide  d'un  bénéfice  i  que  l'on  ne  pohr- 
roit  fe  réferver  une  penlion  ,  qu'après  a- 
voit'  fcfvi  le  bénéfice  pendant  quinze 
|y|l9>  ou  lorsque  le  Bénéficier  eft  tombé 
dans  une  infirmité ,  qui  lerend  incapa- 
ble de  fervicè.    On.  fait  naître  tous  les.' 
jours  de  nouvelles  queftions  ,  que  je 
n'examinttaipas  ,  je  remarquerai  feule- 
ment qu'outre  l^s  trois^conditions  qui* 
peuveht  rendie  les  penfions  légitimes  ». 
oii  en  reçoit  quelques  autres  coname; 
pour  lé  bien  de  la'  paix ,  pro  bono  pAciu    .- 
^j Penfion,  L  %*^  vfi  Pr.mi'pis  benifiïîulfn,  3 
Ce  qu'un  Koi,^  prince ,  ou  grand  Scig- 
neur«aoTine  à  quelqu'un  pour  être,  dans 
fes  i^uerêts»^  (Il  a  deux  mille  écus de 
penfion  ^uKoîd'E (pagne,   v^;    |^  -  ■   v 

Uicrôye«t<|xi*aaiiftmdrc.brin'tileleùriprodtldlooa     . 
Ils  doivent  Voir  chez  eux  TÔlef  Ie«  ftmfi»ne,' 

t  tî  eft  d'iine  dàngeretiic  conféqucnce 

de  retrânpher  aux  gens  de  guerre',  pen- 

.dant  la  pai^  ,  le$  p'enfions ^qu'ils  ont 

méritées  par  leurs  fesvices.  Potybt  de  Fo- 

8^  Bcnfcra<fe'pcrdit  fa'penfion  parla 
moit  du  Cardinal  de  Richelieu ,  ôc  dans 
fon  chagrin  il  fit  ainû  l'EpitapLcdc  CQ 

Miniftrc.  '     '     :  .       • 


H' 


3ui  devoit  être  reformé,  que  d'acorder 
es  peniions  fur  des  bénéfices  à  des  per 


fonnes  qui  peuvent  lubfifter  dé  leur  pro- 
pre bien.  V.  .    ,. 
Ce  fut  fur  ce  même  principe  ijue  les 


^      ^    Cy  git  ony  elt  pifr  11  mbrblea, 

'  '    LeC*rdinatde{V>cheIiea.  ^ 

Et  ce  qui  câufe  mon  ennui  a 
Ma  penKon  avecque  loi. 

PenfienrtAire  ,  /.  w.  [  ^/  penjunem  4»J- 
nuÀm  dAt  ludima^ftro.]  VtononccT.  pAnfion- 
nAi're,  Ce  mc^t  en  parlant  d'hp'mmc  eft 
mAfcftlin,  *  Celui  <Jui  paye  penfion  pour  " 
être  logé  ,  nourri ,  ôc  quelquefois  en- 
fcigné.  (Unbonpenûonnaire.  Etrepen- 
fionnaire  dans  un  Collège. .  On  l'arpellc 
a\iffi  en  Latin  Convi^on,)  .  !  -  ^^ . 

PenfionuAtre,  ff,  Çeile<)ui  paye  pen-  • 
fîon  pour  être  logée ,  noyrrie,  ôc  quel- 
quefois inftruite,  (Avoii^dc  petites  pen- 
uonnaires.    £Ue   eft  pcnfionnaiie  aux 
Urfulincs.)      '      ;     .  ' 

PenfiohnAire.  [Inbewficiifprtna'pis  deUtus,} 
Celui  ou  celle  qui  reçoit  penfion  de  quel^ 
que  grand  .pour  être  dans  fes  inrert'ts. 
Ainii  on  dit.  (Il  dk pcnfionnAtre  d'Efpagnç, 
défiance,  Ôcc.) 

%  PenfiotmAÎre,  On  àpelIe  en  Hollandet, 
Çonfetiitr  Penfionnatre  y  le  Miniftre  d'Etat"; 
qui  eft  principalement  chargé  des  afai- 
res  de  la  République. 

P  E  N  T  A  C  R  O  S  T  I C  HE  ,  AÙj,  (PentA" 
crofttcljis.]  Vas  difpofez ,  enforte  qu'on  . 
y  trouve  cinq  acroftichcs  d'un  nqm  eu 
cinq'  divifions  qu'on  fait  après  en  cha- 
que ver  s. 

PE  N  T  A  G  o  N  E ,  y:  w.  C  Penté^onus.  ] 
Terme  àc  Géométrie  ÔC  <ic  Fort^catùm 
Mot  Grec  qui  veut  dire  une  figure  de 
cinq  cotez  Ôc  de  cinq  angles.  (C'eft  ua 


(V 


^ 


-       I 


■-* 


■\ 


.        .,      .  pentagone.^) 

Aexions  fut  l'usage  prcfent  de  la  langue  1  Pcics  du  Concile  deCiialccdôiaç  texMi  en  1      PentAmitn,  Woici^PAntAmètrt. 


••V. 


i*ji 


:0 


i>' 


irtS^i'JiiZ;  'iVif-^S^SBt  ■ 


/. 


,^      PEN.PÉF.  fW.PEQlPER. 

/  M  ,  ^^à€  ccnaini  ftuits  commcdani  Ucffttf  i      FfiRClFEUlLXi. /!  /  {^Mtmm 

."f  t  K  T  A  F  A  5  T«:,  /.  m,  iFtntêfâpitt.  j    ^^  j^ouuncs  U  des  poiies.    (Scmci  de»  |  vul^atiffimum,  ]  titnte  qui  pouâc  une  tfgc  ' 

Itl^chiocàcinq  pottlicf. ^^     _!  pçpjns.  OndUf|u'un£mpcicui$*cu,aa-|  àl^haïucujc  d*ua  pied  &  demi,  de  dont 

^       gl4Ayecim  pcpik)  /      les  fleuia  font  en  paieibl  fie  de  couleur 

I      Uiipepmdeiaiiiafit  mouia  le  F.oéte    jaune. 

Elle  contient  beaucoup  d*huilc  fit  de  ! 


•'(■'-.»  ■ 


%  FlNTAPHYLLOIDES.     *î*»*^  Vl^aycc Utt pepik) 

dont  il  y  a  plutieufsefpeceii    Elle  croit  i  o  g^p^p^  Jc^aihj 
diinfiei  bois,  ôc  au»  1>ord$  des  piej .  1  j^^^^^a. 


(*r  ;    V 


•i 


^ 


r 


Ménage  a*eil  donné  bien  de 
tiottvei  i*écimolo£ie  de  ce 
.  ele  Lei^cui  àjrou  cet  af^- 
cttikttx  fie  plaUimc. 

*w«. ^  ^  .^.,^.  Koiccaux  d'of  put  que  l'on 

tant  prifes  en  dccoûion  ou  en  poudte.        ^  ^^       ^j^^  quelques  mines  du  Chily  fie 

PENTATEUQUE.  Ce lont Ics c^pq    <in^ciou,  mais  patticulieiemcut  dans 

livres  de  Moi fc  qui  fontatfcommea^  l  les  lavadeioi  des  montagnes  decepre- 

jne«t  de  la  Bibk  i  fçavoit  U  Genefe,    i^ier  Koïaumç. 


l»Exode ,  le  Lcvitique  ,  les  Nombres  , 
fie  le  Demeionome.  Monfiçur  Simon 
doute  que  Moife  ioit  àutcux  dtt  Pmm* 

rENTB,  VoicLPént*,   /      '    \    * 

*  P  E  H  Tf  ^  "^  *•  Voïez  Pmt0re.  /  ^  *  - 

V  PENTtECÔTE,/./.  [F#/ti»»»  P*»/*^»/- 

ttt,  )  Pfononcei  PantecSte.  Mc€  Giec  qui 

veut  dite  le  cinquanticme_'Isiê«  d'après 

Pâques ,  Fête  qu'on  célèbre  dans  TE- 

flile  en  mémoire  de  la  décente  du  faint 
fprit  (ur  les  Apôtres.  La  Pentecôte  cft 
paflec,  C'eftdema'm  la  Pentecôte.) 
»  f  E  U  U  L  T 1  E'  M  E  ,  Mdf.  f  Pamltimm,  ]  j 
Ce  mot  eft  Latin  fit  fignifie  prdque  le 
dernier.  Le  dernier  moins  un.  Il  cft  le 
pénultième  de  fa  clafic.  La  pénultième 
fylabe  d'un  mot.  ) 

^  ti^  Leiloi  Henry  IV.  avant  que  de 
combatte  Je  Pri&ce  de  Parnie,  écrivit  à 
GabrielU  d'Eftrccs  ,  fit  €nit  fa  Içttre 
p>ir  ces  mots  :  bienV9»t  ptijft  ajp$rer  ^tufl 
je  mctirt ,  »m pambismtp^éefsrs  Aym ,  & 
»M  dernière  ftrdktyie»,'  , 

\AnîepénHhitme,  [^mp'frmhi'mm,')  C7dï' 
ï-ditc ,  celui  qui  eft  avant  la  peaulticmç^ 
Icdctnièr  moins  deux. 


Péptmtre ,  f.f,  [PUmiér/mm  ^ffminan'um.) 
Terme  de  Jarimieu  Plai^|Lû*atbre$  fwr 
une  même  liene,  ou  fur  plufieuti  pour 
être  gréfei  oc  levât  loîfqu'om  en  aura 
aftaice.  (F aire  une  pépinière  4€pQirias. 
faire  une  pépinière  de  pommiers.  Plari- 
ter  des  pépinières.  Entretenir  des  pépi- 
nières. Elever  une  pépinière. 

(♦  L'Académie  eft  comme  une  /%- 
metc  d'où  le  Barreau  fie  la  chaitc  ne  tirent, 
pas  rnoins  d'hommçs  que  IçParpafte, 
Vaug,  Xem,  Epiire  iédiuuêire.  On  dit  que 
la  France  eft  une  pépiniefe  de  foldats. } 

PéfinUriJU ,  /.  w  i  Surtnlarim  h»rtuU' 
nns.^  rctaLt  de  fétrdimtr.  C'eft celiÉi  qui 
ne  s'attache  qu'à  élever  de*  pcpinirtcsr 
(Il  paife  pour  un  bon  pépinierifte.  Ce 
mot  eft  aulfi  adjeftif ,  fie  l*oa  dit  c'eft  un 
Jaxdiniei'  pépinierifte  »^^'nt.  dtsjardinsy 

P  E*  P  L I  S.  Elpéce  dé  tithimàle  que 
M.  Tourncfort  apelle.  iTfthynuilHs  mari* 
timusfttUo  Aurito  êUtif:  ]  Et  qui  naît  fur  le 
bord  de  la  Mer.  U  y  a  encore  une  atoïC 
cfpccé*de  tithimàle  a  pelléfc  P<p/«i. 
,  t  PefL U  S,  /;  OT.fEfpcce  de  Tithy- 
male  qui  croit  dians  les  champs  fit  dans 


Cy 


■^ 


rue5  ,    les  cicatiiccs 
pour  refondre. 

X  Pe  P  A ,  f,  m,  [CucurbkAf^Shàfmts  3 
Plante  q,ui  porte  des  fruits  (emblaples  à 
ceux  de  la  citroiiilLle.  On  la  cultive  dans 
les  jardins.  La  chaii  de  fon  fruit  eft  ra- 
fraichifl'antA,  humcftante,  adbuciftan- 


tc»  fit  elle  excite  un  peu  le  fomeii.     Sa 


T^EPAStlQVi;  Médi«<imeBt  qui 
fait  venir  à  J*\at;nrité  les  humeurs  viiicu- 
fes ,  fie  les  4jjfpofc > uacbonne fii^ura- 

"PEPIE,  f.f.^PtilîaUé  (^ujtUngn^vefr 
M.]  Maladie  qui  vient  à  la  langiie  des 
^ôifcaUx  de  fauconnerie  ,,parce  qu'ils  ont  ,  _^ 

mangé  de  la  chair  fale  fie  puante   Voiez    jacine  eft  dcflicative  fie  vulncraSc. 

X^rdif,  ÏAmênntrîi.  ^  ,  f      ',  >  l.^;*  .  ...  .  w 

'     Pl^ie ,  r.  /.  Maladie  <jui  5>ient  ions  IÇ:    :.   .i, >;^**^i -        T ï. O.      % 

bout  dciiat  langue  dts  poule»  fie  de  quel- 

cmes  oifcanx  ,  Se  qui  cft  comme  une  pc- 

#e  peau  blanche.  (Otérlapepic.  Poule 

qui  a  la  pépie.    Arracher  la  pépie,    La 
"pépie  vient  aux  poules.}  « 


-:^ 


f*-  G*  eft  un  petit  bèc  oui  »'<  f^i  Ia  pé- 

ttf,  [Mt^ltftmfArr>dA,-\  C'eft-à-dirc  ^  c'eft 

ig:if/ime  petite  fille  qui  caufe  bien        ; 

r  y'    iflr  Labbe  dérive  ce  mot  àtpiptn:  les 

t  ;   jEfVagnolsdifcntp;>«M ,  qui  a  été  dit  par 

corruption  au  lieu  depituns,  que  Ion 

Utiouvcen.  cette  fi  gnification  dans  Palla- 

diusïiv.  I.  ^cîip.  27.  fituita  his  nsfa  filer.  Il 


parle  des  poules ,  ifuîA  all^a  pellfoêU  UngtMm 
vifiîtextren»A»i,  Çolumell.  cap.  3-  liv.  •. 


acHtm, 
•dire 

P«Ç 


Voïez  Pecqtii^ 


1'/ vi*-é'*4>-''-  • 


^',i,^-.^-; 


A^ijr 


^el  fie-  qui  les  diftingue  des  autres  oi- 
feaux.  (Le  moineau  pépib.  ) 

jô»  Ce  mot  cft  ancien  illignifiei^4j*r 


f^  PercepeilUc*cù,nntf]2mtdotit  UW 
tige  pafle  par  le  milieu  de  ta  feuille.  !*,} 
t 'La-  Percefi:uille  contient  beaucoup  «^^ 
de  fel  eifeatiel  fie  d'huile.  Elle  eft  deter- 
five,  tulneraire,  fie  deflicative.  Sa  fe*^ 
mence  cft  bonne  prifê  intérieurement  »  i, 
cQntrelapiqu&rcaesferpens.  V: 

X  Perceffuille.  [PcrfoUatavmlfdrisdnuua.fif 
Plante  dont  la  feuille  eft  ronde.  Sa  raci- 
ne eft  grofte  comme  le  doi^t ,  blanche, 
fie  aïant  legodt  des  réponfSi.  Elle  croie 
dans  les  blez ,  fie  dans  les  lieux  fablon- 
nenx.  Elle  eftiflciûve,  aftxingente,  fie 
refol uti ve.  On  s'en  fett  euetieuremeiu 
fie  intecieuicfficnt  pour  les  fciophules  fie«^ 
les  hernies.  ' 

X  Ptrce-forety  f»  m.  On  apelle  ainû^  - 
da^t  le ftile familier,  unchafleucdétcC)'^^! 
lûiné.  (C'eft  un  Perce-forêt.)  i? 

•    PE  RCE 1 H  TE  ,  SSifréetin^Hf,^  Tfetv 
me  de  Marine.    Ce  font  des  rebords. d«- 
cordoiu ,  ou  débandes  de  boi.s  qui  Açg^-, 
rient  en  dehors  le.  long  des  bordage|- 
d'un  vaiftèau  qui  fervent  à  la  liaîfon  dti^     . 
tillac    ^  '  ".     •      "1  -   :       :   ^■■■■-\ 

Perct'kttret  f.f».  t Scalpdlus  epifi^Uris,^  ï 
Petit  înftrumeht  d'âclcr  dont  on  fefeit  -    ' 
poor  percer  les  lettres.  (  Un  perce-lettrç  -  «i 
bien  tait.  On  ne  s'en  fett  ptéfqut  poii^:; 
aujourd'hui)  ^^  TJ 

X  V f.tiCE-MOV iSt: l^ f.  lUdiaié 
tmn  ammh%.  ]    Plante  dont  les   feiiill^^^ 
font  auffi  déliées  que  les  cheveux.  Elle  '^ 
croit  dans  les  bois^  contre  les  vieille|  • 
muraillrs  crçvaflees  fie  humides ,  -ôc  en-  V' 
tre  la  moufte  des  vieux  arbres.     Elle  ^ 
contient  beaucoup- de  fel   eiTentiel   fie: 
d'huile.  "^  C'eft  un  fort  bon  fudorifique»  > 
j  On  s'tn  fett  dans  lès  pleurefies  e&  iufi;^ - 
,fton  prifie  chaudement,     ,  î     '  ; 

P^£Hme%T*f'  lI^ArdJfolefiCâljm.']  lieux  - 
ion  blaflve  qui  vient  durant  rhiver.^    ^,, 

Perte-JntlU ,  /.  /.  [  ^ttricuUria,  ]  Soxtt  :* 
dtnicfte  qui  pique  roreillc  fie  laçâte,  - 
La  perci-orvlte  eft  auffi  un  autre  peut  in-  ; 
fede  qui  nait  dans  Vt$  jarilins ,  xiahs  les  - 
fleur<s  fie  \  plufieurs  plantes  fie  leur  fait  c 
tort.  La  perce-oreille  fe  prend  \  la  maia  %; 
du  avec  de  petits  cornets  de  papier. 

X  On  fe  fcrt  de  l'huile  de  Perce-oreilîe,  -,, 
pour  fortifier  les  nerfs  dans  les  mouve-  'v 
mensconvulfifs  ;  8^  fa  poudre  mêlée  a- 
vec  l'urine  de  lièvre  ,  introduite' danf- 
l*:Oreille ,  eft  bonne  poujf  U  (urdité.    .  >, 

l^erce- pierre  •>  f._  f'  X  Crithmiwn  ,  fdxifrà»' 
gA,  3  Sorte  d'herbe  qu'oi>  mangeenfala*  * 
de  confite  dans  le  vinaigre. 

t  La  Perce-pierre  eft  de  deux  efpécès  ;  ; 
l'une  fie  l'autre  contiennent  beaucoup 
de  fel  ^  d'huile- fie  de  phlegma    Elles  t 
font  aperi^ves ,  propres  pour  la  gravel*  ¥ 
le,  pour  atténuer  la  pierre  des  reins  fit  v 
delà  veftie,  pour  exciter  l'uriae  fie  les  ^ 
mois  aux  femmes. 

^  P  E R C E  PIE R,OU P  O  RC rtJEPIE  R.'  ^ 
iPercepier  iAn^Urmn-^  vti  ^IdnrmilA  rnontu^]: 
na  mJnimM,]  EfpéCe  de  pied  de  Lion ,  qui  ^ 
croit  dans  les  champs ,  fie  fur  les  mon*» 
tagneSï  Elleauneoât  nnptuacre,  ac«!r 
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comme  les  enfans.  Villon. 
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^•>^ 


it  r*M  moo  cotoT  âJ»iWit     ■\y 
X  pWii  |t  o»  piiifT»épï«n 
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PEPIN,/:».  lGnanMmyr<meH.lU^' 
lûcxç de  petit  çrain  quicftdaûs  le  coeur 


R  Ç  AN  T ,  perçante  ,  adj,  [  ^cer , 
Ce  mot  en  parlant  defiotd  veut 
lenf»  (J*ai  fouftert  iin  hiver  plus 
que  celui  de  Francej>^»'>.  Utt^  iJ.) 
^iPerpAnt ,  perçante  ,^  oAj,  [  Pfemptus , 
aceri^  Qui  pénètre»  Qui  voit  loin.  (  Ef- 
pik  perçant..  Yeux  pérçans  ,  Veit,  fo'éf. 
V^ÏK  perçante)  . 

Perçant  9  ante^  odj.iTerehra ,  rerebeUim,'^ 
0m  fait  un  trou  y  fie  qui  s'introduit  dans 
un  aut'e  corps.  Les  viUebrequins  fie  les 

forets  font  des inftrumens/»CT'f4«.)  •-^..^. „ , ,  — " 

t  ÎERCE-BOSSB, /.f.  iLyfmachia,']  compagne  de  quelque  amertume.     Eli#:^:^ 
Plante  dont  les  feiiilles  reû'cmblent  à   contient  beaucoup  de  lel  eflTéntiel  fio^  t^ 

d'huile.  Elle  cft  fort aperitive,  proprei^;. 
pour  exciter  l'urine  fie  les  mois  aux  feiw*- -  î 
mes ,  Jk  pour  le  (corbut.  ■  i^  r 

P  E  R  C  E  P  T I O  >4 ,  /.  /.  [  Menus  percep»;  ■:■■ 
iii,  3  Terme  de  P;[;/7<;/«f/yiV.»  C'eft  l'aaioit    ( 
de  connoitie  fie  d'apercevoir  pas  Tel  prit 
I  fieparlcsfeas»  .s 

Pir* 


# 


pour 

.  Voie 

<%  P« 

praiH 

^ùil 

^:/.  Pei 
Zfiéct 
,*éJ9uré 

*Troa 

i(Perc 

, .,  Or 

ftrfof 

«.ouve 

"      P., 

'iras 

nuid 


•  j: 


celles  du  faule.  Elle  eft  fort  aftringente 
fie  vulnéraire.  On  s* en  fert  pour  l'hé- 
morragie ,  pour  nçttoyer  fie  confolider 

lesplayes. 

■  %  FerCe-CHAUSSe'e,/».  Sor- 
te d*infeôe,  qui  perce  quelquefois  une 
chauftee  de  part  en  part»  ' 
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^^«w  dt  P^Uii.  11  fîpilfie  ïécolte.  (ta 

Îctccption  de«  fiuiti  4Viic  tcïic»  4  un 
^Qéfice,  «ce.)  ^         A 

t  PtrctftikU,  ddu  Q?i  peut  être  vu. 
'On  ne  le  ait  guère qu* avec  Uqégative. 
(Celan'eft  point  p^rteptiblc,  Cclan*eft 
prefque  pas  perceptible.) 

P  E  R C  E  R ,  1/.  <».  C  D^liim  trreirare,  }  Il 

^  ne  fe  dit  qu'en  cette  façon  de^^arler  nm* 

trt  inptra  »  en  parlant  de  muid  ,  c*eft-à- 

dire ,  le  petcei ,  de  y  mettre  une  broche, 

pour  en  tirer  du  vin  ou  autie  liqueuz, 

>  Voïez Ptrciff  anouiémeÂttideé 

*^  Percée  pért.  pajf^  Çf  qui  eft  troué.  {Pir* 

ftriUMiy  transfoJfKS,]^ 

Percé,  éclairé.  Parlant  d'un  bâtiment 
ôttil  7  a  bien  du  jour,  itmidusy  lumîm' 

fus.  3  (  Ce  ch âtcau  eft  hittifeni,  ) 

Perci,  En  terme  dt  BUfin.  Se  dit  des 

-pièces ouvertes  à  jour  qu'on  apelle  auffi 
éijourées» 

Pipctr,  V,  d,   [  Perf^TAre^  pertertbrare.  } 

'Ttoiier.  Faire  un  trou  à  quelque  chofc, 
(  Percer  un  ais.  Fercer  à  jour.  ) 

>aX)n  dit  2Xi(R  percer  une  mmrst'Ile,  [  Mmum 

ftrforan.^  C'cftà-diic,  y  faire  quelque 

ouverture. 

...  Percer  UMhatlment.  [ u£dibus inderefenef- 

i»w  1  C'eft  y  faire  àcs  ouvertures  pour 

lui  donner  du  jour.  (Une  maifon  bien 

apercée.  ) 

■m:  Percer  à  jêttf,  [  Trunsfoderf  i  tfânsfigere,^  ] 

^t>*eft-\-dire  »  de  part  en  part ,  d'un  cô- 

îtc  à  l'autre:  . 

.  ,  Percer  (CtmcoufJ^ épie  Percer  d'un  coup 

^'de  lance.  C'eft  DleÂer  de  telle  forte  avec 
une  lance,  ou  une  épéc  que  le-coup  pé- 
nétre dans  le  corps. 


'  *'  ■J^'\^^ 


?  t^v^*  *  (Le  mqiet  eo  ft  défendant  ,  .r 

1^VSereacPCTcer<|«>«api,  il|émit*  IlAïaplrt. 

j\pOn  (iit  auffi ,  ce  foldat  fîjt  tout  percé  de 
^traits.  Le  navire  fut  tout  percé  de  coups 
de  canon.  Percer  une  apoftume,  onab- 
♦^és,  ^cXVomicam fecart.^'l 

"  Percer.  [  DoUa  terehare.  ]  Ce  mOt  le  dit 
icn  parlant  de  muid  de  viii,  debierre,  de 
*vînaigïc>  &c  C*c&Tmttritn  perce.  (Per- 
^^ér  un  muid  de  Vin ,  une  pièce  de  vinai- 
gre. Percer  un  muid  de  bierre  »  4e  cidre, 
r.ercer  du  vin,) 
-     Percer.. ITrdnfmitten.^  Ccmotfe  dit  de 
;Ha  pluyc  &  de  la  violence  des  verus.,  ôc 
^igniûc  pénétrer.   (  La  pluycui  percé  mon 
thapeau.  Il  foufloit  un  vent  de  bife  qui 
perçoit  jufqu^à  la  cbcmife ,  Voit,  poVf,) 

Percer,  v.  n,  iNafo\  orirû  ]  Cemot  fc 
dit  des  dents  qui  commencent  à  venir 
auxenfans.  (Les  dents  commencent  à 
percer  à  cet  enfiuit.  Ç'cft-à-dire,  com- 
mencent i/»rf/>  des  mâchoires.) 
ta*  On^nte  que  Madame  l!>d[16ge 
.,  JoSant  aux. proverbes «vec Voiture,  oui 
étoit  Ôls  d'un  iharchand  de  jin  de  la  i^ir 
'  îe.de  Rheims^  &  voulant  rejeter  un  pro- 
verbe que  Voiture  foutenoit ,  perctzi  mus 
eitiPnn  aktre,  lui  dit-elle,  hift.  del^^ca- 
âémie.' 

Ptrcer»  lsy4ltiùs  rînidril  Prévoif".  Pénér 
^i  trcr   (Que  j'en  voî  de  belles  conféquen-î 
ces.  je^rrc^  dans  les  fuit  es,  Pnfc.l.^     ^ 


Pmtr ,  V.  d.  Terme  de  jArdinter,  Pmut 
unecotuhe,  C'eft  avec  un  bâton  pointu  y 
faire  des  trous  exprèé  pour  y  femer  quel- 
que graine. 

Percer^  fe  dit  auifî  des  voyaj^curs  qui 
entrent  bien  avant  dans  un  pais.  ['^''* 
ntm  penetrare.  ]  Chriftode  Colomb  eft  \% 
voyageur  qui  zptrcé  plus  avant  dans  les 
terres  auftralcs.) 

*  Percer  di  douleur,  lD§l»ri4mmumf •di- 
èdre, 3  C'eft  au  figure  ,  caufcr  une^vive 
douleur  &:  qui  pénétre  jufqu'au  cœur. 

(««.  V«rcétafqMiaufoaddttcoear 
^  -  D^uat  «tt*ifi||4inpr«v&i  auiS  bieo  que  aortellt. 

*  C»t9,   eu.  0.1) 

.*  Il  eft  bds percé.  iPArum^H^dum  hahet 
in4êculis,  ]  C'eft- à-diie  ,  il  n'a  guère  d'ar- 
gent» Voïez^4»i>f.  Yoicz  (Yible. 

B^  Percer,  ^cverbe  doit  être  fuivide 
quelque  cliofe,  car  tout  feul ,  il  ne  foc 
me  aucune  idée.  M.  Defpreaux  fat.  JSf., 

Mais  fuei urne  fil  efiêir  itmt  Itm  •rgueiltet  hertt 
Bien»tSt$H  Ut  tênitêU  &  U  vérité  f  ère», 

B^CeU  veut  dire  que  la  vérité  fe 
montre ,  &  qu'elle  dimpe  les  ténèbres 
dont  l'amour  propre  nous  avei^le  ,  il 
eft  vrai  ;  mais  ta  vmtéperce^  nous  laifTe  en 
l'air,  &  rien  ttc  fe  préfcnte  à  nôtre  ima- 
gination, «il  a  penle  plus  régulièrement 
un  peu  plus  bas. 

f.^nitvit9\  to&ioinr*  forci  Se  rç«ft  fe  no«tr«T  i 
V4iDMn«ntooNrr&ie>  ôo  le  force  ireatrer»    'f-'W 
Il  rottptfoat ,  perce  tout  ic  ttoore  eofin  pâ(r«{è. 

^  On  n'eft  pas^nbins  embarrafTé 
quand  on  a  lu  le  prentiec/rers. 

Mail  ^del<|oe  fol  efpoir  doo^ur  orgueil  lerberoe* 

Kj»  On  croit  trouver  le  régime  naturel 
dufil efpoir ,  mais  ce  Poète  l'oublie,Ôc  dit 
que  bien-tôt  ce  fa^juin  fe  découvrira ,  il 
devoit  donc  dire  »         '   ,  ■ 

ne  quUqué  fit  effir  iUnt  leur  $txueiltet  heret 
Bien-tit  tn  ies  chmH, 


.& 


:.X' 


eft  ii  que  àt  plat  pris  obferyant  la  tuture 
^fêfk  les  replia  deia  fcieoce  obrcore. 
"^e,  de  t^c^é.  i.  i.) 

Percer,  Terme  de  Ojdjfe.  C*d\  lors 
qu'une  bëte  tire  de  lorrg ,  ôc  s'en  va  fans 
s'arrêter  étant  chaifèe.  Le  mot  de  percer 
fe  dit  aufli  lorfque  le  piqueur^a  dans 
fcfort.  SaL 

On  die  au  mêmefens,  percer  les  ef 


Perceur-,/,  w.  [Perfordtor,]  Teràie 
de  Mer,  On  apelle  .ainli  ceux  dont  le 
métier  eft  de  percer  les  nayirespour  les 
cheviller ,  ,A^  Fr. 

P  E  R  C  E  V  ^f  R  ,  v./t,  [Percipere  ]  Te^ 

me  de  Paldis.   Recevoir ,,  ou  recueillir 

quelques  fruits  &  quelques  revenus.)  Ce 

font  Acs  fruits  qu'il  a  perçus ,  les  autres 

'ibnt  encore  à  percevoir.) 

'Perchant,  /.  m.  [  infidens.  l  Ter- 
me d'Oif/e//>r.  Oifeau  que  l'oifelicr  atta- 
•<he  par  le  pied ,  ôc  qu;  voltige  autour  du 
lieu  ou  il  eft  attaché  pour  y  faire  venir 
les  autres  oifcaux ,  &  doniKT  ocalîon  à 
roifclicr  de  les  atrapcr.   ^ 

Perche  f  /,/.  [  Pertica  nunfêrid,  ]  La  pen- 
che eft  une  mefure  diféreute,  ftlon  les 
lieux.  11  y  en  a  de  vingt  pieds,  d'aut/es 
en  ont  moins.  Mais  la  véritable  longueur 
doit  être  de  trois  toifes  ou  dedix-huit 
pieds ,  mefure  du  Châtelet  .dt  Paris. 
yoïez  i*£cole  "des  arpenteurs  ,  pa^,  z6,  .^ 
le  Traité  de  l'Arpentage,  p.  |6.  impri- 
mé à  Roiien  en  I7t4i  Meiurer  à  la  per- 
che. (La  perche  eft  auffi  un  morceau  de 
bois  gros  comme  le  bras,  ou  nlus,  pla- 
iié  ordinairement,  ôc  long.ae  fept  ou 
liuit  pieds ,  j^  quelquefois  davantage, 
pour  étendre  du  linge ,  ôcc»  [Perticd^  ion- 
gurius.'] 

\à'  Les  Romarns  fe  fervoient  de  la 
perche  pour  partager  les  terres  ,  dans 
rétablilrcmer.t  des  ^uvellcs  colonies, 
ou  lorfqu'aprèi  avoiflpaile  les  anciens 
babitans  d'une  contréedont  ilss'étoient 


PER.  \yi. 

ft^Mtntt%  h  votoient  dépouilles  d^l 
leurs  biens,  ^ 

Kum  tmu  tmm  multit  ^HtCâHut  urvd  juwuti 
Ak/fmlit  extmhdi  feriftd  trijiit  $pe%^ 

V^  Le  mot  ;>cf//V4  figmfîoit  non  fettle^/ 
ment  ce  bâton  long  de  dix  pieds  dont  oa 
méfuroit  les  Terres-,  mais  encor^le  fond^ 
mefure  Ôc  confiné  >  comme  iious  l'aj^-, 
prenons  de  Siculus  FJaccus,  de  Frpntin 
ôc  de  piufioirs  autres  qaeGoeiiusa  re- 
cueillis ôc  qu'il  a  expliqué  par  àts  notes,  ; 
très  néceflaires  pour  leur  intelligence»  [ 
Ragucau  a  remarqué  ^ans  fon  kiiice  aa 
mot  ^rfent ,  qu'au  pais  du  Perche  l'act.  ; 
pent  doit  contenir  cent  perches ,  chacu-^,; 
ne  perche  vingt-quatre  pieds  ôc  chacun 
pied  treize  pouces.  x 

^P(^<:he.  [Percd,^  Sorte  de  poi  (Ton  de  l^c 
oc  de  rivière ,  qoi  a  la  bouche  petite  Ôc-  ; 
fans  dents  ,  le  corps' large  ôc  aplati y^| 
couvert  de  petite»  écailles,  avec  deux  ] 
nageoires  au  dos ,  deux  auprès  des  ç^u^  l 
ïes,  deux  au  ventre ,  ôc  une  auprès  du 
trou  de^  excrcmeas.  (La  perche  eft  fort 
bonne. 

%  Percht,  Il  y  en  ade trois  efpéces ,  s'a 
voir  deux  de  rivière ,  la  grande  ôc  la  pe- 
tite, ôc  celle  de  mer.  Lagrande  perche 
s'apelle,  percd  fiuviMUis  md]or  %  l'autre 
Jhtviatiiis  minor ,  ÔC  la  troiliémc'>»4r//»4. 
On  trouve  dans  leurs  têtes  des  pierres  qui 
*^^t%fbiit  aperitives ,  prifes  intérieurement 
j  comme  les  yeux  d'écrevilTes.  On  s'cii 
fcrt  pour  la  pierre  Ôc  pour  la  gravelle.  ^i 

Perche.  [Cornu  ctrvini fcapus.]  Terme  cle 
ChajJTe,  On  apelle  perches  les  deux  groffes 
tiges  du  bois  ou  de  la  tête  du  cerf,  du 
dain ,  ou  du  chevreuil ,  où  font  attaches 
lesiandoùillcrs.  (  Quand  le  cerf  entre  en 
fa  féconde  année ,  u  pouife  deux  petites 
perches ,  ôc  en  fa  ttbifiéme  année  ,  les 
perches  QVL*i\  pouffe  font  femées  d'andoiiil- 
1ers,  SaI,c.2s.)  r-^.^- ^j^mé'^ 

Perche.  [Contus.]  Terme  de  Kd'merl 
C'eft  le  croc  avec  lequel  il  conduit  fîpi 
bateai]»  ^  - 

On  dit  d'une  femme  grande  ôc  d'un«; 
taille  mauffade ,  que  c'eft  vm^rdndeper^ 
che.  iL9nguno,\  On  dk  i^Sifls^battre  a.  la 
perche,  (quand  on  ne  fe  fait  pas  grand 
mal. 

Percher  Ad},  iSidens,'\  Oifcau  /vrcfrÀ^^^  / 


A 


/v 


ÎMj3tre  corbeau  fur  «o  arbre  fcrtbé 
«Doiten  fon  bec  uo  fromage. 
L4  Fenu 
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Perché  eft  auffi  un  terme  de  blafon  qm  y 
fedît  d'un  oifeau  peint  (tir  une  perche.(U  ^  *. 
porte  d*a2ur  ï  l*é^exyïet perché  ôc  griileté  - 
d'argent.)  ^  Hi4 

Se  percher ,  v.  rTiSidere.]  Ce  mot  fe  ait! 
proprement  à^es  oifeaux  ,  ôc  veut  dirô''i 
rAJfeoir.  (Un  aigle  fe  vint /vr^Arr  fur  le 
joug  du  chariot,  ^bl.  sArr.  l.  i.  eih,'ii 
Ih  {e  yenolent  percher  fur  U  Ville,  oii 
pour  lors  étoit  Bouteville.,  Voit.p^.) 

Perchés,  f.m.  [Septumex  lon^uriis,JTtP-- 
me  de  Jardinier.  C'eft  upe  clôture  qui  le 
fait  ^vec  des  perches ,  dont  les  unes  ft^nt 
fichées  un  demi  pied  avant  dans  la  Ter- 
re ,  ^  efpacées  d'eiwiro'n  huit  à  neuf 
f»ouces ,  ôc  les  autres  mîfes  en  travers  a 
a  même  diftance.  (On  ne  peut  entrer 
dans  un  endroit  oïl  f^on  a  fait  un  bon 
perchis. 

Percheoir ,  f.f  {  Tranfverfum  caves  vtrit" 
culmfh]  Terme  d*Oifelur.  Prononcez  per- 
thoil  C'eft  le  bâton  de  la  cage  où  fe  per- 
che l'oifeau.  Le  perchoir  de  cette  cage 
eft  rompu   11  faut  mettre  un  perchoir  à 
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rendus  maîtres,  Us  vendoient  à  l'en- 
chère les  Terres  après  en  avoir  fait  la  di-  I  cette  cage.) 

vifion.    Properce  apelle  ce  partage  r»^//?//!       PERCLUS  ,  ;vrf/«?  ,  adj.   {Membïts 
'cadrons  des  ennemis*  \,Per  medinhoftcs    penkâ  avec  taifony  puifque  les  ancijciis  ^  taptus,  membrîs  iners,^  Etrt  perclus  de  fe$ 
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ntemhYtu  C*cft-à-dirc,  ne  fc  pouvoir  aï- 
dcc  M  fcs  mêmbies.  f //r  e/î  feYcl^i^  d^m 
^ii;.  C'cft-à-dire,  elle  a  pcrdti  l'ufagc 
d^un  de  fear  bias.  On  dit  auffi  fmlnfi  au 
féminin. 

t  *  Têttt  dévàtd  h  cerveau  perclus,  [Hehes 
tfillt  inzentum.-]  C*cft^-dirc  ;  toijjjjaux 
4evor  eft  fou ,  Defpr.  Satire  4.  Q 
i  PtRçOIR, /ri».  [Ttrebelia  iTcrmc 
de  Tonnelier  &  de  Vinaigrier,  C*eft  une 
Jfpéce  de  villcbrequin  dont  on  fc  fcrj 
pour  percer  les  pièces  de  vinaigrC^  !« 
muids  devin,  (ferçoir  perdu,)  Qucrqucs-? 
.,  uni  difeat  ferf;oire\  f,U  Les  Serruriers 
ont  des  perçoirs  pour  forer  les  clefs,  6c 
les  Armuriers  fe  fervent  auflli  àt  perçoirs 
pour  foier  les  canons  des  armes  \  feu. 
t  X  VekCOVUKe,  f,f.  Outil  dont  fc 
fervent  les  Serruriers  >  Taillanlttcrs,  Ma- 
fcchdux  ôc  autres  Ouvriers  qui  travail- 
lent lométati^  t  &  pacticuliéfcmeat  lit 
fer,       .''^■■i^'f-f'-^^^- 

PERCUSSION  ,/:  f.[P^i»/p<».]Tet- 

me  de  Phyfitjue,  Impreflîon  d'un  corps 
.  qui  en  frape  un  autre  >  ou  qui  tombe  fur 
on  autre.  (Mouvement  de  pcrcuffion. 
La  percudion  de  Tair.  Il  famconfidé- 
xer  la  force  de  la  percuflion  fie  de  la<  ré- 
percufiion.  On  à\x.vivï.injîrumentd*  la  per- 
eujfiotit  c'eft- à-dire,  unçorp^quifaitdu 
bruit,  fie  rend  un  ion  fênubielorfqu'il 
•fl-frapé.  Les  cloches  font  les  plus  ex- 
eellcns  inftrumens  de  pèsculHon ,  Merf, 

Pï  R  D  A  ^  t^  P  Mé  [Jaêfuram  faciens,] 
..  Qui  perd  au  jeu.  (  Monfieur  eft  un  des 
perdans.  Lesgagnansficiesperdaiis.) 
.  Perdition  ,  ff.  iPerditio  ,  amifflo,)  Gc 
mot  ne  trouve  ordiivairement  fa  place 
«jue  dans  des  difcours 4e  piété,  ou  en 
parlant  le  langage  de  TEcriture.  (Dieu 
met  aiyjour  tout  ce( ouvrage  die  perdi- 
tion 6c  de  ténèbres. ,  Pdiru ,  pUtdoié  5. 
Ketirer  quelqu^un  du  chemin  de  perdi- 
tion.) Prononcez  pcrdicîoh»  '      ;fvf 

Pers'je*iPerdam-ne,1  Impératif  du  ver- 
be perdre,  il  la  première  perfonne,  M. 
Fléchicr  croit  qu'il  faut  dire,  perdcje, 
-  Vaugelas  eft  pour /!!«>'/->.  EtlekoiLoais 
XIV.  dit  un  jour.  (  Depuis  fix  ans  que 
j'ai  tant  d*ennemii  fur  les  bras ,  pers-je 
un  leul  pouce  de  terre  ?)  Voïez  la  lettre 
4e  M,  BoHrJ'auit  À  M^  FUchier  Evitjue^  de 

VERDîLtyV.â,[Perd0é'^itimm 

■  &uram  faeere,]  Je  perds ,  fai  perdu  ».  je  per- 

:  4^M^Faireperdrcq^elque  chofe:  (Perdre 

£>n  argent.  Ferdrê  fou  bien.  Il  a  perdu 

beaucoup  de fang., Perdre  la  vie.  Perdre 

fa  caufe ,  foj^  procès.    Perdre  la  bdtaiUe, 

i^al:um  adverfum  facçre,']  C'cft  être  vain- 

^  eu.  On  dit  auiïi  perdre  rcfprit.  'Kationem 

*  «irwmJXa  mémoire ,  la  connoifiance , 

Hy^'éi  ficc.  (Il  a  perdu  fon  père.,   fa 

*4^re  ,    ficc.  c*eft-Vdiie  9    qu'Us  foot 

''  morts,      ..  '         ;;  A^m¥ 

1^;,  tafonnûé»  Joueur  il  f étiré  toui  Te»  bieoi         W  ; 
^%À2ii*uocoatr  Jt  malheur^ui  confond  gvec  lei  tiens. 

^^  ^ i^oQs  ne  me  fçauriez  perdre^  quelqufe. 
licgri?ençc  que  voul  ayez  poux  moL 
C'eft-l-dire ,  je  vous  aimerîi^i  fie  Je  vous 

eftijiicrai  toujours ,  quoique  vous  mç^ë- 
gligiezfort,  Voit,  L  ij,       ' 

'^^  Perdre,    Diffiper.   Confumcr.  'Em- 

.plOyermal  (Perdre  foatcms.  Pcrdrela 

"Stmey  ^btancourt,.  ^ei4relès  pas.  Kwr, 

*  Perdre,  i*y4lrqHempeJfumdare,]K\xiMt 
Décrier.  OterTlionneur.  (Perdre  quel- 
<|u'un,  Pafi,  a.  Si  Narcîflc  ne  fe  fût 
Jiâté  de  perdre  Meflaline,  Meflaline  le 

ferdm luiittêmc ,  :4kU Xm^^^ k 21.  il 


PÊft: 


per: 

oui  ne  fc  perche  jamàîs  fur  aucun  arbfej  • 
Ôc  quteft  tort  bon  à  manger,  (il  y  a  àté 
perdrix  blanches ,  des  ronges  ,  ôc  des 
griles quifont  cellesqu*on  voit  ordinai- 
rement,  La  perdrix  grlfc  eft  bJus  petite     ^ 
que  la  rouge.  Mafslaroug%«|l  la'^plu,     ' 
belle  de  toutes  5  eUceft  a^Nîabiement'    r 
marquetée,  fie  elle  a  le  bec  fie  les  picdsi    v 
rouges.     On    corne    que    |a  fcrncllc      ^ 
de  la  perdrix  pond  fes  oeufs  en  deur 
endroits,-  que  le  mâle  en  couve  une 
partre,  fie  la  femelle  Fautre,  BeL  i.  sut  ■ 
Une  perdrix  mâJe.  Une  perdrix  femelle.' 
une  bonne  perdrix   eft   un   excellent^ 
manger.  Les  vielles  perdrix  font  adm^; 
tables  au  pot.  f; 

panilr  verger  coarolt  une  perdrf»  privée .         ''^     ' 
fit  p«r  de*  leadrè*  foltu4hrNùfuuê  tfltv/v.  * 

lafêtt,} 

(Perdrix  fumet,  Ypïez  Fumet,)  '-^^ 

X  Le  fkng  firtc  fiel  de  la  perdrix  fontf    « 
propres  pour  les  ulcères  Ses  yeux  fio 
ponrles  catarades.  La  fuméedcs  pruw.;^   v 
-mes  qu'on  brûle,  abat  les  vapeurs  hv^  v 
fteriques  des  femmes.  ^:  ,'  ^ 

PrKD  U  y  perdu: ,  adj.  iDtperditus ^  4a "  > 
miffus,-\  Choie  dont  on  a  faic  perte.  (At4? 
gent  perdu.  Ocafion  perdue.  Tcmsp«^^^^ 
an,)  .      '      "^  r^>      ; 

perdre,  Q^iyerd^cche,  Oui  quittcla  ptXr^l  . ^  f*^^ P^dut^,*iFilia iuxu  à^venereisper^^f^ 
tic  la/'^r^^»  Qyi  quitte  fa  place  la />ftt/.A^  '''^*»  3  C'eft-à-dire.  Débauchée.  Profti^O 
laverla  tctcd'unâneon  pcfd  fa  Icflîve.     *"^^^  (Leurs  maximes  ne  vom  qu'à  fa^      • 


ne  fe  Toucioit  pas  de  la  perdre,  LeCemti 

deBufy,) 

l^x*  v<(Mr;  ,  jf«ii  i*»m  Mmtur  tiuvert 
^t  me  fiit  jnmaii  faut  mifttu, 
C*  nijl  fat  t'amêitr  fmi  mmt  ftrd 
Ceftië  maméu  de  it^feiu^. 

*  Perdrc;XDepravare  y  tomfm^ere,']  Dé- 
baucher, Mettre  dans  le  délordre.(Heu- 
reux  celui  qui  ne  hante  poiiït  ïe%  ïmviti , 
car  ils  perdent  les  gens.)  ^ 

*  Perdre,  {^berrare,'\  Egarer.  (Perdre 
un  hommc-dans  les  bois  ) 

'^^Perdredevù.H,  {Copfpeanamiitere,'\  C'eft- 
à-dirc,  ne  voir  plus.  (A  tous  coupr  ils 
me  perdoient  de  vûë ,  fie  m*envoy oient 
plus  haut  que  les  aigles ,  Voit,  1,9») 

^^^  Oh  te  perd  de  ifué,  [Vcntoja  verba  pre» 
fert,]  Ces  mots  fc  difent  de  certains  Au- 
teurs qui  s'élèvent  tellcttient  en  écri- 
vant, qu'on  ne  f^ait  où  ils  vont ,  qu*oiï 
ne  voit  plus  la  fuite  de  leurs  difcour». 

Perdre^e  goût  des  belles  chofes,  {  Préedaris 
rébus  non  ampUus  tapi.}  *  Lertdtesfe perdent, 
[  DeUntur  idea,  ]  C'eft-à-dire  ',  s'effacent 
delà  mémoire.  ^  Leniouvement  ncfe 
perd  point  dans  le  monde,  mais  il  fc  com- 
munique. iSempcrmamt  eademmoius  menr 
Jura,} 

U  y  a  pluiicurs  proverbes  fur  le  ^ot 
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Marchand  qui />*r^  ne  peut  rire.  Qui  perd 
fon  bien /r^ri^  fon  fang.  Il  ne  faut  pas 
laiffei  perdre  les  bohries  coutumes.  Au 
figure  éh  chofes  fpirituelles  fie  mora^ 
les.  Perdre  fon  amc.  (^m'mam  perdere,] 
C*eft  (çà'àmnet..lE .ftatu  frattje  docidere.] 
C*eftendéchéoir.  ll%vaudroit  mieux  fe 
perdre  gayemcnt  par  l^  galanterie,  que 
de  fe  pw^^^r*.  triftemcnt  par  l'orgueil ,  fie 
par  l'envie  ou  le  chagrin,  qui  accom-. 
pagneht  la  dévotion ,  La  Bruyère.  Coria- 
bien  de  femmes  que  les  aparences  feules 
ont  oei^Uès  dans  le  monde.  H,  S,  de  M, 
La  cnlftcté  fe  perd  dès  qu'on  confcnt  de 
lapeïdre,  ficc. 

Se  perdre.,  v,r.,[Elabi,l  Ce  mot  ic  dit 
des  choies  dont  on  fait  perte.  (Le  bien 
fe  petd^  l'argent  fe  perd  aifément.  Les 
Dames  fc  gagnent  pax^^es  voyes  que 
nous  iommes  gagnez  ,  U  ft  perdent  de 
même.  Voiez  le  Chevalier  de  Meré,  pre- 
mière Converfation,) 

Se  perdre,  Cc^«g^r.]  ScTdiilîper.  (Léi 
belle»  connoifianccs  fe  perdent  avec 
l'âge.)       . 

'  Se  perdre,  Wmre  deerraréé]  SVgarefc' 
(On  fe  perd  fouvent  dans  les  rues  de  Pa^ 
ris..) 

*'St  perdre  dans  fes  raifomtemenu  CEvi»- 
nefcere  in  argumentis.\  Ccft  s'égatcr  dans 
fes  raifonnemèns. 

^  Cefi  un  homme  qui  fr  perd  {Sibi  exitiê 
ef:]  C*eft-à-drre ,  qui  fe  débauche  i  qui 
ie  cuine ,  ou  qui  tient  une  mauvai^  çoix- 
'duite. 

lû"  Perdrt  cœur  on  le  cœur,  M;^GedcaQ 
a  dit  dans  une  Ode  à  Louis  XIIL 

VBfjfaine  auirefeit  reduttakli 
^  A  ttn  abtri  perdit  U  tmur^ 

PERDfcEAUjp».  iPerdicis pfetàs,:} 
C'cIHle  petit  de  la  perdrix.  (  Ces  peiS 
dreaux  font  dodus  «^cen'dique  pelotoii, 
degraifie.     . 

SiiDi  iVtat  naltieareax  oik  les  Aateurt  Poot  mit", 
Feroit  grâce  aux  y^râmaa*  8e  peur  aux  eoacmi«r 
Btmri,^9f.) 


voriièr  les  femmes  perdues.  Pafi,  /,  g.) 
\  *  ^^fi  **f\pndu.  i  FamÀ  exPers,]  at&M' 
a-due  un4ebaiiché. 
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Enf ans  perdus.  lVeliUt.\V6itzEnfan 


.'éV 

PS*  Énfans  perdus  ,  que  l'on  avioit  au*^ 
trefois  dans  1«&.  armées ,  fie  ijuc  l'ottîi# 
connoît  plus.  Voiez  M.  Mcnagéorigîn^ 
delà  langue  ficc.  ;^| 

P^du,  Tetmeà^  Commerce  de  bois,  Fairc^' 
ioter  du  bois  à  bois  perdu ,  c'cft  le  jette»! 
dansdcpctites-iiviércs  qui  ne  peuvent^ 
porter  m  train ,  ni  battfeau ,  pour  le  raf«-f 
femblet  à  leurs  embouchures  dans  d^^ 
plus  grandes,  Ôc  en  former  des  trains  «I^ 
ouenchargcjjpsbatteaux.  ^ 

t  PERE,  p».  rP4f/r.]  Ce  motfcdîei^ 
proprement  des  hommes^.'C'éft  celui  qufe 
a  engendré.  C'cft  cehii  qui  a  des  cnfan$4 

Je  veux  realemeotpar  mtiAétt  d*«C)tiii  - 

Tâcberi  vous  faire  coniprcodr* 
Qu'il  n'eit  pai  to&joura  lûr  ^uHadt  Mrtordt  difllir: 
ceadre    '  .W^-- '' ■ 

Pu  p^re  q  oe  b  m^re  dît.  ^'^'^'''■ 

:.#-.     Uowrf,  Pbéthon,)     •  :  .■m' 

Tére  putatif,  CeÛ  celui  qnîpafïc  poul^ 
péic  bien  qiic  quelquefois  U  ne  le  ibi#î 
pas.. ,  *     \      .  •^";  ■ 

Ptrede  fmille,  tPaterfamitiof,}  C'cft  C€^< 

lui  qui  a  femmes- fie  enfan5.{Ètrcper#- 
de  famille) 

Beau-pere,  f,  m,  [  Socer^  Vitricus.}  C'eftî 
le  naau  de  la  femme  qui  eft  nôtre  mère».' 
C'cft  auiïi  le  père  de  la  femme  que  Vow^ 
aéppuféc  (Un  méchant beau-pere.)      ; 

Grand'perf^  f,  m^lytms  1  JUe'pcié  dC\' 
celm  ou  de  celle  qui  font  nôtre  pcre,  oi^i: 
nôtre  mcte.  (Son  grand- pcre  eftiriçhc  .1*^^ 

*  Homère  eft  le/wY  des  Poètes,  [p^liè 
tarum  parens,}  ^blancourf,  *  % 

*  Pen,L  Pater  »  Dodor^]  Titre,  qu'^w^ii 
d'otme  à  dé  certains^  grands  Saints  de 
l'Eglifequi  ont  écrit  fur  divetfes  matiè- 
res de  j>iété.  (Les  Pcies  Grecs.  Les  Pè- 
res Latins.)  ^ 

*  Les  Pm/étoieçt  bons  poux  la  mota- 
le  de  leurtems ,  Pafc.l.s, 


'^  Père,  it^erertdus  Pater.]  ritrcqu^on 
pERï>1tIG0N,  f:m,  tPrunum  Iberi-  donne  aux  Religieux  qui  font  Prêtres» 
cuml  C'cft tme  forte  de  prune  noire*  vior  (Le  père  Liibin  eft  un  bon  ^Géographe I 
letc,  oublanehe.  (Voilà  de  rexcdiei»    fie  le  meilleur  homme  du  monde.  , 

perdrigon.  tétdtigon  violet.  )  ^  ^^^f  Correaeur.lPater'cerreShr,^CW3i 

PE|^l?*.LîC  j  /♦  /•  i^P#r^>f,l  Oifcau  \  ltfttJî4ttcucd^ùa  CoAvçi»  dç  Witoimcs. 
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PER. 

7^  te  Pw  MUfJffK  IPater  MMr,]  C>cft 

'^  Supc4cut  d'un  Gonvciit  de  Mathu- 

xins.  n.  I 

?$up<fncui  d*un  Ctfkgç  dcj  éluitcs. 

'.  U  Ptn  Gérdim.  iPéitn  Ctéf0u]  C»cft  le 

Supiricm  4c8  Capucins ,  des  Récolcts , 
^Ç^dcsCordcUeis.. 
I\    Le  Perf  UâttreJCAnd'datQrum  PrdfeSfus.l 

ic*cft  le  maîtrcA^cs  Novices  i^es  Capu- 

t  '  i>  i*<»'<  Ttmpaptî.  [TiiSfhy  fecHlit  Monachç* 
ntm*]  C'«ft  une  pcrfonnc  ftculiérc  délc- 
giiée  du  Fape  pour  xpaniei  les  aumônes 
-"n'onfait  aux  Capucins, 

NosPms,  [Majores,]  Ce  font  nos  nia- 
urs.    Ceux  qui   nous 


^*étoit  la  coutume  de  nos  percs 
faut  pas  toujours  fuivrc  l'exemple  de  nos 


'& 


û 


.  ^^,res»  Dutems  de  noi  pcr^. 

''i^l    fin  vain  vout  vom  couvre»  dei  v«tiui  d«  toi  ftr9it 
'■■^'    Cette  font  imti,yeBxq«e  de  vaioïrichiBwres, 

■y^^...^    ■        Dtffr.) 

\   î# V  feres  de  rOratoire,  [  Sdcerdotes  Oratortt',} 
(Ce!  font  des  Ecléfiaftiques  oui  ne  Ibnt 

feilci  d'aucun  vœu,  qui  font  habillez  de 
,ï' liiolt  comme  des  Prëttcs  («IcùUçrs  ^,  ficqui 

^|vîvjent  fous  un  Général  &  des  Supérieur* 

^^îpatticùlîers ,  &;cela  fans  faire  les  voeux 

de  Reîiglonr  Ils  fiitcût  premièrement 

fondez  en  Italie  en  1J50.  par  15.  Philipe 

;éc  Néri  florentin ,  &  aproavez  du  Pa- 

^  ^wç  en  1575.  Enfîjitc  à  l'exemple  de  S. 

A    I hilipe  de  Néri ,.  le  Cardinal  de  Bcrule 
;|cs  fondai  Paris  en  i6ri.  le  jour  de  S. 
Martini  &  lé  Pape  Paul  V.  confirma  là 
fondation  dû  Cardinal  deBérule  eti'tSiB: 

^  '^^it*  C'cft  le/>ffr*  Mtxéàês,  iBenlttUmma- 

'itiseft-']  Ç'eft-à'diftC,  un  homme  riche , 
;<Rquia  dePargcnt, 

i  ITj-  Peresc9nfcrtpts,  BrutUS  fiit  eréé^Con- 
ful,  après  l'explilfion  des  Tarquins,  il 
<ippeMa  dans  \t  Sénat ,  des  chevali'eis 

I^Uuc  l*on  nomma  patres  cenfiriptK  v,  Fcne- 

'  jftïeticap  I.  '' 

:  PfRfiCTRlNATlOK;  f:^  {ferf^ri- 
«rtfïV.]  Voyage  fait  en  paiV  éloignez. 
Quoique  MeÉeur^  dé  rAcadcmién'a- 

%]e|it  pas  mis  ce  mot  dahç  leur  Diftion- 
|iaitc,  lly  eh  a  cepeûdant  qui  fbutien- 

,  v^nt  qu^n  pdu  dire^  fkîre.  île  longiiçis 
jjferegrîhdtfnsi. 

I  X  PEKELZtrf.f,  Terre  fèche  en  pe- 
tites écailles  grifcs,  qu'on  ramàflc  fut 
les  rochers  en  Auvergne.  Elleenticdaçis 
pL  compdfition  de  rôrfeil^  qui  eft  lie 
'ourhefblen  pare,  bu  en  pierre.  Cette 
"ité  e(t  cémpoféc  avec:  du  frait  de/'/f^ 
ff«^ium  iricoudm  y  dc  la  percUe,  de  là 
chaux  &  de  l'urine.  Sa  couleltt  eft'  blciic. 
Xés  TeintuHers  s'en  fervent; 

I  P^  R  E  M  P  T  10  N  D'fN  S  T  A  N  Cfe, /)/ 
ttntifcîtA  S'oiffoiefd  a^loJ]  Cc  mot  vient  du 
iEati<i  piremptiâ,  JPrononcez  perampctm.  Il 
yâ  çérçmption  d'inftance  lors  que  les 
]Tart|es  ont  latifé  écouler  trois  ans  en- 
tiers fans  pourfiiivre-ks  procédures  qnî 
étoient  commencées.  I^Ordoon^ndsil 
Ikabli  la  peremption.(ll  y  x  péremption. 
tA  péremption  a  lîeu  en  Cour  d'Eglife.  ) 
I  là*  Péremption  C'eft  un  terme  de  pra- 
nqae  fort  en  ufaee  dans  le  palais;  les 
XeSixi)nt  fixé  fortlodicieufement  letems 
Pelfdurée  des  avions  >  afin  d'érablh  hr 
repc^  deis  familles  ;  elles  ont  dans  la 
,  meAe  vàë  ireglé  la  dutée  des  iûftanceri 
nous  là tromons  dans  la  Loi  tj.  dii  C(k> 
de  de  JMéhUi  ,,  où  l'Empereur  Jdfiiniisn 
décide  que  ces  kiftances  ne  pourrotir 
fubfiftéf  aprèitrois  ans ,  depiiis  la  con- 
tdlatîoa  dé  gaufei  X^Ordonnatice  dtf 
Hoplfillonaiticiei^  a  décidé-  qn'après' 


PER. 

ftancercftc  fans  effet,  Ôc  n'interrompt 
pas  la  piefcription.    Nous  voyons  par  le 

Sraiid  nombre  d*arrcfts  qui  ont  été  ré a- 
usfnt  cette  matière ,  qu'eilecft  fafcep- 
tible  de  pluGeur^  iacidens  qui  ne  font 
pas  moins  rnineux-querinftance  même  , 
Ôc  pour  ta.chcï  dc  les  prévenir  on^traita 
alrez  au  long  cette  m iti ère  dans  !«s'af* 
femblé^  qui  fctchoiént  chez  M*  le  pre- 
mier Préfidént  de  Lamoigoon  j  ôc  on 
arrêta  plûUeurs  points  import  ans  qui 
peuvent  fervir  d'exemple, quand  la  difi- 
cultéfcprefcntcrHj  ces  arreftez  font  in- 
ferez  dans  le  rectieii  des  œavres  de  M.. 
Otaner.  J'en  remarquerai  ceux-ci  pô«t 
*v/M..  ..^a  *«»  rinftruftïondu  Lcdcur  touchant  la  pc*. 
ont**^  précédée  )  rcmption.  i*.  Le  moindre  a£fce  judiciaire, 
osper^.  Il  ne  la  mort  de  l'une  des  parties  ou  de  Pun  de 
leurs  procureurs  interrompt  la  péremp- 
tion. 2 ».  Dans  loDauphine 6c dans  quM* 
qnes  autres  provinces  du  droit  écrit',  Une 
inftance  ne  pértt  que  par  trente  ans. 
i^i  la  péremption  a  lieu  dans  les  cours 
inféiicures  iufqu'au  jugement.  ^\  les 
ades  pfobatoires  fubfîftent  nonobftant. 
là  péremption.  s°.  la  pettmptronjdans 
l'inftance  d'appel  emporte  le  bienlugé.^ 
6\  dans  les  Cours  (bpérieures  la  péremp- 
tion ceifciorfquerafaif  e  eft  apoincée  en 
droit ,  il  n'en  eft  pas  de  même  dans  les 
cout«  (ùbakernes.o'ù  la  preicription  eft 
admifequoiquel'afiaire  ait  été  appoin- 
tée en  droit  &  même  diftribuée.  7  '.  l'in- 
«ftanee  périmée  n'eft  point  une  interiup- 
tt^àla  prefcription ,  enfin  il  faut  que 
la  péremption  ait  été  déclarée-  acquit 
parle  juge.'  /^.;-Vy.,tV;-^- 

t  Peremptoire  ,  adj.  ÎPeremftoi^îtts  ,  ^e&t^ 
tifflrnus,]  Tcïmc  de  pratique,  Déciiif. 
(Une  raifon  pérémptoire.  Une  exception* 
peremptoire-  porte  k  déciiirorr  de  U 
caufe.) 

t  Pefemptoirement ,  adv,  i  Peremptorir,  ] 
D'une  m^Tniéie  percmptoite  &  décifive. 
Définitivement.  (La  prefcription  a-  été 
aquife  péremptoirement.) 

P  E  R  F  EC  T'I  O^N ,  f.f,  lP'ér0io  yCûn^ 
fitmmathél  Ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  en 
quelque  chofe.  Achèvement  parfait.  A- 
compliflement  entier  &  partait.  Excé- 
lent.  (Ateindre  ^h  perfi^ion  ,  sAbL  11 
«ft  intéreiTé  en  ï^perfeWcu  de  la  langue. 
Mf,  Benfetade  ,  OmplÎMeni  À.  M,di  Mkjme, 
Aprochéi  de  là  perfcdîon.  Chercher  la 
peçfé^ion.  Jte  chevalier  de  Meré  y  Onverfaté 
AoQéfir  iapecfe^on.  Arriver^  la  per- 
feaion ,  ^^H,  Porter  une  choCà  au  plus 
haut  degré  de  perfeâioa. 

Je  letftime  en^prmieat  ^ooe  bfgoteaf^i^te. 
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qtie  bien  i>eu  i  à  moinintie  d'hêtre  aidé 
parîinamî  bitejlligent  ôcfinccre,  ou  du 
moins  qu'on  ne  s'obicrve  îoi-mêmc,  Ôc 
bien févétemenc.  i^ Ojeveiim de I^né.) 

P  E  R  F I D  E  ,   ift(/.    [  PerfidtiS ,  infidus  ) 
Déloy  al. -  Qui  eft  faits  foi.  (L^  Seigncux 
duCléiatde  Vienne  iç^  J>aufiné  afliire  • 
que  les  Daufinois«  font  )rfr/îrf«  ,  qu'ils 
ont  l'ame  noire  6c  le  co^psblaficj  4||i| 
i  I  Clérat  laifbnne  mal  de  iuger  det  geîMË  / 
i    dc  fon  pais  par  lui-même.  '    ^ 

vertu  guide , 


;e 


'ér. 


P: 


t^fi 


■r^^i 


txoi$  att&  deccflàtion^e  pouxiùitc»  ruié 


QsM  dm  r«afot  orsuef  t  «vcuitle  Se  faoi  lumitfM  « 

A  peioe  fur  le  rMÎiUtiA  devofioi;t. 

Ptofe  ateiadre  au  fommeirde  U  ftrftUt^n, 

PfrfeSHoriulÈximid  dotes  ,  virtntes,J  Au 
pluriel.  11  fe  dit  de  l'ailëmblage  de  tou- 
tes forces  de  bonnes  qualitez.  (Il  a  tou^ 
tes  les  perfedionsqu'oàfauiou  fouhaiii> 
tet.)  \ 

Qaandyoïu  verrez  mon  Pere^  apuîez  forte^eK 
Sttrlc«p«Tf«éliontdemonpi-^aii«rin)aBt:' .  7- 
Bomf,  Eé'êf*)  .       ! 

1  t  ^rt/fy/èiî/rV^.  Façon  de  parîct  àaveii- 
^ialev  qwi  Signifie  parfaitement,  (^tm- 
va|Her  en  perteâion.  Daiifer  énperfecv 
.tiott.  Jojer  des  inftrumensen  pclètîCJ- 
tioliL)  On  dit  auffi  dikis  le ftilefa^itUèf^ 
â U perfeSh'on,   ,  /^  . 

PérfeWonnerf  v,^»[Pirfitert.,  jAfphete,] 
Rendre  plus  parfait^  plus  acoriipli,-  (tu 
fîhde^l'hiftoirê  eft  de  ptffeStiormtt  la  vie 
civile.  ïïlécfK  Préfac0  fier  ûwe  de  Comtém^ 
ion,)    '     .''    ■  '■  :V  ■  '  »v>  ',"•: 

S^ perféSfîomtér^  v.ri.  iËxeof%fperfiit.,jSt 

Uïïdie  ^1m«  B<^^^^X^A  ^9^^  P^/«^i^ 


i^lljp 


Une  ameg^Béreafe .  3r  que  ia  vertu 
Fuit  la  ttoatc  def  ooms  d'iugrai 

^•'''** .       .  -  ■  '  i:'i%;^i 

Fuyez  cef  faut  amti,  dont  fa  bouche  tiioido  '  J' 

N'a  ^«ur  tou»  lei  abfeos  qu'uu  *ileqce  per Ad«»^      ^    ' 

t  Perfide,  fe  dit  auffi  des  chofés.  (USt 
tour  perfide,  une  aftiou  perfide  ,  dé|f 
perfides  (ierfliens) 

t  Perfide,  cftauffi/^;?.  (ééH^i  peJ^ 
fidc.)  ;  3 

Je  !ui  donne  ma  »Ure,  8c  tout  le  bien  que  VAè 
E-dJnilemèmçtemi,  Upwfdt,  l'.oFarae, 
Teat«ieaoirdeff*eia  de  Tuboroer  ma  r«;iBme.  i 


' 


u-'ijf-' 


^■¥-'!^' 


Perfidement  y  adv.  [PerfidioseJ]  Ârbi^èS^     ■ 

fidic.  (ilPapcrfidcmcutttahi,  U  cft  «^   . 
perfidement.)  •  \:0^^ifi0^j^i^ &M'^-i'é. : 

^itfid!«yf,  fi{P4rfidU  y  prodiU9,-\ï>é^ 
loyautjd.  (Une perfidie  inlignc.  (il  m'# 
fait  une  perfidie. 


"ë.^  .flï.î^f^v.?'';' 


Oeft  lecoop,  fcéirfrat ,  paroùiu  mvkpédirt,  S^ 
Ec  voilà  counmaet  cornet  tta  uerfitUu,  -^     '  '  »'^^  '  t 

TÈ%fotiêi¥m^f'  îP^màki 

Plante  qui  eftune  cfpéce  dcperccfcaille; 
&  qui  eft  bonne  pour  les  pfayes  •  poux 
les  firaa»res,  &  Ici  hernià.         Mv  ^^% 
^  PERGOUTE  ,  y:/i   Sorte  de  ftéup 
blanche  qui  à  quelque  chpfc  de  la  mat*  ■ 
guérite.  (Une  jolie  pergoute.)  <t 

PERI.   Terme  dé  B/afoft,  On  dit  peri-h 
cnbîindc  j  enliTarïé  ,  en  iautoir,  de  té'' 
qui  eft  mis^  dans  le  icfls  de  ces  difcrentei  . 
pièces.    {  Au  bât^on  dc  gueules  péri  ci 
bandes.  xAiad.  Fr,)      r'-Af^-v/..::.  :us..r.;  -'^iè^i  . 

Pï  à  I CA  RD  E ,  y:.  WféèMè^ê^- 

natcmit.  Mot  qui  vient  dii  Grec  &  qi^* 
veut  dire  une  membrane  qui  cnvelope  I^ 
cœur,  f  La  figure  du  péricarde  rcfl'embl^.  *  - 
à  celle  du  coeur.)"  v«^ 

r  PERICARPE,  /;  w.  M^tGiccquf^'^ 

cftuntenne  deB<»f4w&,  &  qui  fe  dii^/ 
d-unepelhcule,  ou  m^iyibrane  qui  cnvç«*^ 
lope  lagrame  dc  quelqueplanta  ^^ 

t.PERICLiTERi  t/.  »..  {Periclita^i^ 
Ocmot  fignifie  cburfr  quelque  ha?ard|.*' 
mais  il  ne  (c  dit  qu'dfi^  termes  de  P(tUis'£ 
ou  dans  le  ftilc  le  plus  fimple.  (On  p#-  ' 
«clitcfort ,  Benr,%nd\.  tjsÀ  .  |H 

^  r  P  E  R I  et  V  M  i>r0  MV  (.  w:  Pîànf  è  - 
de  la  Virginie  ,  qui  icfliriible  aflcz  atf 
chevrefdiillc  d'Italie.  Cette  plante  eft 
t^jûjours  verte  &  fienrie.  5on  goûf  eft: 
acre  &  un  peu  brâlânt.   Elle  contient 
beaucoup  dc  fels^eflèutiel  &  fixe,  &  de  " 
l'huile.  Les  feuilles,  fcs flcdrs  &  fcs bsl^'i 
Tes  loAt^c^r/ives^  aperitives  ,  Se  re|»*-"^ 
wliit jves.'  On  employé  cette "pïaritc  c%  ' 
décoâion   irttericurcnniciit,  pour  l'AftliNP;  5 
me,vpour  Mcer  i'acotichem^nr  ,/pout- 
attcnuçr  &  brîfer  1  a  pierre  dey  teins.      * .; 

^  ^^ ^1^^ ^"^^^  »  -^-  '*•'  ^^^^riirofimtJi'  ' 
Te|meii  ^wi/«>fi/#/Membraneq^iedvi-    ^ 
: janiwlc crâne.  -  •  '    .• 


• 
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"i-'Kif^f-'  r'ï 
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\^f. 
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^. 


!■ 


PBRtD  or,  )C>^  Sorte  depît^pr^ 
cieutc  qui  n'eft  p^as  fort  corffidcrablc  :  . 
qUrtire  (ut  anecouleur  qûr  tient  du  vêit 
&  q«rfetrouvc  grande «|;  nette.  fLc  dé- 
ridât eft  dificiK  à  t«ifl«t.&  fon  ufeEe  eft 

pfeRr£';etEKs^  y:  w,iPmVtt^v}Tet^ 

m»àe^Ohi^9SUn^fjit,.  eût  Gtoe.  ic* 


»«■■■ 


,•   -  ! 


'k .  *>■ 


»v     >* 
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'  f$9if<iltn$  font  ict  hHbUani  <|«  U  Tetro  ()ui 
1^  fous  Mlle  mëmèfiarallcU  5c  fous  un 
même  ceiclf  Méridien  ,  tnaii  en  deux 

'  diférenidcmiccidcsdeccfliêmeMén- 
<Hea  :  de  fortif  qu'ils  ont  les  mêmes  fil- 
fQOi  fie  en  mcm^-tems}  mais  les  heures 
opofées , . cooime  par  exemple,  quand 
les  uns  ont  raidi ,  les  autres  ont  miftuir  » 

^.  E  R I E  R ,  y.  y»».  Ôifeau  dfc  la  couleut 
,   oc  de  ïà  grandeur  d*un  alouette  commu- 
\  ne,  (Un  péricr  mâle.  Un  périer  femelle;) 
■  Tirîer ,  [,  iw,  Moi;cçau  de  fer  emman- 
ché au  bout  d*unc  perche  qui  fert  à  faire 
rouvcrtufe  des  fourneaux ,  afin  de  faire 
,  couler  le  nietal  quand  les  fondeurs  veu- 
lent jcttcr  quelque  ouvrag^^cn,  broi^zc , 

,  /    ?  B  R I G  tt ,  7t  w  \Vmgeumh  Terme 
%é*^fi>^9mié.  Mot  Grec.  C*eft  le  point 
Hèl'cxccntrique  du  Soleil  ou  des  autres 
'  planètes  qui  cft  le  plus  près  de  la  terre. 

t  ^  E  R  I  G  O  R  D  ,  /  w.  [Ufi^  parécn" 

.r/W.]  Sorte  de  pierre  <jiie  l'Qn  nomme 

plus  ordinairement  perigucux,  fM  '■:!. 

-  1  P^  RlGUEUX  ,  /  »i,  EfpCce  de 

pierre  dure,  pefante  ôc  noire  comme  du 

charbon  de  terre,  diiicile  ^  pùlverifer. 

/^  On  la  trouve  en  Dauphînc  8c  en  Aiiglc- 
Oene  »  8c  les  Emailieuis  5C  les  Fotiexs  de 

j  terre  s'en  (crvent.  '■  -.,'^i,'h!^:î^^é^é:-^i 

«PERIHELIE  ,  f,  W^[Perthfi/um.2  Ce 

moteft  Grec,  8c  l^s  Coperniciens s'en 

Icrrent  pour  dçfignerla  plus  grande  a< 

-  prochede  la  Terre  ou  de  quelqu'une  àcs 

Slanctes   vers  le  ^Soleil.    Ainû  lorfque 
ans  les  autres  hipothefes,  ondit  que 
le  Soleil  eft  en  fon  périgée-,  ils  difent 
■    que  la  terre  eft  en  Çon périhélie»    On  dit_ 
auflî  le  périhélie  de  Mars ,  ou  d'une  au-' 
.tre Planète^  ^,.,  ,,,,,.,,  .^..^V     .     ^ 

P  E  R IX  ,  j:  w.  t  PetidUtm ,  d^fcrtmtn,  ] 
i)anger.  Etre  dans  un  pérU  éminenf , 

•  VéLug,  7^.  Il  eft  en  péril.  Le  péril  eft 
^raod«  S'expofer  au  péril.  Se  tirei:  du 
péril.  Cette  maifon  eft  en />m7.  cadttcA,) 

^u  péril  de  ma  vie,  {Vit*  damno,']  (Jeiftc 
charge  de  faire  réuffîr  cette  aftairé  au  pé« 
.41  de  ma  vie.) 

'AsAhx^^  rifyv's ,  férils  &  for^ugn  de  pair 

<i_^  e^un.  Terme  de  Prvîf/yw*.   î^») tr  ^^  ';;-    : 

\.jBJr'tlkufimmt  ,   (\dv,  iPerJcHÎosè,']  Dan- 

.  gèteufêment^  ^.  o4j^'''  -'' v  s«*':  "^^'^''iéiS:^^iM 

l    Périlleux ,  périÙeufe ,  âdi,  '  [  Perîcuhfuf,  ] 

Dangereux.  (  Cela  cft  périlleux ,  chôfc 

,  péïilleufe  ) 

:  '    X  §^wi  périlleux»  C'eft  un  certain  faut 

;  dificile  8c  dangereux  >  que  font  les  dan* 

^,  leurs  de  corde*;-**?.^  V-  A-;v«f  t'Cliv-^fe^f^J^sàsv: 

•  ^  ,t  PERIME  R.  terme  de  Pm/Vn^.  On 
"iiele  dit  qu'en  parlant  d'unèinftancc , 
lorsque  faûîeï' avoir  été  pourfuivic  pcn- 

'   dant  un  certain  tems,  elle  vient  à  périr. 
/Laifter  penser  une  inftançe.  Cette  in- 
v^i-Jililfcceeftperimée.)  <  :#>^ 

§^P E ^MEJ^E  ,  f,  m»  iCircuitus  ,  péri* 
tnetrfém^^WÊM^émmtrit.  Le  Périmé- 
iie  d'une  figur<»,.c'cftlefdrcuit.       ,,| 
,    PERIKE'e  ,  /:  m,  iPemtn,  ]  Tcrirfe 
^y^ornifs^Oc^,  refpacc  qui  eft  entre 
lavcrp^ç|Jfe'<tSt1^ 
,  '       ^ entreJiJfêH*       .^:^îp;jf^y•>?v.^j^^^..  ^^^*^■Z^.i^^ 
, %  Péri  Q  D  e  , /!  w.  {Summm  apex»\h*A' 
.  ;'jcadéi|^^fait  m^^fcnlin.  Le  pluPhaut 
vpqjnt.^uia  fin  de  qucla ue  ch  o  fe.    Le 
'  ^  ^lot  de/>^/WApn  ce  fcns  eft  un  peu  vieux. 
t>  (Etre  auderniéojënodedera  vie,  Vat^, 
i^Ù^m,  Ene  parvfflu  au  plus  haut  période 
de  fa  grandeury  de  1^  fortune  ,  -de^ia 


I  .gloire.  ) 

ffy     Période  i  f.  m. 
î  î:,,xné  de  Phifiaue , 


Pirioàm ,  revolmi»,^  Ter- 
4flro>îemie,  Ôld* amre 


î 


'M' 


K^. 


i$yi^«.  î(ïp4ce  4<^^ins  ducant  le^el  uâ 

'■: '•y  ■■■■'■  ".■-..y". 


Aftrefalffcmtour.  Letem94ts^/W«4#4e 
Mercure  eft  d'environ  un  au,  i(^k,  Phîf, 
Jupiter  fait  fou  péciode  en  dou^e  ans , 
Bfri ,  Phifym ,  h  i  p,  |97.  Voïe»  Mr, 
l^lis,^ 

Période  Julhmu ,  /,/.  £  JulUn^  perJoduj,], 
Terme  de  Cronologie,  La  période  julienne 
eft  compofée^dé  trois  cicles  multibitez 
les  uns  parles  ajjtres  i  fçavoirde  l'In- 
diârion,  du  nombre  d'Or,  fie  du  cicle 
du  Soleil ,  ou  lettres  pominieal es ,  de  15 
pour  rind  âion ,  de  19  pour  le  noihbie 
d'or,  8c  de  i8  pour  les  lettres  Domini- 
cales, ce  q^ui.fait  7980*  ans.  La  période 
Julienne 2,  étç,  inventée  par  Jofeph  Sca,liger^ 
oc  apellée7«/«>ww,  parce  qu'elle  eft  a- 
tommodéc  à  l'année  de  Jules  Céfar.  OU 
parle  dites  la  Cronologie  d'autres  pério- 
des i  mais  la  période  julienne  eft  la  glus 
conliaérable fit  du  plus  grand  ufage» 

Pério^f  f.f,  iPerioduSy  ve^hrum anrhi' 
HutJ  Terme  de  Grammaire  &C  àcT^orique, 
Il  V  a  deux  fortes  <le  période  ,1a  JimpU 
fie  la  compûféê,  La  période  compojïe  eft^'une 
forte  d'elocution  achevécfic  parfaite  par 
le  fens ,  qui  a  des  parties  diftinguécs ,  fie 
qui  eft  facile  à  prononcer  tout  d'une  ha- 
leine. L'a  période  fimple  n'a  qu'une  partie. 
(La  période  ne  doit  être  ni  ttop  coi^rte , 
ni  tiop  longue.,  Période  ronde.  Péliode 
q uarré e.  Pe  riode  de  deux ,  de  troîs.r'«6f^ 
quatre  8c  de  cinq  membces.  Les  plus 
belles  périodes  Françoifes  n'ont  ordi- 
nairement (^ue trois  membres,  ficellei^ 
doivent  avoir  un  certain  nombre  de  fy- 
labes.  Par  exemple,  foixame  fie  neuf , 
ou  foixante  Ôc^uinze.  Voïez  7*  première 
période  dtt.lSt  pl'âidoié  de  P^Hrt*,  Chaque- 
mot  dans  les  tradu^ions  de  l*eii;célent 
d'Ablanconrt  eft  mefuré  par  la  «fuftcfte 
des  périodes  s.  fie  un  mot  de  plus  ,  ou 
de  moins  ,  en  tulneroic  je  ne  fçai  quelle 
harmonie,  qui  plaiic  aucarit  à  l'oceilt^ 
que  celle  des  vers.  S.Evremomp  difioùts 
fiirles  Tradùâeur^,)  o-;^  '.^ ^M^Mt;^;^^i'tM}^^^^ 

C'eft  un  vice  qui  atfoîblit  beaucoup  .le 
difcours,  quand  les  Pm>^;  font  artÂr 
gécs  avec  trop  dj^oin,  où  qM^nd  les 
membres  en  lOinti  Ttop  courts,  fic^^ont 

ttC^op  (j^jfy\^çs.^j^!^9  l>^r»jHl^Um/, 
9é  '3^g)j%  v-^...^?ïi;  ^"ij^i'^  ^:^r^^  ;/  ■        ^  -"^  f^i^l 

dâh  PérÎ4ide  ,  les  quatre  grands  jeux 
que  l'on  célébroit  dans  la  Grèce  en  des 
tçmi fixez ,  fçavoir  les  Olympiques,  qui 
fe  tenpient  à  Pife  dans  l'Elide  en  l'hon- 
neur de  Jupiter;  les Pithiques à  Certhe 
de  Focide  auprès  de  Delphes  en  l'hon- 
neur d'Apollon  s  i^s  ^miques  dans 
l'iftme  de  Péloponéfe*uprcs  de  La- 
rinthe  fie  de.Sicyone  en  l'honneur  de 
Neptune  \  8e  leSNeméens  dans  la  vallée 
de  Neméc  auprès  d'Argos  en  l'honneur 
de  Jupiter}  étbicnt  apellezla  période  3 
pft^e  qu'ils  cto^ert  célébrez  régulière- 
ment dans  Un  mêmeilieu^dans  un 
teit^ps  réglé ,  fie  que  ceuoc  qui  avoient 
vaincu  dans  ces  quatre  jeux  étoient  ii 
honorez  »  que  l'on  n'a  pas  fait  dîÂculté 
'^e  dire  que  parmi  les  Grecs ,  c'ctoient  la 
même  choie  que  d'avoir  triomphé  par« 
nù  les  Kçmains. 

^ériodfifMe  »  âdj»  t^S*  f^fiodij  difiin^HÎtur, 
periodicuu]  Terme  de  'P^oriquty  quLveut 
dire*  Nombreux,  Harmonieux.  C^i  a 
un  tout  de  période.  (Difcours  péciodi- 
que.)        > 

'■  Pértodiifm,  [Statmperiodicm,1Tttmtàt 
Phi/i(ffte^à'^ftrênomie,  Bfpace  de  tems 
durant  lequel  il  fe  fait  un  certain  retour 
fie  une  certaine  révolution.  (Ainii  ondit 
Mnm^is p9riodi(^tte,  C'eft- à* dire»  le  tems 
de  vingt-fept  jours  fie  demi  ou.ehviron  , 
qLUclaLuiicpai€0ttxt,4smf  UAÇCicle  qui 
■    •    '•■•,■     ^' 


%. 


V' 


CftUpe  f^cUptlaue .  fie  oui  s'en  rfcaite'dt 
part  ôc  d'autre  de  cinq  dégrez:)         '      | 
%  Périodiquement ,  «rfw,  P'unc  manleïrff 
petiodiquç.  (Leiaftres  (c  meuvent  pé- 
riodiquement.) . 

■>"  t  parler périodifjttemont.  C'eft  parler  pat 
périodes  nombreufes.  On  ne  le  dit  guère 
qu'en  mauvaifcpart, 

P  E  R I O  S  T  «V  /:  W;  Terme  d'^«4fa-  ; 
mif,  qe  mot  eft  Grec.  C'eft  une  mem-  ^ 
brane  qui  envclope  quelque  os.  ■ 

.Peripateticiens  ,  y:  m.  pl^ 
IPevipaietici,]  Philefophes  qai  étoient 
difciples d'Ariftote, ^ qu'on  nommoit 
aiijli  ,  parce  qu'ils  fe  pro'menoient  ea 
enJcignant. 

K>  Platon  lailTa  en  mourant  deux  dif- 
ciples,  XençcratedeChalcedoineficA- 
riftote^de  Stàgyrc,  lefquels  formèrent 
deux  Icaes  ,  dont  les  Pattifans  furent . 
diftmgucz  par  le  lie»;  oîi  iU  s'aflcm^ 
bloient  pour  philofophcr.  On  apclU- 
cqix.de  Xénocrate  Académiciens,  parcfc- 
que  c'étoit  dans  l'Académi^c'eft  A-dire 
dahsle  jardin  d'Academus ,  qu'iU  agi- 
toient  les  queftions.  On  donna  aux  an-f 
très  le  nomdePéripatétîciens ,  parceqiit 
ditCicérbn,  lib.  j,  qu.  ^cad.  Us  difpa- 
toienten  fe  promenant  dans  le  Lycée. 
Leur  Philofpphie  étoit  la  mÇme  :  elle 
â'avoit  pour  objet  que  Ics'mœurs  ^  la 
cqnnoiiïanceduviâi  ôc  du  faux,  èç  dir 
Souverain bien,^;;:  ■  ;  "-: va:;; '- ^i^:..'y^'?:-:-:. . 
^  Pér^pathifme ,  J^  w.  '  l  PeripMtttprhSx  B' 
pinion  des  Pcripàtéticiens,  8t  que  Det 
cartes  a  anéanti  par  une  autre  philofo- 
phie  plus  claire  ÔC  pldS  nette  que  la  \çaC 

,   (Je  m^âtMohe  pour  l'ordre  au  Eiri»««<ifliËl^'^:'  •'v 

;.,/':';;  2tfW.)  ,\/r-- ;.,,:...  ■  v^f^^-i^s^" •  • . 

TERI PHJÈ iCt^,  /:/,  IPeriphtrh:^ 
bitus]  Terme  de  Géomkrte.  Ce  mot  cft 
Grçc,  8e  il  lignifie  «Vftfn/fr#wtf,  -^  ' 

^.BKIPB^TIU,  j:flPeripet!àt0i~ 
ranea  agnitip.}  Tetme  de  Poc^edramatiqtte. 
Ptononccz  peripécie,  C'eft  un  changement 
inopiné  de  l'avion ,  fie  un  événement 
tout  contr^lire  à  celui  gu'on  atendolt. 
(La  péripétie  doit  être  ingénicufement 
fondée.) 

Kf*  La  péripétie  eft,  félon  Ariftotei 
un  événement  imprévu  Ôc  contre  les  a«  ' 
pàrences,  fit  qui  change  entièrement 
i'étardes  chofes.  Ce  renverfement  eft  la 
plus  grande  beauté  de  la  tragédie.  M.  de 
la  Menardiére  a  rapotté  dans  (à:Poëti. 
que  plulieurs exemples  de  l'éfet  des  péri- 
péties dans  les  tragédies  de  Sophocle, 
d'Euripide,  8c  de  quelques  autres  poètes 
dramatiques  y  fie  U  remarque  enfuit'e^^ 
qu'il  faut  fe  fouveiiif ,  qu'une  fable  rie 
peut  foufrir  qu'une  feule  péripétie ,  pat^ 
cequ'étant  une  révolution  qui  changa 
toute  la  face  des  afaires ,  il  n'y  à  point 
d'aparence  qu'il  arrive  entre  deux  So- 
leils à  une  pcrfonne  deux  accidenl'fiNjre- 
marquables  ',  ce  changement  eft  aufti 
ap#lé  caiajifophé^  qui  eft  plus  connu  que 
pérfpétiç.  Outre  la  régie  propofée  par 
M.  de  là  'Menardiére ,  S  y.  en  a  upe  fé- 
conde bien  importante,^' eft  la  prépa- 
ration ,  dont  le  défaut  eft  beaucoup  plus 
grand ,  félon  M.  l'Abié  d'Aubignac,'  8c 
plus  fenftble  dans  la  cataftiophe  qlie 
dàns'aucune autre  uartie  diipoéme  :  pre- 
mièrement,  dit-il  ,  c'eft  le  terme  de 
toutes  les  afaires  du  théâtre,  donc  il  faut 
qu'elles  fedifpofent  de  bonne  heure  par 
tout  pour  y  v^river.  En  fécond  Heu  ç'e^ 
le  centré  de  com  le  poème  ,  do|it  les 
moindres  parcelles  y  doivent  tendre,, 
comme  dçs  lignes  qui  ne  peuvent  être  t[^ 
'^tées  d'ailleurs  \  davantage  c'eft  la der- 
]  niéie  atentc  des  Speâaceuis  ,  donc  it 
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J^  que  toutes  Ui  choies  foifeàtlî  bien 
«donnécs.qucQuandilsy  font  ariivez, 
il«n*ayen«  pliis  lieude  dcmaBdcr,  par 
quel  chcmitt  on  Ici  ya  induits.    Etifin 

'  comme  c^eft  le  plu»  confidérable  événe- 
ment &  où  tous  les  a«itr es  doivent  abou- 
tir, âuflieft-ce  celui  pour  lequel  il  faut 
les  plus  grandes  j^épatations  &les  plus 
ludicieules. 

.  P  E  RI  P  H  R  A  S  E'i  y:/.  iPmphrafis.eif 
fumUcmio,'^  Ce  mot  vient  du  Grec.  Il  (îg- 

•  mfie,  Circonlocution.  C'cft  une  figure  de 
Kétorique  qui  confifte  à  exprimer  avec 
plulieuts  parolçs  ce  qu'on  peut  dire  en  un 
mot.  (11  n*y  a  rien  dont  Tufagc  s'éten- 
de plus  loin  que  la  périphfâfe  ,  pourvu 
qu'on<  ne  la  répande  pas  partout  fans 
choix  fie  fans  mefure  iiy^.Vûng.  24.  ) 

K^  Lonfin  ctoit  que  la Wriphrafc  •  eft 
d^un  grand  ufagedans  le  fublime.:  mais 
die  doit  ctremaniéeavec  beaucoup  d*a- 
Mntion  ôcdcréfoçvc,depeuifdetomber 
dkins  unerépétitiôn  fort  ennuieufe.  C'cd 
untrope^  (fit  QuintiUen  i  qui  fcrt  à  ex- 
pliquer par  un  détour  ,  fie  enplùiieurs 
parole»,  ccquî  fc pourioit  dire  plus  bré- 
Ycmcnt  5  elle  fert^auffi  quelquefois  à  ex- 
pliquer des  chofes  que  la  pudeur  &  la 
bîcnféancenç  permetent pas  de  diienue^ 
Bient  fie  fans  détour. 

^éri'phrafer ,  v.  4.  {^mlificaff  ]  Se  fer- 

jflr  de  circonlocution,  (  En  matière  de 

langage   on  ne  doit  point  périphrafer 

fans  que  la  périphrafe  loit  nëccflaiie,  ou 

qu'elic  falTe  beauté.  ) 

4PERiPtoèA,  /:/.  Plante  qui 
croît  dans  les  bois.  Bile  rend  duUit 
quand  on  la  rompt.  £He  eft  unpoifoii 

Ï»our  les  chiens,  les  loups-,  les  renards  fie 
es  autres  animaux  à  quatre  pieds.  Elle 
eft  refolutive  étant  apliquée  extérieure- 
ment. 

PERIP^llf  MONfE,  jf./.  [Peripnett- 
momM,'\  Ttxxùtàt'Médecint,  C'eft  une  in- 
flammation du  poumon  avec  une  fièvre 
aiguë  fit  dificuhé  de  refpirer. 

♦  P  E  R I P  T  É  R  E  >  /  »»•  "  Iferijftniim. } 
Terme  d' Jy{rch'teSltirel  ]  C'étoit  uU  bâti- 
ment eiwironné  de  colonnes  iiblées ,'  fie 
ayant  une  àilctout  autour,  s^icacLFr, 

ÎX^  P/r^r/rr,  Lien  en viroimé  de  colon- 
nesi;  fie  qui  a  une  aile  tout  autour ,  le 
«ïot  eft  Grec ,  car  irTi^«  fignifie  propre^ 
mçnt  Tordre  des  colonnes  qui  eft  au  por- 
tique, fie  au  côté  des  temples  ou  de 
quelque  autre  édifice.  Ces  périptéres  éto* 
icfti  de>  Temples ,  qui  avoient  des  co- 
lonnes des  Quatre  cotez  ^  fie  qui  étoient 
diférentes  au  i;rr;y?y7^  Ôc  de  l'^»»f/;//>r«l/fy- 
U^  en  ce  quel  un  n'en  avoit  que  devant 
fie-l'autrç  devant  fie  derrière,  'fie  point 
.aux cotez,  fiec.  Kor^z^FeiibienfiePcrraut 
,  fut  Vitiuve. 

PERIR»  v,n.  C  Ptrire.  ]  fi  péri ,  je  pé- 


r'Mh  yej>Jns,  j'ai  péri  y  jt  pétirn:,  ^ijt 
perijfe: 
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er  en  d)f cadence.  Tomber  en 
décadence.  Dépérir.  Se  diflliperi  Se 
ruiner.  Se  perdre.  (Maitfbn  qui  périt. 
Tout  fon  bien  va  périrfîon  n'y  doniie 
oràre.  A  la  fin  tout  petit,  *  C'oft  un 
homméqui  périt  fans  reflburce.)   " 

Périr,  [Interin.]  Mourir  par  quelque 
iccidcnt.  ,  Prendre  fin.  Soufrir  quelque 
>crt|.  (C'eft  un  coquin  qui  périra  mal- 
leu^euicment.  Il  a  péri  malheureufe- 
rrieàtk  Périr  dans  l'eau.  Périr  fur  mer. 
:i  Pcrfr  par  le  feu.   Périr  de  mifere.    Faire 

férir t armée,  C'eft  laminer.) 
^'  i  ^Périffabli,  Md).  [FluXMs ,  adncm.l  Qui 
peut  périr.  Fiélêt  Fragile. 

'     rL«  bico  dff  U  fortuot  «Il  on  biea  firi/ftiil» 
:^y.^    Qmodonbliiifur  elleoobâtiifurltlâW». 


9  •  >'\    I.  ■    i    \* 


PiRYSCIBkA  f.m  iPerlfdi]  Tel-] 
me  de  Géographie,  Ce  mot  eft  Grec.  C'eft 
le  nom  qu'on  dotoneaux  habitan^  des 
Zbnes  froides ,  eu  égard  à. ce  que  l^m* 
bre  du  Soleil  tourne  autour  d'eux  duranc 
une  partie  de  l'anïïce. 

p^PBRISSOLOGIE,/:/.  [PeriffoH^^t 
ferma  fièpervMcaruus.}  Terme  de  Grammaire, 
Qui  veut  dire  abondance  de  chofes  fu-. 
perfiuës.  *  : 

PERISTAI.TIQUB  ,  ddù  [  Motm 
vermicularîs,  ]  Tcïmcd^  ^natonue.  Ce  mot 
eft  Grec,  fie  c'eft  le  nom  que  les  Méde- 
cbs  donnent  au  mouvement  des  intef- 
tins ,  fiec. 

PeRISTIEE,  [Lochs  cohmnis  cinSltês^) 
Terme  d*sArcbiu£iHrt,^itimcta  environ- 
né de  colonnes,  comme  font  les  cloî- 
tres, fie  qui  difere  du  péripterci  en  ce 
que  les  colonnes  dvt  perijiitê  font  en  de- 
dans-, sAcad,  Fr,  ■ 

«>  PeriftyU,  Terme  d'Archite^ute ,  il 
eft  tout  Grec, «t/)« environ,  circum\  fie 
rrvxocune  colonne  j  c'eft  un  lieu  envi- 
ronné de  Colonnes.  Le  périftyle  eft  difé  - 
rent  du  Périptére ,  en  ce  que  les  colon- 
nes dufm/?;/e  font  eh  dedans ,  fie  celles 
du  Périptére  font  en  dehors ,  comme  aux 
temples  des  a(MAis  \  ainfi  tout  ce  qui 
eft  entouré  de  colonnes  n'eft  pas  périfty- 
Ic.  F»)r«.Periaut  fur  Vitiuvc  //v,  a.  r/;.  i. 

PeriSYSTOIE  ,  /.  m.  Terme  de 
Médeeifie,  Qui  eft  entre  les  deux  mouve- 
mens>  du  poux,  le  mouvement  de  fif- 
tole  ou  de  contraction.  Le  rnouvcméilt 
de  diaftole  oa  de  dilatation.  "^^'*^-y  :.^  *  "î 
.  PB  R I T  O I K E ,  f.'M,  lOmentum.)  Ter- 
Tti^* ^Matomie,  Mernbrane  qui  occupe 
tout  le  ventre  infé rieur. »M  x^-»,^^. 

Perle  ,  y:/.  IMargarîiii  mtto,]Sùttt 
de  pierre  precieufe  ,  ronde.,  lonsue, 
plate,  en  forme  de  poire,  ou  de  bou- 
ton, qui  fe  forme  en  nier  dans^la  chair 
des  coquillcrqu'on  pèche  aux  Indes  dans 
de  -cenaines  faifbns.  Voïez  là-deflus 
GarciUfo  de  la  Vega,  T^dation  de  la  Florida 
de  ^€ofia ,  /.  4.  de  Chijioire  dei  Indes,  Quel- 
ques-uns  difent  que  les  perles  font  con- 
çues de  la  rofée  qjiii  tombe  dans  de  cer- 
iaines  coquilles ,  fie  que  félon  que  cette 
rofce  éft pure,  les  petles  font  blanches  , 
oodcbellecau.  T^ondelet,  Hifioiredespctfi 
forts ,  c.  ,44.  penfe  que  cette  opiniorï  eft 
fabulcufe.Les  perles  que  Cléopatro  avoir 
en*  pendans  etoicnt  d'un  prix  ineftima- 


PER.  ;7f^ 

t  *]  C^tfitâftrUeUt  beau»  efiréts.  f  F/«,  < 
dia$>A  Ces  mots  foru  un  peu  vieux  fie  nt  : 
fc  difèht  guère  qu'en  rian^i|: 

Cooiultoicot  ion  ciiftii  pour  y  voir  teuf I  d^fiiuu 


Enfin  c'<f  loi  t  U  m%rU  d«i  ruiiTeiux. 
Tnhtlit.)    ■ 


6>  On  afedoit  autrefois  d'cxprinwt 
par  ce termef>*W* ,  une  beauté,  un  me-fv 
rite,  un  cf^rit  d'un  ordre  fupérieur.  Mal^' 
herbe  dans  un  de  (es  fragmens  i  ^ 

Mais  quoij  C»fft  tto  chefd'œuirré,  où  tout  «ifr!è0 

avQode  '1, 

Vp  minck  du  Ciel,  âne  petl*  dq  noiid«.  kC^ 

Surquoî  M,  Ménage  a  fait  cette  notV^ 
i'c  vit  crois  maintenHnt  cette  façon  de 
parler  à  caufe  de  cette  épigtammc  qui  çft, 
fort  co|îmuue  ; 

^  Vôtre  beauté  fam  Yecondt  , 
■:M  Voua  fait  de  tou>  apeller  ;'" 
la  perle  unique  du  mcwidet 
Il  voui  faut  donc  enfiler. 


;,^(ijJ,/ï.^JÈiVjf  -** 


Je  puis  bien  raporter  cette  épîgramme' 
après  M.  Ménage.  Voïez  ce  qu^il  a  dit 
dans  fes  Origines  fur  le  mot  ?«•//.  L'Hil- 
toire  Romaine  a  fait  memion  de  certaî^' 
nés  perles  d'un  prix  exceflîf.  Suétone  jf- 
remarqué  que  Jules  Céfar  acheta  une 
perle  loixantc  festerçes,  qui  font  félon 
la  fuputation  de  Budéc  cent  cinquante 
mille  écus,  fie  qu'U  en  fit  piefent  à  Set- 
vilicfoeur  de  Caton  d'Utique.     La  fg^^ 
meufe  perle  dont  Cléopattfi^  regala  Ài^" 
toine  croit  d^un  plus  grand  prix.  g^^S; 
•P^rh ,  perlée ,  adj,  [Mar^ritisdifitntfHs:^ 
Ce  mot  le  dit  de  certaines  chofes,  fie  veut 
ditequieftembciadeperies,  qui  a  des 
perles.  (  Diadème  perlé.  Croix  pcrléçv 
Voici.  BoùteroHif  y  Traité  des  minoïfj,  p.  Uu  . 
&121.  Couronne  perlée.  Cç  font  auflS.  "' 
des  termes  de  BUfon,  .   :  "  "  •iSî.^^M' 

Perle ,  perUe,  Ce  mot  fe  dit  en  tparîaixt 
de  bouillons,  fie  veut  dire  ^/4«c/j/ d'un  boà 
lait  d'amandes  q  u'on  a  broyées  avec  de 
bon  jus  de  mouton,  fie  qu'on  a  miles  fut 
le  potage.  (Il  nou*  à  fait  manger-pou*  ' 
fon  opéra  d'une  foupe  à  bouillon  tcrléy  fou-'  V 
tenue  d*un  jeune  dindon.  Mo!,  Bomrz. 
Gentil,  a  4,)  ,  .,-,,..  '    ,-,    -.^  ■  .      ,  _  _^^^ 

Ptrlé, pMus  conctmuù'i  TëtmëdeMh' 
fifjne.  Qui  feditd'unicu  brillant  fie  dêli- 
cat  en  parlant  du  luth ,  fie  duthuotije;  t 
j  4  j^w/wVii;  m  f«it  cifclet  ou  poiiii^ 
ÇC^tt  gravé  en  creux,  dorit  fe  fervent  les  v* 
Fourbiflcuts  fie  autres  ouvriers  qui  or- 
nent leurs  ouvrages  de  cifelurefie  damah 
quinerie,  pour  former  les  petits  ornc- 


r 


1r^  •:.-4^-' ..*. 


-7  r-y,—-  yt: —    jc-..« -..^»*..i»      -, •«,    r^r**  *»'.i.t»vj.  it»  l'cius -orne*. 

ble,  ton  pouk  l'eau,  pourla  groffcur  fie    mens  de  relief  ^  Qui  font  faits  en  forme 
pdur  la  figure.  Céfar  Cn  fit  (icier  une  pour    deperlf;      ■^:fi^cj--^-i;^\-:,-^ 
faire  deux  pendiins  à  laftatuë  de  Venus. 
Citri,  Triumvirat,  Les  perles  fe  forment 
en  ta  n\aniére  des  oignons. 

On  apelleauifi  per/«les  goûtes  de  roféc 
qui  font  fur  les  herbes  éclairées  des  raï- 
ons  du  Soleil. 

Perle baroam,  C'eft  une  ptrle  dont  la  fi- 
gure eft  itréguliére; 

.    Perli  parengon,     C'eft  Ulie  pCtlç  d*Une 
grofteur  extraordinaire.         ;. 

Mere-perle.  C'eft  la  coquilledés  perles. 

Nfieire  déferle,  [  Corn  ha  margaritifera,  j  C'eft 
le  nœud  de  \i  coquille. 
'^'  Gris  dé  perle,  Ç'cft  une  couleur  fcmbla- 
ble  à  celle  de  la'perle. 
,  f  BlatK  de  périt,  C'eft  une  efpéce  de 
fard  dont  les  femmes  croJient  s'em- 
bellir. 

Perli  d^arbaleti.  On»  apellc  ^  ainfi  un 
grain  qu'oii  paffe  au  travers  d'un  fil  qui 
eft  attaché  \  la  fourchette  de  l'arbalète. 
Ctticpefle  fert  deguidori  à  celui  qui  tire. 

On  fcfcrtaulfi  de  perles  enfilées  pour 
l'utage  de  divers iaftxumens  de  Quomo- 


Ptrlnres  ,  f,  f.   (.  Ma^aritaria  çrij^a  ar'   ' 
nuttm,  1  Terme  de  Chafi,  Grun4Kx  qui  • 
lont  le  long  des  perche^  fie  ^leslfedoiul*  ^ 
1ers  de  la  tête  du  cerf,  du  daim,  p»  titt  • 
chevreuil, ^ytf/.  ,.vir   ' 

t  P  E  R  M  iyw  E  se^^rt'J^  l^e  - 
Doematique.  (  La  permanence  du  corpt  ' 
;de  Jefus-Chrift  dans  l'Eachariftic.)  Ce  - 
mot  n'a  point  d'autre  ufage. 

Permanent,  permanente,  étdu[Fir' 
mm  ,  fiabiUs  ,  confians.  ]  Prononcez  ptr*  ' 
manan.  Qui  durc^  Durabic.  (Rien  ici  bai  '' 
n'eft  permanent.    Dieu  feul  eft  pcrmà- 
nent.>      /  ^        . 

PERMESSE,  /:  »;,  iPirmejrm,-^  Flcu-  '\ 

ve  de^la  Bcotie  fiequitombedu  Mont- 
Hclicon  ,  fur  lequel  les  Poètes  feignent 
qu'Apollon  habite  avec  les  Mufcs.  Moa- 
heur  l^efpreaux  dit  qu'il  fut 

(Par  ua  coup  du  fort  ao  grand  lour  amené. 

fci  an  bord  du  Pttmtfft  k  ia  Cour  eotramé.         . 
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Permettre,  v.a.  IPermittin  ^j-nt* 

,  dare  copiam.]  Je  permets ,  f  ai  permis,  /# 
\pifrmistjiptrmatrdi,  ^jeptrmtti.  Jeper» 
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P^»wrf*<*»r;  pmnh,  C'cft  donner  droîtUs^eux  bénéfices  vacant  8c  ttiU^- 
Wrmifiîon.  Acoidtt,  Confcotir.  (Il  ne  trahies  j  on  peut  voir  fut  cette queftion 
Faut  pas  ,  p^r  quelque  confîidératton  ce  que  Bmîms  Ept  a  écrit  fur  lccliaî»ittç 
quecefolt,  psrmettuÏQm'A],  Tevouspcc-  cum  ^tim  dt  rer.  permut,  La  plupart  des 
niiKs  dememaltii&itciquand  i*aurai  rc-  Doâeurs  tiennent  que  les  Abez  exempts, 
jpoursàvous.  Dieu  a  permis  que  les  méf  !  qui  jouifTent  des  droits  EpHcopaux  par 
chàns  tombaffent  d;îns  la  milere.  .y,  0>.)    prcfcription  pu  ^ar  jcitre»  peuvent  admet- 

*  Permettre,  [  Ucere,  }  Ce  mot  fe  dit  le  des  permutations  des  bénéfices  de  leur 
dans  un  fens  un  peu  figure,  EtiUigtiifie,  j  Ordre;  parce  qu'ils  ont  le  pouvoir d'in> 
foufrir.  Donner  la  liDcrté  ,  le  moïcn  ,  ftituer&dedeftitucr  :  mais  cette  préro-^ 
&<:.  de  faire  ou  de  dire  quelque  chofc.  •  gativen*apanient  qu'aux  Abez,  qui  ne 
(Exemple»,  Le  tems  ne  permet  pas  de  coanoiilcnt  pas  le  F^pe-pour  leur  Supé.« 
fortir.  Le  rcfpeé^  ne  permet  pas  de. palier.  |  rieur.  Car  uii  Abé  dans  un  Ordre  qui  a 
L'état  de  fes  afaires  ne  lut  permet  pas  de  un  Chef  général ,  comme  dans  TOrdrc 
faire  une  grande  diépcnfe.    .       .  ^    ^ 

Vèrmh  ,  permife  ,  ad}^  [  Lîchm  j 


>■- 


ifon 

peut  faire  avec  juflice ,  avec  raiii^n.^Çc^ 
la  eft' permis,  'Chofepermife*   '- " 

M  li  I  cXl  un  ieunff  fou  qui  Te  croît  tout  f  <r;|ii/ 
Bt  (jttt  pour  Ùq  boo  mot  ^t,  parère  viMt  amis* 

V  Pemijfion ,  C.f,l  fAtikhAi^mràld ,  pir- 
tnilpn,  ]  C'eft  le  pouvoir  &  ia  liberté 
qu'une  pcrfonnefupérieure  acordc  à  ion 
inférieiH:  défaire  quelque  chofç.  Privi- 
lège.'(Demander  la  pernxilTîon  de  faire 
quelque  chofe.  A  corder ,  obtenitlaper- 
niifltoh  de  faire  batte  monoïe ,  ^bUnc 
X  Permijfion.  On  nomme  en  Flandres, 

^  €aBrabant,Ôcc.  argent  de  permififlon^ 
ce  qu'on  nomme  dans  le  commetce  ar- 
gent de  change  j  c^ eft  à-dire,  l'évalua- 
tion fur  laquelle  fç  font  les  rcmifes  &^es 
changes  de  ces  Provinces  dans  les  pars- 

Permiffiann/t'rè,^/,  m,  [ Lffentiâmt  j  On 
npelle  ainû  à  Paris  celui  qui  a  permifldon 
du  Chantre  de  Nôtre-Dame  de  :enit  de 
petits  penfibnnaires,^  Se  de  leur  enfeig- 
nct  la  Grammaire  &  les  humanitez;. 
(C'eft  un  pcrn)iïfionnai:re.).^.v^_;^;ç,^ 

Permutant,  /.  w.  [CompetmHtdns,] 
Terme  à^EçlsJialii^ue,  C'eft  le  bénéficier' 
.qui  peifmnfc,  qui  change  fon  bénéfice 
avec  nn  autre  par  la  permifilon  du  Supé- 
rieur. Si  l'un  dçs  permutans  vient  ^  mou- 
rir avant  la  prife  ^c  poiTefllon ,  4c  (brvi- 
vant  n'eft  pas  obligé  de  quiter  fon  béné- 

Permutdfion  t  f  f,  [Permautîo  t  remmw 
fâtio.  ]  Terme  de  Bcuificier  EcUjîathii^ue. 
Ciiangcment  qui  fe  fait  d'un  bénéfice  a 

.  Y ec  un  autre  par  la  permiilîon  du  Supé- 

'  fieur.  (La  perniutation  doit  être  libre  & 
autoriléc  du  patron  laïc ,  Voïcz  Xéuf.  ) 
^  Ptrmmati on  à-AWilt  droit  ciWl.  La 
p^mutation  eft  un  de  cesContr^^ts  qui 
n'ont  point  de  nom  ,  Uv,  î.  de  rerum  per- 
mut, &  s'acomplit  en  donnant  ime  cho- 
fc pour  ime  autre}  il  eft  d'ailleurs  du 
nombre  ide  cçux  que  les  Jurifconfitltes 
apeUend  conffAts  de  bonne  fêi ,  tc  qui  pro- 
duifentune  adlon  ,  qu'ils  défîgnent  par 

,  CCS  mots  prd fcriptî s  verbis, 
<  Ce  terme  permutation  eft  plus  connu 
dans  la  jurilp.rudençe  Eclcfiaftiquc,  c'eft 
nn  échânjre ,  par  lequel  deux  bénoficiers 
fe  tr^nfinctenr  rdctproquemcnt  le  droit , 
qu'ils  oiît  dans  leur  bénéfice,  dont  ils 
font  en  poifcflfîon  aftuelle  i  car  il  nç  fu- 
fit  pas  d'avoir  droit  au  bénéfice,,  pour 
pouvoir>cn  faire  un^  permutation  avec 
un  droit  ré çl  &  certain  ,  l'expcftative 

^  h'ay  ant  rien  de  certain , .  oui  pût  équipo- 
ïer  ^  un  droit  réel  &  certain.  '  ; .  .,  ; 
.  L'intérêt  n'entrant  que  trop  touvcnlt 
èÀns  la  perinutation  des  bénéfices  ,  il 
faut  que  pour  la  purger  de  lafimonîe, 

?u'il  poitrroit  y  avoir,  elle  fe  fafte  de 
autoiitcduPape,  bu  des  Evoques;  la 
perhiutationfaite  (ans  l'autorité  de  l'un 
<uide  l'autre ,  fcxpit  non  feulement  nul- 
le, ^mais  pludcui)  cioïcnc  ^u*ciic  i|n- 1 


.'■^■.5>x.; 


le  m^tleplttiékvé  duvaiâeau,  arb<»J| 
ré  furies  huacfl du  grand  mât  Se  de  Jii 
milainc,  ôcfureelli  du  beaupré,  ôc  d«. 
l'artimon.  On  ft  porte  la  voile  de  pero- 
qiiet  que  dans  le  beau  temsj  car  fi  le  . 
vent  étoit  foicé  ,  k  vent  qu'elle  pren- 
droit ,  metioit  le  vailfeau  en  danger  de 
fombrer  fous  voiles.  Tems  de  peroquet , 
c'eft  un  beau  tems  de  vçiit  médiocre,  quti  # 
porto  à  route.  .     ■ 

JP  E  R  Ô  R  A I S  O  N  ,>/:  /  iPmratla.yretm  -- 

me  dé  «J^arifi».  C^eft  la  conclufion  d'uèà 
difcours  oratoire  qui  doit  être  vive  &  pti^x 
tétique.  (L^peroraijhn  doit  contenir  «i|É> 
peu  df  mots  &  avec  clprit  ce  qu'oie  a  diS-i?^ 
de  plus  fort  dans  le  jcorp?  du  difcouraiiè    ' 
(La  pe^raifon  çft  ncccflairc  lorfqu'o^t> 
fait  un  long  difcours ,  ôc  qu'on  fe  défitt^^ 
de  là  niém^îrc  de  ks  auditeiirs.  On  croie 
(\nç  les  plus  belles  pcroraifons  des  Ora^j 
teuis  modernes  Fran^ois^»;  ce  font  cellef* 
despladoïersdeM.  Fatr^«)  ^| 

a<Pm  f^'roraifin.Ç*c^  la  conclufion  d*ui|i'' 
difclurs ,  ou  d'un  poème.    On  laconji*, 
pofc  de  tout  ce  que  Ton  a  dit  déplus  cà-j 
pablc  de  pcrfuader ,  &  d'émouvoir  Içf  f 
Auditeurs ,  ou  les  Lefteurs.  Les  Ctces^    . 
dit  Quintilien,  rapellenèr#></r*riW  ,  9c?- 
les  Latins  émumeratiun,  C'eft  aulïî  un  taf;! 
blcau  en  racourci  de  la  caufe  que  l'oiï     . 
préiènte  aux  yeux  des  Juges  pour  en  ça- 
peller  les  idées  dans  fon  imagination.  U„ 
faut  que  la  pcroraifonfoitfiicdntei  ca«| 
autrement  cefetoit  une  répétition  trcSfi^ 
ennuïeuiê  6c  rebutante ,  parce  que  l'on    *** 
fe  défie  de  la  mémoire  des  juges,  à  qui  .• 
l^onaQitnécciIaire  de  rapeller  tout  c0y 
quita  été  dit  :  mais  il  m'a  paru  que  rien'  , 
n'étoit  plus  propre  a  fe  rendre  lc3  jugefir 
favorables,  que  4e  ihêler dans  la  perof;!  \ 
raifon,, quelque  trait  agréable  Se  plai«,  \ 
.  fant  j  c'eft  ainfique  l'on  s'infînue  dani(  /  l 
le  cœur,  &  que  l'onperfuade,  c'eft  le     i 
fentim^nt  de  Quintilien  ,  l'expérience 
me  ï*  a  confirmé.  Les/paroraifons  et  oient, 
défendues  dans  le  barreau  d' Athènes  «  St'    . 
fi  un  Avocat  s'ayifoit  de  toucher  les  Ju- 
ges par  de  longues  répétitions ,  il  y  a* 
veitunHuifllerqui  étoit  en  droit  de  lui 
impofer  filcnce.   L'Exorde  a  la  même 
vue  qiie  la  pérorai  fon.  Quintilien  a  fait 
un  long  chapitre  fiir  ce  fujct,  oilil  mas- 
que tous  les  détours  dont  on  peut  fe  fer*^ 
vir  dans  la  perorailon  »  Se  apre«  en  avoîc.^ 
fait  voir  l'utilité,  ou  l'inutilité^l  dit 


i* 


de  Citeaux ,  ne  peut  autorifer  yune  per- 
mutation î  il  faut  recourir  au  Cher  de 
rordrc.  Tous  les  jours  de  l'anné^ne  font 
p#s  également  libres ,  fie  quelques  Au- 
teurs ont  cr^  que  l'on  ne  pouvoit  point 
permuter  deux  bénéfices  dans  les  mois 
refervez  pour  les  Graduez  pat  le  Con- 
cordat,  ni  aii  préjudice  des  Insultai res, 
brévetaires  du  joïeux  avènement,  ou.du 
ferment  de  fidélité;  *    •  •»- 

Permuter  »  v,  a.  [r^«JM»r4î'<.]  Terme  d^e 
Bénéficier,  C'eft  chaneer  fon  bénéfice  a- 
vec  un  autre  par  la^rmiflîpndu  Supé- 
rieur. Permuter  un  bénéfice  contre  un 
autre.  ^  '  •ft^j.rti^-^'M-     ,.'.  ^ 

PERNICÎEtJX,  pernia'eufe.adjXi^ 
nliitfus  ,  fxitUlts  ,  Hoccns, }  Déteilaoïe. 
Nuiûble.  (Maxime  perniçieufe.  Exem- 
ple pernicieux  ,  ^  Ciran,)  .^ 
,  Perii$cieufentent  iJtdv,  i'Permddfè,  ]  D'u- 
ne manfére  perni4:ieufe.  (U  vit  pernicieiii* 
{emenr.)-;t^s^4,<,.  ,.,    *      *  •» 

P  ER  O I^^E t  lE^  f.f*  {LoefMAX  &  rt" 
dicuia,]  Mot  bas  Se  burlelque  pour  dire. 
Sotte ,  mal-bâtic.  Idiote,  (f  Tailez-vous, 
perronnelle  «  MoUjtr4  Pminei fuyantes^  àEie 

t  PlEROOIB,^to  ,  Uavi^ley  ^ubi- 
foin.  [  CyoHus,  ]  Plante  qui  croit  4ibon- 
damment  dans  les  blcz  ;  elle  contient 
beauconp  d'huile  Se  de  phlegme ,  Se  peu 
de  feli  Sa  fleur  eft  aftringente  Se  raftaî- 
chiifante,  propre  pouf  les  maladies  des 
yeox.ii->^'KVf^;i^i::><-     ■  ^    -      ■' 

pRROQJC/ET,  f,' m,  OU  Perroquet, 
[Pjitac^us}  Oifeauqui  vient  des  Indes, 
qui  eft  o^rdinairement  verd ,  Se  qui  imite 
le  langage  des  hommes  Se  le  cri  des  ani- 
maux. Miirmol ,  Hiftoire  tt^friqut  t  L  r. 
raconte  que  dans  les  montagnes  d'Etio- 

pieilyHdes  Peroquet^  dediverfes  cou-    •—  .-_..-..- ,  -.-  - .-- .....^^.*  ^.^  • 

leurs  ,  St  qu'il  s'en  irouve  qui  ont  la     regaiddelacompaflSon,  qu'iTl  n'apar^ç* 

queuëlongued'unpié  Se  demis-  •^'—      ^'''"*'  '^"^"'^  «rrands  Orafcnr*  A^t^ntr^i 

mais  que  ces  ptroquetsl  longue 

n'apiennent  point  :(  parlet4y|i)  peroquet 

mâle.  '  Un  peroquet  femelle.    Olînti  dit 

que  le  peroquet  aime  la  converfation  des 

eiifans ,  qu'il  eft  fujct  à  la  goûte  Se  qu'il 


-^ 


qu'  .  ^ 

vit  envijcon  vingt-ans  »  quand  Olina*  au- 
roit  dit  cinauante ,  oufoixante ,  il  n'au- 
roit  pas  mal  dit.      .    ..     .  v  - 

I>« totn  le'  Per^q^ttt i*étoh )•)»!«» cVtrmMt , 
4liM2ui4  À' mordre  ilavoiitinrgnce  îoiièic  • 
Rongto'i  Ip,meubl« prppr*u>éac ,  'j.'i'y*iif^nf 

Piroyi(€\  Se  dit  d'un  homme  èjnî  parlé 
fans  s'entendre.  (Il  faut  acoûtuniçr*lc$ 
hommes  à  refiicl^ir ,  afin  d'.en  -faire  des 
hommes  ;  Ce  non  pas  dçspero<]{ietu  Bel" 
lef  )       .    ;'    ■   -  '*v     -v-t-  >  '■ 

Pcro^ue^:  {SmpMiîrs.  j 'fc^ïôife  à  dos 
qui  fe  plie,  Se  dont  on  (cfert  Stable. 

Peroquet^  [«^/«eWrf/^r.]  Plantes  d'aloës. 

Peroquet  ,  perroquets  [M'^yù méli appendisç 
altéra.  ]  Terme  de  Mtr.  Pont  on  If  fcrt 
(ùrl'Ocean.  C'eft  l'arbre  de  la  fecpndc 
hune  de  quelque  miit ,  foMrwVr. 

^  Verêqmt»  Tcimc  deJMariAe,  c*ei| 
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"Vi.^s 


.^k^^. 
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faut  quand^n  y  peut  réîiflîr^  mais  s'il 
ne  perce  pas  jufques  au  cœur  ,  il  lefte 
froid  Se  fans  éfct  s  ainfî  un  Orateur  mé- 
diocre leur  doit  laifler  la  liberté  de  s'a- 
tendrir,  Se  de  régler  Ces  fcntiniens  fut 
les  circonftanccs  de  l'acufation.  Ce  (Pré- 
cepte eft  très-important.  Se  c'eft, avec 
raifon  queQuintilien  dit  que  dans  l'en*; 
'  t  reprise  d'exciter  des  larmes  ,  jl  n'y  il 
point  de  milieu  »  fi  l'on  ne  fait  pas  pieu* 
rer  les  juges ,  on  les  fait  tire  à  fes  dépens: 
nihil  hahet  ifta  rts  médium ,  fed  dut  iacrymaj 
merctur  aut  rifum  :  mais,  ajoure  ce  favant 
Réteur  ,  la  peroraifcn  n'eft  pas  feule- 
meiu  ocupée  à  exciter  la  compafllon}  oii 
eft  fouvent  oblige  de  la  détruire,  Se  rfië*p;v 

me  del'étoufer  entièrement  dans  le  coeur 
des  juges,  foie  par  des  raifonncmens 
qui  le?  calment,  fôit  par  des  railleriS^ 
agréables  qui  chaflcnt'latriftcffiî  de  la* 
compaftion  j  il  en  raporte  enfuire  deuj( 
^exemples;  q»*  on  donne  ,  dit  un  Avocat  § 
dupainÀcetenféUtt^  dfin  qu'il  ne  pleure  pà$% 

on  avott  amehc  cet  enfant  aux  piez  des" 
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kam ,  ftômles  toucb»  de  pît«  f m  fk 

•tcfence.  Dans  uae  autiç  ocalion  un  A- 
Tocat  plaidant  poift  un  hoilimc  ton  gros 
êc  fort  pcfant  f  voïU[tque  Ion  adverlai- 
te  avoit  aportë  un  want  dai»  r  Audieh- 
cci,  qmferm'j$  ,  s'ëciia-t-H,  «n  legai- 
iânt  fa  partie,  j*  m  fourrai  jMmat's  vMpêr- 
in  fur  mit  éfoules.  Mais  Quintilien  nous 
avertit  en  même  tems  fort  à  propos,^ 
.  qu*il  faut  bien  pxendre  garde  dans  ces 
ocaÇons  de  tomber  dans  une  fade  raille- 
lie.  Au  refte  £/rt/%sft  îSr  r«'«y«/«»  miii- 
quent  également  la  fin  du  difcouts. 
vv   VekOT i  flm,  iSecmiiàrU C4fi«ms quer^ 

.  c«j  ^r#/*f 4rf 4.]  Terme  de$^4iwf  fie  firits,^ 
,  C'cft  une  forte  de  baliveau. 
y  K>  Ftr9t.  Eft  une  efpécc  de  chcne  que 
M* on  nomme  Perot  »  ^uand  il  a  les  deux 
iges  delà  coupe  ordinaire,  i,  Il  eft  dit 
„  dans  l'article  iip.  de  la  Coutume 
„  d'Amiens  :  &  fi  en  Iceax  bois  y  avoit^ 
^,  gros  arbres  qu'on  nomme  Pci:ots  ou 
„  Tayons,  ladite  ?euve  ne  les  peut  cou- 
;,  per  buahatre»  ne  les apliiqueclt  fon 
„  profe."  Dehculut  cet  article  remar- 
que que  fi  on  nomme  Pw^arj  ces  arbres 
qui  ont  les  tiois  âges  des  autres ,4t(4Mr 
^Utri  repmez,  uis  y  on  les  noitime  autfî 
Tayùns,  qui  fi gni fie  dans  le  langage  Pi- 
catd  ,  le  Grand  Père  j  aïnfi  les  Per«rs 
ou  Grands  Teies  doivent  avou  trente 
ans. 

Rjh  Perot.  On  dérive  ce  mot  de 
Perm  ,  diminutif  de  Pierre.  VoTez.  M. 
Ménage* 

t  PEUOtr.  On  dit  Proverbialement 
dans  le  commerce,  c*«y?  im  firou  ,  pour 
fignifier  un  négoce  >  uneentcepiife  où  U 
y  a  beaucoup  à  gagner, 

p«rpendicl'1aire,  Aij.  [P#r- 

fenécnlaris,  ]  Terme  de  Gétmctrit  ,  ficc. 
Prononcez perpAHdici^laîre,  Qndit  qu'une 
Ti%nt  àioitc  A  perpfndiculdirc  \  une  autre 
ligne  droite  Ior(qu*clie  y  tombe  à  angles 
droits,  une  ligne  eft  ptrpendituUire  à  un 
plan ,  à  un  cercle ,  à  une  fpiiére  »  fi  elle 
nepanche  pas  plus  d'un  côté^  que  de 
l'autre.  On  dit  auHIî  au  mênefe  fens  qu'un 
plan  c^  pèrpendîcHU{re\  un  autre  plan.  On 
dit  aufii  qu'une  ligne ,  ou  un  plan  font 
Perpendicmiaires  à  Thorifon  lorfqu'ils  tôm- 
Dcnt  à  plomb.  On  dît  aulfî  qu'une  ligne 
droite  eft  ptrpindtmUtu  à  une  ligne  cour- 
be ,  comrne  à  un  cercle ,  \  une  paiàbo« 
l6»  8cc.  lorfaue  cette  ligne  droite  eft 
ferpmdimlat're  \  la  touchante  de  cette  hc- 
ne  courbe  si  un  même  point.  « 

PerpendkulAire  y  f.f  [  Linea  ad  ^erpendi^ 
tulum  txASà,^  Mg^c  perpendiculaire. 
(Tirer  une  perpendficulaiie.  Elever  une 
perpendiculaire.)  v%i^j 

PerpendicMlairemint ,  <t^t'.  t^^f*^^»ftw».] 
D'une  manière 'perpendiculaire.  (Tom- 
ber 7>*rpfi»i/VK/4»Vf»i*»t  v>4W.  Un  diamètre 
€i\ii  <oupt  ptrpené'ctti^trfrmnt  un  autre  dia- 
mètre, di^plécticle  en  quatre  parties 
égales.  )    ^ 

PrrpendicHÏe ,  /  nk,  [PerpendUufttm.]  C'eft 

rn  général  une  ligne  perpendiculaite  à 

l'Horifon.  Et  c:i  particulier  on  apelle 

.'    ftrptniicuU  \t  filet  qui  tend  en  bas  par  le 

iT)OÏen  d'un  poids  qui  lui  eft  atacné ,  fie 

iùoàt  onfe  fert  pour  divers  inftiumcns  de 

m/thématique  ,    comme  pour,  le  ni- 

.  Veau,  ficc.  * 

•       PERPETRER,   V.  4^.  iPerpttrértT] 
^  Commettre.  Ce  mot  nefe  dit  guéresque 

des  grands  crimes.  (  Co  fcéiér^t  a  été 

tué  pour  avoir  commis  fie  ptrpttrt  plu- 

iîeurs  airaflînats ,  ^€Ai,  Fr,) 

X  Perpetu^h>4B  ,  /./.   Sorte 

d'étofe  de  laine  croifée  qui  vic^toidi- 

«airement  d'Anglctciic. 

.>    •  <■■.'■, 
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f  «RPfTUEl.,  ptrfetuttli^  édj,  [P^ 
^<r»M  »  permnis.  ]  Continuel.  <^i  nt  cefie 
point.  jDui  dure,  Qni  eft  à  vie.  (Il  infti- 
tuc  un  chef  d'Ojwlre'qui  eft  à  vie,  ou  f«r- 
pefiut ,  Pétru  tVrhaniJiiJ,  La  dignité  d'A- 
bé  6c  d*  Abeflc  de  loi  eft  perpétuelle  «^  P4- 
/n»,  Vrluinifitu) 

PerprtuelUmtnt ,  adv,  tPtrpeîuttm ,  fimper,  ] 
Toûfours.  Inceftajntmenc.  (  U  étudie 
perpétuellement.  Us  font  pcrpetuêlk- 
ment  enfemble.  ) 

Perptt$$eri  v,iu  {t^Étèrnitaii  mdndért,] 
Rendre  perpétuel.  Eterniier.  immoitii- 
Irfcfc   /  • 


TTlr 


(Qm  It  Sam*  du 

L^kooMur  4ê  v6tr«  rouvcoic»  '^ 
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perroqoft ,  fjui  n'cft  pas  plus  grosqu'u* 
me^e ,  fie  dont  le  plumage  eft  toui;-^ 
fait  vcrd  ,^  excepté  le  bout  des  ailes IBt  dé 
la  queue  qui  tire  fur  lie  jaune,  il  y  a  det 
pa'isoùronrapcllcPrrwf/w;''  1 

Perron,  y:  m,  {Podium,  fu^efitâ 
Upidati,  ]  Terme  d^^rchiteffure,  C'eft  w^- 
lieu  éWé  devant  un  logis  oh  il  faut 
monter  plufiem  s  marches  de  pierre.  (Uii 
beau  perron.  Oatrouve  d'abord,  je  crol  . 
quec^eftun/>mW,  UQn»  non,  c'eft  ui| 
portique ,  je  me  trom^ ,  c'eft  un  perrm* 
Par  ma  foi ,  je  ne  fai  fi  c'eft  m  pprtîqnft 
ouunperron,  Vp:tJ.9s*      '"^-'ùlÉy:- 

1  Cle!  me  toS     ''y''%^'''^':f'f'':]lj^V*l**d*v^zâe  \fftrfm  tètf*»*  'M''''^''.    , 
>..  r/«.>M».i..  .vv. .    -*'>**   .»«oiB»ead  aux ^*ir«n#TetAu»«w« à loojpiljfc 

KP  lits  Architeaes  ont  inventé  éc$ 
Perrons  de  diférentes  manières  :»*«»» 
quarré,  celm  quî  eft  d'équicrre:  Perr^m 
crntrty  cçlui  dont  les  marches  font  ron- 
des ou  ovales  j  il  y  a  des  ptrrons ,  dont: 
une  partie  des  rùarches  eft  en  dehors  ,  fie  v 
1  autre  en  dedans ,  ce  qui  forme  un  pa-  ' 
lia  rond  dans  Je  milieu,  ou  un  palier  oA 
Vale.  PerrHis  à  pans ,  celui  dout  les  encot<^ 
peuresfbût  coupées  j  perron  double  ^  ce- 
lui qui»a  deux  rampes  égales ,  qui  rcn-   ' 
dent  au  même  paiict,  ficc.  rwVz,  Da- 
•vilers.    v'-        •       ,/   •    .   ■ 

Perroquet.  VoitzPerQqMtt. 

Pe  RR  UqUE  ,  f.  f.  i  ama  sUfcititié; 
gaiertcHSy  v^fêtits.  ]  C'eft  une  coi fe  de  re- 
leau,  autour  de  iaquctie  on  -range  avec 
J  ?"****^^^^*^*^^5  cheveux  qu'ils  réprc- 
i  <M  ^"^^'^^  ^^  coifuie muurelle  d'une  perfon- 
nc.  (Il  y  a  des  pcrmqucs  à  calote  dont 
les  cheveux  font  atachez  autour  d'une 
calotcfic  ces  perruques  nefonr  que  pour* 
les  enfans  malades ,  pour  les  vicjllanft^ 
ou  pour  i|uelques   Eclcfiaftiques.    Lçs 
autres  perruques  s'apellcnt  fimplcmcnt 
perruques.  Les  perruques  blondes  font  Ict 
plus  chères.  La  perruque  eft  comporéc' 
d'une  coifc  de  reîeau  dont  le  àçf^vt  gar- 
ni de  cheveux  s'apelle/?/4^«^,  \ts  autres 
parties  font  Je  devant ,  le  demicre  fie  lc« 


Pemtuitéy  fi  fi  [Pfr^rtii/r4i.7  Durée  qui 
ne ceue point.  Contimiation.de  longue 
dorée.  (Cela  ne  détruit  ni  le  titre ,  ni  la^ 
perpétuité  du  titre ,  P4fm ,  Vrbénifies, 

M)f  nfieur  Arnaud  a  fait  un  excélènt 
traite  de  la  £«r/r«f«r/rr  de  la  foi  touchs^nt 
l'Eucharifttc  Oùil  montre  que  l'Eglife 
.  a  toujours  crÀ  la  préfience, réelle  fie  la 
tranfubftantiation  depuis  les  Apôtres.  - 

kA perpétuité  y  adv,  i  In  perpetnum^  :]  Pour 
toujours,  (Condamner  aux  galères  \ 
perpétuité.  Isotxdcimt  Msi^\»m^ 

tœté.  ^       ;,:V,,^,^-^,'!5r^:- 

flLKPlZX»  ddfi  lltuertm , duifi$ts,] Ou 
perplex^  au  mafculin,  fie  perplexe  au  fé- 
niinin.  Irrefolu.  Chancelant  fie  incertain 
de  ce  qu'il  veut  faiie^-t5y.^5  ,;,>v  -«?-  ;^  *<  ^  * 


'U- 


^peax  Avof^at*  qui  ot  •'*acor(ioteht  f  àt 
ILcadoient  frrfiexe  an  Juf«  d«  Proviace. 
14  font.  C«it.J 


■  .•■  >-'V>-««i.-t 


%  L'Académie  dit  <{àtperpïex  eft  ffeux. 

Perplexité  y  fi  fi  JiDMbttatioyhsfit<Ui§,'\lt' 
refoluti^n.  Incertitude  de  ce  qu'on  doit 
faire.  Etat  irrefolu  fie  inquiet  ou  fe  trou- 
ve une  perfonne,  (Alexandre  fe  trouva 
dans  une  grande  perplexité,  Vauz,  ^tnt, 
liv^  4.  ch.  3.  Mètre  quelqu'un  en  une  é- 
trange  perplexité  »  P4ig,i^/n.'. /.  j,        . 

Te  ne  puis  «sveair  de  ma  ftrfloxiti 
jfl  l'auroit  intfcoaau  faos  (a  ditarmittf* 

P E  R  ctui  SI  T  ro  N ,  y:/.  cr(»»<fi«i}7/i*«,3 

ProtiQncez  perkjLidon.  Recherche,  il 
n'cft  en  ufage  qu'en  termes  de  P4/4*/. 
(Faire  une  exaâe  perquifition  de  quel* 
queperfonue,  de  quelque  vol ,  ôec.) 


■f*te¥- 
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Comfeîiro  devsQt  aoi  yeux  qot  ne  l'en  (loa/eot  pat ,  " 
Sous  leur  ^rand»  p#rrMf  ««étaleocde<  api,. 
Qui  de  It  têre  peiate^râat  le  mi  wH^le  ' 

Oai  bea>»coii(>  d'tpircnce ,  3r  D'ont'poiai  dtcerv4le» 

.■•■■■■  ,'>■"-  •  '  *        ■     '  -fc. 

lt>  M.M|h*gearî^rtédansresOri- 


X  Pb^RAU,  fm.  Grand chauderon  gincsles<*ifércntcsétiinologics  du  mot 
de  cuivre  étamé ,  dom  les  Marchands  perruque..  L'ufagc  des  perruques  eft  fort 
Citiers  fc  fervent  pour  la£abii^ttc  des  i  ancien.  M.  Thicrsa  pris  loin  d'en  ra- 
cierges,      s     ^-^^îi-^^vyy^/  ^  -ï*.Vf;  ;  r.     porter  les  preuves  dansfbn  traité  de«-' 

t  PBRàlE*E,  /  f.  Mefiire  de  grains    Perruques,  qui  eft  beaucoup  p^ûs  étendu 
dont  on  fe  lèrt  à  Vannes  fie  à  Auvray  en  ■  queceluideRangpn,  Refteur  du  Col- 
Bretagne.  Dix  perrées  font  le  tonneau    lége  de  Berlin,  fie  imprimé  à  Magd«-. 
dans  ces  deux  Villes  ;  mais  la  perréc  de    bourg  en  1663. 


Vannes  eft  plus  fpue  dç^iixpoar  (;caC4ii6 
celle  d'Auvray»  ?^  -      ^         ^    ^ 

P  E  R  RE  TE»  yi/.CPwr4.]Nom  de  fem- 
me qui  ne  fé  donne  guère  qi' aux  ienu^ 
mes  du  petit  peuple.  (Petretce  eft  ma- 
riée.)     .  .    ^ 

t  Peffichon^  f,f.  Petite  perreie.  (Per- 
richon  eft  bien  iolie.() 
;     PÇ  RR I ER.  Voj ex  PiVrriVr, 

(iE>PERRlER.Ce  terme  lignifie  d  JUs 
^os  anciens  Htftoriens  ,  une  madiine  de;« 
guerre  qui  fer  voit  à  jeter  des  p  erres  avec 
tant  de  force ,  que  les  murs  les  plus  fons 
en  éroient  renverfez.  Vê\ez.  les  Chroni- 
ques de  Flandres.  Guillaume  de  Tyt 
les  apelle  Petrémé,  Volet.  P  E  R  R 1  e  r. 

{  P'ERRIB>RB  ,  fi  f.  Carrière  d'où 
l'on  tire  des  pierres  11  fedit  principale* 
ment  en  Anjou  des  ardoifiéres. 

Plv^RRlQJJB,/./;  tP)&iV»^.  ]  l»ctit  1  pcrmiffiondelcurEvèquei 

Bbb 


LeSieurThiers^dit  que  l'Abc  de  la 
Rivière,  Evcqucde  Langres,  a.  été  le 

Srémiet  des  Ecléiiafliques  qui  ont  porté 
es  perrtiques ,  fie  qu'on  le  peut  par  con-».^ 
féquent  aprller  avec  juftice /*  P4rr/4ïT6# 
des  Edéfiajiiques  perrséquets.^  Son  exemple 
établir  peu  à  peu  l'ufage  des  perruques 
dans  l'Eglife,  fie  m'îmc patmi qi,ielauc5(  . 
moines^  '^  ^  *'-^''*-' #^»s  • 

On  allègue  Saint  "Paul  dans  Ta  Lettre 
aux  Coiinthicns  ,  où  il  dit  que  les  hom-^ 
mes  doivent  prier  la  lëte  découverte ,  fie 
les  femmes  au  contraire  la  tête  couver- 
te, pour  défendre  les  pettuques  aux 
Clercs  ;  mais  Sain|  Paul  a  parlé  en  gè« 
ncral  des  hommes ,  cc  l'on  n'en  fait  pas 
dificulté  à  l'égard, des  t  uques.  Il  eft 
certain  qu'à  pre(cnt  les  Bcléfiaftiques 
peuvent  porter  des  j^rruques  ,  "ivec  la 
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'  Ccft  cçlw  qwi  fait  des  pç;niqùcs  pout 
1«$  hommes ,  dès  iouis  ôc  dcmi.t«îiHs  de 
cheveux  pour  femmes  &ides  coms.  pour 
hommes,  (Un  bon  perruquier.  Les  pcr- 
rujMiiers  on^^të  érigez  en  corps  de  mai- 
t^re  en  1674.  &  pour  diftinguçr  leurs 
boutiques  de  celles  des  chirurgiens ,  ils 
mercnt  h  leurs  en  feignes  des  bajpiu  hUncf, 
&  les  chirurgiens  des  hajfms  jaunes,  léts 
perruquiers  aansWiirs  lettres  de  nuîtri-, 
fes  s'apellcnt  Ba^hUrsl  Baifneurul^Hvihs 
trPerrfUftutrs. .  .■  y,:'  ■  ;.'  ^  .v^;  -.  ,  ^^  ^vi^:^.  ^^ ,..  - 
^Ptjrritqiù/ret  f.f»  iComdJUih^liiîàttxtfix,'\ 
Fcmn^coa  fîHequi  fait  des  perruques. 

t  P/E  R  S ,  ;w/r  ♦  adj,  XC4riàieu$J]  C'cft- 
àrdire ,  bJcu  î  (Yeux  pa»*  Coulcuf  pafe.) 


\--^ 


î,-^ 


'A'  • 


On  drfort  autxefois  y>4w  pout/couleur 
rfr.  Et  dans  Martial  d^Auv^gnc  cicc 
B  Qiel  dà AS  fou  uç fox. 


r*^; 


Ptiit  vem»fc  oRé  haqatuéé 
Couverte  de  bpaci  craMoifi,/   «    .:. .  ^^ 
Toute  de  fleurs  de  ItATemn 
Sur  dD  beau  velour*  fMrx/ch<i^s 
St  p«i<  venait  le  ChaocélLiar    .^< 
Hdbill^-de  v<;lojr$  veroteîît 
Sur  UD  cliev«l  fort  fiwalitt 
Goarert  4^  velours /afque*  à  I*oeili 


ï E  R  S  A  N.  [  Stmnitalmlat9f9r4.  ]  Nom 

Sue  les  Aj^chiteâts  donnent  ^  toutes^  les 
atuës  d'hommes  qui  portent  des  enta* 

blemcns^X^  ■'  ;..\^u\  -^  -..;■;.■  -  ';3j^.^.  ^«î^^ 

^  Rr^e  ,  F&pM  ,  Perjtemii,  Cc  4cf- 
nïcj^-tnoc  n'eft  point  e^ufagCj  nous  ne 

cevoDS  que  Ptrfe  où  Perfan,  Oa  dit 
pourtant  uu  habit  à  la  Perfiame.  \Jnt 
belle Pàfienne.  J-eP. B,  ^remarque, que 
pour  fignificr^une  étofe  faite -en  perfan* 
ne  Y  il  Jie  fçâit  s'il  ne  vaudroit  point 
nWux  ,dire ,  tint  ctofede  Perfe,  qu'wif 
iufe  Pfrficnne  ,  comme  nous  difous  une 
éufe  de  la  f/jw/<,  pKitôtquV/oy*  Chinoifey 
mais  fi  le  l\.  P.  vivoit  encor ,  fou  doute 
cefleioit.  dépuis  que  Ton  a  fais  en  Fiante 
certaines  çrofcs  à  grands  nimagcs^^c^c 
les  Danics  apclient  tout  coun  dcs,P^>'* 
"Jiennts, .  On  dit  la  Un^ue  Perfane  ou  le  Pir^ 
/rtn  :  maiî  on  dit  à  la  Pirjiemte  ;  pour  dire 
à  iVn^^tticrc  des  Perfes.  M.  de  Vaugelas 
a  ait  dans  fon  Q^Cur ce ,  vêtu  à  U  PerJUn-^ 
nty  foncimet€XttitlAPern:nne*  '      / 

PER5EA.  [Pef[ca,\kihtt  dont  les 
feiiilles  re^Çemblent  allez  \  celles  du  lau- 
lier ,  &  le  fruit  à  une  poire. 

P  E  R  S  E  €  U  T  E  R ,  i/.  il.  [  Perfejui  ,  ni- 
fefêan',)  T ïOnooccz pcrceaué.  Ce  mot  lî- 
gniâe  tourmenter.  Faire  (bufrir  perfécu- 
tion.  Les  n^ots  qui  commencent  par /;rr 
&  qui  ont  immédiatement  une  /  après 
ce  mot  p^>-  veulent  qu'on  prononce  cette 
/comme  uhï  »  Vaug.  T^em.  (Meron ,  Do- 
liiiticn  ,  Tr^ijan;,  Aducn,  Marc-Aure- 
lê,.Sevcrc,  Maximin  ,  Decius,  Val«- 
i^  ,  piocîetién  ,  Maximien  font  les 
Ênipereurs  c^ui  ont  pcrlccutc  rEglife. 
yoïczSuipiitSeverèy  Hifi,jAcrée ^  L  z.) 

^ -  Pn-ftiutet»  [  yexare  »  txaj^im r^.  ]  1  m  p oi- 
tnncr.  Prcïïcr.  Soliciter.  Tourmenter. 
Ne  laiflTcr  point  en  repos.  (  Il  le  perlccu- 
toit  furicuferaent  »  Pafi;  l.  6,  U  fait  des 
vers  feulement  pour  donner  à  gagner 
aux  Libraires  qui  le  pcrfécutent  /  i^#/. 
FKr^temje,  ) 

On  dit  d*un  Importun  qu'il  eft  fort 
ferfcastanî.  llmpêrimnHSy  me'e/lus,] 

Perfectttemr ,  Jl  m,iVtXéttr  y  oppuputt»r*  ] 
Prononcez /vrcrofrtir.  Celui  qui  perfccu'- 
te.  (Un  peifecuteur  de  l'Eglife ,  Pafc,  /. 
4«  Néron  »  Diqclétién  >  &  Maximien 
ont  été  les  pluscintels  pctfecuteurs  des 
Chxétiens.  (llsfailoientiembiaiit  d*ai- 


titci  Icspçifecutcursfur  Wpenchlnt  dé 
ma  mine,  r«,  pot^f.  t  *  Un  perftcmeur 
d'omlÙK  C'eft*i  dire,  oui  ^fatigue  l'o- 
reille ,  parce  qu'il  parle  W ,  Sar.  f  •Jf. 

■   Ec  là  »eriié  ieuie  tfioû  tout  Am  apui. 

PerfecmUn.  {VtxatU  imfeaatfti]  ttonon-* 
ctt.  peruaHiêH',.  A^ion  d#  poiiecuter.. 
Tourment.  Peine  &  guérie  qu'on  fait  i^ 
une  ou  pluHetus  perlonncs  parce  qu'on 
Xts  hait.  (Commencer  la  pcifccution  8c 
la  mine  d'uner  perfonne.  La  perfccuûon 
quei'avdisfoufejctç étant  finie,  je  crus, 
Jiitmêires  de  M,  tt  J>iiç^  ta  Tl^chefQucaut, 
L'Eglîfç  a  foufcrt  neuf  perfecutions ,  la 
première  s'nllnma  fous  Néron  ,  &  la 
ncuViéme  s'ciçignit  lorfque  les  Empe- 
reurs commencèrent  à  faire  profeffîon 
du  Chriftiîlitûne.  .Ymca  Suifict  Stvm^ 
,  Hiftiire  faatie»  )         .   ,"".•;.  •>>  ^'^-  î*>  ■.^i- .  '  t 

.  P  B  k  S  E'  E,    iPerfeus,  ]    Gonflcllatiott 
tfompofée  de  vihgt-iiz  étoilei. 

PERSEVERANCE, /./{P*r/«;/r4»|- 
fia  ,v  confiamia.'J  Prononcez  psn  étuTAnce. 
Ceft  la  conftance  qu'on  a  à  faire  le  bien 
(Là'per^verancc  méiitc  d^ctre  courons 
née  La  perféveraj^ce  n'eft  dignç ,  ii^ 
blâme  ,  ni  de  loiiange  ,  parce  qu'elle 
n^eft  que  la  durée  dçs  goûts  &  ^cs  fcntl- 
mens qu'on  ne  s'ôte,  &  qu'on  ne  fe  don- 
ne point,  Ai;^/r«atf  M,mi>mérlÊtm^ 
chefrucam.y  ;.    V.  -  ^ 

ytrfevetAHty  ptrfeveMnte^  adj,  iConJfant, 
irrmtobilis ,  firmuj,]  Prononcez  perctverjant, 
Qiii  a  de  la  p^rièverance.  QuiCbntinuë 
fans  interruption.  (Il  fiiut  être'  pcrfeve- 
rant.  Elle  eft  perfevcrante.  (  Il  faut  être 
pcrfeverant.  Elle  eft  çfcr/cverante.) 

Perfcurrety  v.n,  iPerJijfereyperfeverare} 
Prononcez  pcrcéveré.  Avoir  de  1  a  pcrfeve- 
rance.  Peifîfter.  Etre  ferme  Scconftant 
dansfon  fèntimen^  (U  perfcvere ,  cou- 
rajçeufement.  Il  perfllvere  dans  là  tiiO" 
liitlon qu'ila prifc/       W^v -gy^    > 

Servir  une  maîtreflTc  Bêpi0vml^y  i'cft 
aâez  dire  que  l'on  aime ,  Patris. )  . 

P  E^  S I  C  AIR  E  ,  r./.  iPer^aria.]  Plan- 
te qui  pouffe  des  tiges  de  la  hauteur  d'un 
pied,  &  dont  les  . feuilles  reflemWenrà 
celles  du  pêcher. ,  *  ^  «^^ 
*  t  Petjtcai're.  Il  T  a  pïufîcuf  S  cfpéccs  de 
cette'plante ,  parmi  lesquelles  il  y  en  a 
deux  qu'oh  emploie  dans  la  Médecine, 
La  .première  s'apelle  perficaire  douce 
"avec  des  taches ,  &  quelquefois  fans  ta- 
ches :  elle  eft  deteriîve  ,  aftringentè , 
vulnéraire ,  tafraichiliante , piojjrcpour 
arrêter  les  hémorragies  étant  prifc  en 
décoction.  L'autre  s'apelle  peificaire 
•brûlante  ou  poivrée  j  elle  eft  fans  taches 
&  d'un  goût  poivre,  &  croit  dans  les 
lieux  humides.  Elle  eft  ai|eritive ,  incifi- 
ve  ,  refolutive  ,  vulnéraire,  dcterfive: 
on  s'en  fcrt  extérieurement. 

P  E  R\§Ji  U  4pium  Jxrtenfe,']  PronOnCCZ 
perci.  C'eft  une  forte  de  petite  plante  bon^ 
ne  à  mange^p  qui  porte  des  fleurs  blan- 
ches»,  «-q^û  a  une  racine  odoriférante ,  Ôc 
qui  eft  chaude  5c  aperitive.  (Pctfil  com- 
mun. Pcrfil  cultivé.  Pctfil  fauvagé.  Pcr- 
fil  de  marais ,  &c.  Voïez  DaUt.  f.  f^  Le 
perfi!  de  Maccdoinc  eft  1er  rncilleur  de 
tous  ,  fon  eoût  eft  atomatique  &. fon 
odeur agréaDle,  Charasy  tériaqu€,c,  15.. 

Dear  afBettM  Oilvo?éat  > 'dont  iHtoe  ftoit  oraéè  ' 
D'uoe  ijn^e  en  r«goût  de  ftrfl  cpafoiuitfe. 

Dtift.)  ,-'       >  ■        -■.:4at   i    .• 

'  ••     .  ,*'  '      '  ^''' 

\Ûr  Prr/î/ vient 'de  Petnfelîtmmt  fclca 
Mr  Ménage.    On  prononfoit  autrefois^ 
pourCdy  comme  dans  le  Rondeau  de  Vil- 
lon 


7q 


'■î^wvi 


epot  #ttné(  (bnM  )N>ur  Cil 
iff  *clan<  pirpl^ofli*, 

Qi^  vaillant  pbt  oMcuelle  . 


1; 


N'ett  oac<{ue«  nrlf  dè\pourftl 
]i  Alt  rt«  ..Uibe  1^  rèt^rcU. 

JXMit  ipréfciîtPew-.  \       w 

'  OnuûdUarr^chetirs  de  ph:/!l  m  hâtç^i 
liers delà Loitc. qui  tirent  leurs  bateaux 
pour  Iqs  faire  remonter.  {Helciat^resS 

T  PerJSi  de  mitita^ne,  iOreeftUnutkil  Cette  *  ':' 
plante  contient  beaucoup  de  ftl  ei&ntiel 

il    ^Ï^\V    ?^*  ^^^*«  tçHcmblènt  i";  > 
celles  de  l'Ache  Elle  eft  incifivc.  dSci^ 

iJ!i*  V*V'^»  v«-    On  fe  feit  de  fa  raclSe 
«  jac  Ta  femence  pour  la  pierre ,  la  gra-    " 
vellc  «c  pour  excitera  urine, 

P/rJ^iMe,f.f^,l^Cft^rU[pe!nrelm9  ref' 
perfa  2  Terme  de  TijAmVr.  "^Aflailonnc-     ) 
"l^\f^[t^ycc^uftiÛl  (Du  bœuf  il*, 
pfcrfilladc ,  ç  eft4.dire  ,  qu'on  mang«  « 
aveçduperdlcrud.)  ^  ^ 

\.l^MlzjrM^'**  ^hiMk'rdus.^ii  fc 

dit  de  cetTîrtïK  fr.omages ,  &Î1  nefedit 

d  ordinaire  qn'au  maiculin,   il  fignifie 

quiaune  ibrtedeihoififldrc,  qui  auni 

verddeperfîf.  (Lé^romage-perfillé  e^ 
Don  pour  les  buveurs.)^ 

^  PERSISTER,  v.h^  Utart.peMirUi^ 
Prononcez  perciUu     Demeurer    ftrmc- 
dans   quelque  fentiment.     Continuer.    <• 
Perfe vérer.  (Il  perfifte  dans  fa  dépoû!' 
non.  11  pcrlîftei  dire  &  à  faire  les  mê- 
mes cho^s  qu'auparavant: 
^^RSai^NAGE, /:«!.[»««(.,  x^i 
Prononcez  mçoma^.  Ce  motauptùprt 
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^'ÏÏ 


v./ 


'V 
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fc  di^  feulcmij'nt  des  hûmmes  «i:  veut  <£rc 
homme.  (Vn  g^rand ,  un  iiluftrc ,  «n  f a- 
meiMt  perfonnàgc.  Ablançourt  croit  ua 
excellent  pcrfonnagç,  V  *  . 

JeroBs  dis  ^ue  mon  fîf*  o*art>B  fe}^d« plat  fta» 
5iu'enrecuei  liant  ch^Ç»i|ç|^  ' 

PtrflriMa^i.  Ce  fct  dans  li  fîgni/îca** 
tiond'.6or»;?»f,  reio^ntauflîavecdcsépi- 
têtes  qui  nrîarqucht  quelque  Witw«.  (Ainli 
,ôn  dit ,  c'eft  un  fit  fetfennage  ,  c'eft  ujt    - 
udiculeperf^atêt  n(iMculushomo.y  C^cH^    • 

à  dire ,  un  ftanc  fôt  ,\  un  ridicule  achc* 

Petfcnnfgê,  Ce  mot  s'emploie  aiiffi  fans 
épitéte  &  toujours  en  niauvaifc  part.  (Si 
vous  aviez  vu  de  qiïelje  lianiére  la  natu- 
re  a  deftigné  le  perfonnAge ,  \vous  ne  pow^a; 
riez  vous  empêcher  de  rire^ 

Perfinru^e,  [  Perfitia.  ]  Tèrmc  dc  Cem^ 
é'en,  AÛeur.  Celui  bu  celle  qui  repréreu'*! 
te  quelque  pç^fônncà  Talion  de  la  pièce 
qu'on  joue.  Les  perfonnagà  de  li  pièce 
font ,  SianàfelUi  Luùnde.)\t  mot  d'w/#c- 
tettr  en  ce  icas  eft  plus  ufitd  que  celui  d#  -. 

perfpnnage,  '  , 

■  *  HJ9u2  dans  le  mond^  le  perfinnëge  tPuh 
fit,  l  Sihifiuui perfiMam%tfomt, }  C'eû-à-    . 
dire,  c'eft  un  (bt.    ,^^^s^é^,,^^.^^^;^,/  ; 

[Que  vous  louez  au  monde  un  V9th^irf9w»4%9t%^  •  • 
DevQi)iclaaueiburexa(U(citoiuduis4a|M.       '^ 

*  Il  a  fort  bien  joiié  ion  perfinM^e  dan* 
toute  l'afâire.  [ 'Keclè partes  egit,'\  C'eft- à-  , 
dire,  il  a  fort  bien  fait  ce  qu'il  devOit- 


ir^ 


ERSONAtlSER  ,  «^.  il.  [Profcfc^ 
peeikmageri^  C'eft  feindre  que  \ti  crda- 
tureslnanimées  àgiffent  àla'maniére  des 
hommes ,  comme  fi  elles  en  avoient  les 
palTîons.  Comme  faire  parler  les  mu* 
railles,  la  mer,  &c.  Ce  mot  eft  nou- 
vcaa  Voïez  Pérfityfitr. 

Perfinat,  f,m,  [  Perfinaius.  ]  Ce  mot  Ce 
dit  dans  certains \ Chapitres  de  FrancCé. . 
C'eft  un  Chanoine  qui  a  un  degr^.au- 
delTus  d'un  fîmple  Chanoine. ./     ;.  ;  - 

»    La  dignité  dans  l'EglîlTe'dï  âc* 
compagnée  de  jutifdiûioa.»;lc^^Fcrr(»- 
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fie  l'am«  8c  le  coips  joint»  chfcmblc ,  Ôc 

^n  ce  fcns  il  eft  mafcntin ,  ouj^»!/»*"»  fclon 

>(qué  la  cKofe  iignin^e  le  demande. .       ^ 

:'«  Ptrfonne.  i^liqtu's,  nemo  ,  mUInu}  Ce 

iftiot  cft  toujours  wa/ci»/ »,'l<)ifqu*il  eft 

«^lis  pont  nul  ou  pour  Ai«cMn,  6c  alors  il 

i^*a  point  de  fluritt ,  &  eft  une  manière 

dtt^tmindédirtahle.  On  ne  l'employé  mê- 

lue  en  cefens  qu*i\y9C  une  négative  ^vOU 

tivec  une  interrogation.  {Perfonne  ni'efl  vc 

ii>»  Ici ,  Ôc  j-<imais  perfonne  n*e/} vemtc  ,  Vah^, 

%tm,  Fçrfonnea  t-il  jaipal^  f^  Cf  Çl^c 

Vçus faites?)  i^'.^.:' :''.\^''::-  , 

■''V-fSf  Perfonm,  Il  cft  dificilc  dcdcmclcr 

'  <)uand  ce  mot  eft  féminin ,  ou  ma  fcuiin  : 

'  yjùïcilc  fçdtiment  de  M.  de  Vàugclas,^ 

;  '  Ce  terme  figiïifie  Vhtmmeà'  Ufemru 

:?tout  enlemble  comme  fait  homo  en  latin  » 

^c  en  ce  fens  il  eft  loûjoius  fé  miuin ,  & 

ûpcrfottMi  au  pluriel ,  fe  souvernant  en 

^out  de  pat  tout  comme le«  ^tics  fub- 

ftantlfs  réguliers,  par  exemple,  foi  va 

^  U  Perfonne  (fm  viu  fkva.}  ilfâm  porter  dm 

^ejpt^  aux  perfcnnes  conjlitutes  en  dignité.    . 

Il  fignifie  aufli  Icuemo  des  Latins  ft  le 

yisdie  des  £{pagnols ,  de  en  ce  fens'  il  eft 

.V'Iiidéclinabie ,  6c n'a  ni^enre ni  pluiiel , 

iioais  il  eft  toujours  maiculia.  Exemple 

•  ^érfowteit^efi  vente.   Je  m  vo^s  perf^me  fi  item' 

îtmx  quo  vom^  G.  pourtant  on  parle  aune 

■  *îèmmc"il  faut  dire  ,  fi heHreufé ^tu vous , 

Mce  qui  a  fnpoit  ^  femme  $  6c  il  iecoit  plus 

régulier  de  dire ,  je  ne  vois  point  de  femme  , 

>  au  lieu  de  perfooiie  »  fibemeufe ,'  fi^o£e 

y^  pùfige  ^c /^rt-jflwif  polir  hVw»  ,  n*cft 
^tbprcmcnt  que  pc^ur  les  chofes  ,  qui 
vtcgardent  Tun  6c  1  autre  fcxeconjointe- 
ineat  ^  comme,  perfonne  n*éi  été  fîché  dé  fà 

'  ptort  ;  car  perfonnt  comprend,  l'homme 
&  la  femme  (ans  les  féporer  ;  ainfi  il  a 
le  genre  malculin  :  mais  quand  pnfonne 
fc  raportc  i  Kun-^cs  dcu£i^es,  ou  à 
bne  perfonne  feule T^ijors  ce  irèft^aç  le 

'  lieu  d'cmploycr/;fr/»?;«?w)ur >i5»»«. 

Il  fait  enfuite  cette  obfcrvation  impor- , 

taû'fcj,  après  "^u*on  a  fait  perfonne  fé- 

ininin,  côravxtj^s  pcrfonties  devons.  On  ne 

laiflc  pas  de-4^donner  quelquefois  le 

-^cûremafciKÎn,  6c  même  plus,  clcffam- 


oiïeuf  dcdire,  if/eiUtm  •m  ntf  \  «*«& 
qUclcgenrc  qu'il  faut  donner  i  ce  rala- 
tîf  ,  eft  déterminé  par  radjeftif  ^naii- 
fi;is,  qui  cft  féminin,  de  forto^quc  pour 
I  faire  recevoir  <7***/^  au  lieu  de  y^V/^-/ ,  il 
auroitfà!udire,  plufieurs  petionne^  de 
qualité,  ou  du  moins  le  fer  vie  d'un  ad- 
içàif ,  qui  eût  le  çentc  mafculin  6c  le 
genre  féminin  femblames ,  comme  /»/*- 
fiturs  ptrfonnes  confidérahef  ont  pris  la  ptined* 
me  témoiimr  ie  d^plaifir  QH* tls  en  ont  eu.  Cet 
ad)  cé^i  tconfidéraèles ,  et  a  nt  de  deux  gen- 
res ,  ne  fait  pas  le  mêpicéfct  que  ^tiali^ 
fiées  9  qui  étant  féminin  ,  ne  peut  être 
joint  1^11*^410  fabftaatif  qui  foic  aulE 
féhvinin. 

Faftons  à  préfent  aux  remarques  nou- 
velles du  P.  Bouhours  i  il  convient  avec 
M.  de  Vaugelas ,  qu'après  avoir  fait 
fénilnin  le  terme  perfonne ,  Oinj^peut  quel* 


«jnent  que  le  féminin  ,  par  exemple  Mal-    très^fitvantes  &  très-éfirétes  ,  auf^aelles  on 
iherbea  dit:  fat  et*  ceite  çanfolatîon  en  mes    pts^  fe  fier  pour  là  condmie  des'mœurs  ^  cefc- 


« 


'-aumisr  ^»««  in'inùé  depirfonnesufttaltfiéef^ 

•^  Prl*  (^  j^fîm  de  mt  témoigner  /t  dépUùfit 

'^«'Ïïi en  onttii,  ^ilt  eft  plus  élégant  que 

^  h*^ elles  y  parée  qu'on  a  égard  àlachore 

«gnifiéie,  qui  font  les  hommes  en  cet 

,    éxempîe,  ôçnonpasà  la  parole.  qti^;ii^ 

gnifié  les  chofcs. 
;»      J*H jouterai  de  nionchef  quedan^  cet 
^t^trtvj^e\perfnfne  comprend  les  hom^ks 
/'^  1ÎC  les  femmes ,  dc^ai^s  ce  concours  du 
mafculin  6c  dufeminin  «  le  premier  doit 
prévaloir.-  ^j;  ^,      ^    :  .  ,i. 

Voici  robfet^ation  de  PAcadéitiic. 
On  a  condamné  ces  manières  dcparJpr., 
JeqevoisperfonnefiheHremfequevom  y  jen^éi 
jamarsv'j  perfonne  fi groffoq»* elle  y  que  Ml 
de  Vaugelas  icmble  tolérer ,  &  il  faut  di- 
fe  en  parlant  à  unefemrtîc  :  je  ne  vois  point 
i  ^Uperfonm fi heureufe  ifite  vous ,  6c  en  parlant 
-f  a^anc£émmc^en*ai  jamais  v^*  de  femme  fi 
^offe  qu\eHf;JÊi  qui  eft  la  même  chofe 
i     f  ue  il  on  diioit  >  jimvois  atectne  perfonne^' 
^  Jf  heureufe  que  vous ,.  aucune  ffmme  fi  greffe 

,.  A  l'égard  de  ce  que  Mr.  de  Malherbe 

V  «it  :  j'ni  eu  cette  confolation  en  nies  ennuis  , 

'    ^t^une  infinité  dt  perfotmcs  cfu^îlifiies ,  ont  prie 

ia  peine  de  me  témoigner  ,  U  dépiaifir ,  ^'t/e 

mom  emi  on  i  décidé  qu'Û  auA>k  été 


pas  fufifâ^mment  eclairci  ce  nrincipes  car 
il  la  chofe  ûgnifiée  doit  fervir  de  régie 
pour  changer  de  genre  après  perfonne  y  il 
y  a  desrencontres ,  ou  il  feroit  un  foie- 
cifme  9  pa;  exemple  ,  fi  on  parle  des 
Damesifela Cour,  après  avoir  dit  ,que 
ce  ibnt  des  perfonnes.  très- fpiritueiles, 
je  ne  dirai  plus  ,  iUju^erit  bien  des  ouvragés 
(tefprit ,  il  faut  néceilaircment  dire  elles  ,^ 
par  raportanx  Dames  de  la  Cour,  qui 
|bnt  la  chofe  H^ntfiée.:  au  contraire ,  (i 
je  parle  dès  Doaeurs  de  Sorbonne,  après 
avoir  dit  qu'il  y  a  en  Sorbonne  des  per- 
fonnes  très-favantes  ,  je  dirai  :  iis  ont 
une  patfaité  connoijfance  de  U  Théologie  ,.  6c 
non  pa3  elles  ,  parce  que  les  Do^eut^ 
(ont  la  chofe  iigmnée.  ^ 

Si  l'on  parle  de  plufîeiirs  perfoones 
de  l'uii  6c  de  l'autre  ièxe,  j« dirai, ils 
parlent  des  afaiies  de  la  guerre ,  6c  lion 
pasr//ri}  car  loifque  les  deux  genres  fe 
rencontrent  ,  il  faut  que  le  plus  noble 
l'emporte^ 

Il  faut  encore  faire  cctt€  réflexion  , 
que  quoi  qu'un  homme  foit  lachfO(èfi* 
gnifiee,  on  met  le  féminin  après  per- 
sonne ,  quanid  le  mot  qui  s'y  raporte  y 
cù.  joint  en  quelque  façon,  pat  exemple 
on  dit  •  li  y*  dans  la  Sorbonne  des  perfonnet 


voient  »   Port^'^^yal,   Imitation  de  Jefm^ 
Chrijt.       / 

Os*  i*^u<  ^'oit  b<^  mltux  ft  perfdOiM  ici  bM* 
Ht  tn  uicloii  Uiu|l«<d«  c«  auM  at  ii,«it  jftu 
P^em.  fur  t'tâ,  i*  S,  ^«{  X 

Perfonne.   [  Species»  J  Ce  mot  fc  prend 
fouvent  pour  la  figure,  ou  l'extérieur 
dji  corps ,  6c,  en  ce  fej^s  il  cft  toûjouii. 
féminin,  { Sa  perfonijie  me.  piait  extrcmc- 
menf.    Il  cft  bienfait  de  fa  pcriounc,    . 
^blanfi»    Sa  peifonne eft  pleine  d*apa$m'  : 

voit.f^i^f.      :/     /•  \fe-\ 

Iliitre  la  Uitvt  d'une  a,4N^  *  i- 

fit  (a veuve  d*uue  )oi|ft)é«  .  —    'ii'-'~Z 

L»difcreocee(V  griade,  oftO»  crolroi^iôljii»  j;  / 

Qp9  ce  tût  U  ni^imt  (fnfonàe  . 

'  L'uoe-faji  fuirljit  gcai*  âcTautre  4  ibilie~4ttrijtff»  ?, 
,,    Zdfeifl.)  ,   -    . 

■   ■        •  .*/'.''  »     .  ■  ^ 

$  Pff>/i»w.  Ce  mot  s^cmploïe  fouvent 
ayef:l«spronîomspo(refllfs ,  6c  alors  il  a 
divcrfesiîgnifications,  4^$mer  fa  perfomm 
r^»-a  :,: j-çj  aifes  ,  avmit  un  grand 

nté,  de fon corps,  &  ib|i 
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rojt  mal  dit ,  aufrjtUls,  parce  que  le  re- 
latif aufrfuels  tient  à  perfonne.  Perfonne 
lignifie  quelquefois  le  corps  ou  la  figure 
extérieure ,  6c  eft  diféiente  de  perfonne , 
qui  fignifie  l'homnie  ou  la  femme,  on 
dit  en  «^  fens  zfa  perfonne  plait  extrêmement  j 
elle  a  mille  agrémcns  en  fa  perfonne,  Voiez  Its 
doutes  du  même  Auteur.  ,  v^^^  *p^ 

'  .Perfonne.  [^Homày  femitià,  ]  Lorfque  ce 
mot  ne  figmfiepas  nul  y  mais  l'homnie 
6c  la  femme  tout  enfemble  il  eft  toujours 
féminin  y  6c il  a  un  pluriel.  (Exemple.  J'ai 
yàlA  perfonne  que  VOUS;  fçavez.  C'eft  une 
belle perfonn\  Les  perfonncs  qualifiées.  Il 
faut  porter  diirelpeé^  aux  perfonnes  con- 
ftituées  en  dignité! ,  Vaug,  T(im.  ) 

PerContie,.  {Màlti.}  Ce  mot  ne  fi^nifiant 
pas  nui  y  mais  l'homme  ôc  la  femme 
tout  enfemble  cù  féminin  ôc  mafculin  dans 
vne même  période,  c'eft-à-dire,  que  le 
pronom  qui  fc  raporte  au  mot  de  perfonne 
féminin  fe  met  au  mafculin ,  Vau^,  i^em, 
(  Exemple.  ]'ai  eu  cette  conlolation 
dans  mes  ennuis  qu'une  infinité  àeperfhn- 
nés  ^ualifîéts  ont  pris  la  peine  de  me  té», 
moigner  le  dépiaifir  qn^ils  ont  eu.  Vaug, 
"H^m,  Il  y  a  des  perfonnes  qui  Çç  font  perdues 
7^||une  chaleur  de  dévbtibn  ,  parce 
qirusoni  YOjilu  plus  faite  qu?//»  oepou- 


■\. 


X  Etre  content  de  fa  p(rfhnné,  C'eft  êtlt' 
fatistaitdefoi-même.  ^ 

%  Paier  de  fa  perfonna  C'eft  al  et  à  l'oci^ 
cafion ,  s'expofer  au  péril ,  6c  faire  biçm 
(on  devoir;  ^  ^.^^ 

/  il  S^affm-frde  la  perfonnîde  éjuekun.  C'dft 
l'aitêtec  ,  lemettreen  prilbû»,ïp!^    i,^».  * 

Perfofme,  [Perfofa,]  Ce  mot  fe  ^eii 
Théologie  6c  en  parlant  de  Dieu  :  c'eft 
la  Nature  divine  avec  fcs  laports  6c  Tes 
relations  réellement  diftin^ejt  (Ainfi 
la  perfonne  de  Jefus  eft  la  divinité  de  Je- 
fus-Chrift.  U  y  a  un  Dieu  en  trois  per- 
fonncs. )  ;'s^  ' 

Perfonne,   Terme  4c  Grammaire.  C*éi 
une  particulière  difércnce  du  nonabrcd» 
vcrbeV  laquelle  eft  triple   en  chaque 
nombre.  (  La  perfonne  du  nombre  fia-  ,, 
gulier  d'un  verbe,  C^eftj#,  6ie.        *^^ 

En  perfonne,  [  In  propriâ  p^fonâ,  ]  Sorte 
(t adyerbe.^l  commànioit  en  perfonne.  C'ejft- 
à'dire ,  il  commandait  lui-même  6c  noa 
point  par  autrui.  ) 

t  On  dit ,  ofenfer  quelcun  en  fa  pï^  : 
pxeperfoanç.  X>axlitxncoxe.,  en  taimes  — 
à^t  Pratique  y  parlant  à  fa  perfonne  parlant  ^fk   • 
propre  ferfom^e»    G'eft-i-dirc  ,  parlant  à 
lui -même.   On  le  ditaufiî  dans  le  ftrlc 
familier.     .    ^  . 

Perfonnely  perfonnéle  y  adfé  [  Proprius.l 
<5ui  regarde  la  perfonne.  (Les  fautes  font 
perfonncUes.  Ajournement  perfonnel.  ) 

Perfonnellement  y  adv,  iProprièè'fim^^é.l 
Je  fuis  perfomtellement  vôtre  ami.  C'eft- à- 
diré,  pour  moi ,  je  fuis  vôtre  ami.)  '<:f 

Perfonnellement  y  «dv.  [Perfe.'i  En^^êfi 
fonne.  (Comparoitre  pcrfonneMemcnt. 
Terme  de  Palais.  S'établir  pçtfoxmcliç- 
llfnent.  Terme  de  Notaire.  )  -^^   •  ^  -^  '^»  - 

Perfomtier  i  f,  m.  iContuOernaUt  ]  Ç^i  cft. 
aifocié  à  uneperfoane  pour  tenîrménage 
en  commun.  En  quelques  coutumes.  Il    • 
fignifie  auffi  cohéritier.  iCûhares."^  *  v 

ft3*  On difoit  autrefois />/ff/(?»m>r,  podt' ■ 
un  homme  qui  participbit  dans  une  à-    ; 
fiiirc,  particulièrement  de  comniercej 
„  Alain  Chartler  dans  fon  qdàdrilbgue  : 
,3  BOUS  voyons  les  étrangers  aliez  de  nô- 
j,  tre  Royaume ,  qui  paflcnc  les  foftu-  -^ 
„  nés  de  mer ,  pour  venir  à  nôtre  fecôurs' , 
,^  6t  être  parçonniers  de  nôtre  adverfité 
„  6c  de  nôtre  peine  :  le  peuple  dit ,  pep- 
„  fonnier  y  les  gens  qui  font  au  deffus  di- 
fent  affocié ,  participe.  Dans  la  Contùme 
de  Normandie  le  cohéritier  eft  apcllc  * 
per fonnier ,  ôc  Ton  y  donne  le  même  nom 
au  complice  d'un  crimcj  6c  dans  la  Cou- 
tume de  Bourbonnois  ,  de  la  Maiche, 
d' Angoulênic ,  lés  poifeireurs  d'un  fond 
lu  jet  à  la  taille  iccUc  laiveis  le  Scieneui»    . 
Bbb  z   ..  -      4ei* 
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•nde  mortàille  font  jipell^s  perfinntm, 
'Voie*  Ragucau  dant  fon  Indice. 

Ptrfonniper  f   t/.  4*  l  PerfêtMm  fffin^ere."] 

X'ufagc  de  ce  mot  n'cft  pas  grand.  li 

I  ^gnific  feulement ,  parler  des  liliof^ou 

^    des  qualitez  comme  fi  c*étoient  des  per- 

^'    .         fonncs.   (  Les   Poètes   ont  perfonnifié 

toutes  les  payions ,  comme  i'ciivic,  U 

1    Vengeance  ,  la 'gloire  ,  la  fortuné,  la 

difcorde,  lefomraeil,  &c,) 
;     ?    F  E  R  Sr  P  E  C  T  I F  ,  «rfj.  C  ^\tn9graiJ^ia.  ] 
.On  apelîe  en  Géométrie  un  t>.'.V«  ferjj>e£fif, 
l'aparcnced'un  plan  objc£^if  décrit  au- 
delà  du  tableau  lux  leplan  géométral, 
p  E  R  SP  E  C  1^1  V  E  rf^f  i^^r  *^'^^i 

fUjMS  •jj»^"^  remtta  fum  proximÀ vuteniur  ]  II» 
ta  deux  fortes  de  perij)edive  ,  Tune 
'■'■/:  fiecùlât  he  &  l'aut  rc  prm  iffut,   h^fpémlative 
.^tlVune  fonnoiflance  de  Vcfprit  parla- 
:    quelle  refprit  conliderant  de  certains 
A  objets,  connoit  les  raifions  de. leurs di> 
verfeij  apaiences  Jclon  les  diverfes  pofi- 
:tions  de  l'oeil  qui  regarde.  La  çerfpedi- 
'  yzfrattifHt  cft  auffi  une  cOnnoilTancede 
l'ctprir  aidéedes  fens  Mtexieiïrs  6c  exc-^ 
«utëç  par  la  main,  à- U  faveur  de  ia-*^ 
'   .  C| uel le  I a  perfvtSfîve  prattqm^ous  enfci gne 
à  j[eprefemei  dans  un  taplèau  ce  qui  pà* 
£0it  à  nos  yeux ,  ou  que  Tentendement 
conçoit  en  U  forme  qu^  nous  le  voyons. 
Xc  mot  dt  pfrfpeUive  i|gni£e  aiiffi  des  ta- 
bleaux f^ics' pour  reptefentct  dés  objets 
en  ^rCpeftivc.  Feu  d'Auteurs  ont  bien 
traité  cette  matière* 
»        t  PerfftElive y  fe^icd*une peinture  qui 
,    lèpréfentedes  jaidiiijf ,  des  bâtimens  eu 
'  autres  chofes   fen^blables  en  '  éloigne* 
'  ment ,  pour  troihper  la  vûë  ,  &c  qu'on 
met^rmnairemient  au  bouc  de  l'allée 
li*un  jardin  ou  dHiàe  galeîîe. 
;     t  Ptrfptaive  line^ti.  C'eft  ^<}l#iqixL'fe 

IRiit  par  les  lignes  feules.  '     ^ . 

,  •    t'Pfrfp<^iveAi:rume,C*tÇt  celle  qui  fe 
*    fait  p^r  la  dég>iadation  des  couleurs. 
.    .  $'Perfpe5fivc ,  fe  dit  de  rafpeft  de  di- 
'  vers  objets  à  la  campagne  vus  de  loin. 
'    (Ce  çofeau  fait  une  belle   perfpedive 
Cette  muifctn  a  une  bcUe  v^lç  en  pecr 
"^  cé^ive^  ■  '-/r'''  ■  \    •■-     y" 

t*  PerfjvSHvêt  ieditaufli  eh  parlant 
^s  divers  bonheurs  ou  nialheurs..de  la 
iétv#  qu'on  regarde  ^ comme  certains , 
<)uoiqu' encore  éloignez.  (Les- biens  de 


qu'on  delîrc 
force  de  rai- 


«ne  pcrfonnc  au  fenriment 
Convaincre  uneperfonue  à 
Ions ,  l'eutraincr  par  de  puiflantes  côn^ 
(wHranons.  (Exemple.  L'Orateur  pc«* 
fuadcfcs  Auditeurs  parla  fôlidité  de  Ton 
raifomîçment ,  .AéUne.  Je  n'clc  lui  par- 
ler d'amour  de  crainte  de  la  pcrfuadci; 


<«' 


•^": 


conduite  pcrfuadoit  à  la  Reine  que,' 
Mémoires  de  M,  le  Duc  de  U  T^oc'jef^tnam.  V 
iuipeifuada.defuertdrelarobe.) 

Xt-  Perfuader,  On  peut  plaire  &  nepa 
peifûaokr.  Coftarfuitcde la défcnfe  paj 
72.  M.  de  Balzac  âvoiç  le  fccret  de  pa 
lermagniftquemeiit ,   m«is  il  -*— -- 
plîFlcts  " 
îerefte. 


nwj; 


perte  d*uhc  bataille^ 


Dt  leur  de.aitfrt  libsntf.    ' 

9-m 


■*: 


Ttrtrtu^âintêmefl'  ^Âlr  C'çft-à-dîri  £  •  "^  fe 
{le  tbucicr,  ni  de  perte,  nidi  gain.  V  >^^^ 
cevoir l'unêc l^autre d'uti vifagcegaLÏ  ^ ^ 


ne 

recevoir 

Siaton, 

kA  ptrti  dt  t^uti  âdv,  IUmI  UihffiJL  ^ 
Cett^dffi  loin  que  la  vîlc  lei»eut  éiaS'  - 
drc.  ,(^neall<feàperte  de  v4éO       Z^- 

\r>y^  /**;>'■  ii/^rtr  di  VHil Immodici  Uqpd  -  ^ 
C^l»j;à«djre  ,    parler   jans  -réflexîoi^   t 
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n  avoj 


tnterdujionem  animât  (wrtre,} 

Xtnjpiney  en  pmuferte,  adv.  (Il^ÎT      ' 
desfraixen  pure  perte.)'- 

t  /?«+i.  Toile  de  chanvre  qui  ftfabrtf'- 
que  en  Bretagne  ;  (unotitd^ns  le  vilîabl^  * 
ge  û«ï»iné  pcite,  8c  en  d^mtrcs  lieux^  '^ 
ECU  ES ,  /:  w.  pfjiP^rtivMU^  ; 
jw  -^"«^  Bâtons  qui  portent  unir  ■ 
Çiecc  d'étofe  qu'on  afelle  tendeUt,  qui 
lert  à.  couvrir  la  poupe  d'une  galerecoji-^,  - 
trcicloleilôclapluye.       •        f. 

\  \  ^>  ^yy  ACIT  E'  i  f.  fMprrvicM:-  • 
«dj  Opiniâtreté  en  quelque  chofc   (tl- 

Ptrfuafify  fitrfuajhey  adf,  iPerfiMfortm^ fiïutiem  les  opihion»  avec  une  atân^Sr^'^ 

./;— -  *-;/^  1  i-k»; — c^A^   ^-i  -  I-    pcrtinadte.)  ^  ^  ^' 

P  E  R,T  1;N  e  N  t  ,  perttnaue:,  ^h  lAp^. 
r,  /<wii*i«,«»in/M/Vw*].Convenable.  Oui 


plînc  talent  de  plaire  ni  deperfuader,  & 

lerefte.  ■  •■[ 

X  Seperfuader ,  croire,  "s'imaigîner ,  ft 
figurer   (llfç  Mribaderotit  ceijuiâ'ite 

t  P*r/^(^^f ,  iirfj.  Qjii pcrfuade.  (Dif-  "  BERTi 
cours  perlii^idanti  raitonperfuadànf|c.r  •ferme  de 
^ftd.Pr,  1  ^:a^^  Ayu. 

;  \  PerfnàfibU  ^  ad).  [  PerfuaJ!h{h's.  ]  Qui 
peut  ctroperfuadé.  Qu'on  peut  aifément 
faire  croire*  (Cette  opinion  n'cû  pa«  pet- 
fualible) 


fuafione  poUem,]  Qm  pct.ùside.  Qpi  a  la 
force  de  pérruader.  (Difcours  perfuafif , 
K^itL  Avoir  .une  éloquence  perfaafivé, 
Mot    Critiejiu  dt  C  Ecole  djss  Pemmes,  On  dit 

aulfîd'un hocame éloquent ,  ii  cft  ioa 
pcrAïaûLK,.  •  :^:y,.<:'^:.MÎ:' 

Perjuajftn  if.  /•  f  Perfmfi»  \  induàni^il 
Conviâion  de  l'efprit  caiiM|^  par  la  for- 
ce ficla  vérité  des  raifons.  Créance.  -$0- 
licitation.  (La  perfualîon  n*a  pour  Por- 
dinaire  fur  nous  qu'autanr  d^e  puifTance 

Sue  nous  voulons  ,  Défp,  L^mifh.t, 
l  fera  porté  à  manger  de  ces  viandes 
avec  perfuafion  qu'jl  a,  qu'elles  foiit 
fouillées,  Poft-T^yaly  NotneauTeftamentt 
prémirre  Epitre  de  f(unt  PomI  aux  Càrinthuns. 

Il  a  fait  cela  à  la  peiftiaâoade  Meniieur 

:   ^  Aodciéon  ordonnant  à  Cm  peintre 
de  faire  le  portrait  de  fa  maitrelTe  fur"* 
l'^îdéit qu'il  lui  en  donnoit.par  le^é^ail 
desjtraitsdcfon  vifagef  quand  il  vint,  à 
la  bouclée,  il  lui  dit ,  q«ie  fes  lèvres  ref- 


cçt  oncle  font  une  belle  pcrfpcftive  pour  Mcn^bloient)^  celles  de  la  perfuà^onVafîil 


M 


..'^ 


\'  '\  ■ 


Ma.  •iri 


-■."■<* 


qu'elles  fiflent  nsifitre  à  tout  le  monde 

rcûvie  çtetcs  bailci.  i- 

'  '  '  •■■'  #k  «» 

Madenioifene  le  ^c$ït  à  traduit  ces 
deux  vers  de  cette  forte  ;  fais  lui  les  lèvres 
comme  celles  de.  la  perfuafion  ,  ér  tfu* elles  dan 
mmettvit  de  lesjmfer,  ôc  ajoute  dans  fes^ 
Notes/T  on  ne  fatiroit  fans  doute  imaginer  df 
pliêsltetles  lêvrêsefue  ctlUf  qui  font  faites  pour 
perfuader.  Mais  ce  n'eft  pas  par  leur  beau- 
té ,  que  les  lèvres  perfuadent^  c'eiipar 
la  force  ^  la  beauté  du  difcours  s  auifi 
la  pénfée  dp4'Amant  a  été  que  les  lé- 
05*  Ce  mot  ûgnifie beaucoup,  dit  le  [  vrcs   de  fa   raaîttefle  fuifent  ii- belles 

F.  Ô.  dans  la  fuite  de  Tes  remarques ,  &  ;  qu*^les  excitaffent  l!!envie  de  les  barûîr. 

cous  n'en  avons  point  oui  y  réponde,  U  1  Dans   ce  grand  nombre  de  Divinitez , 

paroitfort  prévenu  en  (a  faveur,  maisil  1  que  le  Paganifme  avoit  inventées  ,•  la 

a  quelqucc  '  **  '    ^"'     *"  "    "^  ^       '  ^"^^  '  '"" 

tin  pour  être 
FeRSPH 

Ce  mot  elH-atinfic  iig^lôe  clarté ,  net-    fantes  Divinisez. 

teté.  Il  fe  dit  dudifcours.^(I^a  perfpicui- 


ir.ous.  Lemalheur  qui^e  menace  eft  une 
Jâchcufe  perlpéûive  pour  lui.) 
'  ■  |;  .*  En  perfpe3ive ,  le  dit  pour ,  enéloi- 
gnement.  (Ù  eft  riche  ,.mais  ce  n'eiî  en- 
Lcoreqa'en  perlpeôive.).  ^v^^^^^w^^  ^ 
f  r  ^  E^S  F-1 C  A  CI  T  E' ,  y;  /.  iPerfpteact- 
^j;iij',/<ii;<t«>Aî.]    L'Académie  a  re^û.  fc 
^mot , '&  dit  que  c'eft  une  foi^ce,  une 
vivacité  &  une  pénétration  d'efprit ,  qui 
fert  à  dé  couvrir  les  chofes  les  pins  difici- 
les  à  .connoitre.  Cependant,  pluiîeurs 
perfonnes  fe  font  encore  fcrupule  de  s'en 
îcrvir,  quoiqu'il  foit  très  propre  pour 
fxpûm0r  l'aâioa  pat  laquelle  Pefprit 
connoit  lavé  rite. 


-.  -3  Convenable.  Qui 

eft  à  ptopos.  m  a  aïé»ué  une  raifon  pci* 

tmcnrc;  Sea  éfres  om  été^décla^écspctt 

tinentes.|''''i        <''•:"  ./.;:<  .  -       ,••    ;■;;;■ 

;  Pmtnemm^nty  ady,  l^ptè  ^  convententei^ 
sppojtte,}    Fjrônoncest  pértinnin»<*n:   Cons^ 
yenablcmcnt.  ^Raifonnablement.  Fort  i 
propo»?  Il  i  répondu  pertinemment  !■ 
toutes  les  deinàndes  qu'on  lui  afaites.)^^ 

fer;Tuîs,/:w.  fT*n»^.5Çcmoe 

Uzn^tun^peHt  trou  ,  mat.sU.n'eff  guér«. 
4iiité  dans  1<^  langage  ordîilaire.  (Boni' 
cher  un  pcrtms.  On  dit  pliuôt  Louche^  mk^ 
ir^tKj Ip- 

/^  Penmii,  ISsnus,}  Paflkge  (tir  une.  rî^i 
Viére ,  oîj  les  bateaux  ne  peuvent  vâOkt  ' 
que  les  uns  ap^ès  les  autres ,  &  où  quel§^ 
qucfois  on  ne  pafle  pas,  (ans  qudqiMf  ^ 
danger  ^cauftguelepaiïàgeeftdifiUl^ 
(Paflct  unpcrtuis.):       ;^      ■  ^*W 

p^  ^ertmsdtbajîn,  C'éft  untroupaioP 
fçpttda'caud'un  baffin  defbntaii^ ,  ol 
d  un  relcrvoir ,  lorlque  le  plomb ,  le  ci^ 
ment,  ou  lecorroy,  eft  perdu  en  quel! 
que  endroit ,  ce  nue  les  fontainiers  apelé 

lentauffi  BJnard-dji  Lajia7î«»4.  Davil 
Icrs..  > 

Pertm's.  C  Fer^mm.  J  Chez  les  v$erru4 
4ners,  c'eft  letrou  d'une  clef  forée.  Chez 
les  tireurs  d'or ,  c'eft  le  trou  delà  filière 
par  ou  paffe  le  lingot.  En  Géographie 
c  ett  un  détroit  de  mer  entré  une  Iflc  & 
laterrcferme  iSinm.}  ht pirtms.Buto^ 
vers  rifle  de  Ré.  ;  H^0#, 

^/  PeRTUISANNK  ,  P-ènufameyf,fS 
{S\tcultUngiorisir  latioris  hafla,]  On  troiM- 
ve  dans  quelques  livres  imprimez  le  mot 
de  Penufanne  ,  Tnais  il  faut  croire  que 
c'eft  une  faute  d'impreflîon.  Car  on  ne 
dit  que  f/rtuifanne,  C'eft  une  arme  qui  eft 
compofcc  d*une  hampjb  &  d'un  fer  lat«» 

t^u  bout  de^  la 
i^dc 


\ 
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r 


té  du  ftile ,  du  difcours.)  ■% 

Persuader.  [  Sstadere ,  perfuadere.'i 
Ceverhe  régit  un^^w/ixi/quelqucfois  ,  & 
quelquefois  uni4ri/.  Il  fomble  qu!il  ré- 


gCi  aigUj^&^ranc 

nan[^>^7&qû*îon^onfle  r"0c  ccrraînt; 
ats  de  chaque  compagnie  d^ioévmte» 
rie.  (Une  b^ne  pdjy^ûe.  On  cgm-^ 
mence  à  ne  fe  plus  w!!H^ectuifanne%.r  "^'é 
parce  qu'elles  ne  font  pas  ungrandéittj      ^ 
OjP  Sorte  d'armes.  Ce  mbr  cft  dériva 


F  E  R  T  B ,  /.f.  [Damnum^  jaShurs ,.  de- 
trimfntum,]  Dommage  qu'on  »  fouffert 

en  perdant  quel  que  chofe.(Fairedegran- «^»„^ 

des  pertes.  Faire  des  pertes  conlidéra»    depenmuUn,  portufm  ,  pertufana,  peitwr 
blés,  ^eparar  fa  perte ,.  \>!ii/4«c(M»rr.  £.e-    fane: 
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perftnwi ,  tcytnt  dire  t^tr.  Mettre  dan» 
les  mauvaKes  voyes,  (Lcsflatcuri^  le» 
mécham  Ptrvmifftnt  beaucoup  cïc  moû-' 
^«valerîe,  ôcquicttpjusicddurabrc^quc  [de.;        ^^^  ^     .  r»^trn» 

"  ,    t  PfrviTttr  r9Y(hjl  da  chofij.  C  Clt  ttOtt- 

bJccJ*ordrc<it;tb'i. 

t  On  dit  auffi ,   pervertir  le  (cm  de 
r£cxiti^c,  peircith  Uiens  d'un  ^attage. 


•T'^'^w-^^ 


V 


w  '■  ,- 


?';ï€     éefenpttoivd*«ncfortcdepertulfijpficde 
;*;aV^    loh  invcntioft  ,  quMl  juge  n<icd!aire  à 
**'  ^  î^ii^fameric  pour  fc  défendre  contre  la 
'  >«va!ei1e,  ôc  qui  ctt  plus  icddurabrc^c 
la  plquev  lans  être  fujette  aux  mêmes 
Inconveniens.  Ctttt  pertuifanne  eft  .  de 
«nzepiezdclonj,  6c  il  en  vo^îpicc- 
t;iblii  un  certain  nombre  dans  cliaque 
bataillon.  Uncinquiémc»  ou  même  un 
"^leptiémc  fuffiroit.  Cette  arme  cft  mille 
*^s  plus  fbwe  &  plus  avantagtufc  que  la 
j»iqué  |>our  refifter  à  un  grana  efort  6c  au 
choc  delà  cavaltric.  Elle  fc  manie  plus 
..«ircmcrit  ô^  avec   pKjs  d'âdrcflc  Ôc  de 
iexterité  ,  itil  n'eft^asaiféd^cn  gagner 
'^K  fort,  Voï.  le  Traité  de  U  Colonne,  ch,xi\. 
'  tjJPeiftitifanmt? ,  pertuifannier  ,  /^^  ^ISicH, 
.  VArmt,y  On  dit  pertuffamUr  6c  non  pas 
;  p^rtHfannUr,  C'eft  le^foldat-  fantaflîn  xjui 
*  cft  irmé  d'une  ^cituifannc.  (  Un  bon 
«tuifànnier) 

Tf  RTURBATïITR, /.»   11  vicnjC 
du  Datih  pertiAhatèr.  Ceft  celui  dui  troti- 
blc. /Quimet  le^defordrc  tt  ladiyifîon. 
•(Et^  perturbateur  du  repos  ptibJiç ,  Ko/r. 
. /.  2.  C*eft.un  pefTuibateur.)  ^ 
.  |[>»  Ce  moe  nie  fc  met  qu'avec  ce  qui 
t^eat  être  trouble,  comme  le  repos  pu- 
blic, TEtaç,  l'EgUfe:  mais  on  ne  dit 
pas  troubler  le  peuple  ,    quoique  l^on 
difc,  exciter  des  ttoubles  parmi  le  peu- 
"^ie.  Mais  cette  i^marque  du  P.  B.  n'eft 
/  pas  jufte  f  ce  me  ftm<bïè,  le  peuple  ne 

Ï»eut-il  pas  être  troublé ,  ^cft  particu- 
lièrement parmi  le  peupte^  qijc  ces 
grands  Troubles  a;rrivent. 
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F  E.8  A  I>  E ,  f.  /.  i^Anitiriofum pêdum  me ♦ 
thpofih'sfjnm^th.}  Terme dc  Maiéj^.  Ac- 
tion dn  cheval  qui  |cvc  les  picos  de  dri- 
vant fans  remuer  ceux  de  derrière.  Lar' 
pelade  eft  le  fondement  de  tous  les  airs.) 
.  P  ES  A  N  T , /.  j»,  [^.yiV»»M.  ]  Terme  de 
Ckàfublier,  C*ca  un  aiftz  grdf*mprccau 
dc  fei  ou  de  plomb  eiivelopé  4c  toile» 
ou  d'ctofe  qu'on  met  lu?  la  bcfognc  pour 
la  tenir  loxiqu'pn  travaille.  (Mon  pefant 
cft  perdu») 

Pifant  ,  pefantPf  ààjM^ratfh^  ppnden- 
fus.  Terme  de  PAi/?^^C' cft  tout  ce  qui 
çft  porté  comnic  ac.  foi  même  en  bas. 
Qui  tend  en  bas.  "^LC  mouvement  des 
cliofes  pefantes  ne  vucnt  pas  tant  d?un 
prkicipe  interne  qtie  d'un  externe.  ) 

Pefant.,.ufaft(e,  édj.  {Gravh,}  Lt)urd, 
qui  pëfà.j  Corps  pcfant.  i,'eau  cft  ^c 
iantc>  "^    ^ 

Rf"  Monficor  l>efmarëts  dans  fa  dé* 
ifenfc  du  Poêlée* eroï que  a  critiqué  ces 
vers  de  Monlicur  Defprcaux. 

^c  'iQâ  mtif«  trenhlaoto    1 
■Fuit  de  c«  fryndfardieaaltclu'gwtropptfMt*^/   \ 

PeiturbatriceiU.  CP.rAJir^4friVil  Cdllc     .   Pitorabîcs vers,  A  pur  g^imathias, 

nîtrolibleôc  rnct  en  dcfôrdrc.  (EUX.    caïf  premicïcihcnt ,,  /^cA4r«^i*«/4r^4>'. 

h  qiu  étoit  une  perturbatrice  du  rcpo^  >t,  &.  j'  Z^^^**  ^^  ^^"ns*  >^^  auffi  peu 


%., 


•^^ 


'J^ 


H- 


■* 


■l 


de  l'Eglifc,  a  dit.    Muticroix  i^Scbifm  ^ 
//vA /».477.)  .  ^      , 

I  PtrtMrbfttt'oH  ,  f.  /.  Terme  dogmati- 
t|tlii^frroublc ,  émcjrion  dc  l'amcl  l'oc- 
cafion  de  qiïlque  mouvemcAt  dans  le 
^«orps. 

/y  Pervenche,//.  fPm»i»ait/i»&4- 
'  ^|(i/f7p/»4.)  Ce  mot  vient  du  Latin />^r- 
«/i»U  fc*eft  une  plïintc  médcctnalc ,  qui 
tampc,  dont  les  feuilles  font  d*unbcaù 
verd  &  les  fleurs  blanc^cs.^  C'cft  un  des 
vulnéraires. 


^j"  r^iionnablcs  l'un  que 


puif- 


•*« 


Ù  '# 
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r  ■ 
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<  ' 


^M^v 


p9ur  les  ulcères  des  poumons.  On  lés 
cmploïc  intérieurement   fie   exteiicttre> 

mçnCi.^  .  •  '  .    •      _^;       • 

spt#»|fc*ERS,  pe'rvéffet  at^,  [Pervârfus  ^ 

di^rai/atMs,]  Ce  mot  (ê  dit  des  perfonnes, 

2c  veut  dire  méchant,  fcélérat,. Se'  ne 

-  fe  dit  bien  qu'au  m^/of/m.  (£fpri(  pef^ 

.vert.) 

»   .  Pervers  ,/»».[  Scilejim,  pr^vm.}  Mé- 
chant, fcélérar.  C'eft unpcfycis^x 

y  Ji  rft  Npui  de«  boo«.  U  t«rreur  thtf  tifit»  " 
,    I'«Jugepr<ft«acfo«mo'itotT  Sci  tr«»«f«        "^ 
'   On  nt  Tçiaroit  ai«nquer  condatnaut  no  fgrménm 

'  t  Péfterfion^  f.f.  [DeprétvéUie.l  Ce  mot 
eftécorchédu  Latin.  Il  ne  fc  dit  guère. 
Il  iîçnific  l*a^ioh  par  laquelle  On  per* 
vertir  quelqu'un ,  de  par  hiquellê  On  rend 
plus  méchant,  ou  devient  p4us  méchanr. 
^  tefverfité  ,  /  /.^  C  Perverfîtéu  ,  ffruvifÀi, 
neJMîria,']  Mot  «écorché  da  Latin  ,  qui 
URtiîfieméchdncetti  8c  qui  peut  trouver  fa 
.  pfice  dans  quelque  dxrcours  grave  ôc  fé- 

.  lieux.  (Il  a  trioaiphé  de  la  pecvexiité  de 
its  ennemis.. 

S^0  Trop  4c  fertier/iti  ragpt  «u  ll^clc  oà  aoai  roonat* 
Pervertir^  via,  tP^rvirtifê  ,  cêrrumpure i 


j^uc  fardeau  &  charge  font  la  même 
„  chofc  :  mais  on  peut ,  ce  me  (cmblc^ 
les  féparc£,  fatd^a»  c'cftM  chojc,  charge 
c'eft  le  poids  U  la  pcfanteu^  de  cette 
chofe,  ^ 

Pefant  ^pefan^e,  [Ponderans,}  Il  fc  dit  des 
pièces  de  monoïe ,  6c  veut  dit  qu'elles' 
foiit  du"  poids  leelé  dont  elles  doivcntv 
être.  (Cet  écu  cS  pcfant.    Une  piftolc^ 
pefanrc.)  .      .  .        , 

♦  Pefant  t  pefante  .i  adj  iPariim  effux'ji 
tardas,}  Cemotfedit  des  perfonnes  6c 


,    t  l' y  a  deux  principales  cfpccesde^         -  ,.  . 

PcrvcncheA  Elles  font  propres  pour  le  ^eut  dire  lowd.   Qui  a  peu  de  feu  ôc  de  vi- 
coursde  vcntie,  pour  purifier  le  fang ,    tacites  peu  de  brUlant.  (Elprit  pefant. 


.«r^.. 


t: 


li  n?ea  pat  raai4ft^rU «  mai» Bf  trift« âc  f  <!/4#« 
Il  veut  être  folAtrf,  évaporé  ,  f /«f/ÎMI. 

t  *  *Avêir  iQ^a^fTpefan^e ,  avoir  le  bras 
péfant,  C^cCt  mteJoit  àc  robuftc  ,  ÔC 
donner  de  "grands  coups.  On  le  dit  aulfi 
d'une  pecfonne  puifiante ,  dç^t  le  reûen- 
timcnt  Ôc  la  vangeance  font  à  craindre. 
(Vous  ave:&  ^aiie  à  un  homme  qui  a.  le 
braspeiànt.)  ^    •  ■tJ'^S:. 

'  t  ^voir  U  tite  pefantt,    C'eft  l'aV^H 
chargée  d'humeurs ,  dc  vapeurs.     .^^^ 

Pejant ,  pefant  e.  [Jdolejbts  ,  irasuis  y^tm 
cêfnmodus,}  Fâcheux  ,  onéreux  ,  OTiba- 
raftanr.  (La  ga^dc  dc  dcu^  dlles  eft  un 
yeuttoppef/inief^^loiïérr,:  li  s*avan|a.avcc 
i  toute  la  diligence  dont  étoit  capanieune 
armée  auffî  pefante  que  la  âcnne,  Vat^, 
Igjfiwr. /«  3.  c.  7;    . 

Pefant,  pejantei  ad^»  { Ingravefcem,  J  Ce 
mot  fe  dit  de  certains  chevaux  dej/tle,  C'eft 
un  cheval  pefant  à  la  main,  c'cft-à-dire, 
qui  ^'abandonne  iîir  la  bride. 

On  dit  d'un  homme  qui  a  beaucoup 
de  mérite ,  qu'il  vaut  fon  pefam  àUr,  iÇen 
cetonre  hune  hominem  erpendt\]     ' 

Id*  Les  Muficicns  difent  uqc  mufiquc 
pelante ,  quand  les  mouvemens ,  ôc  par 


.'.•>  ' 


duiH^f.  ,V»^tK  Broflard  XHftloaairc  de   ■W'B' 
Muliquc'    .    .  ^  ■  '  .  ■'       ' '■';^'r:''K'i' 

Mr  d<?Sacy  a  ainfi  traduit  lpsi>rémiets    ft'/' 
mots  jdc  la  vingti-émc  lettre  de  Plinè>    ■  v     i  " 
,#  que  me  donncfei-votw  »:  Se  )«  youà    >^  ./  J 
„  conterai  unehiftbite  qui  vaut  (bnpc*    v:  i, 
„  (ant  d'or.**   Un  de  mes  amis  trouvf^^^i        /' 
trois  chofes  à  dite  dans  cette  t^aduâion; 
la  première  eft  que  valoir  fin  pef^d'or^     l;     " 
cft  une  locution  baife,  vulgaire  &  peu    >?       '' 
di^nc  dc  laf  olitclïè  ôc  jde  l'élcgancc  de      !  "l  ' > 
Plntc>  la  féconde  quei'on  dit  d'un  hçm-    :^  •*  ;'  * 
me  ,ji  vaut  Ibn  pefahf  ^of  ;  ^ais  ri  ne     f  :    >" 
croit  pas  qu'on  puiftc  dire  qu'une  hifto%^>i. 
IC  vattt. fin  pefant  d* or  y  quelque  agJfcabIp'v       '     <  • 

qu'elle  puiflc^  ,  le  mérite  qpîcjlr  #     D' 
peut  avoir  jdffe  péfe  point ,  ni  xfcnslS  'v   • 
propre ,  ni^ans  le  fî(>uré.  Enfin  la  trté^  '     ,     ' 
4uaion  ne  convient  point  U'bfiginal  î?     , 
voici  le  texte  f- afeftt  para,  ér  acape  dH*     1 
re^mfabutam   Pline  ne  demande  point  ctt    '  t       ^ 
<iue  fonami  lui  donnera ,  irexige  de  lujL 
unefommc  è6nfidéïable,:lenS)t4i  <^     * 
un  tout  ou  compote  4c  dwke  oiice$,/W   ■      '    • 
^gmfiant  ttèsTfouyent  la  tqltali^é  d'ui  ' 
corps  d'héTcdité ,  ou  d'un  iqW  ^ui  pCi^^ 
être  diviié  cnpkficuraparties^<^aillclTr*" 
auream  fahulam  u' cft  p  o int  une  aVîtnr u tftr^  '       - 
qui  vaut  (on  pefant  d'or.:  mais  danjsl# 
le::^  de  l'Auteur  anc  avanturctouted'o^  ^ 

Pefainment.^  Utf,  [Or^vatim  y  fmte  ,taié  ' 

de.]  B'une  manière  pcfante.  (  11  n^avoif 
avec  lui  qu^dcs  (6ldMSfefafnment'2U[meXé^*(     1/ 
^bU-^t,  iCataphra£iim:'U:ej,}  |  ^^      f 

^^fi"f*^r  y  f^f>  i  Gravitas,.}  Terme  d#P 
Phi/ujue  qui  n'a   point  de  plMriei,   C'eilsf 
une  Qualité,  ou  une  vertu  par  bquelldi- 
unechofe  pefante  cft  portée  eh  6a«.  (V^fc 
ne  pierre  tend  en  t>as  ,pàr  faproprc  pc-f  / 

^  Ptfmîeur.  VrnpKlft9^rtrvis\%h^i^€\oviX'^ 
de,  poids;  (Soulevczun  peu  ce  oalot  &<    *- 
V0us.cn (chtirez la  pefanunr.)*     ■'M^^y^'f^ 

Pefa»ttHrdcnîte.^.lCaptH£çrdvitas,]   Ma/»   ■) 
ladie  qui  vient  dc  l'abonaancc  du  fangr    ?' 
ou  d'autres   vapcrrs  groflîércs.  f  Celiï  ^ 
caufedes  pcfantcurs  de  tcte.    U  a  une    ' 
pcfaiitcux  ' de   |%m??^ ^  quk  inncompiodi;; 
tort.)     ■'.    .      ■^^:-V'  ■  J.     '  ■     -^^   ■  X 
.  t'  /kA«^»''rfcdirenpaiJaotdcscoupl|) 
que  donne  un  homme  fort  ôc  robuftc ,  ô^t 
du  bras  ôc  dc  la  main  qui  les  donne..  (I^i- 
pclanreur  de  fa  mainv  de  (00  btas.:j^:^ 
pclaqreur  dc  jfçs  corps.) .  '%f 

..  Pe,An:eHr.  SCdit  figuréïnentdcl'cfprît* 
iTarditâsmgcnit,],  Les-  h  aj)  il  ans  du  -Nord, 
ont  plus  de  J^fan^mr  d'cfjg^rit  ^c  ççux,4»  < 

Midy      ^^■.0:i,,M^m''Mà  .. 

R^  Balzac   a  dit  dan^  foh    Socrat# 
Chrctîen^i»**^.  2îi.    ,,  qrand  l'ame  îc     ..     Y 
,,.  trouve  dans  ces  pefameurs  ôc  dans  cciC  / 

„   afloupifTcmens ,  Dieu  prend  pi  ai  lîr^, 
„  la  réveiller ,.  Ôc  à  ^'apaioitre  à  çllec    T 
.  BE*CHfi*,*;</^«v  YQïciçirdcvanti     - 
Pèkhet  pechfrt  ér«w.  \^T-.r*-. .  '3\      •■«;'■' 

P  E  S  E'  E  ,  /./.  {Penfifo^i  G'cflT j'OUfrG#        . 

qu'o'npcfecnuneftulcfois.  (V/hcbonnc 
pefée.  Faire  plulicurspcfces.). 

"Pfftr ,  v,  a.  i^ppendire  jponde^arcl  Voil|;    *■  ■ 
lapcfantcur  d'une  chofe  avec  les  poids«^ 
( Pcfèr  une  piâoJe.  PcfCr  du  cian vre ,  du 
lin,  de  la  laine,  ÔfC       v 

PcferiV.n.  [OnaveTn  îr  pondtt^ftém  e(fe:%'-         . 
Avoir  de  Li  pefi^nteur»  (Colfie  ioK  gui 
/>«/*  beaucoup.),        .      ,  *       ^    '  , 

Pefer\  v.».  IMùleflum  */r]  Etre  onc*  ^ 
t^x ,  fâcheux  ôc. cmbai^aiflant.  (La  coik^ 
tonne  lui  pelc  fur  la  tctc),  -..S 

QnaadoQcooiioithamoar.  r9ic«|)ik«« .  fM^itiaci  ^^ 
Quand  oq  Tçatt  comme  mot  ce  que  Fé/c»i/cach«loc4b 

t  Pe//W4/j/^m.  Tcrmipdc  Cartier,  t*eBt, 


■•'';'l 


■  ■■■:■'$■ 


'//'<. 


"'    ■   f 


w 


K 


>^É 


^. 


A. 


f 


r*?    ?M«i«««iÇ»  W?!HfM*^»8«i<>^«»«    lafoulcverdc^cft^^iuiu^eclagrdfcf 


.%  \ 


(i^T 


#■ 


V 


'^r^  *  ^ 


I 


u 


»■•' 


K:«  ,:j.,,.,:v,,': 


.,/,-',i.; 


'mil: 


/îf:^>^ 


n 


"teiisî 


\, 


,ifef 


i'\: 


^~? 


S. 

ll§i'f^*l^fHtinàri.'\  Çpnlidérec *,  examiner, 

IJôir.  { rcfeiila  diféicncc  qtfH  y  ft  cm^c 

choies  i  P4/i:W.  7.  2.  Lifez  6t  f»crez 

uç  motl  Prf/fd/,  /♦  4  Pefçr j»n  ciimcî 

'4trHt  plaidéifé,)      .'  ;v;>  ,,.:  y  '  '  ■•^:;— ^ 

Pf^»^,  lAwi  [.rr-f^/tr/tfy^W»»?».}  Ce 

îhGt  Tctiit  sdcWrwins  efj'evUMx  tlê  ffÛt  9c* 

yeiitdirc;  S'àWndonncr  trop  furlabrl- 

éôi  (CicvarqWpcfôàia  main,)-  *  Pijir 

'ttnji^m  vij^i{r,a;]  Terme' de  Chap,  Ce  rfiot 

.   ledit  qiKindimè»^êtc*cnfQnççfc«âucoa'jp 

■^:;^;ép'(es  piÊR  dan$ la  terre,  ceqùiell  «ne 

j^arque  que  la  bête  eft-grande,  Salnàpc.  ) 
■l;:^'..pgfèr.  [Mfiran  ,  moràm  fAcere,  ]  Tcrnve 

fe  Hufiffue,  Qui  veut  dire ,  ûpuîet  ftiç  rès 
Qtes,  (Pefczbiert  (ut vosiiofcsj  ^»^^ 
'^MxPeJeunf  f,m.  [libratct  ^  penfat.o/,]  Celui 
«jui  pefcAM'ais  il  fignifiç  proprement, 
,'Cclui'qui  èft  étaWi,par  alitorité  publique 
^ourpcfer  de  certaines  choies;  (Un  boa 
pefeur.  Un  pefeurexaa  Se  fidèle.),    'i  ' 
î  jû*  V  ES  M  E.  Vieux  mot  qui  fiçnifîe 
^y  fâcheux,  pinihle.  Yille-Hardouin V. 
ffwiÈtdédens celfejorj.or  dvint  une  mefa-^- 
^eqHifHpeftne&ditrr,  M. dïi  Cange  ra- 
porte  dansTonGloflaireiut-cct'Aiïteur 
plufteurs endroits  dcdiférens  Auteurs, 
qui  s'en  foin  fervis.  Guillaume  dé  Nan-a 
gis  M.  S.  fous  l*an  iii^.  parlan^u  Roi 
ûés  Aflaffins  ,    ici  très^pefine  ^i  &  mal 
■^ul/^  Seigneur  des  Harqmijfes  habitait  en  U 
fiontj^ee  d^^nti^'à"  de'Da,ma$i  '^'-  ^   \  Jj  *  ^  \ 
.    ^  jGuillaum^uiartlousPàtt-fftffe^^^^^ 

^■..  4^  ■  '  ,.,  «ftoit  fe'  Duc  de  Baiviere'      ^  :■   A:^if  ^^:  ; 
%'ik'''X>M.i^^  neveu  Maiofiroi  q.uj  mort  ew|i^ 
'■*/|^|!fl^;^m  I>e  vilaine  mort  &  ^e  pefme-v-â 
-.    '  '    "^  Cofirad:^  ot  nom  eo  baptefone.   ■ 

Thilîpè  Mou{ques«n,la  VJc4jeChailcs 

î^-^vVv„'TerHi  Phif  <Joîl1tiime'fii'ïl  é(^ " '•  '?*.  '  ., ■  ■  . 
'  Quinefut  pascrueuxQipefaiç*  ■    »    r: 

JSn  la  vie  ]de  Philipè  î.  ^^  4- 

'fi'à  ;^oo^irc^une  triî-jjraod  gel^^?^'^' .■'';.*'*■•■  ■ 
|!^^rop  pefm«  5c  trop  démefurtfe.    '•■sf^^'*  i,^ 

J  P E  S  O,/.  w.  Monbïe  de  comptcd^EC- 
r  fâgne.'  Les  dix  mille  pcfos  valent  douzje 

jnillc  ducats.  ^       *       vi^. 

■  Pe  $  O  N  ,^  r.  w.  r«5'Mfrt'ii',  #Wjr:î  tî»eft 
,    -une  forte  d'iîiftrument  qu'on  apellc  aiilH 

/«t  balance  roma'me ,  &  avec  quoi  on  pefe  ce  , 

3u'on  hc/peut  conrtnodé  ment  pe(cr  avec' 
es  baîances  &  qui' eft  compofé  d'une 
verge,  d'une  nia  (le  ,  d*un  crochet  Ôc 
<i*autres  peites  chofes  que  les  Balanciers 
apcllcnt  broches  ,  joiies ,  gardes  &  tour- 
rets.  ÏUn  bon   pcfon.   Un  pefon  fort 

•^^  Pefon  à  rejfort.  Sotte  de  machine  al- 
Ifex  ineenreufe ,  dont  on  fe  fertpourpc- 
fer  dimfes  fortes  de  marchandifes.  Ce 
pefon  n'eft  pas  ,fij«fte  que  le  pefon  î 
contrc-pûids'  ôuramainê,  parce  que  le 
relFort  elt  fujet  à  fe  relâcher  &  ày<ifoi- 
blir  par  font^op  grand  ufage.     /' 

P^on.  {Verticilliis,'[  Morccau  dcolomb 
que  les  femmes  me^eniNau  bout  ae  leur 
fu(tau  lorfqu'elles/hlenr,  afin  de  le 
tourner  plus  facilement         . 

Pefe-liepteuTy  fi  m,  IHydrèmetrum.']  C'cft 
un  inftrument  patte  moïen'duqtiel  on 
connoit  de  combien  «ne  liqueur  eft  plus 
pefa^te  qu'une  autre.  C'eft  une 'fiole  de 
verre,  à  demi  pleine  de  vif.  argent ,  fur 
le  cou  de  laquelle  il  y  aplulieursdivi- 
iions.  Qiiand  on  la  plonge  dans  quelque 
liqueur,  plus  elle  enfonce  ,  l'on  juge 
que  la  liqueur  eft  moins  pcfantc,  Ôc  ^au 
contraire,  &C.-V      --^*>^^-.  r>*" 

Pbs«  aIre  5  /.  m.  Terme  d'^^afi- 
cdire.  Médicament  externe  propre  pour 
Iç  coa  H  le  corps  de  la  matiicc  >  compo  -  \ 
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Vy^iff^jkiij'ii 
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mêdnts  d'hetbc» ,  de  ffm'etejesilé 

fleurs,  dcdefucstirezdecesdiaics^  âc 
incorporez  avec  gommes ,  oîgn«^$>cpn'r 
fedions  f  poudres  ,  mid  iç  çototh^hc 
tout  pour  guérir  1«^,  italadjcs  d«  la  . , 
tric^  ,  ponic»  provoqu«^  pu  arrêter  le 
moU<  ( Pelfaita  ircmolûshirOn croit  qu^ 
l'ès*  femmes  oiit^plus  beibjn  dey^Vj^rV^/ira- 
^^'Hchiflans  .qu^jfeioutçs  mm  ft>K^ 
depeaaires.)   ^^.' j'^'*' n- '-■-■■'[ 


p|:s. 


JPET, 


■s*",/. 


^\:.  • 


.\r  Pe<s  È  ;  ff    C'cft  une  forte  de4a*i  Qui  communique  la  peftc.  (Un  air  pcfti^- 


.puî.  YeietSapiif. 

P  B  5  T  Ef  f*Uififl*i'%  pefiilenti'a.lMA" 
ladle  populaire  Ôc  contagieufe  qui  eft 
celle  de  toutes  les  maladies  quremporte 
le  plus  de  inonde.  C'eft  une  tumeur  4ui 
naît  fous^  la  gorge ,  aux  o(c|lles*f^  auV 
aines.  (Le  i}^m4  afait  deux  plaîrans  c/- 
pwti  itir  là  pefte.  La^«^V«.  té  mu  dans  Vktf 
mécôc  emporta  une  partie  des  plus  bra- 
ves (oldats.  Lé  mauvais  air  ,1a  méchan* 
te  nourriture  &  la  trop  grande  chaleur 
cngettdxent  lâpéftie.Avoiilapefte.  poa,- 
titx  la  pefte.  Aporter  la  ^eilte;dan^  un 
païs,  La  pefte  fe  gagne  ôcTt  communi- 
que;'   ■■■        *  ■  ^mà^3§^/''^':iâ:0'^'"-^'^^^^^^ 


'■<?>• 


■^' 


"f 


que, 

Laf«^«pa'irqa>iirautI*àpe}leriiarr<ihOQrik; 
;  Capable  d'«orlchii'>'n  un  |ourl'Achero(|i"^|if'fcel?A'v;-^^. 
Fatioic «ux  aniitaaax  la  Ciuerre j  ^       ■'':'')Ùj-^%' 

^   '.r  P. ail/»  *'•«•).  r-      .     V,'.     ;■ 

^  U  ne  manquoit  pas  de  flateurs ,  peJS^ 
fatale  i  quicenverfc  plus  d'Etats  que  les 
armes  des  ennemis ,  iattgelasy  gfmnt^JI^^^ 
thàp.  S'  i Pernicies  fatalis, ] 


■i.  *■>■  .■■■ 

peftn«mêù*^^}uHs,](^\  à  la  pcfl«^g^''^k 
ieaé  rco^tagieux,  (fndroit  pcftifcré.)  ^^ 
^k/^r/./>.  [i*^^  ^.rn/'rw.]  Qui  à  it  .  f 
ymt  &  qm  la  peut  donner:  (Au  lîcu  d#  '  '  1 
v^Uà  fuir  comme  Où  peftiferé,  onavM  '^ 
beaucoup  de  acn^  de  naiftancc  ne  fair# 
point  de  .diiîculté  d'aller  boircavcî 
vous,  '^man  Bourgeois,    £pitre  an  Bour* 

t  Pifiiferey4d},  Terme  I^ôgmatif^né' 


'^-■'  -Vï 


u 


■ri-W 


[La  difcorde  aox  crias  de  c<HtlftfVfi|i'\^  i^.  ] 


-4-  V  ■  v- . 


/ 


•Ne  finit.  Sec.  .^ 

^'*  Peflc,  Ce  mot  fe  prend  quelquefois 
eti  bonne  pîan«ôc  fi^i  tout  en  parlant  d'à- > 

•  .(Exemple.  ■  -:H['r''\jf^^'^^--'H^ 

f  C'eft  un  fubtHircnrn,  «i^cft  unp  (!0u«^ 
ctpéfle  q\ji  veut  charmer  mes  fens ,  Bett^ 

fefitde,  poë/ies,)  .    '-^ 

*  Pefie.  [Malus crMciatHs.], Ce  mot  fert 
à  faire jïuelque  imprécation  6c  à  expri- 
mer quelque mot^vement 4el'amei  (La 
pefie-ètoûté  le  rrmW  ,  Vok,  vo'éfirefiis 
o^rimat  pol'tam,]  L'4i\pejh  fôltjdu  ïou  ,  Mo- 

Ah4*6obnoVi ,  f  •'Arde  ma  m^Srnoîfè  f  '  ] 
Celui  qtti  fait  grand  caucaa  de  l'hiltoirii 

' :■  i'-h-S'taro»  t  Potf. 


tcre ,.  une  odeur  peftifete  >  une  vapcm 
pcftifeic.)  *" 

P/plàniiel  /  peJtilentielU,  ad),  iPêjUjerS 
Qiwauue  qualité  maligne  ,  envenimé* 
.6c  qui  tient  de  ia  pefte.  (Fièvre  peftilcn^ 

MiUnce\pf/iPementi0,}  Cormptio^y^- 
del'aii,' peftc  répandue  dans  un  païs.\ 
Il  y  a  une  grande  peftilencc  à  N  api  es*. 
L  Acïadémie  Fiançoife  reçoit  ccf  mol 
comme  en  ufagWquoiqu'il  foit  vieux, 
L'Ecriture  dit,  que  ceux  quilîantent  dea  * 
hommes  corromi^u^  ipnjt .  0\t  à^%  0^ 
chàiic de  pt/Hlence,  *  e*  4';** V-i.:^'';. i-i^:;V'- ''v/f 't'*^ 
•;  Peflilent^  peffjlinte  ,  éd),  [Pefiilentifehvi 
/<wfï>j.]  ■(  Maladie  peftilente,  Bouh'o^rs ,  " 
^ubuffvn yL  s'.p*  X99.  Fièvre  pcftilente.i 

t  fejiitkmieux ,  M),  Il  fi  gnifie  la  mchiè* 
choftquc  peftilenticl.  (Aii  peftilcntieuxi 
vapeurs  peftrlenticures.)       V  . 

P  E  S  T  ni K  yoiOLpetmiiMMêêl'^^^M'  '  - 
p.  Peftrir,  y6ï€zpétrir,è'!^-^i'^é0M', ,  • 


â 


■•^ 


Oh.  oh-,  p«^r|*Bel||.. 
JM«//Vm.)/i 


•y^^*v^ 


.-.■•a- , 


P<r/^  [Mtf//]g);w.  ]  Se  prend  quelquefois 
mi  adjeftif.  (Cet  écolier  eft  pejfe 
dire  malin,  m^  .: . . .  ■.•*  .-'^...ï.  ■  ■  *  -i  ^  ^-■•' 

^01  (e  feoi  prude S<  prctietiA       .,.,'^    y      *,<  •  '„ 

Poïhicùlouriett  en  fareté,     «       .'i-.\  '  ^fa.*,- 
'    "'Et  Mt.eMe  ftfit  fic  rieuie  v-w^''^-''f  ;^'^^^-ST.  ^^,^ 
.. I.CI rieurs ront d«'fao  ^ti»'  iyi~i/Û::^..::-'v^^'!Xr:''li 
'  .■     UUt.dttaFiin*'  ''    ,  ..;*^";  *'..-,;,;. 

*  Pester,  v.n,  ■[/«  aliefuemdeb^ccha,' 
ri  y  alicuifiomaehari.]  Dire  du  mal ,  inju- 
rier, s'emporter  contre  une  perfonne,  ou 
^.qu^lqu' autre  chofe,  mais  avec  des  pa- 
'  rôles  injurîeulès  6c  outrageantes,  (  Pcfter 
contre  fc  genre  humain.  U  pefte  contre 
Jes  Médecms  6c  avec  rAi(on  .  car  ils  ont 
tu^  fa  maitrefie  à«fo£ce  de  la  faigiiex  ôc 
delà  ç^^I^{'f^m^>''4:^<^^'^  ;•''' 

Te (aiifkxtV,  leï itîeu* d'un «oÏt crêpe voUe»i5'   ^'^ 
V€ft4n$  Tort  contre  voua  dj||t  c^flclieux  mar'tlrtt 
fil  maudi^ifit  viBU  foi»ivordre4oat  voui  païujk 

M9t.'     '    'Y   ,  •   ''.  '.    .  '■  ■» 

On  fe  foulage  quaofl  oti  peffe  ♦ 

£ti*oQ.D9ïaurptttr«pf«fter  oootrfli^amaor*     / 

■'  .■.;■  '  ''  -  ■  '■'»■■>  • 
*  t  Pefie^ié\  jjf.'^Mot  bas  6c  bûtlcf<]ue. 
(Tu  ne  pouvpts  tnieux  reneontter  dans 
t  on  humeur  de  pe/ferie ,  Saint  ^niant ,  7^^- 
me  ridicule,  C'eftîiLrdire,  dans  l'humeur 
oîuuétois»  dedirerageôcdepcftcr.) 
ftftifetéf  pefliferée,  adi,  [Pefie  lahorans , 


•  f  E  t  /  /:  i^.^ré?!^*p^î^ 

fort  du  fondement  a?^  bruit.  CFakeni 

pet,- .)  i^^'&^i:^'ï^4----mf  ■■:',,     ;  .  ':i:^r  ■:.  4p . 

^  ■  lla?oitftgotévo»mura  deb^ln^^;' :^^        : 

t-:Pi^.   On  apellc  aiilffeunçfette^ 
baignets  fort  enflez.  '    .       *•      \  • 

'P<^tarade ,  /.  /.  Quantité  de'.pet§  qâ'èr     . 
fait  le  cheval  en  levaiit  le  ^derÂ^i^.  (Le 
chevalet  la  pétarade,  L*éântàine^^  M*^ 
Mes  y  iiv,6}^     njHi^^:^\  ;■■:■,  ■■.jÙm^fiY^.  ',  . 

t  ^  Faire  la  pétiAradei  C*«ft  éj  mOqttér 

en faifantdc. gambades.. (JUJttf a £îit  la     . 
pétarad<Çj  o  Mj    •  '  -* 

«ET  ARASSE  ,  f.J.  i  UCcia  Ufàa.  ]     \ 
Terme  de  Marine,    £ipéee  de  hstche  à 
taafteau,  qui  aie  côté  du  taillant  fait     1 
comme  un  calfat  double,  Ôc  dont  on  (c 

fert  à  pouftex.l'etoupe  dans  les  grandes 
coutures.' 

PETARD,/.?»,  [Pyloclafirum^.]  Sorte 
de  machine  à  anfesqui  eft  de  métal  ,qui 
eft  feitc  en  ma'niérç.de  grand  gobelet,, 
qui  ctt  creufe  de  fcpt  pouces  au  environ , 
6c  large  par  la  bouche  à-  peu-  près  de 
cinq,  qii'on  emplit  de  poudre,  fine  ôc 
batuë  qu'on  couvre  enfiûte  fort  bien  ôc. 
dont  on  fe  fert  pour  faire  fauter  les  por- 
tes Ôc  les  bairiéres  des  villes  qu'on  veut 
prendre  d'emblée,  ppui:  rompre  quel- 
le ue  pont  leVis,  des  chaînes  ,  $c  autre 
jobftaclc.  Charger  jun  pétard.  Metre.lf 
feu  au  pétard.  Atach et  le  pétard.  )  ' 

t  On  n'emploie  guère  pliw^l^s  pétards,^ 
mais  on  ne  doit  jamais  en  être  dégarni      ' 
daus  les  places  frontières.  Poljhe  de  Mr  de - 
PoUrdL . ,  !i,.-j^  ^m^-'t^'^nÉib'^  '•■'  ^  ^  ■  '- .  ; . .  • 

Pétard,  ^'tormentum  indîmtU.']  C^cft'unë  - 
carte  oii  l'on  met  de  la  poudre , 'qii'on 
plie  bien  dans  cette  carte  ôc  qu'on  pique 
de  plufieiTs  coups  d^cpingle.  Enfuite  on 
1  a  pofe  fous  le  talon  du  (onlier  avec  une 
traînée  où  l'on  met  le  feu  «  6c  cela  fait 
du  bruit.  Les  jeunes  garç(i>ns  s'amufpnt 
^  faire  de  ces  fortes  de^  pétards  pour  (c 
difCttiL  (Tiicidcjpeiatdj.)      ,..;     .  " 

.7:'ï''^  "•  -pi»,"  ■ 

■  7  '  .      I  '      ■  ■  «  ■  ' 
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\j.  ^  ' 
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■  *c 
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■A 


f>t 


A-- 
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r:  '  ■' 


%. 


.ê^ 


.  V--     fl^vfr  du^pccaïd  pouï  rompre  quelque 

■    «  >#î^fta^    que  ce  (oit:  f  Petatdcr'un  pontf. 

W^i:$^^1f^^dtt  ùpc  barrière.  Petardet 

V     ■  ^  '  l.ii^uipctatde.  Cefoi  qui  va atacbet  î^ 

:     fcfardieislbntctidaiiçer.)      ^%4;j1 

les  Antiquaires  doniicnt  au  ch^pi^e^M 
aile  de  Mercure;  ,  \  ^ 

;  .P  E  T  A  SI  T  iv/»/:  t  P^4/?^'^- 1  ?\^^^^  ^ 
qui  croît  aux  lieux  humides.,  8c  qiûl  elt 
bo«ne  pour  la  toux  &  peut)' Aftnite  .  : 
"  P  E  T  E  C  H I E  S.  Taches  qui  s'elçycnt 
fur  la  pcaù  dans  des  fièvres  malignes  ^ 
d*ôù  Ton  les  ap<^les7»%<:Jp£f/f^'>/w*|,,  ,.. 
"^P  E  TA  UD.  On  ne  fe  fert  de  fcc^jn<« 
qlie  dans  ce  Proverbe.  Ceci  reflemble^â 
U  Covii  àiKàiPetatid,^  Pour  dire  qu  il 
û*y  à  <|uc  dcfordre  Ù  çonfurion.  ^çad, 

>Châcon  y  cjoBtr*^ît .  chàcan y  pîtJç  »««  •  'jî  t 

i      "'■.  .■'P*'»  "■■■  ■  I  •■''■  ' 

V     1P  E  T  A  U  D  î  E^ R  «  ^f-f.-  f  i^a«*  co»/¥<»- 
'}(»V.l  Terr^ie  dè"T^ilUrif,Jovit  marquer 

•  un' lieu  rempli  de  dciordxe  fie  de  confu- 

«  t  pete:nùche;,  jp  /i  ^^ft  unf 

bourre  de  foîè  d'une  qualité  inférieure  à 
celle  qu*on  homme.  Plcu^ct.  Oa^mRef-, 
,  lea^ifli,  GaUetieHt^'iocole,        ♦*   '  ^    -  f 

*  .  sP  E  T  E  R  ,  T/.  '«*  llCre^itumreddere.lV^ùt 
wh  pet.  (  Iris ,  vôtre  belkî  bouche  eft 
faite  pour  chanctr  ,,  fie  vôtre  beau  ctt 


*"■ 


,  ,f,t^i^f,^ii'1Û:^,^jr 


::i^:^ 


fi 


PET. 


Pcthemtnt,  f:i^ï^tMl<tth,}  V'HàiQn 


du 


depefiiler.  Le  pétillement  dei  yeux 
feu  ,  du  vin,  panét. 

Fit  Hier  ,  V.  «.  C  O'^^'/fi»  /'<fryfepm.  1  Çc 
mot  fe  dit  progremeut  d^i  fciîr  C>cft  je- 
ter avee^des  manié'«:s  de  petites  étincel- 
les. (IcfeupetilleiJ 

r  f  rrt/7/^.  iSeimiiUreA  Briller,  écla- 
ter. (On  volt  pétiller  en  elle  je  fte  lai  quoi 
debrufquc,  BenftrAde^  potjtes,) 

*  Pétiller.  [  Micare,  ]  Ge  mot  fc  djjt  ^clil 
vin ,  &  fîgnifie  étinèeleYc  '^^^'^ 


?■* 


•if; 


,    ,    rVrjl  Dte«t  que  le-vto  eft  boa,; '^^^::':.  ^^^^, 
■''■*¥;*  ;àf*r«  ^««/l'  - 

*^Mi;^  dit  aqfll  des  yeufe^  Bt  figtiHie 
qu'il»  font  Vifs  fit,  étincelans.  (O.nefti-, 
ricic  les  yeux  \\\\\feiiiUnt,  Il pailU  d'impa* 
ticnce.V  -    ■  ■^i*^^?-^!^:-*^;!^ ' 

JE  m  T ,  pnih ,  '  àd}.'  i  Parvtiki ,  4^{v*u$,  ] 
Ce  mot  fe  dit  des  chofes  &  des  perfon- 
ne*,  ÔC'Veutdil*î  qui  n*e^-pas  grand. 
(P|6cit  lieu-,  petit  cabineip  petite  cham- 
bre V  petite  ville,  petit  ^m^ne  ,  petit 
giiçon ,  petite  femme ,  petite  fille.ji^  ^> 
^J Petit,  Petite.  [  Minimus.  ]  Qtii  n*eft  pas 
de  confequence.  (Vous  ne  manquerez 
-pas  de  recevoir  ma  lettre^par  ce  bonheur 
qut  vdus  dites  que  vous  avez  dans  toutes 
les  petkescho fes ,  Voit.  /.  22.) 

P^tt^  petiteé  Ç  ïnfans.}  Ce  mot  en  par- 
lant d*enjfant ,  veut  àïit  fort  jeune.  (J'ccoîs 
petit  quand  cela  arriva.  Il  eft  chargé  de 

quatre  petits  enfans.)j^Y''"'^^#-^"-i--i^*''^ 
jyyû^fiun  petit  ejprit,  t  Pnrvtm  irmeHjo' 
cre  inienium.  ]  C'eft-à-dlrc^  Qui  a  peu  de 


t  ^idfpts.  Sorte  de  «che  fouinire  f^r^ 
te  dcspeaux  d'un*  cfpécc de  rà-is  (^u  d'é-^  *  ' 
çurcuils.,  dont  le  poil  de  i'cchinceft  d'un 
très-beau  gris  cendxé  »  Ôc  celai  de^Jn^ 
queue  fie  du  ventre  d*un  blanc  tirant  v»^  ^ 
peu  fur  le  gris.  ,h€  ç^tit-gtii  vient  de« 
païs  froide ,  fui  tout  ae  la  Siberietr;^^         J-  \ 

X  f^itit'^risyi'c  dit  aii0î  d'*unc  efpéoii.,.    ' 
de  dtivet ,  ou  petites  plumes  qui  fetiieni 
du  ventre  fie  du^dclTouî  des  ailes  de|'Att-*^    ^ . 
truchc.'  ■  ..-     U^- '-^:-'^--i'"  ■' 

X  Petit 'Mr.  Sorte  déplume  poire  qui^. 
provient  auin  de  Uâutrucne.  ,  U  ,:;;^ 

Petits  i  f.m»  l  Humiles,  ]  Le  pcuplei  le 
petit  peuplc*,v-,,^,£  ,^,  às^,v^f  .^^..•'^^tj^ 


i 


\ 


»•■ 


I 

\ 


pour  petefi  ): 


r^è'V':>^ 


■^^>k 


?À. 


'i 


■f*  -; 


« 


%:%  Petcrylis  hatft  éfue'h "cit,"  Pr>if. ■  Ç 
eiitreprendre  des  çhofei  au-délfus  de  fe^ 
forces  ,  ou  prendre  des  maniérés  au-\ 
diffus  de  fon  état.  (Il  eft  dangereux  4«j 
oçtçrplu?haut  c\yit\tox^'^''<'W-rf^f^ff 
f  ï  I V  feifY.^  { CrepîtAre.l  Ce  mot  fe  dit  de. 
la  pQûdre  &  vent  direfairedu  bruit  en 

•  tirant.  Eclater  avec  bruit.  (l*e  charbon 

fait  peter  ta  poudrci  )' '  ■       ,. 

t  '^  Peter.  IDiftnmpLY^e  mot  fe  dit 

•  des  makons  qu'on  met  au  £cuj  ijms  les 
fendre  ,   ôc  il  fignifie  ,   fairejun\?ruit 
prefque  fcmblablfe  \  celui  quçfait  %n  pe- 
tit piftolet  loifqu'on  le  tire.  Eclater  avec  1 
bruir.  :(  Les  marons  pétcnt  fi  cm  ne  les  a 

•  fend  avant  que  de  les  mètre  au  feu, )  \ 
'    Pete^trjf,  m»  [Crepitat^r,}  Celui  quifC- 
H;  { VilAn  petcur.  J 


géhie.  Qui  a*cft  point  confidéçable  poux 

'efprit;-'  ■>  '^^"-     ;  ■-<''■'    *-':  •.'.--/"^■m;  • 

\Tomp»i.t  Princ^eàdés  JlmbapicteHrs*^  Là 
Bontaitiey  Fablesl  /.  t..lC'cft-à-dire.Tout 
chctif  fie  tout  pauvre  Prirl ce.  Tout  prince 

peujEonfi^érâbiiC/'-^-V^-ij;  r}-^"^^-  '■''■-■  ^'■■/.'  ^  • . 
.  '  '*'  kon  fettt  Mùnpm'  j^^C  Vdtrf  '  tfbtif è 
plaifant.  Ces  mor^  fc  diient  en  colère 
pour  marquer  à  un  ho mnre  qu'il  man* 
que  de  refpéft  fie  de  fe^rs^lA-infi  Molière 
\  a  écrit  >  mais  mon  petit  M^n/ienr ,  prenez 
Je  un  peu  moins  haut.  Yoïez  Mifantrope , 

VnpeHh   tP^trên\'f^Af(tl^.f 
dire  i  tin  peu.  Tant  foit  peu,  (  AUqcz* 
nvol par  charité  »» firtiV  •,  KoiV.       V*%'' 


"*    '^  ;  ;  *  fOo  voh  qo<î  de  tout  teh»« ,  • 

lerpffiij  ùDt  paii  «ici rotitët  i«» Ortniu 
L*  FoniAÎne  ,   F*i>Us  ,  /.  *•] 

'-Petits^  /.  m.  [Cituli  ,puÛi.]  Mot  %éti^^ 
rai  dont  on  fe  fert  fouvent  pour  dire  h 
animaux  nouVtau-nez  qui  font  nourri 
p^r  lair  mere»-^-k:*.'j-^«i;.i^':V;r=^-,,ï«^.i 

Pètrta  choUx\  f:  mï  {GmUlfn'iifforii«f,f\ 
Pâtiffirie  faite  de  fleur  de  pur  froment , 
d'oeufs,  de  fromage  fie  d'un  peudefd. 
(.Les  petits  choux  font  bons.  )        ^^^  "  '^* 
f  Petite  petit  f  Adv.  [  Paulatirn.  ]  Peu  à 
peu.  '  (Il  en  viendra  à  bout  petit  apftiK^i^'ff.  ; 
Vj*  La  remarque  du  P.  Bounburs  fiftf*' 
le  mot  petit  i  m*a  paru  mçriter  une  pi  ace' 
dans  (^es  additions.  Petit,  dit-il. ,  joint S^' 
homme  ou  \femjm ,  ne  fignifie  quela  tàil-.' 
■le ,  nn  petit  homme-,  une  petite  femme  ,  fié' 
quoiqu'en  d.ifant  f*</?  un  plaifanf  petit  hom*  : 
IWl tiejt une Ifonru petite  fimtne'.  On entcn* 
draje  nefça!  quoi  qui  marque  autre  cho^' 
fe  que  1î|  taille.  Ce  qu'on  dit  a  quelque' 
raportaùcoips,  de  forte  qu'on  nedira' 
pas  cela  d'un  homme  ni  d'une  femme  de- 
grande  taillé ,  comme  on  dit  d'un  hom- 
me de  petite  taille ,  tel  c|u'érôit  Alexan- 
dre, £^ejf  un  grand  homniei  à  là  vérité  Ici* 
femmes  Terrait ent  quelquefois  entré  cl* 
les  de  ma,  petite ,  quelques  grandes  qu'el- 
les foi  ent ,  mais  c'éft  par  im  jargon  d'ar' 
mitië  ,  quineméritepas  d'être  compté, 
entre  les  expreifions  de  la  langue  ^  fie  qi^" 
n'entiip  point  dans  les  diicours.  ^  iifSi|i§i|Ç| 
•    Sild  remarque  eft  vraï^un  bel  èhdrôïl 
de  la  lettre  écrite  à  unepcrfonne  de  4i|p'- 
Cour  fur  les  conquêtes  du  .Roi,  ppujt^'  •  ^^ 
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,    L'an  «^«cno*pradè*r«*iW  Ciel  »»i*p«iron5Te    .     ,  ; 
«t  \^i\xxxÀfiVi  fut ch«ir«*  coninae  ua.|f«t««r  d»EgIi:r^. 

•  PéteufcyJ.f:  [  ^i  érepfhimedif.jX^mt 
<|Viipere.  (Groi(repcceufc.\iJ?|^.la  peteti-. 
ft,  Une  petite peteufe.)      -^ -- -  . - 

't  P  E  TlS  U  SE  ,  ou  B»uvisr.  {  Bubuîca.  ] 
P^it  poiribn  de  rivière  long  de  trois  ou 
quatre  dojjgt^  de  coulcwr  argentine.  Sa 
^ueûe  eft  fourchue*»  Il  eft  apcrîtif.    *       , 

•  P  B  T 1 1. 1  AN  t  ,  ^pefillame  ,  ad\  [  Ô^^ 
pitâns  ]  Ce  ihotfé  dit  proprement  du  feu 
^  veut  dire  quVctincçîle  avçc^ruiç^Pn 
?;^dit  aufli  du  Wh. -:"'■  :;l^  :v^^^H5^::-^;;;?|;^^  : 

L':^ktilt0niv\^49Chtatpiiêêp/      .       1 

Xe maître ,pel'«ftTârCTt.pai.  „•■*.:■  .-V:"-/  •■'•;. 

'^Enfant  Pétillant.  [PueKtviÂs^i  C*^tGL' 

»-dite,  énfamvifôeïfjeindefc«j.v 

'^  Uuxpeiïtlam.  [St,intillaiites  Oittti.]C*t&* 

Vcii>e,  vifs  fie  brillans.  js 

'      Pétillement  y  P-ff*-  [b'ormicatio.]  Cç)jfnin 

mal  qu'on  (cm  dans  les  jambei  comme 

.E  elUt  écGàcnt  couvertes  de  fouripi* , 

»"..„■  •  ■  •..  4 .  /■ 

»  ■   *■  •    'i     .        .  '"■*^-.  ..    '       '      ' 

•  >  M  "  J'-  •  "  I' 


roit  bicQ  être  un  peu  faux. 

.  :  iC«  n'^ft  pii/»ni  fulei  que  je  tiens  ce  propé*.'   \ 
V'   Sixii  pairrer  du  fiéc.le  où  kouj  fomitiei .  v 

^D^isles  fiécies  psn'e'z  fbtiveot  de  {^fàndc  H^r<»|^- 
'i-^'-'  Oatéttdtttit  pecits  homin«i.^.^.,,j,*:g,v^i  .-îl^ 


Oijoe  peut  pat  fçavoiMfbat  c«  qtf Udît .        ^  ■^  ,  '' 

.  J&t  danjl'tfionnemeiTt^oat  raoa  aoieeft  f**^*"iV^i/,|,  .„.  , 
J^  commence  à  mott  tour  à  i*  croire  m»  fitii,  *-\sM'-vk.  '^'  " 

^'crh^m^i^h^^ii^p'^'k^yM^}  veut  dire  ,  •  comme ir^i»cje-- 

.^  «...  ..  .V.        «   ^''"•'^-'•«^---—ipiiqoe  lui-même,    que  1er  Héros  le|- 

plus  fameux  ,  qui  fc  fîgnaloient  dans  les 
combats ,  ôc  qui  rempliflbient  toiït  le  ' 
naoncte  de  la  gloire  de  Icj^rs  armes ,  éto» 
ient  dans  la  vie  civile  fie  par  tont  ailleurs 
des  hpmtties  du  commun  ,  qui  fetrou*» 
•  voient  confondus  din s  la  foule  :  m^is  fe  ' 
ne  fçai  s*il~a  dit  ce  qu'il  vôuloit  dire.  /)# 
t^-petitthorm^es,  ne  font,  cclne  femblè»  « 
en  nôtre  langue,  que  â£S  î^iiîns  fit  de' 
Pigmées  5   il  s'cxprifiie  çlus  heurctifç- - 
ment  ,   quand  après  avoir  parU  de  la  . 
Majefté  ,  qui  eft  comme  naturelle  à  i^ô* 
tre  Augiifte  Monarque  ,   fie  qui  paroî|" 
jufqucs  dans  fcs  moindres  avions  ,    fit' 
dans  fefe  difcours  les  dIus  fimples  ,   il  i 
aioCïte  pW  «ne  efpëîc  d4nftfiralioa^ 


> 


f^Petit,  petite,  adK  [Humths.'ifçûcorir* 
"fidérableen  comparaifon^'un  autre  plus 
grand.  (N^en  déplaife  aux  Grands,  ils 
iont  petits  devant  les  Dieux  *  i{<A/Z- 

'i"^'-    Les(i«i2«x  ea»«4%a(itr«  '  .. 

,   Ef^olVtrtt  fort  alï^ent  -     :  |^ 

'"  ■■  o    'v.  '  LaMkf  and»  ne  -le  peùveafc Û^iW;..  ;  -  ,  ,.s^;,;.  -  iv,; .    • 

^»eft  une  forte  de  lard  entre- lardé,  fie 
qui  n' eft  pas  épais  comme  le  lard^^ar- 
«<^,  (Le  petit  tard  eft  ex  cèlent.)/  ..mm 
Petitmstiet,  /.  m.^lOte'^ulumtofiie.'iVÀ' 
tc^faitedtf  farine,  de  fucrj»,  fccuf  fie 
d'eau  détrempez,  en fcmWc  qu'on  fait  ; 
/:uire  entre  deux  fers  fut  un  feu  clair ,  6c 
qu'on  loule  enfuite ,  fi  l'on  v^ùt  >  en  pe- 
tits cornets.  (Fairedu  petit  métier  |:'; 
'  •  C^WQi  petit  fe  joint  encore  à  divers  aa- 
tres  mots ,  avec  lefquelsil  c(iangctin  peu^ 
de  fignification.  Petit  lait,  petite  pye. 
I^c  petit  doiçt.  Le  petit  coucher.  Mon 
âJ  1>ctit  cœur.  [Meurrt-e^culdm.  ]  Petits  picz. 


1^' 


^'a^sp^'I^*'*(»>  de  bonne  folT  . 
BU  ce  fnef'ble  >  «U-coCoe  hilÂnlr*  ? 


Si!c«  qu^oo  dit  elt  vrai  $  rien  oc  masque  à  fagtftfÀ^^  • 
^   Erdahalui  •  qui  le  pourrpit  croire. 

L'bomi^e ell  &uflS  grand qae  URol;"»,    •■•f  y    ;  ] 

A  la  vléTÏté  petit  joint   avec  d'autre» 


Etît  réduit  au  petit  pied.  Petit  fils.  Ôti  i  noms  apellatifs,  fignifie  dans.lc  figure,  ^ 

les  trouvcxa  expliquez  chacun  en  fon  i  peudech^re,  peudenurîtei.  fit  cela  labp  mHi 

tang,^  i^  ;f .    .  -^i  ■} .»    .-  .  r  . .  J  •    '  rapprt  à  la  tailie  :  fefit  pvnct ,  pmpfupUy  ■> 

'^  _       \  ■             •  •  •        •  *"*  » 
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v^ET. 


;  :....ijiS«;^^^;..i:,^-^«.jlij^, 


jttiieiiinst  petit pr^hfti,  &c» 

*lons  en  riuat  :  w^t  pttiis  MiffleU'rijè  va»s 
(r«iw/<./>/*»//^i»i'V<*r»i  ♦c/^i'  contrat  vohs  faites, 
ilâisil  ne  s'agit  ifti  que  dç/irf/t  joint  avec 
*»  ouilljl^j^âfe  çxd'yi  <iu'  étant  mis  de  la 

»  fottcV  il  ncugfliiîc  que  lAtaiïlc. 

t  Pititemenf ,'  4r/T/:  [Mùdtcè ,  ^vr^jW ,  Mj^ 


rlfiti 


\      PI 


iPttifettttitt ,  çqfio  cVioir  pitié. 


1* 


ié 


/eyf,f,  [  Sidtmiitrévitdi^% 

Willc.  '(Jiià  çctitclTc  m'a  été  reptociicc 

bl ulj cars  fois  ,  ï^fe/r.  /.  5 2.  )         •  '  '^  '   ' '^'  '  ' 

1  *'La  pen'tefe dei'efprit  fait  ropiniatreté> 

[E^f^HÎtas  <t  t€HPtitajin<^efw\]  J^émoire  de  M, 

/  *  ,Çé  fcioit  une  ptutéffe  de  cxm  plutôt 

nu'uille  véritable  môdcftiCt  Lt  Chevalifr  de 

jiicré^  \  Igmbilitas  ahimh  ] 

[Errf  ai/io^rd*bui  graadent  Se  (Icmain  étthefjê 
C'«il  l<r  commun  deitin  dfs  Grand» par/cai/onuic* 


ic  noiis  di- 1  nancc  âeé  1667.  tit,  x8.  explique  cette 

-  ■'    '  matière, 

^  t  Petok,  r.  m.  iPedtcHlm.  ]  Mot 
burkfquc  qui  eift  (bu\^nt  en  la  bouche 
des  nourrices ,  Ôf  qui  veut  dire /^/^^/.  (Ah 
les  beaux  petits  jpetons  ,  ah ,  que  j'en 
fçai  ,  belle  nourrice,  qui  fe  ticndroiçnt 
heureux  de  baifet  feulement  les  petits, 
bouts  de  vos  petons  ,  Matière  ,  Médecin 
malgré  lui,  a.  a./il.)      ^ 

PETONCLE,  f,f.:fPtfuncuttts,}  Ef- 
pcce  de  petiçjiOiiTon  à  coquille.  P^ndeUt, 
Peromfe,  TctmcdtT^eailteur,  Soiie  de 
petite  coqàiHe  grifâtreôc  plate.  (Une 
pet ite  ou  une  groifc  pétoncle  »  Uhe  jolie 
pétoncle.)' ,-,  .■, '  r  •^%^^^yt"!,?-:%;w4''^'ï.  - 

-  p  E  t  R  Ê  A  t; ,  y:  «&:  Ycrm^  ^dc  f^^t^ 

nier.  C'çft  le  faufagcaiiqui  repouffc  dit 
piçd  de  quelque  arbre  que  ce  foir.  ^Ainfi 
Pondit  que  les  pruniers  repouifem  be- 


*f;; 


^p 


?■>■  ■ 


:^' 


i^f:  'Mt^-'VA 


^ 


'\M 


;t  Peti'tejfet  (igniHeaum  modicité,  & 

, ,  eii  ce  fens  on  ne  le  dit  gué/c qu'en  par* 

lântdedons,  de  préfens.  (J'ai  égard  à 

la  bonne  wlç^te  &  i^o  à  la  petitefle'^ 

^    4^t  Petitejfe  \  (ç  dît  pour  minucie,  ba^a- 
tell^;,  {Il  eft  pJein^de  pctitelïcs.)  .    '^^  ^ 

:,^t  PETITION!,  f.f,  [Petitio,  fofluU- 
tftm.'}  Txotïoïicçz  péticiçn.  Çc  mot  vient 
du  Latiii  pitifio  ,    qui  ligniHc  demande  , 

mais  il  ii'^ft'f  as  eu^ufag^cu  «iefensgcr 
',    néral  •  ,- .r' i^:  ■""'>''■"  7' ■'■"''■'*' T  *'■^"?'■•^■ ''^ï '^:î^ï<'"'''i"t'  ''■  ■ 
?  :  11  ,eft  ufîté  dans  les  Mathéniatiqucs  , 
àh.  iiiignific  une  demande  claire  Ôc  intel- 
ligible;, dont  l'exécution  &  la  pratique 
ne    lequicrent  aucirpc    dé monft ration. 
La  Géométrie  eft  établie  fur  les  défini- 
tions ,  'les  axioinés ,  Ôc  \çs pétitions.  Les 
pcritions  Icrvent  de  difpoiition  àia  Géô- 
mctriepiauquc»  It  Cierc,  principes  de  G é^ 
êmétrie»  '■  ■  lltfe. ••^■^''^:V fl^^>.ï^5/*^-.. J^i-^fi'ï/^'i^ 
'.       \  Pétition,  IPoJfuIatio,  pûfiitldtum,\Tct' 
'    me  de  Palais,  Demande,  ouaé^ion  en 
"  Jufti.ce.  Lapins  pétition  y  c'eft  ,une  demaji- 

cie  plus  graj;idc^aWaela4oj^t^fiuii:e  4c 
dxoit.  ■  ■:■"■  .A  '■'-■;''  ■■  -'■'  4^  .•-  'A':'^'-x'y' -M-^ 

t  Pétition  de  pHncipe,  [Petitio  principii.} 
Terme  àcloxi'jxe.  Il  fedit  lorfqu'on  fu- 
pofe  &  met  pour  chofe  certaine  ce  qui 
ne  r  eft  pas ,  H  qui  a  befoin  de  preuve. 
Logique  de  P^n-yy^vuxl^  %,  partie,' 

t  Péiitoire ,  C,  ^-^  [  Petitoria^  difceptatio,  ] 
Terme  de  Pslvs.  Aéiion  ^r  laquelle  on 
demande  la  propriété  de  quelque  chofc. 
11  eft  opoC^l popfToire,  (  Il  faut  juger  le 
fO0€flbire avant  le  péiftoirc)  -  ^  t 
.  ÔS*  Les  jeunes  Praticiens  ont  de  la 
peine  à  comprend  te  <:e  que  c'eftque  le 
pétitoire ,  &  le  poTïcfibiic  i  iorfque  le 

^  poflelTeur  d'un  fond  ell:  troublé  dans  fa 
poflefïjon  ♦  ou  qu'il. en  eft  chafl'é  par 
force,  il  fe  pourvoit  au  juge  Roïal  du. 
lieu  en  complainte  contre  celui  qui  Ta 
éroublé  ,.  pour  être  maintenu  ou  rétabli 
dansfapoiTeflTion.  L'inftaç^e  étant  lice, 
on  contcfte  fur  le  pofl'cflbire,  pour  fa- 
voir  qui'des  deux  reftera  en  poireflion  du 
fond  pendant  la  conteftation  ,  fur  ce 
pétitoire  ,ôc  ce" préalable  eft  fopdé^fur  la 
néceflité  de  régler  la  pnficÏÏion  momcn- 

'  tance,  afin  d'éviter  que  les  parties  n'en 
viennent  aux  armes  pour  joiiirjulques  à 

"'  ce  que  le  fond  de  l'afaire  Toit  décidé, 
celui  des  deux  qui  a  joiii  pendant  la  der- 
nière année  eft  maintenu  îainfic'cft  une 
téj'lc  générale  que  l'on  ne  peut  point 
iicciimulcr  le  peti  oire  -ôc  le  pollcflbire. 
On  apclk  pétitoire  Paftion  réelle  tiuc 
l'ofl  a  fur  k  fond  dont  il  s'agit;  l'Ordon- 


aucoupdcpetxcaux,  gimnt.  Jardins frHi'^ 

tiers,*:m^%'--^r'':Y^-)^ 

♦  Petrée ,  adj.  Plein  de  pierfr,  mot 
qui  ne  fe  dit  qu'en  Géographie ,  en  par- 
lant del* Arabie,  pais  fort  inculte  fcpa- 
ré  de  l'Arabie  heusèufç,  V^Aïahié petrée, 
[P'etrofa,-]  .      ;    r^  -^ 

P  E  T  R  E  Q I,  /.  m.  i  OtetmpetroUnuffK  ] 
Ge  mot  vient  de  l'Italien /?*rytf^//<^.  C*^ 
de  l'huile  qui  fort  d'un  rocher.  Il  s'en 
trouve  dans  ('lie  de  Zante  &  dans  quel- 
ques Iles  de  1*  Archipel.  On  di(  Icperreol 
ù.  IjuHe  de pifreol.  /Ce  petrcol  eft  fort  in- 
flammable, 6c  l  on  s'en  fert  àlacom- 
poiitiôn  dés  feux  dtartifî ces  qui  l>rûlent 
dans  l'eau.  L'huile  de  pètrcol  a  une  o- 
deur  forte  ôcdénigréable.)  •  '4rW^.^»vv'i 

'^  P  É  TR I C  fl  E  R  ï  E  ,  /:  /.  tlh^ntàtîi 
pifcatorius,  J  Te'rrfie  de  Mer  qui  fe  dit  de 
tout  l'a  pareil  qui  fe  fait  pour  la  peçhe 
des  morues ,  comme  Chaloupes  >  hain^ 
çoù$,  ôcc.      '   •  ' 

rf  Ce  terme  acte  emprunté  des  E  fpag- 
nols ,  qui  apellent  Petrechos  un  équipa- 
ge de  guerre,  oudcchaflc. 

P  E  T  R I F  I C  A  T I  ON,  /./.  [  /»  lapidem 
converfio,  ]'  Ge  hlot  en  termes  de  Phyfiqiie 
lignifie  ^changement  qui  fe  fait,  quand 
l'eau  ,  le  bois  ,  ou  quelqu* autre  corps 
fe  convertit  en  pierre.  (  L4  pétrification 
dubois  eft  dificile  à  expliquer.)    ff. 

Pétrificatiên,  [  Lapidea  tranfmutâtie,  ^  Ci>t 
mot  fe  dit  aufti  pour  fignifier  les  corps 
mêmes  qui  ont  été  convertis  en  pierre-. 
(Il  y  a  dts  cavernes  6\x  l'on. voit  plufjfufs 
fortes  de  pétti^cations.  Lescabinets 
des  éutieux  font  pleins  de  diverfes  pé- 
trifications.        T^;;;y£.v4i;V:^;J-j/.,Vi^.>r*' 

P  £  T  R  1 F  lE  11 ,  t^i  i.  ItéUptâem  tbtt- 

vertere,  ]  Convertir  en  pierre:  (Il  y  a  de 
cerfaines  fontaines  qui  ont  la  v^rtu  de 
pétrifiei:  de  certains  corps  durs  qu'on  y 
lettc ,  l^h.phif:  Il  fe  dit  figurément. 

• 'Qi»el  ton  lui'fali-JetBfîa  >  il.»e  pir  un  ^eiii' 

Vitrifii  fa  rcHie  8c  glacé  fon «rVritf  ,  ^4 

l>4Jfr;Snt,9.)        .       .      •  -^  y 

-  C'cft-à-'âfei  âl-îe  diffcî  ft  ^eine? 
Suis-jecaufc  que  Chapelain  fait  des  vers 
durs,  rudes  Se  raboreuK  »  &  qi^'il  n'a 
point  de  feu  d'efprit  ?  <r  •  '\     -    '*  '  '*ï  .  t 

Sepétrifi<r,  vir,  [Lapide fcere,"]  Devenir 
pierrr.  (Phinéelc  pétrifie  à  la  vue  de  la 
^têtc  de  Medufe  ,  Benferade.  ) 

t  P  ETROLE  ,  /:  /.  Efpéce  d'huile 
ou  de  bitume,  dont  il  y^ a  deux  forres  j  . 
l'une  blanche  &  l'autre  noire.  L'u^e  ôc  j 
l'autre  font  incifivcs,  pénétrantes,  ta- 
lefiantes  .  rclolutms ,  atténuantes.  El- 
les rcfiftent  au  venin ,  chafllcnt  les  vers, 
font  difti pet  les  vents  5c  fortifient  le^ 
nerfs.  ,, 

P  E  T  V  t  A  Vf  Ci  >    yi  jt   î  rftttlantia,  ] 


PET.  PEU. 

'  dire  une  mani«ire  d'agir  oùil  y  a  de  Tam-' 
portement ,  de  l'infolence  &  de  rcfroi»- 
tcrie,  ôcqui  regarde  les  avions  6c  lef 
paroles.  (C'étoit  un  autre  Lucien  parfct 
bons  mots  ,  par  fa  raillerie,  U  par  fa 
pflr/</4iïcrfans pareille,  Maucro/x^  Schijmt  W. 
d^ Angleterre,  1.2. p.  2tj^,)  'tj; 

Pétulant,  pétulante,  adj-,  iPetulans,}  t^Ot        L? 
tiré  du  Latin  fignifiailt  qui  »  de  la  pétn*  k    >* 
lame  ,  qui  a  une  forte  de  condx.ite  é(Sr 
portée  ôcihfolente.  (Unefprit  pétulant. 
Humeur  pétulante) 

PjuUmment,  Adv/i.Afjiere.  ]  Avec  pé- 
tulance. (Agir  pétulammcnt.) 

t  Petun,/:w.  IPetMnHftt,]  Tabac. 
Prendre  du  pétun.) 

t  Petun  ,  eft  le  nom  que  les  AnWrî* 
cains  donnent,  au  Tabac.  On  ne  fe Iftrt 
çùére  en  France  dc-  ce  terme ,  que  pour 
marquer  l'excès  qUe  l'on  fait  en  le  fu- 
mant ,  ou  l'endroit  bii  on  le  prend  '^a 
funiée*    .  ■       >■;,-'/  \  viv;. 

Petuner'^  t«.  ».  [Tahacifumum  ,ore  nariBufi» 

queexcipere.i   Prendre  du  tabac.  Pumcx 
avec  la  pipe.  U:  .   -.: 

rAuJou*d'huî  I*iveag!à  fortanè  '-    ^ 

■  ^^  lit  pour  qui  boit.  poata^niMettaÊ^i^'^f' 
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S  Pcy,  4ic;.  iParum^  Pauluiàm,']  Qnl 
fîgnifie.  En  petit  nombre.  En  petite  iptamité»^ 
(11  -A peu  de  bien.  l\2.peH  d'argent.  II  y  a 
peu  dequeftiôns  où  vous  ne  trouviez  que 
l'un  dit  cHii ,  &  l'autre  dit  non ,  PafcAl,%:) 
'  Vnpen,  adv,  [ParHm,^  Cela  eft  un  pesé  ^ 
*  ridicule.  Cela  eft  un  piu  foit.  Voïcz plus 
^^4/ le  mot /r^i»  pris  fubftantivemeht. 

Vn  tant  joit peu  ,^  adv,  CP^mi».,]  (Donne* 
|ri'enuntant  fbi£pcu.)     ^  >^v">s 

Vn  peu  moins  ^  adv.  [PaHlomini*s,Jliyk  . 
Un  peu  moins  que  vouf  ne  ditejî) 

Vn  peu  plus  9  adv.  iPaulo  magis.]\JnpQi 

davantage.  (  11  y  a  unpcu  plus  que  voi» 
n'avez  écritatv  4-i;^>:ç^;t^,;^-    -5,     ,     ,        ^.w  ; 

Vn  peu  après,  adv,  [Paûio  pefi.)  Préfqùe    1 
au(fi*tôt.  (Il  eft  venu  un  peu  après  ) 

Vn^euajuparasjant,  adv»  l  Paulq  avteà,} 
''(Cela  eft  arrivé  un  peu  auparavant.) 

PtH'Àpeu,  adv,  iPauloism.l  Irifenfiblé- 
mehr.  (  Oa  devient  bon.,  ou  mcchanc 
pçu  a  peu-)  ':,^^ ,>j^;  . ,     .>.;:. ■à'^^;,à-ii^^^,'^.- 

\A  peu  près,  adv,.  CF<frwij^r/fÇ^ffl|ilq«C 
en  pastie.  (  Je  vous  raporterai  a  peu  pris  la 
fub^ancedefondifcours.  Vai^,!^/»»,) 

Pm  s*enfauf  que,  [Parum  àhe^ m.  Sorte  • 
de cènjon£fitn qmtiéglclt jUbton^f,  (  Peu 
,  s*  en  faut  que  Je  ne  dife  que  les  nommes  font 
fous  4e  ic-  donner  tant  de  peine  Se  de  fai* 
-  re  mille  baflelTes  pour  amaQier  du  bien ,' 
quand  une  fois  ils  en  oht  autant  qu'il  ea 
faut  pour  vivjfe  honnêtement,) 

Peu  filtrent  ,  adv,  [l(arc,]  À^Tez  rare* 
ment.  (tl\ arrive  peu  fouvent  que  l'ami- 
tié qui  eftWiitre  les  hommes  Toit/ de  lon- 
gue durée  i  parce  qu'elle  n'a  d'ordinaire  ' 
pour  fondement  que  le  feul  intérêt.) .     .  * 

Tant foft  peu  ,  adv,  PaMii/per,"}  Coniidc- 
ret  tantfyiipeH  ce  que  c'eft  q^ue  la  colère , 
£c  vous  ne  vous  y  abandonnerez  pas  A  . 
facilemc|nt.  )    >  -  ^^^  *      * 

*  ^éfqw  peu,  C'eft  la  même  choie 
que  tant!  loir  peu.  ^ 

[Uo  Paywi^jaiiemoltfwt/f-tf*"  le  fajot, 
ktquirioyoit  e«Dita  ,  poucufcr  dtcfaoc,, 
par  béoelice  d'invtoiaJr»  _^.'     .1  ^     • 

AllâionAilwf  ApollcKK      *  Jp 

lé.  f*»»!  ) 

Pfu,  jf^m.  Ce  mot  eft  qi^elqucfois/w*- 

/tantif,  Ôc  il  a  divers  fens.  Lorfqu'il  fi^- 

nifie  peU  de  chofe,  S<c  qu'il  efi,le  nominatif 

duvfrbe,  11  veut  le  vîtbe  au  fingi)lier. 

Mais  lorfqu'il  lignifie  un  petit  nombre, 

Mot  tniï  cftpt;5duLariu,'ôc  qui  veut  i  &  qu'on  lous-cmcnd  .un  génitif  pluj ici 
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iDrts  >^ ,  il  (l«|iiand<  le  vttht  âtt  pltt- 
\«d.  (FJiite«  pnit  aiMt' pauvres  &  avec 
joy  c  dtctpeu  que  vous  aVcz^  C  Parvum]Port- 
ItoïaL  PtH  avec  la  juftice  i/rfur  mieux  que 
^c  grands  blcnVaycc  Vimci^xKé.Pnivcrba 
4e  Sahmpn  ,  c.  rtîf  Pcu  agiflcnt  ronde- 
ment,  c'cft-à-  dire ,  peu  de  ^ns  en  ufcnt 
iincércment.  (  P^^^U  3  Les  Jéfi|itcs  oi|t 
gagné,  le  moaitcHVpayç  de  patolcs, 
|j.«#  rtpro/rwr/i^wt  les  chofeè,  Pafe.  lett,  2, 
■C*clt-à-dire ,  peu  de  pcrfonncs  fe  don- 
■  '  tibnt  la  peine  d*ç*amincr  les  chofes.  ) 

^  rEU#Ei>ANUM.    Plante  qu'on 
4lBpcllc  autrement?  Queue' de pourceaté, 

PeuiXtE,  fif.  -Terme  de  "^/on^r^ 
;  Jdorccau  de  pièces  de  monoïc  que  l'Ef- 
. v"fayeur  ,  a   rompues  pour  en  faire  efïjii/ 
;3ji[  Voilà  une  peuiHc,  Amaflerles  pciiillcs.)' 
^  U  fiiut  dire  avec  M.  Boizard  pi  149. 
)^i<ç  ;lcs   ordonnances  veulent  que  des 
cjuatrcpeaillés  coupées  pat  rElfaycur,  il 
fia  laifîe  une  aux  girdes  ,  6c  une  autre  au 
maître,  ôc  qu'il  le  charge  des  deux  au- 
tres, dort  il  eardeTune  &  1* autre  lui 
Iç^rve  à  faire  rcflai.  Chacune  dei  trois 
jeiiilles  doit  êtrecuclofc  dans  du  papier, 
«elle  des  gardes  cft  cachetée  par  TEfla- 
yeuir ,  celle  du  maître  par  les  gardes  & 
f  àr  r£iFayeur,  ôc fur  chacune ,  on  doit 
.4!  piarquer  là-quantité  ,  le  poids  ,  Taloi , 
^  le  jour  de  la  délivrance  :  &c  feront 


PEU.  ' 

Duchcfifc  de  Retz ,  Usavoientfi  honni  ntlne 
ces  Princes  LitYram,  tfu,* auprès  d^euic  les  àH^ 
très  Princes  pdrofffoietft  peuple,  Cettefaçon 
de  parler,-  ditt^l ,  eftjin  peu  hardie",  elle 
plaifbit  fort  i  MadcnioifcilcdeScude 
ry ,  &  lé  P.Tîouhours  a  fort  ^prouvé  dans 
fcs  Remarques  liouvelles  (ur  la  Langue , 
cet  chdroit  des  œuvres  de  cette  iUuftre, 
fille ,  où  a|frès  avoir  dit  que  ceux  en  qui 
on  fefîe  le  plus ,  font  ceux  dont  on  cft  le 
plus  trompé  ,  ^quçpour  être  fage ,  il 
faut  toajouts  fe  défier  des  auttes  ôc  de 
foi-même,  elle  ajoure  i./a«r  le  monde  fait 
des  fautes ,  ér  tout  le  monie  a  tvrt  en  quelque 
manière  5   Un    Critique  exa^    poutroit 
trouver  le  mot  piuple  mieux  ^lacé  dafis 
cette  phrafc  :-//  fattt  être  bien  peuple  pour  fe 
laijfer    ébloiiir   par  l* éclat    qui  environne  les 
grandi],  EtrC  peuple  une  fo' s  en  fa- vie  n'cft 
pas.bién intelligible, ;&  Vm.  feroit.trop 
heureux ,  il  l'on   n'imitoit   ce  peuple 
qu'une  fois  on  fa  vie-:  mAisfetaiJfer  nbloiiir 
comme  le  peuple  par'  le  faux  éclat  des  grandeurs , 
rien  n'ejft  plus  clair  ni  plus  vrai ,  en  uii 
mot  la  locution  cftbonne^  maisiU  ne 
faut  pas  ■  en  ulcr  fbuvcnt.  ::''■' J  k:^'M'yi:Ml  :^  ■, 
t  Peuple  po'ùique,  iPlcbspo'étarum^l  C'eft; 
à-dire,  la  multitude  d^s  pcyts  Poëtc^ 
(H  y  va  del'honncur  de  voi^  autres  hé- 
ros du  Parnaflc  de  ne  point  foufrir  qu'on 
outrage  l^.peuple  pbi'i  ique.  ) 


^^■v 


Jv  les  trois  pdiillies  gardées  jufques  après  1^»  ■    '^Peuple,  iVnt^us,}  Ce  mot  fèdit  au  fi- 


^'..' 


9m 


'^  jugenjcnt  de§  boetes. 

,^#EÙPXA0jB^  r.  f  [Colonia,  ]  Gens 
^    envoïez  d'un  païs  pour  peupler  un  lieu 
-V-paiticulicr.  Colonie  de  gens  qu'on  en-  ^ 
;     voye  pour  peupler  un  li.eu.  (Envoyer  des 
peuplades  en  quelque  lieu  r\>i^/.) 
..  11  fignifie  auflî  le  lieu  oiiTon  a^faît 
cjuclque  peuplade.    (On  a  envoyé  un 
'  Gouverneur  ôc  des  Miflîonnaircs  dans  les 
peuplades  du  Caiyda.)  încoU, 

•P  E  U  P  L  Ê  ,  /.  m.  [  Pop  M  lus,  gens,  ]  Ce  mot^' 
f    en  général  (îgnificL.u ne  multitude  de  pér- 
fôi^Dcs  qui  habitent  dans  un  même  lieu , 
«Hv  comprenant  les  perfoni^es  de  quali- 
té oc  autres.  (Ainli  on  dit  ,iï  y.a  bien  du 
,  peuple  à  Pari?.  U  y  a  uneinfînitc  de  peu- 
;  pIcXParis..  •  / 

/   .     /€■  jC«n'eftqueAiVffiennemlf 


(fi'-ff^  ■ 


*-^" 


{  <Xiroo  entend  (^roiuier  te  toiHwrMIî 
,  l-es  pejyleiqut  fiU/ont  foûmii  !, 
"■  J^%  l«j  pl'jj  bi^ureux  d«  laterra*  ''' 


^Peuple,  f  m.  Ce  mot  fe  prend  dans  un 
;    fens  moins  Vague,  pour  dire  ,  tout  Iç 
cbrj's  du  peuple,  fans  y  comprendre  ce 
qu*^n  apelle  les  gens  de  qualité  Ôc  lei 
gens  qui  ont  de  l'efprit  &  de  la  politcàe. 
•  (EtVcft  en  cefcns  qued'Abhuicourt  a 
:  écrit  queJe  pe$êpfe  éton  amoureux  de  U  nau- 
Vfatfté, 
Jf^oiiceatir  fepfMp/f,  &  )•  liidoii  Tes  yeux* 

Peitfli,  f  Cives  y  />/fMcM»fV]  Ce  mot  fe 

?|^,,.  prend  auffidans  un  fçns  plus  rclfcrré  , 

«        iS^ûr  dire'toutes  les  pcrfonnes  qui  font 

'\   d'une  même  faroifle.  «.  Euftache  eft/la 

ç^    ParciiTe  de  tout  Paris  où  il  y  a  Icplus  de 

•"  -■ï      Le  fetite  peuple,  [  Plebecula  ,  pUbs  infime  :  y 
.C*eft-roiite  la  racaille  d'une  Ville.  C'eft 
j  tbut  ce  q-u'il  y  a  de  gens  qui  hé  foift  pas 
4c   qualité    ni    bonrgcbis  ai  fez  ,  ni  ce- 
^.  iju'on  apelle  iiçnnêtcs  gcni.     Le  petit 


.  l 


Peuple  de  Londres  eu  mcchanjc. 


Ce  ftth  f  en  fit  9a  étoitcoj\t\iï  «. 
filcbercQottà  l>itfajreouir»g0« 
Tite.  àe  8$Mh.  m 


\  IS'  M.dcBalfz.aca  raportôdansPélo- 
'  ^e  du  Duc  de  Guifç ,  chef  des  Ligucurj, 
•'  imbonmotqu'oaatiibuc  à'Madémr  la 


gurc  dans  un  fcns  aflez  nouveau.  (Il  faut 
être  breu  peuple  poutfe  laiflér éblouir  par 
Téclat  qôi  envi  ton  ne 'les  Grands.  Les 
Princes  Lorraine  avoient  fi  bonne  minef 
qu'auprès  d'eux  les  autres  Princes  p a- 
roifroient;'fï#jj;^fl.C'cft-à-dire ,  bourgeois, 
Nouvelles^marquésfur  la  langue,) 
0^  Racine  a  dit  dans  fon  £//;crtta. 

^•'^-  ^'   ■'       '     ^  ■;     '"    •    ■     -'  um 

■  >    .   -  ■      ■•■  V  : 

Qii}  pourtoif  cepeoHIantVexptimer  lei  câbafi^^'^i  ' 
Queformeiren  ceilieux  ce  peuple de^ivales. 

Il  me  fenible  quc/;^«/'/e.donne  une  idée 
d'Kommcs ,  plutôt  qu^  de  femmes.     . 

^  Peuple  fe  dit  aulïï  dû  petit  poiiTon 
qu'on  acheté  pour  alviner  un  étang.  (On 
a  obligé  ce  fermier  à  mettre  dcu^^  raji- 
lîers  de  peuple  dans  cet  étang.  )  ^ 

P  EU  P  L  E  R. ,  v,a.  i  Vrbem  ci'vibus  frc- 
qucntaf/u,  3  Remplir  de  peuple.  Mètre  des 
gensCdans  un  lieu  pour  l'habitcf.  (  On 
dit  qu'un  des  fils  deCaïir  peupla  l'Etîto- 
pie,  ^bl.  Marmot)  ^  / 

ftupiry  V,  n,  i  Propagare,]  Çe.nlot  f^ 
4it  fouvent  cntit  marchands  de  pytjj  a  ns&tin& 
un  fens  neutre , '  Ôt  lignifie multiplier..(La 
czx^t  peuple  foît,) 

On  dit  iu(ri peupler  vîn^t^ng, peup'er  une 
vigne , /?w/y/<r  un  bois. 

X  Peupler  y  V,  a.  Ter tnc  de  Charpentier. 

Garhir  d«  pièces  deb6î«  convenablçrs,les 

.  parties  vuides  d'un  bâtiment.  (  il  faut 

trente  foKves  pour  peupler  cepïanchcr.) 

^  renpler.  T Ctmc  de  ManufiSfure.  Peu- 
pler une  ctofe  en  boutons  c'eft  ia  frifer, 
(bit  par  l'envers coriimc certains  draps  , 
foit  pa^Tendroit  comme  des  ratines. 

«  ^  Peuple  ,  /r.  '  [  Populis  frequens  \  '  populo- 
fus,  }  Lieu  où  il  y  a  beaucoup  dépeuple. 
(La  iFrance  çfttxès  pcktlée,  OfeKd peuplé 
de  mille  Diaix  î  P#ry<iirr.  ) 

Peuplier,/:  m.  l  Po^ulus,  ^  il  y  a 
deux  fortes  de />*i»/>//m,  un  blanc  ôc.  un 
noir,  ht  pettpl  et  blatte  eft  un  aibre  grand 
ôc  haut ,  -q^V*  ]^  tronc  grof ,  l'écorce 
^des  branches  liflc  ôc  blanchâtre  ,-  fpn 
bois  cft  blanc  ôc  tendre,  ôc  (es  feuilles 
çoi)nm£  celles  de  la  vigne.  Ltpeupier  noir 
icft-  celui. (|u' on  i>î»eile  ordinairement 
tremble.  Voieidonc  tremble,  ('Le  Peupler 

aime  les  lieux  marécageux ,  DaL) 


PEU.  PH.  PHA.  jSf 

'  X  L'^coice  du  peupHct blanc  èftdcte^ 
fîvc,  propre  pourlafciatiquc,.  pour  la 
diflSculté  d'uriner,  ôc  pour  labrûlurct 
on  s'en  fcrt  extérieurement.  LcS/i^illcs 
du  peupli^noir  font  propres  poura,doij- 
cir  jesdouîfeuri  dé  la  goûte ,, en  les  apli- 
quant  fur  I a-partie  triai adc, 

V  E  y  Ri  J,  f-i^Timor  y  metus,  J  îl  vient  ^^^j 
duLatirt/j^t/ar,  ôc  l'on  dilbit  ahciennc- 
mcutpdfur.  Ci[ainte.  Aprchcnlion.  Fra,- 
yeux.  (Avoir  peu^  Donner  de  la  peur  \ 
qucrqu^;un.  La  tflur  te  faifit,  ôt  il  fe 
tïoubla  C  forrqùWne  >e  put  jamais  rc- 
nKtre.  Trcmblcr-dcpeur,  ^kL  ''Éir'IlÏÏ  <^ 

Le  brroiti  d'eimerBieirualfe pour  nouveauté,    i  ;t"    ' 

y ^x^voir  peur  de  fon  ombre,  iVrribramiimtY'e,^  . 
Ceft-àrdire,  avoir  peur  4e  rien.)  /uk    'Il 

Depeur  de.  (Ne,]  Sorted-e  conjonction  q.uî 
régit  lcveibe<ku'*infinitlf  (Qti^ndonn'eft' 
pas  habile,  le  plus  fur  eft  de  peu  parler^ 
dp  peur  de  faire  connoîtjre  fon  f  oibrc  )      ■ 

Charles, VII.  s'abftint  demanôcr  psi 
la  crainte  d'être  empoifonné,  ôc  ftiaift\ 
mourir,  de  peur  de  mourir.  VarilUs,  /       * 

P^t^^^ 7**^.  [^Vf.^J  Con)onSlion  qui*. deman- 
de Icverbe  aufd'Jàn^'if^Lc  plus  fur  c' eft: 
^^?,."c  point  parler  des' Grands,^*  û*i.f 
^«'ils^ne  fe  vangent  fi  on  en  parîe-malv,Ôc 
qu*ils  ne  s*ofténfent  fi  on  n'cii  parle  pas  \ 
avec  toute  la  bonne  opinion  qu'ils  ont 
fouvent  touifeuls  d'cux-rhêmcs.)        %;       .;       ^- 

Peureux  y  penrcufe-,  adj,  C  Pavidus.  ]  Qui    •       "     ^ 
ciaînt.  (Il  cft  peureux.  Ellcèftpeureuft'.    ,  • 

.  Amjotfc,  tunwî  fuii,  ic  taW/uiivotage  ^.'i'.' .        '  \ 

•    Comme  le  fan  pcMrcMxdi;  la  biche /auvage.     "        î':  |     ;,'      « 

P^cureuxy   pei(rc:t^e.   {Sufpicax^  fufpiàê"      \ 
fus,  ]  Ce  mot  fe  dit  des  chevjtux  ,  Se  veut        /  - 
dire  Ombrager,  (Cheval  qui  eft  peureux.  )   -  -^ 

Monfieur  Perraut  apcUeune  bande  de  ,. 
canards  un  efcnd,on  peureux,         . .  ;^     -  J 'i  . 

■  ^f  Bl  lecorp qu'à  flf ur  d'e«u  l'on  ti» ■  ' "■- -f*^'!' ♦  ^   \ 

.VtVT'K^REy  adv,  lFortaf(eyfor/^an'^%^  .      '• 
forte.]  Parhazard;  Monlieur  Ménage  a-     "      < 
voue  en  quelque  eçidroit  de  ffis  ouvrages 
qu'il  n'a  j)oii;t  de  génie  pour  les  vers  ^  ôc 
cela  eùpètn-ètre  plus  vrai  qij'il  ne  le  dit.  ) 


"     0. 
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'  ,.      •    «il''-  it   ■■     y-  -h 
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PH  qesdeux  Lettres  P  &  H)xnhïçs 
ehfértible  fe  prononcent  comme  une  F.  ' 

H  y  a  quelques  mors  qu'on  écrivoit 
paiph  y  fe!on  leur  étimolpgie ,  qu'on  é- 
crit  à  prefcnt  par  une  i  ;  ba  Içs  trouvcia 
cnlcurriw^.     .  -  •    .  :  .    ,   .;  . 


r 
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.  .  PllAEXcON,  y:w.  tP//«?ffln.]  Fils  du 
Soleil  ôc  deCliménc.  (  Phaëton  fut  té- 
méraire, mais  il  fut  aujiî  malheureux. -^ 

Croyez.màii  Se;(;neurrAtffia»i 
Ç'fllt  -•!  Dieu  de  boo-rcn:  qu'avec  voui  le  m''ezpliqu9; 
,  NeprenezpoJntuo  hbjuiton,  '■  * 

fachofe  probfifmtfique.  •  „    •  *  '. 

ft>  Q.ielque«  Aiiteiirs.  oroïent  que  h 
foble  de  Phaeton  ijnforMe  une  vérité 
hiftorique,  &  ^lulicurs  autres  font  pet- 
-iuadez  qu'elle  cil  une  image  ingcnieufe* 
delatemeiité  des  ambitieux ,  quis'ei- 
polent  aux  plus  grands  dangers  pouï  .n- 
tqueiir  ou  des  richcfl'es  ou  de  la  gloire;  les 

prémicrsdifentqùcl'on  a  entendu  parler 
dçquelqucs  chaleurs  exceflives ,  qiii^iti- 
braierent  la  terre  &  en  confumerént  les 


> 
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Chxccicn».  (ilslùibicatrcuibiaoc  d*Hi-    loa 


'm. 


# 


YâtcduPô,  yfittiîoyé.  tieit<iitralte  die  |  vaîffrtat V  ïk  les  empêcher  dc'ddniifr 
i^lctoutccqu*Ovidf  aracoatëdiinsrcç    contre  l.i  cor  c.. 

MétaiporpbjQfcf  dç  ravanturcmalhcu*        ^  ^^  «lOt  P/urr  eft'iude,  ficmtoe 
ïeufc  de  Phacton  :  mais  il  ne  nous  attend  ,  Pf"  connu  j  on  ue  doit  point  ïr:  irans- 

Çoini  U  caufc  du  malheui  arfiv^  à  ce  |  P]amer  daus  Jefigurc ,.  à  rcicmplc  de 
liivtc  ,  qui  ii*eû  pas  moin*  fabuJeux  j  **•  Godcau  daa*  dnc  Ode  au  Roi  Louis 
fluc  celui  d* Ovide  li  me  fcmblequc  i*on    ^  ^  ^  ^  >t*  ^^^ir^v^àt*»  i?f3k^'s«ifc- 


.    •'  •  ■  ¥ 


doit  leg  arda  cette  aviattuc  ,  comme 
tme  allégorie  dans  toute  Ton  ércnduc>:fic 
il  eft  ii(c  d'en  comprendre  le  Tcns  cache 
'  ibus  des  fidions  qui  peuvent  fccyir  dcle- 
'  ^bns  3c  d'exemples  aux  ambiriçnx.  On 
ia  intenté  depuis  quelque  temsune  eipé- 
ce^  voiture  que  Ton  a  ûpéilét  Phaëttn , 
parce  qu'elle  Fcficmble  eu  quelque  ma- 
nière aux  Chars  que  les  Peintres  ont  ac- 
coutume de  repréfentci  quand  ils  peig- 
nent la  chûxe  de  Phacton. 

THAtA  S  G  E ,  f,f.  [Phal.inx.}  Jermie 
écMilUeGrétjMe,  C'ctoit  l^intàntciie  des 
Grecs  péfanment  arméçj,  ^bî.  Traité  de 
Ulatdi  lit  dis  Témoins,  D'autres  difcnt  que 
la  phalAmt  ctoit  un  corps  d'infanterie  de 

huit  mille  ivommcs.  \ 

«  .  . .  ^> 

l  Mail  tof  fqaH  vahicf^  tout  fet  Vfctf/irafcr  Coct  prctei  • 
Le  Ci«i  avec  (Wa  io-art  t^mioc  reixbciiiiêui « 
l^tc- 4<  ^^c«L  1707.) 

%  PhAlanX^p  Ce  Corps  étoît  toujours» 
chez  les  Grecs  d'un  nombre  pair  de409S. 
hommes  à  16;  de  profondeur,  Lapha- 
lanoe  ëtoit  compofce  à.cs  opiites,  ojuî 
ctoient^des  foldats  péfapment  arm4|z, 
f  ouspiquicrs  5  caïles  armez  à  la  legeîrc , 
comme  s^rchers,  frôndeuis&  datdetus, 
nefaifoieot  pas  corps  avec  U  phalange. 
Une  armée  Gréque  ctoit  compofee  de 
quatre  phalanges ,  qui  faifoieat  16314. 
piquiers.  Onformoit  le  coin  d'une  pha- 
V  lange  .  &  quelquefois  on  joignoit  les 
'  quatre  phalanges  pour  cette  évolution. 
VoïczleTome  1.  duPol^betUMr  de  Fa- 
lâri. 
l  *  PljÂtiut^c.  Eô  auffi  un  petit  infefte 
venimeux,  ^  • 

*  Les  MédecÎRS  apellentf'/jj/iiff^fj  les 
rangs  ^   difpolitions    des 


","■■4 


-     Loùii ,  peroaetf  moi  de  I«  dln,  *  .  ' 

Turcvûiuu^raod  dwa4ckCi«uv« 
Lorrqij'ili  te  doane;«af  l'inpii* 
<Jt^*«c(>fcai'po^cdét*(  ayeai.     ,  " 
M4i>c*eiiiiaefrior  plut  raie,        / 
,   D'avoir  «uioaid'bùi  pow  ton  phut 
Uo  &:'cb?lica  dao)  tes  Etau  , 
S«tcoaftiit  te  doBorntU  titre*  t ''^  . 
B'jpui..  d*veu{''ur  ii  d'atbitl*.  •  •:ï"\- 

D«s peuple» 3c  ae« Poieat^u,  --^i'' 

F  H  A  R I C  U  M.  Poifon  dont  park  Di- 
ofcoride,  mais  on  ne  f^ait  iiujoaid'hui 
ce  quec*eft.  ^ 

F  H  A  R IS I E  NS,  C  Phariftï,]  Sedaires 
parnii  les  Juifs ,  qui  faifant  profeûion 
d'oblcrver  extéiieurementla  Loi»étoient 
fort  méchans  au  fond  du  cœur. 

DCf*  Pfuirljîe/is.  On  trouve  dans  l'Evatj  ?ir 
le  de  Saint  Mathieu  d?.  23.  le  portrait  des 
Fhatiiicns.  ,,  Le  Seigneur  parlant  au 
,  peuple  ôc  à  Ces.  Difciples  dit  :  Les  Scri- 
bes 6c  les  rhariiiens  font  aifis  fur  Ja 
chaire  de  Moïfe  :  ôbfçrvcz  donc  & 
faites  ce  qu'ils  vous  difent  :  'mais  nç 
faites  pas  ce  qu'ils  font  j  cjar  ils  dileut 
ce  qu'il  faut  faire ,  &  ne  le  font  pas , 
ils  lieiic  des  fardeaux  pefans  &  infu- 
portables  »  Se  lesmetenr  fur  les  épau- 
les des  hommes  ,  'Se  ils  ne  veulent  pas 
les  remuer  du  bout  %es  doigts,  ils 
font,  toutes  leuris  ^adions  afin  d'être 
vus  des  hommc^^'eft  pourquoi  ils 
poitent  les  pac|bles  de  la  Loi  éi^ritçs 
dans  des  bandes  de  parchemm  plU|s 
larges  que  les  autres ,  &  ont  auffî  dcè 
franges  plus  longues }  ils- aiment  les 
premières  placés  dans  les  fellins  ,  te 
premières  chaires  dans  les  Sina^uo- 
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*i  en  exalter  (es  bonnes  8c  les  liît - 
Idrsqu^i^  eik  bdoin.  (  La  matière  delà  ' 
fIjArtnacU  çft  le  remède  , /fou  fujct  le 
corps  humain ,  ôc  fa  fin  l/co^noiïfaqce 
des  remues  6c  la  fantéMe*.piinciaç^  ^ç  4: 
la  pharmacie  ChimiquènSnt  le^foufic  »  r,!^ 
le  mercure,  lephlcgm'c  &  îa^terre.) 

Phérmatutt^  /,m,  [PhdrmMofiiU.}  Ce\\Â 
qui  fçait  la  pharmacie.  (Il  cil  bon  phar- 
macien. C'cit  un  excèlent  pharmacien. 
Lf  p  «imaciea  a  une  double  fin  :  La: 
première,  c*èa  la  vraïcconnoifl'ance  6c 
la  paifait^  préparation  du  médicament  j 
la  deuxième,  c'ctt  la  lantc  de  l'homme,' 
poux  laaucUe  le  pharmacien  choifît , 
prépaie  &  mêle  tous  les  médicamens. 

Phérmacofée^  /.  /,  iPhkrmarppité^  ]  Li- 
vée  qui  donne  la^  connoiflancc  de  la    ' 
pharmacie.  (La  pharmacopée  de  Mi  de 
Charas  eft  parfaitement  bo»n«ï.  ) 

PJjarmaatpoU,  Tezme,dedér^/ion.  Qm  ie 
dit  d*ûn  Apdticaire  quipicp^iç  $^^091, 
vendJes  remèdes.  '      »' »  #-  ^ri  • 

Pharynx    Terme  d'^nstvmtt." 
Partie  delà  bou c he ou  commence  le  con*   \ 
duit  qui  vaà  l'ellomac.  '         >v' ■  p  ^  ^      ^ 

P  HASE  ,  ff.iPfja/is  yapparêntià.'lTtt* 
me  d'^Jhùffmù.  Ce  mot  eft  Grec ,  &il 
'icdit de diverfes illuminations,  buapa^  . 
lences  de  Iâ  Lune ,  dont  la  lumière  croît 
&  décroît.  Lespnncipales  phafcs  de  la 
Lune  font  lorsqu'elle  eft  en  opofition  au  : 
Soleil,  &  qu'cllie  eu  paroit  toute  éclai- 
rée ,  &  lors  qu'elle  eft  dans  les  quadra- 
tures ,^  &  qu'elle  n'eft  éclairée  qu'à 
moitié.  On  remarque  auflî  de  fembla* 
hiesphafej  dans  la  planete'de  Venus^    '^^'. 

ft>  P^fe,  Ce  mot  eft  Grec ,  &  il  fî- 
gnifie  toutes  les.diféreutes  aparences  dei  ^ 
aftres  par  raport  au  foleil  &c  à  la  terre  : 
mais  particulièrement  de  la  lune  fie  de 
Venus  5  ^ui  paroi ftcnt^ans  une  rondeur 


ri':\'' 


■<*•  . 


.<> 


•  ^ 


•^ 


,.    i 


V 


^ 


» 


doigts  de 
rhomme.  .m  '  ■   '■-   J  „  portrait  car  ce  ti  ait  qui  doit  efraïer 

*  PHAIAVGrt^M,  yi  m.  f  Pbahot-\  ceux  qui  fui  vent  auiourd'hui  les  traces 


giie^j  ils  aiment  qu'oï»  les  faluë  Sans^^  parfaite.  Se  enfuite  cHcs  forment, une '^ 
les  places  pubiiqties ,  ôc  que  les  hpm-  j  cfpcce  de  croifl'ant.  Vtïn.  OzanamDiét. 


mes  les  apcUenî  Ma'itîcs*    Il  finit  le    Mathémat. 


>» 


» 


>» 


Q 


^/j«».]  Plante  auiponflefes  fèiiiMes  des 
fa  racine ,  fie  dont  les  fleurs  font  blan- 
ches ,  &  le  fruit  rond. 

*  P.  I!  A  L'A  RTS.  fPibj/itmwJtf^.J  Plan- 
te dont  le  fuc  eft  bon  contre  les  douleurs 

.  de  Ja  veffie.        , 

*  Ph  A  t  E  UQUE  ,  Afi.  [  Ptùt!endver-\  j[ 
fus,  ]. Terme  de  Po'Jfif.  Erpcte  de  vers  qui  j  * 
a  cinq  pieds  communs ,  un  ipondée ,  pu    ' 
daôile,  &  trois  tjO|chées.  (Les  vers  de 
Carulë  font  frhsUàqHrs,)     ^ 

P  H  A  K  T  Ô  M  E,  Voïez  FHnt^me, 

*  Se  former  du  pliMtomei  ,.ou  fantômes, 
PjurMplaîd,  2.  C'eft-à-diie,  fe  former  des 
chimères. 

X  F II A  R  AON,  /.  m.  Jeu  de  cartes, 
(Jouer  au  Pharaon.) 


qm  lui  vent  aujour 

des  Pnarifiens  ;  „  Mais  ,  malheur(à 
vous  Scribes  &  Phaiiliens  hipoctites 
parce  que  vous  fermez  aux  hornmes  le 
Koïaume  des  Cicux  5    car  vous  n'y 

„  entrez  point  vous-même ,  fie  vous  n*ea 

„  'permetez  pas  l'entrée  à  ceux  ^ui  dé- 
lirent  d'y   entier.    Malheur  a  vous  .,-..-.        r     -  /  ^     «.    •  -     . 

Sèribes  8c  PhâriSnshipocrites ,  parce  '•  ^  ^""^f^  ^'^^'^^^5  P^'    ^  ^^  ^^^^""^  Z**^ 
r -^. j_-.i-i _A _•_'    !  notrelaneueneie  tanorte  ureiaueDomc 


PHE. 


F  H  E  B  U  S ,  /.  »».  l^fêUc,  3  Apollon.} 

(Phâ>o«,  oifon  troupeau  > 

Nou«  nVumedurledoiiAnui^uo  bonmftoteau.^    '.' 

Pfyébus,  f  m»  [  ^^té^  cjt^r£.  ]  Sorte- dc - 
langage afcftc  ,  peu  naturel,  Ôc  qu'on 


>> 


que  fous  prétexte  de  vos  longues  prié 
„  res ,  vous  devoiez  les  maifoiis  des  veu- 
ves ,  ficc^'  Voilàun  grand  champ  ou- 


nôtre  langue  ne  Ce  taporte  prefque  point 
à  celui  des  Grecs,  Ublanc.  Luc,  1. 1. 

l'ctf  à  l'ai 


Un  autre  en  n:ou  pompeux 


iotre  cottfas 


Phare 


I  Ycsi  fie  qui  donneront  un  grand  éclat 

I  aux  ponraits  qu'ils  en  feront  <«s  mais  ils 

doivent  prendre  garde  de   n'être  pas 


du  Giecfifârjs ,  que  les  Latins ontren du 
en  leur  langue  par  celui  depharus,  les 
François  pat  celui  de  Feu  ,•  de  Fanal ,  ou 
de  Phare.  Les  Efcaf  nols  .apellent  le  pha- 
re ^itre^,  Ôc  les, Italiens  /ii'id.V.  Voïcz  le 
DidionnairedeCovarruviasfic  celui  de 


vert  aux  Prédicateurs,  ^qw  s'élèveront  "  fia.) 

]  contrelesfauxdévots.  Saint  Jean Chri-.  ^^^  M.  Dcfptcauxadit  dans  fa  pré- 
!  foftome  leur  fournira  des  couleurs  vi-    miétc  Satîic      7    . 

Il  eft  rrai  qae  du  Roi  la  bonté fec^urablt 
Jettaeans  l'ur  la  muie  uo  regard  favorable , 
Erreparaat  du  fort  I*av(ugle:reof  fatal* 
Vaf  tireriierormaisP*êi»(dei*iiâpitaU  ' 

•  Lapenfce  du  Poc'te  eft  que  les  libéra» 
litez  du  Roi  tireront  les  Sçavans  dé  Phô- 
pital.  Mais  il  y  a  deux^ PA-W,  l'un  eft 
le  Dieu  de  rcloquence  -,  l'autre  eft  le 
Dieu  dç  l'afci^ation  fie  du  galimatias,  ou 
plutôt  c'eft  l'afeâation  même  dans  le 
langage  ,  fie  le  galimatias  ;  voilà  une 
équivoque  d^nt  M.  Boileaù  nes'eft  pas 


y 


fm.  [PharMs,]Cè  mot  vient    fcmblables  aux  Fhariliens ,  ôc  de  fC%- 


! 


venii  de  ce  précepte  ^  important  :  i;  ^| 

Quepartovtficoedutteàret  Sermootrfpdiide,        • 
El  qVii  prêdi*  d^evetnpic  âU  ai^c%dd  grand  moadc. 

•      .  i-^iidtr,  .•.  .'•    •  "S  •    ;'    ..^.   , 

P  H  A  i  M  A  C  î  E  ,  /.  /.    l\^rs  medicor- 


la  Cru^ca.  Ce  qu'on  nommait  autrefois     mtntan'é,  ]  Mot  originairement  Grec ,  qui 
p^MjT  était  une  tour  fur  im  rocher  dans  j  veut  dire  l'art  de  guérir  par  des  remèdes 


unclllcdccenom  ,  bâtie  par  l'ordre  de  ,  Il  y  a  deux  fortçsde  pharmacie,  laGa-    aperçu. 


*ii 


PtolomécPhiladelphe,  ou  l'on  alumoit  |  léaique  fie  la  Chimique.  La  pkdrmaeie 
des  feux  ,  afin  que  ceux  qui  naïigcoient,  '  Cal/niqiu.eik  la^rtie  de  la  Médecine  qui 
pulVcnt^ègler  fàrcmcnt  le  cour's  de  leurs  •  enfcignele  choix ,  la  préparation  fie  la 
Vaiftcaux.  Et  aujourd'hui ,  par^port  à  !  mixtion  des  médicamens.  Laphdrmsdt 
cet  ancien  phare,  on  a  pelle  de  ce  nom  j  n»rW7M  eft  un  ait  qiii  en  feigne  à  refoudre 
«né  tour  qui  eft  if  levée  {nr.  la- côte  ,  fie  ;  les  corps  mixtes ,  ï  dirifet  fie  à  connoî' 
dont  le  haut  porte    r  fanal  qu'on  aJlu-     tre  '  .        ..    ^    .  ^ 

meiaauic  a  pout  moaciec  laioucc  aux 


X  Parler  ph^s,    C'eft  exprimer  avec  ' 
des  termes  trop  figurex  fie  trop  recher-. 
chez  ce  qui  doit  erre  dit  plu^  fijonle^ 
ment.    '  ^^-^r- ;'•'■:"  "     ",'■■"  ..^■■■i *.;■."  ^ 

t  DtmurdoHsleph^St  empîêier  lephéhns, 
C'eft  fe  fervit  d'un  ftiletrop  afedé,  trop 


les  patties  dont  ils  font  compofes^    figuré 
|>our  en  fcpàxa  celles  qui  fon^mauvai-^i     %  P  H  EX  A  N  DR  Y  U  MV  /f  M.  yttnte 

jjfoat 
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THE. 
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Imeaiucd* encens  ,  que  le  (olcil  venant 

'"cnfuite  à  aluinertout  cela.,  lephâmxbm" 

^le  dt  tenait  quelque  temâ  après  de  Tes 

jçendxes.  J^nfleny  Ht J}.  des  9  if  eaux ,  dit  que 

tout  cela  cft  fabuleux  5c  on  cioic  qu'il  a 

<aifoo. 

"44  *  Phfnlx.  [  Fhs ,  dits.  ]  Ce  mot  au 

,  ^gurë  éft  conaique.  (DiaoK|^?pcllc  Vaf- 

,    quezlc/>/»f»iviicselprits,  PafcJ,s,  5au- 

'  val  eft  lephrnix  des  èfpiits  relève?.  Defpr, 

Sât,  9.  M.  BultcâudcPrévîllcçftic/;;e»i.v 

-"  ■'..-.•'      "  *~  ■  ' 

^'Vn-Saantt  fant défaut  yaulV  féal  X<m  fong  ro;me^ 
'^  MàttcnraiômUle  A,^teurt  Y  peaieot  a 
v:  '€tpet  h'iorfax  V^imix  e1  cotiore  i  uoa 

'\    ,t(j*  Pbijûx,  Tacite  liv,  <.  defesJlnnd- 
|r/>  raéonteque  fous  le  Gonfilat  de  Pau- 
9i  lusFabius,'ôc deLuciusVitellius»  a- 
■  9>  près  ime  longue  fuite  d'années  ,   le 
«>  Phénix  parut  en  Egypte,  &\ionnau- 
«,  ne  ample  matière  aux  beaux  efprirs 
,,,  de  la  Grèce  &  de  TAfiededifcourir 
„  fur  ce  fu jet  ;  je  dirai  ce  qui  eft  reçu  gé- 
'yr>  péralcment  pour  véritable!  mars  j'y 
„  ajouterai  encot  des  chofi»  qui  j(bnt 
„  belles  ^  (çavoir,  quoi  qd^ellesne fo- 
9«  ient  pas  li  bien  prouvées.  Ceux  qui 
n*ont  décrit  cet  oifcau ,  le  dépeignent 
^^  diférent,  des  autres  en  figure  &  eti 
„  couleur  ,   Ôc  difent  qu'il  eft  confarcré 
„  aii  80141  po^T  1'^  durée  de  fa  vie ,  l'o"^ 
fy  pinionla  plus  commune,  eft  qu'elle 
,,  eft  de  cinq  cens  aiis  :  ainfi  quelques- 
^,  unsj'^nt  étendue  jusques  au  delà  de 
quatorze  (lé clés.  Ils  ajoutent  qu?H  ne 
s'en  trouva  jamais  qu'un  au  monde, 
&qnele  prériïicr  parut  fous  rÈmpirc 
de  Sefoftris ,  le  fécond  fous  le  règne 
d'Amîtfis,  &  le  troificmelbuieclui 
drPtolomée,   Pun   des  iacçeffeurs 
.^y  d'Alexandre,  le  troKiémedes  Macé- 
^  doniens  oui  ont  régné  en  Egypte  j  ils 
V,  difent  mçme  qu'il  arriva  dans  la  ville 
„  qui  porte  le  nom  du  Soleil,  ncompa- 
i,  gné  d'une  multitude  infinicd'oifeaux, 
5,  qui  admiroicnt  la  nouveauté  de  ion 
^  plumage  :  mais  ce  qui  %'cft  paffé  dans 
jj,'  ces  premiers  fiéclcs ,  eft  dificileà  con- 
noître  parmi  tant  de  fable?  &  de  men- 
fontrcs  ,    depuis  Prolomée  jufques  à 
Tiljcrc,  il- n'y  a  pas  deux  cens  cin- 
quante ans  :  mais  c'eft  pourquoi  quel- 
„  ques-ups  croïent  que  cclui-cî  n'ëtoit 
^  pas  del'Arabie  ni  le  véritable  phénix, 
•  ^,  puis  q^'il  n'a  point  eu  les  itaarques. 
^,'' qu'on,  donne  aîix  a^i^es;  car  on  diti 


j    *,,  communique  quelque  (ccret  principe 

1   j^y  de  vie,  de  forte  qu'il  en  renaît  un  au- 

.„  tre  phénix ,  de'^qui  les  premiers  Ibins 

„  font  de  rendre  àfon  pcre  les  honneurs 

,       ,,  delà  fcpiilture.   Il  choilit  donc  pour 

^,  cela  une  grande  quantité  dcparfurai ,' 

;»!  demirrhe,  qu'il  effaïc  peu  à  peU^Me 

„  porter  à  caufc  de  la  longueur  du  che- 

it  min ,  &  puis  charge  le  corps  du  dé- 


9> 

» 


•h 


,         PH'I^  t>HI. 

>,'funt ,  &le  va  brûler  fur  l'autel  du^o< 
„  leil.    Ceci  eft  inceicain  6c  mêlé  de  fa- 
„  blés  t  mais  au  refte  on  ne  doiite  point 
„  que  cet  oifcau  ne  le  voie  quelquefoi 
»>  cnEgypte,.       , 
t  Phémpém\  f.h.  Le  petit  du  Fhéni 


■ontîUadeuxefpeces;  t'i«e«cl'a«re 

font  apciitivesi  Elles  excitent  Tiuine  & 
^-  iles  mois  aux  femmes  ,  6c  purifient^  le 
»/iang.  La  racine  de  U  féconde  eft  fadori- 

f   iique. 

P  H  E  K I X  »  /.  w.  [PA4iiiV.i  Belon.  Hi/t.  *  - 

V    àgsêijuuêxy  /»v.6.  c.  î5.  dit  quc  le  f»/jîii/v- .  On  ue  le  dit  qu'p  plaifantant  6c 
eft  iin  oifeaugrand  comme  un  aigle,  que  ^' 

*^les  plumes  (Tautoûr  de  fon  cqu  font  ao- 
v^  rées  6c  que  Ici  autres  plumes  iont  de 
,  couleur  de  poui|>re,  que  fa  tête  eft  em- 
*'  bellieï4e  plumes  élevées  en  forme  de 
„  crété,  qu'il  compoiè  (on  md  de  ra- 
^    meaux  de  caife  odoriférante  6c  de  ra- 


lere. 


P 

fut  obligé  d'emploïèr  toute  l'autontc  de 
rEglife  pour  en  arrêter  le  cours.    Le 
Concile  de  Laodicée  tenu  danslequït- 
tricmcfiécle,  après  avoir  défendu  aux^ 
Ecléiiaftiques  d'ufer  de  la  magie ,  de* 


exaget^oKi  en  oa^ria^t  de  bonnc^www^.«|,w*ni«/M  «.  1  laoïacnciont  nées  ave 
(Je  vous  donn^ois  volontiers  clfcs  ohé-  Sa  religion  ,  6c  firent  d'abord  un  Q  gran 
nilTeaux.)  C'eft' à-dire,  tout  ccWi^  j    ProgrezdansPeipritdeshommc8,qu'oi 

a  de  plu^  rare ,  6cles  petits  d'an  plijeaix  •• 

s'il  ctoit  pofliblcd'en  trouver. 

PHENOMENE,  f,m,  [  Phsnomenin,  î 
Teime  de  Philofophie,  Motquivie.pt  du 
ixrec.  C'eft  une  aparcnct  qu'on  découvre 
dans  le  Ciel  6c  dans  tous  les  éfets  fend- 
bles'dç  fa  nature.  ^Les  éclipfes  font  des 
phénomènes.  Les  mouvemens  des  planè- 
tes ,  leurs aproches, lê^ursafpeâs ,  leur» 
opofàtions,  font  des f/;f»0np«W  du  Ciel. 
La  fechereflc  de  la  terre ,  \x  chaleur  du 
feu,  6cc.  font,  des ///j/nomrW  de  la  terre 
6c  du  feu.  Découvrir  un  nouveau  ph:m* 
mène.  Chercher  1  a  caufe  d' un  phénêmém.  ) 


.«rÇ^: 


,■>'..  , 


•  •-> . 


V  U- 


K  l^f  HIBURON  ,  /.  m.  C*eft  le  Re- 
quiert,  ou  efpéce  de  Chien  de  mer  qu'on 
^trouve  en  Aniérique.  La  cervelle  de  cç 
poiiTon  étant  (échée  eft  apcritive. 

P  H  IL  A  C  T  E  R:  R ,  /^  m,  [  ^ntidotum,\ 
Prononcez  6c  même  éctïvezfilaSfèn.  Ce 
mot  vient  du  Grec.  Préfervatif,jp*efï  un 
remède  iuperftUiéux,  qu'on  atache  au 
c6n ,  aux  oras  ,  aux  jambes  des  hom- 
mes ,  ou  des  bêtes ,  pour  chafter  ou  em- 
pêcher quelque  jnaladie  ,  ou  quelque 
fâcheux  événement.,  (  Les  {^iladéïes 
forit  défendus,  6c  ont  été  COTidamnez 
par  les  Pérès  ôc  par  les  Conciles ,  Thiet^ 
Jhpcr^,  Il  y  a  des  philafikéres  qui  fe  font 
par  des  paroles ,  mais  ils  font  ridicules.  ) 

tt>  PhiiaSiére,  Le  mot  eft  Grec  çrHatK- 
jrtpf»u ,  ^ui lignifie  en  général  un  prélcr- 
vatif ,  une  dcfcnfe  contre  le  venin  ,  ôc 
..contre  tout  ce  qiû  peut  nous  nviire.  La 
fupctftition  à  inventé  plufîeurs  fortes  de 
philaôercs,  Ôc  leur  a  doni\é  plufieurs 
noms,  dont  le  plus  commun  e(t  <j>t;>fit«- 
Ttptov  d^ns.la  langue  Grecque,  6c  ^mu- 
ittum  dans  la  Latme.  La  forme  n'a  ja- 
mais été  fixe  5  tput  ce  quipouvoit  être 
porté  ou  au  coV,  ou  aux  bras ,  ou  en  quel- 
que autre  partie  du  corps  avec  im  (entî- 
ment  dercligibn,  étoit  un  PhylakérTy  6c 
dans  Ig  fuite  on  s' eft  fervi  de  ce  nom 
pour  exprimer  les  reliquaires  6c  \cst^m 
Dtt ,  que  l'oft  portoit  fur  foi,  LeVPape 
Saint  Grégoire  écrivant  à  Thecdeîihde , 
Reinedcs  Lombards  ,  lui  aprcnd^q[U*iI  a 
envoie  au  PwOl  Adoloiivald  un  Phyla^é- 
re ,  corififtant  dans  une  croix  ^  où  il  y  a 
du  bois  4è  la  Croix  ^aScîgneur ,  6c  un 
Evangile  enfermée  daiô  u/ie  boîte  mag- 
nifîv:jne.  Et  nous  lifons  dans  Saint  Ma- 
thieu cA.ii.i».  5.  queiesPhariiiens  afec- 
^oicnt  de  porter  un  philà^érc,  6c  de  fi- 
ches franges ,  omma  veto  o^erà  fita,  faciunt  JPiïtndres  d'un  titre  aflez  bas. 
M  vidéaMuf^  dUarànt  eiïtm  phyta^errkfna,  ^ 
maçinifîcantfimlriii^.  M.  de  Sacy  explique 
daiis'fa  tradudionen  quoi  confiftoîcnt 
les  phylâftércs  queles  înariBcns  porto- 
ient  avec  tlknt  d'afc^ation  :  Ils  font  toutes 
tèuri  àih'ons  dfiti  émette  vas  d4S  hommes ,  c^-efi 
pourquoi  ils  portent  ies.  paroles  f^  l^  Loi  écrjtt 
dans  des banisi^pArchemin'plus  larges  jue  tes 
autre}  ij  ont  auffides  franges  plus  longues.  Un 
autre  Traduâeur  s' eft  contenté  de  tra- 
duire limplcment  :  Ms  font  toutes  leurs  ac- 
tions pour  are  regardtXi  des  iiomrnes  ,   .ér  ils 


vMlyâ  âparcncequclesPharifîcns  poft^^ 
toientleursphylaaércf^lûtôtparoften* 
tatioft  qu'icpar  fuperftition,  comme  ojg'-' 
ies  a  port^  dans  la  fuite  j  ce  n'cft  pasiqutv 
Iw  JiHfs  ne  fuifent  prévenus  dujpouvoic 
de  certains  préfervatifs  contre  |cs  maux 
qui  arrivcm.  fouvent  aux  hommes.    Lgi 
fuperftition  6c  l'idolâtrie  font  nées'avcc 

d 
oti 


^ 


"^ 


,   _     -^ ^  ^^  ^  Egliie  ceux  qm 

troffvcront  coupables  de  quelqu'un  de 
ces  crimes.  ,Saii|t  CyrilUfc  Archevêque  de . 
'Ic'»[i?îcm;  dans  la  première  de  les  in-l 
ttruftions  qu'il  donne  à  ceux  qui  étoient  • 
nouvellement  baptifezT  m.  5.   déclare 
hautement  que  la  divinatiôtî ,  les  augu- 
res, Icsphylaftércsque  l^on  porte  ûk 
loi  ôc  qu  il  apelle  ytîptlfxfxÂrd ,  ces  motï 
écrits  fur  une  feiiille  d'arbre  ou  dcpa.- 
Pierj-^c  toutes  lérchofes  dececarailexc,   . 
fontun  culte  diabolique.       ^  Ij 

Saint  Ambroife  6c  Saint  Àugnftin  U  <■ 
pMeurs  autres  Pérès  vde  PEgîife  ,  les 
Conciles  de  Rome,  d'Aïçde,  dc^Con- 
ftàntinople  ,^  de  Tour^ ,'  ôc  une  infiqité 
de  Synodes  'ont  également  condamné 
\t&  phylaftâjies  ,  les  remèdes  aplique» 
avec  dç&  paroles  ,  6c  étoient  regarde? 
comme  des  inventions  du  Démon ,  doÀc 
le  culte^ofenfe  direacment  l'autorité 
d'un  Dici^^,  que  nous  ^devons  uniqui^^ 
ment  adorer.  Ce  crime  eft  d'autant  plus 
grand  que  bien  fouvent  on  fe  fert  des  pa- 
roles de  l'I^riture,  6c  des  chofes  les  plus 
Saintes  pour  le  commette.  Je  n'ai  garde 
de  m' engager  plus  avant  dans  cette  ma-  \ 
tiére,  elle  eft^rop  vafte,  6c  je  ne  pour- 
rois  lien  aj0u|cr  à  ce  qu'en  a  écrit  M» 
Thiers  dans  Ton  Traité  des  fuper|tici,0|i|^  . 
tom,  r.  lîv,  s,  ch%p.  r.  érfmvans.  ^ 

Philaitértsy  f,  m,  [  Phila^eria,  ]  Ba(ndcs 
de  parchemin  ,  que  potroient  les  pliS 
dévots  d'entre  les  Juits  for  leur  front ,  6c 
où  étoient  écrites  les  pafolèsMe  la  Loi. 
(Us  étendent  leurs  phila^étes.  Huefnel.} 

t  PHIL^RIA,  ou  FlUria.f.f,  Ar- 
brifleau  doit  les  feuilles  6c  les  bayes  font 
aftringentek  6c  rafraichifïantés ,  propres 
pour  les  ulcères  de  la  bouche  ,  pour  les 
inflaintnations  de  la  gorge.   .V^'^v. 

P  H I  LA  u  T  l  F.  Amour>4f  fôî-îhem^ , 
Complaifance  vitieufe  pour  foi-même» 
( Cet  hjwnmceft  plein  de  phiLmie,  ^cad. 

ftilZXP  E^  ou  Filipe ,  f,m.  [PhiL'pf^s  ] 
Nom  d'homme,  dont  le  diminutif  eft 
Philipot ,  qui  veut  drrepetit  Philipe   (Phi- 
lîpe  de  Valois  Roi  de  France  mourut  en 
1330.  âgé  de  50.  ans.  ) 

Philipe ,  OU  Phi  lippus^  Monoïe  d'oi  dc 
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Phiiipot  y  f,  m.  PexXt  Philipe.  (  Philipot 
devient  grand.  )        '  •. 

Pijilipote,  /./.  Nom  de  fine ,  qui  veut 
dire  petite  Philipe,  (f  hilipote  eft  belle.)     • 

P  H 1 LÇ  t  b  G  I E  ,  f.  /.  [  Pbilologia,  J 
C'eft  une  liter;thire  univerfelle  qui  s'é- 
tend à  toute  forte  de  fciences  6c  d* An- 
telus.  Ccmot  eft  Grec. 

X  Philologique  y  ad).  Oti  nomme  PhHoU^ 
g'aue,  une  Diftertation  fur  des  Wtié tes 
dcliteraturc.  .  ^  \.  '  ' 

,     PHILOMEtE.  Nom,  dontlcsPoc- 

portent  leur  s  phylaitnes  plus  largèt  que  li  s  autres^  j  tes  fe  fervent  fouven^  pourjuarqu?r  ua 
ér  In  cordons dt  leurs  manuawcplm  lon^t^  1  xoflîgno! .  (  Et  dans  l«s  bois  ptoch aîns 
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&  certaine  des  chofes  naturelles  êc  dîvî-    gore  pour  fon  auteur ,  8c  fut  nommai 
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.  ,.'     On  voit  plui  d'une  WroocléUe  » 
»  '--  Et  l'on  coisnd  nuh  âc  lour» 
L'a  ch4nii«i!it«  Htil*mii4 
Parler  de  fon^rodra  âinaur. 

ttfqnlilù9,)  « 

'  t  P  H 1 1  OS  O  F  H  A  t,  4^;/  On , dit  l^ 

^w  pfrhfipffAli ,  ou  la  prétendue  tranl- 
muiationdes  métaux  eo  or.  [.Ars  ^hti 
ti'nJUndi.Yili  cherche  la  pieae  philofo- 
phale.)  Voïcz/^/^rr^.  r 

P  n  U  O  SOI»  Il  E  ,  /  m,  C  Phhf^lihut,  ] 
,  Mot  qui  Vie^t-du  Grec  &  qui  veut  dire  . 

amateur  de  lafa-.tffe,  SJgc.  rriidcur..  Mais 

•  -  comme  dans  ce  fenf ,  le  nombre  des  Plu- 

'     lofophes  d'aujourdniui  eft  fort  limité.^ 

oh  IStend  un  peu  davantage,  &  on 

nomme  phihfopht  celui  qui  fait ,  qui  croit 

favoir ,  ou  qui  fe  pique  de  lavoir  laio- 

-   gique  ,  la  Morale  ôc  la  Philiquc.  (Le 

licurPâquiet  eft  un  grand  PhHofobhe^  il 

îi  dit'^quelVr/Wnf  n'eft  qu'une  infortune  , 

&  la  {ubjUnce  q.u*un/«<-.  Lucien  a  mis  les 

anciens  Philolophes  à  Tencan ,  &  à  fon 

imitation  onfcroitun  plaifant  dialogue 

-^-_  Jiu  les  Philo fophcs  moderne^) 

•^  Dcfçartcs  eft  le  plus  grand  Vhllofophe 

^u'il  Y  ait  eu.  Gaffendi  l'a  fuiyi  de  près  , 

mais  fes  principes  font  trcs-diférens.  Le 

.  ïere  Malcbran«he  de  l'Oratoire  eft  auïïi 

V  un  grand  Phîlt^phe,       ^^^ 

PhilofopHey  /  m.  ZSdpiffi^idcupidm.lCtx 
lui  qui  fait  une  particulière  profeUion 
de  fageflc.  Celui  qui  eft  détaché  des 
^^holes  du  monde  par  la  connoiffance 
cu'il  a  de  leur  peu  de  valeur.  (Le mépris 
des  ricflcffcs  étoit  dans  les  Philofophes 
un  défit  cache  dcvangerlcur  mérite  de 
Tinjuftice  de  la  fortmxe V  ^fm^res  dçMp 
U  Duc  de  UT^hè^ucaut.yy^  V^  *  ^r^  *  ' 

t  Phiiofophe ,  Ic  dit  d'Un  honime  qui 
mené  une  vie  tranquille  &  retirée.  (Il 
s'tft  retiré  pour  vivre  en  philofophc^ 
C'eft  un  vrai  phiiofophe.) 

X  Phiiofophe.  Ce  mot  fe  prend  quelque- 
fois en  mauvaife  part ,  6c  alors  il  figni- 
fie ,  une  efpéce  d'efprit  qui  r\e  fe  foucic 
de  rien.  Une  manière  de  fou  ihfenfîbrc. 
C*eft  un  phiiofophe ,  6c  c'cft  tout  dire.) 

Fhibfaphç,  f,  f.  Cclleqai  fait  la  philo- 
fophic.  Celle  qui  connoit  la  nature  des 
«hofes.. 

FAf  vô'fe  fit!e  atnét 
On  voit  qusl<{ut  dégoût  poar  les  ooea<h  d^hîniïM^. 
C'eft  oo?  Phiiofophe.  .'  ? 

'  '      àfliht,  ftmmtsfé'vtntts.  €.  i.  f.  i.l 

Le  mot  de  Phiiofophe  dans  ce  fens'dc 
Molière,  eft  un  peu  méprifant ,  6c,on 
ne  le  dit  guère  d^Une  femme  que  pour 
s'enmoquen. 


phes  font  le  fel ,  le  foufre  8c  le  mercure.) 
P  H  r  L  O  S  O  P  H  €  R ,  t/.  ^.  [  Phiiofophari,] 
Raifonner  des  chofcs  qui  regardent  la 
Thilofbphie.  Bçrnict,  après  avoir  phiio- 
fophe ciuquantif  ans  ,  avoue  qu'il  dou- 
te des  chofcs  q,u*il  avbit  crû  les  plus  cer- 
taines.   S,  E-vremont  ,  auv,  mil.,  in  4.  f, 

[Taift»»»ou«  Hwrwi'He.  ,  •     . .  , 

Ar«  Phil'ftfhtrxo'it.  le  faotl  avecell*  ' 
Std*  m-i  a'^'OOi  ae-voiu  aié^i  CD  rien. 

t  rhihfopher  ,  fignifie  aullî  raifonner 
fontormément  aux  piincipe'slic  laphir 
lofophie.  (U  veut  philofopher  fur  tour.) 
^t  Philofophtr.  C'cft  aiiffl  fimplement 
laifooncr  trop  fubiilemcnt  fur  quelque 
chofe.  (Il  ne  i*agit  pas  de  tant  philofo- 
pher.) 

^PhUofophie^  y:/.  [PhihfophiM,]  Mot   qui 
dérivedu  Grec ,  6c  qui  reut  dire  amour 


nés  qu'on  aquiert  à  force  de  teftexions 
8c  deiaifoqnemens  fur  ces  fortes  de  cho- 
fcs. (U  y  aune  pWfdfophie  utile  6c  né- 
ceflaire ,  qui  eft  colle  de  Delcartes  6c  de 
Gaffendi  :  H  une  autre  qui  eft  querellcu- 
if ,  Ciiicapeufe  de  toute  afrcnle  qui  eft 
celle  des  gens  c'a  Golégc.  On  divife  la 
pki lofophie  jcn  Lo^iqiîè  ,  Morale  j  Phifi- 
^que  6c:  Mëiaphihque. 

Tout  C9  qo'èn  tousiei  temi  dU  la  Thilnptfhiê 
Be  ChMltiut  (fpuifoic  le  merveilleux  génie. 
Maumtiftilt  Or/c«r|<j.) 

t  Pfiilofophii^  fe  dit  des  opinions  des 
diféientes  feftes  des  v^hilolophes;  (La 
philofophie  de  Platon  ^d'Àriftotcj  la 
philofophie  de  Dcfcarte?,  de  Ncu-ton.) 

X  Phibfophîe  Chrétienne,  C'cft  CcUe  qui 
eft  fondée  fur  les  maximes  de  T  Evangi- 
le. (La  Philofophie  Chrétienne  eft  .d'un 
grand  fecoars>dans  les  aftcidens  de  la 
vie.)V,:,i:^^4  v^^  •  ^   ^ 

t  Philofophie  païenne  y  ovi  naturelle.  Ceft 
celle  qui  n'eft  foutenuc  que  par  les  feu- 
les lumières  naturelles. 

*  Philofophie.  iS4pien!i£/fudium.}'Etuàc 
de  la  fagcffe.  Certaine  manière  de  vivre 
k^e  6c  réglée  qui  «>ule  fut  de  certains 
principes  d'honneur  èc  de, morille.  (  l^n. 


philofophie  triomphe  salfèmenr  des. 
maux  paffcz  ,  mais  les  maux  piéfen? 
triomphent  d'elle,  l^émoîres  de  Mùnjttur 
de  la  '-R^chefoucauT.  Chacun  fe  forme  à  Ç<ia 
goût^  unephilofophiel  '^e%.  Sat,i^)j 

K5*  P/b»7«/»/>^/<.  LaPhilofophredaiisfa 
naiflance,  a  été  la  plus  noble  6c  lljflus 
utile  de  toutes  les  fcîcnces.  1  Ellefut  dé- 
criée dans^  la  fuite  par  le  mauvais  ufage 
que  l'on  eu  fitj  elle  a  demeuré  long- 
tems  dans  lé  décrijÔcl'on  n'apelloit  phi- 
lofophes que  ceux  qui  oachoicnt  de 
grands  vices  fous  les  aparences  d'une 


Italique,  parce  que  Pytagore  enfcigna 
fadoftrinedans  cette  paitie  de  Pltaiîe 
que  Ton  l'ap^loit  la  grande  Grèce,  6c 
qui  ctoit  compofée  principalement  de 
Tarcnte  ,  Métapont  ,   Heraclée  ,  6cc, 
Thaïes  étoit  de  Milet ,  ôc  fut  un  des  fept 
Sagez^û  renommez  dans  la  Grèce  i  if 
aoïoit  que  l'eau  étoit  le  principe  dérou- 
tes choies;  On  dit  qu'il  fit  un  longfé-*  ?^  ^ 
jour  en  Egypte  pour  sinftruire,  6c  qu'it  ^^  ■ 
retourna  à  Milet  dans  un  âge  aflez  a-  S 
vancé,  ou  il  enseigna  ce  qu'il  avoitapris'  *^. 
concernant  les  produ^ions  deiaiiature^  1^ 
6c  le  cours  des  aiVres ,  dont  il  avoitfaic  #!; 
une  étude  pflrticuliei^5<:  en  forte  que  fit-  ;§  ' 
Ion  le  témoignage  de  Diogcnede'Laer*'§^ 
ce,  perfbnne  avant  lui.  n'avoit  pénétré   ' 
fi  avant,  dans  la  fcience  aftronomiquc 
X^hiftqiire  du  Trof  ié  cjue  Diogène  aflure  ft 
véritable,  eft  un  grana  témoignage  de  la  :£ 
fageffcde  Thaïes,  6c  de  la  léputatioa  * 
qu^il  ^volt  aquifc.      ,  '  |J'      ^ 

De  ieunes  gens  péchanrun  four  ,  tiré-  ||  '     ' 
rent  dans  leuis  filets  «ç  tr^ié  d'or ,  que  "    ♦ 
chacun  voulut  s'atrilkièr  :  l'oracle  fut 
confulté  fiit  ce   diférent  ,  U  répondit, 
du'on  le  donnât  au  plus  fagc ,  6c  les  Mi- 
iéfiens  le  dètnnérent  à  Thaïes.  Quanta 


•■:^: 


^» 
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^'^ 


des.   Pytagore  ,►  ireft  trop  connu  po^a^  m'en-  , 


ager  dans  le  détail  de  fa  vie",  il  eft  peu 
j' Auteurs   anciens   6c   modernes  ,  qui  4 4^^ 
ne   faflent   quelque  mention    de    cci>*     ' 
deux  fedes  qu^  avoieàt  poujc  objet  Is|^^' 
connoift^nce  des  aftres ,  des.  hommes >    ^ 
6c  détour  ce  qui  compofe  ejs  bas  monde,     ,   ,. 
On  vit  naître  une  nouvelle  philofophie , 

3ui.s*apliquoitprcCque  uniquement  à  î»i^!^''    , 
écouvertcde  la  vérité  ,ôc  à'régler  le»' 
mœurs  des  hommes  ,  Socrate  en  fot  i 
l'Àuteut.  Ce  Phiiofophe  fi  fameujt,  6t  ' 
dont  on  pùrle  encore  tous  les  jourSy  n|^   . 


\^ 


grande  vertu.  Enfin  yeti  à  peu- l'on  a  pris^  jquit  à  Athènes  dans  la  foixante  dix-fep- 


k 


fe  nom  de  Phiiofophe  en  bonne  6c  en 
mîiuvailè part  felpn  l'air  ôc\le  tondent 
on  l'acompagnoit  1  Vcid  notre  Philo ftphe 
pour  dire  notre  tnnuieux.^  fait  le  Phiiofo- 
phe par  toHt'y  peut  dire  que  cleft  un  grand 
parleur  ,  qui  parle  detôut  |âns  connoif- 
fance  5  6c  nous  ne  traitons  férieufcmcnt 
de  Philofophes  que  ceux  qui  fe  font  a- 
pliquez  à  la  philofophie ,  que  l'on  fait 
confiftct  dans  la  connoiffance  de  la  na^ 
tureôcdans  celle  des  aftres  :  ceux  qui 
cherchent  Toriginc  des  chofes,  difputent 
fur  le  lieu ,  où  la  philofophie  a  coiamca- 
cc  de  fe  former..      v^ 

Les  Grecs^  toûiours  vains  6c  prévenu? 
en  leur  faveur,  ontfoutcnu  que  leï  au 


nei'étQient  quede  nom,  ont  prétendu 
au  contraire  qu'ils  aVtiicnt  communiqué 
aux  G lecs  les  premières  notions  de  tou- 
tes chofcs  ;  qu'ils  ont  enfuiteperfedion- 
nces;  Eufeb?  dans  fou  dixième  livre  de 
la  Préparation  Evan^eliq^ue ,  Cleiil^ent 
d'Alexandrie  dans  fes  Stromatcs ,  n'ont 
pas  héfité  à  fe  déclarer  en  faveur  des 
Hébreux ,  ôc  de  dite  que  les  Platons,  les 
Soctatès  ont  eu  connoiffance  des  livres 
de  Moifc;  d*où  ils  ont  tiré  prefque  tou- 
uU  philofophie  moTcale.  Quoiqu'il  en 
foit la queftionnemèritepas quel'on  fe 
déclare  pour  l'un  ,.ou  pour  l'autre  partis 
je  remarquerai  feulement ,  qu'après  a- 
traité  fort  confufèment  laphilofo- 


■j 


tiéme  Olymj>iade ,.  6t  félon  nôtre  fupu* 
tation  468.  ans  avant  Jefiis-Chrift,  il . 
étoit  fils  d'un  fculpteur  6c  d'une  fagc 
femme  :  mais  il  fçut  bien  relever  la  baf-  " 
feffe  de  fa  ilaiffahce  par  fon  mérite ,  qui 
l'èleva  aùdeffus  de  tous  les  ^ttc$  Athé^. 
niens..   . 

Il  s'apliqua  d'abord  à  l'étude  des  chor 
Cts,  fcloalàçoûtuinedece  tems:  maiSfi 
ayent connu  l'incertitude  decette  fcîen-^^ 
ce ,  6c  l'impoiiibilité  de  fe  fixer  dans  I4; 


-" — »•  — — — » . 

_   , , philofophi_ 

naturelle.  On  aura  de  lapéine  à  croire 

?|u'unhompie  apliqué  à  la  recherche  à(ts^ 
ciences  fi  firieu^es  ^  6c  qui'  faïenthi 


rnilit aires ,  il  donna  des  marques  de  foa 
courage  ôc  de  fon  zélé  pour  fa  patrie  ;  il  «^ 
époufa  deux  femmes  ,  Xaiitipe.  6c  " 
Myrto  ',  parce'  que  la  ville  d'A^hçnet 
aiant  été  ptcfque  dépeuplée  par  unelon^ 
guepefte,  on  ordonna  que  l'on  époufe» 
roit  deux  femme*  ,  pour  éviter  la  ruine 
de  bette  République  j  l'excès  delà  mau- 
vailé  humeur  de  Xantfpc  eft  connu  de 
tpu^  ceux  qui  ont  quelque  notion  de 
rhiftoire  Gréque  \  6c  il  fai|t  avouer  qu'il 
eft  peu  de.  :^hilofophes  capables  d'u- 
ne patience  ferablable  à  celle  de  So- 
crate. \/n  joi't  cette  femme  après  l^a^ 
voir  acablé  d'injures ,   fans  pouvoir  é^ 


C' 


^ 


phic  naturelle  6t  la  morale ,  il  f^  forma  branler  fa  patience ,  lui  jeta  iln  pot  renv- 
dcux  fcaes,  qui  furent  la  fource detou-  pli  d'eau  Çàit  fur  la  icie,  mais  ilrt*éa 
tes  celles  qui  parurent  dans  U  fuite.  La  I  fac  que  rire  ,  dilant  <fu*il  falêH  Lîtn  ifu*il 
première  fut  fondée  pat  Thaïes,  6c  fut  U/îr  après  un  fi  grand  tonerre.  jOn  raconte 

apcUcclQiuçac^Cclafcc<Mi4cWfJca- Ihac  iAÛAité  d'empoitcmeas  de  cette 
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femme,  <T«e  Socratc  foufnt  avec  un 
fioid  qui  iriitoU  fa  fureur.  Cai^uofour 
Alcibiadc  lufc'cnvoïa  ua  çaicdu  ,  cctt^ 
ftmmctoaioursfurleufe,  le  pnr,  le  jeta 
f»ar terre,  &  le  mit  en  pièces.  Socratc 
lui. dit  en  riant ,  bébfmvous  n\n  mani,crcu 
PAS,  U  faut  convenir  que  cet  excn^le  eft 
dificilc  à  fuivrc}  fit  (i  fa  philofophi^  n*eft 
pas  foutcnuë  par  le  tempèramem  ,  il 
n'eft  point  de  patience  qui  ne'  fticombe  à 
une  (i  longue  ôcti  ennuieufe  perlccution: 
mais  les  ennuis  domeftiques  ne  i*çmpê- 
chcrent  pas  de  fe  déclarer  contre  le  vice, 
&  de  tacher  de  rendre  les  Athéniens  fuf- 
ceptibles  det  leçons  qu'il  leur  failbit 
<ians  les  boullques  &  dans  les  places  pu-, 
bliques  ,  où  il  débitoit  fes  préceptes 
pour  la  conduite  des  hommes  avep  tant 
de  chaleur, 'que  l'on  étoit  oblige  de  le 
tirer  par  fon  manteau  pour  l'ârrcterj  fon 
Héleneluipermetoit  pas  de  ^aç^rdes 
anéfures  ,  il  attuquoit  indiférennficnq|les 

grands  &  le  peuple  ;  &  ce  fiit  ainli  qu'ir 
cvint  l'otjet  des  railleries  &  des  fatircs 
.  des  Poètes  ,  qui  le  reprtfenterent  fut 
leur  théâtre  fans  égard  fie  fans  déguKê-^ 
ment. 
i  â  Àriftophanc  fit  rcprefcnter  une  comé- 
die fous  le  iiutxles  nucts <»  bîi  il  fait  pa- 
zpître  un  débiteur  demaiivaife  foi,  qui 
se  pouvant  pasplaider  lui-même  àcau- 
fe  de  fa  vieillclïc ,  prie  Socra^e  d'apren- 
dre  à  fon  enfant  ,  comment  il  pourra 
plaider  en  fa  place ,  fie  le  garantir  d*a- 
^uiter  fa  dette  :  mal$  il  n'enfeigna  à  cet 
enfant  que  de  faulfes  lubtilitez  ,  fie  il  lui 
donna  d'ailleurs  de  li  mauvais  ^onfeils  , 
que  cet  enfant  bâtit  fon  père  quelque 
tems  après:  le  nombre  de  fes  ennemis' 
^t oit  trop  grand,  fie  ils  avoient  été  trop 
*j^vement  preffez  pour  borner  leur  ^en- 
'^geance  à  jde  iimples  fatires.  Sa  mort  fut 
;  xefoluë ,  fie  Ton  choifit  Any tus ,  Meli- 
tus  fie Lyconpour ctre !cs açufateurs ,  fie 
ce  fut  Melitus  qui  fe  chargea:  de  former 
l'acufation  qu'il  conçut  en  ces  termes: 
Melitus,  fils  de  Melitus  du  peuple  de 
Tithos  accufe  Socratefils  deSophroni- 
cus  du  peuj^le  d'Alopécie. 

*  S  OC  RATE  EST  CRIMI- 
NEL ,  ^ARCE  QU'IL  NE  RÉ- 
CONNOIT  POINT  LES  DIEUX 
OUE  LA  REPUBLIQUE  R  E- 
eONNOlT  ,  ET  Q^l?iL  iN- 
TRODUIT  DE  NOUVELLES 
DlVlNlTEZj  IL  EST  ENCOR 
CRIMINEL  »  P.ARCE  Q^U'IL 
CORROMPT  LA  JEUNESSE, 
POUR  SA  PUNltlON.  LA 
MORT. 

Cette  acufation  fut  remifeau  Magi- 
flrat  ♦  qui  l'interrogea  fur  pluftcurs 
Chefs  :  mais  au  lieu  de  s'atacher  uni- 
quement à<a  jui^ificatii^n  ,'.il  continua 
de  déclamer  avec  le  même  emporte- 
ment contre  les  vices  qui  regnoient  dans 
Athènes/,  fie  iriit]^  fi.  fort  fe&  jauges ,  cou- 
pables cbmmeJesautresVitoïens,  quMls 
fe  crurent  inté^cifcz  à  le  perdre\  cepen- 
dant on  lui  lailHi  la  liberté  de  cm^r  ou 
l'exil,  ou  la  ptifon,  ou  une  pcin^  pc- 
c\àmmt  :  mais  il  ne  vpuluc  point  accep- 
ter <^  choix  qu'on  lui  donnoit,  fie  nous 
;i{> relions  dç  Xeuophon  qu*il  dit  à  Çc%  lu- 
ges d'un  ait  trop  philofophique:  pour- 
%  <jboi  tant  héfitcs  fut  le  jugement  que 
„  vous  devez  rendre,.^  puis  cjuc  vous 
„  me  permet cz  de  nie  juger  moi-même, 
M  ie  me  cohclamne  le  reftc  de  mes  [ours 
^à  êtie  nourri  dans  lePritanéc,  aux 
^  dépens  delà  République,  enconii-, 

M,<i^;c«uoA(lesgtaa4«(c£Yicc$  quçj^ 


ôc  l'on  ne  pouvoit  pas  le  nier  abfolu- 
ment ,  il  faloit  par  des  diftinaions»  élu- 
der fon  rçntiracnt,  Dcfcarte*ôc  Giiflcn- 
di  l'ont  étraiigémcnt  décrié  ;  mais  o^^*   > 
Ta  traité  plus  humainement  dépuis  io^W^* 
àéctï ,  qu*on  ne  le  trait  oit  autrefois  dunf 
les  écoles  de  Paris.  L'hidoirede  ^sdlÀfv 
grâces  eft  remarquable.    En  iicp;  |-c|| 


Pérès  du  Concile  de  Paris  ordonnérlcn^ 
que  les  livres  d'Ariftott  Icroicnt  brûlez  #' 
fie  excommunièrent  ceux  qui  les  Uroient 
Plufîeurs  Pérès  de  l'^^lifcpcrluadez  ^i 
la  Juilice  de  cette  condamnation ,  défen-* 
dirent  hautement  les  ouvrages  de  çePhiiçJ 
lolophe^fie  l'on  fit  un   ci.iiï»e  à  Abel-| 
lard,  àTierrç  Lom'^ard  fie  à  plufîeurf 


te,  cpmrhc étant dircftcment  contraiif|,S 
aux  Myftcres  de  la  Trinité  fie  de  l'Incîrff  J?^ 


PHI. 

^,  rendus4t  nia  piitrie.^  Cedifcours  plein 
de  fierté  irrita  h  fort  (ts  juges  \  que  dans 
les  premiers  mouvemcns  de lei\r  colère^ 
ils  le  condam^iercnt  à  boiie  deyla  ciguë , 
fuplicé lort  commun  d^ns  ce  tetnslà i 
un  jugement  ii  fëvére  ne  iir  pa^  U  moin- 
dre impreilion  fut.  i.on  efprit  ^  il  parut 
toûjoursic  même,  difant  qu' Any  tus  fie 
Melitus^poUvoient  bien  lui  ôter  la  vie, 
mais  qu'il^  ne  pouvoieat  pas  lui  f;|ire  au- 
cun mal.  L*exécution  de  l'arrêt  fut 
fufpenduc  jufques  au  retouidu  va'.fleau , 
que  les  Athéniens  envoy oient  toui  les 
ans  à  Délos  faire  certains  faciifices ,  fie 
dms  rintervale du voyact ,  ç'auroit été 
une  prophanation  que  de  faire  mourir 

un  Citoien.  L'hiftoire  Gréque  a  fait  autres  d'cnfcgner  la  dodrincd*Arifto-^î 
mention  des  difcouts  que  Socratc  tint  à 
fes  amis,  qui  vouloient^le  confolet  fie 
le  préparer  à  la  moit.  Je  ne  croiç  pas 
devoir  les  raporter  ici ,  |e  remarquerai 
Seulement  que  ce  Philolophc  n'a*  point 
fait  de  fedie  :  mais  on  l'a  depuis  reconnu' 
pour  le  chef  delà  philolophie  morale. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  Platon ,  qui 
fut  l'un  ^t^  difciples  de  Spçrate  i  car 
après  avoir  parcouru  l'Egypte ,  l'irulie 
fie  les  Indes ,  il  revint  \  Athéne»  rempli 
des  counoitfances  qu'il  avoitaquifes  par 
la  fréquentation  des  plus  fçavans  Phiio- 
fo|>hes  de  l'Europe.  Il  y  fonda  ^tne- Aca- 
démie ,  fie  forma  une  feâe  quflj^'^êm- 
bloit  dans  les  jardins  d'Academus,  l'un 
•des  plus  riches  citoïens  d'Athènes ,  qui 
dépuis  a  donné  fbn  nom  aux.  aflemblées 
des  gens  de  lettres,  que  Tona  apellécs 
Académies.  Sa  do^rine  fnrprit  tout  le 
monde,fie  l'on  acufa  les  anciens  î'éres  de 
l'Eglife  d'avoir  fui  vit  ipp  aveuglément 
Çts  principes ,  dont  plufieursfontvdi^ec- 
temcnt  opofcz  à  ceux  du  Chriftianifme. 
Le  P.Balthus  Jefuitea  pris  foin  de  les 
juftifier  d'ime  femblable  acufation.  \Jût 
preuve  certaine  du  mérite  de  Platon ,  eft 
que  malgté  les  chahgemens  qui  font  ar- 
rivez dans  l'École  Platonique,  fes  prin-^ 
cipes  ne  font  point  encor  abfoiument 
abolis.  On  compte  trois  lortes  d'Acadé- 
mies. L'ancienne  Hit  fondée  par  Platon, 
félon  CJemcnt  d'Alexandrie  Jfrcmat  /.  i. 
la  féconde  commença,  fous  Ciatcs  fie  At- 
celilaus  ,  qui  changèrent  en  quelque 
chofe  les  lendmcns  de  Platon,  fie  cette 
Académie  fufciifta  jufques  au  tems  d'He- 

fefilaus,,  qui  établit  une  troifiéme  Aca- 

dans 

me 

mier  principe ,  fie  qui  a  fublifté  dc||uis 
Platon  jufques  à  la  deftruâion  éz%  trois 
Académies,  confiftoit  à  propofer  tout 
ce  que  l'on  pouvoit  dire  pour  fie  contre 
fur  un  même  fujet  fans  rien  décider. 

Ariftote  fut   pendant  quelque   tems 
difciple  de  Platoi^^mai^  il  s'en  iépara 
d'une  manière  defagréable,  fie  qui  lui 
donna  lieu  dédire,  qii'Ariûote  ayoit 
fait  comme  ces  jeunes  poulains,  qui  ne 
s'éloignent   de  leur  mérc  qu'avec  des 
ruadcjE.  Diogéne  raconte  que  hi  Athé- 
niens clioiiirent  Ariftote  pour  aller  *en 
qijalîié  d'Ambafladeur  auprès  tlu  Roi 
Philipc,  fie  qu'à  Ion  retour  ayant  trouvé 
Xénbcrate  établi  chef  de  l'Académie, 
il  s'en  fépara,  fie  choifit  un  heu  agréa- 
ble pour  y  enfcignec  la  do^^iiné  en  iè 
promenant ,  ce  qui  fui  la  caufe  du  titre 
de  PtripAtitici^ns  que  l'on  donna  à  (es  dif- 
ciples.    Plnfieurs'  conviennent   que   fa 
doé^rine  eft  plus  pernicieufc,  qne  celle 
de  l'iatonj  elle  a  eu  un  fort  bien  diférent. 
Nos  Pérès  l'ont  regardé   comme  un 

l^oiumie  <iui  ac  pouvoit  pa^  k  ump^cx, 
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la  Métaphificjue  fie  la. Morale d' Ariftote:    ■  ( 
mais  il  permit  la  levure  de  la  dialeai-  \   \ 


que ,  fie  quelque  terns  après  on  permît  V 
la  levure  dei  ouvrages  qui  avoient  été  \  \  ] 
condamnez,  pourvu  que  l'on  corrigeât 
les   erreurs   qu'ils   contenoienr.    Enfir». 
l'hiftoire  feroit  troç  longue,  fi  jerapot-^ 
toistontes  les  pàttiçuhuirezdelafortu*  - 
ncd'AriftQte.  Mr.  de  Launoy  fournir^ 
de  quoi  (âUsïaire  1*  curiq^té  de  ceux  quî-*^ 
en  vpudf ont fkvoir  davantage. 

Ântifthénceft  fans  doutclc  fondatcut  J: 
de  la  fc£^e (Cynique  5  cependant  on  ea- 
attribue  la  gloire  à  Diogénc.    Ce  pbi^iv 
iofophe  s'eft  aquis  une  féputâticn  qnijji?! 
dure  encor,,  par  des  aâions  extrabrai^^J^> 
niaires  5  il  étoit  fils  d'icelius  grand  au**'  l|J 
bergiftc   à^  S^nope^Ôc  fabriquatcur  d^r^/f 
faulié  monoiej  le  Tils  imita  fbn  père  >;|'' 
Se  félon  Eubulus  cité  par  Diogéne  dc^^J 
Laerte,  Icpére  fie  le  nlsfegaremirent  |    ^ 
delà  peine  qu'ils  méritoient  en  fe  bân- 
niflant  eux  mêmes;  II  fe  vit  bien-tôt  a-^^  . 
près  fa  fuite  dans  une  extrême  ncceffité^t,  J , 
il  fit  doubler  fon  manteau  ,  afin  qu'iO^- 
lui  fcrvît  de  couverture,  fie  il  portoii^  jfî^' ' 
dans  une  beface  fa  nouiritiyrcî  enfin  1*J  »\ 
dernière  pièce  de  fon  équipage  fut  ur%^+~*^' 
bâton  qu'il  fut  obligé  de  prendre  après  J^^ 
une  longue  maladie  ,  qui  l'avoit  fbr^^v 
afoibli  ,  fie ille  confcrvH  toûjonrs  peu- 5 
dant  fa  vie.  La  nature  lui  à  voit  domii    * 
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phe  n'étoit  qu'un  (împlc  amufemcnt ,  fie 
répandoit  ainfi  fbn  Jj^n  fur  toutes  for- 
tes de  perfonnes  fie  de  profclfions  :  mais 
il  àvoit  pour  lui  (^es  fcntimens  fi  relevez ^1 
qu'aiant  été  pris,  il  fut  vendu  comme  uaf 
efçlave  ,  fie  lui  aïant  demandé  ce  qu'it 
favoit faire.  Je  fçai ,  dit-il\;ommandet' 
aux  hommes ,  fie  il  dit  au  C^eur  public 
dcpuhîicz  tjMt  voudra  acheter  fo/^maltrc.  Or» 
fcroit  un  volume  des  bons  mots  que  Ton, 
arcaiejllis  de  lui  j  fie  quahtàfadoftri-  -^ 
ne ,  u  l'explique  lui  mêm?  dans  Lucien  $  "^"C: 
„  Il  faut  être  audacieux ,  éfronté  ,  gron- 
„  der  tout  le  monde,  cbridamner tou- 
tes chofcsjc'cft  le  moïen  de  fe  faîrc^^s^ 
admirer i    avoir  la  parole  rude,l«i<^' 
ton  de  même,  le  vinige  renfrogné,?!' 
la  mine  barbare)  enfin  paroitre  toii-.J*^ 
„  joursavec  un  air  farouche  fie  fauvage,  f 
„  être  fans  pudeur ,  fans  humanité,  êtr©  ^ 
dans  les  plus  grandes  affemblées  com« 
me  fi  on  étoit  feul ,  choifir  la  plus  i;ii4 ; 
de  pour  l'obiet  de  fon  amour,  faire   > 

Eubliquement ,  ce  que  les  autres  ont 
onte  de  i"auc  oyMtf^^  tels  é-;  î 
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v»toiértt  les  ffntimcns  cic  JDîogiéflé  ,  1 

;  qui  on  dmina  le  titre  de  chien  \  caufe  de 

iUmëdlGlncc  continuelle  Ôc  fans  égard  , 

&  il  y  allew  d'être  furptia  qu'Alexandre , 

ait  dit,  8*il  fiuit  cncroi're  Diogcn»^dc 

laeice,  que  sMl  n'ctoît pas  Alexandre, 

'  Il  auroil  voulu  être  Diogcnc.  La  reporifc 

^  quectPhilofophe  lui  fit  cft  ignore  dé 

peu  de  pf  rfonncs.  Alexandre  lui  deman- 

*  da.ce qu'il  fouhaitoit  de  iui ,  frtn,  dit  il , 

R  ce  n\ji  eU  Ini  Uijftr  là  likertéde  voi^Jê 

filetf,  .      -.  r^      r 

Qielquc  extraordinaire  que:  tat.la 

-.  dodrineôc  fa  manière  de  vivre,  il  ^ut 
pourtant  des  difciplcs,  à  quiTon  dpjapa 
Je  riomde  Ciniqnes,  parce  qu' Antiftheiie 
faifoit  fc$  leçons  d'ans  un  lieu  peu  éloig- 
ne d'une  des  portes  d'Athènes  Ôc  qu« 
l'on  nommoir  Cvnolacgçs.  ^Quelques- 

-  uns  croient  avecVeaucoup  d'aparencci 
qu'on  lui  donna  un  non^  qui  marg^oit 
fqii  humeur  mordante ,  parce que>îon 
content  d'aîboyet  fans  celTc  comme  lei 
méchans  chiens,  U ïaoïdpiMo"*  <^^^* 
quilvoioit.  .  ,  \_y 

•TlHutc  nouraprcnddailsfes  Uenécti^ 
mes  aa,  j.fe.  tV  ^ae  les  Grecs^apelloiént 
chiens  ceqi  qui  niédif^^cnt  fans  celfc  dfc 

.  .  Muflé  monde,t^^-'%';;f^;  :î'S^/f^-  A?r,  v..- ' 

^^è.  NêntufiismulierhecM^*,  \u4fupttrcantm 

'    Crâii  efeprddua^ant.  Mu.  Non  equidempi»  s 
"'' »ÎC.  j2»»'»  idtm  faciebflt  hc^ftbâ,  qnti  tttutênc  (acit, 
;       OnmiAHialaingerfàat,  qki,mqtt$^fptx*rtH'' 
JtMque  Mde$JMU(feptM  âptUari  eft  c»nii, . . , 

Laftance  en  donne  une  autre  raïfon 
*qui  n* eft  pas  plus  honorjiblc  aux  Cini- 
fjites.   Ces  Philorophes,  di*  il ,  banni- 
rent la  honte  ôc  la  pudeur  de  la  fociété 
civile  ,&  ils  croioient   que  ce  qui  fc 
X  paflbit  entre  un  mari ,  &  une  femrne  en 
fecret,  étant  légitime,  ou  pouVoit  le 
faire  ett  public.  Mais  S.  Xuguftjn  a  re- 
marqué dans  fa  cité  de  Dieu  /«V.  14.  ch, 
'   2o..  que  fes  Sénateurs  ne  Tout  point  fui- 
vidans<:efentimcnt  fi  honteux,  Ôcont 
rougi  d'une  adion  qui  doit  et  recouverte 
par  les  ténèbres  les  plus  épaifTes.    Il  a- 
•  foÂte  que  l'on  voï  oit  de  Ton  tems  des 
Philofophes  Ciniqocsqui  fediftinguoi- 
ent  des  autres  par  leur  manteau  8c  par 

.  leur  bâton,  qui  gàrdoient  quelques  me- 
furcs  d'honnêteté  ,  ôcilnc  doutoît  pas 
que  fi  quelqu'un  avoit  ofé  commette 
quelque  aftion  d'impudicité ,  on  l'au- 
roit  lapide  ,^  ou  du  moins  on  l'auroit 
traité  d'iufame  6c  d'homme  fans  pu- 
deur. 

Nous  voici  arrivez  aux  Stoïcicns,dont  ' 

,i  la  fc£tc  eft  fameufe  ,  &  l'on  peut  dire 
qu'eUe  fubfiftc  encor  parmi  nous  ,  oii 
Ton  voit  plulieurs  fagcs  en  aparcri^cc, 
très-méchans  danslc  fond.  Zenon  ^ue 
l'on  reconnoit  pour  auteur  de  la  fefte 
Stoïquc,  s'apli(jua  d'abord  à  la  Dialec- 
tique: mais  après  avoir  aquis  la  fcicncc 
de  raifonner  ?c  de  foutcnir  fcs  fentimcns, 
il  fc  donna  tout  entier  à  la  philofophie 
naturelle  5c  morale.  Diogéncdc  Lacrce 
a  écrit  que  ce  rhilofophc  le  1  étira  dans  le 
Portique  qu'il  fortifia  pour  mètre  en  fu- 
reté les  difciples  contre  la  cruauté  des 
trente  tirans  qui  regnoicnt  pour  lors 
dans  Athènes,, &  qui  àToient  déjà  fait 
mourir  plus  éé  quator?^  cens  citoïens. 
L'onapclla  fes  aifciples  Stoïdttii ,  nom. 
que  l'on  avoit  donné  aux  Poètes ,  qui 
avoicnt  choifi  la  même  retraite ,  dans 
laqueUe  il  y  avôit  un  l'ortique  que  l'ts 
Grecs apelloient  Lycée,  oii  ilss'^fl^m,- 
bloicnt  pour  phïlofbpher,' .  "  *  '' V 
Il  y  a  plulieurs  Z^pflons  dont  Dloçcne 
;  de  ïiàerce  a  fait  mention  \  m^is  celui  qui 
i  fondé  la  fcftc  Stoïquc ,  eft  ptcfquc  le 
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dans  digèrent  corps 
été  autrefois  Eth'kli 


-/^r-4 


.'f, 


été  autrefois EtlAlid^cs,  ôc^u*on  l^àvait  IV'* 
crû  fils  de  Mercure  ,  WUi  lui  àv))ît  dir.4' 
de  lui  demander  tout ^(îfqu'il  v^udroir 
excepté  rimmortadité ,  que  profitant  de  ^^ 
cette  ofrcvil  s'étoit  coiWftnté  de^iuplict  %  , 


Mercure  de  lui  acôrdec  |e  fouvçmc  de  ' 
tout  ce  qui  fe  pafferpit  péndàn"^"^     '    ' 
fans  être  éfâcé  par  la  mort  j  que 
re  lui  acordâ . cette  grâce ,  ôè  lîiciàe  q 
(on  «me  paiferoit  fucceflUvemeoJ  4'i 
homme  dans  un  autre.  Qu^cn -^éftîlb' ell 
pafla  dans  Euphorbus  ,   &  de  celui-ci 
dans  Hormotime,  lequel    étant   moît 


feul  fhiloTophc  dont  on  fc  foflvicnne  en- 
cor.  Le  même  Auteur  a  faitun  long  dé- 
tail des  dogmes  de  la  feâte  Stoïquc  >  qui 
a  été  la  plus  pcrnicietife  de  toutes  les 
ferles  1  les aparences en étoiem  belles: 
mais  la  févérité ,  TabiftineiKC ,  le  dé- 
tacheme<itdes  ricWlcs  Ôc  des  gtikndeurs 
étoicnt  des  couvertures  ébiouiilaiités  de 
beaucoup  de  Vices,  &  fur  tout  d'un  or- 
gueily&  d'une fmpijdericeinfuportttbles. 
En  éfet  ils  vouloient  que  l'on  nommât 
leyçhofcs  par  leur  ndm  ,  afin  d'accou- 
tumer rimagination  à  tputes  fortes 
d'objets  inditeierament  5  ainfi  fîitts  fc 

fervir  d'un  voile  que  Ta  pudeur  inventa,  jfoname  alla  habiter  dans  le  corps  à'uu 
pour  couvrir  la  laidcinr  &  la  nudité  iit%     pécheur  de  l'iAe  de  Dél4}S ,  ôc  enfin  a- 
chofesj  ilslesape.lloiént,enpubliccom-     ---»•- 
me  en  particulier  $  ce  ^'a  pas  été  en  cela 
feulement,  que  les  Stbïciensont  été  di- 
férensées  autres  fhilofophes,  dontMa 
plupart  ont  trû  que  le  louverain  bien 
confiftoit  à  vivre  fclo'u  la  nature ,  c'cft 
à^dire,  félon  la  nature  &  la  droite  rai- 
fon  5  ils  ont  tâché  de  fortifier  la  foibUfle 
humaine,  contre  les  malheurs  qui  peu- 
vent arriver  aux  hor/unes ,  fie  de  les  in - 
firuirede  tout  ce  qui  peut  |es  conduire 
dans  les  di/érens  incider.s  de  la  vie.  Les 
Stoïciens  au  contraire  plaçoient  l'hom- 
me au  deiTus  de  tous  les  maux^atj)eu* 
vent  arriver  aux  hommes,  &  les  ren^é 
iqlenfibles  /'éc  c'cft  à  quoi  Us  n'ont  cas 
pûréiiffirî  laraifon,  la  religion  ^ncor 
plus  que  la  raifbn  ,  peuvent  nous  faire 
endurer  la  perte  de  nos  biens  &  même  la 
vie  fans  murrnurer  ::  mais  elles  ne  peu- 
vent pas  nous  ôter  la  lenfibilité  ,  que  la- 
nature  même  acorde  aux  bêtes  les  plus 
féroces.  Au  refte  l'orgueil  Ôc  le  mépris 
affedé  detouteschofés  mêmcindiféren- 
tes,  ont  rendu  les  Stoïciens,  méprifa- 
bics^  les  Philofophes  Grées  &  Latins 
'fe  diftinguoient  par  un  long  manteaujlcs 
Stoïciens  pour  fe  mettre  aiideffus  des  au- 
tres ,  porroienr  des  manteaux  ufcz  &  dé- 
chirez,  au  travers  defquels  on  voïoit 
l'orgueil  ,  la  raedifance,  & 


"4  ■'  ■ 


î^^'.- 


.-v^ 


près  la  mort  de  Pyrrus,  fon  aine  avolt 
anime  un  corps  qui  fut  nommé  Pytagd- 
rc ,  -qui  fe  fouvcnoit  de  tous  les  pafTa^Cs 
de  fon  ame.  Je  ne  tai  comment  cette 
métempficofe  &  cette  rcminifccnce  pu- 
rent trouver  des  cfprits  afTez  faciles  poulr 
y  ajouter  foi  ;  Us  dcvoieut  décrier  Ik. 
fcience  de  Pytagorc  ,  bien  loin  de  fui' 
atiïer  des  dilciples  ,  peut-être  que  les 
ouvrages  qu'il  pubUafur  plufieurs  fujet» 
iiiiportans  ,  firent  qu'on  lui  pardonna 

.le  ridicule  de  fa  nouvelle  Philofophie. 
D'ailleurs  s'U  eft  vrai  comme  Diogénc 
deLaetce  l'a  raconté  ,  que  cePhillpfo- 
phc  avant  découvert  une  culiTe ,  on  crut  ! 
qu'elle  étoic  d'ôt  i  on  peut  juger  que  let  ] 

'  hommes  de  ce  tetns-là  étoient  fufcepti- 
bles  d'illufion ,  ôcpouvoient  ctretrom^ 
pez  facilement.  Parmi  le  grand  nombre 
d'opinions  &  de  fentimcns ,  dont  Dio.- 
gène  à  fait  le  détail ,  là  défcufedc  man- 

§cr  des  fèves ,  parce  qu'elles  produifent  \ 
es  vents  dans  l'eftomac  ,  oc  qu'elle^ 
donnent  une  idée  obfcéne ,  n'eft  pas  uiie 
des  moins  ridicules  *,  il  pouâa  fi  loin  fa 
bizarrerie  à  cet  égard ,  qu'étant  chez  uit 
de  fes  amis,  un  pMfrticulier ,  ennemi  d« 
Pytagorc ,  mit  le  feu  à  la  mai  fon ,  dont 
il  fortit  précipitamcnt ,  8c  s'ctant  trou- 
vé près  cl'un  champ  femé  de  fèves,  dans 
l'avarice,  l'orgueil  ,  la  raedifance,  &  1  lequel  11  ne  voulut  jamais  entrer ,  &  ai- 
preiquc  tous  les  vices  des  plus  debau-  j  nia  mieux  tefter  expo  fc  à  la  fureur  de  fes 
chez.  Sénéque  a  été  ^  ce  me  femble,  le  ^  ennemis  qui  le  tuèrent^  A  l'égard  du  fi-* 
plus  modefte  de  tous  les  PhiJ,Qfophes  j  Içucedcdeux  oude  cinq  ans  qu'il  impp- 
Stoïciensôc  leplushonnêt<khommeion  foit  à  fes  Ecoliers.}  je  crois  avécquel- 
ne  lui  reprochoit   que  Ces  grandes  ri^  j  ques  anciens  ,  que  ce  n'étoit  pas  une 


c;heflcs  contre  lcfquelles.il  declamoit  fi 
hautement^  ;  .v;-..;,^.....,,^..^^,;^;;.:;,^ ,,.-,;. 

Maïs  quoiqu'il  y  aît  cet  pîus de philo- 


dèfenfè  àbfoluc  de  parler ,  mais  une  dé- 
fenfc  de  parler  fans  néceffité  ,  Se  fan» 
favoir  parfaitement  ce  qtie  l'on  vouloit 


fophie  dans  fes  cciirs  que  dans  fon  coeur,    dire. 

on  ne  voit  rien  dans  fes  aftions  quine  !■  LefameuxEpicureafuccédé^touçces 
foit  d'un  homme  fagc ,  qui  connoifibifî' fondateurs  de  Seftes  philofophiques  ;  il 
la  vertu  ôc  qui  la  pratiquoitlausexccz  &  naquit  à.BurigeteI*un  des  bourgs  de  l'A- 
fans  fc  dcguifcftv:-^^^ét&;yi>;;-^f^^vj1^';1^^^^  tique  la-j*.  année  de  laClX,  Olimpiade» 
Pytagorc  eft  ,  côrntne  îcl*aî  d*a¥ôid  '  Sbligéne  étant  Archonte  ,  fon  père  fut 
remarqué,  l'autcuï  de  la  fcfte  Italique,  un  de  ceux  que  les  Athéniens  en  voïè- 
parcequ'U  philofopha  dans  cette  partie  rentàSamospour  punir  les  Citoïens  rc- 
d'Italie  que  l'on  apelloit  la  grande  Gré-  L  belles  de  cette  ville.  On  dit  qu'écoutant 
ce.  Diogénc  de  Laerce  marque  que  fa  un  Grammairien ,  il  lui  demanda  ce  que 
rtaifliinçc  6c  fa  famille  étoient  fort  ,  c'ètoit  que  le  cahos  dont  Héllode  avoit 
obfcures.  rhèréciclc  fut  fon  premier  f  parlé,  comme  il  âvoit  été  foncé,  puiP 
Maître:  piaisdès  qu'jl  eut  ateim  l'âge  '  qu'il  étoit  l'origine  de  toutes  chofcs; 


pou?  s'iuftruire  par  la  connoiflancc  des  1  chofes  n'étoient  point  de  fa  cçunoiffan-* 
moeurs  des  peuples ,  Ôc  des  dogmes  des  j  ce ,  ôc  qu'il  devoit  s'adreflcr  aux  Philo- 
PhUofopbes  qui  étoient  pour  lors  en  '  fophes  pour  en  être  inftruit  5  hé  bien,' 
grand  nombre.  A  fon  retout  il  établit  j  dit- il,  je  vais  chercher  ceux  quicnfcig- 
uneècoleà  Ctotonc,  ou  Ton  acouroit ,  nent  la  vérité;  il  Ce  donna  en  éfet  tout 


300.  difcipl  .     .      ,  .         . 

veauté  de  Ces  opinions  &  particulière-    guechofe,  ilcnpritcequiluiconvenoit 
ment    celle  de  la  Mètemplicofc  atira    ôc  en  fit  un  fyftcme  particulier  qu'il  pu* 
bien  des  Auditeurs.  U  faifoit  ainfi  l'hl- |.blia,  en  ctablifTiint  une  école  publique  à» 
ftoixc  de  latxanfzxûgtacûon  de  foa  ame  '  Mitylénc,  enfuite  à  Lamplaqnc  &  cn- 
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PHI        ' 

lÀiitiîi^  n»ayâiftiquedU  huit  ans 
fclbn  ïeténiolgnagc  deStràbpn  5  6c  afin 
•  de ûhilofophçt  ïigîf^àWcm^«c  d'ado-a- 
ciï  renmui  d'tincétudt  fquvçnt  Wçhc  & 
rçbmantc  5  U  acheta u4emiifon  dans  la 
^Iç ,  6à  il  fit  dcftiardin&5çd<Èi  bocages, 
.jjftfid'bnn* avoir  point  encolt  vus  dans  la 
Vitfe  J^^^^  Philofoplics  ayant î:,ta- 

Mîeuil^cadémie  ^  leur  tycce-danîr  la 
è^inpagnc..  Plufîcùl?  Auteurs  ont  fnic 
W:At4pn  des  Jacdiiii  d'Epleujp,  'Ce  ont 
'  ^tendik  «ai  cette  exprcaîon  figurée 
'  maïqtS?ivJ^Ml<>fi>fhic  ,  &.>fcs  fcmi- 
Hïcns.  Propercè/rt'.  j.  àCymhicadit 

jMainurh  iut  ni  itlitu  pnfictfd  etgêt^^theHéù  , 
■>  '    Jltte  v<i  ftudiit  animmm  emtadure  Piattftis 
jHtipUm^Aitt  hêrtis  itllt  Eficuu  tuii 

£t  Juv<^n^dans  fa  quatorzié  me^atire 

Si  qàit  mt  fonfttUti  eiâm 
X»  quantum  fuis ,  ntqui  fAmes  <^friger«fof(mMt. , 
^'  j^Mtmm  Mfiturt  tibifârviifuffcithértif^ 

C'ctoitdans  cette  rctraiic  que  les  a- 
mis  &  les  difciplcs  d»Epicurepaflblcpt 
agréablement  les  jours ,  on  j  pailoit  dé 
îiiilofophie ,  ÔcTon  y  mëloit  lesr  a^ré- 
mcns  6c  les  plaifirs  innocens ,  que  Pon 

^  tcouvedaiis  une  focicté  de  gens  polis  ôt 
favans  j  &  ce  fiit  là  qu*il  compofaplu- 
ïieurs  ouvrages  ,  qui  lui  atirerent  une 
infinité  d'ennemis.  Platon  ,  Ariftote,; 
ïytaygore  ,  Heraclite,  D^mocrîte  & 
gcn^alement  tous  les  Philofophes  é- 
prouvércnt  fa  mcdifance  :  enfoite  qu*il 
cil  peu  d*honimes  qui  ayent  été  tant 
loHcz  Ik  tant  blâmez  qu'Epi  cure  ,  les 
uns  lo  joient  fa  fobriété ,  fa  religion  ôc 
Taufteiité  de  fa  vie  5  les  autres  aU  con- 
traire le  traitoieiit  de  plagiaire ,  ôc  i'a- 
cufoicnt  .d'avoir  volé  à  Démocrite,  la 
doarinc  des  atomes  ,  ôc  de  raetre  le 
fouyçrain  bien  dans  la  volupté  fans  au- 
cune refervc.  CTependant  malgré  tant 
d'ejiincmis  ôc  taiit  d'acufations  là  Sede 
d'Epicure  a  fubfifté  pendant  long.tcms , 
ôc  foa  Syftëme  des  atomes  a  é/é  renou- 
velle par  M.  Gafffcndi,  qui  a  tâché  de 
juftificr  la  vie  ôc  lejs  mœurs  de  fon  Maî- 
tre: mais-  quoiqu'il  difeileft  biendifi- 
cilc  d'cfaccr  la  prévcation  où  Ton  eft 
contre  la  iiipralc  d'Epicure.  1  \>.':M:%aé\ , 
Paflbns  à  prefent  aux  Pyrrhonïens , 
dont  le  Maître  aïant  quitc  la  peinture  ,. 
fe  donna  tout  enticràU  connomancedè 
la  naûire,  Ôc  ne  pouvant  point  conten- 
ter l'incertitude  de  fon  eiprit ,  combàtir 
entre  le  pour  Ôc  le  contre  j  il  fc  détermi- 
na à  foûtenir  qu'il  n'y  avoittien  de  cei;- 
tain ,  rien  d'honnête',  rien  de  malhon- 
nête, rien  dejutte  ni  d'injuftc;  Ôcfurcc 
Principe  il  difoitque  leshomoies  ne  fai- 
foicnt  rien  que  par  coutume  ôcparTo- 
béifTartcc du«  aux  lok ,  puifque  ced  n'é- 
toit  pas  plutôt  ctii ,  que  cr/i.  Sa  Vie  ,^  dit 
Diogénc,  ne  démentit  point  fesfeii ti- 
mens;  îl  fut  toujours  dans  une  pcrpé- 
tuelle  incertitude  :  mais  il  me  femolc 
qu'il  la  porta  trop  loin  dans  Ces  adioiK  « 
puisqu'il  faifoit  avec  la  même  indifé- 
xence  les  avions  les  plus  viles  ôc  Icsjplus 
honnêtes.  Il  dbnna  fon  nom  à  fa  ^éie, 
qui  fut  apcHcc  Py  ronnicnne ,  Ôc  les  Scc- 
tafei^s  Pyrroniens ,  ÔC  fceptiques  du' mot 
Cl\t4  9iiirriKi(,  qui  (ignific  un  homme 
qiû  ixamine  avec  atention  les  laifons 
pfoiif  ÔC  contre  avant  que  de  fc  détcrmi- 

-  nei;  Voïcz Sceptique,  i^ù.iM-s:i'-r.é)v^ 
PtMofoohie,    Terme  à^ îm frimeur,   C*cft 

'  un  caraàérc  entre  le  Ciccro  ôc  le  peut 
Komain.  (  De  quel  carad^éte  clt'  cela? 
C*c{ïdePhit0fopht,) 

^^J*hiloMitf'M%  adj,  i  I^hilofophicm/]  Qui 
<ft  de  Pmlofo|^hie,    Q^û  apaiticnt  à  la 


PHI. 


P  Wi. 


Philofophic.    (Définition  Wfôfophi-    tiomîfe.    GuîUot  a  une 

que.),     „  *'  .  v^  -.^.,  ,^ 

^PfiilofaflhtqMement  ,   /»;/f.  ^thilofiph-ce.  ]' 
En  Philoiophie.    A 1*  mamére  d'un  Phi- 
lofopbe. .  Comme  un  Philo fophe.'  (Rai- 
fonner  Philofophiquçment.  ) 
•  Pierre  P\ilofQphalje,  [  ^p  0d  mHtandi  1», 
aurum.  }  Vo'jcz  Pierre  fur  la  fin 


PHL^ 

philft] 


nomie  la 


plus  çrotcfquc  du  monde.) 

Phfjionomifie,  f,m,  (èrf,  [  MiUpofcopHs^ 
Celui  qui  fait  la  phifionomic.  Celui  qu 
f'cntend  en  phifiônômie.  (Moniîeut  «t 
bon  phifionomifte.     Madcinoifclie  eft 
bonne  phifionomifte. 


'M 


PHILTRE  ,  /.  p.  [  PhUirttm ,  paatiumi    facnce  des "thofes  naturcNc?.    C'eft  une 


amntorihm,}  Prononcez 2='/Vrrtf ,  ôc  même 

écrivez^  ce -riiot  comme  on  le  prononce. 

11  vient  du  Grec.  C'cftce  qi-^' 

à  boire  à  une  perfonne  pou 

d'en  aimer  un  autre  ^  qui^ 

qu*cl}c  n'aime  plus,  ou  qu'elle  n'aime 

,  pas  aflcz.    (  Un  philtre  amoureux.  ^  Ui^ 

philtre  dangereux,  violent  ,  puiflant , 

agréable  ,  ôcc.     La  femme  de  Valftcîn 

lui  donnait  boire  un  de  ces  philtres  qui 

tro'ubleiitrefprit,  au  lieu  dç  le  gagnier 

Saraxjn^  coMb.VMfieim  i         i.  v 

-        Je  fufj  pri>Ma  trfpâi  î    •  v       -^ï 
Fbur  un  philtre  amoureux 'qu«  Vit  pri(|>iar  Poreille. 

Phîltrèr ,  v,'a,lLimpidnmfa6ere,}, Terme 
de  Chimie.  C'cfl:  clarifier.  C'eft  paflcr 
«ne  liqueur  par  un  entonnoir  de  papier , 
foutenu  d'un  entonnoir  de  verre,  (P*  " 
trer  une  liqueur.  Voicz  filtrer ,  ôcCé'^ 

Phimosis.  Maladie  du^*! répuce  oii 
il  eft  tclleitvent  ferré  qu'il  ne  peut  cou* 
vrir  le  gland.  Il  fe  dit  auffî  des  deux  pau- 
pières de  l'œil ,  YoÏGzFimoJis,) 

P  H I  »!  C  I E  M  ,  /:  w.  [  JPhi/icus ,  fpecu' 
lài^ornAtura,  ]  Celui  gui  fait  lA  Philique, 
CJflu!  qui  étidie  en  Philique.  Qui  eft  é- 
'  collier  de  Phifîque.  (Defcartesôc  Gaflèn*- 
di  font'  les  PhifiCiéns  modernes  les  plus 
fameux, *C*eftun jeunePhificien de  co^- 
Iwge,  )  '      \         . 

Phifmens,  IPhi/ia.^yQc  mot  fîgnifi6it 
autrefois  JVf//irc/ni.  •(  Les  Phifiçiens  mc 
/ont  mourir,  Sar.po'df.l  -i^.^^:W^?f 

Kj-  RabellaiT  apellc  -^infî  les  Médé- 
ins  y  ôc  l'on  ne  côqnoi^pit  pas  «IC;  mot 


fciencc  qiAnous  eu  feigne  les^raifons  Ô^J, 
les  cajales  oç  tous  les  érets  de  la  uaturc*^; 


;  qu^o»donnevv(Etudierlabhifique,  7^;#.  Phif.^ 

>0Ur  Tobligcr     \  te  boJ  homne  Ariftote»  '*^    J  i      1 

f  l'aime  ,   &C        EttP/»t/7f«Wttjoinirar9u'enhii»oireH«rrQdote.  ''0 


à: 


-    % 


Phijiofue,  Terme  de  CoL'ge,:  <?feft  1^" 
claflc  oii  Ton  enfeigne  la  phifiquc,  oyt. 
du  moins  ou  on  la  doit  enfeigner,  flir 
eft  en  phifîque.  Faire  i»  philique  fbus^ 
Montîeur  Fourchot  qui  eft  l'un  dçs  plus; 
habiles  R:égens  de  phifîque  derUnivcrli*!^ 
té  dePàris.|  Dagoumer  a  ïbn  mérite,     --f  ' 

Phifujucy  Ai).  iPh{JicHsnantralà.]Jii2Ul^':J:i.. 
tel.  Qui  regarde  la  fçkncede  la  phifîli'^' 
que.  (Une  queftion  pKifique/T^.  PA/jfj,  ï; 
Difcours  phifiquc.  Djflertation  phifiquc; 
LaChâmire.)  '^  '   .  "S 

PgL;^:' 
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cins 

Médecin.  Pathclin 

.Ces  Pîrificieos  m'ont  ttW 
y^,.'--''-.ii:-ïy  e  ces  brouillii  qu'il»  m'on»  fiiît  boi^ei 

;^  v^Bt  (oQtei  foi»  U  1m  fif ut, ctoir«  î. 
'.  •-•■ïl'^^JI»  eo  ouvrftit  comme  de  cire. 

,  Jte Romande ia Rofe 
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•;^v.  Advocat»  8c  Phyicieoj 

^^iSoit  tout  lie/  de  teli  \\»n%    . 
■?;'■''' ';>-^-Taot   ont  le -gaio  &  «Joux  Se  '^^0''^-'"j«.l^"|: 
--.<<>':v<;iu»iU  voudr^iwr  pour  00  maUdé'^'p^^V^f^  , 

':'^^J,..X^^^  y  ««t.eût  plat  d.o'c}oquan^i,:^v|'^t|--:;j 

ef  Hl^l  d  t  O  G  IBi|^  jt  f  l>A(/r<>A#«é  f  ; 
Tame  de  Midccïn»  C'eft  Une  partie  de  la 
Me'decine  qui  obferve  ôc  conlidére  la 
nature  de  l'homme  dépuis  fa  naiflance 
jufquesàfamort.  La  phifîologie  confia 
dcre  les  chofes  qui  compofenc  le  corps 
humain ,  Ôc  qui  lui  font  neceil'aires  pour 
fes  diVerfes  fonâ:ions  ,  Voïcz  'l^iéu  » 
TrAité  de  Midecinêi^'*^y^*-^^'<*^^i  ^;f  *«'V^  '  s  ^'^^''^^ 

pH  I  sioNOMït,  y:^  t^^ter  «»- 

ju^cfut  nainr^e  ev  vulttt  &  corporfs  habitu.  ]' 
Science  qui  par  lestiaits  du  vifage  luge 
de  l'humeur  d'une  perfonne.  Science  qui 
juge  du  naturel  des  gens  en  confidérant 
leçs  trairs  de  leur  vifUge  ôc  de  certaines 
parties  de  leuri  corps.    (  Arift^otc,  Avi- 
ceinne  ôc  plufieurs  autres  ont  traité  de  la 
phihonomie.  ils  en  diront  tour  ce  qu'il 
leur  plaira ,  mais  la  phiiionomie  eft  fort, 
incertaine  ôc  forttrompeulc.) 


tEBOTOMiÉ,  y:/.  cr«f>,)î^,v, 

Phlehtomia,}  Ce  mot  vient  du  Grec  Ôc  ne  ^ 
fe  dit  au  pçppre  qu'entre  Chirurgiens  ôc 
Médecins ,  ôc  fignlfi.e  i*an  defAigner.  (Il 
eàrcnd fortbicivla phlébotomicT-  :- ^ 
♦  Phlébotoniic.  U  fc  prend  quelquefois  ', 
au  figuré,  ôc  veut  dire,  lia  faigiiee  quç  " 
le  Politique  fait  faite ,  etl  faifant  coupcti'' 
la  tête  des  pcrlonnes  de  quaritc  qui  trou-    , 
blent  l'État.x  Le  mot  de  phléigtomie  ne- 
trouve  bien  iVplacc  que  dans  le  ftiie  mé- 
diocre', ou  de converfatrOn.   (La  phléfi 
bctomie  eft  quelquefois  néceflaire  dansl 
un  Etat ,  maisiUaut  qu!iïlle  (c  falTwvec 

eiprit,     F»4wr;W<>#<r4Mr^-.|^^,;^,,j^vî;ï;^^;,f  ♦/    ''■:::^-i., 

Phishtorh'/isr.  ISiCAre  vtni^.)  Ce  Vtï\>C 
eÙrneutre  d'ordinaire,  il  vient  'du  Grqc  f 
ÔC  ne  fe  dit  qu'en  yant.    Il  veut  dire  tirer 
d»fy^.  Je  me  ferai  phlébôtomifex  de-   ^ 
main  maiin   '; r:,;,- :./-i'-^ife:^^;^^';;i';^;"?*;Jïîj/'>>My-:  —, 

P  H  t  E  G  M  A  G  p  G  U  E.  AïédicartKÇlit 
propre  pour  purger  la  pituite,  coiÀrhe 
l'agaiic  ,-4€  tuil^ith  ^,  i^ieiç^de^e  çik- 

thanC.:'-'^.;V*-^^''-:'>"^K-'''    ■;^-'f':'.-^:>.:.'-:^'.r;:\,' 

:  'Phlegmàtî^jUc  i    Adj.    IPitttftofus.  ,  pituitA  . 
Ahmdans.  1  Pituiteux.   Abondant  en  pir 
tuite.  (Tempérament  phlegmatiqûe. 

Loiaceirimeàrs  cr^iniKi  *  doot  Vvfpritphi*im4tiq»t  ■ 
Garde  din>  Cti  fdreurt  un  or4re  didattiaut*» 
Dtffr.) 
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P  HLE  G  M  B  i  /:  w.  [PitMîtA ,  phlegma.  ] 
XeiXnedtrchimre^  C'eft  un  principe  paffif 
«jlti  volatil  qui  fèpréfentc  le  premier  ôc 
fort  par  la  moindre  chaleur  du  feu  en 
forme  d'eau  claire  ôc  infipide*  (Le  ///;/*?- 
me  eft  propre  à  temp'érer  l'acriinonic  des  : 
efpritS ,  Olaf,  Chir/ne ,  livre  T .  ihap.  j. } 

Plolefine.  [PhUgma,  ^/#o/wj.  ]  Ce  mot  »  v 
dans^  le  langage  ordinaire  fignfic  un  cra- . 
chat  épais.      ,^:^a;^r4n'i^.t?i^-i'#<^^''i*'r  ^^' 
X  Phlegme,  fignifie  aûfli ,  pîfuîre ,  Kù-  > 
ne  des  quatre  humeurs  jr-qui  fcion  l'opi-' 
mon  commune  compolent  là  malle  du  •■ 
faiiç.  Danscefensilncfeditq^'au  ûû-* 
^  Phîfionomie   [pAcies  plAC(ns,'\  Ceit^Xzi  i  giilier.         ^<;'    ":^^3i^fr#X^■^^:.  >v-^k^ir{^T^ 

air  devifage  qui  d'abord  plaît,  ou  dé-  y  /\*:Phlep»e.  [  ^nîmi  tranfuitlitAi.]  \l  fc 
plaît  ,  qui  donne  bonne  ou  mauwiifeo^'  i  dit  au  figuré  pourfignificr  une  humeùf 
pinion,  ou  qui  incline  à  avoir  quelque  j  Icricufe  ôc  tranquilie  ,  qui  ne  s'émeut - 
fcntimeat  de  la  perfonne  qu'on  voit,  l  point,  •(  U  a  fouffcrt  cette  injure,  il  a 
(C'eft  un  jeune  Gentilhomme  qui  a  une  !  npris  cette  fâcheufe  nouvelle  avec  un  • 
phifionomie  fort  heûieufe.  Sa  phi/itnomte  :  gfa>idphie^iue|  avec  foa  phIç£mc.QZ^ 
a'aricûdcbon.  Avoii  mauvi^ifçphifio- !  diaaire,  •  -ff..,.       '     ^  '^v^r  ^rr*  >-*   *. 
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jîriPHL.  PHO.  PHR. 

'  ThU^oni  f,  m.  [Phhs^fonr.]  Terme  de, 
,  pjiti*fye&<U  M'Jccine.  Cc  mot  cft  Grec 
^;C*cft  une  tumeur  avec  inflammation. 
■  (Ungrosphlcr^nioî).)  .       tfc,  m 

'■    Vailfeaù  Flamand  qui  eftarondi  même 

<lucoté.dcîapoypc.    i;  ^.-..^^^    ^..,i 

^'-      t  Piîl-OMIS,  Plante ArtijVîésfeiines 

,:  rclTcmblent  à  celles  de  la  fauge,     EUc 

i  cft  detcirivc',  déttîcailvç,  atlringcnte, 

propre  pour  I a  ttûlure;  pour  les  hcjnor- 

^     toïdcs ,  pour  le  flux  de  (ang.;  ^■Z':M^'-%- 

'  ^  t  1?fti><i6ii^J^B(pçcedeDau^lùiV 

;  |agrai{ïccftrclblutiA{c,ôc  ïîeryàle,,^..^ 

-     .-^v  Phcenix,  Voïcz  Phenî^'-^.^^-^^^:^:   ■ 

"  i  HO  s  P  ïl  O  RE  ,  f.  m.   t  Phoj}>hêftu} 

Ce  mot  cft  Grec ,  -&  figntfic  ^w  porte  f^ 

,  ■:    /«m/m.    On  a  donne  premièrement  ce 

.  nomi  la/;;Vyr*  de  Bouto^m ,.  qui  coiilerve 

,   durant  quelque  tcms  dans  les  ténèbres  la 

lumière  qu* elle  a  reçu  ë  du  foleil.  On  a 
auCG  fait  dépuis  quelque  tcms  àt&J'hép- 
—  phofes  artificiAi ,  qui  font  des  liqueurs  qui 
luifcnt  dans  les  tcnébrois-,  &  qtii  rendent 
lumineux  divers  corps  qui  en  iont  ftotcz, 
^^lanslesbrûlériu. 


i^-. 


àiii  vieotdu  ^ec  ,  5c  c^ui  veut  dire  facm 
M  pArlèn,  Çfèh  bcljcphf^fe.  jf^ij^^^cs 

pbra(c5/",,:'.^^^_^,.,/.,,       '">  : , j:?;ç^, ;^■^ 

Et  Ijj^ivoir  bifn  parler.,  qui  pour  tottc  ti*ocef;,r.   ^ 
'  '    D^'cihf  f  hrj/»  à  h  mode  ,  S  HV'n  tr'rti-»  iflegint- 
Sç4Jit,drqf  r  uij  àitçoatj  pir  tojt  aUlcari  nmfit^uj^ 


PHR.  P  ht: 

s'Jifrêtcr,  chartgcr  dctonfic  ïcprcn4re 
haleine. Les  j^eteuts  ont  étaoli  des  phra 
fes  &  des  périodes  dans  la  proie,  parce 
qu'on  ne  peut  ni  lire  oi  piononcer  tout 
d'une  haleine  un  girand  nmnbrç  de  paio 
les ,  dont  onfe  fert  nccciraircmcnt  pour 
expliquer  un  fens  parfait  5  U  faut  fc  re- 
pofcr  de  tems  en  tcms  î  mais  avec  cette 
diféreiiceque  le  fcns  n^^tant  f  as  encor 
complet,  foreposn'eft  pas  long  »  &èçn 
le  marque  par  une  virgule  fcwcmclfit  t 
-mais  torique  le  fcns.eft  parfait  >  le  rcbos 
cft  marque  par  un  point , ,  <j|ui  fait  cî>n- 
noître  que  c'cftlà  que  l'on  doit ,  p^ui 
ainli  dire  fclournen  On  pcu^  commettre 
deux  fautes  en  difliibuant  ces  repos  i'  )a 
première  confifte  dans  la  brièveté ,  & 
la  féconde  dansla  prolixité  $  û  les  phra- 
fes  font  tjrop  coijrtes  ,  cp  fort?  qçic  ia 
leiPture  ou  la  prpaonciation  foienc  trop 
fouvènt  interrompues ,  *i  arrive  que  rcf- 
prit  que  Top  doit  tenir  en  fufpens  fc  ré-: 
lâche  ,  &  fon  ardeur  fe 'rèftoidit ,  &' 
lorfqu'unc  penfce  cft  exprimée  avec  un 
trop    grand  nombre  de  paroles  ôc  de 
phrafes  ,  on  fe  rebute ,  ôc  on  arrive  à  la 
fin  de  la  période  tout^épuifé   6c  hors 
d*haleine.  Maisladificulté  cft  de  trou- 
ver le  milieu  entre  ces  deux  exi«remitez. 
Après  avoir  donné  uneidécgéhétale-de 
;iâ  phrafe ,  il  faut  ici  rapeller  ce  que  nosf 
Maîtres  en  ont  dit  <a  particulier.  M.  de 
Vaugelas  examinant  cette  façoii  de  par- 
ler ,  s*immotèr  à  la  r{fét  publi^tu,  Oùjiro, 
127.  prétend  que  Ton  peut  inventer  des 
'phrafeinouvelics,  6c  qu'il  n'en  cft  pai- 
comme  des  mots;  dont  la  nouvéauté-eu 
detcadue  dahfs 


PI  A.  PIC. 

dit  ttittt  Médecitu*  C*eft  un  entier  amal-^ 
gùiTemcnt  duxorps.  C*eft  une  exulcèra- 
tion  du  pq^monavec  une  fièvre  iente  qui 
r^nd  le  corps  fort  m^gte ,  £>fg,  (Tqm* 
bcrenphtihe.)  -     * 

Phtljicitie^  ad).  iPti/uHS,'}  Ccluiquicft 
ateint  de l'aj*htiiie,       *      .-     '  ' 
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>>  On  n' cft  point  alTer  âtcntif^  com 
pofer  les  phrafes  dniq  difcours,  les  uns  I  \y^''^}^  *=""« 

' ,    pèchent  partrop  d'afc^àtion  ,  &  c'éft    f  «de  mots 

'•  ce  qu'on  îipelle/.W.r^rtf^/».6;'^^^^  ç'eft-à-  5^^^,^.°;?^^ 
dire  félon  le  P.  Boûhôi(rs  quirer  une  ex- 
preffioncourte.Ôcfimplc,  quifeprèfen- 
tc  d'elle  même,  pour  en  prendre, imc 
plus  étendue ,  &  moins  nuturcUe ,  qui  a 
je  nefcai  quoi  de  faftueUx  j  ccftile  eft 
tout  afai^  vicieux,  -    -  ^    «  .; 

tes  autres  au  lieu  de  parler  Tfatorëlle- 
mcnt  ôc  de  ranger  lèur^  mots  dans,  un  or- 

'   •  '  drc  clair  6c  évident ,  ils  lés  .cmbaraftent 
par  le  mélan(^e,-<m  de  parcntèfes,  ou 
..  dî  chofcs  qui  ii'ont  qu'un  raport  éloigné 
«u  furet  principal ,  Ôc  tombent  ainfi  dans 
l'obfcurité  ,  qui  rebute  le  Lecteur  j  lés 
autres  enfin  par  négligence  où  par  i.^o- 
Irance^  font  des  phrafes  barbares  Ôc  en- 
tortillées, qui  ne  font  pas  fuportablcs. 
l&xemple  ;  ComhiendefiîdesfefiniécouUt^ 
'ékvAnt  que  If  s  hommis  ft'/ent  pu,  rtvînir  au  '^oût 
dtt  anciens  ,  .&  ftpremlre  enfin  lejimple  &  le 
»i/»«r//.  Pourquoi  entortiller  cette  phra-> 
fc ,  ne  pouvoit-on  pas  diic  :  Combien'  de 
•fiédes  fe  font  éceuln.  >  'arjant  que  les  hommes 
^yent  <"^t  revenir  au  !t.oUt  d-  s  ancien  f ,  é"  teprerir 
dre  enfin  tefimple  S"  le  naturel  dans  les  (cîmccs 
.  érdam  les  arts»  CAr.\(k,  de  la  Bruyère. 
'    Il  y  a  des  pîinfes  rudes  ,  il  y  en  a  de 
barbares  rd'obrrafes^d'cmbarraffées, 
d'eftropièes,  &cn  uii  mot  do  tant  de 
difércntes  fortes ,  (]u'il  ne  fera  pas  inuti- 
le d»cn  ra porter  ici  pour  les  fairecpn- 
noître  d'un  coup  d'oeil.  .,     ;^^ 

La  phrafe  eft  un  ar;ingcmcnt  de  paro  • 

,    ^'  les ,  qi<!  propres  aufujer ,  6c  fc  liant  les 
.  unes  avec  les  autres  forn-wcnt  une  période 
6c  un  îcns  parfait }  elle  cft  dbnc  un  mem- 
bre âk  \a  période  qui  eft  terminée  par 
un  point  qui  marque  le  rcp  Js,où  le  Lec- 

•  .;    leur  ainfi  que  le  Dècramateui  doivent 


qui  ne  feroit>^>^ 
eft  pas  ainfi  d^uitt  ' 


tendroit  pis"  un  mot 
d'ufage  :  mais  il  n'en  eft  pas  amli  d'uitt 
phrafe  entière ,  ^i  étant  toute  compo- 
$  connlis  Ôc  entendus,  peut 
nouvelle  6<^  néanmoins  for» 
intelligible  r  de  forte  qu'un  cxcèlent.  6c 
judicieux  écrivain  peut  inventer  de  nou- 
velles^ façons  de  parler,  qui  ferônf  rc? 
^ûes  d'abord,  pourvu  qu'il  j  aporte tou- 
tes les  circonlianccs  requifcs  ,  c'eft-àV 
dire  uii  grand'jùgcmcnt  à  compofer  ces 
phrafes  claires  &  élégantes  5  la  douceur 
que  demande  rbreîllc,  elbqu'onentifc 
fobrement  ôc  avec  difcrétion  :  mais  s'il 
eft  permis  d'inventer  des  phrafes^  if  eft 
très- défendu  de  faire  revivre  celles  qui 
ne  font  plus^  en  ufagé ,  .telle  cft  celle- ici 
raportèe  par  le  m^ëme  Auteift: ,  arrive 
qu'il  fut  y  é'Cé  TÇfw.  i4r.  Il  eft  plus  aifè 
de  marquer  les  défauts  des  phrafes  .que 


?  PlAPliK,  /.  /.  Ifatofa  émbuUuo.l 
Mot  vieux,  bas  ôc  burlefque  qui  veut 
dire  morgue»  (Fairela  piaféliux  gens.  ) 

t  Pîafer,  V,  w,  {Magnificèfe  iirjMmfern 
Gc  mot  dans  l'ufage  ordinaire  6c  enpar- 
lant  des  perfonnc» ,  cft  bas^burlelque, 
il  fignific marchei  d'un ai|r foc,  6c  fier 
n:i6rguant. 

(  Je  la  V9Î  piafer.  S,  ^Amund Mt^<  tUituU  ) 

Piafer,  Ce  r^ot  fe  ditjea  parlant  de 
certains  chevaux  de  fetle  qui  en  mar- 
chant «ortt  du  feus  6c  plient  les  jambes '* 
julf^liu  ventre,  ce  qui  abpnne  grace.^ 
(Cheval  qui  piafc.) 

,  Piafcur ,  /.  m,  [Equus  exfultor,  ]  Ce  mot 
fc  iiit  de  certains  chevaux  defcllc,  at-*  / 
dens,  ôcveutdiie.  Qui  piafiç.  (  Cheval  t    ' 
piafeur.  )  \       ?; 

P  I A  L  L  E  R  ,  ^u  pialer  ,  t/^^»îï\I  Pipii^e.  ]     *^ 
Pronorçez/?V/n^V  Ce  mot  fedir^Drop^c-* 
ment  des  poules,  des  poulets  d^in^é,  '^^ 
des  oyes ,  6cde  Iturs  pdtits.  C'eft  faiiie. . 
un  cri  qu^  témoigne  que  ces  ^animat^X;  .}' 
foufrc^t  ,   ou   ont  befoin  de  quclqu^ 
chofc.'-    -  ■.  .^    •  ..  Y\ 

,  î  *  PtaUiry  v,n,  iVodferaxiyçlamitaref 
Ccmot  au  figuré  fignifie,  Ctier.  Pleurer.' 
(Bnfant  qui  ne  fait  que  piàllcr.-.  Elle  pi- 
aUc  une  partie  du  jour,  Ôc  fait  enrager  . 
;tdvi$  les  gens  du  logis.)  °     / 

.  t  Pial/erie ,  flf^  iVociftratio,  1  'C|iaiUe'    *'' . 
ries.  Pleurs.  (Ce  ne  font  q  Vpiaiicrics,'^ 
On  cft  lais  de  toutes  fes  piallcries.  ) 

l  PialUur i  f^m.  itl^ator,  damofus'>\ 
Cricur.  "  Pleureur.    (  O^eft  un  pialleur,      - 
Taiftz-vous  petit  pialleur. 

t  Piall^fe  ,  f  m.   i  CamofA  ,    rabuU.,^  ' 
CriÂfe.  pleuretffe.    (  C'eft  une  franche      • 


^-sf 


J^. 


% 


n 


pialleufè.  Une  petite  piaIleufo|^ 

i\  S  t  R  E  ,  f  f   i  Nummus  nr^eniflU 


Hifpah'cus.  2  Efpécc  de  monc^c  d'Elpag- 
naqui  vautûnécu.     . 

t  On  l'apcUe  auflî  Pièce  de  huit  ta  Ké- 
aie  de.  huit ,  parce  qu^ellcvaut  huitRc- 
aux  d'argent.  y 

t  F!  A  UT  R  E  ,  /:  ;^.  iVadrpafium.'i  Cc 

moteftx>fenfanD6c4éla  lie  dujpéuple  de 

Paris,  quidit.  (Envoïef'<jueRiu'un  au 

;'i<i«|jr.;  C'eft-à-dirc  l'enyoïer  promener 

Jeurs.  bcautcz  5  Içsi  unes  font  rudes *^|4'uncîftaniéieïùéprifànte.Ôcinjuricuft,)^ 

délagrèablcs  à  l'oreille,.  qùUl  fàuttoûr-'  '  ■  :\-^^*'>r.^.^,^'^::,r^,',t^,j*^^^^^^^^        ^  •    , , 

jours  confulter  dans  le  langage^î  ilyena*-  '      •'  *^-  '  -  ^  «>ii^^     -     '.    ;   ^> 

de  barbares ,  qui  pechctit  contre  la  con»- 

ftiuflion  ,  il  y  en  a  d'obfctifts,  d'ém- 

barralfèes ,  d'eftropîées ,  à  qui  il  maii- 

qi:e quelque  choie  d*^cnticI,Kr  *jw  '^T         trav^iillcnt  à  fbiiirla'tcrrc.  C'eft  xin  outil 
P  II  R E  N  E  S  l  E ,  ou  Fr/nejfie  y  f.f.  [phYt-    dcfct  qtii  n'a  qu'iînc  pointe  6ç  qurfelt  i 

mJî-.]  Forte  ôc  violcnte.alicnatiqn  d'ef  1  foiiirlatcrrj^  ,  (  J?ic  rompu.  $a^s|bngejB 

prit  avec  fièvre  <  .         ]  au  péril  ils  abfUem'ie  murk*cpupsde 

pics  ôc  de  pieux,  Fig^  :fc«'»f,  Curct^^  U 

9   c,  s.)      ■/.,  '  '-'^        '  •   '^  y^' 

t  Ptc,,Gxo$  poidf  dcUÇhinc,  dont 
on  fe  fcrt  à  Ca.nton  pour  péfer  Icir^iat- 
chaïuUfcs.  Le  pic^iel^ Chine  revient  à 
tent'vingt-ciuq  livres  poids  de  marc.  , 
XPici  oxxPtçq.  Mefwrc  des  longueurs 
dont  on  fe  fert  à  Conftanti.noplc  ôc  prcf. 

quia 


y: 


> 


■1 


ICy.f,  m^  [*0nidens V/W]  Terme  dé 

de  Picnnief  ÔC  à* autres  fens  qîiî 


Pôr^fnetiqu: t  CfU  Frénétique,  etdj.  {Phre^ 
ntticéts.  ]  Aliéné  d'cfprit.  (  1 1  eft  ph réncti- 
que.)  yoïcz.Erémtiqm  écût  pai/>   . 


•ri'>*r 


< 


»  ( 


Pu  T  t  R  T  À^ïiv/  »».  Maladie  pèdî 
culait^dont  les  et^ians  font  quelquefois 
toutinrntez:  fa  caufe  eft  une  femencc 
qui  produit  quantité  de  poux  ,  6c  donc 
on  guérit  en  irotant  la  tcte  d'un  linge 
frôlé  de  mercure.  -       . 

Phtisie,  fX  L Pfhyjij. ]  Cemotfc. 


que  pi^  toute?  ^es  EcheUes  du  Levai 
.  Pic  if  m:  rr/V*{j]  Sorte  d'oifeau  ^  _ 
le  bc£  lon^  »>J^"'»  ^^^^  ôc^ropre  4  per- 
cer rècorce*^lçs  âTbxès.  (Lepic  vit  de 
vec9,  ôc  fait 'jfonijild  dans  le  creux  des 
•     •  >  ••      .;^  aibrcs 
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^iaadnefpéeêB  de  phi'ity-  !?*<>*»  /^/<'?14?  *>«?.<>»  ^.^«* 
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1^^ 


«^ 


:?►>* 


nt  de 
mar- 
imbcs  >* 


MX  t*cii  txouf  e  dt  Boix«<|ui  tout  comme. 
4rpee|l€acorncUité,  aé*<atiouv,e  au<& 
^e  vcidf.degciSf  àt  coultfiu  dç  cendre 

de  blanc;  ^t,L$^)        „ 

«iMr,  1  Ôa  é  eut  d'ocdtnaiie  pii-^rd  ^'miair 

^^^toosMxct  fii-yrâ.  11  y  a  imptc-vexd 

•  t.|«une>  fie  un ^ic-vcrd  rouge,  Ltpicvird 

■v^'pmmÊ.  Iflt  bec  fbii  fie  dui ,  fie  les  jambes 

.  "  «ouftes  »  ksongles  ctochus  fie  aigus  >  .il 

'    a  deux  marques  rouges  fur  les  yeux ,  le 

4eflu»dc  la  têitxougefie  lereftedu  cofps 

yetd^  cbiijge'%  monte  lur  ie  tronc  des 

amies  fie  (e  nourrit  de  leurs  ezcré  mens. 

Le  fic-verdi  r»ugf  a  le  dei&s  de  la  tête  fit 

J.:  les  cote^i  des  temples  rouges^  fie  ledeâUs 

'|Nludoi4»nmay«e  unpdi  deblanc  danales 
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/i- 


,-^ifim.l  St3Çéi£u»é,  ]  Terme  de  Jm 
dtpiiffkté  C'eftttfiè  forte  àe  coup  qui  eft 
j:cmaiquable  iu  pi^iuet,  fie  qui  vaut 
foixanta  points.  (Eàfêcher  le  pic  fie  re- 

. 'Hic.)*  ■  k   "■  ^' 

t  "^  Vous  âllex  Talte  (M  érr<|»fc»  l  ce 
^  qu'il  y  a.de  galand à  Parié ,  M»Uéru 
'  iA  pic  ,  adv.i'^i^à. }  Terme  dé  Hùr, 
:Ceft-à-dUe»  à  plomb»  perpendiculai- 
-  f  enîent,  ($txe  àrpic  fur  une  Ancre ,  c'èft 
^tre  droite  fur  elle  quand  oala  dégage. 

Se  trojiy*r\À  pic  4nf*leiL  [StarereâafHb 
file,  l  C*eil-èi-dlre ,  fê  rencontrer  per- 
j»endi<;ulairement  fousi  le  foleil. 

Leficde  Tcneriffê.  [TeHeriffd  0^.1  C'eft 
tine  montagAe  très'ha^te  dans  l'une  des 
,lfle«  des  Canarieié:  ... ■'!^*-  ^/  .■u.::,^'.' k I:.j^^: 
PIÇA,/,»».  Apétît diéprâvé  quffàît 
défirer  «n  quekiue  tems  oue  ce  Toit  des 
choies  abfurdes  fie  incapables  de  nourrir, 
comme  des  charbons ,  des  cendres ,  du 

5 litre ,  fiée.  Et  cette  maladie  cft  fort  or- 
,    inaire  au  ^llei  fie  ^  femmes  gro0ès , 

PlCARtJAMT.  Efpécc  de  vtii  qui 
«proche  du  rin  muTcat  fie  qu'on  nomme 
aiofi  ,  parce  qu'il  pique  d^v^tage*  [^ 
ttiéHt Atdens.'^  '.  " 

-^f  $  PicArdans,  Efpéce  de  raiûns  fcc^  \  peu 
près  lemb labiés  a  ceux  quel' on apelle, 
«^ifins  aux  Jubis.    ,       - 

l>  Pieaverett  efpéccde  Linotte,  Voï. 
les  Origines  de  M.  Ménage 

Pichet,  f.m.  OMPUhL  [Vrcfh^  ] 
Let  marc}iaads  de  vin  apellent  de  ce 
fioh.  une  forte  de  petite  cruche  déterre  \ 
.  ,bcc ,  dont  ils  fc  fervent  pour  tirer  du  yin 
te  remplir  les  pièces.  (  Un  pichc  tout 
àeuf,  caffé,  m<i,.ficc.)         > 

t  riCHiNA  DE  HAUaOURDIN. 
Etofe*  dé  laine  brune ,.  aoîfée ,  qui  fe 
fabrique  à  Hauboiirdin  près  de  Lille  en 
FlancOres ,.  fie  qu^bn  emploie  \  habiller 
le)  Carmes. 

n  PHÇHOLINES,  f.f.  Petites  cu- 
vai»"; .      ■  -.< 

_PIC4^.E,  jf:/.  {Ptfdn4,1  Mot  confv 
€?ë  dansl* Ecriture  qui  veut  dire  Lavoir, 
Hélervoir  d*eau.  Lieu  où  IV>n  fc  lave. 
(Il  y  avoit  à  Jérufakai  une  picine/mxbtf 
iit  ,  '  l'Ange  du  Seigneur  décendoit  en 
certain^ems  |di4ns  ctttçpa'ne ,  fie  entrou- 
Ijioit   Teaa ,  Pêtf^T^ut^ ,  tfomjtém  Tefta- 
¥9mtn  Ey^giUdeS.Jeam  ,  e,  f.'v,  2.4.  fitc. 
.  iX  Picin* ,  'fe  dit  aufll  d'un  lieu  <ia|is  les 
^fsKriftieSj  où  on  jette  l'eau  des  Eglifes 
^qiù  a  (èrvi  \  nettoïcr  les  valès  facrez,  les 
linges  fervautà  l'Autels,  ficautr^chofes 
icmblables^         /      ;^     ^tt    es^ 
..•»|  Picnic,  Paire  un  ttc-nîc ,  ^'eft  faire 
àne  partie  de  pi  aifis  ,  |dans  laquelle  la 
^i^  y     ^^pc"fe  fc  partage  également  entre  las 
>    l   1t«©nvly'es.  pàditattiu,  Pi^m-m^  : 


^^ 


-A:' 


\ 


*' 


_, pour  pefer  ladbïa.  il  con rient 

(bikante-iui  catis  fie  trois  quarts^  en  for*» 
te  que  trois  bicob  font  autant  que  le 
bahar  de  Mafaca  *  c'eft- à-dire ,  deax 
cens<âtis. 

t  ^<V«/.  Poids  en  ufage  daaS'diVers 
lieuxdu  Continent  fie  des  lies  des  Indes 
Occidentales.  11  pefe  environ  vingt  li^ 
Très  poids  d||Amfterdam. 

P  I:C  6  LBT  8,  f.  m  l^Umtibéê,)  Tttm^ 
âc  Serrurier,  Petits  crampons  qui  tiennent 
lepéoedans  la  fernire 
'  t  VlCO'll,  f,m.  Monoïedçcomp^ 
te  dont  on  fe  ferf  ea  Sicile  poiir  les  chan- 
ges fie  pour  tenir  les^  livret.  Huit  Picolis 
valent  un  ponti»  fie  fia  PicoUs  font  le 
grain. 

t  P 1 C  O R  B'  lî ,  ffi  IPrÀik  eàhofii'bus,] 
€e  mot  fe  dit  en  patinant  de  Â*terre  »  U  eft 
vieux.»  fie  n'eft  point  en  ufige  dans  le 
beau  uile  »  ni  dan»  le  commerce-  efdt- 


mot^fVtfivVeft  un  mot  nouveau  pouriigni- 
6ec  aller  inanger  le  bon  homme  aux 
chan^pa,  Ik  feloia  M.  Ménage,  pjcerét^ 
eft  le  verbal  de  ftc^eri-  fait  âepicêrar^^t 
fie  de peo9ra»  Peevfdfey  picorer,  pec§ratd 
picor^e»  allée  à  la  picorée ,  c'eftaller  à 
la  pjéeicc  guerre ,  enlever  fur  les  enne- 
mis des  boeuis ,  des  vaches ,  des  che- 
vaux., ât»  moutons ,  ce  que  l^^  (bldats 
a^lent  ceum  U  vache.  ^  ^^     •  ;  <.     '?^. 

iJP titrer  y  v^n.  ^PràdatmnireJ]  Ce  mot 
ne  le  dit  plus  au  propre  «  fie  en  fa  place 

oadkaileràiapeHtegîterre^^irX        ^^ 
t  Picermr  ,  f,  m,  l  PrdddtinCl  Vieux 

mot  pour  dire  cf/nM^MVtf  à  la  petite  guerre, . 
t  *  Picoreur^  f.m,  [>/itfi4nW.  ]  Sorte 

de  plagiaire  qui  prend  çà  oc  la  dans  les 

Auteurii    '^if^vMV^sv^;^?, V'^'V.'^'":% '■■  •"■■  ' 

(Ce  pktfênf  Grec  &  tatla  ;'• 

Lft  tig»  d#«.  Auteurs  tM<fD«g«ft 
Cêtin»  aitugeti:)         .    ^ 

P I  CD T^,  f,  w.  iT(adîx  refidua H^avuh 
/.]  C*elt  une  Rftite  pointe  qui  râle  du 
bois  coupé  près  de  terre ,  oc  qui  bléife 
Souvent  les  pieds  quand  on  marche 
deffus  fans  y  prendre  garde. 

Picot.  VR^e  denfins.']  C'eft  le  nom  d*une 
forte  de  filet  dont  fe  fervent  les  pêcheurs 
ibr  les  cdces.de  Normandie.  (Le  picot 
eli  fait  comme  la  drége ,  mais  U  eft  |^lt^s 

'petit,  .À  '--^^/-^'''^^'^^-'T'.  :.''■-■•■.■■'  ■'  '.':;'■■►**" 

Piceiu  fB«?itiW4.7  1[1  fiffmfieauflS  une 
petite  engrelifre  qu'on  &t  au  bout  dçs 
dentelles. 

%  Picote  y  OU  GutAfe^%toh  dclaine,  qui 
éft  une  efpécede  petirbainelot.  On  là 
fal?j:i^ue^Ltileen  Flandre^>s4i  y  a  s^uifi 
des  picotes  qui  font  mêlées  dcroï^ 

^  t  C  O  T  É\  jicotée ,  adj.  [•  VaruUs'^iim^ 
tm.  ]  Ôe  mot  wjàt  des  gen^  qui  (ont 
''  marquez  de  U  petite  vérole,  fie  il  ligni- 
fie ,  qui  a  au.vifase  quelques  marques  de 
petite  v^^olc.  (lia le  filage />»V»rr.  Elle 
cf^  un  peu/>MMi/<f.  )^    i 

Picoté,  picetée ,  adj.  '  p  Varitgatffu  ]  Ter- 
me de  Biafen.  Il  lignifie  martfUeté,  fie  fe 
dit  paxticuli4f  emcnt ide^  trottes  pour  le^ 
diiiiogucr  des  autres  poilfoai^ 

Picotement  9  firrt,  t  Pun^i^  j  pwi^iumH^ 
r\  U,  ]  Imprelfîon  de  douleur  que  les  hu- 
meurs acres  font  fur  la  peau.  (Je  fetis 
àti picotement  fur  toutc  ma  peau») 

t  *  ^.Picoter  ^  v.  <•»  Ç  ^^inmm  fçdicart  ^ 
aaUasjmngere,)  Tither  de  mette  en  colè- 
re* (  Incelfamment,  }e  la  picote,  à^mh. 
Epit.  /•  3.  bè  tous(cdtea  on  le  picote, 
I  Scar,),  ■ .   -f    ■■.      \  ■  V,«  ■ 

'' .  Pimtr*'  Il  fe  die  in  ptoj^re  dNmt  cet» 


PICPIE. 

(aine  ImpreiSon  fâelieiire ,  oni  fe  iiur , 
ou  lur  les  membranes  »  on  (itr  la  peàir 
eiarracrimonie.dcs  honneurs.  [  Pmigere,'^ 
lOps^Céioiitez  c^ui  picoferft  Upeau.)  [ 

Picoter,  ^t  djt  enccf^c  des  petites  pi- 
qiieUres  que  les  oifeaux  font  aux  fruit^en 
les  beque^nt.  iJ(.eviterpuH£ere.l.  (L'esg^* 
liesjûnt picoté  ces  mu(cats.)  t  v  • 

*  .t  ♦  Picoterit ,  .fi  fé  IVerhorum  acuUL  J 
Petite  querelle.  Petite  ataque  qui  fe  fait 
deparoles.  Petite  pique.  Semence  de  di^ 
vihon/  (il  y  ^toujours  entr'cux  quei'- 
ques  petites  picoteriés.) 

PiCQTiUyfi.m.lCorbHla.'i  Sort'ede 


/.  " 


7 


tt>  Ni  cot.  explique  ainfî'  ce  terme  J 
c'eft  une  efpéce  demcfurc.ufîtceenPa- 
vpine  tanticulemcat,  car  on  ne  dit  pat 
picotin  de  bjed,  pois ,  fèves  ,  navetes» 
oc  c'eft  la  dernière  mefureenfait.d'àvoi^ 
ne,  qu'aucuns  eft  imcn»  de  là  ipefure  dui 
quart ,  en  cas  de  bled ,  cette mefure  tS^ 
compaiTèe  ,  la  pro vende  qu'on. donne 
^ux  chevaux.  Je  crois  avec  M^  Ménage 
quece  motdéiivedu  Latin  Patuum,  «i« 
cotum.f  pieotinmn  i  Picotin.^  ■  ^   ^  '■ 

P I C  <xu  B  R.  yoiezPi^Mer.  ?v  - 

%^  P I ÇT  ai  S  >  f.m,  Tern^  corrompu 
M  Putois.  Animal  fauyage  ,  dont  la 
j>eau  eft  du  nombre  des  peileteriercôm^ 
munes.         *  v         .        -  * 

PiC-VE^è.  Yoïcipl^«hautPw< 


.^^••' 


BIE. 


-  PIE,):/:  CPiwT Sorte d*oifçaùbîane 
fienoir  qui  a  la  Chair,  d^re  ,  ôc  tm  ne. 
vaut  rien  à  manger.  (La ^ie  pond  neuf 
ou  dix  œufs,  fie  fait  ion  nid  d'une  mar 
niérefortinçénieufe  Elleeft  capable  de 
quelque  difcipline,  ^  parle  lorsqu'elle 
cil  inftruite ,  BeUUs^    >  •  .     • 

Soa«  cet  arbreipoartaat  de  vàlnan  té^*tï$^ 

XiaUroit  point  troubitrcM  i«i»iaçau».â(  CM  »?cr. 

-  ■>,    iHIfr>y    .-■  :•■  ^  •    ■       •      ■■••• 

fc^  Ih  caufe  comme  mie  Pie ,  les  Gt cet 
Omdit  de  mtVBLChaiAfv^^^ofiy^.  Garr^ 
la-Cornix,.,       /,  :  ■'  -  .-•-.  ■  ■'■::' v\  •---.!'  ^'}\  ■'■  '■■  ■ 

,  Pie.  c Jl«r/>«,5  Autrèoîftiiuqu*ôna« 
pelle  autrement  fcrcàjK  <<e  7!>«r ,  qui  a  le 
bec ,  iesipiè&fie  le^lanabes  rouges,  fie  qui 
n'a  que  trois  doigts  à  chaque  ^é. 

\f>  On  apelle  en  BicïTç  une  ?«  la  por-» 
tion  que  chaque  particulier  a  dans  le  fol 
d'un  étang  fit  dont  il  jotiijt  quand  il  eft 
àfcç,  ,  "N 

Piergriéehe.  [  P^cagrata.  ]  *Oi(cau  qm  à 
un  cri  fâcheux  ,  ôe  qui  u'cft  guère  pus  ' 
gros  qu*un  mcrl^  V>^>-^wX  a  la^tc^f  . 
un  peu  çrolTc  ôe^  un  p^  large ,  le  h«« 
dur',  noir  fie  gros ,  un  peu  colirbèparlc 
bout,  Lllea  la  têce  fie  le  dos  gris  avec  le 

'*'i|«deia  gorga,  du  veifrrefic  de  la 
qucuçBhinc  Sa  queue  eft . longue,  Scsi 
aiïcs  nôirâtr^5>..ft$^mbes  ôc  fci  pjca 
noirs.  (La  petite /^/î^îjtveft  celle  ojuf 
nla'nge  les  mulots  fir  ics^fouris  Jçi - 
champs ,  BeU  l,  z,  c.  as.) 

r  €*eft  une  pie-griérbe.  '  f  Mojtfia,  l  Cet^ 
mots  te  difcnt  d'une  femme  criaillcufc  fie 
flchcLîfe.    ElieclKbonnç  fcnime.  maia 
elleeftuivpcu;/V-|fiVf/,,.)    '  ^^^'i'^^ 

t  Elle  cajole  comme  une  pie  borgne ,  ou*^ 
comme  ùnc'/é  rff«rf/>rV.  C'eû-à-cb^c,  ç'^l^ 
une  grande  eau feufe. 

P       -— - 
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'Ùê[*  f;  1^4**^^*  ntamlis  alhis  i/ tirrié 
'/iW^Ms,']  Sorte  de  cheval  qm  ^du 
ac  fie  d'autr^  pôi!  »  fie  qui  s»apcll|  ù3 
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4l^  U'y  en  a  d* autres  foitef ,  càt  on  dit 
■^nc pi*  ffhn ,  une  pte  &4nr ,  une  pi*  sluutt, 
C^elques  uai  f'.>Ji(.lC|mot  4c  pf'«  nMfaar 
iJH ,  éù  ce  feus  ,  ôc'clîreQt ,  >oilà  un  keau 
fU.  L'ufagc  oïdinaiic  c;à  de  le  faire  fe- 
mimm.  ■  .-tv- 

.  Pie^  f,  m.  r*«*w.  3  Nom  propre  qui 
s*eft  donne  i quelques  Papes.  Pie  IV.  Pie 
V.  ntouiut  en  15-^2.  ^; 

t>/V,  4dj,  [Pm«^4.]  Mot  qmlignî- 


que  Côté  cft-d*unp!fd,  &  4oat  chaque 

face  rft  un  pied  quarrc.  Vn  pi*d  c$ttrant 
concieoc  douze  pouces  quaircz  »  maU  le 
pied quarré  en  comicat/i^)  «  ?<^1 ., 
d'  Le  pied  cùmmc  mei me  eft^difc  rent^ 
dans  les  Etarydc  TEurope,  te  même 
dans  les  Provinces  8c  dans  les  Villes  pii- 
ticiiHeres.  Davilcrs;)4».  ut.  ym».  iv  de 
fotf  DitàionnaiU  des  termes  d*  Arclûtcç* 
tùie ,  a  pris  foin  de  le^l  taflemÙer  de 


niî^mie,  C'cfl  une  membrane  qui  envc-  '  avoir  befoin ,  en  ce  cas  on  peut  recouru 
lope  le  ceiveau  «  Se  en  fotuiem  lesTaif*-,  àrendroUquej'ai marque, 
féaux.  (  La  pie- me  le  eu  o£feiifce  }  I      Kri.  iktiices,]  Ce  àiot  fe  dit  de|  a^- 

P:e';  f.  m,  ovLfjed.  [P«  ]  L'un  &  -  brc$>  dcs|montagne$v&  des  mutaillesi 
l'autre  s'écrit,  maisle^iocfe  fait  point  C'eft  lapartielaplus\|aÛederarbie,du 
lentir  ,  2c  Ton  prononce  toujours ^/V/,  mur,  ouydela  montagne.  (Se camper 
Ce  mot  fe  dit  des  hommes  Se  des  ani-  j  au  pied  d'une  muraille,  .Ab'..  ^rr.  i.  \. 
maux.  C-eft  la  partie  que  la  nature  a  '  Cdupcr  un  arbre  par  le  p« éd.  Cette  Ville 
donné  aux  hommes  Se  aux  a'Jties  ani-  eft  utuecai|i  pied  des  Alpes.) 
maux  pour  marcher.  hcf!*ddei*ijcmmt  Bied,  i^rimr,]  Ce  m^t  lé  dit  auflU  des 
ttè  une  partie  de  la  jambe  compQfee  de  ;  arbres  ScWtres  plantes  ,  oc  iîgnifîe  la  * 
beaucoup  d'os  comme  de  chevilles ,  de  |  plante  même  (Les  jar^nieis  difent, 
taloA,  de  doigts,  &c.  (Fofer  Ic.picd  à  ;  j'ai  tant  de  biçdsd' œillets.  11  y  a  quatre 
terre,  Tourn«Dîcn  le  pied.  Avoir  les  '  cens  pied^d^atbres  fruitiers  dans  ce  ver- 
pieds  tournez  en  dedans  ,  varus,  ou  en  de-  ]  ger.  On  dit^uffi  il  y  a  de  tant  pieds  d' ar- 
bre dans  ceitse  foré  t.)  Pit^.  i  Ptr,  Béifu.  ] 


hors ,  vAl^Hté  A^oir  des  cors  aux.pieds. 
Lecoudu  pied,  la  cheville  du  pied ,  la 
plante  du  pied.  Sec,  ]\e  pied  dn  chevéU^ 
comprend  le  fabot  quieil  tout  ce  qu'on 
▼oit*  de  corne  lorfquc  le  cheval  a  le  pied 
poféàferre.  f  Aire  pied  neuf ^  Ces  mots  fe 
difent  des  chevaux  lorfque  le  raboMom- 


Tout  ce  qei  fdutient  une  chpfç^    Ce  fut  _ 
quoi  une  chofc  pofê  pour  la  fbutenir. 
(Ainfî  on  dit.  Le^pied  d'un  cofre.  fdK, 
Les  pieds  d'un  bahu.   Un  beau  pied  de 
càflete. .  Piod  de  verre.  Pic  de  lit ,  Sec.) 
d*  Le  pied  Çaifif  le  chef.  Les  Latins  di* 


bo'  Se  que  le  actit  pied  demeure  nud.  |  fent  que  l'cdifi^ce  cède  au  fol  :  éuiifdum 
Cheval  pied  tmJ.  C7cft-à-d:re ,  cheval  qui  f§l»c*da  >.  Scia  Coutume  art.  r  17.  Qui- 
alacornedupiedulee  )  ■/     j  conque  a  le  Toi.,  apellé  l'étage  du  Rca 

Pied,  Ce  mot  en  par] an|  de  l'homme  ]  de  chaufOje,  d'aucun  héritage^  il  peut 
cbtre  dans  pluûeurs  façons  de,  parier.  :  Se  doit  avoir  le  dcflùs  de  fon  fol  pour  é^ 
(Exeinples.  Mcnrcpied  a,  terre ,  ^bl.  ^rr,  ]  diâcr  pat  deifus  Se  par  deflbus  ,  €e  quel- 
I£ve^jw  deCcendere.  ]  C'eft  ^e  cendre  de  tquesÇoûyrraes  difent  la  m^ie  chofc  par 
cheval  ou  ue  catoiTe.  yAvùr  U  pied  à  i*é-  \  cette  exprelfîon ,  lepiedfûifit  Uçbeft  Cha- 
fr^ff.  C'eft  être  prêt  à  monter  achevai.    Ions  4rf.  14J,    .  •.;„„., 

&  à  partir.  )  Pied  poudreux,  i  Novusikino.  ^^m'peiibHS 

Cj*  T^iffurfespieds'y  êsret»\i*mrsfifrfts     A&is  in  Hrbemven/K  3  Vagabond,  ëtran- 
pieds ,  ce  font  façons  de  parler  aflcz  com-  I  çer ,  inconnu ,  qui  eft  veou deformnc  Se 
jpiun.es.  Voiture,  s* en  fervit  utiionent 
daas  fes  vers  qu'il  fit  fur  le  Cardinal  M«i> 
zarin.  ""  *^  '        '        ^" 

rcau. 


que  foc  cochci  vedaun  joui  dani^ 


Trélat  ptflaot  toos  Ies?r^ati  pjffet  • 
Car  les  prérra«  fetoit  un  peu  .trop  dire  •  ' 
Poor  Dica  resdex  let  pecorz  éfacez  4f 

Bb  ce  cocher  qoi  toos  fçot  mal  caodaixe-i 
Iniratpeacavti  ibocbemm  élire*  ^, 

V&re  Tcaom  le  renaît  téméraire  *        ' 
11  ne  crat  pas  Terfaot  pouvoir  ■lal.fiife 
_^fiix qoml^Ttaa  dit^foe  quoique  pajffi«z  faire* 
EaSaerre,  coupais  .  en  voyage  ,  rnafaire, 
.VoMvoHs  nouvel  tbaieKu»  «ktftu  yoa-pîeds. 


ty  Hemrter  dfi  pied  ctnîre  le Jeûîl  de  îd  p^ 
Ui  étoit  autrefois  un  mauvais,  augure, 
7iballeZ«.  I.  £As.  3.  a  dit 

■'       O  qmm*'  imgreffus  itn  mAi  ttifia  iùci 
€>S*^ém  m  fnt*  JigmM  detUfi  /cirai.    . 

Tnmdrepitdi  iromver plùdJ^Vad» fuftiiêerîj] 
d'eft  trouver  le  fond  d'uix rivière.  Se 
n'être  plus  oblige  de  nager,  XL'cau  n'é- 
tant pais  û  profonde  qu'on  n'eut  pied  e^ 
de  certam$  endroits-,  ^^  Il  avoit 
mille  hommes  de  pied,  ^W.  ^rr  «,  \.. 
[Ptdiies.'\  C'eil-à-dirè,  de  foldats  fct- 
Tans  ^  pied^  V  oïczfhn  béi  le  mot  de  pied 

r/^i.  [Pfi.]  C'eft  une  (brte  de  mellirt 


dont  on  ne  f^ait  pas  roriginé.\ 

On  dit  en  Termes  dej!^^ ,  le  pied  de 
l'cai  y  ç'iîiJ  fa  pointe  Scia  pàniè  infé- 
rieure. .'  ■      \.  ■  '  ;.   .       \^     . 
Pied,    f /V/.î    TcHnC  dé  Pocfie  Grenue. 
\    Terme  de  P^ëfi*  Latine.  C*c&  une  cenaine 
mcfuie  de  quelques  fylabcs  félon  Icf- 
auelles  Je  verbe  iemble  marcher  par  ca- 
den^  (Le  Spondée ,  l'Ïambe  Se  le  Tro- 
.  chce  font  des  pieds  de  deux  fylabes  1  les 
j  pieds  de  trois  fylabes  To^it  le  Daâile , 
^^l'Aâ>pcÀc  ,  Sec   Pieds  fimpics.    Pieds 
;compoiez.  Tous  les  vers  Grecs  Se  tous 
les  vers  Latuis  font  compofez  de  pieds  , 
8c  les  versFiançois  de  mefnres.) 

♦  Ptêd»  :  £  ^yUii^itas,  ]  H^u^ére  de  pen- 
chant qu'on  doi^  à  uaie  cholè.  (  Ne 
ppfez  pas^  cette  échelle  toute- droite , 
donnez-lw  un  peu  de  pied.  ) 

♦  Pied, .  Ce  mot  au  figure  entre  encore 
dans  plufieurs  fortçs  de  façons  de  parler 
nouvelles  Se  dans  quelques  autres  qui 
four  proverbiales;:       '* 

,  Exemples. . 

♦  Gagner  AU pied^  iDétt  impcdes.  ]  C'cft 
ftiïr. 

♦  Lâfber  le  Pitdj  ^L  kAtt.  l.  1.  [  Fnte- 
re.  ]  C'efi-à-diic ,  s'en£uj(r.  Le  bon  Père 
commençàà  Ucher  Upiedy  Pafu  /.  4.C'eft- 


t  *  C^d  dntfcrurçe  yni,  00  irc  il 
foqcic  plus  de  rien.  C*eit*à-dire ,  lorf- 
qu^on  ett  dans  cet  état  4ài^  «^  ne  s'en- 
quiçrt  pltisile  rien.  '        .?*  ♦'' 

.\^  Le»  chofes  ne  font  pasyw  «  pted  UÙ, 
iNêH  itafe  res  A^W.j  C^eft-à-ditc,  Jçs 
chofes  nfi  font  p;is  en  cet  état  là.    \/t  '* 

I  ♦  J*ai  acheté  iha  charge^ le  'pie4d^ 
dix  mille  ccus.  C'cftà-dirc ,  à  railon  dç 
dix  mille ecûs.v  -  '^ 

'^*, Enter  iédtpîéem'eap.  [  Omnihùi  ar^ 
miiinfirMOm.}  C'cft-à-diie  armé  de  tou- 
tes i/ieces,-- >,  ^^  j  ,^.;r'^u  V.  .;^. '-'.;.■.,, 

t  *  ^Allnd»  pîtd  comme  un  chat  maigre^ 
C  ii^^à-ditc ,  marcher  fort  bien, 

C  ett.à-dirc ,  unnûferable,  ùncoquin, 
unràûre,  ungroflief.  (Avec ce pùdp fat, > 
faudlra-t-a  que  j'en  vienne  à  quelque 
grand  éclat,  Molière,  Tartmfe^^     r' 

Oarciit«uecef/Vf/«idigiic  qa^oB  It  coalbàdé. 
McUra{e>c9iplout*caf»oua;f  daoi  leiBoad«.      . 


^    :#.'^>  ." 


Pari 


t  *  ^Avir  les  pieds  chauds.  Ces  tùots^ 
au  figure ,  veulent  dire  \  être  à  foi},  aifc 
AVoir  toutes  {es  petites  cormnoditez. 

t  *  -Aller  faire  le  pted  deveau.iStafe pedir 
but.}  C'efl  >à-dire  faire  la  révérence. 

1  *  Semir te pieddle^efa^er.  if mi^UshOT 
bezepeda. }  C'cû  avoir  le  pied  puant.      . 


(Le  Meffager  d'one  petrte  vill* 
K'a  pa>ie  pied  pioi  puaat  qa»  Doricr 
^t*ttM»nûmt.) 


dé  douze  pouots,  chaque  pouce  ayam  |  à-dire,  à  ne  pas  tenir  ferme, 
dpure  lignes.  Et  cette  mefurc  s'a^elle  j,     t  ♦  //  efi  a  U  Cour  Jur  ufi  bon  pied.  ^Stat 
fltddetp:.  (Avoir^œt  pieds  de  long  fut  ;  prjuUreinauiâ,yC*^-k-diic,  il  eu  bien 
cinqoufixdelargcT^^^^iMiT/.  [Ffi/^iM- 1  alaCour>.  V  * 

ératus^'\  C'efi  un  quarré  donr  chaque  cô-  '  t  ^  On  ne  le  regarde  pas  yîir  le  pied  de 
té  eft  de  la  longueur  d'un  pied.  Piedfuk''  \  Mefpfit.  C'eft -à-dire ,  on  ne  le  çoojiîde- 
^  iPticukicHt^}  C'cfiimçubcdoiZtéha- I  tcpa4Çoxumcbcle%iit«.  -^  ^.  ,  ;h;v 


■•--w.J» 


s. 


i 


'L\ 


^ 


''%  '-'L 


i 


.)'■ 


fh^ 


*  Il  fort  de  fon  pied  plat  une  ttès-mau* 
vaife  odeur;  • 

t  *  Etrereduit  au  petit  pied.  [  In  fummu 
awufiiatadduci.J  C'ca-à-dire,  ctreieduit 
dans  un  état  mifcrabJe. 
■   t  *  ^Uer  M  beaupsedfans  Unce.lIre.pedesA 
C^ef^  aller  dcfonpicd.  . 

t*  J**n  aurai  p:ed  ou  a'ie.  tPrjtdam  qud-r 
Umcum^ue  faciam  ^  C*eâ- à-dire,  j'en  au- 
rai quelque  çhofc. 

f  *  Cen'eftpasunhommefWyr  mcu^ 
chedk  pied,  [T^^o^us  efi  &  emun^a  naris,  \ 
C'eû-à-dire,  c'eû  un  adroit  ,  c'eft  un 
fin ,  un  rufi*..       • 

t  "*•  Tenir  pied  à  boule.  [  ^JJtdere  opert  \ 
C'efl-à-dirc  >  s'atacher  au  travail ,  s'y 
affiijetir. 

t  *  xAvoir  bon  pied  ^  bon  œil.  {  Sibi  cave- 
ré,'^  C'çft-à-dirc,  être  ferme  Se  diipos  ^, 
être  fain  B&gaillard.  Prendre  bien  garde 
à  foi.  ' 

.     t  *  tàireJepieddegrul,iStArepedeinun9.\ 
C'eft  fe  tenir  fur  un  pied  ,  Scaron^^otC^ 
C'eft  eue  Jong- tons  debout  Se  fîtSes 
pieds./  :  \':  /■!.  ..    \  . 

(Qwid  11  faot  i  tlroBj  coofîr  de  rnê  en  roê, 
Ott  é^Soai  un  iktlcoo  ./«ire  ^«  fieâ  i»  ^rut. 


m  '  "- 


..y  ■ 


s 


t  *  Faireunpîeidenez.âL^jueîéfu^unX^li'' 
quem  illttdere.  ]  C'cû-à-dire  ,  ic  moquei 
d'une  perfonne; 

î  *  U'âLem  um  pied  d£  net»  [  Hacfpes  eum- 
fm/hata^,']  C'cft-^dire ,  il  a  été  hon- 
teufement  refiifc  ,on  s'eft  moqué  de  lui.  ^ 

1  t  Prendre  tiu  pied  levé,  [  Ex  improvifa  ■ 
opprimere.}  C'eft  ne  donner  jpomt  de  tçms. 
Vouloir  qu'une  chofê  iènLiTc prompte- > 
ment.  '  :1   .    \.    "^  ^^Ji^'^'^j^^^-^-^' 

t  •  *  *Af^ir  un  pied  iww  f^f^fT^'  [  7^'»  f^- 
puUrrm  ér  acljerunticutn  ejfe.  ]  C'eft-à-dirc, 
êrce  vieux  Se  a' avoir  pas  encore  long*- 
temsà  vivre.  - 

I  ♦  Tenir  le  pied  fur  U  gorge.  {Dure  ait- 
<juemtra£latre.  ]  Céft-à-dire,  traiter  à  la' 
rigueur.  -       .  ^ 

t  ♦  pécher  fur  ie  pied.  ÏDHert  êcmferi^ 
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.* 


S 


^  -t^o 


•\. 


\1^' 


*■ 


.«^^ 


''^^' 


>f7 
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%wt/rr^:i  C»cft  êti€  en  un  triftc  &■  pau- 
•TIC  état. 


^Jef 
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Ni  oe  crut  p«  Ttrfimt ,  p«a»oiriDâIfair»   , 
Carchâcuo  Jitqaequo'que  v'ouf  faflfiex 


'¥ 


'  t  *  Ntféififfitri^utlfieddanfer,  {Pedent 
^ipmeudmpliHSH9Hhahere,  ]  C*CÛ-à-dilC, 
HBC  (avoir  que  devenir.  ;  ■ -^  t/ |î  ^  ■V  ^^^^  v 
\;*'\FAin  des p'tedi  de  mouché.  [AfalefMnge- 
rt.i  C'cft-à-dirc  ,  écrire  mal.  Ecrire  fi 
mal  qu'on  ait  peine  à\ lire  ce  qu'on  a 
•cciit. 

t  *  CjercherÀPié  &  Achevai,  {Vbttjue. ] 
^Ceft-à-<^c ,  chctchei/ partout  &  avec 

loin*  /s  .., ..  .■,■./,/■  :»-ii,i',r-=j'v 

t  ^  Prendre  tés  ch«fes  mm  j/fei  à»  Uftttn. 

l  ^d  verhum,  ]  C'eft-i-dir* .  conlfdérer 

'les  chofcs  comme  elles  font  çcntès^  & 

s'cntcnir Uiculfcmené.      "  ^   ' if%!^i%, 


parler,  à' parler  véritablement.  (Il 
•meuir  de  faîm  au  pied  de  la  lettre.) 
-  S*  tirtr  une  épine  du  pied,  [Se  û'^tdîjfîàU 
ixpedhe.)  C'eft  lurmontcr  quelque  di^- 
cuUc  ,  c'eft  (ortir  agréablement  d'une 
afikircqui  donooit  dçrinquiétude.*-^'v 

Prendre  pied  fetrtjmîeiu^'m'i^^etniphimcA- 
ptre  de-aU(iu<K  ]  C'cu  vouloir  faire  comme 
/lui. /(  Jcprcns  pied  fut  ce  qnevousme 
dites.  .)^  ;;/:f;r  ,    •',":/ 


tr«,  en  ttlus^  i^riegulicr,  triangulaire,  "êec, 
-.ICj'  Piedê^4^\<^*tStmcoï^t  quatre  à 
vecbafe  &  e<^niçhe,  qui  porte  la  co- 
lonne ,  &  lui  Ijt^vàc  ibubafièment ,  il  dk 
diit^ent  ftlen  les\  cinq  ordres.  Piedefial 
Tpfcan  cft  de  la  plui  baffe  proportion ,  & 
le  plus  ûmole  ;  n'Iavant  qu^ùn  plinthe 
pourbafe,  5c  un  talon  couronné  pour 
corniche,  fitdeftal  Dorique  eft  un  peu  plps 
^aut  qu<  le  Tofcan ,  &  a  un  lafoiec  ou 
moucheté  dans  la  corniche. .PiVi^/f4/  Uni- 
efue  eft  de  plus  haute  proportion  \que  le 
D$riau4  i  ic  ks  mouchetés  toutes  {êm- 
blablés.  Piedefial  Corinihient  éft  k  plus 
fuejte ,  terme  dérivé  de  l' Italien  i^uek9  » 
qui  ^gnifie  coyex ,  égay^  &  menu,  mais 
il  eft  plus  riche  de  moulures  dans  fabafe 
&  dans  fa  corniche,au  deflbus  de  laquel- 
le eft  unefriiè.  Piedeftal comp^terC^  Içni- 
blablé  en.  proportion  au  Cor^lthren  : 
mais  les  profils  defa  bafe  Ôc  de  fa  corni- 
;Che  en  font  difétens.  Piedeflal  douLle  celui 
qui  porte  deux  coloimes  &  a  plus  dclar- 
geur  que  de  hauteuri  picdffial  continu , 
cçlui  qui  fans  reJOfauts  porte  un  rang  de 
colonnes.  PUiiflAlth\ad»uciJpemtnty  celui 


X*UmpieddeUldtre,  à' proprement  ^  dont  ledc  oulc^ioticcfl:ungorgc.;P/>- 


/  .  J- 


défiél  en  balufire:^  celui  dont  lé  profil  eft 
contourné  en  manière  debaluftrc,  J^iede- 
fiai  en  talus ,  celui  dont  les  faces  font  in- 
clinées. Piedefialflantfué y  <cîui  dont  les 
encognures  font  fianquéés  bu  contour- 
néeis  de  quelques  corps  comme  de  pi* 
laftres  attiques  ou  en  -çonfoles»  Pitd^sl 
triangulaire  y  cft  «elui  qui  étant  en  trian- 
gle a  trois  faces  quelquefois  cintrées  par 
leur  plan ,  &  f^cs  encognures  en  pan  cou- 


ErrWp/ii  f^ff»tffrriw.l:Termesqui  fe  '  P<^  »  échancrées  ou  contournées  5  il  fert 


difent  en  parlant  âfigens  de  guerre  entrete- 
.nus ,  coniervez  &  continuez  dans  le  (cr^ 
•vice.  {Capiteûne  en  pied,  Cnttpapiie  en  pied, 

C'eft- à-dirci  compagnie  confervce.  On 
-dit  aufG  ,  Cêfnp^nie  rttenu€  jurpied.  Cam- 

pagnie. cffnfervée fur  pied,)  ^ 

X  OnapelleGfnii«/>/W,Ies  ftntaiEns, 
Jes  foldat^quiierventàpied.  .     -i 

D^pîein pied  y  adv*  IPUntpede.]  Ce mcrt 
*fc  dit  dés  </>4;»*r/>&  veut  dire.  Cham- 


ordinairement  pour  porter  anccoloime 
avec  de»  figures  fur  (es  encognures.  Pi<- 
defidl  compta  y  cft  c^ui  qu^  eft  d'une  fox 
me  extraordinaire  comme  ronde,  quai- 
rée  ronde  arrondi  >  ou  avec  plufieurs  re- 
tours ,  ainfi  qu'il  s'en  fait  pour  les  grou- 
pes de  figures,  ftatues,  vafés.  Piedejlal 
irrc^ert  efi'celui  doiu:'  les  angles  ne  lont 
pas  droits ,  ni  les  faces  égales  ou  para- 
jelles,  mais  quelquefois  cintrées  par  la 


bres  de  mêrHe  hauteur  &  toutes  proches  fujction  de  quelque  plan ,  comme  d'une 
l'une  de  l'autre.  (Il  cft  bien  logé,  il  à  tour  ronde  ou  crcufc.  Piedefiaiornsy  eft 
trois  chambres  de  plein  pied.  )  j  celui  qui  non  feulement  a  les  raouliues 

taillées  d'ornemens:  mais  dont  les  ta- 
bles feiiillées  ou  en  faillie ,  font  enrichies 
de  bas  reliefs,  chifrei,  armes  ,  ôcc.  de 
la  même  manière  ,  ou  pofiiches,  com- 
me font  la. plupart  de  ceux  des  ftatues 


Dt  pied  ferme  y  édv,  [  ^Auda^tr  y  trupavi' 

de.  1  Sans  bouger.  Sans>quiter  le  lieu  où 

•l'on  eft.  (Le  combat  étoit  de  pied  ferme. 

Artendre  quelqu'un  de  pied  ferme.  .^- 

bldnc9urt  y  CAr.  )     ■  ^  .      ^ 

^  o/rt£  fecy  A(tv,  [  Siccis  pedsbus,^  Sans  \  equcôres  &  des  autres  fujpetbcs  monu- 
moiiilîer  le  pied».  {  Paâeç.  une  riyicic  à  :  niens.  Piedefiaux  par  faillies  &  retraite, 

{pied  (ce  )  f vi^vli'^   v^ï- >'  « ^:  <  .  *  ^^  -^-A     ^^  ^^^^  ^c**^  ^^ »o^  *"*  '^'^g  ^^  colon- 

Pied  À  pied  y  'Mv,  Ces  mots  en  termes    nés  formciu  un  avaiit  corps  au  droit  de 

^c^uerrey  lignifient  par  les  formes  ordi-  1  chacune,  8c  nri  atriére  corps  d:ins  cha- 

naires  de  l'art  militaire.  (Gagner  le  ter-  t  que  intervalle,  comme  les  picdeftaux 


rai n  pied  à  pied.  Paiienn  logement  pied 
à  pipd. 

PiéfomrehMy  OU  pié  fourchf,  CcTotlt  les 

moutons ,  les  vaches  &  les  chèvres ,  & 
autres  bêtes  qui  ont  la  corne  du  pied  |tn 
peu  fendue.     (Le  pie  fourchu  doit  tant 


des  amphithéâtres  Antiques.  Davilers. 

Paît  pied ,  f,  m,  0$  entouré  de  la  cor- 
ne, de  la  fourchetté^  Se  de  la  foie,  8c 
qa'on  ne  voit  point  que  quand  le  cheval 
cft  delTolé,,  Solâfil^  cl. 

Induire  unt  figure /m  petit  ptedi  C*cft  faire 


d'entrée.  Le  pied  fourchu  paye  Tenti  ée  )    la  copie  d'un  erand  tableau  en  petit ,  en 
Pié fourché.  Il  fignifie  aum  les  droits    gardant  les  mêmes  proportions.  , 

qui  fe  tirent  de  l'entrée' de  ces  forres  de  j     tt^  Pied  f«rt.     Les   Oficîers  jouificnt 


beftiaux.  (LcBjoi  tire  beaucoup  dti  pied 
fonrché.  Payer  le  pied  fourche.) 

iPied  omhf.  IHylobata,]  C'eft  un  petit 
pied-d'eftal,  ou  petite  bafe  longue  ou 
quarrée  en  adouciffement  avec  moulure 
4^'on  met  fous  un  buôe  dans  upe  ga- 
lerie, ■•■f'^.  ,'1,;:',,.,  '  »..-^''  '.'■<■ 
Pi^d-^efiat,  [  Bafis  yfulcrttm.  1  Cet  Î3 
partie  baffe  de  la  colonne  fur  laquelle 
pofe  fon  fut.  Il  v  a  pifd-tPejUl  Tofcan  , 
Dorique ,  Corinthien ,  Compofite.  Il  y 
9ipid'£efM  ca  adouciiTcmcnt ,  ca  balaf- 


d'un  d^oit  de  deniers  Ton 5,6u  pied- forts. 

Des  petit  t  pieds  y  f.  m,  [MolliaU^  efcx.}  Ce 
font  de  toutes  fortes  de  petits  oifeaux  ex- 
cellens  à  manger.  (  Il  nous  ja.  fait  man- 
ger des  petits  pieds.  Je  fuis  las  de  viande 
deboucnerie,  jevoudroisbien  avoir  ce 
fbîrdc  petits  pieds.)   .    ^^  ,*.îÛ    ï  £  .  . 

Piel  d'alouette.  \Pes  aHaudd,^  Ceft  Ta 
partie  que  la  nature  a  donné  \  l'alouette 
pour  marcher.  C'eft  auflî  une  forte  de 
fleur  dont  la  tige  cft  déliée ,  £c  haut , 
d*e4VÛ;oa  4cux  j^icds  ,  qui  cft  xouge» 


I 


hlinéhW,  couleur  de  cha/r,  oui^Ioiette^ 
oui  fleurit  en  Juin ,  Juillet  2k  Ao^t^^flc 
jdont  on  fe  fert  pour  embellir  les  pUtéf 
bandes  des  jardins.  (Des  beaux  picd^ 
d'alpuc  t  tes.  )  [ÇonfyHda  regaUt.  ] 

II  y  a  diverfes  autres  plantes  qui  (ç 
nomment  aVcc  ce  nom  de  pied  ^  comme 
font  le  pied  de  that ,  de  la  fleur  duq  uel  on 
fait  du  fîrop  8c  des  confcrvcs  pour  les 
poùlmoniques.  Pieddt  chevai,  {Tuffilàge.l 
OJftpas  d*ànc.>  Pieàde  Ué-ore,  [jPexleporims.\ 
Pied  9U patte  de  lion  y  qui  cmlt  parmi  Icf 
bleds.  (Pied  d'oifeaur^=^dd'oïe,  pied 
de  veau ,  pied  de  gelinc.  )  Voïez  Fume^ 

Pied  de  htche  IPofiicus  ferreus  btj^muj 
C'eft  une  barre  de  fer  ,  qui  fert-à  fennec 
les  portes  cocheres,  qui  eft  attachée  à 
la  muraille  8c  qui  à  l'autrebout  fe.divifc 
en  4çMx  crampons  qui  entrent  dans  Ici 
fcrrurei  dclaportc  '   ^  ■     .      ^î  ; 

Pied  4e chèvre,  IVcais  ferreus,\t^éîkvLn^ 
barre  de  fer ,  ou  une  pince  qui  fert  à  re- 
muer (jlcs  pierres  ,  8c  autres  fardeaux. 
liUc  a  un  bec  aigu  ,  courbé  8c  refendu. 


Le?  imprimeurs  apellent  pied  de  chèvre, 
l'outil  dont  ilsfc  fcrvcnè  pou»  démonter 


*-iî*5*  r<v 


..'■■^•^i 


'.Pieds  droits,  l^Jfer  arreàdytus,']T\éces  dc 
bois  qui  font  deiambaged*un?porteott 
d'une  fenêtre.  (  Les  pieds  droits  de  cette 
porte  foqt  tout  rongez  de.  ycts  par  le  b^s^ 

K>  PiU  comier.  Il  cft  dit  dans  rarticlc 
9.  dutitrédcraflîétc,  baillivaçc  8c  mar- 
telage icc,  que  les  arbres  de  lizierc  8c  dt 
paroy  feront  marquez  du  rf^artcau  da 
Roi ,  8c  de  celui  de  1? arpenteur  fur  une 
face,  à  la  diférencç  des  pieds  corniers  , 
qui  le  feront  fur  chaque  face  qui  regar- 
dera la  vente.  Lorsque  l'on  vend  quel- 
que partie  des  Forets  du  Roi ,  l'elpace 
vendu  cft  enferme  dans  des  lignes  que 
Ton  tire  fuivant  la  fîtuation  des  lieux. 
Ces  lignes  font  apellées  parois  y  8c  les 
arbres  que  l'on  laiffe  à  coté  ,  ou  a* bouc 
delà  ligne  entre  deux  pieds  cornicrs  font 
arbres  de  paroi  ou  de  Uziéte.  Exemple. 


Pied  conucr 

Paioi 

Pied  corniet 

Paroi 

Paroi 

Paroi 

Pied  coralcr 

V 

Pied  comice 

On  voit  par  cet  te  Wgnre  qne  Itt^pîedi 
co'rnicrs  font  \ts  arbics  laiflcz  8c  mar- 
quez aux  extrcmitez  de  la  vente,  ►  On 
voit  encore  qu*entre  deux  pieds  corniérs, 
il  y  a  un  paroi  ou  deux  ,  eu  égard  aux 
diftances  des  pied  cornicrs.  Les  pieds 
cornicrs  doivent  être  marquez  dû  mar- 
teau du  Maître ,  de  celui  du  garde  mar- 
tean  8c  de  celui  du  Mefurcur.  Les  places 
taillées  fut  les  pieds  cornicrs  font  apel-e 
lécs  Miroirs  y  parce  qu'elles  font  tour» 
nées  pour  regarder  8c  mirer  la  droite  Iig« 
ne ,  qui  conduit  d'un  pied  corhier  \  l'au- 
tre ,  &:  les  cotez  où  les  miroirs  font  faits 
fout  nommez  faces. 

La  marque  du  aiaitxc  eÛr  au  dcfllf 
'     Dddi  .     d5 
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les  balles.  (Sudes  ferrer,}      .^ 

Pied  de  chévrè.  Terme  éé  Mécànf<fm, 
C*çft  une  troifiéme  pièce  de  bois  qui  fert 
à  en  apuyer  deux  autres  qui  compofent 
le  montant<*dc  la  machine  qu'on  apcllè 
chfvre ,  8c  qui  eft  propre  à  élever  des,  fair 

Pied  Sê^fon^  ICiypi^^iïn^y  ïnftrW 
ment  de  Chimrgien  ,  qui  a  deux  cro- 
trbets  dé  fer.  On  s'en  fert  dans  les  acou« 
chemens  dificiles ,  à  retiler  la  tête  do 
Pénfant  qui  étoit  demeurée  dans  le  vcn- 
tredelàmere. 


^^^M^in^):.: 


<..<!'• 


«nititte  9c  en  bat  4e  ratbre.  VûitT.  fui 
cette  matière  I^iDaffii]  fui  icyordounan- 
tccs  det  Eaux  0c  Forefts.  Budiaufourt 
dans  Ton  tnftiuftion  §ai  le  fait  des  Eaux 
^ Fèrcttîfc- r-^  ;•''•;':-  ^*^'''"../ :;.;''.. 

t  Pied'fffrt^  y!'».  ^Ternie  'dé  MonoXe. 
thi  aoeUe  ainfi  uuc  pièce  d»or ,  d'argent, 
îqtii  cft  beaucoup  phis  épailTe  que  les  piè- 
ces de  monoïe  communes  ^  &  que  rô|i 
(frape  ordlnaixemcnt  poux  feirii  demo- 
,   Uélc.     •"■:  ^    '-''-r  •^'^'■•.  ■■:  v^^^^■■  ■• 

♦  P/fti  Terme  3e  Teinturier,  il' Te  dft 
)des  premières  couleurs  des  étoffes  i  qui 
on  en  donne  après  d*autres  déplus  d'é- 
clat &  de  durée. 

'■*  On  dit  d'une perfonne  gife,  qu'elle 
a  toujours  m»  /»/«<  en^înir,  iEft  péde  mobi- 
iis.^        ■■    .     .        ■  "•^'  *'.■  ■ 

Les  Sergents  difênt  par  manière  de 

fioverbe.  £4  t/4cA*  a  bon  pted,  {Pinguis  eft 
tmo."}  Pour  Signifier  que  la  partie  poux 
laqucHa  ils  agiiTcut  eft  riche  6c  qu'elle 
pourra  les  payer ,  ou  pour  dire  que  la 
cholè  qu'ils  ont  faiiie  ctt  fufifante  poux 
tous  les  frais'qu'ils  pourront  faire. 

Pied.  [Pt»i»m.]  ll'feditaufifidelava* 
leur  6c  de  la  proportion  des  monoïcs. 
fToutes  les  pièces  d'or  fêrèglentpoui 
leur  poids  6c  valeur  y«r/^  pied  de  Tècu- 
Ibl  6c  à  f>roportion  de  fbn  titre»  Ou  a 
fiait  cette  impoficion  îîu  le  pi<K^  de  dix 

.iÉCUS;)      "S^y^,-;;-:    :,:;^     ..^      .■/''.   \.L:\: 

Metrtfimsks  pieds  les  injures  tji^én  a  rt^ 
.  fû?s..   [Injurias  fer  :  etuâ  fd/livioneobrutas  velr 
/r.]C'eft les  oublier,.^  ne  vouloix  pa$ 
•*en  ieffèntir. 

•  ^  Mètre  ifueltfu*tm  fousfes  pieds.  [Infrafepw 
Hr/.]  "  C*eft  leravaler  6cle  mçprifer» 
^  Pied  marin,  [Nauticut  bpmo,]  Texmeiàe 
'ifdrine..  On  dit  d'^un  hommequll  a  le 
pied  marin  »  ou  qu^ilcUpredmartn,  pour 
fignîfier  qu'il  eft  habitué fiix  mery  qu*il 
iime  la  marine,  6c  ^ull  entoul  la,jaa' 
TigatioD.  ." 

Pied  de  vent.  Terme  de  Mer.  C'eft  uae 
Eclafrcie  »  OU  un  endioit  du  Ciel  qui  pa^ 
xoit  clair  au  milieu  des  nuages ,  6c  d^oii 
Je  i^ent  fcmblc  venir. 

Pieddufiile^Tctme  à^Gnomonique.  C*eft 
le  point  du  plan  fur  lequel  combe  une 
ligilie  ^baiâeedu  boutduftUe,  perpen- 
diculairement iûr  le  plan-  du  cadran. 

Kî*  Les  beaux  pieds  ont  de  grands 
charmes  poux  certaines  nations  y  les 
Crées  y  t  louvoient  beaucoup  d'asrè- 
mens.  Anaciéon  qui  avoit  le  goût  mi  6c 
le  coeux  tendre  ,  met  au  nombre- des 
plaiftxs  ,  6c  dont  il  efpere  jouii  dans  une 
débauche,  celui  de  voit  une  ieune  fille, 

Î|ui  a  les  plus  beaux  pieds  du monde^dan- 
antaiiibn  defalire; 

PUD-B.OT.  [«5'c4«n#jwl  Qui  vCft  boî- 
teuxl 

>>  PlEçA.  Vieux  mot.  On  peut  voir 
ce  qu'Henri  Etienne  a  écrit  fur  ce  mot 
dans  ià  conformité  du  lai^ageFrançois 
avec  le  Grec,  6c  que  M.  Ménage  a  co- 
pié dans  Ces  orieûies  de  nôtre  lan^e ,  je 
n'ai  pas  crû  le  devoir  tranfèriie  ici. 

VVE*ÇE,j:f.  [Part.]  Ce  mot  pris  gé- 

nèialemcnt  ugnifie.   XJdc  partie  (épadrée 

de  quelque  toiit.  (Une  i>onne  pièce  de 

chair.  Mètre  au  poc  iinegroEc  pièce  de 

*£bair.  Lapièce  de  boeuf. 

t  Pièce  de  terre.  [Medih  agri^']  Ceft  une 
certaine  étendue  de  terre  tout  en  un  cdn- 
tin^t.  (  VoiU  une  belle  pièce  déterre.) 

t  Pikede  bU.  C'cft  unc  portion  de  ter- 
ieienicecnbléa   ^  ;.^:;. 

Pièce.  IPAnntfràj^eihm.']  Petit  mOTceau 

dTètofe  de  toile ,    ou  d'autre   pareille 

4^ic  ^u*oa  met  ea  «^ue^ue  ca4xoû  ufé 


S- 


•  •    Vf ■>■■.;  ■ 
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des ,- j,-,  — —  r 

C'cft  qujwque  fbitede  poc  me  que-ce  foit, 
comique,  tragique  ou  autre;  Il  a  fait 
une  belle  pièce.  On  a  déjà  repreientê  la 
pièce  cinq  ou  Ûx  ibis.  Morbleu ,  l&piè- 
cècft^déteftablciM.  ^  "       ■      S 

AlorftlctcootAMCradttirtreBlal     ^' 
L«  ccft* .  i*aif  >  it  teoa  I»  UfiUê  â'aotnU 

néce.  ITabuU.]  Ce  mot  fe  dît  aufli  des 
ouvsagcs  de  pciotuie,  6c  de  icol^tuic» 


l^^ifilllietfièiiti,  dMne  cfaimiff^rwi 

autrepateillebelôgiie.  (Perfonne  ne  met 
va^  pièce  de  drtp  neuf  >  un  vieux  vête- 
ment ,  Pert'I^sy^l  r  Nouveau  Te/Umtm.  ) 

Piitt,  [Pawiivil  tels  volume».}  Ce  mot 
en  parlant  d'étofe ,  de  toile,  ou  de  tu- 
ban.  C'eft  une  quantité  d''«une8  de  toile 
ou  d'étofe  qui  ne  font  'point  coupées^ 
(Vendre  ,  .acheter  une  pièce  de  ruban. 
Une  belle  préce  4e  toile.  Lnumex  imc, 
pièce  de  drap.^--*^-^^^'^'  ^:.ir^>i}>  :t^''Ui.êM  l 

"  Piwe.  lOrnamentum  peSf orale.  ]  Morceau 
d'étoffe  ,  brodé  long  d'un  tiers  ou  envi- 
ron que  les  Dames  atacbent  devant  elles 
fur  leurs  eorps  de  jupe  lorfqu'elies  font 
en  manteau.  (Une  jolie  piè.ce  ) 

Pièce.' [Tormemum  beliicmm.1  Ce  mot  fc 
dit  en  parlant  d*artillerie ,  6c  fignifie  ea  ■ 
mn.  (une  pièce  de  campagne.  '  Une  piéer 
de  baterte.  Une  baterie  de  fix  pièces.  Ti^ 
rer  les  pièces;  Kafraichir  les  pièct8.I>é^ 
monter  lés  pièces ,  encloiier  les  pièces.) 
Pièce.  [Ariff7»miiT.]  Cemotieditenpar^ 
lant  de  monoïe ,  6c  ilfîgnifie.  Une  efpè- 
ce  patticuliére  die  monoïe  d*br  ou  d*îU>- 
gent.  (Pièce  de  cinq  fous.  Pièce  dequinr 
ze  fous.  Piitfce  de  trente  fous.  On  aiabrt* 
<juè  Hs  pièces  de  i^atte  fous  de  de  deux 
fous  en  l'année  md  fix  cens  foixanie  6c 
quatorze,  6C  elles  <Mit  ccSé  en  mil  fix 
cens  foixànre  6c  dix^huit.  Apiès  eelems' 
on  en  a^fabriqué  d''autres  qui  ont  fe  bâ- 
ton B.pyal  avecla  maindefufticeen  fau- 
toir  d'nn  côté ,  6c del'autrele  Portrait 
deLouîs  XIV.  On  a  fait  fur  ce  aaoHèîe 
des  pièces  tlezo.  fous  y  qui  font  aujour- 
d'hui réduis  à  T^.  fous.  £t  des  pièces 
de  id.  fou» ,  qur  ne  valent  ^his  que>» 
fous.  Aufourd'hni  ijiS.  qu^>n  retouche 
6c  qu'en augrnenterouvrage  de^ichc- 
let ,  les  £cus  vieux  ^nouveaux  valent 
T.  livres.  Le&  pièces  4e  jo.  foufe  fo.  fous. 
Les  Louis  d'ôr  A.,  livres  6c  $0.  livres , 
mais  cda  ne  durera  pks  long^tems.  L'an- 
cienne pièce  de  <]uatre  fous,  eft  tmeef- 
pèced'argentqul  d'un  côté  irèfigie  du 
Kor  avec  cette  Icgénâe  Ludevi0u  XIK 
Dei ^iâ\  6cide  l'autre  die  a  pour  lé- 
gende Fr/tociic  T^x  ér  Navarra ,  de  ce  mf- 
me  côtè^nt  die  a  au  milieu  une  forte  de 
crorx  compo(<^  4^  quatre  fteurs  de  lis 
qui  ont  une.  cbaronnc   Les  pièces  de 
dnq  fous  ,.  djp  t|i;inze  fous  iSe  de  trente 
ibus  ont  connri^cè  \  être   fabrt<juécs 
fous  Lotiis  xra  comme  bn  Ta  marqué 
sûlleurs.) 

85'  Pièce  de  huit,  t^kroit  ^t  Monoïe.  La 
pièce  de  huit  Reaux  de  Plate  vaut  auk 
Indes  une  piaftre,  6c  unepiaftre  vaut  on 
écude  foixante  fols  monoïe  de  France. 
LaRèàle,  la  pièce  de  huit  6c  la  piaftre 
font  de  même  poids  6c  de  même  titre 
que  nôtre  écu,  tel  qu'U  ètoit  en  1692. 
au^el  tems  M.  Bolfaxd  a  publié  fon 
traité  des  Monoïes.      ;■  '^  :i 

Pièce.^^  Ce  mot  fedit  en  parlant  deluth,. 
de  tuoxbe,  de  guitarrc  6c  de  plufieUrs 
autres  inftmnlens  de  multque.  Compa 
(îcion  de  mufique  pour  Iclurh  ,  letuoroc, 
ou.autre  inftrument  deinufique.  (Cette 
pièce  cfi^bdle  lut  le  luth.)  i  '  '  •  ^' 
Pièce..  [Opus}  Cemot  ledit  en  parlant 
:s ouvrages  d'efprit ,  comme depoèGe. 


»       ♦ 
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tPeft  to  Wîf%edt  pciiittite^n  àê  fivfo^ 
ture.  (Les  antiques  font  desf  ié^es  acbM 
Tèes ,  êc  eues  doivent  fervtr  de  modèle.) 
Puce  de  théâtre  en  générai  ^  fe  réduit  i 
la  Tragédie  iTragedia.]  ou  à  la  Corné- 
die.  iComadia.}Coineint,  «Ltdne  6c  Mo- 
liereont  excèlè,  les  deux  prèmieM  ifiu» 
la  Tragè.die  6c  le  dernier  dans  la  Corné* 
die.  ••.■—■..,..■ 

e-*^^:  ^S^'H  '^^^  àçjiir^cheff:. 

c  fft  le  Roi,  la  Dame  ,  lei  fous,  les 
chevaliers ,  6c  les  tours.  Je  ne  fçaurois 
Touet  contre  vous,  quevousneme  don- 
mex  uiic»,V«f.  On  dit  qu'aux  èchets  U 
DamcrflameUleurepièce.  C'eft  peut-, 
«treUfeulcment.  Car  par  ^out  ailleurs 
on  wnd  aux  iuximes  ia  juftice  qu'elle» 
méritent..  '  f 

Pièce  iVimdolium.2  Muid,  ou  feuillette 
de  vin,  dcbierrc,  ou  dcxtdie.  (Mètre 
une  pièce  de  vin  „  dei>ief  xe ,  mt  decidic 
■tnpéfcej.,,....  ;..  .,     ,«,,,  .,.,,  . 

On  dit  eè  termes dè~t3^,qiii^iî^oî-  . 
leau ,  ou  un  chien  font  tout  d'une  pièces 
iVnicêUr.]  Poux  dite  qu'ils  n'ont  qu'une 
couleur..  ■■  ■•:*::•:-.i;■'.:^«^^;^•>^^■•:.-^i•■î_■^,::^,^_,  •■ 

t  i*iéce.  Outil  de  euivre  qui  fcrt  au« 
Chapeliers  à  èt^mper  leurs  chapeaux.  ♦ 

t  Pièce  de  rapert.  On^apeUe  Ouvrage  (fe- 
wècesde  raport,  un  ouvrage  compofér 
deDluficurs  petits, morceaux  de 
pxéaeufes».  de  marbres  les  plus  ncnes, 
ou  de  bois  de  diverfès  couleuFs,4i(bpfé0S' 
«  ^rangées  «vcc  an  jpionr  leprefenter 
qudt]uedeflctn  de  grotesque ,   de  cm 
paxttmens ,  île  fleurs ,  d'^feaux ,  6cc.    ~ 

^  P^ce.  Oi^dit  cet  apartement  eftr 
compoiè  de  plhfieurs  pièces  ,  comme 

d  unelalc,  d»uneeh«nbieôfcd*im  cabi^ 
net.-  ■■  ■ 'Il «! ;•  ' •  K'^^f'i  ' %'^è-'^i'\''>-  ©■%''»"-»•) '-■t^'-',*''.    *■(■.■■'■'■ 

1&  Pièce  dt  Charpente,  C^éft  un  morcean^ 
de  bois  taillé ,  qui<ntii«'dans  un»aftem<i^ 
blagedechapenterieV^  fert  à  divers  «». 
lages  dans  les  bâtimens; 

tut  Maîtrejhs  pièces ,.  fon»4es  pluSgro^ 
fes  y  comme  les  poutres ,  titans ,  en- 
^txans,  jambes  de  force.  ;4^?^*fe7^ 

V>  Pièce  de  bois.  C'cft  félon  I^fagc  de- 
ux pieds  delong ,  fur  feptante  deux  pou- 
ces d'^équarrifiRige.    - 

Kî"  Pièeed^apm'i  c'eft  un  ckaftis  de ihév 
nuiferie,  unegrofte  moulure  en  faillie- 
qui  pofè  en  recouvrement  fur  l'apuicni: 
tablete  de  pierre  d'une  croifée ,  pour 
empêchée  que  l'eau  entre  dans  la  feiiil«- 
lure. 

B^  Pièces  de  tuile ,  qui  fervent  à  dlver» 
endroits  fur  les  couvertures.  On  nomirie 
tiercines ,  les  morceaux  d'une  tuile  fendùir 
en  longueur  emploïez  auzbâtimens,  6c: 
Nigtteaux  ,  ceux  d'une  tuile  fendue  ea 
quatre  pour  fcrvir  aux  folins  6c  tuilces. 

ttJ"  Pièces  de  verres  ,  ce  font  tous  1er' 
petits  carreaux  ^ou  morceaux  de  verre  de* 
difèiçnte#!gures ,  6c  grandeurs  qui  en* 
trent  dans  les  compaitimens  des  tcrmcti 
6c  paneaurx  de  vitres.        •:  V  /'  r  '; 

itî*  Pièces  coupées.  Ofi  apell'e  imfT  hn 
compartiment  de  pluficups  pctit^  piè* 
ces  figurées  ,  ou  tournées  de  lignes  pa- 
.rallélcs  6c  dècouvrement  ,  6c  féparèes 
par  des  feutiers ,  pour  faire  un  partent 
deflcursCcdegazon..        r  - 

&-  Pièce  <e eau.  C'eft  dans  urtfardîn  uir 
grand  baftin  de  figure  conforme  à  fa  fi«^ 
tustion.  VoYez.  Davilers. 

On  dit  d'une  peifonne  <^uelle  eft  temê 
é^une  pièce.  [  Hom^  tipda  indolis.  ]  Poux*  fig- 
nifier  qn'elle  fe  tient  trtfp  droite ,  6c 
qu'elle  n'a  pas  la  taille ltëre;6t  dégagée^ 

t  *  U  fignifie  aufli  ffr^  franc  à-ftHcere  y 
ne  point  deguifer  les  fçntimens  ^  4^  M^^ 
incapable  detiospex  ks  auties, 
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f&L  ■.         PIE. 

^oc  i«c  ^«  ^tt  Ccificau  a  dit 

>  I»««ft>rit  a«  hhonMBt  eft  ttoc  bomi«  f  W«n 
*    Bt  aiiaïul  )*  dit  d«  i*b<iflMM  à  cet  <gaf4  ^ 
•      l,â?einm««ftlàc«i»ffifcfou«h«0'fc»    ry  ^  ,*>,       i 
'   pearl««4«txki«rstuBoios«(l««i^«trt.  -  | 

PiéctdtfiMT,  iopMspfJhrùtm.]  TermeHc 
jp^ttîjgrr.  C'cft une  tourte,  tarte,  ou  au- 
tre Torte  de  patiiTerie  un  peu  confidért- 
ble.  (  Commander  une  Pièce  de  içot. 
faire  une  bonne  pièce  de  tour.)     -:  >4f 

fiiéet.  iJLitis  infimrknta.]  Tcrmede  P4r 
Uù  U  de  Pratique,  Papier  écrit.  !  C'eft 
toute  forte  d'écriture  qui  fert  à  quelque 
procès.  (La pièce  au*on  m'a  communia 
quée  ,  c^eft  le  leftaurateur  du  défunt, 


f,>\- 


^' 


fedelâp««te»  i^â.n  ftdkmfli^ 
leaêties ,  U  des  cheminées.  .VoXez  pim 

héut, 

flE^GUff.m.  iPtdéts,  Lufums.]  Ter- 
me de  Chajfeur,  C'eft  une  forte  de  machi- 
ne de  fet  ou  de  bois  pour  atraper  des 
renards  »  desUeraoi^  &  des  ioup8.(Tcn 
dre  lia  piège.  Prendre  un  blecau  au  piè- 
ge, atirer  un  Kenard  au  piège.  Voïts  Us 
^fts  innoctntés,) 

Un  bon  renard  n'eftpai  pris  deux  fois 
dans  le  même ;>^#.      %i^'^^f-%^^k  ^:-:^m- 

(*  La  coùcupileeiice  tend  des  piket  aux 
{uâes  FAfci.4^  Il  ètoit  tombé  aans  le 
piège  qu'il  aroit  dieifè  à  ion  ennemi 


quée  ,  c'çft  le  reftaurateur  du  «léTunt.  4^^^.|w^.  i^o.  lo.  iij.  g.  Une  Nimphe 
fatrtê ,  pUidoiê,  }•  Pièces  étiquetées.  Pic-  I  rcdoutatle  j  uni  in  piiu  inévitable.  Voit, 
iDcsinvcntoriccs,  parapnèes  oc  iotècs,        -  -  ..    r^    . 


Le MÂtt,)  ,v.c'5.*;A-vîjii*''^"*,~  jv-^  ■•*■■■*', 

Pieu,  rttmt  de  X^iteter.  Morèeap  dé 
maroquin  qu'on  çoUe  qudquefbjs  fur  le 
dos  du  livre  pour  mettre  le  titre  4u  livre. 
{Coller  une  pièc&fur  le  dos  d'unliyre.) 

Piéeeqtêdrrée.  iVitrum  quadratum.^ttl'-' 
medcKimVr.  C'eft  un  petit  morceau  de 
ierre  en  quarrè  qui  eft  entre  deux  bornes 
4ans  un  paneau  de  vare» 

X  Pièce (piorree^  ledit  aulfi  d^un  outil 
4ont  fe  fervent  les  Menuiûers  pour  voir 
fi  les  bois  de  leurs  .aflèmblageSviè  joig- 
àent  quarrément.  '!:;;,v*.:?ip:'f£;V^^?:ii fe^-'".     . 

t  Pièce  di  retKentn.  Iki  Toumcors  a- 
pelleut  ainfi  un  morceau  de  fer  attaché 
au  haut  delà  lunette  d'une  poupée,  qui 
par  fa  rencontre  arec  la  pièce  ovale  fait 
paiiOfer  ou  hauilèr  l'arbre  i  fiu  lequel  on 
Itourne  des  ouvrages  de  figui^  irri^tt- 
lieres.  ■  w^>v  y^Jn^i^i^:  'iî^fi^i^0c»-i^'''^ 

Pièce,  Tttme  W  terdonmer,  C'eft' un 
inorceaa  de  euir  large  Qui  couvre  le  cou 
du  pied ,  fie  qu'on  coua  au  bout  de  l'em- 
peigne du  foulier;  (Mètre  une  pièce  de 
maroquin  4!eieyant^  un^  paicç  4^  feu- 
liers.)  ^-  ',  v.«v;-?«'^i4^-'Sitv  :.jk/^$>' ^^l'-iti^M^'  îîiffM'-i 

ielndere  dalis,\  C'eft  en  u(er  mal  envers 
quelqu'un;  ^^^'> 

î  *  Cette  fille  efitme  ffojji  f^'ée'éhéir, 
lôjpa  ér  cames.]  C'eft  une  fiUe  grofle, 
grafîe ,  fie  qui  n'eft  qu'une  m^e  de 
chair.,^v'.i^^-Af:j;H'  :^;ï^t'ài:  ••;.  i^h-^^r,.^:;^,--:^,^ 

\*  Emportrriaptèce,iEJ[emordacem.}C^t& 
railler  cruellement. 

%  *  Mettre  (juelcten  en  pièces,  c'eft  le  dé- 
chirer par  des  mèdifanc^.  (  UmiCt  tout 
le  monde  en  pièces.)  i^^^  '^^  '  i  r 
,  f-XJ*"  Ua  eufamaifonpourune  pièce  de  pain, 
Pro  nihilo  ferè  adtm  acquifivit.]Q*t^'\'- 
dire ,  pour  peu  de  chofe. 

I  *  On  A  donné  la  pièce  au  Clerc  du  '^por* 

IpMMv  C'eft-à-dirc,  bn  agraiiTé  la  pâte, 

on  a  corronç^u  par  argent  Jk  Clerc  du 

Kapbrteur, . :/x.-?::*i ,   "^ '-'-.-yM^'  y- ^  ^a ^\  -v^-^^r' 

Mecic/o;;//<:c  auprès  du  trou,  comme 
les  Chaudronniers.  iKem  extra  rem  celloca' 
tf.]  OnapcUeun  'Àloy soi  pièce  df huit' heu- 
res ,  parce  qu'il  eft  bon  à  déjeuner.  On 
.  dit  d'une  péifoiuie  rufée  ,  c*efi  une  henné 
pièce.  Quapdion  veut  étriller  quelqu^un. 
On  dit  qu'on  l'acèmmodera  <^  îquiespi^ 
(ês,  [Omnihtum^dis  exematmndareAlitiêtefn.l 

%  Tailler  en  pièces ,  c'eft  défaire  entie- 
,  lement^  (Ciitte  armée  f^t  prefque  tail- 
'  lie  en  pièces^  Les  meilleurs  regùaç^ 
4^nt  été  taillez  en  pièces.)  T'T'^f^v  f  '  ^  ^ 
]  t  Pièces  tjêfiorahlis.  On  apellf  ainii  ep 
4trmcs  de  Blafen ,  certaines  pièces  de  l'é- 
icu ,  comme  le  chef,  la  bande ,  le  pal , 
iJtc. 

P 1 E' D R. 01 T  y  Lm.  Terijfte  à^^rchi- 
utlure,  C'eft  un  pillier  quarrè  qui  eft  par- 
tie engagé  d^àns  un  mur,  PerrautrVitruue, 

^iédriHtde£Êrti,f^99i  Ç'CI&  Ic  i^mba- 


pti^ef.  Semer  des  pièges  fur  la  voye  des  en 
voyez,  Patru;^!aui,U  -j;j.Vi:^ri;# 

Léslîemmesquiontdela  beauté  ibnit 
éternellement  aflîégè«s  des  gens  qui 
leur  tendent  des //«^f/,  FUchier,      ^. 

Akfli-tdt  too  ef^rit  prompt  à  r«  révolter     ' 
SVtlupe  Se  rttnpi  le  fUge  oà  l^w  vttit  Vutitett 

|[>  Le  P.  B.  doute  qpc  drefer  despièget, 
foit  une  phrafe  Françoife,NÔc  .aprouve 
drejferdes  embûches  :  mais  il  fuïit  que  le 
Port-Koyal  ait  4it4^«r4fj^  p«iif ie 
condamner.  > ■■^>^i'i'';^-^'>-  .■ -'■^^'•'"•^  !■  ".:  ;;'- 
y'  P I jB-O  R I  E'  Ç  H  E.  Voïejs  pith  ',h  : 
•  PliEMB'RÇ.  y<ne^  pifk^,m,^^y<''''')i^.. 

PIERRE»/».  [P^rwi.]  Non d*h6ni- 
me  qui  marque  quelque  forte  de  fermeté, 
fie  qui  a  été  donné  Mu  Prince  djes  Apôtres. 
(Saint  Pierre  aé^J^plèpiçr  Pape  ôc  U- 
nus  |ç  (ècond.  )  ,tê-^f}^''':^è'r^^^'''  ^vm. 
éè  Pierre  tff»  ll4pis,1  Ç^c^  un  corps 
mixte  inanimé,  4ur ,  qui  ne  fie  liquine 
point,  fie  que  faiu  beaucoup  d'altéra- 
tion ,  la  nature  a  formé  d'une  terre  (Im- 
pie (Une  groftè  Pierre.  Pierre  dure,  ten- 
dre ,  bonne.  Pieite  à  bâtir.  Pierrç  de 
taille.  Pieae  vivç.  Pierre  brute  ,  ficc. 

Pierre  à  éguiiêr.)j;^^:'\0ia^|SJ^:s  ^-*>' 
t  Vom  jetez,  des  pierres  dans  tnm  jardin. 

[Verhétua  me  fubmonent  aliquid.)  Proverbe 

pour  dire,  vous  m'ataqi^cz^  yp^^jn'a: 

çuièzindireûenient.     ^^  •  '  v^4--  •>■■•' 'TitV^^;-^;^  ' 

,  t  Paire  d*U9é  pierre  deux  coups,  iVnâ  ta- 

demme  eperâ  dua  prajiare.}  Proverbe  pour 

direi  faire  déuicafaires  ou  deux  chofes 

dans  un  même  tems»  fie  par  le  même 

moyen. 

•  Cefl  une  pierre  defcaadale.  iOffendiculum, 

petra  fcandaii.']  C'eft  une  chofe  qui  fean> 

dallie ,  bu  dorme  fujet  de  fcands^e*  (C'eft 

une  pierre  d'achopement  fie  de4c:widale 

pour  la  maifon  d'iiraël,  Pm-l^l  ,-ifaye, 

Pierre  diteuche 3  fi  fi  [Coticulaf  lapis  ly 
Aius.  ]  Sorte  de  pierre  dont  les  orfèvres  fe 
fervent  pour  voir  (i  l'or  eft  bon,  (Pierre 
de  touche  fort  bonne.)    ,     Vj^*  ?p^ 

t  ^  7^'importun  eft  |uftement  la  pierre 

^de  teuche  de  l'efprit.  lExperimcnttfm ,  tenr 

tatîo,]  Molière  fprècieufe.  C'eft- à-dire,  que 

l'importun  eft  la  marque  qui  fait  coik^ 

noitrelayivacité  de  refprit. 

;Le  jeu  eft  la  pierre  de  touche  ^Ifait 
connoitre  ^'humeur  fie  l'avidi^e  d*uAe 
perfpi^ne.  ^ 

X  La  journée  de  Malpfaquet  aétélà 
pierre  de  touche ,  quiiUi^t  coj^noîtrc  le 
rpeu  dcjkMte  4e  certains  Généraux 
qu'on  i^nRit  auparav^i^t  çominc  des 
TurenneSific  la  vertu  4c.quclques  autres, 

3ui  en  avoient  du  moins  toute  la  mo- 
eftiefieUx^Uf^^yiilf  a'étoicnt  aufli 
éclairez..  -î  « 

Pierre  pence ,  f,  f,  [Pumex.  ]  Sorte  déter- 
re fort  légère  fie  poreufe  qui  fort  des  Vol* 

C4A9,  Oa»*cal(Utpour  f^/Kcr,  CfUçxV 


m 
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PIE. 

KPonce.,       ,      .    ^ 
Pierre  de  tu,,    Ç'eftunepiacetecuUoll 

Pierrie  de  papier.  Morceau  dé  marbie 
rond  ou  quarrè  >  au  deiSiis  4uquei  il  j 
a  un  bouton  de  marbre  pour  le^rendif  ^ 
fie  dont  on  fe  fert  pour  mètre  mr  le  pa« 
pier,  (Achjctçr  une  pierre  à  papier.)    ,  \ 

^  Pierre  angulaire.  [Lapis  angularis.Y  Çc 
mot  au  propre  Agnifie  une  pierre  4ui 
foutiez  le  coin  d'un  bâtiment.  Il  fedit 
au  figuré  de  Jefus-Chrift.;(lls  rejetent 
cette  pierre  angulaire ,  cette  pierre  choilic 
que  les  Juifs  oflt  rejetée ,  Saci ,  S,  Prof^ 
per ,  ch.  37.  Je  m'en  vas  metrc  pour  fon- 
dement de  Sien  une  J^^l^Jii^fi^m 

Port-%oyal,  IfaïelJ,)  ^ 

Pierre prècietife  y  f/f,  [Gemma,  lapfllus,} 
C'eft  une  petite  pierre  qui  eft  rare  fie  du- 
re,  fie  qui  n^ûte  le  nom  de  bellf ,  parce 
qu'elle  eft  ordinairement  d'une  couleuc 
diafanefie  traufparente.  {Les  pierres  prè- 
aeufefles  plus  belles  viennent  des  Inde» 
Orientales.  Le  foleil  ,  Tean  fie  la  terre 
étant  4ansuae  ecrtaine  difpbiltion  tou-  . 
te  particulière  forment  les  pierres  pre- 
cieu&s  qui  font  de  difé rente  couleur ,  à 
caufedu  mélange  de  la  matière  fie  delà 
4ifèrence  du  tcms  où  les  exhalaifoiis 
peigtierK  cette  matière  cuite  par  la  cha- 
leur fie  arrofée  par  Teau.  Le  Diamant,  le 
ILubis,  le  Saphir,  r£meraude,ropaie 
font  les  pierres  précieufes  Içs  plus  durejr. 
L'Àgate,^a  Sar4oiiie,  rontx,  rÂmètilb 
font  des  pfcrres  prècicuiès,)  C^les-làftc 
les  aut  res  J|f  trouveront  chaçifpe  4^s 
leu^  rang;^^'---^'  -'-:'':■■■■*■■■  -^'h'^'Ur'^ 
I4  pierre  d'uiimAnt,  iM^»es,'\  VoïCR 

Kj*  P/^rf•^/^^/«M»^.QuçtqilC  envie  qi|e 
)t  puiire  avoir  de  parler  de  l'aimant ,  fie 
de  fes  vertus ,  je  n'ai  garde  de  m' enga- 
ger bien  avant  dans  cette  mattére  s  elle 
eft  trop  étendue  :  mais  je  ne  puis  m'eni- 
pêdier  d'en  dire  quelque  chofe.  On 
compte  pluiieurs  èfçts  de  l'àinuftat ,  fie 
M.  Pçfcartes  en  a  ronarqué  jufques  à 
trerue  quatre.  Les  Latins  pnt  apellé  cet- 
te ^péce  de  pierre  it//(^nr/,  fois  à  cauiê 
delà  grandeur  de  fes  éfets ,  foîé  parce 
qu'un  be/ger  apellé  Magnes  ,  conduifant 
ton  tloupeau,  xent.oit  que  fes  fouliers  s'a- 
taehoiént  à  la  terre,  fa  honléte ferrée 
par  le  bout,  étant  entrée  dans  la  terre, 
flavditdé  la  peine  à  la  retiret -:  Magne» 
appellatus  efi  ab  invtntore ,  dit  Pline  liv.  jtf. 
ch.  i5.  invenijfe  Ofttem  cktvis  crepidarum  ér 
bacùli  cnfpidt  harcnt  ibus  cumarmenta  pafcerit  r 
Mais  a'^eft'ce  point  le  un  de  ces  contes 
dont  Pl^ne  a  rempli  fonhiftoire.  iGti^l'e 
l'a  copié  dans  fes  Origines:  m-iisle  f^iv 
n'en  eift  pas  moins  doutcux.Le  fenriment 
de  Lucrèce  parolt  plus  vrai-femblable^ 
tl  croit  que  l'aimant  a  été  apellé  Magnes, 
delà  Magnefîeoà  Ton  en  trouve bcaur 

^etÈmagnetk'vteant,  paerkiemmlme€raHf 
MegueUtmfUêMiampatriùàuJiuëuteeme^ 

]^e  ^^me  Pline  dit  qu*îl  y  a  cinq  fort^ 
d'^aimant ,  qui  fe  diftin^ueiu  du  noiii/lu 
lieu  où  on  les  trouve  i  il  y  a  Taimaiit  % 
deuxfei:es,  l'un  c^  ^âlc,  raurjrc  eft  fe?» 
mcllcy  lis  diférent  pat  la  cpulçur,  letf 
uns  4tant  plus  i^pirs  que  les  autres,  Bo<^ 
de  Lapidib,  lib.  2.  cap,  24»^  dlvife  les.  ai*» 
jâa^s  en-troi»  e^éces  r  les  uns  ^tirent  le 
fer  ,  les  autres  (e  tournent  comre  le  polc 
fans  atirer  le  fer ,  fie  s'adrcnr  récipro- 
quement Tun  fie  l'autre  t  maisM  avQu^ 
quiln'en  a  jamais  vCi  de  cette  qualité | 
ce  qui  fait  croire  qu'il  n'éroir  pas  for^ 
lAftruit  de  la  nat^Xf  ÔC  4c  U  qjii^ltfi  djss 
*       Pdd  j^  .'  •       ik 
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aimansj  puifque  fclon  M^  Dcfcartes,  Wine^  «a  Italie.  La  poudre  qu'on  trouve 

Jotrqnc  deux  aèmans  font  tournez  Tun  dcflus  qui  a  un  gode  en  peu  falé  cft  de- 

contrel'autre,  il  s'aprochent  jufqucs  à  ^"fivc,  aftringcnte, pénétrante, propre- 

'^ceqa^Ms  fé  touchent,  8c  s'ils  font  rete-  a  confumer  &  à  lefoudrc  j 

nus  dans  une  iituation  contraire  à  celle- 


PIE. 
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U  ,  ils  fe  fuient,  ôc  s'éloignent  l*un  de 


elle  netoie  les 
vieux  ulcères. 

t  Pitrre  À  verre,  t^ocohs.}  C'eft  une 


râutrt.  Tous  nos  Philofophes  modernes    pierrc  qui  rcflemble  à  du  marbre ,  q^ui  fe 
ont  traité  cette  matière ,   on  peut  les  ,  convertit  en  verre  pas  le  moïen  du  feu. 
""'"  Elle  naît  principalement  dans  la  Tof- 


I 


''/rJ^ierre  ,  f.  f.  [Calculm,}  Mal  dui  sVn- 
fçéndre  dans  les  reins  ,  ou  dans  la  veflîc. 
Epaifliflement  d'une  humeur  tcrreftre  6c 
vifqueufc  qui  fe  pétrifie  par  1* activité  de 
la  chaleur.  (Avoir  la  pierre.  Mourir  de 
_^  la  pierre.  Jeter  de  petites  pierres. 

Li  goûte  avxdoigtiaeuez  t  /«  pierre  ,  laertvelle 
t'igooraot  M^decia  encor  plu»  f!ich<?ux  qu'ellie 
vi     Chez  l'iadigne  mortel  courent  touitMlTemblcr. 
Deffr.)  . 


cane. 


.,ifi;*'î>-,s;-.>*v#4,^^^^  ■ 


tirant  fi^t  le  verdâtàl^îiiaif 'itiiidHaMbfi 
d'une  autre  c6uleur.  Safurface  eft  affet 
polie.  Ontrpuveccttc  pierre  dan«  Je  fiel 
de  quelques  fangliers  des  Indes  ,  à  Ma- 
laça  ôc  en  pluficurs  alities  endroits.  Lres 
Indiens  rappellent  en  leur  langage  wd/i 
ttca  defoho:,  elle  cft  fort  rare ,  ôc  fortefi|- 
mée,  principalement  en  Hollande. 
Cette  pierre  cft  recherchée  par  les  In- 
diehs  avec  beaucoup  de  foiii.  Ils  s'en  fcr- 


îl^y  a  des  pierres  qui  croiffent  dans  le 


t  Piètre  caUminAke.  tCaîérufnâfis  lA^isi]    vent  comme  d'un  grand  préfervatifcon- 
C'cft  une  pierre  mediocremeiit  dure,  !  tre  les  venins,  ils  l'eftiment  très  propre 
dont  il  y  a  deux  efpeccs ,  une  rôugeâtre 
&  l'autre  grifc.  La  première  ie  trouve 
abondamment  dans  le  Berry  fie  l'autre 


propre 
pour  guérir  une  maladie  qu'il  appellent' 
mordoxi,  laquelle  vient  d'une  '«île  irri- 
tée ôc  qui  eau  fe  à  ceux  qui  en  font  atta- 
quez des  accidens  auflî  fâcheux  que  ceux 
dclapeftc  Elleçftaulfi  emploiée  pout 
la  petite  vérole,  poux  Its  fièvres  mali- 
grcs  ,  pour  les  maladies  hyfteriques  , 
pour  les  rétentions  des  mois.  Ellec^ige 


en  Allemagne.  On  fe  fert  de  la  première 
dans  le3  onguens  &  les  emplâtres»  . 

X  Pierre d*^igleXOetites.]C*c^UQt  piètre 
ordinairement  ronde  ou  ovale  de  cou- 
leur grifc  ou  obfcure,renfermant  une  ma-    ^ ^^.    w 

corps  de  certains  animaux  aufqucllcs  PU    nieredenoiauqui  s'apelle  Callimus.  On  lûn  habile  médecin  pour  l'appliquer  ôc 
atrituc  plufiéars  vertus  médecinalcs.        1  trouve  de  quatre  fortes  de  pierre  d'aigle,  j  louvent  en  mélange  tantôt  avec  ropium 

*  La  pierre  infernaie,  [Lapis  c*u^icus,  1    La  première  eftaftringente&proprcçour   Ointdt  av^c  les  acides,  fuivant  les  cir- 
Ternîe  de  Chimie,  C'eft  une  diffolution    îi'^reter  les  cours  de  ventrcjon  lui  attribue    confiances  qui  fe  rencontrent,  Ce  reme- 
f aite  par  l'eau  fo  rte,  qu'oirfait  cuire  en  !  ^"^^"^^   ^'^   vertu  d'empêcher  l'avotte- 
confiftance  de  pierre.  1  w^cnt.  Le*  autres  ne  font  d'aucun  u%ge 

Pierre  philofophale  ,   OÙ  fimpîement  la  i  en  médecine.    ^  -^^ '>  -  ^    :    ,,ï  t 

pierre,  [^rsauri  conflarfdi,]  C'eft  un  fecret  •      K  ^i^^  ^^  f^euf^cAkheron  f^a/^/z.lElleTe 

de  itaire  de  l'or  par  art  que  les  Ghimiftes    trouve  dans  1  h  veliîe  du  fiel  de  Beuf.  Elle 


v^ 


cherchent  depuis  long- tems.  On  nomme  eft/"<iorifique^.ape.iîtive,  ptoprépour 
certa>frç^erronnês  qu'on  dit  avoir  trou-  [  rclifter  au  venin ,  pour  arrêter  les  cours 
vé  cette  pierre  philofophale  j  mais  l'on  '  de  ventrp;four  l'Epilepfîe.    La  dofe  cft 

4  peine  à  le  croire  >  &  l'on  fe  perfiiade  j  <lcp"is  "«  grains  jufqu'à  un  fcrupule. 
icontrairequ'on  ne  trouvera  jamais  ce  '     '^  Pttrte  d* yArcfuebùfade,  {Pyrites.']  C 
feCret.  il  faut  croire  cependant  ce  que    ^?^  efpécede  marcaUte  de  cuivre  ou  une 
l'on  voit."  *^^  ^>>^    -  ^;  ^    c^;  ^     f;   </^     pierre  dure,    pelante  |''iR|  couleur  eft 

t  On  dit  d'un  homme  gui  fait  plusse 


de  eft  pernicieux  à  la  fin  îles  maladies, 
lorsquele  mal  furpjHTe  les  forces. 

%  Pierre  de  Jin^e  Où  hezjrar.'l  Lapis' bfXjoar 
yîw/^.JC'cft-une  pierre  groftc  comme  niic 
Nbifette ,  ronde  ou  ovale ,  fouvent  noi- 
râtre. On  la  tire  d'une  efpece  de  fing€ 
qui  fe  trouve  particulièrement  en'l'lfi« 
de  Macâflar  en  Aiie.  Cet^e pierre  eft  très 

, _  .  .  "fc  &  très  chère;  On  l'cftime  avec  rai-^ 

11  contrairequ'on  ne  trouvera  jamais  ce  '    ]X  Pff^f  <i^ ^rejuebiij^ade,  [Pyr/fw.]  C'eft    fon  beaucoup  au  deffus  dès  autres  be« 

/-  '     .  .       .  zoars  pour  combatre  la  pefte  fie  les  ma- 

ladies contagieufes.  Quoiqu'elle  foit 
plus  fiidorifiquec^ue  les  autres  bezoàrs , 
néanmoins  ^\\c  eft  cordiale  fie  fortifié 
Ibuveramement.  Il  if  y  a  rien  au  defti^s 
pour  faciliter  les  acouclKmens  difficiles 
causez  par  foiblefleôc  par;épuifement.  *^ 
X  Pierre  de  Brocha,  [Lutii  Lapis.]  Ce  font 
des  olfelers  ou  petites  pierres tjivfe  trou- 
vent dans  la  tête  du  brochet.  Elle  eft 
propre  pour  la  pierre  des  reins,  déjà 
veflie ,  pour  exciter  Turinç,  pour  l'épi-»- 
lepfie,  pour  hâter  l'acouchement,  pour 


idépenfe  que  fon  revenu  ne  paroit  le  per 
mettre  ,  qu'il  faut  qu'il  ait  trouvé  la 
pierre  philofophale.   On  dît  d'une  chofe 
fort  dificile  \  trouver ,  c'eft  la  pierre  phi- 
lofophale i  6c  d'une  chofe  qui  n'eft  pas 
fort  dificile,  ce  n'eft  pas  la  pierre  philo- 
fophale. 
[X  On  dit  d'un  homme  dont  l'efprit  eft 
fort  borné,  qu'il  n'a  pas  trouvé,  qu'il 
ne  trouvera  pas  la  pierre  philolbphaJe. 
■>  Pierre  à  feu ,  pierre  sfufil.  [Prr/f«.3  C'eft 
«ne  forte  de  pierre  avec  quoi  on  allume 
le  feu. 


rife,  parfeméede  petites  taches  jaunes 
brillantes.  On  la  trouve ^n  Italie  dans 
les  mines  de  cuivre!  On  en  tire  le  vitriol 
romain  en  la  lavant  plufieurr  fois  dans 
l'eau  fit  faifant  les  filtrations ,  les  eva- 
porations  ôc  les  cryftalifations  néceffai- 
res,  comme  quand  on  fait  le  lalpetre. 
Ellc.eft  dcterfîve ,  aftringen^e,  dcddca- 
tive,  digcftive,  rcfolutivc, apUquécex- 
terieurementi'  '..''-■^'-i  '^-^  ' ^^  -■  '^■■'r^'::  -^•'•^'^-  :■ 

X  Pierre  d'^ur.  l Lapis  laxjtli^  C*eft 
une  pierre  bleue  opaque ,  pciante,  de  dif- 
férentes grofleurs,  parfemée  de  quelques 
pailletés  d'or  fie  de  cuivre }  elle  nait  en 


Pierre d*atente.  {Prominehsè  panete  iapif.j:^^^^^^ J^^^^  grandes  îndes.  Cette  pierre 


^\ 


Terme  de  Maçon.  Voïez  Jitente, 

Pierre  de  Chaux.  Ydicz  thanx. 
■  Pierre,  iCalculus  pirem.)  Ce  mot  fe  dit 
de  certains  fruits,  dont  le  cœur  eft  .dur 
&  rempli  de  gravier.  Cet  amas  de  gra- 
vier fe  nomme  carrière. 

Il  y  a  dif  eifes  autres  fortes  de  pierres. 
Comme  la  pierre  de  Boulogne,  -{Lapis  Bono- 
nienjis.]  Qu'on  réduit  en  Phofphore  par  "* 
fa  calcination.  La  pierre  de  cerf.  [  Lapis 
ecrvynus,]  Qui  s'engendre  aux  coins  des 
yeux  du  cerf,  à  ce  qu'on  croit  ^  ôc  qui 
aies  mêmes  proprietez  que  lebezoar. 
Pierre  à  champiffion,  [Lapis  fuugifer,]  Qui 
fe  trouve  à  Naples,  ôc  qui  produit  des 
champignons  quand  elle  eft  arrofée  avec 
de  l'eau  tiède.  Pierre  d^écrevijfe,  [Oculican- 
frini.]  Parce  qu'elle  naît  dans  la  tctcdes 
^cïcviflcs.  Pierràd* éponge.  [Spongiofus,]  Qui 
cft  bonne  pour  les  vers  6c  pour  les  goiie- 
trcs.  P!erre  de  lima(fe,  [Limaceus,'\  Qui  fe 
trouve  dans  la  tête  de  quelques  limaflcs. 
Pierre  naxienne,  [Lapis  naxius,  ]  Dont  les 
Couteliers  fe  fervent.  Pierre  Phty^iennt. 
[LarisPhrygius,]  Qui  vient  de  Capadoce. 

X  Pi(rre  ^nnenitmie.  Petite  pierre  d'un 
bleu  verdâtre  ,  dont  on  fait  la  cendre 
Terte ,  ou  verd  de  t^rrc  dont  fe  fervent 
les  peintres; ','';"••  ^^*A^^;:;.  '  ■••.  '  ■"'  ' 
;  X  Pierre  .Ji$'mie,  X^Àfus  Lapi s,"]  C'eft 
tine  pierre  fpongicufe  lefeere,  parfemée 
«le  veines  jaunes.  Elle  k  tiouvc  daa$  les 


;frepatèe  purge  l'humeur  mélancolique^ 
fortifie  le  cœur.  On  l'employé  dans  la 
confedion  d'Alkermes. 

X  Pierrtd'^zjtr.faHffe,  Pierre  verdâtre 
qui  Te  trouve  en  fraiice  près  de  Toulon, 
jCn  Allemagne   ôc   en  plufîeurs   autres 


pis,]  Il  y  en  a  de  deux  efpeces  ,  une  O*- 
riehtale  fie  l'autre  Européenne  j  l'Orien- 
tale eft  plus  dure.  Sa  qualité  mcdecinalc 
confifte  à  ctiealkalinc^r'     "^^'    '  ' 

' X  Pierre decheva[.[Hipp9lrthtts Lapis.^Oe^ 
une  pierre  ordinairement  jvpne  qrv  fe 
trouve  d'ans  la  veficule  du  fiel  ou  dans 


lieux  de  l'Europe.  Pul'cniplQyc  à  faire  '  les  intcftins  ou  dans  la  veiÏÏe du  cheval, 
l'azur  commun.     ,'/»?;    -r     !    \     Elle  eft  fort  en  uface  parmi  les  Arabes 

t  Pierre  de  Bezjaard* Orient  [Lapis  B^oAr  du  dérert.  Elle  eft  fudorifique ,  propre 
Orifntalis.]  Ce  Bezoar  naît  'cn  plufieurs  pour  refifter  au  venin ,  pour  tuCrlà^yers, 
endroits  du  ventre  d'une  Chèvre  fauva-  {  pour  arrêter  le  cours  de  ventre.  Lesmë- 
ge  des  Indes  Orientales  ,  laquelle  on)  mes  Arabes  en  font  ufage  comme  un 
apelle  r4;>r/V*n/4  à  caufe  qu'elle  tient  de  Ipecifique  pour  la  folie, 
la  ché  vre  6c  du  cerf.  Cette  Pierre  eft  de  j  X  Pitrrc  de  caymane.  { Lapis  caymanes,]  Ou 
différentes  groffeurs ,  elle  eft  de  couleur  [trouve  cette  pierre  dans  l'eftomac  de 
d'olive  ou  grife,  elle  eft.  propre  pour  for-  grands  lézards  ou  crocodiles  des  Indes, 
tifier  le  cœur ,  pour  exciter  la  fucur,  pour  Elle  pft  eftiméè  propre  pour  la  fièvre 
refifter  à  la  malignité  deshumcuri.  On  quarte  appliquée  fur  les  temples  pen- 
s'en  lert  dans  la  pcftc,  dans  la  petite    dant  l'accès. 

vérole  ôc  dans  plufieurs  autres  maladies.  '  t  Pif^*  de  crapaud  [Bufonifes.'jill  y  cn  a  de 
La  dofe  eft  depuis  quatre  crains  jufqu'à  deux  efpéces,  une  ronde  l'autre  longue  ^ 
(clze,  ^  fp^'^^'  ^'i  *^  mn^  ^'^m  ^«.     v      j  i»une  ôc  l'autre  n*ont  qu'une  qualité  al- 

XPierrede  Bezjoar  occidentale.  [Lapis  Bez^oar   kalinCi^- >  »  <*    '^**-^'î'   ^^ife,  «^  t^  '^' 
•foV^nf4/;/.]Ce  Bezoar  nous  eft  apporté  du  j      X  Pierre  de  la  cro^.  tLapis  rruci fer.)  EUt 
Pérou.  La  pierre  eft  plus  groflc  quç^celle    ala  figure  de  la  corne  d'unbœuf ,  inèga-  ♦ 
d'Orient.  Il  nait  aulli  d'une  chèvre  fau-   le  ,  tendre,  fe  coupant  aifément.  Cette 
•vage.  11  n'eft  pas  fi  cftimé  que  celui  d'O-    pierre  naît  à  CompoftellC  en  Efpagne 
rieiit ,  nèanmonsilales  mêmes  vertus' i  auprès  de  l'Eglife  de  St. Jaques.  Elle 


X  PifrrêdePorc.[LapisporcinHiytBezjoar\  arrête  le  faiîg  ,  guérit  1  es-fièvres  ôcaug- 

porci.]  C'eft  une  pierre  à  peu  près  erofle.  mente  le  lair  aux  nourrices^   '^       v^-^W* 

comme  une  aveJine  de  figures  differen-|      X  Pierre  de  la  ute  demerl<tn.*tLaptthfh^ 

Itcs,  de  couLciu  OKiinaiiemcAt  blanche.  lAngins,]  Cette  pieiie  qui  le  trouve  dang 
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1^  tête  du  Metlan  contient  un  peu  dcfcl 
quiUvcttdapeiiti«c..  "^  1  #  >^ 

♦  Pierre  d'Emry,  ISmyrh  Ld^fs,')  ^  C  ttt 
une  pi«rc  foit  dure  dont  il  y  a  trois  cl- 
'  péccs.  La  première  Ôc  la  plus  cltiméc  eft 
appcllée  Emery  d^Ep^ne  i  VAXcec\\i*c[lt 
jfc  trouvedans  ka  mines  d'or  &  d'argent 
'  du  Pérou.  La  féconde  n'ait  dans  les  mi'v 
nés  de  cuivre^  Elle  eft  unie  ÔCrouge  fans 
pr  &  fans  argent.  La  troifiéme  eft  l'c- 
mery  commun,  fa  couleur  eft  noirâtre. 
On  la  trouve  dans  les  n^ncs  de  fer»  Tou- 
te! ces  pierres  font  empToiées  pour  çou« 
per  8c  nettoier  l^iiy>ierres  précieufes ,'  letf 
caiUoux,le  verreje  maibre.Elles  lie  font 
d*>au£un  ul^AT  en  médecine. 

X  Pierre  deTonoerre,  ILt^pis  Brpntitis,']  Elle 
fe  ttouycen  Allemagne.  Elle  eft  de  cou- 
leur jaunâtre  ,  ou  vcidâtrc.oubrunc.  On 
lui  attribue  larrertu  de  reûftet  au  mau- 
vais air  ct<int  portée  dans  japochc»  mais 
cette  vertu  eft  imaginaire.. 

•t  Pitrre  de" f mars  iLapts  Cer^Hmlih'i  Sa 
fîffurc  eft  différente ,  de  couleur  blanche" 
Iu^fante ,  ou  brune ,  ounpoire ,.  ou  rouge, 
ou  verte  j  elle  fettouve  enEfpagne^ôc  en 
Allemagne..  6n lui  attribue  la  vertu  de 
guérir ^u  d'empêcher  les  her;iies  des 
Enfaftï,  fi  bn  rapplique  deffus. 

X  Pierre  de  Héliotrope.  [Heliotropitts  ^m- 
;»».]  ^fï* eft  une  efpécc  de  pierre  précieufe, 
de  .couleur  V'ertc  traverfec  de  points  ou 
de  veines  rougçs  comme  du  fahg.  Elle 
eft  alkalihc.'    ^  v     .■  /   L  ; 

X  V terre  <C  lHun^elle,  {  CheMomus  bU  Che^ 
Ifdonia,]  On  trouve  cette  pierre  dans  l'cf- 
toniac  de  quelques  jeunes  Hirondelles. 
Elle  eft  de  la  groflcur  d'une  Lentille.  On 
s*en  fert  pour  mettre  dans  les  yeux,  afin 
d*én  faire  fortir  quelque  ordure  quiy  elV 
entrée.-^,:,,  •;.;./^.,....',^,-:'. ■:.;,i:,,, ,,..,' .  ,„ .  . ,. . , 

X  Piefireie  tàmMtnXX^pï^^îéceà  ^dr^vià:] 
On  trouve  dans  la  tête  de  la  vache  ma- 
rine bu  Lamantin  quatre  pierres  qui 
teflcmblent  à  des  os.  Ces  pierres  font 
cftiraécs fort  vomitives;  * 

t  Pierre  de  la  matrice.  IHyfttrÀ  petrd^l 
Cette  pierre  eft  ^rolT'c  comme  une  noix 
dure ,  nojre ,  aiant  là  figure  de  la  partie 
,  naturelle  d'une  fcftime.  Ort  la  trouve 
dans  la  tene  en  plufieurs  endroits  de  l'I- 
talie, 8tde  l'Allemagne.Pendueà  la  cuilFe 
elle  abat  les*  vapeurs  5c  excite  les  ordi- 
naires. 

X  Pierre  de  linx.  [Lapis  lincis  y  iî\rcî>aSi'Y' 
.  ltirld<€us.}  Cette  pierre  eft  employée  pour 
brifer  la  pierre  des  reins  &  pour  la  chaf- 
fer  par  les  urines  étant  prifc  par  la  bou- 
che. Elle  fe  trouve -en  Candie  Ôc  dans 
plufieurs  endroits  de  l^Europe. 

X  Pierre  dé  mataca.  [  Lapis  porcifpicÀti. ]  On 
trouve  cette  pierre  dans  la  tête  ,  dans 
l'eftomac  Se  dans  la  veffîcule  du  fiel 
d'un  animal  qui  reilemble  à  un  gros  he* 
lifibn  ou  un  porc  Epi  des  Inde?.  Cette 
pierre rcfTemble  beaucoup  au  bezoar  dé 
porc,  mais  elle  eft  plus  grolfe  5  fes  ver- 
tus font  beaucoup  au  deuus  poux  lc$  ma' 
'  ladies  contagieufi^s.'^^^''^^^^^^^^%^^^'^'^-^'^-^.-' 

X  Pierr/  de  nmge.  [  Lapis  mu^s.  ]  On  t  rdu • 
ve  une  pierre  dans  la  tête  du  muge  qui 
eftaperitive  8c  propre  pour  atténuer,  la 
pie^e  dés  reins  ou  de  la  veffie.  La  dofe 
enieft  depuis  un  den^  Xc£U|)Ulc  jufqu'à 
<fenx  fcrupules.  ,    «i..i%Ht 

"  I  Pierfê  tPonix,  C'cft  une  pierre  pré 
Ci aife blanche ,  nette,  p^lie,  opaque, 
mais  refplendifrahte,extericuiement  ref- 
femblante  à  un  ongle  humain.  Ellenait 
aux  Indes  ^  en  Arabie,',  en  Amérique,  en 
-  Europe.  On  l'emploie  pour  les  ulcères 
des  yeux.  Elle  çft  aftiingcntcprifc  inte- 
Jicuwineat^i>«*s^î<y^..*«,  ->>*.;„  ,-.  , 
-.i  '.■■.*■ 


t.  Vîerfi  ai  Perîgord,  { tapis ^etfâeortus»1 
C'eft  uneefpcce  de  marcahte  ou  une 
pierre  dure,  pefante»  compare,  noire 
comme  du  charbon*  EUc  e»  detetilve  U 
aftringentci*.^ï!*:'>-^  ^■^r^fi^^^^fi(^^y'C%-t^^^ 

^^Pitfre  de  U  petite tferùîi,  i/^pisvanold  } 
C^eft  une  pierre  groilè  comme  une  feve 
de  couleur  verdâtre ,'  jparfemée  de  taches 
un  peu  relevées,blancnât{es,Uvides  U  re-* 
prefentant  parfaitement  bien  des  grains 
de:  petite-vérole  mur»  8c  aplatis.  Elle 
eft  r^re^  cuiieufe  5  on  l'aportf  des  In- 
des. Elle  fait  fortiï  la  petite- vclole,  8c 
empê^che  qu'on  ne  fbit  marqué*  ^^  <  y  v 

X  Pierre  defani.  {Lapii/aniuinatis,']  C'eft 
uneefpcce  de  Jafpe.  On  nous  l'apporte 
delà  nouvelle  Eipagne.  Elle  arrête  le 
faïkg.:  pourvu  qu'on  Sa  plonge  dans  l'eau 
froide  8c  qu'on  l^appliquefur  la  partie; 
;  '%:■  Pifrtè de  Safcenage,  \,LApisSafctntgenfis,\ 
GettePierre  eft  de  la  grolicur  d'une  Len- 
tille».  elle  a  la  même  vertu  que  la  Pierre 
^Hirondelle.  On  la  trouve  fur  les  mon- 
tagnes de  Safcenage  à  trois  liéués  de  la 
Ville  de  Grenoble  en  Dauphiiié»i^î  ;  r 

X  Pierre  (fui  fefetujt,  iLapis  Schi^s,]  det- 
te Piérr<^  eft  friable  8c  fadle  à  couper^ 
comme  le  Talc.  LameiHeineeft  la  Sa- 
frànée  qu'i)n.  trouve  en  Efpagne  >  en 
Bohême  8c  en  plufieurs  autres  lieux.  Elle 
eft  propre  pour  arrêter  les  Hémorragies, 
les  cjours  de  ventre.,  les  Gonorthées  -,  on 
s'en-fert  auf&dans  les  Collyres  pour  fc- 
cher  8c  detêrger  les  ulcères  des  yeux. 

X  Pierre  de ferpenr.  {Lapis  ferpentis.^  CtX.it 
pierre  eft  une  compoiltion  de  plufieurs 
drogues  Alexitaires  que  \ts  Indiens  pré- 
parent 8c  qu'ils  forme|it  en  manière  de 
Paftjl^c  comme  on  les  voit.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  que  cette  pierre  fe  trouve 
dans  la  tête  d'une eip^ce  de  fèrpentjmai» 
les  i^echerc.hes  des  modernes-  nous  ont 
defabufé  de  cette  erreur.  Quoiqu'il  en 
fokL   cette  pierre  eft  dans  une  grande 


ié 


'"■■'■  .fjV"" 


mm 


T 


Iftl»  pefante  >^  unie,  doue*  lau  toucher^ 
fçpolifrant  parfaitement ,  «fie  couleur  de 


;f  Pierre  divine-OUjadf.  iLapis  4mnUs,^ 
Là  couleur  de  cette  pieri;e  approche  de 
celle'^^Ôlivç,  On  en  voit  de  trois  verds 
ditfercnç.  La  plus  belle  vient  des  Ihdcs 
Orientales.  On  lui  attribue  'des  grandes 
vertus  auxquelles  il  nc/gui  Poiiit  jdjçn» 
ter  beaucoup  de  fbi.^-^^lMïIflr'â:'  î  ^ 

%  Piètre  divine  ou  NefretitjM^,  [  l4Pîs  .jstf^ 
pfyriticMs,  1  Cet  te  pierre  eft  on^tuéufe  corail 
nie  le  talc.  Elle  nàit  dans  la  lipuvelle 
Efpagne  î  on  en  trouve  àufïî  en  Bbhemc,, 
Elle  cljt  eftimée  propre  pour  la  colique 
néphrétique.  Là  dole  eft  depuis  quatre 
jusqu'à  quinze  grains,  r;?^^:'     v, 

%.  Pierre  étoilie,  [  Lapis  Steltari4,'\  ' ffû-ï 
fieùirs  mettent  cette  pierre  entre  les  pîet-J 
res  précieufes  il  y  a  en  a  de  quatre'  éf^é- 
ccs.  On  les  trouve  dans  le  Tirol  ^  en 
plufieurs  autres  lieux.  Elles  font  propres 
contre  la  pefte ,  8c  contre  les  autres  ma:- 
ladies  contagieufcsKpourchafTerSc  tuer 
les  vêts  ,  pour  purifier  le  fang  i  pout 
empêcher  rApoplcxIe.  La  d oie  eft  de- 
puis 14.  grains  jusqu'à  un  fcrupule. 

X  Pierre  fangmne.  [Lapif  ptngtiineus  ,  five 
hatpatires,  T  La  meilleure  8c  la  plys  efl^^ 
mée  eft  celle  qui  vient  ^d'Efpagne.  Elle 
eft  aftringente  8c  defïîcative  i  elle  ârrê*^, 
te  le  fang.  On  s'^en  fert  interieurenWnt  8c/ 
ejcterieurcment.  La  dofe  eft  depuis  'quii\| 
ze  grains  jusqu'à  une  dragme. 

X  Pierre  Hyfierique,  [  Lapis  H'yjteficus.  ^ 
Ceft  unepierre  longue  8c  r>>ndè ,  pefan- 
te» noire,  polie.  Xilénait  en  la  nouvel- 
lé  Efpagne.  On  prétend  qu'étant  aplir 
quéefùr  lenombril  d'une  femme,  elle 
s^y  attache  8c  abat  les  vapeurs. 

X  Pierre  Judaïque,  [Lapis  fudàïcus,  ]  On 
nous Taporte  delà  Judée.  Elle  a  la  figu^ 


eftirtieen  plufieurs  pais.  Elle  eft  propre  j  re  Se  la  grofTcur  d'une  olive.  Elle  eft 
pour  les  rabrfures  des  bêtes  venimeufcs  ,  |  propre  pour  arrêter  les  cours  de  ventre^ 
on  l'applique  fur  la  playc  8c  l'on  prétend    pour  exciter  les  urines.  La  dofe  eft  dé-  *' 


layc 
qu'cllV  le 'charge  de  tout  le  venin  qui 
poutroit  y  ^tre  entré.  On  ^'«n  fe«  aufiî 
intérieurement  eninfolion.'^^t *t  -^i^v-^ 
X  ,  Piffre^  de  ferpenS' [Lapis  c^i^/ww.]Cet- 
te  pierre  fe  forme  dans  la3oheme:elle 
eft  groffe  comme  le  petit  doigt  d'un  en- 
fant ,  ronde ,  percée  naturellement  dans 
le  milieu,  de  couleur  jaunâtre,  obfcu- 
re ,  marbrée  extérieurement  de  différen- 
tes couleurs  comme  de  l'iris  8c  marquée 
de  taehes  qui  lepréfentent  des  petits 
yeux  ordinairement  bleus.  Leshabitans 
du  pais  s'imagliieut  qu'elle  a  été  for- 
mée par  un  affemblage  de  plufieurs  fer- 
pens  qui. ont  laiflé  chacun  un  œil.  Ils 
l'eftiment  propre  pour  refifter  au  venin , 
pour  préferverde  la  pefte  8ç  àt$  en- 
chantcmens  ^  pouivu^qu'on  la  poctefuc 

X  Pîérrîtdet rmpms.t£apis1^fira^s.2C[t^^ 
une  pierre  fablooeufe ,  creufê ,  de  cou- 
leur cendrée  ou  blanchâtre  aiant  la  figu- 
re d'^nn  os.    Elle  adhère  à  la  langue 


glutiner  oc  remettre  en  peu 
os  rompus  étant  appliquée  fur  les  fra^u- 
res  8c  prife  intérieurement.  La  dofe  eft 
ef^  depuis  demi  fcrupule  jusqu'à,  deux 
fcrupules.  -  '  ....-':,.;.. /^.-riJi'v 

t  Pierre  de  Temhe.  [  Tinca  Lapis»  3  On 
trouve  cette  pierre  dansla  tête  de  laTen- 
che.  Elle  eft  aperitive  8c  propre  ppur  la 
gravelle  8c  pour  lapierre. 

X  Pierre  de  têwhe,  [Lapis  Rafanks.'}  Cette 


pui^  demi  fctupùlè  jusqu'à  demi  dragme, 
I  Pierre  noire,  [  \Ampeîitis  Lapis.  ]  Cette 
pierre  qui  eft  noire  comme  du  jay  s  croît 
dans  une  earrîere  proche  Alençon.  Elle 
eft  propre  pour  tuer  les  Vers  api iquée  fur 
le  ventre.  Elle  teint  les  cheveux  en  noir^ 
Elle  eft  fort  bitujmineufe.  ■ 

X  P'ff^re  Samiene.  [Lapis  Samins.]  C'eft 
une  pierre  blanche  qu'onrctire  des  mi- 
nes de  l'Iflc de Samos.  Elle  fert  aux  Or- 
fèvres pour  polir  l'or.  Elle  eft  aftringeni. 
te  8c  rafïaichifKinte.  On  s^enfert  aans 
les  collyres  pour  les  yoix.  ^    • 

X  Pierre ferpehtine,  {Lapis  ferpentinHS  ^fivi 
Ophites,]  Cette  fierrc  reffeiriDle  afTès  au 
marbre  de  couleurs  diverfifi^es  8c  eft  par- 
feiTléedé  cachés.Toutelst  qualité  de  cette 
pierre  ne  confîfte  que  dans  Un  peu  de  fél 
apéritif  qu'elle  contient.  On  eu  fait  aufil 
des  vafes  pour  boire. 

,  X  Pierre  fpecHlaire  OU  miroir  d^a»e.  [  Lapis 
/peeularis ,  Jiveglacies  mari*,  ]  Cette  pierre 
eft  luifante  comme  le  crift»].  On  en' 
-  I  trouve  beaucoup  dans  les  carrières  de  . 
I  plâtre  aux  enviions  de  Paris.  Elle  eft 
wopre  pour  arrêter  le  fang ,  8^  pour  les 
hernies  apliquée  extérieurement. 

Pierreries  X  f'f»  [Lapilli ,  gcmm^.l  Pier- 
res précieufes.  (  Le  BLoi  a  de  belles  pier*^ 
reriés/}'ai  vu  toutes  les  pierreries  de  la 
couronne,  Le  joug  du  Chariot  étoit  tout 
femé  de  pierreries ,  Vau<!,.  ^intj,  3.  v.^^.) 
K>  Le  P.  Bouhours  afait  une  ample  re- 
marque fur  le  nioy>iVrrmVj:  mais  il  faut 
avoiier  qu'il  a  pouffé  bien  loin  la  critiqucj" 


pieiiccftuoiiCy  duit;  icfiitaj^t  àlati- 1  iln'cftpoiaca'AutCttX>  à  qui  il  n'ait  fait 
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4^0    ;    V  ■  l'pIEf 

le  Piocès.  M.  de  VaugeUs  «  foulent 
tfluié  fa  cenfure.  Il  a  mai  parlé ,  dic-il , 
parce  quML  a  die  :  CtféU  Mt  tjiimé  h  plut 
riche  de  l*Vnivirs  f  MnfmlemttttiHêr  :  nMt's 
«ff  perles  ér  en  pierreries  i  ur  en  emmà  par  ce 
-  terme  tent  ce  aui  s*apelteJ9ytmx ,  &  Ut  perles  y 
font  renfermées.  Voilà  en  vérité  uncgrande 
^aute,  c^efi  dire  deux  fvis  iamêmechefe^  il 
fàloic  mètre aupluriel ,  enpertet  &  en  pier" 
reries prétienjes.  Je  conviens  que  les  perles 
peuvent  être  fousentehdues  dans  le  ter- 
me gêné  riqjM|de/"VrT«riVj;  mais  on  peut 
bien  fans  nuilir  féparer  Je^  perlas  de^ 

Sîerreries ,  qui  font  d*une  efpéce  toute 
ifézentc.  IPierreiies  h*a  poiat  de  fingu* 
lier.  ■'■■        "■■■■■■...  '■'•.■.::,■■■■''.)'. 

\  Pierrette  ^  f,  f,  iSintpus,\Vtt\tt^\tiic)\ 
,  Pierreux  ,  fierreufe  ,  adj,  C  Lapidofus  , 
faxofus,  ]  Plcm'dc  pierres.  (  Lieux  picr- 
feux  ,  P ert'Kpy al ,  Nouveau  Tefiament,  Cul- 
tiver un  champ  pierreux  ,  ^Lianc.  Lut, 
Ils  fe  couchoient  par-ci  par-là  dans  des 
lieux  pierreux ,  VAUjg,  i^mr,  Curc^.  f,  17. 

t.  II.) 

*  Chemin  pierreux,  [Sdvetum.\llii^n\fic 
au  figuré  plein  de  peine  8c  de  travail. 

,    (Cheinio  Pisrreax  tft  unie  r^veri* 
On  fçait  ici  un  cbemiD  de  urelourf. 
Po«.  4mên.) 

*  Pierreux  ^  pierveufe^  étd),  [  Lapide  fa  pp- 
ma,"}  Il  fe  dit  de  certaines  poires  te  des 
coins  qui  ont  des  efpéces  de  petites 
pierres  vers  le  cœur.  (Ainfi  on  dit,  le 
Don  Chrétien  d*hiVer  eft  pier^.cux,quand 
si  eft  petit  ôc  contrefait.   L*amadore  eft 

pierieufc,  âiî''»^7^»'^'M-) 

l»/Vrr/ff, /./.  iCfinaliiutuiUpideus,']  Ter- 
me de  Jardinier,  C'cft  un  petit  Conduit 
.  qu'on  fait  fous  terre,  avec  du  moilon 
fec  parcnbas,  Recouvert  de  mortier  par 
en  haut  ,  pour  faire  écouler  des  eaux 
fouterraines  ,  qui  rendcoient  la  terie 
d'an  jardin-  trop  humide  &c  trop  froide. 

(Faire uncpierrcc ,  â«/«r., ^^''^  ) 

Pierfiertf,  m,  iTormentwn  minus  lapidi- 

lus  injiciendis  idoneumA  Sorte  de  petite  piè- 
ce d'artillerie  de  bronze ,  ou  de  fer  qui 
fert  dans  les  vaifTeaux  8c  dans  Idi  petites 
places  ^ù  Ton  nepeuè  fe  fervir  degrofle 
,  aitillerie.  Le  pierrier  çfï  compofé  d'une 
volée  ,  d'une  culaiïe  ,  -de  tourillons , 
d'un  renfort  ,  ouun  tuot  des  mêmes 
chofes  qu^un  autre  canon.  (  Tiret  un 
pierrier,  )  L'Académie  dit  8c  écrit  aulH 
'piérfhiK,     -  ^ 

Pierriére-,  f.f.  Carrière  d'où  l'on  tire* 
la  pierre.  yà^içzC^rroére, 

PIERROT,/:»!».  Nom-  de  petit  gar-' 
çon  qui  veut  diicffriV  Pierre,  (  Pierrot  eft 

foli.  )         . 

C'étoit  auffi  celui  qui  faifoit  le  Païfan 
li  la  Comédie  Italienne ,  8c  dont  il  eft 
parlé  dans  le  Flacct  laifpnné  à  Mon^ 
icigncur, 

(f  oarritz  vouf  bica  ffraAd  frtaceltrc  avare  (fmoot  ? 

Uo  nnot  coût*  t'il  tant  à  dire  f 
Si  es  mot ,  qutl  eft-il  f  liTex  .  voui  rç«T«x1irc  ? 

OJi^Q  donne  u««  part  à  PAn^i* 

Pierrure/f,f,  IMolatnjiputer^ràndinofa,^ 
Terme  de  ch^Jft.  U  Iç  dit  des  petites  pier- 
res oui  iont  fur  la  meule  de  la  t^te  du 
Cert.  '       '  '  ■' 

FU  T  E* ,  yr  m.  [P/Vf4i.3CultedeDicu. 
Dévotion.  (Une  hautes  une  grande,  une^ 
particulière  pieté.  Pieté  envers  Dieu, 
faire  des  otuvrcs  de  pieté.  Etre  d'ans  la 
haute  pieté,  C'eft  uDiiommcdeDictc.  il 
travaille  à  témoiencr  à  Dieu  (a  recon- 
ooiiTance  par  les  actions  d'une  ^\tké  fo- 
lide ,  Arnaud  ,  Fréfpkute  cemmutmn ,  prçf. 


...t. 


:'';*A 


PIP. 

^'vc<ravttlrd*iii«iifer«Mtr«a(M>ct«:    K^ïi^^'-'    ■. 
Ift  Nor  taftr  d^Mirui  toftiemi  Itntf  Je  timkit*  v  ' 

T  f  lE*TtR,  V,  n„  t^d  mêtâm  fifiere 
pedem.  ]  TttmtdtJeUeMrdeheule ,  de  quil- 
les,  8cc.  ^  u  fignifi«  mètre  le  pied  à  la 
diftance  du  but  qui  a  été  marqué.    i^i«*  : 

t  PIE*  T I N  B  R,  V* »•  iTtrram peratte^ 
re ,  trifudiare,  ]  Ff aper  des  ptcds  la  ;erre  » 


'm- 


PIO^ 


t  Piéten ,  piétenne ,  adj,  iPidUmsptrmx  , 
pedibus  celer,  ]  Il  fignifie»  c«lui  ou  celle 
qui  maxchebien  à  pied.  (  Il  eft  bota  pié- 
ton. Les  femmes  font  maitvaifes  pié- 
tonnes, c*eft-à-dire,  elles  ont  peine  à 
marcher  lone.4f8u  à  pied.)  Ces  mots 
font  du  peuple^  - 

t  PIE'TRK,  àdj.  l Sordidets ,  fiédus,  } 
Chetif.  En  mauvais  état.  En  méchant 
équipage.  (Il  eft  bien  piètre.  )  Danetdit 
que  ce  mot  fignifie  fané  Ôc  fans  éclat. 
[Flaccidui,] 


^ 


D5-  La  Iqueftion  ,  fi  bà  peut  tirer  fut 
, .^,  j  A  ^^  pigeons ,  eft  diverfement  traitée  8c 

t  Piètrement,  adv,  \S^fdidKf<»di.^C\it'^ ^^\^^^.  *    î"  ?"*  **^^?°^  ^ »«.%«« 
tivement.  En  mauvais  état.  (U  eft  vêtu  l^»*^»' °«'«^  ^'^^  (î,r  l«  n.a.«„.  iC^i^^ 

,  piètrement.)  Ces  mots  font  bas.  \ 

t  Piétrerie ,  f,  f,  [Serdida  <irfi^ctdd  mer" 
fes,^  Chofe  chetive.  Chofe  qui  ne  vatit 
rien.  (C'eft  delà  piétrerie.)   *  ' 


ynui4o<it  la  fiiti  <blidr 

L«iAd'tfultf  Mit  fflusda  faftiMox  d^hora 


PIEU,  f.  m,  XPalHS ,  vetius,^  C^dtUne 
pièce  dé  bois  qui  eft  ordinairement 
grofte  cpmme  la  cuifte  8c  qu'on  cguife 
par  le  bout ,  ou  parties  deux  bouts  pour 
faire  des  fraifes  8c  àts  paliflades.  (Ficher 
un  pieu  en  ten et 

td^  Pieu,  Fcrion  dérive  le  mot  dç^/Vi», 
de  Pedametitum ,  un  apui  j  ainiî  les  latins; 
difent  :  impedararevitem ,  pedamemofulcire. 

t  PIBUMART,/.  m,  [Picus  Jdar- 
fis.]  ydiezPiverd,  oifcau.  .    > 

PIEUX,/.»».  [  Pdxilli. }  Terme  de 
ChaJJe,  Ce  font  lesbâtons  dont  on  frape 
8c  tue  les  bêtes  noires  quand  elles  font 
dans  le  parc,  Salnove. 

Pieux  fourchus,  [  Pâli ,  Paxilli,  ]  Terijie 
de  Chaffe,  Ce  font  les  bâtons  dont  on  fe 
ièrt  pour  tendre  \ts  toiles. 

Pieux,  Pieufe,  adj,  [Pim.']  Qïii  a  de  la 
pieté.  (C'eftun  homme  fort  pieux.  (La 
Keine  eft  une  Princefte  fort  ptenfe. 

De  la  Religion  c^eft-  aiofi  au»ili  Ce  loiieat 
lia  ont  tm  air  pff»"  répandu  fur  It  finoat 
Que  4ture  aatooi  défi^foueac. 

DMfr.) 

Pieufementy  aeh,  [P^,'J  Arec  pieté. 
D'une  manière,  dévote.  (  Vivre  pieufe- 
ment.  - 

Et  I*oa  volt  an  Dofti;dri  qui  voot  fhà/emeut 
De  toflite  piété  fapêr  le  feùdcmetit.  ^^^ 

t  *  ff  crois  pieufernent,  {  Facile ,  credo,  ] 
C'eft  à  dire,  je  croi  fans  examiner  au' 
fond fi  la  chofe  eft  ainfî  qu'on  le  dit ,  je 
le  croi  fur  la  bonne  foi  des  gens ,  8c  fans 
me  vouloir  donner  la  peine  de  pénétrer 
davantage  pour  m'éclaiicir  de  la  vérité. 

€  PIF. 


^ 
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t  P  I F  R  E ,  /.  w».  [  Obefus,  ]  Goulu. 
Gourmand.  Goinfre.  (Le  prqs  pifrcÀh, 
lepiffceî) 

Pifre  en  aufi!  un  gros  ferpent  à  deux 
têtes.  Et  les  bateurs  d'or  donnent  le 
'même  nom  à  un  gros  marteau  qui  leur 
•fert  à  batte  l'or. 

t  Sepifrer ,  v.  r,  {Infiur^itave  Tr.]  Man- 
ger ex.ceflivemenr.  Mander  oéméfure- 
ment.  C'eft  un  soinfrequi  fe  pifre  auffi- 
tôt  qu'il  eft  à  table.  (  L'Académie  croit 
qu'il  faut  dizet'empifrer. 


(le  rloU  de  le  foir  *vte  fa  «liae  étiqua 
Eo  lapin*  d«  {aieoae  ériger  ooi  c|«pi«r« 
Bt  oof  f <t«M'  («M«6*<«  en  Aiperbea  ramiera. 
DtffrUM»,  Sâth*it) 

Pieeen fuyard,  [ fugkivus  celumbus.] Ocft 
un  pigeon  qui  s'élève  dans  une  fuie,  8c 
qui  va  chercher  fa  vie  à  la  campasnc. 

Pigeon  ramier,  {Palumkis,  ]  C'en  un  pi- 
geon fauvage  qui  fe  perche  fur  les  ai- 

bres* 

Pifiton^panu,  \Plumipis cohmthus.y^C^ett* 

^-diie,  qui  a  des  plumes  aux  pi^ds. 
4  /*• 


V 


K!Û: 


,f  IGEÔN./.w.  COâwwfc/,  r»&^4,'J 
Prononces />/;eiH  Oifcau  domeftique  qui 
eft  fort  connu,  ^  qui  connoir  topteâ 
fortes  d'oifeanx  de  proye.  Lorsqu'il  en 
eft  ataqué  «  41  en  eft  déliendu  pat  la 
ercfi*erdle  fi  elle  s'y  trouve,  Le  pigeon 
ne  eoçhe  famais  fa  femelle  qu'if  ne  I9 
baiiè  à  chaque  fois.  Les  pigeons  mâles 
fe  bâtent  pomr  les  lèmellesles  uns  contre 
Its  autres ,  êc  les  pigeons  femelles  fe 
cochent  les  unes  les  autres  au  défaut  de» 
flailes.  Lefang  du  pigeon  eft  fouveràia 
pour  les  yeux ,  BeL  Hv.  6,  «A.  ij.  Ygfitm 
pigeomuem.  (Le  pigeon  rocoule. .  ^    • 

P«ux  /^MM  i*aiaioi«Qt  4*jiii|our  teadr*    * 
L*iHi  (P*ux  »*«tHittïaiik'  au  legiiii  '" 

Fat  %9t%  fia  pour  eotrepyeadf«  i 
Co  votage  eoi*iataia  pa^a.^  V   M 


,-/'" 


./ 


peut  point  tirer  fur  les  pigeons,  fi  c^'dl 
lorsque  l'on  f^ait  parfaitement  que  ce- 
lui à  qui  ils  apartiennent ,  n'a  pas  droit 
d'avoir  un  pigeonnier }  8c  fur  ce  princi- 
pe ils  difent  que  Tan  peut  obtenir  monî- 
toire  pour  découvrir  ceux  qui  ont  tiré^ 
Le  Cardinal  Tolet  tient  au  contraire,, 
que  l'on  peut^tirei  fur  les  pigeons  qui 
font  dans  les  terres  ehfemencees.  C'eft 
aufti  lefentiment  de  pluiîeurs  autres  Ca* 
noniftes  :  mais  on  leur  répond  ,  que  c« 
fent  jment  eft  conforme  aux  "loix  îLo^ 
maines»  qui  permetent  indiféremment 
d'avoir  des  pigeons-}  mais  en  France  le 
droit  des  pigeons  étant  Seigneurial,  cet-* 
te  raifon  ceue ,  ce  droit  étant  une  fervi- 
rude  fur  le  public.  Voïez,  Çîui  Pape  efuafi. 
218.  Bouvot,  Ftfr<2.Cha{re8cBoniface. 

Le  Père  Vaniere  Je  fuite  a  fait  un  Poè- 
me excélent  fut  Its  Pigeons  qui  'eft  impri- 
mé,  8c  qu'on  ttouye  dans  ion  Préàium 
rufiicum. 

Pigeon  de  volière,  [  Columbus  cicut,  ]  C'eft 
|in  pigeon  qui  eft  nourri  à  la  main ,  qui 
eft  élevé  à  la'  maifon  dans  une  volière 
fans  aller  chercher  fa  vie  aux  cl^amps» 
quine  fort  de  la  volière  que  pour  s'éga<« 
yer.  Les  pigeofis  de  volière  font  pluf 
chers  que  les  autres,  parce  qu'ils  10^ 
meilleurs ,  8c  fur  t  ont  quand  ils  ne  man^- 
gent  que  du  chenevi  8c  du  millet.  Les 
pigeons  foit  de  volière,  ou  autres  cqu- 
vent  leurs  oeufs  dix-huit  joura  ,  8c  le 
mâle  8c  la  femelle  toiix  à  touir  pendant 
la  journée  ,  mais  la  femelle  toute  la 
nm.  Ils  font  ordinairement  des  petits 
tous  les  mois.  Ils  les  nouriiHent  un  moif 
\  durant  ,  mais  dès  que  leurs  petits  ont 
^  dix  ou  douze  jours  ils  commencent  \  .iê 
tijper  le  bec  8c  à  fe  cocher.^Leurs  petits 
mangent  feuls  lorsqu'ils  ont  trois  fe<- 
maines.  Ils  rocoulent  à  deux  mois ,  8c  i 
ùx  ou  environ ils.commencent  à  profites 
8c  à  (è  préparer  pour  faire  des  petits. 

Pigeon  aeuehoii,  iCclumbus  major,}  On  a« 
pelle  alnfi  une  forte  de  pigeon  plus  grba 
8c  plus  gras  que  les  pigeons  ordinaires. 
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^nni  C'cftlafemclltdU  piçeon.     Z^wJ» 

5>>r«  iC^drU  dit  que  quand  Itrptgtôtmes 

Mt  cochent  le»  une*  les  autres ,  elles  ne 

'ilfictei^  ooini  de  femcucc,  &  qu'elles 
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ietteiiC  ooini  de  lemciicc,  oc  qu  «nw  ne 
JailTcW  pas  pourtant  de  faire  des  oeufs 
^ont  elles  font  éclorc  des  petits,  êiuando 
4ecohmb0  ufanêtr^hr»  ntftgettànofento^  ér.ytm 

^inonp  parttrifcono  l\wa  mt  nAfs^m  pâlli.  L« 
Italiens  étant  fujets  à  caution ,  on  n'eft 

-  pas  obligé  de  croire  le  OVr»., 

*  W   •  (Adieu  |>ouf  lamal»  a»»jpnooat 

V  '  Péflfleo»  tou»  Jt»  |«làux 

V  Pltur«x«  Aawor,  arec  aoui.        ,  j 
;  Pleurtz  '(•jrtmaMe  pig^otuv. 
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eofhbat  tfOflitte  les  grues  qu!  Ufttààttnt 
leurs  œufs  ëc  leurs  petits.  Ariftote  place- 
les  Pygmées  pioche  les  rdùrccs  du  Nil. 
Homeie  les  mer  dans  le  fonds  de  l'Afri- 
que fur  les  côtes  de  TOcean  ^  Les  Grecs 
les  apell oient  Nu/ac/,  Et-M.  Botfharda- 
près    avoir  raporté   lesv  tcmoign^agcs 
d'Homère,  d'AriftotcÔc  iPNonnptus , 
reconnbit  dans  Ton  Fhaieg  /â^.  i,.  cap.  23. 
qu^l  n'y  ajamaiscude  véâtablcs  Pyg- 
miées  j  ôc  que  les  Poètes  qui  fe  plailent 
de  figurer  les  chofes^  ont  tait  des  Geans 
fie  des  Pygmées  à  leur  phantjiiiie  fie  félon 
leurs  idées  >  mais  qu'il  fe  peut  faire  qu'il  • 
ait  eu  às^  hommes  d'une  taille  au  deuous 


j,^i- -,.  «.  .  L  L   I        n       >  ou  au  dcflus  de  celle  dont  ils  naifldit  or- 

_-ir>  Pigeon  ^P/^r.«.t.«^.  .  dinaircmcnt ,  nous  en  voyons  encor  au- 

jeripn  qui  prétend  qu'il  faut  «««e  p^^f^    jpu,d'hui  d'une  fignic  c«raordinaiicpar 


pf. 


--/ 


^  non  pigeon ,  parce  qu'en  m'etant  un  1 
au  lieu  au  g  il  (e  trou«ie///o«,      ^,  ^  , 

X  Pigeon.  On  apellc  clous  à  j^fl&'lte - 
grands  doux  à  crochet ,  qu'on  nomme 
autrement  Bee-de  cannA,  Ils  fervent  à  at- 
tacher dans  les  colombiers  les  paniers  oiî 
l'on  met  pondre  ôc  -couver  les  pigeons. 

Pigèohneau  y  f.m:  i  Cùlumbinus  jmllus,  ]Prb- 
noncez  pijohneaH,  Jeune  pigeon.  Les 
filtotineaux  fie  les  pigeons  aiment  les 
paons  fie  h  ai  (Tent  l'aigle,  répCTvler,fie 
toute  forte  de  corps  morts.  On  conte  que 
le  pigeormtAu  étant  grand  chaffe  fon  père 
&  coche  la  mère.  Cocdafiteriilpadre  9  & 
iJh/tionginngecon  la  madré,  Voïet  d^^dn'a, 
minera  £:l  monde,  (Les  pigeons  ^Cpigeour^ 
Maux  ont  la  chair  chapae  fie  |aine.  > 

Pigeonner,  [GypÇHm/maarare,^  Terme  de 

.  Maçon,  Prononcez  pij^nnê.   C'èft  élever 

avec  du  plâtre  pur  au-deifus  du  comble 

de  la  maifonoes  tuyaux  d'une  chex^i- 

née.  (Pigeonner  upc  cheminée.) 

Pigeonnier  y  f,  m,  f  Ço/|p»A4r/i«».  ]  Lieu 
OÙ  l'on  tient  des  pigeons.  Une  (è  dit  que 
des  volières  fie  des  fuies  ;  càrbnapelle 
coulombier  un  bâtiment  à  pied  qui  a  des 
boulins  ju(qu'auK(]^s  pour  y  tenir  un 
grand  nombre  de  pigeons,  '*    ^-     '  ■"-:.   . 

P I  G  me'  E ,  /.  »«.  [P^igmeus^  )  Mot  ^nt 
vient;  du  Grec  fie  qui  veut  dire  haut  d'une 
.coudée.  Les  pigmées  au  fentimenf  de 
quelques  Auteurs ,  font  de  certains  peu- 
ples de  Trace,  grands  d'une  coudée  ou 
deux ,  à  qui  lésâmes  font  la'gnerre,  qui 
;€nç^dfent  \  cinq  ans ,  <fie  vieillirent  à' 
huit  ,  fie  félon  o'auties  ,  les  pigmées 
paifent  pour  des  peuples  fabuleux.  En 
^rerité  je  coi\nois  bien  deagens  qui  font 
de  cet  ^^  Voïez  ^IdroZandm ,  hifioire 
des  Monjtré^n.  i%,  (Les  grues  me  prirent 
ponr  un  pigmée  avec  Icfquels  vous  fça- 
'  vez  qu'elles  ont  guerre,  de  wuf  tems. 
Voiez  Voiture^  l,  9,  "^    .  \ 

'  QuairfU  Pigmée  «Uier  redoublant  Tel  cfRMiàpv 
Dt  PHebre  ou  «lu  Suimoo  vitot  d'eccupcr  IctvbiorJf* 

^Dtffr)  \ 

tî*  Je  fuls^erfuadé  que  lés  Pygméei 
•n'ont  jamais  cxifté  j  iÉ*face  n'en  fcroir 
pas  perdue  entiéi^ement.  Pline  trop  fa- 
cile à  croire  les  foies  imaginations  des 
Ppëtess  a  ciû  qu'il  y  avolt  des  Pygmées, 
qui  n'avPient  qu'un  ou  deux  pieds  de 
taille,  fiequihaDitoient  des  mohifagnes 
agrcables,  où  la  douceur  du  climat  y 
faifoit  régner  un  printems  continuel  : 
mais  les  Grues  lent  faifant  une  cruelle 
«erre ,  ne  leur^permctoicnt  pas  de  îoiiir 
d^ln  11  beau  iéjour  -,  fie  jpour  tâcher  de 
lësdéttujre  ou  du  moins  d'en  diminuer 
le  nombre,  les  Pygmées  s''a(renrtrtment 
dans  un  certain  tems  de  l'année,  nion- 
tci  fut  des  chèvres  fie  fur  des  belieis  y  fie 
aioient  fur  Itbord  de  la  mer  rompre  les 
ceufs  des  gmcs ,  fie  tuer  les  petits  nou- 
vellement éclos  :  mais  cette  exécution 
mt  fe  faifoit  pas  faiu  liyiei  lu^  Diaglam 


leur  grandeur  ou  par  leur  petitefô^ 
L  t  *  Pigmée,  iPttmitio,}  Qt  mot  att  figuré 
pour  dire  un  petit  homme,  ou  un  petit 
garçon  eftm^/tfM/i».  (Elle  a  époufé  un  pe- 
tit bout  d'homme ,  mais  c'eu  un  pigmée,) 

t  *  Pigmee,  {PUmila,  ]  Ce  mot  a» figu- 
ré f  pour  dire  une  petite  fiUe ,  ou  petite' 
femme  cù  féminin*  Sa  maitreife  a  lé  vifa« 
,  ge  aifez  beau ,  mais  c'èft  une  petite  pig- 
mée y  qui  doit  une  partie  de  fa  petite  tail- 
le à  (es  l(buliers,)J^,.v^        ,; 

P I G  N  E.  \:Kfanéntâ^ifgentta:]  On  apellc^ 
pigne  en  termes  dé  tnonoïe  les  reftes  dç*" 
l'argent  qui  a  été  amalgamé  quand  on  à 
jfait.des  laveures ,  sAcad,  Fr,.y'''-    '    ^  . 

X'  P  ignés.  On  nomme  ainii  dans  le  Pé- 
rou fie  le  Chily  ,  des  mafles  d'argent  po- 
reufes  fie  légtîres,  faites  d'une  patedef- 
fechée  qu'on  forme  par  lemëlange  du 
mercure  fie  dç  la  ppiidre  d'argent  tirée 
des  minières,  ■-  '■■•'*':*".  '■  r'--. .:: 

PIGNE  T,  y:  w.  IPtcea,']  On  donne 
ce  nom  à  un  arbre  qui  reiTemble  au  pin 
fie  au  fapin.  On  le  nomme  auffi  Po^e,. 

tPiGNOCHER,  V,  n.  Il  lignifie 
dans  le  difcours familier ,  manger  négli- 
gemment fans  apetit ,  fie  en  ne  prenant 
quedepetite^arcelles.  (Il  \i  perdu  l'ar 
petit ,  il^ttcrfait  que  pignochei.)      s 

P  i  G  N  O  L  A  T ,  /,  w.  Ce  font  dc$  pi- 
gnons confits  fie  couverts  défucre. 

P I G  K  O  N  ,  /.  m,  [  Nucleus  pineus,  ] 
Noyau  de  pomme  de  pin  qui  eft  doux-, 
agréable  ,  fie  d'une  fubftance  graifc  fie 
hùiieulç»v';AM'^->^;\-'^' A«^,;^    *  ^>'^-::^V'''- 

Pignon  purgatif,  iNucUus  amertcànusl  Ce 
font  des  pignous  qui  viennent  aux;  Indes 
dans  de  groÛes  pommes ,  dont  les in- 
diens fe  purgent. 

Pignon.  C  tajîigium  ,  tulmen,  3^  Terme 
^ sArchiteSiike.  C'eftU  partie  qui  va  en 
triangle ,  fie  fur  laquelle  on  pofe  l'extré- 
mité de  la  couverrure.    (        ,;;     : 

^  Pignon  y  c'cft  le  haut  d'un  mur  mi- 
toïen,  ou  d'un  mur  de  fait  qui  termine 
en  pointe  fie. où  vient  finir  je  comble.  ï.e 
pignon  de  la  fa^e  du  Légat  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris ,  qui  eflr  riche  de  fciilpture , 
eft  un  des  )^lus  grands ,  fie  a  ^té  bâti  fous 
le  Roi  François  I.  parle  Cardinal  An- 1 
toine-Duptat.  Ce  mot  vient  du  Latin  ] 
'-fimia  ,  oupinnacMium,  PiAacjLc.9U  fommet. 
Daviiir^,  '■   .*''^' 

DE*"  Pignon  Àndénts,  C'eft  à  la  tête  d'un 
comble  4  deux  égouts  un  pignon  ,  dont 
les  cotez  font  retraits  en  manière  de  de- 
grez ,  fie ,  qu'on  faifoit  anciennement 
pour  montçrfur  le  faîte  du  combft,lors- 
qu'il  faloit  en  réparer  la  couveiture,  ce 
qaife  pratioue  encore  aujourd'hui  dans 
les  païs  froids ,  où  le^  combles  font  fort 
pointus ,  ^  plutôt  pâtpmemcnt  que  par 
cetufage.  L^eiK';»^.       .1.  ' 

ViifM^rf/,  ft  dit  d'un  bout  de 


^401 

<;ft  pas  tfîaogulaite  i  çiftif  ) 
cinq  pans  comme  celui  d'une  manfai^de, 
ou  même  ^quatre  comme  untirapeze'/.L* 
même.  On  voit  par  là  l'origine  de  cette 
façoii  de  parler  avoir  pignon  fur  rue ,  c'çff- 
à'dire,  poiTéderunemaifon.  **.. 

\à'  Pignon  di'F^uJ  »  e1^  unerouë  denté- 
,lée»  ou  une  efpéce  derbpleau,  qbi  ^ 
comme  canelé.  \\  y  a  des  pignons  qtie 
l'on  nomme  aulfî  lanternes  y  Si  alors  ils 
font  compofez  de  plufieurs  fuleaux  qui 
acrochent  ou  font  ac/ochez  par  les  dents 
\des  autres  rooës  qu'on  nomme  héviffons , 
ou  roulHs, .  V-'".  :■? ?'>^  \:y^^'iy\/^yr->:.i^^j\:-^'  :  ■ 

'*'  I  \Avoir;bt^non]utfuS,  ,C*eft/avoîr  0- 
nemaifbn  à  foi.      -         *wi^ 

Pignon,  C  DenttcuïÀ  rtfWaK]  ^  Tef mc  dc 
jMécamque.  C'eftun  arbre,  dans  le  gtos 
duquel  font  pluiieurs.'canelu tes  où  s'en* 


grénent  les  dents  d'tine  roue  que  le: pi 
gnon  fait  tourner.    Les  pignons*  à  im 


féaux  s'apellènt  des  lanterne!^ 

f^on,    lerme  d* Horloger,    Àtikfé  de* 
roué  ,  dani  les  ç^elures  duquel  s'èn- 
grénent  les  dents  d'une  autre  rbuë. 

Pjpton  de  quatre»  Terme  d*  Horloger^Ç^iC^» 
un  petit   morceau  de  métail  a  quatre 
dents enchaBTé  dans  la  grandorouè ,  qui 
fèrt  à  faire  tourner-la  roué  du  quadran. 

Pignon,   C  Stupa  cannabino,  ]    Terme  cle 
Chariyrifx  &  /de  Cordier,  Tout  ce  qui  fort  . 
du  cœur  du  chanvre  lorsqu'on  l'habille^ 

I  PtipoUf  ouPeîgnoH.  C*c&CDcotc  une 
laine  de  médiocre  qualité  ,  qui  tombe 
de  la  laine  fine  lorsqu'on  la  peigné  avec 
les  cardes^fic  cardalles. 

Pigmnnéy  pignonnse.lScHtuntfafligUtttm.'] 
Terrue  dé  Btaftm,  C'eft-à-dire ,  qui:)re-  ' 
prefente  un  pignon  de*muraille. 
.  Prf  G  N  O  R  A  T  ï  F,  iPignorativum,]  Ter- 
me de  Droit,  Engagement.  Contrat  pi». 
^or4f// eft  celui  par.  lequel  on  vend  ou 
engagé  un  héritage  à  facilité  dé  rachat.. 

M,  defainte  Beuv,  t,.  t.  m  4. 

Kh  Pignoratif,  Le  contra^  pîgiioràtif  a 
été   inventé  ponr  xrouvrir  l'ufure  con- . 
damnée  par  lés  loix  civiles  fie  éciéfiafti-# 
ques ,  fie  l'on  ne  doute  plus  qu'il  ne  foit 
nul ,  fi  ce  n'èft  dani  quel  ques  coutumes» 
comme  celles.  d'Anjou,  de  Mans  .fie  de 
Poitou  ,   où  l'aquereur  d'un  héritage 
prefcrit  par, cinq  ans  de  poCcdi on  contre 
les'  créanciers  pour  rentes  coniiituéet . 
depuis  t  rente  ans ,  en  forte  que  pour  évi«  ^ 
tec  cette  prefcription ,  lesctéanciers,  dltr  j 
M,  le  Prêtre  qui  traite  cette  matière ,:  4- 
quiérént par  ijtndition  la  chofe  engagée^  afindt 
la  tenir  à"  p^fpéder  pendant  leur  d:t.  Mais  par 
tout  ailleurs  c'eft  une  maxime  générale  • 
que  le  contrat  pi^nPratif  cft  reprpuvé  ; 
car  s'il  ètoit  autorifé ,  ce  feroit  admette   • 
une  nouvelle  manière  de  tirer  db  profit 
fans  les  aliéner ,  ce  qui  eÛ  une  ufure  ma- 
nifcfte,  le  contrat  eft  pignoratif,  lors- 
qu'il- partit  par  de  fortes  coufcâures 
qu'un  créancier  a  pris  pour  ga^e  de  la 
lomme  qu'^1  prête  ,    un  certam  fond  , 
dont  la  propriété  reile toujours  au  dcbi* 
teur,  fie  comme  le  gage  ne  prodoit  ja- 
mais des  intérêts  j  ni  aucun  autre  profit» 
le  contrarpignoratif  paflc  pour  ufuraire  » 
fie  pat  conféquent  il  ne  peut  fubfiHcr  ft- 

lon  nos  loix,  v-4^1,...*  ,v,.  „  ^^i,  J,^t>;.';sAv"'^. 
,  p  I G  o  U ,  /!  w.  c  Candelabrum  écumtném 
tMjh.'\  Chandelier  de  fer  à  deux  pointes  ' 
dont  on  fe  fertdansles  Navires ,  l'une 
pour  piquer  en  bas  ,  V  autre  poux  piquçt 
debout.  \Acad^  ^r. •   ^.      'Vi'\.x.'i>' 
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Pt  t  AS  T  R« ,  f.m.  iParafidté,']  Terme 

UUi;o  d'tt&  comblé  dout  le    d^^^irchiteilure.  C'cft  Un  pilier  quatre  qui 
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\liblO.    .  '■  :.:-:^\    '  "  "v.-  ■-.  • 

l.jù'  Vés  pilaftrës  qac  les  Liiriiis  a^leot 
«  Liâtes,  ottoibotos  ,/,fpiit  des  colooaes 
quaxzçcs  »  ai](i)ucllcs  on  dooac  la  même 
mefiue,  les  mcmcs  chapiteaux,  &lc$ 
jnèi&e&  bafes  qu'aux  autres  colonnes  ùù- 
vaot  les  bidies  qu*on  vcut^fuivre,  quand 
-    ils  ne  font  pas  ifolez ,  &  qu'ils  çnticat 
dans  le  mui  i  on  \ts  fait  d'oidin|^c  (bi- 
tir  du  tiers  ou  du  quart  de  Icùf  lixgciir , 
VclOQ  les  diiërej;is  ouvrages,  car  quel- 
quefois ils  ne  foitent  qœ  de  la  fixiéme 
ou  huitième  partie  ,  &c   ¥•   Féiibicn 
principes  de  rArchiiedurc, 

P  l  L  E  ,  ji  /.  iStmes. ]  Céî  m«  Csnifie 

'  en  général  une  ma^  de  pluficors  chpiès 

''rangées  les  unes  fur  les  autres».  2c  il  ie 

dit  paidculjéreaient  du  bois 'coupé ,  ou 

Uic,  Ce  font  plaâents  ais  rangCE  les  ims 

for  les  autres.  Ce  foiit  j^lnifeais  ooehes 

&  plufieuts  rondins  cnraflex,  propiçment 

lies  uns  fui  les  aotces  dans-un  fh«nrifr,ou 

dans  nn  bachet.  (  Faire  une  pile  d^ais. 

Mettredn boises  pile.  Qjl  àà  âK#uac 

pile  de  livres,  ficc) 

Pilt,  i^vnfm  mmmmi  fÊciés^}  Teime  qui 

:iê  dit  enpadaiit  de  monoïc. .  Ccft  lecô^ 

te4e  Vàpécc  où  eft  la  tctedn  Priaoe, 

:d*ott  vient  cette  fa  fonde  padex.  (Joaçr 

àcroix&pye.) 

Pik.iCUAmMjhmS3Ù's^}Teaa€,â^^p- 
%imtSmt,  Ccft  immaifif  de  maçonnerie. 
•  *•  PUe,  jTjfÊU  wwifgrâtt.]  Tomçon  qui 
lèft  aux mmiotcwi  à.inari^aeT  le'  levers 
co  la  ^e  di'nne  pièce  idejBonôîe. 

£>  Coftar  dans  la  lettre  27.  de  ics 
<  entretiens  avec  Vqirîire  rapqixe  un  en- 
droit de  la  mo^éde  Craflet ,  où  il  dit 
:  Saturne  étant  arrivé  en  Italie ,  y  fit 
r  de  l|i  monoïe  «  8c  aporta  cette 

invention  aux  hommes  ,  qui  çn 

atom^diffiuice ,  ficponrencouiêrvctla 
méaioire ,  gravèrent  deftbs  nn  vaiflean , 

f^cftcequiadonaélieu  à  apdler/r/Vr 
^tmedes^iMsdeserpéces.  Ce  terme  ff> 
fiçmfioif  aocrefoii  mgaéui  .d*oa. roa  a 

.  -Bife.  £j|  terme  de  B/l«j«i  Ht  ^^vae 
pointe  senveriîée,  ou  d*im  paLégnifé  ifoi  * 
^s'étreck  d^uis  le  chef  &  va  ie  terminer 
en  pointe  vers  le  bas  dbrcco.  £^4i&wm#- 
wmmdtfinais,^  ■■  ■  --•.*  ^^>    •^•^^•-  '  l--4.^^--v^- 
■  f  On  dit  proverbialement  ^liat  hêtmmt 
m  ttmixmi piie,  i-In  nmU§  mumm»  ^.3  ?ani  ; 
!qu*il«ft gueux.  On  dit,  ■wffin  ^wrf- 

*injares» 


a  Ifet  ptlêil  inpeanx ,  les  piles  \  flÎEOKt,  (  ^«  ^«ûe  relever  de  Ton  antoiitë  '  dans 
ac  les  pUes  de  l'ouvrier.  Tannée ,    U  s'il  «  4aiCé  ccpuler  Ta»- 


t  Pt^fif  iedir  aofli  des  fvtnih'VaH^ 
(eaux  de  pterrediure ,  dont  les  Italiens  8c 
les  Piovencanxfi^iêrveat  pour  mettre  les 
huiles  qu*ils  veulent  garder. 

Battre  avec  un  pilon,  (Piler  delà  foute. 
Piler  des  drogues.)      -■' 

ger.  (C'eft  un  homme  qui  piU  bien.  Pi^ 
comme  il  faut.)    ^  **^*^' 

mange.  (Çtsun  era^^7t«r,  pour  di* 
le,  c'eft  im  grand  mangeur.)  Ces  mots 
ibùtbasencefens.. 

PlLIfiii,  f.m  i CfbamtB ffrUa^t-} 
Ccft  une  lofte  de  ecdomne.  Sorte  de 
maflîf  qui  aide  à  ibfttenir  la  vente  de 
quelqueédifioe.  (Un  gros  8c  grand  pi- 
lier. Les  piliersdcrEglife  Nôtre-Dame 
fout  forts  8cmaffifs.  Les  pilieis  du  Pa- 
lais font  fort  gros.  Après  T  Audience  les 
Avocats  contnltans  8c  autres  fe  mettent 
aux  piliers.  Jem'eu  vais  au  pilier:  Vous 
metsooveiez  auttoifiéme  fiUcr. 

EniceeiYii^i|nmJH<l<SiSfMfêfiwJlâl« 

SeuiicDi  Vénmrmt  po\ét  4eft  vôau  éafanuie-,    '. 
Eaaa/«&'«r2âaeax^e*flasdnrtraQ^efté.    % 

»  PiUerVf.m.  [r^MMu,  /«fcrwPK.1  Ce 
mot  an  figtu^  Cedir  des  perfonnes ,  8c  fi- 
gnîfic  fontien  ,  apni,  protcacur.  (Ce 
Prélatcft  un  pilier  der^jEfife.  CeMl- 
niixeeft  on  des  piliers  de  PEtat.  (En  ce 
même  (cas  ircft  anffi  comique.  U  £t 
banqueroute  ao  plaifir ,  8c  devint  un  lâ- 
Her  de  Collège  ,  JkLLàcf.  zidmAU 

t  *  ^efl  m  plier  dr  aàâm.l ^ffid^us 
ptfim.  3  Çcft-à-dirte ,  jon  ivrogne  qui  eft 
fans  cède  an  cabaret. 

t  *  t'c/tmmfillrrdehwrid^  lOémeê  ê$^ 
ému.  ]  Façon  de  parlerbaiTeSc  fattrîque. 
Ccft-è-diie,  il  ed  le  fotitien  des  lieux 
de  débauche»  8c  il  eft  fans ceflè  dans  ces 
ci|dtoits»U.  s 

î  ♦  .^Axmr  de  hms  rns  fiîkrs,  Ceft-li- 
Ait»  de  groffes  lan&es.  Cette  façon  de 
parler  eft  Baflè  8c  comique. 

Piikr,  i  CébamlU,  ]  Term^  de  VAmer, 
Ccft  lebâton  du  milieu  du  Verrier.) 

PiLw.  ICahamnM..  3  Terme  ^Htrlogev, 
ftrâes  pièces  de  métail  qui  Ibotiemient 
b^plidne  de  la  montre.  Oc  dît  anifi  les 
piliers  d*nne  table ,  d'unècfeabe&e»  8cc 

Pilifr.  [POàj]  Terme  de  J^K^f.  CeÉ 
leccntsedelaveote,  antottf  duand  on 


.  il  doit  encore  obcenii  des  lettres 
de  permiflion ,  qui  Teront  adiefiees  au 
luge&oial  du  lieu»  c'cft  la  difpolitioa 
de  la  coutume  de  Troycs  art.  ixj.  m/§ir 
/jgfÊtpétiimUtri,  àrfiifi^  ftm  fignet  àe  iumt 
i*!#«or  9  ér  «jiunàiUdjtemli  Stignetu^  its  ptm- 

f^effr  tUiiuts  Cm  fétu  dansera  imtrui  à-  /</ 
péffetâHy  mit ftmt  faire ft^utUcênié  du  T^i 
9u  dtfei  Offiders.Les  Cputtîmes  de  Meaus: 
an.  109.  deNevers,'de  Sens,  de  Bour- 
gogne 7  font  conformes  ;  mais  comiue 
dans  rintervale  il  peut  arriver ,  qu'avant 
que  d'avoir  obtenu  la  permifficn  de  rele- 
ver le  pikui ,  il  faudra  faire  quelque  exé- 
cution preflante ,  la  coutume  de  Kivet- 
nois  permet  dtjuftiàer  pendMot  ce  u$m\  ^ 
f*frtfMireeewmm  m  Ujmfice  sm  âr^e  §m 
Mmremem,  .'-'-" '.' 

La  peine  du  Pilori  8c  du  Cascan  a  été 
inconnue  aux  Eomains,   nos -pères  £c 
fervoient  du  terme  à*Eiéék  ,  parce  qu'an 
lieu  d'un  pilier  on  fe  fervoit  d'udfe  efpé- 
ted'Echéle,  telle  qu'on  la  voit  encore  t 
à  Pacis  dansle  quartier  do  Temple  :  „  U 
^  eûditâansrhtftoire  de^oin ville;  le 
«L  bonR.oiiâint  Loiiis  aima  tant  Dieu  8cjl 
«y  fa  benoifteMére,  que  tous  ceux  qu'il 
jty  pouvoit  ateindre  d'avoir  fait  aucun  vi-^ 
«  iain  ferment,  ou  dit  quelqn'autre  vi- 
laine choie  ac  deshonnêteté  ,  il  les  ^ 
£iiibit  grièvement  punir,  8c  visa  Ce- 
iarée  d'outre  jner  qu'il  fit  échider  ua . 
Clf^vse  en  brayes  8c  chemine  moult 


«9 


9» 


9»  vilainement  8c  à  grand  déshonneur.  ? 

X^pGue  du  Carcan  8c  du  Pilori  a  été- 
autrefois  impofée  aux  blafphcmateurs . 
pour  la  première  fois  félon  le  témoigna- 
ge de  Fiûiipe  de  Beaumanoir  ch.  j.  8c 
dans  la  fomme  rurale  deBoutillier:  »,quir: 
9,  juse  8c  parle  dcshon^ëtemeot  de  Né« 
»9  xr&Seigncur  &  de  la  Vierge  Marie  ». 

8c  AChiet  en  amande ,  %l  d'être  mis 
fisioursài'cclielle5=  8c  pendu  à« 


9» 


'^  JmerM  cnix  &  Mftk.  'Ceftfme  forte   fiût  toutnet  le  dieval ,  foit qu'il  j  ait  un 
iefen  de  haxaid,  oh  l'on  ietteunc  pièce  |  pilier  de  bois  ou  non.  On  dit  travailles 


PS 


%^, 


;/^  4emoooïccnrais,  8c  oh  i*OB  perd  on 
£agne,  fiâvant  que  la  pièce  tombe  on 
sie;itombe  pas  for  le  côté  qu'onanom^ 
MMLf  {  l€Uoa$  à  croix  ou  à  fUt  à  qm 

1  Pikégf<iA*rtrm*.  Ce  font  des  laiacs 
primés d'£%^ne ,' qui ,  avçc  la  ^e  des 
jéfuitcs  ^  paflcot  pour  les  nidlleuies  de 
tputesleslaiitesEipagnolesL  :/ 

t  PM^yf.f.  Ttrmt de àÙÊmfsS^^ét^ât 

Ivaage.  Ccft  la  quantité  d*ètofe  qœ 

hon  met  daiis  l'auge  ou  vaiiêan  de  bois 

4eftîiié  pour  la  fidre  fouler.  '  / 

A^      %  Pête^  cft  anfiî  en  termes  de  Çmver- 

/i  tSRMT, .  1^  quantité  de  couvcituro)  que  le 

t    anp^àifonlon  peut  fouler  à  la  fbis. 

V    I  Plier,  on  /wfi.  Efpécct  d'augei  ou 

▼ai^aax  dé  bms,  dontoafçieit  pour 
Ibalor  les  étofes  de  laine. 
t  Èfi^  Mortiers  qui  fervent  dans  les 

Éénet«nes  poor  préparer  la  pâte  ,  w    ._ 

ëwlu^coipbîceifinzele  f^pfeu  il  j  ÎMiudcnipaxlci?aKSyleSdgnenx  petf 


dnpOîec.  On  lâifraafi  travailler 
■a  cheval  cntfe  dcmr  pîliç^  de  bois. 

PiUer  dewnmlim  à  voit.  Ccft  ce  qui  por- 
te le  corps  doiMMiia  à  vent. 

Pilier,  i^imtfgmémi.  JMom  qu'on  don- 
ne  dans  l'ordre  de  MakeadxdMaBi  des 
hiÉxt  langues  qm  compofcnt  cet  ol:dre. 
.  !>  PiiUf  ,  PUm  s  Ctruat.  Sont  trois 
mots  foit  communs  dans  le  Palais ,  St 
marquent  également  lahautejufiice,  8c 
une  e%éce  particulière  de  peine.  C!t:ft 
nuf!  maximefelon  Lqifd  dans  les  Inftitii- 
teslScplnfienrs  Doâîspnrs,  Ej.  a.  tlt^z, 

art.  4i.  ^  wMÎ me ftm  itvêir  fiUri  emvmi, 
mUT(ç  euéh^  ma/s  femUmem  ùiek  §m  Oêt- 
cÉ».  Si  le  Sdgneur  haut  fufticicsTcnt  éle- 
ver un  pilier  de  iuftice,  U  doit  en  obtenir 
la  permiifiondQ  Roi  dneitient  entérinée, 
;Comme Baquet  l'a  obfervè  dans  fi»  tr^ 
tédesdroxudejufticedi.  fi  Se  fi  lepi^ 
liei  on  fourches  f^nt  rcufcrfées  00  par 


foncol  de  grandes  lettres,  qi^c  tous 
les  pafTans  puiflcat  voir  8c  lirct^  le  cas 

^„  pourquoi  auifi  fft  mii ,  puis  banni  de 

9»  ia  Provincci. 

f  4 L L  A GE ,  /:  ».  iDrreptt*  ,  ptjmimeJl 
Aafon  de  piller.  Dégât  8c  defofdrer 
de  gens  qui  prennent,  qui  volent,  quir 
enlèvent  <8c  emportent  tout  ce  qu'ils 
trouvent.  (  AbarKionner  une  Ville  «1  pil-  . 
lage ,  ^hL  T(er»  tue»  j.  Metttre  une  % 
Vule  an  pillage.)  ^ 

Pâ^e.  ££»î/«ti#.lTefme  de  Mer.  C*dl  ^ 
la  dèpoulledes  co&es  8c  des  hardès  de  -k 
reaneaiptb,  te  l'argent  qu'il  a  fitr  iui 
jufques  à tretfe livres,  F 9mm,  > 

Voiture  dit  d'nùeîoUe  fille  qiii  charme  f 
tout  le  monde»  que.  v 

(•s. 
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,tmm^  ar  Af 
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Ccft-l-dire,*qne  fit  bouche  «  fês  rit<^ 
8c  les  yeux  font  &ch amans  qu'ils  .raviP> 
iênt  les  cœurs. 

PitUrdy  sriet  ^J.  VPrsdmer^  J^êoêU' 
tsr^jtfidMn,  ]  Qui  aime  i  piUec  U  eft*^ 
aumfobfiantiî  (On a  coUru  fiir  les  rif«  ^ 
UrdSf  8c  on  a  repris  leur  butin.) 

t^  PILLE.  Terme  dont  on  fe  fert  pooc  ' 
excitée  un  chien  à  fe  ictter  fiir  le  gmier» 
On  remploie  auifi  pour  agacer  un  chiei»'^ 
cQotriyl  autres  animaux  ,  ou  contre  des 
peribimes. 

^  yiXLE  R  9  «r.  4.  (  DeptftÊUrl^  dinfere.} 
Pfcttdrc.  Entportet  tout  ce  qu'oivrrou- 
ve.  (Lcsfoldats  pilicient  la  Ville  .>dW. 
Nier  une  maifon.  "^  '  . 

It^-  Ji^  Sarrafin  a  dit  dans  foaode  fitt 
la  pcifc  deDufiketquê. 
1  *  u 
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Ice  dernier  ▼ertn'eftptâ  dîffli*  de  Ton 
' A«cuc ,  8c  d*un  Aoceuz  auifi  délicat  que 
M.  Sanalin.  Il  fcmble  queccujiqui  vont 
aux  Jndef  j  porter  des  Matchandirei , 
font  des  pirates ,  qui  raportent  en  Euro- 
pe ce  qu'ils  ont  rolë.  Md  Lanceilotdé- 
n^tfitter ,  dc^'Urt ,  qui  fe  trouve  en  cet- 
te iigoification  dans  Ammian  Marcel  - 
Un  ,  qui  vicat  dé  »*xirT»f  £#/ ,  pour  ^ix*- 
TJic  qui  fe  trouve  pour  un  larron  dans  les 
hfnuies  d'Homère,  &  pour  un  brigand 
dansHeûode ,  ou  plutôt  félon  M,  Mé- 
nage de  rijfîttf  prendre ,  dans  Hefiche  » 
dont  oo«uroit  fait  pfrjtrtf  piUmt  pillée. 
♦  Pilier.  iFurarf.]  Il  fie  dit  des  Auteurs 
'^fÂ  prennent  quelques  difcours  dans  des 
livres  fans  les  citer  fie  fe  les  aproprient 
/Les  auteurs  modernes  pillent  ioUvent 
les  Anciens  ,  âc  s^atribuent  leuK  pen- 

PilUr.  l  Teailstitmextrcert.  \  Se  ditaulH 
des  Tcattans  fie  des  Maltotiers  qui  fom 
des  exi£bions  8c  des  concuffions.  (4LrCs 
ïinancieis;v7/«iitleKoi.  ) 

j^t  Piiler,  iCamm  excitéfre.]  Ce  mot  fe  dit 
€H  psrlMt  de  dbrr»,  fie  Teoc  dire  prendre. 
Mofdre.  (Il  Ta  fait ;ri7/«r par fon chien. 
C*cft-à-diie»  il  l'a  fait  mordre.  On  dit 
anfli  en  parlant  \  cm  chien  fille ,  e^«ft-  à-  ^ 
'4ire,  prends  ceqn'on  te  jertç. 

t  ^  On  dit  dedeazper^Kmes  qui  fé 
iont  priiês  de  paroles  8c  (fininies,  qu'el- 
les (c  fon|  pillées.    On  dit  aufli  d'une 
.periônne  dont  On  a  parle  ttcs-mal,qu'oa 
l'a  extrêmement  pillée. 

PiiUr,  [  FrrBNtf^fK.]  Ce  mot  fe  dit  en 
terme  de  /m  de  Cartes  »  fie  fignifie  frenàre , 
enUver.  (Lorfqu'on  joué  àlatôomphe» 
têuptlle  ordinairement.  ) 

PiiUrU^  /./.  if^édtAs^  tÊfind.}  H  fe 
dît  dés  exaâions  que  font  les^  gens  de 
Juftice  ,  comme  Pxocureurs  ,  Sergens, 
ficc  fie  les  CommiSide  quelque  recette.* 
(Il  (ê  fait  bien  des  pineties  dans  les  baâ*es 
JfifticeiL) 

'"  filUm^f.m,  i  Pùm'dntUt  réfter,^  Il  fi. 
^^nifie  en  général  celui  qui  pille ,  fie  par- 
ticulièrement celui  qui  pille  fie  prend  de 
côté  'fie  d'autre  dans  des  Aotèois.  (C'eil 
une  éptgramme  contre  le  ^ilettr  Menai- 

S»^  )  A 

-  P I L  O  H,  y:  m.iPibtm  .filUttMm.^  C'eft 

im  infiniment  de  métal  ou  de  bois  »  dont 

onfe  lot  pour  piler.  (Ncteïcr  le  pilon. 

^lok  qui  n'elEb  pas  net.  ) 

t  Pil^th  On  dit  en  termes  de  Ubniine, 
cnvolier  de»^  livres  au  pilon ,  pour  dire , 
les  déchirer  par  morceaux  ,  en  forte 
qu'ils  ne  puiffentplus  fèrvir  qu'aux  Car" 
cormiers  ^ponr  être  pilonnez  fie  rcduUs 
en  cette  efpéccdeboiiillie  dont  on  fait  le 
caiton. 

t  Pil^»nùr  9  V.  ».  Se  Icnrir  du  pilon. 

%  FiUnner  UUîne.  Cefi  la  remuer  avec 
nne  pcle  de  bots  dans  une  chaudière, 
pour  la  dégraifliêt  avai^  que  d'f  txe  bat- 
tue fur  la  claïe. 

PI  L  O  R I,  /.  iM.  t  Numelia  verfétiUs.  j 
C^cft  une  forte  de  fuplice  qu'on/ait 
quelquefois  ibufiit  1  ceux  qui  n'ont  pas 
mérité  la  mott ,  ni  autse  ficheufe  puni- 
tion. Coquille,  Cmtmme  de  "Nivernais , 
traité  des  jmjf.^ft.  ïj.  jdit  qu'on  fefertde 
ce  fujplice  en  Cour  Laïque  fie  en  Cotn 
iBcIéhaftique  »  fie  qu'un  Officiai  con- 
damne au  pilori  unjiommequi  a  époufé 
deux  femmes  au  même  tems.  Le  pUtri 
cft  une  marque  de  haut  Jufticier.  L^ifeau, 
Ttéùxé/UsSelpteimes^  e.  j.  Le  pilori  cô 
•idinaiiement  on  poiean  ou  l'on  atache 


ctiminels  s'apelle 


un  homme  en-  lui  metant  an  etreaâ  tis 
couj  mais  I  Paris  c'eft  une  tour  de  pier? 
re  dans  l'une  àe%  places  des  halles  avec 
de  larges  ouveituxes  par  le  haut  »  au  mi- 
lieu de  laquelle  il  y  a  une  pièce  de  bois 
toute  droite  où  po(ê  une  machine  qu'on 
fait  tourner  ,  fie  qui  à  l'endroit  àti  oii- 
verturcs  de  la  tour  a  une  manière  de  cer- 
ceau  cpmpofé  de  deux  grands/,ais  qui  fe 
lèvent,  dans  lequel  il  y  a  des.trous  pour 
pafler  la  tête  fie  les  bcas  de?  criminels 

Sue  l%xecuteur  fait  enfiiite  tourner  plu- 
eurs  fois ,  afin  de  les  faire  connoltre  fie 
de  les  expofet  à  la  rifée  du  peuple.  C'eft 
dans  le  pilori  qu'on  met  fouvent  les  cri- 
minels qui  font  exécutez  en  atendant 
qu'on  les  enterre ,  ou  qu'on  les  vienne 
prendre  pour  les  diifèquer.  L'endroit  du 
pilQti  on  l'on  met  ces  i 
U  chambre  des  marts. 

Pilorier ,  v,  a,  [ttmmtllss  verfatilUms  fU' 
hlicè  retare.)  Mette  un  criminel  au  pilori. 
(On  piloriail  y  a  environ  i^r,  ou  it.  ans 
deux  infîgnes  fripons  dont  Pun  étoit 
Procureur.) 

PiLoSELtE,/:/.  [PAi'ttjWI*.] Plante 
qui  a  (es  feoilles  longues  difpofées  fur 
terre  en  façon  d'étoile ,  fie  couines  de 
poils  blancs.  Elle  eft  àftringente  ,  fie 
quand  on  la  coupe  elle  rend  durait.  Ôn^ 
rejElimevuIneraue^  xAcad,  Fr.  ^' -  - 
Pilotage,/:  m»  [PaUms  jn^afti^ 

palatie.y  Ouvragé  de  fondation  fur  le- 
quel on  bâtit  d^  l'eau.  (Ce  pilotage  ^ 
bon.)7  ■*-  '  ■     ' 

Pilete,  y!  m,  iT^fSer  navît^  ndvarchm.  î 
Ceft  celui  qui  commande  à  la  route  J 
FéterH,  Hidreg.  C*eft  celui  qui  par  le 
m^en  de  la  boufSble  donne  (es  ordres 
fonr  conduire feurement  le  vaiflèau.  (Le 
pilote  doit  avoir  une  parfaite  con^oifian* 
ce  delà  Sphère,  de  1* Afirologîe ,  fie  de 
la  carre  marine.  Vedi  H  Ubro  delP  armata 
navale  del  Capitfn  Pantet^^  '^^:  '  :^  W'':  ■*?■  '  '?^?^ -. . 

Canune  tmfUête  «s  mer  qu'épouvante  lv*r*ge  ^^    ir  ' 
I>èa  q  u*  Icbord  parole .  ùos  fooger  oà  )  e  Ai». 
Je  a«  {tnJt  à  la  nace  Se  I  *abof de  où  )e  poia. 

J>e/nyi   ^  .-    '  1    . 

t>  ^lon  ]f  Ordonnance  de  HSj^  Ctk 
le  fait  de  la  Marine ,  on  ne  peut  être  te- 
çû Pilote,  mxn faire  les  fondions  que 
l'on  n'ait  fait  plulîeurs  voyages  en 
mer,  fie  qu'après  un  exsunen  (ur  le  fait 
de  la  Navigation  par  le  ptolcfi'cur,  d'Hy- 
dio graphie  ,  deux  anf2!iens  Pilotes  fie 
deux  Maîtres  de  KUrvires,  en  piéfence 
écê  Oficiers  del*  Amirauté,  il  faut  mê- 
me que  le  Prétendant  laporte  les  |l>ur- 
naux  de  fes  vovages.  Sa  fonâioii  eft  de 
commencer  à  la  route ,  fie  pour"  cet  éftc 
il  doitfe  fournir  de  cartes  ,  loutiers ,  ar- 
balètes ,  aftrolabes  ,  fie  de  tous  les  li- 
vres fie  iuftrumens  néceflairés  à  fon  Art. 
n  aura  dans^les  voyages  de  long  coucs 
deux  papiers  journaux  ;  fur  le  premier  le 
changement  de  routes  fie  de  vents ,  les 
jours  fie  heures  des  changemens  ,  les 
lieues  qu'il  eftimera  avoir  avancé  fur 
chactm ,  les  rédigions  en  latitude  fie 
longitude  ;  les  variations  de  l'ai^uilie^ 
enfembleles  fondes  fie  terres  qu^  aura 
reconnues  i  fie  liir  l'autre  il  metxa  de 
vingt- quatre  heuKS  en  vingt- qlittre 
heures  an  net  lesjongitudes  ,  latitudes 
réduites ,  les  laindes  obfervées ,  avec 
tout  ce  qu'il  aunRi 


PIM  ^4ôi 

11/ â des  Pilotes  Lamaneuts,  dont.U 
dt  fait  mention  dans  U  même  Ordon- 
nance, Mt?»  4,  tii.  f,  ils  font  prépofes 
daiisdesPortj  ,  dont  l'entrée  eit  dificile, 

fiout  conduire  les  vaiffcaux  étrangers 
orfqu'ils  arrivent  j  ils  ne  peuvent  être 
reçus  qu*à  vingt  cinq  ans,  après  avoit 
été  esamioez  en  prcfcnce  des  Oficiers 
de  rAmirauté.  Leur  exercice  cft  apcllé 
Piloter ,  fie  au  défaut  de  Lamaneurs  on 
peut  prendre  des  Pécheurs.  Il  y  a  eu  dana 
tous  les  tcms^dcs  perfonncs  prépofécs 
daJns  les  Ports  dificiles  pour  coudurre  les 
vaiffcaux  dans  les  lieux  où  il  y  ^  des  ro-* 
chers  fie  des  écucilsj  fie  comme  il  faut 
fouvent  foulagcr  ces  vaiffeaux  pat  le 
déchargement  d'une  partie  des  mar^ 
chandiles,  ce  qui  fefaifoit  avec  des  cha- 
loupes,quelesLatins  apelloient  Letarten* 
tarti ,  dont  il  eft  fait  mention  datns  la  Loi 

première  du  litïCiU.Maj^icitUrUt,  Cod. 
Tneodofe.  ^y-àr-^'-r  ^  ',■'.:  r  :--x:. 

PiUu,  Sedit.figurément en  mondede 
ceux  qui  gouvernent  les  Etats,  ôeqîu 


CL'fc»Mn.  rmti  ta  ftft .  Va44t>f ■!«  f»\t^\ 
Krtt  ce  pu  foe  flaobeen  ,  ro«^t/MC  fidèle  ? 
^.UBi  •  HaU  deqooi  lui  fcrt  ^ue  Cl  voÎK  le  rapeUe.] 

Il  y  a  anffi  un  petit  poiflbn  CTû*on  apeî- 
Ufilete ,  fie  qui  aproche  fort  du  maque- 
ffeau ,  ■  K^4cad.  Fr*    .  "-.  :  '  ■  '  ;.  ^. iji .  l(f'>i  '* 

^ihfr^  v.a,  CJ^tfirjÇ^»Ji4%^fTtf: 
mt^^chiteSHte.  C'eft  ficher  fitenfon- 
cer  des  pieux  enterre  pourafermir  les 
fondemens  d'bn  édifice ,  quan^  le  ter- 
rain nç  fe  trouve  pas  aàcz  ferme.  (Il  faut 
piloter  cet  endroit,  ^.^h^^^-  r 

X  Piloter ,  eft  auîfi  nditre.  (  H  faut  pi- 
loter avant  que  debâtir.) 

^Pilotis  ,  f.m.[  Palm ,  >W&^ Terme 
d^xArchite^ure.    Ce  fbns  des  pieux  qui 
compofènt  le  pilotage.  (  Faire  dc^piio-' 
tis ,  enfoncer  un  pilotis.  ^kL)       ^r  j^ , 

P I L  U  t  E ,  jC  /.  [  PitmU  t  catâfotïùm^^ 
Terme  é^^potieaire.  Les  pilmles  font  des 
médicamens  en  forme  de  petites  botilet 
ou  de  petites  plotes,  faites  de  plufieurt 
médicamens  fimples  ,  ou  compofez  , 
purgatifs  ,  fie  é-»nfortatift  ,  tédui^ts  en 
poudie  fie  formez  avècfirop  ,  ou  miel  « 
^omme  ,  e^  difUlèe  ,  vin,  fncu,  oii 
liqueur  convenable.  (¥ilnles  purgfldves» 
Prendre  des  pilules.  ) 

t  PilmUs^anitli^s.  Certaine  pilulet 
compefèesd'aloës^  de  ftic  de  violette , 
debuglofe,  ficc.  > 

t  PilsUes' gHtrmandés,     On  apelle  ainfi 
certaines  pilules  qu'on  prend  avant  le 
repas  ,  pour  Ce  nettoïer  l'éftonuc  ,  fic> 
pour  fé'donner  de  l'a^petit. 

t  ♦  Derer  UpiUle.  i^Amara   dulcedine^, 
tem^are^  3  C'en  dire  à  quelqu'un  avec  . 
des  paroles  careffantes  fie  flâteufes  une 
d^ofe  qui  fans  ce  tour  lui  déplairoit, 

£Le  ScisMur  Japtter  fçaic^  émer  U  filmi*. 

'     t  *  C*eftmufâcbeufepilale.  IMalumMjMa 
anirmexedendMni.}  C'cft-à-dire,  c'cftune 
chofe  ficheufe  à  fbufrir  fans  en  dire  mot,  . 
I£L  Ecêle  des  Femmes ,  4,1.  fc^ 

%  ^  Faire  avaler  UfHale  à  qtielcim.  C'eft 


nécouvert  de  temar-  lui  faire  faire  quelque  cKofé  à  quoi  il  s 
quable  dans  le  cours  deYa  navigation  ;  {  beaucoup  de  répugnance.  (Il  fera  coa- 
au  défaut  d'Ecrivains  le  Pilote  en  doit  !  traiat  d'avalet  la  pilule.   On  lui  a  fait  a 


faire  la  fonâion,  s'il  en  eft  requis,  la    faler  la  pilule.) 
peine  de  fon  ignorance  eft  de  cent  livret 
d'amende,  fie  la  privation  defonexet- 
cice ,  outre  les  donimages  fie  intérêts  ; 
nuôs  la  malice  doit  Cuepunic  de  moit*    U  -^  1^  1 W^  e  C 
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in^  femme 
ôente  q'uUftk  la  prëcîeufe.  (  C'eft  une 
Yi<ie  pimbtelie.  )  On  ne  l'emploie  que 
4inslcftilçfamilicfi 
V  P I M  E  N  T  ,  /.  ç».  iChéenofwiiHm.]  Plan- 
te qui  eft  une  efpéce  4^  pated*oye  ,  & 
'  qui  pouflè  une  tige  ronde ,  dt oite ,  ve- 
lue ,  n'aiiinc  guéiès  pluf  de  demi  pied  de 
,  hauteur ,  cette   plante  eit  bonne  pour 
.l*a0hme  &  pour  provoquer  les  ipois 
^  eux  femmes. 

/  t  P  ï  M  P  A  N  r ,  fimf^kt ,  siu  [  Oihus 
ér  eUgântÎM^fuperbitiu  oflenttutr,  ]  Çc  mot  eft 
bas  &  burlesque.  11  fc  dit  des  perfonnes 
&  fignifie  ,  frofrê  ,  ^jitjié ,  jb^éwg,  (Elle 
eft  Icfte  ^  pimpante  ,  hlêlîéu  Ec»le  dis. 
Mari  s  y  ajS,  i.  fc^^.)      '    --> 

X  PiMPE  SOUcE  ^  f,j.  On  le  dit 
4ans  le  fiile  familier  d'une  femme  qui 
fait  la  délicate  &  la  piécieuiê.  (C'eft 
une  vraïepimpeTouëe.)   i*  m\ 


PIMPRENEILB,  p'mpemitle  ,  ptm- 
finellcy  fof*  [  PhnfnmîU,  ]  Quelques  Au- 
teurs écrivent  ■  pimpihetU  ,  &c  on  croit 
qu'on  devroit  parler  atofi  ,  mais  Tofage 
plus  fort  que  la  raifon  fait  dire  à  Paris 
fimprentiie. Quelques  Pariiiens  difent  an(& 
fim^ebteUe ,  mais  le  gcand  ufaee  eft  poui 
fimprtmllf,  C'dl  une  petite  plante  qui  a 
des  fe  illes  un  peu  longuetiè^  &  dente- 
lées ,  qui  porte  des  fleurs  d'une  couleui 
tirant  fur  le  rouge  brun ,  qui  eft  dei&ca^ 
tive  au  troifiérne  degré  ,  Se  froide  & 
jftrineeiue  au  fécond.  (Il  y  a  de  la  pthi- 
prendle  fauvage  fie  de  la^împrenelle 
cultivée.  La  pimprèiielle  (e  mange  en 
faladeficdonjieboA  goût  au  via  ^  i>«/^ 

/v  V     ;v        4^ .  I  ii|"*  c*étoit  un  Juge  oui  tvoit  bonne 

^;  ; J .  pince.  C'eft-à-dire r  J^  prenoit  de  toiir 


PIN. 
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les  rabai.  (  Fi&é  fi&e 
piiicc*) 

Tinee,  [PfpcuU,}  Terme  de  tiiUgur,  Pe- 
tite tenaille  dont  lê  fervent  (es  Relieurs 
pour  pincer  comme  il*  faut»  c'eft-à-dire 
pour  acommodcr  adroitement  les  nei£i 
des  livres.  (Prenez  la  pince  fie  pincez  ces 
livres.)     '  «        i;;î>*  ;.. 

Pinci,  [Limims ,  êrâJ]  Terme  de  ftndem. 
C'eft  le  bord  ou  l'extrémité  intécieure 
de  la  cloche  où  frape  le  bataot. 

Unce,  [FtrrèiéH/iàis,^  Tetme  dt  Mafon» 
C'eft  UA  levier,  de  ier  pour  remuer  ït$ 
pierres»  oui  autres  fardeaux.       :v>  t 

Pime.  [  Viitif  firreus.  ]  Inftroniient'  de' 
Pdvatr,  C'eft  une  barre  de  1er  ronde  fie 
groilè  comme^  le  bras ,  grande  d'enyUoDi 
crois  pieds  fie  pointue  fsir  le  bout- ^  .dont 
on  (elert  pour  ar^^chèr  le  pavé.  L^ptncé 
eft  auftî  une  barre  de  fer  qui  fett  à  ferrer, 
de^roâès  pierres  fur  des  harnois. . 

Pètce.  iMdrgo  anteriorpedis  e^m',]  Terme 
deMàrécIjAl,  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  du 
cheval.  C'eft  le  devant  du  pied  du  che;^ 
val.  On  lie  doit  point  11  hardiment  bro- 
cher au  talon  qu^à  la  pincé  de9  pieds.  ) 
D*6u  vient  cefrw<rfc«  dm  Maréchal.  (Pièce, 
devant  fie  talon  derrière.)  ^ 

Pintes,  iDemes prim^fit,}  Ce  mot  (e  v4it 
des  dtnts  dechevattx.  Ce  (ont  léi  den^sde 
devant  du  cheval  avec  lef<^elles  il  ps^ 
Phetbe.  StlmfeL  ,•- -'^^  ■  [ri^-'^^^-i^^v^m'^^^-- 

Pinces,  iFêreêpesdet^'cuiati.'}  Se  ditltbiC 
des  é$rcviftês.r'  :■':  ^  -^  •■  ■vv?i.v.^-  *>■    .  *" 

Pinces.  Terme  dt  tJujfi.  Ce  font  les 
deux  bouts  des  pieds  des  bêtes  fauves. 
(Lorsque  les  pinces  foiu  uféçs  ,«'eft  %- 
ne  que  la  bête  eft  vielle,  lî^/.)  t"^>^-^ 


/f 


?i N , 7^ w.  r^w** V^'^Ky?'»*.]  <^ mot 

.   Tient  du  Latin.  Il  y  a  trois  fortes  de  pin. 
Vnpin  d^mcftiqm  i  im  pin  fai$vagey  fie  un 

Îv»    rharitime.     Le  pin  domeJUqne  eft  une 
orte  de  grand  arbre  qui  fetce  pluiieurs 
branches  au  haut  de  (bn  troue ,  revêtues 
deféuillesépatlTes,  menues ,  loneues  fie 
-  aiguës  »  4'uné  couleur  qui  tient  mi  verd 
fie  du  blanc.  Le  pin  aime  les  lieupt  chaude 
fie  expofez  au  SoIeiL  Son  bois  eft  rouge- 
.   Itre  fie  pefitnt.  Ses  feuilles  ne  tombent 
point.  Le  piik  porte  des  pommes  qu'on 
)(f'      apellé  gommes  de  f»,  qui,  font  groifes» 
folides  fie  compofëes  de  p!u{îeur s  écail- 
les hautes  fie  élevées,  où  il  V  a  de  petita 
pignons  longs  fie  couchez  aaus  leur  lit , 
.      Dsleduunp.) 

rOeferu ,  où  pa!  v£ca  daai  oa  calaie  fi  dons 

F JM# .  qal  d*un  fi  beaa  «erd  coutmx  ommi  hermitage  « 

ia  Coor  tfépui  i  an  an  me  fépare  d»  «ou» 

JifUii  oerçauroit  »^Miiaer  davJMttfc 

f  t  Tons  les  pins  contiennent  beaucoup 
p*huUe  Se  de  (el  eilcntiel.  L'écbrce  fie  les 
poiulles  ibnc  aftnngentes  fie  delGcatives. 
'  t  PINACLE  i»  ten%pU  ,  f.  m,  fPin^ 
mlumSl  Mots  qui  nefedifem  plus,  fie  au 
lieu  defquels  on  dit  U  ham  du  ttmple, 

î  *  Mfttree^uelqi^MnfwrUpinMU.  [Piens 
IfMWi  Undes aliatJMS  im  A^ra.  tolUre.l  Façon 
4e parler figirée »  maisbafle  fie  vieille, 

r>Qr  dire ,  loder  fort  quelqu'un,  l^lever 
force  d'en  dire  du  bieii 

PINASSE,;:/.  iÙMius  mnar.}  C*eft 
•n  petit  vaifteau  fait  ordinairement  de 
fia»  long,  étroit  fie  le^er.  (LzjwuifeeR 
propre  ^  la  courfe ,  à  faire  quelque  dé- 
couverte, fie  à  déceadce  du  monde  en 
«ne  côté.) 

t  PiVfeEtofps  des  Indes  Orientales, 
^ui  font  faites  d'écorce  d'arbre. 

PINCE,/:;:  ij^t^.]  Terme  de  oû- 
^Êrim  m  ui^c.  PU  cA  fùimc  dt  poim e 


tes  parts ,  qui  rongeoit  bien  les  pauvres 
plaideurs,  LaFeutaimy  Ctmes» 
'    t  *  Sire,  vôtre  argent  eft  fu|et  à  ia 
pince.  C'eft- à-dire,  à  être  volé,  Mdrot. 

X  Pince  M  pince,  Aunerune  étofe  pince 
àpinec,  c*efti'aunerjufte^  fans  donner 
de  bonne  meiiire. 

Pinceau,/».  [Pemciths.J Inftrn- 
ment  dont  fe  fervent  les  Peintres  pour 
prendre  les  couleurs  iir  la  palete  fie  les 
apUquerfUrla  toile  fie  antre  fujet.  (Le 
pmceau  eft  compofé  de  poil ,  fie  de  la 
nampe.  Un  beau  fie  bon  pinceau» 


SDHw  àSèz  déliât  fhBitém 
c  voua  ra  fenî  le  ublna» 


C*^-à^dire,  d^ine  plomeaftes  déli- 
cate je  vous  ledécrirai. 

Pinceem,  Se  dit  auffi  fie  du  Peintre  fie  de 
fon  ouvrage.  (Ce tableau  eft  d^unpinceÀte 
fort  délicat.  Le  Pouffin  étortniafcavant 
pincêêM.  [Graphieus  piffor,] 

On  dit  figurément  parlant  delà  plume 
d'un  écrivain.  Ce  fatirique  lui  adonné 
un  coup  de  />/»f*/w#  en  paiTant.  iSmrtcui 
iUe  obiter  iUtsm  maligne  depinxit.]  Un  poëtc 
qui  veiit  faire  une  defcription  dit  auffi 
qu'il  auroit  befbin  du  pinceau  d'Apelle. 

PimedM.  [Penituinm.}  terme  de  THelieitr. 
C'eft  une  (o«e  de  broffe  compoféç  d'un 
manche  de  bois  fie  de  poil  de  fangficr,ou 
de  cochoa.  (Un  pinceau  àla colle,  fie  un 
pinceau  l  j  afper  ) 

'  Pinceau  de  mer.  t  Tk^/  tnarinus.  J  C'eft 
une  forte  d'infeûecn  forme  de  tuyau  qui 
eft  atachée  aux  rochers  ,  fie  qui  au  de- 
dans a  une  fubftancç  chatnuc  ,  jaune  fie 
quelquefois  d'autre  couleur,  '^nd, 

P  I  NC  B*  H,  Â/.  iOiptefumcaptm  ]  Ce 
qu'on  prend  tout  d'un  coup  avec  Je  bout 
des  doigts.  (Une  petite,  ou  une  fjroiTe 
pincée  de  fel.  Prendreune  petite  pmcéc 

4ç  poiYJtc,  Jç  a*4i»  (Umccuc  ïwSk 


m 


PIN. 


ii-y 


qn^llBépetkc  pincée  de  fel.)  j^ 

PÏNCELIRR  ^  f.m.  [  Vafisslumpm^li 
gandispenidUis.}  Terme  de  Peintre.  Godet, 
ou  ^uttepef  it  vafc  où  l'on  neteïeles  pfair 
ceaux.  (Mon  pinceliér  eft  perdu.) 

t  Pince-maille  ^  f,  m,  [  Uoim  ferdtdus.  f 
Vieux  mot.  C'eft  un  avare  atachéà  fes 
intérêts ,  qui  ne  quiteroit  pas  une  mail- 
le, fie  qui  tâche  de  faire  quelque  petit 
profit  fur  tout  ce  quUl  peut. 

P I  N  CER  ,  V.  4.  [  Extremis dkhisvetH^ 

càre.y  Prendre  fie  ferrer  avec  le  bout  de» 

doigts,  (Fin(rerlç  bras.  >  - 

.  11  fe  dit  auffî  de  di  ver  fes  autres  chofês 

3ui  ferrent.  (On  pince  avec  des  pincete»^ 
estenailleç,  fiec.  Les  oilcaux  pincent 
avec  le  bec.  La  porte  lui  a  pincé  les 
doigts  qu'il  tenoit  dans  la  fcuilhire.  ) 

*  Pinterles  cordes  àfun  luth,  IFides  /hm- 
^w.l  C'eft  jouer  du  luth.  vfc  ; 

♦  Pincer.  [Carminé  merdaci  dijhinfere:} 
Railler.  Ofenfer.  Donner  quelque* 
coups  de  langues.  (U  fe 'plaît  à  pincer 
tcsgens.) 

.,  ^.  Pincer  fans  rire,  [  Morden  ckncultsm.  J 
C'eft  ofenfer  fana  iake  iêmbkiit  qu'oi» 
en  ait  la  penlee»  ^^àivt"f 

_*Pinctr enviant.  IKidende  dîctre  verMm.l 
C'eft  ofenfer  plaifamment  fie  d'une  ma^ 
niére galante  (Horace pxnçoit  en  ûanr 
les  fots  de  fon  bécié.) 


.?* 


vr    il  '^ 


■ii'^^m: 


beau  ou  il  avoit  été  enicerx^  aimé  de  toa- 
tes.piéces^  •    ■     _      .n^P^^' 

Ici  gît  Pierre  Mfe  Wocrf         ir^  .^j 
Qui  eo  foD  tems  a  bien  plkc^| 
Il  éioic  de  boôae  oaturvi 


'  «t  ■».-■-'?; 


•Js";  .«V  ■..■'.. 


'■^'S-  Bt  M  fat  armé  qu*«B  petntnrc. 

iLelereDu  Cerceau  ^v  ^ 

.    '—  ^  ■  M'  ■'=  • 

Pinetr,  ISfrin^ere.)  Terme  de  JeUemr^tn^ 
ftrumtns  de  mufique  à^tordes.  c'eft  tirei 
une  corde  jme  feule  fois.  (  Pincet>i& 
chanterell<^  *  îl^ 

Pincer,  [Velfellâ ftringcre,'^  Terme  de  7^ 
Heur.  C'eft.fèr^erfiebienacommoder  les 
nerfs  d'un,  livre  airec  la  pince.  (  11  faut 
pincer  ces  Irifres.)  .  ^ 

Pincer,  iVnfisHift  vellicare,\Ttnïiê  dé 
Jardimer.  Ilfcditdeépêcher8.,fictrc'cû 
rompre  avec  l'ongle  ,  dans  le  mois  de 
Mai ,  de  Juin  fie  de  Juillet  les  gros  jet5 
des  pêchers ,  pour  n'y  laifTer  que  trois  ou 
quatre  pouces  de  longueur  ,.  afin  qu'é* 
tant  ainfi  rompus  ,  ils  repouflèm  trois 
^u  quatre  autres  jets  de  médiocre  grof« 
feur>  an  lieu  d'un  trop  gros ,  fie  que  pat 
ce  moyen  on  ait  plus  de  oranches  à  fruits 
(11  ne  faut  point  pincer  les  petites  bran;^' 
ches.  Stmin.  Jard.  fr.  11  faut  pincer  les 
branches  qui  s' élément  trop,  fie  cela 
pour  les  faire  fourcher ,  fie  leur  faire  gar^ 
nit  le  corps  de  l'arbre.  Le  Osré d^^Enonvik 
le ,  manière  dt  cnltiver4es  arbres ,  c.9.)         "'■* 

Pincer,  [Calcar  moUiter  admovere, ]  Terme 
de  Masuge.  C*é&.  aprocher  délicatement 
l'éperon  du  flanc  ou  thçval  fans  donner 
coup  ni  apuïer.       v  - 

Pincer  le  vertt.  [  Ceminùs  ad  ventum  navi^ 
X^rtf}  Terme  de  Mer.  C'eft  aller  à  la  voile 
le  plus  près  qu'on  peut  du  vent ,  ^cadé. 
Fr.        ,  ,"  '^'  ■'-.■ 

Pincer.  Se  dît  aufH  de  ceux  qui  en  mar 
niant  les  deniers. publics  s'en  réferveni 
quelque  chofè.  (  Celui  qui  fur  tout  biè% 
f w/,  lefîne ,  rogne ,  £fe^^) 

Pincetes  ,  /.  /.  C  Forceps  fucaria.  J  Inftrilr^ 
ment  de  fer  poli  ^  conipofé  d*unc  tctle, 
d'un  bouton^  de  deux  branches  fie  d'une 
patte.  (Quand  les  pincetes  ne  font  que  de 

fcsquiiTcftpas  poU,  cUçi  a'om  d*oi^ 
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v«fliîf«o!titfmbcmtoD.  (De  fottbellei 
Tincctes.)  Faire  des  Pi«<:«<=t  l^w  i!f 

*èinccte«.  Faiwlcs  pattes  des  pincctcs.) 

•Routes ces  façons  de  pajiler  ioat  des  ut- 

'ines dcT4/7/.WiVr.    •       ..   «  ., 

FiWf«.  C^QlaiM  Fcticmftmmentqiu 

eft  comp^t^  de  deux  bianches ,  qui  fcrt 

à  ^rrat;hene  poil  &  la  barbe.  (Pe  jolies 

'  Bincetes.  De  belles  piacctéJ.  Le  poil  ne 

tc^ent  pas  fi-tôt  quand  il  eft  arraché 

:avec  des  pinceies ,  que  quand  il  eft  fait 

avec  le  rafoir.)  On  peut  s*cn  fcrvii  au 

fingulier ,  ^ciuL  Fr, 

i' incites,  lForficuU.1  Outil  dont  fe  fcr- 
f  cnt  prefque  tous  les  ouvriers  V  &  prin* 
cîpalement  ceux  qui  travaillent  en  petit 

Î JOUI  tenir  leur  b^fo^ne^  ou  pour  en  af- 
cmblec  les  petites  pidcesf. 

Se  pinceter.  [  Vo'celtif  bart^am  exttahtre,  ] 
S* arracher  labarbe  avec  les  piocetes.  (Je 
.Iras  me  pinceter  la  barbe;  ^catLFr» 
*    t  Pm^eure,  f,f.  Petit  fattx  pli  que  Ics 
Draps  prennent  quelquefois  au  foulon. 

t JPIMCHIMA  ,/.  m.  ^ort^i  d'étofe 
de  laine  non  croifée ,  qui  eft  une  cfpcce 
de  gros  de  fort  drap  qui  le  fabrique  à 
Toulon  Se  aux^nviions. 
„  P I  ï4  f  Q^'lArfim.  i  Frk^ilU,']  Pronon- 
yctz^pinptn.  Sotte  de  petit  oifeau  qui  a  le 
bec  fort  5c  un  peu  gros.  Sa  tête  ôc  Ton 
cou  tirent  fur  le  bleu ,  fon  échine  eft  cot|- 
leur  de  châtaigne,  fon  croupion  verd, 
fon  eftomac  entre  rouge  6c  gris  ,  àc  (ts 
klles  marquées  de  blanc  avec  du  noir,  &ç 
!<lu  blanc  aux  extrémitez  &  au  milieu. Le 
pfnfn  eft  ^n  1^  ne  doxine  jamais  dans  le 
pié ce  quM' a  découvert.  I|  eft  fbjet  à  de- 
venir aveugle  ,  &  vit  fcpt  ou  hait  ans. 
Outre  cette  efpéce  de  pmçon  il  y  a  une 
autre  qu*on  nomme  pinfon  de  montagne 
que  les  Italiens  apellent  frinquellomontA- 
iiîaiié,  Voïcz  Oliné  ,  Traité  des  Otfeaux  qui 
ithanten\^'  '  ■%■/ 

(JViiaie  lu roffignolt »  Jet Wrdier* »  Im fhfÊ$i^0' 
Je  chante  pour  leur  pl»ire(.  Se  Teo  prend*  dea  leçonf . 
Vjtlifj^,'J(€cmtUdufié(iitfitMtes) 

l   Voïea  M«  Ménage  fui  Tétimologie  de 
fempt.  -'    •       /     ■  ■     ■«»  , 

Pikftnne ,  f,f,  ic'ipft  la  femelle  du  pin* 

•^atj^ihzpinfioié  z  la  t^te  plus  jolie  que 

ion  mâle ,  mais  elle  n'a  pais  de  lî  vives 

:^.  couleurs ,  principalement  iur  l'eftomac. 

Y  Pinçon  f  Jl  m.  iPerftrîiiioms  nota.}  Pe- 
tit eblefluïe  qmjaiife  une  marqué  noire 
fur  la  peau,  quand  elle  a  été  pincée 
'  ^vec^violençe.  (Il  s^  fait  Un  pinçon  en 
fermant  cette  porte ,  ou  avec  des  tenail^ 
.les.)'  I      . 

Pl,Nt>AR.lSER,  t/.  ii,  irinfmUdi^«' 
inre ,  affe^lan .  culiitm  jffujfiiirenâ  m  verbts. ]  J 
Parlent  d*unc  maniéré  qui  fente  Taffeûa- 
tion ,  mais  une  aifeâat^on  un  peuiidicU" 
le.  (Elle  veut  pindaryeif.llpindarife.) 
\%,\PinditrifeMr,  f,m.  [Tinnulmwat^r,']  Ce- 
lui Qui  pindarife  6c  qui  ne  paille  pas  na- 
turellement. L'Académie  quj  raportele 
iJHOt  pindartfeur ,  n'a  pas  dit  pinAtrifer,  Ccr 
pendant  il  fe  trdttve  en  quelquei)  Au- 
teurs. * 

K>  Pimtt,  Montagne  delà Theifalie, 
iAont  les  Poètes  fout  fouvent  mention 

/anfc  leurs  Ouvrages., 
^  t/  ?l N  E ,  /.  /.  Parties  naturelles  d'un 
fftm  garçon.  (Elle  lui  prend  la  pine.) 
I  1 1 N  E  A  l  E ,  adj,  •/.  iCondrion ,  n,landuU 
pittêalis.}  Terme  d's^n.^/*^//.  On  dit  ^^tn- 
deùineaU.  Et  c'eft  le  nom  quc.Defcartés 
a  donné  à  une  glande  qui  eft  vers  le  troi- 
sième ventricule  du  cerveau,  parce  que 


U  étoit  le  fiége  de  l'ame  »  mais  il  fe 
trompe,  parce  qu'elle  n'eft  paslccciltxe 
des  nerfs. 

t  P  IN  e'  e  ,  /.  /.  »îom  que  l'on  don- 
ne a  une  fortede  nioruë  fecne,  qui  eft  la 
plus  cftimée  de  toutes. 

t  P  inné  Marine,  [Pmna  M(tr/if4.]  Coquil- 
lage jde  mec  qui  s'attache  quelquefois 
aux  rochers  ^ar  un  cordon  de  ipte  qu'on 
file  pour  faire desbas  6c  autres  vêtemens. 
Le  polifon  qui  y  eft  contenu  excite  l'uri^ 
ne  a  ceux  qui  le  mangent. 

t  P  I N  O  C  H  £  R ,  t/.  «.  [  Ugurife^  im- 
gere  cibus  dente  juperbo,]  Ce  mot  le  dit  d'upe 
perfonne dégoûtée,  6cveiitdire,  pren- 
dre quelque  petite  choJe  des  viandes  qui 
iQiit  ièrvies  devant  nous.  (  Elle. ne  fait 
que  pînocher.)  ,;,;. 

t  Pinochenr,  f,  m.  Celui  qui  pinocllè. 
(C'eft  un  franc  pinocheur.  ) 

Pinocheufe  ,  jC  /  Celle  qui  pinpche. 
(Quelle petite  pinocheufe  eft- ce  là  I)  » 

P I KQ U E ,  f.m.  l^nglicé  râiis  rotun- 
itf.]  Plibot d'Angleterre.   ^  r. 

Tî^(lUE,f:f.[0mrartA7êètnda^^' 
me  de  Mer,  B'âtimçnt  de  charge  qui  eft 
rond  à  rarriére ,  ê'eft  la  même  chofe 
que  flûte. 

Pi  N  TA  DÉ,  flfiiOaUin^gMtaea'lOl- 
feau  des  Indes  qui  eft  une  efpéce  de 
poule.    ■  '  ■••;■/"':-;:  :. '■'';; . 

TlKTE,/:f.[Dmfixtirf^ni^ifiir 
fe  qui  contient  deux  chopines.,  âc  dont 
onfe  fert  ordinairement  poux  mefurer 
le  vin,  lif  bierre  ,  le' lait ,  6c  quelques 
autres  liqueurs.  La/xW/  d*étain  eft  com- 
pofée  d'un  corps  ,  d'une  aufc  »  d'u^e 
faneuçtte  6c  d'un  couvacle.       ^fj  ^^ 

TcauvresAiraDi  .qui  *véz  i'ime^fîoiÉu»;  '    V 
De  B'êire  pat almet  de  »o»  Clori* ^  *'^*^«  ^^ 


NVgalepafcelledciaiatDcoiS,j       ■ 

X  Pinte ,  Te  dit  auftl ,  dé  certaines  cho-. 
:{es  folides  qu'on  vend  à  la  pinte.  (Ache> 
texulie  pinte  d'olives.^  ^^ 

l:^^\  Pinte,  Plein  la  pmte.  Pinte  pleine, 
(*rirer  pinte.  Aller  quérir  piniç.  Payer 
pinte.  Boire  pinte.) 

t  *  Il  n^j/ a  i/ttelft  première  pinte  if  Ht  coûte* 
Proverbe,  qui  veut  dire*  Il  n'y  a  que  le 
commenccmçi]4<)ui  coûte  6c  faife  deJa 
pdnc.  4|#' 

.  t  Pintfr,  V,  n,  [Pergrdcaxi  i'  Tin^oméuéu 
facerf,'\  Ce  i;QOt  eft  bas.  Il  veut  dire ,  vui- 
der  des  pintes,  boire  beaucoup,  ^aire 
débauche.  (Us  ontbienpmté.)    . 

•  P I M  U  L  E  ,  uu  pinniéle  ,  /:/•  iPinnàU,^ 
Terme  de  Matématîiifte,  C*efj.  yne  petite 
plaque  demétal  élevée  perpendictilaixe*. 
ment,  fui  une  alidade.,  ouft^  uninftru- 
nlent^  obferver  ,  laquelle  eft  percée 
d'un  petit  trou,  ou  une  petite  fente,  aU^ 
travers  dequoi  pafl^nt  les  rayons  de  la 
lumière,  oudelavùe,  ,  ' 

liio. 
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PIO,  PI!% 

de  petite  befaigue  fervant  %ut  Charpen- 
tiers pour  frapcr  de  grandes  mortaticsi 
ôc  qui  n'a  que  quinze  pouces  de  long. 
'if*Ji;PlOLE',  pieiéé,  adj.  {  Càleribm  va- 
riatus.]  Moitié  d'une  couleur,  6c  moitié 
d'une  autre.  (Il  eft  piolé  comme  la  chan- 
delle des  Rois.) 

P I O  N ,  r.  w.  [Pedes,]  Pièce  du  Jeu  dci 
échets,  qui  prend  fon  nom  de  la  pièce 
devant  laquelle  elle  eft.  Ainû  on  dit  Le 
pion  de  la  Reine,  te  pion  du  fbu.  (Pouf- 
fer un  pion)  .-..V^w,    ,^~-./r.'v4.f,   ■ 

t  ♦  Pton.  [Mi fer  y  viVs  \  4IMK/.IMI- 
lérable.  Pauvre.hére.  Vous  n'ctos  a*i?uri 
^lotL, Voir,  po-f,  V, 

, .  ^>,V  'fiP''"^'  i^brlm  eft.-]  C'eft- VdilC^ 
U  eft  lou.  Il  a  bu.  Ce  mot  eft  bas.  WCV 

;t  *  ^^mer  te  pion  à  quêlqu^Un  IxAliejuem 
vmcere:  ]  Proverbe.  C'eft  emporter  fut 
quelqu'un  une  chofe  pour  laquelle  on  eft 

en  concurrence  avec  luL- 
t    P  1 6  N  N  I E  R ,  /:  /:  [  Fojfor  cajirenfis.l . 
Ç  eft  un  ouvrier  du  corps  de  l'artillerie  , 
qui  fait  les  efplanades,abat  les  terraflcf , 
fait  les  tranchées,  ÔCt.  (Choiiir  debon». 
pionniers.)  ,    •.    ..  v^      „  ,.  „      v  • 

t  P I O  T ,  jCi».  tvinum.]  te  mot  dans 
leburlefque  veut  dire  lew».  (Le  poète 
Saint  Amant  aimoit  un  peu  lepiot*  U  a 
un  peu  trop  pris  de  piot.Q^     t' C     ! 

'    ,   ,  MoB  fricaOeur  repie  au  piû  de«r«apM  ,  :\  ,k1  *; 
^';^>r      Uai»  Potry        .■:    •■  ,;,B'•^ï^^fi•^lr 
»>  Rabelais  Uv.  tmW't^fln  1& 
gruet  :mzis   tout   ainli  comme  Noé  le 
faint  homme  Job ,  auquel  nous  fomme» 
obligez  6c  ienus  de  ce  qik'H  nous  plantai, 
la  vigne,  d  où  nous  vient  cette  Ncé^artf 
que  ,  délicieufe  ,   préticufe  ,  celefte, 
joieuie ,  déifique4iqueur  qu'on  nomme 
le  jpîot ,  6c  au  ch,  27.  ,i  Ecoutez  Mc(^ 
99  ueurs  vous  autres ,  qui  iaimez  le  vin, 
,,  le  corps- Dieu  j  fi  vous  me  fuivez ,  car 
,^  hardiment,  lé  feù  faint  Antoine  m'ai- 
u  dé ,  que  ceux  taftent  du  piot  quim'au*^ 
9,  ront/ccQuiu  la  Vigne.  W      \ 


^  ^  I  p  E ,  //  (  /»^  famia,  ]  lnftrumcii^v\ 
de  terre  cuite  ,  Mt  en  forme  de  petic 
tuyau ,  6c  dont  ofû  fe'fert  pour  prendre: 


s 


;»: 


! 


v,^ 


du  tabac  en  fumée.  La  pipe  eft  compo^^  ^ 
féic  d'un  corps  q^  eft  le  tuyau  ,  6c  d'une^ 
embouchure  quljeft  la  partie  où  l'on  mer 
le  tabac  6c  le  fCu  lorfqu'on  fijme.  (Pinç 

tompué.)        ;   ,     ^  ^  '^  . 

•        5?"*  «**•"»••  de  na  folitnde       ''''^''^■^■ki^^ 

Qffi  Pur«*  d»hun,eur  mon  cerveau  *^«*-*»  ;'    V 

it  «01»  ertirit  d'ioiiuiétiKl*.)  ÏV. 

^  -.  .  ,  "',-  •''"  ■■»'• 

ripe,  Ckieare4otiim,l.Ce  mot  fe  dît  en* 
tiè  marchands  de  vin.  C'eft  un  muid  6c  dc^^ 
mi  de  vin.)  Achetet  un  pipe  de  vio.) 

Oir^it  aufli  uaepipe  de  oled ,  en  Foitoa 
6c  en  Aiïjou.  La  pipe  de  bled  en  Bretagne 


.}'V' 


■:-\ 


'  ,  -4.  ■^^'■  *»■ 


-'<:■ 


h0CHZ,r.f.}ùi..l  Outil  de  fe,.    ^«^P^f"*»- "vie,.. &  contient  ^uau. 


gros  6c  pointu,  qui  aiin  ihaùche  de  bois, 
propre  aujt  mineurs ,  (apeurs ,  carriers  de 
pionniers ,  pour  remuer  la  terre,  (Pioche 
rompue.) 

'  I  Ce  n'eft  nullement  le  grand  nombre 
.  d'arcnbttîe  qui  rend  les  défenfes  redou- 
tables ,  tneurtrieres  6c  opiniitréis  c'eft 
la  pele  6c  la  pioche  6c  les  cou^s  de  main  i 
on  n'^ufe  guère  aujourd'hui  G<es  fortes 
d'inftrumens  ,  tant  noiis  foitimes  peu 
verfez  dans  cette'partie  de  là  guerre.  Po- 
Ijbe  de  FsUrdi 

Piectkf  /v,n,  [Ligonf^i!U%wnum  ejehdkri" 


fa  figure  reftemble  à  celle  d'une  pomme    w|  Travailler  avec  Ta  pioche.  (Ilsotft 


âe^ia. 
Ce  Philoibpht  a^u  que  Itx'^iiff 


déjà  pioché  tout  cela  )'    .^ 
Piêcbw  ff*w*  ISfairif Ihfacgt4t] Efpéce 


Pipeatt ,  f,  m,  f  fijhtia.  )  Çhalumca» 
qui  imite  le  cri  des  oifeaui. 

(On  diroit  que  Roii^rd  for  Ct  pipuuM  rofttquet 
Vi«B  t  eocor  rredonoer  i¥*  Idi  I  Jcs  Cotiq  oei. 
TXrpr.J  /* 

C'eft  pour  elle  qa'll  prettAte  fo^o  de  fei  noapenx  à 
Pour  elle  reuJeawax  raifoaent  fta>J»Miix. 

Pipeau,  (  îrieic  /tviitm  ealfnnus,  1  Teimt 
d'Oifiiier.  Bâton  moins  g^ïos  que  le  petit 
doigt,  Jongdc^tois  pouces,  fendu  pat, ' 
le  bout  pour  y  mettre  une fàiille  de  lau^ 
ricr  6c  Contrefaire  lecri  du  vaneîni.(Quel- 
qucs-uns  (e  fervent  de  pipeàii  poùi apel^ 
1er  les  vaneaui ,  t^tfà  immmêi 9%^,j^ 
114.)     -        ..  ;;.,^:-     ..   •-        ■''■/' 
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'Piptàm  isyrhx.ryphon.^  Chalumeau 
qui  fcit  \  avaler  des  liqueurs  ,  &qm 
fervoit  autrefois  à  fucccr  H  fan  g  de  Jc- 
fus-Chriflr  dans  la  Communion,  lorl- 
qu*onprenoit  les  deux  cfp^ces.  Ce  quifc 

^  pratique  encore  à  S.  Denis  en  France 

"  tous  les  Dimanches  à  la  grande  Meflc. 
Pipée  y  rj-  [Pipulnm,  illicis  caUmUucw 
pium,]  Chaflc  aux  oifcaux  ,  gui  durant 
Ja  vendange  fe  fait  dans  des  boi«  taillis 
de  cinq  ou  fix  ans  de  coupelles  la  poiiite 
du  jour,  ou  demi-heure  ayant  Ic.couchcr 
du  Soleil.  On  coupe  le  jeune  bois  des 
branches  d'un  aibre ,  on  fait  des  entail- 
les lut  ces   branches  pour  mettre  des 

\jgliiaux.  :^nfuitctrcntcou  quarante  pas 
autour  de  cet  arbre  on  coupe  le  bois  tail- 
liVi  on  fait  une  loge  fous  l'arbre  ou  font 
tendus  les  gluaux  ,  on  s'y  cache  ôc  on  y 
contrefait  Je  cri  de  la  femelle  du  hibou 

,  avec  une  certaine  herbe, qu'on  tient  en- 
tre les  deux  pouces,  &  qu'on  apliquc 
•entre  les  deux  lèvres  ,  en  pouffant  Ion 
vem  &  en  les  pouffant  )'une  contre  l'au- 
tre. Les  oifeaux  qui  entendent  ce  cri  qui 
contrefait  celui  de  la  femelle  du  hibou  , 
s'amaffent  autour  de  l'arbre  où  l'on  cft 
caché,  &  fc  viennent  le  plus  fouvcnt 
percher  fur  l'arbre  où  font  tendus  les 
gluaux  I  ils  s'engluent  les  ailes  ,  ils 

.  tombent  à  terre  &  on  les  prend.  (Aller 
à  h  pipcc.  On  prepd  à  la  pipée  des 
geais  ,  des  merles  &  des  pinçons,  ^fij, 

'  inuoocntes  ,  /.  2.  ch.  17.  18,  «fr  X9«  ,r  v   .    ?   ^ 

t  *  Jem'ena|Ioi$r<fvant  .':      '  î i.  t  (  -^ 

L'jm»  bizarremont  de  vapeurrocupée  »■  /      ^ 

Comme  un  poëte  oui  f*intL  Ut  vers  À  U  fifit. 
•  .  .3Ç#{.  tf4Moj..iv::  V.,;.''  .  '/  >     /     ,,  .-,- 

\  •♦  Pipe,  pipée  ,  adj.  tin  Uqueim  in- 
dtiShts  ,  fucatfts.  ]  Fùlfifié ,  m'arque,  (pé 
pipe.  Carte  pipée.)  '■  ' 

Piper  y  V,  n,  [Pipilando  »ves  illicere.']  C'eft 
tontrefaire  le  cri  de  la  choâete  pour  at- 
tirerles  oifeaux  qui  la  haïffent ,  6c  les 
obliger  à  ft  venir  percher  fur  un  arbre  où 
Ton  a  tendu  des  gluaux, &  où  s'engluant 
les  aîlcs  ils  toinbent  par  terre  &  on  les 
katrape.)  U  n'a  pas  pipé  iin  demi  quart- 
d'heure  ,  q^ïe  quatre  on  ciiiq  geais ,  au- 
tant- de  merles  font  venus  fondre  fur 
V  r  arbre  où  il  ^oit  caché  &  où  il  pipoit.) 
/^  Vf  »  fiper\%.  aé  [Ddltfa/iquem  dtt^are,} 
'iTioitiper,  (Piper une  pcrfonnc  au  jeu, 
MoL  PoHYce^ugnACy  a,  i,fc,.2.  Dieu  nous 
gardedcgjcns  qui  pipent,  Scar.Po?/,) 
'   iû'  /ï>^>' pour  tromper  eft  bas.  On  l'a 
d^t<  autrefois  ,  Corneille  dans  le  nMcu- 

Eo  matiére,i^e  foarbe  »  U  eft  maître .  il  y  pipe*  ;      ;- 


fe  dit  de  certt^nes  choies,  U  veut  dîr« 
tout  ce  qui  piqae  de  bicffe  dans  cet  cho- 
fes  qui  ont  de  petites  parties  aiguës  &c 

Soint^ucs.  (Les  j^iquans  d'un  porc^épic , 
'unbuiffon.  Les  piquans  d'un  chardon. 
Les  piquans  des  épines ,  des  toiie£3  & 
autres  choies  de  cette  nature.  )  ^  ^  , 
Picfuant ,  pitjHante  ,  adj,  [PHt^ens ,  aeih- 
leatus,']  Qui  pique,  parce  qu'il  a  quelque 
pointe  aiguë.  (  Chardon  fort  piquant. 
Epine  piquante.)  h;  v ,        >- 

*  Piquant,  Piime:V^^iMâit:i)l 
fcdi^  des  choies  qui  ont  de  l'acrimonie, 
de  >a  pointe  Ôc  qui  piquent  la  langue. (Le 
fel  &  le  poivre  font  piquans.  Ce  vin  çft 


■  ..•■■«' 


au-delà  des  bornes,  Lç  P.  TarteifoU  a  tra- 
duit«cet  endroit  dans  le  même  fens , 
mais  il  y  a  des  gens  qui  l'expliquent  au- 
trement ^dc  <|ui  croient  qu'<»r*r  eft  ici  o- 
pofé  ÏJine  nervis  qui  fuit ,  &  qu'airi^  Ho- 
race a  voulu  dire  qu'il  y  avoit  des  ^cns 
3ui  trouvbient  que  fes  Satires  étoient 
'un  ftile^rop  fcrië ,  &  gui  ne  conve- 
noit  pas  à  ce  genre  de  poëlie  i  en  éfetil 
a  ditde  Varius  dans  la  précédente  Satire 

Et  dans  l' Epître  i.  livrz^  ycfé  15^. 

Etptatuit  ftbtkiUim4  fitbtimisiiféi^t^ 

Ëtdans  tous  ^  ces  endroits  ater^pÀ^t 
ferré,  concis.  .  ,    <      , 

*  Piijuant,  piquante  y  adj,  [Merdax^  d' 
cerbusy  açer,  aculeatus,"]  Ofeofant  ,  cho- 
quant. (Elle  mêloit  toàjours  dans  Ces^ 
plaintes  quelque  chofe  de  piquant  con- 
tre le  Cardii^a  W^.^«^a/fh  •</«  Af,/r  Duede 
lâT^ochefouçofuJ)    \    ; ï;  ;  ^'■.,r.^.:.'-':{ 

*  Pi(jiiant]  piipêdAj  l  MovehsÇ  twmn^ 
vendis animisaptus.]  Qui  l(^ veille  Tefprit , 
qui  plaît ,  qui  a  je  ne  fçltquoi  de  galant 
ce  de  touchant.(Une  blonde  eft  plus  bril» 
lante ,  &  nnebrunea  quelque  chofe  de 
plus  piquant.  Le  Chevalier  de Meré,  pre- 
mière converfatien,  'C 

t  ^IQVE  ,  f.f,  {rR^y^rptr^tm ,  dijft- 

•dium,]  Sorte  de  petiy  querelle  qui  c;iufe 

du  refroidiffemént  «itrc  gens  qui  s'ai- 

moient.  (  Il  y  a  entr'eux  quelque  petite 

pique.  Il  foht  en  pique  l'un  contre  l'au- 

^r  lêi  da^  [Fucareteferas.'\  C'eft'  1 5"  ) 

à-dire ,  faliifier  les  dez.  a  -rvi  -^  '  -  .J     P^^y  f-f-  [«^-3  Sorte  d'arme  qui 

t  ^  Piper.  iNafiaiùs  ju^(atè:]K(àiiét,  k^  compoij^  d'un  bois  long  de  treize  à 


pertmfauncqui  eft  plu.  artutâ jeufe % 
plus  terrible  que  U  pique,  faiisltre  fo- 
lette  aux  mêmes  mconvcniens.  Cette  a<. 
me  doit  être  mëUie  avec  d'autres  plug 
courtes ,  autrement  il  eft  aifé  deg-Jncr 
le  fort  d'un  corps  depiquicrs ,  Ôc  dcreii. 
dre  leurs  armes  inutiles.  Traité  de  la.  o- 
hnneàtt&xdêFoUrdt  <*«»«  le  TOM I- de 

■  fou  ^9iybe^,^mmiiix^m::^^^^m:'^^^^ 

W^»r ,  f,  m.  XUaflatus  miUs,]  Ce  mot  en 
terme  d  Evolution  Ce  prend  fouveht  pour 
pquier.  (Faire  dtfiler  les  piques.  Vojcz 
1  Exercice ^énéral4e  l'infanferie?) 

Kj*  Vt)ic^commcnt  le  Préfideiitf  ar- 
chet s  cxpKquc  fur  l'origine  des  Pjquicrs, 
cfpéce  ^de  foldats  autrefois  en  ufagc. 
Quant  âuicPiqucnaires,  ouPiquiersV 
toient  ceux  qui  portoient  des  liantes 
menues  de  bois  long  de  quinze  ôc  dix- 
huit  pieds  comme  la  LariiTc  Lacédémo- 
nienne,  ^  l'on  cuidc  que  les  flamands 
en  ont  ramené  rufage,  car  l'on  penfe 

„..  ^,.„  ^ „.,,,.  ^,  , -^  ,  ,-^.    que  ce  foit  leur  Goden  hoe  y  avec  lequel 

dans  mes  Satires  f.&  (fueje  pouffeU  raillerie    bâtonils  renvcrfcrent  les  Comtes  d^X'- 


doux  Ôc  piquant. J 

^  K>  Hor;itce  commence  fa  prémïércSà- 

rC  du  (ccond  livre  par  ce  vers.  ^!^- >:^  ■  j  » 


uttm 


livre  p 

SuHtqmbms  in  Satira  videar  nimit  deer 
.     Lt^em  tentUrt  tpmfint  neryis  àiiisa,  quiigmi 
Ctmptfmi  fMr  egt  pHtat ,  ée»  '' 

Voici  1  a  tr  aduaion  de  M.  D  acier  î  'V  y 
a  des  gens  (jui  trouvent  que  je  [mis  trop  piquoftt 


tois  ôc  de  S.  Paul  dans  un  foffé  voifîu  de 
Courtrai.  /■-     -.     .;    ■■,:-■■'■■:"  ■-■'■§- :^  ■ 


,^£,i)r-j;»î  ■'*^^ 


cxcélér.  (Belle  Dame  que  j'eftimc,  non 

pour  la  rime ,  quoique  vous  pipiez:  en  ce- 

Ja ,  S^ar.Poëf,  11  recitoit  une  épigrammc 

où  Upenfoit  avoir ;vpfC  Cor,  Ménagerie»\^ 

t^f^  Piperle,  f.f,  [Ùolus  s  frausy  fucus,'} 

*  'Trompericv  (Toûtcelan'cft  qu'une  pî- 

*".perLç ,  Scaron^y 

,  *  Pipeur,  f,m.  [Fal/ax ,  dolofus  ateafor.'] 
'  Trompeur  j, fourbe.  (On  dit  que  les  Dau- 
t-finois,  les  Gafcons,  ôç  les  Normands 
.  fontdés  francs  pipeur^  mais  vifionqpc 
-  tout  êela ,  ir y  a  des  pif curspar.tout ,  le 
monde  en  cÇ  plein.  On  peut  dire  PipeU- 

PIpV,  jCW  rPi!>w.l  Oifeaud'Abiifi- 
Àliie,,;^Qii:apelIé>  à  caufc  de,  ion  cri. 

'F* ,  ■   ■"•         '■      •.■-,.'      ':.':.^\\ 

■'V''  ■Jf'*''.':' 


q iiatoize  peds* ,  arrondi ,  |>lané  Ôc  gros 
à  peu  près  comme  le  btas ,  au  bout  du- 


une  pique  d*cau. 
On  dit  figurément  à  un  homme  grand 
ôc  menu  ,  que  c'eft  une  piaue.  On  4\t 
auffi.  Itejrdt  certrpiquesau  dcffusdevou^e» 
fctence é' enUens,  iLon0imUcientiâ & certjk 
te  aitecellit,}  Il  cft  neïc  de  dettes ,  il  cm  « 
cent  piques  par-dejfusja  tête.  t/Ere  alieno-multo 
demerfusejf.1  On  dit,  qu*un  homme  a  pafr 
P^r  Ut  piques.  [Multa  adiit  pericuU,  }  Lotf- 
qu'il  $*eft  trouvé  eh  plufîeurs  ocafîons^ 
ôc  qu'il  a  effuïé  philieurs  dangers.  On 
dit  d'un  honame  ftupide ,  que  c'eft  un  as 
dépique,        . 

t  Pique,  On  dit,traîti^ïlai»{iïttè 
avec  des  nations  (kuvages,  pour  dire- 
faire  commerce  avec  elks  en  fe  tcnaut 
fur  fes^ardcs ,  Ôcjpour ainfi  direla  pique 
à  la  main.  On  traite  de  xette  forte  avec 
quelques  faiivages  voifîns  du  Canada  ôc 
avec  quelques  Nëgres  des  côtes  d'Afri- 
que.  On  le  dit  auifî  du  négoce  de  contre^ 
bande  que  les  Européens  font  dans  plu- 
fîeurs endroits  de  l'Amérique  Efpag^ 
noie. 

Pique  y  f,m,  {  Spiculum  dUafrii  foÙii  J 
Terme  de  C«rf/^.  Point  noir  qu'on  met 
fur  les  cartes  à  joiier ,  Ôc  qui  a  ëté  apellé 
piquey  parce  qu'il  a  quelque  raport  avec 
le  fer  de  lapîque.  (Carte  qui  a  des  pointg 
de  pique  »  amli  on  dit ,  jotier  du  pique^^ 
tourner  du  pique,  la  triomphe  eô  de  pi* 
que.) 

Ptqus  y  jpiquée  y  âdj,XCorrofus  ,  contàmt» 
natus.l  II  fe  dit  de  certaines  chç^fes,  com^ 
médes livres ,  ôcc.  qui  font  piquez  pac 
les  vers  Ôc  percez  de  petit  trous.  U  fexlit 


PIQ, 


quel  il  y  a  un  fer  forgé*  limé,  aplati ,  'iguffi  desétofes  fur  lefauelles  l'humidité 
ôc  pointu.  On  fe  fert  de  la  pique  dans   V»it  venir  de  petites  taches.  i 

iedi 


l'infanterie  pour  arrêter  la  furie  aes  ca 
valiers.  (Piquet rainante,  pique  de  biais, 
piquç  enterre ,  haut  la  pique ,  préfenter 
la  pique,  préfenter  la  pique  en  avant, 
alonjget  la  pique ,  porter  la  pique  haute, 
bailler  la  pique  ,  y4bl,  \Arr,  Dfudet  la 
pique.);      .    -  V 

$xMr.  dcFoIarda  prouvé  quela pique 
eft  abfoluUient  néceffaire  dans  l*intanté- 
rie  j  ôc  qu'on  la  profcritte  mal  à  propos 


Mais  il  y  ayoit  autrefois  un  trop  grand 
nombre  de  piques,  un  cinquième  fuffit 
dansun bataillon  pour  le  fr^ifer  contre 
le  choc  de  lacavaferie.  Ce^te  arme  doi^ 
être  reformée  ôc  changée  en  tout ,  dans, 
fon  fer  comme  dansTa  longueur}  Ôc  Mr 
^IiqjJA-'^rrf^m.i^cHimji}  Cem^T] de  Folftxd  donne  la.dciaipth?n  d^une 


Puque-bmuj  y  f,  m,  i  Bubulcus/I  Eft  iiÂ. 
chartîer  qui  mené  les  bœufs  qu'il  faF 
avancerpat  un  aiguillon  qui  eft  au  bout 
d'un  bâton.  ,. 

^  Pique-nimêe  yéiv.  Faire  un  repas  4  piquê»^  ' 
ntque,  C'eftpayerchaçunfonécot.        .* 

^  Pique-puce, [FrancifcAmtertii Oré'nis.]K&'/) 
ligieux  du  tiers-Ordre 4e  faint  François . 
fondez  par  le  Pape  Kicôlas  ly.  ôc  qui 
ont  tiré  ce  nom  d'un  petit  village  dé  piri^ 
au  bout  du  faux  bourg  S.  Antouie  qu'on 
apelle  Pique-pUfe,  r 

Biqutr  y  p*  À,.i  Pdn^en ,  flimulari,  fa^  / 
cinàre  ]  C'cft  percer  légèrement  a^fec  un^ 
chofe  algue.  (Elle  m*à  piqué  la  main 
avec  une  épingle,  riguei  une  fdiUle  de 
papier.)     '     ^ 
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■I^Afii^  /!^3  Ç«««*  P«« 

!<•  épina  •  aé  ceitaines  hc:ces  5e  de 
tout  ce  qui  ^  des  piquams  qui  bielTent  le- 

5 élément.  (Cette  épine  m*a  Piqué  le 
oigt.  Cette  ortie  m'a  piqué  la  maîn. 
Chardon  qui  pique  fort.  Lespiquans  du 
notC'épic  piquent  extrêmement.), 

Piquer,  iPHt^ere,]  Il  fç  dit  de  quelques 
animaux,  comme  de  Tafpic,  dufcor- 

Îion  0c  de  quelques  infectes.  (Cléopatre 
ie  fit  piquer  par  iin  afpic.  Les  fcorpions 
piquent  de  leur  queue.  Les  mouches,  les 
puces»  &c.'  piquent.  Les  oifeaUx  piquent 
avec  leurbec^J  •  >/■  ■î'^'^ -5  V,;,,  f  • .:; 
■  X  Piquer,  fe  dît  àîifl!  deT*opciation 
guefairun  chiruigicn  avec  la  lancette, 
fans  avoir  ouvert  la  veine,  de  fans  tirer 


de  fan^.  (Ce  Chirurgien  m'a  piq^^  troi$ 
fois,  (ans  me  tirer  du (ang.)^>^*  '  '       - 

X  Piquer  i*arterif  piaktr  it  ttndon^  piquer 
le  nerf^  C'eft  ofenferr artère,  le  tendon, 
lé  nerf,  en  voulant  faigner. 

Piquer,  [Mordicare,]  llfe dit  des chofes 
acres  &  acides.  (Leîcl ,  le  poivre,  &c. 
piqpeiit  la  langue.  Le  vin  ,  le  cidre,  &c. 
piquent  fort  quand  ils  font  nouveaux^)  i^; 

X  Piquer f.tt^dit  aullî  du.poiifon  qui 
rt'cft  pas  bien  frais ,  &  oui  afcfte  le  goût 
d'une  manière  désagréable.  (Orpoiflbn 
commence  à  piquer,  ces  foies  piquent.) 

Piquer.  iCdmes  larda  figere,]  Terme  de 
Ciiifmierè'  deKfitijfeur,  C'eft  larder  d'un 
certain fens.  (Piquer bien laviande.  Pi- 
quer  une  longe  de  veau.}  :'  -'^  '.^fi^^^.,..^ 

On  dit  aufli ,  piquer  une  ôta^gè  avec 
des  doux' de  girofle.  Piquet  des  noix 
confites  avec  l'écorce  de  citron. 

Piquer,  [Caiearia  equo  fubdere."]  Ce  mot 
fe  dit  en  parlant  de  cr/;ft/<t/.  C'eft  donner  de 
l'éperon  au  cheval  pour  le  faire  courir, 
ou  aller  pliis  vite. Il  pi^ua  contreMitrida- 
te  ôc  le  porta  par  terre.  'Rîqutr  de$  deux, 
C'eft  donner  des  deM|éperons  .^  un  che-^ 
Tâl.)  K/ibî,  ^rr,  liv,  1,  -iV- 

X  Piquer  en  latin ,  c'eft  être  mal  à  che- 
val. Onlediceaiaillant,  d'un  homme 
qufeft*)  cheval  dé mauvaiie  grâce.  (Il 
pique  en  latin.)      ■  ''■■•'^■î'':-\r'"^^:-.^;  < 

X  Piquer  la  w4x/ffi'V^'w"n^tCf  «n 
mauvais  cheval,  ^^ -v  ;  : 

%  Piquer  le  cofre,  C'éft  attendre  chea^  le 
Roi ,  où  chez  un  grand ,  dans  une  anti- 
ch  ambre  fiir  un  cofre.       t>S^^^*1t  5r  ^ 

t  Piquer  lu  tables.  C*eft  aller  wuVcnt 
it^ahger  chez  ceux  qui  tiennent  table.     ^ 

PJqUer,  [Pannumferro  interpungere,"]  Tct' 
me  ât  Decouptur,  "C'eft  percer  ôc  figurer 
avec  un  petit  fer.)  Piquer  du  tafetas.) 

Piqueh  iimerpunliiomlm  fiipare.  Terme 
de  Ctinturier,  C'eft  mctrç  un  brin  de  fi- 
celle dans  du  cull^^  faire  de  part  ^ 
d'autre  V<îot<S  de  cette  ficelle  une  ran- 
gée dé  points  bien  faits.    Piquer  une 


Ptqmr,  t  U^ttttf»  ^tixmut  $naihpMi?,eri.  } 
Marquer  les  prcfens  ôc.les  abfcnsdans 
J« compagnies  ou  Ton  doit  lcferyice,ou 
dans  les  ateliers  où  l'on  travaille.  (Ce 
Chanoine  a  été  piqué  ce  matinpoui  n'a^ 
voir  pas,affifté  à Matines.^^^'t  :)tk^^M^45>w:,^: 
f  Piquir  d^ honneur,  [^liqùem  hum  pu-- 
dÎ4  intitare  ]  C'cft  encourager  ÔC  exciter 
une  peifonne  à  quelque  chofe  en  lui  re« 
préfentant  qu'elle  a  du  qceur  Ôc  de 
l'honneur.  11  y  a  de  jeunes  gens  dont 
on  ne  peut  rien  faire  ii  on  ne  les  pique 
d'honneur.  Vdiezplusbâs^ ,       ■'h^;  « >  « 

*  t^iquer,  [  Commovere  ,  delinire,  ]  Ce 
mot  fe  ait  quelquefois  des  ehofes  belles 
Ôc  jolies ,  ôc  veut  dire ,  Agréer  y  enfla.mrrer, 
(Sa  refiftance  me  pique  ôc  je  fuis  plus  a- 
mourcux  d'elle  que  jamais ,  Voit,  let,  135. 
>  Les  femmes  ont  quelquefois  befoin  de 
caprices  pourj^t^ner }  c'eft  pour  reveiller 
notre  tendrefte.  {S^Evrem?) 

^  Piquer,  Is^culees  in  aliquem  immittere.'] 
Oféttlcr,  irriter  par  quelque  aélion ,  ou 
quelques  paroles.  (  Son  procédé ^xne  pi- 
•  qnc.)  ■-■'  •■':.>.<•.••.■ '^ •■..;:»  -t,  -.,.1 .  :  ••■  '■  <. 
■  t  kon  ne  f fait  quelle  mouche  Ça  piqué, 
iSlmseum  pupugerit  incertum  fflJ\  Proverbe 
pour  dire.  Onnefçait  queleftlefujet  de 
fa  colère  4  ou  de  foa  dépit,  t 

[On  oe  rç ait  bieo  f'oaveot  )Mf//«  ffiêitch*  'vpmt  tljtte. 

//  m  fent  point  quand  on  le  pique',  [  Nthil^ 
prorfûs  fentit,  ]  Il  (ê  dit  au  propre  «  d'ifn 
ladre,  ôc  au  figuré  d'un  homme  qui  eft 
infenfible  aux  afronts  qu'on  lui  fait. 

Piqué  f  piquée  l  adj,  [  Corrofus  y  contami' 
natus,"]  Il  fe  dit  de  certaines  chofes,com- 
me  des  livres ,  ôcc.  Qui  font  piquez  par 
les  vers  Ôc  percez  de  petits  trous.  Il  fedit 
auifî  des  étofes  fut  lefquelles  l'humidité 
fait  venirdespétites tâches.  ;  j  - '  .v  ?Vr -* 

Se  piquer ,  f.  r.  iSèfe  pungere.]  $e%îclïct 
à  quelque  chofe  de  piquant.  (Je  me  fuis 
piqué  la  mai»  en  vimlant  cueillir  nnç^ 

l'H^Sepiqui^Wii^  iCemmoveriy  irafa,^ 

Se  fâcher,  feinetre  en  colère.  (On  né 

va  pas  fc  piquet  poux  fi  peu  de  choie, 

MoUére.)  ^ 

**  Se  piquer  au  jeu,  iSefe  lùdendo  ii\fl:gareJ] 

e    Ces  mots  fîgnifient.  Se  fâcher  en  joiiant 

-    ÔC  s'échaufFcr  au  jeu.  (II.  s* eft  piqué  au 

jeu.  ôc  a  peitdu  tout  fon  argent,     il  fe  dit 

au  figuré  p3ur  marquer  un  homme  qui 

s'opiniâtrc  à  pourfuivtc  une  aftaire  ) 

*  Se  piquer  de  quelque  choff,  [Se  inaltquo 
efferfe.]  C'eft  faire  profeffion  d'cxcéler 
en  tjne  chofe,  de  fçavoir  une  chbfe  en  ga 
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(angle ,  unJ>audrier ,  des  jartiéres. 
.'-Piquer.  [Pilo  interfigere,^  Terme  de ///- 
feufe  de  bont^ts^  C'eft Tairc  avçc  l'égjuille 
plufièurs  petits  points  quarres  en  œil  de 
perdrix  ,  Ou  autrement  {^Piqua  un  bon* 
»ct.)     ,  f 

Piquer^  lPknSit4taitMi%uiré^'\Tttmtàtr 
.  Cordonnier.  6'éft  failé  aes  rangs  dé  points 
fo^t autour  dé  la  première  femelle.  (Ou 
fit  fi^e  que  les  Ibulicrs.) 

fiquer.  C  Notâm  imprinnre,  ]  Terme,  dé 
^-ie&44:;pwffiV.  C'eft  m  arquer.  (  P/<f«i*r  1  e  boij.  ) 

*iqHer.'  iPerforare.)  Ce  mot  fe  dit  entre 
marchands  de  vjn.  C'éft  percer  avec  un 
^ret,  (piquer  une  pièce  ot  vin.) 
Piquer.lTi^dete.ykongtt  lebois,qu  leséto- 
fes.ll  faut  mètre  cet  nabit  à  l'air,  les  vers 
commencm  à  \e piquer.  Les  vers  ont  pi- 
quéle  vaineau  -,  On  dit  aulB  dû  blé  pi- 
9A/,q<uQiÉ  il  eft  gâté  pax  les  chaieuçons. 


lafnthbmmc.  (Un  honnête  homme  fçait 
tout  Ôe  nefe  piqut  de  rien.  Mémoires  de 
Monjîeur  le  Duc  de  la  T(pchefouraùt,  (N.  Se 
^jWà'otre homme  d'efp rit,  ôc  c'eft  un 
fatO.  , 

0[î»  Parmi  Ita  nouvelles  Remarques 
de  M.  de  Vaùgclas  on  trouve  cclle-cis  Je 
ne  Toudrôis  jamais  écme\ /Ife  pique  de 
chanter  à*  défaire  mieux  des  vers  que  ftrfofine 
du  mondes  ^rce  que  cette  phrafe  eft  en» 
côr  trop  mt)derRe ,  ôc  il  fcroit  \  craindre 
que  dans  les  Provinces  on  ne  m'entendit 
i»as ,  ou  que  les  hommes  do^és ,  qui  ne 
natttentpointla  Cour,  ne  m'entcndif- 
fent  point  non  plus  ,  ôcc.  Dépuis  la 
mort  de  M.  déVaugelas  cette  locution 
s'eft  un  peu  mife  en  crédit,  mais* elle 
h'entrepôlnt  dans  le ftile  relevé.  M.  de 
la  Rochefoucaut  a  dit  :  Vn  honnête  homme 
ff  ait  tout ,  ér  ne  fe  pique  de  rien.  Nous  difons 
ençor  dans  la  converfation  îl  i*e£t^«fué 
d'honneur.  "*" 

*  Se  piquer  iC honneur.  X^mmum  fiimuUs 

^avoîr 
pu 


rhonneur  qu'on  *.;,!Léfp!tw  grandi 
coqumslontleplusfouventceux  Qiîi  fc 
pjqucntdaYamagcd^honneur.  Seyiquet 
d^ honneur.  Ces  mots  fe  difent  encore  dans 
un  autre  fens.  Exemple.  Us  fe  piqué- 
*îf§l;^  d'honneur  à  table  en  racontant 
leurs  belles, aaions,  ^blane.^rr,  /.  i. 
C'eft -à-dire ,  ils  vinrent  à  s'échaufer  en 
parlant  de  leurs  belles  actions.  ) 

PIQUET,^»!.  [  Paxillus,  ]  Terme 
d*Ingeni£ur.  Sorte  d'inftrument  qui  eft 
une  manière  de  bâton ,  long  quelque- 
fois d'un.ou  de  deux  pieds ,  &  quelque- 
fois de  quatre  ou  cinq  ,  dont  les  une 
fçrvent  pour  aligner  ôc  les  autres  pour 
tendre  les  cordeaux.  Ainfî  on  dit.  (Ûa 
petit  piquet.  Un  grand  piquet.  Tracer 
lur  le  terrain  toutes  fortes  de  circonfé- 
rences avec  les  cordeaux  ôc  les  piquets. 
Ficher  un  piquef.)  r 

X  Piquet  y*  lotte  de  pieu  girand  ôc  fort , 
dont  on  fe  fert  à  la  guerre  pour  tenir  les 
chevaux  à  l'attache.  (  Mettre  les  che- 
vaux au  piquet  ,  tenir  les  chevaux  au 
piquet  ) 

^X  Piquet  y  fedit  d'un  certain  nombre 
de  cavaliers  commandez  par  compag;- 
nie,   pour  monter  à  cheval  au  premier 
ordre.     (  Le  piquet  monta  d'abord  à' 
cheval.)  ^ 

X  Piquifyfe  ditaufiî  d'un  certain  nom- 
bre de  fantaffîns  toujours  prêts  à  mai- 
cher.  (Cette  troupe  eft  de  piquet.  ^ OUI 
étions  de  piquet.).    ■<^  rxii^^^/^4^}}'V-^hp':^  . 

X  Lever  le  piquet.  C*fi&^  éi  reUùès  de 
Guerre  y  décamper. 

Piquet,.[  KAcimla  longior.l  Groffe  é4)in- 
gle  dont  on  fe  feit  quand  on  montra  à  oa 
écolier  àtracer un  plan,  .4e;H^S5''^'''i^;:l:v.U> , 

(t  *  //  A  planté  fon  piquet  en  cet  endroit- 
là,  {In  eo  locô  Jibi tabemaculum  collocavit,  1 
C'eft-à-dire,  il  s'eft  établi  là.)  ..^    .i.  - 

Piquet.  iSpicatarum  chartarum  lufisj]  Jei 
de  cartes  qui  fe  joiie  à  trente-fix  cartes , 
4)u  ti«nte-deux  cartes  ,  quand  c'eft  I9 
petit  piquet,  (Joiierau  piquet.  Gagner, 
ou^erdre  une  partie  de  piquet.) 

Piquette  i  f,  f.  iPofc^,  ]  Mof  comiqot-' 
pour  dire  du  méchant  vin.  (Il  donne  dé  * 
la  piquette  à  fcs  valets.)    < 

P  ï  àu  B  U  R ,  /:  w.  [Subfefor,]  Tctnfé 
dç  Oioffe.  Homme  à  cheval  établi  potu 
faite  chaflet  les  chiens;  (Suivie  les  pir- 
queurs.  )  ^;îi«!î':f^'^i;%:i^v,^iî^-«kw  «< 

Piqueurs,  C  ^tîfnotatores,  ]  "ferme  <f  .>#f»-  . 
chiieSf'ure.  Gens  q'uf  font  prépofez  dans 
les  bâtimens  fur  les  autres ^vriers ,  ^qui. 
ontibin  de  les  faire  travHer  ,  qui  en 
tiennent  les  rôles  ôc  qui  nilrquent  ceux 
qui  manquent  à  Venir  aux  heures.     ï^^"?    . 

Piqueur  d*/fiabelle,   [  Menjkrum  affècleu^l 
C'eft  lejrtom  qu'on  .donne  a  un  parafitc  » 
quivaécornifierun  diné.  Vh  piqueur  do 
pilier^  eft  un  Chanoine  qui  nç  manque  à  *  ^' 
aucun  ofice.   Vn  piqueur  de  cofre.  Eft  un  •  ' 
Courtifan  qui  atcnd  fon  proteftèur  dans  • 
une  antichambre  fur  un  cofre.  % 

t  C  CLU  li^Ky  f,m.  [Héfiatuf  miles.-}  Sol- 
dat qui  porte  la  pique  ôc  qui  s'en  fert  à  f«^ 
giicrre^ontre  la  Cavalerie.  (Il  y  doif  é^ 
voir  dans  chaque  compagnie  d'Infante- 
rîc  le  tiers  de  piquim ,  ôc  lés/ieux  tiers  dç     t 

mpufquetaires.  Voïez  Ari  r<^/rmf»i  cb*  Uf  ■ 
ordonnances  de  la  guerre,  Piqùiers ,  prendlti'' 
gàifde  à  vous,  préfcntez  la  pique  à  lïa^ 
Cavalerie ,  à  droit  ,  à  gauche.    Voïcx    0 
pique  y  &  l^nercf ce  pour  l* Infanterie,) 

P  I  Q.y  O  t ,  y:  >/i^  [PiU  demicnU.]  TeU-  î    • 
me  de  F«ifeufe  de  pointés.  Petits  morceau  jc 
de  fil  façonner,  eapointe  qui  fout  fan-     > 
gei  en  égale  diftance  aii  bas  des  pointés  '** 


I 


r 


\ 


••  k 


i  \ 


!^''. 


■|' 


;\' 


cona'tare.)  C'cft  faire  profelTîon  d'avoir  f  ôc  des  dentelles.  {Faite  dos  piquou.  Pif 
de  rhoAaeur  ôc  d'ëtxc  conûdéiablc  psi  j  quotibkn-faits.)  ^' 


n 


'wSt- 


ma 


''■■■'if\ 


v, 


'%^ 


-    ïf,;^' 


,  ^  I 


,''■*■ 


|o8     PIQiï^tR. 

Cfou  qu*oii  fait  dans  la  chair  avec  unie 
chofc  aiguë*  Solution  de  continuité  fai- 
te dans  la  chair  avec  une  chofc  aiguë. 
'•D^.  (Ce  n'eii  rien ,  ce  n'cft  qu*iwc  pi- 
quûrc.) 

Pmûre,  [PunSfkra  dtliniata.'ji  Terme  de 
Comurîére,  Corps  de  toile  qui  eft  rempli 
ëe  baleines ,  &  bien  piqué  ,  qu'on  met 
aux  enifàns  pour  leur  conlèrvei  la  taille. 
(Une  piquûrc  bien  faifc.  ) 

PicjuHre.  [Prafenti^.]  Se  dît  ST  là  Chaîn- 
bredes  Comptes  des  a0iftance$  que  les 
Oficiers  font  aux  pioceilions  Se  aux  cé« 
zémonies  »  qui  leur  tiennent  lieu  d'un 
certain  nombre  d*a(Iiitances  au  (ecvi^ 
de  la  Chambre. 

PicjuAre.  [  ûfenfa:  1  Se  dit  figurémcnt , 
de  ce  qui  offenfe.  (  Si  la  raillerie  n'eft  un 
peu  piquante  elle  ne  plaît  pasi.  Mais  \t 
ne  veux  pas  que  les  piquuies  en  foient 
^tof ondes.  M,  de  Scud,) 


■'■;>*•■:, 


l 


';¥  ''^^:^ 


■  ■•^ 


•■^^v 


ient  pas  en  état  de  fc  défendre,  &  les 
»  pilloicnt  cntitiement,'i  en  forte  que 
)f  pat  ce  moïén  i  qui  bien  loin  d*ctre 
99  criminel  pâfToit  pour  honorable»  ils 
„  fubliftoicnt  &  faifoient  fubfifter  IcUr^ 
PlB..  »i  Nj^iion.  JU'Hiftoricn  ajoute  que  ^'oii 

voïoit  encore  des  peuples  de  la  terre,  qui 
^I R  A  M ID  A  L ,  piramidéUè  ,  ââ),  [  In  ,  faifoicnt  gloire  du  pillage  î  ôc  dans  les 


moimn piramidis fatiqiatm.  ]  En  façon  de 
piramide.  (Les  obelifques  font  tailkz 
tn  forme  piramidale.  )  -/^V'   J 

Piramide  ,  f.  f.  l  Pyramis,  ]  Terme  de 
Ceomitrie,  Corps  ou  foltde  qui  a  une  ba- 
ie, des  extrêmitee  de  laquelle  il  s'élève 
en  diminuant  toujours  jufques  à  la  poin- 
te. Si  la  baie  eft  ronde,  ou  circulaire,  la 
piramide  Teft  aulfi  ,  Ôc  alors  elles'apeU 
le  un  cône.  Si  la  bàfe  a  plulieurs  cotez ,  la 
piramide  en  a  toujours  autant.  Chacun 
de  c; s  cotez eà  un  triangle,  6c  tous  ces 
triangles*,  en  quelque  nombre  qu'ils 
foient,  aboutiiTent  tous  à  un  même 
point ,  qui  eft  le  fommet  de  la  pirami- 
de (  Piramide  droite ,  oblique ,  trian- 
gulaire, quadrangulaire ,  &c.  Lafi>«- 
mide  ê(l  aufli  une  figure  maffîve  ôc  fort 
haute  qui  depuis  le  bas  jufques  en  haut 
va  toûjoiirs  en  diminuant ,  &  fe  termine 
en  manière  de  ftatnmé.  (  Les  plus  fa- 
ineufes  piramidçs  Ibnt  celles  qui  étoient 
en  Egypte,  Ôc  foUsIefquelleson  enter- 
xoic  les  Kois  d'Egipte.  Voiezlà-deflus 
Jolin,  On  dit  que  les  piramides  OMt  éié 

'  inventées  pati' les  Rois  d'Egipte  ,  Ôc 
qu'oii  y  gravoit  enlçttres  jeroglifiqucs 
les  préceptes  des  plus  belles  fciences.) 

:^  Pframide,  iPyramij  chir^ecafia,yTctme 
de  Gantier,  C'eft  un  morceau  de  bois 
to^tAé  en  pommettes ,  gros  comme  le 
bras  ôc  haut  d'un  pied,  dont  on  fe  fert 
potik  élargir  les  gans  à  Taide  des  bâtons 
.à  gAns.  .,  y 

PirAmide,  [  Pyramîs  plttmheé  ùmatoria,  ] 
Terme  de  PUmbier,  C'eft  un  morceau  de 
Dlomb  formé  en  piramide  qu'on  met 

.   fur  les  pavillons  des  maiibn?. 

Piramide,  Terme  de  Ferblantier»   de* 
limonadiei:  ôc  de  paticier.  C'eft  une  pîe- 

.  ce  de  fer-blanc ,  d'environ  un  pied  ôc 
demi»  plus  large  par  le  bas  que  par  le 

'haut,  qui  finit  en  pointe.  Les  limona- 
diers ôc  les  paticiers  fe  fervent  de  pirami- 
de pour  mètre  tout  autour  des  bilciiits  ôc 
des  macarons  ôc  autres  pcrite^  chofes. 
(Une  piramide  bien  faite.  On  difâuftî  t 
lervir  des  viandes  ôc  des  confitures  en 
piramide  ,  c'eft -à-dire  i  les  ranecr  les 

,  unes  Gif  les  autres ,  de  forte  qu'elles  ail- 
lent ffirdi^nuant.  Une  piramide  de  per- 
drii/,  de  fruits^  déconfitures,  Ôcc.) 

Pi  R  A  T  E  i  f,m.  [  Phétd ,  pTddi  mari- 

fimili  ]  Cotfaire.  Voleur  de  mer.  Celui 

^Qui  fait  des  couifes  lùr  mer,  pour  preu- 

4cc,  iu>lcr,  9s>  empottci  tout  ce  qu'on 


pêne  Metidre.  (  Vn  fameux  ftlme»  Ktie 

pris  des  pirates.  )  H^S:^:<^i 

t^  Pirate,  On  aura  delà  peine  i  croi- 
re que  la  piraterie  ait  été  honorable ,  ôc 
1  emploi  des  Grecs  Ôc  des  Barbares , 
c'eft-à-d're  des  autres  peuples  qui  cher- 
choîeût  des  établilTemens  fixes  ,  ôc  les 
raoïens  de  fublifter.  Cependant  Thuci- 
dide  nous  açrend  des  le  commencement 
defenhiftoire:  „  quelotfqueles  Grées 
ôc  les  Barbares ,  qiii  étoient  répandus 
fur  la  côte  Ôc  dans  les  Ifles  «commen- 
cèrent à  trafiquer  enfemble  j  ils  firent 
le  métier  de  Corfaires  fous  le  com- 
mandement des  principaiïx  ,  autant 
pours'enriçhir  que  pour  fournir  à  la 


■vJ»f, 


»» 

9* 
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pir: 

twaôlt,  die  «marque  »  totit1*tàfi\,, ., 

cote  que  des  concerts  de  voix  Ôc  dTnftru»  > 

ménsj  ôt  ils  foutcnoient  les  dëpenlet- 

qu'Us  faifoient  par  les  grandes  rançons  »:,' 

qu^ils  exigcoient  des  perfonncs  ôc  det  * 

villes  ,  ôc  même  par  le  pillage  des  Tem->* 

P^«'    Les  Romai;ï<s  commençant  à  fir" 

reflentir  du  voifinage  des  Corfaires  i  qui 

caulbicnt  une  di'itce  de  denrées,  Ôc  une  ; 

augmentation- de  prix  à  toutes  chofes, 

on  refolut  de  leur  fai  re  l  a  guérie ,  Ôç  l'on 

cndonnalacommilfionà  Pompée»  qui 

Its  dilKpa  dans  l'clpacc  de  quarante 

jours  ,  Ôc  les  détruiut  entièrement  ou 

P>*\iaJbicc  ou  p^î  la  douceur  dans  fix 
moiSii   '  - 


„  ubfiftan.ce  de  ceux,  qui  ne  pouvoient  J^  ïiratcs ,  Ecumeurs  de  mer  ,  Fourbantg, 
9»  pas  vivre  par  leur  travail  j  ils  ataquo-  font  odieu^  à  toutes  les  Natjons  ôc  re- 
99  leut  les  boiirgsôc  les  villes  qui  n'étp      --^ 


#' 


'ÊÊÊL 


anciens  poèmes  on  y  voit  de  même  que, 
lorfqu'on  rencontrôit  dans  2e  coun?  delà 
navigation  (Quelque  navire  ,  ilsi^diP' 
tnandoient  reciproqueinenr  s'ils  étoient 
'pirates.  Mais  il  y  a  aparence  que  le 
métier  de  pirate ,  n'a  pas  été  long-tems 
un^mëticr  honorable,  il  jcft  trop  con- 
traire à  toutes  fortes  de  droits  ,  pour 
n'ëtreSas  odieux  à  tous  les  peuples ,  qui 
en  fourrent  des  dommages  considéra- 
bles.  ^rr,Y-  ptMm^,  "i.^iiïr  ■i.^kfiéè-iimi^ï''^ 

On  convientqùe  les  Egyptiens  Ôc  les 
Phcjiiciens  coîîunenccrent  à  exercer  le 
commerce  par  H  voye  de  la  mer  j  les 
premiers  s'emparèrent  de  la  ihcr  rouge  , 
ôc  les  autr<^s  de  la  Méditerranée  »  fur  la- 
c^uelle  ils  établirent  des  colorùes  ,  ôc 
bâtirent  des  villes,  oui  ont  été  depuis 
fameufes  ;  ils  y  tmnlportérent  l'ufage 
de  la  piraterie  ôc  du  pillage  ,  Ôc  quoi 
qu'on  ait  fouvcnt  taché  de  les  détruire» 
comme  é^ant  des  voleurs  publics ,  dig- 
ne» de  tous  les  plus  cruel&fuplices  ;  ils  le 
trouvèrent  en  iî  grand  nombre  fur  la 
Méditerranée,  qu'ils  fe  tendirent  re- 
doutables aux  Romains  ,  qui  chargè- 
rent Pompée  de  les  combatte  Ôc  les  dé- 
truire; On  mépùfa  d'abord  des  gens  er- 
rans  fut  la  mer  »  fans  chef,  fans  difci- 
pline  :  la  guerre  contre  Mitridate  étroit 
un  objet  plus  preiTant,  Ôc  occupoit  en- 
tièrement le  Sénat  »  qui  d'ailleurs  ètoit 
divifé  par  les  brigues  des  principaux  ci^ 
toien^.  Enforte  que  les  Corfaires  profi- 
tant del'ocafion  9  s'agrandirent  ôC s'en- 
richirent par  le  pillage  des  villes  fituéer 
fur  le  bord  de  la  met,  ôcpar  la  prife  de 
ceux  qu'ils  rencontroient.  Flutarque  a 
même  remarqué  »  que  des  perfonnes 
confidérables  par  leurs  richeues  Ôc  par 
leurnalftance  armèrent  des  vaiireaux,où 
ils  s'embarquèrent ,  ôc  fe  firent  pirates  » 
comme  fi  par  la  piraterie  on  poqvoit  a- 
quérir  beaucoup  de  gloite.  U  faut  avoiier 
que  de  la  mXiiiére  dont  flutarque  nous 
décrit  la  vie  des  Corfaii.cs'}  il  n'eft  par 
furprenant  que  des  oerfonues  riches ,  ôc 
même  d'une 'famille  illuftre  ayent  pps 
leur  parti.  lieurs  vaifieaux  étoient  mag- 
nifiques ,  l'9r  ôc  la  pourpre  y  éclatoient 
de  toutes  parts ,  leurs  rames  mêmes  é- 
toient  argent <^es,  ôc  s' étant  rendus  maî- 
tres d'une  partie  de  ta  côte  maritime ,  i)s 
defccndoientpour  ferepofer ,  ôc  tacho- 
ient  de  fe  dédommager  de  leurs  facigues 
^âr  toute  forte  de  débauches.  Oa^a'ca 


gardez  comme  d^  ennemis  publics, 
dont  la  deftruôion  intérefie  également 
le  commerce  ôc  la  feureté  publinuei  sUn- 
|i  il  eft  permis  de  les  attaquer ,  d'arrêtée 
leurs  per  Cpnncs ,  ôc  4c  s'ei^parcr  de  Icutf 
biens«iè^^.j^.r';^j,  ;f;';;t^Ti^:'ii4,4,i%v>4:):5-*^\  •• 

Pirater ,'  v,  n,  iPirdticàm  Agere,^  Faire  le 
métier  de  pirate.  (  Cèifaire  qui  s'eft  en- 
richi à  pirater.;.  ,,  ;      ^  .;:    ^  . 

Ptraierie  ,  /.  f,  IMarftMit  îatroanarU.  J 
Métier  de  pirate.  Cours  de  pirate.  (Tou- 
tes ces  giiateries  avoienr  fort  diminué  le 
revenu  du  grand  m^iittc,  Hi^oired*^H' 
bujfon  9  livre z,)     ^  "^•ï^-^'t-^:: ->*'^¥i^-r  : ■ , 

,    Piraterie,  IComn/pe,'}  Exaôîons  indues. 
(Il  faudroit  pendre  beaucoup  demalto-*- 
tiers  pour  leurs /^iV^fw^/V/.  ) 

p  Pire»  adU  iOeterier ,  pejor,  ]  Ce  mot 
fe  dit  des  petfonfies  Ôc  des  chofes,  ôc  veut 
dire.  Plus-méchant.  Plus-mauvais.iPl us- 
fâcheux.  (Sa  femme  eft  pire  qu'un  dé- 
mon Rendre  fa  condition  pire,  sAbUntu 
Lui  pouvoir- il  arriver  rien  de  pire;  Benfe* 
rade  9  Ti^ndeaux,  Le  dernier  mal  eft  pue 
que  lé  premier.  M^re.  v  ^' 

MtUdinshartdâogeraozae  rimer  8c  <iVcrii«àV'<%  - 
11  ù'ett  potot.d«  degré  du  mediocrfl  au  p/re,     ':  V  ' 


i>V>-) 


'?>« 


Pire,^  ifaOïntd ,  dammem ,  'detrifftenHtm.  j 
Ce  mojLcft  auffi  quelquefois  1me  efpéce 
àtfMbftantif,  ÔC  veut  àïtt  malheur,  (Les 
barbares  ie  retirent  après  avêir  e»  diefire^ 
^llancoHrt  i  Tt^t^riom  ^  A  J.<vj^, 

Pirementy  adv,  (/'«/iw.]  Quoique  l'ufa- 
ge n'ait  pas  encore  autorifè  ce  mot  ', 
Monfieurie  Maître  ne  laifiepas  de  s'en 
fervir.  (ils  font  tt^itcz  piremem  que  des 
efclaves.  Le  Maître,)     . 

P  LR  E  N  E'  E  S.  iPinenai  mntes,}  Sarafîn, 
Ode  furja  bataille  de  Lens  a  fait  ce  mot 
mafiulim  «mais  on  le  croit  feminiiÊff.^v^^t 

Alloieot  de.  haut.  P/rwrfw  ■^^:\}.,:M 
Tomber  comme  dairtOReoi.J  l'rf*' 


ipellèes  Pirenées  dufeti  qui  s'y  „. 
luma.  Voi ez  Mariana .  Hifieire  iCEfpAtne^ 
/.  I.  D'autres  croient  plus  probable- 
ment que  les  Pirenées  ont  été  nommées 
ainfi  du  mot  Phenichn  Pura  qui  fignitie 
branche  0\x  bois,  VoicL  Bocttart  ^  Colomes  det 
Phéniciens,  (  Les  Pirenées  font  fort  hau- 
tes.)! '^     \ 

X  P'iRETlIRE,  OuPlRETTE,/:yt 
Kacine  médecinale  qui  vient  du  Ro'iau« 
me  de  Tunis ,  dont  on  fe  fert  pour  apai- 
iet  la  douleur  des  dents,  Ôc  <ju'on  em- 
ploie auin  dans  la  compofition  du,vi<r 
naigre.  Elle  eft  d'un  goût  âcreôcbrâ- 
lant.,On  l'apelle  auffi  Racine  falivaire» 
parce  qu'elle  fait  beaucoup  cracher, 
t  11  y  auneautrcefpécedePirethre» 
s     Qu'on  nomme  autrement  pied  d' Alexan- 
-  I  die;  qui  cil  auflî  d'un  eoucicieôc  mot^ 

.  dicant. 
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mot 
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mot^ 
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■^icant,  Mais  qui  n'a  pas  It  metoevettu 
poui  le-mUdc8  dents.  "    ,  « 

JTt  PIROLB,  /:/:  [frw/*.3  C'cft  une 

il^lantc  vulnéraire  ^     ; 

¥     IKt-  Piroque.   TCMOC  dô  Awrm#  ,    c  eft 

§Êne  clp^cc  de  bateau,  fait  d'un  Icul  ar- 
llre ,  dont  les  fauvagcs  de  rAméri(|uc 
méridionale  ont  acoutumc  de  fé  (ctvir  j 

^'les  irans  ptroquès  font  quelquefois  éle- 
vées tout  au  tour  ,  ficfur  tout  au  derrière 

;Àe  quelques  planches  ajoutées,  quelque- 
fois ils  y  peignent  leur  MtfBbl^,  ou  bien 
des.îauvages,  ou  des  grotcfques.  Ces 
fortes  de  bateaux  Ou  chaloupes  (Portent 
fouvent  lufquc»  à  ônqùante  hommes 

avec  leurs  munitions  de  guerre. ,.." .  >  ,^  5 x-     Ldans  cet  endroit ,  ne  daigna  pas  lui  ten- 

f/ii/flri«j.]    tire  ] a ipain,  quoiqu'il  tût londifciplc. 
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P  ï  R  O  iiE  T  T  E ,  /.  /.  [  Vertu  i Uns 
jf^tctmc  dç  Poupetier,  Morceau  de  carton 
peinturé  d'un  côté  »  fait  en  forme  de 
pièce  de  quinze  fous  ôc  percé  par  le  mi* 
Eiçii  9  au  travers  duquel  on  pkfle  un  petit 
morceau  de  bois  qu'on  apdle  biTon  ^ 
qui  fert  affaire  tourner  la  pirouette.  [L^ 
Poupetiers  font  &  vendent  les  pirouet- 
tes. Faire  tourner  une  pirouette.)  Onfait 
Jauàî  des  pirouettes  demécail.  n  .  ' 
'" ft'roiHti,  [GyrusA  Ti^titt^  de  Manège, 
Tout  ce  qù'ofi  fait  taire  au  cheval.  (Il  y 
>  «,  de  plulieurs  fortes  de  pirtiiittts.  Faire  des 
firaUettes  de  Ut  tète  m  U  ^ueu'é ,  c'eft  faire  dçs 
pirouettes  d'une  pitte ,  &  prefque  en  un 
leùltems,  de  forte  que  la  tête  du  cheval 
fe  trouve  où  étoit  la  queue  i  pirouettes  de 
dittx  pijies ,  ce  font  des  tours  de  dtux 


ah  doute  général ,  |e  nc  fcroi»  p«$  tôt* 
pris  qu'il  edt  trouvé  des  Scdatcurs,  Nouj 
ne  pouvons  juger  des  chofcs  que  par  nos 
fens,qui  nourtrompent  fouvént,  Ôç  dont 
U  connoi^fante  ne  pénétre  jamais  juf- 
ques  à  l'eifence  des  chofes  :  mais  il  a- 
feâa  une  fi  grande  indiférence  ,  qu'il 
confondit  l'honnêteté  avec  la  mal  hon- 
nêteté ,  &  fans  avoir  égard  aux  bieii- 
féances ,  dont  les  Thilofophes  ne  doi- 
vent point  fe  difpcnfer  ,  on  le -vit  ba- 
layer fimaifon ,  &  kvtr  l'auge  des  co» 
chons.  Un  jour  Anazarchus  étant  tom-- 
bê  dans  uiie  foife»  il  demanda  du  fe- 
cours  pour  "s'en  retirer}  Pyjthon  paiïant 


■  \fi'/^B^r^'^'. 


f^ 


^Pirouettes,  [Gyms in  •rhem prdieps.}  Ter- 
nie de  dan  fe.  Plufieurs  tours  entiers  du 
^rps  qu'on  fait  fur  la  pointe  d'un  pied. 
-  On  difrf  ïoveib.  S»;i  a  de  l* argent  a  des 
pinliettes.  [Q||  #-#/ki  honores.  ^  Pow  dire 
qu'avec  l'argent  on  peut  tout.  ;|iHvf  .>èir,!*^a, 
,;j|  Pirouetter  y  v.n."  [In  Syfês  fe  verfare."] 
Ce  mot  fe  dit  en  rjant  Ôc  dans  le  burlei^ 
que ,  ôc  veut  dir^i^^NT^  en  tournant  dj  en 
danfant.  (Sautan^ançant ,  voltigeant, 
pirouettant ,  capriolant,  nous  arrivâmes, 
au  logis ,  Voimre ,  Uttre  10.  )  Ce  mot  fe 
dit  aulH  au  A/«M.^f.      #  1  '  * . 

B>.  Tumebe  dérivé  ccmot  piroUeter  du 
latin  ampiruare  ,  qui  iignifioit  fauter , 
tomrnèr  en  nndt  comme  les  Saliens  av  oient 
acoutumé  de  faire  ^^^ns  leurs  danfes ,  té- 
moin pe  vers  de  Lucilius  r;iporté  par 

,..Pr4/<»/«ff  amptruât  .Jlevmtfittriiautruatiffmm. 


Mais  M.  Ménage  veut  que  PiroUeter 
vienne  de  girouetare, 

.  PIRONIENS  E  N  N  E  S ,  44j.  [Pyrr/;»- 
.  «//.]  ïifom  de  fcfte  dont  Pynhon  le  chef 
faifoit  profeffion  de  douter  de  tontes 
chofes ,  Ôc  qui  diféroient  des  Académi- 
ciens en  ce  que  ccùx-ci  croyoient  qu'il  y 
ayoit  des  chofes  plus  Vraifemblables  les 
unes  que  les  autres ,  ce  que  nioient  les 
•  Pyrrhoniens.  (Les  Pyrrhoniens  en  affir- 
man^u'il  n'v  avoir  rien  de  certain ,  é- 
toierfilbs  Fhilofophes  les  plus  déciiifs  » 
LiClert,) 

Pirrhonifme  ,  f  m,  {Pyrrhomfmus,  ]  Sen- 

tîmcns des  Pyrrhoniens.  (Je  (<^ai  douter 

Ôc  faire  valoir  les  droits  que  le  Vyrrhonif- 

fnt  exerce  fur  les  veritez  les  mieux  éta^ 

■  bVief ,  toureil.)  '  Wt> 

I    10"  Le  Pirrhonifme  a  été  une  fedèéfa* 

;•  ifcufc,  dont  Diog^nc  Laercc  a  fait  un 

Ïmg  détail.  Pyrrhon  l'établit  ^&  lui 
onnn  fon  nom  :  mais  dans  la  fuite  fes 
Scftaicurs  fuieiit  apcllcz  on  ^poraiques  9 
ou  Sceptiques ,  ou  E^xiltques ,  ou  Zcretiques^ 
tousjces  noms  figniHant  également  des 
pcrfonnes  qui  doutent  toujours  ,  qui 
cherchent  fans  trouver  ce  qu'ils  cher- 
chent. Si  Pyrrhon  s'etoit  renfermé  dans 


piuûeurs  perfonnes  blâmèrent  fonindi- 
férence  phiiolophique  j  mais  Anazar- 
chus bien  Ipin  de  s'en  plaindre ,  loua  fon 
difciplo  de  n'avoir  ni  pkllion  ûi  ég;iard 
pour  perk>nne  j  tant  il  eft  vrai  que  la 
philolophie  outrée  eft  une  véritable  fo- 
lie 5  iLfonnoiifoitmal  fondifciplc,  qui 
n'étoit  iudiférent  qu'en  aparcncei  puis 
qu'un  jour  un  chien  s'éta'ntjctté  fur  lui 
pour  le  mordre ,  il  lefepoufla  j  ôc  c^m- 
mequelc^u'un  lui  dit  qu'il  avoit  oublié 
fes  principes,  il^éppndit  qu'il  ctôit  di- 
ficile  de  fe  dépouiller  entièrement  des 
fèntimens  naturels  aux  hommes  :  mai& 
comment  acorder  la  crainte  qu'il  eut 
d'être  mordu  par  un  chien,  ôc  la  fer- 
meté avec  laquelle  il  fe  vit  un  jour  fur  la 
mer  \  il  s'étoit  embarqué  dans  un  petit 
vaifieau  ,  qui  fut  fi  fort  agité  par  les 
vens^  qui  le  levèrent  tout  d'un  coup , 
que  ceux  quiétoient  avec  lui  Ce  crurent 

f»erdus  .--mais  Pyrrhon  fans  s'émouvoir, 
eur  montra  un  petit  cocholf^  qui  man- 
geoittranquillement  dans  fon  auge ,  ôc 
leur  dit  qu'il  faloit  imiter  l'abftinence 
de  cet  animal ,  ôc  conferver  fa  tranquil- 
lité dans  tbutçs'  fortes  d'états:  mais  il 


\  t  Prendre  Us  chofes  au  pis.  C'eft  les  cnvln    - 
fager  dans  le  pire  état  ou  ell^  puiflent 
être,  Ôcfupofam  tout  ce  qui  peut  arriver 
de  jjus  facÈcuiu,,(Pi^ns  les  ^^^ 

Jiiler  4e  mal  tn fis,  {.In  peius  ruere»^ C'eH-    ^ 
à'^dire,  aller  dc^plus  malen  plus  iiial«. 
Aller  en  empirant.  Oo  dit  aufii  qui  pis  eft.  ^ 
[^dptjus  ek}      "    ^  ,^      "       ;  ;  f 

t  le  pis  aller,  f  nKtf^r4vim  ,pejm,']Ù^dk 
ce  qui  peut  arriver  de  plus  fâcheux.  C^cft 
où  l'on  donne  quand  on  ne  fait  plus  oçi 
donner  de  la  tetc.  (Tout  cela  eft  le  pis 
aller.  C'eft  fon  pis  aller.  Elfe  eft  moii    ; 

t  ^W  pis  kÛèr,  ts^ocumffue  tes  taddnt,  J 
C*eft-à-dire,  Quelque  miflhcûr  ,  ou  quel-  ; 
quech6(e  de  fâcheux  qu'il  puiiTe  arriver^ 
Exemple,  (^u  pis  aller,  je  puis  avoir  ic| 
unebellemaîtreïïc,  Voit,L$i,)'      v^ 

Pis,  IPe^s.]  Vieux  mot  qui  fignifiôlt  .  ^ 
autrefois  l'cftoihac.  Mettre  la  main  ik\i  \ 
pis ,  c' étoit  faire  ferment ,  Dantt,  On  dit 
encore  en  ûile  de  pratique ,  metire  la  main 
aupis  y  pour  prêter  ferment  en  mettant 
le  main  fur  la  poitrine  i  ce  qui  fe  dit  à-  ' 
l'égard  d'un  prêtre.  '   ' 

P  I S  C  A  N  T IK  B.    [  P9fca.  \.  Màuva* . 


vin. 


X  PîSClî^r^  Vb'\et.ptcmé.     ^ 

PISTAT,/;  m.  [  L'otium ,  Urina.  3  Cc 
mot  fîgnifie  urine  Ôç  n'a  point  de  plufieU 
Il  fedit  en  parlant  des  betes  Ôc  des  per- 
ionnes,  mais  plus  proprement  en  par-' 
lantdes  bêtes.  (Le  plftat  des  vacheâ» 
des  chèvres.  Torrent  fait  de  pijfat  M 
baufi  S,  K^m,T(pmeridkule,)  ^ 

Jetterunpotde  pifat  fur4a  tête  d'un 
partant.  (Voill  qui  lent  fort  lepifat,)  . 

Pijfentis ,  f,  m.  [Entybutm  lthratici0,^  Sot- 
te de  petite  fltur  qui  vient  dans  les  prez  ^1 
'  Ôc  qui  fleurit  jaune.  (Cueillir  des  piflfen- 
lis.  On  l'apelle  aum  dent  4e  lion,  ou 
dent  de  chien. 


excès  de  colère  indignes  d'un  Philofo 

^phe.  On  dit  qu'un  jour  il  iefaifit  de  la 

broche  ôc  des  viandes  pour  pourfuivre 

fon  cuifinicjcjluf^i^i  dans  la  place  publi- 


V^ 


->■**• 
-■**' 


t'^im 


PÎS, 


'^ 


*ï 


Vl^j.f,m,  [Vbera  y  mâmnM'\  Ce  mot 


n'enfeigna  pas  cette  infenlibilité  à  fes       '\  Pijfenlit ,  f  ni,  ISMlnnetulus,]   Petit 
difciples^  càx  Euriioque  l'un  des  plus    giirçon  qui  pifle  au  lit  lorsqu'il  dort  & 
contidé râbles ,  fe  laiflbit  emporter  à  des  !  qu'il  eft  cOuché.  (Un  petit  piftenlit.} 
— X.  j,  .^i^-«  :^j: ^»..-  «u:t^r^     .    y  piff^ut ,  ff  L^^^Wm/^.] Petite  fillc, 

qni  piflcau  lit  lorfqu'cllc  dort  ôc  qu'ellii 
eft  couchée.  (C'elt  une  petite  piflchlit.)  l 

Piprj  V.  ».  <ir  4.  t  Meiere ,  urin/un  rei^ 
dere^  Urinef,  jeter  de  l'urine  parle  con^-f 
duitnaturel.  U  a  piifé  plein  qn  pot  4^^ 
chambre.  Piffcr  au  lit.  Piffcr  du  fang^* 
c'eft  jeter  par-le  conduit  naturel  de  lîu- 
fe  dit  des  femelles  de  certains  animauT^^J  rine,  du  fang,  ou  une  urine  rouge  de 
■     '  'fang.) 

t  *,£//#  4  ptjfe  des  df..  Et  vciit  t)eaan 
moins  paflcr  pour  puccllc.  C^eft-à-dire  »' 
qu'elle  a  fait  on  enfan^^  qu'elle  veut 
paffer  toutefois  pour  honnête  fille     'y 

♦  Pijfer,  [Oijhltarè  1  Ce  mot  fe  dit  au 
figure  des  liqi?curs  qui  forrent  de  quel-, 
quecoips,  o«d*clles-mcn;cs,  ou  étant' 
preftees.  (  Ainfi  l'on  dit  d'une  fontaine  , 
elle  piife  gros  comme  le  bras  ,  Ôc  d'une 
éponge  qu'elle  piflc  étant  prelïee ,  Ôcc.) 

t  Jepijferaifurta/9fe.iTil»fuperJfeter0»l 

C^eft-à-dire,  je  vivrai  plus  que  toi^ 

'  t  *  On  dit  d'un  homme  qui  fe  mêle( 

j  trop  desjpetits  foins  du  twénom»    qu'il- 

mène  piller  les  poules»  qu'il ffi%i  jo* 

crflTe.  '  ■;  '■'„  .•.'  V  ■  *,>;   V.,--  ■^.4  ••  • 

î  '  Piifeur  ,  /.  «f.  t  Mi^r.  ]  Celui  quî 
pifte.  (Un  bon  pilleur  en  fait  pifter  |ui 
autre)  ^ 

t  -Pifeufe  ,  ff[  Mi/frix.  1  Celle  qui 
piffc.  (C'eft  uœi^randepificufe.) 

Pijfitéfejf.f  [Pii*//-i.]^ot  burlesque, 
pour  dire,  fille  ou  femme.(£l|e  eft  acou- 
chéc  d'une  pilTei^e.  i^ 

C^ttt  »»iir<?uft  (i  genrilt* 
'  Q>i  A  fAii  MtMr  par  lé  briê^  ^2 


ÔC  principalement  des  vaches  /  des  chè- 
vres Ôc  des  brebis.  C'eft  la  partie  de  la 
femelle  qui  contient  le  lait  dn  pis.  (Cette 
vache  a  un  beau  pis.  Ces  brebis  ont  le 
pis  bien  plein.  Cec^e  Chèvre  a  un  gros 

pis»  .  .^y^vi;iv4.»^'iini}f.'ii^--i^-'(i^ 

S«<  dolgtiteal  pleins  ii  lait  9c  pla»  blanti  mille 

loii, 
PrefToicot  le  bout  du  fh  d*une  grâce  adninble , 

Ouf  cette  idée  eft  c«^bl«  .  • 

De  me  r<fduirc  a«x  aboK. 

r(»r«.Botrel  dans  fes  Recherches.  - 
X,  Pis'KÀfptioltum,  Afphaltum  fofiftiqué 
ôc  tnè\é  avec  de  la  poix  noire. 

Pis  t  advi  [  ^fius  ,  pejfimè,  ]  Plus^mal. 
En  plus  mauvais  état.-  (C*eit, pis  que  ja- 
mais» lis  n(fpoùvoient;>/«  faire  qUede  fe 
rendre,  Vaug,  ^int,  /.  8.  Ils  ne  lui  (au- 
roicnt  pis  faire ,  BenftradtK^ndeaux.C'ciï' 
à-dire,  ils  ne  lui  fauroient  faire  un  plus 
grand  mal.  Les  chofes  n'en  feront  m  u'f 
ni  mieux.  Molière ,  V6it%'prtndrt,) 
'X  Mettte  efuelcun  au  pis.  On  le  dit  par 
manière  de  défi ,  Ôc  pour^marquer  à  un 
homme  qu'on  ne  lecraint>point,  quel- 
que mairvaife  volonté  qu'il  ait.  (  Je  le 
mets  aupis,) 
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jgteg>teijpgai/^i  tout  à  'ùaKal^  mi  ^sti.  |  j^wiy^i    ^ 


■viC:.i.,'*^\ 


^{iiçxiiie 


>f#M«. 


t^^^^^ 

■CSIJK,  ^KfOnt '«Rk  -^BCtlttt  ^  ''fC  tITC 


<t|aB  jaiuc  âaàs^  lifc  ISÀiSl.  liti  tirrc  <ir  trm^ionr  ■m^Uçmis amàr^ 


MMM^  4iiffNMii.  "ffitû^HNif^  Mttthnft$CÊ$fif.  'ttb 

^         i.  f  3a  y îfc  «di  :|  iiflhiwwVjj»»f^iaytfi>»'>,  iwr  ^m^^t-^  'tfmà.fi iéfcfut 
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eue  M.  4k  IsJUtfioïe  cx|kiiquc^i»  Icb 
y}«rr h  B»iny  ign nmsjuJiB'l' n ifTnn  de  vin. 
Tiiwiwntr,  4ir-4U  Ji^Jty  imni'g  Bout 
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Z>mj^iKt^^>ir«w>v.  4D«i,i4ii^Ùii« 
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»«.ii» 


( 


qoe^ de  ^itfmx ,  nnus vivons  ftt'%-/'rfr<wx , 

hnÎQerqat  Br  ypn  immiitti  iufix:e ,  ^ ajt*- 
tanne:,  grolfiàe-,  inal'l>âàe.. 
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|.^: 


M^ 


V«M11^!»':  Jl^(j,^,:.|«ÇK- ■;  ?^^ 


:v^ 


ç^«;.-«wiia»'.,,''^j6j.W'A'; 
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^IT. 
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Mmmm,      '  'N     - 


te 


^«fgèïteiwPifÉé.,'  «fti» 


FÎT, 

icBàrt  Unmmiy  Vwit  Uv.  n^J      f  dm  «k  «Mie.  Cieliir  ^^i  touche  quel- 


;  .-N' 


■  'IBI.H»'  .1  .'ui-i.wJH.a 


«mm 


f' 


rtfM* 


<(«,  I  f^cpiifltiiWc,  inifcxabk,,  inalke»- 
',  infermnc ,  dolent^ 

jÊti^LiMt  |uis  «te  ^««N-on  T*  htft«iirc 

l*  mondr  à  n*înt  .»*imatîine 
^u'*uo  iiommrwi  tourmem  f^fi 

■  fi*/:)     ■. 


li*  f»rtw».  ^TciiDe  cft  vieux  5  &n  le} 
iliAe  potfftani   qucliguefois     caoaxnc 
^ans  cette  cpitaphc  d'un  chien  trouve 
^^Qndn  à  iin  subît .  dans  le  tcn»  «è  Ici 
A;^«nûcs  étoroni  ledoutables. 


24»uur*U>ur^inORiM  4» 
Mwrwdicinot. 


lUjfmn  Ormém  fù,0yaàU ,  fomé^St^é^mt  l|« 

H  ^^ft^ohcr  qyyipijiifl&irygctëcaicltjr- 

«i^  foiat  lie  f^itié^  msis  «n  jK4lt  ^ 
mprrvyééh  d^iuc  fezlbime  qai  a  ée  la 


/ 


3  OompâBîaBi.  ^Dooietir^u'on  a  du' 
tiuri  ^aurmi.     (  La  -mm  «ft  Souvent  «a  ■ 
ienttmem4teaesp«GqniCSJnAux^dajxs  j«s 
^auxai.  C^wiiiieitaiiik|>rev0» 
j#»  THHiiTufljt  3iBB!^iouvons  tom- 

]L&  £n  âe  la tsi^édie  aSt  d*cx- 
cftsiJa>|^^la«oi9em:.  liC  poavre  Gui 
<SciUmj^^»t.qiw»dâl <%  lagér «de  xoi- 

^  '^^axân-m-phis.  Cela  veut  '<Bic  te- 

fcnwltes  2fc  Ha  CïDm-  <k  4"  grand  monde 
TO^srâcitt  ^^pitLéies  îiovliiiciaJes:  Siai* 
'^^•^wèm:  «I  pÂ;ir  »  çft  -il  bien  fx^n^s  4 

t  î  ÏTIS  ^  ^|C  fB.  Tctiae  manoie  de 

~  aloi^  sifuxre  ^lomb  &  nmkie  ecime 

oiivze,  e|4ii  a^aad^cooK  dans  Piilc 

de  Java  éù  Jes  Çliindi^J'aQ)r>xÉcait.  hts 

deux  fcens  ^ità  4>c  vafiu:  ^oc  JKiif  4e- 

iiieis  de  ^^ulandc. 
'  'PitoyàLlcr,M%   IWJnUam,^  Qtii  k  de  la  ^ 

pitié,  Etscim-orable  envcrsies  }>auy.i£s:  ) 

^n^Jt  jdtkt.  ^  31  «fi  ILaxis  un  pitoyable 


4  On  cpelloit  atit]siiMi<9  XaïMfrfà»^ 


«icto^cëeçoit  rkof|iiuiIké  &lackamc. 
s^^nledit  en^ie«qi«eiÎ3is  d^L&s  les  ^- 

^dapenoMicCK.:  '     .':/''' 

éHm^'imifc^iiimi»1  DHmc  manière  ffl- 
i^eyÀte,  ^irériââe,  dietive.  (Il  plâtiâe 
picoyi^hlcnacni.  Il  écrit  pitoyablçmcnt.  ) 

Pi  Tq^K  ,  /.m  iFibnU,-]  Terme  de 
StrvMrier,  Cloa^Éwit  ^a  tè»e  eft  percée  en 
arntiegiy.  Sorte  de£cfae  at^l^o^t  deiaquel- 
tteil  f  a  un  anncan.  (y  n  gro6  ,  on  un  pc- 
«at  piton.) 

I»  I T  u  I T  E ,,  jC  /,  I  PîfKmw  ]  Humeur 
i&cide  Bc  humide.  (Une  pitmte  douce , 
a^re,  f^ec,  gyi^fcufe,  6cc.)^ 

Viîuftmx  ,  pimtUH^  a  «(;.  !•  PrtmJnofm,  ] 

jueurfiiruitcuic.  )  ^ 

Pitmimac ,  f,  *j.  [Flt^atieus.  ]  FJcgma- 
tique,  plein  de  pituite.  (Les  pituiteua 
n'ont  pas*refpm  û'  vif  ni£|daukitt  que 

'■  ■  ■  ■       .'■'  ■  ~  ""  ^  ■      ^  '  1 


te 

fit  le  pupintranita  tmimt  Air  ftàk  jan^pi» 

an  fi(»uré ,  fjgntfie  fou  i«i«  (  £«  f  rancç 
fie  à*E^ift  :{c  tournent  iui.  Vous  comme 

itèt  t«f>e^  «it  on  rtfeit 

*4         ■    ■       ■ 


/■".!, 


ÏIV; 


%  ^ 


#■ 


;^am  ',  malfait,   mireràble,   qui  fait 

Sitié  tant  il  wadt  peu.  (Il  fait  de  pitoya> 
ic5  vcxs.  Sa  cpmcdieeft  pitoyable  ) 
^  l^hmàiUt,  l  Mifntatimte  d'7>^i.  ]  Qiii  eu- 
«ke  àilafiitié  pdR  ds  pawles  t^ndffes  & 
paffiûnnée^,  lie  mot  4ie  f;>«7«i^£r  iic.ti!im> 
vecD  ce  fcnsdans  Voitu»« ,  mais  il  Çetn- 
olcpcnufîic.  Çâi  poUiisecrii:c4^4etses 
fii^f4àkj^  jz  4iMik  éOB  chofcsip  mius 

f 


ibrtc  de  ^jgtit  oifeaa  qm  nayntc  for  les  ar- 
bxcs  >  i^y  u  deux  manières  de  ^mad, 
FojxxM.  Méni^e  &  Pi'ffcn^ 

iervariom  ^&Tâa  iangoe^fanfoite  a  déci- 
dé qiit piwim  £guifiant  un  oireaiL,<éfo!t 
rmftulin-'Scjxisi  viai(uiAl*lA|iiicnt  ^arce 
qu'itadit  dans iona^cài-,%pivamc^uy 
yeux'noirx.  Lcs  oifejbers  que  fiii  confultcz 
fur  le  mot  dcf/t^wtiricfont  autaut  fémi-'' 
nin  que  maicutia.  On  ftdyra  là  -  ddTiis  le  : 
fentimertt  nu'jBn  voudra.  AiDohis  qu'on , 
ne  v^iuïlie  s'en  raporter  au  fcntiment  de 
"Académie  qui  le  fait  féminin.  l»tpt- 
lioim  dnncaa  U  pi'omm  eft  un  fort  bel  oi- 
f eau  de  la  ^loâeur  &^çrair  «fonpinr 
çon.  Ellcalcbeccourts,  &  un  peu  cro- 
ibu  &  luMant.  Elle  a  la  Tête  &  la  queue 
noiî!et,/&lescjctremitez  des  grafîcs  plu- 
mes ^  iç&  ailes  de  la  même  couleur.  Ek 
le  a  ufi  ti ter  blanc  au  milieu<|e5  ailes  ,  la 
gorge  &.  rcftomac  d'une  comeur  qui  tiic 
lut  le  vermillon,  h&pivone  vit  environ 
âaana,  (4Jnc  pivoine  mâle ,  une  pivoi- 
ne femelle.  Les  Latins  àpellent  la  pivoi- 
iKtraifmlU^}e$  Itidicni  jcffaimo,  Voicz 
OiMrtl-,    J^MU des  0- féaux  tftd cij»H^nt.) 

Piv-^me,  j,]^  IPmimiA.']  Sozté  de  floji 
quj^dft  ïoiigc ,  blanche, ou  dccoulcnr  de 
cj^àir ,  ^  €|ui  fleurit  en  Mai  {  Une  belle 
piv^siiiK.  ) 

3^  Pttfsim,  ^  mlnrt  ûguific  deux  cho- 
ira., unefieuiSc  nnoifeatu  &ans  la  pre- 
mière (igmtîcfltion  il  vient  de  Pmmia , 
tfinfi  apeiie  du  nom  de  Toninventeui:. 
riinc  en  a  tait  mention  aii  ^.  25.  an^  4, 
dedans  la  iiga  hcation  d'ua^oifeau,  ce 


prBWiapftle  que  l'arbre  pouiTc  dans  tesJV 
€a  ligue  perpcadicuiaiK. 

^e  tot  daD&  le  S^Ckiàxmm.ic  Pcgo.  , 


^LA. 


.ft^ 


i 


on  xiioiceau  de  métal  dont  le  bout  eft  ar- 
loodi  OA  pointe  poui  toutnei  ^acDemoit 


.    t^liitl^,  Labbe  donne  deux  dény«- 
tionk  à  GcTctme,  ou  il  vient  dit-il,,  de 
*hà^tahf$U^  OU  de  place  Platt^f^  ^htt^in^ 
ce'  qui  le  colc  &  s'afiche  dansles  Placct 
puî^iques  &  dans  les  Carrcfous.  ISoi» 
aifons  placer  quel qu'ttb:i  un  placer  pour 
une  chaire ,  un  tabouret ,  déplacer ,  ré*o 
placer,  &c.  Plaque  &  plaquer  ont  plm^ 
de  raport  a^cc  ta^»»  acnfatif  4c  t^o^ç, 
dom  IcsLaiins  ont  pu  faire  im  fubÔantit 
;/JRctt  n  '&  ajoâtant  une  Lertic  vlm-M  unt 
:,pimiéfM.t  qaiiêtroqvç.da«slcsaftes  de  S, 
Marcel ,'  Pape  &  Matth  ,  &  ailleurs  5  fi 
l'on   aime  mieux  lé' dériver  àt  planus, 
4' autant  qu**  elle  eft  aplanie  &.  fert  à  faire 
l'aiteouibl  d'une  fale,  chambre  ou  gre- 
nier plain  &  uni    Planchctc  ,  planckla  , 
j  plancher  d'i^  une  chambre, -plancher 
'  marcmeré  ,  pave  de  briepc  i  c*^  aii^ 

Site  les  érinîfvo^rftes  s'ïïgarent  fouvent  ' 
ans  le  Giec  ^  ^m&sle  Latin ,  pour  trour 
ver  r  origine  denkots  ,  dont  on  peut  ai- 
fiÉBoent  le  palTcr.  , 

Placarder^  v,  aë.  IProfm'bM',  Ijimlloff" 
wm.3  Ailchcr  en  placard.  On  zplacariîf 
des  ûbeiles  iîifaroatoires  à  la  porte  da 
Gouverneur.  L'Académie Françoifé  n*^a- 
pliquccé  vetbc  qu'aux  peifonnes  5c  non 
pas  anxchofes.  Placarder  quelqu'un,  c^cft 

contre 


mat  c^  dérive  de /?4iw,»î«,  àcaule  dé  iinrafichcr   des  placard,  imuricux   contre 
rcfîcmblance  avec^on  Paon.\  cjuel  qu'an  ,  ^^  Ai  Fr') 

*JVOT,  L  m,    l   4xi,^c^d^.-}  C'eft.       PLACE, //.[  .41^  , /^^ïwrm.-  Ueo 


découven&  fans  l^4t  ment.  (Unebdle^ 
une  grande  j4acc.  Une  place  pour  bâtir. 


;§â  ;  . 


■  '■■  ■•■'H  ■. 


î  I.  A  C  A«  t  ,  j:  m.  X  iétifwum  npnu  1 
Tenue  de  T^mem^  &  de  Meiwifier.  C^tft 
une  ic^xte  de  menniferie  qui  conftftt  jl^ 
plaquer  dm  bois  fcié  par  fciilies  im  Mir- 
fonds  faits  de  pioindre  bois ,  &  à  le  ca^ 
1er  par  companîmeas  avec  4e  bonne 
colle.  Ile;»y«c»î*cftunefeailledebois  de 
Grenobic  quel»  tourneurs  apliqucnt  fur 
éa  bois  de  lapin.'  (Une  table  de  placage. 
Travailla:  4e  flao^e.  C'^  4u  placage 
qœcela.  ^ 

Plaça  R  ©,  «a  pmnnotmm  1^r</  5  /.«»» 
^  XiJiiéllm  ptélixt  ajftxm  ]  Armes  du  Roi  qi#. 
fc^ttctem  an  commencement  des  afithea 
pour  crier  lies  immeubles  à  vendre,  pat 
décret  &  que  le  fergent  met  a  la  porte  de 
la  paroiâc  du  lieu  hk\c&  bieios  ibnt  jéd*» , 
lemcnt  faifis.      '  > 

t  Hlnmpd,  iLibeHmfm^fm.']  ^SSte^'é- 
crit  qu^on  ai&che.  Sorte  <f  écrit  ififaôeos 
qu'on  atache  pour  être  lu.  '  • ,  ^ 

£Mei  ^mn  i  vos  ptwcardi  fervest  rie  poidlv'part* 
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H  .  f*lAce  Yloyale  de  Paiis  eft  un  4e€  plus 
boaiK  ^fwftieaji  <ie  toii»c  U  viik.  Cetce 
fj  aec  eft  belle,  mais  clic  n'cfi  ni  it  M^té-- 
ablc  ni  û  gaie  quelflplaceducdi|uaiiii 
^ardiû  de  Loôdies.     .  7^ 

Cinq  ou  fix  pet}t«arbriffViaaf 
Qtii  1^40  prochaio  feiom  p)u'ih««ltS 

Sur  v6tre  «f  réabJê  tiBrradf», 

7  I^larf,  [Loms^l  ECpaçe,  oulîcu  pour 
pafier ,  ou  pour  fc  njctrc.  {  Place  F  aire  j 
place.  Mctcz-vous-li ,  i4  y  a  îic  Ja  pJacc  ^ 
afTcr ,  6c  j.'il  n'y.ca  a  autant  qu'il  en  faut 
otfH  OU6  en  fcia.  ^ 


-jf-t-i' 
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P/«Kîe.  i;i^*<ir*,]  Lieu  oîi  çft  ancp^rïon- 
m  j[  Prcndrcr  la  place  d*une  pcrfouni^ 
Céder ,  au  donner  fii  place  à^uelqu'nn,^ 

ft  ne  vofidrois  p^ts  r.tn  à  [a  pIaos,  [  NoHtaJti 
tfft'^MtUrs  e0  opturim.  3  Ccft-à-dixc ,  ca 
Tetàt pi|i  il  cft. 

!*/*•»  [v>^4.]  Ce  mctt:  en  parlant  de 
gueri;e  &  de  buteiic  Gmific  cbfmp  deJui 
9aiUe,  Lieu  9a  V^ufcv  batu;  (Il  y  de- 
meura environ  quinze  cens  hçmmes  fur 
la  place.  Il  en  dçmeura  quelque  cinq 
cens  fur  la  place  y  ^hUnd  ^^rrA.i.)  ^ 

PUiV,  [Jitx.f  oppidum  murnUtin,}  VilÎ€.^ 
fortcrcffc,  ou  autre  Pareille  chofe.(Foi- 
prendic^  fé courir  une  place.^ 


^/4r».  [  ttctts.  3  R.angqti*oatïenf  ptf- 
milles  fçava««.  Saim  Auguftin  a  la  prc- 
^n^iàj^piMupmmùlei^èÊÊsimlàB  mâtié- 
Ehi^f ^f^'  ^^  I>«fcartes /parmi  i«s 

^,^î/'/^:  if'^rum.^  UpUàam  ChMgt. 
Celt  le  heu  ou  s*aflèmblei4t  les  Mai^ 
chands  poiix  parler  de  leurs  afairei.  La 
place  de  Lyon  cô  la  mciilcuie  &  la  plus 
lifhedcFra&c. 

\t  *  U  plmee  «V  %m  tmUrle,  Cjeft^k- 
dire,  la  place côiiK^mmodc. 

t  «►*  ^FAÏrepUct  à  un  vfrrt  de  vin,  [^«/w;] 
C'eô^à-dirc,.piircr.        J  :  '. 

*  ^^  Cc,«©t  ftgnilie  euGorcW 


^Uett,  C*tû  une  maniëi-c  de  périt  ?ô€- 
mcFrançois  Qu'on  fait  fcn  forme  4éW- 
«*.  (Voiture  &  Scaron  ou  fait  de  iSi^' 
placctf.)'.  1  ^';    Y-^^  '' 

P t  A  Ct'e R ,  plMci/re,  f.m.érf.f,fi^ 
««^•r.3  Fermier  de  quelq  uc  place  de  mai<- 
ché,  Celui ,  oli  celle  qui  loue  fes  placci 
aux  haraiîgcres  ,  fruitières  &  antres  qui 
Râlent  les  marchaudifes.  Lcplaciw  ^ 
I  tenu  de  netéycMc  marché.)       —   •  * 

PtA.FOKD.  Vx>itzplM'f9nd^^ 

X  '*''«/»«»«•,  V.  A.  Garnir  de  plafond*, 
ou  coutriiîehautd^anplanci^cic.  fUnc 
chambre  bien  plafonnée;)  ^  i 
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/ 


ffueriinf.n1ar^„o^««r-^  \  T^^  _  /*^^  *S»varc4eTO«oales  naviresn* 


■V  . 


.-iS''''  .'el-'i 


îW  femblen'f  tre  eirfîn  vffna  qtre  pour  apreod» 
ftA-gund  an  de  lorcer  4mc  r/^cfâ  («xeiuba. 


gueriine  place  vacante  ) 
s  I^lace,>  [Ordo^  f^'m.^  Il  ^gnifie  le  rafifT 
&  l'ordre  dans  lequel  les  chofes  doivent 
être     (  U  cft  hors  de  fa  place.     M  être 

â*I?X'*'''^''*''n'  P»'^j  ^^"?  ^^"^^^        --/^-  ^mot vient. 

placer ^  v.  a,  [LacAte^  Iptnwt,^  Kçtie, 
pmcr.  Placez  cela  en  ce?  encUoit.    U  ai*' 
place  m  atgem  fur  l'Hôtel  de  Ville. 

El  déia  i«<  sahnu  chafTear» 
■Nqn  fam  débiter  de»  douceort 
Ont  SiJt  fâi«<r  Air  d««  /ciiHlifei 
LMl>ames  et  Mur  ii4bSié««* 
Vt*r*  ChuJft.) 


,  .  B-^T~^'>~ -«M  ji^»  navires  n«' 
peuvent  abpiBcr.  parce  qu'il  n'y  a  m' 

j;^pt««»»c.    La  plage  cft  dl^ngt 

wif.  Ce  mot  vient  xltt  Latin  i»W  a 
'uilie,  heu,  endroit»  ■  ,'  ■  \ 

<16ft  H  dins^Uni>er»de  plage  ii  loianlM 
Ou  n  valeoriïrte  pui fle  porter. 
Dtjpr.  Efh,  4  ) . 


l    . 
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'1^^ 


W^a  de  guerre,  [^nc]  C^d!^  une  forte- 

fts»  (  C'cft  une  place  «e  ^ueae  qni 

,*i'iâft  pas  dificilc  à.<ié£|^e.    C'eft  une 

f»lace  de  guerre  confidéîi^fe ,  impojtan- 
0-,  fameufc  r  &c.  Place  régulière  ou  ir- 
^Jteg^iliére.  ) 

5    I  Mj  de  Folaid  a  donné  deux,  favans 

.  ^  t^raitez  de  Pataque  fit  de  la  dcfcnfc  des 

Uui  l^laces  des  Anciens,  où  l'on^rouve  des 

icchcrchçsfortcurienfes.  Cctliabileofi- 

cier  y  fait  voir  que  les  ATodernes  n'apro- 

f^hent  pas  des  Anciens  dans,  ces  deux 

^     *^rtic$  de  Tait  aiiiitairc.  V^oicz  fon  i>/»- 

>v^  ^  Onnc  doit  nptOcher  d'une  place  af^ 
jfccgée  que  dans  ledéÏÏcîn  delà  délivrer 

^  Sr*'^."'**^^^°'^*^'*c^*^«  ^^'4^1^  conicr- 

C   ife        d'une  place ,  qui  couvre  toute  u- 

^  •   ne  frontière ,  eft  mille  fois  pluspr^cicu- 

.    fc  que  celle  des  troupes  qui  la  détendent^ 

%qiiipcnvcntUiaavcxpai  un  coup  Je' 

r  r  iiùgneur. -^/dL  7 

:     Place bnfe.pUc^^^  XlfffenwwlfiàHh 

.§ifiil6cus.1  \\  fcdit  ocs  baten^s  de  câûon 

i||ui  iont  dans  les  cafemates,  on  flancs 

:  ;.;lrtiica. 

.  »**     Vl»ce  1^ Armes  i^^m;  ville  déferre,  l^rea 

ilÊld  ,cott^e^a^dos  milites  AptA^2  C'cft  un  ter- 

Éain  libre  &  fpacicux  où  s^aÉcm^lc  la 

,     garni  Ton  en  -cas  d'alarme,  ouquai^d  il 

iiirvient  quel qu^ autre  chofè. 

Pliiced* armes  de  Camp.  i^AreuA.I  Terrain 
;ii»o  Ton  langc  les  troupes  en  barailie. 


Placer,     f  Difpgnere ,  coilocare.  3  Mètre  Y 
ranger  leschofcs  comme  il  faut.  (Je  ne 
[veux  point  d'un  ami^ui  mcpiace  dans  fon 
cœui  avec  des  pafoûncs  fans  ihérite 
MlU,Sml) 

Placer,  XNumfnes  in  fanoreponere,}  Bien 
mètre  fon  argent.  J'ai  p/4c/ cent  mille 
francs  fur  le  Clergé.  ) 

On  dit  auflu'iQu'un  père  a  bien  placrùi  ' 
fiHe,  quand  ellceft  bien  mariée,  [ter 
cùllocAre,  1  Qu'un  garçon  eft^  bien  pUoéy 
quimdil  aunbonemploi  i^m^lMm  mm» 
Mli$okinH,%  r  ^' 

\  PUcarMenUbàle.  Ç'efl  en  termes  dé 
jeu  de  paume ,  pouffer  V^  bal  c  avec  la  rar 
q uette ,  en  forte  qu'elle  aille ftapci  l'en- 
droit qu'on  veut. 

X  On  dit  auffi  en  tttmzi  à^£fcrim^^ 
placer  bien  ibn  coup. 

X  *  KAvmir  k  cœur  bien  placée  c'eft  avoir 
de  rrhonneur ,  de  la  vertu ,  avoir  les  fen- 
timens  d'un  honnête  homme.  (Il  a  le 
cœur  bien  placé  ,  fl  a  le  cœur  fort  mal 
placé.)  -  '    ■" 

P LAC  ET,/,  m,  r  Spthfemîm,  ]  Sicgê* 
fans  doflîcr,  \{Un  bcauplacet,      , 

Saitit  Amant  n'eut  du  Ciel  que  fa  veiiie  en  parrege , 
t7o  lit  3c  deox  placets  coir  pofoienttoatrfoo  bieo. 


r:ti 


tï-' 
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•  PUcet,  [^bélhts  fiippltx,  1  Ecrit  qu'on 
prefenteà  ui?  Juge,  ciu  à  quelque' per fon- 
ae  de  grande  autorité  pou*- la  fuplier  de 
quelque  cKofe,  ou  pour  la  faire  fcÀbn- 
venir  de  quelque  chofc  qui  ftous  im*p5tr 
te.  (Prcfcnrer  un  pîacet  flu  Roi ,  à  Môn- 
_  ^  lîcur  Colbcrt  ^  à  Monlîcur  le  premier 

Plice  Marines  de  compapièe.  [Spatiian  ad  ÎPréiident,  &e.  (C'eft  unp/^f»  Monficur, 
meiem  dîfporjffidam,^  Ceft  le  lien,  cil  s'aT-j  quç  je  voudipis  vous  lire.  Mol.) ^ 
femblela  compagnie.  La  place  d* armes \j\^  Ces fc^ttcs de df^mandcs  faîtes  par 
et  mu  ataeine^  om  tCune  tranchée,  C'eft  im  f  écrite  que  rôn  préfcîite  au  Roi  ,  aux 
pofte  où  on  loge  de  la  Cavalerie  &  de  grands  Seigneurs  &  aux  Juges ,  fonta- 
lllnfanterie  pour  fQutenir  les  forties  de  la  peliez  plaças  parce  qu'ils  commencent 
garnifon. ,  &  favoàrcj;  le  tiavail  des  j  toujours  ,  plaife  à  vStrt  Maje/tê.  Flaifc 
tianchccs.       ^  v^^  ficc.  Les  Latins  les  apcHoientif/f^»4.Am- 

t  En  place  maràljandé,  {  JnpuLlkv,^  Ceft-  '  mi  an  MarccTîin,  liv.  14..  dit  que 
"à-dire,  00 lieu  public,  &  expofé  àtoos  ftancius croit  inexorable,  &/'qll!i^ 
Itspaf!Glna^  (Etre  en  place  marchande.)  ;  voquoit   jamais  les  condamnations  de. 


-^ 


II  y  aplafîeurs  Proverbes.  Compli- 
lltent  de  ]ji place  Maubcrtl})nt  des  com- 
î^i mens  communs  &po^laires.  Quand 
un  bomine  trouve-fa  place  ocupée ,  on 
lltidit  ;;  C'eft  autourd'OmifauiC  Lambert, 
i|m  qiûtc  fa  j^^i^f  ia  peid. . 


^ 


mort  quand  il  les  avoit    prononcées  , 
quoi  qu'on  lûifit  connoître  par  des  pla- 
cets llnnocence  des  condan  nez:  Idàe^ 
feowr  %  neminem  aUffHond^y  ob  hacvêl  fimilték- 
pœna  addi^um  «blott  dt  more  ti^i9  nvHêri 


:'*•.■-• 


•4    »■ 


P I A  G 1 A  î  R  E ,  fym.  Ce  mot  cft  tisê- 
au  Latm  pU^iarius/fAmeai  qui  s'atribuë- 
les  ouvrages  d'autnii..   (C'eft  im  franc 
plagiaire, 

Allez  .  ^tpivr  de  va«i,  impudent  P/WfJ^. 

Politien  ^étoit  un  plagiaire.  ra/i»i».) 

ft^   Plmaire,    Nous.   ne  connoiftoûf^ 
;plus  les-^agiwres ,  doot  il  cft  fait  men-» 
tion  dans  lajurirpradcnce  Romaine,fouf 
Iciitrc  md  h^em  Fabiam  deplagiariis,  C'étoit 
>ûn  crime  capital  que  de  vendre  des  pcc<H[v 
ifonncs  libres  pour  fcrvir  comme  eftla* 
|Fcs ,  &  de  donner  retraite  aux  cfclavet  \ 
^gitifs  5  l'abolition  de  la'fcrvitude  pfeis 
tonnelle  a  fait  ceficr  le  crime  :  mais  k - 
Biôt  />/-^jpw/rf  fubfifté  encor ,  &  fubftftera 
long  terni,  Onapellej^i^iceuxqw  s'a> 
proprient  les  périCèesTlcs'cipicffionf^; 
en  un  mot  les  Ouvragés,  qui  ont  é^^ 
4onncz  au  PHblic.   C'eft  un  larcin  lite*. 
«aire  ,  que  Pimpimité  a  autorifè^  dans^ 
tous  lestçms.  On  a  en  beau  crier  au  vo^ 
lc»rj  il  n'a  pas  été  poffiblc  d'abolir  .a 
pil]?ige  dans  la  république  des  Ictrcs,  lï 
faut  convenir  quHl  eft  bien  difitile  d« 
l'en  bannircntiéxcment.  //  n'jy  4  r/«i,  dit- 
on,  de  nouveau  [((m  hfoleily  tout  ce<|ue' 
l'bn  pent  dire  a  prefent ,  a  été  dit  plu> 
fieurs  fois  5  il  »'cft  donc  ^as  pomblc^ 
d'éviter  une  îufteacufationac larcin,  fî 
l'on  entend  le  terme />/<^Wfie ,  dans  toute  ' 
l'étendue  de  fa  fignification  ,    &  fani 
reftriârion.  Il  me  femble  que ^J'on  doit  " 
fûivrc  4ans  la  république  litcraire  la  Loi  . 
d'an  penpîe  qui  s*eft  dîftingué  par  fa  fé- 
vétîté  dcî  autres  natioirt  dc/l'anciennçi? 
GrècCi  Les  Lac^demonicns/nefpuniÔb-'^ 
iciit  point  le  larcin  comme  un  crime  : 
mais  ils  condannoient  au  fbiiet  le  vol.eur,\' 
pour  n'^tvorr  pas  fcû  cacher  f^wi  vol  5  ir 
en  doit  être  de  même  dans  l'Etat  lire* 
laire.    Ce  n'eft  point  un  crime  de  prçn- 
dfc  chez  les  autres  ce  qui  peut  convenît3 
à  fon  fujct  j  un  Auteur  qui  donne  au  Pu- 
blic fon  Ouvrage^  Tabandoiaie  ôc  fe  dé*.    . 
poaille  du  dfoit  de  propriété  ,  ce  n'cfiti?!? 
is  fon^ien  ,    il  cft  au  premier  ocu* 
Ms  celui  qui  s'en  empare  ,  Scîi 
fcrt  fans  précantiiMi  ,   n'évit«| 
paslahontedn  lardn.  Orf^cut  fe  parct^ 
des  diàmans  d'autrui  :   mais  ils  feront*  J 
peM  d'honneur,  C  on  nelcsdéguife  de-  * 
manière  qu'on  ne  connoift^pas  d'abord'v* 
qu'Us  ont  été  chiprantez.   L'imitatioa> 

1  eft  un  des  dèguifemens  ,  dont  on  peut  ic  ; 
fctvii,  pour  ufci  des  Ouvxagci  qui  font 
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*ttttl«  maîttt de t6ut.!e monde  ,.C»eft    irT^/jr^^^ 


,.  fcion  QuintîUcni/v.  lo.  ch.  a.  dansJ^f 
1  bons  Auteurs  qu'il  fnw  prendre  Ta- 
w  bondaivcc  &  U  rid^cflcdcs  termes,  H 
variété  det  figures ,  &1»  ttuniere  de 
compofer  5  enfuite  on  s'atachera  fbr- 
tcmeht  à  imit^tputes  les  petfcftions 


•? 

I 

41» 


que  Ton  voit  cii  eux  5  car  on  ne  peut    rendre  Ig  jufticc,  éroit  apellce ,  iespiaidt 
^       -  ..     -  L — ^"  J^  ^ /^f /«t/>»Ffr,  Ùefiitfurcctexerapleiqucles 

Jages  des  Province*,  qm  y  ftircût  enfuite 
cttbU«>  tinrent  leurs  amf«»  *  fie  Icn;!^ 


f»a$  douter  qu'une  bonne  partie  <4^ 
'art  |ie  coaufte  dans  rinûcatioa  a^ 
\'y  dioitemcnt  éépûCéc    Les  panifânr 
de  Virgile  conriennent  qu'il  a  imité  Hb- 


plaids,  iH^ans  lel  champs,  dans  les  rues, 
devant  les  porter  des  EgHfcs  ><'ctoii 
dans  ces  lieux  oue  nos  premiers  Rois^ 

afliftcz  des  plus  habiles  5c  des  plus  Ugcs  _^  „    _ 

ihcnt  dansles  mines  des  pierres  pretieu-  rdi^lëot  Coiflrl  recevoîcnrles  requêtes  &\    detificulfèzà  fMlmbnf er^ii  éTc^i  àjëâL 


miére  i  qu'il  s'eft  fcivi  de  fcs  defcrip 
tïons^  de  fes^  comparaifons  :  mais  on 
jdjt  qiril  en  a  ufc  comme  ceux  qui  cher- 
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licf ,  lefquelles  ,  a^rès  |cs  avoir  trou^ 

jrces  biutes  Ce  informes ,  les  mctent  en 

oenvie-dans  de  l'or  ou  de  l'argent ,  Çc  en 

^      font  connoîrre  le  prix.  Cette  iiùitation 

/y  ,  doit  êtte  tolérée  dans  la  pocfic  plus  mie 

•  ■S dans  la^rolc ,  8c M.  de  Scgrais  a  railon 

'  ■'^■f.éc  dire  dans  (apiéfecc/delatraduârion 

VI de  rEneidê  de  Vitgilc  fM  h  Polttt  oui 

.;:,       n*tmifn^nt<rinriekdes  autres  f  &  tfm  ferd  cU' 

hre^  eft  encor  k  naitre.  Cela  peut  être  ^^rai  ,  « 

>^  mais  enfin  U  faut  tacher  de  paifer  pont 

\^^^  original  ,  pKxtôt  que 

*Çour  un  copiftc  }•  quel^uet  parfaite  que 

Iblt  la  copie ,  on  tiaet  toujours  une  gran- 

I  ^e  difcrcnceentre  celui  qui  a  inventé,  oc 

celui  qui  a  copié.  Du  moins  fi  l'on  ne 

Î»etit  pas  donner  un'  air  d^ouvéauté  à 
on  ouvr^e^  il  faut  ou  côhfeflcrde  boi»- 
fie  foi  l'empnyït  que  l'on  à  fait ,  ou  fou-. 
!  feit^que  Ton  {o]f  traite  de  plagiaire.    ^ 

Vieux  terme  de  Pr<î%«)k  Qui  %nifitf , 
I>cbat  ,  qucftion  ,  Ôc  quK^'cft  plus  en 
«fagc;.  •  "^  X'* 

O  P/4»Z  11  ne^tit  pas  confondielcs 
p^Ai'ds  ,   c'eft-à-dirc  »  tes  lieux  ou  l'on 
■"|>laidc  les  caufes  des.partiesT,  &  les  eau- 
fes  mêmes  ^  aveOiles  pl^ts  »  ou  félon 
,^uclques-nns  lej»/4rr  oufktt.    On  fçait 
^uc  dans  la  première  race  de  no^  Roisi 
«n  tenoit  feulement  deux  fois  l'àmice" 
ÛC9  plaids  généraux ,  piacita  genertUia  ^  tri 
l'on  traitoit  particulièrement  det  afàires 
importantes  à  rEtât>,  &  c'eftdela  fèr- 
mnle  des  iugemens  rendus  dans  ces 
t^laids  généraux ,  ^qùe  nous  avons  con-^ 
fervé  la  formule  des  Edits"^  De'ciara- 
tions  de  nos  Rois:yO«y  W  elijinrepitaijtri' 
®^JXc  t^xmt  pUcitum  pour  fignifîer  la  décii 
^ê^on  del*Afïcmbléegcnéralc^marquoit 
aaflS  le  Ifcu  ,  où  l'on  -rendait  les  juge- 
-,  mens ,  comine  dans  cet  endroit  des  1  oix 
"^^  d'Ecpfïc  ,  tir:  1.  oà  il  cft  dit  que  le  Roi 
^M^lcolmus  avoît  diftribué^toute  la  t^ife 
^  d'Ecoflè  à  fcs  hanames  :  Et  m'hit  fibi  rai- 
Ipun  TitfiroprifUat9y  Hifi^reginm  d^X^ftàtem  if 
•>.jn9ntemphicifiimviUd  drSwtd.     C'efl:-à- 
dire^  qu'il  fe  içferva  ah  endroit  pouf  y 
\ tenir  les  affembiées  publiques,  pour  y 
1^ Irecevoir  les  hommages  de  fes  vafTaux , 
.    ficpour  y  décider  lés  qifeïelles  des  grands 
Seigneurs  :   maïs  il  n'étoit  pas  poflible 
dedifércrla  décifion  des  qurereltes  par- 
ticulières aqx  plajds,généraax,  fans  laiA 
Icr^ndant  rintcpvallc  delà  tenue  ,  le 
trouble  &  le  dclordre  dans  une  infinité 


:^< 


HA/i 


nêmfêifêitffâir  tom.Mffnris  Mi  y  à"  fus  cmM 
ijui  avviem  àfaire ,  vtniitnt  à  Im  farter  ^  Jém 
ce  tfnuamMn  HuiJJur  niatitre  leur  donn^ft  entfi- 
cftment ,  ér  demdndeit  hautemeni  if  fa  hmche , 
fi  an/»it  nul  qui  wt  painc.  Un  peu  aup ara- 
vant  il;avoit  dit  que  cette  manière  de 


mÊÊÊ^i-  '■  Ph  A.       '    rit 

tier  dani  ooè  carrière  fi  épineufc,  ifs  de^ 
vroient  reÔèçhir$u  l'étendue'  des  cho- 
fes  dont  un  AvOcat  do]t  avoir  du  moins 
quelque  connoiflance ,  parce  que  toatcs 
les  fcienoes  entrcat  pumcccCnriTcmcnt  oi| 
acceâbifement  dans  i*cxcicicc  du  Bar- 
reau Ciceion  qui  en  connoiÏÏbic  h^ob** 
llgations  &  les  ciig^emcns.,  ^  dif  en 
parlant  des  OrateaVs  illuftres  Grecs  êc' 
Romains  ,  que  foir que  l'éloquence  s'a  i 
quiere  jpaïf  art ,  foit  qu*clle  (c  forme  par 
rexercicc,  (oit enfin quéla  nature  nous 
donn?  tous  les  tale.>s  nècelTaircs  paur 
ctre_  éloquea»  ,  H  «ft' ctrtain^quc  i'oJi 
trouve  toujours  une  infininé  de  pçincs  St^' 


:i  !■/ 


«EP^ 


lendoient  leurs  jugemens  fans-îtutre  for4   te-t-ii-,  is^^xéoe  a  eitcellé  dans  tous  le* 
malité:  maisîldcvjintimpoffiblcdedé^.Hrts,  avant  que  deconnoîtrcta  vèrita- 


cidcrlc  grand  noiîibre  d'afaires  ,  qui  fe 
prefcntoit,  Ôc  Ton  fiit  obligé  d'établir 
des  Juges ,  dont  on  compofa  un  Parle- 
ment; &c  cependant  les  Rt>isnelaiffo- 
ient  pas  de  rendre  la  juftice  j  car  on  voit 
qfoe Charles V.  fit  un'Edttilu: ce  fujct  je 
27.  deFeviierij5p. 

^  Plait  Seigneurial.  C'cft  principale- 
nient  dans  le  Dauphiné ,  un  droit  ^que 
l'on  paye  au  Seigneur  féodal  par  le  chan- 
gement du  Sergneur^m  du  pofiefTeur  de 
la  choie  qui  y  eft  fujete.  M.  de  Salyaing 
^u  Bolffîeu  a/ait-ua  Txaite  fut  ce  Tu* 

\^       '  '  '  '    '      - 

,     Vlaiis  ,/!»>.  pi,  ILeca  ^ tempera  ad  îudi-i 

cia  exercenda.]  Lieux  Ôc  tems  où  Toi  plai- 
de. l^On-)0uVrc  lesplaTds  Iç  lendemain  de 
S.  Màjrtin.  On^^onne  les  aflignations  à 
iom  dcplaidi.  )   '  » 

ir>  On  ne  fe  fert  du  terme  p/4/rfj  que 
dans  le  flile  (familier ,  petit  Jean  a  dit 
dans  les  plaioeuxsde  M.  Racine* 

'   TooB  [fit  rôtira  le  prcmiei  xax  f /4>4f  y.  flc  le  deniler. 
Etclilùite^  ,  ^<J .    . 

II  nous  le  fitttfarderQâkSrlonrSr  dé  prêt» 
Autrement  fervitear ,  Se  mon  homme  eft  luxphîds. 

'■■■'.  ,  r 

^Plaidant ,  ante ,  'adu  {x^Shr ca^fx,"]  Avo- 
catsquî  ont  coutume  de  plàht^    Il  y  a 
trois  fortes  d'Avocats,  i^confhltans, 
Ïesplaid4nsy  les  écoutas.  £t  lefieur  de. 
R.  ièta  to^îours.du  nombre  des  derniers. 

PL  AIDE  R. ,  xf\ 4;  iCaufam diccre,^  Fai- 
re la  fondion  d'Avocat.  Soutenir  en  Ju- 
C^ice  le  droit  de  fa  partie  en  qualité  d'A- 
vocat ,  ou  de  Procureur,  Défent^c  & 
ibutenir  en  juftice  fon  bon  droit.  (Plai- 
der une  caofe  à  laGtand^  Chambre,  aux 
Becquetés ,  àla-Cour  des  Aidcs^,  &c) 

V.  n^^iLitigareJ]  Et;re  en  procès 

.quelqu'un.  (Ils  plaident  enïçBibilc 

il  y  a  plus  de  fi^x  naois.) ,  * 

Plaidgr-f  v,  Aé^XLiteTn  inrendere,}  Paire 

un  procès  à  quelqu'un.  (Plaider  fon  tu- 

jeur.  ) 

Quand^on^vit  poofr<é(^ua  courroox  I^j^tim*  ~  ^ 
ViOL^evaDt  la  t»ib»fU:a9r  emmxvU  rinik 

D*ffr.y  ,  " 

KS*  Plar'dtr.  La  plupart  des  Jeunes  gens 
s'Imaginent  que  pour  plaider  une  caufc  , 
il  ne  Faut  avoir  qu'une  ief  ère  teinture 
des  li^ic  fie  de  l'ufage  du  Palais ,  fie  be< 
aucoup  de  bardi^e  ^  fie  dans  cette  pen*^^ 


bleèloquence  r  qui  Ta  rendue ii  illuf^rc 
dans  l^a  fuite;  c*eft  dans  Athènes  que  les  - 
-prémicts  Orateurs  ont  paru  ;   maisili? 
parloient  fans  art,  ôc  pat  les connoif*» 
fanccs  naturelles  :    mais  lorfqiy  i'oii 
reconnut  les  vçftets  que  la  nature  foûtc^ 
;iuc  par  l'art j^rpduifoit  fur lei  efprits  ,. 
^on  établit  des  Cipjles  où  l'on  commenta- 
de  donner  les  prèw^ers  principes  de  l*..ttî 
,de  parler.  0n  y  vit  Gorgias ,  Trafîiha* 
chus,  Pytagoras  fit  pluûeurs antres  doo-- 
ner  des  leçons  d'4in  ac t  fi  néceffaire  pour; 
perfuadct  *  il  y  eut  même  des  BrofeffeuH* 
qui  fe  vantèrent  d'en feignct  comment 
onpouv'oit  parla  force  du  difcours  ïen»- 
dre  bonne  une  mauvaifc  caufe  ;   fit  ili! 
étouffèrent   fi   loin  leur  extravagance, - 
qu'on  leur  dta  le  nom  de  R)iéteuts,pour 
leur  donner  celui,  de  Sophiftes.    Ayant 
ainfi  perdu  leur  çtèdït  dans  Atljénes ,  iU' 
en  fottirent ,  ôc  pafi'erent  dans  les  autre*- 
villes  de  la  Grèce, -d^oîïilsferépandi-i 
rent  dans  l'Afie,  ou  l'Eloquence  prit> 
une  autre'  fornie  fie  perdit  fotî  ancienne 
beauté  ,> pat  legrandfoin  c|ue  l'on  prit 
Me  la  pper  dfune  infinité  d*ornemehs' 
qui  ne  luteconvenoient  pas ,  >  Ôc  fur  tout' 
par  un  langage  difus  ôc  fans  force.   Ro- 
me fut  long' tems  de  même  qu'Athénef 
fans  connoltie  l'Éloquence  ôc  l'exercice^ 
du  Barreair  ;  ce  n'en  pas  ,  fi  nous  eii. 
ctoïbns  Ciceron ,  queHes  premiers  Ro- 
mains fufTcnt  enforelis  dans  les  ténèbre*' 
de  l'ignorance  Ôc  dans  la  rtideflc  de  lëot- 
fiècle.  Pcut^on croire,  dit-il,  queBra-; 
tus  fût:  auCfi  flupide  qu'il  le  paroiffôit^i 
ptiis qu'il  fçàt  démêler  rOraclcwd* Apol- 
lon ,  qui  lui  confeilla  de  bàiiêi  fa^mere  x:*^ 
Ôc  délivrer  fa  patrie  de latyranniéidea^H 
Tarquifts^5  que  Marcus  Valerius  qrt  taw- 
pella  dans  Rot-nr  le  peuple  qui  s'étolr 
retiré  fur  une  montagne,  pour  fe dcli-'^ 
vrer  de  Popreffion  dés  Riciics ,  fût  un- 
homme  groflier ,  fansadicifc  Ôcfansé-' 
Iqquence,  que  Porrius 'Valerius  £ù.t  de^ 
/«iêmeun  homm»  ruftique ,  incapabJe-'' 
de  ménagement  >..jpuis  qu'après  avoic< 
détruit  la  tyranniç  d^s  DeceiKVirs  ;  il  ré- 
concilia le  peuple  avec  le  SèoatMI  eîlr-' 
Vrai  que' les  premiers  RomaidVne  con-,- 
nufcnt  pas  d'abor4  les  grâces  dePélo- 
ouence,  ni  les  règles. que  l'on  iaventi^^ 
^epuis  poiir  perf  cftïonner  l'art  de  parlera 
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de  familles.  Ainfi  les  Rois  de  fe  féconde    le  Barreau  ,  entreprendre  toutes  fortes 
aee  tenoient  eux  ntcmesles  plaids,  re-  '  d'afaires,  ôc  débiter  avec  uneextrênte 


^ceji^oient  les|>laintes  de  leursfuj^Sj  fie 
f  ]êi^r  rendoient  juflicedansla  campagne , 
I  lio^s  des  arbres ,  fie  enfin  ils  fe  plaçoient 

à  la.  porte  de  leur  Palais -5  Se  on  apella 
,,,  cet-e  manière  de  rendre  la  juflice,  /« 
^fiajdsde  la  porte.  Joinville  a  dit  dans  foa 
0  ^'^ftoi^e  de  Saint  Louïs  q\k  rmmefeisy. 

^-il,  ay  vu  ijnêle  h§u  Saint:,  âfrisefu^il 
*S^mmk0H:tmjrimé$i,  itralUk  ikm4  M^b%it 


fée  on  les  voit  fe  précipiter  d'abord  àans  f  Ciceron  prètendque  ce  ne  fut  qu'apte* - 

la  mort  de Catoï>4lttcl*ôn commença d« • 
former  cet'  att^  &.  d'en  fixjer les  princi-^- 


a^rance  une  infinité  d'eriears  fie  de 
mauvais  raifonnemens. -Poui  mtritei  le 
titre  honorable  d'Avocat ,  il  faut  s'en 
rendre  digne  par  une  longue  étude  j  fie 
Ton  travaillera  même  inutilement ,  fi 
1  oa  n'a  pas  natutcllementHu  moin$'u- 
ne  partie  destalelis  ,  qui  font  néteiîaires 
pour  remplir  dignement  une  partie  des 


pes:xe^n'eft'  pas  ,  dit-il  ,  que  CatoQ- 
n'eùt  de  la  for<îe  ôc  de  rariawgcmcnfr' 
dans'fesdifipourfi  ôè  dans  fes  fi^nguçs  :  * 
ceax  (|ui  n'admirent  que  les  lOrateurr- 
Grecs  ,  Ôe  ce  qu'ils apelici\tU'éloquencc" 
Atique,  difentquefon  langage  efl  an-^- 
cien  ,  fes  termes  dQrs_,  defagréablcf,. 
maif  c'ètoîr  le  langage  de  fon  rems  $  fai*r* 


>^,ji^.^' 


tondons  daBaucaiu-  Avajtt  3,ttcd*eJir^    te(-le  parlée jComiuci'o»pjir]càpj:cfent»^l> 
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dpniic^-lid  cet  anrafigeineftt  ,  êé  èètte 

Ui*iloii  quc.lcs  Grecs  rficmcs  ii*t)m  pas 
connue ,  &  TOUS  trouverez  Caton  Jupc- 
licuti  tou&lc5  Orateurs  qui  ront  prccès 
dé  dftnfi  le  Bancau  ,- ou  qui  ont  plaidé 
avec  lui»  on  regi^rde  dôncle  tems  att^ 
.  qu€lQaton«a  vcçu  comme  la  première' 
'  Égoqiie  de  rintjroduclion  4c  rEioqucn- 
*  Cf  dans  le  Banciiû  komain ,  dont  Cicc- 
toll  af^itphiltoirc,  oùron  voit  les  di-^. 
ferens  cai^aderes  des  Avocata  ,q^  l'ont 
xèadu  fi  célebrcjScdbnt  on  fait  avec^lair 
iî( ,.  çc  m<  fembie ,  la  comparaifpn  avec 
ceux  qui  font  aujoivrd'iiui  la  jpiëmc  fonc- 
tion. Cet  illuftre  Barreau  tomba  infcRiir 
blement  avac  rEnuriEc  ^main ,  t^  ks 
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Nations  barbares  s' èn^taut  tendues  mai- 
treiTes,  mirent  to^te  i* Europe  dans  une 
cmcéme  confufioh ,  rignotaÀcç;  chafla 

*  la  politelTe/Ôc  Téloquence  5  chacua  foû^ 
^ttnoit  ion  droit  parla  force  6c  pat  la  vi- 

""'Olencc.      '  .    y  . 

,^^     Voilà  ridée  générale  du  barreau  Ro- 
i^tnain }  il  faut  à  prefent  ei^trer  dans  Pin- 

^  ^^ë rieur ,  Ôç  voir  ce  <fui  s* jr pafibit ,  ètka-^. 

/Htnentjon  y  plaidoit  les j^aufes.  LesOia- 
*cuts ,  c*«ft  ainfi  qu'on  apelloit  les  Avo- 
cats i  plaidoienr^tGâ  ou  débout,  félon 
rimpoxtancç&tle  méritedela  caufc,  ou 
félon  la  dignité  du  tribunal;  les  afaires 
jp«u  intéreuantes /5c  quifetraitoient  de- 
vant les  Centunivirs  »  n'exigeoient  pas 
tine  aâion-li  vive ,  C|ue  celles  que  l'on 
^ïaidoit  devant  les  premiers  Magiftrats , 
tii  Ton  fe  fent  animé  de  la  prefcnccdcs 
Juges  &  par  le  concours  des  Auditeurs. 
^D*aiUcursun  Orateur  aflîs  parle  toujours 
ffOidemeik ,  ion  a^ion  eil  g^née ,  6^ 
«j'cft  parla  v«ix ,  par  legefte ,  &  çatlcs 
finouvémens  du  ^orps  que  l'on  fait  des. 
imprcffions  fur  réfprit  àts  Juges.    Il  cft 
QQVtaia  que  Manlius  Sura .  dont  Quihri- 
Jien  a  .fait  mention,  ne  s'a^pmmodoit 
fitas  d'un  fîégc,  &  plaidait  a v«c  tant  de 
vébemetice  ,  qu*il  fe  pmmenoit  dan% 
l'enceinte  du  Barreau ,  Êtifoit  des  fauts  , 
^geft iculoit  des  m ains ,  jett  oit  fa  robe  par 
teire ,  &  enfuite  la  reprenoit  :  mais  il  ne 
r&ut  pafi  croire  que  ce  fât  un^habic  parti- 
"CuUcr  aux  Avocats ,  puifque  Quiutiiicii 
nous  aprend  qu'ils  plaidoient  dans  leur 
habit  oïdinaire'  .  y 

Ui^  .même  cauiê  étot(  plaidée  pat 
tilufîeurs  Avocats,  qui  fe  parcageoicnt 
tic  fujet  Pline  Uv.  i.  Imr,  zo,  écrivant  à 
'.Tacite ,  raconte  qu*un  |pur< 


■  ïï7'r:/  ■^^#:*«ec  Kegul'us  -une  'même  xaulc 
^f^;    ':^   -  vous  vous  imaginez  q 
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cclui-éi 
1  faut 
ircivaloir  toutes  les  circou(tan«ès)i' u- 
»e  afairc  i  pour  moi  je  njt'attachc  d'a- 
,  ,bord  au  ncud ,  &  jclc  prefTe  fans  reUchey 
'  ^ii  félon  là  tiaduâiou  de  M.  de  Sacy  :  Je 
frens'itahcrd.mon  ennt'mi  h  U  Xor(it ,  ér  7«  /*/- 
tranile,  L'on/icmc  dés  lettres  du  fecond 
^livre  confirme  encore  cet  ufagc.  &  nous 
*'|ipfend  quelqueWirconftances  qui  pen- 
dirent plaira  aux  Le^eurs  :  „  c'cft  un  évc- 
■^  i,  ncment  j^dtt  Pline  ,   fameux  parl^ 
fi  langdejÎH  perfônne,  falutairc  par  la 
^,  fevefiïc^e  rexcmpie,  mémorable  à 
lyt,^,  jamais  pn-r  (on  importance.     Alarius 
"^ïrifcus   Proeo^ful  d*  Afrique  ,  fut  açufé 
tlt^jar  lés  peuples  de.  cette  «rovince  î^mais. 
fani  alléguer  aucune  raifon ,  pour  fe  dë- 
ffendtcdes  Juges  ordinaires  qui  ne  con^ 
fioiflbicivt  que  des  afaires  civiles,  Pline 
'^'     ficTacire  furent  chargez  par  le  Sénat  de 
laVaufc  des  Africains ,  pour  éviter  la 
jufifdi^^ion  ilcs  Juges  o^dimiircs  ils  exa- 
gérèrent i'cnôrmité  du  crime  de  Prifcus. 
'  ^  CatinsFronto,  plaidtaiit  pout  lui  ,   (bû- 
/rtïM  que  l'acuOition  fercduifbif  aufim- 
'    pie  péculac ,  dont  la  peiné  n'ctoit  que 


]iécunlaîfe  ,  la  conteftation  fat  fm 
dans  le  Sénat ,  J^^%^  on  ^^.mjt  icnti* 
ment  de  Julius  Fetbjc  défigné  wlfrtl  i  on 
donna  des  Juges  fur  îevDécuTÏfV  réfer- 
yani  l'^cufation  principale  poui  être  dé- 
•cidéeaprèsqiiela  civile  fcioii  terminée, 
thi  ne  vofC^nt  commet  elle  fut  déci- 
dée :  mais-  on  aprend  tlar  cette  même 
lecie ,  que  l'acu ration  fut  portée  au  Se^ 
hat  âc  plaidée  en  prefence  de  1*  Empereur 
pendant  près  de  cinq  heures>  „  car  on 
,f  mé  donna  pr^i  d'unçvheure  &  demie , 
»  dit- il ,  au  delà"  des  trois  ^  demie,  qui 
o  m'avoient  d'abprd  été  accordéef.  ' 

Cette  mênjsc  Ifctre  npus  àprend  que 
l'on  preiçri voit  aux  Avocats  les  heuics 
pont  plaidepi  ôc^^  l'on  Voit  queFompet 
avoit  inuoduit  cet  ufage  dans  îfon  tioi- 
fîéme  Confulat  ;  du  moins  il  cft  certain 
par  le  témoignage  de  l'Auteur  du  JOialo- 


Us Lacédémonitm »  ê"  rie ^enfk.(f?Aj»êi  éuii        ;. 
cette  pccajiçn  9    AHtrtment je  dirAt  far  fut:       \\ 
MetuUes  k  parlé  Hf  toute  autrf  chojequt  demm 
pourcem.    Belle  leçon  popr  une  infinité  '  - 
d' Avocats  »  qui  parlent  beaucoup  fie  di-^ 
fent  peii  de  chofe  du  fait  dont  il  s^agit,    . 
Ce  Barreau  fi  fameux  a  fuivi  le  fort  de 
l'Empire  Romain  i  il  fut  i^oriiOfant  pen^^ 
dant  que  la  ÏLépubliquc  a  lubfifté,  fie* 
•eus  les  premiers  Empercur$;^m3is  fon 
éclat  s'évanouit  avec  celui  de;  l'Empire  » 
dont  la  deftru^ion  cntraina  celle  de  l'é- 
loquence &  des  beaux  arts,  les  qucreU 
les  Çc  décidoicnt  par  les  armes  ,  &  Et 

B»%^rcirQumx  toâjàm  du.ç^  ,. 

plus  fort  5  il  eft  vrai  que  la  plûpait  s'é- 
tant-ét;vblis  dans  quelques  contrées ,  dé- 
vinrent  peu  4  peu  fiifccptiblesde  quel-, 
ques  régies,  &;  ferrent  des  loix  (clon     1  '(- 
leur  génie.,  noui  en  avons  des  reftes  qui    ft^J'^ 
font    çonnoître    leur  eiprit  5c   leuni  ""'''^''"^' 
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ffue  de  la  corruption  de  l'éloquence,  que 

dans  rancieïiBarrcau  les  Avocats  pou- 

voicnt  parler  autant  qu'ils  vouloient:  hmqeursj  on  y  voit  par  toufde  fa  féxoci- 

mais  dans  la  («ite  on  trouva  à  pro|!os  de.    té.'  Us  n'avoient  m  Avocats  i^jii  Magjf^ 

mètre  des  bornes  au  jçéle  des  Avocats, 

qui  croient  n^en  avoir  jamais  ^Ûkz  dit , 

fic^qui  ne  favent  pas  s'enfermer  dans  l'el- 

fentiel  de  la  caufe.  On^comptoit  donc 

dutems  de  Plmc  les  heures,  àc  pn  les 

comptoir  n^une  efpéce  de  cadrai  jau 

foleit  »  qui  étoit  pour  lors  en  u^agc 

Mais  les  Avocats  ne  pouvant  s*acom- 
moder  de  cette  contrainte,  ilsjtétal^U- 
lent  iniéniîblemeht  r4ncienne  liberté  de 
parlée  autant  qu'ils/  le  trouveroiencà 
propos.  Pline  remarque,  même  dans  la 
féconde  lettre  du  lixiéme  livre  que  R.c- 
gulus  demandoit  toujours  une  audience 
libjLe  i  ce  qui  lui  a  paru  toûîouts  fi  jufte , 
que  toutes  les  fois  qu'il  «toit  Juge,  il  ^ 
acprdoit  facilement  tout  le  tems  qu'on  ' 
lui  "demandoit ;  car  enfin,  dit-il ,  il  y 
a  de  rihjuftice  àprefcrire  des  bornes  ^à 
une  caufe  donf^on  ignore  le  fujet.  .Les 
Avocats  allant  au  Barreau ,  à  leur  retour 
afeâioient  d'être  fuivis  par  unejfoule  de 
cliétas.  C^iaeHien  a  dit  en  fe  moquant 
de  certains  d*un  médiocre  mérite,  après 
aVoif  >débi)té  a^ec  beaucoup  de  clameurs 
une  infinité  de  chofes  ^ui  ne  conviennent 
ni  aux  JUges  ni  à  la  tauic ,  ils  font  acom- 
pagnez  à  leur  retott£4>Ar  ungrand  nom- 
bre de  périoiuies  âc  paient  au  travers  de 
iai^lace.        »        •  _ .  ^^^'^  * 

Il  y  a  cù  dans  tous  les  tems  mes  Avo- 
cats du  caraâére  de  ceux  que  le  même 
QùiutlHcn  apellc  %*bnU ,  iatrau^-es ,  ils 
crient  àipleine  tët^  ,  ils  dégoûtent  de 
toutes-  pares- de  fueur  ,  .ils  citent  Ams 
choix  une  infinité deloix  fie  d'Auteurs  , 
qui  n'ont  aucui^  laport  au  fait  dont  il 
s'agit ,  fie  s'atisent«ainfi  radmtratlon  des 
ignorans. 

C eft  ce  que  Martial  lib.  9.,^^.  rp;  a 
naïvement  exprimé  par  cette  épigram- 
meingénieulî;,  que  l'on  peut  en  cor  a- 
pliqucrà  plufieurs  Avocats  de  ce  (lécleril. 
ne  s'agit  point  ici  ni  d'une  violence  m  du 
poifon ,  mais  feulcmçnt  de  trois  chèvres' 
que  monvoifih  m'a  dérobées  i_le  Juge 
a  ordonné  la  preuve  du  vol ,  fie  tu  bous 
patles  de  la  )ournée  de  Cannés,  de  la 
guerre  de  Mitiridate ,  de  celle  de  Carta- 
ge,  des  fureurs  deSyllafic  de  Marins, 
tu  t'emportes  dans^ce  récit:  mais  enfin 
dis-  nous  quelque  chofe  des  trois  chè- 
vres. 

Il  y  a  dans!' Anthologie  Ub.i.  capj'^é, 
une.  Epigrammç  dans  ce  mcme  ièns  : 
y* m'  ptrdu  un  pourceau ,  un 4nruf  (tr  um  ehf 
vrrrà'  j«  vous  Ai  pojfe  Menelles  pêur  plaider 
ma  caufe:  mais  eft^ontd*  commun,  avec  ma 
caufe  Otriades  ir  UsThitmopUts  ^  c'sfiàEmii- 


!^'- 


f^ 


r'j 


M 


,--> 


'■M'- 


m 


;..'-.-'W' 


%     1 


trats ,  comnaeils  ont  été  établi»,dans  la 
fuite.  Je  ne  m'arrêterai  point  au  détaS 
de  cette  j.uïifprudcncc  j  je  remarquer^ 
feulement  qu'il  ne  la  faut  pas  chercher 
parmi  les  François  qui  habitoient  au  delà, 
du  Rhin  ,  &  quiétoicnt  demi  lauvagcs,, 
ils  ne  connoifioient  ni  l'or  ni  l'argent  .j 
,  ils. (c  pay  oient  en  cuir ,  énjalcd ,  en  f  ruiti, 
en  bétail  ;  fie  fur  cette  idée  de   leur* 
moeurs ,  il eÛalfé de fugèr qu'ils i^'a vo- 
ient ni  loix  ni  tribunaux  de  jufticeî  quand 
ils  fé  furent  rendu  maîrres  d'une  partie 
du  païsqui  cft  en  d^çadviRhin,  ils  y 
vécurent  pendant  long-tepis  comme  ik 
avoicm  fait  aupar«y^ant  :  n»iais  il  n'étbit 
pas/poflîblc  qu'ils- fubfiftatrent  dans  te' 
défordre,  ou  tîsetoient  -,  &  poi^t  établir 
quelque  régledans  le  nouvel  Etat,  qu'ik 
commcnçqicnt  de  fbndei ,  ils  ordonné^   ;";; 
rentune  a^mblée  générale,  que  l'oà"^tS 
tcnpit  raus  les  a'ns  Te  "premier  jour  da 
mois  de  Mai  dépais  le  règne  de  Pepin,'^'^ 
C^  venoic  armés  dans  cesaflembléesi|;.  - 
oîi  chacun  avoir  dr^t  d'aflS^  6c  dpî    f  . 
demander  juftîce.    Le  Roi  ypréfidoi^'  i 
acompa^né  de  les  Oficicrs ,  on  les  apeli^'- 
loit  choTtip  de  Mars  t  champ  de  Mai. .  Lw  "i 
Ducs  fie  les  Conites  que-l'on  envoyoit     ^ 
dans  les  ftQvinicés  pour  les  gouverner ,  f?  '   j^ 
étoicnt  mandez  ,   pour  rendre  compte    i 
j^s  afaires  de  leur  gouvernement  ,   fi(| , 
quand  ils  étoicnt  conV'aincus  d'avoir  a- 
buTé    dé  leur  autojtité  ,   pn  les  jugeoit 
dans  ces  aiTemblées.  La  Reine  Bruneham 
y  fiit  condamnée  en  (S H.  au  plus  féiténe^ 
de  touifil^iS  fupUccs.  Enfin,  c'ctoit ^âflt 
ces  Diètes  générales, que  l'on  faifoit  des 
Loix  fie  des  Ordonnances  ,   qui  fureixc 
apellées  CapitHlaircs ,  fie  que  l'on  déci- 
doit  de  1  a  paix  fie  de  la  guerre.  '^ 

On  établit  des  Juges  pour  faire  execu* 
ter  ces  Loix  fie  ces  Ordonnances.  Ainll 
fous  les  deux  races  de  nos  Rois  il- y  avoit 
des  perfoanes  prépofées  dans  les  Pro* 
vinces  pour  y  exercer  la  juftice  ;  \ts  geoêi: 
d*EgUlc avoient  un  Juge  Eclefiaftique^J 
les  gens  de  guerre  avoient  îin  Guerrier^', 
les  nobles  avoient  un  Geiuilhomme ,  fié: 
les  Roturiers  etoient  de  q^ême  jugez  pac 
un  juge  de  leur  étatfie  que  l*^on  apelloit 
Cen  enterai  les  Gens  de  robe  etoient  in- 
connus ;  «mais  pendant  long-  tems  les 
Eclé^aftiques  furent  les  plus  puiflaiis 
dans  l|exercice  de  la  «uftice.  ^Malgré' 
t^ordré  que  Ton  richoit  de  maintcnic 
dans  l'Etat ,  laconfufion  Sç  l'idjufiiçe  jr 
cégnoien*  toûipurs  ,  ÇjÇ;.  qui  obligea  leii 
Rois  de  rendre  eux-mêmes  la  juftice 
à  JLft.  porte  de  leur  Tsàtà$.p  «c  qu^'oa 
'  ■  '"  ,    I        ■    ■  •  apcl- 
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rraitoit  des  afaires  paiticulicrésj  ôifcora* 
me  il  en  n^lToit  totfs  les  jotirs ,  IC/ÏLoî' 
ordoïina  que  Ton  ficridroit  tous  Ici  ans, 
deux  P^ilemens ,  Tun  à  Pâques ,  StVa^r 
trc'à  ia  fê]Çç  de  TouiTaints ,  pendant 
d^ux  mois  j  le  nombre  des  Juges  nilèut 
féancc  n*e'toient  poi«t  fixes,  Çc  ce  fut 
îhiîipe  qm  i^ttabht  à  Paris  en  13^,  & 
dès  lors  on  comrnença  4e  fonder  d!es  re- 

J;lcs  pouria  procédure.  On  y  apella  des 
âvans  dans  la  ïurifprudeace  RomatQ^,. 
.  iguc  Ton  conrultoit,  &  que  î*on  çh(5i4îf- 
t^:-Voit  ipouï  plaider  jcs  caufcls  j  (oit  ©ar  le 
,  çëfbm  quePon  avott  de  leur  çapadcc  ^ 
'^feîctirs  lumréfcs  dans  un  teins  fort  igt 
làraitt ,  foit  pour  rccompenicr  leiiir  m2- 
itf^f  onks  caotfîiGfôit  pout  remplir  les 
^t^mé^M'à^i^itmcs^  qui  n'étoîent 
o«çupe'cs  auparavant  que  pï^r  deÀ  fables 
igpâlifiçz  du  titre  de  C/W<«//Vr/,   Mais  6n 
^  ïccoiinîit  dans  la  fuite  ijucla  fîence  de  la 

l^#%.iji|j^Qucrrç  étoit  hién  difeiente  de  celle  des" 
;  V -Xoix ,  i^on  ncs'atacha  pli^^  à  la  q;Ma- 
l|të  m  àWnobkflc,  mais  auvi;aiihé»- 
,i  i  >^té,  &  comme  dit  i,oireï  dans  fon  Diï^- 
*      '   Jogne  des  Avocats  :  ,y  L'état  d'Avocat 
*,  '  :    si»  ^toit  l?t  pépinière  des  DignEtcz  T^  Je 
;    ,,  chemin  de  parvenir  aux  OficesdeCoii- 
^  *,,  feillers  ,  Avocats  du  Rôij  Prélidçns 
'  '  s.  ^  n  \8c  Jvtitrcs. 

"      iBn  éfét  r Autctïr  de  ce  !>î^îogoc  y  fait 

parler  Pai<]ui«r  d€  cette  fôrre:  „  Étant 

■^;:  >v  vèiwrau  Paki»  d^VA»  1 549.  Meiïîeurs 

;  ^^     „  M aîtri esCh riftoph le  de  rhi>u  ÔC  Picr- 

.  T  :  ^  ïe  Segnier  défunts  y  tenoient,  les  pré^ 

,i  i»ie^s  rangs  d •  A|f  d^s  ,  dont  iîs  fti- 

V  jurent  bien-tôt  adVanccz  aux  Eftars , 

f  ^  '•„  iïicfmemcnt  M.  Scguiçr  en  celui  d'A- 

>      :»,  cat  du  Roi,  &  puis  tous  deux  faits 

5,  Préfidcns  par  l'eteftîoiï  d^  Semcftre. 

On  voit  dans  là  luitedc  ce  DiaIogue,q.ue 

pendant  long-rems  les  premières  Chaj-' 

gcs  dup4rlçmcnt ,  croient  exercées  par 

de  fatfîeui  Avocats,  ôc  en  partant  de 

.  Pierre  Brulart ,  dont  iî  fait  un  grand  c- 

logevsl  dit  qu'ils aroit  pUiidc  la  çaufc  du 

fiù^mn  ;  ^iii ,  iè\VOit  '£ait  beaucoup  dé 

bruit  dans  le  f  alàîs.    En  voici  "le- fait 

-comme  il  çft  raporté  dans  ce  Dialogue. 

■^  Un  Chanoine  de  Chartres  avoit'ot- 

:  V»  donné  par  fon  tcftamcnt  qu*oU  chan- 

;>>;ifc4t  le  Te  Denm  tKV%gViÇc  m  jour  & 

1^  ^l^éttïe  deXon  «fiterrertuent ,  ce  que l*E- 

ij^i  Vêquc'GuiHaft  trouva  non  feulement 

W  l^uyéau  ,  mais  auflfl  fî  feandalcux  , 

,}  qu'on  iJ^i  reflifa  c^equ'ÎMéliroit ,  allé- 

■>^  gyant  quçc'étoit  uii'hywfie  (klouan-^ 

I  é  A  Çt  dt'recéànoi^ancel  htsn  çqnve- 

^.,K  Wk\t  au  SefTiVc  àj  Wpïrffcz  j  rau^ 

P'  51^  iliu  coiytraïrf  loutenoit  cra'îi'Vy 

,»"  ^QÎt  rien  q»c  de  bon  &  ^é  acvot  tn 

'm  cet  Hyrrine  ,    le  poUr  le  rtKîntrcr  il 

tirîparcouiiTt  rous  les  vetfft s  dont  il  eft 

%  cômpofç  avec  de  belles  reé^ekliycs  & 

M-  ititcrpréiatiCtfis  dont-if  Jes  orna  >_  a- 

'jt  lùiifant  qu'îi    comcnoit  même  une 

•i.plicic  formelle  pour  les  Tfépaffcz  ça 

"      i'5"'."!':  !>  ,"-.  ■ -,  ;   ■•'    •    '  ■"        •■      -■     '•-      ■    ■  -  ■'■■  " 
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eéstnotflf  Tè  trptéiufumut  fàmnlls  tms 
fuè^tm  ,  cimipr0ti9jpfanpUne  redemifli ,  4^ 

„  Bref  la  caule  fut  fi  bien  &l5i  folcmnd- 


9» 


Maïs  tpf  es  le  règne  de  la  f^émtittu 
lie  la  feçonde  race  denoi  Roi* ,  ^  mje- 
me  dans  le  commencement  de  latroi* 
fiémç ,  r^af  chaîne»  déforme  pref- 
;<jac  en  toutes  chofts  5  riuforité  des 
pues  U  de»  Comtfes  qui  «*étoicnt  fen- 
dus prefque  Souverains",  fut  modérée 
par  celle  des  Rois ,  dont  la  grandeur  & 

Te  pouvoir  s'étoicnt  fort  augttientcl îéïi    ^  comme  d^t  1* Auteur  tamivtté dutws. 
forte  que ïotfqu'ils  rccc voient  des  plain-        H  raconte  en  éfet  en  parlant  de  F  Avo- 


lettîcnt  plaidé^  quclc  teïlament  & 
\k  Xe  Dtttm  ordènné  par  ieelui  furent 
,y  eonàrmez  par  Ai!r^t..  Ce  Dialogue  eft 
remplmç  faits  agréables-,  £t  Ton  y  voit 
le   cara£i:ére|,  des  aniciens  MocatSy  6c 


cat  Baiiot -.qu'un  Normand  ayant  baillé 
un  double  ducat  à  fon  Clerc  pour  une 


eat ,  U  en,  dematf^  le  réâie  au  Clerc  qui 
le  viorne  à-fon  maître ,  lequel  voyant 
la  taquinerie  ài£  cet  homme ,  lui  d^t 
qu'il  avoir  oublié  un- des  meilleurs  ino- 
îc^s  de  fà  éaufequ^tt  faloit  ufoûterL  6c 
déMilnrdiârafurle  champ  un  fciiSlct 
,  ott  deux  8c  p4n%s  afin  de  lui  en  donner 
^  pont  ibn  argi^utV  ^1  dit  en  toc  que^çc 
niême  Avocat  "è^oit  il  amourcttx  des 
prqcez,  qu'ilpïCjiortplailit à  faite ata- 
chcr  fcs  lacs  pat  ordre  en  uçe  de  fci 
chambres,  Ifcfqucîsil  altoit  fourcnt  vi- 
fitet  8fer  compter  avec  autant  de  conten- 
tement que  fait  im  laboureur  fcs  trou- 
peaux de  ntout  on  s.  Ce  conte  eft-tiré  de 
la  lettre  19,  du  fécond  livre  dc3  Poëfies 
ixlu  Chancelier  de  l*Hôpit al. 

Mais  parmi  une  infinîtédecHofcs  a- 
gréahlcs  que  ron  trouve  dans  ce  Dialo- 
gue, il  n'éà  pas  pofUble  den*étre  pas 
touché  de  ia  ittifte  deftinée  du  fameux 
Charles  Dambuîin,  dont  les  décTÛons 
font  polit  noU's.  à  prefetit  autant  de  loix. 
Cet  homrap  également  favant  dans  la 
jurtfpsrudence.  dvile  &  Ecléfiaftiquc  fnt 
aûez  majheuréux  pour  ne  pouvoir  pas 
être  foufert  dans  lé  Uatreau. 

Voici  comnlent  Loifti  en  parle  d^s. 
fon  Dialogue  pajgç5to.  „  Je  vousajoû- 
„  teraiencorun  mot  que  l'on  râcohtoit 
lois  dé  Al_5ifguicr  &  de  Maître  Char- 
les Duthoulin  ,^  lequel  comme  cfa^- 
ctthffait ,  éf-oit  le  plus  doâfe  de  fon 
temy  en  droit  Civil  ôç  Coûturaicr ,  ôc 
toutefois  mal  habil^|n  la  fonâion 
d'Avocat,  &  principalement  au  Bar- 
,,'Veau,  ce'quiraifoit  qu'il  n'ctoit  gué- 
„  reei^ployé,  n*y  étant  eftimé  à  beau- 
„  çoup^près  pendant  fa<yie  j  qi/Tî  l'a  été 
„  dépuis  fon  décedâ  pat  fes  Eotits  ,  par 
„  'le(que,!s  il  a  tellement  marié  &  apro- 
„  ché  le  droit  Romain  avec  celui  de  la 
Vi'  France ,-  quêtons  ceux  qui  font  Venus 
,V  dépuis ,  l'oït  luivi  comme  leur  Majr 
„.tçe.  Or  feu  M.  Seguier  coi%biAant 
cela^iiieux  qu'aucun  homme  de  fon 


» 

»> 


Tibtitm  j  ^lA ,  ièyOit  '£ait  beaucoup  àL  ',>  tcms  >  ^fçut  s'en  fcrvir  à  propos  aux 
ixri,;^  A^^.  1-  *^T^:-     -n^  ^-i._=.i_  ""^^piûs  .grandes  af^ircs  aux^uelfes  il  c- 

„  toit  einploïé ,  prenant  bien  là  peine 
„  ,de  dreller  lui-même  un  mémoUc  de  ce 
„  dont  il  défîroit  s'inftruirc  ,  «  de  lé 
„  bailler  à  Dumoulln^vec  quatre  ou 
,/  cinq  écus-qu'il  advançoit  dé  fa  bourfè, 
„  fur  lequel  M.  Charles  Dumoulin  don- 
',,  noît  ion  adv^pay  écrit  rai  fon  né  6c 
„,  fortifié  d'àûS»ritez  de  droit ,  de  doci- 
,,'trinc  de  Do^beuis  6c  d'arrêts  ,    Içf- 


■\^ 


„  avoit  excellent ,  il  ferendoita^mira^ 
„  ble  dans  fes  pi  aidoiers*  L'exemple  de 
c^  grand  homme  doit  aprendte  à  ceux 
qui  çhoililTcnt  la  profeffio^  4'Âvocat , 
qu*il  ne  fufit  pas  pour  réulHr  dans' le 
Barreau,  d* avoir  de  Tefprit ,  Ôc  de  fça- 
voir  beaucoup,  11  faut  encoi  avoir  d 


\^  VLA.         4tf 

tilM»  pcrfonnels  que  l'cm  aporee^^ea 
naillant,  6c  qui  ne  s'àquiéiénr  jamais* 

Slpla4d€f^  V,  r.  ihîferfilitf^0wA  Mttt  / 
en  procès  avec  quelan'un^  (tes  tm^iAea, 
reformez  6c  non  reformcE  d*un  môme 
Ordre  fe  plaidât  fouvcnt  les  uâs  les  au- 
tres, ôc  cela  eft  honteux.)  ~'i, 

Pléidmr,  f,  m,  {Litigmr,]  Cie  mot  fe 
ptendfouv«ntcnraauv;^ifepart  ôcfigni-^ 
fie  t  <jm^mé  À  chicaner  y  chiçzn^m.  Il  fig- 
ïiific  aùffi  o^i  a  quelque  procès.  (  Le* 
Normaridsfontdes  plaideuï^hLes  plai» 
dèufs  font  à  plaindre,  caries  Procureur! 
Icslùcentjuiqiiesauxos.  . 

Font  autour  de  Tbemij  floter  fe«  rften4ari. 

nifie,  ^Celliî  qui  aitpie  à  chicaner.  Chica- 
ncuie.  Celle  quia  quelque  pK)ccs.(C'eft     i 
un^  Dlajdeure.  Avoir  pitié  d'une  pauvre    ^ 
plaideufe.) 

J'iafdtyye,  pUidoyer  ,  /.  w.  [Caufe  diaiol\ 
L  un  ôc  l'autre  fe  dit.  Mefficurs  de  Poit- 
Royal  femblcnt  ëti^c  pour  yUidoyé^VK- 
cadémîe  pour  plaidoyer ,  mais  qu'on  é- 
ctivt.plaidayL,  on  plaidoyer  y  il  faut  pro- 
noncer plardoyé.  Le  ptAidoyé  cft  une  affai- 
re qu'on  a  plaidée.  Caufe  plai<léc.  (On 
n'eftimé  dans  nôtre  langiw  en  matière  * 
de  plaidoyczque  les  plaidoyez  de  kon* 
Il  eut  le  Maître  ,  ôc  ceux  4*  Monfieur- 
Patru;)       '       .  H  > 

PlaidoirUy  f,f,  [ Lkts  dgitatio,'\  AaîOn 
de  plaider.  Toutce  qui  ft  dit  de  péfrt  6c 
d'autre  dans  une  caule  qu'on  plajdc. 
Exercice  d'Avocat  fréquentant  le  bar- 
reau. (Sj^donner  to^t  entiier  à  la  plaidoi- 
rie. Citri  ,  TradHùh'on  des  IllHftres  Orateur  f  ,•  • 
de  CVW»n.  L'audience  favorable  ^uc  la; >•; 
Cour  me  donne  j  m'ernporte  audélà  des  * 
bornes  d*ùnô  juft e  plaidoirie ,  P^rm ,  3. 
^léid^^\         / 

MaifenfinJeverraydati»c»ttej»/aid^/#  •  ■ 
SiUsbomœciMiUMtain'zd'tffroacerte.      "^ 

bn  dit  en  termes  de  Palais  un  jour  pui^ 
dayabb,  iDics  legitimi  fom,]  C'cft-à-dilC, 
auquel  on  peut  plaider.  ;/   ^ 

PLAIE,  fjf,  l  Plaga ,  vulnm,  )  OUvetf 
tur^  faite  au  corps  par  quelque  coup.  (U-  , 
neplaye  grand»,  petite  ,  dangcreufe,  '• 
mortelle^  Penfcr  une  plaie.  Laver ,  ne- 
joyerunc  playc.  Rafraîchir  imc  playe; 
Playc  <|ui  n'a  pas  été  bien  guérie  ôc 
qui  $'ouvrequelquefoi€.  La  playc  corn?» 
menccà  fefermcr. 
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Ici  l*uD  tombe /ayant  gliflTé  > 
Sur  foD  fuhl  dani  uo  toffé 
vV  Ht  dônoant  du  front  fur  la  croflVi 
'■^^''9a  ftlt  une  éfroyaWe  boffe . 
Airn  a»  ijro'i  ,  m«i«  dut  chagrin 
Qtiatre  goutet  dvfprit  de  vto 
Guériront  la  boffa  Se  la  piny^ 
Petf,ehéffu) 
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-  PiAye,fCicatrix.l  Ce  mot  fc  ditauffi  dct  ¥ 
cicatrices  qui  rcftent  fur  le  corps  aprèl^ 
quelaplaye  eft  guérie,  Ain«  Pon  ditV 
ce  vieux  foldat  peut  montrer  plus'  de 
vingt  pluy  es  fur  fon  corps. 

'^Playe.  tMcerores,tri^ftia:]  ^ffliaion.  %  '-iC; 
Peine.  (  Dieu  affligea  l'Egypte  de  dix  '$MV-^-n 
^laycS.  Arnaud,  Les  pl^yes  de  i'ame  f^!  i  ' 
peuvent  être  mortelles.)  -M'-^t'^^r'''' 

f-  Les  remèdes  les  plus  doux  qui  ro»-    <v'   '^5^^^^, 
client  a  ma  playe  irritent  rt^a  douleur.  Téa^ 
poïj.  C'eft-à-dir|: ,  qui  touchera  à  la  ma- 
ladie amourcufe  que  j'ai.  i-Vulnus  rëfri'" 
carel^ 

t  Ne  demander  cfue  playe  ér  bojje^  [  Cupiduê 
litiMmér  rixM,  ]  Sorte  de  proverbe  pout 
dire.  Ne  chercher,  ne  fouhaiter ,  ne  de- 
mander que  querelles,  Ôc  que  débats. 

PLAÎN  yplaim  y  àdj.  it^rjum,}'  il 
1  y  icût  du  Latin pUnm ,  6c  lignifie ,  qui  éft 
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PL  A. 

plat  &  unl&  fans  aucune  în^g^îité.  (Un 
pais  plahi.  Bn  plainc.caoïpagne,  ^  /^lir 
,jér  ^  f  to  >  poui  diïc  enticfcmcnt,  [  0>»»» 
fmifcio.2 

Plain,  Yoitz  plein, 
.  PUinrvhafU,  Vo'îtt  phin-chant, 

t  PXAINDIN  ,  /.  »».  "Serge   qui  fc 
^brique  en  EcofTc. 

PLAINDRE,  V,  ».  [Sortmalimjmitf 
|wtf,3  Avoir  pitié.  Avoir  corapaflîon.  Je. 
fhum^  m  plains^  il  pUînt^  nom  plaignons^  > 
vous  plM<(nex, ,  ils  fléîgnmt.  Je pUilAeis ,  fai 
Mnu  (  Plaiiièlft  quelqu'^un.  jC  plMns 
bien  le  pauvi,c  Moli«4rc  de  s*être  attiré 
fui  les  bras  AicfllcuFs  ck  la  Faculté.  ^W.) 

SepUùndfty  Hfr,4§&frii  e<tni 


..«4Î."^ 


HP-- 


m  plains;  tu  te  pt'finSi  nom  notis  plaignons.  * 
Jifnefitis  plaint,  Faire,  des  plaintes.  Se 
lémcntcr  Soupirer;  (Il  fc  plaint  de  la 
:Cbi>f.  Se  plaindre  d'une  perfonnc,  ^bl* 
Le  poète  Mai nard  fe  plaigiioit  inccffam- 
lUCnt  de  fa  fortune. 


■*!f! 


^;,f^-viàï'.j,û,i 


pla; 

ÊUf^H,  C'eft  U.  pôbte  de  rficu  ,  lôté 
qu'étant  coupé  en  quarré  i  il  refte  fous  le 
quarréJHne  partie  qui  cù,  d'autre couûur, 
ou  émail  que  l'ECu. 

Plaint,  ptainrifddùlMcefiHmfacire.]  Ce 
mot  cft  fort  peu  ufitc  au  féminin,  (Il  efi 
plaint  àc  tout  le  monde  y  ftarte  qu'il  eft 
honnête  homme,  C'eft-à-djWjC,  on  a  pi- 
tié &  icompaflîon  de  lui.) 

Plmteyf.f,  [Dtf/#/,  luShts^  sgritùde^ 
germius,  ],  Lamentation.  Aâion  de  fe 
plaiudie  ',  de  fe  lamenter.  Gemiirement. 
Soupir.  Paroles  qui  impriment  quelque 
douleur,  Difcours  où  Ton  fe  plaint.  (Eii- 
tcndre  les  plaintes  des  perfonnesalfii- 
gées>  Plainte,  de  la  France  i  ELomc  La. 


*f' 


Wi' 


f\h 


AcccûtumeZ'Vous  i  f» 

D'uo  homme  qui  fouftt  *  fe  pltiM. 

.    B«/: 

EtrefatiifJiit  He  foti  fait 
Quel  qu'il  foitfle  ta-raii  *'«»f/«*»'<^ 
■      1      E t  regarder  venir  Umoït 

1     SâoiîadefirermU^odre.)   ' 

Id*  Nos  anciens  Poètes  ont  fait  pUîn- 
ifVt  rteutre..  Malherbe  dans  une  chanfon. 

J'ai  beiapUincrre  8c  beau  foopirer 

Bt  ailleurs.  / 

DepuîsqaeleSdlelleftdeflruihhemlfpWre' 
Qu'il  monte  buvio'il  déc"*nd ,  il  ae  me  voit  rieo  Wre 
Que  plaiodre  &:  foupSrer.  „ 

IJertaut.  f 

.    Autre  coeur  queJemlenaaroit-HUcottftinet 
.Pçrouffrir  tant  de  ttialfao»  plaindre  &;  foujplrif. 

.   Racan  Sonnet, 

t>epuî8  que  vou»  tene%  ma  franckîfe  atfervie 
"  'Jetfai  fait  Jbur'^uuit  que  plaîQdretofoupjur. 

.   Ménage  8c  Chevreau  ont  décidé  qiie 
le  mr\t plaindre  n'eft  point  neutre.  L'Edi- 
teur a  non  v  me  a  public  une  nouvelle  re- 
marque, ae  M.  deVaugelas  fur  le  mot 
flainirei  „  i'ai  demandé  ,    cè  font  Us 
^termes  de  la  Remarque ,  à  l'Ac^dé- 
,,  mie,  il  le  verbe  plaindre  Vouloit  toA- 
„  jouis  après  foi  le  régime  <^  ce^.covar 
„  me ,  je  me  piaim  de  ce  cfue  vous  m*  avez. 
„  fait  tort ,  6c  çlle  â  téfolu  qu'à  la  vérité 
'^  ce  régime  lui  ét'oit  naturel,  &  même 
^,  ordinaire," mais  qu'on  poui^oit  non 
%  feulement  fans  faute,  maisélegam- 
%■  ment  le  fuprimer  ,    comme  ,  je  me 
i,  plains  tJH^il  ailles  OU  je  lut  dé fens  e^  aller  ^ 
^  „  fie  alors  on  a  fort  bien  parlé. 
^m  ^uPiaignant  9  ame-,  ddj.  Terme  de  Pr/»- 
^i^tt  qui  fignific  celui  qui  fe  plaint  en 
fjuftice  de  quelque  tort  qu'on  lui  Mt.(La 
partie  plaignante  ) 

P  L  À  1  îsl  E ,  /.  f.  [CampHS ,  pianities,]  E- 
fenduë"de  pais  fans  montagnes.  (  Une 
belle*  plaine.  Une  grande  plaine:  Une 
plaine  vaftc  &  fpatieufe ,  ^Uancourt» 

C'eft  un  petit  village,  nu  plti'ôt  uti  ba<iieaa,  ', 
B&ti  fur  le  prnchiut  d'un  long  rang  de  colIi|]«« 
D^où  l'oeil  t'c-gare  au  loio  daoi  iei  ^Uintt  voiHoti. 

^^  Quelque  raïcs&  nettes  que  lesplai- 

fcésnous  paroiflQ;»t  au  coup  d'oeil , elles 

font  ccpandant  prjjpresau^embufcadcs. 

^liesnefont  pas  ii  unies,  qu'il  n'y  ait 

*«es  fonds  îhfcnfiblcs,  des  ravins,  des 


plainte  des  Vyiï^pbes  de  Vaux.' 

Chaotecpetitfoifeaux  «  oui  danger»  nuKe  cralote  • 
H'interrompe  lamaii  tôtreamouréufep/AjjMt. 

Seirài*»  egtûgui^)  ^       ^ 

Pkirite,  [Sluerela ,  qmerinàma ,  eonqueffàs,} 
Mécontentement.  Paroles  qui  te'moiç* 
nçnt  le  peu  de  fatisfadion  qu'on  a  de 
quelqu'un  ,  ou  le  tort  ^u'ofi  a  refn. 
(Formel  fes  plaintes  contre  quelqu'un. 
Faire  des'  plaintes  contre  une  perlonne. 
Porter  fes  plaintes  à  la  Cour,  )      ^J^, 

Plaintif,  plaintive ,  adj,  [Huerulus ,  f^fm- 
rUfundus,]  Qui  fe  plaint,  qui  fe  lai^entc. 
Trifte.  ©oient,  (Voixpl^ntiiri;,  Ji^an" 
court.  Une  humeur  jaloufe  &  craintive  Te 
mit  dans  vôtre  ame//4/fffn/«,  rwr,  f  oé'/,  . 

Qi'e  fais  tu.d<injce  boU  ?  plAiniivetaçmittU* $ 
J«{emii .  i'ai  perdum.»  compagne  fideUtf. 

*       FONfcO 

;  ,t  Plaintivement  iàdv,  d'un  ton  plaintif, 
d'une  voix  plaintive.  (Parler  plaintive^ 
thent,  chanter  pi aihtivement,)         / 

P I,  À 1 R  E  ,  T/.  n.  [  Placere  ,  Âriiàert,  ] 
Avoir  de  l'agrémentjdes  charmes^ Char- 
mer par  quelques  belles  qualitez  ou  au-  ^ 
trerpent.  Agréer*  EJlle  plaît  à  fon  /a- 
mant,  parce  qu'ellceft  riche.  Elle  lui 
plaifoit  extrêmement  parce  qu'elle  étoit 
belle ,.  honnête  fie  fpiiuuelle.  La  poelié 
plaît. 


■:'?ç;^---'':irsii?*f?*S«lf?S£,; 


fe.  ISiy^à  immé  Doit.]  On  dît  prôt.d'uftl 

chofe  mal  ordonnée.  Cela  va  comme  iiplkit 
à  Dieu»  [  KAd  arbitrium,  ]  Cela  vous  plaît  à 
dire,  ,,  ^ 

Se  plaire  ,  v,  t»,iln  alt/fu$  fo  pble^aye,} 
Trouver  du  plailiiac  delarati^aâioneit 
quelque  chofe,  en  qu&ï^ueiée«(»  /jU4k- 
vec  quelque  perfonne. 


•hi'x^- 


^^„ 


VLeVjvrgitictblé  de  fon  «iorte|  cnanf  t  ' 

Me  /«iffîiiAit  qu'aux  lieux  aufli  tnftei  qat  lui. 

-      S*iréli,  Fg/«|M  1.] 

X  Se  plaire^  it  dit  auiC  des  animaux/ 
pour  dire ,  qu'ils  aiment  à  y  être ,  qu'il» 
s'yttouvenrbjen.,(Les  perdrix  fe  plai- 
fcnt  fur  ce^côte^^  Le  poifTpn  fç plaif:  Jl. 
dapsccruifleaii.)  " 


•A-, 


**fî    . 


X  ^  Sic  plaire  j,  îc^it  encore  des  arbres, , 
^  des  plantes ,  pour  dire ,  que  lés  arb^, 
que  les  plantes  vicnnçnt  bien  &prQfi- 
tcrit  dans  un  endroit^  (  La  vigne  fc  plaM 
fur  les  coteaux.     -  | 

.fPlàifancèjf,f,  [^meenitas.]  Ce  mot-: 
nefe  dit  qu'en  jces  façons  de  parler.  Vnâ. 
-  maifon  de  pUifunce.  {Prédium  belle  adificatun^ 
à*  ameenum.lVn  jardin  de  plailance.C'cft 
une  maiion  ou  un  jardin  qu'on  embelliç 
en  vûë  de  s'y  diveit^  &  non  pas  pour  ça 
tirer  du  revenu. 

Plaifammènty  adv,  (Pacetè ,  fefiivè  ,  >w« 
irrîdicùlè.'\  DHme manière p.iai(ante.D'uji5v' 
air  agréable.  (Pafcal  écrit  plaifammeut  ' . 
&  folidement  dans  fes  lettres  provincia- 
les, U  y  aforce  chofes  plaifami^ent  di-    , 
tes  ,  Ôc  plaifami^eht  imagÉÏ|ès  dan|  ' 
l'Hiftoirc  du  Concile  de  TïC^e  de  Prtè 
Pdoto.)  *  .1 

P^aifdnti  f  I».  iTacet.uSt  lucUo,  feflivir^^^, 
tatis àffe£fator,}  Celui  qui  pi aifante.  (Ildf'^*" 
difficile  d'êtire  bon  plaifant.  ÈtremâH 
'vais  plaifant ,  Moli^r.e.  Un  fror||plaifaat; 
eft  ennuyeux  ôc  infupoitable  à  bien  dcf 
gens.  «. 

Vient-il  de  lâ  rrpvinpéane  r«iir«Adt»  - 

D'un  p/(ti/*4iaMu  paï4  iafipide  boutade  , 

P«(fr  la  fitirt  courir ,  on  ditqo'elit  e^  de  no!»  ' 


■■^•w. 


v-:Ca*t' 


i»     . 


'  i  ■  '■'  -i  ■ 


T 


m: 


rbilii,  l'ai  toat  fait  poor  vou*  fUli^ , 

Et  h  jcè  n'eft  qu'if  faut  mourir 

Je»ie  fai.plua  ce  qu'il  faut  fâfre. 

Et  pour  a'avoijt  pérfonne*â  fa  flamme  cootfalre 

J ufqu'iiu  chien  du  logii  il  s'éforce  de  pUirt. 


Plàif-n^t  ^làifAnt*  y  adj,  {Lepidus ,  /f/f*^ 
^us."]  Divertiffant.  Agréable.  (Les  con-*t' 
tes  de  Bocacefit  ceux  des  cent  nouveHe#: 
font  plajfaos   J-csfibles  de. la  Fontaine' 
ib lit  plaifantes.   juucieh  étoit  un  efprit 
f»f  •     rtmis^  -.  »  r      /r  r        '     ip"  olaifant.  Force  gens  croyént  étr#: 
iVS^i^CPW/^pÇeniotfi^ifiefbuvent,   piaifiis,  qui  ne  font  que  ridicules;   Bat'i 
v^Mlotr ,  &  alors  veut  la  parttculci* après  ^  ^ ,-  uttres.)  Ce  mot  plaiïknt  joint  avec  li 
lui  lorsqu'il  cxçrimeuncvolome  abfb-    ycihthre,  Ôc  (ijivid'un^«/régit  Je  fob^ 
lue.  ai  mcplait  ^feirecela.   11  ne  me    ftamif,  (//  feroitplaifant  ^vl'uK  mort  fît 
plaît  pas  d  yyllcr.  Vaug.^em,  ïl  aplfi  à    des  prédirions.  Pontenelle,  nouvtanx  dia^ 


.*■.■-■■.     ■■■-■ 


<?> 


Dieu<^«  puniiîlesméchans,  Pafc.  /.  14. 
Plût  ï  Dieu  que  vous  enfliez  dit  vràL)\. 

5:^  Toutes  les  femnies  veulent  plaike , 
Se  particulièrement  celles  qui  ont  le 
coeur  fenfible.  -  ^ 

Veus  voulez  qo*m)  vooi  trouve  beJJtt 

Cependant vouiêtet  cruelle-,         ;  >  < 

On  qe  faurolt  vous  endammcr  •     ' '' 

le  ne  vou*  croi»  pa«^t^pp  fév<*r#p 

Car  en'fin  quand  l'en  veut  pUifjt   - 

C'cft  ligne  qu'on  veut  ainer.    '       .  '        «. 

Plaire.  Qiiand  cemôtfîgnific  vouloir^ 
iç qu'on l'craplojre  pat  honneur,  il  ne 
veut  point  ordinairement  la  particule  de 
après  lui«  Vaug.'^em.  Afin  qu'il  lui  ^/iii/f 
me  faire l*hdnneuf  de  m'aimer.  S'il  lui 
plaifoit  m'honorer  de  fes  commande- 
mens.  VaugelasfTiemarques.  On  dit  pour- 
tant très-bien  ,  s*il,  lui  plaifoit  de  mourir, 
&  c'eft  comme  il  faut  parler  lorfqu'il 


foil'cz  &  de  petits  rideaux  de  terre,  capa-  f  n'y  à  pas  lieu  de  mette  un  autres  après 
blés  de  cacher  fie  de  couvrir  non  feule-  (  plaire. 


H.' 


/ 

:|^, 


ment  un  graod  corps  d'infanterie,  mais 
encore  de  la  cavalerie.  Polybe  de  Mr  de 
JfoUrd.  Il  y  a  difc rentes  manières  de  ran- 
ger une  jarmée  en  bataille  dans  un  psus 
«c  plaines.  Ibid,  * 
ilaine.  lyArtA  feufi  Plend,}  Ttimc  de 


"*>,»«* 


On  dit  en  termes  de  civilité  ,  p!ait-it 
Monfieur:  iSluidvis.']  On  répond  aufli ,  ce 
ffu*il  vous  plaira.  On  dit  par  exclamatipn, 
pliét  à  Dieu  que  j'culTe  moins  aimé  la  vie. 
{Vtinam  vita  minus  cupidus  fuiffem.l  A  Dieu 
ar^laifc.  MV?^0  Ccqu'àPi^u  Qcplai- 


ioguesdes^  morts.  Il  eft  plaifant  que  vouf 
èroiffij^  être  plus  habile  que  les^  autres  ^ 
sAbU.Ltiç.t,  I.)  *  .         '■:%. 

Plaifant  r'plaifante  »  udj.  {  Lepidum  tu 
fanecaput.]  11  fedit  quelquefois  par  inju- 
rc.  (Vous  êtes  un  plaidant  homme <>  u 

Îilaifant  fat,  ficc.  Je  vous  trouve  plai-» 
ànt  de  me  faire  ce  difcours.)  ^va-v  i 


.     I»'..*-    . 


Piatfanter,  v.n.  [Smrrati,  fcurriliteNur 
dereA  Railler.  Faire  le  plaifant.  Dire  les 
choies  d'un  air  goguenard ,  d'une  ma- 
nière enjoiiée. '  {\i  cft  di^cilé  de  bien 
plaiianter  ,■  Molière.  La  jolie  façon  de 
plaifanter  pour  des  Courrions  Molière  ) 

Plaifanterie ,  /./.[  Favetid  ,  fcurriJes  joei."} 
Raillerie.  Choie  pi aifamment  ditcfaire, 
ou  imaginée  (Une  plaifantcric  fadc,bà(^; 
fe ,  froide.  Plaifanterie  ingénicufc.  Tour- 
ner en  plaifanterié,  Aftf/iVrr.  Poufler  la 
plaifanterie. 

Malic'tft  trop  tMnAilfrr .  quittoni  la  raillerlt/^*  i 
Parl«o*faaibfperbolt  9cfan«p/4;y«MMrig^  '^ 

r)^i"')  ,    * 

t>  La  plaifanterie  eft  fou  vent  d'un 
grand  recours  pour  émouflcr  la  vivacité 
d'une  raillerie  piquante  ,  laquelle  ou 
n'ofcp4iitpoullci,  paxqud^crcfpeét 
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.^o!  «owietient  »-c'oft  unel«ÇO«4'Ho- 

-C'cft  une  aimable  cmotioû  de  1  ame. 

C'cftiin  cHaûgï^mrnt  «ui  arrive  tout  à 
.coup ,  qui  fe^rcrtd  Icnfiblc  de  qui  met  ïa 
•  nalure  cnl'état  qu»cUc  àem^^dt  Sans- 
fàftion.  Contentement.  ^<5  eftlc  mom-- 

dre  péché  dctous  &  le  plus-grand  plaijir 
^u monde.  Prefquc  tout  le  monde  prmd. 
v*/4f/?r à  s'-aquiec^  dcsf etites  obligations. 
^Mtmotris  (U  lit.^t^chffoHcAnK  Koys  primes^ 

plailit  îk  ce  conte.  'V^fcal  lettre  6.  J  ai  eu 
.■un plaifir extrême^ lire;  VoiuliP* 

'  Qutnd  ce  B'tft  que  de  Vot  ^ue  mei  pUifiM  loe  «JÛ- 


tent 


te(ï1i- ::■■■■   •    ■•.fi 
';■;/,','■■■'>.    ■'  .    . 


rt-'f,  .  ;,    ^ 


•.:V^'' 


7'  >       "^ 


:>îê«pIaiftrio«ineco&wntrieo.     ■ 

Senftràd$ .  B4/«  <«  /^  »««.  »•  !»• 

Gléopatré   étoit  de  tous  les 
d'Antoine.    C/Vr/,   Tmmv»  i.  P.ch,  12. J 
'Quand  on  a  eu-,  Had.  Icplaifitdc  vous 
voir  ôc  de  Vous  j>arler  le  foir  ,  il  ne faut 
pas  s"'ateridrcà  celui  de  bien  dormir,  à. 

Evremonty  ^i'.Si'^')     ,.   / .         >       .   . 
Dc^  M.  de  Balzac  a  dit/ dans  ion  Ari- 

•  :  û'ipti  il  y  avoir  plaiûr  a  duir  un  phj.lo- 
'    fbohe  parler  dela<;out/  On  dit  auffi  il 


PL  a; 

Oit*  On  demande  s'il  faut  dîw  ril^y  m 

pUiJfrap§ir  ,  ou  Ù^  a  du  pU^fir  à  yùir ,  le 
piemiçi^  eft  plus  ulittquc  Tauttc.  M.  de 
Balzac  i  dit  H  y  A^MJireUlt  voir  fp^r 
meUoU ,  érc.  Ja.  JPafcal ,  il  y  à^pîailr 
d*ctre  dans  lUi  vaifiTcau  batu  de  Tofàge.» 
loffqu'Qn  eft  alTur^  qu'il  ne  pourta 
périr..-  '■■■  -■/ 

t^XAMkR>  v»n.  Terme  <UT»nmt, 
Clamer  un  curi  >  c'cft  lui  faire  tomber  k 
poil  ôubouttc  ,  après  qu'il  a  pafle  par 
le  plein  ,  poui  le  difpoier  à  être  tanné. 
Quélquesruns  difcnt  PeUr  ,  au  lieu  de 
î^iamer,  '        ." 

I  PUmeS'»  ou  FUfmes  ,  /.  "/.  Emcrau; 
des  brutes  propres  ^  broïer  pour  faixc 
cntiei:  dans  quelqiie^  mé'dicamens; 

,  P  t  A  MU  S  E  ,  /^  /.  C  v^/*»/^.  3  Tierme 
LiS:U  mt*Uire^  qui  fîgnific  donner  un 
coup  du  plat  de  la  main  iurlevifagc.  Je 
n'ai  vu  ce  mot  que  ^ans  le  Di^ionnaire 
de  Trévoux.  .  ' 

P  L  A  N  ,  /.  I»»  [  UhmgraphU ,  defcri^tio^  ] 
C'eit  la,  ïçprefëntation  dn  trait  fonda- 
mental dé quelqueouvrage  4*architcc- 
turc  civile,  ou  militaire,  llyà  un  plan ^ 
gcométral,  &  un  aiutrc  plan  que  les  Ima- 
gers  apeltcut  p^»  kvù.ii  c^oifeau,  iDefmpta 
7/»mj(}jw/w.}  (Tracer  un  plan.  Lever  le 
plan  d'une  place  de  guerre,  e^ft  parle 
moyensdes  cordeaux  &  des  iiiftiumens 


fophef>arrer 

y  a  pUifir  dci  voit.         / 

'^  LepUlfirdcJachMr,li0hfcartav9ltfa-  _  „     r       ,      r      • 

tesA  C'cft  la  fatisfa£^ipnWSu'on  a  dans  |  de  Géométrie  voir  quelles  font  kstonif 
les  ntivautezamourcuies.  Si  i'aiihois/wfications  d'une  place). 


lesptivautez ,  •  j    •    j, 

plaMdeU  chair,  je  me  plaindrois  d.a- 
volfété trompée,  Le Çmiede Bujp, 

Tdui  non» charme  3f  cou*  trompe  en  vous,      - 

*  eqxaoux 


,  |.-.  ^   •. 


i 
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mi- 


v'^  «iv      • 


L^.iv-, 


'  .'%,.' 
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1."»* 


Cl 


vou^  av»'ITiiumeu»'  doucerSc  tofitjoors  lei  veq»  douj 

Souvçot  «0  air  fripjoo,  mutin .  twchtot  *  tendre , 
-     Qi^itatrauer^itquelauesfeçwtJdeliri-, 
'  hùat  Hit  [16iir\<!  if  Uifirt  _ 

^pflialquoi  n'en  vouloir  jam«l«  prendre.) 

.  Kl"  On  dit  que  les  piaifirs  dérobez  font 
^lus  doux.  LalFontaincadit. 

Pain  vol<5 ,  ^ti^l'on  mati|fé  en  cacheté  ,1 
Vaut  mieux  qoepeincùit  ,  acqu'oo  acheté. 

Cette  penfee  eft  fans  doute  tirée  du 
neuvième  chapitre  des  proverbes  fut  la 
,£in  où  Salomôn  repréfcnte  une  femme 
^ébaiichécy  affifei  la  potte de  fa  mgi- 
ibn,  &  apcllant  les  pafla'ns'^n  leur  di- 
fa'nt  af)t4fnrTiv4  dttUioxcs^  pMts  ahfiôndftHs 
fttavior,' 

Plâtftr.    {Beneficium  ,  hnerltum  ,  -piatta.'\ 
Bon  office  qu'on  rend  à  quelqu'unigrace 
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*  fiM,Udt4,li  Ccmoi  auiigutéfîfiî^ 
ût  dejjhnf  g^ojet  de  quelque  ou^eiu 
''(i^ele  plat^  d'im^iftoire ,  d'uù^ 
tnc»  d'une  harangue,  ôcc.) 
,  P/'K^  islupefficief,]  Terme  de  O^ométni!^ 
Surface  plane.  Port-n^fil ,  /t?/.  5,  Aiti|4. 
B^rdieSf  Uv,  i.  art  j.  (LiigncpcrpcndicUr 
laire  ^  un  plan.   jLigne  oblique  fut  Uil 
plan.)* 

Plein ,  p^Ai,  ad},  i^rcA ,  foliéfit.]  "tejp- 
mé^de  &éçmétri<.  (Angle  plan   Surface 
plane,  ikombreplan.  Figure  plane  <  Su* 
perfieie  plane.     Conftrufre   des  £jaxQS 
pi ancs ,  Le  Cleri ,  Qhm,  Lx,)    ' .    ^ 

Wîjw.  [  ^^ifmVi  r^r/».  1  Deifcija  de  con- 
duite. (PeudegénsfefofltUnp/itiide  Vie    , 
raifonnéc  ô;  réfléchie  ,  S,  tvrm,  La  . 
plupart  dés  gens  tracent  aux  autres  Mii 
pUn  de  conduite  qu'ils  ne  prcntnt  pas 
pour  eux-mêmes.  NîVfl/(^)^ 

PLANCHE,/:  /,  C  Uxii  ,  t/thulapOi^ 
lif.)  Ais^  partie  d'^arbrfe  fçiécen  long, 
qui  a  peu  d'épailïeut  ,  Se  qui  porte  de 
largeur  un  bon  pié ,  ouuû;peuplus.ÇJne  ' 

bonnej^lanchc.)' 

•    t  *  faire  U  planche Au?e  autres,  [^difum' p 
aperire,']  C'eft  montrer  le  chemin  auirau-^/ 
très  j  c'eft  leur  montrer  rexcmplc;/ c'eft  '■ 
les  porter  à  faire  de  même  que  nous. 
Voilà  un^urêt  qui  faitia  p^ncWà'  bien 
des  defordres.  -      , 

^  Clcftune  planche  qu'il  a  iimvé  de 
fonnaufjage,  [£  naufragia  tahttla,']  C'eftr 
à-dijrc,  ce  qu'il  a  pu  coniaver  de  iorx 
bien  qu'il-^  tout  perdu.  V 

*  Se  fierf**r  une  plmhe.pMïhM.Â3^liàiâij^ 
fortund  infijlere.1  OcÇt   s'airufBt  fyr  une 
cholè  incertaine',  fur •  des  efpéianc*» 
ihai* fondées,  du  \\)X  une  pexfonne  qiû  « 
pcutmanqi^r.  .  i  ;; 

Planche,  ifrabsUgnea,  {Tetmtàt  yihat-'  . 
griér,  C'eft  une  foitc  de  foUvc  qui  picile 
la  lie.  , 
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P\amhe'.    [ty£rea   lamina,']    3^crme.  de 
Gravmr,  C'eft'une  fciiillc  di  cuivre ,  fur 


>■,•>_ 


'■m 
-■<>■ 


3t  ChaHel  par  Ton  crédit 
.  'M'a  fai»  un  ^tai^r  extrêmf 
"J'rnjul»  quiue,  H  l'a  tant  dit 
Qu'il  i^n  ett  payé  lui-rnSnie. 
Gwmk.y 


Ji  platfiry  adv,XOn»m  cura",    iHduflria, 
•^ilah^ratum,}  P-arplailir.  De^delTein  for- 
ftmé. (C'eft  uile  chofefaite  à  platlir.  C'eft 
^''Àdc  vous  faire  voîr  quel  avantage  vous 


fj^  Ptan,  Vitruve  fc  Icrt  du  terme 
Ichmgraphie ,  ée  que  iious^nommons  un 
plan  ,  oui  eft  la  r^réfcntatjion  dé  la  po- 
fitiondes'Côrps^lolides,  qui  epmpolcnt 
*lès  parties  d'un  bâtimept ,  j^our  en  con- 
.noitrc  la  diftiibution  5  on  apelle  plan 
général,  celui  dont- lies  Iblides  ôcles 
efpaces  foiit  de  leur  lijituieUe  propor- 
tion 1  plan  relevé ,  celui  ou  l'élévation 
eft  e'Ievée  fur  le  géométral  ^  enfottcque 
la  diftribution  en. eft  cachée..  Se  plat> 
ferfpédi'f,  celui  mu  eft  pat  dégrada- 
tion ^  fclonlcs^régles  delà  perfpedive,  laquelle  on  grave  pour  tirer  des  eftam- 
poux  rendre  les  pjansin'telÛgibJes.  On  '  pcs:  (Vne  belle,  planche.  Une  planche 
enmaïqueles  maffifs  d'un  lavis  noir-,  ;  bien.gravée.  Qraver  une^plancke.) 
les  falies  qu\  ppfent  à  t  être;,  fet/acentj  Planche,  [Tabula.  4né.]  Terme  d'/w 
pai  des  lignes  pjançs,  &  celles  qui  (ont}  primeur  tntatlU-difHce.  C'cft  u«c  faillie  de 
lupoiees  au  deflus ,  pardeîï  lignes  ponc-  J  cuivk  fur  laquelle  on  a  gravé  une  figura 
tuées,  oh  dtftiogiic  les  augmentations,  (Ancrer  une  planche.  Eifuyerune  plan- 
ou  ifçparatioQS  à  laire  dWne.  couleur  di-    che,  Ot er  le  fuper fin  d'une  planche. ^af- 

rouleau.)  . 
auflîVVeftampc  tl- 
(Ce  Livre  eft  oxné  de 
PLh  régulier  x^cél}S'i  qui  eft  compris  par  ;  belles  planches.) 
des  figures  parfaites ,  dont  les  angles ,  ^  |      pUncU,  XVulvmus,-\  Terme  de  Jardinier^ 
les  cotez  ^^ofez  font  égaux ,  &  plan  |K  |  Morceau  de  terre  cultivé ,  long  de  qiiin* 
régulier  \  celui  qui  eft  au.  contiaiit   de>3tc  à  vingt  pieds,  •&  laigedequatrc,  on 
'  biais  ou  detiavets  en  tout  ^hi  cri  partie    environ.  (  Planche  bo tdée  dcboiûs.  Une 
par  quelque  fufetion/  Plan  figuré  t  Celui    plandbicd'afperges.  Uiiç  planche  de  poi- 
ui  cft'hpts  des  figures  ,  &  eft  compol^.  rée.  Mètre  en  planche.  Faite  une  plan^. 
plufieurs  retours  avec  cnfoncemcns    che.  Labourer  upc  planche  avec  le  ra-. 
qiijartez  ou  circulaires,  angles  faillans ,    tcau.    Préparer  »•  drelTer  ,  cultiver  une 
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avez  fui  ceux  mëmes'qui  ont  éit  formez    pans  coupez  ,  ôc  autres /^«m capripteu.-  .  planche.  Voyix.U  culture  des ftenrs.) 

emple  des  autres.  I  lcs\quî peuvent  tomber  dans  l'imagina-  .     Plajichéier,  v.a,  [Contabulare.l'E 
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àplaijir^owt  être  Tex 

•^arpfaijir^  adv,  ^A  ^laifir.  tfoeofè  ifd" 
^Metil  P^ul?  fe  divertir.  Pour  rire.  (Tra- 
vailler par  plailir.  Ecoutez- mpi%  je  vouj 
jfuplic ,  charmante  lr]s ,  quand  ce  ne  fe- 
sïoitque  par  pl^aifir  «  peut  voir  feule- 
v.i! nient  comment  je  m'y.prendrqis.) 

fpUifir,  [Volutttast  éfcretio.  ]  Volent.é , 

i4^f^écion.  (Il  peut  faire  de  cette  chôfe 

J%  fon  p\ùCit,Cefi'M'dirt ,  c<4itarac  il  lui 

plaira.)  ^ 

Som  le  hon  pUifir,  [Suh  jp/4c.  r». J  Façop  de 

'  pirler  qui  fent  le  Palais,  c'éft-à-diré., 

avec  ragrémeUt  ôc   le   çonfcntement. 

eda  fe  tera  Tous  le  bon  plaidt  dt  la 

Cdur.  ^' 


T*f»ê  II, 


^     ^  .  ^        ,      -     -  .  F aircTjli 

tion  des  Architedcs,  &  qu'ils  metcenc  en  !  piaf- fond.    Le  couvrit  proprement  de  « 
œuiic'pourfediflinguetpardésproduç-  1  pjanchcs  qu'on  atache  oc  qu'on  ajufte 
ftions   extraordinaires.     Pian  yjardin,^  \  comme  il   faut  les  unes  eontreles  au^ 
ceKiiiqui  eft  ordinairement  relevé  fur  (on  j  très.  (  Planchéier  une  chambic  au  lie» 
géonketral  ,&  dont  les  arbres ,  les  tieil- ,  de  la  carreler.) 

fagCs  ,  Ôc  lA  broderie  font  colorez  de  Quelqués-uiis  difcnt  fculcmenft^/^»- 
verd/,  ks  eaux  de  bleu  ,  &  la  teriede  '  cW,  au  liy  dtypUuJjver  ,  ôc  d'autres 
gïîsAni  de  TOugeâtrc.  Plan  en  grand ,  celui ,  comme  Danot  plauchécn 
«jpl/ejft  trace  auffi  grand  que  l'ouvïage,  j  PUnchciemrj  f.  rp.iTahulamm  difiributor,} 
rfur  le  rerrein  avec  des  lignes  ou  cor-  '  C'eft  un  Ofïcicr  fur  lesporrs  de  Paris  qui 
aux  atachez  à  des  piquets  pour  cri  dépuis  le  bord  de  Uvrifiçrc  julqucs  fuc 
fiiaïquer  les  eutogncutes ,  les  retours  ôc  les  bateaux  chargez,  met  de  fortes  piau- 
les centres,  ôcpouï  faire  la  couverture  ,  chcs  fur  des  tréteaux  afin  d'aller  &  de 
des  fonde  mens  ou  fut  une  aiie  pour  (et-  teilir  fur  les  bateaux  ôc  d'en  décharger 
vir  de  pure  aux  apareilleurs ,  6c  plautex  les  marcbandiies. 
avec cxa^itudclc bâtiment,  '  J     PUnénr^  /.  m.  {Tahlat$tnh]    Terme 
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i>«f«iwcf4utow4nicd6  <l'iubici.  f  Voilà 

fiance,  f*-" — TT linrjituinMm;)  ' 

'If  hatoc  ou  ût  pUntc  4oii  ;  phiiiçu» 
etjmces,  quicrohdwtt  !«&  lieuKiuoBt» 
«ics  ,  îrui&  ,  «oupteùisiî^rfinbragwtcciî" 
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mmTnOTg>Mi%'iiiii.  4ttitttw  i  .ttouve.) 

^ffwifc  Or^hwiitr  ^^tt^gnea  inxce  ^ 
~i  ife.   coujMi  lifte  1attmc»ta.     (  i^ianû;  as 

BiK  iitii|W..,»mtt:4:dligrote/) 
TUmtk  X  .JhiiiMW  «MMn.  ]  TJKine  <ïte 
<ùmimr^  Ciâfi,piffs2r ik  ^latc  iaxiqu'ôsK 
^it'^iRiâMtiÉeHu  ir  i;ib]c  du  rnouiic ,  a&c 
-ïit  7?uttit  %r  rir  ir  rendre  cg-al  pai  tout. 
(Jianej:  trtafair.  <^ln4jespiombiws4i- 
•êam^^/éànm^t'^me^  mâisi^difeitt  m*, 

^  im  .pounçauK  .«i;^     «mÎM»  .^f»»*  •«^»«  "yrtrfarr.  :)  Cte  "mot  te  dit 
•''hoir  ou  UMC   ^'*"*  ^rteitaw  ^ui  volant  t»  i^aja:  ioe  at- 
4ii4ila»>     mflë«t  p-  dijiœj»oiin  les  ailes. 

XthtttiiiTiii  nii  ti  liiiiîl  Tii  ■■  HuiTi > 
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stl^Mft  losvis* 
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-4|ai  ItanÉBÉt  %i;ii  cnuin:    . 
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MB'inL  lignite 'far  T^ESù:i%ii%  rcmtàa  les 
^(■Bd6  .^  A.  4r|^  À  ^taà  4^ue  ""irrr»  «ni 
j^i'i^i  TtiaiiÉ! 

iBoleii^  .te  Jlkme^  ,)Kgiciiie.  VisniK^ilax». 
jAxpicer  «c  ftîitunic.  i>eSoteiI  IfcJaXuiic 
jlÀnr  icî  ^liiicipaics  Tianetes.) 

larmi  tes A^itcotifnniK.;  cemot efi^ar- 
«imamcmeut  mâimSfe.  (Satuiiic  efi;  ic 
pU}««isvt>  tic  toucsBÎIflB  lawTêi.  Miûsail- 
sèeum  mtk  iÉe  iiùt  'teminm.  11  «k  ttc£am 


i 


1k.  Ic^icplantam.) 

immn.  ^  ^pithttc  cpie  Jes  JUwto 

xioiiiiem  a  un  mufclc  qui  fcit  au  mou  vie* 
Tncnr  àz  la  :plantç  4u  pisd;  ^><4i«i.  ¥ra^ç.% 

ut,  iic  ^cupiicï  ,  <}if  ob  xi^olià  pom 
planter  quand  on  dtètc«eB  arbrcm. 

3':i;A>;Ti\TiON  j'f  Hii1ftiili|i 
aîufi  ïtaiK  I>maiique  IcB  dtàïjjffîînieiii 
^uc  les  Buiopecns  font  dans  les  iciim. 
^Ulstdéfiichem^  «le  ou  ils  plantent  4ar 
cannes  Hç  Hiuaes  *J  «dwc,  Icc  ^(l«i 
jilaotationfc  £xanç4^iâ»  '  4uit  Vflwptf^jj 
fou^Bit  pendant  ifi^ueixe,)    ^ 

i>X  Aïs  T*,  ;/;jf:ii'/««a^]  Cojgwwta. 
ic^  ^vant,  qui  xitnz  un  milieu  ciiqnr^ 
Pwimtil JtJie  mineial^  i^aK  uic  Je  la* 
cinç„«4jaiaveai  de  iaguelieiiicjiouriii;». 
(^iwrf.|3Hrf*m^:;C;'£jft^p^an»cqui  poi. 
tc-Êcuit  ,  «u  i^emcncc.  Tiamie  tm^rfmt^ 
C^cft  eelicxittr^poiteni  &uit:ni  ùmctt» 
«e.  i^laiiïciioilcutè^  fibieuîê,  bulbcu^ 
^ubcteutc^  xhainuë  ,  \genouiUeiîièi  Jé^ 
rm\  l'r^ttffiitsfieur..  ûijL  dit  auffi  pian» 
ligamenœuic.  J'ianiç  à  aracinc,  Ccoix 
plante  cft  xonipoiisc  4^  piuiieurs  ûiOM 
qui  pjfcuncnt  ieui  noHiritme  dans  J<u 
4erBC  ■  \, 


d' 


4 


■^■■ 


t^riomplMBl 


^<i»wit^  «ril^.  X3Rta«r<w^    T^^nne 


L  i  terreau  iéJi«  _ 

^  »  <iar 1 1  r  ich*  >  «omiMVi  ,  *•  fe^r*! 

Pwrr  ; 

'.-     •  \  .      ^        ■  ■ 

lapoK  de  Dio^uc  i^acKc ,  ^S^Mmé 
une^ncaux  piontes^  jSs  ^m^am  mi^ 
au  i^tï^  des  animaux,  D^aobes  Philofo- 
ptes  ieuî  oni  donne  J'apiitrt ,  ic  fenii- 
meuT^  la  douceui,  la  volupté  ^  &  dais 


*■ 


?4>> 


rUi 


_,  .  .       .  ^.  /«ern;  ^>e"te£  il*  ont  cru  ^ncx:'«olt  «« 

aP4»TwwiP«'  #- jfl\:*^t»<e^  iA  ïcgion  |  âimc  dexucUlir orne  omit  ^  ^  de  xjounà: 
plannaîte.  CtfPefpacc  nu  Ses  plane  'un  aifaic.  Une  .femldafale  «awir  «oî 
«*>  te  inamuii.  f-rtfwr/  /^«««^r^mX^i/^fc  jjfondee  fin  imt  autre,  qui  n'edli  jpm 
iomtes^anes,  pendjmt  letauûllcs%&  ;  moins groilicic ,  puirqu^elicxonliftoitâ 
A&xûitosa^  <'m>4iTiiïcm  q«  xhagitc  donncinnc  amc  a*xcttcm«fîeqnc  Pom 
nK.a.ontOur.  apcllc  k  monde  ,  qui  iénoommuniquc  à 

xoutes4X&prod^ioa&,  ^Ce  qu'il  y  a  de  * 


\ 


%fe  rsnÉHSc  *IM»^  «lit  Innpflte  Tact- 

«'Se  iKieu- 


rns'tàîwià  ^fiaoÊm  an  vmUielie.  «ûe  iç}.<c 


V- 


■2^- 
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Termt  dr  i/MuftW  pTmtitfUi    ^ 'efi  Pair 
. „    [iie metgiei KniiMIi  ^'iesfafiice», 

ftc'  cwmrne  imc  noi tetc  ,  It    TPeiror  #e  ^BS^JXBpil^.     Cr^çft    «oie  «axcc 
c  Or.  dtt  t^ue  !35«c  de  *tB  Tgrttt,  ^*i^  ttflflî  en  terme 

1 1  :    I  •  :  j'W TTD  njni    j  rgirttr  Itir  iiiiriflyhnrr jgtUttt,.  « 


\Tai^  eitx^u'oanepeat^as-douter.,  q«e 
les  ptlNUttes  n'ay^at  <4it9  ^mto»^  êc-ém 
qualRB£  difexemcs  &ïmk  Jmas  etpeces^ 

^  ^  .xoK<fuaijrc2.1om  nBMtoesnum'knitcfbBB^ 

WîL*^' }  11%  Sm^Wi^  T.J.  î  7»&i«*^ifrwï,l  'ic  ont  ditetca*  Àïçns.    !«&  un»  fi 


chaudes  ai;  prenuei  deiçee  ,  les  aurv- 
«uiuùwidi»  Ji  ies  -ttucics  au  troiuemc^ 
aix^  "oBge  T«tiauUiit  au  fsemiex  de^ie, 
les  eonconibres  au  ifcoaÀ^Jst  ponipot 
au  troiiixmic  ^  1»  eifjoz  au  «quatricnoLK 
Chaque  plante  urc  piim^ivemcnt  it 
^  fl;TflM'rT  V^  ty  frmrnrr  rinirrirUniiiaîT  ^ 


^«■. 
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corpufculcs  dont  «%#  formrr. 

«r  rc^  nanarquc,  ^pic  rcfct  de»  àua- 
îitcz  de*  pi rjBTCs dépend  hcaucaup  de  Ja 
cohditiftn  des  coorps  fur  lcl>iels  «lies 
«giffcnr  ;  arofi  on  Tçait  |»ar^cj;pcrien^ , 
^ju'niït plante  qui  eft  ftoidc  ou  chauAi  à 
l^igarfl  d'un  certain  bommc*  «c  Tcô 
poim  autant  i  Pégard  J^nft  autre.  Les 
Ci«téfrens&  le»  Gaffcndiftcs  eu  donnent 
4le5 Taifbns ,  chacun  ieloc  ion  ûfirme, 
anaisd^unemauiéic  peu  cônvainquaurr 
joinr  renz  qui  ne  conoolUem  quelc^- 
xement -ce  que  c'eft  qii* atome  ou  coi^puf- 
cifle.  Onnç  peut  pas  douter  qu^il  y  Ait 
^tesplantcs  qui  ont  la  vertu  de  putgirles 
lipnieuxs  ;  maison  doute  comment  cet- 
te opération  îcf  ait  par  unxhoÎK  des  hur 
meurs-,  dans  rintciicur  de  la  pcîfonne 
^ocron  purge,  l^esimsdirentque  c'efi 
Ipar  impàlEon ,  &  que  les  jnedicamcns 
«haffcnt  ddhots  les  humeurs  ,  a  qui  ils 
fôm  contraires  ,  ûc  la  même  ma^re 
^ue  la  chaleur  chalfc  &  rcpouffc  le  îroid 
^uieft  entre  dans  le  corps.  11  y  en  a  qui 
cftimenf  que  Popération  doTemcde  fe 
thiit  parisntation  :  en  forte  que  Wnatuis 
«m  la  partie  du  corps  qui  efi  ailigéc ,  é- 
xsmt  irritëc  par  le  jcmedc  ,'  fe  décaçc 
volontiers  des  humeurs  dont  elle  croit 
jriisa^éc,  B^autics  enfin  difcnt  que  les 
contnùzes  font  purgea  par  les  conçaircs, . 
ît  dcmêmcles'iemblablcs  par  les  fem 
blaWes,  1k  c^eft  >5e  que  je  ne  déciderai 

Sas.  CTeft  encor  une  qucftion  indécrfe 
ans  cette  matière ,  comment  naificm 
les  plantes  qui  fortent  de  latenc  fans 
Cmiencc  ;   pourquoi  certaines  plantes 
nailTent dians  certaines  parties  dumon- 
âe ,  Bc  non  dans  d'autres  ^  commeut  & 
forme  eerte  diverfité  de  couleurs  dans 
les  fleurs,  &  dansles^finiits  5  enfin  com- 
ment le  peut  faire  que  le  même  oigncfu 
<ie  tulipe-,  ou  la  même  racine  d*  œillet 
WDduii'ent  des  oeillets  &:  des  tulipes  di  , 
&Tèntes  prcfque  toutes  Ic^  axméc$\,  :& 
dégénèrent  irès-ibu^gcnt.  On  vous,  iç* 
jond  qu*ily  aunccaafèinduftricurc  qui 
en  fait  la  tilTurc,  &:  quand  on  preilc  ces 
Philofophcs  à  qin  l'on  s'adrcirc,&:  qu'on 
leur  demande  quelle  câ  cette  caufc  in-: 
du&ùeuic ,  ils  difem  qnc^ie  ne  peut  être 
flutie  xÀoie  qu^nnc  vertu  féminale^  il 
fjmti^entenir^  On  n'eftpus  plus  cem. 
«Kiuii  plus  content  Itu:  Icîfeiir  die  la  nu- 
Trition  des  plantes.    Vr:iez^\ç.  fyftcmc  de 
3lti.-E^gis  .  rAbrej^é  dclaThiiofopliie 
ifle  îtt,  GaiTcndi,  'àL  le  pe:it  Traite  de 
f* Anatomie  des  l'iantes  imprimé  à  J^^aris 
«n  T97^<cliez.3.oullaiuL 
:TUmte.  IVkfTYiuiîx.^  îlft ^ 4iierentes 
%ianicTcs.3*îrr  exemple.  On  apelic/./<ih- 
tr-ammelh  ,    celle  dont  la  racine  meurt 
^an s  la  même  année,  riante éteOk^  eéllé 
qui  s'élcve  tTBip.  P lante  marine  ^  coUc  qui 
iiah  au  fond  dîe  la  mer ,  comme  le  ^e»- 
^ail.  J^lame.  xiivma,  Celle  dont  la  zadne 
"lie périt  pas.  TIante  a  ffirafii.,  celle  ^da■t 
.  lesfienrs  font  en  parafol  comme  le  Ite- 
^notin.  PiatKttriwUc  ,  ."celle -qui  cft  ramaf- 
Ice  dans  fa^tat^c.  ^iémtrveniulUci  com-- 
cellc  délia  mente. 
%  Ipànte  ;   fc  ^iit  pour  plàfOe  'nuduMk,  ; 
a  gfDnnoifîiuice  des  plantes.  La  con- 

rDiffance  des  planteseû  éaxrrukefîairc 
un  Médecin.) 

i"  fiante  d$ifted,  IVf'vrtaftdii  ^  Jmlmn,^ 
C'efi  le  dcilÎDUs  du  pied  de  J^hommc. 
CT^  la  partie  inférieure  du  pied  qni  tou- 
che à  1^  ferre.  (Pieiit  ra«ttni  pris  ^  la 
«uîindfoite^  iUcleva,^  amC  rot  ks 

*'••  -  ;1  ïf****  ■■•.•!'  r.    ■'  s    ■ 


Ir  Xmé'A» 


fkm  éfiffitdi  àévimsat  îtîtùf»  •  Pé^ 

^  11  cultivée  avcc^plaiûr  cette  pl^mtcmà" 
mirablc.  [Sm^mUh  ttneUm.  2  Bçlfrtk  i'fK, 
;,  1.  hpii,  i,  C'cftnà^diic^  d^J^itm  i>#*«w» 
a  v'ec  [oie;  y 

rr-  ^  L  A  V  T  E'.  Ancien  mot  qui  fiç- 
oifioix  multitude ,  abondance ,  quanti- 
té. ^oiïTart  tvm,  jl  âh,^.  Là  peutron 
voir  grand  nobleÈ,  de  Men  icrvii  de 
uû  planté  de  mets  &  entremet^ 

rXAKTERj'r/.  4.  [  Cêtifnere ,  plant*' 
n.3  Wxtrc  une  plante,  en  tcric  pour  lui 
faire  prendre  racine  &  lui  donner  de  l'a- 
qroiiifimcnu  {Planterdes  chous*  de  la 
chicorée,  du  plant. 

Tous  fek  botdi  toot  ccMVMns  dt  faulec  noiipM»i«9L 
&t  àe  noyer»  Asuveut  du pailaa:  io^taz. 
JUéfpr.) 

t  Planter  ttne  f«nm.   Terme  de  Sucrerte, 
C'eft  la  mettre  fin  fonpot  pour  Içî  faire 
fan  fond  &  la  préparer  à  recevoir  la  ter-  ' 
le  qui  blanchît  la  ca^fibnade.     ' 

t  *  Planter,  l  Dejerm  ]  CcTHOt ,  par- 
lant de  maitrcfîe  ,  ou  de -quclqu*  autre 
pexicnne  à  qui  Ton  eft  ataci»  ^  veut  d^- 
rc  ,  laiiTet  ,  ahaudormcr.  (  Planter  là 
une  maitïcffç.  Je  fai'  j^lantc  pour  re- 
verdir )  *> 

&  .'Biimfoijxt  parlant  dé  Loliis  ICïl 
dit  :  jl  pLam^fA.femmc  (Uns  le  cimuau  (T  ^nt; 
hoife,  Tie  d'Henri  iècond. 

:^y'  Pfanter Irplijlut iUrts HneruatfmX!^éà 
s*y  %;àbiir  pour  y  demeurer  quelque 
tcms.  (Il  cfi:  venu  nlantcr  le  piquet  chez 
moi.)       .    ^ 

**'  Planter  âes  eomtL  iVjitrariam  catvre 
dlimjm  ùxarepi,}  "En  p^atlant  de  maris 
doiu  on  aime  les  femmes,  c^'cft  métré 
des  coriics  fur  la  ^tc.  d^eft  fai w  coch./ 
Qupitet  admit  Imnà  {atable,  &lxit)n, 
polta:  jreconnoître  cet  honnem  ,  lui  vou- 
lut planter  des  cormes ,  .ASîi-^LAtct,  i. 

On  dit  qvCttn  homme  fe  plante  bien ,  quand 
ilfcxientdç  bonne  graM.  ^'//  a  ùs  che- 
x/ettx  bien  pùratz^  Pour*  ûtre,  qu'ils  ibnt 
bien  placez..  ^^  wx  mai  fan  éft  bien  plantée, 
Quaiid  elleéftbicn  ûtuée  ^agréaKle- 
ment  bâtie,  Sl^mie  figure  eft  -bien  plantée. 
Quand  elle  rcpréleut^  deboztt  avec  4iae 
belle  arimde.  ^cadémù.Tv^nf.) 

*  H  lui  pltntn  'la  javeline  iort  avant. 
ID/5/^w  1  Ceô-  à-dire ,  B  la  poulTa  fort 
avant  ^an^fon  corps.  .ÀhL 

*  ^icvmx.  planter  â  l' embouchure  du 
port*  JéJilanc.  .Ârr,  â^z.. 

**■'  Plamer  les  éche^CR.I.S'frt/tf  t  Adanauerc^ 

uébl. 

,    ^Chcivàl  qui  fc  p/*w^  bien  fin  fes  xnedi- 
bres,  ï£ri§ere,2  SéUiJtC^^Jait  Mareciai,, 
c,    II, 

\t  '''  Planter (fiulcfuecha^c  au nezM  qtulcmt 
CTcft  lui  faire  quel  (^reproche  ,  Lndire 
quelque  choie  de  désagréable.  (Il  lui  a 
plaiité   au /ifbz  les  galanteries    de  ia. 
lénfvme.  )J:  j( 

Plant^MÈvik  iTradicate  Ei»àngelis$m  jt- 
fmd  txteiâinaiiones  ]  Ceft  enfdgncr  &  é- 
tahUrla  vraie  JLcligion  en  quelque  lieu. 
S.  Au^uftin  AbéplaiJtalafoi  en  Angle- 
iterrc.   On  ùxtBm^ptmaxrdeseolomts.C'iAr 
\  à'diir , ,  établir  des^olonies  en  <|iiclqae 
lieu. 
i       **-  t»  Vm  tftooyé  planter  des  chaiêx.  CVîft- 
4^-ditC-,  on  Ta  relégué  2  la  campagne. 
I      0^  âMraûn  n  dir  autre. ois  dans  ion 
!  Odc'^lA^ûfc  dcDunkerque, 
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louaàgt  ^tte  de  promerre  des  tono^ihm 
que  Ton  ne  fera  janiais«  M.  SnÉifinÂ* 
moitié  mot  de  ^'/^•«r,  car  il  dit  «Arm  bi 
demiérc  ftiophe  de  'la  m&nc Ode. 


fit  quand  t»»  puittar*  éfottr 
3:*ii(h«  tant  /tauitairè*..     ' 


\ 


C^efi-à-dire  en teraies  honnêtes,  ^œ 
Mr  le  Prince  revienne  planter' des  chmv. 
Au  reftjt,  planter  des  lauriers  eft  une 
locution  qui  vieillit  :  Malherbe  a  dit 
dansu&Sormet. 


«     i 


VtnWïf^me  fche,  écoowr 
De  ce  b^Tps  ma^imnÉr 
1>«  qni  la  vstn  ^iaii  pljorer 
Mm  l»aTt»n  aux  ch^smps  de 


>4ais  cstK  pen£te  fi  peu  vrai-femMa- 
bl€ai'fifi:piusàlajÉiodc«  c'^  tmc  £aée 


A  quel  Front  orgueilleux-  n*«  I*an*(iw  M»l« 
1^  noaubre  àmt  laurier*  qu^jl  a  4f  ta  pUofec. 

Cette  façon  de  parlera  déplu  extra  or-» 
diaairemenrà  M.  de  Z^\zzci^^orremff\  - 
diî-ii  dans  ion  Socràte  Chrèticii^onT//fl#* 
il  a  un  Ùwétmr  ,  ér  fncmt  a  un  Poète  ,  de  tf fi» 
ifue  Gadej^m  de  BùUHhn  &  tant  £  autres  héfs 
Chrétiens  ^  ont  été  planter  leurs  Uu^ers  jufqties 
[kt  les  bords  de  fEftphrate.  Flamer  des  lau- 
rifflCs  ,  t^efifiutrecho^i  «  nufifnbte^    ahfi 
phis  noUeJiguificixtion^  ifut  de  faire  des  aUém 
&  des  pali£ader^&  ettte  n^on  apetttfent  à 
Pa^tcuttme^  i^T  non  pas  à  Part  de  la  guerre. 
Les  Jardiniers  ptament  les  lauriers ,  é"  •a  en 
couronne  les  victorteux.  Cefi  à  quoi  peu  de  nos 
§em  sut  pMptrde  ,  #  m  'heUxs  phrafes  fonf 
Jjnprimées  dans  les.pi^s  éeauK  ètrurugesquemfu. 
*iw»i.  Necroytzjfvomspas  éfem  pour  bien  Jntrler^ 
il  faudrait  parler  plus  o^t^Slemmu     Céfar  é 
mérité  mille  lauriers  &  mille  figues,  il  jfm 
faurtanr grondé diférence entre  Céfar  &  unpUm^ 
^t^  de  lauriers ,  entre  m  Conquérant  ér  àwj^ 

M.  Ménage  tache  danj^  fo  Obftrvi- 
tipâs  fur  Malherbe  Je  jaftifier  cette  f;^- 
çon  de  parler  dans  les  Poètes  ,  8c  voijpi 
comment  : .  Quand  les  Poètes  difent  Jd'nn 
Guçrricr ,  qu*il  a  planté  des  lauriers ,  ïîi 
pxéfupofent  qu'il  les  a  cueillis  chez  les 
exutemis,  &  qu'cnfuitc  il  les  a  planitez 
dans  fes  terres  on  dans  celles  qu'A  à. 
conquifes  fur  fes  ennemis,  c*eft-à-&rc 
^'il  s'eft  paré  de  leurs  dépouilles ,  ac 
squ'ilaproÉté  de  leurs  pertes.  Mais  cet- 
te paéfupoiîtion  fi  uécdOrairepour  joftî- 
^  ex  cerise  l&àEaiaà  planter  des  Uurieri',  potir 
S'huer  des  bataiUes^  tontfuérir  des  villes^  é' 
=das  pnvinces ,  eft  fi  peu  naturelle  i  qu'il . 
faut  y  avoir ^rêv^lo^g'fcms  pour  en  9r 
voir  ki^rnoindrc  pchfée ,  c'eÔ  un  voj'agc 
qu'il  fkut  faire  âvarit  que  d'en  vcob:  au 
planter  des  lauriers.  En  éfet  ne  faut -il  pa» 
fe  fignrcr^nnc  invafion  chez  les  enncinis_, 
uneviâioirc  remportée  ,  des  lauriers m- 
rachcz^  ficenûiMc  transportez  daii$  îei 
champs  du  vléèorieuz  pour  pouvoix  di» 
fe  qil*'*!  2L  planî^>dts  lauriers, 

ù'  i*cs  vers  dcTir^ilc  dans  le  livre  i» 
4«Georgiques  ,  &  ceux  de  M,  de  $e- 
grais  tnccrairs  de  fon  Poëme  raftoral, 
condamnent  M.  Ménage  ,  ^en  loi^ 
•d'iipuier  fon  fcntiment,  Virgile  s*a4xç^ 
lant  à  fa  chère  Matitouc  ,  lui  dit, ^uc 
^-il  vrr  encore  quelque  tems ,  yX  fera  le 
pscmier  qui  lui  fera  voir  des  palmcç  4fB 
iUdunicc  fie  qui  lui  dreifera  un  tcnyjlc. 

Vrimui  Jdmm^as  reftram  uéi  ^  Mameus^peUmat  ^ 
£/  ^wtiii  Jm  camfo  temftMm  de  marmtrt  ^»nam» 

U  n'y  a  poim  depréfupofition  à  fiiiie 
pour  entendre  la  penféc  du  Poëte,  il 
nous  conduit  lui -même  au  Pamafic  d'où 
iijiousra-méncà  Mantoue,  oh  il  eipëfc 
'de  planter  le  premier  les  palmes  qu^l 
au»i<cuei!lies.  Cele-ctft  naturel ,  on  Pen. 
tend  d'abord  ,&c' eft  dans  ce  fensquc 
Jft.  de  «egraii  a  \tiadut  cet  endroit  de 
Virgile.  ^  ' 
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Coaduîre  tetirétnierittitomortetlei  SoBttft } 
Ma  célèbre  Maotoue  aura  part  aux  ti*a«««m 
ipe*  Palmcidu  Jourdain  ohmoi  cet^  aoBCV^«  ,  8rc 

Quant  ans  vers  d*Athis  ,f  oëme  Pafto- 
xal  du  même  Auteur  «  Ufeulelcâurefufit 
j>oi^   condaniner   Taplication  que  M. 

' .^       ■  ■'    ^  '    ■     »■ 

L*aroe  d^iclcafe  »rrofé  un  ftiut  hœtfgt., 
Q«it  '  iXUJImtn  autrefoi*  fur  c«  fiun«u«  rivtje- 
t    fUmm  dt  Tei  Laiffien  /ur  le  Pwde  c4M{Ui«.       .% 

^Untmr^  f,  m,  [Sator  ,  plamator.  ]  J»C? 
Minier  qui  plante  des  arbres.  On  apellc 
tnr  Gentilhomme  cfui  vit  à  la  campagne 
tk^  planteur  dtckoHX,  -j 

Plmtair  ,  /.  »•'  ISaUrius  pdxiUus.  ]  Tci- 
jne  de  Jardinier,  Outil  en  .fbxmc  dbe  fart 
9  et  it  bât  on  ai  £  ui  fé  «  au  bout  du  q  uel  il  y 
%  du  fei  pour  mire  un  trou  en  terre ,  lorf* 
^qu'on  veut  planter  de  la  cbicorée  & 
quelque  autre  x:ho fc.  Le  plantoir  des 
|)l^nteurs  de  boiiis  efl  plus  grand  &  plus 
gros  que  le  plantoir  ordinaire.. 

t  P  L  A  M  T  U  RB  U  X  ,  pUntmmfe  ^. 

\Copiofus  ,    largtu  ,  abtindam,  ]  Abondant. 

Copieux,  où  il  y  acjuantice  dcchofes. 

I^Après  le  repas  ,  qui  fiit  alTes  long  &. 

planturmxy  ils  s^eiurainrent  debout,^>f^/. 

t  PUvttateiifgmettt  ,adv,  l^undè,  coptofè^ 
imxff.y  Capieuiemcnt.  Avec  abondance, 
(fe  y  en  a-^anturcufement.  J*ai  dinc 
plantiureuièmcnt.  j  ^ 

PXAKUHE,  f,  f.    [  .^ffula  y.fofbs,  3 
C'eft  le  bois  que  la  plane  ^oupe  fie  qui 
,|fcpmbe  au  pied  de   Tartifan  qui  plane.  - 
f  Flanurcs  trop  grolTes.   Bntlei  des  pia- 
mutes.) 

t  ^ X  A vn R  ,  f  m,' Petite ^otnoïe 
)iiebillon  qui  £e  fabrique  à  Bafleen  Suiiiei 
p:  qui  vaut  -enviïon^ un  fol  de  France.       ^ 
PX  AQJJE  ,  J^J^    [X.«»»riw  ,    lamna,'] 
orceau  de  fer  ,  ou'^c.  fonte  figure, 
|4pais  d'environ  un  bon  pouce  ,    ^aut 
lÔ'tm  bon  pied  &  demi»  quelquefois  plus, 
&.laig«  d'autant-,  ou  environ,  que  l'on, 
atache  avec  dçs  morceaux  de  fer  qiie^ 
r^na|»ellep[ate5  ,  ^u  ouitiecoei^r  éb  la 
i^cmmêe ,  afin  que  îc'fen  r^c  le  gâte  pas. 
"Une  bonne  plaque.   Plaque  de  cuivre 
»our  faire  uncEpitAphe.) 
S^itujue,  f,f.  l^rgettfi  lamina candeiabri,'] 
«d'argenterie  ouvragée,  as  bas  de 
quelle  il  va  un  chandelier    On  en  fait 
puifi  avec  des  g;laces  de  miçoir. 

PlàeiM.  Terme  d^Eaux  Se  FêrhsX^mMf' 
Jfj.}  C'cft  la  marquedu  martçau  qu'on 
%iet  fur  des  arbres  pour  tirer  des  aligne* 
v^mens  de  î'un  à  Tautie. 
';',  PLufiK.  lLamdla^2  Terme  d*^n^i»-' 
Jr.Jf&r.  C'eft  un  morceau  de  fer  delié^m 
j^  ^"  ^out  de  la  poignée  du  piftolet ,  de 
,'j5la  couche  du  moufquet  ôc  du  futil.  (Une 
%ellc  plaque  de  faûl ,  oudcpiûolet.) 
f     FUque.  [Fn/iiJtitHU^Z  Terme  de  Foêtr- 
%iBmr.  Ceftla  partie  de  la  garde  de  l'é- 
jpée  qui  couvre  lamain.. 
■■■^^    ^loifM.  l  CdpillAicum  rrrrV^/«>».  3 ,Tcrroc 
'•^  Perruefuier.  C'eft  IcdcfTus  dcia  peraK 
içue.  (Plaque 'de  perruque  mal  çarnic) 

X  Tlaqut-ftin,  Petite  écuel ' c  de  pJomb, 
'"«âattslaquetle  IcsTirriers  détrempent  le 
Z^lanc  dont  ils  marquent  les  endroits  du 
^crrc  qu'ils  vêtaient  couper. 
è  Platfuer,  v,  a.  [  IncruH^drt.']  PrbnonÈcz 
\^^Uké,  Metie,  kpliqucr  proprement  «ne 
«chofe  contre  une  autre  pour  ne  faire 
||u'nn  corps.  (Plaquer  proprement  fur 
'mxL  xH>yer  blanc  des  feuilles  debois  de 
ipoyer.) 

\»     ritufêter,  l^^A^lutinATe.  ]  Terme  de  Mm^ 
fcn,  C*eft  jeter  le  plâtre  fur  une  dofiè. 

Pia/fHer.  [::tffiyre.^  Afficher.  OmpU- 
IprcCL  cciiteau  fui  i^^toitc» 
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'^'f^^^'J  £*?'>i»^r4w0  Se  dît  çoBt  te- 1  lame  quî  eft  plate  &  onîc.  Tout  ce  au! 
P,'^^/5"i"*.*''^''^'**~*'  **  ^°^^^  eftunidansquclquelame.  hlluiadon- 
11  eft  du  ftile  familier.  ^  j  né  des  coups,  de  plar-d»irpje.  Il  a  ttc4 

t  J^ié^m^ JmfUt  fur  i»  jatêH.  C*dlr  fort  patiemment  fept  ou  huit  coups  àc 
donwrui^fouâet.  lleftbaj,  plat-S'épce.  U  lui  a  donne  du  plat  du 

L  ^^^^Qj^ESAlK.  A».  iCoiuh4plÉm'  !  couteau  fut  les  dMgts.) 
tm,  JL  Pièce  de  plomb  un  geu  crcufe  fit  j     c^cft  en  ce  fcns  qu»on  dit  au  figuré  . 
ovale,   ou  les  vitriers  détrempent  leur    ^«r  dn  plat  di  In  tan^.ue  ,  c*cft  à-dire  ! 

^PLAQ^Uis.  UncTHjUm,)  Incné^tio^    fax ivecitax.  Expreffion balTe ,  & boui- 

d*un  morceau  mmce  de  pierre  faais  lùt^    eeoile. 

fon. 

'  V>   PLASSAGE.    Droit   que   ron 
paye  pour  pouvoir  occuper  une  place 


k  ^ 


■% 


!*■,;* 


l«    ..'«'f 


Plate  peinture,  C*éft  tmc  icpieiéntatioa 
qui  n»a  aucun  relief  • 

X  Broderie  pl^tte.  Ceift  unc  broderie  qui 
II* eft  point  relevée. 

eft  pofcTur  terre.  Qui  eft  couché  tout  de 
ion  long    (11  eft  étendu  tout  plat  dans 
lé  lit.  Coucher  un  bois  de  plat ,  &  nott 
^pâsdebout.  Mauvaife  locution. 

Plat  lOmmbus/paliatm^}  JtSLS ,  pauvre^ 
confus.    On  l'a  rendu  plat  comme  un« 


dansuRiiiarché,  afiii  de  vendre  &  éta- 
ler ùi  marchandife. 

PlaJhai,>Voicz  pleifrtu,\ 

Piâftrt,  \oïez platrt. 

Piâjirtr,  yo'iezpirttm. 

Pilier,  y oiezplârrier* 
^  PUfirîere,  W oïcz plâiricre, 

PL  AS  T  R  OM  yLm.  [PêUoraie.'i  Ter-  

me  de  Maître d'arnier.  C'eft  unc  efpéce  de  '  pîmaife.  (Ce  M^Vchand  afaitdcgTàndcs 
corfclet  qui  eft  rempli  débourre,  6t  cou-  ^pertes  ,  il  eft  maintenant  bicn/r/^.Aurre 
vert  de  cuir  que  le  maître  d'armes  met  ^  phrafcbourgeoife 
devant  f^  eftomac  lorfqu'U.cnicigne.        Plat .ptmfTadCi  Plattus,  ^<^uys,^  Unî. 


"«■*s^ 


% 


(Donntr  dans  le  f\  aftron.  ) 

;t  Pli^tt ,  iè  dit  auffi  des  devants 
cuiraiTc  que  les.  cavaliers  .portent , à  l\ 

T  *  Vnpla^m^de  berdet  Mots  builel^ 
ques  pour  dire  une  petite  putain ,  qui  eft 
à  tous  venans,  &  qu'on  preiênte  aux 
l^remiers'venus  qu'on  ne  connoit  pas. 

%  *  P/4/lr0»,  ieditauffi^'un  homme 
qui  eft  en  butte  aux  rtilleoes  &  aux  bro- 
card». (Il  eft  le  pladron  des  raUlciics  .de 
toutlemondé^, 

P.L  A  T ,  y;  »u  I  Umx  i.cminm,  J  Sorte 
de  vaiftelîe.qiii  eft  cxeufée,  qui  a  des 
rebords,  &^qui  eft  faite  demétail,  de 
fayance'ou  déterre,  daus  quoion  fen 
le  potage  âc  la  viande  fur-l^  tal;^e.  (Un 
petit  plat.  Un  grand  plat. 

A.tf  li«o  qu^il  vftiis'ctifaot  chei'cber 
Peut. tî/e  eqc»r  ceot'de  ma.  taille 
P9iirf«ir«iirip/<a  .'  ^uel  fUt^  croyei-nioi ,  rien 


•iV* 


r 


'!^&  : 


■"4r*'/'  . 


PI»  de  wtijftur  iPmropfu,']  C*'t&  un  plat 
ptofpnd  fit,'  avec  peu  de  rebords..  On  l*'a- 
pcllê  auili  unjp/4r-4  Mut.  „  • 

*  Chacun  apottc  fon  ^i^f  quatid  on  va 
fouper  chez  Inl  C'eft-à-diie ,  que  cha- 
cun âpoite  (on  foupé. 

Piai,  I  ^nnona  efcarta.  ]  Signifie  auflî 
entreténemént  de  bouche  chez  un  Prin- 
ce.. Le  controUèur  gênerai  afonj>^it; 

Piat de PéqHipa^t,^  [^Jimunanaietica,}  Ter- 
mc^flt  Marine,  Ce  fqnt  fept  rations  qu'oil 
donne  pour  nourriture  aux  gens  der«-, 
quipage  qui  ipangent  fept  à  (ept.. 

't  *  Donner  un  plat  de  Jon  métier,  f  ^feci- 
men  arik^exhibêrt,  ]  C* cfi:  donner  quel  que 
chofe  de  cequ'onfik>.  on  de  ce  qu'on 
f^it.  Unmaitredemufiquequi  donnera 
où  concert  donnera  unpixtt  de  Jon  métier. 
^  \  t  C'éJ}  mn  ptkilieJQn  métier,  iFraus  ^ 
dolm.l  Ces  mots  fignifîent  anftî  qutique- 
fois  tromperie ,  fourberie  Tours  qu'on 
fait  à  quelqu'un.  (Il  a  eu  commerce  avec 
un  Gafbon ,  8c  ceGufcon  Ta  volé,  fie  lui 
a  fait  voir  iMf /icr  de  J9n  métier,) 

PlatrlLanx  li(^ria,-\   Il  fe  dit  auflî  ' 
d'un  baffin  de  Balance   Voïez  Bajfm,       j 

Plat,  [DifcHs  vitrtus:^  Terme  de  Vitrier,  \ 
Il  fe  dit  du  verre.  C'eft  un  grand  rond  de 
verre  uni ,  tel  qu'il  vient  des  verreries, 
6c  qu'on  taille  en  plufiours  pièces  pour 
faire  des  paneaux  de.vitre. 

Plat ,  f  m,  [  LatMi  enfij  intentatmm.  ]  Ce 
mot  fe  dit  particulièrement  en  parlant 

d'épée^-  k  vau  fUxc  La  paitic  de  la  |mct*l,  comme  ou  parle  iJciou  &  au 

Chi. 


'■\ 


Qui  n'eft  point  élevé  plus  en  un  endroit 
qu'en  on  autre.  Aplati.  Cela  n'eft  pa, 
encore  aflcz  flat.  Chofe  qui  eft  plate, 
'"-pais  plat)  It^^ata  agrçrwnpUm* 

t  Platpa'is^  f|f  djt  de  la  campa  gne ,  des 
villages ,  des  bourgades ,  par  opofitioa 
aux  villes,  aux  places  fortes.  (Les  h».- 
bitans  de  plat  pais  ont,  pxîs  la  fuitA 
Les  foldars  ont  tavagé  le  plat  païs.) 

t  V/fifeaStplat  ,  bâtiment  plat,  Ccft  un 
vaiifcau ,  un  navire  de  bas  bord. 

t  J^upir  te  vmmptm,  C'eft  Vâvôîi pas 
mangé  depuis  Imig-tems. 

t  <y4xmr  la  bottrfe  bienpfdtt  ,•  c^éft  n'  avoir 
guère  d'ai^ent  dansia  bourfe.    .. 

**"  Ftaty  pldte,  l^bj^hu,  btemilis,'}  Ce 
mot  fe  dit  despenfé^s ,  du  langage,  & 
desproïkiôiôiis  de  réfpjit  j  il  veut  dire 
Mal-dit.  Maî-toumé.  Bas.  Rampanu 
Qui  n'a  rien  de  vif.  Qui  n'a  lien  q  ni  pi- 
que ,  ni  qui  arrête  l'efpritV  (  Difcoura 
fort  plat.  Vers  fort  plat.,  Ce  qu'il  dit* 
eft  fort  plat.  L'efprit  des  difciples  dr 
faintjAuguftîn  eft  un  ouvrage  très'r>lAt. 

Kî-  MrDcfprcauxji  dit  dans  fatroilîér 
me  Satire:  .       ^^        ■1i;A-v?' 

R ^i roofe Se vermvi I ,  mtîsi^ade dciwti^Pëox »^  7  'i' 
N^avoit   r  ira.  qu^m  goût  plat*  4cc. 

Mr  de  S.  Evremont  ,    s^il  eft ,  comni 
on  le  dit ,  l'Aiiteùr  de  la  Comédie  de 
l'Académie,  fait  dire  à  Colleter  irrité     " 
du  mépris  que  MrGodcau  fiifoitdcft» 
Ouvrages:        ..'  ^-.^^  ;.,,,/' 

Je  (ai  bien  r^Opeftw  Godejo  comm«  Vréht^    3    • 
Mats  Godè«u,comme  Aotear ,  |«  le Yrouw  fort  plaly^!       ' 

Il  fiiut  conveciirtîue  ee  mot  ne  doit  êtii  v     ■ 
employé  que  dans  la  convcrfntioft.  'l^ 

X  Phi fi^nomie plate,  C'eft  luie  philionQ^%  • 
miebaflt-,  fie  qui  ne  fîgnific  ïiea.    On    '^  ' 
ditauffi,  ne»  plat,  bouche  plate ,  joues    ■ 
plates.  .  '  '  :    , 

X  cheveux  plats.    Ce  font  des  cheveux     ' 
qui  ne  font  ponu-frilcz  naturellement.       v  ^. 

t  *  Ttmt  plat  ,    édv,     [Pew'tMS  ,  p!anè\    ï  - 
y?>icnv.  ]  Libremem.  Franchement.  Ne-   î  f  : 
tement.  Sans  dcguifcment  8c  (ans  dé«  '^:'^ 
tout.  (B^efiifcrtoiit  aplat.   Dire  tout  à 
plat  cequ'ohpenfç.) 

Piéplat.  Voici pié. 

Servir  àpbttscemwns  lT{cmretieere,JVoïcz 
Cctivert, 

t  PI^^ATA.  Ttfrme  Efjiagnol  ,  qui 
fignifiedePargem.  (Un  Ducat  deplaui. 
on.  Real  de  plat  a.) 

t  Plata-banca,  Sorte  de  minerai ,  ou  de 
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PL  A. 

éfaîW ,  oui  fc  f«tiï4  des  mines  d'^tgent. 
ëéminemcûbU^^  tirant  fur  le  gris, 
a-oril  a  pris  fan  nom  ^^^^^*;^  «^'^^^ 

fignifiant  î^ge'^t^^^^  5?^.^P*«rT'ar;n 
PLATANE,/.»».   Il  Vient da Latm 

P/^4n«/.  C'cft  un  plane.  Voicz/»^^. 
^^.  Le  Platane  eft  un  atbrc  qui  ctcnd 
f6rt  Tes  branches  ,  &  qui  eft  propre  à 
faire  d*aiîréablcs  ombres.  ^/fA/.  Luc,,t, 
I  (  Lciiw  orcUics  font  dcs^feiiillcs  de 
platane. 

fit  cctt»  Mftlqoe  cabine, 
nue  couvr*&  rafraîchit  uq  (pitte«x  «4/WK 
L«ur  fembi»  uo  fï|<wr  «nchâoté. 
J*9rr.  Grifttd  ) 

yiAT-BORi);  iJ4f4gret  marginales  m- 


C9fff^artimens(  C^cfNine  facç  entre  deux 
moulures ,  qui  bordent  des  panneaux  en 
manieie  de  q^téèej»  de  plusieurs  tigaies 
dans  les  compdirt;mifens  des  lambiis  Ôc 
des  platfon4li.  Plàte-ha/uledepavé,  Toute 
date  de  pierre  ôutrancÀe  tie  marbre  yQxd 
dans  les  vcompaitimens  du  pavé  renfer- 
me quelque  ngurc.  Plate  "katute  de  fer» 
Barre  de  fer  encaftréefous  les  clavâux 
d'une  plate-bande  de  pieue,  dont  elle 
foulage  lapoUéc.  Platekânde  de  par^mt^ 
C'elt  un  aUemblsge  étreit  fie  long ,  avec 
compartiment  en  lofange,  qui  fert  de 
bordure  au  parquet  d^une  pi^cc  d'apai^- 
mem  ,  &  qui  n'eft  pas  quelquefois  pa- 
rW^cSquifitVlcdcfliîilê^^^  Jralléle  pour  tacheter  le  biais  de  cette 


^•rtv 


avec  les  afllfes  de  deflus,  '  Plate-bande  d^    les  apclle  auffi  Bricoles,^ 


h- 


ê- 


.^m 


:  ge8d*4m  Navire ,  ou  d'un  bateau. 
1-:  .'  Plat-bord:  [  Mér^o  latera'Ss.  ]  Terme  de 
^f.  Marine.  Eft  une  e{pé ce  de. garde  fou  ou 
^'      d'apui,  qui  règne aj^cntour  du  ponti 

P  L  A T  E'  fe  *.  y:  j^^f  *»jf«.  ]•  Maffif  de 
fondement  qui  comprend  toute  reten- 
due d'un  édifier,  ^cad,  Fr.) 
x-ï         Plateau  i  fim,  [2L*»v/;m<«.3Prononce2 
tlofo,  C^c^,  le  fond  de  bois  dcsgroffcs 
balances  propres  à  pefer  de  lourds  far- 
,     dcaui.  (  Metic  le  poids  fur  l'un  des  pla- 
i     teaux  ôc  la  marchandifc  qu^ondpit  pefer 
;     fur  l'autre.)- 

,,,  PUéeatk    [  Catîmts  Ugmm.  ]  Terme  de^ 

%9HUmger,    C'eft  une  manière  de  petit 

platdc|>ois,  qui  n'^eft  pas  fi.  creux  que 

les  plus  ordinaires  de  métal  ou  de  fa  y- 

•  iiancc,  (icqui  fbrt  aux ]ÇtHrlangcrs  pour 

>;^ettTe  le  pain  mollet-  (Msdtftnt.  Met- 

i^  le  pain  mollet  dans  les  plateaax.    Il 

liut  net  oyeree  "plateau.) 

Plateau.  [Siliquatenera.]  Terme  de  far- 
|lf»mv  Ce  (ont  les  cofïcs  des  pois  qui  ne 
:'lfont  déflcurts  que  depuis  peu  de  jours , 
wccs  cofics  fbiu  tendres  &  languettes.  Les 
pois  n'étant  qu*a  peine  formez  dedans. 
,^On  dit ,  mes  pois  ne  fonrencoicqu^un 
"^^lateau.  ^int.  Jard.fr,  r.  î.) 
|j    Plàteam    [  Ftmmn  ferinum.  ]  Terme  de 
""^ChaJJe.  Qe  font  les  filmées  des  bêtes  fatt- 
%es  qui  font  |>1«tes  5t  rondes. 
#    t  Plofean  ,  (c  dit  en  termes  de  Guerre, 
d'un  terrein  élevé  ,  mais  plat  &  uni  en 
.  v|iaut,  fur  lequel  on^ place  des  batteries 
o-^-^eeanon.  '  ■ 

:|     Plate-ki^nd* ,  fif.lfhfttm  puhlmu.l  Tet- 

;;|»ic  de  Jaxdimer.    C'eft  wi  morceau  de 

y;^  «erre  aflcz  étroit  qui  règne  le  iong.-du 

:  parterre,  &  oùrcMrmctd'dfdinaite  dcâ 

^   ^eurs  &  des  arbuftcs.  (Une  belle  plate- 

j|^«èande.) 

'  ">     Plate-bande,  [  Fafciaferrea,  ]  Terme  de 

Wendem^    C'eft  une  partie  de  la  cnlafTe 

^^une  pièce d*aitineqe..  Voïez  Praijfac , 

<^JO^ifcours  militaire ,  pag.  ITl. 

t-  •   Plate'btUtde,     [  Cèrfa  i  tam'a,  ]     Terme 

^'^0^j4rchiteShtre,  C*cfl  un  nombre  quarré 

ïi^uî  termine  T  architrave  de  Kordrc  Do- 

tique    Ce(t  aui£   la  face  des  chamr 

branles. 

a>  P/^rre-fcifw/^.  Moulure  quarrée,  plus 

haute"  que  faillante,,   comme  font  les 

faces  d'un  architrave ,  &  la  plate- bande 

[/des  modillons  d'une, corniche.     Pi^te- 

%ande  de  baye.  C*eft  la  t^rmctqrc  quarré c  , 

ui  fert  de  linteau  à  tmeporte.,  ou  à  une 

trc,  &  qui  eft^faite  d'une  pièce  #  ou 

efplufieuts  clavaux.    Plaie  bande  b§h*b^e^ 
¥e'9lfe.  C'eft  la  fermeture  on  linteau 


d'4n 


rp. 


ortc,  ou  d'une  croifée,  qui  eft 


bombe';  darns  Tembrafarc,  ou  dans  le 
tableau,  &  droit  par  fon  profil.  Plate- 
èrande  arcttlasre ,  celle  d'un teniple  ou  d\in 
porche  de  figure  ronde.  Plate-  bande  écru/ée, 
«elle  dont  les  carreaux  font  à  têtes  éga- 
les cA  hauteur ,  &  ne  font  point  deliaiion 


*»; 


pièce ,  quand  il  y  en  a»  DavUers, 

Plate-ferme  i  f.f.  {Terreus  plana  fuperficie 
agger,^  Terme  de  Fertificatien.  Hauteur  de 
terre  où  l'on  nœt  le  c^non  fur  lerentpart. 
élévation  ^e  terre  fur  k.  rempart  où 
l'on  piantcle  canooi— 

Plates  formas  iToBnlatum palis  impofaum.] 
Terme  d'  ^rchîte&Hre^  G  roffcs  pi  anches 
dé  cinq  ou  fix,  pouCes  d'épaiifeur  qui 
(ont  comme  une  efp  é  ce  de-  pi  ^i  cher  de 
<|ni>  fer  vent  povf  lés  fdndemens- fur  lés 
pilotis.  Off  apèlle  auflli  plates-formes  des 
pièces  de  boi«  quifoutiennent  la  chaf- 
pcnte  d'une  couvertute  &  qui  fe  pofent 
fur  leJtaHt  de  iaWuraille  où  doit  être 
Vent-Àbltmcnt.  IPHnéametiti^fes,] 

Platrs-formes  de  batetie.  Ce  lont  de 
groffês  &  de  larges  folivcs  &  des  ai$ 
gros  &c  larges  où  dl  Iccanoii  de  baterie. 

PUte-forme ,  ^^v/*  \i€atojhoma,'\  Plancher 
uniôcàdé^ou^ertdansiin  bâtiment  fur 
iequeh  on»fe  peut  promener.  Le  Palaisi 
de  Luxembourg^'à  Parî»  à  une-  plate- 
forme fur  le  devant,  auflî^biea  queUa 
maifon  des  Religieufes  de  S.  Pierre  à 
Lyouw  On  dit  qu'un  bâtiment  eft  cou- 
vert V  plate- for  me  quand  on  n'aperçoit 
point  de  toits^ 

Blate-formg,  lEdit/^are*,'}  Ëfl?  auflî  une 
manière  de  terrafTe  poux  découvrir  une 
belle  vûë  dans  un  jardin. 

Plat-fond^  f,  m.  i  La^near  ,  laqttMfum 
\abn^mHm.  ]  Terme  ' d* ^rchitefinre.  Pro- 
noncez f/^/on.  Le  plancher  d'eûhaut  des 
portiques  &  des  chambres.  (  Un  beau 
pUtfond.  Lé  plat*f6nd  cache  les  pou* 
très  &  les  foUves,) 

rht  fand,  [  Imagines  inlaciitearidept'Eia.  ] 
Terme  de  Peintme,  Ouvrage  qui  eft  fait 
pour  être  vu  de -bas  «n  haut  pour  être 
placé',  au  defius  de  laveiië  ôc  dont  les 
ngures  doivent  être  racourcies  de  vues 
en  deffous ,  De  Piles ,  Traite  de  peinture,  (Va 
plat-fbnd  doit  être  fait  avec  erand  foin  , 
Vitr,  abrégé.  Le  plat-fond  de  la  Chapelle 
du  Séminaire  de  faint  Sulpice  de  Paris 
eft  agréablement  fait.  Il  eft  peint  par  le 
Bmn ,,  &.c«efti*ua  de  Cts  pU»  beaujc  ou- 
vrages, 

M*iittite  potBC  l«  r«n  qui  .prêokaat  «a  villAf»» 
Crioit  qu'on  refermât  la  tabl«  &  IVi^ùipage* 
L»s  akoves  dorez  ,  leslatnbri*.  ItrpUt-fonét» 
Choreidoocl^Anditciir  igB*roit  lufqaUas  aomt» 

Flat'Pai's.  Yoïe^Sais.* 
,  PlatetUnff ,  f.f,  C  Lora  céumahfna  eauani 
éomitus.  t'  Terme  de  Manére.  C'eft  une 
ionge-de  fil  large  de  crois  doigts  fort  é- 
panUe  &  longue  de  trois^  ou  quatre  tof- 
lès ,  dont  on  fe  fert  pour  abatte 4in  che- 
val, ou  pour  lever  Tes  jambe»  dans  un 
travail,  pour jfacUker  plufteurs  ôpéxa- 
tiôn<  de  Maréchal. 

Ptate'letÊfie. ,  [Lera  vetfms  fellarii.'^Tctmc 
de  Ojajpe.  C^eft  une  bande  de  cuir  Ion 
gue,  qui  fe  met  au  cou  des  chiens  qui 
.couxcot^io^  vite,  pçux  lesaixctci.  On 


C^  FtATE'E.  Terme  dt  Maçonnerie^ 
C'eft  un  maifîf  de  fondement  qui  conf- 
«prend  toute  l'étendue  d'un  bâtiment, 
comme  font  fondez  les  aqueducs  ylei 
aies  de  triomphe  ôc  plufîeurs  bâitmcns 
antiques. 

t.PLATiX>i.«,y:/.Efpéce  de  toile 
dejintffè$-blanche,  qu'on  fabrique  eil 
France  6c  en  Silefie ,  de  <]u'on  envoïe  en 
£%agne,  en  Amérique  &  en  Aftique. 
Les  rlatilles  fe  vendent  en  petites  pièces» 
Ôc  les  £%agnols  leur  ont' donné  ce 
nom. 

PLATINE,  /;/.  [Difcmplanusanem.l. 
Rond  de  cuivre  avec  des  pieds  de  fer, 
fur4equel  on  acbmmode  ôc  on  feche  le 
jinge.  (Border  une  platine.  Monter  une 
ïjlatme.) 

Plêtini,  iLameUa.]rctxtied* Imprimerie, 
C'eft  oii  morceau  de  fer  ou  de  fonte 
quarré  qui  eft  atachc  à  la  boite  de  la 
prcffe,  quipofefurletimpan  lorfqu'on 
imprime.  (Sans  laplatine  on  ne  fauioit 
imprimer.) 

Platine.  [Lamina anea.}  Terme d'Ht^r/o- 
ger,  Petite  plaque  déliéequi  footient  lei 
rouas  de  la  montre. ^  II7  a  dans  une 
montre,  U platine  despiiiers,  &  laplatine 
dti  balancier. 

Platine  ie  làqtiet^i'LaminapeffHti  verfatilis.} 
C'çft  une  manicrede  plaquedcfcr,  plate 
ôc  déliée,  attachée  à  la  porte  au  deffus 
delaferrijire.' 

Platine.  {  Lamina  Hanne*.  ]  Terme  dc' 
PaticUr.  Oiwra^e  d'cfain  compofé  d* un  : 
pié  ,  Ôc^'iiae  plaque  d'é  tain  qui  eft  fiâ 
la  boutique  du  paiicicr  ,  ÔC  qui  fert  à 
foutenir  les  claions  chargea  de  pattife- 
rte^^iÔc.à  parer  la  boutique",  avec  les 
montHB  qui  font  de  côté  ôc  d'autre. 

Platine^  f.f.  {DiÇcus-^y^ms  aneus,1^\^Û» 
nede  piftolct ,  de  fuûl ,  où  4'attachcl< 
rcflxjrt  ôcJe  chien. 

X  PiaHne,  Oa  apelle  la  platine  d'un, 
moulin  à  fucrc ,  une  pièce  de  fer  accré ,  ' 
longucdefîx  pouc^  ôc  large  de  trois,fur 
le.miiieu  de  laquelleon  a  pratiqué  deux 
ou  trois  enfoneemens,  pour  recevoir  la 
pointe  du  pivot  du  grand  rôle.  Elk 
s*emboitcdans  ce  qu'on  apellc  la  Table 
du  moulin»  " 

PLATITUDE,  /./.  i^tili  hmnilitas^'\ 
Ce  qui  fait  qu'an  ftUc  eft  plat,  l' Analy  fc  "" 
de  Job  qu'on  a  imprimé  dé pqîs  peu  par 
loîtà  quelques^ns  d'une  grande  )i^4ri- 
tnde.)      ^      .     •    •  ■  .  ,  ■  :■  .  ,   I 

PL  A  TR  A  S",  flifiral ,  f.  m^  [  T^udera,  ] 
I^'un  ôc  Pautre  s  écrit,mais  on  prohoncç  - 
platras.iLéflatras^^  un  morceau  duplâ-    < 
tre  qui  a  éteemployé.  (^n  gros,  ou  petit 
plâtras.  Aba^re  des  plâtras.) 
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Plâtre ,  plajhe  y  f*  m^  i  Cypfum^'}  L'iUl 
ÔC  l'autre  s'écm  ,  maii^  on  prononce 
pUtre.  JaCplâtre  eft  une  (brte  de  pierre  cui** 
te  Se  miié  en  p/oudre  avec  une  batte. 
(Faire  du  plâMfe.  Battre  du  plâtre:  Lci 
maçons  difeirt  nmrnr  le  platrh  C'eft  le 
remuer  avec  la  truelle  dans  l'eau.  Gacht* 
le  plâtre.  C'eft -le  remuer  avec  la  truelle»  . 
Ôcc. 

t^  village  10  ieffat  fotmê  uo   «nphiiettrt  *  - 
L'Habitiojt  Dt  coaoolt  ni  U  chauk  ni  It  ftktriH  ' 
SHffT. 
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0(3»  Le^CiB  Labbe  le  dérive  du  Grec 

ôc   il   ajoute  le  mot  plafmare   que  l'on 

trouve  dans  l'Ecriture,  qui  adonné  lieu 

\  nos  Ancêtres  d'apeller  plâtre  toute 

forte  de  terre  propre^  rhctre  en  oeuvre^ 

e    ôcplus  particulièrement  pour  celle  qui 

-     eft  fi  fréquente  à  Paris ,  qu'à  fon  fujet 

■     ona  dit  en  commun  proverbe,  qu'il- y 

a  plus  dcJvlom- maître  à  Paiii^,  que  dé 
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4»!     PL4.PJLE; 

.,  ]P«ns  à  MoQt^^mtrtK. 

P/«V.  (rtm/9t.]Sedtttii(fidelacerore 

ëonr  ks.  feoCmcs  fc  fardent»  La  vieille 
Madame  H*  a  to&joursKtèux  doigts  4e 
plItrefurkvUàge. 

**•  Dit  tiers  a  fiait  mcivtiott  dans  fou 

Diâiomiaire  d*  Archïtedurc  de  jiktiicurs 

ioites  de  plâtres ,  fuivèat  fes  diféreates 

mialttez,  comméyUtn  tr»,  qui-eft  la 

flicttt  de  plâtre  propre Ji  coiie.    Plant 

gras,  'qui  cift  cuit  à  propos  Se  doux  a  iha. 

aier«  PUtreidanc^  ceiai  dont  on  a  ôtë  le 

^    charbon  dans  la  .planiése,  Plstrt  t^erd, 

celui  qui  n'étant  pas  aiïèe^uît ,  fc  prend 

..   trop  tôt  en  le  gaichant  ôc  te  dilTout ,  ou 

r  ne  fait  pas  corps,  PUtré  wènté  ittM  qui 

l^ail^ni  été  long-tents  à  Tiir ,  a  perdu  fa 

^    tbohne  q  ualité ,  ft  puiveiife ,  s'écaille  5c 

fcgerfe,  &  ne  prend  point.  P/rtV^i»»«#// 

.    celui  qui  ayant  é^cLcspofé  à  la  pluie , 

.  ii*cft  plus  d'aucune  valeur, 

X  Tirer  ttn  plâtre  fur  ^Helmn!^  C'eft  pren- 
,drc  la  figuré  de  fon  vifagc  avec  dii  plâtre 

Î»féparé  pourxet  effet.  Onap.elle  abfo- 
irnient ,  platne ,  une  figure  ainfi  tirée. 
(Je  n*ai  pasie  portrait  de  ce  grand  hom- 
ge ,  îw^ïs  j*ai  fon  plâtre,  j  On  àpellc 
Wafïi pl^tres\  toutes  les  fi'çures  tirées  en 
flatte  (11  a '^dieité  des  plâtres  fort  cu- 
rieux. > 

t  Battre  efmlqu* un  cnmnfe  plf^tré.  [  E^ffp'e 
mliquem  txciptpi,  ]  C*eft  le  battre  dos  & 
ventre. 

,  Plâtrer^  plajîrer,  v.d.  [G'ypjitri7]X,*àn 
êc  Tautre  s*«écrit  ,  nj^is  on  prononce 
fsUrr/.  C*eft  enauiie de  plâtre.  (Plâtrer 
MO  tonneau  d'huile.)  Plâtrer  fon  vifage, 
c*cft  fe  farder.  - 
cl|>.>  r^  Plâtrer fesdéfauts.lVitia akejem^lC'eQ. 
;^fks  couvrir  &  les  caclier  par  de  belles 
j|i:  ••apârcnces.  ,     ■   , 

•  X  Plâtre  i  plâtrée  i  adj.  On  apellé  > /r^/Ar 
plâtrée ,    réconcilmitn  pUtrée  ,    une  paix  , 
une  reconciliation  qui  n'eft  pasfolide, 
4k  qui  ne  faùroit  être  dyrablc.  (Us  ont 
jv|  iàit  une  paix  plâtrée.) 
3^^     X  Plâtreux^etife^Ad},  Onntlt^it^néxt 
"^  que  d'un  tcricin  mclc  d'une  efpéce  de 
craïc  rotïge.  (Un  leircin  plâtreux  ,.ujie 
terreplâtrealè.)  '    -'?:-'^^'^   •       .   ■^■%^\ 
,       }k'Platriery  plafirier  ,  f,  m,   iGypfdrîm,  ] 
ç:M  li'un  6c  l'autre  s'écrit ,  ntaison  pronon- 
;|^   ceplâtrier.    Le  plâtrier  cH  un  ouvrier  qui 
yi/fj^tf  ,|ç   plâtre.   (  Nous  trouvâmes  fix 
'    grands  plâtriers  tout  nuds.  Voit.Lïo.) 
Platrierey  pU/lrien  ,  f.f,  [Gyp/ifodina,] 
X*un  6t  1* autre  eft  bon  ,  mais  on  pro- 
nonce f/<ïmVre.C*cftle  lieu  oili  Ponfait 
le  plâtre.   ■     •  -       ;■■'•■  ':f'^'k^[- 

PUfrouery  f,m  [GypfttyiumlJïïdmmçht 
et  Mdfon  pour  poufler  la  brique  ou  la 
pierre  avec  le  plâtre  dans  les  ttotiSyt^uand 
on  fait  quelque  ouvrage.       i    X'  ;  ^'  " 

T  t  A  T  T  E  *,  -  f  Bizjtntittm  mmifma.  ] 
Terme  de  Bhfon.  Se  dit  quelquefois  d'un 
bczant  d'argent..  Il  porte  de  gueules  à 
trois  planes  d'argent,  ^cad,  Pr, 

Pime,  [  Ur/Hus  plitnHJ*  ]  E  fpe  ce  de  grand 
bateau  qui  cft  plat.  ^cad,Fr, 
*^^1?  L  A  U  S 1  B  t  E ,  adj,  [  PianfiHUs^  pro- 
handus.]  H  vient  du  LtkiinplaHJîhUis,  Pro- 
sfoncez  ^lofihlej,  Qiii  peut  être  aplaudi. 
Qui  mérite  de  l'aprobation.  (C  eft  une 
opinion  fort  plaulible.  )  :  - -v 

t  PlAHfthilité y  f.f.  [PlanJlhilitastyttDe 
fèditqucdansIeftiledogmatique.(Cette 
iio^iiae  aqudaiiCpeudcplaiiEbiUcc.) 

fri îf p. tÉ  N , plrheYenney  adjJiPfêiérufn 
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qui  eft  du  peuple,  Les  anciens  Roftiaîni 
étoient  diviicz  en  t{0is  Ordres ,  de  Sena-r 
teurs ,  de  Ciievaliers  de  de  Plebçjiens.  Il 
étoit  d'un«  race  ou  d'une  famille  plé- 
béienne, c'ctt-à- dire,  qu'il  n'étoit  pas 
cioblc.) 

T  L  E  B  E' ,  E'  E ,  Adj.  Çc  mot  n'cft  en 
ufage  qu'au  féminin,  5c  lignifie  bas  ,  po- 
pulaire. (Fuyons  ces  expreflîons  que 
Malhabe  aj^cîle  /?/*é!^f ,  aulHjbien  ^que 
Celles  qui  s'apcllenf  P/?«W ,  S,  Evre'monr, 
.,    PIEÏ  ADES,/:/.  iPleïad«s,\  Icrmc 

ç^vAfirmomif.  Ce  Ibnt  fept  étoiles  qui 
jfont  au  deiri«rcdufigne4iTanrcau.(Lc 
kver  des  Kèïades  eft  vas  Ja  fin  du  l>/!n- 
tems  y  5c  vers  le  commencement  de  l'E- 
té. C*eiit  pourquoi  elles  marquent  k 
tems  propre  à  la  navigation.) 

*  Tleïade  p»'^tf4fite.  On  apclloit  '  ainfi 
fe^t  poètes  Grecs  qui  étoieat  en  répu- 
tation du  tems  de  ^olomée  Phi]a<kl- 
phe,  qui  furent  apellez  Pi^Wr/à  caufe 
du  nombre  des  fept  étcules  qui  portoient 
ce  nom,  Voïcz  Vojfms ,  Trmé  4a  M(a 
if  tics, 

^  *  La  Pleïade  (o'étitfue  Fran^oifi.  Cétoït 
fept  poètes  François  qui  fi^oriiToicnt  du 
tems  d'Henri  XI.  de  Charles  IX.  5t  Hen- 
ri 1U«  Ronfard  inventa  la  pléiade  poë« 
tique  Françoifc,  Les  poëfecs  de*  cette 
ptéïade  font ,  Ronfard, dii^Belay  ,^y> 
ard,  Jodellc,  Belieau,  Baif,  5c  Doraf 

it^  Quant  i  la  pléiade  des  ?oëtes 
Grecs  ,  quelques-uns  ont  cru  qu'elle 
étoit  compofcc  de  (cpt  Poètes,  tjragi- 
ques ,  dont  voici  le$  nom^  t  Soîithec , 
Licophron,  Alexandre,  Acantidc,So- 
fiphanes  i  Philicus,  ou  Philcxus ,  5c 
Homère  j  fumommé  le  ieune.  Le  Fevre 
croit  que  la  véritable  Pléiade  Grecque 
étoit  compofécdcThcocrite,  Nicandre, 
Lycopiiron ,  Gallimachus ,  ApoUpnius, 
Aratus  5c  Homère  le  tragique  ou  Homè- 
re le  jeune.  L'origine  de  cette  pléiade 
Gréque  le  trouve  dans  l'hiftoire  fabu- 
leufe  d'Atlas,  qui  eut  fept  filles,  Maia, 
Elctite,  Taigctef,  Aftcrope,  Merope, 
Alcinoe  6c  Csleno ,  lefquclles ,  fi  l'on 
en  croit  les  Poètes  ont  été  changées  en 
autant  d'étoiles  ,  'que  les  Agronomes 
ont  placées  dans  la  tète  du  Taureau,  il 
y  a  aparencc  qu'Atlas  ayant  découvert 
le  premier  ces  fept  étoiles  p  ilicuï  don- 
na le  nom  de  (es  filles.  ^  i^  ' 

AU  refte  M.  Ménage  dit  dans  fon  An- 
tibaillet  ch.  iio.  que  Baillet  s'eft  trom- 
pé quand  il  a  mis  :  parceque  Richelet 
Commentateur  de  Konfard  en  paticau- 
trcmcnt  fur  l'Ode  15.  du  jva&ic  des 
Odes  de  Ronlaid ,  où  il  dit.     i  ":  t  , 
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F«i(  moi  v«ùtr  Dorât  ici  ». 
F«il  y  venir  f  odetle  »u(fi«,.^*«; 
J|t  toute  la  Mufine  troope*  ' 
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La  mufine  troupe  étoit  du  tems  de 
Ronfard  félon  Richelet,  porat,.  du 
Bellay,  Baif^  Jodclic,  Scevolc,  De  Sainte 
Marthe  ,  Muret  ôc  Ronfard',  ainfi  la 
pléiade  Françoife  feroit  de  huit  Poètes, fi 


m  txçéirmmevit.   :  >s 

^S  ^*  m'HK'    <^mo^>  î^pondanr 
qui  s'oblig^dç  ,l<:pïrfentcx  quclqu'otf  [ 

0C^  P LE'  G Ui  EK SjjCc  Terme ittem 
ufaee  dans  la  coutum^e^ltetaffne,  o^ 
Il  fignific  cmpi^rUi  ^  cVM-dîrc  ,  la 
plainte  qu'un  poflefliur  S>rme  contie 

coutume  d'Anjou  met  quelque  difércnce 

tiimt  de  Bretagne.  &  fe  fer^  /r  f /^^.«r^  :  '^      '  ;  ■ 
dedans  r^av*;  le  jour  Vtroublcf^it  (^^  ^     ' 
comtneucé.  SeioflM.Ragueau/.>%r.        .• 
ceftfiîromplaindrc  ^    •  ï* 

t^i'krr.v.n.  t  F idi-jnéere^ /panière,  f "''-''' 
Se  rendre  picigc.  Cautionner  en  lufticcC? 
(Ilapleigefpnvalct.)  f 

-  l^^I^,*'/''^  C/'/r«««.]  Cemotfc  dit 
entre  Pfnlofiphn,  5t  veut  dire  ce  qui  eft? 
«fofe  auvuide.  (On  demandé  en  Philo-  > 
lophie-fi  les  corps  fe  peuvent  mouvoir 
dans  le  plein.  Les  Gaflcndiftes  lbutîcn4 
nent  qu  il  n^y  peut  avoir  de  mouvement 
dans  le /,/««,  5c  qu'il  faut  nécefiairement ^ 
admette  de  petits  vuides.  Et  les  Carte- 1 
liens  loht  d'un  icntimcnft  contraire. 

Q2»e  Rehaut  »aîo«ineotfech»  poorcoDcèfoif 
Commgutout  étant  plth,  tout  a  pu  fe  mcovolr.' 

.ftein^  f.  m,  IPlenttttdo.}  Ternit  de  M4r' 
tre  a  écrire,  C'cft  une  certaine  largeur  ou 
groflcur  du.  trait  de  plume  félon  que  la 
plume  eft  maniée  diféremmcnt.  (Uy  a- 
quatre  fortes de^^wj  le  plein  parfit,  ' 
4cplcmi|nparfait.  Le  demi-plein  ôc  le* 
déhé,  Urheé^OY^  Trméle? Ecriture.)^. 

Ltpletn  de  la  Ltme,  La  pleine  Lune.  iPletU' 
litmum/]  Yolez  Lune, 

Pletw-,  f.  m,  IScrfhscûriaria,'}  Terme  & 
Taneur,  Efpéce  de  cuve  ou  de  cuvier  dans 
terre,  où  il  y  a  de  l'eàu  5c  de  la  chaïuc 
pour  mètre  les  cuirs.  (Vieux  plein.  Plein 
neuf.  Nouveau  plein.  )  4^ 

Plein- chant  ,  /  m,  [  Planns  cafitHs.lW 
confifte  à  favoir  Ôc  connoître  les  notes , 
à  les  favoir  entonner ,  5c  à  favoir  iolh- 
dteantondcsnotesles  paroles  qui  doi- 
vent être  chantées ,  qui  eft  ce  qu'on  §• 
pelle  d'ordinaire  chantei  la  lettre.  (A- 
prendre  le  plein  chant.  Savoir  le*  plein 
chant.  ) 

Plein  y  pltine  ,  adj.    [  Plentts ,  refertus,  ] 
Qui  eft  rempli.  Qui  n'a  point  de  vuidc 
fortfenfîbl^.  Bouteille  pleine  de  vin.  Si  * 
tout  eft  plein  dam  le  monde,  conuncnt  . 
lescorpsfe  peuvent*  il  s  mou  voir  I        * 

Plein,  pleine ,  ad}.  tJflfundans ,  c9piofm,'\ 
Abondant,  qui  a  miantité  d'une  chofc. 
(Un  corps  plein  d'humeurs.  Un  champ 
plein  d*épines  5c  de  chardons.  On  dit 
au  même  feiw  d'un  homme  -qu'il  eft 
plein  d'efprit<vne  Ifle  pleine  de  richetict. 

~  Le  Touper  hors  du  choBor  chaffr  le*  cbapelaTot,^!.  ;^- 
Etdecbaatraibûva»  ieiisabareti  fom,f^«nM'.iX> 
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PontusdcJiai4^itdur*««i^¥^  ^  ^,ï'\:         ,  ■-^^:'-^:':^M'-^^, 

\^^çÇ^Qjp^yy>>mi'^^i-x^^^^^^  des  nouvelles  Remar- 

A  l'imitation  de  cette  Pîeïade  Poétique    ^"«^  de  M.  de  Vau^clas ,  a  raporte  celle- 


~:h' 


tl  vient  du  Latin.  11  ne  fe  dit  qu'en  pat-    réfutation  < 
^lam  des  anciens  Romains,  £c  U  fignifie  ;  n'en  debti^ 


a 


Françoife  de  Ronfard,  on  a  tenté  d'en 
faire  une  deixos  Poètes  Latins.  Mais  on 
n'eft  pas  encore  convenu  de  ceux  qui 
doivent  y  entrer.  On  nomme  le  P.  Ra- 
pin,  le  P.  Commire,  le  P.  de  la  Rue , 
M.  Santeiiil ,  M.  Ménage ,  M.  Duperier , 
5c  M.  Petit  rmaifl  ce  nombre  n'eft  pas 
aprouyé  de  tous ,  5c  je  crains  fort  que 
l'ouvrage  que  M.  l'Abbé  dePolignac  va 
bien-tôt  donner  au  public  ,  .5c  qui  eft  la 
de  Lucrèce  en  vers  Latins 
ue  quelqu'un  »  jpoui  y  |^laçcx  i 


V 


^ 


Cl,  page  251.  M.  de  Malherbe  s'eft  fcryi. 
de  cette  façon  de  Ip^tleipùrn  de  bonne  mi- 
ne ,  5c  après  lui  M.  de  Gombervillc  dam 
I  fon  Polexandre ,  mais  elle  ne  vaut  rien  , 
•je  ne  fçai  fi' c'cft  fimplement ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  en  u(age,  ou  pour  quelque  au- 
tre raifon  que  \e  n'ai  pas  cncor  trouvée  9 
car  on  dit  plein  de  maieflû  Ronfard. 

tTB  port  humblmitm  doux ,  maii  plein  de  Majeft^ji 
On  dit  aulfi  plein  de  henfens, 
*  Il  eft  plein  de  vif.  C'eft-à-dilC,  il  vit 

cocose  &  il  iepoitebka»  -,,  ,.    , . 
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P^i»    t)/#/W  IFmté^îct  mot  fc  dîtcn  Iqwi  fîçnïfic  tout-àrfjk  ,  entièrement,  /  tîon:  j'aivté 
pnlBrtt  de»  femelle?  de  qucl-qucs  ani-     Ôc  qui  n'a  guercs  «fage  qu'en  cette 
flitiix  ô^euf^ic  Qui  aun,  oupluficuts    phrafc.  (M  a^té  ablous  4yitr&  à  pUin, 
j*nti  dans  Ï4  Vc»e«e.  .(  Chatc  pleine^  ^c^^.  f  r.  ) 
i^ieAne  pldnei  Laie  pleine.  )  Ce  vm  lent  la  fxamboife  a  pleim  botuhe. 
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'ChieAne  plein..  _ .  .  ^ 

Plein,  pùiw.  iFrtqtunn  Ct  mot  dtant 
*  immédiatement  précédé  de  ja  prèpofi- 
tipn^  Te  dit  en  parlant  de  certains  lieux 
wibfes & dequcique autrcchbfe ,  &  en 
.  iciigné  comme  le  lieu,  (En  plein  PaUig.  _ 
):■:■- te  J^K  C'cft  ce  que  les  Latin»  apeîlcnt 
fr;ifi'ei^mmimrid.  En  pleine  Sorbonne ,  Pafc. 
:y  •  V  /.  i;  ïn  plein  Sénat ,  t4blaHc,  En  pîcm 
marché.  En  pleine  rue,  »S'c4r»«,  Cicift-à- 
dire,  au  milieu  àe  là  rue,  dans  la  rué. 
£n  pleine  paix  ,  c*cft-à-dire, 
'de  la  paix  >  la  paix  étant  faite 


d^ti 


LE. 


:;;% 


^  tn  repos.  Enj^leinmidi.  En  plein  jour. 

ïnplein marché,  ^^hU  .    , 

%,     ♦  Plein  i  plnne,  Undger' ^  alfoltnus )%tih- 
■  tiér.    Ablblu,    (  îlei ne  autorité.    Plein 
^f  pouvoir^  Pafcl.s,  Pleine puiâance.  I>e 
•^;  plein  droit ,  sÀbUncoHn.)     . 

X  Plein ,   fe  dit  en  termes  de  BUCon, 
"  Porter  les  artpes  pLlcines^'unc  mailon  / 

c'eft  en  porter  lès  armes  fans  les  écarte" 
.  1er  &  fans  bïifure..  On  dit  aulB  d'une 
I;  maiïbn  qui  rie  porte  qu'un  émail ,  ou 


On  dit  que  la  jnefun  eji  pleine»  [  Mer^fiira 
conferta,]  Qijiand  un  honame  a  commis 
tant  de  crimes  qu'il  atirc  fur  lui  la  ven- 
geance dé  Dieu.  ^  * 
Id*  Www^e'/de  Haubert  en  la  coutunA 
de  Normandie,  cjui  tft  de  toute  préé- 
.minence,  ï  la  dif^reuce  de  ceux  qui 
font  du  tiers  >,  quart ,  cinquième  8c  fep« 
tiémc  deHalibert,  Ragueau.  PletHpoJfejJoi' 

_, ,_.    re,  c*eft  dit  Ragucau  la  pleine  mainte- 

ii:c ,  au  milieu  \  nuë  &  garde  *qUc  l'on  awige  à  une*  des 
'aite,tout  étant     parties  ,  8c  dife rente  de  la  recréance» 


'  #/  • 


qu'une  couleur  dans  l'écu  de  (es  armes , 
qu'elle  poite  d'or  plein,    dé  giwules 


/N** 


(» 


&c. 
S>"'-^  Dmner  À  pleines  mains,  [Plenis  manibus 
V«rr.]  C'eft  donner  abondamment  &  li- 
béralement.^ .  .  '  ,  * 
y^  On  dit  d'une  plante  qu'elle  eft  en 
flfhetepre»  iPtemfih,  ]  Pour  dire  qu'elle 
b' eft  pas  dans  un^caitie.  Qu'nn  arbre  eft 
tnPiein vent,  ppijr duc »qu'il n'cft  pas^cn 
Cfpalier,  OJt  en  buiflbn.  Tail/er  en,  plein 
Jy^.  iSumptibus  nonparcere.1  Bâtir  en  plein 
champ  ,  c'eft  n'épargner  point  aux 
"  chc^fes  q u'  oiTa  en  abondance. 

*  £npleinhyver,iMediâ  hreMe,']C*C^''ï'- 
■  dire ,  au  plus  fort  de  l*hy  ver. 
-  -^  Pleine  marée/  \.cy£J^HSAlfior.}    C'eft 
Jbrs  que  le  flux  eft  le  plus  haut. . 
■■^P"  En  plane  mer,  i^^perto  d^jmre.J^C^tii' 
sfi'dire,  loin  des  côtes, 

•*.  Voilier  À  pleines  voiles.  [Plen'sveltsnavi- 
^  Wf.J  C*eft-à-dirc ,  avec  un  vent  fortâc 
favorable.. 

;  ?^  ICV/o"  d  pieirn  tfte»  [  Summî  rontentipne 
eikmare, ]  Ç'eft  ciier  de  toute  fa  forec. 
'*'  Franchir  Mnfo0  de  pbin faut,  {Vnofalm 

fifam  infilire.)  C'eft-à-dir€^^^  le^^aiTer 
d'un  feul  faut.  '    -r   • 

i^#  Erre  pUitf  de  fit  grandeur,   [  Snperbire,  ] 
.  C?feft-à  dire,  en  être  enorgueilli. 7^4on^, 
JphifemeY  a,i, 

c^'^  Il  eâ  pi  fin  de  lui-même,  [Béni  dé  feexif- 
tiikat.  3  C'eft- à-dire  ,  il  a  un  peu  trop 
bonne  opinion  de  Im-mêmc. 

t^'  M.  de  Balzac  a  dit  ,  eeth$mme, 
^Monfîeur  i  tout  plein  du  Louvre  ,  de 
Fontainebleau,-  de  faint  Germain  ,  ne 
parpitqtîecerdes^ifuc  ruelles. 

Plein ,  pleine.  [  Cfmt'ASfns,  ]  Terme  de 
Vanier.  C'cfttoistcU  bcfogne  qui  n'eft 
pis  à  jour.     f.Panicr  plein.    Befogne 

.  ^Teent  plein  efme  ^uidr.  Terme  de  MaçM, 
:On  toi^'cun  bStimcut  tant  plein  qi;e  vui- 
j4q^  .c*eft-â-dirc ,  auffi  bien  Fefpace  où 
~^4»p{  Us  portes  5c  les  fenêtres  que  ks 

s  :muis> 
■i     La  plein  ,  adi^,  [  Prorfut  ,  omnlni ,  peni- 
*lif.  J   Entiéremcnf.  Tout- i* fait    (  Il  fç 
retira  dans  fa  tente ,  d'où  il  découvroit 
là f^a»  l'armée  ,  Vout,  §l^Curu,  Uy  ch, 

T#M i it'm.  VoVex Titnr-'^'" -  -  ■ 

.i    Plan-ehant  f  fm,  Vo'iczptMs-hiUt.* 
Oix4itàfitr^  a^i^ikt  façon  ée  g^lcx 


rc. 
[Omnint,  pla/ie- 


intt^ 


4M 

I  r    j  'j:       m  .'^if^(i'^^ryf**^i  c'eft  aA. 

fez  de  dire,  l'ai  vu.  Ego  oculis  meis  vid$'$- 
fattt  efi fimm ,  vidi.  Mais  il  faut  convcnit 
oue  l'on  exprime  bien  mieux  la  vérité 
du  fait  que  Ton  avance  comme*  vrai , 
parce  qn'on  l'a  yû.  J'ai  vu,  ouï,  j'ai  vâi 
de  mes  propres  yeux.  «^^ 

^Pi-ETHO  %S,  r,  m.  Terme  &  Mede^ 
cine.  Répletion  d'humeurs  ,  qui  le  dit 
parti cuiiéfçmcnt  du  fang,  ôc  enfuitç  dci 
autfts  humeurs.  ' 

PIE  u  R#  N  X^if,adu  [Fùns  ,  Idcrymans,} / 
Qui  jcte  des  larmes.  {lî  a  un  œil  toûjouk^ 
/»Ar«r/»?;tàcau(ede(a^ftule,)       *\, 

KS*  Nous  naiftbafccn  pleurant ,  dit  Se^ 
neque ,  &  c'eft  de  cette  forte  que  nou» 
entrons  dans  lemonde,  8c  que  nous  ca 
fortons.  Cependant ,  fi  on  en  croie 
quelques  Hiftoriens  j.  on  a  vu  des  enfanf 
rirerdaus  le  moment  où  i^  voyoicnt  le 


t-.,L.i)':' 


,vl,V-  i" 


qui  n'eft  que  pr 

Pieinément,  adv.    ,  .     - 

^r<l,  3  Abon(ftimment  ,  tout-à-fait,,  en-  |  uro  «»«»  ic  moment  où  i;^  voyoicnt 
tiérement.  (On  l'a  pleinement  fatisfait.)     four.    L'expérience  nous  apprend  que 

VtEiCii,  f,  ni,  Palea  in  U(cii»los  lir  j.  dans  le  coiuà  de  la  vie  ,  les  uns  pleurent 
gâta.]  Les  îïatict!!  de  Paris  apellent;»/^/^»  les  autres  rient:  mai^  le  nombre  det 
de  la  paille  borée  qu'on  vend  chez  les  i  pleuroffs  excède  celui  des  rieurs  Piu/ar- 
chandeliers  po^r  m^i^e  dans  les  paillaf-  '•  que  dit  que  Phocion  n'ajanvais  lii  m 
Tes  de  lit,  ôc  dont  fc  fervent  les  natiers  i  pleuré.  Une  femblab^indiférence  rend 
pour  faire  les  nates  8c  les  chailes  de  pail-  la  vie  bien  langujfTante.  Anaxasore  au 
le.  Les  gens  qui  ne  font  ni  chandeliers  ni  raportd'Elien,  Uv.Z.ch.ii.  i?aiamai« 
natïerSj&'q^iiLne  parlent  pas  dans  les  "  ««  «-n — a..-_î  t»^_-... 
termes  de  l'art  apellent  bittes  de  paille  ce 
que  !cs  autres  apellent  pleïon.  (Voilà  de 
bon  pleion.) 

PleioH.  i  vimen,  \  Tçrme  de  Jardinier, 
C'eft  de  la  paille  de  feigle  longue  8c  fer- 
me., dojit  on  couvre  les  petites  falaries 
fur  coHche  ,  ôc  dont  on  fait  les  paillaf- 
fons.  Onfe  fert  auffi  de  pléïons  pour  lier* 
la  vigne,  l^mr.^rfyrfw/rw»', 

P  t  E  N  t  E  R ,  plémere ,  adj,  IPlenariMS,'] 
Terme  iVÉgUfe,  qui  vejit  dire  entier  8c 


"y? 


tions.  (Lés  Rois  tenoient  autrefois  l^r 

Compleniere.)  lly  acu  un  Concile  pj|.         ^ ^..„..  ^  ,..u«p,.c,  « 

mer  en  Afrique,  ou  le  Baptcipc  donné  w  ne  reçois  aucun  foui  agcmeAt,^»>.i»«tî/; 

parleshérétiquesfutdcclare  valide.  Un  *         r^- .,...„_   ._  .   _    °'              ^  ''^ 


par  lesl^érétiquesfut  déclare  valide.  Un 
vifage  plenier  pour  dire  gros  8c  gras, 
DiAois, 

Plénipotentiaire^  l  Legatui  cumfttmma  p9^ 
tefiate.  j  Ceiïiot  eft  écorché  du  Latin, 
Prononcez  PUnipotandcre,  C'eft  l'Envoyé 
d'un  Souverain  qui  à  un  plein  pouvoir 
pour  quelque  négociation ,  8c  pour  faire 
quelque  traité  de  paix,  ou  autre  acord. 
(La  première  choie  qu'on  examina  dans 
les  Conférences ,  ce  furent  les  pouvoirs 
des  Plénipotentiaires. 

Plénituie,  f  f,  [  ^btmdantia ,  teditndan^ 
rirf.  3  Terme  de  Médecin,  On  apelîe  pténi- 
fjif^lotfque  les  vciacs  font  remplies  d'u- 
ne telle  quantité  de  fang,  qu'elles  en 
fouffrent  violence ,  8c  font  quelquefois 
en  danger  de  fc  rompr<',  D^/.  (Il  y  a 
plénitude  dans  fts  vaiueaux.) 

PlénitWe.  IPerfeSiio,]  Pleine  8c  entière 
perfctlion.  Acompliflfement  plein,  en- 


ri,  ni  même  fouri.  Héraclit<;,  au  con-* 
traire,  rioit  inccfTamraent  j  c'eft  ainû 
qne  les  uns  pleurent ,  les  autres  rient.  / 

PUurard  ,  arde.  { Lacrymofits'.  3  Reproche 
qu'on  fait'aux  enfansquipfeureAt.  (Tai- 
fcz- vous  p^rit  pleurard:) 

PLEURE,  f.  /. .  C  Succtni^^ns:  )  Terme 
d  .An^tomie, .  Cotes ,  du  m  de  la  poitrine, 
qui  formeiit  uneefpéce  de  Voû>e  aux  co- 
tez de  îa  poitrine, D<f^.  ou  plutôt  une 
ipembrane  qui  environne  toutes  les  •  par- 
ties contenues  dans  1  a  poitrine.  Elle  eft: 


,  ;.*Tv, 


parfait.-  Le  mot  dcflewer  ne  le  dit  qu'aaN très- mine ,  mais  cependant  très-  foitc: 
/rw/m».  (11  y  a  indulgences  pleniérps  aux '^(^>Ieurc entam^éé.) 
Carmes  déchauffez.)      .  ^  Pleurer,  v.  à.  [  ^lere ,  tei^ty^ari,  i 

Plenier^  lonftrc  encore  d'autres  aplica-    Jeter  des  larmes.  Rièpàndre  des  plen». 

Loin  dctilâmer  vos^curs ,  je  fuis  prêt 
e  pleurer.    Je  pleure  8c  jefoupire,  8t 


> 


0«  f/r«rff,oa  iVnauyè^ 
On  fouffro^en  «imaut). 
Mai»  quette  autre  vi«  '        y 
PafTe  plui  gaîmeôt  ?  .  » 

Sur  ma  parole  »      '  fe 

'    On  fe  petii  aflarer   ,  * 

Qu'amour  çnfîn  confofe  . 

Ceux  qu'il  a  fait  flturir,  > 

Pleurer  à  thaudes  larmes.  [  £ffujîs  iéH^ 
crymis.  ]         *      . 

Pleurer  de  foye.  IPfagdudio  tacrymas  effum* 
dere.1  C'eft  être  fi  vivement  touché  «Tune  '^^' 
joye  intérieure,  que  ce  mouvement  é-^ ^ 
meuve  le  cerveau ,  de  (brte  qu'on  jeté  S 
quelques  larmes.  Car  on  pleure  de  foye  S 
comme  de  triftefle.  Ces  mots,  pJeurtr~L  ^^ 
jove ,  fignîficn'  aiïfli  (î  fort  que  Jcs  larme*  ï 
en  viennent  aux  yeux.  T^Êf 

Pleurer  comme  Une  femme:  iLacrynfé$  \ 
commodare  lugent,i,]  Se  mettre  i  pieurcr,  ri 
c'eft-à  dite ,  commcucci  à  pleurer.  Faî-  4* 
re  pleurer.  .  """  V; 

tûh  La  plupart  àcs  femmes  pleurent  ;i' 


I  If.-'."  .• 


tier  8c  parfait.  (L'Epifcopat  eft  la  plé^  j  .  ..  i     *   ,         , *-■ ^"^ 

nitudc  8c  la  fouveraineté  fpiiituelie  du  i  ^^^^P^  iMeur^Ja^ir.  Jtivejal  a  curaifon 
Sacerdoce.    La^  Sainte  Vierge  a  eu  une 


de  dire  dans  fa  fixîéme  mire,  que  les 
larmes  fe  préfentc'nt  aux  yeux  des  tem- 
mcs  tousses  momcns  du  jour  j  8c  qu'el- 
les font  toujours  au  guet,  enatrendant- 
l'ordre  d'en  fort  jr  : 

Vbtiikmt  f»m}n  Uctjmit,  femferqitt  parMti$ 
in  Jlatitne  fita  ,  ii/^wf   exftdaHtibmi  itUrn 


plénftêidtée  ^ifkCCS,  TêmAffin^  Difdpline  de 
fEgirfe. 

-  f  L  FO  N  A  5  WE  ,  f  m.  [  P!etnafmm , 
verborum  redttnd  ntia,]  Ce  mot  vient  du 
Grec,  ÔccftuntermedeT^^for/^K^.  C'eft 
uno-façon  de  parler ,  pat  laquelle  il  fem- 
ble  qu'on  s'explique  en  plus  de  mots 
qu'il  n'étoit  néccflatre ,  c<îmme 
qu'on  dît,  je  l'ai  vu  dé  mes  yeux 

l'ai  otii  de  mes  propres  oreillttr.  ^  ,,„..- 

là-  Il  eft  vrai  que  Quintilien  ,  l'b,  t.     pet  dans  l'excès  dcfà  peine  i  ÔcïimaxL- 

'*•■■.    -v.  ■;  Vi*'i  <■«.  :  T-  '  .  '•  "    .•-■■*■.'■■'-,  "■"  ^-  ■!■:  ".'-*>«:"  'iPP*  ■  i^--:''t ,  ■ 


U^A, 


".>(*• 


'*»., 


'U: 


j^«  ftâceat  mên*rt  m$i». 


.^■•i^: 


lorf-    Les  pleurs  attendriflent  les   cœurs  les 
:.    Je  I  plus  durs  8c  les  plusindiférens,  princi^  .'^ 
paiement  ceux  qu'un  amant  laJflc  écha- 


:■'/; 


M" 


;*':*: 


''^   '    /:. 


<»  -. 


'§. 


,'<'■'  ^ 


'^^■-'.■r,\^' 


:.-:.— 1-;-.;^ 


',»  ' 


'.»,! 


■■,«,-■,■  C,'>1' 


jrv 


,^  «*»' 


«r. 


:.<f^P 


»U«i 


V-^'^'^:^-'':'^'^  ■■•<• 


"m'-- 


>-i9"<. 


i%i:%^ili'^"' 


''^:^. 


^^:,m 


'V'àW;'"-' 


"VO 


,:i*..i 


■'';■■  ■     I,.',  ,; 


■■C*-v<\rt: 


::U'-i 
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Tledtwt ,  àmtni ,  aux  yUMA*  tofJntAtttOfi  » 
Si  voui  voulez  ittktf  leurs  teadtff  CTai  i 
CÛii  pleure  quand  H  faut  d«t  pleari»     j»»^^ 
fio  unuur  eft  hiattre  dts  c«f|tff.  ^Hbjir' 

AquolPonfcutajoutcff       : 

I,«»  ToM  iqu  i  pifureot  à  prop«t. 

Sont  to&iour*  préff  tes  aux  difeori  de  boni  wotf» 

X  PltHrer  comme  une  vache  ,    commt   «h 


t9rh  médnm  plangemr\  cfiêafi  in  hoc  ipfam 
jfrsfedé.  Le  Foëte  Lucilius  en  af ait  men» 
tion ,  aiiiapoxt  deNonius  : 

C^llcqulejitbnnoit  la  lameiiution,  é- 


1^ 


1,1 


Si,.  >-^ 


vu 


t;«<tji.  C'cft  pleurer  cxccffivcmcnt.  Onnc  Uoit  nommct  rrsftca;  du  tcnnc  ptafari, 

Jcditqucd^unhonjme,  qui  plôure  pour  p|i»^cc<ja*elJc  cpgimcnçoit  à  plcu^fi  la 
'  une 'chofé  qui  n^en  vautras  la  peine.  --^'-"—   *       *^-^.  ^._:^_^  ..,m 

JPlmrer  ,  v,  4.  [  MltqHtm  plorare,  ]  Ce 

veibe  fe  grend  auffî  dans  tin  feiisàftif. 
'{Car  on  dît .,  pleurer  quelqu'un ,  plearer 

îamortdefon^mi,  c*cft-à-diic,  4cau- 

fedei^mort.) 

si  -On  dit  Td'tm  avare  quV/  pleure  le  pain 

^«'i7»»4«^*V  pour  dire  qu'il  fe  plaint  fa 

nourriture ,  Ôc  quHl  dépenfe  à  regret  ce 

qu'il  lui  faut  pourfe  nourrir. 

^    On  dit  que  lesymx  ptemènt  a  qmlefu^Hn , 
'  [StH4nntlàcf}ma  tx  ocutts^}  lorfqû'il  a  une 

fiftulc  iacrimale,  ou  que  quelque  flu 

xion  lui  a  fait  tomber  aërhumiaité  des 


première.  Les  â[1ii|es  étoient  aufli  nom- 
mées Prdfic€,  mûtà^lu^  rarement  que 
leur  maîtreflc  i  &  c'éft  ce  qui  fait  croire 
que  prafica  ne  vient  pas  de  prafari ,  puis 
que  toutes  les  Pleureufes  étoient  honû- 
rées  de  cette  llluHre  qualité* , 

Lorsque  les  Romains  votiloient  parler 
d'eux-mêmes  >  avantageufement  »  -  ils 
prevenoient  leurs  auditeurs  pai  ce  mot 
prafifânti  CXI  quoi  nous  les /mitons  ep- 
cor ,  lorsque  nous  nous  ddnAons  quel- 
ques loliangcsi^car  nousiliR)ns  volon- 
tiers, cela  [oit  dit  fam  vanité,  ^ous'||^ns 
dans  V^4fînAna  de  Flaute  ,  aSl,  i.jf%, 


PLË. 

dit  \  tmOL  qui  portoient  ctt  habit ,  de  ^tf 
préfentcf  aux  SpcétiAcles  :  Sanxit  ne  4fms 
pHlIatorum  iafneatacav*afideret,Ae  nclçiiu- 
rois  être  du  lèntiment  dt  M.  de  Saint  £••  » 
vremont:  Il  y  a  ,  <iit-il ,  «Ac  certain^ 
douceur  à  pleurer  la  «Ifert  de  celui  qu'oa 
a  aimé }  v^tie  acnour  voustiex>t  lieu  de 
vôtre  amant  dans  la  douleur}  ôcde  là. 
vient  l'atachçmeiit  à  un  deiiil  qui  a  d«6 
cl>artnes: 

Q^\  me  coQfole ,  excitt  ma  cohire . 
Bt  le  repoi  «ft  utf^ie»  que  le  craini} 
Mon  <ieuJl  me  pl*|t ,  Se  doit  teCUourr mcplilre) 
il  me  tieot  lieu  de  celle  que  )e^|4«liis; 


I-' 


V 


"^  V;  ■       xion  lui  a  fait  tomber  (fe  l'humidité  des  dans  V^éfinaria  de  Flaute  ,  a[l,  i^jf^r 

■■^^'W^S:^^-'V¥XX^,  En  ce  Icns,  ondit  des  KHx  pUw  queLeonida  acufé  de^qiîelquc  tour  de 

''ù^^■^^',■^('.héni,'  '  {buplelîc ,  commença  la  juftificafion  par 

'''■M:fi-%^^^.  *  Pleurer,  v.  n.^StHlare  lacrymas^JCt  jf^r^»^,  paicc  qu'il  dc  voit  dire  du  bien 


ii  '   '  ' 


•^'•lA~:-*''',l'.'.V;.>.  ■'■    '" 

■'W''"        ■■■'■' 


'^•^■.:Vi 


'•V;U- 


■..fSO': 


ot  fe  dit ,  au  figuré ,  delai'/>w.  C'eft 
-dite;,  qu'auraois d'Avril,  le temss'é- 
%ant  adouci ,  la  fève  i^bntc  en  abondan- 
ce, &  il  fort  des  goures  d'eau,' comme 
des  larnfiês,par  i'ehdroic  oîil'on  a  taillé 
la  vigne.  (  La  vigne  commence  à  pleu- 

.  ICI.)  \  ' 

J   -H- fc  dit  dé  quelques  arbres  qui  jetent 
'•?^cs  fucs'ôc  des  gopi.meSi     •    . 

I  P  LE  y  R  £S,  y:  f^  Ct  lont.  les  laines . 
^f^uift  coupent  fur  la  bête  après  qu'elle 
^"^-^  morte ,  &  qui  font  d'une  très^iniaù- 


■;r.--'te, 


'aiîc  qualité. 
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g|k;  IP     VLEVKB'Sl^tf:L  [Plekritt's ,  /«f  mt//j 

tf|||i6/<»A]  Terme  âc* Médecin.  C'eft  ^ine  in- 

^^Iftéammation  delà  pleure  ou  de  lamcm- 

*'#btane  qui  environne  lies  côtes.  Deg.  (11 

cft  mort  d'ipc  pleur^fi^.  Avoir  une  pieu-' 

iciie.  Onaacoûtumédefaigncrpourvla 

., .pleureiic.)  Voïea  Pleure,  >* 

X^Baf^ffe  p/eurejie.   C'cftiin*  doûlcui  dc 

;;    .  MÔtécaufée  par  l'inflammation  &  l'ir- 

^i^iitation  des  parties  voiiines  dc  la  pleure. 

■  ;ii(ll  eftattaqué  d'ùn^faufle  pleurelic.) 

Pteuretiquey  ad),  iPleùriticùs.']  Celui  ou 

ccllequiaunepleurefic.  {)amr, 

P  L  E  U  R  E  U  R  -,  y:  w.  C  Plorator  j  faci'Us 
:|^  Ucrynliu,\  Celui  qui  pleu/e.  Celui  qui 
■  plçure  ailément.  (Un  petit  pleureur.) 

Pleureufe.y  f.f.  [InlacrymasrnoUits]  Cel- 
ï  le  qni  pleure  tacilemcnt.   (Une  petite 
\pleurçufe.) 

.p^squei^atqaelquecboftf,  elle  «o  tft «nvieur«î« 
--SUehcÀntrtdis,  elle  fHt  U  |i/<Mr(tf/«. 

P leurejifes,  [Prsficx.'i  CUtoit  ,  patmi 
les  Anciens  ,  des  {pmmes  qui  dans  les 
funérailles  acomp.agnoienf  le  conVoi 
d'un  illaûre  mott ,  &  preùroicnt  la  perte 
qu'on  f  ai  foit  d'une  pcifonne  corilidcra- 

blc  /.  ' 

''  Kî*  Les  Romains  perfuadcz  que  les 

'  X/f  larmes  ne  Ibnt.pas  toujours  des  marques 

,^V!*¥i '^^  <io"lcur  î  pour 

s'épargner,  là  peine  de  feindre  une  aflic- 

>tk>ti  extérieure  dairs  les  funérailles,  de 

^^'    Iturs  parens  bu  de  leurs  amis  ,  établi- 

'■  M  rent  l'ufage  d'un  chœur  de  Pleureufes  , 

qu'ils  plaçoientà  la  tête  du  convoi ,  Ôc 


de  lui-même: 

Prdfifcine^  ha(.n%Hf  iÎKwim  ,  .n*m»  me  etèam 

actufavit  >     '  -       1       'ï    " 

Meriu  met ,  tieifue  tue  At^t^ii  efiâiter  #a^_„ 
Cm  Atit  relie  ^  4fifhfittettt, 

Et  comme  les  Pleureufes ^afedoiênt  de 
donner  de  grandes  louanges  au  mort  $ 
£lles le feivoient .d'abord,  félon  lacoû- 
^^turne,  *du  terme  ;?r4|^ya«*^p«^rçrj  venir 
le^  ^peftateuts,  ôc  attirer  leur  croyances 
d'où  Ton  a  fait  le  moipràfiça»,  L'Çcritu- 
le  nous  fournit  des  exernples  de  ers 
pieurs  publics^  Il  eft  dit  d>nsl<^ chapitre 
zi:  des  Nombres ,  gué ron.pJjBura  trente 
jours. ftq:  le  corps  d  Aatoo:  Omn's  autem 
multitude  videns  aççuBuijfe  ^arpn ,  ^evit  fu" 
per  eo  trigînta  dlehus  per  cttn^asfamiiiasfuaf, 
Hoïfe-fut  pleuré  de- même  pendant 
trente  jours  par^ tout.  Ifràël.  Auffi-tôt 


que  le  malade  étoit  expiré ,  on  apclloir  \  \larmes  dejoye. 


X  Pkureux ,  iufeyi  ai}.  Qui  pleufe~ïacîf' 
lemem  de  peu  de  chofe.  On  dit  avôit 
l'air pleuieuK,  iatninepleureufe, preii« 
dre  un  ton  plearinx. 

X  xAvoirhiretfx  tout-^pleureux,  C'eft  le» 
avoir  encore  ^^t  moites  ,  tout  rouges 
d'avoir  pleur  ' 

^  Pleurcujes,  f,f.  On  apeîlc  ainfi  <|e 
large»  manchettes  de  toile  de  Hollande^ I 
^*0n  met  fur  le  revers  de  H  manche 
d'un.  juftc-au*corps  dans  les  premiers 
tems  d'un  grand  dè»U.  (Il  portcdes  plu- 

leules.  li  a  q»itt«i  lespleurcufés.j/  '  - 
FXEURbPNEUMONIB,/:/.CP/fif-i** 
r9p»eumoma,y'E\'^^^  depleUiefîe,  dans 
kquclle la  plcurepc.  les  çoumofts  font*; 
enteimmez ,  ôc  qni^ la  même  )^ufe  que" 
laplcurefie.  y4cad,Fr,  ^  ' 

FLEURS.  (Pletm ,  latryma,]  Ce  pot 
^cÇt  mafcfflin ,  ôcn'apointdefingalier.    U     * 
fignine/rtn»w.  Eau  q^i  tombe  des  yeu», 
parce  qu'on  cft  afligé  ,  ou  quelquefois 
quand  on  êft  dans- la  joyë  Ôc  à  force  dc  rie»'     , 
4fe.  (Répandre  des  pleurs    Fort»  poëf,  Soit^  jlj 
intérêt  liii*^Kaclic  des  pleurs,  'i^.l^i^  " 
a.  x,/tf.  5.  „  ,^. 

-,  Ctiie  loin  de  ■«»«.■  beli€.  -  A^^:''' 

Mon  amour  fidslle  \   '     .     ,  '      , 
m4  coûte  de  f  'fty    '    %        -    -^ 
faè  b-îllê,  lorfqii^elle  eft  en  fleurs,  v     ,j 

'En  ell  i>la»  belle  de  moitié.  -  ,> 

^0nne  dit^as  des  pleura  ii^;c»7/>.,qubt*  y 
qu'on'dife  pUurer  dejoyti  mais  ;on  dxdëg 
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^^^ 


;■::;;,  ih*^" 


Xi.^ 


^''î 
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qui  par  des  chants  lugubres  ,  Ôc  par  des 
larmes  afeftees,  tâchoient  d'émouv#r 


les  Pleureufes ,  qucl'iJn  plaçait  Xu  por 
te  de  la  niaifonâ  Ôc  s'étant.  inftnlites  par 
les\domeftiques  des  circohftirices  d€la 
vie  dû  défunt,  elles  encompoioléntun 
éloge  ,  où  le  menfongc*ôc  1^  flaterie 
n' étoient  pas  épargnez. 

L'art  des  pleurs  conliftoit dans  rà,c- 
tionôc  dans  le  chant.  Le  Poëte  Lucilius 
nous  l'aprend  par  ces  vcrs-j)   .  • 

^  M»rctie  jiiA»  '      » 

Ctnduffd  )entAUtn»  in^nuere  »  .Pr*ficA 
MUltv ,  é  (atàlhtfcutiimK ,  é  clomnnt magls, 

-  On  roconnoît  d'abord,  dans  ces.  vers  les 

1  4eux  parties  de  ï*5irt  de  pleurer.  CapHlos 

[fcfn^iuni ,  voilà  l'aftîon  y  ôc  cUmknt  magis^ 

voilà  Uch^nt ,  qu'elles  4icommQdoient 

à  certains  vers  luçfUttres ,  que  l'cjMpei- 

loit  nenif ,  félon  rexpLiçation  de  rWiis.  : 

Ninia  'efl oah^n  ,  cfSt^d  tnfunere  lau^ndig^rA- 

tia  cantat,ûr»  Et  c"eft  ainti  que  dKréton  en 

park  dans  la  fécond  Livre;  des  Loix': 

Hoaoraiùrèrf*  virer um  laàdes  in  concione  me- 

!  morànto  ,  cajque  etiamàd  cantùs  i  ad  tibici" 

nem  profeauiintur ,  eui  mmen  mm  a ,  ijuo  vu- 

càbuloetiam  G raci  confus  hg^thres  nemiuan^é   / 

-  On  comprend  aifément_que  ces  Pieu- 

-rcufes  étoient  vêtues  de  l'habit  qui  n^- 

quok  ordinairement  le  detiil^ôc  l'afliç- 

tion  i  c'étoit  une  lobé  noire,  que  les 
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le  Public  en  'f^vair  du  mort  que  l'on 

conduifoit  an  bûcher.   Elles  avqicnt  à 

leur  tête  une  femme  qui  réj; loir  le  ton 

fur  lequel  elles  dévoient  pleurer  j  on  les 

apclloit  Pf^/îc*, comme  nous  l'aprenons    -  -.ju»-'r.^n.    rf«fcn 

dcFcftus.  Prafu  iicwatsr  Mitra  ad  la-  \  Augufte,  auraportdc  Pctione  ,.dcfçn 


(N'Kiffft  pai  du  Ciiel  Ut  ordrri  rigourftux  f.  •  "  ^ 

.£td«  vos  triltet  p^eur/ oj^BrrotlÉrpas  vovcharoie*. 
L^enfaot  que  vous  pleur|||(  JciîfT d*on  fort  beûrrax  ; 
•  G*«ajrfa»oir«toobooheDrq4e  de  ^eyier  de»  latow*»^     ; 

0e$»  On  he<lit  p<^nt  pleur  au  finguUc3^.^^: 
Alain  Charrier  a  écrit  autrefois  : 

Biglai  fl  nw  fut  trop  tn«il(eur        ..  ^-        'i. 
Que  {e'puBi'^finir  moB  ^/esr.  *  ^. 

Mais  l'ufag^eft  à  préieiit  poar;?/A»rj!aà 
pluriel. .  :J    .        "    ,  ^  .     .,  ,;_, 

Pieùrr^é^tèrre.;[.A^uarufnfMhtirranearuffi 
fiUlationes.  ]  Eaux  de  pi  uyc  qui  coulent  ÔC 
qui  d\ftillcnt  entre  les  terres.  (Cç^nt 
les  pleurs  de-'terr*  qui  ont  ||^t'  folhdie  clKte  ^ 
glacière.'^  ^c4^.4^r,)    .    .*  •         . 

ttx-  Onapelleamfî  ,  dit  î>avilcrs,  lef^ 
eaux  qu'on  r^^niaiTe  de  diverses  hauteurs  . 
à  la  campagne,  par  Iç  moyen  des  ptrK*.  < 
fards  qu'ion,  fait  pouilcs  découvrir  ,^Ôc   ' 
des  pierres  glaifées  dans  le  fond,  avec.  ' 
goulotes  de  pierre  pour  iiîs  conduire  à  un 
regard  commun  SL^t^c  reieptoile  j  où  elles 
fe  purifienV  a^vanr  que  d'enttei  dans  un  - 
aquednc  ,  ôcc.  ,  '  ^^., 

jdr-  P  i.  E  V  E  N  E.  Ce  tcntic  fîgnifie» 
dans  les  Coutume^  de  Jfretagne  Ôc  dc  - 
ïlormandie,  lamcm^ofequcplcgc, . 
cantiom  '  ^> 

(Cî*  P L  B  V I  R. . Dorffaer  caution. 
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PLEUVOIR,  V,  a,  &  v.  n,  [Pluere , 
Romains  apelloient  ^k//i«  }  Ôt  ceux'qui  en  \  intplpvrcl  Qa  apellç //ravoir  ,  tqutes  les 
étoiçnt  vêtus,  étoient defignez par cqt-  fbij qu'il  tombe  de rcauduCicl.  (Il  y 
te  cpirhcte  ,  fW/rflf  ,  doi^luvenal  fait  '      •  "  -'••'  *^'^"    ''  *  *^' 


•  • 


mention  dans  fa  troilicmc  fatire  : 

Si  mMiHM  Alimtitf  tttiéit  itmmi    kmUa  motet 
fmiUttpreceret  âtftrt  Véiim^Hiofrutur 


Âdcux  J4iurs  qu'il  pl€ùt.'ll  a  plu  tout  le 


'*-*'s 


*i«^R*  v-  *■■ 
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.-*^ 


f-A: 
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■^ 


,   ILesBB*bares'^voyant  pleuvoir  des  dar.ls  * 
d^toâs  cotez,  abandonnèrent  la  ville, 
^Ahl,\^rr.h$,  [TeiAeçttjfçtre,]    '■    ^  ;;. 


X 


'0 


■  .'♦ 


■^i^MM^MMm^àW^ 


♦»lea  îtu  fUmioif  lu  pi^iei  fui  Uf  mé* 


Xlur  les  radcauJt.  r*i«.  S»f»f.  '^«^  7.     . 
^  t  *  M6tblctt,commcilf'/ri»(/Ai^A4r/, 
iiîfons  pleuvoir  dans  notre  cprps  du  vm. 


^Àint  ornent. 


»^ 


f^^ 


vy 


••'*.j 


.^''v''^.' 
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t  ♦  P/i"4ii^^  fciit  iufH  potitj.  docile, 
(Efpiit pliant ,  hiWçttt pliante) 

PlSnJ^fi  [P^Jpt,]  C*éït  un  pqiffon  dic- 
sickplat,^  large,  qui  a  la  bouche  petite, 
8e  quieftfsths  débits,  (ta  plie  cotre  aux 
étangs  de  met  8c  de  rivière.)  . 

O^e'dcbieng,  que  d'honneur  fut  td-  -    *  Wf  '/'"if  |.^-  ''•  C^'^f f^^  •/*"%• 
QueacDicnp,  S"^  ^Mfi^i^»**-!  Oàiit  l^un  Ôc  rautre ,  mais  pùtr  ^ 

vont  pleuvfJlSi^ntu  ''T' '^''^' ]  mcotn^^tmcnt  plus  doux*  &  plusj 

ufité  que  .f 'ijwr  ,  qiû  eft  li  yiea*  quM 
n^en  peut  Pins.  C'cft  meue  proprement 

Î)af  plis,  frfict  des  étofes ,  du  linge ,  des 
êrvietes.  Les  Relieurs  plient  lesteiiiUcs 
des  livres  qu'ils  veulent  relier.) 
Quoique  JMeffîeurs  de  rAcade'mîe  a- 

Slès  Richelet  difent  que  ployer  n*eft  point 
'uf'a^e.  Cependant  M.  Dclpreauxs'en 
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iJf  ?/««/«>.  On  dit  depuis  quelque 
teti^>  '"'  /'/**''  **^'  '^^  l^tnnm  tpn  parlant 
<i»un  lieu  btt1»on  8*cnnùie ,  &  OÙ  1*011  ne 
icdiv'eitit  point:  Malherbe  à  dit  dans 
fou  Ode  à  la  B.eine. 

MaU  d'aller  plot  à  c«i  U5aU>«i 
Où  toooent  lei  foudlres  d^eofer 
Bt  futer  contre  i*n  i«ur«lîlei  ^ 

"Bàni  plciivtoïc  lâ  flanim*  2c  t«  fer. 

Gçtte  métaphore  d^  nx^blcî  les  It^ 
liens  l'en  font  feivls  ,  Ôc  pafitcolîétj^ 
ment  *Çratiani  dans  fon  Pocmt  de  la 
conquête  de  Grenade  ou  il  dit 

Des  tdrtes  a  donné  uir  ré gimc  \  pieu* 
voii!^.  quoiqu'il  foit  neutre. 

O  beaux  y  «m  qui  p^urez  tani  ^«  fras  &  dt  tr^tt. 
Q£ie!  itMe  1  qtw!  go&r  l 

ÎIEUTsA-D^IEt;.  ydiezPUirf. 

V  ipétiffproprement  une;ou  pluiieurs 
rois  en  double  une  chofè  qui  ^  peut  plier, 
^e  pli  n'eft  pas  bien  fait,  li  ne  faut  f^t- 
re  que  deux  où  trois  plis  pour  cela.  ) 

pli,  Cli^^^.î^^ïq^^cqutdemeuredans 
unechofe  qui  a  été  pliéc.  Ce  juftc-au- 
cprpsnjft  pas  été  bier;i  pilé,  on  y  voit 
e'ncore^e  certains  ^i/V  qui  n'oitt  pas  fort 
bonne  grâce»  mais  ces  pUs  s'en  iront 
peu-à'peudés  qu'où  l'aura  porté  quel-, 
qucs  jours. 
'^         PU  de  cnhU.  pl^entts  fiexMVA,}  Terme  de 
.    J^'tj^/»f.C'e({  la  longueur xie- la  roiie  du 
^  «ablie,  t^  ^u*û  ^  roiié  dairt  la  fbiïe: 
;    f^QuîOciv»»  pii  de  cable.  C'eft  en  filer 
:Ç  très- peu.) 

X  Lt^i  dnlrar^  le  pli  du  jarret,  C'eft 
'    rendrait  où  le  bras,  où  le  jarret  le  plient. 
;.   (Il  a  été  bleue  au  pli  du  bras.) 

-i^  ,Auoir  des  plis  ah  fient  \  anJtnfâgt, 
C*e(l  avoir  desridés, 

.,*  Pr£hArenn mauvais pli.llnvittHmfteiH,'] 
fc' eft-. à-dire.  Uoé^  mauVaife  habitude! 
(L'efprit  natui^lement  le  uûeax  fait 
prena  de  mauvais  plis.) 
*  On  dit  encorf ,  tl  a  pris  fon  pli.  ,iFix4  ff 
y//;MJ7i4r«f4.]  Il  né  changera  pas,  pa  dit 
de  ni'^nie ,  funiller  dater  iom  Us  plisé'  refUs 
dùicmér,  iOmnia  pêrfcrmari.  ]  Cela  ne  tait 
^  ^as  uri  petit*/?/;. 

t  *  Demternrfbûnpli  à  uni  afairt,  Ç'eft 
lui  donner  un  bon  tour^  la  tourner  «de 
telle  forte;  qu'elle  puiflc  être  bieji  en- 
•  tendue  &  favorablemenr  jugée. 

■  .%.*  On  dit  auiîî  Pr§v,  d^une  afairc  ai- 

i  fée,  &  dont  on  viendra  àboutlàns  pet- 

ne,  ce  te  afaire  ne  fera  pas  lyi pli      ,\ 

-  ,        P^L^ABL)B,  adj,lFlexibilU  ,  j^lexibiUf^] 

'  Om  fepeut  plier,  l'olicr eft  ttés-pliéU, 

*■  m^mus,]  On  le  dit  au  figure.  Efprit  do- 

L  1  Pli^gt^^.M,  Cr*»i^xV4/iV]-i;.a  manière 
iont  quelque  tto(t  ou  autre  pareille 
chofc  ett  pliéc.  (lie  pliure  des  étofes  doit 
.ttredariiladcrniéie  propreté,  Savariy 
forfait  marchand.)  '  .^  :  •    , 

Fltâuty  antf,  ad\,  iVitUi4t  Imhu,  ftexi- 


.  M#i>,  tbbfe^ ,  retr9<c4eZ.l  Çc  w^j^t  Os 
dit  en  tenues  dtGiiem ,  èc  c'eft  fUif ,  cé- 
der &  fibandonncr. Ton  pofte  »  ôç  é^  c« 
ttciis  le  verbe  pHer'di  toujours  nentr^  V'ivi^ 
fanteric  plia ,  .^i/t,  Lta€avalcrie  Cnt  conr 
traii^te  de  plier,  faire  plier  l'infïiiiti^ïic, 
K^biancûHrt. 


fort  4aiis  fon  fipîttc  à  JMoiïiicjir  de  La- -    t  J  ^l^cfUioiUtfe,  [Furari.l  C'eft  de% 


ttiol||i^bn. 


t  *  Plitr  lis  im90}e  devant  le  vcaui  é^or.  ' 
G'eft  faire'làicour  fcrvilement  à  iinMo- 
ri,  àunepcrlbnnepuiiïame,       t.- i^ 

t  *  P//Vn  Ce  mot  entre  en  auelquef 
façons  de  parler  proverbiales  ^  figurées. 
{E^empUs,)  . 

t  *  Uvaut mîeiix plier ijm rompre,]  Satius  ■ 
efi  JUBi  qitam  fiàfigi,}  C'eft->4ire .,  il 
vaut  mieux  céder ,  obcr  r  &  s'aCommo^f 
dcr  que  do  réfitter ,  q  uc  d' être  opiniâtre 
&  faire  tort  à  ic!S  intérêts. 


CQtMMd  B^bwi  comblera  detesfiOttve«4t.bit«>falu  >' 
t;»  vtiidaittp«ir  mvi  4«  f^fer  Tom  It  itix, 

D>  U  me  iêmbleque  cette  pHrafè  >  ai» 
eJlfivieHxqsfilf^enpesft^lus^  eftpluis  dé- 
crépite que  le  mot  //«^«r  t  de  s^il  étoit 
vrai  qu'il  fut  hofsd'iuagc,  pourquoi  di- 
re que  l'oa  fe  iè<t  de l'uiv &  de  r autre, 
8c  lailSèràinii  lesleâeurs  dans  l'incerti- 
tude de  ce  que  l'on  dbit  croire.  M.  de 
Vau^elas  a  fikUtenu  qu'il  ne  faloic  pas 
c,onrQn4re/s//Vr  fit  wr*r.  M  Ména|;e  fur 
ce  vet*  de  Malherbe.  "'      . 

A  foufrir  mépris  &  yhyer  Ut  g^oooz. 

A  fait  unelongueoblcrvation  pour  ptour 
ver  qu'il  faut  dirc>^V»'  les  genoux ,  8c  ban- 
nir eUtléiement  le  ictme  pUyer.  Mais 
j'aToiieaue  foa  autorité  ne  wuroit  pré- 
valbtrdai^snion*  efprit  à  celle  de  M.  de 
Vaugelas,  Cependant  l'Académie  aiant 
prononcé  que/f/cjrrrn'eftfguércâ  ^lus  en 
ufagen^ème:  dans  là  fignification  W^  tMr- 
hery  ilfasu  Sre  plier^  On  doit  s'en  abfte- 
uir ,  hnp  pourtaiit  cpiidaniner/r/ay;rr  à  un 
baniiTcmentperpétud.  ^ 

Plier,  Terme  de  Marchand  de  galon.  Plier 
fu»^  la  main.  C'eft  faire  te^  les  mains 
fufpenduêsIScunpeu  éloi^Àées  l'une  de 
l'autre ,  8c  faire  paflcr  tout  alkour  de  la 
foie  ou  du  galon ,  pour  en  faire  un  éche- 
reau.  (Plier  uïi'îfchcv eau.)  , 

X  Plier  les  itofes.  Ç'e.^  leur  faire  un  pli 
au  milieu  dàrts  toute  leur  longueur,  8c 
leur  en  faire  enfuite  pluQcurs  dans  leur 
largeur  également  diftans  les  uns  des  au- 
tres ,  qu'on  range  alternatiyemei^t  çn- 
dcdans  8c  en  dehors.  (Plier  jufte8c  pro- 
prement un  drap,) 

%  plier ,  fe  dit  aulH  cheat  les  Mar- 
chands^ pour  remettre  une  étofc  dans 
fes  premiers  pUs.  - 

X  P lift  des  jhtts,-  C'eft^  mettre  Ic^çche- 
veaux  dcrfôïe  >  a.u  fortit  dé  la  teiuiure  » 
etid&x  ou  en  trois  ^  fui îrant  la  longueur 
qu*on  veut  domicr  auit  botes.  On  dit 
aulfi.  mk'dufil. 

X  Plier  tin ivantail.  Termé^* BvantailUJfe, 

"C'eft  le'montcr  &c'^  mettrcie  bols,  U  /e 

ditaullidcs  plis  <J ni  fe  font, au  papier, 

pour  le  mettre  en  état  de  recevoir  la 

mor^cure.  ' 

-'*  Plier,  i;f/#<f?m.3  Faire  céder,  faitf 
obéir ,  courber ,  /ucOflober.  Le  mot  de 


îaire  plier  l'ôlia. Voilà  qui  plie.  P(«hf 

2ui  pUe  8c  non  pas  phye ,  comnM  pa  le. 
iÛMt  dûTtems  oc  Vaugelas. Cacique  jour 
ce  uoqi^rcdouté  ,  fous  qui  la  hère  Efpa- 


X 


hiltt,)  Qm  cCt  propre  à.pltei^  (Un  iirj^e  .    Farrtap«4<^//*«ritmoui(«dcUfeiif«ri, 
fèiant.  Une  tMcplisnte,  VOÛCl  8(.le  bou-  i 


"'    .*»-:• 


Tenu  II. 


Perrtstt-i 


i 


''4 


4îObtt.  Voler  une  pcifonne  i  8cluî  prca^ 
drc  ce  qu'cUéavoit  de  meilleur  dans  fou 
logis  8c.  s'enfuir. 

t  '^.  Plier  bagage.  [  Vafa  colUgere.'l  C'eft 
s'enfuir  8c  s'en  aller:  (U  a  fait  dillcs ,  il 
apUébagagç)         '       .      ^ 

9^  Le  P.  du  Cerceau 

«n  pr<fniier  lieu  )e  faii  plier  bagagv* 

KoQ  toutefois  r«u(  i^içj^pi  retuordi  > 

^0  grattd  l^irgjlfe ,  ifomere  Se  fea  coofortv 

U  faut  m'aprêtcr  bien  -tôt  \  plier  has^gei 

P/iVw ,  jf..w.  [»y^r^<j?(»rj  Celui  ûuifait  le 
métiertfçpUerduIiiigç:  * 

'Plietife^  f,  /.  Ouvrière  qui  plie  \ç^  \\y 
rres  en  blanc  avanç  que  dcIescoucke.(l| 
faut  pprte^Ce»  livres  à  la /'/iV«î/<.) 

P 1 1 N  G  E  R  ,  xi^^.  l  Eliycf^mitm  primo 
Onmergere  infcM  Terme  de  Ctùmdflier.  1| 
fedit  delà  première trenape  qu'on  door 
ne  à  la  mèche  lorfqu'on  fait  ie  la  chan-r 
délie.  (  On  plinge  la  méche  lorfqi>'ott 
corhmçîiçe  >  fiire  de  la  chandelle,  j 

P 1 1  îS(  T  E ,/:/.  [P//»ri»i.]Ç'eft  un  meop^ 
bre  ék^rçbiteàwe,  quarré  8c  platj  pa^i<S  '^ 
fopcrîeure  de  chapiteau  Toicâ^n,  lù^plim 
eft  une  pjatHc  auarréc  qui  fait  le  fond^fr 
nient  de  la  baie  ^qs  coloI^l^es•  Pef^of^ 
dans  tOLTS  fes  livtes  d'c^n^iV#<SF«i*#  fa|t  !• 
mq^àeplimtmafitilin,  mais  ileft  iêul  it' 
fçjn^arti.  ^  , 

fUntetU mur,  lExcserfies mterr,]  On. apel*- 
leainli  deux  où  trois  rangs  de  btiq^ctf 
avancée^  ,  ou  .toure  moulure  plate  8ç 
haute  qui  dans  les  murs  de  face  porte  lc| 
iplapcliçrs'bc  lert  à  porter  Tcgout  ducna-. 

Serond'un  rnuc  dixloture  8c  le  fermct 
'une  fuuche  «Je  che]^^cc. 
ÎCt  PlwiOfrondi,  CdKi  donHe  plan  e^' 
r<»o^  ainii  que  le  tore  &mme  au  Tofcaà 
dcyitruve.  '  \ 

'  ff^"  PUntéravaU,  Celui  qulaune^içticf 
table  refeulUée  quelquefois  aveciles  orr 
nçmen^  comme  des  po^es,  Guillechis^ 
elitrelas.  '      \ 

K^  Piin^e.-^efijHres,  C'cftUbafc.    ;      .  .- 
V^  Plinte  ronde  ou  quarrée,  qui  porte 
une  ^gure^ 


■M 


i^i 


y. 


it 


•u 


■\ 


V- 


VtlOlK,  f.nK  [Palmtéla ctrHplfcAtn^ll 
fionoactt  pt/p(.  Terme  de^//W.  C*^ 
iih  périt  jnftcumenr  dç  bo^iis,  ou  d'ivoire» 
plat  8c  délié  ,  dont  on  fe  lert  pour  ^)iejc 
des  livres    (Un  io)i  pHoir.)     "^ 

On  fe  fert  auQî  du  phoir^nr  coupei^ 
le  papier  ôc  ouvrir  uu  livre  broché/ (Il 
\  f:ùit  ouvrir  ce  livre  avec  un^pUoir.) 
»      t  PUQJtJB, /:/.  (P/^MPo/fljwViT.] Ma- 
ladie fort  comuuinecn  Pologne.'Les  che- 
véiix  d'un  homme  malade  de  la  \Plsqit^ 
fe  mêlent  li  fort ,  'qw*il.  n'eft -  plm  porfi» 
bJe  de  les  peigne  t.    Le  malade>  meute  . 
fbuvent  dece  mal.  (Il  faut  fe  faue  i^zJtt, 

des  qu'ojujt  lent  attaqué  de  lâpliqxe,^ ' 

X  PLIS.  6oites  de  laines  de  la  moin-' 
Hhii  »  dic 


V 


•«»■• 


/ 


^.\s. 


:tj  >. 


•■  ..-J^'v*«-  .;v*i'Wv   .,"*s-      \t'^' 


'-.*»' 


■*<«    t-4..' 


4àK-cfiulttr ,  qui 

liitr  tauEc  ^loueurs  iittit<.  t» _p  - 

Xi.  inap^^RBCcJ  .û|guiitc.(TIifiierunxiùito 


mtt 


j^UlÇHUttS 


■is' 


"J 


4ba^ 


F^' 


,^ .  ^i^flBIgeiuiBeiit,  Jk 


•  * 


|Pi2f«uKM«jlliigiiiâcsani  dii£l 
édiwAk.  giibiârr  àss  couvâtes  * 

^Ks  .  lie  chévxotins  1^  xi;  xiûeiu. 


laconullEt  autel 

Ou  d '«a  >^ti«»Mfii  i4ptc  1^■Ml4c-1Mc^•«K.1«i•iMr 

erictreid£:  %|t: 

Ik'Wieataixe.  (C^cô  u|ixul  ^ 


:^t»nîb  mime  quitte  $mm  Je  travail .  ) 
eervù$èm^  ^  SoteU  ^naott  À   plomb 


vm  |Mr  nii  prrffrmm  tr  -  tulMi  m  ^ , 
vxcnT|Kiuii.  (Plomber  ëesiMiliKs.) 
^Otb  |44«Btar  tefM9ailie&  qii'aii  xKpmiie 

Piémtèn.  IPmiam  M  mthmm-  ryamim 
i^.j  T'Ctmtà^Mâfmi,  Ox£L  "foii  il  queir 
i)iici)uvra^  dcmaçonheitc  efi  drok,  ou 
«4ufiuii.  (l^iom^  on  mui^) 

^liètlUm  txmnmare  ]  CcU  voir  avec  tm 
inftîiimmtii  te  v^iflrau^fi' jAioit  ^T^voii 
*^ii«ft  (uirAnicic,  mifiirrAv:ai% 

rO  Ç^  i&mlci  ia  texte  avec  Jes  piçs  ' 

pont  rafermir. 
J'itwéêu^lHmimt:]  T>Bnnc tic  T^W*«wv 

C*cft  JUiiSfU,^  T>linnbc  iiiil*  tranche 
d'an  livic  «c  fc  tonir  lœfqu'il  «ii  fec 
(Onxtcplontbetpieiesliviesilc  deuil  & 

*qtirlq«K  Iwms  de  piiéces ,  eommc  lout 
ceux  4ui'«ii  xeiie  pMn  to  l^eiigieis^ 

^leslLêligtgafes,) 


«4^ 


V 


t 


«joir:xout  jiioii.fcjflrttey 


*• 


.•*•■ 


^  -^  pijwé' iKulc  iànnfiant %i  ^teut  aie 
tantes  pssft^.  C^-à-4iiB.,.ûiititcauffi- 


'^r^ 


■.i^ 


\. 


_  ^ccendcc 

loBioanes  jumliiiiies  jEu^xtexatei  Bruiie- 
~"*^      £^iie  anaidiaiïdifc    CTrft  «ac 
^:tetffo'^^-xiisi:i.,  pai  lequel  joh 
ftritelui4a-giE4BiHïjrse 

Siiitg  4ig  ui^ial  Jatt  comiu-qiii  |      On-pa^^'enChiwùe^  oùPon-Bommele 
^.^^       ^     — .  _3nt      ,        «inrrrK     i&ttinifc,iLdfijÉeploinb ,  oujic 

du  magiftéxe  de  pioxnb  ;,  xiu 
i^snnteJde  iatarnc ,  du  ^Umu>  btûic^  jdu 
pioiub  iave  ^  4I&l*-^^<ime,  i&  3^mtés  de 

texonrxerpxûds. 

•■ÛD  ficelle  ^z^KBç  xUi  çlomb   ildas  Ja 
IjOTiccllcrRHc3.oine.   iD'joù  vient  que 

FimimigbkîrrfJPàmkro:]  Glêàuni- 
nexak  4Hi  ^pierre  Jde  mise  ^plonâv^ 
lîUtggunnêiezgniCTniiir  avant  Que^i*^ 
xxemi&jiii^Ëoanxeau.       ■ 


1^ 


i- 


i 


i^oai^isBSi^f3dBoj^   ^  dB  te  plus  j  P^^ 

«âîie  JtesisQs  tef^méram: ,  2c  xtoiir  te  ter 
cytracipalciKcnt  tes  plombicis ,  les 
>—    ii^miCK  ^'etiin  dajisUeuis 
t^flancîMear^lomb  visKtaETâlaK 
_  pam—injScygrJiwwij-,  Skll, 

3£itt jtos  laeerce^  sujded  iciiinuvea^qu: 
^f<B^uc:miizrmêiêarieeclirl^B||geBi.Xzs 
ft|'J»ii»i^f^^g^  :yiavalllant  3c  îpatlant  du 
^kmA»^  iiiéeKt.  r£camer  te^lmnb.  Jet- 
fi^teiilnDibxxi  moutc.  ^ondcèk  plamb. 

3âKiritness«n*£uUBt'test  .tofij^ne ,  4t- 

W&ÊSrmmttermyimmL.  ^|riR;~'lo|rci  te'vaôc 
ipiii  II  |iiiiiii]i  -DoTxiAeplonxb.} 

-  JÊÊètmt.  Trermritr  Tinmbip-.  C*jA  vaox 
lÊk-  JUimb  x^i^oii  4nei  tur  fassTiiirâ.!^:  au- 
:Bte^  exuiioEE  de^R  Tna^ito.    (JaBaie 

MiÉMB^  *I^enne  xk 

_. ^  ..«« .  iCc  d— t  lies  iBflR- 

^  _  L^fas  niJHiipMKtets  te  tennent  3^8111 
. jB!véfeci&  ISF  "uteiidrEi  plamt! ,  C^SËi jsn 
^nosceaudc:  plomD^ouiu  .&^zxi^let ,  te> 
«aei^i  icâ.  poids  ,  te  tisnt  toûfnurs 
dÉBcMBC^ttkrW  vcrriralrB:  ^eipeiuii 
étulài^'  à  !*iioxiïfln. 

tCisi-  »voi2  '  die^iii  ^iiTSinihj^HL  xholc., 
Hbnrmer uii  ileûcin  pànr  uJii vjjiii  -à  queî- 
muexhote.  ^-4».  ietti;  loii  phniif"  ter  cer 
Wnploi,,  :fai  «Me?&lte ,  inr  .cette  terte.  ) 
:^Jmmtui^B$^ftitc  aiuHites  mtrceeanx 
"~^  ^  ispladÊ^^mptc  tes  temme.':  met 
«on  tes  "tn^riirs^dt  tems  iiabm 

-ifer  p/«i«t,  ;r:SW«vri  ®B  "tcimcj.  de  Jaer. 
ki  tonde.  (iniBBttoùiour ..avoirte 
j^lomi  .a  iamarr.  ^9BBloii^i;atite'#B5 
«fc6tesmconniâi««)      ^    ^ 

■PÉUMt  [  A^:4««/'4k>  ;iiiii>— Miif;"]  Cleft  une 
JBAflUdu-  OUI  araïuxe  te 


force  de  .caups.  (Ou4u  aufii:^  xct  hom 
me  ne  fe^poite  josiiien,!!  a  te  teint  pimnéie 
j&:  livide. 

4  ^immkirit.^J,%  ^ot  de  fondre  &  ifc 
travaiflet  teploinb.  On  le  4it  aid&  dœ 
ouviaros  des  Plombiers. 
T     Phmmi.,  [.m.  Celui quiplonfttejlTm.^ 
apiique  tes  plombs ,  ou  marques,^  auB» 
^tofcsBc  aunes  xnaichandites.  ] 

^siiii^i  £Dml  te-plzmib  ,  qui  travailte 
isn  plomb,,  Ml  imi'fùt  toutes  les  forteii 
Jâ'oavn^csi^  fc  pcuveui  i^ut  avec  Jfc 
aplomb.  Pwirtiavaincîdcfoiimtftier»*te 
plombier  a  mte -faite  ou.il  met  foad^ 
«B^lorob ,  :&  il  te  ten  tteimsute  ,  et 
âttÉe^  îlctew^  ^  tables,  demaillcts^ 
defapetgs,  JEte^pitextefer,  de  euelltet 
drfe  ,  îï*«cKmoiic ,  îicplanc  ,  4cfoox<- 
maxm  £c  d'écain ,  ^oiTrjéramei  Jc^plomisL 
pJn  iMHi  plambter,  ) 

^  y^twiéujg  ,/./.îcmme  ou-vemred'uii 
JdaitieTlnraiiicr ,  qui  ^continue  -tejnê- 
liffr^  tei'irmmerce  delà  plombetici 

tt  WÊmUfnrt.  C'cfi  auffi mte  ^ieireinb- 
itéiKi  tjqni-refirmbteiieatigonp  iauplombC 

ho-im9iÊ^ttn,^  Tjerme  4te  Pcr.fj-.  X*un  & 
PantK  te  dit   Les  plombiers  difent  pi»  * 
ÊDuvçnt  fltmmtï  ^aepijwitj  ,  -mais  isi 

,  ^.    .__,     ,^ „    «rensi}iiiiK:fint|Msdu  ntetterueteteiCr 

3àt  h.. Chantier i,  4f  lifmt*  C^x&^otiui  J^  i  ^«nt  4*ordinaire  que  de  flmétr.  <C*^ 
"tftetteplombauxBtaies.  j  «pikpwr  te  plomb  fur  la  pdtcrfc,  Tofia: 

l*umtiK ,  f.-m.  lP^\ukmmm\  ]  tRcimciteJ  teplootb  teu  la  poterie.  v^XlJwrjuLomba: 
^^jwj  .  X^'eft  ua^  rompDii^jumiteiiiiRB  ^eectepotette.) 


- — *^Uii>^ 


&  :plarx£b ,  tterolte ,  ^  d^eau  bisn  jdé- 
Ttempaeeiioni  on  te  ten  pxmr  plomber 
xtexertainsiivres.  fBxotei  teplombeO 

yfawtiV ,  /,^.  fP^ww^^  i  £om^Jht6.]  C*eft 
unecampoiiubri  faite  ?vec  de  hi  mine  de 
plomb  «  xte  lagoâteplnteeurs  J^tiiaao  te 
tenroBT  jiiiini  iiimi  1  1 11  iiiilgi 

Jimtrr^  C*ttl  poic:  te  plonii?  firr  la  pooc- 
Tte.  (  îltombic:  uxi  $oi ,  imceaffrrote,  ) 

carr»  ]  Tenue  -Â^JtjiuuUim,  (i-es  émaux 
ckûxs,  Tiùsiur^miiMis  ox,  ^lombem  ^ 
iieviomeDt  touches  j^^xf^^dixe,  rfuUl 
y«am  eenamnoiiCDmiBeJÉEr&iiiicc  J^ 
;it  la  coulcur^oc  î^tmall.  ) 

1  VMfhèmmrttHmsvmnrt,^  Tcf- 

'«niwm .  Idetrtcdu  plomb  au::  £- 

(tomber  itfsfitefB,) . 

^imkn.SPimnim* muxUiu .a^mt.  T«f- 

TaejàcJSmmmis4ieJ[)9imm^.  C'^ttinertzemi 

[iliiririi  fin  lijiiÉiliTT    arec  i;i  marque  du 

4kl  ëjoi ,  «â&%«c  ie6  CoTnini.s  de&^ooa- 


'smt 


:.^.  ■■  - 


fplus  xtehe  detous  les  minerais  d*a^cnt 
^i  te  tircRt  dss^mines  dn  Ciiily  &  du  Pe-^ 
JDu,  te  plus  facile ià sacploitei ,  &  qui 
tsoùte  te  im>ins  de  ftaix.  H  eft  noirSc 
mête  deplomb  ,  d'où  il  a  pris  fon  Aom^ 
^Du-tefondteiBs  drroir  recours  au  vif-ax? 
usât  j  te^lomb  poùite  aufeii  sévapoBe  • 
attemem,  Jfc  Targent  teftcanflrijiet  ^ip^ 
Il  oiiJ' avoir  amalgamé.  '%■ 

vmu,^  Terme  de  ^ftnîfiegttm:.  Onapclte 
p/«ll«jte -parapet ,  la  ^rttedn  parapet 
qiii^m«n:>alxis  ou  en  glacis. 

3»X  OV^CX^^î  ,  /.  m.[Mtrxus,')  :Efpé-; 
red'oifcau;  Il  j^idLexix  fortes  âc  pUm- 
gf  ons ,  un  plonf^con  de  rivterc ,  B:  -on 
ulon^^reon  dcmcx.  Jjcrpioffrroh  de  nvréreT& 
un  oifiBaii  oui-cft  noir  un  te  xlos  ,  bhmc 
iou£  te' veMTBES  ttnia  te  kiex^iaïx^  ti  ixxot 
5c ,  tes  piumes f orf-delèfea^trois  doigcs 
achanucpie,  tes  ong les itm  filâtes  ,Bc 
auicft  plus  petit  qœ  tecatiarù.  l^fUn- 

•  imU{  rmr^^ta^  comme  UBc&icclle. 

'  ■        -  .    ■        iL 
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^  :ii«txe 


quetit  £oi¥ive 
^tm  duvet  tsefi-<&ii* 


U  çft  cowiir 

lUigeuxc  fiui  4ecfla<ieat  au  foml  de  Peau 
pDiu:  y  chcr^iCT  qàd  q  uc  ciio  fc. 

daiir^&euz&^£xopiBS8t4ai^cas  de  gexbci 
"^  fMtt  ie  piftqpm,    C«1fe jplonger 


dans  Peau.  C'eft  fe  mmc  lu  îÈu.  âbum 
Veim^  s^ycac^ci  cntiéreomt  *  ti  intK 
ter  e&  quelque  (oxtc  l'jDÎfeaii  qu^on  apc^ 
ÏC  pUfireûii ,  qui  nagt  tai  (e  plDn^edm. 

**  Oh  dtt  qu*ur.  homme  a  fait  le^^M»-- 

jÎNn  ^  quand  il  5*eft  çchape  de  la  foule , 

ouqu'iU^cfi  tire  d' unpas fâcheux. [Jtftf- 

"^"^  farriUf  off^mt^^  le  dit  d*aii  àuytmpic 
qni'haîffi:  la  tête  quand  i!  entend  tizèi 
^oans  un  combat.  ^Les  nouveaux  foldats 
ibnjt  nidinaiiemcnt  II  planyon  -smx, 
^Tcimezs  eoups  que  Pimt  ÏTc^)  ' 

'^  ^am  hfUf!i^mmX^  dit  aaffi  d'un 
homme ,  qui  iipTes4ivôtr  ioutenu,  quel- 
que ehoiè  ^  )fe  œl  âchc  tom  d*un  coup  pat 
TolbiclFc^  ou  n^allegue  q«c  foibiement 
ite  mauvaiies  Taifons. 

Plomer^  v.a.  llmmer^rén.^  Metif,  cn- 
>v.  Ifoncer ,  Br  caciier  daœ  l'eau.  (  Plonger 
*  f  «meiietfonii^^OQJurtre  chofe  dani  J*eau.  ) 
I  4  PJmigirdtia  JchntdtUu  C'cft  lui  don- 
-i3iei"îJiufieurs  couches  de  lùif  ,enlatiem- 
<r^anr  dans  l^abime ,  ou  moole  qui  en  «ft 
aocmpU. 

plongeon.  {  Ceft  un  iiomme.  qui  .pdongé 
|ùen, .) 

,.  •  .Plonyr ,  ^a,  «.  J  J^f^r.  3  3B«Bipr^ 
■;f  .«leti&iy  «nfoncei.  (Plonger  un  couteau 
dans  {on  (cm ,  "î^«fi,  l^igmù,u.  ^.  Ta- 
blant ion  ennemi  au  dèram  des  atmes ,  il 
lui  ploni^ea  le  poignaid  ^ans^c  ^anc. 
*ViUi^.  £^mtt  Cftrce  ,  J.^.-ob.  5^ 

^  Thnitr,  jlnif^tÊk  m  fJamkt  immittereT] 

4, 4|îe  mot 'i^  dit  dueanon  qui  tite  du  iiaut 

xhbas»    (Coup  de  Canonsixe  en  pkoi- 

^^oant.  Iksétoientaupied  duxempart,  & 

'^xanoD-qui  tiioit  ne  les  incommodoit 

^as^  îfaiee^Ul  me  .pâuvoit  4ii£cz  pion- 

.  SefUimr^ Huifit^'^PrêfmuU f: merfarej]  Se 
4^\chci  dans*  Peau.  (Il  &  plongea  dans 
l(^u  de  .peux  qu'on  neJ'Upei^t.)  , 

^JSMw^^  ^luiâ^oce,  ii  veut  dirc^s'*adonner 
^j^iaiiglémcm  à  quel^  ^o& .de  mal , 
^s'xafoncBr  dans  le  déxeglemeiit;  Sephre- 
;  jfc«ir^dans  rinspineté  „ikom  deshonoxé 
'  «U3t-mcmes  leurs  piopics  4U^ps  ,  Port  • 

.,;]pbngerd«in&toute forte dcirice ,  .Allmc, 
^JluK,  1. 1.  Se  plonger  dans  la  débauche. 
:$cplonger  dans  toutes  fbites  dedifToiu- 
usions ,  Vml^éias^^SS^'  iài.^so^  lEtie  plon- 
gé dans  r«vtfricc,  dans  l'impudiciré , 
jàttans  les  iacrilcges  ,    Pafc,  /.  ^.    £nc 
||ploi^daB»de.iu>uveauxtxoubles,  1^ 

:-^^-Wn||wi  ,  f.  m,  llÀrimMor,;]  Cdui  qui 

iplon^e  dans  J*eau.  ,{Uxi  bon  plongeur. 

Un  Jbccclent  plongeur.   Il  fit  comman- 

àjOBi  À  quelques  ^Unigeozs  d'aller  entjpe 

«euxeaux.  Htitoire  àuTrmmuir*t.) 

TXOTt.  VoïczfxiHt. 
■t  J^iner.  "Vo'iexptUttt^ 


^■u  ^  paicôt  4le  ceiileut  lôuilc. 
Caufet  éc  1«  jahiie,  H  iw  4:o^ber  de  la 
pluie.  Vem  qui  amené  la  pluie.  Une  goû- 
te de  pluie  JLes  Poètes  ont  fcim  que 
Jupiter  fc  changea-aiMRnpj/V ,  pour  en- 
trci  au  lieu  ou  ct«t  Ilanac  >  pour  dire 
gagn^ioB.gaides  paf  argent. 

Bas  k  fiah>  VM  {(mffe^WMc 
7o«be  étm*  toas  tan  limât  mUm 

t>  Ce  terme  miflit  fonvent  dans  le 
£giiHf  ,  !p«T  exemple  ces  xleux  vers  de 
^éalhsÛK  dans  fa  priexe  pom  le  Roi,  0t  [ 
«mt^Us  ^as  magamqiieB. 

C«rte  (|uieana«a;4  ^A  pHmoit  dklTafaartlli» 
!<»•<  ««mette  »  telaMéMptu«ffttiiii»*c«wpi(*>* 

^Firgile  n*a.n  -il  pas  dit  dansle  douzié- 
me  livre  de  fon  Eniéidc»,'  * 

Je  pouifois  xoponei  une  infinité  d'en- 
droits des  plus  riameujc  Auteun  ,  pour 
autoxiferrofàgedu  matpUuvoir ,  dans^ 
figure.  Les  Poètes  Latins  &  Italiens 
m^in foumixoiem  en  abondance,  mais 
il  me  paroir  inutile  d^en  piendrc  foin, 
Les  Philofophcs  difcnt  que  la  pluie  cô 
fori^iéedes  vapeurs  atirées  parlefulcii , 
Jsfquelles^dtant  ifondenfces  de  forte  que 
fait  ne  les  pouvant  plt^  Soutenir ,  elles 
tombent  par  lem^^rxipre  poids. 

j  Pluie.  Elpccc  de  droguct  dont  la 
chaîne  eft  de  loïe^  on  de  poil ,  &  la 
txëme  en  partie  d'or-,  ott  d'argent.  On 
en  fait  des  i^abits  d'hommes' &  de  fem- 
mes. Un  habit  de  pluie  d'argent. } 

PLU  MAC*  AU  ,  Plwnajfem^j:  «,. 
iZirteftm  tomttamm.^  Terme  de  Vhrmrgrtn 
&  de  Msréihal.  Ceft  la  charpie  qu'on 
'  met  aux  piayes.  Tente  fur  quoi  on  met 
de  l'oiiguent  pour  pen^  des  piaye*. 
(faiie^cfces  |»luma£eaux.  ) 

Mkmuueà»,  f.im.  I  Extrtmmmfimmattig,  ] 
Terme  de  !Rmgmr.  ^C'cft  te  bout  de  J'ai- 
le  d'une  ok,  duquelleP^otiiTeurfc  fett 
quelquefois  ^our  foufier  doucement  .les 
chaffanm  iiir  quoi  il  iait  levenii  ia  vi- 
ande. 

^  Tlmruueau^^  fe  dit  des  petits  bouts  de 


■'a?' 


4t7 

j*apeliriit|iWM  tienne  de  TaucoaiM* 


Ht, 

PI U  wm.  [  Pmtu ,  citUmm.  ]  C^eô  ot- 
nyiaîranMim  on  tuyau  de  l'aile  de  quel- 
qucoye,  ou  de  quelque  ciguë  Ôc  qucl- 
uuflfois  de  corbeau  ,  qu'on  holandc  fi 
"ifiD^  qu*on  le  lend  propre  pour  écrire 
lorfqu'oa  l'a  taiUé.  (  Une  plume  bien 
nctc.  Une , plume  bien  holandcc.  Oa 
vend  les  plumespar  carteron  &  par  de- 
mi cstrtcron,  mais  les  merciers  &  les 
papcticti.  les  achètent  par  miliers^  Cette 
plume  cft  bonnc^  elle  écrit  bien.  Tailler 
une  plume*.,,,.«mr  fk  plume  dcbonac 

Bouboartoe  bMu  dHeut ,  A  connu  dam  ia  France , 
Qui  dan*  fies  niiniimi  pieini  de  umt  d^iouemtiu* 

5çtit<l|bteDarr4pert«<|i|cdefRoum. 
Rti  traduiiant  dM>anc«t  «Ofuttfi'valaa 
VmIuc  f«i  fei  vieax  ioar«  iuutbnU  i 


y^e.  ]  Ceft  paffcr  le  tuyau  dans  Ics'^ 
rim    ^       ^  ^°*^^  ôter  lagiaiflc  Se 

Ce  inot 
&  veut 

fiem^Patru  ^cft  une'  d«  n]^ÏÛciI^«  pi^"^ 

»^.  J   Ces  mets   au  figure   fignifiei».., 
compoicr  guclgue  ouvrage  d'état,        * ' 


Cache 


Cacbr  iu^*à«(;  joar  daatf«»coma»li 
Fauwwttdrefa  yoix  .  Se  /«  pi^mtÀùi 


-y . 


^  Mafrtumetftmtepumm,  nmîsimvieM 
umféitttt.    M4in,fùéf.  Ceft -à-dire,  je 
nomme  les  chofcs  par  leur  nom,  mamo- 
feefl: un  peu  trop  libre,  mais  je  vis  ca 
fort  honnête  homme, 

5>  UnautrePoaics'eft  ferviduteme' 
plitme  dans  cette  "Epigtammc  que  l'on  M. 
cenfuree  aveciaiïon. 

BeffUe  ta  funmr 
CSaatre  tan  Frocurgur 
lalutteomtt  a^aiome^ 
Ceflê  de  mai  parler. 
Toat  ce  tfoi  porte  jÉfanM* 
3fMz  CTjfé  pour  Jpoier. 

I^tt-pcttîçceft  viaYc  dans  la  propre  fîg-^ 
nification  àtiplsane  ,  mais  elle  eft  fatme 
dans  cette  Epigramme  ,  puifqu'il  n'eft 

r       ^ _. '.     ' '  «  .    » 


pUnnc  qu'on  emploïe  pour  empiumer    pas  vrai,  quetout  ce  qui  porte  plume  ait 


des  tiaveifins  &  desîfléches. 

■PlttmALitr ,  /.  m.  LPi««»^«r«w.]  Marchand 
Quwierqui  acommodedes^lumes  d^Au- 
tmdre^  quimontedes  arrêtes ,  vendAc 
iooe  des  ^ifures  debalets  &de  toutes 
fortes  de  Grandies  de  plmnes.  (Un  paa^ 
vie  plnmacioE.) 

-  '^.èmmjgt-y  pm,E*^mm gfwm*.] Cemot 
&  dit  pj oprement  des  'oireamc  Ce  font 
des  plumes  de quslqitt  oiiîDau.  (Un  boa 
plumage. 


Î:  en]  qae  «âtee  ramâf* 
a  poor  la  mahn  anffi  beau. 


a?xxL 


i7,  f.m.  lSc9fm^piw^i'a.2  C^ft 
un  petit  balai  de  plumiss.  ' 

Pkmum,  iSc0^  jUmmatilis,2  HoufToirde 
plumes  de  volaille.  ..^tuuLJFr, 

F  LU  ME,  /  /.  iPlmméU  )  Duvet  qni 
«ouvre  quelque  foitc  jl'oîièau  que  «e 
foit,  (Btmne  plumc^)  * 

î  ^  LAéilUplirmefaiT  hhel  ^ifmm.  {Ct 


été  créé  pour  w/#r ,  q  utin4  on  prend  le. 
mot  dé  voler ,  ^otu:  celui  de  dgrottn. 

Le  Terme  plume  eft  plus  heurcufcmeilt 
employé  dans  ces  vers  du  Menteur 

Ii  aora  crû  fiHs  duate  8c  ïe  fbis  fart  tfMDpée, 
Qoe  Im  Alidade  cœur  aiment  te»  geo«d*tfpi<e.^ 
ti  vou»  prenant  pourtélh  ,  Jl.a  \,i^i  foodam., 
QuNtne-piuaie  au  chapeau  voiu.piait  aiienx  4|at&  ic 

PlwneBcrtliefdepùime,  Quand  l'hérita- 
ge ne  doit  que  pliuSie.  Theroane  ^«rt.  -s. 
A  n'avoirpoulc ,  geicne ,  Tau ,  ou  cha- 
pon de  rente;  comme  auflii  nous! i fans 
dans  la  Coutume  deJi^ivcrnois ,  tir.  ^ 
'th.  i.  que  pour  bouidelage  eft  dû  argent^ 
iïlcd  &  plume.  jQcns  en  argent ,  pUane 
I  Bc  gtain.  Hcidiiin  art.  14. 

1^^  PitjTfr  U  plmmeparh  imu  irmfinm 
éUttf$um.}  C^eft  umilfernnc  pcrfonneen 
S^en  moquant ,  M«liért ,  Scapin  ,  4.  3«, 
fi:.  ^^% 

t  **■  IlyMlatP'desflumes,  C'eft-i-diie,' 
il  Ira  en  conte. 

**  IlfAutfiumrrlMp^  (Toyic,) /kw  M 


h 


pêtiiéfâimm-  extmÊt.}  Proverbe  pom  dire  fdirr  crttt,  iOUHdr mripiendmm efi.Z  Ceft- à- 

les  beaua  habitt  parent  bien  une  pcr-  dire ,  que  quand  on  fait  des  conculTîons 

Saam,    ^  il  faut  .j^rçndrc  carde  de  ne  doimer  pas 

Les  gnxires  plmiies  quiièrvem  «tix  oi-  ocaiion  a  des  p lamtes. 

^Ippâs.  ]  CWt     raauyjotir  voici ,  fie  qui  on:  unxujau^  j     '*'  Utf^ftipâ,  t  m  Upimm,  IMtrtis  ""' 


•j 


Btlll2 


} 


)  ■ 


»i^-'î#.vî 


■^a 


<i 


';<fc,-. 


n 


- 


J 


•.■;'-.;;r;v,3-.,,  i  mi^w.- .: 


¥t 


«fe- 


peifqnne  dont  on  parle ,  «ft  «çBJoiwIt  «e 

tOii'dit  dewrhofcs  ^o^ii«©<»it^«r<wi- 
fion.  lOj/lww  û/kms  fiift^mmat,']  « A/*ï'»^ 
tféttm  4m*hm  âe^^m^  fhmte.  <ï>ii  tilt  a*un 
jLtttBifr^m  derobel^^poife^  des  Hucjes^ 

.fimiUi«rMtmn.  OtiÛh^Hfltt  viande  fent  U 
fUme ,  quand  le  culfitiicr  poiHnc  s'^ètit 
|£  kjvé  matin  eft  cimfc  cyuc  la  viataôc 
iTcft  pas  aiTc'/  cuite.  On  dit  d* cm  homme 
^tti  tire  tout  Pavamagc  d'une  fociétc , 
^ôe  c*eji  lajlmm  àt  raigit  qm  Hévaiv  les 
mittrss. 

On  ûk  enTcrme  de  F  auconncric ,  dm- 
mer^tH'plmme  àP^iftau,  CjH-uimimfiuuu.yC^^ 
lui  donner  une  cufe  de  plum«s. 

Plitmr,  ll^iumula,"]  Ttiçmc  de  Botm^tjm. 
Tetite  partie  de  la  graine  caciiéc  dims 


les  cavitfiz  qtii  fe  trouvent  4ftliMcsi%-  i^Q'ciir  &  le  march^^ad.  ) 


t 


lies 

•„^  Pimne Marine.  [  Pmwit  A^niwtJ  Ccft 
«ne  plante  qui  reflemblc  ài'ailc  d'un  oi- 


^. 


■^ 


Ptmne,  l  Cirtului  phttnatilis.^  Tçtmede 
J'èfmacitr.  Sotrc  déplume  de  quçl que  bel 
lUfeau  étranger  dont  les  gens  d^cpce^pa- 
jccnt  lenrs  chapeaux.  (  Eittn  /  >  plwne,  Ccft 
Jtiî  faire  venir  te  poiL  Fiifcr  les  plumes. 
BxoafikBf  les  plumes,  j 

Plume  tTe^am^  £  I^am:  ]  C'eft  un  brin 
depIume-de  quelque  bel  oHèau  «cranger 
ëont  on  paiéle bonnet  d*unen6int 

Plamk  ^  f,f»  ilntinQuYAotrariuuti.^^lcin 

la  plume  d'ancre.  (Prendre  une  |duméfc 

'^^Anoxc.  I>Qnnc£-moiunepluxiLéçjl'aii> 

i^tXlJJJEJl,  *u4*.  \_^Aul^lumAsdttrtikt~/ 
^,fi3  Çc  mot  &  dit  piropxemcnt  des  js'^ 
fjêaux ,  c^eft  axraéhei  la  plume.  .{Piumci 
jvnoiieau.) 

;  t  *  Plumsr»  jjmidere  alUfium  aura,'}  ,Cc 

mot  fe  dit  au  figiae  des  perïbnncs  ,  & 

£gnific  faire  d^penfa  de  iTaigent  3c  du 

^  %ien  1  quelou'un.  Oter  du  bien.  &.onger 

fLa  mcre  &  îa  fille  le  plumwntraaintc- 

«ant.  ^hUtuu  Luc.  -tiu  %.  A  a  été  plumé 

•^ar  fcs  fil  jets  ,  Benfemàe^  T^mdssux^ 

Jô*  Plumer  Toifeau ,   c^dk'^^àiït ,  upc  i 
1;«bipe ,  un  fbt ,  qui  roinbc  dans  les -filets 
j#c  ces  gens  qu'on  apcUeChevaiiets  d'in- 
,  ^iuftrie.    L'Auteur  àesfauffes  amtnrs  ^  a 
i^pcim  naivement  ces  vi&imcs  inno- 
'  î^ttfnres  de  la  tromperie  H'un  grand  nom 
l%te  de  f  àincans  qui  vivenc  aux  dépens 
fots» 


hommwd^é^:  ^ôiil»imft)gnpi*lfc'|»lu- 

JUt$kiet.  [fmfmmmflmnatilis,'\  Tcrmt 
àe^fùéémhnètlkù^^er.  iOt^^t  lies  plu- 
nmk^àt^otttMePbA  iiMfifoiiiaiODuv'etture 
fdes  mulets.  (iliitfttiHtelit>i<i>i  ) 

Plumet.  [Gerulm^]4Sm^^alm  qal  ilcrt 
de  Jure  porteur  &  qiiij^tc  dans  un.fac 
fur  fa  tête  le  jùr-Tonaaslégiain  Ac  le 
{Charbon  que  les  bourgeois  .AciiewBt  Sai 
.1«4  pc»i«x  de^wU.  («UriiierfuftefMi»^a\^t 
,a<^e|é.du^6)iftrb««,  Âl  éfiitt  dics^luaiets 
jp^ur  lie  ipaa:t«riaiH|figifl.  JofBkmmm\pai 
kom  un  plumet^  'Ufit  •!»*«»  itiieiMW  point. 
iLe  3ouj»eois  qui  $u:hetc  des  voies  >de 
idiarbciMÎMMReaupkinKt ,  le  ie  p^u- 
noet^  «nMyicaepiaitsc.fpcufièuz^^jBVB» 


.Â^ 


*.«i';>. 


^•^' 


'%ï 


<•»!■;■ 


4X 


S\  on  caqaafii««u 

Qtfi  foii  nouveau 

!Eiud>e  co  Uati  nuiùUkt 

jdVlt'tib  oifeau 

'Y*r«nr  «u  giuau 

Ke  plu»  ne  mo-nj  ,  ';;. 

Clâr:t*ii  as  plaioâ» '"  "  ' 

Font  p>r  imau  ma  iof. 

ïui  tomber  -tleflu»  U  màfmso 

Qurivant  quSI  parer  de  Ivirt  foii^^ 

H  fera  plumé  de  xoui  uoingci. 


■^Xf"^ 


Ihevalicr  d'AcelUy5*efi:  auifi  fcrvi 

jie  «e  mot.,  qui  n^eft  rc^u  que  «lans  le 

:.£amiliec 


■■m>^'f^.■r■.   .it'M^ 


7.. 


.   Tour-  plume-  quelque'  fe««  ,  qui' foQt  fbn  «hrnMX  > 

"toeiinifèaux  voJ«nr mieux  ag,r«i  i)U<rU  font  plumez. 

"rlumet  ,  /I  w.  "[  P^wi*  ornantes  g^lerum.  ] 
Ç!eft  .une  plume  fimpje  autour  <iu'ttia- 
l^eau.  I  Acheter  un  ûlumet.  Ce  plumet 
i«ft  fort  beau.  Il  a  un  plumet  fui  Ton  cha- 
meau. Porter  un  plumet.  ) 
,t  '^  Plmm(t.  l  T'Utmti  omatus.  ]  Ce  mor 


Plumeté,  en  Tcimc  de  Bhfon.  C'eft  H 
même  chofe  que  moucheté  &:  dccoupc. 

t  ?1^VMie"T,TE  ,  y:/.  Petke^Afc, 
quelquefois  avec  de  la  ibïe,  mais  plus 
Méinairementtoute  delainc 

Plmmtm:^  eufe,  \M].  /Otti-tieilt  de  4a 
plmnc.  Qui  éft  âtttdefâmne. 

(  Dïda  iv  o^vott  pas  dv  ce.i  r«m«i!^p/iiMMiii^ , 
fiacore  a«««rfé  |e»aiuic»-tfeBBraiha> 

eommnibtrielus,  ]  Mfmite  qu'un  Qfeffiet 
écrit  à  la  hâise  EL  en  abrégé  quand  le 
Juge  prononce  à  l^àAndience.  Ve  ^erUa- 

M  P  X.  UNO  T  A  G  E ,  /:  «K.  Terme  ide 
T^fterte  dffitc».  ^2fiaaqn*oadoànck^ 
«teCR  qulÀtt  aâjssmxiagt9  enUar«ËE&^ 
.cbifîant  âc  la  paituiFant  fans  J'oter  de 
defifus  leiiicre ,  Je  en  y  vetfant  me  'Ou 
desz  cnilleréfs  xteJétfe  ckûre.^ 

X  P^Mmer.  ^'«fiâaire  le:plumotagc. 

^Lt^•p  AR  T.  'UmmzlplHfpart. 

^  1 XJ  R  A X  PT^*.,  /:  /.  IMdjt&TUtmèrMty 
pluralitau'}  Plus  grand. nnmfarc  (JLacho- 
i^.pa^  4  ia  ^ptluxaUte  dos  voix.  :^txe élu 
à  laJpluralfi^des^oiK.  Xa  piuut>i&é  4es^ 
Moubs  sapant  de  lai^loire  à  X>ieo.  i^/ê. 

Moni^ur  delFontcoelte  a  £ut  un  Di- 
alogue très^agréablc  de  la  pluralitéîjdes 
montka.'  ^':^^:,.^.;- 

Plméths,  Ce  mot  âe  dit  en  parlant  tLe 
bénéfices^,  &  vcai 'dîtp .poifelilon de  plu* 
fieurs^bén^iices.  (xLapdurali^édraJbéxké- 
fîces  à  ch'a^  d'âmes  iatoûjoucs/tdté 
trouvée  mauvafte  'en  JBsume  ,  mais  la 
I^titantédft9bé&^ce&  âmjies  jmimSk- 
jours  été  rertfe*;)  •  . 

Pluriel  y  ou  plftrier  ,  f,  »,  [Plteraiis,'} 
Terme  de  Grammaire,  Kombre  quimai> 
que  piuiicurs.  (Décliner  le  piuxiel  .du 
itom.  C^onfugwer  Je|»lmiel  4*un  verbe. 
Nom  qui  eft  au  pluriel.) 

id'*'  On  doute  s'il  fiut  dire  pluriel  ou 
plurier,  M  dc-Vaugclas  eft  pour  pUriel , 
quoique  les  ^Grammairiens  ëçriviilent 
plurier.  La  raifon  luriaqueHcil  fe  fonde 
eft  que  venant  du  Latin/7/Mr4/zV ,  oii  iJ  y  a 
une  i.  en  la-deruiêse  iilabe ,  il  faut  né- 
céirairement  qu'illa  retienne  eu  la  mê- 
me Clube  en  Pramçoiss  parce  qu'il  pofe 
en  fait ,  qiTe  nous  n'avons  pas  un  Icul 
mot  pris  ûu  Latin,  foir  adjcâif  ou  fùb- 
ftantîf,  qui  ne  retienne  L  quand  elle  (e 
trouve  en  la  dernière  o^a  pciiultiemeii- 
la^  Latine ,  où  il  y  aune  L  ,  8cc.  L*A- 
endémie  a  atefté  que  fulagcétoit  pour 


ldi»S^nfi  qttetoif'^toJ 


«wiir*  <o«v<%ft  ^*4°>9^T  Mienne  ,♦  ém 
tNwMl,  KleA4«zn^fc  de  Maiot  qui^at» 

Jvpfttuverai  par  pQfYAnolhi 
IC^urtiMlIlt  (ftu*i«r<ip«à  Tom  pM  aïoi'iu. 

^t  aprèsTin  lon^  dérafl  ïl  eft  obligé  de 
convenir,  que  quoiqu'il  Aime /7Mn#r 
meilleur  que  vlnriel  ,  il* ne  condamne 
notetant  pas  p^luricl ,  &  par  conp^quent 
jl  ett  plus  fciir  d'iifcr  de  celui-ci  que  de 
3  wrrc.  £Mn  le  P.  B.  apxouve  Ain  U 
iTKitrc. 

^»î'*7''  t^^i^'^^pturif,  Plmtêf.adL 

!bre  i^urua  ^  ou  plurier.^ Terminaifon 
pW/f  op  jpifeôt  ,  tciminaifon  dm 
pturtel,) 

û>  I]  y  a  plufieurs  noms  qui  n*ont 
joint  de  pluriel  ,  comme  pc^lii ,  ccr- 
^tl ,  pimprencne,  rue  herbe,  fommcU^ 
latm,  aDunte. 

„  Longin  rcconnoit  dansfon  Traité 
„  du  «oblimc  ch.  19.  qu'il  n'y  a  ria^ 
„  quelquefois  de  plus  magnifique  que 
„  les  plurids ,  car  la  multitude  qu'il» 
„  tenftrmcnt  leur  donne  du  fon  &  de 
„  remphdc,  tels  ibm  ces  pluriels  4ui= 
,„  Portent  deMa  bouche  d^  Q£4ine  dax» 
„  fon  Sophocle.  — 

^ymfo*  ftraefte  hymen  tn  m?»! . 
iâm'uéuucat  ni^metfiMncM  ,  éà 
T»fais  tmUm  tm€ÊmUàuut  ta  m' 
£ijtarrU  t»fmd«i«  klka^iiU  Je  ^ 
De*  ftén*  »  Act  ««ris .  éts  frnmiu 
lit  rMt  ceqoe^aiiBrt  la  nslitae  fu 

n  Tous  ces  #fërQis  boms,   mT^etN^. 
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dit-d' un  cavalier,  ou  de  quelqu'autrc  |  pturitL  M.  Ménager^M.  i.  de  fcs  Obfer- 
liommc  d*épée  qui  porte  des  piutnes  ,  fie  varions  ,  eft  d*un  fentiment  contraire  ,  il 
il «naïquc  quelque  jnépris.dc  celui  dont    allecnc  une  ancienne  Grammaire  Fian- 


lent  iHBeqn^unememeperfonne,  c'<& 
„  ^^l^bir  6£iEpe  d^une  part  &  fam6- 
„,  ic  Jocwftc  dej'ai^rc.  "Ocpcndadt  par  * 
^  le  moyen  dèee  noinbre  ainfî  répandu 
„  &   muitipHe  en  divers  pluriels  ,  E' 
^  multipliéexWif|iielqueiaçon  les  in^*  -,, 
„  tunes  d'CH^dme  5  c^cft  j^ar  qn  même-  ''■' 
^  pléonafiiiêiïuWEoëte  adit 

:Oo  vit  lk>  Sârpcdou  flc  luHdB»»  parpltm. 

Il  eniaut  dire  autant  de  xe  ^  aflage  de  ^ 
Platon  à  propos  des  Athénien  :  Ce^tc/m^'^' 
pkis  des  Pdoffs  -,  ées  Cadmm  ,  Âes  Eg.jfptes^éu^,^ 
Hattnm  <t  ni  des  ittmmés  uetu  èMéarés^ih^  ^' ' 
ihiment  avec  nous  ^  mus  fimmestHU  ^Gtetts  é- 
lotgnez.  du  commerce  &  de  U  fi^<fuentatiot^deM  <f  j 
nations  érrangéves  eftit  habitent  une  même  vilU,      )  • 
^,  £iiéfet ,  tous  ces  plmielsainli  r4-'  |;/ 
ma|Iêzenfàmb^  nous  font  concevoir 
une  bien  plus  grande  idée  des  choies, 
mais  il  faut  prendre  garde  2^  ne  faire- 
„  cela  que  bien  à  propos  ,  âc  dans  le»   m« 
,<»«ndroits  oiî  il  faut  multiplier  ou  exa-^:^^ 
.Wj^^ei^»  ou  da^^s  la  ptflGon ,  c'efi<à- X 
jj'mire^  qiïandîc  (ujet  eft  lufceptible-J- 
V,  'ii'ni^e  de  ces  choies  ou  de  pluiieurs,ca£  ?■ 
„  d'atafther  enfcmWc  ces  cymbales  ôc.lîi 
„  cesfbmiCECs,,  cela  iemirpittjop  fiii^- 
JNbpiîitte.    11  .faut  avouer  qt^e  là  tefte^-^' 
.«  xioii  de  Longin  eâ;  trèfr^fufte  ^  nous 
femons  en  nous-même  la  force  &  rd-«- 
fet  des  pluriels.     Voïons  cc.quc  ce  Bté-    ;. 
teur  a  dit  en^icedes  liivàuliars  j^nou^  ne  i^ ^ 
pouvons  pas  confulter  tin  plus  habi^- 
maiticf  ii  je  luis  petiuadé  que  l'on  me:  ^^ 
içaura bon  gré  d'avoir  ici  coufu-ces  dcui  ;-- 
morceaux  de  fon-  ouvrage ,  q  ui  ne  per-  '  ;  '. 
dent  rien  de  àeurii>rccpai  la  trièduéik>flh 
de  M.  Boileau. 

,,  On  peut  auHî  cmitau  connairefë- 
„  duiie  les  pluricls-en  Singuliers  ,  &  ce»  ;J 
:»  la  a  quelque  chofedefort  grand  :  7^*#'  r 
It  PeUptnefe  ,  dit  Demojthene'éiêît  ^brsdi— 
viféenjAiîiom  ',  il  en  eft  de  même  de- 
cepafiaged'Hérodotc  :  Plrrmyfcusfai"' 
,,  font  réprcfenttr  fa  tragédie  intituiée.    La. 
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«n^iCooiifi.  Au>rcft«  ptfcttê^ue 
»  Min  fo«din*wc«'«ft  «»iv€  nfêmt^î- 
^,  -fai^ui^^ait  vail^9«i  ces  (feux  <Hféic«tc* 
„  figures.  En  «fct,  fort  qo*«n  chiiA'*. 
géant  ks  lingulicM  en  fluriels  ,  d'u 


»>. 


^  .Ae  feule  cHoiê  vous  en  faflîez  plu- 
^  ^i^«,  fok  qu'en  raflaaflîHit  4es  f>iu- 
^  lieis  dans  un  feul  nom  finguliec  qm 
„  foiine  agrcableraent  à  l*OïciîJe  ,  ^e 
„  pluiîeuts  i^hofes  ,  v^us  n'en  fàÎRez 
„  qu'une ,  oc  changement  imprévu 
jy '«laxqtiela  paf&on. 
\^La^li>raUté  dei  pluriels  nous  conduit 
„  inienfiblement  à  cttte  queftion  ftflez 
„  Importante-  :  ç9mmtni  fhtfieûrs  fflnrids  ^ 
^  fmvis  et .'nfingitim  ré%ifftm^-le verbe.  M.  dc 
9»  Vaugelas  piQpofecetrequ^iCMidans 
„  fa  leqiiarque  ^6o,  Texei^ple ,  dit-il , 
^  la  ya.  faite  entendre  :  mnCfttûmtnt  rcni 
,f  pu  honneurs  ir  tantesps  riehejèt ,  nmstoH' 
„  te  Jk  vertu  yrv4tneiarcnt,  Qlielques-uns 
„  ont  foutenu  <jue  c'^oit  îien  dit  ,  à' 
„  cactic  des  pluriels  ,  &  de  pluûeùrs 
^  choies  qui  précédent  le  ven>e  -,  car 
9,  quand  il  n'y  auroicqucdésfinguliers, 
^  #taiit  de  dtverfes  natures  &  joints  par 
„  la  conjon^ion  ér  ,  ils  ré^iroient  to4- 
yy  jours  .le  pluriel  :  donc  à  plus  forte  rai^ 
,;  Ton  y  ayant  des  pluties.  Néanmoins 
s^  la  plupart  ne  font  poiht  dc  cet  avls,âc 
,,  tienncQt  qu.'aâarément  il  faut  dire:«on 
^  ftmlemim  ttm  fes  hoHneurs  é'  toi/ififsfes  ri- 
9,  c^jejfits  i  m^ii  îêittefd  vert»  ^ivcmn^tt^  non 
„  pas^'il  caofe  de  ven»  qui  eft  au  finju- 
^  wr ,  fie  la  plus  proche  dcr  verbe  i^éva- 
»»  né^m  y  car  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il 
^  fau^roit  dire ,  /«  honmurs ,  fis  richeffes  ' 
^  à"  fit  vert»  ^ruAnoilirent  »  Û.  non  pas 
^^  féyano'ùit  y  «quoique  T/m«f  en  c^t  exem- 
„  ^le  ,  foit^jtii  fingulicr  6c  proche  .du 
,,  verbe  çoinme  en  l'autre  :  maU  cela 
^  procède,  H jenemetrompe,de4^ux 
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^^  y^-^ir^.&'finàn.acmtpl7Sf&^it^t(^U!t.4t4f 

l'autoifi  ^  tép<Mt«e4oQte.ènei6ie4  du  ] />d/«.  &  non  pas  vingt  &  jin  un  ncompti  om 
'moinsoiiifauràfasU  peine  de  PaWer  ]  f^e?OÀ4k  4fitt^y^,  fémàt^A-mf^à' 


raifons  j   fune   que  Pad'C^f  t^m 
comme  c'eft  un  mot  colle^if,  &  qui 
réduit  les  chofes  à  l'unité  ,  OUfUiii  il 
eft   imihédiatement  devant  le  verbe 
jOiôngulier,  ilndemande  néceffaire- 
mént  lefingulier  du  verbe  qui  le  fiât, 
nonobftant  tous  les  pluriels  qui  le  pré- 
cèdent ,  fit   pour  le  faire  voi^  plus 
Cflaireihent  ,|ÉÉvons-nous  du  même 
^iccmple  ,»  Ôcmfons  :  tous  fis  honneurs , 
teisteifes  richejfes  à^  tente fii^ertM  s*^évanom^ 
r^r ,  il.  eSt  ceuain  que  prefquç  tous 
ceux  quiXont  fçavans  dans  n&tre  làn^ 
gue,  condamnent  cette  façon  de  par- 
ler, &  foutienncnt  qu'rtfaut  dite  i*/-: 
„  vAmmt  <t  quoiqu'ils  ne  joutent  point 
„  qu'en  Tautie  exemple  il  ne  faille  dire 
^  fis  rhhefTes  ér  fi  v^riu  i*^êuém9mrem      11 
y  .iî*y  a  donc  qqe  l'adjcÔif  fo«r  qui  cau- 
^\fç,c«ttediférence.  La  féconde  f ai fon, 
meflfeuTe  encore  que. la  piémicre,  cà 
que  la  particule  ;ji4/jquicft  au  pré- 
„  mrcr  exemple,  fépare  en  quelque  fa- 
çfpn  ce  membre  de  celui  qni  le  précé- 
'j^  de,  Se  rompant  la  première  conftruc- 
^^n  des  pluriels  ,   en  dcman4c  une 
parficulicfc  pour  elle ,  qui  «ft  ïe  finr 
jgulier ,  ce  mAîs  (èrr am  comms  de  bar* 
ricre  entre  deux  ,  &  d'un  obftacld 
pour  empêcher  lacommimication 
riijflucttce  dn  pluriel   fur  le  v 


V 


y  4sraÉt  ^tm:^\È(ms^  ^m  ékKit/mm^^ 

»  toutes  (es  riciseps  fans  aucun  vcrb#j|è|^':âs 

„  rcgiflcnt,  '^fmi^mè^  i»MP/4*on 
M  fous  enjKtMi  ilie  même  vecbc^uiiicl 
«y  s*evA>i§nirtnt  ,  lequel  néantn^ins  «oi; 
»>  -û'ca^^^inBiCj>as^  aoor  n'ftti;c|>îi>pyi- 
Mifc ^t\c^é^$i%i aeux  fois,  q^iacq  pu 

^\cmpt^f^^sm^.jv*rti*j  4r  KiJ'Qa 
,,  de  le  metoit  point  à  lann ,  <;[n  jdjir^q^ 
„  fortbieii:  nanfiulententtousfis  honneurs  y 
it  &  toùtis  fis  riehijfis  s^mnuiaUiUnt ,  -mAis 
„  toute  fi  vertu  ,  tc  alor^  ^^ès  vj^pu  il 
faudroit  fous  entendre /'f^noàir^  mais 
,  il^  beauooi>p  plus4léjganc  «deiefous 
entendre  en  'eeft  ^^Kemple  apti^s  x^ 
pluti^U,  qu'aptèsJletSAgiilier. 
^1  |'avot6{m  t4ftri&r>cher  que^mcoh^ 
de  cette  «emaïqiie  ftHApot tanCe  ,  fe  4ie 
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Jjjf%e.    il  y  a  i^Uiar  4i|$lqiie  iMi 

o*?  mm  doute,4e  l'rtUge  eu j^^et- 

tainefTaçfimwtc^jî^iJkr, 

.Mç(lKiir>ic)'Ac3^jaicfi|irpb%rvé 
fur  cet  endroit ,  que  quand  on  diipim  àc 
un  pi  te  ,  vinff  &  une  piflpU  ,  rorcille  fkt 
pcutiijli;^(ifr,  li/ff/f  pu/>^a/f^  ïsmm 
lingùlifir  ^u  ^  .pluriel.  JUa  ^ueftion  jnc 
devienc  iÎHifiblc  que  iî^i^ahd  on  dcmtuide 
fX^.^^i^^Çp.j^ji>vi^^  4r:m  cJ^m^ ,  *ou 
^^WJrj^fh^^x^f^Ja^iau^Je,   /^W^. 

d'une  VOIX  on  a  ptèfèïà  niMt  .^r  tmci^îr  • 
vaux,  Ileft  certain  quel^n  a  4it  v'07t-juÊ 
an  y  ôcTîifagelflaiitorife,  mais  ce  même 
ufagev^ut ,  que  s'il  fuit  on  adjc^bf^apoq^ 
M  ,.w?aaeite  cet  adfedif  au  ipluiiâl,  il 
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j^lk^  mes  que  j'ai  confultees  là-dcffus,  à 
V  ^  l'imitation  dc  Ciceron  ,  font  toute» 
\  ,,  de  cet  avis,  fie  ne  peuvent  fouftir  imh 
.;;   „  fiulement  toutes  fis  richejfis  €*r  f aiw  yj^ 

f  ^  msti  tm^fi  vtrtté  ihim9iiirem. 


chercher  dins  les  remarques  de  M.  de 
Vaugelas ,  f  y  ajouterai  cncor  cc^  ci  ; 
qui-eftla  1^.  „  Ondicmandcyr  vingt -un 
„  fiteies  eft  btep  dtf >oua'ilfauc  i^ic^^in^- 
yy  finfiidU,  '€hi  «U^uoit  •pour  le<£loftt- 
^y  lier  un  cxempk  quifecnk>it  la  boueh^ 
„  auparti^outtatre-,  i  favou  que  Kon 
n  éyt  fie  quel'on-^cficflfiaèVBieM  vingtjjr 
99  unàn^non^svtnff  &  tenons  ,  ^  V^V^ 
,,  ériMt  onmes.  Les  attttes  opoîbieiK  un 
„  autfc  exemple  à  celui- ci-s -fie -qui  n'^ 
„  pas  moins  fon,- que  Toii  dit^âe  que 
„  ron^oift  vingt  S"  un  chevaux ,  de  rion 
pas  il^y  a  vingt  %r  u»  ém*^,    ^jCes  Je^ 
exemples  fournirent  tin  «tiers  '-^afti  , 
„  auquel  à  1  a  ^n  les  deuit  àuHcs  'le  ran- 
»«  :^refit ,  qui  eft  que  tantôt  on  met  le 
iy  fingulier,  fie  tantôt  le  plutiel  ^Idn 
„  que l'oieiilcquelf'on doit confulter en 
„  cela ,  le  j^ge  à  ptopos,   l^anmoiii^ 
yy  ni  lies  uns  ni  tes  aunes  -cvei  ev4iuent  p^ 
ti  abfoluinent  à  ce  paît  âge,  <|uec<ux 
qui  croïoientd*abord  qi^iifaloit  t«jà-  j 
jours  mètre  k-âogulief  ,  ne  cruÇent 
encoie  qu'il  le  faloit  mètre  beaucoirp 
plus fouventqueie  pluriel ,  fie  queies 
autres  qui  ^èie^îj^ur  le  jpluridiV  ne 
crii/iènt  le  contraire*  Ceiix-mPs  van- 
taient d'avmrJa  raîfôii  de/l«ut  t,Qt.é ,' 
parce  que  t/mjr  demandoit  fans  don 
,j.  te  le  pluriel  5  il  n'-y  a  poiot.d'ap^en- 
„  ce  que  pour  ajouter  encore  un  à  vwgt , 
„  fie  augmenter  le  nombre,  il  prenne 
„  une  nature  (in^uUére  >  que  cela  lÉpa- 
gne au  fens  comnxun  >  les  ^utresl^le-' 
guant  Tufage  le  fouveraui  des  langues, 
ne  laiffoient  ph|t-rien  àdireàlarai- 
fon ,  fi  ce  i^eB  gu'eik  ne  demeurott 
pas  «Pacord  de  «et  ufage  \  ôc  vpici 
cofnmc  ceux  <j,tii  etoient  pour  le  fin- 
gulier, pr.ouvoicnt  que  Tuf^e  éf«it 
poiir.eux.  On  ne  dît  point  en  parlant , 
»  vin^t^.Un  kofutins ,  vn^  ir  une  fimmes  , 
,,  ceni  &' une  petîes,  'Les  autres  ^e•p^iquo-^ 
^  ient  qu'ils  ne  doutc>i en t  plus  que  ham- 
yy  mes  y  femmes  érp^'ts  ititinScnt  là  au 
„  pluriel ,  niais  quel',  finale  ne  fc  pro- 
,,  non^ott  point  en  notre  lapgue,   fie 
„  ^iieé^étpitcequlles  tmpipoit}  c'eft 
„  véritablement  la  four  ce  ëc  la  caufè  du 
„  "doute  ,  qui  a  c(oiin^  lieu  à  la  difpute  y 
„  car  fi  on  étoit  bien  afluré  de  l'ufage , 
il  n'y  aufoit  point  à  douter,  ies  arrêts 
étant  décifirs:  fnaîs  tout  confiée  en 
la qucftion de-fait,  defçavwr^fi  <fcft 
Tufage  ou  non,  oreft*il  que -ce  qui 
„  cmpcchede-lefçavoir,  c*^eftquclesj 
„  fipales,  qui'foiitnos  pluriels,  ne  ie 
„  prononçant  point ,  les  deux  nombies- 
M  fe  prononcent  de  I4.  même  façon  ,  fie 
„  par  ce  moyen  l'oreille  ne  peut  dilcer 

„  Bct  Tuo^fk  l'aucic  9,  al  loçojtAoiKcc 
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jour  y  ôe  tkpa  .pas  4rênte  4t  un  puns,  4i 
^toa^y  Hïint  4»!  adjeâJif ,  il  ^nt  dire^ni 
pluriel^  :  Uy  a  trente  p-  unjourp^ecy  ffHHir 
it»*a  refu  ^fis  Utres,  s         . 

ft'VS  {M.gis,']  ^erme.éeùomfmr4êiÇiifr 
^^mxifue  arp«^  lui ,  fie  qui.fignljBe tU' 
kiéf^^^  ^m  vaiitilewrf^M  des  i^iAI^  * 
^amour  propre  eft  fiu«  liîtbiVe  que  4e 
^lûS'l^abHchomnie  du  monde.  Jidimoiiifi^  j 
deit^ehefiuamt^  .«Se  croire  quelque <i)h]^ 
fkls^tuel es  autres. 

J^à¥'  Xîeî«ifttp*écédé^unaKiolc-a|i 
éat<*rfllMn  il^téanti£  ;(4Apmmc  'ie^^vl 
îôil^le  f^  s  ttc  U  ,p«Bî»n^,  l^^9iméÊÊR 

J^-^iuu  iN'5eft:p^r|Qis?qu*»ncomp^i^  i  : 
ûfjr ii«Mn«ie5wiand on.diit;  .^'^lesplsif 
ilgédâfts  id^im^ores^ 

jfihi^tlK^ài^li^s.}  Ge.infttredk.abftil«- 
nacnt  fie  ftguifie  tisivmif^,  {^dt(^tism!^ 

W^mQ&^me,  h«i^  p^Difuciâès^tt^uoa*  \ 

é^  Mikitufifii}fi  ;  ^^ 

:9rùiièr  uiie  CMr4ii|îti^>iiiiç^fite  ivaut  2^3^^  ■'' 
^^^ftf  #n  g^ifif.  '(6i}nâr|ii«u&étpK  depslfia^ 
de  çiuqAiilk  ciievaw».  xj^btem*  ^Asr.ft 
M^^^SmMé  plus  de  fi^c  4ilois.di|osJ^&. 
il#?]#  point  d'homiuedoiir  jefi|fiË^l|is>  ■ 
decas.) 

*  '«/»«»•  [Item  ,  i'nfuper,-}  Ce  mot ^ 
Miùveat  une  é^cé  i^j<it&cri^  qui  fe  4ic 
en  comptant  en  détail,  fie  qui,fi|pific 
Qtttretek.  Eacore.  {Bim  ùnc^t^tl^  À  ra- 
Aoi^UVodoi:  ks,a^Ù|:$^  ^u^ne  fous^  u|f-  ' 

blancourt.T.  I.L2,). 

PUs,  [Sifffm^is.]'CewHÇcmfiLêgsL' 
l^mmtl^mï  d'autant  flrn.     (Pj(woo«ft^   *;%  -rt 
éljev«^  :pl^»on- court  de  d^ngar.  ']^am^?;f:1v?^i^ 
pokfies.) 

.yiMp'us  y  adv.iSjtl  m. .].  Tout  au  plus*; 
On  ne  lui  doit  4^/i^f.  qttecioquaiitfi^ 

OMS;  ) 

De  plus  y  adv.  {,  Prater-ea,  1  ;£ocore  plus:» 
Outre.  (On  doit  depUis^fclfouv^nirqu^il 
cA  plus  génereuxde  pardowicsime  4& 
fèvanger): 

Plus  du  tojet ,  4sdv.  [  HoH  ampUw  .'\  .CmS!^ 
.  jnots  fe  mettent  a%^c  une  nés^ative,  6c 
lignifient ^ôtf ,  pAs\  nuiltmeut.  (12e:p^^ 
fer  plus  du  tout  à  ui^  choie.  Hâfo,  4, 4ji 

Dû  plus  en  plus ,  ndu,  [  Mâgfs  ac  tnagis,  \ 
Torijour^plus.  (Il  iliacHefUuenpiusy  i^ 
amitié  augmente  tous  les  joufs  de  plu» 
en^plus.^) 

Lepiusy  adv,[ÀUzis,}C*M&û^^vfMh^ 
le  aime  le  pks  ^  c*c&ri^àiMic  ,  ^Ii»a  que 
tous  les  autres. 

ft"  ^and^/i#^<il«a«»£acatlf  ><  ii  éoic: 
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4J0'         PLU. 

*tipc  précédé  pat  U.    On  n'étoit  pasfi 
cxàSt  Huuefois ,  Malherbe  a  4^ 

Et  faire  let  cbfAri  r«ni  trt  ,  •'^* 

Eft  Tirt  doat  oa  fait  ^/«»  4'eft'»^* 

M.  de  Couicille  dans  Ton  Clnna  4^. 

Au  tnilica  toute  (bit  d*utw  ftireur  fi  lafta 
Wimeeocor  p/iur  Cinna  que  le  ne  bai  A<iguft«  i  ' 
K:  te  feos  refroidir  ce  boiiiltant  niouv«tn«at 
Q^aod  il  faut  poar  le  fuivT«  expofer  mon  imatt* 

Quoique  les  monoGlabcs  finilïcnt  m«Cl 
t  un  vers ,  &  que  les  mott  de  tien  &  de  mfen 
'■r  Ibient  peu  agréables ,  te  vers  du  Ciooa 
de  M.  Corneille 

t     Tedeminderdufinf ,  c«c/l  cxportr  le  tiett 

,  peut  être  foufcrt. 

Le  piféS'i  f,  m,   i  Mà%i5,  ]  Davantage. 

(Que  le  plmt  &c  le  moins  y  mette  difé- 

jcnce.  "^fg,  S'*u) 

J      Vnpmplus,  iPlufculum^pAulnplusAC^t^' 

;  à- dire,  quelque  peu  de  plus.    (Il faut 

-.mette  un  peu  plus  de  miel  dans  cette 

^Qmpolition;)i       ^ 

''!:i':'i!pJus'part  t  f,f,  [Pleri(jHef  maximapdrs^] 

J^iORoncez  &  même  écrivez  ,  li  vous 

voulez,  Upilpart,  C*eft-  à-dire ,  la  plus 

J  grande  partie   Ccmot  la-pli-part,  régit 

^#i|toûiours  le  pluriel  lorCqu'il  n'cli  fiiivi 

f  d'aucun  génitif  fingulicr.  (Exemple.  La 

fi'X'part  fe  laiiTent  emportera  lacoûtU' 

^*^f|  me.  Vaugclas,T(^m.  Lz  pli-fart  ne  jugent 

""' Jj  que4)^r  paffion,  &  la  plu-part  jugent 

Ç  mal-ao(fi»t>^^/4«r»  v^v.* 

La  pi H- part,    l  Maxima  pars  fiomtnttm.  ] 

^orfquc  çe«  mots  font  immédiatement 

•xfuivis  d'un  génitif  iipgulier,  ils  ne  de- 

^^^ahdcnt  plus  de  phuiel  du  verbe  qui  le 

^it  immédiatement ,  mais  le  fingulier , 

Sarce  qu'ators  contre  toutes  les"  régies 
e  la  Grammaire  ,  c'eft  le  gcnitirqui 
"i^gouverhe  le  verbe  &  non  pas  lenomina- 
'  tlf.  (  Exemples,  La  piu'part  du  monde 
",::':fuit  cela.  Vaug.  7^.  OtplU'part  du  mon^ 
^^e  eft  aujourd'hui  lans  foi*  ) 

Ld plfts-pan^  iPlerî^Ht,'}  Ces  mots  fuivis 

immédiatement  d'un  génitif  pluriel  ter 

gHTent  le  vetbe au  pluriel,  parce  qira- 

ju>rs ,  c'eft  le  génititqiii  donne  la  Loi  au 

^Verbe ,  &  non  pas  lenominatif.:l^x|!m* 

^jples.  Laplîtrpand^hommtsfàiWi  &c. 

VVang.  T^.     La  pli-part  des  tiches  <{và 

in* ont  pomt  de  naiflahce  (ont  des  fripons. 

\  y^lancourt.hii  plupart  des  femmes  ai- 

^ment  mienx  qu'on  leur  compte  de  l'ar- 

:fgeat  que  des  fleurettes. 'Yoicz  les  Don- 

V*-  Laplui'pArt  in  tirmt.  C  Sape  fapim,  }  Le 
f  lus  fouvent.  (  Il  miirà  la  pl&^patt  du 
tems  àiouët.) 

Laplus-traïuC  part,  \^MAxima  pars,'^Qts 

v,, ,  l'^inots  legiflcnt  toujours  le  fingulier.  (La 

^  J^  plus  gr^md*  part  fe  laiiTe  emportez  à  la 

|!  cotâume.  Vaug.*^^.) 

'~'M    flnfieurs,  adj.  {Malti  y  c§inplures,'\  Un 

grand  nonibre.  Vne  grande  quantité.  (11 

Éiplufieurs  dévots  li  qui  il  ne  fe  faut  pas 
r ,  tf.  fur  tout  quand  ce  font  des  dévots 
prbfeflion.  On  fait  une  même  chofe 
plufieurs  façons.) 

Plttjieurs  fois  f  udv.  {  Multetits  yjape  nn- 
$'mr9.'\  Une  quantité  de  fois,  (lis  m^ ont 
â'^romif  plufieurs  fois  de  m* obliger,  Ôc 
¥  plufieurs  fois  ils  ont -oublié  ce  qu'ils 
^  m'avoient  promis.) 
I      P  L  û'  T  A  D I  E  U  que.  [Vtt'nam.  1  Sor- 
'w^C  de  icnjonBten  qui  régit  le  fnh jonïi if. {¥ lût 
■^•"k  Dieu  que  les  riche»  qui  n'uient  pa^'bicn 
'^  de  leurs  richcfles  tombent  dans  la  pau- 
vreté ,  afin  qu'au  moins  il&  ccfTent  d'êtie 
'  fous,  Se  aprpnncnt  à  vivre»  Pl&t  àDieu 
que  Montteiiil  fût  fage. ) 
IIVTON,  /.  m.  IPlMtt.'}  FauiTcdi- 
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vinW  de  lafiibU,  que  IcjPoêtej  Ibnt  |«e  de  f»ch«  de  toile  ou  de  peau  «uie^ 
Koi  des  eafcM,  (U  etoit  piad  de  ttO'    dansduhaut-de-chauflerpuuiinettedfe 


•'J^-^'-' 


ferpiue. 

Oa'dft(}if*èlU  fat  fort  tratrtbif , 
St  qui  de*  ton  Pttif  fut  cdovaiico  $ 
.    Qu*uD  Dieu  coroin?  un  mortel  uouyoit  itre  coca. 
ChMS^Gilltt.) 

PLUTÔT,  0Mplm9p,  adK  iPêtîfis.J 
Vvm  Ôc  Talittc  s'écrit ,  mais  il  faut  pro- 
noncer /'/iVor,  (  Plutôt  mourir  cjue  de 
changer. 

Plâtfit  leafroiditapoosboiiroQrl*oqdedaGapg«» 
Que  t  e  c<>Se  Jamai  i  de  chaocer  fa  lou^ng^. '' 

Plkôt  qne  l^nte.'\  G'eft-à-dirc ,  avant 
que.  (Je  viendrai  plutôt  «que  lui.) 

y^Hplikott  aàv,  i  ittampriAMm^y  Vxiç, 
Fromtemenc.  (  Convertirez  -  vous  au 
pldtôt ,  de  crainte  que  la  mort  ne  vous 
furpr^nne  dans  le  inalheureuz  état  où 
vous  êtes.  Acordez-vous  au  plutôt  avec 
vôtre  adverfaice.   Pêrt-T^alf  S,  M^tth* 

ch,   j.) 

P  t  U  VI A  L ,  /.  m,  iTrahafic^a.]  Tct:- 
mcd*EglJfe  ÔC  de  ChafuhUer,  C'cft  une 
chafuble  d'Evêoue ,  ou  d*autre  Préla^. 
(Un  beau  pluvial.) 

t  PlHviéU  i   pinviah  9    adj^  IPltivîalis,) 
Qui  eft  de  plme.  11  n$  le  dit  qu'au  fémi- 
nin   Eaux  pluviales ,  ce  foi^t  des  jcaux  ^e 
pliiie.  (Les  citernes  fe  rempli£eat  dès^ 
eaux  pluviales.) 

P  t  U  VI E  R .  A  m,  [  PardAlm.  ]  $ortç 
d'oifcau  qui  eft  eh  quelque  façon  icm- 
blable  au  vanneau.  C'efl;  une  efpcçe 
d'oifeau  brun  qui.eft  marqueté  de  jaune , 
Ôc  qui  eft  de  la  grandeur  d'uti^igeoii.  H 
a  le  bec  àolt ,  rond  &  court  ôc  |i'a  que 
trois  doigts  aux  pieds.  Bel,  /.  4  (Un 
pluvier  mâle/  Un  pluvier  femelle,  X>c^ 
pluviers  bien  gras  font  fort  bons.  Ten- 
dre aux  pluviers.  Apeller  les  pluviers  a» 
vecunlifiet.) 

X  L'ufage  du  pluvier  purifie  le  fang.  II 
£ft  propre  poux  l'Epilepfie  ôc  pour  exci- 
ter l'urme. 

PLUVIEUX,  f»/*(t/7V«y*^  ad).  {^Ih- 
t/ibf»s,  imbrimu  }  Sujet  à  la  pluie,  (Tems 
pluvieux.  Saifonpluvieufc.) 

X  PLUVIEUX,  fignific  auflî  ,  qui 
amené  là  ^luie.  (Un  vent  pluvieux,  une 
conftcllation  pluvieufe  ) 


-  i 


PNE. 


Pneumatique,  adj,  [  Pneumati- 

cus,  ]  Machine  quîTe  remue  par  l'agita- 
tion de  l'air.  Un  jeu  d'oreuc  eft  ude  ma- 
chine pmumati^He,  Monsieur  Boile  3  ra;>^' 
porté  toutes  tes  expériences  qu'on  peut 
faire  avec  la  machine /)n^Mm<tr/^f<r}  contre 
le  fcntimcnt  des  Philofophes  tadotcux 
qui  admetôieut  l'horrcut  du  vuide. 
^  JNBUMONlQJL/i  Médicament 
propre  poux  les  maladies  du  poumon. 
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pérîtes  choies ,  xomme  couteau ,  raou- 
choi<,  clé,  petit  livre  ,  ôcc.  (Une 
grande  ou  une  petite  poche;  Atach^r  lot 
poches.  Border  les  poches.) 

t  *  sAtiheterchmenpehe,  VoitTchat, 
t  *  il  tient  cette  afaire  dans  fipothe.C*e1!t'' 

à-dire ,  il  eft  alfuré  du  fucccs  de  cette 
araire.  ^     t 

X  J^Hl'r  de  la  pç^je,  C'eft  debourfcr  de 
1  argent ,  donner  de  l'argent.        i 

Pèche.  [\eteefformatumMffaccitlum,lTtt' 
me  de  Chafenr  &  iVoJfelifr.  C^ft  une 
forte  de  £let  avec  tequel  On  prend  dtt 
lap^ns^au  furet  j  on  y  prend  auflî  dt» 
tailans  ôc  des  perdrix.  On  apelle  encore 
ce  met  poçheti,  (Tendre  une  poche.  Voiezs 
les  \u[et  innocentes  y  livre  premier  ,  ch,  Ij. 

^Pechi ,  /. /.  ifîdicuta.]  Terme  de  Lmit^ 
Manière  de  violon,  qui  eft  un  inftni- 
menfde  mufique  que  les  Maîtres  à  dan- 
fer  partent  en  ville  dans  leur  poche  9^;  ■^■ 
ToxiquUls  ,?ont  montrer  leurs  écoliers*  SBlr 
ôc  qui  p'^  été  apelle /»#c^<r  que  parce  "I;-; 
qu'on  la  met  dans  la  pecht.  {La  pùçhe  cfl  ^|f  \ 
compofcc  d^un  colet  ^  d'un  manche  ,  Ê  *  • 
de  touches ,  d'une  table ,  de  deux  oiiie$,fc  1  *  f 
d'un  chevalet,  d'une  queue,  de  cordes  >>te" 
^  d'un  corps.  U  y  a  des  poches  rondes  j^ 
ôc  des  poches  quarf  ées.  Joiicr  de  la  po-' 
che.  )  * 

Poche,  {Saecm,']  SacdcMeuniet,  oiiil 
met  fon  blé  og  fa  farine,  ^ 

Pèche,  v['R<*(j4^  vejllt,]  Faux  plis  que 
fontles  habits  mal  taillez.  (Ce  juftai^ 
éorps  fait  des  poches  en  cet  endroit.  '^ 
^'Pache,  lJnilÉivia.i  Terme  de.  WfeHK^- 
Efp.écç  de  peau  en  forme  de  bourlc ,  qtî* 
eft  dans  la  gorge  des  chapons,  des  vo* 
lailies,  ôcc  (Tirer  la  poche.)  - 

fPfche'  [Exqmjita If nea,]*t cime  dt  Mdt^ 
tri  h  écrire^  M  arque  plus  groife  ôc  plu* 
ronde  que  le  trait  qui  fait  le  corps  de  1% 
letrc.  (  Poche  bien  arrondie.  Ariondlt 
unejioche;) 

Poché ,  pochée»  adj,  lElixms,)  Ce  mot  fc 
dit  des  oeufs,  Ôc  veut  dire.  Qui  eft  cuit 
dans  du  beurre  qu'on  a  fait  bien  noircit 
fur  le  feù.  Faire  des  oeufs  pochez.) 

\  Poche  y  pochée.  iConttifia,)  C»  mot  ne 
fe  dnprppremciit  qu'a|||M;fM//« ,  en  par- 
lant dei  yeux  ,  ôc\eu|pÇc ,  Qui  c^  noit 
tout  autour,  à.  caufc  de  quelque  cou^ 
de  poing.  (OEil  poché.  Avoir  les  yiux 
pochez.) 

(C^  Rabelais,  dans  fa  première  Pr# 
face,  ^yant  m  anlpoch/^  C'eft  par  ihcta^ 
phore  que  Ton  djt^  pocktr  m  ail.  Ce  tcf^ 
me,  dans  fa  Cgnificatipnynaturelle,  fi*- 
gnific  la  même  chofe  que  barboilillein 
Oadit:  \JneécritHrepoché,et  un  livre  poché  ^ 
lorfque  les  mots  font  barboiiillez  ,   Ôc 
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PNTGltE,  ^4  l^rgillofa,}  Terre 
argilleufe  Ôc  glutineuîe  des  anciens,pro- 
pic  poux  icflerier  Ôc  axiêtei  le  fang. 
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t  Pocher,  v,a,  iComnndere,  Cemot  fè 
dit  eh  parlant  des  yeux.  C'eft  les  faire 
devenir  noirs ,  en  leur  donnant  quelque 
coyp  de  poing.  (Pocher  les  yeuX  a  quel- 
qu'un. 

*  Pocfjer,  C  Caiamt  dstSlum  in  latîtudinem 
\amplificare,,'\    Terme  de  Maitre  à  écrirem 
tOALtlKL^tf,  m^.J^CMdli incHmha.']]  "Bikite  une  poche  de  letre,    (Pocher  la 
Terme  de  F«miriir.  C'eft  une  groife  pièce   quéuë  d'uo^.)  Il  fignifie  auui,  charget 
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dans  laquelle  pçrte  le  tou- 
rillon du  fommier  de  la  cloche  qui  la 
tient  en  l'air  fufpenduc. 
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une  écriture  de  trop  d'encre ,  y  faixc  dci 
pàtez. 

Pêcher,  Faire  euire  des  oeufs  dans  U 
poilc  fans  le5  broiiillcr.  \  Faites  -  moi 
pochèi  ces  œufs.) 

Pochitêy  f,f,  [Reticulttm,]  C'cft  Une  for- 
te de  filet,  \oiez poche, 
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•  fùcfm*,y.f.  l  MarfHfnum.'inCoéet  de 
ftchet  de  cuir  ou  de  toile  au-deoans  du 
bflUt^d|MM:iauCe  >  pour  mctxe  diverCt» 

Mari  pcrcHt  par  un  troa  iurgeac  44  A  po«lr«tt. 

::^$^-^:T9cheté,\poch€t9e,  tutu  [InftrAftrvdtHs.) 
f^   ïtieditdcschofcsqn'ona  portées  dam 
W'-  It  poche.   (  Ces  papiers  fbut  pochctez, 
i"  c'eft-à-dire ,  ils  (ont  falcs  pour  avdîî  «ît^ 
^*^    trop  portci^iiims  la  poche.  On  a  dudS- 
godt  pour  les  fiuits  qui  onf  été  poche* 
tez/%e  tiri>ac  à  vapei  en  beaucoup  meil- 
leur quand  il  a  ère  pochetié.) 
^^Ptcfjtfifi  v,4£f,  [In  perafervdre,'}  Sérier 
pour  quelque  tems  dans  Ta  poche.  Fo- 
chetqc. des  olives,  des  trufiês,  destjaar- 
ion».  »^4^  F  r.)  ' 

%  PochitUr,  jC  m.  Celui  qui  taille  & 
lait  des  poches.  Il  ne  Ce  dit  proprement 
que  de  rArtifan  qui  en  fait  de  cuU.- 
POClLLATEyR.  Tvrogne.  Mot 
qui  vient  du  Latrn  pomlum^  qui  fignifie 
vafc  à  boUe^ -v4£4<t  Fr. 

IPOD.  \  ' 

* 

»    t  T  O D  A  G  RE ,  /./.  iPodagra,]Tetmt 
'  àè  M«/ef»*».  Ce  mot  eft  Grec  ,  &  iigni- 
£e  la  maladie  qu'on  apellc  la  goutte  aux 
pieds. 

t  Ppda,^e ,  /.  m»  [  PodâgeTf  podagnfus.  ] 
ferme  de  Médecin.  Celui  qui  a  la  goutte 
aux  pieds.   Il  ne  ie  dit  dans  le  langage 
ordinaire  qu'en  riant..  (C'eft  un  pauvre 
podagre.  (Il  fe  dit  aufli  d^uu  homme,  fa- 
Xap,  vilain,  avare. 
^PODESTAT,  foufldt ,  fm,  [Prétor , 
pMgtfirohts,]  Ce  mot  vient  de  Tltalien  ;>«- 
tltfia,  Bouïs  qui  a  écrit  Phiftoire  d'Ar- 
les ,  dit  potefiat  j  mais  TAbé  Duport ,  qui 
a  fait  rhiftoire  dcrEglifc  de  cette  Ville, 
a  dit  podefiat ,  &  c'eft  comme il\faut  dire. 
A  Vénife ,  podeflAt  eft  un  Magiltrat  Vé- 
nitien qui  adminiftite  la  }uilice  dans  Us 
lîeux  de  fon  départenient.  ÇeMagiftràt 
lépondau  Préteur  Romain.-  Voïez  ^'^ 
melûti  Hifioîredt  Vemfe,.  On  apelloit  auflî 
aurrcfois-à  Arles ,  &  du  tems  que  cette 
Ville  étoit  Rcpubliaue ,  podefiat ,  \t  pre- 
mier Conful  Ôc  le  chef  de  toute  la  Ville 
d'Arles.    Ce  Magiftrat  l^toit  fouverain 
dans  fes  jugemens.  Il  étoit  élà  par  le 
corps  des  habitans ,  H  après  un  sm  d'ex- 
ercice dans  la  charge,  il  pouvoir  être 
continué ,  ou  dcpofc. 

K^  Les  Italiens  difent /;#iA?/îd  ,  en.a- 
bregé  pofta ,  comme  il  eft  expliv']ué  dans 
le  poëme  àeUSfcchta  rapt^ay  du  Sceau 

enlevé  9  chant  i.  ftroph.  xi. 

.'jiiff,... 

^(i^    Scrivân»  i  m*dâtttfi  MuvUf 

J^h.    Onde  fer  fthernê  i  Béftgmfi  ê/iitâ 
^■-  Zi  hAvtAHjra  i$r  ttgntmiudtt»  il  fêttê^ 

'\  P  O  D  O  ME  T  ïtE  ,/.  m.iPadêmftrum.'i 

Terme  de  Mtianiqtte,  Ce  mot  eft  Grec,  5c 

(îgnifie  Ccmpttpas,    C'eft  yn  inftrument 

compofé  de  plùfieurs  xotiê'^  dentelées, 

lut  entrent  l'une  dans  l'autre,  le  qui 

(ont  dans  une mênie  plan,  lefquelles , 

^  par  le  moyen  d'Une  chaîne  attachée  au 

Jiid  d'ùor  homme  qui  marche  ,  avan- 

fiw  d'un  cran  à  chaque  pas  qu'il  faits 

'op  cette  chaîne  étant  atachéeàTa  roiie 

djunc^iofte  i  les  roiies  de  l'inftrunient 

f,  {iVancent  auflî  d'iifi  cran  à  chaque  tour 

;  que  fait  la  roiie  du  carofle.    El  par  ce 

•'  moyen  Ton  peut  favoir  combien  deche- 

•'  miaronafait.  Onapliqucce  même  in- 

i     fliument  a  une  rofe  atachée  à  un  bïffcau, 

laquelle  eft  daasTcau,  ôc  qui  tourne  à 

-t  mcfijicquc  le  bawau  avance,  &c,  Voïez 


toi. 

let  Xnilcumens  de  Mathématique  de 
Blou. 
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tfj*  F oe  AM  eS*  Chanfons  Gréques , 

qui  fi  g  niH  oient  crïsdfpyft  acclamations  ^ 
ùrntdiëiin;,  Suidas  dit  qu'il  y  en  avoir  de 
deux  fortes.  L'un-  fe  chantoit  à  Thon- 
neur  dé  Mars ,  avant  le  combat  ^  &  l'au- 
tre, après  la  vl^oire:  mais  cet  Aujteur 

.peu  exaâ:  ,  ne  fe  l^uvenant.  pa$  de  ce 

^  qu'il  avoit  dit ,  veut  que  ce  chant  après 
la  vidoiie.  fut  en4*Jhonneur  d'Apollon, 
Ce  qu^il  y  a  de  certain ,  eft  que  les  Fœa- 
nes  ne  fc  chantoieot  jamais  ôue  pour  les 
Dieux.  Voftîus  a  remarqué  dans  la  Poé- 
tique •  en  parlant  des  chanfons,.que 
Demophyte  prit  ce  prétexte  pour  acufer 
Ariftote  qui  a  voit  fait  une  Ode  en  faveur 
d'i^n  certain  Hermias,  tyran  d^Atarne. 
Ariftote  fe  défendit ,  en  {obtenant  que 
fon  Ode  n'étoit  point  un  paan  ,  parce 
qu'elle  n'àyoit  p>is  raclamatioû  ,.  jqui 
caraftérifele/^op/i». 

Macrobe  »  Samnal,  tih,  t:  c,  17.  ra- 
porte  une  origi|>e  de  *cemot,  mais  peu 
fatisfaifante.'  Celle  que  nous  lifoos  dans 

-  Atheuée  ,  eft  mieux  inventée  :  il  dit  que 
Latone  craignant  d'être  dévorée  avec  fes 
enfans  par  le  ferpent  Fithon  ,  cria  de 
toute  fa  force  à  Apollon ,  Se  même  plu- 

.  Heurs  fois  i  ic  que  c'eft  de  là  que  l'on  a 
formé  l*aclamation /ff/rtftf;?.  ^ 

'POttEtpUflet  ovLpoiUyf.f.iSanago.^ 
Dé  quelque  manière  qu'on  écrive,  on 
prononce  p«i//^ ,  ou  pqh^U  C*eft  un  ia- 
fifument  at  fer  qui  fert  à  lacuiline ,  qui 
eft  compote  d'un  coros  rond  ôc  creux  â- 
vec  des  rebords ,  au  oout  duquel  il  y  a 
une  afiez  grande  queiie.    (Ecuier  une 

pocle.  Eflu]ferun^pocle,    ^  ^   ; 

ToilToQ  mon  b«t' ami  qui  faites  le  ptêcheur. 
y  ou*  irez  Aànt  U  fei*  ,  Se  vomi  avez  beau  dire , 
Dki  cttfojr  00  voa«  fera  firire. 
La  F$mt.) 

*  Uh*x*n'*ipoh}^  dipiHJ  empêché  ^m  celui 
(fui  tient  la  tjueH'é  delaptult»  C'eft-à-dirc, 
qu'il  eft  ,bien  aifé  de  parler ,  mais  qu'il 
eft  maUaifé  de  fairCï 

t  ^-  Tctnùer  dé  U  pêlïk  dans  le  feu,  [T^^w 
inpejus,}  e'cft'à*dtfe,  tomber  d'un  petit 
mal  dans  un  plus  grand. 
*  PoéUt  ou. f9ejk,f»  m.  {Vaporariumy  hy 
pocattfiHm.y  C'eft  une  forte  de  grand  four- 
neau déterre  ou  de  métail  ^  qui  e^  pofé 
for  des  pieds,  quieftfouvent  cmbellide 
petites  figures ,  fie  qu'on  chauftc  l'hiver 
a  force  de  bois  qu«onmet  par  une  ouver- 
ture <|ue  ce  fourneau  a  dans  une  cham-w 
bxe  qui  eft  tout  contre.  On  ne  fe  fcrc  guè- 
re en  France  de  poêles  pour  échau0er  une 
chambre  l'hiver  ;  mai&  c'eft  en  Alema- 
gne ,  eu  Suéde  fie  autres  païs  feptentrio- 
naux ,  où  les  uoêies  font  fort  communs, 
fie,  pour l'ordmaire ,  aftez beaux,  tou- 
jouis  très-conlmiodes  ;  fie  on  s'étonne 
que  les  François ,  cjui  font  les  (inge^  des 
autres  nations  >  n'imitent  pas  les  Ale- 
manaencela. 
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POE.  4j, 

One  poêle  4c  fonte-garnie  de  fa  cuillicrc. 
de  fer  pour  faire  fondre  l'étain ,  dont  ih 
tontj  étaimure  des  marmites  des  CaiTc-' 
rôles ,,  ficc. 

;•  ^  î^y^li  chamUlle»  Terme  de  aande- 
lur,  Ç  eft  la  chaudière  dans  laquelle  ils  ' 
font  foiid*e  leur  foif. 
^ Poêle,  pofjk,  f,  m,  i  Palla  fipulcralis,  ] 
Drap  dont  on  couvre  le  cercueil  de^ 
morts,  (tes  hommes  fie  les  femmes  ont 
lepoôlenoir,  fie  Icsfilles  fit  les  garçons, 
le  poêle  blanc.*)  ;- 

PoHe^f,m,  Vmùelia  ,umhittMlwn,]ï)nis 
lous  lequel  on  porte  le  faint  Safcrement 
aux  malades  ,  fie  dans  les  Proceifions. 

P<»^/^.  Dais  qu'on  pirefente  aux  Rois, 
aux  Pnuces  fie  aux  Gouverneurs  de  Fro- 
vmces,^  lorfquHls fpnt  leur  entrée  dans 
une  Ville ,  ou  dans  d'autres  cérémonies, 
^cadéFfJ) 

Poêle,  iPaUa,}  Se  dit  eneore  du  voile 
qu  OU  tient  fur  la  tête  des  mariez  durant 
ia  l)CRédiaion  nuptiale.  (  On  met  les 
cntans  fous  le  poéle-durànt  la  cérémonie 
<iu  mariage  ,  pour  marquer  qu'on  les 
reconnoît.  ^cad.  Fr,)  ■ 

_  P^'^on  ,  ou  poe/ltn  ,  f.  m,  [  PHltariwn.  1 
Frononcez  ponéUn,  ou  ptiitn^  C'eft  une 
petite  poélc  qui  eft  dc^Tcr ,  ou  de  cuivie; 
(  vn  grand ,  ou  une  petit  poêlon.)  ^ 

^  Poelonnu  ,  f,  f,   [  Pulrarinm  plénum,  3 

î  ?°  ..Î/P°^^^°*  (^^"c  »û<?  poclonnée  i 
aebouUlie^  .  .^ 

FOEMEy/w.  ifoér^Mj  C'eft  toutei 
lortesdefujctsmis  en  verl.  11  yarde  pe- 
tits fie  de  grands  poèmes.  L'Epigramme 
eft  un  pecn  poème ,  l'idile  en  eft  un  plus 
grand.  Mais  les  pl»s  j^rands  fie  les  plus 
beaux  de  tous  les  poèmes ,  ce  font  les 
poëmes  Epiques  fie  les- Dramatiques  ^p^^ 
tels  que  {bat  les  Tragédies  ,  IcsComc*^ 
dies,  les  Faftôralcs,  fie  les  poëmes  ou 
l'on  raconte  quelque  adion  héroïque,  fiç 
qui  ont  pour  but  lUnftruaion  -des  Souve- 
rains ,  tas  queibflt  tous  les  poëmes  Epi* 
ques  bien  faits.  ' 

( Vo  Pêimé  excitent  »  ou  tout  marthe  8c  fe  fultï 
M*«|t  J>Jl<  de  eei.irava.ux  gu'uo  caprice  produit.' 

\à*  Poëme  fie  bo:îte  font  égal cinent  dctî-* 
vez  de  vcnlf ,  faire  quelque  chofe  i  fie  com- 
me les  ouvrages  de  pocûe  font  une  efpé- 
ce  de  compoié  de  vers  fie  de  fiftion;^ ,  ou 
les  a  nommez  poi'mes ,  fie  leurs  Auteurs 
portes»  L'Ecriture  nous  fournit  les  pre- 
miers/^©J??»Vj  qui  ayent  pam  dans  le  mofi* 
de }  l'un  eft  ce  fameux  cantiquç  compofiî 
part  Moïlç ,  aprc?  avoir  retire  fon  peuple 
de k captivité,  oii  il  avoir  langui  fouf 
la  tyrannie  des  Egyptiens.  Alors,  dit 
l'Ecriture,  cb.  14.  de  i'Exodey  Mojfe  fie 
le^  enfans d'ifrael  chantèrent  un  canti-*  y 
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()B^irconibleua^«9/(où  l'àunfjflt* 

tTae'molle  Se  fade  vapeur 

Q^ii  fait  pren^^e  faillir  iecoM»»  , 

;        Bit  l^eadroit  oà  i'on  fe  recite. 

l*e  mot  depoêfe  fîgnifie  plus  fouyent  la 
chambre  qui  eft  cchauftee  par  le  moyen 
du  fourneau ,  que  le  fourneau  même. 
Comme  quand  on  dit ,  entrer  dans  un 
poêle. 

t  Pd^/Mrf^i/^/owi/Vr/.  les  plombiers  ont 
diverffs  fortes  de  poêles  de  fonte  pour 
fondre  leur  plomb  ,  ou  pour  le  ver  fer 
forfqn'ïl  eft  fondûr. 

X  JP*^/i.  Les  Chaudeioniexs  ont  aufti 
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que  pour  marquer  au  Seigneur  leur  rc- 
connoiffance.  Et  l'autre  eft  Thjftpire  de 
Job  ,  que  l'on  prétend  avoir  éicé  écrite 
envers.  Et  le  troiiiéme  eft  le  Cantique 
des  cantiques  I  qui  pafte  pour  t^i  poème 
dramatique. 

Les  Grecs  imitèrent  les  Hébreux  5  ils 
firent  preniiéremcnt  des  paftorales  5  où 
ils  fe,  repréfcntetent  eux-mêmes  tels 
qu'ils  étoicnt  ,  c'eft-à-dirc  ,  fimpics 
bergers.  TibuUe  les  a  dcsç cints  de  même/ 
liv*  I.  cAp,j^, 

jlgriiêiâ  âf^iut  frànimùfâtut  MfAtt$, 
Cantâvit  eettê  fftièa  •utrkapeit. 

Les  bergers  étant  devenus  citoïens  des 
villes ,  y  aportcrent  leurs  anciens  uiàges; 
ils  fe  divertirent  après  avoir  travaillé  jils 
chantèrent }  ils  danfcrcnt  5  ils  firent  des 
vers  qu'ils  compofciexu  eu  dialogues,  ou 
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rcnt  une  forme  à  leurs  chrififdtïS'  ;  ils  leJ 
mirent  en  d]rflogi!«9  fous  des.  noms 
feints  ,•  ils  le*  pottcféht  céfuitc  fut 
4ÉW  théâtres ,  dorft  M»  ffcéneS  étoicfft  de 
fetiiiiages,  dé  eH  îit^t  ainii  dfe$  réprié^ 
fcntations  réglées ,  qu'ils  «J>'ÉÏlcHfc«t''cd- 
jt^eiv  qui  dans  i«m  Ofigiilo  né^ fuient 
qu'un  jeu  tdftiqUd  dt  i^ff  s  fllalkè  :  mflis 
l?on  a  toftjoars  été'pdlt^  i  ccHrrïytnpté 
les  ciioles  les  plus  innocentes.  Ainfî  les 
Poètes  fe don neteM  lïfiteâèé  4e  médire 
hardirtieat  de  tout  Ife  ttiônde ,  jttêrhc  de 
fiottimct  1«  perfùftfits  5  ce  qtfi  piàlfoït 
foir au  peuple  toûjocdfi  efiiHentl  dfertU 
ches:  mïiis  cette  manière  d'iklUltfet  Ifei  ' 
tolits'  hbntfétçs' g«ls^^  dèWht  ihfôpbçta- 
blc^j  &  pour  ptiveiiif  lefs  efcts  d*un^  U- 
fcëité  it  dangereaf<^  dti  déf^èMÎi  dé  nom- 
rwtask  les  perfottrt«s.  •  Mais  c.c<t<  dcfenffc 
né  fUt  c^ii'uitie'.vaittt  p*<?tauÉîôh5  oti  rré 
nomma  plus  les  é^nlj'  niais  ôHléS^  fit 
^oiuioltrf ;  foh  par  utf  ittaflfue  rélTchi- 
blant,  foit  par  ie  portrait  qu'on  en  fai- 
fak  iî-naibatel ,  qu*on  ne  pouvoir  pas  sV 
méprendtéj*  eôitittiéil  n'étoit pas  pô/îT- 
tlc  d€V^omift0dérd'un  temjyétâttiént, 
«fîaaaUi^fôit  toCrtmilrsUneetttlëre  liberté 
de  médire  ;  on  T  abrogea  5  ^t'topéëtei 
nei^ou^atiffc  défiiire  de  l*haWt«4«  d*in- 
fultet^aiïlis  &  Cfirtcmis ,  Ht  tètifôtlneréât 
<dftiis4lellé^éralit«fc^  6c  s'ëA  pçiîkitt  àai 

ittibet»«id% laurstéHs V  ôt^efue- dé tcétfc 

:  mani^l^ïîit^dntil'poêmêViri'crilîtdétixi 
V  ^'feft^'dlfiè,  iatotttçmfe,  fit  W'fiitité; 
;^  ftt»1t4«  ptiMifiér^'  rtfe  fdt'  d'abbd  qU^ûriè 
I  ilt^e  béï^gerieqm' luWifta:  pendant 
\  lôti^niemsïhtfz  lès  ItïiMfc«s }  &  parmi  le 
'i  tftftnd'd«iy>l«qne  i'ôiiavô  (br^ctliéa* 


,    ,        î*flé*:îejréptè^qtfî|»aplf 

auxclprits  foHdes  ,  ^  qui  ne  troir^'ent 

rien  dé  beau  que  lé  vràt  CafteNVetro  a 

ditqu^la  fin  de  la  oocfic  cft  feulement 

dé|«iîireâil  jJWpfe,  &  même  ^û  pcitplc 

%itifRtîi  ÙneihfiAcifAcheUpiiifid  fidJtMâ 

tr&vata,  fildlhente  per  dtlèttàfi  eptr  tîcmri ,  io 

dtcdf;er  dîlettare  e  [fe^hcfiafe  gli  artimi  dtllà 

jnultiîMdméf  t  dtl  commune  popoto ,  i(  (juaîè 

néft  inUndi  glt  ¥à^i<^i  ^  m  U  dtvifioni  t  ne  gif 

ATgotHenti  fêtm  t  iimÀt  dat  ùft  dtlU  l^iétu 

'Péui-êt)tr  qte  Càïlél-Vetro  pôuric  trop 

loin  fà  niauvalfc  hiirtieur  î  ôt'puifqu'il 

ctoitdàns  cette  pél^féc,  pôutquôi  a«t^il 

employé  tant  de  tcnls  à  côïnrticnter  la 

l'acétique  d'Ariftotcîjilaîs  il  faut  tendre 

jufticc  à  bpoëiîc  j  c^cft  Un  atliufement 

agtéablel  &  qui  peut  plaire  aujchoàne- 

tesgetis,  qui  forit  fenfibles  aui  grâces 

Ôt  itjjBîJté  ayx  inlituaîûni  dàj?,ôëmeé' 

dmirfktrqfe  &t  héroïques,^  qui> 

r«tif  rqn  grineipal  dbjèt .  Ç^Mt^^ , 

^  tiriicliCdePlgïia,  dans  fdiitl#«d^%^ 

nMtizJ^  p^,  17,  d'cxdtel:  iSdmitatioft  : 


:^ 


%''Û 


.«•?r? 


ï;/; 


^'t-r 


'  '^■■i  '■ 


grand 

•   t«fî  V  <>tt  îi*a  côkllbrt^  q Ut  1^ Aminte  dn 

*.  *ilÊè^  lé  Pnjht  fl'dé'  àb  tiïiàïiûl,  &  U 

ritii  di  Sciro  du  Comte  Guidè^BaldO  IWh- 

V .  ii.axeilih  Mais  lious  apxenons  de  Gr«  Ma- 

i  fhCrèfiWtàtt.,  quel©  phiSfgtand  nombre 

■'   de  Bergeries,  laplûpartirtfipidc^ôcruf 

XiiaVttSi  qîji  paftittirtt  fi^t  le  théâtre ,  en 

fifet  ptitJVc  le  gbùt. 

r;s^-fc  Pv^m^akè  ,  htYoïejHt ,  ou  Epopée,  Cc^ 
i  iJtî^is^iéfès  fbiitîii>\îhbître1a  nature  dé 
^^oêînè.^  K>/>f  vl^t  du  Grée  i^^, 
^■vtrii  "UcïtiWiç  hrimcfitt  fait  connoître 
qtjrlfe  fuje*  cii  doit  èÙt  gtànd  6e  h drôï  - 
îHifc.  Èppk nom  upirt-a^rquè  le  poilnie^ 
poû!"fott  tjîjjtt  l'es  hTtttlîtf*^  les  habitudes 
des^ibniMès^;  AîhftH'ëh  pécft  dire  tjut  lé 
pé^mt'é^ut»',  hértJÏK^uè^,t)ni'èp6|>éé, 
tft  ;  feldh  lfe*P-  le  Bo«b  ,  7»V.  i.  ch. }, 
tui^difcours  invviit^é  îlvcc'art»,  pioiitfo^ 
twérlëè'njôéufs  j)?ir  déij  îhftrûiftiorts  dé- 
guiféé*  fbus  lès  aHéçotîcs  d'une  aiVion 
impbVtant< ,  iracôrttfeéen  vers  d'ùheinà>> 
hii&e  vrâifemWabh*  ,  dîVertiflaiiré  8c 
hlfcty<^llcuixiCctt^  dtfirrîptîbn  dit  pôëme 
épique  promet  bca  icoup  :  mnis  le  poète 
qtti  (e  aôïine  bciiùcoup  dé  peine  j^our  y 
féfi(fîr  i  rccutUic  rarémchr  le  fr^nt  déioh 
étivaili  8é  oti  ia'a  pas  ent'ôr  vu  ,  dli 
îttotni  on  le  croit,  que;  riUiàtde  ,  ni 
l^Enëïa&'Atéiit  én\*OT'r^ii^^hfc'  à  li  yén'u 
des  pcrfonncs  engagées  dansje  vttc.'Nbs 
Poètes -Fraot ois  n'ont  f)as  été  plus  heu- 
reux. Saint  Loiiis  s  GlovM ,  la  PUccile  , 
Alaric ,  ont-ils  fait  qviqlque  convccliou  t 
A  peine  ont-ils  pu  arauicr  agréablement 
jet  ledieurs^  pendant  quelques  ^omens 
par  lcv>rs  dercriptions  1  par  les  grands 
événement ,  qu'ilsont  imugineas  contre 
toute  vraifemMancc  ,  &d  qui  fort  pi  us 


:T.. 


Éjfefuh  çhe  epf'H  ffd'qpifi/i  ithmiraxJoMper 
Pfînctpàiê'^ot^déàlli^tnfiu^^^  . 

Poi'mdfahiatiq/te,  çft  eélui  ôîi  lei  Ac- 
téàxiA^Ûent  fur  le  théâtre,  comme  lés 
h<>iiirtieii  ont  acoûtumé  d*àgijrd$iis  leiJu, 
afairés;  «f^ot/i*^  fignific  Urteâârîïhjt^ellc- 
ittfchf  imitée  6c'  executive.  Ce  pc^ttiectt 
hédanJ  lés  villages^,  où  lesbcrgcts  ôc 
les  laboureurs  s*a&hibloîettt  .dai>$  ceK 
tàltti  jours  de  l*anhce ,  podtôlfric  Jlux 
ïJleûjt  les  p^éhiices  de  leurs  fruits,  6i 
plrtuttâcK^ïV^ardes  daqfes  6c  p^r  des 
cKâri(bïïs.  à^'AdoùCh  l*elrhuiddîeatvic 
folitâlré  &  p^cfttblé.  Maxime  dé  Yyiy 
âîfcoHTs  A.vr/.'housâ  donn'é  une  idée  de  lÂ 
côm^dife  dahs  fâ  riaiiTahcé.  „  Là  Miifc 
„  Athénienne  dit-il,  confiftà  d'abord 
„  da:nsunchoei)rdeiciinesenf^8,6çde 
»,  jeiineshornmes,  lefquels,  arJafinde 
„  leur  récolte,  fe  part ageoient  eti  deux 
,,  bandés,  pour  orrir  le  tribut  dé  leurs 
„  premiers  fruits  3  ce  qu^ils  acom^agv 
,>  noient  deçhttlitl  6c  de. diâMr«âtéspoë» 
„  fies,  qu'ils  compolbieht  furie  champs 
ii-  6t  à  qui  i '00  donna,  dans  la  fuite  une 
,)  .fbrme.poiii  en  faire  utt  ouvrage  régu- 
lier, que  l'on  apella  comédie,  de 
viewii  i'  èmfg^ ,  viltAges ,  qui  furenc'  le 
,y  lieiide  faUfliir^tiét»  *^  «Sttir  là  raille- 
rie ,  .&  ihëme  le  ridicule»  n^oht  ftmait 
été  bannis  du  théâtre»  L^ciRoninins  con- 
feiverem.  l'uiàgc  de  cectàifies^omédies 
libres»  6c  qtie  nous ^aroht^nfitf véeà 
feus  le  nom  Wf^rets  ,  ou -de  petites  co- 
médies s  ik  Idï'apeUerettt  FakHU^HlU- 


fMt^f  fi  U  Mt€  étol^  mmt 
dtfpetibiiiies  du  premier  état  dcdu^peu-^ 
pNt<t  tti^étoit  ooalifidc  de  t^ilénm'kii 
Quant  à  li^Tr^igedie,  aorte  poi^Êp^ét^^ 
matique  >  cUe  a  paiu  après  Ij»  ^liMNlie;/! 
Scali^er  a^emarqué  que  l'on  l'ennuia 
de  voirtoî^fotiis  fur  le  théâtre  de»  iti^ts 
bat,  populaires  Ôc  indignes  4el'attaî<t^^ 
tion4es>cifoiines  gravés,  Ôc  dont  Idf 
ientimensfont  bien  diférens  de  ceux  du 
peliple.  Oit  a  ertiploié  fui  lafcénedcj 
évenemens  iurprénans fie  tragiques,  df^È 
l'on  a  mieux  aimé  pleurer  que  i'm  iuwn 
dépens  d'autrul.  *  ;■ 

AHi^^ariioafcbirfntfr»  l«tr«f«rlieeopltari.  ''^■■ 

D'Oe^p»  tout  t^;»!»!*»!  fit  ptrftr  ie,  4é««„  - 

DX>rt(leparrkid«Tepriinale«aUfmtt,      ^ 
■tpouriou*di»«rtîr,  iK)uMrracJï»d»»hrtlie#,        ^|| 

On  a  donné  aiimot  Tragédie  pJufîeûrs  étl# 
niologtes  :  les  uns.le  compolcnt  dtr^ê 
ir^^^mlfâi^''^  ^deeid'M,  mch4nt,  parcèl^ 'v 
quel  datii  les  fêtfes  champêtres ,  on  laér^  ï; 
Mt  un  botte  à  Bachus  jcct  animaj  étante  5 
l%inemi  mortel  de  la  vigne  Ôc  d(k  Dîe#' 
qui  y  prélîde.    D'autres  diièflt  que  iS 
prix  de  la  viftoire  des  poètes  tragiques  §  / 
c'eft  le  fentiment  d'Horace ,  dans  fpa 
Artpactiquçy  •  p.^ 

Mali  il  en  eft'ûui  ,cro'ent  que  TragedS:  ^ 
vient  de  %«?f;  là  lie  ôcle  marc  de  Ifl^ 
vieille  huile ,  dont  Jcs  premicri  comc*^ V 
dieni  le  bntboiHl I oient  le  vifasje ,  avan^^ 
que  liipoète  ïîtéhile  eût  iavcnté  les  ma!-- 1 
que*.  ..     ';^  , 
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jj^i  iâ^tret,  Mgnentfmtf*f0»fHftteihtnn4£ 

La  Frefnaye  veut  que  Ton  lious  aittlcfn- 
né  ,  dans  fon  Art  ppiiftiquc  ,  une  fauifcç, . 
i4ée  de  la  Tragédie:  ,.^  . 

A! aîikiiilertlragf^Oe  tft  nn  hit  imW  •  ,S 

D«chore  iufte  Se  grave  ear««vff(a  limitif,  %  /;j 

AtiqUetony  doitVètr.  dtl^afreuk.  duterrlbf»*?       , 
ltaraitiiOnattM<*te«  qaititoAcde  i'JwrribU,  |'    ;• 
pu  pU0iibl«  auffi  >  It  cdtor  a itendi  J (Taot ,    ,     ;  ■  ,7 
iï'uq  tigff  fur)»us  t  d'uB  tioio  rugî Oint ,  -    ,  . 

Cp^KH^^uiHBdRôdomootàbuWptrcaatsIlt*      '  V? 
Meurtrie  il! fépihit*ar II  pudiqae  I/^bell«,  h^;^ 

Ou  comme  qnaod  Crtfoo a^occtrent  de  Icuf  i iatloft 

S^ift  Tragédie n^avoir  rien  que  d'horrSt 
ble ,  que  d^afteux ,  on  ne  s'emprefièrott 
pas  d'aler  voir  les  0>e€tacles  ,  qui  ne 
,  peuvent  qu'afiiger ,  (ans  mêlerle  moin*" 
dreplaUrr  aux  horreurs  des  crimes  lei> 
plus  énormes.  Ou  La  Prefnaye^d'a  p*||f 
lu  la  Poétique  d'Atiftote  ,  ou  il  ne  l'#j 
pas  entendue  j  il  veut  que  le  po€te  tii» 
gique  pénétre  dans  le  coeur  des  fpcôt-» 
teurs,  Ôc  qu'il f  ekcitedu  inouvemenc^ 
ôc  de  l'agitation ,  qu'il  explique  par  ce^ 
deuxmot^ixtor  ii<|  ^iGr,  c'eft4*dir0|^ 


'^': 


'4^■ 


on.left'dOMhoit  au  Public  après  les  pié^s 
lériVdfe^  t  afi^ii  de  les  délnilét  de  leur  nt- 
tenHoo ,  on  les  nomntoit  encore  txoUia , 
téitîbit^cêveride  Ju^cttil ,  yir.  6. 

JtMit'MàekidiêfifitmmiviiAt^Uilâ, 


né^  pawë^ù'elléi  furent  Inventée*  diins    }=^^"""5  ^  ^î  cOmpHHon  j  fentiment 

^r#«*;  ville  de  la  Cdmpaniti  ôc  comtne    P.l^^^^l^^'g^f^^^î.^îowc"/»  q"»  remplit 

l'imagmation   d'idées  «raïantes.,   Ôc 

comme  a  dit  de  la  Menardiere  dans  fa 


Poétique ,  un  fameux  traniifiTement  inii^ 
tile  à  toutes  chofes}  au  11^  que  la  ter-', 
reur  cxcitéç  dans  les  ef^rts  pat  le  châtl»? 
mçnt  dés'  coupables  ,  proàuit  un  éfct 
proÉtable  pat  raptehenfîon  qu'elle  inî 
Ipireaux  vic^ieux  qui  la  reffentent  Quant 
à  la  Tràgîcemediâ ,  utt  troifîéhiè  pocmé  ' 
dfamati^dbi.obpeiit  la  définit  une  acr' 
tîon  tAalheiiretife  daiis  fon  commence^ . 


Les  comcdic;s  furent  diflin^uées  pat  le 

fujerde  la  pièce  t  lorfe|u'il  étoit  Grec, 

Ôc  quelcs  Aé^eurs  éroient  hubiUez  à  la 

Greque ,  lî^  piéqc  <toit  nommée  C»mkdiA 

&4///4M,  parce  que  le  manteau  étoit  l*W  ,  .  .      ..  ^    .        ^  ^ 

bit  le  plus  ordinaire  des  Grecs:  lotfq^?il  j  i*i^n^.  6^  hcu^éufe  dans  fa  fin.    Elle,  à 

<f  toit  Romain,  ôc  queles  Adcursétoient    -**  --^•^*^— ' -*'♦  ^^'•'•*  ^  ^"»  t-^^'"*  ^ 


été  încojituic  hU*  ôrccs  &  aux  Latins,  6c 
il  fcfnbU  que  l'on  a  fait  de  la  Comédie 
ôiMçI^tri^^diç  un  mélange  de  joye  6(i 
de  tHi^  W  >  peur  ne  pils  pleurer  toûfouri 
îc  rlreitbftiours.  .      . 

Cî^tjois;pôcmes  n'ônt^queles  mSmeé 

r^à^lcli ,  quoiqu'ils  foient  ditérens  danf 

aue,  lapiértéioft  honorée  du  VU  re  dé  |  le  fond  j  c'efta-iitc  ,  qu'ils  doivent  a- 

r4f  f  xw ,  robe  botdéc   d\inc  bande  de  j  voit  les  mcmcsaàjtj 

)ourprei  onlanommoit  cucorcucc'cai    ^uamiOî,  ^ul  ÎQm 


revêtus  de  la  robe  Romaine  apellée/o^^<t , 
}a  comédie  étoit  npmmé  f»j<i/4i  ^^À^^ 
Icpra^iquoit,  quand  le  lujet  conOftoit 
(Uns  quelque  aàion  du  peuple:  mfis  il 
^u  contraire  l' Afteur  prmcipal  ^tou  un 
Sénateur  o^  quelque  cupten  du^remie^ 
ra        ' 

pourpre 


ou- 
ïes dé  qualité  6c  de 
bxmCAt  la  Comédie  6( 
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trt'rï^îîe.  Ces  parties  de  qualité  font 
la  fable,  ks  moeurs»  les  fcntimcns^  le 
l^ag<  »  l*AP»rcil  du  tWa^re  ,  8c  la 
'  munque,  Jtno«ïle,  à  là  véritjS,  n*eft 
plus,  pàrminouî,  .unc|^artieeuentiellc 
dcia'Trâgàïtt ,  ni  de  t^  pc^médic.  Les 

f parties  de  qyantit^Tont  jjrmcjpalemcnt 
j  duré'c  du'poëmc ,  I*umté  dû  Upa^  Ôc 
coût  ce  qui  eh  cQnftirjui:.  la  nàtuic:  Ce 
ibnc  A  des  cfiofcs  qui  ont  iié  examinées 
^ar  plufieuis  AttttuU  ,  qye  roil  peut 
.coitfwter. 
'liai» (wtte c^s ^ands  poèmes  ,  il  en 

''  <ft  d<  petits ,  a  quil*on  refufc  le  tîtic  de 
Même  :  tels  font  les  quatrains  »  dor^tle 

^  ^jet  «ft  ordinairement  moral  y  foii  ca- 
'^«Ôérecft  fîmple  &  grave  j  i|  eft  com- 
pofé  de  quatri;  Vers  alex'4ndritis  ^  6c 
^e)c|uefois dç petits yets  ,  quiont leurs 
^ns  détaches  Ijcs  uns^  des  autres  l;es  ri- 
mes fç  mêlent  dç  deux  façonsj  lepré^- 
^trtieirvcrsnmc  avcc.lçguatrfcme,  8c  le 

'ïeé*[)d.avcc  le  troiuinteV  0"  le  premier^ 

TifMSvec  Irtroiitéme,  ôc  le  fécond  avec' 

'le quatrième.  Le n^adrigî^i  eft  un  poème 

ipildat-^  >H  compofB\e1:din  ai  rem  en  r  c  put 

4É»iIs 'de douze  ou  treize  Vers  deid||É- - 

«iiiSès   nme^  ,  cntrelrtlRcs  commljic; 
I  i^0Mrtefie^i*ouyè  à  propois.  Lç^Sonnet  V  ï^ 
;^»«^a«re>'  IcChîmtRoyaf ,  leViriayV  îc 

•Rondeau  ,  &  plufieurs  autres  ourrages 
g<«4i9#^^*^ht  dçcenoipbrè}  CcneCont  1  font  dcftincs  je  ne  Içaîqui.....  Jic  ïeot 


qui  é'toltflt  foaf  l<  pn\0:tmg^  jllàii  €i$jf * 
neuii  Dnn%  1»  fomm«J^mpi^3l<3^t'{' 
lier ,  ^ms  dif»€^^gimc9éimm^  fig^t* 
fioien^Jhom^s  xotutiej^  ft^j»  à  des 
reditdKes  Mtgli^rialcr^  mais  Us  n*é- 
toierit  pas  genfilkriiainm^rtê,  Voitt  les 
coutumes  de  Vitin  ;  de  Sens  8c' de  Bacr 
k-iyuc.  Voïcz  tome  j»   de  Tantiquité 

pag.5. 

X  PO»» ,  ou  POBI>l.  Poïds  doht 
on  feiert  en  MpjTcovtc,  qui  pffc  qua- 
,  rante  livres  du  païsi  ou  tm^iron  trente- 
trois  livres  de  F^ris. 

.  i  o  ë  T  E  ,  /  w.  t  i*»?r4.  ]  PfotiQncez 
ptiitttâ,  Hipt  qui  vient  du  Grèè.>;^  qui 
fighifie  proprement  celtti  ani  fkif,  C*eft 
pourquoi  On  àpelibift  autrefois  en  France 
jios  Foctes ,  FéUtiurs ,  ou  Fatifiès ,  ôc  les 
Otu vres^/a/V j;  V  oï  tz  t>wChéni  préfaa,  fier 
les  uuyhs  d'^Uin  Cfutmdr^  Lc  mot  de 
Foëtè  veu^  dirç  àuffi  celui  qui  fdntg^ais 
ii«n!*à  ëté  confi'déré  ,  en  ce  fcns,  que 
ptod^à peu,  carWncienne  poëfien* avoir 
point  de  fiftions.  Voïèz  Vèjptts ,  poctiefuty 
ch:  i. .  de  arth  pottks  naturâ,  (  Focte  Liri- 
quc  ,  Dramatique  » 'E^l^e.  Etre  ne 
Foëte."  Mai hetbfe  diftTit  qu* on  boi|  Po^tt 
n^^eoi^^fl^lu^  néccflaire  àl*Btat  qu'on 
cxcellcnr  toîrfettr  de  quilles.  '  Un  fedn^v 
excellent,  agréable  poète.  La  plupart 
àts  Poètes  qtr«:*tc  connois ,  8c  qui  Vivent, 


'':v^. 


pi 


^^|î^8  oes  poëmet*Vi*unç  grandeur  démê- 
lé'iiâJcej  ils  n'en  font  pas  moins  dificiles , 
I  itj^iiioias'a^r^ables.  M^islé  F.  Kapih  a 
eùt^ifonde  dire  dansics  rcflexipjns  fur 
iâf^à^Ût ,  tque  ces  fortes  dé  petits  oUvia- 
;ges  (enl  étèë- médians  ,  des'  q u*iis  ne 
,^  font  pas  trè^-Beaux  j  8c  toute  leur  bcàutë 
l«con(medHns  leVôur*  qu'on  léj^r  do/inc. 

1>(^fi€iP,f  iPoif^s\  Po?nya,X  $^^^ 
7wi-i.  dejaptêtiipief  ditquela  pblgft^R 

la  vetiincation  qui  explique  le  A^i 

^^autrârdifétit  que  la  poëfife  eff'uil  art 

<|lii imite  les  avions  des  hommes  >  8c  qui 

en  reprefênte  les  paflîons'en  vei^  agcéîT- 

%ije»daas  ^es  régies  ,  ^^Jf^fî^>fifi.^^^.%' 

ymièfm^  fdtt,  'iiffarth^lU  t,  foùti^t  m 

la  pyë%  eft  unrécif  de  qàelqiitiîàftïôÈ 
-considérable  qui  probablement  apû  àrri- 
^/  Mats  cette,  définition  de  Caflelve- 
•tWMiè'îegarde  qu&  ta  poëfie  ppiquc  ou 
Dramatique  ôcjUs antres  deiinitiqiirs-dè 
g  l*>0ëfié  fontflus  générales,  <>|l^|Cû- 
j  ^f'A  le  mot  dcpocfieenquel  fcnsphVôu- 
|;  dfa,  mais  les  fages  gens  difcnt  qu'elle 
eft  de  toute»  les  folies  la  plus  icontagicu- 
I  ijtU  l«-f  luf  dan^ercpft.  Il  y  a  de  p^- 
"*  fiçurs  fortes  idé, confies.  (Pocfië  divine, 
^"♦moTûle  ou  natutcïhî  qui  traite  de  la  na- 
ture, ou  de  fcs  merveilles.  FO'c fie  Lit^- 
qttc,  Fo^HkDrainatique. - 


•r 


SaMioui  c«i  «rnemeni  le  y«ri4oa5fl  f n  Ungiieuf 
*jMb»  ptêfit eftmctfteou ramp* Cam TftMur. 

:  »  F  o  E  s  T  r ,  FD.E  s  T  E I  ^  Le  pré- 
ihier  fignifte  un  nt>mme  puiflant ,  8c  Ic 
(êcond  fignifie{)uiflançle,  autorité. Vilk- 
^ardouin  ».  i6.  U  BirùnsdtFrénce  tiplm 
h4ttt  tr  a  plus  pêcfiez^  ^H.210,  érjoannii 
iiT{ôÙe  BiàJ^eér  deBoHfrie  fie  î*  i>b(u  mie  t\ 
ù  t^ottU  fut  f'tehe  &  potjfrs  <r<tt^i>.  M,  du 
ange  dans  fon'<5'!od'airc,  fiir  cet Hîftp- 
CA  a.cité  Guillaume  de  Nangis  :  ^ 
"^  mît  iiPnmtts  urrts  dtU  UTi^ÎHfutmisJ^m  f4. 

Giutiét  de  Mets. 

"  Un  ni»ur«'  tJfit  p«r  ftn  ^f 

Qt>«  (c  corpi  d*ua  bomm*  eft  formé* 
]<^Jt'    Mlle  li*o«  fa*  tant  d^  po«(t^ 

Le  terme /'«f/ff  étoit  autrefois  fort  en 
Hfage  ,  8c  l'on  apclloit^#M  de  pHlie\  ceux 


vot  de  l'efprit  ,  mais  peu  <lc  yan<ieur 
d'aride.  Lignié re  eft  un  bon  gatj^on,  mais 
il  eft  un  peu  y  vrogne>  8c  Sai>teùil  un  peu 
fou,  8cc  .V..  -^ 

Un  Pêttr  à  I«  Coiir  fpt  Udii  à  la  moJeV. 
Maisdea  foot  d'^««)ouM4itfi  c*elt  te  yiui  lincoMttode» 

S(>  les  Toëties  font  extrêmetnenr  en* 
tctCE  de  leurs  ouvrages.  Tlatoo'çovJPtJ^ 
(ftfi ^*  de  Coffei  dah>  fer  entretiens 
pag  icW.  dîfoit ,  poUrexptimeMilIlliàtl^ 
m^ort  en  c6Iere\  q.u*ir  ncl'étbit  pas 
moins  <ju'iin  Fo<ke<ontretinCoai^dieny 
c)ft|  r«rftcrbit  mal  fes  Vers.  îj  cite  encor 
ftir  cefujct ,  cet  cfndrott  de  la  Vie  dq5f- 
,:  jfcôttidC4*<*îlté"paï  Diogene  L^èite,  oii 
cet  Auteur  raconte^  que  des  ou viicrsAQi 
ch^ntbtèdV  f  ort  ih*l*li!^^  déSimtjnîdc, 
fé  trtrfi^nant  de  ce  qu'il  fautdit  futleqtS 
tuiles  n«ichemçnt  faites  8c  eneore  toutes 
nwires;  orient  réfonâifi  */* W/t>À '^ 
droit  de  gffier  votre  heÇogpe  quevisHiS  Umrénm, 
'  Dans  Tbs  apophtegmes  des  anciens  nous 
Itfonii  ceux-ci.  Un  poëte  importim  li- 
fant  des  vers,  8c  en  aiant  encore  beau* 
coup  à  lut'i  «emianda  à  celui  qui  Técou- 
toit,  quels  cioient  les  meillcurf  5  ceux 
qùétiin'^spâs^encotias,  lui  ditti;!},  Vxt 
atitrépoëtcrtlifoit  qu'il  avoit  deuic'coftcs 
ehtex  M,  V^n  pour  lés  lotiangc^  ',  8c 
l'autre  pour  l'argeat,  mais  qiJTl  trou^ 
yoîfhLl^émieï'  toujours  plein ,  8c  l'au- 


tre t5ufou ts  vidc/  Voïez.  le  tome  4».  de 
l'Académie,  pag, 4)57. 

\  Bè'étertan  ^  f,m  OmperHmvcrfifitato'r.'l 
Mot  burlefque  pout  dire  i^n  méchant  pe^ 
tîtFoïte:  (Foctereauquclfc  ft\i$,  \c  Ç^t 
rois  Marquii  à  la  mode*  ^éàron,  pe'Sfi) 
•  PifftNfue ,  //  [Po-^tct.^  C'cft  l*aft  qui 
enfcignc  la  manière  de  faire  dei  poëmc». 
{tt  pocticrac  d»Anft<4e eft  belle,  elle 
cpmptex^d  les  préceptes  du  poëme,  Épi> 
que  oc- du  JKïéme  Dramatique,  c'aftel-. 
vctro  :t commencé  la  poëtlqued'Atîfto^ 
te  ,  FiÇolQminï  fa'  expliquée  auftî ,'  8c 
HoVacea  côn^p^f^f  une  poétique  qu'il  a 
renfeimëe  e)î  troist^Epitres.   Vida  a  fait 
une  poëtlcueep  veté  \  l'imitation  d'Ho- 
race. Scaltger  8c  Voflius  nous  ont  laifTé 
chacun  une  fo;t  doâe  poétique.  Le  cin- 
quième 8c  le  iuiîmc  Uvicdcla  po'cti* 


ifue  dé  Scaligcr  fonè  mcîlleuri:  quJ? 
les  autres  ,  quoiqu'il  juge  quelque- 
fois «^z  \  mal  de  quelques  Aureur». 
(Moniieur'DcfpreaUx  a  fait  une  poétique 
q»  n^eft  pas  un  de  *fes  moindres  ouvra- 

feç  i  6c  où  il  a  beaucoup  îmîte'  celle 
'Horace,  mais  d'une  mafueie  qui  lui 
fait  honneur. 

Pmirfue,  ad'h  [P^ntcHS,]  Quiaraîrat 
lecaraàeré  delà  poëiie.  (Stile  poëtiquc^ 
Phrafc  poétique.   A^poëûque. 

It  fçui  preniioi  CeSor  |uir.  ticï  routei  n^uretléi 
ilev»r  aiiVi  bamnifiM^'tlfMirrsilei. 

X  Uctnci  pietifit^.  On  apclle  ainlî  le« 
libertczqufi  les  Foëtes  fe  donnent  d^ne 
leurs  vers,  contre  ies^  regks  ordtnakài. 
delà  langue.  On  apelloit  aUlfi  licences, 
p93tufua ,  les  Ubertez  que  les  ancien* 
Foctes  j) renoient ,  contre  les  règles  de 
la  veriîncation/ 

t  ^  P9?tMrfUf.  [Impirudeju,}  Qui^nVft  pai 
fai^  prudemment  ni  fagemonï.  Lcma» 
rîage  du  bon  homme  COlTetet  avec  ïa 
fervante  étoit  uftjniaiiagc  viaimentpoc* 

I .  *  PocfMMté  C  tncQHç'mnm^  ]  Mal- fait  , 
mal-bltî ,  bizarre.  Qui  fenr  le  Foëta 

(Habit  poëtiqucp)  \^ 

fA J  JËnFoëté.  D'oiH»  i)3«unefe  qiii tient 
du  poète.  fCeU  eft  dk  poëtiquementc 
On  doit  s^cxpjiaiex  dans  l'Ode  poéti^ 
quemenc  8c  daii&  U^ati^FP^Mîfamment^) 

1/  iPe^ttqttement,  t  Impri^enter.  J  Folle- 
ment. .Un  peu  inconûdéiement  Semt- 
Cier  poétiquement. 

P^rHferrr^'n^VerJlàeéift,^  VçrGficr.  Cç 
vexbef^gueres  d'ufage  qu'en  raillant, 
r Aul»^  fonget^  ics  affaires,  il  ne 
fajt^ue/o:^ii/*r.  l4cad,Fr.) 


wi^'-*p-<^' 


'^ 


'■,.■,4.  ^ 


1. 
POGE>  lOextrum  latHs  navit,  "}  Terjne 
àt  Marine  de.Lévant.  Po^r,.  figiiîfiç  la 
main  droite  8c.or>  la  main  gauche.  C'« 
cç  qu*oft  flpcUe  fur.  l'Océan  ftriboxd  8c 
bas-'oord.  , 

FOCkAR^D.  Voïce  la  colonne  F#jw 

•  — 

!pol 

PO l P $-»  /. m.  €c  ttjior  vient duLi- 
tîn^n^ifi,  8c  le'^^  rf  qu'on  ne  pronoitce 
point  y  eft  lefté  pour  diftîngùer  ce  mot 
dej^^yi^ ,'  qîii  eft  un  légume  ,.^  de  ppi^e 
q  ht  eft  um^reHnc.  Fro/ioncez  p^/^/.  C'eft 
ce  qu'o;p  mer  dans  des  balances  8c  dant 
destrébuchcts  poift  pefçr  qiîclqueclt'ofc^ 
bc  quicft  marqué.  JVIctte  les  poids  danr 
lesoala^ces.  Ces  poids  font  fort  juftes^ 
FAtrebanfùids,  C^eftà-dirc,  pefer  biçn^ 
PWèle  de  poids  X  c'eft-à-dirc  ,  qui  pePe.)   , 

Si  On  pefoit  les  hommes  oc  fî  l'on  Ici 
eftimoit  40  pçidit  oi^Alkm<'tnd  vaudroit 
deuzJLomaius-»  Batxju,)] 

Peidt.  ITrutina.-]  Il  lignifie  auflî  l'itt- 
(If^ument  avec  quoi  l'on  mciure  la.pcfan;* 
teur  des  corps ,  par  lé  itioyen  des  mar- 
ques, qu'onapjçlIcau(!ides;>#f</^,  4ané 
rar^tcle  qui  précède.  (Fefer  au  poids  du 
^oi,  au  poids  public.) 

PoiJfj,  Terme  de  Mmoit,  c  'eft  l'épreu-^ 
ve  de  la  bonté  des  espèces  de  mongïeii 

Mon/iittr  Btijafd*  ■  ,   \ 

i^tidi  de  mdre,  [  Selikra  frânçîcA.  ]  C*t<^ 
Un  j>oids  dont  on  fe  fcrt  en  France  pout 
rachat;  U  mife 8c  la  xecete  des  métisux 
8c  marchandifes  ,   qui  eft  coropofé  de 

3uatie  mil  (ix  cens  huit  grains  »  qui^ 
ivifé  en  huit  oficei  y  ou  folxallt^ql|(ré 
iii  ,     V^ 


0. 


r<. 


/^ 


X^ 


'  V, 


•/» 


„.v 


/ 


\ 


■    t, 


*1 


tl^ 


.1#' 

» 


* 


*îî 


'1» 


*liÉl|ifcpfïrcmem  wav 

CS9toi^4»#M^  .«etebcc  chez  te 


it.t>yi  !  **^  moittèi»  fc  rendent  iiir  ir  ptgd  ^'im 
-,  ôiiaiit  jdictr  :  ^eruûniumibTedcpoi^esbjMi^BaÉi^  4^ 
iix-4MK4tti-  i  ce  nflinfaiifrcft  j)iu6  ou  r 


xu 


Sa  iiftaaiy  ,Jpâ^«ait  te. 


,3k 


%  iia:i  i^^tiuxefoeâabiieaài 


"jflBCiUi  peiuie  ▼' 
telims  tc^iopaiiun  ioHijïéiixedcJiânfi 
^t^  rtrii  ti^llpwi  «miUl  porusttâ  ioxi 

%'  Iç  iiiiiiiipBiiii  4>s 

«ÉKe  4AfaQ.  totHnii  àins 
px^itoit  loti  Jl^oupiaKl  ^fttodu  -m 

^  mm_  lift  ili:  Tteîltàrcîfcjg^d^ 

iuLiiallani.  ^txgites-afoJùtc-Coftardani 
aoK  4xtnc  il  Vaitasc  :  11  ne  indiMBR 
W^àom  pwnr  TriiiegÉc  tfjBBndte  ron— e 


::^teBs  K^teuxi»^  la  iCanXr,  ^gui  inUicitoteot 


.x^rrinralilf  i^ 


aifinta  ate  ^aK^miariims  Jss 


.lUBtt^i&éan.  friiiÉmiMwiitfiÉii  #irjjC^4Bfi; 
3Bwirtafeia daittear .  -Pi  'niiwi  jiiii.  :|iBy- 

^D^ââc  difurniWT^  JEtHâBn  ion  iival , 


''otpi:  ,  iedît  chez  tes  Mcrcici«,lifc 

tauiteuis  edxfiveotiK  4Eie.:&l4Btadtcz  «»> 

Icmbici  Aiûiil'an^it  vendre  ici]  à  la 
poignée 

ticf«rà«pia6«teiticnticpiftntet.  (Aine 
poi^ttcc  de  piftoiet  biei;  taitc.  ) 

l'art :c  pai  iagocîteiB 

P-itfî'^rttej) 

hrnyiiic  ou^wi 
-gmpoipneynûronvjir  ig  i/ignty 

.^U^dit  ^diœi&aarres  inftxaatens^ 
on  teft^enippigne. 

^etxrinaiteiii  (^  toiieca  fazaRxt^oietlÉe 
qu&Pemhaledi  iài0jz  aux  xoins 
lots  poulies maniei.     . 
^  T^vignéc.  Xi*«rva  iliiliimiiii  1  imm 

degeu;.  Peu  de  troupAs..  (VoSis 

aeo&tunté  de  combatxc  ^çue  XMotm 
^   ,  .^>^fn^  d:   geni.    Kiiir.*?WMiaB.«é.a. 
^^-^4M>uiir  au  leçoux&d^nnc  plane 

émtkiê^  j(«mmiffm9A,\  On  .ttcsit  l'jii  

l'suse.  C*éfiLl4i  fointmey i  ice  laiwaiii 

net  £01;.  A-«Birlépoi^net.ban.) 
-JLes  inaittes^'  ttzxks  fantsurcer  ce 
dans  phdîçurs  tabpab  de:|iauter  ^ 
profieâioii.  lis  dinsnt-toumerie 
Haifièr  ie.ROJsgnet.  Tottmer  lepoj^ 
fcGoiufce.  feçïcr  le  poignet.  l*es  italini» 
jgmetenr  en g4rdc ,  ^'T^iyn  léi  rMiMi 


.  i,^Jfmd 


itence  làrr  isir :wîsâtc^  j^^lUe di imroiiîiantant Jde coups 


iRgriprfeite  ]3fu*ja4!)î!c;fMifi3Bt  Tittmce. 


■  il 


.^m. 


■t^Jne 


1^  :7J0  HSflilÉflÇD.  X^  BreBansapei- 
laent  pni|rnarH&  tesjaroaietsjdc  4auxan6 

J4dc  ■P«*fat 


) 


t  l*xnv?fi:,J>àiitrc,  snais ic    (Itoigaasde  .^me 

aTn3sUH9aefDaiRi%BD:|tted4iu:«A virai) ,    Xftnitse-xoi^s  de/^oi 
«V;         niHiii>eat^jw.,ai*osw  <  jtmt-dgmam: 

tsz^^  -to^  su  3n1ata  ttc  %tî  iu^ue^«u  «pâMieiî^iansi 
biné.  InSiit  .^nicé  dit  rrois  coups  3àè  '^ts^nsartousi 
r^mtJi»^  Pn  teTTotraLiàki  ,  .^icUxsnnes ,  J&c 

.)  !  igferig  fainrHniliii' igti,)*^ 

tlîtoit  h\  JOïïttfBcsàii  eftwÊèm 

ipciauis,  iUi£     (ont,     C»^5 
i^FrétertiiiTrctoiic.     cMéUsutCDr*  X*ri&ine  taitc  toutes  iaices 
a^EBtinfoe  ^fcm?;  l;i  •  j!*imBRs ^  ^!o  ^'e^t  me  ^«R' 

urc  s^tHBBâBonitoaMe,    otèi.aTnlL  ^ 

Vtfi)  de%ifcetoit rïtandii ,  ^  -pomrit  '     T ÏW.E  *aÉ*ii ,  Tni  ^|fMV,.J  /  -i..^^-^'' 

l^lfUiUulL  4léiiriiJ  "^Tiui  a  ^étr     tcnrr.dansiaTimin  feiàéc.  étendre  unr  1  *"  >  *'"••**"•— ^---^^é—  »>-  f «!««;«»:, 

TnatTwdainpatr-Atee-aeftiatoies  :  voie:     poignée  Jée^pètUsBB-dc4juatic  fous.  JJLnt     draperie  ,   cha^^tenc  ,  iSc^    ( 'liar  it 
As.  texte  :  Ti»wiip«#p>ftwikirTn  jTi  ifi 7  Tim     ^ignêcd^^bled.  ~-    i"i    i(|ii|MBii .  !  poi''  ^'""^  ecotc.  'attendre  une  ^i|iie^ 

1  poU.  MaiK:iiaii,4iQniI,-ic  poil  ef^ 

Concrter  ie'poHflyÉÉehiipeau.   On 
!  te  camelot  de  poil  et  ciicvr&ific  de  __ 
^    incsutt.  QjL  Ui,  dc^  ^4peau&.  dcsiioii. 


^l'Tuuue  -de  Ommùétt  «m 
X;*^  la  futitieitè  iàrchemife ,  aniS^anoe 
iW^ycigc  4ie  toile ,  ou  font  \^s  axriéàe*' 
points  i&ç^  pommcres.  (Poignet  et 
chemUe  bi»i?wi^) 

On  apeUcaalTi/rffi^^jttrjdfis  faites  ina»p 
■ciies  qulcm  met  qirolifynefoit  ^oai  .am^ 
(erver  les.pois^nct&de&chiemiïe&^  ne  tes 

^ ,  . .  A.. .  _  .  ii^,].iïBCttefKUtfeav^ 
nue ,  lo^|ue  ,  fi>c.xaièBft  fecfee  c^i  ùxt: 
dti  1:  peau  coipinc  uii  £ki.  (Ji^tl.^ttt 
'eu  te  .prénienpQii  qni  vient  en  lalèm 
^d^enhint  d'nn  ifameiioixnne.  Onmféièt 
adfiî  foUfUti .  tru^gj  ]  ^X;e  ^premier  ^atl 
iqni  vient  aux  ioiiB6.  .IM^  P^iamac  pieÉi 
.de^oiJ.  ^voir  les  bras  .pleins  de  pcIL 
3ti  ^t  ipxc  le  jKuJ  «û  une  .marque  àfe 
face.) 

Poil.  p-iUm.^JOcmD-  Uù[jri:éK 

animaux.  C*^  ce  qui  loxi^iKiéesix 

idrs  animaux  a  quaccc.pied&.,lBt  .qni 

rflto^vre  entièrement.  (Lxpoil  du  lia 

xommcxoux.  J-c.poii  duxcif rftiauvc , 

P».  Baxbc.  I^'arrachetiegiqil 

avec  oci.  piacete6'\  Xes/BarKiais  i»it'!,faQ 
poii.  Viitrcpoii  n*eft  pas  bien  Êàt.) 

fou..  Se  di taufc^xc^qin  rmirri'il 

Icncz.  [l'rinriftl^'} 
y^lL.i  Ccjnor  fe  dir  des  étofes^ 

]  dexhajnsu  icquei  autres  ciu^ 

Prendre  unr  1  ie^  ,  commcdfci  anvrage^  ac  peieteac. 


vêpres 
à.ia4<MK- 


dEi  si^otttragei 


^ur  ton  t'paciie  H<à4Tf  •  ao 


^ 


.^  -  Ttiif'ruc 


»< 


'^fM- 


-m 


Ê- 


t 


i^ 


■ê*>j' 


fdcpoM—  . .   .-    .. 

p#/i.  Ciemotenf«tt«K  dtiéiiMÉMiiiiil 

iiiK  «miieuT.  (iU  on  demaniic  de  ii||^k1 

jiiilnP  1 1  rlirml    On^fépond,  hai,  ai- 

'aon  ,  ffiia  ,  pommelle;  Poil  lie  ibuxts. 


.   gt  Poil  fc  diî 

m  lUspéUrmêits  >  «oor  <7  4  hs  tkemmc  'iMn|k 
On  se  canrroâimt  ftti  «ntrefbis  la  ni- 
tmâipn  -dtt  cheveux  le  tiu  poil.  Des 
ToteQ»aàani4Bi  même  Sonnet  a  confon- 
du riwiirinw,,  fi  iiilii  il  III  fini  Son- 


St  ne  penplus  bas 

Ma  immédia:emcnt4pxès 

TVA  ÇWwÉiwi  >yiipn  mjceadrfv,]  'Qe  tBOt 
«ntie  daas  pi«&eaxs  :£vçin»#rpaxlei  dje 

<er£ml&Uc.  ^tmr  P-^mwi  éfoiL  C^dSt 
J!avoir  au  fianc  du  ckeval.  ¥r»terunchauti 
içftil,  Ceft  h^ftoter  felep  que  naiiiTc^ig- 

meiit  Ic^oil  éftxattdic,)       , 

Pofï,  entre  1ÉHS  flufieass  Troveibeii. 
On4ttt«d*un  homme  bien^ropcc  f^jlbien 

«iMfté,  ifit*mif*iincfaffifssrémrrt.  On  àk 
d^m^lrion  ,  ^'/7  /f  Uijferoit  arrétcherM 
éméêfmlmp^il.  On  dit  d'un  homme  loux, 
ift^iLa.iepoUde  Jmdoi, 

^^  Jk^4iÊifnlir*iAfmm.  XHtmrwÊh 
^Étràf  «»jMif«f  n^Mwi.l  Ç'^^à-^lice ,  il  M. 
tiwti^  ^tefeeats  çfaofei. 

id^.  Châtier ,  fHmr'&.inalriaictr  quel- 
^^pS^ÉR^conmie  i  lie  merire. 

i^  t^i^tmn  bumima-  Trois  poils.  ^Vtotshai' 
Jefï^ues  your  diic.  'Un  bia vc  d'^nc  .œr- 
ttàKc  manière  &:  t^ote  panicuiféie  >  & 
â^aiàâban  peu  fitnfsron. 

n**  PrééÊreéinpoildeU^êu,  C^cft  boire 
.^^BBX-d^aprèsi^u'an  a'Bfen  bû.  On  dit 
AvSR.   Il  dli  Jnort  parce  tju^iia  mtpetiirop 
fns-àHpoildc  Ubvte.  C'eft—À-dirc,  parce 
afà'ii  a  trop  baife  de'ftmmes. 
PO ED».  Votez P??/é. 
t  PT)  î  L  o  L  X ,  /,  m.  Terme  de  me- 
;pzis  ,^qut  fe  dit  dans  lefiHeiamilter,:d'nn 
iniicrabèe  ,    d*un   hiBmBie   de   néant. 
^£>dt]Bi  poiloux.") 

:^  ^  D  I  K  C 1  LX  A  Dt ,  /.  /.  [  PSîrtia- 
mar\  ^rbiiûeau  qui  croit  .^en  Âméiique , 
£c  dentlm  ne  oomoit  point  "encore  les 
"Venus. 

iuftanitent  rond  qMi:eft:  de  fer  poli  do;nt 
on  k  fcn  pour  percer.  (Un  poincon'bxcn- 
fait.)  ■      -       ■.      y     ■ 

I^npm  W^g  Scahrmn  fipiâtorimn,  ] 
T^rmedc  Maneïe.  C*çfi:un  long  morccau 
de  écr^en  forme  de-^inçon  lin  lequel 
J'.éfigic  du  Prince cft  gravée  par  le  tail- 
Icui:  géncétal  dcsTnonoïes. 

iH^  PfirncnndeanrxOU  âJécuffon  y  ils  {bot 
foitpcriîsMelfln  Mi^oifard,  parce  que 
Jte  tallienr  général  ne  prravc  en  relief  fin: 
^iiliaxpie^omçan  .  nu  uncdes-piéces  qai 
fcornpofent  les crc  les  éculTons  ^par 
immurtt ,  il^aye  Ihi  l^mi  des  poinçons 
f«i^e"^curdc  Ivs ,  fur  un  antre  1;?  couroc> 
•iicî  ou  s'il  s* agit  d'une  croir  '^  î^'*^ 
4iai!nn  des  poinçons  la  lerre  it  une 

:deccrrecrôix,furuna  icou- 

rqi.  .     Termine  un  côcé'&amfi  du 


T^9infênMsLt^»diSy  ci  niême  Au- 

«ui  ;  caar^pooi  fciviidu-cgigiéc  I^gic, 


POL 

tiiillMÉjpiliii  laiyvfcdcmcmc pluiiêars 

qu'oaiiÉHÉttni  ,  ^ai  coBpofent  les  le- 

^«ihfmu  le^rwmh.']  C*ik  une^^ésc  de 
ciietti  piDpiesis  gnvoucs^juw.ioit^ 

CCQZS. 

PjÉjwM  [iMjpMMin  ^Sieniic  û*Orfévrc. 
Ictît  4uitzumcBt  ^«ctei  grave  en  cieuz 
dont  onie  fert  pour  marqua  lit  vatfliclic 
^imfgpai»  (Chaque  erfevxe  a  ion  poin- 
çon qui  contient  la  matqiK  panrcuiaiR 
de  clwqae  oifevre.  On  apellc  audi  p0n- 
fns  y  leviers  arcrrzAvec  quoi  oniiravail- 
leics  ïnamcc  iigsamiftfffrs  d'imprimé' 
m. 

Tmnç^n.  [^jtais,^  difixrutmiÊÊm^^^SA 
atifli  «c  qu'on  apelle  tmemipùlicJU  tm, 
dont  les  ésHBies  fc  Iqnrent  pour  atsm» 
ger  leurs  dmwniJi  quand  elles  fisxoifent. 
(iJji  beau  poinçon  de  diamant.) 

l*omfon.  IPitgtHntmim,']  Terme  de  idi*» 
je.  Pointe  de  ter  daos  un  manche  de  bois 
pour^quer  un  cheval  à  la  cxoi^.  (Bsan 
net  les  aûuies  du  potaçou àim  chevaf  fau- 
teœ..)  . 

Tûmçm.  [  DoUum.  1  C'cft  auffi  le  ncmi' 
ijulon  donne  en  quelques  Provinces  à 
iSae  mefuzc  de  cho£ss  lifuides.  (Un 
^plBiBçonde.vm.  Un  péinçon  d^uile.  Le 
poinçon  vant  une  dnû  queue  éc^Aiis,  ) 

'P^iHf40.  UWjraBMk]  lÉn  termes  éc  Chjrr- 
fmtrric.  Eltihcpic«ede  bois  quieft  tom% 
droite  fous  lefaire du  bâtiment,  &  qui 
iert  pour  raflfembiage  des  fermes,  faites 
BU  fousfaites.  Ori  te  iîett  anflî As  p«tnc<ms 
«fcans  la  fabrique  des  l'ones  iielois  ,  ^• 
atd^:Fr, 

On  flpèlle  «ncore  poinçon  ^la  piriu:ipale 
.^ce  die 'bois  qui  ibuttent  les  engins  & 
auttes  machines  à^éievsi  4tc&  JatScaiM  , 
^iutiàn.Framf,  )' 

^  Pvnçm ,  fe'dtrentennerde  Suerrrit, 
d'un  fer ,  ou  d'un  bâton  leng  d'un  pied* 
'^avec  lequel  on  perce  la  tête  écs  foxmes  à 
»iiicte  imur  les  iaiie  pntger. 

P  G  I K  I>Û-E ,  V,  ».  i  DUtêctfeere ,  ptUn- 
larg,y  Ce  mot  fc  di»-  ^s  herbes  te  du  jour. 
C'dB:  commencer  à  pàroitcc.  (Ice  fuer 
commençoit  à  poîndie  ,  ^Muiet»  .129. 
Sortons,  voilà  le  jum  ipii  poind.  Xiés 
:axbies  commencent  4  peindre  au  ;Pim- 
tems,  lAbUtic.  iMcetei. 

t  Pc  tous  les  tnaux  oïi  vit  poindre  l'en- 
geanec.  JLa  ba^^/hxmmcDC&à  lui  poind^ 
Ecnjcrade^  'P^MMÎfeac) 

joindre ,  v.«.  ^Pm^ert.  ]  Ce  mot  pour 
dixepiquer  ,  ofenfer^  eliPraBçois  ,  mais 
pcuu&te,.  (Nct'oieai^pas  des  vers  dont 
r'aigccurte:poind ,  IPtc^p^ff) 

t  ^  Oignez  vilain  ,  il  vous  poimbso^ 
p^r^nez.  vilain  ,  il  vous  oindra.  Vieux 
P|ovcrbe ,  tjni  fait  connoitre  l'humeur 
despaiians.,  &^jdupetit  peuple,  quicô 
ingrat  des  biens  qn*on  lui  lait  ,  &  fc. 
foumerbaifcment  quand  on  le  maltraite. 

Poing,  /.  W.  [.Pm^nm.  j,Proi|onccz 
poiu.  U  vient  du  Latin."  On  7  iaiffc  le  ^ 
qnoi  t|iî*on  «  le  prononce  pas.  C*cft  la 
mai»  tcrméc.  C*^  aufiî  le  poigatt. 
(ibljoiitzeri&  poing  àquelaglun.  Dovamt , 
des  coups  de*  poing  à  ni^ierfonnè.  II 
£dt  condamne^  aveu  le  poing  coupé.  11 
aeuli^ping  coupé&a^^t  amande  ho- 

norabBI 

On  dit  Proverbialement.  llaUtêtèflms 
p^e^eUpêing ,  ^Jietlerxeflpasenfl'c.  On 
dit  ovcBBe d'un  enfant  toûfoœs  malade, 
qu^ilnfvmtpasmnrmpdepoinj;, 

amiuumde  poif^.  C'cft  im  fiambcau 
de  Cite  qu'onrporte  a  la  main 

t  fïiCtmi  di  rnùÊU  ^GflÊ&JÊSk  jO^ôbsoi  de 


^s:mme^, 


( 


ptifk,  qnf^tnt  réclamé ,  iw^ent  fur 
^^  V^P^  ***»  f  anconnier  fans  ieuixe. 
iiBevrotièau  de  poing.  ) 
mite  Aâmt  Jm  le  pti^.  C^cft  1« 
parla  main.  On  ne  k dit  quc|«c 
raillciie. 

POINT,  /.  nf.  [PmiBmm:^  Terme  de 
Mttémmi^,  endroit  de  la  quantité. 
Extrémité  de  la  hcnc.  (Le  point  doit 
érrccoiiai  indivifibic  Ptrt-Tf^ïal,  Gétmé- 
^f'tf^fti.  Le  point  Matcmatique  dft 
un  ^xlroit  de  la  quantité ,  dont  cTn  ne 
coniidéaeaiMiouguemr,  alla  largeur, 
ni  lu  profondeur.  )  Quand  on  la  confi- 
dcifc  ^  qu'on  legardc  le  poimeomme 
mdivilible  ,  on  l'apclle  point  Fhflofo- 
phique.  Point  d'atbuchemem.  Point  de 
leau»'.  Point  cenecal.  Elever  une  ligne 
à  un  point.  Xiserune  %ne  d'un  point 
k  un  autre.  Mener  une  ligne  par  deux 
poines  donnez.  J>ccriic  une  rirconfé- 
reiiccpartréis  points  donnez  qui  ne  fo-^ 
icnt  pomt  en  ligne  -droite.  Point  vatti- 
cal»  &c.  ^^>,]>.^ 

93^  Le  peint  Matcmatique  cft  défini 
PM  Euclidc  ,  m^  pars  hn/^  r/?.  C^eft , 
difent  les  Matcmaticiens  ,  l'extrémité 
d'une  quantité  ,  &  qui  ne  peut  ctredivt- 
fée  en  d'autres  paitàes  i  le  point  Maté- 
maiiquceften  idée,  &  le  point  phyfi- 
que  rceJ.  V«ïez:  Oianam  Diû.  Matém. 

Psiat,  Terme  de  Muliquc.  Lepotnratt 
lam.arquedclaprolation,  Ifùïetic  D'uy 
tionaire  de  mufique  de  M.  Broflard. 

Peint.  On  dit  fouveiit  «m»  vMMfoâr 
^m  pmtMemift 

Qui  loti  mten6bleà«oinuttz  , 
(^f -vous  flaie .  puis  vctajauémite , 
firvoat  aeabi«  «i«  rivaux . 

Ne  TOof  Mibiitez  poia  t .  ^mà% la  wnez  dtannz . 
Ateaiez  l*bearc  du  bcrfer  , 

*)iti'|NnR.stsBdrc« 


Ptnm,  r  Interpemaioms ,  fmaSa,-^  Tome 
àsGT^mmmre.  Petite  marque  ronde  tpiî 
(c  fait  avec  le  bec  de  la  plume  ,  pour 
n^ontter  que  lefensdUtUfcouïfteô  ache^ 
yé  ,  &  que  hgjetibdecft  finit.  {'Vn  peimt 
interre^^mt  £c  ûii  ainfL.s  &  un  point  ad- 
miiatif  en  cette  forte  !  ) 

Xes  Hébreux  marquent  Isbarvokïlar 
par  les  points.  (Ondifput€fo«::fiirl'iaii- 
tlquité  ,  Quianouveanté  des  points.) 

La  Géoiiiancie  &  J|jt  des  poiatsj 
Vo ïez  Géomancie»       .   «J^Hjb 

Poim,  i Bêts,]  Cte  mcNRHéren parlant 
de  difc9ttrsvratoins.  C^éffci'une des  partiei 
dikdifcours  oratoire.^L'Orateur  dh^ife 
fondifcourseudjeuxtH]  trois  points  qu^il 
ptoove,  ouau.moins  qu'il  doit  prouver 
par  débonnes raifons.) 

Peim,  [  Ti^i  fupmeA..^  -«u^tst.  ]  Ce  mot  fe 
dit  parlant  à' àfaixes  &  ite  difpute.  Xl'eft 
la  principale  chofe  dcraFaitc ,  ou  4e  la 
difpute.  La  dificulté  ,  ou  le  noeud  de 
î'aiaite,  ou  deia  dispute.  La  chofe  dont 
il  s'agit  dansrafaire ,  oudans  la  difpute 
(Décider  un  point.  Psfcl  4.  P^ùatdi- 
i>^cu  entre  les  panies.  PafcJ.2.  '    ^  - 

Hon  >  ^DOt4^  risnoranceeufeigsf  far  ce  f*imt 
]>ieu  ae  liit  tamaiigracQi  qaim  l'aime  potat. 

J'eint.  [^4/?i«.]  Ce  mot  fe  ditaufli  en 
parlant dcPhiftoire,  ou  d'autre paielUe 
chofe,  &.iignificchoiepa-rtîculùue.,en>' 
dxôit  ou  queilion  particulière  derbiftoi- 
te.  (Ceft  un  point  d'hiftoitc  fort  obliu  , 
.Âbléusc.  Voilà  un  point  de  Théol4^te 
bien  furprenant.  Péft^iê, 

Poim  derc,  [Héênâio  amnea,^  Texme  de 
Chirwrpt.  Opération         "umçgic  ,  'dont 
on  fc  fert  pour  la  gueuion  des  hernies, 
P'-r'  (a:MUU,:i  FlifipiP/aiiw.  ]  Terme 


1 


^f:\. 


4^ 


FOI- 


For. 


^,jiutumm^  Tzcmiére  nMurque  de  eon- 
4^C|ption  qiil  eiti^'cndroit  où  fc  forme  le 
iQOBur,  2(  qu'on  apsiçok  aiicmenc  avec 
le  Mifcrofcope  dans  loMcufs  couvez* 

PfitHJ.  Iféramim.  ]  Se  dit  de  |>«tfts 
trous  qu'on  fait  à  des  ctriviéres,  a  de» 
courroies  ,t)tià  des  fbupentes  de  cairofie 
po«r  y  paàcr  rardilioa,  (Allonger  Té- 
trivfére  d'un^fiif.  ) 

P^im  JtUmntm^  I  I>t  honore  amietûio,  ] 
Chofe  particulière  qui  regarde  l'hon- 
néuff.  Ce  font  les  régies  âc  àestmaxinKS 
derquelles  les  geos  du  monde  croient 
«lue  leur  houneui:  dépend,  (lia  pa(fîon 
oominiinte  des  Gentàshommes  c^  le 
poinrd'Hoiitieur ,  P^c.Lj^^ 

P9mt  rChormfm,  iSmttfàtes  honsrarid,"]'En 
Terme  de  sUfen  ,  c*èft  la  place  dans  im 
ecu ,  répondante  au  ^milieu  du  chef  fie 
aiLd^floits. 

IMmi.  ISmti lutrtrt^,}  Termede iT/tf/^n, 
c^eû  lii  pluce  aans  un  éçu ,  xépondame 
mu  milieu  du  cl&ef  âc^an  de^ons^. 

i*«ifir.  [Smtt  partitio,']  Terme dc^fî/^^ , 
<feft  4a  diviii«a^c  Pécu  en  plulieuis 
quaïrcz  ,  tantôt  au  nombre  de  neuf , 
tantôt  deciuinze ,  dont  les  uns  foat  d'im 
émail  &  les  autres  d'un  autre >  ^&,  qu'on 
apel  le  aufTi  ftaims  é^iÊ^mUez^ 

Wvitrt.  [  Tvmporà  fum^tm.  ]  Moment , 
-tems  prefcrit ,  teais<jtifte,  tems  défivéi 
f  Sur  le  point  d'en  irenir  aux  mams<^  Û^c 
j^lLÎta. ,  JlbL  ^rr.-l.  1. 11  arriva  inftement 
au  point  queles  Pcrfcs metoïent  le  feu , 
♦^.  ^mW.  L  s.  es.  Ils  «toèeat  -fiTT  le 
^int  de  pafiér  uu  article  qui  n^oit  pa» 
«iÛGsz  examiné  ,  Mâtur«ix  ,  w  4k  Osm- 

,W'  ) 

Ptim,  î  Smm,  J  Conjonâurc  ;,  îèrat. 
(Vous.voïezén-quel  point  la  foitune  me 
prend  ,  Vaug.^^mm.  /.  3.  c-5.  Se  icmcrre 
au  même poiittoùron  avoir  ëte.«'L/f^/.) 

J^tmtdH  iêi$r,  {.Sûblucanum  tempms ,  dili*- 

'  fltfàM».]  £>>mmrncemem  du  four.    (  Le 

tedemain  dè&  le  point  du  jour  Us  pafle* 

tt«ie  Tibre,    ^bUttK.  7^./.  ^^  ch:  s. 

Votez  ^•/«rr.) 

Point.  [Metû,'\  Certain  terme ,  certaine 
Iwmeau  deçà  &  au  delà  dequoi  i  I  ne  faut 

I  aller,  (il  eft  bon  d'exagérer  les  cho- 
àunxreiitain  ^oim.) 
'  MhtînptrnP'OH  dermer  point  i  MvlUre.  [To 
infoUittiit  <^w»re.2'G'ieft-ii-diic ,  êticitat 
iniblent.         -*^ 

Poini.  [  Fafimmn.]  Ce  mot  .%nifie 
iiuelquefois /Isvâr/*».  (lËueauplus  iiaut 
point  de  fa  gloire.  MbL  Lm.  l.n,  ci.) 

\^'En  ifon  point.  [  BwutcoTporishitbltiuio.  ] 
En  bonne  famé.  (  £tic  ca  bon  point.  ) 

Point fecrtt:  [^ratna  monchenora.]  Terme 

et  Momie.  C'eft  unpetit  point  qui  ferxïet 

erdinairement  fou5  les  ierresdes  Jégen- 

des  p 0121^  marquer  le  lieu  de  laiabnca- 

tion.  Le  poiiit  &cretdoit#tre  dans  la 

anono'ie  de  Paris  Ibus  .le  4ecsmd  e  éc  ce 

jnot  BtnediEhim  ,  t^ni  lïft  la  dix-faiiittéme 

%aiXXi^%cttltt\ég^Bài/(^y  Sit  nontm  Domini 

MtmiiBmm.  Le  point 'fecretnefe  mer  plus 

iàptéfeniMi  cxaftemrnt,  Voïez  Monfimr 

moiffart.     ^  .    / 

Point.  [Pimïïmm.  ]  Terme  de  Corner, 
G'efirmife  marquc-quieft  rougc-ou  noke 
ffir  les  cartes./  &  cfii'on  apfelle  pique , 
txéfie  ,  coeur  ,  ou  carreau,  parce  qwe 
*es  points  ont  quelque  raport  avec  le 
ceeur,  letiéiie,  le  carreau,  &  les  fers 
dépique. 

Point,  [  Nota.  ]  Terme  de  Jou.tUfUtfmL 

(Marquer  (on  point  >  compter Ton  point, 

«vcnr  trente  de  point ,  gagner  le  point. 

^àtteas^  quatre  roi$,  quattedames. 


quatorze  ée^MMnt.^  I 

Les  Dczfont  mârqueKde^tfiMfi»  dépnis 
nnpifqo*è  lia  en  chacune  de  leurs  faces. 
OnipiTîlwÉifmif  jmieu  dcTxiébiac.  . 

Point  de  t/oiU*  (¥oi*  ^tptlmiMfomor,.']  Ter-^ 
me  de  Jttr^iJC' cft.le  coin  d'cmbas  d'une 
voile  .auquelies^éfoucesioat  attachées , 
Fom, 

Point,  lD»3mjÊ£Ms,'i  Terme  àcTaiiimr^, 
de  Cmtturiéreic  d*  antres  gens  tfuit^ufent^C^eft 
ce  qu^o»  Êiitavec  r^guilic  enfilée.  (Eai- 
renn  point  «  tiret  un  poim.  Il  f aut  luscze 
lè.un  point ,.  coudieun  point.  ) 

Poirtt.  [Calmi  mnAêiuj,]  Terme  de  r^i^ 
kimarer.  Ce  mot  iè  dit  enpaâant  de  la 
grandeur  desibulteis.  (Un  ibuliet  à  iix 
points.  Il  faut  un  foulitr  1  Moniiçur ,  de 
fept  À  huit  points.  ) 

t  •*■  Ils  fe  eéktnjpent  tous  ànn  mîme  point., 
C^sft-^à^diie ,  qu'ils  conviennent  tous  en 
certaines  chofes.  (On  dit  qu'en  matière 
d^amour^lesfcmmes^fcicl^aufl&nt  toutes 
à  un  même  point .  ) 

Point.  [XMniAMmui  ]  Terme  dt  Thifenfe 

idfspmat,  G'jeft  une  forte  de  pafiemeat  de 

fil  qniJciait^^cerouç toujours  à^^régutl- 

Je.    (Il -y  a  d^piihcurs  fortes  de  points. 

Point  ^oilpé  »    point   d'Me^fon  ,    de 

Sedan ,  dVjkuiillac.    Point  sa  ia  JB-eine  ^  , 


point  d'P;  fpagne  ^  poiat  de  France,  point 
de. Hongrie,  point  de  Parift,  point  de 
Gênes .,  poiiit  de  Vffiiife,  ^oint  d'efprit. 
Cette  derniéie  ibrte  de  pohlt^fe  fait  aux 
fuseaux  ,  mais  tous  les  autres^  qiie  pal 
juiques  icixemaïquez ,  Te  font  à  l'éguil- 
leJiUc  cpii  gagne  fa.vieé^fittie-dupoint* 
Jkaeommaaer  un.point^) 

.étiiOu  iJ^mmSbêia^  Tcxm^de-faifeufe  de 
-joints.  Pluiletus  petits  points  quiïbnt 
faitsà-^guiile^xangezpioprement  \^ 
ims  auprès  des  autres^  dont  lediférent 
arrangement  d^it-autant  de  diverfesiigu» 
tes.  Il  y  a  le  point  clair  ,*  le  point  ferme, 
lepoint  riche  .,1e  pointée jdetix.  Je  point 
de  lofange ,  le  point  vitré ,  &c. 

■^tnitdexho.  iLaurrisdoior,']  J>Qiiic]kx  de 
côté.  (ÀiroiTunpblht  aueôté.,) 

^oipt ,  mdu,JNon  ,  »*,  minime^  no^na,- 
9MCMI.]  ^aaxsimt  n^'gmiveqvd  fignifie  pas^ 
mài«  (|ai  iêmlile  nier  plus  ^itqae  la  ne- 
,^w.efas.  (On«ne^doiç  point  fier  à  un 
eouenû  réconcilié.  Je  n^  point  d'ac> 
gént.^  - 

Mottfîcur  Cbarpentiej*  a  mal  parlé 
quand  dansle  Dialogue  auitreFuretié' 
seVil  dit  Fuxeciéxe  n'a^tHliiftfi  de  honte 
d'enparlerainfî.  ^  faloit^dife,  n^^^il 
pviurde-hoiite. 

P«ar,  »utLi.  Veut  avoir-apres  foi  l'arti- 
cle^défini.  Suivant  cette  Tcglc^  on  dit 
il  n'a  point  d'aiçgent.  11  n*â  point,  de 
foin,  >ointd'apetit. 

Pwftf.  Sc»met  quekpiefois  aptes  le 
mot ,  comme  Vil  voùloi^direjM//àn«tf« 
C*eft  ainfi  ques'xn  eft  fer)^  la  Fontaine. 

(  Cfétoi  c  UQ  buttff  creax  iir  piui  t*^  ajnnttmt  $ 
Le  renird  en  louant  l*éftirt  de  la  fcuipcure  : 
B«1tF-t^  .  Hit'U  •  mais  dexenreHieMrn»  > 

t  Pùint ,  pùftTf  Mdv,  I  A^ilJÉWiyi  II W,  vulia 
r«»f.l  Nullement.  (Point  ,pottit  elle  ne 
monte  pasenfioze,  ficelle  ne  (aiuyoîttiea 
entendre,  JliWfw.)  \ 

P^int^tom  ,  ddv,  [Nonomnina,  ]^orte 
de  ns^ttttvrxfai  ^eut  dire ,  nidUmmit,^t^pnsn 
( Il  ne  la  con(idcref  w«r  du  tout.)         \ 

Be  point  en  fomty  mtv.  lExA^èiddmêmm,'] 
Exaâement.  (11  a  exécuté  deporntl  en 
point  xe  qu'oniui  av.oit  conuniHuié  Td^ 

faire.)  ^ 

^  foim  ^I0fe  ,  adtS.  C  J**/^è  ,  fmêctfr  , 
opportune.'^  Précifémcnt ,  juftement  ^  à 
^Ilcû  «eau  à  poiatJiQauïié.)  j^ 


POE 

t  Dotompo'tntt  Mv.  iOmimo  f$m&,4r 
Entièrement  iLcatasme  il  faut,  m  ^  ' 
mmmf^  de  toiit  point.) 

JpiNTAGE.y:!».  lnotmiok^^U0mSu\ 
TermOL  de  àinrint,  C'eft'la  défigMas 
que  fait  le  Pilote ,  '(ui  la  Carte  marine^ 
4u lieu  oii  il  croit  cjuclc  vai^Geaoïcft «ni* 
v^.  (Un  Pilote  doit  favoir  bien  faire  ht 
ppiîuagc  de  la  Carte.  ) 

P  O I  N  T*A  X  .  i;  m,  [Trabs  mreHa.]  Tcf* 

ruç àzcimrpentitr,  C*eft  une  groffe  *^ee 

de  boi«  pofée  debout  entre  deux  veiins 

^pour  rcdreflei  lacharpemc  de  quelqae 

hiitm^ïLtyOx^n.Via.Mat^j. 

Tt)  |.î^  T^E  ,  /./.  146^,  ^rnntn  ,  ndesy 
Qe  gui  eft  aigu  fic.pointu  an  èout  de 
quelque  chofe  que  ce  foit. .(  La  pointe 
d'un  canif,  d'uncifeau,  d'un  couteau, 
d*unc  épee.  Uae  pointe  rompue^  une  • 
obmte  émouiKe ,  &c,  (Les  Piramides 
^  Te  terminent  en  pointe.'  La  pointe  d'un 
diamant  bien  taillé ,  8CC. 

PoiéfOt,  IVortex^  memmn.'\  Ce-wm  fe 
cHt  en  parlant  de  montagneo  ,^ «veut  diise, 
fommet.  Une  des  pointes  de  la  monti^ne 
de  Tarare  vous  empêcha  de  me  vorr. 
On  dit  auffiia  pointe  des  tlochers ,  Voit. 

PflMfff.  i^cHsndmicndivifionet  ]  Terme  - 
^Marine.  Marques  &  divifîous  de  la  . 
bouûble  ou  du  Compas  de  mei ,  quifonttf 
au  nombre  de  ticnte-dcux,qui  marquent 
les  vents  (  bans  les  ouragans  le  vent  ^ 
parcourt  fouvent  toutes  les  pointes  du 
conipas,  Unl<.humb  de  vent  .vaut  quatre  ^ 
poin:es,  ) 

Pointt,iCUvmfimeâpitt,'\   Clou  f^ns 
tête  qui  attache  le  pancau  de  vitre  avec 
le  bois  du  chaffis.  Elpéce  de  petit  clou  0 
fanr  t  etc.  (  11  faut  mètre  une  pointe  là.) 

Pointi*  [Cu^pis,  nuuro.]  Terme  de  Gr<t» 
venr,  C'eft  uninftrumentdont.on  fc  ijert^ 
pour  graver  à  l'eau  fone.  { .Graver  avec  ; 
un^ointe.  ) 

^jfinte,  IVehex,']  Tcsmc  et  Marnée.  Ac* 
tton  de  cheval  iqui  en  maniant  fût  'les  . 
yoltes  fait  mie  efpéce  d'angle.  (Vôtre 
cheval  ncs'arondit  pasbicn  Refait  dc3  - 
pointes.) 

Ptimte.  l  Mncro  ,  ammen,]-  Terme  de  ' 
Coutelier  k.  àp  Barbier,  C'eftla  partie  la  \ 
plus  grûflc  &  la  plus  large  du  rafoir  qui  i 
eft  vers  le  bout.  P^afer  de  lapointe. 

Pointe.  ICaliptrà.ytcxmc  de  Çoi^e  de 
deUii,    C^eft  laj^astie  de  la  coifure  de 
de'iilqui  vient  Im:  le  âront.  (Vôtre  poin- 
te ne  va  pas  bien  ^  il  lu  faut  mettre  ao^- 
trement.)  "• 

Pointe  à  corriger,  iMnero^  Terme  d'/n»- 
primeur,  C'efi  un  infhument  de  fer  en 
forme  de  petite  aleine  pour  corriger  les  ^ 
formes ,  fie  les  pages  ,  &  pour  lever  Ica  . 
iiîtres.  •       . 

Poinu  Jiê  trmfutn.     Terme  à*h»prienoiÊgL  ^ 
Elle  eft  con^pofee  d'une  bramihe  fie  d'un  .i 
aiguillon,  fie  eft  attachée  autimpan  a- 
vec  deux  vis ,  afin  d'aider  à  faireles  re* 
giftxes.  * 

X  Pointe^  Terme  de  Perruquier,  On  • 
apelle  la  pointe  des  cheveux ,  .£ette  cs- 
tiémité  par  où  r on  commence  à  tourner 
la  boucle  de  la  frifure  :  l'autre  bout  s'a* 
pelle  la  tcte.  C'eô  par.la.têcc  que  les 
cheveuxTe  treiTent. 

^Pointe.  l^cnmen,^rgmi^,'\.Kzncon'  . 
treipiricuelle.  Boninot.  (Vous  ctes  en 
colere-fic  vous  faites  des  pointes.  L*E* 
pigrammc  doit  finir  par  une  pointe  ing^ 
nieiife.  Il  eft  ildicute  de  pnriér  fm^ pointe  f 
vntçc  que  cela  n'eft  pas  naiurel,Ûc  qu'on 
donne  Sauvent  dans  le  froid. 


Ml  ■»âU*ï  pâi  tou)  Nin  d'imr  fimii  frivole  , 
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médiocres ,  qu'iiataùn  éclat  cblouitj  ils 
les  rccherchcnts««iec  foin,  ils  les  apcl- 
jiC0t;4imiduiCe^  agdéable  4*^n  laifonae- 
jDpienr  froid  iclangui^ant,  8c  ceqdl  ne 
jt>îiyilepa.s  eft  pour  eux  iuGpide  «  il  ne  faut 
ppUTtant  pat  les  baunii  entièrement  : 
&ais  la  d4^ct4u^eft  deles  bienckoifrr, 
&quoiqu'Uroitisn|ioflibled^éu  donner 
des  régies  certaines  ^  on  peut  dire  en  gé- 
néral qu'il  faut;  y  éviter  le  faux  i  car  les' 
faulTes  pointes  font  les  plus  vicieufes  ; 
^les  qui  conGfteixttn  équivoques  font 
les  plus  mauvaifes  ;  les  jeux  de 
ibnt  devenus  infuportables.    Car  ù 
Quintilién  Hv«  s.  en.  5  Y- Les  jeux  de  mots 
ne  peuvent  )smiais  produire  une  pointe 
iufte  8c  agréable ,  ilen  laporte  cet  exeni- 
pled*un  Avocat^qui  ditoit*à Tes  Jugies  en  * 
plaidant  pour  ^un  FcSe  contre  lOn  £1«  r 
Ptres^  confcripts ,  car  je  "dots  ainfi  ccnnntnar , 
f^ir  v9m fAtrertjfomjenîr  (Us  fcreu  Et  pour 
;£ùre  ientir  le  ridicule  des  pointes  qui 
naii&ht   de    Téquivoque ,    il   raconte 
qn'uu  Avocat  dit ,  en  remetant  à  la  me« 
ce  d?nn  jeune  homme  qui  avoit  été  bleâe 
i la  tête,  àts  cfquilles  qu'oa  avoit  ti- 
rées de  ia  playe  :  mtdljatreufk^sre ,  vous 
iÙbjol  fM  êitcar.  mis  votre  fils  au  intchcr^  à" 
vom  avez,  déjà  recmilH [es  os.  Si  du  tems  de 
M.  Boileau  on  s'étoit  defàbufé  derpipin- 
tes,  commeil  ledit  dans  foa  Art  :f  o&- 
tique  , 


Pointe.  [  '^epa,  ]  Terme  de  fauetnntHe, 
On  dit  quSi  oi^^  fait  pointe,  loif^ 
qu'il  va  d'un  volxapide ,  en  s'élevant  ou 
s'abaiiTant, 

Lapoittte de PBcu,  {Sneti aettmtn  t  tifiis."} 
Terme  de  Biafim.  Cdèla  partie  infé- 
rieure de  l'écu  ^  ordinâirenîeuc  dok 
aboutira  une  petite  pointe.  On  pofe  les 
fleurs  de  lj9  ,  deux  en  chef  &  une  en 
poinTe,  On  apeUe  auflEi  fninte  une  pièce  de 
Blafon  dubasdc  reçu  en  haut ,  &l  «fuieft 
plus  étroite  en  (à  larg;eurque  le  chappé  9 
6ccupant  feulement  les  deux  tiers  de  la 
pointe  de  l'écu. 

Pointes^  flsicim^  lames thandes.'D'wïÇionB 
dntabiierdutxiquetraefur  Mquelles  on 
ça&ouonran^lcs^aifies.  iJÛm/W.] 

liy  en  a  de  di verfes  fortes  >  en  bande  » 
^bsarei.enfAcey  6ce. 


Xji  rallton  eotrig^  «nfio  powit  iw'yeinrr 
jLachad'a  poitr  )4inais4i«>  difcnùrt  r<>rt«iizr 
fitdaiittouf  Ici^crittU  défil*r«it  infame)- 
J?4r  grâce  lui  laifl«  NUtrée  en  l'Ëpigramms.  * 

Kons^lidsiroyoïts^atttedans  la  plfif^ 
part  des  Ouvrait  lès  plus  feiicax  i  oitîe 
oiiiiquant  brille  de  Voûtes  parts ,  on  les 
piftiodes  finiffent  parNjn  mot  affc^ét  ^ 
.use  fentence  ameinée  de  loin ,  on  enfin 
en  netrouve  plUS  ce  naturel  ôc  ccttelin^- 
plicité  dignement  foutcnuè'  par  le  force 
ftelaiaifon^v 

*  Po/Vrtr.  tSàporisactimen.']  Ce- mot  (ê 
^dkdu  vin  ic  veut  dite  4m  je  ne  fài  quoi 

dans  le  vin ,  qui  plait  &t  qui  ehatoiiijyfe. 
(Ce  vin  a  une ^^m^agr é ablc, ) 

*  ^Pointe,  [Prjpo/irMn.2  DeiTcin ,  entre- 
piïfe.  (PcBiïbivtc  fa  pointe ,  ^^Mncourtf  ■  f< 

*  ^  Upôinte^deT.e^k.  [  Pervim,  TAifoif 
Cinelquectiofc  aUpdiritt  de  ré/xT^l  Cftftrà- 
dirc,  de  vive  fo/ce  &i  à  larignetrr ,  en 
éojnbatant,  attaquant  &  fe^efcndant.) 

*  Pointa,  [DiUcultim.'i  Ce  mot  fcditen 
parlaiït  du  7o;.t  ,'  8c.de  quelque  autre 
ckofz ,  fie  il  figuific  k  commencement, 
(On  dit  lapointc  du  ibur ,  8c le  pointdu 
jour ,  ^bUncoun ,  ^Arr  /.  2  ) 

VS*  Voitureécrivam  à  Coftar.  ^^point 
dit  jour  ^'la,  pointe  du  jaur  y  mâlc  du  femel- 
le ,  vous  en  ufetcz  comme  il  vous  pi  aira, 
&  félon  rhummr  où  vous  i^rez.  Enm-  \ 
tiens  pag.  296.        '\ 

3La  pointe  des  herbes.  IPullutetio.'} 


t  "*-  Taire  dis  querelles  fmrmimiJr une 
éguilU.  Wxérifforehvi.l^ot^mt  provet 
bc  pout  afre,  faire  des  queielles  pour 
lien,  pourtrès^pqf^chofe; 

P  ÔIN  TE  K^mMllâHCTom ferire,']  Pi- 
quer de  la  pointe ,  donner  de  la  pointe. 
(  Il  a  mis  l'épée  à  la  main  &  V'à  pomté,  ) 

Poinm*    ITérmemesm  belliewn  librare.y 

Tjetia^&éCtmmier.<^ct  dreflcr  &  me- 
ndie canos^ii  état  de  tirer.  (  Pointei  le 
canon.  5       ^ 

Poinfer.  [  fuffsUrt,  1  Terme  de  Boucfm, 
Ce  ^otjâ^  dit  principalement  en  parlant 
dét  bœilF  C'eft  leui  mètre  le  couteau 
da!ns  la  égorge,  5c  les  tuer.  (  Pointer  un 
boeof*)  ■ 

Pointer,  [  Lacum  navis  detegere.  ]  Ce  mot 
ei)runt«n|iede  i^  ,  &iê  dit  en  parlant 
de  cattcs  inafines.  C'eft  trouver  dans  !  a 
carte  le  point  6e  l'endroit  oiiToii  penfe 
qu'éftanivéie  navire  Pomn, 
:  Pointer,  [  PunBulis  deiimare,\}  Terme 
é^'^chiteSfure,  C'eft" wortci'  ave»  le 
coiifipas  le  plan  ou  le  profil  au  develope- 
met^t  des  panneaux.  T 

t  Pointer,  T eiwc- dc  MausffaBure,  C'eft 
liuze  quelque  points  d'é^uilie  avec  de  la 
foïe ,  du  m ,  onde  la  ficelle  à  un  pièce 
de  drap  ou  autre  étofe  ,  pour  conlerver 
Ces  i>hs,  &c  empêcher  qu'ellçncfechi- 
"«Muié, 

%  PoiitterrEgtiilU^  C'est  en  foxmer  la 
^pointe^eci|i4ime. 

Pointer ^^l  Qfmiene  differre.  ]  Côntefter  > 
être  d^In  avis  contraire.  Ces  deux  }uges 
fônt  toùioius/>o/«rfi.  l'un  contre  l*autte, 
[PelfetHi>  interfe  dijjidtnt.l 

t  Poimes,  Les  Tireurs  d'or  nomment 
ainfi  certains  petits  poinçons  d'acier 
très- fins  8c  très-  pointus  ,  dont  ils  fe 
fervent  pour  polit  les  pertuis  delà  filiéte, 
ou  fer  à  tiret. 

X  Pointes  Naïves,  Tertnc  de  Lapidaire, 
On  donne^ce  nom  à  certains  diamans 
btuts  d'iine' forme  extraordinaire  qui 
viennent  <le  Bégaie.  \ 

POIÀTtaR  ,  /J».  l  tyeneormntâr- 


POT. 

parpoiotr. 

Poi^tillerie,  f.f,  i^riut{oiar\?icotexit , 
conteftation  (tir  des  bagatelles^  (Toutes 
les  petites  poiuûUeries  de  Grammaire  ne 
font  que  fecher  &  aâFoimir  l'èiprit.  ) 

Pontiltmx  f  poimileufe ,  adj,  [Jmgi»Jhs<,^ 
Qui  aime  à  contefter.  Quicontefte  (ote- 
ment.  (Sans  être  qrop  poinj^illeux^  je  le 
pourrotsinoiivet mauvais,  VoiuL^, 

Et  bient&t  vom  verrez  mille  Aattou  ptintUltiiXt 
Pi/ceà  pti#c«  ^p|ueb«ot  voi  Too*  Se  voi  paroUia 
Iqtetdire  chez  vouti'cotrée  aux  hyperbole. 
Dt/fr, 


^JU  pointe  de  la  df^ue^  i^y^eris  conge/fitii  ]  menterum  expléfor  ,    veliibrator,}  Officier 
impvt'}  C*eft  lebout  le  plps  avancé  de  }a  j  -d'ArtiIlericquipointc4^  canon^ 
digue.  F4«^.  S^im,  t,  4. fj.  3.  P  o r  N  Tï  LL  A  G  e  ,/.  m.  Pctitspoints 

♦  Pointe,  [Comm  exerdtHs.']  Ce  mot  fe  '  qn*on  fait  dans  les  ouvrages  dcmignse 
ttonve  dans  Ablancourt  en  parlant  de  1  ture.: 

^^Wfrw  »J^our  dire  tête  de  quelques  trou-  \      Pofniille,  f,  f.  [Fmile  iur^ium,  ]  Vainc 
Tes.  (Irmit  fon  régiment  à  la  points  de  ;  fubtilitc.  (Cette  pointillé  dom  la  date- 
Hdie  droite  ,    .Abl,  ^rr,  l.  1.  c.  10.  H  j  riefeittoUtefiidefcnrefùr  kfujfct  d'iûre 
pk  auflî: la  pointe  de  Paile gauche  ,  ^bl.  |  guerretrcs-méniorablc ,  Pàtru^pl, p, 84.)' 
\Aer.i,x.  \.  •      \  PoimilieYy'v:M,•iVtttHti^are,'\Çoi^'' 

*^J>ointedehaP.ionil^nii^luspro^1ac1ili,*]    teftçr  fans  ralfton.  (Tî  pointillé  fbr  liéîl,^ 
TtxmtàzFonlficatlon.  C'eft  l'endroit  du    îls  s'anawfent^fotement  àpointiUer  là- 
Baftion  le  plus  avancé ,  où  Te  tencon-     defllis;)^.    *'\ 

rrent  les  deux  faccsinclinées  l'i^ne  vers»  |      foimUlér,  v^  à,  XPiènBii  detitte^tn.']  Tet- 

JPautrc.  1  mc^dePtt/ifwt  «ï^»^^r»rf^Paitepîufiturs 

L^iiat^'^im  eoin  fe  f  orale  de  même  i  ^tits  pbinclicmds ,  ooioi^p.  TrâUUd: 


Pointu  9  pointu? ,  adj,  [  battus,  }  Aigu. 
•Quia  unepdïnte.  ( Lame  trop pointiig, 
Cocteau  trop  pointu.) 

î  *  Pointe,  fe  dit  d'un  homme  qui 
cherche  à  fubtilifer  fur  tout,  8c  qui  fait 
de  mauvaifes  pointes.  (  U  a  î'efpric 
pointu.  ) 

Pointure^  f,  f,.  [Veli  c9me»^o,l  Terme 
de  Mer.  C'eft  Te  racoUrciftement  de  la 
voile  qni  fe  fait  de  gros  tems  p^r  pren- 
dre moins  de  vcnr, 

POIRE,  /./.  [Pirum.'l  Fruit  île  ^orwV, 
qui  eft  ordinairement  ptèin  de  petites 
pierres.  (Les  poires  ne  font  pasjl  faines 
que  les  pommes.  Il  y  a  de  phiûeuts  for- 
tes de  poires,  les  plus  communes  font 
les  poires  de  fin  or,  bonnes  en  Juillet 
8£  en  Août.  Foixe  de  mouille  bouche  « 
boonesen  Août  "Se  en  Septembre.  Poires  - 
de  beurré  y  bonnes  en  Septembre  fiçen 
Oâobre.  Poires  de  Meffire-Tean ,  l>on» 
nés  en  Oélobre  8c  en  Novembre.  -Feiret 
de  virgoukufes  ,  bonnes  en  O&obre  8c 
Novembre.  Foires  à  deux  têtes.  Poires 
(le  fufôe;  Poiree  d^^n^ijft  ,  ces  poires 
ont  été  ainfi  apelHes  d'un  village  ds 
Limofin  qui  s'apeUe  ^^ngoljfcW  y  a  quao»  - 
tité  d'autres  fortes  de  poires  qi^on  peut 
voir  en  détail  dans  l«i traitez  des  }aF> 
dins  fruiti^s.  On  en  trouvera  la  plûpaïc 
dans4»^piâioimaire  ,  chacune  dans  ^ 
rang. 

Voici  quelques-  unes  des  principales 
eipécesi  difttibnées  feJoo  le  wna%  ^o^l* 
les mçutiilènt^  En  Juillet.  Le  paît  muf" 
cat  ,  ^uftfî^m gueule,  hcgrosfmtfcat;  Lc- 
hativeâiu  blanc,  \^bmrréd*îté*  La  poire  de 
la  Ma^eltine  8c  ÏAmiffevùtdamt*  Au  mois 
:d'Àoa(  ,  l'JLgrolfepHuilleiomhe  »  la  vallée  , 
UpoiiB^iÀdmseme$i  le  gros  ratifia,  Lm, poire 
éPjÊ^iral^  4^  bergamtte  d^été ,  U  ^/r»  d*#- 
fan^CQmmune^j^  K^ale&  ttmfquSo  «  U  Caillet 
rofati^ le boh chréûenmufquS,  En  Septembre. 
Le  mn  chrétien  d?é$ép  la  vertroude  y  le  beurré 
g^ii^,\  k  beurré  blanc  y  ou  le  Doyenné  de  Saint^' 
èltsèbeLK\x  mois  d'Oâ:bbre  )tMeJ}ire'Jeant 
difiièrentes' efpeces  dt  Bergamote  r  Icbe/i^ 
d^heri  p  Iç  Martin^,  :£n  Novembre  ia' 
Virgouttufe^  }t  petit  beurré  d*h'ver,  Vam^ 
brette*  £e Décembre HnemiUe-bouche ,  oit 
le 'peivê' longue  d^ hiver ^  le  Franc  réal»  Eoi 
Tifnvier  le  bon  chrétien^tPBiver.  En  Février 
{t.rouJftht£ hiver. t  Pdran^emuffteéfy  Oui»' 
poim  Mafjieleine  ^  &c. 

*  Pâtres  ^^m^oiffe.  [  Pirùm  mole/lia  &  " 
angufiiarim,  ]  C'dt  une  efpéce  de  cade* 
nas,  qui  parle  moyen  de  certains  reA 
foifs,  qui  fclâcbcnt,  quandon  Tamis  > 
dans  la  bouche  de  quelque  peifonne  , 
l'obligent  ii;tentr  labouclie  ouverte  fit'^ 
rempëchent  decriei. 

t  *  Manger  des  poires  d^^AnçpiJfe.  {Multh 
rmkfiiis dhexari,}  C*é€t  8rre dans  iamiféi^- 
re  flc  foufFrirplufîcnrs  maux.  • 

■  t  %ritreUj>oireà'  lefepna^e.  î  ^d  menfat 
ffcundas^  ]  C'cft-î-dirc  »  au  deffert ,  à  la  * 
fin  du>  repas.   (  Oh  èomméfûce  à  catifet 
quand  en  eft  entreia  poiré  -fie  le  froma- 

8é.v)  .. 

t ,  Garder  une  poire  pour  ia  fotf,  '[/»  ve^^^ 
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r«ii>  4l»>MiV  ripêtiere,]  C^cft  confcrvct  quel* 
que  choie  pour  la  necelfité. 

Paire,  ieapftdafm^f/nhurmtntÂriù']  Mt- 
fiiéio-^e  boite  en  forme  de  poire,  où 
Ton  met  de  Itf  «poudre  à  tirer,  &  que  les 
Gainiers  de  Paris  font  &  vendent.  {\Jnt 
poire  trop  grande.  Faireune  poire.  ) 

Pfiire  a  feu,  lEoUpita.l  Efpéce  d'Eoli- 

pile  fiiite  de  cuivre  en  forme  de  poire, 

'^^qui  n^a  qu^uti  petir  tiou  par  ou  Ton  fait 

;  ij  entrer  l'eau ,  quand  on  l'y  trempe  ^tant 

éehaufée ,  &c  par  où  le  vent  fort  avec  vie. 

.leiu;e  quand  on  là  met  fur  le  feu. 

X  Poire  y  Maffe,  OU  Contrepoids.  TcràlC 
'4e  BaUncfier,  Morceau  de  fer  ou  de  cuivre, 
attaché  à  un  anneau qu*on  coule  le  long 
de  la  verge  de  la  romaine  ou  pefon ,  pour 
trouver  la  pcfanieur  des  marchàndifes 
qu'on  met  au  crpchet  delà  romaine. 

Poires  fecrétes,  JjEpiJ^omium  ei^umumA  Ter- 
me d*t promu tn  C'cû  une  forte  d'em- 
bouchure. ' 

mmiKt^  ,f,  m,  IPJratiatm,'}  Cidre  de 
poires  qu'on  fait  ea  Normandie.  (Faire 
oebonpè/f/.  Bcftre  dapoiri* 

P  Oï  RE  AU  ,  porrcdH  ,  f,  m,  i  Porrmn 
gâptratum,}  R'cguli<Jrcment »  il  faut  dire 
-  &  ccritcfotrf4?».La  plupart  des  Jardiniers 
;,'ie  difent  &  récrivent ,  &. on  peut  fans 
crainte  parler  comme  eux.  Néanmoins 
l'ufagc  génétal  de  Paris  cft  pour  poires , 
&  c'cft  auifî  delà  forte  que  parlent  Mef- 
'     iîeurs  de  Port-'^d  ,  Hifiotrt  de  la  Bible  , 
fgure  4J.  (Ils  pre'ferérent  à  cette  nourri- 
ture les  poireaux  M,  les  oignons  de  l'E- 

Poireau  y  porreiUt  [Verrucâ^]  Ce  font  des 

l'cfpcces  de  verrtics  qui  viennent  aux  bOu- 

^'  vplets  &  aux  patnrbns,  aux  piez  de  dcr- 

^1     liére  des  chevaux ,  fic'lupùrcnt,  SoUifel. 

#  Poireau  ,  ou  port  eau,  j[  VirrucuU.  ]  C'eft 

une  petite  tumeur  compofce  d'une  pi- 

-   tuitecpaiffc8c  endurcie  qui  vieiit  fur  la 

pc.ai'»  (Couper  la  tête  d'un  f^«rr4«.)' 

Poitée  ,  ou  porrée  ,  f,  f.  (  Bita.  ]  Sorte 
d'herbe  potagère  \  larges  feuilles  ,  & 
dont  on  mange  les  côtes  qu'on  apellc 
Cardes  depoirée.  (  Cueillir  de  1  a  poi  ré  e.  ) 
*  POIRIER,/».  [  P/m;.  3  Arbre  de 
moïenne  h  auteur,  qui  a  le  tronc  gros  , 
plufîeujjs  branches  &c  les  feiiilles  rondes 
&  liffcViiar  defltis.  (Poirrerfauvage.  C'cft 
un  arbre  brancha,  qui  poufle  plufieurs 
rejetons  •  &  qui  a  l'écorce  de  fon  tronc 
toute  crevaiTée.  Un  poirier  fort  chargé 
de  poires.) 

folSyfm,  i  Pifum,  ]  C'eft  une  forte 
de  légume  fort  connu.  (Pois  vetds.  Man- 
ger des  pois  vcrdi.cX€s  poisi  rerds  font 
jclïers  d'abord.  Pois  nain ,  pCws  à  Ion-"— 


VX-) 


leur  de ;ifiV  gril, 

Piisramez^  iP^aramispaltttd,  ]  Ce  font 
des  grands  pois  auprès  defquels  on  met 
des  branches  d'arbre  ^  aufquelles  ils  s'a* 
crochent. 

t  PoisfougêSy  on  pois  de  P^mM^m,  Ce 
font  les  fruits  de  deux  arbres  de  diféreate 
efpéce ,  mais  qu'on  apclle  tous  deux  ar- 
bies  de  corjtii. 

P  O  l  s  O  N,  /.  J»».  [  Venenum ,  toxicum,  ] 
Venin^  Tout  ce  qui  cmpoifonne  &  don« 
nels^iort.  Un  poifon  lent.  Un  poifon 
violent.  Faire  donner  du  poifon  à  quel- 
cun ,  ^hlancQurt ,  Tac,  l.  4.  Poifon  fiibtil, 
poifon  dangereux.  Le  poifon  qui  s'en- 
gendre en  Macédoine  eft  fi  iubtil  qu'il 
çonfiime  le  fer ,  &  ne  ir  pent  porter  que 
dans  la  corne  du  pied  d'nn  mulet ,  VAug. 
SMnt,Cur€e,  t.  I0,ch,io,) 

*  Poifon.  [Fétor  ,  ptttrddo,)  Puanteur. 
(  Son  nez  eft  fertile  en  'poifon.  M»in,  po'éf 
Quel  poifon  eft  ce-là.  ) 

**'  Poifon.   iVtnenum,\  Defordre,  mal, 
dérèglement»  (i^e  fouftez  point  que  cé^ 
poifon  gagne  les.  entrailles  de  la  France. 
Pat,p,p, 

JV  It  cœ«tneof,  mtii  m»  ralfoo 
Qj>>ton  point  trop  farouche,       '       , 
£0  (f  to!gaer«  le  par/««,j 
t     D«peiirqu*if  ne  la  touche. 

Ai-vre/étus  ntttt.  )  *  v 

'*'  Poifon,  t  Illecebra.  "}  Ce  mot  fe  dit 
quelquefois  en  bonne  par: ,  &  fur  tout  en 
parlant  d'amour ,  fictle  chofcgpi'on  ai- 
œcL,  &  il  fignific  apas ,  charm^nchan- 
retoent.  (^ille  cft  le  plus  agréable  poi- 
fon que  la  nature  ait  fait. 

.C^eft  vous  qui  donnez  le  p«4/'mi 
Qui tchaâe  nia  foible  raifon. 
yait.  fût/. 

Qui  l'auroît  pii  çenftr  quJon  V&t  fi-tdt 
vaincre  un  poifon  u  charmant;  "K^.  sAnd, 

Il  eil  d'autreterreori  dent  Pikimablc  poifbn 
D'un  charme  bien  plus  doiii  eny  vre  la  nitoiu 

Tu>i%SAs  fi  amoureux  de  ce  doux  poi- 
fon yi  q\)c  tu  n'en  voudras  point  faire  de 
part  aux  autres,  ^hlanc  Luct.  Zi) 

D;^  On  aplic|ue le  tcimc pot/oh  atout  Ce 
qui  eft  mauvais.  M.  Defpreaux ,  fat,  |. 

Toutsfbia  avtc  I*eau  ^e  py  mett  i  foifoo , 
jMr|>(!roû«d«ucir  la  focodu  fêifom, 

C'eft-à-dire,  du  mauvais  vin  dont  il  é- 
toit  régalé.  Un  peu  plus  haut  : 

Car  Migabr ,  c^eft  toat  dire .  Oc  daoi  ie  inonde  entier 
]asiuii  tnipoiroflliur  ne  Tçut  mieux  Ton  métier. 

Miçnot  étolt  F âciftîer  &  Traiteur  de 
PaxiSé  . 

POISSARDE,/:/  [StuMllida.]  Ter- 
mes injurieux  oui  fe  difent  par  les  haran- 


poishâff.  P.U /./>,« ,  «font  d«i<^|ie<^uand elles fe*ptochentleui mal- 


|>lats  &  amers  qui  fervent  à  la  médecine. 
P«V  ^ichtst  c'eft  une  de  forte  de  pois  cor- 
.  DUS  qui  fervent  à  la  médecine.)^' 

Pois  cloches,  [Cîcer,']  Plante  qui  porte  de 
gros  pois,  qui  ont  en  quelque  manière 
^  la  forme  d'imc  tjête  de  bélier. 

Pois  an^ois.  iPifa  an^lha.?^  Sorte  de  pois 
qu'oti  trouve  dans  lc»llcs  Antille6,auili- 
bien  que  les  pois  <Pangolt. 

On  dit  prov.  Vous  m^egardez  de  tra- 
vers ,  voUi  ai-je  vendu  des  pois  qui  ne  eni- 
fztit  point.  On  dit  encore»  il  va  &  vient 
comme  pois  en  pot.  #•        • 

fi  X  On  dit  Prov,  ^  ff^jT-  S'il  me  donne 
d|espois ,  je  lui  rendrai  dçs  feycs  i  c'cft- 
à'éuçy  s'il  me  fait  du  chagrin,  je  lui 
tendrai  la  pareille.' 

t  On  dit  encore  d'un  homme  qui  don- 
-ce  peu  pour  avoir'beaitcoap ,  <ju'il  donne 
un  poi'  pour  avoir  une  fcve. 

Où  apcilc  un  goulu,  lUditto*]  y^va- 


péccl^l 
propreté.^ 

t  POISSE,  f  f.  Fâfcine,  ouijetit 
fagot  endtiit  fie  trempé  de  poix ,  dont  on 
fe  fcrt  dans  la  dérenfe  des  places  de 
guerre. 

POISSER,  V.4.  iP Icare.)  Enduire  de 

'poix.  Kémpiitdepoix.  (Foiflctdesmo- 

veux  de  roue.  Kdae  poifl^ce..  On  poifk 

les  navires ,  les  bateaux  Ôc  les  cables  , 

our  empêcher  qu'ils  ne  fepourriifcnt 

ans  reau.  On  poiftelci  tonneaux,  pour 

-mpccher  que  la  liqueur  ne  s'écoule. 

Avoir  les  mains  poiuces ,  c'cft-à-dirc , 

barbouillées  ,   U  pleines  de  poix.    Un 

habit  gras  fie  f«.y/c.} 

POISSON,/.»».  [Pifci.'.l  Mot  géué* 
râl  qui  convient  à  la  plupart  des  animaux 
qui  nailleot  &c  qui  vivent  dans  les  e<iux  ':, 
mais  plus  proprement  on  apellc  poiftbn, 
un  %ttimai  qui  vit  dans  l'^>  qui  a  la 
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chair  couverte  d^écailles ,  oui  a  des  oSlet 
&:  des  nageoires  fur  ïû  do§  oc  à  quelques 
autres  parties  du  corps  ,  pour  fendre 
Teau  &  nager,  (Poiftbn  de  mer ,  poiftbn 
d'eau  douce,  poiftbn  d'étang ,  poiftbn 
plat  ,  poiftbn  rond  ,  poifton  qui  a  la 
chair  fetme.  Prendre  Je  poiftbn  avec  le 
feu ,  ou  prendre  le  poiftbn  au  feu,  Pxcii* 
aie  le  poiftbn  avec  des  filets, 

Snfio  le  Héron  ridicule 
Qui  nf^vouioit  manger  que  du  meilletir  ftf/JoUê 
.    Prctl'^jiarlebtroia.  ne  iit  point  de  icrapa!« 
■  De  t'en  Ces ir  au  limaçon. 
Bour/".  tétt.) 

il  Muet  comme  un  poifon,  IToiitus,]  C'eft- 
Vdite,  qui  ne  parle  point, 

t  II  e/t  comme  un  pQijfou  dam  Peau,  C'cft-» 
à-dire,  il  eft  fort  à  fon  aifc.  -^ 

t  Les  gros  poijfons  manjtnt  tespetits,  [Poterf 
tespleber^iopptimuut.]  Lc«  puiflans  ruinent 
les  petits. 

t  Jitfr  un  petit  poifon  pour  en  avoir  un  |r#jw' 
C  eft  faire  un  petit  préfent  pour  en  rcce- 
jri>rr  un  plus  confidcrable. 

]  *  li  0vaUrott  la  mer  &  les  poiffons,  [  V§» 
ra^eft.  ]  Proverbe  qui  veut  dire ,  c'cft  UA 
goulu.  ' 

A  ^  La  faute  vaut  mieux  tfue  le  pot([on„ 
C'^ft-à-dirc  ,  l'accefloirc  vaut  mieux 
que  le  principal. 

"^  (Mt  foi,  Phommeeftbiiid'ufieétraage façon* 
Il  ne  f  a  i  i  bj  eu  fouveut  »»ll  «tt  chair  00  fi/jfim* 

Pifons.^Pifces.l  Ce  mot  eft  toûjoufi 
pluriel ,  lorfqn'il  fignific  l'un  des  doute 
fignes  céléftes  dans  lequel  le  foleil  entre 
au  mois  de  Février., (Avoir  pourafcen- 
dant  les  poiftbns.  Il  eft  né  fous  les  poiP* 
fons.  ) . 

PoiJ/onsT^ojOMX,  iPifcesregii:lTcimcdt 
Marine.  Gc  font  les  dauphins  ,  les  étut- 
gcons,  les.famppns  &c  les  truites,  qui 
apatticnnent  ankai  lèul»  quand  ils  font 
trouvez  échoiicz  furW^lAMila  mti  » 
^àladiiTërencedesautresy  qui  font  par^ 
tagez  comme  ftmples  épaves. 

Poijfons,  [OwawttLlTerme de  Blafon,  Il 
y  en  a  de  coufKi^WI^  #;fi»«2|^3  W^ 
doflcz.  Unpalumpofîti,}  Dc  péris  en  pal 
comme  les  chabots* 

On  apelle  un  mafl|ieif|aa  ^  un  poijfom 
dH^AvriU  Le  peuple  diffcelui  qui  a  mia 
le  pied  dans  Peau  ,  qu'il  a  péché  un 
poiffon.  On  dit  de  celui  qui  a  de  la  peine  à 
digérer  une  injure,  qu'il  ne  fait  àquelle 
fauflc  manger ce>oi{//o».  On  apelle  cherc 
de  Commiiiaire  ,  quand  on  fert  fnr  ta- 
ble chair  fie  poijfo»  On  dit  jeune  chair  fie 
vieux  poijfon.  Pour  marquer  que  les  vieux 
poijfons  font  pins  cxcélens  qvie  les  jeunes ,. 
&c  qu'au  contraire  les  jeunes  bêtes  font 
meilleures  que  les  vieillts. 

Poifon,  iMenfura,}  Mefute  qui  tient  la 
moitié  d*un  demi- ietier,  fie  dont  on  fis 
fcrt  pour  mefurer  quelque  forte  de  li-\ 
queur  ,  comme  le  lait.  (  Prendre  un 
poiftbn  de  lait  à  la.prémiére  laitière  qui 
paftera.  )  "^       - 

Poifonnfrie  «  f»f*l  V^rum  ptfcatorittm,  ] 
Lieu  à  Paris ,  otHe  vend  le  poiftbn  les 
joius  maigres  8c  leCarême^  f  Aller  à  la 
pqiftbnneiie*  La  poiftbnneric  cft  bonne, 
on  y  trouve  dequoi.) 

PoifonneuXf  poifonneufe,  ai},  iPifculew 
tm.]  Qui  eft  plein  dc  poiffons.  Qpi  a  foir- 
ce>oiubn8,  (  Ils  plantent  fiîries  bordi 
d'une  mer  pôiflbnneufe.  Se^r^is  ,  £j/a- 
gue.  Lac  fort  poiflbnneux.  ^blapc  ) 
-  Poiffonnier ,  OU  harcheind  defroijfon  ^  fm^ 
IPiftarms.}  Celui  quj  fait  trafic  de  poilf- 
fpa,  I^c  mot  dc  poifonnie/  fe  dit  ;  mais  on 
dit  plus  fouvçnt;  w4tr<^/;/u».'i  V#  ^///«i»  ,  que 
potfonniitf  (Il  n'y  ar oit  point  de  poiftbn* 
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POT. 

Mm  au  marché ,  c'eft  pourquoi  le  poif- 

foin  étolt  cher.  Elle  cft  fille  d*un  mar- 
chand de  poiiTon ,  6c  jplus  rarement  Ôc 
moias  bica  Elle  eft  fille  d'un  des  plus 
riches  pdiiTonnicis  des  haies*) 

Poifonniére ,  f,f.  [PifArid,}  Celle  qui 
vend  du  poiflbii  dcmetdans  lés  marchez 
dè^|>aris  les  jours  maigres  H  le  Carême. 
(Vne  riche  ôc  gralTe  poiffonniére.  Vue 
groiTe  &c  graâe  poiiTonniére.) 

de  cuivre  c|iû  eft  fait  eh  long ,  médiocre- 
ment creux  avec  des  rebords  &  un&aure, 
qu'on  érame  proprernent ,  Ôc  dans  quoi 

'  Qn  fait  cuire  du  poiiTon  (Les  Chaudron- 
niers font  les  poiifonniéres.) 

P O I T  R  Al,  ptitmiif.  m,i^nttlen4  } 
X*un  &  l'autre  fcdir.  C*eft  la  partie  au- 
deiTous  du  gofîer  ,  6c  au^devaut  des  é- 
paulesr du  cheval.  (  Il  eft  bleiTéau  poi- 
trail.) 

Poitral ,  ou  p^itY^L  {  tphipjfiàlis  éntile* 
iM.  J  C'eft  une  bari^^e  dé  cuir  qui  paiTe 
par*  devant  le  poitral  du  cheval  pour  te- 
nir la  Iclk  ferme  quand  le  cheval  monte. 
(Foicral  rompu.)    , 

Poitral,  ou  poitrail,  iTrabt.'}  Terme 
à^ syirchifi&Hre,  Gfofte^piéce  de  bois  por- 
tée fur  des  colonnes  y  <£ti  pilaftres,  ou 
de  gros  murs..  Ce  mot  de  poitral  s'apelle 
or  01  n  air  ement/k^/iVrr, 
■^POITRINE,/,/.  [  Pffl»/.  )  Ce  mot 

Je  dit  ep  parlant  de  veau  r  de  boeuf  5c  de 

"Inouton,  C'eft  la  partie  de  devant  du 
reau,  on  du  mouton.  (Métré  unepoitri- 
ne  de  veau  en  ragoût.  Mette  au  pot  une 
jbonne  poitrine  de  mouton. 

^l  Pèinim,  [  Thorax^  ]  Ce:  mot  fc  dit  en 
jparlant  de  l'homme,  entant  que  cette 

Sartie  de  Ton  corps  eft  b)efifôe ,  ou  mal  a- 
ei  &  c'eft  la  partie  de  Tiiomme  qui 
enferme  le  coeur.  Etre  bleftf^  à  la  poitri- 
ne. La  fluxion  eft  tombée  fur  la  poitrine. 

id^  Malherbe  ,  dans  fon  Foëme  des 
Larmes  de  (àint  Piètre  a  dit , 

Lei  ixti  qui  de  plut  pcèf  ft  p»itrine  lofgnifeiit. 

M.  Ménage  trouve  que  ce  mot  poitrf/n.tf^ 
fbrtbeau, 'fie  fort  noble  j  &  que  M.  de 
Vaugelas  n*a  pas  dû  profçrirc  ce  mot  , 
comme  n'étant  plus  en  ulaige  ',  car  dit  il, 
Viifdjt  iu  m9t  cejfant ,  ts  m^f  vitnt  a  s* abolir 
ftu  à  piM  i  parce  que  t^ufait  ifi  iomme  Pamt  ^ 
U'vit  d$s  mats.  Il  convient  jpoijrtant  que 
Pon  peut  dire  Itt  fluxion  lui  eu  umbéo  fur  U 
poitrine,  îitfi hltjfi klapoitrimt. 

Mais  M.  Ménagé  tcanch|e  net  lu  quef- 
tion  :  M.  de  Vaugelas ,  dit-il ,  fe  ttohi^pe, 
f9i(trim  e/i  toujours  de  lÀ^tloy  é'd^la  haute 
poffie.  L'Académie  ,  dansj  (es  Obferva' 
tiOns  iut  les  Remarques  de  M.,  de  Vau- 
gelas »  art, 6t. arénfermé itufagedu mot 
pittrine  dans  certains  cas ,  (i|ui  (ont ,  a'»m 
k^  poiirme  large  ,  étroite  %  fentee,  ji  batrela 

Îoitrinif'é'  rafraichir  Up»rt  Ht»  ftl  dans 
e  figuré ,  ce  PrécUrstettr  n*d  pas  de  poitrine , 
pour  dire  qu'il  ne  pe»t  parler  long:  tcms 
fans  ctcc'incommodé.  Ainfi  ,  ni  l*auto- 
xltéde  Malherbe»,  ni  celle  de  Defportes 
qui  a  commencé  ion  chant  {d'amour  par 
«es4euxvers. 


■\' 


<^a*aD  aiDOiir  celcilc  «ft  Roi  dt  i 


fvjnt , 
poi  triât. 

autorirez,  disrfc  «  rte  fjeront  pas  re- 
nrla  déciiion  de  M.  Ménage  cpmme 
j  régie  que  l'on  peut  ftiivjrç. 
t  POITRINI^RK,/.  jt  LetfTiffu- 
tîert-Rubannîers  apellent  ja  poitrîniérc 
4u  métier  ail  il  s  trav  aillent  jl  a  traverfc  dé 
défaut,  fiir  Uquclleils  s'àpuYcnt  U  ppi- 
trinè.  lis  nbmment  Rouleau  de  là  poï- 
ttluiéiCi  unpetit^cyliadicdcboisqul  y 


eft  attaché  avec  des  tenons,6c  fur  lequel 
l'ouvrage  paife»  àme(iire.qu'ils'»vanfe 
avant  que  d'être  roulé  fui  la  grande  en- 
fuble.  • 

POI TR o N ,  ^  iHé  IPruhHm  fiavttm,  3 
£  fpé  ce  de  prune  )  aune  qnt  eft  1  a  moiodre 
déroutes. .  «^  ^^ 

POIV1^APE,y:/.  [Prperéthm,] Sauce 
avec  du  vinaig re &  dii  poivre.  (Faire  une 
bonne  poivrade.  Aimer  la  poivrade.  î 

Poivre,  f  m*  C  P//»*r.  ][  Aromate  fort 
connu  t  fie  chaud  au  trotfiéme  degré  ; 
dont  on  fe  fert  dans  dés  ragoûts ,  qui 
rient  dans  des  eouftes.^  Un  arbre  dei  In- 
des qu'^n  npelle  poivrier  ,  ou  I* arbre  du 
poivre.  (  Ou  dit  que  le  SOleil  noircit  le 
poivre  fie  qu*ii  eft  blanc  lerfqu'deft  dans 
les  gonfles.  Poivre  blanc.  Poivrenoir. 
Poivre  long.  Poivre  mâle.  PdiVre  fe- 
melle. Metant  lepoivrc  noir  dans  l'eau 
de  la  Mer  ficl'expofant  au  Soleil,  on  le 
fait  devenir  blanc.  Cherras,  Pharm,  ch,  30. 
On  raconte  que  pour  (e  guérix  d'un  cours 
de  ventre,  il  n'y  a  qu'à  avaler  ttois  grains 
de  poivre  bl  anc,  ) 

Poar  moi  raime ft|r  tout  qoe  le  p»i'vri  y  domioe , 
Teo  (toi*  fourni .,  Di«Q  fait  >  ^  r«i  t»ur  Peiktier 
Roulé  dam  mon  olîce  en  coraetad«  papitr. 
Defyr,Sg$,i) 

Il  y  en  a  oui  lifênt  autrement  ccfêcond 
vers  fie  qui  ai£cnt,  ^n 

J'en rttiaftKirni .  Di«u  fait .  8C'  )!ai  tout' du  t'erjer 
RoMlédaas  «OD  oiic*  «  &c. 

Poivre  d'eati,  l  Bjdrobtper,  yi.Çpéet  de 
pcrfica|rc  qu'on  apeltc  autrement  ai» 
vra^f^ 

Poivre  a  queuK  [  Ctéihd.  ]  Petits  fruits 
qu'on  apel le  autrement  ci^tf6«j.  ' 

Peivro  d*Irtd£,  iPiferiàs.  }  Plante  qui 
croit  \  la  hauteur  d'un  pied  ôc  demi ,  qui 
f#^trouve  en  Languedoc ,  fie  que  les  vi- 
naigriers metent  dans  le  vinargre  pour  le 
rendrefort. 

X  Poivre  mir,  [  Pipet  ]  Poivre  blanc , 
;>^f  1^4/^0».  Poivre  d'Ethiopie  ou  poivre 
long ,  p'per  Ungum,  Poivre  de  la  Jamaï- 
que ou  de ,  Thevet ,  ^momum,  Poi  vre 
wuvagc  ou  petit  poivre^  ^inm  Çajtm. 
Tous  ces  Poivres  ibnt  Jncififô  fie  apé- 
ritifs» 

Peivri,  poivrée ,  âdji  [  Pipere  cenditus,  ) 
Chofe  qu'on  doit  manger,  fie  où  l'on  a 
mis  du:  poivre  pour  lui  donner  un  goût 
un  peu  relevé.  {  R.agoûc  trop  poiyrë, 
Pâté  tiop  poivré.  Sauce  qui  eft  tant  Toit 
peu  troj^poivrée  )  ) 

*  P9tvré,  poivrée,  kdj,  {Lue  venereâ âf- 
feSim.]  Qui  a  pris  quelque  mal  avec  ^es 
femmes  débauchées,  f  U  ^'en  tft  allé 
follement  divertir  avec  des  filles  de  joie 
fie  il  en  tient ,  le  pauvre  diable ,  car  il  êft 
^^'t/Ki  comme  il' faut.  ) 

Poivrer ,  Vf  a,  iCibos pipere condhe  ]  Mette 
du  poi^ïe  dans  Quelquechofe  qu'on  doit 
manger  afin  de  lui  relever  le  goût.  (On 
ne  doit  pas  trop  poivrer  les  ragoûts  ,  Us 
cervelas,  ni  la  chair  de  pâté  »iii  aucune 
chofè qu'on  mange.) 

t^  Poivrer,  [Lue  ventreâ  a^cere,.\  Ce 
mot  fe  dit  en  parlai^t  de  fllU*  de  Joèt  qui 
cionncnftdu  maU  ceux  qui  ont  commer- 
cé avec  elles. 


POI.  POL.       4J9 

I  ou  Ton  met  un  peu  dt  poivre  blanc.  (Un 
'fwVri^r  bien- fait  j 

On  apelle  au(U  p#iVf/>r,  celui  qui  broie 
le  poivre  au  moulin.  IPiperarius,] 

POIX,/./.  [P,>.] c'eft  un  fuc  gra« 
gui  coule  de  foi  même  de  quelque  arbre 
fie  dont  on  fe  fert  pour  plufieurs  chofes, 
(Poix  noire.  Poix  blanche.  Cuiic  la  poix. 
VoitzDalechmp  ,ltv,  udesplames,  ch,!^  ) 

PeiX'réJiite,  iT{i/ina.fiillat:tia,]yoïcz  J^*- 
finè. 

Pçix  de  Bourgogne.  iPix  burgunMcd,}  t'^cà 
delà  poîx  blanche  qui  fort  de  certain^ 
arbres  qui  croiiTent  dans  les  montagne! 
de  h  Franche-Comté  ,  vçrs  le  mont- 
Jura,  El'eeft  fort  tenace,  fie  onTem- 
ploiea  faire  des  emplâtres  déiSccatifsK 

t  Poix  de  terre^  l  Naphra,  ]  jEfpece  de 
wtumemou  ,  fie  fort  inflammable},  il 
Cft4ncifif,  pénétrant,  détctfif, digefti£ 
vulncraue,  fortifiant/  ^^ 

POL. 


(Toi .  tonvv  •  toi  j;aimoB ,  qui  m*a  fi  biro J>«fvr4 
Qo*  it  Dtcroi  Umvii  M  fim  délivra. 
S.  ^m^tnt.) 

V 

Poivrier ,  f.  m,  ^Piper  arbor,  ]  Arbre  des 
Indes  qui  ponc  le  poivre,  fie  qui  fclon 
quelques-uns.  ne  difére  du  genévrier 
^u'én  ce  quMl  porte  Ta  graine  dans  des 
goufles. 

Pohrier.  l  P^xit  pipire  trito  pltn''.)  Petit 

Mvr«Sf  d^çrfévn  eo  foxme  de  petit  luciiety 


Poi  ACRE,  ou  PoUque  ,  f,m,  ^.,^ 
wVwâFor/Vf.JVaiireauXevantin  dcmédio* 
ctegrandcur ,  qui  a  des  voiles  Latines  jfc 
la  Misaine  fie  à  TArtimon ,  fie  les  autrei 
quarrées.      **  . 

PO.IArRE,  'adf,  [Polaris  ,  polo  firexf- 
»»«j.]  Qui  çft  auprès  du  pôle.  (Cercle 
polaire  artlque  Se  cercle  polaire  anraitir 
que;  Etoite  polaire. 

On  yfçéit  comiiient  vont  tnw  »  étoHe  fUîte  ' 
Yéàixt ,  Saiuroe  fie  Mari  dont  je  o'ai  poiai  afair«w 
Mal.) 

POIASTRK.  Terme'de  Plomèter; 
Poêle  de  cuivre,  ((ùron  met  délabrai - 
le,  fie  qu'on  fait  entier  dans  dé  gros 
tuiaux  pour  les  fonder. 

tPOtDINGUE,    ouBl^JGUr, 
*^onoïc  d'argent  cjui  fefabriq^e  5c  quiv 
a  cours  xn  Mofcovic.  Il  en  faut  deux 
cens  pjjur  fai^e  un  rouble. 

P  o  t  E  ,  :f  m,  [  Poîus,  vertey,  ]  Terme 
d^fironomie  fie  de  Géographlr,  C'cft  Ic 
point  de  la  fuperficiedu  Ciel ,  qui  ne  dé^ 
crit  aucun  cercle,  ôcqui  tourne  fimple* 
ment  fur  foi  même.  (Le  pôle  artique.  Le 
poleantaTtiquc;  Les  pôles  du  Ciel,  léi 
pôles  de  la  terre.- 

Datmint  dont  i«i  cDtex  aoit  deux  fMtt  ripnndmt» 
Bt  iftit  l'eO^rit  huméio  Se  U  ra'fon  cootoodent. 
MMemoiftlU  Oefceniu,) 

Pôles,  iPolidxes,}  Terme  de  Géomct^ie. 
Ce  font  les  deux  boufs  d'un  axe ,  aUtoux 
duquel  on  conçcM^ù'une  Sphère  tour- 
ne j  fie  plus  géoé^ement  ce  font  deux 
points  de  la  Sphère  également  éloisnex 
de  la  circonférence  d'un  grand  cercfë  <ie 
la  Spbére;^  En  général  le  pôle  d'un  eei» 
cle  t  erand  ou  petit,  dtctit  fur  une  Sphé* 
te,  c  eft  un  point  qui  eft  également  é* 
loigné  de  tous  le;s  points  de  la  circOnfé^ 
rence,  fie  fur  lequel  ou  pofe  lapoinre  du 
compas  pour  décrire  ce  cercle. 

*  La  peine  fie  la  récompcnfe  font  les 
deux  pelet,fat  lefqueU  tourne  le  genre*- ^ 
humain.  [Cardinfs,]  ,^bf,  y4poph, 

*3*  Il  ne  fera^pa^s  inutile  de  raporter  ici 
le&  difereas  pôles ,  dont  les  Aftronomes 
ont  fait  mention.  ^Poiedumonde^  In  ligne 
droite ,  ou  'e  diamètre  à  l'enrour  duquel 
la  Sphère  tourne  ,  eft  apellée  4jcr ,  ou. 
aîffieu,  dont  chaque  extrémité  eftapel^ 
léc^«/r,  Vikti  aréique,  fit  l'autre  (Wifirrâf*- 
efue.  Le  premier  eft  celui  qui  eft  dans  la 
partie  du  ciel  que  nous  voions.  On  le 
nommt arWjue,  à  cauie  de  Tune  ôc  de 
l'autre  Ourle  ,  que  les  Grecs  apellent 
ipxr^  i  il  eft  aufi  nommé  Septentrior 
nal ,  à  caufe des fept  étoiles  de  lapetite 
.  OuxTci  que  les  Laiins  apclleat  rirtnr/  tik 
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que  nous  âpelloiis  frfiY  chàriitf  i  On  !« 
comme cncor  qucIqucfois6»r«<i^oa4f>ii- 
hnâire^  barrtipdtt  auvent  de é»;/^,  apel lé 
pat  les  tafins  Uquih ,  &  par  les  Grec$ 
^fttif,  héfole  émtafOi^Hee^  ccl\ii  q^cii  eft 
diamétralement  opofé  à  l'atai^w,  & 
qui  par  conféquent  ne  paroît  jamais  &t 
•notre  hémifphéfé,  étant  toujours  caché 
'  Ibatrotifon  f  îl  eft  2ipc\lé  ant4r(ft^tie ,  du 
mot  Grec  Ait)  , -qm  fignific  centre. 
Qi^clquefois  on  le  noihrae  ^ufiral  ou  mé- 
ridional y  ^  came  du  Vent  du  midi,  «que 
les  Latins  «pélleht4i»/?*r.  Il  n'y  A  ^uelcs 
peuples  qui  habitent  fous  ce  aiiatttcf'Om 
puinint  voir  les  deiix^oks  âû  moncfe, 
puifqu'aulfi-bien  qùç  nous  Ils  voient  la 
moitié  dû  ciel  s  ailteuis  on  ne  peut  voir 

3u»un  pôle  élevé  i  parce  qtie  l'autre  eft 
•autant  plus  abWé  au-deflbusdero- 
xifon^,  ce  que  Virgile  exprime  agréable- 
ment aiali: 

■'f'\    Hic vtrtex nthiiftmfrfuHtmiS  »  et itlnm 

^l'^'k^'MmhpeiHuilUx Mfirâ'viiet;  mMntffmtfffnndU 

"'t'  On  voit  par  ces  vers  que  les  Lajjins  ont 
*^  ^pçllé  -Oertkes ,  les  poles.dii  monde ,  du 
•f^:  mot  liâtin  W#re,  tourner.  On  les  a  auflî 
J^  «PCilcz  pôles  du  premier  mohikf  pour  les 
•  dittinguer  des  pôles  du  Zbdiaaue,  fur 
l^uels  les  (eco^nds  mçbil^s  ouïes  cieux 
<  inRlneolf ,  &  pxincipsement  céliii  du 
jfbleil ,  tournent  &t  font  leurs  mouve- 
ment propres  }  tendant  obliquement  de 
roccident  à  l'Orient  :  les  f9leidH  Zodia- 

?r«j  ,''foat  àufli  principalement  &  plus 
biivcnt  apellez  pôles  de  i*E<:lipti<jite,  parce 
3ue  le fbleil  marche  toujours,  poutainH 
irc ,  fur  cette  liene ,  fani  jamais  s'en 
écâiter.  I,emot  de/)i7/rneredit  propre  • 
itient que d*un cercle;  car  le  pôle  d'un 
cercle,  eft  un  point  dans  U  uirf»ce  de 
Jla  Sphère ,  également  éloigné  delà  cîr- 
cOnTèirence  de  ce  cercle»  Ôc  parce  qu'il 
y  à  toujours  deux  femblables  points  dia- 
métralement opofez,  il  s*enfait;  qu'un 
cèrdeadeux  pôles  qui  en  foQtco|ûme 
le  centre;  il  y  a  néanmoins  cette  difé* 
zencé  entre  le  pôle  d'un  cercle  fie  fon 
xciitre ,  que  le  céntrereft  toft  jours  dans. 
|e  plan  du  cercle ,  âc  le  pôle  hors  àe 
ce  plan  ,  fçavoir  dans  la  lurface  de  la 
Sphère,  Ainfî  on  connoit  que  les  pôles 
de  l'Equateur  font  les  pôles  du.  monde , 
&  que  les  poles'de  l'Orilbn  font^le  Zc- 
jiith  Se  le  Nadir,  K«r,tL  Ozanam. 

JP OLE  MI  QUE  i  ddj.  iPolefnicus.l  E- 
pithctc  qu'on  donne  au»  livres  de  difpu* 
te  ou  de  controverie  que  les  Auteurs  é- 
ccivent  contre  les  autres.  lies  traita  que 
ikint  Auguftin  a  fafts  (ùr  la  erace  contre 
lesPélagiens  &  les  Sémipcfagiens  ,  font 
des  ouvrages  Polémiquer. 
■  X  POLEMIT  ,♦/.  m»  Sorte  de  petit 
4^melot  qui  fe  fabrique  ï  Lille  en  Flan- 
dres. 

POLEMOWIUM.    Plante  dont  les 
fleurs  font  fbrmécs  en  rofcres  ^  6c  que 
'quelques    Botanilles    croieftt    être  le 
làchnii. 

*  t  Cette  plante  a  un  goût  vifqucux  8c 
tmer.  Elle  eft  dctcrfive  ,  vulnéraire  , 
mais  fort  peuen  ufage  dans  laM<ïdccine. 
POrlEMOSCOPE  iSpeenlum  /o/#- 
'tm^feopmm,]  LuUeté  à  longue  vue ,  def^i- 
ûéç  au  (cr^ice  delà  guerre 

70Llt  f,ml  CTVryïrd/.  J  C'eft  une  fori  e 
id*éclat  6c  de  luftrc,  net,  clair,  uni  de 
luifaht  tour  enfemble,  (Cela  donnoit 
mux  enduits  Mp^ti  qui  les  faifoit  luifans 
comme  des  mirotss.  K^ihe^é  de  Vitrnve, 

t  Poli  (Cunefléd,  C'eft  la  dernière 'fa- 
çon qiT  on  lui  donne  avec  rémeril,  ou 


TOL. 

nomme  k  lieu  deftin^  à  donner  tdSzghi« 
c«i  cette  dcndéiiai^lii^»  Cmelitt  dd 

fait* 

PoU^  polie  ,  adj.  i  Perp9iit0S,  ]  Rendi» 
pluftbeam  Kenda  biifgni*  (Marbiebien 
poli4  i^aj«e de «outcftàbten  polie;) 

*  PûU  ,  p>9lU.  i  Limetîm ,  exçuètn*^)  Ci- 
riiiCi.  HoAadce  Quia  quelque  chofe 
de  galànd;  (Ceft  un  homme 'fort  poli. 
Avoii4<*9.îKifleurs  polies.  ) 


*  PeUr  p9iie,\omâtu$  re>^cuk»s,].  Ce  ,mê|iiB|î^'Q|iaiit 


^  _... 


t. 
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mot  fecMtdulUfedc  dudi(cours,^dC^vtut 
dire.  BMi£f,Xhëtié,(G*e&  un  diicÀ^t 
extreracivient  poli.) 

PQLI^NTeV,  poiiantié^ad).  Cetii^oi 
eft  un  tefine  de  Sieurifie,  qui  viçut-du 
Grec,&  qui  lignifie  qui  a  plulîéurs  fleurs. 
On  apclle  Ame  f$zeill|r4F«uis  |»/»»Mir<#. 
celle  qui  fait  un  gro«  b«uqaeHke  ^>clie, 
au  haut  de  fa  tige.  Voïez,  Uctiltmedtèoreth 

PoXtAKTE^.  Recueil  afi9&  mau- 
vais ,  ^'bù.les  méUiocros  «iiédkateui* 
tirent  des  pailÀge»  pour  fstfare  kuts  Ser- 
mons, 6c  qui  dt  paît  ordre  Alphabéti- 
que.       '       > 

P  O  L  I C  A  N  ,  y;  w.  IPolicanm,}  Inftru* 
ment  de  Chirurgie  propre  à  arxach^les 
dents,  ^  ^  _ 

-P4I'IICE  ,/:  #.ti>*yZ^^^  falifita,'} 
Mot  qui  vient  du  Grec  *,  ôc  qui  vçut  dire 
régiemiutdi  ville,  La  police  confifte  àfa^c 
divers  réclemens  pour  la  commodité 
4'uné  ville  ,  6t , ces  divers  ïéflemcns 
doivent  regarder  le&.denréçs^.Xes  mé« 
tiers ,  les  rues  6c,  les  chemins.  (La  poli- 
ce ^deFaris  eft  fore  bdan«i 

D*(m  feu  fi  a^élTaic*  iot^rcfic  l'exercke. 

^K>  Ptlice ,  T«roie  de  Jurifpiudeaecï 
„  Gomme  ^ox^c,  dit.rLoifeaa>  fiÉnifié 
cité  y  aufli  droAiTiidi  ,  que  nous  oilon* 
„  police ,  fignifîe  le  règlement  deU  cirés 
^,  partant  iuemble  que  le  droit  de  poli- 
,»  ce  ne  doit  proprement  apartenir  qu*aii 
^  Baron  qui^* droit  de  ville  ciofej'ôc 
y,,  iK>n  paskvaUaChdtelaân  qui  n*a  <hoit 
,,  que  d&QlÉiirau.  "Epatiefûis  U  grinde 
^conformité  qu'il  y  a  entre  les  Barons 
I,  qui  Wnt  ftveUe»  erands.  Châtelains  ^ 
„  6c  les  fimples  Châtelains ,  aétécau(< 
„  que  comme  les  Châtelains  ont  ufurpé 
yy.ics  auties;droits  des. Barons  aufll  ont- 
yy  ils  empiété  fe  droit  de  police.,  qui^e 
».  fait  n-eii  plus  k  règlement  d'usé  vii- 
.^,'îe,  mai* d'une  cité, *5  Mais  il  femble 
que^cet  Auteur  fe  contredit  lui-même 
dans /«a  10.  11.22..  des  Seigneuries,  oh 
il  die,  en  parlant  des  hauts-|u(liciers, 
qu'il  y  a  des  caufes  dont  la  connoiflance 
leur  eft  interdite  ,  6c  il  ajoû;e:  „  6c 
pour  ce  qui  dépend  dii  mixt$pn  tmpe^ 
ritmr ,  ils  n'ont  pas  police,  mais  léu- 
lementen  CQ^qui  eft  de  faire  des  né* 
glemens  politiques ,  6c  non  en  ce  qui 
concerneVexecution  d'iceux>  e'dl-à- 
dke  que  ces  Seigneurs  hauts-jufticiers 
de  peuvent  ^as  faire  des  règlement 
,,  généraux,  ni  quifoient  contraileS'à 
','■,  fa  police  géd'érale  4u  Royaume,  quoi- 
„W'il$  aient  droit  de  juftice.**  Quoi 
qu'il  en  ioity  il  eft  certain  qucf  la  police 
eft/abfolumcnt  nécdraiie,  pour  mainte- 
nir la  paix  ,1a  tranquillité  ,  6c  la  difci 
pKne  entre  les  peuples  qui  doivent  vivre 
enfemble.  Lesiiebieux,  leaGrecs>  lef 
Romaini ,  6c  tous  les  autres  peuples,  qui 
ont  à  leur-  exemple  établi  des  villes  âc, 
des  boorgs  6c  une  certaine  liailbn  d^â 
faires  6c  de  commeice ,  ont  eu  une  poli- 
ce dont  chacun  eft  convenu  félon  frvn 


leprémler  vol^n^e  daTraUé  delaPoriM 
du^Sjeur  de  la  Mârre,  l'Hiftoire  de  l'é«' 
ttb^AUxient  danstourci  les  Nations  ûé*^ 
puitletUélbtemu  La  p(^ce  eft  dans  lël' 
régIemenj^^q«i'Concéififnt4ef'ffe|itédté^ 
U  propreté  des  ruîîs  ,  U  tranqîiaifté 
peiU^anjtJtiùiit,  l'obfèrvacion  de^flreir 
par  rgpiHt  auif  cabarets  6c  aux  divertiffe-i 
mensMiblics,  âuxp<^ids.6^  merufes;  -à 
la  dircip)inç,des  march^^fublics;  fcU3t 
^lm0^  Quant  ^l'Ordj:e  6c  àladif^ipli- 


■^» 


ne,  ii'éfirdjdc  la  voirie,  Vùrety&iet, 

t  _  (ff^'ert de  P.0ltcf,  Magiftr Ats,  ou  per- 
foniieif  ttbfêques  commlfes  pourvcftlw 
U' éxecution  des  loix ,  ordonuancfcl'  fc» 
Réglcmens  de  Police. 

^lifip  ISjrHgÉtpks.  ]  T^rme  &c  MeK  II 
fcdiUutla  M«c  Mtdilerranée  6c  futl«t 
côtes,  acfigniiie  un  billet 'de  ch'hi^c. 

^^icedechii^gemm.  tBMeptdrmm  mercium 
tifflificatiw,]  fttm^  de  Mer.     Où   âpèllc' 
ain^Mîir  la  Méditerranée,  fcc  qifdii  \i- 
pcll^  fur  r  Océan  cenmipmtMjX^^'yàt'^ 
éciit.vpar  feq^èl  le  Maine  d'un  VâiiTeaii 
coniicftcd'avbir  chargé  rrtlift'  «lalcllah-** 
difcs  fur  fon'  bord  ,  à>féçii^iM,i&ùtC'à€ 
les  portct  au  lieu  deftlné.   ;  "^     '  '  ' 

PMice  ^âffmÀncu    {  Scheda   cDamèiaria^} 
TefiîiedeÀf#r.  C5»eft  un  cdittrât  pir  Jçî^ 
aud  oà  proiîict  afliirànce  dciltïWfts  qdf 
lont  tranfportées par  mer  d'un  pats  i  un 
a:utre ,  au  moicri  dc'tant  |)bur  fcént' ^iie 
i^afluré  paie  d'avance  ïralTUréur:  JF^W'^^ 

ititr,        I   /  *  ■  '  > 

îâ-  La  formulé  de  laipdWec  dé  chat^ 

femcnt  ,   6t  d'aÏÏiiraflotveft'exriliqucc' 
ansje  Guidon  2,  Elle  doit  contenir  W 
nom  de  celui  qt^i  fait  affurcr;.  avec  dé- 
claration û  la  m^rchandtfèluiap.ttlMi'' 
ouû  elle  eft  par  comftiîmèfi  d»âWrp?T 
qui  elle  aparcient ,  ie  nom  dûMameda' 
nàviie,  iademeùtc ,  le  Ira  èa  »i0ri 
chandifes  ont  été  prfn^ftîiiiénr  dia'/-' 
gées,  le  çort  ou  capacité  du  paViior^  le 
^,^.-,,...,^-^^.«.,«^  *^^.^.  «w  t,^.*.-,  navre d'ouitparf,  'IT c'eft  par  barques, 
ce  ne  doit  proprement  apartenir  qu'aiT  heux  ou  bateaux  ou  dikh^Vé  iiiên\e  ttrh'l 
ii«..r>n  «t.L«».^r/>;t.  j- «îii- vi/^r-,  .  r.    fc ,  Ics  routCs  OU  efca1é< ^ û'il'doît fàhc , 

le  pdrt  on  il .  va  faire  ïa.  décharge ,  H 
ville  ou  ^té  eu  laquelle' pour  derdliC 
refte  |4  m'irchan^ifc  doit  «re  portée/ 
foie  dans  le  i^nie  navire  ou  Pair  allèges . 
le  nom  de  celui  à  qui  elle  va  être  éonfiç- 
née,  6c finalement  le  ftilc ordinaire  du' 
Notaire.  Le  ternie  de  police  comme  con- 
trat iparitime  ,  eft  Italien,  il  vient  dï 
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ipotiixjt  qui  (ignifié  un  Nllét  »  un  état  de 
la  convention  faite  par  Tafibreut  à 
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fusé* 


raf- 
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çonqu  oniui  aonne  avec  1  emerii,  ou     ^^  «""«^  vn-vuii  *.»*  vv*«*w<.i.  -w^..  ..... 

U  potée  i  ôedaas  les  Manufaduics  on    géaic  6c  fes  bcfomi.  On  peut  voir  daiis 

■  »  •  •  - 


Pcfic/f  p^  ieh^  M),  {Optimii  le^ibeu  ii^ 
ftru6lns  ]  Bien  réglé.  Où  il  y  a  bonne 
police.  (ynEtat  bien  policé.  RepubK^ 
que  bien  policée.  Peuples  fort  policez. 
^hUnc,  ) 

Policer.  [Legtbus  infoYmàre.}  Faire  det 
loix  6c  des  rcgi  emens  de  Police.  •* 

PQI,lCHINELtE,.:y:  w.  iLudie^l 
Sotte  de  ^««^«tt  qui  fouë  lés  rôles  comi- 
ques dans  les  farces  Italiennes.  Oft 
auffî  une  forte  de  manonnete  bou!'itne»  (P#* 
UcKineiie  eft  pi  ai  Tant ,  mai^'il  l'eft  davan- 
tage par  fes  poftures  que  par  Tes  paroles  « 
qui  Couvent  font  fort  froides.  ) 

P  O  L 1 C  R  E  S  T  E  ,  /.  w.  Terme  de 
Pharmacie^  Qç  moi  eft  Grec  &  fignific 
oui  a  plufteurl  ufagcs,  qui  fert  à  plu* 
iieurs  chofes.  On  4  donne  ce  rtbm  au- 
jourd'hui à  un  fei  artificiel.  Stl po'ticrfjft, 

p  o  L  I  E*  p  R  E  ,  /J  m,  Ul'olytdriirn,}  Tcr- 
Klàç.4fi(j<m:ipif  Corps  qui  :i  ptijnciitè 
faces.  (Pplîédre  irrcgulîcr,  11  y  âcinq 
poliédies  ,o\x  corps  Uguliers  ,  le  re- 
tire, nui  a  quatre  faces,  le  cube  qui 
ilx  i  1  o^aédre  »  qui  eu  a  huit  3  ie 
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pol: 

toawAédre,  qui  en  t  dontij  8c  PM- 
laédrcqulenaviiigt.)  , 

%ynp^Mr*gn»m9ni^,  C'ift  ordinaiw- 
^ncnt  une  pierre  à  plufîcuw  «ces.  lur  Icf- 
qucUci  il  y  a  divcrfej  fortes  de  qua- 

Pohédn,  ddj,  Luiïctc  f  olitdrc.  C'eft 
une  lunecetaiHëe  à  plaideurs  lacères  (k 
quimulcipiie  les  objet;. 

f  OX I  G  A  IL  A ,  /;/.  IPêl^éfU  v^tgâsth,} 

Tlantequî  purge  tort  doucement  en  la 

jnetant  lafufer  dans  uah^erre  de  vin.  , 

«F  O  £  I  G  AM  B  ,  àd}*  [  ?lmimn  uxorum 

,,  vtr ,  Polygamus,]  Il  fe  dit  des  hommes  ,,& 

|r  iignifie  qui  a  époufé  plullcurslemmcs. 

lut  mot  de  pùlIgAme  n'eft  ps|s  fort  ufîté , 

cepeodant  on  trouve  qu'il  fe  peqt  dire» 

6e  que  LaQruë  n*eApas  à  reprendre  pour 

avoir  écrit  que  les  Bramin^  étoient  po- 

ligamcs.  Hifi,  des  Br*mifas\  chaf,  l|. 

Fêltgnmie  ,/./.[  P^iyg^iànù^  Mot  qui 

lent  du  G  roc  if4r/Vi^«qui€ft'contfa6|^ 

à  :  paronfeul  horamc  avec  plulieursftm- 

\\  mts^  yçiietThéophiL  ^lems.  Traité  de  U 

PoUgamie,  { L^  pvU^tmU^BL  un  cai  penda- 

v^  blc.  MoUért,) 

{C^  Dieu  n'adonne  qù*ane  ftemmeau 
-jirémiet  homme  mI  a  dit  quHl  feront 
'  ^eux  dans  ui\e  feule  chair.  Lamech,  l*un 
desdécendans  de  Catn  »  a  été  le  pre- 
mier qui  ait  époufé  deux  femmes ^  ce 
mauvais  exemple  fut  pourtant  fuivt  a- 
près  le  Déluge  ,  par  les  Patriarches . 
Abr^i|p»  Jacob,  Scieurs fucceiffuxt , 
quMMl  une  femme  avec, ce  titre  ho- 
i^^  -lioraMe  Se  beaucoup  de  diftinftion  dans 
;^^icur  famille ,  5e  une  autre  femme  qui 

;  ÉlH^  ^^^  ^^  ^^^*^  '^^"  ^^  femme  que  pour 
'  ^tvic  U  véritable,  de  pour  augmenter 
les'fiimilles ,  8e  peupler  le  mon&^.  Auffi 
la  polygamie  e(t  un  crime  très-punilTa- 
bit  j  le  il  quelques-uns  ont  fait  un  crime 
4e  (e  marier  deux  fois  fucceflîvement  ^  à 
plus  forte  raifoa  l'on  condamne  deux 
mariages  conti^£bez  en  même  tems. 

lOtlQIOTTE,  /;/:  Mot  qui  Tient 
du  Grec ,  8c  qui  fe  dit  en  parlant  d'une 
certaine  Bible,  &  qui  iîgnifie  iMr#5/>Ar  tn 
plufieHrsUnrins.  {h^ftUgUttê  tù.  la  meil- 
Jeuce  BibiV^  xhais  elle  vaut  cent  écus. 
Acheter  une  f^Uitoiu  bien  conditionnée. 
On  dit  auHi  un  Diâionnaire  poUil.mf»  sA- 
cAdmieFYAUfoifeJ) 

La  ptlifjktte  d'Angleterre.  La  poUglont 
du.PréGdeat  le  Jay  arutné  fon  Auteur 
poux  n'avoir  pas  voulu  en  céder  l'hoq- 
neur  au  Cardinal  de  Richelieu.  Il  y  a  en- 
core wntpêlidotu  du  Cardinal  Ximenés 
Cède  Philippe  II. 

POtlGONE,y:m  rP«/yÇfl«M/.]  Mot 
qui  vient  du  Grec,  8e  qui  fignifie  fw'  s 
phfiturs  AmUt,  (C'eft  un  poliçone.  .Paire 
un  poligonc,  Poligone  régulier.  Poligo- 
|ieifréj;uUer.) 

•  PO  L  I G  KE  M  Ô N  ,  /:  I».  C  CéUmtmJfa 
érvmfùvefttcellata,]  Plan««qui  alesfeÏHl- 
Ics  femblablçs  à  celle  de  l'crigan. 

JP  O  L 1  G  R  A  F  n  I  E  , /. /:  [/'♦(xgri/»/W4.] 
,      Ce  mot  cft  Grec  Et  ûgnific  l'art  d^écri- 
;    le  en  plulleurs  manières  8e  de  faire  dl- 
'  verfes  fortes  de  chifrcs,   >  ' 

P  O  Dl  M  A  T  H  l  B  ,  /:  ^>  C  Pêlfftunhi'a,  g 
;^         Science  prefqueunivcrfellc.  ]c  n'ai  vu  ce' 

-  'V  '7^®'^^^  1"^  ^*"5  **5  ouvrages  du  Père  Ma- 
flebranche  contre  -  Monileur  Arnaud. 
)  C'ed  uo  reproche  qu'il  fait  à  ce  Doreur 
I  de  s'atiTchct  U  fort  a  la  Pêlimdthii, 

*  Pou  ME  NT'  éutv,  ï  Poilitè^  con- 
(jW.  ]  D'un^  manière  belle  de  polie. 
(Ablancouxt  écrivoic  poliment.) 

Poliment  ,  f,  m,  (  r»/if»r4.]  Pron'^ncea 
fâlim^uu  Tctme  de  Diamantairt  8e  de  La' 
fSdAtrt  ,  qui  ligniâc  i'écUt  8c  le  luâre 
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'■.-,'. 


pol: 

^'on  donne  aux  pienet  Bréelad^^  éd 

que  1^  pierres  précieufet  onrlrclles- 
mcmés.  L'aiguë  marine  n'a  pas  le  poli- 
ment égal  à  celui  du  faphir,  Pierre  qui 
a  perduibn  pqHmtnt.  Le  poliment  du 
diamant  fe  fait  fut  la  roo^.)  Mm,  ind. 

Poliment  J  f,  m,  i  S[lendtr,  J  Luôre^.  E^ 
clat.  Les  ouvrages  d^éniail  prennent  un 
beau  poliment  dans  le  feu.) 

Bî*  P  o  î.  V  Ml  THlÉ.  Le  Poètes  Dra- 
tnatiques  apellent  Ppl^mithit ,  ivn  nombre 
éicefluf  d'incideiis,  8c  plus  que  la  nacn- 
ce  du  Poème  dramatique  ne  le  peut  fou^ 
fiir.  L*^hi  à^Jiubij^e^  Tmnee  jttfiifié, 
diptt.X 

P  0 1 1 N  p  M  B  ; ,  /:  »!.  C  Polynonius,  ] 
Terme  d'\^^e^/.  Grandeur  compofée 
de  plufieurs  monômes.  (Il  y  Ti^np^Unomt 
rationéUt  8e  un  p9linomeirratiottal,xy4cAd,Fr.) 

POLIPE,  /.  w.  IPolyfnt  pifcii,}  Cç 

mot  vient  du^rec ,  8e  lignifie  ^ui  a  plu- 
fimrspiidt,  C'eft  le  nom  d'un  poiflon  de 
mer  qui  a  plufîeurs  pieds,  Ptint ,  /.  p.  v/^ 
lo.  Quelques  Auteurs  qiii  ont  parlé  des 
fOtlTons  l'apelleut poulpe.  YoicLl^ndetet , 
hifiêire  dts  pn'Jfons, 

Polipt,  (polypMs^  m$rbigenHs.]  Terme  tic 
Médtàif^  Chaic  fuperiluë  dan;^  les  nari- 
nes qui  nuit  à  la  refpiration.  ^Ellé  a  un 
p«/i>c  dans  l'une  desnatines.)  Cemj^.a 
été  ainii  apelé  à  CMijfe  de  la  relTemblan 
ce  qu'il  a  avec  le  pied  dupolipemariu. 

Polifêdêy  /.  m,  iPolypêdion.]  Ce  mot  eft 
Grec.    Terme  de  Baumfle.    C'eft  une 

Î liante  médecinale ,  dont  les  feaillcs  reP- 
ëmblent  en  quelque  façon  à  celles  de 
la  fougère.  Elle  ciroit  lur  des  pierres 
mouiTués  8c  fur  <Ks  troncs  d'arbre;  On 
l'apelle  au(n  f  »/irr/V. 

Polir  ,  v:  n,  [Exctitrt  ,  êddifuare,] 
Hepeyer.  Rendre  beau,  plus  net  8e  plus 
poli.  (Polir  un  marbre.  ^Ablam*  Utcîen.) 
/•Uty  v,é.  [Levitare  ,  pêlfre,}  Terme 
de  Polijfmr,  C*eft  donner  plus  de  luftre 
aux  glaces  de  miroir  ,  les  rendre  plus 
luifaates,  avec  de  l'eau  8e  de  la  potée , 
qui  eft  une  terre  rouge ,  dont  on  fe  fert 
pour  le  poliment  du  verre.  (  Polir  une 
glace.) 

Polit,.  [EKb<Uîtèi]  Terme  de  CtHtelitr  8c 
à* ErrioulmrA^Çti  par  deffus  la  poliiToire. 
(Polir  un  rafolr. ,  Polir  un  couteau.  ) 

♦  P^lif,  I  EL-rrfurtjyexctlere.  ]  Civil ifcrr 
Rendre  plus  civil  ,pKis  galand  8e  plus 
honnête.  (U  faut,  polir  les  mœurs  8e 
refprit,  c'e(l-làlfi  point.  Btnferade,T(ajt- 
dediéx,) 

Pâlir,  [Umart.^.Ct  mot  le  dit  en  par* 
lantde  difcours  8e  de  ftile.  (  Polir  un 
difcours.  Polir-fon  ftile.  ^bl.  C'eft  le 
rendfcplusexaft  8e  plus  châtié. 

$t  dtux  ioitirs  ftulcinfiit  chirctf  d*  moa  ouvraft 
Tout- à-coup  dtvtnv  Poect  âc  oel  cf^tit^ 
li  tt  ftlloii Toaccr  à pêlir  too  écrit. 

*  St  pâlir f§i*mémi,  [Si fi>.exc*l<ri.']  C'eft 
fe  rendre  plus  parfait.  sALImc,  Lmc. 

Ptlijfeut  ,  f.  m,  IPoiia,]  Terme  de  fênt 
qui  travM  lient  Aux^ltutt  de  miroirs ,  8e  c  «eft 
l'ouvrier  qui  polit  les  gladÉ.  (Lepolif- 
feur  a  de  la  peine.-) 

P^ijfeir^  h  m.  iPettêriMm,]  Inftrument 
dont  le  poriifeuc  Ce  fért  pour  polir  les 
glaces.  Les  Doreurs  ont  des  polidbirs.) 

X  Poliffoir.  C'eft  fou  vent  le  lieu  ou  l'é- 
tabli où  fe  fait  le  poliment.  C'eft  ainfî 
que  les  EguilHers apellent  la  table,  fur 
laquelle  ils  dcromllent  leur  marchandi- 
fe ,  8c  douneht  le  poli  à  leurs  éguilles. 

Pûliffo're y  f,f,l FêtA Idvrétori*,] Tçtme 
de  Cotitilu^tc  d'fiw^W;  C'eft  unejiieu- 
lede  bois  donc  les  couteliers  8c  les  é*- 
mooleutsfefitvcAtpour  poUr^  les  outils 
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étnouloj. 

Pa/^criVv.  If  •//^«riiiii».  ]  C'eft  tuifi  nnd 
forte  de  grofle  brofie  de  jonc  pour  polie 
les  quadies  8c  les  bordures  des  miroirs  8t 
des  tableaux.  ^        ' 

t  P»iiforti  fi  m,  [Uehtih/)  Mot  bas  dc 
burlefque  qui  fe  dit  des  jeunes  écoUet^  8c 
autres  petits  garçons  niai- propres  8e  im 
peu  friponfw  (C'eft  un  petit  polifion.) 
.  Polifmro ,  f,fi  i  PolîtioréK]  C'eft  l'aftlqm 
dépolir.     .  . 

PolifilUhU,  adj.  iPolfJSllMiM.}  Tf tmc  de 
GroMméttii,  Ilfedit  des  mots  6e  lianifie 
qoiva  plufîeurs  fiilabes.  Il  fe  dit  Iculc- 
nlent  des  mots  qui  ont  pl(!fe  de  trois  UW 
labes.  Car  s'ils  n'en  ont  qu'une,  on  les  ^ 
z^clle monojîlînl/es  j  s'ils  en  ont  deux ,  dr* 
fiilabes  j  8e  s'ils  en  ont  trois ,  trifilhbes  j  8ç  , 
tous  ceux  qui  en  ont  davantage  >  fe 
liQmvrMMpolffiUàbos, 

POtiSPASTE  ,  f,fi  [Pêtyfp^fiha,} 
Ternie  dt  Mecham'cfue,  Machine  à  pln?^ 
lieurs  ppulies  qui  fert  à  élever  pluiîettrs 
fardeaux  en  .peu  de  tems ,  8e  dont  tH^ 
Perrault  a  fait  la  defcriptioft.. 

I  Le  Polifpafte  étoit  une  puiâànçe  ca« 
pable  de  harponner  ,  de  ^ûi:uder  ,  8c 
d'amener  des  Hélçpoles,  &s  vaifieaux 
tout  àrmej: ,  en  un  mot  def  fardeaux  & 
des  malTes  efroïables»    Mf  de  Polar d, 
montre  dans  fon  Tolybe,  que  Vitruvc  8c 
Perrault  fon  commentateur  n'ont   ries 
comprit  à  cette  machine  3  fic^jpe  le  dct^' 
nier ,  faute  d'intelligence  dàm  les  m^r 
chines,a  regardé  comme i)|ipoiliblts,Ies: 
prodiges  mécaniques'  qui  font  atreftés^ 
par  un  grand  nombre  d'Hiftoriens  de 
l'antiquité.  Mr  de  Fohird donne  une  fa*» 
vaate-jdefcription  dvi^lifpâfied^^rthim^- 
dt ,  qu'on  peut  voir  dans  le  T^me  I.^  de 
fonPo^y^,  p.  ta.  dt  VEdit,d^.Amjt,  ^ 

POIITEÏSME,  oapoljthtifmo>,  f.m^ 
[  Polytheifinits.l  Ce  mot  eft  Grec  8e  fignifie 
pluralité  des  Dieux.  Il  a  été  introduic 
dans  notre  langue  depuis  peu.  '(Lé  Père  - 
Gilbert  a  prouvé  TUnité  de  Dieu  ,  aianc 
parlé  contré  le  polithéïfmeen  général. 
Moniteur  Abbadiea  fait  la  même  chofè> 
mai«  d'une  manière  plus  folide  dans  la 
vérité  delà Réligionchjrétienne» 
'  P  O  L I T  e'  E  ,  ou  polithit  y  f,  mi  C  Po^' 
lythom,]QçA\i{  qui  ci^oit  qu'il  y  a  plulleurs 
Dieux.  (L'unité  de  t>ieu  fe  doit  décidée 
contre  les  FoHthées  par  lesfeules  lumiè- 
res de  la  raifoa.) 

Politesse,/:/.  [*/»«»»  eto^miA^ 

mrkânitâj.]  Ce  mot  ne  fe  trouvé  point  ait 

Sropre.  Il  coniîftè  à  avoir  quelque  chofc 
'àonnëte,  de  civil,  de  poli  8e  de  sa- 
land.  C\\irilité  honnête  8e  p^lie.£xaâi« 
tudeckdtiée,  polieSe  fcalautc.  (L-apo^f 
liteftè  de  l'efpric  coniifte  à.  penfei  des 
chofes  honnêtes  8e  délicates.  Mémoiret 
do  M,  le  Dm  dt  (a  KtchefoHcmt.  La  pplitefte 
defesécrits  eft^'image  de  celle  4e  fcs 
^  moeurs»  Avoir  de  la  politeiTc 
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l'ordre .  1*  p*lUif[i  &:  la  ms|iHficv«c« 
Y  répoiulroat  pir  tout  «u  choik  »  à  l*Aboa<!i 

"  P  0 1 1  T I  Q^U  E  jrfj;  lScitwhê>:politiisJl 
C'eft  l'art  de  goWRftct  les  Etats.  (L« 
politique  a-  pour  but  d'étabUf  i^n  Etat 
naiftant  ,  de  c^nférver  heuretvécttcac 
l'Etat  qui  eft  érabli,  dqfoûtenic  Slui 
qui  eft  fur  fon  penchant  Scd'ciupechec 
qu'il  ne  tombe  en  décadence.  LapiU* 
dencceft  rame  de  la  politique; 

En  botin*  }^  tenéte  f'>liii^»e  , 
Un  Aruyot  bien  (9^(é  at  doh  ptrolue  «mjat 

Qu*4  M  411M  t  «f  ««  r»utf m<Hiu 
,     J     Ufmty^ 

Pàlkit^y  fif,  [Pff/tViVa.],  Livre  qui  con* 

tient  des  préceptes  de  politique,  j  La  po« 

I  litiqued'Aiiftdtc  «^JÉc  en  panie  dei 
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W  }  là  ^g»Ui€ 
voii  a>«»i'f,  ooif .  M  oilmc  comt  <|ot 

^■■îtlninTnTtntT- 1  «ùtû  Ml  cf»e^ 
i^^a*a  kimMMU-à-faii  W«M6u<j[^ai 
vÉ  kMCMr*^^^«'l^<^^*  ^  toM  le 
i^ÔBdc  y  «ttfli  btto  que  moi,  e»  i«i  rtti.  ) 
Hrv  rentoii  dMe  :  'ft  ^ims  di  »•>'  m» 
Mb  ii«ritfr"  ^3«ff  ce  foat  les  <en  <)«i  foot 
l«  beauté  de  U  comédie^  8c  oa  tK  ies 
Toit  p^  ^  âoii  il  Cemble  qn'il  tei  ^(ç  : 

M  Ail  U  déàâoa  de  Mrs.  de  f  Acadeirie 
aétc»  qoelerpeaid<&  Tiiaiob  étant 
me  des  ^nucipales  pârticf  de  lâcémé- 
4ie»  I?»  «ge  a  etaWi  Vcif  If  comédie  , 
«onime l'oÀ  dk»  ««.«id^  «nf  >«i^*^» 

^^•liqit^ue<b^»Tcat^  la  ^tàt  fans  rcntefi* 
jtit  Mats  ee  eroît  mai  piititf  »  û  Vo^ 
éitoki  «près  avoir  àiUAê  à  U  lédurc 
«I'q^c  conac  die  ^  que  Ti*  W«if  3f  rWr'  »•» 

,  àv  /f  M«irif>  i  car  c!ti  c<  icfs ,  il  £aur  dire 
qu*«»^  f«tif  /*MriWi«.Dm)E»w4fr/*w<||ai. 
dmSr-Téiitmuutti  •■,■•,""■'  • 

tuffi  qiie}r>oetois  tmktr,  (Voies  fi  vous 
fouvez  Caire  cela.  Vmgg^tnégr^^mmnn)    l 

*  »  Wrw  (  Tentmrf ,  «j^niiv  )  EtfkïeTv 
épioufet.  (Toïes  fi^  tin  en  bon;  VoieK 
fi  ia  condition  ^ousÉgrcc;)  * 

*  »Wr.  ItcaiR  M«v«  <»•  «*M»^l^on- 
fioîlre  charneÙernent^  f  IV^ois  une 
Certifiie  qui  ne  m'etoit  j^«i^Mi}oinre  par 
un  m:^a^e  Icgirtm'e ,  «•é|b||  là  fetle 
que  je  7oiois ,  &  |e  lui  gak^birfidfi^itié 

^.i^  Cette  femme  n*a  jamais  ffi  q^ 

ion  înari.)  _ 

'   Jeletr  Trff it,'  )^  mifm's  tnt.    ^  Mf  p/l.  $e  rC  - 

garder.  (Se  \oirdalksunmiiotx.)      • 

fréquent  et    (11$  ne  (c  voient  plvli  W>t 

^qu'ils  faifoienc  |>arce  qu'il  y  a  eu  «oue 

«ur  un  peu  de  refToldiflcmcnt. 
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c  Cvi^y  ftmfèéH»  1  Se  €0n* 
chirneîlementw  (l.icmj|uc  ?ou« 
loît  que  les  ieuocs  m^tiea  île  k  Tifleât 
qu*i  la  deiobe'c:  ^^Uammn  ^  >^^^^ 

V»ir,  Ce  verbe  entre  en  plnficfsrs  pro- 
teibev    „  ■  •:■    ,  '  .•  '\ 

Je  hù  Al  hitmféttzwr  dm  psls  ,  pCUt  dire 
Itlui  ai  bien  dpnnc  de  reacTcicc»  iUimm 

4iie ,  tout  ceia  ce  nous  èpouvantef  asv. 

C*t.i  m»  i:*mmt  ^4i  ^  Itimf.  [Hétad 

jfUm*  ifArms.y  Four  dire  qu^tm^bomme 

•s^  pas  ignorant ,  qu'il  a  de  l*ex£$rien- 

ive.  On  le  dit  aoffî  .de  ceux  qui  font  ea- 

ihumet. 

Jt  iuiftréî  Vêir  qwt  /#•  tbtt^U  »^f /  fkVvf 
ê^t^  \  Etrm.  ]  ^OBi  dire  >  )c lui  montrerai 

qu^i  fe trompe. 

iW/tf  K»  hemm  9tmt€ry^omr,     On  le  «fit 
é'une  ciaofedont  on  f»it  peu  de  cas. 

P^oe  •ioïc^-!'  &t  cerf  fer  le  ftoai  o«  ^oti mit  • 


^  r  mhne  au  coairaiie.  Il  eft  leçà  <iut 
U  ftilc  iéricnxf,  mais  il  ê  viciill  Les 
veillars  lonc  amoureax  ,  mfrt  ils  font 
plus  enrages  en  arooot  ifoe  les  jeunes 

,  1  fUv*  «d».  U^MivO  Mot  qaiet 
recà  dans  ]ebuflesqoe.Eierople.  'Qu*ob 
dcefle  un  lit  à  ce  Gentilhomme  ,  xmre 
qui  en  auiOêf ,  dit  Hhôtcfle.  «SToir.  J^m 
I.  f«  £.6.^  ^'eft-à-dire  ,  qui  en  auioif. 
Tenes  bieii  quelque  tems  .  voire  qui 
pourtoit^  Stsr,  D,  ^if^bir.)     ^.  ^  ^»^ s.s*^ 

iKilVl  ii>>  «^  iStd ^f^ ^0mm.]Ct 
mor  ift  vieux  Ac  hors  dHifage  jilari  W« 
rèauflr  ,  €*eA-à  dire,  i^ais  à  propo«;| 
mais  quaodj^y  penfiL 

)|f  Otitt  Mêli^^ 
Ciet  mets  de  F«rrt  piriM  vieiUtirett  8ç 
n'entrent  auiourd'hui  que  dans  le  ftile 
eonùqile»  &  Satirique ,  oii  dans  le  plus 
i»as^ile.  Oeione  qi|i*au  Uéu  de  véirtmU* 
ptv  ÇB  fe  fè[t  de  ces  mots  jdr  mr^f  d^as 
lebetnfiiie,  mais  daiMi  le  plaiÛuit|»frrv 
ai^croaveeacoie  fil  place.  \ 

vomis,  y: 4«.  îâWiai.,  é^e^mfkM^ 
rmmfttérs,)  Certaîa  endroit  4eftiaé  >  in 
l'on  mène  qùeiques  betes  inutiles^ p^ot^ 
les  jtoëc  9  ou  l'on  traine  celles  qui  font 
mottes  de  maladies ,  &  où  l'on  porte 
toutes  les  ordures  d'iiiie  ville.  (  T^et  à 
la  voirie,  le  voudfois  aroir  vft  trtiiiei 
cepeadaxd  pai  labatbeàla  v<iixîe. Otf* 
iiAicLac.) 

F«cp«r.  [  sAmmaUmm  màfilrwm  immmaii^ 
im.  1  Terme  de  BmAtt.  C^eft  le  fang  de 
la  b£te  qu'on  a  tuée  «  avec  toutes,  les 
ordures- èc: tout  ce  qui  i|*en  vaut  lito. 
(Mettre  la  voirie  dans  les  baqoets. 

>Vr»e.  Voies  wr«r*f,  après  Fiwtr     . 

V  O IS I  s  ,  Vmfim^  mdh  C»  tamm ,  fm- 
fyjM»,  unfijtu,)  Ce  mot  lignifie  prmie  fie 
il  ne  reçoit  ni  comparatif,  .ni  Superlatif} 
de  fose  que  de  dire.  (Mon  plus  voiâtty 
ou-moii  tres-voifia,  poor  dire  mm  ptm 
^rê*ke  vM/mi  mtmtrèt^fncbt  xmfimyCt  fç: 
t];^-iii«l  pailer.  ^mj.  "^fm.  Je  ne  vou- 
dxms^  pas  reprendre  un  homme  qui  di- 
t&itt*^efiUvi$eUfbuvmfoee^  Les  peuples 
voifins  ic   haTffent  oidinairemeat  les 
uns  les  autres.   Les  Provinces  voiiines 
ne  s'aiment  gaere,  Bcont  leplus  Tod* 
vent  quelque  chofe  à  démêler  avec  les 
autres.)  * 

fT«atnMi«.l  Celu. 


d€  iMére  fiMif  ttcis  maurtîs  vdtftt; 
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Oadit,  eeHurcbaadell  votfin  de  it 
{  9^  rmhmm,  frMNM.  j  Le»  Sermon^ 
du  rere  $♦♦♦  Çom  voifinsldu-galima- 
liât.  Madame  *♦  eft  voiCne  de  la  folle^ 
^9ifif^^  ^  m.  (Viàmm  »  vidmîtAt,} 
Lieu,  ou  en^Pbtf  proche  de  celui,  oà 
demeure  quelèun.  (U  demeure  dans  J^  ' 
voifinage.  La  coudmodite  du  voiiinagç 
fiitcau4e  de  leurs  amoacs.)  .  Z. 

♦  iV/^f.  rf'ïo»^?  Le  voifins.  Lefl 
pcrfonnes  q ni  demeurent  dans  un  i^ême 
quaiticc.  Dansun  m^mc  endioic.'      ^    ^ 

Tflur  leiroifintge  eft  ietndalîfï  1^  Ji  :  • 
conduite  d«  Seigneur  Geronimo.) 
'A  »>î*«^.  Aa^  tVi^.]  Motproviûi  V 
aai   wrnpoitible   pout 'dire  v^iMn'tt^ 
{)  eiivoie  des  fruits  à  toât  inoà  voifinc.^ 
♦•-«^..Afl»,)    ..     ,.  ..  ■„■  ■,  ..  ,,^-  : 

-  ?^V  ffilirk&^p^rhBs,  jibeiié 

qmloge,  celle  qui  demeure  proche  le 
lieu  ou  on  «utre  demeure ,  où  un  autre 
U>».  (UnefoUe,  «ne belle,  une  char* 
m^fe  ,  une  agréubie  ,  une  aimable 
voifine,)  ,  V 

^gmfie  vo«  les  voifins  ou  vbifincs^  Ren  - 
dre  vifite  à  Tes  voifins  ou  voifin^.  Le 
mot  de  tw}Ûitr  eft  iitatiç&  je  ne  letioa* 
ve  en  un  fens  éuhfque  daiis  le  Mercure 
Galand  de  l'uAr  de  V^fé,  nm  t.  Voici 
1  endroit.  (Ce,  font  deux  DemoifcMes^ 
deux  lieues  deches  noos  ftw  mmsim&»m^ 
rarement.  J'ai  confnlté  d'habiles  gêna 
uir  cette  foçon  de  |»ailet ,  &  ils  ont  tous 
du  qu*ellè  etojt  trop  hardie ,  qu'ils  ne 
pat]eiK>iént  point  de  la  forte  ,  &  ^tU' 
etoit  dangeteia  de  rioùter.  On  dit  doiic 
dansan)at5«atfyc  11  aimeàvoifiaer.  Il- 
n'eft  bon  vdîfiii  quiik^ poifine  &  qui  ne 
baife  fa  voifin&l  A 

Tianrpoitde  perfonneson  decho%par 
le  moien  des  chatiots ,  des  betes  dcT^n*- 
e,  ou  des  bateaux  ,  parterre,  ou  par 
eau.'  (  La  voitme  eft  réglée  à  tant  pat 
cent.  La  voiture  èft  boime.  La  voiture- 
eft  tiop  foite  ) 

LeîtTcdevkmn,  [UtterjivefforiétA'Ecfit 
qui  contient  le  rôle  des  marchandile*^ 
dont  le  Voiturier  eft  chargé,  >;, 

*  Vmrmrt,  ICitrrm  ,  Mn>i>.  ]  Carofc^ 
Chariot,  Coche,  ou  autre  chofe  dan» 


'é-:- 


r^ 


,  qui  demeure,  qui  loge  auprès  d'un  au  

tre.  Celui  qui  habite  un  pais  proche  du  ;  quelle  voiture  ailes -voi»i  2  La  voituie 


quoi  on  çô  mené.   (  Notre  vekure  eft^ 
fort  bonne   Voiture  conmiode.    Dana 


fljMjfrm^ 
-  hùt , tout 

eûperdul  ôc  rcnverfé.  Ce  proverbe  eft 
pris  des  paiians  qui  ne  connoUToîent 
point  autrefois  de  plus  grand  m^lheu»-  ^ 
que  de  tenvcrfq^  une  chaiiette  après  Ta^ 

rvsdrr  snc»  à  «e«  li«arc<az  dcfttM.  VOilchargCC; 

t  La  crainte  d'up^oifin  fonnidab.e  ^t.]  Mener  dans  quelque  voit^ire,  dana^ 
ne  fnffit  pas  pow  lui  dedâter  loûcmcnt  quelc^ne  coche ,  carofle  ,  chariot ,  oa^ 
Uguerie.  ^«f»*r^ F#/^d     ^    _  ._  '       s  vaiûeau  ,   bateau  ,   bachot.     Châtier, 

Meuet  par  eau,  ou  par  teire.  (Oa  voiti»- 


veat  flu*oa  aime  les  voifins ,  &  qu'on 
tâcht  a  les  fervir ,  afiivqo'ils  DOu$  Iccou» 
icct  dans  le  belbin.  ^    / 

.....  I^ù  l«  bit*  i^tm  àe  «M  ^tifm*  • 


"^s/ 


IS) 


;«'*, 


suin  jtmte  v9: 


■^  *.u' 


.^- 


■"Kl 


*  ^u4éM  vw/b  «Iwiaarm,  {Feft'x  ^ 
fuèmm  hsàn  x'ii:7mmm.  ]  Sorte  àc  PrêttrU^ 
lOMur^w  ^«sx,  pourl  pour  dire.  Qu'on  eft  heureux  &  qu'on 
dheque  le  jugement  de  piufieuis  per-  Ùpsjfe  agréablement  la  vie  quand  on  a 
feoaes  vaut  mieux  que  celui  d*un  ieul.  <-      — 

£<f  «M  x^dmt  0cmii  cuju»  »cmhu,  ] 

H  -m*  9^t  pà»  pJm  «Ws  Çb^Vm  i"'-^  Od  le 
dit  d^un  hùmme  qui  a  la  vu<^courte,  ou 


un  honnête  homme  poui  voifiu.  Voies 


re  un  corps  en  quelque  endroit  proche 
de  l^Bgliïe.    P«m,  ^Ufd»ié  M^oituret 
de  lamarchandifepar  c4u.  Voiturei  de 
la  maichaadifc  par  tctrc.   Voiciucx  dOL- 
l'aigent. 


"\ 


/ 


T9m  ,Mr  aar  faw^î  \àfé* 
iravotr  àmàm  le  «omt  ^•ifort  àt  h 


^m«i ,  i«ù-faw  ^i^r.]  Proverbe  pour  dire 
de  ccUu  qui  ne  prevort  pas  les^^iifficulr  !  qu'on  eft  G: jet  ^^re  chicané  quand  oa_  | 

fer.  (,f  .%'«u«tj^ 4iu. 3  On  dit  auu»  il  s^  !  a  poor  vo'^ùn  un  homme  de  Pratique.  \  .    IVrimir,  f.m.  \yeEtw^  vfffért'm}  Cm 
fOÎKpascctuJîUcàdcffli.  >^     .  JGxaadcheiniB,  gcaad Seigacux  de  gt «ft- i  lui  qui  voitme  ôccondmt  d'un  lieu  i  un 


wÊÊi 


WÊÊm 


V 


••  \  ■■   '    ,  .. 


^ 


<:>-i 


■m- 


if  «•■, 


». 


•  •- vor. ■'■■■■  .^^v'-" 

,t«^  ^qiil  mtcdi^n^lft.    fVa  béa 
«roitinis.   y»  v^oçUc  mt  doi(  point 
fanif  flitttoit  ietlettrcf^dcvpicme.) 
^    Vwitmrf*9  f^  '«rr»,  (  M(i#'«.  )  Celui  Ojui 
#oa<âuit  de  U  ma^handUcpai ttire.  (il 

^  V^nmitr  fMtëti,  lExtrcifr,^  Celui  qui 
çboduit  de  U  marxhandire  par  eiu,  (Ëcce 
Voituriet  par  eiui  )<  /v*  «k^  ;  t 
.'  I  r«d^iini»»  /.m.  OiupelteftUifî  eelui 
^ui  loue  des  dtievaui  à  àt%  v^iageQa  & 
^ui  les  conduit.  Oaiie  le  dit  que  del  foi- 
Vitriers  doot  on  le  Tciteo  Italie  Ac  dans 
les  provinc rade  Fraodequica  iR>iit  voi 
fines.  (Le  voitmiii  de  Lion  à  Turin.)   '^ 


y.. 
■■■■■  *:■'. 


ter  Voiture,  l*un  des  Àbteurs  ^ançois'  Soutient  dans  l'air.  (£Alccdeué4tait  «a 


'.   ■  I 


n 


i«  plus  gai  and*  Le  mQtà€*y«iimrifèr  tic 
f*çciit  pas ,  il  iè  dit  feulàneot  quel^ue^ 
fois  en  riant  (  Le  Païs  tiche  à  voîtutir 
1er  Mootrciiil  f oiturile  an  peu,)^>r^  i 
yoï\,  f  /.*[  r«*  »  /««*  3  Mot  qia 
^.^tdoLatî:^  C'eftan.fon^uifort  d,e 
la  bouche  pour  macquei  fa  penféc»  quel- 
que défit  ,  ou  quelque  mouvement  de 
|*ame.  Son  harmoniou  pour  exprimer 
quelque  paffioa  gaie  »  •«  ttifte.  {Une 
VcUè  fotx.  Une  diarmance  Tbiv,  Une 
agréable  vof%  Une  voix  douce ,  forte  » 
Ibible ,  mde  ,  perçaqte.  Voix  caâTée , 
laqgtiifiante.  UnelK>nne?oix.  UneToix 
aiâle,  forte.  Une  méchante  voix;  A- 
voir  de  U  voix.  K'avoii point  de  voiJt. 
Mîuiquei  de  voix*  . ,,  -  '^'^v^  ■  ...      :;  ■  %  m^iI'k 

'.        fil  pwirmoittrBrfïlM'i !•%«*«  /    ^  -n*  .,, 

Car  «Hé  de  Bcitfe.eft  plot 4DaDt9Ef|« Mil, 


r 

qd  Mittete  d'ai^  maaidip  humo 
aieaf^  U  «^  de  rhomme. 

K«fX  (Kair,  mêtémUn».]  Terme  d« Mit- 
Sf^^  qui  fi^9i6e  •^M.  (iJy  a  feptptia- 
cipaict  Q(  kpt  difirentea  voix  daoa  U 
mnfi^Mt  qui  s*âpliqiicQt  ^fe  pfoooBceot 
furies  notes.  D'une  voix  à  Pautrt,  i|  r 
a  un  ton  excepté  du  mm  au/4  >  &  du  jir  à 
iV.)      ' 

VOJU 

V  o  t ,  f.  w  {v^lmmj  yhiti»éi,^  Ce  mot 

mfrépTtft  dit  dcf  •iftAmx.  G*cftl'aaion 
de  l'oifeau  qui  vole,  C'eit  Padion  dé 
i^oifejiu  qui  étendant  &  remuant  vite  ou 
doucement  les  ailes  ,  avance  ,  «'V  fe 


,J  ffiadfol ,  il  fiot  biei»  du  sifem  fo«i 
louteoiruiitelwA 

pndit  qu'un  homme  a  le  »#/  pour  u«#^. . 
telle  chofe,  pour  dire  qu'il  a  des  talent 
paniculiers  pour  y  teiillîr.  ^Acsd,  Fr*»* 
f^M  On  difoit  mieux, il  eft  ei<  gtanda ^î^ 


'  '■/¥ 


:,r     •' 


#•■• 


(I^é  vol  eft  un  art  qui  n'a  pour  objet  qu«  * 
le  bien.  Le  vol  eft  l'en^nt  de  la  néetffi«v 
té  6c  je  métier  de  tous  ceux  qui  n'en  oat  ■ 
poiiK.  ÀcuféSc  convaincu  de  vol.  .^iUk 
Fauc  M»  V9i  à  quclcun.  *><«,  Luc.  Acuf^ 
ai;m  vi/domeftiqué.  P^/i^/J^  Un  t ^ 


'^•ji 


*■>*■. 


if;-^; 


Sa  voix  ravît  les  fens:  i>l^«tr«frrr.^ieà 
Cotiduiie  fa  voix.  Bien  régler  ia  voix. 
Toufler  fa  voix.  Èleverfa  voix.  Soutenir 
fa  voix.  Affoiblir  fa  voix.  Dioûnuci  £g 
fOix.  Augmenter  (a  voix»  :;i  ^     .jî    ;  ^  ^ 


aigle  dépliant  (es  ailes  comme  pour 
prendre /in  v#/.  Vémg.  S^m.  h  j/c*.  |. 
UttWirtyr/.  vyf^t  C'cft  à  dire;  on  vol 
bas&  rafant  picfquéïa  terre  Jepiismoh 
vol  plus  haut  U  plus  loin.  )     /  v , 

VêU  UAuifi.rimm ,  émmpimm. ]  Ce  moè 
fedit  en  termes  de  FAH<êa>uytt.tt  il  figni- 
fielachaflèduvol.  (Le  vol  4e  quelque 
oifcau  de  Fauconnerie ,  «près  le  Héron, 
ou  là  Corneinc.  On  dit  chef  du  vol ,  ca- 
pitaine do  voL  Vol  pouf.  Héron.  Vol 
pour.  Corneille,  entretenu  dans  Li  gran- 
de Fauconnerie.)  '  ii 

KW,  Manière  de  voler  fur  le  gibi^. 
y9ij.  Ufhfe,  iVUÊtm4ui  pertiaum,]  Quand 
I  oifcau  part  du  pojpt  k  tiifé  dUile  pour- 
foivant  la  perdrix  au  bourrir  qu*elle  fait 
dctçric.  y»UJaf0sifr^ouàUP€aU<\UAnd 
la  perdrix  part,  &  qu'on  fait  partir  le 
Héroa.  P'$i  m  U  mmvaft^  fe  dit  du  roi* 
verfer  des  perdrixà  vaule  vent.  V4<mU 
c^âvttu ,  lotlqn'os  aproche  le  g^i«s  à 
couvert  .derrière  quelque  haïe.      ^f      " 

V»U  l  ^U  ^mM.  3  Terme  dci  Btéf0m, 


s>^. 


"*!<•» 


If''" 


i.  - 


Cède  i  î*afrrtble  poaroir  ' 

■  D«/«  ^»»r»  pJeioe  de  aervcifloè 


M. 


Kénager û  voix.  sJh!mt§mrt^)  ^^^  i>- 
•  Vtix,  [dsmêr^  ^imîtm.]  Ce  mot  Signi- 
fie quelquefois  la  même  choie  que  crû 
.Oemiflem^^compagné  décris  &  de 
clamean.  (y  ai  c|evé  ma  voix  vers  Dieu,^ 
êc  H  ni*a  entendo.  Ptit  lî«f/>N^iiwi»fi. 
Seigneur  ,  prêter.  l'orctUe  à  M  voix 
loftque  je  fuis  dans  i'afiiâîdn*    Ptn- 

^    Ctti^Mijraùdî-târtfTeinantltetprclieart 

W*  ie*  l'tièr  rc  foule. aUKpiltdcs Codicfleanf;"    ' 

V9.-X.  Ce  mil  en  parlant  de  Diei  fîg^ 
^ifie  quelquefois  la  même  chofiï  que 
Parole.  Commandement.  {* liraél ,  fi 
vous  obe^ficx  a  ma  voix,  je  comblerai 
▼osdcfirs.  P»rr-']^»/a/,  pfeemTms.) 

V*ix,  l  Smfrd^ÎMm,  ]  Ce  raot  le  dit  en 
parlant  de  juges  ,  de  Religieux  &  de 
toute   Communauté,  qui-  célibeie  tfûr 


trêis  iWvWa  Ofl  apelle  ^W  hiifmr^ ,  ce- 
lui  qui  fe  met  au  cimier  le  «âfait  en 
bannière  ,  le  defliis  coupé  en  quarté , 

commeceluides  anciens  Chevaliers. 

VU.  iVifé*im  mékthinmrms. J  1 1  (è  dit  ^r- 
OM  tes  Machtniftcs  quand  ils  gilevent 
prontementen  l'air  quelque  corps.  (H 
y  a  dans  on  Opéra  ua  vol  d'un  Mercuxe, 
d'unZephJre,  &c.  qui  eft  liuptcaaot , 
qm  eft  bien  exécuté.  Xvtc^i^igî^jsç^.^,:^^.::.;. 

^  r#/.  (  «SWrf  vhres,  ]  Ce  mot  enfiévré 
eft  fort  beau  5t  fort  uiîtë ,  pour  marquer 
qa'uaechofc  eft  au  deifus  de  nos  farces  , 
de  notre  efprit ,  ou  de  notre  q  ualîtfw 


,  ceîreft 


■■-rttr 


Ccft-i  dire,  célW  eft  trop  h^at^ous 
lui,  cela  pafiè  lès  forces  &  ion  geni< 

"•Je  «»efure  mou  »»r  i'moa  foible  grai^. 

C*cft-1  diïc ,  le  n'entrcprens  rien  ati- 
defilis  de  mes  petites  forces ,  je  \t^  çon- 
fulte  avant  que  de  rien  faire    =^^    f  \^ 

t  II  prend  fon  vol  un  peu  trop  haiît 
^hlMtcéun.  C'cft- à -dire  qu'il  s'élève  au- 


quclque  afaire,  &  alors  il  Ognifit  Stt-  \\  te     .    /  j.-.  "  "  ^-  "  — -"-  -u- 

f»d^e:  Cc^f^cmtn,,  (La  choie  paûa  tout  M^H?^^^<^^^^^^  fa 

d'une  voix    ^AbUnc.  K/r,  DoraicrtavoixH  -   ■  . ,    i- 


à.que:cun.  Je  fuis  leur  detrqis  &«i>.  Ga- 
gner les  voix.  Aller  aux  voix.  Avoir 
toutes  les  voixr-Voix  délibcraiive,  ac- 
tive ou  paflîve,  cOnfultarive,  &c.) 

^fV.;  C'èft  avoir  du  crédit  ôt  du  pouvoir 

ppur  faire rcùllli  que] que^f aire.    ^^■ 

I      Vcïx  kuméinf.   \  V«x  htn/ist]$.  ^  r/jïÀ'j.  ] 

Jeune  ^^Otiàmjie^  C||^  une  foxtè  de  jeu , 


>  rnàvmbxl  I>M»Mr«  fi 
pofe  a  élever  |ttr<|«*i)l  voos. 

C'eft-à  dire ,  fi  je  fais  allez  hardi  pour 
ofrr  'porter  mcç  défirs  jufqu'à  vous,c'cft 
kl  faute  de  l'j^mour  qui  m'iufpirc cette 
hardiefleôc  qui  veut  que  je  m'cleve  aU- 
dcflus  de  ma  propre  condir  ion.  |  ■■-.[■■ 

Vêl.  [VliTM  ndMtHm,]  Se  prend  «iffi 
p««  4tpcaics^    Ce^ig«cut  4i  '^lis  ua 


1 


de  grand  chemin^)  " 

J^:^  U^x^^t»  ,réipim^]  llfe^it  fU       ,, 
teofion.  Quan4  les  hôtes  font  païèréx-  ^'V 
c^vement-,  «t  que  les  marchands  puJf 
^^rès  font  paiet  îcoi^  m^rchaudifés  ou 
leur  peine  beaucoup  au-  delà  de  ce  qu'elle 
vaut,  ondiraquec'eftonvolmaitifeilc 

VéL  l^llAtum ,  éhUfû  bêttA.}  Il  fîgniâc 
quelouefois  la  chofe  volée,  (On  a  trouva 
levoL-Rcccleminfol.)  v 

♦  V»lâitU  ,  adj.   (  Furt0  exp»fitmi^^fitm   • 
<^'Snms,  j  Qui  peut  êtic  vold.  Qu'ion  peut 
voler,    (Etes  vous  un  hommc.v1>lable> 
Meb'ére,  «wir*,  aS.i.  f  ];  L'Académie 
n  a  riçn  dcvoUbtc  dans  fôn  Diftio^nairc.  '^ 
Fmretién  ,  a .  faihitm ,  p.:^.  47.  ) 
^^^  V  O  t  A  G  E  ,  adj.  ]  Ltvîs ,  xiuénfiâits^mf^ 
talitt's  l  Ce  mot  fe  dit  des  petfounes ,  «c 
J'gnifie.  jLr^.  Ipcênflant.    (  Une  fcmm$ 
volage  eft  celle  qui  ne  fçait  fi  elle  aime  ^ 
ni  ce  qu'elle  aime.  LaBrMj.  On  uftpeuc 
P^s  f^irc  un  bon  Religieux  d'un  houi^!^ 
vetluff •''*'*  ,.,-''.  -■-,,„:-^  .  ". ^ .  -.ji 

"""*    *  fou»  flsomeo t  fur  U  fnàsete        •   '>'  ^-^  '  i^ï' 
"''  J*liloii 4e bergère  en  berfcre   «■•?■•■•7:-^■-■«^.•;^t•  ^ 
Me  faite  wd pûlfir  dechMgsx,  '  "  i^ 

cvhertalts,^  Teime  cùlleiHf  qui  fe  dit  de$  ' 
oifeaux^domefiiques  qu'on  nourrit  dans 
une  bafle, court ,  comme  poulets  ,  cha- 
pons ,  dindons ,  Çt c.  { Ce  FCTmier  nour^ 
rit  beaucoup  de  volaille,  païs  de  volail* 
le.  La  volaille  eft  chère.  )  Volaille  ft 
prend  quelquefois.  j>ôur  udç  poule  01$  ' 
c^?oD.  n;ai  io^îouïs  uue  tolaiUe  ';m  ~ 

F^v'  .        .  -'  ■  '•■■.■     ■■■    ■  ■■•  '  *■" 

t  VMUtu  l  J4vférim^  Mvmm  pr»p9ta,^ 

Marchand  de  volaille.  On  i'apellç  pt^ 

dinairement  PouUHer,    r'      '  .        ^ -^^r^^^ 

V  ai  A  ^  T.  tî'«/«w^T^artîcîpe;^^i.  ' 
fiant  qtà  t'fiU,  ^i  fini  f  ah  avec  fes  mîUi^  ♦ 
(Animal,  volant.    Poiflbp  volant.    In-» 
îcôe  volant.  Le  cheval  volant  d^  Jîoc* 
tes  s'apelîoit  bégaie  )  /  "    :  ^  >  ^^t 

-  Cpi/-i'#/««r,  iOtrnittusfidTnkievs.'l  Infcftc 
VoiCX ctrf,r ..  ^•'   ■•'^  ,;■'    .:••  ■■>  . .^:^--  ■  r^^v^  . 

Il  fe  ditânffi  dç  certaines  cliotesTcge- 
res  qui  fe  meuvent  au  gre  du  vent.  [.>#ji* 
têtus ,  Uvfs,'i  ( i^^ouf hoii  volant,  CaikQus 
volante.);     ■'^'"':'f  \  ''^'- ■■''': '^^■^■•^::--^^^^^ 

Ecrite  fur  un  pépâr  »»/x«r.  [Chmafe^ 
rats,}  Untftiitlif  volante  y  c'eft-à-dire,fixt  ' 
une  feaille  qui  n'cft  pas  reliée  »  ou  cou* 
foc  avccd*autres.         .  ^  ..  ^-      -    ^ 

Vn  p$nt  vùUm.  {p0mt0  ,pm  ânmit^  i?A 
un  pont  portatif.  VHca(hetv9hnt\-  c*eft  un 
cachet  qui^'eft  pas  entièrement  tca- 
ché  à  une  lettre.  .#»  camf  v»iai:t^\iE<fmff 
tmm  expeditti  mmmi#u.J  C*eft  tme  petite  arr  ' 
mée  coropofée,  de  -quelques  troupes  de 
cavalerie  légère.  ECcAdronvâUfit ,  il  fe  dit 
de  quelque  nombre  de  Cardinaux  qui  ne 
font  d'aucun  parti  dans  le  Conclave. 

PijWtvolénte,  iDttplio  vUaiiUx,)  C'eâ 
une  piftole  que  le  peuple  dit  revenir  toû* 
^'ours  à  fon  maître;,  dans  quelques  maint 
qu'elle  pa(re,-mais  tout  cçiêu'cft  que 

.    ^  Aaaaaaa-         '       ,     faitià 
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^  VOL, 


:5^" 


<  Faijr  tloAiari.  ( /«w #  vèUtia.^  Ce  font 
^^cjmércW»  de  feu  quu'clc vent  &  fe 
"diŒpent  b^^tôc  Coche  voUât»  coche 

:   ^FMftiiMttt:lïf»tfmtffiUf.'l  C'cft  une 
forte 4e feu d*artiiice.      *    ,V  , 

vtioMfy  i:f,  [Tmbuiutptèiàm  T<y^ 


TOLi 


,-^r. 


ê.'?'- 


u 


hà: 


VB  petit  tuiau  compofé  de  pludeurt  t^çu 
où  Von  mçt  des  plumes  6c  donc  on  fc 
fert  l*htirer  pour  jouer  avec  une  palette 
«neinquecte,  du  une  timbale,  qui  eft 
une  manière  de  raquette  couverte  de, 
parchemin.  fUn  joli  volant.    Un  bçau 
Toiaiit.  Un  bon  volant;  On  ne  îo|iç  91 
^âinaijrement  que  de^|:  â^ 


^:\-* 


.•-.* 


r«/.w.  f  ^/rf ,  vefd,  l  terme  de  Afrii- 
mer.  Ce  font  dcui  pièces  de  bois.qui  fofît 
étmhêis  en  foi  me  de  croix  àTaibie  du 
tournant  qut  font  au  dehors  de  la  cage 
jdu  moulin  à  vent ,  Se  qui  étant^arnies 
d*eçhe  ons6c  vêtues  de  toiles»  tournent 
quand  les  toiles  Toni  tendues  8c  qu*il 
tente  aflez  pour  les  faire  aler-  (Il  a  fait 
niv  ii  grand  vent  ,   qu'il  y  a  un  f  «/i»» 
^ibatu.  Vêtir  les  volans.  DepoiiiJIei  lt% 
y  o  1  ans»  Mootci  fur  les  v  ol^ms*  £ue  aux 
▼oUns.)   ■:;:'"  ■  ''-^^t  '  ^^\-  -v^i'-;---    . 
.  V§UhU  [  «  Alétum  hêtpl^gu  rethuuàbtjik  } 
Tetnae  d'£/«r/*çrr.^^C*c(t  une  Tc/rtç  de 
plaque  de  le'rouqui  Fetaxde  la  fonnerie. 
Pièce dV.orloge<)'ji  retarde  la  Ibnnerie. 
Oiii'iipelle  plus  comniunemenr  dtlai» 

'Vnpijfe-yiUnt,  \  Extfé,  numerum  miles»} 
CVtfun^faux  foldat  qui  paflc  à  la  mon- 
tre fans  être  enrôlé ,  pour  le  moinsidans 
la  compagnie  où  il  (émet,  Onapellede 
jnçme  un  écornifleur  qui  vient  i  un  re- 
pas faos  y  être  in  vite  ) 

VOLATIL,  4i/.  {PdrttSfêTffcrts^iihtt'' 
iieus]  Terme  de voi^niU OjîmU  C'eft  à- 
«ilitc ,  qui  s'^leve  &  fe  perd  en  l'air  auflî- 
tàt  qu'il  a  vent.  Qiiifc  réfoud  &  s'en  va 
en  Pair.  (Sei  vélaiil  Efpiits  volafîils. 
fi](er  les  fubftances  volatiles.    Umeriy 

tofivs  d<  Chimie»  )  , 

V  QL  A  TI  L  E  ,  Mj.  [  VtlMiUs,  J  Qui 
Tole,  (Un  (erpent  volatile;  ou  plutôt  j^^ 
Hnferpent  volant.  Son  ufage  le  plustor- 
diT^aire  eft  au  pluriel.    ^Atadémic  Frai^ 

/•'/'.>•  ■'■■-"   .  ■■  r  ^ 

V)GLATIX1SER,  V.4.  [^tetpAre, 
êxpMT^dre..]  Ttxvat  de  Ojtmie.  C eu  ren- 
dre Capable  d'èrtc  élevé  pal  le  moien-  de 
la  chaleur.  Rendre  volatile  (  Volatili- 
icr  les  corps.  GUftt  »  cours  de  Onmit,) 


VOtl,  Cinv9lte,f,fAomHhoBehéirtê-  qu'on n^eûfcrd. 
rum  *gmpif  imer  Infnm  ^mftimpîi§.  ]  Terme 
de  y  m  de  <mntu  ,  Lef  Joiicurs  (bat  afler 
partagez  fur  ces  mots  i  mais  ceux  qui 
aiment  la  nouveauté  J  font  pour  W^. 
Comme  ce  balancement  entre  ces  thots 
fait  bruit,  TAçademi^  va,  à  ce  qu'on 
penfe,  s'aflemblcrU/deiiuS}  «  il  y  à 
lien  d'efperet  qu'après  dix  ou  douze  fié/ 
anres  de  cette  fameufe  Compiignie*  elle 
nous  fera  fa  voir  lequel  de  ces  mots  «  de 
vptt  ou  de  'v9Îtty  aura  eu  le  bonheur  de 
lui  plaire.  Cependabt  »  ^aura  quii^ou- 
dra ,  queJa  vole  (ignifiedeux  parties  aux 
cartes,l5(  que  le  Chevalier  de  Meré,  trai- 
té do  jeu  de  Pombréî  a  éait,  faire  la  vck 
!«»  «agner  la  vole  ,  entreprendlte  »  pré- 
tendre ,  manquer  J  empêcher  èpisrdre 
la  vole.  Etrécaufcdela  volei^i?  v>^/ 

Les  fouhaics  de  Monlieur  Rlchetet 
font  enfin  acompHi  L'Académie  dans 
Ton  fameux  Diâionnaircdit  W#>  &  ne 
fait  aucune  mentipn  de  vbe,  C'eft  un 
bonheur  pour  ell<f  de  fetrouvcr eonfor- 
me  au  fenriment  de  JUchelet ,  mais  fe 
ne  fai  pas  s'il  en  a  coûte  beaucoup  de  fe- 
ances,  &  par  conlequeaf  beaucoup  de 
iettons  au  Roi,  >.   - 

VOLp*  B ,  f.f»  iVkimm^  vêlsfttrs»']  Ce 
n\ot  fe  dit  des  oilèaux  &  des  chofes  aUÀ 
quelles  on  donne  des  ailes  d«  même 
qu'aux  oifeaux ,  comme  aux  amours  Le 
mot  dt volée,  l^viumg'tK.']  Sisnifie ban- 
de &  troupe d'oiteaux.  (Une  oelle  volée 


vql; 


jr 


V^itt»  \lnJljrHausUgmm4HtirUfJ]Ttim% 
<«  Ch^rtn»  C'eft  unr  petite  pièce  de  c*. 


,;i:#K 


_n.,-i%V,,-'>l 


W 


it: 


ei;m 


if 


•*;.■ 


roflf  du  t  ram  de  devant  >  large  de  rVois         ^. 
^  quatre  doigts  ,  pù  l'on  atache  les 
palonnias.  (t-vi^/«rdù  carofle  eft  Wn  :t>^ 

Cemot4*«y?<,irr,  tcdjtdes  pcrfonncs^"^ 
eftforrufite.  (Je vous  ai  difc«nié  entre      , 
ceux  de  v»$rev9iée,  pour  avoir  remarqué    / 
qurl  y  cii  apeu.dontlemerircaproche  ' 
du  vôtre.,  ,yMr^„;^^„  dUiflMtoir*  dt  /«-: 
PfeK  C'eft  à  dire  ,  eUMe  ceux  ii  U  W 
même  qualité,  4e la  même  condîfîônj #    ^ 
^  T  Toute  la  f^neflc  de  fa  vUte  pri  tpartî  '^ 
dans  la  guerre.    Le  C^mte  dt  auà,  .MmunH 
desGéùties,  Cfeft-à-dire ,  toute  la  jeunéfà  ^ 

pluficurs  coups  de  bâton.  (1|  a  eu  une ' 

î  r^  «  *'*'^'  ^^^  ^  ^^''^  >  '»c$Hjidt^  -.) 

mf.  l^Etourdiment  «t  fans  reflexion*:  ^ 
Inconfîderément    (Se  porter  àUvcféek- 
queîoue  cMc.  P-/î;  ift..  4,  Faire  qud.  / 

VOLER,  V.  ».  (r>/4«.3  Ce  mot/c 
dit  proprement  des  oifeaux,  &  veut  dire, 
fendre  Tair  avec  les, tilcs.(jw«.  à  rire 
d  allés,   ^Iflanc,   Oilèau  .jqtii  vole  foit 

y»ier.  l.Aettffttte  éevés  infênartWCtmQt 
parlant  en  termes  de  famténnier^  eÛ  adif 
8c  figftjfie  voler  âpres.  Cha0cr  en  volant*^ 
(Les  tiercdeti  4c  gerfaut  &  les  faucon» 
font  propres  pour  voler  la  corneille   Le^ 
facrc  ,  le  gerfaot  ,  le  tiercelet  de  gci-» 


,-■1* .' 


■'  Of 


Y 


d'oifc^ux.  '•Une  volée  de  cailles  ,j  de 

5 rués,  dç  cigognes  ,  Ôc  autres  oifeaux 
e  pâifage.  On  dit  auflî  une  volée  de  fau- 

•  terelles.^  J^j^'y:''if^^i^^!^?^^M^.^'^^^:l  ■;#>:;»•%.';-■ -^jI^^-,*' 

V$le'e*  itilftui^  étrtsc^^  Se  dit  dn 

fori  des  cloches  en  branle.  (Les  fonneurs 

font  trois  volées  de  cloche dufanti'èor. 
terremenl^"^  ^>v,f^;vv.;.r.*;  ' .^ ..^x.^:^.,-,  ;■>.;■_;: ^, . 

Ff /«  iPrecefui^  ja^ms.]  Terme  de  ATe- 
chaniqHe.  Il  fe  dit  de  qu^clque  cholè  qui 
avancew^  '^ :■::;■.   .»  ■^'"^':  'X  ;  :..  -^^  ::Ie^>'/M;  ^'v/K'.^^  '  ' 

V^lée.  l  Cfisembsrmm  pitftithiti9>,  |  Ce  mot 
fe  dit  dts p^eem.  Ce  font  les  pigeons  éclos 
dans  un  même  mois.  (  De  tour  es  les  v«- 
lées  de  piçeons,  U  mc^lcuiçcftcclle  de  Imachrne'pouî  J»iin 


faut ,  &  quelquefois  le  faucon  font  pri^ 
grès  pour  voler  le  héron.)  .  ,*      . 


::Â 


Voler.  [Perrepere^  circm're,)  S«  cbuïer  Jc  "^^ 
long  d'une  corde  atachée  toit  haut  iufl 
qu'àterre^en  remuant  lès  bras  comine 
fi  c'étoicnt  des  arleis.    Biiratjni  maître  '^ 
de  la  monoïe  duKoi  de  Pologne  a  porta  ' 
en  France  il  y  a  60.  ans  le  modèle  d'unet 


"^ 


/ 


VoUrilite\  f»ft  l  VofatiiitAs  ]  Terme  -de 


. Volée»  [  Torntentojfw»  beUicênsm  emijjimtis, \ 
Ce  mot  fe  dit  de  la  groife  artillerie,cOm- 
me  de  canons,  de  lignifie  coup  decumn. 
(Tirer  pluùeurs  volées  de  canon.  U  a  été 
endporté  d'une  volée  dé  ca^on.)    â  ^ 

Volée  iPars  smerior  torments  Ifellkî  uffue 
Ad  Cardinem»]  Terme  dtfoiidettr  âc  de  c*- 


aifkie.   Qualité  de  cc^ui  eft  voJarilc.    «•««'*«  y  ««   a  partie  des  picces^'^ml- 
(La  volâtiïué  des  e<p\its  &  des  Tels.)        |  ^f  "^  ^"'  F^«*^.  "°  P«"  au-dcflus^des  tou^ 

V  OLATILLE,  r./:  [  ^Mm  IM.oi^^}^^?'^^?^^''^ 
burlcfquc  qui  n'entre  que da ni  le  ôilc    delà  pièce.  (^^^•/r<^*v4»(.»eftordmHt, 
fîniple  5c  plaifant,  &  qur  lignifie  ,^^  >  remen^e  cin^iez &  demi.  On  rafrai 


éinimél(fmvole.  (Il  cft  comme  la  volatil  le 
loûiours  en  L'air,     Binferadt ^  "B^ndeAux  ^ 

Mai»  uo  frip  o  d'enfant  I  cwSgeeftftotpitif,     ,. 
frii  <i  fronciSi  Se  du  coup  tui  pliu  d'aaMitii       ,V^ 

T  O  t  C  A  N  ,  /T  m.  {  VoltAni  mowhsifr 
nem  vomtntej,'}  Tcntic  dé  NAtutAlifie,  1« 
vienr  du  I^àtin  Vutrantês  que  les  Foëtes 
ont  dit  être  le  Dieu  4u  feu.  Un  voIcah 
^c*eft  une  montagne  qui  vomit  du  feu, 
comnVe  le  Moot-Gibel  ,   eo^  Sicile,  le 

«'eruve  Se  autres.Il  y  a  en  Amérique  près 
e  G^tttmala  deux  mQUtagnes  ,   dont 
l'vne ^'apellc  vofcAndifen ,  fie  l'auue vl- 

ÊAtki^tAHt  patce  (qu'elle  voiait  dei  luif*^ 


ant  de  l'eau  fie  du  vi- 
Maiet^  tr^b^uix  de 


chic  le  canon  m 
naigre  dans  la 

MAJi.)  *  I       % 

Volée*  [prUimpmlfio  ,  JA^Hi.'}  Cemotfè!    'c»eft-U 
dit  entre  gens  qutioiicnt  à  la  paumé,    fon/*/» 
C'eft  l'a dion  duiolieur  qui  prend  la  ba-  ;        ■'     *  Ui 

ors  qu'elle  eft  en  l'air  fie  avant  qu^clIe 
touche  terre.fPrendre  une  baie  de  volée*,  k 
La  baie  a  été  dev»//(rdanslagrille.C*ry»^^ 
À'dire  y'  fiins avoir  touct^éU^rfeiy^ 

Prendre  une  baie'  entre  bomd  &  voU'èt 
C'eft  ^-dire,  avant  qu'elle toucheterre. 
'"Prendre  U  baie  à  lé  volée^.  c*eâ  prendre 
Pocafion  aux  cheveux.  iOêUtAm  rcs/tone» 
ciiPtAre  ] 

1  ♦  Il  A  pris  t* A f Aire  entre  Iwtd  &^  voleW 


»  Ils  firent  force  feu  dont  les  étîncet 
les  volèrent  jufques  aux  fepulcres  de* 
habitans.  Vah^^  ^,„f.  /  9,  eh:  l'a,  C*eft- 
i-dire,  fe  répandirent,  fe  difpeifcrent.: 
ri  mit  répée  à  la  main ,  fie  en  moins  de 
rien  11  fit  voter  à  terre  deilx  iptci,  SrAren^ 
1(oman ,  i .  part.  chAp.  i^  C'elf-  à-dire,  il  fît: 
tomber  à  terre  dbix  épées.v^    ;  ;.  ,    (J 

11$  D^arrfcteroot  pjj  le  ten^aqn*  loâloort t*»/». 
£(  <)uJ.d*wa  triftebiaoc  vftp<ei«d(4  iMckcrtax. 

C*eft-3^  dire,  ils  fi*iKrëteronF  pas  Je. 
tcms  qui  s'écoule  fie  psflc  toujours..    ^ 


m 


4 


Lfi  bovcles  de  firfbeaax  eii«rt8X  v^«m  far  foo  ftit» 
IaS%1^4  P»éjies* 


,  ?onf  au  gnj>4i»vent  fu» 

*  Poci»  fldhttt.  tsi»m.  «nub'Mav.       ! 
S1^C«ti  chaod>lîeri.  cruches  3e  eauz^ 
y»ii9t  d'abord  fut  U  momté*. 
P»ue»An9uiMe.) 

^eft-àrdire,  fe  jettent  fut  la  ipontéef. 


^ 


Le  p'omb  *••/#  à  IScftaeit 


.y-*^v. 


■■1: 


*  Voter  y  v.n.  [Diffifndiy  f^r^i,}  Ufe- 
dit  du  nom  8c  de  la  réputation  des  gens. 


r  1.      ^/        •  wT     T  TT  r vft  \     C'«ft  ^«  pai  tout.  Se  lépaûdic  en  coui 
dixcx  flttft  fût  fie  Fltt»  tdîiQit^CBcar  i      ^  >,4£j 
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Poot  Ui  «or  *•/*  »o«  l*  •"*"**•* 

Léi  Mal»»  jiiMit  U  «Vto  f*t  toQt  it  «aad«  i;ji< . 

Ceft^à  dite>  dont  le  nom  court  ^r 
timondtJ 

fétrevohiUttrvtlfi  âtfuelrmt  «'fft  Iw 
Caflierlatête.  [Ceubrum exiuttrt,]     '       < 
'•   On  dit  d*un  homme  à  iiui  i>u  a  de 
peine  à  patlec-»  f«»'i77«  faut4ittrtji^v9l 
On  dit  tufll  d'un^mCDteui^  f»*/7  ttr*  t» 

mtMt,  '  ^    ■  .•!  •^/:^r^'^-' ::,:■■', ',■;■-.:■:■ 

â^'  K>/er.   C  CWnw»  ,  4iérà/4ré/^  it  fignifie 
\%ael<|uefpis  courir  avec  g^atid  empcéf 
Km^t.  (Quand  il  s'agit  de  feivir  içs 
«mis ,  il  ne  ^coutt  pas  feulement ,  11  y 
Yol&  Va  ,  coaxfivêU  ^  nous  vange, 

;  #;  Une  faut  pâ4 voler  iirafltiqtied'a^ 
^▼Otr  des  aîlcs.  Proverbe.  {Sint  fènmt  mtn 
-    tfl  vélattdtun,)  Pour  diie  qu^l  ne  faut  |pas 
prendre  un  grand  vol ,  u  on|i*a  du  bien 

'  »ouç1eib«eûi]^;^^^-^t/^^'^'-#'^^'i>^^,.; ^■ï^:^ 

Dérober.  -Faite  queEpè  toU  (  Bile  a 
Vole  fon  maître,  ôc  elle  a  étéfot|«ttée. 

.Ff/«r  dir  pigoles  à  quelcun,  ) 

ÇÇ;  y^i^^    lEJtpiUri  ç  larmîdivmdtre,)  C'eft 

faire  des  profit^  inljuKIéé  fût  les  ehpfes 

qu'en  vend.  Lei  hotelieis  eà^qljinde 

.  ipnt  £  chers  qu'ils  v«Unt  tous  les  jètran- 

Edl^eyet*  (EUef «/r la  blancheur^ lané* 


jfeUeaiiffiw^ 

1;  ^^iif.tTMmavfi4tffu,]  Tctme  de  BU- 
y#».  Ornement  que  les  anciens  Cheva- 
liers portoiem  inf  leurs  heaumes,  qur 
étpit  un  ruban  large. pendant  pax  der- 
rière ,  voletant  au  gré  du  veçjt.  , 
C*cft  auflî  un  nom  qu'on  donné  au 

tpurrcaudeûnopic.  [K4/vii/4.] 

y^ia.  Ce  mot  entre  dans  une  façon  de 

parler  proverbiale  fort  jolie  5  on^ir.  (M 
J^  tfiifkr  UvoUùip^dAbAcum  dtteShs4C*c{ï' 
>^rf,«hoifi  entre  tous  Ie5autrcs,C*ir;f  «« 

époHxtritfwrlevêlm  C'eft-à  dire,  c^cft 
.un  époux  tout -à  fait  bh^  f  ait  &  qui 

remporte  Air  Us  iUttre*.    Il  veut  bîc» 

prêter  Je  coJct  à  ceux  qui  font 


*-4. 


un.Iieuou  l'on  nourri  tôt  enferme  dèp^» 
tirs  oifeaux.^ui  font  beaux  jfc  qui  clti^t^ 
tent  bicnf .  où  l'on  met  des  perchoirs  ^ 
antres  çhof^  nëcéflairts  pour  let'#^ 
ftaux,  f  Une  belle, voilée,  )..-■   '^i:  ./'''-^MM 

forte  de  colonibicr.  *     V  jH 

urt^^]  CemotÇtfiherfpafiantdtiaitetrré,        ' 
Celm  qui. lans  avoir  aucun  emploi  fi$#|... 
dans  les  troupes.,  ou  dïns  quelque  île*!' 

Siment  commandé,  cherche  l'ocafîoà    ^^ 
•iquerirdeJâ  gloire.   Celui  qui  porte  / 
les  armes  depTicingrc  tins  être  engagé, 
fous  aucun  Capitaine ,  &  qui  tcri  iieUoi 
à  !js  dépens  pour  iquerir  de rhonncqt't  J: 


wy. 
Wi 


~\ 


.'*'*'*«  pR»„  va.  i^»fiT«r#.juieau    •  ,  . 

desoifeaui^/r4ryî^tfre  des  amour? ,  &  fi-  '  Volantaitt,  f,ml  iîl>ertîtt. 
gnifie  voler  fouvent,  voler  d'un  côté  ôc  ^"'^  PCfïf  ^•/•»^-/>r.) 
^^*n"  <*^Q5un  même  endfbit.  V^Uttr  *yfl«n^ire;  àdj,  lVoliintarf^,fj>9»tanMi,i 
n  çft  pas  fi  en  ufage  que  Voltiger,  néan- j  Qi?>*«  fait  de  bon  grë  ,  .depleinç  ac  dé 
moins  il/e dit qucl<juefois.  ^  J'^^^  volonté.  (Cela  ci  volontaiic;. 


\ 


(MiUe  «mmiri  fe  iéitoiaot  &  voleioient  fani  cett» 
Pfè«4afjch«  b«c<|«B  4,l.aii»|ble  rrJncelTe.)  ■^'' 


.»:-;'« 


A^ion  vploncalrc. 


U 


-,-      -X*.^**  ^'^**  *\iteh  votre  retour  fincetë?.  i  «r 
Prei«<Me  »o»  eot«i(r*  rho«|ft«gji«tf/#iM4#r«l  vf 


yolontàm ,  fm,lV9ÎmaAs\  vofuntàrmmj 


Terme  ^t  Chanvrùr,   Ce  ïb«  pluficura 

ranges  de  petites  cordes  qui  ticnnent^rou-  ^  -— r  ••»^r'-i.''»««r«*,  T/o/*#«r«r,M;»»,j 
rcschacune^^arun  bout  à  une  forte  de  La'facqilté  d»agir.  (La  concupifcwi^ 
tangic  large,  ou  à  ui^e  manière  de  cou- I  diminue  le  volontaire  >'*  /  ^  '  '  • 
vcrturc  .derçfeau  de  chanv|rc.  Lorsque  -  .  yohnsafre.  [  //.»w#  ji«/?;;:/;èm>r.  1  Libct^  ' 
ces  petites  cordes  font  atachécslunc  ^^9-  ^«»  peu  dcbauchjé.  Qui  neveutfai- 
langle,  on  les  met  le  long.desflinc$dù  "  <î"«  ce  qu'H  lui  plaît.  (U  eft  ua  pqa  " 
cheval  i    Ce  leis  qu*dles  <^rdent  une  ,  ^oi*«it're,)  *  ■  -:    4 

%£^0tt,  i  69.  Les  foins  de  Wutarque!  "^^"^"«^«couvertiïredcreleau.  onlnet       ^'Imainment^  adv,  Wliro  ,Jp<,nfe,^^ 
nous  o«  rendu  ce  que l'injqre  du  tems    "ttccouycrtufclurle  dosdu  cheval  de    ^«W4nV.  J  l>c  ion  plein  ^rré.  Vol onficri» 
Jious*W*^*^  w^Wtfw.  ^fô/^/jïrfWi.  Onf^^®^5»  °c  V>rte  que  le  cheval ,  foit  (le    (  S'engager.  Tolom ai remeht.   S'ôblic^cc 


*v 


# 


^- 


/ 


N 


lui  at^aZ/ik  co 

.  Vâ/^.  [Exôerpere,  ]  ^  C'cft  prendre  les 
]>enfées  &  les  exprefllons  des  Auteurs. 
(Ce  fermon  n'eft  cqmpofé  que  de  phra- 
fet  volées  par-ci  par  1^  dans  les  plus 
mauvais  (èrmonaires.  )^f-êfi'.%f^'\:'^'yt  -v'-  ^ 
V  O  LE  R  I E ,/:  /:  {Lâiroctnumihcaêi^:^ 
Brigandage.  (C'eftunc  voleriequi  me^ 
lire  une  punition  exempîaite«  Lès  vole- 
.  liespubHt        ^' ^  ^~  i--i-îi_-a«    ,    ^ 

~  tUUK^ht^,... ^ 

PéHconnme.   Chaffe  ou  l'oifeau  vole  le    ^    »  *onï  '<>««*&  eipircnt  fur  la  roue, 

béton pu  la  corneillci,Vol  de  l'oKeau  de  rîi'^l'^^^rfk**^**"-^**if''^''*'''^**'"  '  ^*^"* 
fauconnerieaprèslejtéron,  ou  la  cof       "  "*^  "*'  "  "       ""  ' 


ftatnoii  oude  carofiè  ,  venam  à  mar-  i  volontairement,  ^bk)  ^        .,  ^ 

^- ^•^n!?^^""'^"'*^'^^*"^  &  ftrvent  '  Toutes  les  iois  quenowméprîfbàiîè 
ainn  à^efeaflcr  les  mouches  qui  încom-  toidcDreuvolontaircnlcnt ,  nouspor- 
modent  les  chevant  l'été.  (Volettes  ■  tons  le  plaifîr  qui  no^s  vient  de  cette 
teintes.  Volettes  rouges. Volettes  bleues,    ttanlgreflion  Jufqu'ï  Dieu  même  qu'elle: 

noires,    launes  on  v^rrM^  \  J   ^    -d  dwciinnr»rW'    t^J/r;!...      ^       'i&  >  -  '^  5^     *      .. 


noi  r e^ ,  jaunes  ou  vertes;  ) 

Celui  qui  dérobe.  Ccluiqui  vole.  Cdni 
qui  rapmc  ^  qui  prend  injuftcment  Je 
biendT^autrui.  (Les  voleurs  ïont  peçdus , 


ftuctteipatlà  main    w  -  ^  ,-, - 

voleurs  de  grandi  chemini,^  ^^'^friiv  y  t^i^  ch,  i.  D' 
ont  fait  quelque  mcu*-    c'eft  tié  détituhr  bien 


deshonore/  'Mâffilbn. 

Vo L  a î?  T  E^/./.  rr^WMj.lFaculté 
de  famé  qui  fc  porte  JiuX  choies  intelli- 
gibles'. C'elt  U.1  mouvement  naturel-  «JuE 
nous  porte  vers  lebien  iadetcrmfné  ôc 
gcècral.   WiczAfatehratuhe  y  Titfhtrcht  de 

D'autres  dîfeht  que 

en  conduit  &  réglée 

par  la  raifon.  (Sa  vùlontc  le  poitc  ans 

armes .  parce  qu'if  voit  qù'cUeîs  contrî^ 


ë 


neille.  "(La  volcric  p^ur  le  h?ron  eft  bel- 
le &  agréable.  Tenir  l'pifeaU  en  àfai; 
pouraleràia  volerie.)  '~-t''-^^'-':'M-'-t--''^^M. 
^i  VGXeT  ,  y:  m  iFtnépst  ^  foncutâ 
C*cft  une  manière  de  pftitc  porte  q^._ 
ferme  par  dedans  la  chambré  fur  je  pan- 
neau de  vitre,  fit^'Cjui  eft  de  la*  même 
Jongueat  &  de  la  même  largeur  que  la 
?i«re  (Volet  brilé.  Les  J^9^its  lont  ouverts. 
Les  f«^ri  (ont  ferme»J\|  '  ^î^%  ^ 


.^ 


'<-v,.. 


I-'..  n.' 


/^: 


J(3»  Où  *||^rH«^^ol««  !•  fi»l»ll  Irrita  ^ 

,  formiBit  ira  foi\«  âricot  «u  milita  il*  {jCtÀ 

Valet,  Terme  à^OrgMifie,  f  Orgânt  pnn^ 
,m$tûi  forhuU^l  C'e(i  une  manière  de 
pojtc  déliée  &  brifce",  qui  eft  cxtraordi- 
naif  emcnt  peinte  &  embélie ,  q4ii  couvre 
lestuiaux  de  "orgue  pat  dehors  qnand 
on  eft  quelque  tçms  (ans  jou.ér.  (Oavrii 
1^  volets  de  ror^cu^  Fermer  les  volets 

f  «^Torgue^X ;:V^' é^^  ï^ri    %'fc,''^; ' %\-^.:f:*^: 

l  VêUt*  iPyxUutà  nMtifâ.y  Terme  de 
ider  Petite  bpulTole ,' ou  petit^compas 
de  route  qui  cil  ordinairemeaç;ài'^lage 
des  barques.)^  des  chaloupes. 

Voitt ,  f.  m,'î  Cslumbdriitm  p-nfiie-.  ]  1>etit 
•olombiet  domeftique  où  l'on. nourrit 
des- pigeons,  qui  n'a  qu'une  petite  ou^ 

;i;«isiue  qiiifeioié  avec  UAai(qu'oAju 


-^^ j^'^  f'^'rutffwiin  ,  IV7IIC     --•••*"'  »  K**»*-^  ^'*  »»  wii  uu  eues  coacii'^ 

I     P'ovf'DC»  pour  dire  que  les  grands  ôc    bneront  à  fagloirc ,  à  fa  fortune.  La  vo- 
les habiles  volfuisquiont  IcTcicdit  &  le    lonté  d'un  honnête  homme  doit  toft-      . 
pouvoir  en  niaia,;  font'pendre  les  mi(e-    jouîr  être  foumilc  à  la^ifon.  Je  n'ai 
tables  qui  volent  qui  n'ont  ni  aœorite,  ^  point  df  autre  volo^é  que  celle  de.vivre' 
puillamre  pourfemettrc  à  couvert. V'ffic  de  mourit  fous  l'ewi^kc  dfc  U  imah 
Valettr.  iExpiiatitr^defpoliatn.]  Se  dît  àey^<^***        '   X    ''     «  i     '  ''rA 

ceux  qui  exigcnc  des  droit^jut  ne  (ont        Le-mdiïdé  eft pîèîîî  cfe  ceffeniies  vo- 


•t 


PJ*/*^f.  *•  *î"t  rançonnent  ccî^x  "qui  ont    lomez  imparftiitVs  qui  'nê'von'tTàmaT* 
ataircà  «iM^-^ut trompent  en  vendant    iufqu'à  l'exécution  ,  Ôc  qui  ne  fcrvcnc 


.  -....^>.  b>\-t^cr  i/vwiww.j  wi^iTIC    aCT/fg»'    >«*  »T.C^< 

cemtcrif.  On  apelle  uit  oiicau  bont^o/eur,    t(^*x,) 

ou  ^^4«Wr«r,  quand  UlvQljibienôcfett^i      P  Etre di hnnt  valante.  On  dit  d'ton  «S- 


ï 


' 


remeat. 


y^^^.jt,»^. 


,.ji"'' 


^^;;r!>".' 


/*(f«/'»  ./•/-  C  Rf  >  ^vii  1  Cdle  qwjj  lc»ordres  cju'pn  lui  donne,  8c  à  s'offrir 

r^;    r  V**^^*^^*^"^^^'^"^P^»*^"^)  ^  tnème  poui^ocla,  qu'Heft  debonnc  vo- 

r^.^*f'V  .S'vwii  c^/w.  J:^r4/4^Vr!  Jonté.  (On  envota  pour  cette  expédition 

ueit-a  dire  ,  qui  détrouffic  IcspuSàns    des  foldat^dcbonne  volonté  )  . 

uc  les  grands  chemins.     (  U^eit  aflez        D^nérevobnti,  l^fltirnAvolUnUslufa^ 

inoui  que  les  perfonnes  de  ce  fexe  (e  por-  i  mentum.  ]  e'eit  ie  dtrnier/entiracnt  &  lit 

^/°'Ji  ^"  ***'*'™*'*^^^**^*P^"*^*"^^<^"»=«'  **^'"^^'^    réiolation*  d'une    perfonnck. 
ae  ^(mezes      hUaira  dé  PmfSfMi^écm    CExecutct  la  dernière  volonté  d'une  pcr- 
quclaRcine  Gmga  filleduRoid"Angola.    ionne.  Sniyrt-les  dernières  volontez  de- 

Icfitvoleufe  de  grands  chemins.)    *,",.•  — -» —  " =       • 

V OL  FE ,  f,m,  IGur^et  yvprafo  ,  bdrâé> 
trum.  ]  Terme  dn^  Marine,     Goufre   ou 


tournant  de  met  quiTetlouve  eattadcux 
lues  à  la  <^tedeKorvcgue.     \:Ç-<-ii  '.  ;, 
y  OJJg M,f,/.  IsAwaritm  J  Ccft 


•>" 


1^ 


quclcun.  U  y  a  vint  ou  vint» deux  ans  que 
'A. . .  penià  expliq^i  fcs  derniéçea  vo  • 
lonlez  en  Gtéve. 

L'équité  demanda  l'exécution-  di» 
derniéru  vahuttt,  -des  morts  ^  au  mépri». 
desforiijalitez.  TVurti^j,  5"-^ 

Aiia:taa  at  j^jt 


\ 


x^ 


m 


■ë: 


mJ': 


■/ 


■%■ 


4 


'H^;. 


!fS 


:'M^ 


têlVoUntriifom  Vh 


M 

^f:^ 


n-f 


vilki. 


'!'%' 


-f'^ 


X 


îignlficqVo»  ne  veut  pfes  contraindre   ,  hc,J)Uçe]<^ugpd  ils  flgl^  nviiic[d€  i'af» 

àhcicnttc  vcouç  ^ItJitfe  ,  oa  |*l;i<)rame 

'faft^tQurriei  plufijeirj  fois  la  Dam^^  puis 

Itti'âlîe  à  faire  nu/autcn  l'aii.  Ç*pft  une 


!pUt^ 


tic'rc  liberté  de  f<liïc  ce 
f04ft.  fm.  lii  bQDne  vol 

;  pouclc  fait,  [ Vùltéma  ^ofaÛ»  ^»[ftuu^\ 

funit  en  françe,    l.c$  l^.iina  ns  Wc ipidot 
:  'pas  de  ç^  feiinmeut.  IVtiUïuï  Paurculits 

•  ^gracoptc  que  Miuc-Cat/on ,  neveu HcSct- 

piW  l'Atiic^ia, fut  eoiodanoc  ^l'amen: 

.  4c ,  l  cî^ufc  des  conciflions  quM  avoif  II 

.  commifcà  dans  fon  Gouvernement  "de  ^ 

"î^aCedqinej  ^i\  faitf cette  rcitiarqueen 

•tiic  rue  rems,  que  les  Jugcs'coiwrderai<;nt 

:  pliis  îâvoloiirié  de  commcttrcl  un  çiiiae 

'  ïjuc  le  crime  mcàici  &Jls  rrfgloiéat  le 

meiitcdesaaions./parla  v6lontc  due 

l'on  avoit  Vue  de  les  ftirc ,  w^  çxài^^ 

net  l'éfet  qtfcUçs  avoicHt^pijbduit:  »/r^ 

illi  viri  mA^ni  maps  vthtntaïem ptccami m- 

tuétfantur/  ejHàmrHoknm  j  fa^a^ue  adionfi' 

Jiwn  dirigeant' y  &k0^d^^^im.f^HfMm^.M'- 

/   ,  yoÛmiers,  advM^ylmmo  vfknii-^JukiîMtery 
-  libentlAHt'mo.]  Debangt^.  t>e  bonn;\|o- 

lonte..,^  bon  cœur,  (Peifonne  n'ofetiit 

volontiers;)  *  i 

^  V  01 T  ï-  F  A  C  Eb'  lHolilfronttrn  ohv  txti- 
Vr]  Ternaede^f^^r-rtf,  pour  dit e,>eV#i  *Kr- 

•  >  nfedstcôtéieTemumi.  (Il  fil  hi^cvotu-fice 
,  à  fcs  ge^,  Ûeft'k\-dire,  i\  coniaiandajà 

fes-gcns  de  tÀiwnéi  du  côte  de  reiio^n^i» 
de  faire  tëce  ;t  renncnii  ) 


Vonnintrefti 


vol: 


> 


05/5  ( 


Volteyf.f. 


tMntMm  Inforù-rum. 

us^  Ce  moçd'e-t'»/ 


C|U  T'o/r.  [  ^4b1ati9 chArttirun^ 


efpccc  d«  ^U^#  fa«^^(y»  aiw  Jip 
vençauxJ;;  k  .  ^r  â-  --•''■  >r'>3j,r  h::^r'' 

Tc^me  de  a/^/»» .  m.n^i  éntj  ùêmUt. 

(M  port^  de  fiibîcài|^cjçoixt»o/iw d'ar- 
gent, M'^A  ï|,4  ,,,j;j:.;,,..v^  '■  . 
-  V  Oi  X  P  R ,  v;>ll  r/ii  i&nmtiitpAaMmf^ 
ccnv^r^f^t^^TçiiVA  de  i/4;;r#zi'4*>»«.-CWft-^ 
tourner  le  cûrps,  (A  i^pus  les  cèkups  dVf- 
t Aca'de  quéfon  ènnf ï^i  lui  pouflc ^  H  ne 
manque  pas  à  volterj/  D4ivt  lé  teoii  qui 
votreenneihi  pafleri,  vousiyolrcrezdd 
corps,  tinncour  ,  Mditn  <C armti  ^  eh.  itf.) 

yb  tTIO  EM  E  NT,  VoiétptmbaK 
ï'^b  t  T.  va*  R..  1  aiïV^ànri  ]  Tctiiie 
^w  i^e^-'À/'tuhmL  t\uï  fW  dit  pro^scK 
mén|ldcsflj/<(|iiji^^^  qui  iiénifie,'  com;- 
nien|çcruq»peu  à  vùict^  '^^f^  f ^  ^}^  ^^ 
▼olakït  «n  peu.  (Les  petits  nrconfi  ne 
commencent  4  v#///^r  de  braucàe  ea 
br4iiche^^|i*à.  $«^i|.  (ept  iémolncf, 

Df  ftipj^  en  fepH .  éi  bekatet  *^ï>^«|ff   >i(Ji 
Vitfljti  aoui|t*tfifoiMrair«oi(  ^  f  f  tooi  I«»  ^ttf et* 


rn„ ^H'*"' ?■,  •"  ^W^^io  Ion  mitUt. 
(On  du  au>,i  y  ,  t„te  J,„j    ^^ 

xoltig^ui  iii,  foire  S,  Gmfcii.)      ^^ 

fiUe  fll..  voltige  r«Ucot4e,  fc  fluiTr 

»t  <?T'™"  '»"'•  .(V»«h«bUe  Volfî-  S 
H^cuie*  j  >*  .j.  '      i 

.    ?/i4ticiplb.  yt/  [T^^n^^iiff 
«Of  ^»i«  «i.j  Terme  de  i^/^r/»/.  Cordon   * 

lerederaiffade  de  poupe.  " 

y O  L  u,«  1 1  is , /f ««.  {l»rr/>/<,r4.3  C'en 
uQ^  forte  de  r^^^qui  pouffe  une  rfffc 
Joh  haute .  qiïi  s»e^to«illc .  qui  monte 
le^Jongdctnauraili^s.Ôc  porte  une  fleur 


^: 


/• 


\ 


■^ 


.»  ':. 


i;,ls  j^^^:^^ 


]  Ternie  de  JeudecA^ 
e  vient  ds  l*Italieii,  ;4c 
il  Jîgnifie  cp  France ,  dfux  f4.ttuiga9 
j(Fai*eia^vbltc^  Clagner  |a  folte.) 
uns  font  pour  volu  »  &  d^ autres  pour 
Voïe^  vde\  Cc^ti*on  peut  dire  cft 
ceux  qui  ont  écrit  du  jeu  de  cartes  dillei 
. prefque  tous  Mt/o/^.,  Jic  fort  peu X^vibe 

Volte,  f.f.  i-JEcitéi  iitmmaUus,  ]  Tctmlc 
et  MAnêge»  C*eft  un  rond ,  ou  liue  pifte 

-circulaire.  C*eftle  chemin -d'une  ou  ^c  I  qui  e0  élevée  à  15.  ou  16.  pi«z  de  terre, 
^lufieurs  pilles  que  fait  le  cheval  étant     (A4>ïi^  aMHt^anié  fur  la  corde,  çn  vol* 


*  Voltigif.  [Cirçt0mj»lit4i^,\  Ct  mot  fe 
àittià  fîgurL  des  amours.  C'eft  voler  cà 
&  la.  (  MiJ  le:  amours  font  venus  vtflti^er 
Autour  d'elle  ^kl.  Luc,) 

*  IVolti^itr:  [Seji  m  e^M9  'ctrcutmi^eiê,  J 
Teirné  del  M^ttu  d*armis  8c.de  muAé^e 

^ C'eftl pire  {les  exercTices  ordinaires  W 
clievil  de  bois ,  &  qui  cft  fçllé,8c  s'ei 
cf  r  à  T  mdntcr  &  à  en  dcceadre.l  (Aca- 
.démiftc  quifo/î/^ffortbi«i.)  ]'  ^ 

hj^i^er,  [CircA  funtm  volitàrt  ]  Terme 
At  dAMenr  de  cofie,  Faire  divers  ttiurs  fur 
une  cordé  tendue  faiis  «itrebapdée,  5c 


^ortc  de  cote  à  T^ntout  du  centre  dclài 
I» volte.  'On  dit.  (Les  angles  ou  les  cciinè^ 
de  la  votre.   Le  centre  dclavoUc.  une 
»ellc  yolte.    Vne  volte  rtnvtrfét,  {  Jnve^fa 
ckcumASiif.'l    C'cft/dn  chemin  de  deux- 
^    pilles  que  le  cheval  fait  aiant  la  tête  du 
côté  du  centre  de  la  volte  &  la  croupe 
en  dçhors.  Faire  une  volte  renvcrfée  au 
pas,  au  galop  ,  au  trot.  EmbrafTcr  t.ou« 
te  Irf^  voite.    Cheval  cmi  manie  fur  ks 
;YOÎtes,  F\ûrc  manier  un\çhcvar  fur  les 
voltes.    Caire  des  vojtesl)  courbettes. 
Faire  des  voltes  à  captioles.  Taflaget  fur 
les  voltes.  Af^ttte un  cheval  furies  vol- 
tes.  ChevAl  qui  fit  couche  fttr  !es  x/pltes.  C* CÛ.- 
--'^à'dire  ,    clicval  qui  plielccou  en  de- 
hors &  porte  la^.tete  &'lacioupè'hors 
'de  volte;)  \ 

Demi  votte%  f,  f\Z DlmidiatA  arçuttio,] 

\  C*ieft  un  demi- rond  quele  çhcvâl  fait 

/'"^jd'une  piftcou  dedeux  à  Tun  des  toins 

\^  delà  volte,  ou  à  rextrcmit4  de  la  li- 

gn^de  lapaflade.  Il  y  a  àt%  iernt-voltes 

.     de  la  lonji^ucur  du  cheval ,  ôc  des  demi^ 

icltfs  de  cinq  tems,    UniiUt  ^  Ufmes  de 


vol 


VtAn-j^e..       .    , 

Votre,- [  Ciathor  âd  afptSfwn  Avinm.'i  Tct' 
mtdt  F  a  uconHerief  qui  h  dit  en.Mrlaat  de 
Lichajfedu  HfV«w,Exeihple.  (L'ic^uipage 

y    étant  arrive,  §n*mtÀ  Uvotte,  C*eft-à 

•yûliç^  iftt*anvoit^leh'ron,) 

^  Volte,  [  Nnvtm  alitjuo  4i*'*^ere,  ]  Ttrmc 
de  Mtr.  Route,  C*c(l  prendre  quelque 
route ,  ou  viter  un  vaiflcau  pour  fe  mci' 
firr  au  combat.  I>«r;», 


tlgc.  C^clH'homnie  du  monde  qui  yol- 
^tlgcl^Npieux.) 

^^ri,]  Etre  en  a£fcion.  Etre  toujours  en 
Vair,  tantôrdeçà,&  tantôt  delà.  S*a- 
giter.  Se  remuer.  N'être  point  en  re- 
po$,èc  n'ëtre^amais  en  la  même  alfiete. 
(  C*étoit  des  hommes  flamboians  qui 
paroiÛbient  fortdifpos,  car  Vis  voln^eot- 
ent  fans  ccife,  &  changeoient  à  tous  mo- 
ifnens  de  p^oâure.  ^kiam,  Lnr.  L*efptit 
fc  plait  À  ^9Ùitxer  deçà  Se  delà  fur  les 
fleurs  commîtes  abeilles.  sAblanc^p», 
L'homine  vtltigt  inceffammentdepen- 
.fceen  petffce.  Defpr,  Sot.  %.) 

Voltiger,  [^fitAri ,  flHéfuAri.]Tmt  flo- 
tcr  au  gré  du  vent.  Ses  cheveux  volti- 
geoienTau  gré  des  zéphirs  fur  fon  fein  U 
lur  (es  épaules  )     (ii  v       •    .   .    ?    ?  ' 

Voltigèrent  y  f,  m,  [CircHmai^io.'i'kÉtlon 
deceqifi  voltige.  (Le  valtigemcnt  des 
feux  folets  qu'on  voit  autour  des  mâts, 
elt  debonpréfage.) 

Voitigement.  [in  ofhemfattatfo,]  Manière 
dont  voltige  undanfeur  de  corde.  (  On 
cil  charme  de  fon  voitigement.) 

Votti^Ht,  [  Ciratmvolitonmt  WAgt/fer,  ] 
Maître  qui  enfetgtie  à  voltiger  fur  le 
chev;^!  de  bois.  ^11  y  a  des  voltigeurs; 
daiîs  la  grandes  dans  Ta  petiteecurie 
du  Roi,  pour  eniicigneraiix  pages  i^«l- 
tiger.  )  - 

V^ltigmfy  f,m,'\Circifmât9f.'\  Terme  de 
danfeur  de  corde,    C'eft  celui  qui  voltige 

fur  ia  CQtcdMe  6c<|ui^  ^m éivMs  tmns',  fe 


t 

^//lU.)  Terme  Wuiefî  écorché  du  La' 
t|n,  ^ 4ut  tû  en  iifage  eo  pstléua  du  dif- 

m,  (Il  n'a  plus/ cette  même  volubilité 
r,  .*^f^?^'^*-  P^H""'  ^«i'»  < W  ta  voiu- 
>|lne|4eU!l<»n^UC  CAféine,  TrAdUîfon 
mJ^i4i'I*^fHe*IOrdtèmrd»pciroMl\  ^Ic* 
iufe^^raiMe  bafliçci  avec  une  vilubilitd 
;4|ui  le^i]er  hors  d'haleine^  tf.  Evr^tn.ço^ 
fêd*t  U^,  5f  volubilité  répond  à  on  dé- 
iiul  ri4ic^e.  S.Evr,tom,s.) 

1  yp^pW^»  /l*^-  ^"^^'^'•.]  Tcrm 
« J'f  J»*  lt«»««  11  le  <Jit  en^drUnt  de  livres^ 
Se  ^nifie  Tém*  de  fivro  r^lié  fioarem,^. 
(U^ibct^t  volume.  Un  grand  volume.  Il 
faujdf pit  des  volurKes  pour  t-out  dire.  Prf/9. 

/,  :^*  FiwlaSerredc  builçfquemcmoifc 
a  i  ait  jxlufieuls  t/pZim>«x  qui  vqq^  tous  ^ 
Ikchaifc  percée.  Ceux  du  Sieur  G^** 
fon  Secrétaire  n'ont  pai  iw  iiucillcuc 

Soukour»  eo  traduîi*ant  <9t  swffitftr  ^iam^'0  *  ", 
yQulmfur  r<^(viauxioiusf4aâ,lisf  iiàpicuiit.  >  * 

lô»  Lei  gros  volumes  font  tremblée 
4es  gens  qui  aiment  la  leôure  rîTfaut 
avoir  beaucoup  de  courage  pour  alec 
jufqu'au  bout,  Mr.  de  Balzac  a  dit  dans 
fon  Socymé  Chrétien  ^  elifcourt  einefnimt  t 
^„  Efl-ilbien  vrai  que  votre  Doreur  £f^  : 
*,  pagnol  loit  déjà  au  vingt-cinquiérnc 
„  de  les  volumes,  &  qu'il  en  promette 
„  encore  autant  ?  Ce  ne  font  pas  des 
„  promeifes,  ce  foucades  menaces  qu'il  ; 
,,  nous  fait. Ces  montagnes  4^E-  ' 

crifrures  a  câblent  les  têtes,  5c  n'édi«> 


\^A 


% 


„  fient  point  les  cfprits  ;  ces  volumes 

„  fcforincût  d'urf  débordement  d»hu- 

„  nieurs  corrompues ,  fe  groififflebt  des 

„  Tuperfluitez  6c  des  excrcritefl»^  l'èf- 
n  l^rit  humain.**,   '["î      *r     ^     '»    i  "^ 

'^'Volumin  [Volurten ,  extJtnJto.^  Terme  de 
Vojfftter,  Longueur  de*^  papier.  (  Grand 
volume.  Petit  volume.) 

Volume,  [Forma /tYpMs,]  Terme  de  if^- 
nokêé  C'eft  la  grandeur  5c  l'épaiflcur^des 
éfpeces  de  monoïe.  ^oHtjeroUii,jrAité^es 
monoies,  '  '\    .'.  ,,    ■  ,  „•,   ,'    ■  1^ 

Volwne,  lSMperpaes,XS\3thct„  OU  éten- 
due aparertted*uncori)s.  (Dcuxglobef 
dont  Tuii  cft  d'or  Ôc-r^utrc  d'argent,  de 
mêmep^ids,  ne  font  pas  d'un  volumç 
égal.  11  lY  a  des  plans  5c  dçs  carte*  iil 
grand  Ôc  en  petit  vblume.)      ■  •<  '     ><^ 

y^O  L  ll^  P  T  E%  /  /  î  Volttjnâs  y  diieiîÀ'. 
fA#.  J  'flaHîr  que  le«  fens  goûtent,  JPlaifir 
à  quoi  riendcnt  toutes  Tes  chofes  ani- 
mées. (Qijcl^ucs- uns  ont  cru  que  U 
Volupté  ctoft*'lc  fouvcxain  bien.  Tl  y  ft 
une  volupté  qui  efl  propre  à  chacun  ^es 
fens,  car  la  vue  a  Dour obiét lés  ^puf 
leurs  i  l'ouïe  ,  tes  lonsj  l*-odorat^  Jet  . 
fèneeurs^  tCt.H  »defhorteutpôùr'le<' 
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icU  beauté  de  (on  amè.  il  ^ft  h9at(eux 
éofc  plonger  4iin»4««  «'lp/*f f«û 

/    fit  de  U'^Mf  tji  l«  doactov  enjtigeaato 

/      Adoucit  vos  clbagriài ,  lei  ckarme .  lei  cochAnt 


VOM.VOl^VOaVOR. 


Si  Boind  loue  "inj  peo  ^«^re ,  ^ 
')46ui  dit    cjTiigttex  l»  vttnptit 
Efccbar,  lui  djtoo  ,  mon  P«rt, 
14out  le  ijermct  fOur  U  (fl^^é^i 

Quoi  go*,  Lraaail  aooi  «n  life ,  ^ 
La  Wrtp^i  raoji  caufe  il  a  baooi*» 


■Kil 


%rêlufté.  Quand  on  lirrtltWtiMb* 
lunÉieot,  U  fc  pread  toujours  en  miiu- 
•  Yaifc  part  p  )ut  la  plaifii  $  dcfiTcndus, 

tHs  ,  volupfiLéifif  I  m^Uti  ]  Qui  aiin«  \t 

plaiffr   QuiW  du  panchint  à  Ta  volupté. 

U  y  anlcj  Muplcs  pluslvoluptucux  les 
;    uns  que  les  akitrc^.  Lei  fdmmes  font  ?9- 

l^ptucufci^  fouibcs ,  intljcicflcc».  &  l# 

gères.)     ^ 

VtlHptuenx  1  vtlMptMmJeM  Vêlmnmus, 
.   .yplHftatidtâitik.l  Plein  4c  pfaifir  6c  de  de- 
*  \ict%,  {Li  vie  «es  grands  homniies  n'eft- 

pas  une-vie  vpluptUttifdrW      une  vie 

jlclne  de  trayi»!  &  de  fafigpes îîîiifttes.) 

V  hptwse.]  Avec!  plairir.    A|cc  volupté. 
(Sardariapalc  à  vëcu.fort  lÀolaWuçufe- 
liienf ,  mais  il\n*a\  poiût^lauffi  àquis' 
■■d'honneut.)'..;-  \  :\  W,-.  •;.  ^ù.-^- 'W.-i^:,-. -^ 
V  0  t  UT E /fif,  [Hftik ,  v\fHt4,]  Ter- 
mtà*JlrthiteSf$êre\  Le  mo|^  deivlfitt  fiç- 
nific  toriillé.  C'effi  une  partkTles  Cbàgl- 
ttaux  des  ordres  loûiquc ,  Corimicii  & . 
^ompofîîe  qui-  leprcfentc  unç  écorcc 
l^'arbrt tortillée  ôà  tbutnée  en  ligncTpi- 
ilc;  (Décrire  avciun  compas  la  ligne 
»iuIed'uiWs^ volute    voicz  ^brtgs  de 
Titrttvf ,  th^f,  7.  Mictiie  de»  V9lt([u  au 
:c|xapiteau,) 


voifiifiement  l'a  foiif âgé  de  JerCéaufe  de  f 
fa  guéri fon.    Exciter  iç  yorniâeraént. 
Gauler  un  vomilSement.  Fiovbquec  lè 
vomtflement.   Arrêter  le  vqmiffcmtfut. 
Empêcher  làvomiii'ement.)  • 

v,l4  VomiffetSkt  ,  iîgnsiie  au(&  U.chofi! 
Vomie,  On  dit  çi^  itiicdc  l'Ecriture ,  re' 
î-^rnerji  fonvtmtpmtm  ,  c'eft- à -dire,  re- 
tombez dans  ie$  erreurs  ou  dan>  fon 
■pcchêl;*  ■  >tf:.  ^''  '''^^  ''  ■ 
ÂVjtmltif  ^  vomt'tivê,  éidf,  {  Vomîtorius,  ) 
Qui  fait  Vomir.  (L'Eméciqut  eft  un  le- 
mcdc  vomitif.  ) 

Vomitif  i,  /.  m,  [  Vofhiivrrttid  rmidiéffil 
Terme  à^^ApoticAîrt,  C'eft  une  potion 
—'-  ~^'  ^  '        "  •  çjtcite 

faite 
un. 


du  de  plufieurs  méd^canvens  qutexcitent 
à  vomir  lés  tnauvaifes  humeur^.  (  Pren 
dre  xnifi  vomitit  par  l'ordre  de  fpii  Mede\ 
Cin ,  Mcmficui  îujc^ou .  Mtl.  ) 
^  Vomitéir^^  f,m,  Womitmum.}'^'' cSi  wn 

VOmitifc^:::^v:;,;,,;^j.j,|[^,_,^ 

yi9»»/^fl^.   Étoît  dans  Jci<Ampbitcâ- 
(les  ,  les  ouvertures  p^r  où  les  Tpe^a 
tcttw  «m#ç|tt  &  Ibrtpicnt.  ■  ,^  .;  ^  ,  ,^  : . 


m- 


yo^tî. 


•j^-t 


'^^?m^i 


^  T  0  N  t  AC  A  ,  jC  I».  FiîJÎt  de  Tlflc  de 
Mâdàgafcai  ^  qu'on  confît  au  i'ucre  ou 
au  vir^igre  lors  quMl  cft  mûj: ,  &  qui 
eft  bon  à  mander.  Ons'caX««avecfiu;- 
cez  çoACxç  la  âuTcntetiê. 
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'-.f'J'V  ^  ". 
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:ê 


ih-p^ 


t^ 


f 


xr^'' 


VOQ^ 


VOT 

une  MeiTe  qat J'o^n  dlr\  à 4ét(»tièn  pont 
quelque  inteneio/i;|p9rticuiiére,  «;om,mc 
pour  les  malades,  pour  les  vdiî»geui[é|' 

t  Bomlim vtif$,}.  On  apcllc  .ainfî^  eii 

Ïtarlant  dts  Anciens  ,  des  bou^cl|ërs  que 
*on  flppendoit  quelquefois    dan^  Jet; 
Temples  ou  dans  quclc|tie$  autfes  cni^ 
droits  poui  des ocçiiions  partipulîcres. .  ■  ' 
y  dxR  Ev  titm\\  ou ,  vefttr,^  ^rononf; 
^djêRif  qui  .marque  quelque  pojptjjigni' 
(Monficm  de  Vaumorierc,  vôtre  Kbmaâ 
cftentreles  maiiis  4e$bci<rriciçs,) 


*•(»> 


vo 


f*,J:  Terme  de  P oritr,  C*^ci^  tourner  la 
terre*  avec  les  mains  5c  l'aprêter  julqûes 
à  ce  qu'on  n'jr  voie  plus  de  fable,  & 
quelle  foit  en  état  d'être  mife  en  tjeuyre 
fur  la  rèuc.  (Voquci  la  terre.  Terre  bien 
oumalvoquéc.);-^^^   ;  ^^^^^^ 


«* 

f<' 


\ 


ôMrCA,  y:W.  mw/V**.]. ferme éc 
Médecine,  Amas  de  pus  dans  quelque 
partie  du  corps  i  quand  il  fe fait  dans  le 
poumon  ,  on  l'apelle  homica  de  foumon , 
^i  ^a  diférent  de  l'empyemc  ,  en  ce 
4^ééclui-Cî  feHPait  danàla  caj^té  de  W 
'  .*  poitrine.  ■"**/  ■  '^fc^,    t*:  Y',  /■;'.'  -,;;-%  ..~^-'  ■ 

y  G  ^  f  QJU  è  ■  44;*.  [  rfer^ci*/.  ]  Voïez 
KaixvomitfM,   ,    ''•'        '-      \ 

VOMIR,   v.4i  ["Vomért^.    ivcmere.} 
Ccft  jetter  par  la  bpucheMe  quelque 
aliment,  quelques  fcàiiiif,  quelques  bu- 
vmreurs  ou'âutre^  pareille  cHofés  qa'lpn 
'  adaïisl'eftomac.  (11  a  vomice  qu^il  a^ 
v6it  mangé.   Il  ne /ait  que  vomir ',.^ôf 
8*^11  tôntifuë  lonj^-ienis  de  laiorte»  il 
eft  mOrtJ  L*e;<u  cli^udc  fait  vomi r.^  Il 
•il  quelquefois  j^on  de  vomit;  «suiel 
^  qiiefois  il  ed  dangereux  auj(I&.  ). 
'.    yiiptirifi  i^jmres.    Vomir  des  BUf^k^mest 
ihirAS  lipprecari.'}  Vaug^s.dit  que  ces 
''façons  de. parler  font  bonnes  ,  mais\que 
"«  cependant  il  s'çn^fjtut.  abftertirparncu- 
licremcnt  devant  les  Dames  ',^  cai^fe 
«lié  jC«s  phtafcs  ne  doaneht,quc  de  irilài- 
,jie(,idécs.  .""  >  ^'■''".•^••'  .•'•.V  '"'.•■.vV- 
»  JKJ-  Oh-  Gt  foufî&oît  pas  crachr  'der 
kftliv^rf».  quoique  ^iallver1)e  ait  dit  dans 
ibn  poë rne  des  If^^ij^  d*  fài^t  Pierre  :    ■ 

Toùt«3lercriMot*ï  dé  ce»in«ioaqui1te:«nîchwjt  ,^ 
^f  i  i  é  ffOBtf  qu«  r.e^  b«ui 


>:■"♦•• 


V  OR  A  C  E ,  adj,  [Vorax,]  Çarnaciér', 
qui  dévore,  qui  mange  avec  avidké.(Le 
loup  ejt  un  animal  v«r4f^  ^Acad,  Franf.) 

On  dit  qu'un  homme  qui  mange  gou- 
lûment eft T'or^f.  On  dit  auffi  un  eftomac 
voréce  ,    guand  il  a  bcfoin  de  beaucpup' 

Je  nourritiiic  Se  qu'il  «fterc^toïnptc- 
mênt:^  ■  .■■• '■' •  .  ■.■,«m  .;  ■*  p.,  :\.     --■"•■- 

03*  Elien  ,  lîh.,  r.  e.  27;  T;4r.  hiflar,  a 
rët,uëilli  lés  noms  des  gens  tracés  de 
fofi  tems.  Il  ajoute  que  l'on  difolt  qu'il 
y  avoit^n  Sicile  un  renip le  dédié  à  la 
Voracité^ 

Voracité,  f.f,  [Voratto.}  AhridUé  à  man- 
^^fer»  (La  voracité ^s  oifèaux,  II  inàuge 
a^CC  voiacicé,  ^Académ,  Frdnf^} 


^•f 


M-' 


TO^. 


/  '" 


'r- 


'•«. 


Léni<! 


iiroaUx  in<crtche)it. 


Vos.  Voïez^^ 

Vojfe,  Anim^lae rifle  de  Mudagafcai 
q<i^ii  reilemble  Âu  blaireau  ,.Ôc  quraonne 
la  chameaux  poulets.    -         ..^:  ' 

•A-      ,'  VO*"'  •        ■■- 

■',         *  '      }.  .  ■'.  "..■,■. 

VOTE  rV  t/. a.  [Sujfra^ium^dÂre,]  T«h 
me  qui  eft  en  ufage   parmi  quelque^  ^ 
JSàoInts ,  '&c  qui  (îgnine  d^ntrfa  voixpowt 
quelque afaire  quiregard'fcle  Couvant, 
ou  la\Kçligion.  (llii'a  pas  droit-  4c  V0-4 
tel.) 

i  Votif,  ttfi^adl^l  n'a  d'ufAgequ'au 
féminin  de  avec  le  mot  Mefle.  On  apelle 


Çcpcrtd  iiilt  oh  ^*èft  Jicoûtumé  à  von^it 
dis  injurit  r  qui  n' eft  pas  moins  defagreat 
ble  que  crich'er.  :  ^  (.  »  >  ",  '  .  ■ 
Vemi[][frnmt  ,  ftif».  iTemifUS  ^vomtth,'^ 
C'eftl^adion  de  vomir»  (Vomiflcmcnt  .  _  -       ••  ,      1  .    .        ,  /     i 

fiolcut.  yomïBxwJUA  daogaem.  Soû|  daa*  TEg^liic  jR.omiûae;    MtJ/t  vQÙvi ,    que  je  Ici  loicctai-  dc'm  aimci  malç;* 


Îe  prefare  mi  paavrete.  ;• 

i  'VA^fc  alKMtdaoce  in>]iiitfto»  a 

Et  vds  dans  u>a  doucf  Jr«trait«  « 
'  Trouvtr  mbidi  4«  Mèbtll»  1  ^«lui  40 

fWy/.  CTxKi ,  w)?tft^.]  Ce  mot  fait  Vos  9% 
iPhulei,  tant  ah  Mafcutin  qtà'att  teminik^ 
lorfiqu'iLeft  joint  i  des  fiibttantifsi4» 
même  nombre  :  maii  il  faut  vôtres  lou-* 
que  les  fubttantifs  font  (ous*entçnduv 
(Vos  LivJFCi  font  beaux  &  favans.  Voï 
pcnféesfont'plaifâmes  lui  dit- il,  mai»- 
lestfotreff  leptit-il,  ne  le  font  pas  Qioins.J> 

fV^tré ,  *  Cgnifie  quelquefois    parti| 

xdmpaghîc.  Si  vous  êtes  pourla  grâce 

efficace,  je  fuis  des  votyes,  [Snm  À  te,l 

Si  vouscroïez  î* infaillibilité  du  Pape,  i^" 

inçfiujPasdcsv^rrfiL  f 

Vôtri) ISTCA ,  y:»»; Tetîtc^té  rfS-^ 
l'Ifie  de  Madagafcar  qui  cft  comme  une, 
belette.  '  :   \ 

V  O  U  E  De,  r.m^  [Gla^Hm  NormArthî^ 
crnn.y  C'eft  une  forte  dc-oiante  qui  vient    ^ 
en  Normandie,   &  c'eft  une  efpece  de  . 
paftel  dent  on  (cfert  pour  teindre. Vo'ic& 
NnflniBionptiit  U  teinture»'       ;       >     ;    ..  •>  • 

V  01;  ER  ,  t/.  /i/  [  i^t/«Y.  1  bidiîèri.'  - 
Cônlactcf.  (  Voîier   un   enfant  à   faint 
François.  Voîicr  quelque  chofe  à  Dieu  )^ 

Sevoiier],  v,r,  [Slè  divovere.']  Se  donnée 
entièrenirent.  Se^bnfacrer.  (Elle  s'eftr 
voiiée  à  Jefus-Chrift.)  ^ 

.  .♦  Si  voUeranfervicè  de  cjuttcun,  {Séff^ 
àtum  âd<licere.]C*e&  fe  donnée  lans  te^ 
ferve  aufervicedequcicun* 

VOUGç  ,  /.  f.  [  Venabulum,,^  Term<^: 
àtVeneriti  C'eft  l'épieu  d'un  chaflcur.  i 

youLA.  Oi(eaùde2Vladagarcat,qut^ 
a  ie  bee  long  &c  blanc  ôc  qui  eft  gto# 
comme  le  pélican. 

y  O  u  I  o  I  R  ,  V*  >,  CVr//*.]  7*  vri»ar,  f»r 
t/«Mx  t  il  veut ,  »'7K4  T/oW/o»i ,  f  oMi  voulez,  »^ 
ils  veulent,  Jevoulois,  J^ ai  voulu.  Je  voulus^ 
favois  vçuÎH,    Je  vomirai,    ^t  je  veuille  ^ 
je  voudrois  »  je  voHluJfe.    Sj^  fayt  voulUi,' 
J^aurois  voHltit    'feujfe  voulu ••  Vonti^,  Cç?  j 
mot  vouloir  vient  du  Grec.    iV^gf^ifî^.  \ 
Avoir  dcftein.  Avoir  volonté.  De{îrer,\ 
Souhaiter.     Et    il  demande  ojdinaire- 
'ment  après  lui  un  acufatif ,  l'infinitif' 
fans  et  re  fuîvi  d'autre  particule,  ouli»^    ' 
cbnjonâioa  c^ue  avec  quelque  tems  dc^ 
iubjon^iil  vv      ,  , 

(Vouloir  fc  que  Dfetf veut  éil la  Attlffciencv    '-. 
Q^ii  Dousorateorepoa.  '      •  v' 

:  ^*i*  P*tj  L4^  i^.  ,  ...,•'•■  :  1  ,  .'■' 
tes  Anglôis  font^les  peuples  de  l'Euro*^ 
pe  qui  veulent  le  plus  de  mal  aux  F'raW 
soif.    ■   /         t.  ■..■^■^  ,4.  ; 

^      yavaJf.fitf*T«aH(F'         :>'. 
Qycleiin  fourjl^rntportcr .  'vtiiiltt\  U  jêHunifk  |    • 
M»L  C9tnif»4i  fc.  3«ii  1 

|e  'V(Mx  ,  qaard  le  perdrai  la  lumière  da  loor    \ 
|^«t  mot  dernier 'roa'firy*/!  uafoopir  cNmottf? 

*  Henri  quatrième  difoltv  U  veux  taUT 
faire dthien  ï  cçux.qut  uc m'aiment  pas. 
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eu/.  JeanChattcl,  voulut «n  15^4,  /wÉ^ 
jwT  Henri  .qwanUmc  d'un  coup  de  çou» 
teaii  daQs  le  vefiirc    Mais  Dieu  voulut 

^^it^iin*atei^nit  le  Roi  qu'au  vifagc.  Chaf- 
td  fut  tenaillé  &c  lire  à  ciuatiecheyaux« 
ic'lcs  Jcfuitcs  (ous  9«i  il  avoit  eitudi^, 

■   bahiTis  deFrftiJcé.  Yoïcz  /«  Méwhîusde 

Skili,  Henri  iv,  diloit  un  jour  à  jMi^ii- 

'  '  iteur  de  SuUKqui  étoit  Huguencjfc  ,  fe 

youdiois  q\i*il  m'càt^oute  un  doigt  de 

•  la  main  5c  quevouscruitiez  autant  aux 
«hofes  dey&^llïc^ucoxoLYQÏezMé- 

W''-^  VoHhtr;  Cc^<//Wi>*/,<iw«wv;]Signific  ^ue^ 
i:  quef ois,  deïtneureid* accord,  confentir. 
ytveux  que  cçU  Ipit,  c'cft-à  ditÇ>  je 
conlens  que  cela  (bit.  ^     ,  l  ' 

On  dit  proverbialement ,  et  tfut  ftmmt 
veut  t  Dieu  le  veut,  pour  dlie  que  la  fetn 
tne  eft  attachée  à  les  fentimen$,5c  qu'jel- 
le  ne  relâche  rien  de  ce  qu'elle  a  voulu 
une  fois.  On  dit  auffi  à  ceux  qui  parlent 
imperieufement ,  vom  dites  jrinmtxyé" 
-li  Raidit npus  veuUm,  ~     , 

En  vonUtr  «  (fueiuri.  [  ^Ucui  ejfe  infen* 
fnmi  maUvâlum.]  C!eft  avoir  une  dent 
4e  lait  contre  une  perfonnc.  Avo^irquel- 

Îue  «vcrfion  pour  une  petfoane.  Haïr, 
ntreprendre  quelcun  ,  ou  quelque 
coi'^sdeplufieurs  pour  le  contrecarrer,  j 
pour  lui  nuirè/(Ou  eft  cette  fierté'  qui 
\  n*en  v»uhit  ^«'aua^  Papes  &  aux  Arche- 
vêques. T^ine, ^'Lettre  à  C duteur  des  vifion- 
ndires.  CVft-à-dirç  ,  le  Ciel  afligc  le 
peuple  aûlfî'bien,  que  les  Souverains.) 

'£»  vouloir  àifueicun,  \lntuéri  ,  prefpieere 
»i  Aliqmm. ]  Ces  mots  (c  prennent  quel- 
quefois eu  bonne  part.  .; 

Qi^iaod  d«iux  beautés  tfgaltrieaapii.'  ..   j, 

M*  'vtmlmt  'ijan  cckat  ,  &  tiattent  Ta  forttwe. 
,   7(«CHèi/rf« /«>y»\€Cr  H«/»«///7«a,  T.  I. 

C*efi  à-dire  ,  quand  dci^  filles  égale- 
ment belles  veulent  avoir  Ton  cœiu  ) 

V0ubir  mal  À  queUm.  l^licui  e(Pe.9jfeH'' 
fum.]  C'cfthaïr  quelcun.  Avoir  de  l'a- 
l^erfion  pour  une  perfonne  (Il  eft  d'un 
bon  Chrétien  de  ne  vouloir  mal  à  pe/- 
foniie ,  mais  helas  !  où  eft  ce  bon  Chré- 
tienMl  fut  mal  voulu  des  Siciliens.  TaU- 
tnant ,  Plutarjue  3   Vte  de  Ciceron») 

fêle  veux  htêui  C'eft-à-diie,  j'y  con» 
'fens.    4..-  ^    '    ■  '  \^  ', 

llveUt  cecfH^îl  veut.  [§^td<ittid  v$itt,  ob' 
firmatè  vuU.]  C'cft-à-dire  ,11  le  veut  for- 
tement ôcopintât  rement. 
\  il  ne  fçait  ce  <fH*il  veut  dire.  [  ^id  dicere 
velh_  plane  tgnoYM.  ]  C'eft-'à  dire,  il  n*y 
a  point  de  raifon  en  ce  qu*il  dit. 

Cela  w$ttdtre<fue,  [Jdjiùi  vult,]  C'eft-à- 
dire,  cela  figni fie  que. .. .  -^ 

V  O  U  t  O  I  R  ,  /:  m,[ Va/untas.]  Ce  mot 
(ignifie  la  volonté:  niais  U  eft  plus  de  la 
poëiie  que  delà  piroTc..  C*eft  le  fentiment 
de  la  Motte  le  y  aïer,mais  d'autres  gens, 
qui  font  le  plus  gros  parti  difent  qu'il 
n*cft  pas  fort  bon  •  ni  en  vers  ni  en  profe; 
&  que  cependant  il  eft  plus  fuportable 
dans  la  haute  poëlie  que  dans  la  proie. 
(.O^eft  le.  vouloir  des  D'iciix.  ^lacah,  Ur- 
leries,  [Ita  Mi volttfit,]  C'cft  Dieu  qui  fait 
tout  de  qui  opère  par  fa  grâce  le  vouloir 
6f  i'aftiou.  Nicole,  ^ffaiide  Morale,  /.  i. 

,th^  ï5.)    '^'  "  ■ 

K3»  Sît/om/^jV  fubftantif  eft  fuporrable, 
(Ce  n'cll  que  lorfqu'on  veut  parler  delà 
volonté  ôc  des  dellcins  de  pieu  : 

DieamStnc  en  le  créant .  It  cri^a  peria'abi*,' 

tt  pi*  l'ordre  #i«rnel  d«  ion 'V'»m/»/V  dinn»  v 

KicÉ  nXHUbte  ici  bas  >  &  tourfire  aa  tio. 

PttmtaeS.Préfftr.y  »         ." 

On  dit  quelquefois  djCnslaconverfation: 
Cet  |iomme  eft  coût  pleiu  de  maliuj  vou 

yîTu.    -,  .  '  '  ■  v..,.  ■ .  '  '■*^' 


4  Vu  V  El  NI.  On  àpell^  toit  Voo- 
tln< ,  ta  foie  legts  de  Fe<ie ,  la  plus  fine 
ôc  de  la  meilleure  qualité. 

y  O  US.  I  Th  ,  ^vos,  )  Ce  mot  eft  le  plu 
r4el  du  Pronqln  ri» ,  our«,  (  Vous  êtes  un 
galant  hommlî,  Fi>«/ëtes  de  braves  gcjis. 
Kdi«>  devez  honoter  les  tëtes^otironnées. 
Yom  devez  aimer  Dieu.  'On  parle  dtvêuu 
n  ji*y  AquevoHsquilepuijfe  fiéchir,  il  n'y 
a  que  vous  qui  le  puijfiez.  fléchir.  L'une  ôc 
l'autre  façon  de  parler  fe  dit ,  la  pre- 
mière eft  Ja  plus  en  ufage  Se  l'autre  la; 
plus  te^ùliére.  Ainfi  on  dit;  U  n'y  a  que 
\»»$  fi^/kchitr  ÔC  il  n'y  a  que  vous  qui  fa- 
thiex^  Cette  dernié  te  façoti  eft  plot  leloii 
le^  iégles  &  l'autre  plus  feloit  rufagc. 

,"'>Sir./'ai»*  doot  la  «l'V'D*  harinon}©-^'.' \;■^:•- 
;:■;,:■'^FJ»t  reteoiir  U  (tcrt  mpot p     i./.kp,ii:  ,-'^>; 
.WuJAfi^celebrex  Vranit  ,,•:■:.,:,.,.  ,;^'^^^^ 


■  ^   '.'i)}  ■.i.-.*'Wî(-' •■•:.■■,  ■''■■■■  .■  S  ■-»■ 

yoU.  VRA: 

*  F#i5r/,  t/c«w/i,  [IntHnetSi  y Cemotfii 
dit  dcs.perfoiiiies  ôc  veut  dire  Courifl  ^l 
y^tJfcU  dos.  (U  c;ft  voûté.  U,ûsm^o4r':^ 
^W> -^^eserdesÇauà^r^^r^'         _.         U 
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f^  vehtt  couronner  fon.  ftoii*''''';ffe 
iiaAimtiJellêV Héritier  ).'  'ù 


'S. 


'  ûe  Vêtis  A  moi.  lînter  no9.'\  C'cft* l-diie, 
entre  nous  ôc  fauf  que  ce  mk  k  vou& dis 
aille  plus  loin.  ?,.    -•  v   ;*  !v^  ^ 

ytiUSSOIR,  Oav'oHfeaUyf  m  iar- 

\Ar^ 
for- 


ée en 

efpçce  de  coin  tronqué,  dont  les  cotez, 
i*'ûs  étolent  prolôngife  ,  àboutlijçtent  à 
un  centre  oii  teodenc  toutes^  les  pîéjfies 
delà  voûte.    ^   ^  *         "  ^ 

VoufMreyf.y.tSinus'firntcis'iC*€&.  la 
hauteur  ou  élévation ^c la  voûte. Ce  qui 
forme  fon  cintre.  (Cette  voûte  a  tant  de 
picz  de  vouflure;)  On  le  dit  auftî  des 
portes^  d,es  fenêtres  formées  en  arc.  '  •' 

V  o  u  TE  ,  /.  f;iFêrnix  ,  lamera.]  Il  y 
a  plufîcurs  fortes  de vtfMfw,  niais  cemot 
en  gênerai  veut  dire.  Le  haut  de  quelque 
ouvrage  d'Architcfture.:  comme  des 
Egliles  &  des  caves,  qiU  eft  fair  en  ma- 
nière d'arc  bandé.  "(Une  belle  voûte. 
Une  voûte  d'Eglife  bien  faite,)La  voûte 
eft  un  toit  rond  bâti  en  arcade,  de  telle 
forte  que  les  pierres  fe  fomi^nncnt  l'une 
l'autre  par  la  difpofition  de  leur  coupe,  à 
caufe  que  toutes  les  tijgpes  de  leurs  parc- 
mens  aboutlifent  à  un  centré. 

J^oûtt  en  plein  rintre,  y oàtt  (urbaiflee. 
Voûtés  furhauftets ,  ôc  Voûte  de  trom- 
pe. Voûtes  à  lunettes.  JVfaltreflè  voûte. 
La  clé  d'une  voûte,  hcs  xcïai  d'une 
voûte,  Ôccv,   „  W.,^''      ,'^'■'1  ^- :  '  *     ,■ 

*  X4  vôût^Kilefli^  là  vonte  dtarée,  [Ca- 
lum' jitllatum,'\  Terme 'poétique  ,  pour 
dite  le  Ciel,      ^  * 

Vottte,  çu  voHtis  d'un  viaiiiTeau  en  ter- 
mes de  Ma*ine.  [Pars  puppis  arcuAta.]'C*ttt 
la  partie  extérieure  derarcafteconftrui- 
teenroi^tegu-deffus  du  gouvernail. 

Vo4ter  ,  V»  a.  [  Concamerare  ,  forhicare.} 
Faire  en  forme  de  voûte.  (Il  faiu  voûter 
cela  un  peu  davantage.)   ^       \^^      ^^ 

Voàter.  [  Btrream  equi  foleam  /inu'arf.  ] 
Terme  de'  Maréchal.  C'eft  forger  un  fer 
qui  foit'creux  pour  les  chevaux  qui  ont 
le  pié  comble.  C'eft-à-dire,  |)uio{)t/ia 
(qle  ronde.  (Voûter  un  fer  )  1 

Se  voûter,  v.r.  [Incurvari.]  Se  faire  en 
vo^te.  (Voilà  qui  commence  un  peu  à 
le  voûter.)  *  .    .  <-  .     . 

♦  St  voûter.  [  Infornicem  drcuari.  ).  Ce 
mot  fe  difant  des  perlonnes  lignifie, 
Commencer  à  avoir  le  dos  courbe.  (Ufc 
voûte  en  marchant.) 

Voûté,  voûtée,  adj  [Concameratus  ,tt(lu' 
Ainrtus,  fernic^tus.]  Toute  1^  galerie  eft 
voûtée  d'un  berceau  en  plem  cintre. 
y oiczl* explication  des  tableaux  de  Verfailles. 

Sur  un  front  blanc  cominei*i\Oir«^ 
De'JX  petiti  arc»  de  coiil''ur  nofrt 
Eioiena  rrtcnardcACOt  tflit^ 


J 


yj^AJ ,  f,m.  [Vert$^,]yenté.  Ccduf   f    ' 
eft  déplus  (îonforme  à  la  vérité.  Cdquî  1 
eft  opole  à  ce  qu'on  apellçfaux.  (£*  t^i  % 
delacholeeft.^/.Vr,,  ,v;^2/^  /fr 
desfenanes.  La  plu»  belle ^piirède  Dell  *^^ 
préaux  eft  celle  qu'il  a  faite  for  U  vrait        ^ 
*ï"î:*J«  5^i<=  ^^'«  imprin>ée  ,    on  verr«¥  H'^ 
^^  ^^  ^%if  vérité,  a  faut  toujours  dite 

B.ienn'eftbeauqSeJenal.  tenarftuleftaiaiablfc         - 

Vrai  y  vraie  i  adj.  [Verus ,  cfr^w.jfcrît   . 
table.  Qui  renferme  quelque  vérité    Le- 
mot  de  vrai  en  ce  Icns  fe  diiipropreinenc 
d«^  choies,  (Le  Vrai  bien' n'tft  qu'au 
•Ciel,  il  le  faut  aquerir.  Afa/.  Pok'C,  Soa 
.réciteftvrai,  Lachofccftvraic.     "^#^1 


'■• .'  ■ 


U\. 


QwoJ  î  feroit  il  doob  w-iiqoe  Silvandre  m'jdowb 
Difon  eM«  ,  t'«i  craiai  long  temadem'eDflater.     ' 
Mail  te  tneteot  réduite  à  n'en  pouvoir  douter. 
Ho$taartdt  U  ktnhe  ) 


i^i'i 


1\  le  dit  de  ce  qui  eft  pur,  ou  dans  ui  l 
degré  de  petfcaion;  (Ainfi  l?on  dit  c'eft  !^ 
du  vrai  0r.,  ou.  un  vrai  diamant .  de  ^ 
vrties  perle»..  '^;r'^f 

^ Ori dit atiffi,  c'eft 4)0  vrai  portrait/ 
c^lîft  fon  vrai  nom  ;  carte  copie  eft  vraie» 
ccft-àdire  j   elle  eft  conforme 'à  iW 
original.  '     ^..  ■:-;-^t,;: 

Ce/f  fon  vrai  fait.  [Ideî  apprimi  comPê^' 

^AV/F'^"^'  ^"^  »  ^^^^  lui  convient  bien. 

S.^2  1*  vrsiie  ocafîon  de  faire  fortuncC 
Jr^^  ^'**  motif  de  fon  entreprife./ 
Ci^*Hn  vrai  fou.  C*'e{l  un  vrai  Poè'te.  (Mo" 

rt^sefl  Jlultus  ,  meruf  efl  Pff^f<i.  ]  C*cft-à-' 

dire,  il  eft  véritablement  tel. 

^_^iAuvrai,  adv.  [Verê  , /merè.-}  VeritJI-;\ 

blement.  (Pour  dire  cela4«  vrai^  c'eft 

que  je  ne  puisv  Dites  au  vrai  ce  qui  ea 

Vratfhent ,  édv  [  Vetè  reâpsè.^  Vciîta- 
blcmcnr.  (Il  n'apartient  qu'aux  ouvra- 
ges vraiment  folidcsôc  d'une  fouvcrainc 
beauté  d'être  bien  reçus  de  tous  les  fîé- 
cles.  La  Fent)iine ,  Préface  fur  fes  contes.  )   ^ 

*  Vraiment^  adv.  {'lèverai  mt  henU^' 
Sotte  de  fcrihent  qui  vout  dire.  En  ww- 
té.  Ma  foi.   (  Je  voudrois  bien  le  voir  , 
VTainrent  que  vous  fuffiéz  amoureux  de 
"moi.  Molière ,  Gtor^e  D^ndm ,  a.  i. /.  6.  ) 

Vraifemblable  ,  Cm-  i  Veri/imilis  ,  proba-' 
bilis.)  Ce  qui  eft  probaWe.  Prpbabilité. 
(Il  fattt  eri  toutes  chofes  chercher  le 
vrai-femblable^  fi  on  veut  qu'on  ajoute 
foi  à  ce  qu'on  débite, 

Vraifemb table  ,  ad'u  [Vtrifmilis ,  probable 
lis.]  ProbabUTQui  a  de  la  vraifemblan- 
ce,  (Les  aÔîons  qu'on  reprefeniefux  la 
Scène  doivent  être  vraifemblablcs,finoa 
elles  font  défeftueufcs.:  Les  narrations 
des  Orateurs  doivent  être  t/r4/«,  ou  d». 
moins  fort  vraifemblables. 

Le  rrai  Ptut  qMiqacfoii  u'ittt  pai  'vralfomtUilt. 
Dtfpr.) 

K>  U  faut  convenir  que  fouvent  le 
vfaifemblabte  a  plus  de  grâce  que  le 
vrai.  La  fiâion  peut  être  ofhce,  ôc  le 
vrai  ne  peut  point  être  altéré  dans  11 
moindre  circonftance.  C'eft  p-4rticulié« 
cernent  dans  la  poëfie  que  le  vraiiembla- 
bie  l'emporte  lur  la  vtrité.    Ariftotc  a 

flivîfé  le  vraifemblable  en  deux  eipeces  , 
cvraifemilable  or'dinairoy  ÔC  le  vraif/mbU" 
bie  rare  ÔC  extraordinaire.  .Le  premier  eft 
celui  qui  s'accommode  aux  quaiitez  ôc 
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VàA.VRO.VRU.VUL.URB.    URBt)RE.URQ, 

apeliéésdece  pom  du  IViipeT'ri'tf/Tf'qul  ' 
leur  a  dunné  Uitw  t^glcs.  Votez  fa- 
dçiTui  h  pUidoié  du  Vtbâmfits  4i  Mtnfimr 


\  U conditlondcs iJctfomics  >  &  «^ui  ac 
rif«  fouvcnt.  U  cft  patuiçltcmcnt  vrai- 
itmblabiequ'ûiv  amant  fiffc  des  fautes 
es,  des  a6tion^  qu'il  ne  feroic  pas  s*il 
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pas 
^cpic  moins  amoureux  »  ou  s'il  ne  l'étoir 
point  du  tout }  qu'un  ^une  homme ^  ai» 
mêles  plaifits,  qu'il  Coit  prodigue  (die 
-Horace,)  qu'il  ne  foiif  e  pas  à  l'avenir  y 
qu'un   vieillard   iott  tachetez  >  avare  ^ 

><Juant  au  vtaifcmblable  rare  ^çn  entend 
ailément  que  c'eft  celui  q^i  ari;»yc  rare- 
ment 8t  coiitre  les  aparences,  tnifis  dont 
'on  a  vu  des  exemples  qui  le  tendent 
.polïible^.j-;,-^;,       ,  .         'U?^-i:\\':.^  ''' 

efl.]  Avec  vrailenctblance.  Avec  proba- 
bilité. (Pour  per luadet  ',  il  £aut|  pi|rlei 
^lairemblablcment.) 
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%  Vraifihil/lancf  r\  J',  f,  IVenfimtUtHii),  Tfmr- 
iitudo  vert.}  Aparence  du  vrai.  Probabi- 
lité. (  11  y  a  eii'cela  de^  la  vrnifemUnnct. 
•Détruire  la  vraifemhhtnit.    Aller  centre, 
toute  forte  de  vrai fcmb lance,  ^blam,) 

yraifemblancei  {.Verifimilitudot]  Cç  mot 

-fe  dit  rouvrent  tn  parlant  de  Pê'ejie  épitfHJt  & 

\  dramdïieiHe  t   &  fi^g^ifie  KApOârenct  d*  iftai. 

Les  Poètes  parlent   éhinc  yraifemblartcc, 

êrdînaire  &  d^une  autre  qu'ils  apdlent 

vrAtftmblanct    extraerdirMire,     Yo'icz    là- 

'deilus  U  Ptl'uque  de  Caflelvetts  à'  Pnoh- 

mini.  La  viaifemblance  doit  être  gardée 

dans  toutes  les  pièces  de  téâtre   II  faut 

•obferver  la  vraifcmblance  dans  tous  les 

>ouvràgcs  d*afprit.  Pour  bien  juger  d'une 

;'pt?eclte téâtre,  on^doit  examiner  fi  le 

jpoctey  a  bien  gatdé  la  vràilembiance. 

LeTaUC  a  parlé  de  quelle  matiiére  îe 

Tôctçépiquç  doit  avoir  foin  delà  viai- 

-fembïance.  Votez,  l^- deSxis  fesdifcùHrsfHr 

ie  Poème  épi fjue.)  ' 

.     X  VR-ANOSCOPUS,/.  r»    Pdiflon 

de  mer.  Son  fiel  eft  propre  pourdéterv 

ger ,  tk  pour  confumer  les  catara^es  & 

-les autrcsimputetez de» yeux.  '  B^l^i;^ 

■:.  <  ..V,    ■•  .  j.  .vT.y,... 


VrbAmié^,f^f,iBUiémi4,ctmit4u}  Mot 
qui  eft  ccorché  du  Latin  t>i*4»/y4*  ,  qui 
fignific..  Une  raillerie  ingcnieufe,  agréa- 
ble Ôcpolie.Civilité  galantcOn  ne  fe  fett 
^du  mot  d'urhaniié*  qu'avec  quelque 
«orrcaif,  patce  qu'il  n'eft  pas  établi. 
(Lucien  étoit  an  des  plus  beaux  elprj^ 
defon  iiécles  il  a  par  tout  de  l'agré- 
ment avec  «ne  Humeiii  gaiç&  enjîïiiée» 
U  CfXttVpbAnifé\AttiqHe  que  nous  aptl* 
Ions  en  notre  langue,  une  raillerie  fine 
ôc  délicate.  UbUm^Lui)  L'Académie  a 
adopté  ice  terme  dans  fon  Diaiennaire 
fans  aucune  1  eft riftiôn  j  Cepjcndant  Mc- 
nagt  qui  le  protège  avoue  qu'il  s'en  faut 
Icrvit  fobrement.  (Les  lettres  de  Voiture 
pot  je  ne  lali  quoi  d^ngenieux  ôc  de  poli, 
qui  furpafle  les  Urbanitez  Kbmaines. 
Salât  §irem»n\  )  Voïcz  les  Doutes  dn  P. 
fi.  &  U  '1{éponJ'e  de  Mr,  Mém^e ,  tom,  a.  de 
fes   Obfervariçm  fur  U  Lantue  Franfolfe . 


'?*jlï..' 


■>'^4 


'ih'^'-'i' 


:m 


;M  ■■■■! 


"l- 


<vito. 


'^^m-'i-: 


■  *« 


..•lit:' 
.  -V. 


mi:i 


1I^,^, 


i3^  '.  .  \  .'* 


It. 


^^irl^^  B  L  u  9  _,  /iM^fè^à  et 

.'^^êm^^^'^m^         ...........    . 

W|  V R0 s.  jCi»,  "Éfpecc  <le  taureau 
'fàuvage,  dont  les  .cornes  font  bonnes 

■'  .;  •■' 1.' ■  1  •••'il    '/    -.1  V  ;■■'  '■'"-.?'  .'■•'-    ••  — 


'•^'- 


'Hi'- 


^.' 


^ -V  u  t^^ 


^Jp*  *-*53'^;  |?*^> 

j  "Yû  1  tX  RtA ,  f,  f,  Platite  qui  eft 
•propre  pour  stpaifer  les  vapeurs  hifteri- 
>gues  Ôc  pour  la  colique  venteufe» 


,  Aw-V' 


t  O  R  E ,  /.  m,  E/Tw  //f«/.J  Met  qui  éft 
écorché  du  Latin  ,  &  qui  fignifie  une 
foite^dc  benffauvage  qui  naît  dans  la 
Pruffe,  qui  a  beaucoup  de  ra port  avec 
nos  beufs  ordinaires ,  û  ce  n'eft  qu'il  à 
le  poil  plus  heriflé  &  plus  noir, ^qti'il 
eft  plus  gjos  que  Its  beufs  doût  oa  jfe 
fert  en  France.  VsAbé  Fléchier^  Vie  de 
Ommtndm,  L  3*chap,i3,  parle dei'X/r», 
mais  oncroit-que  ce  qu'il  apel^e  ^^r*  fc 
nomme /Ml  fiK^t  dans  l'uiage  ordinaire , 
&  que  le  mot  d^Vrr  en  ^François  paroît 
bien  être  un  mot  fait  à  plaifir.) 

UR F. BEC, /II»,  [Gemmarum  corrùCot 
vermiculm,]  Petit  animal  qui  ronge  les 
bourgeons  des  arbres. 

y  R  ED  E  R,  t/.  ».  f  Z)iV4^4rf.  3  ^erme 
poriulairequi  fignifie couïirdcçà  &  delà. 
(Cette  fcmnle  ne  fait  qu'ureder  ) 

U  R  E  T  A  ^  ,  /:  m.  f  Ftmis  troctearis,  ] 
Terme  de  Af<yi«f,  C'eft  une  manœuvre 
toaflée  dans-une  poulie  qui  eft  tenue  dans 
l'éperon  au-deflus  delalieu 


pré. 


lieure  de  beau- 


V%  E^TÏ  R^  ,  am.  C  t;h«4  meatHs.  ] 
Terme  d  ^natomitrCe  font  deux  canaux 
fort  étroits  par  le  mâen  dtfquels  les 
rernspnt  communication  avec  la  veàîe 
qui  pour  l'ordinaire  eft  pleine  d'ufine,  & 
f  ou  1  oà  trouve  auffi  quelquefois  de  péri- 
ls pierres  femblables  àccpes  qui  s'cn- 
gcndTcnt  dans  les  i^eins.'Peux  conduits 
parou  l'iitmc  eft  portée  des  teins  â  la 
veflfîe.  * 


Iw 


i-^:-. 


VEkB. 


*^v^t 


•^■'.  ■ 


1^,' 


■i\''i 


^'''^^ti  f'  w.  Canal  contejiu  au  cou 

wjvj>.      ,T    -i^ri-i    -Vv|*^°^^^/?"^C»  OU  ftïôn  quelques-uns.  Je 

'';mmm..'-^ê^^^^(''^'m'''^é^i\'COudçlav^^    allongée,  dont  la  iW- 

g"C"rcft  folt  dliferemc  dans  les  deux 

lexes.  '    ,  :  ^.■,,.  .    .    * 


«%: 


*'. 


1- 


.if»» 


■**«' 


■r  :■-*•# 


> 


i  [tTit  B  A I H  ,  f,  m.   [  Vrbanus.  ]"Kom 

-d'homme,  f  Mafce  ,  qu'on  apelloit/t 

Cârdina/  Uarberin  ,  fut  élevé  au  Fontificat 

^én  1622.  à  caufe  de  fon  habileté  Ôc  de  foa 
érudition  y  il  prit  le  nom  d'^ré^^/;}  Hui- 
titm*  yoîtzNaw,  Hiftêiré di  VenifyJ^s,) 

*:      Les  inftances  continuelles  qu'ort  fit  à 
Home ,  pour  avoir  une  Bulle  contré  jan 
fenius  ,  firent  refondre  le  Pape  Urbain 
VIII.  \  en  publier  une  le  19.  de  Juin  de 

'r|»aniiée  I643.  &  c'eft  la  première  qui 
^àit  c<yndaiiné  l'Evêque  d'Ypres.  Voiçz 
i'Hifioirt  du  Jan/mfmet  t(im,\  )j^-jè^^f. 

x-^' Vrbahipei t  /.  /.  [VfbanijU.]  Relîgîcu- 
fes  de  fainreClaire  qui  pruvent  poftcder 
des  fonds  ôc  dont  le  Roi  prétend  nom- 
mei  les  ^belTcs.  Lf/ X'r^M/Sfa  QA(.  été 


■■■*■'■' 


'^.AV.i 


VK  G.  ^'■^i{^,:'ù^.<mK 


l^c  mot  vient  du  Latin  »»r^*^/.  Prcûanr 
Crand  (L'urgente  necçlfité  eft  plus  in- 
gcnieufe que  tous  les  arts  du  monde 
y^^g'iaj ,  §t»»tééàJ^  On  fc'4cit  de  ces 
drogue»  dans  U$  nccemtez uriemes.  Mo- 
lière, Mciean  m^tg^ré  lui  ,  *.  3.  /.  7.*  tes 
urgentes  afaires  deTEtat.  On  écfit  fur 


y  R 1 1 1 E  ;  y: };  f  rerMu,  ]  omii  4é   ï . 

fer  piopte  à  percer  ,  dont  IV  fervent  les    ^-l 
Tonneliers.  Il  eft  emmanché  commelC  #  ^ 
foret  6c  la  tctierc  ,  ôc  on  le  tourne  à        ' 
deux  mains.)  \      y;i  ,      ^ 

Vrilles,  iParnpinus,]  Terme  dc>4fij^/>ii-  .  V   ^ 
5*.  Lieiis  avec  Icfquels  la  vigne  s^acro-      .' 
che  à  tout  ce  qu'elle  ttpuvc  dai^  fou 
■.Voifinage."        ■■  "■'^'■..■'j';^-^  rHjcV^^fe,',^' ■V_;.  "'.iv^:;-^;^.'  'V^ 

U  R  I  îf  A  t  »  pw»i  iVrinaiorium.}  C'eft"    -: 
une  forte  de  va(e  qui  eft  prdinaiiemeut,    '^ 
d'un  verre  clair  ôc  net  ou  âé métal ,  qui*  v- 
afouventde  l'air  des  paities  naturelles 
de  l'ijomme ,  qu'ori  donne  aux  hommes 
pour  pifTer  lorfqu'iïs  font  malades  afin 
d'en  garder  l'urine  ,  ôc  la  mpntteri 
Mr.  le  Médecin ,  qui  tout  au  ha'zard  en 
fera  Tes  conjcftures.  /  L'urinai  eft  tors^^ 
bé  Ôc  s*eft  eaifé  en  deux  ou  trois  moif*  * 
ceaux^,)  V  '  :     ; 

VritmL  i  VrethrÀ.  \  Ce  mot  dans  lèê 
Poëfies  de  Sçaron  fignifie  le  conduiy?^ 
ou  pafïe  rurine.  r?'    ^«^^ 

[S'il  avovt  «ux  yeux  U  ch«(Ee,  T^^"  ^ 
Si  queÎTque  piem  eà  U  vem».4S^i  L  >i 
Lui  pouvoir  bouch«c  l»»«rii»«/i|^^  '^ 

t   Vrimteuf^.iVrirMtêr,'\    Gc  IÀ6€>^^^' 
écotché  du  Latin,  Il  fignifie  un  Plon- 
geur, 00  pêcheur  de  perles,  oud'au^ét 
chofb  qu*îl?vachcrcher  fous  Peau. 

Vrine^  /;./  iVrinà^  lettrim.)  Mo 
vientdjî  Grec ,  ôc  qui  ne  fe  dit  qu« 
nomtïiies ,  ear  en  parlant  des  bêtes  , 
dit  pifat.  C'eft  la  ferofîté  du  fang  : 
étarit  fepaiëe  parla  force  des  rein^to.^-^ 
bedans  râvéffieôtfott  enluite  du  corpt 
par  le  conduit  que  la  nature  a  deftinê 
poui  cela,  rurinc  claire  ,  urine  iaunfrf 
utine  épaîflc,  trouble,  roiige . 4a«,M/li 
c  eft-à  dire,  qui  reffemble  àde  l'eau  à 
caufede  fa  tianfparence.  Urine  fablpn- 
neule ,  huileufe ,  bourbeufe ,  graftc  ,'é*-^ 
cumeufe  ,  fermée  ,  teinte ,  verte,  b> 
"«"»C.  On  dit  que  e  urine  eft  très- faîne. 
Elle  eft  fouveraine  pour  les  yeux.  Elle' 
guçûtdelagoute,  quand  on  eu  boit  an 
ycrretous  les  matins.  On  dit  que  fi  om 
fîlt.bpire   à  une. perfonne  tombée  ep 
apoplexie  ,  un  verre  d'urine  ,  oîi  Toî 
auTa  fait  dilToudre  duTel ,  xelaeftcapa^ 
blc  de  la  guérir.  Etre  afHigé  d'iïne  difi- 
culte  d'urine   Satr.  '\om.  C'eft- à-dire, 
uriner  avec  peine  ,  Ôc  foufrir  beaucoa» 
quand  on  urine.  H  eft  dangereux  de  re- 
tenir fon  urine  *  cela  caufe  la  pierre   Ré- 
tention d'urine.  Les  Médecins  jugeaç 
des  maladies  par  lès  urines.  On  tîrcj  de 
l'cf prit  d'urine,  qui  put  extrtfmemeiif. 
On  fe  lert  de  l'urine  dans  iciteintuiM 
pour  netréïer ,  ôcc.)  fFSr''*'"^  » 

JVriner,  y.  n.[Meïert.  ^flm^m  rtddirtA 
Morquivient  du  Grec  ôc  du  Latin,  & 
qui  fignifief;/,i>  (Ceux  qui  ont  là  erib 
velleont  delà  peineà«ri»^r.)  -  ■        *: 
'^Vrintux.;  ail  [Sal  urin<,le.jft^c%' 
Chtmie.  On  apelle  les  Tels  alka^is  ,  des  ' 
féts  unneux,  parce  qu'ils  ont  la  favcuf  dé 
1  urine.  Il  y  en  a  de  volatils  ôc  de  fixes      ' 


/ 


•  'v: 


«14 


•Njj 


/ 


J 


J^ 


I 


'*'»■' 


VÏLK 


■^ 


K  It.*  i'ii.,' 


Cb«r  afti) ,  diiM  et  Aial  urgtDt 
Il  int  faui  truttfvr  de  btritou' 
jB«<f.  r.(.0.  u.l      • 


UftNÈ,  r^.iVrna.J  Mot  qui  vieiit' 
du  Latin.  C'étoir  unvafe  qui^rêio^  U 
qualité  des  perfonnes  étoit  de  terre    Àt 

^»^^V-  ^.*Sî?"'^'  ^'^^  •  ou  d'argent! 
ou  les  Anc««fi>iettcrient  les^cendrcs  de 
quelque  m6rt ,  auffî  tôt  quMl  étoit  brû- 
le .  ou  l'on  renfermoitauflTi  d'iiutrcs  ne- 


*.  • 'V-4  .«,*.■ 


tits  vafes   qu'on 


.       autres  pe- 

O  D  D  D  D  b  ^  '         *        ^u 


^, 


^ 


tjo  URN.  mis;  usa: 

et  monoîc  poof  palet  1«  p tlTage  de  I* 
^txquc  de  r«r«« ,  ci  Tpa  w eUQU  de  pi<- 
cicux  parfois ,  qu'on  fcrrooit  Wco  *«»* 
ikite  »  qtt*oa  cottfoiiBoïc  de  Aeufi*»  & 
^'^  fliçtnMt  es^A  ëaat  im  fepulae, 
^id^toit  d*of diaaifc  etcf^^é  fur  on  grand 
cbemio  (U  coufrit  de  fpa  maotMU  i*ttf- 
acdeCiius.  Vsm^SS'^'^^^  '€ 


■îOt>t| 

Hj^m  t*ait  miré. 


M 


jpatd'uAtffeaceretu,  lu  fi  i:t  pê!m  ém  \ 
ffaiiVi  (Fâîfc  ua  boé ulage  de  foi»  bien. 
Faire  un  .pi«v aïs  ufage  de  loa  b: e^. 


Wl  A.  17  SB. 


aïkvaiflc^l* 


r4«c« 


VflgklVliikMS^ 

Frofic   Service.   Le  mol  _  ^_^ 

ièQtV«r«j«^4^/^iin^  (L*o(«j|Cdac  Ton 
ciie  aa}OUfd*i)ui  de  rttude  cft  fort  peui 
coafidcvablc*  il  j  a  fâufieors  pxopqA- 
tioiasdcGcomttrîeifn  Aie  lônc  d'incua 


uiage,  fie  qui  no  foai  ^uc  de  toplei 
cïirtolicea.  Chaque  pai^çda  corps  ho- 


JVrm.  lVn»K}  <?'HI  qdc  fo?re  de.Tafe 
oiflfir  Jn«cs  dû  teius  des  Andcus  met- 
toient  Itazi  (ûiragalprs  qu'ils  cpioo- 
ienc.  (^ous  afcs  eis  T^audace  de  caâec 

Us  mrnes  ai  Vàé  ccfcrnac  les  2oms  des  j  » r; 7   -  tl^^  — •» *• 

Iaj«.  Z>«XV,  TrsJmazH^MfOfMféMâi  -^^tt-TousceValai  Des  fooliets  à  ulijc 
oJU/^d^iJ^knbi^        .,  d^omme^  oodefemme..)^     *     * 

t>rw.r»W/^«iiâiuA]tâfe dépôt-  vj?^'*  i^**^»'»  '«f««M^-T**«cîcc 
cclaîae  OD  de  fajance»  de  fipuc  wj4^JF^^'^><«n«^'!ftpOBCe  (bw»  «'ii 
que  ronde ,  'grospaxje  mUieo ,  &  qifoQ 
met  comme  on  ornement  fiulesoMom- 


J!i««^ 


l^Btolil^    /VJTc  •  ^^    »  'i*''  terrant  .a 
«îJS^??  <^;  folie,  at  s"eô  «iSs  à 

àl  ufa|5cdcRome^  irofaged«roid« 
de  S.  Bernard  ;  flce.)        /*     ^*^ vraie 

^à,  J[^«r  âM«p«^wM,l  Ce  idée  es 
jatlaw  de  comraupauteà  de  rillet^.  de 
boorp  &^  de  Tilaaet ,  ne  Ce  dir  qo»2c 

*/«r;r/,  &  fcgnific Kentpaffedcacn corn- 


•^ 


tj 


UK& 


t  VR^OIE.  Gn  ORStlI^  Dio 


s  -Pi 


propre  pont  la  tcmcura» 

U  k  S  u  1.  E  ,  /  /.>  iVrfmU.;'^   Nom.  de 


"^fit^  m» 


^-3 


piMT  éÊftameL  (Mètre uneichoCbea  «ëige. 
F£r4iei*aragc  Perdre  Totace  de  la  pa- 
tole^U  y  a  beaucoup  defdaiiço  et  d*aica. 
q^HÎ  s*aprenncnt  nûcux  par  l*éfage  flc-par 
^  pratique  ,  oœ  par  la  rèorîc.  U  A*a 
pas  encore  rnla^ delà  raifon./ 

Modc&  maaiére  die  mre  ,  <ni  d*a{tc 
r«ç4&    Le  mot  à*wfiÊÇ  en  ce  lcs«  t^s 

-pelées  de  rai»t/v^a£r,  qui  peiâ^ttc    «*^iwe««ûoncoDfaciéepatî!«rt. 

ii*a  jamaiSèrè. j>  I  ^.f*^'?~»  f/'^^'-i       ^,/7 

Vffitim^Vffilim.ffilMmùJisfémaM 

-t^f/y^L}   L'un  Se  ra^stte  le  dit ,  mais 
^^èîmeeûle  plus  régulier  ,  &  pat  cela 
oa  croit  qo^en  écdv^cc  il  £uidt<MC  dire 
Vtloltiie.   £t  c^dl  comme  Ta  pratiqué 
«a  AotcorFatifieB,  famcuz'par  les  jo 
lies  Lettres  qu'il  a  écrites  à  maître  <Ûi> 
vier  fon  boucher.    U  dît  toêjours  ma 
fceot  rUrlnline    f^,  49.  é*  &|.  £<  il  dit 
bien ,  mais  en  parlant  on  fe  f  ett  ordinal  -: 
rcmest  do  mot  d*1^r/<£r«c  Les  i)rfitàsesf 
00  VrJuNmt^  cc  ioat  des  Kelî^'eoifès  qui 
fmvent  la  règle  de  S.  Auggftui ,  &  qui 
lom  habillées  de  gris  8c  de  noix.  (Foroi- 
1er  pour  être  c'r/^/nK  } 

Madame  de  la  JoUîTetie  eH  oie  ai- 
mtbleX*9fm!iwe,  aoffi  ^gc  quelpiritiselle» 
^m  après  apoir  long-fems  fiicê  Je  lait  du 
Calfuifine  s*eft  con&çrée  tout  dcliiQ& 


mamaibnulage.  Galicaaiaîtanttâité    ?"<>««  pour  ▼  faire  paître  le  bëtaiL 

dei'nlagedespatmk  AqAelMagemct-    v^.W««  <««  été  taxez., Les  Seitneuta 

""     ^  •::««««  <icpaiîiUé  les  paTfan*  de  leux» 

ufages.  Meufmi  mt^Ji^^^^,)^ 

^  VfMg^  l.VMf4mms.  lU XeS  anifi 

do  droit  ^a*6&ajdceoi9ei  du  bois  fcnle- 

yent  pootfoe  uUge,  dans  les  fpièts. 

du  Roi  on  des  pairiculiers ,  &  d'r  menée 

^ne  les  beftiadz»  (  Cène  Abaie  a  diohi 

4  nlage  dans  nnetelle  fbrct.^ 

,    Mcttte  tout  en  mfmg^t  poui  Tenir  à  bout- 

de  qoel^oe  cntitf^^c,[Mi^Mmmtù 

iJMr/«r.]  Les  olagen  font  ceux  qi^  ont  » 
dtpit  d*ai4e  daas  des  forets  &  dans  dci^ 
pitaragcs.  .      ..     :^ 

^l^  Voiddairré^csqneliHrdf  îa. 
prepole,  Up,  i.nV.  j,«rf.2j.  foi  le  fait 
de  1  uia|cdan$  Içs  bois  :  JùUmfmi «.Wr 


■/ 


/nfinftmt,  êm  l^^ii  ^  fylèjfm  àmmemên» 
t/r.  Et  dans  le  fiufaBi:  SmfU  mfdgê  m 
^trt/t,  m*dmf0ntfm  iéis  ln»rr  i&mm  km4. 


pérUm  d^uif^t ,  at  en  Qc  lens  </•*«  fim 

dtfkmei.  (Il  y  a  dcu  f oitts  d*ji/^  Le 

bop  &  le  mauvais.  îjc  mémvMg  le  forme 

du  plus  grand  nomhre  des  perfonnes  qui 

ae  patiintntézc»,  mtJuâtmtm^  mais  k 

ymufëff^ék  la  laçen  de  parler  de  la  plus  f* 

faîne  partie  de  la  OHir»  conformément  jJ*  ^  •        -^,,_.,_  ^^,  ,..^,  ^  ,„^„  ,^^ 

àlaf2çoad*é€titeëelaplus(àixiepartieiy^'»^^<^<^oiAce  de  i€é%  an  fujet 

des  Avteors  du  tems.  Le  boa  ufagecit+?".^*"*  ^  Ferlt»^  Koufleao^fut  les 

leTiran,  on  le  Roi  ^r  Arbitre,  le  Sou- !  ^°^"P"  ^'«^P'^ïinccs  ^oncernant'cet- 

▼eraia ,  ou  le  Maître  des  langues.  Vmmf,   J5  matière ,  qpi  nous  meneroit  tsop  loin, 

1(«B.  Reglet  l'iifage.  Ukiêm^  ■^^■■-         »oo««««rioas4ans^icdétaa-de  toutce  • 
-,^ ,  rV    -       ,■_   ,  qui  la  concerne.  ^ 

.■   •  A,        .     ^  -    *.  .^  V,. -^  .  '  tr      r      daom»] Terme  de jy^^^cMMf  &  de fi4b»f ia>r 
Ffi(OBdc  patlet^uî  efteànfage,  qaî  C'eft  la  pratique  de  la  Re%Biic  Pratique 
a*<flplofi  en  nfage,^©»  ^ ^hoaiE^   particoli^re  qVon  acquit  à  (btce 'dc^ 

/%«.  *^         ^S^cier  8c  de  fiiite  commerce  dans  la. 

yjkgt^lUkrisdtfim  EtcUfi^tatfm  lix/- 1  banque.  Ça  dit.  (L*ufanse  du  négoce. 

Connojtre  rufimccpaaicuUcf»  des  let* 
très  de  change.)  :^  \        *• 

.,      ^  ^  -   ^  -  -    .  "WAw*.  C^wseamw  1^3  Ce  mot  a» 

VS,  fm.  VljMS'.mu^  ei^MMd».lÇe    glife,  ou  an  Tempie  pont  priet  Dico:   forUm  dt  4m:tT4t  msrùiwu  &  de  banque» 
mot  cft vieux,  ilncirditq|ii*au  plaûd.  k(De  Luincs  ne  veôdoHil  T.  a  quelque 
Il  fignifie  fUmmti,  Mais  îi  Ae  le  dit  «ix*en    tcms  que  des  Al  manacs  Bc  des  t^u ,  8c 


qndoues  ocafidns  8c  (e  ioîni  tonîoun 
arec lemot cthmmiu  (  Far  cxasple »  on 
4it  ^  /b  «i  ^  ^vjtfwwf  de  la  inei;  Saroir 
la  manière  d'acheter  8c  de  vendre  par  là 
cosnoiflance  des  ns  8c  coûtâmes  ûet 
lieux.) 

Vs^  f,  m.  lUytr  f't\mm.\  Tetmé  de' 
Kif^gitmx  Btniréiu,  C*cft  le  Cérémonial 
de  rordre.  (  Les  us  de  l'Ordre  S.  Ber- 
nard font  en  Latin.  Cela  eft  dans  les  ni 
derordre) 

Tsèr  ^hmmtfdr  U  mtr,  [  Vfms  namitm.  ) 
SLeglcmehs  pour  la  Manne  qui  ont  été  ,      -     ^ 
compiler  St'coxamcnteapaiMr.  Clairac  '  rimpomet 
Avocat  de  Bouideaux.  "  ^  . 


alors  u  ne  s'en  failoit  pas  acf«îie,  mais 
il  icmble  qu'il  Ce  mccounpi^  un  peu 
depms  qu'il  a  cciOfé  défaire  impriq;tcf  des 
ofages^poot  ddna^  dans  des  livres  dé 
dé^(^  comme  celui  dn  doâe  Ménage, 
qui  porte  pour  titse.  .AmÊrmàéia  jm^f. 
<^Kl  orgueil  n'aurc:t'il  donc  pas  s'il 
iTtût  donné  au  piîblîc  Damm^hmié  JEmmip 
gOit^tsd  S\\  uwfmmm  Dnfctipmw ,  da  la- 
vant Mr.  Uuet  Evêqoc  d^Avmûshc, 
Vi-g'.  ifMy^»  »"/«.}  Signifie  maei- 
' ,  loaîiaBce,  poCefiibn.  fLes  Chi« 


vent  direaNM.  Ulhre  ftipnlée  par  mois, 
fil  les  tootmentoit  à  tome  alaticeVoïe» 
Ujméô^tmîtmmesdeùmtr^  z./«n.pi^.S23«/ 
Cette  lettre  eft  par abic  à  «/mct,  c'c*- 
à-dite ,  I  ua  mois  j  a  deux  ufasces ,  Uc,) 
^  '^f^t  ^«^*-  [jMrefm*  tetems,}  Terme  de- 
Pmlm^  Une  fille  nuieure  joiiHantc  8c 
«/«Mrdeicsdtoits.  ijmnfmmm}  ^jrmeu^ 


,^;?:'k-r- 


W5  «» 


■^ 


aoisa 


ii^iem  l'otage  de  rAniUétic  8c  djc  j  feivice  que  rc 
nmetie  avant  les  Européens.)  Il  |  vaat  >  feiabon 


V  ii^Vfim^.'VVfm  ,t»mfiidmU,^  Ce mot 
fê  dit  de  tontes  fort  es  d'érofe  8c  de  f  oilc^  _ 
(Cediap  eft-d*Qnbon  *^.  C^- à- dire ,  1er 
rcudra  ce  drap  en  %*ea  fef« 
Les  habits  de  Tiir^/Aiiont 


U  S  A  G^ ,  /.».  i  V/ÎM.3  C*eft  le  droit  1 
qu'on  a  «^  \eL\i  d'une  choie.  Le  mot  I  w^  «w^^  .r^.»^..»^  ...^  w^.^^w^..  ,^^  ^  |rwMw  «^*«  ««wt»  ik  wmwntu  lum  «  oac 
dVâ^ca  cefens  »'«  fmmàt  fimnel^  (Oa  \  le  Pape  Nicolas  IV.  mîremen  qucftion  «  boaoe  laine  puis  qu'il  en  tîtefenricèil# 
lcnrimerdifoit]'ufàgedereaa8cifaifeo.  ifi  le  domaine  des  chofes  qui  leconfu-    long^tems.)  ^ 


) 


'ufàgeder«««M.««M««;u.  . , 

'mtm  parrofage^  coouncle  paiu  8c  le 

''Vf^  Wfêi-^  Ceft  la  manière  dont  !  vin ,  leur  apaneaoit»  ou  s*ils  n'en  a- 
^B  ule  &  dôm  on  le  leit  d'aae  choie  Jvoient  que  le  hmpleoiage  fans  domaine. 
ao*on  poifede/  La  conduite  d'une  pet- 
liMUic  à  r  égaid  d*aiic  choft  qa*U  a.  ic 


Nù»it,  Jjmâ^tmtùrts  f  Imrt  prnwaVrt.) 

f  « 


Vfi^  mjeet  éulf.  {.^ittritms ,  mjm  ittntmi. 
Ce  mot  fe  dit  du  hâbàs  8c  d  e  terrâmes  au- 
tres chofes  qui  fe  détiufent  peu  i  peu  à. 
force  de  s'en  fervit-  (A  inger  de  ce  f^- 
xàcttx  Uîftoôcn  pat  foa  ? ieiu  chapeau , 

pai 


/ 


* 


V 


''■^ 


V 


.  .our  un  mifcfilc ciicuf  d  Arrêts.  ) 
'         ^  *'  rtmi^À.  CT^^/-r^i-^  J  Tctmc  de 
*       *   fénéimùr,  C'cft  une  ccrrc  dcTCnoe  ttefijc 
•ooxâfoiî^aportc  ttop  long-icm»  fta« 

ftré ,  fc  dit  de  Wcfpiit  «c  du\prp*  &  V»« 
•^  îitccoafuaic.  (Eflpritufe.  Goi?^  ^Jf) 

mot  redit  ptoptemcnt  i/i  />4^rfi  «  de  la 
plûpâft  des  ckolcs  qui  fe  dctniitcot  peu 
i  peu  à  force  de  s'en  fer? ii.  C'eft  confa- 
met  peu  à  peu  de  centines  choies  à  tofce 

/  4'en  tiret  quelque  uftgc,  de  les  pottct» 

'  de  Ven  fcr?ir  .   ou  de  les  faiie  Jcrvit. 

(Vf^  deux  Kabitî  tous  les  aiu.  Vfer  une 

r       iape .  une  lobc.  des  chcmiies.  deux  ou 

uoij  ptirctdc  fouliers.XI/rr  un  chapeau.; 

Vfer.  i  y^tmm  fricsn.]  Terme  de  Mt- 

"    ftiitifr.    C^eft  fïoter  le  Terre  ajec  du 

Xtaia.  (Ufer  le  wcnt.)  On  dit  auffi.  H  y 

S  des  pierres  fi  dures  qu'on  ne  les  peut 

^aiiicr ,  il  let  faut  ufer  avec  la  meule. , 

,  *  Vfer,  [  o»/«i»^.l  Confwner,  {Vfa,' 

«Mf  beaucoup  de  fin  ?  TéfcMl^l  5.  Les 

^     tfcndez-rous  «l'ufoient  pas  tout  le  tems 

«de  îa perfide.  B^jfi  \Êi,mm^  jâfmmr\Ms 

f  vfer  tmè  CTri%  de  Jëntatc.  C*eft  en 

tiret  routes  les  nuances  ou  dcçrâdaëpiis 

4e  couleurs  qu'elle  peut  foormu   ■f^^  1 

♦  Vfer.  {VtiA  Mettrcen  pcatiqu^  5e 

,         ferrit.  Emploicr.  (La  douceur  dont  on 

ufer  a  envers  quelques- uns ,  rendra  les 

'    tutresplnsfàges.  Cemfin^  Hijlnr^T{9mâi' 

itu  Ufer  4c  régime.  iDicfmobÇerv^re,^ 

Ufer  de  nwidc»l<«fCi.  tOhu  kpifnsjk- 

'      mef^  3    '^■^-  .:;«^,t*^":'**''"-'  ■  ,-'"S''-;  >     '>  '■']■' 
VoBt  |>o«Wx  «»ec  nift» .       ;    /     - 
tffMmt  de*  droit»  de  la  yîftJMftf 
-  Miturc  va»  gaitts  e«  priMo.  j^     . 
."        x-^aitm9è ,  H/ffu.}     ■■:■  y   <K^ ^     ^ 

Vfer.  iinfitmere,!  Sl*enspoîé  ïhotaîc 
ment.  (La  pechereflc  n'atçndit  point 
«ne  l'âge  eût  ùfctontcs  les  tcndrcflcs  de 
fon  cocui.  F/«iWfr.  <iuand  la  railon  cft 
ttfce  pour  Immonde,  U  faut  chpiûi  la 
xetraite.  Suhitivnmé^ 


USN. 


O0 


je  clie»  U« 


ST.  USU. 


USN. 


Bltnce  qui  croit  foi  le  chêne.  On  apelle 
têfmie  Immetieu  la  petite  moufle  veiditre 
qui  BAic  fui  les  cxiAet  humains  expolez 
à  l'ait,  fit  qui  taêtc  l'héaioiraîk.  ^'. 


USTSHCIlt  i'^mmfiit  *  rua  & 
l'auue  fe  dit,  [H#/^>û  militit  fuffelUx  w 
/4i»(«.)  Cemoteft  iP4/aiii»&/r»»i«r»,maif 
le  plttf.lbuvent/fmWp.  U  fignificcn  gê- 
nerai outiL  Itiftrument  6ç  tout  ce  dont 
ou  r«  fert  dans  Tufage  ordinaire  i  fie  en 
parlant  de  loliâs ,  ujtemiU  veut  dire  ht 
garni  de dtaps,  verre,  écuelle,  feu  fit 
chandelle  que  l'hôxe  doit  fournir  au 
foldat,  (  Les  Commiflaues  feront  in- 
venraiie  des  pelles ,  des  chaudières  8c 
de  tous  les  autres  uJfenaUs  qui  feront  dans 
la  launetie.  YoïczUkûl  tUt  GééelU   de 

Sa  Majefté  veut 


^^  .  USÛ.       9Xi 

profit.  (Tout  tKîifruttier  en  droit  *^ào|t 
donner  caution.  Pdtrut  fUid^  Dès  que. 
rurufniit  cft  eteinf  ,  il  eft  réiini  ^  la 
chofe  pour  en  fojïr  par  le  propriétaire» 
fie  il  ei  éteint  piu  la  mon  de  l'ufufcui- 
tier.  )       I  "-"^-^  . 

Vfmfçàfttin ,  /.  /*.  tVfufmOmMnd.^  t tf- 
me  de  P^ïéus,  Celle  qui  a  rûfufniit  de 
de  quelque  chofe.  (L*u(u fruitière  eft  dé* 
ccdée ,  fie  l'ufufruit  cil  retouiné  au  pxo^ 
pfietaîre.  Le  hUîu)        .         '       fe' 

U  S  U  R  A I R  B  ,  «ij.  [¥œn*ré»êrim,^  Qui 
Tient  d'ufure.  (  f  xofit  ufuraire.  féLfuH^ 
L  t.     ^.  ...       ■  , 

Là  ToatiraailfftniifniMa!*'»  d'être  frafTaîr** 
D'avoir  un  eipiirdoubie  .  uae  aat  Bter^eokirc* 


-i 


ÉLms  b»«/«  unt  Nréeat  cje  ce  lin  qui  a»oi  {i*  , 
Q*è  le  fSchcus  beioîa  det  6h»fc«  de  U  f  ir, 

j^^3    ......         .    r..>;?-=v>,w    . 

»  £»  ufèr  kiem  C  *«>«  *g^'  «*"•  Wx>«».  ] 
C'eft  fe  bien  gouf  emei  à  l'égard  d^one 

^  JE»  ji/rr  mai  Mtftcepee^^.  X^fe  égere 
cmm  Alh^mê.]  C'eft  fe  mal  gouverner  à 
regard  d'une perlonnc. 

5'»y*r,  V.  r.  i^tterii  mfu  epiite>r$.  }  Ct 
mot  ledit  prcprement  desétofes,  delà 
toile  »  Ce  d'autres  pareilles  chofes.  r*<r/- 
à-eUfe ,  {e  confirmer  à  force  de  ièrvir. 
(Chemife  quis'afe  fbrr.  Drap  qois'ufe 
tTè&-vit<^  On  dit  auffi  le/pri'j^*.  Tout 

*We.)  >        "^ 

*  é^mfer,  [  Eufft'Jr» ,  /4»^j«/c>fi^.  ]  Ce 
▼erbe  fc  dit  mm  fi*0ré.  C'eft  perdre  fcs  for- 
ces. Perdîc  fa  vigueur,  (Les  corps  s'u- 
fcnt,  L'Efprits'ufe.) 

*  S*nftrt  v.r.  { Fsti^étri  y  erhMMrirt\']^m 
/fjfff ,  c'c^  âuffi.un  terme  de  J^riiVfr. 
n!  fc  dit  de  la  terre,  C'eft  erre  devenue 
ftcèe  après  avoir  long-otems  porté  fans 

^  avoir  eu  d'ameadcment  ,  ou  de  repos. 
On  dit  an  même  fens ,  cette  rerre'i*f/Vi>#, 
mais  s'éfrite  n'eifl  pas  fienufagéque 
t'ufer.  S^m.  Jàrd  Fr.  tem,  T. 

USITE*,  nfiteey  kd).  [Vfitamt^  ufn  re- 
mttns,}  Qui  eft  en  ulage.  (Mot  ufité.  Fa- 
çon de  parler  uiitéc 

De  qoe4  «ir  i!<»»i  pffct-i1  qo«  cfc!  <oil  mii^  ? 


AutoriferUinad*. 

Vfmùjrtmem ,  éiv,  (  fefnefé^]  l^D^flOC 
manière  uinraire.  (  Tout  ce  qui  fe  fait 
ulurairement  eft  défendu  par  les  Loix  ) 

Vfure^  /./.  iVfurd,  fams,]  Elle  con- 
fifte  \  recevoir  plus  qu'oM^n'a  donné» 
Elle  conûfte  à  rcricer  un  gain  injufte  fie 
illégitime  du  prêt  de  fou  argent.  (Une 
ufure  honteulè  ,  ezceflîve  ,  blâmable» 
condannable.  La  banque  Se  l* ufure  font 
fœurs.  L'ufure  a  été  défendue  de  tout 
tems ,  fie  il  eft  dit  dans  l*£criture  :  Voue 
ne  prêtetez  point  à  ufure  à  votre  frctie* 
Donner  à  ufacc.  Caton  difoit  <\\xc prêter  À 
mfmre  €*itoit  tuer  celui  è  qui  on  prëtoic» 
On  ne  doit  point  tirer  dé  r^Mfmre  de  Vzz^ 
gent  qu'on  prête  «  parce  qu'il  eft  injufte 
de  xecevoîr  plui  qu'on  n'a  donné.  Cm/$ê* 
re  ronge  fie  confmne  le  bien  d'aurruî. 


^^**^.  A^*'i*^r  "?  'T-"'rr7««»~i  conaannaoïe.  LaDanquece  ruiurc 
que  i'uftencae  fou  ^o»"«»*«  «^.^'g^*^^^^  ,  fœurs.  L'ufure  a  été  défendue  de 
toutes  les  tioupcs  parles  habitans  des    ^_       -..•...       .•_    . 

lieux  de  leur  garailoïk.  Vbïer  f*  ^Çjfii^iV 
dies  ÙrdennAoctf  rmtîtéires  imprimé  chu. 
Crtmetft  êrt.  U  p,  4«  Etre  obligé  à  U 
founiiture  de  Vi^emUe^) 

L'Àcadémis  qui  eft  poux  u/femile ,  re- 
marque lîniplement  queplufteurs;difeat 
itfe^iie.  lÀl  DcshouUcrcs^e  fcgdece 
dernier.  (Grand  Sftvantas  dont  Cale- 
pin eft  le  icul  mmdU.)  ^^  ;^  |.r  .v  ^  ^ 

VfienciUs.  iVfemttd^V^.lWAtmtM' 
blés  de  ménagCexvant  particulièrement 
à  la  cuil%ie.£t  il  fc  dit  auifi  dértaifleaux 
qui  fervent  à  établit  des  manuf apures  , 
«omoïe  des  iiicretiea:*  des  falines ,  fiec. 

U  S T  lOM ,  f.  /.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin ft^"  Terme  de  Phérmade,  C^ftune 
picpàrdtion  de  quelques  fubôanïîerqui  ' 
ie  fa  t  en  les  br&lant.  Vuftîon  des  mi- 
gjcimu  eft  uftc  cij?c<cdg^<^iW^iQ»  _ 


"T^X.' 


■■-:^yi 


?;:U 


\ 


'^■f 


vsv. 

tX  s  ut  A  P10  K  i  r.f.i*0fmàfie,f9S'4'' 
Ji$.}  Terme  de  Jmrifirudence,  Aquifitioo 
du  domai&e  fie  de  la  pxoprieté^d'une 
choie  par  U  po^Teflion  fie  la  [oùiftance 
pendant  un  certain  tems  pref  cru  par  les 
Lola.  Pief^ripjion  fie  nfucâfiem  \ont  des 
rermes  ftnosumes  dans  ledio2t«  Votez, 
Comiteim^  Xwf.  <W}6.ii.  3^  / 

\JSVEJ.,\mfmeUt,  Uj.  [Tp/«M//i.  ]  U  fe 
dit  des  choies  dont  oa.^  (cxia^^ucUe- 
meçtàl^ordiiilaire.     -%^~>  '     '    , 

Us  l^F#U  IT  9  f.m.U  vient  du  tarin 
mfmfrmÛMSf  fie  le  dit  en  termes  Ot  PaUis, 
L'uliifruic  eft  un  droir  de  Jouir, -de  fe 
:,f<((ivir  autant  qu'on  eft  convenu  >  ou  au- 
'i(ant*qu'on  peut  de  ce  qui  apartient  à  au- 
trui. (On  pcuclaifler  l'ufu^uic  des  bieas 
fie  des  efçlaves^  On  dit,  avoir  l'ufufruit 
d'une  mailos.   Laifltr  l'ufufruir  d'une 
terre.  Sep ^er  l'ufufruit  de  la  piopiiçt^ 
Afliiier  ruliifruit  »  ôtex  Tulufruit ,  faire 
ccfler  i'ufufiuit  ;  l'uiufruit  dure  encorv*. 
La  moit  civile  ou  naturelle  eteùat  l'uiur 
fruit  ) 


étoit  monftrueuiè.  Voïez  ll-defliif  Làc 
têtue.  L'uhtte  eft  proprèmerit  4x0  profit 
/illiçire  qu'on  tire  d'une  fommed'atgenc 
contre  les  Loix.  Quand  on^  preiiil  l'in- 
rerct  plus  haut  que  le  taux  du  Prince» 
c'eftliaeufure^  Les  aûiretfoat  pcrmlfes 
fur  mer  quand  es  donne  Ipn  argent  à  Ift 
grofle  avantute.  Voïez«f  «ht^t  )  ^ 

Vfure ,  /  jf  [Tritmi.  \  Déchet  qui anîl% 
aux  habits  ;  aux  meubles,  fiec.  par  le 
tems  fie  p^r  lé  long  .ùfage  qu'on  en  fair« 
{Lzt  coudey  de -Ion  )ufie  au«corpsfocc 
percez  d'ufure.  ^csd  Fr,)        ^=  ^  *•  ^ 

*Pdtif^  im  fervice  âvtc  mfmre»  {PérpAri 
'  eitJH  ufu  referre.^^C*c^  rendre  un  fervice 
plus  coniiderable  oue  celui  qu'on  a  reçu» 
(On  lui  feiapaïer  a  grofle  ufuie  les  plai* 
iîis  cu'il  a  eus,  c'â-à-dire,  il  Y^ïcra 
chèrement  les  contentcmeas  doot  \  a 
JOUI./        ■•■  ^'■■'■"  -'"■  ■■  \    ,    •      ..  "^ 

,,^^  '  l!  fïît  païer  irec  ^/kre 
Ltttmu quSi  4  "alTf  (gat  som  Hirr ibvfiffr. 

Vfum'er,  f,m.  {Fitmeraêr  ,  dAm'J^a.'i  Ce- 
lui qui  prête  Ion  argent  à  ufure.  (On  dit 
que  tons  les  ufuners  ne  font  ^'as  Ban- 
quiets  ,  mais  que  tous  Banquiers  fpQ€ 
ufuriers.  Y o  1  ez  l^-defti:s  xn  petit  trjiité  dm 
nê^êct ,  imfmmc  à  Tenleuft,  Le  plaid  r  que 
fait  l'ulurier  à  fon  débiteur  eft  unplailî^ 
cruel,  injufte  fie  trompeur. 


ne  donne  que  la  faculté  de  jouir  des 
fruits.  (  Le  dodaire  des  femmes  eft  un 
diOXl  UfufruStuure,  sAe4d.Fr). 

Vfitfrmtiej,  ff.  [Vfmfrm^Mûrius.  ]  Ter- 
me dcPnUis.  Celui  qui^oiiic  de  Tufufruit 
de  quelque  chofe ,  comme  terres,  mai- 


C*eft  a\afi  ^d*i  Ton  fil<  an  wfmritr  àabîl* 
Traçoit  ver*  Uri&kede  uae  rtwteftcile. 


Vfarîére,  ff  IFceneratrit.  ]  Celle  qui 
>«../  donne  fon  argent  à  ufure.  (  L'ufuriére 

VfuftMâudire  ^dd).  [Vjufrm£huniu,'jQui     eft  plus  méchante  que  celle  qui  vole ,  8c 


elle  devroit  être  condamnée  à  rendre 

2uatre  foi«  autant  qu'elle  a  reçu  de  pro- 
t  de  l'argent  qu'elle  a  piêté.  Voïez 
là-deflus  léi  Défemfe  des  femlmens  de  Lde^ 
tance.  )     ' 

X  Vfuritn.  On  apelle  ainfî  ceux  qui 


foos  »  fie  attires  bicAs  don:  on  tire  du    profitant   des  m^lheatf  Publics  ,^  pour 
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PîzUSU.Ut.U'rE.UT^. 

▼eadtc  plus  chfrwh<nt  lesdcnrccf  hë; 
ceffairei  à  It  vie,  A^  particulicrcmcnT 

Actblcz*  l 

V.S  U  R  P  A  T  E  U  R  ,  /:  I»,  j[V/*'»J'^'»r , 
db'fMM  bêw'élum^oftTtr»}  Celai  qui  ufur-, 
.^e  &  qui  s*empare  d'une chofcinjuftc- 
■m^nt.  (Lc«  hommesdoot  toutes  leste - 
tioBsToar concerté^»  )bnç  desufurpa- 
tcuis  d^onne  rcputatipo.  À(r,Efprir,     , 

Tout  Uf  Cooqutraoi 
Pour  êtr*  mfitrpéitenrs  ne  font  p«i  dtâ  tirafti. 

VfiitpéiîêMt  Cf.  t  VfurpAtio ,  inxufiA  êc- 
fupatiê  ]  Pronottccz  MfHjrpAtiiti*  C*cft  ■ 
r^d^ion  d'ulurpcr.  Aôion  dc-U  pcifon- 
ne  qui  prend  avec-injufticc  &  jivjîc  vio- 
"lencece  qui  nelui^martiçm  poÎDC.  (Les 
ufu/pations  de  He»ui  fur  Dom  PtMrc  ie 
rrutl  &  nir  IdvDuc  de  Lancadre  fom 
«^ffez  coiiauës.  Les  Mémoires  des  nego- 
ciacions  pour  la  paix  ,  parlent  dts  u(ùt- 
p;} tiens  que  les  Érpàgiipls  oot  faites  çn 
J tal i  c.  V o i  t.t^âgi  42 .  41  •  A  <^*-  ) 

kûHA  »cinp.ir.  ]  Celle  qui  pread  avec  in- 
ju^^icè»  ceik  qui  Vcmpaie  injudement 
4*unbien,  ou  de  quelopie  chofe  que -ce 
folt  qui  ne  lui  apaititni  pas.  (  £Ue  fit 
4efe«fc  de  VÀpchtLjitptrpAtrice.  M'Hcrux^ 
Schifmc  <f  ^r^leierrt ,  L  3  »  f> a^/  48  3  )  ^  . 

Vfurper  ,  v  a.  [^m aUeftam iniqHè  ufn{'  j/ 
^4/r.^cupcr  avccjnjufticc  &  arec  vio- 
lence. S*cmparer  avxc  in^uftice  «ï^une 
dJLofequi  ne  nous  apartient  pas.  (Donii 
Fcraaod  ufiirpa  leKoïaume  deCadille 
iur  Saint  Louis.  Voici.  Garil/ai  ^  Hlj/icirt 
iÇ£/p4|ii4  Charlês-Quint  ufurpa.piuûèuis 
places  en  Italie  i  le  Duché  de  Kilao  , 
Sienne  ,  la  Seigneurie  de  Piombino.  ) 
Yo'ieztis  InfirHtlians  ptur  Us  m^HiÂthns  de 

U  pMx^  pAje^z,  43.  44.  éru 

♦  Ilefttrop  jufie  poux  vouloir  «/«r^^r 
iur  mon  ef prit  cette  autorité.  Cofi, ) 

VfHTper.  l  Sttmere^  uti,^  Emploïer  en 
matière  de  mots ,  &  de  phtafe.  (Un  mot 
«.quifoquc  s'i»/i#r^<  en  plufîeurs  fignifica- 
tions,  )  Dans  ce  fens  le  mot  S*jfurper 
icii(  un  peu  tiop  le  pedantisme. 


JJTÏ.  VVA.  VU.  VUE. 

fies  antret.) 

VtiUmtitt 


VUE. 


J      m,  *iu       t  r,^.n  T  **'^  irtimatctiellequelef  autres  feni.^ 

div.    [Vulrtif,  frunitife.]    nicmc  avec  plus  dcdiveifité  &  de  oUi* 

Avec  utilité.  (Il  ejl  glorieux  de  travail-    {û   No.s  forimes  redevables  de  la  PW.'   ' 


"4-  •?■  , 


% 

s^ 


'n%i 


1er  mi  liment  pottj  ibn  piis  6(  pour  les 
hooaêtts-  gcnf,V'l-  ;î^^:# -^^  J-;^  ,^ 

r  «^  1(  fvrt  mtilem*»t  bo>  RoiH  .' 
f^tt*  leari  traitez  âc  Hioi  Irurt  loi x< 

Vtiiiie\f,f.  [Vtititaj,  f9mmodym,yV to- 
ut, Gaia  inreift.  (L'utilité  tiigrandç, 
confîderabk  i  particulicie  i  /*».'/////  dk 
la  mère,  s'il  fautainli  dire,  de  toutes 
les  Loix.  La  pocflc  aporte  oïdinaire' 
ment  a^ix  excellens Poètes  plus  de  gloire 
qucd*utilitc. 

Lt  multitude  des  Di£^ionnaif€s  >  6ç 
l^edime qu'on  en  ifait  cft  uncpreuve.de 
leur  utilité.  Furetiéte  dit  duuen  en-  le 
comparant  avec  celui  de  l' Académie* 

De  ce>  dcuK  DtâioonaiuB*  f 

I.^joVcJt  bo4  que  pour  tetbfurri^reis.  . 
L'Mtv  pour  la  potltrhé.) 

W A  t  O  N  T^tij:  ftc  f,m.{tinSKi%  Bel^4,\ 
Langue  que  parlent  les  Waions  £c  qui 
etoit  l'ancien  langage  G^ulbb.  O.i  dit 
aulli  lés  Provinees  Waloites  qui  font 
dans,  les  Pa^is  bas ,  eatrci'ffci^t  ôc  .le 
Lys.  {Fiandr-gélit.}    >       \    %^^Nr-.Jlfc 

t  wALRus,  OU   narhvaI:, 

qu'on  apeileaudî  improprcinent,  Che- 
vai^Maiin.  Efpécede  poifibn  de  la  mer 
du  Nord,  qui  porte  une  Ipngue  ci;>rne>  ;. 


^  - 

UT,/.  «.  Terme  de  A/tf7t7«i.  G'eft 
line  des  fept  principales Voix-dc  la Muti- 
<^uc.  (C'cftun«f.) 


■s 


•      UTE. 

■  ^    ■  .         ,  -  ■  ".  N    " 

UtERîS,  mmV»  ^àj:  IVutimu ,  ex 

''  g^ém  matu  n.4tttsl  ]   Mot  qui  cd  tiré  du 

Â^atin  &  qui  (îgnifie.  Quieftjbfti  d^-m 

jiicine  ventre.  (Ils  font  frères  mrttns  ) 

Fmeîtr  uferint  {Fitrer  mterinns  ]  Terme 
de  Médecine,  C'cft  Une  crpccc  de  manie 
acompagnéededifcours  deshonnêtes  & 
lafcifs  ,  &•  d*une  paiïîo^  d^amour  in- 
domptable. Antoine  Menfot  Medeciii 
àt  PÂii&ea  a  fiiit  un  traité».  ^ 


lofophic  4 /<  vii#,  r/4Vpcrçante,  vôëai-     '^ 
gue.  Avoir  bonne  vûë.  On  voit  tout  d'u*^  ^ 
PC  vû#  \u  cambapne»  chargées  de  fruit.     -^ 
1       ^*''  }.  «**  «angètcuit  flehalar4ct 
lo  paflage  d'uneriviéré  \  \%  vue  dei'ea*. 
nemi.  ^hUnf,  .Arr^  /r».  i.    G/ider  vd- 
prifonpier  4  i/i*?.  ^LUacourt   C'cô  ne  li 
pçrdrc  point  de  yùif,  C'cft  k  voir  tdA- 
léurs  5  c'cft  l'avoirtourours  devant  le» 
yeux»  tfe frntqmttr.de vÛ9,{0cttiiSAliat-^Ht 
m  tcults  fuit  hshne,  J  C'cft  avoir  to^joiirt  " 
rocilfijruncçhofc.  ^  p^^   .    ; 

,       BtJâfoib!er«ift>a4e  clarté  dc'poJïviiS      ;r^*^,ri 

CeiA  me  c;j9<fiu U  vhI\  [  Idmîhi  dffpUat^'^^^'' 
p'eft-à-dire,,  cela  mç  dépla/t  j  cela  m» 
choque  les  ymt^ -^^^m^m^^-'^ r^:^m¥' •■  ' : 

.Avoir  Ix  vvttt9û^e,  ^•jf^htàvuf^àfe.i 
Oculis  cmin'hprorpUere  ]  C'eft-à-dire,  au^ 
Uaqt que la>ûè  C.r  peut  éu»d«|s.. {Çdti^  | 
apcïtcdevûé^)  ^ç^:.^^tA'-^^fy^^:\  " '- 

On  dit  au^guié  um  difcours  à  pertt  de 
vue,  iConfufa  &  temerarid  locmio,  )  C'cft-à-».  . 
dire,  fort  long,  fie  qu'on  ne  fait  où  il 
aboutira.         •  ^^^  ,. 

On  dit  «Tun  Orateur  qui  donne  dans  î^ 
galimatias  &  qui  fijbtilife  trop ,  qu'on 

/r  perddevàe,  IMmIîa  ttmtri  écênfyCè U*  " 

Onmhreâfvuif.iUlûjttm  icfAcîe  mvift  \ 

-   .     ^  ^        .        ,     C'cft  connoître  qjjelcun  de  vi(agc  quoi  '^ 

Qu'on  fait  paficc  poux  la,  cçrne  de.  la  ^  qu'on,  ne  fâche  pas  fon  nom.  -  ; 

liicome.  *•  /  :\i  j'     *  w4  viië^«/J4/v.  [c^,i/^ye*/rô.]Faé6iiJ 

<ic  parler  adverbiale^  qui  lignifie  iW 
prendre  de  ipeiare  &  au;h azjîrd.    ^  ^ ^  w   -^ 

*  ^vûcd'àeiL[Oathrumjuditip,jroA 
fenfibicmenr.  (llcroh,  ou  il  diminue 
a  vue  d'oeil.  )      \  j-   .  -^ 

vâr.  [ ^fpe^Hs i/'^^râfe;! -¥|r^^  V 

D/iîi»^rr»r.  .c  eft  uV  pl^n  en  perf  peaire. 
(La  TÛe  de  Ve^faifles.  Laviic  de  Saint, 
Clotu  Xapîppart.  des  .vues  des  maîfons 
Rofales  &  des  ma^fons  de  plaifance 
d'autour  dePariAfont  dcffinées"&  gra-* 
vées  à  l'eau  forte  par  Cbauveau  ^  Sil- 
veftrc,  fameux  graveurs  à  l'eau  fortei. 
Le  point  de  vue.  Xalignetievûc.  Une  ^ 
vue  de  face,  de  côté ,  de  profil  ) 

K«r.  [Vifiss^  4ifptaus.yce  mot  fe  diraa  % 
pJijLriçl  cnterraes'de  Paiéu,  &  it  figni'fie 
liberté  de  voir  (ans   qu'aucune  chol& 
ferve  d'obftadlç  devant  nos  fenêtres  ou 
autres  lieux  par  lefquék  oa  voir.  (  îc  fti- 
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wXterGAN,  /,  m.\DuUus^ner»\ 
OnproHoqce  Outre^an.  Met  qui  vient 
du  Flamand  fie  qui  ligiiifie  um  çoninit 
£tm*  C'eft  un  fofie  large  de-quatre  ou 
cinq  piez,  .6c  profond  de  cinq  ou-fix, 
qucrl^  Flamands  fautent  avec  des  brip- 
dcftoe».  (SautefunWatergan.)     ;, 

W  A  C  A  y  A.  Afbré  qui  -croit  aux  Js- 
jes  Occidentales  dans  l'ifle  de  Marig- 
naii,  fie  qui  eft.  de  la  grandeur  d'un 
pommier^  Sesfeailles  reflemblent  à  cel- 
les deJ^orangçr  ,  6c,  fon  fruit  eft  long 
comnie  un  oeuf.  Il  y  a  encore  dans  le 
njpmep  aï  s  d'autres  aibres  à  qui  l'on 
dôniiefes  iwms  d*Mff4-4t/1i/^iir4 ,  ^Wa- 
pirupt  qui'fqnt'à  peu  pro6  de  même  d- 
peçe I  d't^dmcAlucé  - 


V^ 


^^^/ 


^V  ,  vii?  ,  %'rt»,   vm?,  4<if.  [  Kr/Wi,  ]    pule  de    mon  voitin   quîil   ne  pourr» 
'éciitrun  6t  l'autre,  roais^uoiqu'on^-^Vnipëcher  mes  vues.  Patru,  fléu'd,^) 


UTL 


\ 


-Ut  il  K  ,  /!  fw.  8c/.  c  C^mmêium,  ]  U- 
rHité.  (Les. ouvrtges-bù  Ion  trouve  le 
plaifaiu  6c  Vnti  e  (ont  immonels. 

Lt  Satire  e«  leçons,  eonowveiuttjtf^Ttiie 
Sait  friile;  «fl'airoDOtr  le  p'aif«nt  8c  iUùlt,  ' 

VtUt  ♦  Adi  m,  hi  f,  [  VtiHs ,  eêmmc 
dtts.]  Profitable.  Qui  aporte  du  gain, 
4lu  ptofit ,  de  l'utilité.  (  L'étude  fans 
le  bien  ,  c(»  une  chofe  fort  peu  uti 
le.  11  y  a  une  certaine  émdition  polie 
c^i  eft  utile  à  tout'le  Monde  ,  6c  oui 
Jrw  F<lu«  aux  gen»  de  qualité  <^*ï  tgW 


écrive  vm  et  veiie  ,  on  prononce  tpflf-        Vûi  ér  mmtét.  i  ^/piOms  ,  infpeàip. } 
Ipurs  vu  &  i^ney.  mais=bommc  te^  e  iouti-    Terme  de  PàUis,  EUes  confiftcnt  à  faire* 
le  embaraflc  pluireur s^iiangeis  fie  plu-    voir ,.  à  défi^ncr  .fic-à  montrer  quelque  • 
fi  cuis  provinciaux  ,  M^flieurs -de  p^r*-    héritage  à  l'oeil  fie  au  doJgt*  (La  nou^ 
'Votai  fie  4?luficars  autres  célèbres  fecri-  j  velle  Ordonnance  a  abrogé  les  v^cs^  , 
vains  l'ont  retranché  fie  60  rtouve  à  j  montrées.)  \ 

propos  delesfûvreenccîa    Cemott/iJF{     ♦  f^iî.  ILhi»/imv /nw^r^.  )  TeiineSe  7  . 
ÔcrMf  eft  un  participe  du  verbe  t^wV.  (Li-  i  Marchand  de  drap  ^0M&t4.  C'éftnnefene^ 

vie  Ti#.     Letie  vOe,    Cela  vu  fit  coaG-  j  tre  du  magafîn  où  fjontles  étofes ,  fie  qui    , 
ëèré.  )    .  I  donne  fur  le  comptoir  oii  l'on  momr* 

V»^  f,  m,  iUtifinfptêl'ê^l  Terme  dej  fie  où.  l'on  étend  les  piéccf'4'étofes. 

P4;4iV,    r^umC£atioii.des  pièces  6&  des    "^ *-     —  ^-^^ '      *  •  . 

procédures  qui  ent  été  produites  fie  Vues 

dans  un  procès  par  écrit  6c  qui  ontfervi 

à-  fa  dccifion.  (te  vu  de  rairét ,  on  de 

la  ftmcnce.)  ^ 


(Ouvrir ,  ou  fenner  la  vue.) 

Vûa.  IStatim  ,  dd  eJpeilMm.y  Ce  l^ot 
entre  dans  quelques  façcn«  de  parler  dm  '< 
Banquiers ,  fie  de  gcns^  quinégocient , 
donnent  .6c  reçoivent  des  lettres  de 
change.  (P4iVr  «  VM^C'aft-à-dircaufli- 
tôt  qu'on  a  vu  U  lettre  de  change.  Pdïfp 
À  tr»isjêu^sde  vSU*  C'cft  à- dite»  trois  . 
5#.]  C'eft  '  jours  après  au*on  a  vu  la  letije  6e  lU)i* . 
l*un  des  cinq  fens  lequel  a  l'oeil  pour  fon  ^dre  de  çaïer.)  -t   .v?  TH^^'î 

orzane,  C'ett  la  faculté  naturelle  qu'on  \      *  Vk>.  [Htns ,  inttfitio  y  ctn/thuméj  Ce 


v:v  E. 


VUE  OUf  eî*^,  f'f{y*fmr  vifu 

l 

organe,  C'ett  la  faculté  naturelle  qtt' 

a  de  voir.  (La  vue  ateint  fon  objet  cn^inj  mot  a.  un  ufage  frit  étendu  du  figme'^ 
moxucac  <i*udtf  inaAiéie  >{lui  piue  6c  1  (La  viaie  galantçikfait  dôftnef  une^rûë^ 
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^tédblc  à  des  chof€s  «chcufiîs.  T>  ftî^ 
ï/4/i«r  de  Mjré ,  Convtrfattms,  C'cft  à  d|rc, 
la  vraie  gïlanteiie  prend  bien ,  regarde 
àvi  beau  tàij ,  ou  du  bon  côté  ks  choCcf , 
fâcheuics.  D§nntr  dAnsUvué  àt  quoique 
htXUk    ^bUttc    Imc.    C*cC^  toucher  le 
cçeur  d'une  bcHc,  paiceqà'onettbicn- 
fè\x.    Il  faut  p^rer  les  femmes  ,    afin 
'Qu'elles  raviffent  par  leur  beauté.  Tar- 
tufe;»^ tn  vM?  les  grima«ç$  (étudiées  des 
hipocrires.  M§1,  Tart/.placet  i,  C*eft-à- 
^fiife,  fait  connoi're  les  j;rimaces  afec- 
tédê  des  hipociites.  Il  f^ut  pêrttrUvué 
fur  l'a  venir,  Patru ,  plaîdcié.  [Futuraprof" 
^^àtnda  /Wnf.]  C'eft-à-diic,  il  faut  con- 
ûderer  l'avenir  §c  y.  ii»ite  quelque  rc- 
;ilexiob.  '^voirU  vui^  ^n^infàîttn^i,  Pafe. 
./*,  4.  {Malffmj^atranihW:(o^nofe^re.']  C*c1\' 
ik  -diiCi'  aveir^la  connoîifance  qu'on  fait 
.  «jnaU   Dieu  n'a. jamais  laiiTé  pécher  un 
^Jiomme^s  lui  donnée  auparavant  ia 
MtH'é  du'nMj  cfj'il  va  fairc*^  P^fcât ,  U  4. 
.C'eft4>dire,  fans  lui  faire  conMDitie  le 
mai  qi/jl  va  commettre.) 
'■■y^0iv: UAd afpeifMJH,]  Ce  mot  entre  en 
4^Ue!quès  faç§ns  dt  fnrltr  de  mer.  (Etre  À 
'  ,vii£,  j^Avtir  tàr^Ht,  jC'cft  découvrir  ôc  a» 
..  miroir  éonnoiflance.  Notre  frégate  c toit  à 
•▼ûë  de  terre.  Il  n'y  a  point  de  naoîiillage 
rqui  fait  \  vfië  de  lérie.  Nous  eûmes  le 
lendemain  la  vûëdes  terrée  dui^o^d.)    - 
Nm^vUë,  Terme  de  ^r.  C'eft-à-dire, 
faute  d'avoir  découvert;  (Le  Pilote  pour 
-excufcr  Ion  naufrage  dit  qu'il  avoit  été 
iurpris paiooiiT^ûëw  Guilietp  sAmdê  hs- 

VitiL  iCongrtjfus.^  M<wr/î(J.  ]  IV  fîgnîfîe 
^  «auflî  rifutntre^  (Noos  pacleroBs  de  cela  à 
roiotre  première  vûë.)    ^^;;^ï.-f       .<       ^ 
\     *  1^?.  [M^io  y  de(iin^inn0ém^C^ 
jnot  au  JigHrét  fc  dit  d^^^wifées  &  des 
4efleins.  (Ce  MiniOrea  dej;r4n^i  fwcV, 
x*cû  à-dite  de  grands  deifeins.  Il  a. pris 
^et  ensploi^^  vH'é  de  s'^enrichit.   Il  a  de 
Mes  •MiifidàM'l^  PhiQque ,  c'eft-à^diie , 
4:te , belles  connoifTances.) 

Vûè\  [  CtnfpeSftês ,  afpeifks,'}  Ptefence,^ 
Mtuation  dans  laquelle  on  peut  être  vu. 
(.Les  armées  ont  été  long-temsen  vûë  , 
c'efl-à  dire ,  en  prefence  Tune  de  Tau- 

VÛ?:t^pefftêS',fMiesj,yT€trtit  ât  EU- 
Jên,  jGfilles  ^  ou.barreaux  qui-  fexment 
rouvenute  d'uncafque. 

On  dit  ,  faire  Mne  cb»ft  À  Ja  boute  vue  , 
.c'eft- à-dire»  fans! prëndie  agcunes  me> 
fures ,  &  pi  hazard.  iTemerfér  incwfuUl 
eUit^Hid  agere,  ] 


-*^ 


vm. 


Terme  d€  Comrm$  des  âîdef.  Ce"  font  | es 
feuillettes  fie  les  xnui^s  cjqele  Cabarctier 
a  vcndiis  durant  un  mois.  (Il  y  4  tant  de 
v,uic^an(|icsdece  mois.  Les  Commis  des 
Aides  ont  tUoit  de  vifiter  chez  les  Caba- 
retierspourvoir  s'iln'y  a  point  de  vui- 
danges  cachées,  Voïez  leBaildti  xAJdis.) 
L'Académie  remarque  qu'on  le  dit  audi 
d^un  tonneau  qu'on  amis  en  pesce.  (Ce 
muid  eft  ei^  t'»;V/4nj«.X 

Vutdânge, '(EJeShtiamAteries,}  TMmc  de 
vuidm^eWTi  qiji  nefeé'r  nu* a^' Pluriel,  C'cft 
tout  çft^u'ori  tire  des  baires  foifes ,  des 
lieui  desvmaifons^'  des  puits ,  des  cloa- 
ques. (Il  faut  charger  ces  vmdanzes  Ôc 
Icsjneneràla  voirie  )  ^       °      -'-' 

Vmd Anges  {EvécMationes,"\ Cemot  fe  dit 
des  femmes  acoucbées  Se  ne  le  dit-  bien 
\qu'4tf  Plttriei.  Ce  font,  des  évacuations 
lu'oot  les,  femmes  immédiatement 
après  leurs  couches.  (  Lts  vuldanges 
coulent. .Xos  vuidanges  flucnt;  Les  mar- 
ques des  bonnes  vuidanges  ,  c'eft  Hors 
qu'ules  ne  font  pas  fanetantes.  La  fu- 
prcHlon  des  vuidanges  eu.  l'un  dés  plus 
dangVeux  accidéns ,  qui  puific  arriver 
"^   '       ":mme  après  (on  acducbçmeut; 


m 


'«* 


u  V  e'  E  ^  dâj,^ilibageTs  i  Mvea,]  Terme 
A^^natemie^  qui  fe  dit  de  la  troifiéme 
tunique  de  l'œil ,  où  eft  l'iris  &  la  pru- 
fielle.  Onl'apçlle  ainfî ,  du  mot  Latin 
nv4,  raidn  «fparce  qu'elle  reflèmblc  à 
ungraiiidé  raiûn. 

îar  ,Werp,  Ancien  mot  ,  ufîré  dans 
quelques  Coutumes  ;  &  eft  ((clon  Ra- 
gueau)  un  droit  d<f  douze  deniers  pariiis, 
^ui  fe  paie  par  l'acheteur,  ati^tEohevins 
prefcnssà  ladefaiGneou  faifine.-  , 
'  W  I  cYe  F  I-t  e  S'.  [  WtclM4,  ]  Dit  ci-: 
jpîcs  dcwndcf,  qui  fut  condanrté  <iaiïs 
fC  Concile^  Cohfta  il  ce,  &  qui  enfeig- 
xioit  que  la  Tubûance  du  pain  ôc  dn  vin 
demeuroit  dans  l'Eùch^^riftie.  Le  Con- 
cile^e  Conilancecondknnc  plus  de  60, 
et  fes  erreuis.  Voïcz  i^aritléu ,   Ht  fi,  des 


I     kmtfic4\)\ 


VUQ. 
V  U  Q.aE%VoïC2f/4«^4i  u  <9lma$  WQ^ 


vur. 


la 
aiiiû  Pjin  doit  procurer  l'évacuation  des 
vuidatiges.  MAurpuoMy  xr^lt:  des  maiadÎ4s 
aei pmmes gr9jjes»y^  '.^^^^^^  ^.■/■^•■■f^r  ;-»p/:  ■■  ^.pi  ;  - 

ym'dasiiei,  jSy Iv 4  évacuât 0  JEnlcvement 
des  boisip^^oii^  ^"*  les  ventes  d'une  fo- 
ret abatuë.  11  feditifiufli  desexcremens 
de  quèliques  animaux.  iStercusy  fiinus,] 

Vftid'^ngeùrf  f.  m  [  LatrinAtum  evacna- 
Héfr^l  Cehii  quhviïide  les  foifes  des  lieux 
des  maifons  ,.  i^ui  écure  les  puits  ,  Se 
néttere  les  citclf^es.  Onapelle  aulfî  les 
vmddngétiTJ ,  é  cureurs  »  tes  ma  /;  r- 1  des  baffes 
œuvres,  poulies  didinguer  du  bourreau , 
qu'on  noiunaç  exécuteur,  ouj»4/>r»  de^ 
hàMes  œiivres^'--:^^^^^^^^  ''•'•  •  * 

VU! DE,./; ».  {r<w://«w  3  Endroi^qui 
n'cft  pas  pifiin,  Efpace  qui  n'cft  pas  rem- 
pli,  ni  garni  tout  à-fàit.  (II  xemplit  le 
vuide  de  là  pretniére  ligne,  ^blanc  Oii 
fortifie,  les  murs  en  les  déchargeant  de 
leur  propre  poids  aux  cndioits  où  il  y  a 
des  valides.  .Abrégé  de  Viiruve ,  4. 4.  )  / 

Vuide  y  f  m,  iVacHum,  in^tne,}  Terme 
1^  de  PhiUfephie,  C'eft  un  efpace  lans 
corps.  I  Faire  ttn  grand  vuide.- Faire  un 
vuide.  fenfible.  On  demande  s3il  y  a  un 
grand  vu:det  ou  un- vuide  fenfible  dans 
fa  nature.  On  ctoitt^u'abiolument  par- 
lant,.  il  a*'y^pât|tit  de  vuidé  fenfible . 
par<:e  qWil  n'y  a  point  d'efpaCe  où  il  n'y 
air  de  petits  corps  fi.fubtils  qu'ils  font 
iinperceptibles  ,  mais  qu'il  y  a  de  petits 
vuides  infenfîbles  Ôc  extrêmement  pe- 
tits,  répandus  entre^  les  parties  des 
corps  >  car  s'il  n'y  avoit  point  de  cespe- 
tits  vuides  »  les  chofes  ne  ^ourroient  êtze 
miies.  Voïez  Lucrèce  i  ^  f.  Et  Gajfendi, 

|e  iB*.comniodr  aifez  poiirmoî  Jfi  peiirtcorp*! 
Mai»  le 'v«/<(«  à  fou'rir  me  femble  diHcil»,  -  ■ 
Et  )«  goût  ebieoi  mie  jsi«tkuti<r«fubtilt. 

Vuidei  ^'IK  X  Vâcmu,  inAnis  ,  véains,  ] 
Ce  mot  fe  dit  deschofes ,  des  lieux ,  ou* 
deîf  erpâ^çsfpuril  n'y  a  rien  de  viiible, 
où  i!  n'y^cjue  de  l'air.  Il  ^e  dit  auffi  des 
•cÎMlroits  ,  d'où  l'on  a  ôtc  ce  qu'il  y  a- 
voît.  (Lieu  vuide.-Efpace-yuidc.  Cham- 
bre vuide.  Maifon.vuide.')         •  ^.»ï , 

Tuide,  {Tnàwi ,  exetttefatus,'\\\  Ce  dît  en 
termes  de  Maçonnerie  de  cc  <]ui  n'eft  pas 
entièrement  plein  ou  foi ide.  On  me!ure 
un  tïiiirtant  pleia  quevuide,  c'eft-à^ 
dire  en  y  comprenant  les  fenêtres  Scies 
portes  comme  fi  c'ctoit  un  murfolidc. 

On  dit  qu'il  y  a  du  vuide  dans  un  ca- 


TUtDANGE,/./.  iDQliHmvacHHm,'}    '^icr^  lois ^u*il tt'cft  pai  ççxir  paitout^ 


On  dit  t«#  qu'un  homnle  a  des  cham-  ^ 
brçst/MiWod^fnsla  tëre,  quand  il  eft  m|  : 
peu  fou.  '^   ' 

On  dit  d'une  perfonne  qw'çMe  eft  vttirf 
de ,  lors  qu'elle  n'a  pas  mangé.r7*;'»<KW»|^*^ 

Vt«id€  { VààHts ,  ijnrùunÎK  ]  Se  d^t  figuré /. * . 
ment.  (Son  cœur  eft  vuide  de  paluoai^; 
Un   efprit   defocupé   enfante  bien  dci^V 
chimères  pour  remplir  le  vuide  d'on^l.^ 
vie  oifivc  Se  ennuieulc.  Nicole,  Les  diP?f 
cours  desi€unes  prédicateurs.,  quelquci"^ 
talçi»qtt*ils  aient ,  font  ordinairement  < 

.vuides.'  r^p..;,/ .;,.fv       .    „;^;^  '■'■■'-   '^,.     v, 

Rempli  blcrn  ton  fermoa  »  Vy  taf(fe  pal  à*  vuide  ^ 
bt  que}ut'qu*ibfiB41<DU«ia4r4c*ioll4«*  . 

^ vuide,  adv.X^dcuè.]  Sans  rîen  avoir;  V 
(  Mâch^cr  4;v«/î<'..  ^^/4»f.    Ce/l-à-dife, 
fans  rien  avoir  dans  la  bouche.  Lccoche  s'ea  - 
eft  retourné  i  vuide  paitc qu'il  n'a  point      * 
trouvéde  charge.)  - 

^ ^kA  vuide,  adv,  iSslâ manu dexterâ,]ll        j 
Ce  dit,de  certains  i nft rumens  de  mùfix|ac  * 
à'éordes,  Scfignifie,  fans  que  lartiain 
gauche  foit- ocupéc. .  (  L'. Angélique  (e 
touche  à  vuide.  On  touche  auffi  quelque- 
fois le  lut  Se  là  guitiarreà  vuide.)   . 

V  Ç  l  D  E  R ,  V.  4.   [  Evacuarc ,  Àeplere,  ] 
Oier  ce  qd'ilya  dans  une  chofe.  Tirçr 
ce  qu'il  y  a  dans  quelque  chofe  que  c« 
foit,  (Ils.  vuidcrent  les  entrailles  Se  em-   ,  * 
baumcrent  le  corpç.  Vaù^,  §lutnu  /.  10, 
Vuidcx  ies  poches^-  ^hlanr,.  Vuidtr  de  U 
farine  -,   c'cft  l'ôter  du  fac  où  elle  eft«  • 
Vuider  une.  chambré  a  cNcft  en  ôter  tQus  ici  ' 
meublçs*'   .y.:^-..:<>i^::,  _.  ■■■■.J- 

Pour  noiit  d«ffifodw-ar  de  îoerre  &  détaillé 
Avant  que  viennent  hâfdidaw» .  "     ,    .        *    '       * 
Ç]  T/i«i<i«sieaire  nous  le  iMut  de  na  fatal JI«'  ■ 
Et  les  {rivoif  ««aurooiU  vhi  qd'ao  bai. 

Vuider^  é^  Ai  [  Céder  e  ,  deponere ,  extkfe 
fe.]  Quitcr*  Se  deftaiiir  d'une  chofe.  Cjb      , 
mot  de  vmtifr ,  en  cefens,  eftdeprjri* 
qut\    11  a^té^oturainc  d'en  vuider  fti 

main$,.)^^-^^^^^^^^_^^:^^. /w. .:.  ,,•.,  ^.'r.,,    \  ',  ' 

Vstider ,    v,  ».   [  ÊvAcUAfe ,  *  èmîgrare.<t 
Terme  qui  fe- dit  enuepratidens  poux  dire  ' 
fortir  d'un  lieu,  en  déloger  par  quelque    ^^ 
forte  de  contrainte.    (  Ce  n'cft  qu'une 
(omnjatron  de  vuidet  d'ici  vous  Se  le»  ' 

v^Xïés,  M*ltere i  Tartufe ,  ài,^S>  f  ^% 
.  *  Vùtder  1  v.a.  ICàntroverfiascomponeré-g 
dirimere]  Terminer.  Finir.  Décider.  (Il 
leur  ordonne  de  vuider  par  Juftice  ita 
di&rend  qu'ils  avoient  avec  leurs  voi» 
fins.  sAblant,  .Arr,  Itv,  $1,  c,  10.  Voilà 
une  manière  bien  facile  Se^Mcn  proropte 
de  vuider  les  jqueft ions  défait./  Papal,  U  ' 
13.  Vuider  une  jobjeâbion,  Patru,  plaida 
ç.  Vuîder  un  compte.) 

Vfider  ,    v.  w.,  [  £;>*74rf.i:  Terme  dc 
Pè^.-ticr.  C'eft  faiîre  égaux  tous  les  trous 
qui^font  au  pié  jdes  dents  dû  peigne  Sç 
qui  tiennent  au  dos,  oh  champ  du  pei-    - 
gne.  guider  un  peigne.  ) 

Vaiddr   {Emittere-,  ttans ferre.]  TetmeAe     ^ 
M/tfoji  C*e&.  ôter  dc  la  ter^e  d'un  lieu    - 
pour  abaiflcr  une  place  Se  la  rendre  éga- 
le à  quelque  autri    (Il  faut  vmder  des 
terres.^    * 

Vuider,  v,a,  [EvÀct/âre,  *w/fr/rr.j Ter- 
me de  Drcoupiur.   C'cft  figuier  de  leiffe    • 
forte  une  eiofe  qu'elle  foit  percée  à  jour,     ' 
(Vuider  du  drap  ,  d-.i  latin,  du  velours.  • 
Ce  mot  fe  dit  encore  au  même  fens  par 
d'imresoTtifans.)  .,>.  "    ,1*  -^, 

On-^dit  t/KiWf r /r.*^  iw4iW  >"  pour  diri  fè^ 
defl'aific  dc^e  qu'on  a  entre  les  mains* 
[  De  manibus  emiiterei']  Vuider  ieS  ven^es^ 
Quand  un  jnarchandeft  oblige  de  faire  ' 
enlever  tous  les  bois  qu'il  a  abaïus  ddnt 
une  -forêt  ,  en  certain  tems  ordahne. 
Vuider  une  volaille,  iEfsemtr4irt,]  Pourdir^ 
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lui  6tcr  ecqu'il  y  a  danVItffentr^ , 
On   dit   proverbialement  ,   »»/i  «» 

-lour  dire qu*jl cftlaid^  mil  fait;  ^^ ! 

SéVHicUn  V,  r^  iExhéiérirù]  Sç  de- 
fcmplir,  (Boutcillequi  commence  à  fe 

Sa  vutiit   i^uum  tvMiiàft  t  txindhîre.] 
Ce  mot  le  dit  des  perfonncs ,  fie  veut  dire 
Ucher  f^ii  v^hru  (Malade  qui  Vcftvuidc 
■ -tu  lit.)    -'''ê:^^''  M-' -  ■^:-■(^'i^:"■^^-^■ 
.,    *  ^  Si  vHtdtr,  [ Cmpêni ,  Mnmt,  ]  Se  tet- 
minct   Se  finir.  i5*;ichéver.  ^e  décider.* 
(U  9Ctiradjaqu*à  lui  que  le  difi^rend  ne 
Ji  vmdt^^t  une  Eataillc.   Ki«£W4/,  il»iflit. 

*     VHÙié ,  vJwVe*,  4//;.  [  EvacUétMS.  ]  Dé% 

fempli.  (  La  bouteille  a  été  vpidéé  en  un 
"  cornent.)   .  ,  -.-y^  ■■  ■'  '•''£'<*":  '"'■    ■ 

Terminé.  (C*cft  uaafairevuidé«.) 

VMt'dé,  [  EvdcMAtHî ,  rxc4t/4/<«.  ]  Termt 
«le  Blaftn,,  £  chancre ,  8c  dont  lalarg;eur 
cft  terminée  par  une  ligne  courbe.  (  La 
croix  deToulpufeelld'.orclechéc,Tui- 
dée  5c  pometée  )  Il  Te  dit  aufli  des  au- 
tres pièces  qai  ont  des  ouTcrtuics  auf^tra- 
▼ersdefquellesonvoitjechj^mp  de  i*é- 
,  '^cu.  >-»■■-■ 

11  Te  dit  par  divets  artifans  au  même 

..fens  des  pièces  de.  leurs  ouvrages  qui 

font  à  Jour.  J^ipû  les  iiorlogcrs  difcnt 

Tuider  un  coq  ,  un.  tenon,  un^anon, 

«ne  roue ,  un  cercle. 

V  U  I  p  U  R  E  ,  /.  /.  IDtnttum  ptffinis 
équalitaj.]  Tcrmc  de  Peignier.  Egalité, 
bien  propre  du  pic  dés  dcns  d'ua  peigne. 
(Vuidure  bien  faite.)      .  ' 

Vmdtire,  i;incifKt]  Tctmt  At  Décâuptur, 
Ouvrage  à  four  >  de  découpeur,  (  Une 
'  belle  vuidure.  Ce  niot  ic  dit  aii  même 
*  icns  par  divers  autres  ajtifans,, 

»>  W I  L  K  O  M  B.  C'cft  aittfî  que  les 
Alcmans  apellent  un  grand  verre ,  dans 
lequel  ils  font  boire  leurs  amis  quand  ils 
arrivent.  Les  Italiens  rapellent  hlticonr, 
8c  les  Efpagnols  »  viUcomtH,  Quevedo 
s'en  cft  fcrvi  dans  PtrtHnécûnfef»,  ^ppd- 
ficitron  (dit-il )  Mlrit  eon  reèiar ^.y  Ganî- 
médis  con  un  vilictmdt  dt  dnthrofid»  . 
^  t  W  I N  T  H  »  RU  S ,  /.  m,  Ecorcc  o- 
4oriférantc,  qui  n'cft  autre  chofc  que 
la  canelle  blanche.  •   î^v 

w  I R  se  H  A  F.  C'eft  une  crpcce  de 
«aîcaradc  qui  fe  fait  en  Alcma^nc  , 
diont  le  Fere  Menetiict  a  fait  un  traité 
dans  fou  livre  des  ballets  anciens  5c 
«lodcrnei, 

VUL. 


1^'  "^^  Hait  dlMtii  i*AÂri«a« 

t*t  («If  forcti  (oadtin— 
Du  foulfrt  9c  in  valcM* 
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Mr.  Ménage  »  t»m,  Xp  dt  fes  Okfirv,  f, 
34^.  a  dit  luises  veis»  que  l'oJiditvWr 
can  ,  U  vHltéÙH  \  mais  que  l'Académie 
n'a  pas  décidé  lequel  desdetir  étoir  le 
meilleur.  Mr.  Chapelain  Ctoioit  qi^*il 
faloit  dire  v«/c»M  en  vers,  Se  vulcai»  en 
ptofe.  Mr.  de  ftacaruquin'apiouvapas 
celte  diftin^ion,  dit  plaîfanment  qu'il 
faudroit  donc  rapeller  1^4c4n  en  veii  9  fie 
"^cain  en  profe.  Cependant  Ménage 
ïoîitient  le  fentithent  de  Chapelain. 
Mais  il  faut  convenir  que  xa^lcancA  bien 
rade,  8cqu*il  n'y  a  que  laneceflité  de 
la  rime  qui  puifle  le  taire  foufrir. 

VULGAIRE,  r*m,lVul^tif,]  Peuple. 
(Quelque  décrié  que  folt  le  Vulgaire ,  il 
né  xaifte  pas  fouvenc  de  tcudse  juftice  au 
mérite.  ^ÂbUnc^  ,  -  :  ^      '    '  , 

Ce  o'eft  pas  pOTf  toi  qù  |Verîii«       '        ^, 
Ihdoâe  or  ftuptde  vii/S«ir«» 

i*écrik .poëf  kl  ooblet  e^priU;^      »f- 1  •  '~f^ 

|«  ferait  mirri  de  te  pUir«.    "'  ""';  \  .:*^ 

Vous  feul  ^e  pourriez  pas  ce  que ^ut  |e 
vHl^Atrc.  CormJiU,  Cinné^  s,i,f,  i^f.>  v 

Elle  a  perdu  ces  riches  ornemehs  qui 
la  rendoient  vénérable  au^  yeux  dii vul- 
gaire. Patrtt,  fM,  '^)     ^  _^,V  .>v-^ 

Vuliéure  ,  Adj,  iVut^dm,  eémmùnu,  ] 
Ôrdinaile.  Cominuii,  Trivial.  (Le  Sei- 
gneur Hilé  cft  d'un  mérite  fort  volgai- 
le;  Cependant  ce  Moniieur  le  Podteui- 
demaoderoit  du  retour  pour  {c  troquer 
avecBartole;  - 

Lei  vitli*tr€f  téprh$  n*4JBittit  point  !ej  Poérei  ». 
E  t  taot  av^on  f*  i  t  de»  y er<  on  a*a  Exert  d*ax£eak.    . 

Mais  pour  le  bieo  louer .  une  ra!(b«  fevere 
Me  di«  ^u'il  faiH  foàir  de  la  route  vmiitîri* 


'SX--'-'-  ■ 


»  V  ù  L  C  A  N,  OU  VHftém»  SLonfaid 
t  dit  dans  les  odes  t 

£t  I«a  rvcbei  hautaiiu 


Vul^airemtnt  ^  éi4y,  [F«/?o,^4jp;».]  Com- 
munément. (  AprcncE  à  vous  énoncer 
moins  vulidircmenf,  MoUtre^  Préiitufis,  . 

Vive»  vire  la  ntiquerelle.     !     '.  .^^^     '    j 

Que  tfmii*irtmt9t  oa  apell» 

Vue  boarfe  plehie  d^écuf.  ;-    -^ 

'Jfai.  Fê'éftt.)  /  V       < 

V  U  L  G  A  T  E  ,  /.  /.  [  VHliatd  fm'ptufd 
facrs  interpretatsû,  ]  C'eft  une  traduâion 
Latine  de  l'Ecrituie  Sainte ,  qui  a  toû^ 
jouts  eu  couis  dans  l'Eglife  Latine,  fie 
qui  pour  cela ,  a  été  nommée  Vulgute , 
ou  ancienne,  ^arce  qu'elle  a  paru  dés  la 
nailTance  de  l'EgUrc  Latine.  La  Vulgatc 
a  été  déclarée  autentiquepar  le  Concile 
de  Trente.  On  a  corrigé"  la  Vulgate  par 
l'Ordre  duFapc  Sixte  V.  fie  de  Clemeat 
VUI.  Cette  ancienne  Vulgate  a  duré 
jufqu'à  ce  que  Saint  Jcrôn**  entreprit  de 
fyircune  nouvelle  Veiiîon  de  Ja  ïible 
fous  l'original  Hebxeu.  Cette  traduâion  J  de  mercure. 


pofté  fur  faiWennc  VulgAte .  % 
pï^dinsl'f  glife  Larine,^»nc  IJi 
plus^dJàurVe  Tç^ûoctaùé  celle  de  Salai 
TeroiM^  àlgqpj(ellebn  a. donné  le  nètti 

de  ViJi^ate,  àjcaufequ'eMc  eftWrA^  ..«   , 

lemenf^eçft^jlbvô  cette detni^  yuik^-^ n^^.p  ': 
gale qut;^^«44èclarée  autciitique  p^^: îU^^^^: 4 ^  v 
le  Concile  d<;.Tï%5^maû.fcllc'n'apa|^^^^^  ♦:  -  ^ 

été  d^clar^e  înfaillibfe.  Voïez  U.dcffu» 

le  dit  en  partant  de  la,^rfio»dc  l'Ecrit 
ture  Sainte    fie  ?éi*ti  ditfc^iili^aitt?Ticil| 
reçue.  {Smit\zv^fiénvutsati.P9ë,\9UU 
NottitnmTeJîimttnt ,  Préface,  i 

3Le  Concile  de  Trente  en  déclàiiiitt*' 
veriiott  vuliMe  autcntique  ,    n'a  voulu 
dire  autre  chofe,  fi  non  qu'elle  ne  coa^ 
tenoit  rien  contre  la  foi  ,  mais  il  n*t 
nullement  piéccndu  obliger  à  la  prefefet» 
ail  texte  Grec  ni  empêcher  quNoh  |i*f 
pôif;  «voir  recours  en -plulieurs  rencoii^ 
tries.  Puf.  du  Nouveau  Tejlàment  dt  Mtnul 
^    ViJLKBRAIRE,    adj.   ihfié'câmen^ 
mmvminerAyium,]  Epitheteque  les  Me^ 
d^ns -donnent'  aux  médicamens  qui 
font  propres  pour  la  guérifon  des  plaiet 
fie  des  ulcères.    (  L'Ariftolochc  eft  une 
plaat^  vulnéraire.  >Qn  dit  aulfî  potjios 
vulnéraire.  EmpUtre  vulnéraire.)  \ 

V  V  tv  E.  /:/.  Mot  écorché  duLâti» 
vHÎvat  fie  quiife  trouve  dans  quelques  li- 
vre» qui  regardent  la  Chirurgie.  U  lignK 
fie  l'orifice  extérieur  des  parties  naturcK 
les  de  la  femme.  (Ce  qui  cft  à  conlid^.- 
rcr  dans  les  partie$  génitales  de  la  fem- 
me ,  c'eft  la  vulve.  La  matrice  eft  chut* 
ôc  renveifée  lors  qu'on  la  ?oié  forti» 
hors  de  la  vulve.  Dt  BUgni  ,  Trmé  dé§ 
hernies ,  p.^.&^y^  >  ^        ,,^  ' 

VU  QUE.  [ Cum ,  ^mnioifêfdtë ffifn^ 
tftfc.]  SortedeOn/tfN^'fn,  qui  régit  l'inw 
dicàtif  ,  <^ui  lignifie  puifitte,  (Je  m'é- 
tonne que  tu  te  métres«en  colère  de  ce 
qu'on  te  laifle  libre;  vu^fut  tu  te  plai^ 
noîsautKfoistles  ûfuilcrs.  ^ifU  Lmen^l 

UVUX*,  /:/•  [VvulK]  Terme d»^  . 

nattmie,  C'cft  une  petite  chair.fpongieu- 
Te,  qui^endduipalais  à  la  bouche,  fie 
^lui  empccjie  que  Tait  n'entre  trop  vite 

dans  Tes  poumons.  On  Tapelk  autre* 

meot«'ff«^  ' 

UÏIFVR.  Terme  de  Chmit,  ICintûfi' 

Haris,  }  Quelques  Chimiftes  donnerit  ce 

I  nom  au  Cinabre  coitipofé  de  loufre  fie 


l'.h-M'ÊêL- 


■■V,     ■    ■"•■.■    ■.:    ■■'■■■ 


..fo.V'i 


•V, 


r 


X. 


X,  f.m.  Une  des  lettres  de  r  Alpha- 
bet François,  Prononcczix".  (faire 
un.v.  Cet*  eft  mal  fait.) 
X.  Cette  lettre  à  quelquefois  le  fbn 
de  1'/  fie  quelquefois  celui  delà  double 
Jf.  Ainli  on  prononce  X^intonge  comme 
iî  ce  mot  étoit  écrit  SAtMttn^t.  On  pro- 
nonce le  mot  de  Lnxtmhnrî  comme  s'il 
étoit  écrit  ImJfemU^rg  ,  fie  Bruxelles  COm- 
tne  s'il  étoit  écrit  £ffs«/rw/#. 

bc.  Cette  lettre  prend  de  fbis^  autre 
Utûuàa^i,,  pas  eicople  on  içùifmé^ 


me,  9c  on  prononce jftzJ/me t  Sec,  . 

Outre  cette  prononciation  d'une  dou- 
ble/", on  la  prononce  auftî  ou  comme 
es,  .AlexAndrt,  axitme,  ficc.  ou  comme 
gj.  ExéEi^  gxMm4H,  exemple^  ficc. 

Four  ce  qui  eft  de  Vx  final  ,1a  pronon- 
ciation s'en  eft  confervée  dans  les  mots 
de  Jfix  ,  Imx  »  fphinx  ,  Ufinx  ^  fic  dans 
prefiv ,  fit  perplex  j  hors  de  là  l'.r  ,  ne  Çk 
prononce  dans  a*)cun  mot  François 
Voter  '  efmsrets y  Gfâm.  FrdMCêifr,) 

.  X.  Eft  UAC  lettre  aiimctaic  qui  mtr- 

.  i        '  .  ■  •  ' . 


que  dix ,  parce  qu'elle  reptelènte  isuM 
V.  pofez  l'un  fut  l'autre,      - 

-  XAG.   1        ' 

XAGVAy  f,m.  Arbre  de  rifle  de  C(i-^ 
ba  de  la  grandeur  du  frêne,  fic  qui  a  le 
bois  dur,  pefant,  de  coi^eur  giife ,  ti- 
rant fur  le  jaune  j  fon  fiuit  cft  fcmblablc 
en  groiTeux  fic  ca  forme  à  un  rognon  dç 

▼eau. 
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XAK  XER,  3f  IL. 


wiJ'iS'' 


XAU 
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„  ..XAf >    Rtctet  purgative  qm 
^etit  iiujr  iiito  QccideutHle».  Ccft  le 

V  JE  AtXOCOTI  »  /  »»•   Aibrc  qui 
vÀoÙ  en  pluCIeurs  lieuxUe  T  Amérique^ 
^u'ofi  apelU  ^itrement  G^r^W^r.        y 


XiL.  ^ç.  xfR.  rrs. 

qu'on  dohine  à  de  p^titi  lamçaut  d'un 
J  ilb|iflc|iu  apcll<f  Bêaumc  de  Judéio  . 
'*      XiiON,  /.  1^  Wantequi  poïtc  le 


M-  :  u  ■ 
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•*  v'I   \  ttfTMri.  3  Kom  qu*ôn  donne  à  la  Semen- 


'f'-- 


^*: 


i''^ 


cotoiv 

,;-.î. ,.  r::,K-V.;  ; 


3* 


,.>^- 


XA 

fine      ^ 

t  X  A  U  R  U  S  ,  /.  w.  Gros  coquillage. 

t'XlRA>ÏTHEMUM»y:^i^^ 

^«i  ciolc  dans  Ici  liens  chtmpêcies.£lle  1  tatatOUitulpuâfa^ 
eft  aftringente  8c  deflicatlve. 

X  B  R  o  P  H  T  A  t  M I E.  Maladie;  dans 
Itdquelle  les  yçux  demandent  U  font 
longez  ftos  être  cnfltez  fie  Unsjeccer  de 
tftimes* 


de  met  cjui  apioche  en  grandeur  d'une 
petite  baleine.  Sf  grailTe  eft  pïopre  poux 
ramoUir»  ppurieioudr^  ôc|^ni  toiti- 
fier.  ^     ^' 

t  X I P  iî  I  o  N  »  /  m.  Plante  dont  la 
'^ra€ineeftemolliehte6c  refoluttve. 

^X I P  H  oi  I)  E,  Terme  àl^mtmi^. 
Nom  qu'on  donne  au  cartilage  qui  cft 
au  ba?  dju  ilernoh ,  &  qu'on  apelle  corn*' 
munemc4it4a/#ifr^lf,  .    >, 


\^ittmencenc  pair  ii  lettre  x  \  mais 


qui  commencent  par 
comme  la  plupart  fbnrdes  nomspro- 
prcs  de  ville,  je  Icspaffc,  à  c'aufeque 
jenVipai  entrepris  de  faire  un  Dicliom* 
n aire  de  Géographie/ 
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R  t  E.  Plante  qtt*oa  a 
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XOC^    - 

•  Vf        '  r 

X  or  H I C  O  P  A  L  tvXrbrc  des  Indeel 
Occidentales  »  qui  croit  dans  la  Frovi|n4 
ce  de  Mechoacan.  U  en  forfî  ^ge  U 
quKcnr  le  limon.  '  -w^im:^ 

X  O  C6 A  T 1,  /  m,  BoiJOTon  que  fOnÉ;; 
les  Meiicains  en  prenant  du  niaï s  cuit9c 
réduit  en  igalTe.  On  s'en  fert  pour  tenv;^: 
perer  les  alUeurs  de  l'urine. 

XOCOXOCHITTL..  Grand  arbrc 
delà  Province  de Tabafco,  &  de  là  Ja*: 
niiïquflk  Ses  feuillet  font  femblables  à 
celles  de  l'Oranger.  Les  Efpagnoli  apel»^ 
' lent.fon  fruit  Pêîvre  de  MtxnfHi  ^  8c  H-tm- 
Redi  9  PoivndtChispâ 


XISt 
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tên,  j  Chez  les  Grecs  c'était  un  portique 
fort  long,  où  les  Athlètes s'ezcrçoient 
ii>la  cour  Ce  fie  à  I  a  lutc. 


,u*- 


■.•f: 


t.s.  \-V( 


xvt: 


i'^A-ft-' 


..%.: 


-^'i*s.«..,  :*<■ 


X  u  TA  S.  Oiieau  qui  rcffëmblc  3i  une 
oie ,  ôc  qui  s'à)>rîvoi(e  de  même.  On  ne  ^« 
le  trouv^qqe  dans  les  Indes  Occidental 


1>^ 


.^ 
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!^i^^' 


»<-<'►:  ^ 
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Il  mil  iiwiyffà»i<Mij/i,|i|i    1  -I  lii^yii»iHi;#y»»>«r^^^  ,  i  immpÊmm^^»»>mmmmmmmM0m'^^ 

Ir   r«ii    1.t^tëa\\^nkàhëltïjàifft^\,f  fCéuxdonf  IlWte  fera  nnr#  n»  d[iimMir«>.  i  l*énfMid««-T>ii* 


tm 


». 


êc  en  fa  place  on  feTert  de  l'»"  fimplà) 
-^. La  plupart  ncle  (ervent  de  cette 
lettre  qn^aux  mors  qui  viennent  origi- 
nairement de  la  Langue  Grecque  :  fie 
thcore  même  fe  trouve -t-îl<ies  gens  aui 
écrivent  par  un/  (impie  les  mots  qui  dé- 
eende<)t  du  Grec.  Us  écrivent  C&r //•/?«- 
PMy  f«/fVv,  fie  non  pa«  io/yr* ,  mOjryfoJiê- 
mt.  Si  iofe  dire  mon  feniîmcntlà-dcflus» 
il  me  fcmble  qu'il  n'y  a  pas  en  cela  un 
fort  grand  mal.  LesEfpapoIs  ,  ficles 
Italiens ,  dont  U  Langue  vient  du  Latin 
Zt  du  Grec^  infli-bien  que  la.ndtre ,  ne 
fc  fervent  point  de  l'/^t, 'fie pourquoi 
ne  les  pas  imiter  en  ce  qu'ils  ont  de  bon, 
far  tout  puîfque  notre  Langue  n' eft  plus 
dans  r  enfance  commeelle  él^iiuit  j^  a 
environ  mille  ans }  .    i  ^ 

Cependant  lorsqu'elle  eft  entre  deux 
Toyelles,  fie  qu'elle  tient  lieu  de  deux 
iV,  il  eft  à  propos  de  l'employer,  com- 
me dans  ces  mots,  EJJfmyer ,  éf^dyer^  «ptiyfr, 
k^yênnttUj  &c.  Et  dans  ces  autres  raots , 
fays  >  f^yf^i*  »  félon  Monfieur  Deftna- 

Xttt  >  pAgtM^,  Grammaire Franfoifi  t  in  rz.) 
T.  Se  confef  ve  encore  dans  les  finales 
de  quelques  mots ,  comme  Epy  ifourmy^ 
quoiqu'à  proprement  parler  on  puiiie 
mettre  un  /en  laplace  Tansfcrupule.  ^ 

11  faut  obrcrver  que  quand  Y  eft  mis 

I Immédiatement  après  la  féconde  perfdn- 

I  ne  fingniiére  de  l'impératif,  cette  fe- 

conde  perfonne  s'écrit  fie  fè  prononce 

avecnn  T,  à  la  fin  ,  CQmmtvÂi-yfdtnncs' 

y[tesf§ini,   .académie  Françûife,) 

T.  Cette  lettre  fc  co  n  fer  ve  encore  fie 

même  par  fes  ennemis  les  plus  déclarer, 

cette  lettre  ,    dis-je  ,  fe  confervc  lorf- 

^u'elie  eft  emploiée  pour  marquer  un 

Jicu  fie  qu'elle  eft  uac  cfpece  d'adveibc. 
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fieurs  dé  l'Académie  :  Si'totqu*UfHt  arri' 
vé  f  ril  fit  fortifier  tes  tigux  ^ui  y^avnient  U 
flUs  di  difp9fiti»ê^Xits  fènrimins  furent 
partagez  ^  les  uns  dilbîent  qu^ „  VytSt 
tout- à -fait  vicieux  ^  parce  que  c* eft 
on  relatif  qui  fe  raporte  à  un  verbe 
foufentendu}  car  la  conftmâion  ni* 
turellceft-  :  //  fit  fortifier  Ui  lieux  ^i 
âv^ieni  le  fins  dedifiejitton  m  être  fertifiej^ 
Mais  cette  répétition  étant  defagréi- 
ble^  on  trouva  qu'il  valoir  mieux 
donner  un  autre  tour  ^  cette  phral^ , 
que  de  faire  une  faulTe  relation.'^  Les 
foutenoient  au  contraire  »  que 
>*  fortifier  qui  eft  au  commencement  de 
la  même  phrafe  »  fufit  pour  amener  le 
relatifs  qu'il  n'y  a  aucune  obfcuiité , 
fie  que  cet  ^  fait  de  l'élégance  en  ra- 
courciâant  le  difcours  :  Q^e  d'^ail- 
Jeurs  il  fe  trouve  afi^  fouvent  que  le 
relatif  tient  lieu  d'an  casqui  n'eft  pas 
exprimé  ,  c«mmedans  cette  même 
phrafe  par  cet  autre  tour  ci  :  Si-tSt 
ifH*il  fut  arrivé ,  il  fit  fortifier  les  lieux 
qui  ^voient  le  plus  de  difpëfition  à  Vitre, 
Voilà  l'article  le  en  forme  de  relatif 
qui  nelaiiTe  pas  d'avoir  grâce  fans  lei 
participe/^rr//^,  auquel  pourtant  il 
araporti  quoiqu'il  (oit  foufen tendu. 
Oh  doit  pourtant  tomber  d'acoid  que 
rexa6):itude  du  ftile  demande  qu'on 
évite  ces  irrégularttez  »  fur  tout  en 
écrivant;)»*  attifions  dt  l'.Aeâdmie 
Franfoife  de  L.  T.  ,  ,^4%*i.M-k*. ^4<iM>"^^'''  ■ 
T.  Cette  lettre  le  ^ârde  aumpar  tous 
les  tems  de  ce  verbe  imperfonnel  il  y  a-, 
car  on  écrit  il  y  avoit ,-  il^  eut ,  jQ  jr  c(kt 
—    il jr  aura,  qu'il jr lit,  ficc. 


Oïl  met  quelquefois  tette  iettrej' ,  au 
licj  de/M/.  (Cf_tableau  eft  agréable  fie  ilr 


>7aut  mettre  un  quadré  bien  doré.)- 
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mw. 


m^ 


A 
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Y  A-€.  Voïei l4Ci  ■:■■'■••' 

Y  A  C  A  y- A  N  D  A.V  Arbre  de  .riflc  de 
Madagafcar ,  quLre(rèmblebea|pcoup  aU'' 
pxurilex  aufti-bjen  que  VTatica,   * 

Và'iez  la  Colonne  T  £  B.  fie  la  to^* 
loimej^y^       _       -^ 


Ir. 


T  B  C. 


eu 


(  ♦  y^eusn^yêteipas.  Sorte  de  fajçon  de 
parler  proverbiale  ^  poux  diiè,  vous  oc 


t  t  «  CO  LT,  /.  m»  Frdt  de  rAme*  ; 
riquequi  croît  (ùrun  Palmier  de  mon*  ' 
tagne  ,  nommé  en  Lûtia  Tocoltut  d^bar^ 
On  fait  des  fciiilles  du  fil  tres-d^ié,  qui^ 
feit  à  faire  de  ia  toile.  ' 

^  ^.v  •  ;■•;  Txv.;' 

TtUSE,  /./.  En  Latin  »;W  Efpccc^ 
de  chêne  ,   <]ui  a   une  écotce  unie  fie 
roulfe.  On  l'apellc  aufli  cinmvtrd ,  parée  ' 
qu'il  conferve  tout  l'hjvcrla  verdeur  de- 
(es  feuilles.  Il  y  a  i^cuxefpcccsd'ycure,  . 
l'une  quia  des  épines  &  l'aiirte  fansé^  - 
pincs. 
*"Y EUX ,/:«•.  [Ocuii,^  Ce  mot  eft  le '• 
pluriel  du  mot  ail.   Là.  pl&part  gardent 
encore  Vy  ^rec  dans  le  mot  di*yeHx.  Les 
yeux   font  dés   parties  organiques' qui 
lontdeftinéts  pour  la  vCvé  tant  dans  Iça* . 
hommes  que  dans  les  antmaiTx.'  (Yeu](  ', 
fins,  brillans  pleins  de  feu  ,  vift, beaux, 
doux,  rian».  /eux  à*fleuf  detctè;-*YeuK-; 
batus.    Yeux  languilTans*,  yeux  ftoiis,  , 
ficc,  X<wxbifttlca4ui^-,  '  •       V 
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Pl6  :li;cA'YE U^p-^*i..: ;';'::.■: 

.  Al  ]«  tvltrf  voi  yeux  qac  J«  ckeichoJ»  loujouri.    f     ^ 

tt*  Les. yetix  bleus  font  lânguiiTans , 
-  êc  iiès-pippies  à^lp^piier  latendiefle  : 

jeiim«Q«*Ic*y<u*^-^^«^  laneUitfanifeplaioiire  &c< 
Tout  cequ^t*  leurs -rei^udtçct  beaux  y«ux  Aveatdite,. 
G'eft^^ue  la  mort  «ft  btlie  «o  fuivant  leuremirtre  j^ 
lit  prohiétteai  lainbrt  à  lears  «dorateuni 
lit  p«rfoDoe  t aj^iaj*  »•  1**  trouva  meutcurf.     n'     % 
.V^U  Xtgnitr,  £{/«Xn«. 

t't  7'  ^''^  ici  des  yeux  ^Mt  ùnt  biénU  mrnt 

i^ être  fort  mAHVAis  garfns.    Mohe're,   i'Mù 

'  ochIos  intue^r  kmatoms,  ]  Cette  façon  de 

paijei  eft  goguenarde  &c  -burleCque , .  elle 

^«atdice,  je  vois  des  belles  qui  ont  des 

yeux  propres  àfaire des  conquêtes.) 

^voir  da/ant  les  yeux  .[/»  tmfpeSfu  hahefe.'} 


'A:' 


C*çÂ  voir  ptcRjuc  fans  celTc.voir  prcfque  "  l'éclatr  furpren 


conflit  lei  objet!  de  Loin. 
-^1  ^V9ir  itt  yeux  jmr  qmUnH,  Ô'cft  le 
regardée  attentivement.  Oh  die  d'un 
homme  dont  le  public  obfervé  les  dé- 
marches 8c  les  aérions ,  à  caule  de  fa 
dignité  fil  du  pofte  qu'il  ocupe ,  que  tout 
le  monde  a  les  yeux  furjui  \  les  y^ 
tournez,  les  yeux  arrêtez  fur  lui ,  qu'il^ 
«ft  expçyfô  aux.  yeux  du  public,      i^' 

t  Voir  Mvec  des^yeux  indifértnt\  "'tV'éc  des 
ymx  jaloux ,  avec  des  yeux  de  xoncupifceme , 
d^ettvie^  de  pitié ,  de  (9mpa(fton  ^  de  mépris, 
d\indignationt&c,  C*eft  regardçr  avec  des 
féntimens  d'indiféf ence ,  de  jalonfie, 

X  Ùinner  dans  les  yeux  t  éhlêuir  les  yeux, 
pli.  le  dit  d'isne  «hofe  qui  plait  *,  dont 


Y  EU . 

mHuéicùHsblandiarfs,]  C'eft-1  dlfe,md^ 
hez  par  Tair  de  yotie vifage  que  les  gea# 
voys  plaîfent,    ^      ,.^^ 


"^^'i. 
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(C»fAb.çnti»a.t»wi|>éÎBt  vÉk  ^t  belltl  tàt  iMX mm« 
Afaot  le  marlagiB  àBf «I  û-|racreux. 


..♦.■ 


"M.  ■,■■ 


'^•r 


c«»f« 


n: 


à  tout  moment.  Voir  quand  on  veut. 
(Un  mari  qui  a  une  laide-femme,  ^eft  à 
l>laindre  paice.qu'il  a  toîijours  un  vilain 
pbjet  devant  les  yeujf.)     ^       .    Ji; 

:•♦  ^Avtir  la  mort  devant  Us  yeux,  \4rn, 
l^nnos  aternos  tfiminte habere^]  Cette  façon 
de  parler  elt  figuiéc,  ôç  figniiic/;<»/tfr  à 
Jamort,   \  ■ -\*     '■  %.ls.  .■  V  ■-■ 

Tj^arder  entre  deux  yeux,  ^Ahlanc,  Luc, 
Infixé  èculorum  obtutu  aliquem  ajpicere,  ] 
C'eft»  à-dire  ,  envilager  une  perfonhe 
fixement  /6c  avec  quelque  foite  d'e- 
fiontetif. 

Jmer  les  yeux  fur  ifuetcHn,  [^licfuem  in- 
meri ,  afpiciye,  ]^ C'eft regarder  quelçun,  ^ 
sAlonsvitey  ote-toidedevantmeiyeux^vi" 
laine,  MclT^ourg- Gentilhomme  ,  aSf,  3. 
[Prfff«/  V«f.J  C*eft-à:dircr  Que  je  ne  te 
vo(ic  plus ,  ^loignC'tôi  de  ma  prefencc. 

lA  ^ui eroirai't'U  Jî  tu  ne  crois  À  hs  'yeux} 
\Alrl4nc.'.  Luc,  iCui  fidem  habebis  nijitibi  ipjt,  ] 
C*eft-à-dire,  Aquiaioûrctas-ujfoi,  fi 
tiinexroisccquciu  vqis^  £     '   .^   '^ 

Ceft  de  tes  jeutjfs  yeux  que  mon  ardeur  ifi 
hife,  Mainard' Poëf.  C'cft-à<dire,  Je  t'ai 
Tiiméc  parce  que  je  t'ai  trouvée  belle  & 
charmante lorfque  tu  ^tois  jeune. 

Penffzj-vcus  tjui  ces  fortes  de   huantes  fe 

pU'ff'ent  regarder  avec  des  yeux  de  cor»blat'fancei 

-  Boileau,  ^ylx/is  a  Ménage,  [Putafne  hac  af 

•fentorJi  p'ojft  aiidiri,]  C'éft-à  dire.   On  ne 

peut  avec  complaifance  entendre  ce^ 

ibrtes  dcloiiangcs 

..Les    Court  i  fans   ont  <^  au  (fi  bons  yeux- ejue 
i^  autres,'  Mol.  Critique  de  PEole  des  femmes, 
ity£>cfue  intègre  de  rtbuS.JMditam(tMlici.yC*tét 
à  dire.  Que  les  Courtilans  jugent  des 
oùvïaecs d'efprit  auffi-finemcnt  que  'les 
gens  de  lettres*  , 

X  Dans  tousses  combats  it  faut  commencer  à 
.vaincre  par  les*  yeux,,  •  -'cft-  à-dire  ,  qu'un 
Géuc'ral  ne  doit  pas  fe  contenter  devoir 
par  les  yeux  d'autrai ,  q,iJ'il  doit  tout 
examiner  lui  même,  ôc  fe  tfanfpôrter. 
furjcs  lieux  pour  voit  de  plus  près  ce 
.  qu'il  y  a  à  faire.  Po/ybe  de  Fofard 

X  Les  yeux  font  le  miroir  de  l*ame.  C'eft  à  - 
dire  ,  que  les  difcrcas  mouvemens ,  & 
iesdiférentes  paillons  dont  Tamectt  a- 
gitce  ,  paroiflcnt  ordinairement  dans 
ics  yeux.  *    ;  ' 

X  y^imer  comme  fes  yeux.  "C'eft  aimer 
fortune  pcifonne,  confervcr  fort  pré- 
cicttfemçttt  une  choie. 

,  X  ^votr  de  bons  yeux,  C'eft  voir  promv 
tcment  &  diftinftemcnt  certaines  cho- 
.fes ,  qui  échapcroicnt  aux  autres. 

X  *  ^^votrdebons  yeux,  Ç*ehâyi)itjàc 
la  pénétration  dansles  afi(ires. 

t  '  .Aïoir  d<s  ytuxtC ^rgMs,  Ol^e  dit 
d'un  homme  fort  vigilant,  qui  ftferve 
toutes  choses,  ôc  à  l'attention  de  qui 
lien  n'échape.  -       . 

X   *  ^voir  des   ywfjc  d*^igle ,  des  yeux 

4ttyux,  Ccft  avoûles  yeux  perçans,  dc- 


X  *  JttSer  de  la  poudre  aux  yeux,  C'eft 
ebloiiir ,  furprendre  par' quelque  écJat 
extérieur ,  par  quelque  aparence  peu  fo^ 

l»<i««     "    ,    '         '  \    ' 

X  *  crever  les  yeux,  Qn  Ic^îtdans  le 
ftile familier,  d'une  ehofe  qlhft  eft  en 
quelque  façon  impolfible  de  ne  pas  voir. 

t*  *  Crever  les  yeux  ,  fe  ^dit  auflî  des 
chofes|}>lâmables ,  qu'il  eft  prefque  im* 
poffible  d'ignorer,  qu'on  voie  &  qu'on 
iaic  malgré  qu''on  en  ait.  (  Ses  déregle- 
mens  crèvent  les  yeux  à  tout  le  inonde. 

VLamauvkife,  cond^i|ed|;;.|a^#f^|^^fM^ 
.  crevé  les  yeux:)  -^  ■;  ■'■---■>'  -f:'-  ^'•*';':^^ï^^    - '/' ' 

^  X  *  sJivoir  un  bande  AU  fur  les  yeux,  Céft 
ctreptéocupé  de  quelque  paffion,'quh 
empêche  de  juger  (^kiemenr  de»  croies. 

I  '^  \>4voir  des  afairesjnr  defus  les  ymx^  rfauroit  manger. 
Ceft  en  avoir  tant ,  qifà  pciâe  on  y  peut, 
fuffirc.,  ^  ■  '  y    ' 

X  *  Les  Mini/hes  font  les  yedx  des  Princes, 
C'eft là-dîre,  que  les  Priijces  fe  fervent 
de  leurs  Miniftres ,  ;f>«i^r 'être  informez 
par  eux  des  choies  qS'îls-  ne  pcu^vent 
v>siir,  qu'ils  ne  peuvent  conuoîtie  par 
eUx>mëmes« 

X  *  Voir  hs  chofes  par  les  yrux  de  ^efprit , 

oîxdesyeuXiiefefprlt,  Ceft  les  cxaminci, 

par  la  rai(<>c  "  :  ;  '^'/^y.  '■■^■^•'■'-  ■■$     '  \ 

^  *   Vair  les  chofes  parles  yeMifUC^hri^  y 
où  des  yeux  de  Vefprit,  Xlî'eft  l^s  coiifiderer 

avec  Jes  difpplitions ,.  hçs  impieflîons, 
les  ièntim'ens  que  donne  Wbjf^ 
'  t  *  Seigneur  jettez.  les  yeux  fur  moi.  Cet- 
te façon  de  parler  eft  u^  peu  fîgusée. 
C'eft-Vdiie  ,  Seigneur  ,aiez^itié  de 
moi.  Portr^rai^  ■^jf^ÀHmcs._j-^:^\^    ', 

*  Ouvrir,  le^yeux.  [Ocjulos  aperire.^  errorem 
Çuum  agnofcere  ]  Cette  fiçon  do  parler  eft 
fou.ve.-it  prilc 'figurément.     Exemples. 


CoH  eft  pas  pour  viskeaux  yeux,  [/dttti 
faBum  non  */?.3  C*eft  à-dire,  poU<    ^ 
vous ,  ce  n'eft  pas  à  votre  confidcrayoïn  ' 

\*  Si  vous  les  voulez.  d:mer  y  a  fera  ma  f^^ 
pour  leurs  .biaux  yeux.  Molière  ,  préueufts^ 
C'eft-à-dire,  u  vous  les  voulez  ainâcr^ 
ce  fera  feulement  à  leur  confiderationôç 
parce  qu'ils  ont  dequoi  fe  faire  aimer. 
■  Jlyeux  clos ,  iUv.  iClaufisocùlis.  J  AYCU* 
gîémcnt ,  'Ôc  fans  examiner  les  chofc«, 
(J'ai  tant  de  confiance  en  vous,  que  fc 
figneraitout  ce  que  voys  me  direz  à  yeux  .^ 

*  Je  V9US  aime  &  je  vous  firs  fiu(ement    - 
four  vos  beaux  yeux.  Vêit,  Poïf  C'eft- à- dire,    ' 
le  vous  fers  parce  que  vou4  êtes  aimable 
&  que  vousen  valez  la  peinc.'^    .y  u^  v; 
'  *  Iln^y  avoit  que  quatre  yeux,  (niuà^OW 
nos d'Sfum  fuit.)  Cette  façon  déparier  fe 


:^i>'': 


M'.' 


•  ■■  ^ 


:^#^^-V>■ 


> 


^ 


;1 


dit  en  parlant  familièrement,  &  iîgnific 
qu'il  n'y  avoir  quedcuxpcrfonnes.        -  i' 

*  t  Se  manger  le  blaltc  des  yeux.  [Sempet 
rixarty  jurgari,]  C'eft  fe  quereller  6c  ïc  - 
dire  des  injures  d'une  manière  bafle. 

t  *  lia  pi  us  grands  yeux  que  grand  venlré^ 
Proverbe  un  peu  bas  qui  fe  dit  d'ordinai- 
re des  ^if  ans,  &  qui  veut  dire  que  celui 
à  qui  on  Taplique  a  plus  de  friandife, 
-ou  d'autres  chofes  à  manger  qu'il  n'ea 


*  \Avoir;ies  yeux  t4mMti  d  là  flfaudtfè, 
iT^cbuivenereneffe  procUvtm.]  Proverbepouc 
marquer  mie  la  perfonne  dont  on  parle 
a  l'oeil. vif ,  fin  &  amoureux ,  &  qu'elle 
à  dupencbant  à  l'amour.  (La  plupart 
des  jeunes  DeiJinoifellesont  les  yeux  tout- 
nez  à  la  friaiirdife.).  -  T 
^  sAvoir  les  y  eu  %  pochext^u  beurre  noir.  C'eft 
les  avoir  meurtris  &^i^ide^de  ^oups^  " 
[Oculos  Iwere-liventes^xruéntmis.^f^  /^^   >. 

t  O"  dit  aUTTi ,  aïoir  le^eukSu  eemff 
ti,  Ces  Proverbes  (ont  bas.  V.   ,,,^^^, 

1  MveifÀesytmx  i^beuf,  C'eft  avoir  àt  * 
grosycjix.      1^ 

X  Jtvoirjdes yeux  de  cheif^.  Ç^^^VOir  lejl 
yeux  entregris  Ôc'rouJUfNv^     '      • 

Deux  yeux  valent  mieux  qju^U».    Sluatrê^ 
yeux  virent  pjus  qui  deux.  [  P  lui  i/i  déni  oculi  ^ 
qukm  ocuIhs,  ]  Pour  dire  que  les.  afairei* 
fblnt  mie^x  examinées  par'pluficuts  .pci- 
i|otm<bs  que  par  une  feule.       . 

'Xeux  a^écrev/jg}.  [Oculi cancrorum.]  Vlttr 


r- 


/ 


(  Cette  inftiuaion  lui  a  ouvert  les  yeux,    tes  qui  naiffent  dans  latctedes  grolTeà 


Pafc.t.i.  Cbivrez.lei,yeuK^  &  retirex-vous 
devoségarçmcns.  Pafc.l.^o.) 

*:Tu  fais,  bien  fi/«  'Phijis  n'a  tles  yeux, 
que  pour  toi.  Gefhb,Po!:f.  [Scmptr  tibi  ejt~m 
oiulis,y  C'eft  à- dire  q^ué  Phiiis  ne  çonfî 
derequetoi  fétjlement.       4|ftL   ' 

*  Pardomiez  .mol ,  leàuj^an:  »  fi  je 
n'evffe  ditmon  niai ,  ma.mort l'eût  fait 
conhoître.  trow/'.^^:^'.  C'eft -à  -.'dire  , 
pardonnez- moi  mabeUe. 

♦  Remettre  u6e  chofc  devant  les. 
yeux.  y4Kj.  ^4iht,  l,  $.  c,  10.  ['^em  ali- 
quam  in  mentem^revoc'are.']  C  eft  faite  ttU 
fbuvenir  d'une  cjiofe.,  la  remet  ce  ta  mé- 
moire.-  ■■r-"'~--;, ,  \  ■  ^  ■    ^  --r    „j    ^.  ' 

*  Cela  faute  aux  yeux,  t  *^rs  ift4<fHhtmtitr 
ofW/j.TC'eft*à-dire,  Cela^fttrès-vilible. 
Tout  le  monde  voit  cela^  connoitcela. 

*  Il  ne  faut  pas  cbnûdercr  les  Roi» 
nxec  l  s  mêmes  yeux  qu'on  regarde  1<S  pai;- 
ticuliert;  ^bitnc,  iÉi^dtmration',\C*t^' 
à- dire,  1'  neTaut  pas  conliderer  Yti  koi|| 
de  la  mêmeforte  que  les  particuliers.       J 

I     *  faitet  Itsyenxdonx,  'irj.  Satire*  (O-  j 


éçrevijrcs  de  rivière  4esj:nde^Oricot^ 
les  ^  8c  qn-font  probes  pour  purifîcf  le 
fang ,  pour  arrêter  le  jcouri  de  ventre  ôg 
levomiiTement.    ^  * 

t   *"A«^»  iConfpicillum  ,  vitrum  ociêU^ 
fj'ifm.jCeiiiOt  fc  ptend  quelquefois  poux 
lùnett^s.f  mais  en-ee  fens  il  n,e  fe  dit  qu'ea 
liant,  ou  en  parlant  familièrement  fie. 
dans  le  burlesque.  ■ 

(t/  Si  je  vétfx  lireprefentement,  il  ' 
fautqbe  jcpfenncii*«y*i«jf.)       . 

*  Teux:  [Oculi.]  Çc  mot  fe  djt  quel- 
q.uefois  du  pain  &  du^omage  ,  6c  veut 
^  direen  ce  ^fjs,  pct>f  trou  ,peiitt  oui^er- 
^jture  daps  lepain^/^u  dan^le  fromage.  . 
(fjtbonpain  a  des  yeux  C'eft  à -dire,  eft 
ferhé  de  petits  trous  par  dedans.  L4- 
Gruifreeft  une  forte  de  framage  qui  a  des  yeux,  * 

p'eftà^dire  ,  e^  femd  par  dedans  de 
petits  trous)       j     .       ^'         v    ? 

TouMdethju.  C^eft  une  petite  herbe  fau- 
'vagi  qui  clj  de  coalcux  violScte;  [Ocufeu 

(dtj^    T.  _.  •■;  _  ;..  ^  ..         ^.    ... 

•      >  ^-'\  TGA, 
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■      t  T  G  A.  C?cft  un  des  arbres  dûBicfil 
iloat  Us  Indieas  fépacenc  ré^gscc  ipoui 
.  \m£§ite  de  petits  bateaux;  ^ 

«r  f  w  Aï  A.  Efpece  de  paîfnÎ4cl»Ifle 
de  Maragnan ,  qui  produit  des  fraies  en 
giape  delà  grofleui  des  olir«s, 

\v.-  -■'  ":  TOI.  .  ,'■•  ■  '  ■ 

,•'■■'■'       •   #. 

,,_,  YoiDE,  dd),m.  Terme  c^sÀnéùtmt, 
<    ITNdtim,)  Nom  qu'on  donne  à  un  os  qui  1     - 
.  %  ne  touche  point  les  «xtiêoutes  des  tu*  '     T  Pi 


% 


/ 


■  i 


>■     \ 


tns,  ftqui^iiV^eiMusâttiettlétdÉmei^  lu-WiêéAmêom 

eux.  Il  eft  Htué  k  la  jTacint  de  la  langue  ôc  1  m  «s  en  vogue  depuis»peii  «  &  qui  eft  d*ua 


a  la  figm^d*un  lamU^  tcarctté, 

JOU    ...   ■    v.  ■■    ■ 

T O I A  T 0  il;'  i^Màn  des  Indes  Oo 
cidentalcf  ,  compoféè  d'épis  de  maïs 
brûlez  8c  réduits  en  cexidres  a^rès  qu'on 
'en  aôté  les  g rainii^^^v^^V"'  ■-•'-  -fei'^" 

YO  LI.  fm»  Nom  quêtes  Américains 
jdès  Ifles  donnent  à  la  plante  que  ceux 
du  Continent  nomment  Petun ,  6c  qu!oa 
apelle  Tabac  en  £uropc;^ 

•     '-^      TPB. 


CACUANA. 


aidoe  d'une 


très- grand  ufage  dans  plufieuss  malt' 
j:>.  -"-'ipiiijflumi  dans  if-iiitfiMifir' 


^tïi" 


■':-■,-> 


*    "♦. 


(L«çuietiqa#^  le  quioqi|ia# 
.^   ^     iùicr«  «c«  «liât  r«aK  dr^fiTM 

r/''  ■■     Bt  mon  J^«t4cii4auc*  •' ""^ "*•■■•■>. ■{'' 

la  depIt  <i>i  jalouk  fait  ^Uocroiablu  cartf^ 

T  P  E  R  E  A  U  .  r.  IP».  [  Tjirre»/»/  «A«W/4 
Efpece  d'orihe  a  larges  feuilles  qui  aét^ 
aporté  eii  France  d^  environs  delaVille 
d'Y  près.        . 

Voiez  la  lettceL  colonne nrOJSccA* 
lonncIYB^ 


■^f»"»i»-""W*— «»• 


Zfm:  Ç'eft  la  dernière  lettre  de 
l'Alphabet  François,  laquelle  fe 
prononce  :uVr ,  comme  il  paroit 
par  ces  vers  de  Voiture  ; 

(iLeoroiODi  ï  PalaMi^f  v^ 

Qui  le  pctnitr  les  mil  «a  JOV* 
f     Le  p,  arec  K,  jr,  v 

Faire  un  z«  xAhUncoiin,  , 

I^cz^en  Fran^ob  n'a  qu'unibn très* 
iimple  qui  ne  diferc  en  rien  de  celui  de 
Vi  quand  elle  eft  entre  deux  voïeUes  au 
«nilieu  d'un  mot.  *.•  " 

•  Paos  tous  les  noms  Se  dana  tous  lès 
f  erbes  oîk  le  z.  eft  final  »  r«  de  la  demie  • 
relhabefe  prononce  comme  un  e  ftrmé  ^ 
comme  put,  »  beAmn,  %  vus*  âima^  ,  .^c, 
demême  quev0««j  ftm^^  vmdirn^t  od 
il  faut  éviter  la  prononciation  de  /*##«• 
vtrtx  9c  alors  le  z.  ne  fe  fait  point  femir. 
lupm,  Crum,  Fr,  U  faut  pourtant  excep- 
ter/«rax.,  fprKa.>(b'r* 

ZJLC 

ÎKACARIt,  /;»».  [ZàthârUsA  Nom 
d'homme.  (  Le  Pape  Zaeari$  aprouya 
TelcÔion  que  les  François  firent  de  Pé- 
pin pour  être  Koi  de  France.  ) 

Z  ACCON.  £ fpece de  Prunier ftuva- 
ge.  On  tire  de  Ton  fruit  une  huile  par  ex- 
pre(fîoa ,  qui  eft  propre  pour  difcutcr  fie 
xéfoudre  les  humeurs  froides^  vii^ueu- 
(es.  .,      ■  ^    %      .  -    •  • 

ZACINTE,  f,f.  iZacintha,  ]  Plante 
dont  les  feiii]J.es  relTemblent  à  celles  de 
la  chicorée  fauvage»  elle  eft  excellente 
pQur  emporter  les  verrues.  Mr.  Tourne- 
loct  Vifcilç  ibictrtuMvtrrtttArmm* 

2  AO. 

Z  A  G  A 1 E ,  /  /:  [Hiijla  ^jâcmlum.)  Sorte 
de  grand  dard  dont  les  Mores  fc  fervent 
pour  combatre.  Voïcz  ^Allanc,  Mtrmot, 
(U  fut  pcrcé4'ufies;^54»V  »  fie  mourut  fur 
iaplacCk  ^blanc,  MarmtL) 

X  Z  hùV  i  f.  m.  Grand  arVrc  (çm- 
blable  au  Palmier  ,  qui  porte  en  Ton 
lommet  une  tête  ronde,  au  milieu  de 
laquelle  on  trouve  une  efpece  de  farine  , 
dont  les  habitans  de  Tlile  de  Ternate 
font  du  pain. 

ZAI. 

»  • 

Z  A  T>J  »  ddj,\Nte  liiêeophém  nec  ml! A  ex 
parti  Albu'.]^<>-fnOt  Bc  fe  dit  proprement 
qtt'an  mafculin  ea  pailaiu  de  ccittins 


Z. 


chenaux,  6c  U  veut  dite,  qui  efl;<  <f  on 
poil  obfdut ,  qui  eft  tout  d'un  poil  6c 
fans  aucune  tache.  (Cheval  zain.) 

ZâtM ,  ou  zJ»  f  fm.  i  Zaimtmh  ]  C'eft 
une  forte  de  piètre  mdttl^ue  qui  donne 
ftucuivre  rouge  une  teinture  jaun^.  D'au- 
tres l'apellent  antimoine  femelle  ,  6e 
difent  que  mêlant  le  sain  avec  l'éeain 
d'antimoine,  il  le  blanchit  fie  le  durcit. 
On  1* apelle  auflt  étain  de  glace. 

/  ZAN.    é 

Z  A  M I ,  /.  ^.  iSânm».}  Ce  mot  veut 
dire  le  facétieux  d'une  troupe  de  dan- 
leurs  de  corde  \  ou  d'autres  pareilles 
gens ,  mais  il  eft  plus  Italien  que  Fran- 
çois. On  dit  ordinairement."  C*eft  le  far 
cetieux  de  la  troupe ,  6e  non  pas  leXani 
de  la  troupe.  (La  Comédie  Italienne  eft 
un  ramas  de  concerts  impertinens  dans 
la  bouche  des  amoureux,  fie  de  froides 
boufonneries  dans  celle  des  zanis,  S. 
Evrtmont%  Cvmédit  Italiinnt») 

'       ZAP.  . 

^AfOTE.  Fruit  qui  vient  dans  la 
nouvelle  Ef^agne,  fie  oui  eft  d'un  bon 
go&t,  mais  iCii'eft  pas  lailu 

ZED.         ,_^ 

Z  E  D  O  À 1 R  E ,  /./.  B.aciûfe  q*i  naît 
aux  Indes  Occidentales  d'une  planre 
dont  les  feuilles  font  lèmblfMcsà  cellè^ 
du  gingembre  Elle  eft  bonne  pour  la 
colique  venteulè. 

ZEL. 

ZEl^ATBUR,/.)»  [ZtlAttr ,  zjîotts,:\ 
Ce  mot  ne  fedit  guère  en  parlant ,  maif 
on  le  dit  quelquefois  en  écrivant.  C'eft- 
à-dire.  Celui  qui  eft  zélé  pour  urreper^ 
fonne.  Partifau  d'une  pcrloone,  (  C'é- 
toient  des  gensdebicnfie  «.î74/«<Ki  de  Ci- 
ceron.  V^yi  Téltman^  Plutér^Ht^  vit  de 
Cicertn  ,  p.  41}. } 

Zéltt  /:  m,  [  Zelm  ,  nrdâfi»  ''ddi$teiK  ]  A- 
fiftion  ardente.  (  Un  xÀlt  difcrct.  Un 
?/^  indifcret,  fatal,  a||uglc,  ardent, 
biàlant,  grand,  viol^.  Avoir  du  zé- 
lé. ^bUtic.  Etre  aveuglé  d'un  fatal  zélé. 
•3^4c7fif,  Jphi;itmt  ,  4.  5.  Donner  unzcle. 

Jirn. } 
Il  r*ut  qu'il  rQitbiMnblf.  II  ^auteu'ilfoItM^It, 
Il  ra«(  fine  la  raifoa  t«««t  Jt*|<%  U  B^tf. 
Qitl.  P«^.9 


BruUr  4*tt«  faÎM:  tiïu 

Ce  mot  zjle  ne  fe  dit  <tae  de  lUnfetîeuc 
à  l'égard  du  fupericur  Et  quand  il  & 
dit  des  Princes >  ce  n'eftque  pour  mai* 
quer  leur  Religion.  On  dit  ,  €*eft  un- 
fffince  qui  a  un  zélé  paniculiet  pour  U 
Keligion;  fie  des  particuliers  oa  dira» 
il  brûle  de  zélc  pour  Ces  amis.  On  a- 
prouve,ou  l*on  condanne  le  zélé  qu'il  a» 

Que  Air.  le  bien  public 'votre  )(/i>  fe  foode  « 
Et  qu*uo  hcartax  feccet  ï  ce  \èJe  r^pooit. 

Z//e ,  Zjéléê  t  ddj,  iFervens ,  Andens ,  fû^ 
diêitKtnfiu»]  Quia  du  zélé,  de  l'ardeoc 
fie  de  la  ferveur  pour  quelque  perfonne» 
ou  pour  quelque  chofe.  (Etre  zélé  pooc 
fon  parti.  Le  Dm  de  U  %9chef;inMit^  Mém,i 

'        .   .ZEN/ 

•"  "^  .      .  •'       ■  -V  ■       '       W         V   .  - 

Z  E'  N IT  11 ,  /:  «p.  IC^  vertex.]  Ttt- 
mçd*  ^firowmie.  Troûonccz  zxni.  Celui 
des  pplesde  i'horifonqui  eft  fut  notrs 
tête.       "  - 

Zenith,  [  PmSum  vettiuU,  ]  Terme  de 
Géographie  C'eft  le  point  vertical  qui 
dans  le  Ciel  correspond  perpehdtculai* 
remênt  à  la  tête  d'un  habitant. 

(f  ^  Des  hauts  efprits  l^leut  eft  le 

xjthitk.  %eg.  Satire 9.)     ' 

Z  E  K  O  B 1  E  ,  /./.  ZenebU,  )  Nom  dt 
Reine  qui  fut  célèbre  par  fon  courage^ 
qui  de  qtidque  endroit  de  1  a  ferre  gou- 
verna TEn^re  d'Orient  ,  ficquifut  en* 
en  vaincue  pat  Aurelicn. 

La  Ville  de  Palmire  fut  prife  peu  de 
jours  ^près ,  ^  ZenoUie  arrêtée  comme 
elle  s'etifaïtiit  chès  les  Perfes.  befprumj^ 
Pré f.  dm  Sublime,  " 

ZENON,  f,m.  fZf^.lNomd'hom*» 
me.  (U  y  a  un  Empereur  fieunPhilofo« 
phc  qui  ont  porté  le  nom  de  Zétun,) 

56EK         «  V 

ZtPlURE,  x.éphif^f.m.  [Fâvemmt^ 
uphirjis.}  un  dk  en  poëue  zJphir§  6c  i^f- 
///;/>  au  fîoguliei.  Néanmoins  le  plut  a* 
iité  c'eft  zjépkire  >  fott  en  vers  ,  ibit  cm 
profe.  Mais  au  pluriel  ,  au  contraire» 
tjphiri  eft  beaucoup  plus  en  ufage  que 
i,éphirn  ,  fic  fur  tout  en  profe,  ou  l*oa 
ne  dit  prelque  jamais  x.^'ret ,  mais 
uéphirs.  (  Le  L'phîre  eft  une  lotte  de  veot 
doux  ;  agréable ,  fie  favorable  aux  cho« 
fcsde  la  terre.  Un  doui  zéphire.  ^W. 

Tni6T  coucké  fur  ua  »it«i  cHIm^ 
Rct^au  pftr  ua  doux  fMMMil, 

*       C  c  c  c  c  c 


4'1 


* 


.•> 


■a/x"' 


'ïî: 


■%. . 


#•' 


■"«»,?. 


5>)8  ZËR.  ZES.ZET, 


f 


-'^ 


* 


t 

1  I 


/" 


Lt  be««  «aaM  wncst  arec  les  ^l/fesr«. 


ZEY.ZÏB.ZÏG,ZIN.ZIS.  ZIZ.ZOCOTBZONZOO- 

IfuMèm-  (LmJtM^ctituBiçi|4ltlMlS:  Ziftâcl^zcft.  Ce  mot  ii*t point  d'aotie 

ZET.  • 


i4^-^ 


SIZ. 


Tôt  mm  lc>  ainj|Mci  «qrfb»' 

Oè  In  \qMNf'r  ^aai  «a  ptï:M 
Cttét^;'  l^fff.'  TSMSik.  *■?.'« 

ZER. 


CXLTni 


Z  ¥  Y8  A.  Aibie  des  Indes  pccldeati- 
Jç« ,  dont  le  tionc  dcritnt  quelquefois 
û  gros  qu^à  pdae  qaiore  hommes  le 
pearent  cmbraflcf. 

1ZÉYBO.  Ant^e  aibre de  U  nouvelle 
Galice  »  qci  pone  un  fcuit  comme  des 
ccoÂes  pi  ciaés  d'uBC  laine  dcliec^ 
•>-■■•».■  '    Z  iS*  '   ■ 

ZIBCtIKE,  Jii«^,  SéUUtUt  f'  /• 
[  MMùsuJ^iUMtjytUù.  1  Moa&eu  Bxiot , 
Hi:fêire4f  tEn^:r$  Ùtwmuu  ,  X.  £ià/»»  ,  «*. 
4>^*i«^.  cent.  OntiouiadansUfosf- 


*T cime  u\  Aritmeîifme.  Qmvcùt,  diieuo», 
te  qci  ne  ûîçmn;  uen  à  I^  pizcr  on  :!  eft 
niii.  (Me-tez  là  un  v'^*.. Cette  additicn 


i 

^*  ZltAMit,/:fcz«xm*.l  Ccmor 
vient  du  Grec ,  où  il  fignifich^r-toV,  tnair 
en  François  dans  un  fen*  i^uré ,  il  ligni  - 
^t  Difc9fde.  Dtvtjhm.  Difmjun.  hc  mot 
de  xy'tfmt  ne  ledit  guère qu*ca  patltnt 
de  religion  ou  de  ma:ierc$dcpiac  ,  2c 
il  j  a  même  des  g^ns  qui  le  tiouvcnt  uj\ 
peu  vieux.  (Ufemclazizanic  pÂroii  les 
çonfieres.  -, 


rare  de  Manre  ^^Mw  de  certains  carac-   p^ne  1^  jttiubcf . 
'       '  '^  -' difenc 


Caui  r<»iu«ea^ur 
Z 1  Zi  P  H 1.  r  ZixJfb:M^  ]  Aibie  qui 


tere^  magiques.  Quelques  autres 

^ d^'ar  ,    mais  on  ctoir  qu'ils  parlent 

mai ,  8c  que  le  plîis  leur  eft  de  duc  xjhe- 

ùse^  confoimemcnr  aux  Italiens  ,  qui 

d*aazero  à  quelque  aiitreehifre  ,1e  fait  |aç6Uent  cet  animal  tjh:îlm»m    Volex  U 

X  âloir  dix  fois^autant ,  ô  on  a]onte  dcix»  f  Diâ^mm^ù^t  de  iè.  Crufid.  La  zibeline  donc, 

i^  vaudra  cent  fois  amant ,  &c }  I  puifque  xibeline  y  a ,  eâ  un  animal  fap- 

t  ^  Zf^*'  lHtK$  nnUims  ■ét^.I  Ce  mot  i  vagc  qui  reflemble  à  la  Martre»  &  qui  a 

efl  qQclqueÎpis^fsrr  ,  8c  iedïtdes  pci-  june  peau  dont  on  fait  grand  cas  $  cette 


zoa  ; 

ZhU^  Voler  Sêde,    ■       ' 

■  '» 

ZO0.  • 

ZODIAQUE,/:».   lZuUiuM^,9Thù. 
^«B'er.  ]  Terme  dcGry^^pbû:  C'cft  ua 


ae.pêutiien) 


ZES. 


t;^- bonnes  fourrâtes» 


^IG. 


I 

CcSl  d'ordinaitc  un  petit  morceau  d'c- 
coîce  d*or£o«e  dont  à  la  faveur  d'une 
cûanddle  aUumq^  on  exprime  une  fone 
de  ias  dans  une  t2âc ,  «u  dans  un  verre' 
éç  vin  po^  lui  donnex  un  pctii  goût  d'o- 
:iaage.  'Un  boaztô.  Couper  dcszcûf. 
,. Donnez -icoi  un  zell,  )e  vola  prie.  Faire 
dtizeâs.) 


Z  î G-Z  A  C ,  f.».  lUiu:IJnÊfrr^dJÈh'UA.l 


:  Pciirs  moiceadx  de  bois  pUi«  d'un  côté      /^^j 

i  Se  clouer  en  forme  de  lof^nge ,   mais  j^drcfie  au  Roi  Henri  le  Grandi 


iVMeft  un  gund  cercle  reprefenté  dans 
1«  gîobcstcrreftres,  &  dans  leslifapc* 
mondes  par  deux  demi  ccrcIcfquircP- 
femblent  à  deux  arcs ,  Van  deçà  ,  & 
Tautre  deU  rEquatenr.  * 
9>  Ma!hCrbe  a  dir  éiDs  im  Sonnet 


.'  cioiicz  de  telle  fone  qu'ils  jo^nt,  (Don- 
]  aet  anclcitre  avecuà  xig-zac;  Faire  an 
'  ^g-zac) 

j  L'Acaiémle  écrit  zSc-^sjx,  U  y  a  une 
3  Comédie  de  Hz.  roiiïb|i.,jqa*Qn  apelle 


;î,   /. 


Lf tï^T:'!ï^,?*"L*ii  l!  \     Zi»'zJu:  Tmne  oc  Pdi^irr^açû  une 

"  j  forte  dt  manchon  de  çhàt  &  de  marrre.  j 


jbonrfe  de  ciâr  un  peu  longue ,  au  bout  de 

.Uqielleii  y  aunmorccaiid'iT&ireqma 

plûiîeurs  peiit$ trous,  &  d':is  laquelle 

on  met  de  la  poudre  de  Cipre  peur  pou  -    p^rie  \ 

dre£  les  chevojx.  Je  pcodre  ç^a  pcrru-        ^  sLdt^trM  zj^^t,  C'eô  une  brodctie 

que  avec  un  zA^,  _  qui.  reprefeate  la  figure  d!unzig^z4C  a 

Cemotfcduenî^i4«i.y;3r.  C'eâunc]  On  dit  d'an  vvrogne ,  ^nien  mar- 
rnia^cîc de  giofic  peauqi^uent  quelque  |  3^^,^^  ra tantôt  d'un ?ôtc,  t;jitôt  d-u. 
cfeofcdcla  uatQrcdubms,&  ruilepaiei^^jç  qu'il  fiât  des  zigzacf. 
la  r:oixen  deux.  (Je^ne  vous  oonncro»  1  On  a  pelle  rr^».  «/*/-:.  «  t^-t>«. 
pas^e  cda«z/#4ïr  wx,  quirûfoit  \^,^^^  ^  compol'ccde  plufieiirs par- 
peu  dec^U.)  r  r  -.    Jli      >!  "«  qui  vont  à  di^MVC  8^  à  gauche  en  a* 

fo:s  d^^  ce  mo:  pour  diierm  ,  àMoauS        '  .  . 

cbofe,  8c  iîir  tout  quand  oc  veut  mar*  ^iv 

qoer   qu'oa  n'eâims  point  unt  chofe  /^^^' 

parce   qu'elle   n'a  aucune  valeur  ,  on  -        r  ^-    .  t.       1 

oeand  il  s'agit  do  prix  dequelqucchofe?      ZtNCK,  f.  m.lZ,m-K^medM,^ 

^'oa  ^«Te  ,  q^oB  mict^ide  .  ou  :  ^f^ccc  de  mineml  reffernb.aint  au  blif- 

qu'on  vend.   (Je  n*cn  doni^rois  pasua  i^»^^»  , ma js  moins  caflant,  Ueffeat- 

^f.   Vous  n'ena:!rez  pas  un^.  diVia-  j pk>>c <lins le^ lp:.durcv     -^  ^ 

uçc.  le  n'en  q citerai  pi$  un ^>?,)  '  Z»:&rè»r.  .VoiezOï^WrA^  , 

zj.  Ce  moJeiiqie^uefoisuz/cma^       |  ZiSGi,  f.-^  T«ndeslmies,dont 
uU^  à^urrtiS^  ^    de  Uqiieiîe  fy^îkÇ-^^  ^   propre  poi^t  U  colique 

Ici;  ca  riant  d^nsicbuîlefouc,  dajisies  1^'***^'^  ^        ^—  j    .  - 

^  ^      ZlNZOllSv.C  m   Terme  de JL«- 

!  »/r.  Sobe  ce  laine qiii  cfi  d'uce  couleur 


.  0«  pHii  ac  àmm\éi\tà  <iia*ace*  t  pie 
Z>e  fvniUcfTMdev .  battatra  Jciff  p«iv«iff. 

On  paidonsœt  antidoisbieii  des  cfaofêi 
aux  poètes  i  fit  Malherbe  mérite  bien 
qu'on  a:^  pour  lui  de  Pluddgeiicei  Mais 
ce  c^nJt  ims^'né  qtn  Cgale  ItJ  ds/Mmces  dé 
nprd  ér/iùi  midi»  eft  ttl^  poëtiqte  pour 


vaii-de- villes  tMi  aures  pareilles  chau- 
lons, Êc  qu'on  emploie  ^«iour  marquer 
<|i»*ui)e  Ci'Oi^ce  leaffîfa  pclAt.  (lî  pren- 
cr^  Famar4biC  ,  ;j^,^C02iiinc  II  *  pris 


rougckre ,  Je  dont  on  fc  fçit  pour  taire 
'Ides  lap^flcties.  Qae^ucs- uns  pronon- 
^ceat  ^if^^ètli*  ,  mais  la  vraie  prcnonda 

t^oo  c'cà  i;«L»iTi.  (Achcieido  zinzolin.) 


\ 


ZET. 


me  de  itu^jRA  t^' ,  qui  fe'dit.deii  mé 


i 


ZiS; 


\ 


__     îZîST,/.  «.   On-^dil  d*nae  cbo^ 

fodçduit  c;;  :c  fcn'^ax  lef oudie  ua  cuin'cft  ui boA&cai  cuuv£i(f ,  caiiclc 


v  y' 


me 

Uffi 


Z 

Zl 
cedcb 
res 

YOiàl 


fald] 
felab 


] 


'A 
in 
Pub 


(V^dez-môi  «.  =^>-^.  Vcill  ^lu  des  jl^i^^'ûlere  3  8c  d'ailleurs  on  ne  fçajt  dV 
plus  beaux  Se  des  plus  ioris-.r^«i  de  ^«'<i  ^  ''V^f  C.Ô  la  verbç  ou  a4i:a*f. 
^         -  ^  Nous  poumons  poolTer  la  cruique  jui^ 

ques  àlafind^Sojinet:  * 

'  '  ■  -  '■',  ■■      '"jf  '  ,^  ■   " 

feot-oo  dire  >  lass  tomber  dans  l'cjtcès 
de  l'hiperbole  ,  qiicc*eô  ne  rien  donnes 
que  de  donner  la  moitié  du  moadc. 

:;^^;.  '■',  ,zoN*.  . 

ZOK.  iÈmmsiSMi,^ ,^lte  é^îrstrryff^m 
dost  on  ^  ica  pc«sc  rharquer  la  v:€;liciir 
avec  laquelle  Q»  frapcunt  perfoune.  (U 
!i:i  donna  uncoup  de  bai  on  fur  les  épau- 
les, ttm^  Ce  s'enfuir.; 

ZÔr E,  /./.  IZsns.']  Terme  deG^ 
^4f^>}  <^ui  en  Giec  8c  en  Latin  vci  t  dire 
ccrK^wr.'.  CcÀ  un  eipace  de  rerie  contenu 
caire  deux  cercles.  (  11  y  a  ciaq  zjtwsy 
deux  Acides ,  deux  tempeices  ,  le  une 
cinquième  qu'on  &pelle  ::jnn  urride.  Les 
Anciens  cKMoieor  que  cette  dcraiére 
jjfm  étoit  inhabitable  ,  mais  les  voia- 
gcsqa*oo  a  faits  aux  paVs  qui  font  fous  ^'^ 
ja  ligne ,  cm  découvert  que  les  Asoens 
s*éi  oient  t  rompez. } 

ZOO. 

Z  O  O  P  m  T  E  ,f.m.{Z»t'^rtMm.]Cofp^ 
naturel  qui  tient  de  i'ammal    8c  de  la 
pj^nte.  «Les  epongts  lom  <lesxMf<i«r<-r.g 
^icétdn^  tra9f»i/t.}     î 

ZOOiruO«.S,/;9.  IZ^ftrnm.irtZ" 


V 


J 


/ 


.1 


m^ 


1^ 


'fc 


't?' 


..* 


ZOP.  ZOR. 

Kitè^jirMuaurt.  C*cfi  ce  qu'on  «pelle  I 

zor, 

Z  OP  H  O  fcl  QU  E ,  éi).  [  Zê^hêri.é  €•- 
iauMiu.]  Epitcte  que  l*on  donoe  à  ui^e 
colonne  qui  fouticnt  un  animal. 

Z  O  F I S  S  A ,  /.  m.  Goudion  ou  efpe* 
ce  de  poix  noire  qu^on  détache  des  oa?i* 
res  apiès^  qu*ils  ont  ctc  long-icms  en 
voiage  fui  la  mec* 

ZOR. 


X  Z  O  R  d  Cii c ,  /*.}!«.  Sorte  de  mine- 
fil  d'ar^ntciès-brillant»  &  afl'czfcm- 
hlable  au  gifpe  ou  talc.  Le  Zoiodie  cSl ^ 


ZUf.  ZYG. 


Il  moindre  de  toutes  lei  pierres  mé- 
talliques qui  le  tiient  des  înines  du  Foto- 
û  «  6c  celle  qui  dioane  Icmoins  d*aigeat. 

ZU^ 

Z  U I N  G  L I B  N  5.  Hérétiques  qui  ful- 
▼oient  U  dodiine  de  Zainglcfur  l'Euca- 
liftie  ;  de  lur  pluiîeuis  autics  anicles. 


■î»i    ■'•î>'.-Svïr'JAfc> 


^i};^'M--:^S 


-«.:,"  s* 


c'cûr«ji«fiqSJAi 

ophtlès,  doirtrui^  iLic  de 
iplcs,  êc  rautrc  delà  ma- 
icuiç.  Les  Medci^m  dirent 


Terme 

forme 


.  ZYT.    pid^ 

I  tiiffi  partie  z/gomatiquc  -^f  v 

.      ZYMOSîMETRE.  iBftrumcnt  qm 

~  fcxt  imefuici  le  degré  de  I4  Icrmenu- 

I  non  que  caufe  le  mélange  des  matières , 

&  dutempertmentdufang  des  animaux, 

C'cft  Swanaiaerden  qui  l*a  ptopofc  daoa 

Ton  livre  de  la  re).'piration« 

ZYTHU^t  Breuvage  d'crge  qui  fait 
uriner  ,   mais  qui  nuit  aux  reias  ,  aux 
nerfs,  &  aux  pellicules  qui  couvicat  le 
C'ircau^, 


1^' 


-F  /  i\r. 


?•> 


-  J  P.P  ROB  jt'T  10  N. 

T.H  '^  ÇirOrdre  de  MohfeÎCTCur  le  Garde  des  Sceaux  ,  les  Additions  &  Remarques ,  pour 
J  inférer  dans  la  Nouvelle  Edinon  dû  Diaimnahede  RicbeUi\  elles  ne  ûtisferont  pas  moins  le 
l'ublic,  que  celles  qui  ont  paru  dans  les  premières  Editions  ;  &  jcn'y  airien  trouvé  qui  doive  en 
«mpScherl  Impreflipn.  FaitàLyon,  ce  vingt-neuvième  Novembre,  itril  feptcens  vingt-trpis.         /  7  2 

MI CHE L ,  ChanoIaçd'Ainay. 
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^' -   A   rtw»  4e  jcmoëtle  vm  miaitd  »  eft  tft  ^  /j^o,  batteries  ont  bicttrtôt  réduit  cckc 


4<î« 

Pêtt&f  di  hiàux  fentîmms,  C'eft  "P  Pl* 
•M«il|dixe  de*  chafw  %9Xm9.M  da- 
oifis  pm^i  Uu«  témoigner  delà  paaioo. 

u  «eu»  fc'oit  bfM  voir .«ti«b««  f*c«  i  uct , 

•tfltnt^cccrtaiBcs  choks,  fignific  £• 
t  tw/îr..  Dire  ce  qu'on  |>em  fwn<er  fwif  ri^ftie 
ccitaioe  roatierc^L'apiDfOïMJtr.  (  Kéi» 
A>m5ics  ici  fat  ttue  maricrc  que  je  fcr^ 
bien-aile  que  nous  poiifl^ns.  Mtk^} 
■'■  1  *  F»»jf«»'  ^  '<♦  »^'*«^'  t/w^J^ft ]  C*c!lra- 

^  *'  fêftfef ,  r.».  é^  «  CP«//«/*'ft]  Ce  mot 
fedft  de»  pAwf*^  fit  ûgttîfi^  ietter.  Produi- 
te. Croître  fie  paroiirc.  (  Poufler  qui 
èooffe  bcîwcoav  d«  bois.  Mante  qui 
éoàurietKo  à  pouffer.    Tout  poulfc  au 

ptitl^efi^.) 

PoHjTer,  i  .AppHeàrf,}  Tetmc  de  JC>w«*r' 
/Wrt^r.  C'eft  prendiedc  l^rtr  avec  le  fer 
i  dôr<r  fie  raipRq««  fi»  1»  couverture  du 
Ifvte.  (f  ooiei  ^«^  betoquets ,  tts  filets  ^ 
les  nerfs.) 

^  PèMt*  '  t  ^«S"^  Pr«ctKUfe.  ]  S  avancer 
ffr»q««ftqiictim^iûtet  flUsloin.  (j'ai^ 
me  mieux  tetouiiitr  fur  nàespas,  qoede 
Mn/Ter  plus  avant.) ^  ^     ^     . 

r  r#«/rr  fc  diir*M  en  patlant:4n  vin 
qui  iè  loume  pàf  la  chaleur ,  ou  pat  ra- 


OU 


Q^t  ctiN  Milefté  1}  poaipcult  4c  fi  l«f  •• 


,îkm 


UVOIi 


9k  4.  t 


,  ^»^} 


j^fjtmrm ,  je  |i^  ▲Tcat  poav^Ni;  Avoir 
puilTance ,  le  crédit.  £tre  en  état  de. 
(  Voua  pouvez  tout  fuii  Mééâcur,  Voir, 
f^  ]«Eu»ceq4ieie«ens,  fil  tm»  ce 


&>  I.C  V.  I^oulMMist  a  dit  dans  ^  Doii^ 
tes  fui  la  Langue  Fràn^ife,  c[\mc  ctndt» 
fie  pmàtfi  rotdt  finMiimes  à%^%  cet  '  en- 
droicde  U  Tiaduftiondes  HoMelieadc 

deSaioi  JtaaCkhtyfoftome^l^MV^ /rJt   ,,^   „.   «^         ,    ^'  

coyips  éprh  U  m§rt  fiient  réMtsAti  cfliMêé^    q»c  je  veux  ne  va  <iu*à  paflfes  lûtcmê  en 
ê»  fm^itrf,  Hï.  Meflagc  s^ifé  <f  Ua  «bi-    i^onaèt*  h9ittmc4  > 

titrent  co^tnaret  fie  ttoavrdaas  cette  t  N^at  pmv§ir  pàu.  C*cfl-i-dlrt ,  être 
9»j^uilS^^fiUhkêméféiPimStii^,  le  vicia. ».  loibU fit  caife. 
mot  de  cendu  nous  faj^i(iat  fouvonir  dea^ 
UMps  qui  t«At  brûlez  s  éfi.  4^Jc  ffufii- 
r#»  deccaxi|ttirofitîaàiii|j^V«<iea^M 
fttùndipdrtif  de  fet  Oi^trwfimtffitr  ià  Làfigiit 
jftmf^ifiy  ch,i,  VOUS  y  twNMrctéai  c»  mê- 
me tèœa  lacoleic  étalée  avec  beaucoup 
de  £eit  centre  le  Bete  qui  l'uvoit  ataqué 
trèt-vivemenr.^ 

^  Iffnyoni  UmhUfvuffitrft  ^|  eeuvre 
kl  Uoriers,  c^eft-à^^&e,  travatliona. 
pout  obtenir  la  viftoîic  fie  pour  gagnet 
ieslaurierSk  Y oïcz  Lauriers. 

Bn^m,  ZPHtf>isàrfmhmfliffm,1  S*emr 
l^]i#en  qnèlqme&oc^aliiins  iÉ^^dment . 


t  N* en  Pouvoir  mais,  [^on  ejfe  in  ntmâ  ctir.  J' 
O^&e^ikt  »  tt*èt|e  pat  eanfe  qu*une 
cJbhoQb  qui  ni&  te  dèycât  pas  fikic  ,  Ibit 

{j€to*mfim.ma(u  {Nèn  fumifKdufaeur,} 
CeO>-VdfiW|  cen'Àpas  ma  fautes  je 
n*cn  fidapaa  canif.) 

Ptmmrt  (ê  dlte».^aflhmtrde5'«éhofêa 
fprcuites.  iEvtnitt^\  uSfLpmmu  bien  faiic 
que  vcms  pctdfcz  vèitré^eès, 
..  BmuQW*  iCàpm.y  Signifie auiïï  conte» 
mr.  ^^  pan  fixpeifoanes')  mais  cette 
phtaietvceraifon  paroit  itrange  à  Vau/ 
gelata.  U  Académie  croie  pOunautqtikm> 


y<- 


•'■1  ■  ■■4*1  .'• .  ■       •  ,'  ' 


.V*i. 


.^Hf, 


..>-*" 


^* 


'■^ 


■:?S 


fiem,  cdalefiiicfM^^> 

PMi^  k  bimtl^  patiiii<«  de  qtielqu'tin., 
ijibuti  MOtientiâ  àlimjus.  ]  La  pttMtCr 
«l«'onpbfifeàb<SliCdti^^«tttiutetir.  IP*- 

^  P«iA|r*»'  UttmsatfCttépamIt,  IDktnktxdh 
ii»Mt4cf.l  C*cft  KWicr  io  tem5  in^ÉWi- 
Sttiicnt  Poiit  dâtekk  de  pay et  ou  de 
^tcquelqûc^aïUiechofe.  ,  -  ^ 

Se  p»M*^v.  r^  iCm^rîm,  >  G eflt  le 
'  ■  ' -liiiire  aller  fie  avancer  avec  force.  (G^etoit 
'  v^^tMie  pitié  M  voir  comme  onie  pottabii 
%?>^  ij^jOiud'feui  à  rf 
'  i  ;(  l  ■     *  ^^  />ffij!«r.  l  ^#/i  in  mAJm>  prêtâhm,  J 
<??^MpXàcli«r  de  ^irtt^iaeiqiie  dft)lc  dant  le 
^   -  *  jnJnde,  Tàehe«4e^«  fiw««.  (C»eft 
tift  i^toi^t, .  4  fc  ponflcm  ,  o«  il 
mourra, lia  pcmc.) 


IiwiÉpteCHoaiinefotiiii^jcSoriÉbrcfic     pent  dire  prov.  Ma^  qu»it  cn^^irra/t 
;r«^>«.  ttijfiwiirw  ûi/ià?*^^  dans  mon^^i^fow  dise  ften  du  tout. 


pm^K^mix  yeux.  C*eft  éblouir  par  de 
bfîiiàfe'diicettrs..  François  L  tira  le ^rand 
Badépdela;  pot^»néaC9\é%ti- Vicq.  N. 
devemi  pédant  eottt^dè  lit  pougiere  de 

deréc«dc;^.JE!t<n>    ' 

X  IRfdmn  uM.piiU  ên^pêuffUre^  C'èft pai 
exageraak>q,  la  faccager  ^  la  détimte. 


ville  en  pouffîeté.  ) 

t  Fàin  mordri  l^  Mtffi*n  à  fittu0immi, 
C^ft  poetiqueiQEientktetrafi«r,  le  vain- 
cre. ' 

P  O U SS I F  iJtMjftVit  «dj'  i  ^nhtlm»  ] 
Ce  mot  fédkaes  c/jevaux,  fie  veut  dire. 
Qui  a  U  pouffe.  (Cheval  pouifi£^) 

\  *  PPuJpfy  ptufive,  iS^ufpiritfMh.ytlé' 

mot  (e  dit  àçs  puronnes  ',  msi/^^f^  mal. 
Il  veut  <£té;  Qui  a  courte  l>aleiné.  U  eft 
pôuflif.  On'^t  auŒ.  fub^antivèsient. 
C*eft  a^  tl^Qf  ppuifif.) 
;  P  O  V^iiN ,  /.  f»,  [Pnlhti.l  Le  petit 
^  d^une  poule.  (  ^oùle  qui  a  fait  des  ponf- 
lîna.  Mfilrteménçgrpouffins^ 

p^i^mm:^  f:  iPl^ddes,yai^  ce 
qn^on  apcBeea  terme»  à^j^tnmn  dis 
pîàf^9  qui  foat  ièpt  étoiles  qm  ft»nt 


LJ  (Hiapcile  un  liommeimpixtffant ,  un 
JtâJirefui  m  pmt^  Terme  derr/^r4f.  On  dit 
-pioir*^ii'jeuneffer^voit  ,  fie  vieilieffo 
poaToit,|amais  pauvreté  ne  feroltw 

P»mmfP».fm^irit,'}  F<>fce.  (Aimabl^r 
amour  ,  dttx-moi  la  volonté ,  puiifqu#r" 
«ans  m* avez  ôté  le  pouvoir ,  pu  rendez* 
'moi  le  pooiBoir  puisque  vous  me  laiflèt-. 
encore  tâkvolomé .  ) 

,  Pûm/oir  y',  fi  fh,  iPoti>/iMf,yPmfCtncc,. 
Clédit»  AtttOrité.  Etat  de  pouvoir  faire:. 
(Son  peintoir  eft  fort  borné.  Etre  danSf.. 
le  pouvoir.  Avoir  du  pouvoir ,  il  eft  etf-* 
pouvoir  de  faire  dnbieiil  fesumi^^  mais  | 
il n^â  p^iaffez de  ceeur vpour  leur  rcndi e t| 
un  boivlficr.  S^em^loyer  de  tout  fou- 
poarotiMfetvii  un  ami  tes^Evêqùes;- 
ii,*ont  aujln  pouvoir  Sut  les  Magiftrats». . 
comme  Magmrati^  ^ 

Qfo  rerveot  U>  Mttrtilf  4*aQ«  pr^dcac*  iwiae  ?  * 

L^w«iur  <|î»l  qtPil  |bf  I ,  Itt  bon  de  foo  f§tt'v$ir  i  , 
■    N«f«roit>oo0«im!eux(l«i>^»f^rlapfiM  ^ 


>d 
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T 
d 


■\i'^-... 


■'VV^' 


î 


l'Uik. 


*.•,>■. 


.^^ 


'■■?fii  ■ 


■  '■  l  ;  ■  ■^■*,*-    î 


rjfiiéi^di  bemi^fiHhimtm  yf.  »^i|;«^  t4erriéw;k^«e  du  Taureau, 
i^,  édihiil^<»r']  Celui  qui  le  piqiwdeikte  |     p^^jr^fi  w.  tP«//W«f»iiiiP»4  Inftrumcnt 
»  fie  de  belles  pwéts.  Celui  qtti  f  Confie  Chirurgien  (e  feit  pour  pouffitr 


4eipiieft9ci 


LjjwwvuiM.  wwf-'if  'T^^T'  r ~t  *~  r  aonc  le  Vrffiiwïgicn  icicit  yuaz  pouffitr 

de  joUcs  diofes  ,  des  choies  galan-.    ^^^^  i^  ^^^^  ^»i|  ^j  lUcharncc.    Le 


■  ■■-■^'^'r' 
^l^"-^;  .• 


i* 


A«*. 


'■^*' 


.,  P#*#w  (CArgM,  /.  w .  Ce  font  des  «la- 
neanes  qui  çoufteat  fie  font  aller  Parguc 
lprsqtt*bn  dcgroflc  lc5  bottts^  d*oi  fi&j 

\;(  PùM^mfe  dt  hauK  renP/mtir,  J4.  Sorte 
â;e|^ré^îeufeq.uire^>iquédedifcde  bettes , 

Choiâ.  Mêiiére,. 

P  O  U  S  S I B  R  r  [,  m*  iPulvis  %ArbonemA 
«rfedlt  en  ^parlant  de  charbon.  Ceft 
fOut  le  menn  charbon ,  ou  lapoulïïere 
de  charbon  qui  demeure  an  fond  d'an 
bateau.  (  AchjCter wn  pouûfîer  de  chatbpih 
Les  Doreurs  fur  cni^tcic  fervent  de pou£- 
lier  de  chaïboB«v) 

POUSSIERE,/:/.  [ F»«lwV.]  Chofe 
il  déliée  9c  fi  menue  qu'ejUcpcut  être 
v\^emportée  par  le  vent,  (t^  ppuflîcfc  vole 
an  cec^r  «Je  Pété  forjqu*»  fait  bien 
^aud.  Faite  derlapoiiflicte  enbalayant. 
1^  gelée  fait  aller  de  céttaines  pierres  eu 

fDuOiere.  Couvert  de  (Uhit  fi&dspouft 
cre.  VâHg.Si!ttiit.lu 

^  «ta  %\\%%  M  l»alr  fec<«a«t  1*  !'•«/?«'•?_ 
BAI  ta  «âlfl  d*  Bpirud*  il  «Miit  1«  HuMvr*^ 


poulEiXf  eft  un  £tf  ^  trois  pointes^ 

POU  S  set  AN  F.  Voies  plus  bat 
poxxAlane. 

$,  P  O  U^T-Ô  fi  S  O I B  ,  OU  Pm'dffoti , 
f^m,  Groffcétofe  toute  de  foïe,  qui  eft 
unie  fic.qui  n'a  point  de  li]f|Ke»^(Achcttcr 
j  unhabit  depont-de-foie.) 

POUTIE»  /./.  IFiUvifcuUu.T^ftxkc 
otéaxe  qài  fe  trouve  fhx  let  habits. 

Pi^^kkxy  enfe  ,  àdj,  (  NHéris éffe^Atr.^ 
Qui  a  une  grande  aftéftation  de  proj^ete^ 
mais  on  dente  de  Tufage  de  ces  deux 
rtfots.  (fleftlipropteqirîlnepeutlouf- 
ffir  la  moinéttpêmté  fer  lui.  Il  eft  ix  \^our 
tieux  qu'il  a  toûjouj;sdc«vex^ttes.)  V. 

Danén 

POUTRE,/./.  [TrdsATtme  à^^r- 
chitrêfme.  Grofltpiécc  de  bols  qui  porte 
les  lolifes.  (Equàrir  UQC  poutre,  Pofai 


.  j  psi  mieux  d«  il^tf^i 
^^~f>MvHiÉ»4 _ 

X  Pêmfir,  Xommandement  abiblu.  It  r 
eft  ttès-rare  que  «deux  Généraux,  àonX'* 
le  pouvoir  eft  partagé  ou  attibmatif»  pûif^ 
fent  être  bien  d^acéord.-  Une  t^teTeuIe  * 
avec  une  prudence  fie  une  intelligence*" 
médiocre»  fera  mille fbià.  plus  d*e0èty  . 
fie  viendra  plus  aifément  à  bout  de  Tes  tt^ 
treprl(es  ».  que  deux  braves  Générai»  : 
habiles  fi<f%atendus  >  qutont  de  Ja  jalou- 
iîe  l'un  contre  l'autie;  PMi  <U  FoUrd, 

X  Pottvir^  Droit ,  faculté  d'agir  pour 
un  autre  en  vertu  de  l'ordre  fie  du  man»^ 
dément  qo'onen  a.reç4  >  foit  de  bouche,. . 
foit  par  écrit.  (On  lui  a  donné  un  pou- 
voir fort  ample,   il  n'a  qii'un  poufoia- 
limité.) 

t  Pouvoir^  ie  iUè  auflî  de  l'afte  p  dà 
l'éctit,  par  lequel  on  donne  pouvoir  d'a« 
eir.  (Je  fuis  cnargé  des  pouvoirs  de  ces, 
deux  hommes  pour  termi  ^er leurs  difé-* 
xtnt  tpa  Ambaffadeurs  ont  .communN 
que  t^S  pouvoirs.    Le  pouvoir  de  cçt-^ 
Mlaiftrta'cft  pas  en  bonne  forme.) 
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une  poutre^ 

La  T«ogt*Bct  doi  «u  PoSm 
Oat»«Mrtfciral«i)taibeii^AthUt««  ^ 


114  pnu9l*na,'\  Quelques-uns  dilent  fie  é- 

civt^ntpoujfoldfu ,  mais  mal  »  è  ce-qu'on- 

croit  i  pojjjoUnt  eft  le  vrai  mot.  C'eft  une» 

iSltedefa^lf^qm  fe^toufedant  le  terd*-; 

toltcdKfPouuoiviUc  d*Italiaaiipeàj  de- 

Baï«>. 
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PRA.    • 

'  ^l«'«ft  B*  «oiin«é«eW»pï« ,  1  on  twei«p«i  lequel  il  fut  àtioani  <)M 
iTÎ»lrt/f.itc  lébon  moniet:|  l'on  tieidroit  wi  Concile  à  P.vie  dan. 


4.    ' 


■k 


.m 


.M 


'.M 


% 


«lïi  éÊL  propre  à  faire 

t&tct  dcftblet^o'OaMredc  tétrt  en  Itàlit 
Horfqu'on  fait  des  mits.  J^a  Tpoaaolanc 
^«ft  propre  à  faite  de  boàâ  eûdotn.P^ir^M;, 

!rrA(SMAriQy«  sàncttoh, 

lêf.fi  ifréim$tit4pm^iê.}  Vromoncti  Pm- 
I   mdtifM  p^nffi'on.  Ces  mots  viennent  ^ 
'   '^rec  îc  du  Latin  ,  fie  on  apelle  PrAgmati- 
qucfunSfion,  de  certaines  ordonnançcf  , 
de  certaines  conftitutlons  ,  ou  de  cer- 
tains édits  généraux  fiir  quelques  atfai- 
ces particulières  quitouchcnt  ordinaire- 
tnént  l*i nterêt public,  quelque  corps ,jOu 
-quelque rlllc.  DottJAt^ffecimtnJHrîst  t,l, 
fréfacf. 

PrAXmatiqHe  f<tnSiion»    Çes    mOCS  lOnt 

^uflî  ïinterme  de  droit  cknon  Fratifois. 

Cette  pragmatique  eft  une  ordonnance 

^etoiûsIX.  de  Tannée  u68.  quiiJegar- 

.  -de  la  collation  d^  bénéfices  6c  le  éhoix 

4es  peifonnes  Ecléftaftfques   pour  les 

^oflédet,  ôc  qui  conformément  au^^jin- 

.  'Sciens  Canons  dot\nc  aux  Collatcurso^ 

dinaires ,  aux  Evoques,  aux  Abaïes  & 

«ux  Chapitres  \t  pouVoir  d'élite  leurs 

Supérieurs.    Moafîeur  Patru  parle  a^nli 


'E^life  Gallicane  quand 
'  *»ar  la  pragmatique  qui  porte  fon  nom , 
"  lui  donna  comme  une  face  nouvelle ,  en 
£  ^fendant  aùxCollateurs ordinaires,  siux 
f  Chapitres,  aux  Evcques  ,  tout  ce  que 
à  la  confufîon  des  fiecles  paÂcz  leur  avoit 
fV^ôté.  Voïez  encore  Joli ,  Tmité  des  ofices , 


',m: 


yC:.  ■ 


H- 


cinq  ans,  ficuii  autre  eu  France  dans  fept 
tni  :  mais  la  pelle  qui  regnoit  dans  Pile, 
tendit  rindidion  inutile ,  fie  Ton  réfolut 
de  tenir  ua  Conetle  à  Bâle  dans  Tept  ànsj 
ce  qui  ^t  exécuté  fous  le  Pape  £%eue, 
le(|u«l  ix^m  infoiiné^  que  les  Percs  a- 
voien|<le8  vues  contra iiei  à  fon  autorité, 
it  l<^r  fit  déclarer  par  foji  Lé^at,  queTon 
intention  étoit  qu'ils  ceiTâfléntae  s'àf- 
fembler  ,  £c  licentia  le  Concile:  mais 
les  SiBies  refiiferent  de  fe  foumetteaux 
ordres  du  Pape  ,  &  continuèrent  leurs 
délibération».  On  Vit  pour  lors  les  fou* 
drcs  lancez  de  part  fie  d'autre ,  les  Car- 
dinaux didfez }  Se  dans  le  tipouble  dont 
les  fuites  pouvoient  être  funéiîes ,  l'E- 
glifeGallicitnes'aficmbla  à  Bourges  en 
143 r.  fie  députa,  dii  confcntememt  du 
Roi,  TArchevêqycde  Lypn,4pour  a(- 
fiftct  au  Concile  tenu  i  Bâle.  Mpis  le 
prand  feu  fut  éteint  par  rawtonté  de 
pEmpcreur  Sigismond ,  qui  reconcilia  le 
Pape ôc  le  Concile:  mais  quelque  tcms 
après,  le  Pape  ôc  le  Concile  fe  déclarè- 
rent la  guerre  avec  plus  de  fureur  qu'au- 
paravant }  lePapé  excommunia  le  Con- 
cile 5  Ôc  le  Concile  ayant  dép^fé  le  Pa- 
pe, élut  AmedéeBuc  deSavoyc,  fie  lui 
donna  le  nom  de  Fclix  j  fie  fut  le  refus 
du'il  fit  d'accepter  cette  clcdfon,  yEncas 
^îvius,  Secrétaire  du  Concile,  fut  élu 
en  fa  place,  fie  prit  le  nom  de  Pic II.  A- 
lors  la  thiare  lui  Infpira  desfeatimens 
contraire»  à  ceux  qu'il  avoir  eus  comijie 
Secrétaire  du  Concile ,  qifil  foûiint  être 
fournis  à  l'autorité  du  Pape.  Pendit 
cette  diviiîon  fi  prcjudiciabfo  au  repos  de 

^..,  ^    _    l'Egliïe,  le  Roi  Charles  Vil.  aficmbla 

f.t.i/iwVî.  11  y  à  outre  la  pragmatique'^  dans  la  S^âinteChâpetle de  Bourges ,  les 
^e  Saint  Louis  ou  de  Loiiis  ÎX.une  autre    Pririfces,  les  grands  Seigneurs  ,  fie  J* 

f  pragmatique  de  Charles  VU.  faire  avec    EcléftaftiqueS  les  plus  célèbres  de  fôh 
es  Grands  du  Royaume  filles  perfonnes    Royaume,  où  l'on  examina  atteniïve> 


'i'fir^ 
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^i^Je»  plus  intelligentes  dans  les  matières 
iÇr^cléfiaftiques,  par  laquelle  SaMaJefté 
f  ciiteàd  que  finvai|t  les  anciens  canons 
%enouvdéz  pat  un  les  décrets  du  Concile 
de  Bâle,  tenu  fous  les  Pontificats  de  Mâitr 
'^in  V.  -fie  d'Eugène  VI.  chaque  Eglife  ôc 
chaque  Communauté  ausa  droit  d'élire 
•fon  Chef  ôc  Ion  Supérieur,  Que  le  Pape 
'toe  pourra  plus  ufcr  de  grâces  expé^^^^ 
ves,  nide  rércrveàl'cgard  des  Eglifes 
Métropolitaines,  Catcdralcs  ÔeCoîlé- 
giales >  qu'il  fie  pourra  aulfi  ufer  de  gra- 


■.M'0*- 


ment  tout  ce  qui  avoit  été  arrêté  iMiit 
avant  l<?s  féconds  troubles  &  iiprés ,  de 
oii  en^ompofa  la  Pramàti^ftt  fknSfiân  ,  | 
dans  laqueUeou  volt  plùiîeursaéciiîon^ 
in^OTtantes:  telle  eft  la  fiipériprité  du 
Concile  fur  le  Pape ,  la  forme  dess  élec- 
tions, rlbo1itk)n  des  grades  cxpeÔiati- 
ves ,  les  téfervcs  au  Pape,  le  droit  des 
graduez  ,  J^  po^èiYioti  pacifique  ,  Ôc  | 
plufietits  àùêirts  «égleiiiens  que  le  Roi 
fcharlcs  Vil.  ik  exécuter  avec  beaucfoup 
de  foras  :  Âais  \àprès  fa  mort ,  les  Papes 
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h:cs  expeârativcs ,  uidercferveàrégard  fireht  touis  leurs  éfort>^auprès  de  nos 
des  Mohàfteres ,  les  Dignitez  Ôc  Préla-  j  Rois  pouren  obtenir raboHtion,L'hiftoi- 
cùres  venantàvaquerîqn'ony  pourvdra    tt  de  Ces  tertis  nous  aprend  toutes  les 
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iqHcrjqtron  y  pourvoira 

fàr  éleftion  ,  Ôc  qu'à  l'avenir  tous  les 
apes  s'obligeront  vAt  ferment  à  leur 
événement  au  Pontiiîçat  de  garder  cette 
ordoànance,conformément  aux  anciens 
'Canons,  (Etablir  la  Pr^.gmau'qtte piij^.'oft, 
Apuyer  fouVeftt  la  Pragmatique.  Drtrtïirc 
la  pragmatique.  Louis  XI.  s'obligea  par 
^ferment  fur  le  Saint  Evangile  à  détruire 
la  Pra^matiijue  fdn^tott,  Combatre ,  ata- 
^ucr  la  Pragmatique.  Le  concordat  qui 
le  fit  entre  là  pape  Léon  X  ôc  le  Rôi 
François  I.  a)0lft  lèsjprliicipàux  chefs 
de  la  Pràgth^i(|ueiairiEri6n,  ) 

f&  PtMmàtitfUiSanBî&h»  LesEle^iohs 
'éti  Evêchez  ôc  des  Dignitez  EcUfiafti- 

3ues  ont  été  pendant  loii^tenis  ioeertai- 
es ,  Ôc  la  manière  de  les  faire  changea 
'Iburent  ;  fie  caufa  de  grands  troubles 
•tîans  le  Royaume,  principalement  foiTS 
lérégnede  Charles  VII.  On  crut  que, 
j^t  trouver  quelque  remède  à  tant  de 
inaux ,  il  faloit  tenir  des  C<:)nçile$'  de 
Çcms  en  tems }  ôc  dans  cette  pènfcc,  on 


circonftancesde  cette^rande  afaire,  faas 
quele^  Papcpuflcnt  rien  obtenir,iufqucs 
au  régne  de  Loiiis  XI.  lequel  féduit  par  i 
PEvêque  d'Arras,  confencit  à  l'aboli- j 
tton  de  la  Pragmâtioue ,  que  te  Pape  fit 
traîner  ^r  les  ruesueRom^ei  ôc  pteura 
de  joye ,  d'avoir  ainfi  rétabli  Ion  autori- 
té dans  tovite  (on  étendue.  Un  fcrvice  fi  | 
confiderabl«  ouvroitla  porte  aux  plus 
grandes  rècompenfes.  Cet  Evêqucpréiu 
venu  de  foh  rtièritc,  demanda  au  Pape?* 
l'Archevêché  deïcUnçoif  fie  celui d' Al- ; 
by ,  l'un  parce  qu'il  étoit  né  dans  BeC^a'-  ■ 
çon ,  fie  Pkutre  parce qju'iiravoit  promis  ; 
au  Roi  :  mais  le  Pàpè  le  regardant  com-  i 
*lne  un  homme  de  c^ut  il  n'avoir  plus  be- 
foin .  téDOM^qu^iln' avoit  pas  acoûtu- 


imeo 
foin,  ïépo*k\ 

mé  de  pour^^  une  même  perfomie  de 
dcuxEvèchez,  ôcqu'ilcût  àchoiûr^  Le 
Cardinal  blèffé  par  ce  refus ,  fortit  de 
Rome,  Ôc  fc  retira  en  France  ,  oîi  ta 
Pfî^cmAtiqac  ètoît  encore  obfervèe  , 
quoiqu'on  l'efiittrainèc  parles  rues  de 


ilfyBtii  bien  mifnager  Tefprit  du  Roi, 
oue  malgré  les  iniliiiH^ef  ôc  les  pourfuitè» 
du  Légat  ôe  du  Cardinal  Baluë,  la  Pra^ 
œatique  ne  fut  point  abolie.  Il  eft  wté 
que  dans  la  fuite  on  éprouva  cet  ancieii 
proverbe  que i/imr  à  boni  am  fem  Atcnire, 
La  Pragmatique  fut  peu  à  peu  }>rcrque 
abolie,  maliJrè  its  èforis  des  rariement , 
Ôc  elle  languit  jufques  au  Pontificat  de 
Léon  X.  ôc  fous  le  régne  de  François  1, 
lequel  étant  en  Iralic,  ce  Pape  l'mvita 
d'aler  à  Boulogjac,   où  il  le  trouveroir^ 
Eûéfet ,  le  Roi  jr  fit  Ion  entrée  le  u. 
Décembre  1515.  le  Pape  y  étant  arrivlè 
quatre  jours  auparavant  j  ôc  là  on  abolit 
entièrement  la  Pragmatique  ,  pat  une 
Bulle  du  i5>.  Décembre  1516.  qui  fut  ac- 
ceptée par  les  Oficieri  du  Roi,  ôc  auto- 
rjfée  par  le  Conèile  qui  s'y  tenoit ,  en  1* 
feflion  XI.  Ce  a^ètoit  pas  aflcz  que  d| 
détruitecctte  fameufc  Prâginatiquc î  il 
faloit  établir  quelque  drdrtdân*  l'Eglir  . 
fc,  qui  ne  pouvoir  pais  refter  dans  cet ^ 
état  i  on  fit  donc  le  Concordat ,  qui  èft 
une  cfpéce  de  traité  entic  le  Pape!^  le 
Rpi,  concernant    l'autorité   ïcleOÔl- 
qucen  France. 

P  RAX I  NE  S ,  OU  amandes  k  UJféUne, 
J'f  i<^fémxtdaU  faceâro  cohdità.  ]  Ce  font 
des  amandes  rBOblces  dans  dufucre.  A- 
mandes  qu'on  fait  boiiiilir  dans  du  fucrje 
jufqucs  à  je  qu'elles  foient  un  peu  lécheé^ 
ôc  qu'elles  croquent  fous  la  dent,  (Cet 
pralines  font  fort  bonites.  )  ,  t>- 

PRAIRIE,  /./.  Voietpr^rft. 

X  PRASiu«  ,  /.  w,  Pierre  prècieufe 
de  couleur  de  poireau.  Elle  eft  propre 
pour  refifter  au  venin  ôc  pour  fortifier  M: 
cœur.  On  l'uporte  des  Indes  Orientales 
Ôc  Occidentale»,  Il  y  en  a  de  plulieiÉi* 
efpeces. 

ôc  pifi^,  V^  Ptâtic^  ha  Btoïere  a  dit,  chap.  r. 
9é  Vn  Magiiirat  alloit  pat  fon  médite  4 
>t  lapnémiérèdipité^  iUtoit  homnÉl^ 
„  délié *cfK«tïV  dans  tes  afti«5."C*eftK 
à-dire,  kadùle  ,  propre  h  maiiier  udè 
iifttireii  qui  âbeaucoop  dVxpériefice.    » 

pt^mfâniisj^iOt  mot  dans  fa  prelfiiett 
%ttificiitioÉ  veut  dire  qui  fe  peut  prati- 
quer, qui  ^t  êtte  «îif  es  ttfa|s<^%  eft 
pratique.  (Ceconfeil  n'cft  pâifriHètft 
«te.  CCtfem^hine  eft  d\ine  b^elh^n- 
rion,  mais  elle  n'eft  paspraticift>k.)  Le 
iftot  de  prmitAhU^  en  ce  iens ,  ii*eft  pa| 
bieaenufage,  Ôc  l'on  dica  plutôt, ne  fi 
peut  pas  mettre  en  pratique. 

PrAtk»hlt,iPeroii(^^Qt  mot ,  parlant  de 
chemin  fteveut  dire  bon ,  par  ^  l'on  peut 
aikr.  (Les  chemins  cottlmencent  d'ëtrt 
praticables.  Les  chemins  #iit  1  cette 
heure  ptaticablei.  Les  chemins  ne  font 
pas  praticaWes  à  caufe  des  néges.  % 
nauiUî.  Gazette  du  niois  de  Mai  rtfpa) 

^ Précâblé  y  adi,  [Câmiti^mvribtêsfaci^ 
Hs.)  Parlant  des  perfonncs,  veut  dirci 
avec  qui  on  peur  avoir  commercé;  "So- 
ciable ,  avec  qui  on  peut  avoir  affai^ 
re.  /  C'cft  un  h^mme  qui  n'eft  nul- 
lement praticable  q«*  Hhon  homme^ 

A,  .*•/  /  *' 

.  U^  Pmium  fcm^dft'rable  fe  difent  ôc 
s'écrivent  j  dans  le  propre,  Ôc  dans  le 
^g^té  ,  parles  perfonnes qui  entendent 
leinfieux  botte  langue.  Voilez  ie  P.  Èûh*. 

hours^  .    '       c 


fit,  furlafindnCoid(Ciîcdè  CofrttÂiict,  \  ko'ttti  îl  cacha  fon  tcIFttttimcm  :  *«ms 


PRATICIEN,,/,  w.  {VfA^trmicm^ 
fofnmUy'tns.^  Celui  qui  enteftd  bien  lei 
diverfes  fortes  de  procédures.  Celui  qui 
conduit  ôc  inllruît  unprooçs.  Celui  i^ul 
fréquente  lesdiversliéges  des  Juges,  fit 
qui  fait  lesdUEerensMes  qtii'tegardent 


V. 


lesproo^.  (Unbo»»ft«ticiW.) 
1       l^nn  X  K^ 
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P  R.  K» 

l>  py^irlciV  Un  homme  fottMp/rî-  [Motip^eAété  aifaflîn^fsr  «ieuffquelef 
mente  dans  les  procéduics  du  Palais,  6c  ,«ôt|€t  ont  pratiqué  avec  des  fommes 
dans  la  pratique  dc<)u<;lqueart,  ou  de  it^meafes.  Vauf,  ^Int  l.  4.  c  i.) 

_.-,_..... 1.  «,.r..^.. /•-.,...  I     Pr4f*W  [z>iyj,,,wrr.i  Méoaïcr.  (Les 

ArcAite^cs  piatiqiioicnt  des  ficux  pour 
y  mette  des  vafes  d'auain,  Ubreude  Vit. 
ff.  18.) 

PBLE. 


quelque  Science,  Dw»  le  Biàfin  dtt  foitts 
0m9Hrf  : 

Vénat  frJvoI»  * 

fin  foo  ^cole 

Vou9  »  dit  gttoi  j^nUc^n. 

Tràticitn,  iUttum  ptrttusj]  Vicux  CterCi 
OU  folliciteui  de  procez ,  qui-  a  aprh  la 
jjratiquc.  (Il  eft  défendu  aux^m/V/r/f/  de 
figner  des  Requêtes  hiàts  toitures.) 
'  PratiijMei  âdj,  [PraliicUs.]  Qui  n*eftpas 
fpccuJàtif.  Qui  eft  dans  rcxeroicc  &  dans 
Taftion.  (Il  y  a  une  Géométrie  pratique 
&  une  Géométrie  fpcculativc;) 
^  fmicfmiyf.f.  iPruxis,^  Aaiondepia- 
tiquer.  Exercice.  Uikjge.  Omette  opinion 
ii^eft  pas  fans  probabilité  ^ans  là.  Téo- 
Jtie ,  mais  il  faut  fuivre  le  contraire  dans 
la  pratique.  Pafcaly  67.  Il  y  a  plufîeurs 
pratiques  pour  faire  des  opérations  de 
Mathématique  6c  de 'Mécanique.  Il  y  a 
une  pratique  toute  particulière.  La  pra- 
tique cpntinucHc  d*un  mptici  rend  un 
Artifan  habile.)- 

Pratique ,  f/f,  [  Notîtîé.  urumforenftum.  ] 
Terme  de  Palais.  C'cft  Pufage  des  cou- 
tumes 6c  des  diférent  es  fortes  de  procé- 
dures. (  Aprendre  la  pratique  chez  les 
Procureurs,  Savoir  la  pratique.  EnteAdre 
JU  pratique.) 

PraticfM,  [Litium  injitumenta,  ]  Sacs  6c 
papiers  oui  font  dans  l'étude  d*un  Pro- 
cureur oud'un  Notaire ,  ôc  qui  apartien- 
iient  à  leurs  cliens.  (On  a  vendu  les  pra- 
tiques de  ce  Procureur  trente  mille  li- 
wc^  ) 

Pr(ttiqufs,.  [Etnptorum  copié,  ]  Ct  mot  le 
dit  en  parlant  de  gens  qui  gagnent  leur 
vie  à  fcrvir  le  publicôc  il  lignifie  Àfaires 
Suj  Viennent  des  chalans  ou  des  clieris 
^u'on  a.  Gens  qu*on  fert  en  qualité  de 

Scrfonnc-publiqùe;  Afaire  qu*on  donne 
une  perionne  a^n  qu'il  eâ  tire  quelque 
l^rofir.  (Donner  des  pratiques  à  un  Avo- 
cat, à  un  Procureut.  Il  a  acheté  Tétade 
^  la  pratique  d'un  Procureur  au  Parle- 
,  ment;  Chirurgien<)ui  a  de  bonnes  prati- 
!  ^ucs»  Médecin  qui  a  les  meilleures  pra- 
ftiques^de  tout  Paris.  Avoir  des  pratiques 
en  ville.)- 

PrMiqne  ,  /.  /^  i  Copia  eommerar,"]   Ce 

mot  fc  dit  en  termes  de  Mer  t  6c  fignifie 

Ctmmtrcf^  Communicatiên,  (Ala  veuc  de 

1^  cdte  nous  fîmes  pavillonblanc  pour 

«voir  pratique.)  . 

.'^Pratiqme»  {ClandeJUnum  confiliwn.l  Intri- 

SUPa.  Ciibale.  Adreife.    Menée;    (  Ses 

•pratiques  nous  firent  avoir  une  armée  de 

"xinq  mille  hommes.  Voiu  Ut.  74.  Oi^  fai- 

ibit  des  pratiques  pour  le  perdre.  Voit,  let, 

74*  Ètirc  averti  des  pratiques  d'un  parti. 

Mémoins  de  M.  le  Dite  de  U  'iochefoMCAHt»). 

P  R  A  T I  au  E  R,,  t/.  4>  IPirofiieni.  exer- 
fm*  ]  Faire  ibuveat.  Exercer.  Metic  en 
ufage^  Réduire  en  pratique.  (Faire  pra» 
tiquer  auX'  hommes  les  devoirs  exté* 
lieius  de  la  Religion.  Pafc.  L  i.  Tous 
les  bons>  Auteurs  lo  praticfuent  ainfi. 

ï^VoM  dooiKx  dei  Itçonè  «foc  tout  Itjnefedt  «dj^irt: 
j}r44if  M\  te  ptemief  «•  av^oo  voiTi  cnttad^^it*. 

MrAfiqi^^iVti familiarher,}  Fréquen- 
ter. Hanter.  (  On  s'atache  volontiers 
aux  honnêtes  gens,  parce  qu'on  a^du 
plaifir  6c  de  l'honneur  à  les  pratiquer. 
0iev^déMérfy,Cof>¥erf,)-     , 

Pratiqsêer,  [  Sedueere-,  torriimpert.  ]  Su- 
borner, Tâcha  At  gagner*  Tâcher  d'a- 
Hirer  à  fon  tmrti.  (Il  envoyait  fous^  main 


TKlfyfm.  iPratum,}  Pièce  deterit 
qui  ne  fe  laboure  point,  6c  ou  il  vient 
de  l'herbe  qu'on  fauche  toùs^lcs  ansjans 
une  certaine  faifon  de  l'année  ,.  6c  m 
ènkiite  on  fait  paître  Its  chevaux  6c  les 
bœufs,  (l^n  beau  pré.  Faucher  un  préi 

MâiaqmDdau.nwovvepH  U  dilipmit  aitr«tr» 
Rj»d9r(MC  daai  DOS  |(ir«:(  1*1  rich«#ti  d«  Flon, 
Pkntut.) 

*  Se  trouver  f»r  le  pré,  C'cft  (c  tibuvcr 
en  un  lieu  pour  fc  battre  en  duel.  ^ 

t  ^ifnermieHxquehunenterrf  qu'en  pré, 
C'cft  PrffT/.  6c  bsf.  r  aimer  mieux  mort 
que  vivant, 

PRE'-ADAMITES,  /.  m,lPr4^ada' 
mité,  ]  Hommes  que  quelques-uns  ont 
cm.  avoir,  été  avant  Adam ,  mais  îcùt 
opinion  eft  condamnéepar  l'Eglife..  La 
Peirére  qui  mourut  il  y  a  environ  cin- 
quante ans  aux  Vertus  ,  petit  village» 
auprès  de  Paris ,  9  fait  ut^livredes  P^ 
sAiamites ,  pour  lequel  il  peafa  périr  V 
Bruxelles.  (Voici  l'Epîtaphe  de  ce  fa- 
vant  homme.. 

tcigit  laPel^^rcACtbM  IfraSKte, 
Catholique  «  Hu|^a«Dot  »  enfin  t*ié.kàim\io%\ 
Quatre  RffliKioas  lui  plor«at-à  Ufoii  ; 
Et  foD  indiféf  CMC  étott  ft  p«a  comnittiie , 
Qu*aprà4quatf«»vibgt  aoi  qu'il  eut  à  faire  ua  choix i 
Le  boa  hommlF  partit  &  n'eacholfft  yai  um  ] 

Le  livre  de  la  Peirére  fut  imprimé  \ 
Leyde  en  165  s.  où  U  eut  d'abord  quel* 
ques  Sedluteurs  qui  bien-tôt  après  Ta- 
bandonnérent.  Delmarets  Profeâêm  en 
Théologie  à  Groningue  le  re^a  :»  6c  la 
Peirére  y  fit  une  repliée  :  Son  Epitaphe 
neditpas  vrait  caril  nefutjanuis  Hu- 
guenot 6c  Catlioliqpéàla  fois.  A  la  fin 
de  fa  vie  il  fe  converti ,  il  fit  une  rétrac- 
tation de  fon  livre ,  6c  mourût  fainte* 
ment  dans  une  maiibn  des  Pj:êtres  l'Ora- 
toire  près  Paris.         ♦ 

Bt»  PrérAdamifccs..  Il  fettt  convenir 
qu'un  homme  qui  n'eft  cas  dans  l'efprit 
au  Chriftianifme,  6c  qui  fe  croit  être  en 
droit  de  penfer  fsH^  régie  6c  fansfoumif- 
lion  à  l'Ecriture  Mainte  6(  aOr^éci^ons 
des  Conciles  6c  des  Saints  Perés,  fe  laUle- 
aifément  futprendre  aux  premières  idées 
qui  fc  préfentcnt  à  fon  imagination:  c' eft 
un  des  points  de-  la  juftificâtion.  du  Sieur 
la  Peirére ,  Auteur  du  livre  des  Pré-Àda- 
mites ,  que.  de  dire  que  „  tant  qu'il  a 
"été  Calvinifte;  il  avoitraifon  décroi- 
se »  fd on  les  principes  de  Calvin ,  que 
l'intention  qui  l'induifoit  à  la  recher- 
che des  Pré-Adamites  ,  étoit  fdrt  in- 
nocente ,  6c  queie  motif  dontil  pou- 
voit  fc  fcrvir  pour.le  mette  au  jour  fé- 
lon les  mômes  principes,  ri' étoit  pas 
fans  aperenèe  de  Religion."  Il  racon- 
te enfuitc ,  qu'ouvrant  un  ioiar  Id  Nou- 
veau Teftaincat,U  tomba^fbrles  vkrfots 
12. 1  jî.  6c  X4«  d»  cinquième  chapitre  de 
J'Epître  de  S. (Paul. aux  Romains,  dont 
l'int<lHgenco  lui  parut  dificile ,  6c  '  dans 
l'agitation  où  il  étoit ,  ilnetrouvoit  pas 
de  moyen  d'f  donner  un  fcns  raifonna- 
ble  qu'en /iupo Tant  qu'il  y  avoir  des 
hommes  ctHéex  dvant'Adam  :  cependant 
cette  penféi  ne  lui  plût  p>as  d'^àbord,par- 
,ce  qu'elle  étôit  fort  éloignée  delà  cré- 
anceuniferfellcàPégard  delà  «éation 
d'Adam.}  6C  H  voulutchercher  dans  les 
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/bkttlon  de  fon  embaras,  |c  fàtilcvàié^ 
'5«»W  «ians  le  Concile  de  Trente ,  qiif 
c  t ablu  la  doarine  du  péché  originel  .foc 
les  trois  verfets  qui  iVoient  arrêté  4  il 
confulta  fcs  amis  6c  les  plu»  habiles  de  fa 
Communion ,  fans  trouver  une  explica* 
tion  qui  le  fatisflt.  Il  raconte  enfiiitc 
qi^ayant  expU<^ué  fon  embaras  \  un  Mi- 
niftre  du  Languedoc ,  fon  ami ,  qui  ne 
trouvoit  aucune  obfcurité  dans  lei  Paf- 
fagfs  de  S.  Paul ,  ïl  lui  promit  que  \% 
première  fois  quni  prêch croit,  il  pren- 
droit  ces  trois  vafcts  pour  fon  texte,  6c 
qu  il  les  cxpjiqucroit  fi  clairement ,  que 
I  on  n  en  doutcroit  plus.  La  Peirére  fut 
au,preche^  6c  au  fortirU  demanda  au 
Miniltre,  fi  U  chaire  avoir  cette  vertu 
muaculcufe  4ç  faire  qu'un  Miniftre  pût 
?W<î"ct  à  Tes  Auditeurs  ce  qu'en  éfct 
Il n'tntendoit pasj  6c  comme  le  Minif- 
treen  convint ,  fon  doute  fe  fortifia  ainfi 
dans  fon  cfprit ,  6c  devint  une  certitud«r: 
„  fi  bien.  (dit-ilVquc  n'ayant  pu.  léfiftec 
»,  lia  douce  violence  des  raifons  qui  me 
„  flatoient  y  je  me  rendis  moi-même  à- 
„  mon  opinion.*'  Dans  cette  pré ven»- 
,»  tion ,  ilrcgardoit  fon  fyftcmenpn  feu* 
lément  çôn^e  innocent ,  mais  encore* 
comme  propre  à  concilier  les  Juifi  avçc: 
les  Chrétiens  :  mais  lorfqu*a  eur  publié^ 
ion  Ouvrage  5.  H  atrDucc,  dans  fon  Apo- 

^^ISf .»  ,^H?  >»  ^  J«^s  y  1"  Minirfrei.. 
.„  Calvimftcs  6c  Luthériens  ,  66  tout  cç- 
;„  qu  il  y  a  de  frelons  (ce  fontfes  tet- 
„  mes)  dans  les  Ecoles  Schifmatiquw 
„  de  Luther  ôc  de  Calvin  ;  irrité  de  liK 
„  nouveauté  ihoiiie  de  mon.  opinion*, 
»  s'feft  jette  fur  moi  6c  fur  mes  Pié- Ada- 
,>  mites  ,  avec  une  iwie  qid.n'èft  pas« 
„  Hnaginable***     î.cs  Catholiques  njr 
manquèrent  pas  dé  $*^îever  contre  lui», 
mais  avec  moint  de  fureur».  „  J'avoue 
(dit-il  encore)  que  quelque  répugnan- 
ce aue  i'euflc  pour  lesautoiftez  que 
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ija'aléguoit ,  je  né  iaiftbis  pas. 
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„  de  s  en  fiçtyitpourrenverfer  monhy^ 
„  potéfe^arce  que  lesCatholiquei  rc:- 
„  connoiiïcnt  l'autorité  abfoluë  deTE- 
99  glife,  6c  qu'étant  fourni»  par  confr 
i,  cience,  ikontraifon^lfe  croire  tour 
„  ceque  l'Egllfe  croit,tpour cela  mè- 
„  me  qu'elle  le  croit."  llferoit  inutile  de- 
détailler  davantage  fon  Aj)ol6gie  5    je 
crois  qu'elle  fiit  de  bonne  foi ,  quoique 
quelques-uns  en  ayent  penfë  autrement^ 
Cependant? ,  on  expliqua  pour  lors  les' 
trois  verfets  de  S.  Paul  avec  tant  dcTict*- 
tetd,  que  je  fuis  perfuadé  qu'il  ne  fong^^- 
plus  l  foutenir  les  égareraens  de  fou 
itnagination.  Ces  troi^s  verfets  font  ceu«i- 
ci  :  no.  12.  „  Cî)mme  Icpeché  eft  entré  A 
1,  danslemonde pa^un icul homme,  6c 
„  la  mort  par  Icpeché,  6c  ainfî  la  moit 
„  eft  paflcedans  tous  les  hommes ,  tous 
„  ayant  péché  dans  un  féul."  n».  m 
„  Otlé  pech^  à  ^aûjours  été  dans  le 
„  monde,  jufqu'à  la  toi  j   mais  n'y 
„  ayant  point  de  Loi,  il  n' étoit  point 
,,  imputé  6c  reconnu  pour  péché."  n».„ 
14.  ,,  Etaîhfi  la  mort  a  exerce  (on  regnet 
„  depuis  Adam  ïuf^u'^  Moïfc,  à  f'ér 
„  gard  de  ceux  m^niéiiui  n'ont  pasvp6- 
„  ché  par  une  tranferc0îon  de  laLoide 
„  Dieu ,  contme  a  fait  Adam  /qui  eft  la 
„  figure  de  l'avenir."  Ou  félon  une  au-  . 
tre  Tradùôion  :  „  C'cft  pourquoi  com- 
„  me  par  un  lèul  honime^e  péché  elt 
„  Venu  dânslfe  mondèv  6c  par  le  péché 
„  U  moïc  ,  de  la  même  manière  la 
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tnoft  a  paiïé  dan»  tous  \t$  hommes , 
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point  de  la  Loi,  il  n*étoit  point  im- 
puté •  5c  néanmoins  la  mon  a  icgné , 
depuii  Adam  jufqu^à  >f  o'iTe ,  fui  ceux 
même  qui  n*ont  point  pcdié  en  de(b- 
béïlDntXlaLoidc  D^cu,  comme  a 
fait  Adam ,  qui  étoit  lafisufe  de  celui 
„  qui  devoir  venir J*'  Ou  enfin";  feîohlc 
T.  Bouhours:  ,»  Ainfî  donc  c'eftde  la 
y,  même  forte  »  que  pas  un  feul  lH)mme 
^  U  peçhé  eft  entré  dànf  le  monde ,  & 
^  MX  le  péché  la  mort ,  qui  a  pailj^  en- 
^  mité  à  tout  les  hommes ,  cous  ajane 
péché  en  lui  ;  car  jufqu'à  la  JLoi,  le 
péché  étoit  dans  le  monde  :  mais  la 
Loi  n'étant  point  encore  ,  le  péché 
n'étoit  point  imputé^  çepeudant  de- 
puis Adam  jufqu' à  Moïfe»  la  mort  a 
xegué  fin  ceux  niême'dont  lé  péché 
n'a  pas  été  unetraurgreffionfembla- 
ble  à  telle  d'Adam,  lequéïcftlafi- 
,  gute  de  celui  ^ui  doit  venir."  Il  faut 
(cemef:mble)  avmet  la  nouveauté,  & 
fe  plaire  à  fe  trompes  foirmëme ,  pour 
former  fur  ces  trois  articles  un  fyftême 
fi  contraire  à  l'Ecriture  6c  à  la  eréaUce 
de  l'^S^^e ,  qui  recoanoît  Adam  pour 
le  ptémicr  de  tous  les  hommes- 

FRE'AIABLEMENT,  amfrUùUti 
l^Antt  9mmd,  ]  Cet  adverbt  iiigntfie  4t/^ 
$êmes  chiCiSi  mais  il  eft  hors  d'^fage-  Vdii* 

On  dit  auffi  c*€fi  unpréahU  ^ç'eft-à-dîre, 

^ine  choie  qu'il  f^ut  faire  avant  toutes 

tes  attires»  «Ces  mots  ne  fe  diîent  plus 

qu'en  teripes  de  pratique.  iHêtprins  am- 

m4dvertenditm,'l 

t  PrUUtgité  t  priallegHse  y  âd),  [jinteiic 
îHsA  Qui  a  été  allégué  auparavant.  (Ce- 
la le  ttouve  auili  dans  r  auteur  préalle- 

PRE*AMBUtE,  y:  w.  iExordittm, 
froœmlwn.l  Difcours  qu^on  fait  pour 
entrer  en  matière,  Difcours  qu'on  fait 
avant  que  d'entrer  tout-à-falt  çn  matiè- 
re 9  &  qui  fouvcnt  eft  aflcz  fupcrflu.  Dif- 
e^Ujcs  inutile  Se  qu'on  pourroic  aifément 
retrancher;  (  Parle  en  peu  de  mot^ ,  & 
fans  préambule.  ^IL  Lw^  Tout  ce  long 
^^éambule  neteud  qui  étalèt  la  fotre 
vanité  del'Auteur. 

"t  PREAU  ,  /.  m^tPratHlitm,]  Vctit 
pré.  ^Uiefontbatusfurlepieau.) 

Preau,  [Canrris  area»}  Ce  mût  fc  dit  en 
parlant  de  fr^»Ô6>cte/'r//««ww.  C'eft  la 
cour  de  la  priibn.  (  Piifonnicr  qui  fe 
promène  $^a  preau.  Mètre  un  prifonnier 
ïhr  le  preau..  Avoir  la  libcitc  d'ctrc  lijr 
fc  preau.) 

PAE'  B  E  N DE  r//.  {Prdbenda,}  Sorte 
de  Bénéfice  qui  eft  ordinairement  ataehé 
au  Canonicat.  kevenu  Ecléiiaftique 
qu'on  donne  à  une  per tonne ,  &  qui  eft 
ataché  ^  un  gutre  Béncfîc^.  (Prébende 
Cathédrale.  Prébende  Collégiale.  Il 
faut  avoir  quatorze  ans  ac^mplis  pour 
pofl'éder  les  Prébendes  des  Eglîfcs  Ca- 
thédrales ,  8c  pour^  celles  dès  EgJifes, 
Collégiales  dix  ans  achevez.  Af4^4c,i>ro/V 
Eciefiafi  )  . 

h  V>  [Préhende,  Le  mot  eft  Latin,  prjtifen- 
A ,  &  il  (ignifioit  la  diftribution  jouma- 
ére  que  l'on  faifëit  aux  Magift'racs  qui 
ouvernoient  les  Provinces  ,  &  aux  fol- 
ats.  Ciceron  en  fait  mention  dans  fa 
quatrième  Vtrrine;  Horace  ,,dâûs  fes 
Satires,  fie  Aulu-Gelle,  it%  1$.  cap,  4. 
iraconte  l'aventure  d'un  certain  Vinti- 
dius  Baifus,  qui  loiioit  les  chevaux  fie 

9oituxcs  q^  le  Public  foiuiûi&ic  ^  ceux 


PRE 

qui  alloîent  commander  dans  les  Pro- 
vinces. Ce  terme  /^f^mirn'cft  plus  en  . 
ttiàgc  que  dans  i'Eglile  ,  où  il  ûgnific 
pluiieurs  chofes  :  premièrement  ,  prs- 
bendc  dans  fou  origine  ,  lignihc  fcufc- 
mcntunc  difticibyHon  quotidienne ,  qui 
fcfait  dans  quelques  Chaipitres,  Ôc  dans 
îles  Monaftére?.  On  ^pcfle  àuuî />rff&*W^ 
fimpli ,  u»  revenu  annuel ,  établi  en  con- 
fidèration  des  prières  fie  dufcrvice  Eclc- 
liaftiquc  auquel  il  eft, ataché  iccquih'cft 
point  mis  au  rang  des  bénéfices.  Les 
autres  prcbcudes  font  diftinguées  par 
rafeftation  ou  aux  pcrfonnes ,  ou  aux 
fonftions  dont  le  Prébendier  doit  s'a- 
quiter.  La  prébendi  fréceptoriaU  eft  difé- 
rente  de  U  prébenietUçlo^aU  i  Chopin  a 
temarquè  cette  diférencc  dans  fon  Trai- 
té de  la  Police  Ecléiiaftiquc;  t!v.  3.  tit 
|.  ».  3.i.;Lathéologaleeft établie  dans 
les  Èglifcs  Cathédrales  5  fit  la  précep- 
toriale»  dans  les  EgUfcs  Canoniales,  où 
le  Maître  d'Ecole  reçoit  une  prébende, 


le  Précepteur  eft  prépofé  pour  enleigncr^ 
les  jeunes  Ecléftaftiques  dans  les  Letres 
humaines.  Linftitution  de  ces  Préccp- 
Çeui*  eft  fort  ancienne  dans  l'EgUfe  5  car 
dans  le  Synode  tenu  fou5  le  Pape  Eugène 
n.ciuifutélâran823.  on  ordonna  d'é- 
tablir dans  les  Eglifcs  des  Précepteurs 
pour  enfeiener  le»  Letres  humaines.  La 
même  choie  fut  ordonnée  dans  le  Con- 
cile de  Latran  de  l'année  i^tp.  fous  Ale- 
xandre UL  ce  qui  n'ayant  pas  été  exé- 
cuté ,  Te  Concile  auûî  de  Latran  ,  tenu 
fous  le  Pape  Inapcent  IlL  renouvella 
dans  le  chap.  11.  lam^me  Ordonnance, 
avec  cette  claufe ,  que  le  Précepteur  de 
chaque  Eglifc  enfeignetoit  non  ieule- 
ment  Tes  clercs  ,  mais  même  les  enfans 
de  la  ParroifTe  gifâtuitemcnt.  Enfin  le 
Concile  de  Trente,/^  s.  les  Ordon- 
nances d'Orléans  fie  de  "Bloisonr tâché 
de  Confirmer  l'ancien  ufage  ,  fie  de  le 
faire  pratiquer  ,  mais  inutilemcnr. 
VoiczMr  Ffvrit,  defabus.  Lesprében» 
des  canoniales,  font  celles  qui  dépen- 
dent^ duÇànbnicat ,  Ôc  y  font  atachcesî 
on  peut  être  Chanoine  fans  prèbehdc  j 
mais  ce  n'eWi  en  ce  cas ,  qu'un  vain  tî- 
rtc  ,  (font  on  île  fe  ft)ucie  guèrcs  ;  c'cft 
pourtant  le  titre  de  Chanoine  que  les 
Doreurs  apclknt  Camnia ,  qui  donne  la 
féance  dans  le  Chœur ,  ôc  l'entrée  dans 
le  Chapitre.  Il  y  a  des  prébendes  afec- 
tèe»  auxr  Enrans  de*  Choeur  j  cHes  ne 
font  point fujetes  aux  Graduez,  ni  aux 
Mandataires.  La  prébende  qui  n'cft 
peint  aiachéc  au  Canonicat ,  peur  être 
dj^vifeeî  ainfi,  il  y  a  dcslemi-Prèben- 
dez  dans 'plulicurs  Eglîfcs  Cathédrales 
Ôc  Collégiales ,  où  ils  ont  été"  établis 
pour  être  affidus  au  Choeur  Ôc  aux  Ofî- 
ces  5  ôc  ils  n'entrent  poinrdanff  ït  Cha- 
pitre} ni  ces  lortes  defemi-prébende^  ne, 
peuvent  êtreconfcrécs  parle  Pape; 

Prébende ,/!»».  f  S«  '*  annonajus  habit  intçy 
Canonice:,)  Celuiquîa  unePrébende.  (Il 
1  rejet  oit  k»  caufe  de  leurs  malheurs  fur 
d'inutiles  méndians ,  qu'il  «pelloit  Pré- 
lats ,  Chanoines  Pxcbendez..  Maucr,^ 
SchifinJ  i,) 

L'Académie  fie Danet  écrivent  Prében- 
dier ,  fit  difcïit  QUc  c'eft  celui  qui  en  cer- 
taines ERllfcs  (ctt  au  Chœur  au-deifous 
desChahoines. 

t  PUE'CAIR^  IPrccarh  poJfidère,\ 
Terme  de  Dr»iîr.  11  fcdic  de  la  manière 
de  poflcder  quelque  chofe.  ^  Pojfeder  par 


S<'''''' 


]-. 


y 


PRE         4<>9 

PJoj^Hétairc ,  mais  feulcmentxomme  un 
ufufru^uaire,  à  condition  de  reftituec, 
ou  en  paiant  la  rente.  (Un  douaire  ôc  un 
ufuFruu  ne  fcpoftedent  que  par  préc»uic.  * 
P^ns  les  letrcsdc  couftituti<?n  de  rente  , 
Qn  y  met  la  claufe  de  conl^itut  de  pré- 
caire, ) 

tf>  PftfWr^.  L'Eglifes'eftenrtchiepat 
plufîcurs  moyens  ôc  particulièrement 
par  les  contrats  de  precain^  de  prtftaire. 
On  apeiroit  précaire  y  une  donation  que 
les  Paiticulicrs  faifoicnt  de  leurs  biens 
aux  Eglifes  &  dont  ils  continuoient  de 
jouir  pendant  kur  vie ,  ou  pendant  plu- 
(icurs  générations,  en  payant  une  cer- 
taine redevance  f  Ôc  quand  les  'Abezou 
quelque  Eglilc  donnoit  àinfi  quelques 
biens  à*  un  Particulier  pour  en  loiiir  de 
même  pendant  un  ccrtaite  tems  fous  une 
redevance  annuelle,  ©u  apdloit cet  a£le 
fraftarUy  preftaire.  On  confondoit  fou- 
vent  ces  deux  contrats.  Marculphe,  lib^ 
z,  cap.  40.  lioùs  a  confcrvé  la  formule  du 
prepire  ,  où  Ton  voit  qu'un  Evcquecon* 
firme  le  preftaire  qui  avoir  été  fait  par 
une  Eglife  l  des  Particuliers  pour  jpuîx  * 
de  certains  fonds  pendant  leur  vie.  Oa 
en  trouve  encore  dans  les  anciennes  for- 
mules, où  Icsclaufesdonton  fc  fervoit 
ordinairement  ,  font  expliquée*;  Les 
Conciles  ont  confirmé  cetufage  ;  ils  ont 
déclaré ,  que  l'on  ne  pouvoir  point  prcf- 
crire  par  aucune  longue  poffeiïïon ,  ni 
changer  la  nature  du  titre  qui  n'aqué- 
roit  point  la  propriété  y  fie  pour  éviter 
1  ufurpaiion  fur  le  fondement  d'une  pof- 
leflîon  du  fond  pendant  plufieurs  an- 
nées, Ôc  même  pendant  plufieurs  gcné^ 
rations,  il  fut  ordonné  par  les  Capitu- 
laircs ,  ôc  par  le  Cctocilede  Meaux-,  que 
le$  précaires  y  U  Tes  pr^r/^/mleroicnt  rc-" 
nouvelcz  de  cinq  en  cinq  ans ,  fie  enfin 
cerchouvelement  paroiflant,  fansdou.^ 

te,,  incommode,  l?onftipula  cette  cl  au** 
le,  quel'kae  fubfifterott  comihe  s*a'i,  H 
Ufoit  été  renouvelé  tous  les  cinq  ans,     '>■'% 

Précairantnt  i  adv.    iGrfitahoy  fratrsi'^i';\u 
Par  grâce  ôc  par  pure  fouiFrancc.    C'eft 
tCQuct  précatrm^t  .quand  l'empire"  ne 
S  étend  que  fur  les  chofes  pcrmifes.  t4 
'J(;ochefçttcaut*}. 

PRE'CAUTIO-N,  /./..[  Cam!o,  /w* 
i/iTiar]  Prononcpt  précattcion.  C'eft  une 
vue  des  inconyjisniens  qui  peuvent  arri* 
ver,  (Négllgeç  des  précautions  qui  fc- 
rorentbien  néeeflai^es;  Prendre  d'autres 
précautions  que  celles  dont  ons'eft  fer- 
vi.  Prendre  /es  précautions  auprès  df 
quelqu'un.  MéTnpires  de  M,  de  la  iachefést-^ 
caut,  C'cft  ^  faire  aux  Crées,  d'y  portet' 
des  précautions»  r«w^.  ^/w/.  Oirce.K 
u  ch.^  ^^ 

Qu»tqo«  meftirt  que  Môb  prenot       W^^P 
Poor  élnfgner  toa<  i«i  AmàOf .  ^    ' 

L'imour  fyfair  trouver  lesmomcili 
©tflâ  fritAmthn  ertvifo», 
livrt  fmm  «MNt.  j 

^  X  Oh  nedoit  rien  négliger  à  Ja  gucrrr 
dece  c|ui  peut  nous  mener  à  la  Viftoire,. 
Ôc^ne  rien  mettre  au  hazard  fans  quelque ' 
aparcnccde  réufïîr.  Lorsqu'on  manque^ 
dans  Tes  précautions  qui  dépendent  dc' 
nous,  onfepVrdd'honneur  ôc  de  répu- 
tation. Pêlyb^dêMlr^PoUrd,.  - 

SeprécJttticmer ,  v,  r.  [Providere ,  praca^ 
vere.l  V iK>nol[ictz fe  précamiouné,  C'eft  ufec 
de  précaution.  (Se  précautionner  contre^ 
un  ennemi.);  ^  ^ 

'  t  .PricautUnnf  y  -Vk//."^  Prudent ,  fage,, 
défiant.  (Un  homme  fOri  précautionaéi- 
Uneiçinme^récautiounée.)  . 

PRE'CBANCE.,  yoiczpréfianci. 
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^mis ,  tf«^<^»»m4.3  Ant^Ticiiremcnt.  Avant 
unHiicrc.  Terme  4c  pratique.  (Cecr^an- 
cier^a^té  colloque  précédemment  à  un 
autre.  ) 
:t.  Précèdent  y  pTicehttte,  [  ^rttecedens, '\  Qui 
f^l '^|)Técedc.  Qui  a  été  auparavant  (Les  (i3- 
|>| des  précedens.  Je  l'avois  vu  les  jours 
:    jïprécedens.   L'année  précédente.  Auli- 

|\ie précèdent.  A  la  page  précédente.) 
'  ^      Précéder  ^  v.  a»  [Pr4ire,]  Il  vie(it  du  La- 


:)V:. 


/f-Vt; 


ÏU 


-v^y- 


-^ 


m-- 


fi^? 


d., 


.^f; 


■  C'    '   ■■         ■'■■■:"■.  -,    ■  -■■,:  :;   ■  V.-  ..     ■         ■  •    •     .    ■  ■ 


11 


f  t\n  prdcedere.  Aller  au-devant.  Avoir  le 

V|  '  ^*îf  as  devant  quelqu'un.  (  Us  concluoient 

-*  I;      a  ce  qu'il  fût  dit  qu'il?  nous  précedero- 

-^?  rient.  PatrM\  plaid,iSt  Ud préudent/^f^r- 

i^'^f  ^♦Wr  un  €oii(ciller.  ) 

ï  ;^0  1      PY^eider»  l^ntfejfe,}  Etre  auparavant. 

%(Ccux  qui  nous  pnt  précédez ,  n'ont  pas 

f^téii  habiles  que  ceux  qui  ont  vécii  «vcc 

f  nous.) 

|1     Précéder.    [  ^nteeellefe,']    Surpaflct   ta 
•'-quelque  chpfe.    (  Moniteur  Arnaud  a 
précédé  en  mérite  8c  en*  fcience  tous  Tes 
"  t> «dverfai rcs.  Sai  nt  Aueuft in  a  précédé  tous 
jîles  autres  Pères  fîic  les  matières  de  la 
%race.)  - 

Jf^  pkeCynteS,/:/:  Terme  de  ^^, 
Myo  iez  Ofntts,         ' 
"^r   \f%itCuJ9rtLVKfr.m;iPrdcant9r.'\ 
iTcrmcdont  on  refen  en  quelques  EgU- 
dciFrance,   Ôc  pttticuliéremeht  à 
h.  Il  eft  formé  du  Latin  Pr^rmror» 
qûî'figriilie  celui  qui  chante  av^ntles  au« 
;;^f^*|;Jltrcs.  Le  Maître  du  chœur. 
f    11^      PRfc'CEPTE,/:  »».    [  Canon  t  fiorm^t 
'■'■  ''"^'^i-jdocHmmmo,  ]  Il  vient  du  Latin  prMptitm, 
lnftru£tion  qu'on  donne  pour  aprendre 
quelque  choie.  Principe,  fondement  de 
[uelque  langue.    Dogme.    Inftruflion. 
Aprendre  fcs  préceptes.  Savoir  fes 
Ceptes.  Donner  de  bons  précepte. 

W%yti9  morale  noS  t{>ort«  de  Pcanai 
-  le  ««htt  fait  pafler  le  frietftt  livee  lui. 

':^.      Précepte»  [f^jeceptum.)Con\miiindemfit. 

^^  Xl^icu  a  établi  le  précepte  de  ne  point 

'tuer,  C'eft  un  précepte  afirmatiÉ  Ç'^ 

ï  un  précepte  negatii;js:^«  ^;^ 

"■/>]!.^$^récèpteitr:,  f,m,  iPYdceptsr  ^  p^damus,'] 

"Celui  quieÂ  chargé  de  la  conduite  d'un 

;  jeune  enfunt  riche,  ounie  qualité,  Ôc  oui 

.Vie  doit  élever  dans  la  vertu  &dans  les 

Ictres,  ôc  qj^  pour  fa  peine  a  quelques 

5  gages  du  père  >  ou  detantere,  ou  des 

.     ^parens  de  l'enfant.    '  '  , 

.        -Feu  Moniîeur    BolTiët  Evêquc  de 

:>     .Mcaux  avoit  été  Préceptenr  âc  M.onCz\^- 

M     •^pft^ui   l€  Dauphin.    L'Archevêque    de 

f^:  ;  ^|  Cnmbiay  Ta  été  de  Monûcur  le  Duc 

^■;v,'^^#'4c  Bourgogne. 

^4>;^||%      c:J*:On  doute  s'il  cflf'plui  à  propos 

î|i:!^^|li* envoyer  les  enfans  aux  écoles  publi- 

'    ques ,  ou  de  leur  donner  des  Précepteurs 

pour  les  en.reig|(er  dans  la  maifon.  Quin 

y  ■  tilien  cft  pcrlùadé  que  l'on  aprcnd  bcdu- 

^  '  xoup  plus  dans  les  écoles  que  dans,  les 

l^îi^  maifops  particulières.  L'Empereur  Aù- 

ï    ;Sl  tanin  remarque ,  au  contraire ,  que  fon 

f^i;^^f:-^ii'^^yc\:àptni6h  AutittMiA  :  M»nbifayttH 

:  s  :^!^^|^  l»V  enftigné  à  tCaler point  /ittx  écçles  pM'if/ieSt 

-IJ^^  .-À  avoir  che%.  moi  les  plus  habiles  Maîtres ,  à"  à 

€9nn6ître^tt*encesfortes  decl^fis  ,onHefaHr»it 

jamaittrop  déperifet.  Liv.  i^jut.4.  , 

^^réttpreier^  f,  m,  [Do^or  ,%u>nJtor,1 11 
eft  quel aucfois  figuré  &  lignifie  celui  qui 
donne  des  préceptes  qui  regardent  les 
mœurs  &  la  conduite  de  la  vie.  (Il  (crfi- 
A)ltf<que  tu  u'afcs  jamais  Ift  la  vie  de  ces 
grands  précepteurs  du  genre  humain. 
\Ahlanc,tom.i,parafité,) 

Préceptmal ,  adj,  fubfi  [  Praceptéria  di^- 
mtas,  1  Dignité  dans  un  chapitre  qui 
charj^e  un  Chanoine  du  foin  d'enfeig- 
ïici,!(La^îif/rf»r/4/icôvacafltc.)  ^ 


I^^ECESjSlON,  //.  iPrdcefio.]  TCt 
me  à* ^firohomte,  11  (c  dit'^es  Equindxes 
qui  avanccnv  vers  l'Orient,  Le  mouve- 
ment lent  de  la  huitième  Sphère  qui  a- 
vancc  vers  l'Orient ,  fait  ^ueles  points 
des  L.,  nnoxcs  que  les  anciens  Obferva- 
teurs  avoienc  j^lacé  au  premier  degré 
d'^rrVi  Ôc  de  Ubta ,  fe  trouvent  à  prélcnt 
au  x^.  degré  27.  minuteis  8c  quelques  fé- 
condes de  ces  mêmes  (igaes.  Copernic 
qui  efiimeque  les  étoiles  fixes  font  im- 
mobiles ,  apelle  ce  changement  la  pré- 
cejfion  des  E^mnoxis ,  &  dit  que  itS'eft  parce 
que  ^Equateur  coupe  tous  les  ans  l'E- 
cliptî^ue  en  des  points  plus  proches  de 
l'Orient ,  &c. 


» 
>> 


F  R  ê  C  H  E ,  Pufikt  ,/t  1»^  [Concio.}  Vua 

£c  l'autre  s'écrit,  «nàis'oa  prononce  ^r/- 
eke,  TttmtdcM0ffieHrsd»U']^l:pon,  Il 
a^isiîie  Sermon  >  01^  Prédication ,  mais ,  en 
ce  fens ,  il  ne  fe  dit  plut  guère  à  Paris , 
on  fe  fert  en  fa  place  du  mot  de  Sermon , 
ou  de  celui  de  Prédîcatim.  (  Mônlieur 
Claude  â  fait  un  beau  Sermon ,  ou  àfte 
belle  prédication  ,  8c  plus  rarement 
Monfieur  Claude  a  fait  un  beau  Prêche: 
mais  quand  ce  Sermon  eft  imprimé ,  on 
âe  dit  jamais 'PreW»  tù^is  Sermon,  Ainfi 
on  dit  y  les  Semans  de  Monfieur  Paillé 
font  fort  ellimezi  8c  Jamais  les  i^jclches 
de  Monfieur  Daillé  font  fort  eftimez.  ' 
,  Prêc/ji  ,  /.  fn,  i  Catvinifldrum  templum,"} 
Terme  dont  quelques-uns  fe  fervent 
pour  ex|^rimer  ce  que  ces  Meflîeurs  delà 
keligioa4ipelltntfm»;;/^i  mais  il  vieiUit 
en  ce  feh$ ,  8c  on  emploie  ordinairemeiM 
à  Paris  le  mot  defrm^/f  ai}  lien  de  eelui  de 
prêche,  (Et  l'on  dit,  Aller  au  temple.  Il 
eft  au  temple,  8c  prefque  pliiè.  lieftau 
prêché.  Aller  au  prêche.)    .  , 

Prêcher^  prefchtri^v,  *.  I  r^Jw/fHnri ,  die 
rtlfHsdivinis  concionem  habere^']  Anrioncerla 
parole  de  Dreù  au  temple.  (Prêcher  l'E- 
vangile au  peuple.  Prêcher  la  parole  de 
Dieu.  Piêciier  les  Dimanches.  Prêcher 
un  A  vent ,  im  carême^ ,  une  o^ave. 

Oh«qti«  |ôur'i%rrov]oce  eoteod  pricher  abfeoa 
Tooi  ceuyt  <èui  dtntTuii  tleobéot^et  peémitU  riingi. 

'^  Xpthi  cela ,  -viens  nous  fricber  ton 
innocence,  ^bl,  Luc^ 

Ces  vicillards^chagrins  qui  ;>r/c/;^«rtant 
contre  les  piaifiis ,  ne  font  vertueux  que 
parfbrce,  Tlech,  ^ 

ÔO  11  feroitàfouhairerque  l'on  nous 
prcdiât  l'Evangile  comme  on  le  piê- 
choit  dans  les  prtbiiers  fiécles  del']^-^ 
glife  s  nous  ne  (crions  pas  t\  fou  vent  en- 
nuïéz  ,  8c  même  rebutez  par  tant  de 
mauvais  Séirmoos»  débitez  par  desdé^- 
clamatéuzs  outrez  >  8c  d^ 


,»  iHfttarttoùîUvoitiéteélèr*,  îî^. 
^,  trft>  félon  fa  coutume ,  le  jour  do  Sa- 
„  bat  dans  la  fynagoguc,  8c  il  fêlera 
„  pour  lire.  On  lui  preïenra  lé  livre  du 
,i  Prophète Ifaïe  j  8c r«yant ouvert,  Il 
„  trouva  le  Itcw  Où  ces  j^aVoles  fbntécfi- 
„  tes,  &c.  Ayant  fermé  lé  livre  ,  il 
„  s'affîr.**  Nous  lifons  dans  lé  châ^ivre 
ri.  des  Ades  de$  Apôtres ,  que  Paul  te 
Barnlibè  étant  arrivez  à  Amioche  dé  Pi- 
^die, „  ils  entrèrent  dans  la Çrnagogtre, 
>,  ils  s'afllretft  j  ëc  après  la  lefture  de  I4 
„  Loi  de  des  Prophètes,  les  Chefs  de  la 
fynagoguc  leur  envoyèrent  dire:  Mea 
frèrer.  Il  Vous  avez  quelque  exhorfa- 
„  Hqnà  faire  au  peuple,  vous  pouvez 
^,  parler'."  Cet  ufage  fut  établi  dans  les 
AfleitabWes  de  l'Eglife  natflariteî  on  y 
établit  des  Leftcùrs,  lefqoels  ayant  lu 
quelques  endroits  ^é  l'Ecriture  ,  ceux 
qui  avèrent  ér^ ordonnez,  parloient  fur 
le  furet  qui  fe  préfentoit.  Quoique  cet 
emploi  ne  fût  pas  un  Ordre,  cependant 
il  fut  dit  dans  le  Concile  de  Milevc,  tenu 
en  402.  que  quand  quelqu'un  n'auroit 
fait  qu'une  feule  fpis  H  leé^urc  dans  une 
-rE'glife  ■%  il  ne  pouvoir  point  être  reça 
dans  uttè  autre:  cependant  S.  Auguftin 
fenxble  exiger  une  Lefture  réitérée  plU- 
iîcuri  fois ,  rpour  faire  un  Ledcur  en  ti- 
tre 5  car  il  s'explique  en  ^es  termes  dah« 
la  lettre  qu'il  écrivit  à  Quirttien:  „  Mais 
„  TadMitcqu'on  vciiilie  faire  pafler  poqc 
„  Leâeur  un  homtne  qui  n'a  jamais  là 
„  qu'une  feuletois  dans  l'Eglife ,  8c  qtii 
„  mênie  n'y  a  lu  qu'un  livre  non  cano* 
„  nique  j  car  fi  cela  feul  le  doit  faire 
„  connoître  pour  Lecteur  Eclèliaftiqùe , 
„  il  faut  donc  auffi  que  ce  qu'il  alù ,  folt 
V,,  reconnu  pour  Ecriture  Ecléûkftiqucî 
,.  fi  aùcontraire  ce  qu'il  a  lû,  n'cft  point 
„  une  Ecriture  Eclèfiaftiquc.,  qui  que 
„  ce.foit  qui  l'ait  lûë  &  dansTEglifc 
„  même,  n'cft  point  Ledeur  EcléTiaf- 
„  tique:*'  Il  y  aaparence  que  ce  fut  pat 
•cette  raifbn  que  S.  Auguftin  lïe  vouloir 
^pas  rceonnçîtrc  pour  Lefteur  Ecléfiafti- 
que,  celui  quiàvoit  lû  des  Livres  qui  ne 


■I 


outrez  ,.  fie  d'une  manière 

s  r\plus  propre  au  théâtre  qu'à  la  chaire. 

-  f  Cependant  le«noinbte  des  Prédicateurs 

èft  infini^  8c  la  plupart  regardent  la  pré-  _     . 

dication  comme  une  route  qui  conduit^  r  prend  que  S.  Jean  CKrifoftome  faifoit 

Hirement  aux  Abaïes8c  aux  .Evêchez  j   louvent  lafonaiondcrEvêqueciuin'é- 
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patloit  %  fon  peuple  ^  ce  fut  pendant 
long-temu ,  le  "principal  foin  des  Evo- 
ques ,  à  qui  les  Conciles  ont  fbuvent  en« 
joint  d(rremnUi:;^ce  devoir  8c  d'iiiiiter  en 
cela  les  Apôtres,  aùfquelis ils fùccédo- 
ient ,  8c  quiavoicnt  prêché  la  Loi  nou- 
velle fans  le  miuiftère  d'antrui  ,  fi  ce 
n'cft  lorsqu'il*  ne  pouvoicm  pis  eux- 
mêmes  femer  le  giain  dans  le  champ  du 
Seigneur.  Saint  AugUftln  prêcha  en  pré- 
fence  d'AurélcEvêquc  d'Hipone ,  parce 
qu^étant  Grec  ,,  il  avoit  d^la  peine  à 
s'ei^pliquer  en  Latin.  Paliadius  nous  a- 


■    .  ■  A,  • 


fondez  fur  des  exemples  fréquens  »  qui 
foutienneat leujgs  efpérancea,  8c  p«r  le, 
fuocès  de  tant  de  fermons ,  ou  achetez , 
ou  i9al<comporcz ,  ou  mal  débitez  : 

Av«c  mélBi  é9  ta!4ai  vloft  Ab*t  (nk  ptlcM^ 

à.  qui  biea.t6(  la  chaire  m  vala  l'E>«6cbe. 

On  ïîïivit  d'abord  l'exemple  des  Juifs, 
lc{ÎE)ncls  commençoient  leur  Synagogue 
par  la  le&utç  de  quelque  endroit  de 
l'Ancien  Teft  amen  t ,  fur  lequel  un  Doc- 
teur de  la  Loi. faifoit  un  difcours  natu- 
rellement 8c  fans  art.  Saint  £uc  a  fait 
mention  dans  le  quatrième  chapitre  de 
fon  Evangile  ,  du  lermon  que'Jefu^- 


toit  bas  en  état  de  prêcher  i  ^  dans  Ip 
casael'impolfîbilitè.^  on  fe  ferroit  du 
miniftére d'un  Diacre.  Cette  obligation 
de  prêcher  ,  étoitUfort  atachée  al'E- 

Sifcopat,  queplufîeurs  Conciles  défcn« 
irent  aux  Evêqncs  dtf  prêcher  dan« 
d'autxes  diocéfês  que  It  leur  ,  fans  le 
confentement  dcl'Evêque  dulicu,  com- 
me Zonare  8c  Balzamon  l'ont  remarqué 
furie  10.  Canon  du  Synode  tenu  in  Trulr 
h,  Cetife  difcipline  fnbfiAe  encore 'àai^s 
l'Edirei  nul  ne  peut  prêcher  dans  une 
Egtift  ,  fans  avoir  pris^famidîoii  de  l'E^, 
vëcjué  j  (feft  ce  mi  fut  prècifèmcnt'  ox^ 
donné  dans  l'Afl emblée  du  Clergé  de 
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Chrîftfit  d'ans  la  fvnagoguc  de  Nâzaro*^!  Tannée  Î64;.  par  une  Déclaration  infcr 
un  jour  du  Sitbat.  „  *wnt  venu  (dit-il)  léc  dans  le  Procès  verbal ,  /m^.«72.oùi1 
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sidi  dit  daft»fî»»M/ii  lu  c|tt«  >»  ï«  «h«^ 

%.  ?'  ,^  ge  dç  ^chcr  apancniuit  à  l'Evêqu* 
-i.  cpmmé  Ion  principal  oiiaiftice ,  il  cft 
!,'obliaç  d*y  Tatisfairc  le  plus  fou?cnç 
,^  <ui»a  lui  ctt  pj^ffiljlci  fi  ce  a*cû  car 
lui ,  du  moins  ps»r  cou  qu'il  emplo- 
yer eu  ccttjç  fonftiûn  ic'cft  pourquoi 
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il  éft  défendu  à  touSvKeligieux,  même 
à  ceux  qui  Te  difcnt  exempts ,  de  prê- 
cher en  aucunes  Egliles  fans  la  per 
miiKon  de  TEvêi^ue  diocëfàin,  6c  fans 
«voir  rec&  miffioa  àc  liû ,  miftme  dans 
les  Egllfes  de  ïeux»  Monaftéces  fan^ 
(a  b^-uçdi^iôn  ,  U  n*cntrepreadront 
^oW  déce  faire»  ledit  Evêque  dio- 
„  çéfaiii  V  conf redifent ,  &c**  Laprev 
dication  ^tant  donc  unefon^Qlt;înhé^ 
tente  à  rEpifcopat,  nul  ncj)eut  enfeig- 
ner  le  peuple  fans  une  midion  expteitè 
de  TEveque  diocéfaîn ,  oui  doit  conaoi* 
t«e  les  petfonnes  dont  il  le  fert  pouj  cul- 
tiver en  fa  place  la  vigne  du  Sei^new*       * 

On  dit  prêcher  fur  la  vendange  i  quaiid 
m  s'amf.fc  à  parler  ayant  le  verre  i  la 

mf>.itv 

■   il  nous  a  frêcht  fept  ans  pour  lœ  cçaé- 

me.  Ce  qu*on  dit  d*Un  homme  qui  im- 

pbr ti^ne  en  tepetaat  fans  cefle  les  mêmes 

cho{e$. 

On  a  beau  prkhtr^tixn  n'i  cœi»  d^btett 

faire.  Proverbe,  ^  " 

'  ^  Allez-vous-en  un  pfeu  prêcher  cela  à 

I^cL  Voit J.  m 
t  son  teint  mortifie  prêcheH  continefl- 

Prêcheur  'tPrefihenr,  f,  m,  [pr^dicator^ 
tMd9nât9r,\  h'un  &  l'autre  s'écrit ,  mais 
on  piononee  PfVc^mr.  Ce  mot  fî|^nifie 
celui  tjui  prêche  i  H  £^  dit  quelquefois  en 
parlant  àt%  Jacebins  qu'on. apélle  Frères 
Bt'cijeurs  y^mAs  OU  ne  les  apd le  pas  de 
li  ibrte  dans  le  commèrccyordinaite ,  on 
le's  nomme  -Dow/ wVu/»j,  ou  Joeobins  à 
îaicis ,  mais  d  ans  quelques  Provinces  on 
If^sapelle  Prêcheurs* 

^i  I^rêcheur.  [Infytfus  conaindtor,  j  Ce  mot 
TOPOt  dire  Prédicateur  ci^  bas  Ôc  demépris. 
(Mon(ïéur  l'Abé  ua  tel  cft  un  plaiûnc 
ifêcheur.y   .  ,       , 

PRECIEUX,  precteufe  p  édj,  y^oi 
P^tieufe,  i 

;  P  R  E'  Ç I P  l  C  E  „  yi  n».  t  Précefs.  tacui,  ] 
li:  Vient  du  Latin  j'r4c//;i(ri«m.  Grande  ôt 
profonde  ouverture  de  terre.  (Un  aflTreux. 
précipice.  Jetter^dàns  un  précipice^ 

4Cro{i*tuqa«  toiûlvurt  reriu««9xbordl  à,vi  Priiifif^ 
ÉJUt  pourri  marcher  £ioi  (^uc  le  pié  lui  gUih, 
.^^*  -      Dejf^r. 

;  i  ^  Ta  couronne  U  t^  vie  fônt  au botcd 
é^ précipice.  Vaui.  Si**J'*^^  '•  S*  llvonloit 
ftfofiter  de  tous  les  ^venemens  pour  jeter 
lés  Princes  dans  les  précipices.  Mémoires 
de.  Mr,  de  U  "Tlechefoucaut  Conduire  dans  le 
mécipice  par  un  ohemin  agréable.  God^ 

PRECIPITANMENT,  âetv,  l  P,réC' 
à^itdnter  ,  prdpfopere  ]  Avec  j^ëciplta- 
ttoa.  (  Qtraudjpa  eft  bien  fagc ,  on  ne 
^trien  précipitanment.  ) 


Aft;ri 


T  • 
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duvaiiAau.  Toïesa^r.  Phi^rmâttpée, 

Le  mercure  précipité,  (  Pracipitatus  hydrar-^ 
girus,  ]  Ç'eft  uoe  di^olutloa  de  mercure 
qurfefaic  aufeudc  lampe  durant  deux 
mois»  qui  le  ïé doit  en  poudre  rouge  de 
brillante.  »■ 

P  RE'  Cl  P I T B  R ,  V  éU- iPrscipitim  dge* 
re.l  Teter  dans  un  précipice.  Jeter  d^un 
Ueuhaut  Qc  élevé  en  bas  »  >eter  de  quel*- 

3ufi  lieu  en  bas.   (Précipiter  quelqu'un 
uhaut  d'uiietour.  Pieu  apréc:|)icé  Lu- 
cifer dans  Jtea  enfers. 

Sur  eu  coeura  «adurcjN  4|ue  l«  ftcou^i  irriie  , 
Q^*uae  erreur  ibbitieétf  eairaïae  Se  frèciftte, 
il  moatre  r«  puidance. 
Ge»e$) 

ft>  Précipiter,  Uun  des  plus  anciens 
fuplicesdomon  à  puni  les  coupables  de 
quelque  grand  crime ,  a  été^4e'le6  pré* 
ctpiter  du  haut  d'iu  rocher  »  ou  de  quel- 
qvie  liea  fort  ékvé.  Jehu  fit  précipiter 
par  des  eunuques^ézabei  par  une  iénê- 
tre  ',  U  la  mut  aille  fut  teinte  de  foh 
fang.  Ti/eg,  iib,  4.  câ^,  9.  L'Huftoire  pro* 
fane  aous^enfauiArt  plu&euis  exemples. 
Ulifio  asraflbe  AJftiaaax  du  tombeau 
d'^Lcâbor*,  oà  Aftdromaque  l'avoir  ca- 
ché ,  dcie  précipite  du  haut  d'une  tout 
extrêmement  élevée.  Daphidas ,  au  ra- 
port  de  Valere  Maxime ,  Iib,  t^caf,  t^ 
voulant  fc  moquer  d'Apollon  ,  nit-à 
Delphes  confulter  fon  Oracle  »  à  qui  il 
demanda  comment  ilFpourroit  retouvrer  i0f 
cheval  au*iL  n*avoi:  jamais  eu»  L'Oracle  lui 
répondit  qu^ii  letreuveroit  ,  6c  qu'il 
mourroit  d'une  chute  qu'il  fierpit  de  dtC" 
fus.  Cet  impie  sfen  retourna  fort  fati»- 
fatt ,  croyant  qu'il  s'étoit  moqué  de 
l'Oracle:  mais  malheureufement  il 
tomba  entre  les  mains  du  Koi  Attalttt, 
lequel  pour  le  pimir  de  fes  médifances 
8c  de  fes  mépris  >  le  fit  précipiter  du  haut 
d'une  roche  apeliée  Eqieus  s  juftifiant 
ainft  la  prome&e  qu'il  lui  avoir  faite 
qi^il  trouveroit  le  cheval ,  E^fuum ,  qu'il 
,  n'avoir  j amais-  eu ,  de  punillknt .  rauaace 
d'un  homme  qui  am>it  oi<^  tenter  de 
tromper  un  Dieu*  L'iafage  4o^e  fupliee 
étoit  obfer^é  dans  Konle  ^  avant  que 
l'on  càtJtês  Loin  der  doai^  Tables  3  car 
elles  ordonnent  que  lé  faifx  témoin  foit 
précipité  du  haut^lela  roche  Tifrpeïen- 
ne^,  ic  que  l'on,  «n  fit  de  même  des  ef- 
claves  convaincus  de  larcin  i  après  avoir 
été  {oiiétez. 

f  II  ne  faut  rien  priçipiten  sAbl,  cArr, 
C'eft-^-dire,  il  ne  faut  rien  hâtex  >  ni 
faiie trop  vite. 

*  Précipiter  dsms  h  malheur,  ^Abl,  [\Aè 
éxitiumprMipitare*}¥titc  tomber  vite  dans 
le  malheur. 

Pmkhe9^.  iDifohm,  ]  Terme  de  Chi- 
mie^ C^eà  féparer  le  mixte  diflout ,  U  le 
faire  tomber  en  poudre  an  fond  de  fbn 
diiTolvant.  Gkf,tr,dtChim.L^, 

Se  précipiter  t  v*  r,  iPfftifitemfedafe']Sé 
reterd'un  liev élevé  cnMt;  (Il  s'eft  pré- 
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PRE.  47f 

iW.  J  C'eft  ce  que  le  mari ,  ou  U  fcm  • 
prennent  fut  rou(e  la  communauté 
ors  part  fie  avaflt  le  partage.  C'cft  aufli 
ce  que  l'ainé  a  pour  fon  «iioit  d'aîneflè 
dans  une  terre  Seigneuiiala.  (  Prendre 
foopréciput.  Elle  a  un  ptéciput  confi- 
dêrable.) 

id*  Preciput,  Ce  terme  eft  fort  intell  î-. 
gible.  Cequel'on  prélevé  fdr  un  tout 
oc  par  préférence  aux  autres  intéreflcz , 
eft  un  preciput.  La  Loi  Romaine  ne  con- 
noit  le  preciput  que  daiss  un  cas  -,  k* 
Coutumes  dans  deux  dlférens.  Selon  La 
Loi  »  ce  qu'un  père  ou  une  meie  légucnfi 
à  leurs  entans ,  eft  preciput ,  conçu  en 
ces  ternies  :  Je  lente  par  droit  d*jf^àutim  à 

......  Ufommede ,  par  preciput  <bf 

avam^é,  Et  dan:^  cette  efpéce  de  legs ,  Lqu 
preciput  n'eft  point  fujet  autaport  entr«*' 
cohéritiers  qui  partagent  une  hérédité» 
cchji  à  qui  il  eft  fait,  prélève  fut  la  raa0e 
la  fomme  lég^uée  car  preciput  5  ôc  s'ii; 
l'a  teçà  ,  il  n'éft  point  obligé  d'ei»  teniïr 
compte  :  mais  il  doit  et rc  imputo  fui  la 
légitima  Quant  au  preciput  coùtumiery 
le  premier  cft  le  droit  d'aîncffe,  qui  cft 
un  véritable  preciput  que  la  Co^kumedife     f 
lieu  a  réglé  diferemoMnt.  il  eft  dit  dlUMH  :  ^ 
l'article  13,  de  la  CoOtume  de  Paris  ij^^vl^ 
,9  An  fils  aine  aparcient  par  preciput  lesi    v 
„  château  ou  manoir  principal  Ôc  bajSe^%- 
n  cottit  attenant  Ôç  comigué  audit  ma- 
[4  »  noh[ ,  deftinée  à  icdui ,  encore  que  le 
)S  foué  du  château  ou  quelque  haye  011 
»9  mur  f&t  entre  deux  ;  &  outre  lui  apar-v 
)»  tient  un>arpent  de  terre  de  l'encios^^  our 
„  jardin  joignant  ledit' manoir,  û  tanc^ 
,»-yen«s  &it  ledit  eocloa  contient  da- 
»  vantage,  l'ainé  peut  retenir  le  tout» 
n'  eabauiantrecompènfeai^  puifnexdo 
ce  qui  eft  outre  ledit  arpent  en^tctre»^^ 
du  même  fief»  (î  tant  y  en  a ,  fînon  en 
d'autres  terres»  ou  héritages  déladite 
fucceOîon  >  à  la  commodité  des  puîi» 
„  nez,  le  plus  que  faire  fc  pourra»,  au 
»»  dire  de  preud'fîommess  oc  s'entend 
„  i'ehcloscetiuieftfennédviliorf  ,Â>i^ 
„  fczouhajrcs  vives.**' Cette  dîrpofitioa 
n'a  pas^  w  reçue  par  toatea  Us  autres 
Coutumes:  plufieursy  ont  ^^éy  oit 
changé»  onolmlaué. 

"iKl^Cl^^  nm,iOm»pem^tlm^fumméL,J 
Particulier.  Tofti  le  difttn^.  (  Circoiv' 
ftkAce  ptéçiia  P»/c»  7.  CL  Ténloignage 
bienptrécis.  Donner  des  iTiarques  précis 
fes  qui  djftinguent  une  choft  dTiiiie  antres 
LeiCh4mbte^)  / 

Priafimenty  ^uh.lFisni^  jmfièy  êaMi 
Wi«  ]  Juftement.  Exaâ^^lir^  Ni  pM^ 
ni  tnaitts,  dans  le  tems  pft«.  Dane^  m  ' 
tems  qd'il  faut.  (  Dire  précifémeat  té 
qu'il  faut.  (Il  eft  venu  préeifement  à 
troi^  heures;  On  foupe  prétifément  à  fi» 
heures  dans  les  Couventa  de  les  Coflft»> 
munautex.  ) 

Pfédfim^  r,f,lPr4eifio.^  TttmtétPhf- 
Ufifhie,   Abftraâion.    C'eft  l'a^on  de* 
notre  cfprit  qui  ne  pouvant  comprendre' 
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cipité  du  haiit  d*nn  rocher  dans  la  mer.  ) 
t  PrécJpitément ,  adv.  Ce  mot  fignifié  i      î  Fleuves  qui  fefwViWr/iMdan^lMner.  (  parfaitementiies  chôl^  un  peu  compo- 
tapttanmertt ,  mais  il  n'éft  pas-fi  en  ufa-  '  V^mg,  Sufnu  /♦  5.  C'ett-à-diie,quic6a»«    {itSy  le^  confidere  par  partie*,  3l  pa« 

lent  vite.'  .      ..      ^    -  .    ^ 

î  *  Se Prétipittr  déus^te  foriU  Vaeig,  Sj*jnt, 
U  Vo,  C'eft -à-dirt,  fe  jeter  dans  le  péril. 

On  ne  doit  ftû  fi  précipiter  dans  lepUii^ 
fir,  parceqn^onle  rend  plus  agréable  à 
force  de  le  defirar,  Ch,.  dt*d,) 

Précipité ,  précipîtét ,  a#.  (  Pfsproperus,  ] 
Hâté.- (I>épart  précipité.) 

PRECIPUT, /m.  [Préecifmem,] Ter- 
me de  PaUif,  Ce.aiot  eft  pris  diférem* 
ment.  Ceftfun  préient  qucles  rnavicz fe 
font  mutuellement ,'  H  donnent  à  celai 
des  deux  qulfilivivra^^  i Donutit propter 


préap 

ge  c^uc précipitanrneni,  V4U^,^m, 

t  Précipitation  9  fnf.lNitniûceleriias.^EX" 
t^éme  vîtcflc.  (  Marcher  ,  courir  avec 
lïlécipitation.) 

'*  Précrpitatitn,  V tononccz  précipitadon, 
(La  trop  grande  prédpitation  ôte  poiMt 
rOïdinaire  une  partie  du  jugement. ) 

Précipit0ton^  [^Adpurum  ««fifi*.]  Terme 
dkchimih  Èllefe  fait  lorsque  Icmédica-  , 
mcÉt  qui  avoir  été  dilTout  par  quelque 
iel  fixe  corroiif  I,  ou  par  quelque  cfprit 
*cide»  on  par  quelque  efptit  volatile, 
^U)ite  le  dirSlvant  6c  le  précipite  ab  fond 


les  diverfc.^  faces  que  tct  ehofes  peuvent  ^ 
recevoir,  &  c'eft  ce  qu'on  peut  gênera* 
lement  apeller,  Cor.noltce  pai  4^/i^wr-, 
riM  ou  par  Précifion^  Voiez  Id  Ugique  ébe 
Mr,  Bon ,  premiin  partie  »'  chép^  4. 

Précifién,  {,/t/jmtas ,  diU^^^I  Exaâî- 
tude»  (La  Géométrie  eft  la  feule  lèience 
qul-fa  Insqu'iL  tx~  dernière  piécifion, 
e*eft»^-diie^  jnftefie  de  exaaitnde ,  non 
fenlement  fenfible  ,  mais  auffi  à  celle . 
qui  fepeut  imaginer.  ) 

P  R  E'  C  O  C  E ,  adu  [Prématnrm.^  Mot 
qui  vient  d«  X«Atin  préK»» ,  ôc  qni  f#  dit 
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4Tt  PRE. 

des  fr'uits  mûrs  avnnt  le  tems.   (Fruits  ' 
pfécoces.  Ce rifes  précoces.  Onditfub- 
fianti^emcnt  auiïi  ^fi^r<r0(?^j.) 

On  dit  HU  iiguré ,  à  l'imitation  des  La- 
tins, un  efprit  précoce^  [tn^enimn  pracox.  ] 
En  parlanr  d'un  enfant  qui  fait  pnroîtrc 
de  rcfpritdetrop  bonne  heure.  La  Bruy. 
Et  l'on  en  dit  comme  des  fruits  préco- 
ces, qu*il  ne  dure  pas  long-tems. 

P  R  É*  C  O  M  P  T  E  R ,  ou  pkonttT ,  v.  4. 
[Ex  fnki9rùhm  dedticetf  prias  tftis  accepta  fne- 
rrnit,]  L'un  ôc.l'autrcfc  peut  écrire  ^  niais 
on  prononce/>r/fff»//.  Terme  de^Pratitftff , 
qui  (ignifie  compter  auparavant  6c  dé- 
duire d'abord  (feitaine*  (bmmes,  (Les 
cnfans  qui  viennent  à  la  fuccefllion  de 
leur  père  ou  de  leur  mcre ,  doivent  {fré- 
compter  ce  qu'ils  ont  reçCt.  en  avance- 
ment d'hoirie.  Il  faut  précompter  les 
frais,  Ôcc.)  [Impenpùpnus diducete] 

PRLE'CONISAtlON,/:/.  [^h'ew 
jui  ad  pralatHram  pracomfatîo  ,  rettHnciatio.] 
Terme  de  Matière  bénéficîale.  'Prononcez 
préemifacion,  Raport  que  fait  le  Cardinal 
protedeur  au  Papefic  auic  Cardinaux  en 
plein  conliftoirè,  que  celui  que  le  Roi 
de  France  a  nomme  à  un  Bénéfice  a  le^ 
qualités^  réquifcs  pour  poifederun  '^èné- 
tice.  Mdffaci  Droit  Edeflc.^ 
'  JPfgeêpifir  ,  V.  a,  i  Dejtgnatum  ptdfulem 
praconifare,  renunaare»]  Terme  dt  Matière 
èemfidale ,  qui  fe  dit  du  Pape  &  des  Car^ 
dinaux  qui  font  leur  raport  en  plein  con- 
iiftoirequela  pcrfonne  nommée  à  quel- 
que bénéfice  aies  qualitez  réquifcs  pour 
le  polTcdcr.  (Le  Pape,  ou  le  Cardinal 
préconifeuntelpour  l'Evëcîië,  ^c.) 
"  Pr/conifer,  iLàudihifextciUre»]  Il  (tgui- 
ûe  quelquefois  loiier  une  pctfonne  &  di- 
re qu'eHe  eft  digne  d'être  ptéconiféc 
dans  les  formes.  (  Il  a  quantité  d'amis 
qui  le  préconifent  îl  làCour  de  Rome.) 

f&'^ht'f:  da  Cerceau,  dans  Ton  iC'^ 
merciment  à  Mr.  le  Duc  du  Maine. 

Sur  tobt,  fçivon»  comme  )*oa  doit  prffer 
Tout  <lon  qui  part  d^uac  «ufuftt  perfoBat, 
Et  qi^oD  o«  peut  affcz  fvifmiftr 
'\     Et  ItpTéhat»  5c  cil  ut  qiH  le  dooas. 

r^  ÎReVCURSEUR  ,  f.  »,  iPrjcMrfir, 

■  fndrùmm,']  Ce  mot  fe  dit  en  terme  de 

pieté   6c  veut  dire.  Htti  e^  venu  dtvant, 

(Saint  Jean  a  été  le  précurfeur  de  Jesus- 

CiiRiST.  Cemotnefedit  quede  luft) 

T  RE' DECEDER,  V.  r.  iPrioremobi" 
fi,  ]  Cemoteftccorchç  du  Latin,  6c  (ig- 
nifie mourir  avec  un  autre ,  ^vec  qiii  on 
a  quelque  relation,  ou  liaifon  d'inte- 
fit.  Il  ne  (è  dit  que  dans  le  Aile  des  No- 
taires^  On  fait  des  conventions  dans  les 
Cobttarsdemariage  pour  régler  ce  qu'il 
fai^dra  faire  félon  qûè  l'un  ou  l'autre  du 
mari  ou  de  la  femme  prcdecédera.) 

P  RE'  DE  C  B'  S  ,  /.  m^  i  Prtfr  cbitus.  1 
Terme  de  Pratique,  Mort  d'une  perfonne 
avant  celle  d'une  autre,  avec  qui  elle  a 
quelque  liaifon  d'intérêt,  (  On  a  mîf 
cette  claufe  en  cas  de  prédecès  de  Tun 
ou  de  l'autre  des  conjoints,  ht  prédecès 
du  mari  a  beaucoup  nuit  à  fc$  enfaas  du 
premier  lie.) 

BRE'DeCESSeUR,  fm.  [^gticef^ 
fir,]  Celui  qui  en  a  précedcf  un  autre  en 
quelque  lieu  ,  on^>uclque charge ,  ou  en 
fluelqueofice.  (Un'cft  pasfi  eftime  que 
{on  prédeeeflcur.) 

t  Prfd/cefeur  ,  fe  dit,  auflî  aénérale- 
Itient  de  tous  ceux  qui  ont  vécu  avant 
nous  dans  le  même  pais.  (  Nos  préde- 
ceifcurs  étoieat  plus  (âges  8c  plus  habiles 
<\ue  nous.  Nois  prédecelfeurs  ont  établi 
de  bonnes  Loix.)  On  ne  le  dit  en  ce  fens 
*  qu'ail  pluriel. 
•    ^Rji*DlSTINATlEN8.HciCliques 


Ï>RE. 

imaginaires  qu'on  croyoit  dans  dt$  er* 
"^«u"  grofficrés  fur  la  Grâce  ôc  furja 
Predcftination  ,  pour  n'avoir  «pas  bien 
entendu  la  do^rine  de  Saint  Auguftin. 
Le  rcre  Syçnwnd  Jcfuite  les  a  cm  réels. 
Mais  le  Prçltdeïit  Mauguin  lui  a  fait  voir 
le  contraire  r  par  les  témoignages  de 
Saint  Fulgence ,  de  S.  Profper  &  les  au- 
tres difciples  de  Saint  Auguftin ,  qui  ont 
(obtenu  que  l'opinion  des  Prédefiinatiifu' 
ctoit  une  here(îe  imaginaire ,  forgée  par 
les  ennemis  de  la  dodrine  de  S.  Au- 
guftin. 

PRE' DESTIN  ATI  ON,/:/.  [  Pra- 
dejimxtto,  ]  Prononcer  wédejtinaciùn.  rti- 
me  de  Tcoiésie ,  auquel  nous  n'olerions 
toucher.  .  Le  terme  eft  d'ailleurs  alTez 
clair:  chacun  l'entend,  mais  peu  de 
perfonnes  le  comprennent. 

X  Prédefiinatton,  eft  un  decret  d^  Dieu 
par  lequel  les  Elus  font  ^rédeftinez  à  la 
gloire  étëme.lle.  i 

X  ^r/t/f/^/iMrt'tfn ,  fe  prend  aufti  pour  le 
décret  de  la  providence  fur  toutes  lés 
chofes  purement  humaines,  6t  qui  ne 
regardent  poik  le  falut.  éternel.  {  Les 
Turcs  croient  la  prédeftination ,  6c  ils 
mcprifent  le  péril.) 

X  Préde/iiné /f^,  DeftiriédeDieu  au 
falut  éternel.  (Vous  ferez,  du  nombreile^ 
predeftine?.  La  gloirçdesprédcftinez.) 

X  Prédejiiuer^  v,  a.  Deftiner  de  toute 
éternité  au  falut.  (Dieu  anrédeftinè  les 
Elus.)  • 

t  Pjédeflinery  fe  dit  du  choix  que  Dieiu 
a  fait  de  certaines  perfonnes  pour  d0l 
grandes  chofes.  (Dieu  avoir  prédcftine 
Moïfe  pour  délivrer  fon  peuple  de  la 
captivité.) 

X  On  le  difltuflide  toutes  les  chofes 
extraordinaires ,  qui  feiiblcnt  être  l'ef- 
fet du  hazard.  (Il  étoit.  prédcftine  à  ce 
malheur .  il  ne  pouvoir  révitcr. 
„  PRE' Dl  CABLE  ,  4^j.  6c -quelque- 
fois/, m,  iPtjtdicabUisjy  C'eft  un  pur  ter- 
me de  Ugiqtée^  qui  fe  dit  de  certains 
atributs  çeneravix ,  qui  (jfe-peuvent  dire  à 
l'égard  de  certaines  chofes. 

P  R  E'  pi  Ç  AM  B  N  T  ,  /  w.  [  Pr^dicA- 
menrum.yTeiakt  dt  Lùpqmen  C'eft  une 
des  dix  cjjtégoriii  aufquelles  Ariftote  a 
voulu  raf^rter  tout  les  objets  de  nos 
penfées,  (  Les  ^riif/V^wfw  font  fort  peu 
iniportans  pour  former  le  jugement  6c  la 
raiîon,  ce  qui  eft  pourtant  le  but  deia 
vraie  Logique.  Ces  prédicanicns  font  la 
fubftancev  Iji  quantité ,  la  qualité ,  les 
habitudes ,  la  forme ,  la  figure»  la  rela- 
tion, lafituation,  quand,  6cc.) 

\  ^  Etre  en  ktn ,  Ou  w  mauvais  prédira- 
ment  dans  le  m^nde»  [  Benè  vtl  malè  audire  apied 

<fmnes,i  C'eft-à'dijç,  cn  boonc  Qo  maM^ 
vaifc  réputation.  . 

t  PRE'DICANT,/»».  [Infuifiés eon- 
aonator]  Mot  de  mépris  pçurdircun  Mi- 
niftre  de  la  parole  de  Dieu.  (C'eft  un  pe- 
tit Prédicant  de  village  »  qui  fait  l'entendu 
6c  n'a  pas  le  fens  commun  ) 

Prédicateur^  /  m,  [SanUi  Evan%elii  prd' 
cê.]  C'eft  un  Ecléfiaftinue  qui  ef^  >  ou  qui 
doit  être  un  homme  Je  probité  ,  d'une 
vie  excmpljtireac  d'un  grand  fens,  6c  qui 
d'une  manière  grave  ,  oyiéc  6c  touchan- 
te enfeiene  les  veritez  Evangeliques 
pouria  gioitedeDieu,  pour  fon  propre 
falut  6c  polir  celui  du  prochain.  Voïea 
là-deûus  la]!^^frhue  de  Grenade,  {Lt  Pré- 
dicateur doit  être  favant.  Il  ne  peut  an- 
noncer la  parole  de  Dieu  fans  le  cônfén- 
tement  des  Archevêques ,  des  Evêqu<^s, 
ou  de  leurs  Grands- Vicaires  chacun 
dans  leurs  Diocefes.  Les  Curex  de  Paris 
avec  Icttt^/ Matguilliçxt  piefcnc^(  à 


pre; 

!•  Archevêque  le  Prédicateur  qo^îb  ofln^ 
choifi. 

Va  ptrt  racobfa  Bichtlitr  a*  SorboaM 
PeoUiit  bieo  mt  if  Hoadtr  bottn* , 
Me  difoii  l'iMtr*  Jour  d'un  vraMoa  de  Ptfdaar. 
Tom  (tf  Préàlti^ttuie.  nt  f  ni  paa  et  4)u*il>  d'fiiat| 
yoo»«UfPt  pai  rtifoa.  Ai%  |t ,  ta  it  rtf ardiat , 
•  D'eue  d«  ceui  qai  le/m^pnrcai  :      "* 
Car  raot  all«r  plut  Ibin  cherchtr  dtU  Ici  MoBM  } 
t.'eieiiipl^^«  cel, ,  vo«,  Mcai: 
C'eft  vous  Qui  dit^  voi  S«rmoBi. 
,   Mai^ cr  B*eit  p«a  voui  (}ui  J«f  faitti. ) 

r  ^!'*^'^<*Jcatcurperfua de  autant  pai 
lcsa«ions,  queparfes raifoiinemcns :* 

C»eft4infi  qu'en  pr<fch3ttt,  OB  fait  li  Dfudi  Ault  | 
;   LtSeitoooédi/ie.  acl'e.t'ipl.déiru.i. 
^^0  vaio  furie,  ie^on»  par  lei  Rbéteuri  peffcrite» 
^4»  porii  nu<  Je  lour  t*»  Seraioo*  Kypoci»te»  : 
Sf  t^jreuime  toucher,  fais  remarquer  ea  toi 
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irj*""!  '''*'•'•  F'^*<''»«»  tu  veux  produire  eo  moî  j 
Aiafi  |»ar  leur  eiemple  ro,  prêch/le«  Apôirea  . 


Et  par  I*ere«ipfe  auffi  ««oiveiir'u.Éthi»  îiuutrei' i 

Qai  beau  dut  frai,  r»l(boner  Se  crier  . 

De  loui  le,  argumeai .  l'exemple  e(t  leprifinler. 


fi- 


• 


Cette  penfée  de  S.  Auguftin  s'eft  fouvcnt 
pçéfcprée-à  mon  imagination  :  il  com- 
pare la  plupart  des  Prédicateurs  auxtté-  .  f 
brcux  ,  qm  indiquèrent  aux  Mages  l«^r4 
lieu  ou  le  Sauveur  étibit  né  :  „  Ils  mon-ê"^ 


„  troient(dit-in  lafourtédela  vie,  6c? 
,,  ilsrcftoient  dans  les  ténèbres  de  U*! 
,,  niort,  fcmblablés  àces pierres  plan# 
„  tces  pour  marquer  les  cherijiûs  aux 
,,  paffans,  tandis  qu'elles  reftent  im- 
fy  mobiles,  riulieurs  Prédicateurs  ref^ 
„  femblent  \  ces  pierres  j  ils  enfeieneut 
„  le  bçn  chemin  ,  6c  reftent  .toujours 
„  dans  leurs  égaremens.** 

Prédication  f  J,f,.tC9nci9ficrJ»1  PrOflOn^ 
cez prédi£adçin,C*e1i'ï^di^e^Sem:9n.  C'cfl 
une  inftruélion  chrétienne  qu'un  Eclé- 
fîafUque  fait  au  peuple  en  ftile  oratoire, 
(La  fin  de  la  prJdication  eft  ,  de  convertir 
lésâmes  à  Dieu.  Faire  une bcllç prédi- 
cation. Entendre  la  prédication.  Aller 
à  la  prédication.  S'adonner  à  la  prédi- 
cation.) 

Prédication  ,  /*,/.  [Cenfura,)  Se  dit  au  fi- 
guré de  ce  qui  peut  en  tenir  lieu.  (  L»^ 
vertu  de  nos  Antêtrcs  eft  une  prédicati'êm\ 
perpétue  6c  une  cenfure  muette  des  Vi4 
cesduficcle.  Fléthier.  1 

PRE'DICTION  ,  f,f.    iPrsdiai^Ji^ 
vaticinatiê,  J  Prononcez  préà'cdên.  Ce»  > 
une  manière  de  prophétie.  C'eft  une  di-^f 
vinationpar  laquelle  on  dit  6c  on  mar-l' 
qtie  ce  qui  doit  arriver.  (L'éfet  confirmer* 
laprédiûîbn.  Jlblonr,  <Arf.  /.7.  Il  y  « 
bien  des  gens  qui  fe  moquent  de  toutes, 
les  ^ré dirions  des  A&rologues6c  qui 
les  croient  fort  vaines ,  oc  ils  ont  raifon.) 

Vofez  Tr#na/?ic 

PR^'DïtECTION  ,    r.  /.    l^rad^iit   . 
lefft$,]  Témoignage  d'amitié  qu'on  don-^;" 
ne  à  quelqu'un  au-deflusde  les  fembla*^' 
blcs.  Ce  pcre  a  trop  de  \^édileStion  pour 
fon  aîné.   L'Acaiémie  remarque  qu'il 
ne  fedit  gueres  que  de  U  paflion  amo^-i 
reufe. 

PRE'DIRE,  t/.  4.  ITit^urà  pr4dicert.j4^ 
Ç*eft  dite  ce  qui  doit  arriver.  Devinerjî^ 
(On  lui  a  prédit  que  s'il  (e  maridit  avec 
la  jeune  Climene ,'  il  auroit  un  panache 
de  cerf.  On  lui  a  plufieurs  fois  prédit  le 
malheurqui  luieftarnyé.)  ^ 

P  R  E'  p  O  M  I N  A  N  T  ,  prédeminante  ,' 
pArr,&  ad).  [P ravalent  f  pravalidtn  ]  (juî 
pr<i  domine  ,  oui  agit,  ou  qui  paroit  le 
plus.  (  Qualité  prédominante.  C'cfî  la 
pafTion  prédominante.) 

PRE'DOMINER,  V,  n,  [  Pravalere.  } 
Dominer  paniculiérement.  (  II  y  a  des 
chofes-  oi^  les  élemens  préd*mtnent  piuf 
que  d}(ns d'autres.   J^oh,phtf) 

X  Prédom':ner ,  fe  dit  aufn  des  qualités 
mofalcs,  6c  des  paffijns  qui  pxévalenc 
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fiit  les  amies.  (L^atatlte  ^lédomme  en 
lai    L'amoiw  4c  l*  gloue  pfé<ioimûç 

P  RC'  BX IS  T  B  N  C  E  ,  /.  /.  C  Pr4««f- 
âmia,]  Eiatdece  «(tiicxifte  avaniqucl- 
eu'âttticchofc.  Oïigenc  a  cru  l^Méeii- 
ffcnce  des  âmes.  Dupm,  C*cft  atot  le 
même  fens  qu'on  dit  f^texifitm^ 

P  R  E'  E*  M I K  E  N  C  t ,/./.  iPrjtjtântia,] 
Dioic  ,  privilège  t  prérog^ive.  (Il  ne 
peut  moins  faire  que  de  défendre  les 
.  f  jCiééaiiiieiices  de  fon  Abaïe.  Patm ,  fL 
X5«  llfaucquUls  quitenc  une  preiminen- 
ce  ilttc  leurs  piédeceiTcurs  ont  t  où  jouis 
gatdée.  fatruy  pUidi  i9i 
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PUE. 

V0ÏC2  frmirt» 

IVy  «  aujoard'hui  à  Rome  un  Pr^<^> 
qui  «ft  une  clj^iioe  de  Gouverneur.  Il  y 
a  auiUdes  pniféts  de  la  lignamie,  àt% 
Bscf»»  &€, 

'  V>  PtéftP  <UU  nit  ,  iPnife^ns  mki\  J 
Tacite^  en  parlant  de  Lucius  Pifon,  qui 
mouiut  de  moit  naturelle  à  l*âge  de 
quati«- vingt  ans  foas  le  xegne  deTibc-» 
re ,  chofe  ailèz  tare  en  ce  tems-là ,'  ra- 
conte r origine  de  celte  Magifiracuic. 
Voici  ce  qu^l  en  Mie:  ]Lors  que  les  Rois 
s*ék>t^noient  de  Rome ,  iis  etM>liiibienk 
un  Magiftrat  ,  qui  la  gouvernoit  î,  6c 
mettotc  les  ordres  néceilai^es  aux  afaircs 
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j9««n/;l  Plus  4iauc ,  plus  grand,  ou  ^plus 
fjxélcfit.  Dignité  prétfnùflcnte.) 
,,  P  R  i»  F  A  C  E.,  /,  /.  iPfsloquiHm.l  Dif- 
iouts  qu'on  met  à  la  tête  d'un  livre ,  Ù. 
iphuu  Auteur  rend  raifondelai^^onduite 
qu'il  a  ^tnuë  dans  fon  ouvrage.  ( La  pré- 
face quieft  à  la  tête  des  Remarques  èç 
Vaugçlas,  eftttès-b^lle.  Celle  quieit  à 
la  tête  des.  oavragcs  de  Sara&o  ti\  belle 
anifllftjaiaUilry^  quelque  chofe  de  faux. 
Les  prif âiconEêTôu vxâges  de  Mottûeur 
d' Ablancourt  font  fort  eftlmées. 

itn«  puif  ^u>o  cettit  P/tf/Àc* 
t  n«  p«rtig«  «tf»  «lie  3f  voui  '^ 

Japcadecet  eoc«ai<|<i'onrecueina  «u  ParnaOt» 
-fit  %M  t*ai  ta  recrée  d*  i[ti9df  txqaii  Se  <loux. 

ft!^  Si  Ton  6te  de  beaucoup  d*Ouvra*» 
ges  de  Morale  ,  rAvertiffement  aux 
Eefteuts,  l'Epître  Dedicatoire,  laPw- 
féift ,  1 1  TtMe  t  !••  Aprobations  «  il  rçf^e 
à  peiaêf. ai9e«  de  pages  pour  mettre  le 
nom  diMCÎvre.  L«  Br^ért. 
■  '-  Tr/f-rr  Jfft  [Pr^f^th.]  Terme  d*ï^/i- 
C'eft  rapatrie  dé  la  MelTe  qu'on  dit 


^. 


•KnmcdiatetÀtnr  det^ant  le  Canon.,  8^4l^<m^.|ifoit«^ 

-..1  *-  ^v-  -.^  ^..i,  «^^»  j^  iL#«a:.«   #^»-n.  rMais  u  faut  que  cette  Charge  ait  ete  ré«- 
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oui  le  eh'ante  nux  grandes  Meffes.  C'eft 
rentrée  du  Canon  de  la  MelTe. (Chanter 
la  préface.  On  eft  à  la  préface  de  la 
Mcflc.) 

PRE*  F  ET.  yûïtX.plHslfâS, 

PRE  FECTU  RJR  r/: /.  î  Pf4//a'i«r4. 1 
Ghaxge  &  dignité  de  Préfet  qol  ëtoit 
fort  confidérable  dans  rancienneRome. 
Voirez  plus  bas /Vf)9f. 
.  PREFERA  B^t  E  >  <4rf;.  C^ntep^mndHs.l 
Qnîdoit ctrcpiefcré.  ( LesTîatonîctens 
font  préférables  peut  la  Logique  ^  tous 
Its  autres  Philofophes ,  P^rr-T^m/,) 

Ptéferwce  ,  /;  fi  [Prfma  Jarrr/.--]  Elle 
confifte  à  préférer  une  pçrîbûnc  à  une 
autre  pour  lui  donner ,  ou  faire  faire  une 
cho(è.  (Donner  la  préfcrence  à  quel* 
qu'un,  -^hltmi;  Mincrveeut  lapréFcrtn- 
cc^nirNeptune^  \  quidonneroit  le  nom 
Jt'Athencs.  nmftr.  Demander  la  préfc- 
fëoce ,  païér  quelqu'un  par  préférence. 

'Ocft  IMo^galh^  nui  fait  Xtfrtftrtitw, 
liai  qu^l  vcMit  reae  eo  r  ico .  vo«i  6rei  Con  vaiaqueur } 
*  I n«  voU tntrt  vou*  mkum  d'itTat oqm * 
\i  it  !«  feoibiM  ^toimoacoBur. 
U  P,  lidirit  ftf) 

•Prï/rreTf  v,^.  [Pr^ftrte*]  Ufer'âe  pré- 
férence à  l'égard  des  chofes ,  ou  des  per- 
Tonnes ,  eftimer  davantage.  (U  a  le  goût 
mauvais  en  matière  de  poëlie  »  'puifqu'jl 
préfère  le  Talfe  à  Virgile,  &  Juvcnal  ïi 
Horace.  Onl'apréferé  à  fon  rival,  à  foh 
concurrent,  à  (on  aîné,,  Ôcc.) 

P  RE*  E  E  CT  ,4P"  P'^^*^  >  f*  »»•  L*un , 
&  l'autre  s'écrit ,  car  ce  m'^  vient  du 
Latin  Prâftchtu  Prononcez  puftt.  C'ctoit 
autrefois  un  dçs  premiers  Magiftrats  de 
Rome,  qui  la  gouvernoit.cn  rablcncc 
desConfuls,  ou  d)es Empereurs.  Ouïe 
noitimoït  le  Pfffetdt  lé- Villt,  U  Priftt  du 
Prétoire  tto'xt  le  Chef  de  Id  Lcgion  préto- 


1c  n« 


\  qui  Komulus  donna  cette  Charge  ;  8c 
enfiiite  Numa  Martius  fut  choiii  par  Tul- 
luï^  Hoftilius ,  U  Sporius  Lucrocîus  par 
Tarquin  le  Superbe.  Les  Rois  aiant  été 
chaiTez ,  les  Confuls  Suivant  eet  exem- 
ple^ comnairent  des  perfonnes  pour 
remplir  leurs  fondions  pendant  leur  ab- 
fencc^»-!!  y  a  aparenceque  dutcms  de 
Ta  cire,  cette  <coâ»tjameetokprefque  a- 
bolie,  puis^quUi  «l'oiVe  que  l'on  en 
voyôit  encore  quelque  image  dan^  lesr 
Fériés  Latines,,  lors  que  l^o&ch<Oiât  un 
homme  pour  ^^ire  la  charge  des  ptittci^ 
paux  Magiftrats.  Augiifte  ihr  MéPétfas 
Gouverneur  dc^ome  Ôc  de  rirâlic  pen- 
dant les  guerres  civiles:  mais  aiaiK  éta- 
bli fa  .domination ,  il  donna  le  go\iver- 
nement  delà  Ville  à  ^n  Confulaire,  pour 
contenir  le  peuple  &  les  Eiclaves,  êe 
maintenir  -la  paix  dans'^ome  ,  par  la 
crainte  du  châtinAent.  On  apcUoit  Fériés 
Laiineiy  une  Fête  qui  iê  célébroit  fur  le 
Moot>^Aiban*  &à  laqueUe  on  apelloit 
les.  Peuples  Latins ,'. ou  "lu  Latinmi  & 


n     , 


tabliedans44  fuite,  |iuis  que  nous  voiôns 
un  titre  ^n$  le  Qigefte ,  dt  «fficto  PréfeSti 
Vrin  ,  où  il  eft,  réglé  que  le  Préfet  ne 
cônnoirra  d'aucune  Caufe  au-delà  de  la 
centième  pierre  de  Rome ,  ultra  eehtefi- 
mum  ab  ilU  Upidtm*^  Mais  fon  pouvoir 
éroi^,crès-grand  dans  l'enceinte  de  la 
villes  il  connoiflbit  de  toute  forte  de 
crimes,  des  diféiends  que  les  efclaves 
avoient  avèçjleurs  patrons  qui  refufoient 
d'afraïKihir  un  efclave  qui  oftoit  d'ache- 
ter fa  liberté  ,  &c  de  pluueuts  autres  cho- 
ies qui  fom  énoncées  dans  les  loix  du  ti- 
tre que  j'ai  cité,  Voïez  Fetujfella ,  di  Ma- 
gijhat,  i(ern,  cap,  6,  Préfet  diS  Vivres  ,  ou 
dismArchei^  [Préfe^us  4mt$n4.l  On  COm- 
prcnoît  fous  le  terme  dnn»ns ,  toutes  fot- 
tes  de  vivres  8c  de  denrées  néceflaires 
pour  la  nourriture  des  hommes.  Il  y 
avoir  un  Préfet  à  Rome  qui  avoir  le  foin 
de  toutes  ces  chofes  :  il  vdlloir  à  procu- 
rer l'abondance ,  Se  à  maintenîr^les  den- 
rées dans  un  jufte  prix.  Kos  Juges  de 
Police  font  aujourd'hui  les  mêmes  fonc- 
tions. Dans  le  preflilet  âee'de/la  Répu- 
blique Romaine,  on  fit  d  abord  un  par- 
tage des  terres  entre  les  ciroïens ,  Se 
chacun  vivoit  des  fruits  qu'il  recuëilJoit 
par  fon  trafraiL  Peu  de  tenu  après  ,  le 
nombre  dttscitoïens  étant  conndérable- 
ment  augixienté ,  il  ne  fut  pas  poflible 
de  garder  cet  ordre:  les  plus  riches  s'em- 
paicreut  de  la  plus  grande  partie  des  ter- 
res \  5c  pour  prévenir  les  fuites  d'un  tel 
defordre,  on  fit  un  règlement,  par  le- 
quel on  fixa  <e  que  chaque  particulier 
poutroit  poficder  en  fonds.  Ce  fut,  au 
raport  d'AuicIius  Vidor,  pour  recom- 
pcaret  le6  fei vices  de VMr/M£>#nt4rM^ ,  que. 
le  peuplelui  permit  de  poâèdec  julqu'a 
xicnne  deftinée  àlagardc.dc  l'Empereur,    cinquaatg  arppas  de  tçj^j^c  Ce  xé^lcmeiH 


étott  très^tttile  pour  te  i^pos  pttblic ,  «*i4 
avoièpâ  fubfifter  long-rems  :  maisrHif<^ 
tofec  eft  remplie  àti  révoltes  /requentcs 
du  peuple  qui  demanèpit  îe'pifittagcdes 
terres.  Pour  apaHer  les  fédltions  d'un 
peuple  qui  fuportôit  impatiemment  J  a  ^ 
hopteôc  la  rigueur  delà  pauvrçtéitandU 

2u'H  yoioit  des  Sénateurs,  ^  mêmédea  . 
Ibevaliers  dans  Tabondance  de  toutes 
chofes,   on  fut  obligé  d'ordonner  une 
diftribution  fournaliere  d*uîie  cctrainc  ■ 

3uantitédcblcd,  ^  l\>n  donna  le  foin 
e  cette  diftribution  ,  que ron  pomma 
exhtbîtîo  am»n4y  premièrement  aux  Edt-  . 
les,,  ôc  enfmte  oncréa  un Oficier  parti-- 
culicr,  quçl^on  apelta  py^/f^i*/ <iiw«ii^i 
&  pour  l'aider  dans  une  fondion  fiem^ 
baràflante,  on  établit  des  fobaltcrncs - 
fous  le  titre  de  Curatores  amond^  écDHHmr 
vitifrumenti  dividende  ,  tt  de  Fnêmentàrp'^ 
dont  le  foin  étoit  de  mefuret  le  bled  atcc 
des boiifcaux  &  un  rouleau,  de  lama»', 
niércque  nouslemefurons  aujourd'hui^ 
aîiflfi  que  nous  l'aprenons  d'un  fragment 
du  Poëte  Lucilius*^ 

FrMmentMTHês  tft,  mtdittmhUteemm 
AumeftutmmitHMmhtAet, 

jDion  Càffiùs  &  Suetbne  ont.  remarqua 

qd*AuguRé  ne  dédaigna  pas  cette  Pré- 

fe^qre.  (iiielques-nns  de  fes  fuccéifeuts . 

l'imîtereht  en  cçla  :  mais  comme  il  étoit  ' 

de  la  devinée  de  l'Empire  Romain  d'ë- 

trcexpofc  à  de  continuels  changemen^r, - 

Ottcefla,  fous  les  derniers  Empertun-^. 

dedonnerduhledaux pauvres»  &  l'oa 

trouva  ^^  à  propos  de  leur  diftribuet  du 

pain  ,  np^ doute,  parce  qu'ils  étoicht 

embarafiez  du  grain  qu'on  leur  donnoir. 

Ce  pain  fut  qualifié  d^panit  fordidns  é^% 

une  loi  du  Code  >Thé6doli«n.  pour  cii 

faire  connoîtrc  la  qualité.  Iffit  encore 

à^ûXé  panis  gruMlii  y     parce  qu'il  étdît 

diftribué  au  peu  pîe  placé  par  degrez  dana 

une  enceinte  faite  exprès ,  &  diférente 

du  cirque  &  de  Tamphitéatre  y  comme  ^ 

nous   l'aprenons   de  Prudence  contre 

Sy  mmaque ,  dans  fon  fécond  livre. 

Préfet  dis  cohortes  noSfumes.  iPréfeSus  pi- 
^iVk».]  Les  incendies  étant  tfès-ftéqueiïi 
a  Rome  ,  l'Empereur  -Augufte  établit , 
au  raport  de  pion  Cajfîus,  un  certain 
nombre  de  cohortes  (lesiinsdifeiit  cinq, 
&  les  autres  fept)  pour  veiller ,  pendant 
landt ,  aux  incendies ,  8ç  empêcher  le 
progrès  qu'ils  faifoient  en  dlfercns  quar- 
tiers de  la  ville.  U  y  avoir  auparavant 
despelfonnes  à  qui  l'on  eneonfioit  de 
ternsen  tcms  le  foin  :  mais  l'Empereur 
fàgea  à  propos  de  rendre  fixes  les  co- 
hortes, qu'il  difpofa^étt  dif<frens  quar- 
tiers fous  la  conduite  d'un  iPréfet  a|^U<i 
Prâfeffêc*  ^ip'lum ,  &  Ordonna^  en  mêmei 
terhs,  que  celui  qui  les  commahderoir  > 
aoroitlaconnoilTanceSc  la  punition  de 
auelqués  crimes  noéturnes ,  expliquez 
dans  laloi  troificme,  Jf.  de  ^r,  pr^fêff, ^ 
vigiU  Mais  malgré  ^ette  prérogative >  on 
regarda  avec  mépris  les  cohortes ,  îbit 
par  rnport  à  leur  emploi  ,    ibit  par-oe 

>q^^elles  étoient  compofécsde  vilsafraa- 
chis  j  &  c'eft  dans  |ette  prévention  peu 
favorable  que  Juvdial  a  d|A|M^  la  qua- 
trième fatifedu  cin|^uiémenne  : 

Diffêfitii  frdiivei  i«Jrà  «/|t/4r«  €êierttm 
SetynmmmtBiêlÀeimiujkket, 

Ce  fut  auin  par^cette  railon  qu'on  don- 
naaux  (oldatslè  titie de SpérteoUi  putce 
qu'ils  potroient  des  fouliers  faits  de 
jonc5  apcllez  yj;4iti;^  lelon  la  remaïquc 
de  ^udiouin ,  iU  céUa^  «nf/fw»,  tMp,  |.  de 
de  Cafaubo^L  fur  Suetqne,  dans  la  vie 
4' Augufte,  01^.10.  oàuditquclçspau- 
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474.         PRE* 

#içifaifoieiit,dcs  foulicrs  wc  dci  cor- 
des apcnc€s/f»4rf4..  LâtJoi  que  Pài  çitcc . 
nous  apiemtï  qwc  le  Vtéfct  maichou  tou- 
te la  attî^  »  cdlcêMtHi  wm  hAmts  ér  doULris, 

,  Sa  chàuÛkre  etoit .  félon  les  ap^rcnce». 
é»on  cuiï  capable  de  ïcfiftci  à  H  pluyc  « 
à  la  neige  j  ilfairoitportcrdci  vaiiUlMi* 
piopreA  y  meiuc  4c  l^eau  ,  fit  fembla- 
blesà  nosleauxdecuir,  dont  on  fe  fcrt 
dans  Tes  incendies  ;  qiic  l'on  apclloit  h^ 
met,  ,11  ce  yiâi  que  quelques  intergieies 
cioiént  que  hMtét  veut  dite  /Mr/»*»^f ,  on 
croc  ♦  qui  n'cft  pas  inutile  dans  ces  oca- 
fions  i  &  quant  ïâ»mmv'^  fîgnifie  une 
doloite,  «ne  hache l,^b^^  on  i«  fot 
auifi  fott  utilement^ 

:'.  Préfet  du  Tr«fùrfwUic^  {P 
1^  {bin  du  Tfclbi  public  mt 
donné  à  des  §lmjteurs  ;  mais  c 
fouvent  changé  de  nonl  6c  de 
comme  Tacite  Ta  remarqué., 
permit  au  Sénat  de  prcpofer  un  l^ré%  de 
l'ordre  des  Prétoriens,  H  ordonna  qtf^ 
réliroit  MI  le  fott.  Le  tems  aiant  ftirt^ 

^  connoîtrcies  inconvénicns  de  ccpte  foitf? 
d'clcdion,  Néron  rétablit  Ici ^/^rtirj. 
:  Préfet  de  PEgipte ,  (urnommc  rAu^fiA- 
p^   V        0$,  yipicnnoiïs  aprcnd  par  laLôiuni- 
|;    .i;^      que,  que  le  Prétet  de  l*Egrptecon(ci- 
Iv    ;       voit  toujours  fa  Préfcôure,  juiqu'à  ce 
que  Ton  fuccefleur  fût,  entré  dans  Ale- 
xandrie ,  quoique. ,  fuivant  la  règle  gé- 
nérale, le  fuccefleur  au  Gouvernement 
exerçât  fa  charge  des  qu'il  étoit  dans  là 

"Pkovince.  11  iouiflbit  de  tous  Its  hon- 
neurs des  ProcOnfuls  «  à  la  r^ve  de 
faiflcaux  8c  de  la  iobc  bordée  J|  pour- 
pire >,  apeîlée;»rif*At.ï.  Son  pdn^al  foin 
eYoit  dVnvoycr  à  Kome  la  quantité  de 

^  blé  que  rEgiptc  dcvoit  fournir  tous  les 
;"  aiiV  li  Jimsconfulte  Modeflin  a  décidé 

=  dans  la  Lot  XI.  y.  dé  mânwniff.  vindiêi,  que 
>'  le  Préfet  d^Egiptcpouvoit  afranchirles 
*  eïilaves.  EtUlpicn,  dans  la  loi  i.,  f,  de 

;;  smer. dat,  âk  Us  cfki  jtts  d*ndi  habint ,  \  qu*il 

-  ppuvoit  donner  des  tuteurs.  / 
,      Préfet  du  Prétùire.  Hr^feBus  pfMerie,} 

Ce  Préfet  ctoit  bien  au-dcflus  de  tous  Ut 
autres,  puis  que  rÈrnpercur  Seycterho- 
nora  du  titre  de  Sénateur ,  &  de  la  qua- 
lité d'iUufliiffime.  On  lui  donne  uii  ti- 
tre bien  plus  éclatant  dans  une  iufcrip. 
t;on  citée  par  Au^uftin  Camplanî  ,  dans 
>^  fonTiaité  de msjejfate  Ma0rMmm']^TM' . 
.    nonm  i  pA»,  159.  où  il  a  fait  ungraiid  ax- 
t*tAcle  concernant  le  Préfet  du  Prétoire 
^;:,t\iPréfk,j:f:  [rrétfeam.Pr^pofamA  ter- 
'^  'iàtdcjefrire,  C'cft  le  Jeluitc  qui  a  foin 
•^    des  claflcs.  (Le  Pcre  un  tel  eft  préfet.  Un 
V  icvcrç ,  un  exaâ  préfet.  On  l*a  fait  pié- 

-  fet  des  claflcs  d?humàhite^)    '    - 
Ce  terme  eft  auffi  en  ufagii  chez  les 

'Trëtres  de  l'Oratoire:  Le  P.  N.  a  été 
ÎOng-tcms  Préfet  du  Collège  de  Nantes. 

( Ajnfi  foriq«>n  on  «oin  q*ii  leur  ti*at  ïfffùtfâcil^ 
D'Ecolieri  libertin»  une  iroujje  ipdocile;» 
loin  de«yei»x  4'un  Pr«fin  auirii»«llâ(fidtt« 
Va  «tntf  queiqoefoi»  a»  brelan  défendu  ; 
'^'iéi  du  vailiamArgns  1*  figur«éttaaate 
Dân^  Nrdear  du  plaifir  à  ItunyeuK  fe  preTeoM  t 
lejçuceffffà  l'inifMt.^  f'«ileeftrf«fert*» 
It  tout  fuu  à  gr«ndi  p*»  le  Tyr«n  rtdoiu^  ^ 

Defpr.  lutrin.) 

Préfet,  PddA^o^Hs.^  Jcfuite  Précepteur 

/  d'un  enfant  de  qualité  qui  eft  pe.ilion- 

*'    iiaire  dans  leur  colère.   (Les  Jefuites 

donnent  »  autant  qu'ils  peuvent  y  des 

Préfets  à  tous  les  cntans  de  qualité  quMls 

'    ont  en  pchfion  )  s 

P  R  E  F  I  N I  fl  ,  V.  aSf,  [Prafinife  dteffê'  3' 
Marquer  un  certain  jour  dans  lequel  on 
•>^  obligé  de  faire  ou  de  pàier  quelque 
cWofe.  (  L*ordoiHiancça  préfim  cenairis 
fe  lis  pour  les  uirîgnations.) 

iKtflX  r  Prtfix*  >  ééj,   IPYMpmtm, 


fidiums,  î  Pçtcrminé  ,  conclu  f  irreçé. 
(lls^fe  f  iUifféroAt  en  bataille  au  joui  pré- 
fixions l*ob«iir»«a«  du  i^  Ven^^m. 
/.  |.  e,  I.  Jl  |i'y  a  poH»  di« tems  picfiii.) 

Prifixisn  de  deUi,  {  Stâtf  dût  i^HMiK^ 
Terme  de  PMaU^  fPour  tôote  pré^xton 
de  délai,  on  loi^^  donnideiix  moicCeft» 
à  diJte  ,>#Ki'  ttif  difUi ,  ^«r  dermtr  dêim) 

Violent ,  pipiant  ,  donleari  preinMteu 
11  ii'a  d*j^faxé  <m  daoa  cietie  phxai«» 

,^.éd,^.:\f^,  :     ;-•       ■  .■  '  * 

;^  P  R  E  G  A  T  ON ,  /.  ffK  i  OiW/i  ràffmres.  3 
Nom  qu«|4«»  tirevurs  d^or  dodneiit  aux 
4*x  ou  douEC  phii  pftiU  pertuis-dc  leur» 
filières,  apier^ûe  leur  il  a  pafi<i  furie 
banc  à  dégroflii^ 

PREJUDICE»  f,m.  iDumnumk,^  Per* 
jiiploi  ai^te,  tort ,  dommage.  (Cela  lui  a  fait  un 
notable  préjudice»  Cela  luijcaufc  un  pré- 
judice confiderablc.) 

PtfJHdictAble ,  etdj.  (tfoxius ,  nechuj.l  Qui 
pott<préjudice ,  nuifiblc.  (Cela  lui  eft 
tout-à-fait  préjudiciable.  I^'impieté  eft^ 
préjudi^tï^e  si  la  fortune ,  à  ia  iéputa« 
fioh,  Ôcc) 

On  dit  préjudiciaux  au  Palais ,  parlant 
é^  frtiift.  ^  des  défaiits  qu'il  faut  remr 


P  R  Er< 

am«i  eft  la  plus  noble  f»nûion  d^la  prd^-^ 
Uture.  Mêncrêix,  Hemeiit,) 

IP  R  êlE  ,  ou  PreUi^  f,  f,  Ètjuifttum 
m*)u4  â^u4ficmm.  ]  tH^nte  qui  a  une  tige 
crcuic  U  rohdf ,  &  qui  eft  une  elpcce  de 
jonc  qui  feit  aux  Touroonrs  pour  adoucit 
le  boit. 

F  R  E  LE  G  S  «  A  M.  [  Ptslegata  ]  Le« 
dont  p^  ordonne  la  délivrance  avant  le 
partage  d'une  focceflîon. 

t  F  R  E  L  B  G  U  i  R ,  V.  4.1  ^JmtteiMre.} 
Terme  deNetdire  paire  un  legs  quldolt 
cite  paie  avaiat  le  partage  de  iVredité. 

PrtUr  ,  V,  a,  i  Eqmfett  fricân  iignum,  ] 
Terme  àtTeumtm  &  d^  Vemifeur,  Protêt 
a^^^A^v^  •>rclc.  (Pr^lerleli^.)    -^— 
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avec 

;  t  PRE  LEVER,  t,,*.  [l»r,^jm.}TaR 
me  de  PrAtit^me,  Lever  quel4Ee  fommd 
avant  le  partage  d'jine  fucceftion  ,  ou 
d'une  Société.  (Il  faut  prélever  les  dcitcr 
■pamves.).' 

P  R.ÇLT  MI  N  A IRB  yàd),  iPfdlefttumA 
-éxaçit  vient  du  Latin  pfdUminérii,  Il 
fîgmfi^  qu'il  faut  bien  examiner  fie  fa»t 
voiravant  lefujct  principal  d'une  afairc*. 
Ce  qui  eft  à  la  tête  de  quelque  livre ,  ou 
de  quelque  ouvrage  d'cfptit.  (  IMfcoiacA 
préliminaire.  Une  queftran  préliminai^» 
rc  T(9/i,phif,) 
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fer ,  V,  4.  iDMmntun  hiferrej]  F airê« .  ^  P^rélirmnttire ,  /.  m,  [Preiufiemt,'^  Ce  mot 


.»i**^' 


caufec  du  (ort.  Nuire  (  La  de 
judieie  à  la  ianté.  Le^nauvait 
bn:  li<ri^  a  fort  pré  judieie  à  fa 
réputàtiott^L'iuiiour  préjudiciefouvcnt 
à  la  fortune.  -- 

P  R  E'  J  UG  ER. ,  V.  4.  Ifudiatem  ferfe.} 
Terme  de  pAUit,  C'eft  prononcer  fiir 
une  chofeqiti  préparée  |uger  au  fond,  fie 
défiokiveaiEieatttiieafaiie.  (C'eft  ce  que 
Viws  avez  preji^i  quand  vous  avefc  mis 
l'apellant  hotsdesprifona  àcautioii.f¥i' 

^'<$'?^  f*^*  i^  prsjmdieémM,}  Terme 
de  PaUîs,'  Ce  qu'on  a  jugé  d'une  tfaijre 
fans  juger  le  fond  ,  fie  qui  marque 
quelque  façon  que  celui  en  faveur  de  qui 
on  a  iugé  gagnera  entièrement  foi^  pro- 
cès, (On  lui  a  adjugé  la  recréance  éa^fté- 
néfice  ,  fie  c'eft  un  favorable  préfugé 
pour  lai.) 

Préjugé.  [  Prdptdidum  ]  SofWdc  CMI»" 
noifiance  antetiét»e  qu'on  a  d'une  cho- 
fe  ,  ou  d'une  perfonne.  Prévention. 
%:!>^a  Fhilofophie  de  Defcartea   fèrt 
beaucoup  à  Icdéfaite  de  i^ préjugez^ 

♦  Se  voir  ««n  Auteur  érigtf» 
ESt  ua  iiniltrtt  préjugé. 

*  Quand  on  veut  bien  aprendre  quel- 
que cho(è,  il  i«  faut  défaite  de  fes  pré- 
jugex.' 

Jf  fçai  dlM*»  quels  fiwx  ^r#/â«j»î{ , 
Dèa  voi  plus  teiu)fe«  lOk  vot  eTprit»  font  plongez. 
éftft) 

P  R  e'  L  A  R  T>  f,  m,  {TéUpkeAtd  ,  cera^ 
t4.]  Terme  de  MArine,  C'eft  y  ne  TOTH? 
godronnéc ,'  qu'on  met  fur  les  efcalicrs , 
panneaux  ,  ^onte^ux ,  cailleboris ,  fie 
autres  endroits  ouverts  d'un  vaifteati^i?su 

P  RE  i:  A  T  ,  /.  »♦  [  *4nt^jtes ,  Prétfuhy 
Qui  goftedeun  Bénéfice  à  prélaturc^ 

C^c  lea  pfereat •  feroit  aa  ptn  uop  dit*. 

ro#.  Fc«;  ) 

De  votre  dgaittf  AMteoex  rtiieas  IVdâ»! 
Bit  ce  poor  tnvaillcr  qae  vooa  ët«<  PrêùiM  t 

Df/fr. 

PrélMurty  ff.  [Prdfutfs  dtgnit»f.)  Tou- 
tes les  grandes  dignitez  de  TEgli^, 
comme  de  Patitarcne,  d'Archevêque, 
d'Evëque,  d'Abbé,  fie  aunes  principa- 
les digniteît.  (Ij^  nommèrent  aux  Préla 


.f 


fe  prend  encore  Comme  un  fubftantif  ^ 
qui  fignifiece  qui  fe  doit  êiramtner»  ju- 
ger ,  ou  terminer^  ayant  que  l'oo  traite 
une  afaîre  dans  le  fond,  (il  y  a  divers 
prâiminaires  qu'il  fafit  examiner  avant 
que  de traiter.de la  paix.  C*eftunpré% 
nnnaire  qui  d(uinèri\bieo  de  la  peine  fik 
fera  perdre  du  tcms.) 

t  ^*ELUDER,  w.  n.  tPrdludere^pre^ 
Itediere,'}  jC^eft commeacer k  joiier  un  pe» 
fur  quelque  inftrumeat  de  mufi^uepouc: 
le  mettre  en  traiflL'( Avant  que  dechanr> 
ter  ,  il  faut  que  ']€ prélude  un  peu.  Af#//rrtf^ 
^nlàde  imaginaire  y  S.  intermède  J) 

*  Préluder,  iPrdludere.]  Ce  mot  fe  dit 
auflîen  raillant  fie  en  parlant  denaangeiv.  || 
(JEn  attendant  ledl^er  ^  oiiaou»â.s^pQr-   |' 
te  un  rago^y  mais  ce  n'étoit  que  pou»  fc 
préluder.^  .  -  |: 

Preiitke,  f,m,  [  PrdltuUmn  y  preludimm,  J^f  J 
Kotailex  nouveau,  pour  dire  tout  ce  qui  ':¥: 
^joBe d'abord  fur  quelque  inftrnment  •  V 
de  muftque  pourie  concilier  Its  gens  de*  i 
v^  qui  on  doit  joiier.  (Cespréludes^  | 
font  beaux  fie  cbaimaas.  Faire  quoique»  4^ 
petits  préludes..)  «é^  |^ 

(t  ^>  Après  quelquepr*/ift^  de  plaiian*^  I 
icrie  fur  les  bonnes  fortunes  du  Comtes  .  ^  ' 
ï{ràc£.  Le  Cêmte  de  5*t#.f  C'eft-Vdfre-^  ' 
après  quelone  commencement  de  plai^  % 
fanterie.   Ifdanfe  lui  feul  comme  par.  i*: 
préludie,  la,  la.  Molière ^  prétieufes^  ^^,^ 

t    *  P  R  e'  M  A  T  U  fe  e'  ,   Prématurée  i,i.~ 
Ad),  ilmmaturm  ,  prjtmuturHt.  ]  Ce  mot    ■ 
vient  du  Latin^>'rfw4r«ri/x,  qui  fe  dit  aui*X* 
prSpttrdes  fruits ,  8e  fignific  qui  eft  troii^ 
tôt  mûr.  11  n'eft  en  uiage>  enFrançoit^;^ 
qu'au  figuré,  &%nîfie  qui  fèf*ir>  ou   V 
qui  arrive  plutôt  quMl  ne  dcvroit.  Ainfi. 
l'on  dft  i  Vne  mort  prémdturée,  {Bimatwm 
môrs,2  C*eÛ-à-dife  ,  qui  arrive  dans  le- 
bas   âge  ,  ou  dailà  la  jeuneife.^Éfr?  de^ 
mdnde prématurée  y  c'eft- à- dire,  fa&e  a» 
vaut  qu'ohdfttla  faire,  avant  le  téms 
auquel  on  auroît  droit  delà  faire.)     '^^., 

t  *  Prématurément  i  adv.  iPrdmafnri: 
D'une  maniiet^^grématupée.  Avant  le 
tems.  (Les  eatreptifes  qu'on  fait  pré-i 
màturément  ,  netéiHBflcntpàs,) 

!P  R  €  Mfe-D'E'  Mfe  R  A  Û  0  E,  fif.XPrA/i- 
mA,\  sorte  de  pierre  prélîeufe  ,  q ni  eft  à 
demi  ttanfparcntc  fie  à  demi  opaque.  U 
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ciiies,  Patm  ^  pk^lA  ç«i^«c&»li4es    jftdç quatre  fortes  de  Prémd^émtraude. 
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y  PRE: 

foôemil  tiintliu  îniii^6ciaoTCt4 ,  Paî- 
tre de  la  couleur  de  iii/ougere^  Utroi- 
liéme  cft  mêUc  de  (^Infieurs  couletict  dif- 
férentes ,  ôc  U  quîttiiéme  cft  d*uiie  cou» 
leui  blanche  6c  bleu^ ,  âvet  qudt]|uc8  ta- 
€hcf  qui  tirent  fur  ie  noir.  Ces  quatre 
fortes  dé  pierres  le  trouvent  dans  ics^-^ 
det  Orientales  de  Oocidt^ales  ,  dans 
TEurope,  6c  dansla  BohËme.  Voïez  /« 
Tuff'ir des Inâa,'^  .,  • 

iUTnsaaA  f  ronôncez  frémeiittuitn,  Aftion 
/<de  l'clprit  qui  prémédite. (Une  lon^gucfir 

fer iculc  préméditation.  On  ne  doit  rien 
„f aixe  eiL  matict<  d^<^iit  fan 
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'         PRE.' 

prochain  eomme  ibi-mlii|<.) 

t  Prtmier  tfm,  £  ^titt<itt0i^>.t  pritffyltm*] 
Sotte  tTAihitrhf,  qui^gç^^it  ^v^nf  fK»  > 
mais  il  câ  a  preleiic  hoiî^d'uia^e. 

V>  Quoique  Malherbe  ait  di^  » 

l^on  a  eu  raifop  dé  bannir  cette  exprcf- 
lion.    ^^ 

Nêrtêhre  fremier.  [  Prtytétffm  nièmtrus,  ] 
Terme  à*\Aritinhiqui,  On  apcllc  àinû 
t^ous  les  nombres  qui  ne  peuvent  étc4  di- 
vifez  par  aucun  autre  nombre  fans  frac^ 
tiofi.    .      ^ 


PRE. 

la  m  «çt,  vp««  fr«sc«  ^  kmf»f 
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Pnndre,  [^cciptn,]  Ce  mot  VCIK  dl;» 
en  ttrmç;^  4c  C/ii#rrr ,  détacher  quelquea 
loldats  f  |o«  quelques  troupe^  &  fc  met- 
tre à  Ut^tc.  Jl  prit  Ton  regtmetlt  desgat* 
des  ôccottiut  à  l'aile  gauclic  ,  ^ilancoHtt» 

^  Pr^fi^r*.  Lfr* /rrf  <r#.3  11  fc  dît  au  fi. 
gurë,  parlant  de  la  colère ,  &  iirigpifii^ 
s  jeiiu>a^,Ci ,  fe  failîr  d'une  perfonue  >  la 
traiifooéct ,  l'exciter.  (Xecputroux  me 
pteijd.  M9I,  coiM,  I^'lmpaticncc  le  prit, 
&  il  fe  jettK  dans  le  petij.  Vaui^  $Lc^ 
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4e  préméditation.) 

.  I     ]^  R,  E*  M  ■  D I  T  fi  R  ,-ty.  4.  [  Prsmediiafi.'] 

,  f^editer  auparavant  (ui  une  chofe.  Pen- 

'..f^;^^  auparavant  à  une  chofe ,  la  rouler  en 

^♦Ijiî^"  cfprir.  (Prén^ditcr  un  deilein.  Il  a 

■    Ifrcmcditédçfaireunvoïage.)  ^  .. 

/  |,    Pu  E  M  I  C  E  S  , primicès ,  ^/l  [Pf/^rti*.] 

il  faudroit  direpri/»/cei  du  Latin  primitif 

^'ôùvittitlemotdéfr^fmVr/»  cependant 

i:    l'ufage  y  cft  contraire,  on  dit  &  on  écrit 

pfÀ/c»ï ,  6c  même  toû|oucs    au  flund, 

{Ijoi-^emicts  font  Ics  premiers  fruits  que 

^^jportc  tous  les  ans  laterrc6C  qu'on  offroit 

4*ncjenncmcnt  à  Diciï;  Les  picmicesé- 

,I|loient  la  portion  de  tous  les  oiens  delà 

(^ Jtcrtc  que DicuVétoit  rcfcrvtc  dans  l'an- 

-^^«ionne  Loi;  Le$  prémices  doivent  fervit 

:|à  nourrit  8c  non  pas  à  enrichir  ics  Clercs, 

Xllcs  doivent  fcrvir  à  les  délivrer  de  tous 

les  foins  temporels  6c  noii  pas  les  y  en- 

V    ^agcr.   LtPm  Thêtnaffin  ,  DifeipiitK  (U  PB- 

'  •  f*^    l'JHirol»  <f «  m*i  troapeattv  !  mmol^  !•«  pfémice*  » 
)  '^.    Matt  tu  De  i«  pbii  point  à  d*aau«i  ftcrUif^r* 
Qu'a  ceux  .vi'-i'ntoeur  çonirit, 
Cttârj/ttniitT  t  ftf."] 

'tj'rémices,  {Tnitia  ,  primirUJ]  Ce  ïtiot 
au  figuré ,  6c  il  iignifiç  cgmoicar 
«?cmcnt,^^ 

SToi^iourt  r«,t}unte  «d^lieareufei  prtmUert 
c  Rome  pour  aor«îniCai'us  fiitV»  d^icei. 

^f!|,    PRÉMI^H>  première,  adj,  [Primm,] 
J^ttmt  de  !f9mbre  ordinal  qui  îignifîe  ceJin 

'0^  marque  qiîelquecommen'cenienc.{ll 

!i!^tft  Le  premier  JBKe  cft  la  première;  Adam 
^tft  le  premier  homme.  ]^e  la  première 

*|ltmihe.)   •  ■  ^ 

-  '  '^Premier  ,  première,  ddj,  { primarius,} 
Confiderable,  C*éft'  l'un  des  premiers 
Gcntilsbdmmcs  de  France,  )    '^^ 

♦  Premier,  {^ntefignêmus,^  Ce  mot  fe 
dit  des  penohncs','  5t  nefignific  pas  tcu- 
Icmeût  celui iqui  cil  à  la  tétc,  qui'  tient 
.  le  premier  rang ,  mat^clui  qui  ëft  le 
plus  conlidcrablc.  {OePi  le  premier  de 
tous  les  Poètes  :  C'eft  le  premier  de toti^ 
lés  Orateurs.) 

^  WreiHier,  prèmierk.  iPrifit'nus.J  Ce  mot 
'fe  dit  de  çç  <^ui  i^-  paflé.   (hà' ^emîere 
femme  d'un  hdmme  c'eft  celle  qu*il  avoir 
cpouféé  efl  pçemicrçs  noces.  Les  mé- 
taux fondus  recouvrent  leur  premier  c- 

*^^«îat.  U  cft  bien  déchu  de  fa  crémière 
fortune  )X  /> 

PtemitriJii0,iPrimu^dittt,yTé\ttié^e 
Jeu  de p'anme.  C'cft  Un  des'didroits  de  la 
Hcrje  des  icux  dé  paume.  (Il  y  a  deux 
reniiers  danis  chaque  galerie  de, jeu  de 
aume.  L*un  dé  ces  premiers  eft  "le  plas 
rès  de  la  porte  &  l'autre  de  la  corde;  La 
aile  eft  au  premier.  ) 
La  matiere'^emiere.  iMaferia  prima*']  TCr- 
lïïe  de  Pliilcfophie.   C'cft  la  matiétc  des 
cot ps  que  Ton  c^onfîderc  n'aia  Wcucunc 
'  forriie ,  ôc  cela  te  fait  par  abftraftion. 

premièrement ,  adv.  \  Prime  ,  4n  eomnia,} 
Bû  premier  lieu,  (il  faut  ^rcn^iercment^ 
adôicrl^xcu ,  6c  en  fécond  lieu  aimcrfon 
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de  là  petite  écurie  de  la  maifoi^ 
Mais  MenfieHY  leCrand  c'cft  leprcmicr  E- 
cuier  4e  la  grande  écurie ,  qu'on,  apelle 
anlfi  legmnd  Emier.  I7(«jïi  fiabuli  ma^ifter.l 

PREMISSE,/:/.  11  vient  dij  L atin 
ffMei^yBc  (f€&  un  terme  de  U^f^ue. 
C'en  l'une  des  deux  premières  propor- 
tions d'un  Sillogifmc.  P.  %l  Logiifeu  , 
%,^rt$e^ 

Quand  on  accorde  les  4cux  prémiiTes^ 
on  ne  peut  nier  la  concluiîpn^  quand  le 
Syllogifme  eft  en  forraye. 

P  R  B  M  O  N  T  R  E  X  ,  /.  «k  C  Ptâmm^A' 
tmfis  niinii  1^itgi»fi*^*]  &c%^ux  fbjidez 
environ  l'an  1120.  par  faint  Noibcrt 
Gentilhomme  Allemand.  Ils  ont  pris 
leur  nom  d'un  lieu  apeUé  Prémantrt  dans. 
l'£vëché  de  Laon,  ou  liront  été  pre-^ 
mlerement  établis.  Ils  fui  vent  ia  règle  de 
Saint  Auguftin ,  6c  ils  fout  habillez  de 
blanc,  (il  s' eft  allé  rendre  Pré  montré. 
Les  Pré  montrez  folit  f oittriches.  ) 

S  E  P  Rfe  M  U  N I  R  ,  V,  r.  [  Se  prdmmtd" 
fv.]  C^  fe  précautionner.  Se  pourvoir 
de  bonne  heuiC  contre  quelque  choie  de 
fâcheux.  (Ilfaut fe  prémunir  coiitre  les 
maux  que  l'on  prévoit.  iSe  prémunir 
contre  le  ftoid  ,  contre  le  mauvais  air  > 

ôcc) 

t^iPr^ïPfwrfrrfe  dtt-attfli  à  l'ai^  (  FiÉé- 
muhir  quelcun  contre  le  fcduftiqny  «on- 
tie  fes mauvais  exemples.)  ^ 

Prenable  ,  Mdj,  iExpugmbUis,] 
Qui  peut-être  ptis;  Cette  ville  n'eft  pas 
prenable, 

PREî^ANT.   Voïcz  plus  bï!8  après 

prendre. 

P  R  END  R  B I  V,  «.  *l  ^ppreheniere  »  <w- 
/Wf  J  Ce;  piot  vient  dti  Latin  Prelxndert* 
Je  frtn\  fnpr.msy  U  prend.  Nom  prenons  ^ 
%foàs^frenjc'i  iU  freHnent/^}*4t  pri^;  j^prij^-, 


voiri  ©érbber.  (liii  pris  un  bâton  ôc  lui 
en  a  déchargé  un  gros  coup  for  les  épau- 
les. Prendre  un  prilbnnler.  D'Alba  a- 
voiia  qu'il  avoir  pris  quelques  plats  d'é- 
taia  à-nos  Pcrcs.  Pàfcél ,  /.  6, 

Q^  cbacui(yr<»i>«ètimiaic  pioëiettXjAbfly* 

Prendre.  [Sotbere potiomm  meJicdmnjAvÀ- 
len  (Prendre  une  miédcciue.  Vait^tUs > 
iMn,  prendre  un  bouillon. .  ^blaitcotm, 
Prehdre4e  la^iioucritUxeé  II  y  ^  trois 
jours  que  ce  malade  n*a  rien  pr  s.  Pren- 
dre foti  repas. 

Les  Médecins  ne  prennent  gueces  4e 
remèdes  ,  parce  qu'ils  en  .connoiiTcat 
Pinutiliic. 

Pretidre,  l'Vrhem  r^^*.  ]  vEiripprter  de 
fi»tce.  Obliger  une  place  à~  &  rendre, 
f^ièiidie  unc,villc,-.>#*/tf»r*i«rr,  %^.  liv,;ii 
]?rendreune  place  d'cmbUe  ullUmoMrt , 
Cefir.  Prendre  par  famine.  y/iLlancourtS) 

0*  ]'ai  vu  i^n  madrigal ,  adrcITeàfeu 
Madame  (aDauphInc,  lequel  &nic  par 
ces  dcu3^  Vers  .-^ 


♦  Prendre,  (Uakire,  ]  RepMter.  Croire 
qu'une  perfonne  eft  ce  qu'elle  n'cft*  pav,  • 
(Ils  mç  prennent  pour  un  E>o€tcm,P*/^(, 

*  Prendre,[ItlHd«re.]  Tromper. Atrapc|&;i 
(Il  s'cft  laiflc  ptfcudrc  CQmme  ui^  (bt.>   * 

Pretfdre.  Ccmot.eotrecn  pluiîcurs  fa- 
çons de  parler  qui  ont  des  (cris  différcns. 
(EWimples.    Prendra  çn  bonne  part  9  9f^  nt; 


ait.  Le  prtftdre  jtienfH  le  ptendf$  w^/,  tPer' 
vttsè  vd  fnàlt  imerpretâri,'\  C'eft  prendre 
bien  ou  prendre  mal  le  Çth%  d'une  chofe, 
C'eft. bien,  ou  niai  recevoU  ce  qu'on^^ 
nous  dit  ,  ou  fait.  Pmf^  potfs  le  pr^peè 
^'Vt/?,  if  ne  puis mi»s  refufir:  Pafcal^  l,  j^ 
C'efi-t-4ir«3  ^ulÀjuc  vous  le  ttouyéas 
bon.  Trace  quelque  figure  ppur  vpir 
CK^mme m  f y prendraf,  ]u4kl^m,  Luc^Ç'i^PL^ 
à-dire,  pour  voir  comme  tu  feras  ,  ta 
cpmmcncctgs.  prendre  Cépée,  [  MUitiam 
prpfiteri,}  C'cft  s'eng^ct  dans  rcpéc  $ 
C'eft  picudre  la  ^loftffyiifi  dc$  ârmci ir 
Prendre  Ureèe.iFfUfim  fe^ui.l  C'èft. s'en- 
gager à  porter  la  robe  Çc  i  être  homme 
dérobe  de profcflfipo. 

.tr«fiCtfKr  l^MflVetcur ,  |Jrffq«*jOirU4»ll»4»»      -^ 
Mail»  Sirj^i  ;ia  iTom  de  Di«u,  ■«  prenez  rien  rariaoJi 


fr**  Ce  iï\pt  entre  eriçore  dant 
pl^éursfa^ons  de  parler  crdinalt es.  (£• 
xemples.  ' 

PtHidreUngite,  C'eft  s'juuformer. 

JPréndre ponr,  ibtem  fiatutre^î  C'eft  atlê  - 
ter  un  ;  our  poux  faite  quelque  pKofe.  ' 

JevQHs  prens  têtts  à  témoins,  [Tejïes  vos-  vw*r 
/o,l  C*eft-à-diie,  vous  témoignerez  t  oui 
pQurtivpi. 

Prènire  fon  tems,  IScité ^  commadè  tm?s 
4  cnpere.  ]  C'eft-  à-djre ,  épier  l'pcc^ 


:auoà 


■V 


■r.  ^^^'■.^.■^^.  » 


ptiSi 

6ç.i|c  la  pas  manquejL) 

.P réméré  terre.  Is^dUtt us  Mpetîere  ]  Terrac 
4e  Af^pr,  .Ç'eft  à-dire ,  décennie  du  vain 
Icau  pour  aller  à  terré.  Ptcndre  Ifils^gç, 

Pnndrefiêr  le  fait*  {In  mmfefiê  fceUreile^ 
prefî/ndi.)   C'eft  fuxprcndie  une  perfonnfl; 

quifaitrnal.  - 

frpidre  efuelti»*  ien  m  met»  IDefctndere  ad 
cûftditfoffem  oUatam,  ]  Ç'cft  vouloir  s'eu  tç-f 
^r  à  la  parole  4'qne  peifonnc  &  con(fcii- 
tu  à  ce  qu'il  veut  f^r  quelqi|l  choie  qu'il 
à  avancé. 

P  rendre  pttié  de  qetetqfé'tM,  Vait^  po'éf,  {.Mi- 
cuius'mifereri.]  C'cft  avoir  compalÏÏoa 
d'une  pgcfonnc. 

Prendre  arde  À  quel^Uf  ehefe.  ICavere^lIr 
nirV]  C'eft  avoir  foin.  (Prenez,  garde  ^ 
votre  boutfe) 

[■  rendre ^arde:  {OhfetVdre.J  CCs  mpt-S  fîgj» 

.nificnt  aufti.  Se  dé^cr ,  fc  mettre  fur  fes 

gardes  àl'ég;ird  de  quelau*un   (  Preneu 

garde  à  vous ,  on  vous  filoutera.  Voie* 

Gai(de, 

Prendre  U  fuite,  [Ftegam  caperf,}  C'cft 
s'cûfuir.  ^ 
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47«  PRE. 

Pr^fK/»»  tep»3,  [  T^fjtn'ffcerf,  ]  C*cft  ft  re- 
poieCv  (Il  ne  prend'aj[ycun  repos.  Prendre 
courage.    Prendre  pSticncc.   Prendre  la 

Îiofte.  Prendre  congé.  Prendre  une  cho- 
is à  coeur,  Voicz  laur.  Prendre  3a  fié- 
fjVftc ,  c'cft  commencer  à  avOU  la  fiévïc>. 
&c.  ) 

Prendre  dii  tabac  par  le  nez.  [Hdurire 
. ,  ttihacum  naribjés,']  On  le  prend  aulïï  en  fu- 
%  p\éc  &  caraachicatoirc  (La  railon  pout 
jjaqucUc  la  plupart  des  femmes .'lic  pren- 
nent pcSînt  de  tabac >.  t'cft  qu'il  cft  ami 
dtt  cerveau ,  fie  qu'elles  n'ont  p<>lnt  de 
cervelle.  )r 

Prendre  ^u  corps,  C'c^  zttètetnn  j^ï- 
ibnnicr. 

P^rend^itcu  au  mohidteïnoT^t'^liww^ 

'^psfvirbtirafd.]        "    ,    .  .     .; 

''i''^:^:^rendre  lia  Innt  ofoec  lesâînts.  {Cervos  vtnA" 
r».]  C'cft/cntrcprendrcunc  chofc  impof- 
rfible.  ^    ., 

.^Â  Prendre  faint  Pierre  pçur  fainp  Paul,  C'cft 
|ic tromper,  &  prendre  une  cholè poux 
|pnc  autre.  '       ..    ' 

Prendre  les  lièvres  aufajtdH  tarif  beftr,  C' eft 
f entreprendre  ouvertemerit ^  aycc  éclat 
ççqui  fcjdcvroit  faire  en  cachetçc  Ôc  fînc- 
jj'incnt,  .  ■■  / 

gll  a  pris  Martre  pour  T^enard^  [  Graviter  eif' 
>,]  C'eûrà-dixc,  il  eft  trompé. 
1  •      Ce  <lui  eft  bon  à  prendre  ^eft  l/on  À  Vendre, 
i^mfaaVfMTnitMryfaaVyetrihuitfir,] 
Trt^mdre  â^m  faç  deux  moKtutès  iDuPlicem 
^^erçfidm  accipere^  C'eft  tirft.  Un  (louble 
liptofit ,  &  (c^irc  Pfiycr  deux  fois  d^onc 
S;j^|i^c,meaflFiaire. 

•^H      Prendre  un  tifon  par  ^endroit  oy  il  brûle, 

"  ;^;vC'cft  prendre  une  atfàire  de  travers, 

;^g  :  *  Prendre,  [  l(adiiem  agere,  ]  Terme  de 

"^^  Jardinier,     Il  fc  dit  des  arbres  ,  prendre 

y.' J^aàne^  c'eft  faire  &  poufler  de  bonnes 

IJiacines.  Quintinic  dit  qu'en  ceicns,  r^- 

■/ji^row^  eft  plus  uflté.  VoiezT{eprendre,, 

:|^On  s'en  Rrt  auflï'en  pariant  des  fruits 

^^^;;qui  commencent  à  gtoflît.  J/r  incorpM,} 

''.  ■■\>:^^i%   Ait        t*f  Çnytt  ti<it„ÊÀ  é^LM^^        t>*'4tAl\  .Al^À 


>■! 


(■.jV  ••»■« 


V' 


^it»  prtndre  A  partie  votre  Ilipnntër  de  lOttrf 
infidélité  i  mah  il  lui  manqùoit  une  iili« 
bc.  Souvent  les  Puei es  p<;fchent  par  nc- 
ceflîté.  MoBtagne,*/rV  jf^f/i,  4, a  dit: 
»  Un  Gentilhomme  d«siiétresrnerveil- 
i*  leufemeitt  fujet  à  lagoute^étant  picfle 
pat  les  Médecins  de  l^ifter  dutout  les 
viandes  ialées^  avoi^  acoûtumé  de/ 
répondre  pi atfammqMil ,  que  (nr  les 
enorts  &  toarin^s  dp  mal  il  VQulojt 
avoir  k qui  s'çnpî^djre,  fit  que  s'^r 
»>- etiant ,  raaudiiïant  le cetveliaii ^  -ÔC/le 
„  jambén,  il  s'en  fentoit  apta'nt  aliéné.** 
Sur  quoi  il  ajoute  :  „  £t  tious  voyons 
queramcen  fts  partions  f«  pipe  Plû- 
,  tât  elle-même  ,  iî^jjicflknt.un  taux^ 
„  fujét  8c  {antaftiquie,|  voire* même  fa 
M  piopseeréanoe,  quelde nager  contre 
,,  quâquechofe."- 

'*'  Selaiferprendre,lCapi,]  Molifre.C\ik 
fe  laifler  gagner  l'eiptit  par  les  eho^ 


II 


>> 


a 
us 


./ 


■'.'(.-■ 


lOîidlt,  ce  (mit  prend  chair  y  c'cft- à-djré, 

îil.groflît.  ;>>:■;■, ^::*;^ 

^t    Se prendirjé i  Vi Ti'X^Auferri,']  Scdérober. 

\jS'cnlcver.  S*emportcr.  (Çelalcpicntjta 
^5^rt  aiferacnt  J         ■  _ 

:^       Se  prendre,  ISôrbtri.}  Ce  mÔl  fcdlt  des 
;  V  t^iïiedcsÔeauttcs  chofes  qu'on  avale,  ou  y 
^,  ;^u'on  reçoit  de  quelque  autre -façon. 
Jv  '^C'eft  iin  remède  qiii  {t  prend  par  la 
Hoouche.)  .  ,.:wU  r' 

""^jf-     *  Se  prendre,  iCoaptlà^^  Se  figer.  (L 
';    ^raiift  le  prend  lorlqu* elle Veft  plu 
^     è^çhaude) 
^     *  Se  prendre^^de  paroles,  IcÀtrociofibfts^eT' 
ÇlÂry*  invicer^  lacejive,']  C'eft  le  querellct* 
V^(lis  fc^fbntpris  de  paroles  comme  des 
ijcoquins.  ^lanc)- 
*    /  ^  Se  prendreàqutlffu'Un.l^ii^uemlaeef'' 
ffr(,1  C'cft  s'ataquer  à  quelqu'un.  (Dcf- 
jpreaux  a  roffé  à  gtands  coups  dePlnme 
>^^ous  ceux  c^  fe  font  pris  a  lui. 'Qnand 
.^  on  a  un  peu  de  fens^commun»  pn  ne  ft 
^  prend  ni  à  Poète,  nia  Peintre  ,  nîà 
Trédicateur  ,   ni  autre^-gtiw,  dcc^te 

*  Oïl  a  tout  dejinoi  quand  on  s*^f  prend 

'■     de  la  banne  forte,    Moèiére.     C*eft-à"rdiré  , 

.  ,^uand  on  tient  à  mon  égard  une-con  - 

,^  flujtchonnêt^.  *  '^V;. 

^^        Kr'  Prendre  à  partie,  C'eft  aéiillr ,  c'eft 

^Tendre  refponfable.  Mr,  deBenfeiadej 

[upture 


Mais  vatRix  vont  (^  q»"  n^efh  po. 

Favorifé  Sb  dernier  poîo»  ,       ^^^ 
.-*_,  Lu .P«flîon  que  |'ai  femle*.^     k 
^^  "!•  ae  fçauroj»  ftni  lâcheté'*^''*  ■         .,. 
-.,   VrtoStc  votre  hooneur  à  pml«^|':^#' 
:i;^^'Cpntre  votre  iaMélît^.  ■■'   ■'îV'-5-/2îy 


„  „  .       .  chofes. 

Permettre  que  les  chofes  faflent  impref- 
fion  fur  nous  fans  être  prévenu  de  rien. 

Prenant  y  prenante ,  adj,  ioiccipi'ens,  ] 
Celui  ou  celle  qui  prend.  £n  termes  de 
finances  ,  k  partie. prtnamte ,  c'cft  celle  qui 
reçoit  des  deniers»^ 

Càn^me  prenant  y  r,m,  {  GeniaUmm.  àsu,  ] 
C'eft  le  Mardi  gras ,  la  veille  du^joùr  c^ 
leCarêmecommencé;        ^ 

t  Preneur  y  f,  m,  [  Captator.]  tSclni  qui 
prend.  Celui  qui  recmt  quelque  choie 
d^nn  antre.  (Qomme'il  eft  plus  honnête 
de4onner  due  de  recevoir,  je  ne  refuie 
pas  d'être  Xc^pencur  afin  qu'il  foit  le 
dmneur,  ^blaneourt,  Lttc,)  '  /  v- 

Preneur  de  tabac,  {jUm  tabacum  hauritt  ] 
Ces4itotsfe.difenten  mauyaife  part  ,,;8c 
lignifie  qul^  eft^acoutùmé  à  prendre *du 
taoac«>  (Les  honnêtes  femmes  n'aiment 
guère  ces  prerieurs  de  tabac.  C'eft  un 
preneur  de  tabac^)  , 

Pvfnsur,  {  LAcceptftûf , ,  màiKeps.  ]  Terme 
de  Praiique.  Fermier  qui  prend  à  loiiagé. 
( 'Le />rMf i»f  eft  tenu  àé-bicn  fumc;^  les 
vignes^)    ,  ^ 

PRENOM^  fi  mi  l  Prênémen,^}^  otSL 
propre  qn^on  met  devant  le  nom  genc-. 
raldelafamlUe,  comme l'ierre»  Paul; 
&c.  -.  ^ 

T  F  R fi^ N  O  T I OU V •  /. /♦  [  Pranom.  ] 
Terme  de  Philofophie,  Notion ,  ou  con- 
iK>iirance  qu'on  a  d'unechofe  avant  que 
de  la  bien  compicndre.  y^oiti.  Nation, 

P  R.E»  o  eu  ?  A  T I  ON  ,   /.  /,   [  ^ntf 

I  C4Pt&    opinio,:  ]    Prononecz    preacupacstau 

C'eft uncfoi^e  de  prévention.  (Pour  bien 

fuger^  il-^e*  faut  ayoic  ayçane  pzéocu- 

pation^)  ^ 

Ptéocuptry  m%,ai.hy4tàmumtmbue%e.'i*CLt, 
mot  fc'dit  des  perfonnes  &  vcut'dirc  pré- 
venir. S'emparer  auparavant.  (  Ùi  faut 
tâcher  de.lui  préOcuper  l'cfprit.  ). 

Sepréocuper  ,  v,  r,  £  Prjeoccupari,  ]  Être 
prévenu.'  Se  laiifer  ^ler  àla  préocupa- 
xi/éi^,  (Sepréocuper  de  fon mérite,  ^A- 
blancourt.  ) 

P  R£'  O  P  !ï*A  N  T y.f.  m.  {.Prinms  opi^ 
nionemferens.}  C^lnî  qiii  a  opiné  avant  un 
autre.  (11  eft  toujours  dcTuvis  despico'- 
pinans.)  I^.Onditauffi,  prwtpiner, 

PRE' P  A*R'A  TIF,/».,  t  ^Appar^us,} 
Apareil.  (De beaux ,  de  grands ,  de  ma- 
gnifi(|ues  préparatifs.  Defupçrbespré' 
paranfs«  Faire  des  préparatifs  Jiour  une 
grande  guerre;  \Mdane,  ^r,  l,  i.) 

Préparation. ^iikmma,  ]  Terme  ^^Ma^ 

ti[>«»4'i>«»*.,G?cft  l'une  des  parties  de  h 

Démonftratibn.  Si  c'eft  une  propofitiW    , 

de  Géométrie,  ce  font  quelques  lignes 

J^ju'il  faut  tirer  dans  la  figure  5  fi  c'cft 
T7^^    /:*: —     j>  A -:«— ^*:«.,*      ^^^ 


venîï  p|9s  facilemcntW  la  DcihonftraP* 
tion.  OzAn,  Diéf,  ^atljem. 

Ptéparation.  XDijfêfitio,]  Prononcez /rt'^ 
paraciom  L'adion dcfe préparer.  {Wj^ski 
pas  fait  tout  ce  qu'on  attctidoit  4c  lui 
aprèsuncft  longue  préparation.'  iLzprt^ 
paration  de  la  Pique.) 

Prépararieti.  [  ^pparattts.  |  Préparatif. 
(On  fait,(4e  grandes  préparations.  ) 

Préparation,  [Modus  prxparandi,}  TciiSi^ 
d^iÀpotieaire  &  de  Chimifii,  C'cft  un  tra- 
vail artificiel  par  leqtid  dnréduit  le  mé- 
dtcamcm  en  l'état  où  il  doit  être  pour^ 
être  emploie.  "\       _ 

Préparant  y  adù^i^afa prwparantia,  fpcr-< 
^aiica,  1  Qui  prépàrci  Qui  fert-à  prépa- 
rer.  U  n*^  en  ufageqn^cn  termes  d'A-  - 
natomieiiOiil'oii  dît  qu'il  yadcs  vai(^   ^ 
féaux  préparais ,  tels  que  font  Ici  prof^ 
tates  ac;f«s  paaraftatcs  à  l'égard  de  la 
fcmchcc. 

Préparer ,  v.  a,  [Çtuviviam  pantre^JA^ 
prêter.  (Préparer /le  foupé.  ) 

Préparer,  C-P^nrtif:]  Terme  d* ^poticaire,y 
Faire  la  préparation  dcqudquc  médi- 
cament. (Préparer  ummé^dicament.  On 
préparc  un  njiédieamcnt.cn  ajoutant-,, 
rettan chant  &  chan|camt.  ) 

Préparer  les  ttrreSi'^iDifpçnere  ,  colère,  l 

^Tttmeéfi  Jardinier,  G'éft  les  cultiver  fie 

^  les  difpofèr  &  les  rendre  propres  ^  être 

enfonenc^es ,  &  pour  y  planter  quelque* 

arbres,  racines,  &c. 

t  Préparer,  fê^iraufli  pourçompoféi 
un  difcou»,  une  harangues.  (Il  avoin 
préparé  i^  beau  di(cour& )  '    t    * 

.  t  Préparer  ,fc  dit  auflî  d es  perfonnes ;i'dç|»^ 
fignific ,  mettre  dans  la  difpofition  xié*^- 
f  clfaîre.  f  Sbn  maître  Ta  préparé  à  bicii;: 
ré  pondre.  Les  M'é  decins  nréparént -^e.; 
naalada  par  divers  remèdes.  ;,       _,  ■ 

Préparatoire.'^  ,ad'j,.[iSentintia difpoJJtiva,l 
Terihe  de  Palais.  Jùgemciit ,  ou  ^crttencei 
préparatoire  ,  c'eft- à-dire  ,  qu'on  do;;ine 
avant  ^ue.  jiigcr  une  aflFaire  X  fond i  ^ 
attendant  un  iugémcntrff/îw>i^. 

Stfrréf^ar&y  ^,r*iSt^lifmretàcci9gere,\ 

S'apprêter.  ,^e  di%off r,  (Préparez- vou* 

*à:ma  •vok-ptefque  -aufli  philofophe  que 

.voui,  K»/>.(.2d.  Se  préparer  au  combat,. 

à.  la  mort,  Sec.) 

'     X  Se  piréparer  ,  le  dit  encore  du  temJU   ;  S 
Le tems^ie prépare^  êtrebeau  pour  nof  î^S 
treyoïage.JL'orage (c préparc  \  1^^' 

PREPATGU^s/:  !».'[  aUti^itt  /& 
/<^/W]  Nomqu?ôii  dQnne  îl  de  cçrtainâ 
plants  V  de  vigne  choifis  .en  divers  eii|| 
droits  ^  comme  quldiroitf m  WroK^I     |  T 

i  praficere.  ]  Terme^de  Grammaire.  U  fc  dit 
des  mots  Ô&  des  particules  qu'on  met 
devant  quelques  autres  mots,  On  comt 
pofe  les  mots  en  leur^répofant  quelque 
particule,  comme  relire»  défaire,  &c^ 
?  RE'  PO  S-I T  ÏOX,  j::/.  C  Pr4ip0fmoÂ 
TtonotLçez-prépoaiioion^  Terme  de  Graui^- 
Tnaire.  Mot  qui*  le  met  devant  un  noi^l?; 
fubftantif  ôcqui  en  régit  quelque  cas» 
{Pour  eft  une  prépoittion  qui  demandf 
i'accufatif/  Pour  vos  beaux  yeux  ,  je- 
^     ie(bûpife._-K«/^.7»^)  i*-' 

L'ufage  des  prépontions  eft  pf|^ 
connu,  particulièrement  dans  les  Pro- 
vinces ;  ôc  je  ne  puis  mieux  l'éçlaircir 
qu'en  raportant  les  décifions  de' ceux 
que  nous  rcconnoiflons  pour  ►nos-  mnî«* 
trea»  „Xa  repctitioit  des  ptépqfitions 
a^„  n'eft  néceftaire  an»  noms  ,  quequi^ul 
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f^  les  deux  fubftantlfsne;iont  pÂs  iînonir 
„  mes  ou  équivoques.  Exemple  :  Écrits 
„  rufes,  (ér  les  artifices  de  mes  ewiefnh^T^ufes 
„  èc  artifices  font  lînonimes;  c'^  pouj»- 


■m;. 


une  propofition  4'AritmétiQue,   c'çft     „  U  artifices  iom  hnonimcs;  c'eft  p ouj»- 
aueJlfluç fMpofition  qu'il  faut  iairc  pour    «^giwiiajMfâi^t  c^^ 
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;;^OB  ^i,  Mai*  ii  I»  Wmi^rfifim  Wf 

„  m  çgnip^lcns  ou  ^^tochms.  Voici 
"  „  uii  cïcmplç  <!<»  équipîolldis  :  Pow  j«f 
,r  bien  ^  niéfinr  dé  fifn  maitri  i  bm^'OC 
^  hommr  ne  foûtpas  finonimc*  ,  mais 
,.,  il|footé<|uipoUcni,  à  çauft  flue^w 
;,  ç&  le  genre  qui  comprend  lotoi$  Un 
,y  j^twwwr ,  comme  fon  cC^kecc,  Quçifi 
,^  au  lieu  d*i(«JrtiMKHl  y  avoit  »W4«/.-  aIoi« 
.j,  ilfiwdtaiM<ifetcila.ptép<jatio«  Hm^ 
^    %dlIr^  têttrUh'en^à'  font  It  mal  àtfiii 

;iwit/»»;  Il  en  eft  aiiiU  de  pluficu»  au- 
trcfprcpoûtions ,  comme  fM^tontrf , 
,,  4vir^  /«r,  /fl/«^  ÔC  IcuM'fcmbUbW.** 
i*  Académie  n'a  pas  en^ii^»mcnt  apiou- 
▼é  cette  décifîon  j  elle  a 'Confenti  que 
I,  ron  dife,  par  Us rufes  ^  lii êrtificn^ç^nei 
^  qu'il  ne  ^itpâf  mal  dit,  par  kt  rufii 
':j^'^  par  Ur  artifices. 'y  majis  cUc  nio^tt 
:'^^éïiQ  tient  que  la  répétition  des  pré- 
^pcSti^ns  eft 'rîcccflraiijc.  devant  écê 
rubftançrfs  equipoU'çns  i  aiafi  il,  faut 


9> 


1,  Ihfié  pris  é'vinp- mille  bmmi\^  qttéî- 
fi  qucfois  ^tpiue  î  <:^e/t  à  pni^près  rr  f /## 
»,  y^voit  À  dli%  Il  j(îgniiic«»#|ii  proxi' 
»r  mité  du  fan^: ,  itme  toHcêf''d€foYt  pvU^ 
^>V  I^ant  cette  expretfion,-^  «f/^^^i  // 
\w  efihtLim^tihoi>nm9\  ce  terme  eft  ime^fl» 
»»  ccpt^bii  EtitH»n#  ceMe^ci^  //  rft^f^s 

f»  fi^^raadifmr/M  à  htauéoUf  fr^^l  eft 

»»  nçg^jtiye.  (^andoniiÉMM  ceUpris 
>.  Mus  fimynes  bien't6ud*Al^j  c»eft'une 
*>  exception  j.  car  c^cft  comme  û  l'on 
difoit  ,  iitttiS^fi  txcgpteTy  miufeirojs. 


}i 


^^l  dire,  pour  te  km  &pom  limnmr  defon  i  (Voir  rcnnemt  de  près.    Hegurdcr  de 
^Wm♦^  Voici «pc  autre  r^gle  du  même 


^ 


SI 


¥ 


-/^ 


/' 


jMr.  de  Vaugchs  :  „  Le^prcpoiitioç^s 
^,  doivent  8^  ncCeûâiremcot  lepctée» , 
^  .quand  le  lecond  fubftantif  eft  rcelle- 
„  ment  feipar*c  ac  diftinguédupf^mièr, 
,^fan«  qu'il  faUlè  ^coflûdcrcr  s'ils  font 
^,/fînonimes  ,  ou  aprocttjns  ,  OU  coût 
y,  naires  5  ainli  U  faut  <w|^#  tes  Pà^es 
y,  font  dtfhensiiJ  uns ^s outra,  par  lavapîcr 
„  té  des  fuj^setMs  traitent ,  à'/'^»*  /*  »m* 
,y.'wVre  dih'mitatiûn  ,  &CMOH  pm  ér  ii^ 
„  mottim  de  Pimitmm  j  d'autant  plus 
„,  quea/jyt^^'ÔC  manièrent  font  ni  finoui- 
|,  mes  ni  aproclians  j  &  je  ne  tiens  pas 
J;  quecefoittjnfcrupttle,  ni  une  luper^ 
^iftition ,  ni  un  rafinemcnt ,  mais>$ien 
,-^.  une  régie. né ccffaire  ,  à  laqucHe  on 
„  nepeu^manquer.fans^rommettre  une 
faute ,  &c." 


>i  Uin'thjtmcoHt.  y4mh  eft  une  -compft\ 

1,  taifoh  :  U  efhvtand  AHpth  dêvom,- Ctt 

»»  adsetbe  lignifie?  quelquefoi*!**^  *  7/ 

^A  peu  près  t  adv,iTanhim\propemoèt0nJ\ 
Prefque/  (Voilà  à  peu  près  ce  que  j'avôis 
àdfre.  Uëcrivoit  a|^eu  près  en  ces  ter- 
nies. )  .  . 

■^  tetdrfrèi.  {  Hse  Jî  cxàfUs,  J  C'cft-^ 
dire,  eiceeptéceia,  hormis; '(*^*  ^"*^  »  ^ 
deux  outtois  penfées  près,  reftçmble  au  , 
eommsàccrtïmt.M^'n'vedepenfer  ydial.  à.) 

S>epfhi  adv,  [  bÊHBài^  Tout  contre: 


r" 


'i 


hU\tàht  ^u'oo  veut (^ battre,  iUd^maod«ijj|  la  p«ix. 


»prësi 

Sentbic  VéM&vAit 

'*  Dftj^f^rh^  adv\  l^^rïEiè  rts  ohfer' 

^^^^'XiÊtÉf^^^ ^  ^^P  F^s  aux  cho- 
Tes.  ^tanc.) 

f  Ni  près  J  ni  loin  f  adv,  Ppint  du  tout. 
(  Cet  écrit  ne^p^le  ni  pr^s  ni  loin  de 
Çociet^,^atru,pUid.6.) 

Près  Après  ^^  adv,  IBnviJfumo  intervailo.  ] 
L'iin  contre  ra^tre,.  Tout  contre,   (il 
faut,  rangée  ces  cho/ès  près  à  près,   La 
bourei  près  à>près«'Fl^ntet4es  piaix  pcès 
après,)  •     ^  .    ■■   ..:  ,\  ^.  .  ,..,.. „y- 

De  tant  prjs  <jut,  ConjonSion,  X^mn 
propL  :]'Encoic  que.  (  Bevtant  près  que 
V0U8  ayez  vu  la  moBi-,  èUe  ne  vous,  a 
jamàis^fait  «peur.  V&it.  /.  3  s^) . 

P  RE  S  À  Q  E  V,  f*  w«  i^/lu^urium ,  omen^ 


PREPUCE, /IwL  tP^^puti$in,  3  Peau    prafa^itiojf  prafyg/^m^'V  Signe  d'une^chofe 

s  naturelles  I  a  venir.  Au^re^Preifentimçnt.  (Donner 


^' 


■,  >'^''v 


^ 


«lUi  cous^l^Mi^tête  des  parties 

^un  cil^^dc  id'un  hoiiiiiie.  (Couper 

ieprépucc.)     .  ^ 

PRE'RIEv/.^  I  Pr4ftr«.  >  Une  grande 

tendue  depré.  Plufieursprez  de  fuite  & 
ns  difcontinuation.  (Il  y  a  une  aflez 
belle  prérie  entte  Vitii-k-F«ançoisT& 
Ohâlons  en  Champagne»  -^  '   . 

Rempli  tfc  dty&ces  W»«riti  ; 
\4Pit  rauiltîa  frapvr  5c  Too  cœux  ^  fe*  Veas. 

Pàr^Griftia:)    ;        * 

j^PREROÔA^ÏVES  y:/  iPfdrogdC" 
i*.  ]  Précrainehce  honorable  (C'eft  une 
prérogative  quiiui  apaitient.  Voïez  Loi" 
JiâUy  Traitt  dcfOfives  en  général  fcht'j.  Que 
peut-on- imagine^  de  plus  abfurde  que 
d'ajuger  à  un  homme  les  prérogatives 
d'une  terrÇqui  n^'éft  pointa  luj.  Paru , 
piaid  n.)  ,  „ 

PRE' S.  [Prcj^tf.i  Pr«)g»//fViîui  «cgit  le 
génitif  ÔC  qui  ftgnifie  auprès,  (Se  camper 
pr^s  de  la  ville.  \^^/*  v^rr,  /.j..  ) 
*?;il^ifi^/.  [f*r#k}  Frépofni^  <yxi  veut  dire 


des  préfaces.  U  leco^fuit»  touchant 
Alexandre  &  reçut  le  même  prélagc. 
^blancourt ,  ^/^rr.  liv,  i.  Prendre  une 
chofe  khm  préfage. ,  P^fial,  L  z.  Faire 
ugjnauvais^  piéfagç  d'une  clwfe.  ¥0$^- 

Et  toat  prêt  <}^efi  femer  It  fref*gt  odînir»    -     ; 
11  ftticodMt  U  n«ii4«M  cet  fauvège*  lieuzr* 

D3*  Les  Payçns  fc  faifoient  un  préfagc ' 
heureux  ou  malheureux  de  toûtfej  chofes; 
Spartian  a  remarqué  au' Adrien  faifant 
'  la^fonâion'  de  TribuiMttt  Peuple ,  «eut  un 
heureux  pré fage  de  ta  coacinuadon'  de 
cette  dignité  dansià  peribnne,  par  la 
perte  qu'U^fît  de  ,fon  manteau  apeilé 


..■* 


penfila ,  que  les  Trijbuiïs  pottoienti  dans  I  Apfi^^^^^' 
les  tems  de  pltiie  8c  oii  de  neige  i  8é  dont  f  ^  ^  ®  a?J  T 
les  Empereurs  ne  Se  fer  voient  >  jamais  î    "^  " 
Tribunsfsplikirfa^s  efi^  Candi  do  ér^i^adrato 
tterumCO^  in  cfuo.  Magifira-tu  ^  perperuam 
Jnbimtciaht  ptftejiat^m  omenJibifaEfufuaffirit 
èuodpeuMiàs  asksferity  ^uihus  utiTrtlmnf  plf-^\ 


kt*  Prffknf^fie.  j^ouf  apieaoïts  par  le 
Ca^pn  j|.  du  Concile  de  Lao4iccc ,  que 
dans  rfiglife  Grégue  on  wç  coofacroit 
poînt  >pcndant  Je, Carême  ,  ni  pendant 
lc$iou|s  de  iei^Ae/  àla réfewie  du  Same- 
di ôc  du  Dimanchei  Se  quaiit  aux  augres 
fours ,  on  fe  fcrvoît ,  iiansia  Mcflc ,  des 
pains  qui  avoir  été  prifm^ifei,^  c'eft-à- 
due,  conf^c|#K4i^paravan't  àf.  dans  ies 
jouis  oivl*0|i  poùy oit  m  coufacrçr.  Ce 
Canon  fut  répété  dans  IcZo^dX^inTrnlh. 

V  RE3BITERA;fe  ^  fxestnttréîe  t    MK- 

iSacerdoulit,  ]  Qui  regàjjdiçje  ,Çm^.  Qiii 
aparticnt  au  Curé,    ^i  eft  ai^  Curé., 

XYi41àla;ïuifen|>r^h;it|piA  * 

Preibytere ,/.  m.  ftdSrf«  ciirr4/^;.]  Cejniot 
vient  diiGrce*  C'eft  lelQgis  du  Cuté  de 
la  paroiJffc  q[ui  eft  ordinairement  près  de 
l'Eçlife.  (y\ibeauprcsbitcre.  )  îl  fcdit 
également  biôn  du  logis  d'un  Curé  de 
villc,.^!  de  ckipagne.^  .'.h^.^^- 

W  Ce  territteva  ugniné  deuit  chbfcs  i" 
l'une  eft  Pafleintl^  de&  EVequcs  &  dti^ 
Prêtres  ;,&rautre,  le  ^cu  ou  cette  al-: 
fcmbléc^  fc  tenoit.  ^Saint  Paul  (ians  fa 
première  Lettre  à  Timothée  ,  lui  recpm- 
man^e  de^e  pas  négUgçr  la  grâce  nui 
lui  avoit  été  donnée  pai rim^olition  des 
mains,  presbyteriiy  du  presbiterc.  Plu- 
fîcurs  Hérétiques  fc  fer veftt  de  cctcrm'e"' 
^presbjiteriùm  ,. pour  établit  que  dans  les 
premiers  lié  clés  dçl'Êglife ,  les  Prêtre^ 
avoient  un  pouvoîî  égal  à  ccflii  des  Evê- 
qués  ;^  maïs  oii  leur  a  xépoifdu,  qull^ 
veulent  i^jiDrer  dé  mauvaife  foi ,  que 
les  premiers  Chrétiens  imitons  en  ce 
pj0int ;l*ufage  des  Synagogues,  avoieiic 
compofé  le  Cletgé  d'Évcqucs  &  de 
Prêtrcsinui  vivoient  enfemble  >  &  'cette . 
aft^n^Plee  fut  apellée  presbytetium  :  arrifi 
il  ne'faèt  pas  confondre  lés  Evêques  a» 
vcc  les  Pretre.'î ,  ni  leur  caraâ:cre  Ili 
impofoient  tous  également  les  mains  i 
ceux  quijftoiçBt' ordonnez  :  mais  cette 
junçofîtiotïdcsmaîihsn'étoit  tout  àu  plue 
qu'une  bénédi(^on  que  îèsTrêtres  à^fii-^ 
noient  cbnjoihtement  av^c  les  E vcqucs,' 
comme  Efiiui  dc^ùraham  Ekeiienfis  l'ont 
remarqué.  D'ailleurs  il  çft  certain  qac 
dans  les  Crémiers  teojs  on  côrifondoft 
les  mots  d'JSz/e^«*  &'de  frêtre f ^tnais  od 
a  toujours  obfetvé  qu'il  U'y  eut  qu'un 
fedl  Evac|ue  dans  cbaq^eijvineV  titnVoù. 
CA  crôïoit  aux  Kérétiques,  il  y  auroifc 
alitant  d'Evêqucs  que  de^  Piètres.  ]k 
ppurrois  c»  dire  davantage  fur  cette  ma- 
tie're'  mais^îlTufit  d'àvok  fîdt  connbitte 
le  dout^que  l'on  a  formé  fur  le  teriù| 
presbiihie ,  ÔC  la  foliitioi)  en  abrégé. 

Fr^tériins  9  f,  ps.  l  Presbiteridnî  Caivs^ 
nifi^e,  ]  AOÎi  apcîlc"  «tirïft  en  Angleterre  ',  , 
ceux  qui  gouveri^ewr  leurs  Èglifes  pat 
,  deïB  Mniftrc^  &  des  /Lncièns  ,   &  qui  " 
n'ont  point  d'Evôqucs  ;  comme  rEgliftr 


*  ': 


environ.    (J' a  vois  pro»=  de- quinze  a,9S.    fc   pu$vU  ter^ore  fhleèant  y  Imperaiores 
^lanc.  Lift:.  Il  fut  près  de  ttow^ours  ^  \  autemnuni^ni^.  Jrefagc  bien  léger;  . 


^3- 


«Ôilfulter.  Vaug.S^int  lettre  10^  ch,  8.) 
•  ^)  II  y  a  près  de  lix  mille  ans^que  Dieu,  a 
fjpéé  le  monde.  Giri,  Su^w^rar*,!,  i.) 
iflKj*  ,i  On- confond  fou  Vent  >:f»'f#^  5t 
>,  auprès.  Le-  premier  eft  prépoftéioii 
s^^quand  il  marque  le  voilinage  d'uH 
ivrliei»,  comâ&o ,,  No* Trompes  [ont  tampées 
tt^pvts  iCum  rivière  ;  ou  le  terme  4 'une 
M^cholè,  comme,  Ueftprisnlefonfeu,  Il 
ilsa4£jBuqtt|^qucfois.^ir;^W»^>  comme» 


\  Préfager,  tf-.  Os  i  Profite ,  au^ran  j 
tvHJiure  y  portendere.  J  U^nsec  quelque 
prcjfage.  (Cela ^réfagcoit  la  ruine  delà 
ville,  VoMg.  §lmHtJ.ié^.  Cette  claiHré  pré- 
fageoit  la  fplendeur  de  Ugloiic, 4' Ale- 
xandre, Vaugé  SutntJ,  3>)  ,    ^> 

Je  voit  devant  ootm  inairoif*^ 
Certain  homme  <joat  htacolure 
Me  me  pr«fa§e  riesiie  boa% 


Ê  S,  /.  w.  5fc  /.  {Presbita..} 
Terme  â^Opti^ui*   On  apelle  ainiî  ceux 
q\n  oiit  la  configuration  du  criftailin 
plà^e,  ^<Jui  paT  confequcni  voient  dfe^ 
loin  comme  Ics'VieîMards.  - 

P  ft  E  s  C  H  E._  Voïez  prêche. 

Prffcber,  VoXez^  prêcher. 

Prefcheur»  Vo'icz prêcheur, 

P  k  1'  §  Ci  E  N  CE  i  fyf,\  [  Pr<efc!entiW^  . 
pravifie!.  Prononcez  pre'cien^,  C'eft  une 
connoiftànptr  dmerij^urc  que  Dieu  a  du 
deftîft  de  toutes,  chofc5.  (La  pjefcieucc 
de  l)îeu  s'kcorde  avec  notre*  liberté, 
Lçrabàrty  «S*^  Opr/W/.  .Jeftis-Ghrift  vousa 
été  livré  par  un  ordre  exprès  de  la  vo- 
loïitc  de  pieu*,  6c  par  ui^  décret  de  fa 
prefciencc.  P«rt-7^i*4/,  ^Sfes  dfs  ^pStru, 
ih4'2'^ 
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piehi.}  Qui  «ft  fnîet  à  prcfcript ion.  Qtii  ic  ,j  k  mauva.iiirfoi  dit  vend 
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iiifeél^  par 
enfin,  rcft 


4^ 
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CVft  une  exception  que  l'on  altegnc 
conéïte  x^ui  oti  xelîe  flui  nous  inquiète , 
ou  qui  tious  denr^anac  lorCqu'il  s'cft 
^cpul4  un  occtaln  cfpacé  de  tems ,  airçs 
qaoi  les  LoiJc  6c  Icàotdonnimccs  TpQt- 
tent  qu'on  nfe  ndusuônrVa  inquiéter  ,^ ni 
^dcmandei  avec  iwtc.  (Il  y  a  prclirip-, 
tion  contre  celui  >àiti  demande  un  Béhê- 
ficcqu*un  EçclcnimiqucapoiTedé  trois. 

"WT^  r':  ft>  Prtlcr/'ptiah,  La  loi  a  introduit  la 
prcfcription ,  ppur  mètre  des  bornes  aiix 
contcftatipns   que  Rinterêt  fait  naître 
tous  les  jours,  6ca(ïurefVctat  des  fa- 
milles,  L.  I.  Jf.  de  VBcf.     Il  femble 
u*eN€ foit  conttaire  ail  dr;oit  naturel, 
.m  défend  des'chrlchir  ^p  bien  d'au- 
tifui  i  cepcndanTla  prefciiption  aqu^ert 
febîeiià'un  autre  qui  $*cn  tifonvc  privé  , 
ou  pat  ignorance  r^u -par  oubli:  niais 
«es   dcdx   prétMtfcs   pour  détrurre  la 
jprcfciiption  ,  ne  doivent  point  être  ê- 
#putez  ,  par^  que  chacun  doit  veillera 
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perte 
cela  plus  (^onfidcrable  que  celui  du  par- 
ticulier y  l'éfet  de  la  prefcrijition  eft 
d*éteindrè  robli|aiion  urivilc  6c  mêhie 
la Jiatiireîie ,  qui  naît  dn  délit,  ou  jdu 
Uari-délit  5  il  cft  inittilt  d*éxa1nincr  fi 
^c  ïfft  favorable ,  ou  odlculè.s  la  Loi 
autorife  }  il  n*cn  faut  pas  4iyantage 
our.ctre  écouté  fâvorablcrtieiu  :  mais 
il  faut  qu'elle  foit  fondée  ou  fur  un  titre, 
ou  fur  làn  certain  nombre  d*annccs  ,-qui 
,  faitprélum'erletitrc  ,  ôcquirciT  même 
àe  titré,  &  fur  tout  fur  la  jrolTertîon  de 
bonne  foi.  Quant  au  titre,  il  doit  être 
.  d  ans  les  for  mes  prcfcrit  es  paria  Loi  Se 
|)ari*ufagc.  Q»iclqueâ  poftcurs  deman- 
licnt  ii  cejui  qui  ignore fo;>^îtrc,  peur 
*prefcr-8:c?  Et  onlÉtirréj)ond  que  celui 
;|)ui  ignore  fohtîtix,  ne  poffiîde  iii,i'écl-: 
iement,  ni  en  efprit,  6c  que  par  con- 
:|cqucnt  il  ne  pcutaquetir  lïr^efcrip- 
'fioiïi  fi  ce  n'eft  par  une  polTeflnsHi  im- 
Inemorialc,  qui  (ert  toute  feule  de  tUrcj 
ix.  cette  régie  n*a  pas  lieu  à  Tegard  tfes 
fcrvitudes  urbaines,  que  l*on  ût  prcf- 
çrît  jamais  fans  un  titre  \  rhais^a  bonne 
Toi'dpniiç  au  titre  toute  £i\  force,  5c  il 
jp*y  iijettiaîs^eprcrcrîption  li  elle  ii*eft 
lllkcompagnéc  d'une  boïmfe  ftidurhoins 
!^*- Coloré  la  fKjcfume  aîfémeittt  j  en 

Sotte  qu*unclîmiplefîghîfi cation  faite  à 
^n  nouvel  vAqueremr  du  droit  que  l'oii. 
' Ipeut  avofc-Wrhérirage  qu'il  a  aquis  , 
^iclem^pohït  en  mauvaifîfôi,  quand 
ipicme  on  iuijionneroit^  copie  dés  titres 
^ '"luftificaçifs  de  fon  droit  11  faut  agir  par 
la  voie  de  la  Jiiftlcé  ,*p6ur  dOjinéç  jux 
^ '^nouvcaiix   aquçrcurs  uiïc  connoiflancc, 
'Vlccrtaitie  qui  Icnaete en  mauVaitèiqiâ  6c 
il  fïïut  ici  remarquer ,  à  cet  égard ,  qu'un 
'   aquereur  de  bonne  foi  prélcritpar  dix 
,  .  ans  entre  prefens  ,  on  vingt  ans  entre 
'-ttbfedt, ,   les  hipotéques^aùsqucllcs  le 
jfond  aqiïis  ctoit  fujet.  On  apclle prefens^, 
îccux  qui  font  domiciliez  dans  le  liiême 


dix  aas  j  Ôc  lors.qne  ces  d'eux  aftioni 
font  iointea  enfemble ,  i'aquoreiit  h^^h- 
eft  afranchi  que  par  quarante  «nt  '^e 
pbireflfion.  '         ^  ^ 

y  R  ES  CRfRË  ,  V,  nlirràfmktre.  ]  Jt 
ptefcrls  ^  moMS  pr^crfvons,  y  ai  prefcrit  ,  > 
prefirivù ,  jtpitjcrirtiù  CVft-  à-dire  ,  or^ 
dontm,  (On lui, a pt/rfciit  cequ'il  «voit à*' 
faire»  Jeiie  me  mêle  point  de  prcfcriic  à 
perfonne  ,  -mâns  te  ne  veux  pas  qu'on 
me  prefcrivcaucùne  chofc. 
•  Pfefcrittf  V.  ».  iVftuMre,  ]  Terme  de 
PAlâit^  Aquqciï  par  f  KtcripttiMi.  (On 
prefcrit  contre  une  perfonne  qui  après 
avoir  été  trente  ans  lans  nous  donander, 
s'avifc  au  bout  de  ce  tems-là  de  nous 
demander quelquecKofe.  ) 

^e  frefcrire ,  w  r.  [Vfum*  ]   S'îjqucrir 
pjpr  prcfcripriôn.'  (  Les  onces  fe  prefoti- 
ventén  France  pat  l'espace  de  cinq  ans  , 
mais  cinq  ans  ne  fe  comptent  que  du 
jourderinftallation.  X<?iyiMi«,  f^aké  des 
Ofiees ,  (fiapitreio,  La'Nobleilefe  prefc^t 
par  unepoircnïon  immémoriale. ,  (  Oa.. 
dit  aùlîi    qu'une  obligation  fe  yrefcnX 
qtiand  par  l'efpaeedétçenteansOn  n'a 
fait  àucjinepourfuite  en  public.        , 
,  ?«  E*  sr  AN  CE,  f,  f^iffisAntealiattem, 
in  cmfefBtrfiiimdi,  j    PronO|iCez  frêccfttce» 

CVft  le  raitig  le  pKit honorable.  (Çon- 
tcftej,  dlrputerlapréléiince.  PtffrK,  f/. 
3.  Donner ,  ajn'gcr  la'préféance.Prendiç 
lapréfcance.  Potm,  pi,) 

P  R  E* -S^  N  Ç  E  ,  f.  f,  * E  Prêfentia ,  conf- 
peffus;]  Vtononcczprézjincf.  C'eft  ccqui 
opofôàl'abfejice.  C'eft  în  vie  qu'on  a 
d*unev  perFonné  ,  ort  de  quelque  autre 
éhofeA(Fmr  la  piéfence  de  quelqu'un, 
T{ac.  iph^aSf.  i.  yc.  t,  QuMl  n'of re  poinL 
ici  fa  prëieiîfe  importuw.  T^c.  Xa  pré- 
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;^ifl:ric  d'une  Jurisdiftion  Royale  i   6c 

*I'ou  regarde  comme  abfens., -ceux  qui 

font  dcdifcrentc  Jurisdiftion,  quoique 

Voiiins.    Au  refte  ,    comme  Taqucreur 

5 eut  fc  fcrvir  de  là  bonne  foi  de  fon  ven- 
eur on  peut  lui  opofcr  la  mauvaifc  foi 
#'ii  Ta  connue  j  aucremcat  il  jouit  dans' 


ced'un  maître  fait  bien  travailler  les 
ouvriers, 

SMI  falqix  /aiii»am}f  brtjKUjint  dne  aadieoct 
D^uo  M^siÙcn  «lacé  (oatitnt  U  prtfffSée. 

tf^  Mr.  Racine  a  dit  dan»  fa  Phèdre, 

Hé ,  depjjti  quand  «  Sèignieur ,  craigne z'voas  la  pté. 
tH  cetpaifibif  I  lieux  fi  cbecaJUvaire  cnf^acc. 

Il  ayoit  d'abord  dit  ;  :;^  V 

«td^ptria  q\iaml.  Seigneur,  f^iyez  voué  Ix>re(iticc? 

hi'z^fitrrUprifencey  ou  crpûndrelAprefenct^ 
font  Calcinent  mauvais;  oneftprefent 
dans.unlieu^  cela  eft  perfonnel^j  mais 
lelieun'eitp^piefent  à. ceux  quiTha- 
bitcnt. 

Etrtettfrefeme»  [  FjpetH  e$mfpe^.}  Ter- 
mes de  Guerre ,  qui  fe  difent  en  parlant 
de  deux  arxnéeseancmies,viqttt  font  à  ia 
vue  l'une  de  l^autre.  (Les  deux  armées 
demeurèrent  ilbng-tems  en   pte^ce* 

^  Préférée,  {Préfens àhimus. )  il  (è  dit  au 
figuré  de r efprit,  de  la  mémoire,  6cc. 
(Cet  homme  a  une  grande  prciénce  é^tf' 
prit.,  de  mémoire.  Ç'eft^à-jdire,  qo'il 
a  Peiprit  hibtil,qu'H  ne  fe  trouble  point,, 
maisfefert  àproposdefon  efprit  6c  tie 
fa  méîîïoire  qui  lui  fournit  fur  le  champ 
ce  qu'il  a  à  dire. 

PRESENT, yi  m.  [  D^nitm ,  munus,  ] 
Tout  ce  Qu'on  pionne  gratuitement  pour 
marque  d'amitié  ,  d'cftime»  ou  de  re- 
connoififance.  (  Honorer  quelqu'un  d«' 
grands  prefens.  ^iU  ^r.  faire  de  beaux 


6c  de  magnifiques  prefens.  te  prefcmC 
eft  fort  honucte. 

« 

lt  Q«  raat  mlih«  pài  de  votiv  propr»  ave» 
Qu*  MoNib  4«lte  coeur  Mon/exe  ^  iHtft^i 
L»  ^fic/«i,«4*U0i«BUf  MnbaïaUe. 

Prient,  /.  m.  [Prafins,)  L'état  prefent' 
deschofes.  (Le  foe^nt  déplait,  6c  oa 
efpete  rnicux  de  i^avenir.  Vah^.  Sltéjnf* 

]^*9^ ,  /.  mi  f  Ttmpm  prsfens,  j  Terme 

m^mmmairfi,  C'eft  le  premier  tcms  de 

quelque  mode  d'un  verbe.  (  Conjuguer 

Ie^#/«,tdePiud!catif.  Canjugucr Je  prcr! 

fent  du  fuhjoniifcif.    Dite  ie  prelent  dà 
l  infinitif.)  ; 

Mfim  ,  pr/ftmt  ^Mdf.iPr^fens.l  Qm 
»  eft  pas  abfcnt.  ï[^i  çft  continuelle- 
mentdevant  nos  yeux.  Qni  eft  aaucl Ie- 
ment dans  notre  efprit ,  ou  dans  notre 
mémoire.  (11  eft  prelcnt  à  ma  memoirei; 
^>4hiMm:.  Une.'  Dieu  eft  prefent  «a  toull 
\\t\xTix  S-aint  Cir.  Un  bon  ^Général  doit 
être  prefent  par  tout.  L'état^refcnt  des 
choies.  Le  règne  prefent.) 

*  Vn  efprit preftnT.  {Mms  atteuta  à"  Pit' 
fpitâie.  3  .C'eft-à^diic  ^\  qui  fe   pofled^^; 
bien,  qui  a  la  conception  promte  Ôc  la);? 
jwpartic  vive,  \      .  fp 

.  s^  frefint,  sàv,  [Ntmcl  jw».XPrefen. 
temeiit  <    à  cette  heure,    Maintenante- 
Dans  le  tems  qù  nous-lomméSiv  (^n  ne' 
fait  plus  à  prefent  4es  cho fes  qu'on  fai-  - 
foit  aiitrefoi*;) 

OU  ape lie  fré/rtït  le  Don  gratuit  q«e 
le  Clergé  ou  les  Etat»  font  au  Aoi.  [Do- 
m$m  gratttitftm,}  Les  ËtatS;  de  BietagnjÇ 
ont  fait  au\Koi  un /^r^^jènir  de  trois  mil- 
lions. /■         ,     --^-H   ■• 

t  PRESENTATEUR.  [Ptf/rtfwifj.]  U- 
^fignifie  celui  qui  préfente  ^a^lque  per- 
fonne à  un  Bénéfice ,  6c  il  ne  fc  dit  qu'en 
4ediftinguant  de  celui  qiiiJeconfeie.CLfl|:v>. 
Patron  cft  le  f^*fwr«f«»r  à:  un  Bénéfice,  "^ 
6cl'Evëquceftlc4f»/it/«<i'.)  ^ 

PRESENTATION,/;/:  fw^^tfo/^ 
Utarim,  3  Prononcez  prÀ4»ftftVûff.  Cemoli|^:4  (^ 
premièrement  fc  dit  en  J5w/t  >(>«<».  Lil^J'' 
Prefentation   coniifte  à  j^refenter  un<| 
perfonne  capable  au  Seigneuri^rdinaire  | 
pour  la  faire  pourvoir  (runBénéficeva->' 
cant.    Les  Prefentations  doivent  êtt%:  ^ 
faites  dans  un  certain  tems.  Le  Patroil^^ 
laïque  a  quatre  mois  » 6c  le  Patron  Eç^fe^f-y. 
fiaftique  lix  pour  faqfe  leurs  ^refenta% 
tions.  yoiczUsdéflttitions  du  Dmt  CAnen^^; 
(La  fîmplô  preientation  eft  un  afte  im-fl^ 
parfait,  6c  n'eft  pas  un  titre  canonique 
po#r  poftederun  Bénéfice.  Lûifeau^  ofic». 

Setgp,Ls>)  i 

Kj-  Prefentation,  Il  y  a  deux  fortes  ^dt 
.patronages.  Qiiclquefois le  patroncori- 
tere  de  plein  droit  ,  fans  le  minift^re 
de  l'Ordinaire  :  ce  qui  n'a  lieu  entre  le<'. 
laïques  que  dans  les  cas  d'une  fimpl|| 
prébende,  ou  commifiion  de   Meitéa 
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Mais  dès   qu'il    s'agit  d'un  bén.f^eii| 
cohrme  d'une  Cure  ,  le  p^r6n  choifitl 
celui  q  tu  doit  la  poflcdcr  t  ôc  le  p  refente 
à  l'Ordinaire,  qui  lui  cortfërc  lepouv6ii^ 
d'en  remplir  les  fqnârîons.    Les  Doc-;, 
teurs  ont  remarqué  plufieurs diférences' 
entre  ï'é^aion  6c  là  préfentationj  l4*  j 
queïle  donne  au  prcfcntë  le  droit  fpt  Jt 
bénéfice}  '6c  l'Ordinaire  lui  confère  le,, 
droit  dans  le  bénéfice  i   ,en  forte  que 
l'on  met  une  gfandediférencc entre  la,, 
prefentation  ôt  l'inftitution  ,  quidoivent^ 
concourir  pour  former  un  titre  canoiii*- 
que.  Cette  prefentation  peut ^tie  faite" 
pat  Protureur  }\|^c  un  pouvoir  fpeciisl» 
8c  elle  pré fupole  une  vacance  du  bénéfi- 
ce. U  cft  vrai  que  le  pHtroni  prévoyant 
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PRE. 

«ht  loiipit  aVftfûce.,  p^t  ëoiui^  une 
pioctoratioft  fout  pJéfcmcr  au»  bénch- 
cff«  qui  vaqueront  Mn*  la  luit e.  Si  Je 
patton  laifle  pluficitf»  hcriticri,  '  ilf  fuc* 
cèdent  au  patronage  tau*  enfcmhlc  i  & 
€omme  dilent  le»  Dofteuis ,  ififtiffus, 
'&  noa  poimt  par  têtci  j  cnfotcc  que 
leuis  voix  ne  lOnt  comptées  qae  poux 
une  j  ce  aui  atiive  en  cas  de  rcprëfema'* 
tionôu  de  eoncours^vec  d'auities  pa- 
tions.  Ce  concours  de  pluiicnr&f  acrons 
d'un  même  biénéfi|Ce  a  toiîjours  caufé 
une  infinité  de  pçjgcès  ;  mais  ccji*cft  pas 
ici  lelieu  d*cxaiï«a«ic$  dificttltez  qii*îl 
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peut  faiie  naître,  non  plus  que plufîçwrs 
autres  concernant  là  ptefcntatioii,    ; 

freCcntAtion»  [  Vadimonti  i^ht'kùio,  ,J ,  Cc 
mot  le  dit  en  terme  de  Prati<fiti.  C'eft 
r  afte  de  comp arutio^  du  Procureur  qui 
fc  coiïftitujp  au  G'refe  pour  défendre  en 

J^ftice  les  intè|ëcs  de  Ta  partie.  (  Les  Pro- 
cureurs doivent  faire  leurs  prèientatfons 
iuGrefc.) 

'  J^'^^fire  àe^  pteftntifttons»  Oh  apcllc  de 
ée  nom  tu^  grand  Regiftré,  oii  il  eftfait 
mention  des  Procureurs  qui  fe  (ont  pre- 
ièntéz  au  Grefe  ptiur  défendre  leurs  par> 
fies  en  jufticc.  (Le  Rcgiftré  desprc(enta-^ 

jûonseft  plein.)  . 

.Pnfmtatiorh  i  Jus  prdfmétUniSj^r^tOit 
dé  Procureur  qui  ofred'oçuper  en  une 
cauf^?.  Vn  Procureur  fe  fait  païer  un  écu 
VGV^iiiprefevitation ,  &^1  ne  luieft'dû  que 
îcpt  fols  tix  deniers.  Preuve  qu'ils  foiit 
honnête^  gens.  ^    ' 

'i-:\  Prefentàtiàn»  [Ffjhm  prafintattànis  Beat  m 

Mm^rtnimX^'Bèttcn  laquelle t'fglife 
.  fclArc l'oblation ouc  Sainr, Joachlm  & 
^^  làiinté  Anne  firent  de  la  Sainte  Vierge  au 
Temple. 

Pfefenttmtnt  ,  àiv,  [Jn  frdjintt ,  nKw,  ] 
Maintenant.  AUjourd'hpi.  A  cette  heu- 
le.  La  pl&part  des  hommes  font  des, 
j^erfides  ,  &  il  n'y  ^  prejentmtnt  parmi 
eux  ni  bonne  foi,  ni  amitié.) 
e  P  RfiS  E  N  t  E  R>^^.  iOSferre.lOfiU, 
XHs  lui  ont  preferitç^c  raxge^t ,  éiaiç 
VL  n'en  a  point  pnîfe|jf»cfcnter  un  Eclé  * 
fi  àftiq uc  aw  pioccraml  ) 

Pr0/i)rrir,  iOcmrrm.']  Ce  mot  fc  dit  des 
gens  &  des  animaux.qulfe  inetcnt  en  état 
d.c  le  défendre.  C^cfl^tendrc  droit  à.  fon 
énnem).  S'opoler  droit  ?i  foi^  éi^ncnàî. 
(Pi;ei$ûtcr  la  pique  à  la  cavalerie.  P^é-"^ 
ientet  la  pique  en  avant.  lie  taureau  lui, 
\^  ' ,  a  prefenté  les  cornes,  Pccfenter  la  W- 
,  C      .  '.«aîIicàrcnnco>i)        •  . 

#         j,^    Prefmet.  [  qlhcare  'i  JiatHt^.1  Tcrm^^ 
;•     ' -^f^ Aline,    Prefentet  un  bordage* ,   ou  uhr 
;    œ  c'cft  le  porcr  au  lieu  oîî  il  doit 

V     Ijlft^te»  pour  (avoir  s^il  (era  ju(lc«  Prc(en- 
;^S  |ct  ^*  grande  bouline  ,    c'cro  la  pafiet 
.jlV^i^  pour  être  haléc. 

felpvi''  Prefeptet,  irn/humenta  c3*htbere,  ]  Se  dit 
'  ~^!".'^es  Ictrcs  q^'on  met  en  main  ôc  qu*on 
'    *  ^^t  ocofnhoitre.  11  a/»r</<»r/fes  litres  d«'' 
,        "  tréante.\  Un  Jet  él'tzii^refentc^  la  vue 
..:^'«n  entrant  dani  ce  jar^^^         f  ^ 

'    ""a.  ^  \refemer*^  v»r,  iSfApréfmep^ftficreJ] 

'       .r   .yenir  à  là  prcicBCç  d^*qiidqu'unt    Se 

.:  "    faltcvoir.  Çcré»|drevifîblc.  (Sc,pr^f«i- 

„   ^   '      "ter. au  |ourderâ(fîgnatidn.  11  n^oferoît 

V"-  J^;prçfentcr  devant  Wi.  La  vcfitc  fc  pre- 

:     V^^tcd'ellemêrae.  P^j»i  ^'/tfii^iVrïJ 

.;        'tf^  Préfinter,  Terme  ç)iii.iklonIcs  Ou- 

.      '  ^    ifi^"  »  (ignifiepofet  une  pièce  de  bots , 

•:  '    «me barre  de  fer,  ou  toute  airtre  chofe , 

.|>our  eonnoitre  fi  elle  conviendra  à  la 

place  où  cllccft  deÇinéfc ,  afin  d^la  ré: 

former  8c  de  la  rendre  jufte  avant  que  de 

l'aifurer  àdémture. 

t  Prtfentett  ff»  iPfdfintet.}  Vieux  mot 

,.  jiyi  ai  fJt  trouve  qHC  diuu  les  £dics  U 


Déclaratij^ns  du  Roi ,  Çç  qui  vci 
/*rr«^'*(  Loiiii  à  nos  amei  6i.  ftaux  Ica 
Prévôts  des  Marchaiids&Echevins  de 
notre  bonUe  ville  de  Paris  ,  Mandons 
par  ces  prejmtei  fignéés  de  notre  mainte.  ) 
PRE*SRRVATIÇ,/.w.  ly/inti^lotHm,] 

Tout  ce  qui  ptcferve*  <  Un  louvcrain 
préfervatit.  Ufcrde  prefervatif..) 

Prifiwatifpfm,  iPhylaasrtsJl  On  a- 
(telle  aufii  quelquefois  de  ce  nom  cer^ 
tains  remèdes  fuperfiitieux  qu'on  apellé 
zyxÇCvphilaiiertss  &  Qu'on  pend  au  çou, 
aux  bras  ou  auxJamDcsdes  hommes  >  ou 
4es.Wt<Sr  pour  les  mette  à  couvcri^dc  ' 
Quelques  fâcheux  éyenemcns.  Cesypré- 
^^vattfs  foBt. défendus  5c  condamnez^ 
rhimifitptrfi,j^.iPi  Monliear  Jûricu 
a  fait  un  livjpqui  a  pour  titre ,  PréJer^atijL 
contre  le  chittgéinent  de  Rcligiojx.        ■ 

PréfiYvtrr\.  «i  l  ^Ap*al9  fervare,  ]  Ga- 
rentir  demal.  Garder  qu'il  n'arrive  a^- 
cnn  mal.  (Préfèrver  du  froid,  de  la  ge- 
lée, delà  grêle,  delà  pluie, dcc  Prions 
Dieu  qu'il  nous  piéierve  en  cc  monde, 
de  faim ,  d'un  importun ,  de  froid  Ôc  de 
fouci ,  &  d'un  Tartufe  auifi.   ^^      . 
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tttit  <|Uf  tobomme  voadra  (t  r«iroB  cohfvff  , 
V«i  écrits  dé  U  mort  fçaaroot  fc  ftffirv». 
MU9,  Dtfturtu  ) 

P  R  E'  S 1 D  E  iï  C  E ,  y:  f.  [Pra/tdis  d^^m- 
f4j.  ], La  qualité  de  Préfident,  (  La  pre- 
mière JPrfVW^r  d^un  tel  Parlement,  eft 
vacante.  )  , 

PRE? SID ENT  ,  f,  m,  iPrdfts.]  C'eft 
le  'Chef ,  toul'utt  des  chefs  d'une  com- 
pagnie de  Jjiges.  (Le  premier  Préfident. 
Le  fécond  Préfident,  C'eft  le  premier 
Préfidentvqui  va  aux  avis  &  qui  pro- 
nonce.) 

Le  Public  auroit  du  plaifir  if'il  voioit 
imprimer  Xtsi  BonsMots  deMonfieuir  de 
Harlai ,  ;qtti4toit))W7»/»'  Préfident  au^ar* 
lement  clé  Paris }.  qui  "depuis  a  fait  une 
démifiion  dé  fa  Charge^  Monfieûr  de 
Mêmes  lui  a  fuccedé.  ^ 

Préfident  au  mortier ^  Préfident  a  mortier, 
^,  m.    Quelques-uns  difent   Préfidétu  à 
mortier,  mais  on  penfe q ue  cts  q uelques- 
uns  ne  ^ 
langue 

veulent  qu'on  di le  5c  Qu'on  éîrivc  Préfi- 
dent au\m§tiitr^  On  apelie  Fiéiident  au 
niortier  ,  le  Piréfidènt  qui  a  dreït  de 
porter  le , mortier  lorsqu'il  eft  dans  la 
-f6n£tion  de  la  Charge  :  11  y  a  huit  Pré- 
(idens  au  tnorrier  danslePat\£^nent  de 
Patiiw  en  y  comprenant  Monfieûr  le 
ptéimeî  Préfident.  (Il  menaça  de  coups 
;de  bâton  ah  Préfident  \  mortier.  54/t«tc, 
lettres  à  ehupfUin ,  Ih,  j.  îet.  12.  So^  pei?é" 
déjà  fur  l'âgér  quîta  fa Chargcde  Préfi- 
dent à  mortier.  Monfiatr  Patr»\ piitid<»tt., 
éU^e  de  Monfimr  BeltifC^^  pa^e  $%  Voïet 
m'ortitr, 

L' Académie  dani  Ton  DiéViomiaire  n*a 
ofé  décider  sUJ^al^it  é\ït  Préfident  à  mor- 
tier yOU  Pr^plent  a»  mtrtier.    Fuis  qu'au 
^mot  dn  mortier  clic  dit  que  c'eft  de  là 
qu'«çft  dérivé  le  riom  de  Préfident  ap<  mor^ 
tfery  te  qu'au  mot  de  Prcfidtnt  cHô  dit 
àii'çHi  les  apellé  Préfident  a  moi^ier.  Preu- 
ve delà  bonté  ;^e  ces  Melfîcurs^qui  dnt 
voulu  conteiTtcr  tour  le  mondr.     L^Àu- 
teur  de  rApothco(è  du  Dtftiénnaire  eft 
pout  Préfident  à  mortier ,  malgré  la  déci 
fioh  de  Richclet.  De  même  qu'on  dit 
un  HuiflGer  à  verge,  un  Valet  à  gage,  un 
Mousquetaire  à  chev  al,  &c. 

ïî*  Le  P.  Bouhours  >  dans  la  fuite 
des  Remarques  (ht  la^ Langue  Françoi- 
le  I  eft  pour"  Préfideit  4M  mortier.  Te  puis 
ajouter,  ccmclcmble,  que  ladiferen- 
ce  eft  grande  cauc  4m  mmUr  d;  à  mntitr  :  \  Traité  du  ûfiiti.}: 


.., .  ,  .  marqua  (en* 

iiblemcnt  que  ie  PtéCtdtm  pinte  aftucl- 
Içmcnt  ,  ôc  adroit  dç porter Ic'mor^iery 
&  la  fcc^ndc  que  le  Pré(idcnt  eft  digne 
de  porter  le  mortier.  On  dit  un  homme  à 
n4zj*rdiff  àcpt^f  de  bâton ,  quand  il  méri- 
te l'un  ou  l'autre. 

Préfident,  iPr4fesA0MSy  maderatorljTcï" 
mc^d.*£coUdt  Théologie  ,,de  Médfcive  U 
é^ autre  fd4nee,  dont  oh  fait  desThefes. 
C'eft  le  Doaeur.qui  préfide  à.fluclqa« 
aûc  de  Théologie  ,  qui  eft  dans  unç 
Chaire  au  delTus  du  Répondant ,  qui  ju* 
^c  4c  la  difputé,  ôc  qui  Iqrsquc  l'oca« 
fion  le  demande,  prend  làpardlcpout  ^ 
foûtcnir  le  Répondant.  (Il  a  pout  Préfi- 
dent Monfîenr  un  tel.  Monfieûr  ttu  tel 
eft  fon  Préfident.) 

^Préfi^r^  f,f,.  {Préfidhuxor.1  Femme 
de  Préfident ,  i  laquelle  on  donne  U 
qualité  de  Pâme,  fi  elle  eft  femme  de 
quelque  préfident  de  Cour  Souveraine^. 
(Ain(i  on  dit  ,  Madame  la  première 
Préfidente  deLamoignon  eft  fiart  pieufet 
Madame  la  Préfidente  Philippcaux  eft 
lenfible  &  genereufe. 

CoBftilteyeïltConr,  Prfflden/t S  mortitr 
Fajftiient  in&in«>dc  fracas  <itt«in»i4«Bsmoo  quaftier 
litmrf.  E/ttJt.)  . 

Préfidcn^i$l  r  Préfidentalcy  adj.  [Pr^fidtmi 
toits.}  Qiu  regarde  un  Préfident.  U  ne  (e 
dit  guère  qu'en  xiant.  (Il  marche  avec 
une  gravité  Préfidentale.) 

P  RE'>IDE  ^ ,  V.  n,  [Prafiderefprdefe^ 
Etre  chef  d'aune  compagnw  de  Jage««. 
Faire  l'ofiçc  de  Préfident.  <  Qui  cft-ce 
qui  préfi de  ce  matin  ?  C'eft  Monfieûr  un 
tel,  car  Monlicur  le  premier  Préfident 
le  trouve  mal.) 

J3*  En  idgi.  il  y  eut  une  grande  con- 
teftation  auChâteletdc  Paris,  au'lujct 
de  la  préfidence  entre  leConfciller  Clerc 
ôc  les  autres  Confeillers  qui  foûtenoieni 
nue  le  Confciller  Clerc  ne  pouvoit  préfi-., 
dcr  ni  dans  la  Chambre,  ni  dans  l'An-» 
dicnçç,  en  raUfeuce  de  ceux  à  qui  ce 
droit  apartenoir.  L'afaire  fut  portée  s» 
ConfcnRûyiil,  où  inter^rint  Arrêt  qui 
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&  autres  lieux  où  la  Compagnie  s'af- 
fcmblera^  lorsqu'il  fe  trouvera  le  plus 
ancien  Cmcier  fuivant  Tordre  de  fa  ré*» 
ccption,  ôcc.  Cet  Oficier  fit  enfuîte  ua 
Traite  fort  étendu,  concernant  le  droit 
&  les  prérogatives  des  Ecléfiafti^ucf 
dans  l*admiuiftration  delajuftiçe*  o» 
y  voit  d^s  chofes  très  curieufe?  :  il  fut' 
imprimé  à  Paris  ,  chez  François  Mu- 
guet. : , 

Préfidér,  l  Pfdfidere,]  Tcimcd*  Edslé  de 
Théologie,  Barre  l'ofice  de  Préfident  de 
Théologie.  (Prcfidcr  ^  unade  de  Théo- 
logie.) 

P^éfider»  [  Domindti ,,  r^/r/.  1  Etre  Je 
chef  de  quelque  compagnie,  de  quelaii^ 
alTemblée.  (  U  préfidoit  à  J-'aifcmbice 
dujGIergé.  )  ^ 

Préfidial y  f.'  ^.    [  CHrin  pr^fiMalis,  ]  Ce 
mot  fait  au  pluriel  Préfidlk^x,.  C'eft  unè^ 
/ttridiâioD  dot}t  Ic^  Juges  peuvent  Inger 
en  matière  civile  jusques  à  deux  oent- 
cinqante livres,  5c  dix  livre»  de  tente 
par  provifîon  ,   nonobftant  apcj!..  (  Lcf 
Juges  du  Préfidiai  en  matière  criminelle' 
jugent  de  tous  cas ,  hormis  du  ctime.de* 
Ltze  Majefté.    Kouffe^m,  Tr,  des  procédât»» 
ris,  Ily  aimPtéfidial  à  Atles.    Etablir 
unPréfidinI  en  une  Ville.  Savofrlliiftoi- 
xe  des  étaMIlfemens  Hé  tout  les  Préfi- 
diaux  de  France,  Voïcz  JcU&'  Girard  i. 
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PRE. 
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:       rréJîHIaf.   {fêmm  p¥ffidi.tlt.  jjtlér  ôà 
i* exerce  Cv*ttc /iilhoc,  (  Mon   Procurfcur 

Préfidialtmmt  »  4^t/,  [Sintdifitkathmaf^ 
ftïlmrià*]  leïm€4cTâ{a$t,  C*cftrà-dirc,. 
.    frtus  apcL  (Jwftcnïh  homme  ptéfidialc- 
nlcnt.  yoiczPre-ù^tèment.)    j 

Îéf  de  Préfîdial.  YLcs  Préiidiaux ,  00 
ugC8  Prcfidiaux ,  ne  fe  doivent  point 
csomparer  à  la  Ooui ,  qui  retient ,  évo- 
que ,  &c  rè^Voic  ce  qu'il  lui  plaît,  to/- 
/(AU,  Jujiicâs  loyales ,  f..  13.  Les  Fr^îli-. 
diaux    ne  doivent  pbiitt  cdndïHiiner  à 
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P  R  E  8 1 E  N  C  E.  Voïez  Pi><jf^iVi»^. 

ÎRE^SOMFTI?,  f^éfùmffwt  ^  adj. 
Terme  de  Prf/4ij. Un  héritier  préfpmp'tif, 
c'cft-à-dirc,  qu'on  préfume  devoir  hé- 
riter de  quelqu'un  ,  s'il  n*eti  eft  empê- 
ché par  une  difpol^tîon  contraire  du 
TcftateurV  c*eft  lepms  proche  patent 
d'une  perfonne  y  ^  qui  doit  hériter  Û 
elle  meurt  abintcftat. 

,^4/i.7>.'^^jûrf^ccz  préfomcion.  Orgueil. 
fVne  foii&réfomption.  Une  prelomp- 
tion  mal  rondéc.  Avoir  de  la  ptéfon^p- 
tion.  Etre  plein depréromption,} 

t  La  préfomption  eft  la  compagne 
èrdinaire  delà  lâcheté  &  de  Tignotance 
Polyhe  de  Folard».  ' 

Préfomption,  ifurisprsJHdicta,^  fufiict»  ix 
f9n}eShtrâ,1  Term*;  de  Palais,  Coh)ééhue$ 
quel'pnuirc  des  chofès  qiselefens  com- 
mun f^ît  connoîtrc.  f  Préfomption  pro- 
bable ,  téméraire,  violente,  neccflai- 
re.  La  préfomption  eft  ppur  le  fcxc  le 
>:  plus  foiblc.  PatrUi.pUîdoié 11,  Les  pre- 
.  fbmptions  naturelles  font  coniîderables 
lors  qn*«ri<s  font  grandes.  Le  Maîl 
ft  30.  )        \ 

Préfompîueux ,  préfimptmufe ,  4dj,  TO»»-^ 
fdtnti  Jtbi prd/dens.]  Qui  a  de  l*orguèiL 
(Efprit  présomptueux.  HjîiAeûï  ficrc  & 
^^réfomptueufe.) 

iJv    Pré.^mfiutnx  y  f,  m.  C  ^^sgàw,  1  Qui  -a 
^^^un  orgueil  ridicule.  (Ui^Hane  prcfomp- 
tueux.  Ua-petit  préfomptueux,) 

Fréftmftueuftmetrt,  [  Suftrbè  ,  jnflio  confi" 
dtnfiùs^  1  Sorte  à* adverbe  qui  eft  peuuUt^. 
/Il  figrtifie.    Avec  brgueii.  Avec  vanité, 
jArrogamment. 

Vf  u*.  pRESSONGER.  Ancien  mot 
frès-cxpreffif.  C'eft  prévoit.  LeBlafon 
des  folles  amours: 

Et  fi  joownc* 
Avoir  prudcocs 
—         -DÏ  f*tffon%tr, 
'  «L«  coàfe<{«ience. 

;^^    P  R  E  S  Q  U  s  f  prèqtttt  adv.  IPerè ,  fermée 

,  fropemodim»»  ]  Ces  mots  lignifient  quafi, 

:^ais  il  n'y  a  (\}xt  prefque ,  quîfoitbon^ 

ÎBc  pourpri-^M/tans/,  il  nc/c  dit  que  par 

*ties  gens  du  païs  d'Adieuûas  ,  &  auifi 

li^^^cteftiibles  parleurs  que  le  Seigneur  du 

V^Clcrat  ,  qui  eft  le  fuj^^Hcc  dcs*oreilIes. 

Le  bon  homme  Cliapeîain  c^u  croit  le 

plus  riche  de  tous  les  roct«  de  Ion  tems  , 

^toit  pref<iite  habillé  Comme  un  cricur 

d*arrcts  ,  &  le -Seigneur  N  . . . .  marche 


PRE. 

P  R  B  ^  S  E  M  M  B  K  T.    Vo  1'^  plus  bas 

'  PrèjJ}i»mnt.     '■-•  ^    .1  .,■-,: 

Prfpment,  md^;  [  Fe/ilndtil,  pr^^^eraif.] 
Bnhate,  en  diligence.  Onl'a  fa^t'|>ar- 
tic  fortfrÀjfewKntf  potir  porter  cette  agréa- 
ble nouvelle  ;  ce  mot  eft  douteux. 

Preffhmnt,  f*  m,  f  Compreffhi  ]  Ce  mot 
f  Ce  dit  en  termes  de  Phifufué.C'dk  l'aftion 
deorefier»  (Oiinéfent point  It prejfemott 
dercàuiTÇsA.  phif.  Il  prétend  que  le  fliix^ 
de  la  Mer^dépend  du  prefement  de  Ip^t 
cànfé  p^r  le  globe  delà  Lune.  Gahis, 
féttrual  dfj  Savans,} 

PRE SSÏ N T  1 M  E NT ,  y:  ;».  C  PrMftn- 
ramcndckfMgnçàrs,pLOJirLltinaij^ 


qu'^n  a  d*une  chofc  avantt)u*dle  ;arri- 
ve.  (U  i^*êat  aucun  pieflentim^t  de  fon 
uaalheur.) 

D3*  Prejentt'ment,  C'eft  un  fcntiment 
fecret,  dcjole  où  de  crainte»  de  ce  qui 
doit  arriver.  Sil'on  en  cioit  Eiicn^  J/V. 
j^ch;  II.  de  fès  hiftoires,  les  tats  pré- 
volent la  chute  prochaine  des  llâtiix^ens 
oii  ils  font4iez  }^jù  les  abeillèB^atigiBen- 
tènt  leur  trav^ir&  Icitts  &ro vliîpn»  Hè - 
Ion  qu'elles  prévoient iaibi|)gueur  ftc  la 
rudeffç  de  rhiver.  .   * 

Prejftntimem  de  mdladt'è»  iMorbiadmm- 
tio/)  Les  laflîtùder,  &  les  frequens 
bâillemens  font  des  prejfemlmeny 4e  Â^^ 
ladie,  ) 

PHJjenttry  t/,.4.  CPr^yi^/rtf*  ]  Avoir  une 
efpece  de  connoilTance  d'une  chofe  avant 
qû*elle  arrive.  (  Aviitit  cjuc  de  s'engager 
à  faire  ouelquechofç  d'im'portan.cc ,  il 
dl  bon 4e  pxeiTentir  ce  c[u'il  en  j^etàt  ar> 
river;') 

PreJpsHtirt  ITentâfây,  mentmn  Aliàtjnsfx^ 
fpijcarip\  Sonder  quelqu'un  ,  découvrir 
adroitement  fa  pchféei  (Avant  que  de 
faire  cette  propofîtionà  la  Coût ,  il  faut 
preJfeHpr  la  penféc  ât$  Miniftres.)   . 

•P  R  ES'S  B.  YCftezpifis  bas,    \ 

Presser,  Z'.  *.  [  Prtmere,'\  .Serrer 
uncchofeetitre  deux  autres.  Serrer  avec 
quelque  chofe.  Mètre  en  prclTe  (Prcffet 
un  livre,  Pieflcr  du  linge.  PrclTer  un 
drap.  ) 

trtpr,  [Prefare,  comprimere.l  TîrcrJc 
inc,  04  le  jus  de  quelque  choîe  qnia  da 
fttc,  ou  du  jus.  (Preffer  une  écl anche  de 
mouton  pour  entiierlejus.  Pieûerdes 
herbes.    - 

Prnfez-voat .  «a^ntonitnc  qM  eei  doftntorj  pjii  (îbl«i 

Que  h  voix  d'ua  nonttf  ut|fielt*  rvvtilitr.  '' 
Dt/l>v..) 

^  Prijftr,  [row/mWrr.]  Serrer.  Se  mè- 
tre Ci  près*  d'une  pci(9nnc  qu!on  l'in- 
x;ommode.  (  Vous  me  prelTez  un  peu 
trop,  rct(rcz-vous  plus  loin.) 

'*'  Preffer,  [Co^eri^  imfillere,\  Comtxxn- 
dre,  obliger,  folliciter,pouirer j  exci- 
ter avec  chaleur.  (Il  y  a  des  gens  dont 
on  ne  fauroit  rien  obtenir  iî  on  ne  les 
pteJQè.  On  le  preffe  de  païct»  mais  U 
jEeculcra  tant  qu'il  pourra.; 

*  Prejfer.  [Vr^ti^y  ùtfiare.'}  Pour  fui  vrc 
vivement  en  combat  ànt  ,  ou  en  difpu- 
tant  fur  des  chofes  d'efprit,  (Preilèr  par 
de  vives  rai fons.  Pajc.L^.  Prcflcr  l'en- 
nemi. 


PRE. 

♦  SipnfeA  [  Pijfinate.  ^  Sc  hâtCt.  (j . 

plupart  des  hommes  font  iogratf,  0e ne' 
lepreffent  gUere  deU'aquitei  des  obtiga<r 
tions  qu'il»  ont  aux  gens.  ) 

Prejfant  ,  preffante  jtadu  llnflans.  \K^t 
pceflê,  grand  &  particulier.  Qu'on  diett 
faire  &  dont  on  fcdoitaqoitcr  cndili^ 
gence  6c  avec  chaleur.  (C'eft  une  afaîce 
prefrant;t.' 

Tirfl»  part  »  vo^«  3c  food  où  leprc/Uut  daozer 
S«n»Wolt.  &c,  ) 

Quelles  "obligntions'  peuv 
prçlTantes  ciue.  Voit.lft.in. 

iH*'*'''^**""'*f"^</^<'»'  <i"«?  pnuvçï,vor 

M«If  iprochei.  |e  vvUx  tocàt  ihi«Ux  voui  cooi'ondr*; 

Pnjpttit,  [Molejlus,  impartitnus,']  Incom^ 

mode  ,ficheui.  Il  eft  ataqiré  d'une  mar 

;.UdieprefPAnte,  (Mon  amant  me  dit  âtt 

çhofcs  fi  preîTantes ,  que  ma  vertu  a  de 

la  peine  iyrefifter.) 

Préfe,  f,  /.  ITurbâ  denfd  ,'  muîtkudo.'l 
i  poule.  Multitude  de  monde.  (Fendre  la 
preffe.  \Ablanc,  TPuïr  la  preflic   La^reflc 
^mihni».  Se 'dégager  dclapreiFe. 

Pour  l'a ii^leCpoifeir», 
Mfurt  t9ui1e(  jours  ^ 

Qa«r<)isw  Amant  q4i*«lte  laiOfigt  ^, 
Saai  bul  recbarf. 
Et  ctppndaçit  la  Prelfe' 
■;Y  «It  tôûféùrf.        '    V 
Ugruit ,  Chi»/tm  ;.)■ 

Prefe.  XVrelMm.  1  SàïU  de  machine 
dont  oii  fefert  dans  les Imprimeries  ppur 
imprimer  tes  d/verfes' feuilles  d'un  livre. 
Machine  dont  C|.n  fc  fer  t  dahs  les  Impri- 
mciiçs  des  images^  pour  imprimer  dc« 

"^^    Ses.  L^  preffé  d<fnt 'Je  fervent' les  Ik 
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.S/trsy  eil  jcompofée  de  l'unielles  j  de  4^ 
Itaux,  de  (onimicr  ,  de  chapiron  ,  de 
croiféeôc  de  table:  Bojfe.  MmUredlpA-- 
ver  k  Ptaufûrtu  l^^pt^edorrt  oh  fefert  pour 
imprimer  des  livres  i  ^tl  compolce  de  ju- 
melles ,  de  fommltifs  ,  4*étançons  > 
d'une  tablette,  d'un  barreau,  ti'ûn  ar- 
bre pu  vis,  d*unc  boitç,  d'une  platine, 
de  chevalets  &  dé  ce  qii'on  apèlle  le 
tjàîn  de  la  çrcfle.  (On  dît ,  mettre  fous 
la  preffe.  Faire  rouler  la  preffe.  L|  preffe 
ronic  comme  il  faut.) 

Prjfe,  {Mûhinà  /hîSforîa  snonetx  cudértdé 
àptd^^TtXvae  de  'Fauv-moncieur.  Ififtià- 
ment  .^c  fer  en  formé  d'étrier  avec  une 
vis  pour,  ferrer  les  m  oui  V. 

Prejfe.  iDuraStimperJ^ca.  }  Sorte  de  p|i«^ 
che  qui  ne  fe  fend  point.  (Manger  une 
bonne  preffe.  Une  excellente  preffe.) 

55*  Preffe,  Efpece  de  petite  pêche  qui 
neqûitepointlcnoy^u,  Çcdont  les  ar-^ 
bres  Ibnt  ordinairement  planez  dans  les 
vignes,  parce  que  leur  ramage  ne  nuit 
point  aux  ralfins.  Les  Païfa  is  du  Lyon- 
nois les  apellenr/^i-yyr/.  Mr  Ménage,  a- 
près  Mr  de  SaUmâife  ,  les  dérive  de 
perfcd, 

t  PRESS  EUR,  /:  w.  Ouvrier  dont 
l'emploi  eft  de  preffer  fous  une  preffe  les 
étofes  ,  les  toiles,  &c.  Ceux  qui  prel- 
fcnt  les  étofes  de  laine  font  ordinaire- 
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wlorieufementlurleipas.)  |  rcpéeàlamc*;n  ,  6c  U  on  ne  ût  venu  à 

P  R  E  5  qv*  I  SX<  V  /.  /.  C  Pemhfftid.  ]    fon  fccours ,  il  le  perçoitj    , 

'    *"  Prefer,  [  Strit^ere,  ]  Terme  de  Tailleur^ 

Paffer  le  carreau  furies  coutures.  (PrélTcr 
les  coutures.  ) 

*■  1$*^  P^'Jft'  ♦  t/.  r.  [  Sefe  coUlgere,  ]  Se 
ferrer.  Se  mètre  plus  près  les  uns  des 
autres,  (ta  foule  fe  preffe,  &  on  la 
laiffe  paflcr.  On  fc  pr^e  foirvent  au  Ser- 
mon •  mais  ce  n'eft  pas  à  celui  de  Mon- 


-C'eft  un  lieu  qui  eft  environné  d'eau  ôc 
dctouscdtez,  eacepté  d'un  feul  par  le- 
quel elle  tient  \  Vx  terre  ferme.  (  Une 
gtkndc  prefqu'ifle ,  comme  eft  l'Efpag- 
ne-  Une  petite  ftresqu*^flc ,  comme  eft  la 
Morée. 

PrepjH* ombre,  iVeriHmbré,  ]  Voïcz  Prf- 
pembte ,  car  c'eft  la  nxëmc  chofe; 

PRESSANT.  SoieifUéibai, 


*> 


f'i<1t',.V'A* 


ment  apcllez  Catiffeurs  ;   CPceux  qui 
prcfl'cnt  celles  de  foie  5c  les  toîles  ,  font 
Prcffcrles  affie^ez.  Il  le  préffbit  (  vulgairement  nommeCalandreurs. 

Preffier\f,    m,    [Vefttarii's  t:^piTraph(es  ] 
.Ouvrier  qui  eft  à  la  préffc  àt  rlmpri-  . 
meut.        «• 

I  Pression,  y:/.  tPreffîo}  Terme 
dtPhy/i^jae.  /iÔtion  de  Jpref^çr.  (LanréP- 
(ion  de  l'air  r  la  prcflîon  ues  corps.) 

P  {f  E  55 1 S  ,  r*  rr,  [Sttcctis.  ]  SttC ,  OU  fus 
exprimé  ('c  quelques  viandes  cTudc^uel- 
qucs  herbes  (On  a  donnée  ce  malade 
un  p rejp s  de  f^Kdtix,)  -^ 

PRESSOJLR,/.  tn.  iTofCui^.'}  C'eft: 
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PRE. 

le  n«l  où  ro»  pfelTurc  te  viii.  C'eft  auflî 
lafnachiiic  quifcrt  à  picflutcr  le  vin.  (Je 
m'en  vais  au  ptefibir.  Conduite  le  pref- 

fdir.) 

K5»  Ce  terme  vient  de />rir/prri#tf» ,  iclon 
Iddore.  Les  prelToirs  font  léputez  meu* 
bl^  ou  immeubles ,  par  rapoit  à  leur  ii- 
tuation.  Il  eft  dit  dans  l* article  90,  de  la 
Coàtumc  de  Par!s.«_âito(i que  dan*  plu-, 
iîeurs  autres  Coutumes,*  que  ^,  le  pref- 
^  loir  édifié  d^ns  une  maifon ,  eft  répU- 
„  té  immeuble ,  quand  il  ne  peut  être 
„  ôté  fan»  dipfctr  oh  defafftmhler }  autre* 
,1^  ment  «ft  réputé  meuble^"  Voïez  les 
autjç^es  Coutumes. 

Prejfoir,  [  Salinan'um  vas,  ]  Terme    de 
Charcuthr.  C'eft  une  manière  de  faloir 
.  pu  les  charcutiers  Talent  leur  laid.  (Met- 
lie  des  flèches  de  lard  aupieiTcir.) 

t  Prt(pyir,  Les  Maîtres  EvantaiUiftes  , 
tpellent  ainû  une  pilote  de'tthge.fin 
lemplié  de  cocon,  dont  ils  fe  fervent  à  a- 
pliquex  l*or  ou  r argent  en  feuilles  fur  les 
papiexa  dont  ils  font  leurj^vantails. 

t  Fnjptnr  ,  prefforier**  jrtjfoirtr  ,  t/.  4, 
Ces  mots  fiçnifieht  prejfurer ,  ôc  fe  difent 
9t  fèpt  où  huit  lieues  de  Paris  du  côté'de 
Verlailles  ,  &  dans  la  vglce  de  Mont- 
fort  ;  mais  à  Paris,  on  dit  ordinairement 
freffurer,'  YQÏczPrefflérer, 

t  PrefforUrt  j.m,  [Torcularis  minîlieril 

.    Celui  qui  a  la  conduite  du  preflbir.    Le 

mot  de  prefforier  fe  dit  autpiu  de  Paris, 

.  jtnaison  dit  preffUreur  ;' 

î:  ^    Prtffhme,  pnfordjce^  f.  m,  [Prefura.^ 

Terme  de  Vigneron*  C'eft  le  vinqui  vient 

\  iotcf  de  prefilirer ,  qu'on  apelle  plus 

ordinairement  vin  de  prejfoir*  En  quelques 

lieux  autour  de  Paris  oâ  .dit  ^i^^/^r^g^ , 

mais  à  Paris  on  fe  fert  du  mot  de  pt^n- 

'PreffiiYAge,  ijm  têrcHUrmm,  ]  Droit  qui 
eft  dû  au  maître  ou  Seigneur  du  preflbir 
^    bannal  (LepteiI^j[age>^cft  dû.  Prendre 
^,   le  preflurage  ) 

Prfjfurer  t  "^^  <*.  IVindtmtam.  prefnere,'] 
ij  Terme  de  Fi^^rTM.  C'eft  tirer  les  gr-apes 
^  de  laifîn de  la  cuve,  les  mettre  (ur  la 
1^  mai  du  preftbir  ,  ôc  les  pieffer  fi  fort 
-  qu'on  en  tire  toute  la  liqueur.  Prefturer 
le'Marc.  (On  dit  auftî  dans  un  lent  ntn- 
§  m. -fil «eft  tems  de  prefiurer  ,  allons- 
S    preiTurert) 

%      ^  Preffurer,   Terme  de    Vimigiier.  C'eft 
tirer  le  vin  de  la  lie  à  forcejie  preiTer. 
.     (Prefferlalie.)  v: 

Ondip  figuréraent  ^(//lir^rla  bouriè  de 

Quelqu'un,  quand  on  en  tire  jusqu'au 
erniei  feu.  (Èxinamremarfupium alûujus,) 
Preffttri(r  »  prefffrier  ,  prejfoireHf  i  f»  nu 
Ces  mots  (îgnifîent  celui  qui  a  la  con- 
duite du  preifoir.  Ils  le  trouvent  dans 
C|uelques  livres ,  &  fe  difent  en  quelques 
lieux  autour  de  Paris  \  mais  à  Paris  on 
dit  ordinairement ,  pptjfmeur. 

PreJPMrrmi^,  f.m.iTorcHiariHs.}  Celui  qui 
^   tU  conduite  du  preftbir.  (Il  faut  avoir 
debonspreftlueuts.)  . 

Ofl  dit  d'un  yvrogne  qui  a  le  vifagc 
^r    plein  de  rongeur ,  qu'il  a  uni  trogne  de 
preftureur.  i^^finlentÀfâdet,'} 
PRES  T.  VoiezPreU 

lonne  mine  d'une  petfonne  qui  a  une 
belle  taijlc,  acomp^nce  de  majcfté  5c 
Ac  de  gravité.  (  Cet  homme  auticbclle 
preftance  de  corps  ))  mais  ce  mot  ik'eft 
guère  en  ufage  que  dans  le  ba^  ftile. 

Prestation  de  [erment  t  f,  f,[Dié^ 
iftm  Sarramenîwn,']  Prononcez  prèJfAcionit 
A^e  qu'on  fait  en  prêtant  le  fermant. 
(On  donne  tant  au  Secrétaire,  ou  autre 


-        PRE. 

f  R  E  S  T  E.  iCeler ,  expeditHS.}  Qiù  fc  faît 
vite,  preftement. 

P  R  E  s  T  E  R,  Voïez  Prêter, 

Prefter.Vife  »i'ww«f*.Kom  de  meteoic. 

PRESTESSE,/./.  ÎCeleritds.']  Terme 
4e  MAuége,  (Ce  cheval  manie  avec  gran- 
de ^r<ry?^.  Il  ledit  aufti  des  tours  de 
pariTe-p^iTe.  tl  fait  ces  tours. avec  une 
grande  preftclTe.) 

PRESTIGES,     f  fi  pL    [PtefiigU, 

fallaeiée,']  Ce  mot  eft  Latin  ,  Ôc  fignifie 
des  ilkfîons.  •        . 

f  R  E  s  T  I  G I A  T  E  V  R  ,  /:  >».  t  Prdfit- 
giahr  ,  rf«:^;>fflr.]Irapoftcur  ♦qui  fait  des 
preftiges  &  des  illufions  par  enchante- 
mcns.  Ce  met  a  quelque  chofe  de  noble, 
mais  il  n'eft  pas  encore  bien  établi,  (UrA 
bain  C^iandier  Curé  de  Loudun   paij^W 

fiour  un  prej^fgiàteuf.  Mais  c'était  une  ca- 
omnie  qui  1^  [allfa  pas  ^e  le  faire  brûler 
tout  vif.)     .  i' 

P  R  E  s  T 1 M  0 N I E  ,  /./,  [Préfilmonta.] 
Efoece  de  bénéfice  qu'un  Prêtre  deflcrt, 

PRESTOI.ET,/.w.C  Sar'erdos  infime 
fêrtiu]  TctttïcoditHx,  qullignifieun Prê* 
ti:e  indignç  de  fon  caraé^ere.  (  La  Reine . 
Catherifie  de  Medicis  difoit  à  Amiot. 
T'ai  fait  bouiquer  les  Cuifes ,  les  Çhâtil- 
Ions ,  les  Connétables,  les  Chanceliers  : 
&  je  vous  ai  en  tête  petit />r(/^«/^f.  N'.  a 
l'air  d'un  ^lAyprefiolet,)  Le  Piâ^ionnaire 
de  Trévoux  dit /'f*/»//, 

PsR  E  S  T  R  E.  Voïez  Py/rr^ 

Prefirefe,  Voïez  Pretrèjfe, 

Prejirffe,  Voïez  Prètrife. 

PRESUMER,  1/.  4.  l-Siti  nimikm  tri- 
bunere  i  co/tpcne ,  jUfpiurK  }  Avoir  bonne 
opinion  de  ibi.  Croire.  P  en  fer.  Se  per- 
fuader.  Soupçonner.  (On  ne  doit  preiu- 
mer  de  foi-mëme ,  m  trop  ni  trop  peu^ 
l'un  U  l'autre  femble  également  blâma« 
ble.  On  ne  verroit  rien  qu'on  ne  puifte 
ailément  pré  fumet  d'une  miferablequi 
a  franchi  toutes  les  bornes  de  la  pudeuc  ^ 
Pétrtê ,  plaid^  ,  ^         . 

Mi\i  09  frff$tm*pMt  <iaVn  tt  doDoant  ma  M  » 
L*Hym<*nœ*aitROHr1aiD«iia<ntfviroutMUiv       « 

P  R  E*  S  U  P  OSE  R  t  t/.  4.  iPonere  ,  fa- 
cere^}  Pofec  pour  vrai.  Supofcr  pour  cer- 
tain. (Quand  il  s'agit  de  prouver  une 
qhoïe ,  on  de  doit  pas  préiupoferce  qSl 
veft  enqucftion.) 

TréftipofitJony  /.  f.  t  Prdfupptfitic.  ]  Fon- 
dement qu'on  pofepoûx  vrai.  (C'eft une 
préfupoUtion.)*  «,  ... 

,,  P  RB'SV  R-B  , /./.  {C»Aguliim,l  Mulçt- 
te  de  veau  danslaquelle  on  met  du  fçl  & 
dont  0|\  fe  fert  pour  faire  prendre  le  lait 
ôc  en  faire  luie  certaine  forte  de  froma- 
ge. (Voilà  une  bonne  préfure.  Mettre  en 
préfurc.)  -^ 

P  R  ê  r ,  prefl ,  /  nf •  t  Muttmm  eommf 
dumi}  Tetmt  de  PMs,  Chofe  prêtée. 
On  écrit ^<r,  oaprfji ,  mais  on  prononc- 
ée pr^'t  long  fans  faire. feniiriy.  (Nier  un 
prêt.) 

PrUt,  Mrt)omata  fort  bien  remar(]ué 
que  nous  n'avons  point  dans  notre  lan- 
gue de  terme  qui  ngnifie  cette  conven* 
kion  parlaquellel'un  prête  une  chofe  à 
l'autre  gratuitement  pour  s'en  fervir,  &ç 
la rendre*Apièf  llifage  fini;  ainfi  pour 
diftingucr  ce  prêt  de  1  autre,  où  l'on  n'eft 
pas  obligé  de  rendre  la  même  chofe  que 
l'on  a  prêtée,  ou  ajoute  \  ^  ces  deux 
mots,  à  ufé^i  qui  détermuient  parfait 
temenr  la  qualité  &;  la  nature  du  prêt, 
pat  lequel  00  n'eft  point  dépoiiillédela 
propriété  de  la  cho(c  que  l'on  prête  i  oc 
c'clt  eh  ouoi  conûftc  la  différence  ciu'il  y 
a  entre  le  prêt  à  l'ufage,  5c  le  limple 


•ficier  pour  chiCli\tpreJi^^ion4tJjpfJm9f^^  1  ?l^  ^puifque  dans  celui-ci  rcmp^unteux 
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pm  dirpôfer  de  la  chofe  à  fa  fatttflifîe,, 
n*éta»t  obligé  que  d'en  rendre  la  vileui 
auprçtcur,  lieft  donc  évident  quel'oa 
né^eu^oint  prlUM  à  itiageles  chtifei 
qui  périfient ,  Parce  qu^<^n  ne  peb|  ça»- 
les  rçndrcen  mêmes  dpéccs  qui  oni'  été 
con fumées  par  l'ufage.  Quaoi  auT^tfil;- 
tel  que  l'on  a  acpûtumé  de  le  concevoir, 
il  confiftc  ,ft  ivant.  la  loi  2.  $.  1.  ér  *./•  ^fi 
felf.  fr'f^/r.  dans  les  chofes  que  l'ouprêt» 
par  poids  j  noipbre  &  mefure  ,  telle» 
que  l'argent  monoïé ,  Icyin.,  leblé  ,  à 
conditioft  de  les  rendre  de  la  manière 
qu'elle  ont  été  prêt>ce^,Nous  prctons(dit 
un  JurijootttultedapE  l a  loi  q^c  j'ai  citée)   . 
fous  la  condition  que  le  débiteur  nous  . 
jtciidra  les   mêmes  chôfk.  en  qualité,  ' 
pq*ds ,  ,&  mcfurcy 

Put, IStifendiufn.  ]  Ce  mV  fe  dit  elt  iy 
parlant  de  gens  de  guerre.  C'eft  tfri  -f  aie-»^ 
ment  de  folde  que  le  Roi  fait  faii/e  paj: 
avance  de  dix  jours  en  dix  jours,  plui  ' 
ou  moins  pour-fupléct  aux  montres  ô«- 
kpourks  atendrc.  (Paicr  le  prêt»  Reèc*    > 
voir  le  pfêt.  Toucher  le  pifët.)  " 

Prit ,  .prête  t  ad),  iParaim  ,  dtfpofitus,'] 
Préparé.  Difpofé.  (Se  tenir  prçtàexcr 
cuter  le  commandement  du  â^neral. 
KAHâncouYty  ^r.  Etre  prêt  kir  tout.  p4/à«/. 
Jet.  ^Mtriéme,  Les  troupcs  étoiçnt  prêtet 
à  marcher.)  ^  _ 

t  PRETENTAINE,  f.  f.  [HncéTrl^' 
lue;]  Mot  lias  &  burlesque  ,  qui  iiç  f« 
dit  guère  qu'en  cette  façon  de  parler. 
Courir. ia  prétentaine.  Bénferade  ,  TiondedHX, 
lUignifieicoUiirçl&tà.  » 

K3-  La  prettfftaine  ,  c'eft  ,  -félon  Mt 
Ménage  dans  fes  Origines  j  Une  onoma- 
topée j  c*eft-à-di;e ,  que  ce  mot  a  été  . 
fait  du  bruit  que  font,  les  chevaux  en  ga- 
lopant. Onpréftend  aue  Vilgilea  vUé  à 
ce  bruit,  quand  il  a  dit  2  ^ 

SiMMirupèiâHtepnttemfemiWfU^it  tnilnUeâm<».  ^ 

PRE*  TE  N  D  A  N  T ,  /  rn,  {CdndiJkMs.}, 
Celui  qui  prétend  à  quelque  chofe  (C'-eft 
im  des  prétendans.    Un  prétendant  ne 
regarde  d'ordinaire  que  devant  foi.  Là 
Comte  de  BHJfi.y 

Prétendre,  t/. 4,,ÔC  v,  n,  i^mbire^  afii* 
rare.1  fe  prétens ,  je  prétendoii ,  fâipfitmdti^ 
,^  préttndis^i  (jue  je.  prétende  t  jt  préfenMjftp 
pMendan\  C*e^-\'ditey  efpcrcr  d'avoir. 
Croire.  Avoir  quelque  prétention.  (  Ils 
prétendent  tous  deux  la  m^me  chofe.  U 
prétend  qu'on  ne  luirent  difputei  le  pre- 
niiér  rani;  entre  les  bons  Auteuis',  mail 
il  eft  tout  Teul  de  fon  parti.        - 

■Ct  gtland  bommt  *    ' 

rr^téod  au  ptrtnier  cbjpeaa» 
Q}^i  noQt  doit  Tcoir  dt  Romaw  * 

é         àt«i,Pe9f*) 

'iih\  (iirmontoearcttrezdnltùpriienérep 

Ccfltz  de  le  fair*  fbuffrJr  / 
le  Ciel  ne  Va  pai  fait  H ïenftbte  Se  ti  teadrt 

pour  armer  c«  qui  doit  périr.  \ 

T(fe.  àe  Btmb») 

Prétendit,  A  quelquefois  une  fîgnificf^ 
tidn  équivalente  à  celle  de  faux  ôc  d'il- 
légitime.  (Son  prétendu  meritib.      , 

Si  le  Cîf  I  en  iref  rnnini  eût.  mèè  *ja  d  -ftih^e,  ^ 

Nouiturioai  fui  toUidaux|e|on|  del*k((ntttif«ft 
Et  ftnt  Qoui  opor«f  ^e*  de*i]ri\prittmdk» 

,   Mouigoiiteriont encordes  BUiécfdtffeodtif. 

On  a  pelle  eh  France  la  Religion  det 
CalviiMlics,  la  Religion  ;^<f/«i^  icfot* 
mée. 

Prétention  y  fif.  [  Jnt  préfumptttv»  »  rtn' 
troverfum,']  Vtotionctz  prétend  on,  Deifeitt  ^ 
qu'on  à  fur  quelque  chofe.  Penfée  Ôc 
VQlontc  qu'on  a  d'avoir ,  ou  de  pouvoic 
obtcnit#(ll  nefecontentoit  pasd'apuiet 
'  les  prctentiôus  du  :Ouc  hi  IcQouvern^^ 
fpp  mcili 
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ment  de  Btctîkgnc  »  il  apuioH  fticorc 
Mfntoiris  de  U  K^cUfiucûttt,  Avoir  de  gran- 
^e$  prétentions.  ^4hLim»Hrt.  Çondam- 
Bci  les  pretentioùs  4*uoe  pcrfonnc;  P4- 

'  Car  grâce  to  droit  r^&^bes  U«  Parifi«»t 
0«ni  et  douce  aatare  3e  maria  boo>  Cbrt'tieni, 
I     Daa»  Te*  ^r/<«>«iMM  fMM  fciaaic  eft  fam  borpea. 
\  Dtff/r.)  N  ., 

P  R  ê  T  E  R ,  OU  fr-r/rr  »*  v.  *.  [  Temm»- 
4^4»?  ,  mutuam  dari,  ]  On  écrit  fréter  & 
^/-/^r ,  mais  on  prononce  prête'.  Donner 
à  condition  ouc  Ton  rendra.  (Monficur 
un  tel  efi  un  tort  méchant  païeur  j  quand 
on  lui  prête ,  on  lui  donne.  Quand  oii 
prête  ouelque  fomme  coniiderable  >  il- 
faut  prêter  micmcnt.) 

*  Prêter,  frefter,  [Èxtendi/'}  Cc  mot  fc 

dit  prof>remént  du  cuir,  £c  veut  dire. 

^  ^f 'étendre  uo:  peu.  (Cuir  qui  prête  aflcz.) 

'^ii^    t  *  Prêter  U  maîn.  Oiiv4«^  C*cû-à- 

\-0mt.  aider.     :y'M:^m'^^m- 

'  ^    -  (C^iut  dt  non  retâoa .  cpnvpagKc  almable^Sc  fombr* 
A  «le  fi  «ai nférfuittfriurjU'tà  loa  ombre. 
•      •        Ùeffk^  ■   .    ,   ^. 

^  Lâihauff/e  prêttitlecçté  Mvent.  Vâug, 

^^nt,l.  4«  C'eft- à-dite ,  tbumoit  kcôtc 
|;iiuvem./  .•*     '0'yT^P 

j!| ^ (Elle aima mîeaipoata'eafiiire conter ■^',.      -*    ' 
Pr?<rri*oreiil«aaxflearéue(dudiabUr     s': 
<^.d'itre  femme  Se  ae  f»a(  caquéier  •  >^' 

t^  Prêter  le  collst  à  queii^u*Mn.  ^hUn" 
[nurt,  iCwn âli£iM9 difciptare.l  C*cft  s'offrir 
à  combatte  ,  ou  à  diiput«i.  avec  quel- 
qu'un. 

Prêter  fermenf»  '^FidemJHrare,  ]  CVû  f ai- 
re  ferment.  (  Tous  les  oficicrs  pictcht 
icr  ment  de  fi  délit  é,J.  ^i^ 

ta*  Mr.  de  là  Motte,  OdtanK^i  i     ' 

;  I.a  feir  de  l'cftime  future  rj^^^i:^ 

.;■  '.jiPeat,  même  malgré  U  nature,  ...  •,' ■  j;;^'r',Kr^':r- 
'^mTfittr  de*  charraei  à  la  mftxxM  v^^c?,^x^;;^. , 

XVauToitété  plus  naturel  de  dire  que  la 

foif  de  la  gloire  fait  trouver  des  charmes 

dans  \9  mort.    Ejliwe  future  eft  encore 

cnefaçoh  de  purlcr  qu'on  nc.peut  fonfrir 

que  par  une  complaifancepoutla  poëfie. 

Le 

t€  5  II  Oit  un  peu  après 

PaHaa  te  f  r  i$e  Ton  Eg  ' 

Prêteraient  du  Lmn }frafiar€4  I"*^  "; 
'^  P  R  k*  T  E  R 1 T ,  /.  w».  t  Tempus.  prdttn* 
t?wi.]  Terme  de  CvAmmaite;  Tems  qui 
marque  le  palTé,  (Un  prétérit  Cmplc,  un 
prcteriit  compofc.  (Conjuguer  un  préte- 
lit.  VôïézKtfr^f.  ■* 

Prîîerftïmt  f,  /.  {Omijfio ^i  Ct  mot  eft 
Latin,  ôc  il  âgnifie»;»/^?».  Prononcez 
prétéricion»  C'cft  Un  terme  de  Prat'quty  qui 
fe  dit  quand  on  a  oinis  de  nommer  quel- 
que perfonne  dans  uii  Teûamcht ,  &c. 
(Laprétéritiond'un  fi^s  icndicTeÔa- 
ment  nul  à  fon  égard.  )  *  '  < 

•^  Prétérhion,  Les  Jurifcpnfùltçs  Ro* 
mains  déûniHent  la  préte'rition,un  oubli 
dUnsun  Teftament ,  de  celui  ou  de  ceux 
qui  aur oient  fuccédé  ab  intcftat.  L'cx- 
héredation  eft ,  au  contraire ,  un  fouve- 
nir  fatal  auxenfans,  qui  paf:hfur  mau- 
vaife  conduite  fe  font  privez  des  droits 
que  la  nitture  l«ur  avoit  donnez  fui  les 
biens  de  leurs  peres^  La  prétérition  ne 
produit  fon  éfet  qu'entre  les  pères  & 
leurs  cnfuns;  &  l*on  n'fcft  point  obligé 
derapellec  lés  colatéraux  dans  fa  derniè- 
re difpoCtion.  L'Empereur  Juftinicn  a 
«établi  dans  fes  Inftitutes  ,  Uh,  i,tit,  rj. 
cette  ré^lc,  que  celui  q^iia  un  fils  fous 
fa  puiflance ,  doit  rinftitucr  dans  fon 
Teftament,  ou'  le  déshériter  nommé- 
jncnt  j  &;  s'il  n*en  fait  point  de  mention, 
le  Teftament  eft  nul.  Suivant  cctte^léci- 

fioa^îl  'fenible  qu'il  n'eu  eft  pas  dp  me- 


c  mot  prêter  pi  ai  (oit  fans  doute,  au  foç- 

5  il  dit  un  peu  après  t     i|^:^  ;-*  ^^ 
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me  i  l'égaxd-des  fillet,  &  que  leur  pré-^ 
térition  n'eft  pas  un  vice  qui  anuullc  Ic^ 
Teftament,  C'etoit  en  cfet  la  régie  dans 
l'jUicien  Droit  ;  mats  rLmpereur  l'a 
abolie  dans  le  $.  5.  du  même  titre  que 
j'ai  cité,  où  il  dit  précifément  que  l'on 
ne  doit  peint  mètre  de  diférencc  entre 
les  mâle^,dcles  filles  par  raport  è  la  ne- 
ceflîté  de  lapeller  (es  enfans  dans  fon 
Teftament  ,  parce  que  les  deux  fexes 
fxmt  égaux  par  les  loix  naturelles ,  Se 
que  d'ailleurs  les  loix  des  douze  Tables 
srpéUoient  detnême  les  fils  ôc  les  filles  à 
lafulcceftiohab  intettat  :  c'elï  pourquoi 
(aiûute  l'Empereur)  nous  avons  intro- 
duit un  mênve  droit  pour  les  fils  &c  pout 
les  filles.  II  dit  encore  que  les  pofthumes 
doivent  être  inft ituez  ou  deshéritez  noin- 
mément  j   autrement  ils  paflènt   pour 

{►réterits,  5c  rendent  le  Teftament  inuti- 
e.  Ainfi,  pour  expliquer  fa  penfcc  ,  un 
teftateui  marié  ou  non  ,  tdfte  f^s  ra- 
pdler  les  enfans  qu'il  pourroit  avoir 
dans  la  fuite)  ce  Teftament  eft  nul ,  s'il 
furvient  quelque  enfant  de  fbn  mariage^ 
Cette  nullitéefti^radicale ,  que  l'enfant 
prétérit  venant  ^  mburir  avant  fon  père , 
le  Teftament  refte  toujours  nul ,  parce 
qu'il  aété  nul  dans  fon  principe  :  mais  û, 
cet  enfant  laiftc  des  enfans  qui  font  pe> 
tits>cnfans  dateftateur,  le  teftament  où 
leur  perça  été  prétérit  eft;  encore  nul ,  fie 
il  faut  que  Idl  feul  faftè  un  nouveau  Tefta- 
inciit ,  dans  lequel  il  rapelle/es  petits- 
entans,  Il  faut  encore  obferver ,  pour 
doubler  une  entiéie  idée  de  la  prétérit 
tion  ,.  que  .l'on  n'étoit^iigé  d'mftituct 
oude  deshériter  que  \ts  enfans  qui  é» 
toient  fi^usla  puiflance  de  leur  pete ,  que 
l'on  apeloit  fiens ,  fui.  Nous  oblervons 
e^  quelque  manière  cette  règle ,  quoique/ 
nous  ne  metio^s  point  de  diré^^nce  enrie 
lies  enfans  non  émancipez  qui  étoient 
fui  y  &  les  émancipez,  car  à  préfent  les 
enfans  mariez    bu  émancipez  doivent 
être  rapeilez  dans  le  Teftament  de  lenrs 
pères  Ôc  mères  ,    quoiqu'ils  ne  (oient 
plu's/«/,  ficeji'eftà  l'égard  de  la  fille 
qui  à  renoncé  1  la  (ucceluon  du  père  ou 
de  la  mère  moyennant  une  certaine  por- 
tion de  leurs  biens  que  l'on  ne  doit'point 
rapeMer,  à  peine  de  nullité.   £nnn  la 
prétérition  eft  inconnue  dans  les  pars  de 
Coutume,  où  l'inftituiionn'apas  lieu; 
car  elle  n'eft  héceftaireque  pour  la  vali- 
dité des  Teftamens ,  ôc  nullement  dans 
les;  Codiciles.  Ceux  qui  coiuioiflent  le 
cara^éie des  Romains,  6c  ladiférence 
qu^ils  mctoient  entre  les  Teftamens  & 
les   autres  aâes  ,  comprendront  àifé- 
ment  pourquoi  la  prétention  étoitii  fa- 
tale dans  \ts  Teitamens,..£c  il  indifé- 
rente  dans  les  Codiciles.    '«*:^ 

Préttritfon,  iPr£ttrmiffi«,}  Terme  àf^é- 
torique,  C'eft  une  figure  par  laquelle  en 
faifant  femblant  de  ne  vouloir  pas  parler 
d'une  chofe,  ou  d'une  perfonne,  on  en 
dit  pourtant  quelque  chofe  d'efletitiel 
enr  peu  de  mots.  On  laie  »  ou  l'on  blâ- 
me par  preteiition  ,  quand  on  dit,  par 
exemple,  je  ne  dirai  pas  qu'il  eft  vaiK 
lant  9  ou  )e  ne  dirai  pas  qu'il  eft  fort  fii- 
jet  à  mentir ,  &c.  On  apelle  auftî  cette 
£pilCprétenniffion, 

Prétermijfiotty  f.f,  Voïcz  l*artîclc  pré^ 
cèdent  L  car  c'eft  la  même  choie  que 
prétention.  On  n'ufc  que  rarement  de  cet- 
te figure  5  ou  fi  l'on  s'en  fert ,  il  faut  que 
ce  loit  avec  adrcfte  ,  parce  '  qu'elle  a 
quelque  chofe  qui  femble  un  peu^affeâé. 
(Faircuneprétermiflîoà,) 
.  P  R  e'  t  e  u  r  ,  /.  w  I  Prgtûf^^  Magi- 
l  ftratdttiems  dcranciciuic  JELoâui  qui 
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fiaifolt  6c  caflbit  des  Editf,  rendoit  la  ? 
jufticcaux  citoicns  dc.'^on^e./6e  Pm^^r 
ctoit  apé%^  Pr^toriri^WyMl  y  j^voir  en- 
cpre  un  autre  Prenur  qu'on  àpclloit  Pr^^ 
tjr  peregriM$(i,  parce  qu'il  connoifibit  des  ^ 
differeadi  qui  naiflbienr  entré  les  étran- 
gers qui  demcuroient  à.  Rome.  Eufuite, 
après  la  prife  de  la  Sardai^ne,  9t  autres 
contrées  ,^  on  créa  des  Pvêteun  pout  cha- 
que Province  qu'on  avoir  conquife.  Et 
Cfi  Préteurs  ^iei^    des  Magiftrats  qu|  i 
gouvemoieni  les  Provin<es  &  yrendot»- 
ICnt  U  juftice.  VOÏez  FeneJlelU  &  T^ofinus. 

V>  Pr^uur  La  Republique  Romaine 
fut  gouvernée,  après  l'eiiiriaion  de )a 
Roiautév  pat  le -Sénat ,  ôct^on  ne  cou- 
ncifloic  pointcncore  ce  grand  nombre 
de   Magiftrats   cjoe  l'on  fut  obligé  de 
c^étr  dans  la  ftiite,  pour  partager  avec 
eux  les  foins  des  afaires-  publiques  & 
particulières.  On  établit  donc  d'abord 
un  Cenfçur  pour  faire  le  dénombrement 
du  peuple,  que  l'on  àpclloit  Ccnfus-,  & 
ràn  }«7.  on  créa  deux  autres  Magittra- 
tures,  laPréturéj^l'Edilité.:  on  atri- 
bua  à  la  première  la  connoiflance  des 
diféiends  qui  naiftcnt  cntr^  les  particu-»* 
liers5  à  la  féconde,  lé'foindes  Jeux  piii 
blics  &  des  vivres  :  mais  le  grand  nora^  -     ,- 
4xrcd'Etrangersqui  arrivoientinccflam^  ;  .  ' 
ment  dans  Rome,  ^  dont  les  di^ércndl  i    '/ 
fcregloient  par  un  droit  paiticuliei  St' 
difièrent  de  celui  qui  fer  voit  de  régie  Jpife: 
Citoïens  ,  fit  que  l'on  nomxna  un  (fe* \    ? 
coad Préteurpour  juger  les Caufes  des 
Etranger?.    Le  Prêteur   des  Citoïens  ,.  , 
comme étantle premier,  faifoit des  Or-w 
donnanccslorfqu'il  entioit en  charge,  ÔÊ% 
il  les  f^iifoit  publier  fous  le  titre  d'Edit  ,\ 
afin  que  chacun  fçût  comment  Jldevoit  - 
4e  conduircV  &  ce  qu'il  pouvoir  prétenj^ 
dre  &   dein^nder  en  Jufticc  légitime^ 
ment:  mais  comme  fa magiftrature .n#  t  : ;> 
dutoit  qu'une  année ,  les  E  dits  du  Pré^     -  « 
teur  finilfoient  avec  elle  5  en  forte  qu'il 
faloit  recommencer  tous  les  ans  d'étuf  - 
dicr  les  nouvelles  loix  du  nouveau  Préi?- 
teur,  qui  (titvoit  quelquefois  lesancient* 
nés ,  &  en  faifoit ,  félon  (bh  .génie ,  dé  ' 
nouvelles.  Dans  cet  embaras  ,  Salvius  - 
Julianus,  qui  vivoit  fous  l'Empereur 
Adrien-,  fit  un  recueil  de  tous  les  Editl^  ^ 
qucles  Prêteurs  avoient  fait  jufques-là  i..^, 
&  les  mît  en  ordre  j  &  c'efl*ce  que>^le»v . 
Jutisconfultes  apellent  /'£if/f  du  Préteur^  . 
l'Edit  perpetuel\  fur  lequel  de  Savans  Ju* 
risconfultçs  ,  comme  UJpien  ,.,Paul  Ôc  t 
Caïus  ficent  des  Commentaires  très*  ^v' 
amples ,  que  l'on  cite  de  cette  maniéfcl  *} 
Vlpîanus  ad  Ediffum  ,  PmIhs  ad  Ediêîum^  .'' 
Mr  "Cujas  a  beaucoup  travaillé  fur  lé 
.Commentaire  de  Paulus  ,  dont  il  a  re- 
cueilli les  décifions  répandues  dans  k  * 
corps  du  Digefbe.  La  Compilation  ac   -^ 
Salvius  Julianus  eft  âpellée  ^w  V;#iwy4*.  ->  ' 
rium,  le  Droit  honoraire ,  parce  qu'elle 
comenûit  les  dédiions  de  tbus  ceux  qui  ' 
avoicht    jufques-là  exercé   quelqu'une 
des  magiftratures  que  Ton  àpclloit  honora.. 
comme  uous  Taprenonsde  l'Empereur 
Juftinicn ,  dans  k  J.  f,  inJUr,  dejure^  na^ 
tur,  &gent^^  même  de  Juvenal  dans  ,f^  * 
fatire:     <      •         •  t-vt.-yr.'^»'/ 

.  Nmnccumfmmnmih0ifr finit» (Mifmtetgnnè'T^iS       >,- 
SftrtuUfùidteferst» 

li  faut  ici  remï»rqt!cr  que  dans  les  pré^-  - 
miers  tems  de  la  République,  tous  îet  •-. 
M agiftrats' étoient apellezPrct^eursj  en*  ^ 
fuite  on  donna  cc  même  nom  à^  ceux!; 
qui  commandoient  les  Armées  ;  &  enfîir*  .  ^ 
ce  nom  refta  au  Miagiftrat  que  l'on  éta-J-  ■ 
blitpour  exercer  la  jufticé;  -&  comme  \ 
il  iic  pouvoitpd^fufireli  jugeitous  les'    . 
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proc'çsqiiltepr^rcntoient,  il  fcnv 
fcVpctitci  caufc^àde»  Juges  qu»ilchoi 
iiflbit  j  d*aillcuf«,  lei  afaircs^i  con- 
ccrnoicnt  la  Reîiéion  &  le  Public ,  n  e^ 
toiciit  point  de  fa  compétence  ,    donc, 
Cîccrôn   a   marqua  l'étendue  dan»  le 
txojftémc  livtede  fon  Traite  des  LoxX: 
Que  le  Préteur   foit  Juge  ordinaire 
danslesafaircsdcs  particuliers,  avec 
pouvoir  de  commette  en  fapliiccîqu'H 
maintienne  le  Droit  civil }  <j^u'il  ait 
autant  de  collègues  avec  la  même  au- 
torité que  la  fiennc  ,  que   le  Sénat 
trouverai  propos,  &  que  le  peuple 
„  aprouvera.**  En  éfet ,   les  Romains 
^^i  ayant  joint  à  leut^Empire  plufîeurs 
Provinces  ,  ils  y  établirent  des  Pré* 
teurs  femblables  à  celui  de  Rome  j  & 
lieux  où  l*on  r  en  doit  la  juûice ,  fu- 
icot.de  mômeapellcz  Fi'/ïo/w. 
'Prêteur^  fljn,  OuPreJftnr^  f.m.  On  ne 
i^rono'nce  pas  1*/.  Celui  qui  prête.  (Un 
prêteur  fur  gage.) 

i     t  PrtttHfe ,  /.  /.  -Celle  qui  prctç.  Y  La 
Ht>«rmi  n'eft  pas^êteulc.  La  FonfatHCt 

FrsteXte,  y:  m.  IPr^extum  i  fi-. 

.;mul4ti0,  fieiUs.)    Couleur.    Aparence, 

i^ufets  &  moiens  fpecieux  qu'on  cherche 

ipouf  avoir  ocalion  de  s'cxcufer  de  faire , 

^u  d^  ne  pas  faire  c^uelque  chofc,   de 

«4iic,  ou  de  ne  Ras  iirc  quelque  chofç. 

'4  Prendre   un  ftonncte  prétexté   pour 

m'em pêcher  de  faire  une  chofe.  Mémoires 

^e  Mr.  de  U  T^chrfoucaut,  Se  fervir  de  quel- 

iSjue  prétexte.  ^bUnc,  Ils  prirent  le  pré- 

^Wrtc  de  certains  articles  pour  décrier  la 

^^it.  Mémoires  de  Mwfieut  de  U^hefoH-, 

*aHt,  Je  .vous  veux  ôter  touttloïte  de 

prétexte.  ^bUnc  U  faut  bien  voir  avec . 

'*<jui  on  a  afairc  i  parce  que  force  gens 

trahiffent  fous  prétexte  de  voiilwi  leo^  ' 

^rede^bonsofices.  ' 

ff>  Le  terme  pr/f«vf «-vient  4h  Litin 
fratexere  ,  voilez  »  cachet  une  chofc. 
"Virgile-:        -îrSiV:;i'i.v.îr5;4' 

Mr.  I«FévrçdeSaurtiurpréteiid  qu'il  y 
a  faute  dans  ce  vers  d'Hoi^ce , 
-^MMltMqiftffMteritiverèMfmdênsMtt^ 
U  qu'il  fautlire ,  .  ■  '^^r-u^^ 

'Z  Mnltâ^ue pTAttxti  vtriMptuUrishâhei,- 


.:c.  ■%..,, 


t  PrAoetiff  fe  dit  aufii  pour  COttiOMr 
d'un  prétexte ,  cacher  fous  une  ^pzicnçt 

2ecieufc.  (  ils  Drétextent  leur  révolte 
i  zçlcyde  la^éngioB.) 

PR  ^  LE  1/ X ,  prétietifê^  adj,  i  Cétrm,  ] 
U  vient  du  hzt'ùi  prm$fm.  Prononcez 
frétiekx,  Qiii  mérite  du  refpe^.  Cher. 
(Adoteileprétieux  fànt  de]efus-Chrift. 
«S*.  Or.  C/eft  une  choie  qui  m'cft  pzé- 
tieufç.) 

Prétiewe  ^  prétieufe  ,  ad).  [  Cart'JftmHS,  ] 
Qui  eft  de  grand  prix.  (L'oreftle  plus 
prétieux  des  métaux.  Des  pierres  pré- 
tieulès.  Des  meubles  prétieux.) 

Prétieufe^  f,f.  Un  dicendo  moUiter poUta.l 
Ce  mot ,  à  moins  que  d'être  acompagné 
d'une  favorable  épitéte ,  fe  prend  toû- 
fours  en;  mauvaifepatt ,  6c  lorsqu'il  eft 
acompagné  d'une  épitéte  favorable,  il 
veut  diici^elle  qui  raiîne  fui  le  langage , 

3ui  fait  quelque  chofe  ôc  qui  le  pique, 
'eiprit  :  mais  comme  dans  ce  fens  le 
mot  de  prétieufe  eft  allez  rare ,  lorsqu'on 
de  fext  de  ce  mot  fans  épitéte ,  ou  avec 
une*épitéte  fâcheufe  ,  il  iignifie  ce^e 
qui  par  les  manières  d'agir  &  de  parler 
mente  d'être  raillée.  (Les  vériiahles  pré- 
tienfes  atiioicnt  tort  de  fe  piquer  lorsqu'on 
joiiç  les  ridicules.  MoUere^ ,  Préfaee  fur  la 
cpmedie  des  prétieufes  ridiaUes,  Eft-ce  qu'il 


PRE.  48^ 

^?i  "?*"^**  l«ûtpui»lJc  u  Mie  y  h\t\t  (rotrr»! 
PI«lt|t  Çr4dDOopri«é  dei  fiften  4up«rtwr<i 
Rt|  4«t-vaiBi  aniateiirt  da  drBc  *  du  La<ia  » 
D«orUb«l««c*m«t  AgMicâc  CoHn  j  ^ 
TuU  d'UQf  «lia  toc^r  pli/t  lo»  ^  pIui  babil* 
P«ft  ra«s  p4flioQ  Ch<P«lafo  &  Virgile  i  • 

RenBarqu9Miccdprai«r ,  beaucoup  de  p«uvret«(  t  ' 
Mtfi  pburtant  çoofviTaot  «lu'if  y  a  qurlqu^i  bcauMs. 
M*  irouye  i  Cbapel^io ,  <,,  ol  qu*«it  dit  U  fttif». 
Autre déf|gt  fiaonqu'on  ntlt  lauroir  lire: 
Etpourfair»  fo&terfon  liyr*à l'Uoiwn , 
Cm>jt  qa»il  faudroit  «o  profe  y  ai«tr«  toiia  ft  1  rera. 

# 

C'éioit  en  éfet ,  une  piaifantc  chofie 
d'entendre  parler  un  langage  afe(^é  5c 
qui  n'avoir  rifn  de  naturel  :  mais  û. 
nous  examinons  bien  la  plupart,  des  ou-. 
vragcsquiparpiflentàpréfcnt,  nous  y 
trouverons  ,  non  point  dcs^aux^refet, , 
comme  dit  Boileau ,  ni  des  iidicuMtt^ . 
femblables  à  celles  de  la  Philainintc  dé 
Moliéie,  laquelle  ne  pouvoit  foufii^'fa 
cuifîniére ,  p^rce.qu'cUçdifoit ,  ^ 

Et  touiivoi  bffaax  «tiftoa  i  nerervvot  pai  d*  rit  q  ,  «i 

quoiqu'elle  l'eut  fouvent  corrigée  : 

, '.  o  cervell«iadociie. 

Faiicil  qu»*»ec  U*  foiot  qu'on  prend  inccfl'ammcflt , 
Cane  tç  piiifle  apreodrv  â  parfercongruoient  î 
I>«p4/aiiiaavecri«a  ta  fait  la  récidive  » 
Bt  c*«ft ,  commeoo  t*a  tlic  *  trop  d'oae  i\é[(4titv« 
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y  a  une  perfonnc  qiii  ibit  plus  veritablc- 

lu'on 


■    ...  y 

<:'eft-à-dire,  que  la  Comédie  et o5r  de- 
venue plus  modefte  ïjue  l'ancienne ,  Ôç 
<îu'elle  caclioit  fes  obfcénitez  fous  le 
voile  aparent  de  la  pudeur.  On  demande 
s'ilfautdire/i«i7*;»reit«xr*,  ou  fur  le  prér 
texte,.  Tous  deux  me  paroilTent  égale- 
ment bons  ;  cependant  il  rnc  fertible  que. 
lors  qu'il  s'agit  dufondement  fur  lequel 
on  a  tait  ou  obtenu  quelque  cbofe,  i^faut 
^icfeieryï<r  ,  comme:  fur  ce  beau  pritexte 
•n  le  feWi  lie  généralement  par  toftt.  Il  tbtint  du 
^y  cette ^race  i  fur  un  fendement  fpecieuxé  11 
refufe  tout  le  monde  fur  le pr/rexte  de  fa  maladie. 
Mais  quandjji  s'agit  de  couvrir,  de  dé- 
guiftr  une  aiaiTjii  ou- quelque  chofe,  il 
faut  ufcrdc/o«*^.  Il  s* efi  fait  honorer  fous  les 
fauffes  aparences  de  vertu.  Meilleurs  de  l'A- 
cadémie ont  aprouvé  le  terme  prétexter 
dkn%  leur  C^fervation  fur  la  124%  Ke- 
^aique  de  Mr.  de  Vaugelas.  „  'Prétexter 
^  (difent-ils)  eft  encore  fort  éii  ùfage 
j|,  pour  dire ,  couvrir  d'un  prétexte.  // 
*»  prétexte  fan  éUignement  de  rai  fans  qui ,  (tc 
9s  ProrrÀttfT  veut  dire  aulfî ,  alléguer  peur 
jtM^  prétexte." 

Prétexter  i  «,<.  [Pratextere,  prétend fre.] 
Ce  mot  fignifie  prendre  prétexté,  mais  il 
n'cft  pas  bien  icçû.  Vaa^.^T^,  ^L'Acadç- 

miie l'admet  d'Ann  r^  feras. 


9> 


ment  qu'elle  ce  qu'on  apéllç  prétieufe  , 
à  prendre  le  mot  dans  fa  plus  mauvaife 
lignification.  Mol,  Elle  eft  prétieufe  de- 
puis les  pieds  jusques  à  la  tête.  Molière  f 
Cfitiaué  de  C Ecole  des  l^nmes.  v 

^  On  trouve  dans  Madame  P.  tout  le 
ridicule  d'uiîc/;r/it/Vfttyê  fur  les  expceHioos 
éc  fur  le  langage:)  ^^^^^-- 

"  \  '^  Prétieux  f  prétieufe  ^  adj,  Cemotfè 
dît  dcsm^ts&cd\i  langage  ,  ^  vc«t  dire  qui 
tient  du  langage  des  prétieufes.  Qui  a 
de  l'iùr  des  prétieufes.  (Façon  de  patlçt 
un  peu  prétietîfe.  Mot  prétieux.) 

(^  Mr.  Ménage  raconte  ainii  dans  lé 
fécond  volume  du  Menagianà^  pâ^  65.  ce 
qu'il. dit  plaifamment  au  fortir  de  la; 
première  le'préfêntation   des   Prétieufes 
^dicules  de  Molière  à  ceux  avec  qui  il 
étoît,  ,^  T'étois  à  la  première  repréftn- 
tation  le  i«.  Novembre  1659.  des  Pré- 
tieufes ridicules  de  ^oliere  au  Petit 
Bourbon  ;    MadchioireUe  de  Ram- 
bbilillet  y  étoit ,  Madame  de  Grig- 
jàan,  tout  l'hôtdl  de  Ramboiiillet  / 
liir.  Chapelain  ,   &  pluûeurs  autres 
de  ma  connoilTancc.  \La  Pièce  fut 
joiiée  avec  un  apl^^^iiiement  géné^ 
rai  s  &  l'en  fus  HTatisfait  en  mon 
particulier,  que  je  vis  deilors  l'cfct 
qu'elle  allott  produire.  Au  fortir  de 
là  ÇÔmé^l,  prenant  Mr.  Chapelain 
par  la  main  ,   Moniieur  (lui;dis*;e) 
nous  aprenons ,  vous  fie  moi ,  toutes 
le?  fottifes  qui  viennent  d'être  criti- 
quées a  finement  &  avec  tant  de  bon 
(ens  :   rtiais  croïez-mpi  ,  (  pour  me 
fervir  de  ce  que  Saint  Kemi  dit  à  ^lo  « 
vis,  )   il  nous  faudra  brûler  ce  que 
nous  avons  adoré.  Cela  arriva  com- 
me'je  l'ayois  prédit,  dès  cette  pré- 
iiiiëie  réprèfentation  du  galimatias 
&  du  ftile  forcé.  «•  C'ètoit  en  éfet  un 
pur  galithatias ,  dont  Mr.  Boileau  a  fait 
unracourci  dans  fa  dixième  fatire  :    ;^    ■ 
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Mail  qui  vient  fur  Ut  p«>  t  jC'ett  une  prétieufe, 
ReÂc  de  cei  eft>rit>  iadis  11  renommez , 
Que  d*ufli  coup' de  fon  art  Molière  a  diffamée. 
De  tout  leurs  reatimeo*  cette  noble  hérititfrei 
MaiQticnt  çqcor  jci  ictir  fcifte  façonoiére  \ 
C*ellcbcz  eiletoûloori  quclêaradet  Auteurs  . 
S*eo  voQt  fccoofoler  du  méprit dei,I,eâ|pri  ; 
Elle  y  reçoit  leurplaiote,  3c  Ta  do^e demeure 
Aux  PerriAlt  auxCotios  eft  ouverte  à  toute  hcort; 
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Nous  y  trouverons  (di$-je)  non  feule- 
ment des  mots  nouveaux  ,  mais  encore 
unp  locution  compofée  avec  beaucoup 
dejbin  &  d'étude ,  tournée  &  retonil 
née  en  diferentes  manières  ôc  ornée  de 
tout  cexjue  l'imagination  pçut  inventa? 
pour  B  reiidre  agrèablè&  brillante.  ,  : 
,  Prétiiufement ,  adv,  X^ccuratiàs,  ]  Arcè 
^mour&  refpeft.  Avec  amitjc.  Chérie^ 
ment.  (Garder  une  choie  fortpréxiea*' 
fement.) 

PRETOIRE,/:»?.  iPratorium,1  C'é^ 
toit  l'hôtel  du  Préteur ,  ou  la  tente  dtt 
GeneraU 

^  Prétoire.  On  apelloit  ainfi  le  lieu 
oii  le  Magiftrat  rcndoit  la  jufticei  &  où 
logcoit  le  Commaiidant  d'une  Armées 
11  y  avoir  à  Rome  une  porte  prètoricnn^; 
porta  pTjttoriana  ,   parce  que  l'on  faifbit > 
paifer  ^'Arméc  par  cette  porté    lors 
qu'elle  fortoit  4e-^me  pour  quelque 
expédition.  f*/jw^>j2/«,  iiv.i.ch.  ». 
[Prétorien  9  prétorienne  ,  adk  t  Pratorius^'- 
piétorianits.\  Qui  a  eu  la  charge de^ré-v 
teur.  Qui  eft  de  Fréteur.  Qui  accmpagttc 
Iç  Préteur.   (Famille  prétorienne,   COi* 
hbrte prétorienne.  ^hlancTac) 

P  Rc  T  R  E  ,  Prejire  ^  f  m.   [  Sacttd^'^ 
presbyter,]  L'un  fit^l' autre  s'écrit,  maif 
on  prononce  Prêtre,    Ce  mot  de  Prêtre, 
parihi  l^s  anciens  Païens  fignifioit  celMi 
qui (acrifiott  à  quelque  faux  Dieu  iç  qui  c  .^-  y- 

Srenoit  fon  nom  du  Dieu  au  culte  duquètifiSî 
s'étoit  ataché.  (Julçs  Ccfar  futdcfigndfe^^S:  ^ 
grand  Prêtre  de  Jupiter  ) 

Prêtre ,  ou  Préfère,  [  Presbyter,  ]  Tcrmc 
d^Eilife'ko'naine.  C'eft  celui  qui  a  Pordrc, 
depretriîe.    Ceui  qui  a  le  pouvoir  d'bf-i 
frir  lefacrifice  de  la  McfTc  &  de  faire  les 
autres  fouirions  du  Sacerdoce.)  Il  fera 
Prêtée  à  la  première  ordination.    Les 
Prêtées  font  ordinairement  avares  ,  Ôc 
cela  eft  honteux  Se  criminel  devant  pieu 
&  devant  1  es  hommes.  Voïez  Sulpieè  St • 
vérey  Hifitire  Sficrfe  f  l,ï. 

Enfin  I«  peur  fur  lut  remportant  la  viâolre  » 
Kux  pi«d<  d'uo  PtStre  il  court  dtfch«rge|r  r«  memelr*. 
Def}>r.2 

t  En  cas  d^ Amour  je  fuis  un  pauvre  Prêtftm 
Voiture  ',  po'cfies,  C'cft-à-dirc ,  je  ne  fuis 
pas  fort  habile  en  amour. 

Prêtrejfe,  prejlrefe  ,  /.  /.  l^étcerdotifa'i  . 
facerdos.]  L'un  &  l'autres'ctrit,  mais  Oïl     ; 
prononce  Prêtrejfe,  Ce  mot  fe  dit  en  par- 
lant des  Païens,    C-'îtoxc  une  femme  ^1^ 
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PRE. 

dcftlnée  au  culte  des  f*ux  Dieux  des  îà-  ( 
Vçns,  (On  fit  une  Loi  qui  aiTujcûrïbit  la 
Prctfcflcde  Jupiter  à  Ton  myi  pour  le 
tcgard  des  choies  delà  fttIiârbn.o/ft/4^. 
^yirr.  Tac,  /.4.  ch,  9*  ApoUon  ne  ceflc  de 
lendie  des  oracles  par  tout  où  fa  Pie- 
trèfle  rapellc.  sAbUncomt^  £«*c.  f.  z:)'  . 
*  t  Prêtrefe  ,   /.  /.  C  FAventinim  vas,  ] 
Terme  de  Faïencier.  Vafc  de  verre ,  oi 
4^n  côté  on  met  le  vinaigre  56  de  l'au- 
tre l'huile.  Ceft  aufli une  (ortc  d'huilier 
&  de^vinaigrier  toutenfèmble.  (Une  fo- 
yjiePrctrcfle:  Faire  calïcr  une  Prctreflc.) 
t     PrêtriJ'e  ,  prefirife  y  f,  f,  ifrfibyumm^ 
^jActrdQittm.  ] L'un  Ôc  l'autre  s'ëctit ,  mais 
on  prononce  Pritrifi,  C'eft  un  ordre  fa- 
crc  dans  lequel  on^cçoitU  grâce  5c  la 

fuiifance  de  confacrer  le  corps  de  notie 
eigneur  Jefus-Chrift  ,  6c  de  remetre  les 
pe^Hicz.    (  Prendre  ^'ordrc  de  Prêtrilc. 
T  CodedH,  )  ^ 

P R E' T U R E ;  /.f.  iPr^ura.]  Charge 

&  dignité  de  Préteur.  (Exercer la  pré- 

;  ture.  \AhUnc,Titc,)  \    '"^^^^ 

-  V*  |5>  P  R  E  U,^^Ancicn  mot  qui  figmEfe 

profit.  Joinville ,  hiftoite  de  Saint  Loiiis: 

CarU  mtnAce  qm  tu  nous f 04 s  >  »*r/î  point j^m 

UttpuM.  Lci.paKansduLionnois  difcnt, 

•    par  forme  de  fouhait  ,    prou  veusfàjfei 

y  c'eft- à-dire,  je  (buhaite  que  cela  vous 

g  procure  du  profit.    Alain  Charrier  a  dit 

vt  dans  le  débat  des  deux  fortunes  d*a- 

%À-f  r  V  ,v  ;, ,  fit  Ain  Vm  IwwvPOt ,       .  ->■■■■•  ^.;^^^ 

r        ,v ,' :  OuAUirepreuâ^iliptVMt&t«Çoivp«t.^s-  ^ 

S  ITr  Ménage  dît  que  dans  l' Anjoh  les  èn- 
fans  ,  après  les  grâces  qui  fe  difcnt  à  la 
fin  du  dîner  &  du  foupci ,  difeAt  ;  ^tfaJTf 

■:  4fion  père  ér  ma  mère,  ,  V;;^"l^i-^'-- ■'*'-*Bv^  ^''  '• 
i''>  PRE' VàXOIR  ♦  m  nu   iPrdvaierti 
frdfiart,  ]  Ce  mot  vient  du  Latiapr4t/4/*m 
fe  prévaux  ^.  IL  prévaut  r  nous  prévalons,  je 

■/  prévaloisy  je  prévaudrai ,.  qmjeprévailUyjt 
frévalujfe  >  je  prévamdrois  ,  prévalant,  0% 
verbe  a  im  ufage  fort  borne.  (Cette  cori- 
Ederation  a  prévalu  à  celle-là.  C^eft-^- 
4ire,  a  été  la  meilleure,  l'a  emporte 
par  deifus  l'autre.  L'erreur  ôc  Pimpiçtc' 
prévalent  par  tour.  Bojfuyt  »  Hlft,'univ» 
Le  bon  fcns  prévaut  aux  illufions  de  lî^ 
fantaiiie.  Saint  Evremont,  Ccft -à-dire,, 
quelebonfens  l'e|nporte-,  ôc  que  l'a-' 
leur  ôc  l'impiété  ontrravantagÇàii^yfV?  l 

Vr    Eb  l  Moniteur  De  vouipt«v«/»«îptf%>- 
X>exe  qu'à  vos  dcfus  môa  Pvrs  tend- Ici  brat*.   .  .; 

:^i{^[Pféualoir.  ett  un  eoaipoD;  du  terme 
^^fùoir.    L'orna  dit  •>  comme  l'Académie 

Jl^ï  décidé» fiit  las P«^B.émarque  de  Mr 
:|pÈ5  Vaugelas  :  Il  nefi  pas  jufieqtte  votre 
]  mthement  prévale fuf  la  raifon  j  ÔC  non  pas 

'prevàille.    '       •;,.;;;  ;^  ■.»->,. 

Sef^évaloir ,  fern  {Ex  aliquâ  n  cormno' 

JfHm  caperc]  Je  me  prévaux ,  je  me  fuis  pré- 

védUije  mt  prévaudrai.    Tirer  avantage. 


PUE. 


noneee^  prévarication,  trahifon  qu'un 
Ptooireus  ou  Avocat  fait  à  fa  partie, 
f  C'eft  une  maniée  prévarication.  Acu- 
1er  de  ptévarication.  ) 

Prévariqutri  v.a.  (P^avaricari.^XJfttdc 
prévarication.  Etre  prévaiicateur.  (Avo* 
cat  qui  a  pr^variqué.  Procureur  qui  eft 
foupçonne  de  prévariquer.  ) 

iC^  PRE'VEIL  Mr.  Ménage  explique 
lé  tttïAtprévtil ,  qui  veuK  dire  la  même 
chofe  <\\Xt  pervigHitm  i  du  Latin.  Il  dit' 
que  Mr.  le  Duc  de  Montauher  difoit 
qu'on  apelloit  ai nii  en.  Poitou  certaiiir^s 
aflemblées  des  villagois ,  o\x  ils  danlent 
Ôc  chantent  toute  la  nuit ,  en  faifant  un 
grand  fromage  qu'ils  apellent  préveil,- 
Notre  réveillon  n'eft4hpointun  prévùl  ? 
^  PRE'  V  E  A  A  N  T  ,  f* ,  44j.  Voittflm 
ias,  .. 

P  Re'  V  E  N  I.R.,  iPravenire ,  praverfere,'} 
Ce  verbe  eft  àâify4c  neutre  paffif.  Je  pr^y 
vitHy  j*ai  prévenu,  Jt  fuis  prévemH~i^  t^*' 
vins.    Anticiper.    Se  faifii  Ôc  s'emparer 


FRE. 

Mais  cette  ancienne  dlfcipline  ne  ftibfitw 
tant  plus ,  Ôc  les  bénéfices  iè  donnant 
féparément  ,  ceux  qui  n'en  avoienc 
point,  commencèrent  de  recourir  ait 
Pape ,  ôc  de  lui  demander  le  bénéfice 
vacant  par  U  mort  du  Titulaire  , comme 
étant  le  premier  Collateur  ,  Ôc  même 
l'Ordinaire  des  Ordinaires,  felonTev- 
preflion  des  Dofteurs  Ultr amontaiui» 
Les  Pa)^e8  restent  favorablement  ce» 
fortes  de  demandes;  ils  établiréiit  ainli 


peu  à  nculcdroit  de  prévention  fur  les 
Ordinaires,  aurtuel  la  France  ne  fe  fou- 


V 


,•;»: 


'ÉL;U^s^ 


i^l 


■■'<■   yt.. 


■^■: 


v-w^y 


■",:,?v%:"-^ 


•*.i 


gardde  la  prévention,,  „  le  Pape  n'ea 
„  ufe  que  par  foufrance  au  moyen  du 
„  Concordat  -publié  du  très -exprès 
>  „  commandement  dti  Hoi  contre  plu- 
„  fieurs.  remontrances  de  la  Cour  de 
,t  Parlement  ,  oppofîtions  formées^» 
„  prptcftations  ôc  appellations  inter jet- 


''^.•"•'«■■Vi^ 


<i. 


■M-. 


» 


auparavant.  Aller  au  devant  d'une  cho-|*,,-tées,  ôc  depuis  encore jous  les  ttoh 
fe ,  Ôc  en  détourner  ce  qu*il  en  pourror 
arriv^er  de  fâcheux,  (Les  vices  ont  pré* 
venu  leur  raifon.  Pafcal,  L  4.  Prcfvenfr 
la  demande  d'une  perfonne.  Prévenir 
fon  ennemi.  U  a  éte^^rt^^ffM  lorsqu'il  s'y 
atendoit  |e  moins.  Prévenir  le  malheur 
qui  nous  menace.)  ,    *" 

'  Prévenir.  [Praoccupa^,)  Terme  de  Pra- 
ti(jue.  Se  faiiir  le  premier  d'une  affaire. 
Les  Juges  KovAViSi  prtvimmntlcs  fubaltet- 
nes,  quand  ils  ont  les  premiets^ris  eon- 

noiflance  d'une  affaire. 

Prévenir  y  V,  a,  [OccKfr^r*.]  Gagner  l'ef- 
prit  de  quelqu'un.  (On  l'a  prévenu.) 

Prévenir  i  v,a.  i  Pr^evenire-,  ]  Terme  de 

matieu  B^ficialc  Pourvoit  I^n  Bénéfice 

vacant  dans  les  fix  tnois  acordezà  l'o)^ 

•dinaiie  pour  le  cï)nferer.  (Le  Pape  peut 

,pré venir  l'ordinaire.  Voïca  Mwtly  Dmt 

Edéjia/ii<jue,) 

Etr£ prévenu,  {rPraoicupari,']  Ç'eft  avoiï 
de  la  préveotiCM^i^  ou.  de  la  pxéocupa- 
tion»  .  ■  _  ■  -'%*?•  •  V  ■  ^  •  ■  • 
■  Prévenante,  ^éverutnt*9adj,iPr£vem"ens,2 
Terme  de  Thfoloiit  fcolajtique,  G  XACe  pré- 
venante r  ^'eft  le  don  4e  !'£  fprit,qui  nous 
porté  à  faire  de  bonnes  oeuvres. 

Prévention  ,  f.  f  iïnfita  menti  opinio,  ] 
'Stotionc£z préuancion,  C'eft-àrdire  ypréoc* 
cupatioH    Tout  ce  qui  prévient  l'éfpiit  Ôc 


■.•M 


M". 


uons* 


Prévention,  [  ^nteoccupau'é.  ]  TetmC  dé 
matière  Renepciale,  Droit  que  le  Pajpe  a  de 
pourvoir  à  un  Bénéfice  dans  les  fix  mois, 
acordcz  à  l'ordinaire  pour  le  conférer, 
-./•'.   j,  •      .    rsr  ?w     (La  prévention  n'aTieu  que  pour  les  Bé- 

Se  fer vir  d'une  chofc^à  fon  avantage.  (Se    néficcs  vacans*.  Yoïa^Somlf  Dfoît  Ecté- 
|révaloir  d'une  choie.  P-M , /..  2,)^ .^  .v^^  )i^/?^.)j;;7j:^^  ^.  '  . 

|,Du  defofdre  o^  )>ét&ii ,  loindt  (tfrruAUiir,    '*    !;  ^  .,  îft.-l^réventiên  du   Pope,    ^olquC  l'on 

'^iJ^/^À^i.^f^lf"??^  feonvicnnc  (lue  la  prévention  du  Pape  eft 

V  ■Vr:r.(i..'   ■      ,■•,        ■.►-"■,■:  ','■  ; ''j  ■■'•  .■"•  '''   kJ^t^  ' ''it.*'^^'"?'-   >.i'.-  •  • '■' 
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■ 
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m9 
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vàricator.'}  Ce  mot  fe  dit  proprement  en 
parlant  d'Avocat  ôc  de  Procureur  ,  Ôc 
veut  dire  Cilui  qui  trahit  fa  partie,  C*tù.  nti 
infiigne  prévaricateur.  Paflcr  pour  infig- 
wepfévaricateur.  (  "^  f.ai  été  prévaricateur 
eontre  moi-même/  Balt/tc,  premières  Irttrei, 
C'eft* à-dire ,  j'ai  trahi  ma  propre cauîc, 
.1^^  LaLoideDieu  faifoit  des  pre'v'arfca- 
Uimé^^Pajcal,  t6,  Ç'eft-à-dire,  faifbit 
ikstranfgrefleurs.)-  ^-t^^m^^-^:^-  ^? 

^^évarii,m» ,  f,f,  C  PuvarJcatU,  3  ho- 


bdieufe,  puis  qu'elle  eft  contraire  aux 
droits  des  Çaliateurs  ,  .qui  font  très- 
favorables;  cependant  on  l'a  autorifëe* 
dansles  Cours  fuperieures  depuis  la  pu- 
blication du  Concordat.  Elle  a  été  in- 
connue, ÔC  mêmeîmpoflîblej  tant  que 
l'on-a  joint  Tordre  avec  le  titre,  en  (br 
te  qu'en  donnant  l'ordre  ,  on  donnoi 


en  mêtne  tems  un  bénéfice  qu'on  apel- 
loit titre,  ai^qucl  Td^dônné  étoit  ata- 
chésainfi  il  n'y  avok  point  de vuidé  entre 
'  l'ordination  ôc  la  collation  ,  dané  le- 


Etats  du  iLoyaume  aflcmblez  en  fi- 
rent plainte  Au  laqtiellc  turent  ea-^|ïs 
Hjyytz  Ambafladeurs  à  Rome,  pour:| 
,,  faire  ceflcr  <;ette  entreprife ,  ^u'on  «  '(  j^^'^ 
„  par  fois  diflîmulée  ôc  tolérée  en  la  S-i 
„  pcribnneduPape,  mais  non  d'àutre^^p? 
7,  quelque   délégation  ,    vicariat  ,  o«  f   ' 
,j  faculté  qu'il  eût  de  Sa  Sainteté;- fi'*  ;^^ 
, ,  l'art-on  reftraint  tant  qu'oii  a  pft^,%l* 
^  jusqucs  à  juger  ^ue  la  collation  nullelp 
„  de TOtdinaire-empêche  telle  prévei>«^M  v 
„  tion.'^  L'Ordonnance  4'Orleans  dô-f  t:i 
j>s4o,  an, 11,  défendit  âuxjugead'avoic I^K 
aucun  égard^aux  provrfionrobteiniës  parlj  ^ 
prévention,  ôcc.  mais  le  Concordat  ft^r  v 
foutenù  la  prévention  ,  qui  fubfifte  en»-  $ 
core  (bu&plufîcura  exceptions  Ôc  leftxic*  !    i 
tions..    ;  .  '--  ^  '  i^^^: 

Préventian,  IPraoccupaticl  Terme  d#^   ; 
P^/^M.^.  Avantage  que  le  Juge  fiiperieur  aÉfci^  ' 
furi'infeiieLir,  lorsque  le  Juge  mperieut 
eft  plutôt  faifi  d^un  criminel  que  Vînfia^^ 
rieur» ^    '  \-f ■::■.':',  ..    '  ,  ,   ,    ^_*;'., 

Prévenu,.  Voïez  Prévenir,  '  .  Ife 

Prévetaion ,  f,f,  IPr^venti^,  )  X^tl^^  ^     ' 
,T(étoriqMel  Figure  pai  laquelle  Potateui^^ 
prévient  ce  qu^n  lui  pourroit  opofèiV  Ôc^^ 
y^  répond.  (Laptéyentio^^^jj^ticjiife- 
cieulc.)  't"^-.      -r-^-r^ . 

P  RE*  V ISIO ÏT,  y:y:[Pr4v//îa.]Termen  i 
dt  Theoi^ie,  H  Icdit/ieDieuv  Ôt  fignifié^ 
connoifl^nce  de  ce  qui  aviendra.  (  Lft« 
çrévitiott  de  la  foi  Ôc  des  bonnes  œttife^ 

yres.)  '  "  ^:. 

PRE'VOïANCE.   iProvifioy  pr9Vf4( 
dintia,  ]  C'eft  l'aftion  de  prévoir.  Sortr 
de  prudence.  Aâion  de  l'efpût  qui  con**  <• 
fidere  ce  qui  peut  aitivùr.   (U  eft  boai^ 
d'avoir  delà  pré voïance^)  ^^v 

Prév9îant,.lProvidHS,'^  PaitkîpC ,  pOÙf 
dite,  tfuiprévokd  ^ 

Prévoient  y   Prévoiante^  adu  [Pr«vidus,p 
Quia  de  laprévoiance.  (Il  eft  prévoianiw 
Les  femmes  font  en  de  certaines  chofi^ 
plus  çrévoiantcs  que  les  hommes.)      l| 

Prévoir ,  v,  a,  iPr&videre,  prdvideri^f: 
profpicere,l  ff  prévoi  y  je  prév9i»is^  J'ii 
prévu  y  jtprévis ,  je  prévoirai.  C'eft  voir  ÔC 
confiderercequi  peut»«sriver.  C'eft  un 
grand  avantage  que -de  prévoir  de  loi» 
tout  ce  qiû  peut  anive^^  ôc  de  feteniff 
prêt  à  prendre  parti;  JU  Chevalier  dé 
Meré,  ),  ■  "  •         ■.■■^;*  k^;-  .•..;,. 

Bî-  Prévoir.  ,»  On  dciliaTOe  (  dît  Mr^ 


\ 


v,î''r.-.    •^ 


T. 


\ 


„  de  Vaugelas  ,  T^w.    347.-)  s'il  faut 

,>  dize  ,  if  prévit  ^  ou  il  prévm  f  II  faut 

„  àisepré»it,  quoi  qu'il  y  ait  quelquci- 

„  uns  qui  difent/»r/i/i»r.i  La  raifon  de 


■* 


':M^' 


quel  icJape  pûti^iévcaulc  Collateur^* ,,  douter,  cftquc/^n^ffreft^io'^mpofié  # 
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^  a€  w/V  j  Se  ftcinmoiai  oû  dit  il^urvjst, 
^i.tc  non  H poHYvit  y  outtc  C(a*U  y  a  «tes 
^,  f cibcs  fimple?  qui fe cooiugucat  d  une 
„  f^on,  &  leurs  compofex  le  conju- 
„  gucttt  d'une  auffw  i  par  exemple ^  on 
„  conjugue,  hohs  difinst  vom  dttes^  érc 
I,  &  au  CQmpofé ,  Ton  dit ,  wnsmédi- 
^,  >î/f  vomm:difeiL,  &  non  pas,  i/a^/ 
„  médites',  ÔC  de  même,  ntfts  prédifont, 
„  v^HsprédJf^p  f^aonj}^8rV9mpr«d'tâs'y 
,0,  ftinu  nouâ  difons  au  umptc ,  ^Hoiqu*il 
„  Â>,  Ôcnous  oc  difons  pas  ancompo- 
„  fe  ,  ^Hoicfulîi  tn:die  $  ni ,  qHoîqH*U  pré-' 
„  /iiV ,  mais ,  tjmiqH^ii  médife  >^  ^  »  J^'w*- 
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CCS  termes  :  „  Quoique prévMr&cpourvtîr 
„  foient  deux  veibes  compofez  du  verbe 
„  V9ir ,  il  n'y  a  que  le  prémici  qui  falTc 
à>  i*  pf'vts  i  de  même  que  voir  {^ïtjtvU, 
5,  pourvoir  filt  jt  pmrvmt  tu  poitwusy  il 
t>  /v«r«'W/*  Toutecctte  remarque  parut 
fort  juftc ,  à  l*«xception  de  qmi<fH*il  die , 
qu'on  a  déjà  condamné  dans  un  Remar- 
que précédente  j  il  faut  àitCéjmiqH^ildife, 
P  R  6  V  ô  T  ,  Prevèji  ,/.!».[  Capjtaiii 
tribunns,  ]  L'un  &  l'autre  s'écrit  ^mais  on 
^[ârononcepwt/^^^  C'cft  le  premier  Juge 

4e  quelque  Prévôté» 
■■):  :^  Prevot  des  Maréchaux,  ICafirtnfium  Pr*- 
^  fèBorumcaphMts  ffibuHus.'^  C'cft  un  Juge 

•  ^oïal,  é^bli  dans  les  Provinces  foa» 
vI»autoxité  des  Maréchaux  de  F»nce, 

4giit  a  jurisdiâion  fur  les  vagabonds  ^  fur 
i|eux  qui  volent  \  la  canmagne ,  U,  far 
peux  qui  font  de  la  fanile  monoïe ,  âc 

i||ui  prend  conxieiâancc  des  meurtres  de 
'  %uet  \  pcns. 

Prevotdes'Mdrchands^X^f&tiaiùrmn  prd" 
pofitutl  ]  C'cft  un  Officier  des  plus  confî- 
derables  de  ta  ville  de  Paris ,  ou  d'autres 
Villes ,  oui  fait  garder  &  oblervcc  les 
Arrêjis ,  les  Edits  te  les  Reglemens ,  in- 
.^rvenus  fur  le  fait  de  la  Jolice  Se  du 
l^ommerce. 

Le  Prévôt  des  Marchands  eft  trè?- 

"^uiflant  à  Lion ,  parce  qu'il  y  eft  cora- 
lae  Lieutenant  dcKoi  dii  gouvernement. 

,tjar  Arrêt  rendu  au  mois  de  Juillet  2708, 
le  Préfîdîal  4ui  eft  founùs  poux  les  faies 
de  Police  Se  militaires. 
,     Prevot gênerai  des  MonoXes  iy  Maréchamjfée' 

^'imt  france,  [  7^'  mone^riét  prâpofitm,  J.  C^eft 
^  Officier  qur-fïit  créé  en  1^35.  pour 
l'exécution  des  Arrêts  de  là  Coui  des 
Monoïes ,  >.avec  deux  I^eutenans ,  trois 
jl^emts ,  8c  quarante  Archers.  Le  Prévôt 
àleance  à  la  Cour  des  Monoïes  après  le 
dernier  Cojdfeiller  »  Se  il  eft  obligé  de 
faire  ju^à  la  Cour  les  procès  de  fauffé 

^^onoït  qu'il  a  iiiftruits.  Monfieur  Boifard. 

^  PrevStd<eHotel4XegiMfamtU4ffmfeam.^ 
4C'cft  le  Prévôt  de^amaifondu  Roi,  8c 
qui  a  fa  }uridi£^ion\Tur  la  Cour.  Mais 
on  apcllc Cr^BiPrri^ûO^  Fy4w# TOfficier 
^ui  eft  le.  Juge  Roial  dti  BLoïaume.    II 
fuge  de  toutes  fortes  d'affaires  en  matie- 
xâ  civiles  Se  criminelles  encre  les  O^^  ' 
cicrsduSUû. 

Prevot  de  T/p,  IPr^feSfus  x^igUum,2 
Officier  pré pofc  dans  toute  l'étendue  de 
4?  l|lc  de  France ,  pour  vqîler  à  là  fiirefe 
.4^  grands  chemins,  tic  coanoitre  dés 
«klits  qui  y  arrivent,  ^cad  Pr, 

•  ^Iprgvot  en  plufïours  Villes  eft  un  Juge 
ILoïal^  qui  connoît  dés  caufcs  entre  les 
habitans  non  privilégie?,  ^cad,  Fr, 

!>  Ces  Prévôts,  lutvant  l'article  1. 

de<^'la  Coîltume  à&  Vitri  ,  i»  peuvent 

pomt-êtne  les  Juges  des  Nobles.  Ce  font 

.  %Hdiçe$iedAaiir  ^^i  fuient  établis  pat  iH 


PRE. 

pjréfîdcnsdei provinces  ,  aufquels  nos 
Baillis  ont  ffîccédé  \  U  le  pouvoir  ^tsi 
Prévôts  et  oit  renfeta|é  dans  des  bornes 
très  étroites.  Les  Ordonnances  de  Pki- 
lipelcBcU  de  Li^isHutin ,  ôcdc  Phi- 
lipe  le  Long  dé  r3X5.  concernant  les 
Nobles  de,l;wPrdvince  de  Gijampagne, 
ôtent  aux.  P^e?iâtts  la  connoiifancé  des 
Nobles,  Autrefois  les  Prevôtez  fe  don- 
n oient  à  ferme.  Mr.  Henry  a  fait 
fou  vent  mention  çle  ces  f  revôts  dans  £A 
Recueil.» 

Prévôt  gentrdl  de  la  Marine^  ll^t  maritlm» 
prjepujïtm  gemrMis,  ]  Celui  qui  punit  lés 
crimes  des  gens  de  mer. 

Prévôt  marinier,  [,  Naûticus  ^  fcoparins  & 
tortor,  ]  C'eft  l'homme  de  réquipage  de 
chaque  vaifteau ,  qui  a  les  prifonniers  en 
fa  garde  Se  qui  a  loin  de  faire  nettéier 
le  navire. 

Prevot  e^armée»  [T^i  belîtcé  prdpêfous.^ 
Oficier  qui  cotfnoit  de»  delerteuts  Se 
autres  criminels»  Sequiiia^xéles  vivres. 

Prevat  des  handes.  [  Turmarum  prdfe5fm,'\ 
C'eft  le  Prévôt  de  l'Infanterie  Françoife 
qui  eft  reçâi  à  la  tête  du  régiment  des 
gafdes.  fp 

PrevSt,  ICapituii  pïêpùfitmJ]  Ce  mo\  fC". 
dit  en  parlant  de^anoines.  C'eft  celui 
qui  poifede  la  dignité  de  Prévôt  d'une 
Eglife  collégialebu  catédralcMonfieui 
DcfparraeftJPrevôt  de  Toulon, 

Prévôt  de  fale*  i  Lanifté  (udi,  prdfeShiSé  } 
C'eft  celui  qui  eiifeigne  à  la  place  du 
Maître  d'armes.  (F4ïc  afï^ut  contre  lé 
Prévôt  de  fale  Se  le  bouhcr .  ) 

Prévôt,  [Ceremoru^rumprdpojitus.'}  Dans 
les  ordres  militaires  c'cft  un  oficier  qui  a 
le  foin  des  cérémonies.  Il  y  en  a  dans 
l'ordre  de  Saint  Michel  Se  dans  celui  du 
Saint  Efprit. 

Pour  fe  moquer  d'un  homme  qui  ae 
fçait  que  faire,,  on.  lui  dit,  Va-t^en  battre 
le  P$>eyQt  ^  ru  gagner  AS  double  amende, 

Prevôtablementf  adv.  ILatrunmUriè,']  A 
la  manière  des  Frevôts  des  Maréchaux. 
C'eft- à-dire  fans  4fW.  Il  a  été  jugé  pré- 
vôtétblement^y 

Quclq  ùcs-uns  dlfent  préuôtalemènt,  E  t 
il  fcmblé  4|ue  Riçneîct,  doit  recevoir 
cette  çxprc8Soh  ,  puisqu'îlradmet  pré" 
vStaii^ 

Prévôtai  y  prévôtaîk  ^  adj,  [Jurtfdiâio 
capitalhtribuni.]  Qui  regarde  le  Prévôt 
des  Maréchaux  de  France,  Se  dont  il 
doit  coniioître.  (Q'tftuncas  pré  votai) 

L'Académie  a  décidéqu'il  talloit  dire 
cas  prévStable  ,  quoique  l'ufage  le  plus 
gênerai  foit^our^jrt/o/rt/. 

Prévôté  f  J^f.  l  Forum  tribunî  capitalisa  ] 
Lieu  où  le  Prévôt  rend  la  juftice.  La  fu- 
rididion  dû  Prévôt.  Etendue  de  la  ju- 
ridi^ion  du  Prévôt.  (C^n  plaide  auiour- 
d'iiui  en  la  prévôté.' Etre  apellant  d'une 
fenteiicc  de  la  Prévôté.  Coufume  du 
é^ailliage  Se  Prévôté  de  Paris.) 

Prévôté,  \Prdfeaura,]  Charge  Se  digni- 
té  de  Prevot.  Là  Prévôté  de  Paris  ne  fe 
vèndpbiht,  c'eft  lé  Koi  qui  la  douncv) 

Prévôté  de[*H\tl,  i  Tjf^iJ  familix  prdfec 

?ra.  1  C'eft  W;jiiridi^on  de  la  Cour.^ 
'eft  lacKarge  de  Prévôt  de  l'hôtel.  " 
f  revoté,  iPréipofitura,^  Ce  mot  fc  dit  en 
parlant  de  ^tf»«/W.  Ceft  la  dignité  de 
Prévôt  dans  une  Egitilé  catédrale  ou  col» 
Icgiâle. 

P  R.EU V  E  r  /I  /.  X^T^^tîo  ,  probatio,  ] 
Ratfon  que  l'on  aporte  pour  apuier  Se 
potir  coiifiimer  une  chofe  que  l'on  a 
avancée.  (Une  (olide,  une  bonne,  une 
forte  preuve.  Une  preave  convainquan. 
te ,.  demofiftrative:  Les  Réteurs  parlent 


\ 


*r«,>f 
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apcljçnt  arùficielUs  ,  parce  qu'elles,  dé- 
Dcndent  de  l'Orateur  Se  qu'il  les  trouvé 
â-^forcedc  rcv^i:  5  Se  les  autres  qu'ils 
npmmenty^mrfrfij^ff,  parce  que  l'Ora- 
tcuï  les  trouye  fans  avoir  la  peine  de  ici 
inventer. 

Cette  freuve  (%mm  p^reitlc 
£a  (t  fureur  coscJut  bito» 
JEr  l'on  Qi'y  peUr  dire  rien 
V\\  o'i^oit  daot  U  bouteille, 
M9tiete.) 

*  Preuve,  [  Monumentum  ,  téfiimontum\  J 
Marque.  Témoîçnage.  (  C'eft  la  plut, 
grande  preuve  d'afcaion  que  je  puifTc 
tiret  de  vous.  ^rf.  /.  16.  Dol|iier  des 
preuves  de  fa  fidélité.  Fairepreuve  de 
[on  cforit.  Faire  des  preuves  de  No- 
bicijLe.)  • 

-  Preuve,  IProbatio,  ]  Terme  d'^Wifwrfi- 
^r.  C'eft  la  vérification  de  l'aplîcatîoit 
dune  réglé,  (Faire  la  preuve.  La.  vraie 
Pî^t^  /^  ^j?**  par  une  règle  contraire. 
L  adduion  fe  prouve  par  la  fouftraaion^ 
oc  au  contraire.  On  prouve  la  divifion 
par  la  multiplication..  Lés  preuves  de 
ic^  Se  de  neuf  ne  font  pas  cenaines.  ) 
Preuver,  Y oiez  Prouver, 

„t.f**U^.  /.  »».  lStremms,fortis,l 
vaillantj»  Courageux.  •  (Toujours  de 
preux  le  tçnom  ils  ont  eu.  Voit^foif^ 

•  •  .'.■  -,  a|',"        '    .'     .  •  *.. 

^^TAVt,  f,m.  IPriapm,']  Fils  dcBa=^ 
chus  Se  devenus,  reconnu  pour  le  Dieu 
des  jardins.  On  a  donné  ce  nom  à  la- 
partie  êfc  l'homme.  , 

t  *  11  f^ut  qu'un  Priape  indigent  vivo 
d'efpnt  &  que  fa  dupe  foit  une  vlcUlc 
avec  f^frce  argent,  Maif,  j;«:y:  Qiiand 
Priape  l'en  conjure,  il  s'en  va  daubec 
du  gigot.  Saint  ornant.  Un  netvcui^ 
Pnape; 

^  nde  Matai,  Comitem,  h%  $   ch,  t$^ 
Les  Anciens  fîjent  Priape  le  Dieu  des 
voleurs  5  Se  dcTa  figure  extraordinaire 
ils  en  faifdieiît  un  épouventail  pour  é- 
loigner  les  oifcaux  des  jardins  ,  8c  un 
protcaeur  des  larrons.  Voilà:  deux  em- 
plois dignes  d'un  Dieu.  Horace  dit  plai^^te  Ifi^;;? 
lamment  dans fahuitiémefatire  4uprc«f -^M^^^^'^^  "^ 
mier  livrer  '^ 

Oltm  tmHcutefiim  ffculnui  inutile  tii»»m  ,  / 
S!^umfahertnctriMs\  (cAmnum  tfaeerttve  friâ*- 

■     ^'^'^  ■  ■  <■- 

^alM^ff^tum  .  Dttfsinde  eg$  fuium  4v#ii*«;«  : 

■   *•*     \  y,   -vï 

^j^'^màf$rmhiOy  numfufethxtrMtterctt't'^-J^J' 

OlfceHtfMe  fuëfifftrreaitSâBimguiutfalùt^"^^;^,^. 

Le  figuier  eft  tm  bois  que  l'oa  ne  pctH^ 
point  mètre  çnNœuvtc  ,   inutile  li^mn^:; 
Ainii  les  Gtccs  çW'diT,knhommedefiguier0^ 
KipufÀtvt  £iBfiet4oc ,.  pout  exprimer   u#î 
homine  qui  n'cft  bon  à  rierf.  Tibullci^^       y        .. 
dans  1^  première  Elégie,  a  fait  mcntiojti  •     fH^&^^^ 
dcPriapeélevédans  les  jardins  pout  cï|^:#-^'^ 
éloigner  les  oifcaux  i:  "'  - 


/tf;ll 
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^nttfifyme  rmèer  euflst  pimatur  iu  iêrtis, 
TtrreM  mt  fétvA  faite  PriapmtMVtt. 


Pnapeeif.f,  [Pri4peia6bfiaaa,)  CcmotTl 
fe  dit  ordinairement  en  parlant  de  Poë-^ 
fie,  Se  veut  dire  vers  libres  ,  gaillats ,  Se 
qui  parlent  d'amour  librcmcnr.  (  Mai- 
nardafaitdcs  priapccs,  mais  elles  ae* 
font  pas  au  foui.) 

'Piriafifme,  f.  m.  XPrià'ifmus  TCeft  une- 
maladie  de  là  verge  lorsque  fans  aucun 
amour  là  verge  s'étend,  s'enfie  Se  s'ci>? 
durcit  avec  doiileut,.  i^  (  E,trc  maladr^ 
d'unpriapifmc.)  r 

PRI£'-DIEU,  /:  m.  {:SaceiiiLy^ttê 
de  pciiteCfaapclle  dans  une  chambre  deir 
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4c  deux  foitcs  de  preuves,  les  uûcsqu'ili   lamaifon,  devant  laquelle  pjBjucDieM.. 
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.         (un  beau  rric-Dicu.  U  Roi  cft  à  Ton  \  |^ 

Prié-Diçu.)  .  v,, /v 

Prié' Dieu.    [  Precatiotfis^  pfutmt.  }  C  Clt 

.      imcmamcre  de  banc  d'Eglifc  un  peu 

i^rt  relevé,  au  haut  duquel  règne  un  petit 

I'  I    aisenfbrmt  de  pupîtrey  (ut  lequel  on 

-  ;  peur  «'tpuïcr  5c  mettre  lonchapckt  & 

les  heures ,  &  devant  lequel  on  cft  de 

bout,  ou  ^  genogx.    Il  n'y  *  presque 

point  de  chapelles  dan^^les.  EgliUrs  ^^  ou 

il  n'y  ait  quelque  Prié-Dieu.  (Un  beau 

Prié-Dîeu.  Un  Prié-Dieu  bien- fait.) 

TrUfy  v,a,  iOrare ,  dtprfCAri ,  obffcrére^ 
Dcmander.humblement  à  Dieu  quelque 
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fant.  VOÏC56  PiitrUi  Sermen  fur  là  frim. 
Le  Roi  Edoiiard  fit  prier  Dieu  dans 
toutes  les  Eglifes  d'Angleterre,  pour  le 
lepps  de  rame. du  Roi  Jean,  qui  étoit 
mort  à  Londres.c/^*/^/*  r//»»7»>  Hîft.du 

>„      Elle  eft  1  bien  frti^ ,  «aft«  iif  dtmW  pdfttt  ; 
M^li  ell«  bat  Ci  fcos  dc  De  le<  piié  point. 

:•■■•;/•■. i:i:?,l/o/iffW  )  s, 

^^'P'rier,  Ç  SuppUcare  y,  'precthus  pettvf,  ]  Cc 
mot  fc  dit  des  hommes  ,  &  ngnifie  [up-- 
plier.  Demander  avec  refpeâ:  6c  civilité: 
mais  on  croit  qu'il  n'a  pas  tant  de  force 

';-f:-.  chofc.)  ■'//'':-■  ^■-■■'■'^^''^^■-^'^■'.^'■''^■\  -  ;  : 
:  ||^f*K^  On  difoit  autrefois  ,  |e  vous  pri, 
^     ;  pour  je%tous/>rrV,  témoin  cette  épigra^m- 

rme  raportéc  par   Mr.  Ménage  (ut  les 

pocfî es  de  Malherbe  : 


,  âmtîfêltrtMfa  per  queàViheî  âddU' 
retfui  Epifcêpi  pervenertti  PretbyteriUe  ex- 
centmumcéUionisJententiaferiendms  erir.  Voies 
Tom.  4.  des  Ctr^ies ,  pn^.  1487,  i4«8.(ér  14ÇO, 
S,  Grégoire  ,  JS>.  37,  Uh.t^.  Maréchal. 

Prière.  {SuAjio ,  inJtlgAîit,  ]  Solicitât  ion 
obligcanteÔc  civile  qu'on  fait  en  deman- 
dant. Deman4frcivile&  honnë«Lgu^on 
fait  à  une  perionoe  ppur  foi,  ou  pour 


aurruvilaiicqiidquc  choTc  à  4*  |Mf*é*«-4#©^€èci2n  en  Théologie  qiU^^ 

0  un  ^mi.^^bUnc.yitr. y^xtt  une  prière  f  «ci  araires  de"*! a  Faculté  le  premier  do 

*^t**l"««">«»  o^  au  commencement  de  à 
^f  ^».  (  on  p«Ie«.  4e  celi  au  >' 


honnête  &  civile  à  quelqu'un. 

Prières.  iPreces.l  Terrtic  de  Brcviaires. 
Verfets^à"  Wpons  ^  ou'on  dit  à  quelques 
heures  de l'oficc.  (On  dit  les  prières  à 
Prime.) 

PRIE U R,  f.  m.  CPrwr.]  Terme  d'£- 

'[ffe.  Ce  mot ,  généralement  parlant , 

^nifîe  celui  qui  eft  chef,  qui  eft  le  pré- 

lier.  Prieur  claufiral.  [Primàrités  cdnéitVf 


Î 


^^fëv^:^ 


"  *  ■*  '•}■ 


Maillet,  quotao«  fort  împo^Wif  V# 
Ainli  que  dit  It  bruit  commuo» 


,  ,>*?; 


■%■ 


,■■>'■ 


N^a  pas  tant  de  faim  comme  il  crfe  ; 

Car  puifquMI  ooui  dooae.  aaloûrd'Iuil 

Vn  it  $t  fri  pour  je  te  prit,  '     i;     ^     i 

S'i.1  09  maoge»  Une  tient  <iu'i  luî.  ;^^^^  .  ;^ . 

^f'^Priere,  f.  f.  [  Precatio  ,  ro,gatio,  prêtes.  ] 
braifdn  humble  Ôc  refpcâDueufe  qu'on 
fait  à  pieu  ,  &  aux  Saints  de  Saintes 
pour  nos  bçfoins,  ou  pour  ceux  d'autrui, 
(Prière  Sainte  ,    ardente  ,    fervente  ^ 


fçs^,  ni  d'autre  fouvcrain  bien  que  la 
prière.  Patru,  Sermon  de  S,  Chrijofiome. 
Seigneur,  prêtez  l'oreille  à  ma,  prière. 
Seigneur,  écoutez  ma  prière,  (oiez  a- 
tentif  à  ma  prière.  Exaucez  ma  prière, 
PortT^yaly  Pfiattmes»%^.>^^ri'i 


Joignez  %.  U  ferveur  de  voi  ft'itiXhtVtriéreàc 
Le«  auft^res  vertua  ^jiii.  mui  font  familière!. 


|>>^^_. 


•Vn  rien  prefque  fuflit  poar  le  rcaodaHfer» 
Jufquea-râ  qu'il  fe  vint  l^àotre  Jour  acu/*l»* 
D'avoir  p'rli  une  puce  en  faifant  fa  P«'W»'t|j|,.^ , 
Ct  de  Pavoir  tuée  avecirof  çl$,.c9icr>*  ^■. 


1  Ordre  dcl^AUguftîa  &  dépendànfèt 
de  quelques  ubj:*  dcCfewMitaifoiis.  Qc 
^tjllcxandïc  11 1.^[5rià  obligea  4 
deflervjrcux^môteselfsCfiresdans  lef- 
flucllesj  s  ne  ra^cttôicà  auparavant  que 
de  limplcs  Prêtres  rà/^uiiliaffignoicnc 
une  modique  pçnfion.  i^a 

P  »!  M  A-M  E  N  SI  S,/,  m.  Tomc  de_ 

^^joio^^^en^  de  Paris.    C'c({  «riej^Cli^C. 
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mier.  ^      _  _        ^ 

C'eft  celui  qui  eft  (le  chef  du  Couvent  de 
Religieux*  Ainfi  on  dit  le  Prieur  des  .Aw 
Xuflins,  des  Bernardins  ,  des  Ccicftins, 
&C.  Prieur  Conventuel  :  C'eft  celui  qui  iiie^ 
reconnoit  point  de  fuperieur  dans  le 
Couyent  ou  il  tSt,  Prieur /emlier,  C'eft 
cefui  i^ui  n'eCl  fournis  à  aucune  règle.  11 
y  a  des  grands  Prieurs.  ♦ 

Pont  être  hieo  fufvl,  Jean  parut  !itfret?qu«^ 
Bout  devenir  Priettr»  U  parut  cathoIiaue.T 

Prieur  de  Sorbenne.  IPrittrSorhnd.]  CNîft 
un  Bachelier  en  licence ,  qui  pendant  un 
an  e(^  fuperieur  de  la  Maifon  de  Sorbon- 
nç,  de  dont  les  fonâ:ions  conlîitent  à 
préfider  aux  AlTembiées  de  la  maifon,  & 
à  faire  un  difcours  en  Latin ,  en  vers ,  ou 
en  Dra(c ,  au  commencement  de  chaque 
Sorboniquc.  (On  élit  tous  les  ans  un 
Prieur  de  Soïbonne.)  -^:^-^-^}*^:'-ri^fB''tS:''  1 

t  Grand-prieur ,  f.  m.  Tftré  qui  Wiioit^- 
ne  à  un  chevalier  de  Malthe  ,  revêtu 
d'un  Bénéfice  de  l'Ordre ,  apellé  grand- 
prieuré*  (Le  Grand-prieur  de  France  ) 

X  Sous^pr'ieur^  f,m,  Celui  qui  a  la  di- 
reaion  dans  uft*Monaft ère  après  le 
prieur,  v;';;^:^;./^^^^^^^  •  ■     ^^^.j 

t  /V/WV.  On  dionhe  ce  rtb^ 
ques  Villes  de  France ,  comme  à  Roiien  ,^ 
àTouloufe,  à  Montpellier ,  à  celai  qui 
préfîde  au  donfuïat  des  Marchands  j  ôc 
^ùiy  tient  la  placé  que  le  Grand  Jnge 
tient  à"  la  Jurisdi^ion  ConiuJairc  de 
Paris.  •  ■':^.': ■  "-'.r^':  ^■  .■:;w?''^"' ^.>:i-.-->v;*.j,,,.»^,*..#fiv . ? 

priet^é:  f^mt^èmff^ifi'h' 

glife.  C'eft  une  Religieufe  qui  eft  iraîmé- 
diatemcnt  au-deifous  de  l'Abefle  ,  & 
qui  en  l'abfence  de  l'AbelTe  commande 
à  des  Religieùfes.  (Il  y  a  Ats  Prieures 
de  Benedi^ities ,  qui  n'ont  qu'une  Frieu- 
-xe  perpétuelle  &  jqui  n'a  aucune  Abeffc 
àu-dcflus  d'elle,  dans  le  lieu  où  elle  cft. 
Elire  une  Prieure.  Faire  une  Prieure. 

Prieuré ^  prioré .  f.  m.iPrioratus.]  Il  faut 
dire  Prieure,  8c  non  pas  Prioré.  Le  Prieuré 
eft  une  forte  de  Bénéfice,  &  il  y  en  a  de 
plufieurs  manières.  Il  y  a  des  Prieurez 
limplez,  Prieurez  conventuels  5c  Prieu- 
rez clauftraux] 

Le  Prieuré /impie,  {Prîorâtusfimplex.lOt^ 
un  bénéfice  qui  n'eft  ataché  à  aucune  ré- 
gie de  Religieux  qui  n'a  nulle  charge 

d'ame  ,  &  qui  d'à  ni  dignité  convca- . - ^  . - 

tuelle ,  ni  clauftrale,  *^ 5"^  JV  Provinces  compofées  de  plufieurs  Evê- 

Le  Prieuré  conventuel.  iPriorotus  cinohiarm    c^ues,  dont  le  plus  ancien  parl'Ordina- 


ftx"  Prières  n9minales.  Ce  font  celles  que 
l'on  fait  nommé jnicnt  pour  les  Seigneurs 
dans  les  Çglifes  Paroifiiales  ^  elles  éto- 
ient  déjà  en  ufagedutems  du  Papelnno^ 
cent  I.  çlù.  en4Q^  car  il  en  fait  mention 
dans  une  Lettre  infcrcc  dans  le  fécond 
Tome  des  Conciles,  &  dans  le  chap. 
7J.  di/f.  I.  de  Confier .  Un  Concile  tenu 
en  Porrugvil  en  656.  cil  encore  plus  pré  • 
'  cis  fur  ce  point  de  difcipline  :  J&r  *flr«w 
nomma  à  Cjuibus  eas  EcdejiAt  tjfe  conftrucfas  ^ 
vei  qui  aliquid  his  fanais  Ecclefiis  vidcntur  , 
jnut  vi/i  furttd^ntfftijj}  y  fi  liv entes  in  corppre 
funt  ^ 

Les 

nommez 
peuvent 

prières, ^  ^        ^     ^ 

quejcviens  de  citer  du  Concile  de '666.         Pn'euré.  Cure.  [CjcnobH  prioratus  curialts»} 
^iquishaniinftitutionem  Presbyter  impUre  ne-  jCurcs  défcrvici  pat  des   Religieux  de 


ch£,  ]  C'eft  une  commimauté  gouve/nèe 


d'Iw^   <î»Ik  A  '^  f  P»-^'- 1   Terme  ^^v^ 
I^imat  etoit  le  plus  ancien  Çvëquc  de  • 

îte  V?'^''"  ^^I^S^^^'AAique.  - 

11  «oit  Vicaire  Apoftolique.    Il  termi^#"^ 

m»t  tous  les  difcrends  qui  ri'avoient  pu  ^- 

rfl^f  VT'"*^.''^"?  les  Conciles  Provins  Si 
f  *«fi  IVvcilloit  fur  toutes  les  Eglifes. 
llf^ifoit  obfcrvcr  ladifdplifléEcfèfiaf- 
^uc  ôc  informoit  le  Pape^es  dclbrdres.  ^    • 
Le  Pererem^m,  DifcipUne  deTBglife  ,  uW. 
Partie  r  ch  n.  Pinjf.n,  Traité  des  B-néfica;:  y 
^tt  que  le  Pnn^at  a  été  apellé  Primât^'' 
parce  que  les  Primats  étoient  autrefois  ' 
i^àn^  les  premières  villes  du  Roïaumc.  OnP 
apelle  aujourd'hui  Pr/>»4f  le  Mctropoli- v 
Uin  qui  a  d'autres  Métropolitains  daiis  ' 
la  dépendance.) 

L'Archevêque  de  Lyon  fe  ditPnmat     • 
des  Gaulcsi,ôc  les  apellations des  feà- 
ttnces  des  oficiaux  de  Paris ,  de  Sens  Ôc  -  ' 
de  Tours ,  'refrortiflcnt  à  la  Primatié  de    • 
Lyon.  L^rchevêque  de  rwwrs'aacUci   . 
Primat  dcl  Primats/  *^^ 

Primàtie,  f,f.  i  Primatis  di^nitaf.  ]  Pro- 
noncez Primacie.     Terme  à^Eglife.  C'eft 
U  di%mtéde  Primat.  C,eft  retendue  de  U 
|undiaionEclèfiafti<5ue  du  Primat.  (Le    . 
Pape  simmaqiic  donna  en  514,  à  Saint  o 
Rcmi  la  Primatie  fur  tout  le  Royaume  de-  " 
Clôvis  nouvellement  converti.  Voiez  /« 
Ptfé  le  Ceinte ,  annales,  de  P  Eglife.  Le  Pri-  * 
mat  avoir  droit  de  convoquer  le  Concile 
de  fa  Primatie.  Le  Père  T^m^ffi»,  Difcipli' 
mdeCEgtife,  ■  ■    ^|  •/ 

îly  a  eu  d'cxcellens  Faftums  faits  fàt 
Mcfleîgnéuis  les  Archevêques  de  Lyon 
ôc  de  Roiicn ,  touchant  la  Primatie  ée 
leurs  Eglifes.  Ce  dernier  qui  fe  dit  Pri- 
mat de  Normandie  ,  prétendoit  relevée 
du  Pape  imntediatcment  fans  reconnoi- 
tre  la  Primatie  de  Lyon  j  ôc  il  gagna  fou 
procès. 

«5"  Nous  avons  plufieurs  Primats  en 
France  j  mtais  celui  de  Lyon  cft  le  feul 
qui  joiiilTe  aftucHement  de  la  Juridiftion 
primatialé  fur  Içs  Afétropolitains  de 
Paris  ,  de  Sens ,  ôc  de  Tours.  Ceux 
d'Aquitaine  ,  de  Normandie  ôc  de 
Vienne  ne  le  font  que  de  nom.  L*Ar-. 
chevêque  de  Vienne  fe  qualifie  Primat  ^ 
des  Primats  ;  mais  ce  n'eft  qu'un  tître 
d'honneur  fan«  jurididion.  Les  Conci- 
les tenus  dans  1*  Afrique ,  ôc  même  Saint 
Auguftin  ,  font  fouvent  mention  des 
Primats  de l'EgUfc  Africaine:  mais  ces 
Primats  ctoicnt  bien  difèrens  de  ceux  '-^ 
de  l'Europe.  L'Afrique  étoit  autrefois 
divifée  eh   difé rentes   Métropoles   «•• 


.t.  .1; 


ou 


.  ■,>■■ 


non  étoit  apeflc  Primat ,  8c  ayoit  droit 
de  convoquer  les  Conciles  dans  leur 
Province;  ainfi» le  droit  de  Primatie 
étpit  un  droit  perfonael ,  ÔCnullement 
léel.  Le  Pape  Léo»,  dans  la  quatrième 
Lttre,  dit:  „  Il  faut  entendre  le  mot 
Prineat  dans  un  fi:ns  particulier  ;  car 
on  avoir  autrefois  un  Primat  dans 
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plulicurs  Métropolitains  fous  fa  jùndic- 
tron  :  celui  deLyo^i  eft  donc  Primat  des 
/ItchcvÊques  de  Paris.^,  dte  Sens  &  de 
Toun:  çiBux>Ct  ont  me  autorité  fupé- 
j^ienrr  fur  plufieuis  Evequcs  qui  compo- 
fént  lent  Province.  Voici  l'ordre  des  Tu- 
lidiaions  EcWfiaftlqucs.  VOficial  cft  le 
pxémicrJugcduDîpcëfejrapcHc  fcs  ju- 
gemens  cft  porté  devant  l'OfiÔal  Mé- 
tfopolitain ,  qui  eft  celui  dt"  TArchevè- 
que  5  &  l^àpel  du  Métropolitain  eft  rc- 
cft  dans  TOficialité  primatiale|  ce  qui 
forme  trois  dègtez  de  jurtdiâion^  ;  8c 
quand  les  jugemèns  rendus  dans  ces 
trois  tribunaux  font  conformes  ,  l'apel 
n'en  eft  plus  pcrniis  :  s'ils  font  diférens, 
on  peut  le  .pourvoir  au  Pape ,  qui  renvoie 
refaire  devant  un  Archevêque  qu'il  doit 
:  choilir  dans  ce  Koyaume.  * 

f^J^imatttSt  f'f*  [Prînc{patm,\ ,Ctm^t  (c 
(iit  en  parlant  du  P/«/v.  C'cft  la  puiflance 
;  qu'*  le  Pape  dcfaire^xecutcr  îc?  Canons 

_  oe  l'Eglifc,  &  de  les  f^e  icccvoii  & 
obfcrvcr.  %i      "' 

;  à^riMamé  i'f,f,  IPrimMus ,  fupfemâ  attto» 
ntAs,}  Avantage.  Souveraine  autorité. 
(Uner&mme  ne^pcut  poiïèder  la  primau- 
té dans  TEglife.  Maurrâix  ,  Sthifmt ,  U 
3«!  Il  n'y  i  en  cela  aucune  primauté';  ) 
,  '^ ^rimatfté,  [ Ordim primai. f  Terme  de  Jeu, 
On  gagne  de /^r/ftjrfirrff  lprsqu*ôn  eft  le 
premier  en  carte. 
'„:S:Primé ,  f  f,  UAdprmAm^l  Ce  mot  n'^ 

•  •  point  de  pluriel  îorsqù^il  fignifie  une 
idîtt  dijm  dt  cAHe,  (Je  ne  fai  ni  le  hoc, 
ni  H  primer  nilctrittrac.  BàIjjAc  i  Lettres 
tho/jfies,  lettre  Jj,  4^.) 

-:â^Frim^s,  iPrifnit.l  Ce  mût  étanfAû  tcr- 
«ïc  d*%//>> ,  n'a  point  *e  fingulier ,  & 
alors  il  lignifie  la  première  des  fept  heu- 
.  ics  canoniales.  (Mes  primes  font  dites. 
Bue  primes.) 

rï  Prime ,f,fiiDecmamonadis pars  2  Terme 
é^s^éritmitique.  C*éft  une  dixième  partie 
dèrunité.l  • 

i^Enfiait  de  poids.  Une  prime  çft  ia'24t. 

'  partie  d'un  grain. 

PrimeiXCamîonis  preftUm.  ]  Tcrthc  de 
lisrine,  C'cft  1  a  fpmmc  q ue  1*  A ffur é  p aï e 
à  l'Aflureur ,  pour  Je  prix  de  l'affurance 
Elle  s'apelle  ainfi  parce  qu'elle  fè  paie 
par  a^^nce.. 
APrime  [  Statum,'\  En  tâ^es  dé  Ch^lje, 

.  On.dit.  Un  loup  ne  s*arrcte  point  ou  il 
a  mangé ,  mais  ri  s'en  va  de  haute^y/>/. 
C'cft-à-dirc ,  mcontinent,  ÇeHc  façon  de 
parler  eft  tirée  de  ritalicà  efumo  prima, 
'-■"iPt/Ttit,  l  Primé  câfpçrrs  comp^fitio  éd  re- 
tundendos  iitui,1  Terme  de  Mattred* armes, 
C'eft  la  première  fit  la  principale  des 
gardes.  Voïez  Garde,  '■ 

t  De  prime  f  Are,-  Déprime  abord.  Déprime 
Jaut^j  [  Prima  front  e  >  prima  fade.  ]  Ces  fa- 
joif$  de  parler  font  adverbiale»  &  viell- 
Icsj  &  lignifient.  Tout  d*tincoup,  au 
pii^flèer  abord,  à  la  ptsémiére  vùê ,  in- 
continent. • 

.  t  Prime,  On  donne  ce  nom  à  la  pre- 
mière forte  de  laine  d'Ef{)agne,  qui  cft^ 
îa  plus  fikue  &  la  plus  cftimcc  pour  la  fa- 
brique desétofe»,  bat ,  fie  autres  ouvra-, 
ges  de  lai  ne.  (Prime  Ségovic.On  lui  don- 
ne auifi  le  nom  dcRcfin.  (RcfinScgo- 


t  Prime ,  fe  dit  auffi  dans  Iç  Commer- 
ce de  la  morue  féchc ,  de  celle  qui  arri- 
ve en  iEurppc  de  la  première  pêche  de 
cepoittbn. 

*  Primer,' V,  n,iPritiékstenere.'}  Terme  de 
Jeu  de  paume,  C'eft  ïccevoit  le  premier 
coup  defervice.  (C'eft  à  l^onfîcurà  pri- 


^cllàque.  Ttovîocc  5   fie  ccluidesEvS- 
vi^j^^i^l,  j,^  que^  dont  l'ordination  étoit  la  pins 
ï^    ?      '  ,^  aîicjtennc  étoit  établi  Primat;'*  Il  eft 
viai ,  comme  Mr.  de  Marca  Ta  obfcrvé 
/^  «     }      4ans  fon  Traité  des  Primats  &  de  U  Prima- 
:    v%;;V*e^  £>»*V  que  ïa  qualité  de  Primat  ixit 
'^  .   ;^c6rdée1à  l'Êvê^uc  de4?aïtagepar  un         , 

privilège  particulier.  Nous  apellôns  au-    mer   C'eft  JiWnli eut  qui  prime.  )  C*eft 
jdurd'fiui  Primai  \  t* At iîhcveqoe  ;qaÇ^>  rauffi  commencer  1  rp rémicr. 

"    *      ^       ^-      ^^  \'^  Primer,   { Préfiàre ,  esçfellerei}  "Ex^ 

celler  ,  avoir  l'avantage  par  dcflus  un 
autre.  (11  prime  en  cela.  Il  prime  dans 
tautcs  les  compagnies,)    .     ■ 

Prim^.  C  ^éiire, }  Veut  dite  aufli  de- 
vancer, (llabeaufaire^'ilne  fc  hâte, 
on  le  primera.  sAcad,'Fr,)  • 

t  Primer9le;f,f  tPrimuUVeris.in^' 
te  qui  poufle  au  commencement  du  prin- 
téms.  Elle  eft  prppref#our  fortifier  le 
cerveau  ;  Içs  netïs  ,  les  jointures,;  ôc 
pour  les  rhumatismes.  .     , 

Prime^vm ,  p/.  [Phfculus  vemus,}  Sorte 
de  fleur  qui  éeuri$:  eu  Février ,  Mars  ôc 
Avril ,  &  qui  a  été  z^eUéeprime^vere  à 
taufe  qu'elle  eft  l'une  des  premières 
fleurs  qui  annoncent  le  printemps.  La 
primevère  9,  les  feiiUles  jaunes ,  blanches 
ou  blanchâtres,  et  violet  pâle,  &  de 
gris  dç  lin.  Les  primes-veres  font  chau- 
des fie  fcches,  Ôcon  dit  que  leur  fuc  cft 
propre  à  ôter  les  taches  dii' vifage;  li  y 
a  des  primes- vercs  doubles ,  il  y  en  a  de 
iimpics ,  de  fauvagcs  Ôc  de  cultivées. 

Primeur,  f.  f,  [  'Vinum  pofakia,  ] 
Première  faifon  de  certains  fruits.  (Les 
pois  Ibiît  chers  dans  leurs  primeurs,  ^e 
vinjcft;  bon.  dans  fa  primeur,  ^Académie 
Franc,) 

P  R I M  I C  r'E  R  ,  /:  m,'  [  Primicerius.  ] 
Celui  qui  eft  revêtu  d'une  certaine  dig- 
nité dans  l'Eglife.  Dans  l'Egl^fe  de 
Mets  c'eft  ,1a  première  dignité  du  Dio- 
cefe. 

OS*  Le  Primicier  eft  apcllé  ,  dans 
quelques  Eglifèâ;  dç^Prance ,  Précentèur, 
Pracentor,  Il  entonne  le  premier  dans  ie 
choenr,  fie  il  régie  le  chant. . 

PRIMITIF,  primittvt,  ad},  iPrimjt- 
vus,  prrfcus,  )  Ce  mot  le  dit  au  féminin  de 
l'Eglife,  &  veut  dire «4;)74«f/.  (Dans  la 
primitive  Eglife  on  difoit  la  Mefl'c  en  ha- 
oit  ordinaire.) 

Primitif,  primitive,  [Pr}mitivns,'\^e 
moiie  dit  en  parlant  de  Curez.,  On  apelle 
principalement  Curez,  primitifs  les  Abez 
de  l'Ordre  de  Saint  Benoît ,  qui  autre- 
fois adminiftroieht  des  Cures  quidépen- 
doiene  d'eux ,  en  y  envoiant  des  Reli- 
gieux qiîifaifoient  les  fondions  curiales 
&  qu'ils  revoquoient  à  Volonté.  Mais  le 
Concile  de  Latran  aiant  depuis  ordonné 
que  ces  Vicaires  deftituables  à  volonté 
(croient  perpétuels ,  alors  vint  la  diftlnc- 
tron  des  Curez,  primitifs  d'avec  les  Curez, 
titulaires ,  OU  Vicaires  perpétuels.  Les 
Curez,  primitifs  ont  quelque  prérogative 
dans  rEglife  dont  ils  font  Ciirez.  Ils 
ont  droit  d'y  faire  l'ofice  au  jour  du 
parroii  ôc  aux  quatre  grandes  fêtes  de 
l'année. 

primitif,  prirhitive.  [Primi^enimm  nomen.] 
Téime  de  0rammair^,  qui  le  dit  de  cer- 
tains mots  d'où  dérivent  quelques  au- 
tres. (Mot  pirip^tif.  0iâ:ion  primitive.) 
.  On  dîtauffî  fcfprit pi^itifà^\in  Ojpdi e. 
Cette  Religieufe  a  to^  le  zéîc  primitif 
de  fon. Cidre.  Les»  Carmélites  ont  tod- 
jours  coiïfcrvc  réfprit  primiuf  de  Sainte 
TherclcrV  ôc  rilluftre  Ôc  vçrtueufc  Mada- 
ime  de  Vmeroi  n'eft  pas  un  des  moindres 
ornemens  de  cet  Ordre. 

(Etle  M  vaincu  le  moo3e  «o  foûat  Vei  pia'fiti» 
.    H(  d«-c«  m&<n«  moaHe  en  ri'glaot  .Cet  dcbfi 
Elit  «o  bit  f«ir«  im  boa  uCigt. 
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Puifqu'ell^  n'^  de  taport  Jb  ce  même 

monde  que  poiiçToulager,  les  paiîïrcs, 

-confoler  les  afligez  ,  Recourir  les  mal- 
I  iJicurcux  fie  fiiire  du  bien  à  un  chacun,) 
^   ttî^^Le  tetït^eprir/titif  ne plaifoit  pas  àà 

P.  Bôuhours  i  jlaprpuve  reulemeni  £^/»- 

fi  primitive  U  mot  primitif ,  „  Hors  de  ces 

„  deux  endroits  (dit-ij  dans  fes  nbuyel- 

„  les  aemarque^)  j'Aurois  delà  peine  à. 

,>  employer  primitif^atïs  un  difcours 

„  fort  poli.  Les  Prédicateurs  (ajoute  t- 
il)  diA»nt  néanmoins  ,  en  parlant  de 
Dieu,  PEfirf primitifs  iàsrmieMrprm\ 
tivéi'  fie  je  né  voudrolspas  condamnée 

„  ces  phrafès ,  elles  font  peut-  être  bou- 

.4,  nés  pour  la  chaire)  |ene  dis  pas  cela 

,,  dans  lefcns  de  l'Italien,  qui  difoit,    • 

n  <juefio  e  ^on  pér  la  predica ,  mais  parce 

„  que  la  chaire  ne  demande  pas  la  dçr/- 

„  niérc  exa^itude ,  fie  qçfe  les  Prcdica- 

„  teurs  ont  leurs  licences  aufti- bien  que 

V  les  Poètes/*  11  arrive  qu'à  force  d'être   ' 

délicats,  on  devient  fcrupuleuxi  en  cfet, 

primitifs' IX  lien  qui  puiiTc  ic  faire  bannit 

duftiklcpluspoli.  .  •       />,, 

PRriMOGENITURE,  /:/V[Prô«»  *' 

geniutra,  ]  Ce  mot  eft  Latin.  Il  lignifie 
•droit  d'aîncfle. 

PRlMORbl AC,  LE  ♦  *<;.  i^Ainnai-'M 
C4  tabula:}  Premier  &  original.  (On  nc'l    ,      ,., 
voit  point   le  titre  primordial  deeçtteJ^'Ë^r^'' 
fondation.)  t  .  ■      M:M^f'^-y: 

Prince-,  /:;».CPw««/.j.]Lcprémiw'-'''^ 
oificier de l'-Etat  quia  la puifllincefbu-         :'3?$^^^?i|i 
■J^ainc;.  11  y  ardes  Princes, du  (an g,  des    ^.^^iS2|ï||ÏS^ 
PKncesfiijets.  de<;pjrinces  Seigneurs, 'ôc>.#^i|P^:^:^wS 
des  Princes  Souverains.  (  t  Les  Prince^^ont  '         *  ^  ^'  -^  * 
les  mains  ioniues,  G'eft-à-dirc,  leur  pou-* 
#voirs'étendrh>in.  1  Les  Wtnces ont  beaucoup 
[(Joyeux  (Èr  beaucoup  (C oreilles,  C'cft-  à- dire  , 
Voyent  fie  entendent  pat  le  moyen  des/ft' 
autres.  Les  grands  Princes  ife  le^doiverit 
jamaii  voir  s'ilsj/eulent  dçmeutcr  amis. 
Cominest  l,z,ch,t.  Il  .y  a  danit  tous  les 
Priiïces  d*  bien  fie  du  mal ,, car  ils  (ont  |j^ 
hommes  comme  nous;  Comines ,  preL,^  '*^  iM 
Chtjl.deLoiiisXL  '^^    :--'^.v%#'-'' 

Que  dioi  \i  p«ix^l)ue  dam  U  guerre     '  v**^^ 

Le  Roi  Toit  mieux  Tervi  qu*iia  J^ïncê&tik  tcrre^i 
Je  le  croi^{eir, 

Mali  qu'il  ne  merfte  dv  l'être  '  " 

Mieux  qu'aucun  Priait  >  qa'aucuD  Maître  », 
Je  n'en  c»ôi  tien. 

^  PrinceXPrinceps,\  Ce  mot  fe  dit  quel- 
^ucfoh  au  figuré  pour  direfr/wiVr ,  mais  ^ 
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il  n'eft  pas  généralement  aprouvc  en  ce  ;. 
(cns.  (Vous imitez rhumeur  deCiceronî 
ce  Prrnc# des  Orateurs.  Co/lar,  lApologiede^î 
Voiture,  Le  Irince  des  Téologiens  adé-fr 
cidé  ainfi  ce  point.  Pafcai,  liv,^  Lifcz  ?r?>'y 
ce   qu'il  cite  d'Aiiftote  fie  vous  verrcî^f!||;    ' 
qu'après  une  autorité  fi  ex prcflc  il  faut^^' 
brûler  les  livres  de  ce  Prince  des  Philofophes; 
Pafcal,  /.  4.)  ^ 

Kj"  Quand  je  devrons  être  traité  de  co~  ' 
pifte,  qui  enrichit  ks  additions  du  bien 
d'auttui ,  je"  ne  puis   m'enipcchcr  de 
tranfcrirc  ici  ceque  le  P.  Bôuhours  fie  Mt 
Ménage  ont  écrit  (ur  cette  façon  depar-r 
let.  Prince  des  Pol'teSy  Pnn^e  des  Orateurs, 
On  y,  verra  un  Jéfuite  qui  fe  retrafte,  ôc 
un  ennemi  qui  le  traite  de  chicaneur  ôc  •   .         '.  " 
de  petit    Grammairien.    Mr.   Coftar,  ^"^  !'%.;^^#; 
en  parlant  de  Cicçron,  a  dit  dans  fit  fe-     'i«^^'>'f|j^ 
conde  défenfe  des  ouvrages  de  Mf  de 
Voiture  i  tns'adrcflantà  Mr  de  Balzac:  /r 
//  vous  a  femlUque  c,ette  conformité'  feroît  im  * 
^parfaite ,  fi  vous  n  imitiez,  aujji  l* humeur  de  et 
Prime   des   Orattun,  Le  P.  Bôuhours  dit''^ 
dans  fes  Poutes  :  „  Cette  phcafe  tirée  , 
„  fans  doute ,  du  Latin  ,  mais  aparem- 
„  ment  du  Latin  mal  entendu,  PrrmYjp/ 
„  Vraunem  »  Primeps  B^titarum ,  ne  figni- 
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».  fie  pis  dan«  la  langue  Latine,  iepr$net 

t,  des  OrateHri  &  deiJPQHus  ^  mais  le  premier 

t,,  rfw  0r4frt«ri  cSr  i/«  P#?f«.  C'cft  une  igno- 

f ,  rancc  que  de  confondre  ces  deux  (igni- 

•„  fications  j  &  je  ne  fçais  fi  Mr.  Pafcal 

,  ,*,  ne  vouloir  point  rendre  ridicule  le  bon 

%y  Perevfëluîte  qu'il  introduifit  dans  les 

,,  provinciales  ,  ^^uand  il  lui  faifoir  dire 

„  qu'  A riftotc  ctoit  le  Prince  det  PhihfopheSf 

éi  Ôcs'il  ne  raillok  point  lul-mcitic,  en 

i,  lui  difaQt*  N* efpertCdittc  plus  rien ,  mon 

•Kf»  Pêre\  de  et, Prince  des  Philofophes  ^  nere- 

/>»  fifiez^donc  plus iP rince  des  Théolapens,  Quoi 

>*-,,  ,q\x*i\  ^n  foit ,  li  je  yotilois  exprimer 

T^':j,  iquc  notre  invincible  Monarque  fur- 

;  „  palTetous  les  Conquérons  &  tous  les 

•r,, "Héros  de  l'antiquité  ,  ic  ne  dirois 

'      ,,  point  qu*il  cft  /*  Prince  dis  CtwjHérans  é" 

,,  </«  Hsras  j  ôc  ii  je  voulois  faire  reloge 
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I»  4uit  mal  i  propos  en  François  pâi  /^  [ii  L'on' jSc  Ton  né  croît  poiotôfenfcr  lé 
»,  Prtncf  des  Ormfitrt  :.  mais  il  dcvoit  .coii*   „  Roi ,  «A  le  metam  4«n$  It  compagnie 
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.r»f  rope  5'  que  vous  êtes ,.  Melfîeurs;  de 
';*  «^  tons  les  Académiciens  les  plus  .<éclai> 
s»  xtz  r  &  les  plus  polis  :  mais  je  ne  di- 

*  M  ;I0^^    point  qu'elle  cft  ta  Pjrincejfe  des 
\/\j4cademies ,  9c  qi|e  VOUS  êtes  les  Princes 

.^  91  /iwjyiirti/w/VïVwj.CesPrincipautczfont, 

^\^,  à  mon  ,avis  *  aufli  mal  fondées  que 

.    ^,  celles  de  ces  gen^  entêtez  de  leur  naif- 

V  ,f)  iance ,  qui  ne  re ^contentent  pas  d'être 

-^,  jGentilshommes<&  Grande  Seigneurs, 

^i,  qui  veulent,  à  quelque  prix  que  ce, 

,,  foit ,  être  Princes. Ce  qui  mé  lurprend, 

jji  Veft  qu'on  donuemêwiedelaRoyau- 

^  té  à  tout  le  monde ,  &  qu'on  met  le 

;^»  Roi  &  la  Reine  en  niHle  endroits  où 

,,  ils  n'Ont  que  faire.  C^eji  lelf^i  des  hom- 

■'  ^y  mes  y  vous  êt^s  le  T(oi  dis  hommes ,  diient 

'^,  quelqucsruns  dans  le  difcours  familier. 

„  Un  Auteur  que  j'cftime  infinement ,~ 

9,  dit  que /4  lumière  efl.  la.  '^ine  des  conlcufs, 

*  f  >  Qviandrulage  permetiroit  de  dire  que 
_  If»  U  Hon-èfi  le  7^/  des  animaux  y  &  que  /« 
J^i'roJeéflUT{ejne  des  fleurs ^  il  »Êà  s'enfuit 
\  >  t*  ptas  que  tout  ce  qui  excéle  en  fon  gen- 

„  rc,  doive  porter  le  nom  de- '^»  Ôc  de 
fi  Théine-,  &  je  ne  crois  pas  que  vous  a- 
>,  prouviezT'expreffion  dont  uf^dernié- 
„  ïcmcnt  im  bel  efprit  provincial,  qui  a 
entendu  le  F.  Bourdalouë  \  Paris, Pour 
me  faire  comprendre  le  mérite  Ôcla 
't\  réputation  de  ce  grand  homme ,  Le  P, 
„  BourdalaoH?  (me  dit-il)  efl  leKpiMs  Pré» 
àtcàteurs  y  (r  le  Prédicateur  des'^^is.  Cela 
me  fit  fouiienir  du  7^'  des  merveilles ,  8c 
'de  la  merveille  des  l^ois ,  qui  ne  manqua 
pas  de  troflver  place*dans  le  difcours 
qui  fiit  dédié  autrefois  à  i'Amiral  de 
Toyeufe ,  &  dont  l'Auteur  eut  dix  mil- 
jîe.écusde  recompcnfè.  Selon  ce  beau 
ftilei  ceux:quj  regardent  Mr.lcBrun 
comme  1^  meilleur  Peiritre  de  nôtre 
„  te^s,  pourroicnt  dire  qu'il  cft /r'^»» 
„  des  Peintr4s7 'Pont' vciO\\  fi  je  pari  ois  de 
9,  lalortcj  j'auroîs  peur  de  placer  mal 
„  lé  Roi*  en  le  joignant  avec  les  Pein- 
„  tresôc  les  Poètes.**  Ce  n'cft  point  là 
un  doute  propofé  à  l'Académie  j  jc'eft 
une  decifion  dont  le  Révérend  Peré  de- 
mande la  confirmation  :  cependant 
l'annéefnivante,  il  tient  un  autre langa- 

Jçe  ;  &  feignant  de'  ne  pas  connoitre 
'Auteur des  Doutes,  voici  çommetitil 
s'explique:  „  L'Auteur  des  Doutes  ptô- 
„  pofez  à  Meftleurs  de  l' Académie 
„  Françoise,  «*eft décrire  un  pjeu trop 
'j^  contre  ces  façons  de  parler,  /*  Prime 
M  desPhilofyphes,  U  Prince  des  Orateurs  ^  il 
„  n'a  j^t^al  remarqué  que  Tiï^norance 
,,  lésa  peut-^tre introduites,  &  que  le 
•»  Pr'Le^s  Oratorum;  qui  ûgnific  en  La- 
niMûf  ieprimiit  dttÇrattmip  t  M  Uil; 
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»>  prè?  rendez^k  Cefarcecjui  ejtà  Céfar  ,  quC 
99  l'ufagea  autorife  contre  la  raifon  Ôc 
»>  contrc.la  Grammaire  même  $  jCar  en- 
99  fin  la^  plupart  de  noj  boi^s  Auteurs 
),  parlent  delà  forte,  Ôc  ce  ferait  une 
I,  cruaoté  d'empêcher  les  Prédicateurs 
t,  de  dire ,  en  ci  Arit  Ariftote  Ôt  Ci(;cron, 
»,  le  Prific^  des  Philofophes^^  ^  U'Pyiutt  des 
„  Orateurs.  On  dit  encore  »  U  ^/inci  d^ 
99  f  éloquence  %9maine  f  le  Prince  df' ta  PoUfle 
99  Latine^  le  Prime  iésfaifeurs  é^ Efigrammett 
fans  parler  du  Prince  des  Pmm  »fuimife 
le  langage  de  l'Evangile  ,    Ôc  du 

Prime  des  apôtres  ,  félon  le  ftjlt  dç  l'E-j 
3»  glife.  Tout^ces  Principautez  ne  font 
„  guércs  légitimes?  Wais  elles  font  é- 
it  tablies  ,  Se  il  in'^/autoit  prefque  pas 
moiiis  d'injuftice  de  s'y  opof«r,  qn(C^ 
de  fe  révolter  contre  une  Puilîancc  qui* 
n'étant -pas  peut- êtrt  fort  juftedans 
,>  fon  origme  ,  (eroit  aucorifée  par  le 
,>  confentement des  Peuples,  Ôc  par  la 
"  P^f  ftription  du  tems/*  Mt  Ménage 
ne  kina  pas  échapér  cette  ocafi^n  d^  re-> 
prendre  h'autement  fon  enncniif ,,;  Tance 
cet^e  cfitiqu^  n'eft  qu'un^  pure.chica- 
ne.  Il  n'eft  ici  queftion  quedefavôir 
fi  cette  façon  de  parler ,  Prince  des  foU' 
rést  Prince  des  Orateurs  ^  cflf  l^llhc  OU 
màuvaife.  Il  eft  fans  doute  cfii'tlk  eft 
très-bdjjnc,  toit  qu'elle  ait  été  prifc 
du  Latifi^PriW^fyjen  la  lignification  de 
„  premier ,  ou  en  celle  de  Prince  5  car  elle 
„  peut  aufii  avoir  été  ptîfe  de  ce  mot 
if^cn  cette  dernière  fignifiçation^  le$' 
,y .  Auteurs.^de  la  bafte  latlnilté  ayant  â^ 
„  Princeps  pous  Prince.  *Vous  trouT,erez 
dans  le  Cartulaire  âe  l'Abaïe'de  Saint, 
Aubiii  d* Angers  ,  imprimé  oa^ /le 
GMltaChridianay  à  T  article  de  Marbo- 
dus ,  £ vcque  de  Rennes  :  "Et  tfUamvis 
eodem  tèmpore  variis  fii*(Uis  Gallia  refona- 
ret  9  ipfetamen  Oratorum  I^K  G atlicana 
etaguentiét  arcem  •j^tihebat.  Mais  quoi* 
qu'çïn  difc  foi:t  bien  le  PrintéiPts  PfVtei , 
Ôc  le  Prihçe.-dfs  Orateérfy  ii  ne  Venfiii^ 
pas  qu'on  puifle-dfre  de  même  >  /# 
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Prince  des  Peintres  ;  .mais  ce^n-eirpas  par 
la  raifon ou' allégée  notre  petit  Magjf- 
ter^y  qui  eltque  le  Roi  ïctoit  mal. placé 
dans  la  compagnie  dés  Peintres  \  cette 
raifon  eft  tout-à->fait  ridicule':  mais 

c'éft  parce  que  Tuflge  li'a  pas  sMi 
cette  flacon  de  parler.  Il  y  a  plus? 
Quoiqu'on  ")difc  le*  Prince  des  Ora- 
teurs ,  Ôc  que  les  Avocats  puifieht  paf- 
\\  fer  pour  Orateurs ,  on  ite  dit  point  U 
„  Prince  des  KAvpcats  9  on  àXé^  le  premier  des 
„  xAvocàts^  •  le  prémfir  lAvêcai  ,  le  f^lm 
„  célèbre  Jivpcat,  On  dit  auflî  U  Prince  df s 
„  .ÂpotrfSy  en  parlant  4e  Saint  Pierre, 
„  Tu  es  pa/for  oxiium ,  Princeps  ^p^olorum: 
„  mi-ais  il  ne  s'enluit  pas  pour  cela  qu'on 
,-  puiflc  dire  le  Prime  des  CottfeJjHt^s  ^  le 
,y  Prince  dés  Martirs,  ni  le  Prince duThéo- 
^  U^iens , .  fi.ce  n*eft  par  opofitiôn,  com - 
'  me  dans  l'endroit  des  Letres  Provin- 
„  ciales  de'iMr.  Pafcal  :  N'efperei.  donc 
,,  plus  rien,  moh  Père ,  de  Cf  Prime  des  Théo- 

„  lofions.  On  diimi^,  yi 'pinèdes flmt>/. 
„  Mr.deYoitUï|^    .-, -m 

„  L«  KtCOt  U  KWne  dti  flew. 
M  Perdit  f<t$  plu*  vive*  couleur».* 

„■  Et  vous  trouverez  une  Epigramme, 
parmi  celles  de  Mr.  Gombaut ,  ou  ja 
guirlande  de  Julie,  laquelle  a  pour 
titre,  amarante  Tiiine  des  fleurs.  On  dit 
«uflî  f  te  "Kfi  des  ânimaiêx ,  en  parlant  du 
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99  tomme  le  lien  eft  U 1^»  des  animaux  terrep' 
)}  tretf  le  dauphin  l^efl  des  aqimî^ues.  On 
»  dit  de  même  ,  le  iÇa,'  dis  êifeam .  cm  ( 
»  parlant  de^  l'aide.   Hojtgce  iipellc'là^ 
*>  Lune ,  Rçiite  des  aftre$  ,  fyderum  TUp- 
99  nai  ^  VtraUel   le  Pô,  leJloi  flcf 
^3^,  ^çi^fCi ,  fM^ion^  T^x  Eridanm  i  Stace» 
>9  'H^ffff  viantmL  le  chemin  d'Appiui  1^;. 
rt  Jfjtpia  hnpràfjit^  teritur  T^e^ina  viarum-i 
»,  ÔC  Henri  Eftienne,  dans  la  Préface  dijt 
t,  ibii  Livre  de  la  conformité  de  la  Laai^' 
„  gucEraoçoiieavccla  Gréqu^,  '«1^? 
„  m  dêsÊaniues,  0»-dit«4ant  le  difcour# 
,>  familier  yxhus  êtes  t%  T^  des  hom/net  : 
»»  mâts  il  ne  s*enfuit  pas  qu'on  di(epou%    *, 
,,  ceHleKoidestiferveilles,  Ce  conte,  au 
„  reftc  ,  que  fait  le^.Bouh ours  ^«T^**  .  #. 

veille  des  "l^î^H    ' 
.  nu..Cei^  Id  '  \ 

„  fçais  ,   c'eft  aoe  Pdccheres)  paflant 
„  du  tripot  du  Louvre,  dit  gu'il  ctQifc       , 
„  le  tripot  desT^is ,  ^  le  %oi  des  tripots,    lli     t 
,^  me  refte  à  parler  de  cette  f^çon  d(^     f 
„  pa  rler ,  la  lumière  efl  la  i(eine  des  couleurs ^ 
„  qui  eft  un  mot  dçMi.  delà  Chambre* 
„  Mya  peHd^afumàHx(âk''û)ifm  H*aimeti$ 
„  la  lumière,  '^'  eft  la  fmrce  &  la  TUitfe  de§ 
„  couleurs.  Cela  eft  très-bien  dit ,  lupofc^ 
„  que  cela  foit  ditvéritfiblement  :  mair 
„  la  lunjSére  n'eft  p;is)unéjcduleur;  elîé 
^' eft  feulement  l'airte  Ôc  le  principe.dèi|vfî" 
„  couleurs ,  quoiqu'il  y  ait  eu  àti  Philo-i 
„  lophes  qui  ont  cru  qu'elle  é  toit  un0  ' 
„  couleur."  VoiU  un  long  difcours'^ie 
Mr.  Ménage pouvoit  abréeér ,  en  difiiiff  - 
qril  fautjgS'acommodei  ir'ufagcqui'kiW 
torife  la  façon  de  parler  (jont  il  s'agit 
dans  certaines  pcafioA ,  ôc  qui  la  coa#  ' 
d^mné  dans  d'autres  j  ôc  la^bizarrerie 
paroît ,  en  ce  qu'or^ne  pe^t  dire  T^»/ an 
lieu  de  Pn»w,  ni.Pr//i«aulieu  ^t%^j,Otr 
dit,  vous  êtes  tk^î  des  hoimnes:  maison 
ne  dira  pas,  vous  êtes  le  Prince ^des  h^if**.-. 
mes.  Je  ne  fçai?  s'{l  n' v  a  pas  pius  àc.  ctti*' 
cane  dans  rdbfervatioa  de  Mr.  Ménage  , 
que  dans  celle  du  P.  Bôqhoursi  datnoiQS.  ' 
Il  me  ièmbile  que  celle- ei  eft  plus  d'ua 
homme  poli ,  jguc  Pautre.  ,^      ^; 

Princefe'y  f^f,  [  Princeps  faemirU,  1  Celle 
oui. eft  née  d'Un  Roi.  Cellc^ui  àittnà 
delà  famille  Roiale.  Celle.qui  a  quelque 
Etat  dont  elle  eft  Souveraine.  Celle  qui .. 
a  epoufé  un  Princ^c.  (Loiiilc  de  Vaude- 
mont  femme,  dé  Henri  troifiéme  étoit 
une  grande  PtinçéiTe.    L'hiftoirede  là' 
PrincefledeMoiitpenfier  cft  belle.   Ca-r 
thertne  de  Aiçdieis  Epètife  d'Henr^î. 
Roide  jFrance,*  étoit  fine  habile  Princci^. 
fe.    Davila.  fou  hiftorien  a ffure  qu'elle ^ 
étoit  prudente  Ôc  diflfimulée.  JWfarie  de 
Mcdicis  femme  ^d'Hienri  IV^  été  une 
cl^armante .  Ô:   çpuragçuftr;  mais  ifial- 
Mieureufe  Princefïe.Anned*  Autriche  fem-» 
me  de  Loais^XÙl.  àét^  une  adroite  Prin- 
ceflc.     Marie  Thérefe  d'Autriche  que 
LoaiïvXlY.Képoufden  1659.  fut  une  Pwn- 
âtÇCt  yé^tucuie  ôc  ime  excclLmte  Piiar 
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PaatltArihfaiilomtnerc*  fl  Ca  mêlr  tant  tt&é 

Et  At  ç^k  Hm3lX<f«M|X>«c ,  rridcc  3c.J>râ»tt/J'e^W,, 

.  F  R  T  N.CIP  AX  •  .(^  m,  [Gymna/ti  fihtfé  « 
rii pr^feOui,)  C'eft  le  chefdu^olége.  Ce- 
lui qui  régletoui  le  colcge,  Ôc  qui  a  foiit 
qufrles  claftes  Ibient  bien  faites  ,  Ôc  tfue 
Ton  cnfcigne  exaûemcnt  les  letres  Se  U 
prêté.  (Vn  bon  prir^ci^i^,  £t|«  principal 
dcqucl^uçcolcgc^»    •'       ^  ? 
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'A  ptrolir*  h  granit  brut<l  * 

C'en  que  d»u«»«  «>ix  onaol«« 

Dfli  An«i  au  col^i»  Il  eil  U  Vfl9tifâL 
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r?/#;».]  Ca  choCè  pcinctpale,  (  On  le  peut 
twtt  en  diri^ant  bien  Ton  ii^ention , 
iiisiis  vous  oubliez  coiijoucs   /«  frincipàh 

f  Trincifél,  [Stfs  ,  fnmm.J  La  fbmme 
|ini;icipale/(Fay£t  le  principal  &  les4n- 
tcfêts.) 

t  Principal.  Fonds  pnnclpftl,  Il  s'en- 
tend du  premief  fonds  que  des  Aflbciez 
ont  mij^àns  un  focîeté ,  ce  qui  ïej^ltin^ 
gne  descends  qu'on  eft  q'uclquefois'  o- 
bllgé  de  £»iie  fumidiairement ,  quand  le 
premier  n*e^as  fiififant. 

i  PrfTKfpâl'i  fe  die  du  Commerce  au- 
quel un  Marchand  s*aplique  piarpféfe** 
rencè  aux  autres  négoces.  (Le  principal 
commerce  de  ce  inarchand  conuile  d^ns 
la  navigation  ,  dans  les  fabriquçs  de 
;araps.) 

Principal  ^  pu'ndpallf.  y  ad),  {  Principalis  , 
frimarius^f  praeipuwA  Prémicïi  Confide- 
jrablc,  ImportanîT^Le  falut  eft  la  prin- 
cipale 'chofb  à  quoi  up  Chrétien  doit 
fonger.  «y^r»^,  oV.) 

Principal,  iPrimâquéfiioy  fwnmum  r*i.  ] 

!Eaterme  àtPaUis.  Se  dit  dila  première 

inftance ,  de  la  préniiére  demande  de 

ce  qui  a  formé  le  procës.  (Il  a  perdu  Ton 

r  protèséncaurepr/««]?^*.) 

.Principalement  -^  aè^,  iPracipuif  pr^fer- 

tint  A  Sta  tout*  (Il  y  a  trois  chofes  à  quoi 

ilfaut^«»o>4^^^«ts'àtachcr}  C'cft  de 

I  vivre  honnêtement  ^  (on  égard  &  à  Té- 

fard  des  autres ,  de  n*ofen(er  petfonne , 
:  de  rendre  à  chacun  xe  qui  lui  apar- 

ticnt.)        .  , 

Primlpalitét  p^iricipamS  ,  f,  f,  iCymntJir 

literariiprafeSbtra,]  Quelques  gens  de  co- 
t  lége.,  qui  veulent  rafîner ,  difent  ,  en 

parlante  colège  y  principalité'^^oux  prm^i- 

fattté,  jtMis  mal,  au  moins  y  au  fenti- 
>^  ment  "d'habiles  gens  que  j*^  confultez 
.  U-delTus.  On  dît  principauté,  U  c'cft  la 
''^:tharffe  de  principal  de  q^clquc  colége, 

if  Le  dernier  ponciTeur  de  la  principauté 
-  delà  Marche  mojafut  lel2xiéIne<ieSep- 
^   tembre,)  Voicz/e  Maître ,  plaidoié^  ' 
f  .^  Melfîeurs  de  TAcadéinie  font   fjins 
^,  doiitedu  nombre  de  ces  rafineuis  dont- 


I  C^d  1  à  premier em^iérc  deê  hofrn.  (t a 
Imatiére  6c  la  forme  f^nt  les  principes 
*phiiic|ue8.  Delcaxtes  a  raifon  dans  ton 
premier  principe.  On  peut  aiFurer  que 
tout  ce  qu*on conçoit  elai/ement  cxifte.) 
Principe,  [Origo  i  cmf<y  Ce  mot  paflÂi 
\ts  Fhilorophcs  iîgnifîé  attâi  Source. 
(Ainlv<>n  demandç^quel  eft  le  premier 
Principe  d*agir  dansles  caufes  fécondes. 
Le  principe  de  la  viCr,  du  mouvement , 
delafeniatioii.)  6ec. 


J)ani  an  autre  voifio  ît  cootempl*  ,  l(  tdmir* 
LtiJfrmtifu  cacbez  (ietçuc  et  ^ui  refpire. 
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<,PrincipMtéVf,f,  [Principaitu,  ]  Souve- 
raineté indépendante  8c  abfoluë. 

Principauté.  [  Suprema  domînatH,^  Soite 
de  dignité  féodale  qui  relevé  du  Roi ,  6c 
-  qui  eit  RU  nombre  dfes  grandes  Seigneur 
îles  telles  que  font  les  Duchez,  les  Fai- 
iries ,  les  Màrquifats^  les  Conuez.  (  Eij* 
^er  une  terre  ai  Principauté.  SoitzLù^ 
,J'tàHdef'SeiffitMriei^.ch.  $,)       >-   . 
Primipatné.  yoitzprineipalttf, 
Principattté.  [Principatm.l  C*cff  le  Troi- 
ficme  ordre  delà  hiérarchie cclcifte.  (Ni 
les  Anjes.'^nîlcs  Trincipantez  né  nous 
^  >ounont  i^jRnais  fep^rer  de  Taritour  de 
>îcn.  Pârt-'K^çiil,  tl9itveauTeJlafnent.) 
Ixi principaux  S' une  Ville,  [Proctres,  opti' 
<if«  ]  C'cft-^  dire  ,  les  .T)crfonpes  '\tÈ 
:*  '^f\\is  conliderables.  (Les  ^^incipaux  de 

jla  ville  furent  au  devant  0 
'  "^  PRINCIPES,  f,m,  IPrimcipia.}  Ter* 
me  de  PLihfiphie,  Ce  font,felon  £p!curc< , 
îcs  atomes  q!>i  fçnt  les  principes  dont 
toutes  les  chofes  font  comporecs.  Voïez 
iei,  livn  de  Lurecf^^cs  Principes  forit 
des  €t tes  fimples  &  il^corruptibles  qui 
cntrefit  dans  la  c^pbipolitioa  des  iaizcci. 


Principes,  lEUmenta >  prineipid,"]  Terme 
àtChimiJle,  (U  craies  principes  aâifs  & 
les  principes  t^zÇiÀU,  Lts  pr'mc'fpes  aSlifj 
font  le  lel,  le  foufre  5p le  mercure,  éc 
les  pajftfs  le  flegme  &  la  terre,  (Voies 
tom  ces  m4ts  dam  leur  ordre, 

Prinfiipesm  [  Prima  Gramm^icés  élément  a.»] 
C<^môt  j  en  parlant  d*arts ,  comme  de^ 
Grammaire  &  de  quelque  fcience,  ce  font 
lespiéoûers  comméncemens  6c  les  pré- 
niîers  élemens  de  Vm ,  ou  dClV  fcience, 
(Âinli  on  dit ,  il  n'a  aucun  .piiincipe  de 
Grammaire.  Avoir  quelques  principes 
de  Peinture,  de  Rétotique  »,  de  Médeci- 
ne, 6cc.) 

Principe,  [  %étio ,  impulfiù.  ]  Ce  mot  fe 
dit  au  nguré  élégamment.  (Exemples. 
Ces«,principes  d'honneur  6c  de  probité, 
que  vous  ayez  reçus  du  Ciel  en  nailfant , 
me  charment.  Le  Père  Bouhours,  Nottvel^ 
Us  %emar(jues,  Epttre  dédicatsire,  C'eft*à 
dire ,  ce  fonds  d'honneur  6c  de  probité. 
(Principe  fe  prend  aufli  pour  maxime. 
,lDà^ata,  effata,}^ 

PRINCIPION.  itexulus.]  Terme  de 
M^.'s,  Va  Prince  peu  confiderable.  (Il 
TUi)eaucoup  de  petits  Prindpions  en  Ita- 
lie,J  Ils  donnent  vingt-quatre  heures 

Jour  fortirde  leurs  Etars ,  lorlqii'ilii'en 
aut  que  deux. 

.  PiRÏNt  A.NNIER  ,  pfintAnnieré ^  ad), 
iVernalis.l  Terme  de  F lenri/le.  Il  veut  di* 
re  qui  naît  au  printems.  (Ciclamen  prin- 
tgnnier,  PJeurprintauniére.  Plante  prin- 
tanniére^  La  curioOté  des  fleurs  prtntan- 
nféres  confifte  d^s  la  tulipe,  la  renon- 
cule, latacinteSclenarciffe.  Nouveau- 
tez  ptintanniércs.  '  Çuréd^EnonviU ,  culture 
desfieurs ,  érc  ). 

P'riuffms ,  f,  m,  [Ver  i-  vernum  tempas,  ] 
C'eft  letcms  auquel  le  Soleil  parcourt  les 
lignes  du  ]^elict ,  du  Taureau  6c  des  Ge- 
meacHF.  C*eft  la  faiion  de  l'année  où 
tout  entre  en  aniour.,  qui  fuit  inimedia- 
tenient  l'hiver  6c  qui  commence  le 
vingt-unième  Mars«         ^ 

^(l*btvtr  «I  noiM  <té  nm  ,  le  priotans  moiM  dt 
fleuri  ,  ' 

Qij^it  gérent!tatori(h*  mortelles douleuri. 
Et  le  ptimtiiUQ*eft  poiat  où  ï*Qa  ne  U  vqid  p«it) 

*  ^'ntems,  [Prima  atas,  jm^entus,]  Ce 
tnot  au  figuré  fignific  la  fleur  des  jours 


ritida-Baturc,  priorité  dctcms,  prîo- 
ïjtédefaifou,  priorité  de  relation,) 

P  R ISÇ  un  A  N  I  S  T  ^  S.  {  Prifcilliém 
niji^,  J  Anciens  hérétiques  qui  s'élevè- 
rent en  Efpagne  vers  la  fin  du  quatrième 
fîeclCr,  qm  avoient  poui  cheÇ'  PrifcilÙà- 
nus,  Ôcqniétoicnt  unebranchedcs  hc^, 
refîet  ^des  Manlchifens  6c  des  Gnofti- 
quès. 

PRIS,  y:  I».  Voïez  fri>. 

Pris,  trife  ,  adj,  f  CappMS  9  prehenfus.} 
Qui  efl  fuh.  Ce  dont  on  a  prispoâemon. 
Xc  qui  a  été  emporte,  forcé.  (Homme 
pris.  BeneficQpns.  Place prifcd^aflaut.) 
.^  Pffj^  prife,  {  Dolis  capttis.  ]  Trompé, 
Atrtpé.  (On  ferit  de  lui  ,  il  fait  U  fin  , 
Ôtilaétépris.)  \ 

^^^f^t  f  /.  {PYddd y,captura,'\ ^  qu'on 
prend  \  ce  qu'on  emporte  à  la  guerre. 
Capture.  Conquête.  (Apcès  la  prjfe  de 
trou  fortes  places,  tout  le  reftc  du  pais 
fe  tendit.  .   , 

Et  d'éutrei  raoi  taor  de  façooff 
p40eiit  l'eau  coinnie  dea  poiSdoe» 
TjDt  le»  Vepears  ont  tooi  en  vÊie  "^-^ 

Vkth  k  II  frift  de  la  bèie. 
Pfrr.  chugk,)  ^ 

C  elt-à-dire ,  ce  qui  eft  pris  eft^ienprii, 
Ôc  on  n'cft  ^as  obligé  à  le  rendre. 

R3^  Prile,  Tout  ce  qui  eft  pris  fur  foft 
ennemi  dans  une  jufte  guerre*,  eft  légici  - 
nienicm  a(|uis.  Il  fer  ou  àfouhaitcr  que 
1  on  pût  fuivre  exa£bcment  le  fcntiment 
de$ylvefter ,  qui  a  cru  qu'il  n'étoit  pcr- 
EQis  de  prèndre^(iir  fes  ennemis  que  juf- 
ques  \  concurrence  du  dommage  que 
rôn  afoufcrt ,  .6c  des  pertes  que  l'on  a 
faites  :^mais  comment  les  régler ,  6c  fc 
contenir ,  4ors  que  l'on  trouve  l'ocalioa 
de  fe  venger  \  L'Ordonnance  de  i4J8i, 
furlcfait  de  la  marine*  /ir. i. r*.  &  a 
prelcrit  des  régies  quMl  faut  du  nioins 


'r 


eft  regardé  comme  pirate  65  écumeur  de 
mer;  6ccqmmenulue  peut  équiper^ 
VaiflcaurfansùneicmblablccoiTxmiflîon, 
l'Ordonnancé  dé.cfo<c  de  bonne  prifc, 
^  non  feulement  les  V^eàux  àfi&  enne- 

„  mis«  mais  encore  ceillk)ui  feront  com-  ' 
,\  injindez  par  pirates  jSfouibans ,  6c  au- 
„  très  gens  courant  la  mer  fans  commif- 
„  fion  d'aucun  PHnce ,  ou  Etat^uvc- 
,,  tain.**  Mats  il  eft  défendu  auX'Fran- 
çois  de  prendre tine'commifllibnd'im  au* 
tre  Prince  fansJa  permîffîoiiduXoi.  En» 
fin ,  la  commifïîon  eft  fi  néccfTiïirc  pouç  • 
n^ëtrcpas  traité  de  pirate  6c  de  foUrban  , 
qu'un  VasiTeau  combatant  fous  jm  autre 
pavillon,  que  celui  del'Eta;.  dontitJa 
commiflion ,  eft  de  boiue  prife.-  En  Î^K 
cond  lieu .  (i  Ton  ne  trouve  dans  le  Vat(^ 
feau  que  l'on  a  pris  ,  ni  charte -parties 
ou connoiffemens ,  ni  factures,  la  prife 


■  > 
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Ltétitau  printèms  de  fin  Age    C'eft- i-dire,  à 
a  fleur  de  fon  âge.  A  quoi  fduhaite 
vous  d'emploïer  vos  beaux  jours  ?  ^^ 


Le  Vrintemi  peur  tea  ajoura 
Ettc^plAe  ptopté  qire  TAuromne. 
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5i  Jrî  ^*"-5i^7>-  **.""^^fji^?'!î:  (  y  !  «ft  l'ono'-  £n  troifiéme  lieùTr article  7. 
^.   .  j,  r.  #^»-    i  j!  -  \    déclare  de  bonne  prife',,  tous  navires 

,1  qui  fe  trouveront-  chargez  d'effets  qui 
„  appaniendront  aiix  eniienâvs,  ainû 
„  que  les  maichandifei  des  Sujets  du 
,,  Roi  on  de  fes  Alliez."  GroUus ,  Wrji^ 
rebilli  &  pâcis  y  Ub,  i,  tap.  6.  ».  él  n'eft  pas 
dece  feotiment.  I^^ais  rOrdonnan\:e  ^ 
la  loi  que  nous  devons  fuivre.  En  qua- 
trième lieu  ,  ii  un  Vaifteau  eft  repris  fut 
les  ennemis  ^pr^s  qu'il  aura  refté  emte 
leurs  mains  pendant  vingt- quatrcheu^ 
rcs ,  la  prife  en  fera  déclarée  bonne  1  Ôt 
s'il  eft  repris  avant  les  vingt-quatre  heu- 
fcs,  il  fera  rcftitucaupropriétaiieavec 
tout  ce  qui  étott  dedans,  à  la  réferve 
(cia  domié  au  Navire  qui 
.-/      V^   aura 
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Bt  dfi^attvre  ffimtemt  fi!)«<"nf<ieféutit« 

Fit  aolîî  pm  d'imprefTioo 
Que  «Hl  e(u  cikoite  Je  Maiie  d'UM  V)U# 
/  A  fjire  uoe  impodiigÉ*,  v 

Dm  Tftmfftt.)    .  '    ' 

>t  PRIORITE*  ,  y: /.  Antériorité  , 
primauté  en  ordre  de  tems.  (  Priorité 
d'hypothèque.  Priorité  de  daite  pour  les 
beuehces.)       ^ 

t  Pnerité  ,   fc  dit  tulfi  en  termes  de 
fhihfiphie,  û  duThéflfdt,  Oiidit.(frjo-    du  tiers ,  qui  fcii 
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tara  fak  Uftcmiite.  On  fait  ^luCeuri 

Aotmaace.  L^unc  cft  ,  qu'H  n'a  lien  q«*à 
l'égaid  4es  cnormis  en  guerre  déclaf^ , 
6c  non  l  l'cgard  des  piiat^s  ,  psirce 
qu'étant  du  o»mbfc  des  voleurs ,  ils  li^ 
peuvent  jamais  pofTcdcr  tft  bonne  fpi  : 
'  âinfi  les  éfecs  étant  recouvrez  >  ils  doi- 
freot  être  rendus  en  tout  tems  a  leurs 
jbaities.  /.  6,f,  dt-céfttur.jtr  p^fi  à'fnrt.  re^ 
"^  Mkrf,  Leijuidony  ch.6,  An.z.  L'iTOtrceft, 

fit  les  Parlcmçns  de  Bourdeaux  fie  de 
oticn  nes*atachcnt  pasexaftementàH 
xecoulle  dans  les  vingt 'quatre  heures. 
Lia  rroiiiéme,  qu*il  faut  que  la  recoulTe 
ie  faflTe  par  les  ^rmes,  ou  par  quelque 
ftratagcme  ,  &  non  par  rachat ,  pouf 
crpeier  la  rcftitution  des  prifes.  Au  refte  » 
.^<»n  diloit  autrefois  ncêmrt  ;  ainfi  dans 

"%roitfait  :  D^ autre  fuirt.  Us  ChevéUtrt  tr^ 
rnem  cêntn  Imt ,  p9m  reettmrt  Mejfirc  HmrU 
Mais  à  préfent  Mr.  Ménage  veut  dans 
fes  dbrervaûons  ,  t9m,  i.  ch.  zz^.  que 
l'on  di fjTyvrMrir.  Il  me  femble  que  l'on 
difoit  autrefois  l'un  fie  autre ,  puis  que 
Jilarot,  dans  une  £pitie  à  François  L  a 

—~éxi  rectmriri 
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!  Et  commcQt 

V  Euffe-fe  pu  un  tutre  rtt«*rlr$ 

^         Quand  te  a*ty  fça  m»i  miait  iécvu^t 

'ftgeostrre  eft  ,  à  préfent  ,  plu^  ufîté  que 
Recourir,  En  cinquième  lieu,  die  Vaiflcau 
xetourne  entre  les  mains  dçs  Sujets  de  Sa 
Ma/eftépi^quelquecas  fortuit,  il  doit 
^trexenduaunropriétaire,  s'il  la  récla- 
me dans  l'an  oc  jour  |  quoiqu'il  ait  été 
pendant  pi  us  de  viiigt-quatrc  heures  en- 
tre jes  mains  des  ennemis.  £n  lixiéme 
lieu ,  unVaiflèàu  qui  rcftifc  d'amener  fes 
voiles  après  la  femonce  qui  lui  en  fera 
faite,  ejft  de  bonne  prîfe.  En  feptiémc 
lieu ,  s'il  fc  troavedans  les  Vaiflcàux  at- 
mez  foo%  commiflion  étrangère,  Ce a- 
menez  dans  les  ports  du  BLoyaumc,  des 
maxchandifcxdcs  Sufcts  deSa  Majefté  ou 
de  leurs  Alliez  ,  elles  leur  feront  Ten- 
dues. Voïez  le  rcftç  du  titre  dfsprtfef^ 
5^  Jeuncfillcbicn/^//?,  c*cft-'à-di^cn 
ëtatdedoiinei  de  folidcs  piaifits  ca  ar. 
mour. 

.Priji,  [^»/>.  ]  Endroit  pour  prendre 
jine  chofe.  Endroit  par  ou  l'on  tient  de 
certaines  chofcs.  (Ils  tiroient  à  eux  les 
branches  qui  donnoicnt  plus  de  puTe. 

^  Le  chien  étoit  ii  acharné  quloànc 
luipouvoit  iaiic  lâcher  prif(.  Vang.  Ht^, 

^v^    Pn/>^lPrchen/î\'iTctttit  de   P'/atiqtte^ 

•  ^^rmiffion  de  fe  faifir  d'une  perfonne. 
(Avoir  une  prifc  de  corps  contre  qucl- 
^u'uii.  Obtenir  unepi;;fede  corps  centre 
nné  perfonne.  On  a  donné  une  priiè  de 
corps  contre  lui.)        *r:-t-'  * 

;  ,  Prife.  [  Pttîo,'}  Ce  nidé  en  parlant  dfr 
drogue  y  ca  d'autre  potion  mcdccinale  , 
lignifie  ce  qu'on  prend  en  une  feule  fois 
jour  fe  puiçer ,  ou  pour  faire  quelque 
autre  cfet  dans  lé  corps.  {  Oik  ordonne 
«arement  des  julepspour  une  (êule  prife, 
mais  pour  deu^  ou  trois.  Une  prifc  de 

'    .tlié',  de  café,  dechocolarc.) 

Pp/èdepopJfîon.lVfMcàt>io.'\Tcimesqui 

^^edilent  en  parlant  de  Bénéfice.  Ce  ibnt 

j   des  cérémonies  qui  fe  pratiquent  lorf- 

.  fju'on  met  un  Prêtj»  en  pofl'cflîon  de  Ton 

Bcnéficci  (J'ai  été  à  fa  prife  de  çoflcf- 

fion.) 


A  . 


f  Aller  à  une  prifc  d'habit.  On  1' 
rv^ciuxc  chczlc^  B.cligiculcs.J 


•*«. 


*  Prifi,  i  Ptigfm  ,  péiûm,  l  Batefîe. 
Combat.  (Ëtie  aux  piiie»avecf|n«lqo'ua. 
^^fiam,  Lmc,  £a  vcnii:  aujt  pù^  «vtç 
uocpuftaae,^ 

Prijt^  i'^ff^ha^,  ]  Ocoifioa  de  nuise. 
Droit  &  int^câion  iu<quclqu*un.(D^nr^ 
net  pùfe  fuc  loi  à  Ion  canemi.  ^Um, 
Si  00  laiilè  aux  ftélatt  la  moindre  prife 
fur  les  Exeims ,  toute»  I01  exemptions 
fosc  det  grâces  bien  funeftes.  Pstru^  pi,  5 . 
L'efprit  laiife  de  pctitas  chofes  en  pnfo  à 
l'cxaditudcdcia  Critique.  S.  Evremêf^) 

'Prife,  C  jFnijAwi,  j  Querelle  de4»atoles. 
(Ils  ont  eu  quelqti^s  petites  prifes.) 

Pnji  larmes.  i'Rtbelliêy  feditU,]  KcbcU 
lion  des  fujets  contre  leur  (ouverain. 

On  dit,  Inchtr  prife,  [.Ahinceepto  defijte- 
w.]  C*cft  le  déporter  d'une  chofc  ou  de 
quelque  dcflein.  (  Cette  Comnumauté 
f  étoit  emparée  du  bien  de  cette  dévote, 
mais  \t&  héritiers  lui  ont  fait  lichet  prife. 
uU4à.fr,\  * 

PrJpé,f,f,ic^Jfimatio.]  Ccft  l'eai- 
maiion  d'une  chofe.  La  valent  d'une 
choie  eftimée  par  autorité  de  Juftice.  On 
le  lui  a  donné  pour  la  prifec  Faire  une 
prilée. 

Les  Expert!  ont  fait  la  pnfce  de  ces 
meubles ,  d'une  terre  ,  &c.  (Ha  fait  ^ 
banqueroute  à  fes  maîtres  qui  fe  iont 
faifis  de  fes  guenilles ,  fie  à  qui  on  les  a 
a  jugées  pour  la  piifée.) 

Prifir ,  V. <.  l^fifmdre,1  Metcie  à  pfix. 
(Prifer  die  la  matchandife.) 
•  P'rifer,  C  UâgnifAcere,  ]  Eftimer  ,  faire 
cas.  (On  ne  peut  aflcz  prffervui  tel  avan- 
tage. P^fct  /,  5.  Il  prife  en  aparence  tout 
le  monde ,  &  au  fonds  il  ne  prife  peii^n- 
nc;) 

Scprifir\  V.  r.  [Magnipcè  fi  cîrcMmJpicf 
re,  ]  S'eftimei.  (  Gui  GniUqc  Médecin 
viûontiaire  voïant-que  perfonne  ne  le 
pfife  ,  fe  prife  lûi^rmême,  5c  prend  le 
pAs  devant  HipocrateÔc  Galieii.J 

Prifmr ,  /.  m,Xc^fiirMtcr.J  Omcierqui 
met  le  prix  aux  chofes  par  autorité  de 
Juilicc.  (LesSergens  à  verge  du  Châtelet 
font  créez  Jurez  prifeurs  le  vendeurs  de 
meubles.) 

PRISMATIQUE,  sdj,[Pnfmaticus,] 
Corps  quia  la  figure  d'un  ptifme.  (Un 
verre  prifmatique  6c  tuan^aire  fait 
voir  plufîeurs  Iris.) 

PRISME,/,  m,  i  Prîfma, ,  trtgtmm,  ] 
Terme  de  GéemetrU.  C'eft  une  figure  fo- 
^dc  enfermée  entre  des  plans ,  oii  figu- 
res planes,  dont  les  deux  oppofées  (ont 
égales ,  femblables  8c  parallèles ,  &  les 
autres  (ont  parallélogrammes.  Et^lide , 
defin,  13»  du  liv,  ii.%  Quelques-uns  ont 
crû  que  ce  nom  dé  prljme  ne  fe  donne 
qu'aux  fisurts  felides  triangulaires,. 
dont  les  deux  plans  oppofez  font  des 
triangles  joints  enfemble  par  trois  paral- 
lélogrammes.. Mais  les  autres  donnent 
généralement  le  nom  de  prifme  à  toutes 
ces  figures  folides  dont  les  plans  oppo- 
fez font  égaux. ,  ]fcmblablcs  &  parallè- 
les ,  foit  que  ce  ibient  des  triangles ,  des 
noarrez,  des  pentagones  ^  &c.  D'où 
uiit  que  le  nom  de  prifme  comprend  les 
cubes ,  &  tout  autres  parallélépipèdes. 
Voïez  ClavtMsfur  EucUde ,  def.  13.  Un, 

Prifme  de  verre,  [Prifina  vitrcMm,"]  C'eft 
nn  triangle  de  verre  avec  quoi  on  voit  les 
couleurs  de  l'arc- en-ciel.  Les  faiuins  fe 
fervent  du  mot  dcprifmei  mais  les  Fayan- 
ciers  qui  vendent  de  ct$  jrrifmej,  ne  les 
aj^ellent  pas  prifmcsy  mais  triangles.  Le 
mot  de  prifme  eft  du  bas  Breton  poux 
eux. 

PRISON,  ff,  [Cufiodia,  carcer.^  Lieu 
où  l'on  enfcimc  les  piifonnicis.  (^Piifon 


PRI. 

noire,  obroue,  afimife.  Mettre «ipri-' 
(on.  Mener ,  traîner  en  prifon.  Envoyer 
en  ptsTon.  Pourrir  en  ^riibn.  Avoir  i% 
ville  pour  prifon.  Tenir  priibn.  Ouvrir 
lesjptifons.  Tirer  de  prifon.  Eorcec  nnç 
priion.  Délivrer  de  prifon. 

La  f  ri/M  la  plui  charmaats 
fitt  coaloufi  uoe  fr//«j» , 
Et  rtouvent c«  qui  noùi  racbantc 
11*4  rien^aiœablt  que  le  oon. 
IhtTfmffn) 

Prrpm,  tCaptivitai,}  Le  tems  qu*oii  et 
en  prijJ^D.  Emprifonnemcnt,  (Saprifott. 
lui  a  été  glotieufe.  Il  a  durant  fa  ptifoU' 
fait  oaroître  beaucoup  de  fermeté  ô;dc 
conûance.  ' 

♦  Mon  coortg*  svec  m«  ni(on 
«.«mpit  HM  cham»  8c  fore*  mi  priAMk 

C'^ft-à-dîie ,  f  etoufai  l'amoat  que  j*à^ 
VOIS  pour  vous, 

t  11  «^y  a  point  de  MU  prifin ,  ni  de 
Uidês  Awmrs,  C'eft  à^dire,  toutes  les  pri- 
ions 4é|i!aifent ,  fie  toutes  les  nuîtrefict- 
plaifent.-  Une  vieilUépoufccft  uncvéri^ 
t  able  prifon,  [  ^miijUMs  amor  car  cet  fjt,  ] 

t  Entrer  dans  Wpnfonde  S,  Cripir^^*ék^ 
à-dire,avoîrsdes  fouhers  qui  ferrent  trop^ 
Cela  eft  chamunt  conime  la  porte  d'oar 
prifon.  ' 

^  frifonnier^f^m,  [Careere  dnentus,-]  Ce- 
im  qui  eft  pris  en  guerre,  ou  par  les  ar- 
chets, ou  autres  fupots  de  Juftice.  Celt^. 
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Si  1««0  vifot  ponr  ia«  voir ,  fe  ràii  mx  fri/tuuUt* 
Dm  MatAoct  ^m  i*ti  parugrr  lei  dwtti. 

X  *  Mon  cœur  prîfinnier  va  de  fouliciift 
enfoulicrs.  Vth.poéf  C'cû-à-dire,  mo> 
coeur  amoureux  aime  divers  fouliers.) 

PriTonnine  ,  /.  m.  [  Incarcerata.  ]  Cellç' 
qni  eft  en  prifon ,  pour  crime ,  pour  dettjr 
ou  quelque  autre  chofc.  C'eft  une  P'i*^ 
ionniere.  Se  rendre  prifonniére.  On  peià: 
apeller  toutes  les  Religieufcs  des  ptiionj 
niéres  pour  toute  la  vie.)  ^ 

t  *  Mon  amecft  YOtiepriformiére,  Voit,. 
f»»^/^  C'eft-à-dire,  je  fuis  amoureux  dp 
vous,  mon  ame  eft  dans  vos  chaînes.  5  • 

PRITANE'e  ,  f,  m.  IPrytannettm.ii 
Mot  qui  viem du  Grec  &  qui  fignifie^*^ 
ninpubUc,  C'étoit -à  Athènes  un  lieu  où' 
l'on  nourriffoit  ceux  qui  avoient  rendu 
degsands  fervices  à  l'Etat.  Ç^îort  auifi 
un  fienoîi  les  Magiftrats  s'aflciïïtloient  ;. 
tenoicnt  confeil  &  reridoient  la  juftice.. 
(J«  meriterois  d'être  nourri  dans  le  pti* 
tanée.  ^hlanc  Luc,) 

P.R  I V  A  B  L  E  ,    àdj,i  Privandus.  1  Qut 
mérite  d'être  privé  d'Une  chpfe  qu'on 
lui  ôte,  (Un  homme  n*eft  pas /7r/t/4^/^  dc- 
f on  bénéfice  jufqu*i  ce  qu'on  lui  ait  fait 
fon  prôccz.)  in 

PRIVATIF,  privéthe.  ad),  {Privâtes 
cusj]  Tcimt d^ Grammaire,  Il  fe  dit  det 
particules  qui  étant  m  i  fes  devant  quel  • 
que  mot ,  lignifient  que  l'on  ôte  ce  que 
le  mot.fignifioit.  (  Les  .Grecs  ont  un  # 
privatif)  ^ 

-  \  ' Privétivement  j  adv,  [Exclu/ivè.'\  Tèt'» 
me  dé  Pratique.  Exemple.  Onluiaacor- 
dé  le  privilège  de  faire  un  tel  commerce- 
privativement  à  tous  autres  ,  c'eft-à-di- 
re  à  l'exclufion  de  toutes  autres  perfon-?- 
nes.  t- 

PRIVATION, //.  Wamnum,jaSf$h' 
ra,]  Perte.  (Il  s'eft  montré  fenfible  à  lik 
privation  de  ce  bien.  Benferade.  )  r^- 

Privation,  [Privatio,]  Terme  dt  PhiUf^ 
phUi  Ceft  le  non-ctre  d'une  chofe.  (Les 
Philofophes  vulgaires  mettent  \z priva- 
pion ^oui  le  cxoilicme  principe  des  choies 
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PUT. 

4i«tntell<i  s  mai»  lei  Cartcfieài  &  î«t 
^3aflendiftcs  n'admettent  n««  <*?»?,?""' 
.<i0c«,  UmatkrcÔcUtoimc,  ôtiU  ont 

Terme  de  P*t4i/.  Interdiaton,  Çonfilca- 
tiofi.  (A  peine  contre  lei Oftciert coa? 
ttevenans  de privétion  de  leurs  charges.  ) 

IP  R I V  A  U  TE*  ,f.f.iNfmiafamili^s,l 
familiarité.  (  Une  gtandc ,  une  char- 
mante, une  douce,  une  particulière pn- 
vauté.  (U  prend  aVcc  elle  toutes  les  pti- 
vamez  qu'fe  mati  prend  avec  fa  femme. 
Ce  font  des  prîrautez  condaoinabieà ,  ôc 
qui  méritent  d»êtrc'puntes.) 

t  PRIVE*  ,  /.»».[F*m4,  ficcfHS.]  Ce 
mot  ne  fc  dit  guère „  &  enfa  place  on  dit 
>iienx.  C'cft  l'endroit  du  logis  où  l'on  va 
décharger  fon  ventre*  i    . 

(Ponr  chevet  il  n'a  <îa'on  ptv6» 
]>*aB«  bote  il  fa tt  im  prrvr. 

Prhé/prhéi,  4di.iEimmSffi9tiaiMu'\ 
Celui  ou  celle  \  qui  on  a  ôtç  quelque 
«hofè.  (lîcft  ptivé  de  fon  bien.  Bile  eft 
privée  de  fon  revenu.  Il  cft  privé  deru- 
fege  de  fe»  membres.)  , 

Privé,  privée,  iCicur,  lAJ^moiié.  (Vf 

W  gcoaprhr^) 
-*         Priwi  privée.  {VâmdhAris^  infimm.^  Ct 
^  tnot  ft  dilaiit  des  pcrlonncs,  lignifie  auiïî 
%   UmiHtr ,  iwais  il  n^eft  pas  Ifen  ufagc  que 
"?  familier.  (  Il  eft  Ibrt  privé  ia.  U  cft  fort 
"p  frivé^tc  Monfieuruntel.) 
I        'LeCànfeHprivé.VoitzCûnfeiL 
%       Privé  y  privée.   C  Vir  privafm.  ]  Propre. 
=1^   TarticuUer.    Qui  n'a  point  de  charge. 
%^  fHommc  privé.  Vau§:  0lùint.L  3.  On  1  a 
îoterpclU  en  fon  propre  Çtf^wW nom.  Le 

JWiiif.  Maifonp/ivée*) 

rtr  Tacite  a  dit  dclipalba,  //'^.  i.  hifi. 
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_.  àvl^itt  plus  gra^nd  qu'un  homme  pri-- 
^  »  tan^s  qi?il  n'étoit  qu'homme  pri- 
ère :  MajêrprivaUj  dum  pnwumfmu 
t  Privément^  adv.lVéimitidriter.]  D'wne 
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Dt/h.) 

Privilège,  ifmfPrdcipMum,]  Se  dît  en  mè- 
nerai de  toutes  ^rtes  de  droits  »  Ôc  d  a* 
vamagfs  atachez  à  dç^cett aines eoadi- 
tiàat,  états  ou  emploA  ia  qualité  de 
mari  donne  de  grands  privii^e  »  mais 
elle  ne  donne  pas  plus  d'accès  dans  k 
cœur  d'une  femme,  Pr.  de  cleves  La  beaii- 
téeft  im  privilégie  dç  la  nature  qui  cft  de 
peu  de  durée. 

Privilège^  iPrsregétivd.]  Lettres  ou  pa- 
tentes qu'on  obtient.  (11  cft  défendu  aux 
Libraires  d'obtenir  aucune  pfolon^ation 
de  privilège  pour  ht  léimpieflion  de  knus 
livres  ,  s'ils  ne  font  atfglnentez  d'un 
tiers.  Mais  Pon  fe  moque  au|ourd'hui 
de  cette  défenic  ,  fc  il  vaudroic  mieux 
leur  accordes  tm  privilège  pour  diitiinuer 
leurs  livres  que  pour  les  auementét. 

93r  PmviÛge.  Ce  terme  Ugnifie  ou  un 
afranchiifement  de  quelque  choie  de  fâ- 
cheux Se  dej^eaible ,  ou  une  ûmple  p^ré- 
ferenée  petfoiuielle  »  6c  tel  cft  le  privilè- 
ge acoraé  par  la  loi  auxplus  anciennes 
nipotéques  i  telle  eft  aum  la  préférence 
quéToii  donne  à. tue  perfonoe  fur  une 
de  même  conditioiù  Les  Doâeurs  divi- 
fcnt  les  privilèges  eii  réels ,  ôc  en  pcrfon* 
Bèls  :  on  entend  aijfez  te  que  c'eft  que 
privilège  réel ,  ôc  privilège  pexibnnci  : 
l'un  eft  ataché  \  la  chofe*  StTautreà  la 
perfonnv  La  femme  a  un  privilège, poux 
fa  dot ,  (îir  les  biens  meubles  Ôc  immu^ 
blés  de  fon  mari ,  félon  la  Loi  Komainea 
mais  cette  loi  cft  mitigée  dans  les  Fro^ 
vinces  où  elle  n'eft  pas  obfervée  à  la  ri- 
ttpéuxj  car  \  fuivant  l'ufage  du  lieu ,  une 
femme  n*ade  privilège  pour  fa  dot  que 
fur  les  éfetsmobiliaires  de  fon  mari ,  ôc 
ne  peut  exercer  ion  hipoteoueliir  les  im- 
meubles, que  du  jour  de  Ion  contrat  de 
mariage.  Les  privilèges  acordes  à  des 
CommuhauteR  ,  ou  qui  lont  atachez  à 
quelques  fonds,  (ont  réels.  Il  7  en  a 
auri  de  mixtes ,  qui  font  également  a- 
tacnez  à  la  perfonne  ôcàla  chofej  ôc 
telle  eft  la  reftitution  en  entier ,  félon  le 
fèntiment  de  plufîeurs  Doâreurs.  il  y  a 
enSore  des  privilèges  divins ,  ôc  d'auttt^j^ 


.^Z^: 


ïe  5  par  le  mépris  des  biens  doi>t  elle  les 
cive.  Mémoires  de-Monficur  dfU  T^hcfou- 

B9fri'oe^pohn  mMyeus  d'an  Opeftacleli  ddoz. 

On  r  a  privé  d' une  paittc  du  revenu  de 
fya  bénéfice.  SMtm  Q'roHi 


r   ili^'   Îft9f¥itfti  pèédah .  de  ma  AicesffioB  > 

^5  :'.^; .     fit  te  doRDe  de  plus  ma  milediâioo. 
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S*  priver  j  v,r,  {DefrmuUre  fe,'\  Se.  fruf'- 
^.(L'Eglirc  n'entend  pas  qu'ils  fc  pri- 
rent eux-mêmes  de   toutes  les  grâces 
qu'ils  doivent  atendrc.  Pafi,  /.  6.) 

PR^VILE-'ÔB  ,/.  w.    [jHsprJtre^atir' 
vttmt  privitegiumj]  Grâce  acordéopfttone 
;^^uiirance  fuperieure.  Droit  de  cfilui  qu^ 
en  a  le  pouvoir.  Sorte  de  prérogative  j 
;^ Privilège  gratuit,  principal,  gcuc»!,' 
ffpcr'pcruel.  L'un  des  privilèges  des  Prin- 
ces du  fang ^  c'eft  d'être  Confeillcrs  n^z 


manière  fort  privée.  Familièrement.  (U 

f  «  fort  privémçnt  avec  tous  ceux  qui  le 

fréquentent.) 

P  RI  V  r»  ,.  w.  *.  iOrbare ,  fpoliare.1  Oter 

quelque  chofe  à  quelqu'un.  Dépouiller 

une  periorme  d'onc  cholè.  Refofer.  Ne  .  _  .  ^     .     ^ 

aonnerplus.  (Les  Philofophes  vangeo-    Humains:  leir  premiers  font  fondez  fui 

îent  leur  mérite  dé  i'mlufticc  de  la  fortu-^    laLoidivinç:  ôc  les  autres ,  fut  la  Loi 

humaine.  On  reconnoit  encore  des  pri- 
vilèges afirmati^  j  Ôc  d'autres,  nega 
tifs  :  les  premiers  donnent  un  droit  cer- 
tain de  faire  une  choie  j  ôc  les  autres  con- 
fiftent  dans  l'exemption  de  faire  ce  que 
les  autres  font.  ]&nnn  ;  il  y  a  des  privi- 
lèges gracieux;  ôc  d'autres,  onéreux, 
qui  ont  été  aquis  pbut^  de  l'argent  3  au 
lieu  que  les  autres  font  l'éfçt  d^un  bonne 
volonté.  Tous  lesprivlleges  ont  chacun 
le»jr  objet  particulier')  il  n'y  en  a  point 
d'indéfinis  5  ils  préfupofent  une  iupério- 
rité  delà  part  de  celui  qui  les  donne ,  Ôc 
une  infériorité  dans  celui  qu'i  les  reçoit. 
Il  arrive  quelquefois  qu'un  Prince  acbrde 
des  privilèges  à  un  autre  Frince,fans  don- 
ner aceinte  à  l'éf^aliié  qui  étoit  enrr'cux. 
Au  rdlc,  les  privilèges  contre  le  Droit 
divin,  le  Droit  rmtufe!  ,  le  Droit  des 
gens,  les  bonnes  moeurs  ôc  l'intérêt  âa 
public,  font  iniuftes  ,>ôc  doivent  être 
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abolis.  On  a  àuili  beaucoup  d'égard  dans 
"~        '  àl'imctêt 


^ï- 


•;  'SU 


■.^^ 


i    duConfeirprivé  du  Kol' Lai f,tr.  des  Or-^  abolis.  On  a  aum  beaucoup  d' 
jf  dres.  Abolir  un  privilège.   Pane  ,  :.^/.  l  laconccffion  des  privilèges. 

Donner,  accorder,  confirrner  des  pri-    des  Particuliers ,  ôc  l'ony  infeieprefque 

Vileges.    Le  Mnt     Les  privilèges    des     toix\o\xis\^c\iL  Ce  de  [knf  le  droit  d^autryà, 

commençaux  du  Roi  font  fort  coniidc- 

cabies.  Les  privilèges  des  Foires. 


-5^' 


Volt*  quel  •rhillfut  ao  nAire  |>«ut  ttteiodn  { 
Avec  d«<  ni*«i  ciMtfit  MiA  doux  que  le  mifel  t 
Car  U I  |;tM  d*uo  Berit«  i  craiodct  » 


Quant  à  la  forme  des  privilèges,  elle  a 
toujours  été  arbitraire. Le  Père  Mabillon 
a  remarqué  dans  fa  Diplomatique ,  liv. 
i.eh,  r.  que  cette  forme  a  fouvent  cha'n^ 
I S^»  ^  ^^^  ^ous  les  trois  races  dcnos  B.ois 


:M- 


OÀft  eo«inwiicé  ôc  fini  Ici  tft^,  les 

Chartres,  Lettres  patentes,  Ôc  tout  éc 
que  l'en  t  apelU  Diphmata ,  d'une  ma* 
n^cre  difereoie.  U  remarqua,  encore  qu« 
l'on  y  ajo&toit  toutes  les  çlaufês  les  plu* 
fortes  peur  les  faire  itibûfter  éternelle- 
ment i  mais  que  cette  précaution  a  été 
inatile ,  ôc  l'on  a  toujours  été  dans  cette 
jurisprudence ,  oup^les  privilèges  les  plui 
aatenriques  oMfbeloin  de  confirmation 
dans  tous  les  changeniiens  dç  Rois  5  Ôc 
Bodin  a  remarqué  expreJÛTément  cette  o- 
biigation   dans  ia  Republique  ,  liv,  t, 
€h,  I.  oiii]  s'explique  ainlî  :  „  Il  eÂ^ien 
„  certain  (dit-il)  que  les  Loîx,  Ordon- 
„  hances,  Lettres  patentes,  Privilèges, 
„  Oârois  des  Princes  n'ont  aucune  force 
j,  que  pendant  leur  vie ,  s'ils  ne  font  ra- 
tifiez par  confcntemcnt  exprès ,  ou  dit 
moins  par  foufrance  du  Prince  qui  é|t 
a  connoiflance  5  ôc  pour  cette  caufc, 
;»iartQle   députe    Ambaifadeur    vers 
„  l'Empereur  Charles  IV.  pour  obtenir 
,t  confirmation  des  privilèges  de  Pérou- 
„  fe ,  en  obtint  la  confirmation  portant 
„  cette  claufe ,  ju^n'à ce  iji^V  feitnveifMs 
^  p^  nos  Stueejfmrs  ,  au  préjudice  dcf- 
„  quels  il  ne  pouvoit  rien  faire.  Qui  ft^, 
„  iacaufequeMrdel'HofpitalChance#2 
„. lier  de  France  ,  refufa  de  fceller  It 
„  confirmation  de&  privilèges  Ôc  exempt 
rions  de  Tailles  de  Saint  Maur  der 
Foffez,  quciqne mandement  qm'il  eût 
eu  de  ce  faire  j  parce  qu'ils  poîtenÉ' 
,.  perpétuel  afi^anchifiement  ,   qui  c||^ 
„  contre  la  nature  des  privilèges  pcrfon- 
„  nels,,  Ôcqui  diminue  lapuiffance  dep 
,f  Succefieurs ,  Ôe  iiq^fe  peuvent  donnée 
„  aux  corps  Ôc  collèges  qu'à  layie  du 
„  Prince  qui  les  o^roye ,  ores^  qiie  -ce 
,V  mot  perpétuel  J   (bit   ajouté  ,  &C.II - 
Mais  cette  confirmation  n'eft  pas  iî  alîfcp 
Iblument  neceflairç   qu'il  faille  ravQ||:: 
obtenue  avant  que  de  pouvoir  le  préva^  ^ 
loir  du  privilège  ,iqtii  eft  toléré  jnfqi^  V 
ce  qu'il  ait  été  ou  cbnfiriné  ou  révoqué'; 
cette  confirmation  étant  neceflairç  pour 
en  prévenir  la  révocation  qui  doit  être 
cxprefic,  fi  ce  n'eft  quand  le  privilège 
eft  pcrfbnncli  car  il  finit  avec  la  perfon- 
ne. Enfin ,  on  eft  privé  de  fdn  privilège, 
non  feulement  ^ar  î a  revocation  exprct 
le,  mais  quelquefois  pat  Icnon-ufagc, 
le  privilège  étant,  dans  certaines  oca- 
iioTts,  une  charge  oncrcufc  à  une  autre 
perfonne  ,  qui  peut  aquerfr  fa  liberté 
par  une  légitime  prcfcription  :  mais  les 
privilèges  qui  confîftcnt  dans  une  (impie 
faculté  qui  ne  bleflc  perfonne ,  font  iva^ 
prefcriptiblçs.         ^ 

Prèvilegit  ,  privilégiée  ,  *ij.  iPriviUgh 
donams.)  Quii  a  quelque  privilège.  cSâ 
joijïr  de  c|uelqiic  grâce  particulière.  (Un 
tel  eft  privilégié.  Marchand  de  vin  pri- 
vilégié. Créancier  privilégie.) 

Privilegin.,  f,  Iftt.  [PrivUeparii,]  Ccux 
qui  jouïifeitf  de  quelques  privilèges.  (U 
V  â  un  grand  nombre  de  privilégiez  dans 
le  Royaume) 

^l^lUJi,  f.m.  ou  Pris,  (  Pr^Hwn  ^  étdh- 
matio.'\  La  valeur  d'une  chofc.  (Abaîfffec 
de  prix. Se  défendre^uprîx.  Gui  Guillot 
cft  un  Médecin  à  jnfteprix.  Cette  mar- 
Chandifc  éft  à  fort  vil  prix.  Vendre  % 
prix  raifonnabic.  Marchandife  hors  ^ 
\prix  C'eft-à-dîrCi  trop  chère  ,  dont  lé 
prix  cft  exccffif.  Etofedeprix.  Pierre  dp 
prix.) 

Prir,  [  ^acftie  pretiê,  ]  Ce  mot  entre 
d-an$  une  façon  de  parler  fort  ordlnaiïc» 
Exemple.  Aquçlqucprîxqucccfût,  il 
yottloit  ktisftiirctcs  ddirs.  Le  Comte  dâ 
BhJP  ,  c'eft-à-diie ,  quoi  qu'il  en^cbi^cSt» 
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ouçn  pût  airiver ,  il  vouloir,  dc<s.  Mètre 
unetçce  à  piix. 

i>r«V,  iPrémium.'\  Kccompcnfc  qu'on 
éontktm  mérite.  Fruit  6c  utilité  qui 
jrevieot  d«  la  peine  qu*on  a  ptife  Fiuit 
quirefulrçcleauelquechofe.  (Leur  tête 
leia  le  prix  delà  rééonciliatÎQni  ^bUnc 
^rr,  C'cft  une  fHvtur  qui  ne  peut  avoir 
dçprix.  VoitM,%lfr) 

PriM,  Cl(^<"fA'4i4>.]  Jugement  avanta- 

g6ix  qu*on  fait  d'une  chofe ,  ou  d'une 

;peifonnc.   (Le  prix  qu'elle  m'a  donne 

venane  d'une  û  bpni^  part ,  me  fèmbie 

iiors  ide  prix.  Voit,  let,  41  ) 

Prix,  [Pr4tmmm  ,  ment  s  ^  f^almA,]  Çc 
1^  qu'on  propofe  publiquement  ,  ou  de 
;quelque>autrç  manière  folennelle  pour 
être  gagné,  6c  donné  à  la  pci  fonne  qui 
liura  le  mieux  fait.  (  FTOpofer  un  prix* 
'  Çagner  le  prix.  Remporter  le  prix.'} 

\^uprtx,  C?r^. 3  C'cft-à-dirc.  En 
comparaifon.  (  Tcophilc  n'eft  rien  au 
prixdeMalherDe.) 

Prix  fur  prix,  [Pri^r^iMfrttrtr.]  Façon  de 
parler  adverbiale  t  q^i  fijnifie  à  piopor* 
ti6ndu  prix.J*(Cettectofc'eô  plus  ebere 

3ue  Tautrc ,  prix  pour  prix  ,  c'eft-à- 
ire,  À  j^ropoitioa  de  ce  que  chisicune 
vaut.)  % 

Entreprendre  un  ouvrage  i  prix  fait, 
ippmcmdHcere,} 
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^  ;"  IPII O  B  A B 1 1 1  s  T E , /.». [Opimmpf 
'   ^4&i7/  addi^Hs,  ]   Celui  qui   foutient  la 
dodlrine  des  opinions  probables.  (La  fa- 
cilité des  probabilités  ouvre  la  porte 
-'  ;  aux  plus  grands  deCoidres ,  en  accordant 
'"  \  ropinioales  prérogatives  de  la  bonne 
^      Gonicîence  ,    qui  n'apajtient  qu'à  la 
■       4;erntude.  ,S.  ii/r/»»,) 
X:^    Probabilité .  ff.  [Prêbahilitas,]  U  vient 
K  du  Latin.    Aparencc  de  vérité.    Vrai- 
.J  (êmblance.  Doftrinedcs  opinions  pro- 
;Ç  bables»  (Si,  vous  entendiez  notre  Doé^ri- 
^t  .n'ede  la  probabilité ,  vous  verriez  bien 
.  que  cela  n'y  fait  rien.  PafrJ,  5.  T'ofc- 
■  lois  comparer  la  Doâ:rine  de  cTirieer 
.  l'intention  à  la.  Doârine  de  la  probaDfc- 
W^»  J^dfcJ^  7.  Laplûpan  de^opinions 
ont  Chacune  quelque fr^4^///>/,  qui  peut 
;  *    être  fuivic  en  fureté  de  cpnicience.  Pafc, 
'%'i».^'  Par  la  probabilité  du  pmit  &  du 
'Wèontfe,  on  acotde  toute  forte  dt  con- 
]'H  IX^àiOdon^,  Pajc,.l.  6.) 
Iz-nIK^      probable, ^  adj.iProbabilis.l  Quia  de  la 

*'  '^If  i^ai-femblance.  Vrairfemblabîci  Qullc 
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v  i^^^  prouver  par  raifoo.  (Rendre  unç 
?^||  ç^inion  probable.  Pafc,  i,  5.  Une  Opinion 
{•  '  e^.:ipeï\te probiiblé  i  larsqii'elle  eft  fon- 
dée fur  des  raifôns  de  quelque  confiderar 
l^on,  Pafc,  l.,^  l 
Y  ProiMa,  /.  m.  [Vtri/imilis,}  Vm^fem' 
blable.  Tout  ce  qui  a  aparcijcede  vérité^ 
6c.  qui  fe  peut  prouver  pat  raifon.  (Je 
ne  me  contente  pas  du/^rtf^^^^/^,  je  cher- 
che le  (cur.  Pafc, Us.*)    .^„w 

Proballvment ,  adv.  [  Pfàihttiter,  ]  AVCC 
pj-obabilicé.    (Us  ne  font  engagez  que 

robabUmcnt  à  obeïr  à  leur  Super ieur.P<i/<:, 
6,  C'eft  elle qu'oa^^it probablementûc - 
^,  cufer  dç.  rapt.  Patt^^pij  i»)       "  * 
—      itLQ^ATlOVt,,  ff  [Prohati»,]  Mot 
Xaîtîn.    ïrononcci  probadon,-  Terme  de 

C*pf4cinà' di  ejuelqiêiS  autres  T^éli^icHV.  U  fe 
dit ^n  parlant  du  ««v/Vitfri.  ôc  c'cfl  pro- 
prement lietems  du  noviciat ,  durant  le- 
quel on  éprouve  6c  on  voitii  le^Novice  a 
l*cfprit  de  religion.  (ïaiiefon  année  de 


^Uv 


'-1^ 


probatlon.  On  ne  peut  recevoir  un  Re- 
ligieux qu'après  le  tcmt  dç  piob&tiou. 


fMattifue,  iPrfbaticét^p'fciua,}  Tiicine 
probatique.  Termç  de  FEcrituf*,  Refer* 
voir  d'eau  ,  qui  étant  remué  pat  un 
Ange,  guenlToit  le  premier  qui  fe  jet- 
toit  dedans. 

F  R  Oé  I  TE^,  f,f.  C  Pnbités,  dcfuitas..'} 
Il  vieat  du  Latin  probitas,  Vttto.  (  Une 
1  haute  probité.  Une  particulière.  Vàt 
\  grande  probité.  Avoir  beaucoup  de  pror 
bité.  C'eft  un  homme  d*une  probité 
connue.  C'efl  une  Dame  d'une  probité 
exemplaire.  ) 

-     V  ROBLMW  ATI  QV E  ,   adj,  [  înecr- 

\tus  y  éncips,  ]    Qui  tient   du  problème^ 

Probable.  Sur  quoi  on  peut  di fout cr  de 

\  part  6c  d'autre.  (  Qucftion  problcœati- 

qUC.  c/ 

Mpi*  «0  peuple  trop  provenu 
t>*oo  zélé  dé  M*tbéi|iaci<i>'«  • 
h  fi  bjeofai^qu'il  «  |it«i«la 
L«  norate  Pr«i!jf(»»«il^9« .  . 
Et  peut  Air  chaque  qucftioa 
Brtfpondre  à  t'od  choii  oiii  ou  no». 

Probitntàtiqu£rnen\i  adv,  {^nciptti  animo,] 
D'bne  manière  problématique.  (Difpu- 
ter  problématiquemént.) 

Problème ,  /,  m,  iVroblma,^  Ce  mot  en- 
tore  Philofophes  iignifîequeftion  dfe  Mor 
rale,  6c  plus  ordinairement  de  Phi.t^que,, 
ou  l'on  à  pour  but  principal  d*éxci;cer 
refprit.  Quef^ion  fur  laquelle  on  difputc 
probablement  de  part  6c  d'autre ,  6c  qui 
par  ionfequcnt  n 'Cfi  pas  évidente.  {\Jti 
Deau  problême  Les  problênu^  d'Arif- 
tote  font  fort  connus.  11  y  a  eu  un  pro- 
blème propofé  à  Monfeigneutlt  Cardi- 
nal de  Noailles  Archevêque  de  iE'ads ,  6c 
qui  fut  brûjlé  par  la  main  du  bourreau: 
6c  c'eft  à  Ton  occaiibn  qu'on  a  dit  : 

-  On  a  propofé  dvpati  ptit^-  .. 

.    ,  Uo  ade%  rurprenaot  tr*bttme^ 

Qu^àbobdroiçoBt  fait  mettre  au  feu.       ,, 
tts  DagaelTeaoz  Sc  1«*  De  Mef(U«, 
Aiè(i  l^oD'refout  en  «;ef  lieuX' 
t7a  tjrobUmf  fi  curieox*  > 

Problème  t  J[*m.  tProbiema.  ]  Terme  de 
Géométrie,  Ce  mot  eft  Grec.  Propofition* 
qu'il  faut  démontrer  ,ixiais^ans  laquel- 
le il  s'agit  de  faire  quelque  chofe,  &  dtf 
piouver.qu'ofl^  fait  ce  qu'oû'avoit  pjo^ 
pofé  de  raîre.  Port'T(^ial^  Eîemy  de  G«- 
»a«rr/>*  (Un  problême  dificile.) 

Problême.  lProbUma,l  En  algèbre  c'eft 
une  oueftion  ,  ou  propofition  qui  de- 
mande qu^on  découvre  quelque  vérité 
cachée.  (L' Aleébse  fe  vauté  de  refoudre 
^toutes  fortes  de  problên^s.  Problème 
linéaire.  Problème  plan ,.folide ,  6cc. 
Problêrne  local.  Prpblt me  Nautique, 
c'eft- a-dire  ,  qui  regarde  l'art  de:  la 
navigation.)» 

[d*  Le  problême  eft  une  propofition 
dont  l'c-secution  eft  dificile  y  U  y  en  * 
de  pluficurs  fortes.  lArpreblcme  ordonns , 
eft  celui.qui  n'a  qu'une  folntion,  c'eft»* 
à-dire,  que  Ton  ne  pedt  exécuter  que 
d'une  feule  manière.  Les  Mathémati- 
ciens en  donnent-çet  exemple  :  On  ne  peut 
(difeut-ils  )  décrire  fur  me  ligne  donnée  u» 
triangle  reHiliijne,équin»iiial  qHeà*un(m*»iére, 
fit  ce  n^ot ,  donn^  t  on  entend ,  dans  les, 
Mathématiques ,  ce  qui  eft  connu  de 
grandeur  9  OM  àc  poftiettf  ou  (Céfpécef  ou. 
de proportivn,  <^and  la  grandeur  eft  con- 
nue ,'  on  -l'apelle  donné  de  grandeur  5  &> 
quand  la  poutioneft  connue,  on  l'ap- 
pelle donné  de  pofition ,  ér*:.  Voï  w  OzAnam  „ 
Oi^tonnaire  Jdathémati^ue»  Le  terme  donr 
né  ,  eft  trèserbicn  expliqué,  pat  Jçrôrae 
Vital is ,  dans  fon  Di^ionnaire  Mathé- 
matique, verb.  Data:.  Data  apud  Geome^ 


0. 

fiêtit»  inttntum  (Uplttandum ,  ehâo  Uuicf  htik 
v9cakHlo)  dénotant  p  ac  pecutkriter  J^nonâ^ 
ipdfibitata  quddam  axiomato-t  &  ajfampta  > 
au4  alihperfenùia ,  mn  indigent  uheriori  ptri^f^ 
hatione,  m  communiter  admittantur ,  ex  quir 
bus  pofieA  admijfis  devenitur  ad-pxobaiienem 
aliorHm  termino/um  ,  tjuibut  cénfiitunnttt}^ 
theorema^a  é",  problemata  per  (jua  procedit  'rm 
r»»»»  demoftftratio  ifua  proponitur  }  preindetfUê 
hac  primiipia  ,  ^uibus  innititur  dernonfiratèê 
faaettdd  ,  datA  antommafiicè  apellantm"»  fr9- 
biéme  inoxdonné  ,  c'cit  celui  qui  tefoit 
pluûcurs  folutions.  he  déterminé ^  ^Ô  ce- 
lui ^uin'a^ qu'une  folution ,  ou  du  moîn» 
un  certain  npmbre  fixe*  Il  peut  êtfc 
funple,  limité,  plan  t  fplide  ,.  6c  furfolide^ 
c'eft^ Vdire  ^.  plus  que  folide.  L'cxpU^ 
cation  de tousjçcs  problèmes  nous  m«- 
iieroit  trop  loin  ,  je  hk  conf enterai 
d'indi^^uei^  la^  DiSfionnaire  MaibématiqHe 
d^Ox.{nam  ,  oïl  l'on  pourra  s'inftmircL 
VoieiTbépréme^  OVL  j^expli<i[ue  la  difé* 
^Ijlftce  qu'il  y  açiitxc  le  problème  Ule  théo- 
rème. ;      * 

P RjaBôscîDE  ,  /,/.  Ce  mot  eft 
Grec,  6c  il  ne  fe  dit  on  François  qu'en 
terme  de  Blafon.  ILiignibcla  trompa 
d'unEléfant.  \ 

P  fe  O  c  E'  D  E» ,  f  m.  l  Jtgendi  rattti 
modus,  ]  Conduite  que  tient  unèsperïbnnc 
à  l'égard  d'une  autre.  (Son  proÈ^d^lj^i 
rien  qui  ne  fente  l'honnête  homme  li^ 
eftdificile  de  juger  li  un  procédé  net». 
iin(;ere  6c  honnête ,  eft  un  éfct  de  proH-? 
té  ou  d*habilcté.  J««»tf/r«<ir  Monfieur  4A 
I4  '^hefoHcaut,,  ■      ■      , 

VoiU  d^  qoiolurla  If  procède  commiiii 4^         4\ 
Ce  qui  leur  eft  pdinli  lèar  di^ieot  importais' 

Procéder,  v,  1».  iOnumdieert^  •«>/.] V**' 
nU.  Dériver.  (Le  mal  procède  déjà.) 

Procéder  bien^iBenè cum ^f/Zg-iw 4^^f. ]  C'eft;  •• 
en  ufer  bien  envers  quelqu^un.  (C'eft  uii 
homma^ui  procède  bien  à  l'égard  df 
tout  le  monde.) 

Procéder  mal,  E  i9#  m/</^  |«r<f#.  }  Eu  ufét 
mahS^gard  des  gens.  (C'eft  un  inife<* 
rattMqni  procède  mal  avec  tous  ceux , 
avec  qui  il  a  à  faire.) 

PfoiedMr,  l Utem promeruere,  ]  Terme  dc 
Prati^fue,  faire  quelque  procédure.  Ittl* 
traire  quelque  procès.  Mettre  un  procès 
en  état.  (  On  va  piocedex  contre  luit 
Procéder  au  jugement  d'un  procès.) 

Procédure ,  /  /.    [  Judiciomu^  formula,  J 
Terme  de^fu/ftee  bc  de  Palais.  Tous  les 
aâes  de  jufiice  faits  pour  l'inftruâion  dé 
quelque  prpeès.  (Procédure  civile.  Pro- 
cédure criminelle.  Etre  apellant  de  toute 
la  projcedure.  qu'on  afaite  oontie  noo9. 
Proc^bre-  étrange  ,^  inoiiie  y-  extraordi<«  v 
nairé)  furprenante , longue,  defeâueuiè»| 
raifonnable ,  61C  qui  eft  dans  les  formet^^ 
Examiner  une  procédure  ,   la  déclarée  : 
nulle.   Une  omiflion  conGdeil^ble  doit 
faire  caifet  une  orocèdure.  Rendre  une 

Îrocedure  fufpeàe.  Découvrir,  repaies 
e  défaut  d'une  procédure»  Le  Maitre  & 
Patru  y  flaidoié,)^* 

Procédure,   i^ffio  judicii.y  Terme  de, 
Pratiifue,   Manière  de  bien  conduire  uif- 
piocès  ,   félon  les    formes  de  juftice;; 
(âavoiriaDroccdure.  Ap rendre  la  pro? 
cedure  )^ 

P  R  OC  B  5^  /.  m.  [LtSél  Différend  entre 
les  perfonnes  ,  qui  fe  termine  par, les 
voies  de  la  juftice.  C'eft  auffi  uneinftance 
apointée  qui  le  doit  juger  fur  les  écritu- 
res 6c  les  procédures  des  parties."  (Jugée 
un  procès. 

Ce  a'ea  point  pouf  (m  drohf •  c*eft  Itfrotit  qu'elle 

aine  ^ 
Pouf  elle  un  bout  d*arpent  qu^il  Faudra  dii^uter 
ViM  mieux  qn^uo  fief  taticr  A^qul*  AB*«ootetter»^ 
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f^0eis par  écrit,  iPrH/»cAtÎ0  firipti]  C'eft 
wnptticèsapoiméôc  diftrîbué  à  im  des, 
GottfeUlew  ,dc«  Enquêtes,  &  qmcft 
hifttuit  fut  rapcl  d'une  fenteucc  ,  ou 
lugement  parrapott,  &  fur  leqii«l  il  y 
aépice*.  11  y  a  cncoicdcs  procès  dont 
les  uns  font  apellcz  procè*  ordinaires , 
5^  les  autres  cxtraorcfmaircs,  ou  crimi* 
ncU  qu'on  toftruit  contre!  u»  acuficft- 
ttiintl  (àt  la  plainte  qu'on  a  tendue. 
pnftruireun  pioçèj.) 

Procès  verM.  {Piffcriptà  rû^tM'Xttmt 
àePratiitue,  Difcours  narratif  d^  ce  qui 
*'eft  fait  devant  un^  Juge,  Récit  de  ce  ' 
qui  s'eft  fait  Ôcpafle  devant  un  Juge ,  un 
Commiffalrc,  ou  autre  Oficiet  de  jufti- 
oc.  Ce  prOeès^  a  été  apellé  verM,  parce 
qu'autrefois  on  uei'écri  voit  pas.  (DreP- 
fer  un  procès  yerbal.  Voi^  Uifean  des 

X  *  Faire  le  procès  à  m  mot.  Voiture^  lètK 
H.  [Devocabitlocontendere»}.C*titlt  Gon- 

danner.  ,    , 

r  *  Faire,  (ans  feflatet ,  \t  féroces  d 

ftnwce.  De{j>remxr  Satirt^,     G'ftftcoa- 

danner  foa  vice.  ^ 

I  >♦  Après  cela,  il  n'y  a  plus  rien  à 

dire,  voilà  foq ^f^c «  fait»  Mol,  C'eil-à- 

dire ,  le  voilàPcoùdanné. 

•    Kh  Villon  a  raifon  de  léguer  à"  fon 

ami  Cardon  deux  procès ,  afin  qu'il  ne 

g^ofliiïe point trog;   ^    /  , 

Et  d«ux  jproc^s*  que  tr6|»  tt^eagralflr*. 

Bafati^eScles  foins  d'un  procès  *  font 
ennemis  de  l'embqnpoint.  * 

Proceffif,  ive  ,  ad),  { Utium  cupitlm\  U- 
ti^'ofm,}  Qui  aime  les  procès  &  qui  en 
lit legetement.  (Les  bas-Normans  font 
7ceffifsy  , 

PROÇESSIOK,/./.  CFrtf(î#tf,->^ 
pltcatio.j.Tttmt  à^EghJe,  Cérémonie  de 
l'Eglife  dans  laquelle  le  Clergé  ôc  le 
peuple  partent  d'un  lien  (acte  pour  y 
Rtourner  enchantant  des  prières.  (Les 
plus  belles  proce(Gons  fc  font  ordinaire* 


PRO.  01 

Jcâii   Chfyfoftorac  (bn  Patmrche,  fUt 
tecevoir  Epiphajie  Evoque  At  Ch]^iei 
&  depuis  Ton  a  toujours  obfervé  cetre 
cérémonie,  dont  Tuiage  s'eft  converti 
4ans  une  obligation  delà  paît  du  Clef^ 
de  s'aquitec  de  cet  honneur,  que  Votk 
apelle  encore  à  prêfenc  ptsproceAlanis  |^ 
qui  comprend  aufll  le  droit  fie  fa  préro- 
gative aux  Scf^neurs  Judiciersde  mar* 
cher  les  premiers  dans^  les  frocei^pi^ 
publique». 

t  ♦  On  m  peut  pas  former  U  chcfit  &  àUe^ 
à  U  Proieffion,  Proverbe  popuiaiic  ,  pp»!^ 
dire  qn'ôu  ne  petit  pas  faire  deux  chofisf? 

3 pi  4em.andent  la  prefenceen  4et  lieti^ 
îfferens ,  en  même-tems. 

ProcdfiôH,  \:ProcejfiQ,1  Terme  de  Téokm 
en  parlant  de  la  Sainte  Tnntt^.  La  pré^- 
ceffiondu  Saint  Erprît,  C'cft  la  manière' 
en  laquelle  on  conçoit  Ôç  on  explique 
que  leSaintEfpiit  procède  du  Pcic  tç  di^ 
Fils.. 

ProceffioHxU  C'cft  un  livrede  Chant. 
Processionnal  LE  MENT  i 


PRO. 

d'ellei-mêmesîndiférentcs.  L'intention 
quel'onaccilesfaifaot,  les  priéxesqué 
l'on  y  chante,  éfaccnt  entièrement  la 
tache  de  la  faufle  Religion ,  ôcen  fane» 
tifient  rufage*  Un'enfai^drqit  pas  da- 
vantage pour  convaincre  d'injuftice  les 
Protcftans  qui  d'ailleurs  ne  voilent  pas 
fe  fouveiiif  qpe  les  Procédions  (onr  plus 
ancicuMcs  que    le  Pagaiiifrae  ^  puis 
qu'elles  ont  été  pratiquées  par  les  Hé- 
breux 3  &  par  conféquent ,  ç'eft  plutôt 
dans  la  pratique  de  cette  Nation ,  que 
les  Catholiques  ont  pris  le  modèle  des 
Procei!h»s  que  l'on  fait  aujourd'hui. 
Peuvent-ils  en  ^et  ignorer  que  les  mu- 
railles de  Térico  tombèrent  d'elles-mê- 
mes, après  que  l'Armée  de  Jofué  rnarr 
cha^ten  proceffîofv,  eut  fait  le  tour  d« 
la  ville  fix  fois  dans  fix  jours  difércns  , 
&c  que  cette  Procellîon  fe  fît  foleuQcl- 
Icment  au  fon  dcfept  trompetcsdonton 
fc  fetvoit  dans  l'année  du  Jubilé  y    & 
que  l'Arche  précédoit  cette  céiémonie, 
quiilitfuîvicdelaôhutc  des  murs,  que 
les  Ifraëlit es  dële''i>cïoiênt  de  pouvoir  j ^irfi'.  lSupph'cantt}*m^rîtH.]    (On  eft  all^ 


f 


t*  chaéiré  aux  yeux  dn  ckbeur  énït  fon  «odace  * 
Chaat«>  ïti  Qrtmnt ,  fjic  dtji  Ptnêffiâms  » 
£t  répand 'â  graodi  âocs  ici  beottdiâtOQr. 

af*  Procejpop,  Les  Prbteftan*  qiii  ont 
,  thabli  parmi  eux  un  culte  (impie  âc  fans 
cérémonies,  regardent  nos  Procédions 
eommc  un  reftè  du  Pagamfme.  U  eft 
vrai  que  les'  Payens  en  faifoient  de 
magnifiques.  Virgile  a  fait  mention 
dans  le  premier  Livre  des  Georgiques  , 
delà  Procelfîon  que  l'on*  faiioit  toutes 
Jes  années  à  l'honneur  de  Cerès  : 
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Satté  refer  Certri^ 

ErOvidea  remarqué  que  ceux  qui  aflîf- 
toicnt  \  cette  cérémonie ,  étaient  vêtus 
de  blanc ,  &  pbrtoient  des  flambeaux 
aluméz: 

"^  Mit  4te*i$i$t  gemîHMs  fn  lamfnd*  pinut. 

Il  eft  encore  vrai  que  les  Payens  faifoicnt 
des  Procédions  &  des  prières  autour *dcs 
champs  enfcmencez,  lesquels  il«  arro- 
foicfl  avec  de  l'eaivluftrate  ,  félon  le 
tért|bignagc  d«  Virgile ,  Eglogne  $, 

■;>•«  Si  Et  tnm  ftltmnU  tHté 

fè;  t^Utmui Nfmphts ,  é  r»m  fuftnhimms aptt, 

M^xs  on  leur  a  dit  fouvent  que  leeqlte 
cxférie  r  des  Catholiques  n'étant  point 
une  partie  eiTentielie  de  la  Religion  , 
mais  feulement  une  manière  folemnelle 
d'ofrit  leurs  voeux  &  leurs  uriéres  à 
Dieu»  on  a  bien  pft'  fe  fervir  des  céré^^ 
monies  Payennes  ,  fans  pouvoir  être 
tcufé  de  Paganilxnc,  Les  Pxoceflions  font 


renvetfer  ?  Peuvent-ils  encore  ignorer  la 
folennité  avec  laquelle  Pavid  fit  tranf 
porter  l'Arche,  &  dont  on  voit  la  def- 
cription  daasie  fîxiéme  chapitre  du  fe^ 
cond  Livre  des  Kois,  oîi  il  eft  <iit  que 
l'Arche  ayant  été  tirée  de  la  maifon 
d'Abinadab ,  oui  la  gardoit  à  Gabaha , 
David  &  tout  le  Peuple  d'ifraël  [olipit 
devant  le  Seigneur  dç  toutes  fortes  d'in- 
ftrumens  de  Mulique,  des  harpes,  des 
Lyres,  des  timbales,  &p.  On  pourroit 
encore  leur  alléguer  pluliems  exemples 
des  Projceffions  publiques  que  les  Hé- 
breux faHoient  dans  certaines  ocafions 
de  Tannée:  mais  cefeioit  inutilement^ 
On  ne  fe  rend  jamais  aux  preuves  les 
pltis  évidentes  ,  quand  on  ne  veut  pas 
être  perfuadë.  De  toutes  les  Proceflions 
qne  Von  fait  dans  PEglilc  Catholique, 


celle  du  Saint  Sacrement  a  toujours  été 
plus  Dciies  procemons  leront^oramaireM  ataouée  plus  vivement  que  les  autres , 
ment  à  la  grande  &  la  petite  F^^e-Dieu.  ]  ^^^^^  ^^,^11^  ^.^  pas  été  pratiquée- 

dans  rEglife  Gréque,  on  veut  qu'elle: 
foit  abolie  dans  la  Làtîne,  commet  "en 

,  ces 
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fait  de  prières  &  de  cérémonies 
deux  Egîifes  dévoient  être  uniformes. 
Ta.  dëcifion.  du  Concile  de  Trente  l'a 
expreffément  autorifee  ,*ainii  que- les 
autres  Proceffions  ,  qu'un  faiat  ufage-  à- 
établies.  Il  eft  vrai  que  l'on  doute  du 
tems  auquel  cette  ^toceîfi on  (i  folennel- 
le  a  commencé  ;  mais  cette  époque  eft 
indiférente,  |'on  peut  voit  fur  ce  point 
le  Traité  dé  Mr»  Thiers  concernant 
TéxpoÇtion  du  Saint  Sacrement,  Entre 
les  honneurs  que  l'Eglife  rend,  ou  aux 
Souverains  ,.  ou  aux  Patrons  Se  aux 
Fondateurs ,  ie  droit  de  PrOceïîîon ,  jus 
proceffloofs  y  c&'un  des  plus  coiifîdérables* 
Il  comprend  en  général  toutes  les  mar- 
dues  de  conlîde ration  &  de  rtffpeé^  que 

J-on  peut  donner  aux  perfonnes  àqui  n-        .     .,        - 

on  les  doit  *  comme  rcnccnfcmcnt,  la    extrême  eft  p/ochc  d'un  malheur.  Gow^, 
»la^:cj  ans  le  choeur,  &  autres  de  cette    f^P^fi-l 


qini|fet  Mais  l'on  entend  enparriculfer: 
p  Jr  JusprouJpêhudcuK'  honneurs  difcrens: 
le' premier  confifte  dûns  Tobligation  du 
Clergé  d'amer  en  proccflion  recevoir  , 
ou  le  Roi  ,  on  l'Evêque  ,  dont  il  y  a 
pluficurs  exemples  dans  l'^iftoire  Ecïé^ 
ûaftique.  Sà'nt  Grégoire  et  Nazianze 
raconte  dans  l'éloge  de  Saint  Athanafe , 
que  tout  le  peuple  d'Alexandrie  fut  au- 
devant  de  lui,  fuivant  Pancicnnc  coûi- 
tumc  de  recevoir  les  Evêquesi  ôt  Sozo-. 
mené  a  remarqué  dans  fon  hiftoire,  arti 
8.  ch,  r4.  que  tout  le  Clergé  de  Con 
ftantinople  9  àlatêtc  duquel  étoit  Saint 


ptoceffionricUement  à  Nôtre- Dame.)» 

Pràcejfion  des  Eefuinoxe',  t.  Eqmnoffiorum 
proeeâiss,  ]  C'eft  l'avancement  ou  le  r©- 
taroiément  des  Equinoxes ,  ce  qui  arrive 
par  un  mouvement  de  libration  qu'on  a> 
ob fesié  dans  lé  firman;»ens,  &  par  leqnel^ 
il  arrive  que  lesEquinoxes  avancent  ot» 
reculent;  Les  Aftronpmes  ont  remarqué; 
par  ce  mouvement  de  trépidation ,  ou  d^ 
libration  qu'on  apelled«  libration  Jèconde^ 
que  les  Équinoxes  femblent  ie  niouvolj| 
âternativement  d'Orient  en  Occident  «r 
Ôc  d'Occident  en  Orient ,  ce  qui  fait  |a^ 
f  r0rç//io»  des  EquinoxeSk  J^ 

Prochain,/,  m,  lProxîmu$y  pff 

pinquus,}  Terme  de  Matière  de  pieté,(AiTa 
fon  prochain  comme  foi-mëme.  Ne  fai 
aiicuntort  à  fon  prochain.  C'eft-à-dirC;] 
ÀaHtrm, 

Dams  mt«  moeon  riea  rie  cToclt«# 

]«  fuii  femme  Tapi  reproche 
^  Q|ii  peux  d*un  «ir  hautaia 

Ceafurer  le  frothéiiti 
CùHtoMget.}, 
. .  *    •  ■•  ■        . 

*    Prochain  ,  prochaine  ,  àdj,  [  Proximm.^ 
Mot  qui  ne  reçoit  ni  comparatif  ,   ni: 
fuperlatif.  Vaug,  T^,  (On  ne  dit  p<^iiie' 
la  maifon  la  plus  prochaine  >  mais  lâ^ 
plus  proche'î .  mais  aupoûtif,  on  dit  :. 
La  femaine  prochaine.  Dimanche  pro* 
chain.  La  rue  prochaine.  C'eft  lamaifojii: 
prochaine  ,  &  en  termes  de  TéoU^ie  oa- 
dit  demeurer  dans  les  ocaiions  proeha/mtr' 
dai^ccht'  Pafcal,  L  Si),  . 

t  Proçhaimment ,  adv,  de  tems;  Teim^T- 
àc  pratitjHi  ,  cjUi  fignific,  au  term^ 
prochain...  "■% 

Proche.  IProj^è ,  juxtk]  Pfépofitiôn  qnÎM    j  ,     , .  , 
û^niEeprèsàprèsy  6c  qui  régit  le  génitif  :§nÉ&f% 
(Us  mirent  le  feu  aux  maifons  qui  étoicncr 
le  plus  proche  de  la  niUraillc*  ^Uaw..  ^rr* 
Li.  c.  7:  page  s  S.  Dieux  î' qu'un  bonheur' 


:<^::..: 


Prochè-j  adv,  [Tn/iarep  imminere^l  ToutT 
contre.  Qui  n*cft  pas  léia  Auprèsi 
L'ennemi  eft  proche.  \^bUnc,  Lorsqu'ils^ 
furent /^roc^tf',  ils  demandèrent/ un  oncier,- 
^^lancoHrt^Li.  c.^  ).  (      ^ 

"-Dé  proche  en  proche  ^  adv%  Brèlqije  tout: 
p.rK  Prèsàpi^s.  (Il  faut  qpe  cela  foiff: 
de  proche  en  proche.  ) 

Proche  y  f,  m.  [-  ConfangitJneMt , .  affinitatê^ 
conjun^us^J  Patent,  Le  mot  dcpnchêf' 
d>ns  le  tint  de  parent  e^  condanné  pae^ 
Vau;^elas  y  néanmoins' comme  pluûeur» 
Auteurs  s'en  fervent  dans  ce  lensy^  ow 
peut  apcller  de  là  4t^ciil9o  dc^Vamla^rici, 
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fc  fetvif  quelquefois  du  mot  de  py^che  en  (  proclame.) 
U  fifitificwion  de  prf»-e»r.    (Pluricuïs  de  |       PROCO 
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Cti  frochis  y  font  enterre».  Patrt* ,  piaUoîé 
».  Il  ferélolutdcfuivre  Icfcntlmenr  de 
fcs  ùr9vhes,  Mtkdâme  de  U  Faiette ,  Hijhire 
df  h  Prt»€eJJ<  dt  M§ntPen{iert  pAr,  9»  Mes 
prot*^«i  fe  font  éloignez  de  moi.  Pêrt-T^oyai^ 
PPtAitme  37*  v,  ii,  )  L* Académie  le  rc- 

,  f 0if. 
^  Prochti  ad},  [Pro^è.]  Qui  eft  près.  Qui 
eftau^ès.  Qui  n*cft  pasToin.  (Le  Hoi- 
aume  de  Dieu  ell  proche.  Us  tirent  au 
ion  les  Wltagcs  les  plus  ptocbés.  cAbUtu, 
^*f.i.  4.C  î.  Daviclfc  (entant  défaillit, 
ju^ta  que  fa  dernière  heure  étoit  proche, 

,^rn.Jofèph»  Ll*c,JZ.) 
^  Proche  purent,  [ProximMK}C*tû-\*^c , 
patent  de  bien  près.  V oïtz  parent, 

^  d". Le  terme,  ^>!#^*,  fert  ,  parmi  les 
Muiiciens ,  à  compofer  le  nom  de  plu- 
fieurs  chordcs  du. Même  ancien,    (Ils 

^vijifent  :  Proche  la  moïeune;  proche  Ja 
principale    des   moïenhcs  ,    proche  ïa 
sioïenne  des     principales.)    Yoizz  U 
:^r^/^.  J^iftionnAtre  de  Muficjue  du  Sieur  Brofjard, 

fK  O  C  LA  M  A  T  ï  O  N ,  y:  f.'tùenun- 
ftatiû^prontulgath  3Ce  mot  vient  du  Latin. 
Prononcez  proclamadon.  C*eft-à-dirc  , 
^blicàtton  folennelle.  (Les  proctama- 
ttons  des  bans  de  mariage  doivent  être 
faîtes  foleanelleme^t  &c  en  face  d*£gli- 

'^ ''^-W^Proclamttttofu  Ge  terme  eft  fînonime 

']':'$srcc  ban^  publicatieny  dénonciation  y  faites 

-^ôut  inftruirc  ^c  Public  des  chofcs  qui 

ïcgardent  fort  Intétét.    La  plus  grande 

partie  des  Coutumes  du  Royaume  fe  fctr 

Vent  de  ce  mot,  &  obligent  les  Seig- 

':|îeurs  de  fiefs  de  faire  les  proclamations 

ordinaires  pour  avcicir  leurs  vaflaux  de 

leur  faire  la  foi  &  hommage  dans  le  tems 

prekritpai  la  Coutume.  La -Coutume 

4e Paris,  art,6s.  vcvit  que  „  quand  un 

fief  vient  de  nouvel  par  fucççflîon  , 

acquisition   ou  autrement  àv'jjl^pine 

perfonne,.   le  npuveau  Seignedr  ne 

Îeut  empêcher ,  ni  mettre  en  fa  maPin 
es  fiefs  qui  font  teûus  de  lui ,  jusques 
à  ce  qu'il  ait  fait  faire  les  proclama- 
tions 8c  fignîficatîons  c|uefcs  vaflaux 
lui  viennent  faire  la  foi  &  hommage 
dedans  quarante  jours  ,  fôcc."    plu- 
Iteurs  Coutumes  ont  de  même  établi 
des  proclamations  pour  mètre  en   de^ 
i'ifteurc  les  vaflaux  de  (atisfairc  à  leur 
;;  principal  devoir  ,  qui  confîfte  dans  la 
||fbi  ôc  hommage  5  ôc  fi  le  và{Ril  néglige 
||de  s'en  aquiter ,  le  Seigneur  fiizeram  eft 
^i«n  droit  de  faire  faifir  les  fruits  du  fief 
;^c|uî  eft  de  la  déj^cndancc ,  &  de  fe  les 
^^aproptier;|•;-;;;t■fvÉ€#ilïW:/:^'^         .  '  ■ 
Proclamation,  ï  Praclamatio.  ]  Terme  de 
Bernardin  &C  deFeniHant.  C*eft  l'aftioçde 
proclamfcr.  C*eft  lecommandcmentque 
tait  un  Supérieur  à  fon^  Religieux  de  fe 
profterner  à  terre.-    (  La  çjçoclamaiioû 
*  mortifie  extrêmement,  y    'f 
^  i  '^1  y  en  a  qui  apellcnt  cette  proclamation, 
•proclame,  Eî  presque  tous-les  Religieux 
v  fe  fervent  de  ce  mot ,  excepté  les  Bcr- 
,;nardtns  ÔclesPeuillans. 
\      Proclamer  y  v.  a.  [  Denuntiare,  ]  Publier. 
Déclarer  fojennellemcnt.  Publier  hautc^ 
ment.  fLes  Soldats  Ic^roclament  Em- 
,  pereur  aans  le camp.X'-  Vt":?^;i;'fi^^'Sî^f .,  ■ 
:*  Proclamer.    {Proflernere.\'femtic 
Bernardin  ôc  de  Feuillant.  CVft  comman- 
der à  un  Religieux  de  fe  profterner  à  ter- 
re. Obliger  un  Relipieujc  de  fe  jeter  à 
terre  devant  fon  Prieur  pour  entendre 
les  fautes  que  le  Prieur  lui  doit  repro- 
cher. (On  a^roclaméunteî.    Le  Prieur 
î  proclame.  Cb  dit  aùflîaupaiTîf.  11  a  été 
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terme  tdtrir  qui  fe  dit  en  parlant  des 
Magiftrats  de  l*anclenne  Rome.  On 
apeiloit  Proconft*l  un  Gouverneur  de 
Province,  hc  Pr^ronfitl  étott^  aufli  une 
efpéce  de  Prcfîdent  ,  mais  ordinaire- 
ment il  ne  juseoit  pas  les  procès  lui- 
même,  il  le»  taifoit  juger  par  les  A0éf- 
feurs ,  ou  autres  Juges  qu'il  ordonnort, 
Ce  qni  avoient  pour  cela  des  gages  du 
public.  Loifeatif  traité  des  Ofices  en ^énéral^ 
/.  r.  c,  4 

Prarcànfulat y  Cm,  \ProconfHlatfti,']C\iiLl'- 
geÔc  dignité  de  ProconfuL  (  Il  demanda 
le  proconfulat.    ^bîanc   Tac  Jirr,  Hv, 

P  R  O  C  R  E'  A  T  1 0  N ,  /.  /.  iProcreotio.'] 
Génération.  (  La  procréation  des  en> 
fans  doit  être  le  principal  but^4u  Ma- 
riage. ) 


t  PROCRe'eR»  v,a,\PrQcreareigig' 


^ 


nere,  j  Ce-  mot  eft  Latin  Se  fîgni€c.  EU» 
gendrer.  (U  eft  du  tempérament  qu'il 
faut  pour  procréer  des  enfans  bien  con- 
ditionnez. Molière,) 

P  R  Q  C  U  R  A  T  E  y  R ,  /^  I».  {Proctvrator.^ 
C'eft  une  forte  de-Magiftrat  Vénitien  à 
vie  qui  a  l*adminiftration  du  bien  d^  or<> 
phelins,  &  de  ceux  qui  menéent  iïliàr 
faire  de  teftament ,  &  fans  laiffer  d'en- 
fans.  Voïez  ^melot ,  Hifi.  de  Venife,  Pro* 
curateur  de  S.  Marc.  'Il  y  a  des  Procu- 
rateurs en  d'aqtres  villes  d'Italie,  com- 
me à  Gennes  ,  &c;  On  apelle  ProcttratM 
leurdiftrift.) 

PROCURATION,/:/,  i^u^oritas 
fcript4  negocii  gerendî.  ]  Prononcez  procura- 
don,  C'eft  un  ade  qui  fe  fait  devant 
Notaire ,  par  lequel  on  met  &  coiiftituë 
une  perfonne  pour  faire  quelc|uechofel 
quj  regarde  nos  intérêts.  (Faire  &  paf- 
fer  une  procuration.  Donner  une  pro- 
curation à  quelqu'un  pour  quelque  afai- 
re.  Etre  fondé  en  procuration.) 

Kx*  Procuration,  Il  faut  ici  témar(]uer 
que  la  procuration  paflee  par  un  particu- 
lier fubfifte,  jusques  à  la  cev6cation  ex- 
prefte ,  où  jusqu'au  retour  de  celui  qui 
l'a  palTée  à  fon  ami  pour  agir  en  fon  ao- 
fencej  au  lieu  que  la  procuration  pour 
refiener  un  bénéfice  eh  Cour  de  Rome, 
ne  iubtifte  que  pendant  une  année ,  après 
laquelle  le  pouvoir  ceiTe  entièrement; 

Vpïez  Vijites  des  Evêcjues, 

X  Procuration,     On   apeiloit  autrefois 
Droit  de  Procuration  ,  un  droit  que  les  Seig- 
neurs avoient  fur  leurs  Vàfl'dux  ,  en  ver- 
tu duquel  quand  ils  arrivoient  fur  les 
terres  qui  relevqient  d*eux,ils  exigeoient 
unt^iW,  ou  unfoHper  ,  felcln  la  nature 
6c  l'étendiie  du  droit.  On  voit  dans  un 
C;artulaire  de  PAbaïe  d'Esnay  ,  qu*un 
Duc  de  Savoyc  paflant  à  Lyon ,  envoïa 
dire  à  l'Abé  d'Esnay  ,  qu'il  iroit  fouper 
chez  lui  à  raifon  de  fa  vafiaHté  pour 
ouclques  terres  que  l'AÈé  avoir  en  Bref- 
Ic   dans  (c^  Etats.    L'Abé  répondit, 
^  qu'il  convenoit  du  droite  l'égard  du 
uîuper  ,   &  qu'ille  donneroit  5    mai^ 
qu'il  ne  devoir  pas  lediner  pour  je  len- 
demain. Le  Duc  répliqua  du'illcfavoit 
bien ,  &  qu'il  tie le  dcmancUit  pas  aufti. 
ftocntatrice  y  f,f,  IProètsratrix,]  Il  fedit 
d'une  femme  ^laquelle  on  a  donné  une 
procuration.  (Elîeajgit  en  cefens  corn* 
meprocuratrîce  de  fon  mari.  )  Ce  .mot 
ne  (c  dit  qu'en  termes  de  pratique. 

Procurer  y  v,a,  {Commodis  alicujus  confit- 
tere  )  Caufer  quelque  chofe  à  quelqu'un. 
Faire  en  forte  qu'une  perfonne  ait  quel- 
que chofe.  Etrecaufc  de  quelque  chofè. 
I  (?rocurct  de  Thonncur  à  quelqu'un.  Voi- 
■■        .. .  .*..  .. ... ,  ' 


pRo: 

^>)  lettré  47.  Procuxet  du  Ivoiiliciit  I 
quelqu'un.  yoititH,zi.  Procurer  du  bien 
à  quelqu'un.  Mémoires  de  M,  de  UK^he- 
Foucawt,  Procurer  la  paix.  S,  Cir,  Il  fe 
prend  aufli  en  mauvaife  part.  Procurée 
quelque  malheur  à  quelq«*un.  Cei  c^ 
lomniateurs  lui  ont  ^cmé  fon  bannif- 
fcmenr.  Le  chagrin  que  cepjbc^slui  «  \ 
donné  lui  a  procure  la  motf. 

Regirdvt  «01  parent  vieillir  fini  bénéfice!, 
Soogez  qu*â  votre  époux  cinquante  aoi  de  fiirvicci 
N*oot  tncor  pu  tieç  pr«chttr, 
ifethùH.)  ^ 

P  R  OC  U  R  Et^R,  /..!».'  {Procurafrfi^ 
renfii.)  C*eft  celui  qui  apuie  en  juttice  left 
intérêts  de  (es  parties.  Les  Procureurs 
furent  établis  du  tem«  de  François  pré;^. 
mier.  (  Ce  font  des  .animaux  'raviftarw 
que  la  plupart  de  ces  Meflîeuii  les  Pro- 
cureurs, &  malheureux  celui  qui  tombe 
entre  leurs  mains.  La  première  qualité 
d'un  Procureur,  c*eft  cfe  n'avoir  ni  am*, 
-ni  confçicnce ,  Se  alors  ilnwurt  richèj 
mais  un  Procureur  qui  a  de  la  foi ,  de  U 
confcience  &  de  rhonncretc  meurt 
comme  un^ueux,  ou  à  l'hôpital.  (Oa 
neméurt  point /^tffPytfcnfwr.  ^bl,  Luc, 
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t  Procureur,  Celiïî  qnî  eft  chargé  de  It 
procuration  ^un  autre  pour  agir  en  fou 
nom. 

tpa  dit prov,  dans  le  Commercje/^ue  < 
celui  nui  fait  fes  afaires  pat  P«o«uicuf  ^ 
va  ordinaii<ment  cn.penonne  à  l'hô- 
pital. 
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Seigneur ,  qui  plaide  en  fa  iuftice  fous  1« 

nom  de  fon  Procureur  fifcal.  Vo'fez  £#»-* 

fea»^  Traité  des  Ofices, 

Procureur  de  TÇa/.  [Ctf^ïVorl^cMf.]  C'eft 
celui  qui  repréfénte  les  intérêts  du  Roî    ;    ' 
en  chaque  juridiction.  (Etre  Procureur     i^ 
diiRoiauPréfîdial,  auChâtelctde  Pa- j?*     : 
ris.  Etre  Pxocuxeur  duB.oi  enréledipn»  *r   .  v 

Procureur  général,    t%egidrum   tastfarutn  "Cif'f^ 
fummùs  cognitor,  ]  C'eft  l'oficiet  qui  doit 
intervenit-ôe-^onclure  dans  toutes  Ui  .--^ 
afaires  ausquelles  Sa  M;i«fté ,  l'Egliflc  ,  ^^S 
oii  les  mineurs  ont  interêtX(M6nfieut  le  • 
{procureur  général  duParlenient  dePatia||ai 
eft  dans  unehauteeftime.)  U  eft  main-      1 
tenant  Chancelier.  Ni  le  (ang  ni  la  chair 
n^ont  point  eu  de  part  à  fon  élevatioUér  . 

Procureur,  [  Domnus procuratêr,  }  Ce  mot 
fe  dit  parmi  plufîeurs  Religieux  ,  c'eft 
celui  qui  fbilicite  le  procès ,  Ôc  qui  a  foiin 
de  tous  les  papiers  &  de  tous  les  titres  de  ^^ç-^. 
la  Maison.  w  ^tifï 

Procureufi  «  f,f.  {Proet^rAfrisnxôr,^  C«        > 
mot  pour  dire  U  femme  d* un  Procureur  nt.,y 
(è  dit  point ,  ou  il  ne  fedit  qu'en  riant  >    v 
comme  a  fait  Mr  Bourfaut. 

'  (Je  rail  daoi  un  éuge  2  pàroî tte  plof  grande  ■ 
Oa^Q^une  Prêtmrtmftt  ou  bien  qo^iwc  Marchanda*  ^ 
noMrr^Bfof.)  ,^ 

Procureufe  générale,  {Summi  procurât orti  Y  J. 
uxor,  ]  C'eft  la  femme  du  Procureur  gc*  ^ 
néral  d'un  Parlement  \  laquelle  on  don-V    / 
nelaqualité  deDamc.  (MjulamclaPro-  v    >^ 
cureufe  générale  eft  fon  cftimée.  --^r^,, 

Procuteufe  dn  T^oi,  {T{egii  cognitoris  uxor,} 
C'eft  la  femme  du  Procureur  du  Roi  de 
quelque  Juridi^ion  confidérablç.  (Ainlî 
on  dira.  Madame  la  Frocqrcufe  du  Roi. 
du  Châtel et  de  Paris  efl  belle.) 

P  R  O  C  Y  ON.  [  ^ntecams, }  Nom  que 
les  Aftronomes  donnent  à  une  étoile  qui 
t  eft  au  ventre  du  petit  chieo. 
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f  ROl^lOAtlMENT,  adv,  [Pradi-^ 
gi ,  <f»»/ï.]Enpço4iguc  Avec  profuaon. 
(Il  dipcnfc  fqn  bien  ^odigalcmcnt,)  Il 
fc  pien4  qaelquefois  en  bonne  part ,  5c 
fignific  feulement,  Avec  abondance. 
(  Dieu  veilê  prodigéUtmfnt  in  grâces  Aid 
nous.  )  , 

Pfodigàmy  f.f.  [Prodiginti'a ,  dîfoltttior 

b'berAlttas,]  Dépenfcexcèffive  c»  des  cbo» 

(et  f^es ,  de  nulle  confôquence  >"&  peu 

«oûvcnablcs  à  la  perfomie  qui  fait  cette 

d^pcnfe.    (La  prodigalité  eft vitieulc , 

limais  elle  n'eft  pas  heutcule  ,  elle  eft 

^miile  fois  plus  loiiable  que  l'avarice  qui 

inarque  toujours  un   très-petit  cœur, 

^IfoiczBincvefif*  Paraphrafe  furieqiééUriém«' 

Uvre  de  U  Mirék  é£^\Afjiftùte,  ) 

PRODIGE,,/;»».  iPradigtwn ,  monf- 
trhfn»  ]  Monftie,  Signe  extraordinaire 
d*uné  chofe  future  &  qui  arrive  contre 
le  cours  ordinaire  de  la  nature.  Chofes 
furprenantes  5c  contre  le  cours  de  la 
nature. 

(Boôhoar»  pir  oq  frtdiit  •acwtpltuheroyMt  » 
Dir  ^u«  J«rus«  Chrift  fut  ewpoittf  par  lii  diable* 

Les  magiciens  de  Pharaon  faiibienc 

4es  prodiges,  Bdlzjicp  S^crate  Chrétien, 
lî  étoic  furvenn  an  prodige  qui  les  é- 

tonnoît,    s^hUnc.   ^rr.  /.  i.  c,  tf.     Cc 

Piincefucun  />r0^(;^«  de  cruautez.  ^cad. 

Fran^. 
Une  pluïe  de  pierres ,  ou  de  lâng,  font 

■.éts  prodiges  qu'on  exploit  par  des  aftçs 
I (de Religion.  BMzjUy  S ocrate Chrétien,)] 
y    <tî*  Je  ferois  peut-être cnnuïeux ,  fi  je 
7  laportois  id  l'endroit  du  SocrateChrc- 
;|ien  de  Mr  de  Balzac^  où  il  condamné 

tiautemcnt  cette  locution ,  prodige  de  de* 
p^otim.  Sa  ceniure  mëtite.  qu'on  la  Hfc  5 
|elleeft  très-judicieuic  6c  très-inftraai- 
vve.  Prodige  he(c  prend  quetrès- rarement 
.  en  bonne  part.  Nous  né  diions  point ,  «» 
^Iprodige  de  dévotion ,  une  prodigieufe  piété  ^  i/tn 
f^prâmtr^  ntuuPo^eprodigienXy  une  haran* 

gue^'ïd  une  élégie  prodigieufe y ^commc  Mr 
I  Ménage,  tom,  2.  defes  Obferv,  ch,  17.  a 
j;f  icniarqué.  On  peut  le  dire ,  mais  ce  n'eft 

3ue  pour  mtirquer  les  défauts  qui  ren- 
ent  là  dévotion  affe^ée  très-odicufe , 

!  &  les  Ouvrages  d'un  Orateur  ou  4*un 

^  îoëte  très-méprifablcs. 

*  Prodige^  [  Miracnlum,']  Ce  met  fe. 
prend  quelquefois  ctt  bonne  part,  mais 
il  eft  bon  d*y  çrépatcr  i'cfprit  aûpara- 

vvant,  Ôc  alors  il  ugnifie  w^n/^V/r.  (.Les 
Saints  ont  fait  de  grands prff^if/. 

{E>  La  fuperftition  des  Anciens  a  été 
il  grande  ,  qu'ils  ont  fouvent  regardé 

-,  comme  prodiges  ,  des  chofes  naturelles. 
Pour  être  rnftruit  de  cette  matière ,  vous 
pouvez  recourir  aux  Mémoires  de  Litç- 

r  rature  de  l'Académie  des  Irifcriptions  , 

^jome^,  pMge^u,  oiivous  trouverez  am- 

'  |>lement  dequoi  vous  fatisfaire, 

t  *  Prodigimfement ,  adv,  [  Prodigiofl.  ] 
Beaucoup.    |?ort.  (Sa  Cloris  eft  prodî- 

.  gicufemcnt  laide,  mais  elle  çft  belle  au 
cofijc,  Ôcc'eft  tout  dire.)  ♦ 

.    ^  Prodigieux,  ' prodifieuft,  [  Portentofus , 

'^'mirdndus,  ]  Cc  mot  fe  prend  en  bonne 

;J  pj^t ,  il  faut  qu'il  foit  amené  &  préparé 
d^paravant  avec  efprit ,  &  alors  il  (i^ni- 
éc  merveilleux  y  extraordinaire,  admira- 

Sle.  (lia une prodigicufe mémoire,' Pro- 
igieufe fécondité.  Cojfar.) 
Prodigieux,  prodifieufe^ddj»  [Prodigiofiis, 
.monflrofus.l  Monftrueux.   Qui  tient  du 
prodige,  ôc  qui  eft  contre  l'ordre  ordi- 
naire delà  nature.  (La  taille  des  gcans 
ctoit  prodigicufe.  BaIxac,) 

P  R  o  D I G  U  E  ,  4<(^.   [  Prodigm,  ]  Qui 

,  défcoiècxccftlvcmeat  de  follement,  Qui 


ne 
qu 


PRO. 

ij^et  point  de  bornes  dans  la  dépenfc 
.  'il  ftitr  (L'enfalnt  prodigue  de  l'Evan- 
gile fera  connu  dans  roussies  fié  clés.  Une 
femme  prodigue  cï|  une  chofe  afifcz 
commune ,  au  moins  à  Paris.  ) 

Prodigue,  f,  m,  [Proflffifs,  in  iargitione 
ffff*Ji*r,  3  CcWi  qui  dépenfc  excclïïve- 
ment  j^  fart^  'jugement ,  'ôc  au-deU  de  ce 
qu'il  dcvroit,  (fc'eft  un  prodigue. ) 

*^^ Prodigue.  [Btneflcus ,  brgus.]  Ce  mot 
fc  prend  quelquefois  en  bonne  part ,  & 
tignide  Extréinement  libéral, 

([rft,  It  Ciel  frodi^^t  4  verruTts treCirt 
.    Ne  fonnt  que  trop  bten  ton  etprit  3c  t0a  corpi. 
l*Sit\Ot  Pêtfiet. 

Je  08  veut  potttt  nfèc.U*A>Iii|es  Mmf^itf  > 
DcMt  too  «moiur  plftdktt*  « «ombll4  mt$tùnxhfiitt, 

t  ^  Prodigue,  ILiberalis,'^  Ce  mot  fc  dit 
quelquefois  en  riant  5c  en  p  arfànt  fami- 
liétemcnt  à  un  ami  qm  tÛ  libéral  Ôc  ma- 
gnifique. (À  n'en  point  mentit ,  vous  êtes 
unpTod*^  >la  manière  dont  vous  régalez 
vos  amis  eft  trop  magnigque»  ) 

Prodiguer,  v,  à,  C  Opes  prafwuUre,  ]  Dé* 
penfer  avec  excès.  (Frodiguer  fon  bien. 
Prodiguer  fes  rentes.  Prodiguer  fon  ar- 
gent.) 

*  Prodiguer  fes  Careires.  £  Minus  mute 
blénditiâstraSiAré,)  Prodiguer  fes  faveurs. 
y^bhncêurtm 


PRO. 


;/(^' 


■IM^ 


(S}poartcpr«4i|Ei<lrmcspla]tefldrcic«refltt  ' 
Je  n*ay  poiat  9x\{i  oi  fermcai  ni  promeut.        y 
Dejgr,) 

^  Quand  il  /^«^i^ir«  ibn  fang  pour  le 
felcvice  de  fqa  Pxfnce ,  il  ne  prodigue  pas 
grand  chofé. 

Production,  y: /.  iProduaio.] 

C'eft  radionde  j^oduire  5c  la  chofé 
mente  qui  eft  produite.  (Les  produâions 
dé  la  terre  (è tout  aparemment  foit  bel- 
les cette  année.) 

♦  Pfodu^iow,  t  Fmus  ingenii.  j  Ce  mot 
joint  avec  celui  d*f/^r»r  vent  dire  oj*i/r<tjç^ 
(Cefprit,  (Les  f  vi>duaions  de  fon  efprit 
ne  lb:oot  jamais  bouillir  la  marmite. 

reofeoiqu^aa  moir.itebiéitiê  leur«  fr9dM&i«tu 
III  dol vcat  voit  chr a  eux  Violer  l«a  penfiopi.  ) 

ProduSHon.  [  Litis  mjhumentà^  3  -  Terme 
dcPratiéjue,  Ce  font  les  pièces  que  pro- 
duit la'partie  pour  juftifîer  fonntoir.  (U 
ci^  défendu  démettre  au  gtéfe  des  pro- 
ductions ;en  blanc.  On  ne  peut  prendre 
eommunicacion  de  laprodu^ion  delà 
partie  averfe,  fi  on  n'a  produit.  On  reti- 
re les  produdions  après  que  les  procès 
font  jugez.  Voïcz  l^ Ordonnance  de  Louis 
quatorzJéniei) 

Produire,  v^  à,  [  Producere,  edere.l  Ce 
mot  fe  dit  des  a^res  5c  delà  terre,  6l 
VCMt  ditçpoujfér ,  mettre  hors  ejuelques  fruits 
Porterdufruiu  (Athtcqsxïfnoduit  de  fort 
beaux  fruits;  Voilà  cequelateirea  /^r»- 
(àû>cot||  année.) 

*  Prodmre,  i  Proferre  ,  exhibere,  1  Faire 
connoitre  une  peribnne  dans  le  monde , 
dans  la  Cour^^  Mener  5c  introduire  une 
petfonne  chez  des  gens  de  qui  il  lui  eft 


t  Produire ,  fe  dit  en  termes  d^^ritmé- 
tiaue,  du  nombre  qu'on  fait  refultcr  de 
plufîeurs  nomb^rcs  ajoutez  ou  multipliez. 
(Trois  octrois  ajoutez enfemble produi- 
fentûx,)  '  , 

Se  produire  ,  v,r,  iSe  proprio  marte  pro^ 
ferre,2  Se  faire  connaît  te  d'une  manîérf 
belle  ôchonq.iblc.  (il  ne fonge  qu'à  m 
produire.)  . 

Produit  i  f,m,  {  Prodtéffus ,  fumméi,.  J 
T cimf  d^^ritméti^ue  qui  <e  dit  en  par-» 
iant  de  multiplication.  C'eft  le  -ïclulrat 
de  deux  nombres,  qu'on  multiplie  l'un 
par  l'autre. 

t  Produit,  Il  fc  dît  en  terme»  dé  Fi- 
nance 5c  dé  Fermes  du  Roi  ,  de  cc  à 
quoi  monte  une  Fermé. 

t  Produit,  fe  dit  dans  le  commerce  du 
profit  qui  revient  d'Une  enticptife  d'une  ' 
Ibcietév  le  capital  ou  le  fond  qu'on  y  at 
mis,  5c leà dépcnfes déduites. 

P  R  d  E  M  P  T  O  SE,  /.  /.  [  P^oemptofis,  J 
TttXiit  d* ^Jironomii,  Cequi  fait  que  tés 
nouvelles  Lunes  par  l'équation  lunair<? 
arrivent  un  four  plus  tarcV  qu'elles  fe- 
roieht  arrivées  fans  cette  équation*' 
Câffini, 

P  R  O  F  A  N  A  T I  O  N  ou  prophanation ,  f, 
f.  iViolatio,^  VlOïiQllCCZ  profanudon.  C'eft: 
l'adion  de  profaner.  (C'eft  une  horri* 
ble  profanation.  C'eft  une  ptofanatioit 
qui  mérite  d'être  punie  exèmplaUew  # 
ment.  ) 

Profane  ,:  adj.  pu  pr^phane,  [  Prof  Anus.  J 
Qe  mot  fe  dit  des  chofes ,  des  lieux  ôc 
des  perfonneS  :  5c  veut  dire  qui  n'eft  pas 
Sacré,  Qui  n'eft  pas  Ècléfiaftique.  Qut 
traite  dts  chofes  qui  ne  regï^rdent  ni 
Dieu,  ni  la  pieté,  nilaReligion.  {^.if^ 
toire  fabulcufe  ,  profane,  ou  Sacrée. 
Suivre  les  Auteurs  profanes.  Lieu  pto-^  j, 
fane.  Chofe  profane.  ':ms'-:^mr\--;'i.\q 

Qo<>i n&me danitoq lit»  cruel > .entre deuxdrapt«.   •^{<^^.';.--',.:::>^;;^s,- 
Taffo^wtf  Aneurae(«jrepo(eip«i.  ^  ^!; 

Profaner ,  v,a,  [VioUre  ^  polluere.'}  Abu-  l||i 
(cr  dés  çhofès  Saintes  ôc  Sacrées.  SonlU*    1 
1er  5c  violer  les  chofes  Saintes  5c  Sacrées. 
(Profaner  les  chofes  Snintes.  Les'Etran- 
gcrs  ont  autrefois  profané  le  Temple  de 
Jeruralem,  Profaner  l'Ecriture.) 

Profaneur,  f,  m,  [Sa^legus  ,  inipiMt,% 
Celui  qui  profane  les  chofes  Saintes  Ôt 
Sacrées.  C'eft  un  profaheurinfigne.  On 
dit  auffi  Profanateur,  en  ce  mëmefens.) 

T  Profaner,  [  ^huti,  1  En  mal  u(cr. 
(Profaner  le  bien  de  pieu.) 

On  dit  anili  qiie  l'on  profane  les  (cien« 
ces  quand  on  en  parle  devant  des  ignp« 
rahs,  C'eft  profaner  une  belle  pcrionn<t|fr  ;  ;^?|j;| ;)^^ 
que  de  la  marrer  à  un  homme  brutaL     *  ^  i; li^ii^ii^;^ 


n 
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duit  à  la  Cour.  C'eft  un  Poète  que  des 
gens  de  qualité  produifent  partout  ) 

♦  Produire,  {O^usprQmere.  ]  Ce  mot  fc 
ditde/'#/J»riîr,  ôcfigniiîc/tffr*,  compoftr,) 
Te  riens  cette  cotnéftieunedesplus  plai- 
lantesquel'Autetir  ait  prôdiûres.  Molié^ 
re  ,  Oriti(jue  de l*Ecolidis  Femmes.) 

Produire.  [  IJtem   injirutre.  ]  Terme  dé 
Palais.    C'eft  mettre  fa  produé^ion  au 

fréfc.   Faire  voir  Ôc  amener  devant  le 
Bge.  (Etre  obligé  de  produire.  Produire 
IcsTiuçs,  Iiodouedcstcmoias.) 


~m's 


(Mail  l*âin{ti(fdeinaode  un  peu  plaide  tii}ftere« 
El  c^eft-âOïKéntom  en  fr^fâmtr  It  nom . 
Qye  de  voolofr  U  mettre  eo  toute  <kxa>îoo> 

PROFERER-,    V,   a,  [Vierba  proffrrer'^f^l^^^ 


fdsre.  ]   Cire ,  prononcer  quelque  mot,  ' 
ou  quelque  parole.   (Une  fauroit  profe* 
reik  aucun  mot  comrtie  il^faut.    On  ne  ' 
profera  pas  la  moindre  parole  de  paît  5c 
d'autre.  Scaron,  T{om.) 

PRO  F  E' S,/.».  (MonijI'ca  difùpUnd 
devinSlus.:}  Religieux  qui  aianc  achevé 
fon  noviciat ,  a  fait  profcfilon  dans  Tôt* 
dre  qu'il  aembraifé.  (UnjeuneProfés» 
On  dit  ^uffx  Religieux  ptofés,) 

Profés,  Terme  de  Jefuite.  C'eft  celui 
qui  a  fait  publiquement  les  trois  vœux 
folennels  de  Religion ,  en  y  ajoutant 
celui  d'obéïfl'<rncepaiticuliétcao^  ^^P^i 
pour  le  regard  des  Millions  parmi  le» 
Infidèles  5c  les  IdoUtrcf.  (Les  PrOféfl 

,  Icfuitcs  font  l'cflcntid  de  la  Soclaé.) 
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PRO. 

'  t*$êfés ,  prikfiipt ,  adj,  Cc.mot ,  parlant 
6fi  Jefuitej ,  H;  dit  de  la  Maifon  où  de- 
meurent les  Piofts  Jcfuites,  Le  P.  Igna- 
ce ^ut  q^les  MaJfons  profeffit  dç  fon  Or- 
arc  n'aiîw  aucun  revenu.  Le  General 
dp  Jefuites  fait  les  Provinciaux ,  les  Su- 
périeurs des  Maifons  ProfcfTcs  ,  les  JElcc- 
teur8dcs<:olégcsôc  des  Noviciaux.  Vît 
deS.Igmçii  /. }.  ^ 

t  *  liejlprufgscn  Tordre  des  côteaui. 
Dffpreamv ,  Satire î .  Cette  fajçon  de  parler 
eft  plaifante,  pour  matquçr  un  homme 
qui  eft  connoiiTeut  en  matière  .de  bon 
vin,  5e qui peuhdire ,  en4e goûtant,  ce 
#neft  d'un  tel  coteau  ,  6c  cclui-a  d*nn 
autre  5  Se  le  vin  de  côttrtu  cft  le  plus 
^  4  ;  coulant  &  le  plus  délicat,  ^      -       4 

?Î%M^^^'-^^  ^'^^  ceHe  qui  aiant  a- 

1 1 :5  '^cvé  le  tcms  de  (on  noviciat  i  fait  pro- 

!;   ,'lcflîon  de  vivre  dans  1* Ordre  qu'elle  a 

:^  embrafft.   (C'cft  une  Profcflfe.  On  dit 

^vliuffi,  1{eliffmfe  profefe,) 

|J        FaOFESS&<f(.,  V.  4.  l^ntm  altqftam 

.  /  ^P^ter{/\  Faire  profcffion  de  quelque  art 

;>  «u  fcicnce^  Enleigner  quelque  ait  ,  ou 

p   quelque (ciencç publiquement.  (Il  pro- 

\r^':'-  fcflfe  la  Rétorique,  la  Philolbphic,  la 

•  j  ;    Médecine  r^&c.  ) 
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n  dcfleiri  de  lui. plaire"  C'cft  ainfî 
qu'un lllufttcAbénQUiii  donné  la  pre- 
mière idée  de  la  vie  monaftiquc  ;  elle 
doit  éfraier  ceux  qitf  r^mbj:^cnt  fans 
la  conndîtrc  ôc  dans  un  âge|»cu.  capable 
de  fe  connoître  eux-mêmes  i  aulïi  ce 
font  là  les  deux  lourcesde  tant  de  repen- 
tirs, dont  on  ne  voit  que  trop  d*exem^ 
pies.  Les  premiers  Chrétiens  qui  fc  reti- 
rèrent dans  les  deferts  p6ui^  éviter  la 
rigueur  des  pcrfécutions ,  &  ccqxquiies 
fuivircnt  pour  s'éloigner  de  H  corrup- 
tion du  fiéde ,  n'eurent  d*ak)rd  d'autre 
régie  aue  lés  infpiratioiis  dont  Dieu  les 
favoriia ,  &  ne  s'engagèrent  aux  aufté 
rirez  de  la  retraite  que  par  un.4evouc- 
ment  fecret,  &  volontaire  qu'ils  cxt*^ 
curèrent d'autantphis volontiers ,  qu'ils 
avoicntla  liberté  de  rctourneKdgns  leur 
premier  état  fans  craipdrc  d'être  putïï? 
commcinfrafteurs'de  leiir  engagement. 
Le  nombre  des  Anachorcteà  étant  confî- 
dérablemcnt^ugmcnté ,  il  fe  forma  jh- 
fcnfiblcmcnt  cntt^cuX  des  cfommunautez 
qui  fc  lièrent  enferable  cour  les  exercices 
Ipi rituels, fous  1  a  (Conduite  &  fous  les  or- 
dres d'un  Supérieur  qu'ils  choifiïToient  5 
pour  lors  chacun  prpmeitoit  fans  aucune 


,'f:H'i 


Prefepur  y  f,  m,   [Prtfffir,    i)(»<7ar,  ]    rotmaliré  robéïflance  à  loQ  Supérieur^ 
Celui  qulfait  profcffion cle  quelque cho-    l'obfcrvance de  la  chafteté ,  la 
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fe  qu'il  en(<rigne  publiquement  dans^  un 
lieu  deftiflé  poux  cela   -(Être  profèiTeur 
dçRéroriquc.    Profefleur  en  Droit-Ca- 
non ,  en  Médecine.  Profefleur  de  Philo- 
fophic.  C'cft  un  bon ,  un  excellent ,  un 
iiabile,  unfavant  ProfefTcur.) 
|,\|Prfl/yft»  ,  f.  f,  i^rs ,  vitée^eTtHS.]  Art , 
fm  métier  qu'on  profcifc     (  C'cft  une 
profeffion  honorable.     La    profeflîon 
li'Avocat^cft  la  plus  belle  &  lîi  plus  in-* 
dépendante  de  toute  les  profcflions;  Il 
eft  d'une  profcffion  que  l'on  n'eftime' 
J^as.  Exercer  une  profejn[îon«  On.  trouve" 
peu  4^  gens  qui  foient  contens  de  la 
rprofe/ïion  qu'ils  ontembraflee^).         ^  . 
Profeffion ,  f.  f,  [Confefo  ]  Déclaration 
:     ''  piiMiquc^  (olenncilç  de  la  Religion,  de 
fa  croyance.  (Ceux  qu'on  pourvoit  d'É- 
té chez;,  fontleur/>r(!/A»i(fF<y.) 
|i;*  Profiffion,  Ce  mot  le^it  Touvent  au 
iguic.     (Pat  exemple  on  dit  :   il  fith 
ifroffjjiqn  d'être  f  Avant.    C'eft- à- dire ,  il 
}fcpiqucd^êtic(avant.  H  fajt  profeffion  de 
idefprt't,  )  \. 

X  On  dit  auflî ,  mh  ioUenr  de  proféfjîm , 
J;^u  un  homme  qui  ne  fait  autre  chofe  que 
.  joiier  ;  un  dtv^t  de  profejfion ,  OU  un  hpmme 
;  M^ui  aflfedc  de  paiQer  pour  dévot,  i^  ;>;$< 

Profeffïon,  [SolefKmsveîorum  nuwHp4tfo .iy 
{Terme  de  1{eJig/eHx  &  de  T^di^ieufe,  Elle 
coniifte  à.faire  folennellement  les  trois 
¥œux  de  keligion  qui  font  pauvreté , 
obédience  &  chafteté.  (Orniefait;»yo/#/- 
fien  qu'aprèsle  novitiat  Ôc  q(i'a"près  avoir 
•«1  les  voix  des  Religieux  oudei"  Reli^ 

Îfieufes  pour  être  admis  à  faite  profcf- 
ion.  La  orofeffion  Rcligieufe  doit  erre. 
.Ubre.  Eile  eft  nulle  avant  l'd£e,tf  Me^t, 

K3*  „  Le  véritable  Religieu*  eft  celui 
»,  qui  a  renoncé  par  une  proteftation> 
*„  publique  &  auforifée  dcl'Eglifc  ,  aux 
i,  afaires ,  aux  ocnpations  ,  aux  biens , 
',,  ar.x  honneurs  8c  aux  pl-aifîrs  du  mon- 
I,  dc}  qui  s'en  eft  interdit  l'iifa^yc  pour 
„  toujours  par  reiwçacement  qu'il  a  pris 
'  „  avec  Dieu,  qui  Icaf  doit  devenir  Tob- 
„  jet  de  fes  penfées  ,  de  toutes  fes  afec- 
,,  tions,  de  tous  fes  défirs  ,  enforte 
„  qu'il  ne  peut  plus  ufer  des  cho fes 
.„  mêmcneccffaires,  &  dont  la  condi- 
y,  tion  humai  ne  l'empêche  de  fepaffer. 
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dans  un  certain  lieu ,  &  la  renonciation 
à  tous  les  biens  temporels  ;  &  c'eft  là 
(pour  me  fervir  des  termes  du  même  A- 
bé)  ,j  une  immolation  d'un  holocaufle 
w  qui  acfoufrepoint.de  reftridion ,"  ni 
„  de  réferve  "  Dans  la  fuite ,  on  trouvt 
à  propos  de  rendre  folennel  cet  enj^age- 
ment,  afin  qu'il  fik  plus  refpefté*,  & 
plus  dificilc  à  rompre.  Quelques -ui»  , 
pour  diminoer  la  dignité  &c  la  force  des 
vœiix,  ont  dit,  que  l'on  a  inventé  les 
Profeflîons  publiques  fie   autcntiqucs, 
pour  arrêter l'inconftance  trop  fceauen- 
te  de  ceux  qui  fc  repentoicnt ,  ou  re  re- 
butoient  trop  facilement  j  ce  qui  caufoit 
un  grand  fcandalcôc  dc  grands  troubles 
dans  les  famlllef.  Maïs  quel  avantage 
peuvent-ils  tirçr  de  la'prétcnduc  nou- 
veauté des   Pfofeflîons  folcanellcs ,  & 
qui  font  fjattes  %  la  face  des  autels  ^  Oelql 
qui  s'eft  engagé  à  Dieu  fcul  &  fkns  céré- 
nionies  cxtériéutes  à  bbfetver  la  cl||lifte- 
té,  robcïirance  à  fes  Supérieurs,  lafta- 
bilké  dans  un  lieu,  ôc  qui  a  renoncé  aux 
•biens  &  aux  plaiflts  di»  monde  ,   a'eft 
pas  moitrs  coupable  que  celui  qui  viole 
un  fcmblable  vœu  fait  folennellement. 
D'ailleurs ,  feton  le  fcptiraent  dc  plu- 
fieurs  Dofteurs ,  la  folcnnité  n'eft  pas 
cffcntielle  à  la  Profcffion  rcligieufe ,.  puis 
qu'avant  le  Pbnti/icat  d'Innocent  IL  on 
reconnoilfait  pour  véritables  Religieux , 
ceux  qui  n'a  voient  fait  que  des  vœux 
fi  m  pies  dc  chafteté  ',  dc  pauvreté  ôC  d'o- 
béïflance ,  dont  les  Conciles  fie  le  Pape 
pouvoient  difpenfer  non  feulement  pour 
des  caufcs  générales ,  mais  aliffi  pour  des 
raifofis  particulières  ,  au  lieu  qu'à  pré- 
fenc,  félon  le  fenttment   de  plul^curs 
Db£^eurs,  les  voeux  folcnnels  font  in- 
dilVoUibles  ;  celui  qui  les  fait.,  meurt  au 
monde  pour  vivre  à  Dieu  fcnlement.  Les 
ennemis  de  1^  vie  monaftiquc  pouffent 
plus  loin  leur  critioue  ^  ils  difent  que  le 
vrai  Chrétien  cft  obligé  par  fonbatëmc^ 
tux  mêmes  obfervanccs  des  Religieux ,  fi 
l'on  en  excepte  la  ftabilité«.  Mais  ce  mê- 
me Abé  dont  je  ncccffe  point  d'admirer 
l'cfpritfic  la  pieté  ,  répond  à  cette  ob* 
jeftion  ,     en  difant  „  qu'un  Solitaire 
doit  aler  plus  loin  qu'un  fimple  Chré- 
tien 1  il  faut  nu^il  foit  dansundéca- 
cliem^eAt  aâue)  de  toutes  lei  chofes 


[    PRO. 

>,  fenfibUfi  il  faut  que  ,r  comme  l'énk 
»  yitécft  toute  feule  fou  partage,  t\\t 
tf  loit  aum  l'uniiguc  objctv  dc  toutes  lei 
M  aftions  de  fon  efprit  fie  dc  tous  Ici 
„  mouvcmcni  de  fon  cœur.  Les  confeils 
)>  qucjcfus  Chrift  donné  aux  iîomnies 
»  en  général ,  lui  fortt  devenus ,  pat  (z 
"  ''ocation  ,  des  préceptes  in diibcnfa- 
les  ^  ôc  1]  a  en  fait  point  affez  pour 
aquitcr  de  i 'obligation  4c  fon  «ftat . 
„  Il  fon  dépoujllcment  n'eft entier,  fi  fon 
„  abnégation  n'cft  réelle  fie  éfeé^ve,  fie 
„  Ôc  s'il  ne  fait  pafler  dans  Tes  œuvjci 
„  les  fçntimcas  de  fon  cœur.**  Eii  éfct , 
la  profefRon  monaftiquc  cft  comparée  i 
Ja  mort  civile  ,  fie  elle  pirôdùu  cette 
cfpcce  de  changement  qucles  Loix  ^pcl- 
lent  maxinta  cafitit dimmutiû  i  m ais  iffau t 
Qu'elle  foit  Faite  avec  toutes  lescircon- 
ftances  requifcs  parles  Loix Eclcliafti- 
ques,  fie  pax  les  Ordonnances  de  nos 
Rois ,  quioqtifé^ié  l'âge  auqucMcs  per- 
4bû|ie<  del'pn  fie  de  l'autre  fcxc  peuvent 
s  engager  aux  obfervanccs  de  la  régie 
qu'ils  .ptofcftcftt.  ® 

P  R  O  F I L ,  /.  w.  [  ScenographU,  fTcr- 

mede  Pehare,  C'cft  la  vue  de  quelque 

lieu  entant  auclle  eftopoféeTkr  ce  qu'oa 

*.  . .  .  >  j  ^gfïl^/'^-.CAinfîondit,  le  profil  de  la 

ft^bilite  "•vUlc  de  Pans.)  Le  mot  de  profil  lignifie 
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auffi  $me  tfUvelU  d*  coté.  LCatlaffraphum,! 
(On  dit  une  tête  dc  profil ,  on  dit  demi- 
me  tine  figure  de  piofii  Di  Piles,  Ccnver-  . 
faiwis,)  !,/ 

Prt^l  de  hâttment,  {ScettôrraphtA  4dificiiA% 
C'cft  l'élévation  géométrique  Ôe  ortho-  S 
graphique  de  quelque  bâtiment. 

Profil  diforteriffe.  C'eft  la  coupe  imagîtft 
naire  d'une  place  à  angles  droits  pour  1^' 
marquer  fie  reprefêoter  toutes  les  haa-  - 
teurs  des  tcmpaits ,  des  murailles ,  det  * 
foflcz,  ^cFeliUenf  Traité d^^rchiteaurg, 
■'^  K5*  On  dit ,  le  profil  ^m  vifageon  tTaju 
titje,  lors  qu'on  n'en  voit  que  la  moitié  ^    ^ 
fie  l'un  des  cotez.  Quoique  le  mot  depr^ 
fil  foit  général  pour  exprimer  tous  le»  -^. 
contours  d'un  corps  ,    néanmoins  ctt  >' 
Peinture  on  ne  s'en  fcrt  pas  d'oTdi naire  $ . 
on  dit  dej/iuer  ,"  OU  cotttoHrtier  ;    fit  lors 

âu'on parle  d'un  profil,  on^cntend  ci-' 
inairement  Un  vifage  que  l'on  ne  voie 
qet' à  moitié   FéUbten,  p^^ifiS',  S'c,Pr§^ 
pi  de  haiimeiity  c'cft  l'élévation  géomé- 
trique OU  ortoçtaphiqucquifait  voir  Içr 
dedans  du  bâtiment.      Quelques-uns 
croient  que ^rffjî/ cft  ceque  Vitruvc  apelle . 
fienographia  t  oufiio^aphia,  MaisMrPei[« 
rault  a  expliqué  dans  fes  Notes  îut  Vf- 
truve ,  Itb»  I.  c.  9.  tous  les  mots  dans  leur 
véritable  fîgniiication.  Daviict'nous  a- 
prend  que  profil  de.  terres  eft  1  a  feftion  d'u- 
ne étendue  de  terre  eniongueur ,  conime 
elle  fc  trouve  naturcllcmeiit  ,  fie  donc 
les  coups  de  niveau  fie  les  ftations  du  ni- 
vellement marquées  par  les  lignes  ponc- 
tuées font  connoître  le  raport  de  la  fu- 
pcrfiçic  de  cette  terre  avec  une  bâfe  hori- 
lontale  qu'on  établit  i  ce  qui  fe  fait  pour 
dreficr  un  terrein  dc  niveau ,  ou  avec  une    ?. 
pente  réglée  3  quand  il  s'agit  de  difpofec 
un  ;ardin:,  planter  des^vcnuës  d'arbres, 
tracefdes  routes  dans  un  bois ,  ôcc    on 
fait  ordinairement  ces  Cottcs^dé  pro^Jt  - 
fur  une  même  échelle  pour  la  bâfc  Ôç  la 
aplombs  j    quelquefois  auflj  on  réduit 
cette  bâfe  fur  une  plus  petite  échelle  que 
les  aploUïbs  des  ftations ,  pour  acourcir 
le  dcfTcin  d'un  profil  de  trop  grande  Ion-    '^ 
gucur  :  mais  cette  dernière  minière  çft      ' 
incommode,  parce  qu'on  ne  petit  pas 
trouver  fur  ce  defTein ,  les  pentes  ,  chi- 
tes,  fie  antres  moïoi»  qui  fc  pratiquent      ■ 
pour  le  racordemem  des  (crrtint.  i^ 
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BTcrmede  P#iVr#b  Faiic  le  cofltouM  dHinc 
£g^^  (Proaicr  Une  ^g«ic.  )  MôiMieut 
jd«  Pilcâ  qui  fç  (fomioit  parfaitement  ço 
pelotqxe  ôc  auï  en  écrit  bien  ,  n'aprouve 
|Ka^  Iç  mot  Atprcfiler. 

^otfjTcn^  du  Latin  ffo/â»*J.  Il  figoifie 
Caîn»  Vt!lité,v( Avoir  de  ttiaads  profits. 
Taire  dei  orofits  conlldSrâWes.  Mètre 
loiit  à  Dtoht.  Chacun  tire  à  fon  profit. 
Fairefon  profit  de  quelque  chofc.  Cela 
tourne  à  votre  profit. . 

'    C«P<n<l«t(a«tT<efl<lf  iaotilc.  • 

£  f«r4ff rtiiti«ricoitf«»i4«ps-le«r0cbcr»ft  ]^rd  i 

jlier  tribut  fleciBtcefervépViir  II  ?i!le 

Arr<»(<B  fatii  fr«/Et  ua  ftcrilt  dtfttt. 

t  Pf •fit  permis  ir  légîttmt.  Celui  qui  fe 
faitdjins  un  commcra  5^  juftc  Ôc  qu'on 
exerce  avec  probité.  ^^ 
^^yp  Profit  illiciré  &  ùdteHx.  Celui  qui  ft 
fait  pat  de  mauvatfes  voïes  8c  dans  uir 
tiégoce  défendu  par  les  loix. 

.^r*/î^  CV/W4.J  ilfedit  des  iûtcrêts  de 
llatgent. 

*  Profit,  IVâdimonfi  adjudicatia,]  Terme 
4c  Prati4fite^  Un  défaut  déportant  dupto- 
Ifit.  C'cft-à'dirc ,  ff aîn  de  caufc  Faire 
jngçr  le  profit  d*un  défaut. 

Profitât  fief,  IPntvèntMs  clîenteUA  I>r<ttt 

fui  eit  d&  au  Seigneur  dominant  en  plu- 
curs  mutation?. 
*^  Profit  iFruSfÈfs  ,  pr^ejpts»}  Progwz 
jqu'on  fait  dans  les  fciencçs  ôc  dans  la 
Irertu,  (On  tire  beaucoup  dt  frofit  àcU 
lefture  des  ouvrages  de  Port^Royal.) 
t  TrofitâHi  ,    adi,  [Vtilis  ,  frHSfuofm,  ] 
cHc.  (  R.icn  n*c(t  plus  profitable  que  la 
^  lîptnté  du  corps  &  plus  falutaire  que  celle 
'>*iePamc)  *  ^i 

^        Profiter ,  t/.  ».  iLucrttm  fercifere,  ï  Tïièr 
l^^uelauegaini  quelque  profit ,  quelque 
înterëK  (Faire  profiter  l'on  argent.  Son 
'ftgcnt profite.)    ; 
'^^   Profiter i  v.n,  [Vtilitâtem  cétpere,}  ^iter 
quelque  -avantage  ,'.  quelque  utilité, 
quelque  profil.  •J'ai  fçu  profiter  4e  la 
maladie  que  j'ai  eue»  r«/V;/.  ji.  Il  vou- 
'  loit  profiter  de  tous  les  évenemcn?.  Af^- 
.  moires  de  W^chefoucaut.) 

Profiter.  [Crefcere,  ]  Ce  mot  fe  dit  des 
petfonnes  6c  des  plant es.C'cft  faire  quel- 
que progrès.  Croître.  (Ce  fond n^eft  pas 
bon,  les  arbres  n'y  prôfîfctont  jamais. 
Profiter  dans  l'étude    de  la    lagcflc. 

t  Pw/f^r,  Tcrvir, être utije. (Vos bons 
avis  nçlui  ont  profité  de  rien.  L'argent , 
jnaPaquis  ne  piofite  guère.) 

P  R  P  F  I  T  E  R  o  L 1  S»  /.  *»,  [Ofé.  fab- 
ctnerlcia.}  LesCuUinieres,  apellcnt  Potage 
4e  profiteroles  Un  pot  açe ,  uSt  avec  Ats  pe-  ; 
v.tits.pains dégarnis  demie,  fechez,  mi^ 
*  tonnez,  6c  remjj»li$  de béatilles  Cemot 
Veft  dit' autrefois  d'une  pâte  cuite  fous  Hi 
cendçc.   ^cad,  Fr.) 

P  R  O  F  o  N  C I  E*  ,  ad),  [Demerfits ,  pro- 
•fundiu.}  Terme  d9  Mer,  (On  apellcivy»- 
vire profonds.  Un  vaifieau  qui  tire  beau- 
coup d'eau,  U,  à  qui  il,  en  mit  beaucoup 
pqur  le  faire  floter.  ^cscUFr.)^  \ 

f     PROFOND» 7r»/Wi  ,  4^;.  Il*r»/i#»-^ 
liiiis  ]  Quieft  creux.  Qui  a  de  la  profon- 
deur. (Un  puits,  profond  de  vingt- deux 
•  pied».  ^bl4ncoftrt  ,  ^r,' L  u  Un  abîme 
^  profond.  Un  puits  fort  profond.  Une  ca- 
ve profonde.  La  rivière cli profonde.) 


*  Pfo'ond  ,  profonde,  i^lpêts,!  Grand. 
Haut.  Particulier.  (On  doit  litcFEcriturc 
avec  un  pro%4  rcfpcft.  S.CÏr,  Ceft  ua 
homme  d*ui>c profonde  érudition.  ° 

'*  LcbréitiltctQccQmiMiitroublohdvocibocagtf, 

^  Jttre  dans  ttnjfroj^otid  fomrmt'L  [^Àhior* 
fomo  premu}C\it'ï-àïte^  /oit  jcndormi. 

Me  ^otiif  ér'omt  paix  ptaf»néo»  '  '  ■ 

Et  pour  inuil'urer  le  f«ui  biea 

Qp*oo  doit  eftitn«r  tace  nioa(J«, 

Teutce  ou*  vfxhX  fvk ,  ^ù  c«aipt«  pour  rie*. 

Ptifund  ,  profit  t  4dj,  i  HwniUs.  ]  Ce 
mot,  en  parlant  de  r<5verence,  veutdï^c, 
grande  U,  bajfe,  (Faire  une  profonde,  révé- 
rence.) 

Profondefuenti  profondément,  adv^l^kk] 
11  faut  diie6e  écrire  profondément.  Avec 
profondeur.  Bien  avant.  D'une  manière 
baâe  6c bumble.  (Saluer profondément/ 
Profondément  enwciné.  Porr-T^w/.  ■ 
-  profondeur ,./,./,  [ Ubitudo ,  profimdHm^l 
Manière  dont  quelque  chofe  e(t  creux , 
«nfdincé  6c  profond.  j(On  nepéutpa0er 
IçTibrc  à  caijfc  de  >a  prolbndeut.  y|- 
biane^  '^,  /.  4.  f.  i.  Cette  caneluré  a  trop 
depxofondeui:,  Perram»  Vitmve.) 

X  Profondeur,  redltaulfi  de  retendujH 
en  longueur.  (La  profondeur  d'une  cour, 
la  profonjeurd'un  bâtiment.  L'infante- 
rie doit  combattre  fur-beaucoup  dé  pro 
fondeut6c  peu  de  front.) 

5  ProSondeur»  {Ssiblimita^l  Se  dit  eo 
Chofes  morales.  (La  ^ofondenr  àe%  \ù%t- 
mens  de  Dieu.  Il  y  a  des  gens  qui  n'om 
pas 9^  j'ofe  le  aire  ,  deux  pouces  de 
profondeur}  fi  vous  les  enfoncez,  vous 
enfoncerez  le  Tuf.  LàBruy,) 

Prof USION,-/:/.  IProfufii  iibfralh 
tas.  ] ,  Sbmptuofité.  Largcffc  exceflîv^* 
(Une  grande  profuiion.  F aiic  des  pr ofu- 
fions.  Ce  font  d'exceflives  profulions.'- 
C'eft,deU  que  font  venues  ce»  profu- 
fions  d'Orfines.  Van^  ^'mf,  /.  *^.v  r.) 

I.  ProfufiwtU  dk  aufii  au  figuré,  pon- 
nçr  des  louanges  avec  profirfion.) 

1  ProfHfemtHt,  ftàv.  Avec  pro&fio^.  ■ 

P  RO  G,R  A  M  M  B  ,  /.  w.  [Programma,^ 
Mot  qui  vient  du  Grec,  ôc  qui  fe  dit  en 
parlant  des  a^oàs  publiques  des  Colé«> 
ges.  C'cft  un  ^crit  qu'on  affiche  Quel- 
quefois ,  6c  que  l'on  diftribuc  d'ordinai- 
le ,  6c  qui  Cï^niient  le  fujet  de  l'avion , 
les  noms  'de  ceux  qui  la  teprefentent , 
6cc.  (Faitcunpiôgamme,  Lire  un  pro- 
gramme.) 

"  P  R  O  G  R  E*  s ,  /:  I».  Progreffus ,  p*ogrtf 
/#.]  Avancement.  { F  aire  de  grands  pso- 

grés.  Ne  faire  aucun  progrès  coniiderar 
pie» 

.^  L^Ctan  ffl  f  r^uArt  ;i  reccvoi  r  (à  t  ni  : 
t«Tibr4i*taallpniie,  3c  ceijctifijntiiejliff 
Voit/lv«eild<  PMj;rii  lei  ^«rifr^j'de  Ja  foy. 
T(fC,âwA»mh.) 

,  t  On  dit*,  le  progrès  du  foleiJ  dans 
l'EcJiptique,  les  progî^s  d'une  arrace, 
le  progrès  d'une  maladie  ,  les  progrès 
dés  arts  6c  des  Jcicnces ,  les  progrès  d'un 
favori  dans  les  bonnes  grâces  du  Prin-* 

"•  EÛ-celà.,  Madame ,  tout  le  progrès 
qu'AchîHea  fuitdani  v.otrcame?  0^'- 

Progrès.  [  MaU  progrefiio  ]  ^  Terme  de. 
M:ifiqme,  Quand  les  notes  procèdent  par 


Profond  .  pr.fWr..[.W,  nofundL^    ^^*  intervalesdefagrcablc^  &  dcfencfùs, 
ïlfcdiraufiidcccquiciVetenduenloog.  >  cela»  apçUcw4vv4ri ;rr^r#i. 
Une  foré  proforrde.  TCette  mai  on  n'a 
guère  de  face  ,  mais  elle  eii profonde. 

i;  axai  tftto  COQ  r  rfoitfu)  oaii#i 

■^  .      •.*■.„_        -  *_-  ". 


Proyrtffîft  proirejjivf ,  adv,[Progreflîvms,\ 
i  Terme  de  PiÀfinHei  frtouvcmcnt  progref- 
'  Cf,  c^ert-a-.dife.  par  -Uquel  l'on -évin- 
ce, 6cpailc:]U€luncorpseÛ  tranfpotté 

.■J 


d*un  lieu  1  un  autre, 

.  Pf^gi^oOiofi  „  /,  /;  [  IneeJJus^'pr^rejUlé^  ) 
Terme  de  Phifitfite,  Mouvciftent  qui  pojt^ 
te  en  avant,  (L^^oimaux  put  un  rnow* 
vendent  de  progrclTion  »  par  kqucl  ils  fe 
portent  d'un  Jieuà  un  autre.) 

Progrejfson,  iPu^réffio,;^  Ictmè  Âji  24^ 

th^màtùiui^  U iig9|fic  une  fuite  de  quant»r 
tez  qui  gardent  cntr'el)es^ucfque  forte 
de  raport  femblable  ,•  ôc  clia(;,uue  de  cçg 
quantitcz  s'apellé  Terme.  Là  progreflîoii 
eft  une  proportion- fuivic  ôc, continuée. 
y oiet  Proportion,  La  progrcfiion  Gc'o- 
mctrîquc  peut  gtrc  augmeutcç  6c  dimi- 
nuée a  l'infini 'Mais  la  progire/tion  ifl^ 
rirmctîqué  peut  bien  fugnicûter  ,  maî^ 
non  pas  à  l'infini.  •-  ' 
;,  PROHIBER ,  V,  aa,  CPr#/y/%;  iet4- 
re,irttmeàtChamellene,  Fairl  defcnfc*,, 
11  n^ad'ufagé  qu*<;n  ftilcde  Chancelle- 
rie. (PM^W  la  traite'^  des  blés  ,  j^rolnher 
leportd'arrnes.  ^cad  fr.)  '  ' 

PROHIBE',  Prohibée,  adj,  iProhibL 
tyO  Cemot  eft  Latin  ;  6c  aunufige 
fort  borné  ,  il  Cgnifie  défindu ,  4t  fe  dit 
"  en  Terme  à^Egiife  particulièrement,  (Se 
marier  dans  les  degrci  proÙbcz,  Jn^at^ 
rrçix^  Schifme,  /.  i.  Perlounc  prohiÈéCé 
heMait,) 

Prohibition  ,f,  /.  [MV^;r«.r  Terme  de 
P4(,ris,  Piohqnccz  prohibiciàh.  Défcufc, 
(Toute  prohibition  d'aliéner  faite  avec 
caufe  6c  en  faveur  de  quelqu'un,  eais 
porte  fideicommis.  iVw ,  pUidoiéïxM^' 

P  R  o  lE,  /.  /.  Pr4da,\  §e  dit  propre- 
ment des  bêtes  farouches.  C'eft  tout  et 
que'labefe  farouche  emporte  6c  prend 
par  fpcce  pour  fe  nourrir.  (  Les  lion- 
ceaux forteni  dcsle  inatiii  pour  chcrchcir  ' 
leur  proie.Le  loup  qui  emportefa  proie.) 

*  Je  fuis  la  ;>r«/V  de  tous  ceux  quej'a^ 
vois  haï»,  TéoL  fouf.  Se  donner  en  proie 
à  fes  paflîons.  Vaseg,  SlhJritJ,  tf.  tes  divl- 
fions  les  donnoiènt  en  proie  4  ravaricè 
des  étrangers.  ^bUnc.Tac.tu 

Pffrio  t  de  On  ven  obteao  le  pa'-doo ,  - 

Et  la  Sceae  Praoçoire  clt  en  frêiê  à  Prâdoa.  '" 

P  R  o  J  E  C  T  T  6  N ,/./  iProje^io.-]  Ter- 
me de  C/jimie,  C'eft  une  fbrtcd'opération' 
Chimique,  qui  doit  être  faite.en  petite 
quantité  6c^diyerfcs  reprifes.  V-Oicz  /4 
Pharmaioféi ;M  Cbaras,  Les  Char lataiii 
Chimiques  apelîent  T^ffMirf  de  prôjeih'on^ 
une  cettanic  poudre  chiniierîque  i  ilsdi-? 
lent  que  fi  on  en  jette  fur  quelque  quaù* 
tiré  de  métal  imparfait  ,  co.nme  le 
plomb  00  le  cuivre  ,  elle  le  change  ett 
plus  parfait ,  comme  l'or  5c  l'argent. 
JProjeahn,^Projt(ii9,l  Tcrmîcdc Pondeur, 
Jetdemétarenfable,  enciie,  6cc.  (La 
projcôiou  de  cette  ftatuë  a  bien  retiflS.) 

Proj\Elhn,  [  Projeûio,  ]  Terme  de  ^«i- 
graphie  U  (^e  PerfjfeOivt  t  6cc>  Ç'éîl  une 
dcfctiptiôn  fur  up  pion  ,  dans  une  ccjt- 
raine  vue  v  félon  la  firuation  des  corps  , 
6c  tels  qu'ils  pardîtroîen:  fi  Potilétoit 
placé  dan;i  an  certain  point.  On  f:tit  dans 
mie  Mapj>emonde  la  projcâjon  des  Cer- 
cles Méridiens  6c  Parallèles,  tantôt  pat 
des  lignes  droites,  tantôt  par  des  lignés 
courbci.  PansTa  projcébion  de  la  Sphè- 
re droite ,  le  premier  Méridien  fett  d'ho- 
rizon ,  6t  tops  lés  autres  coupent  les 
Foies  par  des  lignes  obliques.  Pans  la 
projcaion  de  la  Sphère  Parallèle ,  l'K- 
quateur  fçft  d'horizon  ,  les  Metldîen^ 
font  décrits  par  des  laions  de  cç  Cerrti^, 
6t  les  Parallèles  des  Cercles  concentri- 
ques; 

\  ProjeSioM,  On  apelU  en  termes  Pog- 
matiqucs .  nf0iivethent  deprrelion,\tmOit- 
vcment  d'un  corps  jettji  ç#rjir,  comme 
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■ne  ptcnt  »  Qac  bomfeft* 

f»:^  rerme  à?  JêrehiteSttn.  Il  te  Ait  ^et 
ikfllittlt  «tufne»  que  font  divafes  pat- 

fiesd*uiibâtmic]ir.  *. 

î)dfôhi.  j(Un  bewï jrojct  Fti,rc|e vains 
projets.  Firitc  i^rfti  un  proKtiiMbww/- 
^i  rfr  >«r.  de  i0  T(^h^9f*cmm,  PiQfCt  4c  Con- 
tint, f  rojct  de  cwm^n. 
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^  -  ri$*an«  tetfreflrk"«b««itibcc  enridift  mi  ftH«n. 

"    Trojattr  %  v*à,  XMedîîdri^  nmmê^dijiinar 
"V».]  ?rémûdttcr.  Aroir  ddfèitu  (Ils  ttfo- 
)tnenr  <!*exeeiiMr  le  deileia  qiffts  a- 
Toient  profcttc.   P^au^,  ^mt,  t   j.  t.  io. 
■^cmrccmfeiHicB-FOus  fur  cette  immotta- 
lk<$  (que  opus  avions  projets^  de  vous 
lionncr.  V9ii,To?f,y, 
>      Prûji$fer.  [  Trapcere.1  Teime    Chhniifue. 
C'çft  faire  la  fr0;«^/»n  de  quelque  miuie- 
:$t.  Charajf  Pharmacopée  y  ci),  17. 
■     y  k  O  l  A  T I  O  K  ,  /.  f.  C  Vocis  celerrim^ 
liiibrâuo.^  Ccmot  vient  du  Latin.  Tronon- 
MtLfrolAcian,^C^ék  oa  ternie,de  hdufi^He. 
fCeft  quand  la  voix  fait  fui  une  des^  anq 
'  i|roîd:tes  del*  Alphabet,  une  F*»/**?,  c'eft- 
l^diie,  unetluiée  de  chant,  par  une  fui- 
te dcgjiiiîeuisxitfès.  Ce  ^3*apelle  au0î 
T^tHemtnt.' 


.f^ 


T  one  pfte  ééridiëe  ^e  tout  Jie  chtfiè  fte  • 
I  lÀpiéce,  &  on  croie  qu'il  oeluleftjMiÂnt 
oecefiaisr.  Oafatct«etnMitaufourd*biii 
des  Fxologues  1  H  ipitt  des  pièces  dé 
téatre ,  è  moins  ^e  ces  pièces  ne  foicnt 
des  pièces  i  nuchuie,  pudei  Oferéu 

t^MKrv  «a  ikilt  pompcttt  Im^IIuk m  fiif|pii- 
••  Mf  rarei  vtrtM  f  hit  tm  Mf  Pfhim, 

ti^X?dft  avec  TàiftHi  que  l*on  1  aboli 
lesPrologoes  d«i5le^ragédies^<dans 
les  Comédies  ,<m  duffl^kins  quel*on  t'en 
feit  tffèS'rtJcmBot*  Ariftoce  a  diviië  le 
corps  du  poëmc  dramatique  en  trois 

Krtiet^  le  fj-ologue  eft  la  ptémiéie  i 
^piiTode  eft  la  féconde  s  8c  i*£  vode  dk 
^  la  f loiiiéme,  lies  anciens  ;foctes  Gteca 
Se  Latins  avoient  introduit  trois  fortes 
de  Prologues  j  les  uns  coneernoient  uni' 
«lucmcnt  i*intcfët  éa  Poirte  ,  «e^s  font 
ceux  de  Terence,  &  <][tielqtie9*uns  àc 
flaute  3  les  autres ,  celui  des  A£bcufs>  à 
qui  le  Poct-ctâchoit  d'atirer  la  faveut  le 
rateoition  des  Spe6tateurs;  £c  dans  la. 
xroifiémeefpéce»  onmelott  Paxgtuttenc 
de  la  pièce  avec  Tinterêt  du  Poète  ots  éta 
Aâensy  fcls  fiint  \ts  ^jkpitffs  ^  iePvmlm, 
te  .ka  Memrhmes  de  >kuite.  Mr  l'Abé 
d'Aub^aeaiom^aeotvé  <qite)tt  andeos 
Foëtestffar^ûes  né  w  (ont  point  4êmde 
iCes  ibftesdènolognesi  ils  étoieot,  dans 


^  H  y  a  une  prolation  majenrc,  mi- •  '  1«  Ç<'«n^^»  «ne  pieceentitrtemcnt  d^ 

tacttée  dueorps  dempiéeci  8c  dansla 
^  c  Tragédie  Gféqtte,  rira  des  principaux. 
HeâeocséûloftleFxoloeiie,  dai»  lequel 
il  eapltqiieit  ce  qui  sCet-oit  pafie  avant 
lVi^tt(rre  de  la  leéoe  18c  le  commenec- 
iae«C4iel?a£Uon  théattale.£n£n,onj^eur 
dise  qifil  n*^  {>oim  de  Piologue  t)ttt  ne 
foie  vicieux,  j^ree^ue,  *s41  ne  ccmcec^ 
ne  que  le  Poe*e,  il  eft  auffî  ennuïeux 
ou'inmile,  les  Speâ^eors  prenant  peu 
ae  patt  aux  intérêts  du  f0ete  j  8c  u  le 
PEoiô^ies'adreflè  aux  Speftatems  pour 
mancfier  leur  apioba^ion  6c  leurs  aplan> 
difTemens ,  Hne  fûtt  point  à  réclairdf- 
femvDC  <le)4  plëee  s  ce  qtn  devroit  êtie 
fpn  unique  objeè.* 

jrROIOV-GATIOK, /:/.  iPr9r^é- 
tiè  yfredsi£H»,  l  Prononcez  frtlmgàchnJ 
Augmentation  de  la  durée  de  qaelque 
xk&,  (Le  bon  régime  contribue  be^- 
coup  à  la  prolongation  de  dd ai  pouifai> 
rc  ion  enquête.) 

Protonj/er  ,  x/.  4.  î  Prarêgiare,  prnraherej] 
Dfférer.  étendre  darantage;  (frolon> 
g^r  le  tems.  Prolonger  fa  vie.  ^AitUtth- 
courte  Prolonger  Tes  malheurs.  T^, 
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^tOXtti  8c  parfaite  Toiez  U  DiMmtaaiu 

TkkMHjîtjttedHfuurBrojfÀrd;,  .  ;:M  iviïii^'t 
"^  T  R  6  L  E  G  G  MIN  E  S  ,  /.  W  pi.  ttro" 
tr{9mM4.]  t)ifcomrs  qui  traite  des  chofe^ 
éovûL  il  faut  inftruire  un  Le^ftcur.  (Il  y  a 
c^.ng?w/«^tfWCTif|^latêtcdcPouv«igc  de 
Tendrook.  Walton  a  fait  des  ProUg<tm€nes 
fiiiTBcriturç  Saiûte.  ) 

:>^f  Roi/EP5^,,/:/  [ Pw/(*y&:] i^gure 

;:|pe  Uhétotrque  ,  par  laquelle  ^n  pré* 

iricnf  ce^u^onpourrô|t  objeâer. 
W  tt^OXyiQJUE  ,    éùi},.iPf9lifiau.-\ 
^erme  de  Médtcî^,  Gc  mot  cft  ecorchc 
eu  Latin, &4I  û§tàêcquv»  la  force  d'en- 
gendrer. (Il  pcmcdewiimliaui  âcgté  la 
yertu  piolifique»  Maliérg^  Malade  iwM^i- 
maire,  L'enfaiu  cftcayendrédes  fcmen- < 
'  fesff«///f^««de  l*faomme  5c  dc^Jafem- 
sao,  qui  font  reçues  8c  retenue^  dans  la 
piAtiiét.  MmrUtM ,  Tr,  desfetnmet^ops,.) 
J f t  Prolixe,  ad),  [ Ungior. yproUxiêr,} 
?3|ic.mot  eft  Latin ,  8&  il  ne  fe  dît  qu*en 
paifant   àc  dtjc9$^ri,   11  Itgnific  ,  long , 
:-"^endu,  difus ,  &  quelqncrois  ennuieux. 
^ftJn  dîfcpurs  trop  prolixe*.  U  eu  un  peu 
^roli^e  dans  lès  difcours.  ) 

Prolixtment ,  adv,  IVroUxf^fuJms  ]D'u- 
2  jic  manière  prolixe  &  difule,  U  apar- 
:  <  if  tjuap  prolîxcracnr  J 
iii^r  .  TroUxité,  f,f.tyeri,efdoratio.JLongueat 
^Jïedifcours.  (Oiiandon  parle  avec  pro- 
?*^*lixitc ,  onenntiie  fouvent  ,^uoiqueron 
-•     ,4ifc  de  bonnes  çhoftfs.)  ♦ 

'    V>  LcTese  Bouhours  n'eft  pas  poiir 
ffilixei  ni  pour  phlixité,  „  Ces  deux  tj^^s 
Vi  l^t-îl.)  ne  valent  guéccsdans  iVfë- 
^,  riçux  i&  îe^ne  roudrois  les^iie  qu'en 
3^  liant.?'  Il  a vQu]f  néanmoins  que  Ton 
^em  dise  :.J*4i*mendH  une  harangue  fi  prç- 
Uxem  Bonliieu  !  ^i/t//<rorc//x/f;VÎufqu'À  CC 
que  nos  Maittes  fc  foicnt  ex  pli  que?:  fur 
là  condamnation  de  ces  4ca*  mots ,  on 
^eut  bieas*en  fcrvi^  en,parjant  d'un  fct- 
moa,  d*iînj)0cme,  où  de  quelque  ou- 
vrage d'efp  rit. 

P  RO  L  O  G  UE ,  f.m.  [ProiçgHs.']  Il  y  a 

deplufieurs  fortes  dc-Prologucs,  mais  en 

encrai  on  peut. dire  queS^Pnflaguetjïvn 

jfçottrs  qu*pn  tait  aux  ' 

iitéccde    la  cbmpoliiio 

yoiiCzDen4tJHrttrem;i, 


'^ 


lUoffri  roteotiflttfft  )owtfQurfrètânfer  les  fieai 
U»  fioat  de  (»  iMt^  IvfiM  chtr  Âf  ieur*  l^oi. 

PfgloHjer,  [  Latus  Iftterî  ae^ttngere.  ]  Ce 
mot  le  dit  eh  Tttmes  de  Mer ,  parlant  de 
valifeaux  8c  de  navires.  (Prolonger  un 
vaifTeau  ,  un  navire.  C*eft  s*/vanccr 
conrrenn  autre  vaiiTeau ,  pour  ie  mettre 
flanc  l^anc  &:  venirvergue  à  vergue) 

PROMENADE,/./.,  l^mhulsth  ,  df 


iH  wiiwii  1^  fepeend  qucfiirltlîtefcig-:^ 
^jme  ^MVm  iè  fganwfi  8t  v«ici  lè 
,•  4ifdKoce  fi4ic  iemac»  ^mvtftmmntkdk 
n  ft.pfwiMMitr.  PnfiNHffr  ,  dt  qtiel^ue 
^»  <h©fe4c  plot  B«utrel  j  »r<»N»«lr  tient 
>,  plus  de  l'art.  Pebelks  fromenâOa  ,  ce 
•«^mt,|«c«Keiuple,  des  plaines,  ou 
"*  J^^pwunesj  debeoMit  frvMWMfri,  «e 
M  «MIC  des-Hçttx  planter  leUm les  alrgnte* 
91  mens  4e  r^flr.  Le  coms  de  u  î^ine  eft  Wk 
^ -l^  frtnenotr  \  oane  laiiferoir  pas  de 
Y,  ^Itc,  UmmeéPmeMlefnmenâde,}AàA 
„  on  nediroit  pas ,  ù  plmm  de  Grenelh  efi 
„  M  Wm  premt^mr  .  <^^/'  Mais  k  q«Ol 
»,  boft^mdefubriKtcz?  C»«ft  ainfi-quc 
Ton  rend  notre  Langue  dificilc  aux  £- 
trangers ,' 8c  4  nous-mêmes. 

Prememer^  pammemer^  V.  4».  Cl>/4ffi^/<i- 
tumidnctre,}  <^elç^cs-4iiiyi  diioïc  pmnmp' 
nery  mais  mal.  T  r  Tiirf  nfngnuj  fut  y  j 
«f^MT,.  C'eft  aidée  à  mardief.  Menés. 
«Umcemeiit  (Piooieiietuaenf^aoi;, 

Oaucrbeufi  auvhx  4Hid  ptf  tMK|»iUt  ^  |^ 

Frmener.  lEtfitMm:agère.lÙt  motfe4ît 
dts  chevaux.  C'cft  le  mener  à  la  m^m 
tantôt  fort  doiicement ,  8c  tantôt  un  pen. 
^lus  fort.  (Promener  un  cheval.  On  dir 
mmta  terme  de  MoneW  ,  Fromenci  le 
theval  entre  les  deujc  ttUons.) 

-*  Tramener  fa  vmyfm  les  objets,  [r^- 
cumfpicm^  C'eft  jettex  &  vue  fui  diffc^ 
Tena  obiet5.  sjibl4tK.  ^* 

Sefromener  >  t/.  r.  iDedmimUre.  ]  Je  m. 
promène ,  jemefms  promené ,  je  meprêmmJÛ. 
Faire  queU^ue  pxomenade.  (On  iewo- 
mené  avecplalfir  à  la  fiaîchcyr.  Se  pro- 
mener en  caroflè.Se  promener  à  cheval.}; 

Ftmmer,  11  fe  dit  dans  un  Cens  neutre 
£'»«i»es.  • 

**  ^f^oier promener  qtul^Htberfonne,  {En^* 
tmdere  aU(juim  éedibM.}  Ccft  la  chalîèx  8c 
lui  donner  congé. 

F^re  promener  titulau^mt^  ilnejmetûre  ^  né* 
gotmm  facejjere,'}  C'Wt  lui  donner  Ja  peine* 
d'aller  &  de  venir  fouvent.  (Ce  chicaifc- 
neur  fait  bien  promener  fa  partie.) 

Promenoir  ,  f,  m^l^AmhuUcnfm.  ]  Ce  moC 
fignifiele  lieu  où  Toufe  promène.  \\Ja' 
beau  promenoir.  Un  agréableproménoir.. 
troche  à€s  télcres  il  y  av^pit  oes  pxom»^ 
noiis publics.,  ^ùr^ de  V$trm/'e ,  pag.it^. 
Elle  voulut  aller  voir  lei  promenairs,  csl> 
atendant  l'heure  du  foupé.  Voit,  i,  low 
Les  ombrages  des  plaifans  promenoirs 
font  toujours  rafralchkpaj:  1  aUle  do»d* 
phîre.  Sar.poéf, 

XtmU  to  àétmàuit  du  Ch*t  4«  U  VIA«if«« 
(  Vliiuir«fed<l«if*r«frè««tilIr4Unferi, 
Uni  te»  \omg\fromimtki  dit  fac  iIcImm  rt ffcn. 
I*mrr4mt.)  • 

FROMESfiE,  //.  iPromifumJ]  Cet 
tOBt  ce  qu'on  promet.  Engagement  de- 
parole<}u'on  donne  à  quelqu'un.  (S^ileft^^ 
o'un  lionncte  homme  de  garder  fa  pio» 
mefle,  le  Provincial  Gérard  .cfi  nn  foir 
honnête  homme ,  il  ne  promet  q  uc  pour, 
tromper.  Tenir  fa  promciTe.  Satisfaire! 
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ambulaiorittm  ]  Aâion  delà perfomiequî  i  fa  promefle.  Vtndte  avec  promefle  de*  ^^  ,rR 


Aty 


StareursAqm 
e  via  pièce. 


fcprôniéne.  La  promenade  eft  belle 'Se 
agréable ,  die  eft  utile  à  la  faute.  ïtrc 
homme  de  promenade.  Faire  une  petite 
promenade.  Aimer  lapromenade.) 

d*  Ecoutons,  je  vous  prie,  le  P. 
Bouhpurs*  „  1-e  mot  de  promenade  qui 
lignifie  proprement  l'attion  de  fe  pro- 
mener ,  fe  prend  pour  le  lieu  mên^e 
où  l*on  fe  promené.  7/  y  a  là  de  btlLes 
promenades.  Notre  langue  s'acord-e  en 
cla  avec  la  Lariçe ,  qui  ii;  fcrt  d'am- 
bulàfio,  Pojierti  die  dtm  majores  natu  fatis 
(juiefcerené ,    in   arhhuiationem  ventttm  ^t 
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loJogueeft  iitticebat^  dltCicuosx^dcVm^JUui'f^ 


carentir.  Faiseimcpromofledemaciage 
auneiille.) 

.  -ftomejjfe.  ichiroxraphi  camio '\  Billet  fou*< 
feiag'pfiyë ,  on l^on  confelfe devoir,  cè^^ 
l'on  ptomct  donnera  volonté ,  ou  dan* 
wi  tenu,  |unc  certaine  iphofe,.  ou  une- 
certaine  fomme,  ^uneperfonne  (Faire 
rcconnoîtieune  pioaneflc  en  juftice. 

P  R  O  M  E  T  E*  E.  iPrometheus."]  Couftel- 
lation  feptentrionale  compoi^ie  de  xf .  é* 
toilesk 

t  fPvoMun^r'  y  f,  m.  [  La^ilMfum,  ]  Ce' 
mot  emporte  quelqucforte  de  mépris  de" 
celui  deafofipaxlc»  8c  û^oiiic  (dni  qui 
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tkmMo.  (C'cftttJipfam««««».>   ^   ^ 

«4.  ]  Ce  mot  »nlerm«  qw«"!<»*  *«•♦  ^ 
>mépibieU>peffoqM^oM#alcâîr,  il 

ilgntfic Mkleii^  pccNnei  beaucoup*  Ai 

Ugmmmt ,  &  qui  titoe  pot.  (Ccft  «nt 

fianche  pnaMit«i^  ) 

FllOlitTTRB,v.4.  IFùillctri  ,  if/- 
^Midbv.  J  il  Tient  au  Latin  prêmà^rt,  J4 
frtmt*.  T^  frémit ,  >  p'ptmis ,  >  ^i»«t- 

bonnet  &  CBMtr fa  » acote  :«  fatr«  »  ou 
dttwtfm  faite  ^  de  dice ,  ou  die  ne  pat 
4lirec)uebE|aecholê.  (Nom  promettons 
iekmnttacfperancea,  2c  n«m»tenous  fé- 
lon nos  cratnf  ei.  léesm^m  S  M.  de  h  7^* 
€h«f9ti(êÊâi.  Piomcttie  oae  fiite  e»  maiia|;e 
à  qudqMNia»  Il  faut  promeme  tout  ee 
^u^oapeut  promeitsi.  Tenii  ee  qu'on 
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£t4iHuii.oaa,ptoiiMft.  U  (aucd^UiMiiMén* 

PremsKre^  Se  (Cft  FiOTexbialcmeat  tft 
éesphraG*s.  (II  ne  aous/rrdwi#  pas  pertes 
moues.  lî  nom  a  j^cw//  plus  dcbeusie 
q[ue  de  pain.  Il  ne  fera  pa&fi»éclikajir 
qu'il  a  ^wM  ^  fon  CapUaiue.  Cboie 
proxxiife ,  cbofè  due.  F lometcxe  8c  don- 
Dcr  font  dciu  cbioies.  ) 
.^Si  frrtmettrtt,  »•  «•  tCf4Àer*  ^  Jji^rân,  2 
Croire.  Efperer.  (11  fc  promettoit  de 
couvrir  kdcshonneuc  de  fa  fille.  Pam, 
fUidêic  11, 

Se  j»«MPU  cUiu  mon  oaibrc  um  viAoti»  ai(éc.   . 


dignité  LAÏque,  ou  Edéiaâiqne.  (  La  |m  tnePdiiVgef ,  &(lavlfi|oirj^tUmoi«t 
fmnmim  X  V Êpifcopat  coa^^df  l'ioftif  [  >»  de  deu»  jours  l'uii.  yjtcUoasjautA-là 

a)iastiiou?é  iiîjiilaïayedafQfrcabii- 
Jict  legfoi  IWfe  du  Mâxô&êic  Du  Mouf> 


totiiMi  de  la  conftcaario%  MagUcy  jy^oà 
Eeléfié^ifu,  Lettre  éctitf  à  Monfieui  de 
Gnich#  bir  ùk^twmim^hl^  charge  dcMar 
scellai:  defsunee.)  ^ 

ta  OMO  u  V  01  R,  f'.A  C  Pronmfm', 
Hh^»l  KlcveE  ^qucloue  dignité  Ecléfi- 
aftimie.  Il  n'a  gguere  a'ufagc  qu'à  l'infi- 
nicit,  &  dans  les  tems  formez  du  par- 
ticipe. (Il  eft  en  âge  d'être  promu 
aux  Ovdref  Saaes.  U  à  été  piomuau 
Cardinalat,  l  l'Evâché.  li  ticlieratde 
fe  faire  promouvoix  aux  premiers  Qua- 
tre-tcms.  ) 

t  Cale  die  aaiS,  pour  ékvcc  à  wam 
dignité  ieculiest.  (Ce^since  aéfië  pdGomu 
àfÉntpiie.  CeMafitcataéfcépsomu  à 
iMMomiefe  digiMSé  de  la  iob«.> 
Jltrxum ,  prfntê ,  adj.  [a/«r.]  Il  «ient  du  | 


» 
t» 
» 


Un  contre  le  CaadinAl  da  fectOA»  fle 
remhauiiafmf  ît^j^tià  pris  à  la  feule' 
leA3mdntkto<,  il  demanda  unepliH 
n»e  te: du  papier»  fun  lequel  Hccmiti' 

«I  %e  me} fleur  eft  tpujpivs  de  (UHry*  ^ 

„  te  prône  d*  notre  Çurtf  f 


P^':i?' 


•,  îbur»»«(»»^<toAfhi«t«owr«ltM 


:t  \: 


M  aou*laO0atftte)tineT«n 


ctr««l|H< 


9ou* 


.'i^, 


Ntcftjn 


„  Madame  Dèflogçs  ayant  M  tereff 

„  de  Mathcrbc ,  ptwiec  d'faonneujc  6^ 

^^,^««r, ,  ^r-,,^,,  ^y.  ..,—.,  j  -^^ ^  I      ^çièiç    prit  la  même  plymeT^  <*« 

^■ï^sinr;  îra'^r  Suî^r.i"  ;^- çf  ^4ufapi«  ...mt  c,  «.. 

fltteotomtifefuir  les  honnêtes  gens     »»  ™^"V      .... 


-^iM' 


''%' 


ntii>' 


'■ç^i'^^xâê 


,%t' 


•-■  "3! 
^■1»      il 


■■-.'.' 


jr  *  PrunuttrthtoMOMp,  [  In§mis  effs  fitt\  ] 
ponner.dc  foi  de  grandes  efpeiances. 
(C'étoit  uu  enfam  qui  promettait  beau- 
coup^ Çc  c'eCt  dommage  qu^  foit 
mort.) 

t  Pf»mmre.  is^mfi  4/ji<w^]  C'cft  ga- 
xcntU  UAC  chofc.  _  ^ 

♦  frtmmre  mom  àr  merveitin,  [  AfNifc; 
itmi^èlUceri.  1  Façon  de  parler  Proverbia- 
le, qui  veut  dire  pxomettie  des  cbofes, 
^x  ccfG  V  es  >  promèttxe  pi  us  qu'  ou  ne  peut 

tenir,  ■ 

*  Promîjpon^  fj,  [Tms  frmàfa,}  U  nc 
K  dit  qu'en  cette  façon  de  padrUv.    ta 


\  (Btte  pcomt  à  tétvir  les  Honnêtes  gens 
BI9e  me  tend  une  main  promue  à  me  loi»» 
laget.  Kmm^  l^igénU,  A.z,fc,i.) 

Pmim  f  ftvme  ^  adj.  iSmhitmst  re^mim^\1 
II  fe  dit   des  ehofes.  oui  >aifeac  ^ite. 
îl^  f  Pf omt  comme  un  ëctatr ,  comnam  la 
foudre,  commele vent,  ) 

H  fil  dit  aulfi  del'ËfortC  Un  efoitt 
pfomnt,  c^eft-à-direvi£dcaaif.  (LVf- 
piit  eftpronat  de  la  chaif  eft  foible.) 

FPùmf,  prm>$A  iJt^ifwmpnsctpi,  P^mus 
adiracÊtndUm.]  Qui  fe  met  aif-meac  eu 
colère  (Les  Provençaux  font  de  bonnes 
gctts  ,  mais  ils  font  fort  piooits  6c  un 
peu  avares.) 

PpêmttmenP ,  a<h.  [  Cek^'iMt»  J  f  out  (Us 
le  champs  Soudakieoient.  £n  dUigfcnce. 
(Répondre  promptement.  laiiê  m* 
chofe  pKMÉptemenv. 


"aioirpr«^(«w«i«r  regagner  fonvilhgt, 
Bntrf,  tjêf,y 


PumimU, ,  f,f,  c  CiltritMr  vshat4s.  3 
Hâte,  facilité  foudainc  facilité  qu'on 
aàfé  ficher.  (La  promticyde  à  croire 
le  tuai  fans  l'avoir,  aflêi^  examiné  e^  un 
efet  de  la  p^reile  fit  de  l'orgueil.  Af*- 
mo/ r^/  df24mU  CtMt  dt  U  T^och^çttcam,  Il  ei^ 


*■*  ■■«■■ 


V;> 


•'-  ,:.^ 


temdepromifian,  C'eaicpaïsdçcâliaau  i  5*^  ^.^°*^^..\^^  *^^"**^  promtitudc 
que  Dieu  avoit  promis  Se  qu'il  donnia 
^fuitc  au  pcupled'iiVael,  O^i  dit  au  fi- 
gure ,  d'un  païs  abondant  ^  fcrtile,c'cft 
«ne  tçrrc  depromifliop, 

^rfQMQ>iTQl|CB,  /.  w-  U  vient 
eu  Latin  proma?jtarîum.  Terme  de  Mer , 
qui  fîgnifie  ca^,  T^tie  qui  avance  dans 
fa  nier. 

<■  fRQMOTBURi  flm,  ISyndicm.pu- 
ciifAt9u  Tcrmçd'£</iyi.  Ce  mot  vient  du 
"LzimprQmator^  C'eft  l'Ecléfiattique  qui 
dan§  fa  Imif diftion  EcléUaftiauc  fait  çc 
^"cle  ProcMcur  du  B»oi  fait  dans,  la  ju- 
nsd  ûlort  La:ïqne.  Le  Fr»wet««r  dJ  établi 
pour  faire  informer  d'pfice  coctte  les 
Bcléuaftjquas  quilont  en  faute  ,  &  poy/ 
maîntcnir  les  droits ,  les  liberté»  ^  les 
ittimunite*  de  l'E,g!iiè,  Vo'vez  V^m  , 
Traité  dtt'ikm  s  Uy,  4.  <^^^v  a.  *  aî.  Le 
Promoteur  a  fpip  de  faire  maintenir  la 

ircij>Unc£cléliaÛique  ,  de  faire  punir 

-  i9  rangée  les  désobéi fifan»  à  le^r 

ievolr,  Voi(»l?it/Mi; 

Le  promêtem  dee  matins  <Péc%le  dt  Téipis. 

lSyndicmpr$mmm'»  C'cfl  celui  qui  intei- 

loffc  f   met  en  pofleiîiQu  3c  viiîte  les 

maîtres  d'école  pour  voir  s'ils  font  leur 

devoir ,  6t  eq  faiç  6>n  laport  au  Chantf  e. 

Pr«mttm%  /./*  lPi^^*fi9)  JfouQnccz 

frmfdtn^  ^cy||iai|.#llitf:  ptt^lMM  M* 


■  I       .•..,•■■••■•■'       ■    /• 


c. 


n  C'ed  voos  doot  l*ai|4acf  oottVili* 

w  A  rejette  i*8iKiquité  » 

M  KjiKDu.liiOi4M|  miMM.etff^ 

«y»  Q^tk  ce  qu0.  veut  mwx  *vv  't4k 

ti  Vbui  ajraee  mi?ux  crOito  i  !•  mo4«ik 

„  C*cftbM»bfbi^la>pJtttaMB«o4» 

Il  P^tircettu  OMH  U  Nipntfi^a  «bacniMt  1, 

ip  Ï0_n,femmu  y  foot  vo«  74*l)'i!  » 

n  Mvii  â  grand  tort  vou<  Kmahiiex . 

^  ToiM  ^si  o'Ay«a  qu«  des  p moIm?*. 


*     ■■      '  ■*         Kf         I.    .         ..      ,.      ^ 


."3;?. 


Ç„ 


% 


^t7-;:^^r 


M?' 


'^''<*  ■;;■ 


Mt  Ménagienous  aprond  d^n$  ft»Ob»T  J^ 

fervations  fut  i^poUfiesd*»  Malherbe  ^ 

qu^il  a  apris  de  Mr  de  B-açan^  que  c'etQjf  tl 

lui  qui avoi^  fait  les  veis  que  Mt  de  Îl4%  ^ 

zacatribuë\MalKert>e,  fiç  quç  Mx  dé 

Qombaut  avoit  fàjt  ceux  qu'il  donnf  f 

Madame  QeOjQi^,  ^qtjyc  UchAfts*^!*» 

tQitpairéçdetafprtc.  „  i4a5ia)»e  D^f- 

„  loges ,  qui  étoit  dc^la  Rdigion  Prc-r 

M  tc<Mk«Aefpjf»\ée,^gaM   prîtéî^  Me 

^  de  ]^açan  le  Livrjq^pu  Moulin  Iç 

„  Miniftre,  inthuïéUBouctierdttaSêr^j/^s^  ?  " 

„  &  i'avoit  obligé ^l^itoft  ^MZ^:.Mt^$if^%, 

,,  çan,  après  Tavoir  14»  ftt  c«;iK  ep*-       \ ft^i 

^  grammcqii^  Me  de  BiUzac  a  alt<^^€f        \  :  ,;  " 


*•■  ■'  '':î 


^»  ^luliçurs  en^ioits 


'  qui  g^tc  tout.  ;|      ^ 

t  Promitud^ ,  fc  dit  aufli  pour  diligen- 
ce. (  U  m'a  tc^jQurs.  fetvi  avec  promti- 
tudç.  Vos  ordres  feront  ex^çiitex  avec 
prpiïjiitude.  )  / 

PROMPTUATRE,  7:  m.  IPramptua^ 
rinm  y  tsxtm,  1  Se  dit  en  cette  Phrafe.  Up 
prompt uaiie  du  Proii;  ,   ufli  texte  ,  un 

abrégé  4uPtatt. 

P  a  4  N  A  T  R  U  RS.  Termç  ^*^natomie, 
MuMes  du  îaïon ,  qui  font  que  la  paume 
de  la  main  regarde  cAbas^  Vun  eit  tond 
5c  l'autre  queuté.  ^ 

PRÔNE,/./.  0\xP*o^  {2!d9ralii  K- 
vangelii  interprétât  h,  ]  Mais  17  ne  fc  pro- 
nonce pas.  Mi^niere  d'flom.elie,  lr\ftfuc- 
tion  Chrétienne  que  fait  ch4q"c  Diman- 
che le  Curé  d'une  f  aroiflé ,  «  qui  çient 
lun  miiieu  eatre  le  Caceçhifme  à  la  l'fé- 
jdication.  fflve  de  be^ux  Ftônes,  y^ 
Prône  court,  vn  Prône  rotichanç. 

Bien  «oe  1>u  Monifti  en  fou  livre 
Semdrefi'ayairvtftaifoqrif , 
|.e  oiqi(I«ar  e(t  ^o(^toui«  4t  r«irf« 
t*  P^ôoedf.  ooiM  Curé. 

ft^  Ce  n^cft  U  qu'une  petite  partied^tiP 
fait  de  littérature  dont  il  ne  faut  rien  ff  * 
iraucher.  Mr  de  Balaac  raconte  dans  f^n 
EntutUn  17.  que  ,»  Malhf^  étoit  m 


••  Bien  que  Du  Moulin  (M  AmLînsj 

»,  Snnbl*  n«4yoir  rien. ignora ,  J^^.' 

•»  Le  oMUUuf  eii  toû  I  (r^M^df  faVrf» 

«t  le  {vèo^  dit  B<>fr«  Cui^ 

i«  TouKei  çt>  Joi^t  îuf  I  aonvellet. 

M  He  pjarfeist  ^*aas  faites  cerT«IIet  : 

M  Je  vais  où  mon  P afteur  me  range  « 
»»\t  n'ai  itmai» t»né te  chalM* 
■    -  -rfS. 


7iû4<-'. 


*• 


Ni«dea  reÎDtlhw  Qt  dt'  hiW 

n  Vayant  commuçtiquÂ«^  \'  Halheib^ 
„  oui  rétoitvc.uuvifiter  dans  Ç*  temsf 
>»  la  >  M alhabe  i'éc^civic  de  fa  main  (m 


t 


,:m 


♦. 


„  le  Uvre  de 0ù Moulin,  qu'il  rcnd^     -«ï^^^  :^ 

„  aumeme  tcms  à  Madame  Dcflogos  d^     |  S|^ïf 

„  U  part  de  M«  dç  ?wac?n.   Madame^^^^^  ^^ 

„  PefiOges  voyant  ces  v<r9^  écrite,  dç  I4 

,,  main  de  Malherbe ,  crut  qu'i^  étolenc 

„  de  lui,  &  conpime elleét^jir  extrémâp 

I,  ment^élée  pourla^^eligion  ,  elle  ne. 

M  voulut  pas  qu'ils  dcmeurîiflent  faot'' 

„  rcponfe,  1^1  le  pria  daiJic  Mr  de  Gom* 

tr  bauH  qut  étoit  de  la  même  3.eligic^l 

„•&:  qui  avait  le  m€me  wlç,  ^TXi^ 

„  pQpdrc^  MtdcGarabaqf  (je  UT$aiS- 

,,  de  lui-même  )  qui  croyoit,  çômnM 

„  Madame  pcflqg^s  ,  quç  Malherbe 

M  étoit  rAwurdecesvcts^.  y  répond^ 

„  pat  répigraiiimc  que  Mt  d«  Kalz^c 

„  a;twbuë  à  Madame  Dcflçges ,  ôcqu!il 

„  trQ^ve^ropg^IardepQu|;u^cfcmmp 

,^  qui  pariée  un  homoité.*'  ]^Aéfet»  ce» 

YCtSJ 

VoviaqtiiB'avrzqutdfaiiillQtftf-        t  .    ■* 

pe  conviennent  pas  ^  la  moil^e,  (Ptuie 
ieppim?  fcr^piAlcHi^^  9iii|Qhéfi  ^  f»  ^jU* 


^ 


m;. 


'4; 


„i^i;^ 


tno 

dul 
jf  aval 
J  bien 

•Jile  m 


»i*Ofl 


foit 


■M 


■  <ji 


.;^.;^:;|.inen 
,^;v;>:|  ont  ( 
i'       que 

v.„vj!^;:>i^;d'in( 

i:p;|§miiic 

;f  ''■■>^'  llsd- 
^''■"■■#^tique 

■■;M».4^t-il 

■■!.>„  tui 

r-  „  qn 

,ter„  Te 

:l.^mcnc 
..■■'^:;pas  a 
.Msiut  d 
■  f  r?^«et  ui 

*   ''lues. 
(té  U 

'^*lîî^-*u  m 


l;:^'^ 

i''^^ 


'f. 


|é  de 

fetter 
Ferrai 

▼ainci 

"pintes 
ie/^uri 

■  ■■,    ^  -^*.  Le  ( 

■'fe^-|?lCh; 

.,;,ir^^-  d'une j 

'i"'.t:M.  «-quel' 
i^ô^.''^'^^'    prôné. 

êvî  ./»r 

iium  h> 


7 


"f^' 


=1^,^->P 


.    •'^,. 


.A' 


^v>î- 


Faîte  1 
manch 
eation, 

î  * 
mervci 
dîtcis  < 
tout:  [ 
âronlu 
dire,  ] 
Uudîbu 

^lîlcou 

te  lotir 
,#'  PrSn 
rcmon 
itiérite 
^eirtc  l 
ivurs  & 
ttavers 
^'Bruyère, 

p^artoi 
jfonne. 
•  PRC 
db  (^r^ 
lîours  c 
mm  i  pin 
moi^  I 
xîis  ire 
celui,' 

Le»i>n 


(■ 


Âr 


\  v;f  I&r^%ft.J^^'^ï.^l^îi-^vw;!!■^■ 


li/ijl;^^ 


.'«.>;»•: 


•-•î;''<MS,;»i--f.-;./>'-', 


:1«l?<if;'V-j;'---:?^ 


V,   "-1''    ■')*''■••  ■'■.t'-''V'( ■.':■' 
•  -*■  -y -'•;  V.'  '  ''';■*. 

f    •    ,-  t.  .  "■■      >    'Vj 


.''  '^^ 


5/''  ■  -^.«v- .  ■.  ;-■• 


^.■. •••*'' 


■.Aiii,+  ' 


■  .y 


■,v  ■  ■». 


sr/ 


■■  f  ivf---^ 


'■t^M'\<i 


.  .:v•^r■-^'*•-^*r.•:ll 

•''■;'■■■  -Vî  ■» 

■  ♦,•,:. 

■■:i!; 


'^ 


.r 


fco 

gVonV  ennemie  du  vice  jBc  du  Ubhtina^ 

3c  l'un  êc  de  i*auti:c  fcjce.  A«f«ô«#  i« 

%:<^     tnot  ;rro»#  a  pluficurs  oiiginci  ,  &  umi 

f  ^     «iivge  cft  fort  ancien.  Lei uni  le  dérivent 

M;fe4u  latin  Proamium ,  le  prdnc  fc  dilant 

l^f  «vant  la  Cohfccratioh ,  qui  e(t  vérita- 

,    :;||>lemcnt  la  Mcflc.  Les  autres  dilcnt  que 

)j     /|le  mot  cft  Grec:  »r/)o»««v  éioit  le  lieu  où 

»  #  i#<wi  failbit  le  prône,  Nicod  veut  qu'il 

%3ibit  diérivë  de ;»r-f cow'kw  ,  &  c*eft  le  (cnti- 

;^,  Iment  de  Mr. .Ménage,   Tous  ceux  qui 

ont  écr"^t  de  la  Liturgie,  conviennent 

que  la  coûtunikC  ctoit  ,  dans  rEglifc, 

d'inftruirc  le. Peuple  p»r  des  diloours  'fa- 

liiniliers  s  après  la  leftarc  de  l'Evangile , 

;l./^ui  fcfailbit  à  haute  voijt  par  Xfc  piacre. 

p  Ils  donnent ,  pour  témoins  de  cette  pta- 

^vfetiquc ,  Saint  Juftin  »  dans  fa  féconde  A- 

^iologic,  ôcTertuUica.d^nsfoivTraité 

|>^||e l'Ame,  ch,9.  Enfin,  S..  Aueuftin  ne 

i.î??jJUt-il  pas:  „  Vous  avez  entendu  lalec- 

t  J:^  tmexlc  rEvangilej  il  faut  .^  préfcnt 

^'    »  qu'avec  le  iccours  de  Dieu  je  vous 

pr,,  l'expUque  plus  amplement."   Jozo- 

n,^f  mené  a  écrit  qu'à  Rome  on  n*j  prechoit 


w 


id 


F' 


-■-<* 


"■  Xi; 


as  avant  rhcrcfic  d'Ariiis,  oc  que  ce 

j^^^,iiit  deguis  l'Arîaniftne  qu'on  introduifit 

f ?^i«et  ufage ,  ainû  que  dans  l'Eçlifc  d'A- 

/  f ^Yioçandrie.    Ccjqui  a  idonné  lieu  à  quel- 

^1  ,.^:fluës  Auteurs  de  croiic  que  S.  L«oiiayoit 

"'ù%^'''r^é  le  p rémiet  des  Papes  qui  eût  prêche 

ijë'%"  milieu  de  la  Mcflc.  Mats  outre  que 

'^>  H*Hiftoiien  ne  fiut  mention  que  de  l'ufa- 

gc  del'E^hTedeRome,  il  ne  faut  que 

letter  les  yeux  fur  le  Traita  de  Bernardin 

Ferrari ,  de  rftM  facrarum  EccUfi^  Cathotka 

conçîânum^  llb.^.rap,  1Q«.  ^our  ttre  con*- 

▼aincu  que  dès  t&  premiers  fiécles  de 

^^irEglifc,  les  lEvêq^ues  faifoient  de  fuc- 

cintes  inft rusions  au  Peuple  après  la 

.^,  Je/fture  de  l'Evangile. 

vl   Le  Curé  taifant  le  Ptône  eft  révctu  de 

^»^*ibn  Surplis ,  avec  l'Etole  au  cou,&  dans 

V  "  ■■■  ■•■^Tf  •:  ■'^'?^a  Chjairc. . 

^':^^f^'t  PrSne,  feditdattslc  ftilcfamincr , 

îl^^ftS^ïne remontrant  qu'on  fait 

|^€quelcun.  (Sort  perc  lui  a  f^it  un  beau 

^^^L^rone.   Je  me  moque  de  les  longs  prd- 

; >^ .  t  Prôntr,  tr» >«•;»[  Familiaran  in-  JEvangi- 
'C^^}ii^0»'^hàbtYe  fernimm.  ]  Faire  le  Prône. 
-|J,j|faltc  ks  Prônés.^  (Prôna  t0U$  les  Di- 
;/>  Ifiianches,  Vicaire  qui  Prône  avec  c4ifi- 
.K'f:')  cation.  )    • 

;  .v,y>     ;^  ^  Leurcntoufiafme  alà*delIus;^ro«/ 
nverveillcs.  Saint  .Amant,  Quand  vous  lui 
dites  quelque  Chofe,  il  lé  va /;ro««fpar 
tout:  [»?»  qiiid  arcàni  d<pon:s  ilUm  auribus  ^ 
àiVHl^alnT.y  lVieyr»ne  T^'At  tout,   C*eft~i^ 
dire ,  il  :1c  loue  par  tout.   [  llîufh  uh'i^ue 
Uudibm^tidii:^,] 
j;.       t  .rro»<fr ,  njgnifieaufïï,  fkir#dé  Itfngs 
lîdllcouïs  ,   d*ennuïeux  récits.     (Il  y  à 
- v-hôiS^^        qu'il  prône.  Il  prônera  tout 
■l^  îfe.joi|nr\fi  on  veut  l'écouter. 

Proneur,  [Pr^co,  or^rar.*]  Qui  fait  des 
remontrances.  Qui  vante,-  qui  publie  le 
mérite  de  quelqu'un.  (  Qtiell^  horrible 
^einc  à  un  homme  qui'fe  trpuvè  fans  prS- 
neurs  fz  lans  cabale ,  dâ;  fe  faite  jour  à 
ttavers  l'tobfcuritd  où  11' fc  trouve,   la 

t  ^  C'eftun  grand /*yûw?«r,  qui  lôUc 
par  tout  quelque  chofc ,  ou  quelque  pei-^* 
fonne.  [  Praco,"} 

P  R  p  M  O  M ,  /.  m.  '  l  Pronomen.  ]  Terme 
dfc  à'rantmaiKt^^  C'cft  une  partie  du  dif- 
cours  qui  tient  îkn  d'uu  nom.  Les  Prg- 
mmtperfonnets  font  je,  tu ,  il ,  &  cite ,  ou 
moi ,  toi  y  lui ,  îc  au  fHnt:ely  nous,  vous, 
ils  ér  eux  ,  elles.  Les  Prénoms  dévMnJir au fs 
celui,  celle,  Ôcau/^Mr/^/jCeux,  ccircs. 
Les  PrmftfHftlmfi  qiil>lc<xuel|  laquelle* 


<; 


T 


PRO. 

heipfùnêmsftjfeffift  font ,  mon,  foû,  mien, 
tien ,  ûcn  «  norre^  votre ,  leur. 

Kj*  .  Mr  Méaagr  »  remarqué  dans  fes 
Notes  fut  Malherbe ,  ^,  Z97.  .que  ce» 
pronoms  »  miem  9  fien ,  Uf  »  Unr ,  m^  £•* 
niilcnt  défagréablemcntle  vers ,  de  pai- 
ticuliéremencà  la  fin  duièns.Cependant 
Malherbe  finit  plufieurt  veisiieia  ibtte: 

CoaifBc  ^ch«{>er«oi>a<>ai  M  <|*>èafn  (i  prefpadéi  • 
Parmi  caat  dt  «k  bti  •  fut  lui  c«cb«ni  liri  oadM  • 
Si  tpo  «otendemeat  at  g9uv<fo«  U  â«a/? 

Ailleurs: 

fit  l«  rotUcur  que  tf«i  *  chtcoo  l*çfti««  tien  : 
•  MUùl  M  c|tial  auu«  cncui  «A  la  douUur  A  yv«y«^ 
Coia>m«  elle  cH  d^os  It  mien  > 

P  R  ON O  N  CE  R  ,  t/. 4.  C  Ve^m expri" 
mtfêy  p(a$iffimè  dicere,]  Profeiet.  BiOdon" 
cer  dilVinâement  les  mots.) 

X  ^renoncer ,  fc  dit  aufli ,  pour  déclarer 
fon  fcntiment  ,  décider^  ordonner; 
(NoQs  attendons  que  vous  aiez  pronon- 
cé. Vous  n'avez  qu'à  prononcer  ^  vous 
ferez  bien-tôtoMï.) 

Protunçer,  [  Dtcidere  >  decemen,  ]  Tefme 
àe  Patass.  Rendre  quelf^ue  Arr^t^  ou 
Sentence..  (Gomme  il  étoicle  chctdela 
juflice ,  il  préfidoit  t  Ôc  ou  prononçoit 
àfbnnom.  patm,  T,pldidoié,) 

Prononcer,     Un  foie  pks  amplement 

inïotm.é,  i^AmfltHspr9tmlftUftA  ,/ ^ 

P  renoncer,  l  Excommun^cathnis  fentent!am 

proferre,  y  Terme  ^*Eilife,  Qui  fe  dit  en 
parlant  à* Exeommumcation  y  bi  quifignifie 
Fntminer,  (Prononcée  une  Excommqoi- 
cacion.  EvciC  iS») 

Prononcer,  IDifirihuere^diftiniuere.Ittl^ 
mede  PeintHre»  Marquer,  fpëcifier,  dé- 
brouiller ,  8c  donner  parfaitement  à 
connoitre  quelque  partie  d'une  figure. 
(Prononcer  une  main,  un  bras >  une 
épaule»  ôcc. )  ^  t 

\fj'  MontieurFélibien  a  remarqué  dans 
fes  Principes  d'Architefture ,  que  «l'on 
dit  qtie  les  contours  fqnt  beaux  5c 
bien  prononcez. ,  lorsque  "dans  les  Ou- 
vrages de  FeinClire  âc  de  Sculpture,  les 
membres  des  figures  fônfdemaezavcc 
fcience  ÔC^ayec  art  pour  répréfcntet  un 
be|u  naturel."' 

P'tihîin^Mmr  {:f,lUttetarimdppeUatU  ] 
pXitsprùnomiânon,  Articulation  diftinfte. 
Eiprclfion  nette  &  dlftinftc  des  mots  & 
des  pafoles,  (  Mauvaife  prononciation. 
Prononciation  viticufc.  Une  belle  pro- 
nonciation.) 

Cit-  Bien  des  gens  n*y  font  point  affcz 
d'atenti.bnj  ils  font  brcfce  qui  eft  long. 
Il  faut  s' at  acheta  découvrir  l'uf  âge  i  il 
faut  auifi  confultet  les  oreilles  délicates. 
Croit-on  (  dit  Quintilien  ,  t'L  ir;  <•.  4.  J 
que  tout  te  moiïde  fpit  capable  de  recon- 
noîtrc  le.  V^a^fon  de  chaque  létre  ?  ^n 
çHJnflihet  aurie  fit  eJcigereiitterAmmfonos? 
ijon  fièrcHle  mattiis  quàm  nervorum.  Non  fans 
doute,  de  même  que  toutes  les  oreilles 
ne  font  pas  capables  de  démêler  les  fons 
des  coides  d*un  inftrument.  il  6(t  certaia 
qu'une  mauv^ilè  prononciation  cface 
toutelâ  bcautM-i  difcoursliî  plus  poli. 
.Spartieit*/ Remarqué  daiii  la  vie  d'A- 
drien ,  que  n'étant  encore  <|uc  Quefteur , 
il  voulucjfaircîe panégyrique  detrajan; 
mais  fiymauvaifc  prononciation  fit  rire 

le  Sénît.  ^,  /> ,     . 

Pron&nciatiom,  [Emt^ciMio:}  C.Cft  la.cm- 
quidme  partie  de  lu  Rf torique.  Elle  con- 
lifte  à  régler  fi  bien  fa  VOIX  &  fon  gefte  , 
qu'ils  fervent  à,  pjerfoadet  l'efprit  ôc  à 
toucher  le  cœur^  ceux  qui  nous  enten- 
dent. ('La  prononciation  cft  fi. utile, 
qu'on  l'apelleoidinairement  la  premiè- 
re ,  la  féconde ,  de  U  uoUîcmcpaitie  de 
rçloc[ueûCC.i. 
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t¥  Pline,  l,2,ep,  j,  dit:  „Tgnorer> 
„  vous  d'«Uleurs  que  la  prononciation 
),  fait  bien  d'autres  impreflîons  &  bien 
»,  plus  profondes  ?  Quelque  vivacité 
„  qu'il  y  ait  dans  ce  que  vous  Hfez  ,  n« 
,,  comptez  point  qu  il  pénétre  aum  a  • 
»,  vant  que  les  ttaits  enfoncez  par  le 
»  gcftc,  par  la  voix  &  par  tous  les  autres 
,r  acompagncmens  de  la  déclamation  , 
>»  ^ftvcMs  n'êtes  homme  à  traiter  d« 
,»  fable  ce  que  l'on  raconte  d'Efchi oc 
,V  Vn  jour  qu'il  lifoit  àRhodesla  haran- 
»r  guc  flue  Demofthéne  avoir  faite  c jn- 
w  P^J^^t  les  auditeurs  charmez  api au- 
st  difloient.  Quejcroit-ce  donc(s'écria- 
^,  tMl)  fi  vous  eiÉie*  entendu  cettebête 
„  féroce  elle-même.?'  SF  nous  notions 
pas  petlùadtz  que  Icfuccès  d'un  difcours 
dépend  fouvent  de  la  prononciation  d% 
VOrateur,  l'exemple  d'Haterius ,  dont 
Tacite  a  fait  mention  dans  fea  Annale*» 
nous  en  convaincroit.  Il  s'aquit  une 
grandjB  réputation  pendant^ia  vie  "(dir  '0 
UHi^rieti  ;  )  mais  les  Ouvrages  qu*t|  ;«î 
laiffa  en  mourant ,  ne  produifirent  pai 
Icmêmcéfcr.  Son  difcours  étoit  coulant 
&  harmonieux  ,  il  flatoit  l'oreille:  maia  ^ 
toutes  ces  beautez  ne  purent  pas  lui  fuXf  i^; 
vivre,  elles  périrent  avec  lui.  f'; 

Pronostic,/:  m.  [Prono/^cumM 

Ih  vient  du  Latin.  Prédiftion.  Préfagc, 
(Pronoftic  heureux  ,  ou   malheureux* 
Ptonoftic  fâcheux.  Ce  fut  un  pronoftic   ^ 
de  la  mort;  ^hlanc.  .Arr,î,  %)  '^é 

Kî"  „  Les  Anciens  Payens ,  pour  cïi  ^ 
„  cdei^lcur  foiblellc   fie  juftifier  leuï 
»  'créance  concernant  les  oronoftics ,  du 
moins  les  Stoïciens  ,  fc  fervoient  de 
celle  laifon,  que  l'on  ne  peut  non    i 
pluTdouter  de  l'exiftence  dés  Dieux,  ^ 
<3u^  celle  du  SoleiU  C'eft^iinfî  que 
Balbls  raifonne  dans  le  fécond  Livre' 
dc^  la  nature  des  Dieux.    Caç  enfin 
.,  cette  cr<fance  n*auroit  pas  fub^fté  Q. 
„  fi  long.tems  parmi  les  hommes ,  û 
„  elle  n^étoît  pas  véritable.    Le  fables 
„,  s'^vanoiiiflfeîtpeu  \  peu  5  on  ne  croit 
„  plus  les  hyppocentaures ,  ni  les  chî» 
rtiéres:  mais  la  vérité  fe  fortifie  p^r 
le  tems ,  &  l'on  doîr  croire  vrai  tbà 
ce  qui  fubfifté  depuis  plùfieurs  fiécle». 
Mais  les  Dieux  ne  vous  ont-ils  pas 
donné  'fonvént  des  preuves  de  leur 
exîi^cnce,  fiçmêmede  leur  préfence 
„  parmi  nous  î  Ne  vit-on  pas  Caftor  6c 
„  Follux  combatte  pour  nouS-.^ès  di>  î|w 
„  du  Lac  Regille  ?  Que  peut-on  penfefi  ^  ' 
>,  de  cela?  N'aparurent-iispas  vetîjsde 
„  blanc  îfe  jour  même  de  la  défaite  du 
Roi  Perféeà  deux  jeunes  homnies  qui 
vcnoient  de  nuit  deRéate  à  Rome ,  ôc 
qui  annoncèrent  au  Sénat  cette  vicîf 
toirc  f  Ut  que  peut-on  penfer  de  là 
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défaite  de  Clauclius  4)en(lant  ïa  pti^-*S:i^jM 
miére  Guerre  Punique?  Ce  Général  ;S-''%^^^^^^^ 


■'     C-      ( 


„  voyant  que  les  poulets  ne  mangeoienc 
„  ppint,  il  les  fit  plonger  dans  l'eau,  . 
„  en  difant  avec  un  ris  moqueur:  Qu'il*  -^' 
„  bpivent  donc,  puisqu'ils  ne  yemént 
„  pasmanget."  Ce  fijj:  dans  cette  prér 
ventioa  de  la  préfence  dés  Dieux,  quc^ 
les  Romains  les  plus  éclairez  interpre- 
tofént  les  événemens  les  plus  fimplei  6c 
les  plus  naturels ,  ou  cotome  un  préfage  , 
d'un  mali  ou  comjne  uè  avertiflVment 
de  quelque  bien»  qui  deVoient  leul  axrr» 
ver,  ou  enfin  comme  un  enfèignement- 
de  ce  qu'ils  dévoient  faire. Les  Romains. 
*  preiftz  pat  les  6aulois  ,  déJibéroiént: 
s'ils  fc  letircroient  chez  les  Uclens  ,  011 
s'ils  teftcroient  dans  Romel,  lorsqu'une- 
CoHdfte  fe  retirant  dans  fon  poftc  ordi- 
un  .CcaturioB  dit  Ûxutemtntv  iî 
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4t«A40rt*  Cette  vôU  fut  ètfc  à  Bon 
àugufe,  &  ron  a^^fongea  Plu*  aux  U- 
Cicns/Valerc  Maxime  noas  iQutnitplu- 
iicuïs  exemples  de  cci  forte»  de  prono- 
ftic^,  Celui- ci  cftparûculicr.  L*  Piulus 
ayant  ité  ^Ift.Conful,  il  lui  échut  de 
faite  la  guerre  au  Roi  Pciftci  &  comme 
U  icvenoit  du  Sénat ,  il  icncontta ,  en 
entrant  daiisia  mairon ,  latroiliérac  de 
fcs  filles  qu'il  aimoit  tendrement ,  qui 
luiparoiffanttriftcScafligéc,  îMui  de 
inanda  ce  qui  Cî|uroit.(a  triftcflc.  Perlée 
^û  mort  y  lui  dit-elle.  C'clt  ainfi  qu'elle 
apcUoitun  petit  chien  avtc  lecjucl  c|Jc 
fcaainoit  Mais  un  difcouis  qui  li'àvoit 
jâcn  que  de  naturel  i  fut  pour  Paulus  un 
prçfage  certain  de  la  vié^oirc  qu'il  rem- 
porta fur  ce  Roi  malheureux.,  qui  fut^  le 
grand  ornement  du  trion^phc  de  (on 
vainqueur.  Je  pourrois  raportct  une  in- 
finité de  pronoUics  aum  frivoles  que. 
ceux-là,  pour  faire  connoître  jusqu'où 
des  hommes  également  illuftrcs  parleur 
«curage ,  par  leur  fageffe  &  par  leur  ha- 
bileté dans  les  ataixcs  du  moiidc,  mais 


du 
bruit. 


aveuglez  par  unc^^fle  Religion,  ont 

Sorte  la  fuperftit^l^ Je  me  contenterai 
c  remarquer  cdlc-cl.  Sparticn  raconte 
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que  Ton  jugci  qu'Adrien  dcvoit  un  |0ur 
joflcder  la  puilTancc  fouverainc ,  parce 
qu'éta«t  Tribun ,  dont  l'emploi  ne  du- 
loit  qu'une  année,  il  perdit  le  mani;|ati 
due  les  Tribuns  port  oient  dans  le  tcms 
ie  pluie  ou  de  neige ,  Ôc  qui  étoit  fi  fort 
ataché  à  la  charge  de Tribun,c|ue  jamais 
Us  Empereurs  ne  s'en  ëtoient  fervis 
vour  fe  garentir  de  la  rigueur  de  la  fai- 
Um.  Comment  peut-on  tiret  un  augure 
fî  favorable  &  u  important  de  la  perte 

fu  manteau  afcftë  aux  Tribuns?  Cmc 
ctte  étoit-ce  un  ptonoftic  <ju' Adrien 
porteroit  un  jout  le  manieaa  impérial  ? 
Ajoutons  pourtant  cnçérc  cet  exemple 
de  la  fuperftirion  la  plus  ridicule;  Thco- 
phrafte,cn  fe  moquant  des  fuperftiticux, 
dit  fort  agréablement:  Si  un  -i«r  leur  a 
ïohgé  un  fac  de  farine ,  àJs  coiirent  au 
Devin  ,^  qui  ne  manquera  pas  de  leur 
ordonner  d^y  faire  mètre  proipptement 
fine  pièce  s  mais' éfrayez  par  une  avan» 
ture-fi  extraordinaire ,  ils  n'ofent  pas  fe 
fiîrvir  de  leur  fac ,  ils  le  vendent.  Je  dirai 
peut-être  quelque  chofe  de  plus  fin  la 
Siperftition  ,  lorsqu'elle  fe  préfentera 
dansfonrang,  pour  achever  deperfiia- 
der  les  trop  .crédules  de  la  vanité  deo^ 
Tonoftics  qui  iùbfiftcnt  encore ,  comme 
]la  (lilicrecft  renverfée  »  fi  l'on  fe  trou- 
ve treize  l  table ,  &c. 

PromjtkAtîon ,  /.  /.  C^ddiWo, ]  Pronon  - 
çtz  prQHo^ietu^îon.  Prédiftion  qu'on  fait 
par  ro'jfe/vation  des  Çjronofticsv  (Il  a 
îsdt  pluUeuis  Pronoftications.  ) 

\Pr0mfti<^uer  t  t/,  é,  [Ctnjtceriy  prddtcA' 
^   r#.  ]  Prédire.  Deviner.  (Il  arproroftiqué 
Il    ce  qui  eft  arrivé,  C'eftunfouquifèmele 
de  pronoftiquer.) 

PromdtqutHr  %  r»  m'"    t  Pra/i^nlficator,  "] 
Celui  qpi  fait  des  Pronoftications.'  (ta 
plupart   des  Pronoftiqucurs   font   des 
"hatlarans.  )  , 

I^RO  PA  G  A  Tl  ON  ,  /:/.  iPt^opa^àtf'o,] 
V^ent  du  Latin,  Prononcez  propa^aJon, 
ultiplication  qui  Te  fafit  parle  moien 
la  génération.  (lia  les  qualitez  qu'il 
ut  pour  la  propagation.   M9lUre%  Ma- 
lUdt  imngmai^,  Lanatutetend  \  la  pro- 
pagation dcl'efpéce.  Bcmlir^  Phîlbf,  T. 
3..  L'amouf  des  femmes  cft  neceflaire 
I{our  1)1  propagation  du  genre  humain. 


Br9pAfati9n,  Se  dit  en  chofes  fpiiituelles 
pouc  étendue ,  pf ojcez ,  augmentation. 
(Li/;r0f^^4ri#fideta/oè.  lly  a^à  Rome 
une  Congrégation  de  la-j»ri^4;4fi0n  de  la 
foi.  Il  y  a  en  France  des  lilles  delà  ir9fa' 
gAtt9n.  )  / 

PROPENSION,^/.  llrtiii'Hdtio]  Ce 
mo»e(l  £.atia,  ôc  ne  leditqu^cnteimcii 
dePhilofophie.  U  lignifie  i»t7/»f4.'tf»  » ptn- 
chanta  (Lal^iopeniion  naturelle  au  mal. ^ 

P  RO  PHE  T  E  ,/*.».  CPrtf/»/?*!*.]  Celui 
qui.  prophetifè.  (Les  grands  de  lespetirs 
Prophètes.  Quiconque  veut  prêcher 
avec  fruit  Ôc  avec  force,  doit  lire  fans 
celTe  les  Prophètes  ,  ôc  méditée  avec 
acentto»  fur  la  manière  dont  ils  touchent 
&  enlèvent  refpritôclexoeuc.  Vm  Pro- 
phète n'ett  fans  honneur  qu'en  fon  pais. 
Ç'eft un  Pr9phétcde matheur,  C'eft-à-dire, 
un  méchaiic  Prophcte  ôc  qui  ne  voit  pas 
bien  dans  l'avenir, 

Peoftiil  falieigîrDicu  ,  fMSt'nti  Se  r««  Py»fhitu 
Coiniiirce^  Di«ux  cth)l  du  cerveau  dc>  Poctt*. 

,  Le  GalitaatUat  de  Kaitradaaat 
Lf  Caîi  patTer  pour  ProplKFtv- ) 

^  C'eft  Un  ancien  Prnverbev  ATm/ ?y#- 
fhére  enfapatrû,  Ciceron  écrivant  à  Trc- 
oatius ,  kp,6  i,:p  tâche  de  le  détout- 
acr  du  deilèin  qu'il  avoir  de  retourner  \ 
Rome,  ôc  lui  dit  que  plulieurs  ont  fait 
fortune  dans  les  pais  étrangers ,  ôc  ({ue 
plulieurs  aulfî  s'èt oient  rendus  méprifa- 
bles  en  reliant  dans.lfcur  patrie  :  Nom 
multifHom  rem  benègtjfêfe ,  à"  pop  licam  patrie 
pr9ciU ,  mulii  cjtéeidtmi dtatem  agerent ,  prap' 
tereafunt  impr9bati,  £t  c'eft  dans  le  mêine 
fens  que  Caffiodore,  Ith,  i.  tp.  ^9,  fair 
dire  à  Thèodoric  écrivant  à  Feftus  :  £t 
Uliife,  Roid'ltaquc,  feroitrefté incon- 
nu parmi  fes  Dieux  Domeftiques  y  s'il 
n'avoir  pas  été  \  la  guerre  de  Ttoyes.. 

Pr9phhej[$,  pf,  [Pr9phctijpi  ]  Celle  qui 
prédir.|Oni  devine.^  Qui  Prophétifè.  (Il 
y^avoiTOes  ecns  qui  étoicnt  d'intelli' 
gence  avec  la  Pxophèteilè.  Maucrgh  , 
Schijfrnt,  Uv»i.) 

Pr9phétiéi  pf,  lPr9phjttU,'\  Prononcez 
Profecte.  Prédidion.    Ch<>fc  prédite  par  ^ 
u|i  Fropli#te.  (Les  Prophécies  font  tod- 
jouis  un  peu  oofcures. 

Pottfapuierla  Pr«pb«|if 
Mt  déreod  if  avec  caot  d^fort 
D«  taflt  d^Maêtei  geoi  envi* 
'  pour m'eoiêterd^uQViUi amorti  . 
JnUedtlMriiat, 

Pr9phttktM  ,  àd],  C  Propheticus,  ]  Qpi 
prophètile.  Qui  devine.  (  Mon  ait  cft 
prophétique,  Maù^oyfé  . 

Ecoute  I  badin  cbiifttfriqoi  » 
Ce  qu'une  langue  prophétique 
iMc  au  ventre  qui  t*â  porttf* 
2édKf9if.) 

Pr9phétîtimmenu  [  ProphetUè.  ]  En  Pro- 
phète, {lî A. ^àtlé  pr9phétiqnement,  sAcad, 

Pr9''hftiftrt  v.à.  C^'iirïVi«4rrV  3  Prédire. 

Dire  ce  qui  doit  arriver,  (U  a  pfOphètifè 

le  malheur  qui  eft  arrivé.) 

^    PROi^ICÈ,   ttdu    U  vient  du  Latin 

pr9phms.  Il  fignifie  fayorablc  Ôc  il  régit 

le  I>ft6if.  (  Le  Ciel  eft  propice  à  fes  v  ceux. 

S,  û'r.  t 

Et  yotn  reodfel  feMiiÉeuK  toat  l*OtiiDp9fr§pit4, 
Il  ofre  r«ruleo^m»t. 

-FaiTe  le  |u(le  Ciel  propice  i  tnei  d^Ari» 
QlOvces  tongi  crl<de)oi«étoar«nt  vo|  foaplri. 


t  Pf9pîcty  fedit  par  e*tèut}bncB  par- 
lant dû  tems,  derocafiou,  ôc4es  au^  | 


trei  chofci  favorables.  (Noiîs  avoris  un 
tems  propice,,  unefaiîon  propice.  Voui 
avez  l'ocaiion  propice.   Toutes  chofes 
lui  font  propices  dans  fes  entreprifes.) 
Pr9pitiatt9n  ,  Cf,  [Sacrificinm  pr9 peccatâ,] 

Prononcez  propieiaci9ru  Terme  oui  a  (6m, 
ufage  dans  les  mâ$ijfit  dt  pitti  où  l'on 
dit.  (Un  féetîfict  dt  pf9pî\Uti9n,  C'cft-àh 
dire ,  facriAce  qui  nous  rend  Dieu  favo- 
rable.) 

Propi'nat9irê  ,   adj.  [  Pmpitidt9rius,  ]  Quî   ^ 
fert  à  rendre  propice.  {\J^  facrifice  pro^— — r« 
pitiatoire.  ) 

Pr9piriarotrit  fin»,  [ Çrùpitiat9rium,'\  Ce 
mot  eft  de  l'Ecriture  Sainte,  ôc  U  fe  dJt 
dans  les  matières  de  pieté  Ôc  de  ReU« 
gion.  C'étojt  chez  les  Anciens  Juifs-, 
la  couverture  de  l'Arche  ,  revêtue  de 
lames  d'pr  par  dedans  Ôc  pat  dehors;. 
Bem,  SéV9u,.  mn,  EcUf,  Mais  aufdnr^ 
d'hùi  comme  Jefus-Chrift  s'ofre  à  Dieu 
pour  nous  dans  l'Eucharîftie ,  cette  ob- 
lation  cft  càufe  que  Dieu  nous  devient 
propice  ,  Ôc  pour  cela  nous  l'apellons 
Propitiatoire,  BojfnttyDoU  de  l* Eglife,(h,  li|* 

PROPINE,  y.f.  [fmpr9pin£  vil  Om^ 


''li'., 


'J? 


cellari4'^ané»]  Terrnc  de  a}ancelleriéT(9;'"0i$0m§'k 


moine.  Droit  que  païe  un  Cardinal  pro»»  4;.^ 


..■/*: 


éi: 


>^:^:'fk''%  ■:-'''. 


teneur  pour  tous  les  Bénéfices  qui  paiienv 
par  le  Confiftoire ,  ôc  pour  les  Abaïef  ^ i.  ? 

3ui  font  taxées  au'deflus  de  tbixante-fiîtï^ii^;^ 
ucats  deux  tiers  qu'on  paie  à  propor-:r'^^^^ 
tiond» leur  valeur.  r  "^  ^ 

PRpPOtI,S,  f,f,  iCeraneva,}  Citm 
vierge  de  couleur  tougeâtre  »  oujaune,^' 
dont  les  abeilles  bouchent  lestrous  Ôc  lc#  . 
fentes  de  leurs  ruèhcs.  §'! 

t  Cette  cire  s'empfoïe  en  Mèdeci|ie  îij||  f 
elle  eft  digeftivt ,  atténuante  ôc  tefolu*-'^*'^!^ 
tivc.  * 

PROPORTION,/:/:  IPropmhyfr^-        {i^r| 
metfia*  ],  Prononcez  proporcion,    Baportw 
Convenance,    (  Cet  ouvrage  a  peu  de; 
proportion  avec  la  grandeur  de  vos  lu^ 
miéres.  Vametas  ,  Tt^àrcjucs.    Nous  re<î§i 
feûtoos  no^iens  Ôc  nos  maux  àpr9p9rtiom^ 
de   notre  4|nour  pr6prc.    Mémoirts  àr 
M^njknr  de  fp  %9chefomA»u  C'efKà-dirc  % 
félon  le  r;^rt  de  l'amour  propre  que 
nousavonl.^ 

.  Pr9fortim,  [  Mtttwfi  pt9p9rti9 ,  analoxf^*  3 
Ce  mot  fe  dit  en  peintwt^  C'eft  une  juttefl*- 
des  meftjpés  convenables  \  chaque  objet 
par  le  rapoi^  des  parties  entre  elles,  ôc 
de  ces  mêmes  parties  avec  leur  tout.  Ce 
mot  de /;ra^»rri0»  fe  dit  ordinairement  du 
corps  humain.  (  Pour  bien  delfîner,  ii 
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'.-■'.S  ■ 


i 

i 


'^ 


t'mt  lavoir  les  proportions  y  Ôc  c*eft  dansJ?'^  -^' 
ce  fenrque  lespreportèonst  (6m  une  partie^ 
de  la-  peinture  qu'on  apclle  dejfeify.   JM-^ 
Piles  rC9nmrfaîions,)  .  c"^ 

P)f9portion,    C  ConvenimtîA^  *qMâtip,\  13Àr 
mot  ledit  en  ^nhite&urt,  C'eft  lé  raport 
quetoutrouvrage  a  avec  (e%  panies ,  Ôc 
celuiqu' elles  ont  fcparéracnt  à  l'idée  dii 
tout  fui  vaut   la  mefure  d'une  certaine 
partie.    Perram ,  ^bre^i  de  Vi;rtive  ,y^ 
38.  Là pr9portion en xin  meteftce  quf^g^ 
l'aiTcmblagc  déroutes  les  parties  ôc  qufi'" 
entend  l'afocft  agréable  à  oaufc  de  la^ 
jufte/ïè  qui  retrouve  entre  les  chofes-  Le^ 
Frère  N.  eft  un  grand  ignorant  en  fait 
de;  proportion",  Ôj:c,   excepté  dans  la 
proportion  des  figuresnatureiles.. 

Proportion,    Terme   à*^ritmétiffHe ,    dtf 
Géométrie  ÔC  de  Mufitfut,   Il  y  a  particu- 
lièrement trois  fortes  de  ptopoftions.  La 
proport  io«i\>^rH»9fV^.   La  propottioni 
Géométfiepte  ÔC  ta  proportion  /:/<irm4m'^if<« 

\»éproporti?H  yÀr'tmétiefHe,.  (  Proportio  ,.  4*- 
r^rOw</K4.  jCoBfîfteen  ce  qu'il  y  a  même' 
difèrence  éntre)de||ix  nombres  qu'entre 

deu;t  autres  nombres ,  comme  2, 4^^.  j. 
^    l^ttd,  .  ,  .-^    .    ..  Ion 
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La  f¥9p9nt»n  Oiomitriqite.  [Pm^f^»  Gif 

V  ■  *g  mitrica.}  Conûfte  en  ce  qU*il  y  a  une 

•    i^ii?  m^mc  rMfâti  cni  re  deux  nombres  ou  au- 

I  très   quiimitez  »    comme  a.   j.  4.  6. 

p  V  ^  ?  I  Loxsque  la  proportion  cft  comioue  cn- 

J>:^  i;  :^  trc  pluUeiwfs  iiombtiBar  ou  qaantitez ,  on 

f|^:  r'y  lu  nomme /^ragrijjfîtf»,  comme  2.  4.  •»  id« 

fy^'.'''''''"'^:M:  .t,9i pr9fforti9>t  Harm^niffue,  [Pr^portiohar*^ 

:^  4  monica,]  Eft  entrent  rois  nombres  lorsqu'il 

^  y  à  même  raifon  du  premier  au  tioîlié- 

me,  que  de  la  diferencedu  premier  & 

du  fécond  à  la  difércnce  du  fécond  6c 

troiiiéme  »  comme  «^  t,  6|^«*  |«' 

>       .  ■,'<■■  ■'''.' ■  » ''^  ■■"- 

^ï  Pr0p«rtt0n  rtaprorfêU,  Coniiftc  en  Ce^re 

liTtermes  extrcmçs  d'une  propoftion 

v;^ont  apcllcz  reciproq  es  ourcciproque- 

0i$E^eM  proportiottxtcls  des  moyjcns.  Atnfr 

'■"  clans  cette  proportion^,  m  ;^,  8. ... 

*^  &  8.  qui  font  dëè  cxtrênîfes  font  dit^ 

teciproqucmcnt  proportionnels  de  12  Ôc 

et  6,  Dans  une  proportion  réciproque  , 

l'Analogie  commence  Se  finit  dans  la 

même  figure.  Voïcz/a  GeamétrU  eU  Mr, 

f    JH^qttet  tr,  dts  f^afnrtiotit  x,  é^  ch:  7,  ^ 

;    ïy  Les  Muficiens  icconnoifTcnt  plu- 

fieurs  piopoxtions  y  les  Voici.  Propof- 

tipn  douWe  ,  *d*égalJtc  ,   d*mégalire, 

lAupartiçuliére  ,  furpaitientc,  ièsquial- 

,j  'ff ïc  ,  fesquitiercc  i  triple  ,  quadruple. 

J  ^^ïoportion   des  confbnantcs  ,    8c  des 

'  ^  lltflonantes.  Voïcz  le  Didimmirt  tU  Mufi- 

(ftêe  4é  Bu  (partes    •  v.>'s  v  .. -"v'-v--  '* 

Ce  qui  entre Cdans  plalicurs  façons  de 
parler.  H  faut  tri vaillcr à /)r»porfi»»  des 
forces  à^  chacun  de  nous.  On  voiis  paye- 
taà;v#;'«iti"w»de  voirctraTàil.  [PH^âUQ- 

ne laboris,]  ^^:i-:^:vl.\:s, •;■,;■' .:i'i:;::.  '%/^-^i fyl^hlk:^é'k'  ' 
Pr9}fartt'9nhelf  ptopénttHhétfè  ;  a^*  tPro^ 


%M' 


^:> 


Changement  de pfpts  réjplkit  l* homme,  EfpeCC 
de  pfovçrbe. 

Dfpropâs  délibéré  ,  adv»  i  Cmfiélte  »  €0^1- 
ml\  C'cft-à-difc.  A  deffein.  De  dcl- 
fein  formé.  (  Cela  s'eft  fait  de  propos 
délibéré.  ) 

\^  tout  propos ,  Adv,  [  Pefpetm  ,  <jM4iihef 
ofot/iow  data,  1  A  tout  moment.  (Il  par- 
le de  fa  btarouie  à  tout  propos ,  de  il  ne 
voit  pas  qu^onfe  moque  de  lui*  A  tout 
p  I  opos  vous  f  ait  es  1  e  bi  ^ot%  Voit  poi'f,  ) 

,  A  propos,  ddv,  i  Commode  y  opportune,] 
Dans  l*occafton ,  le  montent  éc  le  tems 
favorable.  D'une  manière  jufte  de  qui 
quadce  avec  quelque  chofe  dont  il  eft 
queftton.  (Il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
lien  entreprendre,  ^tam,  IAty,  L  i. 
Il  eiut  qu'il  étoit  à  propos  de  pf effet  vî» 
vèmem  l'ahtife.  Il  eft  venu  tout  à  propos 
pour  être  de  lapante.  Il  fit  venu  <cla  i 

propi^.  ^  ,  ■  ■  '^^mw 

Viuray  foin  de  n«  fâi  trotibï«r  ▼««•  ritpê0^^'<  ''■ 

tjii^fropofde  ricn^  c*cft'à-dîre,  uns 
aumSkaport  à  ce  qui  a  précédé.  (Il 
viwè-^c  quereller  à  propos  de  rien,  11 
iè  fâehé  toâ jouis  à  pi opos  de  rien.)  y 
'  Nortdeprepos,  Md  à:  propou  i  Ferferast^^ 
intemi>e$ivè,\  C'eft  ^-dtre  ,  A  caiitie- 
tems.  (S'pfrif  \  quelqu'un  mal  à  propOA. 
Voit.  po?f,  Il  ne  peut  foufrir  une  joie  &h^rs 
depropÉU  U  Comte  de  aà§.  Vous  no^  in* 
terrompez  pai  des  hiftolics  ^hors  de 
propos.  Pafcah  /.A.)  •  p^J^ 

Jfiifr  émx propos  imerrompm,  [Verlfis  întef 
rnptislHdere*\  Jeu  où  l'on  joint  enfemble 
des  difcours  qui  fe  difcnt  tout  bas  à  l'o- 
icillc  des  uns  des  autres  pourvoir  s'ils 


PRO. 

ffopêfir,  ITèxhtmfvri^terdéMPapiéré,'] 
eft  en  ufagt  pas  mi  les  Calvrailies.  C'_„ 
trato  un  texte  de  rficrituce  Sainte 
Ce  qiits^ai>ellc  prêcher  quand  un  Mini-» 
ft^e  le  fait.  (  Ce  ieune  homme  a  bicât 
profofi,.)     ^ .        ■ 

Pfopofition ,  ff,  {Propofitfe  ,  emtnttatto,} 
ftononct±propoJ»cioH,  Jugement  par  le» 
quel  pnafirme,  ©uon  nie.  (  Une  pro- 
politiott  claire.  Une  pr^polîtion  obfcutc, 
embatatfée,  embrouillée.  Condannei 
nue  proportion.  Examiner  une  ptopo-^  j  ■ 
firtîton.)  ^  ^        .n 

itt"  Le  difcours  eft  la  propofîtion  dc*^  ;  ' 
vélopée  î  la  pfopofition  eft  le  difcoaiii|':^ 
en  abrégé,  M^  de  Camhai ,  Uitrt  à  t^AcâmM^f^ 
demte. 

Proposition,  [  Cmditk,  ]  TOBt  cc  qu'oa 
dit ,  on  qu'on  a  ordre  de  dire  i  use  pefr»frr 
'fonnc,  pour  Uenga^er  à  quelque  chofi 
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portionaUs,  ]   Terme  à'^ritméttcjMe^  de    produironL^iclque  fenstaifonnablcou 

iGiomctrie,  Qui  a  de  la  proportion  &  du  { »^«.  *  Aitlçuié  c' cft  pailcr  (lias  fiute 

ixapoit.  (Lignes  proportionnelles.  Une    ôc  wiis s'entendre.  ^    ^v 

fignc   moiennc  proportionnelle    entre       Propos.  [Confiltttm,  propofitmn.'S'^ç^olti- 

*-*  -.       tr_r       ...     ^    .  ^Jqjj      Délibération.  .(  Il  faut  faire  un 

ferme  propos  de  ne  plufi  pécher  pout 
recevoir  l'anfolution  du  Prêtre.) 

PROPOSANT,  f.  m,  i  Propomns,} 
Terme  qui  fe  dit  en  parlant  de  mms 
TJtéfflopens  d$  U  tifiigion,  C'cft  m  |eunc 
ii^iojnme  oui  itv^  en  Théologie ,  qui 
propofe  des  dificultez,  qui  en  lélbud , 
fouticnt  ,  argumente,  Ôc  fait  tous  les 
auties  exercices  qu'il  faut  faire  pour  fe 
rendre  capable  d'être  Paftcur.  (C^eft  un 
jeune  Propofant  qui  a  de  Tefprit.  A  Moii- 
jfieur  unti  Pçopofant  cn#Theologie,) 
^''  Propofant  ,  part»  C  0 ferons  ^  propomns»  1 
Quipropolc.  ^ 

Propofer  >  r.  4.  [  Proponere  9  expouere,} 
Faire  la  propofîtion  d'une  chofe.  Dire, 
expofer  unç  chofe  pour  en  délibérer. 
(  Propofer  une  dificulté.  Onlnia  propo 
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itfeux  autres  lignes.  Le  problème  èe  d«ux 
:liioîennes  proportionnelles  entre  deux 
quantités  données  n'a  pas  été  trouvé 
Géométriquement,  &  on  ne  le  peut  fai- 
re que  mécaniquement.  Le  cotez  homo- 
logues des  Triangles  femblables  font 
vjp.roportionneIs.  )  ^  . 

, .       Proptortienmtlement  r  adv,  iProratdpfo- 
portium's  re^uld,}  D'une  manîeie  propof 
•    tionnelle.  (Toute  lighédtoite  tirée  dans 
y^lJon  triangle  à  la  ba(c  coupe  les  çôtez 
.^J^roportionnellemeivt.)  ^*  ^ 

,#    WlfoJfofJonnémem  9  adv,{.ProeujufqHe  mep 
■Pi^kit:i$,i    Avec  proportion.     Par  laport. 
;||(  Prapottionnement  à   la  capacité  du 
'peuple.  G'eft-à-dire,  d'une  manîerèque 
le  peuple  le  puîiTe  comprendre.) 
,       Proportionner  t  v.  a,  {_Proportionem  ferva- 
f*.]  Pronpncez/'>'«/'»r'''<'«»'V  C'eft  ajufter. 
;  égaler.  Faire  qu'il  y  ait  de  la  proportion 
^'  ';,cntre  les  chofes.  (11  faut ,  autant  qu'il  cft 
îj^offible,  prôporiiannet  les  chofes  Pro- 
=  portionner  la  récompenfe  au%ravail.) 
'^     Proportionna  y  nte,  éLdj.  {.Apte  compo/îtsts^ 
''^mccor^moituns.  }  Qui  eft  fait  avec  propor- 
r,jtion.  (Uncorpa,  t)u  im  bdtiment  bien, 
y  ou  mal  proportionnée)    - 

Propos,/;»».  C  Sermo  ,.  cotlo/utio,  ] 
Difcours.  Quelques  paroles.  (Elle  étoit 
Outragée  des  propos  in-jurieux  qu'on  tt- 
«foit  d'elle;^  Mémoiref-  de.  U  l^chefoHctfm, 
J'ai  jette  des  propos  de  guerre  pour  voir 
ije  n*aprendrai  rien.  U  Comt*  M  Buff, 
,,'  ^toiw«a  bon  qUA' je  trouble  votre  r«p^ 
.   par  quelque  propos.  Kf/f ;  jpo^'CX'tt  4fiù% 

Itooos  de  les  chanfonsrgéiii!iUt>]^«g|^t 
r^fillet.  ^àra/in  t  f^f,      r 


^ 


cafTctte.  Le  Comte  de  Bujfi.) 

Pfopofer,  lOefiinare  anirno.)  DéUberer. 
Avoir  quelque  deffein.  (  L'homme  i>ro- 
pofc&Dieudifpofe.  )  , 

iit  t*ii ^«liert  poiot  i  força  d«  courlfè 
Aprcni .  tprtoii  tcfooffirir  .  ^ 

p«r  ii  !*on  vient  à  bout  do  Cotxttit  coutfff  ckoAifi 
Dm  Trouff.) 

Prêpofer  des  prix,  [  Ojpprrr.  ]  C'eft  offrir 
^  promettre  des  prix  6c  des  técompen- 
fes  à  ceux  qui  feront  le  mieux  eti  quel- 
que fa^rç  d'exercice  4e  cprps  où  difetprit. 
tOa  ptbpoïédet  pxLx  pour  ^Éloquence, 
pour  fa  Foëfie  ,  pour  J^expUcaiioo  des 
^  Enipmes ,  &c.  On  propofoit  d«5  pli* 
Hux  jQux  CUbnplq^ies  )  .      . 


éwît  afïcz  avantageuft  pour  la  reccvoifjl 
Mémoires  de  la  T^hefoucam,  Il  re|etta  11^:1^ 
propofîtion  que  r  on  lui  fit.  sAblamêurt^JS^ 
écouta  la  projpofîtion  que  l'on  lui  fit.  )   v: 

Propojition,  (iheaflio ,  propofitîo,  ]  Te^mi^ , 
de  Logicfue,  CXett  l'une  des  trois  parties 
d^un  Sillogisme,  qiiî  font  la  majeur,  ta 
mineure,  &  ta  concluiion.  Xes  parties 
d'une  propofîtion  font  le  fbiet ,  Tatribuev 
&  la  copule. 

Propojition,  \Theorema.'\ 'Ttimt  de  Céi^^, 
metrù,  C*cft  une  vérité  qu^cui  prouve  pttfei 
démonftration.  (  Les  Propofitions  d'Eiii^ 
clide  font  claires  6c  certaines.  Il  y  a  deuc 
fortes  de  propofitions ,  fa  voir  les  ThéON 
ré  nies  6c  les  Problèmes.) 

Propofitiên,  Terme  iifité  par  Jes  Protêt; 
ftans,  pour  marquer  ^explication  quA', 
fait  d'un  texte  de  l'Ecriture  un  jeunç 
homme  qui  a%ire  à  l'eniploi  de  Miniftt^ 
(  Il  a  rendu  srajourd'hui  (a  proposition, ) 

Propofîtion  ét^emuf.  [T^tatiû  cauf^perperàté  ^ 
exerrorejudicata.  ]  Remède  extraordinaire 
de  droit  pour  revenir  contre  un  Arrêt  ^j^ . 
oh  il  y  a  une  erreur  ou  une  injuftice  ma«*    " 
ni£efte,  6c  qui  diffère  de  la  requête  ci- 
vile, en  ce  que  celle-ci  n'accufe(]^ue  le 
dol  de  la  partie,  6cceUe-Ule  fait  dcf 
Juaes.  $r^ 

Pain  de  propojition,  V6\t%pA$h.  ,:^'^' 

Propre,  f.im,  t  Proprium,}  Mot.  die 
Logique,    C'eftun  attribut  qui  apartieot  à    i 
l'effence  d'une  choie»  comme  rifiblt  c^:5 
le/»rfl^rf  de  l'homme.  .*  /"• 

Propre,  Teime  de  Palais,  VQitxplus  bàL 

Propre  ,  ad},   {  PecùHaris^  ]   ParticuUeit 
Qui  convient  particulièrement.  (Lama* 
gn^nimité  eft  la  vertu  propre  des  Héro^.  . 
s^blancourt,) 

Proprtf  ad),  lyAfrttti,]  C^îadeladîfpoiî 
fîtion  à  une  chofe.  Qui  a  de  l'aptitude 
pour  réiifltr  en  une  chofe.  (  Il  eft  propre  \ 
à  la  guerre,  oupouriagttfcrre.),  .^^yS 

UCt  Mr.  Defpreaux  avoit  ditdans  fâ 
première  Edition  de  fcs  Satires  \  en  s'^  ; 
dreffantauRoi:  •  " 

Et  ma  ritunf  mal  propre  à  p<îodr«dl#x'swer.H«râff 
Cr«Jndi(«>it»  to  In  tovcbaot .  4*  tléuit  tu  la«ri«(«.' 

11  changea  dans  la  fuite  ces^  deux  vers,  6c 
mit  oettX<^aas  une  féconde  Ëditioii  i 

B»  Jrfi  lttUt»»«pIolt»»»l  p'ropre  iSCcoatit, 
TouchMtà  »ei  lauriers  •   craindroh  dcle»  Héttit,  • 

Mr.  Dermarets  critiqua  hautement  cf« 
quatre  vers,  danii  <a  défenfc  du  Poème 
héroïque  /  6c  prétendit  que  le  Poëtc  4««-^ 
voitdiiç:  ;   ' 

y^y*nt«ï' «Il  «'<■»'• 
''Cr4io<l'rttit4i,. 


r; 


ta 


M-é 


■A 


f 


«i 


"m 


t«*r,-' 


S/.i 


v: 


■>■ 


^:*.; 


'% 


.v'K,-^? 


f»  te  ff «f t^u  loUer ,  9e  m«  «ufe  trembUnta 
'    «'  Ta  charge  tro^pertme» 
Ton  hiimear .  4*fn^#<)ue|qut|<J# 


Ltauait» 


ïn'k  tiiooëUa  wfMii* 


-\ 


h 


w 


"V. 


-r. 


liv  .1  ■«» 


.(^V. 

•^^■v" 


'«.' 


'  >^' 


/# 


t: 


ré 


*^  '<. 


■'•.^, 


V 


,N 


:t-'. 


âiiU 


.  ,...^  :;,,,^....^^;.v--f:.v.  j-'7v,j:ip^/^;':^ 


i 


... -li-f rtî*-':"'v»    'i;   • 
■  '    ;    '''.*' 

V  ' 


■\'*  ■.•  ■♦ 


f 


■  vj  ■, 


.•■»>•■■...•.." 

^^H 

^^^^1 

.>  '■■■  .V,  . 

^^^B 

■ 

.';v*:''''    „•  ■ 

^■•i;   ;;'-.^''  ■■'' 

^^^1 

:'.■■.■■'-<••■■*"■  . 

^^^^M 

■■•>m^^.. 

^H 

•,:;.-t  ■,-;■   . 

1 

::> 


•7?^ 

■''■C 


^''■>J 


.fi*"' 


"1- 


PRO. 

lent  mi«iuE  que  ceux  4e  Mf.  Derprcaux. 
Qua»ii4)&  veu(  fe  datiii«r  poui  exem^e, 
ilfaut  êrie  bien  lue  de  favoir  mieux  faire 
^e  celui  donc  ofi  blâme  VouytAze,  Ce 
i}a*U'y  devrai»  c'cft  que Mr De(preAux 
n  e&tiéi:ement^lt^iine  ces  deux  maniè- 
res de  s'exfMriœer ,  &  nia  en  leur  place 
iltiii  l*£dirioA  de  Genève  ceadeu;^  vtis  t 

&k  Et  dABK  ce  haut  tfcUt  tA  tu  t«  iriMiftiIrlr . 

Tou«^«aiàt«sU«rier«,  cr«i«<lroit4«lMflétfir. 


IJOl  refte,  »»<«/  propre  à  faire  ttne  chofe  eft 
line  locution  qiri  fait  naître  une  idée 
dclagréable.  Pe»  frtftt  me  paroît  plus 
lecevable^ 

°'^  Trêpft,  ifdomHs ,  Ajipofitm,']  Ce  mot  fè 
Aitdeschofes  6cfîgmficbon&  telqu*rl 

^  doit  être  pour  q  aelqne  thiAt,    (  Fittit 

^propre  à  ebiifitc.  Tabac  propre  à  ma- 

.||ier.  Vérité  propre à-pjcBcher.) 

"  l»r»^.    [Aûwi»/ ,   «/tfA»/,  3   Ce  mot 

fignifiantff^,  ajHJié^  fedit  des^rofesSc 

lia  perfonnès.  fUnc  chambre  fort  pro- 

.  Pie,  C'eft  une  fille  tïCïp-pfoptrc.  Chapc- 
itfA  Ôc  VartUas  étaient  les  Aateurs  les 
moins  pufns ,  qui  peut-être  aient  jamais 

t  Pwfw.  On  nomme  ainfi  dans  les 
iiicredes  au  liks  Françoiies  de  1* Amé- 
rique «  la  féconde  des  (ix  chaadiéres 
mis  lesquelles  on  cuit  le.fuc  des  cannes 
àfccie,  qui  a  déjà  été  purgé  de  Tes  plus 
gxoiSs  écumes. 

Piwpre,  [ProÈffium.2  Ce  motfe  dit  en 
termes  4e  pJai'f,  (^xemple.  11  en  eft 
refpônfîlble  en  fon  propre  èc  privé  nom. 
liC.  mot  de  pitcpre  en  terme  ae  Palais  fè 
f  tend  fubftantivemtnt  iivttSt  ,  8c  veut 
dire  hiritégt,  IPâtrimom'dte,']  Il  y  a  le 
pteipte  natnxel  &  le  propre  conven* 
ttoimel.  ) 

KJ*  Propre.  TctmeàeJitrifprÊalcHeeCtH^ 
fmnien.  Ceux  qui  ont  rédigé  les  Coutu- 
mes de  ce  ïloyaume ,  n*ont  pas  prévu  , 
en  Q'établiiTant  qu'une  Jurifprudence 
partteuliére  à  l'égard  des  biens  qu'ils 
•peUetent  propris^  toutes  jles  dificultex 
qu'elle  feioit  naître  dans  les  familles  f 
'  ;  Ml  s*il$  les  ont  prévues  ,  du  moids  ils 
«dévoient,  donner  des  principes  plus  clairs 
'Ik  plus  uniformes.  Les  uns  ne  reconnu* 
lent  que  deux  fortes  de  biens  ,  c*eft-à-; 
tm^éire ,  les  immeubles ,  8c  les  meubles, 
X«es  autres  aioûterent  i  cette  diftinâion 
les  noms ,  raifons  6c  aâions  ,  comme 
lue  troifiéme  efpéce  diféreme  des  deux 
autres.  Us  formèrent  enfuite  une  féconde 
difiinftion  entre  les  biens  dechaque  Far* 
ticulier  ,   &  dirent  qu'une  même  per- 
fonne  pou  voit  avoir  trois  fortes  de  biens, 
qu'ils    nommèrent   propres  ,   ëqH'ts  ,  ÔC 


JrK.  0« 

j  Viémmpf^^.  C'eft  l'amotlf  qn^oil 
feporteàfoi.fnême.  \CmMi^  pnpre  eft 
le  plus  grand  de  tous  les  «ateurs* 

n«ai  fa  charité  faaflt  «fc  t*nm*»i  t>»*f*4  ^bgU* , 
Crpir  qu»  e'«ft  «imér  Dîm^im  «l'hair  «om  k  mot»!*. 

îiom  propre,  iil9m$nproprmm.  ]  C'eft  le 
nom  qui  #iôiftguc  une  perfonae  d'une 
autre  fie  quilui  eft  particulier.  (C'eft  foo 
nom  propre)  • 

S erehdre pilote,  [Sihivhfdicare,]  S'apro- 
prier  une  chofc.  (Les  Koisfe  rmdfnt propre 
tout  ce  que  les  particuliers  ont  de  bon. 
Scitd.  Une  JBlcligicuie  ne  doit  rien  avoir 
en  propre,) 

PROPREMENT,  «i».  lPropri^.2 
D  unemanicrc  agréable  8cfrof»re.D'une 
manière  honnête  fie  raiibnnable.  (Etre 
vêtu  fort  proprement.  Faire  proprement 
le  poiJ.  Etre  meublé  fort  proprement.) 

On.dit  qu'un  homme  parle frt^wwwrf^ 
«fiflî  fmpremtnt.  [  Concim^,  ]  Pour  dire  , 
Ju  lire  iertde  termes  fNt^ptes  Icfigni- 
ficaufs ,  en  parlant  Se  en  écrivant,  u-  1 
CiW*  Fr, 

Quand  un  même  termes'étend^f>Ia. 
fîeufs^ choies ,  &  convient  pgrticnliëfC' 
ment  à  une  feidej  on  fe  ftrt  du  mot 
ffr^premmt ,  pour  defigiier  cette  fîgnifica 


PRO.  fo| 

On  a  diipute  long-tems,  tt  les  Cùrd|^ 
liets  avoicot  la  propriété  du  pain  qu* 
man|i?oient.    Nicolas  Vf.  définit  par 
I  *P«  Bulle,  qu'ils  n'en  av oient  que  le  ^ 
Jimplc  ufagc.  M*us  Jean  XXU.  décida 
le  contraire,  6c  déclara  par  une  Bull^ 
qu  il  n' avoir  que  faire  de  cette  propriété 
puisqu'il  n'en  revcnôit  rien  à  l'EgUfc 
R^omaincv  Ce  qui  allarma  lort  les  Cor- 
u^  Vî-  '  ^  ^^"^*  ^*  grands  maux  è 

3l  ^^'^^t-  i"  ^ifiresinutgindires.  L 
'  K^  PrerUti,  MàrOt  trou  voit,  de  foa 
teras ,  que  les  Cordeliers  qui  nemanio- 
lent  point  d'argent ,  étoient  bien  heu- 
wux  puisqu'ils  étoienit  difpenfexdepaya 
leur  hôte  On  fit  cette  épigtaoune; 

Vooa  4i(tMi  pour  m  fr«od  M«r«yt 
O  gini  htareux  l  6  il«i«i-Di«iii  i 
Fteua  i  pieu  c^uc  te  fafl"«  tlofi  \ 
Com»!  vou*  vivroit  fânf  foudi 

S*'..**/**"  *'**'  l'argnt  voua  «fb* 
«  ttt  claif  4ïu'llj|ér«od  aufli 
.  Ojw  m  piytz  nroMia  vdir*  l«ft«. 


tion  particulière,  (ta  Grèce  proprement 
dite ,  pour  dc%ncr  l'Achaie.  .^ad.  tr,) 
Propret,  proprette  y  adj,  [  Concinmts,  J  Ce 
mot  fe  dit  àcsperfonms ,  &  fignifie  qui  a 
une  propreté  étudiée.  (Abé  pïoprct.EIIc' 
eu  proprette.) 

Kf»  Le  Fere  Du  Cerceau  a  dit  : 

Soyez  proprettt  fie  blanche, 
Telle  qtPuo  /our  d«  Fête  ou  d«  Diinaochei 

_j^jj*^«*^'>  «^  "^*  tiS^^^wf'^»  concinnîtas,  ] 
C  eft  le  foin  qu'on  a  de  la  netteté  Ce  de 
y^'^a^ce  en  ce  qui  regarde  les" 
meubles  &  les  habits.  Vaug.J(em.  (  Les 
Dames  aiment  la/proprctc  qui  eft  loua- 
ble ,  agréable  ,  aimable ,  charmante, 
engageante  ,  ôcc,  La  propreté  «ft  ne- 
ceflaite  à  un  honnête  homme.  C'eft  par 
lacomplaifanccôc  la  propreté  que  l'A- 
moùr  fait  Iti  aproches  du  coeur.4cs 
belles.  '  K-vr;.  ;. 


Q.ui  oegHge  la  ffôfiei^l 
S*mWe  oegliger  fa  Mdîirtfle. 


■) 


Tous  les  honnêtes  gens  aiment  la  pro- 
preté. 

Daoi  cette  hotte  où  hoa  (^  pttfû 
Lee  Oamèa  admirent  faa»  ceùfc 
Avec  ^uel  êti  la  propreté 
a'y  ciche  foui  ta  t!A-vit«ti» 
Petr,Grifitd:) 


On  lui  répondit  par  cette  épig;raminef44> 

Tu  dia»  Marot.  par  tes  nlfou. 
Qui  n«  Valent  le  publier , 
Que  qutad  allooi  parleimairoola 
Difhoni  faoi  bourfe  defl'er. 
D'uo  u*  le  le  Veux  ilipplier  % 
Piti/<|ue  ta  p>i  4r|tot  eo  poupe»    . 
Comme  mol  faSs  toy  Cordelier , 
Tu  difntrM  comme  |e  Conpo.     " 

"  Proprtetatretf.m.  &*/.  {Dmînltj.l  _ 
mot  eft  mafcutin  quand  on  parle  d'tiit 
homme  ^  ^fémmtn  qu^nd  on  parle  d'unc^^  ^r 
femme.    Il  fignifie  celui  ,   ou  celle  qiiî||i|i 
poftcde  en,  propre.    La  perfonnc  qui|*;||' 
polTcde  en  propre  un  fonds ,  un  hérita*»     *  - 
ge ,  ou  autre  immeuble.  (Le  proprictai-  v^ 
rc  eft  obligé  aux  groifes  réparations  de*  4M 
maifons.    Les  Bencfijcîers,  ni  les  Evc- 
ques  nefbnt  ni  les  propriétaires  /  id  let      f 
maîtres  ,    mais  hs  dtfpenfateurs  de»  I  v?i^ 
biensde  VÈglîÇt.  LeP.  fomagn,  DiJapH'$^}f- 
ne  de  t*EgUÇey  i.  partie ^  i  4,  c.  r,  La  pro-  ^^  '^j: 
prictaire  eft  aflîgûée   LeMatt,) 

Kj*  Il  faiit  dire ,  une  femme ^rafT/^^Vtf 
6cnonproprJietereJJe y  non  plus  qtitdej^^fitc  ^^ 
rej/e.  Mé nage ,  ot^fet^.  tom.  2.  ch,  96. 

t  Propriétaire  de Navin,  C*cA€t\ni  qf^ 
a  fait  conftri^ire  à  fcs  dépens  ou  achettd 
de  Tes  denieris  un  bâiflent  de  ihcr.    Le 


C 


,'  'l'\i''''.,.  I'', 


f  .■■i.l.S, 


propres  ,    étfté'ts  ,  ««. 
cêmfêtets.  Et  ce  qui  rend  l'explication  de  I 
::,jies  trois  foftçi  de  biens  très-difidle  , 
c'eft  que  chaque  eipéce  eft  diférentépar 
za  port  aux  fpcceflîons ,  aux  contr^^tsde 
mariage,  fie  aux  communautés.  Te  iit'ai 
garde  d'entrer  dans  le  labirinte,aont  il 
lirrpit  dlficile  dé  trouver  Piflhe  s  Se  com< 
ine  je  n'en  ftits  inftmit  que  par  la  le^wre 
«les  Coutumes  êc  des  Traitez  qui  ont 
été  faits  fur  cette  matière ,  6c  nullement 
paL^ufaec  &c  par  la  pratique ,  le  Leâeu^ 
ptQi/dra  Ta  petne  ées^éclaircir  dans  les 
m^èies  iources ,  pour  décider  fes  àe^s^ 
dent  il  trouvera  la  téfoliftioii  dansie 
Ttéufe'  des  troftof^t  impiimé  à  taris 
ltf»r.      ^ 

♦  Propre.  [Propriums  pcculiare.lCt  mot 
fedît  des  diêb'cnspartictUiéresy  &  veut  dire 
qui  convient,  qui-<(ft  particulier  fie 
proprement  afeftO  une  chofc  (Savoir 
les  mots  propcet  des  iiholté»  Se  fetvix  des 
laocsprofiet^     *  ^J 


■f     :.,       ■     ^:;:       ■':    '■  ,1  '':(■  r.  •       ■^.v;.  ■/■.,. :.'V;  -.■:.  , 


Prtpretk  l^enmmiconcmfu'taj,']  Polit  elfe 
dans  fes  difcours;  X>anet, 

P  R  Ô  P  RE'  TE  V  R  [  Puprdtor.  }  Ma- 
giftrat  B.omain.  Qui  après  avoir  exercé 
l'office  de  P/cteur  ,  étoit  envoie  dans 
les  Provinces  pour  y  commander  fie  poue 
/rendre  la  yuftice 

PROPRIETAIRE.  VoUzpimhs.    ' 

Propriété,  ff*iV irions  ^  propriétés..}  C'cHt 
la  vertu,  la  force  fie  le  pouvoir  de  quel- 
que herbe.  Vset^.T(fm.  (La  propriété  de 
lalronsidragore  eft  défaire  dormir. 

Propriété.  {  Verêormm  ^hUio.  }  Ce  terme, 
tn  parlant  de  iM0r<>  veut  dite  la  propre 
fie  U  naturelle  fignification  des  mots.. 
(Savoir  la  propiteté  des  mots.) 

Propriété.  [DominIum,'\  Uioit  qui  apar- 
tient  tn  propre  fie  aDlolumentàune  per- 
fonne  fijr  quelque  bien  ,  fur  quelque 
charge  ou ofice.  Droit  qui  apaitient  en 
propre  à  quelqu'un.  (La  propriété  du 
commendement  eft  infeparable  du  Sou- 
verain, Livrait  propriété  des  olices  fie 
dc9  bcAt6W(^4tt  ^Aioii  public.  Voi« 


'■r:W'     ■■■■'■  ^-j 
■,:■.■-."* 


Propriétaire  d'un  navire  eft  rcfponfable 
des  faits  du  Maître,  mais  il  en  eft  dé^ 
ch ar^é  en  abandonnant  fon  bâtiment  fie 
fon  fret. 

\  P  R  O  R  A  T  A.  Païer  au  prorata ,  ficc 
Ce  mot  eft  purement  Latin ,  fie  ne  fe  dit 
qu'en  fait  de  comptes. 

P KOKOÙATIO^ y  f.flProrogatio.y  ,;  .  v,  - 
Pronorvcez  Proro(^adon.  Terme  écorché  -^'^ihf:,0%( 
du  Latin.     C*eft  le  tems  qu'on  donne  -      "'^ ^ 

par-dcfa  le  tems  prcfix.  f  Henri  II. 
prend  pour  fa  petfonne  un  induit  de  pro- 
rogation dja  concordai.  Piirr*  ,  plkidoi/^ 
4.  Arrêt  du  Confeil  qui  porte  proroge* 
tion  pour  le  cours  des  efpcces. 

Proroger^  v,a.  U>ilferre , proregare 'i  Mot 
écorihé  du  Latin.  C'eft  donne4du  tems 
par-delà  le  préfix.  (  On  a  prorogé  le 
tems  de  fon  Confulat.  Le  Roi  d'Angle- 
terre a  prorogé  le  Parlement  de  trois 
mois.)  ^.  * 

PROÎ  C  RTP  T  I  ON, 7:  f.CPrt/fr/frf'V.l 
Prononcez  profripaon.  Orarc  que  don  ne- 
unej)uifl^ance  fuperiairè  de  ruer  quelque 
perfonne  que  cette  puiffancr  fupetieur<y> 
haït  ,  avec  promcflc  de  r^oompenfet 
celui  qui  tuera,  ou  lui* aportera  la  të- 
t^dc  cette  ]^crfoiine.  (Les  dheffes  pté^^ 
crtptions  avoicnt  emporté  les  plus  coon*. 
g^ux.  ^^bUncomrt.) 

PreJurirtiv^â^^iProfirikH  J  Mettre  i* 


/ 


f^ 


,<).•  -^ 


4' 


'  I  ar 


'  ^. 


•/ 


■'■■.■■..  \}.,.     .-! 

ra 

,.(♦■■                                "  ' 

ri 

'•',  "'Vi.,       ' 

•  n 

■^■■'■-  ■  . 

;   ri 

'•1  .,"  ^  .■  ■     ,•  *  ■  t.  ' 

m^     ^ 

V 

h 

)< 

'  d 

'!•     a 

» 

.1 

'M\ 


»• 


../ 


..r--  *• 


'••••«*^'«»i»  *.. 


!fil 


V  y 


,  ;w«M»ii^j'-«i—»i>*«»f«rr'»-^[f((^» 


..«(»■ 


:m. 


M 


■  y. 


^llf 


■,^  \ 


!^ 


'^'VV 


^' 


■-?■  ' 

Si 


,'iV  " 


:f^^. 


î> 


-j 


.4 


\vt 


1".  ' 


>i^' 


fô4  PRO. 

ÎtU  la  vîc  de  quelqu'un.  Mettre  3i  pHx  [ 
àtcte  d'une  pcrfonnc.  Donner  pouvcir 
dètuër  un  ennemi  avec  promeflc  de  rt- 
^cômpenfer  celui  qui  le  tuera.  (SWlApr»- 
■  jflriV/r  lc$  plus  honnêtes  gens  de  Rome. 
Un  Poëte  a  dit  du  Nouveau  Tcftamcnt 
^eMoiis:  i 

^-  On  •  beau  t«  9r«ycr}r«en  vingt  «odrohs  Je.Fraiict  i 
''U  Sooiceooaint«rribl«orguëilltuxii  ravaoce  ) 

*  Profcrin  h»  mot»  Pafidl ,  /.  2.  iExttU' 
'(,1  C*cft  le  bannir,  léco&dâmner. 

Profcrit ,  f,m.^  Celui  dont  on  aanîs  la 
tetc  àprîx.  {On  mettoit  la  tetc des  pro- 
fcrîts  au  bout  d'une  pique.) 
H^  K>  Brtfirîrt  ,  pro]ert'(ftioH  ,  profcrtt.  Ce 
;  ^^ifut  da|is  une  petite  iflc  au  milieu  de  la  ri- 
*:  Viète  du  Panarc ,  allez  près  de  Modéne , 
:  f^qu'Oftavius,  Antoine  &  L,epide  forme- 
^  Vient  le  deirend*etcindreî$P.cpubliquef 
^4.^  de  (e  rendre  maîtres  de  la  (ouvef aine 
>;*puiflancede  l'Empire  Komain.  Lepidoi 
eut  bien  de  la  peine  à  réconcilier  Oda- 
•    'vius  &  Antoine ,& à  les  obliger  à  fe  voir, 
pour  prendre  les  mefuresnccelTaircs  pour 
«xécuter  IcurJ  funeftcs  deficins.  L'hiftéi- 
le  vraie  ou  fauflc  veut  nous'ftrfuader  que 
le  Ciel   prévoyant  les  crimes  que  ces 
,  ;  trois  hommes  aloient  commettre,  en  à» 
^*  j^oit  averti  Jes  Romains  par  des  préfagcs 
^  f^ëfroiables.  Les  ciiiens  hurloiènt  par  la 
r  V  fville'î  les  loups  afamcz ,  vinrent  jufques 
;^(^<lans  le  marché  enlevcr^lcs  viandes  5  un 
■^boeuf  parla  j  un enfatit  prononça  quel- 
quesparolcs  en  venant  au  moride  j  enfiii 
5  J|e<  Jttatuës  fucrent  du  fang  ôc  de  l'eau } 
^^&  les  Augures  confultez  ,  achevèrent 
'  par  leurs  réponfes  d'alarmer  le  Sénat , 
qui  ne  pût  point  trouver  de  moyen  pour 
'  tièvitcr  les  maux  dont  Romeétoit  mena- 
cée» Cestroishommes  ayant  lés  mêmes 
ÀV*   vues ,  lùf pendirent  leur  haine  par  ne^ 
ce0ité.  Pour  établir  leur  tirannie,  ils 
sjréfôlurent  d'abord   de  faire  eux  trois 
il'Eles  fondions  de  Confiils  pendant  cinq 
;  ^ans ,  fous  le  nom  de  Triumvirs ,  &  fous 
Jetître  de  Réformateurs  de  la  Républi- 

3ue  }  qu'Antoine  auroit   la  Gaule  au- 
eU  des  Alpes  ;  Lepide^  celle  de  deçà 
le$  Alpes ,  avec  l'Eipagne  ;  &  Oâavius 
l'Afii^ue ,  les  Kles  de  Sicile  ôc  de  Sar- 
daigne  5  &  l'Italie  rcfta  en  communauté 
entre  les  trois.  On  prit  enfuitc  des  mefii- 
jxes  pour  faire  la  guerre  à  Brutus ,  à  Ca& 
/fius,  6c  autres  conjurez  :  mais  pour  exé- 
/cutcrccs  grands  dcffeins  ,  6c  (urmonfer 
f ?  les  obfltacl es  qu'ils  jprévoioicnt  inévita-^ 
;  ../blés ,  il  faloii  Hicrififcr  un  grand  nombre 
de  bons  citbiens  à  la  tirannie,  dont  ils 
Croient  ennemis  déclarez.  On  en  fit  une 
!^,  efpece  de  catalogue,  êc  chacun  mi(  au 
'''''  nombre  des  ennemis  de  leuxs  projets ,  fes 
'  ennemis  particuliers.  On  écrivit  leurs 
,^iioms  erj  gros  carafteres  dans  uirtableau 
q^ie  l'on  expofoit  dans  la  place  publi-. 
'que}  Se  ce  fut  ce  qu'ils  apellerent  pro- 
i^Jcfiption^  c'eft-à-dire,  ur\e  liberté  de  tuer 
'ceux  qui  étoîcnt  compris  dans  ce  ta- 
bleau ,  non  feulement  impunément  ; 
mais' avec  l'aflurance  d'une  recompenfe 
1^  rÇ  proportionnée  au  mérite  dû  prbfcrit.  Us 
r\nc  choi firent  d'abord  que  dix-fept  pcr- 
fonres:  mais  peu  de  tems  après,,  ils  en 
profcrivirent  cncoïc  1  jo.  &  enfuite  il  n'y . 
eut  plus  de  bornes  à  l:i  licence.}  chaque 
particulier  ctoioit  avoir  autant  de  pou- 
Yoir  que  les  friumviri^  Ôc  l'on  vit  alors 
^Hcs  enfans  immoler  leurs  pcres  \  leur 
^■^  haine,  les  femmes  trahir  leurs  maris,, 
'     les  efclavcsfur  tout  fe  venger  des  durerez 
dejéurs  maîtres,  ou  les  facrificrà  leur 
►     avidité.  Cependant,  ad  milieu  de  tant 
de  crimes  ôc  de  tant  d'horreurs  J*hi{l6!re 
ji^oufcivé  là  mém(>iccde  pluueuisac- 


^ 
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tîôfts  verrueufès.aui  forment:  un  beau 
contrafte  dans  le  tableau  de  cett«  pio- 
fcription,  gui  finit  enfin  pat  la  fépara- 
tion  des  Triumvirs.  Chacun  forma  fon 
parti  :  mais  après  bien  des  combats , 
oaavii|s  demeura  maître  ablelu  de 
l'Empire ,  Ôcfut  furnommé  Augiiftc.' 

P  R  O  S  A  ï  QJJ  E  ,  adh  iProfaYcHs.}  (^ 
fentlaprofe  (Siileprofaïquc.  Cesvers 
font  trop  profaVques.) 

PROSATEUR,  /:»»•.  [S^filmSéYMr 
tt'êneftriHt,}  Mot  qui  vient  de  l'Italien, 
ôc  qui  veut  dite  ,  çiitti  qm  écrit  enprofe, 
mars  qui  n'a  pas  été  bien  reçu  en  nûtrc 
langue. .On  ne  dit  pas,  Monfîeur#A- 
blancourt  é.toit  un  excellent  profhtmrf' 
mais  un  homme  qui  écriv6it  bien  en 
profe.  Voiez  le  mot  de  profateur  dans  les 
nouvelles  remarques  du  Père  Bouhours; 
La  remarque  qu'on  fait  fôr  ce  mot  eft 
plaifame.  Monficur  Ménage  qui  vouloir 
enrichir  notre  langue  de  ctf  mot,  c'a 
point  été  heureux.         '    ^       -:       '*- 

^  Cet  endrbit^du  DiâionMlif  e  de  Mt 
Richelct  éveilla  Mr.  Ménage  ,  ôt  l'o- 
bli^a  de  raconter  dans  fes  Originel  ce 
qui  s'ctoit  paffé  entre  le  P.  Bouhours  ôc 
lui  ,  au  fujet  du  mot  ProTaimr,  Ce  ^it 
dans  le  premier  tome  des  ohièrvad|bns 
fur  là  Langue  Françoifc ,  que  Mr  Métht^ 
ge  fe  déclara  inventeur  du  mot  Profatmr, 
„  l'ai  fai^dit-il)  i?ro/4f<Kr,  pour  dire  un 
u  homme  qui  écrit  en  profe.  Ondifoit 

aup4Lravant  Orattuf,  jCharles  Fontaine, 


„  dans  ion  £pitrcàSagoa  ôc  àlaHue- 
tcric.*^ 


»> 


«,  Oi)  iQgeroit  <jQ*  eef  compoiicturi 
M  Soaît  tuflî.tôt  Poète  I  qu^Orattuci. 

„  Ce  qui  ne  fignifioit^pas  ce  que  Ton 
„  vouloir  di're  ;  car  Oràtet^  eft  celui  qui 
parle eii  public ,  ou  qui  coiïipofe  Ae% 
oràifons.  Ce  mot  ne  Projatmr  nous 
é toit  donc  neceifairej  ôc  qui  diroit, 
par  exemple, en  parlant  de  Mr  d'A- 
blancourt ,  que  c'eft  le  premier  Ora- 
teur de  France  pour  dire  que  c'ell 
l'homme  de  France  qui  écrit  le  mieux 
en  profe ,  parleroit ,  fans  d<»iite>  trè«- 
improprement  5  car  Mr  d'Ablancourt 
n'ajsniais  parlé  en  public,  ôc  n'a  fait 
que  des  verhons.î" 

M  II  *  mit  eit  lumière,  8c  n*eft  poarttat  Auteur } 
>>  Ecla  raifonenelt,  ^u^ila^cO  que  Truludeur    . 

Le  F.  Bouhours  ne  laiifa  pas  échaper  cet- 
t9  ocafion  fans  le  pincer  un  peu  vive- 
ment }  il  dit  dans  fes  Doutes  préfentez  à 
Mrs  de  l'Académie  ,  que  ,,  lors  que 
l'on  veut  faire  pairdt  un  mot  nue  l'on 
a  inventé ,  il  nefatit  pas  s'en  déclarejc 
l'auteur}  parce  que  le  Public  eft  dé- 
licat, il  faut  lui  laiffer  croire  qu'il  ne 
dpitcemotàperfonae,  ou  qu'il  ne  le 
doit  qu'à  lui-même.  C'eft  aîTez  pour 
l'obligeais  def avoiier cet  enfant  expo- 
Cci  quequelqu'un  s'en  déclare  Je  pe- 
sé }  Ôc  c'eft  ce  qui  itie  fait  craindre  que 
ProfttttHr  ne  pâlie  point ,  quelque  beau 
ôc  quelqite  commode  qu'il  folt.  Il 
paiTerqit  peut  être  ,  û  Mi  Ménage 
u'avroir  pas  dit  fi  afirmativemeiit  ôc  li 
hautement ,  i*dffait  Pr»fateur.  De  plus, 
il  me  femble  que  les  Auteurs  quti^pro- 
poJent  un  mot ,  fedotvent  bien  don- 
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Mlgèâ  irkévcrend  Pcrè  d»jn/erér  dani 
fes  Remarques  nouvelles  fur  notre  Lan- 
eue  un  atticle  très-long  ,  où  il  répond 
a  Mr  Ménage, qui  renouvelJa  la  querel- 
le dans  fes  Origines  de  notre  Langue» 
Mais  malgré  tous  fes  éforts,  Profâtné 
eft  rcfté  enfevett ,  fans  efpérance  que 
quelqu'un  vienne  le  refufcite r. 

Prff/i ,  /.f,  [PforaTcA  orâtio ,  folnfa  ofatU,} 
Ce  mot  fc  dit  du  lania^i  ,  ÔC  veut  dixe 
tout' ce  gui  n^eft  past/rrj.  Le  mot  dem- 
J* en  ce  fensn'a point  depluriel.  (t^braff 
d  Ablaucourt  eft  vive  ôc  preflce.  Celle 
de  Wtw,  claire  ôc  châtiée.  Ecrire  eji 
profe.  11  n'y  a  pour  s'exprimer  que  Ja 
profe ,  ou  les  vers,  Voïez  Mol/tre  Bom* 
geéis  Gemtîhêmmt  ,4.  2.  y:  4.vii  fait  diie 
quelque  chofc  ^'aJttèz  plaifant  fur  le  mot 
ûtfrofi  au  Gentilhomme  Bourgeois, 
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;  „  y  mettent  les  adouciffcmens  que  Mr 
i„  de  Vaugel  ai  demande.**  Mr  Ménage, 

informé  de  cet  endroit  despputcs  du  P. 

BouhourA  ,  fit  un  grandj>hapitre,  où  iti 
jprotivequeplufieurs  perfonnes  ont  lait 
;  dti  rtrofs  dont  même  ils  ie  font  vantes  i 


des  rtrovs  dont  même  us  le  lont  vantes  ^ 
ôc  \qm  pourtant  ont  été  i c(ûs.  Ce  qui  o- 


II  oe  veatpirkran»  de  rime  8c  Atpffy 
PeiAttttari  décries  il  prend  «q  tatàtx  (a  c' 

^^PfipA  {Pr*/4  ,cmm.l  Ternie  d'mvJw 
Ce  mot  en  Terme  d^EgUfe  a  un  pluriel. 
C  cit  un  chant  rimé  en  Latin ,  qui  eft 
gai  ôc  harmonieux ,  quirenferme  quel- 
que louanj^e.  Cantique  en  rimes  Latine* 
gaiôcpJem  d'harmonie.  (Les plus  an- 
cicnnespr^/wdel'Eglife  font'du  tcms  dé 
Samt  Angtiftin.  Robert  fi|»  de  Hueuè 
r/î?*î  ?  A  P^»^«""profes  fort  dévotes. 
L  Eehfe  Romaine  n'a  reçu  que  <iuatre 
profçs  en  fon  Miflcl.  Chante?  la  wofe. 
Lt  profe  fe  dit  à  l'autel.  Il  y  a  un  grand 
iioinbre  de  profei  d$ns  \t  Miflcl  de  Pa- 
ins.) 

PROSEtlTE,  /:».  iVirârciigi^neinl- 
ttatus.l  Terme  qui  fc  dit  en  parlant  de 
Panaermt  E^iift,  C'eft-il-dire  ,  qui  eft 
nouvellement  converti  (Un  nouveaii 
Prolelitc.  P<rm,  plàîdoté  1$.  Malheur  i 
vous  Dofteurs  de  la  loi  Ôc  Parifîens  hy- 
pocrites ,  qui  parcourez  la  mer  Ôc  laterre^ 
pour  faire  nn  feul  Profelîte,  Nouv,  Tefta* 
meta ,  pAY  U  P.  §^fnei.  )  ». 

Kh  Le  Peuple  Hébreu  étoit  compof#  ' 
de  deux  fortes  de  pcrfonncs.  Les  uns  é- 
toient  naturels  $  les  autres  étoient  étran- 
gers, ôc  ceux-ci  étoient  diftinguéz  dcs^ 
autres  par  la  dénomination  de  Profiihes  »  ^ 
terilieGrec,  quifignifieunétrangct^iL*' 
condition  des  Prolclites  n'étoit  pas  égt.< 
le;  les  u  ns  étoient  Profclitcs  delufticei 
les  autres  Profelites  de  domicile.  On 
apclloit  Profelites  de  juftice,  ceux  qui 
quitoient  la  Religion  Payenne  ,  pout 
embralfer  la  Judaïque  s  à  quoi  on  n'é- 
toit admis  qu'en  acomplliTimt  trois  cho- 
fes,  la  circoncifîon,  le  batcme,  Ôc  le 
facrificeacoutumé.  Mais  les  femmes  é- 
toientdifpenfccs  de  la  première.  Peu  de 
gens  ignorent  ce  que  c'étoit  que  la<ir- 
copcifion.  Et  quant  aubatêmc,  il  s'a- 
compliflbit.parnneal^lution  deioutc  le 
pcifonncqueronbatifoit.  Les  Rabins, 
féconds  en  imaginations  ,  croient  que 
Ton  trouve  l'origine  decebatême  daga 
cet  endroit  de  TEcriiure,  où  Dieu  dit  à 
Moïfe:  VAdtaàfpMlHm^  &fan^ficaili(,g 
h»die&  o'éu  t  UftficfMe  vtftîment*  fia  ,  i^. 
Ji0  parât  i  in  ditm  ftrtiâm  ,  jjktmam  In  die  ttr^ 
tiatUfiendft  D§mi'niis  tn  9cuits  tott'u!  pppuli  f)^ 
ptr  f»9Htfm  Sinàt^  Et  quoique  dans  cet  en- 
droit^ il  ne  foie  fait  mention  qne  de  l'a- 
blution dtt  habits  ^JIs  prétendent  qu'il 
faut  fbot-entendre  tout  le  corps,  parce 
qu*en  éfct  il  n'cft  pas  poOiblc  qu'une 
grande  quantité  d'eau  jetéelur  les  habiti 
d'une  perfonnc.  ne  pénétre  pas  jufqu'an 
jcorps^  Je  ne  doute  pas  que  cette  abUuicp 
Q'aijtét^Iafoufce^Ôcle  modèle  du  batc- 
me que  le*  Égiptiens, -les  Athéniens ,  ôc 
les  Peifans.pratiquoient  loifqu'ili'ini-» 
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ébjcnf  4udqtt*un  4ans,lc»  mîfteta  dd 
ieurt  Ditux.  Cm«  fi>lenoî«^  iStolt  «ato- 
finie  par  la  ^otéftskCtdtttoh  Magiftrats  s 
«kicsRabms  étolcnt  fi  pré  vcnw  de  re- 
fera ueproduifoit  le  barâbe  dani  celui 
qui  le  recevoir ,  que  Toa  s'imaglnolr 
W  un  nouvel  homme  ^  en- 

iToIr  dans  un  afilc  a0uxé  fous  les  aiks  de 
la  Ma^ë  divine.  DanfxcflaémftWUEIt, 
Winftmifoitle  Jrofclite  de  fes  devoirs , 
dé  la  faimeré  de  la  Loi  qu'il  embçaiioir , 
ic  de  l'aliancc  c^u'il  contiaâ:oir  avec  les 
Hébreux  5  ôt  après  ces  4i(ftru^ion8  »  il 
étôir  circoncis  ,  <fioiquc  niêm^fi  il  eûr 
fouferr  la  clrcopcifion  dans  la  Religion 
qti'Uqoitoir  i  car  enfin  ,  cette  cérëmo- 
nfefiniflbit  par  cette  prière  :  „  Que  le 
„  Sejgncux  Dieu  de  Roi  dmnonde  foit 
„  bMpil  nous  a  ordonné  de  circoncire 
f,  le  Profclite  ,  8c  de  répandre  le  fang 
^f.  qui  forme  l'alliance,  lans  laquelle  le 
u  Ciel  aÉ  la  rené  n'aurolent  pâsétéfor- 
„  mei."  Si  le  Pi ofelitc  «étoit  inineurdc 
Virtgf^cinq^ms,  ilfalpit  qu'il  fôtauto- 
iifé  par  fon  pcrc,  ou  par  la  Juftice,  pour 
3  îreccvoir  éficacemcnt  le  batême ,  parce 
'#^u'il  s'agiiToit  d'un  engagement  qui  ne 
devoit  pas  être  coottafté  légèrement. 
,   Mail  quelque  changement  ^ue  le  bat€-^ 
t  mAf^rodaisit  dans  >  a,  perfoune  batifife, 
^  il  n*4||Rr«lt  pas  laqualité d'étranger ,  ni 
le  caradére  de  ^ir^hité ,  qui  l'cxcluoit 
des  Charges  tiviles  de  militaires ,  &  mê* 
me  de  contraâer  mariage  comme  les 
Hébreux  originaires  »  fî  ce  n'^ft  lorfque 
le  Proieiite  étoit  né  d'une  merellraëlite. 
"Quant  au  (acritttci  que  l'on  faifort  dans 
1  «esocalions ,  il  y  a  lieu  de  croire  ou'il 
'  n'étoit  point  ^iferent  de  ceux  que  l'on 
ï^^^iioîr  ordini^irement  ;  du  moms  ,  les 
•^ifuiftoricns  n'en  ont  marqué  aucune  difé* 
!#ience.  ATégardcles  Profelites  de  domi- 
cile, il  ne  leur  étoit  pas  permis  d'habi- 
/  ter  dans  Jérufîriem  5  rfs  n'étoienc  pas.aG> 
;^.fèz  purifiez  pour  demeurer  dans  un  lieu 
,  -'fifaint:  mais  ils  avoient  la  liberté  de 
thoifîr  par  tout  ailleurs  leur  domicile. 
,    '^'JOn  les  obligcoit  feulement  d*Mi^erver  les 
'"^^  iept  CômmaïKlemeRs    qui  furent  faits 
f^  aux  ehfans  dc*Noé,'Le  premier  étoit  d'é- 
'  i^^  vitcr-l*ldolatrie  ;  le  fécond,  de  bénir  le 
nom  de  Dieu  :  le  troiliéme  de  n'«tre 
point  homicide  :  le  quatrième  ,  ladé- 
tenfe  de  Tadultéie  6c  de  rihçefte  1  le 
cinquième   le   larcin  :  le  fixiéme,  de 
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tendre  la  (uftice,  6c  d*y  obéit:  le  fep- 
îl^hic  ,de  ne  point  manger  d*antmal  qui 
^ut  vie.  Le  batème,  m  là  ç;rcanct(ton 
V  f|ai'étoient"  pas  néccflaircs  pour  faire  un 
'^'   ,  TroCelite  de  domicile  j  il  fufifoit  qu'ils 
ipromiflcnt  en  préfcnce  de  trots  perfon- 
.4  nés ,  de  garder  fes  fept  Commandemensj 
6c  après  «'y  être  engagez,  ilspouvoient 
^      ^efter  parmi  les  Juifs ,  en  portant  néan- 
moins une  marque  qui  les  fit  connoître. 
t  P>  PROSODE^  Suidas  a  remarqué 

^qué  les Poëres  Lyriques  Grecs  apelloient 
'TrtfodtSi  les  poëmes  que  l'on  chantoit 
aux  fêtes  folennellés  des  Dieux.  £t  Ca- 
îaubon  fur  Athénée  a 'remarqué  que! 
ceux  qui  confondent  les  Profodiquês  3c  ■ 
'  es  Apoftoliques ,  fé  trompent  fort ,  p'^r- 
e  qu'il  y  a  beaucoup  de  diférence  eutre 
'un &  l'autre)  car  wf^w  cûrimn  ^  Us 
ikantAfi fêlitmm  ,  ^m  ad  ^jnltifiim  AettdéMt: 
KA^jtêkcm  mtdm  h  gfi  ^  ^m  e§MVinit  vtlc 
Avor^xofr  vel  AT^roViD*-/,  tjn^  irtmt éfud 
Çrdcos  frafiéitit'4  nanticdiArmfni, 

f  R  O  $  O  D I  E  ,  f.  /.  PréffdÎM  ,  /yiléhéf^ 

^fKi»  tjmxmiiMs  a  AccMtût  mtdnUti»  ]   Mot  qui 

'^''^eot  dttGret.  C'eftia  mefur^dcs  (ihi. 

bes  5c  letems  qu'on  doit  être  à  les  pro*. 

Boacer.  (  Etudies  la  prgibdfC  Savoir  *U 


PRo: 


f  fôfodie.) 

PRôsor'bPE^t,//.  tPrufif^Hta^ 
f^âoratiç.^  Terme  dç7Çfirdn*<fi».  Mot  qUi 
vient  du  Grec»  C'cft  une  figure  qjui  con- 
fifteà  faire  mjêjà  une  pcrfoune.  Elle 
confifte  aa(Sf  (aire  parler  Dieu .  un  An- 
ge, ou'auwcefpHt  celcfte,qoefqué  ver- 
tu, quelque  vicç,  &  même  quelque 
ville.  Ou  Province.  Il  y  a  épiK  pr^f^fn' 
péa ,  une  direffe^  8c  Tantre  indirect.  On 
ne  fefert  parmi  nous  de  la  ftofopofée, 
qu'avec  beaucoup  de  retenue^  Ôc  même 
elle  doit  irtre  fort  eourte. 


(L'audjce  da  Doreur  p«r  ce  dircourt  frapé 
ira  faoi  rtpliqiNà  1 
Dtfff.) 


pMotara  faoi  r«pliqiNà  iica  Pvftfûfit, 


fefhthé ,  du  fille  à  qâeJone  homme,  afnr 
que  cet  homme  en  abun  6e  ptenots  avétr 
ellétott»  les  plaifixs  de  la  chair.  (£lle  », 
été  punie  pîrce  oufelk  avoit  prolUtué 
fafiUc) 

*  Profiittttr fon  hannéar.  (Hantrim  prpt'* 
cm.TXye^  ne  faire  point  de.  cas  de  (osi 
hoaûéut  6c  l'abandonner  en  fallait  d€i 
fnpomieries 6c  des  lâcherez. 

(Non*  «M*  itraé point 4Vfii« un ptubiM&tate 
Qoi  vctiiU«<i>ua«  eaiflie  «iofi/ri»/2iMii<.' 
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P  R  O  s  P  E»  RR  ,*  édj,  i  Situndm ,  ftrtU" 
iMTMjkJ  favorable,  Propice,  j 

Os»  Mars  vooi  fois  fri^4r$ 
C(MMn«  y^fpért  »  * 

U^eft  dts  coçDiui 
Oà  tMmi  o«  préfide  pai.  ^ 

Te  ne  (cai  pourquoi  les  Puriftes  font 
dificulté  de  fe  fervir  de  ce  mpt ,  puisque 
l'Académie  le  reçoit  6e  (|ue  piufieurs 
bons  Auteurss'en  font  fervis. 

1^ Malherbe,  0defiért*atent4t  ère, 

o  qu«  no«  fbrtuMt  pr«*ip^rc«  v^^ï? 

Oet  m  chanfe  bt«a  «ppareoc. 

Il  faut  fiiivre  Tufag^)  peut-être  qu'un 
jour  cet  adje£^ifprofpera. 

Profptrn^  v.  n,  iSecundatUtfirtm^ç.l  E- 
tre  hemeuxdeplus  en  plus.  Sesafaiies 
profpérent.  J^nuu ,  i<t,  8a. 
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C^jilOMIf  avoit  fê\t  pr^fertr, 
-TMibe  tf<i  fait«À'«u  pr<fcipio«. 

Il  oi^ofe  quand  il  veut  piall^i  •  -  ■•  '^*'"'*  ■"; 
C«p«ndanc  iJ  zagnt  »  il  pro/féri, 
liickiiit  »  PHfiu. 

Je  »i«ux  bien  qav  1«  fort  pat  os  hturtaz  ciipriet 
;  Fa(rt<C«voséciu»fr*/}érarlanAalk«. 

Profpmté,  fi  f,  [Prêfpiritds,  mficmtdét,! 
Bonheur.  Bonne  fortune.  (Prendre  part 
aux  profperitez  de  quelqu'un.  yoit,t<iz. 
£tre  dans^  une  grande,  profpéficé.  La 
profperité  corrompt  aifémant  les  meil- 
leurs naturels,   f^attg.  ^int,  /.  i o, ) 

t  La  profperité  corrompt  lès  bonnes 
mœurs  dans  -tout«  forte  d'Etats.  Une 
couinante  profperité  engendre  l'orgueil, 
6e  celui-ci  produit  une  multitude  de  vices 
auparavant  inconnus  dans  un  Etat,  Pêty 
bedePolard, 

PROSTATES.  [ Ptofldtts,  ]  T^rme 
d^^jtâtomfe.  Deux  corps  blancs  6c  glan- 
duleux tituèz  à  fa  racine  de^a  verge. 

P  R  OS  T  E  R  N  A  T  î  Q  N  .  /:  /.  [sAbitSiu 

demffit,}  Ce  mot  eft  imité  du  Latin.  Pco- 
nonccT^f^To/iimacion.  C'cft  rabaiifemént 
d'une  [lerfonne  jufqu'aux  genoux  d'une 
autre  qu'elle  iuplie.  (  U  eft  dans  une 
huthble  profternatton.  ) 

Ce  mot  n'eft  pas  dans)  l'Ac^idémie. 
Cependant  Monfieur  de  la  Bruyère  s'en 
fert.  Bien  paie  de  (ts  foins  6e  de  fes  in- 
quiétudes par  lu  plaiiir  que  dpnne  la 
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t  On  dît  dans  la  même  fens,  profit- 
tuer  fa  dignité  ,  ptofiituer   la  Juftice  , 
I  proftituer  la  ^fagiftrat^reé 

tMtre.]  S'abandonner  aune vte infâme  6c 
dércçlée;  (C'eft  une  malheureufequi  Ce 
proftituc  dans  fa  feunefic.  )  \     ^  ; 

t  Oo  dit  auflî  figur,  Scproftituet  à  la 
faveur  r  fe  proftituer  à  la  fortune  ,  fe 
proftittier  ftux  palfions  de  quelcun.  ]' 

Pr^fiitmion ,  f.f.'iProfeiU  vitAdd  êmnem 
impisdiàtiam.]  Prononcez  Projlltitciûti.  Dé-    . 
règlement  de  vie.    C'ftun  abandonne** 
ment  illegiûnîe  .qui  fait  une  fille  •  oit'j 
femme  de  fon  corps  à  une  perfonne,  afin 
que eette  perfonne  prenne  avec  elle  de* 
"rplatfics  défendus.  (Etre  dans  une  bon-  , 
teuic  proftitution.  Ce  n'eu  ici  qu^une  ijii*«^|  ^ 
famé  proftitution.^  Prtrr«<^^/4f^?tT;)'!^      4|^ 

t  *  Pfûfiitfftion  ,  ie  ÏC  au(n  cui  piar?  ^î|i 
lant  du  mauvais  ulage  qu'un  Jijge  .o6r*  ^^f  ^  i 
rompu  fair  des  loix^  delà  Juftice,  en 
les  faifant  fcrvit  à  fes  intérêts.  (  La ©ro-  .  ;    v 
ftitution  dés loix>  la  proftitution  cela 
Juftice.)  • 

P  a  O  S  T  Y  t,E.  Les  Aaciçns  apclloîenc 
.  templt.  prohyïe ,  éelui  qui  .n*avôit.  Aei  co» 
lonttcs  qu'à  la  face  antérieure. 

Protais,  jp  w.  f  Pror4/?»«j. ]  Nom 

d'homme;  (Saint  Protais.)  !j*^ 

Protase, /:/;  [P»i>r<«pil  Ce  mots^ 
eft  Grec  Terme  de  P^f^e,.  C'eft  la  pçc- 
miérepartie  d'un  Pocriie  Dramatique,  ''^. 
qui  explique  lefujet  de  la  piéc» 

Pratatiqm.  iProrA/in»»*!  Perfonnagequî 
nêparofflbit  furleTheatie  qu'au  com- 
mencement de  la  pièce,  comme  Jlofie 
dansPAndriennedcTcrencei    "*^^     - 

P  R  è  T  e  C  t  E4J  R  ,  r.  m.  r  Prttifftr^ 
defenftr.^  Prononcez  ce  mot  Amnte  il 
eft  écrit.  11  vientduLatitt,  8ei.  fignific 
Défenfeur.  Celui  qui  protège ,.  défend 
61  apuie  les  intérêts  d'une  perfonne ,  de  ^ 
quelque  ville ,  oii  de  qucliiuc  Etat,  (Ar- 
dent prote^eur.  Puifi'ani  protefteur.'^c 
faire  un  prpte6^eur.  Avoir  un  puiflaot 
prote£^eur.  Cromwcl  prenoit  le  rirrede 
Protègent  d'Anflrlcterro.  Les  pauvres 
Mufes,  qui  font  fa  vantes ,  mériteroienc 
bien  d'avoir  un  ^^vc^gèle  protcétcur; 
mais ,  .hélais  !  elles  (Wt^àu  chercher  » 
elles  n'en  trouvent  point  :  leurs  adora* 
blcs  protcdcurs  tout  morts.  Chaque  prijj 
dre  R,eligieux  a  un  Cardinal  pii[ote£teui.^f^ 

ProtiSfiên  ?  jT.  1»  Ç  TmeU\  pr^J!dittm,  } 
Prononcez.    ff9timtà,_  Dcfcnle.    Apui, 
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puifianceabfoluë,  de  partôurés  \t$  pr§-    (Rechercher  la  protcftion  de  quclc  îo, 
^mi4r>«ii>  des  Courtifans.  La  Brmy,  t  sy4hUnc,Téu\  PTCj|dre  la  ptoteâion  de  fes 


t  .Pro,fert$4mrwt  ^  f,  m,   Aâion   de  fè  '  vaflaux.  ^^i.Tof.hr.  Je  fuis  en  la  pro- 

f»rofterner.  (Les  Orientaux  témoignent     tcftion  âii\a  des  pi  ^  braves  hommes  di» 
eurs  rcfpeds  par  de  frcquens  profterncr     monde.  Valt,  Ut.  45.  vous  n'avipz  pas  rai- 

fon  de  prendre  fa  protection  cortre  nv)L 
Vêlt.  l,  50.  Prendre  quelqi^Jftl  eq,  fa^  pfo« 
teftion    KmV./.j.)     ^f       ^      : 

Pritiflriii  ,  /.   /.  [  Pmriink.  ]  Celle  quî^^ 
protège.  Celle  qui  prend  en  fa  wi^tec*^^ 
tioo.  (Il  facriiia  àJPallas  prote^ri^e  du    t 
heu/ ^IfUftt.    4tr,  i  T.   En  155^.  \aujt 
troiliémes  troubles  de  là  B.et»|pbo,  la 
Reine  Jeanne "(i'Albret  fe  déclara  pro- 
leôrice  du  parti  Huguenot,  Pér*fix$,  hifi. 
5»»  ,        i* 


meas.  s,4cm4^  Fr. 

S  E  P  RO  S  T  e  R  K  Ê  R  ,  V.  r«^  (Ccrpm 
humi  pralfermre.]  Il  vient  du  Latin  y#  f>r»- 
fltnure.  Se  ietcr  adx,  pieds  de  quelqu'un' 

f>ouK  le  fuplier  de  quelque  grâce  particu- 
iére.  (SepsofternerauxpiedsduRoi.) 
.r  R 05  T  (  T  U  R  R  •  v   à,  iPmkluArt  nr- 
M/OCe^mot  fe  dit  ordmairemenren  par- 
lant des  perfonnes  du  fexe.  C'cft^  mètre 
dafls  le  déxeglemcsUi  C'eft  iivxtr  une 
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-  •*?  RO  TE'  E,/:  «i,(P»f«M.3  Nomqu'ptt 
<Ibn&e  aux  pcffbmies  iiiconitaiiljes  pu 
tèoflfipéufet ,  parce  qac  Pxôtée  chej  les 
Poètes  chaogeoit  fouYcnt  de  faimeoc  4e 

?ï  ï  ♦  »^  f  R  O  T  H  E*  B.  On  dit  cjuelqucfois» 
'  vcitpariant  d'un  homme  qui  fait  toutes 
ibites  de  figurei ,  un  homme  qui  chan- 
ge d'humeui  6c  de  maniéics,  enRaq'ui  fc 
déguife  felbn  qu'tt  îui  convient  >  quUl 
ett  unProthée.  En  vpki  la  laifon.  fio-. 
ihëcttoirun  des  Dieux  maifosk  Homère 
nous  apifcnd  qu*il  hi^bitoit  4aiia  Tlflc  du 
Phare,  proche  de  i*une  des embouchu- 
reéduNil;  liilptédîfoit  à  ceux  qui  le 
COU  nii<o?6itT^  ^c^wt  «c*  «***-  **i*fc 

mais  il  s'cehipoit ,  ôc-l'c  cransfoimoirea 
tant  de  fibres  diféreiitcs  ,  qu'on  l^ 
fpuvôit  lien  apiendrc  4e  i"»  *  û  pai  â- 
ëieireonpele  lioir  li  ioetemeiit ,  quM 
ne  pût  ,  avec  tous  fcs  "éfons  ,  ^  dçs 
changemens  defigoces»  s'empcchcrde 
ptdet  r  enfin  ,  fon  emploi  étoit  decon- 
ëotse  les  jtroupeadx  matins 4e Neptune. 
Yifgf  e  nous  en  donne  dans  le  quatiiéme 
lâvre  de  fcs  Georgiques  ;  une  idée  plus 
étendue  8c nlus  agréables  &  pouftcou* 
tenta  la  ctmofîté  du  ledcui  .je  me 
évitai  du  pinceau  de  Mr  de  Ségrais*  ^- 
déle  &  agréable  Tiaduaeur  del'£nèïde 
4tt même  Poète: 

Sur  (bo  cbarpeiot  d'a«uf .  fend  l'Haipire  mu\M.i 
S«s  càcfaus  #  dcttz  pie<is  coumt  les  acn  proToatk*} 
#  (  Pe  C«rpathe  ft>Q  rejnW  i l  fre^uaiie  Iti  oade<  j 

&««Nîuiphe*eotOHi  lieux  lui  vont  faire  U€0«r« 
*4ê««  il  eftxèwfç  du  tp«.poiir«in  Nefée. 

Kvpid'é.  l»pr««at*  l*a*Mir*  ilTçiittonti. 
Aiaâd«titAMC<»<MlM«pciMi«J«r<loiit.  * 
*  Poar  te  reconpenftr  de»  foocii  9t  des  ptjnet 

<^*iJ  pvcod  d*  rb  uôapctMx  Se  d««  ftj  gr«ndc  doBui* 

^W«Mf  ftnit  roue  ferc .  poor  te  faire  parler  • 
V,'.    ^/orwlieo«<I»abordiUef*ai  acaWer». 
K,    *         RiÎBB»e  fende  prier;  lifeule  iriole«t« 
Trowfèr»  le»  fecrtw  de  û  kaote  fclence . 
V4       Ou4QddumiliwdaC.iç|rorleti«aaesfiIloM 

Lefoletl  lancera  Mptal ardent  réyoB», 
"r~>       Q2,»o«»ohMwl»e  griller  3c  les  troopeeox  à  l'o«bre4 

,  Voïéx  p*ç,  îc7.  le  leûe. 

y£  ,    PJtOTEQER.  vléCjPntegireyttttn,} 

:  .  -^^  Ce  mot  &.lcsptccédens  viennent  du  La- 

*,tîn.  Donner  protection.    Apuïer.   Dc: 

^ndre.  (On  doit  protéger  les  gens  db 

<l4Mlex.»©e»  devenir  belle»  iafoniîB^» , 
MtHè».  qu'il  pTetera^dèifes  i<ines  aiuiéct. 
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f     PROTESE.    iPriabifis.]  Terme  de 

{ ^TMmméin.  Addition  qu'on  fait  à  un 
i^t.  Iteteievouloit  dite  aufli  un  petit 
Autel  dans  les  Eglifes  Grecques. 
.  P  R  O  r  B*  r  ,  pnféfi  ,  f,  m.  [  Cènte^UtéL 
ieammaMiê,]  TcTmcdcMardMind.On  éptit 
fTêtist  ou  ^mtjly  mais  on  ne  prononce 
pal  i'/-  C'eft  une:aae  qu'on  tai|  faute 
4'acceptatiou ,  ou  de  payement  de  Letre 
de  Change.  U  fat  t  faire  faire  le  protêt 
oar  lès  Notaires ,  &  leur  en  faire  ^ardei 

r   la  minute. 

j  PRO  T«  S  TA  NT  ,  /  >»•  Ztmherâmu,'] 
Celui  qui  fait  Xa  fentimens  de  Luthef.  ; 
Qui  dk  Luthérien.  (L' Atmce  des  Protef- 
tans  fut  dchiite.  Le^  Proteûans  font 
piffans en  Allemagne.  Ils  onit  tté  apel- 
'  lt^t.ImejUas\  parce  qu'ils  proicftctent 
publiquement  d'apellcr  des  décrets  de 

^   L'Empereur  à  un  Concile  gcncraL  \foïca 
IrârBâêlêy  hiJi,dmCmàUiUTrtn:t.    V*;    « 

WlaMoi  avQof V^a  iri>aaube  i»cooâ*at  •■•  -n*  ^ 
^  V^*n  K.o**c  ^  Liubcr  de  foB  «wie> 

frà^fmâ ,  protejféntt ,  ddj.  [LmUerificfA^ 
ur^  Qtti  cft  Luthcri».  (Lts  îiinccs  Pro^ 


teftaiit.  Elle  eu  Prottftante() 

hMifiiM ,  fiut.QÙl  f^i  dire  (fuipnttflu 
[Pf9cmi;Aâméfi^s,  ]  ArùaDt  ^^ui  fait  à  une 

Dame  4es  ^rot^atlofis  4  a^our.  Cette 
jeune  voiY^  X  duintité  de  Pcoteft|âs.  ^ 

;«>  U  ne Tedit  aue  dî|s  lè  dîfcmifsTa- 
miller,  8c  il  tireronpiiginedu  mot  jpVp- 
rwf^rii^y  dont  les  amana  vrai^.<^  |aux 
(ont /prodigués  :  mais  il  ny  a^qtis  les 
jeûnes  filles  eucqr^jiovice^  qiîi  y  ajou- 
tent foi  \  les  habiles  font  pcriuadées  de 
cette  maxime:  / 

Ne  croia.poiat'trop  à  ec^  parole!,; 

)e  t'aime  beailkoup  ploj  que  (nôi« 
«  nourioii  «litie  fot}%  PoOT  toi. 
riij  éi»  itiMit  de*  kYp«lbi>kii 
Oo  ^m9  po4r  t^amouf  de  (oi> 

yA>T.I  O  Vy^fifil^  Pnmif^ 
fiéàii  4t  èêmvêitnti^,)  Vwnùhccz  jftottjtit' 
d9H,  C'eft»  un  engagement  dé  paroles 
qu'on  ^t  à  une  peilonne ,  Jpâr  lefqiiel- 
ieson  lui  promette  on l'àttutcd^quel- 

Jue  chofe.  AÂbffance.  Ptomefle.  Sorte 
e  ferment.  (Piotefta^tions  belles ,  grxn- 
esnouyellet,  amoureufes,  li  lui  lit  de 
nouvelles  protcftat ions  d'amour ,  hïais 
i  force  d'en  youloit  faire  de  txop  grandes 
&de  trop  belles,il  eA  fit  4*impaiméntes. 
Scar9fK  N9ttv,) 

^  Prot^Mtiêmk  iStn'ftm  mËômm  «&^  .Ce  m  ot 
ièdtt-eo  tetme^c  /'^i^Déclaxa^ofi  que 
l'on  fait  dans  les  formes  &  ou  il  faut.(Il 
faitfea  étoteâations  air  Giéfe.  Il  x  fait 
fa  proteitation  devant  Notaire»} 
'  i  tiCf*  Les  Juriseonfùltes  Ont  donné  diif<^ 
refîtes  de'nnitioos  de  ces  fortes  deprotel- 
tations  :  n\z\s  ^omme  il  y  en  a  (k  cl^n- 
deftif^es ,  &  de  publiques  »  on  peut  dire 
eo  gcnéral ,  qvft  la  proteftatioh  cft  iii>e 
déclaration  par  laquelle  nous  fÎMfons 
cohrioltre  que  nous  entendons  aquçrir , 
ouconfervet  quelque  Dfol^>  Qtt  évket 
un  dommage  dont  nous  fPm'mes  mena- 
cez. Quoique  les  Doâeurs  difent  que  la- 
ptoteftation  cft  perfonnellev  &  P^Tfi"^ 
UfamAy  cepeudaut  on  peut  pjNnetteî^t 
Procmeur  fondé  d'un  poavoiX'fpécixJ. 
L»  prof cftitioh,  clftaëemae  b'tft-qa'on 
ptéiervatié  contre!  U$  4ndiaft6n&  qB% 
i'on  poanoie  tiiet  denètrd  filence  8c  de 
npti^  àquidcemeift  i  elles  n^aqnicrent 
jamais  aucun  dtoit  %  rarement  ptodui* 
fent-elles  quelque  èfer.  La  prP!t*eftàti€m 
eft  un  afte  volontaire,  qdt ^l^on' peot 
faire  entout  tem^  ,  même  dans  les  jours 
defctes  :  mais  il  faut  la  faite  pendant 
que  tes  chofesTodt  dans  letu  entier  %  ~  on 
pioteite  inutilement ,  quand  elles  font' 
confommêes.  Contre  fon  propre  fait  la 
pxoteftation  eft  inutile ,  quand  iVeft  vo- 
loiuaire.  Cette  matière  cft  fttfceptible  de 
piufieuTS  qucftions  ,  qu'il  ne^  mè  con^ 
vientpasif  examiner. 

Pntfptr  fiHf*  «ti  l  PélUmî ,  t€fHficéri\  p^ 
rare,}  PrOtactrc  quelque  choie  avec  fest- 
ment:  (lHui  avpit  drotefte  de  nel'aban- 
donner  jamais.  Je  lui  ai  protefté;quejc 
le  ferviraipn  tout  rencon  rcje  lurxi  pro<^ 
teûé  ce  qne  je  fous  dis ,  &  je  tieridrai 
ma  parole. 

^'  «"IfHÎeiHcèivajaVoaidont  l'iniotif  trop  fenîTe , 
"     1Seaou«fr«i«A'ciea«  ^u'ilae/veii^àaiiXle. 

-  Ptêt^tr,  [Oïdhr/ Jii.£â diwmttMrr.JCe  tnot 
fc  dit  en  terme  p4/tfi/.{Exemple$.  Ptotef^ 
ter  de  violence  <;hex  on  Notaire.  Prp- 
tefter  ile  tous  dépens  ,  dommages  8c 
intérêts.  C'eft  déclarer  qu'on  prétend 
tous  dépens,  dommages  8c  intctcts  con- 
tre quel  qu'ua) 

Pnttfiir.  \JtflâH  rtdâmén:^  Ce  mot  fe 
dit  entre  Mé^rOmdt  en  parlant  de  letre  de 


PRO.  . 

/«W.3  CTiftuh  Uviequî  contient  toos  le» 
aacs des  Notaires.  (Scavoir  le  prPtoco^ 

,  .^''f]"^-.  Septcndauflî  poof  le  formu- 
laire de  JTulieurs  aÛcs  de  Juftice.Xhe^ 
5?  S«<^'«ai|es  des  grands  Princes  c^eftua 
™WîUtc.  «oniçuantJa  manière  dont 
ces  Procès  traïtei|t  ^s  leutk  letres  ceu« 
I  qui  ils  ecrivciit.  Ihex  les  Ambalfa^ 
deurs  c'eft  te  Rexiftic  on  ils  caivcnt 
eottt-cc  qur  ijgàxeK  lenr  médiatièii.  , 

py  yoie^ Us Etin^^us d^Mt Méimti^ 

on  y  trouvera  dcquoi  (cfatisfaire. 

frfc4s.lSMSkwét.r.y  S'eft  dit  autre- 
fois  de  celm  qut  eft  deuiére  une  peifon. 
ne  qui  barle  tu  ppbJic .  pour  lui  fugge- 

faoït  onginauemcnt  la  première  fcaiUc 
a  un  livre  où  étoit  la  marque  du  papiel- 

•  ^*^T?îî/^TÀiRt^/.^  £  jji,^: 

€mtf9t4»'if,}  C^etoit  autrefoix  lèptémiet 
dca  Notaires  de  la  Cour  des  Empereur» 
8é  des  Papes,  C'étoit  auffi  une  manière- 
de  $ç.crctaire  j  rpaixaujOurd'hui  c'eft  un» 
Q^ier  de  la  Cour  de  Rome  fort  privilé- 
gie,  qui  reçoit  les  ades  des  Confiftoirc»» 

j:l?."^f^s^  ^  ^Ç^^«  ^  ^<>Jfmc  quxndil 
'^^  cft  reom».  C*eft  lui  qui  reçoit  les  Tef- 
tmcas  des  Cardinaux ,  8c  fait  les  in- 
formations de  vie  8c  de  mœurs.  Bmrritr^ 
Mil^uhtJL  des  Cefefiim  y  c.  5.  dit  que  les- 
Saint»  Perea  inftituètent  les  Protonotai- 
reé. 

^>^OTOSlNCELlB.  f.  m,  [PM^él^ 
ch^  Vtcénms  ]  L'une^des  premières  dignî^ 
tez  Eçléliaftiques  chczMes  Grecs.  Le- 
premier  domeftique  du  Palais  Patriatr 
t:hal  eu  apcilé  Protofin«elle  :  mais  ordi- 
nairement x'cft  le  Vicaire  du  Patriache- 
dans  la  grande  Eglife  de  Conftantinople^ 

tPROTOTiPE  v/.,i»,  isArdKtifmm^ 
exemftU^.}  Vieux  rnotquiviept daGrec« 
8c  quiveut  dire  modelle.  (  C'eft  uH  Pio- 
totipedeiageflc.  j4blat$c:Lm.) 

t  P  RO  U ,  Adv.  IMsUtHm,  fius.}  VicaJC 
mot  qu*on  dit  quelquefois  en  riant ,  8c 
ignr^teut  dire  beaucoup^  ïort.    Aftèxu 
Trop.  (Jelecooiioip«oQ.) 
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■;.•=■  5Ei  ; 


Ttfot  Diea  se  ptfaex  péistde  «tlaioe  figare^ 

J'ai  freii  ^aaftûenrea  cette  ooji^Maacc. 
Mil) 


P  R  O  iiB  ,  j:  /.  i  prcra,  ]  C'eft  1» ayanr  f 
du  vaiftèau.  La  partie  du  vaiifeau  qui^'a** 
vancela  première  en  mer,  (  Vt/rpar  prtiie^ 
C*eft  voir  devant  foL  Dêtmer  U  prêufm^ 
C'eft  preiciire  la  route  qu'on  doit  tenir. )i' 

P  R  o  V  B  D  r  T  E  u  R. ,  fm,  [Pnved^^nl-    " 
CMt  un  Magiftjat  confidèrable  de  lx> 
Kepubliique  de  Veniie.  li  y  a  deux  fbrte»^ 
de  Provtditeftrs»  .Le  Frovèditcur  du  com^^ 
mun  »  8c  le  Proyéditeur  de  mer.  Le  Prwr 
vedtimr  du  itjmpMn  ett  un  Magiftrat  de  Vét 
niie ,  qui  cft  a  peu  près  la  même  choie: 
que  VEdt'le  des  Romains ,  que  les  Cnfuit^ 
de  J^an^edoc ,  8c  les  Echevitu  des  autres, 
païs  de  France.  Le  Prwvéditeurdemer^t'cSt: 
un  Oficicf  dont  l'autorité  s'étend  for  la.^ 
fiote  lorlque  le  Çèneral  eft  abfbnt;  Voie». 
^melet  y  HifiotredeVcnife*  ,/  *' 

-^  P  R  O  V  E  N  D  E  ,  /.  m.  Ptononccx  Pi^-C^ 
vAndt,  Ceiontdespois,  derayeiue,  de*?* 
lavefce»  8cc.  qu'on  mêle  enfemble  ^f 
qu'on  donne  aux  brebis  8c  aux  mo^ous. 
(Donner  de  la  provcadc  aux  brebîs^ettc 
provende  eft  bonne.Quand  uu  Religieux.^ 
va^  U  qucte,  il  SX^Ï-à'^rn/ende.) 

PROVENANT,  pr»V(rutn:t ,  éu^.  (pr' 
imm  dmcfns.)  Qm  profieut,  qui  dériver 
Les  Notaires  difent,  les  enfaas  prove^  . 
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ch/nge.  (Protcftcr  une  letre  de  change.)!  nans  de  mariage ,  8cc. 

PROTOCOLE,  fim.  iNmmrapmêùr'  !      PROVENIR»  Verkmmnfdffif^EmAT 
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i-iii.  MitAi»m.i  C«4ot  ft  dît  oiainwïC- 

ttver/  CdaptOficntdc  là.  SûAmAUicw 
cft  PWf  «»«  aVyllcufs. 

f  g.  Ô y  E  R Bfe  ,  /.  «.  C P W/«*î«^  ►  /T 

♦J/4.I  $oitc  de  fcntftt<|c  où  le.  vtai  fc 

trouve  dtdiitaiicmcnt ,  «c  quU  ^«c^Sw^ 

chofc  de  fiiriplc  &  de  natmd.  (U  tauç 

êffaifaiiïi«.lei  proverbes  ijuand  on  ^en 

«fem  (SvU.  Rclcfei  an  ffoierbè.  Dire 
aei  f  lOfcibc»;   U  n'y  *  guère  q^c  le 
peupk  qoi  f «r/*  piw^rW. 

Cloria:^*  loîîe  rlM  f  c«  AHftja^rpmbt.  • 

Vn  cononiin  proverbe.  Un  ancien  pio- 
fcrbcu 


tcet  H  de. maux  ,   iU  j  FtQcanful  ne  fut  point  mis  dans  le  rang 
li*y  avoir  point   de  ,  dcà  vrais  Ma^iftiati.  11  avoir  le  pouvoir 


3ue  les  Romains  ipelloient/x7r//«^ ,  mait 
n'avoir  pas  r£mpfie ,  Im^trimn,  CeuX^ 
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-  |>  H  y  a  déjà  long-tcms  que  les  pro- 
itetbes  ont  été  bannis  des  dilcours  polis 
^rérieux,  &  mônie  des  converfations 
fpîritticUes}  on  les  loufte  ,  &  Ton  en 
lit  quelquefois  dans  les  famiHére*.  Mr. 
^e  Voiture  eft  le  fciil  de  nos  Auteurs  qui 
ait  ftii  s'en  Icrvir  agréa!blemeat  ;  mais 
4liîbn»-avçç  l^P.  aouhoutt,,  qu'U  eft 
dangereux  de  vouloir  lé  copier  i  il  faut 
les  lailTec  aui.l5.fl?iagnols  $c  aux  Italiens^. 
Voïca  Us  ^•mf elles  f^Arefiusdn  P,  Btih^ 

I^li¥^d^i»i:#tMrr^«jdelalomon,  qui 
tSt  dans  r£crît«irç  Sainte  »  contknr  les 
Sentences d^s45MnPu.  Il  *. ire  tjwiduit 
<n  François  pair  M.  de  Sacy,  ayec  tous 
^  autres  livres  de  l'Ecmure  Séinrc,  auP" 
îqd^s  il'  a  join^  jtg.  commentaire  txes<' 
;^^ieux  il  très-ËLvapt. 
;  ProvnétAl ,  ^r»tt*|f*iW#  „ -W;.  IPtoyerbU- 
4iu  3  Qui  tient  du  pr<>v^bc»  (  Qur  aux 
ïroverEes  ce  qu'ils  ont  dep|ovcrbi^,Fa- 
fonde  parler  proverbiale.  KAhL)  ^ 

Pnvfrbidlemenf  i  4idv*  iMfd»  prajffrbUlûJ 
D'une  manière  proverbiale.  Cela  cft^dir 
i^ioferbialemen^.    •^:.  w*ty  _  ^:. 

i-  ^Prsvirhialemait,  dâv.  Comme  on  fait 
ordinairement.  A  la  manière  ordinaire 

^i  Ciorii  irroofoicDOOi  ioûrJoo^bl»»  |oai  ctep'»^ 
Jfr^wtrUMttmtmt ,  à  bdr»  mo^g^odarUf.  , 

^         SJtr.fHf.-  "   --      i*  «»..-;   .«      '«• 

J      t  PROUESSE,/:  /:{ Pi'AAèf^jWf'tf- 
^iMat^cÂfàémrà,  ]  Cenaot  fignifie  W?rw»  rfc 
'■^Àletir.  Aftion> de  eœrir.  Aftie^  de  vi- 
|«ueur ,  9t  «  étc  emiployé-en  un  (ens  ^rt  - 
^lei^eux  par  un  bel  cipiit  de  P Actdémîe  :  - 
"mais  tf^a^pllùfcà  ce  be,lefprit  ,îe  mot^* 
dèpr^M^n'eft  plus  guère  en  ufage  qu'en 
fiant  6c  ^ans  le  burlesque.  (  11  fatigue 
.  les  ecns  à  force  de  raconter fcf^rôiHSfles. 
l\£t  éts^mefet'l  cdup -de -poirfg. -6Vtf- 

f^  *'  Voïant  q  ne  tontes  les  pi^utf^f  à^ 
tnooreàiês  n^  ^ui-Jèrv^icnt  de  lie»  r^ 
^a|na  par  des  prcfcnsfn  cfclave  Nègre. 
Scdrm ,  Nàmvé  Quelque  ardeur  qui  vous 
^tdS^ ,  iie*  faifCTf  as  tânt'^  pïôncfles. 

)l^at9lùeti't6c  rapelltnc  Ton  aiuiqae  ffS^tt 
II  «ire  (Li  mabteau  ra  dcxtte  VMgereiTe. 

•  ■■    ■  'o^f.    ■  ■  \    : 

,  Tf^  OU  F  A  S  S  E  ,  adv,  iPfefiaat.^Ssiïiit 
cà^'on  fait  aux  convie?  aprçS  qu'ils  put 
riatigé:  {Pr9irf^e  mon  pérc  ôc  ma  m^ç^ 

lïROvipBNCi^  ,f^fi.LPmn^iA,l 

iDiçu.  .SagcflçcjernèJl^  01^  ^tendoiSnt 

<n  crainte  les  ordres  de.ljf  Providence. 

P^tru^  pk'i.  11  fau^  ic  Commet rc  aveu- 

m*  fr«  cnoi  tu  4f«c  U  Sw  Witip  «.^ 


î[>  Let  ïjiycnsiiioientfipcattrtahii  /  f*/:  fëpa^  Mais  qucrfqu^eiitoârcnc» 
dans  !«uf Religion,  quelowqa'ilf  vo-  le  Frofonful  ne  fût  point  diférent  du 
yoifcnt  des^lbnnes  ra|es  6c  veitucufcs  |  ^^^J^ll^J^Jff^^^^^ 

croyoicnt  qliHfc: 
pieux.  Ovide: 

Dmm  râfimnt  mdU  fktê  hm§s  ^  ipffcitt  f^i*  » 

Quclc}ues-uns  -,  convaincus  qu*il  y  cna- 
voit,  onteuraudjccdc  s'en  prendre  à 
eux,  des  maiheur$  qui  leur  arrivoient. 
AinC  tucaina  bienofè  dire  r 

CrirnêB  $t^ fixait,  &  mtfètijf'J^*^»^* 

Btailleurifi 

Glaudieiri^içi^îivoirdirquetîrfortune 
delLufih  le  perfuadoit  que  les  Dieux  né« 
gl  j^eoJeiSt  le  foin  dcshogamcs,  ôcfavo- 
riloicnt  les  méchans  plutôt  que  les 
bons.  Mais  dit-il, 
.  AkJtJit  fjmtu  têmiêm  Rtfifi  /«M  tummitfim 

Cefentiment  de  Marc  Antotiin  eô  plutôt 
d'un  Chrétien,  <}ued*un  Faycn.  vTout 
ce  qui  vient  des  Dieux  (die- il  i)  porte  les 
marques  de  Imir  providence  s#  ç«  <qiié 
Ton  impute  même  au4ia;!^d.^6c.  à  la 
fortune  >  d  £aic  parla  natwpe ,  ou  par  la 
lisd(bn  6c  l'encnairiement  des  caufes 


qu'upe  fîmple  autorité  bomfee  :  maïs 
lor$  queie  Peuple  éliioit  quelqu'un  pôut 
une  afaire  particulière  ,    comnie  »our^ 
faire  la  guerre  à  queloiie.Roi^  U  lui 
donnoir  un  pouvoir  abibiu,  qtt'i]»^«jpel«^ 
loient^»>;?mifw.  :£ntrelc!)  Loix  mllttaf-* 
tes  dont  Ciceron  a  fait  mention  d^ns  {&é^ 
Ti^tdelAgitr,  on  tréûve  celle-ci  :  MI- 
LlTIiB.  AB.  EO.  QVÏ.  IMPElLABlT> 
PB.0V0CAT10.  NE.  ESTO.  OyOb- 
QiyE.    IS.  QVl.   BELLVM.    GERIT. 
IMPERABIT.  IVS.  RATVMQyE.  ES-^ 
TO,    Le  pouvoir  du  Proconfol  cft  jM^mt 
que  dans  le  titre  de  offido  Proconfulit ,  ^^ 
Digcfte.  t>ès  qu'il  étoit forti  de  Rome^ 
il  pouvoir  prendre  la  qualité  de  Ptocolf-t 
fui  V  6c  les  ornemcns  confulaires  3  mJÉi# 
il  n'avoir  qucl'citcxcicc  der  la  juridiftioiet^ 
volontaire  5  6cfon  p'ouvoir  étoit  icnfc'r-- 
mè  dans  la  manumiflîpn  des  efctaves 


>V^: 


VA> 


■m. 


' 


f^- 


dans   l'émancipation  des   cnfaà8\  Ôc* 
que  la  Providence  régit  i  itoutes  chofes  j  dansTadoption;  Çç^toutee  quieftdel^ 
prennent  de  là  leur  couau  'Kefltx^  A  2.    juridiâion  contentieufê ,,  lui  étoit  dé*^ 
art.  i^-{miékJ!fMidim*.  ScejEpn/irf^W/!  tendn,  jusqu'à  ce  qu'il  fit  arrivé  dahs^? 
Depf.  £.i.p.r.4€laTraduaion,  |  la  Biovinee  .^'ùi  lui,:«toir  éthWèi  où  M 

PRÔVlGNEMEN^rv    CPr'f^ï^S^Vl  juridiaipnèttilt  auflî  étendue  que  celle* 
Àâion  de  pwvigncr.  X,t  frovigncmtm  et  !  dey  Coaful^.  Ù  ëft  vrai  qnc  Prghius  n'eft 
la  vigne,  (iêitet, .  ^  .    !  P^sdeee^mimcnt,  dans  les  Aiuiale^^ 


■W' 


hofi^'iJ^^tte  pour  ]^rQdiiire.un  nottvea^ 
fepi  (Mrfe  des  provins'O    , 

Prot/^fifi-  Witftf  Prow^4r*Wf<»»*3^  Ter- 
W^^yiptefm'i  ^mt  àw.provin$,  <Prt>. 
vigàçrjavigiic*)    .  r'' 


plie,  quoiqu'ils  l'eulfent  mérite ,  parcç^ 
qu'on  lés  rcg^r doit  comme  fi;n^le^  Ci-* 
t  ôjréft^  ^  lôrianè  c^fi^érc  ée  mâgiff  tatii^ 
re:  6cc^eft  futcfkté  rûifbJij^.àu  tÀport^ 
de  Tiçe^liivc  6c /de  Plutarq&  ^uc  Q> 
Scipioniicpât  point  obteaii  Ici  h.O|t^ 
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quel* on  ietM^cha  de  cette  ^i^eur  j  8ç 
l'on  commença  d'y  1  dérober  en  favtfui* 
de  L.  LentulUs ,  qui  fut  le  premier  à  quF 
le  Peuple  acorda  l'Ovation  i  8c  dans  Ja' 
faite,  (î^intus  Piïblius  Philo  tfioiitplHi^ 
après  avoir  vaincu  ceitains'f euoies  qUl 

s'étoîent    déclarer  ennemis  des  Rât-^      .     , 

mainfc  Aa^rcfte,  le  Proconfiil  eiercoit^-^^'r!;  v  ^^ 


Anelcnii.  Romains  2 i»pdioienti  Uni/âue 
tou^  lepaïsqùiëtôient  hor$de  Pttalie, 
6c  que  les  armées  Romaincs-^avoiept 
conquis.  ^inâ^QOidtti Jes &om»ns  re- 
duifoioat  eb  Pr«viintt  ^outtsrieni»  çoa»*> 
quêtes*.^  -  ■  r-*..', -  ',^  ;•.•"■"•'.:'-'»•'■*••*.•■  ;*v 
.  ft^>  l>es  Romains t»pelk)ient  /kov/Wa, 
les.  païs^nSilsiMoienç^conquis;^.  B^itié' 
cU.  (dit  'tcSi^)\ftopÊtc^defimr:xepoipt^a» 
P<>/«A»i  *ïîa«i«*»r^  ^/Me  vkt't. 

Le  .gpuTememetf t  deeesàidBvfcUes  cv»- 

quettà^MÔtitiji^attfoftv  6c^*^  d«t)W  ':  due  -de  p^ïs  Oti  il  y  a  dés  yjlie 
qn';ilà  donnerffttrlCîiwmitdè  ftrtfwiwrfà     villages,  6c  qui  cft  gouvernée 
toute  forte  d* emplois  6crd'f>CQpaiions,'    ^"  «rtntr*.ftiîn  r^or  .m n^ntu^m^ir 
Ainfi  nous  lifons  dans' Tercneeç:  a  Oeta  ^ 
.pn^mi^^  ccppîA^-  dufgtm    Les  Confui^  , 

J  après  leur  èleftion,  fe  paitagoien»  d'à-  !  Montmoréntfcft  GouvemcùrdelaPro- 
ibord  le  Gouvernement  des  Provinces ,  jvincedc  Normandie.  JLa  France  eff  di- 
jfcJbn  que  le  lorïOeft^ijporoit  :  mais   ^iféc  en j>Mcnrs  Provinces. 

'l*Empire  Romaili  devint  fi  étendu,   6c    >  ^SçachequeHe|>rt-»yiKe«jrichitle«tnît»nj:     • 

;ic$«ucKes.qo'Uâilnilcnt4eptaHlre|îdbr    r^«iNwi«w«u«.o«p««foumii^«»u.it*aM. 
lés  conquérir ,  furent;^  (i  -fréquentes  6t  fi 


toûfonrs  fon emploi ,  jusqul^  ce  qne'lon^ 

fuccdfeur  fôt  ftrrivé  dans  la  Prôviiïcc,-    ■* 

Prcymce.  iProvhciat,  IÇi^V.^  Oli^pclîe'* 

auJOTrd'hui  de  ce  nom  uiie  certaine  étcn^^ 

lies  6c  des 
au  rtotn* 
du  Souverain  par  un  Gouvcrnair  pa^ticu•<^ 
lier.  (Monficur  le  Prince  èft.Gt)uvemetif 
de  la  Fiocvinee  de  Bourgogne.    Mr.  de 


'<, 


h^.) 


t 


ncceifaire  pou&.eoiidoir«r.les  Armées, 


coitTirHmtferiSâiiSl^PrdvhiccS';  ac  tenît 

la  place  ^^ÇPAful^i  .^^*^^^  icp^^c<^P-^ 
icnt  ;  que  1  on  nomma  ProConpîtUt ,  dont 


rance  6c   qui  Toni  gouvcrnejç  par  un-' 
.eligîcnx  qu'on  apcUe  Provincial,     Ce- 


Religicnx  qu'on  apcUi 

m<^-de  ptin/iHCi  ta  tt  fei^s  ftp  rend  da* 

lieu  où  le  prinjcip^  Ccuve^it  du  S^t 


'.■<■ 


f 


^ 


onnefit  qu'un  feul  mot,  quoique,  dans  j  qui  en  eft  tuulaire,  de  la  Province  de 

Ics^ancicuncs  InicriptionS  on  trouve  fr»,  [France  où  font  les  Couvents:  (Ainfi  tin- 

'  '         S  s  s  2  Au- 
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Augnft'm  d!r& ,  je  fols  de  la  provînt  <!e 
I.ion.  }c  fuis  delà  piovince  de  Fratlte, 
ou  de  Saint  Guillaume.  Chez  les  Prêtres 
de  l'OiaC(0ire ,  cttuprtvina  s'updle  dé* 
partement.) 

Province,  \  Pravtncid,  PTerme  d*E,'^lrff, 
C'cft  toute  retendue  de  la  furidiàion 
d*un  Métropolitain,  cp  y  comprenant 
tous  fe^  fuftragans.  (Le  Méttopolitain 
'Jconyoqua  ua  Concile  poui  icglcr  fon 
'I  Diocefc  ôc  Gi  piovioce.) 
^^j       Provrnciai  tfrovinciaie ,  aHK  [Pr^wncia- 
>^»'.]  QP'  ^^  ^«  province.  (  Us  mépri(ent 
v^  les  vers  qi>i  fopt  oez  d'une  plume  Pro- 
.| J  -   ^^^  vinfiald: ■Mait.po!'ftes.  Monficur Tiercelin 
'  '  eft  gentil ,  mais  il  cft  Promcial,  BoiUoMy 


PRO.  PRW 
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Ce- 
dtt" 
liiit 

de 

\ 


^ii*-:,*»'' 


d^ 


_,vS^ 
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I^f' 


Prfl'  /htm/  ,  f,  m,  [Prévincidlti ,  iiiipêhtms^ 
':jWS,<^  cft  de  province,  f C^:clque  éfort  que 
•ff  Jj  faflcat  les  Provinciau^x  pour  bien  parlef, 
i  •  *^^  i^^^  fc  fentcnt.  toujours  de  la  province. 
.     'Xcs  provinciaux   font'  la  plus  incom- 
mode nation  du  mondd.  Scm-w*  j.  pa*t, 

■<''-''\"^-i^^/^'f(^l-  l  Prùvincîd  %eVtgiofêritm  phrjt^ 
'  ^^È^*^*  J   Terme  à.%-^TUtigUux',    C»cé  le 
'  JÎRjcligieux  qui  cft  le  chrf  des  :l^cligie«x 
;|  4e  fï  province  ,  &  dui  met  6c  changedes 
^vReligicuif  cornmc  il  lui  plaît.  (U»  Reji- 
'^leux  ne  peut  changer  de  CQuvetit  fans 
a  peruiiâioii  de  fon  Provincial  ) 
->      PrivincUlâf,  iPxovimpialisdiptttas,]  Dig-/ 
•    siite'  de  celui  quieft  iProvinciald*tia  or/ 
:  , die  Religieux.  (Le  P.  Gciwmi  Capucin ■ 
^  t^  jiefelRpmporta  pa$  txpp  bien  duiant^a 

'4     PRQVISEUR,  f,  m,  IPro^ffor,!  Ct 
mot  fe  dit  principalement  en  p at iHôit  de 


V"'-i 


^ori^tniti,    C'eft  ufte  dignjtc  à  vi^,  dont  ,  pf  ovHbiremcut.) 


1^^ 


.^« 


,.\-; 


■'*' 


^. 


•,r^ 


■^ 


ita  fcMiàion  confîfte  )k ^roteget  la  maifon; 
^«leÇoibonne  &  enrayoït  ô>in.  l.e  Çardi- 

l-0làl4€K\Ghc\\ca  ét^ïtprovifeur  de SûrbenHe, 

';l|e,aujouidrhqi  c^eft  Monlieut te Caidi- 

iialdcFlcuryquil'çft.. 

-P rot/ tfekr,  ri  Atoderater,)  Çt  mot  Te  dit 

['^  jiu^  eo  parlant  de  certains  Colégts  de 

'  ^jpaiis»  ^  (ighifiecclùiqui  prend  le  Cblc- 

'^e  fouis  ia  protedion ,  qui  en  apuie  les 

intérêts  fie  qui  en  règle  les  afaâres  les 

^lus  importantes,  1 

'n     P  R  o  V  I  s  I O  N ,  /  w.  l.>Htn»nAaPâTia,'\ 

Touiniture  de  chofes  neceflaires  pout 

quoi  que  ce  fort.    (Faîte  proviiions  de 

jtivres  ^il,  "F*!  /.  |.  c.  a.  Faite  provilionl 

^àt  bois  pour  tout  l'hiver»  Faijc  fcs  ptoy 

|;»ifions  pour  toute  Tannée.  )  ^ 

%f  .  -Provifun.  [  ColUtî  muneris  dipîema,  J  Cc 
Jnot  fe  dit  en  parlant  d*oficicrs  civils. 
Ce  fontdesletttv»  repliées  &  fccHces  du 
Yceau  de  I a giande Chancellerie  de  Fran- 

içe ,  ^r  lefquelles  le  Roi  déclaré  qu'é- 
tant informé  de  la  capacité  d'unç  per- 
sonne f  il  donne  à  cette  perfbnne  l'ofice 

"  vacant  pour  en  joiiii  dans  (es  droits  avec 
ordre  à  ceux  à  qui  il  apactienc  de  iece< 
Toir  cette  perfonne  dans  la  cliaxge  dont 
il  eft  pourvu.  (  Les  proviùons  font  les 
portes  desofices.  11  n'y  a  que  le  Roiquf 
puiffe  donner  les  proviiions  des  ofices. 

:yoïezLoiJiaM.i   .  ^.,s.  ,,>^.    .     , 

y  Pr«vifi9}K  {.CoJlaiihénejidi diplôme,']  Ter- 
me de  Matière  btnrfic'uile»  Titre  qu'on 
acoide  à  un.  Ecléliaftique  capable,  en 

<^rtu  duquel  U  poftede  un  bénéfice.  (Il 
J.a  une  provifivm  fur  réfitnation  &  une 
prn/ijîonen^çmmande.  Obtenir  des  provi- 
iions. Avoir  des  pio vidons.  On  ne  re- 
çoit point  en  France  des  proyîfions  du 
Tape  û  elles  ne  font  acordées  fur  une 
lupUque.  MaJJac»  JnJfÙHiionOH  DrgJfZdc" 

PrQviJion^  iPidmiAvUpajJeffiomi  cfinciffio.'] 

Jf^mcdc  P4/4//^  C*€ft  ifucadjudicaûoa  ] 


d'an*  eéftftine  fomme  de  daiifets  •  c« 
vet^n  de  laquelle  un  creanciet  doit  if<;e- 
vott,  en  donnant  caution  ,^«  fomme 

3tt'il  a  demandée.  (Lafltovifion  fc 
onne  pout  peniion  „  alUnent  ,  niisdi- 
cament ,  rembourfèrtii^^  pouifuite  dé 
procès.  \0Hf:aM,   Tré4tedel4r9CidHre.) 

Provifun,  Q^'on  acoffde  i  quelqu'un 
Çitun  bien  q4ii  eft  en  litige.  {IPeHjioprovïfa 
mdJf'^Mamp^t/femlitlgiofam,}  ... 

On  dit  à  celui  q\ii  a  reçu  des  côtop»  <Je 
bâton I  qu'on  I»i  ij^onné  bonne  provi- 
ûôndebpis  pour  fon  hiver./        ( 

t  Prwifiofi,  Terme  àtÇémmerce,  C'eft 
le  fonds  que  celui  qui  tire  \v.nt  léttiç  àt/ 
change  a  çoûtunflde  remettre  à  fon  coi^ 
rcjpondam  fuj:  qui  il  l'a  tijiéc ,  pour  qu'il 
wîf  en  état  dcîa  pâîer  nbarçh^âTiçe. 

t  ProiifioH,  fedit  aulfi  dufaîairéd'4111 
Commis  ♦   < 

miffîonnau-e 

à  tant  par 

des  marçhanancs  q 

compte  du  Commettant.» 

Pfoviftonm) ,  provi/îonneile ,  âdj.  {Sintm- 
tiA  fidud*ri4  pofrlflonis,  ]  Qui  regarde  la 
ptovtfîon.  Qui  fe  fait  pat  provifion.  (Ga« 
pfovifîonneî*  AfaireptdvifîoflneUe,)' 

Pr^vifionnellemetitt  ddv,    [  Ltge  fiducfAridi 
poffejponts,  ]  Par  proviffon.    Cette  af aire 
n^a  étéiugétqacprovijîonwitenienfi  &  non 
pas  déiînitivenKnt. 

X  Pwvifê'{ri\  «4^*,  Terme  de P4/4>V^  qui 
fe  dit  d'un  iugement  ordonné  par  provi- 
fîon.  ( Juçenient  ptovifoité,  Atrët  pto- 
vi<brre ,  fciité](ce pioviloire.  > 

i  Ppert/ifoirtmerÉ\  àà&»  Pat  pro^^ffion. 
On  s'en  (ert  en  termes  de  P»w/f //^.(JjBgei^ 


^  Ui)  voile  tpécieua  de  pi^adtf.  *      ■ 

La  ptude  cftcnéfiet  une  femme  qiii  ffer 
^J^ÇY^fe  >  qut  dans  le  fond  eb  toute  antre , 
qu  die  n'çften  aparencc  ,  qui  traite  dc^1^ 
crime  la  plus  légère  licence  à  laquelle 
les   pltw  vertueufes  ne  feroient  pas  k| 
ïn<^ndte  atenU^n ,  .&  qui  enfin  eft  fèn^ 
Cb;c  comme  les  autres.    V9ici  la  difé- 
rch<^e  qu»i|  y  a  entre  une  priidé  Ôt  «^ 
coquette,  *  •> 

'■"■■'        Sy(vio(k<tliuiVl*tncertittt4# 
/    LaqtitUe  il  «in  er«ik;  U  cof)u«ti« ou  \\  urod^r 
Il  ot  pouvoii  cn/io  fe  r^roAKjIrt  à  ctcilir  i 
MeaciraMii)UétIefiâ:ohc     - 
Ser^'Lplui^ioofoade/ir,  # 

£i  prude  dooiii!  |Hit«  de  gtoirè*      ; 
■  La  coqurtt*  plu>  de^Uifir; 

mot  le  dit  ptopfcincnt'  dci  Y<î««î^ 


.^V:". 


■m. 


'■m 


■'y-y 


•/^: 


u;tv^--l,.t-.-. 


/Ji 


{.rt.^'  .*V.V 


PRaVOCATîO.N,//.  iPrn,9câfi0.1 
A^oo  pat  taquelîe  on  provoque. 

Provoéfmx  y  V.  a,  [  prwvcAn^  lactJTe^f,  ] 
Excitet;  Obligea.  Contraindr6':quel- • 
qu'un.  Je  preliet  à  faire,  à  battep ten- 
dre, ou  à  dire  quelque  chofe.  (Cçlui 
que  je  iiiis  venu  chetchet,  (m'a  provoqué 
lui-inëme  au  coidbat.  V^,  êluînt,  /.  >, 
cf.  Cette  planteptoToquerufiae.) 

P  R  O  U  \rB  K,  premjer ,  p.  é,  iPpoUn^ 
cmfirméire,)  Quelquesrunidl1ènt/rrf»r/fr;; 
mais  ordinairement  on  dit  U  on  écrit 
prtuver,  (  Prouvet  une  propofirton»  L'o^ 
rateutdbit^ifvn'  les  points  déjà  dîvi* 
(ion  de  fon  difcotiri')      .    .   v,       - 1^^ 

P  R  O  X  R  N  ETE ,  7^*  é/f.  f  Proxene- 
td,  3  Courtier ,  cntremetenr  d'un  mar- 
ché. On  donne  ce  nom  aux  hoi|nêtes  en- 
tremeteurs  qui  font  vendre  des  Offices^ 
qui  font  des  mariages  oq  autres  affaires. 
'(  Le  .Droii  Romain  '  doime  adion.  aux 
Pr^xfitffjfi  pour  leurs  folâtres.  ) 

P  R  O  X I  M 1 T  B'  ,  /:  /.  -{Pf9pin<lMâs  , 
vîq'nitas,}  Lieu  proche.  Voisinage.  •(  La 
proximité  du  lieu  favorifoit  leur  foin./' 

Pfoxîmké.  l  Sangitinis  cegnatiê»  ]  I>egré 
de  patenté  foré  proche.  (Cela  marque 
la  révérence  que  les  houmies  doivent 
à  la  proximité  que  le  faog  établit  catic 


■m 


■^K 


■&. 


.  >^  Cv.  P  R  l^    ■  J 

•  PRU  DE^  wdf,  IPrûlms ,  pruèultt,  ]  Qui 
à  de  la  prudence ,  de  la  fagejffe.^  (  1 
prude.  Elle  eft  prude.  On  dit^aufli/ii^r- 
tatnivemtnt,  C'eft  un  prude.  C'eft  unq 
prude. 

'  Je  ot  dffendf  point  i  1«  Pr»dê 
De  pr«odf  e  oo  peu  d«  Tôt»  d«  ce  qu'elle  a  d^tttnilti } 

Ce  Teroit  uneioqutetude' 
De  négliger  lei  doni  qoc  U  Clet  noot  a  faits* 

0^  Ci  gît  qui  fit  fefhb!aBtd*<trc  f^vere  flt  roda» 
144l  I  ^eur  ^ui  ooi  «oiaut  m  itu|'if«ii  i  faux  • 


lÀ»  VÙU9  fut^erii,  \fwéçltxiit zélé 
Ht  /weni  pai  ci  tez  comme  un  tth  boo  modèle. 

PRUDENCE  jf.'C  iPfudenttd.-i  Prow- 
nonccz  prttdanrc-^c  mot  fé  dit  propre- 
Mnent  des  Atfi»w«,.C»cft  la  règle  des  ac- 
tions morales.  l^Chdmlf.  (La  pmdence 
eft  une  vertu  de  l'elprit  qui  contribue  à"^' 
nous  rendre  heureux.  C'efli  Ic^  difcernç^ 
ment  de  ce  qu'il  faut  faire  pour  être 
heureux.*  .>^/flftf  dans  fes  murales  Jt  Nico-^ 
maqKey  dit  que  la  prudcnctf  eft^nc  ha^ 
bitude  de  Pêfprît  quipat  di vetfes  rcflexi^ 
\  ottsrecônnoilTant  i'inconftance  des  cho- 
ies, porteKhommcàVatacherà  telîei^^ 
cfcà  le  peuvent  rendre  heuîeux  ,  ^  à 
éviter  celles  qni  lui  peuvent  nuiie,  Av.oit 
de  la  prudence.  Aqnerest  la  prudence 
parcequ'elle  eft  plus  précicufe  que  Tat-. 
gent.^  Port-T^ialj  Provide  Sdich,J 6,)  i 

5^  Mr.  Defmarêrs,  dans  fa  Dcfenfc 
du Poëme Héroïque,  à cenluré'cervçifj^ 
de  Mir.  Delpreaux  : 

CrÊpiKQi,  fi  )uftia*ic!'«  par  un  trait  deprudcact  », 
)  ^ai  deflKnrtf  poar  toi  dan  un  buniblc  fi  icnctf .  / 

I^  frétendqii'il  faîoic  dire l par^efpeSf,. 
o^BOa par tmtrdit  de  pntdeme,  Çepend;mt 
on  peut  bien  dire  que  la  prudencé^ie  lui  av 
pas  permîfe d'entreprendre  un   éloge  (L£;.:t 
fort  au-deftus  de  les  fbtces.   Mais  démette  Slll; f 
wr  ddfis  Je  filencê  ptmr  mu  perfonne ,  ijQe  pa^-^ 
toit  bien  plus  digo<;deceprehenfîon. 

X  P/>fci«ff<,  figoificauflîfagelTe,  cîp- 
confpeftion.  La  pcudence  d'un  Géné^ali  # 
d'armée.  II  eft  bon  d'avoir  de  la  pru- 
dence, &  dene  rien  mettre  au  hazard. 
que  le  moins  qu'pn^eut  s  mailla  ptu^ 
dence  elle-même  veut  qu'on  pro  gte-  deV 
occafions  que  la  fortune  no^préfente^ 
Si  on  les  lailTééchaper,  c'eftune  très»  , 
grande  imprudence.  Polybe  de  FoUrd,  î^a^ 
prudence  percée  à  l'exCca  eft  un  très-    f; 
grand  vice  dans  un  Chef  d'axée ,  pouD 
ne  pas  dire  une  lâcheté.» /^/W. 

X  Lr  orudcnce  &  le  courage  ne  pt- 
roiftcnt  jamais  avec  plus  d'éclat  que' 
dan&les  hommes  ,  qui  con fervent  L'unc 
Cc  l*^au«'re  dans  les  dangers  les  plus  pref- 
fans  9c  les  dificultez  leis  pli^s  aficufct^ 
Ibid.    y 

^ pmdence  politique  eft  le  tenver- 

fcment  de  toutes  les  vettus  morales., 

Suisqu*cJJ'c  veut  bien  fouvent  que  «noua 
éclations  la  guerre  à  ceux  qui  nous  ont 
rendu  mille  lervices  ;  c'eft-à-dlre,  que 
nous  rendront  le .  mal  'pou^  lé  bien; 
Ndude\  '    -A- 

Prudemment ,  dàv,  [ Prudemter^  tùmptk  J 
PionoACCir  prttdamméfri  Avec  ptudenec 
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XfWîagcment.  (J«mcyouloi«  iha;i«r, 
mail  fagcs  gens  en  qui  |c  me  fie  m  ont 
iiitqpec*cft  faire  piudcmracnt  que  é  y 
^ojft^ci  toute  maJHe  )   , 

Hvrard  feu*  «o  un  co^b  fr«u<#ww««r  rtitttf  ' 
•    S«  crotoir  |  couvtrt  4«  l^ttiiuht  facié. 

Tfuiint  i  pràd^e  \  ad),  [  Prtulens ,  ctn- 
Jiderattfs.  }  Prononcez  prud^H  ,  prudàée. 
Oui  a  de  la  prudence.  Qui  dikcnlC'alf'tç 
cîpric  ce  qtii  le  peut  rendre  heureux  ,.  Se 
gui  l'y  atach« ,  Ôc  qui  fuit  ce  qui  le  pjçut 
taire  TU  al  heureux,  (Toui  les  Politiques 
♦j^affent  pour  prudenS.  sArjftote  dit  qu'on 
'' ,  jieî^cut^tie  prudent  qu*on  ne  Coiç  hom- 
me de  bien  ,  parce  qu'on  ne  peut  être 
tudent  qu'on  nç  pratique  les  chofes  qui 
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grand  phllofophe  ,-  mais  il  ne  dit  pas 
toujours. nal.  Je  ne  iuis  point  prudent 
léii  tout  ce  qui  èft  démon  pMur.  Vtit, 

fîub*«OMME,  f  w.  tPeritmf  ex~ 

pmus,  1  Ce  mot  eft  Vieux.    Il  l&nifioit 

it  autrefois  »  tinhorhme  fagt^,  prudent  .& 

expcriracnt<f .  H  «e  fc  dît  en  ce  fcns  qu'en 

liant  &  avec  mépris,^  On  le  dit  cncore'en 

-terme  de  Pwti^  tes  Exgcrts  &  Prw 

^^^ éP hommes  onx^é  nommez.  Se  tcnix  s^u 

dite  des  Prud'hommes  &c.         ^  *      V 

Rj*  t'Evoque  de  Grenoble  ajraiit  pré* 

fente  au  Duc  de  ^avoye  le  jeune  Bay  ard 

ioancsevi.  Enigme fvy  (répondit  leDi^c) 

■  je  P accepte  volontiers  ;  ieprejl^  efi  Uaïf  p'Jjpft' 

nite  ;  Di^Je  faffe  preud^ homme,    Hifl.  du 

;C!;he\r.  Bayard,  ch,  j.  Joinville  raconte 

;f  «ians la yic  tte $aintLouis ,  cmclebo^n H^y 

"^  «Jiânt  enjoye ,  i7  mrfafùit  ^méfiions ,  ptefetu 

^  ;    fntûlhe^oben  t  &  mie da^àndapdr  Stnrchai , 

9¥  me  Mêê  U  taifonpenr^H^^efi  tftu  pr4i^ 

'J^ homme  vaut  mieux  que  jeune  homme»  Joinr 

ville,  &  Robert  de  Sorbonne  étant  de 

diféientientiment,  le  Roi  décida  ainfî: 

Maifirêl^fbert  i  jevoudroi's  bien  avoir  le  nom 

frtu^homfhe ,  mais  cjuefnjfe  bon  preud*  homme, 

4t  le  remiriiant  if^us  demouraji  f  carp^^utiThom' 

I  fïiw  efifitres'grand  chopBà'fi  borne  (ftiei^  ce  mot 

||ij>reud*h6mme  à  nommer  remplit  laitouche, 

•  Xt  dans  la  fuites  quand  le  grand  Koî 

,  IThilippe  ifut  que:/«r0;»r«  Jean  de  Châfom 

f  mjioit  eu  ung  fils  eiuiavoit  mm  Huptest  î>ieu 

;  U  vejiiÙe  fiurê  preutjommey  &  preud^hom" 

^  Î-Wir  I     cûY  grand  dtfftrenc^ifoitrefire  entre 


\  Cela  n*i^  pHsmis  U  pour  des  i      (d^  Sninc  Auguftin  nous  aprehd  dans 
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prenhomme  ér  prcud'hdiiime  ^  ^'<i^e 
maint  Chevaiieny  avoir  entre,  les  *Ç^r§tiens ,  ^ 
entre  tes  SarraxJm  cfui  ejioîem  offeTL  preux , 
mais  ils  n* efioient  pas  prcmChonupes,  La  di- 
féxence  de  ces  deux  mots  ,  eft  feniible. 
Jjjl  Preuhemme  ctoit  un  hommt  preuxjk.  vail 

^  lant  ,  uii  grand  guerl^ei  y  PfewChêmnie 

a,  lignifiojt ,  comme  il  iignifie  encore  ,^n 
hojàmc  fagc,  ptudcnt ,  &  habile  dans 

^  ion  métier.  Voiez  Mr,  Du  Cangefurjoip.- 

^  yitte ,  pa^.' 96. 

Prud'hommir,  [PrièhaSi  inteiritas,']  Vïo- 
bité.    (C'eft  UA  h6mme  d'une  grande 

l^ru(Cbommie»  ^Acad.Fr»  ■ 

tJot  efpcce  d^Abé  dt  mloca  prtK^«mm!Ê    . 
^       ^    £t  d»  qui  io  feoit  eft  bien  plua  mioct  enc^t, 
S'eft  te  ne  fçay  pir  quel  effor  /       l 

lotrodifit  â  l*Ac»ifpiiiie.  /     • 

.  .IRUME,  y:/.  r>r«</i»;«.]  Fruit  de 

fjmunier^  t^uieft  compofé  de  peau  ,  fie  de 

Ijhair,  aiant   une  efppcc  d'os  un  peu 

ng  ,  au  milieu  duquel  if  y  un  noiau  a- 

^iner.  On  dit  que  les  prunes  noires  "font 

-''T plus  faines  que  les  blanches  ,  les  jau- 

^  nés,  ou  les  rouges.   Toutes  Icrprune^ 

Ulâchcnt  le  ventre ,  purgent  la  bile  Ôc  tu- 

lûaichiflènr^    (Il  f  ^  dtvcrfcs  (brtçi de 

prunes,  les  pmnes  de  damas ,  pruACl  d<i- 

ICSypeidigiQii,)  SçiiÇf'^rmtr^ 


^■ 


prunes,   MHlre,    C'efl-à-diie 
mis  la  pour  raifon  U-  deHein. 

Pruneau ,  /.  m,  iPnmum  fajfum ,  ficcan 
fum»  )  Prunes  ^*on  fôii  rctlier.  (  Les 
pruneaux  de  Touré  font  les  meilleurs  H 
les  plus  cftiihcz.,  ^aire  cuire  des  pru- 
•ncaïfx.  tes  pruneaux  lâchent  le  ventre. 
Manger  des  pruneaux,) 

Prunelaierf,  f,  [Prunetum,}  Terme  de 
Jardinier,:  Endroit  fl>ut  planté  de  f  TU» 
nier^vI(UneM^eprunelaie.  Plamer  une 
pruntlaie.  §li^kf^d,Fr,  1. 1  j 

P  R  V  N  E  lTe  ,  /./.  Tcr;ifïc  dclMedeci- 
ne,  PrKw//<r.]Scchcreflfô 4e  la  langue  & 
de  la  gorge  qui  arrive  dans  les  liéyrcs 
continués,  U  fur  tout  dans  les  fiéjtes 
aiguë$  accompagnées  d'ardeuZ;  ^d^ne 
rougeur  obfcurc: 

Prunélé,  prMle;f,f.  iPHpIlUccuH]  Ce 
motehparlantdel*oeily  c'eftle premier 
inftrument  de  la  vûë.  (La  prunelle  eft 
*  fujcttc  à  fe  dilater  ôc  fc  relfetter..     . 

Doh.tl  fttrt  en  fareikr  f  qtw  fei  y\y^  fmdelte» 
P*une  Comète  ea  ff'adardcti  mille  éiioctUtf. 

*  JoUer  de,  14  prunelle  ,•  MoL  *[  Niêfari,  ] 
C'eft  fc  faire  figne  des,  y  eux.  t'cft  fc 
regarder  avec  quelque  amour. 

Prunelle,  IPruna  fyhejria,,]  Frait  de 
prunier  fauvage.  Ce  fruit  eft  noir  ÔçJcs 
pauvies  gens  des  champs  en-  fqnt  Jine 
eipccéde  boiiTon  en  Les  mëtaàtavec;^  de 
Tcau.  /Cueillk  des  prunelles r^es  pru- 
ncWcs  foiît  aftringifhtcs. jf 

Prunelier,f,  w.  Prùnict  fauvage  qui 
porte  les  prunelles.  L'eau  djûiléede  fe.<! 
fleurs  eft  un  remède  excélent  contre  la 
pleurcfie  4  contre  Jcs  opprcflions  <ic 
poitrine.  V^_^        • 

Ptnnier^J,m,  {,Prtmus,\  Il  y  a  un  pru- 
nier domdfique ,  &  un  prunier  fauvage. 
Le4»»tf%«èeA  un  arbre  qui  croît  parmi 
les  vergers,  il  jette  des  racines  à  fleur 
de  terre.  Sontronc eft  droit  &  âpre,  ôc 
jette  pluilcurs  branches ,  fa  fciiillc  eft  un 
peu  longue  Ôc  dentele'e'tout  autour ,  (es 
.flçurs  font  blanches  ^.Ibn  fruit  eft  ce 
qu'on  apellcf  r/^wf.^c  prunier  fauvage  t&. 
un  arbriffcauqui  croit  parmi  les  ronces 
ôc  les  buiflbns ,  ôc  qui  porte  un  fruit  fort 
aft rin  gcnt  qu'on  nomme  prunelles,  (  Un 
p  runicr  bien  chargé  de  pruiies.  ) 

PRURIT,/,  m.  Terme  dcr  Médecine, 

[Prurirusy  prurigo,}  J)émangeaifon  qui 

vicntdes  vapeurs  du  fan  g  Ôc  de  quelques 

-  l  hunicurs  acres  ôc  mprdicant^. 


■;m 


fes  Confc(ïïou>  ,  i^/v.  p,  que  Saint  Aux 
broite  ôjt  le  Pape  Damafe furent  les ^tc^ 
mieis  qui  établi reiïti a  MuUque*  ddut 
l'Egliieertviron  l^njn.dc  Jefus-Çhrift. 
Avaht  ce  tcnaS-làj  on  pfalmiadioit  (cu- 
lemcnt  l'Ofice  divin. 

P  S  À 1 T  E  R  I O  N  ,  /.  m,'i  Pfalterium,} 
Prouoncez  ce  nl^t  comme  il  eft  écrit. 
Sorte  d'inftrument  de  nâudque  qui  eft 
£prt  harmonieux,- qui  eft  triangulaire^ 
montédctreize  rangs  de  cordés,  lés  1^ 
nés  de  létOB ,  ôc  les  autres  d*acier  qu'on 
frape  avec  un  bâton,  On)>cutapr«ndif 
à  joiicr  du  Pfaltcriontjians  une. heure  ôil 
deux.  On  ne  fait  pas  la  figurc„dc  Tancleo  , 

Pfalterion  des  ^ticbrêu*.    (  Toucher  It^^^^'^t^tl 

Pfaluiion.  i/«fr/r^4 


!»^ar*  ^  Prurit  t  fc  dit  d'une  chyic  immo- 

^derée  de  parler.  (Cette  feiiime  ^  uo  pw- 

rit  continuel  dcparlcr.)  * 
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fSAt  M  l  S  T  E ,  /:  »>.  t  Pf^mîjfa,  ]  Ce 
mot  eft  Grec.  C'eft  celui  qui  a  compofé 
<ies  Pfcaumes.  On  donne  ce  ^itic  à  Da- 
vid. (  Le  Pfalmifte  a  dit  en  tel  endroit , 
ôcc.)  / 

PSALMODIE,//.  iPfafmodfa,)  Ce 
xndt  eft  Gtoç,, Prononcez  ce  mot  comn^e 
il  eft  écrit.  11  fignific  U  chant  des  Pftaumes, 
(Ils  s'cxcrçoicht  à  la  prière ,  au^  jeûnç  Ôc 
à  la  pfalmodie.  Patru,  plaidoiéjs^y 

Pflilmodieff  v,n,  {Pfalmos  alta  voce  r^ci- 
tare,  ]  Prononeez  ce  mot  comme  il  «ft 
écrit.  11  veut  àiic  chanter  les  fi!/M«»»«/(lra 
plupart  des  Ordres  Religieux  Pfalmo- 
dient  diféienmcnt ,  les  Carmes  pfalmo- 
dient  d*^unc  ifaçon  Ôc  l1s«.Chartreux  d^uue 
autre, 

Oa  lit  pea  cfa  Auteurs  oez  |>oar  nooi  ennaler. 


y 


Qui'to&iojrt  far  an  tqa  fcmbieuc  PftUmoeUn, 

Hi-y  V 


F  S  A  UXIE  R .  /  m.  {Pfalmonm  liber,  ] 
Prononcez /d«t/Vr.  Livre  qui  cohticttt  lei 
cciu  cinquante 'pfcaumes  de  Dwd» 
Mejfteursdi  Port  'P^ial  ont  traduit  le  f  jîw- 
tijtr ,  ÔC  on  dit  que  celui  de' ce»  Meilleure 
qui:  l*s|  traduit  eft  le  célèbre  wfonfieur  de 
SSlci  frère  du  fameux  Monileurle  Maître 
dotit  on  a\de  £i  beaux  Ôc  de  ii  favans 
FÙidoîez. 

La  Fontaine^  fait  uii  conte  ,  qui  a 
pour  titre  lîe  P/2wr/*r.   '  ^  - 

Pfamier,  '  Chez  Jes  Religîeiifes  eft  uiirji 
grand  chapelet  à  cent  cinquante  grains  , S  • 
qui  égale  le  nombre  des  Pfcaumes  de 
David  ,   ôc  dont  Saint  Dominique  efli 
rinvcntcut. 
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P  S  E  A  tr  M  É ,  /.  m,  [  Ffalmus,  ]  Froi 
noncez ^4^(m^  Chant  des, merveilles  de 
Dieu.  Chant  des  puvrages  »  de  Dieu, 
Chant  facré  qui  contient  quelque  pricrÉ/ 
à  picû.  (Lfs  pfcaumes  oiTt  été  cbnfîde- 
rez  de  tout  tem's  comme  une  des  princi- 
l»a)(&  parties  de  TEcriturc.  Voïez  Pâit-^ 

»F4/|  KAveHiJfemcnt  fur  la  Traduliion  déê  w 
Ppaumes,  Dire  les  (èpt  Pfcaumes  péni^s^ 
teiitîaux.  ^i«^%»0  L*Atadcmic  ét:ri|^ 
Pfalm^^  I Pfeaumf,  Mais  cette  première 
prononciation  n'éft  poiiit  en  ulagc ,  elle 
a  pris  ce  fentiment  de  Ménage  qui  n*cft 
pas  infaillible. 

PSÉUDOBUNIÇM.  Plante  qu'on 
apelle  autrement  fc*r6*rf*  5'/t/»ftf^<tr**. 

F  su  u  D  b  D I  c  T  A  M  N  ù  S.  Fiante 
apcllée  ainfi  ,  parce  qu'd^lc'ieffcmblf^' 
au  Difilamnc  de  Cretd. 

F  S  E  U  D  O  k  Y  M  E.  Nom  quc  Ics  crî^ 
d^cs  ont  donné  aux  Auteurs  qui  ont 
fait  des  Livres  lous  de  faux  noms» 
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FSIIOTRE.  Dépilatoire  propre  1 
fàhe  tomber  le  poil,  comme  la  letUve» 
la  en  aux  vive ,  r -arfcnic ,  Ôcc. 

F  S IX  L I U  M.^  Herbe  aux  puce*» 
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P  S  OR  At  fit»,  Fuftules  qui  vienoCDir 
fur  la  peau. 
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X  FTARM^CA.  Flantequî croît 'awJl^^vl 
l^cux  pierreux  ,  montagneux  ,  ôc  om*v  îA* 
brrf^Ciix;  Elle  conticntVbcaucoup  dé  fclr - 
cflchticl  acre,  ôc  de  ITiuile'^:  elle  faicf  ^  ^ 
étcrnu^r  étant  miif:  dans  le  nez  :  ell^  .. 
excite  le  crachat  lorsqu'cm  la  mâche, ôcW^^ 
éllo  apaife  la  doulcax  des  dçfiu. 
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•  Btus'pHAHtes ,   certaines  bêtes  ,  coninle 

les  renards ,  Us  blàircaijx,  &c. 

m  iVtfwr,  cftrauffi/«^;^.<C>cft  un  puant. 

CépuantfctotiiiueuxdcrcTctircty     '- 

^*  i-fuant9ur  yf.f.  [F^or ,  ^«ratv]  Alauvaife 

'^  édcur.  Chofc  puante;,  f  C'eft  une  puan- 

f  ipifeOfiiblje ,  ôc  on^nc  la  peut  fuportcr.) 

^  IPUBeRE,  W).  w.  ir/  irnber."]  Gar- 
çon qui  a  atteint  l'âge  de  quatorze  ans , 
fiUequj  adouzcans.     i         ' 

P  u  B  E  ït  T  B'  ,7.  /.   [  Pfêenas.  ]  C*cft 
r  âge  où  le  poil  commence  à  poulfer  *u- 
V  tour  des  pacties  naturelles ,  ce  qui  arri- 
ve à  14  ou  15.  ans.  (Etre  en  âge  de  pu- 
berté!  Atteindre  l'âge  de  puberté»   Le 

V pt W  [Os pubis.  1  Os  de*la  hanche 
-flui  fcft  fîtué  à  la  paitifîjMiterieu^e  & 
^%noïen(iëdutronc.      ^  --  .   /.  '■^' 

PU  B  £ iCy  fim  [Publkus,)  Le  gros  de 
la  nanltltudc,  (Qu'Apollon  inrpire  nef  - 
prtaux^  Perreau  &  Racine  4e  donner 
.  <quelqueà Poëfïes  au  public,  fie  qu'il  dé- 
tourne CoUctct  &  Bourfaut  de .  contif 
iiuer  à  pcrfecuteç  le  public  de  lenrs^  ou- 
*  vragès. ,  Qiielquc  décrié  q^  foit  le  pu- 
blid^  il  a'v  apasui^  jugeplusincorri^p- 
tible,^  ^  tôt  ou  tardilrendla  juilice. 

^"   *  Pamtîre  en  public,  C'cft-à  dtxe ,  par 
:^   to ,  pl^dex  i^  prêcher  p^bliquen\cnt, 

'^J/     Le  fuklic  cnricbi  cio  tribut  Sa  no:;  vrilles . 
;-i  '; ,  ,Crofi  <|u'on  ào\t  ajoûtèf  jncrveille*  fur  mervel 

■  ■!;'''■•??■   ■  t>9fpr)  •..#-«'^'- 

:  ^Public  i  publitfue  >  adj,  m,  Se  f.  iNotus  ^ 
pervukitrm.  1  Terme  ^>elatif  &  coUe^f 
oppoTé  à  particulier.  Connu.  Manifefte. 
(San  ctlmc  eft_pub)itf,  Ôt  l'on  en  peut 
^parler.^  La  chofSju'eft  pas  eacoic  publi- 
que, mais  elle  l^JcraDicn-tôt.) 

On^dji^lieu  public.  Place  publique. 
Maifanpubfique ,  Ôcc  On  dit  auflx  un 
homme4>ublic ,  un  crime  public. 

.Ptthlîc ,  pii It^iit  [Mtretrix pubtica  ,  prof- 
ff^A  JM4diditié.\'>Vio^\i\it  à  tout  le  mon- 
de, deniauvaifevie  Cet  mot  dc^pM'i 
en^e  fcns  fedic  des  filles  Ôc  des  femmes. 
(ù  Droit  Icsicrvantes  de  cabara  paf 
fcntpour  publiques.  Patruy  pUidoîi  11.) 

t  -  J!\^h  L IC  A.1  N ,  •  r.  m.  {PMc^i^s.^  Ce 
itidteftLaliii,'-&  il  nç  fe dit  qp'eii  par- 
lant.des  Fermiers  des  lixipôts  Se  aes  re- 
venus des  Romains^  Les  rulâlitajnîr  (Ji- 
toi 5nt  fort  odieux <hfi Ici  Juifs  ôc  paf-, 
foiéht  pour  des  gens  de  lï^uvaife  vie ,  8f  ' 
qui^éfoietit  à  déteilcr.  (  JcfusChrift  dit 
à  fef  Difciples,  que  celAji  qui  ne  voudra 
pas  (écouter  les' admonitions  deT^glife; 


dttun 


«/^'jul  Quipur.  Qui4[fint  rtiauvaiî.  (Un '►  pn  dit  de  l'Edition  d'un  livre  dont  on  0 
buant  cloaque.  Excrciïïent'j^ant,  ^  défendu  la  vente,  qu^onenadéfendiu» 
Haleine  puantc.4  •  .    .„   > 

i  Pffdnt,'  On a^ellc en  terthc de  Chaffe , 


voîtdeâpôus.  '^^ 

Herbe  AUX  puees.  i  iJifhàfuUuf!i,\  Sorte 
d'hcjbç  qu*on  dit  avoir  lia  vertu  de 
chaflcr  les  pucci  d'une  maifon.  Voie» 

Mattiotif 

^JénetteptMffi0rt^^rorc9piHm.)C*e(iua 
micredcdpcÇilôii  apHiqwe  à  rail  ôc  qui 
au|mentelcs<!r|)cccs'dçs  objets;  ^ 

tfiteger,  f^or/ngti^l  Jeune  gîirçon  qui  f 
^j^eoie  (a yir^îj5Mté ,  qui  n'a  Jamais  eu  de< 
commerce  iïartic^licr  avec  une  femme. 

^^I^^^  <i'»t^«iuqe qu'en  raillçxie.  (C'c^ 
jinirtinepqçeau.)    ' 

JLgMca^n .  fc ,dtt prcMe_ toïiipufô ||//«&  dcsoirr»^^ ,^ôp vent  dite  vïamL  ^ 
dé  ce  qut  fc  fait  par  afotonte  pubhqtie.    0}  a  aoimé  Ton  pucelage  à'  (a'  FcîffiS 
nn;».>A*i»t:^:^:««  J^„«l:...^4«.L.  ^-  ^  ^^llp  a  cyn^  pucelage.   Oaditqucjf 


(  doit  ?tfe  fait  cbmîrie  un  Paï 
PM'cain:)        .  ^-        .   I 
t  pHblicm  9  fc'dîtàïorc  daHï  le  flile 

,  familier ,  §c  toûlours  enWauv^ire:  psitt , 
àss  traît/hs  &  des  gens  d'îifaires.  (  On 
déyroit  fiiîrè'pcndte  tous  Ve$  publîcauis , 
qui  après  avoir  fuintf  les  peuples  ,  in- 
t^Ucnt  avec  înfolence  ^U  miiere  pùbli- 

hvn L np A  tt  ON  ^  /: piPrmutgé^ 

tio ,  Jde'nuntiati«.  }  Piorioncez  pubticaciàn, 
'AÛlàn  de  publier.'  1?itoclamation^  (Les 
publications  ont  f;ïffàitcs^d^$  les  tbr- 
mei.  LapubWcâtiondéf  Ètûs  n*cft pas 
neccflaire  au  mariajje ,  &  eue  h^en lou- 
che point  la  validité.  L^  Met. pUidotç  ti,) 


;'I?V1 


■■M 


fr- 


•qu'0h  en  a  àïrêté  la  publication. 

t  PU  B  LrCJT  E*;/:/.  dnnes^cnrcrr 
eu^re  qu'en  parlant  d'un  ciimecommis 
à  la  face  de  tout  le  nJondc.*(t^iubÏÏcité 
decec'rîihe.) . 

«P  y  B  L I Ç  K^  x(.  g.  [  PabUcare^  4JV0l^â' 
r^  ,»  éenûntiareA  Rendre  public.  ^Dlrç 
clairement,  hautement  ^Ôc  p«pliduÇ- 
mcnt.  ©ivulgucr.  (Publier  un  mOimoiH 


,s:ri:0 


10'- 


en  es-tu  revenue  a|^  MliCçH^<gy^ , 

^pm^^^^^m^m^^m<^H^^n  ce» 

Jiables  de  badaux  lonifi  attanie^^/^pui 


'-^wÉy^^^êB^^' 


pud 


■'Î;^' 


;#-••■ 


cttf.f,  rPw/tfJt:.]  petit ïnfçàe  qui, 
a  uaVguillon  ,  qui  va  çh  fautant^  & 
qui  s' atacke  principalement  à  de'céf- 
taïns  animaux ,  comw  aux  chats ,  s^ 
chiens  Se  aux  renards  ôc  qui  mord  aum 
les  perforiucs  ,  ôc  rend  louée  l'endroit 
de  la  chair  qui  eft  mordu.  (Ê'Urineôc  la 
poufliere  engendrent  les  puces.  La  nuit 
les  puces  rfont  principalenient  la  guerre 
àux^perfonnes.  Elles  ne  s'attachent  j a- 
mais au^  pcrfonnes^ui  font  mottes, . ûi 
à  celles  qui  tombent  du  Haut- mal  ,  ni 
même  aux  gens  moribonds,  parce  que 
leur  fang  elt  corrompu,  Ôîi  dit  qu'il  n'y 
a  point  de  puces  e^  Laponie ,  parce  qu'il 
n'y  aprefquepoint  d[.'Etéen  ce  païs-là, 
Ôc  que  c'eft  au  fort  de  l'Eté  que  naiflent 
les  puces.  On  chaflc  Ics^puccs  avecla 
dccoftion  d'arfcnic ,'  ôc  de  fublimé/  On 
les  chaffe  auffi  avec  de  la  chaux  .y  iv^, 
mêlée  dans  Phêlleboreiîlanc.  Les  fleurs 
du  pouliot ,  delaruë^,  Ôc  delà  coloquini, 
te,  la  iènicnce  dé-raye  ôç  de  cumin fqjdt 
auflî  contraires  aqx  puces.  Voici fonjlon, 
L  de  infeciU,  Une  grbflc  puce.  Une  pçf  jtc 
puce.  Prenofe  une  puce,  Chercher  i{^. 
puces^TMcruncpiice.)  ,  ^,.  ,.„  ,  \ 
I  *  ^veirlApttetàCotetlle»  [CrtnfUevefi,]- 
Spntdcpreverbe  qui  veut  dire  avoir  quel- 
que chofe  dans  l'efptii  qm  nous  d^^ipe 
de  l'inquiétude.  ^ 

'   (Téate  li  odif>  1*»1  la  poet  ii«oreifl*, 
/•  U<»  oNifi  ^°^-»  ovp4d4»ftrfae  tf  v«iill.>}r  > 

t  *  On  lui  a  remue  fg puces.  ï  Malèntub^ 
tatus  eff,  1  C'cft-à-dire,  on  rabattt,  Ce 
étrillé  comme  il  faut) 

t  *  ^vair  des  puces  de  meunitr.  C'cft  a- 


lés  èuiTe  îpus  perJM^s» 

Lot^dt  ILtgUpxoK  4ui  a*tfl^  pai'clei  plai  fagtij 
t  rai  l&qaalques  Umbeaax . 


UaAotédt 

,Dont  rai  l&AqaaJque 

Diroîi  queIêi'F«fe/4i«/ 

!  Refl/«3ia>foitài:afVftîrf  rdrMuît  t 

Et  Iré  €Mr#ii^  cqqvlçimtrotv 


%t,  Eve.  On  a  publié  la  déclaration  à  j  ^lage,  quefri'eûcuffewânqukmc,ic 


fon  de  trompe  par  tpu?  les  ci^rtèfpurs  il 
fe  trouve  des  gens  qui  publient  les  fk- 
veurs oue Icurtont  les  belles,  mais  ces 
gensflà  font  fous ,  Ô6  Icplaslouyenton 
Qe  les  croit  pas. 

Quoi  qut  vout puifliez  dire ea  ^UiâMth ^IpJr* >.  ^ 
,   V«ui  le  ferez  moisi  grand  qu»  ae  le  fait  I*hiltoiie. 

JjilJe.de  Sfmatry.)  '  -    . 

_  PubUefùéneiti i  adv»  f/n  publicUin^^  cirArh" 
«w/^*^^  yEn  jHiblic.  A  Javuëdù^on- 
de.   (  Gela  a  été  prêché  publiquement 
dans  les  meilloares  chaires  de  Paris.)  ' 


^'  -"4,: 


t* 


Quelque  part  outil'oiïpqlBfipalI^ri,     ,     .  i.i  -**►  i^  ïa 
iQs»oft  It#ycM>4tput»»envoIeir.  .  *     ' -^ÎS 

tdr  i4  ephtrainteeft  I^f eii«il,âfc  la  p«H  | 

deur<ies£Ues}  .  •  '    .  ■^s^t-x's^zvi,  Y'^^kî^ 

^teftltfVem^,  fèi  Vèvow^«c1Wfm«»  '  5  :^ 

:So«ïtu«i€fbIWfe<figt#fàJfcuf  tippû^  % 

k  douze  aoiiiaioiirdThui  •  poiat4*AKoei  *  ^9t  S^e  i 
„  Fit! et^e^ait  8c  ^o^r Vi|;H^e  u^lbiquetteAt    '       '  # 

A  troavf  r  le  oboyeti  d^eadonlbir  fiaenent  -^ 

c.  ...    Lf*Argii>d.ero«pucebg«.  ^  ,   .,    ^ 

Voie*  le  procès'VttW ,  rapoiyéxlaïis  te 
DiéHoniiaire  de  Trevoujt.  ' .  v-^l" 

Pucelégé.  rétmt4*  Orfèvre,  Ç'ctoit  uff 
agrénlent  qui  pcndoit  au  déii^f^t' 
d^atgent,  '«  qui  étoit  fait  en  naanîere 
de  petit  vafç  î  mais  aujourd'hui  On  ne 
met  pi  ib  de  puceia^e  aiiiÈ  dcmi^lpeints. 

;  Pucelh ,  pucele ,  /  /.  {  Vir^p  »  incùrruptd  ^ 
i7//Wd.  îj  Vîergé.  Fillequi  a  fa vitgit»iié^ 

Celle  duî  a  fon  pucelage.  (Une  folie,  une 
charmante  pucellc.  Une  puceUedc^^mn«v        -, 
ze  ans  W  un  friandmorceadr  mais  ce  ^  g#: 
morceau  eft  un  peu  *are  criée  (iécle,  ^►a  ti'^';^  . 
à  quinze  ans  nos  filles  fontdes  femme* 
imites.  PuccUeeftauffiunpoifïbn.       i|1  , 

(^♦kîA5meot  Wttioureat  poifbB  î" 

5'iatroduiç  daoi  tt^œur  d'une  )euae  fueille  ,  , 

Et  qu*ûiO)Btt»erea?écraifoa  ''"*.r 

Fait  pour  J'en  gattttir  une  garde,  fidel le.       .  \    ^ 

-Itî'  Nos^er(bapcllbîetitdébonne;fbr  |Ç 
Ipucellesy  toutes  les  filles;  Froillart',  fo'W;.!^^, 


m.^~\- 
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t- 
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■tw 


^-W' 


V.- 


#-' 


:^:' 


■?: 


^i'  toujours  lui  faifcient  toUt  honneur  &  U    . 

xùmp<urme  qu*ils  pimpefeptyij^'  ^'^JPf'^Aj^f^  ■   " 
Jes DSnes'duidys,  do'niilyax/tit^fandjoipi,  y.  : 


;  'La  toclOH^rfcins  cft':^elcbre  ::  :  :*  -V 

l'H jl^Oiredçy r?^^c.  Le  Foët e  ChapelaîA  ;.     '      „  *^f 
a tdmporé  uhPoçmc  qtiii  porte  cç,iiom«;    '  '  ■  '    *- 
On  a  quelquefois  àpcllé-/es  mules  ,*lcfs 
neuf  Pucci  les. 
PUCERON,;:  m,  iCuleM.']  Bête  t rès- 


r 

■■-,'•  1 


■il-' 
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wç 


■■ni,i, 


„■   'f-'- 


,jr- 


:fH,s- 


>■!!' 


■*>'*' ^ 


.-' .s  Xl*«N  ><  ■  mK  ^J^'«l J^Z<Cli;^v.*i*.«iW1!!ne;»' Ai.-jeMtfi^v*,^  <>»cA.i,,K>KâH^ . v .<  .«.<.iu»i^n,.. v<.-JL.»^  . jCsw^...  . 


-    •;.      '<•■/,  -■-*■'* 


I' 


^'■*'-'^;s;/v 


-i*S'-'^l^t' 


-^«fT.:, 


J^ 
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m^: 


X-: 


V. 


:^iv!^vv 


yv. 


'?*>'  .'■' 


viV> . 


fUC.  PUD.  PÛE- 

?€  fo?mcdansr«mct«c  dahs^^^ 
feaiUc  6c  le*  wngc.  Onotclç  pucaon 
av^a  la  plûnic  ou  avec  la  main.  o</fi*w 

desflturt.  ■/  2>\ 

^  tUCHOT,  ««ttompc.  CAriiw&<Mc<»;«/of 

£ii«i  .^HnAtnt  hnbnm.}  Nuage  échauffé ;pa)r 
"kSolteU  ,  futvi  d'un  tomhiUoo  qui  fç 
f^it  ciévcr,  6c  met  le  v'ailfeau  4û  gïand 


:*0'*'^'' 


:ri4;//'. 


v>.,  tï-' 


Bonhc  liontcHoiitc  honnête.  Honte  que 

"Son  â  de  faite  quelque  choj^dé  des- 

feonnëte  6e  de  mauvais,  6cqui  patoît  à 

^-TfBïCTtTOgeifrquiintmte  ail  trta  gc.  (  Avoir 

de  la  pudeur.   La  pudcùx  ficd  bien  aux 

^^mmes ,  aux  fille;» ,  &  aux  cn^As.  C'eft 


\tWr ,  Ce  dit  inêtneda  bonnes  odèuM 
lorsqu'elles  font  trop  fortes  ôc  incom- 
modçs.  (Ces  gands  puent  Ut»u(c.) 

^  P«^v,  fc  ijt  «uflî  des  chofes  dont 
on  eft  dégoat<f .  (La  viande  lui  put ,  le 
vin  k(\  puti } 

jP^r.  ijiidùlere.}  Scditau^gure,  pour 
fymi,  ^s!^t^  ce  fcns  que  Molière  s  en 
eft  ferv^en  faifant  parler  Philaminte^dans 
la  Comédie  des  femmes  favanie.s. 

(A.b  l  follicitpdi  à  monor«il!teft  m<i«* 
li  PMt  tftraagemeot  fpo  Ancienneté* 

f  *  P/<?r  V/e  dît  encore  des  plaifîrs 
tlontoncft  âigoûté.   (Les  plaihrs  lui 


PUI. 


7; 


/ 


t;(fc''-^  "■' 


Dcfi 


■i 


> 


puerilci  La  civilité  puciile.  ; 

.       .  .        •  ^  Sfifé  Dueril    Chofe-baflc  oC(p«w/^ 

Ji«  miftrablc  qui  n'a  aucune  pu(Uur.  Us.  1^^^^ 

l^oix  ménagent  la  pi^eurd  un  homme,,  ^^  ^      - 


*•.■.■■>'" 


is; 


'■-V.jt,-v,;.'     . 


I   .-.•■*;  .•■.*:-.:....k      ■ 

•  ■     ■    ■  ;    -■'■  .   -  "i.  î- 

'-■■VA'  ■   /■■' 


■\'' 


ttC.:  ^/s.':':;; 


•.^- 


•    ,■•..,*•.'<■•■'>.';■, 


U«^"#:- 

i-  ■  "■)'>''■    -  ' 

'!:"#•  ■■"■ 

■'■■  V m"  '  ■  ^ 


Prftw ,  lUià.  7.  Elle  a  franchi  toute»  les 
;•    i^ornei  oeia  pudeur.   VMri^i  fient,  ix. 
Elle  feretranché  dans  la  pudeur.  ' 

■^  ,         Ev»,<t»  la  ««IfaMçrie    '  •    .    v,      ^^. 
.   '^  Dool  !ef  ttahi  «rfdlftrii  perce«ttilf<ïMtM  opeaT* 
St  pour  réloSir  ^aadilelii^,    ',.; 

,  i^  He  fiiitM  point  4e  raillerie 

/|g"  •       Aux  dffpieoi  de  votre  pqdeDT* 

;^''fW,  '     ■  vÀvuio».) 

%^  :Tudcut  {e  pa:eiid  auffî  }^a\ir  ModefiU. 

t  ildodefità,}   .  '    ;.  ■    ■'. 

r    Pndthnd ,  «•^tif*  >  4ij.  \VfYt€Undusi'\  Qm 

r '^eftmodeftc,  &qui  rougit  pW-,.peu  de 

'  ^^hoft.  Ce  mot  ne  fe  dit  q ue  des  niais  à 

'     qtti  0n  veut  reprocher  un«  fottehojitc. 

.,;    PétHicité,  ff.[:PMâûttia,ga0t4s,}ChiS' 

r  rtcté.  Pureté,   f  Bien  loind*atcntêr  à  l,a 

vfudicitc  de  la  femrac.de  Darius^  il  ri'y' 

r      eut  forte  4e  foi»;qu'Alexandien'apor- 

yv  tât,  afin  que  peribnnfr  ne  fûtfiofé  de 

s'émanciper  en  la  moindre  clioÙè",  fan^, 

V  jgwnf.  /.  3.    U:  défendit  d*atentec  à  la 

pudicité  de^  femmes,  ^blunc,  Marmal, 

,  T.  ï.  Il  ataque.  avecadreffe  la  ptidiçité 

•.    4ec^tt«Damc    Saint  Evtemaht  ^y Matrone 

.  Mé^Ephtfè^  . 

V^:J:     Pudipte^  ddj,  [PHdicus^  caJfùs.'iChstAe, 

fnr»  )fcnnoceiit  Ôc  honnête.  (Une  pudique 
sui^me»    Aprenez,  dans  nos  bois -mes 

^êdi^mmuns^S^HiVeè,  ]  Ce  mot  éft  ha». 
'  '  f  .Pudiquement ,  4^/^'.     D;  une  manière 

1  •  ^^  je*  *    A  /_1* 


puérile; 


A^ 


•  Apreo»  inijfpri(;fcrl'ofnenieot|?««r;Vr 
Potftpar^i|b(tfcOlter  Ca  toaiiérc  flc  fon  ftilt% 

U5*  Bien  des  gens  prononcent  8c  écri- 
vent/?iwr/7«  mafculinvil  faut  4iie pneril 
au  mafcuHn  ,  Qc  mérité  au  féminin.  On 
entend  dire  tous  le»  ;ours  r '^e  ftlle  eft 
^riie,'C'c&.  mal  parler,  félon  le  P.  Bou- 
Boiirsi  »  car  ^dit- il)  lesmotsquivicn- 
i,  nent  du  Latin  »7/V,  &  dont  la  termi- 
„'  naifon  eft  brève,  font/Y^  en  François^ 
„  au  n^afculincomme  au  féminin  i  a^i» 
lis ,  agîîç  $  Htiiis ,  utile  î  flerWs ,  ftc- 
sile^  /ri^i/STi,  fragile:  au  lieu  que  les 
mots  donc  la  terminaiion  Latine  eft 
longue,  font  //au'mafculin,  fuhtUis  / 
fubtir;  firvib'sf  fer  vil  j  dviUs,  ^ivil; 
vilis  ,  vil  5  gentilis ,  gentil  y  paeriUs , 
puéril.**    Mr.  Boilcau  a  dit  dans'  fa* 
Tradudion*  de  Longin  :  >,  Aurefte^  le 
défaut  du  ftile  enflé ,  c'êft  de  vouloir 
âlleiatbdélà  du  grand.  Il  en  eft  tout 
au  contraire  dufmeril',  car  il  n'y  a  rien 
de  (t  bas ,  de  li  petit ,  m  de  fi  opofé  à' 
lanobleâedu  difconrsi**  Chap,2, 
X  L'Académie  dît,  ptferiie^m  hiafcu- 
*lin  de  même  qu'au  fctainin.  (Age  puéri- 
le. Difcours  puérile.) 
•  Pucrilejnent  y   adv,   f  Fn^nV/V^r.  ]  D'une 
r  manière  puérile*.  (Agir  puérilement.)^  * 
Ppc^rilite,  f,f,  [  Puqriliras^^  Qi^^  infanti- 
les^ ÀââoH  d'enfant.    Dtrcburs  d'en 
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^o^y 


ti^:::d: 


V.. 


'X 


-/■' 


lî^rJ'J'ïiW* 


'i^'r 


,■■•  M 


^T>  ?„'îi-!î*™,W^"/3"?^*"'?  .fant.  /Cefontde  petites  puérilités.) 

'  r  Ait  ^t 

..  .        PUE. 


rf" 


t   ',  -■   .." 


f^lUB  ,  y:  /:    Terme  de  Manu/aame  ^^?^^-F4«'V^ 
de  lainage,  quiefl  çair  ufage  en  Poitou. 
Jt  fe  dit  aèi'^rran^éinent  j£  de  la  di%i^ 
tition  des  fils  de  dsverfes  matière^,  dam 
ll^^lihaine^des  DrogMecsfic  autrea  éto^. 

v'  f'y  ifiÊft^  êhre,\  îuit  ncfc  îiit  poînc.^ 
'4imi{iif.  EtUn>^  qu€;.a<f  qui'  (pit  en 
;  l»raleàlMnfînitif.  Ces  deux  vesKet  font 
J  4ftJS^*^»  ^  empruntent  l^iinSt  i^iiXf 


djt  en  parlant  dé  /A«^i^f  ôc  de;?»*/* ,  &  fi 
gntfiie  âfeaXt ton  d* écolier^  Afedat ioi 


^*    » 


ion 
Jt^fa  le  fait  tomber  d'ans  fa  dernière 

paeinuîté. ,  Defpreaux ,  Longin,  c,  3. 

*0[^  ^Longin  nous  siprend  qu'en  matiè- 
re de  ûîïe,  la  puérilité  n'eft  vîliWemcnt 
âùtrèchoCe  rfelon^aTradiié^ÏJpn  de  Mr 
Boileau)  qu'une  pèniiie  d'écolier  ,  qui 
pour  être  trop  ïccher6fiéc ,  devient  froi- 
de. C'cft  le  vice  pii  tombent  ceux  qui 
veulç^t  t(>û{ours/dire  quelque  cl^ofç 
d'c'xcraordlilj^e  ^  de  brillant ,  mais  fur 
tout^ceux  £^cherchenc  avec  tant  de  foin 
le  piaifant  &..l'agréable. 


PU  G. 


,  #14       *:■  .  .  ^  jSeîrtc  (Il  \pufc  <^ttlWeiâ^  ^^ 

'k       ';  ^       "^1  '  ;      W  put  fort.  Voué  pûex  le  Tin  i  pleine      ■  Kr  PUG 
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C7a^( 

^Iciirt  dant  cettccbahibre. 


ÂvJ!*' 
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Quatre  grtât  Uftlh  <iui  «*<rtI«orf ''^- 


A  f  iffrrdt  lahi  religaattirti 
Mail  plot  qui  C06Ï  «n  than  co^alVi 
T)oqtr«flo«ech4tMeajiu^i?tQ 
iihiïà  èé*  Inf^tle  k«]«iM- 


:-:>^': 


/ 
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■*  -r  r  ■.  •• 


G  IL  A  t.  Voiez  le  Terne  j.  de 
.      ^  î^[yicAdémie  des  Inuriptiens  ^  OÙ 

la  matière  eft.  amplement  ti^itéc. 

JPVjÇlLLE,jC  »»  [P»^iVîiw.J  Mefures 
de  fleurs ,  de  femcnces >  fie  d'autres  cho- 
fè&femblables^  contenant  ceqa*on  peut 
I^cndxe  avec  txois  doigjt»^ 


■  «*ir<"**v 


'    •     I    >     .  '     . 


..■Ix' 


'I' 


>-^^V 


PUIR.  VOittPH'Jr, 

VVlSff.m   yoUzrpùifî ptîRs b af. 

P/«/V,  adv.  {Dein ,  deinde.]  E'nfuitc.  Av 
près.  (  Auiïî-tôt  que  vous  ferez  levé, 
vous  prierez  Dieu  ..vous  lui  ofrircz  tou- 
tes vos  avions  delà  journée ,  &cpm  vous 
vous  apliquerezH  votre  trayail.  S,  Or*}^ 

K>*  £r/'«û  pour  v»/î<7Vr  eft  bien  bas     " 
ic  ne  Crois  pas  qvi'un  Auteur  corrcft  voiif  ><! 

lût  s'en  (crvir.  Mr.  Defpreayx  a  dit  x^   Z:2:'r.  ^'^JM^ 

*    , 

.    Et  poil  tommeat  percer  cette  touie  éfrot  ibir 
t>0  rimeuri  aftmez  doot  le  nombre  l^açable  i 

iMais  on  n'eft  pas  efclaVe  de  Mr. 
1  préaux--  '/    '^~"~ii:zz~r-:' 

PUISARD.  Voïcz ,  puits perd0,*\  Jv  :  >^v 
Puifardff  m,  { StiUicidîïtnt  plumbeum.X^ff 
Lipéccde  puits  qu'oij  ménage  dans  le  ^c'^^SX 
corps  d'un  mur ,  avec  un  tuiaudc  plomb  g  • 
ou  de  bronze,  par. où* s'écoulent  les 
eaux  des  combles.  Il  y  a  aufli  des  pui^  \. 
ftrdi  def9urce,\         .  ^^  ^, 

PuisoiR,  fw^liJàufirum.'^  Terme    5 
4* artillerie.    VaiiTeau  de  cuivre  dont  fe  | 
fervent  les  Salpctrierspour  tiretle  falpô-    , 
tre  de  la  chaudière,  ou  on  le  cuit  après 
^  qu'il  eft  formé. 

Puifque,  iHupniam ,  ^andoquidem,]  Spr- 
te  de  conjon^ive  qui  régît  Prné'caH/yU  qui  ? 
fîgûific  parir  que  ,  à  caufe  que,  (  Fi^q  uc 
vous  ne  pouvez  faire  ce  que  vous  vou- 
lez ,  tâchez  au  moins  à  faire  ce  que  vous 

pouvez.) 

PUISER,  v,d.  [Haurireèputee.]  Tirer 
de  quelque  puits ,  ou  autre  cteux.  Tiret   . 
de  quelque  vaiffeau.  Prendre  au  fond  do 
queique  vaiileau  quelque  forte  de  li-      ^^^ 
aueur.  (Euiferdc  l'eau.  Puiicr  un  fceairj^ji^  V 
dans  le  puits.  Puiier  une  èruchc  dans  une  i."^  f 
fontaine.)^-  .'f^'J^-:^ 

*  Puifer,  C  Hawire,]  Il  lc4it  au  fig»ri:<\, 
&  fignifie  prendre  ,  tirer.  (Tui  fer  quel-'  J  \ 
quedoftrîne  ,  ou  quelque  hiftoife  dans' 
un  Auteai,c'eft  la  prendre  dans  le  livré' 
decet  Auteur.  On  ne  fçait  où  il  apuifd' 
tout  ce  qu'ii  dit.  Puifer  dansUf9ureejC^e&.  >,^!;^^|"  4v 
voir  les  originaux.  On  dit  aulnpuifci  d<?<^^*"        ' 
l'argent  dans  la  bourfe  d' autrui,  dans  le^ 
Trefor public,  &c.)  ^.         •       ' 

P  V ISV.* y  puin:\puifne\  a^^JîNatUrmi^ 
nor.}  Prononcezpj»//îi«.Ilfcditdcsfrercs»i^ 
ou  des  foeiirs  ,  c'eft  celui  qui  eft  né  ^^a 
près  l'autre.  Cadet.  Ce  mot  fe  dit  quel- v 
quefois,  mais  le  mot  d'ufàge  c'eft  tader^- 
(C'eft  fon  puîné.);     .  .  •:; 

,  ;  Pu  I S  S  AN  C  B,  Jlf^  [Petejfasy  potemia0 
Pouvoir.  Autorité.  Crédit.  (Unegrand^^^ 
puiffance.    Une  puiiTance  conlidé|ableu' 
Avoir  beaucoup  oe  puiffance,  La  toutcr  r' 
puifTancede  Dieu.)  On  dit  en  terme  de' 
palais  y;  qu'une  femme  eft  en  pui fiance  ^' 
maii,  &  qu'un  fils  eft  fous  la  puiffance - 
paternelle  julqu'à  ce  qju'il  fbit  éman-g^ 
cipé.  .  ^ 

K^  La  pui^ance  paternelle  Tefo^ticnt^ 
pareUe^mêmé  }  elle  eft  fondée  fur  là* 
Loi  Divine,  fur  le  Droit  naturel ,  fur  j'e* 
Droit  des  gens  ,  &  fur  la  Loi  Civile^  Ccrv .  ;| 
"pendant  il  faut  convenir  que  cette  puif-^-  ■ 
iance  fi  légitime  n'u  pas  éti^  leipe^ée* 
également  dans'  tous  leyteim^^  |t  les 
LacédènftOniens,  ao^^  rapott  <te  Cragius , 
Hb.  I.  c4f.)é^étoienrpeifuade«  que  leurs 
enfans  apartenoient  plutôt  à  la  Képii-- 
blique,  qu'à  leurs  percsj  dedans  £ctt^ 
penféé ,  d«rs  qu'un  enfant  vovoi^  le  jour  y: . 
ilétoit  examiné  par  ceuji  d» ftiTiibUi^ 
qui  le  renvoient  au  fxert  »  lors  qu^îlir  in» 
geoient  qu'il  poaicoit  ëfie  utile  \  fW  pe- 
tite :  mais  s'il  leur  paroi ifoit  défeâuetur» 
M  faut  tfpérançt  de  pouvoix  s'aquittt 
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dcyolt&dVncîtojren",  Ils  le  îetôîent 
,din$un  dWimè^  oti  il  ëtôit  ta  {>roic  d^s^ 
^hêtes  fauvagcs.  Si  l'on  en  croit  Scxnis" 
'  Empiricus  i  Hcrmogciic ,  çitçzpiir  Sa 
mucl  f  erit ,  in  Lt^,  aw'c.  /xeg.  157.  Solon 
îi  voit/ait  ui^e  Loi  qui  permet  oit  aux  pè- 
res-de  tuer  ilnpunément  leurs  enfans: 
mais  il  y  a  apârcnèe  que  cette  Loi  inhur 
rinàîne  uc  fi\||Iifta  pas  long-tems  j  elle 
•toit  trop  opol^é^^jlux  moeurs  des  Athé- 
niens.. Si  ftoiiç-  pfflbns  delà  Grèce  en 
Italie ,  nous  y  trouverons  la  puiuance' 
^  -tv^;  t  paternelle  établie" dans  toug  fês  droiti^  j 
|y>1|i  «^  c'eft  avec  raifon  que  l'Empereur  Julli, 
II"  i  ^  l^çn  a  dit  dan^s  les  Inftitutes ,  ttt.dt  patr,- 
jdf.  qu*il  n*y  avoit  aucune  nation  dans 
^      .j)  lé  monde  ,  oulapuiifance  paterncttciut 
^ -^Ifi  étendue  qu'elle  l*etoit  parmi  les  Ro- 
*    mains^  Denis  d'Halicarnaffe  nous  en 
donne  une  idée  dans  le  iecoad  Livre 
,(|de  fon  Hiftoire,  dont  il  ne  faut  rien  rc- 
j  î  trancher.   Cet  Hiftbrîen  ,   après  avoir 
V  fait  rtîcntiOn  de  quelques  lotx  que  Kù 
y  ;niuîus  avoit  faîtes  pour  (bumettre  les  en- 
-:;;lansaux,volontez  dcleurs  pères,  il  dit 


<J- 


vorei 


jque  „  ceux  qui  avoîtnt  formé  diféreiîs 

Mp  Etats  dans  lia  Grèce  ,ïê  contentèrent 

\^|,  de  prefcrireun  certafn  tems  pendant 

,»  lequel  les  enfans  feroicnt   fourni^. à 

„  leur  perc  5  les  uns  fixèrent  la  durée  de 

»,  cette  foumidîoji  fufqu'à  latrQiiiéme 

année  de  la  puberté  5  les  autres ,  |uf- 

ques  au  mariage  des  enfans;  quel- 

ques-unslui  donnèrent  pour  bornes  le 

tems  auquel   les  jeunes-  gens  croient 

infcrits  dans  le  catalogue  des  hommes  ' 

ÎFaits  :  ce  qui  étoit  confottiie  aux  loix 
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i  vx^i)^  iie  Solon ,  de  Pirtacus ,  &  de  Gharon- 

;#;>,  das.  Ils  prcfcrivirent  mët^e  de  le^e- . 

-'V;^,  res  peines  contre  les  enfans  défbbéif- 

^%i,  (ans,  &  laifïerent  aux  pères  le  foin 

,,  de  les  punir  par  l'ekhcrédation ,  ôc 

,,  paMe  bannifTement  de  leur  maifon , 

; .*,  &  rién  déplus.  Mais  ce  n'eftpas  ainli 

li,  (ajoute  cet  Hiftoricn)  que  l'on  doit 

î|,  arrêter  tes  emportemeus  de  la  jeunel- 


f c ,  &  que  l'on  peut   corriger  des 

■^  mœur s  vici eu fes,  ôcran-gerà  leurde^ 

l|,  voir  dés  en^s  peu  (cnublesi  aux  fcn* 

f'%,  timens  de  la  pieté  &  de  l'honnêteté. 

y|V^,  Aùffî  l'on  a  vu  (buvent  parmi  eux  la 

fS^j  puî(îaiicc  paternelle mépriiee^  Le  pré- 

;MI^  mier  Legiflateur  des  Romains  (pour 

i|l|^  le  diVç  en  un  mot)  donna  aux  pères 

'     9|^1ine  puilïancc'abfbluc  (ùr  leurs  cnfansi 


PU!. 

^»  é*éroît  détruite  la  piété  pâtémellc. 
n  On  feril,  fans  doute,  furpris  qu'un 
u  homme  élfcvé  dans  la  dôucetir  de  la 
I»  difclpliné  dès  Grecs,  ait  eu  la  dureté 
,,  d'acbrdéf  aux  perés  le  pouvoir  inhu- 
t>  mainj^  tirannique  de  vendre  jufqu'à 
If  trois  fois  leurs  enfans,  de  de  donner 
t»  ainfi  aux  pères  plus  d' autorité  fur  leqrs 
»)  enfanSf  qu'aux  maîtres  fur  l<^rsc£cla- 
é)  ves  ,  puis  cju'un  efçlave  vendu  une 
o  ftulcfois,  étoit  libre,  Ôc  ne  ïetom 
»,  boit  pluS^fous  la  puiflance  de  fon  pré- 
9>  mier-inaltre.  Cependant  l'on  oblcrva 
),  ^tc  loi  fi  llcvére  pendant  que  les  Rois 
»»  rcgnérc^it  dàtis  Roitie,  comme  étant 
»,  tresrUtile  à  l'Etat  5  fie  lors  qu'après 
>,^  l'abolition  dc-1a  Monlirchle ,  ihfahit 
«»  établir  une  nouvelle  forme  de  gouver 


ftl*  Puifattct,  Le  Pcre  Bouhopfs  a  obJ 
fervé  fort  juftenient  dans  lafûàc  de  fe$ 
Remarc|ues  nouvelles  fur  Ja  Langud 
Fraiiçoifc  ,  que  plufieurs  Ecrivains  fc 
fervent  de  cette  e)»reffion ,  tts  PHjfdneeê 
EitéJîaJfiifiMs ér  Séculières:  mais  c'cCpJM:- 
ici  impf  épicment ,  ôc  il  faut  dire/w  Pmifi 
fances  mtfiàflicfues  y  t  tes  StfHlieresi  Oll 
repeter  le  mot.  de  Puifance,  comme  if  g 
Pmjf4fuesEct4fiéJHqt4ts,  &  les  Pu^ahceiSi^ 
iHltetés  f  PéHtarité  fpirituetle  &  I4  timj^ie^ 
OMrkHtoritéJfHritndle  f  ^«m^iU  Umpgrifle^ 
En  éfei ,  fans  ce^e  répétition ,  le  lent 
n'eft  pas  nÇ ,  &  on  diroit  que  lés  mêmea 

rarflances  font  Ecléfiaftiques  &  Scculié- 
r^toutcrifemblc ,  quela  même  autori- 
té,eftfpirituelle&  temporcMc:  comme 
nouàdifohs  quelc  Papceft  Prince  tempo- 
rel Se  fpîritùèl  j  ce  que  ces  phrafes  ne 
vçttlcm  pas  dire.  Comme  la  conjon^ioa 
&  eft  U  uue  cfpéce  de  divifion  1  il  faut  y 
ajouter  quelque chofc  qui  marque  la  ai- 
vifîoft ,  Se  qui  fafle  entendre  <\Q*Ed^Jiaf- 
Hqnts  ôc  SéeiUiéres  ,  fpiritHtlle  ÔC  temporelle 
ont  divers  raports.  On  ne  lailïc  pas  de 

_^ dire  bien  :  Les  Langues  mortes  à'  vivantes  5 

PUEk^UM    CÎtO  NECATÔ.     liii>0J^'^^'»'"<^'^'"<!Î^^^^^^^^ 


M  riement ,  ôc  examiner  les  anciennes 
I,  loi»  ,  les  Deccmvirs  confervercnt 
ti  Ccljes  que  Romulus  avolt  fait  (foncer- 
,»  nant  la  puiffance  paternelle,  ôc  les, 
»>  placement  danslaqtiatrii^me  des  douze 
»f  Tables,  où  on  les  voit  encore  aujour- 
>,  d'hui.**  En  éfet ,  nous  voyoïft^dans 
\tB  ftagmens  qui  nous  reitent  <|ç  ces  dou- 
ze Tables  ,  ces  trois  loix.  PATER  JN- 
SIGNEM    AO  DEFORMlTATtM 


Eciépfiiques  ÔC  Séculières  :  Te  dis  le  même 

*  de 

citn*^  mùiernet. 


des  yeres  Grecs  Ôc  Lé^insi  dts  Auteurs  an* 


LIBERIS  JUSTIS  JUS  VIT^  NECIS 
VENtUNDANDiqUE  POTESTAS  El 
ESTO.  SI  PATER  FILIUM  TER  VE- 
NUNDUIT  ,  FILIUS  APÀTRE  LI- 
BER ESTO*  Notre  Religitotf  ôc  nos 
moeurs  ont  retranché  tout  ce  cftii  bleiToit 
la  nature  3c  la  pjéte  paternelle^  Nous  ne 
fommes  pas  prévenus  de  cette  autorité 
fouveraine  ôc  inde pendante  qurregnoit 
parmi  les  Romains  :  niais  nou§  fomities 
tonibez  dans  une  autre  extrémité  ,|  ôc 
nous  n'avons  conieryé  que  les  devoirs 
dont  un  enfant-  ne  peut  fe  difpenfer  fans 
une  ingratitude  très-criminelle.  11  y  a 
naêrae  une  Coutume  en  France  (c'eft 
celle  de  Senlis)  oùl'on  a  abpU  la  puif 
ifance  paternelle  f.ins  aucune  exception '5 
car  il  eft  jdit  dans  |*article22r,  ^uciedroii 
de  fuijfance  paterneilt  »'*  point  de  (feu  audit 
Bailliage  de  cette  Prêvînce»  Je  fuis  perfuadé 
que  cet  article  n'eft  pas  luin  à  la  lettre; 

ôcque  l'on  y  refpeâe  les  droits  que  la».      , ,.  -       .  ,  .. 

Loi  Divine  ôcla  lîilf me  ont atriî>ucz  au«| i|"^^^5"«  *^^l/f?^*"*^*:S^"T 
pères",  fuivaht  en  cela  l'exemple  des  au-'  ?*«•  (Leurs  Nobles  Puiffancék 
très  Coutumes  oui  on  a  retranche  rex 


&.  modernes ,  pat  la  taildni  quM  n'y  a  nulle 
équivoque  à  craindre  dans  tous  ces 
exemples  j  les  Langues  n»#fent  pas  tout 
entemble  m*rtes  &^ -uivaMtts,  comme  les 
-Ptiiffances   peuvent  Itre  tout  enfemble 


Pw((/i»tre,  [p*f^y?j(t«.|  L'une  des  hieraii- 
chies  celeftes,  (Les  principautez ,  ni  le» 
p.uijfnces  y  nîlout  ce<ju»il  y  a  au  plushaue 
déscieux,  ne  îious  pourra  jamais  fepâ* 
rerde  l'amour  de  Dieu  en  Jelîjs-Chrift» 
PorfTt^yM,  .      .    ^ 

X  Hautes  Putffancts»  On  donne  ce  titre 
aux  Etats  Généraux  des  Provinces -U- 
nies.  (Leurii  Hautes  Puiffances  ontrefo* 
lu  d'arpiet  pour  maintenir  la  paix  dans  ^^ 
l'Europe.)  ^f^i 
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^Î|;V '/>>  ^  ^^^^  puiflaiicc   f.ibfifta  pendant 
fl|f  ||>,  toute  leur  vie  î  ainfi ,  il  leur  étoit  per« 
MltJ-^f^f  misde punit  leurs  enfans^  ou  par  le 
-3^foiict,  ou  par  le  travail  dans  les  cku- 
^^y  vres  ruftiques,  ou  enfin  par  la  perte 
»,  de  la  vie ,  quand  même  l'enfant  (croit 
f,  ocupé  aux  afaircs  de  la  République  Ôc 
'V,  dans  les  fondions  des  première^  ma- 
»»,  giftratures,  ou  que  car  leurs  ferviccs 
''^f,  ils  enflent  bien  mérité  de  la  patrie. 
^  X'eft  en  vertu  de  cette  loi  que  l'on  a  vu 
^'des  pcTts  arracher  de  la  tribune  des 
^i,  enfans  qui  tâchoient  de  foufcver  le 
„  Peuple  contre  l*autorité  du  Sénat ,  ôc 
fy  les  conduire  dans  leur  maifon  pour  les 
*,,  punir  comme  ils   le  trouveroicnt  à 
1^  propos ,  lans  que  le  Sénat ,  ni  le  Peu- 
ple ofaflcnt  s'y  opofer.  Combien  a-t- 
on vil  de  Romains  punis  par  leurs  pè- 
res, d'une  belle  a£kion  qu'ils  a voieiit 
faite  contre  les  ofdres  qu'ils  l<ftit  a* 
„  voient  prefcrits:  témoin  Manlius  Tor- 
^,'  quatjis,  ôc  pfufîeurs  autres ,  dont  je 
\<p  parlerai  dans  la  fuite.  Mais  Romulus 
,fc  ne  fe  contenta  pas  de  donner  aux  pcrts. 
V»  le  droitulc  vie  Ôc  de  mort  fur  leurs  cn- 
,,  fans'}  if  leur  acorda  encore  le  pouvoir 
^  4s  i^  veadxf ,  faas  fatxc  ateation  qu« 
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ces  de  cette  autorité.  Dans  quelques 
Coûtâmes,  l'âge  ou  le  mariage  éman- 
cipent :  telle  eft  celle  deRheims^  Art.6i 
Qiiélques  autres  ne  reconnoifl]e|it  que  le 
mariage  pourun  afranchificment  de  cet- 
te «puiffance  :  c'eft  la  difpofition  delà 
Coutume  de  Monrargis,  c/^  7.  4n.  z.  ôîe 
deplufieurs  autreir,  que  Brodéau  a  la- 
portées  dans  fon  Commentaire  fur  les 
Arrêts  de  Mr  Loiiet  ,  let,  M^  n,  iS«  £t 
cette  régie  a  pafle  dans  quelques  Pro- 
vinces du  Droit  écrit ,  où  le  mariage  é- 
mancipe  ,  comme  dans  le  Lyonnois  y  ce 
qui  n'eft  pas  encore  établi  dans  les  au- 
tres, comme  dans  lé  Dauphiné,  dans 
la  Piovence»  ôc  dan^s  le  Languedoc  ,  o\x 
l'on  a  gardé  tout  ce  qui  convient  au 
refpcft  dont  les  enfans  ne  doivent  jamais 
fcdiïpenler. 

*  Puijfance.  [ PrT^MfM.]  Celui  qui  a  l'au- 
torité iouveraine.  Celui  qui  a  un  fort 
^t^ind ccédtt.  (Le Saint  Siège,  du  con- 
lentement  du  Roi ,  peut  changer  le  gou- 
vernement d'une  Eglife,  mais  il  faut  que 
les  deux  puilfanecseoncourçnt  à  cet  ou* 
vrage»  Patrut  Vrbamfle, 

Vout  d«nc  qui  vieodrex  apr<^»Qeu*  • 
Si  de  notr«milh<?ur  trwui  av«zcoaaoffl«K«> 


•t'A'  V,- 


■K 


t  Nobles  Pui fanas,  C'eft  le.titrequ'oif 
donne  aux  Etats  particuliers  de  chacunejt 
des  iept  Provinces  qui  compofcnt  îtRé-  ^5^ 

des  Païf*»  ,5^ 
ont  repris 
leurs  aflcmblées.) 

Pmffance,\^  fortuné  ,  facultates»)  Se 
auflî  des  biens  de  foitiii;e«  Celnarcha 
n'eft  pas  en  puijfance  de  payer  une  ti  grpiie 
fomme.  Il  n'a  pas  la  puijpance  de  fouKaic  . 
la  perte  de  cette  banqueroute.  ^   ;      ^ 

Puijfamce  d$  verre.  [  FactUtas  vitri  opeict,  ]  . 
Tt^&atà' Optime,  C*cft  la  diffaô<»  de  U  " 
cotivexité  d^mi  veire  à  Ton  foyer  felaire , 
ou  autrement  fa  {Portée, 

Puiffance,  tPotetiua,]  Terme  de  Pltilofô" 
phit.  U  fe  dit  des  faeukez  de  l'ame.  (La 
volonté  eft  une  puiffance  libre.)  On  dit 
qu'il  y-adeschofes  qui  font  enpuiCin* 
ce  ,  Ôc  on  les  diftin^ue  de  celles  qui^nt 
aâuellement.  On  dit  aufti  pulifan  A  obe* 
dienticMe.  "• 

Puiffance,  [  Potentia ,  vis,  ]  Terme  de 
Micanit^ue,  C'eltla  force  qu'ont  des 
corps  d'en  mouvoir  d' autres  pat  leuc 
poidf ,  par  quelque  é  fort  ou  à  l'aide  de 
quelque  machine.  (On  augmente  la  puif- 
fance en  alongeant  les  leyiert ,  en  mul- 
tipliant lia  poulies,  eu  agrandiffaqt  Jei 
rouéi^»  Ôcc,  Unepuifl'an'cede  cent  livret 
enpeut  cMl^lquefols  éle^ttt  cent  mille.) 

*  pH'ffance,  [P#rtiir/4.]  Tcrijic  d?^&#-, 
bre,  C'eft  le  degré  d'une  quantité  muiti* 
ipltéeuneou  plufieuis  fbts  paielle-md- 
M  me.  Le  quairé  eft  la  première puiflancc^ 
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©ul»éeftiafetondc,  &C. 

Terme 

4jroUqu'a  le  Scig 

lii.  à  Ton  fief,  le  fief  ftrvant ,  quand  le 
vaflal  l'aliène , '  en'lciiiboutfant  \t  f  lix 
de  la  veD^e  àcles  loyaux  coûts. 

là*  La  pliw  grande  partie  des  Coutu- 
mes font  mention  de  cette  puiffancc. 


•f.' 


■■<*%■• 


i\/' 


\:- 


p. 


qu'elles  déterminent  en  v  ajoutant  lé 
mot.de fief,  ilcftditdansrarticlcao.  de 
celle  de  Paris  :  „  Le  Seigneur  féodal 
J^peut  prendre  ,  retenir ,  &  avoir  pinh| 
„  puiflTancedeficf,  le  fief  tenu  ôc  mou- 
,„  vantdclui,  quieft  vtyiduparlon  vaf-* 
„  fal,  en  payant  le  prix  que  i'aquereur 
,,x  en  a  payé.**  Cette  puiff^nce  defieféuni 

?1^^  le  fondement  du  retrait  féodal ,-  j'en  di- 
lalquelque  choie  de  plus  dans  Particle 

î:     rdeCtfretrait 

*'      .  X  ^oWe-pHfJJance  ,  f,  /.   Puiflancc  lans 

I      born^.  On  ne  peut  le  dire  proprement 

que  de  Dieu.  (La  toute- puiflancc  de 

Dieuparoii  avec  éclat  dans  la  création 

%  &  la  cçniervation  dcce  vafte  univers.) 

'        i.Fuiffanmem  ,.  ^v,    C  Vountcr  y  vaUdk} 

"y    ,.  ftonot\cezf>uï(fawnAnt,  Fortemcnt.Beau- 

^^*  -  coup ,  &  avec  ardeur.  (SoUiçitcr  puiffan- 
mentpbQC  quelqu'un.  Mémoires  de  M,  de 

t     /^  T^oihefotKML  La  momMl  puiiTanment 
établi  fbn  empire. /^^i.  ftéfiés.  Armez 

*,     puiffanment.)       /  . 

•  P  Ul  |s  S  A  N  T  t/jwtfante  ,  odK  [  Potens, 

'é     f^^fftfni,}  Qui  a  4upouv6ir,  du  crédit. 
Qui  eft]  conlidérable,  par  quelque  avan- 
v»    tage  qiji'il  poiTede.    (Etre  puiiTant  en* 
biens  de  en  autorité,  ^blancourr. 


PUL.PUM.PUN.  fij 

(trois  eolonnes  >  termes»  ou  contoIei-AjULVERiSER  ,  t*.  4.  [in  fmlv*rém 

c4mirere,'i  Reduirë^n  poudre.  (  Puli^i" 
fer  des  perles.  Pulverifer  dcsdfogces^  Il 
(t  dit  auflS  au  figuré.  Pat  fes  laironsîl 
m'a  pulverifé.) 

"PULDJLER,  V.  n,  i  PHHteUre.']  Çc 
mot  vient  du  Lariq ,  Se  il  fe  dit  pt^gte-^ 
ment  des  plantes ,  mais  il  n'eft  ftatii^ 
u^éai|j[  propre  9  Qc  én'fa^Iace  on  d^ 
pongtKi  '  ^ 

^  PHÎider,  [Serfuri  yjmltatare.']  Ce^mo^ 
au  figuré  cft  beau  Ôc  en  ufagey  Ô(t  iyig- 
nific  prendre  &  poHJfir  des  rdcines,  |^a  AaiueT 
puluie  dans  Ton  cœur;    Btnferoift  ,  'J^y   L 
deau?e,}   ■    -  '•:■*  *H 

là^'  PtUitlsr,  fîgnifie  pouffer  des  rej'e- 
toiiis  au plfcd d'une  plante.  Il  cft  dériva 
deputUtare  dcp«ilm  y  un  nouveau  né  df 
quelque  être  ^uè  ce  foit  j  ôc  coiiomr^ica 
tejctons  que  les  plantes  pouflcnt ,-  font . 
ordinairement  4e  «ouvclies  produâTions   •' 
qui  les  muluplicnt  dans  leurs  cfpéç^svoiu  .^ 
s'en  cft  fefvldansr  Agriculture,  commC  '\ 
t«ès-fignificatif. , 
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ris ,  que  ceux  qnti  veulent  faire  coaftruire 
un  puits  contre  le  mur  mitoyen  ,  doivent 
fuireutt  contremur  d'un  ^ied*  d'^paif- 
feur.  ^t  cittrc  deux  puits ,  il  faut  qu'il  y 
ait  trois  pieds  pour  le  moins d'epailTeur. 
Les  autres  Coutumes  ont  des  difpofi- 
tions  particulières.,  que  l'on  pouf;ra 
coofulter, 

^  Vnpiit4perd»r  oiXMH  pmf4rd  yf.  m.  [Pw 
teui'aîfHs,'}  C*eft  un  puits  dont  le  fond  eft 
plein jde  fable  >  oîi  fe  perdent  les.^ux 
qui  y  entrent.  \' 

'*'  Le  puîts  dç  Démocritfi  C  Puteês  '  in  ^iw 
déirtefiit  veritas.lÇclfL  veut  dire  que  le 
]?iiiïorophc  Démocritcdifoit  que  lavcri- 
té  eft  dificilc  k  trouver ,  &  qu'elle  étoit 
cachée  au  f^nds  d'un  puiis.  (La  vérité 
qu'on  a  bannie  du  commerce  »  &  qu'on 
a  cachée  au  fond  d'un  puits  ,  comme 
une  fédltieufe,  change  de  nature  dans 
votre  bouche.  S*tnt  Evttmont^  in  4.  page 

i  **  On  dk'd*un  homme  fort  favant , 
c'eft  un  puits  de  ijpiencé. 

Ptûts,  [.Fa<6')iM.]  Terme  de  Mineur, 
Creux  qu'un  Mineur  fait  dans  les  terrçs 
d'oii  il  pouffe  des  rameaux  pour  chercher 
les  fourneaux  des  ennemis  Ôc  les  éventer. 
(Creufer  des  puits.)  On  fait  auffî  des 
puits  pour  ouvrir  les  miries  &  les  carriè- 
res. 

R>  Pmtseie  earriére.  Ouverture  ronde  de 
douze  à  quinze  pieds  de  diamètre ,  creu- 
fée  à  plomb ,  par  où  l'on  tire  les  pierres 
d'une  carrière  avec  une  roue  ,  fie  daifs 
laquelle  ondéccnd  p.ai  un  écheliec  ou 
\ToKt'pMijpaijf  y  ai).  Qui  peut  tout,  lanchet.  DaviterJ, 
(Bie6  fcul  eft  tout-puiiTant.  La  grâce 
toutç-puiflantedeDieu.)  [  »*  PUL. 

t  r««/-;»«#((/rf»r ,  fe  dit  par'exageratîon,  , 

4'lin  hommequi  a  un  nès-grand  crédit,    •     P  ut  B 01 U  M ,  jT.  1».  [  Pulegium.  ]  Au- 
un  trcs-grand  pouvoir.  (  Ce  Seigne^jjr  cft     trement  pouliot ,  herbe  dont  la  fumée ,  \ 
tbufi'punnint  à  la  Cour^  dans  fa  ProVin^  j  ee  qu'^dit  j  chail*e  les  puces, 
«e.  Cette féirinvé  cft  toute-puiflante  fiir        PULMONAIRE,  /  fi,{PHlmonariA.'\ 
l'eiprit  de  fon  mari.)  j  Plante  dont  les  feuilles  font  vulncraiTCS, 

X 'fûutrpMiJpant  y,  le  dit  aulli  au  fubft,     pxopres  aux  ulcères  de    poumon  fie  à\^ 
(Letout-piiiflaiit  veut  etreobeï.  Le  bras     crachement  de  fadg. 
du  tout  puiftant^fe  fait  (ei^tir  dans  les  ca-  j      P  u  t  m  O  N I E  >  ff*  \PHirmnJs  mothm,"] 
iantitez publiques. )  Oaneledit  que  de    >Ialaéiç  de  poumon,  (L^  pulmonie,eft 
"^'^  "  dificUe  à  guérir.  Uy  a  des  gens  qui  cro- 

ient que  Ta  pùlmonie  fe  comtnunique. 
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-Comment  fa-Tpale  vnix  par  un  charme  pmi/ftite 
Fitfortir  l'UDiverfrd*»onibrei<Ja  oéxoi.      ,.  ^<,. 


uénir 

ptici.} 
lairc? 

fMÙj 
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Dieu  feul.  | 

Puijfàiit  y  pHîjftmte.  [Mernlns&  rnoltvA' 
hnty  rten/tjlts,']  Fort.  Vigoureux.  Gros. 
(Unpuiflant  paillard.  «S*,  ^m.  Une  des 

ÎiIqs  p^ifTar  tes  filles  qui  foit  dans  toutes 
es  dix-fcpt  Provinces  a  envie  de  faire  i-.. 
mitié  avec  moi.  Voit,  1,6%.) 
.  Puiffant  y  pu  f  (pinte.  [  EfficéLx',^']   Eficacc. 
(C'cft  un  piiiffant  temedc.) 

PmjXant  \  fift  riche.   {PréSi/es.)   Cet 


homme 


mais  c'cft  une  erreur.)       1 

pHlmomjjMy  adj.tn,  &/.  {Peripneumoni'- 
<*0  Qui  cft  malade  du  poumon.  (Son 
frère  mpulmonioue,  mais  la  (<cut  nriiiàifes.)  jU  y  auneiierbe,  qu'on  apéUe 


'  ,  fjrt  riche. 
cfl  le  plus  pi 


1  a  du  bien  de  tout  côté. 
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#^- Province  , 
f^cMd,Fr. 
.  (^!     P  V  1 1  S,|/!  m,  11  vi^rt  du  Latin  ;»«r(f«i. 

•  Prononcez  pifiV.     Creux   ordinairement 
'    tondèc  profond  qu'on  fait  dans  la  terre 

,  fusques  \  ce.  que  Ton  troUve l'eau,  fie 

•  qu'on  aconimode  çjifoite  de  telle  forte 
qu'on  y->pui0c  tirer, de  l'eau  avec,  une 

^  corde ,  ou  autre  chofe  quand  on  voudra. 

•  (Vn  bon  puits.  Un  puits  fort  frais.  Faire 
li]Év  puits.  CtcUfer  un  puits.  ^hUnconn, 
/  Un  puits  d'càu  vive.  Curer  uh  puits. 


I\ 


ibr  U  bof «I  J^u»  9mu  ir*«  prorôfuT 


/ 


f. 


/. 


Dormoit  4x0êAa  di  foo  long 
Un  rofjnt  ■lofi  dan»  Tt*  cUiTel.    ,     , 
Uftnt.) 

v.^  1^  Ppttf  commun  y  eft  celui  qui  fcrt  \ 
tijolîcu.rs  perfonney  Puits  /i<c«r/ ,  eft  cc- 
Inîdoht  lepiofiLdeTapui  eft  en  forme 

;4ebaUiftreoudecuve»  fie  quiadcu;(ou 


Teftpas,  fie  cela  le  fâche.) 

Pulmoni^ne  y  f^-m^'i  Pulmonarim  1  Qui 

eft  malade  du  poumon.  (Si  unpulmonir. 

que  ne  ménage  un  peu  fa  fanté,  fie  ne 

mifant  de  toute  la     quite  l'Amour  fie  Bach  us,  il  va  en  pofte 

A         .  _.._.      3^  pautré inonde.) 

P  l)x  PE  ,//. .  Ce  mol  eft  pris  du  La- 
tin fw/f  4.  Terme  de  3f/im».  Xl  le  dit  de 
la  partie  des  fruits ,  qui  eft  bo^ineà  man- 
ger ,  qu'on  nomme  aufti  ia  chair  ,  fic  qui 
eft  entre  la,pelurc  fie  le  noïaii. 
P-ULPITR*.  Votez P'Apitre.  , 
t  P  UI.S  AT  ICN  ,  /.  /.  iPulfHs  ,  p^il- 
pt/Q.']  Terme  de  Médecin.  Ce  mot  efl  pris 
du  Latin ,  fie  tl  fc  dit  du  mouvement  des 
.^rt ères  qu'on.apellc  le /Joi»//. 

P  U  L  V E  R 1  N.  VOÏCZ  PçMierin, 
Pulvetiu,  lSttl}s  fsHtmes.]  Goûtes  d'eau 
fort  menues  fie  prefque  imperceptibles 
oui  s'écartent  dan^  les  chûtes  des  jcis 
d'eau ,  fie  aux  cafcade»  fie  fauts  des  ri- 
vières. (Aux  catatades du  Nil  ïepuherin 
eft  porté  foit  loin  par  le^  vcuts,  ^ca^, 
frMf.  ) 


t  SP'UMtCÏN  y  f,  m,  iOletm  P4ma.\ 
On  nomme  atnfî  Thùile  depalrae ,  ai>- 
trement  l'hùUe  deSiiiéeaL  Cet<te  hurle 
extérieurement  ipliquecf ,  eft  propre 
pour  adoucir  la  goûte,  le  rhumatiCme,» 
po\H  fortifier  les  neifs ,  pouiatcenuei  les 
humcuisfitoidcs,      •  .    ^, 

PUN* 

■      .  •  .  -       __  '       'K    ■■:' 

F  U  VJ  A  1  $ ,  punnife ,  adu  [Cinftx  ^fiefi^ 
d^naris.]  Cfcmot  fc  dit  des  perfonnes,  fiC 
veut  dire  ifmaun.ruz,&  une  huleine  if  m  fen- . 
tent  moÉevais,  (  On  demsnde  fi  c'eft  une 
caui£  légitime  de  feparatk)n  que  d'avotc 
un  mari  piinaîs ,  ou  une  fcmnîg puna^iê. )    ,.,. ., ; , ,  :.■■ 

Punaisy  ]l',w,  iFcetidanaris  homo,"]  Celui    |i|:%lf'i''N- 
qui  a  la  bouche),    l'haleine  fie  le  nés     Çv 
pBânt.  (Il  faut  être  bien  fote  pour  aimer  *   \  r 
unpunais.)    !►  . 

Punaife  ,  f  f,  {  Fatidd  narii  fatnina,  J 
Celle  qui  a  un  nez ,  une  bouche  fie  une 
haleine  qui  Tentent  mauvais.  (^1  eft  pajii-» 
vré,  il  époufe  une  puhaiie,  mais  cette 
punaife  eu  riche,  fie' c'cft  tout  dirc^ 

Punaife  y  f  /.  {CSmex,  ]  Sorte  d'iiiftfîftc 
plat,  qui  ne  vole  pas,' qui  put  ,  qut 
mord ,  ôc  s'engendre  fur  toiit  au  bois  de 
lit  de  noïet  êe  de  lapin.  (7<»»y?on  conte 
que  fi  l'bn  atache  autour  d'un  lit  les 
pieds  d'un  liéyre%  cela  fait  fuïrleà.pu- 


->.:S:m 


herbe  aux  pmtaifes  y  en  Latin  Çoni%.a,  Selon 
Mr.  Ménage ,  ce  mot  eft  dérivé  députerez 
On  dit  proverbialement.  Il  a  le  vcntra 

ij\u  comme  uue  punaife,  iJejunUi  vent  et. Y' 

t  IPmiaiJIe,  f  f,  iNarium/^fr,]  Ce  moC  ' .  ^ 
n*eft  guerre  en  ufage.  Il  fignificJa  mala^  '  • 
die  du  nez  qui  rçnd  une  perfonne  punaiiê^^  i^  :  { 
(La  punailie  eft  Punc  des  caufcs  pour**  f-t'  .^ 
quoi  on  peut  annuUer  un  mariage.)  ^'  "  ' 
.  P  U  NfQJLr  E  ,  adi, .  C  Punicm.  J  Qui  eft 
d'eCarthagc.  (Guette p»ni<iH'e,  Médaille 
pun'que,) 

PUNIR»  ,  t/./».  iPeenas  fuete,]  Il  vient 
du  Lsltin  pmtlre.  Châtier.  Faire  Toufri^; 
quelque  fuplice.  On  punit,  ou  l'on  doit 
punir  les  méchans.  On  punit  de  mort  uâ 
brigand,  ifn  larron  ,  un  voleur,  en  un 
mot  tous  ceux  qui  chOau^at  les  lolx  de 
la  Religion,  de  l'Eiàt r  fie  dHi  Socie^  > 
Civile. 


% 


A"' 


»*.  ^*^W»'■.*.A• 


Pourquoi  pour  f**ir  cet  imffn» 
Mon» cœur  o*<  t  il  aifei  de  rtffoIutJoal^ 
Ab  t  *\ur  A»n»  cttt«  ocai'po 
J^rage  (}*êir«  hoiolif  hmm% 

Ttl     . 


■il- 


■'M 


J 


h' 


m 


ilt€4'effe  puni.  Ce  mot  le  dit  de&  «M«« 

b!«  eft  ivAMac  qu'oaa'ait  i'ige  de  lai* 
fon.  )         * 

)Mii0Acai  ^Mf(f  oK^^hitiment.  (  Uha 
fimitioii  Itme  ,  pietiu»^  ca^mpltiiie  « 
diiieUe,  ncoiuaaiê»  éte^àelle  ,  Li  ptmi- 
tioB  doit  être confoxinç  lu ciime,jQ^  à 
Mfipwe.  U  a  ic^  k  puaidiMi  dt  fon 


) 


■•^' 


fUl^ 


\' 


.**: 


'vSli' 


Ma  foin ,  qa*OB  W««  4CWiiif>  ^^fmamm  »  d^'  (£3^  , 
[cT  ( Vousi  atez  un  popilefoR  non-    muiieté*  ChaAcmeat.  (  Q 


■^■;- 


•x'èt. 


Èi 


sf^ 


t 


,'j»..*- 


:.:«!: 


'S'<4. 


^TJK-.^-' 


-^" 


t^f^Ci.  tPi^VM».]  n  vînit'dn  La- 
tin. CemotqnandQn  paclc  d*«p  iaan« 
gatyoncft  wi/rwJÉi ,  Ac  <Mand  on  pazit 
d*uae}cane  fillc^,  il  eft /Mi^aà.  L«  mot 
defifiAr  lignifie  celui ,  Qu  celte  qui  .cft 
en  minoâi^  (Son  pipUe  cftgiand.  Sa 
popilccft  lichen  f 
•  ,|J^  -  -  -- 
dontcMi 

pioccgeT  ( Vousi  atêz  un  piipilefoR 
nête,  Za  qui  a,  l^ui  dl^êtie  on  joucfbtt 
xecoanoiflaot  de  tous  vos  foins.  ) 

AfO^m,  «4;.  [IteiUnAl  Ténne  de 
-Dnpt  ^^eft  de  pv^e.  (AgepoplUaice. 
Sii^ftitu^ion  poptllauc) 
n  f  UFî TRI  j  ^  «i.  rPii^^ièivM,  ptmtm,} 
Inftnuneat  de  bois  que  f^it  Ir  Menuiliet 
Hdont  (tSuvcm  qiielques|cns  de  letîes 
dans  le  cabiacc  pour  ionranif  guelgoc  li- 
▼te,  &  même  poot  ccnxe.  (Il  y  a  de 
fctks  pi^lties.  \ - 

Ta  TçM  fir  qwtl  coaftH  r; 

PqpAw;  i^rffitÊmmt  fi^i^}  Ot  mot 
tn  patlam  de  fmefmm  MAhke&mt  ct€àt 
r«9idioit  de  céi|t^oa  les  anctéosConie- 
difits  ioBOÎff<  dcrant  les  fpcftatqgaw 

Chafté.  <^çft  li6ni|ête  dans  îa  mmiss 
^dans  fa  fie.  (Mener  une  m  mkc.^ 
■y'  *  Pur ,  f«t(.  (>ïvw *  iMTW, ]  CJ;ui  cft 
futs^ancnn  màangc  (  ^oùc  <ki  ^ûi  tout 
"^  ^  '  ^cft^  Tjui  ptir,  lÀtpm  poic  Ot 
Un  àix  por.  I>c  pot  izomenr.  ' 


PUR.  Piiit 

dlH^ne  doivent  aïoic  qne  tan^  de  pour  ittt  tous  lei  mpii , 

^«m fiw bien  cmre avet de /ew  en  «n  -' ff-^—  r  -T-WnnwriiTL  1,1  J 
M  •  qu'on  paie  daoi  une  paîabife  àc  -^"  -••-----•-^  ^  .  -•*««i»»*» 
f^JM.iÇaifi>nne  jiMès  avec  dabeuçie, 
du  iel  &  de  bon6esliaAfln  pn«f  Ihbe  du 
pofagc«  k  caiéme.  (lirions  a  fak'man- 
gtc  une  bonne  pui<ée.  Faim  de  l^nxe^ 
lente  nnree.)  On  fait  auffi  de  la  puié^ 
avec  des  pois  vecds  »  avec  des  iéirea  ,^ 
autres  légumes. 

'  K^  On  donne  deux  étimoloaiea.  à  ce 
tllot,  Qpelqoet'Uttft  l<  déwtcutùc  fmmaT 
mats  k  fese  Labbe,  dans  ia  fifcond< 
paitie»  endonncuneautie^v»,  LApfuêe 
»,  (dit^'îl)  ches  Dubott  ,  jmfmkim  fif,- 
>»  tm^tkfirmmm ,  ^  M^ttian»  vient  plti- 
n  t^  des  pois  par  cociuption ,  au  lieu  dc^ 
^  fêifiê  ,  formée  4cj$fkm  ,  un  pois.** 
Mfliénagc  tient  poui /««niM^ 
I  «  On  dit  en  nant  que  le  vin  eft  Ufi^ 


«#^.  ]  Afec 
pmiieté,  ChaAcmeot.  (Quandon  vit  pu- 
rement ,  on  en  vit  plus  iieurçux  de  pins 
long-tems.)  ^ 


Tcnné  de  PjUmu,  $aos  condition ,  nii 


j  PMimu,  Sans  condition ,  ni  pfOr     ^  Pmifsmmity  f  m,  IPiimÊttrimmJ}  1 
(m.€cevoit  pmen^em  &  iîmpIK  JfBgk'fil^m^m.  Lieu  <â  râmedes  mftea 
ment.  Atfr»,  ^ùud.io.)  k pncge dès dcfants  qn*eUe empoite en^ 


T»  fan  man  iardîat  itsmpatt  eôivrlie  . 
T«  «iJKlrlOOT  fim  fmr  «la  terre  ptai  beii»« 


on  «Uâi^t^gkMiit  jj^tMdiiiiiaeB.) 

^UIW  ,  de»  miocrann  ac  dts  auciet 
^dicamoQS ,.  par  laquelle  on  les  puigtt 
jfi^fmim9miàa,9c  de  ce  qn'U  y  all^ 
%«•»  gmm  l*fefi«>  qu'an  ft  pifcbfe: 
v«^,  «  'ctMnchct  les  lupcdUiites  dcn 
"^^diWçaf.    (Fttwation   de  einabrew 
^Mf  Xn  iwfgauon  du  scicuie  fe  fait 
^  Ift  tatlftQC  ^^iSn  m  tmven  des  poxcn 

^**^2I:  L^*^  ^•'  I  Fotion  duî  ^ 
piuge.  (  QUA  un  bwme  qui  donne  à 

travers  les^4f/«w^  les  faitfnées.  M^LY 
^"/S^'^^àOïs  hi  Tra«&  ,  c'cft  li, 
marnow,  ditAôftote,  dont  la  tragédie- 
M^gecanouslcs>Mfiions  par  la  terreur 
^  pat  k  compyjioa.  Bien  foovent  2 
tragedkiéveaieen  nooslcspaffionà ,  iot 
Uoidtle$dtcindiie:  AinficcKcp^^tit 
du  fi^pmi  pooitoit  bien  11%»-  aucune- 
béUetd^  J.^t,»PN^.)      ,       ^ 
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♦  FÉr^^awt  r^ÔR^p^:!  Ce  mot  en 
îiettnede  Fàini  >eDt  dire  qni  n*a  nulle 
oCmditlon.  (Une  donation^»^  8c  (ùppl^ 
FtfWs,  flaîJ,  12.  Une  qmraaee  por^  8t 
fii»1cL  (cSeftaneppreôiIoiiimd) 
MJii  dit  auffi  3  il  a  été  abCôns  ^  pur  &  à 
pleur  de  ce  crime  dont  onl*avbitaGaie. 
iOmmm  ,  «Midnir  /*gp»xrf ij  C*eô-à'dixe 
eniiéicnient  8c  dêfinicxvcmciK. 

*-  Pmr^  ff"'  (  Fmm ,  jvAsorW  fAwwfwj.] 
Ce  mot  ledit  cfe/A^  &  dn^^^,  ^  veut 
dircSxaâ.  Correft.  (Avoir  le  ftîlepuc 
$oftlangage  tft  pu.) 

Pmr^pmriL  iSmÊf>lac}  Terme  à^  fàm- 
njk.  U  iè'd^  des  flenxs,  8e  fîgnifieqai 
'  n*a  anciin  pûiache  ,  q*n  n*a  âpçune  raîc 
lÂancbe,  |ânncood*aiitrécMi!te.(Mes 
oeiUctsIont  devGius  pnxr,  mes  tulipes 
iônt pores,  <e^-à-ditcv  qu*cUesn*oat 
aucaneraie.)  V 

Fnnr^s ,  f  ac.  f  P#r»  tTttdau.'i  Terme  de 
i^M  ^  de  Cmtvrmr,  C*cft  la  partie  de 
k  tnilt  )  on  ^  t*ai0oitîe ,  qui  dimairc 
découverte^  -apr^a^QÛ  été  poféektle 
tok ,  le  relie  étant  enorat  par  cettes  qnt 


*.  Ptmmem*  {Pttrt&tmmiUti,}  Ce  mot 
fe  dit  ^/hi9 ,  ,Se  veut  dire  af  ec  ezàâito* 
dcL  (Ablanoonrt  ,  Paicài,  Vaagdl9s.8( 
Voiture  pailoiens  putçmen^  notre  l'an- 
8ae.y 

Cbaftet^,  Innocence  de  mceûrs.  Hop* 
nêteté  de  vie.  (Vivre  dans  une  grande 
pnreië.  Il  a  été  témoin  de  la  pnieté  de 
Ci  vie  8t  de  l*innocaice  de  &  aâions. 
Ojfmr^  ktfÈt^  Il  fau^âe  vertu  plnà  qu'hu- 
maine „pont  confccver  fa  pnieté  parmi 
tant  d'i^dnres,  Pmrm  ,  'pUàd.  x i.  La  vr|de 
panne  d^nn  Cbcéticn  c'cft'  \z  fmaé  àts 
mcenta.'  Dmfùt,)  /  * 

PmnteVU^mfk0d0  ^mméèis,-\C*dk  mim 
la-qndité  de  ce  qui  dkpoi ,  clair  ;  net  8ç 
fans  mélange.  (I^à^iuetédei'or  8c  des 
annesméfant^  La  pareté  de  Taîr  eàtt* 
tnboë  beaucoup  z  la  'knté. .  Ge-flqwécll 
confidérabiepar  la  puij^é  de  les  eaux.) 
**:  Pmnté^iJmc0rnmsimgm*fmt^tns,'lCt 
mtÂ  ic^xéaJfîU  oc  dn  %S^<>  ^'^k  co»; 
SSt^  aux  mots^»  aux  phrafS  ,aaz  patticu- 
les8cenlafiBtaxe.  rMmg.i^.  (Lapure-^ 
té  eft  une  eza^Htnde  en  madère  de  lan- 
I  Ç*8£^>  *^^  robfcnraiion  des  règles 
^"^dfnt garder  pour  écrire  cMtcâe? 
mçiitScexaâtment,  fansbaxbaîlkicSc 
fans  faiire.  (Il  y  a  une  grande  puieté  de 
lan»^  tans  FaCcàl ,  8c  dans  Vaiogèlas.) 
if  m  à  craindre  qu'un  trop  grand 
atachcmcnt  à  ltpira/,  necaolceonn  de 
lafcchereffe.  S,  Evra9M.\ 

Pmntf,  f  NîtiMus ,  judicftam  >  rétit ,  JJpr: 
/k.3  Signifie  encore  del*exàâitiidej  dé 
lancteté,  dfibbiiièns,  8c  de  laxaUba. 
(qioAik  ^«wv  de  railon  dans  tout  cet  ou- 
vrage. S.Evr0m.) 

t  PURETTi,y:/.IFw/*t<.J  Fondre 
magnétique  pins  pcfante  que  le  fable, 
boire ,  brillante ,;  qi^ôn  trouve  au  bord 
delà  mer  près  de  Gènes  Elle  n'eft  aucui^ 
nfagé  dans  la  Méfleciiie. 

lâms  ,  cjabAruau,']  Qui  pifgc.  {  Un  médi- 
cament purgatîC  Foudre  pQrgati?ç  On 
dit  aulfi  Mmfftfj^ft  pour  due  un  remède 
paf^g 

1  Ce  mot  vaijlmrttl  ugâfie  ordinal 


Jkptà  l'epton.  (  Mmvaiic,  0^^  at*  -  xcomt  le  kng  lupetAu  qne  k  kquiK 


fortant  do  monde.  S.  Thiqfnus  afibreque^ 
l'fic^nre  A'afigne  anonne  place  pam- 
orikic  Mwrie  pnrgatntte,  Laiêniiment 
nntv^leleft  que  le  purgatoiièeft  dans  le 
iimd des  abîmes  prodie.de  Fenièt.  Fat. 
pnvilége  qui  ea  acordé  à  dii  certain» 

efpaiac»  le^gasoiiefèkh  endi0bena 
enat%|ts  de  la  terre,  c'dt  pourqnôi  lau 
Coftarfouhaitok  aflcz  nlatfannijçnt  8c 
unpen  trop  cavaliérenient  pour  un  Ato     ^ 
châkcre,  defitirekfiaidaiislaclMunK 
bie  d'une  beUe  Dame.  Voïe2L<«m^    |  o 
cyiar,  t9M€Z.  latftCCCXVIIlAEjSn,    ^^ 
Mjm^êirr  -m  u  munie,  Ceft-Vdue»  J|    ^ 
pn^îr^um»»,)  Uyalepnrgatmrede^    1 
Patrice  câMrlandet  Fable  toute  pure. 

Ptirgery  v.m,  làahmiçÊmpttiê9€md$9iu%i 
Donqerà une perfonoe  quelque rèmedé    - . 
qtnçHa|Ni  du  corps  totites  les  ordures^ 
Faire  prendre  quelque  remède  pu^gati&    ^^ 
(On  a  coutume  de  purger  les  makdiS 
lorfqu'ilsji'ont  plus  de  névte. 

♦  On  nef;ak  pgiu  de  tort  1  r£tatd^ 
le/Mscr  d'un  méchant  Eomme.  P^ûêI^ 

/^  t^miïïâcs  laéiaoz  de  1  a  matière  t«K 
rearé.  GUC  [iiguîU€xfmrgm€,} 

y>ji9jrr  Âi^kyy.  Tersie.de4W»w.C'eft 
^^  oter  toutes  les  immon&:es  ou da^ 
taire  couler  les  ûreps  qui  ne  peuvent  pas 
fe  grener.  I^  fucrebrut  fe  purge  dans  des\ 
barriques  V  les  caffiinadcs  8c  ks  fiitxca 
blancs  dans  dés  form^.  . 

(  On  apelle  JPjo^VdanskaUks^Fraa* 
çoifcs  de  rAmérique  ,  le  Ueouou'i'oft. 
met  lés  fonnes  de^iiiqLc  pouc  les  blan^ 
cbir.  ' 

dtrc}  Le  but  de  la  tragédie  eft  de /wi^ 
en  nous  lcs;?a^«i. 

Se  p»Jgar ,  v.  r.  [Mêdiai  pèimtt  amiiovr 
ikfelîrr^l  Faire  fonix  les  ordures  de  fon 
corps  par  la  prife  de  quelque  rcntede,  (11- 
y  a  des  gens  qui  iê  purgent  tous  les  mois, 
8c  il  j  en  a  d'antres  qui  ne  Ce  purgent  ja<^ 
mais  ;  8^  ils  font  mieux.  Le  corps  fc 
purge  natmellement  pai^  le  nex,  8c  pat 
lesTaeurs,  parlesezcrémens,  8cc 
♦  St  fmritr  ,  ^m  &im.l  Crimm  À  fi 
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ttioot  i*Hm  fÉH  iMt  If  #y  a  ^"t 

^  *  011  ^  iwfi  «•  ttWKts  de  l>#W/, 

ce  qfoi  fe  fek  eft  tefofldaat  ips  dépens , 
4tos  Ictetme  preicm  pac  IciOnUmAAS- 
«eiL  (fci^u«aecieidepdf€d€^:^s. 

CT"  P««T#r.  Dans  le  ftilc  du  VâUis ,;  on 
^4k  Ptà^w  Ud^étâ,  <^5imd  on  Ji  été  con- 
dociné  ptt  défioe ,  &  qiw  Ton  ycat  être 
itçâ  i  oonteftcf ,  oa  purfpé  le  défaut ,  en 
«em^outTiAt  les  ftti t.  DjMs  phifiens 
CoÉMmet,  tm.dk  ,  Purger  in  Mmrvges, 
poni  payée  les  ancrages  éehûs  dNinc 
tente.  On  dit  auflS  ,  Piftrw  Us  hipêUijues  ; 
Impofées  for  on  foikl,  Wand  On  les 
étdBt.  C?eft  ainfi  que  la  C^&tûm(C  de 
Tktis  s'explique  dans  Vm^t  S4.  On 
0  fcrt  éneoie  dtnsle  Palais  de  cette  'tX'. 
éltflioB ,  Se  fitrrer  f afferme^  ,  c'éft-è 
dite,  répondre  iSt  desfiritsarifcatezpiac 
la  Partie  «fer^ 

fmffkmi»,)  Prononces  pmrJpcMciom,  Cete- 
-monie  que  prflti<]aoieiit  les  fvnh  »  pat 
laquelle  ils  te  punfioient  de  lcurs4ouiIlu- 
les.  (Il  pratiqua  les  putifications  pref- 
ciites  pat  la  LoL  11  ne  veut  pas  nous  en* 
4(ageta  toutes  les  purifications  légales. 
Pêrt'T^fUU  lis  avoicnt  renfermé  toiitc 
leur  Reli^on  dans  quelques  puiifici- 
lions  eztetieuTes  qui  ne  tegardoient  que 
le  corps.  P«it-T^««/.)  ^O 

-^  Fmriflcatiêtf,  £  Frfitmt  Puriûcatioms  B%  M 
y,l  C*cft  nnc  des  fîtes  de  fa  Vierge  que 
TEglifc  ccîcbre  en  rtiemoîrc  de  l'an- 
cienne purification  prcfciite  pax  la  loi 
^Ics  Juifs, 

tJ*  Je  ne  fçàis  pourquoi  lePeie  BOu- 
liours  a  douté  fi  l*On  peut  dire  U  purifier 
h'en  de  UanfâoKc»  ^,  Le  mo(  de  Purtfica^ 
#§  ft«M  (  dit-il  )  eft  confacri  ,  dans  le 
I,  propre,  1  ce  que  failoicnt  les  Juifs, 
^  quand  ite  fe  purifîoicnt  en  lavant  leur 
■^  cor^i  Sciln^éftpas  permis  de  txani^ 
^9  porter  ce  mot  ailleurs ,  en  rui^Onnant 
>,  une  iignîfication  fi^nréç,"  En  éfet , 
le  Ptre  Bourdalouë ,  dans  le  Sermon  fur 
la  penfée  delà  mort»  a  dit:  „  Divin 
M  £%rit ,  vous  qtû  <f  un  charbon  de  feu 
9»  purifiâtes  les  lèvres  du  Prophète  & 
J,  fentes  fervir  d'organe  à  votie  adora- 
it bie  parole,  purifiez  ma  langue ,;& 
^,  faites  que  jc  puiflc  dignement  len^lir 
ife»  le  iaint  miftere  que  vous  m'avczcoà- 
„  fié/<  Ainfi  il  y  auioit  de  la  dclicatclTe 
ic  conàiUnnttlàpiirîfiiSÊttên  deUcênfcUnu^ 

fta  funfiaitiânde  famé, 
Purificttietf,  l  Lùtio  ,  pHt^atie ,  fecritiê,^ 
^erme  de  (TVmiV.  Opération  chimiqoe 
^ax  laqudle  on  rend  plus  put  quelque 
métal.  ^Aiiifiondit.  La  purification  du 
^iômb,  du  cuivre,  du  fer.  Lapuriéca-- 
tion  deTor  par  rantimoine  eft  plus  cet- 
tadnè.  GUf.)     -  .    ■  . 

Vimficàterte  ,  f,  wi,  f  Pmrficaterium  Vw 


ont  I  de  nhhmv, 

fet-  ^'iUad'i 
de    rifiér  le  cin 


keiMlre  plos  pur.    Otef  cé| 
Iftipuf  en  quelque choft:.  (Pu- 
cinabre.  PttfiJiei  l'or,  GUf.  On 
dit,aafl3  en  tcsquc  de  parfumeur ,  puriffcr 

•  St^rifie)r  ,  t/.r.  {Seerpiétfe^^  Se  hnà%€ 

pur.    Se  tendre  det.    Se  défaire  de  (es 

lûtes  ^  de  fes  taches.  (Les  Juifs  fe 

ient  en  lavant  lents  corps.) 
Se  pmrifirr  de  ies  taches.  PÂfc*  Us, 

laere  khes  é"  fêcâ^mùm,] 

fVKtM,f.  m.  iPurfm,]  Fête  parmi 
UiÈ  Jiàfê€(m  arrive  le  qnjtoiziéme  de 
Mars ,  à  Tocafion  de  letir  délivrance  dn 
tems  d*£llher. 

'  Pmrifme ,  f.  m,  [  Emè/kUtus  Ue/mêtid»  mé* 
dm.  ]  11  fê  dit  du  lang^age.  Paçosf  de 
parler  pures  &  éxaâes  d'un  auteur  dans 
fa  langue,  ou  dans  celle  qa*il  proféfiè. 
f  Le  petit  atrabilaire  Amclot  de  fa  VêmtC- 
laie  K  ièfo^cie  point  do  puriM,  &  cct- 
^é  negligendb  eft  caufe  que  (os  ouvrages 
enfotttbiiltetèavintage.  Les  "gens  qui 
irenlent  piaire,  8*ataehemt  au  puriôve, 
ear  tocs  les  gens  d*efprit  raimtat.) 

Pitrifie.,  m,  &f,  [^«  ,  f»«  emenddtè  /•- 
(fmtmr,  ]  Il  eff  mafculin  quand  on  parle 
d'un  homme ,  6c  féminin  quand  on  par- 
le d'une  fonme.  CVfd  la  pecfonn»vqu| 
dans  fes  ouvrages  écrit  exadement  6c  dé 
la  manière  la  plus  polie.  (D'Àblancourt, 
Patru  ,  Heffieurs  de  Port-Roial ,  Vau- 
gclâa  ,. font. des  plus  fameux  purifies 
François.  La  Comfcflè  de  la  Sufc  &  Ma- 
dame des  Houlidtfs  font  des  purifies 
très-renommé  es,  ï'Abbé  de  Vallemont 
(c  dit  purifie  ) 

P  U  R I T  A 1 N  S.  iPimumi.l  Cal  vinifies 
d'Angleterre.  Ennemia  du  gouvetne- 
inent  dès  £pifco]Uux.  "        *  , 

PU  R Ù  L  E  N  T\ddj,  iPMrttientus,']  Qm 
cfiMëlé  de  pus;  (Daus  la  dUTentetie  les 
digefiions  font  pmmlàttes.y^"^^ 


£t  qui  rtèi-bieq  «oui  cb«rch«roit< 
FàcM  toutM  Vodi  trourmit. 


fled'ame.  (L*r 


P  U  S ,  ^  ».  XTnimmy  pMs ,  flinUs,}  Hu- 
meur pourrie  &  blanchie  par  la  ixh&ukfe 
des  paiities, blanches,  0!;|.fpermatiqués. 
De£.  p.  i40i  hcpir  A^aim  la  matière 
pourrie  de  quelque  abcès , ou  de  quelque 
tticêrè  9  ou  de  quelque  plaie.  (Faire  for- 
tir  le  pus  d'un  abcès.) 

PUSILLAK  IMITE', 
nimitm^  ]  C'efi  une  bafle: 
puliilanimité  eft  un  Vke  opofi^à  la  niag« 
nanimité.  CaJfaniri^Mttwiqne^^nJiate.) 
On  dit  d'un  homme\  fans  courage  qu'il 
Af^ùnùme,  \      <  / 

PUSTULE,/:/.  [Wn/i».  3  Eleviire 
produite  Wz  peaupar  des  humeurs  actes 
8c  boiiillantes,  Ta^^qui  naiffent  fui 
l^pean  par  ébulitiAT de  quelques  hu- 
meurs fereufes.  (Une  petite  pufizile.  Une 
pufiule  ardente.  Une  puftule  maligne.) 

Mr.  C,<M^^fHtetUf4iDcfemfeypé$^,ii6, 
Si  j'en  écioe  dit  autant /au  fié  cl  e  de 
Théocrîtè  ,  il  m'en  fut  venu  qudqup 
pmfiuîeivLt  le  nez  ;  car  c'eQ  ainfi  que  les  |  fier.) 


Ces  vers  irritèrent  toutes'Jes  Dames  de 
la  Cour  i  elles  réfèlurcn^  de  s'en  venter j 
6c  un  jour  l'aj^ï^  enferme  dans  une 
chanibtfî,  elîesfe  miroiic  en  état  de  ftji 
donoer  le  fouet  en  prétocc  de  plufieurs 
Çourtifans.  Clopincl ,  Auteur  du  Ro- 
man; confcntit  à  loufiir. Je  châtiment, 
pourvu  que  le  premier  coup  lui  feroic 
donné  pai  la  ^lusgrmvkgitree  d'cm  r'elles. 
La  ciamt^  de  fe  coqdâhner  elles-  mê- 
nacs  ,  les  retint  r  fa  \e  coupable  évita 
aiRfi  la  peine  qu'on  vouloir  lui  faire  ioù-  I 
ftir.  Le  mot  dt  pÀte  6c  de  putain  ncfigni-  ' 
fiolt  originairement  que///r.  Mah  ify  a 
long-tcnw  qu'il  fîgnifie  imc  fille  6c  nnc 
femme  débauchée.  \ 

^^^^^fP^^^^^^P^f^t».    Main,  Potf, 
C  ^-i-dire ,  je  parle  librement  del  cho<- 
fes  6c  fans  onvelopc ,  |c  nomme  les  Ifo. 
les  wlcs  par  leur  nom. 
Pàtmifme  ,/.>».  [  Meretrichtm.  ]  Vie  dt 

Sutaito.  (Déteâer  le  putanifme.  Avoir 
el»hoftcurpourlcpntani(me.  Lepitta- 
éifme  régna  fort  du  tems  de  Lc^ls  oiizié- 
jae;  y OicK Brantôme.) 

t  Putafur ,  /  m.  [Scortat^r.^  Terme  baf. 
6c  injurieux  qui  fe  dit  d'uif  honimeqa  -^ 
aime  5c  chercha  Tes  pofains ,  6c  frequen?v 
te  les  lieux  infimes.- 

P  U  T  A  T  IF  ^'pHt'étive  ,  adj.  [  Habifus^ 
treditus,  3  Camot  fe  dit  en  parlant  du 
"îgere ,  6c  veut  dire  qui  paflèpour  être  pè- 
re d'uri  enfant.  (C'eft  fon  pore  putatif. 

Saiat  Jofephctûitlepere  putatif  de  Te« 
fn^-Chrlft.)  "' 

PUTOIS,  /  m.  tVefi.2  C'eft  une 
etçcce  de  belette ,  qui  a  le  poil  brua  6t  î 
qui  a  été  apellée  putois  à^Âde  (a  po> 
anteur.  -    *^  ^ 

»>  Mr..  Ménage  dit  quec'eft  bm  c&  ~ 
pé<ïc  de  chat.  i- 

,PUTREFACTtON,y:/.  tPtft^r^ 
puttefaSte^  pfttredo,}  Corruption  qui  c«u- 
ftr  la  puanteur.  Prononcea  f^wr^Tàcnnii; 
(C'eft  «le  horrible  putréfaaion.) 

Puttefailien.  Terme  de  ajimit.  Il  y  m  ■ 
plufieurs  opérations  6c  réfo-luttons  Chi-  ^ 
mi<]Ues  qui  fe  font  par  puttéfaâion,€*efi- 1 
à-dire,  en  fàlfant^burrir  6c  cortompt«  - 
le$  corps;  . 

t  PiOrtfariy  f^m.{Piitref^Sus.]  Punaîs» 
(Ub  putrefait  qui  vous  vient  aprochex^ 
un  fâcheux.  Scaren^peif)  i   >- 

X  Ptétrefait»  adj.  lln'^  guéic d'ufagâ. 
qu'en  termes  de  Médecine  ,   6c  fignifi^  , 
corrompu  ,  iu|cft  ,  puant.    (  Ua  iang 
putrefait ,  un  coips  tout  putrefait.  ) 

Putréfier  ,  v.a,  iPutrem  redderc'i  T^rmC 
de  Chimie,  C'eft  refondre  les  corps  par 
pourriture   naturelle  par  lé  moieo  ^dc 
Pbumidité   prédominante  (ur  le  fec»'^ 
(Putréfier  les  corps.  G/i^)  -r' 

Se pmréfier t  V,  r.  Ipmrefcere,']  Se  COt-i 
rompre.   (Cela  comniencc  à  fe  putrc- 
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sàB».3  Terme(r£^yr:  Linge  avec  lequel    Dieux  punifibient  alors  Ici  ordooncuis 
le  Prêtre  cflule  le  Calice,  6c  avec  lequel  I  de  fauiTes  loUanges. 


s 


îl  cflliie  fes  dpigts  après  l'Ablution.  (Ef- 
4iïicrlcCal{^çnyecle  purificatoire), 

àreplus  pur.  Oter  ce  ou'il  y  a  de  groflîcr 
àcd^impur.  (Purifier  laxnaHe  du  fang. 
kjiajamhre.  PÙrifier  l'air.  ^/.  ) 

♦Quand  nous  ne  pouvons  empêcher 
i^Àioli  nous  pmifiens  au  moins  l'inten- 
tion. Pafc^  ,  /.  7.; 

-  *  P*»n^f r  fon  ame.  Patru,  ^Mmidea^'l 
purifier  les  cœurs.  Ptffr./.i.. 


Pmnftr,  {  Mmtdare ,  daél^ire,}  *rcrmc   la  Rofc;^^ 


PUT. 

t  ÎUTAIV,  /:/.  iPrefiihdayJhrtmft^ 
méretrix,}  Celle  qui  eft  de  mauvaife  vie. 
(Une  putain  perd  l'ame,  ruine  le  corps , 
8c  vuideliibourfc.)  Ce  mot  ne  fc  dit  que 
pat  le  peuple.  Sçaton  dit  en  badinant 
pmiue^  pour  rtittfrn. 

fiô*  On  difbit  autrefois  pmte^  témoins 
ees  quatre  vas  de  rAuteor  du  ILomao  de 


.*;'V". 


y.    ■ 


i   »- 


t. 


t' 


Putride ,  adj.  f  Putridus,}  Ce  mot  (c  dit 
entre  Médecins  en  parlant  de  fièvre. 
On  dit ,  fièvre putridt,  C'eft-à-diie,  fièvre 
quîeficauféeparla  corruption  des  hu- 
meurs.. 

PTC. 

P  Y  C  N  OM  U  M,  y:  »•.  ISuccifdglabra.  y 
Plante  dont  la  ficui  leifemble  i  celle  dr 
bafiUc  -i 

P  Y  C  N  O  S  T I  LE,/:  m.  iPycnefiilitm,% 
Edifice  »  oiiles  colonnes  font  fi  préfixées 
oue  les  entreçolonemens   n'ont  qu'un 
diamètre  6c  demt  de  là  colonne.1 
-    Ttt  5.       /  .^  JVC  S 
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PYR. 


PYCHOSTIQUE,  r.  w».  Médica- 
ment d*un1e  nature  aqueufe  oui  a  lu  vertu 
de  t'Aft M  chii  Si  de  coodçaicr^  comme 
le  pourpier.  ^ 

^iMk  ■        '  ■ 

f  YR.       • 

'   ï  y  R IT  F.  s.  [Pyrites.}  Terme  d^  Chi- 
mugi,   C*eft  la  marcaâite  du  cuivre  «  la 


n 


•ii'';tï 


*  PYR. 

l'Arboufier.Tl  croit  dans  les  hayef.  Son 
fruit  eft  afttingent ,  ficpropre pour  arij* 
rer  le  cours  de  ventre^ 

4,  .ty  R  E  T  ri  R  B.  CP|im^/Ms;»]C'eft.utie 
racine  <^u*on  apotte  de  Tunis.  Il  y  en  h 
de  deux  efpeces.  L^me  êc  Paùrre  con- 
tieanent  beaucoup  de  ici  acre  £c  d'huile. 
£)les  font  incUives ,  atténuantes  i  cllei 
excitent  l'urine  &  ia  feracncc.    \>sï  en 


f 


-♦•^ 


in^trice  où  fe formule  m^tal  ^armi  la    met  un  petit  morceau  dans  la  bou<he 
pierre.  pour  faire  cracher  5c  pour  ibulager  le 

X  C'cft  de  cette- marcaflSte  d'où  l'Ipn,   mal  de  dents.  '^ 

^tùeJe  Vitriol  Romain.  Ce  terme  acte  t  P  VROtE./l/I  fPyr#/<*.]  Plante  dont 
tiré  4uGrec  nOpy  qui  fignificfeut  auffi  il  y  a  plilficurs  efpeces  j  mais  il  n'y  en  a 
cctiiç  matieie  CQnceit'irilc  le  feu  avec  que  dçux  qu'on  employé  en  Médecine, 
plus  de  facilité  qu'aucune  autre  pierre.  !  Leurs  feuilles  lontfemblables  à  celles  du 
Onl'apelle  autrement  ^ù.  Ses  paiHes  [  poirier:  elles  (ont  aftringentes  fie  pco- 
font  dorées  ,  ou  argentées.  j  près  pour  le  cours  de  vent ic» 

X  PyriUiy  fc  dit  généralement  de  la  |      t  PYRRHULA,  /.  w.     Petit  oi(cftu 
.marcadite  de  tous  les  métaux ,  dont  le  '  gros  çominc  un  moineau  fie  de  coukui 
nom  eft  diférent  fuivant  le  métal  dont    rouge,  llfait  fon  nid  dans  les  haycs»  fie 
elle  participe  j  comme  Chryfitcs  celle  11  aprcnd  à  parler, 
àc  l'or  y  Argyriccs  celle  de  l'argent  ,1      PYRÔBOLISTB,  /.  iw.  Nom  que  ^ 
Chalcites  celle  de  cuivre  ,  Molybdites    prennent  les  Inseoieurs  à  feu,  qui  en 


,PYR  PYT. 

ménagement  en  pru(ieurs  occafioni .  Wy 
une  pyrotechnie  militaire ,  fir  umcpyrfittcbnù 
chimique  Maltus  Angloii  a  écrit  de  U 
première.  Et  Dariflon  de  la  féconde^ 

t  L'Académie  dk  Pyrothm'e  ,   qui  eft' 
d'uTage  en  parlant  des  feux  d'artillerkt    ^ 
1      PyROTEÇHNIQUE,  adj.  Qui  n^ 
partient  à  la  pyrotechnie,  comme  Jc« 
balles  de  plomb ,  les  carreaux  de  fca» 
fie  autres chofcsgu^on  jette^ur  les ennc- " 
mis.  , 

F  V  RR  HO  N^  E  N.  {Pvrrhoniuf.-ifh'llo^ 
fophe  qui  fairoitprofeflion  de  douter  d 
tout ,  prétendant  que  les  hommes  n 
jugeoient  de  loutes  choies  que- par  1 
aparcnpes  du  vrai  fie  du  faujj..  On  dit 
^iiiU.Pyrrhomfme^ 


'Mr'*^-'  *'^ 
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F  Y  T. 


celle  du  plomb ,  Siderites  celle  du  fer , 

t  P  Y  R  A  C  A  N  T  H  A.  Arbriflènu  épi- 
neux, dont  IVcotce  eft  noirâtre  Ses 
feuilles  reilemblcnt   aflèz  à  celles  de 


leigncnt  la  compdiiticMn  de  tous  les  feux 
d'artifice ,  tant  pour  la  guérie  que  pour 
le  divertiflcment. 

P  Y  RO  TE  C  H  N 1  e  5  /:  /.  Art  qui  en- 
feigne  l'ulage  da  fett ,  fon.  aplicatioa 


P  Y  T  H I  Qjft.  [Udipythtci.  ]  Jeu  t  qtil 
le  fai  (oient  en  Grèce ,  indituez  en  l'hoo- 
iieitrd'Apolloa ,  pour  avoir  tué  le  iei- 
pent  Python  à  coups  de  flèche. 

PYTHONISSE,  /./.  [  PythêntcA  mu^ 
Ver,  3  Devinercife  oui  prédit  les  chofes. 
futures.     (  La   rychonifTe  fit   paxoitj;e 
i'omlxic  de  Samuel.  >5'49.) 


-*-  traucun^.  11  n'elt  pas  même 
Jufques  au^.  qui  n'en  vcuilleêtre.  Le 
r,  le  Kj,  ÔC  le  i^  ne  lont  qu'une  même 
chofc.  .AbUncoHrt.  Luc,,  Didbgue  des  let- 
tres.) De  forte  que  les  mots  qu'ion  ne 
trouvera  pas  ici  dans  la  lettre  gn  fc 
trouveront  dans  lAÏmi^c^  ou  dans  Ix 
■  Unit  K^-^=4:i3>^'-M^ftmi^fi,:^^^         r* 

^.  >.I1  n'y  a  aucuneremgrquc  ï  faire  fur  là 
lettre  Qj  fi  ce  n'eft  qu'elfe  fe  prononce 
toujours  comme  un  K ,  ou  comme  un  C. 
Que  jamais  elle  ne  s'écrit  dans  aucun 
mot  fans'  être  fuivic  imn«diatement 
d'un  M,  fui vi  d'Une  autre  voyelle.'  Et 
f|ue  r«  qui  fuit  né  Je  prononce  jamais 
que  dans  le  feuî  mot  a^jnatiijtu.  Qui  fîgni- 
£e  marécageux  ,  8ç  dont  la  féconde  fyl- 
labe  fc  prononcepar  otin ,  comme  fi  Te 
mot  étoit  écrit  4couati(jtfe,  Defm,  Gramm, 
JTf i  {Cependant  Richelét  dit  acstiijHe,  ) 

;;.. patron  Se  Licinius  Calvus  onc  voulu 
ïcietter  le  Q^,  comme  une  lettre  Super- 
flue. Mais  c*cft  fans  raifon,  ditDanet, 
puifque  dans  l^ufage  elle  Icrt  à  jomdrc 
en  une  fiUabe  les  deux  voielles  qui  la 
Clivent  aux  lieui  où  lec  ,  marque  qu'd- 
ks  ibat  divilccs.  CDannA:  i  J-    *    - 

•".•■■■      ■  -^   QMtJA.->'>-^r--;;^-^     ■. 

QU  A  D r R:'n E  S.  f  §luaterni  nttmeri: ] 
Terme  de-  Jeu  de  TrUtrac.  Dont  on  le 
fcrt  qtiand  il  arrive  deux  quatre  en  dcz  ^ 
de  qu'on  âpelleautrement  carmes,.  {^' 
md^Fr.y    ^i-.:.;^^'^;  ^ -•••-■- -H:' -h^;:^   ,.   '^ 

CtUADlTAÔVKAVRr,  dàuf^d'^ 
'  irage4ariHs,  ]  Ce  mot  pour  dire  «^m/  aqua- 
rsftte  ans  ,  nie  fe  dit  d*ordinaiie  qu'en 
liaat.  (Il  eft  quadragénaire  8c  foiige  ne- 
anmoins  à  fe  marier,  mats  il  veut  aug- 
.  menter  la  g  rande  confrérie  Toute  qua- 
dragénaire qu'elle  lott ,  elle  croit  avoir 
encore  de  foûpirans. 


Ondit  en  Arttmétique  uri  ûombrc  qua- 
dragénaire ,  -  c'eft -à-dire  ,  nombre  de 
quarante ,  on  quelque  multiple  de  qua- 
lante.^  •  A 

QU  A  D  R  A  G  ES  I  M  A  %Ç^tkJ^I^- 
malk  r  4dj.  [  SluadrdgefimaUs,  )  Ce  mot  fc 
dit  aflcz  rarement  ,  fie  je  ne  me  fouvicns 
de  l*avoir  trouvé  que  dans  les  Provincia- 
les deMonûcur  Pafcal.  (Etre  obligé  par 
lin  voeu  particulier  à  la  vie  c^uadragefî- 
male  Pafial^  J,  4^  6'eft-à-dirc,  à^iire 
leCarêmc.)  W^?^       '  -       '  ' 

L'Académie  vdit  jeûne  tfuadfageJîmaU 
Abftinence  quadrAgefimâie,  On  peut  dire 
de  riiême  dans  toutes  les  fcries  q^adrager 
fimales.  Où  ii  y  a  une  Homélie  fur  le  tex- 
te de  l'Evangile 

^iuadragefime,  iDominiea  qitadragefiinat , 
§lua^ragefima^^  Terme  d*EgUfe.  Qui  veut 
dire,  Je  premier Dimanchedu Carême. 

<^U  A  D  R  A  t  H,  y oïe  j  quatrain, 

QJJ  AD  R  À  K,  cadran  ,/.».[  Hûrétè^, 
gium  folare.}  L*unôc  l'autre  s'écrit,"  mais 
il  faut  pronqpcer  .r<f(/r4/i ,  quand  mênie 
on  écrl^oit  ijuadran.  Le  ifuadrah  tA  une 
forte  d'horloge  au  Soleil.  C'cft  une  def- 
eription  fui  nn .plan,  fur imemur aille, 
ou  quelque  ^utrc  furface ,  de  certaines 
lignes  ,  fur  lesquelles'  l'ombre  du  ftile 
marque  les  heures ,  fie  quelquefois  les 
'  Signes  du  Zodiaque;;,  fie  diyerfes  autres 
obfervations  Aftronomique». .  On  fait 
auÛt  des  Cadrans  Lunaires ,  où  l'ombre 
de  la  Lune  marque  les  heures,  ficc. 
(  Quadran  Horizontal ,  Yertical ,  Occi: 
dental ,  Oriental ,  Polaire ,  Equino^iàl, 
Méridional,  Septentrional ,  Déclinant, 
Incliné,  Récliné,  ficc.     .  ' 

Le  Quadran  Horizontal  eft  cehii  qui» 
eft  furun  plan  parallèle  à  l*horizoni  Le 
Vertical  eft  celui  qui  (c  fait  fur  un  plan 
vertical.  Il  y  a  le  Quadran  Vertical  dt- 
diuaac ,  lo»^4*ii  m'^2,^  tout-à-fait 


r.'^^' 


'  W^' 


!,Ç. 


>P- 


ti^d«»,  «L  ou'ii  netegardé  pa»  pt* 
cifémcnt  l'Mg  djcibquatxe  points  de  1 W 

S^adran    ^^ronomtcfue  ,    montre   -^ 
heures  Aftronomiqucs  ,c'eft -à-dire  ^de^ 
puis   midi  ou  minuit^  ^Le  Bàbilomqm^." 
mjontre  les  heures  dfcpuis  le  lever  du  S<?^ 
leiK    Vltaitaue,  montre  les  heures  d^"" 
puis  le  coucher  du  Soleil.,  On  fait  de» 
Quadrans  pour  connoîtie  l'heure  aux 
raïons  dé.  la  Lune,  fie  par  Je  moien  des. 
étoiles  qui  ne  le  couchent  point.  Mon- 
ficur  de  la  Hirc  a  fw  uti  favànt  Traité  t 
deGnomiquc,  où  il  explique  toutes  le» 
manières  dé  compofer  des  Quadrans. 

Huadran,  [  mroUgmm,  ]  Terme  d'Hoir 
loger.  ,C'eft  la  partie  de  la  montre  où  eft  ' 
l'éçuille  ,   fie  où  les  heures  font  mar^ 
quees.  (T{oii'e  de  quadran, XTe^U  touè*  qui 
porte l'éguille  $c qui  la  fait  marcher.) 

Smdran.    [  Seltes  fcalptoris  gemmnrumt^ 
Tctïtit  de  lapidaire.   Sorte  d^inft  rumens 
de  bois  dont  on  f^  fcrt  pour  tenir  les  pier- 
res fijcerfur  la  rôuë  lors  qu'on  les  tailler 

Hmdranty  f,m,  [  Cadrans  ^  quarta  pats 
circuit,  ]  Prononcez  ce  mot  comme  il  eft 
écrit.  Terme  de  Triganomfrrie.   C'M\  la 
quatrième  partie  d'un  cercle ,  ou  d*unc^ 
circonférence  de  cercle,  Qiiand  le  quay'* 
drant  eft  divifé  en  dfcgrez,  qu'il  aune* 
alidade,  avecdcspiapules  ôeunplomh- 
au  centre,  c'eft  uainftrument  de  Mathé- 
matique, qui  fert  à  faire  pluficursoperar 
rions,  fie  patticulicreraeht  à  prendre  les 
hauteurs ,  f  antfur  la  mer  que  fur  la  ter- 
re. On  Tapel  le  ordinairement,  Qiiajrtdc 
cerclé ,  ou  quart  de  nonante..  j   «^     v      ^ 

QUA'DRANGtE  ,  /.  m.  t^Uadran- 
gulmm,}  Tetmc  de. Géométrie,  Figurç  qui 
a.  quatre  angles  fie  quatre  cotez.  (Le 
quarré  eft  un  quadrangle  régulier..  Le  ' 
trapèze  eft  un  quadrangli^  itregùlier  I 
On  ï'apelle  ^uffi  gluadrilàtfre,        ^        '* 

QUADRANGULAIRE,   aduiShim^ 
drangnlatu,  ]  Ce  mot  fe  dit  entre  Matéma^ 


::j»i:^,   .--■.'■jrVi?;j'r 


'f-tvrtt'..»,i\j^  ;i.^ 


v^é^ 


-^W. 


*•• 


#r' 


-"V 


■îv,. 


:^i».. 


••*-.-ot. 


T 


V 


'--./•^i'  .v;^?'./, 


%ure  qyadrangulaite.) 


/ 


QU  A. 


V 


■»*- 


i' 


Ti^u'Us  iont  cloigoez  les  un*  des  autres 
Ijd'un  quart  de  cercle,  ou  de  »o.  dcgrcz. 
'%cs  Aftrologucs  difeqt  que  le  quadrat 
*cft  un  arpcA  malin.   _ 

K  jioocez«A/riif.  Terme  d*/;»;r/»M«r.  Petit 
I  xnorceau  de  métal  plat ,  quarré ,  &  (ans 
fjlcttrcs  ,  qui  (ert  \  mit  le  blant  delà  fin 
'des  chapitres  &  des  articles.  (  Mectieun 
■  quadrat.  ) 

^      Sai/idratin^  f.  m,  [J2xijji#ifjr/»i,  J  Tcrmc 
^  ^Ijnprimeur.     Prononcçz  cadratin..  Petit 

■quadrat   qui  fetÉ   à  faire  le  blanc  des 

commencemeus   des   chapitres  ôc  des 

articles. 

Hifadtatrire,  adj,  &r.f,  { UntA<juadrar 

prix,)  TetmcdeGéfi^étrieprati<itte.  On  dit 


t 


le  eft  detcrfivç^  humea^ance  U  rafrai- 
chi^Ruite. 

^diiniéttiriy  fdj,  6\lilMadrilateratt(pt4^ 
drilateraU^adJ.ir/i^MUhirammHS  ]  Terme 
de  Gîometriu  Qjji  à  quatre  côte?.  (Une 
figure  quadrilatéral^ }  oif  quadrilatère. 
On  dit  auflî  lubftanrivemcnt.  Un  qua- 
drilatetiP-Tegiilier  ou  ir  régulier, i.-*</^  à-dirti 
une  figure  quadrilatérale.) 

ftononcez  quadrilU,  C'cft  une  rroupe  de 
cavaliers  poil  un  çaxxoulel,  oupour  un 
tournoi,  (Une  pelle  quadrille.  Unequa- 
dxillebiêrf  Icftfl  Une  quadrille  magnifi- 
quement hal>ilit^e^  (  Yoiczi  lé  TraitmieJ 
TonrMÎsduF,  Mtnstrter, 

t  O  U  A  D  ft  1 N  ,  /  w.  C'eft  propie- 
mentTc  denier  Romain  moderne.  Il 
faut  cinquante  quadiins  pour  le  Jule. 

QjJ  A  D  R I  P  A  R T  l  T.  [in  (fHatuor partes 

divijus.  ]  Célèbre  ouvrage  de  Ptolomée 


^■:• 


tonëngiiequaîiiÏKcdf  ,>fimplemwt  jc^^^^  par  Cardan;  qui  accrit  de 

une  quadratrice.  C'eft  u^ie  ligne  mcca-    l'Aftrologie|udiçiaire. 


quadrat 
nique  qui  eft  propre  à  trouver  des  lignes 
droites  ,  égales  à  la  circonférence  d*un 
cercle  ,  5c  aux  différentes  parties  de  cet- 
te circonférence.  (Quadratiice  mécani* 
que.) 

>  QJJ  A  D  R  A  t  U  RE  ,  /.  /►  [  Primus  & 
fenius  lund-quadrans,]  Prononcez  K^ra- 
ture.  Jexmc  d' ^firoloffe.  Qui  fc  dit  en 
parlant  de  la  Lune ,  &  quifignificla  ren- 
contre delà  Lune  i  90.  degxez  d\i  Soleil. 
3^/>.  phif,  T.  2.  c,  9.^  , 

:  :  ^odyaturedu  cercle.  [  Smdratura  drculî,] 
%crme  de  Gîom'trie,  Defcription  d'un 
carré,  dont  la  fujperficic  fcroii  précife- 
jticnt  égale  à  lalupcrficie  d'un  cercle. 
(Chercher  la  quadrature  d*un  cercle.) 

^  Httadrature  de  \i  Parabole.  C'eft  la  ma- 
nière de  faire  un  quarré  é^al  à  une  para- 
bole terminée.  J.  Scotus  a  fait  un  traité 
de  la  vtzït  ijuMdratHre  du  cercle  &  de 
rhypcrbole. 

'^'*' Q^U  A  D  R  È ,  f.-fn.  [2li*iklraftim ,  mar^o.] 
ytononcc^cfldre,  C'eft  une  bordure  quar- 
ré^ qui  renferme  quelque  ouvrage  de 
féulpturc,  de  peinture,  ou  autre  en o'fc. 
Ce  que  je  nomme  (ftéddre  'ivçc  prefquc 
tous  les  gens  du  monde,  les  ima^ers  Se 
les  Peintres  l'apellent  bordure,  Ainli  on 
croit  qu'on  peut  direindiferemirient  cjua* 
dre  &c  bordure,'  (  Un  beau  quadre.  Un 
quadre  bien  doré.)  Il  fê  dit  aufti  d'^in 
morceau  de  cuir  ou  de  cartpn  enjolivé  &: 
doré,  au  milieu  duquel  il  y  aùnet>uver- 
ture  où  l*on  ench^fTe  une  image.  [^4. 
drum  t<*ètltx,1 

^r0iudre  de  cheminée»  [Cém'mi  ^uadrum»} 
Terme  de  Maçon  &  de  Sculpteur,  Partie  du 
manteaa  de  la  cheminée  oiii  Ton  met 
«quelque  ornement ,,  ou  quelque  tableau, 
.  "  ^Aditté^armotre,  T^rme  de  Menuijier, 
Manière  de  bordure  (ur  les  guichets  de 
certaines  belles  armoires. 

'  B*i''dreri  v.  a,  [  ^i  aliefftid^uadrare.  '} 
i^rononcez  cndrr.  Convenir,  s'ajufter, 
avecquclque  chofc.  (Les  livres  quadreni 
mal  avec  le  nrariage.  Molière,  Ne  qtia- 
drer  ni  avec  Die^,  ni  avec  le  mqnde.. 
Lojwbart,  ) 

.  Sl^^rer,  Faite  un^iarré  qui  conticn 
i»  pïécifément  autant  dVfpace  qu'un 


QJU  A  D  R U  PL  E ,  adj.  Il  vient  du  h^- 
tla  efuad>uplHs,  Il  fignine  qui  eft  quatre 
fois  aufti  grand,  ^ette  place  eft  qua 
diuple  de  1  autre.  Nombre  quadruple.) 

puadrupU^  p,  m,  { S^fAdruple,  ]  Quatre 
fois  autant.  C'eft  le  produit  d'un  nom- 
bre multiplié  par  quatre,  (U  a  été  con- 
danné  au  quàdrm}e,  ou  jk  paier  leaua; 
dru  pie.  Xc  quadreple  eft  la  peine  de  ro- 
mifiion  de  xeçe]tte  faite  pat  les  coupa- 
hXcs.yoïczCordowiàne,)  ^?tî 

^adruple ,  efnatrufle  ,  f,  m,  [SljiaàrM^ 
plus  aureus,}  L'ordonnance  de  Louis  trei- 
zième publiée  ena  641.  pour  le  recouv  re. 
ment  des  monoièis  dit  <j»atfitplc.  Mais 
l'Ordonnance  de  1640.  paxe^i,  dit  ^ua-r. 
druple.  On  peut  dite  là -dcffus  que  quatrté' 


x^H efuàdruple,  i^uddrttpin  ,  'dfuadrttplica" 
rr.]  Quatre  fbis  autanr,  (On  lui  a  vendu 
1  cette  terre  au  quadruple ,  parce  qu'elle  éf 
^  toit  àJa  bien feance.)* 

t  ^adrsépUr,  v,a,  Ajofttet  trois  foit 
autant  à  un  premier  nombre.  (Quadru- 
pler une  fomme.  Quadrupler  fon  Bien, 
Ton  revenu.) 

- 1  Quadrupler ,  v,  ».  Etre  augmenté  au 
quadiuple*  (Son  bien  'a  quadruplé  dani 
Iccommerce,  dànsles^ftions.) 

Q  U  A  I  »  f,m,  { ^J<i^%tr  iopiiU'Us  adAumir 
nis  ripam,  )  Prononcez  Kf,i.  •  C*eft  une 
murailTc'dc  pierre  de  taille,  élevée  fut 
le  bord  d'une  rivière,  (  Un  beau  quai4 
Un  grand  qoait  Faite  un  quai.  J  C'eft 
aufli  un  efpace  fut  le  rivage  pour  la  char* 
ge  &  déchargedes  marchandiifs. 

Sl**aïa7e,  f,m.  \Portorium.]  Pfbaoncez 
Kéage,  C'eft  l'occupation  du  Qntfi  pat  les 
marchandifès.  ^^ 

V>  C'eft  auffi  le  droit  que  les  Mat-É|:    , 
chauds  font  obligez  de  païer  pour  poui*v0§  4  ;:Î;|f^ 
voir  (c  Icrvir  du  quai,  &  y  déchargct-v^iv  - U^ 
leurs  matchandilcs.  •  â    -     ^    ^ 

DÇ^  OUAICHE,  ou§luefche,  C'eft uflft 
petit  bâtiment  qui  a  un  pontqui  porttf - 
une  corne  qui  eft  matée  en  fburche|| 
comnriele  yacht ,  ou  le  heu.  (Nous  dé|^^ 
couvrîmes  un  bateau  qui  étoit  une  Quai-^' 
chePortugailc.)  ^ubin,  * 

QUAKERS.  Qu'on  apclhc  autrement 
rremblmrs.  l^akeri  ,  tremuli,  ]  Scftaiies 
fanatiques  d'Angietêrte.  ;'|ïï;  1;^  > 

Qj;  A  L I F I E  R ,  v,a.  Prononcer  K^  , 
l^'fif,  [Ntmcupare,']  C'eft  dirç  qu'une  chofe  ^ 
eft  telle.   C'eft  dônnet quelque  nom  à, 
une  auttc  chofe.  C'eft  donnet  quelque 
fottedetitteàuneperfonne.  (Il  qualifie 
eela  vangeance.  Il  prioit  fes  amis  de  le 
qualiWtainfî.    V^bé  TaUmant  ^  Plutar% 


'^ 


,jV»    I 


i:ii'' 


■'V'' 


"0: 


'''^''■■ 


:«^ 


pte  eft  le  vrai  mot ,  &  que  c'eft  comme 

li  on  difoit  une  pièce  de  quatre  Louij.  |  ^^, ,  ,,^.  ^^  ^;^^^  ^-^^^^  j 
Cependant  dans  le  monde  la  plupart  di-        ^y^         -  - 

{cnt^druple,  ]c  d'iiois  donc  (juadruple , 


qualifier  f  v,  a,lStbt  mmen  ^  vel  mi* 


lum  adfcribeye.1  tje  me  qualifie,  je  me  ftcai^ 
qualifie',  C'eft  prendre  quelque  titre ,  ou 
quelque  qualité,  yatribuër  quelque  m::''::,\ 
tte,  ou  quelque  honneur.  ^11  le  quaii^  f  ^ 
Amiral,  ^bl,  ^rr.  /.  tf.f^.  r.  GiûGuil-i^l^; 
lot ,  ^ueu»  conjmè  un  rat  d*EgHfc,  s'oie 
qualifier  Seigneur  de  Germieni  ;  mais  Iç      ! 
pauvre  bon-homme  n'cncftqifclc  Sciç 
gneur imaginaire..)       '  '     ■''::7:^\'~^:;'^^y'<^- 
Sluatifli,  ,   qualifii'e  ,    ad},    [NobilitaturM:    ' 
fpeSliitus,  ]   Qui  a  quelque  titre.    Qui  4? 
quelque    qualité   honorable  ,  quelque 
qualité  glorieulc    (C'eftunhomm[efortr  -  m 
qualifié,    ^^lahc:    Perfonne   qualifiée^      F 
Le  Maitrié     II  Convia  les  plus  qualificjii    '^ 
d'entte  1^  Perfès.   Vau^,  ,^'m,  livr,  t^  '::$^ 
ch,  i,)^   \^  ■     ^^r'^;|4" •^^î*?#%5'' • 

X  Élualifie\  fc  dit  au flî  en  termes  de 

Palais,  Vn  crirhe  qualifié ,  eft  un  crime  COU?» 

•ûderable.       \  ^         / 

iMlificatioPfyf  f.  I^lualt4 

qefignàcion  de  la  quali^ 


f  :  t^adriemal ,  quadriennale  ,  adj.  {  5^- 
drunnal's,}  Il  nefc  dit  qu'en  parlant  de 
quelque  ofice,  &  fignifie,  quidurequa- 
ïicans.  .  ,   * 

t    a.UADRîF0l:ftfM.  •  Platite  qui 
ftflemble  au  Trèfle  ,  excepté  qu'elle  a 

^luuiçiçiiiUcâ  fuz  uAcmêmc  queue»  £1 


ou  quatruple  en  parlant  s  niais  fi  j*ècri- 
vois ,  j'écriroistoûjours  quadruple.  J'ai 
coni'ult^  d'habiles  gens  de  la  monoie 
qui  font  tous  de  cet  avis  &  qui  écri veut 
qu^drupU  ]^ût  laraifon  que  communis  error 
facitjus.  Qiiclques-unsfont  quadruple,  fé- 
minin ,  mais  inal.  Le  quadruple  eft  une 
pièce  d*ot' valant  cinquante  livres.  Le 
quadruple  d'fif^agne  a  une  croix  d'un 
côté  &  de  l'uutre  des  armes  qu'on  ne 
peut  déèhifrer. 

Sluadruple-Loûii  ,  ou  ^truple- Loiiis, 
L*un  8c  l'autre  fe  dit ,  mais  le  plus  régu- 
lier c*e&  quatruple.  Cependant  l'Acadé- 
mie écrit  quadruple  ,  autfîbien  que  le 
Dié^ionnaire  imprime  à  Trévoux  ,  qui 
veut  qu'on  prononce  aiafî  quadruple  ^ 
parce  que  ce  mot  vient,  du  Latin  quadru- 
plum*  LequadruPlc-Loiiis  eft  une  pièce 
d'or  fabriquée. fous  le  règne  de  Louis 
Xni.  en  I1641,.  Elle  a  d*un  cote  pour 
légende  , .  Cbriftus  vincit ,  *lRegnat  ,  Impérat^ 
&  de  ce  même  côté  il  y  a  au  milieu  de 
cette  efpcce  «.  une  croix  copronnéc  de 
quatre  couronnes  ôc  cantonnée  de  qua- 
.trc  fleurs  de  lis.  Elle  àjde  Tautie  côté 
jour    légende  Ludopicus    Decimus   tertim 

hei gratta  Fraucorum  \ex ,  avec  la  tcte  de    Tout  ce  qui  fait  qu'ion  qualifie  un  fujct 
T^...  .-w  .    On  n'apellc  plus  au-     d'un  certain  nom.  Ainfi  (  La  chaleur  di»;^;;'^¥ 

pièce  quatruple- Louis^,\  feu  eft  une 9«*/rVdii  feu.  Les' corps  qui  - 
quadruple.  Le  quadruple  doivent  nourrir  le  feu  doivent  avoit  dc#  '' 
douze gramstt^buclians    ^n^/ire^  particulières.  T?»/;.  P/nV.)  ^^H 

&  pe  valoir  Ibus  Louis  XIU.  que  vingt  j     t  U  y  a  quptre  prcmitres^ualitet.  dans  W'A 
livres,  \Qiczrordonnance. ^  .Thilofophie  desPeripatcticicns^  lachstH^ 

Double  quadruplé ,  OU  plutôt  double  qua-    leur,  laftoidcury  k  fedietcfle  ôcrhiuÉVv 
rn«^/r,  C'eft  une  ptéçc  d'or  valantquatre   miditc,   .  -v^  4 

pfftoleg  d'or  &  qui  eft  fabriquée  com- 1      Qualité.  ^  '     ' 

me  le  quattu|lç^  hQxiaù*  qu'eUc  eft 


V 


■'■■\. 


H.|fi>v 


ignacion 
ë  à  quelque  perfonnc 


On  dit  auffî 
ficatio.  ]  C'eft  1 
té  qu'on  attri 
ou  à  quelqu 
injurieufè.) 

QlL  A  L I  r  E'  f/lfi  t^alitas.]  Pfonon" 
cczK^lifé.  Terme  de  Plrhfitphic,  Cequ| 
fait  qu^une   chofc   eft  nommée   --"-■ 
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§lu Alité,  (;D(rsy  ornnmtm0m.-J  Ce  mot  fe 
dit  généralement  de  tout  ce  qui  fair 
la  bonté  ou  U  défautdcquclquc.fujst 
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que  c(?  foît  8c  qui  te  icnd  te!.    ChoCe 
loviablc  ,    oii  blâmable  dttfis  quçlc^uc 
'^     forte  de  fuift.  Ce  mot  de  <yiM//K' en  ce 
fcns  (c  dit  des  pcrfonnc$ôc  des  choies. 
/;    (^Exemples,   L'iimocçpce  ,  la  jeuncffe  . 
^      «  la  bicauré  ,    font  des  quAlitit.  qu'on 
'      p,»4|  jamais  ici  vftcs  enicmblç.    Vtit,.  ht, 
j .  5  i'  Je  vois  en  vous  des  efu/iliux.  avec  les» 
qucilcf  vpus  ne  faïuicxèttc  un  homme 
f  vulgaire.  K«/r,/rt.  14.  Kcfouficzplusçn 
t   vous  des  7jw//r*i.ûbaiïes.  F#iir,  ^2[f  Votv 
'  :    donnez  lottcmcut  soijmaltttx,^ViTt  «u- 
^^  tm.  U9iiér^   La:  ^M4^4c  cette  ^tofe 
i  .fi'eft  bas  grand' choie.  La^iM/<f«dcce8 
r    mateiiàuxcft  fort  bonne.). 
%.   .-I  Lés  qualitcz  les  pliw  fublimes  du 
r  iœut  &  de  l'ciprit  jfoct  de  tons  le3  puïs 
;    &  de  toutes  les  conditions.  La  naiffance 
6c  les  grandes  di^îîîteTrdonnent  ic  pou- 
voir, mais  elles  ne  donnent  lû  l'eCptit 
,,;|U le  courage.  PolyhedeFoUrd, 
1^1  Qualité.  [  NoifÙitM  y* gtnBfii  cUritHdo,  ^ 
KaiiTance  noble  &  illuftrc.  *Titre  confia 


Q^UA. 


\4 


'^. 


m 


■X' 


:*  ■'■: 


i^.vv 


'':t 


àtHjjYtmiereqHAlité»  G^cft  une  femme  de 
grande  qualité.  Pafcal , /*  4,  frendre  la 
qualité  de  Noble.  Z!^  Afaît'n.  DiiC  les 
^ualxte^  des  parties.  LeMaitrt, 

•■-Av-'-   5i  voii»' trombe»  par  tfrr«ir;%c.,vi(e'^'^;.,^|*, 

I  *  fi^^/^V'f'»  ft  «ïît  aaîti  du  via.  Un 
tin  îTde  la  qualité ,  c'eft  à-dire,  qu'il  a 
i^ncfevc  quik  diftingue||g|^*|4is  com- 
''fanns.-'  ■   ■  ° 

âhf/f/iVe</#.  Cl'r;  /ii^^^fi^wj  Ces  mots 
tigniHcnt  comme  (t^nt,  (U  av  oit  droit  à 
l'Empire*»  ^4//>/ de  petit-fils  d'AuguÛe. 

'i;  SiuàUté,  iPtindamenta ,  ratîonâSil  E|a  ter- 
nies de  Frf/<»i/,  il  ic  dit  des  titres  qu'on 
prend  pour  plaider  ,  pour  agir,  &  pour 
établir    Ton   droit   en   quelque   chofe. 
frendre  la  qualité  ;d'heritiçr.    Agir  e:p 
?  étialité  du  Tuteur ,  de  Procureur ,  &c. 
^^^  X  QU  A  M  OC  lit;  Biante  étrangère 
tenue  de  l'Amérique ,  &  qu'on  cultive 
iahs  les  Jardins.  Elleeftapéritive. 

X  <îy  A  M  au  AM ,  f*  m.  Terme  em- 
prunte du  Latin  ,    po<ir  Hgnificr  «ne 
harangue  Latine  faite  en  j^ublic ,  ôc  pio- 
:^  l^oncée  d'ordinaire  pat  un  jeune  écolier, 
t^l  abien  prononcé  (on  quamquam.  Cet 
r  enfant  n'a  pu  achever  fon  quamquam.) 
^^■!JX  eft  du  ftilefamllicr  &  bas, 
V'    QUAND.  iHHifrulo, cHm,]  Sorte d*ad- 
:  tcrbeintcrrogatff,  ôc  qui  a  du  raport  au 
tcrnsprcfent,  au  paJÛTé,  ôc à  l'avenir,  & 
qui  fignificM  quel  tems.  Prononcez  Kf,n» 
(Exemple.  Quand  Henri  quatrième. eft- 
il  mort.  ï    Le  quatorzi6ne  de  Mai  en 
mil  fix  cens  dix.  Quand  étudie-t'on  le 
mieux?  Le  matin.  Quand  les  méchans 
cclTcront-îls  de  petfecutçi  les  gen«  de 


\  §^$MniÀm^.  ^dnt  k  hn\  ^4ntÀ  mus. 
[E^o  vero'"]  Et  «Cotres  femblabTei  maniè- 
res de  parler TieillilTent,  en  letu  place 
jon  dit  poHrm^i.  Pour  tèii.  Pou*  nmt,  {S^^nt 
Ànhi  je  confiiîte  avant  que  je  m'engage. 
Si  Malherbe  qui  a  fait  ce  vers ,  vivoit ,  il 
diroit  pour  mor ,  Se  non^pas  qmmt  à  moL  ) 
Meflieurs  de  l'Académie  dan»  *leurs  ob- 
fer  varions  fur  l<et  remarques  dé  y  augelas 
ne  condannent  point  quAni  à  m9h 

KJ»  11/ ne  l'ont  point  aprouvéprécifé- 
mcnt.  Il  eft  vrai  que/Ur  l'Obfctvation 
«I.  ils  décident ,  luivànt  le  fentimcnt 
de  Vaugclas ,  qu'il  faut  écrire  ^uam  x  moi, 
H  non  tjftand  à  moi.  Ils  prolcrivcnt  en- 
fuit e^ÏM^nt  <6'  moi  povX  avec  mai ,  quArùt  & 
quand  mot  y  qttantefoit, 

.  t  S  fi  nrntu  ftur  fin  quant  ér  mot.  C  Siyji 
arrogârtt  y^/iirffl^^ir/.lÇ' eft- à-dire,  faire 
le  fier  tont  d'un  coup,  S*eaorjgueillir  fo- 
temcnt  ôc  s'emporter  brufquçmcnt  ôc 
mal  à  propos. 

Le  quAntamoiy  f.  fth  XZdnrogantÎA ^  tbn- 
protirdftas.  ]  Ceft  une  Vanité  ^ 

"  arri- 
avoir 
en 
a.  (A. . ,  eft  bernable  de  s'^tJcé  mJf  fb- 
Jement  fut  (on  qumt  a  irm^^^m  aVoîr 
eu  la  temcrîtc  de  gâter  de  bons  origi- 
naux, les  mettant  en  François  fgranné 
&  pedantcfi^ue.  ) 

iluantér  moi  f  pour  avecmei.  [h^cum.  J 
Mr.  Vaugelas  a  remarqué  qu*on  le  dit 
ordinairement  j  que  les  bons  Auteurs 
ne  récrivent  point  ,  quoiq|ae  Mr  de 
Malherbe  s'en  foit  fervi  d'unç  façon  en- 
core nioins  aprouvée.  l^ volonté ■t  dit  il» 
dttt  alfirqudnt  é"  U  chofe ,  &  /<«  ehofe  qmrà 
&  U  volontt.  Que  fi  l'on  àvok  à  en  ufer , 
il  faudroit  écrire  quand zvtç  un  <3f ,  5c  non 
pas  avec  un  t,  puisque  cette  façon  de 
parler,  il  efi  venu  quant  &  moi  ^  ne  ligni- 
ne autre  chofe  finon ,  tî  efi  venu  ^juand  je 
frisvehH.  Meftieurs  de  l'Académie  dans 
leurs  obfervations  fur  les  remarques  de 
Vaugelas  imprimées  en  1704.  in  4^  pag. 
<52.  difcnt  que  bien  loin  qu'on  puiuc 
écrire  ^«^  (iSr  WV  II  n'eft  dans  la  bou- 
ehe  d'aucun  de  ceux  qui  parlent  bien ,  de 
que  l'exemple  de  Mr.  Malherbe  qui  s'en 
eft  fervi ,  ne  fauroit  l'autorifer. 

i  QV  A  N  T  AL  ,  ou  C  A  N  T  A  t  ,y:i»». 
C'cft  une  efpece  de  gros  fromage  qui 
prend  fon  nom  d'une  montagne  de  la 
haute  Auvergne  où  il  s'en^fàit  beaucoup* 
On  r  a  pelle  (^ucl  q  uefoi  s TeV *  de  Moine, 

Huantes  fois ,  adv^  t  Sl^ties,  }  Ce  mot 
vouioit  dire  ,  caM/V»  de  fois,  Malherbe 
s'en  eft  fervi..  ^  '    ,,|,^i.^^.-|, 


fîr* 


■*., 


;■•>■ 


bien?  Jamais.   -:,iÂi;!f,: iû(^j^^^^^^M^^^^ 

'"'     QiiMd  tu  Voi«  dans  uo  !  i  t  ^ti*an  .««Itde  fe  fltt*  »  .>. 
--»  D«  f  "cevoir  de  toi  la  fio  dp  fon  tourméat  • 
^  Kffiiiï  point  le  difcret,  (JFj  lui  root  francbrtnrnt. 
Bout  vous  Sfàerir.  MoofitcJ^i  U  fiât  U  pierre  pUue. 

j^imimI^  Sorte  de  (»iltf0n^*ifyi*qin  iîgntfîe 
Urfquey  qui  marque  le  temsprcfent ,  & 
'■■■  qui  régit  ^jW/frfïï/.  {Sj*and  on  confidere 
qu'un  jom  il  faudra  rendre  compte ,  il 
faudjtoit  être  extrêmement  fage.  S^nd 
je  cdnfidcrerétat  déplorable  de  l'hôtel- 
.  Dieu  de  Pontoife ,  je.  Patru,phidoic3P.) 


IQtittfUtîfêit ,  lorfqae Air let ondes   'p 
..jCe  oouvtau  miracle  Aouoit.) 


'.?!■?' 


Maïs  aucun  de  nos  Poètes  n*en  vou- 
droit  ufer  aujourd'hui.  Auffi  Mefîîcurs 
de  l'Académie  l'ont  rejette  en  vers  auflî- 
bien  qu'en  profe, 

Gluantes,  YoiczTêutefoisQiquantef, 

Sluantisme^  ad},  \.§iuotus^\  Qrdre  dans 
lequel  eft  placée  xin  chofe.  El;  l'on  fous 
entend jffwr,  La  plufpart  des  gens  ne  fa- 
vent  jamais  \q  quantième  à\x  mois.  Quel 
quantième  avons-nous  de  la  Lune  ?  On 
devroit  dire ,  le  quantième  avons-nous 
delà  Lune.  Mais  l'ufagc  a  prévalu  pour 
la  première  exprefllion ,  quoique  Hon- 
iieor  M^nag^e  l'ait  condanné. 

QUANTITE,,/:».  iSluantltas.'}  Ter-, 
mcae Philofbfhie,  Prononcez  KantitJ.  Ac- 
cident qui  fait  que  les  corps  font  lufcep- 


SluAnd& quamf.  Ges  mots,  pour  dire  Uibles  de  nombre  ,  ou  de  mcfure.  Pro- 


m  même  tems,  ne  fe  difent  pli»^,  m  otinoncez I^ntité. 

»    ■1*]"'   •■  •    '  ■.  '     ■       •  .    '      ,^.    ■  ■      ,,    >  »*)','■      ■'  - ' .    ■: '     '.^ 


C'eft  ccllkijtoht  leéifkm  è«  f^nt  bîtf 

liées,  covOsfiffitqnêmhie. 

^fljf^il*  ^oih'nMtf,  iéhfantitAs^tuvtinuli 

CJeft  celle  dèht  les  pétî«  font  liées ,  & 
alors  cetfe  quantité  tf^tkceffive ,  ccJmtne 
le  tems  de  U  mouv^eiftent^t  où  tjl<  eft 
fermunetit» ,  quieft  ceqv'^n^ellSf'étélt- 
duë  en  longueur,- lati 


,^  .  "  .  '  -C'a'  nPT^fondçiiK 
(  O»  demande  dans  Vfèfioté  li  la  qt§an)it]f 
*#>i^/iiii?eftdivifibiëyt*'înfîrii.)  LesCar- 
j*A^®  î«  Soutiennent,  «c  Us  GMàî'^ 
dift«8  le  «ient.  Les  uns  ©u'ies^^^^s  fe 
tiompeilty  maisîenefailesqùel*.^  '  -^ 
Sitfantité.  l^ultitudoy  a$uentia.'\  Muiti-, 

tâtte.^  Grand  nombre.  (Quantité  petite , f 
Mande,  prodiçieufe  ,  inïinie,  innom-C 
brable.  Avoir  mie  quantité  d'or  &  d'ar-  f^ 
^t  moéBfii.  ^R  II  ne  faut  pas  toft-  S^ 
jours  confîderer  la  qùamhé,  mais  la  qua-  ::  t'^ 
iité  des  choies.) 

•     ^ntité.  lSjllaUquamlt4;,l  II  ft  dît  cd  ^ 
ïMnflant  de  Vers  Grecs  &  de  Vêts  Latins*  '■  ' 
C'eft  la  mcfhre  de  chaque  fîlabc.  Se  Id  : 
tetîw  qa*on  doit  être  à  prononcer  les  é-1' 
lifoesy  d^Btles  unes  font  îcMifflLîes  6c  Idl;- 
aiitrcs  brèves,   La  quantité  eft  aifte  1  |t 
prendre.  Il  n'jr  a  proprement  que  lc»v 
Çrecs  8c  les  Latins  qui  aient  des  qua^tî-   ; 
ttJt,"  (Savoir  laquantité.)  * 

kh  Q.UARDERONNER  ,  c^eft  ra-  ' 
batre  les  arêtes  d*«i>e  poutre ,  d'une  fo- 
livc ,  d'une  porte ,  8cc.  en  y  pouvant  uâ 
qtrart  de  rond  entre  deux  filets .  * 

t  QUAREtET,/:m.  [Pa(Jhîctws.f 
Poittbn  plat  qui  relFemble  à  la  Plyc.    U 
adoucit  les  acrétez  delà  poitrine. 

QUAR  ENTAIKE,  y:/.  C£«^ir4?ïV  , 
ftf.J  Prononcez  Ké^amaine.  C'cft^à-direV  ' 
quarante.  (Us  étoient  une  quarentaine  dé 
braves  foldats.) 

êlMfentairie.   [  ^uadraginta  dlerum  fpA" 
tinm.  1  Efpace  de  quarante  jQurs,    (  Oitt 
fait  faire  H  quarentaine :zn:s.  personnes  qu|i' 
viennent  des  lieux  où  eft  la  pcfte ,  avanfl-^ 
que  d'être  reçus  dans  la  ville.) 

t  Huar^ntainé,  (c  dit  aufli  du  tems  qu^oa^: 
demeur^  dans  un  lieu  féparé  pour  1# 
mêtnefiijet,  quoiqu*il  neaurepàsquar 
rante  jours,  (On  fe  contente  d'une  qua* 
rentaine  de  quinze  jours.  On  a  abrégé  1* 
quarantaine  dépuis  que  la  pefte  a  cdOTé.) 

%  Quarentaine .    ttxtat  de  Marine  ^  qu» 
fîgnifie  une  corde  de  la  gro^eur  du  petit' 
doigt,  dont  les  matelots  fe  fervent  pout  ' 
racommoder  leurs  cordages. 

^arentaine.  [^adrage/im^U  tempus^'i  Lff 
tems  de  Carême  compofê  de  f o.  jours  «' 
pendant  lesquels  l'EgUfe  commande  de  ' 
jeûner.  (La  Sainte  quarentaine.) 
I  Kj*  §i*MYcntaine.  La  licence  des  guerret 
particulières ,  Ôc  le  droit  de  fe  vanger ,  ^ 
été  il  grslnde  fous  le  règne  n^ême  de  S, .  < 
Louis ,.  :qu»il  fut  oblige  d'établir  une 
trêve  de  quarente  jours ,  à  comptetv  du 
conîmencemcnt  de  la  querelle  ,  afin 
d'arrêter  les  premiers  monvemens  qujt 
fe  calment  fou  vent  par  le  tems.  Bouf 
tillier  ,  dans  fa  Somme  T^raUf  tit,  %i<^ 
fait  mention  de  cette  quarentaine ,  que 
K(bn  apeila  la  quarentaine  du  T{fi  ,  danf 
laquclieslcs  amis  des  deux  cotez  étoient' 
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X  §iuarentains.  Terme  de  ManajaS^urê^ 
On  ledit  dans  quelques  Provinces,  dei 
draps  de  laine  dont  la  chaî  ne  eft  compo»- 
f<ie  de  quarente  fois  cent  fils,  qui  font 
en  tout  quatre  mille  fils. 

parente,    iHuadrapnta.l    Prononcei( 
Kar^nte,  Mot  Indéclinable,  quifignifîo 
q^iAtrefoisdix.    (  Quarente ,  quarante  &  • 
un,  quarante  deux ,  5c c.  Son  péché  l4t 
fit  pleurer  quarente  jonrs.)  aï 

I      jiuareme  hfures .  {Stuadra^intahorâ^l  Pric^ 
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tel  #ù»6û  fijît  tïoù  joaif  <f«  rtjité  dflnff 
j^gliff ,  lai&fanf  ks<iuel$  le  $aînt  Saeic- 
nljern  eft  expef^.  *     - 

Ttttmed'cjmdtMtàm.  Ce  faut  les  fi^is 
quart*  â\x\ém  (CTcft  un  grand  avanf «ge 
ll?Sl?oirquai:ciitc-cliiq  fur  fa  partie. ) 

'^;:*  On   dit  par  Metajp^oie,  d*uh 

hoâ^me  q«îa  de  grands  awntagçjdans 

utiéa^ire,  ôcqutcftprcscjoc  aiiliré  d'y 

xiaÉk  i    qâ'il  a  <raarente»çinq  fur  la 

;  pâttrc.  . 

t  *  On!  dit  aulH,  "d'on  hoipmc  qtii 
eit  bîen  pKis  haSile  qu'un  autre  de  qui  a 
rfc  grand$  avantages  fut  lui ,  qu'il 
pourroie  hii  donner  quarcnte-cinq  & 
w$que. 

X  ^imrantflànfttes.  [  ftdyghit*^  ]  .  Oîfcatt 
des  In^s  grand  comme  un  étouirneau, 
blanc  &  rougcâtrc.  Soti  chant  eft  iî  mé- 
lodieux, qu'il  furpaâe  en  agrémenircc- 
|)|î  de  quelque  oifeau  que  ce  loir, 

'^^rmrr*,/:/.  [Cnria X L.  fUdicHm.']  Ce 
mot  fé  dît  en  pajlant  dciaBwCpubiique 
déVenilè,  fieûgnifiela  ùtur  des  ((ftdtante 
J^Sis,  Proflon ccz  IÇarayttte,  Oh  dit.  (  La 
qttacantie  civile  nouveUe.  Laquaràhtie 
vieillie.  Quarentie  crimlneUe.  It  fit  paflet 
dan«  la  quarentie  ctimlbëlle  une^hou- 
relle  ordonnance.  u^mW^^«  UHonJpfyey 

i:^  Sluarentitme ^  adj,UitMSirag»fîmm.'lftO' 
àoncez  K^antUmu  Terme.de  nombre 
ordinal.  (Il  eft  le  quarantième.  £llt  eft 
laquarentiéme.) 

'X^ARê^MR,/:/  VoïtzCarim, 
*<^AR  R?B  ^  y:/;  i^adram.}  Vt0^pn' 
^ùirre,  Tt&œ  de  Chuptlttr,  Lès  coins 
du  eu  do  cïtapeaH.  ( La  quatre  de  (ieclia> 
attaueftpetcéâî) 

^  ^âvre ,  f,  fi  IStMâtànu 3  Terme  de 
IFormier  &  dé  Càricmien  qui^firdit  en 
parlaift  de  foulié  tH  de  forme  de  foulié. 
On  apellelesqiMkrresdti  fouUé ,  Itsdcux 
poiatefr  du  boBt^ti  fôijlîé ,  &  It^fqnarrcs 
deli»fbrme^  lesdèurpoiiitesdubbuttié^ 
la  Ibnne.  (Lesquirrtfc^dfe'ce  fotdié  frhit 
percées.  Les  quarres  dé  cettie  forme fottr 
malfaièes^) 

l'  I  ^i^rre.  Terme  de  Cffaudirtmiier,  Oh 
«^U^t  qttarre  d^un  Chandcroh ,  d'un 
pollo^À  ;  ou  d^tme  nJarniite  ,  l'endroit 
où  le  fond  de-èes  ouvrages  l^iomt  au 
bord.  ^ 

*Br^iMi^  Terme  de  M»/^.  Ptononcez 
Bécarre,  C'eft  un  terme  de  Mufique  qui 
f^itchanCjQ^  dedeifii tonplus'liant  qtie 
quaiid^  il  y  ftiBiMnôL        ' 

fltMi^rff  émanée ,  àdji  iS^^iatfCs,']  Tait 
en  quarifë.   Prononcez  cartL   (  Temple 
quarré.    Figure  qùarréè.    Avoir  deiht» 
pîcds^en  qù^H^  Bataillon kjuarté.  ) 

■'Slnàriré^  {\in^  f^j»<<r4fw?r.]Ch'afe faite 
9ti  quatrt**  (F âke  un  quarré.  Foiiner  on 
quatre.  ) 

'^netmarrée.  VJ^dxDc  oMAdrstit,}  Nom- 
bre qui  étant  multipïi^dMtji^'mêmefait 
uA^nOAiBré  quarré ,  on  il  y  a  autaïji?  d%- 
nitea  en  lai^ttr  q  n*<n liautàtt  i o.  eft^  la 
ia«fnequarréedtf  loo.        . 

Période  ejudttie,  IP.rtodutqttadrâta,']  Eft;. 
celle «ul  eft*  bien nombicufc  Ôcfacilc  i 
djdam.erk 

im^ttmiarrétf  [Secietâi  q^adraW]  Partie 
OU» y  a  dëuK  hommes  &  deux  femmes 
fcaiemcnt. 

Urtijohd  de  hh  quarré,  i'SHffUratêrurtt 
prcpoU,,']  Irè^iquemcnt  eft^  un  vci^dçur 
d'alumçtiés.        "      •       . 

'^Hsmrne  (fiiit7^.\  [l^i/^  corpore çrajpf^'i  Ce- 
lui qui  eft,  gros  8c  trapUt 

/  |t>  Lear'KoRiarés  apcll oient ^^(ir4ft<i , 
mhommeqùané  ;  qui  âdt  larges  éf  àur 


B'- 


qua: 

les.  Suetofléa  dît  d'une. ftatuë  dcVefpa- 

ficn  ^  StaturA  (ftMdratà ,  compati  s  t  firmifliue 
tnemhn'j, 

Snarr^  (  Capfulémundi  muUehris,  ]  Ma- 
nière de  p^titcofttt^  OU  de  petite  eaffette 
où- l'on  met  des  peignes  6;  autres  petites 
ch^fes  q^  fervent  au  déshabillé  d'ûsne 
Dame  On  lui  a  fait  prèfcnt  d'un  b||u 
quarré.d'argcnt.  .Celas'apelle quaircd^ 
toilete.  )  ,         • 

Siuarri.iDûmm  qiiadrata,^  Terme  ^^r- 
chtte^Hfe,  JpeSt  un.  itiçmbrè  quarré  qui 
termine  louvçht  quelque  partie  d'Ar- 
chïtefture.    »    • 

§htarre\  [  ^red,  }.  Terme  de  Jardrnier, 
C'feft  la  place  du  Jardin  qui  contient  plu- 
fteurs  planches,  (Un petit  quatre.  Vu^ 
grand  quawé. 

Il  Voit  !«•  grand»  vergtrt  dti  T/ipcrb*  Vérrtilli*  * 
,    SeilWtiicT  qiutnt\,.  {«tUtùleimùUiUtt. 

Pe¥rmU.)  -  *  ' 

Siuàrré,  lPiK%smomit4.Yt0(juAdma,']  Ter- 
m^à/o  Métivie,  Morccaii  d'acier  ftie  en 
forme  de  dé ,  datii^qael  eft  gravé  en 
creuit^  ce  qui  ,doit  être  en  relief  dans  la 
mddavlle;.  Fctquipoitc  T empreinte  de 
ré%i(^V  o^^à^  l'écuftbn  dont  les  flans . 
font  monoTea^' 

^ârréd^  rmHtcm^^  f,  w.  Z^^féadram  ver- 
peèis,  ]  Ce  font  quelques  côtesâe  mouton 
que  l'on  fait  rôtir ,  qu  griller.  Ce  qu'on 
apelle  à  Faris^uarr^  de  mouton  ,  on  le 
nomme  dans  quelques  Provinces  de 
Fmâee hofit  cStedeftKMttûnymûsto'ÀU (Un 
ibonquarré  demoutom).  '] 

Shmré,  l^mdfatfèM,  ]  Térmeti'^/ro- 
/d|ift  C'eft  l'éloigncmcnt  de  deux  pla- 
nètes '  de! a  quatrieihe  partie  du  cercl c  où 
elles  font.  (Quand  Mais  ôc  Mercure  font 
regardez  de  quarrc  par  "Saturne,  ils  ren-' 
dent*  les  homnies  meurtriers,  yoïez 
\2«4^4f ,  c'eft  la  même  <ihofe.  ) 

êimrré,  [yASfioètpitperquadttfTn.'lTexnyi 
deMané^ei  Plfte  qu'on s'intaginë formfr 
'  quatre  lignes  droites ,  égales  ,difpofées 
I  en  quatre  ôt  également  éloignées  du 
'  Centre  di^  Manège ,  iur  chacune  desquel- 
les oti  conduit  fon  cheval  5  fit  cela  s* a- 
i^clic  Tr^vaitlérqMorfé^, 

Huarré,  [^adKatum.  ]  Terme  d^U^tbre. 
C*cik  le  proofuit  d'une  quantité  multi- 
pliée piTr  eilc-mcmci . 

^Arrr-iom,  f,n/,  [Simdratwn  hngius,  ] 
Terme  de  Gfowe^V.  C*cft  unc.figure  de 
quatre  coter  q»i  a  ks  ang!^  droits, 
mais  dont  un  côté  eft  plus  çtand  que 
l'antre.  Les  artifaas  PapcUeht  aufiîfirfr- 

long, 

iiuarré  Géomftrujue,  [S^idrstwn  Géeme- 
tricum.l  Inftrument  dtMàtématùjue ,  fait 
ent^uàtré  ,  avant  à  l'un  de  fcs  angles 
droite  une  aliaade  mobile  autour-  de  cet 
ah|lè  avec  deux  pinnules ,  6c  aux  deux 
cdrez  qui  forment  l'angle  droit  opofé 
dtS'divifîons  égales  en  grandeur  ôc  en 
nombre.    11  y   a  auftî  quelquefois  un 

3nart  de  cercle  tracé  du  itieme  centre,  & 
ivifé  en  9P.  degrez.  On  fç  fcrt  plus  au- 
|ourd'îiuid^3rtdenil  cerclé  que  du  Quàr 
■vé  Gébmétriquc. 

]  jg^/irr/ '  magique,  [  ^adrarum  mà^cum,  ] 
CÎÎTcff  un  ^uarré'  contenant  des  nombres 
en  propoàlOn  Aritmétique,  tellement 
djfpofezen des ran^s  parallelci  aux  co- 
tez du  quarré  dànsléquel  Ils  font  placez, 
que  les  fommes  dti  nombres  qui  le 
trouvent  dans  chaque  rang  6c  dans  cha- 
que diagonale  ,  font  égales  entr'elles. 
Oh TapSle  magique ,  parce  quc'c'eft  le 
, problème  d'Aiitmétique  Icpfus  dificilc. 
Les  Elemens  de  Mr.  Arnaud  en  parlent. 
^i^rré  de  réduBi^n ,  ou  i^rtierde  r^duc- 

t/«^«  t^^4<<r4/i«^  ridHCiionis.l  Tcxine  de 


Marine,  C*«ft  lûi  inftruihent  qui  (ert  à 
réduire  Ic^  degtcz  d'Eft  Ôc  d^Oacft  en 
degrez  de  longitude  ,  k  à  fefo  dte 
promptemci^t  &  facilement  les  triangles 
re4^angle$.  Ozjin,  Dia,  Math,   .^^     . 

SlÇ'f'*''  /""jÈjc  V.  C  ^adraHs^kptîcHm.  ] 
C'elt  la  répréfenration  d'un  quarré  en 
perfpeâîive.  Ce  quarré  comprcnd,ordi- 
nairement  toutes  les  affiétcs  dcs%jcts 
qu'on  veut  ré pr<^|ènter  dans  unTableait/, 
fie  on  le  divife  drdlitairemettt  en  plù- 
ileurs  petits  quarre^i  pcrfpeé^ifs»,  par  le 
moyen  desquels  ^  décrit  a^cc  abrège 
les  aparences  defout  ccqucron  veut 
rcptéfenter  dans  le  Tableau.  Voïcz  74- 
pepfpe^he  de  Mr,  Defar^es, 

S^S^rrf  parfait.  Figure  régulière  , 
dont  les  quatrecôtez ,  fie  les  quatre  an- 
gles fohr  égaux 

QJJ A  î^^^tET,  Vdiei/  tarrelet  let^ 

tre  C  ■       • 

Shatr^menty  adv.  l^adrMe.yEn  qûit- 
ré,  (Choie  qui  eft  coupée  quarré mttit.) 

S'errer  t  qnarrure,  V^itz  Carrer  y  Càr^ 
rme,  ficc. 

Q^U  A  R  T ,  fr}n,  {  Sigma  pari.  1  Pro** 
noncez  Karr,  C'eft  la  quatrième  partie' 
de  Quelque  chofc   (Us  font  leur  contrat    , . 
d*aflochitîon  ,  tous  y  entrent;  chacmp 
pour  (on  quart.  Patm ,  plaîè,  &i)         ^'k 

Le  Printems  eft  le  quart  de  l'année,  8c     * 
c'eft  en  ce  fcns  qu'il  fe  plaint  qu^ étant  la    ' 
failoi^.  la  J>Ius  agréable  il  n'ocupç  pâ*'    • 
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dans  l'année  un  plus  long ^fpaCe. 

•t*hiV*r  qui  dit  mortelf  eft  ïacrifne'Stb^Aii; 

Et  }•  voudroii  Tçivoir  poorqaoi  \ 
J*  n^ai  que  le  j^nart  de  l!«oatf«» 

Simn  de  nmt. 

St*art  dp  l/oijfeau»  • 

^mrt  drhehre,  [Hora  qHodrdtu.y      ta? 

Pour  réparer  les  maox^tcpflana 

Qae  le  ttrboerie  a  faite  m»  maifoa  it»  cbantf  i 

M  «pourroi*  te  obtenir  t  Si»,  avant  que  je  ,m«iir»' 
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fAft  de  chtmlttt  C  Via  faits  OUdrtékT 
*fart  de  lieu^  [  Leuca  qûadrçps*  j 
^artd^a$0lne,  [  Vfna  ejmrràp^rs,  ]  L 

^àrr<e9^yUc.[Jnieée(^f4adram,  1   * 
5î^>t.  Terme  de  Mb»-.    C'eft  le  temt 
qu*un  matelot  eft  en  faftjion.  Fdur^er,  Le 
quart  contielit  trois  ,   qtiatre  ou  cioct^ 
heures.  T^A^.Vvwtff/tf»,  J     ^     . 

\f^  ^i«rf.  C'eft Pélpacodatcm^qu'u—r.;;^ 

ne  partie  ^tt  gens  de  l'équipage  d^ua^';] 
Vaififeaa  veiMe  pour  faire  leiervicc,  x^n^  1" 
dis  que  le  refl^  dort.  Eh  Fïance ,  çlaâi*$ 
les  Vaifleaux  du  Rot,  le  quart  eft  (bu*- 1 
vent  de  hait  horloges-,  dans  les  autrerv* 
VailFeaUx,  il  çt'  tantôt  de  fix ,  tamôi; 
de  ftpt  »  fie  quelquefois  dé  huit.  Tomes  ^'^ 
les  fois  qu'on  levé  lé  quart ,  oit  fonne  lA 
cloohepour  en  avertir  l'éqijipage,    OÂ 
dit ,  (Ce  matelot'  n'a  pas  fait  le  quart; 
Ce  tfttionier  a  fait  lever  le  quart  une^^^'^ 
horloge  plutôt  qu'il  ne  faloir.  (En  A^t*-  ""'  ; 
gleterré ,  le  qt«rt  eft  de  quatre  hèuteir  |  ;      \ 
fit  ed  Turquie,  dé  cinq . .  Off  entend  'pas        3' 
Affr/tf^rune-dcmîhcarc,  félon  Aubin,  qui 
dit  dansfoA  DlSfhmtatre  ^/^m/w,  que  fix 
horloges  répondent  à  trois  heures ,  qui 
eftlètems  qbedoit  ^urerle  quart,  c'eft-»' 
à-dire ,  là taft'fon déchaque hommedé 
l'équipage*,  fie  au  bout  de  ce  tems,  il| 
font  atternatîvemenrîclévez  les  uns  pat 
les  antres  .  pour  continuer  la  manœu-^; 
vre.  11  y  a  beaucoup  de  Vaifleaux  ,,ou  le* 
quart  eft  de  Imit  horloges  oif  de  quatre 
hehres; 

S#Mrt  dé  vent ,  on  qnart  df  T{itmh,  ['f(hm9'i  ^ 
buf,"}  Terme  de  Mer,  Ceft  un  air  de  vent 
feparé  d*tm  aotic  aix^pac  im  arc  di^- 
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doute  4<^gr^  &   î5.  minutes,    '^^-^^ 

^HfY  t  de  ronS,    £  ToreHrmr  hemyciclinm»  ] 
Soite  de  membre  d* ^nhite^ure,'^ 

tfS*  ^Hartderpnd  Lçs  Ouvriers  apcllcnt 

f^ënéralcracfit  jiiaii  toutes  fortes  de  mou- 
ures  ,  dont  le  e'ontout  cft  un  cercle 
parfait  i  ou  a  piochant  de  cette  figure, 
&  quç   les  Ai^hitc^çfi  ïipmmcnt  ove, 

«^irr  enJMt.  ^  Supra  totam,  ]  Terme  de 
Èinatice,  C*eft  T  addition  de  la  quatrième 
partie  delà  fonime  au  total  delà  (omm©, 
■  GluArt  deran^,  Tctitic  iV  Exercice  M' lirai- 
W.  (Défiler  par  quaru  à^tm^,)  On  dit 
^[\fRqt4aft's'diC9nvir/ion^\nà^y    ?^ 

1  Lrjraut tlcl rois ifMrts.C*CÙ  un le^imt 
qui  eft  ptefque  parvenu  à  la  grandeur 
<Vun  liévré....-i-'..ff»';,.^.,  ^v-^-  ■  ^^y.-\-'>-y^' 

t  ^art,  Tcrrne  d'è  femme  qufrcvend 
pat  les  riics  de  Paris  fur  des  paniers  qu'on 
apellc  invcntHircs,  il  {i|aifie  navet,  (A 
Xfxci  bons  quarts. ).^#;::.#i'ft*^' 
■  êlf^vrt  t  te  ,  adj,  ï  ^uakdpars  (Urutrit,] 
Quatrième.  Ce  njot  n.'a  gucrcs  d*ufagc 
^  qu*cn  ces  phrafes  de  finances,  ^ttart  de- 
nier, Et  de  chttflc.  Ce  Sanelicr  eft  à  fou 
quart  d'an.  On  apèUe  auffi)î«/r«  juArre  i 
une  fièvre  qu'ont  tous  Icsi  quatre  jours , 
quinelaiiTc  quc.deux  jours  francs.  [F/- 
bris  cfMàrtana,]    On  dit  2i\xit\ ,  fièvre  double 
quarte ,  lors  qu'elle  revient  deux  fois  dans 
cesxjuatiejours.ôc  qu'elle  nclaiflcqu'un 
Jour  de  ft anc.  Vdicz pins  bas ^Moiu.) 

0:>  ^^art  denier:  Droit  Seigneurial  que 
le  Seigneur  féodal  perçoit  dans  le  cas  d-e 
vente,  de  donation,  fuivantla  Cgùtu- 
me'àe  Boulenois ,  art.  jo.téf  to6,  }    ^ 

t  ^i*  tiers  é"  au  quart.  [Cwqi*epr.crj>n'JcM€.'] 
C'eft-il-dire  ,   à  tj/ut  le  wï««^  indiféren- 
.  ment.  (Ponncr  au  tiers  &  au  quîkrt.  Ou 
y  fait  médire  icdu  tiers  &  du.qunrt.  Moliè- 
re. C*cft-Vdirc ,  on  y  médit  de  tout  le 


QJUa; 

&  qui  Yàloit  la  moitié  du  quart  d'écu. 

S^^art  de  papier  ff,nt.  i^Adrans  papirt.  ] 
Terme  de  G  en*  qui  marquent  te  papier.  Ç'cft 
la  moitié  d'une  dcnw  fcû lie.  (On  paie 
fix  deniers  pour  chaque  quart  de  petit 
papier.)  ,^      ^    . 

Sluartain ,  quartaine  ,  adj,  [  G^rtanus.  ] 
Pronoiicez  Ksrfjùn.  Ce  mot  ne  fc  dit 
qu'au  féfninin  en  parlant  de  fièvre  quarte, 
&  toAiours  en  forme  d'imprécation. 
(Quoi  vous  roHgilTcr  de  dépit  cdmnicfi 
je  donnais  de  mauvaifes  étrenucs  .  vos 
fièvres -quartaines.  rcrf,  txjy/;  La  fièvre 
quartaine  puïflc  ferxcr  le  bourrçau^  de 
Taillèlfr.  M^Uére.) 

t  QJL;  a  R  y  a  L  ,  /.  I».  Sorte  de  mefu- 
le  de  gt'^ins  en  ufage  en  BreiTc  6c  tn  d'au- 
tres lieux.  Le  quartal  de  BreiTc  contient 
quatorze  boifleaux  de  Paris.      '  * 

Q^U  A  jl  T  A  N  ;  y;  w.  {§liMtUùr  annos  né- 
tus.]  Tcirmicde  a^ffe  qui  fe  ait  dtt^(^ 
gUct ,  fif  Veut  dïttiKïnqHatrisnieaft.  j[San- 
glier  qui  eft  à  fon  quartan,  Sangliéx  qui- 
commence  fonquaitan;) 

t  Q^UARTAS.  Petite  monoïe  de 
cuivre  dont  on  fc  fcrt  en  Efpagne,  Le 
Quattas  vaurquatremaravcdis,  d'où  il 
a  pris  fon  nom,' 

QJJ  ASiTAVT  ff  m  t  êl^rtarim  do- 
it i.]/BtonotiCCz  carte.  C'eft  un  quart^^ 
demi  quart  de  muid  de  vin  mefured'Oi- 
leans.  (  J'ai  achaé  H»  ^etit  quartaut 
d'excélcnt  vin.')v  "^îTbfcm'-iv  ■ 
Huartaut  de  Champagne»  C'e^^  tiers  de 

Simrtam  dè'Béùrgopu.  Octt  un  quart  dé 
mui^.         ^ 
^^§ltMrtauf.  CJ^  uii  9|ian/e  t})^'^  mt- 

(iiredc Paria.  '.  -;.^vv!^>;'  ^    ^ ■  '^.■,,:  '1^ ■■  \  ..■' 
â^rtr^ç,  adj.  ifebrisquartana^X  Pronon- 
cez ^iirfM'  Cemotfedit  en  parlant  d'une' 
forte  de  fiévr.equ'on  apelle  fièvre  quar- 
te, qui  cft  c^auféc  parJjne  humeur  mé- 


QJJ  a: 

beîUane,  lajPalcidic.) 

La  SiMrte  TYtbelliane  ,  on^  TréeWene,  C*èft . 
la  quatrième!  partie  d'une  fuccellion 
q^'iUiheritier'inftituè  ret'cnoir  par  devers 
lui,  quand  il  étôit  chareè  d^uiifidei* 
commis^  qui  l'obligeçitl  mettre  l'he-^ 
redite  entre  le»  mains  d'un  autre.    L*;fv# 
quarte falçidii  t  ou/»/i/^'>«wfaifoit  le  mô- 
me retranchement  à  l'égard  des  legs , 
parlcfqucls  le  Tcftateur  avoit  épuifé  la 
fucceffion,  C*fft  pourquoi  oncles  con«)ij^ 
fond  l*une  ta  l'autre  dans  IclLoix }  le 
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Fidet^icommis  & 
la  même  choie  à 

i^rte-feut'llcji 
Blafon.  Fleur 

t  Q^U  A  R 
des  cochers 
tre  les  deux  c 


Legs  étant  jprefqucf 
gard  de  l'héritier.       > 
etrafolium»  ]  Terme  de 
quatre  feiiilles. 
E  R  ,   V,  n.   On  le  di 
mettent  les  ornieires  eii- 
aux  &  entre  les  roiies  du 
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Stuart'd'èia ,  jt  tft:  Tefmc  dfi  Gema!:ê^e 
C'ctt celui  qui  ell  qu^trefois  aieul ,  Hè>u 
quatre  fois  grahd-  pere.(C*eft  fo-ri  quart- 
aicul  paternel.    C' cft,  iorn    quart- aieul 

Huàttde  cdrcte,  f.m.  tCircuti  quâdrans.'} 

''  iorte d'inftrument  de  Matématique,  qui 
fft  la  quatrième  partie  d'un  cercle  ,  6c 
dont  on^fe  fert  pour  les  obfervations 
d*Aftronomie&  de  Géographie,  On  l'a  • 
pelle  auffi  quart  de  nonante».  •  <;  V  ;  .:  ^^ <  *  \ 
•  Sbt^rt  d*écH  ,  f.  in,  i  Nummi  quadrans.  ] 
ïfpéce  d'argent , 'qui  fous  le  régne  de 
quelques  Rois  a  valu  quinze  fous,  ôc 

..fous  le  régne  d'autres  vingt  fous.  Elle  a 
eu  cours  du  tems  de  Henri  fécond-,  de 
Françoi%fecond ,  de  Charles  neuvième , 

'  de  Henri  troifièrae,  de  Henri  quatrième, 
&  a  ceflTèfous  le  rè^çne  de  Loîiis  treiziè- 
me. Le  quart  (Ct(u  du  tcn>s  de  Henri  fé- 
cond avoit  d'uA  côté  une  croix  deurde- 
'  lifée,  avec  cette  légende  D//  gratia  fnm 
id  quoi  fum.  Le  quart  d'ècu,  fous  le 
xegne  de  Henri  troifiéme  ,  avoit  d'un 
.4;ôtè  une  croix  fieurdelifèe,  avec  cette 
légende,  Henricustirtius  Dei  frtitia  Fratf 
forum  &  Poionia  1{ix ,  6c  de  l'autre  côté 
unèculTon  couronné ,  où,  il  y  avoic  trois 
fleurs  de  Us,  avec  cette  legende/r  nomen 
Domini  benedi&wn.  Le  quart  tCéèu  a  eu 
cours  fous  le  règne  de  Henri  IV.  ôe  n'a 

.  commencé  à  n'être  plus  de  mife  que  vçjrs 
l'année  1640.  ou  1641.  qu'on  fit  des  éjbs 
blancs,  des  pièces  de  trente  iftus,  de 
quinze  fous,  ôc  de  cinq  fous,  'y    A 

•*  lin* a  pas  vaillant  tm  quart  (Céi n.  \Ue  âf» 

fem  quidem  habi  t.  ]C'eft-  à  di  rc>il  cft  gueux. 

Dimi  quart  «f'/rij,  C  Odavapiri  nummi,] 

Pièce   d'argent   faite  comme  le  quart 

Cccu,  homûs  qu'elle  ètoit  plus  petite , 


lancolique,  6t:qi^i  prend  fes^accezjcl:^^ 
que  quatrième  jour,  r  .y"  :3'^r"^^  jjjj 
^arte  de  vent,  Voïej  QiMrts,  '^y"  ^.t 
Quarte,  ff,  i^i^ranuk)  Sprtêdemç- 
furedVts^in  ,  contenant  deiix  pintes. 
(Une quarte  bien  faite.  Achetè^lten^re 
une  quarte)      \  , 

.  S^^f*  iManûs interiêrftexio,}'tetmtdt 
J4airres  d^^rmes,  C'eft  un  mouvement 
du,  poignet  en  (kdans.  (  Alonger  de 
quarte.  Toucher  l'èpéc  dçquarte.  Én- 
teddr'e  la  tierce  ôc  1^  quarte.  ^Pouffer  une 
eftocadc*de  quarte.  Pouffer  de  quartffe  le 
long  de  répèc  lianioun  »  M^iirjt  é^AtmVi 

Entendrf  latîerce^  Uqùarfi,^  Cette  façon 
de  parler  fe  dit  quelquefois  en  rijint ,  'Ôc 
fi^^nlfie  fâvpir  fairèdes  armes  comme  il 
faut ,  Ôc  en  quefqi^  forte  eu  Maître. 

^arte.  [Diatejfaron.]  Terme  d|||Éj&(/r<^ 
que.  Ç'eft4in  intêjrvale  dont  lésionRx- 

trême&fif^nc  difta^is  de  quatre  degrez,.  6c 
quiçft  compofè  de  deux  tons  ôc'demil 
(Quarte  diminuée.  Ôuarte  fiiperfluë. 
FauiTe qu^ttCi}  /^   , 

Quarte,  t  Quatuor  ch$rta  luforia  rfia)ores.] 
Tcimc  de  jeu  de  Piquet.  Ce  font  quatre 
cartes  qui  fe  fui  vent  i-SC  qui  font  de  më-' 
.rhe^couleuir.  (Avoir  uiîe-quarte»  L^ 
quarte  vaut  quarre  points.  Quarte  nin- 
"jor.  Quarte  baflc.)  ,:%,      ^  .,   ,. 

Quarte,.  [Quatui/lr  hemiffihetii -fartes  àmt* 
f*.\  Terme  de  Géometrte  bid^^honomie. 
C'eft  la  quatrième  partie  d'un  Heniîf- 
phere.  {Qi^rte  Septentrionale  ,  Oricti* 
taie,  cot  la  partie  qui  cft  entre  le  Stpr 
tentrion  ÔC  l'Orient ,  Ôc  ainu  des  autres.) 

Quarte,  (  Qfiarta  tnbelli^na  ,  fakidian*.  ] 
Terme  de  jHrifprudencé,  .La   quatrrémc 


f       ^:.. 


carofte.  (Ce  cocher  fait  ^ort  bien  qùartC'- 

*^^  >  ' 

QJJARTENIER,   Qu/trtimrr i    f,  m. 

iVrbica  refjonis  tribunus^}  Le  premier  e  de 

ce  mot  eft  obfcur ,  ôc  on  pr«nofice/c4rrc  • 

nié,  ou  cartiwé.  Les  nouvelles  Ord^nau;^; 

ces  de  la  ville  de  Paris  chapitre  32.  difenc 

quartii^icr  t  ÔC    onx^oit  que  régulière: 

m^t  parlant  on  doiKoailer  de  la  forte ^^ 

cependant  de  tous  teins  Tufag^^femblè,' 

êtrepIuspour/7«4rf«/}/ifr  que  pour^iMrrA* 

nief'i  Témoins  ces  quatre  vers  du  Ci^to<- 

licond'Ëfpagne:  * 

(A  chicun  le  iîeo ,  c^efi  lofiice, 
-    A  r*arîsfeÎ2e  qaarieofeff  i  i 

A  Mootfa'oçon  fet««  pîtierk  *  '  ii»îr;;^ 

.^^>lt  à  chacun  Ota  beo«6c«.)  ï%  fe 

Les  Dqftenrs.en  langue  vulgaire  que 
j'ai  conflittêz.fC!t  ces  deux  mots  ,  penfent  " 
qu'onpeut  dire  l'un  ôc  l'autçe  5  miiis  à^ 
ce  que  j'en  ai  pii  connaître  ,ils  fcmbl^! 
pencher  pour  f«Mrf^Vfi.|^es quarte niers*{ 
ou  quartmiers ,  o»  foin  chacuii  enieut, 
quarcier  que  les  portes  de  la  ville  (ê  pui^ 
fent  bien  fermer,  que  les  abords  en  foienl^  i 
libres.  Qu'il  lie  ibit  fait  '  fur  lçrelftp4iÊl 
^aucune  ordure  qui  infeftè  le  v0ifiiia|[è« 
*10c  ils  4pi  vent  faire 'leur  raport  aui^evôt  . 
des  Jt4^archands  fut  tout ^  les  chofes  qui 
çoncerneiit leurs  chl^ges.  .  ^ij 

^anenifr.  [Qùartemo}  T^medj^  JSUri" 
ne,  Voitz  Qilartie/*MeJh'er,, 

Quarter,  v.n,  lOrbiuts  vitare.^  Ce  mOt 
fe  dit  par  lei-Cochm  6c  Chartierr ,  6c.. Ç^ni-^, 
fie  aller  entre  deux  ornières  ôc  les  èyiter»>' 
parce  qu'elles^  font  trop  profondes  i6c 
incomm<^<s.  (H  faut^quanei  ea cet  car 
droit-là.)^      \.      .\   ■ 

Quarter%  v,  if,  {Corpus  fltSere,}  Terme* 
d^Efmme,  Ç'èft  ôter  fpn  corps  hors  ^  la 
ligne }'  c|  qui  ft-  fait  en  Hi^^e^tant  »  en-' 
tournant  le  corps ,  comme  fiir  un  pivot  % 
pour  fc  défendre  des  paifes.  iiî  '  ^ 

'  Qj;  A  R  T  E^RO  N  ,  J'/m,  ICfntenaru ipU* 
drans."]  .Vionoïittz  Cartiron.  Ce  mot,  en ^. 
parlai^ t  d^  chofçs  que  l'on  compte  pai 
cent,  veut  à\ïtrvingt'cinq.i\Jti  qUattcADHa , 
de  poires.  Un  ouarteron  oe  pommes.  Un 
quarteron  d'Aorico^.)  ,f. 

Quarteron,  [Qjfffta  parsUbré,  ]  Ce  mOt 
en  parlant  de  certaines  chofes  qu'on  pè- 
fe*  c'eft  le  quart  d'une  Ime.  Gcfont 
quatre  once^i.  (Un  quartexon  de  beurre. 
Un -quarteron   de  nojxuge.  Un  demi- 

i.) 
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quarteron ,  ce  font  deux  onces 

Quârierorf  d^or..  [  i^icema  auri  bré^toïé,^ 
Terme  de  BdtèuriCor.  C'eft  un  petit  livre 
eompofè  de  vingt-cinq  feuilles  (Torique 
IçS  Bateurs  d'oc  vendent  aux  Doreurs. 
(  Achetcx  un  quarteroK  d'or.  ) 
^  *Demi- qt^rte^'H ,  f,  m.^  t.a  mqidè  ,dtt 
pbids  d^)o quarteron.  C'eft  aufTi  la  moi- 
i-  tt^  d'u'nquarteron  dans  les  chôfes  quifc 
pèlent,  Qèquii'e  vendent  par  compte. 
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%0ÂÇC2  OimV»  iQaclqucs-imS^tôihtft^- 
4^81*1  à  r|5 ciire  comme  il  ic  prononce ,  ôc 

è  4  ils  ne  font  pas  trop  mal.  Mafs  cctîc  ma- 
nière d*oitog.raphicf  1  n'cft  pas  encore 
bien  reçue.  Irôïmot  de  ^<i4rr/^  veut  dîre 
ldpajccied*une  chofe  qui  fe  divife  en  quar 
tie.  Aihlion  dit.  (Un  quartier  d*agncaai 
.  Un  quamet  de  veau.Un  quanicr  de  niou- 

^^      ton.  Un  quaitiex  d'étotc.  Un  quartier 

^^      déterre,  &c.) 

"'■'■?'_   %  ^  OnditPr#v.  d^im  ^omnaeptëtà 
.     fout  faire  p'ÎJui  un  autre  ,'iqu*àl  fe  nîet- 

''       troit  en  quatre  quartiers  pour  Ton  fer- 

;;     vice.  I 

Si^rtier,  l  CdUii  i>9ft*thr  f4w,  3   Ce  fe 

V     mot  àixt  ^uÂî  d'une  chofe  iqui  n'a  que 

àéox  quartiers.  Ainfiondit.  (Les  deux 

qttartiers  d'un  foulié.)  On  dit  aufli  les 

quartiers  d'uni  clic.  \ 

f  r  âij^»<*''  C  Csngvrtes  U^iduttL  1  pc  mot 

'^iilfeutdwe  quelquefois  une  pièce  de  quel- 
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tue  chofe,  (Les  Vitelliçns  i^uloitnt  de 
e  gtos  quartiers  de  pierre.    sAhUnc^mi  > 
yae,  Kv^.  /rif.  3 ,  c  4  ) 

j^rriVr.  Terme  de  Carrier ,  .Grqiirepié^' 

ce  qui  fait  toute  feule  une  voie,  (Quaruer 

4epi^'dxoic)  '  / 

;      ^  S^rtier  tournant.    G'cft  id^tts  uii 

'  cfcalier  un  nombre  de  marches  d'angle 

jqjui  car.  leur  colet  tiennent  à  un  noyau. 

C*eft  peut-être  ce  que  Vitmve  a  apellé 

^¥jkn/frfiira,^^^trt!ér  de  vis  fufpendtK    C'eft 

;  'I  fdans^me  cage  ronde ,  une  portion  d*e(ca- 

U'^'Viierà  yisHifpenduë ,  pour  racorder  deux 

apartemens  qui  ne  tont  pas  de  plein 

'^ità»  Cartier  div^ye.  On  apelle  aiau  les 

fVjgrofles  pierres  dont  une  ou  deux  font  la 

v^chaiged'uùe  chaiette  atteke  de  quatre 

chevaux. 

^    §iuajft€r.  C  Vrbis  regio.  ]  Ce  mot  fe  dit 

enpamnt  de  grandes  Villes,  deFats,de 

I   i  7 rovincëf',  &c.  '£t  il  fignifie  endroit  de  • 

Vilie ,  de  Païs ,  ou  de  P4:ovinc&   (Etrjc 

logé  dans  on  des  plus  beaux  quart^rs  de 

'•;:^.r;^^^xis:,  Ily  aiort  bonne  compagnie  dans 

•^       quartier.    Ayoir  un  quartier   de 

^  f>  Maître  d'Ecole  à  Paris.  On  lui  dit  qtie 

rc'etoicnt  les  peuples  les  moins  bclli- 

î^^^^ueux  de  ces  quartier^.  KAblancimrt  y  Tsc, 

>\^rryk^ï,) 

^  ^-j  \  t  mt^rtier,  fedit  en  parlant  dts  Pro- 

'vinccsoc  de  la  campagne ,  &  on  ledit 

.  ;   au  pluriel.  (Ecrivez  moi  les"  nouvelles  de 

y  >  vos  quartiers.  Cet  étranger  vient  de  nos 

r^quarticrs.) 

V.   $njtrtier»  [^c^aj]  Il  fe  d\t  pour  figni- 

r ^  fierlcrgens-d/^quartier.  (Elle  ne  viûte 

'  ipoint  (on  quartier.  On  a  fait  une  chan- 

ibn  de  tout  le  quartier ,  c*eft-à'dire ,  de 

liâmes  les  perfdnnes  du  quartier. 

y      Lt  voîUdoae  fort  mal ,  cegrosrbume  Panbnune , 
;  Tout  If  iiiiaftier  le  fçiit  :  càacua  die  .  le  pauvre 
■;i-s^  ■  liotn'io'ei^ 

\  T. '-,•••  ■  J4»/*C.).  ' 

X  Cartier  déterre ,  aHartUr  detjigne^  Ç^  cft 

,1a  quatrième  piirtiic  d'un  arpent.  \__ 

èttOftier.  [TrIme/fris  penjio.)  Ce  mot  fe 

dit  en  parlant  des  gens  qui  naïcnt  pcn- 

J    Con,  «  lignifie  trjiis  mois,  (te  quartier 

de  la  pcnfipn  commence.  Le  quartier  de 

Japçntioneftéchu.  Le  quartier  cft  Ifini^ 

Avancer  fon  quartier^  PaTer  fon  quar4 

fi     Siî*^Ttier^\Xrij;niflre9fficiHm*^  Ce  mot  fe 

|\iitaes.«cns  qui  ferycnt  chei  le  Roi, 

^  i  chezqneTUiue  Prince,  ou  grand  Seigneur, 

\  èc  (igniH'e rroâ  m»is,  pendant  lefquels  on 

^AoDligè  de  (ervir.  (  Etre  de  quartier 

'  citez  ic  Jloi.  "Etre  en  quartier  chez  Mon- 

tieur.  Servir  par  qtiartier. Sortir  de  quar- 

V  lier.)  •  / 

fiuMrtier,  [^^^drans:]   Terme  d'^/?rtf-' 
/Sjj^V.  Ce  mot  fé  dit  en  parlant  de  la  Lu 


ht  f  k.  (ignlfie  la  r^eacontre  4clâ  tune  à 
quatre- vin^t  dix  dcgrcz<iu  Sileîl.Oc  l'a- 
pelle  ^umaniedtaiHre,  K^iam  -^Phifiijury 
tomez,  chap/9, 

Sli^mier,  [Ejquini €ârni4  Utei^,\yCt  mot 

fedit  en  parlant  du  PÎé  du  cheval.  VCti- 
tùcà^  Maréchal.  Cei^nt  les  côtez  du  fa- 
bot  eotre  la  pince  5c  le  talon ,  de  part  ôc 
d'autre.  (Ce cheval  a  quelque fcime  aux 
quartiers,  caril boite.) 
|^AMit//r;7m/.Cemotiedit  ^n  parlant  du 
pied  des  chevaux  ,  aufqucls  il  faut  cou- 
per l'un  àt$  quartiers  de  la  cornc/,  pour 
quelque  mal  qui  leur  vient  îiu  labot.  (Ce. 
chejr  al  a  tiiit  quartier  neuf,  f'^-i-d*nr> 
que  la  cornetqu'on  avoir  couple  àiin  de 
fci 


fcs  quartiers  eft  revenue.  jJ.  George^  art 
' de  P homme  ^épée,)    \  ' 

Quartier*  iStmumy  jW»</#«w,]Tcrmedc" 
Blafon,  C*cft  une  partie  de  l'écu  où  l'on 
met  quelques  armes  de  famille.  On  pla- 
ce dans  le  premier  quartier  le$  aimes  de 
la  maifon  principale,  Ôc  da^s  les  autres 
quartiers,  les  alliances.  éTtf/r  v 

Cartier,  On  apçlle^giwmm,  en  ter- 
nies de  Généalogie,  les  diSrens  chefs  des- 
quels on  defcend  a  foi(  du  côté  du  pçre , 
loit  dû  côté  de  la  mère.  (Il  a  fait  preuve 
de  huit  quartiers.)  Il  faut  fcize  quartiers 
pour  picouverla  Nt^leifeda Comtes  de 
Ç»  Jean  de  Lyon.  : 

btf  bien ,  Je  m*aiottcii,  votre  face  eft  connug. 
Depuis  quand  ?  Kepondez,depuii mille  ans  eatieri  « 
Se  vouj  pouYffz  footair  dcàx  tdîi  teizéqmârtiert, 

S^artier,  f,  m,  {Lochs  defignatHs.l  Terme 
àt^Guerre,  C'eft  le  terrain  du  campement 
d'un  corps  de  troupes.  (Un  quauier  bien 
fortifié,  bien  retranché.) 

^  Sl**artier:.  iÇafirorum  nHîAtîonis  cuflo- 
dfi,']  Les  troupes  qui  font  dans  un  quar- 
tier. (Enlever  ua  quartier.) 
'  Slitartierde  fiege.  {Obfidims  loctiu^  C'eft 
un  campement  fût  l'une  des  pjiucîpalcs 
avenues  d^uue  place,  lequel. eft  apellé 
'Cartier  du  'l^i  quand  il  eft  commandé 
par  Je  Général  de  TArmce.  (On  dit  éta- 
Blir  les  quartiers.  Di(pofci  l'es  quartiers. 
Prendre  fon  quartier  a  la  portée  du  ca- 
non de  la  place.  On  établit  les  quartiers 
fur  les  plus- grandspaflages  de  la  place, 
pour  en^pëcncr  le  fecoursôc  les  convois  ) 

t  Lorsque  dans  un  fîégc  les  quaniers 
d'une  armée  font  fe'paiez  par  des  ruiflc- 
aux ,  des  marais ,  &c.  on  doit  établir 
de  bonnes  communications  d'un  quar- 
tier à  l'autre  ,  cnlorte  que  les  troupes 
puiffcnt.  marcher  fur  un  grand  front  & 
fans  aucun  détipurpQur  fe  fecouiir  mu- 
tuellement. PolyhedeîdtdeFoUrd, 

Siumier  d*af emblée,  [EdtSfm  ad  cçnvenien- 
dtm.ioi:mJ\  C'eft  le  lieu  ou  les  troupes  fe 

rendent  pour  marcher  en  corpS/(  Le  quar- 
tier d*aifcmblce  n'cft  pas  loiA  d'ici.) 

Quartier  dé  rafraichifemenf.  [  Fatigati 
exercitùsrefeSfio..]  C'eft  le  lieu  où  des  trou- 
pes fatiguées  vonî  fe  rétablir  &  fe  reme- 
tte tandis  que  la'  campagne  dure  encore. 
(On  a  'donné  aux  troupes  un- tel  lieu  oïl 
un  tel  pâïs  ppur  quartier  derafraichiffe- 

Qttartier'd^hivtr,  [FUbematuU.'j  Lieu  où 
*#g^cnt  les  troupes  pendant  T  hiver.  C*cft 
.quelqucfçis  auftî  l'intervale  du  tems 
compris  einre  dcuxcampagnes.  ^^it , 
(Marcher  en  quartier  d'hiver.  AÏWfcen 
quat^tier  d'hiver.  Le  quartier  d'hiver  a 
été  cxmit.  Le  quartier  q'hiver  rer;rlong  ) 

t  /[  Mettre  C  alarme  au  tjuartier  ,  don/nr 
i*dUrme  au  quartier.  C'eft  débiter  quelque 
nouvelle  qui  dpnne  de  l'infiuictude  à 
ceux  qui  y  ont  intérêt. 

Suartierdivivreiy  &C.  -^ 


QUA.  fM 

êlMrtier-meJlre  ,  f,  m,  [C&ntuhemii  miU" 
rarij  meta(or,)  C'eft  le  maréchal  des  logis 
d  uu  regttnent  d*l,nfài>terie  étrangère. 

S^rtier-mefire*  r/S^MJff^/  vicarius.  ] l'er- 
medc  Mer,  C'eft  l'oficier  de  mer  qui  r 
garde  principalement  le  lervicedés  pom 
pcf. 

Cartier dtvenerte,  {Venitorum  adeulTct'. 
me   de  Veneur.    C'eft  le  logement  ries 
chiens  &  des  veneurs.  $almv.        —      - 

t  ^  Cartier,  {Jilicui  fupplijcl  vitam  dd^ 
re.  J  Ce  mot  fc  dit  en  ternie  de  6>^rr<w 
(Doi\ne/  quartier  i  c'eft-à-diie ,  donner 
la  vie ,  ISc  traiter  favorablenxent  des  eu- 
nemis  vaincus.)  "  'Z 

\  *  Cartier,  iVrgere.1  Çc  mot  fe  dît 
dans  le  figuré ,  èc  auez  fol^rent  en  riant» 
{^eMmurpoititdi  quart ier,S\gni&e  ne  point 
pardonner.  Nerien^corderdece  qu'on 
nous  deniancie.  Obliger  les  gens  à  faire 
ce  qu'on  veut  d'eux.  Pouflèr  a  toute  ou- 
trance. Ilsperfecuténtla  fcience,  Ôc  ne 
lui  donnent  point  dé  quartier^  Gcnb.Epit, 
/.  I.  Tout  beau  ,  tout  beau ,  Quartier,  5 
du  tom'beau.  Scar.po'ef.  Point  de  quartier 
po^rla  pauvreté  Les  abfens  y  font  a{^ 
faffinez^à  coups  de  langue ,  6c  on  n'y/ 
fait  quartier  à  perfonne.'  Scaron  ^  •'Xgj. 
man.  y: 

Jectafequep^arm»!.  »»U  ^toit  néceffaîrè»    ./^^ 

Elle  (enetMit  en  quartiers*  V 

Bt»/er.  ^Aht  dtUj^Mh ,  |.  f.  %  entrée.  ) 


>'•■ 

^f. 

V':- 

■H    '      ■'•■     ■      '"■ 

■     ■  -      * 

,•*•.:'• 

-1 

,♦ 

•>. 


'M 


■y.Ki+h" 


t>n  dit  queles femmes  font  les  gâïil 
tes  du  quartier,  l^morcs  omnes  patam  fk*:' 
ciuia muUer^es.]  Pour  dire  «qu'elles (ça veal^ 
tout  ce  qui  $  V  |)aftc ,  8c  qu'elles  en  dél 
bitent  toutes  les  nouvelles.  '  ;|^ 

^^  quartier,  iSeerfum,  ]  Sorte  d* adverbe, 
Qui  lignifié  4  Mrf,fe  tenir  un  peu^Ioigné 
de  quelque  chofe  que  ce  foit.  Se  rêculé-t 
&  fe  rctirer^oûrlen  laiflcr  paifer  d'autres. 
Quelques-uns  croient  que  ce  mot  de* 
quartier  cft  un^pcu  vieux  daûs  tous  jrer^ 
fcns.  Néanmoins  il  fe  trouve  dans  de  y 
bons  Autekrs ,  &  peut-être  que  ces  Mef-   \ 
lieurs croient  mal.  (Les  Adivcs  font  fi'   ■ 
riifécs  qu'allés  fe  tiennent  i  quartier  Se 
n'aprochent  point  du  lion.   ^bUncourP^ 
Marmol^,  livrer.  cMap.i^,}      '  \   * 

In^uarto,  Mot  tire  du  Latin  quel'Ufa^ 
gc  a  rendu  François  ,  Ô;  qui*  fe  dit  des 
Livres  dont  les  feuilles  ipni  pliées  en 
quatre.  Les  Mémoires  Ecléfiaftiques 
de  Monfitur  de  Tillemont  font//i  qJtrta.  ' 

QuArTïNIEsR.  Voiezquartem'er.       H 

Q^UARTQDECI^ANS.  i  êll^artode- 
eimani. ]  Hérétin ues  oi||chiftnatiqucs,  qui 
ccLfbroicnt  touioursta  Pâquele  quator* 
ziemedc  la  Lune  de  Mars  avec  les  Juifs, 
&  qui  .eurent  à  ce  fujct  un  granXdémclc 
avec  le  Pape  yi^or,  qui  leion  quelques- 
i^ns  les  excommunia.-  (  Saint  Irencc  Evê- 
quedeLxon  en  écrivit  alTcz  ffi^tement  ï 
ce  Pape ,  &  l'exhorta  à  agir  avec  Its  A-  , 
liatiques  avec  plus  de  modération.  Voïex  . 
Monfieut  de  Tillemont  ^  à'IeP,  Pe:au  dans  Jet 
NetetfurS.Epiphane.)'        •       '         ^  '  *''  '■ 

QjJAS1,adv,l^a/i\fir^.)Frott^nr' 
c;a  K^.  Tous  les  flcflîcurs  faifeurs  de 
Remarques  &  d'obfervations  lur  notre 
lingue  J  ont  décidé  que  le  mot  de  quafi 
étoit  fort  peu  en  ufagc ,  ôc-q*i'cn  fa  pUi- 
ce  on  difoit  prefjue.  11- cft  vrai  que  les 
bons  Auteurs  en  ufent  oniinaiicment  de 
la  forte ,  néanmoins  il  fcmble  que  d'ex- 
cellens  Efprits  aient  eu  depuis  peu  pitié  • 
dudeftin  du  p;*uvre  quafi ,  U  qu'ils  le 
veliil lent  faire rcviyc  malgré  fi  deftinéew 
Car  ils  l'ont  emploie  aflez  fréquemment 
4an8  un  *livre  de^  réputation  qui  a  pour 
litre  la  Princefe  de  Cléves ,  Ôc  Ton  tiouve 
(cju'ils  ont>raifQn  ,  &  que  qmafi  vient 
yiicux  en  de  tcitairics  façons  de  pailçj 
IL--^  Yvv  .^,- î-4'  " •  ijiie 

■   -!•**<    ./  •'     •  .  " 
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QUA. 

(Il    B*«fCVC 


V     >» 


M|  r«i!.  1^  ¥oaf  BC  me  dires  ifvafi  ries 

^-^  UfdaedtYOfisledtffatcr^  F«M./.4.) 

Moofiear  de  TtBgdts  éêm  Ic9  He^ 

jRaf<|iies4r^dk^iie  leaoc^M^À«i( 

iMtf ,  &  ^ue  «M  meâlicoo  EciÎTMs  a*CB 

.     mfokMt  qoetirbmeoc,  qu'ils  difiait  d'ot- 

t  ifiBiiiifrq^  Ccpcaduif  U  tioôteqM 

:  :  ^ÊÊ^tn  cenfintcsdioitft  fe  peut  diic mê- 

'    V     jnctftc  qodqacfftccv  doauMcqdiiid 

.     >      OO  dk ,  Um^nnivt^mMf^imms^ ,  IcC 

1^  Toiçi  Pobferrsiiôii  de  MHSâiH 
4c  t'Acad«Bic  lîff  t*ifi||Cle  zt.  dc«  Re- 


QUA. 


:  «il- . 
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■uiqn^dtMfdeVi  ^^    ^ 
s»  ^mfut  doit  point  êtine  qualifié  d<^ 
,9  cc^dèinrpeade  peirouet  i^co  fer*  ' 
,,  vtlKficibKaBcat;  Cotte  plttaft;  // 
«t  ttmwptfym  jmmmt  fir  •  a  para  pré- 

M  Mf  4e  Tjagdas  tmoYC  de  U  grâce. 
;,»  Ce»  qn 
M  éioit  |vid 
a,  teodÉq«\ 
,,  be  fw  r^etêe  dcox  ibis  :  mais  le  mot 
9,  jmmm  qmcft cntieces  dcnz  far,  s'f 
M°laiflèpoi«dciiideCe.^  Aiofioiipear» 
lelpa-cecte  dêcifioa,  disei*im  on  I*antic 
I.*  Antcnt  des  KéSk/ci^m  foc  PdGise  pcé- 
lcâtdelalaBpM!Fraacoiie,iw|r.  ftC  fe 
dédafc  haatgoct  pour  fp^,  at  fiipot< 


peu  de  befognc  thi  ^ue  foat,  *  > 

ram  imn^at^êm^ f  Tem»M  f^dW>,  Se  dé 
Coummc  C'eft  riMer^aie  deqi»t»fie 
foursé  11  fe  dit  de  Tiotcftaledias  leqod 
oa  lait  kk  cii<^  des  bieu  qu'on  dé- 
acre. 

Nom  et  nombreôidinat  (  Il  eft  le  qua- 
torziene  Ellecft'Iaqaatoftiémc) 
des  «.e-  i     SîttffimJéme t  'f, m,  Cemof , enparlaiit 
Lemocrdemoiskdefoiv,  ûpnScietfmMtnJémi 


<tUA. 


JÊÊÊT.  (Sa  kttfe.cft  du  quatck^ine.  Oa 
ditsajfieapaiJaac,  lalotxecftdafjM- 

QJTA TRAIN  ,  fud^Mi  ,  / m.  IGt- 
m'mmm  d^fûhtm.}?tOûoncà.  cMrmm.  Qyt- 
qoes-ons  dIfeM  8e  éciiTeot^Mdr^àMinis 


tieie  desqaattaiss  eft  Morale  &  ce  qui 
re^fde  la  coadiûce  de  la  vie.  Leor  ca- 
raû«xe  eft  fimple  8c  irave.    yroiez  Us 

Smmmmu  VBfmmm  tt&Aflûm.}  Ce  nidt 


fedifca.pcilifitdDSoaiietl^sâ^,  8r -a4ce  apellé  ^M«rrv-mi&  (Gardes  lés  qtia- 


'  "-vi 


f^- 


te  plnfienrs  aptomeK  pour  fiwtenîrfiKi 
frf  jMWiitf  :  mbûsqooi  qoM  poîfle  dire» 
1b  mot  ^mé^Aniie,  8c  je  cratt  ^'oa 
4ost  révitcr  qiiand  oa  wpm  fUàtc  a  Po- 
lolle.  •  ^    ■ 

fJilSlMQDO»//  ihmmtmûâméi- 
ê^jh^ftonoez  ufimia.CTdk  le  Dimaa- 
diederoftavede  Piqœ:  (U  eft  né  le    ,   -v- "  •  ■^—  u 
jonrdeUfii^/EMdi.  Je  f»  lenvoiéà  U    taemdédmaWe. 

ou  A  T  C  nia  I.  ^^Mf<rw— mai'O  Tec- 
l|ieae  Js  dr  rr^éir«c  Ce  font  dbiT  f jm- 
»«,  Oa  dkCatmes. 

^yii  ni<  rir  »  *^.  I^BittcrMfm^^  1  H  fe 
4it^  nmoboes;,.  Nombre  qoatcmsiie, 
i^eftnnaoinWe 4c qascce mutez,  onna 
ttmltipUéde  <^iiacre.  (Le  qoatecaaisc  a 
.^inficsas  propnetcz.} 

QUATORZE.  \^imÊmmiéttm:\  Nom 
^^c  nombre  Ce  mot  eft  îndéclinal^ 
/>^^proaoncer  Xjtirzr.  (Us  içat  qnaççcze. 
^  \    ^esfbiirqaaioxze. 


I'^ 


■-;.,      ♦•  •. . 


1^' 
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Cgaifie4ÉMrrrwr«.  (LesdéDS^Haram4a 
fonnet  loat  nritinsimufi  fer  dcas  n* 
femblabics. 

Uri««  »vc  dew  «H»  fia^jlHs  «ù  |. 
«  r«Mêfa«.'  «.«.  ) 

Aacseaae  oKMmie^  raloit  on  Uard. 

<^U  atre;  iS^Mtr.]  Homdenomr 

e.  (u  yji  qoabe  hommes 

qm  travaillent  oondandlcaient.    Les 

quatre  cicmens.  Les  qaatie  ûâfons  de 

l^^Aa^c.  Les  qoatit  poiaca  fifdtnaar  de 

I  Pbori^Mi.  LesqnaticMess^ans.  Qndk 

''~~  '  Dca  amener  quatre.  Il  fe  mar- 
iv.on4é      ..,;,^,*::r- 

i^jw*»,  f,  tÊ^'^txmut  de  Ckrtifir.  C^éft 

le  .carte  oà  il  y  a  qaatre  Poîati.  (Ua 
quatre  de  cQpor;  4e^qae«  de  carte», 
dettéfte.) 

Ssft^  l^mmtm,]  Ce  moc  fe  dit'poor 
pimrîém,  (Henri  fmfn  eft  né  é  Fan  le 
tseiaidme  I>ecembre'rff  ).  On  dit  auffi 
Henri  iy<frrwweft  né  à  Pan.  La  première 
£içon  de  parler  eft  pins  fel^i  l*mage  ,  8c 
Paotre  plus  felonla  Gc43j2^maiic 

Oa  ae  parle  ^«e  da 


^«m;  I^Utrtt/.  j  Se  dit  pour  ^MTryr^ 
Henri  fMrvr.  (  Cet  exemple  toute- 


tgaa'aw  iliirLg  igjitrt.]  Ter- 

. .     _p«pd;  Ceftmtqaacttc^iî» 

4e difaantés  coidents  mass^dev asëmë 
^om  8c  demefvié  valeur  dans  cbaqne 

xoidenr.  (Il  ya  im  qmtcuxe  d*a$,  de    — ;-  t — :-  v  — -  ^*«.,-«,  **,«*w 

ILoîs,  de  X>amcs,  de  valets' 8c  de  duc  fou  me  tm  point  à  confequence.  Ainfi 
Celbmlé^4.as.  Ies4  Unis»  les4.Da>  /oa  ne  dit  poim  Hesui  cinq  ,  Henri  fis, 
,  8cc  Avoixjaaqaàtoize.  Compter/  tXeanfepc  Encore  moins  Jjqnesqnacte. 

L.x  ^  *  VoïtEf.Àj^lhmfeémnid.) 

^  mÊuttn\  mé».  Ce.  mot  emxe  dans 
qudq^ies  façons  de  pailet  fimples,  ou 


n 


:•     Ip-: 


ki  '-J 


_  IlpniiMii  f  wniju]  Ce  motfe 

^fOoKfmmmnSime.  (Ijbaa fÊiamzA.  Oa 
dît  anfti  Loôm  ^mevnJémc.  La  preauiere 
fiçan  de  parler  eft  pins  feioa1*iuàn4  8c 
l*jatre  plus  feloa  la  Giamataiflc.}  ; 

miOL  eatrt  dus  desfiçoas  de  pa^cr  pro- 
veriaalec.  Ckmber  mi4i  i  ^mmÊrju  hemnt. 
Ce  psovcÉbe  fepofe  la  coutume  d*italîe , 
"4it  compter  les  bei9cs  au-delà  de  dooze 
ftciofqnesà  vincir-qnarre,  commençant 
à  les  cpmpccr  depuis  le  coucher  du'So- 
kiL  Or  comme  à  Midi,  même  dans  les 
pins  gnads  ioass  «  mi  compte  plm  de 
quauiftehcnrQs,  eacepdiîsrU 

• 


^cAploicr  de  ftiMK  foa  pouvoir  i  raodw 
laivicc. 

/«f'  J  fiovofbe ,  pour  dire ,  que  l'on  vs 
coafiifioa. 

t»  à  chaque  ran^.         ^  ^' 

Sméir^ams.  Terme  de  mMévy.  C'eft- 1- 
4»,  ^Êâtrê  ftû  tm.  (  U  y  a  quatre  cens 
hoauncsdtxks  la  place.)  I 

«S^iJj/iM-.*/.  <Cl^i«^.)  ($é  faire  dire    1 
tme  même  chofe  quatre  fois.) 
^^^StnmuUt,  l^fttt  miiu.^  Tienne  de  * 
AKh»^  mMméU.  (  Un  camp  vblant  de    ' 
^Mtre  mOle  hoa&mes  VoïeafliffM 

f«».]  C*eftunCollefeà  ftaisioiidé  ea 
lUi,  par  le  Cardinal  Mazada  ,  pour 
Piaftraaion  8c  Pentictiat  4e  €o.  enfans 
eiigtn^es  des  Pars  conquis  pat  leKoi 

LcpisiaT.  Sça^uMt  quinze  de  Knetol  8c 
de  PUaUe,  qitee  d*Al(àce,  viaRt  de 
Flandres ,  8c  dizUu  Roulfillofi^ 

jÊ^imm.}  Terme  i?EgUfe,  Jeènc  de  trois 
fousisqn'ott  fait  uaefoia  en  chaque  fai- 
feadePaaade,  8tqai  pont  cette  raifon 


'  Vs:  ■ 
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tre-tems. 

t»«yw^fl#r.  raÂi^nar«.l  Sotte  de  nom» 

,  qai  veut  dite,  ^mmre  fwh  vim.  Oa 

:.  (Quatre- vînts  on  ,  quatre- vint* 

R ,  quatre- vints  trot» ,  &«.  Le  Pape 

ooeatdilciéme  moorot  àqoarre  vints 

haitaMiss  on  ouvrit  fen  corps,  oh 

Poo  trouva  fept  bootei|les  d*eaa ,  pcfant 

quinze  livtes.  PnW«rv,  ^j^iL  5.  On  dit 

aalfi  quatre-vints  dix  ,*au  liai  de  ao-  4 

nante.)  .  ■      •       .•     •  ;^;: 

de Hamén»  0nb'mâL  (La  quaire-viatiéâie   '^ 
paitié.);  #: 

Jtmméiàmey  Êdj.  C  $Mf#iu  1  Mom  de 
nonâ»reordinaL  (Henri  IT.  eft  né  l  PaaL 
Elleefi'IaquarTiéroeï)  :^: 

^«Mmonr,  a^.  £^1^4  Ses,  )  Ce  mot 
éaparlaïKdcsfonfsdSinmofSi  Ccft-a- 
dire,  igMdtrimm  J9m,  C'eft  au)ourd*hm^ 
le  q«Jiatma!ie  du  mois.  Sa  iectie  eft  da 
quatrième} 

XS*  Quatrième  du  vin  qui  fe  vend  ea. 
brode  8c  en  détail  dans  certains  lieoz^ 
RaRoeau ,  dans  les  anciens  titres ,  ^wr» 
MMs  8c  ^nusiMan*  fbar  une  m^re.  Yoïca 
Jir  R«^  fiir  Ut  Efitns  éPimêcmt  UI^ 

X  Smtriéme,  f.m.&f.^tieà^uaqtob- 
tûéme  dans  une  afaire.  Etie  pour  us 
quatrième  dans  nue  cnti^îife. 

t  On  dit  d'un  êcdiier  qui  étudie  dans   •* 
la  qcatneme  ,  c'eft  un  quatiicmc ,  il 
."  étudié  en  quatrièmes. 

. .  t  On  dit  aulfi,  U  quétriçme  its  Enquê^  H 
ffi  , -pour  la  quatrième  chambre  des.  ^ 
Enquêtes..  ^ 

tÊfirtM.1  Terme  de  Pûjmtt,  Ce  font  qua-  J 


■j^Z 
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..i*^-s. 
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pzoverbiaies.  {MmtèerÀ4putr»fatt€x.C*tîk  |  tte  cartes  qci  fcibivcnt  8c  de  mêmeCoa- 
fc  trai^  par  terre  lur  les  genoux  fie  '  Icnr.  f  J*ai  une  quatrième.  Qpattîéme 
8(aveclflsmaias.iN«rr/r  éiM^  Mtftuctre.  |  majeure,  miqQatrièmehantè.  Quatiié* 
C'eft  laire  le  méchant  ,  Peaiage,  &  !  mcdcRoî,  de  Dame ,  8cc  Ceft^-diré^ 
f^replasde  pc^neSc  de  mal  que  quatre  i  quicom&ieaceaaR.Qi,  àlaDame^  8cc. 
autres.  Se  faire  tttdr k  ^ÊÊStre.  Ceft  faire  Quatiiéme  bafte.) 
lefeÈiâeox8tlemèchaat,  8c  aofondne  j  *  Sm/ariémeme^  »  éuh,  l^rti^Uet.l 
l'être  pas  bcaucocp.  Témoigner  en  apa-  ;  Ce  mot  eft  hors  dHifagc,  ôc  en  fa  place 
ienceqa*on  fe  veut  battre  ,  8c  an  tond  I  on  dit  <«  ^ÊUÊriàme  Uem,  (  En  quatrième 
a*ea  avoir  pas  grande  envie.  ^  lien,   vous  vous  fouriendicz  d*adorec 

YOttc  Créateui.  S.  Orsm ,  The9Lfaak,^ 
àjf^idnfUtXm^yola^muInfU. 


4?  *£g:»i|3i45^^^S^^^^^  ï-AM 


iêja?rK*ÎS#li|é| 


■■*  ?f  i"  ; 


auB.(i^\  fi»*.  f»4^]  C«  mot  cft 


i  fii.  (Hffôl  ta  C009  <l«  bit<n  Hmi  «icr  » 

I  ^  jt  MJ*^  donne  un  ÀUtic  \A^Umc, 

Mi^'  iVf.]  Gcttç  paitîctile s»ciiiploic 
pauc  éfim  fm  (Monte  virement  que  je 
M^èiitit  UAC  ▼oieile  perd  fon  r ,  5c  qui  |  t*atachc.  ^bUm€.  Lm.) 
^mk  pouf  kt^,  stufmi^  hfymels,  Itf-       ^,   Pankule  qui  (dt  à  eiprimei 

Quelque  fouhait ,  on  quelque  impréca- 
tion* (oipc  Dieu  vous  comble  de  bcnc  ♦ 
diâions.  Que  Dieu  confonde  lea  mé- 
chans.)  î 

2^,  Particule  qui  lert  aafli  \  exprimer 
quelque  foi^e  d'admiration ,  ou  autre 
mouvement  de  Tame.  Exemple.  (Que 
vous  «tes  heureux '. 


/    ■"•  ■"■ 
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fM//r<,  ace  de  quoi  que  ce  foit  qu'on 
|iaf)«;  Baemplcs.  (C*eft  tfimiécbanf  ^e 
ledelekitte.  wT^mMui  ^im  cft  mis  dans 
cet  exemple  pour  UtfmirCc  n*cft  pas  à 
tôt  far  ie  voudrois  déguirer  la  vérité. 
^b'émc»  Utc,  ^«f  daas  cet  ezemie  cft 
mis  pour  <Mfyrf.  Oui^w*.  Lcsmechans 
ibatimblables  à  CCS  petites  pailles  ^m 
le  fenc  emporte  Pm-l^ulj  Pf«àmmes\ 
§im  dans  cet  exemple  dà  mis  pour  Uf- 

U  en  donc  à.  propos  d*ob(crvet  ici* 

Î[u*en  pluâeuzs  raf Otts  de  parler,  on.  (« 
ert  de  ^me  an  datif,  pour  à  f»,  &  à 
rablati£pottT4^^'8(^itf  .*  naatscen'eft 
^le  quand  !c  ccnucde  fa  relation  eft  au 
datif  ou  Tablatif,  comme  dans  ces  pkfa» 
Icf  ,V*;f  Àv^m  me  j9  f*riey  c*tft  et  vwm 
^m  pmiê  t  dtlm  Mr««fi**</  en  mfe,  £t  daiw 
«•e  ittfinitié  d'autres  dans  lesquelles 
Toûigcdela  langue  au  deCos  des  règles 
^  i^  Grammaire  a  intioduit  i,  q»'au 
)ku  dédite  à  pu ,  8c  de^mioaémti  oti 
rexpnmit  #uoe  manière  plus  conciie , 
en  donnant  à  fw  la  force  8c  la  lignifica* 
tion  dfjB»  datif  le  d*on  ablatif.  Grtm^fn 
et  Dm»,  fé^,  vrf*  m  la* 


^i  i$0  ùim  hu  êmvrir  le/ jfmt,  Shff  pour 

atcndretuanfAiiUi  pouf  i#  ^W.  ^  pouf 
«V«e.  /  M  refû  vun  l«tif§  At^ecuitt  U  cêi^tn- 
tmum  &  Ufattféiti»»  ^  /*'•»  dut  ftuvùir 
cet/MHneurj,  dit  Mr.  dc  Voituic  j  la  phrafe 
cftplusclcgantcquc  de  duc,  avec  tout 
le  content cmcnt  fie  la  latisf^aion  avec 
Ipelle  on  doit  recevoît  cet  hoimeiir. 

I,  au  lieu  de /'w/^wr.  Mr.  Dcfpicaujc 

it  dans  fa  fatiie  du  Hepas  : 


Mm  Dica  «mm  Cr^Mmti, 
QjK.ta  ■MmtfioMcc  itn&Ê»  «oot  U 
ic  f«rle-C»ci  fÉlîu4«pf  M  4t  u  àam««r. 

!!>  S^  toitt  fcnl  pool  0  (fer.  Mr  Go- 
d^au,  dans  une  0<^iBe1^*L«/2«iXI/l. 

Q2j>  p^  OB  «iractc  rifible 
Le  Ciet  fecund»  ton  deffeia  / 
(^  d*aBC.  cfÉÉMaccsaviactbls 
Il  «rma  t<«  tc«er«ax  feia  l 
L^afer  qui  d'ira  peuple  in&4él« 
Soiâtefioùt'ioii^e  querelle  « 
En  vain  »'«Iet«  coBua  loi , 
St  ac  pot  <««c  Tm  fitf  î«« 
Parmî  fe»  troo^f  tga^rriat 
ia  revalte  ôc  l*éfrai. 


Mr  Godeau  ne  doit  pas  être  imité  dans 
cette  expreiiioa. 

I^a  dernière  de  ces  deux  façons  de  par  eir 
cft  hors  d*urage,  ic  la  preiniere  victb*ir 


Qsiaa<l«M*cb^:«càari»ë|||'MrifaiH  rtircepwHft. 
<K'*»?«  »«Mi*<»W/aH-fl,  ^urn»aiae  ai*ng.i  poiBfi 

Etjc  Père  Tartèioii  fc  fort  dc  cette  cx< 
prcffion  dans  fa  Traduaion  d'Horace: 
Ltqmsù,  UsbmteWesfm-tUscAfftti,  c?W« 
«ri»  apmt  p9int  ^t(andfeH  dgwé^mdtf  Mais 
U  infc  paroît  que  cette  façon  dc  parlée 
n  cft  pas  aufli  juftc  que  celle  dc  Mr  Boi- 
icau  ,^  car  ces  mots  ^mmd  fm  dtmémdi^ 
frgiuficnt  également  Un  ^«^  /«i  d^éJt 
^^p»'fV*f)eHdtmiinde,  Mr.  de  Vaueelaa 
nous  fournit  une  obfcrvationtrès^itt. 
portante  fur  rufagcdc^,r,  „  ///^fàit- 

**  i^£i'^"*  "'^  ^°"*  »  "^*"  **"  cettd 
.,  diltrencc  néanmoins  qu'en  ccrt aine 
„  endroits  if  cft  beaucoup  mieux  de 
n  mettje   l'un   que  l'autre.     Pluficurs  ' 

non   pas  ^«r  p^m 


■éi 


mettent 


■.■'^ 


le,  Scilicmer  au  lîcudc 
ftèmwd  ,  qn-and  oa  inccirogc  £xem- 
Irife.  (Que  n'a«rez'Voas  iccours  à  Dieu 
votre  miférci   ^meMd,  Mercure, 


^.  Ce  niot  cft  quelquefois  une  con^-    foij^   On  «te  eu  fa  place  Bie»  am, 
iiiiân|f<pnfe  met  entre  dôLia  verbes,  &    /^,««.  Encer*4me, 
yoot  Fisprimertout  fimpîcmcnt  en  La-        ^  nen  pAs.  [  ^uÀm  ]  ^s  mots  ont 
tinfcrcadoitpar.^i«i(Scigncur,Pefpcre  \  ridïli,  &  mn  pas  eu  fuperflu.     On  ne 
fM  I  catmat  djos votre maifofl,  fic^  j  ^t guère.  Ms  aenneni  plus  de  Tarchi- 
K^^adoiéraL)  ■  tede  $c   du   maçon    que  non  pas  de 

^.  Ci^^O  Cem<»  devant  l'mfinitif  l'orateur.  11  faut  dire  Ûmplcmcnt.  Us 
le  Hict  i^îqucfois  au  heu  dc  ces  mots  tiewum  plus  dt  tn^rcbiie^  &  dmme^fwmifme 
rr*»^  EiCTiplc.  (Quand  on  n'a  ^«ffai- ^^  ^,^,^^y\ 

i«,  oaicdivertit.   C'eft-à-diie,  quand  ,     ^,  cette  patticoîc  fcioint  l  dtver- 
«nn.arw»*  foire.  J>? '^•)  j  fcs  autres.  Afin  que,  bien  que,  encore 

U1»',ifiMmrCe  mot  eft  une  ma-    q„^  ^  qu^j  ^^ç  ^  d'autant  que  ,  parce 

qoc,  &c. 

^.  Cr-ifliftwi»,  A»»rifa:4/.3  Sc  met  pour 

fmiimtm,  (Je  n'ai  demeuie  ^1»^  trois  jours 

à  Lion.  ) 

A      tA    ..^  ^  r      ■       «•      J    >     ^«  Efltt^  dans  beauconf»  de  phra- 

^•li  £^3  ^  f^  ^  "^^^  *^  '*^ J*    fcs .  oà  U  veut  dite ,  iî  «  n\Ji.    (Nous 

"S  mots^yirrf«/i.  Exempli^  (Qu'eô^  1  n'avions  perfonnc  avec  nous  ^i**»*  im- 

i  a  que  îc  voi  ?  poot  dif e  qmàU  ch»f4  «#  ^  p^^^  dont  nous  audons  fouhaitc  d'être 

détiviez. 

.g^.     S'emploie    quelquefois     pour 
commander  âît'on  ouv  le  cette  porte.  ) 

C*S-à  dkc  ,  teilemcnt  ,    quellemtnt 
Cette  première  façon  de  parler  eft  iub 
ftantivc,  dans  la  Fontaine  en  pariant  de 
la  difcorde. 


„  quand  il  y  a  une  /  immcdiatcmcnt  a- 

„  v«/^rrr,  ficnonpas,  ^ /••»  v.«^  > 
*•  f^'  ^«^3"»«  du  mauvais  ion  des  deux  ^^ 
„  r.*>jtf  «f  i^^4/  au'o»  Uilfe  &  non  paa  I 
"    ^     H  faut  mettre 


1 


paa 


aaarAJjnonpas^rrtir,  quand  iJ  y 


ce  1  à  qjc  îc vin  ?  pouf  dii e  epeàte  ch^ff  ^ 
i«.  Quciiitcs-voQ^Î)  ^ 

|î     t5*  Matberbe  a  die  da&s  fes  ftances  {îir 
IFattentat    cornue    iûx    la    peribnne 
#fieiuâ  le  Grand: 

_;.,|:  ■'        W  R*»*  wit,  'ît  «  aîAT^e  , 
.;3?:'        ^.Ce  trooftre  vraim-nt    ftéplonalc* 
*  QS*  "'••oit  ii/n?i%  épTOMvé 

Cb^  pwît  «a  viraf»  a^àki^. 

;  l^t  dans  les  StaiMCS  fiir  la  Régence  de  2a 

■imeine:     ■     . 

t^  ««pai  4a  Mcfe  aè  «ooi  ftHames* 
Va  faire  â  i»  «aitié  4«t  1-tihmij 
Igoorer  ^a«  f^tt  ifif  le  ftr. 

On  cft  furpris  de  voii  qa*im  homme  qui 
lenoit  le  premier  rang  partm  les  Foëte« 
deibn  tems,  &  qui  d'ailleurs  tf  fait  de 
là  Miix  vcif ,  oc  fe  foit  pas  ape/çu  du 


m»  plullêirrs^î** dans  une  période*  com' 
„  me  cela  arrive  fouvcnt  en  notre  lan*     " 
»»  E"c,  qui  s'en  fcxt  avec  beaucoup  de 
»,  grâce  en  difercmcs  façons,  par  cxem- 
j»  Pîe  :  Jl  n'r/  ^<i«  f^*p  t/r^x*  tjtie  depuis  qMg\ 
»»  y»/  commence^  ère.   Il  cft  biciî  mieux  % 
„  de  dixe  ^'«,  d  cenmeHcé^  pour  dinû-     • 
*,  nucrle  nombre  des^«*,  qui  n'ofcn- 
»,  lent  pas  fculerhent  l'oreille  de  celui 
„  qui  écoute ,   mais  aufli  les  yeujf  de 
„  celui  qui  lit ,  voyant  tant  de  w  de 
»  niitc.    n  faut^core  mertrc  V«»  & 
„  non  ^oue  f9H\  quand  le  mot  qu'il 
«précède  immédiatement,  fe  termine- 
,»  par  qmt,  comme  ,  On  remarque  if»*oH  ni 
«  J  an  jamais  ain/î ,  ff^c.  &  non  pas  ,  Om 
»  remarque  ^ue  fon  ne  fan  jamah  amfi.     U 
„  tant  mettre  jue  Cen  &  non  pzsau'S 
„  devant  les  Serbes  qui  commencent 
„  parffw,  oac»«,  comme  je  ne  diroia 

pas    ^*«,  iBmmince,    qi^em  etmàMifg. 

mais  ^ue  Pon  cemmtme,  ^«  {'^  ci^ndmS,  • 
„  Maw  comme  fai  déjà  dit ,  tout  cda 


V 


»» 


» 


t. 

M  V J  lï  e»  rral  .  ^ue  frrt  de  le  taire . 

C  J"»!»!  l^ver  Us  yea«  vcti  uae  D^fôé. 

;;-,^^  hm  dire,  ^auftn-iL 
-^    ^Î5f;  Cûw».]  Particule  qui  fc  met  au  lieu 
é^Uffjme,  (lime  frap4  l*a!?tre  jour  ifue 
Fêtais milade.  ^bfam^  tjuc) 

J|Mr.  (^r.3  Particule  qui  ie  met  au!  ieu     ..-«.,.—.  .jy^,«-«,    ««,.v  v*viupj 
«ckcoiiioii^rei«/*cM»fw,  Ottdrcnn'iM  \vém  dâm  U  déf^rdrejt^^^àl'^^  de  wn^i 


(Oa  fareçôtibnuoavcarti. 
Elle ,  ^  j^é /7  ft-e «••foo frère* 
Avfc^uett^n  3c  mienioo^re. 
X4  Fes».) 

fi>  VoiJd  le  ^M  ou  ^'  emploie  d'n-  j 
ne  maniéxe  qui  me  paroit  deiagréable: 

Util  ce  ^''m  rayafeof  rf)  l'iieiW  fir*Klie  ^  dc  otollc 
Et  l*a  fc  ^  vo«s  voir  Hk  à  inoa  cœxii^bleff'tf , 
Ce  <|d»''uoc  Wan^bÉrc  &  vire  eft  au  cerf  reiaaçé» 
Ja«i*ai» ricaae  fimat*  b"*  paru  ftir  t^  terre: 
MaJt  tfl&Nrar»  vos  rif «mw»  me  dédàrcoc  Ja  (iieTre  ; 
■  t  ce  ^il*â  ad»  upiifeittx:  eit  I  a  foreur  de»  .Vjpi  i 
Ce  oo^à  Bmirrrfcv*^a  l'aquiloe  ea courons  j 
Ce  qti*i  iHM  épictnArsefiU  piufe  orafeu^, 
Telle  et)  TOtiecoJcte-è  moo  ame  ajiiOBi%u(<t. 

C:^  4  tous  ces  exemples ,  on  peut  en- 
core aioûter  cmx-  ci.    S^  emploie  pour 
.«ù  Exemple.  C*e^  em  Dim  f<nr  mms  diton 
mmre  tas  rf^rMoui  %  pour  mk  mns  ^m 
mettre  wm  efpttmeeei.    Autre  exeraplc.    A 


„  n  cft  que  peur  une  plus  grande  pet- 
„  teaion ,  &  ce  n'cft  pas  une  fante  que 
«  d  y  manquer.    Uufage  de  cts  deux 


>a 

5» 


„  termes  dtferens,  ^'e«  ^ane  pon  eft 
,,  encore  très'commode  en  pmfc  &  aê, 
vers ,   inajs  fur  tout  en  vers  ,  pour 
prendic  ouquitrer  unciillabc,  fclon 
qu'on  a  bcfoin  c'e  j^un  oudcl'aLtre 
dans   la  veifification.    U  eft  fuperflu 
d'en  donner  dès  exemples  ;  les  Poètes 
„  en  lont  pleins:  mais  pour  la;  proie, 
„  peu  de  gens  comprendront  Pavaota^ 
'»  g«  «itfcUc  tire  d'alonger  ou  d'acoyrcij 
„  d'unCfillabc une  période,  s'ils  n'en- 
-,  tendenr  l'art  de  l'arrondir,  &  s'ila 
n'ont  l'oreille  déiicate.»*    Cette  re- 
mar  îue  a  été  aprouvcépar-Mrs  dcl'A- 
cddemic,  fam  pourtant  exclure  le  {u£e- 
.  .eut  de  r  oreille  qui  eft  fouvent  à  con- 
'ultcrs  &  ils  ajoment  qu'il  eft  certain 
uc  danslx  converfationon  dit  plutôt, 
Lfi'us^fomimmmemxt  que  AOApas,  Dnn 
Vf va  ^^ 


■A..*' 


,-,*<*  •  ' 


■  w: 


f  . 


m 


•i:i 


T 


,^'i 


# 


4; 


:>jf-.-- 


QUE. 


atTE. 

Mitoe  1  dit  daai  ion  Ttmpit  dé  CufiÂr* 

J*âlloti  b!armaQt  d'avour  roai  l«f  fi4ui« 

B*!»btra  d'un  affine  amoiirejx  , 

Heodrt  inoa  tocur  |»our  »»«  i«o|otireax. 

Cet  exprcdions  font  bonnes  çout  la  con- 
vcffatiott  faimliçrci  ailJcuis  U  faut  bien 
s'^en  garder. 

"/»  9u*on  emploie  rarement  fie  qu'on 
met  après  un  nom  fubftantif.    (  Je  "ne 

que  c'eft  une  licence cou<ianiiaUedaii.-|  f,1"Z*f,  *? .^î",", ?"*'*°T'  '°°'' 
7-  «_•-•:_-      -..-  j» 1^:-- <.„(  Uiut  pour  les  biens  de  la  terre.) 


f  <**  ToM  cêmnemc* ,  qui  feroit  tïop  afcA^. 
Leincme  Mf.  de  Vaugclaj  nous  fomnit 
une  remarque  importante  fur  le  ifue^tSi 
*„  étant  mis  (dit-iJ)  devant  un  adjcôif 
„  fie  un  fubftantif ,  il  veut  fur  après  lui , 
9^~fie  non  ^'às  commet  Exemple.  Jtne  U 
ff  croiêis  pst  en  de  fi  btnnes  mAt'm  tjni  tes  vS* 
„  rres^  fit  non  câmmeies  vôtres  ^  En  quoi 
„  pluiieurs  nianquent.  Les  Foè'tes  IMf? 
pt  mains  en  ûient  quand  ils  en  ont  be- 
t,  foin."  Sur  quoi  l'Académie  a  obfcr?^ 


.,*,. 
>, 


les  foctcs  ,  que  d'emploier  cemme  ao 
^  lieu  de  (jHA  aprèsyî  fie  auffi  i  ôc  le  vers  qui 
'  iuit  n*a  pas  pûi  trouver  gtacc  ,    quoi- 

^u'  aifez  aoux  à  1*  ojeiUe  : 

{  '     Auflî  parfaix  «ml  comme  fiiele  amiot. 

Bofin  le  terme  jjtte  entre  dans  fi  grand 
nombre  de  locutions  ôc  de  phrafes,  qu'il 
feroit  cnnnicux  de  les  remarquer  toutesj 
je  me  contenterai  d'obfer ver ,  en  finif- 
.  fant  cet  article  ,  aue  la  répétition  de^ii< 
" tft  très-dé feaueufe ,  fie  bleffel* oreille, 
qu'il  faut  confblter  également  dans  la 
^efe  fie  dans  la  poeiîe. 

<yu  ECHE  ,  /.  f.  Terme  de  Marine. 
C'cft  un  petit  Vaiflfeau  à  un  pont ,  fie  qui 
cft  maté  éo  fourche.  Ozjttf.  Dici.  Math, 

Q^UEl,  quelle,  l^M^lts,]  Pronom ad- 
feâif,  qui  feït  à  diilinguec les  quallcez 
des  chofes  ou  dés  pfrfonnes.  On  s'en- 
fcrt  en  interrogeant.  Exemple  (Quel 
homme  eft  ce  qu'un  avare  ?,  Un  Ibu. 
Quelle  rccompenic  atendcz-vous  de  70s 
bonnes  ccuvtes  ?  Une  félicité  éternelle.) 
On  s'en  fert  auflî  fans  interrogation^ 
Exemples.  (Je  ne  fai  pas  quel  livre  vous 
lifcz.  Quel  qu'il  foit ,  je  le  veux  aulS 
lire.) 

Tel  ffuel.  'Tellement  ^mllemint,.  Yoïez 
Tel,  telle  y  telUment. 

~  ^elqiiuHf  tjùelqt^mu.  l  Ky^lîqm's  ,  qui- 
dam. 3  Pronom  ÂdjeElif,  qui  fait  à  fon 
pluriel  maTculin  quelques-uns  ,  fie  à  fon 
pluriel  féminin  quelques-unes.  (Quelqu'un 
m'a  dit  Irette  nouvelle,  mais  je  ne 
faurois  dire  qui  c'eft.  On  dira  en  parlant 
à  des  femmes ,  quelqu'une  de  vous  fait 
cela,  ily  a  de  beaux  fentimens  dans  ce 
livre  ,  i*en  voudrois  bien  copier  quel- 
ques-uns. Le  livre  qui  porte  potu:  titre 
les  Pcnftes  de  Pafcal  eft  très-beau ,  fi  je 
l'avois ,  je  lirois  quelque»  pen'ées  qu'on 
y  trouve  ôc  qu'on  eftime  fort.  (  Il  fc 
trouve  des  rafineurs  qui  foûtienncnt 
qu'il  faut  prononcer  K^cun  Ôc  Kéçjue.  Ces 
Mcflîeurs  1-es  Kafineurs  (ont  de  francs 
Provinciaux  »  fie  il  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  alllirer  qu'on  ne  prononcera 
point  mai,  quand  on  fera  (éntix  la  let- 
tre/de  ces  mots  quelcun  fie  quelque.  Tbus 
les  Parifîens  qui  parlent  bien,  \t^  pro- 
noncent ainii ,  fie  pat  confequent,  tant 
pis  pour  ceux  qui  s^opiniâtrent  fotemcnt 
à  les  prononcer  d'une  autre  fa^oo.^. 

£^^Mc/f«*Mi  q  al  D'eft  pas  votre  E|»oiuc 
Btpourquî  ccpeadaDt,  foii  dit  fans  tous  d^phiirc, 
'  'Vous  Tentez  quelque  chefe  &  de  vif  &  de  doux  » 
.liedifoit  I^aiitfc  Vaux  de  prriodre  im  tooreverc. 


S^ljue ,  en  deuf  mots.  [^jw/iV.JTVoicz' 
gljéeU  fwllf,  11  n'y  a  que  la  première 
partie j  qui  fc  décline,  &  qui  change  de 
genre  fie  dénombre.  Exemples.  (Quel 
que  foit  fcm  mérite.  Quelle  qu'en  foit 
la  caufe.  Quels  que  (oient  ces  avanta- 
gea. Quelles  que  foient  ces  maximes. 
Cornet  lit  ^  Nous  fur  Vûùgelas.) 

i^/f  n^.  Pronom  Adjectif,  Qui  rcponcPau 
qualtjcMtqtée  des  Latins.  C'eft  on  feul  mot  ^ 
fie  il  fait  à  fon  pluriel  quelques.  (Quelque 
mérite  qu'on^  ait,  il  faut  être  heureux. 
Quelques  avantages  qu'il  poflcdc  ,  il 
faut  qu'il  ait  du  bonheur.  Corneille,  No^ 
tesfur  Vaug.  (On  doit  patjet  de  la  foxtc 
quand  le  pronom  weljue  n'eft  pas  ifi^ 
medlateiuent  fuivi  d'un  y^  :  mais  lors- 
qu'il en  cft  immédiatement  fuivi  ,  on 
retranche  du  pronom  quelqueU  detnicre 
fil  abc  oui  eft  f«<.  Exemple.  (  ^elle  que 
fuiSJt  être  la.  caufe  de  fa  difgrace  ,  fie 
non  pzs  quelque  que  puiflcctre.  Véiug.K^ 
marques,)  Mais  fi  entre  quelle  fie  qiuti  il  y  a 
^elques  fil  abcs  qui  Ifes  feparcnt ,  il  faut 
aie        *■ 


QUE. 

„  oai  toûfooff  «»tj>#»,  il  veut  dire  encore 
„  la  même  chojiqtic  le  quamtumvis  dcê^ 
„  Xatinf,corame  Mr.tte  Vaugelas  l'a  ob^ 
,,  fcfvé  dans  une  autre  de  fcs  B^ematques , 
„  qui  a  pour  titïc^uelquenchiSJ^fthfoieta-^ 
>»  nâifflqui belles  qu'on  les  troi^^  fie  non  pas 
»»  ^elqnes  riches  ^  piques  (telles ,  en  faiiant 
'»  SJJ^'vwf  pluriel.  La  régie  ne  reçoit  point 
,  »  de  dificultc ,  quand  quelque  eft  devant 
M  un  adjcaifi  alors  il  eft  adverbe,  fie 
»  non  pas  pronom  :  mais  il  eft  pronom/ 
„  quand  il  précède  immédiatement  an 
»  lubftairtirpiiuriel  i  ôc  en  ce  cas  ,  il 
w  prend  1'/:  ainfi  ilfaat  dire,  àml^ues 
u  ruljeffesqu*Up9jfede,  avec  UOf  *  au  mot 
t,  quelques  ,  ÔC  non  pas  Suelque  richefà 
„  fans  /.  C'eft  ce  qui  a  et?  encore  fort 
„  bien  obrervc  par  Mr  de  Vaugelafi 
„  QueJqu'ur^de  la  Compagnie  a  voulu 
„  iairç  une  exception  \  cette  tégl«j  il  t 
„  dit  qu'il  ctoit  perfoadé  que  quand  Je 
jliot  quelque  fe  trouvoit  devant  U%  ad4 
ledits  fuim  immédiatement  de  leuri- 
fubftantifs,  il  étoit  pronoili  >  &  non 
pas  adverbe,  ôc  qu'U  faloit  dire 


lors  djrc  qmliue  ,  fie  non  pas  qmlie. 
Exemple*.  (  Quelque  enfin  que  pt^e 
.ëtrcia  caufc.  Vau^. 'Remarques, 

Apprenez  que  le  trop  de  foin. 

tt  coaferver  cet  avantage 
tt  aa  iafiillible  témoio  ' 
Qiai  troave  qa^on  «a  fait  fuel^mf  gaittt  ufiee. 
PdvfÛêw,)  i 

êluflque.  t^anhtmt/j's.yCt  mot  devant 
un  adjeêliféiï  adverbe ,  Ôc  eft  pris  «pour  en- 
core que.  Sil/icnque,  Deforteque^Excmplc 
(Ciuelqueriches qu'ils loi^nt,  on  nèlcs 
cftimc  point.)  J'aitiîl  que  quelque  cft  Md" 
vtrbe  ôc^'écrit  (ans  /  à  la  fin  devant  l'ad- 
jeâifcomnic  en  l'exemple  propofë*,  & 
non  pasavec  lesfiîbftàntîf.'On  ne  dira 
point ,  (Quelque  jferfeèions  quil  ait ,  mais 
quel fuesperfeâions  qu* il  sit,  Vkug.T^m.) 

^elque,  IFerè.'}  Ce,  mot  pris  pour  en' 
vtron  eft  adverbt ,  Ôc  ainfi  il  s'écrit  fans  s 
finale.  (  Alexandre  perdit  quelque  trois 
cens  homines  lorsqu'il  défit  Pqius.  ^a^ 
bUnc.  yArr.y 

Kj*  Voici  Ont  remarque  de  Mr.  Che- 
vreau dans  (es  OEuvrcs  mêlées.  Vaugc- 
las  poufroit  bien  (dit-il)  s'erre  trompe 
fui  qudquci  ou  il  a  écrit  :  „  Ce  mot  cft 
„  quelquefois  4it/«-^tf,  fie  par  confèqoent 
,  indéclinable  i  il  ne  faut  donc  point 
*,,  ajouter  d'j,  quand  il  eft  joint  avec 
„  desplurids,  comme  il  faut  4ïrc:  ils 
I  „  éroieM  quelque  cinq  cens  hommes  ^  &•  non 
„  pas  quel^utsunqcens  kommes'i  car  i à  il 


t^^^B» 


«  -IdK  pai  obfervc  quefouvcnt  onfe  fert 
de  quelqu'une, ,  pour  marquer  une  femme 
eu  une  fille.  Benfciade  a  fait  dire  au  JRoi 
«rpréfenta^K  ^poUçn  :. 

•:t  '■ 

-*  r.ai  V4Mco«e  ?hiifla  qui  defotoTt  lemoodrt 
"^  Ce  terrible  ferpeot  que  l'eaftiBc  la  froiule  . 
*  l>*ira  veoÏD  dangereux  avoit  iSaifooné  : 

-  !,«  revotte  >  esuanioc.  oenie  fcaoroi^plostuire» 
^..  -  Uti'aimieox  aimélad^ruiro.. 
T^^\Qued«  cotfriraprëiDaphoé-  )  , 

-  Tottiefois  ii  le faar ,  ç*eft  aoe  loi ceoNiiano» 
' .'  Qwi  veut  que  tâi  oa  ttrd  io  oeiae  après  qoelqa' 


» 

>> 


1    ■'■■■* 
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■ 

■ 

1^"     ■' 

1   ■  ■  ■:■-. 
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^, 
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j^B^^f.<^yr^.^«^ifr^i^4ai44».3*  ^1^^  û»cft  point  pronom,  njais adverbe/* 

Cette  rctuarque ,  quoiqueiÉticufe,  m*eft 
un  peu  fufpeûe.  Au  contraire  ;  environ  ou 
ipfi*/»w  y  cft  fous- entendu,  fie  l'on  dit 
fou  vent,  ///  etoient  ekvirênf  ou  à  peu  fris 
cinq  cens  hommes.  Poux  mo^^  j'^cii- 
rois  toujours ,  Ils  étoiettt  environ ,  oiî  i  Peu 
prh  cinq  cens  Ummes.  L'Académie  a  Ait 
une  longue  obfervarion  fur  la  Remarque 
de  Mr.  ue  Vaugelas.  elle  eft  trop  im- 
portante pour  ne  la. pas  laporter  toute> 
i'  entière  :  m  Cette  Remarque  dft  ttèi^ 
n.uià^i taûs  <7iM/fM^ adverbe Ac figaifie 


>»  Quelques  grands  btens  qu'Upoféde^  Qu^quet 
»,  belles  qualitei,  qu'il  ait  ,  en  écrivant 
„  quelques  avec  unçi,  comme  un  pro- 
^  noin  pluriel.  On  a  rcfjckc.ce  fentimcnt, 
„  endifant,  qu'en  touj^  ces  fortes  de 
„  phiafes,  il  faloit  avtoir  feulement  é- 
„  gard  à  l'idée  dequantàmcumque  qu'elles 
„  portoient  dans  l'efprit  j  cnforte  que 
♦>  Siuflqtie  s  grands  biem  qu'iffoJfedeytxàoiM 
n  toujours  dire,  Quedque  gritndt^fîe^oieni 
„  les  bietts..qu'Upoffede.  Un  autre  Acadé* 
„  micien  a  demandé  s'il  y  avoitdel« 
„  difércncc  entre  ces^  deux  phrafcs  #. 
tr  Sh*elques  paroles  dif obligeant  es  que  vot» 
>»  m'ayeTLdJteSi  8c  Qifèlque  défobi/geantes  pa^ 
„  rôles  que  vous  m* ayez,  dites.  On  a  répopdtt 
„  qucl'arr^ementde  ces  deux  mot* 
yt.parélesScdefobligeantes  y  enmetoit,  ôc 
„  que  quand  ce  fubftantif /»4r<r^/  préce» 
„  doit  VadltditS  déf obligeantes.  ,  ce  mo& 
^^/i^jétoit  pronom,  félon  la  régie  j. 
que  cette  phrafe,  Sluelques  paroles  dejfom 
bligeantes  que  vous  m^aytz,  dites  ,  figmfi- . 
,»  oit  ^  xA  qsulque  point  de  dureté  que  vou^ 
,»>  '^J^forté  les  paroles  fue  vous  m*  aveu  ditetf 
„  au  lieu  que  celles-ci ,  Slaelquts  défobli» 
„  geaiites  paroles  qite  vous  m^kyex.  dites  f  foi- 
,»  foit  entendre  ,  Quelque  dures,  quelque 
„  défobligeamejquefiienths  paroles  que  veup 
m'avez,  ditèsi  Ainfi,  il  a  été  décide  à 
la  pluraUté  des  fufrages ,  que  la  ré- 
pledefir^l^  adverbe,  devant  les' àd/ 
jcdifs  pluriels  ,  fie  àc  quelque  pronon» 
devant  les  fubftantifs  auffî  pluriels  n'Ai^^ 
„  aucune  exception*  '      \^5 

QS'l'ïwcho{è,/:m^lSuidqitam,aliqkidM^ 
*I1  fc  met  d'ordinaire  avec  afirniation.^" 
(  Air  je  fait  quelque  cholê  que  voti» 

iîaiczfaif.  Vatég,'^,  On  trouve  à  Ver^ 
tilles  quelque-  choft  qui  mérite  d'être 
yû^  U  y  a  quelque  chofe  de  toiuné  bien 
délicatement  dans  Catulle.) 

Huelquefoisy   adv.  i^liouar:do.'\  DefoiH 
àautic,  (P'cô uiic chofi:i|tti arrive qUcIf - 
quefbis;).'  ,  VÎ, 

,,  Quelque  pasf^^ÈM  quelque-part,  [  K^liquo}.. 
elifubi.  1  La  préfère  de  ces  deux  façons 
de^parlei  fe-^ir,  mais  la  fécondé  n'eâ> 
pas  en  ufage.   On  dit,  ^}e  vais  quelque^, 
part  ,  fie  non  pas  en, ^l^  part.     Qu^V 
qu'on  dife,  icvzîs en  quelque L'eU.) 

QVE  ME  NDE  R,  v.  n,  iMendicare,  «w 

fare.  ]  Gueufer  ,   mendierr    (C^ft  un 
tomme  qui  n'a  df  autre  métier  q^ie  de 
quemetuler^  MetJ) 

Kî-  ^Mm^rV^.C'eft  (dit  Ragueau  dan» 
fon  Indice)  an  droit  connu  dans  la  Bre-^ 
tagac»  pax.Ic^itcl  ua:.$€i£acttt^odal. 
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QUE. 

*cikc  l*h^rit»gç  rotujfici;  aprèi  Ir  mc^it 
eu  dércttlcttc  décéda  fans  Eoir»  de  ion 
corpf.  . 

t  QV3  N  O  T  E  ,  /:  /.  C  I>#>«^M  /4<f?«.  3 
Mot  burkiquc,  POMi  dia  ,  la  dent  ^un 
pttit infant.  (Ahî  bcaunczî  Belle  petite 


QUE. 


bouche!  Pctires^##^»«w jolies,  MoUérf,) 
XIJJ  BROUILLE,/:/.  [a/«/.]  Bâton 
délie  &  tourné  »  autourdûquel  on  met 
du  chanvre,  duHn,  ou  de  la  laine  pour 
filer.  (  Une  Jolie  quçïnoiiille.  Filer  fa 
qucnoiiiUe.  ^ 

tl»i  ftio  d«r«rt  à  grmd  peine  arriva. 


qu'un.  Scdr,  Apajferuncquetetle.  s^l.  I 
Cherchci  querelle  avec  une  perfonne. 
Mal.  Pémëlqt  une  querelle»  Soutenir 
une  querelle,  y^b,  Luc.  Dn  fuccès  de 
cette  querelle  dépendoit  la  déciûon  du 
diférend  q^i  étoit  à  vuider.  Vém^.  StU^nt. 


id'  Mr.  Br^bcuf: 
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XIU  reprto^  Se  ^utualéillt Se  fafcMXt 
Et  va  fi l'ïr  au  bord  il«a  nêmei  taux 
Où  i«  r  rince  l'«  voit  irott?«^.^ 

41 

*  Le  'R^ÎAum  de  France  né*  tombe  ù$ira  en 
^uenoUilk^  [  Imùcm  Callomnt  non  htccedunt 
foemint.  ]  C*cli-à-dire ,  que  les  femmes 
ne  fîiccedent  point  à  la  Couronne, 

t  *  Têitt  refirif  de  cette  famille  efi  tombe 
éH  <fvenoUiUe.  C*éft-à  di^ ,  que  les  filles 
de  cette  famille  ont  pliisd'efprit  qu»l^es 
garçons. 

*Sl**enonme délit  f  f  f. ILe^ calnmelU.] 
Oïk'àH^f'àilsCotomu délit.  ' 

^fnoiiilleJâHvage.  Tlante  dont  les  feail- 
IfesTont  rudes  5c  piquantes,^  qui  eA 
jjjae  efpé-ce  de  OwVnj. 

t  ^înowUetey  f.  f- 1  Parva  coins.  ]  Ce 
mot  le  dit  en  riant  Se  dans  le  ftile  fin^- 
ple ,  comme  dans  les  chanfons  ,  de  11 
ugni£e  ^ite  quenouille.  (  Quand  la  Ber- 
gère vient  àts  champs ,  fa  quemiiillete  va  | 
filant. 

J  t>«  Brrgere  Aiioe't) ,  fur  («bord  d^ooraiftaui 
^fîlohra^aeacuillete,  en  gardant  Ami  trouptaa.) 

^àa^Homete.  iColusferreaglobMlo  ihfiru&A, ] 
Terme  de  Fo»ie«r»  Longue  verge  de  fer 
dont  unhout  eft  de  forme  tonde  &  de 
là  grofleurnécefTaire  pour  boucher  rou- 
v«rture  des  godets  par  où  les  fondeurs 
font  couler  le  métal  dans  leurs  moules 
lorsqu'ils  jetent  quelque  ouvrage  on 
.bronze. 

D5*  Qjt;  ç  N  S.  Ce  terme  a  fîgnifîé  dans 
nos  anciens  Auteurs  François,  un 
Cpnitéli  On  le  trouve  dans  Vilichar- 
doiiin,  &  dans  Guill^me  Guyait , 
dont'  Mç.  Du  Canjgc  xa{)Orte  ces  ,^er« 
dan$  (on  Qloitaire  fur  rHiftoixe  de  VU- 

.  Ichardouin  : 

?'"■  '    ■  ' 

<»^.         Et  Quena  oui  taàt  ot  bataf!M 
QiÉ'il  y  ère'  foaot  âc  travaillé.^  - 

Et  dans  le  Komaa  de  la  Chafiè,  cité 
upat  Boicl: 

Là  fti  li  Quetu  de  Taocarville. 

QU  E  N  T  l-N ,  %m,  [  giuintinus.  ]  PlO- 
noncez râfifm.  Kom  d*^^homme.  (Quen- 
tin eâ  mort.  5.  Quentin  ville  de  Ficai- 
die.  )  . 

M^ntine^  /,  m.  [  Sluintina.  ]  Nom  de 
femme.  (Quentineeftbelle.) 

QJJ  E  NT  I N  ç.  Voieï.  Cantine  ,  f.  f, 
{xArcula  in  plures  celhi  dJvifa;]  Car  on  le 
prononce,  &  même  on  récrit  toujours 
iiinfî,  parce  qu*il  vient  de  l'Italien  Can- 
ttna,  . 

O  UE  R  AT,  r,:m.  {Pars  eariné,^  T«- 
me  de  Marine.  C*éft  la  partie  du  borda- 
comprife  depuis  la  quille  jusqu'à  la 
lus  proche  des  précintes*  OxAn.  Z>;"<!?.  jfoplémcntdelcgitiine. 

VA.  ^^^i^^^àcreliery  V  a.  [furgire,  adoririjujvio , 

Qy  E  Rï  1 1 E ,  y^  /.    C  Hixa  ,  Jurgium^jHkis    atrtrteribus   lacf^cre,  ]     Efonoifccz 
^Hti^inm.  ] Ptoxionccz  presque l\rjtiu quand     presque  Kîilétn  parlant ,  maïs  dans  les 


/.  4;       <^ 

L'oeiKaît  toCtluori  do  cœur  les  prémi^rei  nouvelle! 
C*«a|y|  ooi  le  premier  <fpoare  lei  queteilet, 
Qjfi  ffot  leipafCoQi.  qui  fuit  fei  iaterëta* 
Qyi  o*tft  point  co  repoi  fi  le  coeui  o*«ft  eo  ptix* 
iantet) 

t  faire  unepterelle  d*^lemand  à  uneptr' 
fonne*  Ix^idoririali^uempro  renihili,}  Sorte 
do  proverbe,  pour  dire ,  Quereller  une 
pcrionne  pour  rien  ,  pour  très- peu  de 
chole,\Sc  a  la  maniéie  des  Arlemansqui' 
pour  la  plûcpart  font  fort  prpmts  à  fe 
fâcher  'i  mats  du refte ,  fort  Donnes  gens 
de  f^rt  honnêtes  gens. 

tt5*  Qi^relle  <ClnficiofitL    Terme  de  la 

ÎuriJ^rUdence  %omaine  ,    que  l'Empereur 
uflinien  a  expliqué  dans  le  titre  18.  dii 
fécond  Livre  de  fei  Itiflltutes ,  où  l'on 
voit, que  les  K,omaini  donnèrent  dans 
leuf  première  férocité  ,  une  puifTance 
abfoluë  aux  pères  fur  leurs  ehfans ,  dont 
la  plupart  abufant  pat  pur  caprice  ôc 
fans  raifon ,  on  fut  ooligé  d'y  mètre  des 
bornes ,  dNlc  s^opofer  aux  exhé reda- 
tions des  pères  h  aqx  prétéritions^des^ 
mères ,  lorsqu'elles  ctoient  injufles ,  & 
fans  une  caufe  légitime.  Voici  comment 
l'Empereur  s'cxpîique  :  Comme  il  arri- 
ve fouvent  que  les  pères  &  les  mères 
déshéritent  ou  ne  font  aucune  mention 
de  leurs  enfans  fans  une  jufle  caufc  dans 
lenrs  teftamens,  nous  avons  içru  devoir 
ordonner  qu'en  ce  cas,  les  enfans  des- 
héritez ou  prêteurs  pourront  former  Une 
plainte  d'inficiofité  contre  les  teftamens 
oîi  la  piété  paternellefe  trouvera  violéej 
&  lé  fondement  de  cette  plainte  fera, 
que  les  Tcflateurs  n'étoient  pas  entière- 
ment dans  leur  bon  fens ,  lors  qu'ils  ont 
tefté  9  puisqu'ils  étoiént  capables  de 
faire  une  diCpofition  fi  opoféé  aux  fentir 
mens  delà  nature.  Ce  n'ctt  pas  (dit  l'Era 
pereur)  qtj*il  faille  dire  quMls  étoient 
entièrement  hors  de  leur  bon  fens  j  car, 
eii  ce  cas,  le  teflamént  feroit  abfôJu- 
mcnt  nul  r  ihais  il  faut  préfuincr  quMl 
y  avoit  de  l'égarement  dans  rcfpr^t  ,^8c 
de  l'injuflice  dans- le  coeur  du  tcfHateur. 
Les  enfans  ne  font  pas  les  fcul s  qui  jp<;u- 
vent  fornicr  la  querelle  d'inoficiolité  5 
les  frères  &  Icsfôcurs  ont  ce  droit ,  lors- 
que des  perfonnes  vt|es  ou,  débauchées 
fc  trouvent  inftituees   héritières  j    & 
comme  une  exhérédation  injufte  note 
un  enfant ,  Taftion  d'inofîdôfité  palïc 
naturel leiâent  aux  petits  enfans  qui  peu- 
vent fc  plaindre  de  rinjqrc  faite  à  leur 
père  ou  a  leur  merej  enforce  c|u'ijn  ctran- 
geriic  peut  point  alléguer  rinoficiofîté , 
£^  (clon  le  langage  des  Jùriftonfulte:^, 
la  queteHc  n'a  pas  été  préparée  ,    ni^ 
fttérit préparât» ,  c*cft-à-dirc,  fi  l'enfant 
déshérité  n'a  pas  commencé  dt  fc  plaîn» 
dte pendant  la  vie.   Enfin,  cette  aâ:ion 
cciTe  4^*'  qn*iin  enfant  à  été  xapcllé  , 
quand  même  c^  ne  (crdit  que  pour  cinq 
fous;  &  en  ce  cas  il  n'a  que  l'aéèion  ^u 


Oeft  Ond  que  c)iacui\  queielle  fei  tnAlheari. 
li'v.  i. 

t  ^mUer^  fedit  auffi  abfolument.  (H 
aime  à  quereller.). 

Setjuerellet,  ti.  r,  [Kixari.]  Se  dire  dc;^^ 
injures.  Se  dire  des  chofcs  defobligcan^ 
tes.  (Se  quereller  avec  une  perfonne.) 

^erelleur,  f,  m,  {  TÎjxàfuj  ,  jt^rgiofus.] 
Prononcez  à  peu  près  Krelleu.  Celui  qui 
aimé  ^  quereller.  Celui  qui  le  plait  \ 
prendre  ouerelle^avec  quelqu'un.*  (C'eft 
un  querelleur.) 

é^erelleur.  l  Canit  pradator.  ]  Terme  de  f 
a<r.  Chien  pillard.  Sain.  » 

èuerelieufe  ,  fi  fi    Prononcée  Kirelleufl, 

Cellequiaimeà  quereller.  (Une franche 
querelleufê.  Les fcinméà* font  plus  que- 
relleufcs  que  les  hommes.) 

^^erelleux  ,    querelleufe ^    adj,  iT^ixofd^ 
Sfiordiofa  ,   Ut'tum  cupida.}    Qiii  aime  à  * 
quereller,  ;Efprît  querellcux.  S.^manti 


pour  avoir  perniiiflîondepublier  des  Mo« 
nitoires.  (On  a  publié  ce  matin  deux 
Querimonies  ou  Monitoires  contre  Ar* 
nolphe.)  Ce  mot  vient  du  Latin  i^/rtV 

^UERI  Rj  v.  4.  [  ^Acctrfere ali/fuem. }f  r^ 
Prononcez  Keri.  Ce  verbe  n*efè  ufîté 
qu'à  l'infinitif  ôc  ne  fedit  pas  feul,  mai* 
avec- les  verbes  rf/Zw,  envoier.  Sec.  Etit 
fignifie  Faire  venir ,  ^ller  chercher.  (AUcf . 
guérir  qudqu'ub.  Envoier  quérir  unaî? 
perfonne.  Aller  quérir  du  vin.  î^ 

Combien  J'ai  vu  de  fôii  uaître  Se,  mourir  leiforeC 
Depuis  <)ae  )e  lui  vas  quérir  lei  belles  chofes* 
Doat  il  veai  chaque  hivir  eaûcbir  foo  ballet. 
S*»/tr.\ 

îr5?  Q:ue  s  t  a  u  X.  Ce  font ,  dans  lès  ^L 
Coutumes  de  Bourdeaux  Ôc  de  Saint  Se-  $ 
ver  ,    des  perfonnes   d'une  conditionKÎt! 
presque  Gjrvile  ,  puisqu'elles  font  ata-*^^ 
chéesàla  terre  qu'elles  cultivent,  &  nûi^ 
peuvent  l'abandonner  fansleconfente'^ 
ment  du  Seigneur.     ,  . 

Q^UESTE.  Vù'ieifiutbas^ete. 

^efter.  Ymez  êlueter, 

Q^UE  S  TE  UR,  /:  m^lHudfi&r.lORclet 
de  l'ancienne  Republique  Romaine  qui'^ 
avoitioin  du  trclbi.  -  • 
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VOUS  parlez ,  mais  en  vers  le  mot  de 
l^uerelle  fait^cois  filabes.  Il  fignifie  prife 
*  qu'on  a  avec  quelqu'un ,  loit  de  paroles, 
Vouautremeoti  Démcléqu^onaà  vuider 


vers  on  en  fait  trois  filabes ,  ^  on  pro- 
nonce Kf/f/rr,  r«  prémiet  étant  muer. 
C*cfl  dire  des,  chofcs  piquantes.  Cho- 
quer deparoles.  Maltraiter  deparoles". 


•;  y- 


jivec  quelqu'un.  (Etre en  querelle  avec  j  "ou autrement;  (Il  cft  Gâfcon  8c  pourroit 
une  petfonne.  ^bU  Avoir  quereHe  avec  ]  bien  avoir  ouerellé  fon  bon  Ange,  Mai, 
^elqu'un^  Avoir  querelle  cowiç  quel*  po?/.  Qucxcllw  uncpçifoiuic.}^ 


■/;■■■ 


'^^• 


-■% 


•V.. 


Huefieur.  {Thefâttrarius,  "]  Ofîcier  déa| 
l'Univerlité  de  Parir.  (C'eft  celui  qur 
reçoit  les  deniers  de  quelque  corps  de: 
runivcrfité. 

Hucjlurtrf.  f.  iSijidpira  y  qu^florium^ 
munm.  ]  dignité-  de  quefteur.  Charge  de  ' 
queftenr.  (Exercer  la  quefture.) 

^ete  ,    qucfie  ,  /.  /.  [  Indagatio.^  f  L'àn  ^ 
&  rautre  s^écrlt ,  mais  Ti  ne  fe  pronon- 
ce pas.  Terme 4cr/»tf^.  Aftion  de  celui: 
qui  va  détourna:  uneoête  pour  la  lanceç^ 
Se  là  chàfièr  avec  des  chiens- coui^ans». 
Pronpnccz /^f<.  (Aller  en  quctc.  Sk.  )\ 
Sluhe.  [Stipis  ero^atio  }'  Terme  de  'R«//- 
^ux  mendiant.  A^Aondu  frcrc  Religieux 
qui  cherche  de  qui  demande  par  lesmki*  - 
Sons  9.  dùpaîn,  du  yin ,  ou  de  l*argentr 
pour  aider  à- faire  fnbfifterJtc  Couvent:  . 
(Une bonne  quête.  Faire  îft  quête.  Alleç 
àia  quête.    Etre  à  la  quête  LesQuêtes- 
des  Moines  font  aurorifcés  par  le  Roi^.* 
ôc  pat  les  Cours  Souvcraincsv-  Fevret  , . 
Traité  de  â:Abûs.) 

KÎ»  Les'mendians  qui  ont  droit  pat? 
infïitution  de  faire  la  quête ,  n*ènt  point  • 
befoin-  du  confcntement  dès  Curez  \  , 
lorsqu'ils  en  ont  obtenu  de  l*Ôtdrn ai re  • 
une  pamrffion  générale -,  dont  ils  ne* 
peuvent  être  ptivca  que  pour  de  juftei. 
caufcs^.        *- 
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idDicovoutUrsad*. 
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X-t-i-Ovri 
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Ptononcca  KVV»/f.  FiUc  on  femme, 
qu*ou  choiiu  dans  une  paroi0eafiii  de 
quêter  en  l*EgHfc  de  cette  paioifle  pour 
Icspaurres,  pour  les  befoins  de  n&glifc 
ftc  quelquefois  pailes  maifonsdela  pa- 


"»K, 


U- 


X:;'l 


d^ 


■v..: 


ftorp«  du  Navire  aux  eitr^mitcx  de  la 
Quille 

Cens  À  <f$iht,  f  î»ri<»//</?<f,3Tetme  de  Fief, 
C'eft-à-difc  ,  Cens  que  le  VafTiil  n'eft 
pas  tenu  de  porter  àlamaifoo  de  Ton 
Seigneur,  pouvant  atendre  qu'on  le  lui 
vienne  demander 
iï  9^  Ce  terme 
forte: 
même 
oh 
Catel. 

k  générale  fut  tous  ici  habitans  i   &  ^^ft ions  à  quelqu'un.  ^ /.f*  ^«* 

Monfîcur  Bosquet,  dans  Tes  Notes  iur  ^'l"'  i'.  ^'^'''^''    fP«?  ^«  proverbe,  ou 

les  Epîttcs  d'InnoceiH  IH,  ade  même  '.^"  ^}'  .P^»"  prdinairemçm  le  mot  de 

remarqué  que  9iM/?^fîgnific  en  général  ^,'«*»^.  )  /oint    de  quelque  matière 

«^      ^    Z'-        >.5  _  r..._»r  _  i_.  d^an,  ou  de  licnce  fur  lequel  oapeut 
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«in  tribut,  une  impofition  faite  fur  les 

poiTeiTeqrs  d*un  ceicain  eipace  de  terre. 

ï  »>  ^t$  (dit-il)  cft  une  rente  générale, 

'il  ^;  uniforme,  ccunmuncment  payée  pour 

v'^raifon  de  toute  Une  pacotàe  ,  ou  de 

*  '&t^.  t<>W  les  teincmens  ôc  terres  d*unc  Ba^ 

f;^  ^  ronniepar  les  habîtans  d*iccUe ,  pour 

r '"'",' :::.^,\c  payeificnt  de  laqucrlç  chacun  des 

V  ■   ^^  habitans  cntt*eux  contribuent  pour  la 

iii|lMâ^  quantité  de  terres  qu'il  a  piiulcs.*'  JLc 

mime  Auteur  fait  eniuite mention  d'une^ 

'  :  J^f    q»€U  cmràrtt 't   dont  il  eft  parlé  dans  la 

i:  Ifi^oûtume  de  la  Marche  :   „  Et  où  le 

'^  lïi  Sçi^nctir  impose  par  chacun  an  ûu:  (es 

„  fujcrs  tiirliabjies  a  ladiférence  de  Ja 

^  quête  abonnée.*' Et  dans  la  Coutume 

de  Nivemois ,  „  ceux  qui  font  fujets  aux 

■\\^  droits  de  quête ,  font  appeliez  hçmmes 

:  ivl  kt^:ter ,  fjmf^fr ,  n  .a,  tlnve/fij^^re,]  L'un 
éc  l'antre  s'écrit ,  mais  il  faut  pronôn- 

:^fMt  K^jtc^  Terme  de  n^tf.fr,  qui  veut  dire 

^^âiier  én<fu>te.  Chercher  une  bete  pour  la 
lancer,   &  la  chaficc  avec   les  chiens^ 

:  i^urans:  Aller  détourner  les  bêtcs^avec 
Ife  limier.  Chercher  (Quêter  une  bête.) 
i  ^la^^^'  [Mcadicdre,]Tetmedc^l{etip'eux, 
Chercher.  Demander  par  les  maifons^ôc 
déporte  en  porte  pour  les  néceffitez  du 
Couvent.  (Aller  quêter.  Qù^r  pour 
U'Çouven^)     ,  ^  tl^i^  ' 

Chercher.  C'eft  un  goinfirequi  va  qui- 

■|ft:iittjtcpas»>;>^î,i^^^j',     ., 

;*; ■}':;ij |;-.  .'•    .  .'r.'  Brwntlo  v»t"  '<?«  cîînpt  ^ .,.,' 

y-j. j ,j  Qjt^ilva tottiour» q(iêt«rd«  famille  ea  faiaillca     :C 
'^  ' v|^  clet collatioa*  t^u*il  «crape  à  U  fjrllte. 
*i4?r/      S4nUe.) 


^*\-, 
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'^  ■  -■• 


'M. 


'^t-S'ê  ^^*^  [C(>/%r^lCe  niot  iSgnlfîe  auGS 
U'^  demander  quelque  argent  dans  une  E- 
glifc  pour  les  pauvres ,  pour  les  néccflî- 
'lïiS^Ki  derEfflilc  même, 


01^  Ivd  dontie  ia  qveftioo  6r  nveHlf  ée 
r^tat  ott  il  eft  &  s*il  peut  (bufiji  davaa- 
tage  fans  mourir,  ^exécuteur  faft  agc« 
nottillerleeriihinel  ,:à  qm  le  gré  fier,  en 
piéfence  du  Kaporteur,  lit  alors  l'at* 
lêt,  ou  la  lentcnce  de  ïnort.  Enfuitele 
bourreau  tire  le  faiiilTcment  de  fa  poche, 
lie  les  mains  du  ctinaincl  fie  lui  donne 
une  chaife  ou  étant  f (fis,  le  qiîeftion- 
nailfe  le  déchauife  bc  lui  chauffe  les 
brodequins  qui  font  quau«  petits  als 
bien  polis,  épais  ^  deux  Dons  pouces , 
larges  d'un  pied,  8c  longîPd'im  pied  ôc 
demi,  autravewduhâut  Se  du  b^s  des- 
quels paflent  des  cordes.  Ce  queftion- 
nairemct  deux  de  ces  aïs  entre  les  jam- 
bes du  criminel  5c  les  deux  autres  Tua 
d'iiri  côté  d'une  Jambe  ,  ôc  l'autre  d6 
l'autre.  Enfuiteillesfe^rre  fortement  a- 


■■m 
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w 


ili.  ^ 


difputcrôt  furkquelles  gens  du  métier 
ont  de  d  férecs  fentimens.  (Queflion 
belle,  favante  ,  curieufc  ,  épuieùft; 
dificile,  aifée,  facile,  ridicule»  frivo- 
le impertinent?  Une  queftion  défait 
Une  c[ueftion  Je  droit.  Examiner  une 
queftion.  Pafc.  L  i.  Etudier  une  quef- 
tion Pnfs,  i.  4.  agiter  une  queftion  de 
Phildfophie.  ^ùl,  ^  ik,  Réioudituiïe 
queftion.  ^bi  Luc,  Traiter  une  queftion. 
xy4iidn\  Luc,) 

Huejfiên,  ifiimlnterejUUud  mjfe,]  Chofe 
dont  il  s'agit.  (Il  u'eft  pas  queftion  de 
cela.   Mol,  mar,  f^tci.) 

â^filon,  HtxT timç Do^méUiqiu t  fedit 
dcl'exaifncn  d'un  doute  ,  ou  d*une  difi- 
culté  qu'on  traite  pour  ec^  éclairCir- ta' 
vérité.  (Dans  les  queftlons  obicuies  fie 
doureufes ,  4a  modeftie  lied  bien  mieux 
qu'un  ton  déciUf.  S .  Evrem.  Parmi  les 
Avocats  on  apellc  queftion  pourTami , 
une  caufe  problématique  qu'on  peut  ju- 
ger également  bien  de  part  ôc  d'autre.) 

ilMftion,  [  Propofitio.  )  Traitez  qu'on 
fait  fur  des  matières  dogniatiques.  (Les 
queftions  Académiques  ) 

Stiteflion,  iDivifto,]  Diviiion  qu^on  fait 
d'un  ouvrage.  LaSonamedeS.  Thomas 
eft  diviféepar  ^««/?;<w/, 

Queftion,  Th/ts,  pojkio,'}  Tbeles  qu'on 
foutient  dans  les  CpUeges.  Les  Mede* 
cins  âpellent  tjue/lion  tfutdliifetsîte  ,  .les 
Thefçs  qu'ils  foutieiinent  dans  leurs 
écoles,  -     " 

ilifcftm,  [^«#/?/(»,tfl»w«fiw».] La  quef- 
tion eft  une  ioitede  fuplice  qu'on  fait 
foufrir  aux  criminels  pour  les  oblige^^ 
d'avoiicr  leur  crime  quand  il  n'y  a  pas 
affez  de  conVidlon  ,  ou  pour  les  con- 
traindre de  découvrir  leurs  complices. 
Il  y  a  deux  fortes  de  queftions  ^  la  prér 
paratoire,  -fit  la  dé^mtive.  La  queftion 
préparatoire  eft  ordonnée  manenubm  indi» 
cit's ,  de  forte  que  fi  l'acufé  n'avoue  rien 
du  cri;ne  dont  on  l'acufe  ,  il  ne  peut 
plus  être  condanné  à  mort ,  mais  feulft- 
mejit  ad  omnÎA  cîtr^  moritm,  La  queftion 
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,___  ^   .  _    _,  ou  pour  quelque 

^^.0îiurrc  corSdé ration.    ChercKet  par  les 
\inaifons  de  la  paiviflc  pourun  Prédica- 
teur.   (;Qucter  pour  lespanvres,  pour 
y rE^Ufe  ,  pour  le  Prédicateur.    Madc- 
inoifelie  une  telle  cyiêtera  tout  l'Avent 
J^^  Saint  Severin.  Quet^Jiout  les  pauvres 

.  -,..:ttiontcux,)  -  ^îi'f^vr.  , .-   , ^ — 

■^-:/!^',::$i}^t^**ri  ^j^tur ,  f,m,  [M^mttcularim .    cas  de  condamnation  à  mort  afin  de  dé 
tfiîfhcoaSlorf  exaSior,]  L'un  ÔC  l'autre  s' é-  1  couvrit  les  Complices  ,  ôc  l'arrêt,  ou  la 
irit ,  mats  on  ne  prononce  pas  1'^  On  !  Sentence  porte  ,    un.  tel   condanné  à 
. -prononce  KVf^»**'»  Frère  Kcligicuit  men-  j  mort ,  mais  prélablemeat  apliquc  à  la 
•  /^diantqui  fait  la  quête  par  la  ville,     (Le  j  queftion  prdinaire  Ôc  extraordinaire.  La 
fjj  itère  Fi  acre  eft, un  des  phis  habiles  que-     queftion  ordinaire  ôc  exuaordinaire  fe 
i^f^teurs  detoiïtParis.  Un  bun  qucfteur  cft    donne  ^  Paris  avec  de  l'eàiji,  çu  avec  des 
i' >!^^^^  dans    un  ,ÇQuvcnt   de    coins  Ôc  quatre- petits  ais     Lj^  queftion 

/^Mcndians  ,  Ôç  on  peut  dire  que' les  a- 
:,^  droits  quêteurs  font  proprement  1  s  {fe- 
rles nourriciers  des  Couycns.  Les  Quê- 
teurs doivent  êtrjc  fins  ,  ôc  ils  le  font 
"-"   ^;  auXn  presque  toujours  ,  car  , on  ne  met 
V  c*  pourqyctcms  que  des  maitrcs  Moines. 


♦eut  commande  au  queftionnaire  d*cn- 
foncerun  coin  qu'il  fait  entrer  à  grïindf 
coups  de  marteau  au.milieu  des  dcjix  ihi^^ 
que  le  criminel  a  entre  les  jambes ,  Ôc  iife 
lui  çaufc  une  douleur  très- fenfible.  Lorsii^' 
que  le   queftiônnaire  enfonce  quatrofî; 
coin»,  e*eftla  queftion  ordinaire.  Poufi 
donner  la  queftion  à  TeaU,  on  des  h  a-^^' 
bille  le  criminel  On  lui  lie  les  mains  à^^ 
un  pos  anneau  de  fci  qui  eftàlamiH  f 
raille  de  la  chambre  de  la  queftion  j  ai?ïf 
près ,  on  lut  atache  les  pieds  à  un  autre 
anneau  qui  eft  plus  bas  au  plancher  1 
deux  ou  trois  pieds  de  la  muraille.    b# 
lui  met  cnfuitc  une  maniéré  de  banc  fqot^ 
lui,  pour  (butenir  (on  corps ,  ôc  alorlfé 
le  queftiônnaire  ;  par  Tordre  du  iCapocr^ 
teur,  ouvre  la  bouche  du  cri miriel ,  lui 
fait  emboucher  une  corne  ou  il  verfe  peci 
â  peu  une  pinte  d'èau.     Lorsqu'il  falè 
avaler  au  criminel  quatre  pintes  d'eauj^;^ 
''  c'eft  U  queftion  ordinaire ,  Ôc  huit,  1*6% 
traordinaire.  Le  criminel  ayant  foufetf"^ 
la  queftion,  on  le  jette  lur  un  niât el al 
qui  eft  tout  prêt,  on  lui  fait  du  feu  ^■ 
on  lui  donne  du  viii.  Cependant  le  Con» 
feftenr  ou  le  Mi  niftre  entre  poturcfoudi  ' 
le  patient  à  la  mort  qu'il  doit  foiifr 
quatre  ou  cinq  heures  après ,  Ôc  il  ne  i^ 
quité  point  quM  ne  foit  exécuté.     Ce 
n'eft  pas  la  niëme  manière  dans  les  au- 
tres Parlemens.  Ce  que  je  viens  dédire 
eft  un  peu  long ,  mais  iel'ai  étendu  ex- 
près.en  faveur  dcMonfieur  Voit  de  Van^K 
dcftejn  le  feune,   Gentilhomme  Alld|| 
mand  qui  dans  fes  div»s  volages  aianl 
aquis  mille  belles  connoiftances  a  été 
bien  aifc  que  je  rinftrutfifl^un  peu  à  fond 
de  la  manière  dont  on  donne  la  quéftioa 
en  France.  (  Parlant  delà  queftion,  on 
dit.  Donner  la  queftion  ^  un  criminel. 
Apliquer  un  criminel  à  la  queftion.     tX 
a  eu  la  queftion  ordinaire  Ôccxtraordi* 
naire,  U  a  foufert  la  queftion  avec  beau- 
coup de  courage.  Elle  eftcondannéc  à 
avoir  la  queftion.)  En  Angleterre  Tufa^e 
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définitive cl|l  celle  qui  eft  ordonnée  en  i  delaqueftion  Ôc  desrourmenspourfaire 
r-jc  A^  rnn/irinn.jf;rkn  \  t^r>rr  ^Hr,  Am  A.i.    confeftcr  Ics  ctiniinels ,  même  en  crime 

d'Etat,  eftiaçonau.  La  queftion  cft  une 
invention  fûre  pour  perdre  un  innocene 
qui  a  la  cpmplexion  foible ,  Ôc  fauvex 
un  coupable  qui  eft  né  robufte..  La  Bruyf 
re.  Le  tourment  qu'orj^fait  foufrir  dant 
ta  queftion  eft  certain,  ôc  le  crime  de 
l'homme  qui  foufre  ne  l'cft  pas.  Ce 
malheureux  que.^ous  apliquez  à  la  quef- 
tion ,  fonge  bien  moins  à  aire  ce  qu'il 
fçait  qu'à  fe  délivrer  de  ce  qu'il  feucw 
TtftrtfK) 

^  MonGeur  Kichetet  ppuvoit  bien  fe 
difpenlci  de  faiie  ici  un  détail  de  la  ma«' 


.qni  fe  donne  avec  des.  ais  ôc  des  coins  s'a- 
pel'e  l«s  brodequins.  On  la  donne  ainfi  : 
On  fait  venir  le  criminel  en  la  Chambre 
delaqueftion,  où  fe  trouvent  l'exécu- 
teur, le  queftiônnaire  ôc  un  chirurgien 
poui  tltex  le  j^oujL  du,  ciiminel  quand 
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nlére  iottt  on  donne  la  ^efllon  \  fntU, 
%Md49  d'une  exécution  fi  terrible  n*a  rien 
owl  pwiift  plaire  }  il  faut  donc  tâcher 
4*éfâcei  les  impre(Iionséf/HÏante9<)u*il 
a  pÀ faire,  ôc  remarquer  que  ce  fuj^lice 
<û  fort  ancien  V  ^  <iu*il  a  été  pratiqué 

Î rat  les  Peuples  les  plus  polis,  de  donc 
e)  moeari  (emblent  avoir  été  très-opo* 
v^i  fées  l  la  rigticur  qu'il  faut  exeïcer, fur  des 
malheureux,  pour  les  obliger  d'a,voiier 
i?^  leur  crime  oc  de  découvrir  leurs  cornpli- 
ces.  Ôuandil  s'agira  de  la  qtieftionpour 
fuplecl  au  défaut  depreu^vc  de  quelque 
ii^riie caché,  ftrvez-vous  (ditCiceron 
'?*  foi?  fils,  dans  fes  Partirions  oratoires  ) 
1  ;  de  l^ji^xem^le  des  Athéniens  &  des  R.ho- 
^r^ienis  V  lesquels  expofbient  à  ce  fiiplice 
les  petfonnes  libres  comme  les  efclavés , 
en  quoi  ils  ne  furent  pas  fuivis  par  les 
Romains,  qui n'cxetcçrent  d'abord  la 
fevérité  de  la  queftion  que  fiir  leuiçà  et- 
%  claves  qu'ils  re^ârdoient   comme   des 
I  vidiimes  delà  fiiprême  autorité  que  cha- 
que Paniculier  8*étoit  atribuée  dans^fa 
famille}  ils  pouffèrent  en  éfet  cette  au- 
,  torité  4usqties  aux  .derniers  excès  de. 
ctuauté.  Seneque  raconte  dans  g>n  Trai- 
>  té  de  la  colère^,  Uv,  |.  «A,  40.  qq'Au^ 
guRe  foupant  un  four  chez  Vidius  Pol- 
Hon ,  on  efclaverompit  un  verre j  Vi- 
dius commanda  d'abord  qu'on  le  fît 
^mourir  d'une  manière  extraordinaire  , 
jBc  qu'on  le  jettât  dans  un  vivier  pour  ê- 
trc  dévoré  par  de  gros  poiffons  qu'il  y 
nourri£bit.    Mais  ceit  efclav^  fut  alTex 
heureux  pour  s'éehapct  des  mains  de 
ceux  qui l*a voient  arrcté  i  il  fc  jctta  aux 
pies  d'Augufte,  lequel ,  pottr  marquer 
Combien  la  barbarie  de  Pollion  lui,  dé- 

Ï^laifoit,  ordonna  que  l'on  caffâc  tous 
es  verres  qui  reftoient ,  £c  que  l'on 
comblât  le  vivier.  On  peut  juger  oarcet 
exemple,  de  l'état  malheureux  des  eP- 
claves  &  de  la  barbarie aue  les  maîtres 
cxerçoient  fur  cuV.'iRfaIsjuvenal ,  d'un 
feul  coup  de  pinceau»,  nous  en  a laiffe 
line  peinture  plus  étçnduc ,  5c  oii  il  tra- 
ce en  même  cems  tecaVad^éredesfem- 

-mes,  du  moins  de  quelques-unes,  qui 
©nt  laiffé  da  héritières  de  leur  caprice 
&  de  leur  mauvaife  hunleur.  Voioms 
(dit  ce  Poète  dan^  fa  iixiéme  fatire )  ce 
qu'une  femme  pcnfc  ôc  ce  qu*cllc  fait 
pendant  le  jour  :  fi  fon  mari  a.  paiTé  la 
nuit  dans  un  profond  fomn^rl,  elle  fe 
regarde  comme  une  femme  négligée  i 
elle  s'en  prend  ï  fes  domcftiques  ^  ôc 

j  dans  J'em portement  de  fa  colère^,  elle 
apclle  le  bourreau  dont  elle  a  acoûtomé 

-  defc  fervir ,  &  lui  commande  de  foiiejer 
fes  efclavés  jusqu'^  ce  que  le  fang  forte 
de  toutet  les  parties  de  lent  corps;  en- 
forte  {  aloûte-t-il  )  que  la  chambre  de 
cette  femme  reflemble  parfaitcçicnt  au 

palais  de  Phalaris  tiratfdê  Sicile: 

*■  •  .      -        '      ' 

«^liltM   .  y  Mm  eognitiêmê  fttsflÀ 

Il  peut  y  avoir  de  l'excès  &  de  l'enshon- 
iîaCmedans  ce  récit:  maisileft  cèrtaiia 
que  les  Romains  n'étoient  pas  moins 
féWeres  dans  les  plus  petites  fautes,  que 
àéis  les  plus  grandes  ^  &  ce  fut^oar 
mpdérer  la  rigueur  des  toormens  qu'ils 

'ACîierçorcntfur  cesi«|férablef ,  que  l'on 
lîp  plutîciits  Loix  ,  lesquelles  ont  été 
raportées  dans  le  Digeftc  ôc  dans  les 
Codes  Thcodoficn  Ôcjuftinien,  fous  le 
tî tre  He  2 ttéfl'^nibus ,  p  uce  que  Ton  trai- 
ta dans  la  fuite  1  î»  Citoiens  comme  les 
efclavés  ,  expofaot  indiftircmmcnt  les 
uns  Ôc  les  autres  a»tx  tigocurs  de  la  quef- 

■}}^i  lo»  ^uc  l'on  manquoitdcpicu*! 


QUE. 

it%  pour  convaincre  un  acofij.  II  J  • 
beaucoup  d'aparence  que  ce  fijt  dans  ces 
rems  horribles  de  profcriptions  ,  que. 
l'on  commença  de  cottfondre  les  libres 
avec  les  efclavés ,  Ôc  d'cxacer  tour  ce 
que  la  rage  d«  Triumvirs  pouvoir  inven- 
ter afin  Je  d/é  couvrir  |es  pcrfonaes  prof- 
ciîtes  El  leurs  biens  que  chacun  tâchoit 
de  fouiiraireî^  leur  andlté}  cnforte  que 
l'onprbmit  jusque»  à  mille  çcus  à  ceux 
qui  les  découvrïroicnt.  Cette  rccompenfe 
expofa  les  innoceas  comme  les  coupa- 
bles \  toutes  fortes  de  tourmens  ppur  ar- 
racher là  preuve  ou  laconfcfflon  d'un 
crime  j  ôc  l'on  s'cft  fcrvi  de  ce  moïen 
dans  les  temsle^  plus  tranquilles ,  quoi- 
que Pexpérience  fît  connoître  c)ue  la 
force  des  tourmens  avoir  obligé  quel- 
quefois des  innocens  de  confcflet  un  cri- 
me qu'ils  n^avoient  point  commis.  En 
cfet,  Valerc  Maxime  raconte  »  «Vf.  ». 
ch.  4,  que  Tefclave  de  -^sxi'*^  sArgenia- 
r//<j  fut.acufé  d'avoir  aifalfi né  celui  de 
FanntHs  ',  ôç  (m^^^r^eHtAriHs  donna  lui* 
même  la  qùeftion  à  fon  efcla^e ,  qui  fe 
reconnut  coupable  s  énforte  qu'acres 
^oa  aveu  ,  ce  cmel  maître  le  renut  à 
Pannim^  qui  le  fit  nîouiir  :  mais  peu  de 
jours  après ,  cetefclavequel^on  crut  a* 
voir  été  véritablement  aflaflîné,  parut 
dans  le  monde.  Mais  cet  événement , 
non  plus  ^ueplufieurs  autres  femblables, 
n'cJnt  point  fiit  abolir  l'ufagc  de  la 
queftion  3  elle  a  toujours  fubfiflé^  ôc 
l'on  s'en  fert  encore  dan$tou«  les  Tribu- 
naux du  Roïciume',  ou  Fon  obfcrve  les 
form alitez  prefctites  par  l'Ordonnance 
derd7o.  tîtreip. 

^Mftiêhn^ire  y  f.  »►  [  Tortor^'i  Pronon  • 
cczKjfiionatin,  Celui  qui  donnera  qtief- 
tion  aux  criminels  qui  v'  font  condan* 
nez.  (Etant  indigné  de  (e  voir  moqué  de 
la  forte  ,  il  rapella  le  queftionnaire. 
Vdtég,  §îtêint.  1^6,  cil,)  ,.     V 

t  ^Hcfltonner  ,  v,  a,  {infèrrogare ,  penon" 
tArt,  ]  Faire  «des  demandes. à  quelqu'un 
pour  tâcher  à  découvrir  quelque  chofe 
Prononcez  K^mnu  îl  le  faut  queftion- 
ner  U-deifus,  On  i*a  fort  queftionné , 
cnaisil  n'a  rien  répondu.) 

î^efiIorm<r 9  ikfdit  fouvenc  en  mau- 
vaife part  de  ceux  qui  font  accoutumez  à 
faire  des  queftions  importunes,  (  Vous 
ne  faites  quequeftionner.  ) 
'  I  <$^iiiom:ur  ,  /.  w.  Celui  qui  fait 
fans  ceâè  desquefiions.  (C^eft-uu  tm" 
portun- quefiionoeur.  C'eft  jm  fatigant 
quefiionneur.)  ,*-— r 

^  Sia^^*  Ragueau  »  dans  fon  In- 
di(;e,  avoue. qu'il  ne  connoit  point  ce 
droit  ;  mai»  il  me  femble  que  c'efi  le 
même  que  cbc/^igmt)»  ^  oxxMuAgium ,  dont 
il  eft  fait  mention  d^ns  plufieurs  anciens 
titref  '  rapottezi<2t>at  Galand  ,  en  fgn 
Traita  duFrancrAleu  ,^  ôc  qui  A^levepar 
tête. 

Q^UçiiE,  /.  /.  Lr4f<:/4ilXa  partie,  de 
Panitiyl  qui  pend  par  derrière.  La  der- 
nière factie  de  quelques  .animaux  com- 
me àt^  poiflbos ,  ou  de  certains  infe^e^» 
La  dernière  partie  de  quelque  chofc. 
Une  queue  lorgue  ,  large,  petite  ,  é- 
troite.  Une  queue  de  cheval.  Unequeiie 
de  vache,  de  mulet,  de  rat.  Une  quciie 
de  brochet ,  de  carpe ,  de  motuë  ,  de 
faumon,  de  couleuvre,  de  dragon,  de 
ferpent.  La  queue  d'^un  tnufcle» 
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îefque,  le  mot  de  ^i^//^<?  lignifie  le»  pat-' 
ties  naturelles  de  l'homme,  témoin  ce 
yaudcvillc.  (U  quCiCluipend  au  petit 
bonhommei) 

'  *  ^»f.  iOmdk^^mxx  t9t  arachc  à' 
certainechofe,  ôcqui  (ert  à  tenir  cette 
choff.  (Qu^ie de  poilon.  Queiie  dépol- 
ie; Quetie  de  bouton.  Queiie  de  cerîfe,. 
Af^ prune ,  de  pomme,  de  poire  éc  de  plu«»^ 
fieurs  autres  truits.) 

^  *  â|««^.  ISyrma, ]  Ce  mot  fe  dit  en  par- 
lantdTîabitlong,  éc  veut  dire  la  partie 
de  derrière  quitraine.  Quelques»  DamCs 
font  fcrapule  de  dire  ce  mot ,  en  ce  fens». 
mais  d'autres  trouvent  ce  fcrupule  mjl 
fondé  Ôc  on  penfc  qu'elle»  ont  raifon* 
(Quéiic de  jupe.  Queiie  dérobe.  Alo»$ 
petit  garçon,  qn^on  tienne  bien  m» 
que  ;e.  Molién,  On  ne  doit  porter  la 
queue  qu'aux  pcrfonncs  de  qualité ,  ou 
quiont  quelque  rang  confidérable dans 
îe  monde  ;  cependant  il  y  a  des  femme» 
dcPartifans  ôc  même  de  riches  Commis 
qui  lone  fi  fores  que.  de  fc  faire  porter  lu 
queiie.  Elle  n'arrive  à  l'Eglifc  que  dan» 
un  char  ^  on  lui  porte  une  lourde  queiie* 
La  Bruffre.) 

^Mtitdt  mtHlin^èvtnU  [Cauda  iffytea  m^ 
letnrt^,]  Terme  de  Memier,  Groflcpiécey^: 
de  bois  au  dehors  du  moulin  \  vent ,  la-|i^" 
quelle  par  le  moyen  de  l'engin  (en  à  xï*^ 
rer  le  moulin  au  vent.  5 

^Êtt^i  di  letre,  {  Cauda.  ]  Terme  de  Af«f-| 
tre  À  écrire,  C^cft  ln  partie  de  la  lettre  qut  ; 
eft  su-deflbus  du  corps  de  la letre.  (La 
queiie  d^xxxkg ,  la  queje  d'un  r.) 

SttiUe,  En  terme  de  Chancellerîe.    $€  dit  ;, 
delà  manière  de  fcclîer  les  1  êtres.  Vnc^ 
letre  cft  fccUéc  k  .fimplc  qiicae ,  quand  L 
lelceaueft  âtaché  àmi  coin  duparche-|f;^ 
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Ma?Kfé  c«nt  tour*  d*a««  ilmskU  Mli*, 

Sa  loffi^  ^■lém  Jc  lon  petit  luuretH  • 
Grizef  >f^  morr.     *' 
•     p.  CuHimmjH') 


min  delà  letre  qu'on  a  fendu  exprès.  Et 
à  double  queiie ,  quand  le  fceau  eft  pen^ 
dant  à  une  bande  en  double  de  parche*  J^ 
min  ,   paiféc  au  travers   de  .la  letre,  ^ 
comme  on  fait  dans  les  expéditions  im-  : 
portantes.  '  S  . 

€lne/le,  ilnfiriormar^a  lilri.-}  Terme  dtWr. 
T^lieur.  La  partie  duli vre  qui  regarde;  1  a      » 
fin  des  pages.  (Rogner  un  livre  par  la       ^ 
tête  Ôc  par  1  a  queiie;  )  ^  ,|  4  ; 

^iii,  iCaadA  fidts.l  Terme  de  L»t/iK:"m- 
C'eitun  morceau  de  la  table  de  certain» j|''^; 
inftrumens  où  les  cordes  (ont  atachées»  ^^l''' 
(Queue  de  viole.  Quciie  de  violon  ,  Se.  ^ 
queiie  de  poche  ) 

'*'  S^eUe  d^Annde.  f^^^fc*;.]  Terme  dft 
^enùifteK    Morceau  de  bois  ot|  d'autre 
choTe ,  qui  fert  à  ataclier  enfcmblc  dcur 
autro  pièces.  (Aflcmblcr  enqttcUcd'a*- 
ronde.  Voitis^fondt,) 

\à*  Slueuc  ai  pàdth  On  nomme  aihfl 
tous  les  compartimens  de  diverfes  for- 
mes ôc  grandcurs^ui  dans  les  figure» 
circulaires  s'élargificnt  depuis  le  centre  " 
|u^ql^es  à  la  circonférence,  ôc  imitent  en.  ' 
quelque  manière  les  plumes  de  ia  queiie 
d'un  paon. 

t  ^iueuedi  rat,  [Callut,  dHrftùt.)  Tcr-  ' 
me  de  Mar/ihai,  M  a  1  adié  de  ch  cv  al  qu£ 
vient  le  long  dii  nerf  de  la  fambc,  biert 
au-d. flous  du  jarret  ,  qui  s'étend  juf^ 
qii' au  boulet,  fait  tomber  le  poilôi  dé- 
couvre pliflieurs  calu».  SiUifei ,  Parfait 
Markhaï^  c,  I2>4 

'*-  SlueUe  di  rat,  [Cayda  defîlt\]  Ce  mots 
fe  difent  encore  dans  un  autre  fens.  Ott 
dit,  {Chivalàcjueui  de  rnt.  C'cft  à-dJre, 
cheval  quia  la  quciie  ddgarnicdepoU.Jf 
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StlJ^Hi  dt  DrA^çn.  XC<fuda  dr<fcênij^  Tet^ 
me  d'.^/frowm/V.  C*eft  l'une  des  dcujc 
inteifeôions  de TEclIptlque  Ôc  du  cercle 
delà  Lune,  lotrqu'cl^epafTe  dans  1*E- 
t  ^  S**^*  [PM^m6i.]Dansleba»bm-  jcliptique  du  Septeociioa  au  IdicU;  fL# 
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tSte  00  laqueliedu  dtagQn.) 

'..,.  '  ^  ^tkt  de  Comitù,  (CaudA  cùmeU.]  Ce 

,;JJbnt  les  raïons  delà  Cornette  qui  s'^tca- 

v^    fScnt  vers  la  partie  du  Ciel  d'où  (on  mou- 

^vcmcnt  propre  fcmblc  réloigaer.7^/M/*^i 

jLPhifli,  part, u  2,) 

J     $ltteH'e  de  vin.  [HeOjtt'qHAdrAns cnletis. ]  Ter- 
mcsfc^rchand  de  vin.  C*cft  une  muid  & 
,4cmi  fryfn  en  deux  pièces.  (Acjvctcr 
/iiiiie  <^Uëoï  de  vin,   Achctçi  une  demi 
^jqucuc  de  Champagne^) 
5    ^^*  [Extremum  AS^fwi,]  Tctnie  de 
*jGtierre.   La  dcinicrc  parue  d*«nccom- 
|>agnic  ,  d'un  régiment,  ou  d'une  ar- 
mée. (On  met  ordinairement  les  i|icil- 
leurs  (oldats  à  la  tête  6c  ^  la  queue  de  la 
Icompagnie.  Donner  fur  la  queue  de  Tar- 
MSià^  JiyiAnç.%^,  liv,A*  Avoir  Tcnnerni 
en  queue.   Vaugelas  ,  §i»int.  /.  7.  Avoiii 
yrenncmî  en  tcte  ôc  en  queue,  ^blaîtc, 
,^,^ac,  ^rr^  L  j.  Prendre  en  queue.  Scdron  , 
'';^^»a4«.  Fondre  fur  la  queue  der.armec. 
[~^bUnc»  ^rr.  Charger  l'ennemi  en  queucj 
'  '  ^Lidfic,  Tacite  y  Hifi,liv,  3.r.  4.) 
-    s     ilue*h!  de  tranchée^    [  Olf/idionah's  àcaffiis 
fâvi  temotior,  1  C'eft  le  premier  travail 
que  font  le^  affiégeans  lors  <!u*ils  ou- 
jfrcnt  la  terre ,  ôc  qui  demeure  derrière  à 
-,\  ^efure  qu'on  pouffe  la  tête  à  l'ataque 
-' •   ters  la  place.  (Garder  la  queue  vers  la 
■■  ..^^^  tranchée.)  '  '  '/^:i^':^^:h  \  .  «-v  ■ 

''rX^  SlucHiLde  chevÀC*C\itz  \ti  Tartarcs  & 
'Chinois.  C'eft  l'enfcigne  oulc drapeau 
4ous  lequel  ils  vom  i  la  guerre.  {Cauda 
êÇfuinAyvexiUmnmLiltAreJ]  Chez  les Tiircs, 
c^cft  un  (îgnal  de  bataille  quand  elle  eft 
fur  latente  du  Général.  Il  y  aune  plante 
-à  <ioi  l'on  donne  ce  nom.  [  EquifetHm,'] 
i  Cette  plante  eft  déteriive,'  aftringen-. 
te,  vulnéraire^  propre  pour  les  hemor- 
:    ragWs  &  le  cours  dç.ycntre  étant  priXcen 

dccottion, , 
'     ;,,'   dnapclleà  la  boucherie  une  efueuS  de 
'  mcMon.  [Cauda  vèrvecisl}  Une  partie  du 
•i;  .."traifi  de  dettiéxc,^<éf:^^^^:^^.^V^ 
•    i      II  y  a  plufîeurs  plantes  qui  portent  le 
nomde^iwiiiiV  t^lopeatrus.]  SlfteuH  de  rer 
nard.  C  Vjerrutaria,  ]   ^euH  dé  fcorpion. 
,    [P!4€edanwn,.]ilueul*  dççQUiccsLiu  tLara- 
•    cine  de  cette  dernière  plante  &  loii  fuç 
Vépaiflï  font  propres  pour  atténuer ,  pour 
încifér  les  ph.leemcs  delà  poitrine^  poiu 
f aciliéer  le craaiat ,  pour  aider  à  lare-* 
t      fpiratioii ,  pour  dércigei^Ies  playes  &  les 
ulceces ,  pour  exciter  l'urine  3c  les  mois 
.„;■.  aux.femmes,   ..       .^-i.— -  .- ■^^.•,- 

>,:  '  1  ^eiê'é^  de  fourh,  [  Mj/ofuros,]  VcJtïte 
plante  qui  croit  dans  les  champs.  Elle 
eft  un  peu  ïjftângentc  8c  defficative]  flic 
eft  auuî  propre  pour  le  cours  de  ventre  en 
4écodion. 

Slrteud,  IPedicitius.y  Dans  les  végétaux, 
lignifie ,  Ce  lien  qui  atache  les feujilçs , 
les^flcuts  &  les  fruits.-  ^Z ;  .;^i/:îîrg1,',^{ ' 
.  On  dit  en  ^natomie»  ta  queu:!  d'un 
hiuicie.  [Tendo,']  C'eft  un  tendon  qui  eft 
atache  iUpartie  mobije.         ,  ,^ . U  .,  , 

t  Le  venin  ^t  a  U  queue,  [  Tn  eauaà  xJtne- 
num,y  Ce  px^vtrbe  ie  dit  proprement  du 
fcorpion  qui  ti'enveninM  que  de  la 
quèué..  Se  Hsurcmeut  d'une  afai^  dont 
la  fin  eft  fâcKeule.  .^^  v^wf.:;^.:  .3  -  v 
t  t'  %S^  n*e!i^hs  dificOe  i  ecârcher  que^  U 
queui',  '[CUHfitlA  difficilii  eftt  {Proverbe  ^  qui 
veut  dire  j  que  la  fin  de  la  chofe  qu'on 
fntrcprend  eft  dificile  il  faire. 

^t-'"  t  Le  renard  c^ici^e  fa  queet'.  Ce  proverbe  fe 
dit  d'un  homme  adroit  qui  cache  Ces  fi- 
neffes  ,  pour  tromper  plus  (ïi rement. 

*  J4'laquet¥t  leu  ieu»  {Centintnti  Jêri$  lu- 
it)re\']   Sorte  de  Jeu  ,  qui  veut  dire,  la 

>.(J 


^UE.  QUI. 

tittctent  de  file  à  la  queue  les  uns  des  au- 
tres, ficqueleprémief  de  lafileîaifant 
undeiiî^i  tour  en  r<?nd^  entraînant  avec 
lui  tous  les  autres  tâche  d'atxàper  Je  dejf« 
nirrdelafile. 

î  *^  Ecorcher  l'anguille  par  la  queue, 
3rider  un  cheval  parla  queue.  Proverbes 
qui  veulent  dite ,  commencer  un  chofe, 
par  oiipn  la  devoir  finir. 

*  Quand  on.parlc  du  loup-,  on  en  voit 
la  queue.  [Lupus  in  fabula,}  On  le  dit 
quaiid  quelqu'un  vient  dans  une  corn- 
pagnieoù  l'on  parloit  de  lui. 

t  '^  il  n^y  en  a  point  d.  plus  empêchez,  que 


àf^niigi  i/it  dc>augelas  propet« 
d  abord  cette  régie;  „  ^-  auje^if, 
».  datif.  ÔC  ablatif,  ne  ••atribucjamaii 
„  qu  aui  pcrfonncs  5  ainfi  (dit  il)  c'eft 
„  une  faute  fi  l'on  dit ,  c^e/i  un  cheval  de 
„  quijAirefonnté  les  iifmsi  il  faut  dire,, 
n  dont  fair^^tmuiesdé/mt,  Àu^re:  C*ejl 

"  -f  i^*'*  ^  f^^  J'  ^^^'  ^^  <^»«'  '^  ^me  ft 
»♦  ilfîiUt  dire,  dontjev9Usai  d(mnelame-  " 
»>  fitre.  Cène  remarque  eft  encore  vraie 
>»  ^uxchofes  morales,  comme ma^mfe. 
»>  ^,  counoiftei  car  on  ne  dit  pointi^f 
„  Cette  bonté  ^  de  qui  je  v«iesat$4nt.pari^} 
n  mais ,  dont  je  vous  ai  tant  parlé.  Si  néan- 
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L"î:îf«-<^'''5«p'"^ ««<=««''' 8°»-  ... dj wrrde,^i^^'â*i'S ■ 

»  chofes  de  cette  nature  par  profopopée, 
n  comme  onJesrepréfemerouvent,  fut 
n  tout  dans  laPpefîe  qui  eh  fait  des  diè" 
,«  yinîtez,  ou  des  pcrfonncs  çeleftcs ,  le 
„  ^«^nelcrapasmal,  Pùifqn'il  eft  pr<li^ 
»  Çff  aux  personnes ,  foit  védtables.oii  " 
.»r  feintes  ,  comme  ,  La  iloire  i' qui  jq: 
))  mefmsdîvoUi,  M  en  eft  de  même  dej 
t,  chofes  aufquelles  on  donne  des  phra*^î 
„  Tes  perfonnelles ,  comme  je  dirai  fort 
„  bien;  Voilà  unchevaLa  quijedois  UvieJ^ 


':/ 


vcrner  que  de  raifonner  du  Gouverne- 
ment.  T 

t  *    Commencer  le  T^mari  par  U  queu2, , 
G* eft  ne  dire  pas  les  chofes  dans  leur 
fuite  naturelle..  -. ,     \:^ 

IX  s'eft  retiré  comme  les  renards*,  la 
emeuëetixte  Tes  jiimbes ,  c*eft-\  dire^'con* 
fus.  [Caudamfub ventre  reflets,] 

Le  mal  porte  Icirepentir  en  quen'é,  [Pdfi 
malumpœniteniia.'\  . 

Ilyvadetcte&de«7««#?',  commeune 
Corneille  qui  abat  des  noix.  iTotisviri- 

Tirer  h  diabl^  par  U  qutui,    Se  dît  d'Oïl  -  -^ 
miierable  qui  a  de  la  peine  à  vivre. 

//  viendra  un  tems  ou  le  s.  renards  auront  be- 
fiin  de  leurs  queues,  [  Erit  tempus  cum  eubis- 
me  A  operâ.")  Pour  dire  ,  Il  y  a  de  tâles 
perlonnes  qu*on  méprife  en  un  tems , 
dont  on  aura  befoin  dans  un  autre. 

QVt  u  X ,  7:  w.  En  Latin ,  Ces,  C'eft 
une  pierre  à  aiguifer.  (Repaflcr  un  rafoit 
lur  le  queux.)  Il  eft  vieux;  ;^<fr 

t  Sueuxy  f,  ri*.  Vieux  terme  qui  figniSdt 
autrefois  cuifinier.  On  dit  encore. 

X  Maître Sikeux y  qui  eft  le  titre  delà 
charge  du  premier  Eciucx  de  cuifine  chez 
1  e  Koi«       ■  '%^0^iij:0^^^i^^^iêf^^y  '^  ;.■  ^ïlÉ'**'  -  •  "'^^  '■■■'' 


$■■: 
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■  .jr'3^  ■) 


f-  ^ueuë  du  loup.  (  Joiier  à  la  queue  Icu  Icu,     *v..w^»  «  «..^  «>t,..v...«w..  «  .uwtj.ti^  ,  n 
ÇflA  fc  4^  loifmic  les  JCHUCS  cnfan»  fc    faut|  icç  gi<  fcmble ,  réclaircix  un  peu 

V'"'   'è  ■  '  ■.*  ■  ,•■■■•••'..,,•  -•  ■    ■'    .  - 


Qur.  Vrenom  relatif.  (Slg;-^^^;;^ 
Qiu  le  met  pour  lequtl  entons  les  cas ,  en 
t0u$  les  genres  ,  en  tous  les  nombres , 
mais  hors  du  nominatif  il  ne  fe  met  que 
pouf  les  perfonne^.  Vai^,  T{em,  Exem- 
ples. (  Heureux  celui  qui  craint  Dieu. 
^^rn.  C'eft  l'étude  qui  fait  tout  mon 
plaifîr.  Ceux,7i«*méprifent  lesihéchans 
comme  des.gchs  de  néant ,  &  honprent 
les  perfonncs  qui  fervent  Diei%  habite- 
ront fur  U  montagne  de  Sion.)  t  C'eft 
un  cheval  r<^<jr<(M'  j'aireconnu  les  défauts 
C'eft  un  cheval  à  qui  j»ai  fait  faite  de 
grandes  traites.  ^«encesdeuxderni«s 
exemples  eft  une  faute,  parce  que  hSs 
le  nominatif  le  pronom  qui  ne  s^atribuë 
qu'aux  perfonnes.  Il  faut  dire.  C»eft  un 
cneval  dont\*zi  reconnu  les  défauts.  C'eft 
un  chevîl4»^/fe/ j'ai  fait  faire  de  grandes 
traites  5  mais  pn  dira  bien.  C'eft  une 
fille  à  qui  j'ai  donné  mon  cœur.  C'eft 
un  homme  »«  iy*/ je  me  fie.  L'Auteur  de 
^m  ils  ont  pris  ce  paflage,  ne  pas  cela.) 

05*  On  fe  fervoit  autrefois  du  relatif 
^qui,  fans  aucune  diftinébion  des  ehofe^ 
animées,  ou  inanimées.  Malherbe  a  dit 
dans  Ton  Ode  fur  le  Voyage  de  Sedan  :  '• 

T*l  «u'à  vieues  é^aAués 

Marcbe  uo  fleuve  impétueux. 

De  «{ai  les  aetget  fooiiuëj 

Reodeit  le  court  furieux,      '^^^viil-; 

Suivant  larégle  générale,  il  faloit  dire 
dont ,  ou  lieu  de  dé  qui.  Cette  règle  eft 
trop  im^oitante,  &   l'ufage  du  relatif 
quiie  prefente  trop  fouvent,  pour  fecon-  ■ 
tenter  d'une  explication  fi  (uccinte  }  il 
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On  fc  fcrt  bien  fouvent  de  qui^i  aux 
deux  gpnres ,  êc  aux  deux  nombres  i 
par  exemple  :  Cefile  cheval  fur  quoi  j'ai 
couru  la  bagm ,  voyxifur  lequeU  Au  rcfte, 
„  f^aunonaûnatiffingulier,  &  pluriel, 
tt  Î*^f5]j>«ë  aux  perfonnes^  aux  chofes 
„  liidiflrercramcnt ,  comme  f  ait  <7««atiïU 
„  en  l'acnfatif  des  deux  nombres."  Voi- 
là en  abregiè  la  Remarque  de  Mr  d« 
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Vaugelas  j  voïons  àpréènt  ce  ol.  .  ..^ 
cadémieà  ob/crvéf^r  le  qui.  Elle  con^ 
vient  delà  régie,  fçavoir,  que  „  Icre..^ 
„  latif  <yiii  dans  les  cas  obliques  ne  fc 
r>  doit  attribuer  qu'aux  'pcrfcmnes  ;  ce- 
^  pendant  on  ne  içauroit  nier  que  l'ufa- 
»  gÇ  n'y  ait  aporté  quelque  exception  j 
„  ainfi  en  condannant  cette  phrafi: , 
,,  C*4fi  un  cheval  de  qui  feU  reconnu  les  de* 
iif^st  parcequ*on  peut  mettre  dontixk 
„  lieu  de  qui ,  on  a  été  favorable  \  celle-- 
»  ci ,  i  qui  fai  fait  faire  de  longues' traites  i 
„  quelques-uns  ont  dit  que  c'étoit  V 
caufe  que  ces  mots,  àquijyifatfairt 
de  longues  traites^  perfonifioicnt  le  che- 
val en  queldue  façon  ,  puifqu'il  y  jt 
des  hommes  à  quiron  fait  faire  aufii  à 
„  pied  de  fort  longues  traites.  Mais  d*au- 
„  très  ont  répliqué  aà'on  difoif  fort 
„  bien  ,  C*efi  un  cheval  a  qui  fai  fiitfair* 
„  emmordtoutne^f,  &  qu'en  cette  phra- 
„  fe  on  ne  pouvoir  dire  que  le  cheval  fût 
„  pcrfonîfîé.  Ainfi  Ton  à  contln  que 
„  rufage  permettoit  fouvent  4  qm  hors 
„  des  perfonnes ,  fur  tout  en  pârlant'.dcs 
„  animaui^  doraeftiqucs  ,  comme ,  C'<r/f 
„  un  chien  à  qui  elle  fait  mille  careffes.  Tour 
„  ces  phrafes  ,  Vncheval  pour  qui  fai  fenfl 
„  avoir  quereUe,  fur  qui  féieis  monté  dans 
t^une  telle  rencontre  y  fous  qui  je  mè  trouvai 
„  abatu,  elles  ont  été  condannées  prtP- 
„  que  tout  d'une  voix  5  il  faut  dire, 
„  pour  lequely  fur  lequel  ,  ÔC  fous  lequel,** 
Voilà  ce  que  j'ai  cru  devoir  raporter  pour 
rinftruéèion  des  Leé^eurs ,  qui  pçuvent 
voir  le  refte   de  l'Obfervation^  c'eft 

Siui,  i^uis  es  tun  On  fe  fcrt  de  ce  /»r»- 
nïw  pour  interro Ar^Qui  ctes-vpus.  Qui  • 
va  là  ?  ♦  ^ 

j^'.  i^uicumque,'^  On  fe  fcrt  dcquiAix 
ïieuàe quiconque,  (rrj^/r^ji'^  qu»un che- 
val ,  «cpour  moi  je  croi  gùe  qui  le  fuit  8c 
lui  fait  tête,  nefuitêcn'eft  ricaqu'unt 
bete.  Saint  ^/nant, 

Qalfe fa ife outrager.  MérireqiVMipMtrjit. 
€êr9,Htrêtlitii,é»i,fi,»,) 
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QUI.  '  >       atri.  Qvi 

Ou  dit  aufli  «n  manière  d«  frrn^^^    de,  il  faut  pour  la  clarté  du  difcoursre-   lëe«  quarremenr. 

Sm  fera  bitn  t  trouvera  bien,  )    Httliçur?     pcta//.  Excmplcf 
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dôuicat  8*^11  faut  dir«,  C**/?  »w»  (fm^fiiit 
f//*.,  'Qa^4j^moi^mdfaiteild,  Jtjkiibtm'' 
fH9 qtti  m biîHvU  d$$  chêjes ,  Ôc  îSon  ]^a» i  ejm 
4ihienvû(Uschofis* 

•î  â»»'.  Ce  pioiioin  icpcië  plt*fîcur5 
fois  pour  dir«,  Les  uni  ôc  les  autres  ,  cil 
hois  d'ulage.  Vaiig,  Kemar^  (  Qui  crioit 
é.*\m  coté  V  c)p*i  cfioit  de  l*aurxe  ;  qui 
's'enfiiïoit  fyi  Icrtoits^  qui  »* enfui  oit 
àûi\$  les  caves.  Mais  prelentement  pu, 
«'expnmerbit  en  cette  forte.  (  Les  uns 
crioiènt  d*un  côté  ,  les  autres  de  l'autre  ; 
lesuns  s' enfui  oient  fur  les  toits  ^  les  au- 
«jtp»  daui  les  caves.  Vajt^,  T(em. ) 
!ir  ^^i^CVy?  nh  'J0tùfaiqMi,  {HamohAnci  ,  ni' 
/;;//.]  C»eft-à-dire  ,'un'miieràble.  Utt  fat. 
Unccrquitt.  (Il  palle  ppuiun  je  ne  fài 

t  Vn  ^i(tfrroqkolf%^ 
Ces  mots  fe  diicnt  proprement  des  Apo- 
licarcs.  G*cft une taute qui>iaufe  quel- 
que dé  plailir  ,  fie  q*KÎquc  fuite  fâcheule, 
l>arce  qu'on  on  donne  une  ctiolc  pour 
iine autre.  (Faire  un  £}m  prê.qHs,  Seavon. 
je  gagnai  fon  cchanfon  qui  par  mallieur 

fit  un  qu!  pro  ^ipiiff^i^J^ 
^bUttc .  Luc)  ^-r^.r.^.Tv^ :,■;-'%•% ■^::'.  ■■,■■.  .>^  ïi    .^ 
tû"  Il  faut  convenir  que  le  pronom  ^«i 
doit  être  bien  m^énagc  -,  il  eft  rude,  & 
Produit  1^1  fon  dcfagreablc.  Exemple^; 

,  Quel<|U9  frfl|fr<tu'imi!  fille  en  puilff  recuèHlir»fj;è  ; 
,C«  D'e»  un* vsri J  qu«  pour  qui  veui  fiiiiiw    '    r.  " 

Ce  qne  four  qui  eft  ,  ce  melemble ,  fort 
def^gréablc.  .Autrecxemple|i:yji;^4^^^ 

Soiiveot  (îe  tous  noi  maux  la  railooeft  le  plre'^î 

•  C'ert  elle  qui  faiouche,  au  milieu  dei  pîaiiiri, 

D^un  rettiord  irpiioriuo  vient  brider  ao>  deliri.. 


f 


^^ri. 


^! farouche  t^  bien  4tif.  Oii  i  demandé 

dans  l'Académie  fi  cette  phrafe  ,  ^and     J^ 

Hinrt  IV,  commença,  à  régner  ,   qui  Jut  <f»-[TArchcvcque  de  Çahibray 

1589.  Te  pouv oit  dire  ainli.   il  eft  certain 

que  l'on  ne  fcait  ^  quoi  fe  raporte  ce  qui , 

&  qucc'eft  lin  vice  de  mettre  un  rcliitif 

fans/iù'on  connoiil'cle  lubttarrttf  auquel 

il  fe  raporte.  .Ainfî  la  Grammaire  exade 

demanderoit  qu'on  mit  ^Huand  Henri IV, 

comrr.ençA  à  régner.  ,  ce  quifut^  &c.  Mais 

peu  de  ces  Metteurs  ont  été  de  cet  avis  j 

t)ii  a  trouvé  plol  François  qui  tout  fejl,' 

ij  tient  lieu  du  qmd  des  Latins  ,  quôiqu'à 

proprement  parler,  nous  n^ayons  pas 

de  CCS  nctitres  dans  notre  langue  ;  c*tft 

un  Gallicifmé  ,  &  par  confequent  une 

►rouvet 

en  fai- 
qu'eue  auroïc  moins  oc  grâce 
«n  la  rendant  plus  gtammacicarc }  car  de 
àitc  y  Sluafid  Hinri^IV,  cotnmença  À^regner, 
ce  qui  fut  en  lif  9,  ne  plaît  pas  tant  que  de 
diie,  |Ji»W  HinrilV*  commena  à  régner  ^ 
qui  fut  en  158^.  Déajicns'de  t^càdéime 
Fraùfoifepar  i*^béTa{ltmant  f  p.6,  ?';  • 
■''.-'^■'1^4  quia,  ^iJldmetttr^niinloqui,]  Ce  mot 
fc  dit  des  perfonnes  qu'ion  a  vertement 
pouffécs  dans  quelque  difputc,  ôc  qui 
lont^en  état  dé  pouvoir  rcppndre.  (f  Je 
leperdrai,  oujele  réduirai 4 fi«'4.w^M  Q.UI  t'TU  DE,  y:/.  L^/>/,  traufuil 
lue.  Il  eft  <i  71»'^.)  ^&i*.»  ;p  j^   Utas.}  M^uCTûix  ,  vitduCard,  PotHs\p.^6, 

./?     cJui  COMQJJE.  l  9l^icumqutt   qui/-'   llncfiiut  pâs  autorifcrVoifivctc  dans  les 
■!  qi^]  Ce  pron-^m  li'a  point  de  ;»/wV/.  Il  |ap«rencesd'^mc  faintc<îuiétude,  S,Evt) 

'    "  ''         t  QIj^GNETT-EjOUOUINETTB, 

f.  f.  Sorte  de  Camelot  qui  i'c  fabrique  à 
LiUc  en  Fkndro^  à  Aniten^. 


(|atcoDque  eft ric&e  $0  toak .  fâojt  r«ge8V  il  eft  ftj(e , 
j<«foo*ricouv9iA|j^er'y    }p«fiage« 
Qtfj/r,  Sm>  s  )i"*^ 

Quidam  ,  Quidame.  L'Acaden^ie  dit 
§luidafte.  Ce  qui  lupole^oir  qu'il  iaMdrpic 
dir^uu  mafculiai^ti'».  Ce  mot  ne  ic 
met  fèuldiient  Que  dans  les  Moniioires , 
parcetfu'il  eft  défendu  4*y  mai^tuer  les 
vnoms,  quoi  qu'on  les  fâche.  (Tous 
ceux  qui  fauront  que  certains  ^i dam  6a 
^idanes  oàt  fait  telJfç  cho(é«  lont  obli- 
i^ei  d'en  venir  ^  ;^ .  c!ktion.) 

î  V  N  qjJ  I \>  A.^u  i ^idàm^*aliqftisi] 

Prononcez  un  Ki^»  r  C'e%)fdire»  ^ 
certain ,  ihïiislè  mot  d6^M/<i4Mi^ft  un  pçu 
vieujt ,  Ôc  il  ue  fc  dit  que  dans  le  buclèf 
que,  ou  en  pUifantant  dans  la  convet- 
jfation  ou  dansjcr  ftile  le  plus  bas,  ciMnm,e 
dans  rEpigcamme,  dans  le  Vaudcviiiç , 
:Ôcc.  ^. 

[t7«  c«rt4  '  0.  ff»'4«i»  \%9tre  1  our  » 

Me  reocontraot  fewlene  RktfafU  d'oAcur.  J 

Qjj  I B  T ,  fuieuy  4A.  Prononcez  Kj.;t, 
Tranquille.  (  Avoir  rcfpiit  quiet,  Ct 
mot  left  dans  l'Académie, .j^ui  àyeitit 
qu'il  n'cft  guéres  d' ulage, 
'y^Oy  1 E 1  I  s  M  E  j  X,  »»^  C  §^<etifhtm,  ] 
d*eft  le  fentiment  dcsQuiètiftes  cjn  ma- 
tière de  Religion  ,  ôc  il  coniifte  dans  un 
raviifement  de  î'ame  à  Pieu  pour  quel- 
quC'tems  On  l'a  nomme-, ^'x^^rZ/w^  par , 
raport  à  r<>railon.dç  quiétude  &  dcie- 
.pos  que  les  QuiecHlçs  font  quelnucs  ifio- 
mens.  2Clolino,s  frêtrc^ôt  DoiSieur  E(- 
pagnol  eft  celui  qui  a  tâclié  4'iatroduire 
le  v^uiéiiftn^^p;./  .;  -0:^^^^,^^,, 

Encore  eft-.ce  beaucoup  ,  ficegjaîde  Iinpofteiir^"S>^. 
,  Par  le>chelutnJfl«furlJd'uocharmao^I^4/^|lyiÉf^' 
/  Tout  à  coup  ne  l*«méoeaà  vrai  Molidontme,    '     '    , 

i  livre  'd^-'i^béB'M^iî^r'i^^ 

a  été  con- 
damne par  Innoc-ik  XI.  comme  comeT 
nant  les  erreurs  drsQpiétiltes.    >«i>f^;;^  ; 

Htjéiide  y  f,  m,  &  f  Lotfqif'on  ^arle 
d'un  homme,  il  eft  maftulin ,  ôc  qua^nd. 
ônpatlc  d'une  ftirtinaf,  M  eft  féminin. 
C'eft  une  pctibnne  ddht  l'âme  cff  quel- 
que tenîs  dans  un  raviftcm'ent  à  Dieu. 
(Molinos  eft  un  fameujc  Q^âetiftc,  C'eft 
une  veritabië  Quictifte  :  Elle  eft  recon- 
nue C^néiilte  :  Madame  Guion*  aVoit 
groflieiçmcnt  donné  dans  les  erreurs  des 
^iéiX'hs  G*cft>out  cela  qu'on  l'a  relé- 
guée k  Çou^ance.) . 

Huict^e ,  fi  m,  plur,  Iliigmfic^cnéra- 
Icmcnt  rhomnie  ôc  la  femme  qui  font 
Ouiétiftes -Ôc  qui  ne  prient  que  paf  Une 
élévation  de  leurs  âmes  à  Dicii.  Les 
Quiét^î'tcs-  s'apellent  aufti  nouveaux 
Contemplatifs  qui  n'ont  point  de  plus 
grands  ennemis  que  les  Moines.  Voïez- 
La  Guide  fntkmlU  dt  Malinoî ,  iî4f#  2^7, 

J«  ae  fuis  point  MonalRé, 
anfcoilte ,  ni  Rotnam, 
M(ii  te  ruisbun  îi>i$Hfflé 
Qûjod  t»  ,iién*  U  iFfWf  eo  nain. 


*^t.' 


y. 


QJU  l  L  t  E ,  /;  /.  [Mt^uta  Jufiria,]  Pro- 
nonce£  #(;*/.>  C'dt  un  morceau  de  boii 
tourné,  plus  gtos  par  Ip  bas  que  par  le 
haut ,  dont  on  fe  fert  poijt  foiicr.  (  De 
belles  «juil les.  Dreifer  les  quilles.  Jbiiet 
«aux  quilles.  Rabatte  le$qui(les.  Faire 
cinq  quilUs  de  venue  ôc  autant  de  ra^ 
bat.) 

Eh  quille.  Ce  mpt  fedit  en  parlant  de 
ce  qui  eft  tout  droit.    On  diftingu.e  les 
officiers  de  la, grande  ou*^etite écurie,- 
en  ce  que  les  dertîkrs  ont  leurs  paflc-* 
mens  confus  «ff  ^uilitj  ôc.les  autriss  en 
.•btacelef.    .  '  -  •    '.  :■      " 

;¥  Donner  à  queleji^un  fon  fac  &  ffs  qui l tes, 
iEJitere  aticjuim  foras,"]  •Provîîrbe  pour  dire,- 
Lui  donner  fon  congé  Ôc  le  chaiïcr. 
-  t  ■*  ■//  ejihien  venu  comme  un  chitn  en  un  jem 
de  quilles.  [Maa  èxdpiti^.}  C'eft- à -dire,  il 
eft  importun  ôc  on  ne  te  Voit  pasvoloa* 
tiers.  -  :  J^\    ' 

Sluillè,  [Çarina^}  Terme-  it  Mer.  :  Tiédi  : 
bois  qui  régne  en  bas  le  long  du  navirç, 
L,à  quille  d&.navTre  eft  rompuë.,)r  "^'ît^^^^ 
•  ^ille,  [Miti'U  chirotecariit,]  Tcirne  de 
<îiï»fi*r.  Morceau  de  bois  ert  forme  de 

3uiltc  à  jodcr  ,-qui  lert,  à  rjarèflçr  les. 
oigts  des  gao$ ,  jjt  >  iiiew4 1«  gans 
cth  couleur.  " ' ''  -"''^  *  ': '■^*"  .■  '^-  '^'''^'''  -  '  ■ 

$iftV/f  tspina,  ]  Veut  dire  encore  une 
groflc  pièce  de  bois  fermant  le  derrière 
d'un  bateau  foncer.  Et  unç  longue  pièce 
dc{)ois  quifoùticnt  un  P5)nt.  [Fulcrum,], 
On  dit  jd'»un  homme  qu'on  voit  furies  • 
pieds  tout  droit  Ôc  qui  ncfc  remue  point,  ; 
qu^il  eji  planté  comma  mu  quiUt»  [Pi^itùas  étr 

.^  Slutlier,  thifetulis  expiorare  furmas   ludein^'  • 
t!Ufi»i^^ttti  cKacun'une  quille,  pouf 
voir  ceux  qiH  feront  enfeinble.  Il  f  en  a 
qu^  s'en  ÇervenC,7-ppur  fignifier  ,  drefflej^ 
les  quilles  i  (c'cft  à  vouT  à  quilïcr  )  Maïf . 
je  ne  l'ay  trouvé  en  ce,  feA& 4lta&jiuçun 

^iJ/er,  f,  m,  [  MttuUrum  <*?«.]  Pro- 
noncez iÇ///  ,  en  deux  filabes^^  Petite 
place  oii  l'on  dreffe  IcJs  neuf  quiîlfe  lorf- 
qu'on  jo^é  aux  quilles.  (  Le  quillic^  eft 
trop  grand.  Lcquiller^ftu»?  petit.)    . 

\  ^uilUr  y  V.  a:  Mot  b-as  ôc  libre  ôc  qui" 
Qiarque  du  mépris  pour  la  pcrfonne  de 
•qulonlcdit.  Uiigiùfic  s'en  aller  h  loirt 
qu'on  ne  voie  plus  les  gens.  (Qu'il  i'aiNa 
quiller,^  ou  qu'il  s'aille  faire  quilier. 
C'cft  qn  fot  en  trois  letties  -  '  l'iize  le 
quille.  S*  KÂmant,  )c  veux  biea  quc. 
Maillet  me  quille,  «y.  VfwMwr.)    M- 

S^ijthn^  flfU'  [%'mulus  enjîs,]  Terme 
dt  Fourni (feur.  Prononcez, Xi// ^n  C'n'dcu* 
iilabes.  Sorte  de  branche  qui  vient  au 
corps  de  la  garde  de  l'épée.  (QuilioU 
jTômpii.)  ■     .     '  ;,    ,, 

^im aille  ,•  ire  Voiez'ptus  hi,     <'-  *    '. '^ 

OU  I  WA  VV,  iVncuUs,}  C'eft  celui  qui. 


frK''- 


î   I 


f. 


r<. 


:-*../.  j. 


'f 


V 


t  lie  le  dit  que  des  ptrfonucs  Ôc  fe  m«  toà-- 
i  j  tours  fansfubftî%if.'ll  eft  bon  d'obfcr- 
'  ver  que  quand  on  dit  quiconque  W  ne  faut 
pas  dire  il  aptes.  Exemples.  (Qiiicon- 
quc  veut  fivrc  heureux  dans  le  monde 
doit,  ôc  non  pas  il  doit.  Quiconque  eft 
liche  eft  fout  0  non  pas  //  efi  tont,  ^i- 
cnqui  invoquerj  le  nom  du  Seigneur, 
fera  fauve.  Mais  ^*il  iuit  un  verbe  qui 
laiTc  comme  ua  autre  membre  depeiio- 


Q^UIGNO^*»  /^ /.  {ffulum  paifis,] 
Gros  morceau  de  pain.  PrononceziQV«o 
en  deux  l^Tlabcs  (  il  a  mangé  un  gros 
quignoii  dc  paiu  à  fon  déjeuné,) 

I    Q^WILBO.Q^WET  ^    /.  m,  Inftru- 


I  Ce  terme  n'cft  d'ufagc  que  dans'îe  but-. 
lesquc. 

QUINCAJO'U,  f  m,  i^uimoJTùiuml 
animtiU]   Animal  qui  apiochedu  chat  ,; 
qui  aie  poil  rouge  brun  ,  ôc  la  qneac  [i,>* 
longur,  que  la  relevant ,  il  en  fait  der.jc 
ou  trois  l'ours  lut  le  dos.  lia  de  fortes 
grifes ,  ôc  monte  fur  les  aVbj;cj ,  ôc  le 
couchant  tout  de  fon  long  fur'  un^s  bran-  ' 
chfl^j  il  atcnd  quelque  oiignac.  S'il- ea 
paflcquelqu'un  ,  ilfe  jette  dcllbs  ,  l'a-  '• 


ji 


r./ 


Itm  U. 


colc  de  fcs  grifes,  Ôt  lui' rouget  le  cou 
>,   f,  m,  loftru*    un  peu  au  deftous  des  oreilles ,  iufquçs  à     ' 
ment  de  Mehuilier  pour  fonder  le  fond    ccqu'il  leraflciombex.Quand  l'origffac" 
desmouoifcs»  ôc  voix  Ix  elles  foac  tiul-  |  fentje  QuincajoU  lux  foa  dos,  ilcouu    * 


w\^» 


'■<■ 


■f* 
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«r«:  "îw-gj^ 


•5!Ç^;tH-WS5f^ 


V        .s. 


fj5>       QUI.  Qjc;r. 

iUQMÉnct|Wi>qallMgicctt'kwiP'»>f  I  l^toc»  >•  i^tt fafgic yfwrrrimt ycK 


\  w9ê$  4fst 


Qirr, 


»  rMiwi..A2r 


QUINCONCcV/^iik    11 


'^■'■'^^ 


CMttqmMntmx 


vfmtfÊê 


mii 


'■U  ■(. 


'■***■ 


^i%ffifri  4c-txavcii  cn'^iBacDAce.  \jêL  j  «•  viMÉobtcni  de  pfefate  >  ne  s'ecca- 

<9:)  M  ^oitlMa  pi»  au  denses  qa^  fctnm- 

0^    yt  j^wmt^XTAwm  itoMd^wb^  ].y.y^  atoiiint  d^aïs^r*  llfMira*aw«« 

^  :^ai  fiaât  sa  <9èif9é  atac  «acn^âôK  j  ^ëfîr  ,  ^ae 

^ti^ii  icpctec  lacnaa^acBicw  • 

afIaTac4*a«slcd*iaiQnn»pa  fia 
id^lBÉnc  fleftaagle .  4aiallMi4 


>•■. 


&  firiyélffL  Cci:  4e_  cme  i«K 


x'?r. 


.  .1  !•■.■■•■ 


S  ■   •       ■"» 


4et  créaaciexs 

toau  fie 
1^7}.  zârrr 


laflaiatité  4cs 
l^anacaaurécs 
têto:  nmsrOi 
II.  «rcC  1 

»  cieiffiéirmtlêat,  aoafac  Icnoaibie 
il  M  dcffoIoÉaies,  mitscaegaiéiceqiû 
»•  Icaf  len  4A  ^  1^9  oMUitc  aoji 


s'en 


r«  iaaif  qai  #e  le  dk 

9fiok  f  icUac  4e  Càadaé- 

(  Oa  neanca  ^ac  Chtilfa  flniaf 

P«f  flitot  qaM  l'Ciqûc^^ 


<« 


■•  -1 


Qu rwQjjE N o r E. l^ Épi  Mpna;.i 

FraaaBcea  l^cifHart^.  Sonc  âc  les  m 
lêîoBC  i4eaz^a,  &  qui  a  po^  (on 
aoai4e^Qiu]  Bl4c  aeof,  joi3cs,àqfdii- 


■# 


\% 


••:#■' 


■'^''W  ■-.*'■ . 


ce  4*aa  »ii«e,  oa  glicéc  ,  Atao^Mic. 
^paa,  r«att4iif4»i^^,  c" 
écf  caciaei  ^taa  flbic  qai  cxoix  an 
foa,  qoe  ia  Ia4iiEBii(al!cat  J^,  & 

de  l^EmtaaL  Tczasc  4c  Jm  \  4Î2e,  leloif  4oiéTXcs.   te  C^saqvBa 
i  J^mU.    C*dk  le  |  SPnitia fiétFK  qasteac  ù  fiévic intci- 

., .^-^^  ^  fWIK^iilcauw^  aéàeaiç.  (ftéfôiet  ,  da&nci  le  Qma-  , 

lea  4c  nsTofis  &  ecUcJpi  fncsad  k  j  qtfaacaiafitfaaaaca  M.  fjoaâscéti  ' 
1%  qui  eft  Paifcss  4a  |êa.  i  Cfea  ac  l  Qgoaqaiaa.  Qaaa41cQwaiiiain  cft  iuca 
§0^  ëcutac  le  quioala.  WsmUàmlç'^  f^^?*tt ,  ic qadeoaÉaiçCaafifiéfa: 
'     f^ntoer  cdaîqaiale  qaiaaij.)  |  le  comme  â«pg;».l^cni  ai  dft  imm^OH 
'     '      "^  -  -    -   cibic  Ix»JdUfeo  liât  j^avc.'ics  pie- 

sBci»le  Qaia(|piaa;«a  Ctfaaac_  ¥oiicc 
Sfam,  du  FM^jft.  '  VoiCE  ÉamisffÊoifm 


•  V.  a;  iDifimgrr  »  n 
J   WÉae  de  fiê^mr  ^êrnm^  ftro- 
^  IQMMtf^  CaiBiKle&dc^  ta- 

W"«:4a  1 4mpaa  loHquIls  ccAïaacatea 
namcK4eqatete,  acqi^ils  ae  padcnc 
pet  4*aaa  fâma  hinnaaicafe,c»minc  il», 
daiaeac  padcr  ,  ce  qui  df  oa  4eiaiiu 
(  Taïaa  qai  qaîatadiiiCL  ) 

fMAaçaa^^^yanHkCenataétedk  de, 
UiaRc  4*aa  oWÉia  ^^af  Ton  Jnvc». 
ttac  FoiCK  JT^MérTlbir  db  r«vranV 
LaqwMme  eft  iiaefioiê|âece4cboâ; 
qai  cft  ftdice  e&  tenc  ,  à  laqi^eUcon 
jcadieaa  boodicr ,  6c  coatic  lngarllL 

omîcctc  ea«aactatiiaclqaa  aaks^ixl- 
qacs  datdf  «  oa  coane  laqaïUe  ca 
tamft  qadqaai  Ijaœi.  Ccnc  ibcre 
4  cicvdce  a'dif  las  ai]iaac4*hm  ea  trfî- 
se;  caiaplaeeoaalaooaiiêaa  laquiii 
dt  la  tmi,  VoïeK  rim^md  ,  trmié  ém 
-M*^à«.  (Caaôf  la  gaiariiac,  liMnpre 
aaelancet^oiiîzc  la  qiziatàiiic. 


.  t 


-^.JC*  pouiditt.  Uoécmcr  de 

jMdqae  l>aaKb  lMaiite»e  i2ae  xc2k  â 


Iiqadbir.  Toîcx  £ 
QjU  I H  tMJ  E  3S  £  1 L  £;. 

jiiafi^qiserc» 


jaaa  le  Kasnc  a  a  _        . 
'^^    ■Étçn  rit  oisacie  les  fwawiifir»  de  ioa 
'CzésadeE.  HCfws'apisBiBai  de 
4aailon  Tiaite  des  aïojczis 

--fM||.2Jfw  qae  »  ie  de^îMir  « 

'  laC^haâodpieéaaeâtSeelà  4esljcii^ 

-       waaaaâtiaq 


Qj^'fiKT.  i  J.  aK.  T  Gammî  ^ÊoàÊMru  jm 
'  '^        aocx  iUb  I>i^  4ea  aa 


«XM« 


:*. 


'1^^ 


Ccfi-à-difc  ,  laCéc  de  irmc  daM  le 
dclotdie  fie  dcfepipflîtuci  àtoasTcnaas^ 

elle,  «ce. 


l'i'ï 


-;A.- 


'•%- 

■   ^^- 


C'cft-à-dirc,  que  les  traits  des  jcax  de 
cette  belle  perccnties  essais. ) 

J^  hc  riéfid^t  Faudict ,  dans  itut 

tMe  de  foiigîiie  des  Chfv^jcK,  attri- 

«»^  rufage  die  là  quintaine  aux  anciens 

jyalicrs   qiii  ne    lefoiroient  qi:<  la 

p»  ficae  çjOHvoiftft  du  pJailiiqa^    î 

«tcfdccsgucnicis  que  i'oa  ^fh.  ^ 

r  taoïaois  4  ^  pazce  qu'ib  coo^ 

„  xoieat  frai  t»nx ,  roao^iu  'picmîçae- 

,  -     ^-  .»  ®CfiïiênK l^ow ficelant»,  coatre une 

Sriyataj  ftodalyaOc  JFicif ci  >enda  j  «,  quintaine  ou  iacquemir  âliinie  a  ^aii^ 
aaalkKàfjV»  ^t<IS°Dî.  (lécf Ici  fw»;  |  „  ce  iofqiies  à  la  luBamr  #un  dacval  , 
&  iifiMiai  ^  Sei^MSff  feodiO.  llMaz  ^  ayast£ix  aa  fianase  fiatuc  d*ltoaune 
fim£ttég^g§^iemL}tij  aiài  «pûoi  vû^gec  »  couvctt  «PaaEcQ,  les  bras  étendus  > 
i;aqaiai.iaan»d.  Qaqmmdexua.  ^  ayecaar majCr^ dtaatccttc ûatae  ag^ ^  ' 

S)-  JlSiar.  C*ei.nie  redevimcefêoda-  , .»»  ^ée  jirqirjinf  plantée  fût  aa  a|.^ 
k  qneleSeâfaeacSÉCecjâa  a  dioît  d'ciîr  :  „  voc  ,  4e  mdmeic  giae  je  ^  CberalS 
.  1^ cacas deoaaatiata  de  rankxe-ficC  J  >»  licaitiat  de  ia  Jasce  contre  ceD Eco ,^ 
,  rafifoe  tcistes les  Coutumes  du  inoyao'  j  w  l^aoépoox  nteaîi  la  lance,  il  fàlmt 
aaefeatmrafion  da  mam^  &  4a  vsr^râ.  i  «  qu^ileàxdcradie&s'ilaetereyoitua 
l^fucaïaa:  con£&e  dans  là  ciiiqujemr  -,,  coapàe  ja  mafièi  depuis  pour  ^^^j 
§Mxât  4a  pn§  da  £e£  qui  a  change  de  »  lepicfcatcz  Ja  goenp  ,  ce  (lea  ^m^ 
aiaîas9  &  le  fi^ja  ,  ea  lacinquiémel  »  ^Çà  &  ils  CMixureat  les.  snscontti^ 


^ 


■  -'.r- 


.4; 


;€kï 


.# 


€c  ^xaad  Aombie    ,•  les  axsfcs ,  Se  encore  en  fonks,  lîi- 

___    ; ^ ^ _îatMidmtceatic-  ^  m  iansàcoupde  maiSè ,  ce  Mjbt  ap- 

Leidfit'àapiP«,le!  4e?ance,  on  compiiènd  ai&jneut  qu'il    »  pdllé^^aicrj,  iS^  dont  poufe.iûcat 
èf  paor  CBi  ;€ûe  la  ]  J  ca  a  dàiit  la  £%»âtif6a  eidiÉWeare    ,»  Efioutà]//^  JAaîs  ie  fcîs  pcifoadc  qae 

paxdcrant  toos OfidCBS ^  i  desaotiss,  &  ce  lerok  enucr  daas  un  1  les  ^vcoStkmzm  que  ^an.  a  appelle. 

s,  ^«^T*^  iLofaaa  oa  Êdiaker  •  '  g^ai^^  détail  que  de  les  maïqueien  cet  !  ywfiiiâira  font  plus  andcns,  de  qi^'lla 

Bd^ic  à  ciaq^aas  aiia/Ji^o  \  eadraît  ^  on  peut  conflit  ei  là  Coutume  i  àasétc  confciresdesandeas'  îeuf  CiSr 

&aoB  aattcs.  l^icipit  à  oh  I  deYaeviqaicâ  la  pix»  geoexaie,  de  q-jîi  ceaitcs  »  qin  coaâ^eient  la  plapaxt  ea 

u'ponoitces  moits,  qiSN^rjMwr  .1  di^^ae  les  aaBaôons  qai  iê  font  dans  '  ccixHês  de  t^eranx  &  de  diadfks,  8c  , 

^  ^t^  i'vnfravtj.mm£r  rtamn^fmirnàmim  ^  la Itçacdiieâg  afccndaaf Ci-  âciadé^e^-  ;  msJBC  cnqudqàes  combats  à  coups  de 

„  T""fr  ^i/^'^Pfif^  f^i^^m^   ■t^.mÊâf^.--k    daotc.,  âc de ceilcs q-ui  f'^^smt  paiven-  .-;  lanoe^^  4(Mli.|!anviniusa  isiit  un  ample^ 

'   iKfiÊ,  rmjgfjèk  t^fêm   î»^  câaftiturio&s  de  tentes  xaciicfabl»  '^'  •  Tta^.^  .Haii'ee  'qui.a'a.€t:é  dans  .  ùm. 


cquipolctts, 

«  /;  m.  1^  ..pai^BMBÉM^fàttie  '  d:«ec^ifiêaieajtr  4c)^>^'=°^<:xiÀed^ 

•4fB. 4îi^cis.^:.4a»s  ^'Q  "Sfi^^  llc,;aa^^^' ^K^^^iuiali.doat 

"     ^    /  .,  'dafi^unc  '  CÏi^m  daÉS'Jàa  Camizieaiaiiciu;  If 

;^Jeiuis.'|ftBisr'-poui'a^^  Coutume  d^Anjan' ,  ^lè,  a,..^^î.  t«t.** 

dans  cette 'aiiBe.  ]e  iuis..iaitei^,  poi.:  ',  .ça^ôite: 'i'cfi;a^fe':4e'  '^oÉiÇ^^^  .4i^ 

saqtûnî  2^O8ditd*0BiiaaaB|Éaq^aqixié-  j  prtflftifTnnT  d'un  i^,  qai-docpit  duotar 

laae  cfeaatB|ifaiaBaie  aff|y  les      "^ 
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75'T?r^5pi;r;:^P^7^pTÇf^^«^^îf^ 
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fkis,  ac  Wc£  6mi  diff m  ou  lioc 
nuch€  en  awint  •  êc  WM^ac  cette 
MdcrjftTC  m^am^qoc  cliaie  de  lidictiic , 
0éutmmuÊÊlmmjm  ne  Tibalkftt  ca* 
tÀéfMàaat,  ac^k  fe  ispaccota  d'ea  t^ 
teaibiflci Nobles,  «ai foflcdDieac  k 
Hef  Hiiet  à  couue  ainid  la  quiocaiiie.  Ri* 
^piÉit,  dans  fomlA^ioe ,  ^iùc  anffi  mco- 
tioft  ^nne  obligacioa  non  motos  cz- 
CfoniMMiitc  •  cac  il  obrenrequc  daos 
1^  Ctfêijig  iocak  de  Meuercs ,  Icf 
jiiiwiiii  iirinriifioT  riinf  11  ChiccleoK 

t^cselîcH,  ioar  oMjçes  um  fois  i'aa- 
sec  éc  frapex  pai  tioi^  coups  le  pal  de  la 

t  iq«tatatflc  fUàlé  daa>  U  tifiœ,  à  peiae 
4ic  ramcfllc  de  foixaBCciboa,  Il  tjpox- 
te  encore  d^auttes  exemples  }   flc  dans 

^  pluiîeiixs  endiofts  du  HOiaume  »  oa  a 
«onfenré  Pniâ^e  de  courte  la  quintaioe 
«nditetemes  manie  tes-,  nonfoiflt  par 
^pae  4ri>li$ttion  piéciiè  ,  mm»  pu  dî^ 

^eitiflanent.  foÉ-étic  ane  Pa&tttoa 
A  eu  raifon  de  dériva:  k  terne  fi»»- 

'fMT  d*!»!  certaU  ^mstm*  Voice  Mr. 
WCan^e,  à  la  fia  de  Gi  ?<  difleftation 
ÊirrHittoifedeJoiaTîlie.  Oopcarca- 
cote  roir  ktcce  du  Code  tU  ^AltâtvrOms  & 

-  QJJ  IHJ  At^  f,  m,  iCmmmfmJ».  2 
WiQÊtoocctKifitmL  CTeft  lepoifls  de  fcat 
trrret.  (Acheter  un  <]alBtaJ  de  mid«  ^  a 
^ja  vcadu  cinq  quintaux  de  fa  itiar- 
f hawdifr  ) 

â»»M(.  (  firdrûL}  Terme  de  P*tter. 
C*cft  aae  gtoÈc  cnicfae  de  grez  ,  êc  <|ae 
les  focien  apeUatt  pàmmi  i  les  fcas 
4^ae  (oat  pas  da  méaer,  la 


hd^M  I  Quifttia  «a  Bicttgn^  3c  wax 
eofiroBs. 

q;.;iNTEFftaii.LE,y:y:  [S*«ft/#- 

/nnp»  Pméifé^Muu  }  Sojtc  d^arbrc  dont 
les  feoillci  lont  biaadbes  ,  jaunes,  ou 
■xou£C)s  ,  &  acachéef  ciaq  i  cinq.  Ses 
feuilles  font  deotdées  tout  autour»  & 
elles  àrent  (tu  le  jaune  perle.  La  quin- 
refeuille  croît  au^  Jicuz  aquaciques.  La 
décoâion  de  fa  rac^  apaife  la  douleur 
des  dents  ;  fi  on  s*ca  lare  la  bouche ,  cU 
k  en  guérit  les  idcéres.    Le  jus  de  la 


aui.      ni 

.  t  Shftattfimsfr  t  V,  M.  Rafiner,  fubti- 
lifet,  (U  ne  faut  pas  tant  quiateÊènciec  ^ 
lesdioks.) 

t  Sb^hÊt^iHciÊ  ,  ée  ,  pâirt.  (Dffcours, 
coq^Hifient  qutateikiicié,pett(ee  quia- 
teifeaciéc.) 

Q^UINTiLIKN$.  Anciens  bcréti- 
ques  qui  font  lesmcmes  que  les  Pepu-» 
ciens  »  &  qui  ont  pris  leur  nom  de  Quin*  ; 
tilia  leur  Prophe:cfi*c.  Les  femmes  par- 
mi eux  f  ai  foicm  Jes  fooôioift  d*£.yçque 
fie  de  Frêtre.   Saint  Lpfpiiane  en  parle 


'''■■-^^' 


quuitemiiik ,  quaad  elle  eft  tendre ,  eO^  !faeref  49. 

boa  aux  maladies  du  fbïc&  du  poumon,       ç^jï^^ti^.  f.m*  ITtU^ùmiméméL  } 


#«4:.]  J^OBoacez  J^««.  TaoDC  de  Fipiet, 
!  Ce  font  cinq  cutaUfteaKaie  couleur  fie 
qaiiê  fiiireiii.  i,iAf\vàmML  iraut  cinq 
points.  Il  y  a  diirerles  qnîates  aa  «eu  de 
Piqnct.  Qmmed^As»  auKoi,  ficc.  qui 
commenceàrAs,  anlLoi,  ficc.  Quiate 
majeure  La  quinte  baflc  conuaence  au 
dix.)  - 

iâtcrràk  doat  ks  ions  extrêmes  font 

^oîgaes  de  dnq  dmez  ,  &  4|iil  eft  j  Uofim.  é*ot  qtânté;  one  baris  d'argent 
Usocofaâï  de  trois  tons  k  deoû.  (Faire  k  '  <|ttiBtôe  ,  ces  métaax  ca  barres  00  caiin- 
i^aîiite.  Etreà la quiitfc;.)  i  gocs,  «|uioarét€^EiïeEt  pdfexficmai'' 

SBmtc  Tenue  de  tmtier,  ^C'eft  ua  |  ^uez  pat  les  fÉaïeuis  fie  Comanis  Ko- 
tnftiumcnt  de  Mufique  1^' cordes  fie  "à     lanz. 
arcbeL  C'eft  auffî  la  partie  de  la  riole  «         QU I N  T  si 

mt  du  vi<don ,  qm  d  entre  la  bafie  6cU,  i/mér  éig^nUs.^  C^îfàâeajû  Qm  (c  fiche 
taiUe.  pour  rîea.  Fào^ieBZ.  TioBonccx  ly^e»« 

.  ^^if.f.  lTi^ékK4iutâêkÊÊmt.^Cc  t  £lle  eft  quinteuiê.) 
HKKfe^itdcspcflmyiesqBiibat  fiiietea  "^    -  -      -     - 
à    taaSoL     i^tSt    un    tedonbloâcac 


fm$»  ]  Eft  en  blaCba  une  fteiir  de  pervaa- 
thé,  percée  ou oureite  en ccBur. 

Q^UINTELAGE  , /:  «r.  [SMhmrrcI 
Terme  de  [Mer,  Pnuioncex  Kimtla^. 
C'eft  aa  amas  de  fiibk  fie  de  cailloux 
qu'on  met  au  fo&4  du  vaiÛcau  pour  le  te-, 
airdans  le  contrepoids  qu'il  doit  avoir 
contre  les  coups  de  Mer  qui  le  pourxo- 
ieot  renverier.  Le  quinteiage  s'apelle 
auflî  Ufi  oiàhtùif.  On  le  iioiamc  en  Latin 
SskwrTâ,  \  en  Efpj^^l  LÊijtnàeUk  mmê^  fie 
en  Italien  ^v#rr4.  Votea  Cm^nrvitLs  fie 
U  CrtifiM  :  Mais  Panteâ»  Lièrv  £Htj&' 
mets,  nÀvsle ,  a^elle  le  Leil  ou  le  Quinte- 
iage SM/vrs,  00  Sâ^tmti.  (Porter  le  Léft 
00  le  qmntelagc  daasunvaifleau.  Otcr 
le  quiatelage  d*un  vaiâeaa  II  j  a  <ics 
vaiflêaftx  qui  demandent  plus  de  quinte- 
iage les  ans  que  les  aatresJ 

X  S^'MteUfff  k  dit  aum  en  Bailè-6re- 
tagné4uport des hardes  des  i^dots , 
c'eft- à- dire ,  ce  qu'il  eft  permis  a  chaque 
matelot  qui  s'embarque,  deponeravec 
foi  ;  ce  qui  fe  règle  au  poids.  Ailleuts 
oa  dk  « '/^ftcidCtff «. 

t  Qjy  I M  TE  R  /^«r  ér  eàr^m.  C'efi  le 
marquer  après  ravoli  efiàïe  Se  pofé  »  fie 
ea  avoir  fait  païet  le  droir4e  ^mitt  aa 
&.4H.  CetcraKefteauiàgedans  les  mi- 
SKS  de  k  fioufcile  £^gae ,  d'où  il  a 
iPialTéei^Europe  parmi  ceux  qui  fout  le 
eoiuaigrce  de  l'or  fie  de  l'argeât  ea  ma- 
ticse,  fit  nûA  ai  efpëce. 

t  S^/imé^  h*0éj»  fmt^  Oa  apelle  ,tm 


♦! 


Sorte  de  toile  fort  fine. 

t  On  l'cmpcfc  ordiaairement ,  file  on 
rapclkaiofi  ^ar  ce  quelle  kiait  dans  la 
Kilic  de  Quint  ia  ec  Bretagne. 

OuiNZiN.  [^r»i«ri0.l  Nom  de 
mtmtèrg  indéclinable.  Dix  fie  cinq.  Pzo^ 
nouceti;ù««.  (ils  font  quinze. 


■r. 


,  i 


Prmi^et  1  ■«  *i«  «g  toag  cm». 
Ef{»  rjittr«i  Tut  «mm  «ieiiK^t^urf 
S^Mm^ji  00  »io«  initie  éou  <teY*»te. 


.'^'. 


%  .  '.' 


.•'*' 


IMoaipt  «  coest  te  ricdent  ,  qsi  prend 
ceux  Qm  fonftosnaeatCK  de  ktoux  i  fie 
^d  oblijge  à  toaflêr  fbrteaaBK.  On  a* 
«elle  mm  cette  quinte  o^m&mIm.  (Vae 
iachenk  quiatcu 


Celle  qaieftcapnciêai^  Qoieft  fiiçeteà 
des  boutades.    (<^aad  fs 


feus  ^ite 


blanc  ,  la  ^miHmfêiàt  noix.  jyefj/mdMx, 
èsûrer.) 


»ic  quuiBB.   Atroir  Itipuiate  ,  oa  \^^^mm,  3  Proao&cez  K»imefémce,  C'eft 
U  coiiBebidK.  Elle  oF  travaillée  «Mcootc  la  vertu  fie  tout  ce  oti'il  y  a  de  plus 

dl'one  ccocUc  ^wnEtc,  fie  eOe  fur       ' 

qnasïd  ccne  iôâe  de  qmnt  e  la 


ne 


) 


f  Éti^me»  l  tt^jfmimu  WÊÊtmt.  J  Sorte  de 
c^jpnce  foudain.  Sorte  de  courte  fblic 
(uMpceBd  qad4p^Eoés«esfar««i  à  fu- 
ie eai^merks  gens  ) 

D*  J^fMte.  Dias  U  Coutume  d'^« 
loa,  ee  terme  ^gnifie,  ai  cttvKt  de 
Chopin  dans  ion  Commentaire  lur  cette 
CiiÉiaiar  ,  jm^  a4.  <m  cectuia  Quartier 
4e  la  Fille  d*ABigelS,  d^fiaiaBX^bOarç 
>de  cette  ville,  fie  de  quelques  rHlages 
idescnvisoDs,  dans  lequel  le  PiCFÔtmd  ^oodts. 
taiDBaoaa 

t  ib^  oa;S^«^  Sortedëtpilede  , 
liatxèc-'fiacJe  iirii|^giîcare»  ^  1k  fa- 


excellent  en  une  thoiè.  Tirez  k  fuia-  ' 
feflèace  d^oae  diok.  *  Je  haï  raideur 

des  fourneaux  enfimiteE  où  l'oa^perd  ià 
fiibûance.  Se  où  ron  va  titâm  mh  bcm/m 
m  ifÊthoeffènct,  \e^.  Sot.  K.  C'eft-i-dire , 
dà  Pon  confitme  un  homme ,  fie  où  on 
l'épui^  malbeaxenkment.    }  fê  fin  U 


r  nfjÊkl  'K  f  C'eft-à-due,ie 
fsâla  fioSb  cette  afaire.  (Il  a  itiilk  gen- 
fils  inoiens  çoor tirer  l^^mint^Jfmce  écs 
botiifes.  Voice  le  CathoUc,  ttEff^m], 
C'eft -à'dire  ,  foax  tiiet  rii>gCÉt  des 


Le  Fi^effe  Yâiériaj|||i  d^tiae  fulmg/lêmtg 

(ïu\  ptéàt  de  t9M«iaas*  atâwie  Piamdjfiâaot* 


<:> 


SljÙHtf.  l^udect'm.1  Teûx&étTrJptU: 
Coup  qui  vaut  quinxe^  Avantage  qu'on 
donne  quelquefois  à  celui  qui  eft  le 
moios  fort.  (Donner  quinze.  Cela  vaut 
quinze,  pot:»  dire  tu  me  la  paieras.)!   ; 

Dami-^-nz^.  Terme  de  Trif«t,  Avan*- 
tajge  qii*Dn  donne  à  celui  avec  qui  oa 
ÎOdeiq.ài  {éprend  à  fini  des  deux  feux» 
fie  qui  vaut  quinze  dans  l'un  de  ce$  deux 
jeux,  fie  rien  à  l'autre.  (Donner  demî- 
quiaze. 

î  Enftirt  pAfffrifmfaie poêfr domzsi,  l^îl' 
qmem ^£.Llere,1  C'eft  tromper  Une  peribnne 
fie  Im  en  faire  acroire ,  lui  difânt  la  cbo- 
fcs  autrement  qu'elles  ne  foac 

SuiHxjUn^f.m,  iVurjm  ptîmdnr'mk  ) 
Terme  de  Jm  de  f*Mme  ,  lequel^  k  die 
quand  Ttïn  fie  l'autre  des  Joaciurs  one 
chacun  quinxe.  InnanccL  Kîpnjtia^  ^. 

Sjfifizjùne  t  f'f.  {Sl^fidedm.1  Le  nom* 
%ire  de  quinze,  de  quelque  chok.  (Une 
quinzaine  d'écus.) 

Sjunzjûue  t  f'f»  l  ^mmdecim  dus.  ]  Pro- 
noncez Kinzjùm.  Ce  font  efmmu  jmtn» 
(On  a  ordonne  que  l«  pairies  reviendro-  ' 
ient  dans  la  quinzaine.  Ou  dit  auffi.  (Lt 
quinzaine  de  Pique.  On  doit  faire  fes 
Pâques  dans  la  quinzaine^) 

^itajt*vl%i!\  Jp  a»,  t  Tncteâi  mcimm" 
ii€ÊM£t^  Sorte  è^Hôfkal  vers  k  milieu  de 
la  rue  S.  Hoaoré  à  Paris»  où  font  de 
pait,vres  aveugles  marî^fie  d'autres  qui 
ne  le  font  pas ,  fie  qui  vont  quêter  par 
ks  ïglîfcs  fie  par  les  Tarmftes  de  Paris. 
(Loger  auprès  des  quinze  vingts,  Aike 
à  la  MefTe  aux  quinze-vingts.) 

QmmzS^me^  édj.  [  Charnu  *immtm.}  Tm- 
me  ac  N'omifre  édifiai.  (Il  eft  k  quinzié* 
me.  Elle  eft  la  quinzième.) 

^mimzj'éme ,  f.  m,  {  Die»  deâwukifmittÊ,  ] 
Ce  mot  en  parlant  des  jours  d'un  mois 
fianificir  ^tttJéme  jm>^,  (C'eft  au  jour- 
d^ui  k  quinzième  de  Janvier  dé  i'««, 
I7i7.)  '  .    ^     ^ 

3i!^fe,  f.f.  iC^tJl  Ceft  une  manière 
de  pierre  à  aignifer,  avec  kiqaçlle  oa 
quio&  le  cuir. . 

Q.Uia^JrE]t,  v^  û,  l  bnrt'im  4»tg  Ml^ 

iwfc]  Prononcez  Ki^f/^  Teràie^  T«- 

.oei^r.  C'eft  frô^a  k  cuira  plein  bras  fat 

le  ch  cv  aîet ,  pour  eà  faire  loicir  l'of  dai& 

.(Quioficrlccuir.)  .    TW- 

t  QUIRAPANGA,  flnt.  Petite- 
feau blanc,  qu'on  traaVe  au  BrefiL  Sa 
voix  reftemble  au  bmit  d'une  foaaériDr» 
fie  il  Ifl  poufté  ii  foxt  qu'on  Vtoztaà  de 
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êtes  que  les  Romains  célébroteiit  eu 

•  J'honncur  de  ïLomuIus, 

r  Q^Ul  S  ,  /  m,  {Pyrites  Mr*r'ms,}  Efpccc 

*  ^e  murcaiite  4e  cui?ie  dont  on  Aide  vi- 
triol romain. 

QJJ  I  r  A  N  C  E ,  /:  pioii>9t^^ ,  A«]pri*. 
Utio.l  Prononcez  KJfMci,  Aûe  par  lequel 
leciéanciet  confelTc  avoir  reçu.  (Qui- 
tance  bonne  ôcvalable.  Faireunc  qui- 
tance.  Donner <}uî»ance.) 

^Uil^ctTy  V,  4,  [\Acc9ptttM  ferre  Himtm^ 
J^tiit  le  reçu  fur  tin  contrat*,  ou  autre 
i^arcil  aâ*.  (Q^ûtanccr  un  contrat.  Con- 
Stxatqultancé.) 

^«ff#,  adi.  f  .yw«M^.]  Qui  s'eft  aqoité 
^ccequ'il  dc/oit  faire?  Qui  a  payé.  Qui 
cft  exeiut  &  délivré.  (C'en  cft  fak  j'en 
luis  qoite.  G«wf.  ini.  Il  cft  franc  8c  quite 
'  ^^OJtês  dettes.  Demeufer auitc envers 
Tes  creanciets/  Le  Makre,  £lle  cft  quite 
de  tous  maux,  lien  fut  quite  poui  un 
méchant  manteau.  SiA.  T^m») 

î  kA qu'îè.  Ce  inot  eft  ancftrte  ^déber^ 

he  oui  fe  dit  en  cette  façon  de  parler  pro- 

▼erbialc.     (  Jo^ier   à    truite  9»   à   double, 

Ceft-à-dirc.     Tout  risquer.    Tout  ha- 

'  zaider.) 

t  fl^iu à  ijmrte ,  aàv.  Cc$  mots  fe  dî- 

fent  pour  marquer  des  gensquiont  rc- 

'3^c  des  comptes  qu'ils  avoient  enicm- 

,  ne ,  8c  qui  ne  fe  doivent  plais  rien.  (Nous 

foiià  q,uite  à  quite  8c  bons  amis..   L'un 

•  ..vautTaotte,  quite  à  quite.  //<?/.,  Cette 

ilîrniéie  façon  de  parler  femble  un  peu 

fî;çurée  8c  change  un  peu  de  fciu ,  elle 

^fi^nific  nous  fommes  bien  é?aux  ,  nous 

."^He  nous  devons  rien  (ui  le  cnapitrc  de  la 

:;picfcrence ,  ou  du  mérite,  l^lnneTaut 

pas  mieux  que  Tautrc) 

*^  ^  Le  Chçvalifer  d'AcciUy  ,    fin  k 

,  ^Cardinal  Mazarin  ^  -    ' 

>         |!f Ia«  l  taat  ^a^il  vécut ,  «ou*  fQir>M  fuÎM  ^  f«tl«  } 
jii  n«  ils  rwn  pour  moi ,  ic  ireSi  rieo  pour  lui. 

%  §i«hemertî  j  tfii/.  Terme  de  Pr^ff'^*, 
nq^ei  figninc'  que  la  chofe  qu'on  vend, 
«u'on  àchctte ,  dontt)ii  héiite ,  &c.  cft 
^anchc  de  toitf  es  dettes  ,  8c  qnc  celiti 
«pli  en  devient  poÛciTeur  peut  en  dî(po- 
fer  librement,  (Il  a  hérite  de  cette  ma»- 
fon ,  de  cette  teti^fxanchcment  8c  qùi- 
,  tement.  ) 

%  Q^U  1 T E  R ,-  'V,-A,n^îfiqtt€re ,  dimitterej] 
f' Abandonner. Çcder.  LaiCçr. (Quiter fon 
:  ^yaïs.  Q-iiter  la  robe.  Quiter  le  Palais.  Il 
a  été  obligé  .de  qui  tel  cequ^onlui  dc- 
voit.  Ah  î  je  le  quite  maintenant,  8c  je 
,»'y  vois  plus  de  remède.  MbUére,  Lafîé- 
▼recommencea  la  qnitci. 

J»ivvou  bîeo  potir  vouf  tjtthf^  c«c  cfrtaatt  Ambret 
OolQto  d;h  lamiéreerreat  lei  pileiotobr«t. 

i  :  lia  plupart  des  fcraines  ne  qpkefit  le 
"  inonde  que  q^uand  le  monde  commeiice 
à  les  quiter»)  # 

'setter.  [Oii^jiw^wf.]  lUeditenparlaiÉt 
du  noyau  des  prunes  5c  des  pèches  i  8t  il 
fignific  fe  détacher  net  dc-la  chait  de  la 
prune  ou  de  la  p^che.  (  Les  pêches  q  ui- 
îcnt  le  noyau.  Les  brugnons  &  les  pavies 
ne  qnitent  pas  le  noyau,  c*pft-à-dire, 

'      que  le  nb^  au  dt  c^s  ftuits  ne  te  détache 
point  de  Iei;r chair.  ) 

,     Quiter.  i^f9chéÊn^fr4lfàre.']ï>onntI€\lil' 
,  tance,  nedèmaoder  plus  rien d'unedet- 
ce,  (Ce  teftateai  a  ^à'ie  en  mourant  fcs 
débiteurs,  j    . 

ilHÎter.'iCiâere  f  éttJfmdre,  ]  Ternie  de 
TeUrJi,  Traofpoftct.  Aliéner.  (  Tout 
donateur  ffuiu  la  pilopricté  de  la  ehofe 
donnée.). 

i    ^mtér.  Se  dit  en  ces  phra^.  (Il  ne  f  k/- 
tir'ùf  29*  Capaxt  aiu  chien»  de  la  fucccP 


QUO. 

(îbn  Se  fba  oncle.  Qui  quite  la  partie  fa 
perd.  Je  ne  la  quiterai  que  pat  le  bon 
bou;.) 

Q^UITt;8,  f.  m.  Terme  de  Vinênre, 
[Immmmtss  ,  fêU$tU,^  Etat  final  d'un 
compte  vat  le  comptable  qui  i^  tccmve 
quite  8c  décharge. 


QUO. 


Tietre  \ 


t  QUOCOIOS  ,  /.  f», 
▼«ne. 

QJJOI.  C^',  <?iM,  ^iM^]  Ce  mot  ne 
&<lit  que  des  chofes ,  8c  il  a  un  ufage  é- 
legant  pour  fuplccr  tu  pronom  leqmt^  U- 
(^neiie^  en  tonr  genre  8c  en  tout  nombre 
^**1'  'ffS^'  (C*ctt  le  plus  grand  vice  à 
<^«*i  il.eft  fujet  ,  plûc^  (\u*amjml  il  cft 
fujer.  Voif^,  ?ç«ii.  La  lùoit  eft  une  des 
chofes  à  ifti9i  on  doit  le  plus  pieniètr  *A 
^Mt  eft  rois  dans  cet  exemple  pour  «i  U- 
quelle.  Son  ambition  n'afpire  point  aux 
cieiix,  c^eft  à  qnn  jamais  il  ne  peiife. 
GtmK  épi,  L  I.  Les  rremblemens  de  ler- 
rf  iqttçi  le  paï s  eft  fujet.  Vaug.  %em.  Ce 
font  des  choies  à  ^Kof  il  faut  penfef.K<n»f. 
HemMnj,  )  » 

V^  Le  de  ^Mf\  On  cntqgd  p^Jà  le 
bien  : 

Et  qu^oQ  oç  ï'enquîert  point  »'eFte  i  fait  le  pourquoi  «t 
rourvû  qtfVil-i'oitriciie,  de  qM'clJeait  biendcf»*!. 

S«oi.  [Heu  !  Itànt  I  ]  Ce  mot  fertà  in- 
terioçec  8c  fe  met  au  lieu  de  cpmmtuf, 
(Quoi  vous  êtes  Chrétien,  8c  vous  foo- 
gCE  à  U  vengeance.)    -        -        .^ 

sAefneS^,  [^uorfum  ^  cw  ,  ^fmd^'èdlufk.'] 
Ces  mots  fervent  à  interroger  ,  &  ie 
meteat  au  lieu  de  poitrcjnm,  {sA  ftui  hn 
tàntdcmiftctct  UoJ.y  t '«^ 

T  Ni  ifuâi  ,  fii  qi^efi-tt,  C'cft-l-dire , 
aucune  choiei  (11  ne  dit  ni  quoi  ,  ni 
qu'eft-i^  ) 

Lejeneffaiqftoi  {Nefctoquid.^  C'eftune 
influence  des  aftres,  8c  une  Imprcftion 
fecrette  de  l'aiccndant  (bus  lequel  nous 
fommes  nez.  C'eft  le  penchant  8c  l'ia- 
ftinc  dti  coeuf' pour- un  objet  qui  touche. 
(Il  avoitunegralè,  imje  m  ffoi  qmi,^m 
jurpafie  de  l'amour  les  plus  doux  apas. 
Vpit.pptf,)  Le  P.  Bouhours  a  écrit  for  le 
je  ne  fçai  qu^i ,  8c  c'cft  dans  cet  ouvrage 
où  ridiculement  il  apdle  la  grâce  un /r 
T$effAi  ^«Mi.  (  Critique  de$  £atiet.  d' A- 
rifle,  i  *    ;        . 

,»..»..•  t,e>  tmtt  «flbrti«t 
5*atachrat  !*aoe  à  l'haut»  Sg  fe-lailTeot  pHn«r 

VàTTXDje  »c/f  «i  jMÏ  qu^on  ut  peux  «spliqurx. 
C»rm. 

{tt>  La  plupart  des  gens"  fe  fervent  du 
CermefiM«'  iàns  jr  fnire  àtention  8c  indifë^ 
lemment  danstoutes  ocafîons.  Les  A.e- 
marques  de  Mr.  deVaugelas,  les  Ob- 
fervaiions  de  Meffieurs  de  l'Académie , 
8c  celles  de  Mr.  Chevreau  feront  con- 
noîcrequc  Ton  pèche  (bu vent  contie  la 
pureté  du  fiile  >  en  plaçant  qm  poui 
ieqml  ou  Uqmlie,. 

A 

Tiçmarqm  dt  Mu  de  Vae^t 


auo. 


,»  dire  4ae  ce  dernier  ne  (oit  fi  bon.  ti 

.,  chofè  dH  mi>nde  à  qÊui  je  fuis  ie  fins  fitjet  ^ 
„  plutôt  qu'i  laqueth.  Voilà  deux  tuctth- 
y,  pies  pour  les  deux  genres  au  fingulicr. 
>,  En  voici  deux  autres  pour  les  deux 
M  genres  au  pluriel  :  Us  tremkkmens  de 

n  t'^rtiqmrttfmitMfMJer^S^fonpdeseho' 
»  fiff^quettlfimpenfef,  ^nfquets  8c  mÇ" 
„  quelles  n'y  feroient  pat  fi  bons  de  beai»» 
>i  coup  }  ttinfi  ce  mot  eft  indéclinable. 
»  ïl  n'cft  pas  ncccflaire  d'ajouter  que  . 
ri^on  ne  fè  (en  jamais  de  ce  mot  ea  r 
„  parlant  des  perfonnes  ,  comme  on  ^ 
„  aedrra  point:  Ce  f'tnt  tes  hommes  dm  nHif 
„  dé  A  qu9t  nùMs  d^ns  le  fluide  refpe^,     U    j, 
„  n  y  a  que  les  ttranê'ers  qui  puiflcne  ' 
„  avoir  bcfoin  de  cet  avisL 

.  àbftrvatkn  de  Mefieurs  df  t^eademe,     } 

„  On  a  été  partagé  fur  cette  phrafe,  U 
il  pfP':^'^'^ice auquilii èfifujet y  que  Mr, 
t^  dt  Vaugelas  trouve  beaucoup  moin«  ; 
„  bonne  que  à  quoi  il  ejl  fujer,  Plufieurs  ê 
ry  Tontj préférée,  8c  ont  prétendu  que  C 
„  le  piÎMiip^  emploi  du  pronom  quoi 
„  devoit  être  pour  quelque  chofe  d'in- 
„  détermine,  iànsraport  àun  fubftan- 
s^Xif  qui  le  précède  ,  comme  en  ces 
„  exemples;.  CefidiquoVileficeupAblepluy' , 
y^  qu* aucun  autre,  Ce/tàqu9iili\tpiiquef9ÉiS 
„  les  jours,'  C'efienquei  il  e/t  htâmàhle,   Oi| 
,r  n*a  pas  néanmoins  défaprouté  ,  L» 
„  plus  grand  Uce  À  qmi  il  èjifujtt  i  »i,  Lm 
„  twmblemms  dt  terre  Jtquct  upaïs4k  efifu^  ij^ 
n  jet  :  mais  on  a  dit  que  ce  pronom  quwi  f 


^■ 


.-t    .. 


„  et  Oit  particulièrement  en  ufage  /'- 
,t  quand  on  le  faifoit  raporter  \  quelqu9\ 
„  chofe  ^  qui  tient  beaucoup  de  Valiquiàk 
„*^dçs  Latins.  Ainfi  oii  dit  fort  élégam-  |j 
„  ment  :  Ce^otâ  des  chofes  k  qu»  il  faut  peu*  3 
9f  fir*  plutôt  ^Mt  ttufqketUsy  ôcLu  chêft' 
„  du  monde  à  quoijefmslellusjujeéii  plûtOft 
„  flW^lâ^êile^ 


JWy*.  Chevreau, 


felM» 


9*  ^eàti  ,  pronom.  Ce  mot  a  un  ufage 
„  fort  élégant  8c  Tort,  commode  pour 
,,  fufleer  au  pronom ,  Uquel  ,  en  tout 
„  genrjc ,  8c  en  tout  nombre ,  comioe 
^'^.t^i/doat  d'une  autre  forte  j  car  lequel , 
^UqLUty  lefqurlft  8cibn féminin. avcc 
„  leurs  cas ,  font  des  mots  aifez  rudes  , 
,^  s'ils  ne  font;  bicii  placez  félon  les  rc- 
„  «les  que  nous  en  donnerons  en  fou 
I  „  lieu.  On  dit^onc  tort  bien ,  Le  plus 
'  »  »  gfdni  tdct  à  '^i  if  fjf  fuiet^  au  lî  eu-  àe 
f  „  distdfequtiilij^ fujet  à.  fii  il, X  ai>iàa  à 


„  Jenc  conv^en$  pas  encore  de  ccW  Re»' 
,♦  marque  deVaugelas.  On  fe  fort  bien- 
M  fouvent  de^  quoi  pour  lequel  auaj  deux 
,,  geoffs-,  8c  aux  deux  nombres;  par 
„  exemple  ;  C*efi  U  cheval  Avec  quoi  f* ai 
,,  couru  U  bague,  C^ejUècf^alfur  quoi  j*âir 
y,,  été  bUffe,  J'étrirois  toujours  v  C*efi  le 
ft  ehevdl  fur  lequel  j^'di  couru  la  ifague,  C^ejt 
„  le  cheval,  fur  lequel  j'ai  été  klejfé.  C*efi  im 
„  colonne  fur  laqui  lie  f  8c  non  pas  yVr  quoi 
„  il  amis  un  chapiteau.  Cefi  ?épU  rfs/jT,  dt 
„  laquelle^  OVi avec  laqueUe il  tn* a  blejft.  La 
„  railoneft  que^«Mi  n'eft  point  un  pro- 
n  nom.  relatif,  J8c  qu'rf  oc  doit  point  ô- 
„  txe  emploie  pour  ^j<^,  leifuei^  4xl  M" 
,,  queUe,  quand  il  eft  précédé  de  qùcli- 
„  que  nom.  Il  a  remarque  âillcuttr 
„  Ce/}  un  heureux  fuuès  auquel  je  n*ai  éitf 
„  trihué  quÊ^mesvœux ,  ac  non  pas  à  qf,i- 
„  )e  t^ai  iontribus,  ni  ^quoijen^aicontri» 
„  bu?i  quoique  quelques-uns  difeot  ce 
„  dcmicf  i  maïs  il  s'en  fautbienqu'H 
,,,  ne  foit  fr  bon  t\)X^atêquel,  Cefi  un  fujet 
„  fi*r  lequel  on.  f  eut  dire  beaucoup  de  chofes  f 
quelques  uns  difênt/Wr  quai  ;  m^M  fur 
lequel  eft  beaucoup  meilleur.  Il  n'en 
dit  pas  la  railbn  «  comme  vous  voïcz: 
mats  la  chofeeftdéddéepar  inalCë^ 
gic,  qui  condamne  eitcore,  C'f/?  U 
TjJfou  pour  quai  H  Coi  f*it ,  ay^lieu  qu'H 
faut  dire,  C*eft  la  rtijîtnpour  Uquelle  pé 
C ai  fait ,  pour  poirier  avec  quel  q«c  for- 
te dcvpùréroj  Je  crois  <iu  moins  que 
«vous  €*>nyiendrez  qu'on  ne  peut  fatl- 
.  lîr  eo.fûîvaptfna  rt^^Je\  quoique  fe 
;;  ac  coadarnsc  Aulicmcat  l'autre ,  qaii 
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ta:'!*'  ;  \i 


^^. 


QUO, 

l  rufagc  qu'il  n'y  a  iamais  de  (luet^  à 
''^Icrevoltcf.  A  cela  près,  on  peut  fort 
bien  dire  ;  d  Phibfophetemoig»entéefS'^ 


.^' 


f* 


Sioi  «  peuvtnt'.'tpêndrecfttxifmfouiun 
nent ,  «b**.  ^c/^  pourquoi ,  &c. 
*•  «-«V.  Ces  mots  lignifient  quelque 
chofcqucccfoit.  (Quoi  que  ce  fort  que 
vous  demandez  à  Dieu  dans  la  prière,  il 
vous  fera  acordé.)  •    «• 

t  ©i^aiVfi**.  [^Va.  £ry?.]  Cette  «»;p«.^i^n, 
quifignifié r«rarrr7i««,  ne  le  doit  pas  mè- 
tre après  la  particule  ^ne ,  ^rce  qu  elle 
fait  un  mauvais  fon.  Exemple.  (  Je 
vous  affûte  <i*fé  quoi  ^^*  ic  vou<  aime.  11 
faut  dite,  je  vous  affurc^«#Wflr#qttC|C 
vous  aime.  Vauf.  %cm.  Cette  Coû|oac- 
don  régit  le  Subjonôif. 

Qjb\  qu^âmoar  toit  «-nfaot.e^eft  m  eoftat  dlfcrtt 
Qui  oe  parU  lamaii  »MI  oe  parle  «a  fe«r«t.) 

§l«oî<jH€,  Cette  onpnBhn  ne  doit  pas 
être  répétée  dans  une  même  période,  fur 
t^utdansunftilc  familier,  mi  crans  un 
;ftî!e  hiftorique.  Exemple.  {^i^u*il  n'y 
ait  point  d'innocent  à  couvert  de  la  ca- 
1  omnie ,  &  ^*««  ^nt  le^jplus  gens  de  bien 
foientexpofez^  la  petfccution,  li  cft-ce 


Q.UO. 

ifHêî,  On  dit  &  qui  Us  plu»  gens  de  bien. 

SHêi^t  Iti  coMoilTean  y  "tT«»o|f*)«  à  dfrf , 
co  |»au»rf  lo](ctn;iit  n«  iiwrii»  point.  Sire#« 
Que  voui  i«  C(in4»ooirz  a  Moc  à'eh{c\ttiti , 
*     EiTdtvâai  voa»  ^u(cpofa«  IW  déctit, 
P«chf  btcD  plu»  coéCTs  la  clMi'tliJ  * 
Q  le  jt  o«  fai»  contre  la  (ymmerrJe. 

SluoiifH^U  arrive,  i^uidqtiidiflfumrum,] 
C'cft  ainfi  qu'il  fati!t  due,  Ôc  nou  pas 
quoi  qui' 'Aîtive.  K4Mi*T^.'"' 

^oi qu*il (nfo'tTqUoî'qm  c*enfott.  [Vt  ut 

fit.]  L'un  &l'autreeft  bon,  mais  le  pre- 
mier cft  le  meilleur.  K4«^'j|^/w. 

W4/.J  Animal  des  Païs  des  Noirs.    11 
rcffemble  au  Ccocodille. . 

QUOLIBET,  f.m.  {Frt^id*  &  iufulfd 


QUO.  fî5 

Quelques  auteurs  croient  le  mot,  de  quê* 
f i^Vji  un  mot  çonfacré ,  &  d'autres  cro- 
ient qu^  il  eft  viftux,  Ôc  ne  s'eniervtiit 
pas^.  S'il  m'eft  permis  dédire  mon  avis 
|à-dcÛu$,  je  necondannepas  ceux  qui 
emploient  le  mot  de  quotidien  comme  un 
mot  confacré  ,  mais  j'amerois  mieux 
dire  m(fnpaifi  de  chaqut  jou^,  <juc  mon  pam 
quotidien  t  &  je  ne  me  fcrvirois  proprc- 
ment  du  mot  de  quotidien  que  dï^ns  le 
burlesque  ou  dans  quelques  façons  de 
parler  ProVcrbiales.  Mejfteup  dePort-^t' 
ïal  y  SouveiwTefl^rnent,  S,  Mathieu,  ch,  6, 
ont  écrit,  Seigneur,  don  nez- moi  mon 
pain  de  chaque  jour.  (  t  Ce/^  /»»  /''*'» 
quotidien,  C'eft-àdirc,  ce  qu'il  fait ,  ou 
.  ce  qu'il  achaque  loyr.  (  t  C'^tojt  ainft 
que  le  pauvre  homme  dcfe»doit  »cs  hy- 


M 


?»-■, 


ârgutu.]     Tf ïononcesL  collbet,    Milerablc  ]  pcrbolci  qmtid  ennes.  Sctr,  \om.  i.  pm> 
pointe  qui  ne  porte  d'ordinaire  fur  rieh  ,     •     -     ^   -•  >  "'  .^^  ..„.      r. 

&  oii  il  y  a  presq^e  toûjpurs  du  faux.  (Un 
vieux  quolibet.  Méchant  quoi ibei.  Quo- 
libet impertinent ,  plat,  fade.  C'eftun 
homme  ^ quolibet.  IféUflir  en  q^uolibets. 
Avoir  l'efprit  tourné  aux  quolibets.     U 


h    6.    \C*eji   une   fi ivre  quotidienne,     L$:.. 
CbamO.  * 

t  11  fi:  taît  de  Ciccion  d'autant  que 
l'on  Ic'cric  le  pain  quotidien  dclz  pédatt^. 

QV  O  T  I  E  N  T  ,  /t  W.  i^okttns  ,  qéû^ 


fauts'abûeniidç|Outccquiadcraiidc  .  f;,,,  j  Tctmc  A^^ritmsrique.  C eft  le  re- 
quolibet, '"^é-^''"!^^^^^  ;  (Ultlt  delà  divifton ,  &  le  nombre  qni. 
Il  oe  voua  iira  poiot  de  ces  fHtttirtt  fadèt,.  ,  j,.:      marque  combicu  de  fois  ledivileur  eft. 

Qu!  Ile  root  de  boni  meta  ^ue  pour  de»  goût»  ma Udtè.'/^'     COntenU  daui  Ic  nombre  divifé.  ''^ipim"'^'- 

(jtJ  o  T I D  tt  V  r^^^'^^ww-^r^a/érSi?»-    côte  part  d'une  (bmme.     *^i,^;Ki?3^v3rïf 


que.  Pour  bien  écrire ,  on  ôtc  If  kcoûi^  tfidianits,  J  Ce  mot  Ugai&ç^^aque  jour. , 


::1H»»^*-- 


O,.' 


M: 


;  l'îct. 


'm^f 


^btdnourty  Lucien.)  . 

LV  finale  des  infinitifs  des  verbes  de  Ik 


S.,  f.  t^nc  îetre  de  1* Alphabet.  \  4* être  remarque  (îir  la  prononciation  <tè  i  ,v  aïeirtf  àloîtmfté  3efi^<Hcn  ptoittOttCiét 

(Faire  une  7^  L'I^.  fe  plaint  que  1  lalcirc^,  la  remarque  41}.  de  xMr.  de    r^  en  leur  Ungage  ordinaire ,  font  ea- 

Vl  &  Vt  l'ont  fi  fort  atoiblie  à  la     Vaugeîas ,  ôcl'Qbfcrvaiion  de  Melfieurs  *  ii  torefonncr  cette  r  fie  cet  e ,  commefi 

fin  dès  mots,  qu'on  ne  l'entend  presque    de  r  Académie.  „  Je  ne  m'étonne*^pas  |  „  les  paroles  prononcées  en  public ,  de 

f  lus  éiltrynX  venir,  ^hlancourt,  Luc,  Tilows    „  (dit  Mr.  de  VaugclasJ  qu'en  certain  '  •■ 

ordonnons  à  ri^de  filer  doux  quand  elle  "      *  *   -^  -  --  •- • 

fera  la  dernier^ ,  fur  peine  d'être  chaiTée. 


nés  Provinces  de  France,  pattieulié- 
rement  en  Normandie,  on  prononce, 
pat  exemple ,  l'infinitif  alUr  avec  Ve 
ouvert  ,  qu*on  apclle  ,  comme  pour 
rimcr*iicheraent  avec  IW  ,  tout  de 
mliheque  fi  l'on  écii\K)ti/i//<(/r}  car 
c'eft  le  vice  du  Païs ,  qui  pour  ce  qui 
âe  la  prononciation  ,  manque  en 
infinité  de  chofes.  Mais  ce  qui 
m'étonne  ,  c* eft  que  des  perfonnes 
nées  &  nourries  à  Paris  5c  à  la  Cour , 
le  prononcent  parfaitement  bien  dans 
le  difcqprs  otdinaixer  fie  que  néan- 
moins en  lifant  ou  en  parlant  en  pu- 
blic «  elles  le  prononcent  fort  mi^l , 
frononceunpcupiusroKc,  ociui  lo^ai  i„  flc  tout  au  contraire  dece  qu'elles  font 
orsque  riiiftnitif  fait   le   repos  d'un    ,,  ordinaiiemcut  j  car  elles  ont  acoutu- 

mé  de  prononcer  ces  infinitifs  aller  ^ 
„  prier  ,  pleurer  ,    fie  leurs  femblablcSL, 
cômihe  s'ils  n'av oient  point  à^r  à^  la 
an,  ôc  quel'r^ii  précède  IV  fût  au 
mafculin  ,  tout -de  même  que  l'on 
prononce  le  pa  rt  i  ci  pe  aile' ,  prié ,  /  bur^y 
à'r,  fansiJucunedifcrcncc,  qui  eft  Ja 
vraï^  prononciation   de   ces    fortes 
d'infmitifs  \  Se  cependant  quand  la 
plupart  des  Dames,  par  exemple,  li- 
iênt  un  îivre  imprimé  où  elles  trou 


C  '  première  fie  dç  la  féconde  conjugaifon , 
ne  le  prononce  point,  fi  bien  qu'en  li- 
fant où  patlaiit  familièrement  on  doit 
prononcer  ces  infinitifs,  tf//»<r,  charmi 
■  o;Uri  ravir  9  fic  î^uircs  paicils  ,  com 
,^,  $'ils  et  oient  écrit  s  4/W,  charmé,  oUi , 
'  C  vi  »  ôcc.  Vau^,  Tlfm,  Ce  qu'on  dit  de  la 
-prononciation  de  IV d^s  infinitifs  de  la 
première  8c  de  la  féconde  conjugaifon, 
fe  doit  particulièrement  obferver  dans 
la  profe,  car  en  vers  l'r  de  l'infinitif  fc 
►renonce  un  peu  plus  fotte ,  fie  fur  to^jt 
orsque  ririnnitir  fait  le  repos  d'un 
grand  vers  ,  ôc  que  ce  repos  eft  immé- 
diatement lui  vi  d*une  voï  elle.  (Hélas! 
il  faut  nîomir ,  adorable  Silvie,) 

Tout  ce  que  dit  îcT  Richeict  par  ra- 
•;  poft  aux  veibes ,   fupofe  qu'il  ne  iiiit 

*  point  une  voïçUc  après  l'r  ,  car  alors 
cette letrc  fe  doit  faire  un  peu  fentir,  fie 

•  ,         fur  tout  dans  là  profé  grave  .&  dans  les 
;iviè|  yers.  (L'amonrdercgncfee^JapIace.  ) 

>     f  ;^^>,;      D«tts  lès  nomi  Subft antift  fie  Ad jec- 
■'J4. -i;  '^  tSk / quèlques-uiis font lentir tout^ à-fait 
:?^VSv*^r>  comme  oN^r  ,'fic  tous  les;  autrcsi 
X«^  V*  S5  ùiuic  tc/mlnerit  en  or:  \Anîtr  y  enft 
•  %  ïï-  ^p ,  fe^      Mr.;Defiîiarçts.)  VÙifr 
''■  ■à-^'r\i''foHpir,  nfartir,  t^phir-    tt  généralement 
'  i  .'^  V  7>  fous  les  mots  qui  fini0tnt  pat  or  >  otr  pir  ^ 
mr  j  comme  trtfof  g  caflor,  ébfotr  ,  atjt^r , 
iec  tiram.fr.iéDefm.  ... 

T{,  autiefois  fignîfioit  quàtte-vingt , 
piaif  elle  n':i  plui  cet  ufage. 

lliJit  a[ofkçx  à  tout  ce  ^ui  vleot 
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,,  fiiict,  fie  qai  leur  font ihfuportables en 
„  Uibouched'a'lrui  lorsqu'elles  les  en- 
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,  tendent  fairo'à  ceux  qui  parlent  ainli 
mal  i  de  m^mc  la  plupart  de  ceux 
qui  parlent  en  public  ,  foit  dans  la 

,^  Chaiicoudauslcfiiirxcau»  ^uoic^u'ils 


y,  mandoient  une.  autre   prononciation 
,»  que  celles  qu'elles  ont  çn  particulier.   • 
„  Quand  j'ai  pris  la  .liberté  d'en  avertit  J 
„  quelqcics-uns  de  mes  amis ,  ils  m'ont  ,• 
„  réponcjM   qu'ils  croioient  que  cette  ,  ■• 
,f  prononkation  avott  plus  d'emphalc,  |^5 
u  fie  qu'élue  rempllfloît  mieux  la  bouche  f-- 
„  de  rOriiteur ,  Ôç,  les  oreilles  des  aiidi- 
,,tcurs  finals  depuis,  ils  lelbnt  dela*C 
„  bufez  fie  corrigez,  quoiqu'avecunpc«|^^ 
„*de  peine,  àcaufedtla  .mauvai(c  ha-^  ^: 
„  bitude  qu'ils  avoientcontraftèe."  Sue0; 
quoil^Academie  aoblervé  q^i'On  ne  fait^f t? 
jamais  fentir  Vr  des  infinitifs  terminez j|^i 
en  «r ,  û  ce  n'eu  ea prononçant  des  vcrs^  J.:  > 
oh  cet  infinitif  eft  fitivi  d'aune  voïelJci,|5yi| 
parceqAielafupreflîon  de  cette  Ietre  fc^^"   ;: 
roitune  cacophonie  5  ainû  il  faut  pro-;  :^'f 
noncft  aimer  avec  ardeur  Se  non  pas  ip»#:  ^'  ; 
avec  drdenKj  '  ^ 

RAF» 

k  A  B  A  T  S  ^  ^  »».  IPretii  mtnutiê.J  V\0^ 
hoDccz^abès,  Cc  mot  ûgmd'ediminut'om 
de  prix  ou  de  quantité.  (  Publier  le  ralfois^ 
des  monoïes.  Le  Koi  a  fait  un  rabait 
confidérable  aux  Fermiers  des  gabelles. 
Le  rabais  des  tailles.  Vous  m'en  devieô 

ne  m'en  donitcft. 
bien  du  rabais»' 

C»mt4miu  l 
t   lettre  quelqu'un  au  rahai}^  Ccft  pat*^ 
1er  de  lui  defav^antagcufcmcnt'.    (Vous, 
mettez  trop  au  rabais  ceux  que  you»> 
n* aimez  pas,. 

X  Oh  dit  U  même  chofç  des  ouvrage^ 
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^4*erpric ,  dont  on  parle  avecmépils, 

V'.#  TfabaiJftMent  »  fm,  {DiminutioA  Vto- 
>iloncez  TAbéjJeman.    Ce  mot  Yç  dit  des 
f ;f  STfonnes  ^  &  toujours  o^fi^ré.   Il  li- 
gnifie 4/'rt/^^w<'«f,  (llsconnoifient  le  m<- 
5 ris  qu'on  fait  de  ces  cKofes»  Ôc  l'état 
c  rabaiffcmcnt  où  Ton  met  les  per  l'on - 
nés.  ?on-%oiAU  Edmé$iQn:dH  Prtmri. 
fartie,)  mm^^HiM  '^^^^mù ■^^-><i;»'r'^Ji:^''f 
'j    Habaijfery  v,  a,  [Dimt'ntterf  ^  imminuire,} 
AbailTcr.  ÀbailTet  encore.   (  Cela  n'eft 
>  |ias  encore  allez  bas ,  il  le  faut  labkiflct* 
-|4n  peu  plus.)  ., 


RAR  RAB.  ^ 

t  VM-M^t  f'f*  iLâtmAfumpmurhA^Crtxvat  àt  Jeudt  aunUf,  G^ft  femèitMi 
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permis 
^infî  pour  rabaiflcr  l'orgueil  de  nos  enne- 
mis, ^htanc,  Tiétorih6.c,  i.  11  arrivera 
4c  là  que  vous  ne  vous  élèverez,  ôc  que 
•  vous  ne  vous  ralutrferez.  jamais  trop.  Vo  ir, 
'  tè,  99*  Cette  rcftiiâiion  rabaiff'e  fi  peu  leut 
puiflance  qu'elle  la  relevé  au  contraire. 

lé  IWrc  taire  ,  robligei:  à  parler  avec 
1.5^  modefticv  (Onluiabicn  labaiffé  le  .ca- 
quet. )  - 
'-^  *  '^aha.ijjer  ,  v.  «.   [  Prctium  extenuare, 
>«/«iwr^]  Diminuer  de  prix,  en  qualité, 
5,  ou  en  valeur.  (Les  vivres  ont  rabaifle  de 
prix  depuis  lapaix.  Le  blé  rabaifle  ordi- 
-  nairemcnt  après  la  moilTon.) 

X  T^abaifer  te  carton.  Terme  de  TMieur, 
C'cft  couper  avec  une  pointe  d'acier  le 
"^  -.carton,  qui  fait la"^ partie  la  plusfolide 
de  la  couverture  d'un  liVre ,  Ôc  le  rendre 
de  tous  cotez  éçal  à  la  tranche  i  enforte 
néanmoins  qu*il  l'excède  dç  quelques 
lignes.  ^.^^ 

Serabatjjeft  t/.r.  {Seftirripert,]  yabaif- 
icr.  (Si  le  cheval  n'a  pas  aflcz  de  force 
pour  continuer  à  faire  des  courbettes, 
il  fe  labaifTcra  aifémcnt  de  lui-même. 

R  A  B  A  ïï 5 ,  y:  w. ' T Traêfom  fltmèulu'] 
Terme  àtMer,  Menues  corde  s  pour  fai- 
fir  ôc  ferler  \çs  voiles. 

R  A  B  A  N  E  R ,  T/.  tfi?.  [Funium  appenii* 
xes  ne(fet'i,^'\  Tcrmp  de  Mariw,  Att<K:hej: 
desjrabanf  à  quelque  chole^^  ;^t>  A^  ;^,; 

RABANISTE,/:^,  [DotfrmjiTiabk'' 
mrum  feSfator,}  Celui  qui  luit  l'opinion 
des  anciens  Juifs,  (llcftrabanifte.)    ' 

RABAT,  ou  colet ,  f,  m,  [Linens  amie- 
tuu']  L'un  ôc  l'autrCXe  dit ,  mais  rahat 
fçiMe  plus  en  ufage  que  co'et.'Lc  rabat 
■•"'  eftunlingeuni,  ou  I  dentelle au'on  a- 
tachc  autour  du'cou  du  pourpoint.  (Un 
.  labat  bien  fait.  Un  rabat  de  point  de 
France.  Un  rabat  à  dentelle.  Un  rabat 
uni. i  Un  rabat  qui  va  bien,  Rabatqui  va 

■    mal.         .    ■  •f^^;^r;vv.;-Jr'    '  - 

■^  j(oo  r4lt4t  \tdii  blaoc  Se  -fê  p«rru<]ue  aatiout» 

. .'     '..  '  l(dBat,  [  ^ter  gîobi  jaàus . ]  Terme  de 

'i^^ùïïiur  de  Quilles.  Aftion  de  celui  qni  étant 

..H  .  proche  du  quillcr  abat  d,es  quilles  avec  la 

/  ;  boule.  ( Faire cincj  quilldH  devenue  èc 

j^.  autant  de  rabat.) 

'^'  v#t  7Ç<«^4f .  fc  dit  aufli  du  bout  du  toit 
,  d'un  jeu  de  lon^e  paunj.e ,  qui  fer*  àar--^ 
^'.  jeter  Ôc  à  taire  reveiiir  la  baie.  (Tenir  le 
rabat  )  Otile  dit  auflîducoup  ^ui  vient 
'wdnrabîit.  (Joiîer  le  rabat.) 
-v  *  "^^f»  f  ^^'*  tinSft*rai  3  j  Terme  de 
^}^TeintHfier^X:^t^  ujue  1  cgcre façon  d^tçin- 
"'  turc  qu'on  do^né  aux  étofes  de  peu  de 
valeur.  On  leur  donn^n  'fabat  de  fuie 
pour  les  teiridxc  decoulçur  brune.^yT' 
T^W.  [  Calum.utvtM,  J  TcrUlC  dc  .r4- 

luVr.  C'çftieàçltusdiBiladage» 


^oient  avoir,  (Il  a  eu  un  furieux  rabat- 
joyc.  C'cft  un  rabat-joyc.> 

^atr$,  Véét.  [Otprimere^ljerabas,  JV 
YjibatH.  Je  rahâttX  Ce  mot  lignifie  Tiquai  f- 
fer.  ^aijfer.  Comme  ils  voul oient  roia» 
rr*  le  bras  qu'ils  avoient  levé  j  elle,  v^- 
bUncourtt  Ltictin  ,  tomt^,  Rabatre  les 
yapeiirs  de  la  rate.  MHiére  ,  .Amour 
Médecin,  ) 

T^abatre,  iDedmere  ]  Diminuer  du  piîiç. 

piminuer  êc  déduite  lur  ce  qu'on  doit. 

*en  veut  pas  rabatre  un  fou.  On  lui 

•atu  cela  fur  les  gages.) 

f  Donnez- moi  tin  petit  baifer  en 

y^i-Wfitwr  fur  notre  mariage.  Molière,) 

*  K^batre.  [  De  benevolentÎA  mtnuere  Ali' 


^«<Vf.]  Diminuer  de  l'eftime  qu'on  avoir  Se  r'abaîflér.  Se  ravaller.  Après  avoir 
pour  SH^jqij'»"-  (Sachez  q,^J'.ç^jr|^d  Iftiifé  prendre  l'ell'or  à  fon  imagination  , 
de  moitié.  3i«/^.)  -....■.^^^^^-/-ry-^^ -^ '-^'(^------^ ^    '•     •        ^ 

*  'Kabatre,  [  1(^rimere.]  Relâcher.  Di- 
minuer. (Ne  rabatre  rien  de  la  fierté,  v/i- 
bUmoun,  Lucien,  Rabatre  quelque  chofe 
de  Ton  orgueil,  ^blancourt ,  \y<rr,  l,  7.  Il 
commence  à  rabatre  un  peudePa  gra^e 
^.flurance  ^int.  /.  4.  r.  12.)  -  --^ . 


t  Se  rabatre^  v,n.  On  lé  dit  delnro^^ 
mile  des  perdrix.  (Les perdrix  fc  font 
f  abatuëB  dans  cette  pièce  de  blé .)  p. 

X  Ser.fibatrey  le  dit  en  termes  dcGuer^ 
re.9   d'une  armée  qui  quitte  tout  d'un 
xoup  la  foute  ou'eUe  tenoit ,   pour  fc 
|KMiter  au  liège  de  quelque  place  (L'awl; 
méc  après  divers mouvemens  s'cft  labti' 
tue  fur  cette  place.)  ,     ,  •  •> 

X  Se  rabatre  i  Icditâuffi,  lorsqu'aprèff 

oir  parlé  de  quelque  i^^tiérc  ,    on 
change  tout  d'un  coup  de  propos.    (Il 
fc  rabat  toujours  fur  fes  exploits  ,  lue' 
ks  belles  avions  qu'il  prétend  avoit 
faires.) 

*  Se  rabatre  t  v,r. 
Se  rabaiflcr. 


r Suptrbiam  aijicere.l 


il  n'eft  pas  à  propos  dc  fe  rabatre  fur,  des 

bagatelles.  Moi  qui  me  bats  contre  Epi*^ 

cure,  meferois-jebicn  cet  outrage  de 

me  rtfUrr*  fur  Ménage.  Cetin ,  Ménagerie) 

On  dit  proverbialemciit,     fen  rabats 

tpiinzjt,  pour4ire,  j'ai  beaucoup  perdu 

_  ^«  rcftime  que  j'avois  pour  lui.  £  Lonvè 

Tiahatre,  v.a,  [Iterum  dejhuere*]  Khttte  _  minortsillum  facto,]  On  dit  encore.  ~jfff/ir»' 

*-^:/T  .„-ir^:_     «_     /-*    'Mbienrabatufoneaeiuet,^o\xtdïtt,'teV'ài 

obligé  à  fe^^ire.  iUnimàm  retmii  )  Tout 
compté  tout  rabatu.  {Subdutia  omniratio-'  ^ 
ne,1  On  dit  qù'ilfaut  toujours  rabatre  la 
moitié  des  parties  d'Apoticaire.      1 

X  Habatu  ,  #»?,  part.  Tout  compté  tout 
rabatu>  c'eft- à-dire, tout bifcn  examiné* 


VI  S'' 


unejecondc,  outroiûémefois,  ôcc.  (Il 
aVoit  abatu  cet  apariement,  il  le  faut 
çncdre  rabatre.)  "^  -><        ^ 

^(aifatre^   [  Vadimonium  ttritum  ^facen^.  J» 
Terriie  ât  Palais.  Remettre  une  pcrfon- 
ne  en  l'état  où  elle  étoit  ayant  le  congé 
donné.  (Rabatre  un  défaut.  Rabatre  un 

congé.)     >^'-^;;--;.;-^^«#:^(^>j{^e?^,V'^|feA^^^ 

l(^batre,  ITerramldvixAre,  ■^MAre,']Tct^ 
me  de  Laboureur,  C'eft  rouler ,  adoucir 
ÔC  aplanir  la  terre  lorsqu'elle  éft  moiiil- 
lée  Ôc  quele^  aveineslont  Ijeviei,  (Ra- 
batte le» aveines.)-     .'i';'';';'- ■■:-■■  ^:  -^^:-^ ïf-ï^'i'* 

'^atre^TraSfus  Ueprîmere.  Petftiontm  re- 
tmdercj]  (fttmc  dt Tireur d* or,  C'eft  par 
le  mbien  du  rouet  faire  paifer  fur  la  ro- 
chette  ,  le  trait  qui  eft  autour  de  là  bo- 
bine. (Rabatre  du  trait.  Trait  rabatu.  ) 

T(ahatre.  [Proripere.]  Terme  de  Chajfe. 
Ce  mot  fe  dit  lorsqu'un  limier,  ou  un 
chien  courant  tombe  liir  les  voies  de  la 
bête  qui  va  de  t'ems  ôc  en  donne  la  con- 
noiflanceà  celui  qui  le  mène. 


T{(ibatre.  [  £  jjdtu  aqualiter  fe  defnîftefe,  ] 
Ce  mot  fe  dit  eiFTcrriie  de  Man'%e  en  par- 
lant de  courbettes,  (Cheval  qui  rabat  fes 
courbettes  de  bonne  grâce.  C'eft  à  dire ,  Che- 
val qui  ihuniant  les  courbetHes  porte  à 
terre  les  deux  jambes  de  derrière,  à  la 
fois ,  ôc  qui  fuit  tous  les  tems  avec  la 
mcmeÇiftéire.)  * 

T^batre,  [I^m  deprimere.  ]  Terme  de 
Maître  iCyArrncs,  Enlpëcher  qu'un  dÎKip 
ne  porte.  (S'il  n'eût  rabatu  le  coup  4.  il 
étoit  perce.)  . 

i^:^  'Rabatre  les  coups.  Adoucir,  apailer 
des  gens  ^grjs  les  uns  contre  les  au> 
très ,  les  empêcKir  d'en  venir  4ux  der- 
nières cxtrémitez. 

X  On  le  dit  auflt  enparlaiiédésbbns 
offices  "qu'on  rend  auprès  d'un  homme 
p^ifant  qui;étoit  prcveàu  contre  quel- 
cju'uh.;  (Le  Miniftre  vouloir  le  perdre, 
mais  lés  amis  ont  rabatu  les  coups.) 

T{eibatre.  [Panm  marginem-fini^re. ]  Terme 
dérailleur.  C'cft  prendre  ua^^petit  rnor- 
ceaii  de  l'étoféj  la  rçmplier Ôcla cou- 
dre. (Rabatre  un  furjet.) 
.  i(^i!(trè,'[Pttt^stnfcrobem  deponere.]  Ter- 

me^e  Takneur^  J*^'  ""  ^""  ^^^  ^^ 
pl^n.  (Ontirçlccujfr  deTcau,  Ôcpnlè 
;rabat  dans  Un  vieux  plein.)     ' 
l^atre,  ^SecHndÂriumglohi  jaClum  obire,  ] 


U  ^péerabatuif,  C'eft  une  épéc  qi^,  jx-t 
ni  pomfï  ni  tranchant,     -^^mm^i^f^^ây^. 

X.  Darpes  rabatu'is.    Sorte  dc  jeu  qu'ott 

jouë  fur  le  tablier  d»un  triarac.  (Jouer 

aiixDamesrabatuës.)  .     -    ,  ,•, 

'^  RaBette,  /: /'^<;raîne  d'une 

cfpéce  de  choux  dont  on  fait  de  l'huile. 

R  A  B  ê  T  I  R  ,  rabejlir ,  v.n.  i  Stuptdum 
.reddere,}  L'un  ôc  l'autre  s'écrit  ^  mais  oa 
4ie  prononce  pas  Vs.  Rendre  comme  bé-»  ; 
te.   Rendre  tout  ilupide,   (  Rabctir  ua 
enfant.  )  -        . 

t  L'AcsTdémie  dit  qu'a  eft  bas.  W:^^'. 

KAtlttAGU  y  fm.n{e!ium  refee-^^ 
tio.  ]  Terme  de  Pécheur  U  d*Oifelier,  Ac- 
tion  de  rabrller  ^  de  ïacommodcr.f  Tra- 
vailler au  rabillagt  des  filets,  %ufes  iw 
mcentes.  )  ,  ^ 

Tiabillage..  lT{efardnatio,]  Terme  â^Itor^r 
loger,  qui  veut  dire  ,  racomruodage.     (  H 
vous  coûtera  tant  pour  le  rabillagc  d«  ''I 
cette  montre.)  ::;f 

'\abHler,  v.a.XlterumxA^ire,)  Habiller 
de  nouveau.  (  Je  l'ii  déjà  rabilte  deux 
fois.  Rabiller  quelque  perlbnne.) 

*' %abiller,  [  7îr/4m>«'.3  Rajuftcr.  (Ce     - 
n'eft  pas  un  petit  fccret  d'entretenir  unc^^. 
eâbale  qui  rabilte  v^S  défauts.  ^^iblancourr^S 
Luc.)  -^         .        •■•  .       .       'P;l 

*  T(abillerunfijefj  [^etUreficere.)  Tetme  ■ 
d^GifeUer  ÔC  de  Pécheur,     T{ufes  innocetttes^      ,. 
C'eft  racommoder^jiL  filet.  .  ^      ^.V 

1(abiller.  IT^educcre.]  En  terme  de' r^x-<* 
furgie,  eft  la  même  chofe.. que  remettre 
unepiartîc  jcompuë  dansfc^*  "cu.  Wjgis  il, , , 
Vy  a  qMc  les  pciites  gens  qui  j)arleritl«,;v'V^v 
ainfii^,  auffi-bien-quc  ceux  qui  difcnt  K^'tM:X: 

biller  des  fouliers, 

RABDOÏDÈ.  Terme  d^^natemUS 
Nom  qu'on  donrffeà  la  féconde  vrayc 
future  du  crâne  qu'on  apelle  autrement 
$  agit  taie. 

R  A  B,DO  1 0  G,I  E ,.  /.  /.  [  Xabdohgia,  J 
Ce  mot  eft  Grec ,  Ôt  un'terme  d*^mmé^ 
t'tjHe  pratique,  C'cft  Ja  «lanière  de  faire 
facilÊmsnt  la  multiplication  ôc  la  divi* 


V     \ 


.0 


«' 


'  y: 


s. 


"V  Ce 


m 


.i.-*' 


.  «  .•      ••''.■■îHV-  ■ 


•  '■  1  .' 

"  1''; 


■\- 


^  :r'rA\ùy 


mi 


ppi 


;fe 


S^ 


"y- 


:^-^- 


\-    \ 


V 


>S. 


RAB. 

fîon»  ^ai  le  nioien  de  certaines  petites 
piaoches  de  bois ,  ou  lames  de  mecal , 
fur  lesquelles  font  écrites  les  multiplica- 
tions des  nombres  (Impies  jusqucs  à  dix 
que  Ton  choifit  &  change  fclon  qu'il  eft 
bçloin*  J.  Neper  EçoiTois ,  eft  l*Auteur 
de  cette  invention  de  de  celle  des  Loga- 
iftmes. 
i^;  R  A  B  D  O  M  A  N  C  E ,  y:  /l  -C  l^lx^^w^». 
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RAF. 

tatnbotd  d'un  ValiTeauy  où  l'on  faîtléil- 
trer  une  petite  panie  du  bordage,  qui 
couvre  Icrmembies.  Oaan,  DiSf.  Math, 

^  a  A  B  O  B IB 1.  ï  N  E  R ,  t/.  d,  lUefarcire,] 
Terme  bas  ,  qui  ^gnific^  lapetaiTcr. 
(Cela  eft  mal  rabobdiaé.) 

I  |Ç  ABpN|R,  10  ^  acndre  meil- 
leur. (  Les  bonnes  daves  rabcniffent  le 
vin.  )  Ce  terme  ëftbas,  H  nefedit  que 

bonnes^ 
devien* 


iT^una'na,]  Outil  4ont 
les  voleurs',  lec  fources  d'eau,  &c.  par  |  le  ^^n^i^/rferert  pour  polir  le  bois.  (Fe* 
icmoïen  de  la  baguette.  Voïtx,  it  Pire  h   MÇ  rabota  Gros  raoot.  Ponner  un  coup  . 
Brun  cUC Oratoire.  j^v^  .^^^^^^ 

R  A  B  i  N ,  y;  w.  C  ^^Minké^  vùBÈem       t  *  Il  |:cprcndirint  fois  le  râhut  ôc  lall-^* 
luif  qui  fait  la  Loi  oral«,  qui  juge  des    me,  Dtfweamx^  Difioursau'B.oi.  {Rudi  mi- 
3i te rens  civils ,  Se  de  toutes  les  matié-    n^n/^po/ir.]  C*eft-à-dirc,  tctoucneglu- 


ïcs  de  la  Religion.  Juive;  (  Un  fa  vaut 
Rabin.  Ftù>^;^i!^-jii;:::v:y,   .  ,      ■      ^ 

,  t  \abin ,  fc  dit  auflî  d'un  favant  ^ut  a 
fbrt  ia  les  Rabins  ,  &  étudié  les  livres 
4cs  Juifs.  (C*eft  un  Rabin.  ) 

X  T{aOwag<y  f.  m.  On  le  dit  par  n^épris 
4e  Pétude  qu*on  fait  fur  les  livres  des 
Rabins.  (lln*aimequjçle  Rabinage.  11 
^paile  toute  ia  vie  dans  le  Rabinage.) 

f^\abimfm€ ,  /I  m,  i^ahùinifmM.]  L*0^i- 
nion  des  Rabins.  (£ntendre  leRabims- 
me.  ) 

'Râbînifle ,  T^ahantfle ,  /.  m,  [\abbinifia,'[ 
Celui  qui  fuit  l'opinion  des  anciens 
Juifs.  11  faut  dire  i^banijU  &  non  pas 
TUhtftiJie  t  au  fentiment  du  favant  Ptre 
'Richard  Sim9n,<\m  pourtant  s'eft  fervi  du 
-mot^tTf^hinifle  dans  le  livre  qu'il  a  fait 
<iet  coutumes  des  juifs,  première  Edi- 
tion :  mais  lorsque  je  Taiconfulté  U- 
4cfru$ ,  il  m'a  disque  c'étoit  une  faute 
4'un  honnêtehomme  qui  a^voit  revu  les 
épreuves  de  Ion  livre  pendant  fon  ab- 
fence^ôç  a  voit  cru  <\Kkc'K^binifte  étoit  plus 
doux  f\VLt'^bmijh  >  mais  que  pour  lui  il 
croit  convaincu  qu'il  fa^pidire  ôcjcriie 
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'  Ri  B  L  E ,  y:  m.  ILwnbmj  darfum.]  te 

mot 

ditun  .        >    ,         »  , 

ou  du  lapin  qui  e^  depuis  les  cotez  jus- 
qu'aux cuiiTes.  (Unbonrs^ble  de  lièvre. 
Çn  ledit  par  exteniîon  des  hommes  ro- 
buftesqui  font  forts  de  reins.  ll{obu/^MS,  ] 
Rien  n'eft  mieux  fourni  (\\xclù -arable  de 
JeanBlanc.) 

Les  Médecine  appellent  rabU  la  troi- 
fiéme  diviiîon  derépinequi.eficonipo» 
Aie  de  cinq  vertèbres  entre  le  dos  Se  r  os 
£icium. 

•>'  "Mli»  l\utabulMmflmtthariuin,']  Terme 
et  PÎotHbitr,  Outil  %oois  dont  ïts  piomT 
i>iers  fe  ieryent  pouir  faiifc  couler  fie  éten* 
elre  le  plomb  fur  levmoule. 

7^^/*.  Holiabieyf.m.  [Contm  fitmarim.  ] 
Terme  de  Boulangers,    htlfiùt  del^tiable 
jî^cft  ufité  qu'cjv  province  ,  &  eft  hor* 
^    ë'ufagc  \  Paris.  Le  rabit  eft  un  inûruracnt 
qui^ett  à  manche  de  bois ,  'au  bout  du- 
q uef  il  y  a  un  fer  courbé  en  manière  de 
croffe  0c  qui  fért  à  remuer  les  tifbns  &  à 
!     ,  manigrlabrailedansJefour. 
'        (^4ble,  [  Navales  cofta,  ]   PicccS  de  bois 
/.,^  qui  travericnt  le  fond  des  bateaux  ,  & 
^Jf^ji'on  appelle  danslesbatimcns  ,  Vor 
rangties,  ( 

.    1 1^^/^,  àd}.  Qui  (eft  bien  fourn^  du 
fiable,  (Ce lièvre cîl  bien  rablu,) 

,X  T(ablit,  fe  dit  aufll  piU  raillerie  en 
parlant  d*un  hommc'fort  &  robuftc,  (Il 
eft  bien  rablu^  Ueftgros  U  rablu  ) 

T^dUrt ,  /./♦  ou  jarlot  y  f  m,  {inàfw 
Y^.  1  C'eft  un^cntailiqre  qu'on  fait  dans 
•U  Qiiiillc ,  dan«  rEtiavc,  fiç  dans  l'E- 


Heurs  fois  fon  ouvrage. 
•  ^«r.  Tcrmie  de  Maçon.  Outil  de  bois 
dont  le  maçon  fe  fert  pour  détremper  la 
chaux.  Les  fondeurs  en  ont  auiti, 

•J^^r.  l  '^abulttm,  ]  Terme  de  iP^ifai- 
griir.  Bâton  au  bout  duquel  il  V  a  unp 
petite  douve  dont  le  VîrUigrier  fe  uxt  pour 
remuer  la  lie.  H 

T(ab9t.  IR^tabulnm  y-rutrum»]  Terme  de 
RoUiur,  Outil  de  bois  qui  çft  un^^âton  oiî 
il  y  a  une  petite  douve  dont  les  boitears  fe 
fëivent  fur  les  ports  de  Paris  pour  pouiicr 
lapouë. 

i{abot,  iT^utdbttlum,)  Outil  de  Jardinier. 
Maniere[  de  douve  ronde  par  dehors  & 
plate  par  lebas,  à  laquelle  oit-attache 
un  manche  ,  ârdont  on  (è  fert  pour  unir 

leS'alléeS.-.l:' •K;::,'5''i;*'-'ji;jîN::f^  .  ■  ^:^ 

%abot,  [Pavménhtm^  Ifpecc  de  pavé 
fait 'de  pierre  dure  dont  on  pave  lés  £glt« 
fes ,  les  Jeux  de  paume  éc  autxes  lieux 
publics,  .  %v;  V 

T  %aboK  Le  diamant  à  rabot  eft  un 
inftrument  dont  fo  fervent  les  Miroitiers 
pour  équarrir  leurs  glaces  ,  6c  les  Vi- 
triers pour  couper  les  verres  épais  ,  com- 
me le  verre  de  Lorraine.  Qri  l'ap.cHe  di- 
amant,  parce  que  véritablement  la 
le  dit  proprement  en  parlant  de  I  principale  pièce  conlifto  en  une  pointe 
&  de  %m.  Ç'eft  la  partie  du  lièvre,    de  diamant  fin.  * 


'■% 


'Cahoter  y  v.a,  IPoltréf  l£vtgare.'\  TetmC 
de  Menuijper  ÔC  dc  tjuelptes  autres  yArtifans 
<fki travaillent  au  boh.  C'eft  travailler  avec 
le  rabot  (  Polir  le  bois  avec  le  rabot. 
(Raboter  du  boiék^ 

t^  *  Plw  l«  m«  lime  ar  plui  le  me  r^kUM ,  '   'A 
Plu»  )e  croi  <^Q*«vec  mot  tout  lé  nvod*  udotti 

Ç'eft-à-dire  ,  'plus  je  me  confîdere  5e 
^lus  je  fais  re6exion  fur  moi ,  je  penfe 
que  les  hommes  font  foux  con^me  moi,) 

T^ter,  {Féctmmovere,\'Tttmtàt  Vi- 
naigrier, Remuer  deia  lie  avec  le  rabot. 
(RabQtcrdclalie.) 

T^aboter,  i^reruttttm  diiuere,"}  Terme  de 
Maçon,  Remuer  &  détremper  aveclera- 
bot.  (Rabotef  le  mortier.  ) 

T^aboter,  [Tintrê  adaquarê,)  Terme  de 
Jardinter.  Ç*m  unii  avec  le  rabot.  (Ra- 
boter une  aléc.) 

'Rahotewcy  rabotenfe,  adj,  \,ScabrofHsîfcd~ 
bêr,  i  Qiii  eft  inégal ,  qui  n'eft  pas  uni. 
(Tu  quiteras  ce  bon  homme  de  fou  chemin 
raboteux  par  oîl^u  n'arriveras  qaetard, 
^biancourt  f  Lucien.  On  pouifoitles  cha- 
riots hors  des  chemins  par  <ics  lieux  "glil- 
fans  &  rabotcïix.  Vau%  §luint,  L9,  c  14, 
t  *  Queladoftrinceft  rrfWr«/>  dans  les 
éctits  des  pédans.  Gomb,  Çpi,  l,  z,  CJ'eft-. 
à-dire,  que  la  Ccience  eft  malpolie  de 
ma|  digérée  dans  les  écrits  des  favansâc 
des  gens  puremeJit  de  colegc. 

SophocT*  tnSa  doaoïot  IVlTor  à  Ton  g^alt  » 
Def  v«ri  trop  t^botêax  foUi  l*«xj^rtaiQA.. 
P^fgr.) 


if 
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,RAB.  ,       ^i^ 

)  '  'Ribttef^  f  m,  t  Menfa  firiata.  ]  Terme 
de  awo/iflr^  Table  cannelée  dc  raïons  ou 
iiUonsdans  lesquels  les  monoïeuisac- 
rangent  les  carrcau'k  l'un  contre  l'autre , 
qu'ils frapent  ^qu'ils arondiiïcnt.  '# 

RABOUGRI,  raboHgrie  ,  adv.   { l^ff^ft 
tortut,]  Ce  mot  le  dit  çn  parlant  d'arbrca^ 
Ôe  de  plantes,  tl  lignifie  qui  w'eft  patt^ 
venu  à  la  jufte  pcrfcâion ,  ni  à  la  julfc^  Hj 
grandeur.  (  Arbres  rabougris.  C*eft  ua 
pécher  rabougri ,  il  le  faut  arracher.  Çe 
prunier  rechigne ,  il  ne  vaut  rien ,  il  eft 
tout  rabougri.    Voïcz  rjnJiri*mon   âa^ 
jardms,  ,  •  .   \\j%:'-f'  : 

Se  rabougrir,  v,  r.  V^tmeri.\  Dcveiirr^ 
rabougri.  Ke  venir  pas  à  fa  jufte  gran- 
deur. jLes  arbrcsfe  rabougrilïènt  quand 
ils  ne  (ont  pas  coupe»  en  boûûciai4ï|ï.  Lf^ 
Suthtinie,)  '*-^- -,%r^:^^''f^         ■ 

if>  Ml  d'Ablancourt  a  dit  dans  le 
Toxaris  de  Lucien ,  en  parlant  d'une  fem- 
me foft  laide  ;  Car  c*étoit  me  petiuborgr^ 
niejfe,  toute  rabougrie ,  &  perclufe  de  la  moi" 
tie  difoncorfs.  Ce  terme  eft  dcplaifaut ,  il* 
fonne  mal  5^  il .  fatit  le  garder  opui  IjW 
arbres (culement,'"^^'^i^^  ■^0:^:}-:^^Pm--'^-  ;  ^ 

R.ABO  U  I  LLE  R.E  ,  jfi  /.  iCubile  ps-  . 
rientis cuniculi.}Cte\ix  \  l'écart  ou  la  la* 
pine  faitsies  petits.  (Si-tot  que  leurs  en- 
fans  font  ner,  ils  les  cachent  dans  des  ( 
rabouilleres  commes  les  lapins  font  leurs 
petits»  y^blancourt ,  Lucien  tome  3,)  Xii^^ 
ques-unsdilcntrabouillers,  j;j»i#ff?^  : 

îR  ABOUTIR,  V,  a.  Terme popu-^ 
lairc,  qui  le  dit  des  morceaux  d'étofc:  ' 
qu'on  met  bout  à  bout  l'un  de  l'autre* 
(Il  faut  raboutir  cesMeux  morceaux  d'é-^  • 
tofc.).  ^ 

KKhKO\XE^,v,a^lJifperioribusv,èrbi$ 
aliijueim  proteUre,  }  ?'At\et  ^ux  gens  d'ua:|: 
ton  rude  ôe  rébarbatif.  (Si  I'qû  vous  fifle».  ; 
r4i>ro««c  les  auditeurs.  ^Àbtamourt ,  Lucien^ 
Tome  deuxième,) ,  ■^p.H^^m;^,^^-^:  :m.  ^  ' 

'*'  'Kabroueur    l%ttdisfipitifir.  )  Qm  îé^ 
pond  aux  gens  avec  rudeife. 

aî^RABROuEUR.   Ce  terme étoit- 
autrefois  fort  en  uliigc';  à  préfent,  ou^^  ; 
s'en  Icrt  quelquefois  dans  l^i  converfa-  c;^ 
tion.'  Brantôme  a  dit,  que  le  Connéta-  *4f 
ble   Anne  dc   Montmorenci  étoit  un  :-Çj^ 
grand  rabroHeur  5  &  il  fait  ehftiite  ce  con- t  v 
te ,  qui  marque  en  éfet  un  efprit  rude,  ■■'^. 
fit  peu  digne  d*u;i  homme  de  fon  xang^.^^  ' 
„  J'ai  OUI  faire  (dit-îl)  un  conte,  qu'un  ; 
Préfident  de  paUc  monde  quifentoit**^ 
lonçatriaà  pleSpgorge,  vint  parler 
à  lui  touchant  la  charge  s  Se  parce 
^u'il  faifoit   grand  chaud  ,  il  avoir 
,,  ôté  fon  bonnet,  ôctenoit  fa  tête  dé- 
couverte i  &  s'approchant  de  lui  dit  r; 
ditesdonc»  Monhéur  le  Président  ce 
que   vous  voulez  dire,  6c  couvrez* 
vous  ,  çn  lui  répétant  fouvent.  Le- 
„  Préfident  penfant  au'il  fetîntdécou- 
V,  vert  pour  l'amour  de  lui ,  fit  réponfe: 
„  Monlieur ,  je  ne  me  couvrirai  point 
,,.  que  vous  ne  foyez  couveit.  Tour  l'a- 
„  mour  de  vous }  C*eft  poûf .  mon  aife  ,. 
„  mon  ami ,  Ôc  que  je  menrs  de  chaud  ^ 
„  6e  vous  femble  être  ici  à  vôtre  iiége 
„  préfidial  i  couvrez-vous  H  vous  vou- 
„  lez ,  de  parlez.  Monlieur  le  Préfident 
„  fut  ébahi  ,  qu'il  ne  fit  que  dire  fon 
j,  intention  l  demi  *,  encore  ne  faifoit-  il 
,^,  ^ue  balbutier.  Vous  dis- je  pas ,  Mon- 
„  heur  le  Préfidcnr/dit  encore  Monfieut 
,M  le  Connétable)  vous  êtes  un  fotj  ailes- 
,„  fongcr  vôtre  ieçoaôc  me  rctournca- 
,y  trouver  demain.*^ 
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|4»if;0  Terme  de  Af/tr/W.  ,<îc  font  de  petî- 
tesboulêis  dcbois  iîpcllée$7Ç<«7«*/,  ôc  cn- 
iilécs  comme  des  grains  de  chapelet , 
'<^a*on  mec  autour  du  mât  vers  Je  milieu 
de  la  vergue  qui  porte  fur  ces  raca^es \>out 
la  lairc  courir  jplus  facilement  .fur  le 
Mit.  '  ■^■m-'^>0'H-i^'y>.'^'^'.^u S'.tM-%ii '.tv"^ 
R  AC  AT  LtE  y  /!  7*.  [  gw«T^«iT4«  ,  /-ex' 
popali.]  Gens  de  peu  de.coii?!deratlon.  La 
lie  du  peuple.  (Il  fe  mit  à  leur  reprefen- 
ter  combien  de  fl>is  Phîlotas  les  qvoit 
chaflezde  leurs  logémens  pour  y  mettre 
cttte  racaifU  d'eicîav^es.  r^»^.  .^/*.  /.  6, 
La  racaille  de  Paris  tenoit  (on  |^axt^  ^  i|ji;  | 

Tant  rbidât  oua.  Capiuialt;     /*    t'% 


..=4^.' 
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Lm  Prioces  périrent  t  oai 
LartcAÏll»  dta}  det  trot\t  :■'*" 

Trouviot  U  reiraiM  prÉie,  :     .       i- 
Se  fauvâ  fani  grand  travail,  i  '^r^ 

lA  Font.)  ■.',">'  '* 

^  If^acaille,  [<-^iff:f»ili*  )  Se  dit  au  figuré 
de  toutes  les  chofes  de  rebut  II  n*y  a 
plus  que  de  la  r^rr^////' d'ans  ce  cabinçt ,  on 
en  a  tire  les  plus  riches  tableaux.) 

X  Païer  en  racAille  C*eft  faite  des  p4ïe- 
mens  encfpéces  de  cuivre ,  oudebillon. 
(Donner  moi  de  bon  argçot ,  [c  ne  veux 
poin;t  de  cette  racaille.)    v  ^  ^'         ?' 

f  il  A  C  A  M  B  E  AU  X  ,  f  m.  C  .AmtilHS 
tnÂjùrferrèusante^tnalts,]  Terme  de  Mrrf/t^. 
Grand  anneau  de  fer  fort  menu  qui  fert 
à  aifujettir  au  mâ(  1  a j^jer^ue4*Hf^5  cha- 
loupe à  voile.  V    : 

RACE,/./.  [Gewts  ,  fiirps.]  Lignée. 
Extrhftion.  Dccendans.  Famille.  (La 
race  des  jùftes  eft  benic.  \ArmiHt.  La  pre- 
mière race  des  Rois  de  France  eft  celle 
des  Mérovingiens.  La  féconde  des  Car- 
lovingiens  ,  &  Ivi  tioifiémc  des  Cape 
tiens.  Ma  fille  eft  d*une  race  pleine  de 
vertu.  Maliire.  Toute  la  r4«  eft  ptef^ue 
éteinte.  ^bUnc.  Tac,  ^rr^  /.  1 1»    ' 

'î^'  J'jnoWtsen  p 'tant  ,d'rtp'iltn-î  roturier»,       ;..::',■ 
'    Comn  edtfbon»  Mifch  md».    CJf  de  gro»  Ftnanders^ 
.     Je  ïeiir  fais  de*  A  yeux  "de  ^Mir.;e  ou  fuiie  r4iet,^ 
Dont  le  diable  auroir  peine  i  déwxïtv  Je*  trace;^       ^ 
B9nrJ,Eftpt.) 

t5"  Letermer.<f^  a  fort  pIû  à  Malher- 
be :  il  dit  dans  un  Sonnet  pour  Madame 
la  PrinccfTtdc  Conti  : 

y  ace  de  miUi  Roi» ,  «dorable  Princelfe  ,  >  :     . 
Dont  le  pailfant  appui  de  faveur»  m'a  comblai 

Et  dans  fon  Ode  fur  Pattentat  commis 
fur  la  perfonnc  d*  Henri  1^  Grand  ;   ^  . 

jj,         Qi>l  direz. vous,  racei  fiturei»        v  .,, 
.'      ,    $1  quelquefois  ua  vrai -d'fcouri        ]■:    >, 
•  Vous  reciie  tel  avanture* 

De  do;  abominabiei  Vojrs. 


:K-'.f'. 


/MfMcnAge,  dansfes  Obrervatîons Tut 
"Malherbe  ,  trouve  que  races  futures  eft 
une  locution  grave  dans  la  Tocfic}  car, 
VcIIe  trouve  rarement  f^  pl^ce  dans  la 
prof  e.  On  dit  pourtant  :  //  eî  de  burinf  ra- 
et }  Lei  trois  taca.  de  nn  "IRois  Mais  ce^ïit 
des  phrafes  autorîfcés  pat  Tufage,    .. 

"   i;è>*  "V^'»  t  Semcn^  femiai  !m.  j    Sorte   de 
gens,  ^ortc   de   perfonnes.  (  C*eft  une 
race  d'hommes  increJules.j 
^  -'l^are.  {Speciei.]  Ce  mot  le  dit  en  par- 
lant des  c/>n/<»«.r  &  dcschitns.  (Un  chien 
.  de  home  race,  C'eft-à-dire,  quidécenddc 
bons  chiens.  i*our/j/r*  r4c^,  il  fautchcK- 
iîr    de  bonnes  cavales.    SoU'feL,P'arfdrt 
Maréehaf,     C*eft-à  dire  ,   pour  avoir  de 
to.is  ôt  de  beaux  chevaux ,  il  faut  avoir 
•  de  bonnes  cavales.  On  lui  ;v  fait  couvrir 
des  lices  afin  de /4/ivrrff*.  Saln^ve.  C^cd- 
à  dire,  afin. d'engendrer  3c  d'avoir  de 
■;i)CHis2ic  de  bea  :x  chiens.  Un  bon  chien 
chaife  de  race.)  , 

^-  ■',   T{AC4.  {r»hri\  nep9t(s,:\  En  poëfîefedit 

S^dc  U  poftcrité  du  gentc  humain.  (Qiie 
4^5^^'V"^^^  *"*'"  ftttAues,  Mal.'j,) 

-'^v.  /\  '*'.,l>c:.Aifiderue,  fp.t/r;;f«-.].  Sorte  de 


fcjp^Tf ,  ti  qui  veut  dire.  Cuivre  fis  mé- 
chantes coutumes  de  ceux  de  qui  nous 
fbmmes  nei. 

(r>  Voicz  Mr  Mc'nagc  dans  fes  Eti- 
mologics,  quidérlvcr<wtfdcr4<//«,  radî* 
cet  Ôc  non  de  radius  i  comme  MrGviet 
lepr.étcnd.,  mdtnitig,  fclonMrdcCa* 
feiieuve. 

RACHAtAKDER,  v,  0, X Emptores 
rev9care.]  Redonner  des  chalans..  ^Rii- 
chalander  uneboutiquer)  ^      \ 

Se  rathaUnder ,  v.  r.  [Em^^j-um  fretjutn-^ 
tiam  redtkerc]  Recouvrer   des   chalans 
qu'on  avoir  pcrdu$,ouen  recouvrer  d'au- 
tres. (  Dès  qu*on  eft  une  fois  décric,  on 
a  bien  de  la  peine  \  fe  r^chalander.  ) 

b:aChat,/  mÂT^i^hibitio.l  Terme 
de  Pratique  bL  dtCoHtfsmc,  Recourteni^t 
d'une  chofe  qu'on  a  vendue  ,  en  païfht 
le  prix  que  cette  chofe  a  coûté;  item* 
bouilement  du  fort  principal  d^unt  rente 
€onflitme,  (Vendreà  faculté  de  xiichat.) 

ft>  Rachat.  Ceterm'edahs  lajurifpru- 
dence  CoCitumicrc,  eft  finonime  avec 
reliefs  &  ont  la  même  origine;  &  pour 
l'entendre,  il  faut  préfupofer  que  dans 
la  plus  grande,  partie  des  Coutumes  du 
Roiaume  ,  c'eft  une  maxime,  qàele  fî^pf 
retombe  dans  la  main  du  Seigneur  fuze^ 
rain  parla  mort  du  vaflal ,  dont  le  fûc- 
ceflTeur  eft  oblige  de  Itreîevcr  pour  pou- 
voir en  prendre  pofleflîon  ,  &  pour^en 
obtenir  comme  une  nouvelle  inveftiture, 
les  mêmes  Coutumes  ont  fixé  un  droit 
ceitain  ;  c'eft  ce  que  nous  aprenonspar- 
ticuliéremctti  de  Coquille  dans  fonlnfti- 
tution  Coûtumicre  ,  jpii  il  dit  que  le  mot 
de  rachat  dépend  de  la  très-ancienne  u 
fance  des  fiefs ,  félon  laquelle  les  fiefs 
en  plusieurs'  c^s  retournent  au  Seigneur 
féodal , -comme  fi  le  valfal  inouroit  fans 
encans ,  ou  s'il  aliénoit  fans  congé  de 
fon  Seignetif  feod'al-K^  pour  incheter 
èette  reveriion ,  fut  par  compofition  gé- 
nérale dès  Etats  de  chacune  Province, 
acordc  aux  Seigneurs  le  revenu  d'un  an  , 
qr.i  s'apelle  rachat  ;  en  maints  lieux ,  on 
l'apelle  droit  dé  relief  ,  comme  fi  de 
»oiî/eau  on  reprenoit ,  ôc  qu'on  relevât 
le  fief  étant  tombé  en  caducité  par  la 
reverfion.  Il  y  a  des  Coutumes  qui  fe 
fervent  de  cette  expreftîon  ,  relever  & 
droîturer fon fitf y  cOmme  celle  dc  Valois , 
arr,  et.  Dans  ccllc  (^'Amiens,  an,  ip. 
rt lever  ^  païer  dro'ture.  Olj  a  pluficurs 
preuve*,  dc  l'ancienneté  du  rachat ,  ôç 
Gala.iid,  dan?  (J>n  Traité  dn  Franc-'alcu, 
p'tg.  6$.  arapertéiin  endroit  du  Roman 
de  Vî^cee  ,  qui  coarienj  l'hiftoire  des 
Di:cs  dc  Normandie,  &  où  il  eft  parlé 
d'un  relief  prcfentc  à  Robert  I>uedeeet- 
teprovince  ,  lequel  confi.ftoif  dans  un 
Vafe  d'or  apellç  Jufte  >  doQt  y  oie]  là 
defcription  : 

£1  vttut  illeuc  .un  ditQoîrtI 
"'M   Vne  UiJte  loui  fon  rnint»»!. 

Mort  eit  ton  p«re  nouvelmmc* 
Kehvef  veut  ion  teoruwur  : 
Si')Vi|l<f  ejloii  moult  bonn«3(cbi«rff^ 
^,      Toiitêiloit  d'or  ooblemeni  faiitjv  i^.^fi^ 
V^'f',    Cil  qui  id  tint  laavant  irau«,       •     i 
A  preietit  au  Duc  la  tendi 
LtD  te  Irdirt  voUr*  «ntfcl. 
E'  JU  Cterc  dit  ■  donc  Clerc  tenst, 
La  )ult«  etl  vollrt ,  recevrz  >^ 

O   nez  quelle  m«rv*i!|?arrivt 
DjCI*rc    qtHia  luiterttioc.    . 
Et  il  >  (•<  iraire  ladut  »  / 

£  ieudi  ioi,  d(  li  mourut.  / 

tt  eft  fait  mentîtyi  dans  les  Etfabliflcmens 
dcfaint  Loiii»,  du  rachat  dont  le  prix  eft 
fixé  au  revenu  d'une  année  ,  qui  eft  a - 
pelle  les jfpii's  (^ une  onHTe  du  fi:.  Il  en  eft 
encore  fait  mention  dans  lès  AflGtes  de. 
jerufalîm  ,  &  ccpcndi^it  Brodeau  fur  la 


>à' 


rjfi: 


fmtïk  9ui  fc  dit  d'ordinaire  en  ©aur  ii-  '  Coutume  dc  Paris,  ^rt.  47^ùue  que  les 


> 


|,pAÇ.    V 

^  iç^  fclîefs.  n'ont  été  înttoZ 

r.ï'V?']?  Jong-tems  aprb  rprigiac  ^c 
1  érabliflcmeat  des  fiefs ,  ec  même  âpr^t 
avoir  été  rendus  patrimonianx  &  héré- 
ditaires en  France  i  d'oii  ces  fortes  de 
droits  fo;if  pafl'ez  en  Angleterre  O» 
pourroit  encore  faire  ici  pfufieurs  obfer- 
vationsç  mais U  matière  a  été  traitée 
partant  dcDo^cgrs,  que  ce  feroit  une 
répétition  inutile,  dont  j'ai  cru  devoir 
medifpenfer.  Kacéjat  abonni  C*t A  dan$; 
la  Coutume  du  Grand  Perche,  un  rachat' 
^Xé  à  un  ecrtain  prix.  TUchat  rencontré 
„  C'eft  dans  la  Coutume  de  Lodunoia» 
»>  chA^  art,ii  U  daûs  celles  d' Anjotf^^  ; 
„  du  Maine  «de  Poitou  ,  lorfque  dans 
,>  l*andée  du  rachat,  il  échoit  un  autr^ 
St  rachktdecertaine  terre  tenue  à  hom^ 
„  mage  de  ta  terre  qui  court  en  rachat» 
;,  &r  duquel  rachat  le  Seigneur  doit 
„  joiiir  tant  que  .'année  du  premier  ùl^ 
♦,€hat  durera,  |c  non  plust"  Ce  font 
les  termes  de  Ragueau.  dans  fon  Indice. 
Ce  qui  eft  conforme  à  la  régie  rp'.du  4*, 
livre  des  Inftitutcs  Coûtumiéreiidc  Loi- 
feï,  titre  3.  conçues  en  ces  termes: 
Si  durant  l'année  du  rachapts'en  ren- 
contre un  autre  d'une  terre  homma"» 
gée,  qui  tombe  auifi  en  rachapt,  le 
Seigilcur  en  joiiira  tant  que  l'année  de 
fon  rachapt  durera:  ôc  s'appelle  ra- 
chapt rencontré  ** 

tt>  Grâce  de  rachat,  C'eft  une  convenu 
tion  affez  ordinaire  ,  par  laquelle  le 
vendeur  ftipule,  que  fi  dans  un  certain 
tems  il  rend  à  l'achereur  d'un  fond  le 
prix  qu'il  en  a  païé  ,  fa  vente  demeurera 
refoluc  ,  Ôc  le  vendeur  rentrera  dans  fon 
fond.  Il  faut  ici  remarquer  que  fi  la  grâ- 
ce n'eft  point  fixée ,  elle  fubfiftc  jufquei:i 
à  trente  ans  j  &fi  le  tems  eft  convenu^' 
elle  fubfifte  pourtant  aufllî  jufques  à'trea- 
te  ans.  Si  l'acheteum'apas  eu  le  foin  de 
la  faire  apurer  ôc  de  faire  ordonner  que 
faute  par  l'acheteur  de  rembourfer  le 
prix  dans  un  médiocre  délai,  il  en  eft 
abfolument  déchà,  Jctcontrat  devient 
pur  ôc  fimple.  Mais  ne  me  blâbiera-t-on 
point  de  raporter  ici  ^endroit  des  Origi- 
nes delà  LangueFrançoifedc  Mr  Ména- 
ge ,  où  fur  le- mot  rachat ,  il  nous  aprend 
quelques  circonftànces  de  fa  vie,  Ôc  mar- 
que beaucoup  d'aigreur  contre  l'Editeuic 
anouiïwc  des  Nouvelles  Remarques  de 
Mr^c  Vaugclas.  Danslapage*^3.  l'E- 
diteur ra  porte  cette  Remarque  :  y^T^athet 
,>  queditMr  de  Malherbe,  ne  me  fem- 
„  Wepas'fibonquc  rachat.  Certes,  je 
„  doute  même. que  raih't  foit  bon.*? 
L'Editeur  a  fait  cette  note:  „  Nous  di« 
fons  au  Palais ,  te  f  achat,  tkra.lut.  Je 
trouve  feulement  que  le  dernier  eft 
plus^ufité,  fur  tout  dans  le  difcours 
puVUe.  Tiachct ,  comme  plus  doux ,  fe 
dit  plus  communément  dans  lacon-  ' 
verfation  parles  Dames,  Ôc  parceux 
qui  n'ont  pas  un  grand  commerce 
)y  avec  les  gens  de  Juftice  ôc  les  gens  d'à- 
'faires ,  qui  dtfent  tous  plus  ordinal* , 
remervt  r4r/;4f ,  qui  eft  le  motancicnt 
comme Nîcod  noucaprenl,  des  dé-  ■ 
licats  aiant  introduit  acpuis  rathit,  qui 
devroit  pourtant  remporter. ,  puif. 
qu'on  dit  racijeter  }  mais  V  ifage  fc  mo- 
,>  que  bien  fouvent  dc  t^es  ces  reflcnt^^ 
^  bl;tnces  ôc  de  toutes  ces  analogies." 
U  n'y  a  rien  en  cela  qui  puiftc  bleflcr  Mf 
Ménage:  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
delà  Préface,  où  l'Airteur  a  afeilé  de 
raconter  le  dîfér^d  de  Mr  Ménage  fie 
,  du  F.  Bo«hour$  ,  dont  le  mot  Parallèle 
fut  le  fujet>  ôc  de  marquer  les  termet 
ifijuricux  à  la  mémoijfc  de  Mr  dc  Vauge- 
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ne  copvicnaeui;  ni  à  Mjc  de  VaugeUs ,  ni 

C„  à  Mr  Ménage.   11  n'en  faloii  pas  tant 

"i  pour  le  mettre  en  colère.  Voici  comme 

il  répond  à  i^Ano'nime  quatre  années 

^it%  la  publication'  des  Nouvelles  .Ke- 

maiqûês  $  il  raporte  d'i^)ord  toute  la 

.note  de  l*£diteUi ,  &  il  ajoute  :  ,>  Cet 

Il  Avocat  fans   nom  fatf  bien  voit  ici 

'  ',,  qu'il  eu:  vécitablemint  un  A  vocatians 

,^  nom ,  fie  qu'il  n*a  jamais  fréquenté  le 

.    «^  Barreau^En  is^i,  jttus  reçu^vocat  à 

»^  Angers,qui  eft  le  lieu  de  ma  naiffance, 

M^Ôc  j'y  plaidai  maf  rémiére  Càu(e  con- 

^  treMr  Avraultmon  couliV germain, 

";  1^  qui  fut  depuis  Confeillcr  au  Farle•^ 

Voient  de  Bret as Qc,  âcCommiflairede 

ii  la  Chambre  de  Jnffice  ,  ôc  o\X  j'ai 

'  »  plaidé  pendant  plufieurs  an^nécs.  En 

>r  1614.  lé  parlement  de  Paris  alla  tei^c 

«^  les  Grands  jours  à  Poitiets ,  pu  jeplai- 

.  'j9^  dai  auflSs  èc  c'eftcequi  afak  dire  \ 

'  f^  Mr  Coftar  que  comme  il  yavoit  des 

•  »»'  Ser^ens  exp loitans  par  tout  le  Koyau- 
i,'  trié  i^^  j'étoisun  Avocat  piaulant  par 
I»  tout  leB.pyaumci8cc'eft  àxaufede  ce- 
^  la.meinequc  le  P.  Jacob  Caxme  m'a 

— îr^tt  d^s  une  de  fes  Lettres  des  Livres 
„  nouveaux  qu'il  m'a  fait  l'honneui  de 
;^ 'hï*  ad  reflet ,  JAtcjut  erit  intripUâ  par  tibi 
nemoforQ.  Mais  je  n'ai  jamais  oiii  dire 
racha ,  ni  au  f téiidial  d'Angers  »  ni 
au  Préfidial  de  Poitiers  ,  ni  au  Parle- 
ent  de  Paris  j  de  ce  qu'a  écrit  notre 
Avocat  anonime ,  qu'on  dit  au  Palais 
"  iâàett  Se"  rachat  y  eft  ablblument 
aux  s  Ôe  il  eft  très -faux  aufii  que  les 
Dam^dîfent  j^us  communément  ya» 
cbet  que  rAchat,  Je  doute  même  que 
Malherbe  l'ait  dit  $  5c  je  mets  en  fait 
1^  qu'il  y  a  plus  de  cent  ans  que  l'on  diit 

[,  DCî*  Rachat  des  autels,  L'Hiftoîrc  nous 
aptendqueKlans  ces  fîécles  malheureux 
ou  labarbaiie  anéantit  les  loix  civiles, 
.  aind  que  les  Bcléûaftiques,  le  refpeâ:  dû 
aux  Egliiès  8c  aux*  Autels  fut  entière* 

.  nrent  violé  ,  Zc  les  templçs^^ainU  que 
les  biens  qui  en  dépendoient  ,.  furent 
confondus  avec  les  chofes  purement 
tempoiclles,  ils  entrèrent  dans  Iceom- 

;  mcrcc,  &  devinrent  héréditaires  ;  tout- 
ce  qu'un  rcfte  de  Religion  pût  opérer , 
fut   d*irt(pirer  à  quelques  pcrfopnes  la 

.f,,  diftiAftion  de  r  Egliic  ôc  de  lUutel  ^  en- 
forte  que  tes  fonds dépendans  de  TEglifc 
furent  regardez  comme  un  bien  tempo* 
xc\  ,  quipouvoit  être  polTcdé  par  les  laï- 
ques, ou  par  vente  ,  pat  échange,  ou 
par  bail  à  terme  j  Se  quaot  à  l'Autel,  on 
«n  donnoit  le  foin  à  un  Prêtre ,  à  qui 
l'on  fourniiToit  une  médiocre  fubliftan- 
cepbut  faire  le  Servurej  ces  foKes  de* 
Prêtres  étoient  apellezp^r',^n4«  ôc  qucN 
quefoispar  une  profansttion  tout-à-iait 
Criminelle,  les  Autels  étoient  donnez  à 
'^cspetlonaetquin'aiant  pas  le-cara6bé- 

•  xe  de  Prêtrile  >  mCtoient  \\n  Piètre  en 
leur  place,  comme  nous  Taprc^ions  de 

/*  Jean  de  Salisbcry,  qui  ne  pouvoir  pas 
,  fonfrir  que  ceux  qui  ne  fervoieot  pas  a 
^i„r  Autel,  vécuflcnt  de  l*Autcl.  Les  Evo- 
ques, dans  ces   tems   malheureux,  fe 
lefervoienf  le  droit  de  pourvoit  aux  Au- 
tels, quand  le  Vicair^vcnoit  à  mourir, 
*'  comme  il  eft  porté  dans  le  fcptiéme  Ca- 
non du  Concile  de  Clermont ,  de  Tan 
IC94.  Mais  ce  qui  augmenta  Tabus ,  fut 
l'avidité   des   Moines  ,  qui  loufroient 
avec  peine  d'être  priver  de  l'adminift  ra- 
tion des  Autels  j  ils  IcS  retirèrent  des 
mains  des   Evêques  ,   moïennant  une 
tertaine  fommc  que  i'oa  apdU  poux 


tarium.  Et  Ce  fut  Iç  fujet  de  la  plainte  d'I  • 
ves  de  Chartres ,  dans  U  letre  qu'il  é- 
crivic  au  Pape  Urbain  ,  où  il  lui  marqué 
qu'il  voftt  tous  les  jours  des  choies  qui 
lui  font  une  extrême  peine,  fit  particn* 
liérement  dahsTadminiftiation  des  Ati* 
tels,  Geoffroy  ,  Abé  de  Vendôme ,  //^. 
r.  Ep'fi,  27.  déple^re  de  même  Tétat 
malheureux  Oti  étoient  les  Autels  ôc  le 
Service  divin  da|is  ion.tems. 

l^^tcfuu,  i'^i  aiîcMJmi  vendit  A  ptremptiêtum 
r^v(7tvir/tf.].  Délivrance  en  païant  quelque 
rançon.  (Faite  le  rachat  des  captifs.) 
Quelques-uns  difent  7^/^,  mais  11  n'elt 
pas  encore  établi.  }.  C.  a  répandu  Ion 
lang  pour  le  tachât  des  hommes.  [7^- 
dtmptto.l 

R  A  C  H  E,  /:  /.  XFia'if^es,]  TeUfte  de 
Marme,  Lzrache  de  goudron,  c*cftlalie 
du  méchant  goudron.  ^Atâi^fr, 

Racket  A  BLE,  adj,  lifdt'mendtn,  ] 
Qui  fe  peut  f  acheter.' ^Fonds  rachetable. 
Rentes  rachetables  de  fept  millpns.  Pa- 
tru ,  ^Iftmhlu  dtf  Clergé.  Le  Doaiaine4u 
Roi  eft  f  achetable 4  perpétuité |>i-^^-^- 

7(4r^/r  ,  V,  é,  i  'Hfm  atienatâm  îttrùm 
emert.]  Retirer  une  chofe  qu'on  a  vendue 
ôc  en  païcr  le  prix.  (  Raçnetex  une  ren^ 
te,  une  terre,  ôcc)  «î^^. 

'^  T(4chei€r.  [  Utnm  rtdhfft^'fWOÊkWX 
quelque  chofe  pour  s'exemter  de  quel- 
que malheut ,  ou  pour  en  exemter  quel- 
que autre.  Tiretdelapuifianceôc  de  la 
domination  de  qj^lqirun  en  donnant 
del'argcnt,  ou  quelqu'autre  chofe.  (Le 
Segneur  a  racket f  (on  peuple  delà  feivitu- 
dc.  \Antai4t.  M  raditta  fa  vie ,  .de  la 


deft^n autorité.  xAUawmt 


perte 
Tacite^  VU 


ct^gricola»   Laiflez  lui  tdchtter  d'un  tel 


pri«  fa  coupable  moine.  1(^ne  ,  Ipht'it- 
ttH,  ÉUe  a  racheté  fon  galand   de  la 

1{acheter.  [Tf^amîân' <,  reapinriLf  Parmi 
les  ouvriers  iigniBe  regagner ,  retrouver. 
(Quatre  penaentifs  racUttm  une  ypute 

iphcrique.)  ■  ^■>.:.l.:,:;-^:  ''.=;  ;■  ^'^iXXm^i' 
.  JB^cIjiter.  IPfjcdri  ^ttium  iierato  fohere.  ] 
Terme  de  PaUis,  Paier  un  droit<lc  rachat 
dû  au  Seigneur  en  certains  cas!  (Il  faut 
rachaer  fa  terrcen  telles  mutations. 

t  R  A  C I N  A  GB  ,  f.  m.  Terme  <le 
Teinture^C^t^i  le  bouillon  ou  la  décodion 
de  la  racine  ^  ééorce  ôc  feuille  de  noïèr, 
te  coque  de  noix  pour  teindre  en  fauve. 

R  A  Cl  N  A  L  ,  /.  w.  [ T^adicaU  ii^num,  ] 
Tettncd*  ^rchiteRme,  Pièce  de  bois  dans 
laf^udleeft  enc^iftrée  la  crapaudine  du 
feùi^'une  porte  d'cdulè. 

*  RAC  IN  AUX,/.».  pLJTranfv^r-- 
fâ  traits  pal  s  ^Jtum  i'w»p#/fc^]Terme  à*  c^r- 
chiteihnre,  Pieccs'  de  bois  oui  s'apliqucnt 
fur  des  pilotis ,  lur  lefqdelsonelevedes 
fondcmcns,  des  piles  de  pbnts ,  ôcc.  Il 
y  a  encore  des  raànémx  d'écurie ,  racinanx 
de  grue. 

vRkciNB,  //.  ['^adix,^  Partie  che- 
velue de  quelque  arbre,  d'herbe  ,  ou  de 
fleur  qui  entre  dans  la  terre  Ôc  par  la- 
quelle les  iirbres  ôc  les  plantes  tirent  leur 
nourriture.  (Racinepetite ,  menue, dé- 
liée,  gioiTé  ,  épaifle  ,  chevelue  »  pro- 
fonde ,  ronde.  Prendre  racine,  sAblanc, 
MArmtU  Jettér  de  profondes  racines. 
sAbl^nc  J^rm0/,Racinequi  fe  porte  bien. 
Rafraichir  une  ucine.  Ut^ulnt,  ^ar.Fr, 
r.  1. 11  y  a  des  racines  bonnes  à  manger  , 
comme  font  les  racines  de  periil  ,  de 
panais ,  decarotes  ,  de  faliiâx,  ôcc.  Il 
y  a  auffî  des  racines  médecinajes ,  com- 
me font  la  rubarbe,  Ôc  autres. 

Ti  cooooU  U  vtftu  àt  h  Bokidrt  râtht, 


.  Dt  femenêiit.)  .      V 

On  dit  en  termes  de  Z^kM// ,  des  fruits 
pendants  par  les  racines. If  w^fi#f  ^ndtUi,  | 
C'eft-à-dire,  qu'^n  n'a  pas  encore  cucil* 
li$ ,  qui  n*ont  pas  encore  été  côupCz; 

I  T^lnedi  St.  Heine.  Planté  aromati- 
que qu'on  nous  aporte  de  la  Floridc^en- 
Amérique  ôùelienait.  Elle  eft  propre 
pouries  douleurs  d' eft omac.,*  poiit  1»  - 
colique  nefrétiquc  »  pour  U  dipcuîté 
4jirincr,  ,^^M'>i  ■,.-i^ix'-i'i^^''   * 

t  \aân€  de  S,  Charles,    Soïi  i<6ïCt'i^ 
fudorifique  /  elle  fortifie  reftx>fnac  Ôc  les    , 
gencives.  * 

I  T^àfitu  de1ihtdes,.iT(^9di4  radU,]  Ell«' 
croît  fur  les  Alpes  aux  jieu:i^  .ombra- 
geux. Elle  contient  beaucoup  d'huile  en 
partie  exaltée  ôcdu  (elcflenticU  Elle  eft:. 
refolutîve ,  anpdine  .  propre  poui  ajhai-' 
iêrles  douleurs  de  tête  étant  pulVerife'e 
gtoffierement ,  humedée  d'un  peu  dM 
vinaigre  &  appliquée  fur  le  froAt.^ 

t  T^ne  vierge ,  o\ifteaude  ^•tre-X>amf2 
iTamnm.Ill  y  en  a  de deu?c  efpecés.  L'uyne    ^ 
ÔC  i'autre  croilTent  dans  les  bo|s.  Elle»  / 
contiennent  beaucoup  de  fel  eflcntiel,  V^ 
d'huile  Ôc  de  phlegmcLeuts  racines  font    " 
fort  apcritives  Ôc  un  peu  purgaiivcs.^tllea  •  • 
évacuent  la  pituite,  les  férofitez,  ellea- 
provoquent'  les  mois  aux  femmes  ôc  Lee  • 
urines ,  ^ct^nt  pii fes  en  poudre  ou  en  dé-^ 

codior^  ■^'-:^]  [,'^1:'.  ^vî^i^lJ^f  •  ;^'  'f^^â'^'i^pi -    • 

•^W.   {âortèx,^  Teririe  de  Tetntttrîcfm 
Jl  (e  dit  del'écorce  de noïer ,  delà  ieiiil-    " 
le  Ôc  delà  coque  desj>oix  ,  dont  on  (b. 
fertpdur  faire  de  la  couleur  fauve.  -.A 

*  Ttaane,  Ce  mot  fc  dit  au  figuté  de 
plufieurs  chofes.  Exemples.  (  Les  r.«r» 
ncs  des  fcierKes  font  ameres,' mais  les 
fruits  en  font  doux  ^hlancourt  i- k^P9» 
C  eft- à- dite  «v -1^  ^ommencenKnt*  v4|f  '^ 
Içiences.)       '     ^  -  /^  >"v 

*  L'ivrognerie  eft  ïa  racine  de  tous  les  • 
maux.  Ma$uroixy  Homeiies.  C'eft-à-^îre,  \ 
l'ivrognerie  eft   la  fourçe  d^  tous  les     , 


ï^fit'' 


'1 


••  j^ 


■^ 


.  "■« 


maux« 


t»?:'P5r;î^'*---r.„ 


*• 


u-  'y.^- 


^      ^ 


*  Cette  tempête  ne  icrr  qi?^  alermui» 
notre  amitié ,  ôc  à  lui  faire  jectér  de  plus  ' 
profondes  racines,  ^hknccurt  y  LM^^i^Ah     ■-.' 
tiftmis  figit  radicihus,]  C'eft-à-dire ,  qu'à 
rendre  notre  amitié  ^lus  ferme  ôc  plus 

durable.        .>  v^«:4>^i^^;i't?;:^^;!iÇ^vrï^v»ij^>^  .  : 

^  Auteur  grave  qui  a  intente  rôpi-  .. 
nioa,  Texpole  au  monde,  ôc  la  jette  V  ;, 
comme  une  femence  pour  prendre  raànt  ».     w 

Pafeaiy  1.6.  C'cft-à-aitc ,  pfcitâ'établù: 
dans  le  monde.  :  >^f  ^f -^^^  ■  ;^^^;  v.J-^:.^/-.;^'X:. . 

^  T^cint»  [7^1  a:. 3  Terme  de  Médecinù     '% 
On  dit  les  racines  des  dents,  du  poil»    '  ;• 
la  racine  du  cancer  ,  d'un  cor  au  pie,^c. 
On  dit  aufti  qu'il  faut  tâcher  de  guérit 
un  mal  ayant  qu'il  ait  pris  racine. 

*  T^ne.  [7^.'*Ar,  vox  primaria,]  Tet»      , 
me  de  Grammaire*]  11  fe  dit  des  mo^sprl-  ;  ^,. 
mitifs ,  d*oû  les  autres  font  dérirez  Ôc 

compofez.  (LalanuAHebraVqucA  1* 
.langue  Greque  s'aplHlKnt  par  Racines»  * 

Il  y  adcsDiâionnairesqullontfaitspac 
ordre  Alphabétique  ,  Ôc   d'autres  j^        • 
Racines,  comme  celui  de^rAcadénRe 
JFrançoife>)  ? 

T^acifiefttarrée.  {  T^aSx  qua^tatéi  per  fap^ 
fam  didu^a^l  Terme  à* ^ritméiiftte.  C^eft   -^ 
un  nombre  qi^ctant  multiplie  par  foi*  ^ 
même  »  produit  un  autre  nombre,  qu'on  «^  ' 
apcllcin^m^rr  ijuarré.   (La  racine  quarrée 
de  :^.  êft  4.  parce  que  quatrç  fois  quatre 
font  16. Tirer,  ou  extrairela racineouat» 
rée  de  tout  nombre  pr(^É<f.]t  On  parle 
auflî  en  Algèbre  des  rsffihes  cubiques  » 
des  racines  quArrécs ,  furfoUdes,  ôcc.  ^^ 

%uifii.  IHMifC*]  TCIXUC  de  CiàirtmAsèA 


\>. 


,v-^ 


♦        ♦ 


% 


1^ 


f 


:!%. 


.tr-» 


■  \  -j^ 


.1 


il ^ 


.uJU 


lis. 


I  ■  t  ■  fc. 


I  (  ♦" 


^^^• 


,U- 


A     ...T 


\n  '■ 


>,  * . 


'  l 


-  itf     % 


«I 


.•    't; 


N'    A 


'  \  ■ 


è 


V 


I- 


7j0 


SONi 


-#« 


•?* 


i^r' 


<: 


^•:tf  >W.  -■■■    y 


#": 


SON* 


La  châOt'ett  to&loVi  la  pluaforw»     • 
Vtrt.ÇriftU:)  ^ 

^  Son,  fm,  iSo»m.  mhtsaenitr^ntftj,) 
Sentiment  paîticulicr  qU'ou  a  eftluiic  de 
rimpicOîontïwc  les  corps  qtt»an  nomme 
icfonnaiis  iott  fui  les  oreilles.  (I-c  lod 
ne  confiftc  qui  d*n8  un  cfitain  mouyc- 
ment ,  f iaû  4"*»^  <«  ^^it  4drsqu  on  pin- 
ce la  corde  dTun  luth  ,  00  ^u'on  frape 
un  corps  dur.  àon  gï;^ve  ,  aigu.  ai|jie, 
doui  ,  obfcui  ,  lourd  ,  difcordant.  J-c 
ion  d»unç  cloche.  Leiondnin/erre.  M 
fon  d'une  tron^petre.  ^e  ton  d»anC  corde 


trouve 


Yenîr  jus qui^s  à  ua  endroh  ok  Vcn  f 
le  foiid  avei  It  ioade.).^    ^  ;  -m  ^ 

wiw  namicêptfftndiaêlê.'i  Tâcher  à  eonnoi- 
rre  la  p<ofondcui*de  c|uelque  eau.  (Soor 
derun  fleuve»  unerivieie,  un  gnM^  ) 

S^mUr,  [VHltuttJsùitmUfiêm  jJHolUtiud*' 
W.1  TctmcdgChirufiteM,C*ci\  metrc  la 
fonde  daii»  une  piaic  pour  en  connoltre 
lajprofoadçuLi,  ($oadcc*une  plaie  P<^. 
liv,  t.)  , 

t^9ml^  t  v^é,  i  Mirc*j  tKphr4r<.]  Terme 
de  OiMlfiBiy  MHx  p9rtfs,  C*cik  d<  couvrit  pat 
le  m'oien  de  la  (onde  »  s'il  n*y  a  point  de 


de  luth  ^  de  ^âitarrc  ,  &c.  Kcndte  un  j  marchandilcsdecoatrcbandêpamiicel 
fou.  Entendre  un  fon.  Exciter  du  fon»    les  qui  entrent  dans  la  ville.  (  Sonder  un 


d'en  reflemlr  1^1  impieUFioiis  de  crainte  «- 
^ui  de  joie  queic  fongç  a  foimées,  Mr. 
Corneille  nouten  d^iné  ^ans  ion  i>*f» , 
lyxHae  une  idée  très  ingcnieuic  6c  trèf* 
v^iitabJc.     Ntaroue   voiant   Polycufte  ^ 
chancelant  |ftemb«rairé  du  parti  qu'il  ; 
doitprendMTcaufedu  iougcquçfaulî-î- 
neavoitfait ,  4it  à  (on  ami  ;  ^^  '^ 

Etcea»ttr<«at  dcféUdiaa  {a{iieireifpiOMv<.    ^  '' 
S'alUiai*d««a  péril  qu'uMrfBim««i£vtff  '  ' 


*En  tpuchaht  nnc  petite  cloche  on  fait 
cdfeficfou.  Afuiblii.^^ntPtPînrrTlËTOo^ 

Vfci  le  fon.  Augmcntct  le  fon.  Donner 
du  fon  à  un  inOrument  4c  muUsuc-  Çot- 
de  qiii  faU  un  fon  àgïéaWe.  Il  eft  dificilc 
d'expliquée  comment  le  fait  le  loa^s 
rlocW  Elleacouttau  fondcrargfht. 


Polyeuftc  lui  népond  ^v:  >frr  %î 

Clu*uo  hofflmtdoh  doonvr  •  <oo  ejitrâvjigtnct»'j^'^  ■ 
Qui d'uo  «hmi coafus  dci^ vaptf ur> de  U nui«  ' 

Fofnitdtf»io^«b)euquele  t^X'W  Hifirair  t 


b^lJL^*^ndfir  \I1.  ChaJE  de   foini    ou  de  M«Ii  »w«tÇHrz  pai  ce  qu«  c»fJt qu'un» remm«,  • 

Voua  ig^Bo»»zl«i  droit»  qu'elle  ■  Air  toutei'ane.         * 


# 


clochesl  Elleacouttau  fondcrarg 
^bUncUtc.  L'ctaia  fin  a  bien  un  autre 
fon  que  l*ctaiii  cQmnauix»  ôc  le  çwvic 

quclcfcr.)  ^^     ,  -     J^ 

t  Prerulre  Us)iévrisàu  fonduumhour.  II> 
pores  J^Uore  ttmpam  tfi/ûw.  1  Façon^dc 
parler  proverbiale ,  qui  le  dillors  qu  on 
ne  fait  pas  uncxhole  avec  le  fccret  qu  el- 
le demaiide.  .  ., 

^  Dans  la  prote &  dans  les  vers,  il 
faut  tâcher  de  n'emploier  que  des  roots  , 
que  Ton  puifïcprononccj:  fans  peinç  ,  ce 
qui  fonneni  bien  à  l'oreille.  ■ 

"^  Son.  Ce  mot  au  figuré  entre  en  qucl^ 
ques  façons  de  parler.  Exemples.  , 

(hious  fauriooanaitu».  Vendre  DOS  fa»* 
S'ils  faifoient  revivre  let  boiumea 
Comm«  il»  font  r«viwe  iei  oom».    • 

le  mot  dcft»  en  cet  exemple  fignific  vers 
UpoPjîe, 

De» /»»*  fi  hauta  8c,fi  <ia'dîr 
5oot  mal  «cordant  i  ma  lire.  • 
f^êitmrt ,  P»efies. 

■■  La  Renommée  Se  fa  trompi»tt« 
N'oot  que  de»  T»»'  vains  &  mwtela. 

y«it.  voij.) 

Son  [furfnr,^  Tctmt de  Botilar^er,  C  cft 
ce  qui  reftc  de  la  Fiirine  loïsqu'ellè  cft 
blutée.  {Son^rai.  C'eft.du  fon  où  il  y  a 
encore  de  laîarihe.  Son^ec,  C*eft  du  fon 
où  il  n'y  a  point  de  farine.)  . 

*  t  Ventre  de  fin  f  robe  de  vehurs,  C^^ 
fc  dit  des  pcrfonnês  qui  font  bien  vétuës 
fie  qui  font  mauvaife  chère  chez- eux. 

t  S  O  K  A  T  E  ,  /./.  Tcimcàt.MtiJhue. 
îiécede  violon ,  de  flûte  ou  de  clavclfîn, 
&c.  compolée  ordinairement  de  quatre 
iriorceaux  de  Muliqùe ,  dont  ksmouve- 
mens  font    alternativement  lents    & 

TitCS.  ^  y 

SONDE,/:/.  [Specillum  ]  Terme  .de 
ChirHYgien,  Inftrumept  rond  ôc  long  dont 
le  Chirurgien  fe  fett   pour  londcr  les 
plaies  ,  ou  pour  fonder  la  verge. 
.    Sonde,   [BoUs  explorfiioria,  ]rame  de 
Commis  attx portes,  C'eft  un  fer  emmanche 
de  bois  dont  le  fert  le  commis  pour  dil- 
cerner   les    marchandifes  qui  entrent 
(Fourrez  votre  londc  dans  ce  chariot  de 
toin  pour  voir  s'il  n'y  a  point  de  mar- 
chand! fe  de  contrebande.)  ,«^, 

Sonde,  iBolis.]  Terme  de  Mer,  Maflcdc 
plomb  en  façon  de  quille,  ou  depira- 
midc qu'on  atache  à  un  long  cordeau, 
qu'on  apcUc  ligne  ,  H  qu'on  fi*it  décen- 
.  drc  dans  la  mer  pour  reconnoîtic  la  na- 
ture du  fond  de  la  mcrôc  la  profondeur 
du  parage  où  l'on  «ft.  (  Jeter  la  fonde. 
la  fonde  à  la  piain.  "^ '' 


Être  à  la 


blé,  &c.) 

♦  Sonder,  {Tintàrt ,  ptrfentére ,  fermer i.  ] 
Tâcher  de  découvrir  avtec  eipiit  le  fentl- 
ment  d'une perionnê*  Tâcher  à  démêler 
ce  qu'une  pecfonne  a  d^ns  le  cceux.  Elle 
leveutlonder  (iirlon  mariage.  Afo/iVrv. 
Sonder  le  defTcin  de  quelcuo.  yAbUm, 
Tac)  ' 

♦  Sondtrîegm,  [TeatArr  véditm'l  A^  fi- 
guré., ydUzGm,^'--'-U-:'.-.r-.y:'  ''•'• -^./■' 

Sonder^  [  Maris  altum  txfdware.  ]  Ter tiie 
de;A£rr.'  Ce  mot  (c  dit  dans  unfens-  neu- 
tre ,  ÔC  G-^ni^t  jeter U  finie,  (  Losq  u^  Ijous 
fumes  près  delà  côte ,  nous  nous  lelb- 
lumes  de  fonder.) 

Sondeur  ,  /.  m,  {Explprato/^^  mdagat^r,] 
Celui  qui  (oûdcv^  y"^ 

SQMGE  ,  fi  m.  iSomntmn  ^  vtfitm,} 
Mouvement  de  l'imagination  qoi  lors- 
qu'on dort  repréfente  aux  fens  quelque 
objet  qui  cau£e  <fuelqueimpi^ellîon  lelon 
la  nature  delachofe  repiéienjtée.,  Rêve. 
(Un  plaifant  fonge.  Un  méchant  fon^e.- 
Si  Icf  fônges  lont  des  menConges  ,  tls 
difent  vrai  quelquefois.  Le^fongesfont 
trompeurs.  Ils  rendirent  grâces  aux 
Dieux  qui  a  voient  envoie  le  longe.  ^- 
blancourt.f%étor,  l  4.  r.  22,  Il  lui  fembloit 
que^étoit  un  fonge.  Vaug,  Slnint,  i,  d^ 
Puisque  >e  n'ai  pas  de  (olides  plaiQ|| ,. 
1  a liTez- moi  .vivre  de  mes  fonges.  Benf. 
PoëfiAÏ  lut  étoit  aparn  en  fonge.  Flec» 
Thtodofi,  Le  pâiàfite  goûte  les  pl^ifirs  de 
la  vie  ,  fans  être  feulcjpent  travaillé  de 
mauvais  longes.  sAbUnc»  Lme/parafitim 

*  £t  la  gtoire  âc  la  reoommtfe 

Me  font  que  !•»$,*  âc  ^ue  Aimé«h  ■«    ^ 

Toutne  parloitdevoui.  Iaouttni«fe"dea/»i^#* 
M*«afairoic  quelquefoisd'agréabiei  meofongc» » 
Maia  héla»  Qu'un  vlfage  a  de  puitfani  atr*tta 
Poor  l»eiprii»»€r  aux  y«ux  3c  i^chaufer  fes  tràitt*  ^ 
Bftit.t  iCO^iUA.)  . 

IfS»  Les  Ancicns^ortoientla  fupcTfti- 
tion  jusques  à  croire  que  les  Dieux  les 
avertiffoient  de  ce  qui  dcVoit  leur  arri- 
ver ,'  &  de  ce  qu'ils  dévoient  faire  dans 
de  certaines  ocafions  >N  &  pour  faire 
connoître  qu'ils  agiflbient  ou  par  l'or- 
dre de  quelque  Divinité ,  ou  enluite  de 
quelque  fonge ,  ils  fe  fervoient  de  cts 
quatre  cxprcffions  :  Ex  imperio.  Ex  pra- 
ceft;  ExjtJffu.  Exviftt.  que  Ton  trouve 
dans  une  infinité  d'infciiptions.    Ces 
mots  ,  Ex  imperio.  faifoient  coâioître 
que  Ton  exécutoit  le  commandement 
d'un  Oracle  j  car  il  faut  Toufentendre 
Dcorum,    Les  autres  expreffions  déno-' 
tofent  un  fonge,  &  la  manière  dont  les 
Dieux  s'étoicnt  expliquez,  pendant  le 
fomrncil  de  celui  qui  a  voit^  fongé.  Quoi- 
que les  gens  de  bon  lens  ,   ôc  qui  ont 
quelques  notions  des  Iciences  ,    foicrit 
n«fiiiidez  que  Ton  ne  doit  point  ajouter 


V 


QH«od  apri»  un  long  téms  qu'elle  j  içu  août  cbaraer» 


Hom*re  ftîtyâlOirlei  longes  dans  fott 


f*;'SV.d^  VucTcDu'iuïq^s  îrSilbriuxConge.,  cependant  quand  ils  juvcnal.;. 
ttra4otl'ônVroui  fond.'  vLj...  ontdu  upo.t  «"»'hoM«' """V»^  iW.V,«. 
^ïufin^.  Ccft  qmt«lc  l«ige  de  U  \  chcot  de  pui ,  on  ne  peut  »  empechet  «    >^ 


inan  de  la  Siore  : 

..."'  ■    .  •  ■■      ■•;■"■ 

"■^     Mainte»  |»eai  vooi  d,ifilnt  qu»e«  (on^u    ^r^ 
'    "Ne  font  qap  faktet  &  menrorge»}    ,'. 
Mai»  oB  peut  tel  fonge  ronger 
Qy »  pourtwa  n'eltpas  meorociec  .    ^     i 

le  hazard  a  quelquefois  donné  du  crédit 
aux  fonges.  Xènophofi  raconte  dans  fa 
T(etraitedtf  dix  mille,  *«.  4.  n  z.  .<^e  s'é- 
tant  engagé  avec  l*armée  qu'il  condui- 
foit ,  dans  des  lie nx  dont  l'ifluc  lui  pa- 
roiflbit  très.dificije,  U  Jongea  qu'il  é- 
t  oit  cachai  né,  Ôc  que  tout  À  coup  Jes  % 
chaînes  fe  ronipirenti  ce  qu'il  alla  dire  - 
dès  le  point  du  jW  à  Chirifophe  qui 
s'en  réjoiiir.  Çn  éfet ,  par  un  bonheur 
imprévu,  il  évita  le  danger  dont  il  ne 
croioit  pas  pouvoir  fegarentir.  Léon  de  : 
Modéne  raconte  dans  (on  Traité   des 
Coutumes  des  Juifs  ,  que  les  J\iift  croient . 
abfolument  aux  fonges  ,    lut  ce  qu'il  i 
eft  dit  dans  TEcriture  touchant  Jacob ,  . 
Joleph,  ôcîharaon,Nabuchodonofor,  . 
Daniel ,  Se  autres  ,  &  particulièrement^..' 
de  ce  qu*il  eft  dit  daus  le  chap.  33.  de  r 
Job,  verC  15,  Pendant  Its  finies ,  dansi  les  i 
viftotis  de  la  nuit ,  *  lorsque  les  hommes  font  aca--  - 
Hcz^de  fomsiuil ,  &  qu^ils  dorment  dans  leur  " 
lit,  ^ur  tous  ces  fondemens,  ilsonttapt  x 
de  foi  pour  1  es  fonges ,  que  fi  quelqu'un  * 
en  fait  un  défagréaole  ,  5c  qu'il  lui  caufe-: 
de  l'ennui  $  particulièrement  quand  le 
fonge  fe  raporte  à  une  des  quatre  efpéces  . 
qùelesRabinsont  expliquées ^ils  ont; 
acoûtumé  de  jeûner  ce  jour- là  Anstoa*-. 
tes  ies.formes  des  jeûnes  les  plusrigou* 
reux  S  |usques-là    qu'ils  ne  jeûnent  le 
jour  du  Sabat ,  ou  de  qudques  autres  f  ë- 
tes  ,  que  lorsqu'ils  ont  fait  quelques 
fonges  «Ifnt  ils^  craignent  .la  luire.  Le 
même  Auteur  ajo&te  cette  particularité 
affez  fînguliére  pour  n'être  pas  oubliée, 
qui  eft  que  le  foir  du  jour  que  l'on  jeûne, 
'  celui  qui  a  fait  le  fonge  donne  à  foupec 
à  trois  deies  amis ,  à  qui ,'  av^nt  que  dé 
manger,  il  dit  fept  fois  diférentes  ces 
mots  :  Slj^heuriux  fiit  le  fingt  eiue  f  ai  fé^it  % 
ÔC  fes  amis  répondent  fept  lOis  t  Qu^il 
foit  heufiux  ,  à"  'Jite  Dieu  le  rdnde  tel  »  ÔC 
après  ils  ajoutent  quelques  PalTages  j^^ 
pour  le  perfuader  que  le  fongia^ra  hea- 
reux  ,  ils  luidilent  ces  parolcrde  l'E*; 
cléliafte  ,  ch,  9.  verfi  y,   Vé ,  ^nge  avec 
joie  ton  pain }  ÔC  fe  mCtent  en  fuite  tous  à 
table.    Mais  quoi  que  puiflcnt  dire  les 
Juifs,  il  faut  les  regarder  comme  des 
perfonnesqui  acufent  le  Public  par  de 
fauflcs  promcûês  ^  fefon  l'exprcflion  de 


i«f.; 


f^iâmmitfi  vf/«  ?«44i/#wii/4  vtuiHHt, 


^onia* 


'/: 


%: 
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;:-rT- 


'*.■■■■%,    : 
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!:*î  ■;. 
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> 


fOule 

dk&g?- «<^  toûi*^^  qui 

«  féponiAt   1».^.  aotod  il  fmt  duc.  ..a, 

'-  iuHs  irtifix,]  Vue  pcifcMinc  malicicuje 

qui  rapli<iiic  à  faire  c^uciauc  mçhc  K 

qucl<mc  maurais  tqur  à  qttdciin. 

•     ^  ^  5  ON  G i|  R ,  f.  «.  [i5*»?w-w.l Ftîre  des 

-  fohgcf  pendant  U  fommcil.  (  Fn  dor- 

'    mant  il  fonge  toûioars.  quelque  cfi^e 

^    ~  qat"fe  fait  Mt  à  lOij^e  déploléc,    vn. 


quelqu< 
dais.  (  Sooncc  de»  fal^fties ,  ^«anef  1< 
bou^cicUf,  (oAnei  àchev^^  Sonoex  à 
.l'éceudait.  Sonncf  it  charge.  Sonner  la. 
rctraMcv  ),     ' 

Sotmeré  [Orrm  ddngerei)  Ce  mot  cft  ufi» 
té  en  iraxlaat  de  ceitaiines  chatfcs  ,^dc 
c*.ci)?  à  force  d^iialeine  Êiire  téâsnner  le 
COI d* un urmAtoiu  Aiaiitmdi^r^Sonnc^ 
latûë»  Uquçte,  le  défaut,  la  letrai-/ 
.te.  SfH9ti^nmQfM  dmx  dsifrufn.  0*eft 


quand  le plqueui donne  Ig gj^ntl  àqutl 


aufli  14  fcotimient  de  Vau^i^Uo  U  FUI^ 


lât  quérir  la  fage  femtne.  Ceuj  qui  en 

'fongcaht  (b  Icfént  la  u«ît  ÔC  font  d« 

aftions  de  gens  évcillet ,  faht  des  mé- 

iancoliques^dont  mtnagination  troublée 

parles yapéurs d'une  mélancolie  gros- 

"fiére,  agite  les  lens  &  tait  mouvoir  le 

*- corps.  Taff,  l,9.'^tnJUr'nUyirfi\  c(2%^ 

V      Conter  ,  t/.  ».  C Ttemàte  fecjm^  tecogttâ' 

*    w.  1  Pcnfcr,  Faire  réflexion.  (.Vous  né 

'  fortgcz  pas  à  cç  que  vous/ faites,  Va^i. 

./^ire.  Prendre  gardcifbi.  ^^^^^^^^^ 


.^■'iî 


5!.^ 


JUo  ranfaroa  ▼oa*  mvntce  ^ 
3roiez-nioi ,  Stnit^ivfM», 

^t  5'tf»€rî<r ,  y:  I».  f/Morofus,  ngisahun^ 
'dm.  }SoîSrnoîs. Tacit^rne.Kéveur.  (Q'cft 
un  fongeur.) 

t  So  N I CA.  TcVme  du  Jeu  de  la  Bâ»  • 
iette.  On  le  dit  d'une  carte  qui  vient  ou 
*  en  gain  ou  en  perte  tout  le  plutôt  qu'elle 
:  puiffe  venir ,  ^om  faire  gagner  ou  lïour 
faire  perdre,  fil  a  gagné  Sonîca.  Vous 
avez  perdu  Scmica.)  , 

'  i  SmîtA^  lignifie  au»  iifls  M  c^Viï- 
^fation  ,  \  point  nonimé  ,  juftemçnt^ 
ifïécilcmcnt.  (Il  eft  arrive  (bnica.>  «^  ^^: 
*  S  O  N  N  A.  Nom  d'un  livre  oui  con- 
tient les  tradition»  ausqncUes  les  Ma- 
homctans  lont  obligez  de  croire.  Et 
ceux  qui  regiftmit  ces  traditions  fottt 
apeUez  iSV/tfrfw.  ,  '    2- 

SONNA Tt tR  yoïéZ  Sùîfnettf,  l.^    - 
•  S  ONN  ASTt  fonnknte  ,  àHj.    itirmu- 
^Im  ■f  tinniens,  ]    Qui  içnd .  union   clair 
quand  on  frapc  deflus.  (Etain  ibnuant. 
On  dit  auflt ,  Montre  fonnante ,  c*cft-à- 
dire,  qui  a  une  fonncric.  Midi  finnanty 
'  c*eft-à-dirc  ,   lorsque  Tliojclogçibimc 
4ouze  henies'  à^idi:)  .^^:^.ï->'*^^:f  ^'^^--:^t - 

'"'^'  Sdn»er{tr,y,  (Sfaumedere,]  .CÏC  IttOt  fc 

dit  dé  l'horloge  lOTsque  lé  marteau  de 
l'horloge  frape  fur  4é  timbtc.  (  L'hoir 
loge  a  Tonné  une  heure.  Comptez  les 
'  heures.  L'horloge.fcfnne.  En  ce  dernier 
fens  le  mot  de  finner  eft  pris  .jieutrale-- 
méht.  On  fc  fert  auflî  de /âwi*r  dans  un 
fens  neurre-paffif ,  8c  i[^n  dit  ^  midi  eft 
fonné .,  deux  heure»  font  fOnn^es ,  JScc) 
,  Scnnir,  [Pulfârids  èémf^nitm.']  Ce  mot 
en  parlant  de  Cloches  »  c'cft  tirer  9c  h^ire 
remuer  de  telle  forte  la  cloche»  quf  le 
bàtanî  frapc  fur  l'un  &  fur  l'autre  bord  , 
&faircrélonherla  cloche  pour  lignifier 

"quelque  chofe  à  ceux  qui.l*entendent. 
C'eft  aullî  frapcr  uii  bord  de  la  cloche 

.  avec  le  bâtant  pour  avertir  de  quelque 
chofe,  ou 'lignifier  quelque  chofe  ,  ou 
donner  quelque  lignai.  (  Sonner  mati- 
ses,'  Sonner  Vêpres,  le  falut ,  &c. 
Sonnerie»  cloches  en  brMe.    Sonner 

■  4'alàrme,.):;;«j'^'ï'f^r'f. ,;:'>,.- >>/■?  'yr%! 


quann  le  p  ^^ 

ciw  de'^fes  compagnon»  pour  le 
venif  àlui.  Sabu)  "^     /^ 

;.  SotmeTf  v.m  {VeruUtartiitjUtivi  opêram,] 
Ctmotïwfiguréy  fe  dit  des  chôfe»  de  des 
adioos  ,&.  lignifie  publier  Se  faire  va- 
loir. Tarler  avec  eftime  fit  avec  palfîon 
de  quelque  chofe  qu'on  a  fait ,  out^u'un 
autre  a  fait  (  11  tait/«n]i^  bien  haut  lé 
fervice  qu'il  lui  a  tcndû^  K^tddmi  Luc. 
C'eft  fàue  lànncf  bien  haut  une  chdfe 
qui  ne  mcrite  pas  qifén  en  parle»  J  Cv - 

Sonner  Vw,  »  llfc  met  quelquefois  arycc 
nttepegative»  &il  fig&ifiene  rien  dire. 
Il  nefonTUJtmiiten  prenant  lis  ébjis.  L's 
F$nt.  ConteSk  [  Nikii  Qm^uam  mtttirt  mf*u 
efl.]  C'eft-4-diré,  ilnedilbitrooc;      -'. 

f  Stimer  ,  [.  v»  «|.  tSuàviter  M^MtriSfifi^^ 
ttàre^)  Il  fedit  de»  chbfes  qui  fraient  a- 
grëablcmcnt  l'oreille.  fCes  ver» ,  cçlte 
période ,  fonnent  bienliroreme.y  ; 

Sonnerie ,  f*  f,  -[  t^ri*  camffani  cla»^0rf 
rimîms,  ]  Le  ion  des  cloches.  La  grojfe' 
fânnerit ,  c'eft  lé  iondes  groiTes cloches, 
La  petits  fwntrit  ^  c'eft  le  fon  de  deux 
cloches  qui  font  plus  petites  que  les 
grqfies.  Ce  mot  dc/onn/m  fe  dit  en  par- 
lant d'enterrement.  (On  dit.  La  grofle 
lonnerie  codte  le  double  de  la  petite 
fonncric.  Demander  la  grolfc  ou  la  pe- 
tite lonnerie.  Il  a  eulagroiferonnerie. 
Il  li'a  eu  que  la  petite  lonnerie.)^  Il  ^i 
^Sonnerie»  IHorolo^ii  appdratMt.yCe  mot 
fe  dit  en  partanf^  d^ horloge.  Ce  font  toutes 
les  roues  Ôc  le  timbre  d'une  hoiloge, 
(Sonnerie  fort  bonne  &  bien  faite. )        -^ 

SONNEZ.  iBisfex  ]  Terme  de  jèHjde 

amené  deux  fois 


D4|/a«/^  fit  raiMi«t»  à$  làunnh  ^txkirei(p^;ili,^ 

Mr.  Ménage  eft  dans'i  ce  même  fentlw^ 
m;éat  ;  tk  nous  aprcnèns  de'Konfard| 
dans  une  de  les  Elégies ,  que  de  Ion  tems 
fo4iui(iigm^<3i)tverfifier:\'  ,*^  *  •     ^ 

.  >;  Après  iiiiour'Ja-Fr4n!«t,i)^b«idonoif%¥>'f.''-'''^ 
'.,..•■   Et  Uf»  Jodella  kii^-iifémeiir  f99«t-\^^1'?'J^v'-ti: 

V    ',  D'uoé  voi«  fauHibU  X  cj^ùnt  yoi»  hirdff 
»\      L«  CooBédie  avec  U  Trjg^die.  ^V 

QtutHt  Hi>rtgiiie  ttu  Sonnet  y  les^.Eranja 
çoi»  6c  les  Italien»  s* atribuent  rhonneur 


/îîv 


de  fon  invention;  &  cçux-ci allèguent 
le  témoignage  des  Pàeres  François»  ei^ 
éfet ,  joachim  du  Bellay  a  dit  dw.uiie 
defesOde^: 


Pjr.tuoi  lei  grtce»  éivlavp 
Ont  fait  foonef  aSer  bi«o   - 
.%'ix  les  {ivvi  Aagevmei 
Le  SojDuet  Italteo.  -• 


Us  allégueat  encore  cii  premier  vers  de 

Pctrarquçi-:''*-^^.;-"  \   y'':"'f  --    ■::■/: 

Yù  eb'jif€9ltAte  in  rime  ffârfe  il  fntn; 

Enfin  Mr.  de  Sainte  Marthe  adicd^ns 
IwFoëlîc»:     . 

Graves  5onaetf  que  (a  dofte  Italie  .  ' 

!A  pour  les  rteni  le*.  preinl«r»éBfjnt<«„ ,(   ./P   " 
Et  que  la  France  a  depuis  adoptes  .    f       ■ 
*  '  1    Voui  apreoaot  une  grâce  acdmpH«..,'.,j^v,  - 

Mais  pourquoi  nous  {priver  de  l'honneoi . 
qui  nous  apârtient  légitimement ,  ou  du  [ 
moins  aux  Poètes  Provençaux ,  comme 
laErefnaiele  reconnok  par  cç»  vers  dc;^ 
(on  Au  Poétique  :. 

Les'Sdtwetttïiiaarcaic^«tttBçèm'^ttot«Nçat«|  "',     ^  ' 

Sttccederenc  depuis  aux  mtrclie*  ia^îaltf  ,     V  «  % 

Dont  mar^ikt  l'£lekl«. .     „;■,;-.,■  v '\'\.  •■  ''   »  ''\'''  ''-'-.$  ■»' 

Et  ailleurs  :  ,  V-'C .  "  ■  "  '  *.  ■''  '  ;./;i..::.'v-;.'  ,'" 


:::%' 


ii^ae  ou  d'ttn^89c\. 


TriquetrMc^ 

(Tu  voiotiVoai  t«i.b!«iii  «^  ft>rt  abaûdoonefc 
Devenir  le  butin  <t*tta 

;  •  iSi  on  iî  ETs  ■  /.  in,  [  Tetradicafticfmm,  ] 
Poëme  de  quatorze  vers  divifez  en  deux 
quatrins  de  deux  rimes  lemblables  &  en 
autant  de  tercets ,  donrle  dernier  doit 
finir  par  quelque  choie  d'ingénieux  j  & 
cette  forte  de  iopnct  s'apclle/awwff  rej^u- 
lier.  il  y  a  outre  cela  des  fonnctslicèn- 
ticux  I  .  de^  lonnets  boiteux  ,  &  des 
fonnets  ^  bouts  rimez.  (Les  fonnets 
licentieHxk  ceiont  ceux  qur  n'ont  pas 
deux  quaciins  fur  les  mêmes  rimes  Les 
*  foncées  en  bouts-rimex.  ce  font  ceux  dopt 
on  a  donné  lc&  rimes  6c  qu'on  a  rem- 
plies. Les  boftfux^  ce  font  ceux  qui  n'ont 
pas  auraiit  aefillabes  àl'un  ou  à  l'autre 
de  leur»  derniers  ver»  ^  qu'ils  eHwOnt  aux 
autres  du  corps.)-'  ^;f'^-v-.i<'' ;-i'^^;>.:n.*;:.i:-''  < 
K^  J'ajouterai  en  peu  dé  mots  la  dé- 
finition du  Sonnet,  ion  origine  &  fon 
progrès.  Lefonnet;  félon  Colleter ,  eft 
un  petit  poème  de  quatorze  vers  divifez 
en  quatre  couplets ,  dont  les  deux  pre- 
miers font  de  quatre  vers  chacun,  6cJes 
deux  derniers  de  trois  vers.  La  défini 


■4t-. 


A  leur  exemple  prit  le  bien  difantPetrarqat         \ 
De  leuri  grave*  Seonets  PaocieDoe  remarque  ;  \. 

En  recompeore  il  fait  mémoire  d.c  fLaiùbaud  «       .      '■; 
-4>e  Fouiquaa,  de&.aiinoo4«  4ç  ttvgvu  9t  d%tat9i,li 

Mais  pour  trancher  cette  dificulté ,  Mr. 
le  Préfidert^Fauchet  nous  fournit  une 
preuve*  inconteftable   dcr:  l'origine  du  . 
^Sonnet ,  en  raportant  cet  ancien  vers  di4 
fameux  Tibàud  Comte  de  Champagne; 

Et  cèmraè  ce  Préfixent,  ^ttd  qu'Hienn 
Etienne  f  conviennent  que  le  Comte  Ti- 
bàud a  chante  le»  amours  fous  le  régne 
de  Saint  Loiiîslongtems  avant  la  naif* 
fance  de  Pétrarque  »  il  faut  nécefiaire» 
ment 'Conclure  que  l'otigine  du  Sonnet 
eft  toute  Françôife.  Il  eft  vrai  qu'il  refte 
cnoôrc  à  favpir  fi  ce  font  les  J'oëtcs  Pro- 
vençaux,, ou  les  autres  Poètes  François* 
mais  quoi  qu'il  en  loir,  les  Italiens  ne 
doivent  pas  s'atribuerla  gloire  de  l'in- 
vention. On  fiit  d'abord  fi  enjoué  de 
cette  nouvelle  forme  depoëfie,  qu'il 
n'étoir  point  de  Poète  qui  n'en  fit  pour 
s'aquerir  de*la  gloire  r  mais  le  enmd 
nombre  de  mauvais  Sonnets  en  ntpec^ 
drcTufage,  ôcilsfcroi^t  peut-être  ei^f- 
core  dans  Toubli ,  fi  le  Cardinal  du  Peii- 
ron,  BertaudEvéqoedéSéés,  Ôc  Mal- 
/  herbe  ne  leur  eufi*ent  donné  une  nouvelle 
vie.  AU  refte ,  Touvrage  eft  très-dificilcj 
il  faut  remplir  quatorze  vers  fans  s'ccar- 
ter  de  fon  objet,  &  l'adrcflc  confifte  1 
mener  ia'cnfiblemcnr  fie  par  dcgrcz'^lc 
heCtcui  au  point  que  Ton  s'eft  pfopofé. 
On  languit  fouventdans  le  chemin,  éc 
fou  vent  >ufii  on  trouve  au  bout  de  la 


V.  , 


lll 


iiaiu»;  ;  Y"M^   _  ^  ^ .     .  ^    ,  tion  de»  Académiciens  de  laCmlcan'eft  ;  carrière  de  la  glace  au  lieu  de  ce  feu^uc 

64nmr!lÙf^i,iÉirefinfhu^  P*»  \^^  5  '^»  *i^«W  fiuc  le  loaneteft  |lePoètcdevoitcxciici  pai  la  chute  heu- 
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leufe  de  fa  pcnréc.  Noos  avons  vA  «ne 
•  efpece  de  (onrictf  eue  Ton  apcllolt 
B.outs  rimez  v  y^ire  rempr efTement  de 
.^m  njiêmcs  qiMn'oni  aucvn  talent  pour 
}fL  pocfle  i  niais  cet  emp|eiFement  eft 
entièrement  cciTé; 

Sonmtffii  f,t  iCymhA\Hm,'\   Sprtf  dé 
;  jct're  cftche  de  cuivVc  ,  d'argent  ou  dç 
vermeil  dorçv  (Une  jolie  fonncite  ) 
tSomnâillet  /./i  iPecHarinin  tinmnâh^ 


éa 


'ï-K-pi-  .bi  ^r., 


le 


li«w.]/ Clochette  que  les  bêtes  portent / 
"  au  cou.   Lechevi»!,  Icbœrtfou 
t  qui  va  Ir  premier  à  la  campa  . 
c  cettjc  foii<»ciH  s'apelïc  Ujon- 

;  SQHfiette,  f  Tiêilts  duSlilit fifinc4,  )'  Tcimc 
M^iïfikîtéUmt,  Machine  poui  eufouiict 


Surinetièir,  f,W,  {  CampmmUtàm  êjftfi*:} 
Ouvrier,  qui  eft  r^ni  au  corps  des  fon- 
deurs^ qiii  fait  des  grelos  ^  des  petit  ça 
fônnettes  pour  les'mulcts"  (Ccft.un  des 
snefl leurs  fbiwictiets  de  Paris.)^  >1Î5) 

Sonmttry  f.  w.  [  CàmfMna^um  pulpttor.  ] 
Celui  qui  fonne  les  cloches  pou/  avenir 
de  Tofice , 'qui  fonne  pour  les  morts  i& 
qui  carillonne  les  jours  des  bonnes  fêtes. 
(Paieries  fdnneuzs.  il  faut  t^ot  pour 
c:haque  fonncur^     •     *  •      vi  :! 

Sonneur  de  cor  pour'  14  ch<tlfe,.[  ^uj  cerntt. 
tlângit,}  Celui  qui  rbdne  du  cor»  pu  de 

Irbmpe  pour  la  chafTcôc  quiaptcnd 
au>|s;UJtres  à  en  fbnnér.  (Lefîeur  B^tifte 
eftuinies  meilleurs  founeius  de  coi  de 
îaris* 

t  $1  0^ O  RE,  adj,  [Sonorus^  jucundns , 
fratHs  ,  refonanj,]  Ce  moteft  ecotçhé  du 
Latin*  Il  fignifie  qui  a  un  (on  agréable. 
(Une  voix  lonorc.)  • 

t  Sonore  i  fc  dit  aufïî  des  lieux  qui  Jren- 
dehi  bien  la  voix  ,  qui  font  favorables  à 
Uvoix.  (CcttcEglifccft  fonoic.) 


ttndezrle  quelle'mamére  on  Te  d4tnila> 
de  tous  ces  fophismef/  rdfrHt\.fiaêdotéy 

p4x*  66  y 

SophijU  ,  f»m,  [SopuHâa.yHot  qili  vient 
duÇrec,  fie  qui  dausiia  langue  Grecque 
Te  p^end  en  bonne  part.  Il  ii^nilie'Vr 
tenr*  Homme  éloqueiit  Ôc  i\hi\h  ijo  (c- 
lai  ravi  d'oîiir  ta  Elétpriquéf  on  au  <||iie 
tu  es  lin  grand  Sophifte.  ^biahc,  Lhc.  U 
y  a  plus  d'iT^arence  d'atribuëi  cefirvo- 
rable  ucccs  aux  prières  dWFiavien  qu'à  , 
rélaqiie^  d*un  SophiÛe.  Mauc^  ^^rf^ 
fur  Its  Hpniel  ^  S,MrifiJl^  Eunapius  If 
fait,  la  vie  des  Phijofop^ies  fie  des  Saj^^^ 
phiâes^r  Libanius.  eif  Tun  des  p^us  céli^' 
«bfesSophiâes:)       ,  .-  / 

Y  i  Spphi^éh]  Ce  mot'^n-flQfie 


m- 


^>,:fi.,'fl 


/  tîs.    !Le  it^t  de  SorbtmuAf-pijÊùi  titt6t%' 
pinit  toute  la  faculté  4e  Teologie  ^  à 
caufe  que  les  afiemblées  de  ^ut  le  corps 
fefont  dans  cette  maiion,  fie  que  touf,  : 
le>  Bacheliers  dis  autres  mai fons  de  l^r 
faculté  font  pbligea  d'y  faire  leur  Sox^ 
boniqqç.  (Le  CArdiiiàl  de^iUchelieu  a 
fait  bâtir  la  maifon  de  Soibonne.  Etre 
loge  en  Soibonne..  EtW  DQ&çm  de  Sot: 
bonnc^ 

>■•  '■  ■■■  /    -  "  .       V      ■ 

ParVolimfi,  I«Çout.  fe  Bvr^iuH»  *#<%iiji^ 

làriè. 


•A 


;  >     s  OP. 

S O p H ï ,  /  f^<  ISopiiiuL']  IPSjnbncez 
^•/îrjTîtrc  qu'on  donne  aux  Rois  d'è  PèVfc 
&'quiiîgnifie.  Celui  qui  abandonne  le 
^  monde  pour  s'apliouer  aux  chofes  divi- 
'nés.  Sage;  (On-parle  qu'on  va  f^irelm- 
prjmcr  une  hiftoirc  des  Sophis  de  PciP^;) 
S  O  P  H  I S  M  E  ,  y:  w.  [Saph'frrM,^  Terme 
AtLo^icfue,  VionoacCz  S ofifme,  Mo^  qui 
vie^it  du  Grec,  &  qui  veut  dire  inven- 
tion adroite  fie  fubtilej  mais  en  noire 
langue  ce  mot  de  fophismc  fe  prend 


langue  fe  prend  toûjqurjs  en  maùvaife 
patt  ^  fil  lignifie  uck  homme  qui  trOni^e 
parde.faufiès  raifons.  Qui  fait  det^u>- 
phismes,.  Defjjr.'Bimar^^fHr  Lwgmy  $k'4é: 
p,  s>^é  (  C'eft  uBuSophifte. ) 

Sophiftitjue  i  adj».  [  Captivfits  r'fM/*K  ] 
Captieux.  Faux.  Qui  tient  duSophiile, 
(Argument  fophiftiquc.  ^AhUncLue^) 
'  SophifiioMer  ,  'f .  4,  X^Aduiterare  ,  com/fn" 
père,]  lallifier.  (La  plupart  des  cab^c- 
ticrsfont  des  perfides,  ils  A>phiftiquent 
tout,  leur  vin^.Qjt]^  d%*  m^t^ 
grand*  partie;}  v>^-^.v:,:-'v';'-'  ■'/  [^r^^-'  ■  ^-.^.-. 

Scphijtiquerie  »  /.  f^J^duiteiistié^fttcMtk] 
Mélange  de  drogues^  de marchandjfes 
mauviiiTes  qu'on  fait  pa^cr  avec  les 
bonnes.  (Les  Droguiftes  fit  les  Cal^aie- 
tieis  font  dtgtmdç!sfophfjfi<]ueneK    j/  * 

Suphifti^tÊtttfi.  f,  m,i^d$dt^rator,mêH^9*), 
Qui  vead  ^es  drogues  fauflcs,,  altefées 
&..  cjorrompuës  gourde  bonnes.  (1/ous 
1  es  Cabarctiéiidc  Paris  iont^dcsfi^h^i- 

s  ^3  p  0  R  A  T  Kf  ,  I:  V  « »j  à^liSomnîfèr  ] 
Quj^  endort ,  qui  à  la  force  fic'la  ve^tu 
d^endormir*  L'opium  fie  le  Laudàiium 
fo^t  de  grands  foporatifs.  *  Les  mau- 
vais SermÔx;|S  dcl'ÀbeN;è>*jrontaii^ïî 
■puiiïans^fbporatifs.. ,,';/:: \;il.  ^p^if Mi 
/  .S  oiaRfifUi-R* ,  *^;t  ll-vtent^tr 
iin,  foporifery  fii  ne  fe  ait  qu'en  parlant 
de  remèdes.  Il  fignifie ,  qui  Mt  do^ir. 
/  (llaunevertufoporifcrcj  ^ 

S  O  P  O  a  I  F  I  Qi!  B  v«4;f  Ce  mot  fe  dit 
entre  Philofoplic&  ,  Ôc  éft  é'coxché*/du 
Latin /fl^ari^r.  Il  lignifie  qui  fait  dormir, 
qui  cnclorr.  (  H  y,  a  dans  le  pavot  une 
vcitufoponfique.  Le  Bon  ^  L^gi^m^  i*part, 

ch.  17.  ) 

SOPRA^PROVE'DÏTEUR,   /.  m 


Crpiroat  v«trt(l6£|rii»e  8c  if  ïtu|«4ia  boàrit 


:  ^S9ti9mptgf0l, 


*!fe'i 


-,„../ 


cour  tm  faux  raifonnemcnt ,  VO\ix/ùnt\iSMpre^s  plovtjor.]  Magiftrat  de  Veni^ci 
mameiç  de  nial-raifonncr.  (On  r^èduit  qui  y^  à^c  Smimend^np]  .Amdot,  Hif- 
tous  les  lophismcs  .a  huit ,  ou/neur,  *     * 


Voïez  U  Logique  de  Monfïeur  le/  Bbn ,    3, 

pdrt,  ch.  8.  Sophisme  fuhtil  *  iAgjéaieux.  i  v 
groiuer. 


Oiii  fioipe'ne  au  it»vefsSe*/»phumes  de  Chù^éi 
Ar^tid ,  des  novateur*  ta  découvre  U  fuudc»  ~     / 


■/'A, 


\-  -/'• 


toire  de  Veni 


^OKi 


I- 


,F'.. 


SOrC  Yoïeî  fera  plus  bks.  ■  ^ 
S  ORBE,  //.  [  Strbus,  ]  Fruit  de  £ol- 
bier.'  Il  y  a  des  forbes  rondes ,  ovales  en 
forme  de  poire }  mais  les  plus  excellen- 
tes font  celles  qui  ont  des  feiiilles.moles 
Ôc  délicates  autour  de  la  queue.  (Les 
forbes  fech es  relTerrent  le  ventre*  Les 
forbes  jont  aftringèntes ,  mais  eliçsJe 
fontimbins  queies  nèfles,  patech/ 
SORB  ET  ,  /«r^/f,/. 

une  forte  de 


*  Sophisme,  ICapt/ofd  argumentatlo  9  cop. 
viiUti;  ]  Source  de  faux  jugement ,  de  ' 
tromperie,  d'erreur  fie  d'iliudon. 

(  Il  ^   4    des' fophismrs  d^amour  pfùprey 
d^inter/r  iy  de  pajfion,  C*cft-à-dire  ,  jque 
Tamour  propre,  1'ihtcrct  ôc  la  palïion" 
oblig^it  foàvent  les  hommes  à  fetrom?  I 

per  datis  leurs  jugcmens  ôc  dans  Icufs    L'ufkge  eft  pou f/ir^rt.  C 
raifonnemens      '        •    -   •  •  .*    -m 

C^cft-àMire 
mens  du  coeur.    11  y 
ibphismcs  dont  l'un  s'apcUe  le  fophis* 
inc  de  l'autorité ,,  fie  l'autre  le.  fophis- 
JUedcJ  à  manière.  Voï-czlai.pArt,  delà 
logique  de  Port-TipUl  t  ch.  19.} 

Sophisme.     [Techn^i   Tallacta.]    FaufTc 

flibtilité^  Ctiicaneiie  iSnc  ôc  fubtilc.  (£  n-^ 


iompfg  fff,  IJtBtù  Sorifomciis^àëtG::  -   \ 
dé  Tcologie,  ainfi  apellé  ,^arce  qu'i|"     '^ 
fe  fait  toûioyrs  eu  50fb(^nje^    Il  au7^^ 
depuis  fîx,  JieureSidu  niatin  jùsqucs  4fîjt  1     "i 
heures<iufoit#  6c  Tony  Ibutiept  laîté-*-    '  ,\ 
ologie  Scholaftlque.    Cet  adc  s'ouvre  - 
tous  les.aiis  le  premier  Vendredi  d^aptès:^      "  \ 
la  Saint  Pierre.  La  premicie  Sorbonique  \       \ 
leUitparun  Cordelier,  ôc  s'ouvre  pat  t^ 
une  harangue /du  Prient  de  Sorbonnc  g^^- 
ôc  la  deiniéjK  Sotboiiique  ^  foutient  \ 

par  «njaiiooin,' oulcPrieurdeSoiboni^  \ 

ne  harangue  aulli.  (Faire  la  Sorboniquel       •    ;     ' 
Bachelier  qui  a  fott  bien  répondu  dan»  ■.. 
faSorbqfiique.)  ,      , 
-SORCELERIE;^  S   CAfo^/«i,  f»^ 
cântamentHm  "}  Sortilège.  Crime  que  les  *  / 

loi;oiérs, ,  ou  ibrcieresîont  parmi  les  te^, 
n^res  en  invoquant  léi démons.  Bùd/n  ^li^i'      / 
Demonomamey  LUch-  I.  &  4.  (Etre  acu-  ^   ^     / 
fc  defbrcelcrie.  JU  y  Mnx«IM^lafoc«*i^    -  /; 

*  Cèt'iMt'jfcmble  avoir  iin  pey  dé  foriji  ^ .  ;'/ ;  *     v 

cdctie,l^  Chevalier' de  Meré,t\(^nvtrfi^yy-jj''{  -'• ,  ''4 

Sor<itr^f\^.XMé^fiVmtficus4ypr^i-^}l  /,   "^ 

{iatçnt^  3  Pronbncei/orc*;,  Celui  quî^dan»  >  /  *îsv^ 

créance  où  il  eft  du  pouvoir  deS\  dé-     /.  ,- 

oas  ,  s'efforce,  défaire  quelque  cnpfe,^ 
palÉ:  des  moiens  diaboliques»  X^n  fra^ù  ' 
forcier.  Un  dcteflaSle.  forcie^.  Les  folf-  » 
ciera  invoquent  les  malins ^ef^rits.    L^  ~ 
-  f  Par4é|[néfl*-;  de  Paris  ne  reconnoît  pbintT  ■  ! 
de  fonciers,  Lepeupie»  qui  lou^enf  jugé  - 
de  travers,  a   aculé  pluflenrs  ^raihdai. 
i^omtii)^  d'être  forciers.  YçyïczP^poU", 
giede  Naudéi  U  y  a  des  lieux  oùl'on  brûle 
Tes  forciers.     C'Cfl  un  infigne  forcier.. 
L*£glile  leconnoit   des  forciers  fie  dciJ  - 
forcieres,  ôc  les  excommunie  iou&  les 
Dimanches.)  ç         /  ( 

Soreiere ,  f,  f».  t  Vetiefiea  mulier,  ]  C*eft> , 
celle,  qui  par  des  moieiu£>'diaboliques. 
croit  venir  à  bout  de  quelque  çhofe.  (Une 
infâme  forciere. .  0*^  cond^nne  les  for- 
ciers Ôc.  les  forcieres  à  êtrei>rûlcz.  Bodin. 
a  comçofé  iin  livre  Qu'i)raf)clle  Dcmo- 
nomaaie,  H  y  parle  des. forciers  ôc  des» 
forcieres.  d'une  atXnïéxc  favante ,  malS". 
un  peu  ennuieufepar  fâ  longueur.)       i,. 

Sorcier ^  Jçrdere,  adj,  [Vefteficus.}  Il  y  à: 
plus  de  femmes  forcieres  que  d'hommer 
IbjccierSé  Ihitrs ,  fuperfi,  ch,  14.  ) 


v^ 
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Cfl 
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«      J 


Smter,  firaére^e^iPT^isi^^r^iQ^.  ' 
enchante....  ■-..    -A^:'      '  ^'^-My^'^^''^- 


(Stgn^  d*uQe  fwc'itr*  flamme,    >' 

'avofs  mis  Ir»  clef*  de  iboa  aoM 

garde  de  ce  roieuu  ^, 


\ 


15.  Il  y  a  des  fophtsmes  du  cœnr  y  I  boiffon  agréable  qui  nous  vient  du  Le- 
,  desiUuûonsôc  des  égare-  J  vaut.  (Boire  du  forbet.   U  elt.  compofév. 
;ur.   11  y  a  encore  d'autres    defucreôcdc  chair  de  citron.)  ^ 


^ 


'    \ 


SQ  RB  lE  R  ,  r.  »».  iSorbujfativa,]  Ar> 
bre  grand  ôc  droit  qui  a  le  bois  maffîf  fie 
coloré  t.  qui  s'aime  aux  lieux  humides. 
(Un  forbiermâle.  Un  forbier femelle.) 

SORBONNE,//!  [  SoThàna  domus.  ] 

Haiicm.deii  f^caité  de  Tcologiç  dcJPa- 


Sonief  fc  dit  provetbialéitieot  épi^àtH 
qucsphr  a  fes.  * 

Il  eil.lorciei  comme  une  vache  çfpac-^ 
noie;  i'hiihil  infêlitum  facit,  ^  Pour  diVc 
qu'ùn-hoii^mene  fait^ieu  d'cxtiaordi-. 

naire. .  -,  /:iKÇ^  %'  ■  ■.^;';^'=^î;     '      '■" 

Il  ne  ftmt  pa»  ctrc  gr^d  forcicr  pour 

cela.  [Non  mAinâ  ofns  tjl  indttfiriaj]  C'efl- 

à-dire,  il  ne  faut  ,pas  beaucoup  d'cfpû^ 

On 
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I corps,  fe'"^ 

Etre; 
le  Sotr 


::'1:^;„ 


•  -1 


B'Aacv^ 


Oi8  ait  d'une  fcmincVicilU ,  lii<i€,fiCJ 
maUinei  C'eft  uacvUUU  /ir«Vr#'  qui  <tt 
faic^Dieik^ong.  C  «J^ww  i/f*  wM<//er  ejf  ^ii» 

fêrdidiés  3  Cc  mot  fc  dit  de?  chofes  ôc  dci' 
peiionjne$  •  .5c  veut  dire*  honteux  ,  bas , 
&  mé|iiirapieD  (Avarice  iofdide.  Parru^ 
t^fUid»  Tond>çr  danr  une  fotdide  pau» 
VKtç,  Pdim  f  pUid,  i,  JÊtrare  firdiiU» 
.^yU  lPtéff^¥ciis  hom§,  j  C'cft-i  dirCi  A- 
Vare\  Infâme  bc  vilain  ,  qui  ne  ibdige 
^a*à'ménagei  ôc  à  faire  du  gain.) 


ftii  IvtCé  U  coftJutit  «a  fyrtt:^'' 

A>nfot'i  fi  je  nieuri' poar.  voui« 
lioo /krt  me  Oinbisra  ir«p  doui* 


■\y^*:^':' 


mê 


0iéd 


'l;'.l"i . 


■*M' 


-m^ 


iiK.i  : 


ttS*  3V^*  |«P"PaYcns  cunç  d*^apfcià- 
dreravcirrr ,  é^lircnt  deujc  manidrc* 
desVn  inftrui/f  î  la  piémi^  %  en 
confultaht  les  Oracles ilSc  la. Jeconde, 
en  le  fcrvant  du  forti   c'eft  à-dire^  à 


/^ 


\-.: 


/ 


%  sordidement..,  Ad).  {Sordide  ^prupArè,^    proprcmcrni   parler ,  en   confulrant  1  a 
P^une^maniére  fordide/:(  Etre  fordide-    lorcune;  délej^axarttPluficut's  Auteurs 


LUrQ: 

ique  1. 
paf  ^ 

tient^ 

iquc.  : 

dans  ■ 


ment  '  v  êtu,   fMWt  flaid\  \  iy Vivre  iot' 
didementf )  >»- -^^- : ^_.. — :. 


ont  expliqué  Icjcirconftancesque  l'en 
obiervoit  pour  tichcr  d*obligci  les  Dicjit 
Swpdidt'tè  f  /./.  ISûrdttudv,  ]  Mesquine*  '  &  la  Fortune  de  découvrir  icui s  fecrets. 
rie. (Cet  homme eftpar tout blâméyour  Monficur  De  Fontencllc Ipouse^'a don- 
fa  Ibididité  )  Je  n*ai  ;touvë  ce  mot  que  né  dans  Ion  TrairtS  des  Oracles,  une  idée 
dansDanet':  niFutetiére ,  ni  l'Acadé*  !  expliquée  avec  cette  précifion  j  &.cci|e 
mie  n'en  font  audfnc  mention,  s^^yi^vl  (  élégance  qui  liii  (ont  fi  natur4llcs.  J*?- 
S  O  RU  T.  l  rnftimatuj  ,  fumo  Jkcattts.J]  ioûfcrai  feulement  qu'il eftfî  vrai  que  la 
Epitéte  qu'on  donne  aux  haràngs  qu'on    fuperftition  du  fort ,  a  fubfifté  pendant 

/-  ♦.   /-_ -i'  o- î    /-^  — ^ ^   \      aj        1r«n<«.  fc^-M^  A^^'m    1^  v-»i--:n.:.._î 


->,:ifitéVfà3r<Mncnt  (di^  fe^ort)  irtievoic, 
„  pay^**'  En  éfct];  il  porta(acjukioiit(é':  t 
trop  loin}  iliut  peulUtiifait  du  Gprt  flj  fej 
d'une  rencontre  fi  bbfcurci  cepe^idarï!^ 
il  ne  lut  poiiit  dcs^ùfé  deion  erreur  fu*  ^  :i 
perftttieuler  &  pour  prévcniif  ia  faillcxiie  ;!! 
defon  ami,  illuidit>->,  je  vous  priedcf;' 
„  riredexeci,  m^^is  non pasde tnol ,  nf 
,^  de  ce  que  j'en àl  f^it ,  ains  fans plus*^ 
,,  de  la  folie  de  ielsTort#\aus quels  je 
,,  Ip'aioûte  nulle  fd^ysi^*  &  c'eft  ce  quçf  ; 
l'on  %t  fçauroit  croire V  dU^iitioIns  on  f<^  / 
fent  perfuade'  qt^l  cônfcrvoit  encore' 
quelque  rcftc  de  l'aiîcïenne  fuperftition., 
Au  rcfte  ^^  lés.  Païens  trait ôicht  fcricufc-' 
mei^t  l*afairede»  fuiCs ,  tâchant  dept<i"-: 


iijii 


■%:■■ 


''fA'.V^^^^ 


■•t>\A- 


.^5' 


w 


■% 


X 
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ja  fait  fccher;  ôc  qui  fc  map^gçnt  à  de-    long-tcms  dans  le  Chriftianismo ,  que 

.  jeûner.; (H arang foret,  youTiharang  )     ,  nous  voions  encQre  fouvent  le  Peuple 

S  O  K^  R ,  foriry  yja,  [Fumù  exjtcchrl)    ufer  du  fort  pour  découvrir  l'avenir  ,  ÔC 

.  ADiépe,  oùKpn  fdrefoice  hàraiis^  oq    que  Ton  a  m^me  vu  des  pcrfonncs  éclai- 

dit^t-'V:  maiis  à  Paris  on  Ait  rorj!r>.CJgtf^    técs  Se  habites,  donner  d^nk  c&lre.  «>r- 

peti 

ger  ^  -,„^-, ^--. ._  ._„-._.  -^ ^ 

^  très  ,  les  pendre  dans  un  lieu  dcftiné  faite  du /i^rt  P^/i^/ViV».  dans^^letcms  de  la^ 
JOUI  les^fo/er,  &  faire  deflbus  un  petit  naiflance  de  fon  fils.  Car  „  eftant  fa 
feu  qu'on,  ménage  ac^oitément  jusque»  ,,  înerc  au  travail ,  il  me  fou  vient  que 
à  ce  que j^es  hajans  \oicnt  rout-à-fait^  ^  fes  p^ornains  voulant  fçavoir  quel  fort 
forez.  (Sorcrdc.5haians>^ransbieivo^/ »  cftoit  a^renir  ,  rapprenoient  du.  ha- 
mal  forez.)  ,,  '  «  zarddes>ets  de  Virgile  A  qu'ils  àp- 

S OR I ,  /  m'  Minerai  groflîcr  ,  pô-  »  f clioicnt fortes VirgHianas,  E^ ainfi  que 
icux ,  noir ,  gros,  d'une  odeur  puante ,  !  i»  nos  premiers  pères  Fxançois  faifbient 
&  d'un  goût  ft'ptique  qu'on  trouvoit>>Jè  Semblable  furies.  Livres  delà  Sair^ne 
autrefois  dan&lcs  mmcs  de  cuivre  tn  E*  .  »  Ecriture  :  parqum  me  voulant  en  cetfc 

gyptc.     .  V--..'  V/.^-'  '''^"'^ '^'""    •-/--- • 

Sorint  f*m,  lHarenxorumfumf^mr*]Çc- 
lui  4ul  fait  r  art  de  forer  les  haraiv|gs.ee 
•  mot  de  forin  ne  s'entend  point  à  Paris ,  ^ 
ce  rfe^  qu*à1t)iépc  oîijl  eft  ufité»v  v  ^  ' 

S  pRNiE  T  T  E,  /.  /.,  [  A?«(g*,  tneptt'4\ 
gerra.}  Conte,  Faribole.  Bagatelle.. Fo- 
lie. (  Flaifante  fôrnettc.~:*I)itc ,  raconter 
des  lornettes.  Conter  dei  lo^n^ttes . 


)^4> 
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eft> 
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Je  paOïB  les  trusts  totrc  1««  |K»u &  Ici/oracttci. 
Ja^m^foif,  -  '"'  ' 

%  I    II  ne  m»a  fait  qu»un  Poitt  «l  forocttv.-        t.,f 

'  iBtceuui  m'Afait  »inifoîi  tomber  de  moa  haut  , 
C'eilae  vo.«  voir  au  Ciel  «fl»vefdei/àrww/M 
Que  vourdérivoûtièz ,  ii  voui  lei  «dez  faiiei." 

-^.         ■  ■  >  -  .  ■•^'      •  .■■/ ,'-.    .  . 

'     ^  o  R  N  o  ï  S ,  formife,  'VoiezfiurnoiX 

SORT,  jf.  w.  ISorsyCeÙ  un  "jet 
qu'on  fait  pburvoh  à  qui  quelque  chofe 
arrivera.- (Jeçerrfulort.  Ils  les  tirèrent 
au  fort  y  &  le/«rf  tomba  lut  Mathias, 
Tûft-^oUl  9   o^iî.  des  apôtres,  ) 

(d^i  Nos  Ancêtres  s'emparèrent ,  dar^s 
les  paï^  qu'ils  avoicnt  conquis  ,   delà 
meilleure  partie  des  terres,  qu'ilsparta* 
gèrent  enti'cux.commc  le  fruit  de  leurs 
conquêtes:  le  forr.ciécicipit  de  ces  par- 
tages*^  ôc  dans  la  kutCi  cespoxtiOAs 
iiaeat  apellées/inr/,-    x..,  »^v      ?  ^  *  4" 
Sort.  [Sors,  fatàlis'neccffitas,'^  HazardJ 
;,  Dcftin.    Deftincc.   (C'eft  le  fpu.dc  la 
.  guerre.  Nous  aculetons  le  fort  de  toutes 
j     »os  imprudences.  Lr  Clerc. 

'   hvk  fort  d'Str»  cocu  Toa  ifcendaut  I*ezpofe. 
.^^    '^  MoCttrt.  ■^./      ..V-'";   #ir''    '*•' 

\    On  doii  regreter  ra'mortj  ■  '     'à 

Ani  faoi  acufer  If  f$rt    'k  .^f' 

De  cruauté,  ni  d'eavie. 

MAin»Poéfm.  -  '        '        '  • 


„  doute  confolcr,  &  fi  voulez  que  je 
,,  die,  conleiller  avec  les  Livres,  je 
comipandai  à  môii  Clerc  de'm'appor- 


ter  4é  premier 


>> 


}> 
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oui  ^i  tomberoit  4és 

mains.  /Aufli*toft^dit>  auflî  toftfait; 

il  nyappqrte  le  livre  d'Ovide ,   dans 

lequel  /ont  compris, fcs  amours  &  fes 

„  epiftres.  Adonc  pourfuivantmoncn- 

„  tiepriîc  pour  fçavoir  fi  ma  femme  au- 

roit  fa  prompte  délivrance  ,/ce  que  je, 

defirdis ,  je  dcfigne  dans  moi  la  dou 

„  zi^me  ligne  fur  laquelle  je  jette  mon 

^TN^^Joit  à  l'ouverture  du  livre;    Pour  le 

^p;;  faire  court ,  je  tombe  .fur  ce  carme  de 

la  Lettre  de  Didon  à  Enéc  >  mlU  mora, 

en  veniôi  &  ainli  trompant  ma  cfainte 

d'un  fongc ,  j'ai  nouvelles  tout  aufli- 

tbft  que  ma  femniCs  eft  oit  délivrée 

4*un  enfant  fain  &  dru  ,  comme  fi 

fur  la  rencontre  de  ce  vers/il  fut  vcflu 

à  point  nommé  ;  parquoi  après  avoir 

carefl<é  ce  nouvel  Hofte  ,;  ainfi  que 

l'inttinft  de  nature  me  (emônnoit ,  & 

fait  tous  mes  tours,  je.  retourne  fob- 

dain  rtieconfeillerfurla  longueur  de 

fa  vie,  &  toiube enrEpitrc J'AcoQte 

à  Cidipe ,  fur  ce  ver  Si 


»> 

>> 
» 

J» 

•  )> 
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i,'0  iiS&V« 


Sam  ttop  m'in^tti^ctx  dot  tUxtH  du  m«odt,       yt^ 


iU     ^i  tetyêti^f4nei  ifia-fruenda  mihû  >  /^    ' 

/^  Vous  moquez-vous  ?  me  direz-Vous. 
Non  certes,  fie  fi  je  vous  mandf  à 
autre  intention ,'  finon  afin  qîie<-vous 
en  moquiez.  Mais  pour  vous  achever 
mon  conte,  commevous  fçavczque 
c'ètoit-la]  coûtunjcdes  vieux  oracles 
de  tromper  toujours  leurs  hommes 
par  uh  iffct  à  deux  ententes ,  Voulant 
inUnformcr  de  fa  fortune  par  le  nom- 
bre feptenaire  comme  le  plus  parfait,  ' 
je  trouve  pour  fepticme  vers^d*un 

fciiiUa  de  la  Lcmo  d*aclcac  à  iitii  : 


»» 

>> 

?*• 
}) 

fi 
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1 


vemr  les  évenemensl  fâoiieux .  par  .de» 
Sacrifices  &  des  prières,  comme'il  eft 
établi  par  deux  Infcfiptiôns  laportécS 
dansGruter  ,  /  ^ 

,Sort.  [Vejièficitm  t  màteficium.l  Sott'ilé' 

ge.  Charme!  (On  a  jette  un  fort^fur  loii 
bc t aiL )  N.  •  •  -, 'i^'  ^.-  ■  ■:>^' , -"■' '* ' ■  ■ 

Sart.  C5'»ri.^  TOmcde7/t,W;^  C'efiïa 
fomme,  ptiricipalc.(Les  propriétaires  des 
rentes  feront  rembourfcz  du  fort  princi- 
pal tes  uiutés  juf^ifiées  fe  déduifent  fur 
le  fôrr  principal.) 

.  Sort,  r£t/^»fiif ,  tf4/î#/.X'Inccrtitudc  de« 
évenemens.  (Ce  Capitaine  a  voulu  en- 
core uncfois  tenter  le7î»rt  des  armes.  Onî 
dit  encore,  Vf  fort  en  eft  jette.  [Statttta  rei 
•eft,']  Pour  dire  la  chofe  eflrefbluc. 

Sort.  [  Forfmtty  fatum.  ]  Se  dit  poëtî-? 
quement  delà  vie,  delafortune,.  delà  , 
deftince  &  de  la  conditionrdes  hommes;  f, 
(C'eft  lefort  des  grands  hohimes  d'êtrç 
perfêcùtezpaU'envie.) ,    ^  ^  :     ^ 

Jd^  Mais^peut-on  dire  aprés^îr.  de  ' 
Çofi^iliedanslon.Pompëe,  aS.  2  /c.  z; 

ir  Et^d^uo  peu  de  pouifî^re  élever  no  torr.beaa 
A%elui  qui  du  tnoode  eut  le  Jtrt  le  ;>lus  beaa. 

Letirmey^rr  ne  fignifîe  point  une  fuite  ' 
d* allions  grandes feheureufes,  maîs^Urt  \ 
malheur  fixe  Ôc  certain.  Avoir  eu  un  beau 
fort ,  c'tft  avoir  vécu  &  fini  avec  beau-* 
coup  d'honneur  &  de  boniie  fortune.  L^ 
mort  de  Pompée  fut  ,très-maIheuJ:eufe. 
ée  mot/ait  eft  emploie  par  |e  même  ua- 
peu  plus bai;-]^'; .:^..; .  V; :/,i.'..f--y:..  '' ■. .,  '.:  ^ 

;     La  tyraoRÎe  eft  ^ai>  8c  le  <o<t  «  ciMogé..; 

C'eft-à-dire,  qutxeljtepuiuàucefecrett  ' 
'5c  cachéequi  gouverne  toutes  chofes,  a 
cjpflc  de  favorifer  Pompée,  Ôcs*efidé*» 
.  ciarée  en  faveur  de  Celar.>v  ^  ;. 

SORTABLe,  4d}.  it^ojrriifSy  aptui\ 
convehteHs.  ]  Convènabfi.  (Le  parti  n'èft- 
pasfortable.  Poutfaireun  bon  mariage, 
ii  faUt  que  les  partis  foient/9rf<t^/rx.) 
\SORTeV^*/.  [O^nus , fpecies.)  Efpece,  - 
Ge^fe.  Manié^.  (Je  vousfouhaite/o/*»»  t 
Jorte  df  tfon^}eH/,j,&c  non  pas  toute  forte  d*  . 
bonheurs;  parce  que  toute  forte  veut  un   • 
fi.ngulieré  Vaug.'Rem,  Dieu  vous  pré  1er  vc   ' 
de  toutes  forte's\  de  maux,  Vaug^'^em.  5c  non 
pas  de  toute  firte  de  mal  y  parce  c\ue  toutes  • 
fortes  au  pluriel  feconlîruit  avec  un  plu- 
riel.  Vdug.\em.  ' 

On  foufw;  aux^atfetieoi  C8r-/bn#i*de  combat*  «[4' 
Poitrvb  qVà  la  ptcloone  on  ne  t'ataq^uc  pai. 

'   Il  n'y  a  fottc  de  foin  qu'il  n'ait  /r/V , 

.&  no^i  pas^/>v/ji  parce  que  ^jr-z/fe^raportc  . 
à  fhtn ,  J&c  non  pas.  à  forte ,  &  que  c'eft 
en  cet  exemple  le  ge^tif<|ui  donne  la 
loi.  yaug.'l{ffn.  On.ne  travaille  plUvS  de 
cette  forte- là.  Ces  fortes  de  chapeaux 
uçfbï^t  plus  4la  mode.)     ['     J;^ 

Sorte,  [Cinditio'y  ordo.  ]  Qùalîté,  Con* 
dition.'ll  trouva  un  homme  de  fa  font. 
Quand  un  valcc  cft  iafolciu  j^    on  fait 


h 


-t. 


•> 


I 


'1 


;J.';  / 


■\y     ■  ■>-'; 


'';■;■  ;  1  • 


■•il 

'■  ?  • 


■  ■■■/; 


•;7, 


oicy*    ■ 

et    ÔC   ]||'|^^1^,;,^,^ 

ifu- .  ?  ■ 
Iciic  ■  :' 
icdc 

J&  i^vtî'jij; 

onfcf        w' 
icoté    ,. 
lion, 
cufé* 


V 


*-' 


4^ 


■■:■:.  ,.;'r'/  /  / 


'm& 


'm^.,. 


commem  il  faut  ttmuunkiomaitiiif^ 
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^*  /4  forte ,  4</v.  C'cft-à  dire  ,  dc^rcîte 
::  llin^nHsC'lï.Di iaforti  ne  fe  met  qu'après 
'  qu'une  cho'c  vient  d'être  dite ,  çu  faite. 
-Pat  exemp,le,  un  Hillonen  venant  de 
fa{>orter  une  harahfçue  d'un  GèMvàV 
d'armée,  dira.  Aiiiu  v^tlideUfinti  il 
;  fit  donner.  .F4<^''^v  5ym:->;;^:M^^^^^ 

I    Decittffirit^  fidj,  l  Hocpà^o,  i»  moiû.  ] 

'  C'cft-à-djre,  en' cette  manière.  De x^te 

farté  (t  met  avant  qu'une  chofe  foit  dite 

.  4>u  faite,  Ainfî  oh  dît ,  il  c,omrncn;gJi-i; 

parler  de  cette  forte.'  Vaug.Ti^em,  ^       ' 
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gcr.  ) 

De  fçrte  tfue  ,   ^_         ,      . 

Conjqndion  qui  régit  l'indicatif.  (Tout 
ici-bas  n'eft  ;  que  folie  ,  que  vanité  , 
^qu'inquiétude ,  deprte(j«€X*e^me  mar- 
que de  beaucoup  de  fageflc  que  de  mé- 
prifer  ces^olics  Ôc  ces  yanitez,  6c  de  ne 
longer  qu'Ôon  faiut  Ôc  au  repos  de  fon 
efprit,  )  /  .(       , 

Sortes  i  f  f  {Jàibri  Ah  t'pf»  typogfApbo  editW] 
T^rme  de  L^raire,    Ce  font  des  livres 
qu*im  Libraire  particulier  a  imprimez  , 
qu'il  vend  feul ,  &  qu'il  a  (cul  droit  de( 
vendre.  (Il  ne  vend  que  de  Ces  fortes.  Sa 
fortes  font  bpnnesi.  Ses  fortes  font  mé- 
chantes, &  elles  ne  P>nt  qu'un  faut  de 
la  boutique  du  Libraire  à  celle  de  l'E- 
picier.) i  '^ 

SORTIE,^/:/.  [Ef refus ,  exitm. ]  Elîe 
cohAiie  \  quiter  uniieu ,  &  à  en  fortir 
.  pour  y  rentrer.  (De^is  que  je  me,  porte 
oien ,  je  ne  fuis  point  encore  ibrti  du 
logis ,  mais  j'efpcre  que  ]fi  ferai  demain 
Ina  premiére^rf/V,  ) 

Sortie  Fin  de  quelque  chofe  ,  oU^dc 
quelque  aflembléc.  (A  Ufirtit  de4'hiver. 
il^erfente hyeme.)  ^U  fort ie  de  t^hle,  [  J«- 
^lata  menfâJ  A 1  a  fortic  du  bal^ 

L^bimcfl  avec  la  |«?e  a  tdnt  d*aQCtp\4tie  > 
Qu^oao'a<)ue  deux  boaiiouri,  l^eatr^éSr  laftrtUt 
S  i  I'«D  tu  trouve  plus ,  c^cft  par  qq  cai  fartai  t , 
'  L*oa  a  c*nt  ntfituvaii  )oari  pour  aoébonoa  oait. . 

^     J. fvr.)       "  .      /  \  '  ,     - 


d'ordinaire  mal]î 

Les  fortiés  d^iven,  .-«;««*.  «..«v^tw^^^, 

o"  S^«^»l«»^  &  failles  pendant  la  nuit. 
Peijfâe  WM.Ï.  de  Fol^d. 

t  '*'  f^ire  One  fortie/Hr  <juei4H*m  y  ou  s 
(jmleité*»n,  C'cft  lui  ^ireune^ude  répri- 
mande ,  s'emporter  de  parglea  contre 
lui  ,  ou  lui  dire  brulquemçat  quelque 
chofe  de  dur.  •  :      t^ 

t  ♦  faire  danfer  un  branle  ai:  punie  4  fw/- 
qu^Hn^  C'eft  Pwv.  ôc  bdf,  ic  faire  foitir 
de  quelque  endroit. 

SORTItEGE,  f.  m,Unc4ntamentstm  f 
vfMfiiiu9nJ}  ïTnchantcmen^.  Charmes. 
(Elle;. peut  faire  décendre  U  Lune  en 
terre-pat  les  fortiîêges.  sAbUncam^,ijà^ 


•  ■■i'.- 


rdmaire  malhéureufes  ou  peu  utlléj; ,-    «L  Vr  A^  v#»«i^.     i.\     *       * 
fortiés d^ivem tbûjoSfrs  ërregrofTes    cJmKr.i   T^T^^ ^^^"^"^"^^ 


■f.^f- 


r.^*- 


.!►' 


Sortie,  {Poflicm.'i  Porte  fecrcte  par  où 
on  fort.  (  Vottc  maifon  a  deux  fortiés.) 
I  4S'#rfrV.  t  Meatus,  J  0;jve<ture  par  ôti  les 
chofes  humides  peuvent  s'écouler.  (  On 
devient  malade  quand  les  humi^irs  n'ont 
point  de  fbrtié>)    !  i       '    J  ..  , 

Sortie»  [ExitHSf  rt/wfiK/^l  trfoc/Evéne- 

-ment.   Avant  que  de  s'engager  dans 

quelque  alaiiet    il  ^î^»^  €n  prévoir  la 

On  dit  proverbialement.  Je  vous  ferai 
danfer  un  branle  de foitie,  (Ejidamforaj,'} 
Pour  dirél  Jb  jvous  chaflerai  de  ce  lieu. 

Sortie,  ÎErJpUcI  Tetmeàe  Guerre,  Ce 
fon^qnclqucs  troupes  qui  iortcnt  d'une 
ft'ùie  alïîegée ,  Ôt  qui  font  coinn>andées 
par^m  cliet  pour  infultèr  le  travail  des 
affîégcalis,  ou  quelque  quartier  du  camp 
lorsque  les  lignes  de  circonvalation  ne 
font  pas  en  défenie.  (  Sortie  grande, 
langlante>  furicufe,  violente.  Faite  de 
r  fréquentes,  fortiés.  ^rr,  /.  i,  Pavorifcr 
une  fortic.  ^bi.  Soutenir  une  fortic. 
Tenter  une  fortie.  ^bl,  Repouffet  une 
Iprtte.  Empêcher  les  fortiés.  u^i'/,) 

X  Sortie.  Les  Anciens  ont  furpa^éles' 
Modernes  dans  ce  qui  regarde  les  lorries 
^lesaflauts  Les  fortiés  générales  éto- 
jcnt  ordinaires  çarmi-cux  ,  &  on  n'en 
voit  point  parmi  nous.\  Notre  métode 
dans  les  fortiés  eft  opofée  i  celle,  des 


iOKTÎK»  lExire,  egredi.]  Jefirs,  tu 
firxi  il  fon  ,  nous  fortons  ,  jefort^is  ^je 
iortis ,  jefuisfirti ,  }efortirai ,  que  je  fort$  » 
jefoniffeit  Je  foftthnst  j*  fois  forti ,  je  fufe 
forti.  Sortant  i  forti\  Ce  verbe  eft  neutre- 
paflTif&aûif,  ôtTignific  quiçer  un  lieu 
pour  y  rehtrer,  (Ainfi  on  dit,  Montéui 
eft  forti  pour  aller  au  Palais.  Madame 
eft  fortic  poux  allcj;  à  la  ^ift, ,  Sotfii4lc 
la  maiibn.)'!' :  _.:^::...-'::;a:':...V:i' ■■■'••.*-•■•,  :■-■'  ■'■ 

t  Sortir,  l^bire  ,  projicifei,}  Ce  mot 
pris  pour /rtfrrir,  ne  vaut  tien.  A;nfî  on 
ne  dira  point.  (Sortir  dcPail*  poutallci 
en  Alcmagne,  mais  partir  de  Par  it  poux 
aller  en  Allemagne.  VaHg.T(jixn,) 

Sortir,  i'Difcederef  excedere,  ]  AlerhOrs 

l'un    li^ll  .     rl'itn    note     Q^rtlr  At-,  Ji  r^:*.,  ^ 


X'^ 


#: 


Jorttr  dofk,,  irne  voir  qut  lu  patrie  i  il  uM^' 

patrie  \  foYttr  d»  foi  ,   c'cft- U      ce  JZ  à 

^b  e Gnroirle  fcrvirhcreu^ric^SS-  ^ 
mots  les  plus  fim pies.  ™ 

Sortir,  /.  m.  \Suh  e^itu.  ]  Ce  mot  ?« 
prend  quelquefois  rul>ftihtlv«new  ^ 
mais  yla  n'eft  pai  bien  ordinaire,  ^d 

ronnc  de  fleuw ,  chantant  par  les  ruë«. 

Au  fartirdctable.Aufoitir  delà  Mélïv'î 
Dejfr,  )  f^ 

t  S  o  R  Y  ,f,m  «erf<f  minérale  qu'ott"^ 
ucative  oc  «ftruigentc  '■ 


*• 


■«*■■ 


«.    :=»,•  . 


On/le  fe4t  de  ce  mot  fokh\  en  diver fes 
^açoris  de  parla,  On^  diii  qu'une  âviéxe 
fort* de  fon  lit.  Le  rôti  ne  lait  qucr  fortir 
de  la  brodier  Sortir  de  charge ,  de  con* 
dition,  de  minorité.  Soitir  de  fon  de- 
voir. Sortir  de  fon  fujet.  Il  eft  forti  de 
"^onlieu^ 

Sortir^  G  JE  Ipco  extrahere,  ]  Tirer  hors 
dNun  heiit.  Sortir  en  ce  fcns  eft  neutre. 
Ainfi  on  dit,  {Fm^s  finir  ce  chenal  de 
l'écûiie,  ôc  jaiÂais/«rr^c^c/;fT/^/deré- 
.  curie.  Faire  lortit  un  homme  de  prifon.) 
.{û'  Mr.  de  Racan  ,  dans  ks  Berge- 
ries :       ». 

A  iia  d<  nfl  pointperdre  m  teint  fî  favorable , 
Je  vaufairefoiiirmesbrebisdei'étible. 

Sortir  f  v.  u.  [Expedirefe  ,  extricarefe, 
Debarafler.  Ti^ct  d'afaiies.  Expédier, 
(j'efpere  qu'il  me  fortira  d'afaires. 
Vang,  T{em,  Sottît^d'afaires.  Pafc,  i,  7.) 
En  ce  dernier  fcns,  le  yeihejortir  eft 
neutre.  ». 

Sortir ,  v,  u,  L  Jid  ufum  educi ,  exitum 
hahere.  ]  Terme  deP4/4iV.  Avoir.  Obtenir, 
(La  fentence  fonira  fon  plein  Ôc  entier 
cfet.  Vuug,  Hem)         ^ 

Sortir  de  U  vie,  (Oblrf^  'emori.  ]  Cette  F-A- 
f  on  de  parler  lé  foufre  en  vers ,  mais  en 
profe  elle  eftxondamtke  de  tout  le 
monde. 


ml^7.'l^j  ^^^'^^^^  Jfofrdus,rr:e 

uVe^J^^rii^l  '^""^'/^  d«  Pcrfonnes, 
FJf^^^J^'^'"''^^'"P^"^"^"t.  Niais! 
f^iVutla^œ''  (5^f  discours  cft  fort 

latdc.  Le  bon  homme  Guillot  eft  fi  r»* 

Z*Z  Ir^A^T''""^^'"^  quelquc^mi! 
^u  on  dife  de  lui,  ^ 


'Y: 


sf' 


de  ne  mi  aii 

\xé  fuprême , 


iimei:i 


Qjii*oa  eft  fot 


(Que  (1  iécrtifli  ta  mort ,  Oftpar  Ia.ftulc  pear 
De  lohir  de  prifoo  en  foruoft  dtf  la  vie. 


Soriir,  {Prodire  y  enafa.l  Naîttè,  venir 
au  monde,  conmencerà  paroîtrc.  Il 
eft  forti  de  l'enfance.  [  Excejfu  ex  epbetns,'] 

Sortir,  [  Prodmetif ,  efformari,  J  En  par- 


n^^V/'J^'  ^'^^^''  iî/«r*/.J  Celuîqnî 

ncm.  Ridicule,  .y^f  en  pailant  d'homme  ■ 
ec  de  tcmme  fignifie  aufTi  quelquefois 
uiieefpcce  de  cocu.  (C»eft  un  fotfiéfé. 

Un  fn^'/Z^'^'^r-  ;^»  ^'os  fie  grand  ifot. 
Un  fotdequahtc.  Cette  âlIeS'cftqu'u. 
nebete,  «çifc'il  l'époufc  c'eft  un  fot  V^ 
Curé  querellant  unhomme  prochcdcfà 
femme ,  Ôc  venant  àj'apeller  fot .  U 
bonne  femme  s'écria  que  Monlieitr  le 

CurerevclojtlaconfclTion.  Voi^L&»r^  . 
/«,  Poëf,  -^-r^  ^ 

El  c'eft  mon  ftarîmeot.  ouVa  raitt  comme  •«  prppo*.  ' 
La  ft.eûce  «R  rejette  à  faire  de  grand./e«a.      ^    ^ 
Mol,  . 


.^ 


Sotement,  àdv,  iTatUe ,  imftè,  infulfè,1 
Folement.  Impettincnment.  Ridiculc- 
menti  Sans  efprit.  (Parler  fotement.i  .  .    ; 

Tout  doBoez/ercwnM  voi  quai itex  aux  aotrei. 
MotiiftVtmntuf*vnmtti,é6i.i.,(e,j,y 

SotiCe,  ff.  [EMuitâs y  infulfaâs  ^ineptie.' 
nugé,]    Manquement  de  fens.     Folie. 
Imptudence.     Impertinence.   Faute  dt, 
jugement.  Extravagance,  (il  a  fait  une 
-1  grande fotife.  La  fotife  ôcla  mélancolie 
ne  font  qu'une  mcmê  clxole.  La^Otiiêr — 
des  Grands  fft  une  iotife  publique.  <jai»^. 
Eptt,  Etre  trop  content  de  foi.«  c'cft  une  ; 


lant  d'une  éc(4e ,  du  d'une  congrega 
tion.  (lleft/fffi  de  grands  Prédicateurs^ 
de  la  Congrégation  dâi  i*Oratoire.    On 
fvoit  fortir  de  favans  hommes  de  l'Ordre 
dcsBencdidms.) 

On  dit  proverhriakment.  Ce quientre 
par  une  oreille^  fm  par  l'autre.   [  Per 


Anciens  Ôc  très  mauvaife.  Nousnefai-  Itranjennum  audit  ]  La  faim  fait /#m>  le 
fow  que  de  pctitci  foitics ,  qui  fom    loup  du  bois.  iFdmtfixiiitlupo^aj/lmn,) 


^Hoitftne  If  a  ftfnkf*  HéW^i 
^Avec  plut  de  xtàvht    • 
Des  foiifei  i  faire  rire.  >> 


i 


t 


Vous  vous  êtes  atir6  cct/ôfi/î/.  JHoU're;  ' 
C'cft-à-dire,  ces  iniurçs,  ces  extiaVa-*  ' 
ganccs,  ces  impcriincnccs...         ,,     ^    : 

Det /•!//#* d'aotroi  nooi  r,lf«i>«g'T»»talt  I  *    "" 
Meflieitr*  l^uhrc  etoii  boaoe  «.'idieui  vivez  ti  paif  • 


x 


r,* 


«  iT 


N 


>v 


■"i-  "'  Mr.' 


V 


■fî 


-  >■■ 


■..*'■.  w76i 


^ïf*#' 


r  ■  ' 


M^,  & 

s  de  fe   ^ 
ce  me  # 

mot  fc 
nient  ^'  - 

«  coum 
Mcflb^f 


?  -, 


•%  tJa  fbtîlè  6c  U-ttupidité  font 
.   fltjalitez  trèi^tiffoéà^ics  dans  presque 
;-7toutcsU5ct»Jfide8:frînp«4  ôcron.voi^ 
/tourtes jours  que  les  fois  de  la  première 
'    chiflc  &  les  ftupidcs  les  pi  us  avptez  par 
lours  dits  6c  par  leurs  faits ,  vont  plui 
^  grand  ttaih  a  la  fortune  6c  aux  plus 
*"' grands  honneurs  ^  f|uc  Its  hommes  du' 
préï^iicr  mérite  66  \  grands talçns.  Potybt 
dt  Mr.de  Folard,  ■    • ,  '^^ 

SQTOFOÇ.IN'S.  Pieux  de  boîs  qui 
cfcJifent  ks  çoutbatons  d'u|ie  galère  6c 
qui  fcivcnt  à  les  lier .  6c  à  les  ammlr^  .  . 


'  '^.Ui'T'' 


.  M':»'*;,; 


w.fCe 

cannes  ^ 
Niais, 
ft  fort 
îllc  cil 
rpuvef 
:  fi  Y«| 

o^màl  . 


•'M 


v/" 


■  ■.,'j«!è^  ■'. 


ou 


''^'k. 


iuî^qnî 
ipcrti- 
oniine  • 
lucfois 
f  fiéft, 
idfot.'  . 
qu'a. 

tdcU 
>t  ,  k 

eur  le 


.« 


•ropot. 


j*/y?.] 

iculc- 

u.j  ,  „,-  ';■  V 

• 

rt»,  . 

X 

i^eptiér  '■ 

Folie. 

\i 

te  dt 

V 

it  une 

icolie      " 

iotiir-^ —    ': 

G»nb:       \ 

\»              V- 

ftllOt; 

■  ,  -'■;, 

V  1'  ',     il 

* 

■'     *..       ■    •■    ■      ^^ 

* 

■   r   V  „  ,  .    S 

* 

•  ''  *   ."      '' 

>   ' 

" 

raVa*» 

■':^^'  '.,    ■  •■  ■ 

" 

„     # 

■      »        A 

Bpaii«   ",', 

w 

^C:>.  ■    •    .  :    ' 

r  •• 

'tV.yi 

;  s  0  u  »  y5«/<r ,  AçLy^  voîc?/»«/f /«i  ifc.  ^ 

<fi^;.]  On  écrit l^un 6c  T autre,  mais  on 
,  p|ononcc/ài#r  ôc  «i^mc  on  l'écrit  aufliV 
!  Xc/àu  vaut  aujourd'hui  fîjt doubles^  ou 
doiize  denicj^  MiUs-  anciennement  6c 
du  tems  de  la^remiére  tjcc  des  Roj^  de 
rcance,  le/fl«*  étoit  une  cfpcce  dc~1ho- 
jioic  d'or  qui  d'un  côté  avoit  la  tête  du 
Prince  ceinte  d'un  diadème  (Iiriple ,  our 
perle ,  .6c  qui  pour  légende  avoit  le  apm 
du  Hoi ,  ou  celui  du  Monétaire,  6c  de 
l'autre  côté  quelque  figure  hiftorique,^ 
Depuis  que  IcsïranfoisfiïrentCïétiensV 

•  le/a»  eut  une  croix ,  6c  pour  légende  le 
->  Heu^dc  la  fabrication.  La  taiue^csious 

dk>r  François  étpit  de  foixante6c  doiize 
W\Xviiz*U6mrMï' t   Traité  dtimon9ies  9 

une  pièce. de  m^al  valant  quinze  de- 
niers» avec  une  croix,  i(i  une  fléut  de^ 
lis.'  (Les  Poëfics  de  Col/ctet  valent  «^ 
foum*rqué.  Depuis  la  déclaration duB.oi 
du  18.  de  Mars  1679,  le  foHmar<}iié  ntv lut 
plus  qu'un  fou ,  aujourd'hui  il  vaut  qutn«» 
zc  deniers.  N'avoir.pas  un  fou  marqué 
yaillant.) 

S  o  U-B  A  N  D  A  G  E ,  /.  w.  T  SuhctngU* 
lum,}  Tttmc  de  Chirurgien,  C'cft  la  ban- 
de qu'on  met  la  première ,  afin  d'alTem- 
blcr  en  un  les  paiiesjicartéés ,,  ô^ccar- 
rei:  celles  qui if'aprochent  contre  ic  na- 
turel. De£»   :       -M-  . 

Sou-handés  t  f,  f.  C  FafcUi  j  Terme  de 
Chirurgien.  Ce  font  des.  baf|fdcs  qu*on  naei 
les  premières  aux  fra^res  Ions  les  au-^ 

'tltS„,Deg,   ■■        "         W '•'';' ï-^'";;«;->':/^-'''>^'\-'     ■ 
SOU.BARBE,  f.f,  \MA}citUt'iiiferfitr^> 
t^onfb.i,']  C'eft  la  partie  de  la  tête  d^l 
cheval  foUs  Ji^quf;llc  oamct  ia  çouf-; 

^  _iii«tte.;:'''''"'"';"-- ■v*''-v:,Hv  ■  '  ■";■'■,: 

•  .  ,„*  SoH^Jforhe  [Manu  menti pertujjio. }  Coupr 
qu'on  don  me  fous  le  rlhentou.  î.t  $1^- 
guré  quelque  aftoùt  ,qu'onfkit  fecre^fe-' 
ment  aquelcun,       , 

>  :  Soti-barbes.  [ÉyptfUrwA. ]  T^rmè  de  Af4- ' 
*.  r*»^  Ce  fonç^cuX  piéccf- de  bpis  qui 
/  '    ibvltiennent  Jes^oilbirs.  ^t  •:-^    -  *  • .     , 

,>     ^    iShp  B  A  R  D  I  E  R  S  ,   /.  m,  YîlTicU 

'   J>aùx!  et  a  t^  qui  foutienn^nt  ^  machlae 
.  yi'O'cc  laaucUe  oatjr|Bdéspierriéres,  ies 
màffcs^  dé picrreà  fait|jJcrardoirc,  . 
,     S  O  U  B  A  R  0  U  E.  {S}^fi4*^latum.  ]  Tér- 
•.  nie  de'(û'Mr^<»nVr.  De/|iér  ranj^de  plan- 
ches ôUboi;dae^<i*u4  bateau  forKctim- 
/i    ftiédiateihent  au-  deûbu^  du  plat -bord. ,  * 
s'.-;  s  o  UB  A  SS  E  Ï»IE  NT ,  £  »»•  [  Hypo- 
^    dium  àHUum,  1  Terme  dt  Tapi (per,  C'eft 
'    une  bande  d'ctofc  de  foie,  de  drap  ,  ou 
;    '  de  fergc  qui  cft  atachèc  u^Jong  dé  cha- 

?|tte  pan  dt  lit,  {Cci  iDubaiiemens  font 
of( beaux.};    _,  }  \-: -.L- .::"x\''    -^^'v-,, 

;  Siubaffemtlit.  \  Bajit.  ]  Yermt  d'^rcAi- 
teBnrè.  C'eft  un  ouvrage  de  maçonnerie 

3ui  fondent  le  picdeftal6c  q«i  n'eft  que 
<Mi%  roxdj^é  Po«iquc  f  ÇQiïmïia  6c 


compoiîtc.     '^'-'y;'-':' 
'SOV'LtKmWrf.,f.  tillt*vlej.]  rétïïit 
de  Marine,  Décente  d'eau  caufée  par  les 
ncig^fonducs  ,  ou  parles  PliÀç*  &  qui 
groOît  les  rivière».  '"^  ' 

'  SOU-BfBLtOTÈ'QJJ  AIRE,  f  m. 
ÎHypobiWathecarité:.}  Celui  qui  eft  aidé  du 
Bibriotéqnaire&  quioô  immédiatement 
au- dcflbus  de  lui.  (Il  éioit  Sou-bibliotf  • 
quaire  du  Cardinal. 

;  S  O  u  BR  E  SA  UT  ,  /".  w.  C  Subfultus,} 
Sorte  défaut  fait  d'une  manière  libre  ôc 
gaie; ,  (Faire  un  foubrcfaut.  T^j.  SautsJ^ 

^^     .^'S<)UBBfETTE  ,    /./.    iPeiijfti^iia,] 

•^J  L  Mot  îniaricux  pour  dire  une  Demoifellc 
fUivante^^  >      - — 


]'^:.'^  y;- 


?^;^:-j- 


'■%'■ 


^^  £§o. 

WitêSt  (crt,  fart  çit^ntfdccînc.* 
'11  y  a  un  fo^chet  long  &  odorant^  fie  un.  au- 
tre qu'on  2}pt\lçfoHchet'rond  tc  qui  ne  fént 
rien.  (Lefouclîct  eft  chaud  i^  pkovqquc 
l'uriné,  Dal.) 

S  O  fc/t  HE  TA  QE  ,  f.  m.  [  Trunutrum 
Itiflrati»  &  rean/iê.)  Terme  des  JBaux  &,: 
Ferhs.  Vifî.te  des  fouçhes  pour  en  comp- 
ter le  nombre  6c  e«1tîarqucr  la  qualité». 

Soucfieteur  y  f,  ml  [  Stipitum  infpeSfoj  ex 
Arbkriii:'\  Expert  que  chaque  partie  nom- 
me de  fott  cptèpom  wjfter  aufoîUçl^e- 
tagc. ;    '^■^>'*-,'-";;c ':"'^-  •  ■      ■; '^^Tt'^'- 

Softcheter  9  v,  4.  [LapideminferiQvem  ex" 
trahere.}  Terme  de  Carrier.    C'eft  tirer  Iff 
fouchet  pour  faire  tombe^f  les  autre». 


f; 
'■(..■ 


,   lU  (ont  trompez  8|tr6mp«Dt  le»  {bubrenef*. 

fô  tJ'B  R  IjBi^A  D  l  E  K^-/Ï:f.  [  Suivant'' 
pularis  ^«(57flh  J  Qficier  de  cavalerie  qui 
partageiesfi^msdu  brigadier  6c  qui  le 
foulage  dans  I^exerclce  de  fa  charge 
fÉtrc foubrigadier.)  .;  3     .  ,,,  ' 

SO  u  C  H  A.K  T  B.  E ,  yt  «>.  f  SuecenPor,  ] 
L'u4e  des  principales  dignitez  d'une  £< 
glife  Cathédrale  6c  qui  eft  imiuèdiate-  4  tomber  le  banc  4e  volée. 


b^ncs  de  pierre  qui  iont  deftus. 

SoucheteHx ,  f,  m,  [Lébidis  infèriorrl  ex 
Upidicin.î  extrader,  }  Carrier  qui  travaille 
particulièrement  à  oter  le  fouchet  afia 
de  faire  tomber  les  pierres,  i;  j  '  ,;   ^    , 

S  G  u  C  H  E  V  E  R ,  V.  4.  [  Suhmovmful^ 
crum,  ]  Terme  d*\Attifan,  C'eft  dans  une 
cariière  ôter  avec  la  malTe  6c  les  coins  de 
ferla  pierre  nommée /fl»db<ï  poux  iaijc 


ment  fous  le  chantre.  Monfi^ux  Iclouv 
chantre  eft  fort  cftimè.)       r  ;  iJ       <^ 

SOUCHE,  y:  /.  c  Cauâex ,  /»dfw.  ] 
Groife  bûche  de  bois^ropre  à  brûler. 
Une  bonne  fouchc.  Mètre  une  fouche 
-au  feu.  Brûler  la  fouchc  de  Noël.  C'eft 
une  grolTe  fouche  qu'on  bxulé  la  veiUe 
■dc'l^pël,)-    --l^m'  '     ■-MMJ:m--'}\i/ 

Sotiche,  ^Triwifw.]  G*eft  le  tronc  d'un 
vieeux  arbre  coupé  à  un  ou  deux  piez  de 
terre.  (Arracher  une  fouche.) 

*SûMche,  iStHpidus  ,  hebes,1  Au  figuré  , 
iUe  dit  des  petfonnes  6c  fignifie  une  peç  . 
ionne  inioiuble ,  une  perCbane  ftupide. 

■«. ■■  -'i, ''^!,!à.fe;.>vi    ■  {Si /*•» »'«/ï tttnfoiuhê, ■  ■  ,„-.:^.-, ■.::: 
AVec  fa'bell«  voix  elle  daui  Tait  .charmer. 
BfnfetMàè,  Py'éfift, 

Ob)«t  ^ui  (>ourroit  ff  ot  Vmitorofr  ont  "(biicikt. 
f^«it.  Petf. 

C'eft-àdire,  .uneperfonae  aufliinfcnil* 
ble  qu'une  louche.  ««  ^  * 


¥*,. 


It  t«  TçiM  «X primer  des  teodreflM  de  cœur  » 
lait  âtoM  lues  difcours  tu  fui  comme  uav  jfeuche  » 
Et  Un:ais  un  moi  de  douceur 
Ke  te  piu  fortur  de  ta  boi^che.  .  * 

'*■  SonSe,  XàetiMs ,  fkmîfid  f'fiirp,1  Ra- 
ce^ (il  vient  de  cette  fouche  là  j 

iKx*  Le  terme  fouthe  eft  fort  connu  dans 
plufieuts  Coutumes  du  Koiaume  ,  6c 
qui  pour  ce^te  raifon  (ont  apellées  Cou- 
^HmesfffHihères,  parce  qii'elle^èglent  la 
ouiipiérede  fucceder  aux  propres  pater* 
nels.ou  maternels  iuivant  la  régie  géné- 
rale ,  PnTerna  paternis  ,  materna  materm's, 
dont  l'exécution  dépend  de  la  cdn- 
noiâance  des  propres ,  6c  d'entdécouvrir 
la  nature  6c  l'origine.  11  faut  voir  fur 
cette  matié'rc  les  CiJlitQmes  de  Meaux , 
de  JVIame,  deBe/ri,  deMelun,  de  Fa- 
ris  ,  *dc  Montargis ,  6cc.  Ôc  le  Traité  des 
Propres  de^j(>  Rçrauflan ,  ch,  2.  feÛ.  r  t, 

S >tuhe.  tripes,  preminentia,]  Terme  de 
Maçonnerie,  C -eft  le  corps  de  la  cheminée 
qui  fort  du  toit,  foit  qu'elle  ait  un  ou 
.pluiieurs  tuiaux  oulanguettes.    ^ 

S  O  U  C  H€  T ,  yi  »,  C  Lapis^inferioris  er- 
d'nisin  iapidicinâ,yTetmc  de  Carrier  ÔC  de 
Maçon,  Pierre  qui  fc  tire  dans  les  carriè- 
res ôc  qui  eft  au  deffous  dudçrnicr  banc, 
(Le  fouchet  n'eft  bqn  ai|c  dans  les  murs 
bas  6c  c'eft  la  moindre  des  pieircs  de 
taille.  Savet ,  ^ArchiteEhtre ,  c  } 7.  ) 

SoMclet.  iÇyperos ,  jnmus  anj^ulofus.]  C*eft 
une  efpece  de  jonc  haut  d'une  coudée  ou 
un  peu  plus ,  qui  croit  dans  les  endroits 
humides  ôc  ^\i  les  lieuse  mai^çagcux  / 


/ 


s  o  u  c  HE  VE  'J  R,  /.i».  [Bajisfubme' 
tor.y  ouvrier  qui  travaille  à  ôter  le  lou- 
chet ,  afin  de  féparer  ôc  de  faire  tombée 
les  pierres.  '  «  . 

S  O  u  Cl ,  /.  w.  C  Cura ,  follicitudo ,  «n- 
gor.]  Inquiétude.  Soin  fâcheux,  (Souci 
cuifant ,  devoxant  ,  fâcheux  ,  grande  • 
cruel.   Avoir  du  fouci.    I^tie  rongé  de 
ftnici.  Ne  prendre  nul  fbucû  >  >m  ^r  ■- 

Oui,  n*être  point  atmtfe ,  &  o*aîmert>oîot  aufll'*'^ 
Uti  (oUcis  de  la  vie  eft  jU  Jtlpt  f^aod' ii^uci. 

■*:"'-^'-  waff»  «x/tf««4i  .:;;-  'ii.' .■:■"■.:/■."..  ■  .    ■;,.:_."' 

Ili  t>l|tgaoient  toqt  I  tM^lear  amoureux  ftktU  - 
Segrah,  eilëme*^Z^;\.  * 

Haoi  Catve!  prit  fur  fti  vîtu^  ani"    /  .   ■'' 

Femme,  ieuoe.en  toute  maJiitfit  «   ! 
,    Il  prit/ewcifeuiianti      #ï     |  .     • 

Or  ^à^  fani  l'autre  ne  ira  guère.  '; 

le  Fontaine,  eo»us.)  * 

SôMçi  ,  f,^m,  t&althat  ealthuia,"]  Vctkt 
plante  qu'on  cultive  dans  les  jardins  ,  6c 
/qui  porte  une.fieur  de  rtiêmc  nom.  On 
le  fert  de  cette  fleur  dans  la  Médecine 
pour  provoquer  les  mois  auxfemmes,  ôc 
faciliter  râcouchemeht.        > 

X  S&Hcis^  ouSoùtis,  Toiles  ou  mouflè- 
lincs de (oïe  raïècsde diverfes couleurs» 
qui  viennent  des  Indes. 

Se  fouciert  v  r,  1  [  SoUicitum  tjfe ,  angi, 
curare,  \Sc  mètre  en  peine.  Etretoucnç 
du  K>m  de  quelque  cHofe  ,  l'avoir  à 
coeur,  l'eftimer ,  en  craindre  la  perte, 
la  chérir  ,  l'honorer.  (  Se  fonder  de 
l'éducation  de  fes  chfans.  Se  (ouciet 
dés  gens  d'honneur,  Ôc  des  auties  n'en 
faire  laul  cas.  Quand  on  fait. bien ,  il  fe 
faut  peu  foucier  de  ce  qu'on  pourra  dire 
contrenous.)    '   ,;■ 

On  dit   proverbialement  ,  ie  ne  mè  - 
foucie  pas  qui  fera  les  vignes  après  ma 
mort.  iNonjcure quis  Aie  mortno  vineu: pafii'^ 
nahit.l  -^        / 

Somieux,  foucieufe^^ ad),  (Sallioturj^n^- 
\ius»]  Ce  mot  fcni  le  vieux  6c  ne  pcu£ 
entrer  dan*  le  hcauJtile.  Il  figaific  fi-jr 
cheux ,  chagrinant.^ 

(Maiicofltre  moi  ition  cdbnr  frdjtieut 
,    Me  donne  plus  depeotef  s/«Ne/#NX  «  '» 

Que  Ponnt  voit  de  brios  d'herbe  nouvcUr*  * 
f  ei».  P«ir7*.  )        . 

S  O-U-C  L  A  V 1  E'  R  E  ,  rf^;.  ISuhciavius.'i 
Terme  d*^natomie.  C'eft  le  nom  de  deux 
veines  qui  font  la  divifion  du  trpncaG* 
cendant  de  la  veine  cave.  ,  Et  on  let 
.  nomme /(»*«-c/4v/Vr*/ ,  parce  qu'elles  lont' 
"fous  les  clavicules  du  gofier..  Il  y  a  auili 
un  mufde  qu'on  apelle/oMc/îjt/ùr. 

S  0  U-C  JL  E  R  C ,  /,  ff>,  [Subfixibê,}  C'eft 
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7^5  .       ./S 

.  celurqul  écrit  fous  un  maître  Clerc  U 

quilçlbulagc.  ,:,  .  ;.i.  .    :;l^^' 

^SOU-COMITe  ,  /:  m^  IPropufe^Hs 

•  umigufn,'\  Celui  t]ui  fcrt  fous  le  comice  > 
qui  l'aide  Ôc  qui  le  foulage.  (I^/pu- 
Cpmitccft  mort.)      .  '^ ^'^''^'-'W 

S  O U  C  O  MM  I  S  ,  y:  w.  r  Sttbcuyator»  ] 

Celui  qui  eft  fous  le  commï*  &  qui  le, 
foulagecnfaifmt  une  partie  des  afarres 

•  (Unbohf^^w.wmmis.)^ 

Sou'cotip/t  p"  /  [  Hypgpdtef a,  ]  Ouf  T^gC 
d'Orfévie ,  ou  de  potier  d*etain ,  cbm- 
pofé  d'un  pié  &  d'un  déflus  qui  eft  une 
forte  d'aflictte  large  avec  depeutsre- 
V)or4s  fu?  laquelle  on  pofe  leyerre  ,ou  la 
tafle  quand  on  donne  à  boiie  ôc  qu'on 
met  fous  la  t  aflc  ou  fous  la  patte  dij  verre 

■  1  ■■■M!i    J«.H^^-»V     "Wr^T^  '       /^  Y"tVÂ  "    V%.  ml  t  A      iTv 1 1  y*  /-« I «  t%  A 


som 


-■^;»f 


çf>><^-K», 


'VjW  • 
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■:^'cK; 


1- 


lors  qu'on  boit,  (iriïe  belle  Ibucoupc. 
Une  Toucoupe  bien  faite.) 

SOUDAIN,  foudaine  ,  adj.  [  4^»#^/f«i ,. 
ftpentinm  ,  properus,  J  Subit.  Qui  vient 
tout- à- coup  ,  ou  presque  fout  à- coup., 
XMouvçrxxcnt  foudain.  Tranfport  fou- 
^dain.  Mpitloudainc,  .Trouble  foudain  ) 

SoHddin,  adv.-f^bito  y  repmtè,]  Subite- 
ment. Ptontçmcnt.  Il  arrive  foudain. 
»>^W4«fWr.  Soudain  »  il  mit  la  main  à 
répéei  &  le  pouffa  vigoureuienlenr.  Il 
partit  foudain  pour  tirer  r ai fon  de  Ta- 
iront. ^ 

Si  tôt  que  d(i  neôir-Ii  troupe  ^ftjbre  lv!«^, 

'   Dtfpt,)  •  •  '    , 

-^ottdtinéfM,  Adv,  l Stdtim attjut.']  ^ufa* 

tôt  que.  Au  mcmetcmsquc.  Quelquc^.- 

uns  n'aptouvent  niyi«t/4/»  ni  f(mdainq$u  5 


parle moîen de  la  foudurc^^Atacher par 
quelque  foudure.  C*eft  ,|olndrc  deux 
parties  de  métal.  C'eft  rejoindre  les  par- 
ties. (Souder  le  pié  d*une  éguiére.  La 
branche  de  ces  pincettes  eft  rompue ,  il 
la  faut  porter  au  taillandier  pour  la 
.fouder.)  ■  ,s''f9'^v 

^  .jÇ*  Les  ScrruriersToadent  deux  mor- 
ceaux dc.fcr,  en  les  metanr  dans  le  feu  \ 
Jufqu'à  ce  qu'ils  foieiù  tout  blancs ,  &c 
comme  dégoutans}  enfuitcon  les  joint 
l'ur^  contre  l'autre  &  on  fpude  avec  le 
marteau  ,  &  l'op  n'en  fait  qu'un  mor^ 
ccttu.  On  fbude  le  plomb  avec  delalbu^ 
dure  faite  de  plomb  §c  d'ctain.  te  cui- 
vre fc  (oudé  aufli  avec  de  l'ctain  ,  ôc 


''•k 


HnHqn'Tfoit  auflî  avec-un  mélingë^de" , po^ng. 


cuivre  &  d*argent ,  félon  la  délie ateffe 
de  l'ouvrage.  ■  »f      ' 

Souder  y  V.  a.  [\Ati9ntf  conficere,]  Caîfcu- 
1er,  clorrc  ,  &  arrêter  Uh  compte  de 
focieté.  Terme  en  ùfage 'parmi  les  mar- 
chands. (Les  bons  né goti ans  doivent 
tous  les  ans/ff«rfifr  leurs  comptes,") 

SOUD  I  ACONAT, /.^.  [Subdiacê- 
natHs.]  Terme  à^EgUfe  Ordre  facr^  par 
lequel  on  reçoit  la  çrace  ôc  la  puiiïuince 
*de  préparer  les  vaiffeaux  Tacrçz  pour 
l'ufagcdu'f(îcrificc&  de  chanter  l'épître 
aux  Mcflcs  folcnnclles,  (ilectfyoir  le 
fpudiaconac.)  .    '  ^  — 

SoH'diacrt  i  f.  m\  ï'Suèidtaconust  hypodia- 
conHs]  Terme  à^Eglife,  C'eft  celui  cjui. a 
reçn  lelou:diacpnat,  qui  feit  le  diacre 
àJ*autel ,  qui  prépare  les  orneméns  ôc 
les  vaiffeau*  facrez ,  le  pain  ôc  le  vin  ne- 


Im  qui  eft  \%  fécond  dans  un  Chapîm;/ 
dans  une  Chambre  do  Parlement ,  ôc  qui' 
eft  immédiatement  aprc»  IcDoieu.  C'tft  . 
àufli  uue  dignité  cncertaips  ChapjitiCf/ 
\   S^OUpOlR  R  ,  vi  *   ihipendlAptrfoU 
vere  ]  Ce  mot  Vcciit ,  mais  il  ne  fc  ài^ 

§uéro.  U  ii^nitie  donner  I4  paie  aux  ipi-i'  • 
ats.  fSpudoieilesttoupes.)  -^-^ 

SoMî.Miéi^  iSttpgndi»  dfÛHs.^]  Il 
le  dit  des foldatt ,  ôc  veut-drre  paie.  {  U 
çhoiht  deux.millehommcs  entre  les  £• 
trangei's  foudoiez.   Sup.  di  ânint,  Chycu 

t  SOUDOTR  •  /. 
dont  les  Ciriers  fc  icJr 


:'l^'' 


:.,*.. 


m.  Sotte  d'outif 

„     ,.     ,       .        «vent  pour  foudet 

cnfe.mblejes__bm_de»-^ambcaax   de 


.  charge.  SoYAt»  Siège  de  DHnqHerque,) 

Sondainemort/,  adv,  t'K*Pipte ,  prutproperè.} 
Subitement.  (Ucft  mortfoudaincmcnt.) 

Soudaineté' Jilf.  [Ccr/^r/^*;.] F^omptitude. 
Vitcffc.  (  if  montre  la  piiiflance  du 
f  rince  ôc  la  joudairtcré  de  fes  entreprifes. 
MatKroix ,   Mom,  defaint  Chrifoliomii)  ' -    - 

Ce  nîot  nf  eft  point  dans  le  Diftibnnaî- 
it  de  l'Académie,  encfetil  Icmble  qu'il 
ne  fpit  plus  du  bel  ufage. 

S  b  u  D  A  N  ,  /:>f.  [Cioldams  «y.]  C'é- 
toit  un  Prince Jouverain  de  quelque  païs. 
On  n'a  dit  ce  mot  de  Soudan  qu'en  par- 
lant de  quelque  Prince  Mahometan. 
(Les  i^ow^i^w  '^d'Egipte  étoicnt  fort  re- 
nommez.) 

t  .S  O  u  D  A  k  D ,  y.  w.  Vieux  mot  dont 
on  le  fert  encore  dans  la  converfation 


avoir  fi-tôt  lâché  lepié  les  ramena  àla    brant  la  Meflc ,  qui  chante  l'épître  aux 


mcffes  folcnhpllcs  ,  lave  Ôc  netteie  les 
corporaux,  alTîfteà  la  mcffc  proche  le 
diacre  Ôc  empêche  que  le  célébrant  ne 
foit  incommodé,  de  pcrfpiin%  (  Le 
Sôudiacre  eft  obligé  à  dire  fon  bréviaire 
chaque  jour  ôc  à  garder  le  vœu  de  cha- 
ftete.)/ 

Kt"  il  faut  paffcr  parle  Soudiaconat 
poyr  parvenir  au  Diaconat.  Les  foudia- 
crcs  font  fort  anciens  dans  l'Eglife.  Le* 


S  pp  D  R  E  ,  i.  41:  iSslvere  ,  expedtre.] 
Terme  de  PhiIofophK,dc  théologie  Ôc  d'au- 
tres fîcnces,  fur  quoi  on  difpute;  le  verbe 
foudre  a  fort  peu  de  tems  en  ufage  ôc  il 
lignifie  donn:r  la  folmion.  i  quelque  difî« 
culte  qu'on  propofe.^  (Soudre  un  argu- 
gument.  ^bUmourt  ^  Tac,  annales  ,  l,ij^ 
c/j.  i.  Sôudrc  un  problème.) 

SOVDKlLLE^fi  m.  { Çrtgarrui  mt- 
Us,]  Tctmc  de  raillerie.  Miferable  foîdài; 
dont  on  ne  fait  point  de  cas,  (  S.  Amant 
a  fait  la  caiTation  des  (oudrillei.)  * 

S  o  u  D  UR  E  ,  y:/  tFeéiminatto.^  C'eft 
une  matière  allée  .qui  fert  à  joindre  ôc 
unir  les  parties  dc„  quelque  befogne  de 
i|iétal,  (U  n'y  a  point  defoudure  dans  U 
bcfogne  plate  d'argent ,  ou  d'étaiû  , 
mais  il  y  en  a  dans  la  befogne  montée. 
Labelpgne  oii il  y, a  delà  foudure  vâuT 
moins qihe l'autre.)  Ce  njot  çft  fuilî.ea 
ufagé  parmi  les  matons. 

SXÎUEF,  fofievet  MK^lSuavii^  odora- 
fw.  ]  CcnaotvCft  vieux.  Dites  Ôc  voies 


■n' 


iSa:-;.. 


43'.  des  Canons  que,  l'on  âpelléordinai- 


S  oy  t  A  iTE  ,  y:  :/:  r /r^^/i^W  î 

Terme  de  Charpentier  C'eft  une  longue 
pièce  de  bois  qu'on  met  fous  le  faîte  ) 

S  O  U-  F  E  R  M  E ,  /. ./.  [Sublocatio,  ]  C'eft 
une  partie  d'un  bail  .général  ,  qu'on 
afcrme  à  un  autre,     -,^  .  &;        _ 

S  OU' fermier  ,  /.  m.'  ISdvillicttsl  ]  Celai 
qultîent  quelques  fermes  fous  on  autre. 
(Etrefoufermier.)- 


Sow fermer-,  v.a.  {  Subhcaré}  Donner 
rement  des  Apotrê^" ,  dépofcle  foudia-  t  ou  prendre  à  ferme  une  partie  de  ce 
crcqui  continué  de  joiièr  aux  dez  j  Ôc  !  qu'on-a  pris  àfermc  par  un  oail  général, 
dans  les  Coiiftitutions  canoniques , //î/.«.  |  (Les  Fermiers  Généraux  dcstGabcUcs 
t/j.  2i.r  ilcftfait  tnentiondeTimpolition     lotiferiuentlcsregrats.)  ^ 

des  mains  fur  ceux   que  Ton  ordonne  |      K?'  S  O  uffe  R  TE.    Terriic  tifîré  eti 
foudiacres:  ces  Conftitutions  font  tout  ,  Brcffe.  C'eft  une  efpéced'amortifrcmcnt 


au  moins  une  preuve  de  l'ancienneté  des 


ôc  Une  foufrance  du  Seigneur ,  acordcc  k 
un  çarticulier  pour  pofleder  un  fond  fu- 
jet  à  la  mainmorte ,  de  laquelle  il  eft 

àfranchi  par  cette /tf«jfm*,  quand  elle  eft 
bruit.)*         1  t  poutrois  raporter  un  grand  nombre  de  I  donnée  à  un  homme  libre* 

.  SOU-DEPE  NSIER,  /  w.  iSttbcella-  i  preuves  de  l'ancienneté  de  i'établifle-  |  _  î  So  UFt  aCe,  /.;».  L'art  de  fou- 
rra;.] Cela  qjd  aide  Ôc  foulage  le  dépen-    ment  des  ioudiacres  dans  l'Eslife,  mais 
iicr.  (Ueftfoutdépenlier.)  .!  ce  fetoit  inutilement }  car  le  lait  eft  cou - 

^ou'dfpenjiefef  f  f  [Suùcellaria,]  Celle  ftant  :  je  remarquerai  feulement  que  les 
qui  aide,  &  foulage  la  dépenlieie.'  La  Choiévêquesôc  Doiens  ruraux  ne  pou- 
lou-dépennef:e  a  du  foin  ôc  de  la  peine,      i  vaut  point  ordonner  de  Soudiacres ,  ce 

Soudelegue' 
jHtr, 

SOUDE 


foudcteguer,   Voiez  jubdelc    pouvoir  étant  rélervé  aux  Evëques  ,  on 
«  ;  doit  croire  que  le  foudiaconat  eft  un  Or- 

f.f.  [Kili  ntàjuj.]  Sorte  de    drefacré,  compris  fous  le  facrement  de 


plante  de  laquelle  on  tire  du  feî  lexivial, 
qui  eft  le  plus  poreux  de  tous  les  fels  ,  ôc 
cont  on  ifc  fert  pour  faire  le  verre. 

X  Soude  de  Barille.  C'eft  la  véritable 
foude  d'Alicant  ,  ainfi  nommée  de 
rhcrbe  de  Barille  ,  qui  croît  ôc  qui  fc 
brftle  aux  environs  de  cette  ville.  On 
l'emploi ç  pour  la  fabrique  des  glaces  à 
iniroirs.  il     '^         ^ 

S'o  u  D  E  R ,  v.a.  [  FerruminHYi, ,]  Ter- 
me d'w/<rr/p<  Qui  travaille  en  quelque 
.;^ctal  qui  ce  i:o;t.  C'eft  joindicôc  imix 


l'Ordre  comme  fous  fon  genre.  Voïez 
particulièrement,  fur  cette  matière  le 
Difcours  feptiéme  de  Mr,  Codeau  fur  les  Ordres 
fatrez.  ,  ÔC  VOUS  trouverez  dequoi  vous 
fatisfaire.. 

X  SOVDlSy  frrf.  Petite  monqïc qui 
a  cours  à  Ormus  dans  le  fein  Pe  lique. 
Le  foudis  vaut  environ  dix  fols  de 
France.  ,     ^ 

Soudivifer.  Woiczfubdivifcr,  ^, 

Soudivtfton,  V o'i CZ fubdtvijijn.  ^ 

.  ^  0  U-D  0  ï  E  N  y  /.  117.  l^H'jdMitm,]  Cc- 


fler  le  verre.  On  le  dit  anfti  de  Ta^ioa 
du  Paraiffonicr^ue  le  foufîe. 

Soufcige,  Vo'iczplus  bas, 

SOUPLE:,  /.m.  iHalitus,  fpirîms,:\ 
Petit  vent  qu'on  pouffe  hors  de  la  bou- 
che. (De  foA'foufle  il  a  éteint  la  chan- 
delle.) , 

Soude^  [cAcrts  iomprejfio.]  Agitation  de 
l'air,  preffé  par  la  fortic  du  boulet  de 
canon.)  ^-  ^         ^  ^^ 

Soufier,  v,a.^  v^  n,  [  Halitus  fM&î:) 
Poufter  (on  haleine  comme  en  refpirapt  « 
parce  qu'on  s'eft  eforce  à  marcher  ou' à 
monter.*"  Pouffer  avec  fon  haleine.  (11 
n'eft  pas  honnête  de  foufler  fur  fon  po- 
tage pour  le  refroidir.  Qtiapd  il  a  monté 
un  peu  haut  il  louflc.,  il  n'en  peut  plus. 
Souflez  cette  poudre  qui  eft  fui  votre  pa- 
pier.) 

Sciéft<r*  ilêUftf  fjnrérc]  Ce  mot  ledit 
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\^ 


0 
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■^f. 


-'"i-'?*?' 


%I  f4k  faire  aller  pat  le  m^tlàtt  io«flc.  (Ces 

^rtnaifbns  furent  A'autaàt  plusiiru  eesquc 

ilo«vemy/^K/ï»^  i^  flamme.  ^/Awc^jjrr-, 

ï  \^rr.  /.  t.y  7.  UR  vem  de  bUç^l^ifloit 

/  ,    danslcvifagc.  ^btanç. 'R^.  L  ^       iv^s* 

'      '    '  Kttoipiuiift»ocentqQe«efoDi!eib»leioe«  . 


F       Bfhrt  i^Owdi,) 
'f'SoHflerU'Mrre, 


C'cft 


feie 


«u* on  trempe  d**ns  le  verre  liquide,  ctv 
'  former  en  le  fouflant  a>rec  la  boucliwics 
4itcrensouviagçàdevcrieiic.  ; 

V  t  6\»*>r  CtmAil,  Terme  à^Ematlietir. 
Ê'cft  en  faire  en  le  fouflant  avec  un  pe- 
tit'' liViaii  de  veire ,  cet  email  «eux  qu  pn 
nomme  du  Jais. 

tetuUn.}  Allumer' avec  Ton  foufle  ,  ou 
avec  un  pctir  touflet.  Faire  allci  les  lou- 
âtts  pont  en  faite  forth  du  veut  (Souftez 
le  feu,  Carileft  presque  éteint.  Prenez 
ce  louflet  ôc  fouflez  tant  ce  tcu  que  vous 

.    râlumicz  entin    U  Y  ^ J^*  ?'°»  5;j Jf, 
d'heure  que  jefoufle  &  cflfpendant  ce  ter 

n'eft  pas  encore  rouge^       ^  ii^  \„«* 

en  parlant  de  lumière ,  ou  de  chandelle, 
HouifLcétemârc,  maisileftbasencôlens 
4° en  U  place  de  fouflei  yen  ce  fens  on^le 
5hkp4us  ordinarremcnt  du  mot  éteind-e, 
rrSouflez  la  chandelle  lous  la  chcnnince^ 

la  chandelle  ious  la 


Marine ,  RfUtitn  de  Vet[âi^ti  »  /•  J*»      . 

Il  faut  qu^il  ait  la  liberté  de  me  faite 

<ju*iUui  plaît  fans  qae  j*oie  fouflcr. 

hifiir4  ijm^m  tudit.y  Moliért ,  George 

exteriSu,  hiitniré,]  Terme  de  Mer,  Ce  mot 
fe  ditlcn  pajrlant  de  vatflcaax.  C'eft  for- 
tifie/fic  revêtit  tout  de  nouvcaiide  bon- 
nes fec  de  fortes' planches  le  corps  d'un 
vaifleau  pat  dehors.  (  U  faut  fouflet  ce 
vaifleaux  detfols  pouces.  Vaifleau  fou- 
fle de  iix  bons  pouces.) 

SêfifieTi  v,a.  (»yi#5/7/4rr.3  Terme  de  jF/« 
de  dames,  Ccft  prcnTifC  l'une  des  dames 


■,/v^  ■   '^.■,-  '■■ ;:'. ■■■■•./'"  '■■■n'f'iîW 

fOii  |l!ut  tûff  celui  qui  adoêifëun/^» 
flct.  Pafc.  /.  7.  Celui  qui  a  reçu  un  ioM^i 
f^  peut  reparei à  coups  d'c^cei  p4/«."/. 7*i'ï' 
Il  y  a  de  la  cruauté  à  tuer  un  honiniè 
ppur.çfitet  un  fouflet.   On  peut  POgc     n^,    -n, 
pTdvenii'.uii foufle?  tuet- celui:  q0i4«f!(«i;f»}l;;r'1f'''l'^ 
doSnctf  P-/Ï:.  /.  7.'Le  fônflct'cft  trèVi8|^;'1^\l.i'v|l 
jurieux  8c  rien  ne  peiit  deshonorcf^da^ 
vànragé  un  ho^uëce  ïioiXiVSk^i>^^J^^^ 

SI  l»avoli  vn  .wtri , . .  .      '":  'MM^M^ 

Ifort  D'ill'i''" 
I 


m-: 


(:Soufl( 

0u|»lâtôt  eteign< 
cheminée.) 
àouftef*  XConctrt 


A '^    Oye  »a  tur.eur  J^iifivit  de  (outei  parti» 


SI  Jç  jparJoii  «ATp  bavit,  tetro'iv^fbt 

Qu'avec  quelque»/*»//!»*  il  rabiilllt  mon  ton,  i  It  •■'^•^' 

M»i)  .  ..'        ,'  :#v:' 

irt»  Le  (bùftct  n'ctolt  point  fi  injuriciiic 

paimi  les  Ijlomains  ,   quUl  4]cft  par^ni 

'  nous.  Aulu-(aelle  raconte  que  LuiVm 

delà perfoivne con6c  qtii Ton  joué, pat   \Neya:îus  alla  un  jour* par  la/ille,- luivi 

ccquMla  manque  à  prendie,  fie  jp#j.a- [d'un  vafètqvii  pottoit.un  fac  plein d^^ar-^ 

^cW^ccUfo^Jïermedame.  "  *?  •      |gent  ;   il  donnoit  des  (bufleii  à^cu^ 

Seiufler au  poiL  iPUumfarrùdere,']  Terme    qu*il  lencontroit ,  fie  paloit  d'abord  la 

dt MAréchal,  On  dit.  (V'fàfiumi  a  fn*flé   ^nt.LuciusNeMtimfùiteg^giehQmoim» 

AU  po^l,  La  matière  a  fi'ufié  au  f^ii ,  c'eft-  à-    frobus ,  mtifuê  {mmàni  vêcordia  i  is  pro  deleSldy 

dire,  <jue  l'ajyoftume/ ou  la  matière  eft    mmtohai/ciat  t'as,  h^minit  liberi  y  marAt  jus 

montée  eût i^  le  pié  fie  le  fal^Ot  du  ch«y  al.    fAlm$.  verberare  j  tum  fervus  fetjueiuttur ,  crU"/ 

metum  ptenam  ajfium  pênitans  ,  &  ^uem»; 
cumqut  depalmàverat ,  mmerûri  fiafjrnt ,  fè" 
cundum  duodedm  taifulas ,  (]tiin<\m-  &  vigM 

.1  *  Tu  vn  iiriibérdî  un  foUftet,   Moliefi, 
'C*eft-à-dirc ,  je  te  donnerai  un  foujieuTS^ 
auras  de  moi  un  (oufl  et.  ^«        ' 

t  *  Donner  un  fotêjUt  'à%ettfdi^d.  {'nc^n' 

cinnèlêquil  C'cft  faire  quelque  faute  eii 

pailant.  Konfard  ctoit  un   poète  quj 

aifloit  &  <crivoirlcTiJieux  de  fou Tcmsî^ 


.'  •'■ï-' 


Soleifd  ,  M/iréch,  eh,  69.  ) 
/Soufier  U  p9il,    [Infeqm,'\    Terme   de 
Chajfe,  On  dit  qu'un  clûen  Ibufle  le  poil 
àunliévïei  loi»  qu'il  eft  tout  prêt  d*a- 
trapeiJHiévre.  ., ,  >  ^ 

Sêufler.  iPirpotdu]  B^rc  beaucoup  de 
vin,  6c  à  grandes rafades.  (Je n' ai |>oint 
connu  d'homme  qui /0»j^  mi;eux  que  N. 
quand  il  cft-,à'table.)  ÙM^^^^^:;jm^4'^'^ 

Sâufler  des  ppis.  [  %omhoi  edere.  ]  iQ'eft 
rpnflcjrj. 


r 


^  Soufler  lé  ht  on  a  un  autre.  [Per  frawXtm 


^-X. 


i-t?)- 


de 


■  i    -P  f 


ê 


n 


Vf 


^; 


>«i 


■*<■ 


v. 


-%  ;  !>  Soufler  un  air  empefif. 

_.  Voltaire  ,■  a^^-jt^^  fu%^  ^^i^^'U^i.^P'W-^.  .. 

ErpriticoBtaBÎeox.  tyVaf»»decet  «lùp^ft»"      . 
Qui  lourtez  diûinoi  mur».  U a.ori  qu'oo  Jt^ffUe. 

Soufler  U  mb^ .  refpnei  la  mort ,  ierpi- 
icr  &  toutou  tQUt<;c;a  eft  lics-maui:; 

Yais...'*'H-r:f ''.  U,^^'-Pà^s''^U\^^^"%  " 

.r  Soufier.  v.y^  [O^fer^   àijTmco  n^v^r^ 
^^peram,]  Travailler  ep  Chimie.  (H^. 
0iulc  à  Ibufler  (H  ii  ^e  ruine    .AbUn<!Pjtt 
S.  Amant  a  fait  le  mot  de  fattfio'  a^jf\  e 
<et#ns,  maisonn<;ç«5>ft^asquUtpit 

.imiter,  'P--4''\     - 

Que  ceborgne  «  biea  ?!aa  fortaoe  p.*of  amJi' 
Qji'uo  de  ceicuneu»  s^ai  ftuftétia  ChiJmé 

L  SÀi»tJtM0t  »fr*m}irei>iu'Vtts.f:^^^ 
»  Soufler,  iif^â:^'^ m  1  Suiiirete  ,  fubji- 
sgre.ySuggciet  z  une  pciionne  qui  parle 
<n  public,  la  relever  quand  elle  man- 
que, ou  qu'elle  hcffte.  (Si  voiîslpuflez 
'■  à  bai^k ,  ou  ne  m'entendra  pas.  -'BMcme , 
Plaideurs  ,    aff,   ^ /i-.  ,^,    ^  ^  iB^' A,  feufi* 

deux  ou  trois  mots.  )  •   '  ■'^  ' 

]  *  SêujUr  aux-oreilUs de  qmtmn,  [s,4ii*\ 
auidinfufmrarei»  aurfniaUcuJi**,)  C'e(l  le 
'  pouflct  ,  l'exciter,  ViMpisct,  ^  Elle  lui 
aiant  loufle  aux  oreilles  qWcllc  lui  a 
'fait  faire  le  coujp.  Qui  vous  a  pu  foufly 
une  tel  le  folie.  Def^rtau^y  Sacre.  9.) 

t   *  So^ltr  Uihaud  &  le  froid,  {Eodetn  ore 

lauiareë  vit^perare,]  C'cÛ.ct^ctouibc  ôc 

,  tfompeur.  "I^- ,•>•:. A"?*-.  .••■ 

U  ,iA  fnif  c*a«  dont  la  bo»Kh«  jy  v;    n   >,.K> 

^Soufler  ,  v.  ».  { Mmire  ^  p^t^art, } 
Muimurer.  Groadct.  v    '..'  j<    : 


eriptre.]  C'en  lui  enlever  une  afaiie  d^^s 
l|^q uell  c  il  c loïoit  ïé  ifCit,  .  *'  V 

\  ii^ouflçrJLe  droit,  [Sugfèreu,]  C'eft  aptcn- 
die  quelques  lieux  communs  du  droit  à 
un  récipiendaire.  %m.  i^^^/i^^^'Wt^'fi  ''^'••. 

^Soujlerun  emploi,  [Suppùnére.]  C'éft  l*en- 
lever. 

X  Soufier  une  marche,  C'eften  termes  de 
ijmrrr^  dérober  une  marche  à  Pcnjicmi , 
pour  le  furprendiCt  oa  pt>ut  le  prévenir 
dans  un  potte,vh?^"V-^-fi?  a^m^^''  '  •  ;*', 

,  Soufiaget  £.  m,  [Naiiis  extènut  eontabula- 
tto.']  Terme  ^eMer.  C'cft  un  tenforcc- 
inent  de  plapches  qu'on  donne  à  ijuel- 
que  y  aiflèau.  Le  (pufla^  deee  vatiTeau  a 
été  bien  ménagé.  )/  ?'S\''r ""''f»''^i^?'*  *^^f-'' 
Soufitrit»  [Exerdtatio  o^ganica.'i  Ce  mot 
fc  dkiitfparUnt  dé  l^or^ue,  C^C  lojit  les  fou- 
flctsilc  l'oigue   (La  foufleriede  Tôrgu»- 


fie  pour  cela  on  a  dit  que  c'etoit  luldoh- 
neiun  fouflet  que  de  mal  p4i|«i^4f  1^«    * 
gutqu'ilavoitûbicnparié.  :'        ''  1^  ^? 

t  *  ;  Donner  un  foufîei  au  toi,.  [Falfam  »r#-ï 
netam  cuderel]' Sotte  àcvitux  pTwtrbe  pouC 
^IC  faire  delà  f^ÇfemonoU,      •  7^^^»,  v^  ^  ^^  ■ 

■  X  '*"  Stufiet ,  -ic  dit  en  pâf t  aut  d*u« 
homme  à  qui  il. arrive  quelque  dofhmar 
ge,  quelque  échec  dans  fa  fortune  pat.  , 

Î[uélque  intrigue  de  cour.  (Onaluptimé 
àpeniion,  voilà  un  vilain  fbufler.  Si  o n  ' 
lui  ôte  Ton  emploi ,   ce  fer^  un  itii\\>\t 
fouflet,)  il  eft  du itilc  familier.  *  7 

Soujictter  y  v.a.  {  Porredâ  p*(mS.  f»rire.\  . 
Mâltrairer  quelcun  à  coitps  de   louflet»    * 
(Onl'afbuflttté.  >Souflctcrquelcuru>     %  :■ 
Soujîeteurt  f.  mJ  [  ^i  alapas  irrrpin%it,^ 

Qui  U)uflcjte    (Q^icl  fouâctteuj:  cft-cc 
S  OUF  tE  u  R  ,  •/.  m»  tfhtor,  iCcîul 


-N- 


y 


eft  ordinairement  comporée  de  cinq.,  qui  foufle.  (  Voili  encore  un  plu  tant 
foufletsdeUx  piezde  long  fur  quatre  de  I  foufleui  ,ie  charbori  neleraalumé  d'imc 
largc^^<W<r/i;4,)  .  •  heure  en  louflanc  de  la  forte.) 


I 


..'  -■■ 


(Q^i«fo«  ei«p:i«tftrv>iorif»    .£u 

Qp*U  •#  voit  ritn  •)»!  If  pviHa  iroimtf ,  'fif 

1 1  «u'i  I  rtod  It  Mtoodc  ù  fa|t  ^ 

Til»#  //• 


SàufLt,  f,  IK  IFoilis,]  Sorte  d'iprfru- 
ment  à  vent  dont  on  fe  fert  pour  foufler, 
fie  pouf  alumer  lefeo,  (  Un  beau  fotiflct. 
Un  joli  fouflet.  Un  giôs  louflet. 

Soufitt  dejory,  [  Follis  fabtiUs,}  Inftru' 
ment  dont  le  fervent  les  ^ns  de  forge 
pour  alumet  ieyi  charbon  lois  qu'ils, 
forgent.  (Souflet  crevé  )  |sr.v<  î;^    • 

Soi4jiet$(CorgH*4  ifoilif  pneumâtteu'.'}  lo- 
ftrumeus  qui  donnent  le  vent  à  l'orgue 
fie  qui  la  font  parler  lors  qn'on  lés  raie 
ajcr  Ôc  qu'oa  f  ouche  les  claviers.  (Lev^r 
Ic^  fouflet s^  Abaifler  les  fouflets,sAbatre 
leifouficts.  Me'f.t,6  )       '  r  ^f  *\fii 

Sjouflet,  lT(l/edamin0K]  C'eft  une  espèce 
de  voiture  ,  ou  de  ch ai ie  roulante  lur 
deux  roués  ,  ^  fort  légère ,  oii  il  n'y  a 
plaéf  que 'pour  nue  ou  deux  petfOnr.es , 
.dont  le  demis  fie  [t  devant  lont  de  cuir 
ou  de  toile  citée>,  qui  le  lèvent  8c  fe 
plient  y 'comme  uu  /*«i/2«t  daus  le  beau 
tefn<,  &cq'ie('»nabaiUc  fie  étend  pout 
fe  dé  > en d re  de  1  a  p I uie. 

S  O  U  F  L  F.  r.  lil  ru  ceUuhuj,  ]  C*eft 

uA  coup  de  la  maia  ^tcuduf  lui  la  joué,  l 


♦  Sotifleur  t  f  rn,  [  Monitor  ,  fepHitor^l 
Celui  quiluggerek  quelcun  lots  qu'il  Jùl 
parle.  Voïez  ^acme ,  Plaideurs.,  «^, },  /;  j. 
(S'il  a  manqué  ,  c'eft  la  faute  du  loufteur 
qui  n'a  pas  foufl é  quand  il  faloit. j 

SoujUur,  [Chymicu  .]  Celui  qui  cherchai  . 
la.pierre  philofophale,qut  a  un  fourneau 
fie  qui  convertit  (on  bien  en  charboni^i  ' 
croiant  de  trouver  le  lecret  de  faire  de 
l'or.  (C'eft un  mi  érable foufleur.)   -'% 

^  SoHfltur.  [Or(4;]   On  donne  encore 
ce  nom%  un  poilFon-du  senre  des  balei-  . 
nés  quiietjie  beaucoup  d  eau  pai  Icsiua- 
leaux.'^r-<.; .  • .' ■ ,  '•  ^^<^.^^^'%.^:-^\  : >..-  ' 

SOUFLUR.B5I  \ÀiHQvernùU'\  Etl 
Artillerie,  on  appleMoufllires,  certat- ' 
ries  cavicez  qui    le  forment  dans  l*é- 
paifl'eur  du  métal ,  quand  il  a  été  fondu   • 
trop  chaMd. 

SOU  FRANCE,//.  Cruâatusyàol^^; 

dotorum  ferptjfi4,]  Peine.  Touimeot»  Tut* 

Vail.    -.M--,'       •    ....'^^'A.  ^-^^'*'::i   ■r-r 
(Qj,n'qo'?te«'ti^eit»lm?«/o»/V4af||,« 
©o  vo'i  all«f  jj»' pjtenct»-       •  .     .  ^.     ' 

Plaile'nqutlalltonva'allâ*!        ^- 
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ta  roufrancedèiulléÉbiftf'iiît  |Jfti^.T  f  prendre  la  fom^c  de  fooftét 
i^  •  Som  rame.  {TêUrémié ,  t9ltrAtiù.]Ct  mot  toile  de  foie ,  bu  d'ortie.  (  Soi 
fe  joint  ttujcchofcs  fie  fîgnifiel*a£|tiondt    -'  "  -    - 

foufrir.  (Un  Religienit  doit  cheichei  Ton 
aTancenifiit  fpirittlel  dans  U  fê^ftânet 
des  injures.  Ttégm'tr  >  tfédtUHên^  • .  >  :    '  "^ 

!>•  wei  yepi'fiflguiflaitun  cloqucot  nleiKe  .,"■ 

.  ta  dépit  d«  moùijptine  r'Kyli4utiiMi4BafoM£t*<-^>'^^' 


Sêufrance.  [  b/V>  fi^/4f4.  J  X^'^WÎ*  ^^ 
dont^rle  Seigpcut  à  fonvadal^  pouc  lui 
zendijc  ia  foi^Ôc  hommage;  [.■^i^^'^V'r--'^ 

Kî*  Dans  Ici  Pais  Goutum!ers',îa1bu- 
franc^u  ^cigueUr  féodal ,  cft  une  tolé- 
rance qu'il  acorde  aux  mineurs  ,  ou  au 


^  ifbeicitic 

.  ^  SoufrejT  des 

tlumcttes  Soufrer  de  la  to«c  de  ftne. 
Soufrer  de  fa tofle  d'ortie.  En  Alemagae 
onioufreicf  lonoeauji  &  les  vins  pour 
leisconlcrver.)         .js^v  V 

i^rumn'tfus^cAlamltofHs.  ]  Le  mot  àtftu- 
jrettpxi^oi  qu»un  peu  ancien  trouve  quel- 
quefois ta  place  dans  le  beau  ftilclors 
qu'il  y  «ft  emplbyé'avec  jugement.  Mais 
Il  cft  roâjoufs  rcça  dans  le  burlesque, 
le  comique,  &  le  fatiriqfce.  Sèufreteux 
lignifie  qui  foufre»  qui^ftdansla  mifë- 
le,  d^mlanéccflîtéj&lapauvreté.dls 


soijr 


Tout  c«  00*00  v«ut. 


m'^'' 


■f. 


•oroifh<fei<b06rt 


<-K^> 


«■ 


très  qui  ne  peuvent  pas  prêter  la  foi  ^c  !  languiront  towelèar  vie,  pauvres, /•#< 
K — . j.:_ :..  -,_....-- i:^.     4 —   frermx,  méprireE.  Pa/r*,  fUid..^p.^^ 


^i.rf^K^i-'""T  *"."  ••'*  **"  ordinairement 
lie  V^*  K^  *^^:iî  'J'^?^"'  desperlon. 
roditaîrtfti?  A-^  rouhauablc.'^hafc 
louhair aB!^   C»cft  une  pcrîonne /««/;  «'m- 

C  fes  fti4nU*r«    ^,44(.Fr4v.'^^^^»' 


par  Tes  t&aoitfus* 


hommage,  de  joiiir  de  leurs  fiefs  »  lans 
être  expofez  aux  rigueurs  de  la  i'aifîe  féo- 
dale. C'eftune^régle  générale,  que  les 
mineuris ,  ni  leurs  tuteurs  ne  font  admis 
à  la  pfçftation  de  la  foi  &  dePhomma- 
ge.   La  Coutume  d'Anjou ,  eft  presque 
la  f<;ulç  qui  obfcrve  dans  l'article  totf, 
.une  }ùri«prudence  contraire,-  mais  c^eft^ 
uneWi  particuliéie.  La  foufrance  doit 
.  être  demandée  au  Seigneur ,  êc  quand  il 
l'a  acordcc  >  elle  tient  lieu  de  l'homma- 
'  ge  tant  qu'elle  dure,  delui  qui  demande 
lodfraçcé  ,  doit  déclarer  les  noms  & 
â^es  de  ceux  pour  qui  il  la  demande,afin 
,  d*y  mètre  une  bornejraifonnablescar  des 
qu'elleeft  finie ,  le  i^tgneur  eft  en  droit 
d'exercer  la  faifie  féodale ,  &  de  faire 
les  fruits  fiens ,  jusqu'à  ee  que  fon  v?iflat 
ait  rempli  tous  les  devoirs  prercritspaiî.t 
Coutume. 

Souframe,  ['^ioius  fufvenfét.Z  Enmatié- 
xe  de  compte. fè  dit  des  délais  qu'on ^ 
db une  aux  comptable?  ,  pour  raporter 
les  quittances  des  iommes  mentionnées 
en  l'article, 

SoufrAitK  [Ferenst  fer/^*rw.  ] Patient.  En- 
durant. (Ce  n'eft  pas  un  hommefoufraot. 
Je  ne  fuis  pas  d*humeury0i«/rifiir«.') 

Sùufrt-dntleMT ,  àdj»  £  Omnium  numnfio 

txjyo/ttus.j  Se  dit  d'un  valet  oud*^unefe,r- 

vàatequi  atouitela  peine  d'une  màifon. 

On  donne  auflî  ce  nom  *ux  chevaux  de 

>^ofte,  &  deloiiage;  - 

SOUFRE,/.»».  iSulfitKl  C'eft  une 

foitedegraifTeterreitreépaillie  dans  les 

minières  Ôc  qui  ceant  deÛjechee  s'apelle 

ftufre,  (  Soufre  vif  ,  minéral  ,  naturel , 

artificiel,  luilant.  Soufie commun.) 

Soufre,  t  Sulfur,  J  Tçime  de  Chîmîf^ 
C'eft  l'un  des  principes  aâifs  de  la  Chi- 
mie. C'eft  une  liqqeurxjui  refiembje  àde 
l'huile  5c  qui  fe  peut  enflammer  comme 
elle.  %9h,  Phif,  Le  (oufre.eft  le  ie.  prin- 
cipe de  Chimie.*  11  efl  ami  des  nerfs  & 
facilite  le  mouvement  des  mulcles.  C'elt 
le  baume  de  toutes  chofe^,  &  ileftre- 
molitif,  lenitif,  difcuUif  Ôc  anodin.  Il 
multiplie  les  efpriK  des  végétaux  de  des 
a^iimaux.  Il  e|t  comme  Pâme  des  ini 
Bcraux  6c  le  fondement  de  toutes  les  o- 
deurs.  Charas ,  Phàtmac^ 

X  Fleur  dt  foufre.  Ccft  le  plus  pur  du 
ioufi?e,  que  l'on  a  fait  évaporer  par  le 
ïnoïendelarublimation  ,  eu  le  brûlant, 
&  que  l'on  recueille  dans  le  chapiteau 
de  la  cucarbite  oii  la  vapeur  s'attache. 

♦  Smfre.  [é^fpen'taSf  aterèitss,)    Il  fc 
•  f  rend  au  figuré,  ic  fc  dit  des  ouvrages 
d'efp^it      "'  ^-—  ^- '---      ^ 


platoi 


;'■*•.;*.;  -hy.' 


> 


Sepltiot  ri  bai ,  le^oldeft  rigoareux» 
^  Fê»fim«  i  Httroiitét ,  a  f«rtit^    ^  ; ;^ 

SOUFRIR  ,  t..  4*  {Ferre,  fujHmi^ 
pm.}  Endurer.  Avoir  de  la  peine.  Supor- 
iCt.^fe  fhufre.  Jefoufroii.  Je  i»^ru  foi 
foitfert,  (lit  ne  peuvent  fonfrir^e  d'au- 
tres leur  foient  préfvrei!.  Lt  Préfident 
Coujin,  Les  Princes  ne  doivent  punir  que 
les  fautes  qui  font  faites  à  l'Etar  ,  ôc 
/#»/»>  celles  9ui  font  faites  à  leu^per- 
lonnes.  Soufrez  le  mal  oii  vous  ête« ,  de 
peur  tpi'il ,  ne  vous  en  arrive  ua  pha 
grand.  Pm-K^iéUy  Phédrt,)  "^  ;^  : 
Sêufrîr.  e  Tvr^fuere  ,  éêu^tte.  ]  i>ans  un 
lens  moins  étendu,  fe  dît  de  ce  qui  dé- 
plaît i^  de  ce  qtti  incommode. 

(Voo  Je  n<  pi^i,  r*mf^ir  cette  Jlch«  méthode^ 
i^  '«plupart de  vo«  fmiti  Umode. 

Oïl  dît  par  ciTin^ ,  fiufifK.  que  fe-  votis 
avertifle ,  |e  ne  puis  vous  fmfiir  décou- 
verte 

De  pwrde  ptnirt  m  Ito* ,  /W/^rt  Wèa  »q« 

.  ^PfM\P^fretitt,  [P^^yrus  ùmnra  rict^ 
ht ,.  tharta^ncn  erubefdt.  ]  Pour  dire,  m 
ecrn  lurle  papier  tout  ce  qu'on  veut. 

Cet  impôrtimm'a  fait  loufxir  mort  êc 
paiJion»^  [Mej/aldccrudéLviK^  C'«ft-à-dire 
m*a  fort  feti^ué.        (       i^       ^ 

IJn'ya^pômt  dérègle  fi  générale  qui 
ne  lottfre  quelque  exception.  iUxtmtU 

eft cttra  exieptiontm, \         _  --■-.  • 

SOUGARDE^/.  fXsu^^fims  fchatei'w 
drcMlus.y  Terme  à^^rque^ufièr.  Morceau 
^«^i  plié  en  forme  de  demi  cercle  au- 
defins  delà  détente  de  l*arme.  (Sougar- 
de  de  fufil  bien  faite.  La  fougardc  de 
cette  arbalète  cft  mal  atafhee.)        ^.A 

Sou^gorf^e ,  f.f,  I  SubjugHiare.}  Morceau 
de  cuir  qui  pafTe  fous  la  gorge  du  cheval 
&  qui  cft  atachce  à  la  têtière.  <La  fou- 
gorge  eft  rompue.) 

-SOU-GOUVERNAKTfi,  y:/,  [K/. 
ce-guifetnatrix,]  Fémmequi  fert  à  la  place 
d'une  Gouvernante  8c  en  fon  abfence, 
pour  avoir  foin  des  enfansdespiinceSyOu 
autres  Grands  Seigneurs. 

6»H*ioHvertteur ,  /.  w.  f  Vfce'fubftndter.  ] 
Celui  qui  aide  le  gouverneur  dans  l'çdu- 
cation  de  quelque  Prince.  (  Il  eft  fou- 
gouvemeut  de  MOnfeigneur  le  Dad^ 
phin.  )  - 

SOUHAIT,  f,iti.  [VofUm  ,  0f*tâhmy 


fiel  Se  de  venin,  f  Vous  trouverez  dans 
fon  ouvrage  tant  de  biJe ,  ou  plutôt  tant 
defouphre&c  rant  de  falpêtre  que  vous 
aurez.de,hi  peine  à /vous  imaginer  qu'un 
hûmme  de  ftp.  nnh  en  foit  1* auteur.^ o/ar, 
U  \.let,  itl.)   .   ^ 

Soufrer ,  t/,  a,    [  Svlfuris  vdporibus  infu- 

i^ti».  1  Ticmpec  dans  du  foufic  f  ake 


'»F?,  OC  fc  au  OC5  wuvragcs   defiderium,]  Vœu. Défit.  (Souhait  ardent, 

fie  lignifie  aigreur  pleine  de' P*^*'""^»  ^n?<>"'«"*'    V^^  ^J»"   ^<>rce 
.._:„    /  ,r^ - ^  J---I  fouhaits  pour  fon  retour.  Sonfouhaiteft 

raiibnnabie.  '*'  •  \ 

Non  ,  moo  roibh  coorrottx  dlni  teott  ma  dooltuf 
N*i  fait  ^uedei /«lUMitf  de r«gà{Qcr  twitoNix, 

M  feuhéùt  y  ûàv*  Vtxfenf entra ,  ad  oPh^ 


r  Lot,  qu'on  propor,  pt|  f,  «bl.  .. 

mot  fiçnifie  defirer:    Souhaite"  la  paiJ 
Ne  louhaitc  point  la  mort  de  ton  <5incX 

^Jil  "*'?**^''"  ««  vain,  fa  vie  eft 
entre  les^mains  de  Die».  Confmim,  mot. 
P^.9^  Ce  verbe  eft  fouvent  fùivi  d'u» 

r/""^  V^^'^^'  ou  de^anicX 
^.^^^^ufininf.  (  Çirus  ncfouhaitoit  de 
Vivre  que  tusqucs  à  ce  qu'il  eût  furmontd 
^.Y^J^^]^<>^tninmcs  Tes  ennemis. 
-^«.  T{et»  /.  I.  C.P,    Je  fouhaite  dr.  tout 

.^i^.VT"'''*^!*»  ^**^*^"*  connoiffentun 
d?nl!i*'''^*?,^'  ^^  la  vertu,  ÔTcréveni  de 

me  de  CUrpenrene,  Pièce  de  bojs  iTenv- 
bljée  fur  des  pieuit ,  fit  <|ae  l'on  pofe^- 
devant  des  glacis  qui  font  enrre  les  oilS: 
ûes  ponts  de  pierre.  On  en  met  aufli  au» 
ponts  de  bois»  -  ;~/*?* 

de  Ojj^^f*  C^eft  quand  la  bcte  noire  f<r 

met  fur  le  ventre  dan»  l'eau  &  dans  lit 

T\^  ^'^'^'^^•àt  Trivoux  dit  Somil. 

Gâter.  Sahr.  ^Remplir  d'ordure  (SouU- 
1er  les  mains.) 

de  leurs  citoiens.  Vau^:  iuint.  Lio/c.u 
11  fouilloit  de  fes  impudicitez  les  plus  lU 
luftres  familles.  Vaugeias  ,  §luimJiv.j6. 

l^  On  dit,  ftmiUer  n^conrchnctyroHiller- 
Ionhormiuryla^ie,  fa  rtpmation.       .     -     'f   ' 

I.  ♦  Souiller  U  lit  nuptial  i  fouiller  là  éo»^ 
cht  nmiaiop  c'çft  coflimettre  un  adul- 
tère* tl:};.-^^  ')'/•■    ^-     .  . 

r  *  Somlîer^    [  ïnquinare.  ]    Ce  mot  fer  . 

dit  dans  un  fens  burlesque.  Exemple.  Je 

vous  envoie  cent  piftoles ,  mais  je  voua- 

uplieden'cn  P'As  fouiller  vos mains^  Vott^ 

l.'T4s.  C'eft-à-dire,  ne-lesfcpuchezpas^" 

Se  fouiller  ,  v.  r.  [  Seipjum  fœdare,  J  Sc> 
gâter  Se  remplir  d'oidureiS.  Sefalii.(Se 
fourller  les  mains.)     .       »•      ^, 

^SefiiiilUravecftfiejfemme,  PAtrU^pUi^ 
doiéi*t,  [ÎHicito  concubitu  fàedari,^  C'eft  en, 
^avoir  la  dernière  faveur.  « 

*  Se  fouiller  d'un  crime  énorme  8t 
honteux.  [Scebrare  manut  fuas.  y  C^ctt- 
commrtre  un  grand  crime*     ^  ?^  '  / 

Souillon  ,  f.  f,  [  Culindrius  mcdiafiinus.  Ji 
Ce  mot  fe  dit  de  toutes  les  petites  filles 
mal  propres-  (G'eftune  petite fouillon.)? 
.    t  On  Iç  dit  aufij  d'un  petit  garçon  mai. 
propre. 

t  Smiiton  de  cu'Jine  ,  ou  simplement 
umjouitlorù  C'cfl^  une  (ervante  qui  eft  em- 
ploïée  à  layer  la  vaiflelle  ^  à  d'autres 
bas  fer  vices. 

SoutUiirey  f.  f,  [  Inefw'natio  ,  labes  ,  pfr-' 
des,]  Le  mot  defouillure  ne  ledit  propre-  ' 
ment  qu'au  figuré  &  fîgnifier4t//f.  (Efa- 
cer  les  fouillures  de  l'an^  par  une  vraie 
pénitence.)     >»«'r"^(  f- 

S  OU  t.  iSatttrjebrhs.']  yiot  4<^;.qui  fq 
prononce /tfii  fit  qui  fait  à  fon  féminin 


"$%. 


fum.'\  Selon  les  IWÀJL,  Ql^qH  tout  àlOtt-    foitle,  Qi»elques-uns  écrivent  faaui  bifaow 

haXu.  Sçar^.  ]  li«^  auu  Us  pioaoA cent  toujours /9«  ir 
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Vin,  o<i  de  qiiel<iac  liqueur  qui  ennric. 

dui  eft  Koipli  d«^«a^^««Vr*;.^  V 
Cl^  loui  du  joue  préccdcnt.EUc  eft  io^^O 


i 


^■^'    / 


-»"•* 


adoi 


■  ,  P»|l«4  ..4M»  ]  .      «^ 

«^  JErrr  /W  i#  Vâiii»  p^fn,  (X"^ 

t  Un  de  DOS  plus  fanieux^  poetç$  OUPK 
un  jour  quHl  étok  foui  de  gloire,  m^ais 
jqtte  la  ba0ioa  qu*H  avoir  d'amalTer  du 
bien  n*ei"oitf ts  affouvic,   ' 

Souli  y:  m,  f  ^dfâturitatem. }  Prbnoa* 
€tz  fom  ,  &  même  à  rc^cmpV  de  quel- 
.«u€s  bons  cciivaini  on  ne  fcroît  pasij^al 
4t  récrire  commt;  on  ïeprotioncoif  Çç  ifa9Hf&\  iiiatstl 
mot  de/ti»/  entre  dans  quelques  façons  ^ttop    bi>{rè  ^êc 


fOtASe  ^td  d^gobiUc  CeiM^âl. 

t  S  O  U  t  A  s.  [  GAHiittm  »  t/«/»«/;f4; ,  fâ" 
tisf^ai:  ]  Vieux  mot  qui'  ne  peur  entrer 
que  dans  le  burletqué ,  U  le  ftilç  le  plua 
(impie ,  8c  qui  Hgni6e  coût  ce  qui  fait  la 
confolaiioif  4*4^Ae^rfoi|AC  ;  to^  çequi 
^'  Mt  ièi  peines  6c  fait  ion  plaiûr,  ' 


^M 


W' 


■■ff-r'- 


«OÙ. 


t  8  O  U I B  G  B  *  f,i:  Oii .  «peile  en 
quelques  endroits  des  (o^ileges ,  çequ^on 
pomitie  presoue  par  tout  des  Aléges ,  fie 
en  Bretagne  des  Gabares. 

SOU |e R  ,  /à»âfer y  v.'%' f  Satmare  , 

fatTMret  titfkrt,  ]  Quelqucs-ont  écrivent 

*  ils  prononcent /«w/rr.  faire 

trop  manger;    Enivrer. 


de  parler  ordinaires  fie  proverbiales,  i  (Çomrtic  iUn'^ftpas  accoûtum'é  à  boire, 
Exemple,  (  Mrm^crfitn  foui,  Pdfcai ,  /,  p.  fNon  le  yzfoviir  vitt  une  choptne  dé  boir 
Man-er  autant  qu'il  f|^  p<nii  liuufwïc   -î-  ^ 

fon  apetit  ) 

•  jcî-  Les  Italiens  difent /4r<//tf  :  mais 
ao^s  ne  dirions  jpas  conime  eajc^-  que 
l'amouf  ftftpiiît  de  larmes  fHnseiéttféJf^ 
mais  rAf'ifif,  Ccft  ainfi  pourtant  qôé  le 
TaÂe  a'p^rlé  dans  la  féconde  "fcene  ^ 
yreraicraôedeion  Amintc:      . 

Péftt,  l'àtmi  l'ker^ttu  ^  it  tttp»  r^i 

*.  Mang<r  a  demi  fiv  fi»j.  t  Éttré  Jktietatm 
êine.  \  C'eft  ne  manger  que  la  moitié  de 
ce  qu'il  faut  pou\  fc  raflalier. 

t  TtutfonfoU,  [  Citra  fÀtietêttm.}  C*eft- 
à-dîrc.  Tant  qu'on  veut.   (Us  fc  foixt 

Ccft-V 


âe  fuit  pM  ^Igne  de  pèiter  ies  foùliit; 

t^  SâHÙf,  l-c  ïgijet  lie  mérite  pat  lii 

peine  que  Byna:ui  j[(^^s  foii  itmidtiél'^ 

ce9  Hebr4orumy   OC  Bal4ujihut  dans  ceîyi 

qu'il  a  compofé  de   c^kto  anticfito  ,  on( 

Diifé  de  recficicherroiiginedes  foulie»! 

oc  fi  ce  fut  Di^u  lui-même  qui  en  donnai 

à  Adam  8c  à  fa  femme  en  leur  remettant 

tin  habit  de  peau  de  b êtes  nout  cachet 

leur  nudité  $  oufî  ce  fut  Adam  qui  fie 

fcs  premiers  (oiiliez  pour  ie  garantir  de 

Ja  piquure  des  éptnes  fie  des  ronces  que 

Dieu  nt  naitieapj^s  fa  chute pourcom-^ 

méncer  |  le  punir  -,  en  changeant  entier 

rQment  la  f;ice  de  laTerre»  qui  auroit 

été  un  fejbut  délicieux  pour  tous  let 

hommes ,  Ci  leut  pcre  e' avait  pas  CAj^ 

fraint  la  Loi  du  Seigneur  :  Af^lediSla  ter* 

YA  ypints  ir  trilmtçi  germitiAiit  ttbi  ,  diç  t|| 

dans  la  Genefe  »  ck.  i.  verf,  iS.  ^  ipi 

tel*  peaux  dcsbêtes  furent  d'abord enMf 

ploiées  4  faire  des  habits  :   ^démt  40" ■ 

Mfe^ri  ejm  tuniiAs  peUieeas  ftsh  9^é^  tniu^ 

>e*s*  Gênef.  j.  verf'  ir.    U  f  a  aparence 

qu'il  leur  donda  aufli  des  peaux  de  bë»> 

tes  pour  en  faire  des  fouliez  >  ians  êye 

préparées  comnae  les  nôtre»)  ce  n'a  été 

que  dans  H  fuitCiq^e  l'on  a  rendu  c«s 

peaux  capables  de  réfîfter  à  la.  boue  8c 

a  l'eau»  par  une  préparation  que  l'expe- 

^_ w  *  Nence  a'cnfeignée.    Les   peaux   étaat 

'.Soklever'i  v.  A,  \SiMeva.re  ,  fnJfoilereiy\^Qnc  l'unique  matière  dont  on  faifoit  les 


vin.  ) 

Serfotileri  v-t.  ICibis  ^  vin»  fe  ir^pnrgi' 
tare.}  Boire  ficihançer  trop.  S'enivrer, 
fil  n*y  a  quelea  coqums  i\nifejûHle9U, .  «Tir 
/tfô/w' comme  un  tniftriablc.)   ^^-7 

^  Le  ioldat  le  foftlc  de  Ukg^  \Mlan' 

coUri,  Tâc.  ^rm»  f.  r.  r.  $«  Us  feft^ôlent 

.  Ut  (ang  8ç. de  vw^w^  F^.  ^^ 

t  *  \s,e  fouler  de  fùmtif  flrtes  de  plàififs, 
C'eft  prendre  tontes  fortes  de  plailirs 
/avçc  cxcex,.»  ^■'•■;  :;:i--7'v^'f '■■":*»^  "  <'^-"'' 
S  O  u  t  tt  V  E  MÊjif  t.  tàrîcrptf^ 


Lever  de  terre  quelque  chofe de  lourd. 

(Soulever  un  fardeau ,  uii  balor.)  ^- f^^  ' 

t  Soulever»  ISeé'tionfff^facere  ^  retevdte,] 

cela: 
cohue 


âueitïlc^  tout  Uitr  fotti ,  Afoliere,    _  ^,- ^    .,    ,  .-  .,         .         - 

Ott  glatit  qu'ils  ont  vpulu.  (Us  nenous  !  ^aire  révolter.  (Jis  cra^noient  que 
eftimcnt  pas  heureux  pour  avoir  r  ont  ;  ne  foulcvât  toifbes  les  nations  c< 
notre  foui  de  Neftat  8c  d'Ambroifie. /euV.  ^(>hT(^ét:L^.c:i,)  :^^ 
xÂiLLMc.i,z,  ïT^  -      -        '    .     ['■*  Soulever,  [Naujcare y  naUfeam  ficere.'} 

t  Vraiment  elle  crt'a  f^-iî^'' fon  !  Ce  m^^  En  par- 

4bul  larulée.  Mol,  C'eft-ii-dir^,  au.tant    lant  de  chofes  dégouc^intei    (Ces  Vian- 
qu'elle  en  a  (buhaité.)  ;'  v  :  |'^':^;^^^^^^^    tjdes  font  fi  mal  aptctécs  8e  lervies  dans 
S  O  î;  L  À  ^Û 1 M  E  M  T  ,/l  myiLevtimmt  [delà  vaificlle  fi  vilaine  fi^V/r*  foritfoHle-^ 
àHevA'îQy  te\>em(mim,Ji  Alégement,  Di-  !  t^  (cmir.  <^'ei^*à  diie^  <l»'elk^ 
minution  de  peine.  Diminution  de  mal,    presque  vomir.)  ;  ,,,,     s   i^r^  '>^r>  .;, 
(Je  ne  rrçois  aucun  louîagcmcnt.  Voit,  |     |  ^effttkyer,  v>n  t^mmo'Sfm^  fi  c<M0r* 


en  ôtant^né partie  d'un  fardeau.  (Sou 
lager  un  Crocheteur  ,tiop  chargé^  fou- 
lagcr  un  mulet  ) 

%  SonUger  une  poutre  ,  fouUger  un  pUn- 
eher,  C*ti\  diminuer  une  partie  de  la 
charge  que  porte  une  poutre ,  diaiihuex 
fine  partie  de  la  charge  d'un  plancher. 

X  Soula{er  un  vaiff^Au  dans  U  ttmp^te. 
C'éft  jetter  à  la  mer  une  partie  de  ia  plus 
groife  chjtrge. 

'  Soulager  ,  t/,  a,  [  Stthlevare  i'  levât icinem 
«ijf*rrr.  ]  Adoucir.  Diniinuëx.  Alçger, 
(  La  faveur  qu'elle  me  i^it  me  foulage 
de  fous  mes  maux.  Voit  /..  25.  LcS  renic- 
;des  irritent  mon  mal  an  lieu  de  le  (ou- 
lager. 

J^di  chercha  àaat  U  viq  i  fmUltr  won  airie. 
Stoê  qu*Uni*ait  \>t  fervir  pour  éteiodre  maftimC' 

^  Soulager  la  honte  de  quelcijh.  >/5|i. 
i  10.  Soulager  fa.douleur,  [DoUrejn,  yù- 
dortrn\ievare:]  J,    .  ' 

3  OU L  A^  D  R. E  S.  yoitzfoUndres, 

S  O  U  L  A  W  T ,  ante,  vSntUrhris ,  explens:} 
Quifoulp.  (Les  caillep  lontùrie  viande 
foHlafite.)  Ueft  bas.j  f  . 

SouUrd  ,  arde  ,  adh  (  HeUuê  yjtdo.'] 
Gourmand  qui  a  côûtqmc  de  fc  (oulcr. 
Ce  mot  eft  bas    (S<^/tez  d'ici /«Wf/n/.) 

SoiUttdi   fude^  4dj,  [  Gi^no  ,  gulofu<.  ] 

Coiûfre  qui  ç&  loul  ,8c  mal  propre  ^  qui 


!ie  fc  dit  qu'en  Cas? de  révolte  Ôc  de^edi 
tion  des  Sujets  contre  leur  Souvetaiai  fie 
l'on  ne  doit  pas  s''enl  lervir  entre  Souve- 
^âins.  Ainli  on  ne  dit  pas  quel'Efpagne' 
s'eft  foulcvée  coptre\la  France  fie  lui  a 
déclaré  îâ  guerre.  Cependant  dais  le 
figqré  on  peut  dire  que  la  plv^patt  des 
gerfs  fe  font  loulc^^sVontrc^ne  opinion 
avancée  tcmctaircment. 

*  Soulevèrent^  f*  ^,  {DefiElio ,  feditio,} 
B^^voUe^  jfCela  tend  à  un  Ibulevement 

•public,  mt'^^f^f'ï  >''-•'  .^=¥'^'^^ f  z^^^^'  ■ 

Soule^èULntifm,  t^^ufee.)  Se  dit  de 
l'cftorriac,  ficdujcoeur  ^      .; 

S  O  U  L  E  u  R  /I  f.  iSuhitus  fy'  ¥epfêBûs 
timqr.]  Fraieur  ffibite  8c  violente  ,  qui 
fait  frefTailIir ,  qui  liirprend  8c  qui  fait^ 
foiilever  lecocur.  (Quand  il  vit  fe  vifage' 
aâ^séux  ,  il  eut  une  li  graAde  fouJeur 
qu'il  en  blêmît.  ^ad,Fr  )  U  ne  fe  dit 
guère  que  dans  le  ftile  familier. 

S  y  y  t  Ie'  ,  foulier  y  f,  fiK  [  Calceamen- 
tum,]  L'un  fie  l'autre  fc  dit  ,  ôc  a  de 
gra ns  partifans.  L'Académie  Françoife 
eft  pour/ii»/i>r,  8c  Port-Hoial  Ôc  l'uiagc 
Ip^ur  fqjulié  fans  r  6nale.  Ltfouliéou  le 
fiulitrcé  une  chaùflure  de  cuir  pour  les 
piez.  U  eft  compolé  d'un  empeigne,  de 
deux  quiirtlcrs  ,  4c  remcHcsf  ôc  de  talon. 


fouliee,  le  ttxme  pelUs  et  oit  fynonime 
avec  eaèceus.  Ainfi  Marfial,  pepr  faire 
connoître  la  baâefie  de  la  liaiiTânce 
d'ttâe  perfonne^  a  dit  que  l'on  n'a vok 
jamais  vu  dans  fa  famille  des  fouliec  firc 
lesquels. on  votoit  la  figure  delà  luné» 
niderobc  de  Senateus» 


>"* 


Mais  il  eftencore  plus  dincile  de  CQmr 
prendre  comment  on  a  pu  faire  écs  foi^ 
Liez  .de  la  feuille  d'ii^ne  plante  apdlée 
pAp-yrut^f  qui  croifroit  abondammcnr  en 
Egjrpte.  On  en  fit  cnfuîte-d'uac  efpeec 
de  jonc  q.ier«fi  apelloit/|p4)t«7x> ,  ôc  qvt 
eft  fort  comnÂuQ  en  Efpagne  5  cpmme 
aulfi  de  fer';  d*wt,  d'argent,  de  b«iif^ 
8t  de  pliifieurs  autres  matières  que  i^ 
Auteurs  que  j'ai  citez  ont  expliquées ,  ^ 
<jin),è'ctant  plus  en  ufa^e  parmi  nout, 
il  ierbit  ennuieux  fie  inutile  de  m' v  arf^« 
ter.  llji'en  eft  pa?  deqaeme  de  la  foc* 
me  »  qui  a  été  diférente  félon  ic^énie  àc 
les  mqeurs  des  nations.  Al^égard  des 
Hébreux ,  oiî^e  trouve  rien  dans  rBerî- 
sure  qui  puifie  nous  en  donaer  «ne  no- 
tion i  fie  les  Rabins  ex)>UqMent  fi  difé» 
renment  les  termes  qui  concernent  le* 
fbulie^ ,  que  l'on  ne  içiiitàquoi  s^tm  ' 
tenir.  Quant  ;iiix  Vouliez  Komains  »  îXê 
ne  couvioient  pas  feulement  le  pié ,  on 
y  atachoir  une  tige  qui  montoit  ju$qii'iia  - 
milieu  de  la  jambe,  témoin  cet  eftdlfit; 
de  la  fixiemc  latire  d^Hprajçe  :        ,  j  ;^ 

.'.■■:  .•■■  V  :■  ••:1.«/f  ;  ^M-     t,  • 

Maisl'ige»  lefexe  8c  la  condition  def 
perfônnes  réglaient  la  forme  8c  lacoa* 
leur  des  fouliez.  Qnelques-uns  croicj^t 
que  les  fouliez  des.  hommes  étoieot 
noirs,  non  feulement  fur  le fondcHMtit 
de  ce  vers  d'Horace,  mais^ encore  itic 
ces  vers  dé  la  feptiéme  fattrede  luvenal, 
oiik  parlant  d!iin  certain  Qii'mtiliens»  il 
dit  qu'il  étoh  bean ,  bienfait  de  la  pei* 
tonne  ,  vaillant  ,  fage  ,  très  noble  mi 
cefte,  car  le  croifiant  qu'il  portoit.  fm 


»    ■  % 


(Un  boa  l'oulie.    Un   foqlic   mignon,    fes  fouliez  de pcau  00U€jC^.et<ôi^ttAC 
Soùlié  à-iaioche,  CoOper  aaloiUie.  Je)  preuve:  ?,:-^.  y:..:l^£■^^ii^);■,\.ipMw 

^      *- -  Aaaaa  2  •  felùj 
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N^ 


74» 

^nâtffitam  i*i|r4  lum»m  fmbtticit  «/«u.         ^^V 

Le  tttmçéltttâ  Cign'xfieune  pesu)  délire» 
.  (lir  la()uèlieon<pouvoitpcia(ire  le  croif- 
fanr.,  ou  pliâtoc  la  Ibnc  In  (on  entier , 
comme  il  cil  dit  dani  ces  Vers,  de  JUycv 
nal ,  a.iisquels  il  taur  ajouter  cet  endroit 

derëpigrammcii?%  du  fccoud  livtcdc 
Martial;,  ^ 

.■/:    >    '■■  v^  î.  ■.  '•■-■   •■.  ,  '■•  '*  /      ■■' ■^■ 
_,     Iftn  txtftmi  fkht  UmâtM  ttnltîfâ  ptnnté^ 
CtùtUM  mn  Ufum  nngit  aittf/ffedtm. 

On  Importe  plufieur*  raifons  dcl'ulag^ 

de  faire  peindre  une  Tmie  ou  un  croifTant 

iur  les  fouliez  des  Senatenrs  ôc  des  pcx- 

lonnes  d'une  ancienne  famille:  c*^cftU 

une  dfs  qiieftions  que  Fiutarx|^ueptopoie 

fur  Ici  ufages  des  Romains  ,  qtttj^,  86. 

On   a  depuis  propofè  plufieurs   autres 

raifons  de  cet  ufage ,  qu'il  feroit  inutile 

de  raporter.    On  ne  fçait  pas  même  fi 

l'on  peignoit  la  lune  dans  foq  plein ,  ou 

fi  ce  n*étoit  que  fon   eroiffant  ,    ni  en 

cuel  endroit  du  foulfé  elle étoit  placée. 

lleft  phisdificile  de  découvrir  la  forme 

&  Tufage  des  fouliez  i^ik  les  Romaras 

apelioient  »3«////.  Feftusveut  qu'on  les 

ait  ainfi  nommez  de  l*ancien  mot  mulla- 

rtf  quïSîgnifioit  unir  difei entes  parties 

d'une  etofe  ou  de  quelque  autre  matière 

par  une  couture  fine  &.  délicate  j  ce  qui 

convient  à  la  broderie  des  fouliez.  Mr. 

Danec  prétend  que  tes  fouliez  des  fils 

dc^  Sénateurs  avoient   auffi  une  lune,, 

maiii  dtferente,  qui  leur  a^voit  donné  Je 

titre  éiktntUtei  cAlcei,  Mais  il  me  parolt 

que  ces  mots  de  Tertullien  dans  (on 

traité  de  pallio ,  nous  donnent  une  idée 

plus  claire  du  foulié  z^tWémulieus:  Im» 

puro.  {  dit-il  y  cruri  purnmy   aur  mulUolum 

induit  caktpim.     Les  fouliez  qui  étoient 

fimples  &  fans  ornement ,.  étoieat  ajlel- 

lez  puri^y  &  ce  IX  qui  étoient  ornez  pai 

Hae  lune ,  ou  par  quelque  broderie ,  étO:r 

ient  diftinguez  par  Fepitctc  de  mullèi. 


dit  dans  les  Méiamot phofci't 


p^-:0^i- 


<f,^; 


;<.■*"■ 


■^ 


M  *  "' 


Mais  quelle  éroit  la  forme,  des  fouliez 
apellez^^fiî'j^,  dont  ^rle  Feftus,.quc 
les  fimples  Magiftrars  pouvoient  porter? 
On  peut  dired*aboKi  que  les  fouKez  pe-- 
fwi^/ étoient  de  gf  os /ouliez  faits  exprès 
pour  refifter  aux  boues,  aux neger,  5e 
dont  les  païfans  (e  fetvoient  en  traviiilr 
lant  à  la  terre.  Ju vénal  noirs  a  donné 
dans  fa  quatorzième  Satire  une  delcrip- 
tion  des  fouliez  donc  aous^parlonar,  qui 
fufirà  pour  nous  les  *faire  connoitre;  Il 
cft  ai(c  à  prefent  de  comprendre^e  quels 
fouliez  Ulpien  entend  parler  dans  la 
Loi  3.  §.  s,  ff,de  ojfic,  prdf,  vi^Jl,  Calcett-^ 
ttun  (dît -il)  dirbere  pmfe^m  vigilum.  coer- 
Tétre,  C*eft ,  fani  doute,  des  gros  fou^ 
liez apeltez;F#ri»« qu'il  a  voulu  parler,* 
parce  qu'ils  étoient  faits  pour  refifter 
.aux  pluies ,  aux  neges  6e  aux  glaces  que 
lis  gardes  prépofez  pour  veiller  pendant 
la  nuit  aux  incendies  ,  effuloient  toutâ 
les  nuits.  Mais  de  toutes  lesdiférenrtes 
fortes  de  fouliez  qui  ont  été  en  ufage 
chez*ies Hébreux  &  che^  les  Latins,  la 
fandafe  apelI<ie/9V4  ,  a  été  là  plus  an- 
cîenneôc  la  plus  commune,,  particulte- 
lement  entre  les  femmes  :  elle  coniiftoit 
dans  une  fim'pt^  pièce  de  bois  ,  ou  de 
cuirqueron  plaçoit  fous  le  pied,  Se  que 
l'on  atachoit  par  des  bandelettes  de 
toile  ou  d^étofo  paiTéesfic  repafTées  fur 
le  pied  ôc  entre  les  doigts  du  pied  Se  auv 
tour  de  la  fambe:-  il  nous  en  ref^e  plu- 
iieurs  exempts  dans  les  anciens  monu- 
jnens  de  Pcintuicoa  de  Sculpture  que  les 
eiukttx  onf  confctvez.  Ceft  par  report 
à  ce»  liens  que  Virgile  de  Ovide  ont  a< 
|di«  Us  r^dalcs  viiHitla*  Ce  dcrniex  a 


*f/- 


Bt/vrrgiic,   dans  le  huitième  de  ^B. 

Xt  IhyrrtnéLftiènnihhÊmiât  viutni^plttnth, 

6n  apelloit  encore  U  fiindaîe  crepidA  fie 
iripidnU,  à  caul'c  du  bruit  que  ronfai- 
fdken  marchant.  11  cû  fi  vrai  que  la 
fandalc  étoit  lachaufl'ure  ordinaire  des 
femmes  ,   que  Ciccron   icptochaut    à 
Verres  fa  mole^Iè  &  les  manières  èfé- 
minées,  il  l'açufe  d'avoir  paru  en  pui' 
blic  en  qualité  de  Préteur ,  avec,  des  fan- 
dales ,  un  manteau  de  pourpre,  ôc  une 
tunique dèccndam  jusqueis  aux; talons: 
StttitfoUattts  V  rétur  PopHii  H^mani  inm  pM* 
Uo pHYpureo^  tHnicâque  talari.  Ce  n'cft  p^as 
que  tes  hommes  ne  le  iew^flènt  qucU 
quefoirdela  iandale,  particulièrement 
lorsqu'ils  al  oient  à  quelque  feliin.Qiiant 
aux  fouliez  doïîtlesifoldaisfefervoient 
ï  la  guerre,  on  les  apelloit  <w///awiï*^ 
tum.  '  Comme  cette  chauiTure  écoit  parti- 
culière aux    ioldats  ,   on  ^les  apeUoit 
fouvent  tMigmi  au  lieu  à^emiUun:  Aisçifî 
Seneque,  deb<mf,cAp,  16»  en  pariant 
Marius  ,  dit  :  à  cnU^ine  ad  confnlatHm  p$r» 
veniffif.     Enfin   le   cothurne  étoiti  une 
chauflure  extraordinaire,  ôc  dont  oit  ne 
fc  lervoit  que  fur  le  théâtre ,  dans  la  re- 
prèfêntation.  des  ciagedies.  Les  fouliez 
que  les  femmes  poiioient  du  tenis  de  nos 
pères ,  "Se  dont  j'en  ai  v&  quelq^uesMios 
conletvez  par  curiofitè,  étoient  dé  vraisN 
cothurnes  à  caufcde  leur  étcvation  fur  [ 
une  petite  planche  :   mais  le  cotîiurne 
croit  également  élevé  devant  Ôc  derriè- 
re,  comme  font  les  fbques  des  Kecor 
Icts.  Virgile»  dans  lepiemieic  Livre  de 
rEneïde,    a  bien  marque  cette  élèvar 


SOU. 

O{XMmrdt0i{^tMH.VéUig,'l^^^ 

Eflutpm  de  Mu  de  U  FùHtaineC^ 

n»«B  «'eu  ftlli  coiriQ*  \\  étolt  veoa . 
lyMt  i  foD  tpm,,  bien  fçÛt  le  difueoftt i 


if'      "1 


àft 


lion  i.**ji;?^_,  ji^i.:^TV!h:-,/y  "/.'(.i.iH'r-  ■,.•  ■;.;■•■>.  1';j 
Vifiiniims  Tjrih  m»s  efl  ^efitipe  phareirAin , 

C'cft  pat  ailnfîon  à  là  hauteur  du  cpthur- 
ne  que-  nous  dilons  chauffer  le  corhurnei 
pour  exprimer  un  difcours  élevé  ôc  fub- 
lime  i  ainfi  Vir^ilea  dit  dans  la  huitié* 
me  Eglogue :'r>"''''^'-^^^'' -^'■■^f^'^^'v  -:tv^>v^^^\_ 

Ç0I4  j^fhnU*  ttêA  cêtminM  iignê  etthurne^ 

S'O Ù-1^ \%Vt £  N  A N T ,  /. m.  iDuc/iy 
vel centHrionis lej^atus^}  Ôficier  de  Cavale* 
^ie;T|^  d'Infanterie  pour  foula ger  le 
Lieutenant  dans  tous  les  foins  de  fa 
charge.  (Chaque  compagnie  des  mous- 
quetaires du  Roi  ^a  un  Sou- Lieutenant, 
iQals  il  y  en  a  deux  dans  chaque  com^ 
pagnie  du  réginiènt  des  Gardes  Fraii- 
çOilés.  On  dit  alifli  SaU'UtutentaKe^^y 
»  ,  S  Ol^l^KrN  E  R  ,.  v^a,l  Lineaàn  fubdtt' 
tere,  }  C'efl  tirer  un  Irait  fous  un  mot,  ou 
Tous  une  ouplufieurs  lignes  écrite;,  ^oit 
pour  les  faire  remarquer ,  ou  pour  quel- 
qu* autre  ruifon.  (Quant  vous  copierez 
ce  contrat,  vous^n^ècrirez  point  ce 
qu'on  a  fou-ligné.  Il  faut  fouligner  cet 
endroic.  Ce  mot  que  j*ai  fôuiigné  doit 
être  imprimé  d'Italique.  Terme  d'/m- 
prîmcHr,] 

S  p  U  L  O  C  A  T'AI'RE  ,/.»».[  ^blocA- 
ror.  jQui  lo^ë  uiie  portion  de  mailon  d^un 
principal  locataire.  V.  "      ' 

SoH-loller.t  x/*/».  [Smocûre^  LoucrUnc 
partie  de  ce  qu'un  autre  tient  àloiiage, 
d'un  pcûicipaLlocataire. 

Sou-ma:rfe,  /.  w.  ï HypodidafcalMs.]  Qui 
coirunande  fous  un  autre  maître.  (Soh' 
;»»4//Wdcsenfans  de  choeur. 

S  O  u  L  o  I  R.  [Silire*]  fefoHlois,  tu  fou- 
Uist  ilfoMu  Ce  verbe  eft  i/;V«v  ôc  hors 
d'uiage,  oadiccAfapUcc^vf/rrviiry^o 


^toutt  %.  Terme  de  ?^if'(€a: 
le  funlemcnt  du  prix  que  J'oTpaS^a 
cas^e  partage  entre  cohéiitierr,  poirJcî 

A^.t^r^^^'f-'  f^g^^^uvousindiqSiJî 
danrTon  Indiifcles  Coutumes  qui  en  ont 
fait  mention.     «*.  \  a 

SOUMET  Tit,  V.^MrtSuhmittere^ 
f^A^'fyfui^l^g^re]  Jef.un^ci,\.f<,if,^ 
m^^JeCoums.  JefomietrM,  ijHejefiumZ^ 
te,  jepnémtjfeyjejownetttoi*.  Kcduircfous 
la  puiflancc,  ou  fou»  la  guiûance  d'ua 
autre.  Monter.  Vaincre.  Keduire  à  la 

ui^""-  .^î"/^'^i-'^'"»*-^^*  *  foumis  tout 
iej)ais  à robeiffanceduRoi.  Alexandre 

a  foumis  presque  t9UM;i:4Jic.On  a  Ibu» 
mis  les  rebelles.);       .*^- 

^  SefiHmetm^V.  r.  iSeMimipermitten.  T>- 
Se  ranger  fous  la  puilCmcedequelcuol 
Çonfentir  aveu^mehtilce  qu'un  veut. 
Etre  prêtdeconfcntlr  à.  C^é  foumetirc 
à  une  domination  étrangère.  ^bi4nc.  Se: 
foumettre  à  perdre  la  vie.  U  Omte  dt  Buffl 
tet,  au  Cornu  de  Saint  ^^fian,)/ 

r  l  n^fr^J'"^'^'  '  "^^^  f  Stdmijfns. 
meam.]  Dépendant.  Sujet.  Obèifiant. 
Humble.  Relpeaueux.  .(Une  dépendan- 
ce entièrement  foumife.  Mémoires  de  Mri 
dt  U%ochefoH€AHt,  11  çû.cmiércmcntfoiJ 
nus.  yibùincoHrt^ 

Foo»  de  <Kfvotfon  métltr  8c  marchaodiïT.^* 
«t  veulent  acheter  crédit,  3c  digàit«  ^ 

Afiiire ,  Urtmffe.}   .  .      '"         v 

ar^nAl       c     ^'    .^""^«"C-   ^(Soumiflioii 

grande.  Soumiffion  particulière  Sa 
Majefté  reçut  les  Ibumilïions  de^  m^ 
moires  de  Mr.deU  \ochtfomaut.,Cei%e  fou^ 
iruffion  eft  tout  i  la  fois  obeïÛknce  ôc 
Sacrifice.  Voh.  i.  it.  L'humilité  n'cft 
fouvent  qu'une  feinte  foumiffion  dont 
onlc'lerr  pour  foumettrelctautres.  Mé- 
murejde  Mr.  de  laTijichefoucAm.  Notre  co» 
1ère  ne  peut  durer  contre  ceux  qui  jioiu^ 
font  beaucoup  dé  foumiflîons.    . 

S*Hmi^m,\obligatioyCAuti<u]  Termedc 
Prf/rfi/   Obligation.   Promcffc  de  paier» 
oudefubir  une  peine  comminatoire.  (On 
lui  a  donné  à  l^a^die(lçç  aOc  de  fcs  lou, 
millions.) 


M?^?^^^'/f-^-^^^'^'''''*-3  Terme 
Orgamfie.    C  cfl  un  petit  inorceau  dc^ 

bois  quiiert  à  boucher ,  ôc  à  déboucher^ 
les  gravures  du  fommier  de  l'orgue  afin  ^ 
de  porterie  vent  auxtuiaux.  (H  y  aea 
chaque  orgue  quârante-huir^  foupapesL 
En  touchant  le  clavier  de  l'orgue  00 
fait  mouvoir  toutes  les  foupapesT 

Set^fi-^l  VaIvuU.  J  Terme  d''^rr/Wf,,. 
tun,  C  cfttout  ce  qui  fcrt  dans  lès  pom- 
pes pour  arrêter  l'eau.  Il  y  a  troii  fortes^ 
deloupapes,  l'une  à  clapet ,  la  féconde 
en  cône,  Ôclatroiiiéme  en  manière  de 
t  porte  à  deux  batans.  La  première  s'ou- 
vre ôc  fe  ferme  comme  une  trape.  La  fé- 
conde comme  le  bon  don  d'un  tonneau* 
Latroificmeelt  quelquefois  fort  granr 
de ,  ôc  elle  fert  à  ouvrir  ôc  à  fermer  lc«- 
èclufes. 

On  apelle  auffi  fbupapes.,  iFiJfuiA.]  dfi 
petites  languettes  de  cuir  qui  s'ouvrent 
pour  donner  ^affagc  au  vent,  dans  Jet 
fouâctSi  âc^qui  fe  fcimcat  pour  empil* 
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Ihct  la  fortîc  pat  la  mênic  ouvcrtUfC^ 
tes  Anatomiftcs  modcriies  P'^^cn^lent 

SuMl  y  ait  quelque  choie  de  lemblablc 
ans  itA  veines  fie  dans  lesatcêies.Voicz 

ValvMiffi  ^  ^ 

SaUPçON,  fptéfùn,  f.m.  ÏSMjpmo, 

fufftai».  1    11  faut  écrire  6c  prononcer 

foupfon.  C*cft  une  penféc  qu'on  a  qui  fait 

'douter  qu'une  perfonne  n'ait  fait  ou  ne 

Toit  capable  de  faire  quelque  chofe  de 

ihal.  (U  nVtoit  point  lùjet  i  prendre  des 

foufifons  de  fes  amis,  ^blanr^  lAirr.  I,  i.  c 

3.   Les  fotipçoris  marquent  fouveut  la 

petitefic  de  rcfprit  N*avoir  aucun  foup- 

con  de  1  a  probité  d'une  perfonnc.  I-« ver 

à  quelcuntous  les  foupçons  >  lui  ôter 

ies  Ibupçons/ w/<^/4»w «jç^  M     ,^.,  ^ , 

1 1  o'eft  t] en  où  d'abftV*  fon  fî^d^fên  tttché ,  iX ,  ♦ 
.     Me  pr^ru0tdircrj||«,âc  De  trouve  ua  péché. 

t  Un  (impie  (oupçon  peut  bîçài  nous 
obliger  ^prendre  nos  précautions,  &  à, 
nous  mettre  de  bonne  heure  en  état  de 
défenfej  mais  il  ne  nous  donne  aucun 
droit  d'attaquer.  Barh*yra'c  fur  Puffindorf, 

t'SoHpftn  ^   fe  dit  auflî  d'une  fimplc 
conjefture,   d'une  fimplc  opinion  que 
l'on  a  de  au&lque  choie.  (Ce  n'eft  pas 
une  cetiiiude,  ce  n'eift  qu'un  ioupçon  ) 

Soupçonné ,  foupfonnée ,  adj .  f  Infitfptcio' 
mm  adânSfus.  )  Celui  ou  celle  deq'qlona 
quelque  foupçon.  (Les  Gafcons  font 
foupçonnezd' avarice  fie  delefincrie,  fit 
peut-être  que  le  foupçon  n'cft  pas  mal 
fondé.  )      II:  » 

Sotipçpmèr ,  fûnSfptmtr  î  v,  a,  [Sufpicari, 
m  fufpictonem  vtnire.  ]  1 1  faut  prononcer  fie 
éçnit  foHpfonner,  Avoit  un  l'oupçon  de 
quelcun.  (  On  foupconne  les  Nôrmans 
fie  les  Italiens,  dé  fourberie  fie  dediffi* 
mulation,  oeil  en  cft  quelque  chofe. 

Et  pour  peuqu''oD  vous  voie  ,  oa  trouve  dinivOfJfcax 
Petjuoi  les /«M/if  9»Mrrd*uQ  tour  maiicicux*      f; 

^  Soupçonner,  [  Conjtcen,'] .  Ay oîr  une  <on- 
fioiâance  imparfaite.  Deviner  à  demi. 
XJf  foupconne  qu'il  y  a  un  grand  défaut  de 
charité,  dans  la  conduite  des  faux  dé- 
vots.) .-■  -t  '^ 

Soupçonmux  y  pMpçonneufe  f  adj.  [Stffpi- 
fîofus,]  C'eft-à  dire.  Qui  a  des  foupçons.. 
Qui  foupconne.  Qui  eft  enclin  à  loup- 
^onner.  Vaugelas^  T^emaxtj,  (Il  eft-foup- 
çonneux.  £lle  eft  ioupçonneu^fe.  ^Lçs 
Suédois  font  fort  foupçonneux.) 

'SOUPE,/./.  [  Pams  jure  madsdus.  ] 
Terme  qui yicnt  de  l'Ahmand,  fie  qui 
figniiie  potage,  (  Une  foupe  fucculente. 
Nous  avons  mangé  une  bonne  foupe. 
faire  une  excélentefoùpe.  DrelTex  la 
foupe.^'FairemitoAner  la  foupe.) 

D;^  iS*^^;  Se /^oM^r  font  finonimes.  Mr. 
BefpreauxVeft  fervi  également  de  l'un 
Se  de  l'autre  dans  fa  Satire  3«. 

Cepeadaot  oo  aporte  uopotagf  « 
Vu  coq  y  piroilToi  t  «■  poapcux  équipage* 

£t  enfiiite  : 


yorre  hâte  cepead 
Que  TOUS  feinl 


s'adff  flfSnt  i  \t  troupe, 
1 1  du  goût  dt  Cf  cte  foupe? 


Soupe.  [Ofa p/tnisfure nfedieata,]  Tranche 
de  pain  coupé  fort  déliée  pour  fajrer  le 
potage  Ôc  fur  quoi  on  met  Icboiiillbh  du 
pot  tout  chaud.  (Couper  la  foupe.) 

X  Soupe.  On  dit  dans  Icftilc  familier , 
ntanger  ta  f«upt ,  pour  dîner  chez  quel- 
qu'un. (Nous  irons  demain  manger  vo- 
tre foupe.) 

Soupe  au  vin.  f  Offa  panîs  vin»  perfufa,  ] 
Tain  trempé  dans  du  vin.  (Faire  des  fou- 
pesauvin.) 

r  //  eji  ivre  comme  nnt  fift^e,  C*cft-  à- 
dilÇ|  ilejifonivrf^ 


S^uft,  Ififfâji^in^  ofella,]  Terme  de 
Porter.  C'eft  uiS  petite  tranche  de  terre 
(Tailler  la,terre]pat  foupe.) 

Soupe  dt  lait,  t  £fJ«w  coiorli  rufo  à"  ^Ibo 
diftinUus.  ]  Cheval  dc  couleur  mêlée  de 
roux  fie  de  blanc.  Ily  adei  pigeons  qui 
portent  ce  même  nom.     . 

.  SoupOt  fouper ,  f,\m,  [Cétnd ,  otfomum,  ) 
L'un  fit  l'autfe  s'écïiit.  C'eft  le  repas 
qu'on  fait  flhl^ç  fou.  Lr/^K/'r  eftleplus 
ufité,  mais  quoi  qu'on  écrive  ouelque- 
fois  \t fouper,  on pronçnce  toujours  lé 
foupé,  (Le  foupé  eft  prêt.  Faire  un#on 
foupé.  Après  Touper  ou  après  foupé  il 
ne  faut  longer  qu'à  fe  divertir  douce- 
ment. Alexandre  difoit  que  pour  faire 
unioupé  délicieux ,  il  falôic  faire  un  16- 
brc  dîné.  Sup.  de  ^Curce ,  /.  i.  eh,  «. ) 

SQU-FENITINCIER,/.  m^lSub- 
pAnitenùarius.  Celui  qui  aide  le  Péniten- 
cier ,  qui  entend  la  confcflîon  des  Peni- 
tens  qui  ont  commis  des  cas  ré  fer  vez  à 
l'Evêque.  (Il  faut  qu'il  y  ait  un  Soupe- 
nitencier  dans  les  grands  Diocéfes*  Sa 
charge  eft  foupcnitentctie,)  r  :.?';^  .,  . 
SOUP B  N'T  E ,,.  r. /  iProje^um  ]  Ter- 
me d*^rchste^e.  Entrefoie.  (  Une  gran- 
de ,  une  petite  foupence.  Faire  une  tou- 
pentc.)  M 

Soupente  {  tfp&  fufpendentia,  ]  Pièce  de 
bois  lervant  aux  grues  qui  font  des  in- 
fttumeusd'Àrchiteifiure.    -"^      ;   >  7 

Soupentes,  \Prejccii  è  muroveSfes  ferrtii  ] 
Ce  font  des  barres  de  fer  qui  fervent  \ 
foutcnirle  faux  manteau  de  la  chemi- 
née. 

Sou-pentes.  1 1.^  fuCpenfilia.  ']  Il  fé  dit 
des  grofles  cburroies  de  cuir  qui  tienrient 
fufpendu  le  corps  d'un  carojSé,  fi(  qui 
Ipnt  atachées  aux  moutons  fie  aux  mams 
ducatofie. 

S  O  U  P  E  R>  t/.  ».  r  Cendre ,  tknam  fw 
mère.  ]  Faire  le  repas  qu'on  fait  fur  le 
foir,  ou  au  foir.  (Les  Congrégations, 
les  Communàutez  fie  les  maifdns  Reli- 
gicufcs  foupent  à  fîx  heures,  mais  les 
bourgeois  de  Paris  ne  foupent  guère  a- 
vant  huit  ou  neuf  heures,^  à  la  Cour  on 
foupe  encoreplus  tard.) 

Cliton  n^a  jamais  eu  en  toute  fa  vie 
<jue  deux  afatres ,  qui  eflde  dîner  le  ma- 
tin fie  de  fouper  le  foir,  il  ne  fcmble  ne 
que  pour  la  digeflion.  L^  Bruyère.) 

(tr-  Timothée  acoûtumé  de  faire  bon- 
ne chcrc ,  fut  invité  à  un  fcf!in  acadé- 
mique de  Platon.  Etant  dcietout  chez 
loi,  il  dit  à  fes  amis ,  que  ceux  qui  fou- 
poient  chez  Platon  ,  fe  portoicnt  fort 
bien  le  Icndeinainî  ôc  quelques  jours 
après  ai ant  rencontre  Platon ,  iUui  dit  5 
Votre  fouper  donne  de  l'apetït  pour  bien 
dîner.  c/£lîen ,  /.  2,  c,  rp. 

t  Soi^e-fept'hemes  y  f.  m.  { Septimx  rd^ 
ndm  fuAiens.)  Celui  qui  foupe  à  fept 
heures  (Je  fuis  à  pjteienr  mi  loupe- fept- 
heures.  )  • 

t  Soupe- fept'heures  t  /./T  Celle  qui  foupe 
reglénîcnt  à  fcpt-hwrcs.  (Je  fuis  une 
foupe -fept  heures  ) 

SQ  U  P  B  s  s  R ,  V  a  f  Onus  humo  fuèla-  ' 
tumexponderf.}  Elever  quelque  corps  pe- 
fant  pour  juger  à  peu  près  de  fa  pe' au- 
teur. (Soupeiez  ces  deux  poids  fie  vous 
'connoîrrez'queruûeft  plus  pelant  que 
-l'autre.) 
•  t  SOUP^ER  y  f.m.  fouph'rg,  f,f,  \of- 
farius.]  Qui  aime  bien  la  foupe.  Qui  en 
mange  plus  que  d'autre  viande: 

XJoupieryf.  m.    Terme   de  Carrier. 
Ceft  une  efpécç  de  banc  ou  lit  de  pierre 
d'^où  on  tire  d'excellent  moilon.     L"c 
foupler  ne  fe  trouve  que  dans  les  cariic- 
les  dc  S.  AUui^ 
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V  I^WéfflCy'  Jtm/i  tiaih^S  ,   Jfn'ritMs / 
fufpirium.  ]    C'eft  l'aftion   de  foupiret. 
Sorte  de  gemiflement  qu'on  tire  du  fond- 
du  cœur  fie  qui  fort  de  la  bouche.  fUa 
grand  foupir.    Jetter  des  foupits.  Voir,, 
Po'ejtes.  T*ai  pouffé  des  foupirs,  j'ai  ré- 
pandu <ics  larmes.    <  Hv -^r         ^  i. /^ 

Je  veux  qjutnirie  perdrai  le  joot    ' 
.  Ç^o  mon  dernier  foujAir  foie  uii  faupir  i*4fnoiur* 

Il  iD*aim««veererp«&>  3c  lepuiifAsroiblede     .   . 
Ecouter  r»  Tew^rV/ .  répondre  à  (a  leadielTek 
ItiCtmtifJtatlÂSmt^ t  ptëfiet. 

Cet  fermen* ,  ctifêiêpirs  Se  cetre  voit  charunnt». 
Achevèrent  dv  vaincre  une  vf  rtu  mouraote.   .  ^.  c. 
Ep.d'OviJirt,) 

(K>  Au  refte ,  peut- on  dirfjtn  parlant 
d'un  homme  qui  eft  mort  en  llfros,  que 
fon  dernier  foupir  a  été  un  foupir  illujlre  ï 

Sa  vertu  daai  leur  criiire  augmente  encrvrfoo  luilrfii 
Ed  fon  dernier  foupir  fut  UD  foupir  iliultre. 

C»rnt$ilt.  fùm^ie,  â&.x.fe.i  '^"^- 

**  t  S<ntp!r  de  Bdchus.  [  KuSTus  ]  Mot 
burlesque  pour  dire  Kot.,  (Ç*cft  unTpupir 
dcBkchus,  iÇ.^mtffjf.)         •  "       '  -  ,   ' 

Souptr.  tPti'Afa. }  Terme  de  Mt*fi<jue^ 
Sotte  de  petite  marque  qui  eft  dans  let, 
livres  de  mufique  fie  qui  vaut  un  tcms. 

S  OU  P  1  R  A I  L  ,  ou  Çoupîral  ,  /.  m^ 
[  Spiramentum,  ]  L'un  fie  l'autre  ledit  pac 
les  poètes,  mais/«K;jV4»7.çft  lemot  d'u- 
fage.  C'eft  une  ouverture  pour  recevoir 
le;our,^  (Un  petit  foupixail  de  cave  Faire 
des  foupiraux.)     ;. 

Soupirant ,  f  f».  [  \yimajtus  »  fufpit^ns.îl 
Celui  qui  foupire  pour  quelque  belle. 
Amoureux  de  quelque  bel  objet.  (C'eft, 
l'un  des  foupirans  de  Madame  de. . .  • , 
C'eft  une  jeune  pemoiicUc  qui  a  bico 
des^upirans.  v 

Que  fait  autour  d' votre  portt 
,  Cette  l0.iphéuitt  cohorte. 

SOUPiREIt,  v.n.  {Sufpirdre  ygeme- 
re,  ingemifcere.  \  Gcmir.  JettCi;  des  fou- 

( Elle  poar<^uî  l'oo  vit  foupîrer  taotd*an»aM 
5om»ire  â  cette  foij  fjui  l'éfort  Her  loartneBf» 
'    H  A&iv  ^a  rompit  lie  U  mot.) 

Soupirer-/^,  a.  Se  v.n.  [Sufpiriaducere'i 

Plaindre.  Poufter  dés  ioupirs  atnoureus* 

(Soupirer  pour  quelque  belle, 

Qliaacf  le  fani;  bnuilltnt  en  mes  veiott a 
M-!  doDooic  de  )«i'Det  deftfli 
T»m&i  voMtfâm^i/it^nnsfeiuetu 
Tantôt  vous  cbaotiïz  me;  plainrj»    '  -  • 
MU.pt'éfi.  , 

^  Soupirer  eft  un  verbe  neutre  :  inaîf 
nos  ^ctes  le  font  fouvent  a£lif,  àlV 
niitjitibn  des  Latins.  Tibullc,  el^,  jl 

!^»i  fi  mte  aJm  jam  nifine  fufpirat  amnes. 

Mainard  à  commence  une  e'^igramnac 
parlesveriiiiivans: 

Aflît  aubcih}  d*uoe  fontaioef 
Où  chaque  fois  il  femiioit. 
L'autre  ioux  Dep bnia  <oupiroft 
Ce  qu'eitxmir  im  doooe  de  peioe. 

Mt.  deR.acan  dans  une  chfanfon  : 

M-oa  coeir  qui  foupire  fani  cefTe 

Le»  eaouif  dont  il  elt  touché.  .,*, 

Le  nacmc  dans  un  autre  endroit  :    > 

Nojf^goûtfulinosani  ,  Itvieillefledelir» 
.  Ua  boD  vin  favonreux  ; 

Au  Meû  qu-?Ia  ieuneiretoceirammeat  foupir» 
Le»  plaiftrs  amoureux. 

Les  Italiens  fe  font  donné  encore  pluyder 
licence.  Petraïque  a  dit  dans  fon  fonnet 
219.  de  la  première  partie,  foupùcr  uas 
maget  ' 

In  fuel  tel  vif»  eh%  ft^iro  e  ham»^ 

Le  Marin ,  fofpirar  il  aore,  M ais  Stiglfanî 
s'eft  moqué  de  cette  ex  preffion  dans  for» 
OcchiaUy  oïl  il  dit:  Sofpirarfiilcucrey  ciof 
efatar  tutto  in  fofpiri  y  «  n^ilitamfmê  e  per 
do  frafe  Ujfa,  .  *         é^ 
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**■  SpHfînr,  l^mbirt, ]  Délirer  avce  «r* 
dcut.  (  Comme  la  biche  (pupire  avec  ar- 
deur après  les  taux  de$  torr^iis  ,  ainfî 
mon  agic  foiipirc  après  vous,  mon  Dieu. 
Port'Tisial ,  PjeAumes.^  -  ;^  f-  ê'  \  *.'' 
'  t  *  On  dit  a^Oi ,  foupifCr  après  une 
charge,  un  emploi,  unbciffeficc.  ; 

SoHpirear.  iSttCptrtofHjf:\  Cclux  qui, fou- 
pire.  CCes  foupirettrs  univcrfcis  qui  en 
veulent. i  toutes  les  femmes  avec  une 
égale  ardeur,  font  d'ctiange»  gens. 
Mademoifellede  Scuden.y~} 

SOUPLE,  adi.  [Flfxilis  ,  lenttts,)  Qui 

plie  aifément;  (Oficr  fouplc.  Saule  lou- 

plc;     Les   branches  ëtpient  Toupies  Ôc 

courbées  itli  l'air.  Vam^.  ft^  Curce^  i^  6, 

*h  .5.  )  ,  , 

■Sjtiplc.  [LentHs\,frft5hbiUs,]  Maniable. 

(Peau  fouplc.  Gant  fouplc  )      , 

*  EtreftupUc9mm€Hn^âH\  ^Tra^ahilh , 
c9lMbYinoeffein%cmo,]  C'eft  être  fort  docile. 
C'cl^  n'avoir  aucune  répugnance  aux 
volontcz  d'autrui. 

"^  SÔfple.  iDoclis*^  mirisf  manfuetMs,] 
Humble.  x)beiirant ,  louniis.  fil  étoit 
Roupie  envers  les  méchans.  JlbUnc,  Tî/r. 

*  L»*richelre  permet  «œ  fuftfe'flerr^» 
M<i<  il  fiu»  eue /««J»/*  avec  la  ï»aavret<, 

Dtjfr.  Uk-  i.) 

Souplement  y  adv.  [^niwùdtcîlt.]  D'une 
manière  fouplc  &  foumifc.  Ce  valet 
parle  Se  agit  «toujours  foupltmeut  auprès 
de  (on  maître* 

SoMpUfe,  f.f,  [./Iplttas,  flexilitds.^  A- 
gilitéiftc  nidniment  de  corps.  Facifité  à 
manier  le  corps.  On  dit.  (LafouplcfTe 
èz^  membres.  Il  faut  avoir  une  grande 
fouplefle  aux  j. irrets  pour  darncer /une 
gigue.fiir  la  cOrde.) 

*  SoUPlcjJe'  {D9:ilttàS  y  tndulgentia.'\'Do- 

cUitc  Complaifance.  Soumilïîo.n.  (  Il 
faut  une  certaine  fmple^e  pour  s'ajuftcr 
à  toutes  les  humeurs.  Belîtg,)' 

*  ToMTJ  de  foitplejpr»    [  ^rtes^  ,  hlanditté , 

aftitus.  ]  Ces  mots  (^u  figuré  lignifient  fi- 
r elfes.  Adreifes.  Subtilitcz.  Moïens  fins 
&  fubtils.  Rufes.  Ainfiondit.  (llafait 
mil  le  tours  defoHpleJfe  pour  venir  à  bout  de 
fesdeflcins.  (VoiezTour, 

SOU-PRECe  TTEUR,  /.  w.  [/>ra- 
frtctptoy,  ]  Celui  qui  aide  le  précepteur 
d'un  i^fince  ou  de  quelque  grand  Seig- 
neur. (  Il  eft  fou  précepteur  du  fils  de 
Monfieur  le  Prince  de.  j 

S  O  U  P  R  I  E  U  R-,  /.  w.  [  ^uhprior,']  C*cft 
le  Religieux  qui  à  une  charge  immédia- 
teaicnt  au-delTous  de  celle  du  Prieur. 
C'cft  la  lecondc/perfonne  du  cloître. 
(  I^es  Bernardins  ,  Bcnediftins  ,  Char- 
treux ,  Çcleftins  &  autres  ont  des  fou- 
prieurs.  ) 

Soupneure,  f  f,  [  Subprior.  ]  Religieufc 
qui  eft  fous  la  Pricurp.  (  Il  y  a  des  Sou- 
prieures  parmi  les  Bernardines,  Bene- 
diftines  6c  les  filles  du  Saint  Sacrement.) 

S  O  U  Q  U  E  N I L  if  E  ,  /..  /.  Vefiis  ex  rudi 
teln  vd  Unn  confeSfn.  ]  Efpcce  de  grande 
vefte  de  toile  que  les  palfreniers  &  les 
cochers  mettenr  pour  le  conserver  leurs 
habits  lors  qu'ils  travaillent.  (Souque- 
nilleufcc.)       ,     ,  •  ; 

*  t  S  O  U  R  B  A  S  T  ï  S  ,  OU  Soiirhaffis, 
Soies  de  Perfe  les  plus  fines  ^  les  plus 
cftimces. 

SOURCE,/./,  r  Fons ,  fcMUrigo,  ]  Ce 
mot  fe  dit,en  parlant  d'eau  de  fontaine  , 
de  fleuve  ^  de  rivière.  C'cft  l'endroit 
d'où  commence  à  fou rdrc  quelque  flcu 
▼e,  fontaine,  ou  rivière.  (La  rivière  de 
Scne  prend  fa  ionrce  au  haut  du  Bourg 
de  Saint  Séné  rn  Bourgopnc.'  La  fource 
«lu  ficuTC  JMarfias  eft  au  fommet.  d'une 


4# 


hï4. 


SOU,        . 

îà'  On  apclloit  encore  caput  la  fouice 
d'une  eau.  Horace,  lib.i,od,t.  M-x-- 

'     H  sjpr«>»^  virtii  mernèf»  fui  érhmf     *  W« 
.    itfaiH.it  ttnnt  éà  Mftté  hue  €âfm  féas^ 

EtLucain',  lt%,t,    ^4.i.,  .#!■;■  l£r'  :-'^- 

iHitmitum  eapmt  RbenL  .,■  v  ^    M  .: 

1-''       '  ■   '  ^     ,    •  V' 

Lambii^dans  fon  commentaire  fur  Ho« 
race,  prétend  que  c'cft  une  erreur  de 
croire  que c<ij»*ir  lignifije  la  fource  &  l'ori- 
gine d'une  rivière.  C'cft  au  contraire, 
(dît- il  )  la  fin  du  cours  d'un  fleuve,  8c 
l'endroit  où  II  (c  jette  dans  la  mer  «  que 
l'on^pellc  ojfiiun,  CàpHt fluvii autemefi  tfuo 
in  mare  infinité  ^lêod êJiÎHm *pelUvit  Getrg, 
\.  Trijiis  ad  extremi  Stutum  caput  afittit  am» 
nis.  Mais  il  fe  trompe  lui  •  même,  & 
dans  l'interprétation  du  terme  cdpttt ,  ôc 
dans  l'aplication  du  vers  de  Virgile.  Il 
eft  bien  plus  naturel  de  nommer <4;><ir  le 
commencement  d'un  ruifieau  ou  cT'ua 
fleuve,  que  fojn  embouchure  &  fa  fin. 


■& 


jparquc  dliiltéraiidii  fur  le  vifage .    .  .4 - 
^l^éHràlUnà,^  e0fi,,rad}.  [Supe^us ,' fUp^^ 

mentncfcdugue  des  mt/ntaghcs^c  dct 
rochers  fort  eftvc4(llî1  ont  vu  ce  roc 

dernière.  Tfa^^e.  tmnflJui  DefpreAu« 
s'en  Icrt  en  parlant  du  frQ^t.  ^^ 
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Il  eft  .  iiwlgr</«j|fi,îti  3t  fil,  coi»ftaBtV|veH(«il^SW; 
Aveuglr  avec  cent  yeu«./.,r^âvec««tof.èll«j^ 

r9et  «»0»  )  ".     • 

•Xei  rfcrlia  de  Sapho  ti»ea«reot  taot  im 
Qàé  cett»  Nimp^9  eo  devint  tfittdt.j 


*  Sturd  ,  fourde,  [SurJm ,  oktffiu,)  Ouï 
fai;  point  de  bruit.  Qui  n'éclate  pii 
'^   Va  bruit  fourd.   [  <sW«  wc<é»/. } 

Et  quantau  fer^s  que  l'on  doit  donact-i  f  ^71'L/"  v"  Tfi  "^a    \      •  ^ 
cetiimc  dans  le^vcrs  deVirgile,  nous  t     l^^';^!^^:::^,,^"^!^^ 


Virg! 
en  devons  croire  plutôt  Sçrvius  que 
Lambin.  Ce  premier  fur  ce  mot  ^xr rew/ 
s'irxpliquc  ainli  :  Extremi  y  id  ejit  fumnif , 
unde  nfifiitHr.^  Ainlî  on  ne  peut  pas  douter 
que  fuivatit  la  conftru^ton  du  veni ,  on 
ne  doiihe  entendre  par  ettpt*t  ,  la  rf  te, 
l'origine-  &  la  loutce  du  fleuve. .  Voici 
comincnt  les  deux  Traduftçurs  des  Ge- 
orgiques  ont  expliqué  le  mot  capuu  Mr. 
dcScgràis  ;.  ■  ■.;.;,  '.-.J'-':        ^-^ 

A rin^e  afltgé  pf eura  fa  deftîn^e  • 
Abandonna  Temp^  (]u*arrore  le  Pen/r»  i 
Et  pénétrant  Tabouret  aprè»  mUie  dilcoori,  ^C. 

Martin  de  Pinchcne  : 


mais  qui  n* eft  pas  aiguë. 

*  Soufd  9  fi»rde.    (  Ocbtifus  ,  fecfétks.} 


Le  pifteur  Ariilée  ffcabi^de  r4ip«'«ei!. 
El  du  dernier  maiheur  de  fe»  ru«he»  defertM  • 
Quitta  le  frais  valoo.  oùparmi  lewoffJux 
Peptfe  i  petit  bruit  rouie  lei claire*  eau<> 
Et  inonti.  fur  lei  bord»  de  la  profonde  ibircc 
Où  )e  Heuvt  rtftide  de  cominence  fa  courfe. 

*  Source,  [  Or;^#.  ]  Origine  Principe. 
Caufe. 

(  ^  Pour  tarir  la  io«rce  de  tant  de  des- 
ordres ,  il  unie  îts  deux  charges.  Patr», 

*  Etre  \  U  lource  de  la  galanterie. 
Voit,  /.  38. 

^  La  doctrine  des  opinions  probables 
c^\ A  fource  Ôc  la  bafe  de  leurs  dérègle- 
mens.  P^fc^Lô, 

*  Ma  mort  fera  lay»j^r(«deyocre  gloi- 
re. \aciney  IphigtnUj  a,  $,)        ^u  :    - 

t  *  On  dit  en  parlantdc  ce  qu'une 
perfonne  dit  ou  écrit  d^une  manière  fa- 
cile 6c  naturelle,  ou  conformément  ï 
fon  génie ,  au  caraâerc  defon  e(prit,  au 
lentimént^dc  Ion  cœur  i  tela  coul0  de  fource, 

S  O  U  RCI  L,  /. w.  iSHptrdlium.y  Frot 
nonccz  founi.  C'eit  la  partie  du  front  oii 
vient  le  poil.  J'ai  encore  les  fourcils 
l'oînrs  qui  eft  la  marque  d'un  fort  mé- 
chant homme,  i^oit,  /.  42.  Avoir  de  gros 
fourcils.  Froncer  le  fourcil.  ^hUmourt, 
Le  Fréfidem  Confin  ,  Hijiohe  \omAinej  ^4ç 
109,  ^écixK froncer  le  vifâge  y  mais  je  n'ai 
trouvé perionnequi  parlAt  de  la  forte, 
fie  puisque  MonfieurCoufin  eft  tout  feul 
de  fon  parti >  il  eft  bon  de  ne  le  pasimi* 
ter  en  cette  façon  de  parler. 

Bieo  malbeurcux  qui  a^ofe  rire , 
C'clHtpIairirdei  Dieux.  Malgré  fon  noir /«Mrci , 
Ju,>itrr&  le  peuple  knmorttl  rit  au(G. 

Sourcil  de  chevéU,  Poils  au  dcffus  dcs 
yeux  du  cheval. 

Sounilltr  y  t.  If.  [Supercilid  movere.^Kt- 
muer  lés  fourcils.  (Cet  écolier  n'oie  pas 
fôurciiler  devànr  fon  maître.) 

X   Ecouter  une  nouvede  facheufe  fms  four- 

clUtr,  C'cft  tcmoiiiBer  delà  fermeté  du 


Secret.  (Il  y  eut  dans  la  maifon  de/ei*/- 
</*i pïanqûei.  Patru,  vWd.r^,)  ^i 

*  Skurdy  fiurde.  {Yocibus  ir^ihoèîlis:(Qà 
ne  veut  pas  écouter.  Qui  n'a  point  d'o- 
remes  pour  écouter  \ts  d<^mm^^m'Qn, 

fait,         *':,■..!'■"'■''"■■  .■•  •-  ,r;J;^'-i^»*•^,^^.;:.-:7- 

(*  tés  Dtciix  depuis  ttn  tems  me  fon^ 
cruels  &  fourds.  \adne  y  Iphigenie  ^^Q^ 

*  A  l'équité  les  hommes  furent  four d«. 
Benf.  Pocf. 

*  pAtfiU  fourde  oreille,  {^d  mw'ufuf 
ium  effets  C*eft  ne  vouloir  pas  écouter. 

Séurdy  f,m,  [yAuduàdi  fenfu  cdnns,^ 
Celui  qui  n'enrend  pas,  ou  qûTn' entend 
pas  bien.  (C'cft  un  fourd  ) 

*  F  Aire  le  fourd.  {^u'^es  claudere,"]  C'cft 
ne  vpuloir  pas  écouter. 

.    ^X*  Friper  itnme  un  fourd,  C'cft  à  dir% 
frapcrfort.  .^         ,       ^  ;    -%_  , vj 

LAntorne  fiurdf,  ilÀHtemécmtà,']  VoYw 
Lanterne. 

Lime  fourde.  [  Seobtna  tenuis.  ]  C'êft  à- 
dite,  quiuefaitDointde  bruit.  Elle  eft 
toute  envelopéc  de  plomb ,  Ôc  le  man- 
che même ,  de  forte  qu'il  n*y  a  que  U 
partiequi  lime  qui  Toit  découverte.  Elle 
fert  à  couper,  fans  bruit  les  plus  groftcs 
bairres  de  f^cr ,  pourvu  qu'on  les  envelo- 
pe  aufti  de  plomb,  n'y  laiffant  rien  de 
découvert  quepou)  le  jeu  delà  lime.  Le 
plomb  qui  eft  fort  doux  empêche  lctrd« 
mouftemeut  dès  parties  du  fer  qui  caufè 
le  bruit ,  de  même  que  la  main  quand 
on  la  met  fur  une  cloche  qu'on  frape. 

t  Spurd,  Terme  de  Jouai lUrie.  On  dit 
qu'une  'pierre  cfl  fourde  ,  ou  qu'elle  a 
quelque  chufe  de  fourd,  quand  elle  n'a 
pas  tout  le  brillant  ôc  tout  l'éclat  qu'cl-* 
le  devroit  avoir. 

X  Couteau  fourd.  Terme  de  Corroïeur, 
C'cft  une  efpccc  de.planequl  n'ef*  pas 
extrêmement  tranchante,  qui  leur  fert 
à  préparer  leurs  cuirs. 

Njmk^ofourdy  ijuantité fourde,  Uncorumênr 
furabilii.  J  Tcrn^C  d*  arithmétique.  C'cft- 
kà-dire,  qu'on  ne  peut  exprimer  par  au- 
cun des  nombres  ordinaires  entiers  ou 
rompus,  &  qui  leur  eft  incommeniura* 
blç.  Ainfi  la  racine  quarrée  d'un  nom- 
bre qui  n'eft  pas  quarré  eft  un  nombre 
fourd,  ôc  de  même  la  racine  cubique 
d'un  nombre  qui  n'eft  pas  cube  j  &c. 

Sourdaut,  r.m.  iSHrdA/fer.]  Celui  fluî 
entend  avec  peine  lors  qu'pn  lui  parie. 
(C'eft  unfouidaut.) 

Sourdaudi,  f.f.  iSurd'iftra.)  Celle  qui 

entend 
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liàtend  âvw  pcïnc.  (Elle  cft  ïôwrdâud^.^  ^ 

HS  O  U  HOB  1 1 N  F. ,  /.  /.  iVterfympht»' 
n/4cM/.3  Sorte  dcmufctte  aflex  agréable 
qui  eft  à  plufieurs  chalumeaux  ,  &  qui 
n'eftcn  ufigc  qu'en  Italie.  (Joucrdela 
fouiàcl ine.  Voï ez  Mtrfmne ,  /.  '5.  ) 

*  ^p  U  R  D  P  M  E  N  T  ,  adv.  {Cld^  ,  «c 
ri<^fe*ï  D'""*  manière  fourde  &  qu'on  a, 
.tjclnï  à  entendre.  Scëretemcnt.  (llspaz- 

îoient  enti'cux  fourdeihénr.  ^hl, 

*  Elles  ne  lia? aillent  plus  que  lourde- 
ment ôc  avec  la  prudence  des  enfans  du 
ficelé.  PattH  t  plaid.  i6.)  i  .^vremiï^^i^^f;'-^ 

SOURDINE,/./.  C  Orunum  mtê/t- 
€umf9njexilii'&  obtufk  ]  ta  iQurdinc  eft 
faite  d*un  morceau  de  bois  qu'on  pouiTc 
ilans  le  pavillon  de  la  trompette,  afin 
que  le  bouchant  en  partie,  onafoibliiTc 
le  ion  de  la  trompette.  On/fefert  de  la 
foHrdine  à  la  guerre  lors  qu'on  veut  dclo 
éerfans  que  l'ennemi  entende  le  Ton  de 
la  trompette.    (  Déloger  à  la  fourdine. 

Merf,  Us) 

Sourdine,,  t  OrgAnum  muficumpim  obtu/t.] 
Terme  àt  Lutter,  C'eft  lin  inftrument  de 
mufiquci  cordes  cjuireprefentc  Un  luth, 
ou  un  violon ,  mai«  qui  n^en  a  ni  la<  roft 
ni  les  ouïes ,  ôc  qui  fçrt  feulement  pour 
yoîier  du  luth ,  ou  du  violon  d'une  ma- 
nière fourde  ôc  obfcure,  8ç.qui  ne  (oit 
Î as  beaucoup  entendue.  (Voi/àunçbcir 
e  (burdine  de  luth  ou  de  violon.)  ^"^v 
Sourdine,  {Lamina  cahallo  appojita,  ]  Terme 
4e  Violon,  C'eft  un^  manière  de  petite 
plaque  d'argent ,  ou  d'autre  chofe  qu'on 
plie  en  arc ,  &  qu'on  met  fur  le  chevalet 
de  l'inftrnment  pour  empêcher  qu'il  ne 
lefonneforf.  (Achcteruncfoutdinc  d'a- 
gent chez  un  brjFévre.);      i'!^:Prmm'^'\ 

*  iAUfourdinti  adv,  iTscitè,  fine  fin- 
jtitu,]  Secrètement  &  fans^  bruit,  (Délo- 
ger à  la  fourdine.  , 

La  galanterie  Monachaifé  a  fesLotx. 
à  part ,  on  n'ataque  les  places  àcoloi' 
txeqn'à  la  fourdine.  ï^^)^^'?^-^^      - 

SOVDKVy  V.  n.  t Scatert ,  fiâturire. ], 
Ce  mot  fe  dit  proprement  en  pariant  des 
eaux,  8c  veut  dïit  fortir  de  terre ,  ou  de 
quelque  rocher.,  ou  autre  pareil  endroit. 
ie  vcïhcfourdre  n'a  que  peu  de  tcms  ufi- 
tcz.  Voici  ceux  que  i*ai  trouvez  dans  les 
bons  Auteurs.  (  II  y  a  une  autre  forêt 
H'Hamon  au  milieu  de  laquelle yï«r<^  une 
fontaine,  Vattg.  iiuint.  l.  ^  c.  7.  Mï.Vau- 
|:clas  dans  cet  exemple  n'eft  pas  tant  à 
niitter  que  Mr.  d'Ablancourt'dans  le 
fuivant, 

*  Car  on  difoit  qu'en  frapant  du  pic 
€ont*rc  terre  il  en:  fcroit  /o<iy</rf  les  k- 
gionlB.  ^blane.  sApo, }  ^    ■       ^ 

Sourdre  au  vent.  \sÂdvenù  thteam  pr optas 
decedere.}  Sedit  former  d'un  navire  qui 
tient  bien  le  vent.  Il  fe  dit  encore  d'un 
nuage  qui  fort  deThoilfon ,  &  qui  s'élè- 
ve vers  le  Zenith,  '  '       "     ' 

SOUR  R  FECfORlERE,  /:/  r«y<<- 

ê^eftilrix,]  Rcligieufe  qui  eft  fous  la  Ke-* 
fcAoriere. 

SOU  R  ICE  AV,  ;/:  I».  fJI/«/?/i/*/.lUne 
petite  (oD  ris.         *         *      * 


;Vm'-. 


;* 


arrfiUri.  )  fifiM^TjèfotérïéfïtJi^ 
faifouri,  jefourirai,  que  je  four  ie,  je  fow 
rijfe»  jefourirois,  fouri^nt.  Faire  quelque 
fouris  (Us  (c  mirent  à  fourire.  Us  lou- 
riqfent  Ôc  le moqooicht  de  lui  fans  qujl 
s'en  4per5Ôt.  )  Dans  ce  mot  fourire, m 
dans  celui  dtfourU  qui  en  dérive  ,  pro- 
noncez H  lettre  *r  plus*  fortement  que 
dans  celui  dçfomiciére  &  dç  fouris,  petit 
animal ,  flr  prononcez  ï*r  des  premiers 
mots  presque  comme  fi  elle  étoit  dou- 


^Viri 


blC,.£vt; 
-À  ♦ 


M:.^A' 


ss«Hi*t' 


S^. 


\'J*J' 


ii.^-..; 


Fleur»  qui  renibleatV«iirir<  «iix  deux.  f  '■ 

Foit.  ^oijé  '.,..,  „.,:  V  ■    :,  .,.M«.., .;  ■■:■    S  .    '  ^''''''■ 

Sourire ,  P.  m.  [  Oms  rifus,'}  -  ht  fottris 
d'u^è  periohne.  (Elle  a  un  fourire  char- 
mant.) «  • 

Souris,  f.  m.  C'eft  le /^«nV^ d'une  pcf- 

fonne.  (Je  ne  lui  voirienderaifonnable 

que  la  taille  &  le  fouris.  ^bUncourt,  Luc. 

faire  un  fouris  aitienreux  à  un  Amant. 

Scaron.    ,  ^■-•■h.v  ■î-v-r-^A'-,.,.:^-. 

Ah  l  pl&tôt  mille  roTi.  K6a  ,  ooii ,  r^i>on<Ï!t-ene 
irmeoe à  vo»yeasreul,i  voudra  paroitru  belle* 
CeilegerMgrtfmeof  que  voatnt^àveztvouvez»    ' 
C««  obi  igeaftr/SirMrii  vous  rejrooiUrtiye*.       ' 
■'■■''}■  DeFonttntUt,  Pdfi. 

M*i<  haimable  V^nu«  préviat  d*un  iootjouris 
La  laveur  de  foo  J  ug«  Jc  le  coeur  de  Paria. 
,         Ey.toOvide.) 

K>  Le  P.  du  Cerceau  a  dit;    .\     - 


«t..  (II  ne  fait  çiue  fortîf  de  fii%'^' 
l'ailedc  fa  merc,  mais  il  nefait  qa# 
•û^rtir  dfdeJfoMs^V àïlc  de  fa  mçjf.  1^-*'^ 


^ 


grand 


(Vo ïouticèau  tout  leone  S(qu 


uia*tvatltfiffaf&. 

«3 


..  Pour  tempérer  (e.  feu  qui  bri)le  dâni  ft  ycox  , 
La  nature  avec  art  a  fotmé  fur  fa  bouche 

Un  touria  fin  Se  graoieuic  «, 

Qui  channeà  fon  abord  le  cœur  le  plot  farouche. 

Souris  y  f.  /.  [Sorex ,  mufeulus,^  Sorte  de 
petit  animal  qui  eft  ordinairement  de 
couleur  de  cendre ,  qui  à  l'ouïe  fubtile  ,\ 
qui  vitMe  froment ,  de  légumes ,  depaiikr 
oc' de  chair..  La  fouris  a  de  l'aVerfion 
^çour  la  belette ,  le  chat  &  Tcpervier.  La 
louris  ronge  tout  ce  qu'elle  trouve  quyd 
elle  n'a  point  d'eau.  Il  y  a  des  îburis  do- 
meftiquesy  il  y  en  sfdes  fauvages  Se  oes 
acatiaues^Les  Libraires  mettent  de  l'eau 
près  de  leurs  livres,  afin  que  les  fouris 
ne  les  rongent  pas. 

n)ois-{e  reprefenter  dan«  mes  vers  une  belle, 
Qoi  douce  en  apàrence  Se  toutefoit  cruelle < 
Va  fe  louant  de»  coeur*  que  fes^harmes  ont  pria* 
Comme  le  diac  de  la  [•Htii. 

,      u  Hme.  -a  •../?;>  -v^-^  y-;--:  ■■,:•■, , 

Souiris ,  Ç,f,\ Cartilage  in  nafo  eqni  exorta,'] 
Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de  chevaux. 
C'eft  un  cartilage  qui  eft  dans  les  na- 
zeaux  du  cheval  ,  qui  le  fait  ébrouer , 
c' eft- à -dire  ,  qui  le  comraim  de  faire  un 
certain  Tcnifiement ,  à  la  faveur  duquel 
il  tâche  de  fe  débarafl'er  de  ce  cartilage 
qu'il  a  dans  fes  nazeauz  »  &  qu'on  apei- 
\t  une  fouris*      /  ,  :'' 

X  Courts  deMofcovie,  On  donne  ce  nom 
dans  le  Commerce  de  la  Fdeteiie  à  la 
martre  zibeline. 

X  Gris  de  fouris.  Couleur  qui  aproche 
de  cçlle  de  la  peau  de  la  fouris. 

X  SOURNOIS,  fournoife ,  Sornois  , 
fornoife,  ad).  {TeCtus,  melancoifius.'}  L'un 
&  ria-Utie  fe  dit ,  m^is  fourmis  Scfourmife 
font  1<S  mots  d'ufage  »  ils  fignifient 
Mélancolique,   féveur.     Qui    a    l'humcut 

fombre  &  t^jiUe.,  (H  eft  Ipurnois,  EUc  eft 

"  fburnoifcOT-r'-:  ■'^^■^-^;'-'''^"^'*;-'':  ■ 

t  Sournois,  f.  m.  iTeSfus^tacitus.lCC' 


1^ 


Ife  de  maehine  où  il  y  a  un  petit  piège 
pour  atrîiper  les  rats  Se  les  louris  en  y 
Hierrant  quelque  friandifc  afin  de  les  ati- 
ler.  (I!  y  a  chez  les  laïetticrs  de  Parii 
plufieurs  fortes  de  i^uriciéres ,  il  y  .^  des 
iouridéres  à  bâton ,  des  fouriciétes  Ik 
fil,  8c  des  fouriciérci  àtrape.  Tendre 
une  iouritié^^.  Cette  foiuicicre  eft  bon- 
ne,  on  y  pread  tous  les  jours  des  fonds.) 
&  O  U  &I  à B ,  V,  /».   [  Shbridtri  ,  Unittr 


î  Sourîcihe,  f.f  [Mûris  deciputa.'}  Sor-    lui  qui  a  l'humeur  fombre  Oc.révcafe. 
'  ...         (Un  fournoïs  ne  plaît  jamais  guère  ) 

t  Sournoije,  (.f.  [Taata  mnlier.]  Celle 
qui' a  l'humeur  fombre ,  mélancolique  de 
rcveufe.  (C'eft  une  fournoife,}, 

SOUS.  [Sub,  fuker.l  Pr  é  polit  ion  ^ui 
»égit  l'acufatif.^,  (Il  eft  fous  la  tab|e.)^ 

Sous.  Cette  prépofition  étant  imme- 
drattment  précédée  d'une  autre  ,  n'çft 
pas  cnufage,  mais  en  fa  place  on  em- 
ploie la  fiépoÛKiou  dejfê^tt,  Aioii  on  ne 


Scus,  Cette  prépofitioii  le  met  fouvént 
au  lieu  dé  la  prépofition  <twf„       _  ^     ;  ^^ 

(  Sous  un  habit  de  fleuri  la  Kimptîe  que  )*adof«-  ' 
-L^auire  )ourapar«it'ii\;rillaate  en  cet  lieux.  . 
f'oitmrOi  foèf^) 

Sous ,    Prépoftyfon  qui  fe  met  po 
dans,  (Us  donnèrent /oKicfperancc  d'uit; 
giand  fucc^S.    ^blanmirt  ,   ^4rr.    l.    i. 
C'cftrà-dirc,    dani    refpcraûCiC  d*uii 

fuccës.  )    .    ■^■'''^'"  '  ,.',..vvi5_:^,.  -v 

V3r  On  agitedans  l'Académie  s'il  faut 
dite  fous  prétexte^  ou  fur  prétexte.  Le  Dic*  . 
lionnaire  ^décide  «ju'il  faut  liicttrc  fouf  . 
en  la  plupart  des  ^hmicsi  fous  prétexte  r 
fous  orme  d'amitié ,  fous  ti lies  é  telles  céndi*    ,^ 
tions ,  itc.  M  ais  il  faut  d i re  fur  pcip^de  lé 
vie.  On  a  feulement  rç^arqué  à  cet  é* 
gard  ,  que  lorsqu'on  y  met  uii  article^  . 
on  dit  quelquefois  fur ,  çômtne  »  fur  u» 
fi  l^ger  prétexte  il  ofa  bien  lui  dire.  Decif,  de 
r^Tad,deL,Tallemant,  pag,i$, 

'  S  o  U  S  A  C  E. .[  Sub  tutilL.  ]  Terme,  de 
Cinturne,  qui  fe  dit  en  Northandic  d'ur»  - 
mineur ,  8c  en  d'autres  lieux  d'un  vieiK 
laid  décrépit  8c  caduc  ç^^ui  a  bêfoind'uiçi  ;. 
Curateur  ^^' 

'  SÔU3-ARBRts:SEi\j  ,  f.  m.  t.Ar' 
bàfculum.  ]  Plante  moicnnc/ntre  i'ar- 
briffeauêfe  l'herbe. 

X  SOUSBAIL,  /  rn.  Bail  que  le 
preneur  fait  à  un  autre  d'une  pairUe  de 
ce  qui  lui  a  été  baillé  à  ferme.      /• 

I  X  S  auSB  A  RB  R  ,  Voicz  SoU'barbe.^ 
X  S  OU  S  C  H  E  V  E  R ,  VoitTS^ufchevif^ 
SOUS-S  ACRÏ^AIK,  /.  m.  lP)roà- 
ditutis.  1  Ti'eft  celui  qui  aide  le  Sacriftain  , . 
8c.  qui  en    rabfence   du  .Sacriftain   a^ 
foin  de  la  Saciiftic.  (Etre  Sous-Sacrtf- 
tain  )  •  >  '     , 

•^  O  u  S-S  a  R I B  E  ,  /  w.    C  Subfcriba.  ]' 

Tctm^  de  Chartreux.  C'eft  ieSous-fccre- 

taire  du  General  qui  ne  mer  près  que  qjpc:. 

ledeflusdesJettres.  J  '^         *  . 

Seufcription.  Yo'iczphs  bas,  )     .  ' 

Sottfcr'.rt  yv .  /«.  [S^ibfm'bere.'J^efoufiri  , 

je  fotifirivois  g  j*ai  foufcrit ,  je  foui  (rit  i ,  j> 

foufirrrai ,  tjue  jefoufcrive  ,  je  fmfcr^iffe ,  [§- 

foufcrirois,    Soufcrivànt,    Mettre  fon  nonv 

au  deflbus  de  quelque  écrit.  (Soufcrirc  , 
une  procuration.) 

*  Soufcrire..  [^c^fuiefere ,  moremgerere.} 
Confentir,  Acorder.  (  Je  foufcris  à  ro^ 
ce  qu^voùs  fauriez  penfer  à  leur  avanta- 
ge Voit.  /.y.  Faites-les  prononcer,// 
foufcrirai.  T^aiine ->.  ,y4ndroma(fue  ,  a.  t?/.^^»» 
On  le  veut ,  j'y  foufcris*  Defpreaux,  Sar  . 
tire  9.  " 

Et  la  penréf  eofîn  où  me*  voe-JX  oatl*nftth ,  .     ;^ 
Oit  duiscber'^  vous  un  bommc  plein  d*ef)>r}ek 
■•;  ,  3#e/.)- 

.      •  -  V  ■.    .  ;      '■■ 

Soufcrire.  {Pro aliquo  fpo^dere.']Sttet\dte 
caution  de  quelcun,  s'obliger  pour  lui.. 
Ce  marçjiand  a  fait /«K/cr/r«  le  billet  pat 
•foii  aflbcié. 

X  Sonfripteur^  f.m.  Ceîurqui  foufcrît 
pour  rédition  d'un  Livre  ,  ou  pour 
quel<]u'aurre  entrepiife,  8c  qui  avance- 
une  partie  du  prix»' 

Soufcription,  f,  f.  {ClArpgrAphu^  ,  fubfirip"-^ 
tioi  ]  Elle  confifte  à  éciire  fimplemen^ 
fon  nom  au  bas  d'un  aùc,.  ou'dequel-^*^ 
que  autre  écrit.    (La  foufcription  ^ 
vraie.  )  '  ^-  ' 

%  Soufcription  ,  e»  termes  de  Sotthé,  (c 

dit  de  la  foimiflion  par  éciit  que  font 

les  aflbciezde  fournir  une  certaine  fbnv* 

me  pour  une  compagnie. 

i      X  Soufcription  y  fc  dit  aufll  dcs  av^ncei; 


« 


\ 


S 


/ 


f^l 


■  -  ■■•'  i\  ■'■.  '::,-iWt   .■■ 
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rite 

idre 
lui*, 
pae 

Ifcrit 
)our 

mce- 

Ifonfe 
m  ce» 


H  ■ 


}  I 


U  f^AHr,m^;j0m^f^K^ 


qu'on  fait  pour  rimprelfioii  d'unlljvre 
^de  la  reconnoifTance  qu'en  donne  le 
Libraire.  1  (  Imprimer  un  livre  flar  io^^ 
fcnptio'n.l  La  itiauvaife  foi  de  quelques 
Libraires  a  fort  décrié  les  fonfcrîptiojis.) 
S  OU"  Secret  dire  t  f,  m.  l  Hyvo-amflnmvfis , 
profiriba, }  Celui  qqi  foulage  le  Secrétaire 
dans  fa  fonftion.  (  Il  cft  Sou- Sccrci  aire 
deMonneuruntel.  )  ^* 
,*$  O  0  S  F  N^  E  N  D  R  E  ,  t^  4.  [  St*bau' 
mre  t  fubin:ell!^ere.]  Je  fous-entendis  , 
Voïcz,  Entinare,)\C^cû'ï'diïe,  Ac  pa« 


•# 


w: 


•V 


iV»' 


S  o  u. 


chôfc  terrible  pour  VAtae^^  h  feu- 
Itiaction  de  tous  fes  apuis.) 
:  ^"f^flr^ire  ,  v,a,  [  SubtratHn  ]  DïidMirc 
une  petite  fd'mmeB'ùnc  plu$  grande  par 
la  règle  de  (buftra6kion.  r  il»  , 

*SoHjiraire,  fmtrAiu,  v.4.  lEripere,fi*yé 
dHcere,  anfetre]  On  dit /ii*>?M'V  avec  une 
/.qu'on  prononce,  &  non  pas/.i#frdiV* 
lans  /.    Ji^[oHjtti^it ,  faiftufirAit  ,  j#  /on- 

A'«W.  CeVerben'eftpas  ufite^  en  plu- 
ficurs  tcms  ,  parce  :qu'il  eft  trop  rude 
daas-ces  tems  qui  uc'ont  pa«  en  ufagc. 


'M 


SOU. 


't.' 


■«'tK^ 


*^uutcvuir  te   qui  n  Cil   pas  exprime,    .a   lointrait  ce  qu'il  y  : 

Qiiand  on  emprunte  de  l'argent,  il  faut   danslelogis.  ) 

fom  entendre  qu'on  le  jendra  dans  quel-        *  II  tâcha  de  la  fouftraire  à  la  laîoufie 

que  tems.  Lors  qu'on  met  un  adjeaif  ]  de  Junon,  BenftrAde,  Po^fiès,    ir^ut  fe 

foiitfeul,  on/iKi-Mr«<ilelubftaritifqui  •  fouftrairfe  aux  tourmens.   Vaut    Siiint 


n'eli pas  exprimé 

Som- entendu,  f»m  entendu? ^  adj.  [Sub' 
mudltftst  fubinttlle&ui  3  Mot  fous- entendu. 
Cl  aufe  fous-entendue.  Cette  condition 
eftfpus-entenduë,  c'cfl  à  dire.,  qu'on 
la  doit  confidcrèr  comme  fi  elle  ctbit 
exprimée,  '  \  % 

SoHS'tnt'endu,.  f,  m,  l^lUpfis,  ]  C eft  ce 
que  les  Grecs  ôcles  LatirtsapeUept  El- 
lipfu  C'eft  une  figure  de  Grammaire  , 
^i  confifte  à  n*exprim<îr  point  par  éle- 
gance'  un  ou  plulieurs  itiots.  (  Le  do£i;e 
Rambs  i.  parie  àa  fins'  entendu  dans  fa 
Grammaire,  Ôc  on  la  peut  voir.) 

t  Sous' en  ente  \  / /.  i  SubinteUtaio.']  Ce 


pcrionncs  artificicufes  qui  ont  toujours 
quelque  défiaite,  p6ur  ne  pas  tenir  ce 
quM  lcn>bleqû''elles  ont  promis.  (Il  y  a 
toujours  quelque  fous-  entente  ca  fon 
►fait.  >  . 

t  SOUS-Freter,  T/.4.  Terme  de^ 
Commeue  de  Mer^  C'eft  louer  \  im  âhtre 
un  navire  qu'^n  avoic  lorié.  pour  foi, 

t  S ou$' locataire:,  Voïcz 

Souloctiiaire,  <      ~ 

S  b  U  SIGNER ,  V,  4.  {SHbfiYibereyno' 
pf  en  a f'pirierl']  Mettre  1  on  feî  noubas  de 
quelqueéjcrit.  (Soufigner  une  promeiTe, 
Souligner  un  èoiitrar ,  Sec.) 

SOt^  IN  FIRMIER^.  [InfirmAfum 
«urntrt'x,  ]  Terme  de  T^li^ieufe,  C'eft  la 
Religieu%  qui  foulage  l'infirmière  , 
qu'on  apclle  au'ffi  l\vde  de  l^infirmîért. 
(Une  Sous-lnfirmiére  fort  vigilante  ) 

S  O  u  S'I  N  T  R  0  D  U  C  T  E  UR  rfr/  ^m 


Cun  e  ;  /.  tf.  ch,  9.  ISubducere,  ] 

SefoulirAm.  (  Proùptrefe ,  éufùgere^  evn- 
dere*)Jeme^uflfAis.  Je  me  JUis  fou/irait.  Se 
dérober.  S'ôter.  Se  rairer»  (Il  y  en.cut 
jusqu'au  nombre  de  qui nze.mil le  qui  par 
cette  oficieufc  tromperie  furent  [«ujlruits 
àTcpée  du  vainqueur.  V^ugcUs ,  i2«/«r. 
/.4  II  eft  delà  fageflcdes  grands  Po- 
tentats de  fe  foujiraire  à  eux  mêmes  les 
ocafions  de  s'irriter.  P^ru,  pU-d.  7.  Ils' 
ont  youlufefoujfrAire  dérobciflaitcciia- 
turelle  qu'ils  doivent  à  fa  ACajefté.  Mau- 
ctfix,  Sçhifme,  ii'v,i.)  '*./•     ■ 

S  O  U  T  A  N  N  E  ,  7.  /*./  C  tunica  téUrts.  y 
Ce  mot  fe  dit  «n  parlant  d'Eclclîafti 


^,  ^^^.,r,y..^y  j  j,  4,  c.  .,»,.„.. ^i,..»,  ^.  j  x^v.  i^c  luui  ic  au  en  panant  a  ji^cj  eiiaiti- 
mot  ne  le  dit  qu'en  parlant  de  certaines  ^ucs,  de  frênes,  ôcde  xi  uelqucs  autres 
perlonnes  artificieufes  oui  ont  toûiours    oti>n«  Af  nr/^^•A;/^»  Am.  i««>V^<.    inr^a  ./.,. 


écns  de  profcflipn  de  let^«  C'eft  une 
fortCv^e  yétement  long  ,  luftè  &  pror 
portiqlnné  au  corps  Ôc  au  bras  de  celui 
qui  le  porte.  Ces.  Prêtres  &  autres  Ec- 
clefia^iqués  qui  ne  font  pas  élevez  aux 
grandes  dignité^  de  l'Eglise  ,  porjtent 
des  fout artes  mires  ,  les  lArchevcatïçs  &| 
EvêqîTes  ont  des  f^ntannes  violeitfijfy  Sc- 
ies Cardiriaux  Aqs  fit  tciïriei  ^oM^es.  (^tre 
en  foutanne.  -  Il  cft'cnhaintasli^ yd^tinç 
foutannc    Mai.  Poëf,  ^''^^    ^^ 

Uo  filou  promenjint  r«/«nfaNiatfentpui  lifox» 
Couvre  de  ce  grand  Dom  (»dépea[e  Of  (ts  yeux. 
Pott.  antn.) 

tt^  Je  ne  faurojs  croire  c\nc  notre  fou- 
ténneàénvçdxi  tctnicfultan  parce  que  le 
Grand  Seigneur  porte  unc^.Qbc  fembla- 
ble  aux«foutannes  àes  Piètres.  Mr.  *Mé- 
nage  veut  que  l'Italien/iMn*  Ipit  l'oriei- 
ne  de  ce  mot.  L'habit  que  les  Ecleliatti- 


k^jfad'urs,  f»m.  [Lègnioruhr  admijpon*  fub'    ques  doivent  porter  >n*eft  point  defigné 
pr^fc^:is,'\  C'eft  celui  qui  foulage  Tin-  -par  un  nompaitrc^iHct  dans  le.  Contile  . 
^-^j..«^..^  j..  »_i-/r  ..-.._.    -.  _  .  ^  >  de  Trente,  où  il  eft  dit, /^/T-  14.  c^p»  6, 


trodii^ur  des  Ambiiffadcurs  ,  5t  qui  eft 
,  immédiatement  aii  deflbus  de  lui.» 

S  O  U  S  T  1  L  A I  R  E  ,  adj.  ÔC  f.  /.  [  Mnea 
fub/Ufrii.]  TcïmcàcGnémoninue.  Ligne 
Souftilaite.  L-a  SouJîibirec\wc  vùn  nom- 
nicaufll  Méridienne  du  pjart  ,  eft  une 
ligne  droite  qui  rep reféntc  un  cerclé  ho- 
xaire  petpendiculaire  au  plan  du  cadran, 
"'&  qm  paflc  toujours  par  le  ccntre,quand 
il  en  a  un,  ô:*parlepic  duftilc  (Tracer 
la  Soùftilaire.)         • 

SOUSTRACTION,  /./.  [  ^^ub/frac-  j  ';, 
fié.]  Terme  d^^n'tmitiiue,  C'eft  l'art 
d'ôtcr  une  fois  feulement  un  moindre 
nombre  d'un  plus  grand  pour  en  recon- 
hoitie  le  tefte  ou  la  différence.  (Savoir 
'  la  fouftra£bion     La  fouftraé^ion  eft  la 


féconde    régie   de  l'Aritmetiquc.     La 
iouftra^ion  fe  prouve  par  l'addif  ion.) 


prouve  pa      

SoHftrAtliony  /.  /.  [  Detra^ht,  \  Aftion 
par  laquelle  on  dérobe  ,  ou  on  recelé 
quelque  chofe.  (On  permet  en  Juftice 
d'informer  de  la  fou!hafiiin  des  pièces 

4^un  p/océs.  )  I  .  ..»..«  ^.^..*„. ,  ^   .,  p^^ 

/  ^Sok/hMéi'cn.  [Trfi/4fiV]  Aftion,  de  fou-    d'obliger  les  Ecléliaftiques  de  le  porter^ 
/ftiaiidf^  fiivgcion.    (La  mort  eft  une    fous  les  peines  poitcci  par  le  CoACiUt 


..form,    que  \,jtous   JEcléliaftiques  , 
quelque  exempts  qu'ils  puriMMitre, 
ou  qui  feront  4an»  les  OidresIWtez, 
ou  q'ul)  poOcderont  quelques^  digni- 
tez ,  perlonhats,  ôfices  oubcnchces 
é'cléfiaftiqués  ,  fi  après  en  avoir  été 
avertis  pat  leurs  Evoques  ,  ou  par  Ion 
Ordonnance  publique,  ils n^ portent 
pas  l'habit  clérical ,  honnête  ôc  con- 
venable ï  leur  Ordre  &  dignité,  5c 
conformément    à  rO*donftancc& 
Mandement  de  leur  Evêiiue,ppurjtJnrt 
&. doivent  y  être  contr^iijits  par  la 
fufpcnfiondefeurs  Ordre*,  ofices  & 
„  dlgnitcz ,  fie  par  la  privation  des  fiuits» 
„ÔC  revenus  de  leurs  bénéfices  j  ôcnfê- 
„  me  il  après  avoir  été  repris ,  ilstom 
„  bentdansia  mcmetautç,  parla'{)ri- 
„  vafion  de  leurs  oficc*  ôc  bénéfices  , 
„  fui^vant  la  Conftitution  deCleraent  V. 
,,  publiée  au  Concile  de  Vienne.**  ;  Il 
dépend   donc  des  Evêque's   dc  régler 
l'habit  clérical ,  fie   ils  ont  le  pouvoir 
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une  petite, 
Eclefiaftiq 
pagne  J    c' 


jc^if  a  filé  la  forme ,  &  l'oit  nk' 
par.  tout  de  même  d'une  roibe  qui"  dë- 
cend  jusques  aux  talons,  que  les  Doc** 
teurs  apelleût  ve/linalarh  j  il  ûifir  même  ^ 
de  porter  cette  robe  que  nous  apellona'^ 
foutanne  ,  fans  être  obligé  de  porter 
aufli  un  mânt^u  de  H  même  longueur , 
qui  n  eft  en  ce  cas  qu'uni^pirurc.  Il  y  a. 
dans  le  Journal  du  Palaii,  un  Arrêt  qui 
a  du  raport  à>robligationde>orter(la'. 
loutanuc  fousles  peioes  prononcées  pit 
le  Concile  de  Trente.  -  ~^    . 

Soutanellrrr\f.  c  Vtfiis  brrvior,  ]    C'eft. 
^»-  que  portent  quelques 
lors  qu'ils  vont  en  cam- 
.   _     .  auffi  une  petite  foutunne 

que  portent  déjeunes  Abez,  bu  jeunes  *. 
gens  qui  ne  font  pas  encor^entiércmenc 
dans  les  ordres.  (  Une  foutaudlc  bic»  r 
faite  II  eftenioutanelle.  •  i  >^.>..»^^;..  ;/ 

Ne  p«uv«2,vou'  porter  perraqtie  oi  disWetle» 

AvtC  IttchcVeUK  couru  portfi^  \i  ImuA^JIf^   ^      ' 

Soute,  f,f^[ntima  ndvis  toMighatiûA 
Terme  de  Af^r.  C'bft  le  lieu  ou  fe  gardé 
IVbifcuit.  C'eft  lepftis  hsk%  deTé^ages  de, 
l'arriére,  au.de la  poupe  d'un  vaiifeau  i 
^  l'on  enfernie  le  bifcuit  ^6c  les  poludres.  ^ 
CTeft  le  magazirj  des  poudres  &  du  bif^  ^ 
cuit.    (La  foute  eft  enduit(c  de  plâtre  v 
pour   mieux   garder  >\ti  poudres  Ôc  Iç 
biicuit. .,...,..  :  ■ ,  ,'•   ^  ^. ...  ,„  -^.r, ,^..:^.,.v>  ■ .  r^ 

Houte,  pe4$dA,-\  C*eft  un'compofe  d'u-^ 
ne  certaine'  herbe  mariiie  donc  on  fait 
une  .manière  de  fel  propre^  blrf^chlM'e 
linge.    (La  foutefeft  bonne  po><|(^ic» 
blarfçhirleling^-   ^'S-.^^^:f^-iiiÈ^-     ..', 

^oKte  ISuppîhnentum.]  Suplendent  de 
paiement  qui  fert  à  égaler  une  chofe  \ 
une  autre,  iCe  mot  fe  dit  auffi  ^  ,débet 
d'une  fomnrie  arrêtée  en  uuefocTcté.»  de 
marchand  doit  dix  mille  francs  pour  U 
/tf»îf^«dç  fa  part,  tPr^réUnpané,]  ^.  ■  f'^ 
J  Sp  U  T  E  >î  A  B  t  E  ^4^;.  (  tuendô  ido^ 
fneus.  ]  Cejtiot  fellît  des  chu  (es ,  ^^etic 
dire.  Qi»i  fe  peut  dcfendïe.  Qui^fe  peut 
îouteiiir  (Cett^  ûpiiiion  n'eft'  pas  fou^* 
tenable.  )     -  . 

Stuttnanf. ,   C^mmânte  ,  éulj,  £  Sufiintnt^  ' 
geftans.  ]  Qui^fbutient.  /^   ,.    .  îr^    *  v'  " 

S9Uien4nt,.f,m,  iPr§iutnâi9f ,  iùfinftr,} 
Terme  dH^>i:-^rr/rv  C'eft  celui  qui  dé- 
fend dc^Théfcs»  ic  qui  répoud  auxbb^ 
ledions  qu'oii  lui  fait  fur  ce  qui  eft  don* 
tenudans.x:es  Thé  les.  (Un^teji^eft  aèjour- 
à'hul  fufUenanli  fic  x'eft^uil  tel  Doâeiii^ 
t^ui  efl  le  Préfîdent  )     '    ,        ;    ,   ,.    ^ 

Soutenance  f  f,f,  [Statiê ,  erèlîioi'i  A6tiom 
de  ce'  qui  fc^^tient  droit  ou  debout. /Ce 
malade  n'a  aucune  foutenance  fur, (es. 
jambes.  ^  Ce  linge  li'eft  pas  ^fiVz  fort 
d'empois ,.  jt  n'a  pas  alfez  de  (bu tenao» 
ce.  L^ufage  de  ce  mot  e(l  douteux.) 
*  S  O Ù-T  E  N  D  A  î^  E  ,  ff.  lUma pr9* 
tmdens.  }  'terme^de  C#faJ»//»'/r.  Ligne  qui* 
joint  les  deux  ext  remisez  d'une  portion 
dii  cercle.   .  / 

t  Soutènement  \  /<  w*  Vfu'itio ,  difenfi».  )" 
Terme  de  |'4/«ii. .  llj^dit  desitécritute» 
par  le^uelies  un  tendant  compte  fôu* 
lienp  &  dvîfeijd  les  articles  de  fon  comp- 
te ,  contre  les  débars  fie  les  contredits  de 
"^fapjiptie.  (Fr.urnirdes  foute  n  cm  crts.) 
.  X  Siutentment  y  fc  dit  en  térines  de 
:  Mafonnorie. ,  d^in  apui  «  d'un  (butien. 
ifiét  édifi<;e  a  b^lbin  d^in  fouteiièment  j  ^ 

JS  0JU4^E  N  l  R  ;  v  a.  [SUj1intrt^fuUire.\ 
Jlf&utitns  yy  ;V  ff>utenu ,  j<  Contins ,  je  fow 
tiendrai.  Apuielt.  CCT  arc- boutant  eft 
trop  foible  pour  fout  en  ir  ce  mur,  Sou- 
icnSr  quelcun  par  îeflous  les  bras ,  c'eft 
Ca'yUitrtcPai^À  mAkher,)  ; 

♦   S9ut(fHX^   i  Sufitman  ,    fçrroboraré.  j 

Doaiii 


■^.. 


r> 


\ 


^ 


X 


-1 


.i«'*ife«i'fv"-"P"'''''^'?twrr 


^, 


•    V. 


■       ^ 


X 


%  ' 


H. 


qui  d<.  ; 

f  même       • 
pclloni     ^ 

■  porter  '  ' 
ïgucur,     ** 
î.  Ilya 
rct  q^f 

îrtcrQîi' 

3  C'cft 
Q  cam& 

1  jeunes 
tcincnt 


^îienner  de  la  foicc.  (  Le  vîn  fotttîettt;  j  èw  Toîéi,  ^«»,Pï^^y"«Vff^f*î?At?!?! 

i'  ♦  Stmnir.  [Mordicus  tutri^  Maintenir 
I    Clc  dire  avec  fctnieté  &  opiniâttctc.  (Ils  ^ 
\;:^is*|outènoi^»t  qucc*ctoit  Alexandre.  \A 


SOU. 


74f 


S.r 


.•»^' 


Ile, 


c  garde 
«^esdc 
ilieau, 
îludres.  - 
dubif-  " 
plâtre 

lU  le 

>n  fait 

cnt  de 

hofe  \ 

,d;c^çt 

à\M  U 

k^eiic 
e  peut 
is  fou* 

ui  de-r 

t  don- 
Éjpur- 
oâeui^ 

./.Ce 

&  fort 
enan* 

; 

^y   ■    •  • 

«î  qm 
>rtioa 

'nfiê.  f 

iiures 

fôu- 

:>mp- 

itsdc 
is.) 

rs  de 
atien. 
ie*it  1 

ir  cft 
Sou- 
c*eft 


'OJlUf 


V 


.i> 


klancourt,  ^rr.  Li.  Sotttcfliir  une  chofe 
!| en  face,  VMj,,%em.) 

^  Soutenir,  [Tneri ,  propugnàte)  Dëfcn- 

"  '  dre.  CJ**l  roàlcnu  cette  opinion  dansAia 

:  Sorboniquc,  VafcM^  Soittceix  fon  droit. 

^  ;?*♦  SoHtinir,  [Siki  confiafe.  y  Empêcher 

>^  qu'une  chofe  ne  languifTc  ,  ne  s'afoi- 

îbliiTe.  La  maintenir  dans  un  nifime  état, 

'OU  dans  un  étal  aprôchant.  (Sol|tenir  fa 

vpk,  ion  ftil«,  la  converfatiqo,   Spu- 

tenirSin  cata^cre.)  '\\    'V 

'  -^*  Sêmenir,    C  T^efifiert ,  7î*/?/«w.  ]    Ké- 

fifter.  (Soutenir  le,  choc  de  lîenncmi. 

••^outéhir  urucfotr.  sÀbUncourtt  iArr,i,  3; 

Soutenir  vigourcufcment  l'enncrau  Du 

Hier ,  fupl.  dt  HijCurce ,  7.  a.  r/>.  j?.  )    ^ 

•*'  Soutenir,  [  Frtt/*r^ ,  tum.  ]  Favorifcr. 

^     Àl-dcr  de  iès  forces  ,  où  de  fort  criédîr. 

•  '(Us  foutinrent  ies  Lacedemonicnsjurlc 

•  ^penchant  dé  leur  ruine*  sAbUncourt*,  ^Arr. 

Soutenir,  [ Habenas .retrAhtre.]  Ce  mot  ic 
ait  en  termes  d^^ané^e ,  &  de  chevaux 
■  de  fcMc.  On  dit.  Soutenif  un  cheval  ,.c*cft 
lui  tenir  la  bride  ferme  6c  haute,    > 

iSotttemr,ifulciré,  fu/linfre,]  En  termes 

^e  Géométrie,  ce  mot  le  dit  des  ligne*  qui 

ibntop&fées  \  un  angle  >  dans  un  trian* 

gle  que  Ton  conçoit  être  infcrit  dans  un 

cercle    (Dans  un  tnâangle  refban^le,  le 

quarté-,  du   côté  qai  foutient   i'anglc 

Idroit/f  .elt  égal  aux  quarrez  des  deux 

iai^bes  l  pris  enfemble.   Ce  côte   .jui 

>u  iouiient  un  angle  ,  s'apelle  la  bafede 

^'  cet  angle^  |q||;  p|^^|^t  4wg^ 

.  -^©UloblUS.-)--:-  '■'r'-:.-^-"/"^  ■    ':'''v-:\-y-:     .. 

On  dit  en  termes  dcMuJitfue ,  que  les 
Gaffes  Iburiennent  le  chant,,  ôc  qu'une 
boune  voix  foutient  toutes  les  autres. 
'{Sùljientarei  tueri,]  .  ,;  - 

ùe  retenir,  v,  r.  [  Se  a  làpfit  fu/finere,  J 

Jemffomieni.   Jemefuis  foutemi.  Jernefou^ 

^/Vw/Avoir  affcz  de  force  pour fe foute- 

>nir  fofr  fcs  picz  Se  ne  point  chanceler, 

(Il  cft  (î  foui  qu'il  ne  fe  fauroit  foutenir. 

%i  n'a  pas  encore  la  force  de  fe  foutenir..) 

i*;  (outenird^ns  le$  grandes  afaires. 


parvenir  à  guelque  fin.  (  H/  toujours 
dc%  fouterramç,  U  a  fait  foitdne  par  des 

(buterrains..  )   ':*:'J^'\--'':':''-,:  •^'''. 
y    SovjHk-^,  f.m,i tulcYHm, ]  Apui. 
(Urj  fbiblefbutien,)  i  !  *  *;'  ^  ' 

t  C'eftun/««t/wdclafamulc  C^*^^.) 

(Adorable  fnutUn  4*>>ne»illuftre  fixn'xWc 
Dfgne  da  Jupiter  1  A  vous  Datiez  fa  fill«> 

S  O  U  T  R  A  ï T  A  N  T I  /.  w.  [Suhreâmp- 
tor,]^ Oa^fous'traitafit ,  mais \*i  qui  eft  de- 
vant le  premier  ne  fe  prenonce-^fï^s. 
G'eft»  celui  qui  t^  fou- fermier.  (  U  n'eÛ 


{  \iûti\ M  Cettr,  Nds  bens  Aâreurs  en 
ufent  indifcrcmmcnrr  Sur  quoi,  l'Acji» 
demie  a  ob(crvé  que  „  quelques.- uni| 
„  ont  cru  que  //  ;»; /oKr//Vffr  préfento^ 
„  l'image  lubite  de  c^ucîhue  choie  qui 
,„  revenoit  dans  Tcfptit^  njais  r.avtt 
i,  'conàmun.a  été  qu'on  pouvoir  dire  in?», 
„  diférenment  Je  me  [ouvlemy  ôc  //  w| 
ii  fouvief^,"  .  ■  ^ 

S  O  U  y  É  N  T  i  ftdv^  {  S  dpi  ,  f4iusl 
trebrof^frequefiter,  }  Ordinairement.  D'ot^ 
dinaire.  (Les  plus  grands  niaràux  <^ 
monde  fe  difcnt  (ouvcnt  les  plus  honnêf 
tes  gcfis.  '  Les  Me  decins^n*  cm  ploient 


«5? 


',Â   '-- 


pas  premier  traitant ,  il  h'eft  quç  fput-^as  tbuvcnt  le  fer  ôf  le  feu  de  peut  d'^ai» 
[''•  V"U.f^*^?^^  ^^  -  cjbcaucoup  pour  ..j^j  j^  ^^i  ^  ^^^^  ^i^iç  guériflent  poi^;. 


lui.    ):.^:»-';"ï'*»S^.'i:-:, 

Soutrahé,  XSubredenifiio,  î  Sou  -  ferme 
qui  fait  partie  d'un  j^lus^grand  recou- 
vrement. ! 

SoHtraiter,  v.n.  tSui^dimert,}  Prendre 
une  lou-fcrmc  particulière,  d'un  fer- 
mier ou  traitant  général.  Il  a  fou-traité 
du  recouvrement  du  huitième  denier ,  à 
tant  par  remile.  

t  S  o  u  V  E  N  A  ïrc> ,  y:/»  tM»or/'4j 

recordari^.}  Moi  qm  n'éft  plus  gué rc^- en 
ufage,  <jui  QgmneyîrHvfiniti ,  &  9*^"^ 
peut  trouver  place  que  dans  le  bas  (lileôc. 
.même  fort  rarement . ■''ji):^!:^^  tk-é::^^ .,r  ■ 

(  Eff  fouvenance  je  lu!  cnântèrài  •  Voir, 
let,  i o.  page  109,  )  Il  peut  aufli  trouver  fa 
place  en  pociic. 

Souvenir ,  f,.  m,  [  %ecorddtio ,  memorta.  ] 
MtJmoire,  (Elle  cft  toujours  dans  nion 
fouvciïir,  Vm\  t,  40.  Perdre  le  fouvenir 
^  fes  maux,  ^btanc,  Luc,]e confeiverai 
chèrement  le  fouvenir  de  mon  cher  ami 
d'Ablancoiirt. 

Que  Taurois bîcQjbtroiB  dmcvitrlftéi  tliairttMi  . 
Du  fouvfnir  de  fes  riffueuri 
>j^our  réfifter  ^  celai  de  Tes  ch«rine»-l^—     .^U.  - 
Sftr^is,  £5.1,  "  * 

^<^  A  peine  de  nos  ooini  uo  léger  fou^eaic,- 
Parmi  les  hommes  (t  ç.oa[etv«,      <^   -:     ' 
fietb.Poëf.  '  •    ".V 

J*apliqDe  tout  moo  étirdt  . 

A  ^e  dcooer  à  l'aveoir-;  .   •        '  ^    •        *       • 
Pcf,  marciuei  de  tuoo  foÉvéalf.  '    '■ 

a.   fioi/f.  Epit.t.  i, 

Qu>tl«  ahfisio  de  garder  le  rourenir  Adellc 

D'une  Aamme  (t,  belle  ; 

C'ett  Tua^ue  pirj»  que  ie  vttnt.    -   . -^f;^ 

Faire  fouvenir,  v,H,  XlnmmoYiamnvo' 
car*.]  Kapellet  quelque  chofe  en  lamé-. 


^■■•s 


^^^ 


iSujiinere  ac  tuffi  expe^ationem  fui.  ]  Ç'eft  !  mo«e.  (Il  faut  taire  cela  pour  eux  i  afin 

faire  voir  qMn  a  toujours  du  f:lédit,  du  \  dt  les  faire  fouvenir  de,  &c.  On  dit  autti 

pouvoir  ôc  dd'autprité.  (Il  tâcha  de  fe  '  pçur  Uuf  fain  fouvenir  ,  mais  cette  dcr- 

^foutenir  en  homme  de  cçc\iw\Àbl.Tac  )  j  niéie  facen  de  parler  eft  vieille.    Vani 

f  «yffwftile  ne  fe  foutient  pa<Ji  N^^7i?4^    -^        ^  --  ^l„- —  — =  ,        ./•  J»* 

.ftilus,~}.      '  '        , 

'  Scutenu^^foutmuSj^-adj:  [Fuît us ^  fuffulr 
tMj.  ]  Apuie.  (Muraille  ioUtenuë  par  de 
■bons  arc^hoUrtns.y  J;;:^..:"^\p,^î3?;fa..:î:>  • 

*.  D  if  cours   fout  eKu.   [  Mtio /ibl^sn- 

fimsA  Siiîe  qui  n'eft  pas  affcz  foutenu.^ 

.  *  Sa  harangue  étoit  foutenuc  de  la 

vigueut.de  leazclc-ôc  de  1:^ réputation 

de  (avertji.  '-^  -    '' .  .      v     - 

Soutenu  î^foutenulf,  (  Fu!tu4,  ]  Terme  de 
Bldfon.  Ilfe  dit  des  piéce^ui  en  ont  une 
autre  au-deflusd*c*ieà.    ^4^^^^^^  '  :  ?^:f 

SOUTERRAIN  ,  jfitnetfMnè  ,'  ad). 
[  Subttrrantuj.]  Qi»i  cft  fous  terre.  (Jtcu 
fotitcrr^in.  Cavité  fouterrai'ne.  X^fjÀut, 
Fhif,  LViu  foutcrraine  a  de  mauvaifcs 
qualités.  PerMut ,  ï^fr^^) 'V^,^'^,  ;\ 

Le  tête  Kirçher  a  fait  un  otirragc  du 


X 


mondtfouterr^tn-  ,      -y 

Souterrain.  [  llypogxum.  ]  Lieu  de  (ùitte 
pratique  fous  tetrefdans  une  plactf^c- 
guerre.  Les  afliegeans  faifoient  un  (i 
grand  feu,  qu'à  péioç  le  Q'ouvetneur 
•ofoit  (otx\l  dftiotifouterrain»  '  .     //?.v    ;-ii 

X  *Souter*iH^  (cdit  cnmàtiyâîftpat!,' 


T{ein,   Les  ohB'eis  qui  le  préfcntent  de 
V4inc  nK)i ,  mtfont  louvcnir  d'elle.  Voit, 
lefT^z») 

Se  Jouvmir.  «  «^.  <  {Merm'nijfe ,'  recordar/,  ] 
Jomffouvitns,  On  dit  aulli  //  mi  fouvient , 
tu  tefoHvitns  ,  tl  fe  fouvient.  Nous  nous  fou- 
vcnon* ,  vous  yousJfouvemz. ,  ils  fè  foui/ien' 
ncnt^  Je  me  fouvfniis,  Jemefouvins,  Je  me 
ftéh  fottvenu.  Je  me  fouviendrai^  ^  je  me 
fouvknut-y  jemofouvinjfe,  jemefoHviendrois, 
Se  fouvenant',  C'eft-à-dire.  Avoir  mé 
moire.  Garderie  fouvenir.  Confctverie 
lo -avenir  de  quelqiie  perfonne  ,    ou  de 

Quelque  choie.  (Il  ne  me  louvicnt  pas 
«  vous  dire  combien  je  le  re:Be^  Ce 
je  ï'hbnore.  Voitl  l,  4.  Ne  fe  Avenir 
plus  de  fa  fortune  préfente.  V^^ui^Qujnî, 
Qu'ao^  vous  auriez  Oublie  tout  (c  r^te 
you*  vous  devez  fouvenir  de.  Kw>./.  5(5'. 

L^spirciKe  noai  trompe;  4r  ) e  tremble  pot/r  toi 
Lorsque  ;««*</«M«i(»jqu«  ittmiMaMiderai         * 
£j.î^rf  à'OvidjS,)    -  f^  ■    ' 

\f>  Mr.  De  Vaugelas  ,  i,bfirv,  rdr,  a 
remarqué  que  Jrmefinyiens ,  &  //  me  fou- 
vient font  également  bons.    Mais  Je  me 
l/«¥v»w  m«  jjaroifc  (dii-il)  un  peu  plus 


Pardinaire  pârjie  plus  doux  remèdes. >' ^. 

t  Souventefois,  àdv»  [Sdpe^  Japim,  fdfji^^ 
numerl,  ]  Ce  mot  eft  vieux  Çc  ne  fe  dit  pi| 
bea«{?oup  dans    l'iÀfagc  ordinaire  ,   iSc 
en  la  place  on  fe fert  -de  plufieursfoh ,  oi|, 
fouvent,  V 

SOUVENT  RTe  R  IL  ,  /.  /.  [  Cinguià 
fubftricloria.}  Terme  de  Bourrelier,  C'efl: 
uneefpécede  fangle  large  de  deux  doits 
qui  prend  fous  le  ventre  du  cheval  de 
harnois,  ou  de  caroiTe^  (  Souventrieif 
rompue.  )   *' 

•  S  0  u  V  E  R  A I  "^fim/eraine ,  a djJiSum^ 
niusi  fupremus.  ]  indépendant.  Abfolu, 
Qui  ne  relevé  de  perfonne,  (Elle  ne  corl'»^ 
lerv^pàsJes  mêmes  fentîmens  dans  la 
fouveraine  autorité.  Mémoires  de  Mr,  de 
la  T(o(hefoucaut,  La  fouvcraine  puiifance 
réfide  entre  les  mains  du  l'rince.     ^ 

Irai,  je  dans  Lenoos  m'exporer-m  coâWothe%»|^^ 
Du  pouvoir /eiKt/rr4ii>,  dcd'udaiu9iirjAlbux«  v>'^;^ 

■    .    Bp.  d^Qvid,y ,  ,„ , '.V- ,,,,,:;,  ,;7..,j.v.,;  -"P  : 

'»'  ùouverntn,  fouveraine  [Prdcfpuùsteffi'. 
car ,  prafenîijpmus.]  Ce  mot  fe  dit  des  re- 
medesSu  Veut  dite  exciélent.  (Uj|  remède 
fouverainj^purlavctple.)v'      •• 

*  SoUvefMn  ,  fouveraine,^   [  Summi ,  Jif^^ 
primijudiçsi^  3  Çe«LOt  fe  dit  des  Cours  dfi 
Parlement ,  6c  veut  dire  qui  juge  fou* 
v^rainement  &  en  dernier  reflbr t.  (Toi» 

a  traité   de  l'établiffement  des  Cpu«f  \ 
fouveraines  du  aoïaume.)   .  -ff 

*  Souverain  f  fouveraine,  [Supremus  ^prs'». 
fians,  e^cellitis."^  Ce  mot  fe  dit  eh  termes 
de  Phiictfophie  morale  ,  &  en  fa^J^nt 
d'un  .certain  bien  qu'onapelle  le/^s^ve- 
rain  bien  qui  coiTfi4le  à  mener  une  vie 
dont  toutc^cs  ai^îéns  foient  fages  Ôc 
veriucufes  ,  &  réuflfcrcnt  au  contentc- 

qu'pnn>it  afaitc 
de  rien ,  8c  à .  j^iiir  d'une  polfeHîon  pat-, 
faite  detoutes  chofes* 

Sàuverain ,  'f,  rh,  [  ^^a:  ,  imperator,  dux,} 
C'cft  celui  qui  pofledella  'fouveraine 
puiflance.  Celui  qui  a  la  fouveràinet^. 
(Le  Souverain  fait  desloii,  la  paix  éc 
la  guetfre^  11  a  le  dernier  teflprt  de  iai 
juftice  ,  il  bat  monpïe  ôc  levé  çjjff  de- 
niers fur  Icpçupie.  Woitt  Loifeaii,f/n(te 
des  Seigneuries,  L^EiUpereur  Valcntinica 
difoit  cipe  le  foin  de  faire  obfervet  ït 
juftice  devoit  être  le  principal  foin  d'un 
Souverain.  Voïcz  Zonàfty  Hijloin  T^- 
mai  ne,  )  '  ,1 

X  Souverain ,  f.  m,  IV^noïe  d'br  tjtiîft 
cours  dans  les  Pais-Bas ,  pour  trois  pji- 
caf  s  ,  ou  quinze  florins  quinze  fols,  '^    * 

Souverain,  aine,  [Primartus.]  Celui  ou 
celle  à  qui  nouî  4onnons  ic  pouvoir  ab- 
folulurnous.  .^  •     v«  w^' 

X»nx  quMii  ne  Tnat  >i:i*sm«a$  non» (\>n(tni'i  /•MVtfnfnor» 
Et  )ui<iu*à  fs  conquît*  ,  il*  oeui  traiieat  de  fte^nu. 

*  L^i/fagC  tftlefoutfrain  dans  îes  ïaft.' 
gucs  vivantes.   Vaug.  -Kern,   C'cft-à-dirc' 

l'uuge  décide  fpuvctaincmcnt  du  lan- 
gage. )     '-      j 
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m4!nt  de  celui  qui. 1er  fait ,  en  un  mpt 
le 'voir  en  un  tel  état  qu'on  n'ait  afaii 
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Soiévéréimmint  ,   Uv.    i  Indtpcndtntir  M^^}^^\ 
éifolmèK  ]    Abfolumcnt.    Indépcndcn-    '"omc«.  ) 
mcnT.    (Rcgncr  fouveraincmént.     Ne 
parlez  point  magiftralcmcnt  8c  fouvc- 
tainemcnt  des  choies  doutcufcs.  Maiielr.) 

♦  Seuvtraintmtnt  y  adv.  [Vràdftit  ^  txi- 
01/P.  )  Enticrcmcnr.  (Etre  foi^ciaiiic- 
mcnt  heureux.  v/I^A«k^.)  ,'       ^ 

♦  SçHVerâinemtnt  »  <i<^v.  f  oirww*  ci«» 
poufinte,  ]  En  dernier  leflbrt.  (  Les  Par-, 
1cm ens  jugent  foyvcr ai ncment.)         # 

SêHveraineté  ,  fottverawe  puljjanfe  ,  /J  /. 
{SttmmAjKHefltM,  fummumimferiHm,  [L'un 


SPA.ÎPE.»    r 

(Ici  fpahis  font  fôit  biei^ 


.r^ 


S pè:-'  -■■■',■:' 


L-^,--*, 


l£  l'autre  fcdit  par  les  bons  Auteurs. 

ibuVcrainetc  cft  la  Scigncnric  dt  l'Etat. 

C'eft  le  comble  de  la  puiffance.   C'cft 

une  plénitude  depuiffance.  lln'y  a  que 

trois  choîes   qui  bornent  la  puiffance 

îbuvcrainc,  Içs  loiJc  de  Dieu,  les  loix 

fondamenrales  de  l'Etat  ,   &  les  loix 

naturelles  de  la  Juftice.  Z-w/V*»»  Tr^ht 

des  Seigneuries; ch,z,  La  fouverainctc  qui 

fftaiachée  à  l'Etat ,  fe  communique  à 

celui  qui  poffcdc  TEtat.    Le  Prince  par 

ëroit  ôc  Souveraineté  levé  quelque  peu- 

titc  fommc  fur  chaque  marc  d'or  ,  ou 

d'argenfr,  qu'on  fabrique,    &  ce  drpit 

s'apellc    fei^ienriage^     Voïcz    BcHterçuif , 

XrâiiéMesmgnoïts, 

Enfin  l^tmoMT  )ifnnx'd9  Con-^iitorhé» 
Vt  r«coii^6it  ai  lotx  ai  f^wvtrtiaeti» 
Cvnâf 

*  Kicn  h'eft  à  couvert  delsifottveraine- 
tt  de  vos  déciiions.  Mohére  ,  Critifue  de 
VEa^e  des  FemMes.  C'eft  à-dire ,  rien  n'cft 
à  couvert  de  la  manière  abioluë  dont 
TOUS  décidez.) 

S  O  U- V  I  C  A  1 R  E  ,.  r.y»  [Vice-vicarius.] 
Celui  qui  eft  fous  le  vicaire.  Celui  qui 
foulage  le  Vicaire  dans  Tes  fondions.  (Il 
tft  Sou- Vicaire  de  Saint  Euftache.  Le 
Sou- Vicaire  de  Saint  Severin  efl  habile, 
©n  Ta  fait  Sou-vicaire,  &  ils'aquitera 
de  fa  charge  en  homme  d'honneur.) 

SoU'vkariat,  f.  m.  [Vicrvicarii  n...nHK^ 
Charge  de  Sou- Vicaire.  (Le  fou-vieatiat 
lui  vaut  tous  les  ans  cent  bonnes  pifto- 
Ics.  On  lui  a  fait  avoir  le /bu-viCariat 
4cS^ntPaul.) 
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SPACIEUX.  VoïA  SpatieuJf. 

t  S  P  A  D  A  C I N  ,  /.  m.  [Enfifer ,  JicA- 
yitu,  1  Vieux  mot  qui  vient  de  l'Italien 
fpadacinoiic  qui  peuf encoretrouver  place 
dans  le  burlesque  fatiiique,  Se  qui  veut 
éittfoldat ,  celui  qui  porte  ré|.çe.(C^e(t 
un  rpadacin.)  ^  > 

t  S  P  A  D  A  M ,  r.  w.  Grand  poiflbtt  de 
incr  qui  reffemble  au  Carcharias  ,  & 
qu'on  trouve  dans  la  Méditerranée. , Il 
jj'eft  pas  bon  à  manger. 

SPADILLe;,  ou  EfpAdilU ,  f, m, [Mt- 
masfpiciilarafoliorHm  a/eatoriorum,}  L'un  ÔC 
l'autre  fe  dit ,  maisr  le  dernier  eft  plus 
conforme  à  l'ctimoîogie  Efpagnolé. 
C'ett  un  terme  dujeut  de  rhêmire  ,  &  une 
des  cartes  qui,  dans  ce  jeu  ,  en  pren- 
Bent  6c  eil aiTomnient  d' autres,. &  que 
pourcela  oh  apelle,  Matadors.  (Depuis 
que  je  joiië  chez  Madame,  je  n'ai  pas 
eu  (ix  fois  le  fpadillei  Saint  ^vremtnt , 
«iHtres  mcUes,  Le  Chevalier  de  M'ere  a 
écrit  ,  JcH  dt  P/Tombre ,  page  II.  Trois 
cartes  fe  nomment  Matadors  j  c'eft-à- 
dire ,  nunrtriers }  &  de  ces  Mjitadois ,  le 
premier  s'apellc  £//»?</////.)    ' 

S  P  A  G  I R  1 0  U  E  ,  f,  OT.  C  SpaqiricHs.  ] 
C'cft  ui>  Médecin  Chimique.  (Un  fa- 
meux fpagtrique.) 

S  P  A  H  ï^ ,  /l  iw.    [  E<juei  Turatus.  ]  La 

«aiuilciic  lapluscoaiidcxableduGi^Ad 


SPE* 

.   ■      ..  ■   .      ■•/  \    ■;  t'  ■■■• 

s  PE*  ,  /It».  [  Ch9l^  clericHi  major.  ]  On 
apelteajnli  dans  la  Cathédrale  de  Paris 
le  plus  ancien  des  enfans  de  chœur  ic 
celui  qui  doit  être  le  premier.  (  C'eft  le 
fté  des  enfans  de  chœur.) 
*  S  P  E*  C  l  A  L ,  Spéciale ,  adh  [  Specialis  , 
peculiaris,  proprim.  ]  Particulier.  (Il  l'a- 
oella  fon  fils  bien -aimé  s  mais  d'une 
façon  rpecialc»  Bouhcurs ,  Hifloire  <C^h- 

Speùalement  y  adv,  [Sptciatim  ^  modopro' 
prio  &peci*liarr,'\  Particulièrement,  (Il  a 
fpecialement  marqué  ccla%) 

t  Specii\/ite\  /.'    .  [  Specialims'y  modns  pe- 
culiaris,  ]  Ce  mot  n'A  qu'un  terme  de 
Notaire.  (Sans  que  la  Ipecialité  déroge  i 
la  généralité.) 

SPECIEUX.»  fp$cii0ff  y  4d}^  [  Speât- 


écaiJicufc,  luiUnire,  &afiez!embl<ibJc 
«gip»  qu»on  trouve  en  Allemagne. 

X  On  remploie  fouvcnt  pour  f  acUit«r 
la  fotue  des  métaux. 

SPARADRAP, /jw.  ITeUexHtra^M 
parte  emplaftro  itl/tM  ]  Toile  enduite  d'em- 
plâtre de  chaque  côté  ,  &  qu'on  polit 
après  cela  fur  un  marbre  avec  un  biftor-| 
tiçj,,  On  Tapelle  autrement  toi/e  àgamierj 
tS P  A  R  A  G  O  N ,  /.  w.  Etofc  de  1  aine 
La  très-comn^me ,  qui  le  fabiiquc  en  An- 
gleterre,   i  '     * 

SP  A  R  G  A  î4 1 U  M ,  y:  »i.  tSpar^anittm 
ramofum.}  Nom  de  Fiante  qui  pouilèdes 
feuilles  longue? ,  étroite^,  tranchantes 
des  deux  càtçz,  &•  dont  les  fruits  font, 
épineux  8c  gros  compie  de  petites  noix, 
t  II  y  ji  trois  efpeccs  de  Spargùnium. 
Les  racines  de  cette  plante  font  ludorifi- 
ques ,  &  propres  contre  les  motlurcs  des 
icrpens. 

t  SPARGEI,LE\/.  /.  [Gem'felU.] 
Plante  propjce  piouc  déterger ,  pour  a- 
mollir  fie  pour  rcfoudrc. 

t  SPARGULA,  yf  /.     Erpecc  de 
Morgclîne,  ou  plante  qui  croît  dans  les 
J)lcds.  Elle  augmcmc  le  lait  des  va^s 
qui  en  mangent. 

ISPARTIUM,'/:  m.  Arbrilïcau 
dont  il  y  a  deux  efpeces.  Leurs  fcmcn- 
ces  purgent  par  haut  &  par  bas. 

S  P  A  R  T  QN.  [Funisfpartaceus^]  Terme 
de  Mer,  C^cftun  cordage  fait  de  genêt 
d'Efpa^ae. 

S  F  A  R I  E  S ,  /.  jC  [  Sparfay  Jifparfa.  ] 
TermedcA//r.  Ce  mot  eft  pris  du  Grec 
fpeiro,  jclejne.  On  apelle  ainli  tout  ce 
que  la  mer  difperle  &  laifTc  fur  les 
bords,  comme  l'Ambre ,  le  Coral ,  &c. 
SPASME,/:»»,  iÇ^nvHlfi(^.  ]  Ce  mot 
cft  Grec.  Ç^  un  terme  de  Médecine  , 
q.ui  lignifie  une  forte  de  conyuliion,.  ou 
retitcment  drnerfs,, 

S  P  A  T  i  E  U  X  ,  fpatieufe  ,  ad'u  [  Am- 
ples ^  fpatiofns  ,  l.xtèpatens,  ]  Mot  qui  vient 
du  Latin  Se  qui  ûgnlfie.  Etendu.  Long 
&  large.  Ample.'  (  Chemin  fpatieux. 
^blan,  sArr.  Cour  fort  fpatieule.  ) 

SpatttHx.  Au  figuré.  [  Jimplus.  latèfjue 
difHfus.  ]  Entreptendre  l'Eloge  de  Saint 
Auguftin ,  c'eft  un  cKamp  iottfpdtieux.  « 
Spatienfement  y  adv.  [SpAtio/è^  laxèydif- 
fttfèy  longe  late'que,  ]  D'une  manière  vafte 
&  fpatîeufe.  (U  eft  logé  fort  fpatieulV 
inent.  )      .         ^  • 

SPATULE.  [SpatfiuU  ,  fpatha  ]  Voïcz 
Efpatnle,  qui  eft  le  mot  dont  ie  fervent 
les  habiles  Apoticaîres  fie  les  habiles 
Chiiurgieos.  VAcadémieéciit  fpatule. 


iVl  ,  Cf;,mlinh  3  Âf  atcnt.    f  tXne  tailbUr^ 
fpecieufc.  Un  Ipccieux  prétexte.  Pafc.  /. 
î.    Moiens.     Û algèbre  fjfeciiiife  ,   qvC on,'] 
nomme  auftî  fimprement  la  fpccicufe  , 
c'eft  celle  qui  exercées  raitonnemèns 
fur  Jes  chofcf  défi^nécs  par  les  1  erres  . 
de  l'Alfabct ,  cequt  foulage  mcrveilJeu* 
femcnt  l'imagination  Se  la  mémoire. 
(L'al£ebre  fpecieufe  eft  d'un ufagc plus  -, 
étendu  que  la^nombreulc,  qui  fe  fcrt  de  : 
nombres*  .  „ , 

la  foi ,  c«  Doeu^  ftct^ ,  ce  Heo  pretirur. 
N'tOpiuiqa'i'av4ioraBt&mr*  Se  qu*uj  00m JpeeitMM, 

Specieujemtnt  ,  adv»  [  Speiitfê.  ]  D'une  ■ 
manière  aparente.  (  Cet  homme  parleur 
toujours  fon  fpeiienfement ,  quand  mëm?^ 
il  ivediioit  pas  la  vérité.  sAcad.franf,) 

t  S  P  E  CI  Fît: A  T I O N ,/. /.  [DefiinA-  - 
tioy  ^Af/7rë//b,]  L'exprelTio»  ,  la  détermina- 
tion des  choies  particulières  en  les  fpc* 
cifiant. 

Spécifier ,  T/.  4.  [  Defiin^tre^  exprimcre.  ]  '. 
Particularirejr.  (Spécifier  le  nombre  des  ' 
chofes  J  ) 

Spécifique  ,   ad}»  [  Specificus  ,    nominatim 
fignam.  ]  Ce  mot  vient  du  Latin.  Il  (îgnî- 
<îc  particulier  ,   fingulier,     (  C'eft  une  . 
choie  fj^ecifiquc.) 

Specificfuey  f,m..  iSfngutariiyHm4s,'\Tct- 
mc  de  Médecine,  C'cft  un  remède  propre  r 
pour  une  maladie  partiqiliére.  C'eft  un  , 
Spécifique  éprouvé  ,  infaillible,  admi- 
rable, excélent,  Ôec.  ).= 

spe'c  ifiq^uement,  4ii/.  [Spe- 
ciatim  ypomihatim,  ]  'D'une  mnniére  par- 
ticulière fie  fpécifique*  (  La  vertu  d'ati^. 
ter  le  fei  apattient  fpécifiquement  à  l'ai* . 
mant» 

SPECTACLE,  f,  m,  [  SpeSfaculum , 
a^io  fpeSfàbilis.  ]  Mot  qui  vient  du  Latin.  . 
Tour  ce  qu'on  expolc  aux  yeux  des 
fpeftatéurs.  Tout  ce  qui  le  voit  publi- 
quement. Jeux  fie  fêtes  qu'on  célèbre 
pour  donner  du  divertiflcment.  Rcpré- 
fentatioii  de  quelque  chofe  que  ce  foit  en 
confideration  du  public  ,  ornemens  ôc 
décorttions.  (  Spe^acle  charmant  ,  a* 
gréablc  ,  ingénieux  ,  trifte  ,  funefte  ,  . 
horrible,'  important ,  utile ,  permanent, 
natlirel,  artificiel  ,  miraculeux.  A flif- 
tcr  au;c  fpeftaclcs,  ^blancourt.  Les  fpec- 
tacles  inftiuifént  délicatement  le  peuple 
de  plufieurs  chofes  utiles.  Il  faut  donner  . 


des  fpcftacles   afin  d'ocuper   adroite 


ment  l'efprit  des  perfonnes  oiliyes  fie  les 
détourner  de  la  débauche.  Les  décora- 
tions qui  doivent  fervi>îH«  fpcftaclcs  , 
doivent  êtreingenieufes  Se  propres  aux 
iujcts.  Pratfi}ue du theatrc'y  Ll>&l'A' 

Le*  Rois  aux  yeux  du  Peuple  eo  fyiSl^cte  donnez  ,    , 
De  leurs  propres  gnuitûn  (e  trdiiretoient  geoez. 


X  Servir  de  fpeSfade.  Ccft  être  cxpofé 
à  la  riféé,  au  mépris  du  public.  ^ 

t  Se  donner  en  /peffaçle.  C'eft  s'expofcr 
aux  regards  fie  au  jugement  du  public. 
On  nele  dit  qu'en  mauvaife  part. 

SpeSlateury  f.  m  \,Spe^a\or}\  Mot  écpr- 
che  du  Latin  qui  fe  dit  principalement 
en  parlant  de  pièces  de  téâtre.  Se  <iui 
lignifie  la  perfohnc  qui  écoute  ôc  voit  la 
reprefentation  d'un  Poème  dxamatique. 
(Le  Poète  dramatique  ne  doit  travailler 
que  pour  plaire  aux  fpcftateurs.  Se  il  ne 
leur  doit  rien  faire  voir  que  de  vrai- 
lemblable,  Ôedontil  n'aitttouvé quel- 
que couleur  dans  l'aftioo  principale  de 
(a  pièce.  Le  Speftateur  moderne.  Oa 
dit  auffi  fpedatriçe. 

rOiioi  ,  dia  Je.  touichtgrio  daai  ma  verve  infertile, 
Dr»  vrtriatdeinoaKoi/p«âa*e«r  inutile 
l-auiii*-»  li^iXM  gluite  autodie  ^  œ'ezercfr 
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t  SpéilAteiêriCt  dit  de  celui  oui  n*ag!t 
poinr,  qui  n'a  point  de  part  dans  une 
afaite.  (Il  n'a  poiht  eu  de  part  au  com- 
bat,  il  n'en  a  été  quefimplcfpçftatcur.) 
S  F  E  CT  R  E ,  /.  m.  1  [  SpfSirum  ,  Urva 
umbréKtilii,  ]  Mot  qui  V  eut  du  Latin,  5c 

-quifigniftcj»»^/»^«/ow*i  Tout  ce  c^uipat 
quelque  figure  le  prefente  la  nmt  aux 
pcrfonAcs.  Vifîon  noftutne  qui  lepre- 
lente  qu'^Nuc  cjiofc  qui  cfraïe.  (Un 
fbeé^re  nideux  I   aftcux  ,  moaftiueux, 

•■  ^ouvantablCr.  ''^^ :::^:i'S,..  'v •  :       ...h-iW-^-^ 

^«U«*  «•/)|'«£Fr««/r««iri*aprochedcuMniltti 
Mon  fiog  «a  cft  glace- ,  mo*  vifagt  «d  piliu] 

I     *4  èpe^Ci   fe  4'it  d'une  perfonne  Fort 

!    grande,  maigrefic  défaite.  (Vous  ne  le 

-  zéconnoî criez  piu$  ,    vous  le  pieodriéz 

poutunTpedre.)  *  -^•, 

SPeCULAIRE,/:/.  i^rsç9npciendi 
■  fpeculà^  Science  qui  traite  Âc  Tart  de 
faire  des  miroirs.  (  Les  Modernes  ont 
beaucoup  rafiné  fur  la  fcicnce  (pecttUin, 
'  SprutAtre,  \UphfptcHUns  ]  Nom  qu'on 
donne  à  une  pierre  qui  eft  claire  comme 
le  verre ,  ôc  dont  fe  fervent  ceux  du  pais 
ou  elle  croît ,  au  lieu  de  verre  pour  met- 
tre aux  fenêtres.     iV  » 

SPECULATEUR,  jftw.  [SpecuUtçr, 
cotitempUtor.]  Ce  mot  efl  tiré  du  Latin.  11 
lifnifie  celui  quis'atache  à  la  contem- 
plation des  chofes  relevées  &  diiiciles. 
(C'eft  un  grand  fpeculatcur.) 

SptcHUtif,  fprcHUtive  ,  adj,  [  Sptmlati' 
vus.]  Mot  tiré  du  Latin ,  ôc  qui  veut  dire 
tftti  ejl  ddm  U  fpecHlation  ,  ÔC  qui  ne  dé- 
cend  point  dans  rexecutiop.  (.Science 
ipeculative.)  -        ^  e 

S^culattf,  /.  m»  [Speculétor  ,  (ontempU- 
ur,]  Qui  eft  contemplatif.  Qui  médite 
&  travaille  fur  des  cnofes  un  peu  abflrai- 
tes.  (Ç'eft  un  fpcculatif.) 

Spéculation 9  f,  f.  Hpecnlatîo  ,  méditât io  , 
cdntempUti'0.1  Mot  tiré  du  Latin.  Aâion 
^e  refpiit  qui  contemple»  ôc  quiconfi- 
dere  feulement.  Contemplation.  (Cela 
eft  ainfidansla  ipeculation.  ^bUncottrt, 
Il  y  ^  bien  loin  de  la  capacité  des  âmes 
vulgaires  aux  fublimes  fpeculations,  des 
favans  hommes  ) 

X  Speculatitii.  Sorte  d'étofe  non  croi- 
fee ,  de  foïe  5c  de  fil ,  qui  fe  fabrique  à 
^atis. 

t  Spsfultr,  iSpeculafit  attente  m'ditar!.] 
Ce  verbe  fe  dit  d'ordinaire  en  riant  5t 
dans  unfens  neutre.  II  ^\%ni^t contempler, 
(Us'amufeà  fpéculer.  Ç'efl  un  homme 
^uifpccule.) 

Spéculer,  [  Olffervitre  ,  fcnUArl  fyderum 
moim,]  Ce  mot  en  terme d*.>/iy/rono»»/< , 
fignificobTcrver  les  aftrcs  ,  examiner  Ôc 
calculer  leurs  mouvemcns. 

S  P  E  C  U  L  u  M  -  M  A  T  R  I  C  I  S.  Ce  mot 
eft  Latin.  Inltrument  dont  ie fervent  les 
Chirurgiens  pour  penicr  les  maux  qui 
viennent  dans  les  parties  naturelles  de  la 
femme. 

S  P  E  R  M  A  T  ï  ^  U  E  ,  adj,  {Sperm^icus.  ] 
'ttïmcà^\An<itomie,  Qui  engendre  la  fc- 
me^ce.  Qui  ftft  engendré  delà  femcn'ce. 
(  Médicament  fpermatique.  Vaiffeau 
fpermatique.  Veine,  ou  artère Ipernw- 
tique.  Parties,  fpermatiques  telles  que 
font  les  membranes  ,  les  fibres,  ie  li- 
gnmen  ,  le  ciitilage  5c  les  nerfs  qui 
viennent  de  la  femcace.  Vo'iczfemciHe.) 

t  Sp:rmaùfer  ^  v.n.iStrn^fJpermafDarfere.] 
Ce  mot  fc  dit  des  hommes  ôc  des  fem 
nies.  C'eft  commencera  jctier  delafe- 
inence.  (Elle  fpermacife. ) 

Sperme,  /.  m.  \SpermAy  femen  Animale.] 

.Mot  ^ui  vient  du Qicç ,  5c ^ui veut  dire 
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,    fOuf,  )ct*tacQ«|uret  «doMbi*  Vtfnul*    ,; -') 
Et  |>jr  tou  t  es  qui  ptftu  d«i  corp»  Ui  pliM  anafi 

Fairf  fllier  lefi>ffaw» 

t«  rperme  dam  méi  refoi  oilifetneatcroapît* 
S.  */im4ut.2 

Sperme  de  hAleine,  [SpermAceh.)  Cervelk 
d'un  animal  apellé.  cachelot ,  qui  pré- 
paré ,  adoucit  la  peaÉ  ,  refbut  le*  tu- 
meurs des  mamraelles ,  6c  qui  eft  bonne 
pour  l'aftmexo  la  prenant  par  la  bouche. 


SfHJ^ 
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S  P  H  A  C  E  t  E  ,  /:  >».  ISphAçeles,  ]  Ter- 
me de  Médecine.  C'eft  la  mortification 
entière  de  quelque  partie  ,  caufée  par 
l'interception  du  fang ,  5c  des  efprits.     . 

I  S  PH  A  C  F  L  u  S  ,  /.*  ;J?.  ou  SiAchys, 
Plante  qui  rcfTcmble  au  Marrube.  Elle 
excite  l'urine  ôc  les  mois  aux  femmes. 

S  P II E  M o  ï  D  E  ,  adj^iSphtnoide.]  Ter- 
me à^^natomie.    Os  de  la  tête  qui  eft 
cotiunun  au  crâne  5c  à  la  mâchoire  fupe- 
■rieure.  \     ■  :^.':    /,   ^    •.  -V  ,::j:y::,:X-] 

S  P  H  E  R  E ,  y:  f.  c  Ghhm,  1  Prononce* 
sfére-,  Mot  qui  vient  du  Grec  ,  ôc  qui 
ù.gti\Çiz glohe  y  ouboi)lc  (Cela  eft  fait  en 
manière  de  fphére.)  .      '. 

Sphère,  {Gl«bus  terraqueus,]  Ce  mot  fe  dit 
en  utmçs  d*  ^^rinomie  Ôc  de  G éozraphie, 
C'eft  tm  globe- qui  reprefeiite  la  lurface 
delà  mer. 5c  de  la  terre,  ou  la  rondeur 
du  ciel,  ft/n  belle  fphcre.) 

Sphère  Armillaire.  [Sphdra  afmilleiris,]C  eft 
un  globe  qui  reprefente  la  difpofition 
desCieux,  avec  plufieurs  cercles  en  re/ 
lief.  (Savoir  la,  fphére.  Aprendre  U 
fphére.  Enfcîgner,  montrer  la  fphére. 
Sphéie  droite.  Sphère  oblique.  Sphère 
;^aralléle.) 

Sphère.  [  Cdli.  ]  CicL  Difpofition  des 
cercles  qui  CQmpofeni  le  Ciel.        ^' 

[Lef  MuCes  lôri  firent  UQ  cri  ^ 

Oii'  P*ira  la  dixième  f^hirt» 
/^•it.PtèC] 

Dans  '  le  Siftêmc  de  Ptolomée,  on 
donne  une  fphére  à  chaque  planète.  Les 
anciens  philofophes  croioient  ^^u'il  y 
avoit  une  fphére  du  feu. 

L'ail  qui  environne  le  globe  de  1<|  ter- 
re Ôc  de  l'eau  ,  s'apelle  C^tmofphére, 
iyy4tmofphxrA,l 

Sphère  d^ASlivîtè  ,  /./,  [  Sphar^  aSfivita' 
tis  ]  Terme  de  Philofophie.  C'eft  l'éten- 
due dans  laquelle  iin  corps  peut  agir  au' 
tour  de  loi.  (Le  feu  ne  peut  pas  échaù- 
fer  les  objets  qui  font  hors  de  fa  fphére 
d'aftit^iré. . 

^  Il  eit  hon  de  fâ  fphére,  [  Supra  vires,  f] 
Ces  mots  au  figuré ,  fîgnifient ,  il  traire 
deicholes  qui  font  au-defTus  de  les  con- 
roift^ances.î 

X  "*■  Sortir  de  fa  fphére.  C'eft  fort ir  dés 
bornes  de  fon  état ,  de  fa  condirion 

Sphériqpte ,  adj.  [  Sphxriius  ]  Qui  eft  en 
forme  de  globe ,  ou  de  fphére.  (Figure 
Iphérique.  Karcijfe  fphèriefue,  C'eft  une 
forte  de  narcifTe  qu'on  voit  au  jardin^ 
aoial ,  qui  fleurit  rouge  ',  &  dont  les 
fleqrs  font  une  manière  de  Iphere. 

Sphèriqucment  t  adv.  h- Sphxricè.]  D*imc 
manière  fphérique.  (  Il  envoie  fphéri- 
quement  des  raious  dans  tout  le  uûlieu  ) 

Sphéroïdes  t  f,m.  {  Spharoïdà,  ]  Corps 
qui  aproche  de  la  figure  de  la  fpiiére, 
mais  qui  n'eftpas  exactement  -  rond  ,  Ôc 
dont  un  diamètre  e  l  plus  grand  que 
l'autre.  Si  on  couçoit  qu'une  ElHpfc 
tourne  autour  de  (on  plLS  grand  diamè- 
tre ,  elle  décrit  un  Sphéroïde  oblong.  Mais 
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fon  petit  diamètre  ,  elle  dècrîia  par  co 
mouvement  un  Sphéroïde  plat, 

SPHINCTER,  f,  m,  iSptiinaer ,  Jirk' 
tortum,]  Terme  d*^natomie,  Mufcles  quî 
font  faits  en  forme  d'anneaux  ,  qui  (er- 
rent les  orifices  de  la  vefCe  Ôc  du  fonde- 
ment, le  qui  les  empêchent  de  fcdilatcri 

SPiiiHX,  [Sphinx  3  Prononce*  jr/P«x^ 
Ce  mot  eft  mafculin  bi  féminin.  C'eft  une 
forte  de  monftre  qui  devoroit  ceux  qui 
ne  pouvoient  expliquer  les  énigmes  ' 
qu'il  leur propjip^.  (Hoitenfîus  dit,  ré- 
pondant à  qui^lques*  unes  des  railleries  de 
Cicerort  ,  qu'il  n'entendoit  pas  les  énig- 
mes. Tu  as  pourtant  »  repartit  Ciccron , 
un  fphinx  chez  toi.  ^klaw^  ^p§,  pa^,  86.  - 
Verres  donna  un  fphinx  d'ivoire  à  Hor- 
rcnfius.  V^béTalemant  ,  Plutarque,  vie 
de  Cicêron  ,  pag  3,67.  Mrs.  de  l'Académie 
font  ce  nom  mafculin,  5cDanetf4nù« 


Auhiutdcchiqueranipeao/VAfexaui  largfliAncl  [ 

•  Se  Uill'e  eatof.tt llei  de  Aeutt  pM  dMenfaBi»- H*,;^, ,  A    » 

l4F»nt*t»,.   V fiché,  .^f>tfl:i     ' 

Si  voui  avi«  dajfhinx^h  U  f««Ui^|Mfii|^^'uv!'l^  i 

ta  fphinx  avoir  la  tête  Ôc  les  main» 
d'une  fille ,  le  corps  d'un  chien ,  la  voix 
d'un  homme  ,  la  queue  d'un  dragon  » 
les  grifes  d'un  lion  5c  les  ailes  d'un  bi-  - 
feau.)  *    '    ' 

-m  Sphrnv,  Chez  les  fculpteucs  ,  eft  U9 
ouvrage  de  iculpture  pour  orner  des 
rampes  de  terraffe  dans  des  jardins.  lia: 
font  repre.eiïtez  d'ordinaire  avec  la  tctc 
&lc  feiii^4'u»c,^lc^ Jc^^.^^ 

SPHÔNDltE',/:»».  [Sphondilti.llXk'^ 
feé^equi  fe  tient  bkn  avarit  dans  la  terre» 
qui  lent  mauvais ,  qui  a  huit  piez,  Ôc  dei^ 
dents  très-fortes  avec  lesquelles  il  rongç 
la  racine  des  plantés. 

X  Cette  efpeccde  ver  eft  propre  potli 
refoudre ,  ôc  pour  fortifier  les  vers. 

S  P  H O N  D I Lï  U  M  ,   f  m.   Plante  à^, 
laquelle  on  adonné  ce  nom,  parce  quo^N 
fa  gmine  fept  mauvais  comme  i'iûlcâk^ . 
t^eWéfphmiile:     .  ,,.vw>..ii- 

s  p  IC  AN  A  RD",  y:  w.  [tordus îruUcâ^ 
fpica  nnrdi,]  Epi  quicioît  \  fleur  de  terre» 
long,  gros  vïominc  le  doigt ,  garni  de 
poils  rudes ,  rougcâtrcs ,  Ôc  d'une  odeu« 
a  fiez  forte.  Oh  VapéUc  autrement  im«4 

celttcjue,  ■•„■,.;:  '■-,     .  ; 

X  SpicÀnard ,  ou  Nard.  Il  y  en  a  de  troia 
fortes 5  le  Nard  Indique  ,  le  Nard  de! 
montagne ,  ôc  le  Nard  Celtique  ou  Fran- 
çois. LeNard  Indique  vient  des  Indes» 
ôc  eft  le  plus  eftime.  Le  Naid  de  mon- 
tagne croît  en  Daujihtné,  ôc  il  eft  d'ua 
gris  de  fouris.  Le  Nard  Celtique  f^ 
trouve  fur  les  Alpes.  ,v  :.    '7' ^  "  * . 

X  SpinafoUiiialis,  f.f,  ErpecedeChajf^' 
don  étoile,  qui  eft  apéritif  ôc  fudorift-^ 
que.  ^  ^ 

S  P  I  NE  L  L  E  ,  adj,  [SpinMui  ]  Terme  ' 
de  éfoMAïUitr,  C'eft  une  épitéte  qu'on 
donne  au  rubis  lorsqu'il  eft  dece^uleur  de 
vinaiçre ,  ou  de  pelure  d'oignon  rougc^ 
ce  qui  ie  rend  bien  différent  de  prix  dti 
rubis  bllai,  quoi  qu'il  foit  aufli  dur. 

S  P  I N  O  S  I  S  T  E  S  ,  /.  m,  [  Spir,olîji4^t 
Seftatcursde  l'impîe  Spinofa-,  hommi;. 
fort  connu  dans  1;»  Holsinde^  quiToutè*' 
noit  que  toutes  les  Religions  avoient  été 
inventées  pour  rutilici  publique,  que 
Dieu  n'efl:.point  irii  ètreintcUigent,  infi- 
niment parfait  ôc  heureux  ,  que  c'efl 
cette  vertu  de  la  nature  répandue  dans 


fl  l'on  conçoit  qu'elle  tourne  auioiu  4c  I  toutes  les  créatures  >  qui  nie  que  JMoïfê 
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foit  fliuteur  du  Fentateù'que.  Il  açiMn^ofé  { 
plutieurs  ouvrages  ,  oc   emr'auties  le 
Trà^MUi  Theoh^ùo'foliticujj  coi]4anné  p^r 
un  décret  public  des  £tacs  deHolandc. 

X  S  P I N  uS ,  ou  U^minas,  Oifcau  dç 
la  gtofTeur  d*ua  chardonneret ,  rioir  5c 
jaune. On  le  trouve  dans  les  p.a'ù  cb<^^dl?i 
IcW  eft  propre  poux  rEpilcpUc.         '    ' 

S  P  I  R  A  L ,  Jjtirale ,  4dj»  ISpiralis.JLlgnt 
fiirale,  C'cft- à-dire,  ligne  circulaire,  qui 
i  mefûrc  qu'elle  tourne  s'éloigne  tou- 
jours de  Ton  centre. 

Spiral,  fpiraU,  ajj,  XeWî  fc  dît>à 
ttttixçs  d^Horlo^^et^i  cn  parlant  de  certai- 
nes montres  qu'on  apelle  montres  y^/ra- 
' /##.  Un  ï3iontrey>iVWr  eft  celle  qui  a  un 
leflbrt  fpiral.  C'cft-à-dire  ,  ujh  telTort 
^ui  tourne  en  manière  dccpliraaffon,  & 
ijui  s^atache  au  balancictpour  reftîfier 
lesinégalitez  du  grand  rcflort  &  du  ba- 
lancier. Quelques-uns  attribuent  Tin 
vcAtion  de  cette  montre  à  Monficur 
„  TAbbé  de.Haùte-feaillc,  mais  la  plupart  ' 
à  Mpnlieur  Hùgcns,  célèbre  Matema-, 
ticien  de  r  Académie  Roiale*,    ' 

Spiralment ,  adv,  [In  modumfplrs,']  J^*u- 

nemaiï^!C^lpiralc.,  (TallU  fplialenioit 
■  en  vis.  §}■'':  *':^:^;f^'^r-'  î'^:*'^;^V  V'^v  ^.^;p- 

v^'S  p  I  RAT  ION  ,  /./.  lSp;ratro:rfct' 
tnc  deTéologicy  dofit  on  fc  fert  pour  ex 
pliquer  la  manière  par  laquelle  le  S.  r 
Efprit  procede'duPereôc  duJpils. 
*   SPfRITUAI.rSATIOî^,/.f.   [Spi^ 
fitHiÛfatto.}  Terme  de  Chimie,  C'cft  <ûne 
converfîon  des  parties  d'un  corps  com- 
pare en  efprit.   La  fpiritualifation  eft 
proprement   atribucc.avix  icls.   Ojaras  , 
P'harmacopeè, . 

Spiritualifer  ^  v,a,  tD<fdcare.y  T^mé 
àt  Chimie,  C*eft  réduire  les  corps  com- 
pares en  crprîr  ,  cpm;ne  on  le  pratique 
fui  le  Ici  >  qui  fe  peut  tout- à- fait  ricduire 
enefpritparla  diftilationu/ '        j 
\^  SpiritHalfir  •  v,  à,.lS cuftim  ÀcpHiorem  co 
ptationi Hare.]  Ouvrir  rcfpriî  à  quelcun  , 
lui  former  le  jugement ,  le  rafiner.  11  ne 
faut  pis  nntfpiritHalifir.  Tamour,  ,i^4/«r 

SpiritUAlifer,  [In  fenfum  fpirituaUm  cou" 
vertere,]  Donner  un  (cns  fpirituel  &  dé- 
vot à  quelque  paffage.  Saint  Bennard  a. 
fpir!tiMU0  plulicurs  paflagei  de  TEcri- 

'  Spiritualitt,  ^N'at^^a  corpms  expers.]  Sub- 
ftancefpirituelle.  Il  veut  dire  dctachc- 
nient  des  chofes  corporelles.  (En  ma- 
tière de /p/r/r«4//>/,  les  goû-ts  lont  bien 
bizarres.  BoJfUet.  Lcsouvrages de  Sainte 
Ttierefc,  c[e  Rodriguez  ,  de  Grenade, 
{^.  font  des  ov^izgçs  de  fpirituaiité.) 

SPlKlfVB'tifpiritHelie,adj.  i^cti- 
tus,  îngenioifm,]  Qui  a  de  l'clprit.  Plein, 
d'elprit.  f  Perfbnue  fpirituçllc^  Chofc. 
ipirituelle.  Milicre,) 

SpiritHil,  fpiutmlle',  [SpiritH4Hs.'\C^<{\xi 
elVopofé  à  temporel.  (  Eft-ceune  fimo- 
nie  oc  donner  un  bien  fpirituel  pour  un 
temporel  ?  ^f*l  ^.) 

Spirituel  ,  jfirituelte.  [  'Hik^s  divinis  ad» 
di^h.*.']  Pieux.  Dcvx)t,  (  Livre  Ipitituel. 
yiçfpititucllc.) 

Spirituci',  fpirituelle  ,  adj*  [  Dire^or  con" 
fsiêntid.'}  Ce  mot  feditdc  certaints  pcr- 
ionncs  qui  en  diri-gent  d'autres  fur  les 
chofes  du  G\l ut.  (  C'eft  le  père  fpirituel 
de  Monficur  untel  ) 

Spitituel  i  f.m.i  T(es  JpiritHdles.  ]  C'eft 
tout  ce  nui  regarde  une  Eglife.  (Le  fpiri- 
luel  &  le  temporel  de  quelque  Eglife. 
I^e  (piiituel  de  Ion  Eglife  eft  fort  confî- 
dérable.  Cela  regarde  le  fpiriiuel  de  TE- 
g^life.  Avoir  deux bcûcfîcçs,  ç'cft  unia- 
«Clic  !]?iiii«€l;  >  ^ 


CoiT]imu- 


SpiritHeilemtM  ,  étdv,  [  Inùniosè^  acmi,^ 
Avec  efprit.  f  Oicclca  chofcii  fpiritucUe- 
tiicnt.  S'expliquer ft>iritueUement.) 

X  Spirituellement^  En  efplit,  (  Conjii 
nier  fpirituellement»  ). . 

X  Spirituellement ,  lignifie  auflî'  (èlon 
Tefprit ,  ^Sc  le  dit  couioucs  par  opoiition 
à  litUralemetit..  (  Il  y  a  des  paflages 
qn'oiji^doit  entendre  fpiritueUement^ 

SpritUfux ,  fpdriimufi ,.  ad'»  LSpiritHofitSf 
foiritHum  plenusA  Terme  de  Hilofêphie  U 
ic  Chimie,  Il  ic  dit  des  corps  qui* font 
remplis  d'autres  petits  corps  légers  ÔC 
volatils.  (Les  vins  les  plus  fpiritueui 
font  les  meilleurs.  La  femçnoç  eft  fort 
ipiritucule,  ^t^'A'àWt ,  pleiiîe d'cfpiits, 
Subllance  fpiritueufe«.  On  extrait  par  la 
dilTolution  ce  qu*ii  y  a  de  plus  fpiritueux . 
dans  les  corps.)  ^    \ 

It^  S  P I R  G  L  E.  Pièce  d'attillcrie.î;:a- 
belais,  liv.  i.  ch,2!$.  Bombérds,  faukom , 
pAffevUm,  'fifiroltsà'  Mtref  pièces,  Lafpi- 
rol         •  •       '         -^    -  T 

vrine 

les 

pens 

rôle  »  foitX  caufc  de  la  iort«ofitc  "du 


c  deox  fi)labeii\, 
mettes  finifl'cnt-*^ 


SPO,  |PtJ.  Sd 

I  quelcuh.  (t5ë  Gentilhomme  a  ère  fpoli 
par  fcs  créanciers.)    ^ 

.SPQNDE»  fi  ,  r:m\  iSjçHdeus,]  Tttmtl 
teProfùdie  Grëquè  &\lfatinc.  C'eft  uieA 
pié  de  vers  compofc 
fongues.  (Les  Vers  he 
parunfpondcc») 

SpondaUque,  ^dj.   Verfu\  f^iàfà^eà^ 
fpondafqiïcs.  Ce  font  dcV  vers  hexamc 
très  tous  compofezdofp 
moins  tit>nt  les  deux  dcri 
fpondées. 

SPONDILK.  En  Anat, 
C'eft  un  os  qui  fait  partie  d 
dos.  Chez  les  Botaniiîçsç 


iers 


ces,  ou  dut 
pieds  font 


plante 


!^jWH;- 


«,;*    .^y 


Itve^tebuJ 
rèchihcduf^; 
un  nom  de  rr 


S  PO  ^ï  G  11  U  X  t  jpvnsieûf^,  àdj:  {Spmv 
Siofus.]  Mot  tire  du  Latin ,  qiiveutdirè^ 
^i  tient -de  l* éponge.  Qui  a  qudqi.C  cho(i - 
de  l'éponge,  tricrreipongiculc.  Sav9t.%^ 

SPONTANE'B,    adj,    rs\ontanem\\ 
Terme  de^fortf/r,  tircduLâtij      " 


&  même  fans  lé  confciit 


chemin  que  faifolt  foaboulet ,  Toit  pou»  \  lonté«     '  f# 


^^:IS^ 


:ment  4< 


VQ- 


diftinguer  ce  canon  dç  pinceurs r^àutres 
que  le  liflement  de  leurs  boulets  ,  Sem- 
blable 1  celui  des  fcrpens  ,  avo.t  déjà 


t'LaJfitHde  fpontanéie ,  fe  dit  d'untlafli-' 


'l'-'t,.! 


^'n^^'Âi 


caufé 


patf 


Auètift 


c  qur 
a  li-v 
iiijr 
pie 


tudé  qui  vient iâàsavoir  été 
aucune  fat  igue  precedetatcù' 

Spontanéité,  f,f,  iSp$r^^!fas^) 
fait  qu'une  chofe  eft  fpohtàw 
bcrtc  de  l'homme  >  félon  faint 
ditMr.  le  Clerc >  fc  réduit  %  une 
/p»»^t«frt«l*    qui -ne  renferme  poini'l* 
mgnificentta.1  Eclat,  Luftre.  (ReVetu  de  j  puilfance  de  ne  pas  agir.  Mais  M^t\  lé 
'"''''      *  *         '  Glerc.  en  impofc  à  faim  Auguftin  ,A  &♦ 

confond'  le  fj?pnt^née  «^yecje  JM)l<in*< 
taire;^''-'  •  [^^i^^';^■:■y^■^'■,■:^^■^.^:^m^  -.T 

S-i»  âN  T  Ô  N  V  y:  m,  .  C  DimidittfarifÀ  f 
C'èft  une  demie-pique.   (  Les  fpontôiir 
font  principalement  enufage  parmi  le 
Vénitiens  &  les  Chevaliers  de  Malte.)  . 

SPORADIQJJE  ,  adj.iSp.'^rfus.  ]  Sé 


S^- 


*  SPtEkt»iyR  ,  /!/.    tSplendHY  , 
fp]cndcur&  de  gloire.  ^r»« 

Rendez  la  rplendeor  àsJU  Q^^-i'^^^^^^^^^;^^^^ 

Votiredignité  aété  tebâuÏÏée  par  J  afilèn- 
denr  de  vos  in>p^rtan6.  emplois.  Le  Pfé- 

Jîdtnt  CoHjm,  HifioirelRomainètj  ?  '       , 

t  *  Vivre   avec  fp tendeur.    .C'cft    vivre 
avec  pompe,  avec  magnificeitcc. 

,.  Splendeur,  f,f,{  Fttlgor.  ]  T-ueur  écîa-  dit  des  maladies  qui  ofti'  dc8.cattfcspa«-\ 
tante,  qui  le  dit  proprement  de  'laju-  r-ticuliércs.'''*^'^vv-'f^»-'^'^^  ':^ù..:^^^i^'^  r-^j,  \ 
miérc  du  Soleil  Ôc  des  aftreçi  5^       '        T     ^X^^t^  9  pf*  Terme  de  Capucin  y 

Splèndidey  adj.i  Màgrii ficus  i  fiiltndt dus,"]  qui  vient  du  Latin  ou  de  l'Italien  Cporta,' 
Plcirrdefplendfciir,  Magnifique.  (Tiincc  Panier  de  jonc  qui  porte  le  Religieux 
fplendidc.  Chjofô!tout-i-fait  fplcndidcO  i  Capucin  qui  fait  la  quête,  (La  (porte  eÂ\ 


\ 


Splendidement^,  adv,  [Splendidé  >  'lA^tè  ] 
Avec  fpicndeu'r.  D'yne  manière  iplcndii- 
de  ,  éclatante  &  mag^nifiquc.  \  Vivre 
(plcndidement.  sAh,Tac,)  v^^^^''^^  -^ 
,  SPLENIC^UE.  [LiV»»Wl  Maladie 
delà  rate.  Le  rameau  de  ràrterc  cœtia- 


pleine.^ 


■Sy  V/"; 


S  P  U  T  E  K ,  /,  m,  C  Sputerum  metaUum,  \ 
C'eft  uneefpece  deirauveau  métal  que 
lesHollandoisontaporté  en -Europe.   U-* 
que  gauche  s'aoelle  2\\(rifpleniijne ,  parce- 1  eft  blanc  &  dur ,  &  il  foùfre  le  feu/  maiif: 
qu'ilporte  le  lang  à  laïaie.  11  y  a  aufll    «on  pas  le  marteau ,  parce  qu'il  eft  argrr 

&  caflam.  Oà  ne  le  peut  emploie!  quNi 


une  veine  fpUniqut,^^; 


S'^0; 


fonte,- 


en 


f 


ScPODe^/:»»,  Terme  de  rA^wtf^iV.j  t  SQLUiENANTHE  i/ jC  Plante  a-' 
Elpece  dc;  cendre  qu'on  trouve  fur  le  romatiqueôc  odoriférante ,  qu'on  nom-* 
pave  desfournaifes  d'airain  ,  ou  cendre  \  me  ordinairement.  Jun^misdorams, 


qui  fe  fait  dt%  racines  des  cannes  brûlées 
X  Ces  ctpdres  Contiennent  un  fel  apé 
ritif:  on  les  apelle  fpode  des  Arabes, 
iSpffdiwn  iArabum,^ 

X  Spode ,  [Spodium.'i  C'eft  l'y  voire brû- 
lée. Cette  drogue  eft  aftringente. 


S  QU  A  M  M  E  U  S  B  J^adj.  f.  [  S^Ham-^ 
mofafutura,:']  Epitcte  queles  Anatomiftes' 
donnent  aux  faulTes  futores  du  crane. 

S  C^y  E I B  T  T  E  ,  f,  m,  [  La.'va  nudit 
ejftbus  cohdren>,}  Mot  xrjui  vient  du  Grec, 
Corpsmortqu'ona  deÛcché  y  où  il  n'y' 


r 


X  Spo^i 
Tutie. 


dés  Anciens  Grecs«   C'eft:  la    a  plus  que  les  0$,  oufeuls,  ou  avec  U- 


t  SP^tlATEl/J^  >/,  m,  ISpoUatdYf 
dcpofHlator,]  Celui  qui  dépoliiile. 

S  V  O  Ll  A  T  I  O  N-,  f.f,  Spoliatio.)  Ac- 
tion par  laquelle  on.^dépoùille  quelcun 
de  fes  biens.  Un  dcvblut  eft  odieux,  par- 
ce qu'il  aboutit -à  la  fpoltgtion  d'untitur 
lairc..  '■■  :-^/;   '       .  -•■;--^/^V' 

spolier,  v,d,  {Sp$liare,  exuere^ytamt 

dcPr^tipc,  0(çt]çbica,  lesUeiitafe^à 


peau.  La  oompofîtlon  de  tous  lés  os  du* 
corps  humain  joints  enlemble.  (Voilà  tio* 
iquelette,  *         ' . 

Soutunchrevrondc^boit  ouiadlr 
Y  braale  ttfqMtlnte  horrible  ^ 
D'un  pjuvre  Amant  qui  li»P«Ddit.- 

S*iHt'i,,4jm4»r» 

^  Elle  eft  maigre  Bc  féchc  comme  hb» 
{ç^vàUtte,  C^nb,  £pitr4,  livre  3» 

I  •  m*  YOiMt  conA*  ua«  «iùAttt*  » 

if 


1''  ■■'.■■ 


)■ .. 


r ,  ''\ 


■o- 


1 


■•'"<-, 


.n^' 


i 


t. 


!        % 


r 


■ .  <,y- 


,.-*■ 


SCyj    St:  STA. 

»t  le  cor|»«  fth  c»m«t  uo  r^utUt^t* 


Je  ce  iiX. 

S  QU 1 1 1 1-,  /./,  [  CfnterctitusA  Nom 
tçu'dii  donne ^  de  petites  ccrcviûcs  fans 

pieds  ni  btanr^esc  A 

X  Squili  s ,  oij  SiilUs,  G|OS  oignons  q  ni 

▼icnrtem  d'Efp^çnc.  &  «jui  cntieuc  dans 

U  com^olitionJcla  téfia^uc,         .^v^;^ 

' i  -fi^HiUttiatiê.  .  [  SciUitis, %:  \  I5i  oin   qii*clj| 

.  donne  à  aivcrs  médicamens. 

S  QJ^-Ï  N  A  N  C  l  E  ,  /.  /.  [  ^n^fn4,  ] 
Quelques- uns  dirent  p^uinmaU.  lA.-^xiVw' 
fage  péclaré  eft.  pour  ipfuinanchrVo'Uz 
efffuinamité,  Mrs,  dcl*Acadéiuie  cciivcnt 
r  un  fier  autre.  '  ■'eiî^'tî'ii.ili''.  ' 

TfE.  Ccft  le  meilleur  &  leplij|,^^ 
1ms  qui  le  vendent  au  Caire.  -^  .-.*;:-. 
X  SQ^UINE  ,  on  ESQLUINE,  /•  /• 
K'Hcine  médécinale  qui  «iqit  de  la  Chi- 
ne &  des  In  des.  A 
7  S  Qja  1 R  R  E  ,^  fçklrre^ ,  /.  m.  -i  Schifrns.  ] 
•i^érme  de  Médecin  &  de  Chtrurgien.'  On 


u\ 


s  TA. 

j^artlcuHer  aux  Grecs ,  &  a  volt  cent  vint 
pas  Géométriques.  Voïez  Sam/tn  ^\Avit 
fur  les  rtmât^Mii  de  4*êneitn»e  G4Hlt^ 

Je  n'avoispas  fitir  un  ftadc  qu'on  m* a» 
petla.  t>fô/rt.»t,  ^c,f,  ^ 

itAde.  i^r$A.-]  Le  lien  où  Ton  s'exer- 
çoi^  à  la  couife.  (Les  enfans  captifs  cou- 
rurent icUade.  Ublanc,  Pecor,  L^  et, 

Stadt ,  fm,  {  StAdiuTn^}  Terme  d'w//r- 
chireîlé,  C'eft  une  ci  péce  de  theâire,  corn* 
poféde  plusieurs  degrez^  fore  long. 
,  S  T  A  G  E  „/.  m  iR^/idinrU  ]  Terme  de 
C^4no/>i/;  {Lélidence  pendant  un  certain 
temsprefcrit  pax  les  ftarutsde  l*£glife. 
(Faire fon ftage.  Mon  ft ageeft  fait.  On 
l'apeTTe  en  quelques  endroits  rîgoiirmfi,) 
S  T  A  I  MB  O  U  C  ,  f.  m,  C  T(epkapr4.  ] 
Efpece  de  chamois  dont  on  connoit  1*4- 
gepax  le  nombre  i^  noeuds,  ^çadém 

t  S  T  A 1 1 E  ,  /.  nti  On  apclle  amfi. 
diinsles  Eglifes  les  lièges  de  bois  .qui 

*"•«"-  «-  — " .  ^■^/"'o'--   — j  foii^âu  tour  du  choeur ,  dont  le  fond  le 

écrit  rûnôcrautr^  mars  on  prononce  \  i^^  Sc  lebaiae  ,  &  fur  lefque's  font  affis 
Jqfiim.  hcfyttirrftA  une  tumeur  contijc  [  J^s  Chanoines  ,  Jes  Rcligieui  ôcceux  qui 
nature  qui  elt  dure  fans  douleur  ,&  faite    chantent  au  chœur^ 
dîune.humcm  mtilantoliquc  iwtuieile.        s  t  A  me  N  A  S-,  onjamnah,  comme 
r>0Gm^  (0«éii£ un Oiuirrc.)  ^  ,  ,._,^^.  \  ictit   l*Académic.  C G/M^  j    Tcrui^dc 

%''?/''' '/^'*"^'''''Cv'  î*"^/;  l^^f^r^J^^}  :  i»/4r;W.  Pièces  de  bois  courbe  de-fart  Ôc 
Quieft  d  unrquu^c.Qureft  enfle  contic    d*autre  en  forinede  genou  ,  qui  fervent 
naturer  qiucftduj  fans  douleur,  Ôc  fait    àlaconftruaiond'ûn  vaifTcau. 
d^unc  humeur  mélancolique  naturelle.  I     t-$T AMJ^e,  /:f:[îma^  excu/aé^tére:) 


i.  ».  .<:■  ^  'ï 

\  •■J^l,•^>l/,if.■A-l'■    ■ ,' 


•"crme  indéclinable  \  dont  on  (e  fert 
mr<ommander  qu'ipn  faûcfileoce ,  fi«c 
n  fiaaifiepaix.  (St i  lçvoicL);:iidkv^'! 


ÇÇ'cft  uttcdilpoatibn  Ic^uiMeulé^  J|  ,7^ 


M\ 


'k 


'M'rn-i'fu'^ 


■J,Vfi-r 


•m-- 


^»T  A Bïiï Tt:^if:f^ièthhnm\  pf- 

■^tks ,  conjînntia,']  Mot  tité^  du  Latin  , 
ëtaiôc  condition  ferme  ,  ftable  Ôc  dura- 
ble Ide  quelque  chofc.  (\11  parla  de-  la 
fairitcté  ^  de  la/4/'/7<f/dù  mariage  v'Vîuî 


qui  difent  unefiampe ,  ^oat  unee,fampej 
mais  ces'gensJà  tahnent  ma^  «- Tous 
ceux  qui  ont  écrit  de  .la  peinture,  diféat 
ôc  éaivent  «;i/  f/?<w»p#,    Voïez  DeptUsy 

Convtr,  de  Peinture^  >      •  ^^ 

StanCe,  /.^,  lStnphe.1  Terme  de" 
Py^fie  FrAnpoifi  qui  vient  de  l*Italien.y?rt»-  ' 
XMy  ôc  qui  iignihe-  demeàn,  C'eft  un  cer- 
tain nombre  devers  arrêté,  comme  de 
de  quatre,  deiix,  de  huit-,  de  dix,  de 
douze,  ,& de  plus  quelquefois.  Lajiame 
'  cft  audi  un  certain  nçmbie  de  vers  im- 
pair,, de  cinq  ,  de  fept  ,  de  neuf  ,  de 
onze  ou  de  treize.  Les  JUmts  font  ordi- 
nairement enjojées  ÔC'  icrieufdSs.  (  Faire 


ne  peut  étire  rompu  que\  pat  la  mort;  i.desftanccs.  Composer  des  ftanccs,  Fimr 

-  desftances.  Voïez  làrdelTus  la  Vcrfifica- 

thn  f  rancit fe  y  c  ^o,  ;  — "^ 

Le*  BénctsAMnc  grtce  «pr irtat  I  tomW»f V     -  .  W" 
El  f«  vtri  fur  lé  vcis  n»ofâ  plm  cn)amb«r. 

S  T  A  N  G  U  E ,  iî.  aC  «!?<"^/W'  »  t'^^  '«n- 
lf/vr<.}  Terme  de  B/4/i»,  C*cft  la  tige 
droitc>d*une ancre.. :t;,.,i..    ...  i,.^, 

ETANTE'  ,  fiatééeiéui^:  Vl^li^fW 
perjfeSftori  delineMHs»  ]  Prononcez  flmté. 
Terme  àt^Peintun,  qui  vient  dePltalien, 
Se  qui  ne  ie  dit  ordinairement  qu'au 
mafcMlin.^  H  vent  dizcptine,  C^ui  eft  beau- 
coup fini,  mars  qui  ne  paroît  point  tra* 
vaille  d'une  main  libre. (Ouvrage  ftanté.) 

S  TA  Pm  S  A  CRI  A  ,  qu'on  nomme 
enTtSin^o'is  h<rhe  aUx p9ux.  iHerba  pedùn^ 
tarif»]  On  l'emploie  auin  d;His  les  maiUi 
cations  pour  faij;p  crachefJi,,o<^^/p:->*3l^r    sf 

S  T  A  P  H I L  o  D  E  N  B  R  O  N  Àibriflçan  ' 
dont  les  feiiilles  font  femUables  à  celles 


riêch»  ^•mmtnt,  l,  2,  (h.  ijp.  Vœu  de  ftabi- 

,lité.y\    ^       ■      %:,.^  ,h:V. 

t  Ohdît-au  prou#,  IWftabilrté  d?un 
ëdifice\i  &  au  figuré  ,4a  ftabilité  d'unt 
3Ettt  9  ïaftabilité  des  loix,  ^'^i^^ 

.  -hStablat ,  f  m*  [•^rtiw/rfw.)  D^emeure  que 
font^es  païfans  des  montagnes  ,„d^ns 
des  établis  où  ils  pailcnt  Phivex  avec 
leurs  beftiiiux, 

StMt ,  àdj  [  Sîaiilii ,  firmus.  ]  Ferme. 
Qui  nebtanle  point.  Solide.  Fixe.(Chole 
ftable.  Cela  eft,  fiable  autant  qu'il  le 
ftwroit  être.)       ;;'  •     v  C  :  /  ,'   : ;^   a 

"  t  *  ^able ,  fighîfie  dVrdîhaTfei  âiTrité, 
évrable,  permanent  (  Une  paie  ferme 
&  ftable,  une  fortune  ftable,  un^lprit 

'ftable;  Il  n'y  a  rien  de  Aable  dans  ce 

•^ monde.) "''•''■.■^% m "'''  ^M^-'  '^■■^■<^ -''^Z  ■ 
St ACU^Si  [STachts,)  Nom' dft  fleur 
<3ui  a  une  odeutfbrte,     V  v,    ^  '■■'■i; 
STAC  TE'  ,  pf»'  iStaif9!^'Tchûcàe 


I 


'  Pharmac{f,CtAi(Cc  qui  fc  tire  de  la  myrrhgi^^urcan ,  ou  du  frêne  ^  fie  doat  l'écof- 
ifraîche   pilee  avec   un  peu  d'eau  ,  pu^^fconne  envie  de  vomir. -^  ^^^^:      •'^^ 
f  prcfl'urcc,  fit  qui  eft  très-odorante^v     *  ;4:|^  S  T  A  R ,  ou  S  T  A  R  o  ,  ^  ml  Mefu- 


grcfli 

iS  TA  DE  ,  f.  m-[  StAdinm,  ]  Mot  qui 
vient  du  Grec.  Quelques  Auteurs  de  la 
dernière  claffe  font  le  mot  de  jlade  fémi- 
n-u ,  mais  mal.  Le  ftade  étoit  une  mefu- 
ye  de  cent  vin^t  cinq  pas  \  cinq  piez 
^out  pas  ,  mais  le  piè  étoit  *p|u»  petit 
^ue  celui  de  Roi  d'environ  un  quinzième 
ûvi  un  féziéme.  ^blanc,  \em.  fur  U  T{e- 
trâiie  du  dix  mille ,  f .  47  3,  Le  ftwk  «étoit 


redes  liquides  dont  on  lefercàFloren> 
ce^  dans  la  Caiabreôc  dans  la  Fouille. 

X  STAR  ,  cft   auffi    une  mcfure  des 
grains,  en   ufiige   dans  pluficurs  villes 
d'Italie,  comiùe  à  VeAfe^à  Li^ouioe. 
ÔC à  Luques."    ^  ■■-■■[   •:^.  J^'-»:^;^'^:-;^;^  .^i  f,  : 

S  T  A  R  O  S  T  E ,  /.  1»  (Stârofia,  Prorex,] 
Mot  rolohois.  C'cftJtGouvctafux  de 
quelqueplâcccnPolognCî.^^    ,.  ^.^,u   - 


SUYoftU ,   //.  [  Stékrtiiià,  J  Mot  Polo-  > 

nois,  qui  veut  dUe  l'étendue  duGou* 
vecncmentduStaifofte.  ^j 

S  T  A  T  E'  à  E  ,  /.  /.  I  Suurd.  ]  VOÏCE,"^ 
B4lanceJ(9maim,  Upefon, 

(dh  La  difèrence  étoit  grande  entre 
fiaterdf  trutimià"  Ubra,  Libra  etoit  une 
balance  compofce  ,  comnieles  nôtre», 
de  deux  baflins ,  d'un  fléau,  d'une  lan- 
guette ,  fie  chaffe.  ^  Trutina  ,  t'étoit*  pro- 
prement la  languettede  la  balance  qui 
marque  règalitc  du  poids.  Et  Hâtera 
ctoit  chez  les  Romains  ,  cequ'eft  parmi 
nous-ia  f  oihaine:  mais  au  lieu  du  crochet 
qui  porte  le  fardeau^  U  y  avoic  un  balfin, 
BoMerofië,  pag,  id6.^  164.  '  .  .i^ife,^^ 

Sutif*  %  f^m,  iStdter,}  Ancienne  mo- 
no'(e  qui  pefoit  demi-  once  Romaine ,  fie 
qui  valoit  environ  30.  fols  de  notre  n^* 
noïe  de  Fiance. 

S  T  ATÎCE' ,/.  m.  iStdtifë,)  C'eft  urif 
forte  de  fleur  gris  de  lin  qui  vient  en  foi* 
medehoupe,  ôc  qui  fleurit  en  Août ,  en 
Septembre  Ô6  en  Odobre*  ^Le  ftaticé  cft 
beau  Ôc  agréable.) 

Station,/./.  [Smio,]  Prononce» 
Jiaciorh  Paufe  qui  confiftc  à'  s* arrêter 
quelque  tems  4an«  un  lieu.  (Quand  il 
voïagc,  il  fait  plulieursftations  pour  fc 
repoli:)  ,.* ■  \i,:y..^:.-: ■'■:■:,' .;,,■.;■': ,;.:^:" " . 

StatioruiStatiê.ytctmtàilGeamitrtefr'di'' 
trotte.  On  le  dit  des  difcrens  endtoits  où 
l'on  s'arrête  pour  faire  des  oblervationsi 
(%i  ne  fauroit  m^rurei  une  diftance  in- 
acceflible  que'pai  deuxûations.  Il  fauc 
faite  pluiieurs  ftations  pour  iàiie  la  carte 
d'un  pais  particulier.J^    ;  -,  v  *  ^u^^-?;  . .   :; 

j^tation  ,  /:/.  iStatt'o,  J  Terme  ^igiifi»  * 
Slylie  confiftc  à  vifiteravec  dévotion  une 
pu  pluficurs  Eglifesr  un  certain  nombre 
de  jours  fie  de  fois,  Ôc  y  paflci  quel- 
que tems  en>  prière*  ,  afin  de  flcchii 
la  colère  de  Dieu,  Ôc  d'obtenir  quelque 
gtacedefaumifericordtf.  (On dit  que Tu- 
Tage  dèsfiations  n'cft  pas  moins  ancien  , 
que  rEglife.   On  dbit  faire  ics  ftationf 
fort  dévotement.  U  y  a  une  ftiition  à  ? 
Nôtre-Dame.  ).:>*#^Hj  rh.-Hr  .'■  m.-.v.-:^':'--' 

Station,  [Statiê,  ]  Cc  râot  fe  dit  e0  ter- 
ni e«  d'^/?r<»»«w/>,  ôccn  parlant  de  cer-  • 
taines  Planettes.  C'eft  unméme  endroit 
du  firmament ,  où  l'on  voit  durant 
quelo^ueiemcsMars,  Jupiter  ;  ôc  Saturne»  • 
AinU  on  dit.  (  Station  de  Mais ,  de  }ur 
pitet,  de^Saturnc.) '..•:-; ,fe»ï:^w:^;.vv':./''.  - 

HtAtiùnndirt ,  ad),  C  Stationariits  ]  Pro- 
noncez y^^cto/im.  Ce  mot  fe  dit  en  termes 
à^^fironomie,  en  parlant  dé  Mais  ,  de 
Jupiter,  ôc  de  Saturne  ,  lorsqu'on  les 
aperçoit  fous  un  même  endroit  dû  Fit- 
marnent.  (Mars ,  Jupiter  ôc  Saturne  font 
ftationnaircs.  T^il/.  P/^/.)      ;     -%. 

S  T  A  T I  Q.U  B  ,  //.  iStatud.'}  Cc  mot 
cft  Grec.  C'eft  la  fience  des  poids,  du 
centre  de  gravité  ,  Ôc  de  l'équilibre  de« 
corps.  (Entendre  la  ttatique, . Savoir foir  1 
bienlaftatique.)      . ^   i?    ,  v^|^ 
.    VhidroJirau'ifMe,  \.Bydrofldùm,\^\{ilz  : 
fcience  qui   cnfeignç   à  c^anoVtre  les^ 
corps  pefWnts  fur  des  corps  liqui^es,avec 
la  comparailon  dt»  uns  &.d«;s  autres. 

S  T  A  T  M  E  I S  T  E  R >  /:  »»*.  [  Ça^itAim^ 
ftrdtor;']  Mot  Ale|nî»addeve;iu  franco!*, 
ôc  qui  fe  dit  cn-BAjlant  de  la  ville  de 
Strasbourg.  C'elt  ua  Gcntil-hommc 
d'ancienne  famille  ,  4\\x\  gouverne  la 
ville  avec  les  Ammeiftres  qui  en  font  les  - 
Echevins.  (  Les  Statmeiitces  n'ont  pas 
tant  de  pouvoir  dans  le  gouvernement  '- 
de  cette  ville  que  les  Ammeiftres.  ) 

S  T  A  T  0.U  D  E  R ,  fm,  iStarnum  Ugêr 
tus,y  CbefUe  la  République  de  Holande.'^ 
Les  Etats  avoieni  aboli  ««te  Charge,,   . 
Bbbbbi..,  .     ixiai^. 


I 


'Wl''    ''''■ 


■* 


^' 


ïT,,., 


?"x^i<fjr-«.ij:& 


«»<*"' 


'  •» 


"S,. 


mais  ils  U  rccrécicnt  en  faveur  de  <3uîl- 
laumclll.  dcmicîRoid'AnglctCïic,  6c 
le  déclarèrent  Siatoudtr  hertditaht  ^  hon- 
neur qui  n'dvoit  été  conféré  à  aucun  de 
fcs   prcdeccfl'cur«.  .  Sa  di|iWÛ  V»|^ic 

fie  Stât90étr  d«  Holioi* 
VEc  tiDt  d'iiiiret  RodotvoQit 
Di^Nat  touf  quand  on  ieur  intode 
D**ll«r  au  lecouri  de  Moui  > 

je  ne  fanroil  i 
LoiiU  1«  Graad  y  coninU(l«« 

J'eq  inouiroiS'  V  >;  <;■ 

S  T  A  T  U  A I R  i ,  /T  w.  C5'/rft«Mr//«'0  Ce 

>mpr  (Ignifie  celui  c)ui  fait  des  Statues , 
mais  ce  mot  eft  écorché  du  Latin.  Ce- 
pendant il  ie  trouve  dans  la  Logique  de 
port^Roïal.  Mais  Mrs.  de  Poit-Roïal 
ne  font  pas  tout-à-fait  à  imiter ea  cela , 
quoi  qu'ils  lé  foient  en  piu£eurs  autres 
chofes.  £nla  flace  de/4f(»4i>««  on  dit 

.  ordinairement yci</f'fej<r.(lln*y  eut  jamais 
de  ftatuaice  qui  pour  aprendre  à  quelcun 
la  manière  de  faire  une  ilatuë,  lui  aie 

.  donne  cçtt'clcçon,  ^rt  tU  ^înfcr ,  j;  p4rf. 

>cA,  306.        ■  '     :  '    *i  ;■  \^ 

'  '     Un  bloc  de  marbi?«  ^tolt  fi  bea^,    ' 
^         Qa*<Hi  RgXHoirt  en  fit  ein-plete.  * 

Q^'eofera  *  4itoli  «non  çizea.Ui  '' 

Sera.t.il  Dieuj  uble,  ou  cuvéïe  ? 

,     /4.  F«»t.)   .^•.-  ■ 


j^ 


Statuatre'y  f,f,  [MateriesfiatuafU.^Ct^ 
iVart  de  faire  \cs  ftatuës.  La  Sculpture. 

Statut:  y  f,  f,  {Statua  f/!/mUcr/(m,]'Eipite 
.jdc  métal ,  de  bois  ,  de  pierre  ,  ou  de 
marbre  qui  rcprêfcnte  une  perfonnc  d*un 
raremcrite,  ouquiatait  quclquebelle 
action ,  &  qu'on  met  ordinairement  en 
un  lieu  public  pour  faiie  reifouvenii  le 
monde  de  la  perlônnç  qui  s'eft  iîgnalée 
par  fa  vertu.  (F aire  une  Âatue .  On  dreifa 
des  ftatuës  à  ceux  qui  fe  iignalerènt. 
KAbL\Arr.  1. 1.  (Les  Dieux  du  Pagahifme 
n'étoient  que  des  ftatucs.  Une  (tatiic 
^queflre.  Le  Coloffc  de  Rodes  étoit  une 
ilatuè*  du  Soleil ,' haute  de  70.  coudées. 
.  (Kj*  Age(rias,Lacédémonie|^  ne  vou- 
lut point  foufrir  qu'on  lui.  éfigeat  des 
flatués,  ni  que'  l'on  fit  ion  po];^rait , 
parce  que  ce  lont  nos  a£^ion«,  5c  non 
point  la  peinture,  ni  1  a  fculpture  qui  doi- 
vent noiis  rendre  immortels.  Ce  Koi 
doit  infiniment  plus  aux  foins  de  Xéno- 


..•.•;,.-  -^^M'-lë- ■'''■-   ^5  */.-^*.      :y'^^'  ■'^:^■'■\■- 
'  ihdeMtatê  ,    m  vulgus  fuperfiitùfut  fêltt , 
matinm  §rt  ëdmoven^  ofculum  lalnispriffa.  Et 
dans  un  autre  endroit ,  Cecilius  tiie  un 
grand  avantage  du  fecret  denos  miftc- 
res.  On  ne  craint  point  (  dit  il  )  de  pu- 
blier ce  q^i  eu  honnête  5  ce  font  les  cri- 
mes qui  demandent  le  fecret  &  le  iîlen- 
ce.    Pourquoi  n*avoir  point  d'autels, 
point  de  temples ,  -point  de  liraulacrcs 
de  quelque  Dieu  que  l'on  counoifl'e  ? 
Cur  étenim^tccHltarty  &  abfcondere  ifmdqmd 
altudfolHntmaffMptremtuntttr  ?  Cum  henéjia 
ftmpet  publica  gaudeant ,  fceUra  fureta  fint  ^ 
cur  nulUs  aras  habmtr  templa  nuila  ?  nuitée 
nota  fimulàchra  f   Pluiîcurs  infcriptions 
anciennes  nous  a  prennent  que  Ion  fe 
fervoit  du  terme /^^im;»,  pour  exprimer 
la  figure  d'un  Dieu»  Voïezlapage  8,  de 
l'ancienne  Edition  de  Gruter ,  la  page 
i9.  ».  6.U  H  page,  s^*  du  même  Recueil. 
Quant  au  terme  imago  ,    ilâgnihoit  ha 
lepréfentâtion  d*un.e  Divinité  en  mar- 
bre,  en  bois  peint  de  diferehtes  cou 
letirs,  ou  «n  peinture,  &  l'on  powohr 
ces  fortes  d'images  en  public  fur  des 
chariots  que  l'on  apelloii  rhenft.,  ou  tenfa 
ielbn  Féttus ,   &  qu'Afconius  a  décrit 
dansfon  Commentaire  lui  la  troifiéme 
Oraifon  de  Cieeibn  contre  Verres.    On 
apelloit  ainfî  ces  chariots  ,    piitce  que 
les  ilatuëi  étoient  environnées  dcTinges 
qui  formoicht  une  efpcce  de  chaml>re. 
Enfin ,  Jratua  marquoit  presque  toujours 
une  peifonne.  Ce  n'eft  pas  que  quelque- 
fois JiatHa  ne  figoifiât  la  repréfeutarion 
d'un  Dieu  i  témoin  l'inicription  rapor- 
tée  par  GrUtct,  /»4g^  51.  Mais  Mercure 
n'ctoit  qu'un  demi-Dieu,  quinemcri- 
toit  pas  d'être  honoré  de  ces  termes , 
fimulachrum  ,  Jtj^Kum  ,  magt  ,  confacrez 
aux  Dieux  du  premier  ordre.  Ceux  qui 
ont. traité  deS°flatucs  anciennes  ,  font 
une  longue  recherche  fur  la   matière 
dont  on  les  faifoit  :  mais  il  ^It  aifc  de' 
•comprendre  que  l'on  fe  fcrvii  de  tout  ce 
qui  pouvoit  être  propre  à  êtl:e  mis  en 
oeuvre  ,  bois  ,  marbre  ,  métal ,    cire. 
VoïezieChap.  XllI.  de  laiSagefTe,  v, 
10*  Les  Itatucs  étoient  au  commence  ' 
ment  toutes  pedcftres  j    &  s*il  cn.faut 
crotreJPline ,  iib.  3.  cap,  81.  les  Crées  ont 
été  les  premiers  qui  en  dut  fait  d'équej^ 
très:  &  comme  dans  les  aâions  publi- 


phonqui  en  a  fait  l'éloge,  qu'il  n'auroic  qucs  -de  Religion  ou  detriomphfe  on  y 
dû  aux  Peintres  5c  aux  Sculpteurs  :,  Vmts  i  faifoit  paro.îtredcsftatuës,  ou  dequcl- 
enim  Xenophontis  libellus  in  eo  Tttfe  Undando  j  que  Dieu,  OU  de  quelque  perfonne  coh- 
faàlè  omnes  imagines  omnium  fiatuasque [upè*  \  fidetable,  elles  éioicnt  affîfes  dans  un 
'rsvit.  Cicer. /.  I.  r;'.  T2.  Romectoit  rem-  |  char  orné  magnifiquement,  ôc  on  les, 
pliedeûatuës,  &  le  nombre  en  étoit  fi  l  apelloit  ^^tvL'és  ctiruUs.  Quant  aux  orne- 
grand ,  que  l'on  avpit  de  la  peine  d'alei  I  mens ,  nous  aprenons  du  même  endroit 
en   chariot   dans   les  rues  qui  étoient^'  j^i.-*- — rt ^:>^:*:*^    ^..-    i-.r^.._ 

d'ailleurs  fort  étroites^  Ces  ftatuës  de- 
vinrent fi  communes,  que  ceux  qui  en 
ctoient  dignes,  lesncgligccicnt,  com- 
me n'étant  plus  la  marque  5c  larecoiTi- 
penite  du  viai  mente.  On  demanda  un 
Jour  à  un  illuftre  Romain  pourquoi  on 
ne  voioic  point, fa  ilatuë  dans  le  public? 
Il  répondit  (  au  raport  d'Ammian  Mar- 
cellin  )  qu'il   aimoit   beaucoup    mieux 


de  la  SagelTe  que  j'ai  cité,  que,,  les  Ou- 
„  vriers  aïant  formé  la  figure  d'un 
„  homme,  ou  de  quelque  animal,  ils 
„  la  froroient  avec  du  vermillon ,  ikla 
,;  peignoient  de  rouge,  ils  lui  donno- 
„  lent  unecouleurcmpruntce,&ils  en 
,y  ôtoient  avec  a4reire  toutes  les  taches 
„  &  tous  les  défauts.**  Dans  la  luire, 
les  oinertiens  &  les  habillemens  des  fta- 
iibësontété  arbitraires:  non  feulement 


Su'onluifît  cette  qucllion,qù*cntcndre  onendoroit  entièrement ,  mais  on  les 
es  gens  de  bien  lui  demander  pourquoi  1  couvroit  de  lames  d'or^q  d'argent, Tite- 
on  lui  avoit  acordé  cet  honneur?  rlufi eu rs  Live  a  remarqué  que  la  première  ftatuc 
confondent  ces  quatre  cliofcs-,  fimnla-    dorée  fut  crigéeàrhonneu>.de  Glabri- 


^ 


chrHTn  ,  fi:initm  ,  flatua  ,  ^  imago  :  iLfaut 
pourtant  obferver  que  ftmulAih'um  6c 
yre«»w  fignifioientla  repiélentation  d'u- 
ne Divinité  a  qui  elle  étoit  conlacrée,  & 
quelesGre<rs  apelloient  l/S-<»Aa.  Minu- 
tius  Félix  racontant  la  promenade  qu'il 
fit  avec  fef  amis  fur  le  bord  delà  mer,  dit: 
Et  cum  eximia  voiHptatemtlîi  vefligio  cèdent 
arenajHbfiieret  t  CcciliitJ  9  fimnlâfhn  Str^i 


on;  Se  depuis,  ces  fortes  de ftatuës fu- 
rent àpellées  imbrAiieata.  Ce  n'efl  pas 
que  l'on  ne  trouve  dans  plafieurs  Inf- 
ciiptions  Xtititï'taurata,  Les  A-nciens 
almoient  fort  Us  nudité?.:  mais  la  pu- 
deur naturelle  &  ia  religion  ont  intro- 
duit Tufâgr  de  les  vêtir  j  &  c'cft  ce  que 
ron  apclle  en  Sculpture,  comme  en 
Fciutuie  I  les  dxapeues.   Au  lefte,  oa 
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n  a  lamaispô  ériger  publiquement  det 
ftatucs  faqs  une  permiffion  ou  un  ordre 
des  Souverains.  Les  Grecs  marquoient 
dans  leurs  Infcriptions  la  pci^nidiou 
qu'ils  avoient  obtenue  ,  par  ces  dcur 
mots  Le  Peuple  &  le  Sénat.  On  dit  que 
parmi* les  Romains  ,  Caligula  fut  le 
premier  qui  s'atribua  l'autorité  de  per- 
mettre des  ftatucs^  Mais  Claudius  fou 
fticceflcur  voulut  <j5c  le  Sénat  eût  part  à 
cet  honneur.  Mais  dans  le  desordre  des 
afaircs  de  l'Empire ,  on  oublia  fc^uvent . 
ou  plutôt  on  méprifa  l'autorité  du  Sénat 
àccteiçard.  Qiiant  aux  ftatucs  domefti- 
quei ,  il  écoit  libre  k  tous  les  Cîtoicnt 
d'en  avoir  dans  leurs  maifons,  fans  en 
demander  la  pictmiflîon.  Il  nerefte ,  ce 
me  femble,  qu'à  parler  de  la  confécra^ 
tiondesftaiucs&  de  leur  profanation  : 
mais  le  détail  ni*cn  a  paru  trop  iong^ôc 
je  me  contenterai»  d'indiquer  aux  Lec- 
teurs le  TxziUdefiaruis  deFigrelius,  Ôc 
^elui  de  Mr.  Leméc  î  imprimé  à  Paris  en 
1688..  ,    ;'    ■  .  ,'..v:'^' ::*■■-/"  : 

On  dît  d'une  perfonnc  quïfcreînSe 
peu ,  Ôc  qui^uci'émeut de xieu, qi|^»e» 
une  ftatuc.  •^'''■' '■  ■  »'  '■  '■^'^■'  ^■^■■-^'^^ 

t  Statuer,  v,a.  iStatuere.}  Ter- 
me de  Palais,  Ordonner.  On  ne  le  dit 
point  ailleurs,  :■-■;■■>'.:;'.,,■:*■■...;  .,^^->v  ;■■■  .V     ■ 

^Stature  ,  f.f.  f  J^^firrxf  Cc  iîlcff  fcmi 
ble  un  peu  vieux,  ôcen  fa  place  on  dit 
ordinairement  f4/7/^.  (Les  habitans  font 
à  peu  près  de'  luflatunU  du  tciiitdcf 
hommes  de  France.  i§ir,  i.  r«.)  i*^;<^k 

Parmi  les  hommes  ,  ceijx  qui  cxcc- 
doient  nôtre  ftatuie ordinaire, , étoient 
nommez  chez  les  Latins  vajia  m^otM,  S 
Evremontt  œuvres  mtiées,  r     '^ 

S  TA  T  U  Tyf,  m,  tStatmum,]Keg\c  8c 
eonftitution  de  quelque  foin dateur  d'Or- 
dre Religieux..  Ordonnance  &  règle- 
ment pout  quelque  corps,  pour  qucN 
que  communauté  de.geni  de  métier,  que 
doivent  garder  ce  corpsj  ôc  cette  com- 
.munauté  pour  fe  maiatenir  ,  êc  faire 
l'intérêt  du  public  6c  le  leur  propre. (Le» 
ftatTîts  des  corps  de  métier  font  beaux, . 
Garder  les  ftatuts.  Voir  &  lire  les  ûa- 
tuts  des  cot;i^s  de  métier ,  afin  de  n'y  pas 
contrevenir.  Les  Jurez  des  corps  de  mé- 
tier font  ferment,  devant  le  Procureur  du 
RoiduChâtelct  de  faire  obferver  les  fta- 
tuts, &  d'aller  pour  cela  en  vifite  danc 
les  boutiques  5c  les  maifon<s  des  maitte^ 
de  leur  communauté.  V 

Ua  autre  compilant  CoocilcV&  d»cret>»  '  < 
Bulet,  fiAtuts ,  Cioons,  OM^po^ncet  >  ArfficiLl^ 
Pour  tous  tes  dévoloifoim  t)'it)<)3«cbicânik«     jBI 

■.■•■.■ 'S  T-E.'   .  .'•::     ';.       ' 

S  T  E  AT  CM  E ,  /.  m.  F/pecc  dc  tu^ 
meur  qui  ne  change  pas  la  couleur  natu- 
relle dc  la  peau,  &  qui  renferme  j^nç 
matière  (émblable  à  du  fuif. 

S  T  E  C  A  S  Plante  dont  les  épis.garni» 
de  fleurs  font  en  uf:^e  en  Médecine  » 
dans  le  vertige  ,  daiis  la  paialiiie,  Se 
dans  Tapoplcxie 

X  STEEM,/.  m.  Poids  de  B^abaut, 
qui'pefe  huit  livres.  _^  ;     ».   .  fv    :-  /.., 

X  S  T  E  K  A  N ,  f.m.  Mefure  de  ïïolan- 
dc  pour  les  liquides  ,  &  particulière- 
ment pour  les  huiles.  Le  Stekan  contient 
16  miniles,  du  32  pintes  deParis.____ 

S  T,  E  c;  A  NOG  R  A  F  m  E.  f  Steganogro' 

phia  i   Science  qui  aprerid  à  écrire  en 

chifre.  Tritheme,  Vigenere  ,  les  Pères 

Niceron  ôc  Schotgs  en  ont  fait  des  trai- 

S  T  F  GNO  T I QJJ B  »  itdj.  Terme  ce 
Afri<(,/^.AMIc*i»C"^  P^opïc  pour  réf. 

^  '  fCMCI 
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fii^  tIÉ  btîfîccé  des  yaiiftauj.  11  cott 
vl^nt  dans  ks  hcmonoïdcs  &  dans  la 

^ii&nicfic.  .       ^-         , 

t  jJTEtBCHlStS,/;  w.  t{pcccdc 

nierrc  ionguc  Ôc  giofle  comme  le  doigt. 

Elle  eft  dcfîîcativc  &  ptopic  poui  nc- 

toïer  les  dents. 

Ste'IIQn^AT  ,  fi*m,  ou  SulMct, 
\Stellionàtm,\  Ternie  &  Dis^iV^.  cjni  vient 
duLa<%.  C'cft  un  cfime  commis  par  un 
foyx-vcndeur  ,  qui  vend, "ou  qui  cède 
ujc  mê'mc'chofe  à  deux  différentes  per- 
fonncs.  (Commettre  un  ftelioti^|,  ^txc 
aculc  dcftclionat.)  ■/       \ 

jï>  Stélionat.  Terme  de  PaUts',  C\t^ 
•  un  dol  formel.  U  confifte  a  rendre ,  cé- 
der, ou  engager  la  chofc  vendue  ,  cé- 
dée ou  aliénée  à  un  autre,  ou  à  piu- 
Ceurs,  On  commet  aulïi  le  ftélionat , 
lorsque  Ton  donne  ew  gage  la  chofc 
d^autrui)  ou  lorsque  Von  vendnne  chofe 
pour  une  autre  d*ùne  valeur  inférieure^ 
pat  exemple,  -un  valç  de  cuivre  dore 
pout  un  vaie  de  vermeil  doré.  Voïei'  \t 
titre  déftelUon,  On  coraprenoit  autrefois 
plufieurs  cas  qui  ne  paffent  point  au- 
jourdHiui  pour  ftélionat  j  ainfi  un  hom- 


me, qui  contra^^e  plufieurs  hipotéques 
fut  un  nrvëinc  tond,  n'eft  point  ftélio- 
jcmtaire  ;  Sc-quand  le  ftélionat  elt  bien 
conftant ,  on  le  punit  par  anjende  pécu- 
maire ,  ôc même  par  amende  honora^ 
.ble.  On  donae  à  celui  qui  a  été  trompe 
la^  contrainte  perfonncUe  contre  celui 
qui  a  Commis  le  ftélionat  ;  en  forte 
qu'il  ne  peut  pas  s'en  mettre  à  couvert 
par  lacefliondelcs  biens.  .,v.,^     v     v 

SteliondtAire ,  f,m.  [StellionâtikttmA^tim 
qai  a  commis  un  ftélionat.  (G'cft  un 
àelion^tairc,  &  il  fera  puni.  ) 

X  STENOMAGRA.EfpCÇC  de  mi- 
merai ■•f''*^--'^^'.^^^-"'i!'  ■'■■■''  ^''--i  :'■''■,-, -^'-'-J  '  '■ 

S  TENTE,  yoitzflànte»  '• 
.STENTORE'E,rt/^/./  Epîtfe qu'on 
donne  à  une  voix  cxtrejnemeut  forte 
Ce  mot  .vient  de  Stentor  qui  (e  faifoit 
entendre  au-dcfllis  de  cinquante  hom- 
mes, félon  Homère.  ';'    ' 

STEXEOMBTRIE.  rStereome.tr t'a.  ] 
Ce  mot  eft  Grec.  C*cft  la  rroifîéme 
partie  de  la  Géométrie ,  qui  enfeigne  à 
mefurcr  la  folidité  des  corps  pour  lavoir 
COi  qu'ils  contiennent,  ôc  ce  qu'ils  peu- 
vent pefer^  comme  lont  les  cubes.,  les 
prismes ,  les  globes ,  les  cilindres  ,  les 
cônes,  &c,  >-     v  y       Â        •  ■ 

S  T  E»  R  E  6  T  O  M  T  B  ,  /./.  ScienCC  qui 
enfeigne.la  (eôion  des  folides. 
-  S  T  E  RI  ï.  E  ,  *dj'  iSterilis.}  Ce  mot  fe 
dit  des  choies  ôç  des  pcrfonnes  ,  ôc  veut  - 
dire.  Qiii  ne  produit  rien.  Qui  ne  porte 
aucun  fruit,  (feiroir  fterile,  J?aïs  ftcrile. 
Femme  fterilé.)      ;.,  :, v  ,  ..;;  ^|^/^■■;^j•v; . ..  ■ 

♦  Stérile.  {SttrIUt;  tnfiUn.]  Cémôt  fe 
dit  eïcèamment .it;<  fyure,tJ(Mes lettres 
font  fort  fteriles.  ^rrua^é^  eC^ndUU» 
C'eft-^-dire,  elles  font  vui des  drscbo- 
fes  ,  elles  ne  font  pas  affez  remplies. 
Sdn cfprit  eft  fleriie.  yiblAneotirt^  C'eft^à- 
dire.  Il  ne  Çroduirrlen.  Il  a  peu  de  pen- 
sées. U  n'eft  point  abondant.  L'a*nitié 
des  gensde  lettres  eft  qucl^u^s  çhofçj^c 
|>ién  ftcrile.) 


lire  de  la  fontxéd^  La  fterilicé  du  pâïs  eft 
grande.) '^^^"^"^^ 

a*  U  /^rjfo/dclçn  cfprit  n'eft  pas 
concevable,  [^n^ujfaînimivmét»^  Avoir 
une  grande  fteriliied'cfprit» 

S  T  E  R  L I  N ,  /.  w.  [Sterlm^us. ]  Cc  mot 
eft  Angloi$,Ôc  l'on  en  parle  fou  vent  en 
Françoïj^.    C'eft  unc"&rte  de  mono^ie 
Angloife  qui  eft  d'or  ou  d'argent.    On 
dit  i^ne  tvrefierlîn,    C'cft  un  peu  plut  de 
la  quatrième  partie  d'une  livre  de  poids. 
\*  l^ Etat  vn Cent  d^ .Angleterre »  c,  I,  p,  15. 
La  livre  iterlin  félon  le  change  courant , 
argent  de  France  ^  vaut  treize   livres 
quatre  fous.  Batime  dam  fes  livfisdê^hdttgi 
eft  d'autre  femîment  ,   mais  le  bon 
homme  a  tirés- peu   de  pratique  des 
changes,  Ôc  eft  mjet  à  débiter  des  vx 
lions  pour  des  veritez.  Ce  que  je  dis  de 
la   livre  fterlin  )e  le  fai  de  Monlieur 
KefTel  l'iui   dcfr  habiles  Bràoquiets  de 
Paris.' ^   ;f>;k;^--i.5Sr^^  ■ 

S^T  E  R  NÔ^.VfJjWj  Téirric  ^*^nato' 
mie,  Ôs  qui  fait  le  devant  de  la  poitrine , 
ôc  qui  efl:  placé  fssx  milieu  dès  côtes. 

S  T  E  k  N  U  t  A  T I F ,  <u/;.  Qtii  provo* 
que  l' Cl  crnument.  t*S'r«r»«/4(«r/w.  jLc  Ta- 
bac en  poudre  eft /<f»«f4r//iv;,X^Xï;' 

STERNUTA  TOI  It  E ,  f,  m  [MedicA' 
mentum  fternutatçrium^  ]  Aiédicament , 
qu'on  met  dans  le  nez  pour  faire  éter- 
jiiier.  Remède  pour  fraire  éterniier. 
(  Scernutatoire  fait  .ex  près  pQiu  Mr.  un 
tel,  Ukr  deûlrnutatoixe.) . 
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4'    Stérilement^  adv.  iSteriliter,  pArcèJ]  En 
JRerilitc.  (Elle  vécut  fterileiaent  les  dix 

fremieres  années  de  fon  mariage ,  mais 
force  de  prières  ôc  de  bonnes  oeuvres, 
Dieulabeuir,  ôc  la  rendit  féconde.) 

Sterilirt  ^  i'.f.  [  Stertlitas.  ]  Ce  mot  fe 
dit  des  pcrfonnes  Ôc  des  chofcs.  C'eft 
I'opof<i  delà  génération  ôc  de  Ui^roduc- 
tion.  (On  lui  a  plulîeurs  fois  reproche 
U  âeiilicc.  On  lui  a  xcptcTcnté  U  fteii- 


STIGMATE,/  OT.  lSf'fpf>â,y}Aqt 
qui  vient  du  Grec,  ôc  q;)i  fe  dit  dans  les 
matières  de  pieié.  Ce  font  les  marques 
des  doux  des  pieds  ôc  des  mains  de  J  e- 
SUS-Cli'Ri.ST  quioruété  imprimées 
fut  le  corps  de  quelques  perfonnes  Sain- 
tes. (  Les  glorieux  ftigmat es  de  Saint 
François,)   ' 

Stigmates*  Tctmt  àe  Medectw,  (PanSla.) 
Foi  ni  s  qui  fe  voient  aux  côtes  du  ventre 
des  in  cftcs.    ;,"'Cv,  ff:.ivi  i:Urïf.;:^rv^'  ■'•'■>'  : 

StigmAttftry  V.4  ICaùttrUn^féire.)  Mar- 
quer une  perfonne  avec  un  fer  chaud.. 
On  ftigmatifoJLt  autrefois  les  efciaves  au 
front. 

S  n  t  D  E  G  R  U  K  [Terra  fiavâ,  ]  Cou- 
leur jaune  fMte  d'une  efpece  de  craie  ou 
de  marne  blanche  qu'on  réduit  en  pâté, 
Ôc  qu'on  teint  avec  la  décoéàion  de 
graines  d'oignon  ,  faite  dans  de  l'eau 
d'aiun  ,  ôc  tortillée  ^^.^f^xiis  pains 
qu'on  lavflcfccjie 

\:  s  T> t  ATÇ  E ,  ou  s  T  E I A  G  E.  Droit 
de  Seigneur  qui  fe  perçoit  fui  les  grains 
qu'on  vend  dai4  les  marchez.  On  le 
nomruçauifî >  Minage,  Halag<^Ôc  Me- 
furage. 

S  T 1 1 9  on /file ,  f,  m.  [StylMs.]  Tctmc 
de  Crotulogie,  Manière  de  prendre  le  com- 
mencement, ôc  de  compter  les  jours  de 
l'année.  (H  7  a  l'ancien  ôc  le  nouveau 
ftile.  L'ancien  ftile  eft  fufvi  par  les  Pro- 
teftans,  Ôc  le  nouveau  par  les  Catoli- 
ques  t  enfuitç  de  l'ordonnance  du  Pape 
Gxe^olie  XltL  qui  en  isSx.  letiançha 
dix  JOUIS  du  Calendricijr;  T  ;i        ^  ;  :  ^  ' 

Stili^  f.m.  i  Gn»mon.  ]  tguille  dé  ca- 
dran. (Le  ftile  marque  midL  Le  ftile  eft 
j^i  trois  heures.) 

•  Stile,  [Stjlm  y  tdréiSierdiSf ionisai  Ce  mot 
fe  dii  en  parlant  dedifcourj,  C'eft  la  ma- 
niér.c  dont   chacuH  s'exprime     '^'*'*^ 


ïe«t  l*unclfimple ,  l*antrc.  um  peu  pliif  v 
élevée,  ^  la  tioiftéme  grande  Ôc  flibii^ 
me»  il  y  aaufliparraport  à  ces  maniérCi^; 
trois  fortes  de  ftilesi  lefimple,  le  nic?;f 
diocre,  le  fublime.    Le  ftile  doit  ètt^, 
clair  ,  put  ,  vif,  coulant  ,  agréable  »     . 
jufteôt  proptç  au  fujelt.  Le  ftile  de  Mon* 
fîeuid'Ablancoutt  eft  put,  vif,  hardi» 
agréable  ôc  natuid.  1$**  Ev remonté -• 

Vont  9fotu  veu  d«  voui  des  <cIoftut«  d*uB  /iilf 
Q!li  pair*  9^  d«ux  attraits Théocriie  de  Virgile.   , 

Stilè  coupé  i  fitfii  y  tni  Làcbriîquè;  V 

[Stilus  contifm.]  Stile difuji ,  ou  Afîatique»  . 
Stile  i!eiiii«  Stile  galant.  Stiiç  h4ir.oi^  • 
que,  ôc<:.-.f^^ï^ï.é"^^''^''   ;,    ,  '-^-'^^■^^^V^• 
{{>  Stile,  Plufîeurs  en  parlent  fans  le 
connottre:  on  en  f  ûge  félon  fongofâtlcr 
fdon  fon  génie;  &  cependant  il  dottr 
êtrel'^objet  de  nosleé^ures  ôc  de  notre'\ 
aplication.  Parler  correâ^ement  ôc  clai-< 
rement  ,    c'eft   (  dit  'Qiiiniiiicn  )   êtrç    ' 
exempt.de  défaut:  Ôc  de  vice.  Inventer 
.ôc  difpofci ,   eék  l'cfet  d'une  foienc#  ' 
médiocre  :  mais  c'eft  jpar  l'élégance  duV 
difcours  qu'on  fediftm^e  Ôc  que  l'oii 
aquiert  la  réputation  d'un  parfait  Ota* 
teur.  Les  armes  (dit-il)  avec  lesquelles 
Cieeton  combatit  pour  Cornélius ,  n'c*'  ; 
toient  pgs  feulement  fortes  ôcde  bonne-' 
trempe  ,.elles  é'toient  encore  brillante» 
ôc  capables  d'ébloiiir  j  ôc  s'il  fefût  con«  ' 
tenté  d'inftruire  les  Juges  par  un  dit- 
cours  clair ,  il  n'auroit  pas  vu  le  Peuple 
Romain  témoigner  fon  admiration  pat 
des  aclarhations  ,   Ôc  par  des  batemena 
de  mains.  Ce  fut  pat  là  iublimité,  pas^' 
la  pompé  ,  ôc  par  l'éelat  de  fon  élo-    , 
qnence,  qu'il  excita  cet  emportement  '>! 
de  joie  ôc  d'admiration dontie Barreaa 
retentit   pour  lors.    Cette  fublimit'é  ,  x 
cette  pqrnpe  j    cet  éclat  ,  font  ce  que  " 
l'on  apelle  ftile  parmi  les  Rhéteurs,  qui 
ne   pouvant  pas  en  donner  àt&  réglef  *" 

ÎartieuKéres  ni  une  jufte  définition  ,  ^é  ' 
ont  atachez  à  faire  Connoître  les  vice» 
du  ftile,  dont  l'opofé  éft  la  beauté  qu«  * 
nou9  devons   chercher  pour  plaire  Ôc 
pour  inftruire  en  m?me  tems.  Ainfi .  un  ' 
ftite. froid.  Ôc  langulffknt  déplaît  extié*-,- 
mement.  Il  faut  donccheicnei  tout  cc 
quipeut  l'animer  8c  leiendreafj^réable^  ' 
ce  qui  dépend  des  ornemens  ^dont  oa 
doit  fe  feivir  pour  le  tirer  de  la  lan'gueuK 
qm  rebute  fi  fort  les  Leâeurs' Ôc  les  "> 
Auditeurs.:  Après  avoit  préfupofé  que  ' 
la  beauté  du  ftile  .dépend  des  ornemèn»  ^ 
dont  on  fe  fert  pour  l'embelir ,  oii  nous 
donne  cette  première  régie  ,  qu'il  les  ' 
faut  ménager  adroitement  j  car  un  ftile 
orné  également  par  tout ,  devient  froid 
ôc  iniipide  }   il  faut  les  diftribuer  ,  ôc 
placer  ta  parure  de  même  qne  l'on  place 
les  perles  Ôc  les  diamans  fur  un  babit  que 
l*on  veut  cnrichh-.  L'uniformité  du  ftile   ' 
eft  d'ailleurs  un  grand  défaut;  elle  pro- 
duit infailliblement  un  dégoût  qui  nout   * 
'rend  l'ouvrage  infuportablc  5    ce  n'eft 
que  parla  variété dtrs expierions ,  que 
Ton  évite  l'afloupilTcraeni ,   fie  il  faut 
quelquefois  s'éloigner  idî^  régies  ,,Ôfc 
comme  dit  'Mr.  Defpcfeaux  dans  lepx 
micr  Chant  de  fon  Au  Poétique  ; 

VouUt-«o4idii  Public  iB^rittflei amours,     ^ 

Sam  cefTcrn  écrivant  variiez  vos  discourt  \ 

Vu  i\ilc  trop  ^xal  3c  leOtoor*  uoifotm* 

En  vain  brille  à.  no»  yeux  .il  faut  qu^l  noui  t%à9iW%  3 

On  lit  p»u  ce»  Aotruri  nexP^ur  nou(  pooofer 

Qui  toâteaii  Air  un  lea  r«mbIrot  pftIabdtM,       i 
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C'eft    ^  ^ 

pourquoi  il  Y  a  autant  dé  ftilesque  de'  La  féconde  régie,  eft  que  le  ftifc  àoit"*'' 


pettonnes  qw  écrivent.  Néanmoins 
comme  ces  diverfes  manières  de  s'expri> 
mer  iè  Uduifcm  à  uois  ioites  <icmax»id- 


s'acommodcr  au  lujet  dont- on  traite. 
Les  Maîtres  de  l'art  divifcnt  les  fujcts 
(^ui  peuvent  fe  pxéfeatci ,  en  trois  genres 
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quoi  rOxatcur  déploie  toiles  les  li 
dt^iics  de  I^art,  il  en  étale  toute  la 
pompe.  Dans  le  genre  dcltberatif,  U 
faut  que  la  parure  loit  plusmodefte  & 
plus  (cverc  j  car  enfin  il  s*agit  dans  le 
Sénat  de  délibérer  fur  quelque  chofeim- 
poriantc  ,  il  faut  s'acommWer  à  (on 
niéritc  &  au  lieu  où  Ton  délfbere  :  & 
daiis  une  aiTcmbléc  du  Peuple ,  i'Ora- 
tcur  doit  paroîtie  ^lus  vif,  plus  cnripor- 
tc  cour  remuet  Tetprit  de  fcs  auditeurs 
£nnn,  dans  le  genre  judiciaire,  le  fiile 
dort  être  plus«iffrave  ^plusescaft  li  la 
caufe  l'exige}  unon ,  on  doit  fc  renfcr-. 
mer  dans  un  diicours  pur  ,  iimple  &ç 
naturel.  Les  partifans  d'Homère  qui 
veulent  que  nous  lui  foions  Redevables 
de  toutes  les  belles  connoilTances,  difent 
que  cePoëte  nous  a  donné  l*idée  des  trois 
genres  d'éloquence  dans  les  petfonnes 
d'Uliflc,  dcNcftor,  &  de  Menelas.  Il 
fai^paclei  le  pren;iier.avec  une  abondan- 
ce de  pai'oks,  qu'il^compare  aux  toi  • 
xens  ^  aux  orages.  Ledifcours  de  Nef- 
tor  n*a  rien  de  fupcrflu  ,  on  y  voit  une 
gritvité  6c  une  npbleiTe  qui  dpuBC.  un 
grands  poids  à  (es  paroles.  Et  quant  à 
JMenelas ,  II  atîre  inJcnfiblement  ceux  à 
qui  U  parle,  à  fon  opinion  par  la  dou- 
ceur de  fes  paroles  C'eft  encore  une  ré- 
gie bien  importante  en  matière  de  ftile, 
qu'il  ne  doit  être ,  ni  trop  coupé  &ç  trop 
feiré,  ni  trop  difus  &  trop  étendu  j  ôc 
l'on  doit  le  fouvenir  de  l'avis  que  Lon- 
gin  nous  a  donne  fut  ce  fujçt  :  „  G*eft  , 
dit  il ,  (  ou  Mr.  Defplteaux  pour  lui  ) 
un  vice  qui  afoiblit  beaucoup  le  dif- 
cours  ,  quand  les  paroles  (but  arranr 
3,  gées  avec  trop. ^de  foin  j  ouquandles 
,,  nombres  en  foiît  trop  courts ,  6c,  ont 
.,  trop  de  lllabfs  brèves  ;  étant  d'ail- 
9>  leurs  comme  jointes  6c  atachécs  en- 
5,  icinblc  avec  des.çloux^aux  endroits 
„  où  ils  fc  dcluniflcnt.  Il  n'en  faut  pas 
^  „  moins  dire  des  périodes  gui  font  trop 
^,,,  coupées  s  car  il  n'y  a  rien  qui  eftropie 
davantage  le  fublime ,  que  de  1^  vou- 
loir comprendre  dans  un  trop  petit. 
efpHce.  Qiiand  je  déferis  néanmoins 
de  trop  couper  les  périodes ,  je  n' en- 
tons pas  parler  de  ceUes  qui  pnt  leur 
juHe  étendue,  mais  de  .celles  qui 
font  trop  petites  6c  comme  mutilées  : 
„  cnéfct ,  de  trop  couper  fon  ftile  iecla 
arrête  l'elprit ,  au  lieu  que  de  le  di- 
vifcr  en  périodes  r    cela  conduit  le 


Itilc  afei^é  «ft  un  ftilc  énervé  ôc  Hms 
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„  Lefteur:^mais  le  contraire  en  même 
9,  tems  aparoit  des  périodes  trop  lon- 

» 


gues  ,  &  toutes  ces  paroles  recher- 
chées pour  alonger  mal  à  propos  un 
,,'difcoufs*  font  mortes  ôc  lançuiflan- 
,3,  tes.**  Mais  ijne fufit  pas  d'cviter  ces 
„  deux  extrémitéz  également  viciculcs, 
il  faut  ,  félon  Vivez  ,  liO.  z,  dt  ration» 
■djctndi ,  que  le  difcours  foitlic  dans  tou- 
tes les  partL<^  par  unejufte  convenance 
vies  unes  aux  autres  j  il  doit  couler  4:0m- 
me  un  tuiflcau  fans  interruption  dans 
>fon  cours,  6c  les^hofes  y  doivent  naî- 
tre naturellement  les  unes  des  autres  : 
mais  auiîi  cette  liai'on  ne  doit  pas  pro- 
duire une  égalité  ennuieufe  -,  car  il  fcroit 
abfurdefi  le  ftile  étoit  égal  dans  la  nar- 
ration 6c  dans  la  confirmation   La  nar- 
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jation  doit  être  traûquile  elle  inftruit  |„  ne,"  Mr.  de<î»fac>  <larts  fa  Rcpbnfç, 
doucement  l'Audireur:  maislaf«»;îr«i4-  prétend  que  le  ftide  froid  à  encore  d'au- 
4ion  cft  plus  agitée  ,  6c  TOrategr  era-  très  càufcs  qui  fe  trouvent  dans  les  Ou- 
ploiedans  cet  endroit  tout  ce  qu'il  a  de  vragcs  de  Mr.  de  Voiture.  ,,  Lapremié- 
jio^c  pour  pcxfuadcflcsÂULditausi  lus  |»,  le  c(t  dcja4çx4e^aadçs,çhoicfj^^  . 


Et^par  conféquent  il  devient  fr^rd^^èlfe 
qui  eft  ,  àmonfens,  le  plus  grand  vice 
qui'puiife  tendre  un.  diicours  ennuleux 
6c  méprifablc.  Cette  froideui.fi  dan|^e« 
teufcnaît  deplufieursfources.  Longm, 
^/'.p.  a  iemaïqué  que  Timée  afedtoit  fi 
foJt  d'étaler  des  pensées  nouvelles,  qu'il . 
tomboit  louvent  dans  une  extrême  troi- 
deur  6c  d^ns  la  puérilité.  „  Je  mç  con- 
99  tenterai  (dit -11)  d'en  dônnoKîci  un  ou 
99  dcviX  exemples  :  Jl  a  dit  eii  louant 
},  Alexandre  le  GraiM,  qu'il  a  conquis 
»  toute  r  Afie  en  moins  detems  qùTlo- 
crate  n*en  a  emploie  à  ^ompofer  fbn 
panégyrique.  Voilà ( ajout e-t  î h)  fans 
mentir,  une  comparaifon admirable 
d'Alexandre  le  Grand ,  aveis  un  B.hé- 
tcur.   Par. cette  raift>n,  il  S'enfuivra 
que  lés-Lacedemoniens  dolventcéder 
àllocraté  ,    puisqu'ils  fucent  rrenre 
^ns  à  prendre  la  ville  de  Mejfene,  6c 
„  que  celui-ci  n'en  mit  que  dix  àTfahe 
,,  Ion  panégyrique.**    Voici  un  fécond 
exemple  de  puérilité  dumêmcTinjiée, 
à  piopos  des  Athéniens  qui  étoient  pri- 
fonniers  de  guerre  dans  la  Sicile;  ri  fe 
recrie  fur  le  fujet  de  cette  disgrâce*  ôc 
dit  que  „  c'étoit  une  punition  du  tliel 
qui  étoit  irrité  contre  ces  peuples  à 
caule  de  leur  impieté  à  l'égard. du 
Dieu  Hernies,  ouMéiiCure,  dont  ils 
avoicnt  mmilé  les  Statues,  éc parti- 
culièrement parce  qu'il  y  avoir  un  des 
Chefs  de  l'Armée  ennemie  qui-  tiroit 
fon  nom  d'Hertnès  de  père  en  fils , 
fçavoir  Hcrmoctatefils  deHermon.'* 
Il  raporre  eniuite  d'autres  exemples  de 
puérilité  ,  mêmcde  Platon  ôc  de  Xeno* 
phon,  qu'il  apel lé  les  héros  de  l'agir i- 
quité  ,  6c  fait  fur  l'afedation  des  pcn- 
iécs  nouvelles  6c  trop  hardies  cette  ré- 
flexion ,  qu'elle  n'a  qu'une  feule  caufe , 
qui  eft  d'aimer  trop  la  nouveauté  dans 
les  penfçes ,  ce  que  l'on  ^eut  ape'ler  uiîe 
manie ,  dont  il  acufe  j^  Ecrivains  de 
fon  tems,  6c  qui  regn^%ncore  aujour- 
d'hui pairmi  la  plus  grande  partie  des 
Auteurs  moderhes,  dont  leU^ile  afefté^ 
reflcmble  parfaitement  à  celui  des  Ècri. 
valus  du  fiede  de  Pétrone,  qui/l<ur  re- 
prochoit  la  fadeur  de  leurs  difcours ,  la 
tournure  de'leurs  phrafcs ,  lurjesquelles 
ils  répandoient  tout  ce  que  le  pavot. 6c 
l^'cfame  ont  de  plus  aflbupifiant:  MeUi- 
-^os  verCorum  l'obnlos,  ir  omréia  diSiafacféqtte 
qHAji papdvere  & fifamo fparfa,  Mr.  Coftar 
a reduit'dans fa  Défenfeae  Mr.  de  Voi- 
ture lé  ftile  froid  à  trois  etpeces.   „   La 
première ronfifVc  dans  une  grande  en- 
t.  Bure  de  parolei ,  jointe  àwie  grande 
fechereiledeféns.  La  féconde,  dans 
„  une  afeftation  d'enfant  6c  d'écolier  , 
„  qui  fehaufle  pour  paroitre  plus  gf^nd 
„  qu'il  n'eft..*  La  troifiéme,  dans  un(i, 
,,  forte  ambition  de  dire  des  chofes  qui 
„furptennent  parleur  nouveauté,  qui 
,,  font  recherchées  avec  trop  de  foin  6c 
,,  de  curiofitc,    6c    qui   loot   menées 
„  comme  à  force  de  bras  6c  de  machi- 


M  de  n?cn  dire  que  de  médiocre*  y 
>,  de  fort  baffes:  telle  eft  (félon  lnif 
„  defcrtption  du  Valéntin  de  Mr.  lé  Dw 
,,  de  Savo:é:  tels  font  denàcmeplùficuri'' 
9»  autres,  endroits  des  Ouvrages  de  Mà^,- 
,,  de  Voiture,  ôc  de  ceux  mêmes  dtlviii-, 
»»  S?,,'*'-  ï"^  ^o"«  ^O'Jicc  du  ftile  froid, 
u  «\V  afcâationçlp  vouloir  faire  rire,  ôc    • 
>,  d  être  plaifants   Mr.  de  Voiture  ôc 
„  ion  cher  ami  tomboifcn*  louvent  dans 
„  cette  afedation.  Quelquefois  ,  (dit/ 
»  il  au  dernier)    vous  faites  de  pCtiti 
«contes  qui  font  froids  de  la  demicre 
„  froideur,  comme  celui  de  l'hôtdçiic 
„  d'Arjjcnteail,  ^n'onapeiéûît  U  Mimoif"    . 
»>  fj^9  P^^teq^yn  avait  idonné  autrefm^à  l^^ 
99' ffSl^e  de  T  hôte  le  fobriqMtdf  Maucoiffée/* 
Les  répétitions  trçp  fréquentes  des  mô-    \ 
mes  pen'écs.5  les  mots  compoiez  dont 
nos  perçs. étoient  charmez,  comme,  U 
floflçtantemer^r  laclocUtantepetUei  lesmosi 
étri^ngcrs,  les  cpitétes multipliées,  Icfji 
métaphores  dures  5c  afcftées,  leshipet-    * 
boles  rident  le  ftile  glacé,  mais  parti-    " 
culiéiysment  rhiperbole ,  parce  qu'el'c 
ment  toujours  6c  qu'elle  cft  toujours  > 
daifc  l'impolfible.  Mais  après  avoir  dé- 
couvert \qs  fources  de  la  ftoidèur  du  fti- 
le,  il  faut  examiner  pourquoi  les  ancien* 
Rhéteius  ont  nomme  ftile  froid  celui 
dont  nous  traitons.    Mr.  Coftar  a  dit 
dans  fa  Défenfc  des  OEuvresdç  Voiture, 
que  „  comme  dans  les  animaux.le  froid, 
quahd  il  eft  exccffif,  efllenncmi  de 
leur  nature  6c  altère  leur  tempéra- 
ment: auffi  dans  je  difcours,   l'en-- 
fïure  ,  la  vaine  ôc  frivole  fubtilité ,  la 
fauffe  grandeur,   ôc  tout  ce  que  le« 
Grecs  ont  compris  fous  le  mot  de,  Ca^ 
cozxte^    qui  figrîifie  mauvaifc  afefta- 
tion  ,  eft  ennemi  de  la  raifon  Ôc  du 
bon  fens,  Ôc  m<^  les  chofes  hors  de  . 
la  jufte  mefùre  Ôc  de  la^roporiioa 
qu'elles  demandent  pour  être  jugée» 
belles  ôc  bonnes  j   ôc  c^eft  par  cette 
raifon  que  l'antiquité  voulant  expri- 
„  mer  ce  vicieux  ftile,  s'cft  conteritéc 
„  de  le  nommer  froid  *?  ôcc.  Mr.  de 
Gicac  ne  Jaiffa  pas  palïèr  ce  raifonne- 
ment  fans  répondre  à  Mr.  Coftar.  „  $1 
„  cela  cft  (dit- il  dans  fa  Réponfe)  par 
,,  la  mëmerailon  j*;ipeUcraiçesdefaut% 
c.hAuds  6c  humides,  parce  que  l'hii- 
midité   ôc  la  chaleur  ,   quand  elles 
font  extrêmes,,  font  cor.traires  à  là 
nature  des  'animaux,  auflî  bien  que 
le  froid  quand  il  eft  cxceffif  :  lech^ud 
enflame  6(  confumcles  efprits,  def^ 
fcche  Ôc  brû4e  l'humide  radical ,  qui 
eft   pareillement  noté  ,    étoufé  Ôc 
corrompu  ^ar  l'humidité  excefïîve  : . 
d'ailleurs  ,  tout  cç  qui  eft  contre  la' 
raifon  8c  le  bon  fens ,  n'eft  pas  apéllé 
„  froid,  &  les  chofes  quj  n'ont  pas  la' 
„  iîmmetrie  6c  la  proportion 'qui  Icux 
eft  dûjc  ,   font   bifn   désagréables  , 
mais  elles  ne  font  pas  toujours  ftoî- 
des._  Pourquoi  donc  les  Anciens  ont- 
ils  dit  queles  locutions  àont  nous  .ve- 
nons de  parler,  étoient  froides  ?  U 
faut   fupofer  que  là  ch.aleur  eft   la 
iburce  ôc  le  principe  dii  mouvement 
Ôc.  de  l'aâion  ,    ôc  que  le  frojd  au 
contraireeit  ce  qui  arrête  ôc  quj.  dé- 
truit lé  mouvement.     D'autre  part, 
hor»    avons    rtn|»rque.   que  l'objet 
principal  du  difcours  qui  eft  fait  fui- 
vant  les  rep;les  de  l'art,  eft  d'émou- 
voir les  p'ifTions,  6c  de  faire  impref- 
lion  dans  l'efprir  de  l'Auditeur  :  c'eft» 
donc  avec  rai(on  que  nous  apcllong 
\,  parleravec  chaleur ,.  quand  ces  mou- 
„  vemcAS  ecccspaûlonsfont  produites 
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QUin*a  pu  exciteraucime dé  I  Ce  mot  vient  de  ritalien  /i/*rf».  C'cft 
on$î  qui  n'a  rien  dit  que  de  i  une  forte  defetit  poignard  très-pointu. 
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%  nous  difotis  que  celui 
'^,  4cment  -"•-•--A- 
^jycespalïî 


reniement  dans  cette  ocafion  que  Mr 
df  Glrac  m'a  paru  moins  brillant ,  mais 
plus  folidc  qpe  Mr.  Coftar.  Le ftile  bas 
«eut  bien  ctrcmis  dans  le  rang  dudile 
froid  :  un  difcouis  dont  les  termes  ne 
conviennent  point  à  la  grandeur  dts 
chofes  ou  a  leur  pctitcflc ,  eft  bien  lan- 
euilDnt  5  ainfi  on  ne  doit  pas  dire  (fé- 
lon Qiiintiliea)  qu'un  parricide  eft  un 
méchant ,  ni  que  l'amant  d'une  courti- 
fanne  foît  un  fcelcrar  5  l'un  eft  tr<\p  fort, 
l'autre  ne  Tcft  pas  aflcz.  D' ai. leurs  la. 
baflcflc  dusftile  confifte  principalement 


S^.  Simeon  Stilite, 

$  T  INC.  [.yr/rf&l  Animal  amphibif 
fctnblablcà  un  petit  crocodile;^"  '"'^^^ 
STILOBATE.  yoïtzPiéde/fal.  i'^', 
S  T  I P 1 1 QU  E  ,  adj,  iStyfftiais,]  Terme 
de  Medef im.  Ce  rriot  eft  Grec  &  il  figni- 
fiequi  a  la  vertu  d'arrêter  lefang  &c  de 
relTerier.  (Eau  ftiptique  dont  on  a  vu 
des  effets  merveilleux  ,  on  croit  qu'elle 

eft  préparée  avecdu  vitriol.)  ^^*^^ 

S  T  I  P  U.  L  A  T I  O  N ,  fi  f.  iSt^putattf.] 
Terme  de  Palais,    C'cft  une  cotlventiori 


dini  lidiâion  baffe  ,  vulgaire,  grof-    <l"i,fc  f^i^  cntte  des  pcr  formes,^  par  là, 
ficre,  fcche&:  négligée,  qui  n'excite  h  "cjlc  l'une  promet  à'' -^-^^ 


Tautredefaire,  on 
de  donner  une  certaine  chofe  dont  ils 
(ont  convenus.  (Stipulation  purement 
perlonncllc.  Patm,  'pUtdoiéi^Mf^'^':^::' 

Stipkl'Tt  V.  4.  C  SiipuUri,  ]  Teroie  àt 
PaUis,  Faire  une  ftiputation.  (Nous  ftjL- 
pulons  qu'ioh  ne  vous  demandera  point 
les  mille  ccus  de  nôtre  vivant,  Patru^ 
pléùdoiéi.  Nous  avons ftipulé  telle  choie.) 

StipHiant,  [StipHians,]  Qui  cont|aâ;c.. 


aucun  monvcment  dans  le  teneur.  Le 
ftile  cmpoulé  ,  cft^icieux  par  trop,  d'é- 
Icvationj  11  eft  en  cela  opofé  au  ftiie 
bas  :  pourén  connoitre  le  ridicule,  on 
peut  lire  le  fécond  chapitre  de  Loiigin, 

3ui  compare  Clitarqueqùi  n'avoit  que 
u  vent  ,  à  un  homme  qui  ouvre  une 
grande  boucHe  pour  loufler  dans^une 
petite  limite.  Ceux  qui  ont  l'imagination 
vive ,  tombent  aifément  dans  ce  défaut, 
qm.flate  leur  génie,  &  ils  fe trompent 

eux-mêmes,    „  en.  s'imaginant  (  dit  ^    ^,      ^      .«., 

„  Longin)    qu'ils  font  épris  d'un  en-       StOCKFIChe:  To^ficht,  f,  m:\Pt  f- 
„  thoitûa(me&  d'une  foreur  divine-,  aa^*^'/'^^^  ^^*^*^5**-l  ^«1?"'®"?^'  3"* 
„  lieu  de  tonner,  comme  ils  penfent, 
„  ils  ne  font  que  niaiferÔc  badiner com- 


sf  6. 


..<•■■ 


»». 


„  me  des  enfahs.*^  Mais  il  eft  bien  tems 
"^d'effurè  connaître  le^beàutez- du  ftile, 
apr^s  en  avoir  remarqué  les  défauts.  Le 
ftîle  doit  être  noble  ôc  brillant}  c'cft 
par  réclat  des  paroles  oue  l'on  eft  d'a- 
bord frapé  ,/84qué  l'admiration  com- 
mence à  naitrAans  notre  efprit  :  mars 

^ét  éclat  doit  fe  foûtenit ,  5c  même  aug- 
menter, s'il  eft  pofTible.  Un  écflair  qui 
nous  éblouît ,  paffe  légèrement  devant 
nos  yeux ,  ôc  nous  laiffe  dans  la  tran- 
c^uilUté  où  nous  étions  aupararant  ;  un 
faux  brillant  nous  furprci^d ,  nous  agiter 
mais  nous  rentrons  bien  tôt  dans  le  cal- 
me quelle  dégoût  fuit  infailliblement. 

'  La  clarté  quinaitde  l'arrangement  des 

f>ar61esôc  dcspcnlccs,  eft  ,  à  mon  fens, 
a  principale  ocauté  du  ftile  :  On  mar- 
che avec  plaiiir  dans'un  beau  iour  ;  tous 
les  objets  (è  préfentënt  agréablement  : 
mais  lorsque»  le  Ci^l  s'ôbfcurcit,  il 
communidfue  ifa  noirceur  à  tout  ce  qu'on 
trouve  dans  la  route,  qui  n'a  riea  qui 
dédooMnage  de  la  fatigue  du  voïage. 

♦  Vaiei  bien  jiH  hattt  jlile.  Malien  [Vfntt- 
fi  funt  ed verbe»,]  C'eft-à-dirc,  voici  un, 
langage  tout  particulier  v.  .x-f>}^'  •:•  >.  ' 
•  Stile.  [Vfut  fortnfis,  ]  Terme  de  Pnéi- 
ejut,  C'eft  la  forme  de  procéder  en  tufii' 
ce.  (Savoir  le  ftiie  da  Palais y.du.Chlu- 
'let ,  ôcc. )  •'^- '  '•'•'■  >■•  \*'*-'  -'l ■■ 

-  *  Stile  \,Àî(tnài  râtie ,  medms  ]  ManiéVe 
d'agir.  Conduite.  Procédé  d'une ,  ou  de 
pluiieùrs  perfonni^s  (Je  connoià  leûile 
des  nobles.  Molière  ^  Geer^t  Dândin  t  4.  t. 

.  *  Stile  ^  flilee  ,  adh  [Fffermétms,  iuf- 
ffuSlus,  1  Verlé.  Expérimenté.  (  U  dft 
ftiléeacela.  £lle^  ftUcc  à  iai;c  telle 


fhofe.  *»>u    i 


yt  >< 


parlent  mal ,  difent  totkjiche  -y  mais  celles 
qui  parient  bien  font  po^it^^kfiche,  ôc 
c'eft  le  mot  d'ufage.  J'ai  confolté  1à- 
deffus  Mr.  Arnel  qui  eft  un  honnête, 
homme- Suédois,  dé  Ipeaucoup  d'érudh- 
cion  ôc-  qui  fajt  parfaitement  la  langue 
Sucdoife  ôc  la  langue  Alemande.  Il  m'a- 
dit  qacfieck^en  Aieinand  ôc  eh  Suédois 
fignifioit  0n  bâton.Sc  fifch  un  poi0bn  ,  Ôc 
^ueley?«i:i^/f/?*;étoît  une  fôrté  de  "peiffan 

?ue  i'oq  failbit  fecher,  Ôc  que  l'on  batoit 
prt  avant  que  de  le  faire  cuire.  Le  /oi^ 
fiche  x>Àïm\  nous  «ft,  à  ce  qu'on  croit, 
unelortede  rfierluche^  où  de  morue  fe- 
ehe.  Oi'l'apel  Je  en  Latin  ^félins  pi  fis,} 
(ht  floi\fix^  biea  affaifonné  n'eft  pas 
mauvais.) 

S  TÔE  BB  ;  y:  K  IjMeû  foin  s  dcordcds 
vtUofii  Ahijjiiné,'\  PUnte  dont  les  feiiilles 
^prochenc  de  celles  de  la  chicorée,  Ôc 
qui  eft  une  efpeic  de  jacée  (elon  Mr. 
Tournefort.  \-:'y:^-" '.  ^.'^^"\;■•?^:' 

S  T  O IC IB  N,  /  wv Tifrtffrt»/.!  Mot  qui 
sitnx  d'un  terme  Grec  qui  lignifie  ptrri- 
que,  C'eft  celui  qui  s'atacheà  la  Philofo- 
phle de  Zenon.  (Les  Stoïciens  foUteno« 
ient  que  tous  les  méçhaas  étoient'  fous , 
Ôc  ils  avoient  raifon.  •      v'-  v  *"  /  .t*^';^     ^ 

•  La  moral*  a  dci  traits  d«at  M»b  c«ur  eft  ^pri*. 
Jlt  c*tf ION  t«tr«foit  l'amour  dti  gnini  tr)»riu*     \  | 
Mai*  au^  llayclMi  i«  (lono«  I*avaoitfe  .'  ,V    , 

Bi  leoe  rrourtiica  d«  fi  b«au  que  Itur  ract** 

St$'€iffiitk.[.Stfrtifmm.\  Opinion  des 
Stoïciens.  (%eCiuiecilme  eft  une  efpece 
de  <rr»rci7^#^éiguird,  eq  dévotion.  S,  £-  | 

Stêiqne^  Ad),  Cethôit  a  fapbrt  I  t*hu- 
meur,  à  l'efpxit ,  ^  la  cpnduite,  ôc  Ha 
mine,  ôc  veut  dire  6Vîfrr#  Gr4r«.  Qui  ne 
s'ébranle  de  rien.  Qui  a  une  humeur  par* 
ticuli/ére»  (11  paroifloit  avec  iine  gravité 
fioï que  poux  mi«uf  déguiicx  fa  perfidie, 


«STO.  str: :%fj 

^hUnemrt,  Tac';  Je  rcj^^Sfe  itèc  dei  ' 
yexxx  àifet  ftcicfues  les  libelles  diffama- 
toires qu'on  a  publie»  contre  n^iou  Def» 
preAièx,)     '     ;^>l?^  ■     '.■       ^^' 

'*'  StQÏifue y^,  m*    l^iefieftWi  fventsii 
eum  ftoUd  difayiinâ  ^ong^ueni.]    C'eft  uA 
ftoïque,  (C*cft  un  franc  ftoïque.  C'eft- 
à-dire,  un  homme  qui  ne  s'^rpicut  de 
rien  ,qui*4^»c  humeur  (îaguUéic»)  ÔHv   • 
dit auflS  agir  ftoYqiiement.  '"'^^ ?  f -^  igf ' 
^   t  S  T  o  £  I DI T  b'  ,  y,  f,  Vbïci;  fifipî^^ 
fUté»  iStupiditdif'  hebéttide,]  .     »K  .-  r'Wiv  *•  '     ' 

STO  MA  C  A  C ,  Stemacafe  \  eflewdcâl^ 
eflamâcale  1  Adj,  [  Stomdçho  idenetts ,  utJtts,  J 
Le  bel  ufagé'eft  poury?ff/w«»<7,  il  n'jr  a  \ 
que  quelques  gens  du  pçtit  peuple  qui 
dilent  r/?è>»^«:4/ ,  mais  il  ac  faut  point, 
parler- comme  eux  en  cela,  fiom^c/il  ii';^ 
enifie  qui  eft  bon  pour  l'èftomac- (Via 
ftomacal.  Le  chocolaté  e^  ftomacaJ. 
DHfoHt,)      ^'}  :        •  '  t, 

t^r0m<fc/t/'^«rj  fîgni^é^a  mêine  chofé.  Il 
.y'a  des  véncs  f  Se  àntéîcsfiQmachiqùis.    v   ■ 

STO  R  A  X,  /.I»,  [Storax.yCtÀ  une 
forte   de  ^gomme  odiferante  qni  fett  . 
daus  Icis  parfums.  {Stoiaxfprt bon.) 

STORE,/:/.  [Teges ,  fiorea,]  ^iece  do 
natc  dp  lonc ,  couverte  de  toile  ,  qu'on 
mer  devant  les  fenêtres  par  dehors  pout 
fe  défendre  de  l'ardeur  du  Soleil.    L4 
ftôre  fe  fait  d'unc.groffe  toile  Qu'on  moe . 
fur   la  pièce  de  nate  end^blepar  de« 
hors  deyaiit  les  fenêtres  pour  empêchée 
que  la  trop  grande  ardeur  du  Soleil  n'é-' 
chaufc  la.  chambre.   Le  mot  dt  Jf$n  efk  , 
un  mot  écorché  de  l'Italien  ftê'at  Ôc  ce  > 
mot.de/^or^nefeditpas  ordinairement.  ; 
On  die  en  fa  pUee  pâtllafan ,   ou  poiic 
miêu]^  dire  ôc  poqr  parler  on  termes  de. 
NiAtiers ,  on  dit ,  une  natte  àfcnître ,  YqÏCï  • 
pÂilla.Jfm,  ■*' 
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Strabisme,  f,  m,  r  Sxrtdfifmuûy 

Mauvaifèdifpofîrion  de  l'oeil  qui  le  rend  \ 
louché  ôc  qui  fait  regarder  dé  tra^rs. 

'  t  S  T  R  A  C  TI  O  N  ,  /  /.  .[  DetraOtt ,' 
ampHtMio,  )  Prononcez  fir^àok-  Terme 
d^ Imprimerie  ^ïl  (è-dit  lors  qu'on  ôré  avec 
la  pointe  quelques  mots,  ou  quelques 
lignes ,  des  foriiiés  qu'on  t]xc ,  Ôc  qu'on- 
y  remet  des  quadrats  à  la  place  ^  cequi 
feic  lors  ()u'on  les  doit  imprimer  eh  aa« 
tre  couleur,  .       '. 

StramoniUM,  f  w.  Plante  qui 
porte  des  fleurs  blanches  ieml^lables  à 
un  vérrffà  boire ,  ôc  qui  eft  uni  dormitif  « 
dangereux  ôc  mortel,    •  -      .     /  v    %  > 

t   S  TR  A  N  G  U  r  I€i  //.  {StUlixiittm 

■  mins,  )  Terme  de  Médecine. .  Sorte  de  ma^ 

ladie  qui  caufe  une  involonraireémi(T 

fton.  d* urine  fort  /requent«ôc  en'^etitA,' 

quantité,  quelquefois- avec  douleur.    § 

STRAPA5SBR,  v.  4  iMaiè  excipere,) 
^Commander,  maltraiter  de  coups,        , 

I  *  Strapdffer^  fe  dit  aullî  pour  ,  maf-^ 
traiter  de  paroles.  (On  Ta  bien  ftrapaffé 
dans  cette  Compagnie.)  Il  ne  fedit  dans 
ces  deux  acceprroni  que  dans  le  ûilç 
familier.  ♦,:  •  A,^.4,>ii'' /.-Si^ix. >-:-.. r/.w-'i-.. 
.yî  STRAPOKTAlhî.  Ejltépùik-inyfl 
m-  [LeUHlmfufpenfiUs,}  Lit  fufpcndu.  Om 
s?en  fert  dans  les  Vaiftcaux ,  Ôc  dans  les 
pays  chauds,  pour  fe  garantir  des  in- 
.leaes.  C'eft  aulH  uxt^etit  U^aed^ca;*- 
roffc.  -  ^'"  •■'      ,,   •  Z'-''.  ■  ^  "* 

VO 1  ez  atl  m  EJfritpentatH*  -H .  ^  '  v  ^-k  >.  " 
t  L'Académie  écrite /ri^/ïi. 
;t  STRASSE,   /.  /.   {twmenim^hn'^ 
mm,)  Terme  de  gens  qui  trayailJéflremr 
(oie.  C*eft  la  bourre  Ôc  le  rebut  de  la  foie. 
STR  A  T  A  G  b'ME  ,  y.  m,  [  StréitM^e- 

mé ,  féUiaci^^  Moi  qui  f  icût  du  Gicc  ôc 
C  €  c^  C'  .        '  '  %wk 
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•H^i'-  ■< 
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(  Toirt  ce  «>m  ft  fait  de  gf  nM  ^at  k» 

tieiu  quelque  ruie  militaire.  VoiCMJ^ 
UJtimHéé^^rêithm  lU  ftc  faviweat  ^  rils 
if  caçhoicnt  pouf  leui   ^oûer  quelqo» 

t  wn'yapasdcftiatagémeplusnnôt 

■linamp^neirablt  •  fue  ctliii  qi".«ft 
fende  fui  des'dtbowfwie»  &  crainnfr,v 
•n«e  Iff  iDjci  prête  f^maii  en  favcm  du 
plus  foibic  qu*aprcs  l*cveijcmenr.    Let 
paît  de  montagnes  Tout  tiès^  propres 


\rxî. 


^ 


i-*' 
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qocfouU  faut  ictraachci  quclinir  chofe 
pour  la  icodic  juttc  de  natuicUe  (  L« 
mauvaife  ^mOmPê  <ft  wi  vice  csmiie  la 
netteté  du  di  fccMYf  a  k^m^  IV^*)  '~*~' 

^  StruauH,  :Stwmaw<u\  Ce  moc^dtc 
des  pcj^onjin»  anaia  oïdiMifeaficiic  es 
ûauc.    ' 


ItM  pirt  \mm  8r  il«  t»«rtr/«r«àrar«  ' 
7       i^r«»  .  fp'ifïy 


.■■!.■'<  P 


C*eft.l-aiT9,  ua  mari  jetnie  fliitfiH^ 
vous  guérirajde  tous  maux  ) 


four  les  ftiaïa^emfsdeguefic,  J^d^i.    Efpw  de  foUnam  ««  aibiiflaatil  G'eft 


•  r 


t  . 


•if',.,  "■■f 


• 


f  Kous  a ^ons  divers  Ihéê^mst  tont 
frits  à  produire  dans  Toc  cs£oîk  ^hÊtr- 

.  !•  H*  voril  ay  F*rt^  qu«4«  r^uffti  oovvcMh • 
Que  l'ai  voulu  ttuler  pour  feivû  vo» amour».  ^ 

'  !*•  On  dtt  que  thilÊpèât  Mace^wne 
tîioit  plus  de  gloire  d*un  ftiatagéme» 
^uc  durais  d'unebacaiile. 

STRATlfllR,    V,  A    iStrati/ùdn,'} 

Ce  mpt  vient  du  Latin  &  eft  utx  terme  éç 
(Otmir,  Cî*cft  mettlc  de  diilerentes.  ma- 
tkres  V  Ik  lor  lit  (On  ft ratifie  quand  on 
veut  pufi6erdes  métnux  »  des  minéraux 
Ccc^  avec  un  fcl ,  ou  avec  quclqu^aûtjcc 
matière.  Ltmcri^  Cours  dt  Chimie.) 
(  StrakificAtian,  f.  /*  [  SîfatificMti».  ]  Ç'cft 

fiaioa  de  «ratifie;,  d'arranger,  &c/ 
5TRA  tlOTf  S,/,  ^.    [^hapMuf' 

ffii.l  F(ante  aquatique  qui  «oh  par 

âcfllis  Pcau^.  " , 

S  TH.  ï RO  R  P  ,/!>».  [  t^ars  mvti  derte- 
'    r4.  }Tttmt  dt  Marine.    Ceft  le  côté 

droit  du  Vaifieau;  à  T^arddu  pilote 

qui  e^  lia  poupe.  Le  côté  gauche  s*a- 

•jÈeWtBasbofd,  "       . 

STRIE*  ,   adu  {StriitMs.]  Cannelé. 

iLa  matière  ihagnetique  eft  compolée 
c  parties  ûiiées^  Defunrtcf,    Colonnes 

>  triées.)  ,■■'  "''^'^ '•%•""•/' 

9      Sf  titres,  ISmx ,  Jhié.y  Cannelures  des 

colonnes.      "  i   :"^' 

S  t  R  o  P  H  E ,  /.  /.  C  StfophA,  1  Terme 

àt  PTcjïe  Gré<^  8c  Latine,    Lc  mot  de 

:  graphe  vient  duGfec.  Il  fe  dit  en  parlant 

des  Odes  Grec  îucs  &  des  Odes  Latines , 

ec  la  même  chofe  que  cç  quç  nous  ape- 

lons/awr/ en  François.  (Les  Grecs  ni  les 

-*  l^atins  ne  finiffcnc   pas  le  fens  à  la  fin 

5echaqiieftrophe.  Une  belle  ftrophe.) 

•     V^  Strophe i^  .Amlhophts.    On  en  tire 

Jf  origine  de  la  danfe  afttonomiquc  dont 

pafle  Lucien.  On  danloit  autour  des  au- 

Ids,  comme  autour  du  Soleil,  dont  les 

Utoiivemcnsfiont  circulaires.  Les  chœurs 

ée»  Tra<^cdics  danfoient'  en    ro.nd    de 

dîokl  gauche ,  au  fon  des  inftrumens  , 

pour   reprcfenrer  le    mouvement    dei; 

Cieux  qui  vont  du  Levant  au  Couchant, 

que  l'on  apelk  lirophes  :  ils  le  tournoient 

cnTuiec  de  gauche  \  droite ,   tdon  le 

mouvemenwdes  rlaaetcs  ,   anti/irophts , 

fetouis.     Après  ces  deux  ^lanfcs  ,   ils 

thantoient  de»  épodespouncpiefcntef 

rimmobilitédela.Tcrrçr>C:r;^  ' 

S-T  R  U  C  T  U  R  E^  /  /.  iSt^k^ra,l  Ce 
jnet  r«  dit  en  parVant  de  bâtimcn»  8t 
leat  <MtcconJlm':h'9ff.  'Us  menèrent  IcHé 
faut  fm  une touf  fort  éicvéede  iituatio» 
i^  de  ftfuflNrc  V»/<^.Sj«»r./.  r.«*  i.        ^ 

Beaux  &  ffMât  biliratiM  d»<ir««<l»  ftruÛOf»*  '  ' 
Supvfbt?"  'le  ma'>^/«»  de  i'ouvraiP»  diver». 

■■■     *  St^uOim.    \Confimm0^,  «rdb ,  fUiies,-} 
■  Ce  mot  fc  dit  t n  parlant  de  la  confttuc 
'  auMi  ô; df  raruàBgtmcik  des  parties  da 


$rv. 


:■>■ 


•■:{;• 


s  T  U  c ,  /  «^  i^Hémum^p^^  mèmr 

rfr«ttn,l  Mot  qui  vif nt  de  VltàXiin  jtmc»^ 

^  C*efi:  un  compofé  de  àivax  bk  de  mat- 

bre  blana  bien  broie  de  bien  fafife.  (Le 

fluc  fert  à  faire  des  plat-fonds.  V.;,  î>^ 

t  Onapellcauffi,  Omtâgis de ftik ^  i€i 
bas  reliefs  5c  les  ornemeos  faits  avec  du 
pUtrc  i  parcf  qu*^U  reiTcaibktif  à  (cetix 
qui  font  faits  avec  du  ftuc.  a-'<*^.m,  ^  ; 

,  Stmmeur  ^  r^m,  [  Manmrati  épi  f  eau  ]  Mot 
écorché  derira^Bpoor  dire  un juvriet 

STVOlhVX,  (titdietife  ,  Mu  iStmto' 
fm;J)tttfif  dêditMi^}  Ce  mot  fe  dit  des 
peilbones  5c  v^t  dite  qui  aime  Tétude. 
Qui  a  de  la  pente  à  Pétude.  (U  eft  fto* 
dieux.  Les  perfonnes  ftudifuies  font 
pour  rocdinaiieenAemiesdubniii  fie  du 
tracas.  ) 

Studieufgjnha  S  kiv,  f  Studio fè  ]  Avec 
une  aplication  ftudieufe.  (  Un  prédica- 
teuidojr  s'apliquei ftudieuremeat  ^bi^ 
nourrir  ie%  fermons  de  l'EciitMW.)     ^ 

î  STUPEFIER,  fi^Mi  iSttiffefaco^âj^ 
Engourdir >  rendre  immobile.  Ces  mot^ 
ftupcficfr,  ftupefaaioafic  ftupefaftif  ne 
Ce  oi<ént  quVntce  Médecins. 
■<  Stupefaéion.  i  StHpêf.  ]  Se  dit  au  figuré. 
P'un  étonnemcKt  exttaordinaiie  qui 
eauf<r  une  eTpccc  d>xtaic ,  mais  il  nSift 
en  ufage  que  dans  1«  dogmatique. 

^tK?0fiè\  sdl.  tStufiefa&tu  }  Mot  qui  ne 
fe  dit  qu'en  badinarirv  d'un  homme  fiu* 
pris  &  étonna.  ^Il  eft  Kout^tiptfii.) 

l  On  dit  auin ,  Jh^rféit,  (  Il  daiçoau» 
toi^t  âupefait. .  ;  >.;,'."^--'vi^  ^v/Hi?^r■■"•«^*'' 
l$■f«f7#l#r,  [Têrpnfy  tPrped**]  Jetlikt  Dtg- 
wdthue  ,  tngourdiiTement  en  quelque 
partK  du  corps,  (  Avoir  uatfiiéptur  au 
bras.) 

S  T  y  P I  D  E ,  ac^,  [Stupidutr  pltmketu , 
hektt,^  Cemot  fe  dit  des  petfonnes,^  8t 


"    P^t 
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SUA  SU b; 

^  [iMmlkriéiÊtL^rmmM'ètdkà 
èfomm^p.  Ma»iérc  df  Miitc  tMlMmc poni 
faifaks  bordniei^  ^^Vi  .4'*'r*  '^fc.  ^f 
^J^^  l  iidx  biné»  ftfpê^M  }  Tetmc 
é.O*ftmtriL  Cet  U  partie  quariéf  dupié 
d'uB  flanbeau  qu'on  apelie  duttita^  lort* 
que  le  pie  du  fi  aa^l|cao  eft  rond. 

•^««J»»  /l  m,  {Scèi  Hiim'$iê,  }  Terme  de 
i^^«#.  Goèe  de*  graifl«  fie  éç%  hiifs. 
^rtt  il  fauf  detems  en  tern»  enduire  le 
vaiiea»,  poor  le  faite  couler  plus  dou» 
cernent  luf  l'eau» 

Sué^ê.  [kialUus  JhiMHs.l  Outil  qVif  fkà 
aux  leimrtexs  ,  pour  forger  5c  enlevée 
les  barbes  des  pencs. 

k  dit  reniement  en  parlant  de  JeSUSii^ 
ÇHRKT.  C*eftunârap  où  eft  imprimée 
Ta  fi!;ure  de  JeSuS-Chri'ît.  (  Le  Saint 
Suaire.  Tous  let  ans  on  montre  le  Sàinf 
Suaire  à  Befancon  5c  on  y  court  de  ton* 
tes  paits  pour  le  votr.) 

t  SVANTj  amt,  Md'f.  part.  Qui  fu^. 
(Jeittif  tout  fuant.  J'ai  les  mains  fuan* 
tes.  )      K  .■,  ^  ^,  •     ^    V  ,,..     . 

SlTATÉ  ,  édh  \Su£vfj  y'ff'âtns  ICe 
mot   fe  dit  quelquefois  en  parismt  det. 
fèntéuf,  flc  d'odeur,  5c  veut  dire  Doux» 
(Fkeuf  qui  aune  odeuf  la  plus^^it^r  dtf 
monde.)    ,v-^^"'Hr?-:;^f.ri!i__^^.^;^.^^„,„.,  ■ ."  . 

SitâV4f  éi0^tSitat/h,)  Ce  mot  fignifie 
dêHXy  5c  eft  écorché  du  Latin.  11  ne  îê 
dit  dans l'ufageoxdinaire  qu'en  riam. 

(J^aurai  toGlouri  poor  vous  .  éf-tvtmiÊrMiUt» 
Uii*dt«orioo  à  aull«  aoiptpateill*. 
Héliirê»  Ttrmfi,  «A-  |.  /«    s>  :    '  ■ '■    ^ 

Suavité  f  f,f,  {Suavitas,  hw'tas.  }  Mof 
écoiehé  du  Latin  qui  fe  dit  en  parlant, 
de'peinrure.  (Dans  cet  ouvrage  tout  eil 
plein  de  vie  5c  d'une^fuavité  toute  ex- 
traordinaire. ;  Deptiet  ,"  ConverfMions  dk 
ettuure^  P.j^,  C'^fk-à-dire^  L'union  ^ 
bien  entendue.)     f  ^r    "  ^ 

Suavtté,  f.f,  [Suavitasy  lennas,']  Dou- 
ceur agréable  aux  fens.  •  (  Dia^  refufc 
quelquefois  ï  fes  Saints  cette fuavit/,  6c 
cette  deleâation  qui  j[p^  l'câentiel  dfp 
la gxace aftuellc.  '  *' 

teu/  i«i'>l<lj««.rou»m<f /foifiiitcattLKàloimiitmiiP? 
ITot  fiiavh^  qo*9a  M  goûtt  Jamaiil. 


r^T 


S  va 


S  U^ B  A  t  r  I R  NE  ,  édj,  {SukAkemut,  t 
Qui  eft  fous  un  autre.  Qtû  rft  inférieur  i 
un  autre.  (Juge  fubalteipe.  Putâance 
iubaJecrne.  > 

Suialreruc.  Vn/epiar.}  C«  met  fe  dit  ém 
v»v»«.j  <w«  .Mv»  '^  »*.»  'w^  r'*-'^»* -^-r  »<-  Pillant  dé  certains  Oftciera  de  foMat-s^ 
de  quelques  animaux»  5c  veut  «Mie.  Qui  Qt  fiont  les  Ôficiera  dé  chaque  compa* 
a  de  la  ftupidité.  (  Efprit  ftupide.  Elle  ^  gnic  an  de ftbus  dai  Capitaine.  Ces  Ofi»» 


eft  fl^upidc.  L'âne  eft  ftupidc  Avoti  ra*ii 
fot,  ôcftupid«w 

Stupidé^  f.  m-    C  M^ff*  I   Qui  a  <fcé  M 
ftupidité.  C'éft  un  franc  ftupidc.  )     ', 

Cemotft|i}ni&ed*uaé  maniefc  ftupide, 
mais  il  n'cft  pas  en  u%e« 


çtérsiibnc  Je<  Lieutenans  ,  les  Sou  lic'o^ 
tenaas,  les  Cornettes  5c  les  Enieign^. 
q  u^o n  ap e  ]  l e  Ofieiituftihaltenuh,  Y''\- 

%  SyBDUTeO,  f:  m,  t.ipe€e  d'B*. 
perviai.  Ses teftieules  fom  proprespoui 
cxciierla  fem^ncc .  étant  pris  en  poudre*-. 
'  SU  »  D  *•■  l  8*  G  i;  E' ,  {oudél  jmé ,  /.  ru^ 


Stupidité  ,  /./•'  C  Stupiditas  ,  /tulidiut^l  WSithdiUjatus,-]  Quolques-uns  difent/onii^»  , 


Béîife.  (Une grande,  one  fu^preni»rk#.,• 
une  prodigieufe  ,  une  étonnante  ,  ua^ 
merveilleufc  /?«;»/<i/>/.  S*  (tuprditf  paroît 
i  l'aU  de  ion  virag4^  C#i>to  a^ion  nwr- 
quefa^P'^**-  llya-en  cela  une  ftupi- 
^  ctaijG:,  gcoftÀeie^  hpiKCufc.X ; ,. . 


éiCconxa.  Ç*cQ  uneceitainecoa^truâLion    -  ,  ^  •    » 

'litjhfllft^flH'*  fkitt&&Ki  5c  d'isùi  q^*  1  ^ai&cuc^  (Soagçmal  »ia.i 


lame\.m^U  ils  difenimal.  L'urage  eft? 
pour  fuàdïJtgué  C'eft.à'dire  ,  Iubfti<u4 
à  la  légation ,  à  la  fon)ftion  de  ^at». 
(C<:Au»f«bdélégué.)k  i^i?  •A,^ 

Suùd-UiHé.  ^Subd»i9!^,)Cemdii:€m 
en  parlant  déjuges  5ï  dhwtt^i^'ïonnoa^ 
i^qut  un  Jujre,  on  un  Maaiftrat  ttiperieuf 
atribu^la  coniioitfauccdequelqueafai^ 
te.  (C'éft  un  Juge  (ubdéiég:aé.)^n^T^.^ 
S  U  A  G  m;  T,m.    {  Elue.  )  T«me  dfe       -Sukdélkuer ,  foudéJ^^,  Vj  *;  ^SuLàté^ 
Pariy^^M'i.  C'eftUemanieredepe-    ^s,e  ]  W  y  ^nzc^^^^  ài^^  %^^1'^uer  ma« 
^raa1l«  (b;«  1.  bord  du  glai,  Jdé    iéi,e  ^-ï/^^^V^^^^^^l^ 

,    ■  '  /      .\i  ï.     >.-  ;..iM  ^    .  ÇÊt 
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^.MêfiUéH^i^ifii^J.yyrM  ••  ■ 
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le  éttlvtnt  [Mél^mr.  Ceft  «i  RAlî- 
tueri  C*eft  $û  mcrre  un  iotrc  dani  la 
feiiôion  de  Légat,  (Le  Légat  cxwce  la 
légation  en  France,  fant  pooYOït  lub- 
de léguer.  Voïcz  U  %tchejUvin  ,  /it/.  3* 
éesPurkment.)  Et  UOgnific  au ffi  plus  gé- 
néralement attribucf  à  quelque  perlon- 
Bt  la  connoilTance  de  quelque  afaire, 

SMeVgation ,  /./.  [Suh4elt,%gti9,\  Com- 
Ikiiflion  que  donne  un  Légat  à  un  autre 

four  agir  en  U  place.  Commiffion  qu*un  ^ 
uge  dcicgué  donne  à'un  autre  qu'il  fub- 
4ercgué.  (  Il  agit  en  %ertu  de  làlubdélé- 
gation  dePintendant.)  • 'J^^:  H^  :^'^t 
SUBDTV15IR,    ftud'tviftr  ,    V,  4. 
[Std/Mvidire,]  Qudques  Auteurs  9c  quel- 

3ues  gens  qui  lafinent  mal  fur  Tulage  , 
ifciit  Ôc  écrivent  fiadhiferi  mais  il  les 
faut  latffèr  rafiner  tout  feulf  8c  parler 
•vec  la  multitude  des  honnêtes  gens. 


1 


■y  >i\ 


Stii>divirrû^n\ûed'm(ct6t  pattaj^et  fine 
feconae fois  c|uelque  çhofe.  (Les  bran- 
ches de  la  veine  cave  le  Jubdivipnt  en  un 


SVItAF9AIRB.  Tefliie  de  ThMt* 
giê  »  qui  fè  die  de  ceni  qui  ciéient  que 
Dieu,  encoAlequence  dcUchAtc  d^A^* 
dam  Ik  de  la  pecte  des  hommes ,  qu'il 
avoir  prévu ,  a  voit  réfolu  de  donner  aux 
uns  une  grâce  poui  iu  fauvef ,  0t  de  la 
refufet  aux  autres.         ,^ 

SUBLIMATION,/.  ^  {SlMimaHê , 
ixcoSb'9.)  Terme  de  Chimie.  C'cft  une  ope» 
ration  chimique  qui  le  pratique  iur  les 
fubftancçs  feçhes  dont  quelquct-unes 
font  élevées  cntiéremeoi  lit  jl|i#niie 
vers  le  haut  des  varfl'eaux  pi-â^fref  à  la 
fiiblimation  par  le  moien  du  feo  giadoé.. 
Charoj,  PharriMcêjrét, 

SiéUmtr  ,  z/.  4.  [  Sublimsrt ,  dd  furtêm 
coqmr».']  Terme  de  Chimit\^C^tk  faire  ex- 
haler 8c  montez  un  corps  iec  en  forte 
que  les  paitles  les  pins  feche»  s'arrêtent 
au  haut  du  vaiilVau  pat  Içmoien  d'un  feu 
cegic.  (Sublimer  le  fouiie.  Sublimei  le 


é 


ip 


fou. 

IkmÊlÊt  ilhik,  fia  fiibtileifiôé  géiMH 
raie  faite  pat  le  Déluge.)  > 

SUJIMISSION,  /:/  iSuhmjfit.^  Cm 
mot  ne  le  dit  qu'en  termes  de  PW«û .  i& 
lîgniâe  '(9umilJi<m.  (  11  a  fait  tes  (nlmi£ 
fions  au  gréfc.  K^4.7r»,)  T 

$WROB.DINATlOM,/:/.  [  Swkm^ 
dinatio.]  Dépendance.  (îl  faut  qu'il  f, 
aie  de  ia  fubordination  en  tomes  chofes«; 
M  n'y  a  uulle  iubordinacion  eatr'eua,  te 
c*et^cei(|4Mlft{>erd.)  » 

laibbordîjiation^  £n  confeqticnce,  pa« 
une  iùtce  ^  dépendanee  nécrâaire.       «4 

<vr#.J  MeCfc  de  Iafuhofdi*ati<»t).  'Si  «il 
voil  qu'il» vi/cnt  ea  patx  >  il  en  faut  ^b^ 
ordonner  quelques- uns aus  auties.)  *  ^ 
SV&4yiiNATlOl»»/. /«  \CênHiri»l 
\  4kl fi^  iwpmlfi&,  )  C^ft  Talion  de  fnb»i 
orner.  Mo tens  dont  on  (c  lest ,  ou  d«ii9l 
on  »'cû.  fi:ivi  poui  iéduife-^^htbomec^; 


paud  nombre  de  ramçai||f»  'm^ttUum 


:. 


mercure* Sublimei  i'aaûmoÀne  en  fk«ui#^  |  d«bau«her ,  iùrciter ,  ou apoSeTr  (U 

GA^>-'^-*^V■'^''*t^'^'^^  •*^-       -^  '•'^''■;  ■  conftantquc c'cft  unc(\jbornaiion..i 


Jttfftt, 


M    4,pAritet  €,$,. 


;  -  ^^m^^^  JP  i;  B 1 1 M  E* ,  y:  wl  [CêHcntnm  m  mginr 


s:kè'jji.n:fiJ.i^f.f.iSMiyijioA  '*Lj!'«r fi^ï?!f^*^ "^^ 


Adion  de  fubdivifcr.  /r/#« ,  Traité l^^uéri- 
mtt,  p,  12,  écrie  [•Mdivifl<tn\  maif  outre 
qu'Irfon  n'eft  pas  un  Auteur  dfc  la  pté- 
sriére  claife ,  Tufage  veut  qu'on  di|,e 
Juhdivtjion.  (  On  acable  l'erprit  par  ih^ 
gtand  nombre  de  fubdiyiiions.  t«|/f. 
Pêrt-  \9{4i ,  2.  pàft.  (h   It*  jfui^r  i^T.y  : 

Subgronde.  Voïei  Séveronde, 
?àrtie  delà  couverture  d'uni>lciment  qui 
<ft  en  (arlHe  en  dehais. 

S  U  B  n  A  S  T  E  K  ,  v;  4;  XSni^fAfé,  3 
Terme  de  Pratijtêe,  Ce  mot  vient  du  Là- 
thi.  H  lignifie  vendre  des  héritages  à  ai 
public.  ..^;-:  .t'":;^^^''^-'. /^^'^'^^'-.-''^V'":.:^'  v;^     . 

Sitkhajfau'on  ,  /!  f,  UAt^to^  vendttiofitb 
htt/ia.)  Vente folcnncfte qui  fe  fait  à  cri 

pnblîç ,  à  Tencaoi  wj^  9^?»ftç  %dex- 
merencherîfleur.'V'  "•.•'^''  '■  '  '-  /':■         ■'■■.*■ 

S  U  B  J  O  Njp  t  FF', 7:  w .  [  MadHS  0- 
fmSiivtijTl  TOmede  G^ammAire,  C*eûle 
i|uatriéniemodc,  ou.màniéfedte  confu* 
gtièr  un  verbe,  dont  les  tems  fc  metenc 
ordinairement  après  un  autre. verbe,  ou 

,  tpré*  quelque panicplt,  con^me.  (Afin 
que  je  voie  ^  bien  que  je  parlaflii,  après 

■  oue  j^^uraffàir.  U  veut  que  vous  lui  di-^ 
ici.  J'cntens  que  vous  me  rendicz,Ôcc.) 
SUBJECTION  ,   f.f,iSHhj*mt,^ 

,  Terme  de  l{jtoritjm-  Elle  conlifté  I  s*in- 
terroger  &  î  fc  répondre  foi-mcrae.  La 
Hibjeaion  Ce  fait  encore  de  pluiieurs  au- 
tres maniéics.   \o\a.  ta  Jnflituti^m  dt 

S  u  Bfà ,  p.  4.  tSu^re.^  Sbuîrît.  Porter 
|Kitrenmenr.  (Subir  Iç  châtiment,  ^bionc. 
Il  faudra  qu'il  fubiireintexrogpoire.  Le  I  B 
'..  >/*»>. C'eft  â-ditt  qu'il  lbu|j;c.4»Cpal'ia» 

iÀ  Su\t ,  P«éfits, 


hUmét,  (  Sublimé  doux.'  Suliiémé  €<»- 

Haut.  Elevé.  (E/l^iit  fublime.  Ftwtuae 
hibtimc  )i  .  ■'-_  ;■  r:%.*^;-%-';  ^/i;^v^■■ft,p;^■;:■r;■'- 
»$'«W/w#,  /  i»»b  iSM'mii',  mâgàifluiui) 
Terme  de  7<  rofi^tn.  CVft  le  ftile'  le  pl«$ 
élevé.  Le  ftiîe  le  pl^s  hant,  le  pln^ 
pompeujf  5(  leplus  vif;  (  LongiiL  aévrià 
un  traité  dié'j$4t/lime.  Se  BotUan  D^d^rean» 
eft  le^femier  qui  Ta  ciadutc  dit  Gtcc  eft 
Fraaçois^iM'  :a*i!^''^-^vÉi^îfe^#iÉ^-;^^ 
^  Mt  àt  Cambrai' ,  Lctié  ^  l^Acadé» 
mier  J»^uemxfmfMUim^/tfamiUer,  fidouk 
à"  fi  fimpU  »  <f«K  ehacnn  fait  é^ahof^  ttneé  d^ 
er9u\ëtfn*U  l* anroit  tr^nv» Çaus  peiner  ^fwn^i 
f«f  ithimmet  foù^t  ':apa0s  de  te  trm/uer, 
r  £f  ittêmc^  diaa»  fe»  dialogues  (lii  r£Io 


%'\0û''*r'^''. 


«ysence,  ^ic  deL<Migi»r  ,,  Cet  Auteur 
„  braire  |ir  fublime  d'un«  m: 


maniéte  fublt 
»,  me  \  il  échaufe  l'imagination  r  iWle«» 


f> 


vél'e^iit  du  Leâeiir ,  \\  M  ioime  le 
„  goftt,  8e  lui  amenda  diftingucf  fudiv 
,4  cieufement  le  Dien  &  le  miu  dana»  les 

OnKcut«  célebies  del'Ajitiquité^.' 

3nblir/ntf\  f,  f.   iSnèHmitai  ,  atthudo  , 

excetientin.\Viixuie\M,  (  La  fublimité  àt9 

ies divines.  La-fi)|}iimité  despenféca, 

ftilé ,  du  geni^v^  i'cf^rtc  y  dce.  ) 
U  B  t  U  T»  A  1  R  «  ',    étd),  i  StêbtmuLrif,  ]  . 

m<  eCb  fon»^^  lu  Lune  de  dans  la  paitic 
in^tieure do  monde.  (Les  choles'lublu* 
naifesibnt  Jujetes  à  s'itérer.  X'r^*::é>t 

i^  On  comprend  fous  ce  tenne  lé^ 
corpv  qui  font  ions  le  giobe  de  la  Lune; 
0efmarersa  dit  dan»  (et  Vifioanain»; 


,■'::.'.'*« 


Jf  cMucTAi  ip^c  »fii«Ml»it-twiireux  X  MulèMnasP» 

mtty  fùbitAncMs,^  Soudain,  fromt.  (thaii- 
içemeat  fubit»  Paim  yplaidâie  4.  Mdh 
Hibtte.  S.  cir.  Courte  ftibitc.  ^blatte.) 
'  &ubjtement  i  adv.  [SuOito  ,  repentè.jSoni- 
daînement.  (lle^  q^ort  rubitemenr^  & 
èB  bien- heureux  de  n'avoir  pas  été  aÂTaf- 
Une  Internent  Ôc  dans  les  foimes  par  les 
fupôts  d'Hipocrate  5t  de  Galien.) 

SUBJUGUER  ,  x/.  4.  [  Sitb}/fiare ,  iW 
êiiiQnemridiicre.^  ftcduirc fous  (a  puiffanr 

fe.  Vaincre.  Douter.  (Subjuguer  un  pais,  ...  ,.         .   -, 

iiaC|iOYiace|  iwciiacion,  des  peuples.  I  L*a^4  de xc  4^  ikbmej'ge^  «^iMte 

■'    ^^"•^■■'''■■."TA.  ..■■•  ''   gi.\'-^'"^  ■■  •■  ■•*'■,  ''''RTS 


/^S  Ù  B  M  B  R  G  e  R  ,  S^mrtfgtf  ,  i^.  a^Ii»- 
merf^ere-t  yî<6ii»^«rrr]\Qtieiquos-mis<^fcnC 
JkmergeTf  maitmal.  Toîrfs  les  bons  Jiu^ 
cctrrs  Ôc  tous  ceux  qui  R^leàf  bicn,dilcnt 
tLéctiytni(iémer9er.C*'9^'ttsiontmiàiiï\ê^ 
Kean.  C'eir  engKiuHrdans  l'eau^  Jaire* 
allerau  foodde  l'e^i  i  La*  vi atonce  des 
vaguesJesîubmcrgea  tous.  ^Abiami, 

Mes.  iniquicez  m'ont  fubmetgé. 
Pétrt-'K^tém^feAumes.  [Oppritnêre]  O'td- 
à-tfire,  nHnt  abimé ,  m'ont  peidq, 
m'ont  acablé.)  .  . 

Etre  fnbmtra.  [  Immergi.  3  G'e(t  ètyc 
enfoncé  dans  les  eaux.  Etre  enjg^lomi  fit 
envelopéptrr  les  vagues.  (Qtidqucs-uns 
furent  iubmergeï  du.  letour  des  v<agues. 
^blanr.Tac.  xAnmies ,  /.  2.) 

Siémerfitin^  f,f.  [I^itridatie  ,  fubmtrfi^:'} 


.■■S 


*:m 


•^^l'V 


.il  .■•<-' 


V     i^K 


çit  convaincue  de  fuboru<»feiôfK  fit  elle 

•  (>otiii»a  auil  paf&r  Ion  tems*)      O  ;  ;  <*;^       ' 
t  «y^Atrwitrriir.CCtri^tinjDitéf  ilVOÎîaê 

Débaiichei.  SéduKe.  Metic  dans  leche«  - 
miaduvice  Conrompte.  Sufciret  que^; 
cun  poMi  nuire  à  quelque  petfonne^  Air 
pofter.  (Suborner  de jeUiies  filles. Snbwit 
ner  d«s  témoins  Suborner  des  acofa* 
teuffs..  On  âiboripoit  àcs  gens  qui  lent 
coflfeiliûieat  de  a'enfpj;,  .^Uti^mg. 

-^■■■Stéberrnniti^^jj^^!^  impul/kr^t 

Celijil  qui  fiiborne*  Q^i  débauche.  Qi# 
corrompt  de  jeune»  gens.  QOi  1er  m# 
dans  le  vice,  (ik  dliMm  que  j'éioia  lUi  - 
kibuxneur,  Téwphile,)      '  ^        ^^  '    , 

{ubofttc..  Ëiiefatft  pour  une  fuborneiifé^ 
Les  fuborneuies  (ont  punies  qnaà#  li{||!:. 
font  aonvaitrsttës  delî^ornation«>  ~i|||  a 

t  SUBRECar,.  f.  m*    Le  fttiptifc    ■ 

unéoot,  eequi^ieft^à  p«^er  aiidîysi  A 

ceqp'on  s'étnkpfOj^odi^ 

t  *  Snbrttt^y  fcdirai^  é*!»»» 
djc  qui  vient  par  deiTus  les  autres,  Bc 
laqueilaon  ne  s'ateenfdnît  ^poi^r  D^Mii  ^ 
ces  deux  acceftioascc  teimeeAdu  ft^^ 
familier;  \;.    '  r 

SUBRlFTïC»,  Aft.  t  f#*»i«fr»^o«fc| 
Moi  qui  eft  écoiché  du>4;»tin*r  &  qvii  if 
dit.  é&parlanc  de  ceitaioes  matiém<de 
PMaUk  U'figaifie/4fr  pmr  fuitpfife,  (Claulf 
lïibxelpttcc  Lctrè^iiibrepiicefr  )f      v    15^ 

ànirtftitemêht't  *idv*  [Stekriptmèi)  D^mift 
man«ércitibrepti4)e;  (Cat  asréf  a  été  ohêi^y.' 
juumfiihrepnupi§9f^ét  hif'uu  fatt»«xfo£^|:v' 

Siértptim,f.fi  lStib0tptit,]Miot  éctmà 
ché  du  Latin!  qiii  ie  dit  au  Pétimt  fieev/ 
Chanceleiie.  C'eftune  furpri(efaint'4[|^i 
Souverain  pour  obtenir  une  gracew  (Pwt0y:. 
fermeila  voie  de  la  lltbceptiaa»  ik-ék^-', 
Pstm,  pimd  tf  p^$ao.)  ^  >  » ^^« 

SUBROGATION,  /I  f.  iSuUlHîmnf 
Terme  de  PaIàu  C^cft^raAioii  dciubiol^ 
ger.  (Subrogation  faite  dan»  les  f£}rraes^;^v 
*  Stéropr  i  v.A..  [<&»éti9UU^ft*0en\  fitb^M 
jHtvfrei]  Ternie  qui  (e  «Ut  d^ordMKiiu;e«#|; 
PMf  y  Se  qui  vccnt  dq  Lartii  qui'VetS  fr 
dire.  ^ff^rWr.  lettre  en  la  place.  iOi|v>' 
l'a  fubio$d  en  la  place  d'un  leL  ) 

On  dit  au^liea  tevmes  de  Paèms.;Si 
gmon,  pour 'l'ordonnance  par  làqntlH 
donne  uo  nouveau  rapoitcur ,  fie  fubrr 
r^;<rV  poiir  l'a^rpar  lequel  unraport 
eft  fubrogé  en  la  place  d'un  autre. 

,r«  yV  B  S  i  Q  U  E'  N  T  ,  /Hbjeqmtlte  \  à4}é 
[Subfé^ftens.\  CcmolvlCût  dui*A|iâ,  8C  ' 

...     '      ■      '.»  .'**lV-(i  .-7-  ■■•    .    ~à 
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qui  vient  après  II  fe  dit  paiticuliére- 
snenfdutems.  (L«s  Fermiers  n'oat  rien 
Kagaé  cette  tnn^e,  mais  ils  Te  rccom- 

Cenferont  dans  les  années  /ubfequentes. 
ejoiiiiiibreqaent ,  ou  plutôt ,  le  joui 
fuivant.  )  On  dit  au(fî  .  fêébft^Himjmnf  , 
ndv, 

SVhSlDîL,  f  m,  [SHb/tdium  trihttéh 

Hum,]  Sorte  d'impôt  qu*on  levé  fut  le 

"^euple  pour  fecourir  le  Souverain  dant 

es  be*bms.    Je  (uis  en  un  lieu  où  l'on  ne 


tV'  ■■ 


l 


«s  ^ ^ 

parle  point  de  fubfîdes  furlepeuple.'t'^^i/w 
;  ht.  86..  Il  déchargea  le  peuple  de  toutes 
fortes  de  fublrdes.  .Ablunc,  Il  joiiit  de 
l'ancien  ôe  dd  nouveau  iubtide  de  cinq 
Ibus  pour  muid  de  yin.  Voiez  u  bail  des 
gabelles  ,  Art,  rfo.)  •?*.;'  4;''  *'-  i'::'^  "'"'V'  ' •'../.^•■ 

'  t  Suhfide  ,  lé  prend  auffi  i'panr  un  fe* 
cours  d'argent,  qi^'un  Piînce  donne  à 
on  autre  Prince  Ton  allié ,  en  conféquen- 
ce  des  traitez  faits  entre  eux.  (La  Fran- 
ce a  ddnné  des  grands  lubude»  à  la 
Suéde. .)?K>.H-*'  .. .  i.  '-i^yi  ■■"^•L-  .r/.^y.i^^c'^û 

t  Stéhfidiâire  ,  éd),  [  Suk/Uiârms ,  émxi- 
iUrtHs.'}  Ce  mot  fe  dit  quelquefois  ém  Ps- 
iait,  Ilfignifiequieftrurabondant  &iqui 
vient  fortifier  ce  qui  eft  le  pnncipaJ. 
(C'eft  un  moien  fublidiaire.) 

t  SMbJié'ai riment  t  ûdvpiSuh/idi^^infié' 
/<fM;0.]D* une. manière  fubfidiaire,('Cette 
rai  (on   n'eft  aJeguée  que  fubiidiaire- 

Sl/BSlSTANCe,  /ty.  fSié^iHii 
¥ati§  ^fnbfidîHm^i  Chofes  néceflaites  pour 
foutcnir  la  Vie.  (  Avoir  loin  de  la  lubft- 
ftance  des  pauvres  honteux.  N'avoir 
lien  pour  fa  fubfiftance.  C'eft  de  lui 
qu'ils  ont  tiré  leur  lubûftance.  Maucrêix , 

Subftflanci,    {SuhfidiHm,  trt'bt4tim»j  Ar* 

Î;cnt  qu'on  levé  fur  le  peuple  pour  faire 
bbfrfter  les  foldats  dans  leurs  quartiers 
y  hiver.  (Paiet  la  fubfiûance.  Lever  la 
.  lubûftancey-T*^'i.-rîv.; > ■. v'^r,.'=5Jr ./V'ît;^ 
t  SHbfijflaH-e.  [Stéitiii  ^  habitus  ,  rattê,'] 
Ce  mot  fe  trouve  dans  Voiture,  Uv,  i$, 
pour  dire  Etat,  maisileft  un  peu  vieux. 
«Je  lui  lailfe  à  iugcr  (i  je  ne  pourrai  pas 
«tre  en  bonne  fubûftance  au0i-bienque 
luij  ■  .'  :  .■■'-  ■  -^-^'-v  '■■-'  '■:".  -''^P:'^ 
<  M/iJttn't^  j:f,  ISubftfltntU  ,  hyp^fiajls,'^ 
Terme  de  Téologie  ^  qui  veut  dire  perfon- 
ae  Ce  qui  rend  la  nature  incommuniça  • 
bleà  un  autre.  Il  y  a  dans  Jesus- Christ 
mncfubfifitnfe  &  deux  fubftances. 
>  ^  Si4h0ér ,  V.  ».  C  Exiftin ,  ffUtfijitre ,  ex- 
Mr^,>#^.3£tre  dans  la  nature  des  cliofès. 
Etre.  Pçmcurcr  ferme,  (Il  n'y  a  c^uc 
Dieu  qui  Tubliftc  indépcndement.  Rien 
«le  ce  qui  cft  créé  lie  peut  fubfiftcr  éter- 
nelletnenr.  Tous  ces  fuperbes  bâti  mens 
qu'^on'admire  a-.';ourd*§ut  »  né;  fubfifte- 
lonC  tout  aup^^lus  que  quelques  fiéclet , 
&  le  tems  les  détruira  quelque  jour.Cet- 
le  Loi  fubiifte.  La  force  de  mon  argu- 
ment fubdfte  encore.  L'arrêt  du  Parle- 
ment fubfîfte.  La  force  de  mon  aigu*" 
ment  iubiiûe  noa  obftant  i^tte  folution. 
11  y  a  des  chofes  quilie  fubUiient  que 
da  n$^  1?  î  magina  t  ion,  ^ç'  ^:;  à^^  )ky^^'--  i^'^^ùs*'-, 
•■  Sdêbfiftor^  lSefHffentare\  àd  vi^m  nectpi» 
tU  haberétl  Àvoir  dcquoi  vivre.  Gagner 
dcqnoi  vivre,  (Il  fait  le  métier  d'Avocat, 
fM  le  moien  d^jquel  il  lubfifte  en  fai- 
l^ftt  femblant  d'.avoir  connoilTance  avec 
KÎfV  Juges  ,  &  trahiflant  fes  parties. 
\Abhno.  Luc,  1!  gagne  tous  les  ans.  cent 
fiâoles ,  Se c'eft  dequûlfairefubdfter un 
fctic  ménage  comoitjliçiîcfib 


Bieo.tôl  pour fniSfttr^,  la  Noble(f«  Ctot  bi«a-«  . 
^uva l'art  d'cnifruftCtr ,,  ^  ds  Af  isadlf  (i«i« 
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HuBSTANCf  .  f.f.  (gtéflémUi,.. 
tma.}  Terme  de  Phiur$ùhi»,  Ç'eft  un  être 

Sueronconçoii  fubfiiterpsf  foi,  &  in- 
épendenment  de  tout  autre\ét^e  crée. 
Ainfi  un  moi ceau  de  cire  eft  uiie  héfiM* 
c9 ,  parce  qu*on  le  con^oii  fubiîfter  inr 
dépendenment  de  quoi  que  ibit  de  créé. 
T^h.Phif.  \    „ 

(Lii/iff/V«»«fqa*peafl»ypeut(tr*rtç«8.>   >Ik  G 
Mai*  ooa.  «  bâûoiiïbn*  là /Wé/««»t«  <««n4ui8l  i;^     y 


i.iiVÂ'iJfa, 


.4    ,1. 


".\  '.r4v4\'^'?  V  ï  "''i'  ■ 


"•y- 


\  "î»:  ;.::«■  ■ 


»> 


•Il   "iff. 


Vtrbi  fiibfiantff»  f  Verbum  fub/titmlyum,  J 
^TermedeGr4i»m<t<r^.  Onàpelleainfî  le 
vtibc  auxiliaire  étn  «'qui'  fert  à  conju- 
guer les  verbes  paffifs  en  François  fie 
tians  les  autres  langues  vulgaires.     . 

'  SHbiyt^viment  \     édv,    [  Subfiàntivèi] 
D'une manicrclubftantive,  comme  un 
lubftantif.    (  Les  adjcftifs   neutres    fe 
j^uo^ÇAK  ^ttCi^HcivU  lub^aotivcmcAt, 
'  '    •'■■■■■■  •  ^'  ■  ■•■'■'■  m-^^'^i,rC-^y,,  ,;^|î^f ' ■/•^v:'^-^ ^ "■  '  ■■  ■'■■''* 


^"StAflàfice,  {Swnma  rti ,  rtieûput.'^  Ce 
mot  fe  dit  en  parlant  de  difc^urs,  C'eft 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fblide,  déplus 
précis,  ôc  de  plus  particulier  dans  un 
difcours.  (Voici  quelle 'étoit  la  lubllance 
de  fpn  difcours.  Je  vous  vais  dire  en 
deux  mots  toute  la  fubftance  de  fa  ha- 
rangue.)'. ■ji^êtr:'ï>^MX^^\i']Ç'f^4^  ï4:M-WW^^^ 

t  •  Enfnbfi^Htê,  ftf  on  dé  parler  id 
vetbiale»  quifignifie,  lommairement, 
en  abrégé,  en  gros.  (Voici en rttbil4Bce 
de  quoi  il  s'agit  )      **,"..-    ^ 

♦  Siéfiânct,  [Facultates ,  fortuH4,]  Bi(ns. 
Tout  le  bien  qn'on  polTede.  Tout  n^ 
qu'on  a  pour  fubfifter  6c  fe  jiourrir  dou- 
cement. (Uê  dévorent  la  ^fubftance  des 
pauvres.  Patrm  yjidid  4.  11^  confument 
en  douleur  leur  (ubâancefç  kuM  iours. 

pmu.puid  I.)    ■■^■'•^ jfi^;^- ■ - 

Suifîmiil^  fuifiantielle ,  âdj.i^d  tftH' 
tiampeninms,  eJfeniUHs,]  Ptpn0ncez  /«^ 
fiénciel.  Terme  de  PhiJùjMe,  qui  fe  dit 
des  formes  qui  déterminent  les  chofei  à 
ëtretelléi,  6c  qu'on  apelledans  la  Phi> 
fique  de  l'école ,  formes  fu^ftatuinUs,  [for- 
ms  fitbjféntîaUe.}  (  Quoi  que  l'ame  fok 
une  forme  fubftantielle  ,  cela  ne  peut 
tirera  confequence  pour  perfuader que 
les  formes  des  autres  êtres  purement 
matériels  foient  iubftantielles.  On  dit 
fubfiantûHXy  maison  doute  de  fon  ufage.) 
SubJlantifUemera  f  édv,  iPetm^dumjuif 
fiantU.]  Vtononccz  fubfidatieUman.  D'une 
manière  fubftantielle.  £^  ful^ance. 
(  J  E  S  u  S'-C  H  RI  S  T  eft  fubftantiellemcnc 
dansl'hoMc) 

S  U  BST  A  N  TIF,/,  m.  \S$drfiâmhmn,l 
Terme  de  Grammuire^  C'eft  un  mot  qui 
fe  décline  en  François  6c  en  plulleurs 
autres  langues  avec  un  article,  6c  qui 
feul  lignifie  une  chofe  fixé  6p  détermi- 
née. (Le  Ciel,  l'étoile,  Je  Soleil  font 
des  lubftantifs.  .  Il  y  a  des  fubftantifs. 
niarculins  6c  des  lubftantifs  féminins.  Le 
fubftantif  mafculin^en  François  eft  im- 
médiatement précédé  dé  l'ânicie  ^ ,  6e 
leîiibftantif  ferai niii  de  l'article  /«t.Xvv 

Dd^  M.,de Cambrai  re]^laiRnant  dans 
fa  Letre  écrite  à  Melfieurs  4e  l'Acadé- 
mie, des  régies  gênantes  fie  fcupuleufcs 
que  roi|i.a  inuooultes  dans  notre  Lan- 
gue, a  dit:,  y,  Oin  a  apauvri ,  dëiTéché 
i>  6c  gêné  notreLangue  »  elle  n'ok  |a- 
„  mais  procéder  que  Aiivant  la  métho- 
de La  plus  fcrupuleufe  6c  la  plus  uni- 
forme de  la  Grammaire.  On  voit  tou- 
jours venir  d  abordi]|i  nominatif  fub- 
„  ftantif ,  qui  mené  fon  adjedif  comme 
„  par  la  main  i  fon  verbe  ne  manque 
pas  de  nrarcher  derrière  ,  ù\ït\  d'un 
„  adverbe  qui  ne  fotifte  rien  entre  deux  ; 
L  ôc  le  régime  appelle  auffi-tôr  un  acu- 
<,  fatifquinc  peut  jamais  fe  déplacer." 


o^^^'^î-^^^/  4'*-  l^^¥'tutei,.m 
Oficierqui  fait  la  fonaiou  du  ProcureiT   * 
en  i  ablencc  du  Procureur  du  Roi  .qui  ' 
peut  fervird'Ajoint  en  tous  les  A^csdc      ' 
lultice  ,  6c  qui   lap^orteïes  procès  fù» 
itU]utl$  le  Procureur  du  Roi  donne  les 


Lej  Procureurs  du  Roi  des  Bailliaeca 
n^étoient  autrefois  que  les  Subftituts^du 
Procureur  Général  :  mais  depuis  l'an 
i5«^  ilsliont  Oficicrs.  Cependant  au 
Parlement  on  les  apelle  toujours  SubM 
tutsde  Monfjcur  le  Procureur  GenéraÈ 
Voiei£^//>4«i.)  -^    *| 

Sub/i,Ht.  iVûar,'Mi.y  Eu  gèlera!  veuf 
aire  celui  qm  exerce  une  charge  pour  uit 
autre.  'Les.  Procureurs  nomment  Icurt 
confrères  pour  fubfiituts.  Ce  marchani 
a  un  bon  fHbfiitM ,  pour  dire  un  bon  fac-. 
teur.)       ...  .\  ..^^  ,.,  ■  :.;,(^ 

Sub^htm;v:1i:^Subflituai)^ 
unechofe  en  la  place  d'une  autre.  (l\  4 
pns  un  livre,  6eenaîuWUtuc  un  autre 
en  la  place.)  .      .,,;.;.  ,3  ;         -;  ,  ^- 

r  i^^i*f*^^'  l^ff^ogare y  fitfficere,}  Cimot 

le  dit  fouvent  en  parlant  de  certaines  a* 

faites  depaiaû,  C'eft  mètre  un  Subftitut, 

(Les  Procureurs  du  Roi  ne  peuvent  au* 

louid'hui  fubftituer  depuis  qu'on  a  ériRé 

les  SMbftituts  en  tkred'Ofice   Voiez  uî 

dcff\i$Leif.tiv. premier^  th.  16.)  $4  ^^  là 

SubJOtuer,  {SubflttHere,  ftt:pomre,/uhr$'^\ 

gare.  Terme  de  Dro/r.  Faire  une  fi^bftitu- 

tion  en  faveur  de  quelcun.  (Ualubflitué 

une  terre  de  dix  mille  écus  à  rainé  des 

enfans  mâles  delà  ftimille.)       V  ^^r^  ^ 

.Subftttifthn  ,  f.f,i  VoluntârU   tefiatoris 

difpojttio.  Terme  dc^  Palais.  Il  vient  du 


i>   ; 


'%. 


'-n 


■ .  -  y*  •   «i  /  , 


L9ttn  fHbfiitutio.  Prononcez  fubjihudon^ 
C  eft  l'inftitution  d'u»  héritier  qui 'cft 
Wite  au  fécond  degré ,  ou  à  quelque  au- 
tre degré  que  ce  foit.  (  Une  fubftifutioii 
favorable  ,  légitime  ^  réelle  ,  infinie  ^ 
graduelle  ,  conventionnetlle  ,  contrac- 
quelle ,  perpétuelle,  de  mâle  en  mâle; 
d  amé  en  aîné.  Subffitution  commune^  \ 
pupillairc,  réciproque  ,  ficc.  Les  Ro- 
mains  ont  introduit  la  fubftituiion.  La 
MéîuvL  38.  Faire  une  fubftitution  en  fa- 
veur de  quelcun.  La  fubftitution  va  ex- 
pirer. Plaidotsz.  La  fubftitution  qui  eft 
faite  par  un  contrat  de  mariage  eft  con- 
tré le  droit  Ronfiain ,  mais  elle  eft  reçue 
par  nos  Coutumes,  p/t/i^jg.) 

S  V  B  SU  MP  T  U  M  Terme  purement 
l^atîn^  qui  eft  en  ufage  dans  l'argumen- 
tation 6c  dans  les  écoles.  C'eft  le  mem» 
bte nié  d'une  propolîtion  diftinguée» 
qu'on  reprend  pour  continuer  fon  arcu* 
ment  (  Je  nie  te /i*£f««^;;r«w.  >  . 

Sy  B  T  E  N  D  À  NT  B  ,.  OU  foutendéintt , 
f,f,  [Ltn?a  reSfa  fubtenfa    Terme  de  G/#* 
metrie,  C'eft  la  li|nc  qui  cft  opofce  à  uni 
angle  qui  le  fouticnt,  ficc.  Voïez/#«<- 
nir  y  terme  de  Géométrie,:  ,^^  •>- 

J  V  B.T  E  R  V  y  G  E ,  y:  w.  [Teriherfatt,, 
effHgtum.]  Mot  tirv-6  du  Latin.  Echapme:re^ 
excuse  fine  ôc  adroite  qu'on  donne  aima 
perlbnnc.  C*cftun  (ubtcrfii^  );^Mi%^ 

^  Su BTIt,  fubùle,  adj.  i^tHtm,ar- 
<i:utm,)  Du  L'Atiii  rukii't\  Qui  a  de  la  fub- 
tilitç.  f  Dodeur  fubtil.  Pnfc,  i.  4.  Non»  . 
avons  ici  4e  nos  Peies  qjui  font  bien  fub^^ 
tils.  Pafc.^^)  ■'^■■"■':^''^^.  i- 

*  Snlftil:^  {ubtiU,t^mus.}  Fait  jvëés^ ^ 
adrelTe,  avecdextaité    avec  foupleire^. 
p^omptement,  (Leloureft  fubriLjt  . 

Subtil  r  fubt Ile..     m>Mbtilis\    defjtcatms;^,    '^ 

Tetttktât  Phflêfopbi^  U  fedit'dcs  corpv 
6c  ÛKnifip  délié, mince,  léger.  Lèvent 
41cv4  Us  paitiw  Iw  plus  jubtilcs  dela.T  ^ 
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SU-B.  %IIÇ, 


î, 


y,a<ic  plusfubtil  dans  les  corps  >  dan»  le 
1^  &  dans  d*au^ics  liqucufs.  La  liimic- 
tr«ft  trcs-rubtilé.  La  qjariérc  lubrilc  cft 
la  caufc  des  cfcts  les  pins  coptid^r^bles 
dans  les  chofcs  naturelles.)  ^  -    3v  r 

♦  SuIaU  ,  fubt'li,  [  ^jçmHS  ,  ptrfpicax,  ] 
11  fc  dit  encore  des  fcns  îc  tic  Iciuâ  orga- 
es.  (  Avoir  la  vue  5^  Lfaiiif  foftjfjpji- 

es.)'  ,.'.';.,  \,;,..:--^....v. 

Malfubh'U  IMorbm  famtU(tn,]%n  ter- 
mes de  Fanfùnitirtf,  C*cft  une  njaladiç  d^ 
{*oireau  qui  eft  toujours  afamé  ,  quoi 
^qu'on  lui  donne  toujours  à  manger.. 

subtilement  ,  adf,  [  Sottrier  ^  inieniosè] 
I>''une manière fubtile.  (Répondre, dii* 
puter,  s'expliquer iubtilcmeMt*  Ç^l^cft 
(lit  fubtilemcnt . )  ^'^î  '^'f-  •- '-■  t^llf--^?  ■  ■■ 
.  Subtilment,  [  Dexterè  ,  fubùittr,}  Avec 
âdrefife.  Avec  dextérité.  D'une  maniéré 
^gile.  (Celas'eft  fait  (ubtilemcnt. 

t  SubtfUfatiùn ,  /,  /.  Terme  de  Chimie, 
jketiotï  de  fubtilifer  certaines, i^i^euff 
«tar  la  chaleur  du  ftu.  i?^r>i;ri  v^ 

W  SMbtilifer^  y,  a»  Rendre  fubtil,  délie, 
pénétrant.  (  Le  vin  fubtilife  les  efprits. 
Ce  remède  (W>tili.'c  le  fang,  ;  g   ;      * 

ingthiojum  reddere,  J  Rafiner  lur  quelque 
chofe.  Fointlller  fur  quelque  choie. 
<bhcrcher  l  reprendre  ôc  à  tiouyer  à  diie, 

0  voui connaît  (  &  vous a'I'iai ^ a*Nn  M^);:^.:-^^'^^ 
.    EabonFraoçoit.  '^      ^  * 

"■  'i)e  quoi  vous  avifez-vous  de  fubtilifer 
lui  notre  afte  ?  Patru ,  i»/*/^.  #»•  ^^  :*  ;  '  ; 

II  A^ed  ri«o  de  plut  beau  que  cei  tendret  pcofétf '^ 
Vucommerce  dé$  feoVfi  bien  <jéb«rafl'fes  »'      '  ^^  . 
■^     M«ii  cvtamoari  pour  moi  font  trop  ftnkïiàfkt^f^^^'  \ 
Jt/uis  un  peu  greffier*  cooiine voui m^acufez»^  -  y  / 

Se Cubtilifer i  i/,H.  tSttblimdri,]  Devenir 
iubtil.  Se  rcpjdre  plus  fubtlL  /L'ciprit  de 
Vinfe fubtilife  pai  des  diftilatlons  réïte- 
tleè.  Les  éâatitl  le  lubtilifeac  tous  les 

'<*■■■'■    \  M^:  \ .  ■-   ■■.;■'<■  •■    "  .     , 

^  jours,;,  .s   i,^.:K;^^|^H•Uwy,;-y^i^;jH5^■^;^^^ 


ïtat.  SubvettirunEmpîté4*^{ 

^[UBUaBICAIRES,  4dj.  (Murbi- 
cafit]  ï}.om  qu'on  donnoit  ayx  Provin- 
ces d'Italie  quicompofoient  le  Dioceie 
de  Kom;^.  On  comptoit  dix  provinces 
fubmbi' aires.  Smm^\(t  prettnd  qu'il  n'y; 
en  avoit  que  quatre;  rhals  le  V.  Syrmoiia 
fçavant  Jefuite ,  a  compris  tout  l'Occi- 
dent /oiis  le  nom  de  ànburbicAinu  Je  JO-t 
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SubtihWt  f,  jT.XSii^tttAS  ,  Unuttds,  j 
QuaHté  de  ce  qui  eft  fubtii.  (La  fubtilitci 
de  l'air ,  deis  partie^ défcuÀ  delumiptc 
eu  Inconcevable.  J,;^..;v '4 v-*U'  -■^v->.:,:>.V- 
^  SttbtiUt^i  T,f,  {Inggmi  àcumen,}  A£tioa 
|rîve  6c  fubtîle  de  l'efprit  fur  queic|ue  for- 
te de  fuif^t.  (La  trop  grande  lubtilité  cft 
une  faufle  delicatçflc  ,  6c  la  véritable 
délicateffe  eft  une  foUde  i^\>tûiti^,J^,4e 

laT{ochefoucaMt,\x    IWV  ,-^'  ■'■■.'•  :-Uv:;.;f^^'-^ 
\l  ^*  ,^»^ri7/re.  rJ<r^/4.]  Tour  d'adrcfle. 
Sorte  dc-fiivcfl'c.  Maniére~^d'agir  fine, 
jtufée  6c  fubrïle. .  (C'eft  une  fubiiiitc  que 
*ôus  ne  laviei  pas  encore.  11  aj|e|^u<^ 
mez  où  l'on  ne  cç^nblt  rien,)      ,   ^^>^ 
^;«  i;  B  V  EN  1  R  ,  i.  ».  L  Subvtnife  ,  fmc 
•irWr.'J  Ce  mot  n'eft  bien  ulitc  qu'à/Nn- 
jIfa////,  6c  il  lignifie  venir  au  fecours.  Ai- 
der. Secourir   Sqbvénit  \  la  néceflité  de 
queîcu n.  [Taux,  ^'»»')         <     *,.  ^    •  ; . . .  i 
Subvention  y  f,  /,  [SitifveraTi\^'fiA(îdiMm^ 
étixiltum.l  Ce  mot  h'cft  ufitë  qu'en  ter- 
mes de  Fi«Mii.'#.  Ceft  un  dioit  qu*onin[i- 
pofe  fur  des  marcbandifes  »  oi)  qu'on 
exige  de  quelque  Piovjncc  pour  iubve- 
§    uirauxnéccflîtezderEiat. 


■%^i 


I 


^«' 


\. 


'Il'     .     ,  " 


SUBVERSION  ,  /:<:  [EutttiêyàeP' 

tr^tlio ,  peJfHmdatio,'}  Ruinc  Perte.  Rcn- 

I'     vetlement*  t  ils  n'ofercnt  contrevenir  à 

cette  ordonnance  ,  quoi  qu'ils  viÛent 

^  qu'elle  ^lUoic  à  |a  fubveruon  de  leurs 

'     ;p>j(/ii»^rr]  kenvcrfcr.  Détruire.  Métré 

:      «     ■^+;.>.  *'v.;^,ï.'.I!^  >,i«»|j^;|pfirt^^3»   /j,;.^V*  *!-,■#  ♦•?!''!  ^-«r '-.''•.*  ■•'^    ■ 


SVC,f,m,tSHèciis\  medutla  ^' ItqiuT,} 
Ce  mot  fedit  des  flantci^  6c  il  eft  i  leur 
égard  ce  que  le  iaiig  eft  à  l'égard  des  Zr 
himaux.  Ç'eft  une  fubftanceliquide,  oui 
faifant  une  partie  de  lacompofition  aes 
.  plantes,  communique  aux  autres  parties 
ce  qui  leur  eft  néceûairc  pour  leur  acroif 
iement.  (Léfucfort  quelquefois  de  lui- 
même  ,  6c  quelquefois  il  eft  tiré  jpar  in- 
cilîon.  Suc  aqueux  ,  vineux  ,  réUneux , 
gon^ineux .  (|q^jf^^i|^^^^^,  pdp: 

S$ic,  [SuccHs*\  Ct  mot  \t  dit  dest/i4»- 
d€$\  6c  fignifie/M^/ttnrf  ,  ce<lu'il  y  a  de 
plusfuculent  dans  quelque  viande.  (Ali- 
ment de  bon  iMc6c  de  bonne  nourriture.) 

Sucr  {SncâUt  humer  ,  vapor,]  H  fedit 
auifi  des  vapeurs ,  ou  des  humiditcz  ren- 
fermées dans  la  terre.  Les  minéraux  6c 
les  métaux  fe  forment  des  vapeurs  6c 
des  fucs  qui  fe  cpndenlent  dans  la  terre. 

*  Suc,  i  Succusy  medulU.}  Ce  mot  au 
figuré  i  fîgnifîe  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en 
quelque  choie!  (Tirer  le  fuc  6c  la  moiiel' 
le  d'un  livre  qu'on. a  lu.  EngrailTe-to: , 
mon  fils ,  du  lue  des  malheureux.  D<//>r.) 
^SUCCEDANE'B,  44/.  iSuppefitus.} 
Terme  de  Pharmacie ,  qui  fe  dxt  des  remè- 
des qu'on  iubftituë  à  la  place  de  ceux 
qui  ont  été  premièrement  ordonnez, 
quand  on  n*si  jp^  les4iQiues  néceUai- 

s  U  d  Ç  R  D  E  It  ,  v^/#i  :f  S/tecedtTf,  )  fe 
fucctdt,  n  faifwcédé,  C'eft  entrer  en  la 
place^  en  la  charge  d'un  autre.  Monter 
6c  ^e  élevé  à  la  dignité  d*un  autre. 
(Alexandre  âgé  de  vingt  ans  fuc(;e4«^  à 
fonPere.  .Ablancourt  ^  ^''r  y         v  V 

Succéder.  [Stuftdere  >  haresjteri.^  Ce  root 
(igniHe  auffi  hériter  de  quefcnn  après  fa 
mort,  (Un  fils  fuccede  à  Ton  père..  C'eft 
le  plui  proche  pftient  6c  le  plus  habile  à 
fuççeder,) 

*  Succedgr.  iSulffequi.]  Venir  après.  (U 
eft  cruel  de  voir  ^tit  guerre  civile  tucce- 
der  ^  une  guerre  étrangère.  Monjitur  le 
TréfidentCêufin  *  Hifiorre  TUm'^ine,);  '/,  j 

Succéder.  { Procéder e  ,  fetiiem  exitum  ha- 
bere."]  Réiiifîr.  (  Cette.afaiie  lui  a  bien 
fuccedé.  VaHg.T^tm,\   ^  ^ 

S  U  G  C  R  N  T  %U  R  V  /,  w.  {  Pr^centor  , 
fyccentor.]  Digniré  de  Souchantre  dans 
quelques  Eglifes  cathédrales  de  Frjince. 
,  Siécienturie,  Ç  Succemutiati  }  Vicuic  rjiot 
qu'on  donnait  autrefois  à  deux  petits^ 
mufeles  du. bas  ventre.  On  Icf  iMîflU  à 
JJI^î^tîXi  Viramidaux^  ■  ' 'r'fe'';i^vV  :' 
'  Suc  Ce*  $  t  f  m,  tExitùf  ,  eventm;  ] 
Réaliste  (Succès  heureux  ,fl^alheur(^x. 
Il  a  eu  de  Al  négociation  tout  iç  fuceès 
qui!  en  pouvoir  elperer, 

SUCCESSEUR  ,  ,/  m,  f  Sueçeffor,  ] 
Celui  qui  fuccede  6c  entre  en  la  place 

"^^itn    •iii»rA«>  f.Çàti^fmïïlutf   o\f\r\ttmt      Qtt'  dît 


vement  fucceffïf.  Droits  fucceflîfs  >  ata^. 
qucs  (uceeiTîves.J^^^^ 

Succeffiv^ment  y  aH,  irerpicety  vtcwHM»i 
Tout  à  tout.  L'un  après  l'autre  (Toutes 
ces  choies  (ont  arrivées  foçcfifflyeiEW^n^u. 
Ôc  en  fort  peu4e  tems'  )i.H^^'iv:dfe:;A:.t,^of+v'-:;^'  ■ 

SmirJJlioH^f.  fi  [  Smcejjio  ,  héreditas,] 
Tout  ce  qu^on  hérite  d'une  perfonne*v. 
(Uiiebonne,  une  grande,  uneconfidé- 
rable  fucccflioii.  Il  a  eu  une  bonne  fuc- 
ccftlon.  U  lui  eft  arrivé  Une  lucceflioh  dé 
mille  écus.  Accepter  la  fucctflion.  Re- 
noncer à  la  lucceftion.  Le  Malt,  Patta* 
ger  la  fucceftion.  Succedion  chargée  de 
dettes. )^;:^|*^^.,v,ii^^^  »  ' 

SucceJJion  (U  ttatSm  t  trogre^HS  tmpoYis.  1 
C  eft- à- dire  ,  fuite  à"  court  de  terni  ,  de 
jours,  d'années  6c  deftécles,  Cela  fç 
fera  par  fucceffion  de  tems,  Cettc/avem 
mefera  nommer  bien-heureufe  dans  1% 
fucceffion  de  tous  les  lié  clés.  i^^rr^T^tf/^/^, 
Cantiquedela  ViergeJ^f.yi  -^'V.^  .^^.^^'"' 
Succejpen,  ISucccfiê,)  %mtt  Aé  pdlôny 
nés  qui  fe  Succèdent  les  uns  aux  autres*. ^ 
(Les  fucce^ûins  de»£mperears^de&  Rois,' 
des  Papes,  ôcc) 

Suceejpon.  [Surceffie.]  Tetmt  à^ ^Jlroném 
mie,  l\  fedit  del'ordre  6c  de  la  fuite  des 
fîgnes  du  Zodiaque  ,  pris  félon  le  mou- 
vement des  planètes  d'Occident  en  0« 
rient,  d'Aries  en  Taurus  ,  en  Gemini, 
6cc.  (Une  planète  oiû  va  félon  la  fu'c- 
cc  flion  des  lignes  ,  s  apelle  direûej  niais 
quand  elle  v'a ,  ou  paroit  aller  contre  la 
fud^efliondesôgnes»  onU  nomme  xe^ 
trogradc. 


r.  un  autrek^  {Smcejftur  glorieux.  On 
qu'Auguftc  adopta  Tibère  ,  6c  en 
(on  luccefleur  a  l'Empire,  afin  qu'onjle 
regret ât  après  fa  mort.,  6c  qu'oa  e(it 
raveilion  poutTibete-) 

Sùcejfif ,  fuccejpite  ,  ad),  [ Continuati 


V4ia(|Poni  par  vâleor  on  Ptr  raAr« 
Lt  fmeeis  ftr»  Hoiit  txcuit.  ~7"  '", 

.Sc0r99i). 

SUCCIN,/.  w.  Mot  quî  vknt  du 
Lntiti  fiucin!*m  ,  6c  qui  û^m^c  ambrer 
Efpecc  de  bitume  formé  d'une  exhalai^ 
fpn  aérienne  ,  graffe  6c  pure  ,  élevée 
aii-deflus  de  la  mer ,  eniuite  coagulée  6c 
deflechee  par  le  Soleil ,  6c  pôuâiie  pat 
lesfiotï  au  bord  de  la  met  ,  où  on  le 
.trouve  p  6c  c'eft  de  cette  exhâlaifon  que 
le  fuccÎD  a  fa  couleur  plu5  :ou  moma 
belle,  M^on  que  cette  exhâlaifon  eft 
plus  oulinoins  pure.  (Succin blanc.  SiK- 
cin  noiif.  Succin  jàyne.  Préparer  le  iuc* 
cin.  D^ftiiler  le  fuccin.  Le  fuccin  blanc 
eftlepliiseftimé.  Voïez  là-deftus  ^4r4iy 
Pharrifà  opée  ,  6c  MiMve  ,  DiElionaire  Phar* 
ma:euiiqu€.  Voïez  aufti  le  mu  d'v^^» 
tctçre^.  colonne  ^wfr.)       ,v  ' 

S  u  C  CI  N  T  ,  fttcc'Mte  ,  àd),  t  Brevii,'i 
Bref.Court.  £n  peu  de  paro]es.(Dil€our» 
fuecinr.  Harangue  fuccinte  Lettre  fort 
îiiccinte.  L'Académie  l'écnt  avec  un  Sfp 

fuccinH.)  *  \- 

î  *  Dîne  fort  fucdnt.  Sôifpé  fownicr 
cinr.  { Prandium pUhe'nmj  caenaficca,]^'^^^ 
k  dite,  foupe'à' di'jé  fort  minces; 
*  :r^  Soiibicneft  fort  fiiccirîr.  [Modicig 
e(l  opibus,y  C'ef^- à-  dire ,  //  a  peu  de  bien, 

Succintement t  adv.iPaucisverbts y  brevi.J 
En  pe^  de  paroles.  Briévemcnr.  f  II  « 
dit  fort  fuccintement  ce  qu'il  avoit  à  di« 
rc.  S'expliquer  ruccimement'.)' 

t  SuçciSE,*/./.  C^«ff';/^.TSorredc" 
Scabieute  ^oçit  il  y  a  deux  cipcces.  L'une 
6crautreiom  fudorifi(|ues»  cardiaque» 
ôc  vulnéraires.  '^'  ■,'  '  .^.  '■'\<r-'  Va  ',.■ ,;,,  • 

S  u  c  E  1»  T  I  B.t Hi  'Totcifufcipfiêtei      '  '  '- 

Succursale,  adi,f  [Sui'CHrfniis.j 

Eglifc  bârie  pour  fecourir  6c  aider  une  . 
Paroifle,  pour  .la  comrtiodité'dés  Pa^ 
roiffiens  eloignex,  quand  elle  eft  txop 
étendhc.  On  dit  à  Paris  uneanncxe,.  4«»;^,  ^ 

..5]y'c;tM.eNTr  Voïeaf/n^W,        '       ' 


Sucer  i  V.  à.iju^rey  eyfugere,]ruct  l  Co 
j^ig  le  moicn"^c  vhaleittc  le  lue  de  cet- 
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talncs  chof^s ,  en  mettant  I  là  Voucîiéîa 
choie  do)it  00  veut  avoir  le  fuc  ,  la  fub- 
ftance,  ouJampile.  (Sucerunos, 

le  Dieu  M  »'»  m'eDgendra  d'uae  fi^re  Amaxoni  » 

El  le  focal  l«  la  r  d'une  ftrfr«.l|ooe. 

Sucer,  [  Opinio^es  cHmb^e  combihert,}  Il 
fc  AitaufizMré.  (Succr'des  opinions  avec 
Je  lait.  C'eft-à-diïc,  les  aprcndic  dès 
fou  enfance.  » 

Q>s»el  «jr  r»(pfrei,tu  ?  n'ei-tu  pal  cUn»  dei  Ii«ux 
On  la  halnertejRoi»  «'»ci /«/4//Aefrfr  . 
I*4ir  craint*  ou  par  auawur  o«  p«ut  fitre  éhcét, 

t  "^  Suar,  l  Exhaurtrè,  ]  'Tirer  d*upe 
perlohnecc  qu*>on  eu  peut  tijer.  L*épui- 
îcr  9   la  ruinée  à  force  de  lui  prendre 

Quelque  çliofe.  (It  vous  fiiccra  jusqu'au 
crnier  fou,  Moli'rc,  Les  rrocgicursfic 
les  Maltotiers  fucent  les  ^tm  juscju'aux 
ôs.  ).  ,v  ■  ■■  ;.  ^  ,/,, '  /,.^ .;■,■.''' 

Suc^mertt  >  // «u  C*S'**^i#^4  L*^àîdn  Se 
ftcer.  (U  Te  fait  un  flïcement  continuel, 
du  çliile  pat  les  veines  mchiraïqucs.)  . 

S  u  C  I  T  À^T  I O  N  ,  ou  fufataiion  ,  f,  /. 
[inJiigAtiai  impuffMs/x  SolicUation,  in- 
ftancc.  Inftigatiqn.  (  Le  malhcqreujc  a. 
fait  le  coup  à  hi  fudmton  dufcelerat  avec 
qui  il  eft  tous  Içs  jours.  ) 

Sttci'ter ,  fufater ,  v.  a'.  [Sufatare  ,  exci' 
tAre  ,  comynovere,  j  L*ua  &  l*autie  s*çcîijit, 
iwais  ou  prononce /<*(..'>/,  Produire.  Met- 
tre en  ayant.  Inciter.  Exciter^  Faire 
najtrc.  (On  peut  tuer  les  fa^jx  t'énooirjis 
qu'il  fucite  contre, nous.  Pafc,l,j.  So(;i- 
tcr  des  queri  lies ,  des  procès.  Sucitcr 
des  afaifes  à  une  famille.  ^i/UmA»rt. 
Dieu  leur  a  fucite  ua  Prophète  de  leur 
Çais.   JSf^ufY/ùxy  Sdjifrntt  l.%) 

S  U  C  p  M  D  E  R  ,  T/.  rt.  [  Çffrùni  ,  fttc- 
€tirïibere  y  laUfcerf,]  Nc  pouvoir  tet^ir. 
N*cn  pouvoir  plus.  N'avoir  pas  aflezde 
force  pogrrcfîfter,  Etreacabic,  abatu, 
vaincu.  (Sucoî^iberàfcsmaux.  ^Arnaud, 
S^coi>ibcx  (bus  Je  faix  delà. mifere.  -^- 
blancomt,  Nous  voioiistçus  les  jours  des 
ly£toiienx  iuçonxber  fous  l'avarice,  v^- 
bJafiroHrty  \et.  Il  eft  '^taqué  trop  vi^ou* 
xeyfèmçnr,  il  faut  qu'il  fucomae.  il  le 
fera  infailliblement  fucpriiber  s'il  rata- 
Suc  ) 

S  u  ç  aN ,  /.  m,  iOfctilnifilfrejJia.]  Baifer 
qui  laiflc  quelque  marque  fur  la  peau  » 
quand  il  a  été  fortement  appliqué.  Ceuc 
nouirice  en  baifi^f^c  foitmjent  fon  en- 
fant ,  lui  a  fait  uriiliÇQn. 
^^^^V  ç.Q  t  ER  ,  V.  4.    t  Si^^'tit  exftigerr,'} 
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lucre  d'orge  eft  bon  poyr  ceux qiil  ont        SUCULBNT,  '     " 
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peine  à  cracher  des  flegmes ,  il  les  déta- 
che ,  ôc  fait  qu'on  les  jette  dehors  fan» 
peine  &  avec  moiru  de  violence.  (Vlçr 
de  fucre  d'orge.)   ,  :^  '^''•'/%/: 'ii^^it^::^'-! 

On  dit  proverbiilcnrien^  de  ccîuî  ^ui 
manque  des  chofes  néceifaires  à  fa  pro- 
feffion  ,  que  c'cft  un  ^potuairefans  fucre. 
Les  femmes  de  Paris  qui  crient  de?  fruits 

l  vendre ,  ^ifcnt ,  c'^t^ut  fum  en  mon 

panier,  .v- ■5;-...  ,,  r-  ,,r  s  ^,.. 

Sncréi  (îfcreetMh  [Smhartk  ctndîtifi,  ] 
Cela  fç  dit  des  chofes  où  il  y  a  du  fucrc. 
(Gela  n'elt  pas  affc*  fucrc.  Fraîfes  trop 
Jucrécs.) 

Sucre,  fucrée,  '{ Saahm  faporem héihent,  ] 
Q^ii  a  le  goût  de  fucçe,  l(Melyn  lucre.) 

î  *  Al*  r/,  (ucréef,  [  MeltitHs.  J  Ccmot 
eft  ufité  en  raillant  Sç^Iaifantanti  Wrs. 
qu'on  parle  de^  filles  ôc  des  femmes ,  on 
dit.  (  EtU  fuit  u  fmrfe.  C^eftà-dirc,  la 
modefteÔcla  retenue  ) 

Ori  dit  aulïî  des  parâtes  fucrév  6c  itR- 
m\c\\é ç%,  [^MelUti  ve.rhorMfn.^lobutûî 
^  Sitcrer  »  >.  a:  [  SacdtATê  ron^ire ,  ctnfjfer* 
igere.]  Mettre  du  fuqre  ftjr  quelque  choie» 
Sucrer  des  fiaifes.  Sucrer  du  froiiiagc  à 
lacï^me.  Sucrer  des  pommes,  Çcc. 

..Sucrer»  [Lénine.  n»iti^àr^.}  r leurdqjeot  , 
fi  enifie  adoucir  l'amertume  de  quc|qii« 
ç,hofc  (La  volupté  eft  bieu  plus  fucréo 
qu^nd  elle  cuit  ^  quand  elle  cco^çhc, 
que  quand  elje eft  trop  facile.  Mont,) 

Sucreries ,  f.  f.  [(fJfi.mA  façchdraria,]  Ç'cft 

le  Heu  où  Toii  recueille,  cuit,  prépare 
3c  aiine  K-  fircçe.  U  y  a  içjLfmfHk^  ctx 
Amcrtqtft  Ôc  en  ^iirop c.     ''  '   '        • 

Sucrerîesyff,   {C(,ft4fmem4.fa^d;érorp4r-        ^.,„..   ^„  ^,,  .^^^,  nnj.^aon^ 

fa.^  rognes  chofes  lucrees  P^Uflene  /?''',./:  w.  L««i  ludorifiqueti  doûflca  à 
compofce  de  fucrc  Ôc  de  chofes  douces,  propoi  font  degrands  iSsis,}  *****^^ 
(Les  fucieiies  font  chaudes.  Maqgcrdei  \  ,  ^     ■ 

^"^^l^c^Â^-  l^cs  fùcreries  dechauâcnt  les 
dent^  qjii5nd^  en  mange  trop.) 

Suirter^f»f»^  lSacchitriftt4rA^}  QUVrage 

d'orfèvre ,  ou  i'ua  potier  d*ctain,  corn- 
pofé  d'un  corps ,  d^un  fond  ôc  d'un  cou- 
vercle qui  eft  en  forme  de  dôme ,  ôc  qui 
eft  proprement  percé  de  petits  trous ,  au 
travers  desquels  paffc  le  fùcre  qui/ eft 
danslefucrier.  (Un fuçrier bienfait./} 

t  Sucriers,  f, m.  Ouvriers  qui  travail- 
lent dans  les  ikcrcrics  ,  fiç  qui  font  le  fu- 
crcbrut.  On  5t>ellc  auflfî  fucriers  parmi 


fttccnleme     ^dU  ^Succêfttrrfmci plenùs ^  cê' 
mot  le  dit  des  chofes  qu'on  martffc.  ôc' 

u"''V**"*;.,^*'J"'»-  Excélcnt.  Plein  de 
bonfiKJ.  (Un  potage  fuculent.  Soupefu^' 
culcnte.  Nomliture  luculcnte.)    ^^' 


yeni  q«i  fo«#c  du  midi  au  (cptcutrioii 
ôc  qui  aft  ehaud  ôc  humide,  -        î^? 

fdtMir  ÔC  de  Gnsr.pf„e.     Q^à  l\,n  ^ 

hwtvettts  principaux.  C*cf>  le  vent  qJ 
tienilemilieu  entre  TOflcntôc  fc^lidL 
SHd.£Jf  Hgnific  aulR  l'endroit  ouï  au 
entre  le  Sud  &l*Eft*  ^  Ifp^vTI 

^Sud-0^,r,m  tîS^mj^y'^AfrÊ^ 
Terme  de  MmeUt  ôt  de  (S^o^raphe,  C*tik 
uirVent  qui  wefttfc  milieu  entre  le  Midî 
ôc  l'Occident.^  Sud  'Ou'/t  ô^ixi^c  aufll 
i  cndroir  q»4  eft  entre  ic  Sud  S  l'Oucft 

r>»îî  *-?  ^*^'^.'  i**Pcll«"t  /i,W4>^ 
C  ett  un  des  venta  Içs  plus  fùrieujtVircr- 
le  fa  pelle  ,r,icr<jue  t^rocUiA  ^frims  iVôC 
^OXàca  ;%r*cipitem  ^Affiuém.  \  \ 

On  apelle  Mfrdu  SmJ.  iMarepdeificHmA 

CeMeqtiréft  à  l'OccrdWrdf  l*Atneriqu;: 
qui  va  jusqu'à  la^Ghinc,  ôe  qui  eft  coco, 
leaffczmconnue.  \.  .   •  r,:^,^^.^;,^ .. 
SVDOKi¥l(lVt,adf,  Wuitnrmcienf, 

pr9v^ç^i,y  II  iticat  4u  tatia.  Terme  de 
Médiane.  Qui  provoque  U  fiipur,  (  «,Cr 
mede  fudorifique.  On  dit  auOî  mf^dori- 


.p 


les  Marchands,  ceux  qui  font  lecoin- 
merce  du (tiçre ,  qui  opt  uiie  fucrerie. 
Srnnn  ,  fucrine ,  adj,  [  Sadharo /parjUs^  ] 


$ucer  peu  à  peu  ôcà  divTrles  rcprifesl  !  ?;*^f  Ql»  aie  goût  du  fucrc.  (  Melon 

(Cet  enfaut  ni  mâche pa^  eacote^  vi-  i  ^"  !W i!;^i^'^->  ^\^.^. |  , ^.  '   , 
ande ,  i!  ne  fait  aue  la  fuc^ierJ     ^       L  ^  uCjl  O  N ,  f.  f^lSu^to,-]  Aftion  de 


ande,  i!  nefait  quclafuç^ier.)  \  (.        .  _  j'x;,:;'      -'-. 7 

^  SUCRE./:  ^.  iCawUtm  l^ic4rum  ^''''''\  ^  V"^^  d^h^^^e  S<,  dç  Mécham- 
fmas .  faccUrum.  ]  Efpecedc  moile  fpoi^-  f'''  ^^  *",^;?"  *«  ^a\^  ««  apliquant  les 
■gieufe  pleine  de  fuc  ,  douce  Ôc  blanî^he ,  !  levresfur  la  liqueur,  ôc  en  les  reflerrant 
**       •      •  •       r.nn«.lv.nr^.H;po"'^c"C"«<;'' Couverture  dans  le  même 

'on  comprime  l'air  qui  eft 
iche  pour  faire  place  à  la  li- 

Canaries,  à  Madère  îk  ailleurs.  Enfuite    ^''*''",  "^^'^  ^  7"'  ^^^^^-  ;C'eft  ainfi. 

onfaitcuirecetteefpecc  demQilc.onlI  ^"^  *"  «nf-ans  fucent  levait  de  ku« 

rafîne  &  Qn  la  forme  en^iain  .  qu'on"  a-  '  f  o'""*?^^-  .^'^  ^"^<>"  ^<=  ^«^it  «ncore  par 

(..  fucrs.  (  SucTe  raiine.  Siurre    ^^  "^^'S"  ^  ""  chalunrieau ,  endettant 

Sucre  Roial; 


j^elle  pairi  di'  fit.rs,  (Sucre  raîine.  Siurre 
^QmuÂuu,    Sucre  Roial;     Si""-  '^'""^• 
Sucre  r«[p|.  C'çftun  compQfé 


^QmnÂuu, 

.    iiHcre  rçfat.  ,  ,  . 

0  defûcre.  Le  f^cre  eft  chaud  ÔC 

Voiez/'tf//», 


SUE. 


.  Slv 


Su^rcCan^ii.    «ne  defes  extrëmitez.danslaboiid.d,  ôc  /  3^ 

fc  de  rofes  ôc    ^  '*""^  "''"*  ^*'*  liqueur.  Toute  fuftion  f^  Il 

l&r  iert  def*.!     f^lt  par impulfion ,  ÔC  jamais  paratrac-  rf.^ 

S  u  c  u  B  E  ,  /:  w.    [  SHccubus.)  Diable 


qui  prend  la  figure  d'une  feuime  pour 

habiter  avccun  honrrne.  Celle  qui  per- 

•';    ,' S  niiet  qu'une pcrfonnedvfon  fexc prenne 

Suere  (tone  j  /,  i»,^t  S^clMrujh  W^'*-'  «y  «ci  le  les  pijvautez'qu'un  mari  prend 


"''•'ill/j/5:\*  '^'"^*5«^'  '*/"'^'  ^'•"^'f^,,lv4M»«^«vcc  un  homme.  Celle  qui  pcr- 


Su  EL  T  E.  C  Splutus  ,  Uvh  ,  ^/W/.  i 
Terme  de  P«^«r* ,  qiii  vient  de  l'Italien 
j-V^  &,  qui  veut  dire  ^.çVrôc  de  mll% 
dsgA^ee,  Il  fe  dit  de  la  cplonno  Corin- 
thienne ,  ôc  dc$  tableaux  peints  avec  une 
Çrande  liberté  de  pinceau,  ^  un  grand  ^ 
dégagement  des  parties*.  ^ 

SUE'e", /./  IStupùt,  trepidaho.  )  Ce 
mot  entre  en  quelques  façons  déparier 
bailesôc  proverbiales.  Exemples.  //»«  - 
U'ie  furieufe  fuse,  C'eft  à-dlre,  il  4  étd 
fprtmo.ilié.(7/4«/4/if;r.  C'eftà-diw, 
"acupe\ir.  )  • 

Siiery  v,n,  ISndtire^  fudorem  emàtem'i 
Jcftcr  la  fûeur  par  les  porcs»  (Siîer  à 
gpomïs  goûtes.  ïaircfiier  un  malade.  U 
luçfitôt  qu'il  mafchc  un  peu  fort.  Siieç 
la  vérole,  ;  Les  murailles  fuent.  [Mûri 
illacrymant,  J  , 

*  Stiér,  Wfnijtdefat/^aiio^e  ^  anhrtipef* 
turbattonefudorem  emùiére,  ]  Travailler  be- 
aucoup. (Il  dit  qi'ec'ctoit.une  marWc 
qu'Alexandre  feroit  tant  de  belle»  aé- 
tions,  qijc  les  Portes  fueront  pour  Ici 
chanter.  ^bLtnctutrt ,  ùirr,  U  i,  c.5,  Je 
fuois  f^ng  &  «^au,  %uuivs  M^t^rs..,  4^  U^ 

Il  fe  dît  quelquefois  cri  tiant  ôc  4|f/^  *• 
^  LesbH!cincs,dé|a  u*ix  Aflannquç 
/«p/t»t  à  groffcs  goutc!^  eii  vous  entea» 
dantriommer,  V^it.L\^,)         ^^ 
Sii^r,  Faire  grande  peut  à  un  hommiu 

Ce  Créancier  en  me  dçmiyida^^î  4çJi'*Çr    - 
gent  ni*a  bie?»  fait  fiie;*  .;.-.-    ^    . 

S  U  e  TTB.v-  h  f-  i  ^*'^^  ^AnglîcM,!,] 
Terme  de  ^fiiffiVi»   Maladie  pcftjlentiel- 
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sut.  tu  P. 


Voient  «ne  f«««  «niïetftlle,  ««c  Wf- 


S) 


#,, 


,,4 


-,.iiï,;r.;.;.| 


^i^?v'-i": 


Jd^  AcUuoiÛémt  coaion,  fojram 
Pârlesporcsdçbp'-aucn  foime  d'^au. 

bu  apcllc  ^uffî  une  fucu?  tput  te  qui  (ou  ] 
Vfoicc  de  chsnept&d'unx!  violente  «gi- 
tation  par  l«  porcs  de  M  peau.    (Vnc 
fricur  chau4ç  ,    ftotdç.    Piovoqucr  k« 

-fueiirs.  UCh^mb*)  ■  y.  -     .      ^ 

*  Smurs   {Pané  tldores  ^defatiX4ti «nés,  j 

Tcinc.  Travail.  Fatigue  (  Ce  leflc  in- 
fortuné ,  lefeul  prix  ,  Se  la  recompcofc 
aetantde/ftf**r#,  a  jusqucs  à  tl-eotc  fîjt 

exceptions.  Patruy  /'''«'^•'*^^  >.  :  .:  ^^^ 
l^tnirez,''VOHf  9  là  futur  vous  ejthnne.lTe* 
ticaputy  uvUsrfitlbrfudor.  ]  Terme iroqi^ 
que ,  qu'on  dit  à  celui  qui  Te  couvre  de- 
vant quelques  pcifon^çs  \  m  i^'^^W 
le  reipea.  '  < . /  •  '■  ^  >  ••  v  '?'"^-  ^^^^^:  ^^y"ip 
t  Stieur ,  /.  m.  Ouvrier  qui  autrefor^ 
tiavaîlloit  les  cuirs  au  fortir  de  U  mam 
du  Taneur.  c'eft  lui q«  îles  mct^oit  en 
fuin.  ouengraiffc  l^s  Sucui$  Ui%ej« 
ime  Communpté  |a^l;tlc^llÇIei  ,^ 

■  ^  ■<''    '  ■  ''.'    SU  F.'   '^"'"'''"'.'■..■[> 


On  fe  fert  de  ce  verbe  comme  d'une  ma 
niéred'impeifonnel,  ôcilugninc  avoir 


rcîenct  J^  içaîs  que  lej  AutèwM  de  la' 
Vie  de  Dom  Baiihclemi  dps  Martyrs  ont 
dflr ,  liv.  ï,ch.  12.  que  „  lavïllçdc  3ia- 
„  gue  a  produi»  dans  tous  les  tems  de 
„  grands  honunes  oui  ont  été  admirez  > 
„  ou  pour  lent  Sainteté  ^  oU  p0ur  leur 
„  fHfifknçe  j  ou  pour  leur  cànhgc  V  Mais 
letjr  a>»torité  ne  me  fera  pas  aprouvcr  un 
mot  qui  produit  uneequivpqqç  q||ç|'oi^ 
démêlt avec  peine,,  t'  v  ' 

■Sufiianty  Cufifann'y  adj.  [Suiffçimf^Q^'i 
fufit.  «IîsrapcIlent^i'4f>/',^/i»ftf,  parce 
qu'elle  feule  iu-fît  pour  agir.  Pafc.  l,  2. 
(Tout  le  monde  a  des  ffiaces  (ufifantcs 
pour  oiî  tel  marché.  Paiç,  /.  6,,Pirpofi 
tion  Tufifante  Port-Htiai  y  NoH-'jtaHTtJla- 
ment»  Ces  di(cours  étoicnt  plu?  que  fv^- 
fifiins  pour  Içs  enjpëçfeci  de  faUlij.  v4(.- 

Toute  pSI«  3c  toute  UBmbhStt      ^'  :  ;  ;J    ;  • 
Çbev  f'ëticaoc  «ut  fon  rec«urt;      •  ••  ;-^   ^  , 
Elle  y  it  »n»«nde  hoao««bl« 
P«ur  expier  l'erreur  doot  «Ile  é^oit  ço«|>4bU 
D^avoi f  Cl b  4(u*(Mi  le  pûi  r«u v^r  Cioi  foo  ftcouri . 

Les  grâces  fufirantes  ne  font  b^nes 
que  pour  Ter^t  d'innocence ,  «fiuis  dans 
notre  état  toute  grâce  eft  ëiicace  pav  el- 

?-même»  ^rndt*d,  ^pol,  4t  y4nfnHus^  j 
^  Sufifatft  ,  fùfifun'u  {Siki  çopfiiens  ^  af- 
ro^Atii ,  panlnU  fiiemia  jàciâtar,  ]  Qfgut^ï 


sut.  SUÔSUt.  7ff 

Ions  qtt*ondit  apr^s  Vêpres. 

S  tf  UMIGAT10Î4,  /,/.  lFitm>X4^ 
tio.l  TcKmcd*.yÉfotitAtrfé  Ce  font  d« 
méaicameiifi  externes  préparez  d(  faits 
d*uaç  deco^ion  de  racines ,  (ic  fleurs,  Se 
dt  femenccs  propres  dont  on fait\recV 
voir  la  vapeur,  fanant  aiTeoir  le  niMli* 
de  fur  une  çliaife  percée.  (  Préparer  une 
i«tJnmi^;jtion.  Lts  fufumigatioas^arrê^- 
^ent  ôi^  prpvp<|ueiit  Jcs  ordinaires  dçM 
femmes  y,u\J^ùf-M^^-^\ r4^}4f\smè^:^ 

X|?rme  de  MtMne,  lï  vient  du  Latin ,  8c: 
ugnifie  épmchtmtnt.  Il  ledit  particuliè- 
rement duiang  &c  delà  bik  qui  s'épan- 
chent par  tou;  le  çorps^  qui  paroiilent 
fou$  la  peau.  (Une  fufrtÉon  de  fauç,  LU 
jaunifliç  cft  uncfijfiifîon  de  Wc^r  ;,^-:.  , 

■•■"'■  ■  "•-  'i-  ■'■■■' ^ 'iTih'A^yi  \ ' i\'é'^ ' "'■  : 


'^n   /-.„.  J ....Ui.  ^ist^mt»  H»iiné  ma*,   romani ,  panlnU  fdtmi*  Jàciâtar,  ]  Q^u 

leux.  if  Tentai  ian^ais  vu  d'homme  ^lus 


a  qmeflnere(fAtre  vow vtvre,%ÙtCOXittiit, 
Etrefatisfait.  (T'ai  peu  de  chofcs  »  «le 
jeu  que  Yd\  me  fufit.    ^.         ^^% 


S'il  »ft  rriV  que  vôtre  <poO« 
Bft  Impuiffant  Se  Kiouj  •     ,    . 
Cela  vou»  doit  bien  ft»ft^*  $  <'>.''''' 
,'  -  VoM  étei  fîMgt  îc  mtrtlrt.) 

Sufirt,  s'emploie  quelaucfoîs  împcr- 
Ibnnellemcnt.  (  Il  fufit  de  vingt-mille 
gommes  pour  aflîegçr  cette  place.  On 
éitabfolumcnt/##/îf,  pounV/w^f. 

H«  m*«n  parlez  iamtia  aw  •  •  •.  /»ff»   f 

Snfîrl  lOmm'AixptertA  Avoir  aflcï  de 
fbtce  pour  remplir  (on  emploi.  Ce  mari 


fufilanr.  Ç'eft  un  petit  itifi faute)  rr 

Sufifatit ,  fnfifànte  C  ScientU  ojfintatér^  ] 
Ce  mot  joint  avec  le  verbe /<u>#  ^  %nt^e 
Habile  &  capable.  (U  fait  lefuEfanr.) 

Sufifammerit  y  adii»  {Vlm'juamfii.hipltii- 
fattt,  fatis  fuperaue.  \   Aflez.    Prononcez 
fufizjiman.  {[Il  eÂ  fufifanment  inftruir  4c, 
toute  Tafairé.  U  eft  fufifanmcnt  récom- 
penfé.  C'eft  un  article:qu^  it'eft  pasfu^- 
lanment  exaouoé.  MAucrUx^  vùdêCém^ 

ur,)  Avec  fufifance.  Orgucilleufemçnt. 
(11  parle  foft  fufi(sÉnméftt,V    >v^^v  Jt  •' 
SÛFO  CATION»/:/-  XSi^caU'$, 


SUGGERER*  vl  <  t  SHggi*4ft  y  éd^ 
montre,  ]  0ice.  Confier  à  qutlcun.  (  Elle 
prononçolt  par  une  fa^bacan,e  tout  œ 
que  lés  inventeuis  de  cette  fiaude  lui 
luggeroicnt.  XUtunlx ,  Schifme ,  /.  2.) 

Sug^iion,  (\f,  [St^ffiusj  w.fwfi#kjCe 
mot  le  dit  d'ordinaiic  en  termes  de  P4- 
tais,  C'cft  une  impiefliou  fMuduWufe* 
Le  mot  àefuggejiion  en  parlant  du  diable 
lignifie  auAî  Jtm>»ti<m  ,  S^iicitMion,  i  La 
fuggeilion  eft  cliirç,  EUe  eft  fort  Dieu 
prouvée,  Accufer^n  tçftainfat  (ie  fug- 
geftion.  PatrpipL^.  J'ai  écsit  ce  qu'il 
m'iï  commandé  ,^  ^qn  ppint  par  maUc^ 
mais  pas  une  fvgg^çftiou  4ialpQlfque.Jv  > 


:(^'-^ 


■e  peut  fufire  jiux  dépenfcs  de  fa  fcniime.  anims  intfntié/tà.  ]  Mort  Ipudainequi  arri- 

Oi)  dit  de  même,  nous  ne  fufifions  pas  yé  p%r  faute  de  rerpjiatipik  f  C'eià  une 

pour  leur, eftftcT.  1^  -^'?  ^^-^^-^^^^*^K  ^crLblc (ufbcation  )   ;^ >;^;  ^ 

t  ^ufiCànu  t  /.  f»  [.i?i»«<<  A<"/y?  t  9**»^  SHfocntift  dt matrit t,  f  VuLv4  firas^nimi».^  ^ 

fuffifJf,  ]  Ce  mot  fignific  .Ay^rtdAme  hom*te  c*'eft  un  cng/agcnE^ent  de  gorge,  qui  vient 

êcaW  fufhv  mais  en  ce  fens  le  mot  de  des  fumées  de  là  matrice  5c  qui  pieiff 

fHpfncecfthzs,  &  à  moins  que  de  l'a-  rctleir^cht  qu'il  fcmblt  qu'fipn  étrsn«le. 


1 


compagner  de  quelque  cpitete  qui  ie  re- 
levé ,  oon^  sVn  Itrr  pas  (7*''*  ^  wn/u- 
fifâncg^  'etteexprc()ton  eft  fort  batfc ,  es 
pour  m  eux  parler  on  dira,  fmen  at  «nr- 
tant  ifu*itm^mfaitt,)  '    •  •  :     a'' 

SufifarKt,  'SHffirtntr4:j  r^èrviiit'fê-'âit 
•n  Terme  de  T-ols^Je  ttk  piirJant  de  l'a 
l^aee,  &  il  fiffnific  ^onvitir  lw^4«^.  (Su- 
pofé  queîous  les  hommes  aièm  des  già- 
ees>(iitofiintes,  H  n-'^»  «et^de  fr  fucile 
que  d'en  conclure  que  la  grîieeëfteaec-' 
ii*eft  p99  n^fcefl^ipe»  puî*qi>e  cette  né- 
«efïïfrt  exelurr^tt  i4/H/y«n«t  qu^  ftipo-^ 

k.  PafcMl.Xx} 

*  SuHfance,   f    /lYrogantiA  f'Ctifidtffiét,y 
Orgueit,  (Sa  i'nfvfftnce  le  rend  ridicule,) 
ên^n^i.  Vn  '«"V  f'icté/fAS  ,  t'iV.J  €em<yt 
ilgpifle  )    BoR*ine  y   Ermdin'nh  i  \Siimttl- 
à  mais  il  y  a  des  gen>qui  n*  l't^l^mcnf  pw 
ffbté-  en  ce  fens  ,  i  caule  qu*il  fr^t  ««qui- 
j['w)q«e.  Cepef.idaMit  comme  i-1  fî^  jftoute 
dans  de  Ijons  Auteurs  ,  on  ne  fe"  pcw 
jwifonnflWlement  condahnér.  (  Il  eft  U- 
lufttr  par  fa  lufiiaiice,  P/nrm,  4,  pia$^ 

itecevAz  jort  a»^He  •»•  "ncerué. 
1   Ch»  pulo  ;|H«f  ffl»"!»»!»»  li*  ♦o«»f  fmfifànt^^ 
Mat»  on  ne  nrli»  |»»int4«''«>lVepcobit<. 

R      «•»»*  np  I  a  y 

r  •  ^!î^  J^luis  «Itceux  qûrti''aiment  point 

.  ■.  i  s  ,'.>■.,  >    '•■■"'■ .' 


fv,: 


(£lieaunefufocation  de  nfM^rice.  Elle 
eft  t^conM^a(^|  d^p^  J%^aijojp,  ^ 
matrice.)  .,  ..■■''.:'■.  .■  .;     - 

Snf9qutTy  if»  s,  [SufocAte  y  ff;ir>it0m  tU" 
dtre.']^  Etoufer.  (La  ttop  grande quiMitité 
de  vm  de  de  viande  dans  VeÛfHn^cJnfo'- 
que  là  chalèuc  niktvrelle.  Sufoquer  une 
pci(bone4  ,v 

$  y  F  R  ^  G  A  N  T  .X«^  CJi<l:;:«ff4aj./M/r 
ffâ^'tmw^i  Térn;^^  d^S^h/â  E*cm^  qui- 
dépend  d*^n  Archevêque.  (  M  on (4  eus 
r  Ëvéque  4ç  CMlPns  e»  CKamf^gUé  eft 
f^ïfragao't  deM<^ntieyr  rAxchevéqi^e  ^e 
aeiuis.  ) 

9  U  F  R  A  G  K ,  f.m.  tSnffra^umi]  Vpix^ 
qu'on  donn^dar  les  deUbéxAtiprv^  Ôccn 
m;^tiere  d''<i;ledioii  qu'on  fait  de  ccrtair 
nés  perronne^.  Çoiiiçter  fur  le  liift^i»^ 
dk  queltun.  Faire  fonUsi  (ut  Iq  !u£tj\ge  de 
qiielcun  Oonner  fp»  fiifrj^ge  Àquelcuo. 
Rtfuier  Çan  l^fr«i^c  i  qucrçuuvj  ^hUtf^ 
Ef r^  f^ur  dir filfr^ge çl^unç  pcrfonn»* )  ^^ 
'  ^*^%^,  (4i»j&^'4Aj'»,AprobaHpn  dcf 
parrièunei's  '  (  La,  yéàu.  de  Madame  la 
Comtefle-  de  K^h  ihapnes,.  a  poux  elle 
tous  les  fu^rajjei  des  ^c^is  debien. 

Stkfragts,  Sii^^l}r4êfn  inter^effÎ9>uf.]  Vut- 
re$  qu'on  h\t  l  Dieu  ppuf  icsftdcles.  Ce 
mot  &  dit  aalC  dcsi  Afnûcimat  fiç  Qxai^ 

3.         •<   .  .    ■       ^ 


&  volatile  qui  s'^é levé  du  bois  par  l'ac- 
tion du  feu,  &  quis'atachep£dinaii«- 
ment  au  tuiàu:  dç  la  clien^neer  (Laiwe 
eft  noire.  La  fuie  cft^amere,.  Qpaad  \% 
cheminée  eft  trop  pleine  de  ûiîc,  lefc» 
s'y  prend.  LafûieleK  àia  telAture,  t» 
lufe  qu'on  rire  des  fouïueaixx  de»  Verse- 
lîes,  fcrr  aux  Peintres.  On  dit,  d'une 
chofe  fort  amér^  au'ç^ie  (^  jUÇié*c  co|9i: 

;  \|  ir î  ET  ,  jg  »,.  ^BdttHi^-i^m^Ci^ 

mr  cpji  dépend  dç  quelque  SouVesaitOk 

Cclm  qui  eft  lux  Ie5  terres  d'un.  Sauver 

taiii.  (Cduiqiijl  •ixmandc  ncpliût  1% 

^ mars  à  tous  fes  ifjtçts.    Cottfw.    Hî/Uiff 

Kamain*.    tX  D'e(l«  p^s  hotioiable  à?,  un 

Prin  ce  d*  ^t  ré  h  aï  die  Tes  fuiets^  ^liUmf. 

philipc  deValpts  difoit  que  le  plus  grand 

rretof  d^un  iC'oi  étoit  le  cœur  de  (es  Sur 

jets.  ^Alude  Cljf/Ji  f  vi9^de  PhitiftdèVMiais^ 

/.   3. 

A^iflî  lôVôi^Ç  /«'«*  t»e^  rm4||a<tr«p  po»((Mp>#/ 
Eacor  qu^  CàitAÀt  criUM  »  Uuyk  ^  lOf  Q«eai<r 
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tqr  Ce,  letmet  »  /I0r  a  jtféfnpofe  une 
fuperiocité  louYcraîue,  dont  JtavK>loBilr 
éff  une  loi  de  laquelle  on- ne  peuc  pa^  (é 
difpenfer    C'eft  ce^que  Loileî  a  expliqué 
par  cette  première  ^égle  de  (es  inftitu- 
tipns  Coûruniieies:  ^'  vtm  U  'K»ir  fi 
vent  ta  /*/.  Et  fttl^  et  prinfi^pe  il  formcrcocr 
te  féconde  Régie  :  t\;«»j  les  hfin^es^.  d»  (im- 
%4ydumt  Inijont  fnUti  î%  ôçpaf  çpnlVquenr     . 
cen'eft  pas  fanst^lon  que  Mr.  Le^ifc'  ^ 
Chanurcau  ne  ^leui;  fonfrir  aue  |c»  S«ic»-     K 
iwrs  ],uftiaicrs  ou  fepd^x  H|fe^i»cotNidli 
mot  àefmjet  y.  leux  autorité  étant.  Wesr  dif  .„ 
férenre  de  celle  d^  &oiv3c  des  Feincer  ^' 
Souverams».  V'fjai  y  &  H&rvmt  tout  Ice^    * 
qpalitesqui  convienuent  \  la  féodalité^""  ' 
Le  vAffal  eft  le  pplTeireu?  d'un  ^ef  UegeoT    .^ 
dant  d'imieji^neut  (lizerai^;  Ututmnn^    t 
,v  un  rùim'ur  qui  poflcdcdc» héiûaees.  ddr 


'^'.  ."'V  ,"-.-i..  ■  '-'\  •.:-.  V.^'   .•       A  »w^  N^;'- 


.-f 


L 


/fi. 


•    v 

ï  . 


■>-iv*'é§^^ 


.'W, 


•  1 


t 


\¥^ 


/ 


ie 
la- 


» 


:% 


r\ 


;.i>' 


■.<i* 


?■ 


sm^ 


-    .  ■#■ 


; 


';.^' 
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çcndans  d*un  Seigneur  féodal ,  I  qiii  11 
doit  une  ceitaine  redevance  annuelle  : 
mais  au|ourd*huiron  confond  ces  deux 
dénominations'  (bus  le  teime  de  Cnjef- 
Selon  Mr  Lefevrei  >;  quanfd  les  Seig- 
,,  neurs  particuliers  apel lent /»<;\ri  ceux 
y,  qui  demeliient  dans  l'étendue  de  leur 

„  Seij^ncutie,  ils'cntrcprcnncntlurrau 

-,,  «oiii^  fouireraiîic  ,  a  laquelle  feule 
„  apaiticnt  d* avait  des  lu|ets«  Il  cft 
viai  que  les  Ordonnances  deS«  Loiiis  ', 
&  Boutilliêr  en  fa  Somme  Rurales  fe 
fervent  du  ter  me  Jujet'  dans  le  -(«is 
d*hàmme  de  fief,  fie  que  dansTatticlc  71, 
delac  oûtuiViedeFaiis»  il  eft  dit:  Nul 
Seigneur  ne  peut  contrahdre  fesfujefs  é^Ailer  an 
four  OH  moulin  (fn* il pfti end  Oantult^fiure 
sourves,  s*fin*en  é  titre  X'alable\  éfé.  Et 
c*eft  là  ,  fans  doute*,  le  fondement  de_ 
Tufage ,  que  je  ni?  prctens  pas  conteftçr. 

^  6wet  ^  f,  m  [\Ar.%i'-inentUfn  j  materiez.  ] 
Matière  dç  difcour$  Matière  <kc  quel- 
que ouvrage  d'efpîît.  (Lcfujct  de  fa  ha- 
rangue étoic  beau.  Il  a  choiiiun  fujet  c)ui 
lui  donnera  Heud*ctaie|  Ton  érudition. 
On  ne  fauroit  extrêmement  plaire  fUr 
des  fujcts  qui  fentent  rinftmftionVi.    . 

II  ftm  fur  dei  ffjiBi  ptuf  grands  i  plaicurkux 
Aucber  4e  ce  putM  *^i^'<<  ^  tc«  yeux. 

Sujet ,  /.  m,  [.Anja ,  cdufa^  orcafio,]  Oca- 
lion.  Matière.  Lieu.  (Ne  laiuer  aucun 
fu;et  de  mécontentement.  ^bUnc*  ^rr. 
/.  5.  ^.4.  Eviter  tout  fujct  de  plainte,  Af/- 
moires dt  Mrfde  h  1{ochrfoùcaut,  Jamais  ,1a 
critique  ne  demeure  court ,  ni  ne  man- 
que de  fujct  de  s*cxcfcçr.  La  Fontaine , 
Contet.  )    >  •     -   •  - 

Sujet,  en  Mufîque  fc  dit  de  la  partie 
<|ui  fc  chante  pour  faire  le  dcflus. 

Les  Anatomiftes  apellcntunbon  fuict, 
un  pendu  bien -conftitué,  fur  lequel  ils 
fbnt  leurs  opérations.  Les  Mcdeci<u  If 
dilenr  de  leurs  mal  adesv^  r;^"; 

Sujet,  [Subjeâumy  materia\  fuhfdntU*^ 
Ce  qui  reçoit  une  chofe  &  qui  eft  comme 
le  fondement.  Ce  à  ouoi  une  choie  eft 
«tachée.  (La  bonté  ew  aimable  en  tous. 
les  fujets  où  elle  fe  rencontre.  Voit.  l.  22.) 
'■<  Sujet,  iSnbjeStHm.'i  Terme  de  Ugicfue, 
C'eft  le  mot  qui  précède  levcrbe  qui  fait 
la  Imifon  des  termes  d'une  propofîtion. 
Eîçempics.  (Soctaiç  étoit  lage.  Socrate 
«ft  le /«f'Vr  de  la  propoiition,  çf0/r.encft 
\'à.liaifonbLfageVAtribHtk) 

Sujtt  ^  Cujttte,  adj.J^^iJdiSfm  ^  diditus^ 

êbnoxius  3  Qijï  cft>«Jîïtnmè.  (  Les  Ecri- 

Tains  qui  font  de  gros  livres  fie  en  graiixl 

nombre  font  fujcts  à  fe  méprendre.  Pat 

tru  ,  Vrhunifles.     Les  Pocies  ,  lors  que 

leur  fureur  les  quitte,  font  fujcts  àîaillir 

comme  les  autres.  Je  n'écris  rîeii  qui  foit 

futct  à  ^tre  interprété.  Vort.  iet.  22.  Elle 

cft  fujctte  à  fe  ractre  en  colère  y*      jy 

•    SHJet  t  fitjett*.  i  SubjeSlm,]   Ce  mot  fe 

,  jdit  en  termes  de  Aftf»*5r.  (Tttilr  un  htval 

fujtt,    C'eft  tenir  la  croupe  du  cheval 

ëans  le  rond  de  la  volte.) 

Sujet  k  maladie.  \Morbo  fubjf&us  ,  morbls 
fatere,]  C'efl-à-dire  qui  eft  maladif.  Qiii 
eft  d'oidinaiie  malade.  On  dit  Sujet  à  la 
têli<iMi\  (iro  •^^■^-r  ■■:■'•  :vr.'^^;'-  '^V-;;, 

Sujétion ,  /.  f,  [  Servttm^}  Setvîti^de. 
Ttononccz  fuie^ion,  C'eft  à- dire.  Ata- 
chenient.  Aplication  fcrvile.  Haïr  la 
éujetioa.  Ferfonne  au  fond  n'aime  la 
imétion.  J'ai  fuivi  mon  original  fans 
i^'y  atachemvec  trop  de  fujaicfn.  F/.%/> 
Cowm.Préf^]  p;t  ^ 

N  t  Sumion ,  (&  dît  auflî  pouf  afli  Jutté. 
(Ce  m-.ilade  demande  une  grande  fujé- 
tio|i.  'Çettfdiar£ccit d'une  eiande  lu- 
joiion.)  .  U-^.:'i,^  vo-Mii-^-iet     - 
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t  ^ftià$oH>fedit4tctmltteitem  fuce^/n»,!  il  ife  diï 

des  ausqucUes  une  maifon  eft  lujette.  ' '         '      '     '       -'^-^'* 


(Cette  maifon  eft  incontmode  ,  ôc  il  y 
de  grandes  fujétions.  ) 

SUIF,  f.m,  [Sébum  ^fiviem]  Graiflc 
de  mouton,  de  boeufoudç  vache  que  1« 
boucher  fond  fie  qu'il  vend  aux  chandc» 
liers  pour  faire  de  la  chandelle  U  aux 
Corroieurs  pour  travailler  leuis  ^rs. 
(Voilà  de  bon  luif  Fondre  le  fuif.  ©é* 
pécek  le  fuif.  Termes  de  Chandelier,  Faire 
ptendrc  le  fuif  au  cuir.  Terme  dtCê^ 

rcieur,  )    %/,-,  .  ^,. '^:>.,'^v:^..,^4,^^.ï^*^#- 
.$'»«//wr,  piifut^Tt  v.'éÊ.  { ISebêre  ,  f^9 
itlinire,  ]  Terme  de  Mer,   Prononce^  jfui 


encore  en  parlant  de  choTes  difpof^ci 
pat  ordie  fie  par  rangs.  (Une  i6ng\ié 
linte-^d'aieux.^  Une  iuitejè  colonnef. 
UneUmcdemédaillc^l.)  V^  ^ 

Suit^,  lCominuatt»,i  Continuation  ï|, 
quelque Quvr4«.  (L^  fuitçde  Baioniiu^. 
La  fuite  de  l'Aftrëe ,  ficc  ï"  "™ 

hjfe.  SuitcM'of,  fuite  d'argent,  fuite  dé 
moien  bronze,  c'eftl'oidre  des médail-' 
Içs  par  laport  aux  métaux. 
\,VT,.'^uiut'  Terme  de  Jurifpn^dinre,   I| 
eft  dit  dans  l'article  95.  de  la  Coutume 
dcFaris,  que  V Office  vtn^l  eji  réputé  irUi 


ver.  G*eft  donner  le  fuif  \  un  vlifleau.  !  meuble  ^  ér  a  fuitfparhipothécjuei  fie  dantf 
On  fdiveuii  navire  dépuis  la  av|illeju^-  ^le  170-  ^\xt  meuifUs  n*ont  point  de  fuite  par 
qucs  à  la-  ligne  de  l'eau.  On  dit  indifé-    hjpothéque ,  <juttndils  font  bon  de  fa  poffeffîoé 


renment.  (Donner  le  fuif  àun  vailTeaiui 
ou  (uivfer  un  yaiiïcau.)    ^  ^  ■Usi ï^^îi 

X  SUINTER,  t/.».  On  !e  dît  d^lne 
liqueur  ,  d'une  humeur  qui  fort. ,  qui 
s'écoule  presque  imperceptiblement.  >t:e 
vin  fuinte  entre  les  douves.  Les  iesolitez 
fuintci>t  de  cette  plaïe.)    ' , ,:      ^  V  - 

,%  On  le  dit^uflîdu  vafe'd'oi  la  li- 
queur coule,  8c  de  la  plaïé' d'où  l'hu- 
meur fort.  (Ce  baril  fuinte.  Cette  plâïe 
fuinte  encore,)      '  '(, 

*  ;A  L  A  S  U 1 S  S  E  ,  adv,  [Hthitifjfhore.} 
Ce  mot  fignifieà  la  manière  dé  SuilTe. 
(  Etre  habille  à  la  Suilïe;)   f  .vi.  i;  4^ 

*  w/<  /à  Sutjpt,  [  Nihtl  mente  Veuéïvere,  ] 
Motsqul^entrcfnt  dans  quelques  façons 
de  parier  burlesques  Ôc  triviales.  Par 
exemple  on  dit.  (Ré\^r  à  la  SuifTe  C'eft 
rêver,  fie  cependant  ne  rêver  à  rien.  Co^- 
tin\lepKy4cadémie  Franfoife  f  dans  un  petit 
écrit  ).  intitulé  Ménagerie',  qu'il  a  com- 
pofë  à  l'honneur  del'illuftre  Ménage* 
a  dit ,  Ce  galaht  homme  a  fait  contre 
moiuneépigramme  de  dix-huit  vers  que 
je  nomme ,  à  caule  de  fa  bigarrure,  une 
épi^ramme  0  U  Smffo,    Vpïez  Ménagerie  ^ 

t,      V      %■■'' ,  1'  ■•' ■  .     '*,;,■!■'■.  ,■'■■     '.■  •^' »"-'•■<■:;' <-vi.-    ■''•«•'        •.■..•:     '■    ' 
p,      I,    /■'!.'       .     ,  1.-?  ïr.     ,<■;'.  .i-iMv  'ï,;^'';.  V».;^       v.,^-' \  ..  <  "> '(- 

Sit'frene,[Htivttiitabêrna,Yitl\tt  c\iim^ 
brc   deftihée  pour  le  logement  à*un  ]f»fyi  »  j*f»f'^"t  M fi**vrai,^  iluf  je' Cuiv/.fê 
Suiflc.  Ce  mot  eft  en  ufagc  à  Paris.  \f**fy*P  *  jefuivroij.  Suivant,  Aller  apiàf^ 

S  UJ  T  E ,  y:  /    C  Comitatus  ,  aje>  larum  \  (l^CS  laquals  fil^VCnt  Icuu  maiw^C*» 
rM>64«  I  Gens  qui  acpm|>agnent  quelque 
grand  Seigneur.  (La  fuite  de  l'Ambafla*. 


poffejp^é 

du  débiteur.  Le  vendeur  d'un  éfct  mobi- 
lier à  qui  le  p4ix  eft  dû ,  peut  le  fuivf*  i 
quand  il  cft  enue  les  mains  de  l'achei 
^eur ,  8c  dans  fon  entict  ,  Ôc  leirendi» 
quer.  L'article  premier  du  titre  12.  de  ' 
la  Coutume  de  Nevers  fait  mention  d'U- 
ne autre  efpece  dé  fuite  en  fait  de  dix- 
mes  :  ^u  Seigneur  d*une  dixmerie  laie  ou  ec^ 
defiafiiijue  appartient  la  fuite  dx  [es.  labours  ^ 
truand  ils  vont  l  boiirer  en  lieu  fuSfet  a  dîxme  , 
ou  exempt  d^iftluy,  ér  à  (aufe  de  ladite  [mte  ,  - 
U pretid demie dixnie ^  é-c.   Voiez  les  articlet 
fuivoMSt  éiinfiqktteComwenttire  deCoqutte, 
Ce  droit  cft  peu  connu.  Il  y  a  pluueurjf^ 
Co(irumes  oii  le  Seigneur  peut  lui  vie  fon 
homme  de  fervilc  condition.  Votez  cetU 
(t^uvergne ,  eh,  27.  de  Berry  ^  de  Bourgognt^ 
De  fuite  t  advi  l  Ordine,  ]  Dtp  lang»  ÇeS 
livres  font  rangez  de  fuite.    ^    \  "    '.^^     ' 
Enfuite.  Après.  (On  parlera  chfuitc.> 
Tout  de  fuite,  adv*  {  Continemer  y  continua' 
vratione,  ]    Sans  dllcontinuatioo.     Tout 
d'un  même  tems.  (Il  s'en  va  au  Talai* , 
8c^  tout  d'une  fuite  il  s'en  ira  aux  autief 
lieux  ou  il  a  des  afaires.)  .> 

S  u I VA N T.   Voiezplui ba^,  '^ 
S  UIVER.  Voïez .ÎKi/Vtf^^^  V         ,>* 
SUIVRE,  v.a   iSeifui,)  fefui,  j'ai 


deur  étoit  lefte.    La  fuite  du  Princceft 
fort  belle.  Avoir  une  fuite  magnifique.) 

*  Suite  i  ConjunSh'o  ,  contextus  ]  Dé- 
pendance.-Liaifon.  Enchaînement.  (Une 
chofe  la  plupart  du  tems  eft  la  fuite  8c 
la  dépendance  d'une  autie.  La  Fontaim , 
contes.)   J;^;-' ,  .X\: ■':'.'   ■    ■.  "  '    ; .      "^  >;.  V  '.. 

X  *  bndîtd'undifcotjrs  oiiiln'yani 
ordre  ni  liaifon,  qu'il  n'y  a  point  de 
fuite. 

t  ^  On  ^it  d'un  homme  oui  n'a  au- 
cune luftefTe  dans  l'cfprit,  qu'il  n'a  point 
de  fuite,  ou  qu'il  n'a  pa»  un  efpm  de 

fuite.      VH"^'"  *  ■     •     . 

^  »  pri  dît  auflî  d'un  homme  qui  fait 
paroltre  beaucoup  d'inégalité  dans  fes 
aérions ,  qu'ii.xi'y  a  point  de  fuite  dans 
fa  conduite.     '^-  ' 

*  Suite,  [EffeShts^  exi'us^  eventHs, }  Ce 
qui  refulte  ôc  ce  qui  fuit  d'une  chofè. 
Conféquence^  (Prendre  garde  aux  dan 
gereufes  fuites  dequelque  maxime, 


.  -■^ 


Atnfi  qué^d^iiti  Vifflexola  Matait*  ôrdinili» 
Toutjmivrt  U  KoQ  venfeombat  It  vtot  coofrafr»  ^ 
Mon  cœur  trop  cogJCé  dan*  ce  ma  lh«ur«oa  jMlff  ^:  . 
^fl  Ara  «Dgageoirat  mi{)ace  «vt«  1 


Jf.  4t}-vMf  ) 

Smvtt,  Né  pat  quiter. 


.i^\-:\>ff 


i  Smvtt,  Hé  pài  quiter.  S'atachei^; 
(Suivre  ion  odginal.  Suivjie  ion  Patxoa. 
S)^J^iyfc un pani.  ^blanc):  "t      ;  .^^^m^- 

%  ^  Smvrt ,  fe  dit  des  chofes  qui  Ce 
produifent  les  unes  les  autres  ,  qu'on 
voit  d'ordinaite  enfemble.  (  L'envie  fuir 
la  profperité.  L'embarras  fuit  lesgran« 
desdignitez) 

^  Sutvrr  fa  peinte,.  C'eft  continuer  dana 
fon  entreprrfe.    f'*ifv*^'>'fi-v^'^r^A'-*^v,  %\> 

I  ^  Suivre  um  âfaire,  C'eft  s' attache! 
à  une  afaire  avec  perfeverance  ,  ôc  ne 
iten  négliger  de  ce  qui  peut  la  faire 
léuffîr. 

t  *  Suivre  une  afdfre  %  fe  dit  auftî  pour/ 
tâcher  de  découvrir  ce  qu'il  y  a  de  plut 
caché  ,  Ôc  toutes  les  circonftances  qui 
peuvent  en  faire  juger.  :  <»|4-t  „  ^ 

*  Suivre  la  Cour  ,  fuivrife  Barre/tu.  C'eft 


'H' 


C'eft  être  af- 


c.  Pafc,      ,  _ 

liv,  4.  Difcours  qui  tire  aprèf  lui  lie,  ia-  j  s*aitachct  ^  Jiart.VOVi^p,»  fiéqucntet,  le 
chcu fes  fuit C5.  L^TiWw/fi^  fi^Jp.)    "  "' 

f  Suitn,  iSiries.}^Ce  mot  en  parlant 
de  paroles  ^  de  diicours  veut  dire  Tira-, 
de.  Enchaînement.  (Une  lèpgue  fuite, 
de  mots.  Voit,l,  îtJ 

Su'te,  [Temporunnrdo,)  Ce  mOt  fc  dit 
en  parlant  du  tems,  (Se  prévaloir  d'une 


Ea/(i:eaiv 

it  :^  Sttivre  un  prediforeur, 
fidu  à  fes  fermons.  ,     -      U*"^'*^^ 

X  *  Suivre  un  himme  dates  fes  difoOrs^ 
dans  fis  rai fontemofis  C'eft  être  attentif  à 
Ces  difcours  ,  à  fes  rai{onncaicn#^  ca 
forte  qu'on  n'en  perde  rien. 


choie  dans  îa  fuite  dyi{cagf,M^^  I.    X  Wvv  •.  J^i^f^^-  quelquefois .  *  a- 

Mr^dilaTjsMoHUHu)  ^-^^^^"*^^  l  barvdonner,  fk  Wer  condu^e.  (Suivft 
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îlî?aflR(S^Wc^P^5««»  {oûinclînâtîon. 
*    Suivtjï^cs  imagin»tions  ,  6cc. 

.  mec  à  quelque  choft.(SuiwU  coattt- 

me,  fuirrelamodc,  rufsige.) 
.  *    *  .îniVr*.  (  /»/i^««*.  ]  S>tachct  à  qitcl- 
Que  pcilbnnc,  ou^  quelque  chofe  qu  on 
j^crfonnie.  (Suivre  la  Mule  eft  une  et- 
7cur  bien  lourde.    Cftia»  Mmagm^  Q^t 
►     vousfuit  une  fois  vouf  fuit  toutefa-vic  ) 
m,      é  Suivre.  [Opiniorum  ampU£ii.\:Ce  mot 
Je  dit  entre Dofteurs  fie  veûtdîjc,  Etre 
de  ravis  de  quelque  fameux  Doôeur  , 
^  ou  autre  perfonnage  célèbre  dans  qucl- 
'  queficnce.  (Oncft  cnRireré  dcccs  co 
tez-là  en  fuivant  un  Dodcur  %t\re.Pafc. 


^'^^•?|%î^>f)#' 


SUM.SUF 

sut. 


:'N.. 


■M'!: 


qui  f<  firfviradumot  defuperùit  il  fin 
aura  deux  cens  qui  revitctont  îc^jqiii  , 
cmploiront  en  fa  place  le  mot  d*orgHuL' 
RE'  E  , ,  a^jim^cKt^  (Lucifer  ce  monftrc  de  -^^^^^si^ 
dû  foutre.  Toos  Icsforps  ont  iKc  partie    pwc  dans  les  eofers.)    -        v -^^  ;,  ^,^  î;  . 
graffc  fulfarée,  Ôt  inflammable^  cjui  çft       ^f^P^rh.^^^/^i^JiP^hsp  ^omfHj.  yCc 
cetiuMn  apellc  le  foûfrc  dc$  FImIoIo-    motagnAcP/<i«^«rW   Plein  dp^ficj^. 
phel.  Ccll^Weme chofe quc>//»»r«if.    té,  o^guctllaix,  & fe  drt  des chofcs  Ôc 
^SULFUREUX?,  Miirtftfi  i    OU  fui-  I  dcs^crfoû«(î».    (  AUxaudrc  ^cçut  des 


\< .  * 


/,  %i  On  pcut^uivrc  cette  oplmon  en  lu-<^  u 

'  f çté  de  contcience.  P4/2?r/.i^;5'^H.^S:'n>^-l 

"  ,  Suivre.  UMiur,  [ConfequL  vefitph  tnirt-    tj 


»'  -• 


<( 


\ 


pfmreux ,  />»  àdj.  i  Sulfurtus.  ]  Il  vient  du 
Latin.  On  fè  fert  de  ce  terme  en  chimlt , 
c*.eftà-dirc,  plein  de  foufre.  ( Faire  cva- 
porct   les  panics  fulfuicu|cs  4ç  i'p- 

-  SULPICJE  ,  y^  w.  f  SulfiÛHs,  3  Nom 
d'homme,  (Sulpice  Severe  a  fait  en  Latin 
un  abrégé  dcl*Hifto1re  EcicUaftique.) 
SULTAN,  f,9H,  iSultanus ,  Turtarum 


lettrés  de  Darius  conçue  s  eh  termes  H 
yi#f«r^«  qu^il  s*cn  offcnf  a.  F<xi#g.  ^^/«r,  /. 
4.  f.  I.  Elever  aux  grands  Dieifx  de  fu- 

pcrbes  autels.   JUP'''^^»^  ^<''*/"»  ^'fif^ 


it  conite  moi  Icu»  iualh«i 


Qu«  p'uveot  coni  te  moi  l<;u»  ipal 


lur^uxécriti^ 


,s*' 


■-S': 


,yK/Vr#.  X/»JiV<r.  [ConfequUvefitgih  %rr 
tfc".]  Il  inities  traces  de  (on  Perc.  >.^^^ 

(Qu»t  donc  fait  votre  fille  eo  fuïaot  la  »erta  /    «1    v^ 
QiffMtv't  le  chemio  que  voui  «viez  bno  r/î 
Si  vous  l'euflSez  guidée  ea  uoebontje  voie  ,.^  . 
Elle  voo»  y/i.i*y»i<4««cbi«iPiai4«i»f«»  f,., 

.  <Ç«/v4»f  ,  fuivantijjidj.  [Jtife^ns^Je' 

'^dJfyuus,]  Qui  fuît   Qui  eft.  après.  Qui 

àcompagne.  (Elle  elt  Demolfelle  fui- 

Vahte.  Il  marcha  le  ]outfmvant  contre 

Tennemi    ^01. -Arr.  Li.) 

SMivant  J  Ap»ll9H ,  /  w.  C  P»^ta,]  Ces 
Jttots  lout  plus  en  ufage  au  pluriel  qu^u 
lînaulier  ,  &  ils  («  difent  ôlaifamment 
poffmarquct  un  homme  de  belles  Ictr 
très ,  un  Ppcte  ou  quelque  bel  ^f^it  de 
cette  manière:  (Um^f^num&inaneiSpphos 
tftUpàrtAiedesfidellti,  fuivani  d*Apollon, 
ir  non  f  AS  de  cmv  de  Mihtrve,  *Coftar  ,  let- 
tres ,  t.  2.  On  apelle  St^vAm  deMintrvfy 
les  hommes  d'étude  gui  s'atachent  aux 
chofcs  folides,  kqai  leur  peuvent  non 
feuleitient  donner  la  réputation  d'hona- 
mes  fagcs  6c  favans ,  mais  dequoiiub- 
litter  avec  gloire.  Ces  rhots  de  Suivans  de 
Minefve ,  &  de  Suivons  ê^  Apollon  fe  di-'ent 
en  riant  ôc  dans  le  ftilcenjoaé  ôc  goguc- 

■  riard.  ) ,  ■:;>'V ^\-^ '^  '^\ ^^  ''^ .■Mp^-'-^A^^-  ',' 
Suivant,  {Secundum,  pro.}  Ptffpôfîtion 
qui  régit  Tacufatif,  ôc  dont  quelques- 
uns  font  fcrupalc  de  fefcrvir  à  caufe  de 

•  1* équivoque»  Suivant,  fignifielamême 
chofe  que  félon,  (Si  quelcune  tombe  en 
faute,  qu'elle  foit  punie/K^d/irrjûrdie 
de  la  Superieurç.  Patr.fUis,  Suivant  le 
génie  de  la  nation  qui  domine  en  lui ,  il 
atcndoit  le  bénéfice  dutems.  M:mêires 
de  Mr,  de  U  7^c/;^/a«<:4«f.  L^amouUulvant 
lios  pf Inès  mcfureflos  plaifirs  )  *  ' ' 

Suivant  <^»«.  XPtêUt.']^otte  de  conjon^ien 
qMi  vent  dite  félon  (fut.  Nous  avons  acoû- 


{inperutor,}  Ç'eft  le  grand  Seigneur  Le 


fil's  du  grand  Segneur.  (On  mena  le  jeu- 

^  -  "  ^  on  lui  mit  rê- 


ne Sultan  à  la  Mosquée 

pée  au 

leurdu 

Sultane  ,  /./.  [Turcarum  imperatrix,)  La 
Dame  ^ue  le  grand  Seigneur  a  épouféc 
qu' on  apelle  Tieine  Sultâçi»  (  ^  Keine 
Sultarie'eft  fort  belle.  J-'  ■;••*■'-•■■-. ,  -*%  ^'^^^^.i^- 

SpltOfie,  f.f,  iSultanâ  vefiis t  cyclaS^,]ii&' 
bit  de  femme ,  dont  la  mode  commença 
à  Paris  eif  i6««.  ôc  finit  bientôt  après. 
C'étoxt  une  robe  abatue  ôc  traînante. 

Sultane,  ISulranan^vis,]  C'c|^uaYaif- 
feauTurc.  "^    . 

,  SuUdjtin  y  f,  m.lSultânusnummus,]  Sorte 
de  moBoicd*oK  de  Turquie.  %  H  vaut  à 
pCH-ffrés  le  Ducat  d'oi,  Onr-apcUc  aufli 
Schçrif  Ôc  ScquÎH.  -., ,  j^-^  ..:;ii^£;i  -^jt-'v^^^  j,  '' 


Vods  paOerez  dei  ouhiplu»claire<  que  J«  Jôtjr  , 
Auhvlieu  de»  feftifjjd'W/i»frrA«Coar,  ,  ^^' 


Sitptrh,   ddj,  i  Maptifivés  i  fpUndj'dus^^ 

4ii.«M  «  !•  *.*w,^-».* ,  w. ...-  -  -    ,  tlUifirii,  jGtand ,  magnifique,  ^et  Am-- 

au  côté .  ôc  on  le  proclama  Empe-    baffadeur  a  fait  une  entre e/^Ptri*.ll  a  des 
daSs  tout  l' Empire  Oioman.  Bnot,)    habiis^wr^e*^  m^^^  ii^^ït^i^iy^  /  . 

Tantôt  daps  un?  noble  flr /«;i«fS#ordoabioc«  î^    M  *^  <rV>        ' 


•*  > 


'«  ». 


■ti  y 


'  -sX . 


A  -J, 


S\Ji/L 


tV 


S  U  M  A*C»  f,m,  \T(Jms  éhfimortun,)  Ce 
mot  eft  Arabe.  C'eftunc  forte  d* arbre 
femblable  au  petit  Cormier  qui  porte  un 
fruit  rouge  Ôc  aftringcnt, 

S-UMEltGER.  yoïCLfuhmer^er, 
SUMPTUM,yiw.  iExfcript;im fecun- 
dum,\^Tctmc  de  Banquiers  ic  de  Chancelle- 
rie Ti^maine,  C*eÛ  une  ieconde  expçdi- 
tion,  d'une  fignature  de  Cour  de  Ro- 
me y  difpenle,  ou  d'autres  aéles  qu'on 
tire  d^s  Regiftres  de  la  Chancellerie  , 
quand  on  a  perdu  l'original ,  ou  quan'd 
une  autre  paitie  en  veut  ayolx  autajiit 
pom  en  tiret  des  inductions»     ;.  f 


s  a;  F. 


4i^  fin  floti  dans  l^sairipoutiaat  U >.ioleni&««  f^' 

Si*  Ml  de  Vaugctas  ,  \emavej,  30.  ai 
décidé  tiettement  que. ce  mot ,  fuperhe\ 
eft  toujours  adjeftif ,  ôc  iamais  fubftanr 
tif-,   quoi  qu'une  infinité  de  gens  ,   ÔC 
particulièrement  les  Prédicateurs  diient 
lafuperhe  pour  dire  Vetr^u'Sil.  Ce  n' eft  pas 
qij'.il  n'y  ait  plu^icuis  mot^  qui  font  fub- 
ftantifs    Ôc.  adje^iflr^biu   cnfcmblc  ,  " 
comme c0/<rr^ >  adultère ^^  chagrin]  facpile^^e^ 
&€,  mais  fupeibe  n'eft  pas  de  ce  nombre. 
Mrs.  deTAcadémie l'aprouventdajds  les 
matiércsde  dévotion  ,    comme. e.n  cet 
exemple ,  Utfptit  dtfuperbe  précipita  Ljici- 
fer  dans  les  enfers,  J-'avouë  que  je  ne  (çais 
pas  pourqucvi  ces  Meftieursl'autoriicnc 
dans  les  difcôuts  pi«ux ,  ôc  lebanniftènc 
des  difcours  djç.  Morak  ôc  d^Hiftoitc', 
ainfi  que  du  fiilc  poétique.     I 

TSupcrkement ,  adv.  {  Superbè.l  hyeti  Ol^^^ 
ofucil.  Fièrement.  (Une  peffonne  ^ui  ;a 
de  l'honnêteté  ôc  tarit  fdit  peu  dé  mon- 
de, neparle  ni  ne  répond  iuperberqtnt. 
11  veut  dire  auifi  magnifiquement.)   ;•    i, 

■^S  U  P  E  R  C  II  E  R  I E  ,  y;  /;  (  fram ,  ir- 
Us,  J  Tromperie.  (  U  n'cft  ^gas  aii«  de 
faire  une  fupercheiic  dans  u^e  Jifputc 
^blâmaurt  t  Luc^  .     *'         .   . 

vj^  M-ême  il  fbutienc  QuMn  peut  eâ1|leru'Q  CM 
.'     Faire  uttrermcnt  pleii 


^ 


#  ■- 


'SUPBNTB \  ,_ 

Terme  de  Boutrelier,  Ce  font  trois  bandes 
.     ,,      Y'-ri --:-".  I  de  cuir  coufuisôcjointçBenfcrable  l'une 
tumé  de  rechercher  lcsu>choles/j/t/4»r    fut  l»axitrc,  larges  de  quatre  doigts  ou 
ejne  la  volonté  fc  porte  à  les  dcfirer.)  environ  qui  fervent  à  lufpendre  le 


..V  t  Suivante,  [  Pedifequa.  ]  DemoHclle 
iuivantr.^(lTne  fine  ,  adroite,  jolie  ôc 
agréable  luivante.  Une  fpirituelle  fui- 
Vante;  Le  jeune^homme  ne  paroiflbit 
pas  fans  cfprit  ,  la  fuivante  n'oublioit 
rien  poux  lui  rendre  de  boni  ofices.  S, 
£i/remont ,  ^Matrone  tCE/pefe»       j,^ 

Pour  fiifeeopeu  de  t-mi  dMprojjreiwfbncotur»  ' 

"Bogue /4/««if«i«««,if"v[r  ton  ardeur.)  '. 

X  Smvi\  Cuivre  i  ;4rt.Prédîcateur,  Pto-' 
felfeur  ifott  fuivi }  c'cft  celui  qui  attire 
un  grand  nombre  d'auditeurs.  On  dit 
^um  dans  le  mëmc.fens,  une  pièce  de 
ihéatre  fort  lui  vie.       ;?■  '  jit< 

X  Difceurs  ,  raifonnement  ,  delfein  bien 
fm'vi ,  pif'ci  bfenfuivie.  C'cft  un  difcours  , 
unraiionnement,  un  dcftein,  imè  piè- 
ce ,  dont  les  parties  ont  l'ordre  ôc  la 
Oiaifon  qu'elles  doivent  avoii  l'uûe  avec 
l'aune. 


0  cû  lupercherte.  - 

S  U  P  E  R  E*  R  6X5  A  TI  O  N.  Voïcz  Sm* 

f  II  f,   [  Lorafufpenfli4,\\réro^Aîion*  ,     * 

S  U  P  E  R  F  E  T  A  T  ION,  ./:/.  [i$'V«'/<r- 

r<w/tf.]  Terme  de  Médecine,  Nouvelle  gc* 
neration;  qui  arri^  lorsque  la  mère  de 
quelque  animalcouçoit  en  divers  tcms, 
ôc  porte  divers  fetns  d4négale  groifeur. 
Elle  arrive  dans  lesjgmmes.  mais  plus 
fouvcnt  à  quelqu^Hll^ef , 
truies >  aux  lièvres,  Ôcc. 


qui  lecvent  à  lufpendre  le  ca- 
rbffe.  Quelques  Bourreliers  difent  fur^ 
pente\^  fujpente^  foupente',  mais  ils  difent 
mal.  Les  [^lus  habiles  du  métier  ci ue  j'ai 
vcu  difent  tous/Wpmi«,  la  raifon  eft  pour 
eux  Ôc  j'y  fuis  auffi,    Qn  dit.  jRacom 


comme  aux. 


Un  Médecin  Allemand  nommé  Ment* 


eux  oc  )  y  luis  auui,  un  ait.  (^acom*  un  Médecin  Aiiemana  nomme  Ment* 
nioder  une  fupentc.  Le  catofTe  eft  fus-jzelini,  parle  d'une  ef||^cede/i«^<f/<r^0;i 
pendu  par  quatre  fupcntes.   Voïez  /«*-  1  arrivée  ÎThurihge ,  en  16)2.  ou  lafem- 


♦      * 


% 


lin  tacite  plulieurs  exemples  de  même 
natoif. 


■^  ryt' 


^*-\' 


7mt  ïî% 


.->*■' 


•  • 


j-7'. 


pentes,)  I  me  d'un  munier  accoucha,  d'une  fille 

SWP  «  R»  T. »•  C  Obturare.  ]  Terme  de'  groffe ,  qui  accoucha  au  bout  de  huic  ^ 

Marine,  On  dit  qu'une  voie  d'eaua  fupé  ,  |  joufs  d'une  autre  fille  qui  fut  baptifce,  Ôc  ;l 

quand  il  y  eft  entré  quelque  choie  qui  en    mourut  un  j<rtr  après  la  mère.  Bartho-*^ 

bouche l'ouveTturc.  '   *'        '   '      .  .-  .      j        »  - 

SUPER  ATION  ,  /./.     [Superatio.^, 

Terme,d'^7?rc»»»»/>,  difFcraice  qu'il  y 

a  entre  le  mouvement  de  deux  planètes, 

dont  l'un  eft  vite ,  ôc  l'ajut  retard  if. 
.  S  U  F  B  R  B  E.,  ^  /.   [  Sfiptrbia ,  arrogan- 

tiâ^  1  Ce  mot  lignifie  Orgueil  ^  mais  plu- 

fieuts  le  condannent  Ôc  ne  le  peuvent 

ioufiit  fubftantif  que  dans  la  bouche  des 

FliÉ'dicateun^  £n  cfct  poux  une  paic/une 


S  u  P E  Rf  I  C I B  ,  /:/.  iStiperficies.'iSwt  •'*    f 

ndiyy|ui  aun^  Ion*»: 
gueur  ôc  une  largeur ,  i^ps  qui  n'a  point 


face.  C'eft  une  étendiyy)ui  a  un^  Ion* 

^ „       .   i  qtiin'a  point 

de  profondeur.  C'e(\  le  deÛus  Ôc  comme 


« 


la  tacc  des  choies  qui  fe  voit  exterîeu^ 
ment.  On  dit.  (Laluperficiel^latenV 
La  fupeificte  des  eaux.  Superbe 
courbe,  convexe I  concave ^ 


.  * 


f  ":*•: 


^..^ 


%«  • 


t.  •• 


>*  »' 


■ .  f  '  : 


k:\ 


ane> 


'-:'»>' 


«'.^Jli•^^i^. 


.■U*^-' 


■  *-^  «.''*■'  t  il 
1-         ■  *» 
j}  i«   lO.  ' 


C.: 


.♦  .>;.*  j 


%' 


«,»; 


:>.Î4A 


1"  , 


A 


r 


■  <*  ■  I  ■*!■ 


■r^ 


> 


V". 


C*cft  r  endroit  oo  les  doigti  fc  jdi|neiic 
\  \%  p;\ume  de  la.  main.  (  On  çonfidere 
d^n»ia  Chiroraance  la  fémiuàt%  doigts. 


T(MiHer ,  V.  r.  [T^Mà'lfm  iwfiitrt,]  Terme 
de  Tt'Minn^'^^*  C'^  teindre  ayeo  des  lacl- 


'•/ 


a 


•#■ 


\         k 


/^: 


^ 


^  '.^  Terme  de  Mr.^  F«itt  feriement 
coupant  emmanche  de  boU  »  nvec  le- 
quel on  gratte  h$  vaiflèan»  pour  les  te- 
fl^(tr0pres.  11  y  en  a  de  doubies. 

;  Ha cf t B  R ,  vl <»r I K'iA'f  j  Bm jortcf^^ 
un  peu  de  la  iûp^ificie;d*unc  choie.  (11> 
fcmble  ()Me  cela  meracle  leiî  boiauz.  E.a^ 
cierducuîr,  dtf  parchemin,  déjà  corne 
4ec<îrf,  &e.)  i  ^ 

l^t^fr.  C  T^dnilfrtcdte,  )  Hauflet  ÔC  a* 
baifler  T  «  ri  neau  de  1  à  r  acl  ci  rc  de  q  uel- 
<^ue  porte  contreja  raçloire  mëme.^  afin 
Què  cela  faHc  du  bnric  8c  oblige  les  gens 
au  logis  à  venir  à  la  porté.  (U  faut  ta* 
tlct  fort  afin  qu*on  entende.) 

:;;  A  H^urmrdc  ^ains.   L'un  9c  l'autre  i% 
y  diç^,  maïs  couper  eft  plus  ufité;  C'eô  pap 

ferjia  rW/^iVe  fi»  um  mefure  de  blé  V 
ou  d^autre  grain  ».  lorique  lamcTurceft 
pleine.  (La  niefure  cft pleine,  rachc,  on 
^^  plutôt  aiêfcL)  '  ' 

"^ff'fT  ■  ''  ^i>tt«.  [lut  oh  inné  fidilms  cAhtre»  ] 
f  C*eft  itràl  Joiier  du  violon  ou  d*tm  autre 
>•  tn^xument  â  cordes.  On  dit  auifi  ntcUHr 

t^  *  i^àcl^Ty  fe  dit  daus  le  ftik  baf^ponr, 
tôtit  eniporter ',  tout  détruire,  (Les  trou- 
pes qui  ont  paÂe  ici  odt  tout  raclé  ^  fans 
.  t^ffer  la  n^ioindie  choft;  K 
,     t  *  1^&/rMr  de^uharre  j'jn  Si.^C  fanatm 

;  fid'ceH.J\  Mots  burlcfques  8c  fiitiiiquei 
pour  dfte  un  ipichant  joueur  de  fuitarrc 

■  (Quels  îçHs.  ràclcurs  de  guittaire  eo- 
tciids  je  paflcr  li- dehors,  S.  ^pumt,) 

^  7^f/aj>. /.w.  (]Çrtii»/4.]  Terme  de £)•- 
rtur  fur  tranche,  .  C*eft  «ne  manière  de 
marteau  à  deux  points  ,  don:  le  doreur 
lariiTela  tiaiiche  hc  les  bouts  des  Livres 

-  avant  que  les  dorer. Les  doreàis  pronon- 
cent «un  ricUt\  (Dormez-moi  mou  ra- 

'^Mf^f.frt,  i'^adttia,  1  Tcitnc  d'/»i- 
primêmr  CK  taiHe  dtmr,  C^eft  un  inftrumenc 
.<^ciér  pour  grater  âc  cfacer  fur  les  plan- 
ches de  cuivre  ce  qu'il  y  à  à  çrater,  ou 
éfacer.  Les  Imprimeurs  en  taille  douce 
1;  prononcent  râdtL  (Mon  racloif  eil rom- 

";po.).'' .rr^  -#  ^:---  ■■:\  ■■.: 

-  1^9tr€  i  f,  /.  '^hir^.f,  m,  1%J  Se 
IVutreic  oit;  les  fnrwn:rs  diièntwi  m- 
tt^r ,  '&  prononcent  racUi  :  mais  comme 
force  gens  du  monde  qui  parlent  bien , 
difcnt  3c  écrivent  unt  r-idfire  a>Sx  un  e 
final  5  f^mcrois  miccs   f  aire.  r<ie/crr*,. 

■  féminin  ({ViCmAfjtlîn 'y  ians  toutcfoiscon- 
danner  ceujc  qui  avec  ks  gens  du  métier 
difem  nn  r.tcIoiy,  La  tacîoitc  eft  un  fer  tor- 
tille jro9  comme  le  poiy:c  .ou  environ  , 
3ui  en  atache  à  de  certaines  portes,  qqi 
onhent  lur  la  rue,  3c  qui  cH  acompagné 
d'nn  anneau  de  fer  de  même  grofièux  ou 
environ  avec  quoi  on  touche  la  raclàrc 
afin  d'avertir  les  gens  du  logis  qu'ils 
'  ^cntàouvrirlapone,  ou  que  ceux  qui 
,  iom;  du  logis  &  qui  lont  dehors  aient  à 
rentrer  afin  defcrmer  la  porte.  "(Atacher 
V  une  réulcirt  à  une  porte. }   L^cadémie 
,  écrit  rdd(ùr.\ ' -  ;  -  f^-^  ^  -^';^  ;, v;K, .  •■  r     ':  "•  ^''  ■ 

'^(•ire,  f.  /.  f  *^îâM  ]  Terme  dc^ù- 

.    finntr  Je  .^atm.  Tous  les  mclurcurs'^ 

grains  que  iUl  cOùfultez  font  tous  le  mot 

de  TAchire  féminin.    CtSt  une  forte  de 

.  morceau  de^is  qui  eft  large- d'environ 

crois  doigts  avec  un rcb»xd  »  8;  qui  ùit  à 
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coitpeiUMd  qti4ad  on  le  meilirc  (ul  IH 
pons  de  Purii,  (O^BUMt.moi  ma  rajbloi^ 
rfi,  queiecoupeçcboifTi^u.) 

'J^(W^9  Af»  1(4|iii««wu]  C«  q«'6n  en» 
Uve ,  «e  qui  <(1  om^n^ ,  ou  qui  ièmbie 
cmcmorte  de  U  (itff  rttfif  de  quelque  cho- 
fe,(C«ro«i  coi«iuedcs  r4(/wr«i  de  boiauz. 
£>fS^  hM  fa<dur«  d9a  cuirt»  {Ltdure  de 
^CQxnédf  ccff.)  %  • 

féfétmrmi;  Tmtil  (Ml  fÀÛ^c  de  celui  qui 
lacoaùiieide*  (Il  mefauMl*^,  écupout  le 

*tOQcUia|îo»t  icnouvelleiftftntd' amitié;. 
(U  faut  fiaite  faos  ciiifidcaif« 
iavec  ces  nouveaux  oiâli^JL 

KACPMMOPER,  v.A  _^ ^ 

fi,  i  prononce» témam^àt.  C^êft^icfaïte , 
8c  f  ajuftcr;  (  aacoouBoder  un  habit,  une 
chemile  »  iiftst^^at ,  uneerafaté,  8cc.) 

5^  1^iai^|iit</<f»  iC^mf^fitnt  êverfai  amifs,\ 

Kéittett  re  enCembl t  des  petionnes  bcgj^ 
lée» .  (  Jd^ea  ai  àla  ftni acommodem. ) 
,  * :Sn  fsâcvmmodirt  w.  r.  iKfdhr*  ingrMiâm,^ 
Se  reco^idiici  ^  ^  icmettie  bien  avec 
èttCil^W  (i^ano  la  guerre  dl  entre 
4eux  amaus ,  ^  dépit  dott  céder  au  plai- 
iu  de  §c  racommodcr.  Oufrkt/iiJ.  tek  ^ft 
fe  pourront  racommpder  ayec  les  piSres , 
8c  toi  tu  demeureras  dans  la  naiie.  JI/«- 
Litre  f  Futréf^dc  Scaf,  A,  i,y 

^l(é^e«mm§émry  fi  m,  {  '!(efe£hr,  $êÊï4fp0iA' 
tor.)  i^elui  qui  racbmmode  les  choies* 

&ACOMTt.Rv  f.4.  [iV^iiDirfOFaire 
unredt  de  ce  qui  a'eft  paûé.  Dire  une 
choie  qui  s'eft  tane.  Dire.  T^nrrr  des 
iottiè^  avec  ^raviië.  ^^L  foia  ftuomtr^ 
cefujet  à.nptie  avautag&t  il  ne  ke^aut 
que  uuoàtet  idélemei^t»  ^sjAfm ,  P^f) 

Ti^iunr  t  f,  m,  fMtfrtfMr.}  Ce  root  ne 
Ce  dit  pasfeul ,  &  mèmei)  nefedit  guè- 
re, llpourioit  paûft  en  riant  8c  dans  la 
converfation ,  maison  croit  qu'en  écri- 
vant il  auroit  de  la  peine  a  échaper.  H^^es . 
racoateurs  de  lea|s  procès,  loat  iaù- 
guans.) 

kACOR.DBA>  su  A  [  ^ptÉTf  rrirùm 
fida  éd  ètJKfar«OM.i  11  fe  dit  proprement 
àc^  In/triemem  dlAlufi^ue.  C'eft  remettre 
les  cordes  dans  Pétat  où. elles  doivent 
ctate.  (JLacorderUnlut,) 

*  T^Mréew,  [  /«  gratiam  redmcere,  }  iCe- 
mettre  bien  enlçmhlc  dos  perfoanes 
brodilldes,  kacommoder.  (Les  Amans 
fe  racordeut  facilement.  ) 

KACORKIIL;  v.éi,  ilnduTéure,}  Faire 
qu'une  choie  le  retire  8c  fe  roule  en  façon 
de  corne.  (  Le  feu  xacomic  le  parchemin^ 
lecuii ,  8tc.) 

*  Stranmir ,  v.r.  lDmref<er<e,y  Se  leti* 
ref  8c  fe  rouler  eu  façon  de  corne;.  (La 
couverture  «les  L^vies'  8c  les  fbuliers  fè 
racorniHeat  quand  on  les  tient  trop  près 
dufeu.  La  viande  dureiê;racoriiitaans 
le  pot  8c  à  la  broche.) 

T(^9mi\  'RêC9rme<,  ad).  [  Ti^iauus,]  Re- 
tiré >  rq>})é.  (Couverture  de  livre  racor- 
nie. Chàtt  lacoinie.  On  dit  auffi  un 
concombre  ^d(«m^,  c'eft*à*dire  ,  qui  an 
iieii  de  venir  tout  droit  >  fè  rep)ie  en  arc.) 

R.ACOUPIER,  v,A,iiterAttjmtj^cre,') 
Remettre  enfemble  les  choies  qiit  a- 
voient  été  accouplées.  (  Racoupler  des 
lévriers  pour  l%s  ramener  en  lefic.  Ra- 
coupler  les  bcçufs  à  la  chamë  ) 

R  A  C  O  u  R  CI  k ,  v,tk  [Oirtare ,  fucci- 
dtre.]  Rendre  plus  court.  Acourcir.  (Ra- 
cpurcirun  btudûet,  un  manteau,  une 
ju^c,  8cc) 

l\  eft  quclquoioiafikftttfd  8(  fi^uifie  abro- 
gci.  Faire  moiAS  ûattti  (Quelque Do* 


RAC.RA0. 

mon  envieux  i  racoDici  notre  félicité 
patlcietrauchemeni  de  nos  jokis.  Jibh 

(S^lW^^^  «âd^  racourdi;  notre 
VQMieoraansc^moudd;)  « 

•%*JJ»mr.  tCj^^  Terme  de  Peim. 
mu.  lUcdic  des  figuiet  qu'on  diitunuë 
félon  les  règles  de  la  peiAeÔiflt 

«w«j.)Reudu  plus  court.  Diminué.  Qui 
u  eft  Das  fi  giaijid  cjo-ji  ^oit.  (  Les  }o!us 
fout  deinorttéfaeourcit.  >'#ir.Ptc?r.Pouf-^ 
J^ékTAs  rmmsj  c'eft>à>dire,  A  f#f 

On  le^f  d'une  ecctaine  mai^ere  de  peiu- 
die.  par  laqueUctomcs  les  parties  l'une 

grandeui  wopottionneUé  ,  p^oilTent 
pouttanc  Itavoir.  (Feindre  eu  xacOutcî. 
"-  "•^—  — *—  d  bien  les  t acoureis. ) 

AT.  i      ^'^^'-W  "5.  dit  en  termes 

ac  «FciitfMr*.  (  Le  racourctflement  des  ^-^  • 
eûtes  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  dificUe  dans 
laferfpeâive.^ 

trrp«/ar4  )lHc  àMd  proprement  de?i  habits^ 
8c!ignt6ei^oiftmoderi  rapiécer.  (Ra- 
Wxcfmihablt,  des  bas,  desloulicrs. 
8cc.>  Ce  terme  8e  vieux.  .A^^Tr 

L  aaiondexacétttreïunhabît,  ou  quel- 
que  autre  chofe.    ,  ^ 

^^mfêlmovy  refeihr,-}  Ccîni  8c  cetlequi  ra- 
coutiç,  rapiéeeOcrâcomiixode  RHvgu- 
«ur»  Il  le  dit  particulièrement  de  ceux, 
qui  taèumwodént  dès  bas.  * 

»M>.affk€fetP€,}  Reprendre  la  coutume  de 
farte  quelque  ekofe.  (Se  racout ymer  k  lu 
tieprrvee.  Seracotttuinaauvice.) 

Ratraoer.  Recouvrer.  Ravoir.  TU  m'é- 
toit  ccliapé ,  mais  ]cViù rAcr^,ScAr,n.\ 

^.3  Reprendre  ce  qu'on  avoir  deta--^ 
CM,  ic^méttre  au  croc.  (Racrochca 
ce  poulet  d'indc)  v^^vwwuw? 

^  t  *  .S»  r-wW,  V.  4,  ilnsrdiim  rtdin.'\ 
t^root  le  dit  des  gens  qui  ont  rompu 
cufembc.  &ilfîgrJfie/,r4wm«,4i«rVTe 
rcconciUer,  fe  remettre  bien  enfemble. 
Renouer.  (Il  cherche  à  fe  ra  crochet  avec 
Moiifieuruntcl.  U  tâche  à  fexaciochct 
avccfamaitreife.  - 


CcUoyariao, 
El  de  vottâ  rtufchn  voai  trouverez  moica, 
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R  ADB,  f,f.  [orA^Adofa,2  Terme  de 
Mer.  Lieu  en  mer,  propre  ï  jcttcrran-     \ 
c»«-    I^trc  à  la  rade.  v^W.  Jl£«n».  Lc$  ^v- 
vrtiflcauxfontàlaradc.  ^bi,  u4rr. LtlJ 

RADEAU  ,  y: ,».  [l^//.j  Wufieutî^ 
pièces  de  bois  |oîntes>près^près,  îiecSîV 
8c  acommodces  fortement  enfemble  eivi'i 
manière  de  ttaiu  de  bois ,  doût  on  fe  fcrt'-' 
po^f  pa0è^  des  fleuves  ^  des  rivière*      • 
conlîdcrabîcs.  (Les  Indiens  font  des  wi-   |^ 
.^rf«x  compofcz  de  cinq  folives  ataçhêes  . 
les  unesaox  autres ,  dont  la  plus  longue 
eft  celle  du  milieu ,  les  autres  vont  tou- 
jours en  diminuant  afin  de  mieu;;;  cou- 
per l'eau.  Voïe^  GmUffk  »  Fhn/dr,  (  U  :    ' 
^fit  paffer  la  cavalerie  lur  dci  radtajuc, ,. 
VéUÊ^.Us^S^'  0\yt7,  ch4ff,  f.  U  aiit  fbix  i 
armée  ror^  dés  rêd*4MK  qui  étoient  tout      - 
pr^ts.  VAmj>,eUs,  ^nt,Uv.7,ch,%)  «^^ 

I  Les  radeaux  font  plus  propres  qu%3?^^ 
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les  baccfluz  poule  £4Aa£e  Otf  wicres.  ^^~     :. 
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'        ÎIAD. 

Chwlti  in/  Koi  de  Si^<le,  erttîWt 
.<!tBt  le  ptfllge  dfs^iiriww.  Il  ne  les 
maCi  jam«li  q«e  Ait  né  ftdeaat.  Ils  t- 
tbtcnt  ooaftrotts  tTec  iiii  tt\  m ,  que  les 
loldacs  t'y  mcttoiefit  deâStsymf bataille 
liic  dix  de  piofondeut.  5e  mêine  avec  du 
"«anoti.  Son.paflagità  dé  la  Dune  en  lyoï. 
efttout  ce  qu'on  Deut  hnagioer^e  plus 
tarofond  8c  de  plus  InlMwif.  f^h^  ^ 

Onafellt  «uifiriiirMiir,  des  trains  de 
boif^  décide,  de  planches,. dfc  fôliv. 
Tes,  de pmfttH qu'on  tieenitmbJe,  de 
qu'on  conduit^fui  la  rifiere. 

1^  Mr  Mënafel^  dérive  de  ^^'{tf,  1^4- 
MUyT^fiMkmy  Radeau.  Mr  m  Can- 
ce,  del(f«tiiM«ti£  Ofkne  dit  pdintr«- 
fidUit  comme  qi]el<^ulKS'uhs ont  chi. 

Êiefk  Et  mettre  à  la  rade. 

kADtUR,  f.  ft^*  V^ifit.]  Mcfuicui 
6c  tadeut  de  fel. 

mÈàePmèfij^t,  LaçToduafondtfs  ra- 
-ions.  (1^4^Vtr/V*i  forte  ou  foiblc.) 

%âdféim,  [Exfmmi^l  Terme  de  P«- 

ims  \  r Aaion  dt  latcr ,  de  faire  At%  ra- 

«turea.  (Onaordonné  la  radiation  d'un 

tel  article.    La  tadiation  d'un  êcrou  , 

Ce  mot  fe  dit  de  cenaidcs  matières  de 
'  Médecine  &  fighiSe  ce  qui  êft  le  fonde- 
ment de  la  chaledt  naturelle.  (Humide 
radicaU  D^,  L^humidité  raditat^  eft 
confume^  LdChdtffhrt:) 

^  Lmrét  YâdfcAiei.  Ce  font  les  lettres 
'  qm  font  dans  le  mot  primitif ,  8c  qui 
fe  confervent  dans  les  mots  dérivez. 
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_  principe. 

;<L^hommèa  cadicaleâ^etit  la  Bculré  de 
laiibnner  êc  de  rirt;  ) 

TUdicatiêB,  f,f.  n^adicm'».}  Tttmé  àt 
Pf^jme,  Amdé  pat  laqucHe  les  plantes 
gonflent  des  ràctnès.  (£Sàtà?n^i  la  ra- 
iBciUdn  des  plantes.) 

mfiif.  C*èft  une  petite  ^fiStitét^ui  èft  dans 
touies  lêa  graiàes)8c  qui  éft  lé  comitten^ 
«cmcnt  de  la  racine.  On  Ta  découverte' 
-par  le  moïcn  du  Microfcopei 

de  EttMiqHt,  Ce  nom  a  été  dot^né  à  éd 
Beurs  tondes ,  dont  lès  fdiilles  font  di(^ 
J^oftcs  en  manière  de  râïôAs. 
«f    On  dit  en  tetmes  de  ^hfi^  >  dès  Cou- 
-4>onnes  radiées. 

1^   R  A  D I E  R  , 7^  >»«.  i^çns radiati.]  TCt- 
iné  de  Mftifbr.  Ce  font  l«  d'eux  derniers 
<*iadrier$    i\\ii    folj|iiefit    rînttade    de 
^rolié,  &  l'iAdfc  de  pobpc# 

ILADlOMjltRE  ,  f,m,  H^adrome- 
jrjtm,]  Inl^runrtnt  ^omctrique  ôc  âftro- 
%ohiique,  q\ri  fcrt  k  obfctver  les  hau- 
teurs. ^  on  rapellè  àutréà^thi  bâton  de 
Jacob,  tiur^9n\A}fr€fnnt%r^,  . 

R  A  t)  1 1 U  X  ,  rttdintfi ,  aij.  [I^diofits, 

è»»tV4w.]  Ccmot  cft  un  peu  vîciix  5c  n'eft 

en  ufage  qu'cnpoèTie.  If  veut  dire  ëcla* 

tant.    Brillant.   Qui  ré^nd  des  raïons. 

(Le  Soleil  confus  dans  les cieux,  cA  le 

C    voïant  fi  rddimx  *  pcnfa  retottrnet  en  ar- 

l|  .liére.  Fwwre,  p*tfics,  La  Lune  luit  d* un 

Iféclat  moins  radieux/.  F«.V«#r^f«r/rw.)  . 

*        tï-  Mr.  Ménage  a  dit  darts  les  Obfcr- 

$  Vations   fut  les  Poëfies  de  Malherbe  \ 

r^^  w  ^ut  le  mot  de  ruStnx ,  il  cft  toûîoiirs 

■L^  delà  belle pQëficj  &  ceux  <)ui  font 

T^'j^  aujourd'hui  diîîculté  de  s'en  ftrvir, 

>»9  ^nt  ou  trop  dellcAtSy  où  foncg|dé- 

•  '^»  goûtez-"  ^-^^'^    i 


t 


4 


1(érfêt>t ,  Terme  d*  Mtfitf^r  de  grains  \ 
car  e'eft  la  même  cbofè. 

t  R  A  D  O  T  P  R. ,  ^.  ».  [  D9Vtrâ9ti  ^ 
pete,  ]  fixtravagùet.  Nt  favoii  ee  qu'on 
dit  ni  ce  qu'on  ffft.  N'avoir  pluspnére 
de  fens  ,  à  caoTe  «lue  Teffilt  a  bailfé. 
Etto^bu  ^  quelque  Wçbii.  (U  eft  fi  vieux 
qd'U  fVMbff.  L'a  bonne  fcrtime  commence 
a  radêitr.  Je  crotf  «Jue  le  monde  zadbte. 
Œmhûièy  Efk  Sauf  Ariftott  ,  le  bon 
fens  radote.  J^ 

■^'^e^.^m,  de  la  McHhelt  Tiaycr, 
dit  dansfdii  }dg:enl^iTt  #Mëtodote,  que 
Gâfauboil  a  efU^uèlcShiftoïrcs  fabu* 
lcujc|d'HéroddttaVoicnt  donné  lieu  à 
formelle  mot  riMà\  p'ctiant  pour  une 
étimblogie  ce  ^jui  ft'eft  vràifemblable. 
ihèi^tqn^Uhefîm'^iiltttilon.  X'^^^  ^ 
étéj^it  de  redddidrtrate  •,  ce  qui  le  cOttftt- 
ihe ,  c*eft  la  Rcûiatc^ue  de  Mh  Ménage, 
qui  «porte  que  le  petit  peuple  du  BTé- 
iôis  8t  de'  NiKmahdie ,  dit  encore  aU- 
fouid'hui,  lindomet  fftiut  II  radàte, 

%ndourie  ,  Y-  /•  i^ittrinm.  ]  £ttra\ra:- 
gance  qu'on  dit  eti  radotant.  Ce  mot 
n'a  d'n/àge  tfue  dans  la  convctfation, 
(Il  ne  dit  que  d^  rjtàif^Sf  .Acad,Ff.) 

t  l^ttiff  i  f.  fti.  C  Delirnsy  foimààns.  ] 
Celui  qui  radote.  Sorte  de  vieux  fantas- 
que. Vieux  bourru.  (C'cftun  vieux  rii- 
datettr  qui  fait  enr*ger  tout  le  m^dc.)  • 

t  ^oteàfè,  f,  f^Xïyeftpi^i.'\  Ctllequl 
tadote.  (C^cft  une  râdoteufc  fe  puis  c'cft 

tOBT.) 

RADOUB,  r.  I».  \ ^étvium  YefeSfh, ] 
Terme  dé  Afrr.  TràVnîl  qu'on  fait  pour 
tépaterceqli'îl  y  a  de  brifé  dansun  vaif- 
feau ,  y  eirtploiant  dés  mis  ,  des  plaques 
de  plomb ,  dés  étoupcs ,  dïibtai,  &  tout 
ce  qui  peut  srtriteiles  voies  d'eau.(Vail- 
ïèauit  qui  toto^tcndre  k  radoub,  don- 
ner le^radoub  à  un  vaiffcau.  Quelqucs- 
tms  ^feÀt  tàbonbehient.) 

i(adviilnr,  {  Navtm  refictre.  ]  Terme  de 
Mn.  Donner  le  radoub  à  unvaifiiiau. 
(Les  calfatcuts  ràdolAent  ItH  vaiffeaux,ou 
plâtét  dormeM  /« r4<f<** ant  vaiflèaux.) 

Tt^iépiry  f,m,  {Navhtmteft^vr.']  Ou- 
vrier qui  radoube.  On  l'apelle  orcfinai- 
rertient  ri //atfirV. 

Radoucir,  v.'à,  i^tî^àtt.  rwi* 
fiTAtt.  3  Adoncit  de  nouveau.  (  11  faUt 
radoucir  cela.) 

.^*  i^aâ^mh^  {ttntYt ,  inanfttifacère'l  Ren- 
drîT^s  doux  ,  plus  txaitablé.  Rendre 
moins  fafôudhe.  Rcrtdrc  moins  fier. 
Rendre  moins  cruel,  moins  colère.  (Ils 
tre  verront  rien  auprès  de  vous  qui  îeut 
ptiiSt  radoucir  y  oti  tabàitfct  le  coeur. 
Voiture  y  /imi4t.  Rien  hC  îè  ptUtr«A»«c/r 
pouf  moi  qu*un  billet  de  votre  pafe.  ^ 
Cûimt^^up,  11  te  dira  d'abotd,  en  r4- 
âoiiciffiattii  Voix  ,  é(l:-çè  l'oracle  d' Apol- 
ioà  <\ût  vous  a  envoie  ici.  ^LUfuomhLuc, 

tt  f«i  n>uîefiAti»i<ï'f«nx  iSe  Ton  mû  ntà^mci  ^ 
^importât  qu^i  «it* gras  qol  ai*  foot  polot  dSci. 

*  Se rajeurir ,  v,  K  f  fêit^xU  corda,  potw 
re.  J  Prdidrc  ùh  aîr  plus  doux  que  celui 
qu  onràvoir.  î?^rcfîdreOnâTr  moins  fevc- 
re.  Se  modérer.  Devenir  plus  dxiux  ,  & 
plustraitablé  qu'on  n'étoit.  (Elles  fe  ra- 
doucirent à  ces  ^Arolès*  Scarm ,  Nntuel- 
Us.  Comiîie  il  ft  radoucit  î  Myïiére,  Tar- 
tufe^ Le  ^rciat  radoucivàxt  fc  leYei  dt  ta- 
ble, ÙejfrtAux^  ÎMtrttu 

Vn  ^f^rtt  hé  fdÀt  fa  V^  .  not  hiffi  t&ittpU\(^iK9 
Poft  eè'i<^  rx<iotUi  q<ie  f Nèd  U  lafdifiac^ 

OA  dîtaullî  qne  le  rems  fe  radoncît. 
%tdo-Uctjjifùm ,  /.  m.  iMiti^dHo,']  L'ac- 


ri9 


tiofl  de  ndoHcir  auproprt   (Lf  rad^u- 
ciflcmcnt  d'tn métal.) 

*  TUdomifmmt»  [  LnJtUi'ê  ,  twamen.  ] 
Diminution  dtia  violence  d'une  palïîdn. 
(Ce  confeil  aportern  du  ladoucfiAernent 
à  fa  eoleie.  ^n  radouciifement  envers 
elleefifuipreBaiic) 

R  A  D  R  E  s  s  B ,  /,  /.  ISemira  trânfvtrré.} 
Petit  chemin  de  traveriequi  aboutit  à  un 
grand  chemin)  on  doute  de  l'ufa^edc 
ce  rhot ,  jt  ne  l'ai  trouvé  qti^  dàttsTure* 
tiére.    .  '    / 


rAf. 


l^lll.  l|l|»J.l..l.!U.l'.piH. 


8  B  R  A  F  Aïs  Se  r  ,  V.  r.  (DePrinti,  } 
S'afiF^iiiTer  derechef.  ^o\tt%*^fyijrer: 

R  A  F  A  L  B  3  /.  m,  [  £7W?4/i  è  vàWbki 
verni  impetns.yTttmc  de  Mtr,  C*cft  us 
epiip  de  vent  qui  fouflc  d'entre  des  mog- 
tajgnes  Ce  qui  rompr  fouvent  les  voiles  $c 
les  mâts  df  un  Navirte  qui  le  trouve  pihs 
de*  côteir.  ùxjm.  bm,  Héfh.  On  rapeUc  . 
aulïîT^/iwV,  " 

,  ft>  Tt'*/'»",  de ni/vr^j  d'oà les Tta liens 
teitabfli  fait  m/4,  c'cft-)k- dire,  ytf/e,  qui 
fighifie  ce  ferment  crochu  que  lesLatiàs 
ont  apcllé  HurT^df*.  Mincie, 

R  A  FE  RM  îA ,  t^.  *.  r  torroUrdrey  t^ 
mure.  ]  Rendre  plus  ferme ,  plus  ftàélèL 
f  Le  monde  ne  f^ra  plus  agiré  comme  U 
etoit ,  le  ^gncur  cft  venu  le  raferm\ 
Pon-\oï'rtL  Rafêrmii  un  chameau.  Teii^ 
fatsàtChafvlier.  '^- 

*  "affermir,  [StâHtire ,  cènfirMdreJK^ 
furet.  rCet  accident  eût  mis  du  delordte 
narnii  les  troupes  ifi  on  ne  les  eût  tit- 
fcrmies.  ly^r/i^w.) 

t  *^  ^erafintrir,  v,n,  p.  Devenir  plus 
ftrme^  ^lus  ftabîe.  (Ma  fanté  fe  rafèN 
mi^  ,  mes  jambes  fe  rafermiîfent.  Sa 
faveur  3l  laCour  fç  rafermit.  Les  trou» 
pes  épouvantées  /commencent  à  fb  tâ- 
fcrmir.)  %: 

^njferrhiffhnent ,  /l  w.  f  Fimîtftdo  ,  rt»^  ' 
finédh'o  ]  Nouvel  afermiflcmcnt  ,  tant 
#tïpio^tcqu'atifiguté.  Voitzi^firfndfh: 
ment,  ' 

X  HAFtES,/./.  (De  font  les  rognu- 
res des  peaux  due  les.*ranncnrs  ÔcMégif- 
&ti%  ont  préparées ,  ou  que  les  divets 
Ouvriers  qui.  travaillent  en  cuiront  d^- 

^ées^  ^ 

X  7^4^«^f*iVl;  <<^'eft  cequ'ô^  nom- 
me ordmairement  du  groifîl. 

RAt^i^ACt.  foieif/w^a/. 

Rafï^tè*.  Itecànushum.i  Homrfit 
rafiné.  ^oivzplustaj. 

R  A 1^  l NÉ  M  fe  M  T.  Voïez  phij  ias, 

R  A°F  1 N  É  R  ,  r.  4.  [  Evco^KtTe ,  repttr^ 

^Aft,  3  Ce  fhot  fe  dit  en  pariant  de  ruc,fè, 
Çc  de  poudre.  C'eft  rendre  plus  fin,Rcn- 
ète  meilleur  }  8c  en  pérbihtdejiecre  ^  C'eft 
tendre  plus  fin  Ôc  plus  blanc,  (kafiuer  te 
fiicre.  Rafiner la  poudre.)  ï!  fedicau0t 
éçs  métaqk  &  figoifie  Ici  afîner  de  nou- 
veau, une  féconde,  Ufte  troifîéme fois , 
6cc.  On  ràfine  les  métaux  en  lés  fon- 
dant pi  ufi  eu  r#  fois.  On  rafiue  ietunrfc 
en  le  tondant  plulieiirs  fois  ^out  letea-' 
dre  plus  duâile  8c  plus  doux 

Quand  on  parle  de  Cioct  *  il  faut  qn*on  7  tdfin, 

*  fdfner^  v,n,  [  De  relus  jujf! fuètiltis 
ér  mfttttùs  judicarf,  ]  Etre  adroit.  Être 
entendu  en  quelque  chofc,  fubtilifer.  Xi 
ne  faut  pas  tant  rafiner  fui  le  l^ngage^ 
kafinci  en  quelque  chofe.  K^hlamcomt* 

Dt  «dtl  œil  i^lfecTOui n<r<ni rettrdt lt« vâtniiL' 

*  Se  rHflntft  f.  n.  {Se  peeéquàrt  A^wSn- 
net  ffnuwit,^     D^VcAii.plOs  ha  5f  plo^ 

Y  y  y  1^  ,  adroit. 
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RAF. 

ea  lieux,  SàtAfm^.p^jfm, 

Ymt  wf^ai^w  4u  vi».  Ces  Ueuxo^  ro^ 

fc  promcoe  foi^t  laitaishis  f  a«  l*iM  du 

Zeplurc.        ,  '     ,     /' 

caîmc.  (  Le  rommcU  rafiaichû  gfluis  le 
fangqUe  tous  les  iitmecles,  ^  j 
t  *^4/r4iVWr  Ujir^ ,  fc  dit  daût  le  ftilc 
familier  des  chofcs  qui  font  plaili,r ,  qui 
donnent  de  latranquilit^.  (Cettejbonqe 
nouvelle  l^«ib«i;*fmchi  le  fahg.)  »  " 

t  ^  %àfrAichir  nntéhUjLUy  c*e(l|uiccA- 
dxe  la  vivacité  dea  couloirs,  en  ^e  net> 
toiant  Ôclc.verniflaût. 

X  ^^fraichiruHttàfnfertt^  c'eft  la  refai- 
te apx  endroits  où  elle  èft  gitce  ,.&  y^e- 
paucr  quelques  couleurs» 

'n^ékhir,  l^efrigtrêrt.  ]  Terme  dc  6»- 
mnitr.  C'cft  boucher  la  lunûérie  du  ca- 
non en  met  ant  de  l*eau  dans  li  volée» 
la  levant  un  peu  ,  &  abaiflant  fâ  cuUflc. 
C'cft  auffi  métro  du  viniiigrc  &  de  l*eau 
dans  la  volée  du  caqoa,  au  c'cft 


.'  '  R/vis    • 

tdroif.    (Le  monde  fera^nc  toui  le» 

}oms.  )  ^ 

%afind%€\  /:  m.  ISéctari coShira.jCc  mot 
fe  dit  entre  épiciers  de  Paris  en  parlant 
dtfiécre.  C'cft  l'aaion  de  rafiner le  lUçre 
^  de  rendre ^e  fucre  plus' fin  et,  plus 
blanc.  lir»c;nificaufli/i*fr#  rAfiné  de  Ro- 
ucii,  ou  d^ailleurs.  (Donnez-moi  du 
iafinage  de  Koîieo.  Combien  vend- on  le 
laftnace  de  Rouen.  Ce  fiicrc  eft  du  P.afî- 
aagedeRoiien.) 

fus,]  Rendu  plus  fis.  (  Sucre  rafinc.  Pou- 
dre rafînéc,) 

*  7{afiné  ,  réMt,lVerfmmy.Afimmy 
^unUtts.l%\xhti\,  Fin.  Délicat.  (Cattio- 
Jiqueraiîné.   Main^pêëps)   . 

*  Ha  fins,  /.  mS  i  P  tri  tus  ,  txptëtm^l 
Qui  cli  entendu  en  quelque  chofc.  (La 
uoupc  des rAfinei.tiQva  relevé  ôc  nous  ra- 
vale Moitié  pêë/tes.),, 

TUfiné^hm.  i^/mus,'^  Adioit,  lili. 
Kuft.  (C^cftunrahné.) 

%Afntment ,  f*  m  [  Expurgith ,  cultus,  j 
Qualité  qui  rend  une  chofe  plus  fine. 

cimotdcr4/î;,r^«tn'eftpasû  ufité  au  I  ""^^ '^  voiee  au  caqoa,  au  c'cit  en- 
propre  qu'au  figuré.  Le  Commiflaire  de  j  J^^fP"  ^^  Pl^*^«  »^«c  deitoifonsde 
t'aitilleriedoit  hyoxi  \^  tAJîmmtnt  ôt  la    *" 
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bonté  de  la  poudre.  DAvtU)  * 

*  'RAfintmtnt^    {Ntmid  fubtiiitAs.']  Ul^- 

niéiea'agirfubtiîe,  fine,  délicate v  & 

en  quelque  forte  nouvelle.  Manière  ra- 

finée,  '  Fincflc.    (  Les  xafinemens  ,de  la 

ftollti^MC.^,  U  exécuta  par  un  rafinement 

de  prudencçundeiTein  fort  capricieux. 

ScAftt^Jiwv^lfiu  C*cft.ua  rafinement  ri- 

dlcùTc.  Mêltere:)  - 

I  %AfintiUi  (.f^Xt  lieu  où  Pon>rafine 

le  fucre.    (  Cette  rafinerie  produis  un 

grand  revenu.) 
1^fmur\  /.  m.   Voïez  yAfineur,    Car 

<eft  la  m£mx  chofc.  t  On  dit ,  Rafî- 

liéurdefucre. 
f^"   *  T\afineuryf,  m»  X^finpife,  f,  /.  lEx- 

"iiUifitoY,  findiofus,  ]  Celui  &  ccUeqUiia- 
^^.  fine.  Qui  eft  ttop  fubtii  (C'cft  un  grand 
ij  jtafineur.)  - 

:  f  !^;  R.A  F  l  E  ^  /:/:  [Ba/iUaanJAaaftt,}  T^r- 
^v  'me  dé  J*ii  dt.daL,  Ce  font  trois  dez  qui 
:;^   Qnt  chacun  les  mênxcs  points.  (Âxivener 

*l^^  *  EAÎit  YAJU:  t^rrîpere.]  C*cft.pien- 
4(  ^^  Otet,  Ravk.  Emporter. 

^    &  de  Pécheur,  Sorjtede  filet  ticipleJou  con- 
^emailtc  pour  prendre  <^e^etits  oifeaux 
des  poiâbns.  (Tendre  la  rafte.    Pê- 
hei  avec  la  r-afte.     On  apelle'ce  l&let 
^4/^parce  qu'étant  bien  tendu  on  prend 
linl^quaocité  de  poiiTQns.  'S^ufifianficent^sy 

-  J{dfle,  [Sc^H^ ,  uv4pes,1  II  lignifie  auftj 
le  petit  rameau  d'une  grape  4c  raifin 
avec  les  crains  qui. y  fbni;  atachcz^& 
d'où  le  lue  eft  déjà  forti.  (  Les  rafies 
xèndcnt  encore  du  ius ,  étant  mifcs  fous 
leprelToir.  Ce  ne/om  plus  que  des  ra- 
fles.) ^ 
•  t  %fifici^:  i*Jta^4re. ,.  ah  ferre ,  corradercy 
Bnlever,  prendre.  Ravix.  (DàirieAtio- 
pos'raflcra  ma  vie  entre  les  pots.  Saint 

^ûr  Mr.  dn  Cangp  le  dérive„  du  I<;itin 
barbare,  rieflArt,,  Voie? -le  d^ns  fon 
Gloflaire ,  au  mot.mj?/tr^.' 

R  A  F  0 1. 1  R  ,   é:n,  {  Smlttfiere,  }  Dc-^ 
•  ♦enir  fou.  (On  lui  fait  tant  de  niches 
qB*Dn4c  fait  rafolYt  tous  les  jours.  ) 

RAFRAICHIR  ,  t/.  rt.   &  quelque^ 
fois  netiire,  l%efriferarr,  ]  Prononcez  ra^ 
frcchî.   C'cft  modérer  la  chaleur.  Faire, 
devenir  plus  frai*.    (Rafraîchir  ïes  en- 
^aillcî^  MfljfTf^  Lç  Zephiiç  iafiai;h« 


•i   ■'■■>. 


m6uton,  en  forte  que  la  laine  touche  la 
pièce:  (On  rafraîchit  le  canon  i^rsqu^l 
a  tiré.  )  .  w 

*  '^AjxAtchtr,  i^etAUcujus  rmmor/am  rtr 
miutrt.l  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de  m»' 
motrà,  C'-cft  rep^iTer  ,•  revoir  une  chofe 
qu'on  àaprife  il  y  aquélque  tems.  (Cela 
me  rafraîchit  la  mémosie  de  mon  cher 
ami^.  ^klancéHrt.)         i 

O  Mn  Patru  a  dit, d|aûS  fon  Plaidoï^ 
pour  les  Mathurin^  t  Et  pour  aU  tr^m^ei. 
l$n  >  Mejpemrst  ,^nejevim  en  rAfrAÎchiJfe  U 
mémoire.  Cependant  cette  locution  m« 
paroU  bien  bafle ,  de  jene^puis  m'y  a^ 
coûtumet  >  û.  cen'eÛdani  le  difcours 
familier. 

*  T^fraichir,  {Vires  nfumere.l  Terme  de 
Q^erre  C'eftfrfircprendrc  du  repos.  Re- 
fàixcù  Remetre  du  travail  &  de  la  fati- 
gue qu'on  a  fo^jfefC  s-  (C'etoit  un  Païs 

.propre  pour  rAfraichir  les  troujpes..  r4âg;. 
Sl^nul  B^Mmc rafraichîr  lâ'flotc^ ^èl^ 

'^ 'KAfrAÎchir.  lExtrernA  cApiHontm  tomU\ 
r*.].  Termcde  Bathcràç  de  Tailleur^  Gpn- 
per  tant  fdit  peu  des  extrêmitez  .d'une 
chofe).  (Rafraîchir  les  cheveux.  Rafraî- 
chir un  manteau^  Sefaiie  rafraickix  les 
chevytux.) 

*  T^fraichir  ^  t/.  4.  iExtrxmâ  rAScisfecÂ- 
re,\  Terme  de  Jardîni/r,  Il  fc  dit  des  ra- 
cines des  arbres.  Ceft  couper  un  peu  de 
l* extrémité. d'une  lacine,  pour  ôtcr  ce 


qui  pouvoit  s'etr^eché  ou  rompu,  (Ra- 
fiaichîj;  une  racine.  X  > 
^'  Se  rAfrAichir , . v,  r.  [  T(^rigtfcer4  trefrt^e- 
rdri,]  Modérer  la  chaleur  qu'on  a,  F  aire, 
devenir  plus  frais.  (Se  rafraîchir  les  en? 
trailles.;  /  > 

X  Setaffuiditry  fignifieanflî,  boite  un 
coup,  faire  colacion.  (Venez  yx)us  ra- 
fraîchir chez  moij     - . 

.  '^  Ti^ifi  f»rU.r  .Vi  Tiwrmni'ri  dr  querque 
chofc^  t^!:^ica«rr.  [  .Aliquid  in  memoriém 

I  ♦  11  n'a  voit  aucun  cçrps  de  referve  pour 

fi  rafrAtch'ir*  s^bUnccurty  Tac.  HifJ.li 

*  Leviniferéfraicbiu.  i^u^ttur  venhts.  ) 
Ter,medeiV/^.,C'cft-à-dîrc,  auem^ 
fa  force.  Mais  quand  .on  ne  parle  point 
de  mer,  le  ventfe  rAfrAtchii ,  c  icft-à-drre, 
dcvi;:nt  plus  frais.  iVei^m  refûgefciK] 

KaffAid.iJfvit ,  Aftu  ,  odK  C  'ï^fijieram  » 
refriierafrim  ]  Qm  rafraîchit ,  qui  a  la 
vcruiderafraichir.  {Tifanm  rAfrAÎcUiffan- 

,  tty  La  .liutv,«  ôt  roicUlcJojoUc^  herbes 


RAF.  RAa 

fjifrAÎfhiJPumjs,)  V 

'K^âÀ$i)iffhmêm  t  fl  m.    l^efrigirmig.  ]  • 

Modération  de  chaleur.  (  Les  paitie«  0-* 
ricttta|ç,vdf  ri^frique  «c^oivent  du^-/ 
/.4i<éiy#«M»»%jar  h  veut  qui  leur  vient  de 
FOcçan  reiaqiie.  ;  g^o/^Wf ,  PhtJique^U 
2.  i^crafyaichjftcmcnt  des  pièces  decar 
a^n  «mjportc  du<em$.  .t>i^î/.) 

ledjtd  ordinaire  en  parlant  di  troupes  U-  '^ 
oyfHdAt^  C^^^toiit  ce  qui  iêrt  à  réparée 
mtoifts;  4;0nime  pain  ^  viik,  viande;, 
^^*   i.EUes  leur  portent  dû r4/r4/V/;iTf* 
mr»r  dans  lc.çomt)at.    ^hUwêurt  ,  Ta^ 
Ce^Pnamf,  Z^n^iv, Fournir 4es  ra^raichif-^ 
lenjens  aujt  ennemis.  ^hUmaurt,  tiifih< 
i.  «:.  4.    KCttdre  du  raffaic^iflemenfc 

;  On  envoie  du  rAfrAtchifememl  quelques^ 
perfoniics  de  mérite  pour  fcs  régaler.  Il 
cpjilifte  ordinairement  à  un  pni^ent  de 
fruits ,  de  confitures  Se  de  liqueurs ,  pro^ 
j?;;c#^  ra&aich  ir  fa4)oiiche. 
.  t  T^AfraichiJfoir ,  f,ii.  Terme  de  Smre- 
ne.  On  nomme  ainli  aux  lues  Francoîj- 
fes  de  l'Amétique',  un'vaiflcau  de  cuivre 
rouge»  dans  lequel  les  OuVners  en  fu». 
cré  mettent  rafrai^ur  le^irQps  qu'on  a 
travaillez  en  fucre  blanc. 

B.Aa 

y  *  R  AG  A  Iti^  RIVI R  ,  f;  4,  lExiù^ 
lAfAre-l  Mot  burlesque  pqur  dire  réjo^ar^ 
(Cela  >4^4///4wf/f  tout-Wait  mes  Vi«ua 
Ans,  Molière.  Entre  gens  qui  s'aiment, 
cmq  ou  iix  coups  de  bâton  ncfont  que 
wg4///jlr4^V  l'amitié.  Af#/^     . 

5«'*''^4'''4r4Mâ  toiit-à  Mt  <Mi  Vf etix  )ourf . 
.    «I  }t  mie  rea<Hivi«ài  4e«tt  ItMQeitmourM - 

R  A  G  A  $if,»,  i^iluvies,  ]  M  ot  qur 
n'éfteri  ufage  que  dans  quelques  P|o- 
vihces  ,  pour  ^fîgnifiei  une  inondjàtion* 
^cAdf-Erf'  \  '         . 

Rage,  firfi,  [  %Abies,  1  Maladie  qui 
vient  au J5  chiens  ,  ^  qui  kuKfaifanrV> 
perdre  la  cotmoliTanceies  pouiSe  à  mor»* 
^dre  indiferemment  tout  le  monde.    Là 
rage  eft  jauftî  une  maladie  qui  fe  forme 
dans  lefang ,  &  qui  rend  furieux  l'ani-f,^ 
mal  qui  en  .eft  ateiat»  comme  chien  » 
loflp ,  char.  (Rage  Courante,  tombante,  , 
endormie  y  éflanquée*  SMnove,   Guerfr 
3o  la.  rage.) 

T^ge.  ['^abits^'l  Maladie  qui  vient  aux 
hommes  pour  avoir  été  rhbrdus  d'un  ai* 
nirxMil  enragé.  (  Ceux  qui  font  mordus 
d'un  chien  enragé  ,  donnent  la  r^g^ 
^Uncourtf  Lm.t«nnim) 

*  K^,  CFurcjs  f]^4»4f4/>^«.]Gïand« 
colère.  Fureur,  (Leurr^^r  le  tourna  en 
pitié.  yJblA)Kourt ,  Tac  Hifi,  /.  8.  f.  4*^â 
r4g*Jil  me  donna  un  foàfict>  ^lUncdurt , 
Lucien,  Etre  faifi  de  fureur^  de  ragCé 
^itUficoufi ,  Tac,  ^Àrr,  l,  14;  r-  r.  Ces 
nouvelles  portèrent  la  rage  dans  Hon 
coeur.  Le  Comte  de  Bûffi,.  Une  femme  qui  a 
fait  des  avances,,  s'en  fotivjent  ayecrtf- 
gey  Û  elle  n'a  pas  fujet  dcs'eo  iouvenic 
avecplaifir.  Saint I^aI,) 

\à*  M  alherb© ,  dans  l^^ronfijAtim  À 
Cariift  : 
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£<  dit  Mt^yÂret  iaooeetu, 

ce  tfïfe  fait  dire  le  r»geT 
Qjitna~ime  eft  marfeflc  de»  fent. 
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t  **.  Kage,  tProbrofa  (fiiferia.'\  Jn}ùîti 
Poiiilles,  Outrage.  (F4ir#  m^^  contre  i)nc 
^ciCotinC.^cAron,  Dire  rage  contre  quef- 
wn,  VrtMre^pœfiês,] 

^  t  XW  i  Çàcoetes,  )  Efort  qu'on  fait 
pour  fervîr  quelcun  en  s'y  employant  a*" 
vcc  chaleur,  (U  fait  xugc-despicz  de  dcr- 
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'  -jug^  [DtvaJlAtio,  ]  Détordre  y  violen- 
ec.^c«  foldats  oui  fait  rMi  lUa)  la  vil- 
le.) Il  fait  rage.  [f»rir,  d^mthmtr.] 

%àge.  C  ^>^  /f-M#.  ]  Se  prend  auffi 
quetquQifoU  en  bonne  part.  (Cet  Avocat 
aftit  ri«#  jfpur  fa  pattleOh>. 

t'I^AGOT,  f.  w.  [suàurâ  ^fillms,] 
îctît.^{UcftfiU  d'un  petit  ragot.  Scmn^ 

i%«f,>4^a«j.  44/. Court* Petit. (Bâ- 
ton ragot.)       ^     '■'■, 

t/;4niV.'Sotce  de  crampon  de  fer  qui  eft 
ataché  au  lirtïon ,  ôc  où  Ton  acrochc  la 
iihaine  dcraVàloire.  (On  a  araché l'un 
;  des  ragots  du  limon.)  *  / 
^\  t  T^JIfit*  lEqmfsht^iiiâ'  corpulinUfiûtH- 
r4.]  Cheval  qui  a  lei  jambes  courtes,  la 
taille  renforcée,  ôc qui  eft  large  du  côté 
de  la  croupe.  *  ^ 

'J(M9ter  ,  V.  ».^  [  Ohmtiffén^  dfttititari.  1 
Ttïme ptpulain,  qui  veut  dire  murmurer 
auprès  de  quekun  i  d«  telle  forte  que 
^ccla  rincommodc-  DMet,  (]*âi  uncfem- 
mequi  vie&t  toujours  r4^<r^  auprès  de 
moiJ}        . 

:RAC64t,  ou  ra^*uft,  f,  nt,  [Condi- 

'mtntttm,} L%  ne fe  prononcejpas. Ç*eft  un 

aflaifonnemcnt  que  le  CuilTnier  fait^qui 

pique  9  qui  chatouille  &  réveille  Tape- 

tit,    (Un  excellent,  un  bon  r  un  mçr- 

•veHleuXt  un  admirable  ragoût.  ^TouS 

ces  ragoûts  n'  apa^^nt  pas  la  fainr7mals 

ils  nuilent  \  là  {^t^^^yiMcoMrt\  Lmîen, 

IFaire.  VIO  ragoûiM    11  .noua  a  fcivi  im  ra- 

gpùt  admirable»)  "^  ^^ 

^    ftS*  Ciceron  (e  pkiot  dalfs  Illettré  %6i 

du  7*  livre  \  fesamls ,  d'une  drlfl(cntcric 

caafée  par  l'excès  dps  ragoûts  qVM  a- 

'  ^it  mangez  :  ip^»'  l^^l*  ragbûrsi  Des 

champignons»  des  légumes  &c  toutes 

fortes  d'herbes.    Fmgos^  helvelUs;  htrbai 

•mnesitAcomlittnt^  ut^mlài  poJpttffffiMvfus^ 

Ces  herbes  li  délicates étoient  des  cardes 

de  ppirées  ,  &  des  mauves  j  car  (dk-il). 

'moi  qui  favois  bien  m'abftenix  des  mu- 

Jrenes  &  des  huîtres  >  je  n'ai  pas  fçû  me 

défendre  des  cardes  de  poirees ,  &  des 

mauves  t  Ita  ego^ià  i»e  ojinis  à"  murdm's 

facile  dbfiineiamp_  À.bet%  à"  à  jnalva  cUceprus 

,ty^4j«M*.  C/n'iV4riV.l  Elaifîr.  DiveitifTe- 


R AL  RAJi 


StzUt  de  nouveau*  (& agrafer  un  corps 
c  jupe.  ) 
.     R.  A  G  R**  E  R ,  ».  4.  [Ùéltro  cominnar*  ] 
Tet^e  àtjardtm'er^  U  fe  dit  des  branches 


R  A  J.  ^ 

^<r.  itdc  itfjjiàfe,}  Prefler  Ja mam' 
mi^e  poMi  en  1 1  rer  du  \ifxt,  qui  iort  com- 
me de  petits  raïons.     s 


'#lnem  agréable»  &  qui  chatoul^clcs/ens^,frel>^Pa^r^  des  raies  fur  quelque  chofe/ 


m 


"^i 


sy 


.ti.V' 


l'efptit ,  ou  quelque  paflion^  (  Ce  font 
de  beaux  morveux  pour  donner  envie  de 
^eut  peai  ,  &  je  voudrois  bien  faveur 
uel  MWîît  il  y  a  à  eux.  Afo/,  \Av.a,  2.  /; 
5.  C'eft  un  grand  ragoût  pour,  vous  que 
^hruii,  Li ComttdtBuJIi,  ^ 

Une  potDt«.d«  Uloufîe 

Eft  ua  rt^tm  (b  fr«nd«  utiihé. 

t  '^^outint  i  tiy  Aj^j»  C  Gttfium  trrrtam.  ] 
l^i  donne  de  l'apetit.  (  Ccttife  fanffe  eft 
fort  ragoûtante  )  . ,    ^ 

t  *^  T^fatitdHtf  u\  4<^;.i^i  -donne  du 
defir.  Cjii  réveille  quelque  paflîon  agre* 
abje.  (Cette  femme  n'eft  guère  xagou- 
tante.) 

%hum  exiitare.^  Renouvcller  l'apetit,  le 
iiiertre  en  goût.  (On  ne-  ^cvit'tagotttif  ce 

nialade)  .    ^       , 

%Axoûter^  [Dejid/rhtm  ai^ert^'i  Au  figure 

Cntfîe  faire  naître  l'envie  &  4e  goût. 

T'éwis  rebuté  d'entendre  de  mauvais 

lermons  »  mais  le  Pcrc  Maflillon  m'a 

f  Ajouté»)  ' 

K  AGR  AïTDIK ,  v,  4k[Dilàtàre,]Cc{t 

agrandir  de  ntfuyeaut  *(  Kagrandit  une 

î«pe.) 
ILA^BkAEER»  v.^  [w^^^Mw]  A^ 


If  &  part'ies  fciécs ,  parce  qu'elles  pourrt- 
toient  autrement  ^  fit  lie  Cerecouvriroient 

jamais.^ ^*wr.74r<tFr, /.  r.)  'i 

tj^rétr,  [.J^rtf  ç$minn4>f,'p'fetmt 
4'v.5ri*ffe^i*fr. Ccft  apj>«  c^'iHl  W«r. 

ment  eft  faît ,  repaifer  lé  marteau  Ôc^ 
fer  fut  les  pâremens  dtSmurs ,  pour  les 
icnéreplus^nis. 

KA  G  y  E* ,  /  /.  £l^irfwi  ditrhus.  ]  Ter- 
me de  Marirne,  C'eft  tiiKable  qui  eft  gâ- 
té ,  écorchëoU  coupé.  Cela  fe  dit  auflî 
de  tout  autre  cordage.    ^ 

t  R  A  «  jy  E  T  f.  ^  m.  Sorte  de  petite 
ipoiuc  ^eifte; 


B.AI.  IC 


KO  r  A  U  X  ,  /.  wi.  pi  [Tjpuf  y  propfàfmd 
m«nttârMm»l  Tttmc  dç  Momie,  lift  dit 
des  moules,  on  canaux,  danalesquels 
on  jette  l'or  ou  l'argent  qu*on  fond  dans 
Ic^  Monoïesi  pour  en  faire  des  lingots 
propres  poi^r  tailler  des  carreaux. 

R.  A  lE  ,j.f,'iLinea ,  ducltês»)  Pronon-  ' 
cez  r/f.  Sorte  de  ligne  déliée  qu'on  tire 
Âiffilé  papier.  Ligne  déliée  qu'on  i^ai^ 
fut  quelquechiofe  que  ce  foi!T  (Faire  une 
ra^er  Tirer  Une  raie.  )»,^  \ 

rmr,  Slprtedepetit  chemin  creux  que  fait 
la  chàru(Horsqu*ofi  lab>oure.^  (Suivre  la 
taïedelacharuë.)  VJ>^ 

7U*>.  ICapilUrum  du^m:,']  Terme  de 
ai^fe.  Petite  fepatatiôn  qu'on  tjût  des 
cheveux  avec  l'cguillejotsqu'on  coife. 
(B-aie  bien  faite.) 

\mei-  [  T{adfus  inter  durm*  3  Séparation 
^  qui  eft  entreles  de^i  fçflcs.  (Fi ,  elle  a 
laraiccrotée.)  A  ^  V  -  ' 
"^  Kaif.  p{aU,]SpttcdepoiJpondff^rt^Uty 
cartilagineux  &i  qui  a  la  québë  ptquan-i 
te.  (R^ie  ondée  Kaie  piquante^  Haie 
liàèi  Kàie  fraîche.  Manger  un  bon  plat 
de  raie.  Raie  bouclée..)  . 

%aïer^  v^  4,  iUtmâ  dilert,']  Prononcez 


%àXturi.  iTUdfatj^.'i  Chatîgement  de 
couleur  fur  de Térofc ,  c'cft  auflG^un.af- 
femèf  âge  de  pièces  de  bois  ùt  les  crou- 
pes d*  un  comble  de  charpenterie. 

thum,]  Faire  devenir  plusitunc.  D<\n-   - 
rier  quelque  air  de  jeuncflc.  (Soij^enjoiic-    : 
ment  rsjiunU  fon  vieux  mari.    Scé^on-f 
Nom)ftiis.:L^  perruque  le  raj/BunîtT^^A) , 

T^^i^nir r  t/.  «.  [ jHmoremfitrt,  ]  D tycnv  t 
plus  jeune.  Prendre  un  air  de  jeune  Hom» 
meiv  (Il  fcmblc  qtt*îl  MjwwVtçus  lc$ 
jours.  MoUere,^ 

*  C'eft  le  moindte  de  mes  foucîf  j 
pourv&quc  je  rajtm>'Jfe  en  éloquence ;Ô€ 
que  je  captive  tout  Id  monde  par  la  doit-'  " 
cent  6c  par  la  force  dbimon  ditcours,  <^** 
hiancaurtf  Lumn^y  T'orrai,  in  douzj ^  pAg9 
34.  Ç'èft-à-dire,  pouhA  que  mon  élo- 
<^uehce  ait  plus  de  vigueuHk  de  beautés 

Avec  élit  il  a*«ft  pofot  de  droit  <)uii*tfcl«ircia«. 


'fkkrfri 


qui  eft  écrit.  Efiicetpar  piulioars  taïcs , 
ou  par  quelque  raïe.  (Il  a  ra'té  tout  ce 
qi^ils  av^it  écrit.  Kaiez  Cela  de  deflus 
Viîs  pa^rîC^'>//fr/,)  Cette  dernière  fa- 
çon décrier  fe  dit  auft!  dans  un  fens  fî- 
gun^ ,  pour  dire.  Ne  faites-point  de  fond 
là  dcirus.Nevousf  attendez  pasi 

Et  ptr  aa  «tocmc  faux  dam  aoi  loari  enfaatf  j, 
De«  (^oir*  du  Cbnftieayaîfr  la  charité» . 


mot  (fe  dit  des  ChcVeuxôt  delà  barbelée 
il  fignifie  jfriWr*  ,  mhàr  les  cheveux 
quand  JXs  font  blancs.  Noircir  la  batbc 
quand  elle  eft  blanche.  (Un  slutrcYe  fai- 
loit  des  lunettes  de  la  peinture  dont  Voi- 
ture rajeumfok  fes  ,  cheveux  &  fa  ba^c^ 
Sarajin  i  pompe'funshre.) 

^  %>«/wV  du  vin  vici^  avee  du  vin 
nouveau.  ' 

'^  T^afeunir,  \:%efecAr^^  ren^vAtelHùvàt 
de  Jdrdtmer:  Renouvellcflcs  arbres  pat 
la  coupe  d^^elque  branche,  (tl  f^ut 
rajcumi  Ica^bi^s  peu  à  peu.  ) 

.T^ieMm£em€nt  f  /,  m.  ifuvenrtnis  reji'ttu^ 
th.}  L'àttion  par  laquelle  on  rajeunir. 
(Lerajeuniflcméht  nefefait  qu'en  ap^- 
rcnce.  LesafeunlJOrement  d'Efon  eft  fa- 
buleuxp  VoitUes  Maofmrphofei  d* Ovide.  ) 

R-'AIFORir,  f^m^-ii^phànus,  }.C'eft- 
une  efpecc  de  rave ,  &  qui  a  le  goût  pi-  \ 
quant.  (Le raifort  tout  jcuue  qu'il  foir, 
n'eft  point  bon ,  8c  a  quelque  chofe  qui. 
dcpialt.  S«iV.74r</.c.î.)  5    V 

t  La  racine  du.raiforteftinciflve,dfe 
tetfîve,.  aperitive,  propre  pouj la  iau- 
niifc.  ^ 

it  Grand  %a$fort,  i%dphanm  fndicAnus.^} 
C'eft  une  plante  propre  pour  le  fc^,rbut  J 
pour  exciter  leis  urines.     '^ 

K  A  I  L  L  E  R  ,  .V.  é,  iTiidefe  ,  irrUere  , 
cdvilUrt\-]  Moquer.  Jotier.  (UTe  railloif 
de  .(b«  avarice  5c  de  Tes  débauches.  ^' 
LUnçmrt,  Tdc^ifi,  L  2.<.,io.  Railfcr  te 
vice,  ^liîancûuru  On  p,(8iif  quelquefois 
railler  1«  défauts  du  corps  &  ceux  dèi'e* 
fpôt,  !pourvi1'  toutefois  qu'ils  ne  foicnr 

on 
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T^lV.  Tirer  des  rares  fut  unc.étofe, 
mais^detellc  (btte  qu'il  y  a  de  la  propor? 
tion,  de  l'arrangement,  5c  tle  l'agré- 

ment  entre  les  raïes.  (Raïcr  de  jaune.  ,  .         ...  _       i    -     «  >. 

UbtAncem.,  M4r,  Raïer de  blanc.  Vau\    que  médiocres.  Quand  on  eft  faee 
'Quint A,  i.)  ^  ""  I  ne  ràiye  ni  les  Grands  nijceox  qu^il 

\Tldïer,iVefiyayMdiare,'\CtmoitÇt^\t 
en  parlant  de  Chiffe,  C'eft  faire  une  raie 
derrière  le  talon  de  la  bête,  (  Raïcr  les 
voies  d'une  bête.  Salnwe*  ) 

Tt^Aïet'yV,  A,  [Stfhre,*]  Ce  mot  fedit 
^1Xtïë\^rtfPnOH(ieys ,  en  parlant,  du  canon 
ides  âimcs  à  fcn.  C'éft  nnc.raïure  ,  en 


fo.medc  vis,  dans  Je  canon  de  l*arme  J  mais 
à  feu;  afin  que  l'armjrporte^plus  loin 
qu'elle  ne  fait  lors  que  le  canon  n*eft 
point  raïé.  (RaïeruncSirqucbufc,  Raïcr 
UQ.^].  Moufqucc  raïé.) 


™ ^«,  ^ w^  ...  *^v.«,  -,..  4»   y   a 

danger  de  railler  ;  ni  fes  amis,  ni  un 
Ordre,;  ni  nne  Nation,  7%r'm,  des  jeux  ^ 
t/j.  4.  Il  y  a  de  la.  cruauté  \  railler  les 
mifcrablcs.) 

&^,Mr  Ménage  a  remarqué  djiiis  fcn 
Ànti-Baillet ,  temt  i»p^$e  41.-  que  l'on 
peutblâmeit  unef  erfoniie  après  fa  mo;[t, 


ais  qu'on  ne  peut  la  rmller;  Fr  (jiMind 
dit  qii'un  til  A  été r.iilUpdr  un  tel ,  ma  tm- 


p'ortelÂpréffncedurjilUurcTdMrai^llé,  ou  df 
moini^peKifltnce  de  l^Hn   0^   di  Pofttre  em* 
mtmettms.  r 
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urtfc  muniérc  de  verhrttttt^n  ^  àlw  il  H- 
gnifie  pUifmif,  S'cjrprlmct  d'art  «ff 
plaifanr  «k  cnjodé.  Faire  des  raiMcricf. 
5c  divertir  pat  des  raillerie».  (l>aûs  les 
trioin(>hes,  les  Ibldâts  ont  accoutumé 
de  rail  1er  avec  leur  Empcrtur,  VoluiL  M, 
.JLwcicnrsâlJcplàlfâmikicnt.  c/^f2^rf»f. 

Ktlt(«r  fliot  êcit  mfiiltfiiH^» 

Guè^  (V>tt  H^éilK  ctV^A»r» . 
Vieiifird  .  li»«uK,  f*t«nt  Ac     , 
C'e(|  I»  mtrlte  clvi  H«rot , 

tire  de  qiie!(^ûc  cftofç  ,  ^où  dé ^^udc^tit 

per fouine,  «'enittdquèr,  h*cft^fiiire  ntJl 

cas,  ne  s'en  pi^$  îo  iciér.    (Un*y  a  pas 

y^graAd  mal  à  le  railler  dpé  fots  du  fieyfc.) 

-  \K>r  Pciion.d^rivcrA///n;  ddr/^^r*. 

.;  W//my  ,  /./  [7ff«r/*.)  Manière  (ft 
iwîeih rainer.  Artde railler.  (Lucîcns*in- 
flnite  ài^u%  les  cfprltf  par  la  raillerie,  w^- 
kUncomt^  Lm,  t.nichàtc\kin\\\tï\t,\A' 
>~  Hancom i  Lnc.i{aillerie  i  fc  ptcit'ant  pour 
i^art  de  railler ,  <ft  d^ordinaite  accom- 
pagna de  qtrclmieipitéte.  (Il  y  a  peu  de 
^^cns  qiûenrenacntla^e  8k.l*iniiôcchte 
.raillerie.  Lucien  parmi  les  Anciens  €iir 
tend  ragréajblc raillerie.  Nûtfif.  T^m,  fur 

-  laié^^ueFr, 


. ,  »  41  de  pi#tf*tttit  de  bon- 
ne grâce  Entre  les  railleurs  ari^Mcs 
dû  r  Amiquité  ;  oti  ^nt^te  tliyi||4e 
Macédoine,  Dtmetrioé ; ^gnftlRPR- 
€fate>  Ciceion,  bcç.  tulieitlui  n^me 
étoîjt  nàttirellfmem  railleur ,  ce  des  plus 
ah  $  fts  cxuvs^Mn  font  foi.  La  raiiJc- 
rie  ifijieÎBrouvelht  tiré  d*afaire<des  pei- 
fonnes  dôht  le  droit  étoit  douteux  »  ç*eft 
ce Qive  Cif eton  à  éprouve  plufietiti  foir, 
&  c.eft  kùlH  ce  qu*Horace ,  iih  l^fafi  19," 
à  voulu  direpas  ces  verets 

w  •  ♦  RnUrmtmm  nefi 

On  dUrdiUtr  une  j^eifinne  \  ç*cft  fe  m6qucr 
d*dhe  en  la  préfence  8c  ^  l'adreflant  à 
elle-même.  Qad'it  wx^mUer  dUntper- 
firm  i  c'eft  femo;qaer d'une peii'otonc en 

lon^brcnce,:    "   '     4 

C^ft  cex|ut  to«K  Ledear  eut  toujouff  initift  fiirt. 
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FoIltroQi,  dî#»rtlflbdi  o<Ju». 

Ratllonf .  acKiin»ï'<;atirioaf  mlènx  f«!r«« 

La  r<i//rrif  «Il  necêlfitrc 

PaM  !•!  («Qii^  m^<!  it«  plur  4oux. 


^àWéfte,  ijbctts ,  facjtttJc.']  Mot  pîalfant 
&  P.ttiri^ùc.  Mdqueric.  (Raillerie fine, 
noble  i  délicate  ,   fubtilc ,   plaifant^ 
iiîgcnîcuïè  ,  '  fpirituelle  ,  naturelle  ,  a- 
gréablc  ,   chaxmante  ,   douç;<,   utile  , 
nHïiWe  ,   groiïîete  ,  baffe ,   ridicule, 
froide  ,  ambiguë  ,  fade,   méchante, 
pkfe,,  piq^uaiitc,  maligne,  forte, Van- 
g  I  ante ,;  &c.    Recevoir  m  al  une  rail  Ic- 
•ïiÇr'^tfrrfVwi,  Nouv,  Bëtourner/agreablc- 
ment  une  taillerie,  ^^lammyt^  LucKt- 
pQuflerunc  railletie.  ^l^incotm.     l\  ne 
faut-point  toty ner  les  chofes  de  la  Kcii- 
gion.en  raillerie   Paflv  L  8.     C'cft  une 
jailferic  que  je  fais  contre  itnoi-même. 
jMfl^icurt  i  Lnci  11  y  ^  trois  fortes  de 
iailierîci  j  î*une  charoiiille,  Paurrepin» 
a;;§e,  8c  la  troliiémé  égratignc.   laprc- 
^  Imierc  demande  plus  d'cfpnt  que  les  au-' 
très,  il  iraitoit  de  raillerie  raut^nrit^ro 
iâle.  Mémoires  de  Monfieàr  te  Dm  de  la 
thefomnur.  Laiflez-moilà  >  je  fî^entem  p  ., 
Hillert'e  j  C*ett- à-dire ,  je  Ae  puis  fbufrir 
tju'ôh  me  raille.  Clcopaue  &.  Antoine 
alloient  la  nuit  conrir  la  ville ,  ata<|uant 
les  ArtiHlns  par  des  railleries,  (Jui  leur 
àttitoieût  d«j^  reparties  fort  pi  ax  faut  es. 
Cîeo pâtre  alors  lailToit  briller  tout  fon 
-    eniofxijient  ,   foit  àfŒjtenir  ^  où  à  rc- 
poufler  une  raillerie,  ifr.'amvfrdt  ,  p,  ^, 
{h,  12.  11  eft  bon  de  fefé^vir  qtielquefoîs 
^e  la  railleric^^ins  Toccafion  ^  mais  il 
faut  que  cette  r  ai  Heric  n'ait  rien  de  bas, 

'    Helaî  !  que  votre  ïmour  n'jroit  gjiere  ^e  ^««t , 
,     51  d»  li  peu  de  thofe  on  h  peut  voir  mourir  : 
^Z* Xe  qàî^^roit  <rii*  jéo  doit.îffaïre  uû  dhroreiif^  , ,^  '. 

.:-  ■^fKlt  d'une  AW^fri*  a  l'on  lieu  de  i^i^grîr.         Vv-^^fe^'^f 

^■■■^"        ,W4       '        ■    .  ■; -■--'^^■■■,\ 

natùijre.  Tel  Veut  rendre  ridicule  un  hom- 
me, qui  (Vxcft<^  li^i-meiVie  encore  plus 
ridicule  ^ïjKis  tmperti'néht  (^ne  cdui 
dont  il  a  voulu  railler.  L'Empereur  Jif- 
'  lien  dit  dans  fa  fatire  de$  cef^rs  :  La  hà- 
tute  ne  m'a  pas  donne  le  talent  de^aiUeï 
fiâeihent;  de  touraei  en  ridicule  les  dif- 


Il  faut  avouer  que  dans  la^conTctfatioo 
&  dans  les  ouVrtigés  d'ef^tit ,  un  peu  de 
raillerie  e vaille  ôc  eft  au  goût  de  tout  le 
mander  mais  îl  faut  qu'elle  pi<iue  fans 
lamoindrebleflure.  Ile  qu'elle  ne  lèiflc 
dans  l'tf^ifft  des  Lefteurrs  oudei  Audi- 
teurs ,  ancurieimpreiHôti  del^vantst|^q- 
fc4ecckii  qu'pn  a  raillé.  TeRàlien,t0ifc 
fcverc  qu'il  ëtoit ,  n*a-t-il  pas  dit  dans 
fon  Tralitë  4céntrc  les  Valcntiniefts  ^  cb, 
4*  que  ,,  c'eft  à  la  vérité  qu'il  aparttent 
„  dérailler  &  de  fe  rire  de  fes  ennemis , 
„  parce  qu'elle  eft  tranquillcôc  paifible 
„  fans  crainte  &  faijs  inquietudej  il  faut 
,»  feulement  Qu'elle  prenne  garde  de 
„  n'atirer  pas  fur  elle  les  railleries  dont 
0  elle, ufft contre  les  autres,  faute  d'eh 
;,  fa  voir  choiiir  qui  foicnt  dignes'  de  fou 
^  fofct,  D'ailleurs  ,  il  y  a  de  l'ébliga- 
,v  tion  dey  en  fërvir  contre  tqusvceui  qui 
„  le  uïéritent .  8c  c'eft  une  adiou  de  de- 
j,  voir  8c  devcrtu.«^«aint  Auguftin  adit 
de  même  dans  fon  fécond  livre  contre 
Fauftc,  c/^4.  que  „  c'eft  une  oeUvre  de 
^»»  charitévde  fe  moquer  des  ridicules ,  a- 
fin  d'imprimèf  âans  l'efprit  des  aiHres 
le  méprrs  de  leur  conduite,  8c  d'^em- 
pêciier  ;  dc^  cette  i^aniéreunc  vicieuft 
imitat4on.*«^e  femimwk  eft  jiiôe 
i^ais4a  pratique  eft  dan^erculc  &  difiici- 
le  ;  ons'atîrefutiventbienBes  afairesçn 
voulant  corriger  cl^aritablement  les  au- 
tres j     oti   cfluie   des    coiii rerailleries 
plus  d^ {obligeantes  que  celles  que  l'ûh 
u  faites  5  en  Voici  un  exemple ,  qi*:  Ma;^ 
crube  noué  foumit  dans  le  kptiéme livre 
de  fes  Saturnales  ,  c/;.  4./  Un  afrandhi 
ti'tm  Roi  qu'il  ne  nomme^oiût ,  aïant 
aquis  de  grandes  richclfes^  invita  des 
Philofpphes^  à  dîner,  dans  le  deffein  de 
leyrfaite  voit  fa  magnificences  8c  pour 
fe  moquer  d'eux  8c  de  leur  Philofophie , 
il  leur  demanda  comment  d'une  fève 
noire  8c  d'une  fève  blanche  on  en  falfoit 


AI. 

F4«ic«îr  dont  il«  l'ttvti^Ut'Mièà^a^ 

f«ye«»i  Ah  r  (4Jt.il)  w  (»îier«is  me 
ptopofe»  eft  imjoffible ,  Voulant  ai»' 
Hj»  Antigwiui  ^toit  botgiM  ,  &  ou'll 
"  "*'' P»'  P°«î>"«  q^'il  P"ût  derant  », 
yeux.  ÇemotiâlwnéauRoi,  JllMoH. 
danna  à  la  mott.  Mai»  out  rcque  h  hiil- 

o„Z^ ".•*"••'  f^^  tout  lemoàd* 

Autei  «  bj«n  easaMe  d'en  teét .  dit 
i?."!i«*''*P-.î-/*«-.  livre  déî*  \X. 
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cœur)  ma»  que  l'on  poutoitîueer  oar 
lesdeux  plus  graadstS^eurs&^èc 
Laims,  combien  il  étolt  dificile  de  rail- 
ler agréablement  ,  8c  de  faire  rirelurd- 

pos.  l>emofthéne(dit.il)eftfec8clerî. 
le 5  ce  n  c^  pas  qu'il  n'aimât  la  ptalfan- 

îtîS  \"V^'^  "^^  "^^^  ?««  **«  ^ons  mots, 

|ardngues,  acru'ottentrouve,  le  peu 
q»  il  y  a ,  u'eft  pas  digne  de  kf  On\ik 
*»«  coufïaïnf  de  Cicerèu  ,  qu'il  a  irt>b 
ftaé  de  railler  dani  le  Bàrtean  ^  d?A? 

deQuiatiii«n,  Jamais  Orateur  n^a  été  2t 
agréable  que  lui .  8c  Pon  remarque  ei 
eret  dans  tous  fes  difcoursune  véritable 
urbanité.  Vc^éi  le^ifeirmeè  dePAufem*  . 
que  )tn  ai  pas  cru  dcVoir  fuprimer  :  ^! 
ht  qmdem  (  fix,t  (d  Y€$ti  jièdko ,  five  ^ê$ 
tmmb^co  piràapHi  in  èhqHentm  vin  l^m^ 

VfîA"^*'*î  "^'  éprend  en  fuite  cbmbiéà 
li  tft  dificilc  de  railler  agréablement  ;  }!    - 
dit  que  la  raillerie  eft'un  tértrié  généri- 
que 4Ui  comprend  pluficuis  eipétcs, 
mais  qu^  l»àn  peut  dire  en  général  que  ' 
ccft.urt  «fcours  fiiccîttt"S:  pïuuanfe*^ >i> 
acompagné  d'Un  rire  bu  d'un  gefte  ma"?    ' 

iâ'  *^*'«^^n^*i^ederailler,  le  tempéra- 
ment qu'il  y  Uxxt  ôbftrver ,  «c  les  autres     ' 
eonditions   d'une  raillerie  innocente  1 
font  expliquées  eu  détail  pat  le  ihêhic 
Auteur ,  que  l'on  peut  confuîtetT'Iork 
que  l'on  voudra  s^cti  inftruirc.  lesr^ 
gles  qu'il  nous  donne ,  foUt  trtop  étetti  h 
ducs  ôc  en  trèp  ghind  hombre  pi>Ur  Wt 
tranfcrire  en  cet  endroit; 
-   t  atap'afe  là  raiiteWe.    C'cft- à-  dire|  Jètl^ 
cette  raillerie  eft  trop  forte,  tïtop  ^;"    'ti- 
quante. Onleditaum,  pour  exprimer 
que  la  cho(è  dont  il  s'agit  eft  férieule  8c    * 
confiderable.  (H  vouloit  joiiér  pour  s'a- 
mufer ,  8c  il  a  perdu  une  grande  fomm4    ^ 
cela  pafle la  raillerie.)  ^-v 

t  On  dit  anffi  dans  ces  deux  acccptîonf. 
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un  potage  tout  d'une  même  couleur.  |  il  n*y.a  pas  de  raillerie.  (Jevousaiprêtf 
Aridices  pi<juc  de  cette  raillerie,  dont  j  del'argcnt  8c  ie  veux  être  paie,  il  n'y- 


.   Vir^â 


il  connoiÛbit  la  miilignité  ^  lui  répon- 
dit :  Et  vous,  aprcnez-nous  comment 
il  fe  ^irmt  faiie  C[ue  les  foùiets  noirs  Ôc 
blancsn'ayent  f^it  fur  vos  épaules  que 
tdes  cicatrices  d'une luême  couleur. Mais 
îunc  rcponïc  un  peu  piquante  ne  leroit 
*  pas  Un  grand  mal,  li  les  tailleries, réci- 
proques n'avôient  pas  eude^iuites  fu- 
ncftes;  8c  il  enafouvent  co{itélavieà 
desrailifurs  indifcrets.  Kon  feulemc^l^ 
Macrobe  que  je  viens  de  citer  ,  mais 
encore  Siiidas  raconte'  qu'im  certain 
Théocritc^tant  ariré  la  colère  du  Koi 
Antigoniis,  les  amis  de  ce  malheiueuit 
lui  coufcilleien^d^  ic  préfeatcx  a  ce 


^■^^^  : 


pas  de  raillerie.) 

t  Cefl  ms  réùHerh,  On  le  dit  .^  ^..^.  . 
chofequi  ne  paroi  t  pas  vrai-rcmbl:ibIc^^V^,\ 
d'une  choie  ridicule ,  d'une  abfurdité."^|V 

t  K^llerie  À  pétrfy  fnks  railtirie^  Sérieuv  v 
fcment,  tout  de  bon.  jV 

T^illerje  .  [^r$,mU%  jmunMpitirA^d^  T^ 
mot  au  pluriel  fi|jnifie  fatires  plaifau^  V 
te».     Difcouis   railleurs   8ç   fatiriqnes^," 
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•*mêv. 

(  Lucien  n'a  fas  €pargnë;dans  Ça  rail- 
leùes  leif premiers  Chrétiens ,  ^'bUncMrt^ 
Ijuc,  ) 

TUilttur,  f**»,  ifoculater,  homg  f4cpm,% 
Ctlàiqui  raille,  qui  fe  moque  ,8c.tourne 
les  chofes  plaifammem  8c  d'un  air  un 
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I«8  autre»  laillciit  de  mêmeilçuf  tour. 
Va  boufon  «hfrtlt  qu'il  faut  rtillct  de  i^out 
£c  f«ii^  mefiitè  s  un  jcuftau4nc  veut  ni 
loilléf  lui-même  ,  ni  fpuftit  qw'oftjc 
laiUe/  Mait  un  yétitaWc  mlîèùrmardiCj 
èntjc  les  (Jeux.  Thiert ,  <*p/  ^'w*  »  ^'^<»^  *• 

A  €0  ««11111100  fihrt  1èfr4///«i>ry  mSifie  pr il , 

t  Oii4itauflli,  un  agréable  railleur  » 
un*liniauvai8  tailleui,  un  froid  fallUur, 
.^im  fade  rail  leur. 

qui  raiUe,  de  k  mootie  plaifaaimeAt; 
(C*eft  une  franche  rail  lenfe.) 

t  Xatiieur,  mft,  a/if,   Efprit  railleuut, 
btonieur  raillcufe ,  difcours  tailletii ,  pa*" 
Mfplei  railleuf^s. 

K^  RAiw.  Ancien  mou  Vn  rameau, 
«M  f^itc  l^caneHe  d' arbre  : 

iVva  fl  veriDeilIa.  iii(  (i bUoctl* 


font  Ici  petites  cellules  dlbi  quoi  le  lo 
^cçt  lesabciirci.  C'tft  wfti  le  miel  con- 
tenu dans  la  cu«.  (Les  décretf  de  Dieu 
font  plus  doux  que  leiaïOH.de  miel  Iç 
plus  excellent.  Por^TUyAU  Pfcwmtii,)  \\ 
e(l  fa n)$  douté  qu'il  kut  parler  dc  la 
forte.  Cependan tJi eftia^^r o^osjd**iN^ 
tîf  que  les  gensldiet  etiViroiis  de  Pàtiaquî' 


nourri flcnt  des  abeilles ,  ap«Uent  gkt^ux 
ce  que  i«|  bons  Auteurs  nomment  YMons, 
&  qu'ils  diront.  ï  Voulez  vous  \iTif nteau 
M  de  miel ,  &  |  a  m^its  un  r*ïo»  de  miei.  ) 

*  X^Vff».  ^-CAf^fitU,  1  Terme  de  Mar- 
chétné,  11  fe  dit  des  dlvifîern&des  armoire* 
en  dé  petits  quarte* ,  où  Von  n\ct  des 
pa^piJers  ^qûelqueft  marehandifes  en 
boBOfdié,  Ic.fi^trées  lea  unes  des  au- 
tf ef.  On  apcne  ces  quasrez  des  rayons  i 
rimitatioii  de CôU'»'é«»'ittiçhê? àmid. 

TUïon.'i  Sm'cm  i  T£riXïpA*<^^icmltHrfi/\ 
Ce  font les  raies  que  »ut  fa  ehairuë  €0  la- 


la  lumiérc^dc  la  Lune.  K4j*5f.  I^w.  (tes 
iai«  de  la  Lune,  ^c  piomeoct  aux  rais  de 
latuue;  diHspmtQ^  fepmmencr  \}à 
claïf  é  do  la  Lune.  T.  Cêm.  Nttêi  fm  Vmr^ 

t  K^4ùf  ne  s'emploie  gudifc  qu'ehPoëittf 
&  alors  M  fe  dit  auifi  d#i  taïons  du  foleil. 

/*  T^aiL  [l^fti//.]  Terme  de  €?Ww#. 
Morceau  de  bois  re^nd  &  plasé  qOi  oft 
ataohë  au  moieu  &  aux  jantes  éti  toMët 
étevcfiarjot* ,  des  charet^.  «tes caroiTcs^ 
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4\  ntni;  d«  ttira  m  fiaou^ 
N9  f9%  raina  n  bien  efteâdit  « 
Me  fi  -b*I  ombre  o*efteadiu 


^n 


bburant  la  terre  en  dfoir^  li^ne. 
.  -^ïon,  [fH/îUy  y?f//«.  1  Creuiêt  ta neîu- 
les  qui  (ont  dans  lé»  Hn^rierés ,  Se  qui 
;i49jr¥ent  de  moule.aux  lingots. 

1tâï9H»  [1^7.)  Bâtons  d'one  roiie  qui 

011  mettoit  en  poiftmôn  des  fiefs  ou  des   ^^?^t!X^^iT  ^?'"' '  ^^'^'^«^  > 

^/0^4s  par  uJn  é  le  l^.n..  en  mettant    ^  3"îi^'"r^^?!^^^^^^^  rfé 

^^ns  la  m.ln  d.  l>aqu.reur  «ne  .petite  lu«q^^e&;;S 

ufStT 

cer(r  coli^^^A  Terme 
unç  forte  de  foffc  où 
n<  de  vigne  lo»  qu'on 

"dans^l'^^iW/^r/on  appuie  r.rW4«*  l  ^.^^n  '^'!?^'iiî,-l!!SLf  ^^^^^^ 
lia  branches  fè:îinués  do^  on  charge    î^fj^  JË    ifil^l^Z  5  w  ^f 
i  les  frites,  &:dont  on  fait  d'autres  orne  ^q««lqu«^âfQttàia  navette  d  une  tif- 


>  ^ ^KAïSt,  ff,  t1^»M,]  Cc>mbt  cft 
iieuX.  VoiezàrenoOiUf,    , 
'f:  RAINURE.  VoïezTt/nHri, 
\  K  AïO*f,  /.  w.  i'ii^dius.}  Oéinots'ié- 
iièfie  auflfî  avccjif.  Prononcez 7^«V>».  Lueur 
|ui  part  di|  corps  du  Soleil.  Eclat  vtf 
il  patt  d'un  corps  lumincwc,  (Raïon 
laud.  Raïon  ardent,-      /      \      ^ 

Sm  Vitlm»  t«iMtr«iit  leiplai  fombrëtinug»« , 


"^  ;;'    Voot.cherc&cr  dans  leur  feia  {a  foorce  dei  oiagfiT' 


Plicb.) 


i 


^'v 


v  7^«u  [1^//AiWM>i>.]  Terme  d*C)ffA|rtr. 
Ccft  une  ligne  qu'on  s'imagine  partir  de 
l'ttU^véfsl'obkft,  ou  venir  de  l'objet  à 
i;<fcil.  (Haï^ôli  viiucl..  D«s  mïoïis  viétt- 
Béni!  de  l'objet  en  foitiie  de  coneou  de 
j^ttamide^  dont  la  p^nte  abojutif  à  la 
letine.  Les  raïons  foufrent  de,  la  rc- 
iraftioacnpaâànrdaiis  iea-hùmeuiîi  d« 
V«iil.)* 

'!?   "^i^».  l'^ddimsi  fimidUmettr,']  Terme 
'  ijieOVwiMrfw,  C'éft  le  demi-diamctré<^lNî 
>C«rcle'   ,On  dit  qu'un  ccj^cle  a  tant  de 
l^iéds^  «wda^otkfes  de  raïo».  t 

'T{Aïotî^    oij}rohomi']M4.     [  '\Adiomttrttm.  j 

inftfimiefit  oo'^n  apélloit  liMfA^âun  de^ 

jué>.  .  o  ■■  [-..■  "    x  •  ^  ^ 

^i  lUy* j».  [  Scintilla.  3  Ce  -mot  mJ^p^ 

fô4it  ea  profe  ^  éQ.«érsv  msli  H  eft 

plt^ttllié  dans  tes  t/trs,  qUrcdan^momfé. 

(V^sSeriûertM  lettres  !*i*<^nt'do»!né*dc  la 

Cttisfa^ion  d'efprlt,   6c  quelque  petit 

^foi^pn^^t  joiév  ftâUjtf ,  ttmts  À  Conr/iit  ^  H' 

jvre  1,  /rf^rV' ti;,  Vous  prite&toutà  COUp 

'  luie beauté  nouveUe  toute  pleine  d^ii^Iat^, , 

'  écra^th^ic  de  féu«<  Y^'t,  Pfl^w'.DeVos 

^««uwiycuit  lesMiTtfni  s'écltpferent*  V^iK 

r  ffi/;    Qt^i  n*admixeioic  pas  ks  r/fj^s 


/>*  qui  veut  dire'quTmJ**»»*.  Oui  répand 
désraÏTons.  (II  porte  d'or  îMiclîef  d'atur 
chargé  d'un  foleil  raîonnam  d'or.  Col.  ) 

.  '*'  itaïonrutnti  rafonnantey  adf.  {TMios 
ettintm:,}  Eclatant.  Brillant.  (Tout 
raïonnaàt  dé  gloi/e.) 

.  t  T^Vonneint^,  fm.  i^^^dratio,]  A(kïon 
de  ra'ionnerj/(  Le  raïonncmçnt  des^-^ 
itres.  )  L*Axaa^micdit  qu'il  à  peu'  d^u- 

%c.      •  A         O 

t Ka^ronnentent  i  fcaîfdans  leDogma- 

tiquéy^du  mouvement  des  efprit*  qbi  fc 

,  fépanéént  du  cervcatl^ans  toutesles  au- 

tits  partie^  du  éOff)i.\Les  obftru^oq^' 


ferand. 

K^ïofi,  Teàtic  dt  Cfifeufe,   C?eft  une 
forte  de  corriéttejflcvce, 
.    %dYonnmt4,  [K^^ë^n^  ip^adittns.']  Partici" 


&c.  (U  y  a  un  des  rais  de  la  roue  rompu. 
Ces  rais  ne  ibnr  -pas  allez  forts.) 

t7?4ù  ,.  ledit  en  termes  de  BUfkh  ,  d«f 
ppkites  qui  fortent  d'une  étoile  com- 
me des  raïoAs.  Les  étoiles /en  ar- 
moiries ont  iiv  rais  }  de  lofsq«)7oll<«ea 
plus  ou  moins  ;  on  en^mtiqiie  k; 

ombre.  >/  Unc^toilé  à  cinq  rats,  une  " 

îtoileàhuit  rais.)  - 

\  ^  A  t  S I N ,  /.  m.  Orapi  de  f^^  ,  /T/. 
Vilva  \  ràatmis']  Fruit  qyiTpend  au  cep 
de  la  vlinë,  ou  à  quelque  treille  .  «c 
d^Rtctotait  du  vin.  On  dit  d'ordinaire 
gr^^defaifin^  ôc  non  paslimplemcntFit»^ 

f  lorsqu'on  veut  marquer  quelqué^y4^« 
rfktfin  en  paKiculicr.(Le  renard  tâchoit, 
etiiautant,  d'ateindfé  à  une  grapé  de 
raifîn.  Pon-'^jal^  Phtdre  ,  (.4.  f^ku^ 
On  fe  {èrt  de  i^ifin  au  lieu  degrapê  du  raifin 
Irtis  qu'on  parléde  certaines  maisons -où 
pend  pour  en  feigne  f^r  gpapt  d&  raffin^ 
âinlt  on  dira.  (11  loge  au  gros  raifin,  L* 
maitiévdu  gros  raifiu  fait  de  bons  ra» 
foirs.)  On  fc  fert  auffi  de  r4/yî'«  lorsqu'on 
parle  en  génëial  i  ^u  quéles  crains  des 
grapesdc  i^aifin  iônt  détachez  ou  stotpr 
modef  fans  leurs  grapes ,  ou  avec  leurs 
grapés.'  Exemples^  (On  nevandangera 
dé  quinze  iours  ,  p-aroéquéle  raifin  a'eft 
^sençor  bien  mûr.  Railin  de  Damas. 
R^iiln  de  Corintht   Raiiîns  iecs. 


dans  les  nét6émpêéhcnt  le  raïon^îo*-  bïjffeab  qui  rcffemble  an  tnirnlle.    Il      %, 


ment  dés  éf^ttt^) 

^l^^ner^  v^n,  St%aéiarei  radios  emkte- 
rt  J  Gebiotfedjt  des  corps  lumineux, 
de  veut  dire  jetterun  éclat  plein  dç  lu^ 
miere.  Répandre  des  raïons.  (Le  joiït 
commençoic  à  poindre  6t  le  foWil  à  .Ta- 
yenneh  ytkwij,  Ittt  13p.)    / 

\t  %ari'<mner,  *re  dit  dans  m*  Dogmàti- 
qttej'i'dés  efprits  ànirnajix  q^û  partent  du 
ccrvcau,ôc  dcU  le  réf^mdent  dans  tout  le 
coriMir.  (Les  «fp  tits  ne  tâtonnent  plus  fur 
.la  m'^îtic  defon  corps. 

"^t-RAIfct,    V.  A    l'Ketdere  ^    tonitr^y 
Mot  V'îcttx  dt  burlesquévqûi  iîgnîfic  rafer>^ 
(Un  barbier  r4/r  l'autre»  A  barbe  de 'fou 
on  aprend  à  r^iV^.y 

t  %diSy  fart,  Rafé.  Ort  le  dît^fede- 
méi>t  proverbialement  d*un  homme  qui 
ncfcfouclédepéifonne.  (Une  fefoucte 
ni  des  fais  ai  des  tondtir.) 


Ou  QUundAirlci  cotraux  It  vî{;oujreuz  AotomM 
Ei»foit  le^  r*ifin't  dont  lUclju  fc  couroane. 

.  %  *  AioMffis^e  yntù'tîé raifinl Prov^  Mo^• 
Clé  de  gïé  ,  moitié  <^e  force  ;  en  partie 
bioii,  en  partie  mal. 

t  Mai^demer,  lVv%  marin  k]  C*eft  un 
infc^ke  marin  qu'on  peut  placer  entre 
les  efpéces  de  liitiaçons.  U  eft  refoUittf, 

t  Raifin  de  mer.  [Ephedra.  ]  Àtbrifieau 
qHi  ne  porte  pas  de^ feuilles.  Ses  fleurs 
iottentdcsnopuds,  auxquelles  11  fucco- 
dc  des  fruits  fcmblables  *anx  mûres  de 
Renatd»  CélTé  plante  croît  dans  les  lieux 
maritimes  en  Languedoc  ôc  en  Proven- 
ce. 

X  'Kasfin  d^Ùms,  {Via,  ttrft,  ]  IHrtit   Kt^ 


I  ♦ij/** 


••■». 


'•¥^' 


^■^y 


croît auic  païs  chauds.  Ses  feuilles,  fcs 
bayes  êc  fcs  iacmes  font  fort  aftjàngéfl- 
âtes    -  ^  '       V  7 

fTtai/mdé'npiard.iHerkaPdris.J^  baye 
de  fes  feuilles  font  çOndenfantes  >  ràfrai* 
chilfamcs  de  relolutives.  On  applique 
les  feuilles  ftir  lei  bubons  p<^ililentiels. 

'^ifimyfi  m,  iVeffmwm^  Vifi'ctiit.  (Fai- 
redû  raiiiné;)  ^ 

RAISON,/:/,  ri^fr'ft  ,  imél(eéh$s  fit- 
ctUtas.]  PaiiTance  ilcl'amequi  fépafe  le 
faux  du  vrai.  C'eft  auflî  une  c<^^i>6i^m- 
ce   juité   de  la  fin  5c  des  nioieits  qtie 
rhommedoit  avoir  daAs  fa  eonduite. 
Le  mot  de  raifm  en  ce  fens  ttV-à  |»èint  de  ' 
pluriel.  (La  droite    raifon..    C*éft  une 
chofe  éloiMféc-de  la  droite  ^ai(Hn.   La 
Chamh,  C*ett  manquer  de  ralion  ou  bicR- 
râVoirble^l^.  K'avoh  mMb,  ni  rai' 
(on.  .AlhmcLtte,  Avoir  l*ofa^  et  raifonv  ; 
^hne^LnCk  Gtti  Omllot  a  plus  d'tttfHn^ 


;::-vV:W-.- 


■^ 


/ 


-'  \ 


■ë:A 


-■m 


:fv;' 


■i-JJ-Vif  jhi/i!.  •.^'^'' 


■  t  C'x^ 


f.  f^-Ki^V  tOAt^ 


■  .-A-mfÇt  ■■ 


f 
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; 


■*:■ 


/<« 


J 


\^ 


•\., 


M 


:^^.^: 


iù~ 


:M 
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,  •;  D^tio  (!bat«nit.bica  plui  àfiui  «oyvif  v^  tâlfeSi 

\  .  .'    Dr/jpr.)     .     :  .      • 

i^^è:W;.l^  P'W'^'^ ''^'/î'*^»  pOMt,  parler  raWba- 
tiablemcnt.  Mais  le  P.  Bbuhouis  a  ic^ 
niar<îjuë  dani  la  fuite  dcfcs  B.cmarqucs 
iûr  norie  Langue  i  fage  -6^   que  pArUr 

^t^?><fV/«»eftcondanné  pat  des  pcribnnes  fi 
xaifonnaWcs,  qu'il  a^ôfcrolr  l*aprouf cr, 

f  ;  Il  avtouë  pourtant. 4\ic  rott  dit  élëgam- 
mcnt ,  pdrUr  gmrrey  parief^chajfc  il  a-' 
prouve  cna>ieee«efa|<>#de  pariex  de 
Mr.  de  Balffe  :  frt  /;dwx*r  t^nt  fttin  dm 
Louvre^  de  Fontawebleàity  &  de  fatnt  Ger^ 
main ,  -ne  parlât  ^ue  cercles ,  qtte  r^lla  i  é". 
oHecabintt,  Après  tout  ,  il  y  a  des  en- 
droits où  pArhr  Hifàn  mc  paroi t  bien 
mieux  que />dr/f>"^i<fiY^.r Par  exemple,  fi 
quelqu'un  dans  une  négotiation ,  après 
plufieurs  prppofîtions  peu  corv^enables., 
vchoit  i.  fe  lelâcher ,  6c  à  projofer  un 
'  bon  expédient , on  pburroic  lui  dire:  Ah! 
vous  conomencez  \pArler  ro/p»». Peut- être 
y:^ entendre  raifoh  ,  qui  cft  en  ufage»  difpo- 
fcra  avec  le  tcms  à  dire  parler  i^4i/i/f ,  qui 

n'eft  pasfiuU(é.  ti^ 

]  Etre  de  raifon,  [Ens  rutioni^  Terme  de 
'  Philoftpfne  C'cft-à-4ire,  un  être  qui  n'a 
sien  de  réel  6c. qui  ne  fubfifte  que  dans 
l'imagination. 

T^lfo».  ITiatio ,  tanfit.']  Cauft.  Confîdé  • 

ration.  Ce  mot  de  raifon  en  ce  fens  a  un 

pluriel,  "t N' avoir  aucuneraifon  de  fe  f â- 

tchct  contre  une  pe^ïbnne.    nAblémcourt , 

Lucien,,  Sans  ceift  je  vous -demander dis 

xaifon  de  ce  que  vousm'acufez.  Fwf./.  j  j. 

3  f  ■  -vCe  n'cft  pas  à  vous  que  j'en  veux  rendre 

V il^-;  lailbn.  MUihe.  S'il  a  manqué  à  (a  parô- 

A^iJ;   ~;    '     le»  ilaicjiMy/ônjpcfur  cela.  Molière.  lia 

i|     /'i.^'  été  contraint  pour  quelques  raifons  d'Etat 

y  ;  L  7}  4^(bttirdelaUb^^  Fc/rJ.  41.)        * 

W^!?iï|î¥S*^  "li  PournttfoH  de  quoi.  On  le  ditcnftile 

-'^  '  '■^^'^  d'afairespour,  àcauiedequoi^  . 

t  *  Conter  Ces  raîfons  à  quelfu^un^    C'eft 

rcntretenir  cfe  fcs  afaires,dc  fcs  intérêts, 

lui  j  ftifier  la  conduite  qu'on  a  tcnuc,(.Je 

Kii  ai  conté  mes  raifoiis,  &c  il  en  a  été 

fatiifait.)  Il  cft du ftile  familier. 

^     *l  *  CoTiter  fes'  raifons  4  un*  beUe.  C'eft 

f^'^'^^  duffi  dans  le  ftile  familier  6c ironique , 

;^  f       l'entretenir  de  lapalfion  qu'où  a  poux 

•>■■     .•;■>:  elle. 

\;|>  7)1?   .     T^/fon,  [Probdtio  ,  argumentHm.]  Tout  ce 

r      ,qu*on  alégue,  qu'on  dit  6c  qu'on aportc 

i*;    .pour  j^uvcr;  confirmer  6c  p^rhiadcr 

Ip  X^uelque.  choie. 'Le  mot  de  roMn  en  ce 

0j  .Icnf'a  un  pluriel.  (Une  bonnd^  foirtc, 

v^)'   ioUde,  puiflante  i  claire  ,  invincible  , 

i|if^  f-     foible ,  frivole ,  impertinente/,  ridicule, 

captieufe  raifon.  Une  raifon  tifrce  du  fu- 

fet.  L'Oratour  doit  prouver  par  de  foii- 

^  i    des  rai(bns  ce  qu'il  avance.  ptblanc«urf, 

■  1  *  Luaen,  Détruire  les  raifons  q/i'on  aporte 

I   «  contre  nous:  ' 

V  .frVoai  qai  dtiu  voi  ditfior»  de  toi  rnUém  ftibti!«t 
''.'  '-ï VjImbarralTtnt  lei  mot*  d''un  dei  plus /âiDu  coocilel } 
'.3  ;'i!  A»e«  d<Jlvr<f  l'hoHJine ,  ô  l'utile  De^fur  l' 
Y-'-'*^'(VÙJi*  Pimportao  fardeâud'âinier  foo  CréAttar. 

■■    ■^,  Dtfff.)  ,  •.  /      , 

*  '  ,i  Peint  tant  dé  raifons.  On/  le  dit  dans  le 
ftile  familier  »  lors  qu'un  /fuperieur  veut 
marquer  à  fon  inférieur ,  que  fes  pbiec- 
tionst  que  fes  répliques  ^le  lui  flaifent 
pat.  (Point  cam  de  raifons,  je  veux  être 
pbei.) 

K^f9H,  iSaitsfa^io.l  Ce  mot  fert  à  mar- 
iqu<^  le  lefifentiment  qu'on  a  d'une  inju- 
re leçàé ,  6t  il  fignifie  une  forte  de  ven- 
geance ,  une  forte  de  réparation  6c  de 
fatisfaûion  à  cauie  de  rmjure  qu'on  a 
leç&c.  Le  mot  de  raifon  eq  ce  Icns  n'a 
point  de  pluriel  (  Les  loix  du  monde 
<4^c»deat  defoi^ûx  lc«  injmcsfiuu  en 


RAL  ^        HAÏ. 

t/r#rr«/^/(  fdi'mêmC}  6e  ibuyentpAf  11    nable.' 

mort  de  fcs  cnnemli.  Pàfcal^L-f,  Venez  I  T^àifinmtle.  [  t^qmui  ^  faeiïts  )  Tnftv' 
tncf4/r#r4//iiidcrinfolencelaplusgi:an- |Qui  agit  raifonnaWement.  (Ç'eft  ua 
de  du  monde.  Molière.)  "  hpmraefortraifonnable.) 


,.<:j.. 


•>.."* 


U>*I. 


>^=.. 


i^:-^ 


* 


t  Se  "faire  raifoh»  C'cft  fe  faire  tendre 
jttilice par  force,  par  autorité.  (Je  faur 
rai  bien oi'en  faire  raifon.) 

t  Demander  raifQn,  C'elt  demander  à 
quelau'ua  qu'il  rende  compte  de  quel- 
quecholiè. 

t  llndr^àifoni,  C'eft  rendre  compte. 
(Rendez- ittoi  raifon  de  votre  coiiduite^ 
Hendez-lnôi  mfoii  de Targeiit  que  )e 
vous  ai  confié. 

X  Livre dtfAifon.  C'eft  par nai  les  mar- 
chands un  iivre'de  compte. 

'Raifon,  [obfiquium.q  Ce  mot  fe  dit  en 
parlant  de  gens  Qu'on  tange,  ou  qui  fe^ 
rangent  à  leutaevoir,,  6c  viennent  au 
point  oh  l'on  veut  qu'ils  viennent.  Le 
mot  de  raifiin  en  ceiens  n'a  point  de 
pluriel  (Ranger  uneperfonneVla  rai^ 
fotï,  cAhUncourt  y  Luc.  Ah  !  Montieur, 
ie  (uis  ravi  que  vous  vous  metie»  à  la  taf- 
lon,  Molière,) 

T(^ifon,  IHah'ta'ratione,']  Ce  mot  fe  dit 
entre  marchands ,  6c  veut  dire  fur,  le  piei^ 
d'unerettainefomme.  Le  mot  de  r^f//^» 


X^ifinnMtli.  IConfentaneumA  Qiû  cft  faf t 

commcil  faut.  Bien  fait.  Bien  propor» 

tionne.  (Je  ne  lui  voiricnde  wV^^i^^ 

quelataUlcêç  U  fourij.  ^t;lanc.  Lucien, 

Un  VI  âge  raifonmible.  4Jn  chambre  rai- 
lonnablc.) 

T^nifonnable.  [fnjlm  )  Cem«t  fc  dit  en 
parUnt  du  prix^^  Je  la  iFalcur  d'imc 
cnoTeV  oc  veut  dire  qui  n'cicedcDas.Oui 
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■/*. 


6,/,,  ,;  .  .•„  ~ 7,. ■.',•.!■,  ■ 


.  -  ,         quin'cxccdcpas.Qui 

n  eft  pas  exorbitant.  (  C*eft  un  prix  n6- 
fonnablc.) 

TiaifonnMment  ,  adv,  IJufii  9  re^i,^ 
Avec  raifon.  De  bon  feus.  D*^ne  maniè- 
re raifohnabIé.(Il  parle  raifdAuablemenc 
détour;  r*/f.  ?•?;:) 


-^r-*A^— V-  • 


7' 


pratiquedans  le  monde  entre  honnêtes 
gens.  (Un  tel  eft  logé  fort  raifonnablt-t 
ment  poiir  un  Poète,) 

"  t  T^iftthnabtèmnt y  ft  ait  iu(JR  eh  plaî- 

Jantantpout,  fort ,  cxceffivcment.(Cct 

nomnae  cft  raifohnablement  lot ,  ayare - 

en  ce  fens  n*U  point  de*Iuiiel.(  JVU^  débauché.   Cette  fille  eft  raisonnable*' 


."«1/. 


-  ■.(,'■■ 


'.'I  ■■■> 


^«\ 


■■,p. 


■< 


Q 


Ki- 


.V  ?: 


acheté  cela  à  raifon  de  dix  pouivct^it. 
Demander  l'intérêt  à  raifon  de  l'Ordon- 
'nance.) 
y  Ka'tfon,  [  Prùptnànti  fatisfaSfi^  ,  falutèm 
profinare,y  Ce  mot  fe  dit  entre  genf  qui 
boivent  6c  a ui  fe  témoignent  qpelque 
amitié»  6c il fîgni^e boire  à  eelui  qi^ia 
bâ  à  notre  fanté.  Le  mot  de  raifon  ctt  ce 
fens  àiiP  pluriel*  (Fàiréraifon  à  un  ami* 
^lanc,  Luc,  Souvent  .on  perd  la  raifon  à 
force  de  faire  dés  M/y0;u.)        '     v, 

Raifon,  \ijui^\  TertnedeP^to.  C'eft  le 
droit  qu'on  a  de  pourfuivre quelqu'un  en 
juftice.  Le  dreit  qu^on  a  de  pofieder 
quelque  chpfe.^  (Un  Donateur  ,  o>i  un 
Cédaiitfubroge  le  Donataire  >ou  le  Ccf» 
fionnaire  en  tous  fes  droits ,  noms ,  rai' 
fons  Se  aé^ions.Çctte  demande  eft  fondée 
en  droit  6c  M^a;/.) 

TUifond* Etait,  iPol'tic4,\  Raifon  de  fa- 
millei  > 

iS>  rendre  À  la  réfifon*.  [^liquam  partem 
dqui  bonique  dicere,}  Se  payer  de  raifon. 
Ecoutet  la  raifon. 

5>  Malherbe,  OdefurlevoJageduT^À 

Sed'tn:  -  **' 

.  Pour  éviter  la  cootrtiWtc 
.  Il  l'ea  tni«4  U  raifon. 

7^/j«w.  Teune  de  Mer,-  yaiiztation, 

T^/oj».  [Proportio.}  Terme  de  M^ema^ 
tique,  C'eft  le  ràport  ,  ou  la  relation 
d'un  nombre  à  un  autre  nombre ,  6c  «n 
général  d'une  quantité  à  une  autre.  La 
première  fe  nomme  r  antécédent ,  6c  la  fé- 
conde le  con^quent.  Ma  raifon  marque 
combien  defois'1'antéceaent  contient  le 
confequent,  ou  eft  contenu  dans  fou 
confequent.  (11  y  a  deux  fortes  de  raifon, 
la  raifon  eJtaHe  i  ou  de  nombre  à  nombre, 
.lorsque  les  quantitez  que  l'on  compare 
font  commenfurables ,  6c  la  raifon  four  de* ^ 
lors  que  les  quantitez  font  incommenlu- 
tables.  Pott'T^al^  Géemîtrie^  /.  i.) 

IkAISOHNABtB  ,  odK  T(^ionalis^ 
xationis particeps,"]  Qui  a  de  la  raifon,  du 
lens ,  du  jugement.  Qui  peut  raifonner. 
(L'homme  eft  né  raifo^nable.) 

T^ifonnable,  [  t/£quus  ,  jufiue  »  reilus,] 
Sage.  Judicieux.  (Imagination  xaifon- 
nable.  ^oit,  /.  5.  Confcll  raifonnable. 
Vfiit.  /.^.  Gens  heureux  6c  raiionnables 
laiftcnt  dire  les  miferables.  Voiture  Po?f 
Quand  on  a  livré  fa  raifon  entre  les 

mm»  de  fa  pajPiofl ,  oa  eu  peu  raifooei 


meiitl^ide.) 

.R  A I  s  ON  N  E  M  E  N  T ,  f^m,  ^[tatied- 
natio,}  Faculté  de  raifonner.  (  Il  a  le  rai- 
fonnement  fort  bon.  ) 

T^aifonnefnent,  fm.  l^rgumentmn,yÊ0^ 
cours  raifonnc.  Raifon  qu'on  ipoiSe 
pour  pcrfuadcr.  (Le  raifonncment  doit 
êtrecîair ,  fon ,  jufte  6c  folide.  Détruire 
un  raifonnement.  Afoiblir  un  xaifoûac: 

nteot.  KAblanc, 
«',,•■. 

,  Je  mt  -irioque  its  ^iifdeciat* 
Âv«e  icuff  riifotroemffnt  fadei,  • 

Q?'iU  récitât  cnix  qui  font  mtMéet,        • 
Sant  Tdojoir  goBveroer  lei  geni  ^ai  (bat  bUtk  (O^ 
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_t*lonnet.^  v,  n,  iT^atiocinart  }    Parlera  /  ^ 
pilcourir  de  bon  fens.  Aporter  6c  alégucc  ^''^^ 
des  raifons.   (  Nous  alons  raifonner  fur 
votre  af^iirc.    Molière.  Enfant  qui  com- 
:«iencc  à  raifonner.  L«f  a4w6»A  Raifon-       ^ 
nc.r  parfaitement.    Voit,  /.  8.  Raifonnes,    ' 

^"     •/     m-      *  ■■•^' 

7^i/«i;»^  Voïez  réformer  9  dans  unt^;  f 

atutrç  lignification,  JM'%^ 

'^ifonner,'    CExaminare.  ]    -Confiderer,      l. 
voit  les  fuites  d'une  ehofe,  Faircrcfli^ 
xion,  «   .' 

f  tor  <  que  Pon  v]t9t  î  voJr  wi  cefcftef  apat, 
I7a  cœ^r  ft  UiiTe  prcsdre'Sc  o«  r»if9»»e  pat.' 

Mêiiere,'  ^ 

*  T^f»nner.  i  Okiicere  ,  ratiunculas  •g^j,:^ 
r^r^]  Ce  mot  fcdit  d'Un  ton  impcrieuiff^ 
6c  en  paclant  \  uneperfonne  fur  qui  nouc'^ 
avons  quelque  autorité  ,  ou  quelque  '^ 
avantage ,  6c  qui  réplique  à  ce  que  nouf  ; 
lui  difons ,  au  lieu  de  nous  écouter  a^  • 
foumilTjon  8c  avec  refpéd^.(Taifez-vous^  .. 
Monficur  le  fot ,  c'eft  oien  \  vous  à  faire  .'! 
\  raifonner ,  difoit  un  jour  une  Dame  de  • 
qualité  au  bon  homme  du  Ctérat  le  olui  ^ 
irraifonuable  de  tous  les  animaux  à  aeux  ^ 
pieds.)  t:  ^^  v 

X  T( ai fonner  pantoufle  y  raifonner  comme  um^ 
cheval  de  carrofe,  C'eft  P.rov.  6c  baf.  rai- 
fonner de  travers.  On  dit  aufli  »  raifonner    ^  • 
coenmeun  cofre^  par  alluilon  au  mot»  rt^, 
fonner, 

\aifon»erà  la  potache,  K^ifonner  aUchet" 
loupe,  i  Schedulam  patefacere,  1  Termts  de 
Merqm  fe  difent  des  valffeaux  qui  vien»     •  ^ 
ncnt  mouiller.  C'eft  montrer  à"  la  pa- 
tachc  ,  ou  à  J^  chaloupe  qui  cft  de  .^arde,    ^  „ 
la  permiflion  qu'on  a  de  mouiller  dau^le 
pcttt,  6c  rendre  compte  de  la  xoute  qu'oa    «• 
vcuifaiiç,      . 
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^'^cnfirmafm.  ]^Choie,  ou  fajct  (ut  IcqMcl 
*'oa  apailc,  difcoum,  apoité  dcf.ràijj^ 
fi>nf  ,  prouvé  pax  raifons ,  examiné,  1^ 
ceniidecé  à  force  de  .  taifonaernens. 
(Pircoula  laiionhc.  Grammaixc  laifonX 
nce.) 

t  ^ifonnem  ,  f,  m»  C^*  imfi^s  ^m't 
rdtitmcuias^}  Celui  oui  rcpUq«etw>iP  aune 
perionne  à  qui  il  aoic  du  leipe^.  Celui 
qui  pour  excuiec  fa  conduite  irépoiidà 
y^n^e  pei^onne  qjui  lui  eft  fupérieure,  fie 
fiche  de  lui  faue  trouvée  bod  quelque 
tn^ûie.  Le  mot  de  raifinneurfc  piononi:e 
d'uiUOA^deloaîtïe.  (Vous  faites  ici  le 
fâîfinnmu  taippz-?Qus ,  VOUS  n'êtes  qu'un 
J  animal) 

}  t   JÇtiiJonniHfe ,  /.  /.  [*i^  meptas  oggerit 
■i^imicuUs%'\  Celle  qui  pour  sVxcufei  aie- 
px€f  Quelques, raifons  qui  ne  valent  pas 
uand*  Chofe, .  ou  du  moins  que  la  pei* 
fiiné  à  qui  elle  parle  n'aprouve  pas. 
Celle  qui  xépond  HA  peu  trop  aune  pcr- 
fOnne  de  m^tOt,  ou  à  qui  elle  eft  iafc* 
Wcurc^  (Kêlcrfoi  de  donner  à  téter  àton 
enfant  lans  faire  tant  là  ràifonnMfe,  Mo- 
tiére,) 

.  ^ifonmur,  itmptrtHnUs  ndnMar*^  Celui 
qui  fatigue  Se  qui  importune  par  de  longs . 
iaifûnnemens.  (Les  gens  d'efpriy^tour- 
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^  J«  les  pouflexai  fans  qu*an6ttne'con<^ 
flderationhuinaine  puiÛ'e  arrêter ,  ni  ték- 
Umir  ma  pour ^uitc#,  P^jcat ,  X 1 7. 
•  i>>-  félemir  yV,rl  [  Elanpttfcere  ^  deftY" 
vffiere,]  DeM^ir  plus  lent.  N* avoir  plus 
tant  de  £hi  ni.  dt'afdeur.  («Le  combat 
.  s'ctoU  raient itOlXt  ï  COup^  Vattg,§iuim,  lih, 

*  Leut  ardeur  cbmmençoit  à  fe  xalen- 

tir.  \AhUncourt,) 

'^teniîjfement  t^f.  m,  f^miffiê,  }  Dimi- 
nution. Le  rakntiiTement  au  mouvement 
iè  fait  iofçnfibleme^  fie  lorsque  la  force 
impulli  vç  diminue.  ï*  Le  ralcnriiTcment 
de  la  dévotion ,  de  la  charité ,  ficç^) 

R.âEER  ,  râfter  ,  v.  ».  iûS^â  fiiri- 
twn  dikire,]  L*un  fie  l*autcc  s*écnt ,  mais 
on  ne  prcrnoncç  pas  171  Ce  mot  iè  dit  dts 

gens  qài  font  à  r  agonie ,  fie  qui  font  du 
ruit  de  la  jgorge  àcaufe  du  flegme  fie 
de^  eaux  qui  décendent  de  leut  cerveau 
fie  quiies  uifoquent.(Il  a  râlé  long-tems 
avant  que  de  rendrd.refpiit.) 

"*•  l^tr'  [z?MW4r/,].  Terme  dé  ChAJfe, 
il  fedtf  des^cerfs,  Partout  quand ilis  font 
en  rut.  {Le  t^mttâit  »  fie  le  Sanglier  igi»- 
mclle.)i 

ÎL  A  il  E  R ,  t>.  4.  ^Difpirfos  thUitesc^iti- 
^*r^]  Terme  de  Gmrt,  ILafFemblec  des 
tr<Hipcs ,  ou  des  ioldâs  que  Penncmi  a 
mis  en  defotdre  «  fie  les  xemetre  en  état 
de  combarre  de  nouveau/  (  Kalier  les 
troupes,  ^blancoitrti  c/^r..  ils  plient  df 
toutes  parts  faas  *fe  (aliec  en  aucÙHscn- 
droit,  yAidéLàanrt ,  Trfc, hijtj.^. 9i^i) 

T^iwera^f  f,  m^  iFMfarMm  copiavHin  nl^ 
le£iio.]  Adionde  r4//Vr.  A ft ion  de  çeluii 

3ui  r  jriTemble  de?  troi^pesmifes  en  defox^ 
re,  fie  les  remet  eh  état  de  combaizé 
tout  de  i|ouveau.  (Travailler  au  rail- 
ment  des  trou  pes.  J<é»/4«;.  ) 

I  Mot  de  fMmirit,  C'eft  le  mot  que  le 
Cénéial  donne  at^t  txoupes  poui^  ralicx 
en  cas  de  déroute^ou;  dé  Réparation. 

T(alier9  v.  a,  i'el/^  dare  ]  Terme  de  Af/r. 
Ralierle  Navire  au  veut.  C'eil  mecre  le 
Navire  auvent. 

\-:  '  Siralitr  d4qt«tl^tê€chofi,ic4peid*r0.}Ttlb- 
me  de  ÀftiL  ,  S -en  aptoçhex.  (Se  xalief  4e 
terre.)    >  .^  '   .    ' 

HA  1 1 N  G  UE  R  ,  v,  ni  Vmtum  decu- 
tere,]  Tcimè  de  i^/er.  C'eft  faire  couper  le 
vent  par  la  ralingue ,  en  forte  que  le  vent 
.  ne  donne  ^oint;  dans!  es  voiles. 

r^icMli,]TtlVpitit  Marine»  Ce  foikles cor- 
des qui  fervent  d*  ou  ries  aux  voiles  >;  au? 
branled,  ôç  aux  lits  des  Vai^èaux,  fie  qui 
xenfoxcent  les  bb'^dfi. ' 

RvA  L .1 T  E  11 ,  v.fi,  [JS  morb»  itfrum  de- 
€Kmbéri,1  S^faiîfer.  (Ceft  zetombex  mià- 
lade,  fie  fè  natetreaulit.  .P0;}?ex.) 

iLACOMGEAli>.Nf  ,y:M.  Ter  mie  de 
Charpenfi'er»'  Hfil^n^inHm  ÎTatrétitr  eft  la 
ligne  diagonale  depuis  le.  poinçon  d'une 
croupe  ji(fj|u'au  pied  dé  Taxxetier. 

%alongtrfV,a»'  [PrcUndfre,}  Alongexde 
nouveau,  (Kalongcr  une  jupe.)  ^ 

*  TiAlongerli  têms.  {Prerogart  twtfpt^  } 
Ceft  le  prolonger  de  nauveau.  (Jacob 

[ProflatHs iithaïis,]  l'un fiel* autre s*écrit  ,y  xalongoa  le  tcms,de  fon  feivice.  On  a 
tihais  r/ne  fc  pronoricc  pas.  Ce  mot  fe    lalongé  letems  de  fonexil.) 
'jdlt  d'une  perfonne  qui  eft  à  ragpnic  fie        K  A  L  u  M  er  ,  v.  4.  C  Itnan  excitân»  ] 
(quifaitdubrmcde  la  gorge  1  caufe  du  {  Alumet  denouvcauune  chofe  qui  ctoi» 

éteinte.  (Kalumet  la  chandelle.  Kalu- 

merlpfet»»  ficc.) 

*  'Ralmmr,  {"iidtnte^rare^ltiicittt  de 


ACQC  les  ratfontuurs  en  ridicule.  fordencUe,  ) 
f  ^  îl  A  J  U  S  T  e  M  E  N  t  ,  /,  Tn^Concpy- 
iia ,  rtconeiliatio.  ]  Hacommodement  de 
Wifonnes  oui  étoient  broiiilléer.  (Le  xar 
luftement  ne  ces  deux  pexfonnes  ne  iesa 
Jàïdificile.) 

,  IL.A  J  U  S  TM\  ,  V.  4.,  i'^^rzire ,  recon' 
"i^mmJ]  kacommoder.  Acommoder  de 
nouveau.  Ajufter.  Acommoder.  (Il  fe 
compola  Se  rajufta  fon  colet  foupi*  Sca^ 
jr^n^r  JtJotpfÊ^Uts,  Kajuftex  fa  perruque. 
[(^(àrony  iTonvdlts.) 

'"  *  T{aJMji«r»  Ungratiàm  riducen»'}  ACOX- 
lier.  Paciiîéx.  Acommodex.  (Ma  femme 
icft  moite ,  cette  peite  m'eft  très-fenû- 
blc ,  je  n'étois,  pas  fort  fatisjfait  de  fa 
conduite  ,  mais  lu  itiort  rajin/fg  toutes 
•chofes.  Mol.) 
"    t-  R  Ail  T  pied  raix,  terrt»  'F^îx^dt  cIjdHjJïi, 

yoicz  7?«u        -  • 

RAL.  ** 


^  f|-;,    B.  âlE,  OUraJUi  f.  m,   C  Ort/gainetra,} 

.t  X'îm  fie  l'autre  s'écrit ,  mais  il  ne  ftiut 

•  I  pasprônonccx  IV;    Oiîcau  ufi  peu  .plus 

W  ^ros  qu'un  merle,  fie  qi|i  eft  trés-bon  ^ 

/      manger.  Il  a  le  bée  fie  le  coulong,  la 

''    ^  queue  fie  le^  jambes  courtes.   Le  raie 

cot^t  fort  vite  >  d'où  vient  le  ;çroverbe , 

flcoHrt  cornue  m  râlo*  Il  y  a  trois  efpé ces 

^de râles,  htraleditenh ,  qnieft  apclfé  dé 

l^ibrte  ,*  parce  qu"il  mange  de  la  lemen- 

ce^egcnerj  le  râUrattgef  qui  eft  unbi- 

feau  qui  tire  fur  le  roux  ,  fie  qui  vit  pax- 

•*mi  ks  bois  taillis  j  fie  le  râU  ntir ,  qui  eft 

ainii  homme  paxce  qu'il  a  le  dos  tout 

marqueté,  (Un  râle  mâle.  Un  xâle  fe- 

■  inclle.  Un  bon  xJlc.) 

R  â  L  e  M  B  N  T  «  tlu  raflément  ,    f.  >». 


flegme  fie  4e  la  pituite  qui  tombent  fux 
'  ï<ûxi  caur,  fie  la  lufpqutnt.  (Le  râle;Ùent 
le  prit  fie  il  mouxut  un  peu  après.  )  41  y  en 
a  qui  difcnt  rafle ,  mais  mal. 


■i»> 


/ 


dre  plus  lent ,  moins  aident ,  moins  vi- 

(oureux.  (Ralentir* le  combat,  ^hlanc, 
Aalentixrardciu  dc9lMLdâ5«  ^blm^    S^xi^mL^  Vtfprmx^ 

W  ) 


nouveau.    Recommencer.    Rend  amer.. 


R  At^  NTIR,  i/.  4.  [l^^/mr^l  Ren-  •  (Ralumex  la  guerre,  ^blfitsomt,  Taeiti, 


Sa  beauté  a  ral^tué  mes^ieux  ans.  Vnturt,, 
Pêtfieu  D'un  {ufte  couiioux  U  rMmi  ia 


Ut 

If/îia(4ued«J'4moura9tf«aiii«ft>itrffnpli«  ^ 
fitDiturourdil^oicrif .  t'iJ  o«l*/cr«uvefAf* 
Ne  i"y  raUHrn  plw  *frèi  noue  itt^u. 

.Serdlwner^  t/,<.  [/«f«i^/!T^S'alumcr  dc 
nouveau.  (Lçfetfferàlume  ) 
.   '^  Seralnmày  v.  r,  lInflamrnan\]Scn- 
flamex  Jdc  nouveau.    Recommencez  à,. 
fentir  de  nouveaux  jfeux  T  fie  un  nouvel . 
amo'ux.  (Sa  femme  lui  tenant  au  cceux , 
fon  amoux/^  rattitmA  incontinent  par  1^ 
dégoût  dei auti^é.  Van^, $^inùL%.^. f.i 


RAM. 

R  A  M  A  D  A  M  ,  /:  IW4  \jejHnium  Turct- 
cum»']  Je&ne  des  Mahometans ,  pendant 
lequel  ils  jeûnent  tout  le  joui  avct'bcaïf» 
coup  d'exaftitude  fie  m^crne  avec  fuper^ 
ftition»  n'pfant  pas  même  fè  lavex  la 
bouche,  ni  avaler  IcUrfalive; 

R  A  M  A  D  O  U  e  r.  ,  V,  A^,  [  Blaml/iHTl 
Radoucir  quelqu'un  en  le  careffant. 

Ram  A  g  e  y>f,  m,  [  ^vittm   cantus,l  ^ 
C'eft  le  chant  naturel  de  quelque  oifeaiii' 
que  ce  foit.    (Ramage  doux ,  cha«r 
mant  ,    ravifanf,     agréable.  'Oileau 
qui  chante  toutes  fortes   de  lamages../ 
Vmhi.  Suhit, l  il  ^.  li  te  Roffignol  a  u«  ' 
xahiagetout^à-faijt  chaxmant. 

Petitff  oiresar  rttfanZf>voat ,  ^      ■ 
-Jff  a«  viras  point.iMii  ce|  boeiges 
•   *  Pour  taurrouipre  vo<  r<iKd|fjr, 
ni  trooblmr  un  r«p«f  &  doux.J 

♦.  Ott  dit  ironiquement  de  diféren» 
cris  fie  voix  des  animaux.  C*cft  un  étran-* 
geramage.  '  ' 

t  ♦  Ctjanter  un  <mre  ramage,  C'eft  chanw 

Jei  de  difcours ,  de  nibeurs ,  de  profei«- 
ef| ,  fieç,  Kyilindnttnc  dimntacprim, 

%^fnage,i%AmaLa,-\  Il  fignific  auflî  quel- 
<|uefois  les  branches  des  arbres. Droit  de    . 
tamage.  \  Jtif  ramale.}  Terme  de  Coutume^ 
Ptoit  que  Ics.iijjets  ont  de  couper  des 
branches  pu  rameaux  d'arbxeff  danrieft    " 
foxets  de  leurs  Seigneurs, 

Ouvrage- à  ramage,  [^rsùolymitariaéram 
fi^ôria, ]  Il  {e  dit  desitdtes én  broderie  ,    ' 
obil  y  a  des  feuilles  fie  des  fleurs. 
;  X  %amagey  fe  dit  auflî  de  la  façon  que 
Pon  doûiife  aux  draps  fie  étofes  de  laine, 
en  les  mettant  fie  étendant  fux  ane  ma- 
chine qu'on  apcUcRame.i  * 
,  T^amagér^  v.  à,  \,Canere.'\  Cemotfe  dît    ' 
propiement  des  oifeaux  ,  8t  vent  dire 
chanter.  (C*eft  le  matin  que  les  oifeaux 
commencent  ^ram^ger^)  Il n*efi point dani 
ï*  sAcadémie,                     . 
.  K  A  M  A I  G  R  î  R  ,  :i;«  il,  [Macilentum  ef^  ' . 
/«rr^ Faite  d^venix  plus  maigre,  (Le 
CiirëiiTeramaigrit  les  gens.)       .,.-' 

*  ^amaiirirles  terres,  iHemàare/cere  ]  (OU 
m^  du  fable  parmi  la  terre  en  Egypre 
après  qu'elle  a  été  couvrce'de  limon  pax 
l'inondation  du  Nil ,  afin  de  la  ramai- 
gtir.  Il  faut  ramargrir  les  terres  en  Amé« 
lique,  poury  faire  venir  du  blc.) 

ÎKatnaigrir  ,.  v.  ».  {Dfnkomdcrefeerei']  Diè-' 
"venir  maigre.  (U  y  a  des  gens  qui  fout 
tout  cequ^ils  pieuvcnt  pour ramaigrir.)   , 

'^maigri ,  ramafgrie  y  adj.  lÉmanatm.l 
Devenu  plus  maigre.  (  Il  eft  ramaigii, 
elle  eft  «amaigrie  de  beaucoup.)  »^ 

t  RAMAfLLAGE  ,  /,  w.  Terme 
de  Ctiafftoifcur,  Adion  de  ramailler. 

X  \aynAilhr.,  y.  a,  C'eft  donnex  aqx 
peaux  dé  boucs,  de  chév,res^ficc.  1» 
façon néceiKfîre  pour  Ics^p^cVo cha- 
mois ,  ce  qui  ne  fc  fait  que  lorè  qircllct 
ont  été  p aile c)  en  huile, 

RAMANDAGE,  y:w.  \  Emendatio,^ 
XtitCitdt Doreur  fitrOois.  Ki'cft  un  ppti» 

morceau  dt  fciiUle  4*^  qu'oa  prend 
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bl«L  HéiMik  (KUf  nm^îlrç  det^usco- 
t«iietMQidiBs  qui  ibivcar  II  <^  «com* 
nému»  «ectc  paftoo.  .i>r/i«>iMur»  Lm* 

St  f c  iwfite  Mia  i  f«ar  pfRfr  «Kt* 

Toofllm  traits  M*  i>iu>fdrieasi  *^ 
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1^  lt4iM^  an  loue  dUcoiu^  I  ^  co 
fdrç  u«  prias  cltîi  ac]allf  «  c*cft  oc  ^ 
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dit  ea  pailtnt  <tc  ^Mni»,  .denoupes,  êc . 
del«idt»s»  Uveutd^  fcctieillît  cçqiâ 
câéMEtMi^iifitiMitQdroîtt»  ^  le  ie> 
jiindwL  JKa&iBklM  eoaAcoffffilciilbï- 
dirs  qui  font  difperica:  co  plulioifs 


t 


■»i 


•r 


U  iwmijf #  Bac  «f- 
s  ÉttieÉa.  ^Mammmt  } 

CeftIeprtadMciittid  «cli^edto»  Hi 
dàilMMée  fttaèll  a  étë  mU  «n  ft|fi«fi 
aYcedavcfxc,  motm  cm  ftàt^  tt  mrieles 
tifitiilc«f>^f6tkitf  du  Canon ,  ^xt^ir 
Ààxty  CCS  Imitons  ou  fiien  d'êiiiiU*dedi- 
wpfm  ffofetts  doatOA  tzarailie  les  oq- 
vngcsâ  la  lâiBp«^  /^  r 

fmifvtktr€,l  l\  fe  dit  CD  parhinc  de  ceux 
«)«  ie  font  jttaitta  fiif  la  neige  en  paifimt 
fuf  lancig^  On  dk;  |e  me  veux  faire 
raœafièr.  CetiiL^w  ranwJfent  dj»t  les^ 
Alpes  ,  s*«^llcà(l  Mmfm  |    dans  ce 
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af  ec  le  ptactan  pour  mètre  de  Pot  «à  3 

RAM'ANDER,  ^.â:l?nfUpàÊmttf 
«^]  iUbiiilèf  dç  piû-  (Le$  BoolaoKCTs 
ont  rxjiMjfc^'lcuc  pain.)  Ce  TCibc  rémâm^ 
émikàkt  abfdluaiem  aoflî  &  en  foxmede 
^Mimmre,  (Le  Ued  laffiiode.  hUvùsà 
xamaadc.) 

Ç*eftics  engtaUCcf  avec  du  âtâucs«  ou  de 
la  marne.  .       ' 

\,  1^4j»«iiifr.  [£mH<«v.>fenne  de  0#- 
êmr  fiirl^is.  C'eft  mette  quelque  petit 
morceau  de  feuille  d*of  où  il  y  en  man- 
que. (U  fiiut  ramandec  ca  enaroit-là.  ) 
:f\$  T^iniTrirrrr  ^cf^,  i^cnie  dt  lF«àtfi»- 
>Mr,  CVfi  ion  qa*an  eÉ  obUgd  de  it- 
Mettre  àia  tctntmeun^Étole  qui  nétt 
jufée  défaébKolnpM  let  J«kez« 

I  l^aaMMftirf  »  le  dit  de  toute  autie  be- 
fogne  2c  ouf  mge  des  Aminns  ,  iBè  ils 
font  oMi^en  de^touckei  pooi  les  met- 
tre en  «ediear  état. 

ii»r,  éds  lltnmmmfrt' 
AbiiCe  de  pt».  fLeUed^Kra- 
^jpc  eft  raiàandée-  de 
Ibis'pat  fctrer.)  . 
IÎ;  A  M;  A  S  ,  ^  aïk  t^b«i«r#  ,  MmH  1 
tkriients  ckofes  rama^Bées  eniaiiMc 
Atfeniblage  de  plaiieuts  choies.  (Fa«r 
on  ramas,  ^làm,)  ^  . 
^v  /SNaM^.  {^r»>S«^  de  ce 

^i^Ulyade  metlfiear  dans  uaI^tic;.  (Le 
^«  Dom  Luc  d'Acheti  Benediôin  t  fait 
ItÉitamas  <k  ccq^'il  ya  de  mcMlenf  dans 
rAJiti^uitê  fous  le  titre  de  «S^apilgcMBa.) 

-I^oiii^, /:/.  [rr4^rw/ê//44.Ttmincan 
fiif  Hqi^  les  vofngeaiiiciMt  ram'^iflcr 
andêetndant  IctA^Ks.  Dmm^ 

écsObUrrations  for  lalian^eFiansoi- 
le  a  décidé  que' rvoNii;^  ne  bgnifioit  pas 
mtdgermmiMi  mmi^fwMr,  t^ufàge  eft 
CfSntraîieà  fa  décidon,  fie  pour  nie  fer* 
vît  de  Ion  exemple ,  o»^  Oame  ^  «sa 
laîfle  tomber  foa  mafqaediia  foit  bien 
n  f«a  laqoais ,  nimsfet,mÊm  mfffm  fie j'a- 
inais  mmfm,  wum  mu^^IIk.  }*ai  c^nûltc 
la-dcfTai  des  Daines  de  qoabtc  de  la 
Cous  Sc^dc la  Tille  qui  m*ont  toutes  dit 
f»in<lfe  awyqx ,  on  aw  ««^■^  apiafeiais 
miÊtffa^  Scaion  qnî  étoêt  vifitc  dn  bcnu 
monde  Sç  qui  éioit  faiifien  écxit  tJÉft- 
fOQtSnPM^  8c  iamats  MmtgW.  (U  iai£Qi 
t9nbet    ion  poîgnaad  que  Je  vmufm. 

mim^  «i  «^tt'*  9  p«fi  19*  Il  traretia  U 
Sane tout f^nglanCyTAaMj^W les  orne- 
•mens de â^ liic.  ^kimcmgt,  Lmùm^Hm^ 
/  :â«}  L? Académie  dit  auffi  r^aMjfSr. 

1^    Après  tout  ce  qne^  Mf  Ridiekc 

vieat  de  dite  pour  aocorUèr  cette  façon 

4epatlcr,  fiwh^^z.  mt^mf* ,  awwi  ifciirpni  » 

>îl&iible  que  l'an  ne  puiflê  pas  doorer 

.^'eile  ne  foit  bonne.   Cependant  Mr 

Ména^  n^cfl  pas  de  cet  avis  dans  ks 

pnioùcfes  ObicTvarioos  fur  la  langue 

Jrtftnçoife  »   dx.  345.  Voici  lès  tczmes: 

;^Utte  Dame  de  la  Ville  aient   laiHe 

„  «ombcr  fa  £ai£t  du  Ion  mafqne,  ne 

;^  manquera  famnis  de  dire  à  mm  la* 

,^  quais,  fn««^a:aM<9tf«,  rMmé^mmm 

i.^^msfimi  «1  ueo  qy^'cne  Dame  de  U 

^'^^.Cour  dira  »  «bm^cz.  ms  tmft ,  mméfez, 

■^  mêm.  mmfiJ^"   On  peut  concilies  ces 

^flcua  opinions  9  en  diÊint  que  lors^n'il 

l^f^a^it  de  réunir  pla(tC|i] 

\  féts  ,  il  faut  dise 

çdni  d'nne  tmft  tmmu 
'^  :  femblables ,  >WM|^  eft  _ 

jVytopie.  *       I  fort  êe  pins  ntm^fi  qœ  le  icfte  dêi  Xtle- 

\4ams^,  iChiSgm,}    WutmàUk  one  i  mans.  vi*/Mc*Mt,  Tmcfn,  .A^rittU.  Son 
^aèttCiincft  à  tcitt^  «.œ^ci;  (l||  ai-j  cwsiMii^daïufacoà^épa^^ 


RAM,  :    RARl 

bidGaUas  le  loiie  du  l  |dmif  les  confina,  iklkrtmx  ,  IQi^t 


Celui  qui  tamaHb ,   00  l*îpelle  au 
^<«nwi ,  on  Hfmouier.  t  v  *l 

aAM*ADÉt;y:/,>i:  rt^à-ri^ 

ffTéni  Ce  fôm  deux  poftes  ,  ou.eom* 

aMAdeflHMai|Mèsder£pefoaile  UQa* 
Mte  «c  derarbiNBdiiTmquee,bants  d*en- 
vifon  qqnriàpteds  h.  demi,  &  fepareè 
l»im  é%  ranrtc  par  la  Confie ,  fut  cSacun 
defqneteft  peuvent  pincer  quatorze  oi| 
qntencboMiimet  pont  cwnbatie.  (kM^ 

«AKmir.}  Terne  de  A^.  Sorte  de  petit 
vaiieau  nropte  à  faire  d^  décoomtes.  - 
Ut  aaviMfgvt  déoion^  de  certains  Vaif- 
fâanadfOiietfa^  qo^  làifoit  auctefois 
t  Ai^lcterr^  -On  donne  encore  ipe  noni-^^ 
d»Bftfnch0qilifVnrcot  iar  lalUvlo^ 
jaad€fàît^à.^ 

t  9^AM10VftA^B, /:in,TfniiC(le 

MAimfêQmt  et  Ùrwfms,     C^ft  nq  det 

aptdts  qne  l*on  donne  anz  hdne$  t}e  di- 

qnVm  a  BtêléetenfcQible. 
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lui  lont  oiiperi»  eu  piuiieuts  en-    pour  la  fabrique  des  draps  AèlanceE. 

L  (Us  avomt i^nM^laHit  fbtcai      f  Hambourg, ovHAMfiOurÂ^  f    : 

a'opoftf  4  îenr  comnÉ^  e«nMB&^  fim.  Efp^ de  Inta^ «^ '-'^  ^  — ^—   ^^ 


!/■ 


dnfemibttfàldac^elaniérc.     ^ 

ll>AMi,/^r%^nf.}InftQimentde 
bols  dont  on  te  lete  penr  f^iie  aller  fut 
ster  im  ralQeatt  ^  riuiica.  (Vnc  gMkk 
rame  C*eftce  quepesit  fmt  imeeakrt 
^Ta  à  force  de  rames.  I^f/fiw^  Ui^ 
C.4,)  On  dit  au0i  .>#i^/9wi.  v 

f  ♦  Tfttr  4  («wln^  C*efl  avoir  beau,-^ 
cevp  de  pdne  à  faire  qndqife  cbofc 
(Vem  ne  tdnffirez  pas  fans  {iiu  à  la  r»^ 
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Ctruica.  Batre  à  bcos  coups  de 
poing.  (Comment  <fiabloiiraMma^.^ 

l(«ab^.(rW/^^.i]  faire  monter  an 
homme  dans  fbn  moffè  quand  on  le 
trouve^  pied  Cemot  eftde  TiaTention 
de  1*  Académie»  mais  j[e  ne  P^i  fi  ^le  a 
xaiibn. 

T^fmâftr  eft  qudquelbis  fubftafitif. 
Cet  hi^  eft  û  mauvais  qu'il  ne  vant  pas 
ïcramêfin, 

rafi*embler ,  Ce  réunir ,  ie  ref oindre  ponr 
ne  faire  qi^un  corps.  (Us  ft  font  ramaftK, 
de  toutes  paits  pour  lui  faUe  tête.  \A' 

ilMacfmrt,) 

l  %  SffmÊsfmr,  l^^AceréiMCifebéUn.^  Se 
batre  ï  conpis  de  poin^  (Les  mariniers 
des  poits  defaris  le  ramaient  fcuvent  à 
grands  cou^s  de  poing.  Ilfèfonf  ramaf- 
fenfoiiMneilhMit.) 

euctUi  (Gans  rama&z.  Coife  ramâflkc. 
Ce  font  de  vieillef  cqnivoqties  rMmàfks 
parml^lcs  boues  des  halles.  M$L} 

bl  é ,  êe  inb  CDfcmble  pour  ne  faire  q^oo 
(col  corpa  (Gensramaflcx  de  tous  cotez. 


f-  J^msiêy  rtmaffft,  [P^^/isf  ^nli^.} 


\  I^M».  >(adiine  en  inftmtneat  doiÉr 
on  fe  fertdant  les  Mann^aâttrea  dé 
dpips,  pour  alqnger  on  élargir  les  draps» 
QÉi  feulement  pour  les  unir  &  les  ikeliet 
quanémeot. 

%^mt,  (  ^JmmcuUim^  TetnK  df  J^t^ 
dfmtr,  Fetitebranche<quelcaJar^iiAie3 
plantent  dans  terre  pour  ramer  lc$  pois» 
▼oïçz  T^jjw^r. 

.l^tfffTf.  IVi^'nti  chMttd  fcéfnj]  Terme  dftt 
pMjhetier,  CefbntuQgt  mains  de  papieiW^r 
(Acheternne bonne  rame  de  papier.) 

Mettra  À  Uxdme,  façon  de  pauer  da  lAit^ 
braire.  Bile  fè  dit  des  Unes  oui  n^oiîl^ 
oolnt,  ou  au  moins  qui  onttres-pcude 
oébit ,  ^  qu'on  ne  fauroit  plus  vendie 
à  cauf<^  qu*lls  ne  valent  den.  Ainfi  mmu 
m  iVr<  à  U  rémt  À  C^cH  ranger  par  ranne^ 
lercfte  de  inmprdSion  do  livre ,  &  Je 
vendre  de  la^rtepooc  très-peu  de^chole 
aux  épiciers,  anx  beurriercs  8c  \  tons 
ceux  qai  en  ont  befbin  pour  eavclopec 
leurs  marchandiies  »  ou  en  faire  auriSk 
choie,  Amelotpenfadevenirtoat-à-fait 
fou  lorsqu'il  aprit  qu'on  alloit  mettre 
fon  Taçke  i  U  none,  Conuneut  î  s'écria- 
t-il  tout  iîuieox  »  ha  quel  revers  de  f^pc- 
tune!  me  mettre  à  la  rame  >  moi  qœ  des 
fots  flatoiem  de  ravoîtempûrté  fnr  d'A- 
bianconrt,  A  U  ume ,  moi  qui  depoîf 
vingt  ans  nourôs  U  Librairies  moi  »  l'a^ 
doratCMt  ibrcaoé  4es  lâbraiieires  de  û 
«ne  Saint  Jaq^oci.  Ingrats  coquins,  eft-ce 
^  ainfi  qu'on  reconiioii  mes  pdnes,  rnçs 
)loiKtea  »  9t  mon  amont.  Quoi  me  mettre 
^Uramc,  ^  me  faire  ^cr  avec  Char- 
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recommander  jnon  ame  1  Dieu  &.4paa . 
épitâphe  à  l'obligeant  Mr.  PinfTon. 
'^ff^lfm^fykimtL}  Tpime  dè^ 
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HAlMliV  »  /  fir.  (Frmr ,  wâmAm^ 
têmélt,\  Ptiite  braiKhe  de  quelque  fibre 
quecefolr.  (Un  p«Uf  rameau.  V^j^de 
rameau  en  rameau.  G*d,  PtUf.  Q  tiooc 
bieaheuieux  *.  que  le  Tonnerre  refp/eâe 
tes  rafiieasx.  S^.N^mftttm)  11  ledit 
dHine  brandie  €oit|p4e  pour  en  tirer  des 
écufibns  à  gi^^r.  (Il  m*a  enfuie  un  ou 
.^deuz  rameaux  de  fa  belle  pêche ,  de  t^ 
boollt  ptime  »  Uu  Q^nt^  fard.  t.  f .) 

Ld  Jêm  du  TIffmmx,  [Dmntmc*  pMpmd^ 
na».]  C*eft  k  Dimanche  qoi  eft  ii^né- 
diatemeat  avant  Flânes  >  te  qif  on  ape^ 
k  anifi  fÂfm/lmritf,  ; 

mede  F«r«x/«4fMji.  Conteemine  6c  ehe* 
miatibuaterceqtti  fcmt  d*im  lien  %  ml 
anma 

*  a(«MM.  V^mmii}  Terme  d^^iuU9- 
mUy  quieuparfîm  <k  ?eine$»  denerft 

Petit  eondutt.  Petite  Tcine.  Petit  filet  de 
nekf^  oudeiimfçki  La  veine  cave  le  di* 
TifeeoplHfien^cameaoY.)  , 

T^>awâ<v.CT(iifll^i.3  II  Te  d|t  auffî  d^ 

▼dnesd*<« ,  d^n^ent  de  d'antres  qui  fe 

g,  trouvent  dans  i^^mincs»  kfqttellès  ^ 

ndiviUbit  conmie  les  veines  du  corps.  (Ce 

laioneaii  eft  plus  abondant  que  les  autres.) 

I^fmùitk  l  Puimim  tjmdmtjHrpi*.  }  Bn. 

■:l  tites  branches  avec  leurs  feiiilles.  (Il  k 
|%toiivrtt  de  ramee.  U  Fmfâi»€  >  FéiUis , 

:,     %0Hf9  fâmé€y  éi}*  Mit  ditdcsbales 
,  4e  fllOo(qact.  y^ïez  B^Un^ ,  f.fi 
K  A  M  E  N B  R,  V.  <  t 'Jitducne ,  mweÊt- 

:v#.J  Amener  de  neinvetu.  (Vousm'aaie* 
aâtearantfejoaronibrt  galant  homme» 
îe  vons  pâedeiaé  k  tmmm  la  première 
fois  que  Voos  me  ferez  l'honàew  de  ^c- 
ntr  ^loms^)  On  dit  ramener  nn  êbnp  de 

^ezrc*^£iiie«ne  ïeoonde  iw  un  ooop 
dedez.  » 

.  J^awwwir,  n^lkewii/Mri»]  Faire  revenk. 
>1FMfe  tetpttmei.  Amener  de  nouveau.  (Il 
■f  amena  nos  .  jeunes  gens  an  conlbat 
quand  ils  tournoient  le  dos.  Véu^  Simm, 

'4,  «.  ch,U 


i9  mêiî 


:M:. 


«v 


vi«-  1|H|Wm  for  les  rangs  encoc  fit  tmiiiafkUie? 

T(dmemr.  VMmtreJ}  Remettre  une»  pu 
^tuâeursperfonnes  au  lieu  on  on  les  a 
^rîiès ,  on  d*où  on  les  a  tirées.  (  Rame- 
neries  troupes  enquartîci  d^hiver.  ^hL 
%Ar,  Jt  ptishiot  dans  notre  quartier  un 
',>cte  mes  atnîs  que  fe  menai  au  cours  en 
finon  cardâè  ,  8tque  je  mw^W  après, 
«hetlnl  . 

^ft>  On  confond  aiCëment  ramtnir  & 

rehmer  ;    cependaat  on  rcconnoit  avec 

'unpèud^atàition  la  difeieoce  qifil  j  a 

/;icntce  ces  detut  mots.  XéiSmtr  a  une  ugr 

f  iiificatlon  plus  étendue  que  rtmti»ér.  Ce 

•  dernier  n*a  lien  due  lorsqu'il  s'agit  du 

1  rètoar  d^aae  petib^Qgdans  le  même  lieu 

d!où  elle  eft  paitîeT^oid  comme  Mr 

Ménage  s^eil  expliqué  fur  ce  fujet ,  cha^. 

'^hh  »»  Je  fnis  logé  avec  un  de  mes  amis 

^^  ou  dans  Ton  quartier^  s'il  ion . en  ca 

f§^  lofTe  5c  qu*tl  me  demande  fî"  je  veux 

'I  9»  q«*U  me  mené  au  Louvre  ,  je  dois 

9t  dire  jt  Qui  me  r^ntrura.  f  Cçft  ainiS 

»•  qu'on  parle.  Mais  fi  nous  logeons  en 

ti  difnrens  quartiers ,  jcdoisdiu:  Méùi 

s>  ^mati  J€  firéi  4M  Ltxvrc  ^  qmmrnwuTMf 

99  ^  mt  mwfiiia  à  mm  U^is  ?   Que  s'il 

;^  A*avoit  mené  au  toavit  fana  que 


m€9ir^  &  non  pas, ^.  ,  ._j_-  ,-_ 

fc  fiific  logé  dans  ion  quictier  s  car  fit 

nous*  logions  en  dilt^rens  quartiers,^ 

>f  11  faudrm^Â^tii  dire  :  M*  pomrretrPtm 

ii  ima^  à  mm  /o^'il  6c  non  pasfUPNBinF; 

\  Qâe  fi /t'étoit  foA  ehemin  de  paâer 

M  ehes  fiioi  »  ou  qu'il  ne  iè  dctonrnât 

pas  ^beaucoup  en  y  faifhiit,  il  fau* 
dire:  hù  v»ltt:^ttms  rmmur thtsL 
*•  il  faut  eonvenir  qu'il  «ft  difi- 
cile  de  former  une  rerle  générale  de  tou« 
tes  ces,  façâhs  de  paner  i  on  petit  n|an- 
moi^^'^dire  mm  mw—^  ,  c'ed  retourner 
au  lieu  d*où  Ton  eft  parti  i  ummtft  c*cft 
eondniie  une  perfbiniie  dans  fon  logis. 
^  **-  l^fmitur.  i  ,Merréntgm  mdWf «  j  Ko* 
mettre  dans  Tétat  où  Ton  étoit  avant 
que  d'^re  extité.de  quelque  paffiôn. 
Réduire  doncement  au  devoir,  (Je  me 
t^é  à  vouloir  ramener  des  efpdtf  qnionr 
de  l'aYerfion  poux  moi»  Kîug.  ^«fûr. 

l^fMMm  i/b^«M//«Air«.]  Mettre  quel- 
cun  en  fureté*  (On  Pa  ramm:  faiA  &  fauf 
de  la  bataille»)  7 

Ti^tmer  ^cmt,  iOl^f^mA  C'eft  le 
bien  quereller  fur  ce  qu'il  mt  mal  à 
pvonosi  (Mr.  G.  avance  beiticonp  de 
rottife»,  mais  je  l^féomém  de  tems  en 
tems»)     1  ^  *  ' 

%amemr,  iE^tsdfmhtiftâddtUhfYem,'] 
Terme  deAfiOi^.  C*eftJ«re  baifler  le 

neààunthèvalqaiporteanvent.  C'cft*  ,-, »  w«^«.»«„.^  «„,,  «. 

à-dire  qui  levé  trop  knez.  (£|.amener    que  lé  fréquent  ufage  de  fa  chair  empê- 
on  eheval  qui  porte  au  vent.)  ehe  que  l'«n  ne  foit  porté  à  l'amour. 
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la  £ii«e  venir  au  point  deU  ioiigtieue  ^ 
4e  laifigcucque  l'on  s'eft  prôpofea 

C  (7/m^  fr^efliifc  1  Ce  font  deux  ou  trois 
balles  enflées  dans  une  « guiJic  defer. 

T(4mc\  Terme  de  BIM^^^  en  parlant  dit 
bois  du  cerf ^  fie  qui  eft  la  même  chofc 

T(Am€Te4H  ,  fiibft.  m,  £  Palttmti  pitilm,! 
Jeune  ramier.  \y4aiA,fr.  ,  'T 

J  l^wMi.  On  nomme  Coton  de  R  amcs, 
des  Cotons  fikx  de  médiocre  qualité  «luî 
viennent  de  Judée»  / 

l^çw/trr,  {,f,iOrfite$typ9^r*phkHS  J.Ter- 
me  û^im^itnnië  C'eft  un  ch  alfis  de  fer , 
qui  n'a  point  debarre  aU  miliciu       . 

Rameur,  ^/  £^^«i»«e;j  celui  qui 
rame.  Celui  qui  tiie  à  la  rame.  (Rameur 
vigoureux.  Les  rameurs  étoicnt  tous  ar- 
chets* .Ablamcêmrt^  Tac.IiJç  t) 


f4% 


•v 


♦  ^^menff,  itfftntutft,}  Teane  dejd» 
defaume.  Ramener  la  baie ,  c'efi  la  pren- 
dre de  vo|,ée  ôcla  rechaflfer. 

X  ftMHner  um  vintle  m^de,  C*c^are- 

inetttee*  vogue. 

t  *  T^emr  um  *f*itê  dfUm  /wV  C*eft 

rétablir  uae  aÊiire  qui parotiTtrïtdéfes- 
petée. 

RAMENKRET,/.»!*.  iÛHtmdtptSs.'} 
Trait  que  kit  un  Charpentier  avec  le 
çôideati  pont  prendre  It  longueur  des 
afétieres. 

B.AMs^tfiy0lft,t^.4  i^U^din 
momrîxm'jrevbcAYè*  ]  Yieut  mot  au  lieu 
duqu^  on  dit  Tt^mmrttn  mm^tik  féirt 

àAMiQLUtlt,  f,  m.  [Pdms  tojhts.l 
Cefttmettaindie  depdnl  fût  laquelle 
on  a  étendu  du  fromage  >  \5t  qu'emhtte 
o^  fait  rôtir.  (Faire  manger,  rôtir  deS 
ratiieqniiKl.  Les  ramequins ^font  boire, 
8c  ils  neftn)t||aStropfains.}\ 

K  A  M  E  R.  ijKmkétn ,  nsvtmmms  dgtn,^ 
Terme  de  Met,  Fattt  alle^irlofee  <k  ra^ 
mes.  (Je  cours  fortune  de  r^^mr  dans  les 
galères  d^Alfer,  /PUmmt^  iettrt  4a.  Les 
forçats  r*wr«r  pd^nire  voguer  la  galè- 
re. ;>^^iic»j#n.)^  I 

t  *  %Mmer  ^^ii  èit  pwa  oîtnéte  Wcn 
de  la  peines  beaticoùp  de  fatigue,  (lia 
bien  ramé  fans  faite  fortune.  ) 

It^cnrf.  {JPif*  ramis  palare/]  Terme  de 

Jdf&tier,  ÇTeft  fichcr  en  terre  dé  petites 

branches,  on  de  peritis  rameaux  poinr 

•fouténir  tes  pois  à  mdure  qtills  crôif- 

%xà,K^  (Ramer  des  pois.  Pois  r amee. ) 

t  '  ^  'ékfnd  ctU  càfiÔné  i  rÉmtr  its  d^ux. 

l^ih£eptorfHU7iep-Hiefi,'\  CcptO verbe  (e 

dit  en  tiant ,  &  veut  dire  quela  perfonne 

de  oui  on  p.arle  n*eft  j^as  entendue  en  la 

choK  dont  il  eft  qutftion. 

1  t  l(*mtr3  ou  x^rramer.  Terme  de  Mtt- 

1  mtfténrede  Drapffte.  11  fignific  mettre  une 

pièce  de  drap  encore  toute  nvouillie,  fur 

la  madlme  de  bois  qu^on  apelle  Hame , 

pour  en  tirant  Tetofe  à  ibtctdè  btas 


/»v.  2.  chaf'  1}  a  écrit,  fes cornés  font 
i^mmfts  :  eh  Terme  de  aaffi  on  diroit , 
ion  bcis  a  plufituf s  andoyJUtrs, 

^  Les  Jardiniers  difent:  l'Héliotro- 
pe a  là  tige  rddieau  toucher,  ôc beau- 
coup rameufe,    VOtmlus  Chrifii  eft  un  ^ 
genre  de  plante  beaucoup  r^meuft.  Et 
rammx  veut  dire  une  plante^qui  de  louar^ 
côtex  jette  des  rameaux.  DiSt  dtC^tric^ 

RADIER,  f,  jtK  IPstmm^s.]  éeSt^. 
une  ioite  de  pigeon  (àuvage.  On  die  que" 
lerw^fjrvit  trente  ou  quarante  ans,  & 


^ 


fût  Tffmiers,  On  apdloit  autfî^is  1^ 
mitr/^  les  pèlerins,  àc^ofedestaineami^ 
de  palme  qu'ils  apoctoient  de  Jérofa*. 
lem,  oudeKome.  -  ,r 

RAMIFICATION,  //.  llnrmo^ 
exf4nfi$.  \  Terme  d*^jSnmomig^  qui  fe^ 
de  la  divifion  des  vcincs^ôc  des  nerfs  qui 
fortent  d'une  tige  con^mua^  &  forment 
divers  rameaux,  r 

Strémifiefy  v  r.  i  In  râmês  extfàdî' i 
Terme  d^^nmomie.  Se  divilcr  en  plufieur» 
rameanx.  Il  fe  dit. des  veines,  des  artd^ 
res  &  des  nerfsw 

R  A  M  î  1 1 E ,  y:/^  pUimmYAramd't4.\ 
Terme  de  Forctier,  C'ctb  ie  menu  boi» 
coupé  qui  refté  dans  les  forêt^,  aprè» 
qu'on  a  pris  le  bds  de  corde  &  les  co- 
trets,  I  Ces  ramilles  ne  font  propres  qu*à 
mettr<  :  en  bourrées.  ) 
^  A  MIN  A  G  R  O  B I  S.  Voicz  IÇwwrVfcS- 

^  RAM  INGUe,  «4^1».  £  JTfMM  n^ 
tétm,  ]  Terme  et  MmKff.  il  fe  dit  d'n* 
cheval  rétif,  qui  reiifte  \  l'é^éion  ^  <8e 
qai  faute  pour  jctter  bas  <oelui  qni  le 
monte.  ^ 

R  AMOINDRIR.   Voirez  o^teM^^fv 
t  R  A  M  O  f  T I R  ,  v^s   i  iééukféfert^2 

Rendremolte.  (LaroHe,  les  broi^llaii 

ramoitîfiènt  le  linge.  ) 
'RAiHOLIR,  zr.4.  [Emollirê^  rpmlU'^ 

r^O    Rendre   plus   moU,  plus  (ot^^ 

Rendre  mole  une  choie  dure.  (Ramolli: 

uhctumeur,  une  dureté.) 

*  '^lamlir  ,  f»  éi.  £  Egiemfnare  ammts.  ^ 
Rendre  éfcmirie ,  im)ins  vigoureux.  (On 
ne  leur  porte  point  ce  qui  ramHit  le  cotiH 
rage.  ^Oldncmtr  ,  Carmnentairts  4t  Ctfitr^ 
iiv,  I.  c,  I.  L'oifiveté  rdmolit  lescontft- 
ges.  VdHg^éUf  ^'tn,L:  s.cz.) 

Sw  TànHUry  v,  r.  [  l^aiBolitfcer*  ]  Etre 
moins  dur.  Devenir  plus-mouh  (  Dureté 
qul.commcncc  à  fe  ramoliï;  Lftc^éuf  de 
cefiran  s'eft  ramoli.)  > 

*  lit  n'ont  poinc^été  rëMêit's  pat: le 
ddirdesplaliiit^  ^yHîuieoAii^  tk$;LÀ 
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H  A  M. 


RA 


N. 


lUÛrT    ] 


<5>ui  ramolit .  oui  rend  moins  dur.  /^On-     &  li  initie /r2»W«fiw«- /«*>«.«     ^rk«  «  ««:.  j'  ^u^:.  j..  _._/♦  »^«'»wrr.  li  ic  «tt  au 

gueiit 


tii  ramolit ,  qui  rend  moins  dur.  (On-     &  iign'metrSinfrffarttrte,    (On  y  vait  de 
iciit  ramolitif.)  \     t       la  vigne  qu'ils  aiment  fort  ,parcequ*oii 

t  R  X  MO  N.  tScêpd.']  Vieux  mot ,  qui    cioit  qu'elle  rampe  pour  «*acommodcr  à 


:'f^■' 


fignifioic  wtyalai  X  ^^  cft  en  ufage  en 
quelques^Provinces.  « 

R  A  M  Ô  M  N  E  R ,  V  *;  iCAmlnîffirêcuU 
t/errrrr.  )  Ge  mot  fe  dit  ^cs  cheminées. 
C*cft  neiccicr  une  cheminée  avec  la  r^i- 
tilToiie.  (Kamonncr  la  cheminée.) 

RAM  ON*JE  U  R  ,  /:  w.  C  FtiHimisfeu' 


leur  folblelTc.  yfl»/4»c.  £i»fv  T»m  ^  ) 

'^Vl^mpir.  C  ^-^''^««^T^ntortîUcr  tout 
autoui  en  feipentant.  (Aller  en  ferpen- 
tant.  (5on  palais  eft  enrichi  de  colonnes 
'dorées  où  rompt  tout  du  long  une  vigne 
4*or.   Vat^,  ^mt  /.  «.  <r.  s>.) 

"^mptr,  Tttmt^^rchiuaHre.  [  Dftii- 


bois  du  cerfl 
Voiczla  colonne  i^. 


^-*3. 


V 


.fi-ï 


V 


RAN. 


i-?!^- 


% 


ce 


^  ;»4r/i»i.  3    Pauvre  Sa? oi ard  qui  gagne  fa  '  t/ri  r/i.  ]  Ceft  panchcr  fui vant  une  pfen- 


'- 


Tie  à  Paris  à  ramonner  des  cheminées. 
(l)n  petit  ramomtiHr  fort  égrillard.) 

JRAMPANT.  yoicz plus  tan. 

>  1R  A  M  P  A  R  T  ,  /i  w.  l^jlitr , ptêpugnif 


lée. 


t  R  A  N",  /:  I»*  On  donne quelqueforr 
nT)m  à  4*animal  à  Jainêqu'on  airelle' 


émmo 


qu'on  attelle' 

communément  Bel  ier. 

R.ANC6,  4^y.  l^^W^iw.3  H  fc  dit  de 
1*  j  if  A^  partiaolieremcnt  du  vieqx 
lard.  Il  agnifie'<|ui  commence  \  ie  cor-^ 

t^mpif.  [  ^^^.^.  ér  hMmilifrmper  cjf,  ^  y^^dode^  ^cï  t  «^"j^'^^'**^  "^e  m«-• 
.>Ce  mot  fe  dit  derefpilt  &  dcfes  J^^^^^^^^^  Il  fcnr 
les.  Il  veut  dir«.  .'^.k.ifrJ  T..;...-  l..     **  "°5^*A  ^".1«  dit  auffi 


'■W.^' 


•ifvi^; 


pcnfées.  Il  veut  dite /«W/Tw.  Traîner  bas. 


.    f      ^  auffi  des  confitures 

ci*/iw».]  Terme  de  F  onificatÏÏn.  C'eSunc  1  *^tUr  terre  À  urrt.  ÙLtsd^is  sHts^Ta-   Slt^H/  •   »    "^  "/*P  ^**'"S*  »'  félon  * '> 
hauteur  de  terre  qui  règne  ^ar  dedans  |  fées  doivent  i»élcver  aux  cicux  &  n«    -..  "^      5i'""î^*!^5  '^^l*  V»°J»  man^     . 
tout  autour  d'une  ville,  &  qui  eft  fou-  -    -    . 


^v'3;^: 


'ii 


■\ 


"'  ■>■  ■^.-  V-  ■'o: 


•^• 


■  -.■••i'.V 


^  !<♦•':: 


^  '.■>'••«■■.:-■  ■..* 


'  + .'  /  "-v  -'^^ 


■  *  ■ 

>«,  .      ■     1  - 


li--)..> 


V 


vent  revêtue  d*une  muraille  propre  à  ré- 
Ittter  aux  batteries  de  l'ennemi*  (Faire 
tin  bon  rampart.  Saper  un  ramp^irt.v/il^/. 


Met  fo'dats  rafletnbîez  prl^f  ^ie  moo  (ttniétt  t 
Vous  offre»!  de  leur  fang  Piariocible  rAmf^ri»'''^ 
T^adne.y 

^  à 


*A- 


■V«i**' ■  f*- 


■^ 


^  ^  T^ampart,    [  MttnîmtntMm,}    Défcnfe. 

f  fils  ont  ruine  une  vilîèqui  étok-lctam- 
;yart  de  toute  la  Grèce.  ^yiAncourt^  ^Arr, 

■2. 1.  c:  4.  Un  grand  Priiice  au  milieu  de 
iês  triomphes  s'cft  cohfervé  ce  rampart. 
JPatrit,  T.pliUdoU.  L'Hidafpe  &  l'Araxc 
croient  comme  autant  de  rampars-de  fon 
Impire  VÀu^elat^  Hîffnt.  liv.  4.  Contre 
la-médifance  il  n'elt  point  de  rampart. 
Molière  j  Tartufe*  Quelle  cachette  .  ou 
«quel  rampart  tiouvera-t  il  contre  la 
vengeance  des  Dieux.  ^Ianc9mtr  T(ét.  i, 

%.  ch,  |.  Lo.<is  XI.  fe  faifoit  contre  fu 

;snort  un  r^wp^rt  d'images  fie  de  reKques, 
JFUchier.y  . 

t^  Les  Anciens  ne  pcnfoient  paî  cdm- 


Defpreaux  ,  Sat,  9.  Il  a  peut  dc\  ramper  & 
fe  perd  dans  les  nues.  DefpreaHx,  Po'ett- 

flML,  ç,  u 

Se«-<reripljti  &■  groffieri  «r<fpouilleï  d'agr^meiil 
Toujçun  baifeni  U  terre  Se  rxmftut  tritttmeot.  / 

*  Camper,  isAdjià.l  Ce  mot  fe  dit  auffl 
des  perfonnes.  Avoir  uue  conduite  bajSe 
&(crvile,       -^  , 

X  ♦  T^mper^^  fe  dit  auflî  de  ceux  qui 
s'abaiifent  exceilivement  devant  les 
grands,  qui  ont  debaifes^omplaifan- 
ces  pour  eu^.  (  U  rampe  toujours  de- 
vant les  grands.  Un  homme  de  cœur 
n'aime  MX  ï  ramper  devant  ua  Minittre 
orgûeilfeojr. .)  ^ 

R  A  M  P  A  N  Iv  [  T^^«v  j.reftAM»  3  Par-, 
tt'cipe  qui  figniÛiCjfmrAmpe.  (  Us  voï oient 
cent  monftres  marins  rtun/'/fai^  autour 
d?eux.  r4«(g^i^/iir,./.^0 

^^'^atnfont^  rampante.  iT(epem.:i  ll^iè 
dit  des  plantes -qui  n*aiant  pas  le  pied 


ramper  jamais  filr  la  terre.  ^4r-y?«."o'n  .  T^'^Vtl'ifn'^'''''^^^^^^^ 

rarhpe  dans  la  fan«e  avec  J' Abé  de  Pure,    n^l  '  V*°'* ."^"^  T^  ^"j'»'  ""^«»  <ïit 
-^  /  "      ^-.  •     "    ^"*^*  l  que  r4wf#  en  parlant  de  confitures. 


•nf  ; 


'.'tw 


jne  les  Modernes ,  Càt  ils  prétendoicnt    ^^ez  fer^e  pour  fe  foutenir  ,  traînent 


3ue  les  h ommes-de voient  faite  rampart 
,    e  leur  cofps  fie  de  leur  cournge ,  lors- 
<)u*ils  n^avoient  plus,  que  cela  à  faire 
'    poux  défendre  une  ville    P^yhth^Ff- 

htr^'^^^i'^m^^^ki^^:'-^^-'^^ 

-       Se  ramparer ,  v  Vi  \Sê  v.allare,)  Se  fc*- 

.        tifictr  Se  couvrir  de -^ quelque  chofe  qui 

,^     lii^ende.--  (Ils  forit  ranpiparez  par. des 

dforêts,  ou  pat  d»  flcuve$»  v^Wtfwwrr , 

vf    Se  ramparer.  IMttninfe  ]  Se  munir.-  Se 
li^rtifier.  Il  nous  faut  ramparer  de  l'oraifon 

|cofltrc  de  fi  formidables  ennemis.  Patru, 
Trâdtt^im  du  difcenri  àe  U  ftmt'  de  Saint 
iihrifafieme,)    ' 
•  •  t  '*^' Se  ramparer  contre  le  froid.   Se 

..  jamparer  conrrcl'hiver. 

-■r    RA;Mi»E  ^efcêlier,  ff  {Gradmm' wde 

'  îriter  ret$affionem  gemmam  ]  Terme  à*^rm 
thireSfure.  Ceft  la  fuite  des  marches  de- 
ssus palier  jusques  a  uu.aurre. 

t  T^pe,  <c  dit  delabaluftradedefer, 
«îe  pierre  Qu  de  bois  à  hauteur  il'apui,qite 
l'on  met  le  loiig  de  l'efcalicf  pour  em- 
pêcher de  tomber.  ^  fis  ^ 
;  ;  t  '^:ampe ,  fe  dit  auîïî  d'un  pi  an  înclîné 
qui  tient  lieu  d'efralicr  dans  les  jardins, 
&  par  lequel- on  niome  fie  on  décend 
ians  dcgrez.  (On  déccnd  dans  ce  jardin 
par  une  rampe  douce.  La  pente  de  cette 
^mpe  eft  douce -fifi  infcnfible  )  w  :s? 

^  Tapement  i  f.  m.  ['^ïstus.]  K6t\on  de 
tamper.  rLeT4;tof f;»i^»r  fur  terre  a  été  I4 
punition  au ierpent.)  . 

\xmper  y  v»n.  IT^pere,  rcprare. ']CtTn.ol 

^îfc  dit  proprement  des  infedes,  fie  îlfîg- 

^tfckitttaiaçi;  fmlç  v^nuç  uufçj^ttut. 


iûrteri^,  ou  autour  des  apuis  qu'on  leur 
donne.  (  La  vignr-  eft  une  pfantc  ram- 
pante. Les  citrouilles ,  lé» concombres, 
les  melons ,  fic^c.  ibnt  des  plantes  riun- 
pantcs.  Un  infc^ïe  rampant^  Défi  n  j 

'^mpant  ,  rampante,'  {7^j?/n4.  J  Ternifi 
de  Blafûn.  , Il  fè  dit  des  animaux  terref- 
très ,  comme  lions  ,  ours ,  chiens ,  ficc. 
^juifontre^refcntcz,  comme  s'ils  vour 
loient  s'.fl;|ever  fie  monter  le  loi^  d! une 
rampe.  (Lion  rampant  ), 

^  T^ampant  y  rampante,  iCalubrino  effèin" 
gmio.  3  Ce  mot  fe  dit  4c  ceux  qui  ont  le 
cœur  bas  fi:  férvilc ,  fie  foîit  des  aûions 
fie  tiennent  une  conduite  qui  a  un  grand 
raport  avec, leur  coeur, 

(*   Jxée  r<nr«}j^ur  fâirt  uo  )uft«  «ih 
AJI«r  bas  3c  r^iuféim  fi^churfoui'  Cbjpjrlaln.. 

1  ;  *  Mener  une  vie  rampante..  C  cft  mener 
une  vie^bfcure  fie  méprifablei.  ^ 
'  t  *  yivûir  une  fenuae  rampante^     Ceft 
être  dâas  une  fortune  balTe  fie  abje^e. 

J  *  Stile rampanu. On  it  dit  d'un  Au- 
teur,  dont  le  ftile  eft  bas  fie  pi  atw 
\  *  JR  ampant  9  rampante,  .  [  Humilit ,  de» 
mijftts,]  Hvrmble.  Spiutiis,  (C'eft^  un 
coup  fur  d?ctrc  aimé  quand  on  eft  ram- 
pant devant  ce  que  l'on  aime.  JLe  C^mte  de 

BuQl),        ,     '        , 

\iimpant^  f.m^  l  Fa^ia  repens»  ]  Terme 
de  Chirurgien,  Sorte  de  banoagc  fimpîe  ôc 
inégal.  ., 

R  A  M  P  I N ,    ad),    [  £<7«kï  txtrem»  pede 


infijtens,  ]  Ce  mot  fe  dit  des  chevaux  a 
marchent   feulement  /ur   la  pilkce  d 


Ui 
es 


■Q. 


>0*',> 


\amifMre ,  f.  f,  CT^4««,r.l  Qualité  de  ce 
qui  eft  ranoe.  (La  ranciflure^u  lard  lui 
donne  un  mauvais  goût.  )  ; 

RANG  HE  ,  /.  f^  [  Scalét  maçhinari:t.  J 

Tenue  de  Ofarron,  Motttau  de  bots  qui 

K^ntrVdans  le  lifôir ,  'dl|ft^  côté  des  rW 

delJès>squrks  apui«Wvfbt-à  les  tcnit^  ' 

en  état.  -     > , 

Tiancheifif:  [  ^^athra  machnuéa,  ff^ 
Tesmt  de  aarp4nterif,  CheVillcs  de  bois 
quKiervent  d'echdonç,  fie  qu'on  inetîtlit 
a  unitlongue  pièce  de  bois  qu*on  apellç  S  5 
rancher.  .  .  ■        '      ^  ■  y^::. 

A^nchet,  f.m.  [^aabathra7nachiHana,y'- 
Terme  de  Charpentier  Ceft  une  ilongue* 
]pié<»d©-bois  garnie  de  chevilles,  qui  i 
icrvcut  a'échelons  ,    fie   qu'on  apcllr   i; 

ranches,  ^  4|: 

A^AK  C  HIER.  Terme  de  ^i^jfcCF^/j^l^ 
fcenifeca,  ]  Fer  d'une  faux  à  faucher  de  i3 
l'herbe  qu'on.peintfiir  di^reasécus  ca»  % 
divei^saflîetes.  .r,{ 

R  A  NC I R  ,  V,*,  ll^m»¥ejn''c9nirahireJY  I»  - 
Devenir  rance.  (Ce  lard  commence  S* 
rancir.  Ce  lard  cft  à  moitié  ranci,) 

t  K ASCOtVK,  f.filodiùm,  Jîmm^ 
latm.]  Ce  mot  cft  èprelent  hbrsd^I^ 
gjc.  En  la  place,  on  dît  Rancune,  hain^^ 

(Arriére,  vatnei  ch{in<fre«  -K. 

De  haioes  &  de  r«ocotur.i ,  ^f 

àiMt,p0ifiet.)        ■,^»,    :/.  ''\^: 

RANÇON ,/./.  i\iâemptimispntimn,T 
Ce  qu'on  donne  aux  ennemis  pour  fe 
retirer  foi-même  quaixd  on  eft  prifo%; 
nier,  ou  pour  en  tirer  quelque  autr«^j| 
lors  qu'il  eft  aùffi  ptilonnicr.  (Paier  /r 
rançon.  La  rançon  de  François  premier 
quiiùt  pris  devai^t  Patit.,  coûta  cher  à, 
la  France.  Mettre  \  rançon,  .AblàiiconHÈ. 

iMf  )  ^ 

X  T{anfoni  fe  dit  de  la  compofîtîan  en  * 
argent,,  moïenant  laquèlleuh  Vaiffeau 
Corfairc  rcU(iie  un  Vaiffeau  raarchanï' 
ennemi  qu'il  apxis.  On  apelle  rançoni^ 
les  conipofiiions  qu'un  Armateur  a  cxi^ 
gé  des  Vaifleaux marchand*.  *  (CcCox# 
(aire  a  amené  tant  de  rançons.)  )? 

On  apelloit  a'.itrèfois7^wf«»rUn  bâton, 
armé  d'un  fer  en  pointe  avec  deux  aile- 
rons tranchansfie  recoufbezea  façon  d^- 
-  fleurs  deiîs.  ifiafia  WiaiÂ]  > 

RANÇON'KIMWENT,  f,  m,  \:i{api3l^ 
na,   vexâti^,}    AélîOn  par  laquelle  on- 
rançonne  fie  exige  plus  que  les  chofes  ne- 
valenif.  .  -f 

T  R  A  N  çP  N  NE  R ,  r.  4.  XPnt  libertatè 
DtrAniam  extarif t<ere,}  Ce  nlotfîgnifiew^» 

xfiÀ,rM£fif^miisM  mÇç  dit  pas  bien 
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RAN. 

4Ani  le  ptopie  »  &  en  fa  plac«on  dit  md- 

*  -1Ç4fff «WB^r»  iPecunUm  fréter  à^tfuunt  ér 
i^i^rx^w.]  Faire  trop  païcr;  Exiger 
n^ul  qu'il  mi  faut  de  ceux  é%  qui  on  doit 
prendre  queibue  chofc.  (RaiKonnet  ie 
BAurgeoiSk  S^dfncoi»ftt  ^Ati  /.  ak*C*cft 
«ne  hdtcUcrîc  WPou  tançonne  1«  paf- 
iukt^Se»,)  W  fe  dit  encore djcffoldats 
4]«i  içxigcnc  tipp  delfurs^hôte»^,  &  des 
lUQiiopoleuxt  qui  vendent  tidp  leurs 
jQà|ch«(idiref. 

t  *  T^fîm^*^^  *  /•  «»î':tJEy4flfpr.  ]  Ce 
mot  n*eft  gu^re  en  ufage.  11  Ce  dit  Ats 
ii^es  qui  rançonnent  ceux  qui  logent 
^^cheieux. 

t  K^fotmmr,  €ufty  ^ûj.  Oirvledit  de 
«eux  qui  exigent  pks  qu'il  ne  faut  de 
qu^que  cho(e  d«nt  on  a  befoin^  (  Ce 
jnarchand  eft  un  rançonneur.  Cette 
iiôtefle  e(t  une  iançonACufc)  Il  cft  du 
ftile  familier.  '^'»  I 


HAN. 


J# 


.'HAN. 

wiwf .,  Tkc,  ^ricfila,  Vifîter  !c«  rantf.  • 
^bltnciut^  ,c  7?rr#r.  /.  T.  Sortir  de  (on 
rang.  Tuer  par  rang.  ^^/4»r;  DaubJer 
les  rangs;  ^bUm^mt^  ^rr.  Enfoncer 
les  rangs.  VuttgeUs  ,  Qj^int,  /.  4.  c.x;. 
J)oubleflosxangs]6na7am.  poubler  les 
iangs  eg^  arrière.  Kompi^  fes  rangs. 
uAbUnc/Tof^  ^fu  L  3r-N  <".  »î;>  Paricricfi- 
les  >  lemetrez  vos  rangs.  Mattinet^  /^~ 
luttons  militAiw,  Ouvrir  les  rangs. ^ 

*  ^«5.  [  Mititum  ardînef.  ]  Terme  d*/- 
votutim  mUtairt»  Sfldat*  rangez  fur  le  '  vouf  mettez  point  eivpcînc,îe Ta  r4»^^4i 


fur  deux  lignes. 

D«  )»aoM  co«queràa«  4|ue  ia  floifr  t  chârmvt , 
Sçavitft  Vàxi  ([«  /4Mtr  <t«a  bitaiiioak  Armtt. 
t/tthitr)       ^ 

t  T^anfer,  Terme  de  MannfaSfurt.  Ranv 
gcr  le  poil  d^un  drap  ou  d'une  ëtofe  de 
laine,. c'cft  en  coucher  le  poil  avec-ie 
Cardinal»  la  bxoiTe  ou  la  tuile,  après 
qii'ellea^t^  tondue  à  fin. 

*  T^H'^^'  C^"  <#"•  contintre  ]  Kednire. 
Mettre  une  pcrfonneà  ibn  devoir.  (Ne 


) 


front  du  bataillon  »  oude  l'elcadton  les 
uns  à  côté  des  autres:  ceux-ci ^cMÏt  le 
premier  lang  ,  ^  U  y  en  a  d'iaunes  rangs 

3ui  fuivent  celut-U.  (R.angs  qui  devez 
oubler,  prenez  garde -^  vous.  Rangs 
remettea&^vous.  Martinet  ,  exercice  pmr 
P  Infanterie,) 

*  'H^ra.iOrdo^  dtgmtat,:^  Place  d'hdn- 
neiu  2c  oe  dignité.  Elévation  oii  eft  une 


bien.  MoL  malade  ima^/n.  a.  7r,'CrS,-Jk2nr 
jgerquelcunàlarailon,  ^bl) 
ékli^nser  la  côte,  iJUxta  littus  navigare*  ] 
Terme  de  Mer*  C'cft  naviguer  tene  \ 
terre  en  cotoiant  le  rîvage.  (VailTcau  qui 
va  ranger  la- côte  pour  reconnoître  le 
terrain  pK)pi« au  débarquement.) 

Seranger  t  v»r.  i^hfcederet  deviâfice- 
^*K^Ù  ^^  ^*wer  pour  faire  place ,  ou  pour 
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RANCUNE  »  /♦  /,  l^Acerèa  &  caca 
^ Jmultas.}  Hùiac  Aveçdon.  (Il  dit  qu'il 
'  A'apottoit  à  TEmpite,  m  haine,  nt^ 
lancune.  %^bIancourt  ,  Tac.  ^rj,  L  1$^ 
Alpns ,  mettons  bas  toute  rancune.Af0/. 
v'Ccl^^'^g^'^^'^^^^  hafniirs  6cdeiiancu- 
jeunes.  \AbUncourt ,  Ij*c,  Terne  3 .  )" 

I  On  dit  Prov,  Sàfu  rancune ,  point  de 
rancune ,  f^out  dire,  oublions  le  paiTé, ou- 
blions nos  fûjets  de  plainte,     , 

X  Kancnne  À  part.   On  le  dit^  loràque 

fi»é'tant  pas  bien  avec  quelqu'iin  ,   6c 

aiant  néanmoins  un  intérêt  commun 

iveclui,  on  oublié  de  part  Ôc  d'autre 

«out  un  tems  les  fujets  de  chagrin  qu'on 

vMiravoitruh  contre  l'autre. 

'  ■     X  K^nmne  tenant ,  ledit  d'unCrééCiici» 

llîaitionfimiilée.) 

X  Rancunier  t  ère ,  4i;.  Qui 'â  delà  ran* 

i-cunc,  qui  garde  fa  rancune,  (Homme 

Rancunier ,  cfprit  itaîicunier ,  avoir  l'amc 

éxnCQnieic,y\y4i:aïf.  Fr. 

^     X  tàndonnée  .Jlf.  tetmtâtChafe.'CcG: 

H  coiafe  que  Us  chalféurs  foilt  après  la 

bêtcqu'ils  chaffent.  (Celiévxça  été  pris 

il  Ix  féconde  randonnée.) 

I     B.  AN Gj  f.  m.  iOrdà ,  ym</,] Pronori- 

ècz  fa«.  Ce  mot  fignific  ordre, ,  ( M^ftre 

jdcrang.  Etre  de  rang.  ^Sc  mettre  en  fon 

rang.  H^içttdiôi^t  chacun^à  fon.rang.) 

Tiàu^i   llrttericmùgm,  ]    Nonibré^ 

ordre  auquel  on  met  quelque  perfoahc , 

oa  quelque  chafe.    (fj'aimcroîs  mieux 


perfooneà  cajifede  fa  naiffancc,  de  fa  î  laifler  paflcr.  Se  retirer  ôc  fe  ferrer  con- 
çharge ,  ou  de  fe»  én^lncnie»^  qualitrcz,  '  t^e^quelque  chofc  pour  donner  paffagc  t 
(Reprendre  foh  rang.  .Ablancourt ^-Tac,  !  ou  pour  quelque  autre  dcffein.  (Ran 


Tenu  fytf,  rang.  Perdre  Ibp  f ang.  Main- 
tenir (b^  ïang»  8c  défendre  fa  dignité. 
Patru^  plaidoie  f.  Du  refte  des  nMrtels 
ce hatit raog vous fepace.  T^ctmtTehaïde , 

Lonqne  dtni  un  haot  r4M{,'M  a  I*béiir  deparoSirc 
T6ut  ce'4ju»0B  fait  fft'toûKÉi^  f    *  "   * 
El  fuivaiK  c*  90*00  peq;;  £^ 
"oft»  t' 

*  *Rânx:  Ce  ftiot  entre  encore  dans 
quekjucs  rfaçoni  de  parler  figurées. 
(Rome  fut^faccagée  jusques  \  ce  que 
Mucienôc  MarccllusWw^w  Viiy  lesrams, 
^bl.  Tac,  Bfi.  L  z.  c.j^,  C^eft-à-rdire, 
vinrent  à  paroltre  dans  Iç  monde' avec 
crédit  &  dans  la  faveur.  Ahl  .Dieu  vous 
gard'  la  belle  ville,  vôm  void-éhncque^fnr 
lesrann,  i$C  sAmant^fi^eridicHle:  C'elî- 
à-dirc,  voici  que  vou«  venez  paroîtrc 
dans  la  Hce  avec  les  autres.  Un  jeune 
genevois  qoi  ne  paroiflbit  point  fiit  les 
rangs  ,  fit  reluire  beaucoup  d'or  aux 
yeux  de  fa  mère.  Sca.  Nouvelles.  Mettre 
qwdcun  fur  ItS  tangs,  .//  aintmença  a* en- 
trer fur  les  ran%s,  ^bt:  Luc,  T.  2 .  ilnfcenom 

rodtrrcatpit  \  C'e(t-à-dire-,il  commença 
paroîtieda^s'lerhonde,)\^ 
'K^'^i'i  onïtf.  ]  Ce  mot  en  terme  aimer 
fert  à  falic'la  dîftiûdton  de  là  grandeur 
&  delà  capacité  des  Vaiifeaux-dè  guerre. 
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«tré  au  rang  des  ignorans  que  de  me  voir  U.Ainff~o»  dit,  Viiiffeau  du  prertvïrr  rang , 


geons-nous  chacun  contre  un  des  cotez 
de  la  porte.  M>/)  '  '   *■ 

*  iJ*  ranger,  [  partes  alicuius  tutarl  ]  Se 
foumerrci  Se  mètre.  (Ils  vinrent  au-de- 
vant de  luife  ranger  fou» (on  obéilfan* 
ce.  Vau^,  §^int'  /.  8.  <?.  10.  Je  me  range 
du.  parti  de  Madame.  A6/.  ) 
■:-:^i^e  ranger,  •[  Stare  ad  ^Auftrum.  ]  Terme 
de  Mer,  Ce  mot  fe  dit  du  vent.  '{Le  vero^ 
fe  rangea  de  i^ avant,     C'çi&--àrdire  ,  prit 
par  proiie.  Il  Jfè  rangea  au  Nord,  Cf  cii^à^ 
dire,  il  fe  fit  Nord, 'Gw/V^r.) 

I  *^f^é  ,  ée  ,  part'  On.  apelte  bataHîe 
rangi'ey  wtk  conibat  eAtrc  deux  armé  et 
rangées  en  ordre  de  bataill-c.  (  Les  en-f; 
nemis*  ont  ét4  défaits  en  bataille  rain^^V 

X  '^nget  fe  dit- d'un-  homme  qui  t* 
beaucoup  d'ordre  dans  les  afaires.(C'eft  v  p^^^^ 
un  homme  fort  Tangé ,  bien  rangé  danipX::: 
la  mailbn,  dans fbn. commerce.)  ;  ;A 

RANGIER,/»».  Voïez TUnne,         :  *^ -^ 
RANG-ETTE,  f,f.  Terme  bas  y  quf^ 
veut  dire  mètre  des  écoliers  de  rang  Tua 
près- de  l'autre  quand  on  1«  £biiette»a|ipfîf^ 

iOrdinatirn,']  ."  .'.  .  ■      "' '' '^'^^^^'^ 

R  A  N I M  E  R ,  V.  *.  [  H^rfus  dhimare,  } 
Redonner  la  vie.  (Son  amc  vint  ranifipjt 
fon  corps,  ^blancaurt ,  Lm-  r.  |.  *  ''^ 


■>''■•', 
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fanant  comme  de  certaines  cens.  Mol, 
femmes favahres,  Mr  de  LaunoiJiccroioit 
pas  que  Sahit  Igiface  fût  .au  lang  des 
.^Saints,  maisîlavpitiott.) 
I  7?4»^  ISeriesrerum.'iiXvSiems  choies 
d'ordre.   Pluficurs  chofcs  d'une  même 

,j.J^itf .  Un  raAg  de  corderde  luth..  Un 
tang  decordesdetuorbe.  Un  rangd*ar- 
liérc^points.   Galéie  à  trois  ou  quatre 

•  .  langs.  ^blàncourty  T^c  VU  xang  d'ar- 
bres. Un  rang  déboutons.  ) 

%ang,  ISeries.}  i;erme^e  Lirigere,  qui 
fe  dit  en  partant  de\f''Ji'<*^^  (Vue  cra- 
vate à  deux  rangs.  Une  cravate  à  trois. 

'^g,  [Locusf  ordoy  dtJfofïtto,.\Tetme 
\egutrre.  Ordre  établi  pour  la  marche  & 
jQuriccommandement  des  troupes  <jui 
•  i'p)nten  concurrence^  (Avoir  le  premier 

liiang.)  •  rr-  A 

I  'î^'  ï  Militam  mttne^,  "]  Tetme  de 
fuerre.  Ligne  droite  que  font  lesfoldats 
rangez,  les  uns  à  côté  des  autres  lut  le 
iront  du  bataillon ,  ou  de  l'elcadron  , 
&  les  autres  rangs  fontdcrtiere  celui-U, 
qui  eft  le  premier^  (Us lavent  obéïr  à 


du  fécond  lan^  ,    du  tcbiûéme  zang  , 

ôcc.) 

T^angrlTrdnJira,^'}  Ce  mot  en  parlant 
des  yaifieadx-  de  bas  bord  ,  fignifie  le 
travail  des  rangs  des  forças ,  S  l'éfct 
d^s  «rames.  (  Le  fervice  des  rangs  fauva 
notre  galère.  )  • 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  hom- 
me fe  rmt  en  tang  ctoignom^  [înter  majores  af- 
fiait 'i  Quand iJveut prcndreJa  place  en 
la  compagnie  de  gciiy  pi  us  conhderables 
que  lui* 

R  A  N  G  E»  B  ;  /:  /  [: Séries ,  ordo,  ]  Or- 
dre^  Rangée  fuite  de  plufieurs  chofesl  homme  languiffant.. 
rangées  les  unes  après,  les 'autres  (Une      .  *  Tt^nimer,  lyfnlm 
ràngçfe  de  ^vcz.    Une  rangée  de  car- 
rcattx.)  Voîïez  le  DiStionnaire  de  l^sAgri- 
culture, 

'  %3'>^lfy  s  v,.a,\  Ordinare-,  difponere ,  col' 
loc»re,  3  Meçtxe  de-rang.  Mettre  d'ordre. 
Placet  d'ordre.  Mettre  en  ordre.  (Ils 
rangèrent  les  bateaux  en  égale  diftance 
^Hancourt ,  Tac,  ht  fi,  L  t,  c,  10.  U  faut 
ranger  naturellement  les  mots  dans  les 
.périodes.  Ranger  chaque  chofe  en  fa 
place.  riWj.TÇfm.  Ranger  une  armée  en 


A  p«ioeparmesfphisi^<«liv«if<  l«tutar«i 

Atw|«  aux  cluntpf .  aax  fbritt  i^atneatf  U  veffiore, 

0^*01)  voit ibtiveat  I11^iv«r  fier  Se  toatMi« 

Qai  »*ttn  tif Dt  UB  beéo  mtto,»-  ..;.  \ 

lLaintDaBV«v«clui<«iBà<uiiCtfro'rdort4       '^.^^fSt- 


>î^' 


fi' 


X  7^»/w)jpv/c  dit  par  extcûfîon  &  paé 
exaggcration  |)our  redonner  de  la   vi^. 
gueur  &  du  mouvement  à  une  partie  qu|^ 
etf  comme. moitié ,  &  y  faire  revenir  lei 
cfp'rits.  (Il  faut  ranimer  ce  bras  par  de9 
drogues  convenable.) 

X  KanJmert  fe  ditJaulÏÏ  pour ,  reveillet 
les  fens  aflbiopis  ,Jraife  revenir  quclqu'ui^' 
d'une  c^cce  de  langueur  de  cjorps  Ôc; 
d*èfjrir.  (Il  faut  ranimer  an  plutôt  cc^ 


■^--'./h 


•j^Mk*.; 
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IcuxsçhçfsôtgaxdçxWjrangSjj  ^W«- 1 Wiaillcv  ^lauçx^r^l^t^tiiX%iXm2'^ 


'^'Mi- 


-/■''  ''■  .■ 


mum  relevare.}  £xcî<- 
ter.  Animer.  Enfl amer.  (Celanefai- 
foit  que  redoubler  l'ardeur  des  afiaillanf 
8i  r4w»Vrlcur  courage  par  l'efperancc 
du  butin,    ^blancourt  ,  Tacite  Hift,  /.  3. 

<^.  4.  )  *  . 

X  *  'Kanimeri  feditaulC  détout  cequf 
donne  une  nouvelle  vigueur.  (Le  prliH 
tems  ranime  toute  là  nature.  Unepîu^f* 
douce  ranime  les  arbres  Scies  plantes./ 

X  *  Hanimer  le  teint,   c' eft  donner ^ai^. 
teint  des  Couleurs  plus  vives.     (  Cette 
nouvelle  lui  aiaaim^  U  tetot.  VApeuide»^ 


.-vj:,>::?'  :i' 


.^jthvbM*-'  •*'i-v#^(..B 
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ffo      RAO.  RAP. 

)oîe  luiranimeialateint.) 
-    t  RANWl  R»  v,a,  AacïetitùimedtB 
Stariitf    des   Maîtres   Focier»  d'étain. 
C*cft  ce   qu'on   a^cllc   piéfcntenàcnt- 

Voïex  i  a  colonne  1^  ( 

^  K  A  N  U  L  A I R  E.  (X^n/WriV:  \  Vclnes 

r^i:^||iu  ibxit  ati-deiloiis  de  la  langue. 
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^^  RAOU  t /y:  NP.    Nom  d*hommer 

(Haouleftmoit.) 

#^-      -•   .  .;'.  ,   • 

t  B.  A?  A  Ce»  «i^.  Ce  mot  vtent  du 
..  LatifirdfArv'àViâatic.  Il  (e  dit  quelque- 
fois, en  pariant  des  ûifeOBJt  de  ptoie» 
aut  vivent  de  rapine. 
:  ^^  t^paa'tiyCf.  CcttiotefttirédttLatiii 
/    ré^tAi.  11  lignifie  inclination  à  prendre 
^ï    fie  à  xavin  (  L^aigl«  a  aae  graaaetapa- 
-  cite.) 
^;  *  \éfâaté,  l^vidftéu.]  Il  le  dit  au  fi- 
guré. (La  rapacité  des  uluriecs  &c  des 
^^icancQCS  n*a  guère  de  bornes.) 

L'  '->♦  ILAI»AISBR,  V.*.  [Jéiie/inf.]  A- 
K  "doucir.  A^iier.  (  La  douceur  que  vous 
§  i  Ijl'avcz  en  voïéc  ni'«  r^fé,  VèJtJ,  $%)  : 
S  On  dit  auin ,  U  iber  fe  rapaiiè  après  la 
tourmente.  Un  taureau  iç  capaife  après 
^e  (à  foufue  cft  paâ<$€. 
ip  JLAPAR*ItL€R,  OU  U-f/wrmf.  {  O»- 
^^iNfitfv ,  r<7«fi»MS«iv«  ]  R^nettxe  avec  Ton 
pareil.  (Il  faut  fdftaniUer  ces h^s.  Les 
perdiix  èc  les  pigeons  iè  laparieiit  bien- 
fdf.)  .  • 

..  I  OaapcUc  rAMteîUn  lut  les  yaîfleaux', 
îteundon  met  les  maneuvieseii  état  de 
faire  voile.  • 

'  i  K  A  P  A  T E  t  L ç  ,  /  f . {X€ietnmer'meum,1 
.  Toile  faite  du  poil  de  la  qùeuë  d*utt  che- 
val ^  qtû  ^it  à  faire  des  facs. 
m^>  B.  A  P  AT  R I E  M  E  N  J ,  /:  /;  C T{ec9nci^. 
itatiû\}  Kecohcîliatton.  Terme  "du //V* 
bas  8c  familier.  (C'eft  vous  qui  avez  fait 
ce  réipatrtement.  sÂcad,  Fr,  ) 

t  R  A  P  A  TRÎ  E  R  5  V.  *.  C  Condiiare.  ] 
Réconcilier,  Racommoder  des^^ens  qt:i 
étoient  broiiillez*  (Je  Tai  r4^4mVavec 
uiicd.) 

.^■i  R  APfi,  oo  raf>Pfyf,f,  ilR^a.  ]  U- 
ïencile  de  cpifine.  C*e(l  un  morceau  de 
fer  blaoc  ,  courbé  en  voûte ,  percé  de 
plufieurs  trous  5c  monté  fur  du  bois , 
pour  raptr  de  ia  mufcade  U,  aubes 
diofes  propres  à  êtres  lapées.  {Une 
bonne  tape.  ) 

v:^.;1(4pr.  l%adula,}  Terme  de  <5V^6f«»r.E{^ 
wce  de  lime  dont  les  fculptcurs  en  màr- 
br^  fe  fervent  lorsqu'ils  n*employent 

i>Ids  le  cifeau  £c  qu^ils travaillent  |  fijiu 
cur  ouvrage. 
^Tl^e,/:/.  [7^/4. ]  Plaauc  de  fer 
blanc ,  ou  4* acier  perce  de  pîulieurs  pe- 
tits trous  trè.'i-fiQS,  Ôc  fut  laquelle  op 
râpe  du  tabac  en  corde ,  on  Tapelleasi- 
ucmcnt /yri/>5(/^. 

'^éifu,  iScAbina.  3  Terme  dt Petùr  ^E" 

,,.^'tL  Sorre  de  lime  pour  taper  la  vaifielle. 

'■  t  Dtmurdf  U  r^e  douce,  l^dMlari\  hUn- 

dirt.)  Façon  de  parler  baffe  8c  pr«verhialf , 

qui  veut  dite  JUter  un  peu. 

X  T(&v,  feditdclagrapcderaîfin  de 
tiqueHe  tous  les  grains  font  otez. 

t  Ti^i»  Petite  moooïe  de  cuivre  qui 
fe  fi^iqne  en  Sniffe ,  8c  qui  vaut  deux 
deniers  toursoit.  . 

T(^e\  f,m.  ÏT(afpetiim,']  Grapesdefon 
l>on  railin  qui  ont  la:  queue  coupée ,  8c 
dont  on  içnpUt  un  muid  avant  que  de 
l'cafoica  des  deux  bouts,  8c  m  les- 


'  -  WlifJftitf^:'ry^--..'^H-'^^'^itS'-''<.  '*  V  ^^'""^-'*^*'■  ^À:':"'^;;;'^''!^'?^:- 


RAP. 

quelles  on  verfè  du  vin  qui  fort  de  la  eu* 
v« ,  8e  ou'oo  laide  boiiiilir  avec  les  gra- 
pcs,  (J'ai  de  fort  bon  rapé^  Faire  du 
râpé.  Bolie  du  râpé.)  {Vimm  éuindumm] 

l^âfté  dé  («ptsm»^  C  J^faOi^  4fuU,  ]  Ce 
foAt  de«.copeattx  de  hfttte  bien  fec8,'bien 
lavez»  8e  bien  égontes  qu'on  fête  dans 
un  ixmd  de  vin  par  Iç  troudubondon 
pour  éclaircitle^viii  8c  lui[liûte  peidzefa 
verdeur, 

1^^,  V,  s,  ITUdirt,  ]  G  rater  avec  la 
rapcL  Froter contre  la  râpe.  (Râper  de 
lanuifeade.  Râper  du  fucre.) 

T^^^.  i  1(^e,  )  Terme  de  Potier  étP.^ 
uin,  Acommoder  avec  la  tape.  (Râper 
rétaiuw) 

R  AP  EL  »  /:  MK  iK^H*^:  1  Ordre  de 
revenir  d'exil.  (U  mourut  quelque  tems 
api^s  fon  rapel.) 

tf^t  f.  m,  iittroM  apftlimi:}  SeconU 
apel.  (/:«  r4^(/de  kcaitlèaétefait,  H 
l'Avocat  ne  $*y  eft  point  ttouvé.) 
.  ft>  %^tl  dt  kâH,  jLorsqo'mteperibniitr 
a  été  condannée  aux  galères  ou  À  oa 
baimiûement  »  le  Roi  acorde  des  luettes 

Sar  lesjquellet  41  lapelle  le  condanhé 
ansleprémi^dtaioùilétoit  avant  fa 
condaaaation.  Cetiitfa^ie  tft  fojtt  anCMi^ 
on  peut  voir  fur  ce  fii;ct  |e$  t^rei^. 
Droit,  de fententidmpAJfis ér refietmiu 

\Û^  %afeL  Ce  terme  eft  fîMt  coimu 
dans  les  Fais  Coûtumiers ,  oèt  ie^  ^Wti 
font  exclues  de  la  lucceflîon  paternelle 
8c  maternelle ,  par  la  Loi  »  ou  par  la 
renonciation  moïéonant  une  céitaine 
dot.  S'il  arrive  que  le  père  ou  la  mère 
tapcllent  leurs  filles  dans  leurs  Tefta- 
mens  8c  difpofttions  de  dernière  volon- 
té >  on  demande  fi  en  ce  cas  le  rapel  rend 
les  filles  capables  de  rentrer  dans  le  par- 
tage des  biens  paternels  ou  maternels. 
Cette  matière  eft  fort  ampté,  8c  je  ne 
crois, pas  devoir  m'y  engager.  Plufieurs 
Amenrs  l'ont  traitée  ,  8e  l'on  pourra 
les  confulter  dans  lebefoin. 

T^apelieti  v  a.  l^b'quem  éxulem  redttcivie,'} 
Faire  retenir.  Donner ,  ou  envoïer  uà 
ordre  de  retourner.  Faire  revenir  d'un 
lieu  oii  l'on  avoir  été  envoie,  (llfaifoit 
des  projets  de  fe  mette  en  un !état  oii 
Ton  ne  put  lui  ôter  ^emploi  ii  la  neceflî- 
té  des  araires  vouloir  qu'on  le  rapetlât« 
Sarajin  ^  po'er,  Agrippînefit  rapéller^e- 
ncque  de  Ion  banillement.  ^blénctun^ 
Tac»'an,  Lu) 

t  *  'Relier  à  la  we»  cfeft  dansiefUle 
foutenu ,  faire  revenir  ^  la  vie. 

t  *  '^pelUrunhêmvrte  àfon  devoîr,'C*e& 
le  faire  rentrer  dans  fon  dev  oir» 

*  X^//«r.  X  In  mentem  revùcaré,  ]  Faire 
revenir.  Faire  rèpaifer  par  l'efprit ,  ou 
parla  mémoire.  Rcpalfcr  dans  fon  ef- 
ptit,  oudans  l'efprit  des  autre».  (Il  ra- 
pelloit  en  leur  efprit  le  Ibuvenirde  ceux 
quLavoient  été  chailèz,  ^hlémcmn  »  Tmc, 
an,  Uv,  x%.  Quand  jerapelle  en  ma  mé** 
moire  les  ôcu parlons  de  ma  plus  tendre 
jcuneflc ,  je.  Pâtm  >  Or  ai  fon  powr  U  Poète 
^rchids.  ) 
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t   iR-AFlX 

(ouvent  en  un  fe 
nir  plut  petit*  (_ 
tUTe  tous  les  joint, 
fkomage.  Pourq 
lune  devient-il  croil 


>vpouricijfe  devfi 
ijpetllfo,  Il  tape- 

Amai»iditdW 
imt  I 


t;M^tfir^  ^editiHffiàPi^  (Ra* 
petifler  un  manteau.)"*       ^^^^ 

R  A  ^HA  m  t,  fm.  (^om\  d'hVmmV 
qui  ne  le  donne  gnére  parmi  Mk  Cttho^ 
Iwues  Romains, qu'à dé^lV^it^Hx qui 
changent  de  nom  en  enrirant  en  R«*K 

fion.  (Le  Frère  Raphaélcft  un-^aint 
omme.  )  <     ;   ■y^'^'- 

^  RAPIDE,  ad].  Ce  mot  vient  du  La* 
,  tm  rapidHr.  Ce  mtH  fe  dit  proprement 
des  torrent ,  des  fleuves  8t  des  rlvié  res  ^ 
.8c  fi^fie^,  ^ééiionlo  mùtcviolmcé  >  avcc  vi^ 
teflc  8e  avec  rapidité.  (Vu  tortcnt  rapi- 
de,  sAbi.Ttei9r.L4.)  ^ 

*  A  IÇat  d^svtrei  fani  mo!  <l*iin  Util*  Bidlii|  ttipiJ»  i 
iSirivrÀm  «ux  champi d*  Mira  ton  «oûraM  ratlââ, 

l^ée,  l  Vehemm,']  Se  dit  figur^méflii 
(Des  conquêtes  rapides ,  une  fortune  r** 
ffdf ,  un  fille  véhément  8t  rapide. 

Jiftîîe  H  tépîdo  Se  fui  («art  «d  rîwaat:, 
Mirfttt  inoiu  vnf  W)ftix  oot  Mu  dé  lasftant* 

'^'dément  y  aih,  tKapfdè,}  AvéC  vltef- 

fe.  Avec  violence.  Avec  rapidité.  fFlcn* 
vequicoulctâpidemenr.  ^ 

•  Hoiloart*  cornai* l«t  flou*  coumt r«pi<feai<sc« 

t^éu\  f.  f.  iVelMtds,  rafiditoiJl  Ce 
mot  fe  dit  pioprement  des  torrens  8c  dea 
fleuves,  8c  il  fi^fie  Cmrs rapide  érwV 
Um.  (Fleuve  qui  a  une  grande>4/>/V;V.) 

t  "^îdÎPé.  VKj^rdacelmtas,'}  Ce  mot  an 
figuré ,  lignifie  viteflè.      ^ 

(  ♦  Il  marche  avec  tant  de  rapidito 
qu*on  diroii  4u'il  ardci  ailes.  Mattcrotic. 
La  rapidité  ûts  conquêtes  des  grands 
Héros.  Par  la  rapidité  de  fes  conquêtes 
en  Flandres,  Il  a  fait  ^oir  qu'il  tfétoit 
pas  moins  excdlentCamtdlne  que  grand 
Politique.  Tout  cède  à  là  rapidité  defcf 
viftoires.  Elogéhifior.de  UntfXïV.) 

t^f^iré  fe  dit  auffi  du  ftile.  [E^rgia^ 
vehementia.  ]  1 1  étoit  di ficil  c  de  refîftet  # 
la  rapidité  de  Téloquence  dcDemoftheàè. 

RAPirCETER,  rapiécer^  v.  a. 
[Pdhnèctdttmvifit  affuere,]  On  devrolt  diro 
rapiécer.  C*eft  mètre  des  pièces  i  quelque 
vêtement ,  ou  à  quelque  autre  chofe  dt 
cette  nature.  (Le  Poète  Chapelain  riche 
de  cent  mille  livres  faifo^  rapiécer ér  fet 
habits ,  8t  Gombaud  qui  étoit  aulfî  pau* 
vre  que  Malherbe  ne  pouvoît  fouftir  dea 
habits  rapiévetcTL.)  L'Académie  reçoit  Tmi 
8c  Tautre  de  ces  termes.  Mais  Danet  ed 
pour  raftécer, 
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X%^piéceti^e,  Jim.  0«  Ic  dît  de  Tàéf 
tion  de  rapiéceter ,  8c  des  »hardes  rapid*- 
cetées.   (  Ce  rapiécetage  eft  trop  cher. 


%apell€r  [es  efprtts  [Stnfus OYciffert.}  Se 
donner  le  tems  de  faire  réflexion  8c  oe 
reprendre  fes  forces*  (Pendant  qu'il 
s'ocupoit  à  faire  l'Epitaphe  du  Défunt , 
ïïrapellùit  fes  efprit  s.) 

X  T^fipeller ,  fe  4it  dans  le  ftile  familier, 
d'un  vin  excellent  8c  qui  excite  à  boire. 
(Ce  vin  rapelle  ion  beuveur.  )  ^* 

t  rapetasser;  v.a.  [I^arciro.2 
RaCommoder  des  hardes  de  peu  de  con- 
fequence.  (Rapetaffer  une  vieille  jupe.) 

X  VAczdettïie dit, /J{aptaffer^ 

t  ♦  "^ttaffer  dês  vers,  Rcg.  Sat*  15» 
Vaiffeem  rapttajpf.  Sar.  Poë£^ 


■,  '  ■  "/'' 


Tous  (es  habits  ne  font  que  du  rapié- 
cetage. )  ,v 

t-  R  A  P  T  E'  R  E ,  y:/,  r  Vtrru^nefts  ^m 
dim.]  Mot  burlesque  Cjui  vient  deTA], 
mand,  Se  veat dire épet,  (Pendre  l^ra^^ 
^Vf  au  croc.  Prendre  la  rapiéxc.)  '^' 

R  A  P I  NE ,  /  /.  (  T^m  r.  ]  Volcriç. 
Vol.  Larcin«  (Elle  Pacuta  de  volctie  8c 
de  rapines,  sAlUncoun^  Tan.aH.Ltx,  ViMr 
vre  ae  rapins  8c  de  pillage.  Vau^,^!nt.  L 
^.e.  p.  La  creffereUe  défend  les  pigeons 
des  êiftAHx  d*  rofine,  SfL  L  2»  ^..25. 

fafimer,  v.  a.  [%aptre  ,  furjtri,  ]  Volct 
avec  adrcifc.  Voler  avecfineftè. .(  U  y  a 
des  gens  qui  jugent  mal  d^  leur  pro- 
chain, 8c  qui  croient  aue  les  partifans 
ne  (ont  riches  que  des  oicns  qu'ils  on^ 

rapinn^) 
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tJk  Al? HT RVM.  tliot«  qui  croît 

/..-•iïff.iApliquer  de  nouveau.   ( R.fipli^ec 

p'--:''é»^m^    <ur  lin  uWwWwXHi  inpii- 

àu«4elM^fimcborditic  d^doiée.  U 

r      aut  râpliqiict  des  fmgluëa  à  ce  insi« 

3  :  /!i*^fW^  dînooreatt.  (Il 

&  tUf  lique  à  rétttde^  à  h  f  lolefiBon 
f'      911'U  tvoit  abandomiéci)         ^         y. 

'^d  quelquefois  «vee  la  Kubatbçi»  V 

%^tià  éti  nûmugmif  ou  Rhttbiifb«| 

"oiiiei.  [Hifp^mhmA  C'tft  i»^ 

,      de  patience  qm  eioie  fut  les  mon* 

t«f oet*  Sftfteiac  cft  ddMt&và  >  aperitive 

It  lui  peu  pw^gaûve. 

KAJfO%T.f,m.  r^ftfMf»^]  L««£Ho« 

éijr«^onet  1^  de  tomttie quelque  ehofe 

«a  littt  d*ôà  on  Tavoit  foitée  ailteufs. 

(i<e  lapoct  des  ma^chandifes  coûte  tant. 

I  lit  fOKt  Ce  le  tafoit  d*uii«  lette»  d'une 

mttire»  d*«nbalot,  &c.)  Keeitde  bon- 

j^yihtt  p^pêiéctit,  iExfft^ia,'}  I^emotde 

w^pwft,  en  ce  fens  r  cft  d'oxdinaire  an 

^  m^itPrétiifiitt  dfiCiiimf^i  oudejoi^ 

I  di  Quelque  «dtier.  (  lis  ont  Toulns^in- 

f  ftstttitdtt  diféient  pour  en  ^re  lerapoit. 

■f:  ^mùipiêià  !$:•  Le  pnoeès  eft  au  tâjHtn 

>  ^.Monfîei^  un  tel*  httâpêft  desjuxez 

:  '  (orgft  telle  ebolè.  Les  Chituigiens  ont 

llltkwraport.)  ^ 

'     *S^tt.  IK^ditH.}  Il  £b  dit  des  fomaies 
'flS^Ott  tift  obligé  de  fapottef  dans  la 
^^^^^    1^^  fùcceâion  atane^que  de  la 

iliiiget.   (Chacun  des  cohétit^eis  eft 
3  oblige  denrïielc  xapottdeeequ^ilaice- 
fn  en  avaneement  (ràoixte.  U  a  teçu  à 
Okatgtdeiapoit.)    / 
-   ^  KatkfH,    Terme  de  fùHJ^miêtKê, 
-.,-,  COIteub]  Quandll  a'açit  de  pattagecune 
I  ioccieSion*  echttë  ¥1^  iWc/^eorzeles  en* 
;  t  fans  cohéritiers  ,   ou  loreque  l*un  (it$ 
f  fi^f^s  demande  îa  légitime  on  un  ii^lé* 
|i  ment  i  Û  quelqu'un  d'eux  a  tefû  du  père 
;  i  ou  de  la  mère  une  fbmrae  on  àÊS  mtMr 
I  Moi,  ou  enfin  sMljofiic  de  quelque  im- 
)v  meuble»  il  doit iapotte»le  tout  dans  )a 
inaâe  de  l'hoirie ,  ou  moins  prendre  \  & 
c'cft  ce  que  l*on  apellerapoiter.  Latai- 
,'^    îbn  de  cette  Juriiprudenoe  eft  que  rëgu- 
-r  liéiemeivr icadons  lattapar \^  alcendans 
à  lei^adçcindans  iont  rej^iden  coaime 
l>cématmeKp«f  anticipation  et  en  afan* 
cernent  d^hoirie^  eniotte  qne  pour  reo*^ 
die  les  pMiions  égalée  estte  plnfieuis 
'\   pArfonnciS  dont  le  droit  efl^nl»  oe  ra- 
^rt  eft  abiolumen.t  neci^faiie.    Quel- 
ques-uns ont  cm  que  fi  la  déflation  ne 
Ïioicoit  pas  CCS  mots  MitvAMwiiMtf  étkêine, 
ea  «hofes  données  étoient  esemtes  de 
xanoit  :  mais  le  ienttment  contraire  a 
piiialn)  conformément  à  l'aiticle  144. 
de  laOontume  d'£ftampe& 
^mrt.  i  T^^atiê ,  ruLfmi».  }  Ce  mot  fe 
^anâi  dansle  langage  ordinaire  de  fans 
rler^atiqtie,   ni  cbiiur^icn.    Il  veut 
re  le  récit  d'une  chofe  qui  s* eft  paflee 
aiie  le  laport  d'une  eholê  qu'on  a 

l^^itt.  lUtiiiM^fi^io/udUitrM,}  Terme 
de  F4«i.  Récit  que  fait  un  Commiifaiie 
ca  pleine  Chambre  de  l'état  d'un  procès 
qu'on  lui  a  donné  à  voir 8c  à  examiner. 
(Faire le  xaport  d'un  procès.  Votre  afai* 
xeeft  au  raport  d'un  tel  Coofcillcr,  Ouïr 


(» 


RAP.  V' 

7^4!^.  C  Cfimthmimm*  étléuitntt.  ]  Pa- 
roles baiTcti  iat<9&s:«  tnÉdï$M»  que 
Quelque  domcftique  dît  à  Toanuitre  ï 
«eflem  de  nuiit  àunautie  domeftiqne. 
te  mot  M  rf  rt  en  ce  iêns Te  met  otdi- 
nàirf m^  an  flmtl.  Fadcoles  fiarcnfes  U 
malignci  qn'oa  dit  à  des  gens  de  qualité 
potorliKiîetort  à  qudiqu'tto*  (  ^  gagnoit 
r  amitié  des  Grands  par  les  /«#«  péffêft*  » 
de  ie$  ealoffiAiea*  U^/.  tlt.  i/v.  1.  ch»  4* 
Cefton  iâchc  8c  un  fat^qui  buMille  tou- 
tela*  matfoh  par  fes  râpons.) 

Ttéf$m  {(^luiMmèaUf  tmjmfm.'i  Con* 
fomnté.  f  ropottion.  Liatfon  U  regard 
entre  les  chofes  qui  «rienneat  »  cm  qui 
dépendent  les  unes  des  amxes*  Liaifon 
qm  iè  tencontxo  entre  les  parties  d^oii 
tont.  (Les  Langues  n^ont  pat  toftjottrs 
(in  raport.  iM,iStâe:  La  Religion  «ft 
liée  à  tontes  lea  choies  du  monde  'par  le 
niÉivt  qu'elle»  ont  à  la.  ^û  dernière  qui 
eit  Dieu,  Port-'f^d,  N'avoir  rapott  ^ 
ilsn.  UkLlm.  Elle  eft  incapable  de  rien 

aimer  que  par  <«ii?»^  4  ^Up.  f  •*«*  tsr,*^. 
hts  arts  (Se  les  fcien^esonMEin  grand  rs^ 
/r«navec  leslena.  T^/mm»,  Vits  dêJ^lm, 
t.  y.  Mon  himieur  a  raport  avec  la  vôtre. 
Une  copie,  en  matière  dé  peintnre,  eft 
d'dntant  plus  beUe1|t^clle  a  plus  de  Ea<^ 
pOjrt  avec  foW  originiii»  Nwm.  l^im»  fi» 

*l^^fm.  f ii^4thrf^»piinté>,  1  Terme  de 
OUmmt  8c  a*\A0imiti^mi  &éSt  la  cela-. 
tion  que  lesnombroi^8e  les  autres  quàn* 
tttea  ont  les  unes  aux  autres.  On  T^pel- 
le  autiS  taifiii  8c  proportion.  {  Le  raport 
dnp^t  au  grand  ».  ou  du  grand  au  petit. 
"-L^ântecedent  a  un  tel  raport  à  fon  con- 
fequent.  Iln'y  a  aucun  raport  du  fini  à 
l'infim.  On  ne  connolt  pas<èia£temet^t 
le  raport  que  les  otHintiteE  incommenfu^ 
râbles  ont  entx'eues.) 

l^jHàft.  \^Mfûs  1  Ce  mot  fe  dit  en  paiw 
lant  de  certaines  choies  qa!on  maiife,-8c 
il  veut  dite  vaj^t  des  chofes  €|u*oa  a 
mangées  âc  que  Teflomac  renvoie  è  la 
bouches  ce  qui  fe  fait  ordinairei^eiit 
lorsqu'on  a  tiop  mangé.  Le  mot  de  m- 
pêft ,  en  cefeos  «  ne  ie  dit  qu^an  ffmh^, 
(Cette  viande  m'envoie  des  râfms.  J'ai 
en  toute  l'^rèr^dinée  des  rafmi^  parce 
que  j'ai  mangé  àz%  œufs  durs.  > . 

%^poHi  iPfutntm\  ulmtàs^  Ce  mot  le. 
dit  des  éfbtts  8t  des  fonds  de  terre.  Kcve- 
nu  8c  profit  qoelesarbret,  ou  les  terres 
qu'on  cultive  rendent  aux  propriétaires. 
Fruits  que  les  aibiea ,  ou  les  terrés  apor- 
tent  aux  pofieiieiirs.  (  DiogenI  votant 
un  arbre  oà  »l  ]f  avoir  àt9^  ^mmes  pe»^ 
dttës ,  dit ,  il  n'y  en  a  guère  de  meuleur 
iuf«r6.  kMêm»  Utet.  Terrp  qui  n'eft  pas 
de  grand  r  sport) 

Ti^<t»t.  iCÊHwmittam.'S  TesmedeGfw^- 
m4i>#.' C'eft  larelat^on  que  les  mocs  ont 
les  nos  avec  les  autres  «ans  \x  conUruf  « 
tion.  . 

K^  C^eft  par  le  \vAt  raport  des  mots 
tt  des  chof|s,  qu'un  difcours  eft  intelli- 
gible )  autrement  le  Leâeur  Ceft  fouvent 
ÇmbaxcaiTéé  Une  chofe  a  rapott  è  une 
autre»  quand  l'une -conduit  à  l'autre,  ou 
parce  quelle  en  dépend  :  ainiG  leséfets 
ont  lapoit  aux  eau  les  3  on  dit  fouvehr , 
CiU  t^û  fâf^Àritn^  Le  rapoit  dans  le 
difcours  eft  vicieux,  qirand  un  mot  fe 
raporte  à  un  autre  auquel  il  nedevroit 
point  feraporter.  Le  F.  Bouhoarsexpli 
que  cette  régie  par  cet  exemple:  Détfmi 
lés  Jug/ti  m^ttsm  pAs  êm>h  »  on  déftchA  4 
P  Empertur  pcurfinjM  Ufiin.  Lt  fitn  fe  ra- 
poite  à  ^âvii ,  8c  il  ne  devroit  pas  s'y 
laporter,.  parce  quei<^4t/»i  eft:  un  mot 
indéfini»  qui  n'a  aucun  régime^  cnfortc 


■mt 


que  s'il  y  avoir  Vans  cet  exemple:  L$i 

Jaifs  (lirmleur  avis  ,  &  •»  tUpicJm  à,  t^Mm^^ 
pmwtfm^fiiu9ir  Ufitn  ,^eelà  firoit  réjH^ 
lier ,  8(  /#/mlc  raportcroit  bien  à  UurWf 
vis.  Je  dixoisdonc  pour  écrire  correde* 
ment  :  Dt  fUm'Uf  f^:s  ttétampMs  (tAvisM 
dépêcha,  À  PEmpermfmrfavêirfiflfintiK^, 
On  peut  ittgf ï  par  cette  remarque  (  ajoû- 
tjâcer  Atttcur)X4  ce  féroit  parler  fuftc  que 
4Mmt\  UmUfipés  (0hmruwàfé^epUt/tr,  ' 
&Umim$t^è»m-fA^ÀS^,  en  faifant  ra- 
porter  ia  mVmnr  à  d^hmôikFy  8c  Ci  c'eft  de 
mêmcpaïlercorrefifeement  ,qttededîr(ç: 
^fmdeJ9Ud*  VQHS  m^i  U  vitriff'm 

aprochip^tm ,  é^  Voici  cScOrenn  exem- 
ple du  lauv  raport.  Mr  de  Voitorea  dit 
dans  une  Letre  écrite  à  Mlle.  Faulct  : 

yoï€Z.dQncÀm(f^trtmnpntà'i$ffm$^  c0r^ 
fiwsmimiry  nUstnMikmm.  On  vojt 
allez  clairement  que  lerapoitdei^iMM 
à.r«r«ia'eftpimijafte.  ; 

On  dit  provethiaieinent^  d'une  chofti 
qnta  belle  aMarence,  mais  qui  ne  vaut   / 
pas  grand*  chofc  {Cï'fint hs  vigiut  ér.  /)s  / 
CoHrtiUe ,  heUê  mmnérpeu  dt^apêrt,) 

ILAFOATER.  (iMrrw,  rtpotta.r€,1K' 
pOftefdenoiiveaM.  Aporter.  (Vouspbr- 
tâtes  hier  ma  valife au  coche,  «l^kn  In 
acquérir  8c  tanortez-U  mpi  ,  j'y  veux 
prendre  quclqmfc  ehofe.  Les  foWats  *fa- 
portotéftt.tottt  leboein  à  leurs  caj^aines^ 
**^lfi.  Tac,  \^n.L  12,) 
..t  %^ut^g  tèctijt  en  parlanedeselio- 
fea  qu'on  afortb^im  lieu  à  fbn  retotix 
fans  les^y  avmt portée*  (Ce^aichand 
a  raportédc  la  Chine  de  belles  éfcqfof,  fie 
beaucoup  de  curiifires.  ^        ^ 

t  T(^pmir,  fe  dit  encore  d'une ^o(e" 
qu'on^a  pirendxe  dans  un  lieu ,  aM  de 
l^P^er  dans  un  autre.  (  a  aportex  des 
"errw  p9ur  élever  nUe  cerrafte.  ) 

t  HfiffmfTy  fedit  en  fait  de  partag«t^ 
gour  remettre  dans  la  malTe  de  la  hiccef- 
'^  m  ce  qu'on^tn  a  rccû  par  avance,  8c 

r  avancement  d'hoirid  On  dit  à  peu. 


/ 


près  la  même  chofc  ,  en  parlant  des \ 
biens  qui  apartienBcnt  en  cominun^à  une  * 
focifte  et  Marchanjds ,  ou  d'autres  gctta 
interelTez  dans  quelque  afaire  d'utilité. 

I  "^tptttr , fedit  d'un  chien  de  ehafte, 
JUe&% aportex anchafieurie gibier ^  8t 
d'iiii  tmtt  chien  drelfé  a.  aportex  ce 
q^u'on  lui  Jette.^  (  Ce  chien  rapetie 
bien.  )  .  ^ 

%i^<r$9f,lNi^âre,lKcdhc,  Raconter^ 
t>irc.  (  Jamais  la  renommée  ne  iMfPH^ 
les  chofcs  au  vrai.  Vaug,  gluinr,  /.  îk  eh,  z. 
On  me  vient  de  raoonirque  vous  aviez  de 
l'amonr  poux  moi.  Mêlttrt. ) 

X  TUpartery  fîgnifie  sulïï  redire  par  le- 
ceteté  ou  pax  malice  ce  qu'un  a  entendu 
dire,  (il  va  rapoxrer  tant  ce  qu'il  en- 
tend.) 

T^^ivMf,  t^jfifr^r»  o'mTf  étiegarf, }  Ci- 
ttïx.  Aléguex.  (  U  Tâpofta  l'exemple  àc% 
aaciens  Orateurs  qui  n'avoienr  pour  but 

Scie  la  réputation.  ^M,  Tac,^An,  /.  rr. 
n  mis  à  IVntxée  de  les  livres  la  lifte  des 
Artf^curs  on'il  taportr.  Pafi,  i.  fi  Notre 
ïeve  Efcobar  rMp0ne  qu'il  eft  permis  de 
dérober  dans^une  extrême  necefllié. 
'  Pafi  lit.  t.  Il  )Faporta  pour  fa  juftificaiioa 
la  doctrine  du  PereBauni.  Pafcjct,^,) 

Kaporter,  [  ^d  M'ca  de  Itte  r^crre,"]  Ter*  - 
me  de  PaUis,  C'eft  confiderer  toutes  les  • 
pièces  d'un  procès  8e  en  ^irelbn  rapott 
â  la  Chambre.    (  Rapoitex  un  procès, 
Pafi,  /et) 

Haporfef.  [Cânfrm,']Conf6jttttcr,  (Cctre 
atàchevicieufe  fouirietoit  les  aérions  les 
plusfoinces  il  on  les  r4»titf  ira  cette  fin. . 

\4f4mr,  tl^tm,  drftm.l  Ttaâit,  Ar 
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•  vqIï  pour  but.  (T(âp§rtertomlù>apt6fït, 

^gU^p9rtêr,  [T(e ferre. 1  RempoitCj^ftYOir , 

/^BRr,  quelque  avantage.  (Il  l^hiit  «u 

ferviccd*  Cirijs,-fous  l*c(pcrancc  d*cn 

igpoxrer  beaucoup  d^lionheur.  o/^^/.  7(e1r. 

%Aporttr,  [%efcrH.'\W\itytmt,  Tirer. 
.  (Alexandre  tâcha  de  rtit)orter  Ton  origine 
auxpieux.  ^bi,'  h^m  il  dit  beaucoup  de 
chofes  de  leur  origine  qufil  reporta  au 
pcupje^d* Argos.  ^R  T^.  ^w.  '  lh»fi. 
cf^.  l^'Vous  r4/r*»t<r«L  toutcé  choks  au 
^Xlifl.  Vmureyi.6,)      ^ 

,  l^pcrter,,  {Cmvtntre.y  TeiOït  de  Grant' 
métré.  Avoir  relation.  On  ne  doit  point 
tcop  reparecic  leïaiif ,  f«/ ,  du  fubftamif 
auquel  il  ic  rrf/'prf^ 

'^porter.  IKtt^us  mrjert.]  Revenir  à  la 
bouche*  (Ditffff.) 

Tiaportir,  [Tt€4dere,']  Ce  mot  iç_ dit  dc  ta 
$err0,t  des  arbres  &  des  fiantes  y  ^  il  f  cnt 
y4w€  >  produire ,  /wrfm  (La  pcrfeé^ion  des 
^fbrcsçftdcmf/orfrrdufruit.  ^W.  Cette 
«erre  xaporte  -deux  fois  Tannce.  ] 
'  %  t  î)  C*eft  une  honte  qu'un  tel  ouvrage 
après  ualî  grand  bruit  ,  nerapoxte  au- 
cuti ftmt.  Saint  K^mant^^ 

^Se  raporter^  v  r,  iComemre  ^  confentife,1 
Convenir.  AvoirduraportÔc  delà  refî- 
^  iêihblançe.  (Son  hmacviife  raporteûScz 
à  Ja  mienne,)  '         . 

^5  y  :;ï  a$V  rapprter,  {Intendere,  ]Ay oit  tSL^Oli, 
is'^  V;^^  ^^  Ces  pa râles  fe  rapartent  où  noio  pré- 
*^  |.  tendonii  qu'elles  fer aport€pt,  Patru^plaid, 

v  Scraporter,  lr>eponere jtfs  tnfide  altçujuf.} 
Se.  lemettjfc  aufentimeht  d'une  perfon- 
nç ,  en  paiTexpar  fon  avis.  Prendre  quel- 
qu'un pour  arbitre ,  pour  témoin  de 
quelque:  chofc  dont  il  s* agit  .^e  tenir  aux 
déycifions  d'une  perfonne.  (Cela  cft  vrai 
ûVotx  s^en  raportt  à  de  certaine^  gens. 
^oliere^  Tem.  «Jrff./S'ilfaloityi  raporter  à 
èc que  S.  Thomas  écrit  des  bénéfices,  il 
y  auroit  bien  àts  Simoniaqucs.  f^yî-,  /, 
$>.  Les  Confcfleurs  font  obligez  de. y* 
w^orter  à  nous  pouc  Us  cas  deconfcien- 
ce-  Pafc,i,6) 

Se  raporter,.i  JitdicîbHSpf9poni.  ]  Ce  mot 
<n  termes  de  P4//t«(ignific.  Se  juger.  Se 
décider.  Se  terminer.,  (Son  afaireièra- 
portera  ce  matin.  Son  -procès  ne  fe  ra^ 
portera  point~a^ ce  Parlement.)    / 

R  A  P  O  R  T  E* ,  raportét  »  ad),  l'état us.'\ 
Apoxté  de  nouveau.  (La  choie  a^ ce  ta- 
portée.)    . 

c;  ^T(aporte  i    raportee,  .[^arratm ,  cit.^tus,  ] 
ÉLaco^té.  Dit.  (Lefaitaétéiaporté  de 
forte.) 

T^ap^rtéy  rapt^ée,  [MitJtvHs,tepIlams,J 

Qui  cil  compofe  de  choies  qui  ont  dura^ 

port  Ac  qui  s'ajudent  les^  unes  avec  les 

autres.  (Une  table  de  piéœs  rapottécs. 

%  '^porteur y  f,m,  [Lirts reliter]  C*cft  le 

^uge'qui  fait  le  tapôrt  d'un  procès  aux 

-  Me(fîeurs  de  la  Chambre.  (Avoir  un  boii 
Kaporteur.     Donner     an    Raportrcur. 

r«Corrp|3^^  y  a  deux 

grands  Raporteurs  en  la- grande  Chan- 
cellerie. )     . 

t.  y    Tt^porteurt  f,  m,  raporteufiy  f.  f.  [  Delét- 

'  ter  y  (tceufafor^  Il  fe  prend  aufli  en  mau- 
vaifepart,  6c  lignitie  celui  ou  celle  qiii 
fuit  des  raports ,  ou  faux,  ou  de  chofes 
qu'il  auroit  d&  taire  j  ôcqui  par  fes  ra- 

Î^oxts  met  de  la  divinon  entre  des  pcr- 
annés.  (C'eft  unfr'anc  rapoxteor.  Ç*eft 
l^e  vraie  raporteufe.) 
.      (x^C* cft  dans  ce  feiis  que  l'on  dit 
4ans  une  ci>nverCitipnfur  k  rcÛçmblan- 
ce  quc^  chacun  a  avec  (quelque animal, 
.  g^u'^un  4e  la  copspagnic  icAemblpit i  uu 
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baibee ,  pâtet  qu'il  étoit  acufô  ie  lai 
porter  toutes  chofes  au*;Miaîftxc.  MtM- 
gianay  tm$t, 

'^porteur,   [  Hemi'tyeiiês  mathemmicus  per 
gradus  tUftin^ur,  ]  Terme  de^étmetrte.     Il 
y  a  en  Géométrie  deux  fortes  detapor- 
jteurs.  tè  premier  cft  uh  petit  demi  cercle 
ordinairement  de  létAn  ^»qaelquef(M8 
Je  corne,  divile  par  fon  bord  excerteur 
'  en  igo,  degrez,  fervaijt  à  faire  cçnnoî- 
trc  le  nombre  des  degifez  d'un  angle  ' 
conftruit  ^u^le  papier,  ÇE  à  fornocr  Ses 
angles  fur  le  papier  de  tant  de  degrez 
qu  ou  veut.-  Ù fécond rapêfteui^  eft  un  in^^ 
(trument  cot^pofé  de  plufîcprs  cercles 
ou  de  pluite^s  demi  cereles  concentrl- 
q.ues ,  tracez  fur  une  même  ûiperficie , 
divifes  en  degrez  par  des  rnous  iqui 
yont  du  centre  à  la  circonférence.  Cet 
ittftrument  iett  daiis  la  Trtgûaometriel 
(hputerle  triangles  xcftilignts  fan^c'a 
cul, 

tRrAPORTON,  f.  m.  Maifc  de 
pierre  piopreà  fcndrecn  aidoiC:.  Oura- 
pclle  autrement  callor.  s 
.  JR,  APRES  DR  E  #  t/.  04  i'Denm  difcata 
lurùm  memotix  twndare»}  Aprendre  de 
nouveau.  Je  raptens.  Je  raprtnois,  f^  ta-  ' 
pris.  Je rapris,  (Je  m'pfiFrede  Vous r^^^v»* 
drt  le  Latia cea  hiv er.  VQÎmrt ,  là.  82, ) 

RAPRIVOtSER,  -u,  a,  [Ferum  ani- 
mum  manfmfacere,]  Ai^dvoiCez  de  nouvcai?, 
(Ileft  difidlede  raprivoifei  les  animaux 
qu'on  a  maltraitez.) 

.f  Seraprîv^îfery  v,.n  ICicttran',]  K$de* 
venir  priv^^Ôc  familier,  Ilfodit  d^pcr-» 
fonnés.  (Ona  beau  cfeaifer  l^^sccoriii* 
fleurs ,  ils  fe  rapiivoifci|t  aifôment,  )'     * 

^A^OCllElIlENT  ,  f.m.iT^e^c 
(effio,}  L*Adion  de  taprocher*  l^e^bt^rt» 
Auteurs  fefQnt'fervisdccemot,  Quoi- 
qu'il ne  fe  trJDuve  dans  aucun  Diâion- 
uaire.  (Cette  multitude  d'incidens  qui  (e 
raflcmblcnt  en  ua  jour ,  eft  d'une  telle 
cpnfeqUence  Se  d'une  telle  beauté ,  que 
c^  r^prochementSzit  préféîer  lajtr^gedie  au 
*Poëme  épique.  Sar,) 

X^racher^  v,a,  IBropi^s  admàvtri.].  A- 
procherenxrore  de  plus  près.  '(Hft^w  la- 
prochercela.)  "^*-^ 

*  T^^prochir^v.a,  ^pproxitnan,]'Vttmt 
de  Jardinier,  .  Il  fe  dit  dts  arbres.  C^cft 
lacourcir  les  branches  des  arbres  qui 
s'ouvrjcnt  trop ,  ou  les  lyanches  qui  Pl- 
iant été  laiiTées  trop  longues  ,  du  trop 
étendues ,  foit  en  efpalie^  ou  ea^i^ifon** 
font  undcfagrément  dans  Parbre,  en  y 
faifaat  vuide  un  endroit  tjui  doit  être 
garni.  £t  ain(i  les  branchés  lacourciesen 


'  «.  AP s 0 D«  UR y,  it^fidl^rfém  tmH^ 
m.]  On  appelloit  ainft  ceux  qui  chan- 
toicnt  anciennement  les  poëlies  d'jHo- 
meté,  aiantun  hamt  rouge  ^  quand  ils 
chant  oient  l*  Iliade ,  &  un  habit  blcti 
quaiàd  41s  chantoiént  VOdiflte.    Cnpp'^ 


T^pfjdifiey  f,m,  [Kapfodifia.]fiii(hxtde 
».apiodies.  (Tous  les  faifeurs-de  livreU 
efti«»4-,  font  devtais  rapfodijtts.  ) 

R  A  P  s  O  D  I  E  ,  /.  /.  ri^pfodia\  coapt^ 
tio.-}  Ccmot. vient  du-<3rcc,  «cil  fe  dit 
par  raillerie  «c  avec  d^tfcin  d'oftcnfcr, 
C*eft  xine  forte  dc  prôdui^ion  d'efprir 
compofée  de  plufîeurs  chofes  ramaflcesr 
de  divers  Auteurs  je  df  divers  endroits^ 
(Je  viens  dc  voir  poujLttnes  péchez  cettd 
méchante  rapfodi^  âe  FEcole  des  fem- 
mes. Molière,  U  y  alMCn  des  Auteurs  qui 
croient  ^rc  degrail^  Hommes  3c  quf 
néanmoins  ne  font  que  des  cenrons  ^  oti 
Atsrapfodies,  M.  Ménage  ,  laMotheio 
^Hiier  ôc  Mr.  Huetnous  ont  donné>d*a-' 
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produifeqt  de  nouvelles  à  Jeuic  e^tremcité 
qui  rendent  J*arbie  plus  fourni.  }Ufaut 
raprocher  ces  branches.) 

tf>T{aprqchet,  Term^  dçAAii'w.Ou  dit. 


gréablcs^  r<i;»/o<i/Vf.  A.\  ..  a  fait  certaines 
r4;>/»i/ridepoHtiquequi  valent  mille  foisf 
mieux  que t:e  qu'il  a  ^ompofé  de  lui/ 
même.)  ^ 

'V^  On  donne  plufîcms  origines  à  tt 
moi*:  ^es  uns  le  dérivenrdc  p^rluf ,  qui 
veut  diré^^a/Wr/ ,  cûkdretnjmtfi^  les  %^^ 
très  dtpa$ifo(  ,  fme  htantêei  (tarbre^yp^^ 
que  ceuatquilcschaiitoicnt  dans  les  ca*^ 
refours ,  jportoient  une  branche  de  lau^ 
rier ,  ou  oc  pctirUif  «NTatç^,  m  amas  de  ve^s, 

RAPT  yf.  m  Ccmot  vfent  duLiatin 
raptftsy  êc  dâtisica  dxfcours  ordinaires  ii 
fcmble  confaaé  à  renlevemént  des  Saf 
bines.  £n  effet  hors  de  l^ ,  l'on  ne  fè 
fcjt  éerapt ,  qu'au  Palais.  (Le  rapt  des 
Sàbtnes«ftikmeui.  L'hiftoixe^omatnîi 
parle  durap^  des  Sabines.j)  (Ojr  parle  en*  , 
cprc^ans  les  Fables durapt  <ft  Gànîméf  ;;  J4 
de  Ôc  de  celui  de  Prolcipine.  ^^41 

t  l^pty  T'  Wi  i'VMftuf,  ]  Ce  mot  ne  ûf    5 
dit  fi*ordinaire qu'au  P4/4M.  C'tftl'crile^  ^  i 
y'ement  au'on  fait  d*unc  tille  t)u  d*ijnc^.'* 
/em#e.  (Le  rapt  eft  odieux  Ôc  fcahda4    ' 
Icux.  Le  rapt  cft  digne  de  peine>^$e  plain-  "  . 
(Ire  d'un  rapt*  FatrêyfUm,  /fcuferd'uà    . 
/Mipt.  Couvrit ,  cacher  ion  xapc,   Coii^-  1 
damner  quelqu'un  de^rapti   Les  Lôi<|., 
punis0ènt  Urapt  comme  un  crime  capital^ 
Le  MAlt:plaidit%.^yoïcï  une  Percqui  ft: 
plaint  d'un  lapt.  Patrii  >  it.  plaid,)         ' 
.  ft>  %apu  Les  Loix  civiles  &  lespcnî 
doimances  de  n^s  Rois  font  trè^'^fé  vexe* 
tonne  les  l'aviit^urs  §c  contre  ceux  qui  ^ 
contribueckt.    Xa  :  most  cft-  égâleraettt    >;  ,  --  ,^  • 
prononcée  contre  U!S  !uns  &  contre  ItiiA^rr;  / 
autres!;  Ôc  quoique*^ laper foi]^e^  qtri  91  >  X-^ 
été  enievécou  Ces  parens  proches  cou-       *   " 
fentent  au  mariage  avec  le  raviiTeurw  / 
elles  veulent  etre^  cxecutéeJ  ,   à,  caufc         '^ 
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he  vent  ejl  raproché  ,    ç'cft-àdirc,  9u||||Lde'.ia  cbnfequ^cc.  L'Eglifcn'eft  pasfi   X 
s*eftmis  à  fpufiex  dacôté  oùronvoulottW 
faire  route.      ,  ^         .         .  '  \. 

^eraproef^er,  v,r.  [t^direy  f«/«ti.]S'a 
ptocher  de  nouveau  dequetàue  perlon- 
ne,  ou  de  quelque  lieu,  (lia  hâte  de /f 
raprocljer  dcvous.  Ko/>.  /.;îju  Ces  deux 
furieux/* raprochenttotioats,  Kacine yThe- 
baYde ,  ^,  $,fc,  5.  Il  deme'uroitfort  loin 
du  Palais ,  mais  il  s'en  cft  raproché.  Le 


révère;  carte  ipapeJnnoccnt  IIL  adé^ 
çtdédansle  chapitre  feptiénie  du  titx|s    , 
de  japtoribus ,  au3  Décretalcs ,  que  le ma«^  - 
riagé  contraélé^  entre  le  c^vlftcur  Ôc  la 
fiHc  enlevée  cttiit  Wgitimc  ,lors  qu'il 
paroit  que  les  coeurs  font  changez  &:   '.y: 
quWle  contentement  eft  reciproqpe,  iani    ^     ; 
aucun  (bupçon  de  violence  ôc  d^urprifc,      * 
Gonzalès  a.rapo|^é  piuiîeurs'dcciii<|ns 
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éloigné  d*un  accommodement ,  mais  à  l'^oufcr.  Le  rapt  fétc  autrefois  plus  on 
prêtent  il  fe  raprothe,  11  eft  un  peu  plus  ufagC;  qu'à  >çrcfent  .  prrncipalcmeot 
raifonnable.)  '4  'dattilw^cnçucts  fiocjcs  d*i  monde,  cijlii 

X  R  A  P  S ,  /r7»,  Monoïe  qui  a  cours  à  i  les  Loii  lî^avJtticnt  chcote  qu'un  foiblc 
Bile  Ôc  daas  quelques  aatifg  ciidxoiU  de  pouvoixlfur  les  cfpiits  y  qui  ne  fuivoient 
laSuilie,.  14*  autre  ic§lcquclcui$pîiaîont,Efté£cr, 
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'.  lemfttafettlàe  fkjct  tpltificufi0€çlâ 
mations  de  Ouintilietl,  8c  à  plifietus 
£onuoveffe#  de  Séneqnc.  Et  Hétbd^tc 
a  commencé  foa  hiftoire  par  plafîeuts 
éti^eve|neiit  qui   cauTerent  de  grandes 

fuecns  entfc  lés  Gtees  de  les  aucies 
eyples ,  qm  manquoieiit  de  fennimei 
fO^it  peupléi  leors  nouveaux  iécàbliiTe* 
ttiieDs.  £r  Rômulas  fe  feiviulece  moîea 
qui  lui  ieulfi(  heureuftmem.  Il  y  a  deux 
i^ottes  de  cape  i  Tun  eft  forcé  )  &,  l'autre 
eft  volontaire  i  car  on  dît  que<  ra^nus  fit 
$»v9Utaif» ,  6c  il  me  femble  que  celui-ci 
^  ^  moins  coupable^ue^*autre ,  &'n|é- 
xite quelque  indulgence,  licen'eftlors 
que  la  Icdiiftioncft  évidente. 

A  A  ?  u  R  E ,  ):/.  C^ï^iw^]  Petites  parr 

^les  qui  tombeat  de  la  croûte  du  pain 

,   iotfqu'on  là  râpe.  Terme  dont  fé  ferrent 

les  Boulangers  de  Paris. 

4  "ïÇfWww  d'ivitvk  C*eft  de  rivoirc  ra- 
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te  plus  large  que  les  caquettes  ordiaai- 
les, 

SB  RAC^UITÇR  >  V,  r,  [Damner** 
farar$/l  Ce  mot  (c  dît  d*ordinaire^tre 
joueurs  êc  veut  dire  Réparer.  Recouvrer. 
Rav^4ir  c<^  qu'on  a  perau.  He  perdois  dix 
piftoles,  mais  à  ia  fin  i'ai  joué  de  bon- 


heur 6c  >?;j</î#/>r4«<ir/.)  On  dit  auifîra-       ^  %i*f«;   i%am  ér  eximin  o/>^y40G«- 
quiter  le  tems  qu^oa  a  perdu.  sMddim,  iriofitex.  (C'eft  un  homme  quia  mille- 
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Rare,  édj.lTi^rtu}  Qui  arrive  peu 
fouvent.  Qjll  ne  fc  trouve  pas  ordinaire- 
ment. Pificileà  voir  parce  qu'il  y  en  a. 
peu.  fEvtfnjemenc  rare.  Livre  rare.  L'ar« 
gent  eft  plus  rare  que  jamaisr^L*  Comte  dg 
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pé  allez  groAîcremfiDr»  o--  —  c n-*  ,-«.«.-.  *-.  u.,»-,. », 

l-^ow.^n nomme  aulTiRapuresA    ^*i».  La  médaille  d'Ôthon  eft  rare.) 
Brefîl,  de  Sandal  ,   6c  des  autres  bois.  '    t  T^»v.  iBximm^  ixceUens,} Excellent, 

3u'0Qefivplo»>àlatcinture,ouàlaMé-  ^-'^^'-"''  c;«*.,i:«  v„ ^:-.:_/r^ 
ccinc,  cesbois  fîînt ,  ou  râpez  ^  la  niain 
par  ouvriers ,  ou  moulus  dans  des  fortes 
4e  moulins  propres  à  cet  ufage.  » 
;  R  A  P  U R  OIR,  /;  PKlDoifuj^extmrifica' 
tariull!^,}  VailTeaa  ou  futaille  de  bois  on  de 
cuiviedonc  (è  ièrveot  les  falpetricrs  pour* 

^ewte  le  lalpetrc  delà  ptemicie  cuite. 
.     U 

R  A  Qr- 


t^rtté,  fignific,  difcttcôceft  opofé 
à  abondance.  (La  rareté  d*  vfhs ,  rareté 
de  grains.) 

,  I  P«Mr M  rareté  du  fft'r.  Irov*  C'cft- i^ 
dire»  pour  lafingularité  delà cbofe.  (le 
veux  voir  cela  pour  lamreté  du  fait.  ) 

*  '^at^ez,   [T^rM  &  eximia  opira^yCiX'*- 
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Raqué,  /./.  tGl9huïtfHnk»lotnffrtf.1 
Terraç  de  Marine,  Ce  font  de  petites  bou- 
les ddbpi^  enfilées  comme  des  grains  de 
Çhap^c  que  Ton  mer  antour  d'un  i^it; 
6c c.  yoitzTUca^€é, 

^  l^e^  X^^^  iGlobt^firtattii:]  CVft 
Diïe  raque,  où  l'on  fait  fait  une  échan- 
crure  (nr  leycoté  pour  y  faire  entrer  une 
'  corde  de  moïenne  groueur. 

,  '^<jue  emochéi*  [Incifura,  ].  C'eft  une  w- 
^ff'iS^i^V  quia  une  coche  tout  autour, 
dkns  quoi  on  pofe  le  Bitord  qui  fcrt'à' 
^amarrer.  Ozjin^  Diff^  MmIk 

R  A  QJU  E  b  E  N  A  R  p ,  y3  m,  ^/  Ev^tr*- 
ynsyàtnMtornm  corrafdr.}  Tcimt  pêfmiàir* 
qui  redit  dfcs  avares  qui  nt  vondroient 
pas,cederletx^oindre  denier.         . 

RAQJUÊDONf.  [Dow  npetitor.-i  Tefr 
nie  popHlaife  qui  iignifie  ceux  qui  réde- 
nïandcnt  une.chole  après  l'avoir  don- 
née, comme  les  «lifaus. 

R  A  Q  u  E  t  T  B  ,  y:/.  [PahmdA  lufirtit,] 

Inftrument  dont  on  i»rpour  jouer  à  l'a 

.  paume,  qui  eft  com^fé  d'un  bois  plié 
fnrond,  au  bout  duquel  il  yaunman- 

^he'coi^vertdecûir ,  6c  fur  ce  bois  plié 
en  rend  il  y  a  pluficur^  cordes  de  nioutoh 
tendues  6c  attachées  donc  les  unés^s*a« 
|>eilentm/7n/4ni6c  les  autres  rr4i^tfr/.  (Une 

•'  xaqyetic  fort  légère.  Une  raquette  lour- 
de. Faixc  une  raquette.  .  Monter  une  rn- 
^^lattè  •  c'eft  lui  mettre  des  cordes  ôc  gar- 
nir le  manche  de  cuir.  ■' 

X  Ce  t^cft  ^és  'un  itAnd  Ujfetir  de  réujuette, 
Opled.it  Prk/.  bLbtijf.  d'un  homme  qui 

^  fatt  le  biaivc  6c  le  vlgouicux,  maisqoi 

:;iereftpas. 

^-  fK^ujMette^  

cliinequele^  Sauvages  de  Canada  atca- 
Ihent  à  leurs  piez  y  pour«raarcner  corn* 
inodément  fur  la  neige,  6c  ^i  eft"  faite 
à  peu  près  en  forme  de  raquette  à  (oiier;. 
^fMarcher  avec  des  raquetres.).  *; 

X.'^atpiette.  On  donne  auffî  ce  nom  ï. 
quelques  plantes,  c6mme  à  la  OchimlU 

ic^l*OftnntU 
^    '^qnetier  ,  /I  w.  {  Palmuld^tm  epifex.  ] 

Celui  qui  fait  6c  vend  des  balles  6c  des 


Prétieux.  Singulier.  Extraordinaire. (Li( 
plus. rare  6c  plus  parfaite  pcifonae  du 
mQude  m'honore  de  fon  fouyenir.  Voit, 
l,  zfi.  Un  rare  fecrct.  Un  efprit  rare.  Un 
favoir  rare.  Defcartes  écoit  un  r^ue  e^rir, 

Bi^it  r«rr  Se  ch«rni«ot  o^  poor  letgrandt  emploi* , 
Bt  qoA/ouveoc  ton  Prince  hpoor*  de  foo  ckoix. 
Gtntlt  ) 

tTÇ4rr,ic  dit  d'un  homme  qui  fe  commu- 
nique moins  que  de  co&tume  4  fes  anus. 
(Vous  devenez  laie  ,  vous  vous  rcbdez 
tiopràre.) 

X  H^are ,  fe  dit  par  manière  de  plaifari- 
tetic  ou  de  reproche  des  chofes  ou  des 
perfonnes  finguliçtes ,  blzarres.(Cela  eft 
rare.  Vous  ctes  un  homme  rare.) 

\Are,  nfaruf  Vtemth,]  Terme  de  Pktif' 
fopbie.  Ce  quin'alant  que  peu  de  matière 
ocupe une  grande  étendue.  (Corps  rare. 
L'air  eft  plus  rare  quand  il  eft  échauffé. 
L'éponge  Ôc^  la  pierre  ponce  font  des 
coips  rares.  Ce  mot  rare  y  en  ce  fens^eft 
opofé  à  celui  de  <i^/»/*. 

On  apeile  en  Médecine  \m  fouis  rare 
Iprsqù'H  bat  lentement. 

On  apeile  encore  une  chofc  rar^  lors- 
qu'elle eft  dificiicà  trouver,  (il  eft  rare 
de  trouver  un  vrai  ami. 

Qifamd  on  fuit  d\m  defir  l^extrCme  violeacv  » 
An  bat  qu^oo  Te  pr'opofe  oo  parvient  rMrtmtuii 
rbur  devenir  heureak.  uopeu  d^iodi^ereoce  « 
A  /oMVTot  pi  à*  d'effet  qu'où  naod  empredcaieot. 
•      P.D«r*l.yeJ,) 

'Rartféaiont  jl  f,  [Xâritas^  rarefa^it,  2 
Téimc  de  Philofoithie,  (On  a  pelle  raréfac- 
tion lorsqu'un  corps  paroit  lous  une  phis 
grande-étendue  que  celle  fous  l^iqucllé 
U  paroiffoii;  auparayanc ,  fans  qu'on  fe 
fpit  apérçii  qu'il  y  (oit  entré  aucune  ma* 
nete,  l{«h,PhifJ,j,)        '      ■     ■     " 

X^ifaaify^raréfaaive^  adj,  [%arefaS{i- 
fw.j  Qj4M  Impropriété  de  raréfier.  (Ver- 
tu raréfaâive.  La  guimauve  di  rare- 
fadive.) 
h  Haréfier^  v,  a,  {J{arefacere  tdilatare,) 
TeHne  de  Phihfopfn'e.  U  ie  dit  Fors  qu'un 
corp3  paroii  ious  une,  plus  grande  éten- 
due que^  celle  fous  laquelle  il  paroiftbit 
,  j     auoaravani;  fans  q^'on  Ce  Coit  aperça 

eft'auftî  une  certaine ma->  .qu-iî  y  (^it  entré  aucune  matière,  (La 
*    "  chaleur  raréfie  de  cextaius  corps.  Corps, 

raréfié.) 

R  A  RE  M  E  î^T  ,  adv.  l  Tt^arfi  ,  minns 
fspi.  ]  Peu  fouvent.  (  Elle  fortoit  rare- 
ment en  public.  ^ifU  Tae,  ^n  /w  ij  )  ^ 
T^rtf/,  //.  Ce^mot  fe  dit  des  choîfw 
me*  «  des  c|\ole$  <!)ui  arrivent  rarement, 
ou  qui  fe  f6K  rarement ,  ôc  .c'^eft  ce  que 
les  Latin ji expriment  par  ces  mots,[P<(w 
citas  t  infreeytemia  ,   raruas,  J  LCI  bootCX 


'm 


rarctez^dansfoncabiner.)       '     ■  } 

'Barété,  [T^nV^/.,]  <Kialité  d'un  côrpt 
qui  lé  ^eiic^  La  rarite  vient  de  la  matiè- 
re fubtile  qui  dilai^  les'parries. 
•  \  '^arijpme ,  adJ.  itariffimtts.'i  Motlic 
converfation  qui  veut  dite  Tds^  rare, 
Q^on  trouve  tort  peu.  Qui  ariwe  peu 
fouvent.  (*  CeH  eft  .rariffimç.  C  eft  mt 
manufcrit  rafiflime,) 

ras: 

Ras,  rafe  ,  ad),  [Jihrafm  ,  ad  mem 
tonfus  ]  Ce  mot  lignifie  r/t/?,  mais  il  nefc 
dit  pas  fi  ordinairemeiu  que  r^/i ,  quoji 
qu'il  y  ait  des  endroits  où  il  vienne 
mieux  quç  le  mot  rafe,  (Çlle  ôta  fa  coi- 
f  ure  6c  parut  toute  nue  6ç  la  tête  rafe,  ^bU 
Luc  tel,) 

'*' T{as,  r4fe,iPUnmfaijuatus^2  Ccmot 
ie  dit. en  parlant  de  compagnie,  6c  fl 
fîgnifie-Dff j»t/^rf.  Ou  ffn'y  a  ni  boîs ,  ni 
retraite^our  fe  fauvcr  Le  mot  ras  en  ce 
Icns ne ferrouve  ufîtéqu'au  féminin,  fff 
rencontra  \*entiemi  en  rafe  campagne.  ^bU 
\Ar.  Etre  en  rafe  campagne.  Vattg,  Sl^int» 
l,  lo.) 

*  T(,asj  rgfe.  [Dtw/i*/.]  Ce,  mot  fe  dit 
des  dtaps  Ôc  des  habits ,  6c  veut  dire  qui 
n'aprtimdepoil.  Etofe,  ou  habit  dont 
le  poil  eft  tombée  ou  ufé.  (Velours  ras;  ■ 
Le  Poète  Chapelain  qui  cçoit  Je.  plus  ri- 
che des  Auteurs  de  fon  tems ,  portôit  vkti 
manteau  tout  ras 5  ôc  le  licur  Varillas, 
qui  n* eft  pas  nnrh avec  la  même  fortune , 
porte  un  manteau  qui^  dcccnd  cjft  droite 

ligne  de  celui  du  fameux  Chapelain.) 
X  'R^sy  fe  dit  aulïi  de  certains  chitfni 

3Tjiontlcpoy  forf  court.  (Cette  clpccc*  ^ 
e  chiens  a  toujours  le  poil  ras.) 
Bâtiment  rat,    [  K^axis,  ]  Terme  de  Mef, 
C'eft  un  bâtimicnt  qui  n'a  ni  pont ,  ni  til* 
lac ,  ni  couvei^ure,  • 

K3K  1^  4  ^eoH,  C'eft  ainfî  que  l'o^  a-  ^ 
pelleunbâtimcnt,.  qur^taiit  ponte,  eft 
bas  de  bordage ,  Ôt^qui  a  f*ûignè  de  l'eau 
proche  du  pi atbord,  ou  Amoins  pro- 
che çUi  jciiilletdcs  fabords;  de  fa  baterie 
baifc.  (  Durant  le  combat ,  .notre  f|ega« 
te»  qtiiétoic  ràfe  à  l'eau  chargeoiïMèl 
c^ons  à  iàbords  fermez,  de  peux  ..de 
puifer  par  les  fabords.  )- 

7^ ,  f.  m,  i  Tcxtum  rafum.  ]  Sor^  de 
ferge  qu'on  fabrique  à  Châlohs  ett 
Champagne;  (  herasdeCB^UofOycft  d'un 
très-bon  uié»  8'habiller  d'un  bén  ras  de 
Châlons.)  ^ — , — '     ;" 

Ti^s,  f.m,  {Semi'tUna,-}  C»eft^-Une  mé^/^ 
fure  en  Piémont ,  qui  eft  environ  de  la 
longueur  d'une  demi  aune  de  France. 

I  7^« ,  r,  >»».'  Efpéce  de  moïenne  filié . 
re ,  dont  les  Tireurs  d'ot  fe  fervent  poux 
dégrolfîi  leuis lingots  d'or,-  d'argent 6c 
de  cuivre. 

Toile rafi.  Ces  ihot5  viennent  du Latîn 
tabula  féfA,^  6c  ils  ft  difent  au  fi^.  de 
l'efpilt  d'un  jeune, homme,  pour  dire 

3tte  fon  efprit  n'aiant  ^core  point  reçu 
'impreffion,  il  eft  capable  dereccv^oit 
telle  doârinc^u'oa  vÇudiJW  .  * 
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^«qacoii  fladchc,  fin  lâq«cU< d  a^f  â 

'{ninv  Vcndke  à  boiffcau  m .  amctyie 
fjife»  c'eft  lorsque  le  gitm  qu'oo  ?end 
temptic ,  ma»  a'eicede  pas  U  i«i<«w 
:4c  u  mcinuc  où  oo  le  vcod.  £•  ce  leas 
il  cft  opoié  à  boUTcai  comble  ,  mefiir^ 


) 


r  'Wi.  y^/-  f  ^*«wr*.J  Katcnne,  4e 
wUrim^  c*eft de Upoix  qu'on mclcaTec 
4ttBra ,  pour  calàter&a  Vâiicao.- 

»Idn  4e  tîiu  Velre  tooi  plcui  de^Miqoc 
Uq— if,  ÇOiredc  gmidctitfiéi», 

A«  miâim  été  f^mém 

^r-  ii«t«« 


I   t  T^fédf  ,  k  die  de  plflficms  . 

mies  rafes  Ac  fans  poiL  En  qoclqacs 
"Jîeax  on  lo  apdleâ.iS(cttet, 

t  t^f'^*  <*»  'Itsf^"^  Yo^  guias dp 
ircnc  teint  de  diverses  conlenxs ,  dont  U 
leÊùt  nn grand  trafic  lot  les  côtesdf  A« 
iikioe  ,-&  presque  pat  tonte  fAmtn- 
yt.  OnditaoifilIgwitfBi 

ti^i/kitf ,  n^Wnr,  «(;.  [CfudEM.]  Tetnie 
iie  /-•rfi/wMk  Flanc  râlant.  Lne  n- 
i&mc  I>ciieniêiaiânre.(Il£êditdel*tn- 
4iiQitdelaconrùne,  oodn  flanc»  dont 
les  coops  qo'on  tire  ,  lafent  «  c*cft-à- 
'dîre»  vontle  lon^  de  lafiicedttbnftion 

Vaftion  dyalei  fit  de  démolir.  Démo 
lîtion.  (X^  isUcmcnt  d*nne  I6iierefle.> 

m.AS«m^-ow4^U<tnadhrr,  mdfftêmr- 
l«n.l  Fdrc  la  baibe.  Cou^  le  poil  des 
foocsavecaniafiiif.  Cbnpcr  les  àeveax 
ooqodqœs  poils  qoe  ce  bît  avec  on  ta- 
Jcîi^  (11  a  riioiwcni  de  rafer  le  HoL  Km- 
krnne  cm»  C'cft  «n  gatfoa  qid  xaiè 


) 


*  1t^>  [éW>  tffiwj  Ce  moteajpnf- 
iantdcwwrrwffet,  MTÎlles,  de  forti£ca- 
fiotts  Se  de  bâtimena,  vent  dire  Dénao- 
Jii.  Dériaueentictemcm.  (UnTa  la  Vil- 
le fosques  an  fondement.  SSL  ^Arr,  L  i. 
tk,  7.  Barbe  ColHee  pourquoi  ne  tous 
tajfe-t-onpas.  S^^Amàm^liameri^cÊÊU,) 

#  EHea 


RAS. 

(ClieTilqm  ttfr  totifia.)! 

_  r,»,n>C  tfpi»»^ 
Ce  mut  iè  dit  cni  parlant  dit  doinL  __ 
ciMvnl  q«i  leat  de  cnttatacs  dénia.  On 
dît  «Cheval  qnii^OQ  qui  «f^  C*cft^ 
à- dire,  qui  n'a  plus  les  coîni  crena ,  dt 
ibrte  qw  le  cnna  nii  étoit  U  maïque 
•oice  eâ^aoïipif ,  le  la  étm  ^  wmft  U 
unie ,  ce  qui  arrifc  coViroa  à  lahoiti^- 
me  année  dn  cheval. 

ScdeGffw  fMMcrffBn;  Il  figaiie  <»i»/«r, 
(I^^rméc  partit  par  tm  boa  venc  flc  r^ 
la  côte.  «>iW.  X«r«r»fw»  Irvriré.  Il  raikla 
côte  avec  (et  navires.  ^yéUmcgmn^  ^rt, 
>».  t.  Noos  foiatrafimn  à  «afec  la 
tcne.iansydéceadic;  ^bUm.  4Jk.  r«x. 

Xi^nn  Vâ^tém  tJfmmiMdhfw}  Ter* 
raede Mmv.  C'cft  loi  ôter  ee  qiTU  a 
d^oenvBGi  mortes  iur  les  kanu.  Oum^ 

éàChêfi^  qniiedicdttriMei  qnîfe  tapit 
coatse  terre  pour  fecadiei.  (La  podiïz 
f*r4fk^  quand  elle  apcRoit  les  oiieaoa.) 
1^,  V^,  41^  Cr«^»  «n^.  ]  Qai 
a  le  poil  iaîr ,  coûpd.  Mot»  ]>émo& 
(JoAeWnraiëe.  MeatoiérafiL^  Vifte 
raTéç  Mmû.  Péif,  *  La  tatmdk  dttnt 
ralee,  ilcntcada8tl'£t«daA^  Pkq{. 

ILASE  TTC, /.^  Tcnitdea>fWMr 
«.  Ficmicrepaaùcdcla  main,  quâfont 
dîes  lignes inuBedîaccméût  an-ddàdcla 
paume  de  la  main  &  i  lafoimurc  du 
bcas ,  &  qni ,  à  ce  que  content  les  di- 
6nts  d*liotofi:ope,  marquent  la  brièveté, 
oulalongueuf  4ela  vie.(rmsi^,ié.  6.  dt 
fs  Chrrmmsma  coott  que  quikad  les  raîiXtcs 
bmK  bellei  ,  nettes,  fans  rides  8c  (ans 
lignes  qui  les  coupent  ,  elles  marquait 
que  la  pecfonne  A  d'oa  bon  tempera- 


kAS.^ 

ff^Si^ ,  an  la  bMche  un  chapon  de  fiott 

té.  (Haflaiîcr  un  délit.  Haffifier  Sut 
amc.  Seraâatier  de  gloire) 

i^  rtffi^r,  v.n  [J^urî'.J  Manger  atH 
tant  qo*îl  eft  ncceflaire  pour^apaifer  (k 
w«m,  &  pont  comeocer  fonapetit.  (Se 
uftwer  de  méchantes  choica.  ^U.) 

B.ASSCMfiLtlt,  ^s.  IDmii  m^nê^ 
«5««^.]  Aflètniblef.  Hejoindie.  (Mon 
drgaineft  de  rmfiîiéUr  en  un  corps  tout 
*«  V**®*»  «  ^crir  ^Alexandre.  .^fW*«wr, 
•*drr.  4 1«  fé.  t«  Il  le»  fit  contraire  en  for- 
te qu'oviaspènvoit  démonte/  ,&  aprèa 

^^•^-  t^ûto/'  /«Si*»  ng^.  Ce 
oiot  te  dit  en  parlant  de  rrMpriéré^  T»/- 

ir  ir  \^  ^•^^  *^^^*^  Hamaflei:. 
(Raflcmbrerdes  troupes.  jéL  ^r.  L  t. 
11  avoit  TéghHÊkU  huit  mâle  Gréa  du  dtf^ 
bris4^rarmee.  Vêmi.  Sf^im  L  4«Mc»gena 
J^nrécattea,  iifautlesxaflembleL  Oïd* 


9mst 

fiti 


#/écfcfar.J~ 


à«4 


Tcimed'Omi^  CTeftonfilde  1er  qui 
%t  \  acQ|dier  les  îqiz  d'andie  ,  &  qui 
lut  hantf&oabaifler  knts  toiis,  i^on 
qu*ilpreficpltts  ou  moins  lents  langoet* 


it}^  U  y  a  lona-tems  que  la  dcmoHi^on 
Châteaux  &  des  Jiaifonsaétéime 


„ 


^'4cifpeÉnes  dn  çnmede  leae-Maiefté  Jiu 

.  pMwwW  %L  au  fécond  chci  Vaieoe  Maa- 

jne  ,  /4b  d.  d7.  s.  raporte  qne  Sp.  Ca£m 

conviâncn  d'avoir  tenté  de  iè  rendre 

snaitrc  de  la  République,  fut  cuBdamné 

^pac  lé  Sénat  &  par  le  Peuple ,  à  la  mort, 

4iMt  trois  Coniiitats  flc  un  magnifique 

TiBOiÉphe  ne  pnrenr  pas  legaientir  i  bi 

^M^canm.  point  encore  iatisfiîts ,  on  ^batit 

fil  maifon ,  pour  ^ancmentei  ion  ibplice 

MT  IsdeftiuâioB  de  ics  Dieux  Dôme* 

•âiquea:  Vt  Pi  mm  \wm  1*"?>">'  fir^Pmmîmmr: 

lb^ftr\  «.«.  i^èifinmgpre*  ]  11  ic  dit  des 

eorpsqui  paÎG^  fort  pzèf  de  quelques 

•amres  £c  oe   les  toocfaeoe  que  légère- 

jnent.  (On  dit  an  ien  de  /aome ,  la  baie 

a  rafe  la  coidc.  C>nd:t  en  termes  de  For* 

cificarion.  qo*nn  coup  de  mouiquet  rafe 

I  la  face  d'un  Baftion.  Ce  coup  de  pîftolet 

m^rmfiUmm^mêe^  C*cfi-à-d^e,apafle 

'jfÊm  pees  oc  ion  vua^^  / 

Tam»dci<<ii«fc  C*eftg«lopcifxc»dç 


t  l^îac  Fetite  étofefimspcML 

t  TàfiUu.  iPfwfè,  fnwmL}  Mot  bof- 

lesqàé  poor  dite.  Toot  net.  £iidére- 

mcnt.  (Onlmacoopétoottafibos.)' 
X  HaSIBBI,  ff.  McfinMegtttns 

dont  on  fe  fett  en  Flandres,  fie  qui  eft 

diiérente  iuivant  les  liens» 

B.  A  SL  E.  Voïeâ  Xa&w 
^1^5^.  ▼oïerîi^.   . 

ment  compole  d*tta  taillam  d*aciet  fin 
de  d'kme  cha0ê  de  botsd'èbéne,  on  de 
toitué ,  duquel  on  iè  fcrt  pont  tâfcr ,  8c 
faite  le  PoiL  (  Un  ^On  ra(bir.  Un  mé- 
chant latoit.  Vn  ralbir  qui  va  bien ,  qui 
prend  Inen  ,  qui  conpe  bieo ,  qui  ra(e 
bien.  ElTaïer  un  raioit.  Temibieplera- 
loii,  lLepa£fertm  raibû.) 

KASPATaiB,  /:  as.  t1^5/Uk.]  In- 
ftiumeot  dcCbirmsu  ^  <nàfcn  ^  racler  un 
os  ,  quand  il  eft  fienou  ,  ou  ixaâuré , 
pour  voir  iulqu^où  pénètre  la  feme  ;  8c 
auifi  pour  l'aplanir  lors  qn'il  tA  rabo- 
teux ,  o«  venuouln.  On  l'apellc  auffi 

■rmgàen.         , 

T  B.ASSASIE1IB>fT,  f,'m,lSMttMAs^ 
fjmtis  tièUtiê  ]  LSiébion  de  raflaficr.  (Le 
xaflaiîement  de  cinq  nulle  perfonnes 
cvee  diaq  pains  8c  dcnx  poifibns  ffti  mi- 
raculcux.}  '  h- 

%é4M^  •  V.  i^  [  E^f/nÊmn  ,  /Wâarr.  ] 
ApiâTcr  la  faim.  Bcrant  eft  un  animal 
qoiBBiiefidiacaiûac»  oa  BcUf — ^ 
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Se  TéftmUm    v,  kICkLI  S^amt^eC 
(Les  uns  cherchent  lents  dbspeanx,  8c  lea 

autres  le  rafi^ent  amow.  uftiawm» 
r«>i» ,  7i^/iirfv, /rv.  a.  <éu  a.) 
^.%ASSERBNlB,^4.(«ifliMf*.3P001       % 

due  tendre  lereia.  Ce  mot  ii*eft  cnéteea 
«ûge,  *^ 

&ÀS$IB»6BB,  w.m.  K^MJf^SBr,  iht^ 
f^'iAftâru\  C'eft  affiéger  de  nouveau. 
Quelques-uns  difen t  ruLfé^r ,  mais  mal.       : 
La  taifon  veut  qo'on  dift  ni^i^r.  (  On  B 

raffi^  la  placedc  U  deniétefbis  on  l*ê 
emportëCr^) 

RASSIS, /n^C^lipiî^Snw^jTetmedc 
MâttAaU  AplicaâonÀmémefct  lut  1#' 
pied  du  cheval ,  après  lui  avoir  un  ped| 
paré-k  pied.  (On  ne  paye  que  deux  iolB 
pour  un  n^) 

Mav.  j  Ce  mot  le  dît  de  l'eau  8c  fipinfi^^ 
nfi/r.  (Bùiràffei  On  dit  auffi  £^,Mi^^ 

iflr.)  Il  iê dit ai^  des  autaesliqucufs. 

mot  le  dit  du  pain ,  8c  veut  dite  :  Qui  eft  ' 
un  peu  doc»  <;^n*cft  pas  tçudre.  (Mé     ^ 
raffis.,  Lepainrafis  de  fept  ou  huit  foura 
n'eft  pas fifàin qne  le  pain  tendre.  Man^  h 
getdâ^paînialfis.) 

Ce  aaot  fe  ^  de  l'efpnt ,  des  feca  8e  > 
des  perfonnes  ,  8c  U  vem  dire  ,  p#/?»  t 
Tranqi^lle.  Qoî  n'a^t  pas  ccqnriraient»     t 

(  Sens  raffis.  C  eft  an  )euue  homme  qui  a 
refpritfbrtraffis.)  - 

B.ASSOIR,  v.^.  riN»:MMrr.l  Ce 
mot  pont  dixe^^  n'eft  pas  en  uiâge.I^ . 
dernière  r  de  ce  mot  fe  prononce.  EnlAÏv 
placeden!^rondit-i/«rr  m»f».  On  diir 
aulG  iêffùw  tÊÊure  ,   mais  c'cft  dans  ml 
feiu  de  vetbe  réciproque.  U  lié  coojogu<|f 
coBunci*  ^Jfùr.' 

♦  ^sfêir  ,  V.  •.  f  Cmtftii^ttre ,  U^Hefc^^ 
rtn]  Cemot  fe  dit  de  l'eau  8c  et  tout  ce 

2 ni  eft  liquide  8c  qui  a  été  agité,    l&i    ^ 
gnifie  reftfer,  (Il  faut  laifler  réfm'r  cette; 
eau.  Faites  r^j^ôrr 'cette  eau.  Faites  ri^»»' 
yîrcetteéau.)  Ooditauffi  8c  même  plqp 
foovént:  Ljiifl*e£rvfi/iT  cette  eau.  On  lé     ", 
dit  des  audlk  liqueuxs.  (Oodit  auffi  ,  i| 
faut  laiTet  xailoir  la  bile.  Laiftrr  laflbic 
le  tems«) 

Se  rmjmr  ,  ».  r.  Ce  mot ,   poar  dir^;,    . 
S^^fir  demmnftem»  S*Afe«w  mcêre  ^  n'dfc  J  ; 
pasufité.  -i' ■.';•% 

t*  Se  réifiiti  V.  r.  {Defec*rr'.^  U  fc  dit      ' 
daslÂqiiain8c  figniâc.  Scxepofcc,  s'é*  . 
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ii«!fcîf  6c  fe  poiifiei,  (L*e$ii  ttoùfteje 
nffied.  Lé  fin  éemaut  qudqodojf 
loD^tcmtireniflbif.  LaQietrertmed» 
«saïkl  clic  fc  câimc  iprès  It tempête) 
Oo  dit  tuffi  aoc  U  poofiére  ,  que  le 
vent  avott  agitée ,  ie  uffied  quand  le 
.  vent  celle. 

♦  Se  r^êir.lSidân t  fée^.l  Sc  rcmc- 
tie  du  ttottbic  où  Voa  étwu  ^ 

tU$  Stbmm  imtiÊUm»  rfoM  Mis  ''^'►î?  •■  *"• 
:    .9t  f  nua  ftmèn  l»âlr  |»p«  «•  rMrnm  pe«. 

t  I^  A  8  80  T 1 H  ,  w.  *.  [/''^^Mir.)  Ren- 
d^fot.  Faite  devenir  lot,  b£te&fiupi« 
éCé  XLftftop^ande  folitude  iiifloce  les 
cens.) 

lLASSVRIR,v.«.  iCM^rmdre.'iDiïn- 
nei  de  l'aÉbttnce  à  des  pns  qui  tiem» 
hltût,  Kendie  plus  h^idu  Aftenmi  le 
courage  Hemetre  quelqu'un  du  tto^Ale 
6à  tt  eft.  (La  viftoire  lalfiua  ceux  qui 
braoloicnt.  ^Hâncp^rt^  ^  Tédu  ,  %An,  I, 
tu  Ces  paroles  ntirsfmtnm  pas  fcnle* 
meotle  Kot,  mais  elles  lmiem|Utent 
rame  de  foie.  V^a^ehu^  ^'«r.  /.  H.  Le 
bon  Feie  étonné  d*une  t^e  parole  ne 
me  fépondit  rien,  8c  ie  lui  dis  doucement 
jponi  It  ré^ttrm  ^sfial,  /.  2.  KaiSnez- 
aM>i  de  ma  crainte,  cai  pea  tt  betoin. 

X  TtMOhnr,  figntfie  auffi,  mettre  en 
ëttt  dcïuretë  ce  qui  n'y  eô  pas ,  le  for- 
tifier ,  le  footCBir.  ( RaiTurer  une  murail- 
le qoi  menace  nnne.  Kaffurei  un  pont. 
Haflùret  une  tcnaiTc  avec  des  arcs  bou- 
Uns.)  ♦       . 

Sersfmrtrt  v.f.  iTlfâferefet  âmmttêh 
1^0%.]  Se  ttfeimit  le  courage.  Kepren« 
dtei*airntance.  Se  remette  de  ion  trou- 
ble. (En  an  inft&nt  ils  tremblent  8c  fe 
nfltuenr.  ^tdnc9mt%  Tac,  \Jsnc»U,  Ils 
curent  le  loiiix  de  fê  rafunr  de leor  é&oL 

Mm  coBor  ta»  foit  pefli  ft  rtifiiHM% 

t  ^<  f^wnryît^t  dtttcms  8c  fîgnîfie  fe 
vemcttrc  au  beau.  (Attendez  que  le  tems 
icrafltixc.)  .  N 

RASURE,/:jÇ  ri^A^4. 1  Terme  de 
Chéoftrmx  ;  clic  conûftel  faîte  la  baibe  8c 
à  rafèr  la  tête  des  Chartreux.  (La  taftire 
fefait  le  matin  ,  t43uslesis:)Ours  en  on 
liev  du  Couvent  qu'on  apdle  Bsrèent, 
(C'eft  auionrd'hui  latarure»)Cetoit  au- 
trefois la  peine  des  femmes  adaltéies. 


HAT. 


"      RAT,  f,M.  IMms.}  Petit  animal  noi- 

xitre  qui  a  quatre  pieds,   une  longue 

qneoS,  roQxe  fiibtilc ,   qui  ronge  ce 

.  qu'il  trouve ,  qui  vit  de  gtain ,  de  legu- 

,    me ,  de  fromage ,.  de  chair ,  Sc  qui  a  de 

'^  raotipatie  pour  le  chat  ,  la  belete  8c 
répervier.    (Un  gros  vilain  rat.    Rat 

-  dorncûiquc  Rat  de  jardin.  Rat  d'eau. 
(Voïez  ^matif  irntf.)  Il  td  gueux  cwmmemn 
9ét(tEilift,  Sone  de  proverbe  pour  dite 

■■  îl  eH  fott  gueux. 

Lei  Levaniini  en' l«Br  lcM»é« 
.%>tr«Bt  au^uD  cenaif  r^t  lat  dei  loÎM  ^ki  b«l , 
Bani  no  fronnafe  d*  Hollaod*. 
: .       Se  retira  loi  a  du  tracas. 
/  U¥*mt.\ 

ik,  *  Il  ^  prismnrat,  l  Scvfum  wnâttigit,  ] 

*  'Façon^de  parler  ^rwrrhi^le  dont  on  fc  fcrt 

à  Paris  quand  on  vott  (ç  moquer  d'une^ 

perlbuRC  qur-a  manqué  fon  coup    Tout 

V    Totre  éclat   8c  votre  benuté  ,  Philis  , 

ptcndront  un  rat.  C*tfi  tcn  nid  m  rrts.  Cela 

^  fé  dit  d'un  lieu  étroit ,  ebfcur  8c  fale 

16  /ÎHg  htmmx  €mmm  éa  rms  m  /«k^* 


HAT. 

f  PérrMUmtmÊk/f^ija.  3  C*eft4-diie, 
iU  oli^ipkméiiice  dcTifies ,  8c  ils  kt 
mangc^o^iep^s. 

t  Eiù4èmtmrét,  {Mm  dtf^ê  fêé  «/ 
f  «yf/i.  J  C'eft-^difc  i  qu'on  lui  npoié 
Au  Je  dos  la  figure  d'un  rat  pour  fc  mo« 
quercA^ittced^e,  86  c'eft  ce  que  font 
à  Pari»  les  enians  aux  jours  gras.  Ils  a- 
pliquent  la  figure  d*ua  rat  furlc4os  des 
femmes  ou  des  filles quipaflent  dans  les  I 
rues  8c  quiM  leur  ou<mcaÊf^  Demoi- 
felles,  nibourgeoiiêsconfider^lest  8c 
après  il  lesfiflent. 

t  *  ^Avêir  des  ms*  C'eft  Prie,  avoir 
des  caprices ,  des  bizarreries ,  des  fan* 
tatfies.  (Cet  homme  a  des  rats  dans  la 
tête.  Onel  nouvçautft  v-ous  a  pris.) 

%^£uM,  [Mms  ^^MHin».]  C^cjft  uncat 
qui  vit  dans  l'eau. 

'M^  £  Egypte.  UéMt  utigyfh'm,]  Sotte  de 
petit  animal  c]oi  a  quelque  chofc  de 
i*ëcureiiil,  qui  entrant  dans  la  gueule 
duccoicodillc  iè  gliffe  dans  fon  ventre  8c 
Uiî  rongeles  entailles. 

t  T{*tsmuufm€c>  Çc  fimt  des  cats  qu'on 
trouve  à  la  Martinique. 

I  Tt^fàmâdt ,  ou  Chauve-Awrt.  [  Vef- 
pertiliê*']  Cet  animal  eft  refolutif  Sc  pto^ 
pre  pour  Us  douleurs  de  la  goûte  >  étant 
écrafé  8c  apliqué  defliis. 

t  'M^  velu.  iGUf.}  Loil  »  loifot»  po 
liron. 

t  *  T(^  de  cMve.  IBxflerÉtn  etUarms,] 
Termes  iniurieuz  dont  le  pdtic  peuple 
de  Paris  (êfett  pour  àijtmncemmisstiMc^' 
qui  eft  celui  qui  viiitele  vin  daiia 
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les  caves  des  cabareciets  de  Paris ,  qui 
écm  fiu  fo^  tegitse  le  nonSbre  des 
muîds ,  8c  feuillet  es  qu'il  a  trouvez  dans 
ks  caves  du  qauttîcz  qu'il  vtfice  >  qui  les 
roiiane,  £!«ft-à-dîre,  qui  les  marque  8c 
en£ut  (on  raport  au  bureau  afin  que  les 
cabj^aîers  paient  an- Roi  les  droits 
qu'in  doivent  païex.  (Un  tel  eft  rat  de 
cave  Un  rat  de  cave  gagne  tous  les  ans 
iq»C  ou  huit  ccsis  firaacs ,  tandis  que  le 
panvre  François  Coiletet  fait  Pocme  fiir 
Poëme  8c  n'en  gagne  pas  le  quart  4*au- 
tant.  Jet$éi  lUrmtMêi  verfi  tê»  U  lits  in 
tut  affe. 

J'ai  ilBjft  Safaas  RoificM  ,  4llr  qaitri  P-ocorevs 
Uli  «ai  de  la  Patrouille  «ft  hâjrcher  r«  plo»  brave . 
Un  6oatfoJJ«8r  4*Exploit»  «  &  t*wtti  ^ft  à*  céve» 

T^^  IPlâgdM/hÊâruiufefit.'i'Tctme  de 
ÀÙTi  C*eftunendioit  de  mer  où  il  y  a 
quelque  courant  ra^e  Si  <lanecieux , 
ou  quelque  contce-tnat^^  ou  ocs  ma- 
rées diférentes.  Un  r4r  eft  ordinairement 
dansun  canal  du  dans  une  pafle,  ou  un 
paftage ,  entre  des  bancs,  ou  des  terres. 
Il  (ê  trouve  quelquefois  des  rats  de  marée  , 
c'eft- à-diie,  des  conttcmatécs  dans  le 
large  de  la  mer. 

'Sjt,  [  Pêun  jim^lix,  ]  Terme  de  Jden 
C'cS  une  eipéce  de  ponton  compofé  de 
planches  atachées  mr  trois  ou  quatre 
mâts  pour  fervir  aux  calfatcurs  quand  ils 
donnent  la  carenne  »  oo  le  ladoub  aux 
vaiifeaux. 

Tiar,  [Fums  pauUtim  temiâtm.  ]  Terme  de 
Mtr,  Ce  mot  fe  dit  des  manœuvi^cs  lors- 
que le  cordage  eu  eft  plus  gros  par  en 
haut  que  par  en  bas.  (On  dit ,  une  écou- 
te à  queue  de  rat.  C'eft- à* dire  ,  une 
force  de  cordage^  GmlU$t  Termes  de 
navgation,  ) 

T(^t,  iPerforatalaminaducenio  fto,^  Ter- 
me de  Tireur  (Cor,  Fer  à  pluûeurs  petits 
tirous  pour  dégroflec  l'or  8c  rargcnt. 
(  Rat  a  dégrofler  l'or  Rat  ^  dégtoftejr 
l'argent.  Dégrofler  l'or  ou  l'argCitt  a- 
vecdetxats.  Dé^toftcx  Tox  mi  l'argent 


pâtdctrtu.) 
J  Jf*.  Terme  de  Tr/itfivrMr.  Onapelle 
ris  de  rat ,  tme  couleur  qui  eft  femblar 
ie  \  celle  de  la  peau  de  ranimai  qu'on 
nomme  Rat.  Cette  couleur  eft  dequeU 
ques  nuances  plus  brune  que  celle  qu'o^ 
nomnie  gris-de-iburis. 

X  %gt.  On  apelle  queue  de  rat ,  une 
lime  ronde  8c  pointue ,  qui  fcrt  à  limer 
8c  arroqdii  les  trous  percez  dans  les  mé- 
taux. 

On  dit  proverbialement  ,  que  Icf 
méchans  Auteurs  ont  ^aiàdre  les  beur- 
viéres  8c  les  rms.Jjekvere  kkxtjrânii  àr 
nmrilms.]  , 

On  dit  encore,  quela  montagne  en- 
fantera d'un  rat.  [  Mmspariet  mmrtm.  ]  A 
bon  rat ,  pater  en  chats  8c  en  rau.  iJdaiè 
diJUvffe  wmima,] 
^  R  AT  A CH  E  R,  V,  i.i\elj^are ,  revim' 
are,}  Atacher  de  nouveau.  (Xela  n'dk 
pas  bien  ataché  ,  il  le  faut  ratachei.  ) 

t  R  ATAC014NER.  t/.  a.  [  7(#/^«- 
r*.  ]  Cen»Ot  eft  bas  ,  8c  figi^ifie  rapetajfer» 

R  ATAII  A,-/;#»,  [sAromofites.  ]  Lj-. 
queur  compofé e  avec  de  l'eau  de  vie ,  d<| 
mcie,  du  jus  deceriles  ,  de  ftamboifc,  ^ 
8c  de  noïaux  d' abricots. 

Cfce«  lai  inp,  «xqnis.  wMiâfdt  vantes* 
Cot^aftu  iaûr  tougt  vel«u  de  tona  c6«es. 
1>e/fr. 

t  RATA  T  lit  t.*,  ratatinée,  adj,  i\e' 
tprridtu.]  Viewt.  Sec8c  tidé.  (U  en  vint 
une  vieille  ratatinée  qui  s'étoit  fouvetkt 
uqvéc  des  fouxicictes.  Pert-T^ral^  trd^ 
duaiêu  dt  ^bédre,)  ^    .  * 

t  On  apelle  aulE ,  pomme  ratatinée ,  um 
pomme  ridée,  flétrie, 

Tf^tatiné ,  ratatinéç,  àdj,  [  Cempihttiu,  ] 
Terçie  de  Jardimer.  Il  Te  dit  des  plaarça  ^ 
qui  àvienneat  mal ,  &c  fouenç  de  tew^a 
miferablement.  (  Mes  i  acines  ne  fojtcnt.  - 
point  bien  de  tene  ^  ell^jS  ne  viennent»,  1^ 
ni  belles,  ni  gtoftes  ,  ni  longues,  id-  > 
les  font  toutes  ratatinées.  S^.  fanL  - 
frmut^ï.)  %}. 

R  AXE,  y:^  (  Lien , .filem.}  P^ic  dis  ' 
corps,  mole,  fpongieqfe,  8c noitlrrc, 
placée  dans  le  flanc  gauche  8c  apuvée 
fqr  le  fond  dcl'cftbinac  La  fonafon 
de  la^  rate  eft  4e  décharger  la  mafle  du 
fang  de  fa  partie  noire  8c  terreftre ,  tant 
pour  la  recuire  qtie  pour  s'en  nourrir. 
Deg,  Décharger  U  rate  9  c* eft  la  pureci  de 
ce  qu'elle  a  de  plus  groÛîcr  8(4^pj[(^ 
impur.  ^    .♦ 
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i  *  llhm  qu*en6o  )*tfelate , 
,  Qs*  ie  levé  le  ma/qoe  «  8c  iè^arijt  mAT0Mk 
M»liirt,  ftmmu  Séttmoit*»  aSi,i,Jt.f» 

C'e0«à-dire,  que  je  rie  8c  difè  ce  que 
je  penfe. 

t  ♦  Au  Heu  de  guérir  les  antres  àtxmat  ' 
^rate,  j'en  mourrois.  Vêit.  L  $9.  C*cft- 
à-dire  >.  au  i ieu  de  faire  riie  les  autres.      "* 
,  t  *  S* épanouir  U  rafe.  'ILaiitiâ  ajid,} 
Ceft-à-dire,  fc  réjouir. 

I  On  dit  aufli ,  épanouir  la  ran  i.  ^m/* 
4w'i&i,  c''cft-à-dirc,  divertir,  fairexiic. 
(Cette  hiitoir^,  cette  avanture  nous  a 
bien  épanoui  la  rate.  ) 

RATEAU,/:  M.  [ T(^afirmm ,  rafiel- 
lum.  ]  Outil  qui  a  pluiîcurs  dents  de  fet  • 
ou  de  bois ,  tout  d'un  rang  ,  avec*  ua 
manche  de  bois ,  8c  qui  fcrt  à  amafter  les 
herbes  8c  aïKies  choCés.  Prononcez  raso^  - 
(Tirer  avec  u^  râteau.) 

%ateau^  [t^ellultun  ]  Terme  de  Sent^ 
rier.  Petits  morceaux  de  fer  qui  garnie» 
fent  une  ferrure ,  8c  qui  paflant  entre  les 
dents  de  la  clé  qui  eft  faite  pour  ouvrit  . 
laferiure,  empêchent  qu'une  autre  dé' 
lie  puilfe  o^yrit  cet  te  mctne  ferrure. 

'i^attau.  t  %afirHm  rtjfiomt, }  TciSfiC  df 
Âaaa  a  ciri, 
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f<«    ^  ICA  T.   . 

Ctréier,  La  partie  du  râteau  oà  feiitlci 
dents,  ao  travers  detquelles  paflè  le  fil 
lorsque  le  Cordier  tr avaîîîer  • 

Id^  l^atean.  Terme  de  Maritiu  C'eft  ijp^ 
nomquel'on  donneà  ciiK]  ou  ftx  pou- 
lies que  l'on  met  de  ransTune  furrau 

:  ire  le  long  de  la  lieuredc  beaupré ,  pour 
y  pafler  les  manoeuvres  du  mêmemat  de 
beaupré, 

(tl*  ^nr^/tn  on  râtelier  àchevillots.  Ce 
font  de  petites  travej Tes  de  bois  i  que 
If  on  met  en  quelques  endroits  ,  &  fur 

;.^tout  dans,  les  hauts-bans  d^artimon  avec 

:  descbeviilocspoury  amarrez  de  petites 

*«  manœuvres. 

i  t.^^At^BX^^'W*  Poîd$  dont  on  (c 
ferr  cm  PéHe,  qui  rcvlçnc  àhilivte  de 

.  ieizeances  deFrance. 

;  t  T(^eUe^  f,fi  [\aJlHlttmptefmm.  ]  Au- 
tant qu'on  peut  tirer  de  quelque  chofe 
avec  un  râteau. 

%     t  K^etéê ,  f,  f.  Cg«ia  fit  de  réus  tnt/tnuè 

yUcâm^  Mot  bas  fie  burlesque.  J^en  H- 
rAiynàrduVe.  C'eft-à  dire  \  j'en  dirai  ce 

^^ue  je  penfe ,  ou  ce  que  je  fai.  Sâim  ^A- 

ime  de  Jardimer,  C'cft  ôter^ivec  le  râteau 
les  f  ierres ,  les  motes  5c  autres  cfaofes , 
'des  planches  deqnelqoe  jardin  qu*on  ^ 
labourées.  (Il  faut  râteler  ces  planches.) 
T^ateleéx  ,  raitUuft  ,   adj,  {Splenatkus, 
Jjiemàts,  1  Qui  a  mal  à  la  i9Êt,  (Il  eft  rate- 
fteux.  Eilecft  rateleufc  Ce  mot  de  rate- 
knx  ne  iz  dit  guère  qn*en  parlant  fami- 
lièrement 8c  le  plus  ibtivcnt  entre  Mcde- 
|#ns  &  autres  gens  du  métier.) 
5»  R  ATE XlfiR,/!»».  iCat/jratait'pùcom' 
<^à^s^  Cequi  eft  ataché  un  peu  au-defiiis 
Me  la  mangeoire  des  éciines  ,  8c  dans 
énoi^on  jeté  le  foin  ôc  la  paille  pour  les 
chevaux  8c  antres  bëtes.    (Etreataché 
•au  ratclîer.  ^hloMourt ,  Luam ,  r.  3.  ) 

L*on  nous verroii  bieo^tôt  ftiie maunifetbere • 
Siceux  qai  coma»*  toi  todc  aprèt  Jacbiotcre*- 
Pr<teodoieot  toiii  manger  à  ootre  rtutiipt, 

'^ateUtr,  [Ctnsbrum,]  Sorte àttrtnile  dç 
bois  ou  il  y  a  pfniîeurs  efpéces  de  chevil- 
les dé  bois  que  les  tourneurs  apellent  r^- 
^/,  ou  râfttes ,  ausquelles  on  pend  dç$ 

.  faabîts  ,  &  lur  lesquelles  on  met  des  ar- 
mes, comme  des  épées ,  desfofîls,  dés 
yiftolcts.  Ainfiondit,  faire  un  râtelier 
de  corps  de  garde ,  8c  un  râtelier  pour 
mètre  des  habits.  On  fait  aulfî  des  rate- 

,  it'ers  à  mètre  des  formes ,  dont  fe  fervent 

;|cs  Cordonniers. 

V  "Relier.    Terme  de   B»nnetttr,     Petit 

l^uatré  de  bois ,  garni  de  dcns  de  boeuf, 

fuVSnmet  danlla  fouloire  pourfoùler  la 
efognc.  ,  ;^-'f^â.- ,;, 

.}§  7^/ï>r/it1crmé  de  'R<?r/)/>irr,  Pièce  de 
bois  de  diîf  ou  douze  piez  de  long,  acom- 
ni.odc  d'ordinaire  par  un  Meriuiuer,  où 
il  7  a  des  chevilles  ausquelles  lelLotif- 
feur  pend  fon  gibier.  Le  Katelier  eft  dû 
côté  dç  la  fuë  ,  8c  presque  au  haut  de  U 
boutique.  (Un  batelier  bien  ou  mal  gar- 
ni. Pendez  ces  perdrilc  ou  ces  lièvres  au 
Jtatclier.) 

*  *Rmiier.  IF^r/JMfium,}  Terme  de  Ma- 
%tne.  Nom  qu'on  donne  à  cinq  ou  fix 
poulies  mifes  l'une  fur  l'autre ,  le  4oii^ 
de  la  Heure  de  beaupré ,  pour  y  pafler  les 

.^aiioeuvres  du  mât  dé  beaupré. 

J^t^;,  On  «pelle  un  beau  ratelier^y   les  deux' 

ibngées  de  dents,  Ibrs  qu'elfes  font  bien 
complètes.  [NitTium  dentiwncUthnêm,'] 
^  On  die  proverbialement,  que  le  rme- 
ptr  eft  trop  haut ,  lors  qu'une  afaire  pa- 
ïoît  djfictlc  »  8c  qu'on  prévoit  n'y  pou- 
voir réadir.  Lea  <comiâettU  mangent  à 
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B.  ATftlHvORg^,  V.  4.  i.>4ttii^if  âf- 
fitjui,}  Atein^re  qud'cnn  qui  ^jMp'^  ^^ 
devants,  qui  eft  parti  le  prèmt^(On  a 
dép^hé  un  fécond  cbuiier ,  avec  charge 
de  ratcindre  le  premier.) 

R  A  T  E  N  p R I R ,  t^.  j.  [^MêiUfoiere,]  U 
fîgnifie  la  même  chofe  qu^Jijêndnr, 

t  K  A  T  E-R.»  V,  n.  On  le  dit  d'^ne  ar- 
me \  feu  qui  manque  à  tirer.  (Mon  itilil 
a  raté.) 

t  %Mer,  T/.4.  On  le  dit  liptaque  deUx 
hommes  ie  battent  k  coups  de  piftolet , 
8c  que  le  piftolet  de  l'un  a  manqué. 
(Vous  l'avez  raté.) 

I  '^  'B^ift  ic  dit  dans  le  ftile  familier 
ficbas  »  d'un  homme  qui  a  manqué  fon 
coup  i  qui  n'a  pas  réuilQ^  quelque  chO' 
iè.  (U  a  raté  cet  emploi,  cette  charge.) 

R  A  T  I E'  R  E  ,  7:  /.  IMufiipuld.)  Souti- 

cière.  Sorte  de  petite  trapede  bois  pour 
mendie  les  rats,  8c  les  fouiis.  (  Une 
ooniie  ratière.). 

{e3^  On  apelle  en  Brefiè  tme  ratieu  >  les 
ouvertures  que  les  eaux  ou  Ici  rats  font 
dans  la' chauiTée  dos  étangs. 

\dtiére,  f  Jugum  tsmarium.'^  Terme  de 
T^MÛr.  C'eH  le  métier  dont  le  B.uba- 
nier  fe  (ert  pour  faireia  gance. 

RATIFICATION,^/:  i^ffrp^ 
tio  ,  comprohau9.  ]  Prononce^  utfficiàdilhk^ 
Terme  de  Pratique,  Aâepar  lequd  on 
aprouvè  quelque  choft  quia  été  faite/ 
(Aporterla  ratifîcatioii  du  traité  de  paix. 
$*opoicr  à  la  ratification  du  traité  de 
paix.  S'opofer  à.lajratificationd'un  é« 
crit.  Comment  ce  Pete  a-t-il  pu  obliger 
ma  partie  à  la  ratification  d'un  voeu  qui 
avoit  tété  fait  avant  Fâge.  Le  Mak. 
piâid.6,) 

'^tfier,  p.  4,  l%atwnfaiere,']  Terme 
qui  eft  d'ordinaire  de  Pr4r»9iir»  8c  qniti.* 
gnifie  éprouver,  Cenfirtnerj,  {  U  Pafliuoit 
queVefpafig»  r4ri)f«ror;r  Imr  acotd,  v^&/. 

"M^^éj  râtifiet,  édj,  [Cânfirmatm ,  ffrû- 
bstm,}  Aprouvè.  Confirme.  (L'é|e£tion 
fut  ratifiée  par  le  Sénat,  ^^/.  Toi,  iAn. 
/.  Ï2.)  * 

R  A  T- 1 N  B  ,  f.f.  [Pâmas  lanem.  3  Sorte 
fl'étofe  de  laine  dont  on  fe  fert  ordinai- 
rement, pour  doubler.  (B^atine  blanche. 
Ratine  rouge.  Jufte- au- corps  doublé 
d'une  bonne  ratine  de  Hoiande.  ) 

R  A  T  l  O  C I N  A  T  1 0%  f,f,  iKattoà- 
mtthf  é'fturfM,}  Tct,mcdé  Logiatte;  Fa-' 
culte  deralfonner.  C'eftla  troiuémeo* 
pératîon  de  l'efprit.  ^^gitjut  de  Part- 
T^iVi/.  On  peut  dire.aulfi  râtioâner,  ^Acad,' 

RATION,//  VKata  partit,  ]  Pronon- 
cez racion,:  Mpt  qui^ient  de  l'Efpagnol  , 
dcqui.veutdireM»r;>9m«o>^^4i'ii  de  muni- 
thn,  (Unepetiteou  groffe ration.  Diftri- 
buër  les  rations  aux  foldats.)  Le  mot  de 
TMtien  le  dit  aufti  en  parlant  dcfmrrag^e,  8c 
c'eft  une  portion  de  fourrage.  (  Chaque 
Cavalier  doit  avoit  nne  ration  de  pain  8c 
de  fourragé  ) 

'^rim.  [I^w.3  Terme  de  AiSrr.  Portion 
deboiflbn  8c de  viande,  ou  de  quelque 
chofe  que  ce  foit  qu'on  manee  8c  qu'on 
dtftribuë  à  chacun  danf  le  bord.  Ona- 
pelle  âuffi  cette  forte  de  ration ,  raifon» 
Fournter,) 

R  A  T I O  N  A  l ,  /  ».  [It^ionale.']  Pro- 
noncez T(Aâon*L  Ce  mot  eft  Latin  ,  8c  il 
ne  fe  dit  que  d'une  pièce  d'un  vêtement 
Sacerdotal,  qui  etott  en  ufage  entre  les 
Juifs. 

RATIÔ^EL  ,  nuicnelU  ,  4^;.  iPre- 

pêrti»H9iii,']    Prononcez  tâcîêneL    Terme 

de  Géométrie,  U  ledit  des  quamitez  dont 

^  l^^aadcitt  eft  coanué  >  k  de  celles  qui 
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ont  entr'ellea  qu<4que  rapoi^.^tiht.«. 
Quantitcz  rationellci .  )|Lc  contraire  eft 
trrâtioml,^  On  dit  en  ^«fdnomie ,  hori- 
zoii  ratiouel  ,  lorsqu'on  -  conçoit  un 
grand  cercle quÀpaifjKparleffntreideiif 

t  R  A  TI  S .  /.' w.  Terme  d^B^u^er^ 
C  c&U  grailjc  que  les  Bouchers  ôtcnt 
des  boiaux  des  animaux  qu*il8  tuent, 
particulicremeniç  des  boiaux  du  hpif^ 
Le  couteau  qui  ièrt  à  cet  ufage  fe  noÀinie 
couteau  aux  Ratis:  8c  on  apelle  T»- 
blc  aux  Ratia ,  une  peiite  table  fur  la- 
quelle on  dégraiffeles  l^oïaux. 
^t  V^Joids  dong^fticrt  poui 
pefer  les  Diamana  à  la  miflcde  Souwiel- 
pWdanale  Roïaume  de  Bengale.  On 
s  ^f  rtauffi  dans  toutl'EiB^ite  du  Mo- 
jgpU  Le  Ratis  eft  de  fept  huitièmes  de 
Carat,  ou  dé  trois  grains  8c  demi. 

R  A  T  J  s  E  K.  ÏJignem  refitefe,  ]  Raconta 
^oderlc  feu,  mètre  les  tifons  les  uns 
ptèa^iles  autres.  Les  Rêveurs  qui  font 
'  aiiprès  du  feu ,  ne  font  que  le  détilèr  ,  te 
ieratijèr,  Cei^oteft  dans  Dana  8é  Fit* 
retire» 

T^ifer,  ^u  figuré  ^  vent  dire  lanimei, 
(Quand  ai\  am;^  revoit  la  perfonne 
qu*|la|me,  cela  rn/i/ilc  feu  des  aniours.) 
On  dit  auflî  r4/i/ir  le  feu  de  la  fédition. 

Rat  I s  s  Ç  r  ,  V.  4,  ITUierf.'i  Otct  Ic 
luperflu  de  quelqite  choie  avec  un  ^^x^ 
ou  ii^rumearpropre  à  cela.  Ne^K 
avec  une  ratiflbirc.  (RatiiTer  un  cuiri 
Ratifier  les  montée».  katilTer  les  car- 
reaux. RatiiTer  les  allées  d'un  jardin.) 

/^ifer.   iT(adidâ  dete^Hftt^  rcxmj 
7^/t/«r.  C'eft  ôter  le  tan  des  peaujt^vea« 
avec  la  dague.  (Ratiftcr  les  veauxi.) 

1(^1  fer,  iBrsdere,]  Terme  ic  Doreur  fm 
r^/tnc^^,  Oter  ouelc|iie  chofe  de  la  trancha   I 
8c  des  boutsdcs  livres  avant  que  de  les  4^ 
dorer.  **  *  "* 

t  \afiïïif  une  lettre,  Tetmt  de  Fendeup   . 
de  carafteres  d'Imprimerie.  C'eft  runir  ^ 
avec  un  canif  des  deux  faces  latérales  ^ 
avant  de  la  f  roter  (ur  le  grès.    Cette  fa-  I 
çon  fedonneibhaque  lettre  en  parti-    *: 
culîer.  * 

T^ti foire,  f,  fi  litJdttla,J  Infimmcnt    | 
de  fei  à  manche^ebois  avec  quoi  on  ïar  ï 
tifle  les  montées  d'une  maiibn  8c  les  aïf  5 
léesd'un  jardin.  (Le  fer  de laratîflbitct 
eft  rompu.  ) 

'Batijjoire^  C'I^i*/*.]  Petit  inftrument  de 
fer  avec  qtioi  les  ramoneurs  netéient  lè^  . 
cheminées. 

X  \atijfoire,  C*çft  auflî  un  petit  îniiitt- 
ment  de  fer,  large  de  quatre  ou  cin<j 
poucés,  étroit  par  un  bout,  8c  recourbé 
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première  porte 
vent*,  '|>lié  un  peu  en  rond,  8cfcellépax 
les  deux  bouts  à  la  muraille.fur  lequel 
les  Religieux  qui  reviennent  i^e  ville  Se  ' 
qui  ont  les  pieds  crotez  ôtent  hi  groÛt; 
c^otedeleut^fouliers.  * 

%flttjjurt,  f.f,  [  StrigmtutàA  Cc  qu^on 
apte  d'une  chofe qu*on  a  ratifliie.  (Je- 
ter les  tatiflures.) 

f^  TCéuiJfufe,  [StriMj^  Terme  de  IÇr/^^rr. 
Ce  qu'^oin  a  ôté  des  peaux  de  veau  avec 
la  dague. 

RATON,/  m,  [Mufculin,'}  Dimiaii- 
tif  de  Rat  :  Terme  de  Patiffior  de  p^tris^ 
Sotte  de  petite  tarte  qu'on  vend  deux 
liaids  8c  que  les  apremifs  patifliers  qa 

I  les  fcivamcs  dcsptciflîeis  vendent  cvdi-. 
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RAT.  RAV. 

yaiif  (Ciict  de»  raton».  Raton  tout 
chaud.  Raton  coût  bouillant, ) 

«*.  V  Ateindre  à  force  de  marcher  une 
peribûnequieft  devant  nouy,  ôc  qui  a 
5éîa  ftiit  du  chemin.  (  U  l*a  ratrapé  \ 
mi-chemin.)  .       ^  « 

*  TUtrAptr.  t  T^f'  ^milfas  rectum, }  Re- 
couvrer. Rtgafncr.  Kcprcndre*  (On a 
rat  râpé  les  chevaux  que  les  voleurs  a- 
volent  çnlçvoB  H  a  ratt^d  l'argent 
qu»Uavoitpctdu.> 

-Ràtrapfh  iF^ltenem  fMktt.  ]  Tromper 
celAi  qui  non»  a  trompé.  (Il  m'a  atiapc, 
mal»  jel«  téfinpctaiune  autre  foi»*  J)n 
ne  m'y  raerapcra  plus.  ) 

RAT:uRb,  /t/.  [Lima.^  Eiaçure, 
^«feÉiiMréc  ivec  la.  plume.  (Il  faut 
qu'^^rt'irf  %it  aucune  rature  dan»  le»  letrcs 
.mi*on  écrit  àdespctlbnncade  rcfpcd, 
waîré  de»  ratures.)  Cn^igàn, 

T^tun.  IPeUiêimfafMrj,}  Terme  de  P4n- 
thmmtn  Cequ'onôtcdu^sâtthemin  ^- 
vcc  le  fer  \  raturer;^  (liesmûtcsji  par- 
chemin font  bonnes  pour  f  aUede  la  col- 
le ,&  les  parcheminieislc»  vcttdeiit  aux 
«lciapicts5caistres.) 

%éttuw.[Cirf'AfurA.l'XttïSàté0^Ptti4rd^é- 
r^cm  Petite  blinde  d'é tain  en  forme  de 
luban  étroit  &  délie ,  qu'onapcUe  twm- 
fértiiUV  ^t\mlc  crochet  enlevé  lors- 
qu'on tourne  Ifétain  fnr  la  rouëj  (  Lts 
potier»d'Àai^tefondent  leurs  ratuiesife 
elles  leur  fervent  à  faire  divieifes  fortes 
debefognes.y 

^turtr  y  T/.  4.  C  Utura  co*reere.]  Efacer 
aveclaj^ume,  avecq^uelque  canif,  ou 
«utre  înfmimènt  propre  à  cela.  (Raturer 
un  mot.) 

T^atutn,  [délits  rfideré,"}  Terme  de  Fuj»- 
eheminitf.  Oter  le  fupcrflu  du  parchemin 
en  coiTe  avec  le  fer  à  raturer.  (ILaturex 
4»  parchemin.  Patcheintn  bie^  ou  n(ial 
tacuié.  ) 

'réf'  ■   '  ,         .      RAiV;*- 

.  R  A  V' A  6  B  V  y;  0hi  PnfMUtU ,  xJdfiitéti , 
^ii/7Wfl.l  Dcfordre.  Dcgat.:  (  Faite  rie 
îxsiv  âge  dans  une  Provin«cw  i?%i^  ^ftf, 
h'-Zé^-^'éfi^^.'    •  ■,      ;•'  c  ■.'  -    ^'• 

X  .l^èipv^fe  dit  de»  domages  que 
eaufent  les  tempêtes  ,  les  orages v  les 
plnie»,  les  debor démena  de$.  civière»  „ 
le»  vents.  (L'inondation dcles  pluies  Ant 
fait  de  grands  ravages.  L'ouragan  z 
déraciné  toupies  arbie»  &c  fait  de  grandal 
MVMgei.)  '••*<fiyf    ■■ 

^xlt.mfêgt  »  fe  dit  4#1*. gelée.  (La  ge- 
lée  a  fait  du  ravage  dans  ie»  vignes.) 

t  %^^i  »  le  dit  fouvent  des  mala- 
dies. La  petite  veVPté  fait  de  grands  ra- 
vage» dans  Paris.  La  pefteafaitun  fu- 
rieux tav  âge  en  Provence.)     ^       j  ^' 

X  *  faire  rarM^e  dans  unenuufpn*  C'eft 
dans  le  ftile  familier,  y  faire  beaucoup 
de  bruit,  de  fracas,  dedefordre. 

t  *  L'intérêt  eft  un  mcmilcç  qui  fait 
bkn  du  fêiuage  dans  le  napnde.  '  B^irf^^ 

...  Ravager ,  v.  i^4  DeffuUrt  „  ii|lplr«.  ] 
Jtaite  le  dégât.  Faire. du  ravage.  (On 
ffcvi^gc;:a  le  pais  cl'^n^)9^t  à  l'autre^  ^ 
éUmnêft  ,  T4«.  ^n^L,  i a«  Ravager  les 
j|erres  de  l'ennemi.  ^bUniourty  iAu  /.  i« 
%.avaget  la  campagtic.)  Ce  mot  eft  auflS 
ntHtrty  &  l'Auteur  des  nouvelles  Remar- 
ques de  Vaugélas  4u  ,  qu'on  peut  quct- 
quefoi»  éciire,  L*fnntrm  efi  vetmrAya^r 
fiirn0i  Hf^res,  On  e(^  de  Ton  avis ,  mais  on 
ne  le  dptt  iuiv<e  qu'avcc  beaucoup  4c  cii- 
conipc^iojB. 
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i 


Moi  «SMiDb  trop  iaHHtDi  » 

Qgf^  vitiumH  ravager  uo^champi* 
Bt  boire  nMrvhn  de  cbAmpagHe» 

R  A^^AI.^M,t)fT.  VoitZplmb^f»       ' 

R  Avaler,  V.  À.  (penHofif^^e^]  Ce 

et «ne 


mot  dans  le  ptopreJiknjâc ,  A 
rea|fi(|pfois.  (La  pilujeiûi  eft  revenue  à 
la  Touche,  m^is  il  l'a  fAvaUe,  Les  ani- 
majuxt^i  ruminent  Mi^tf/ml'lierbé  qu'ils 
ont  remâchée.) 

*  ll^yder^y.A^iSirvAreJ]  En  ce  mê- 
me fens ,  on  dit  ravaler  des paroiei ,  c'eltr 
à'dire^  s'arrêter  fur  le  pomt  de  les  dire, 
5c  ne)e»  pais  proiejçei  II  figniâe  aufll,  fe 
dedice des dircp^rsinjuiieuxque  Ton  a 
tenus  de  queii)u'un.  Ainû  l'oii  dit ,  s'il 
aprend  le»  diico^fs  <}ue  vous  avez  tenu 
de  lui ,  il  v.pu4  Ms  feu  bien  r4i>4(<fr/ 

Ti^vaUr't  V  a, 4  Çoatemmre ^  alfermkru'} 
Abaiiler ,  rabaij^er.  Mais  il  ne  (edit  bien 
qu'au  figqré ,  &  U  ^$m^c^ka(ffir.  7(4- 
haijfer,  (Ravaler  la  gloire  d'une  pqffod- 
ne.  ufihlanitftrfiTac.  xAthl-  }•  Les  riches 
ne  cèflbient  de  ravaUr  ce  Pcincc  à  cauîe 
de  fa  pauvreté.  Vani.  ^«r,L  4. 

Sèali^m^t  pour  l'argvot  tmpeti  troodc  foiblefle, 
D«  cca  ver  tus  co  lui  r«/«»/«il  U  Bfélf fl«.   . 

T^vâier.l  MittHtrgk'i  Ce  rtthc  fe  dit 
dan»  un  fens n^«rrep6ûrdke,  diminuer 
de  prix.  (  Le  bled  ravalé  Lqs  vivres 
n'ont  point  ravalé  cette  annéeV  il  ligni- 
fie auin  n'être  plus  conlidérabl  c. 

*,  Avec^ae  et  d^Not  ft  «Hfne  d«  méprif , 
Voue  bvauté  «*tf face  Ac  mW*  de  prix. 

*  \^valer,  [  Patietem  arenato  Mucne»  ] 
Terme  de  Maç9n,  Ç'cft  ^nir  un  mur  axcc 
leetépl,  «m l'enduit. X'eft  l'enduiie  de 
plâtne  ou  de  chauiF.  (Ravaler  un  mur. 
RiWflerun  mur  de pkri^es de  taille.)  On 
fe  lert>4u  mot  ravA/^enccfens,  parce 
au* on  commence  cette  forte  d'ouvrage 
ne  haut  en  bas. 

.'^yalifé  iMiwere.3  Tettn»  et  Bourrf^ 

Jtrrï  Renjdîce  le  cuir  plus  mince  ,  &  en 

émm  piw  avec  le  çouiiiifepied.  (Ra- 
.vaJeru];ielonger)   .  :^'"'< 

t  '^aliTi  Tttmt  de  Doreur  fitr  métal, 
0V  apeile  ravaler  l'or  ou  ratgcnt ,  H  fa- 
çon qu'on  donne  \  chaque  couche  de 
;fetiille^  de  ces  métaux,,  en  les  étendant 
nvec  le  btanilToîx  de  fer  lur  la  pièce 
qu'on  dore,  avant'de\a  mettre  au  fe». 

*  '^valiTt  V,  4.  iPtetare  ,  refàndere,  ) 
Terme  de  74r<i»V#r;  llfeiéit  des  arbres. 
C'eft  les  rendre  plus  courts  ôc  plus  bas 
qu'il»  n^étoient ,  en  les  taillant.  (11  faut 
ravaler  ces  branches  d'un  pied.  Il  faut 
ra varier  cet  arbre..  S«'«.  Jard.  Fr.  t,  i. 
La  pluie  coule  le  long  du  ravalement  de 
la  maison.)  ^ 

♦  Se  ravaler,  v.r,  [Se  aBji'are.^S^Sih^Ç- 
(er.  Serabaifler.  (Faut-il  que  vos  bontcz 
iusqifes  à^npLoii  néant  daignent  fe  rava- 
ler. MolUrt^  fartufe.  La  doûrine  ^  ^V» 
ravalé*.  ScaroH^^^^eH-k-diic  ,  bien  ra- 
baiiTée  Se  bien  mépcirée.) 

"Kavàlfmert^  »  /  w.  C  ObâuSlio  parieti\  ] 
Terme  de  Mafcn»  Qépi  ou  enduit-  par 
dehors.  (Faire  un  ravalement.  (  * 

^  %Avalimtnt^  U^epttjp*^  hwmlitas.^Ct 
^^omÀ^it  au  figuré  >  &  fignifie  rabaiHe*., 
tne^T  état  moins  conûdcrable  que.  ce- 
lui- où  l'on  étbit  auparavant.  (  i\  eft. 
dans  un  ravalement  furprenant.  Sa 
cpnduite  eft  cau(è  de  fon  ravalement. 
CeU  a  contribué  \  fontavalcmctJt.  U 
y  a  des  gcni'qui  croient  ét;i^lir  leur  ré- 
putation pax  le  lavalemejitdciau»  jù- 
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%lvatemef^^^lMHmtiff  ,  mum'mtntum,) 
Terme  de  Mapftf,  C'eft  un  des  rerran- 
chemens  qu'o)i  fait  fut  le  haut  4el'ar« 
riéredequelque»  Vaifleaux ,  pour  y  me* 
tre4<^iMoufquetaires.  Otl^h,  OiSl,  MàtK 

T^avTiuder,  Voïea  plus  bas 'R4i/»iicy.; 

^  AV  A  l^X,  ftm.pl*  l  Lêngurim  ve«4-        i«^  '-h 
U€9ih  }  Tetmt  dt  Chajfe,    Grandes  per- 
ches garnie":  de  branches  qui  fervent  à 
abatxe les  oifeauxq^ie  d'autres  chafléurt 
font  partir. 

R  A.U  COU  R  T  i  f,m,  \mammut  cof^rA 
Drogue  qui  feit  aux  Teinturiers. 

RAVÇ,/.7W,  [l^apa,  rapum']  Racine 
blanche &c  ordinairement  ronde ,  o ni  eft  € 

apcritivç  &  4c4*^*^^^<  digeftion.  (Rave  - 
cultivée.  Ravc^  fauvage.  Rave  mâlc^ 
Rave  femelle,  Palechamp ,  t,  )^./.,i») 

R  A  V  E  L I  ^ ,  /.'  m.  ,  i  Semilmalt  mrnn^ 
mentum,]  Teimç  de  Fortification,  C'eft.  Utt 
ouvrage  fur  la  contrefcarpe  devant  les 
courtines.  Il  n'a  que  deux  faces  qui  foi-* 
ment  un  angle  faillant.  (Faire  un  bon 
ravelin.) 

RAVENELIE,/./,  Fleur  qui  vient  , 
dans  les  champs  parmi  les  bleds  ôc  qui 
eft  comme  blanche, 

,  t  T^vefiaru ,  f.  m.  Paniers  dont  on  Se 
fert  dan»  les  Yeireries ,  pour  mettre  en 
dépôt  les'plats  de  verre  au  fouir  idufour 
à  cuire,  l'usqa'à  ce  qu'on  les  empaille 
dans  le»  paniers  ou  on  les  met  pour  Tes 
ttanfporter  ailleurs. 

RAVîE'Ri, //.  l'^pina,'}  Çhatnp,: 
on  autre  terre  femée  de  raves. 

R/^VIGOTER  Jilteficere,  rècrearii'\ 
TernHi  furlefyite  ,  qui  fignifie  redonner 
de  là  vigueur,  (  Votre  repas  m'a  r4vi- 
gotl). 

RAVItlR,  v.a.lVllem  facere.]  Ren- 
dre vil  ôc  mifcrable.  (kavilii  fa  digni- 
té.) 

"^vilî ,  r^ilîe ,  4du  IsAbjeSluSi  deprejjtts.} 
Devenu  vil  6c  méprifablc.  (Vous  ne  fau- 
tiez croire  combien  la  chevalerie  efiravi* 
iie^  Voh^LiS.) 

RAVINE,/:  /.  C  £/*T//V,  exftfidatto.  | 
pëbordwncnt  d'eau  de  pluie.  (Les  che* 
mins  étotent  tout  rompus  des  torrcn»  6c 
des  ravines.  Vai^r,  ^'»t,  /.  6.  c.  4.) 

RAVIN,/  m,  X  sAquarum   recèptacU" 
^/ïon,  ]  Foffe,  chemin  creux,  cave  par 
la  chute  des  eaux  j  on  s*en  feit  pour  fai- 
re des  tranchées. 

^  Ce  mot  fignifie  auffi  quelquefois  nn 
chemin  creuleparlestQrtens  6t  par  les 
ravines.  (U.  plaça  iès  troupes  dan»  vlqc 
xs^vifie.  ii7ji,diL9mtXlV,) 

R  A  V  I  R.v^.4.  [TÎ4/vr«,  pndicîîtam  atr 
tentare,  ]  Xnlevet  par  force  quelque  fille  , 
ou  quelque  femme.  (Ce  fut  cette  incli- 
nation naturelle  pout  la  jufiice,  qui 
porta  les  Romains  à  r4t/rr  les  SabirKS. 
Lombard  t  7'rddH^fon  ruHvelU  de  la  Citi  dt 
Oient.)  , 

T^/ir,  l^rtptre,  auferre.  ]  Prendre  fic 
emporter  avec  violence.  Oter.  Détruire. 
(Falloit'il  que  le  lui  ravijje  ce  frère  qui  é* 
toit  toute  fa  confolation.  Vattg.  ^'ri$.l,  * 
•^itc.ï.  Il  n'a  pas  tenu  .à  toîque  tu  ne 
m* aies  ravi  cette  gloire.  K4«^.i^i#;;rf^ /.g. 
c.  s,  L'iniure  du  tcms  lui  r4i/if  fes  apasi^ 
Jod.r<^f,J.  partie,) 

^  %avi\  X^^iinripeYt  »  exuttare,']  EmpOIV 
ter  l'ei^rit  ou  les  fens  par  une  douce  vio* 
ience ,  par  un  efort  doux  &  charmant^ 
Charmer.  Donner  beaucoup  de  Joie^ 
de  plaifir.  Plaire  extrô^iieraent.  Cette 
fille  eft  bcUeà  r4T//V.  {Forma  vetêu/tâ,"}  ^ 
,  (La  pureté  de  cœur  le  r4v/r  ôc  Tcngt» 
ge.  Cod,  p9t^  %•  part. 

*  Tontes  vos  aaions  me  ravifTcmi 
V$it.  /.  78.). 
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l(4w  ,  râvte  ,   4^j,   EHévé.  Ôtë/Tri«| 
avec  violence,  contre  (on  envie.    (Laj 
favijfanteiMritvie.  Vèif.paiff,   lîs  fc  piaig- 
llnoient  que. le  plus  grand  Prince  qui  nit 
jamais  leur  étoit  maHieuieufement  tâvî. 

■      •  1(4»/,  ravJe,  V^breplm,  ]  Charmé. 

£nlcvê  &  trtnfpdrcé  par  une  douce  vie*- 

kncCi    Qui  a  beaucoup  de  joie.   Qiii  a 

un  grand  plaiiii:  âc  une  grande  fatisfac- 

tion. 

I    {*  O  nou'pateil  Amant!  dont. mon, 

^unt  cû  fûsvie*  God  />«?/.  i.  pdrt» 
:S   Je  lais  rdvi  que  mes  vers  ne  vous  aient 

%asdéplu.  Vgit.l.  i9t.  Etre  ravi  de  joie, 
yp'admiration,  de  conteacement,  £cc.) 

*lPrM^éttdi9  abrifn, } 

•  tSER.AVISER«  IMmarefintentiam,  ] 
:^i  im  ravife ,  je  me  fuis  fdvift.  Changer 
<^*avis.  Changer  de  delTein  &  de  pcnlee. 

f(ll  vouloir  faire  imprimer  Ces  vers ,  mats 

!U  s*ctt  ravifi ,  &  à  fait  confciencc  de  fa- 

[  *tiguer  davantage  fon  ficelé.  ) 

",  ;    3^  A  V  rs  s  A  NT,  [7^7;4y.l  Ce  mot  eft 

*^e  participe  du  verbe rAt//> ,  &  par  confe- 

f^uent  il  cil  indéclinable.  iMignifie  qui 
■>àànlévef  ôc  emporter  avec  violcnccY 

La  Parque  ravi/J*nt  ou  (bo  fil«  eu  f»  fil[«« 
A*i:«lk  maitronoé  l*«rp«ir  iê  £»  iMiiU . 

"^■^'-  ■  ■  ' .   ^  .      ■ 

;|    %ttiftJfaHt,  ravi/pinte,  adu  VR^Hx^l  Qui 

^^^•fiavit,  Prend.  Vole.  Dérobe.  (Jettcz  Us 

pllî^euis  iur  la  juftice,   ôc  Voïez  combiçn 

•     "4'animaux  ravijfahs^  fcr^cns ,  grèfiers» 

V    V procureurs.  Af»//«yf.)  ^-;| 

'à     'Ra.viJfAht,  t^îjfanîe.  [Juaindus , facetnit 

'*l»/r//?c»^.3  Beau.  Chari^iant.    (^û  donne 

X'^n  grand  fkîfir   Qui  enlevé  agrèabJe- 

ijpient,  &  qui  traniforte  avec  joie.  (La 

J  favijfante  Lucine  n'eu  belle,  ni  de  bonne 

■/ iniàe.  Voit  poî^f  Cela  éift  taviflanr^  Sc^- 

.^,W».  h'À  raviJpofUe  fut  ravie,   Voitpre^,  Pot'" 

'%fei*  Humeur  raviflantc.  ^cétd,  fr^     y 

'  .^/  'Ravijfemint  t  fi  m.  tT^aptnSt  raptioJ']  Ct 

^tnot  ne  (c  dit  guère  au  propre  qu*en  de 

"  ^^eitainçs  façons  de  parler  qui  iembient 

»  v^onftcrêes  ,'  il  fignific  ,   î(4ft.    Enlcvt' 

;4|»Mr.  )Le  sayi^lemcnt  de  ^coltrpine  par 

•  'yiuton.)  'mM$m^-  .       ;...w 

Grande  foie  Gtarid  coiitcntêmchtw  S*à- 
Jjandonner   au  raviflcment.  iVoit,  po'éf,  ' 
lEtre  faiil  d^hoi^eux  ôc  de  xaviûweot. 

;,\    AbtuJonae  Coq  c<»ur  aux  doux  tdtdiffemmtf 
t'^*    Qui  fuçcedeot  tôikioMs  aO  défh  4««  A.nuD^ 

'\/^  ^  Kavifemmt,  [  Extafisy  ràptm.  ]  Exta- 

,   i^  (Le  raviiTcmcnt  de  Saint  Paul  jusqucs 

ïàutroHiémeCiel.)        ' 

?      T^aviffèùr^  f  m.  l%dpt§ry  corporis  ptdds' 

ftr.j  Celui  qui  enlevé  filléa  ou  femme. 

Celui  qui  ôte  &  prend  le  bien  d*autrul 

'  (Les  ravifTeurs  du  bien  d'auttui  ne  ft- 

xont  point  héritiers  du  Koïaumç  deDieu« 

ràvttailXement,/w  lr#w 

matus ,  akarià  }  l|**aâion  de  ravitailler. 
(Le  ravitaillement  des  places  mariti- 
mes eft  plus  facile  que  celui  des  placés 
déterre.  )  ;  .  " 

,  "  %avitAiner  ,  vi"*éli  CommtatHs  în  urbem 
fm/ehere.]  Terme  de  Gneru.  Mettre  des 

.  ;  irivres  dans  une  place.  (Ka'vitaiUec  une 
i>Iacc.)       >    ,  ■  ^  :y^':" 

-,  |Li#'VlVER|  V.  4.  XVividiorem  redde- 
"nr.'Tl^cndte  plus  vif.    Il  ne  fe  djj  guère 
que  du  feu.  (  Les  j^orgerons  jettent  un*^ 
peu  d'eau  fur  le  charbon  de  leur  forge 
pour  raviver  le  feu.) 

X  'Raviver  U  cênverfatim-  C'cft  la  xen- 
'  die  plus  vive ,  plus  animée.     .%''^j^^f:^'' 


tefpol^re,  ]  Racommoden  i  VéféWt  des 
bas&  autres paceilleschofes,  {Il  rêvodê 
au  coin  de  la  rue.  Mh  f^  tmi^cïm^^er,) 
%Avasler,  v.  4.  ÎOhjm^ére.}  Maltraiter 
de  paroles.  Mon  Regenci&'ar4VM^  com- 
me il  faut.) 


as  de  laine,  pu  de  foie.  ,(Falire  le  i&c-   exem^h;  garde  la  mime  prononeiatton  , 
îer  tie  ra^pd^nr.   w^/.  Xj«r,  *.  |.  e*eft  ^it,qu^if  figaifie 


vec  votdifcours  impettineiù.)  fous  ces 
termes  font  bas. 

X  'J^vada^e ,  /.  7«i.  Racomniodage.(J'aî 
païé  le  hivodage  de  ces  bas.) 

X  *  %évodAgi^  fe  dit  d'une  befogne 
mal  faite.  On  le  dît  auffi  des  ouvrages 
d'cfprit  qu'on  trouve  mauvais.  (Ce  n'ett 
iàqueduravodage.  N 

X  T(^9deHeif.  f.  Diftouts  Ae  nlaife- 
ries,  dç  bagatelles.  (  Aliestcontex  ail- 
leurs vos  ravaude^ies.) 

X  TUvodtrie^  fe  dit  pour  ,  tracafferie. 
(U  a  toâjouxs  quelque  nouvelle  ravode^ic 
à  nous  faire  ) 

%avodiUT  9  /.  >».  [Vetcfameitmm  fartûr. ] 
Celui  qui  a  Une  petite  boutique  peçi^tl- 
ve ,  &  qui  ^  quelque  cçin  de  tué*  de  Pari? 

tagnefa  vie  à  racommoder  des  haxdcs , 
:  plus  ordinairement  tputei  fortes  de 
bas  ' 
tier 
uubqfiravodeur.) 

TLAvUeufii  ff,  [SMrcinatrix.'i  Celle  qui 
a  d'ordinaire  une  méchante  petite  h^ci* 
que  portative  ,  &  quidaay  quc^ue  en- 
droit d*une  rue  de  Paris  racommode  des 
hardes ,  mais  plus  ordinairement  toutes 
fortes  debas  de  laine  ou  de  foi<}.  (Porter 
des  bas  à  la  lavodeufe.  C'eft  une  des 
meilleures  lavodeufes  de  FariSé) 

BL  A  V  O  I  R  ,  t;; 'i».  [  T^I^Wé  1  p^BCOU- 

vier.  Rattaper.  <Ce  verbe  r4i/oiV  n'cft  a- 
grcablcment  ufitc  qu^en  de  certains 
tems,  (Elle  a  pris  à  l'amoui  les  traits, 
8c  ce  Dieu  poux  les  f4i^#/r  vole  auprès 
d*clle.  Vo^HTé^  p09jies.)  # 

*  Se  ravoir,  v,  r,  IKecipert  turvoi  }  Ce 
verbe  eft  particulièrement  eii  uiagc  à  Vin» 
finltify'^  il  fignifie  leflijaidie  f<i6)ices. 
Commencera  fe  ttûeniÇwttt,  (lleem- 
mença  de  fe  ravoir.  VoHmté ,  Ltenresn  11 
tâche  à  fe  ravoir.  LeJÊmtede  Bt^K) 

T^oir%J<,  m,  ^Séfllmpifiatêrtftm.']  Ter- 
me oe  PûhetiK  à*t&  un  Farc  de  xets  ou 
de  filets  tendus  fur  les  G  rêves  que  la  mer 
couvre  &  découvre  pax  foa  flux  &  xeâux* 
Ozjm*  DiSt*  MéUh. 

KA\f. 

k  A  U  QJJ  E  ,  'adj,  i  'KoHCHs,  ]  Son  de 
voix^  altéré  &  defagreabie  ,  caufë  par 
quelque  fluxion  toiribée  fur  les  organes. 
(Les^  gens  edrÛmezont  la  voix  ran^» 
Quand  on  a  vu  le  loup ,  on  a  la  voix 
rdit^ue,  Preverlf.) 

X  On  dit,  ramttéf  poiurudeflè,apre* 
ce  de  voix,  (  La  taucité  de  la  voix  eft 
fort  dcfagréable.)  • 


Imtê,  Et  dans  ce  feiil  on  «p«llt  w^SJSé^ 
tieule  xediH»licative.  Z>«^.^rvim^te^f 

7(f.  Celte  particule  4oaiic  éi%i8  1 
autie  au  verbe  à  la  têie  duquel  elle  fe 
jomt  ,    un.  Çea$  tout  cbntxaixf  i  eelui 

I^Wn'.  M«r«o(r/,,«rfrw.]  B^mw^  mmxannproitvtri  qui  bien  loin  defigni- 
tëtc  à  quclqu!un  par  des  difcourllli^^  WKt  pr»m/er  de  neuveaie,  zm  fcns  tout 
les.  (Que  venez- vous  ici  uous  r4ùo^  il*    autre.   \  ^^ 

^  ç^^^^  paiiticuh!  jointe  «ai  vcibea 
qui  eommeocent  par  une  confoinne,  ne 
perd  point  foo  js  f  pax  exemple  ♦  niaj^ner^ 
rebatfe  t  retoucher  i  mail  U  dUeeft  iQmt« 
aux  ycBbe»  ^  commenceqt  pat  wiic 
yojelle  »  «lleierd  fon  #  i  caulc  de  la  w 
iclledu  mwfuivaiit  auquel  clks'atacH*. 
AmU  on  dit  rembaurfer ,  r^ftmkhr, 

•%.  L'r  de  cette  particule  fe  pronortce 
muet^  outub^Ur  quand  les  mot?  4  la  t^ 
te  desquels  il  fe  trouve  fignifient  une  ào 
lion  qui  feiait  une  fécondé  fol»,  &  quc^ 
ces  mots-ont  un  même  fcns  dant  le  Cru- 
pie"  que  dans  lecompofé ,  comme  rêcor^ 
revoir. 
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tttc  particule  érant'à  la  tête  d'un 
inotqui  adiversfena,  iè  prononce  toû- 
touia  de  même  dans  toutes  lés  diieiept#||;i 
fîgnificatioas  du  mot.    'S^natrty^  p9Ê§ 


■x: 
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mettre  une  feenide  fois^ 
ou  qu'il  iigmfL9pard»Mmr,  '\emffim6c  m- 
prthenfion ,  ibat«xceptez  de  eitte  règle; 
eac  quoique  lé  pteiaiier  re  de  xepcendre  ^c 
de  remettre  ait  1*^  obfcur  >  cependani  k 
pt^mx^gdtuùrtht^fién  Udtrémiffion  eft 
clair ,  ou  maiculin.  ...  ^  J: 

%*CettepartieuIeioijiteau  eommeu*  ' 
ceméttt  d'un  verbe  qui  a  un  e  mafbiiin, 
piQrdfon«  obfcur,  ^  prend  celui  du  vert- 
be  auquel  elle  s'atache.   Ainii  dans  le 
verbe  r/rii^/irr^  fe  pronodee  clair  parce - 
rquel'f  ç|ui  (t  prononce  dans  ce  vetb# 
n^eft  point  IS  de  la  particule  *»  aui  dUèi^ 
mange ,  mais  ceint  du  verbe  fimple  «ir»# 
bUr  qui  eft  mafculitt  ,  &  qui  4oit  ètrf i5 
marque  d'un  accent  aiéu.     . 

1^.  Cette  partlcuie^ant  à  la  tête  dei^ 
mots  fimplesy^demandc  que  fon  «  fe  pro*  ' 
noiiceclair ,  feifmé,  oumafeulin^  St^ 
mèmecétcfie  doit  marquer  d'un  accent 
aigu  pour  le  diftiugoer  de  l*«  obfcur  qui 
U'^n  doit  point  avoir,  Ainfi  prononces 
clair^^  de  ces  mots  irépr  &  régiment,       ^  ; 

l^»  y^fff.  Terme;  AcMmfifut,  Une  de^k 
fepc  principales  voix  de  la  mufi<)u^(£ii4^! 
tcoitnerîiii '!(/.)  - 

Ot>  K  E' ,  '  7(«4,  ovkKiaemsi  lue  dans  U 
merOceane  fur  les  côtes  de  Xatntonge»"^ 
Elle  eft  aufl!  nommée  d^ns  plufieurs 
Auteurs  'JUdis.  Voïez  fhtithkCallié  ^ , 
driéUh  Valejii,  YoïczT^is^      \ 

HE  A.  ^       f 


RÈ'ABlllTATIOH,  OU  r/habiUté^ 
tion,  fif,  Çf»  intetrum  refiitutto^  ]  Tcrmef 
à^E^iffe.  L'un  &  l'autre  s'écrit ,  mais  of^^'; 
prononcé  téabilitacien.  C'eft  l'aftion  paC 
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R  K.  C^ette  particule  mtfe  devant  les 
verbes  marque  fouvent  une  aftion  qui  & 
fait  une  ieconde  fois  conime  reconquérir, 
qui   lignifie,  conquérir  de  nom^eém.     Mais 

Suelquefbis  elle  ne  change  rien  en  la 
gniiication  du  mot  auquel  elle  ^'atta- 
che 5  Ainû  repaitre  figaffie  la  même  cho  - 
fe  que  pakre.  Elle  doime  feulement  plu| 
de  force  au  mot  devant  lc.qi>€l  «Uc  ^ 
trouve^  par  exemple  ,  relmr»  8c  iuirt  ft- 
gnifiem  tous  dctix  la  même  choie,  mais 
rêliêiri  a  je  ac  fai  quoi  de  plus  tWc ^nc 


laquelle  on  remet  un  Prêtre  dans  rdr% 
oii  il  croît  avant  que  d'avoir  encouru  ' 
quelque  cenfure  EcclefiaftiquOi  (On  trj|«  ' 
vaille^  fa  réabilitation.) 

%éabititAnon.  Ce  mot  (c  dit  en  parlanfv 
de  Noblefe.  Lettres  du  Koi  par  lesquel-J^ 
les  une  perfohne  noble  eft.rcmife.dant- 
tous  les  privilèges  &  dans  tous  léshon^V 
neurs dont  elle  jonlflbit  avant  qu'on  lul^ 
eàtôté  le  titre  *dc  noble.     , 

TUahiUtétiêu:  Ce  mot  fe  dit  dès  Mar* 
chânttsttx.  veut  direunc  lettre  qu'un  mai*-— 
chand  obtient  du  Roipour  erre  relevé  du. 
H  rigueur   des   ordonnuoces   è    «A'^^t 
qu'il  a  mauqué  à  ît$  cxeaueieMi  (0*>^  >" 
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é-s^^nt  reddirt.]  Terme  d'i^/i/ft  L'un 
£lî'autfr8*écnt ,  ijatUon  prononce  rr- : 
4i»ÀV.  aémcttrié  un  rrÇtic  ddiif  l*ctstt  où 
il  <toit  avant  l)ii<  d'avoir  eiicoiiiui  a  ceor 
fure  Eccicfiaftique.  (l^âbHitii^  un  Prêtre.) 
>n  4it  auffi  en  parlant  de  iV»&M>.  (Kéa- 
Jlitei  «n  Gchtilfcmmïic.  C'eft  fe  mettre 
c;i  lliitat  ou  il  était  avant  qu*il  fût  dé- , 

i^gradide  nobleiRK| 

y.  .  ^éakfHtélkCtmot  k  dit  é,€i Marchands. 
C*eô  leleilyjeia  rigueur  de  l'ordoiman- 

|l^  quelque  mtpi^and  à  canfe  quUl  a^ 

tinanauA  (es  ciwicicts.  (Kcabiiitcr  un 

V  ni^CTiON,/:/:  tlîw^^)  Terme 

iéÊPhiiofiphit.  Vzononccz réâceim,  Aâlon 
Vd'un  corp$  qui  a  reçu  l'avion  d'un  autre 
corps.  (11  n7  a  point  d'àâion  fans  ré- 

Wi-  Kb*  a  g  a  L.  f,m:  iTtîfrgéllum.']  Mine- 
jftl.  Efpcce  d'arfcnic  îougc  qui  elt  un 
"'^'Ton  dangeteoxv  mais,  moins  caufti^ 
„  qnerarfenic  blanc. 
1^  Villon  ,  dans  Ton  Grand  Tefta- 
SïecPt ,  a  dit  :  En  rtégàl  «Jr  tn  drtems  rtchir. 
C'eft  on  mot  Arabe.  Le  Préfident  de 
Thou,  iiv.4»i p4£, ^77.  delottHiftoirc , 
rftdit  qu'il  ctdlt  dans  la  montagne  apel* 
lée  /ftVt/i  pajt  les  Efpagnola,  près,  de 
TrrUlli  >  <)"«  Ic'  Maures  apelloient 
3(£4teir,  dont  ils  ic  fcrvoieat  pour  em- 
jioi&mer  les  flèches ,  de  que  quelques, 
ims  nomment  ^^eMyt, 

K  K'  A  Gmih  V  E ,  /.  /»  C  Ittr4tA  tÊg^âva- 

i,}    Tcém  à^  Eglifi.    C'eft  une  forte 

JHnMommonicationkiouveUeqiii  réa^ra" 

t>«  les  peines  de  l' excommunié  »  qui  dër 

lendaux  fidèle»  déboire  &  de  manger 

avec  luîseii  un  motqut  ordcmne  de  le  con'* 

fidcier  coiimeune  perfonneque  l'Egli- 

fc  a  en  horreur,  d'éviter  (à  rdicontre»  & 

sde  ]l*avoif  aucun  commerce  avec  lui^ 

:  fFtilminer  uneieagrave.  EveilUn,)  VA 

>  •«demie  fait  f^>vn/e  iifàfcttltn.  Févretfè 

ittt  dtrttgrat^Aimmlïea  de  réagraver  & 

ë'antr^  «llfent  r^rM/^, 

.  yTii^fàver^  v,  ».  IT^eft^gravàrt,  ]  Tcrmc 

y^JSgiife,     C'eft    agravcf   de   nouveau. 

^vAugmenter  de  nouveau  les  peines. (Aea* 

^^jtravec  une  ientieiice  d'excomsuanica-  ' 

•^^on.  Eve»  Réagtaver  les  céhtures  £e-' 

Cleiiaftiques.  Àùm£r,Schm  Hv*  i.)      >       . 

\à'  Voici  comment  le  lieur  Evdilon 

explique  1  a l^^fid/t  dans  fon  Traité  de 

F  Excommunication,  pdgt  344.  „  L'£~ 

»•  ffiife  iè  céntenté ,  f^eor  Ik  première 

:  9f  &is ,  d'excoramuAier  les  delinquans^ 

liiic  alors  rifxbommtinication  i  effet 

if  feul^ent  de  les  priver  de  la  commit- 

^f  nion  intérieure  êcfpifitnclltd^  l'Eglt- 

f,  le  !  mais  s'ils perfifteot  pendant  quel<* 

99  que   tcms  an  Icui  dclobeiffance  fit 

),  contomaffé,  méprifant  l'i^oiité  de 

,y  l'Egliie.  alotsla  fentencé  d'excom- 

'  ^  mUnication  eft  aggravée  conformé- 

^  ment  au  cbap.  Ciitn  non  <th  h^mim  »  y 

„  ajoutant  les  cérémonies  de  teriic^r,  a 

1^  celle  fin  de  faire  paroitre  à  yn  chacun 

,»  l'importance  de  cette  aggravatoire» 

if  oianr  ne  vouloir  pas  revenir  an  giron 

9f  Se  l'EgUfct    iVpiès  cela  ,  fi  les  e«- 

),  éommuniei  s'endurcifient  encore,  U 

t,  le  font  état  de  fe  remettre  dans  leur** 

„  devols,  l'Egliferèagravelafentencc, 

ff  fiûfant  défenfes  à  toutes  perfonnes  de 

«,  participer  aucunement  au  boire  ni  au 

^  manger  avec  lesdits  excommuniez , 

\'fy  fur  peine  d'encourir  la  même  (entcn- 

'^t  ce  d'anaf heme }   &  cela  cft  un  nou- 

Vf  veau  dcf  re  d'anathéme  qu'on  apeile 

s»  tcaggxavatioB.<^  Ccc  Àiitcui  i<ipQUC  1 


'^:       R.  Ë  Ait 

«nfuité  dés  formulas  d«  l'agtave,  ftt,  d« 
la  reaa rav^. 

KE^AJOyRNÇMENT,  f.m.Utf 
fâtdHitaiig.  ]  Tcrmjl  de  Pr^Tif «#.  C'eft;i|n 
nouvel  eii^lf^ ,  une  nouvelle  affignation 
que  donneiH^  huiifier ,  pu  fergent.(G'eft 
un  réafoufnement.) 

%étk}outmr  ,  v,  4,  (  VAdimmum  dsnno 
nunHdre,  ]  Terme  de  Pratiqui,  C*cft  ajouïr 
Ajsrd*  nouveau.  (  On  l'a  réajourné  fur 
}c  défaut.  )  ^ 

IL  E' A  t  B ,  /»  /.  [  Pr4t9rtéia  nirmiu  ] 
C'eft  la  gaU ta  où  cft  d'ordinairele  Com- 
itiandant  (Il  moma  fur  l^réaleàcinq 
rangs.  Vàt^eléu  ^  ^nt,  /.  5.c  9.) 

'^t ,  /./.  réétl.jl  w».  [Nttmmm  HifpmcHi 
vulgo  rw//i.]  L'Ordonnance  de  l'an  1540- 
^ue  François,  prçmîer  fit  publier  tou- 
chant le  cours  des  monoies,  écrit  un 
réal  r  mats  depuis  ^n  voit  par  les  autres 
Ordonnances  des  Rois  fcs  fucceifcurs, 
qu'on  a  presque  toujours  écrit  une  réale. 
U  faut  donc  toujours  faire  féminin  le 
mot.defvWtf,  9c  dire  ôè  écrire  r/4/«.  La 
Déclaration  du  R.oi  donnée  à  Saint  Ger- 
niainenLaielezt.de  Mars  1679^  èjcrit 
ivW  «  &  fait  ce  mot  maiculin.  Mais  cela 
ne  tire  point  à  confequence.  On  (ait 
que  ees  fortes  de  déclarations  liefont 


font  lèmot  de  r/^/r  féminin ,  qu'on  ne 
peut  changer  de  fentiiiaei^t  pour  la  nour 
velle  Déclaration*  Il  eft  feulement  bon 
de  remarquer  que  par  cette  Déclaration 
les  réale^  n'ont  j^s  de  cours  en  aucun 


loît  fçpt  iôts  Cx  deniers  du  tcms  de  Frank." 
cois  premiei  &  de  quelques  autres  de  hê 
Succeficurs  j  du  tems  dt  Henri  troji,  elle 
valoir  dix  fofs  5  &  fous  Henri  qnatre, 
dix  fols  huit  deniers. 

La  pi/ct  de  quatre  frW»  VaK>it quinze  fols 
tournois ,  &  étoh  large  comme  un  grand 
écu  blanc.  Elle  a  aum  valu  depuis,  vingt 
fols, 

La  pièce  de  hm  feules»  Cette  pièce  étoit 
plus  large.  qu*un  écu  blanc.  Elle  a  e«. 
cours  fous  lé  règne  dc^  Loiiis  XIVL  j'us- 
ques  vers  l'aii  1^42.  de  ellç  valoit  ciii- 
quatite-huit  fols  iix  deniers. 

%M\f^¥kndres,  ^ipece  d'ordu  poidi 
de  qt^e  deniers ,  quatrergrains  trébu^ 
chans ,  qui  valoir  fept  livres  dix  fois ,  fie 
qui  avoit  cours  fous  le  règne  de  Louis 
XIII.  Elle  avoit  d'un  côté  la  tête  de 
Philipc  Roi  d'Efpagne  avec  une  couron- 
ne fur  fa  tcte ,  &  elle  avoit  de  ce  même 
côte  pour  Icçende  PMfippns  Det'srAtiâ  Hîfi 
panid  ,  ^nghd  T(ex  ,  Du»  Brâ^ntié.  Et  de 
l'autre  côté,  cette  réale  avoit  un  écuf^ 
ion  avec  des  armes  femées  de  petits  liona 
avec  cette  légende  i  Deminm  mihi  protêt^ 
toK  Voïez  /  Ordênnânce  de  Lew's  treixjtmt 
publiéf'eh  i6^\,  p9ur  le  règlement  des  menâtes. 

Re'ALISER,  v..«.  IVnttm&rtaUik^ 
cA»rÀy«}  Rendre  réel  &  éSe&if.  Ce  mot 
ne  fe  dit  gueres  qu'en  termes  de  Palais 
&  de  Çputunift.  Cette  rente  a  été  réâli- 
fée  &  nantie,  c'eft-à-dire ,  a  une  hipo- 
tcaue  prtvrlcgiéc.  Ce  contrat  a  été  reV 
lile  quand  il  a  été  reconnu  devant  le  Scî- 
gocur  dont  l'héritage  eft  tenu ,  ou  pat- 
devant  les  Officiers  de  fa  Jttfticr,  afin 


endroit  de  France;  La  réale  étoit  uneef-    d'aqucrir  un  droit  réel,  hipot^quc,  9t 
pece  de  mono»  qui  f^toit  ordinairement    uantiffement. 

d'argent,  qui febUtoit en Efpagnc,  ou        VjP'  Voïez  les  Co^*mne$  (t^Âmiens  y  de 
fur  les  terres  du  Roi  d'Efpagne ,  &  il  y     Pmrtne^  Loifel,  après  avoir  remarqua» 

lîv.  j ,  tit.  7.  art^is..  que  les  femmes  fit  lea 


avoit  de flufieuts  fortes  de  réahsi  elles 
avcMent  cours  en  France  du  tems  de 
François  premier ,  ôc  elles  n'ont  com- 
mencé a  n'êtrç  plus  fi  fort  dans  le  corn- 
mèrceà  Paris,  fie  en  quelques  Provinces 
autour  de  Paris,  que  fous  Je  Règne,  de 
Louis  XUL  environ  l'année  1641^  ou 
quelque  peu  de  tems  après.  Mais  au^ 
jOutd'hui  fous  le  A.egne  de  Loiiis  quatot* 
ziémefonfils ,  Içs  réaU^s  ne  font  plus  de 
mile  daOFS  le  cœur  de  la  France,  fie  à 


W^^r- 
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„  mmeurs  ont  une  hipoteque  tacite  St 
i,  privilégiée  fur  les  biens  de  leurs  tu- 
„  teurs  fie  de  leurs  maris  du  jour  de.L( 
,,  tutelle  ou  du  mariage , ''il  ajoute dan« 
l'UrticIc  fuivant  qu'es  casesqueîs  y  éhypete-^ 
^ue  taijtkle  t  les  réalifntions ^  nantilternéns^é' 
fitjtnes  tntredHttés  pat  aucunes  CoûtHmes  et 
font/p9Îm  retjuifes.  La  raifôn  eft ,  feroii 
Buridan ,  que  les  Hipotequés  des  fcnv- 
mcâ  fie  des  mhicurs  (ont  légales  i  intro* 
peine  même  les  connoit-on.    Voici  ce    duites  ôc  autorifèes  pat  la  LoL  (^antt 

Sue  c^étoitquel'anctenne  réale.  C'étoit  |  on:ftipule  dans  un  contrat  de  mariage 
u  tems  de  François  premier  ^  d^'Henri  !  qu'une  femme  de  deniers  on  quelque 
deuxième/,  de  Ftanfois  fécond  fie  de  ^ 


Charles  neuf ,  «ne  efpece  de  monoie 
blanche  valant  trois  fols  fix  deniets.Cet- 
té  réaie  %*tLpe\\qit  *  fimbie  réâle  j  ou  ré^le 
d'Efpapte»'  Elle  avoit  d'un  côté  pour  1èr 
gendc  Fe^dùiandusir  EUfabetha  Dei gratta  y 
fit  de  l'autre  côté ,  ^rageniA  T^v  j6r  '^egina 
Cafiili4*.fZi9XtttéiAt  avoit  d'un  côté  un 


chofe  mobiliaire  tiendra  Heu  de  pco&ré 
àrune des  parties,  fit  aux  fiens  de  ion 
côté  fit  ligne ,.  il  y  a  rèalifation  de  droit. 
Cette  réalifàtion  eft  ainplcmcnt  ex|^&^ 
quée  par  J^r  de  Renutfon  ,  dans  fb,j| 
Traite  delà  communauté  ,  ih*  i.ch,  7.1 
t  ^laiifer.  Ce  terme  a  paffé  dans  lé 
,  ,  Conunerce  en  171p.  pendant  te  négoce 

écufioncoutônnè,  fie  de  l'autre  plufîeurs  |  désaxions.  On  voulut  (ignifîer  par  ce- 
flèches  liées  en femblA.  Sous  Hènri^tiroi-  j  terme,Ia|>récautlon  qu'eurent  plulîeuré 
fiéme  cette  réale  valoit  trois  fols,,  fit  fous  ;  ^e  ceux  qui  avoient  fait  des  fortunes  inv* 
Hemi.  quatrième  ,    cinq  fols.    VoVez    men(es„  de  convertir  leurs  papiers  en  ef« 
'Us  Ordonnances  des  Moneies  de  if77«  &  de',  fcts^rééls,  tds  que  font  les  terrés ,  lee 

i^ôa.  .  I  maifbns,  les  pierreries,  les efpecescour 

lOh  dit  a#pbriel  1{eaux,  fie  on  parle  rantes ,  ôec. 
aihli  quajad  on  parle  dos  efpcccs  d' ar-  j  R  E' A  ?:  I T  B' ,  /  /.  t  %ealt'tas,  ]  Cl!o(e 
gei>t  en  Efpagne  fit  aux  Indes.  (Les  èfe^tivc  fie  réelle.  (  La  rw//*/ dîc  Jefus- 
vingt  Bi.éskux  de  plate  font  deux  pièces  fie  Chrift  dans  lé  Saint  Sacrement.  Le  fça- 
demi  de  cinquante-huit  fpls  qui  vajent  vant  Mr.  Arnaud  Dofteur  de  Sorbonne» 
trois  livres  en  France,  v/4<4iiFf.)  a  (ait  un  excellent  traité  ,  contTe  le  làî* - 


comme 
me 

3uelquefois  (ix  blancs,    fie  d'ivutrefois 
eux  folf  huit  denieis  ,  mais  cela  en  di- 
vers tems  ,  fie  fous  divers  régnes. 

DeuklfneAle',  OU piéçt  dé  deux  réaies.  Elle 

«toit  large  cosuac  m  écu  d'ox  »  cUc  va- 


traofubftanti^tion.) 

*  %éatité.  {  Vêtit  AS  ,  eventtts.  ]  Quelque 
ohofe  d'éfeaif  fie  de  folide.  (Je  ne  me 
contente  pas  des  patolcsi,  je  veux  dcf^ 
réaUtex^  Surew^. 
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^(îo      RE  A.  REB. 

Noo  »  )i  ut  croirai  riKi  qii«  voui  auiex ,  lA^Aunê  i 
Pat  d«i  fin/'Jf^fçu  coovttacrtnià  flamt. 

f      B.E  APOSBRf  «/.  4.  CDtffftfo  appariere,] 
ÎAppqftr  de  nouveau.  (Oii  a  réapofé  le 

fcelkdans  nnc  matfon ,  dont  onavoît 

cumrfip-lcvécparfurprifc  ) 

^  R,E*APRE*CïATiOM  >  r./.  Se- 
conde apréciation  i*nnc  chofe  ,  d'une 
marcband4l,  ou  droits  dt  nouvelle  inl- 
pofîtiôn  qu*on  païedansies  Douanes*  ^' 

KeASSIEGER.  VoïçzTUffie^er,  -. 
^».E  ASSIGNATION  ,-/:/;  [Ttema 
if'adimànii  îndicatlé']  Tctmc  dc  Pratitfur^ 
Nouvelle  alfigoation.  Second  ajomnè-. 
ment.  JR.éaiburncmcnt.  (  On  a  fait  une/ 
ïcaflfignutionlur  le  défaut) 

T(é^ffignation,  [Novs  hypothe^*  ajp^nâti».} 
Seconde  ailignatian  pour  on  paiement. 
Nouvelle  ordonnance,  ou  naandcment 
pour  faire  paiei  une  dettc^  la  première 
nes*c'cant pas  trouvée  boUne,  (Obtenir 
lincréaflSgnation.) 
f^fM*^Afji^er  ,  v,a,  [Iterato  ciure,}  Faire 
v^»uneafli  g  nation,  ou  un  ajournement  une 
?  féconde  fois ,  6c«.  (Oii  réalfine  plufieurs 
^  fbifS.) 

t  .  '^éajfl-'mr.  [  Movam  hypothccam  ajpinarf.  ] 
i  14  lignifie îiuflî  donner  une  autre  aîïïgna- 
J  t^on  pour  le  paiement  de  quelque  dette. 
I  (On  réaflîgne  it^t  un  autre  fonds  lors 
i;  qu'on  n'a  pu  être  paie  fur  la  première 
iiflîguationJ) 
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,  *^  ..  X,  At%lt,  iS.  -«.  (  Denuo  gp^larr,  J 
laifct  dc  nouveau.  (Jelabaifeôc  rr^4/yr, 
acrcmbraifeà  fouhait.)  • 

^'*  "K^aifer.  {  Denm  dijmre.y Terme  dc 
MgnoYe,  Il  fc  dit  quand  on  ajufte  le§  car- 
jteapx  ]5'^ur  les  tendte  de  leur  jufte  poids. 
Xa  prçniierc  fpis  qu'on  le  fait,  on  dit 
dprocher,  Ulcs-AUlïCSnl/aiJir, 

R  aB  A  N  D  E  R  ,  v,  a,  f  ^lurùm  tendere. ,] 
Baiider  de  nouveau.  (  Kebandet  un  arc, 
débander  un  fufil.  Kebander  une  plaie» 
Kebander  les  cables  d'un  Navire ,  Sec.)  , 
I  t  I^^DARB'ATIF,  ubArbAtîvg^  ad- 
feWtf,  [Durm  à"  afper oratione.]  Ce  mo^  ne 
ledit  ordinaircmcntqu'au  mâfculin ,  8c 
ÏNignifie.  Qui  cft  rude  &  peu  civile  dans 
les  réponfcs  qu!il  fait  lorsqu'on  lui  par- 
le; (C'eftijnhômmc  rébarbatif.)  Danct. 
écni  rebar^arattf,  „  . 

|B.E  BATER,  V.  a.  [CliulUs  aftm  re- 
p'onefe.']  Rcitiettrc  le  bât  (ur  uncbêtè  de 
iomme.  (Rebâter  un  infe  ,  un  mulet  ^ 
&c  On  dit  âuffi  qu'on  les  a  rcbâtcz 
quand  on  leur  a  fait  un  bât  neuf.) 
■  ÎKeÇATI  R,  t/.w.  LXeddificate  .T^c/^att' 
TArr,'}  Bâtir  de  nouveau.  Conft'ruire  dc 
de. nouveau,  (Rebâtir  une  maison  ,  un 
temple.  ^lUmoun  i  Tac,  Hij},  i  i.) 

R  E  B  A  T  I.S  A  Tl  O  N ,  /.  /.  ['K^aptîfk' 
iio,)  L'aftion  de  rebatifer. (Saint  Ciprien 
&  le  Pipe  Etienne  ,  eurent  de  grands 
.differcns  rouchant  la  rcbatifation  des 
l\eretiques.)        ,^;^:  ■•y-r>mç^^z^ 

;.  ,  Tubatlfcr^  V,  a,  {ttUpfîfm.  ]  Patifer  de  ! 

'nouveau.  (Dotiat  fut  condamné  à  Rome  " 
'  dans  le  Concilejpour  avoir  rtbatifc  qttel- 
ques  pcrlonucs  quictoicnt  tombées  dans 
l'idolatirc.)  ' 
'  ;  -^  R  E  B  A  T  R  E  ,  T/.  4.  [T^ercHteri.  ]  Batrc 
une  fécondé  fois,  fcreb/ts,  j*ai  ubatu,  Jt 
nbntis,  (Il  a  batu  &  Ytbatu  fa  fenf me.  ke- 
batrc  Icc^rreiii.  Terme  dc  P»titr,  Rc- 
bi^treles  caites.) 

<  *l  *  T(^Mre,   Vnculcare  ftpiks.]  Répéter. 

Rçdiire  imc  rii^me  chofe.  (Rebatre  Içs 

mêmes'  fentimcns.   ^bl^ncomrt,    Faiit-i! 

j[0]X$  le  rebâtie  aux  oreilles  cent  fois. 

"  *-  ■*»  ^.  .  •  î  \  ;  ,  •^  •  ■^i"  s  :  ■••>^-'V 
„  ■  ■  •.-riir  '.  ■  ■  -s  .  ,  •  ■  •  ■  ■,*,  ,  ■  "'C  :'. 
*      •'>,■*'■.■••       ■',■     S"  •  ■  ,  ■       '     ■  ).  *T'         'J      ••>' 


'V;  •■■■■ 


/'.«(' 


,.^..v;,r.  ■,;.--^^,^^. 


■-."'■&.;■:■:■■  ' 


m 


iR.EB# 


a;'.;; 


REB* 


Battu  4c  nouveau.  /Cftrcéaù'rebatu. '} 

(*  Sentittterttrebdpt»,  Jiblanconrt,  11^* 
voit  l'éfprlt  rebàtu  des  plaintes  ét^m 
r  e.  VaugtlAi ,  Sluint^  Lià^c^A,) 

RBBATEMENS»  f.  m  pK  ilReper' 
cH$07àii\  Terme  iè  BUfoH^  il  fc  wdit  de 
di'verfes  figures  qui  ft  font  1  fantaifîe  , 
qui  fonto^dfécs,  &  femblent  le  têbattê 
l'une  râutré.  - 

RêbAUBIr,  tf.i.  t^m^^^yj.) Ter- 
me àt  ChAffe.  11  fc  dit  dc«  chien»  lôrs 
qu'ils  drcflcnt  là  qucuiî ,  '6e  témoignent 
qu'ils  fenrcut  quelque  chofe  d'extraor- 
dinaire* (  Rébaudir  les  Chiens,  avec  le 
côn) 


Terme  djsCtffî/Kwi,  qurie  dfe  quaiid  uft 
^fial  va  trouver  le  Seigneur  oufe*OA« 
cieri ,  pour  reihetre  fon  aven  £c  éénottn-» 
bremtent ,  &  lui  demander  dvflement  fie 
||yec  foumiflfpn,  les  caufesdcs  (aifies 

iHila  faites  ^ouides  empêchcmcns  6c 

ificultcis  qu'u  a  à  opofer. 
ttî*  'Kebhindir.  On  trouvccc  terme  dans 
plufieurs  Coutumes  ;  celle  de  Rhciltts , 
4miog:  l»«jcpHquc  ainû  :  „  Levaâkl, 
I)  dedans  *  quarante  jours  après  la  fol 
9>  8c  hoiiimage  par  lui  fait  |^  fon  Sei- 
'»  Ç5^ui  féodal ,  doit  bailler  fôn  avcuôc' 
9>  dénombrement  au^ditSeigneurféodkil* 
„  &  quarante  jours  ag3^  icelui  b4Ué^ 
5,  doit  retourner  pàrdevéh  ledit  Scigneucs 
„  féodaMcreblàndiT  ,  c'eft-Mireifca-  ^ 


^ 


'::'^ 


R  B  B  R  C ,  f.  m,  [Bàrbîtuf  ,  fiduuU,  p\  ,»  volr  dc  lui  s'il  veut  débattre  ledit  aveu 
Sotte  d*inftrument  de  Muiique  qu^  eâ    »  fie  dénombrement}  fie  oiî  ledit  Sei- 


hors  d'ufa^c  >  ôc  qui  n'aroit  que  trois 
cordes.  Voie^  M(ff^Mf^,  tiv.^.  dt^ha/- 


nfûme.  Le  mot  de  vebu  fe  dit  cceore  eç  ^  *tcment  tenu  pour  reçu,  fie  à  faute 
riant ,  Ôc  il  fc  prend  alors  pour  luth  ,  -ou-  %>  'd*avoir  fait  ce  qucdefTus  par  ledit  vàf- 


autre  pareil  inftrument  à  Cordes.  (O  Mu- 
fc  î  jet'îHvoque ,  bande  les  néth  dt  ton 
tebec,  H^,S^  ïo.)     " 

fxi'  Les  Efpagnofs  difcnt  T(rt^^/  »  que 
Govarruviây  explique- aiolî:  G'efli  du 
inftrument  de^Muliqùc ,  tûm  d'une pW" 
ce ,  qui  a  trois  cordes ,  fie  donc  on  joue 
avec  un  petit  archet  Ôc  avec  une  mefnre 
précipitée.  11  eft  fbrt  en  ufage  parmi  les 
BCrgeiS.  T^f/  infirumenro  tnujk&  de  iêer^ 
daf^.y  Artfuilihei  pétjmnn^y  tàdo de unapief^ 
de  très  coerdds ,  y  votjs  miiyffilddaj^  téfatt  dei 
hs  Pafieres, 

R  BB  E 1 1 B  ,  y:  m.  {  %e(ellis ,  difi^oft 
perditeUio,]  Ct\m  qui  rcfufe  d'obcïr  à  fon 
Souvérâiii.  (11  laffla  lexhltimeht  de*  te- 
belles  à  fesXieUtCnans.  .AhUmcantr^Tici^ 
ri,  Hifl.Sv,^  ^iùu,)  " 

%ébelte,  Mdj,VT^betlh.]Qin  rcfiife d'obéir 
à  fon  Souverain ,  ouSÎ-cclui  quia  droit  de 
commander.  (Camp  icbcllc  au  Roj,  Ha- 
âne  y  Ipkji^enie*  Cette  fculc  Eglifc  cft  re- 
belle à  rftes  Ordres,  Dip^  Lut.) 

\beUionif.f.  [T^btllio ,  rebcifimn^'iSou^ 
Icvement, contre  l'obéïflançc  qu'on  doit 
à  Ion  "Prince.  (Etoufer  la  rébellion,  c/l- 
blancmrt^  Tackév  CoUvct  quelque  rébel- 
lion. .c^^/rf»w»<»t  ,  Taeiret  HÎJ^uLi.cs, 
Egorger  la  rébellion.  Afito.  PoSf, 

Er  tu  vi«nt  <fc  Compter  Je  Belgique  Lioa 
^     Qui  f<plT«  Ut  èaawntt  9c  U  nbeiliem, 
flicbier^ 

^  Il  vient  d'abatre  les  retnpartsique^^ 
rebeUion  Jivoit  élcvcTj,  C*€ft-à-dire,  q^uc 
les  rebelles^.OUmrS' êltseTu)  -^ 

X   FairerebêUionà  Jtifiiee,  C*-e^  cnipfi- 

chcr  par  violence  8c  par  vo'tc  de  fait 
l'exécution  des  ordres  oe  la  Jufticc.  - 

X  *  %ebtlli6ttdesmiscefrtrelerAifon,C*éS. 
le  dérèglement   des  fens  lorsqu'ils  ne^ 
font  pas  fournis  à  la^raifon. 

Se  rebeller  i  v.  r.  C  PrgvaHcAh\  ]  Ne  pas 
obéir  à  fon  Souverain.  (  Se  rebeller  con- 
tre fes  ordres.  Domer  les  peuples  qui  fe 
font  rebellez.) 

*  Si  rebeller,  [']KebelUfe:\  Il  fc  dit  aU  fi- 
guifé  en  parlant  ilcs  chofcs.  (Lcspaflîons 
le  rebellent  fouvent  contre  la  i  ai  fon.) 

R  E  B  B  N I  R.  [  Iterùttê  benedieéte  ^  tem- 
plum  cxpiAfe. 3  Bénir  une  febonde  fois  (Re- 
benir  une  Eglrfc  ,*  une  cloche.  ) 

t  *  B.  E  B  E  Q^U  E  R ,  v.n.  [  Hefijfere  ,  r* * 
/ntç/tn.]  Ce  mot  eft  bar.  Ôc  burlesque  ,  ôc 
lignifie  Répliquer.  Répondre.  (  Com- 
•ment  î  vous  ofcz  rebi^mr.  Elle  lui  a  re- 
béqué  comme  il  faut.)    ^ 

REBtANClIlR,  v,A,  ^fterum  dtél- 
BâreA  Blanchir  de  nouveau.  (Reblanchir 
du  linge,  delà vaiflclle,  ficc.) 

R  E  B  L  A  W  ï>  It^fV. 4,  liUPtmMandi ftp] 


„  ^neuL^nc  le  debàtra ,  Icfdits  quarante^' 
„  iqurspaiTezfera  ledit  aveu  ôc  dînom-i 


Al»  peut  ledit  Seigneur  "féodal  fai 

laifîr  ledit  fief 5  mais  ne  fait; en. 'c. 
,,  cas  lés  frUitï  ficns4*<5,  Voïcz  /*!  c<>^- 
mei  de  dt  T»ters  f .  df  Lodttnois^     Dantlat 
Odûcnmoi^de  Poitou  ,  an,  .jsi^  $^landtf» 
figntfit' ^demander  ,    mais  dans  un  fc^i*^ 
dtfércnt»    Voici  le  texte   de   la  Cou- 
tume: >^T^u«»homme  qui  a  Jurisdiftion^ 
„  peut  prendre^  ou  faire  prendre  {i||||foa' 
„  fergent  ou  fervifeur  "les   beftcs  qu*il*^ 
„  trouvera  oial^lantcs  oi^aftantct^i; 
,,'ven(bndomaifie,  tcrragerie ,  ou  com»^| 
,i  planteries ,  fie  lespeut  dfMpr;  en  fon 
„  boftcl  en  prifoû ,  jufqu'«Fi|ue  cel 
,>  à  qui  elles  font ,  les  vienne  rcqùcti*  _ 
,^  tcblandir  par  gage  6c  pleige  iiiffifant  j 
„  ôc  ii  le  Seigneur  dft  tenirde  les  lut  baîl*^^ 
,^  ler  Ôc  délivrer ,  en  lui  baillant  gage  oit: 
„  pleige  fuffifant  pour  l'amende  Ôc  if. 
,,  dommage  qui  y  aura  été  f^it"        ^^ 

R  E  B  O I  R  E  ,  «^.  4.  iBibert  &  rebiberê,} 
Bdfre  beaucoup.  (Boire  fie  reboite;  J'ai 
caittbu&c  rébuque,  Ôcc.  %ebaîremnfatt^ 
Hw  C'eil  boire  une  féconde  fois  la  même 
fanté.  Les  buveurs  obligent  à,ieboire 
unefiinté  »  lorsqu'on  ne  ra  pas  buë  ia 
première  foi^  dans  toutes  les  régie* 
qu'ils  fç  font  frcfcrites.) 

f  l^ebtire  Ça  fèieur,  [fl(ep€KatterefMdprem.l 
C'eft  lalaiiler  rentrer  dans  le  corps  ,  Ion 
qu'on  ne  change  pas  de  linge.  (Il  ne  ùiut^ 
pas  rebpire  fa  Tueur ,  il  faut  s'eiruier ,  (b 
faire  froter,  Ôc  changer  de  linge) 

Rebondir,  v.  ».  i'kêfiUre^]  F«ire 
4]ne  fécond  bond.  Lai  baUe -rebondit^ 
Rebondir  plufieurs  fois.)     .  tx-i 

t  1(ebendir,  [T^edundAr^,}  Ce  mot  fc  dît 
en  parlant  des  tétons  ,  maïs  c'eft  en 
riant  ,  ôc  fignific  renfler,  (Cela  fait  re- 
bondir les  retins  aux  j^ncs  filles.)  Qn 
dit  auffi  des  retins  rebùndisi  pour  dire  Dès 
tétons  fermes  ôc  beaux.  Onditaulli,  di$ 

J9Uès  rebondies,' 

\ebendiffement  if,  m,  Itefuitm,]  G'dft  le 
mouvement  d*un  corps  qui  rebondit  ôc 
fe  rcftéchit  après  avoir  touché  la  terrct 
(Le  rebondi flement  d'une  baie ,  d'un  h^ 
Ion,  d'une  pierre»  Ôcc.)  ,j 

R  e  BO  r  D ,  /:  m^  {MAr^t.l  Bord.  (Va 
petit  rebord.  Son  livre  demi  rongé  fuc 
les  rebords  du  pcii»t  âcuf.  DefpreAHx  ySA' 
tire  9,  Ce  n'ctoit  qu'un  fimplc  rebord 
couvert  qui  regnoit  tout  autour*  Vâtigfil^ 

^int.  /.  9»  <*.  4.  )  -        > 

X  On  die  auffi ,  le  lebdrd  d'une  table» 

1»  rebord  d'un  manteau ,  le  rebord  d*a« 

ne  chcï^inée»  .  '  ;.»  -^^ 

%$iorder ,  t/.  4..  COrttpt  veftt  prjtexere,  ] 

Border  une  féconde  fois.  (Rcbordex  une 
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'Tcii|i«<t»7<»»'<i<Wtfr.  C*eft  rctirèt  ivcc  Te 
Tf  teauvn  ^eu  delà  tcrrfe  d'uftc  pljihchc  & 
lA^reieret  toùf  autout  4c  Ja  longueur , 
poqjr  retenir  dans  le  mîHeti  i*6iu  des  ar- 
ybfcnicns  &\  dt  U  pluie;  (  U  faut  rcborr 
dcr  toutes  cc$  planchasr  ^'nt.  Jard.  fr  ) 
S  fi  K  t  B  O'T  E"R ,  f.  d,  iOinas  ùflmeH.} 
^icmctrcfosbotiès;  Cils  acXc^ur^"f  pa* 


di^hîld^,  îj k  faut  icbridcr.  (filcbil<ÎÉi 
^ioniteniènt ,  car  oçus  vçulçns  partir») 

pr9.]  Broder  d»  nouyeuu.  Ajouter  quel- 
que hôtivel  ôfnemènt  à  UAebrodçric(On 
dit,  du  Point  rebrodé. ) 

R.  EJB  RO  1ER  ,  vJ'^^T^uriHS  Ufirt,  J 
l^rôiioncez  rAuiu  Broicr  4c  nouveau. 
Broier  pluHcurs  fois.  (fiLebroïcx  Ics  cou* 


V .  plutôt  dcbotci  <|u'0A  leui  cômmandi   ictirs.  Rebrcfi cria  moutarde.) 

^^  ^Ktre\rt)ter,  '»  KE  B  ROUI  LLER^  v.  ».  [  X)*W*o  f«'- 

•  ^  E  B  O  U  C  H  PME  ^ï  T ,  /^  w»,  [  Ù^tutâ,"  \  rrnfcert  ]  BrotiiHiï  de  nouvcÀi,  au  ptO- 

trV.3  A'ftion  par  taqi/cîle  une  chbfe  fc    prc  5c  aufi^ure'.  (  Rcbiouiller  des  pi^ 

ïtbonchc;  ^icr$.îV<;brouineraes^pcrformcsquiVc- 


f<ît 

TAf,\  C^^-dirç  :  Fohe,  Viûoris.  ifCJi. 
f^i^hw^ilquçi.  y  me  conte  des  rélmt, 
Cdr  ^«lwi4^  Picardie,  Harot  : 

Car  éo  rwfcu»  d«  PJwrdieV^. 

Viài /«ut  t  ont  «itoilt»  (i'o'vfâù»  > 


^aliicT  une  féconde  ibil.  Prondn  tez  longue 
la  iecondciî  1  abc  de  ce  mot  rèh'ouchtr,  (Rç-  ' 
.b0ûchet.tul  troti.) 
^-^-P'^mê^r,  [\^îiéyn  ferri  ritundcre.}  Pro- 
noncez brerif  la  féconde  fîlabe  de  ce  mot 
"fêbùiuhtr^  pour^4»lC  i'émoHfJ\r»    (Rcboù- 

A  Itoerunépointiê;)  ôndir  auftiy*  uboucber^ 
;  >^ourdirrj'^<>iijt^^  ('Pointe  qiiifc  rc- 
■  biwieh^.  Vûftmi^  tb^Jiti,  Illcu'r  rCitfontra 
lue  leurs .  armes    étotent  rébouchées. 


t  c^i'elit  r  àcommodces,  ) 
'  X  R  B  B  R  Ô  y  S  S  B  ,  J',  r»^  Terme  dt 
Tondeur,  Inflrunolent  de  fer  en  forme  de 
petit  peigne  rond  par  le  dos,  qui  fjjfJK 
aux  Tond'cu^  dé  draps  pour  rebtouffcr , 
ou  relever  le  poif^euîaraînedelara^ 
jpcriîcie  de  r'ctofc  ,   afin  de  iâ  pouvoir 


Borei  a  remarqué  dan«  fcs  Rcfherc|jes  »         % 
qnftc*eftiinc  écriture ënigmarique,ve-         ^ 
nue  dé  ce  que  jadis  les  Clercs  de  la^azo-    * 
chc f^ifoicût  tous  les  ans  une  fatîreinii- 

R.  B  B  VW  ^  fé"  mi  [  7Mt£hnea.  J  Chbfift 
,  dont  on  ne  veut  point.  Choie  qu'oç  mè*^;  -    .. 

|u:ilfr  comme  $tant  pim  con<5dc^abîdpfHtS 
(Marchaudiicdeiebucl  •      If 

•  L>Bt«èwrdè  Ma^iiiëleft'airtff  mirchiodifl» 
Dont  eil«  auroh  grtn<r  ton  ^'êcr é  fi  fori  ^rîifîK       ^ 

Geç  peupiç«<>ri.t  tbûiours  dté  lé  rebut  dcf 


nations.  ^R  Tav,  Hiji.  /.  5.  C  t.)' 

toiidré  plu>  fiicilement.  Quelques  uns    Qui  rebute,  méprife  Ôc.rejrte  ce' qM^  "^ 
dilcnt aiiffi ,  J{éjroHfiif.  Lq»  prppofo,  i(C'ea  un  homme  JTort^tél 

ReB'roUSSeRviï,^.  [/ttr  Wfi^'^tf^J 


Kçcqurnet  fur  <e9  pas,  lilctoumcf  par 
Tenctrolt.  oti  yen ^eft  venu.  R^noiirei^ 
contjrc  lion,  cours  nature).  (Rœrouirex 
Clicmin,  ,^kli^.Li  La  rivière  rebrouffe 


—K<««|*  lis '»<•./.  4.'*''.  i^^) 
*K'E*BOUtttril,  v,fKlperàm'ferv9'- 

f0cer9,'i  Bouilljt'utiC'f<ÏCOhdrfOîs.  (Cefî- 

]topil*eft  pas^éuit,  H  le  faut  faire  re- 

;   bouH  lir.'  '  Fîiii^  rebouilhi:  Ifc'ptit",  la* vian- 

•  XREBOtfRGEONNER  ,  V,  n.  jH^To- 
i>et$  gemnias  Agere,\r  Poutfet  de  nouveaux 
j<*t«,  OU  b^qrg^ttiC)*ifta^  vigne  5^ d'an- 
imer pîanfcs  reboûrgci>nnent'  fM  J^rin- 
tcnil;  tlie dit  aUfli de^ boui^geons,  pu- 
fttlle^'ôè  boUfDrts  qui  rtboargeonncnt 
iouvent  lors  qu*iis  femblbient  ctrc  naf- 

^'  f  1BL  B  B^n  t;*R  s ,  :âd}^  C  J^mfm ,  tontit' 
f»/»x.J  Céf  mèt'eft  vihfj^  Il  %nifibit  fe- 
Vêche ,  dificiic'  à  gouvctnci  Ôt  i  i^erTua- 
dcr. 

"  t'  I5*«<w^i  /^  »•  Le  contre-poUif  t« 

^tçbonr'sd'utitétofe;)  . 

•  I  ♦  ^*<;«r/ ,  fe  dit  pouf  le  contre  pied, 

.  Je  contre;  ieim,  tout  au  contrali-c  de  ce 

^^  ri  faut;  fC'eft  tout  le*  tcboùrs  de,  ce 

t|u'i|  #ent  de  nou$  raconter:  Il  prend 

tout  àrebonrs:  U  fait  tôur à  rebours.} 

A'KE'BOURS,  adir^  iPr^poJierè:]' h\x 
'Contraire.  D'une  autre  m^^riiére  qu*il  ne 
'    f^iit.  (Il  nous  arrive /o<^  k  rtbturs,  l^s- 
que  Dou^  |>elifons  uoui.  repofcr ,  nous 
ttavatllonsleplus.  fi/r;/ 44.) 
J  It^  l^bdMfi  de  rebufrtui- JÀ^a, 
\!^-\.  'l{tloftrféi^  ",  tJ;  >.  '  i's^vettereretro,]  Ternie 
■  "a^v^Wiyiwrqtîî  aprêtent  les  Draps:  C*cft 
relever  le  poil  du  drap ,  le  frotcr  à  re- 
bours. (Rebourfcr  le  poil  d'uji  Drap  ) 
>^"  T^ànrfiir ,  f.  tin  t^dverfis  pe^en.]  Tci- 

^tïe ,  ou  outil  à  relever  i  itbôurs  le  poil 
"cuDra^. 
rv  Reboutonner^,  v  a.  i  rteritm 

iftfiem  ^hbulis  àdflriniere,  ]   Boutonner  de 
llouveau.  (Reboutonner  un  pourpoint]) 
'^•'  REBUAS  »  /.  m.  n^^lkatîo.  J  Vieux 
itTOtqhilîgnifioit  le  rçbord,  ou  lertpli 
de  quelque  Habit.     ^  1        , 

Y  Oy  Un  manteau  à  rebrar ,  àinfi  nommé 
parce  qu'on  le  redouble  lut  le  bras. 

t  On  dit  encore,  Pouflcr  une^alé  4 

jt^onbie  rebi^'i.  Donner  un  fouflet  m  dfMe 

fehésjc*eSt  à- dire',  de  toute  fa  force ,  4  ■•  Borel,  ÂMt  bM,  croit  que  ce  terme 

)i^0r3lhéfs,  ^  vient  d*une  boufce  de  vent-^ue  caufe  un 

jj    i^ebraj/h- 1  V.  4.  [Commovere']  Braflcr  de  1  fouflet. 


tant.) 
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tébu^ 


.,       .  .  J  rebutant  i  fV-4-^V^;'qlGi  n'eft*  pas  a**    ,      . 

plus.vuciwc  ne  roule  un  torrent  dan^    gi^ble^  auquel  oià  «es'iipUqne  pas    f -S 
Unevaléc,  Vatis,  ^nt.L  9.c.  ^      -•        fvolomiers.)  /  .  ^  ^  t:^:.^:^^^^;^ 

\^K^tryju,4,\Faflid^osè.¥epeilett,yj^^'^^ 
poiucren  arriére.  Rcieter  comm# utj||'^^  #^ 
çhofc  dorit\on  ri«^eut  point  y  parc^îC-  v 
qu'elle  nepkît  piis ,  &  qu'il  y  aquclqu^j^-r 
çbolc^  dire.  (Dans  l«p>aïemcht  que  f|Él-  ï^^ 
llii  ai^it  il  ne  m'a  iebuté  qaè  trois  pifti^li""-* 
jl^ç.JUimploroieafrVâidcd'im' traître  :v'^ô 

quiles.rf&;«#o/f  in(biement.  ^btanc,  TicilB 
Bifi.L$:ç,4.)  ,.  .  •    %. 

*  '^ebnten  {y^nimttm  avertere  ,  dv^edn^/ 
Faire  perdre  courte.   DégotKer;  (  Ccil'  -  ■ 
événement  ne  rebuta  point  Jcà  Chefs! 
\^blahcoMft.  LcdcfïcinT-capilal  que  VotrcV   ï^  ; 
Société' ■  pris  pour  lebien  delà  Rcligioif^  \  v# 
eftde^^Crii'itterjïerlbnnei^P^/M/./^^      V    Y  ç  ' 

^  Senburer^  v,r.  {^ptopafito  revéeârf.'j^  ,'^: 
Se  dégoûter  d*  ^quelque  chof«t  tHStàïM  v)*^ 
(?pui»g^,  <Jifcrebtit«^ourritoi:)  >   # 


*  «Oo  a  b<âu  fairç  àu  ^rierti  • 
Lé'i'^anii  noo  |>jus  qii«  Jet  t\y\éttt ,  • 
Né  rvbronflenr  Mmaii  leun  cours. 
'T(tuiùl  àipb*0€s.  7.3) 

t  ^bronfifTi  vfâ:  U  fe  dit  au  proPïC 
des  cheveux,  du  poil  ,  lots  qu'on  les 
relevé  du  îeris  comraifif  à  celui  dont  tli 
font  naturellement  couchez.'  Rebroufrcr 
ki>oil,  rebrdriiRr  la  ihonftache ,  rc- 
broujffcr  les  cheveux.)  / 

t  *^  rWriiHffe'^Qil  i  adv*  A  COtrttÇ-poil. 
Nettoïefece  chapcanà  rebrouife-poil. 

V  ^  Ort  dît  a^fTi  dans  le  flile  familier  , 
prendre  \îrtc  afairc:^  rebronfle-pàil. 

K  FBR  UNI  R-;  't>;  4:r%«//''*i  î'Tc^; 

^t'à^^iUurà^or.  Brunir  , dé  nouveau. 
lA^btiïnk  rôr  ou  rargçntavec  h  fan- 
guine,  "OU  l'agate.) 

r  ReBUE^Db  ,  j:/^  [Midlafa  re* 
j*flV*.]  Paroles  rudes  dont  on  fefert  pour 
rebuter  quelqu'un,  ou  lui  rcfufer»  quel- 
que ch'ofe.  (S0ufrir  les  rebnfàiesà^rxfx  ^Ot-^ 
tici,  \yHHitntf,  Imc.)'- ^ 

Id*  Mï.Mén.'ige  dérive  ce  mot  de  r*5c 
du  vîetlîf  mot  bHjfet  qui  (îgnlfie  un  fouflêt, 
Alain  Chartier ,  dans  fort  Kiftbirc  de 
Châties  VII.  „  £n  icelui  an,  environ 
huit  heures  de  nuit ,  bâtit.  Mre.  Jean  de- 
„  GraviHe  Melfire  Gcotfray  le  Maingre 
„  dit  BéHci^H4Hlf'^  la  veille  du  jour  de 
„  l'an',  ënla  ruëViaiiit  Metry  à  Paris, 
,, -parce'  que'  ledit'  Èouciquault  avoit 
y,  donné  une  bnfic  audit  Graville  par 
„  jaîoufîe  d'une  Damoifclle."  Villon 
dans  fcs  \cpuifi  :  ' 

Lui  b«in«Dt  une  bufF*  friod*  »     ; 
Eo  loi  diCaot  i94int  reprocht  >  Jtc»  . 

^arot»  Pfeaume  j. 

*  ' Viroi'doiie  ;  tf«et||r«>toy 
QsK  4t  ^fh»  rvovtfCi 
M«i  «an«aiU  mordinj. 
Et  q\il  \0ut  tottipt  le)  iI«otl 


nouveau.  RéYtefcr  IcbrafTagc.^  (Rebral-  j      R  e»  B  US  ,  /,  1».  [  Differittm  j^tMlaf-i 

r/Vp».]  Sorte  dé  (îriibolc  qui  apour  corps 
àci  figuics  par^nccs.pri  trouve  plufieuts 
eieraplç';  de  rcbm^^xit  \t  Siciu  des  A- 
cords  ,  ficles  Jeljïites  ep  f9nt  (aire tous 
les  Ans  à  leur%écoUers  aux  afichci,  (Un 
lot  xébûi.  laiie  uu  rébusv) 


fer  une  liqueur ,  Mo  monceau  de  bled.) 
'Se  nbrajff  f ,  v,r^l  Brac/Ja  nndét  re,  ]  C  *  c  ft 
ifcliauffer ,  Bc  ritroufTer  fcs  manches.  (Se 
teb rafler  jusqu'au  coude.) 
/  K  E  B  R 1 D  B  R ,  V.  4»  IFrems  rurfitm  iV 
Jiteri.  Remette  Jàbtidc.  (Ce  cheval  cft 
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:  RE'CACjnEii,.v.4.\n^ri!i>rt*/?<»«^i  '%:;. 

re.l  Cacher  une  fecoEtdefois.  (Rccàcbc^#: 
tontrefor^v  .  *  :i    * 

RECACHETE.R.,/;.  4.  [T^*/ #iîi 
:/T^««rr  -littstà^,)  Cacheter  de  nouveau. 
(fUcacheterune  lecre.) 

Recaler,  [  E^tp^lftft.  j  Terme  dW 
Menuifcriê,  C'cft  unir  Ôc  polirle  bols  aveé 
la  varlope,  aprèsqu'U  aéte  ébaufché  ^ 
dégroflî.    .  ,      .        ♦  ,.  I 

R  E  C  A'  ME  R.  Enrichir  un    brocar<l 
4'or  ou  d'argent  d^un  nouvel  ouvrage  «»« 
,  forme  de  broderie  ,  en  y  ajoutant  dot 
tremes  d'or  &  d*argenr. 

Kî*  \eUmtr.  On  auta  de  la  peine  à  . 
croire  que  l'origine  de  cetermefoit  une 
des  plus  anciennes.  Les  Italiens  difent 
rectonurei  IcsEfpagnob,  r#c4iM4r ,  qù'iîl 
ont  pris  chez  les  Arabet ,  it  ceux-ct 
chez  les  Hébreux,  qui  difeiH  t^Am, 
Quelques-uns  tiennent  qu'il  eft  Piiniquc. 
Enfin  votez  AfrA//M4;#. 

Re' CAPITULAT  ION-, /./:[£«»• 

Tnetatiû ,  rernm répétitif,,  f  Terme  de  ii^érorh 

que*  Dénombrement  vif,  court  fie  ing6» 

niçuxdcs  raifons  donton  s'eit  fVrvi  danf 

le  corps  du  difcou  s,  {hv  rnétpitiiUtien  ^ 

4té   introduite  à  la  fin  d'un  ^ifcour» 

d'haleine  pour  foulrtger  la  mémoire  dc4 

auditeurs.     Voïex  la-delTus  S^utmittttK 

Faire  une  xécajjituJi^Oa de  ce  qui  act4  "i  '■'  :> 
dit.)     .'.■r^K'-Tk-rv.  ,  ^     ■f.^/.  «^  .a'' 

'  «  b  D  b  '■..''  ■>■  •   •••« '.r       f  m^  '  :  •Vu:;^ 
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<ftceHlfiief  Us  piuuâpwx  fOi«i 


8ryaicxic~ 


.1; 


M.  (  Ixcckx  4e  là  titfrlk  d'aigeat 
iLccdci4cU 


1|ji"^t  f •  «.  tT>^  #ir*r4fi  AdirM.1 1  f - 
tcBdiclei  tcflirtiu  Qui  foai  vcaut  àscfé^ 

AHM»  ^  aonireM  des  mirAandiict , 
fo«i  lâfoii  li  les  droits  tm  oat  été  bka 
•u  mal  oai ce,  oa  fi  dJcs  foat  coÉifounes 
iaflmfCi. 


B.cC'cMffSHT,  tfdW.(V»>i.1  Non- ^ 
Tcilcoicat,  Depoîs^CM.  (Cdtctairivé  i      ^«tir.  [SÎHfmtsn meéUcjmenhm.} 
lécrnmaKLf  poar  faire  on  xcmedc.  Cenain  i 


t  %■<■'#  icditaul&  dcffateaci,  k  i  ^'Om  coo|»s,cpdercmcar  Im  tèét ,  pont 
^ui  ofl  doiiBe  icciake  flc  qii*oa  caidie  leiC'èfcvj  oq  fctilcmeiit  poot  leur  faire 
chea  ioi.  (JLecdeç  an  aeuitncr^  m  to*  yoâ&r'  JI  nouvelles  branches.  (  U  fus 
lotf.)  iiieccper  ces  arbres.  ^:«  jF«ri.) 

I  ;^H^^<Mff  «Mi' »  U  dit  poar  ca- t      XèCePISSe*  ,   onric^nk»,/» 
lamoïc  #«■  luMBMe  ,  mfia  de  fsxe  '  I  V^m^  ]  1^  ^^t  en  droite  ligne  du  La  • 
valoir  la  fCÉBBBPOA  à*tm  0£ce,  d*ua    tw»  qnî  ûgtâ&tMzmr  reçiL  Leroeilleiu 

dettes  dau  mocs Veft  lé  premies.  Ù 


*.i 


,  £«.  £^|*fl#i>Vl  Aaioo  pat 
laquelle oaiecéfe des  dhtefcs  dérobées. 
«NI  des  criawarK,  (l^^oxelcBicat 
«îflâbJe  )  * 

./:«.£        / 

]  Cctad  ^  recelé  des  cholies 
volées.   (Xci  icccleaxs  fbai 
Veiez  tOféÊmmmu 

'^çckmfi^f,  f.  m^iîo jftw4|iii>Mi  nap»  |  acditpat,  ^mâ'asûs  «ra^irnaq^J^en- 
tmaC!  Celle  qaiptf£eqneli)iie  duitfe4]ai  '  tieles  maiiif  ,  mais  tjois  réoeprp.  ?!<». 
a  été  vo]ée.  (S  elle  eô  rrceleB&4;afc  la  ,  ^^u"  S^»  ^  pcaaqœ  qu'im  a  coniitl- 
covde,  elle  lea  peodaë.}  {  tei  fia  ce  featiment  (KCornciUe  ,  ddat 

•fi)  Elle  a  pan  à  ce  lasaa,  Scclleeii  *  S>ic  Moaficnr  Corneille  et  an  gtaod 


^  RE  C« 

de  des  cocbont. 

fe  re^ue.  Argent  reçu.  Aâioo  de  rece- 
f (»i.  (Vokr  r.argeat  de  la  iccat^  La 
-tecctte  monte  iiaut^  Faire  la  recette  du 
grenier  à  Tel.) 

%fcme.  \JtUm'mm,'\  Burean  on  Ton  ro^ 
çoit  4el*argent  pourlc  Hoi.  (Aller  à  U 
recette.) 

Seae( 
remède 
qti*oa  daiwe  pour  guérir  une  peifonnew 
Kemcde  pour  giiéru  quelque  bcte ,  com* 
me  cfaiea ,  cheval ,  ficc  (Une  bonne  re- 
ce;tc  Une  lecette  eacdlente  ,  inf;iilli^ 
ble  t  éftroovée  ,  darigeieufe  ,  méchan- 
te. Emlcigaer  une  cecccte  à  qnelcao.  Se 
(cxfic  d'une  recette  CTcftiuieboiiaerc- 
Certe  poiu  le  farcin.  ) 

î  ^  tCfi*.  Ma»â,  fONdûm.]  Inven- 
tion, MoteiL  (Toot  ce  breuvage  n'étoic 
qu*cMeiideialoiifie ,  ule  de  cette  recet- 
te,  fictut*cntxoii?€i:a&biei£  ^yt^Umctmnm 
Lmckm) 

HECEVABlE,  mil.  [,fnkéhlit^  U^ 
mmadvi.]  Qui  peut  être  re^ft ,  nui  peut . 
êtreadiB».  (N'être  pas  recer abic  en  fca 
demandes.  XrKkJtrir.  CeftlaToité  de% 
e  lin  billet  par  lequel  on  recoanMt,  faits  qui  reild  lel  bn^  lecerabltt. .  P«/c» 
s*cft  dia^e  de  quelques  papiers,  ./^iS.|.  ^  *      ^-i 


.     * 


t 


l|ft«r,  rtoan^  tJ^.  Il  rient  da  Latin 
8c  figoific.qoi  vient  de  lé  fiûie. 
Qui  vient  d*amfcr.  J|L*ataxre  cft  encore 
toou récente,  WâÊt^^^m  Lt,) 
m.  K  C E  P  A  G  t ,  7l  ».  \C9iïmcatiê:\  Ter 
ic  dît  en  matière  d*arbres  &  de 
Teft  l^aâioo  detecepet. 
X.ECEFr&.ir.4u  (i>ûh3mil1  Tcnbe 
àcjMfémm,  a  (è  dit  da  aibtes.  C*cft 


qn'on 

on  d'aoœsçhi^  qu'on  prâmct  àc  re- 
mette cattc  les  rnains  de  la  perfonne  qui 
les  a  confiées  *  de  cela  lotsqn*i!  en  fera 
befoin,  Lciéoepiflc  doif'etie  figné.  T. 
pQttdas.)  CorsciUe,  SfsnMrfatfdr  Vmidsst  aflkre 
{  que  r^féti^  point  de  plaqid,  &  qu'on 


Jf^Bder^  Teanede cygk.  HQtdâst d*une 
bêc  qiâ  a  démente  dissz  ou  trms  foois 
dans  ùm^a^  «pidtansina  coctîate  iâma 

^fiét^imA'^  j^r.  rX^^^^A»!  Ca- 
tié  &  cflé.  (  Argent  xccdc.  Taille 
iccdée.) 


Clctciot  le  Pamaflè  ,maâs  qu'il  wTm  pas 
le  mêmedcftin  an  Falàis  de  Thémis ,  6l 
qir'aii  met-  fort  bien  ase  s  avec  un  accent, 
oaiÎAx  ùaLwmtpijft  tJà  plodd.  (  lis  éoi- 
vent  tons  les  joaia.  JL-cdiet  les  leccfifiz 
qu'on  a  donnez.  Demandei  des  tece- 
pificK.  Bjcûder  im  reccpiic,) 

RECEPTACLE  ,  /  jbl   ['ntcefkâcÊÊ* 
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%^' 


-              :.^^î^ 
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•■    -C^H 

l-:^éM^ 
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' 

^'  0:^~       ■■ 
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:è^ 

^^k.      . 
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1^,  /:  «i  r^flf|iMffi«.l  Ai^îoa  de  la  ^  ^Smu]  tioi  on  ,ie  retire  quelque  dt^k. 

fcsxqnmt  qui  cadiedc  qui  célc  quelque    Retraite:  (  filome  étoit  te  fJnftàU  de 

voL  (Il  fis  banni  poqzcximedcfecué.    Mne  totui  d*oiduie  fie  di^  corâ^tion. 
>ia>iri»  p^KtC  lOLp  «^^^MWJMT»  £îolk»  «.dn.i.i4.ir.4.  Solon 

\  ïh  Le  isodé  cft  sa  Yrai  larcin,  quand  '  apcUait  les  villes  le  rke^tàdt  de  la  miiéie 

3  c#iBdt  dans  Ir  deiein  de  cachet  des 
fes  au  préindice  des  enfant  on  des 

.zéanciexs  «  aînfi   tzne  fcinme  qui  tSt 

conTaincniê  de  tecclé  ,  c&  privée  dn  bé- 
néfice de  la  communauté.  Il  eft  &  dans 

Tastkle  77.  de  la  Coâtume  de  Pazis, 

<^pt  •,  pour  ventes  recelées  fie  non  nori- 

^  fiées  wa  Sei^oenr  Cenliei  dedans  vingt 

9»  fona  de  Pacquiiîtion ,  cô  denuacica 

ai  le  un  qaatt  d'eibi  an  Sei^acotOen- 

„  ficr.« 
■       1LC'CWNSEMEST»1:«L  Il^an^J 

Tec|n#dc^riaiM«.  Bxpctition,  andinon 
,.^^  fnawMMf^uf  ont-aevrié  en  conie- 

qtiin  iT  liiiuililii  ni  m  d'un  Tiffnnirniir, 

napao^akoe  oé  leax  Ciire. 

X  T(é>mremtnt ,  ^c  dit  dans  les  Bnnatnz 

4e Xzaircs^  pouanes  ,  desmaicfaundi-  ' 

les  dont  on  lait  nne  nouvelle  vcnÉca* 

tioa,  aa   Doovcl  cuunci*  ,  Faut  ean*' 

fi  leur  poids  À  leur  qualité  (but     ,     ^  _  „  . 

à  ce  qiù  eu  porté  par  l'aquit     d*an  Couvent  pour  recevoir  une  petfonne 


▼rages  font  enviiônaez  de  cavernes  fort 
ptorandcs  punr  firrvir  de  rrafiucles.  Vau^. 
Sfûm»  La  Met  eft  le  réceptacle  de  toutes 
leseana.) 

Acucilqu^on  fait  à  une  pcrfojuie,  fo^ 
amie,  go.  de  qualité  qœ  nous  vienr  vou, 
qui  nous  vl£re.  Acaeil  qu*oj^f  ait  à  quel- 
cnn.  (On  lui  a  fait  une  belle neçeption.) 

"t^aptim,  jlu  aUifu»immmiéi0ftMté0,)  Ce 
mot  it  âk  des  sens  qu'on  admet  dans 
les  charges.  CVft  tia  aôe  |>ar  lequel  un 
homme  étant  trouvé  capable  en  reçu 
dans  un  corps  ponr  y  fdre  ion  devoir, 
fdon  que  fa  charge  le  loi  prefciit.  (Le 
jour  de  {2  rkeptiMi  an  Pailrincnt ,  ce  fnt 
iine  grande  joie  dans  toute  fa  fuoillc.  ) 

Tf9ccai9m,  [  ^:3ieftiê ,  sdmiJU»  ]  Terme 
de  l^f'r#a.  Ceâ  une  aproLatioa  de  U 
plupart  des  Kelîgîrjx  ,  ou  Keli-*"^ 


depaiexaent^  ficfi  les  dxoiu.  ea  oat  ete 
bôcaïaaicç.  . 

t  H^mmiëmattm.  ft  dit  auffi  de  V examen 
^mfbat  les  Marchands  dans  leurs  nui- 
fA^ias,  des  niarchandiles  qu'on  leur 
eavoïe^pour  voix  fi.dki  font  cosfoimcs 


es  Helipon.  (  Délibérer  fur  la  réu^im 
d'une  (oîut  novice.  Ptri-'^fûd^  C»n/l^!m^ 

B.ECCRCELE*,  «r,  MÂj^  {Cfrcmi^tm , 
vUusjnu.  l  Terme  de  BUfpm  ,  qui  le  dit 
dclaeroiaancrce,  tournée  en  cerceau* 

«^   ^i^«fQlut€^fc4€la^uciiçdaicfsictf 


rtfm.  J*«  nsf«  ,  jt  nyw. .  Je,  rêcevrjû. 
je  rtfmue  ,  fw>  nêUge  ,  navMm.   C* 
prendre  19e  qu'on  donne.  { 
plailbns  p^  à  denset  ^\  lécevoir. 
w<tl<i»r.  Tâf,  /â/«  2.  Recevoir  du  bien  de 
iês  aaniB.  s^Ui»c.  Tsc  Uv.  2.) 

'^ftmmr.  UBimmarmm  MlîifÊÊemMitmtttre.t 
Admette  au  rang.  Idctre  au  nombre. (U 
a  fidt  fecevost  lon^Sls  C^fîciller  aa 
JPaiicment.  Kccevtnx  11a  A^igicuz  oïl 
ufl^lLe>igieu&.) 

«r.  I  *Aimmèfe.  3  Donner  enti^ 
fieu.  Admette.  Peroictre  d'en-- 
tre^pvoimer  larûte  à  qoelqu'<m, 
xetiterchiez  i(M.  (U  ne  jugeoit  pas  qtt^ 
fût  àt  làbienfcauce  de  recevoir  un  hom-^; 
me  de  conCdéia^on  dans  ù.  place.  S*ir^ 
fnfi.  Il  étoit  banni  de  Ion  pais,  fie  à» 
^arge  \  tous  ceux  qui  le  xecevoicnt^ 

Kçmwr,  l  Bemignê  vmhm  exafen-XTÉâUOr^ 
ufl  obligeant  acudl  k  quelqu'un.  Faire 
beaiicoup  dlionnctctcz  à  une  périonoe 
lorsqu'on  la  rti^mt.  (  Aianc  k  recevoic 
le  Koi ,  il  loi  fit  drefiier  un  feffîn»  Kuq» 
^ûr.Z.s.  £lle  recevôitbien  tous  ceuai 
qui  la  rnioient  woôs^^AUMme.  Lhc.  Tem.i.y 

l^ecnwV.  {  Z>flre  ^  é"  »tê  fmperiiUt  exâ^ 
ferr.l  Traitez  pndement  fie  aveï:  coups  en 
acudllant  quelqu'un.  Us  avancèrent  ml 
pas  tout  haiaiTcz  pour  trouver  un  enxiemi 
tout  frais  qui  les  veoojt  recevoic.  Vmg, 

Xtcêv»ir,  IJtae^tmm  bettn^  prelmt,)  Ac* 
tCftCL  Agréer.  (  U  permet  non  icule- 
lement  deretevoir.  mais  encore  d'ofric 
le  duel.  pMfc  L  %  Heceroir  les  exocet, 

d'une  pcrfoanc.  ^bUnr,  Recevmr  agxd-» 
abiemeiitksoftes  qu'on  nous  fait.  Scm^ 
ron,  Kfccvoir  k  compofitioo.  .Aliîémç, 
Tsi.hrJi,LiU.  C'ea-à-dixe,  prtniry  àjeem^ 

T^evmir  entre  en  plt^enrs  n||Mis  de 
parler  du  Palais.  Eaemple.  fimdeHtnre^ 

criAêimcR.  UQ  remède  de  droit  qtû  obvie  à 
piufieurs  procès,  en  cxcluani  les  négUp 
gens:fie  les  incapables  d'agir  ^;d'ii2tentec 
quelque  aâion.  Os  dit  encore  F  fin  ra* 
cevir  mm  tfmatemem  À  ^MuSenee  ,•  quand  0||, 
le  fait  prononcer  parle  PrcOdent.  7««- 
T7«T  une  iuteivcntion.  i^^ectt'êir  une  ea^ 
quête j  eac  caaiioD.  Oa  4u  aul&^  J^»*^ 
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REC. 

Vi^  m  f99ch  ffUndH  m  êtmp  •  ^«aftd 
on  coarenit  im  piocè»  •rimlnel  cb  un 

I^MMiT.  Afoii.  vILcffcarir.  Sentit, 
JUBceroif  d€  gnods  hemicait  »  de 
ptnàM  tVifitages.  ^ÀAùmeftift.  U  fut 
poné  ptr  tcfie  d*ua  coixp  de  mousquet 
qu'il  reçut  à  Jâ  tête,  if^r^n  »  frtfi.  On 
Joi  demtada  ce  au'ilfoaîoitpooffcce- 
Toimn  foufiet,  iHépondirun  casque. 

rendie  maître  de  la  place,  .^méncaurt, 
Recevoir  an  fenlible  déplalûx  de  U  mon 
4i'aBaini.  .ArnMui^  Lapes.) 

Aaia0ec  (Hecevoir  Targcnt  àzi  telles.) 
l^^icMi  y  mml,,  C  ^Acc*fftm  «  recefnm,  ]  On 
prononce  &  on  écrit  aufS  refuir  rtfai^ 
mdf»  Ce  mot  fî^nifie  accédé.  Admis, 
HecueillL  (rrcTeiit  receu»  on  reçu.  Con- 
lêincr  reçu.  Letxe  reçue.  Reçu  à  com- 
poûtion.) 

C^cft  un  éciic  par  lequel  ou  eo&feile  a- 
voir  reçu  quelque  choie.  (Voila  fo»  reçu 

2ui  le  conralnt.  Tirer  lUi  reçu  d*un«  per- 
sane. ) 
li^cruetar^  /^  *>•  (  Tiilitiiwi  se  vtBigé^ 
Umj»  c»Aj#r.  ]  Celui  qui  eft  commis  pour 
Ja  recette  de  quelqoeargent ,  de  quelque 
droit,  &c  (Reccvcor  gënéiaU  Kec^ 
▼car  paitîcalter.  Receveur  des  TailIeS^^ 
Receveur  des  finances.  Recereurdu  do- 
jnaine,  delaville,  âcc) 

fy^rjemr  des  hôtes.  [  HefpTtéJdrms.  ]  Ter- 


1  C*«ft  uo^  furchâf M,  V»«    ^  <*««  t>«.  ) 

augmentation  qui  recharge.  (  c'cft  une  j      *  ^^Mh^iffet  ht  »h^f.  {^riafti  éggn^ 
«^l  C^Bft leur  mettre  .u  ^îjed  delà  te|r< 


mti  à\Auxufim  d^chémffe,  C'eft  celui  qui 
dans  le  Couvent  reçoit  les  Religieux   * 
POrdxe  qui  voiageot ,  5c  qui  en  prend 


rediarge  d'Impôt  ) 

'Mffk^er»  v.d,  {fijlulâmfifrtém  kerâtl 
iriftmn,  \  Clergés  de  nouveau.  (  Re- 
charger le  canon  V  un  fuiîi.  Rechar- 
ger un  ctocheteat.  )    [  Omn  rwrfwm  im* 

X  'kecfutrxert  fignifie  an(fî  »  donner  un 
ordre  encore  plus  ArcfTa^.  (Je  l'ai  char- 
gé &  rechargé  de  fous  expliquer. mes 
mt  entions.  ) 

*  ♦  %ffhétrgtrPeimemi,  [îtenam  in  hoftam  tm 
emrrere.]  C'eâ  batrede  nouveaiu  Bacre  de 
nouveau  (ur  renaemi. 

RcC4IASSEIt,  tr.4.  it^panptUere.l 
Repoufler  une  per&nne  au  lieu  d*oà  elle 
Tient.  (  Il  rechaiia  précipitamment  les 
ennemis  jusqu'aux  portes  de  la  rilie. 
*j4U,  ^r.  1. 1.  c.  4.  Il  le  rechaiTa  jusqucs 
à  la  prochaine  Tille.  K«4s«  J|*^nr.  L  t. 
«.  ro. 

\eebEfitUsyetes  d^t  les  ftrêts,  [l^f^çrw.] 
C*eft  y  faire  rentier  les  bêtes  qui  en  font 
forties ,  ôc  qui  le  font  écaaées  dans  les 
baiflbos 


7^h*fer  U  kâde.  iT^evêhen.  ]  Le  vcnt 
rechailè  la  fumée  dans  la  chambie»  * 

ReCITAUFEMENT,-/.  jC  iT^eaUe- 
fâfft\  ]  Terme  de /«r4/ii«>r.  Il  fcdit  d'un 
ientier  de  couche,  ou  d^^plaécb;^,  le* 
quel  on  remplit  de  fumier  oeuf,  de  forte 
que  ce  fumier  venant  à  s'échaufer,  com- 
munique fa  chaleur  à  la  couche,  ou  plan- 
che ,  ou  aux  deux  couches ,  s'il  f  en  a 
une  d'un  côté  8c  l'autre  de  Taurre,  & 
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Vf'  RcCflABTTES  ,  aiîifî  nommez 
de  T^ûtf ,  dont  il  cft  parlé  dans  le  Livre 
4.desR(Ms»  ch,  lo. 

ReCHAFAUDCR,  V.  «9.  CXiw/Stf 
uéH'tiMtsetrMtn.l  Faircde  nouveaux  ccha- 
fauts.  (Pour  racommodcrcebitimcnt, 
il  a  fallu  rechafâmierxovx  de  nouveau.) 

R  E  C II A  N.C  E ,  /  m.  I  Penn-Atatm  pe^ 
^Mmi^kerMtMmfitrd,}  Ce  qui  efi  deuàeiul^ 
da  tefîas  qu'a  lâît  celci  qoi  devoît  aqni- 
ter'nne  letre  de  change.  C'eft  ]«  gros 
change  d'une  Ictreiiir-procct.  Voiez  h 
TrMàé  du  f erres /fetbtaffff^s^el^,  (Le  te- 

çhaufedldâ.} 

'l^ce^Moqgtf.  JUéitftffimaa».]  Terme  de  Mer, 
C'di  un  fixement  de  Toiles  où  de  Tet- 

gnes.  (Voilede  iPUsfijl  Ji  ii!,iiL  ili  re- 
change.)  ^ 

I  On  dît  auffî ,  des  habits  de  rechan- 
^,  dépannes  de  rechange. 

ger  de  nouveau.  (  KcxAcanj^ci  un  cha- 
peau. U  dian^  ai  rtciMn^t  fouvent  d'à- 
via.)  ^y 

R  eC H  A  N  tWI|*V.  «.  IÇAmtcâTt.  ] 
Chantct  une'fccon^îe  fois,  f  Rechaater 
uu  air ,  une  chanfon.  U  rechante  la  fia 
quatre  ou  cinq  fois  de  fime.  'Mêltére^ 
fÂchemx, 

.Ç^ea  af-c  ^«e  m  OMlrwflii 
%h^itrt  qi«  ma  r*-bl«  rois 
..       C3»»tc  ^  Tté*é.ni»  fru  c*4« 
Qa*il  et  l«  PlKraiz  d«t  l^iig. 
MUÊét£emâtry) 

Rf  Cfl  A  P  E  !t«  tt.  tfâF.  t  £fâ^m; ]  Ce 
mot  fc  dît  d'^oidinaire  en  parlant  de  ma- 
ladies frchcufcs ,  &  veut  dire  fe  tirer  de 
1|  maladie  dont  on  eiï  ateint.  K'cn  pas 
mourir.  (Jetepaitdorne^  la  charge  que 
tu  mourras  ^  maisje  me  dédis  de  ma  pa- 
role fi  ta  jédjapes.  M»li^t.  ) 

t^  On  rchtift  d'un  danger  i  on  richafe 
4l*ane  maladie. 
*    RftCt|A&Gi,y:/.  (%rfr«rj#» 


es  Religieux  de    "**  *!**  *««  plantes  qui  y  font  pouffent 
^  qui  en  prend  le    «"i^gtclc  firoidde  l'hiver.  (On  «t  re- 


BoctTelle,  ou  du  fumier. 

♦  f^héuffer,  [  \tid«s  mmmtt  rotmiddre.  J 
Terme  de  Mentîe,  C*e(l  rebâtie  une  pic- 
ce  de  métal  afin  de  la  rendre  plus  épaiffe 
&  de  moindre  volume.  (Rechaufler  fe» 
caneaux ,  c'eft  les  arondîr  fie  en  rabatte 
lei  pointes.) 

Tinhémlpoir,  [1^«fiaK<Kffr/i(m.]lnftroment 
qui  fert  à  rebatre'îç  métal ,  Se  à  le  re- 
chaufler.  Il  eftfaic  comme  un  maiteaii 
de  Tonnelier. 

t  ReCHCOTR,  VoitLftamr. 

vfêigiit'ê^  inda^atiff,'}  fî  ||e  fc  dit. propre^ 
ment  qu'^/^»r/,  0c  Ggnifie  l'adion  de 
la  perfonne  qui  cherche  avec  un  extrc- 
nriefoin.  Efort  deceltû  qui  fait  pcrquilî* 
tion,  qui  s'éforce  de  faire  la  dccouvcf- 
te.  (Quelque  recherche  qu'on  ait  faite» 
on  n'a  jamais  pu  trouver  que.  P*/f*/,  /.  i, 
C'eft  une  techerche  de  mariage ,  dan« 
les  formes.  Af»&*.Tr,  rr«r/V^??î;r<rxavail- 
1er  à  la  recherche  de  la  vérité  Lm  Oj/tm- 
Ifrt,  Faire  la  recherche  dff  hat.  Noblet, 
11  auto/ifoit  la  rechciche  dca  treiors  de  lu 
terre.  Hijt  deV^eidémù,) 

Le  P.  Mallebranche  de  l'Oratoire  t 
fait  un ercellect  ouvrage  de  la  %eherthe 
de  U  vérité,  &  il  devoir. s'en  tenir  là. 

%ecbeniies,  \%esper(jMij:tét AS>t^iCïià  pOuc 
fi gnifier  des  choies  cuiieufement  rechet- 
chers.  Les  ouvrages  du  F.  Moiin  font 
pleii#  |le  curienfês  r  e^jerihs. 

'^Merche.  IPrenfarJo,}  Pourfuîte  âmoo- 
reuie  qu'on  fait  d'une  fille  ou  d'une  veu- 
ve pour  l'époi  fer.  (Il  y  a  long-tems  que' 
ce  jeune  homme  fait  la  r«i?^c/i^  de  cette 
fille.) 

Sî»  On  ne  fe  fert  pas  indifércmment 
de  ce  termes  car  ce  feroit  mal  parler  que 

de  dire  ,  F^rc  Ik  recherche  de  U  nutntrt^  tjue 
faiperdt^  ,  Faire  la  recherctje  (Tune  chofe  égar' 
rie.  Mais  on  dit  bien  ,  Fsirt  U  recherehc 
des  faux  mkU}  ,  deP/uttetêr  iun  mtnrtre^deê 
fonts  de  U  nature  i  ire.  On  ne  diroit  pas 
dans  le  propre,  La  recherthe des  métaux ^ 
dis  perUs  J  la  recherche  des  trefars  ^fne  la  noîmrt 
a  cachai  dans  le  feindeUîcrre,  &  diMS  le  fmd 
de  la.  mer.  Mais  on  diioit  bieti  dans  le  fi- 
guré. Lé  taJxtthi  des  biens  delà  terre-,  &, 
La  ncherche  des^  tréfirs.  Cependant  on 
poorroit  dire  en  parlant  d'une  letre  pe^ 

-      il  mit  la  couleuvre  dans  ion  fdn    due  où  d'une^ofe  égarée»  S^f^  ^y- 

pOuriarcchauffer^^>>irr-'^^r<i/,  Pheire.)        dxrçhe  que  fe^te  faite ,  je  n^aipUeu  riem 
♦  \^chaMJer,  {^mwas  reiptarc,y  Exciter    ^*prendre  :    rtiiùs  alors  rfikerche    fe  prend 

de  nouveau.  Ranimer.  (Alexandre  vo-     daD»4c  figure  j  &  c'eft  c^nme fi  on  di- 

iant  fes  gens  çn  derrme  ,  les  gourman-  -  fott,  Sj^l(juef§in  qui  fait  pris  fieureu 

de,  lesexhorteSc  réchapfe  lui-même  le  ^  ''••^ -'*• —— '"-•    >i'»-r~^t .  ^^ 

comh^U  Vaug,  ^'*^.  l,  ^) 

Serédhat^cr,^  xua.  [Tietalefere,^  S'échai- 

fcf  encore.  Il  avoir  fi  froid  lorsqu'il  fe 

mit  ^  lit,  qu'il  nefongea  qu'à  le  ré- 

chaulec.) 
/*  Il  s*  éfit  réckatfé  ptmr  elle.  La  Cornu  dt 

iimjfi^  amour  des  CamttSy  ^  $6^   C'eft-à- 

dire ,  il  avoir  repris  dcl'amour  pourrie.. 

Qlnand  on  fait  un  conte  qui  a  de/a  éti  dit 

plufieurs  fois  »  c'eft ,  dit  on ,  de  la  vian- 
de récljauffér^  . 
%khatft ,  f  m,  [FhêUusJ]  Inftramem  de 

Cttifihequieft  detene.oudemétal  dans 

quoi  on  met  du  feu  pouf  réchaufer ,  on 

tenir  ch^|d  quelque  ragoût  ,  ou  pour 

faire,  cj|^  quelque  -cSofe  entre  deux 

plats.    Le  bon  recbatt  A  fait  de  fer  de 

cuiraffe£c  comfo'é  d'en  corps  de  trois 


,>"i'-  .* 
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txmer,.  charger  y  renouvelle!  m  réebatfe^ 
mtent,  Quint,  Jard.  r.  t.  L'indufttîe  du 
Jardinier  peut  faire  venir  l'hiver  des  af- 
perges  par  un  rechau^'eutem  de  fiimier.  Vo- 
itatlaJmtdiniarFrauçaiù) 

RE'CflAUFER,  ir.tf.  {T(ecalefuere.  } 
Chaufer  de  nouveau.  Le  re  du  mot  re- 
chamger  en  ce  Tens  eft  oblcur,  6c  il  ne 
dfljtppini^aVoir  d'accent.  Rechaufeile 

H^rmeg  «Mf^rft*  Sr-ftwvenes  «bjki  bica 
QiTm  dîeé  reeha^Jjli  ne  rtfnt  MauurîM* 

Kjcbâufer.  Ce  mot  lignifie  échau&r 
encore  8c  en  ce  Icns  la  pamcule  1^*  a  un 
a  clair  qui  doit  a  voit  un  accent'  aigu, 
{f^rune  cOmpiaflion  croelle  enveis  lui- 

—  !i. :i  L-i- 1 j i_„  j- • 


même 


i'  r. 


Cv. -.■■ 


dre  des  namvcUes,  Non  feulement  on  ne  dît 
pasrrr/jrrrfcf  dans  le  propre  à  l'égard  dcs-^ 
chofes  perdues ,  mais  on  ne  dit  pas  mê- 
•  me  recherJjcr ,  à*  m  oi  n  s  q  ue  p  a  r  rechercher 
on  n'entende 'chercher  une  féconde  fois, 
par  ex  cm  pie.  On  n*a  pas  bien  ibefché  par 
tftit ,  il  fam  recher(éer.  Mais  on  ne  diroit 
pas  la  piémîére  io'is,  ^iherrbez,  la  hapta 
tfuefaiperdUe,  Il  faut  dire,  chenten, 

T^herdjeTf  v.a,  [Denuc  (fuarere.]^^ 
chercher  une  frcondc  fois,  TOn  n^pas 
bien  cherché  par  tout ,  il  faut  rechec- 
chet.  '^^arq.riêuv,  fur  la  laitue  fr») 

'Rechercher  f  v.  a,    [Exqu^rere  ,  fcrKt/trt,^ 
Chercher  avec    Ibio.    Chercher   avec 
exaâitude.  (Elle  fit  recherehér  le  tra- 
ment de.  .^ilarfcourt.  Tac,  /»n  /.  I4.  rt.) 
T^chercher.  l^mbire,  «rfr/.] Tâcher  d'é- 

^ J voir.   Demander  avec  inftance.    Cher* 

pieds  .d'une  pille ,  d'un  fond ,   d'iinc  '  cher  avec  fmn  &  pour  venir  à  bott  d'une 

fourchette  &  d'un  manche.  chofe.  Tlcher  de  g?.gncr  quelqu'un,  fie 

R  E  C  II  A  U  S  S  E  R ,  t/.  4.  [  htrÙM  caii»    le  preffcr  de  quelqc»  grâce.  (  Puisque 

AVK;  1  Chmflcr  de  nouveaa.  (  Rcchauf-    c'eft  i  bon  deffein que  ie  vous  recherche  • 

..  «bbba      ^  ^^^a 
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Ianco}i<]Ue.  Vieux  mot.  On  doqna  ce 
jiom  àlFcmSquetComte  d'Anjou ,  à  cau- 
fc  de  Ton  humeur  méiaacoHque. 

i  l^afjii^er ,  v.  4.  Terme  de  MdnuféEitê^ 
re,  KechinfcrU  laine,  fignifiçlaiincef, 
la  laver  daos  dei'cau-clàire  pour  la  bien 
dégtaiflcr. 

R  Ç  C  H  0  I  R ,  t/.  ».  Ijtfihhij]  Au  ptp- 
pr«  c*eft  retomber.  Tomber  unç  féconde 
fois. 

♦  T^Wr,  ti((tmrdere:  }  lf*fc  dît  aw Ji^O- 
te.  Rccboir  dans  une  maladie.  Â  cchpii 
dans  la  même  faute.  (Ce  mîilade  eft  ic- 
diu  deux  ou  trois  fois.) 

X  L'Académie  dit  c|uc  T^choir  cft  vitlU 
dans  le  propre  Ôc  dani  le  ficuré, 

R,EChi;T€,  f,f.  iLdpJbiittr^iu.}Ct 
mot  fignifie  nouvelle  cht  ce  ,miiisôQ 
croit  qnc  dàn?t.îc  piopreUnefeditpas 
ordinairement,  &  qu*  on  prend  un  autre 
tour  en  fc  fervant  du  verbe  retomher, 

*  Tif chute.  [MorbHs  recidi\m,}KeptiCt 
de  maladie.  Retpai  dans  la  même  faute. 
Rctontàla  mêmepalTîon.  (Les  rechu- 
tes en  maticfe  de  mal  adîcs  font  fort^^n* 
gereufes.  eonfeflcifes  rechutes.  Pafcdr, 
lettre  10.  DécUiec  (es  rechute^  à  fon 
ConkffeaxrPafcat,  Ut^reio.) 

î  *  C'eJ^  utterechme  4m9ureHfe.  Scarefn^    \ 

r  %écidhe,  f.f,  [Lspfio:]  C'cûlam^' 

me chofe que %eeijme ^znsHfzùs  figuré. 

ÎD«  f>44  mu  â«|#c  fif*  «  ta  fai<  l«  rrctdiv/, 
[t c^eft .  «omiiM>  on  t*<  dit*  trop  d'une  orgatiTt. 

S  t  TteciàtuêTf  v,  ».  iT{ecUUre\  relébi,}  Ce 
mot  eft  vieux.  Ceft  retomber  dans  la 
même  faute.  (Il  faut  prendre  garde  de 
rga<0ver.'lï  a  récidivé,  &  c'eft-ià  fon 
malheur;  de  faquin  récidive  toujours. 

Sc4iron  ,  D,  Jàfhet  y  é,  S.fc.  4.) 

Ke'CIVB*  t  f-m,  i  formula  édhibendi 
n%e4icAm€ntf,']Tctmcdc  à4edeany  ce  mot 
eft  Latin.  Sortedecaraftere-de  Médecin 
qu?on.  met ^  la  tête  de  rordonnance. 
(Faire  un  rccipé.)  Le 'mot  de  réctpé  (c 
prend  audi  pour  l'Ordonnance  même. 

K  I?  C I  P I A  N  G  LS  ,  /.  w.  C  ^nXuUmf 
trttm,  récif 'annulant,}  Inftrumcnt  de  Ma- 
thématique qui  icrt  à  mefurerla  gcan- 
iccherchécs ,  des  pai&fics  l^cft  icchei-   ^^^urçlcs zng\c^,mt  ^^<^^^ ^^^tZ' 
chez.)        4^^ltl^^4  If^""-^  ficoompolcde  deux  régie?  mobiles 


Il  n'y  a  point  de  galanterie  que  )C  ne  ' 
puiffe  faire  Voiture,  /.  7.  Voii>  n^  dcvrici 
pas  feulement  acorder  la  paix,  mais  la 
rechercher,  l^an^e/as,  ^:ntj,^^.  f  11,  11 
difoît  qul'tl  ne  falpit  pas  rechercher  aprea 
un  fi  long  divorce,  ^htdnctitrty  Taç,  J4ri, 
1^  1%:  Il  a  falu  que  vous  aîei  recherché  de 
faire  condanner  Janfenius  fans  l'expli- 
quer. P^/l.  ^  17,  Rechercher  de  paix  une 
perfoone.  VAUgel^y  §uiift,  liv,  ^.çh.ii. 
Rediisrchcr  quelqu'un  d*acord.  ^bUnc, 

%féhef€ber,  {P^rfuircrei  in<jt*tfere,1VàitC 
rendre  compte  i  quelqu'un  de  fon  admi- 
nirtrationj  rinqtnécet  fur  la  conduite 
dfes  afaircs  qu'il  a  maniées,  (pcpuis 
quelque  tems  on  commence  fort  à  re- 
chercher le$panifins."^0«  dit  au©  au 

'  fa0,  (Il  avoit  ftipuîc^  en  fe  retirant, 
qn'h  ne  fcrok  recherché  d'aucune  chofe , 
ni  obligé  de  rendre  compte.  \AhUncowt^. 
JVr.  4»  /.  ij.f.  14.) 

*'  T^henfjef^  UndâgM^}  Fair;c  recherche 
de  quelqu'un  pour  lui  caufer  du  mât, 
pour  Iç  punir.  (11  fit  rechercher  tc  mourir 

.  tous  les  coupables.  ^btançMrt  ,*Téic,  h'ifl, 

//t^f-hfrch^,  v^d.  IPerficere.2  C'cft  en 
j^atlant  des  ouvrages  de  fcuîpture  ,  en 
ïéparèr  les  moindres  défauts ,  en  rctran- 
chei  avec  foin  tout  ce  qui  pourroit  les 
xendre moins  parfaits.  (Rechercher  des 
figures  déplâtre,  dcb/onze.  Recher- 
cher des  ornemens  de  inenuilctîe.)  '  ^/=_^ 
.  F  echerchs  ,  recUrchéeT^dj^  [  Perçta/trM^ 
inveJlhatHs,  ]  Cherché  avec  foin.  Cherche 
afin  détendre  Compte,  ou  d'être  puni. 
Cherché  avec. afeftation.  (Secret  fort 
lecheiché.  Parti  fan  recherché.  Penlée 
trop  recherchée.  Etre  recherchée  dans 
fon  ajufiement.  Lah.)  -.  .  ^  ,,#  .^ 
/t  7.ecbcrctjé.  OaàiX  cnr^^éÊMWéfn»- 
turc ,  de  Scutpture  ,  &C.  figure  bien  tethet* 

chtt^  c*eft-à-dire,  figuxebicnttavaiJléei 
'Itien  finie.     ;  .  ;-!if*%-^*f*-i. 

#  X  'Cherché,  fe  dit  aqflî  d*un  Hyre  où 
Pon  trouve  des n:iâtîcr es  rares,  exami- 
Bées  avec  foin  ,  des  paiTages  curieux. 
(On  trouve  dans  ce  livre  des  chofcs  bien  ' 


'm 


REC 

flC$  réciproques.  Port-T^idl,.  Çïmetrïf 
livret!  )  '  * 

'KécipTû^He.  t  %iitprocMs.  ]  Terme  de  (<>• 
gufut.  Termes  réciproques  ,  c'éft-à-d|re, 
qui  ont  la  même  figiûfication  ,  8c  qui  fc 
peuvent  convertit  comme  font  homme 
ce.  animal  rai  (on  nabi  e, 

J^cipru^ue.  {:\tciproca.  ]  Terme  de  Grarn- 
mttîre\  11  Y  A  dci  pertff s  r.eVpTfiijHes ,  cpmmer   , 
s'aimer,. s'admirer    t.t  des  Pronsms  ré,-i'-^'% 
proftms ,  comme  moi-même ,  t  oi-mêmei 

'^e^roquement ,  adv,  [  Mittm,  via'ntm,} 
Mutuellement.  (Ils.ie  donnèrent  ia  fbi     ' 
rcciproquenrcnt.  Jibt,  ^rr.  l,t.) 

t  "^(cifnoqtttr  y  t/.  »,  l^uthttfdfependtre^'^f 
Rendreja  pareille,  le  téciptoque.    Ce' 
moinVft  ^uereen-ufage,  on  dit  rendre '^"^ 
la  pareille. 

\  'RJcfprocéttian.     n^cipr0catio.^   Aaîôéf 
parlaquelle  on  tend  ,  ofl  reçoit  leTeci!f^^ 
proqua    U  y  a  de  la  ^éciprocation  eiiw      ■ 
trc  ies  relatifs.    C'cft  un  terme  de  to- 

7>  fiits  ér  le  reflusfontdanê^unectfntinueiSfP^' 
rScipr9&tti§H  ,    c'cft-a •  dire  ,    tcvienncn^ôr 
toûioors  l'un  apriès  l'autre      *  *  X 

RECrUEIl,  v,a.  iDenuç  tera  ÎWnhi^c 
Cirer  de  nouveau.  (Reeirerunc  paire  (^ 
'♦^fouliez.)  '^n 

RÉÇISION,  /:  f:Xaihtiquat!o.']  Moi     "" 
Latin,3cTennedbP4/<iriwLettrçi5qu'ori      f^ 
obtient  du  Princepoar  caifer  quelqiieac* 
te,  y oitz  Lettres.  (Obtenir  des  lettres  de 
recHîon.)  , 

K'e. C\T y  f,  m.  [Nartario y  expodtio.Thé     '± 
narré  de  quelque  chofc  qui  s'eft  paie^     t 
(  Récit  court  ,  bref  ,  ifeccint  ,  /ongl^T^ 
ample  ,  difîw  ,  ennuieux  ,  cnjoiié ,  aJf^tV 
gtcable,  charmant,  ingénieux.  (  Vourf- 
m'avcK  feit'un  magnifique  récit  de  fqi 
beaux  exploits,  écaron  y  Lettrp.  ,.;i 


.:# 


:<*<■  * , 


4. 


,'.*.  • 


^  X  ^(echtrcbéy  fe  dit  dans  le  Commerce 
des  Marchandifes  oui  font  fort  à  la  nio- 
de ,  qu'on  demande  beaucoup ,  2c  dont 
#n  débite  quantité. 

*  t  l(echercbfe»r  t  f.  m.  [  Tnda^ator  ,  ferma- 
ffir,  ]  Celui  qulrfai^une  recherche,  if  fe 


j". 


■ê 


Il  Dtfiut  point  mentir  poorl*  rendre  p!aib*i)e  t 
t*  f  lut  Ample  r^tit ,  pourvu  (^a'il  foh  ftdeilc, 
Cd  âflVz  tfjpqueot  pouM avir. vorre  «rpric. 
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V^. 


L«  Peëfie  Epiqv» 
Dtei  !e  vaft«  rtett  {l'irt»e  fongne  iQ.'>on  » 
Se foutipot  pu  U  fable  Se  nhdt  àA'hm, 


^^j 


fur  un  centre. 

It  E  C  I  P  l  E  N  D  A I  R  E  ,  /I  «r.  XT^pien- 
ém.^  Ccîoi  qui  doit  ctee  reçu  en  ^uckjuc 
eharge.  Qui  doit  ^tre  interroge  fut  la 
Loi,  fie  qui  pour  mieux  réppndre  fe  hât 
inftruîrc  pat  un  DiJftciit  en  Droit ,  qu'on 
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id  presque  toujours  en  mauvaife  i  ^P^^lÇ.  <>^<^»^"^'"?'*  a  Paas  ,*«  ^i^r. 
•art.  (C'crf  un  rechcrchcirr^dc  droits  (On  dit  que  le  Gendre;  qui  n  eft  qu'un 
aliénez  fie  litigieux.  ) 


!t,'T^''»-J*é^-    »»«] 


r  Rechigner,  v.  n.  l\if^frK  re- 

^ptgn^e,  ]  PrOnoUjpeE  presque  rechlgnié ,  en 
trois  lyllabes.  Gionder.  Etre  de  mau^ 
vaifc  humeur.  (  H  rechigne  toujours. 
C'cft  une  vieille  qui  ne  rak^iie  fechi- 
gncr..)     _     ■f^::5w^:.  ,    é 

Tt^ctr'ffuer ,  V.  ni  [  ti^npiere,  ]  Terme  de 
Jardinier.  It  fe  dit  des  plantes  qui  ne  ponf- 
iènt  pasvigoureufemcnt  ,  fie  des  Arbres 
qui  languiiîent  Se  qui  ne  font  que  depc- 
tits  jets  foibJcs  ,^acompagnez  de  pentes 
fieiiilles  jaunâtres.    (  Mes  arti^aux  re- 
^«hiçnent.    Ctt  arbriflèau  commence  à 
;*«echîgncr.i)»rr;ir.  74f^. /.  I.) 
•:;    t  Hechignéy  f.  m.  [Hom*  natM/M  rwrofd,']  ^ 
ii^i  gronde.     Qui  eu  de  mauvaiCc  hu- 
%îcur.  •  (C'eft  un  vieux  rechigné. )< 

%ectjignî\   irecb'^née^  adj.  iMorofus.']  Q^i 
gronde  fie  qui. eft  de  mauvaifc humeur. 


milcrable  Siflcur  »  loge  dans  un  galetas 
auprès  de  Notre-Dame,  jiious  les  ans 
plus  de rècipiendairfi  qucBoCàgC  qui  eft  un 
habile  D  odeur.) 

R  e'  C I  P  lE  >î  T ,  /  m,  [%ecîpHlHm. }  Il 
vient  du  Latin  recipiens.  Terme  de  chi- 
mijle.  Vaiffeauqur  reçoit  la  liqueur  qui 
fort  de  l'alambic.  (Le  récipient  eft  ^jcin. 
Vuider  le  récipient.) 

RE*  C I  r  RO'q^U  e,  Mî.  [Mittum.l  Eii 
Latin  reciprocus.  Ce  tnot  fe  dit  piiop rement 
de  deux ,  &  fi gnifie  mutuel.  ;lie  mari  & 
la  femme  fe  doivent  aimer  d'une  amoiir 
réciproque.  Vap^d's,  femarquef.  11  la 
4>otta  à  un  divorce  àVcc  Ion  mari ,  fpas 
une  promeflc  réciproque  de  s'cpoufcr. 
^hLTAc.^n.l.i$*  €•%$.) 

K^chroijM.  YRetiprtmi.lTctmt'dt  <?/#- 
metrU.'  Si  de  quatre  îigiics  proportion- 
nelles on  comparcla  premicre  6c  la.qua- 


.*  -  - 


fLa.vkilleffeeft  accompagnée  d'aflcz  de  '  trieme ,  avec  la  féconde  fie  la  troificme , 
laideur,  fans  letenirencorc  mal  propre  c'eft-à-dire ,  les  extrêmes  avec  -les  mo- 
«crechignçe.  M.'/Vrr)  ^^     "^       iennes,  onditalortquclespneslontre- 

ia^;;»,^^^^^^  Chagrin.  Me-   ciproqucsiuixautfw.  (Chcichet  des  Irg- 

"4  •         .  ■ 


■iK'i'" 


"•ir. 


'^it,  ['Mompbmd,']  Terme  de  Mttfi<ftt^i^'i  :\ 
Ce  qui  eft  chanté  pat.ttuc  voix  feulcsià 
(La  Mufiquc  doit^trecntiemêléc  deré-§\p''< 
cits  fie  de  chœurs,).  'T  i: 

3Ç«wfrt',  v,d.  ll^tttrt^  dîcerememorîtcrJW'É^-: 
IMicpat  «oeur^  (Reciter  fa  leçon.  Rcci-  '   " 
ter  fon  rôle.  Réciter  un  difcours.(Il  veur- 
dire  aufli  raconter. 

D:>  On'dit ,  ttcittf  fa  Ufon ,  c'eft  repe-^ 
ter  ce  que  l'on  a  aptis.  T{fater  un  fermm  , 
c'cft  raporter  édëlcm^t  Icfofet  fie  les 
beaux  endroits  d'an  fermon,  K/cittr  dt$ 
vers  y  c'eft- les  xedtie  arec  le  ton  fie  lel 
geftes  des  bons  Comédiens.  Bien  dei 
gens  fe  fpnt  un  mérite  d'Imiter  les  meil- 
leurs aâicurs  qiiiparoiffentior  le'théa'- 
xiCy  en  recitanCsles  beaux  endroit*  des 
Pièces  de  Coincillc ,  de  Racine ,  fie  des 
autres  Po êtes  qui  ontde  la  réputation  r 
mais  il  en  eft  peu  qui  réd(B&it  dans  cet* 
te  imitation.  ^^ 

'^^xUtent  y  f.m,  C3^«r/V4f#r;]ll  vient  cUr 
Latin,  fie  n'eft  pas  encore  bien  éta- 
bli. C'eû  celui  qui  a  apiis  qujcl«jue 
chofe  par  cœur  8c  le  recite.  (Jls  ont  aprig 
des  fenter.-«is  pat  cœnr ,  ils  les  allèguent, 
de  quelque  autre  :  qii  nommeccs  gens- 
là  ^^rjw-j improprement,  caccefom  de 
véritables  X<'cf>4tw»rv  ^«/^ïf.  ) 

%eciîAtify  f.  m.  [%ecîtêndi  m  iJus:"]  C'eft 
le  récit  qu'on  fait  d'uhe  chofe  dansqucl- 
que  ouvrage.  (Un  récitatif  bien  cntcnda,  ' 
bien  varié.  Qui  peur  refîôcrà  L'ent^ui  da 
récitâtvfàtai  unc  modolatica  qui  n'a  ni  le 
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RËC. 


frharm«  da  chant,  ni  la  force  agt^àble 

de  la  parole  ?  Ils  refusent  leur  irrtenrion 

.  ^  un  long  reeitadf.  Lerecitatif  ordltiaK 

te  ennuie  exti«meiDejtt.  Saim  Evrimont  ^ 

■^  't^icium^  f,  m^fNarrâtvr}  Faiseur  4c 

ïecif.  Les  ïfwrwir/ jé  tcrncls  fortrihcélh- 
snodq^.  M.deSciéeri.  Oes  rccitewrs font 

I    Improprement  des  AÔeurs  -qui  répètent 

,     T>3cur^  JpSLtoltS,  ^Sainr  E vurn^nt.  »  ',  - 

'■■  ;-;    .9(«Vr<t/iù«.  Déclamation,  l  Dfcla/m.ith,^ 

"  çCe  Comédie»  a  la  iteciiatt^n  agréable  Zc 
'l^fte ^ la  be'.l c  ntitatim  font  les  parties 
'^s|tius  necclTiires  à  un  Orateur. 
I  AlStCtAM^t  f^f'i'iruUx  ftfuenth  par 
:!^iM4^}^iTqiAïtÀ*tMfjffimeHr;é  M&t,'  OU  de- 
i5fni-»i0t  quAéa  intpnmc  à  la  dermerefa- 
>gc  de  chaque  feiâlle t ,  poiu:  m èntr^'  le 
é^ommcncemeot  '  de  la  page  fuivante. 
^Oii  prend  gitdc-aaxndamts  quand  on 

''icollaciûne  quelque  li*ré.  y  * 

.'    -     Tifçtxime,  ilUtx  avh  0hK  ]   Tertnc^e 
:Xh£0^  Sipeaux  o»  itf{!ec8ftvee4e»quels 
^on  amaiTe  les  orfeaux^ 
■'P    X  1(^1  jnei^  ft'àH  aiUfi  en  t-ermes  de 
^TékHçonttirii.^  ^ti otiôc  du  ligne  qui^)n  fait 
•À  ua  oi feau  poux  le  f ai re re veniraù  leurre 
ouiiir  le  potag.  (Faire  re?enii  roilèaiT  au 
réclame;) 

ér.  Mi^t tuner  i  v,  «»  [^s^Umjus  opem  implora- 
9V.1  Azpellerl  foniccourç;  ApeHet  î  fon 
:a(de.  *  Tâcher  de  fepsé  valoir  de^  quftlque 


"S^ 


;.  :■■;  '«' 


n^-A 
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fÇ*eft  voDi^ai  JooBcz-Ie  poi/oB« 
i^i  <ii*fe  ma  fo^bl«  rsiToo 

^lle  eut  beau  rtclttmer  la  m^morre  de 
^erm^icus,  ^n  l'étoit!^.  '  sAbiànc^i^h^, 

^^clâmeK  t 'T^clamart^  rduBari  '^  CxKï 
i^ntre  quelque  chofed'înjufte.  S*^ecrjcr 
somre  quelque  chofc;*'Lemdt  ^t  rtcld- 
^/rèft  en  ce  (ens  «Aé  rimncre  de  verbe 
■'ftutrt,  (il#*€tflaTntht le©* tTT  cette  nou- 
|Maoté.  ^£ttttcr9ikf  ScM'fme  fi,  i  ) 
<^>ïî((po/wi»#f*  I  v.Ki.  {  ^mpemre ,  af^rtre'y  Yé- 
Wmm,  \  Terme  dé  PaWtf,  Redemander.  • 
.îPourTotvre?   {îi^eelanaerl^épavc.  Rcela- 

liicrurt*crfffaK5 

f;>  ^^htHatiûn  if,  fi  i'^lttmatio  >  ^cvenàt- 
M$ti§\  petitfo^J'T'etmcàtPalfli's.  L*a£tion  : 
Mc'ieclamer.  (On  n*eut  point  d'-cgatd'à:^ 
ia  réclamation  d'un t'd.)  '' 

|^.:^il«/iMwr.  X  ^aif».  retfOc^ty-A^tUcr. 
jjLx^nm-  dtreeiarffcr  eft  îia  Ternre  de  Cffétf- 
"fit  &  ic  dttdcs^erdrix  quand  ït  tnate 
^  la  fcmdle  •'entr'apellcnt,  oti  que  la 
^crer«pellelès,pctitsq«e  les  cliaffeurs 
^Ontécattez.  {Lnferdrhereclamtt  ôcfeloni 
^ueiqties  uns,  LtkpefdriKj^'eth,  T^fes  trp 

emiSf  /. 2.)    -     / 
^    t  T^MHet'ehtfedu,  C*eft  en  ternies  de 
^Mtemnerte ,  ^Vpellcr  pour  ie  faire  rcve* 
Wùt  fur  le  poing ,  ou  au  Içrirre. 
•^'-  SeredanitT,  y.  r,  iVfttfp^e- nomen  altcr^- 
^T.]  Jèmerccfi^iUf  jéinefnts  fectàmi.  C'eft 
^cher  d'adoucir  &  de  (e  rtndré  fairOra- 
%Ac  uœ  perfonrte  en  Ini  pari  aht  dès  gens 
qu'elle  coitnoit  ou  dont  elle  fan  cki.  \ 
^Lotsqu^il  fevit  pris,  il  fe  réclama  de 
■Moofieqr  un  tel,  on  fetraitafort  dou- 
iPc^ent.  )  ,      ' 

'M-  M.c€tAlVfPER,  V.  é.  [Mulim refa.r- 
Termede^^r.  C'eft  racommodtr/ 
(Itleclanipèr  un  mâ^ rompu    f9ur>t,) 

B.ECLTNEIl,'V.».  l'hêtre  tntlin^re,y 
Ce  mot  eft  Latîn  Bc  eft  un  terme  de  Gwp 
nton'efite.  C'eft  pancher  en  arrière.  Il  fc 
dit  de  la  fitnation  d'un  plan ,  ^  de  1a 
"face  fupcrieufe  de  çr  plan,  qui  fé  dé- 
tourne duTcrtical  Ôc  ircHnc ,  oupanché 
4c  rautre  oéfùi  vêts  rhoafon.  (Ce  p^las 


recîine  de  trente  degré».»  Icptr  conie- 

3uent  eft  inclina  à  l'horizon  d'un  angle 
elbixantedeg^z.). 

On  dit  un  plan  recliné  ,  un  quadran 
rccUnant.  Un  quadran  déclinant  &  rc- 
cliné  tout  enfcmblr^  c*«ft-à-dirc  ,  qui 
n*eft  ni  à  plomb ,  fti  tourné  vers  aucune 
des  priiKiipales  paetifM:du  monde. 

BL*E  C£  O  iiiER  ,  t/«A.  ilterùm  dàvt  fife-  ■ 
r^iJ'CIatiet  de  nouveau.   (B^ecipiier  un 
lai»  qiti  *s'*ft 'dàcloiié.  ) 

Itm  ex  \J% ,  f,mfé[CM interclnfus.]  Ce- 
lui qui  n<  fort  jamais ,  6c  qui  s'eft  euga 
^  *^vUffe  retraite  perpétuelle -j  mai«  le, 
tnrot  r/ir/iiv  en  ce -feus ,  ne  fe  dit  que  de  ce- 
Jui qti*on apelle le  H^cIhs damomValevienr 
qui  eft  ctfviÉon  à  trots  petites  liciiet  de 
Paris.  ' 


Les  chor«s  d^ictius  ne  me  r^(;»f^«ntplui» 
En  «ï<ioi  peûtuo  j>»nvre  3{««/»* 
V«M>4(ri(Wr  ?  ^«ipeut-ilfiiMf? 

Ûf  idAPtier  \fiQi*\  quHi  vou*  aijeca  ceci. 


%?•-, 


t  *  'Reclus,  [  ClanfHs,  }jQUi  fort  rare* 
ment.  (  Ç'cft  un  reclus ,  ou  ne  le  vou 

point,  y 

T  *  T{erlufe ,  f.  /.  {K^dttfd,  ]  Fille ,  ou 
femmequi  Ibtt  peu,  bu poirft,  Relîgîeu- 
^ ,  maie  ce  mbt  de  reclufii  erï  ce  feos  nefç^ 
dit  qu'en  riant.  (Votre  beau préfcnt^c 
^arnim ,  hors  du  commum  ,  belle  1^^- 
tlufe  ,  m'accufe  de  pauvrctei  Scaron, 
Lettres,)  .        ' 

r  R-ECXÙIIE.  ilnterclHiietk'i  ^ôitz 
JEnférmer,  (On  l'a  fait  reclure  dans  un 
iCt)av«e»t,  parce^qu'elle  viv^Oit  dial  dans 
4'em«>ndr.)    ' 

K  E  C O  G  KE  1t ,  ou  recotgntT)  x/.*.  [Ft- 
^fr#;}  Cogner  de  nouveau.  (B.ccogûci  un 
clou,  uhe cheville,  8çc.) 

*  Hec^ner  ,!/.«.[  yi4âi<iere  ,  reptllen,  ] 
Ce ifiot apprend  ^xx^aufigHri^  Çc figni- 
fie  rcpoiiiitr  quelque  perfonne.^B.ccog- 
ner  4fes  «Jifiensis  avec  courage,  ^blan- 
comtii^tc.  f.  x  Ce  Doâcur  avança  une 
telle  propolition ,  mais  il  au  bien  re- 
©ogné.  ) 

I  l/Académîedit  qucècmotn'ad*u- 
fage  que  daiîslcôile  familier. 

IL  E  C  P  î  F-ff  R  ,  V.  4<f .  ^[herum  caput  tm 
pUcare. }  Çg^r  une  fecorîde fois.  (Recoi- 
ferçnCOThïé,)  _        " 

;  -  *  l^pifer  une  bouteille,  f  La^eaam  obtn  • 
fUr^l/C'tft  la  lebowcher. 

Ke'coIN,/.  m  l^n^miuStfecefHs.l 
Petit  coin.  Coin,  (U  4ccendit  dans»  les 
vilagesqurétoiént'épah  fà  &là  dans  le 
reoain4«s  valons.  Jiblananm^  T^oriijucy 
liv*é'4  <^/.  T. 

î!  it  ^  Il  pourftjlt  lÀi  raifbnnement  rus  • 

ques  dans  les  derniers  rec^'mi  de  la  Logi» 

fs^qne.    MoUerh  t  ^Ulade  imazinAire  ^  a.  2. 

4'^  OnditaulH  dans  le  ftiîc  familier, 
tes  feâ^kis  du  cœur  y  pour  dire,  les  replis 
du  cœur ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  cache  dans  ^ 
lecoBui,  **  ' 

R  E  C  OX  e  R ,  t» .  4.  t  //«?W  %lminAre,  ] 
Coler,une  leconde  fois*  (  ïlecoler  utf 
t^uftécdccoli^.) 

l^ecoiéf,  Vfejles  revtxare  &  romponere  cum 
rcii.)  Terme  àc  Valais  Lireà  des  témoins 
ce  qu'ils  ont  déj)ofé  pour  voir  s'ils  n'y 
veulent  tien  ajouter,  s'ils  n'en  veulent, 
rien  diminuer,  ou  s'ils  veulent  perlifter 
dans  iieur  dépolît  ion.  (Rccole^  des  té- 
moins. Le  Màitre,  Témoin  tccolé  & 
tjOAiftomé.  )  On  dit  autfi  içcolet  un  in- 
ventaire 

BL  JÊ  C  O  Xt  C  T I  (ts  ,  r.  /.  U4nirni  re- 
cèîUcih.  y  Ternie  de  DévohW,  Ç*  eft  un  ré- 
cuei41ement  d'efpiir;  (Faiic  uncp^etîte 
iccolc^ioû.  ) 


V 


REC.         9rfr 

Oji  ^i^Wel^AHntedtmolltCfion ,  chez  Ici 
fienediâins ,  le  terni  qu'il*  paftent  d'^ns 
quelque  mailon  retMfiipiès  avoir  ache- 
vé leurs  études.      '* 

REÇOLeMENT, /.w.  [Teflium  n- 
pttitù^  if*  atmreis  cêmpcjino,  \  Terme  dc 
Pratique,  LedUre  qu'on  fait  à  ontémotH 
de  fa  dépofition ,  après  quoi  celui  qm 
inftruir  leprocè?  lui  demande  s'il  ne  veut 
rien  ajourer  à  ce  qu'il  a  dépoft ,  ou  s*j| 
n'en  veut  rie»  retrancher  ,  en  uii  mpk 
s'il  deftré  perlifter  dans  routes  les  chofet 
qu'il  a  dites  en  juftice.  Les  témoins  h^  l;; 
nent  leur  recolement,  (Faire  un  recolc^  n  '- 
ment.  ) . 

R  e  C  ai  ET ,  f,  m,  r  Frdnciftmus  T\e* 
c«//#^?»i*.]RclîgieuK  de  Saint  FraÀçOis  qur 
va  déchauifé  avec  desm^inic'res  de  grof- 
it%  ôc  de  hautes  fandales  qu'on  apelle         ;1 
focs,  fie  qui  eft  vêtu  d'une  robe  degroiïc        f 
ëtoft  grtfc  avbc  un  petit  capuce  &  nue        i 
ceinture,  &  p^i  deUus  larobeunmaïiî^ 
tcau  de  mëmeétofc.  ,(Se  faire  Rccoiet^>'  j?^;;^; 

Se  recoUiger,  \  Infe  rcuerii,  ]  $c  rccuéfl-  '  '^^|3 
lit,  entrer  en Ibi-mëmc.  Terme' de/)*-  ^;| 
vûthn,  (  Il  faut  priendre  quelque  tcm»,  "^Hn 
pour/>m»//|<îw%)         .  '^:^:Xr'^:'^ 

^^COLTS,tJ>fliMeJfis,  fht^mtpe^tiQ^^ 
r^f/ff.]  ElleconUfte  àtccucillir  lésfrui^    ;t  ; 
ôc  les  grains  queîa  terre produk.  MbiÇ^r  S;f 
^h.  (Une  abonda  ntciecolte<  Faire  ui^   fv 
bonne  fccolte,  ^bf<tncffurt,)  '\''':  ,.^'ffi{ 

,  T^efQlte^iCoHiffApécimû:.  ]  Aumônes  qu'0i#^^ï  4 
reçoit  en  quêtant,  {Cette  Dame  a  fait  ^^P^r'^ 
nebonac  reetite.)  I^:^|: 

R  E  C  O  M  M  E  NC  E  R ,  t/.  a.  (T(^ftmere,^ 
Commencer  une  féconde  fois.  (Vo  >le«v 
vous  recommencennos  broiiillcries.PtfyîJ 
/.i.  Recommencer  un  diïcourjf.  \ABlé»it^ 
Vous  verrez  que  ce  fera  loûjours  à  rc¥  ^ 
commencer.  Molière,)  ^y. 

R*  e  OM  M  E  NI)  A  B  t  E  ,   adj,  [  Lém^-: 
<i<wdbj.3  Loiiable.  Eftimàble.  (il  ac 
de  recoram«ndable' qu'il  ne  fe pique 
d^onneur,  P^/r4/>  y.  la.  ) 
^^%co»nntndAreJJif  /l  C   [Cammeniirtrjx^- 
Femmc  qui  danis  Paris  fê  mêle  de  donnée 
des  noqri:ices|c  des  fervantea  (It  qui  gaf  ?%% 
gneia  vie  à^eja.  (  J'ai  donné  ordre^àirne-  Sg 
recommendareflc  dc  mctrouvcr  ose  jo* 
lie  nourrice.)  }>, 

T{eammvtda^ia»i  f  fi  {Cvnmenddttoy  fà^ 
léçixmo .  1  Srcmbiicez têcommendacion.  Prie»» 
re  qu'on  faiè  à  quelqu'un  poux  quelque 
cbofe,  ou  éttelquc  pcrfonnc  {  Sa  re- 
comiaenda^on  eft  puii&nte  auprès  de 
Monfieur  le  premier  Prclidchr.  11  à  en 
fon  emploi  à  la  tecomnicndation  d« 
Monfieur  un  tel.  On  lui  a  donné  une  lettre 
de  recomraendation   auprès^  dc  vous.  ) 

lO"  Nous  difons  ,    Vm  lettri  dt  recom" 
mention  ,    Mn4    ptnjfaMc  runmmmdatioit^ 
Maiis  ces  fortes  de  J^ tes  «eftenc  fou^ 
yenc  inutiles  à  ceux  pour  qui  on  hs  a^  é^ 
crites.    Ciccron  repondant  ï  TrebatiïwÇ 
qui  fe  plaig^noit  que  Céfar  ne  lui  fatfeft^ 
point  de  bien  quoiqu'il  le  lui  cûr  fouvcnt 
recommandé  par4>luficurs  lettres:  Vouf^ 
fjCNis  AehMrez  ,.  dit- il  ,  comme,  ii  vou» 
eulîîcz  porré  à  votre  Génial  non  yn^ 
une  lettre  ce  recommendation  ,  mais 
une  cédule,  ou  une  obligatiori  potfr  rc« 
cevoir  dc  l'argent,  6c  vous  en  retournée 
promptemcnt  cliez  vqnis.     Tâff^uamemn^ 
fjngrsphwn  àd.împefxtêrem  ,    no»  epi/toLtm 
Attulijfs  f   Jïc  pecuniâjCAifiAtâ.  dêmwn  redirt 
properabns». 

T^e^ommendatîm ,  jC  f.  {Vent ratio  ,  f^mA^ 
Xftimc ,  conlîderarib».  '(C^cft  une  cho- 
fe  qui  mérite  de. la  recommcndation. 
N9UiU,re>»,  de  Vamj/Us,  Il  eft  en  gt:uidc  re» 
€ominend<4tioa  à  fcs  Paroiifiensi    Les- 
Ecoliers  de  PitagQxc.avoUat  Itûienceeitt 
Bbbb^l:  ^  gtaûdi- 
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grande  recrtramçndatlon.  ) 

^ /Kftommfnduit'êvs.    i  Salut Ationcs»  ]    Cc 
mot  au  pluriel  (iffuifieV/,  emaim,  (Faites 
mes  rccommendafionsi  notre  ami  lors- 
que vous  lui  ccrirez.) 
j.S^oinmmda'ion,  [Mmitum*]  Terme  d'Or- 
févrf.  Billet  qu*on  envoie  ciicz  tous  les 
Orfèvres  de  I'-.\ri$  lorsqu^o»  a  perdu 
(Quelque  vaifielle  d'argent,  afin  que  ii 
\    Ott  leur  portecettcVaiflclIé  perdue,  ils 
'      la   retiennent  3c  arrêtent  la  pcrlbnnc 
f    cjui  la  leur  veut  vendre.  (J*at  v&  toutes 
;i^    mes  TicèmmentUtions ,  6c  je  n*y  trouve  pas, 
^<„^lle  dont  vous  me  parlet.) 
^Il  ■       'K^ecommenitition  ^  f.  f,    C  Prfies  ebfmofittd 
'^}cpf»nHttimttiM  1  T  amz  à*  Eglift,  C*eft  un 
/^  «vis  que  les  Curez  font  dans  leurs  4>rô- 
^  Ses  de  donner  quelque  auniône,  de  faire 
quelques  prières,^  pour  ^itt  pcrfonnes 
qu'ils  nomment.  ' 

X    \tcommendAtion  de  Came,     C'eft  la 
prière  qu'on  fait  à  Dieu  poux  les  agoni- 
>  _    ians.  ,:^-.v/^ 

.  '  %rc9mmendatton yff-i ^ovà commtndatîo. ] 
Terme  de  PaUis.  Nouvel  arrêt  qu'on  fait 
de  la  perfonncd'un  pxironnteindans  une 
gcole,    (L'écrQu  de  ce^rifo^imicr  tient 

,  encore  pour  deux  ou  trois  recoihmenUa- 
lions.) 
Recommencer,  v.  a,  tMandurt, 

\^mmittere,  ptrmittere,)  P/ier  d'avoir  foin 

r^'unc  pcrfbnncou  de  quelque  chofe  que 

;  ce  foir»  7(U  leur  prefcnta  Ton  lils ,  &  le 

"'icurrecommenda.  ^bUncottrt  ^  frc  Hifi» 

/.'  3.  c.  iT,    Je  vous  iccommcnde  ma 

,  anaifbn.).  ■-■r-f*::;--- 

■:l    Se  rctommenàit  ^tiiTiX Sàlutnn  alicui  di' 

,  «r^*]    Faire  fcs  baiTcma^ns  à  ouelcun. 

Prier  d^avoir  foin ,  d'avoir  ^itié.f 11  fe  re- 

commenda  à  Dieu  &  mounit  au0î*tôf. 

La  vertu  fc  recommcaded'clle-mên»e.) 

/..  K/cOTnmfndcr^    [  !»  ctmmcnt^xrium  cufiodls 

'iitiHc  tnfcrilere. }  Recharger  un'prHbnnier 

par  un  nouvel  éciou,  (Si  ce  prifonnicr 

couche  en  prifon,  il  fera  r^<r<»;»;^«»itf  par 

une  douzaine  de  créanciers.) 

'ktfomniendir,  f  Montre,  j  Donner  âvis 
d'une  chofe  volée.  (Cet  Horloger  a  rc^ 
tenu  cette  ttiontce  patqe^J^-elle  lui  avoir 

€tc  rec§mmend:e.)        '      ''; 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme 
X  été  bien  reconimcnié  au  prône  t  quand,  il 
lui  eft   arrivé  coup  fur  coup  plufieurs 

malheurs.     ■  ^t;^^.;»*^,:*, j  - 

\^:-  RECOMPtIlifSË  V  /  f'  [Premiam^ 
%terces.  J  PrÎK.  Salaire.  (C*eft  la  recom 
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penfe  que  j'ai  rendue  ma  nourrice.  Fï»/^. 
^htt  t,9i  c.  2.  Ti^c;!  recompeufc  de  ceux 
:S  'ïK    J^ûût  on  défend  la  vie  &  les  oicns,  ^bUnc, 
*--^^5#    Tac.   Sén,  L  ii,  à.  14.    Recevoir  la  re- 
^om penfe  de  fon  travail,  sAhUncoun.  La 
^   ^|liG«c:iui  ôra  la  rccompenledcfcs  fft^^i- 

:::S-'-v  ■%  Les  grands  courages  veujent  erre 
excitez  par  les  récompcnfcs  ;  ôtez-les, 
il  n'y  a  plus  de,  vertu  au  monde   Polybe 

%f;^Folard^\  î. 

'^^'^i^- '*■■ 'B^rempenfè.  [Patna,  mulcfa,]  Ccmot 
i,jit  pr^end  quclqucfois^pou'r  pumùûn^  cAi- 
timtnt.     ^ 

(Tna  'eMence  ^  •       •       "     ^  ; 

TemrNtre  VrHUrit  turaorracotripelifc. 

*  %c9mp€nfe*{Prtmm7n  ].  C'eft  une  cer- 
taine fomme  d'argclu  dctroisou-quatrc 
cens  livres  ,  qu'on  donne  à  un  laquais* a- 
prés  avoir  fervi  trois  mi  quatre  années 
fans .  gages,  (Laquais  qni  eu  à  rccont- 
pcnfc.  Avoir  fa  rfcompcnfe.  On  lui  a 
donné  fa  récorapepfc.  Servir  à  récom- 

penfe.)  ifc,    *  . 

Bn  ,rti9mptnfe,  f  r7"<»f  cî/fÇ/,  inUrtm  ^ 

âlinniè,  ]  Ces  uiot$,fcptcnncai*qûdquc- 


>:•%■ 
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fois  eoitSme  un  adverbe  ,  0c  (lénifient 
d'autre  côté,  d' ailleurs.  (U  m^a  fcrvi 
dans  cctrc  afaire  ,  maif  en  rk§mpenje  je 
l'ai  favi  en  d'autre»  qcafîons.  ,  Cette 
femme  n'cft  pas  belle  »  mais  en  récom- 
penfc  elle  «ft  vertuenfe.) 

KJ*  T^ecompenje.  Terme  de  la  jHrifprm- 
dence  Cotuumiére ,  fie  qui  lignifie  le  dédom*- 
masement  du  mari  ou  de  la  femme  qui 
fouFre  par  le  fait  de  l'un  ou  de  Tautre  ; 
par  exemple  ,  le  mari  a  contraire  des 
dettes  mobiliaires  avant  le  mariage  • 
comme  rentes  confiituées  ou  foncières  5 
elles  ne  deviennent  point  une  charge  de 
la  communauté  qui  doive  êtrefuportée 
également  par  l*un  fit  l'autre  >  enfbrte 
que  (i  pendant  le  mariage  le  mari  aquite 
Tune  de  ces  dettes  des  deniers  de  «là 
communauté,  il  n'c^  pasjûfte  que  ii 
femme  en  foufre  par  la  diminution  des 
éfets  de  la  communauté  emploïez  \  a* 
c^uirer  une  dette  particulière  de  fon  ma- 
ri }  la  Coutume  veut  que la  femme  foit 
dédommagée  par  une  ju(le  recompenfe 
de  la  diminution  qu'elle  foufre  dans  le 
partage  de  la  communauté ,  lequel  é« 
tant  f^it ,  la  femme  reprend  fur  la  por 
tiondumarila  inOitiédu  fort  principal 
de  Ja  dette  qui  ne  la  concerné  point^ans 
pouvoir  demander  de  même  les  àriefl^ 
ges  ou  intérêts  payez  pendant  la  com- 
munauté ,  parce  qu'on  les  regarde  com- 
me une  dette  commune  :  mais  elle  peut 
le^  démander  du  jour  de  ladiffolution 
de  ki  communauté  9  même  fans  deman- 
de eajuftiçe,  fur  le  pied  de  larentequi 
a  été  aquicé^  V«iU  l'idée  générale  de 
la  recom  penfe  costumière ,  Si  je  ne  crois 
pas  devoir  en  dire  davantage. 

R  E  Ç  6  M  P^  NS E  R  ,  V,  4.  [  Beneficii 
dicei^i  iratiam  referre,  ^  Reconnoitre  de 
quelque  grâce  les  bohs  oficcs  ou  les  1er- 
vices  d'une  perfore.  (Le  mo|ide  ré 
compenfe  plus  fouvent  les  aparencés  du 
mérite  ^e  le  mérite  mèm^i  Mémctrif  de 
Mr,  de  takf^hefaMcAfit,) 
j  f  t  'l^compcnfer  ,  fc  dît  quelquefois 
pour,  punir.  (Il  a e'té  recompenie  de  la 
perfidie >  de  fa  )âçheté.) 

X  %HompmCe\  ledit  pour,  dédomma- 
ger, (Oalui/adonàé  pne  fomme  d'ar- 
gent qui  Vi  récompenfé  de  la  perte  de 
fa  charge.  On  les  rc'compenfera  des 
maux  qu'ils  ont  foufeit  pendant  la 
guerre)     ;  j 

SetlompifnfeiL  V.  r.  [Perte jn^^miémulta 
Uborum,}  Scfatisfairefoi-mêmcdcfi  fer- 
vices  ^u' on  a  rendu»,  (Jean  d'Alba  n^é- 
tant  pas  conrent  de  (es  gages ,  déroba 
quelque  chofe  pour  fe  réeompciîfcr.P«/c. 

liv.  6  ) 

R  JfoC  9  M  P  OS  E  R^  V.  4.  i'nurjksfirihe- 
ce.)  Compofcr  de  nouveau.  (Lès  Impri- 
meius  recompofent  les  pages  quand  el- 
les (ont  diftribuées.  Recompofer  une 
feiille»  (Les  Ecoliers  recompofent  quel- 
quefois leurs  thèmes.  Les  Chiraiftes  re- 
compofent les  corps  mixtes  qu'ils  avo- 
ient  décompofcx.) 

R  eC Q  M  P  TE  R ,  reconier  ,  v.  4.  C^- 
ti^nem  Uire»  ]  L'un  fic  l'autre  &'é  crit  »  ttiais 
on  prononce  n^nfr.  Compter  une  fécon- 
de fois.,  (Recompter  foa  argent.) 

R  T^  C  O  N  C  i  L I  A  T  10  N  ,  /./.  i^ecen* 
ItAtio.)  Prononcez  rccêndUatien,  Retour 
enan^tîé.  Amitié  qui  eft  reooiiée  (Une 
réconciliation  feinte ,  trompeufe,  vraie, 
ûncere.  U  voulut  célébrer  la  réjoiiifFance 
de  leur  réconciliation.  ViMgeUs\^mte»' 
Citrctt  li'v.t.  cha\  3.  f  La  réconciliation 
avec  nos  ennemis  n'eft  qu'une  crainte  de 
quelque  malivais  événement.  Mémoires 


;i' 


l»>'  %êe§ncUtMUn  dci  Egllfcs  profaaééf  ' 
Réconcilier  j  c'eft  rétablir  deux  chofeî 
dans  leur  premier  état  1  ainfi ,  qoand  on 
reconcilie  deux  ennemis ,  on  établit  en* 
tr'eux  leur  ancienne  amitié.  C'eft  dans 
ce  fens  que  Ciceron  a  dit  dans  une  Letre 
^Axtxcxxs  f  vetertm ^ri^tUm  rec^ncfUare,  Le 
Canon  JÎlud  tj^^tue ,  dijh  jo.  apelle  r&m^ 
ciliMht  le  rétabtiftement  des  pecheuti 
dans  le  fcin  d'E^Uie ,  par  l'acompliflt- 
ment  do4.a  pénitence}  ainfi  l*on  dit, 
rcconcilif  r  les  hérétiques  ,  fic  réconciliée 
une  Eglife  profanée  &  polluée  j  cc  qui 
figniiîe  la  rétablir  dans  fa  première  pu- 
reté ,  fic  lut  rendre  la  vénération  qui  a 
é64  presque  éfacée  dans  l'opinion  det 
hommes  par  la  profanation  d'un  crime 
énorme  fie  public.  U  eft  vrai  que  lesma- 
f ériaua  dont  une  Eglifeeft  conftruite,  ne 
font  pas  fufctptiblcs  de  tache»  ni  de 
foiiillures,  fie  que  le  crîine  que  l'on  y 
commet ,  ne  leur  imprimé  ancuneprofa* 
nation  réelle  ôc  éfeàive  ;  mais  auffi  il  rft 
certain  que  cet  édifice  pour  Jenuellrs 
Fidèles  avoient  des  fentimcns  d'un  refc 
pcjft  reiigicur  ,    ne  Irur  paroît  plus  l^;^ 
même}  Une  certaine  idée  de  profanation  ' 
L  s  en  éloigne  î  Ôc  dans  cette  prévention, 
ils  ont  de  la  répugnance  d'y  faire  leurs 
prières,  fic  d'f  célébrer  le  divin  Sacri- 
fice.  Nous  confacrons  (  dit  Saint  Th<ï>^ 
mas ,  ,part. }.  ly.  «3. 4rt,  |.  )  les  autels  fi(^ 
les  vafcsdeflincz  pour  nos  Saints  mifté<f  ^ 
res,  non  foint  comme  étant  flifceptuf- 
bjes  d'une  imprçlTîon  de  grâce  Ôc  diij 
fanâificxtion ,  mais  pour  les  rendre  di-- 
gnésde  (èrviraux  ufages  lacrez  de  notre 
Religion  ,  en  leur  atachant  une  certain»^ 
fpiritualité ,  laquelle  étant  bleffél? ,  ell^ 
s'évanouit,  ficilïaut  la  rétablir  par  unff' 
réconciliation  autentiq^e  ôc  proportion^ 
née  à  la  profanation ,  {^tirce  qu'une  ^; 
f  lifc  peut  être  profanée  plus  ou  moins|^?< 
8^  c'eft  par  cette  railbn  que  la  réconci-^^ 
Uation  fe  fait  ou  pair  unefîmplebéuédioip^ 
tion ,  ou  par  les  cérémonies  fic  par  leà  ' 
prières  qui  ont  été  prefcrites  par  le  Pon«^ 
tifilcal Romain.  Il  y  a, lieu  decroireque 
cette  técondliaiion  a  été  établie  parnû 
nous  Cm  le  nlodële  du  réf  ablifiement  d^ 
temple  pat  les  Machabées  après  la  dë^ 
faite  de  l'Armée  d'Amiochus.    U  eft 
marqué  dans  leur  hiftoite ,  qu'après  ajg 
voir  verfé  des  larmes  fie  mis  de  la  cendré 
fur  leur  tête ,  ils  fe  profternerent  le  vifà* 
gc  contre  terre  J  ils  purifièrent  les  lieux*^^ 
détruiiirent  l'autel  des  holocauftes,  fie 
en  bâtirent  un  nouveau  ,  fu|^  lequel  iti| 
mirent  de  l'escens ,  fic  y  firent  les  facril: 
fiees  félon  lal«oi ,  fic  enfin  le  nouvel  au- 
tel fut  dédié ,  au  fbn  des  trompâtes ,  de| 
harbes,  des  lyres  ôc  dçs  tambours.  LÏ 
première  circonftjance  de  cette  cérémo- 
nicconcernele  pouvoir  de  celui  quivfait 
là  réconciliatioii.  Les ^s  croient  qtt*ui| 
fimple  Prêtre  la  peut  faite  de  fon  auto» 
rire  :  les  autres  exiee:nt  une  permiflion  de 
l'Evêque  :   mais  la  mficulté  ceife  par 
cecte  feule  raifon ,  qu'aucune  £glife  ne 
pouvant  être  bénite. fans  la  permiflion 
de  l'Evêque,  elle  ne  peut  point  ëtreiré- 
conciliée  fans  cette  mêrne  permiflion. 
Comme  il  peut  arriver  que  pendant  la 
célébration  de  la  Mefle  un  homme  foit 
tué  ou  b l elfe  avec  éfuûon  de  fang  datis 
1  Mtglife ,  on  demande  «'il  fajjt  cdfer  lé 
Sacrifice,  ou  fi  on  doit  te  continuers  Let 
Théïologîcns  diftinguent,  en  dijQuit  que 
4i  i'aârion  arrive* avant  la  CorfiSrâtioi», 
le  Prêtre  doit  fe  retirer  :  fi  au  contraire 
elle  arrive  pendant  ou  après  la  Confé* 
cnition,  le  Prêtre  doit  Continuer  ôc  cpn  • 
{  fommcc  le  Sàciifice.    Au  rcfte,  i\cm 
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Siticià'infiJiiisfipHlrMrâ,  4^,  Conficrt»ti9  fac 
fddb  EtnfcopoixcaTm»Hmcat9,  L*cfufîon  du 
fang  doit  être  violenta  &  éfçftivc }  elle 
f ômprcod  même  l'homicide  Atns  aucun 
fang  répandu,  commefiunhocnme  c|t 
étrangle  dansTËglife  j  enf^n  il  faut  que 
le  crime  foit  public  •,  car  s'il  eft  fccrct, 
ic  $*il  fi  été  commis  fans  fcandale  pu- 
blic, rEglifen'apas  befoin  de  récon- 
ciliation. "^ 

-  %tcêH(:Uîâhlt  t  Ad).  [%eccnaliaHdttr.  ]  Qui 
peut  -être  réconcilié.  Ces  deux  hommes 
pe  font  pas  rft««ti7»4i»/«. 
?  L  1(^c«nctliéteiir ,/»».[  %econal$ât9r,  ]  Ce- 
lui qui  réconcilie  &  remet  en  bonne  in- 
Iflligence  des  gens  qui  étoient  mal  en- 
femble.  Celui  qui  racommode  des  per- 
foiines  qui  avoient  rompu  enfemble. 
(pieu  a  propofé  fon  Fils  pour  être  4e  re- 
isnéliateur  àts  hommes  parla  foi  qu'ils 
ont  en  fon  fang.  ^.  Pduiil^m,  ch,  j. ) 
'  a  E*  C  O  N Cl  1 1 E  R ,  V.  «.  [ Inrratidm 
nefii'tum.}  Remette  en  bonne  intelligen  • 
ce.  kacommoder^es  gens  qui  ont  rom- 
m ,  qui  font  broiiillez  enfemble.  (  Je 
es  ai  reconciliez.)  «-  ^^ 

Kectncilier.   Se  confeCer  de  quelques 

Ï»echez  oubliez  dans  fa  dernière  con- 
cffion ,  afin  de  communier  avec  plus  !de 
pureté.  Et  c* eft  dans  cemêmefens  que 
laconfeflîon  peut  s'apeller  momUMân, 
On  dir  aufli  reconcilier  les  hérétiques  i 
l'Eglife.      ^ 

Se  ree§w.iîter^v»r,  [IngratUm  eumalt' 
tfM9  redire.  ]  Se  oien  remetrc.  Se  racom- 
moder  avec  quclcun.  (Je  croirai  que  la 
fortune  fe  veut  réconcilier  avec  nous  ,^fi, 
&c.  Vèit^let,  6s,.$c  réconcilier  avec  une 
perfonne.  .>4R)  Quelques-uns  difent  fe 
réconcilier  \  une  perfonne ,  xnais  on  ne 
parle  pas^infi. 

I  Sefeconcilierdvee  Dieu,   C*eft  deman- 
rder  pardon  à  Dieu  de  fcs  péchez ,  éc  re- 
chercher la  grâce. 
4    X  RkCO-nductïON,//^  Terme 

de  Pratiijuf^  On  dit  ,  t^iaéfiretonduiheny  ou 
robligatiort  qu'un  Fermier  contraftede 
éondnuer  à  faire  valoir  une  terre,  ou  un 
Locataire,  de  loiiir  d'une  maifon  pen- 
dantun  certain  tems  «quoiqu'il  n'ait 
lenouvel  1  é  fon  l)ail.  Ce  terme  n'a^  point 
d'autre  ufage.  ' 

K  ECO  N  DU  I R  6,  t/.  «.  iT^educen^lOt 
mot  fedit  en  parlant  de  vifites  qu'on  fe 
rend  les  uns  les  autres  dans  le  commerce» 
du  monde ,  &  lignifie  a<9mpaxner  la  perfon^ 
m  qui  nous  eft  venu  voir  de  la  conduire 
Jusqucs  à  la  prcmiére.porte  de  notre  lo- 
-'s.  (|e  vous  laiffe  aller  fans  vous  te* 
induire.  M9lîére,  Sicilien  CenVftplus 
jourd'hui  la  mode  de  ré(eooduire  les 
^  ns  avec  qui  on  vit  familièrement.  Les 
autres  leur  font  civilité  Se  Icsrecondui- 
frnt  josques  ï  la  rue.  Scdr$n  »  Epi'tr0  à 
DameGiéilUmttte,)  " 

.^.    t  ^Reconduite  ,   fc  dit  auflfî  en  parlant 

"^*un  homme  qu'on  fait  forrir  de  chez 
foitn  le  maltraitant/ (Il  a  fait  l'infolent 
fie  fin  l'a  reconduit  à  coups  deJbâton.)' 

0r  Mr  Ménage  avoit  remarqué,  t9me 
%,  Ùf,  $4t.  de   (es   Oblervations  ,   que 

;>«4ai  plupart  des  gens  de  la  ville  fe  fer- 
9,  vent  mal  du  mot  ruonânife  pour  faire 

.  »•  enteiidre  que  auelqu^un  les  a  reçus  ci^- 
t,  vilement  1  ils  olfent ,  //  m*tji  venu  rtf- 
itt  ieindtêir9J0stfH*aMbéu  dude^réi  Ilm^tftve" 
9,  NU  f»f0f»y«/r«  iuscfues  à  m9n  cAr9ffi,  Il 
»»  faut  diiexommeondit  à  la  Cour,  // 
M  m^eH  venu  f9nimfi^*^  Lo  P.  Bouhours 

Siuclc^uc  tcms  apxcs  publia  fa  Kcmai- 
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avoirlep^Tiifirdele  contredire  Se  de  le 
tourner  enridicute,  que  pour  inftruire  Je 
public.  ,,'Mr  Méiiage  (dit-il)  a  vÛ  tou- 
„  te  (a,viele  grancFmonde»  ainfî  qu'il 
nous  eU/ allure  lui-même  :  je  m'en 
tiendrois  à  fa  décilion .  il  des  perfon- 
nés  de  la  Cour,  quej'aiconfultées, 
n'étoient  d'un  avis  contiraire.  Je  ne 
parle  point  de  nos  maîtres  qui  croient, 
tous  que rtfran^«iV« eft  le  mot  propre, 
Se  que  condmre  en  ce  fens;là  n' eft  point 
François,  ïîm^eft  veniù.vnr ^  ir comme 
c^eji  un  hpmme f9rmAliftf  ^  je  n*ai  pasman- 
,)  efHg  de  le  feccndui^e  5  Ce  n^tjlplus  U  mode  de 
p  reconduire.  Qui  diroit ,  Je  n^ai  pas  man- 
Hmde  le  conduire  ,  Ctn^ejiplHS  U  mode  de 
C9ndmrft  parleroit  mal ,  Se  ne  fe  fer  oit 
pas  entendre.  Conduire  ne  fupofe  pas 
une  vilite  ,  comme  rfcondmre.  Je  di- 
rois  bien  d'un  homnie  que  j'ai  ren- 
contré aux  Tuilleries  ou  ailleurs, 
^prh  m* être  pr9mené  efueltjue  tims  avec 
»t  lui ,  je  Pai  conduit  dans  fon  €'.roJfe  \  cela 
,,  lignifie  feulement  que  tccondaire  ne 
,,  vaudroit  rien  en  cet  endroit ,  mais  eft 
,^  bon  en  fait  de  vifites,"  Il  fc  jeta  en- 
fuite  fur  Mr.  Berain  Avocat  au  Parle^ 
ment  de  Paris,  qui  a  fait  de  nouvelles 
Remarques  fur  la  Langue  Fra^çoiltto  Se 
quiétoit  du  fentîment  de  Mr.  Méaagti 
en  vo^à  aifez  pour  répandre  fur.  cet 
Avocat  une  partie  du  venin^qii'ii  confer» 
voit  dans  le  cœur  contre  Mr Ménage, 
lequel  lui  répondit  avec  beaucoup  dé. 
modération  dans  fon  fécond  tome  des 
Obfervations  ,  ch.  77.  qu'il  pérfiftoit 
toujours  dans  fa  première  opinion,  Se 
(]u'il  y  perfîftoit  a* autant  plus  volon- 
tiersv  quedesperfonne&dekCour  très*' 
intelligentes  qu'il  'avoit  confultées  de 
fon  côte ,  l'avoient  afluré  que  l'oti  di- 
foit ,  Je  Pai  été  conduire  jm<^ùes  à  fine  troj/e  , 
Se  non  pas  ,  Je  P ai  été  retondu  re  jtaques  à 
ffncarojfei  Se  c'cftaulfi  comme  il  faut 
parler  félon  la  Grammaire ,  afoûte- 1^  il , 
le  mot  ^- de  r^r^ff^Mfrr  préfùppfant  une 
a^ion  réitérée.  Si î'ofé  m'explîquer  fur 
tout  cela ,  il  me  femble  que  Ton  'dojt 
dire,  JePai  reconduit  jm:fues  À  fon  carojfei 
Se  l'ayant  trouvé  dans  les  Tuilleries ,  Je 
i*ai49ndHit}uf^ùetdans  fn  carojfe^  Mais  fiir 
quoi*  établiflez-vous  cette  diférence? 
C'eft  que  ces  deux  mots  conduire  &  reton- 
duirtii>nt  ici  dans  leur  9I  ace  que  l'oreille 
Se  Tuiag^  leur  ont  donnée. 

t  KzCOSfOKT,  fm.  iSohtium, 
folajnen,  ]  Ce  mot  iî gnific  coufolationi  mais 
il  eft  un  peu  vieux ,  Se  eft  mieux  reçu  en 
vers  qu'en  profe,  (Hors  de  tout  é  poir 
du  falnt  de  fa  Ville ,  Priam  reçût  du  ré- 
confort Malheyh^  Po'éfits  ,  livre  6,  Son 
ameli^t  dé  pourvue  d*cfpoir  Se  de  recon* 
fx>rt.  àonh.  Epi,  t.  j.)    ^ 

t  'K^onfyner,  v*  d  {Viret  reftcere ,  uni- 
mam  ret^tarr.}  Ù'c  mot  fignihe  c^nfolery 
mais  il  uefe  dir  guère  dans  le  beauftilo. 
Jel'ai  un  peu  reconforté.) 

!R  E  C  O  N  FR  O  N  T  t  R ,  v.  é^,  [Compit- 
netettfies  (ùm  rtih"]  Confronter  de  nOu* 
veau  ,  une  féconde  fois.  (  On  lui  a  coit- 
ironté  Se  reconfromé  les  témoins,}^ 

R  E  C  ON  N  O  ISS  AH  L  E  ,  4^/.  [w>#?wA 
cendu*.]  Qu'on  peut  téiionnoître.  Facile 
à  reconiwîire.  (II  n'cft  pas  reconnoif- 
lable.  ) 

Keconmîjfanct ,  yi/.  [Gratiammi  fij^tlfica- 
r»«J  Prononcer  rteomtfance.  Rcûouvenrt 
d'une p;race  reçue.  Gratitude,  rcffenii- 
ment  de  quelque  faveur.  (Je lui  pardon- 
ne  tout  le  mal  qu'elle  me  tait  eu  rccon- 
&aii£u^cc  (Uf  bicAi  que  voUi  en  sccevcz.. 


rCwg, 


>/V.  /•  M-  Donner  des  marcjuc»  de  fa 
rçconBoiffartce.  ^b'.ancourt.  Les  bienfaits 
obligent  ^  la  recOnnoiflance.  VAug^tUs^ 
Sluim,  /.  8»  f,  8.  Témoigner  de  la  recon- 
noiffance  à  quclcun,  ^blanourr.  On 
donne  aifcmeut  desbotncs  ï  fa  recon- 
noiiTance,  Mémoires  de  M,  de  U  T^chf 
foucaur,) 

OCJ»  Seneque ,  lih,  2.  de  benefic,  ».  17. 
nous  donne qne idée  delà  reconnoi0an- 
oe,  parlacompataifon  qu'il  a  emprun- 
tée du  Philo&phe  Chr^lijppi  De  même 
(dit-il)  que  pour  bien  joiierà  la  paume,* 
il  ne  fufit  pas  de  labîen  recevoir ,  il  faut 
î^qu'dle  loit  reovoiécTiaBilcment;  ainû 
pour  remplir  les  devoirs  de  la  gratitude, 
ce  n'eft  pas  affcz  dercceyoir  un  bienfait 
de  bonne  grâce ,  fi  on  ne  le  rend  dam 
l'ocalion. 

33»  MaisUrecoanoi(r»oc«&l'^of]pirathtf 

Surtesamf>de«Koifo«OQt  qu*undroit(Iintté; 
Quoi  qu« doivf  un  Monarque ,  &  dût  il  U  Çott» 
r9nà«» 

Il  doit  i  reifuletiencorplui  que  perfonat, 
£t  cefle  de  devo-r  quaud  Ud^tte  eft  d'ua  rjof 
A  Bs.j'OîBt  t'aqttiief  qu'au»  dtfp«ai  d«  leur  un 
CtmgUli ,  nt^n  U  Ptmpit, 

'K.ecfinn^tifance,  iConfcffio  ,  decUratio 
Avfîu.  Adionde  la  perfonne  qui  avou^ 
qui  reconnoit ,  Se  qm  confeflc  une  chofCi: 
(A  quoi  ferviroit-il  d^exiger  certc  rccon- 
noiflance.  Paf:,  Li9,  Cette  humble  re- 
connoiflance  de  leur  faute  leur  en  obtint 
le  pardon.  K4«f.^/V/f.  /,  xo.f.4  Ecrit 
fujetàreconnoilfancf.  Patru,  plaid.  ^) 

'R^onnoijfance.  [Confenfus^  fciriptnm^  apo" 
iha,^  Ce  mot  fé  dit. tn pratique  j  Se  veut 
dire  un  aveu  par  écrit.  Taffer  une/econ- 
noiflance  à  quelqu'un  devant  Notaire. 
Le  Mât,  On  a  acoCuume  de  demander , 
ou  de  prendre  de  femblables  réconnoif- 
fances.  Patru ,  phid.s.) 

%eeonnofjfance,  {  Perit^etitia.  ]  Terme  de 
Po^jte  Dramatt/fue,  C* eft  un  fentimeiit  de 
la  mémoire  Se  de  l'imagination  ,  par 
lequel  une  "perfonne  en  rcconnoit^une 
autre  dont  elle  ne  s'apercevoît  pas.  (Le 

^énoûihentfe  fait  dans  la  comédie  par 
la  rcconnoiflTance  On  n*a|>oint  misfur 
le.thedirc  de  plusbellcrfrff«»d//r4w^que 

^dled'OEdippc,  dans  Sophocle.    Il  y 

a  une  rfcoinoijfance  (Impie  Se  une  don* 

ble.  (Votez /4  Poi'tiqued^^rifirtepar  Mr^ 
Dacier,)    j 

«>  Heconmifance.  Terme  de  la  Pocfic» 
Elle  eft  la  féconde  partie  de  la  Fable 
compofée.  Ariftote  en  a  traité  dans  le 
chap.  11%  de  fa  Poctiqi^  La  reconnçif*^ 
fance  (dit  il)  eft,  coHe  fon  ûom  le 
fait  eoftnoître,  un  fentîment  quifaifanr 
paiTer  de  l'ignorance  à  la  connolifance  » 
produit  ou  fa  haine  ,  ou  ràmitiédant 
ctux  quelePocteadcftcin  de  rendre  heu- 
reux ou  malheureux.  Mr  de  la  Menar* 
diére  a  fait  Un  grand  chapitre  dans  fà 
Poétique  fur  la  reconnoiflance  qu'il  dir 
être  un  fentîment  de  la  mémoire  Se  de 
[  l'imagination  ,  par  lequel  Tentende- 
I  meiTt  vient  à  reconnoitrcunechofedont 
U  ne  s'apercevoît  pas  Ilmeparoît  qu'ils 
devroir  plutôt  expliquer  la  définition  du 
Philofophe  iMj^tn  donner  une  de  fa 
façon  ,  que  fro  de  gens  entendront. 
Ariftote  remarque  enlnite  que  la  plut 
heiirenfereconnoififanceeft  celle  qui  eft 
mêlée  avec  la  péripétie  ,  c'eft-à-dire, 
comme  le lepfnfc,  quela  plus  belle  rc- 
connoiftance  eft  cellç  qui  cauléîanéri- 
pétic,  qui  change  entié/ement  rétao 
deschofcs:  telle  e*  «ét(e  de  i'Oedipe» 
Il  aioàteen(uite,  que  ifa  reconnoiifancv 
eftouiimple,  oudoubje.  La  fimpT^cft 
celle  oà  une  perfonne  éft  reconuoë  pa») 
uncauticqu'çUccoiu^t:  Sclad»ub)»> 
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.  çft  aunad  dtux^afoiiQcs  qui  ne  fe  coït*. 
4pî4oic;it  pas ,  viennent  à  le  tCipcHï noi- 
tfç,  comme  dans  l'Ipbigcnic  d'Euripi- 
de »  QÙ  Oitikit  rcconnoit  cette  PiincclTc 

•^1         pdrlemoVend'uireLctre,  Se  clic  le  rc- 

,,     .xonnpjt  par  un  habit  5  ca  fortç  q.u*cllc 

%iy^v     ^chapicdcs  mains  d'^un  Peuple  barbare 

t"ft^?:%^iir  Icïccour*  d*Or«ftc  5  ce  qui  cottficnt 

;C     d^ux   rccounoiiÎHiicç^  difcrentcî ,  qui 

•gvjjjpduilçiit  it  même   éftït.  On  fiouve 

J?'    dknslc  Tj:airé  de  Mr  de  laMenardicte 

f^    plufîeurs  exemples  dif<iren$dcr  reiccfti- 

iâdiiTan^c;.  En  crof ,  Içâ  unes  fc  font  par 


■m: 


■* .-  ."^3 


riw 


%■ 


:A- 


»,ys- 


t. 


éft  arïlv<  diMis  Argos  ,  par^e  qu'elle 

voit  fujt  Iç  tombeau  d'Agamemnou  une 

■1     grande  éfnlion  de  lait,  quantité  de  fleurs 

fe  ff^pnnduës  ôc  dés  chevçux  arrachez  j  ce 

J  Ç.:^^inf  TO         avoir^te  fait  que  par  utt 

4  ;^  ^  ^^cnt  de  ce  Mdncé'^  «lie  fait  iaire  des 

|v  *4rccherçhcs  pout^dchct  de  le  découvrir, 

. *!lc  enfin  eiic  «encoatte  Ord^qui  étoit 

.  ^^  JveiEWvOii!»  fccret  pour  vanger^ta  mort  de 

'';^0on  pcre ,  a  qui  il  avoir  fkit  un  (act>ficc 

^^?^;^Q)ébre  iclon  la  coutume.  UliiFe  d^ns 

i;^*Odiflecc{Vrex)o^  Les 

"^     A^^  natortrileS' Air  une  pcrfoimc, 

|'.^^ï^i|::i;vir^ï#,y  ■•'^y^t  à  la^.reootui^ftfes  U  puisque, 

'■'''-^0^i:.i9CP.  de  reoonnoinffite  peuvent  être  le. 

.::  .y: '-f^^'- '"^mention  du  Poëte,  il  ri*eft  paspoiïi- 

IMiP**^"     ,'.  bic  de  les 'marquer  touieS'C-.mmt-il  faut 

WW'     :  :    1^  femblablcs  ,>Sc  propres  au 

l&fét  j  aitorie  que  l'on  ait  lien  de  éroitc 

iqucv  la  reconnoiflancc  n'eft  point  une 

iidîon,8c  qu'elle  eft  une  pattic  nattiitlic 

^cruaion^  >.    .  ^  '       ^ 

?;    j(eimmfjfftnt.  Cv/(j«i/«w*îl  îajrticipe'fig  • 

^^ùfummeiMr.]  Qwi ciifenfiblc  aur grâces 
:^tfil  ajeçwcs.  Qi»  a  de  la  gratitude  ÔC 
^u  fcmîm'ent  des  faveurs  qu'on  lui  a  fai- 
tes, ou  éc$  fervicfs  ou  bon  oiîces  qu'on 


"REC. 

f,^î   Heconiror^tre  fpn  curé  p/si  i^ofr^* 
de  ) 

Ts^cnmitre,  ILaiinaturam,  fitara,  ruHHt'* 

rionts  explorure.l   Ce  mot  en   Terme  de 

,  Gtifrrt  ledit-dés  cjiofcs.ôc  4c« personnes  , 

&  il  lignine  .^iUr  V9ir  é'^I^f  lu  mne-- 


RRCî 

p^andplu  (Urt0  reçonireiit(oii  bicaifo».,, 
d^ecinpo^te  de  droit  la  cdrapenfatipii  ) 

'^/convention,  l  Itérât  a.  a^iê,  }  Ce  mot 
lîgnifiç  fiuflî  une  nouvelle  convcntio». 
(Le  prix  de  cette  ferme  a  été  augmenté 


'  /•)■, 


■  1* 


RccorUioîtrc  un  pafiage.vv^^W.^^r.    Réformateurs  de  la  Coutume  de  Pari»» 
^/.  5.   Keco^inoîtrc  h\  côte  5c  Us  ports  .  ajqî^tcicnt  dan*  l'articlc'i^,  en  expli». 
sJhldnc^rr.Lt.l  ^     |  quant  la  réj-Ie  ;   fi  elle  né  dépend  ^ 

XecDtmoitrc.  f  BemficiarHm\  memrem  ^^  ration  ^  ^  qjuc.k  demande  en  recon- 
tumquéfi  ^r9hxe,)JP^tcJccoJ^i^o^(^^nt  ^Si^  vcixtioj^  fo(t  la  doriiandecontiel'aftioa 
ne  grâce.  Avoir  de  la  gratitude  4c  qwel-  '  prcmiérement.intcnréei  ^  en  çccâ*,iâ 
quejavcurqu'on  a  reç^iç^^^ç^connoiiic  Dcfei^deur^  pw  le  mqîén  de Tcsdéfen* 
les  fervjCes  de  quelcun.  v^^d^.  T.i£,  mh  .  fcs  *  fc  peut  co>if^twerdeïnandeur.    Les 
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•     '-  "IfciàreiMlus*  (C*c<iun  homme  fort  re^ 

'   ^f^anoiflaat.  Elle  a  Vamc  leconnoillan- 

'        If  h  ?.  E  Ç'O  H  NO  î  T  ^E  .  V,  <%  r'>§W^^f  » 

i^f^9fier:^»}ferec9nfiû$s.  Je  fecùnnoiffois,  Tm 

fectuinH^  Ja^fcnrinHSi   C*cft  remettsfe  une' 

^j>crfoni^   dans   fon  imaçinatioii  ,   ou 

!"  dans  fa  métttoire.  Reprctfarcla  connoil- 

^•Émce   d'utte  chple  ouM'tme  perfonne 

f^àdom»  Wdjé*^  Vétolt  un,pe(^  cfacée  -de  no- 

^  lit  fou  venir,  (  }«  c««s  reconaoitie  So- 

|iraté  ^  fa  t^Htc  ch auve.  ^htnhconn,  Lucien, 

jti  3>   Je:i'i:i  reconnu  à  Co,  parole.  Scàr, 

/  NoHvelh^i  Comme  il' fo;iill0it  ft)n  pcre 

>4  demi-mort ,  il  le  reconn-it  ôc  fut  re- 

vConnu  par  lui.  ^yUdamourt ,  Tac^  i  3»r,  4.  ) 

',■:.    K^çnnç'tre,  [Ntfcere ^  perjfpii'0't^'} .ConH- 

\4eïet  Juger.  Dicemer.  Bien  Voir*  Joit 

.  diftinftemcn^  (J'ai  reconnu  queToui 

raimtez.  Molière,  Les  ennemis  dans  la 

confusion  ne  pouVoicnt  rccoitnoitrenô- 

•^re  nombre  Sétntjtn,  Profe,  Ils  reconiiu- 

^tent -auffi-tôt  foa  artifices    ^yiancntrt^ 

>t4c,  lii/tj,iic  2.) 

fKetomititreéifâttnt  C9nftntire{^  Avorieîr, 
•4(11  ne  veut  pas  rcconnoître  que  c'eft  la 
grâce  qui  opère.  PsfcAlii  18.  Je  reton^- 
nois  mes  crimes ,  6c  mon  péché  cft  toû. 
^  î  OUI  i  de  vaut'  m  oi.  P9rt''^i»l  »  ffetmme  u 
llreconrtoît  que  tout  ce  qu'on  lui  de 
mande  eft  entre  fcs  mains.  Patmyfléi- 

Keémmttn,  \yAfftêfcere-^  hahre,}  Ce  mot 
"fe  dit  encore  eif  quelques  façons  de  par- 
ler aprochantes  de  celle-là.  Ainiî  pn 
,411.  (Ne  reconnoiire   ni  Juge  ni  Loi. 

^^iflAtK,  iiiftj^  :,  (,4*  JBLeconaolutfour 


/.  r.c.  7.  Je  ne  trouve  point  de  paroles    Douleurs  Çoiipiii^ésiQnt  tenu  autrefois, 
Mqrrcconnoîtrc  l'iii)nneur  que  vous  nie   qu'en  Cour  Écîé^aàique .  la  reconven-»v  ; 
raites;.    .  ^  fc\  j'tignavpit  Heu  en  toute  Cîiufc;  mais  il  e^Jk 

Sereconmim,  v.r.  l/fd  fe  i^j^f^^t-lf  1^4^"  tQ^f^utrcmpflSl^  ^f^^  où  la  J»|vW! 

prendre  iei^  jclprits,  Faiie  te^e^pn  fiiç  i  cpnve^tipn,a ll^i en  ÇipuiîLajNe ,!  qu»n4(  y 
foi,  afin  de  prendre  les  mefurctneceflai-  ;  elle  aiin  [ufte  rfiaori-  à/la  chefe  prinei^  5 
rçspouragîr.  (lljt^  dpnna  pas  le  tcm^  '  pale  dpçit  /'^f?  «^  r  fejp»  l?eKpltcati<ÎÉJr  I 

reconvcntion  -  e% 
.  -.'^-.     -  -  ,-,^ --,f-— .-^-^,-w^ ,__-_,-,, -^.^, — ^  iépcndance-ou  utÉSt. 

la  charge   Sarajtn ,  Profe.j  *.       accefibirede  lademiandeprinoîpalflL-  ^ 

•    Serecatmntrey  x*.  |.  {..Ad  v^dhtem'fnti^tm   faut  Juger l'unç.-&l*autre  en  më|nctcms: 

Je  reapere,}  Se  Jepcntir.  B.erttrer  en  foi*   maiscortim'e  nous  fommes dans. cet-ufa-* 

même    Faire  de  lerieufts  rtfiç^xîons  fur   eç  d'écouter  un  Défendeur  qui  fe  pféva-^ 

le  dérèglement  (Je  fa  cpnduitç,  (LesPar-:.!!^    ^    "'^  *'  " 

titans  &  les  gieos.  dç  Cpiir  ne  le  iccou-, 

noiflent  f  uére  que  fur  la  ftn  dditersi 
^jôuti^  Se  ilf  font  fort  pbligez  à  Bieuqui 

leur  fait  ta  grâce  de  fc-reconnoltrç.J.  1 
\econni*jrcc9nniie  t  adj.  (  ^nhus,  }  A- 

volié.  fPaMbnnez-moi  ,  Seigneur,  afim 

que  vous  foiez  recon^nu  fidellc  dans  Vos* 

promeflcs.  J^art'T^oUl ,  pyèatmes>) 
Kec^nnH,  rec^nn^.    i\emttn0rams,lK€T 

compenfé.  (Service»  mal  reconnus^  y^hU 

Tac,  Hi^^,i,i,Q.iS*  Ses  boni  offices  ont 

été  recof^nws  comme'ils  jejETiçricoient.  ) 
RE  ÇONXJ^D  E  Rî  R,  V.  /».  iPapulosar- 

mis  iterum  d^wart  (  Jf  reconqHicKj..  ^al  ire- 

ci^qm*  Jerecmqms»  ff  recon^iterrà/i  G'cft 

conquérir  une  (econde  fois.  (  11$  pen* 

foient  à  reconquérir  h  Libiç.  Vau^,  Qut'nt, 

U4^  Ilufa  d'uneextrêmcjdiligenocà  te* 
I  conqucriTlaBoémc.  Sitr^/itty  Ptufe.) 
I  %econ<jHis  y  rei»nv**'fi  *^di.  [Stébaéftfs  , 
I  dornMHs.l  Conquis  de  npuyeaii/(Païs 
'reconquis  ^hne.  ProVincerACjonquKé. 
I  Le  Botilonnois  &  Calais  s'apolieiit  |© 

païs  reconquis.) 

R  Ç  eb  N  S  t  R  U I  R  B  »  V*  4.  r  -M^adiyi- 
c4fe,y  Confttuirc  de  nouveau.  Ce  mot  ne 


.'i--Ci;.4' . 


'^  '4 


'^:M 


fe  dit  guère,  fïl  faut  reconftrùirece  bdr 

timcnt,  ouplûi 

nouveau.) 


timent ,  ou  plutôt  le  conftruue  tout  de 


R.ECONSîJtTBR,v.^.  {^J^ursàm can^ 


lant  de  l'ocafion  «^lend  des  concluons 
cor^trc  ccluî  qui  l'ataquepouctai^  dç 
quelque  fait, particulier,  oupeut>^ti  «6 
cas  fugfef  fe  Fond  de  la  demande  princV ' 
palf*,^4a^cr  lit  nouvelle  demande 
jusqfi^à  ce  qù'  cl  le  foit  en  -état  d*  erre  dé-* 
cidéc  définitivement.  Je  fçai  que  plur 
Il çurs. Praticiens  font  dan^lé  fentinicnt> 
q^il  faut  èa  cer  cas  agir  par  nouvelifl^ 
-aKgnation  ruinais  c'eft  multiplier  Icil 
frau^  icé  loignerJ* fin  des  procès*  V 

KECÔN  VOGUER,  Z/.4  [D<KHoc$m     ; 
T/ocdr/.J.  Convoquer  de  nouveau»  U£:dli|| 
des  Conciles^  des  Sinodc* ,  &  du  VatS  ' 
Icmcnt   d'Angleterre.   {  J^  Koi-  avot4 
proragé  fon  Paxlemeat  j»  mais  il  a  ctlp^^^- 
obng^.de;Le  reconvoqucr,  )  L  \;  '] 

bere.  )  Cppiex  4enouveati».  Traiofctir^ett^  'K 

cote,  ■*C'''■'^^: 

R^CQQj;iLtEMFNr,  JÇ  «.  [Cotr^  'f^ 

vUnth  J  L'aÀion  de  fe  retoqfUiller.)        i  j?% 

,      t    fE  R,ECOQJJTVtEa,  v,  f!^  [0#^-; 
rfbteéimf:9rçmjmaar4\'jp<jt  mot  le  dit  qijel- 

?[|i^'s  dê&  jchcveux ,  £c  vept  4ire,^SB« 
iiici,  SametrepHr  boucles.  (Ses  <;h«(|. 
veux  fc  recoquiUciit.  Cheveux  tout  re^ 
coqnillez.)  On  dit  aufli  qu'une  fciiiile  fe 
recpquille ,  un  ver  ,  le  feuillet  d'un^ 
Une,  Ôcc.  ferocoquille. 
T^efoqmUvfy t^^A'^^LetrouCes  enforR^e 


O.' 


■  \K 


/«/«'r  ].Confultcr  de  nouveau.  (II.  a  fait   de  coquilla  On  dit  y  recetf  nilUt fin  thapeatf, 
rcconfulter  à  Taris ,  l'afaire  qu'on  avoir  i  11  cft  bas  &  peu  uûté. 


y 


v*/:*' 


m 


confultce  en  Province.)  '  ||     R  e  C  O  R  D  e  R ,  t/.  4.  [f  ^ijfi»  r^'/trorwi 

RECONTER  iOemio  menfitê  JVoïcE?   Corder  une  féconde  fois.   Refaire  une, 
\ecétnptef,\  i, corde.  (Recorder  une  corde   dont  lee 

ReCONTRACTKR,«*  a  [  lierùm  '  cordons étolent  défaits. ) 
/<v.ii»imÂv.JContrtâer  de  nouveau.  (On  ;     Tlfe9t<Ur.  iMèmoriâ  remettre- \^t^t\çt  y 
avoir  fait  eafTef  leur  premier  contrat  de  teit^txe  en  fon  eipiic  quelque  chofe^i 
mariage,  mais    depuis  ils  onr  recon-   7?^c«r^#r  fa  leçon* -Ce mot  a  vieilli, 
trafté  ,^  réitéré  leur  managc  dès  qu'il»  i      TUcerder>  (  TeM.  \  Terme  de  Pùlais, 
ont  été  en  âge.)  (Arrêter  un  exploit,  le  faire  fifiner  par 

R  c  C  O  N  VE  NI  R ,  v.  4.  [Uttf  A€ti{p9'    des  témoins  pour  le  rendre  plus  lolennel. 
tum  fâeere,\Ttxmtde  PaUis.  C'cft  former        R  K  C  OR  R  ï  G  E  R ,  t/.  4.  UterùmemeH' 
c{\xélt{ue  demandé  ,  foit  pour  une  com     d^re,]  Coiifgerde  nouveau.  Retoucherk 
penfatiOrt»  ou  pour  une  garentie, ^contre    (Reco  rigerrequ'onamal  fait.) 
celui  qui  nous  demaude  quelque  chofe       RE  cor  S,/,  m,    [Teihs  ^  flî^atêr.l 


V:;.Af. 


'■ii 


en  Juftice. 

iei§nventi\n ,  f,  f.  ^MfituA  a£f{f  ,  reUti» 
4^iWi.}* Prononcez  \e(ff>tvami<>it*,  Albion 
2M  U^piellc  oà  demande  à  celui  qui  de* 


Terme  dt.Praùque.  Celui  qui  acompavoe 
lefctgent  p6ur  être  témoin  deTexpIoii^ 
que  donne  le  ii;rgent.  (PtciKire  des 
zccors.) 
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REG. 

^    Kl-  1^<f#r4,  Ancien  mot  gui  ne  ful?fifte 

plus  que  dans  le  PaLuis,  pu  les  témetiis 

^ue  les  Huifliefs  &  Aicheis  pieunenc 

pout  atcfteï  leurs  ejcploits ,  ôcpiiacipa- 

y   lemenc  les  «mprirqunemens  »  &m  aj|»el- 

'    lez  \fc9riu  Mr  Pu  Cange  a  fait  une  Ion  - 

gue  Note  fur  l'article 40.  de  la  première 

partie  des  £tiibIiÂ*emens  de  faint  Loiiis  f 

elle  eft  un  peu  longue ,  mais  je  l'abrège- 

xai.  n  Les  termes  de  rtcêtd  de  de  ruorder 

^1  „  ibm  frëquens  dansles Ordonnances, 

J4  i>  les  Coutumes  •  les  Jugeniens  &  les 

%  „  Livres  de  Pràrique  de.  ce  ftms}  c'eft 

J  #,  pourquoi  il  importe  de  les  expliquer. 

»,  K^cordUpiMit  proprement  un  cém_oin 

„  qui  raportefidâlemea;  les  choies  qu*il 

y,  Kftitf  ouqu*lIav^ës,  ou  dont  il  fe 

;    »,  (ouvienr.  DanslcPoëtc;  Sikniaindi' 

-  >i  ti  Vf wrrfo r   Et  d e  1  à  ,  ce  mot  dl  pris 

^.■  W^  des  informations  faites  en  juge* 

»,  ment.  Une  enquête  de  Tatfl'ioS,  coii-  | 

•»  cernant  .les  Lombards  :   Gojhmkf  de 

—  \i  MarchtA  recordatt^s  ea  tjnd  m^j^^tr  Caw 

»,  frie^m  sffem  in  pM  record^  »  Çwtlermtts 

»,  Bêti%mjHrAtHS  fer  jmammturnÇHHm  ttc**' 

,  S  »,  dAtvie^t  ,  Jknt  Gutllilmm  dt  Cttfpmé' 

'''^■■^raddir ,  érc    Fhilipçde  Beaumiiuoir, 
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mette  en  pWc«t  Malherbe  Dtfkrumt^   céuf  qui  emmènent  6c emportent.  (Il 


4S'4r/V^  ^,.  C'eftrî-dire  j  dans  tnes  vers  pris 
de  cote  ôed^autre  »  dans  mes  vers  repe* 
tàifezO  . 

R  t  C  O  U  P  l( V  /./  T?<iAe  de  r4i7//Mr 
depicrrf.  Ce  qui  tombe  <^e  ia  pierre  lots-^ 
qu'on  la  taille.  (On  carrelle  a  y  ce  de  la* 
recoupé  Çc  du  plâtras.)  ; 

%mupe.  [FHrfuna  ufipmnâ.?^  Terme  de 

BâHlAnjeri  Ce  qui  fort  du  foQ  lorsqu'on 

lerepafle.  (Les  Boulangers  vendent  les 

recoupes  au  boilTeau*)  On  apelle  aufli'  les 

"chapelures  de  pain  recoupes. 

t  On  apelle  ^conp^p^y  1^  troilîéme 
farine  qUe  l'on  tire  du  fon  des  recoupes 
mêmes  quelquefois  ce  terme  fe  prj;n<i 
poux  le  gruau  des  recoupes» 

*Bie9Hpemtnt ,  f  tm  {Contrario.  )  Terme 
de  Mif on,  Voïez  retraite  terme  de  ma* 
çon,  cacc'çftlamêfnechofc.    , 

T{ei9uper  f  V,  A,  [ Dtnno  rffecate,]  Couper 
de  nouveau.  Couper  un«  leconde  fois. 
(R^ouper  du  pain  ) 

T^eeôuper»  [Pann$un  ad  v^em  nnfidendam 


étoit  acouru  avec  un  peu 'de  gens  pour 
rec9ttrreïcbigA^e.  ^^^,  Jiaint  ln,d»Ji, 
On  dira  plutôt  pour  re  omri  le  bagage^ 
MéfiA^e  i  »bfenô.)  L*Acadcrnie  dit.  Il 
moiita  à  cheval  pour  ^fftfi#rr/le>etall.  (u 
fut  retoifi  d*emxc  les  mains  des  lergetis. 
KAcad,Fr0nç,)' 
T^(9ttf,  Voiczflusbâs.  '- 
T{eco0ffe.  Voïçz  plus  bas,  ;    .    '    ■ 

TUtoHrSif,  m,iPtrfutfi4in  ,  rtfu^iwn»1 
Refuge.  Secours,  Aâ:ion  de  recourir. 
(Avoir  recours  à  l'Ecriture  Sainte.  'V^^fc• 
l  4,  AvjQir  recours  au  menfonge.  Frf/r» 
/  16.  A@iiére  dit  parlant  des  coqueitca 

que  le  monde  abaiidonne  : 
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Dan>  un  (t  oojr  cbigrin  leur  fbmbre  iooui^tud*  • 
'autre  rtCHtt  «a«  U  o>éti«r.dt 


P^ 


„t 


Kevai(4*au 
Met) 

XeçpHYs,  [Camh  ^  pptff/]  Terme  dt  Pr^ 
tique.  Aftion  qu'on  a  contre  uti^pct- 
fonne  pour  recouvrer  quclcjuc  chofe  fus 
cette  perfonne.  (Avoir  fon  recours  con^ 
tre  un  répondant.  Ùcmandeif,  obtcniJt 
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„  une  chofe  par  témoins ,  il  n*échet  pas 
%  u  d'Ordonner  le  duel.   Les  AlÏÏfiss   de 
n,  Hiérufalem,  chap,^^  Vousrt<jmrn.re 
»,  C9rt  d(t  chofe  defconyentdjle  t  &  de  tel  (fue 
»,  vous  ne  devez,  avoir  recort  i  c'eft-à-dire, 
>,  qui  ne  fe  doit   vuider  pai  enquête. 
„  EnCmtc  on  a  ufé  du  terme  de  recorder , 
3>  pdif,  faget  fur  une  ^enquête.  Un  Ju- 
»>  gcxt\0nifk^u  au  tems  de  Guillaume 
„  le  Bâtard,  dans  Sel  den  fuxEadmer, 
»»  P^.l99»  Et  âh omnibus  illit  prodtsà'  fa^ 
»t  piemîbHt  h»minihus  qui  a^uerunt  y  fuit  ibi 
»».  dirationatum ,  ir  ettam  à  toto  comitatu  re- 
r  »#  ctrdatitm  atque  judicatum,  Ainli  rectrd  de 
*  g»  Cêur  eft  une  enquête  ordonnée  &  faite 
,^  par  la  Cour.  Les  Aflîfes  de  Hiérufa- 
;    ,,  Icm,  chap.  II*    Et  /'•jfff  é^prover  ,  à" 
„  le  freuve  fi  corn  it  doit  y  ér  telle  preuve  ne 
jfp^  dtit  être  quejfar  rtcovt  de  C§ur ,  &c.     Ce 
,;  qui  fait  voir  gue  lere<ord  de  ta  Cour  était 
y,  eue  enquête  faite  par  les  Juges  de  la 
'  «  (Jour ,  fur  laquelle  on  rendoit  juge- 
ment .  de  forte  que  c'eft  pour  cela  qtie 
„  la  jutticc  qui  avoit  dtoitdejugeJ^par 
j,  enquête  ,  comnjc  a  été  première- 
;  l,  ment  la  Chambre  des  Enquêtes  du 
y,  Parlenicnt,  a  été  apellée  la  Cour  de 
„  Kecord ,  comme  dans  Littletoa ,  /i5F, 
^j  175.  PhilipedeBeaumanoir,  chap,62. 
I    ,V  dit  qu'il  n'y  a  point   d'apel  ,  ^^Mtt 
;^._   p»  home  qui  ont  pooir  de  jt^ement  font  aucun 
'    ,»  ^ecêrt  dé  jt^ementpar  le  deffot  des  parties  i 
';   fV  f^in  recort  n*ap«mteCapel:  mais  jj^a  fe 
I  .,  doit  ecitendre  Ibrsqnç  le  recorf%oit 
V  ^ug^  en  la  Cour  des  Barons ,  ou  des 
:.  JWauts-Juftfclers  -,  car  quant  au^  u- 
Ti^,  cors  dcsVa\^aflcutsouBas-Jufticiext, 
:t  ,,  Il  y  avoit  apel  en  la  Coui  des  Ba-j 
„  ions,  ficc.*'  y         I 

>  B»  EC6U  en  EK,  v.a.  [  LeaumSrepe- 
r#rr.3  toucher  de  nouveau.  Remetrë  au 
Ij^,  ou  au  berceau.    (Xecouchei  un  ma- 

enfant.)  / 

4.  ['Kefuere,']  Je  rer 

, ,    -   -      ^    .  ,    recoufis^Yje  retoudraL 

)i:'eft  coudre  une  féconde  fois  j  Acom- 
ttioder  avec  l'aiguiHe.  Racommoder 
avec  le  fil  5c  l'éguille.  Cela  n'eft  pas 
bien  coufu ,  il  le  faut  recoudre.) 

Keconfu,  ueouful^,  ad':.  [M<^i»j.]  Coufu 
de  nouveau.  (Habit  rccoulù.  Jupcrecou- 
fuc. 

î  *  JepouxroisdaûJ  mes  ycisncoufus 

.Tome  IL 


lyvwmyer»   iramnnrrf  ^a  T/^em  conpcienoam   \   ■'"   *""    •*'i'vfw\»«iiv.    ju^cuiduvi^i  ,  «yv«i»»*J 

reaptare,}  U  fe  dit  aulfi  d'un  habit,  (Il    ">" recours  contre  quçlqu'uii.4^rt>i|2.T^ 
fautr*rBi#;»rrcet  habit  qui  avoir  ©te  rh al    »»*»'7'*«.)  >  •   • 

coupé.)  ^         l'fyottrs.  {Ju/itmonetaponHeris  imrni^fioJ}^ 

Ecu  recoupi^iT(efeStus,'\TtimtdtBU]An,\'^9^^^^^  MonoYe.  Permiflîon  de  foibla- 

c'eft-à-dirc,  coupé  plus  d'une  fois.  J  8^  ^"'  l«  poids  de  l'efpcce  au  marc.  Pat 
R  F.  C  01;^  B  E  R  ,  V.  a,  [  'iecurvare.  ]  !  «««P^pèçi  U  doit  y  avoir  tant  d'écus  au 

iiirh^r  nn   n#>li  n)n«     (^rknrKi^r  â^nnrtria.       marC  j   c'eft  Ce  qU  On  apelle  rcCflVfi.  [«/£"■ 


•V!!''! 


/ 


Courber  un  peu  plus.  Coucbei  encore. 
(  U  faut  recourber  cel  a.  ) 

Se  recourber  9  v.r.  f  «y*  incurvtun  facer^.  ] 
Se  courber  davantage.  (  Sa  corne  com- 
mence à  fe  recourber  dès  le  milieu.) 

'HlcoUrbe\  recêur^e  9  adj,  iJneurvus ,  re^ 
f«rr/«j.  ]  Courbé,  Plié  d'une  manière 
courbe.  (Leurs  é^ées  épient  un  peu  re- 
courbées. VaMx.^rnt,l7i.€f  14.  Les  cor- 
nes de.  l'Elan  font  recourbées.  FU<hier  , 
Commendon^  liv  1,  ckap»  il,) 

R  eC^V  R  I  R ,  T/,  »,  i7ecurrere  y  curfi- 
tare.]  Courir  une  féconde  fois,  (U  faut 
faire recoi;riraprè|  lui.)  Il  fignifie  auflî 
courir  plufieurs  fois.  (U  ne  fait  que  coii- 
rîr  &  recourir.) 

t^courir,  i^d  aliquem  tonfugere  ]  Avoir 
recours  à  <^uelcun  ,  à  quelque  chOfe. 
Prendre  poiir  fqn  recours,  pour  fon  a- 
pui  ,  pour  fon  lefiige.  Se  lervir  d'une 
perfonne  j-^ou  d'une  chofe  ^our  fe  reme- 
trc  à  couvert  5c  en  tireî  du  recours.  (Re- 
courir i  l'Écriture  Sainte.  Pafc,  /.  4.  il 
faut  paflTer  pour  des  calomniateurs ,  ou 
recourir  à  votre  maxime  que  cette  forte 
de  calomnie  n'eflplus  qu'un  crime.  Pafc, 
.Vt/.  15.  O (en- vous  recourir  à  ces  rufes 
groflîéres.  MoL) 

'Bfçomir  y  v.  a.  lT(ecuperare  ^  redimere.] 
Sauver.  Délivrer  une  perfonne  de  ceux 
qui  l'emmènent.  Ratraper.  Regagner 
une  chofe  qu'on  prend  5c  qu'on  enlevé. 
(Recourir  un  ptifonnier.  ) 

()C#*  Il  y  a  cette  diferencç  encre  recourir 
à*woirrr#,  qu'il  faut  diu  \ecourir  un prir 
/•relier ,  ÔC  udh  psirecoum.  A^iot  a  dit  : 

>    Cit  l^our^juoi  Se  commeat    \   "' 
Eufleit  pfi  uB  autre  recourir 
Quaàd  N  D*âl  (ça  mol  lalme  Tecou^r  } 

On  doit  .néanmoins  dire ,  un  prifotHiièr  re' 
fous  y  ÔC  non  pas  ret^uru»  Alain  Charrier , 
dans  le  livre  des  Quatre  Dames ,  pa^,  #17. 

I*«i  -<2o.)oar*  fbo» 

Aiora  f«  eanrrat  de  ((faads  coaai        « 

Et- font  grands  dn^Hrai  9c  grjadv  couft»  » 
£t  quoiqu'il  (oieot  priai  ou  recout  « 
Nul  d*eas  n^y  p^oAi. 

Le  terme  re*ourre  efl  militaire  FroifTart 
adir,  torrf,  r.  th,  41,  D'autre  part,  les 
Chevaliers  tiroicnt  contre  lui  pour  r#- 
courre  MetBre  Henri. 

Re  Courre,  t;.4.  [T{e(uperare.}Cc 
verbe  n'eft  pas  fi  ulité  que  tacurir.  Sau- 
ver. Regagner.  Ratxapcr  des  juains  de 


ifuum  mmeta  pondus.  ] 

'Recous  y  ad),  [%ecttperatus,1  Ce  mot  ne 
fe  dit  guère  qu'ïtu  MafcttHny.U  fignifie 
délivre.  Sauvé.  Tiré  d'entre  les  mains': 
des  gens  qui  l'emmenoieot.  (rrHbnnict 
recous.  On  dit  auffi  recouru ,  une  femme 
rfc*»rii<f  d'entre  Ic^  mains  d'un  raviflcur. 
^cad,  Fraitfoife.)       r  ■  -  '   '■ 

%tcouffe^f  fi  i^ecPtperatTÔ^I  Aftion  de  « 
recourre.  Aide  6c  fecours  qu'on  donne  |a 
quelqu'un  pour  le  délivrer  des  mains  de 
fcs  ennemis  qui» l'entraînent.  (Aller  k 
larecouffc.  Courir  à  là  recouflc  .Acâd. 
Franc  ) 

'Kr-oHfu.  YoiczT^cpudr*. 

R  E  C  O  U  V  E  I(s  v,a.  [Denuo  ineubare,} 
Couvert  de  nouveau.  (*oule  qui  confc- 
mence  à  recouver.) -t. 

Recouvert,  recouverte,  Voïea 
recouvrir, 

Re.  COUVReMeNT,  yditzpluibad 

Recouvrer,  v'-k^  C  TÇj  ùperare 
recipere,]  Reconquérir.    Ravoir,  Mettra- 
en  fa  polTeflion  une  chofe  qu'on  avoic 
perdue.  (Il  les  fit  refoudre  à  recevoir  pp'^ 
qu'ils  auroient  perdu.  K-n^.  §luint.liv,^i 
Recouvrer  les  forces.  V<mi<.  ^juint,  liv,  i^ 
Recouvrer  fa  hnté^.^blanr.  Uec'Tétt,  u 
Il  eut  envie  de  recouvrer  1*  Armeni».  ^^/. 
Tac,  Ji>i,  l,  12.  11  faut  tâcher  è  recouvrer  . 
ce  qu'on  nous  a  dérobé,    tafc.  1er.  4,  Mes 
parties  ont  recouvré  lin  grand  nombre 
d'aiftes.  Patruy  pi,  ïj.  11  fit  guéri  par  un 
célèbre  Médecin ,  Ôc  il  recouvra  la  vue; 
Lettres  de  S,  ^Hgujtinpar  2tf.  Dubçis,) 

\ecoievrer,  lT(^uperare.  Y  Ktpctei,  Re- 
prendre  fur  autre  chofe.  (On  in*a  donné 
cette  fomme  à  recouvrer  (ut  d'autres 
fonds.)  .     ' 

T{ecoutfrer,  i^rmamentilglliKvù  ndpm,} 
Terme  de  Mer,  Hâler  une  manœ^uvre 
dans  le  vaifTeau. 

X^ycoHvrailey  ad),  Ttlttic  dc^  Finance. 
Qui  fe  peut  recouvrer.  (  Fonds  recouvra- 
bles, deniers  noii  recouvrables.) 

'^^tmvrj,  T{e.ouvréey  ad),  lUfcuperatus,^ 
Aquis  de  nouveau.  Mis  de  nouveaii  en 
fa  pcffeUion.  (  Piîtes  nouvellemenr  re- 
couvrées, P-rri»  ,  f/.  15   Afte  recouvré, 

Patru,  /»*.  IçO  '* 

Quoique  l'ufage  fembic  avoit  intro* 
duit    recouvert    pour  moxvr^i^ontic   fti 

•  Cccc  -   '»'«     -;  ^xal- 


■>.,'*  ^ 


■iU, 


.^.îf^V 


^- 


•  '  ,^ 


■  c 


•**'• 


■M 

t 


t> 


% 


c 


dS94aï~Fj^ 


f 


•"^' 


I    l'f    J" 


ÊIBS 


9ft 


»    ■ 


i 


«iMMHfe* 


-4 


û- 


■'* 


vV 


y' 


iâK-1, 


\j 


Rie 


( 


,/ 


%- 


'^i'''- 


V 


mit  iSbmBtx  ^m  tnoamr^ 


îe* 


.  ...   .     t,,..,  ^ 


Il  i)li>Jb  »  ♦«lîaMK 


4e  j^aàndoC 

,  'Aif^jJ  Ce 
4i^  l'iiitt^tlBlt 


•  4     f 


N      V 


1      ^ 


•ae  «*iacrfa«é'<Bi|flî  BÉte  te  lUMëf iijppir  t<«w«^  <#««<£. 


REa 

Jfc««wr^É  lin  tnTCilr  i  ce  qéi  fntane 
yii<rjptàcqo«aà»»  oa  craàimes.  (  Il 

■•'■*'«*■.:  1,41  iiiwâe<«  Kacmit; 


( 


.'^'* 


il(9BMSp6K 


';i«'' 


te  OÇciai',  ^J^gWiié  cahier  ofe.  le». 


«<.^  OiiIe<dârcB|p:ti- 


r'â' 


V 


IIH^PRh«    \*  ^sK    — ^—  ,   ■  ■    -^ — _    — . — , 


*•:; 


"^"^ "  ^■^^tM^aiwcaieiç  13^  ^lès,  filial. 


.) 


-<       h 


.  ■*« 


^HT^  le  tdtoni  éii  cMrade  4i 

ée 


^ 


«Kiileuiinlkc. 
?5  •^«JtOTta,  »w»-.  TJaî«3w^&». 


( 


.«Pc 


->^  ,  'On  « 
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■)  „  ■■■■■■  wkm^mtm,  m»^"m      ^^ 


!1  ^eBu»3ifMt  r^dtoBte^b  c««  le  monde 
^  Mxi»dMiixi|ÙJn^^»X«df3tJBÇ^ea^ 

^  Icméttt  aaluadi.  Vvid^no^  ï^fito  le 


<  .IBBB»  «'••i^  »•'•■»  r""""^^ — 


;  e|ii|ftit«fli . 


^r«^|>»u  1*  <:oadi)ùtc  4înM|ie  !  ^akat  cftcott  établi  dans  i^  mondeie 

a^a  i>«m^  C«  RcatorKiew    Char-^  &  digi»é  4e  R^cut.    Tw 

.  i^oEkV^tTraôîriwa  ^'*«  «?d4«    dorant  î^j^»^„f ,^«^^ff*  *  ^^ 

jT  JiiBc.  U  ca  iTcs-oû*fida«  dA«$  tous    Rcacaf  de  nJiia«esAc.    Toas  4|ii  oa 


Idk  Mf  |l«fi«ieta  dk  »  Z.%  rvetMvWiiMir 

mahW  s'eft  retrtéU  darnsferrac*  de fos 
Une  »  ott  il  a  mis  qu'ilfafoit  lice  fmmdllt- 
tait  9  <u  lieu  de  yr  ftnlîrr^u 
1^aM*7//r.  laft»giw!,2Mrtiadeqocyn«t^ 

tene  ,   de  qoclqae  feftd*-  (  R-ccndllii 
dn^pseeee  pièces  d«  vis  eattois  «rpeii» 

f  tfemiSf^^einà.  <r#  ï^èter  dedcj^' 
ifiis  Je«  cofdcs  des  cteiwWb ,  a^rts  qu^il 
a  ctc  bien  çole  fie  bien  fcché ,  afin  de  _1« 
mettre  en  ^*ciïc.  On  dit  sadl>  tamaflelc 
lepapitt.  _ 

t^meiiUr,  i  û^/p*  fM^  feligere.}  t^- 
rniic.  Tirette  <îuclq«ATïreHr,  du  de 
qucîqœ  onviagc,  ce  qu*il  y  adcmeil- 
Imw,  (Il  a  jrfr.»acîlii  cr  qa*  1  y -a  de  ^m  ^-  y. 
fipoii^-aedAAsAnilopàafte.}  .  '^^ -:'.'/. 

IftÉaiffiir.  I  ^Uqmm  «jaofrK.]  î?omiCC  Jf,:i?  • 
tictxiâçe I  <j»clque  pcrfonne ,  la  lecevoic 
(4|!flèi  «voi I  perdu  Darius ,  ell«  avoi^pc 
tTOOvé^^iù  les  av^ic  rccucilUes,    K4||^         ; 

i  ♦  T^itcueimr ,  Ic  dk  d*ime  iûccefiiai* 
glî  ie^fiëf  Are  i  j:ccacillii  uoc^^i*ndi       '^ 
^cceiÇo&.)  .      Z" 

jucndàelet  voix,  les  iufrifes^  Icsavii 
4e  C5CQ1:  qni  compcfcnt  »ie  afcm^l^ 

'  t  ♦  T^ctuiWrlcshruit'sMvUlc.  On  ,1c  dît 
ifim  hàrnmz  cmîéux  de  tout  ce  (^<iu  d^ 
paiia  Fille.       .  « 

reféttrt,^  Redite  en,  pey  de  mots  ce  qnf 


Vx 


■■■■  •*■  ": 


^^■•■i 


y'-'-'-^^f::'' 


■r,  ^ 


|gi  Bâfoxënx,  U  e&.ttiès  ^oauiKKk,  caz 
3,£iit  &s  «3tes«ii  caiT^e. 

.;r'%îbHK,'  I  f^jbtr.  I  lùpnie.iHi  c«».  e» 

liiiNsàr;&£Mk3iûedcsBànàe£.  Daas  la 
•j|:ii*rîîé  ile  î.yoû,  i^.Maaàaîftiâtawi 
Ipnt  apclte»^fea«ri-      .     •    _    _    _     ij 

4tf^«Mijifl.l  Ce  w«  fe  ditenrue  rkim^  \ 


le  ^«miè  en  Sfietâgne. 

Cr^  «BC  exaitAt.a>a  de  la jp««iue  1a  flm^  ^ç ^  g^j  y  j^-ge  bcon  &  de  bcan.4«jw  «a 
«fienrieIlçaiainiiàcq«L>n  a«nttiqp»Me    ji^ie.  Choijr4e«e'^*iaif-A4c4»cflBdans 


Ton  A  d^t   sopar-iTAnt   ptlns   au  Iqn^. 

l«»çc«cBc«.c»w  <^-^-*-^       V     ,  ç  j^j  f^jj  Foir  que.  Tstim»  pUtL  l-s 

Afc^pAmd.  teaHefatA^^o^.  Soa-  ^,,^./2,,,  J,.  îT^^r..^^%.3Cei»« 

&^eâ«r«  Iw  A  ic«e^#«fii«.  *  ^  ^^^  ^-^^^  ^^  ^^^ dein.«if/*i. .  ftc  e» 

Et  tomme  a»  grand  ^ï^*«*»  pArîAnt  de  rcHâ  de  pîetc  ,  <)ui  nrlent,  o%, 

U  fMnàm  ^mv^  ^fl^  J  \  ^.  ^^^  ^^    ^.,^  ^^^^  ^^  ^^^^  ^  j^. 

prière ,  oq  à  la  meditAUon.  (Il  était  fi 
reaaeilli  en  piiaTit  Dieu ,  qu'il  dcmea»; 
roit  des  heures  entières  imuvobne.    Pwp 
Bamhomrs ,  Vie  de  Sjtt'nt  I^muit  »  f .  i .  ) 


-!«" 


'**';'": 

^$^:-- 


'■''•*>î 


■'^.-■-  *  'i 


tuteitMm.^  Teiaoe  4iC'ikirdîer,'    C*c!l  un 
morceau  de  bds  pput  toxçBlei  Se  ^o^m 

onç  ièconde  €o5s.  jE*  rr..»« ,  m  .»««>«  H; 

«,i3Ç5.  fCe"»  «*€Ô  pas  towt->-£î«*t  afisiK 
cuit^  à  leliuic  lemettie  au  font  pont  Ifi 
iwanK.) 
™-    X-*^:»»»*-  TJ^tw»ij^£fse.]  Tenue  Aejfm 
■sM,  ■.■■.       .'■      ^  i.»ait  eft  Tm  «taiâl4e^fi*w«p«5<»pMir^o^^^ 


'^  •*— 'ùB  cÉ  .aœ  diti^lATiiM,  «aii-  j  Soes.  '  Aièo«blagc  4e  4rwifes  cImi&s 

jS^^iniiiiiwi  Ml  c?o«i«E4«oe  fin.  (AJs  fa-  ' 

cliÉittpCMirlcs  «adxe  pi^Kfidttâib  4c^ 


-rV!r.W 


«nelBetti. 


\ 


£sàc  pAx  fVs  lïgpc*  diAi^  {Kg«ie 
tiliCitie.  TiiancTc  rcMHj^nc. 


qu'on  tort  en  prittiqwc  pooc  u»e6«  «j^e|  l»aigteur  fit  U  trop  |:tandc  dureté  que  1»  , 

àîavîc^i'ftomme.  ^^iâanevtft't  ^  UmÊn ,  [  «Ktaax  peuvent  avoir  aq«is  pwiVcroii-     "^^l^ 

îffciaent  o«  pai  latTCtopc,  en  lesffict- 
tant  auicu.  (Jlecuîie  le  métal,) 
^  X«<jM« /m  Z/ait'j.    Tctine  de  Jfcwjfc 


J 


1 

1 

PBOT.  k dk  de  la ycae,"iS'*«c^adc de ia    >>* 
,2VCttê40OJ3:^i«ue«ieiit^r«rïl4aMÙ£.  ^•^ 

Je.  ^I.>iiitqgn»c  iSe.  1a  tcâiiuide  4e  poa 
jjarsor  jpe  >£Aidewat,  ^^rr-  aRijï*/  «  ^^ 
Sci{;neur  ,  4AAPeA-«àii  ilaactôtodc  de 
^gfsjii^i.jii— I    Bprt -:»»««/,  ^) 

lih  '^/'■^^t^tA'    le  fl  B^Miboucs  A  cîb> 

iMl  1-Ai^ae  FeaDçoïïc  ,    q«e  «  wBimÊ^. 


.Ce1««  fc  d*t  «  «W«  If '^*^'*"^i 
«•«A  »e  i«:olk#îwi4eye  ?«•*-« 
■iw  •iliwi  ifr  l^rfr"^  ^EU  ne  ancueillc  en 

^  4e ^o«Mis4c  A^;i>atts4AQS  Je 

're^wtiflemèt^'  tlechkr»  OrM^MifmtéméeM 

cmiiH^  femcmeiUerAh  (l-'iiii«iW  naiii 
&  il  ne  fait  pas  -qm  «woottikïA.   f»^ 
^9ïal ,  f^/^.  A-p«rrs  cette Sù*«i4 
iî  en  ^ewdia  une  ite  foae ,  4k  oow, 
cacaiemmi  «ne  ^ia«éeM«*û«nd€§i«i- 


'^,tiHié.i-i 


ii£i4'.  '."-4.^ 


f^trwtnni^^vtUkemmiêÊâ4 


C*eô  les  mcttxe  au  fei  avam  que  de 
pafier  auUtminoir. 

T^a,  «r,  W%  Ii^i5&». T EjfCremeo» 
riC4tfb  5  q  uAnd  il  s  font  dnrs  &  fecs. 

'^^îte »  f.  f,  [it(tatMCDBT^.J  jft.â:ion pAt  , 
lAquelIcQprcmer'au  feules  met ;4ax.  X^ 
reotiite  i,*arance  lor*.qac  le  verre  fc|çu> 
fond.  Il  y  en  a  qui  difent  r^at^r  :  a  *Lio«i 
on  apel  le  avmttt  tan  petit  SaemA^  ^f  ^ 
fait  avec  dn  l'Ait  ctrtt. 

'Kt'^iteiiK  ''.Mmut-Alts  coJffr.]  Npm  qu'dlA 
donne  aux  ooviicrs  des  Monoïes  duxant 
leur  aprentiffa^e. 

K.T.  eut,  r.  m,  X  JfottfS  mtrjjks,  ^  Ce 
mot  (z  dit  des  pièces  d'artillerie.  C*ck 
unaaoaTemcnt  en  Aixleredn,cAnpa  ,  i|iit 
rift  camié  pAtla  violej^^e  du  &u ,  Bc  m 
dans  le  tecn&  qu^oo  tire  1a  jt iece  ,  ickmc 
1  la  pièce  ea,  atrictc,  (U.A^^  bldÉc  d»  ce- 
jcuî  du  canon.) 
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f7^ 

youfTcicn  arrîcte.  Faiicictircf  cnaaif»-* 
te.     (RcculcTfm  caroflc,   ua  chaiioc, 
^«V  ILcctUcrirpif  oq  quatic  pas.  Il  vaut» 
mieux  c»durci  la  mort  en  icpoulTant  ic« 
Cûûerals ,  q  uc  fc  fau  v  et  en  rcculam.i^li'/. 
T*r,i  ft.  îîouf  avons  avancé  nos  garni 
îaAS&  leçttlë  nos  fj:oûiiac».^iimif .  Téf. 
jtç^anon  recule. 

Se  ororéoj .  rr^|»rgnem,  »V»nrf^t»         r'  ^    .■ 
V.      Et  ttt'uleut  pfui  yi'iU  n>viia6— fa 
.  P«rr,  G9é^\       ^- 

1^  *  l^/rr.  IXfrHtn^eu.*^  Emptdier,  l.e- 
taidci.  rRcculci  fa  pcite.  ^blMcurt^ 
%ét*>rit^m.}  '  _" ■ 


REa 


:^^ 


frpr 


'M.; 


-;i„.«..wi 


r.iï^. 


■1V 


•filtser  poux  fc  défendre.    N'ofei  ou  ne 

^Ifouloir  pas  bien  jcporidre  quand  on' 

!'%oi!s  araque  de  paroles,  (Si  je  me  dcfens, 

ce  n*eft  qu'en  reculant.  Malien ,  laames 

:^  *  \fcml€T,  i^i>  incœptc  defificre,']  NcpaS 
i>onTfuiv*e  un  dclTcin  ,  une  cntiepiile. 
(Oc  ctoît  trop  avant  afin  de  pouvoii 

;  iBCCuler,    ^AbUmccMît  ,  TAdte  ,  H^?.  L  i, 

Toulaii  pas  venir  au  point.  Gherdicrdei 
échapatoircs.  {you$'ic£Ulet ,  lui  dis  le 
ea  rictcrrortipant  ,  vous  reculez.  P4fi,l 
Uftre  4.  Mes  Pcres ,  il  n*y  a  plus  mcvien 
de  reculer ,  il  faut^paffci  poux  des  ca- 
lorriûiatçurs.  TafcL,  15.J 
^^^^^    *  Kanlih'w  l%ecHfArTJ]Ct^Cïhz  avec  œie 


■■t^!".i^-,  '■■■, 


■'   -^ ''■'■■'. ,-. 


ation  fe  dit  encore  agréablement,  fie 
fert  i  matquct  la  fermeté  Àc  cœur  ou 
d^ciprit,  (Êxeœpic.  Je  ne  fuis  pas  hom- 
ine  a  reculer  quand  on  m'attaque  d*ami- 

\„  t  ^  IR^uler pourmeuvf&Mter.  [^dmeltms 
ilTjprwe.]  Sorte  d^farMvçrbequï  veut  dire, 
'l>iferer ,  afin  de  prendre  delà  4cs  méfa- 
its pour  mieux  xéiiûîrà  ce  qu'on  a  en- 
tiepm,  -, 

.  S^remler^  v^ilktStcede^er  ûltre.']  Se  re- 
tirer en  arrière.^!  feignit  de  fc  xcculci 
pour  le  faire  avancer.  ) 

T^tdê^  reculée  ,  ndj.  [  fepuîfuu  ]  Pouflc 
en  arrière.  Carpife  reculé.) 

1Ç£<«Zff  ,    re-ulk.  l\fmotu$.'^  Ek>igné. 
Son  courage  Ta  porte  en  ^s  lieux  un- 

ifZ,'   *AbL  Tacite  ,  Vit  d^^grttoU,  ) 
^ecmlce,  ff.  ['Kecefus.']  Aftion  paiîa- 

<5ueHeon  fe  retirées  arrière.     Ce  mot 

n'efl:  d*ulage  qu'en  cette  phf  afc.  (Vous 

faites  un  feu  de  raWr^,) 

.  R  ECU  LIMENT  X  ^w.  [  Afor4,  r/- 
'àardaÎD.  ]L*aâion  de  reculer..  Il  fignifie 
f suffi  retardement. 

';  T^cuUmem,  f,  m,  iKegreffm'']  Ternie  de 
X^omrdier,  Trois bandeS  ^c  cuir  qui  font 
larges  de  tioisl  doigts  ,  qui  font  codfucs 
Ses  »nes  fur  îes  autres ,  qui  entourent  le 
:]ppitral  du  cheyaî  de  caroiTc ,  ôc  qui  fei- 

w cm  à  le  faire  rerulci.  * 


^'bTIgcr   un  ]nge  a  Te  déport^ 
connoiifance   d'une  afaire.    (Kectifçx 
un  jcge,l_  ,  ' 

X  '^ujeTyKt  dit  aufiî  d'pn  témoin  , 
coiure  lequel  on  a  des  fçpiochcs  à  donr^ 
ae^.  (Je  rccufc  ces  témoins  dont  la  maa-' 
vaift  fie  eft  connue  du  p  bhc. 

\  \ecùfer ,  fe  dit  encQ^  de  toutes  les 
perfonnes ,  dont  le  témoignage  eft  fiif- 
ped.  (  Vous  êtes  partial ,  v<^usctcs  in- 
terc;Gre  »  dans  cette  afaice  ,  je  vou$  j:e- 
cuft.),    ,  "  *-, 


Mf«timvindic0rr.]  Délivrer ^e  ftouF^tu;; 
(il  a  été  4c  «ouvea!u  fait  prilonnjer»  \ 
de  fcfper»  qu'on  le  redelivrera  encore.) 
R  E  0«/M  A  NP  E  R  ;  t.^  Urermltmi 
tere.'}  DcÉnander  une  féconde  fois.  (Re- 
demander avec  ^ardielî'e  ce  qu«<#n  a 


REC.  RED. 

M ^U  RUENT,  l'I^rrtrts.l  Terme 
â^^AMMemîe,  hé  ïxctf  recmr^ent  aux  mi/fcles 
dularinx. 

R  E  eu  S  A  B 1 1 ,  édj,  tE7Mr«*Hs.i  1  uge  r 
comrcjequd  on  ajdc  fuftés  caufts  de 
fufpicion.  (Cc'm$ctiïumfaMtéckTO\t.). 

X  ^ecu/aiile  .  fc  dit  auHi  de  ceux  aus^1,pt^^  â»ee  gêner oiitî.  Rc4einandet  pin» 
quels  on  ne  peut  ajouterai.  On  île  yàiis     iieur?  fçiif  l».mémc  choie.) 
cXQfit  point ,' vous  êtes  itcufalbm  C*#  ^^     ft«k«M«'iii.*  •   - 
im  témoin  fort  recnfable ,  H  ne  [dit  ja- 
mais la  vérité.)       '".•*•'-■.  1  •   •     ' 

%efufaiicn  t  f*  f»  i  ll^ÏÏt».  ]  Tdrmc  de 
PaUis.  Moiens  qti'.on  allcriie  pour  obli- 
ger tin  Juge  aie  déporte? d'une  afaiie. 
(Donner  les  caufcs<tercculationf)     - 

Tf^cttfer ,  vT^u,  tl^rjicfrr,  efwrare,"}  Tcfr 
me  de  ^aîMu  Àle^et  des  mot^ns  pour 


r 


^    .    *: 


DE  M  Ë  V  R  E  Ri  *,  %  IfttTHm  'm^tmih 
7*3  Ptmeurer  de  nouveau,  (il  redemeure 
a«»#  Ion  ancien  logis.) 
-g* ^1»  M O  hl%^v^â.{Dtmodemi4iriLl! 
Pcttiolir  de  nouveau.  (On  a  démoli-  ce- 
bâtiment,  mâttil  le  faudra  encore  te-^ 
démohr.)  n 

^  RE''ï>EM,PTEUR,y:,^.  [Xedimpfri,'  . 
/^^^^qj!"'Mi^J  Terme  depieti^  gui  . 
veut  mtS^mm.  (  Jefus-Ghrift  eft^lc 


•»: 


J^ 


^4  remfaru,  Àdv.  [Ttetrc.  ]  En  arrière. 


R  c  D  A  C T 10 KT,  yi  jf^  {Tledàmo»^  Ter- 
me de  Patois,  qui  fe.  dit  des  Coutumes 
rédigées  par  écrit,  aujKqneUes  on  a  don> 
ne  force  de  Loi^        "*  ■  ^ 

Ttedai^'wt  9  f,  f.  [  Cvirt^h  «   fmpiUtto,  ] 
Compilation  de  plufieuis  livfcs  ,  ttaitcz. 
00  autres  chofes  ramaiTces  enfenble  • 
(  i..a  redaEfivn   des  Ordonnaiiees  eSC  esit 
deux  volumes.  )      .  1 

R  fe  D  AN >^  m,  i  MHmmentttm  ànptUs 
difiinàbent»']  Tctm^ét  Fomfication,  Ligne 
qtû  forme  des  angles  rentrans  &  fortans 
pour  fe  flanquer  les  unslcs  autres. (F aire 
de$  redans.  Palifiadexira  reclan.  Gagaéx^ 
un  redan.}  '  ■'^' 

R  E  D  A  N  S  E  R  ,  t/.  ».  &  4.  t/terte» /ilr 
tare.  ]  Daniêr  de  nouveau*  Danfer  une 
iêcondc  fois,  (Nous  avons  danfe  au^our- 
d^hiii  ,  fie  il  nousiaudra  redanfei  de-- 
main.  Redanfei  la  même  courante.  On 
le  voulnt  obligea  à  tedanfti  le  ÔMet^ 

^hl.  Lur,  T*  2.  danfe,  ) 

X  R  £  D  A RG  U  E  R ,  V,  a,  fit  ».  [f^ 
darsuere.  ]  C^eft  un  vieux  pédant  qui  ne 
fait  que  red&rgw.^  Ce  mot  eft  vieux ,  il 
Ciguific ,  Repicndrâ. 

Reddition.  VoiezTjdiiicn, 

Re  D  £  B  A  T  R  E  ,  t/.  A,  l  Démo  cotaef- 
tari,  ]  Terme  de  P/s/«V.  Debatre  de  nou- 
veau. (On  eft  reçu  à  ledebatreles  arti- 
cles d'un  compte.)    / 

ReDE*CLARER,  v,éL  [îtmtmesf' 
pUcAft^  dahi»â/re,\  Diclarer  de  nouveau. 
(Je  M  avois  déclaré  débouche,  fie  je 
lui  aï  encore  redéclaré  par  écrit.) 

t  '  R  E  D  f  '  Dî  E  R ,  v.A,  iDenuo  dedica- 
re»']  Dédier  de  nouveau..  Confacrer  de 


'M 


fe! 


V)  ■■■.A'';'  '.•■■ 

lift:?' 


-^ 


^Marcher  l  reculons,  ^bl.  Ltic.  IXanlec    nouveau.  (  Redédiçr  uneE^life.  Rédc 


■  k 


a  leculoas.  ^A  Imc  xornt  % . 

l"»  Ecrevî  fTe-WM!  foii  â*ét»Bt  iwî»  Am«  Ci  tète» 

.;    Qu«ûi  iiUe  «Voit  r^fi  èyiAi^ kvêtmimmyXy'^i'j}^^ 
:     EHe  en  ç.ai  Tui  W  champ  c?TTcrfj>oii:e  boODelv^;' <^. 
M«  «.errr.oul  oouf  rV<r«iobIcQl. 


■é. 


iio«*f.^9iuy 


'% 


■»' 


faire  de  nouveau.  (U  faut  redéfai|e  cela. 
On  dit  que  Pénélope  fît ,  défit  fia  tedéfit 
plufieurs  fois  la  me  me  toile.  )    / 

R  E  D  »  *  3  t  U  N  E  R ,  V  ».   [Itenim  Un- 
'*^\^  J^C«^/on  dit  que /rj  4/4ï>rj  vmit  Jt  \  tare.  ]   Déieunér  une  féconde  fois.  (On 
^p.'lfeculBns .  c'eft-à'dire,  A  rebours ,  de  mal  '  avoit  déieuAc ,  mais  il  afiaiuredéfeuner 
en  pis,  T*eJJim  ^  fmêqme  i  dcjne,}  i  avec  d''aut£es  amis  qui  font  furveuus.) 

■"■       XSt  RECVPEItER,  f.  H.  Hfîgni*  I       R.EDt'X.I  BER&R,.  v,a,  [T^rfûs  de- 


dier  un  livre.) 
Red  e*  r  a  i  jr  e  ,  v.  <. 


'wffaAe. 


vi; 


■1 


,  $e  dansleftilc  familier,  fc  récompcn-  '  Cheyâre.Ti  Délibérer  de  nouveau. 7 S«r  ce 


^  fer  despertes  qu'on  I  faites.  On  dit,  {è-  j  nouvel  avis,   il  faudra  redciibcrex  liii  ] 

^9efupnerdefitJ^imJi^&i,ê\iiïiab[Qlfa^  j 

'"  rtevpertr^        ,^  «  'S  -J     l     JÏL  tD  E 1 1  V  R  E  R ,  r.  <♦  [Deimo  m  H-  1 


■y 


Rédempteur  des  hommes.  11  eft  le  Ré- 
dempteur du  morrde.-  Patr» ,  plaidais  9.  ) 

7/flémj^'on ,  f.f,  ['Kidemptit^lTcrmc  qui 
le  .dît  en  parlant  de  q  uel  q  u<ç  m  atiere  de 
pieté ,  tfaâioii  de  pietjé ,  Au  d'un  Ordre 
de  Religieux  qui  fache^jé  les  Chrétiens 
qui  font  captifs  parmi  les  Turcs  j  fit  il 
fignifie  «cf-ion  de  racheter-  'I{aff}et.  (  Voilà 
une  redemptiott  toute  nouvelle.  Pafc,  U 
4.  Religieux  de  l'Otdre  delaRcdemp- 
.:tioa  des  Captifs.  Patru,  pUidoifi:)  '  - 

t  '^^mptitfu  Ce  terme  eft  confacrc 
pour  fignificr  ;  le  rachat  4u  Genrt  hu- 
main par  Jcfus-Çhrift.  (La  xédcmption 
de«  hommes  ,  le  miftere'de:  notre  ré- 
demption. Jefus-Chrift  9  vetfé  fon  fang 
pouif  notre  rédemption.) 
>  â E |d  E»€  e  N  D RE.  [Iterùmdefcenderr^ 
Cc7tû>t-C&A^if  èL  neutre  pajif.  Je  redé^ 
««»^f  }*^*  redécendu'y  je  redeund's ,  Tefmsre- 
>élmtM^  <>»^eft  décendreunc  fecondefoif. 
(Redécendre  les  degrcr  ) 

ReDe^S.  [J{eeJfksmurtvariMs]  Re(-' 
faut  qu'on  fait  d'elpace  en  ef|>ace  dans 
la  conftrudion  4'un  mur  fnrwj  terrain-'- 
^0  pence  ,tpoux  confcrVet  la.xetraite  d'un 
niveau  pax  intervalles.  On  fe  fctt  attflî 
4e  ce  ténne  daiis  le  mefiiragc  desbçii 
ouvragez.) 

REDeVABIE  ,  4rf/.   [Déitor.l   nia. 
rédoît,  quidoit  lêîcfte.  (  lllui  eft  reoè* 
^vablc  de  cent  piftoles.) 

"^  XedevMe.  {  BevinÛm ,  ebftriShêS' }  Ce 
iribt  fc  dit  des  perfonnes  fie  des  CÎwfes» 
&  lignifie  ,  Qui  a  obligation.  Qui  eft 
ebligé.  (Je  me  fens  redevable  à  l'affec- 
tion avec  laquelle  il  vous  a  plu  demjo  • 
bliffef.  Vott.  4,  îjj.  J-ene  fuis  redevattlle 
qu'à  mon  efprît  de  rarancémcnt  de  m* 
fortune.  ^lanceurtT)  /         ;;   ,; 

t  R  E  D  E  V  A  t  E  R  .  tr.  h.  [Derme  mien*    |    * 
dete,)  C^^^T^drcendre,}  ,       '  «'vi 

REDEVANCE,/./.  [  0te«teUre  mtH   1 
nmprAdiatirfnjn.]  Tctmcdt  F îif.  Charge    ^ 
qu'on  doit  païer  annuellement  au  wiç« 
«eur  J  de  qui  rdeveun  fonds  qu*On  p<3- 
fede.    Le  f^devMner.  [  ditns  henefidanut  < 
âddtêhr.  ]  Eft  cdui  qtii  doit  imc  telle 
charge; 
Redevenir.   [  T^fre ,  fien\  3  Ce  î 

verbe  eft  neutre  pfjpf.  fé  redeviens ,  je  rede» 
TftnSi  ie  jnit  rtdfn>eni»  t  je  redeviendrai.  C'eft 

ouveau.(Redevenit  honnête  - 
homme.)  i 

R'E  De' VIDEUR,  v.m  IfterHim  in  volà^ f 
jntn  #.v^/?V4rf,  3  D^évider  de  nouveau.  (Il 
fatrt  fouvent  tedéviderîa  foie ,  oulalai- 
i-ç  pour  faire  divers  ouvrages.  )  J 

R  E  Çt  E  V  o  1 R  ,  f .  rt.  J  Kflic^udre.  ]  ?# 
reéoty  j^^aireii» ,  jtredus,  feredevrai,  C'eflr 
devoir  le  reftc  fil  redoit  decomptcfait,. 
mille  ccus.) 

ReDHîBïTTON,/./.  {T^êemptff^ 
nftittttio,  >Tcrmc  de  JttriJfruMime.  Adtion 
qu'on  donne  CD  julîice  pour  faire  caflfet 
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RED/ 

Èc  taottUèi  la  trcnwd'onecliofcmobiH^ 
àite,  quiiidll  y  t co  deU  uaon,  an  dol 
•cr&nnd  ou-ôc  la  mauTadfe  f*i.  y 

f»-'  La  redhibitioii  a  li«ti>i  Tcnte^dc 
fonds , Comme  en  vcnrt  d'une  chofcmo- 
feriaire }  ainfi  it  faut  dire  que  k  redhibi-  ( 
tion  cft  la  féibl^tioh  de  la  vente  d'âne 
chofe  dont  Icsvîccf  çiçhcz  tendent  la 
poflèflîotiDu incommode,  btwniitilcou 
dcfarrcablc.  1(w/aft]# ,  c'eft  (  dit  la  Loi 
it.l  éi^fité'^  )  obliçci  le  vendeur 
de  reprendre  la  choCe  qù»il  a  vendue  , 

1  rédhibition  a  lieu.  La  vente  d'un  chc- 
al  qui  a  la  pcniflc,  lâniorveôula  cont- 


RED. 


m 


/(aeiite  fréquente ,  tâchcufc,  «nnuleu- 
le  Vfcf  dc&cque«ca«cditcs.  VntJAt. 
Les  «dites  foi^  dil^ rentes  des  icpcti- 
tionsj  céUes<^^f«gafdeat  les  chofes  j 
ôc  les  autres,  fcsUnots.  Auteur  Anoni- 


me 

numpddHhJ}  Te^me  de  l*4/4iw 


a'/^mén 
dek  condulted^ùn  tuteut  touchant  l*ad 


RED, 


redoublement  dUrdeuf.  EMier^  Ordfon 

*  Ti^tdotèlrmm,  IFebrfsincremetiftitm,]  Cf 
mot  le  dit  deUyrrW.  C*eft  une  -iugmen: 
t'atlon  nouvcll^.&  violente  de  lafi^vrc, 
(U  a  des  redoublemens tôus.les  JOUES.  L^ 
Chméke.) 

adfmre ,  n(U^^i«f$^^  Doubler  une  fçcond^c 


>/■ 


f  i^ubltr.     [  .^K^rrf.  ]  ,  Augmentôr.  .. 

(Redoubler  l'ardeur,,  1©  cœur,!, r^Uc- 
èreffç>  iede^érpoir.  ^^A^w^T*:.  fiL«d©tti^ 
blcr  la  terreur  des  ÇQ\^l9i^^hùnc(nirtL'..:yrx^ 
T^.^d'^ricola. .  Redoubler  (es  i(>iriiéi:i:'^$'0mM^ 
,  <^htJ.1(/U.i.  et.  La  .rigueur  des  pa|^f  W^'i  > 
•rens  redoubla  une  amitié  fidalle.  Molt^ref  \:  %  •    i . 
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X* Acadc mie ^cnt  rtedifieK^      /.  '. 

TUdification,  f  f.  [Ittmacmjlfuch'o,]  St- 
Yondec<M)ftruftion  d*un  bâtiment.  (On 
t  quêté  pomîa  rédificatiOftderEghle 
de  cette  Parpilfe.) 

H  E'Oi  G  BR  .  V  aSt.  [Scrtpo mandarty 
in  taJ^^s  reftfft. }  Mcttie  par  ordre  &. 
par  écrit  quelque  chofé,    R^cdiger  par 

.  Chapitres,  v/fi/'»«^  ^p-».  (  On  a.  «^"" 

S  eu  redieé  les  Ordonnances  de  la  Ville 
cn^  Rédîg"  fes  raifons  par  écrit.) 
X  Tftiiier ,  Cgnifie  auflî ,  réduire  m  peu 
de  paroles  un  difcôers ,  tin  récit  fort  é- 
«ndu.  (Je  voisrediçer  en  peu  de  mots 
ce  que  vous  aveiAdit  dans  un  difcours 
>rop étendu.)'  \    „,        .^ 

txïmtrtk'e.^  Terme  de  P^tjU/i/ S' e^n*icr. 
^  racheter.  (  Il  fit<;etie  dbnatiofi  pour 
Ce  rêdimer  de  fo'n  vijeui  Vmtu^,  plaidoiét- 
Se  rédimcr  d'une  cruelle  vexation.  i»4- 

'*^'  )  »  ,  « 

A     R  EDI  RE  ,  t».  4.  ilterart ,  repmre,  7  Je 

/redî.  fi»i're^/f.  ^r  wrftj.C'eft  dire  de  nou- 
veau. Repeter.  (Jemelentois  fort  tenté 
Jde  vous  W(iïV«rhiftoired«  Joconde.  Sur. 

'     Prcfe,  )'  •        '         . 

iiediff,  {FtTA^thi  elim'nare.'i  Révéler. 
Divulguer.  (Vous allez  redire  ce  qu'on 
▼ous  a. dit  en  Icciet.  Molière ,  Gevr^eDan' 

.  dînA  a^e  2.  )  ~^ 

^  'f^ Hedire,  IXefnreheniere y  c$tfparejyKc-^ 
prendre  Critiquer.  Trouver  mauvais,. 
En  ccfcns  ,  on  le  joint  à  la  particule.*, 
(Momlk  trou  voit  i  rf4«V*quc  le  taureau 
eût  des  rornesaùdcffus  des  YC«y.  ^hl, 
Luc,  Trouver  l  redire  à  quelque  chofe. 
*  Votu  L  2if  Je  trouve  à  rediic  que  vous  ne 
in*aièz  rien  mandé  de  Konficur.  Vahure , 

t  Tfouver  k  redire  cfuehu* m  ,  d^ns  un  err- 
étMÏ.  C'cft  être  fâché  de  nc?f  pas  itou- 
ver*  qu'il  n'y  foit  pas  vcnV  (On  vous 
trouve  i  redire  dans  nps  âffémblécsi  Sa 
'  eodverfation  nous  fait  trop  de  plaiiir , 
pour  ne  pas  Utrouvet  à  redire  après  Ton 
départ.) 

î  Xedifeur,  f.^    {n^t^tor.^  Celui  tfui 
j   rebâties  mêmes  chofe».  (Un  long  redi- 
"    ftur  de  chofcs  fatigantes.'  Benferade  »  rortd, 
page  117,  '•        * 

Jfiiijêmrt ,  «n»îoni ,  geni  1  l'air  graciear-, 
. Aa  cosvt  toat  é'tfétmfà  ftodeat  odieux.   ...   . 
i         -  UPêni.)  .      ^ 


;çloublj8  une 
PoHrceaitfnâc,  LtUt  colcrc  redoubl<»t  !P.*f 


minift  ration  qu'il  a  eue  dfc  biens  defoçpj  fo^s,  (Redoubler  un  jufte-aU'^oyps.) 

pupille   (C'cft  une  rédition  de  comptes 

féRembarrafiee.) 

T(^ti»n.  i^ràs  dediti$,]Tçtmt  de  Guer" 
r/.  Adion  de  fe  rendre;  C'cft  lors  qu'une 
place  aftiegée  le  rend  , Te, livre ,  &  re- 
çoit à  de  certaines  coudiri^ns  lés  troupes 

'  #»(ficgcoiens.  (il  mourut  aptes  la 
Ton  dfla Tillc:)"^  -  ^.  ..  -  -,  ^. 
EDOMPTER»  ou Tt^damrer , t^. *tff. 
{  Itêriim  d^msft,  ]  Prononces  Xedomé, 
Domter  de  nouveaivCQu^ucl  les  peuples 
qu'on  avoit  dbmte%  fe  t-cbeUent ,  on  fa- 
cile de  les  redomter.)     , 

I  RBI>014  ,  ou  R,ODON>  '/  m. 
Sorte  d'herbe  ou  plante,  qui  ét;int  mile 
en-  poudre  fcfiytituë  quelquefois  à  la 
i^l^fc  du  tau  pour  paÛèr  les  peaux. 

B..  C  6  O  N  D  A  N  C«  »  /.  /  i'K^edttndantidt 
exnherântim]  Superftuité.  (U  y  aune  re-. 


Vf 


là  conGilcràtion  des  moeurs  du  Priuc<w"":;if M 
Les  cris  militaire?  re^oublcnjp  la  tcricdli^  ;,Çxç^ 

1     ■  .■•i'',  i* 


?■>',*) 


L''amotir  ne  veut  p*tn 
Trfcw»iU»r  .^»Stet  vj 

Frapf X     rtAMbl^T^  vo< 

Qiie  VardcQf  de  lui  plat 

Faa<  vo<  foîQi  le*  plus  db»ux. 


y  ■V''  1 


on  dif^re* 


M^ 


^  Mr  de  Voiture  a  dit  r  . 

Tâiidh  q«HU  voQt  dbublant  neipeinei  amooreureff» 

.      .  ,     -        .       ,   ,,.,    ^     1   •     -Hr  Chevreau  ^  cru  que  c'étoitm%l  par- 

dondaucc  de  mptsdanslclhl^Gaulœs j  1^^^    ^»ij  faut  dirr  r^»»ir/,r  lespeine^. 
à^K,^  Cette  redondance  uyidresfâ-|^.Q|^j  ^ien  ,  douhlw  les  ran^s ,  d^iàler  un 

cap  ^^^UhUr  le  nombre ,  doubler  un  habit  ;  ^ 


':■■'"'    ■  '  :  ■  1 


çons  de  parler  languiÛantes  Se  faits  agré- 
ment, )  * 

T^dqfÈdantî  redondante^  àd)T%  i^  pris 
du  Latin  r^^Kw^^ni  Superflu.  Qui  eft  de 
trop.  (11  faut  ôter  ^ns  le  fti!c  ce  qui  eft 
de  redondant.  Vat^^T^fn^ 

R  E  D  O  N  D  B  R  y  v,n.  Il  rîenr4o  %^' 
ûnrtdmdAre,  Etre  de  trop  Etre  fupcrÔu. 
(U  faut  ôter  ce  m6t  de^cette  phrafe  y  il 
redende»)  ,  "^ 

%  *  T^edendery  fe  dit  aufli  des  chefe^ 
q.ui  tournent  au  déshonneur  ,   ou  à  la 
iioiite  de  quelqu'un  j  inais  en  céfensil 
vieillit,  (Cette  infolte rcdondetlir  nou$. 
L^infaniie4e  cette ti&ipn  reobndera  fur 

toute  votre  famille- )  V 

R  E DO N  NE  R  ,  v  K  [  %«dùna.xe  ,  rwt- 
fîimMteJl  C'cft  donner  ce  qu'on  nous  a; 
donné.  Rendre.  (Bit chus  me  redonne  le 
jour  ce  que  Venus  m'ôtcla  nuit    Jevousr 
.  redonne  ce  que  vous  me  donuâtes  Tautrc 
jour.) 

&«  reà^mmx^  v^  r.  [  SeipfuTn  tradere,  ~]  Se 
donn^^oenouveau.  Se  livrer  &c s'aban- 
dqnnei  entièrement.  (Son  amour  ,fc  ra?. 
lumaôc  il  feredonnatout  à  elle.  Vàit^,. 
^^'»r,  y.  8.  i:. -aO 

T(/f donner,  {Inhoftes  rurfùs  impetuv^acert^  } 
Revenir  à  I4  charge.  (Les  ennemis  a  vo- 
ient étié  repouftez  i^.mats  aiant  été  r;^i- 
mez4>ar  leur  Chef  I  ils  redonnèrent  avec 
plus  d'ardeur  que  la.proniére  fois.) 

&.E  D  O  RE  R  ,.  t/.  ^  i'^rfum  in*uvare,\ 
Dorer  de  nouveau.  (Redorer  un  qua- 
dsc;) 

'^ '%edoref.  Ce  mot  (lénifie  ,  Eclairer 
de  nouveau.  Répandre  fa  lumière  iiir 
quelque  chofe,  &  en  ce  fens,  il  ne  fe  ' 
•dit  proprement  qu'en  Foëiie  5c  que  dans 
les  R<omans ,  ou  autres  ouvrages  où  il  y 
a  quelque  forte  d'efprit  Poétique. . 


il  doute  fi  l'on  dit  encore ,  doubler  le  pas, 
Mai»  on  ne  àXt^^nt^.  doubler  le  mal  de 
^uèl^^un ,  pour  redoubler  'y  ou ,  le  vin  qH*H 
a  bit  f  ou  Ir  fmit  qu^il  a  mangée  lmé^di9iAU 
fafievre,  pour  redoublé.  Voiture  a  mieux 
écrit-dans  cet  endroit  t  ^    i;, 

t«  fw  par  l'éau  foibTeîlient  jcomfeïtiTf . 
GfOiflaftt  ftÙttit  au  Htu  d^ê'trt  atMitiTt 
Va' redoubl|(Mr ia-chil«ur  ordinaire   ' 
D'un  Muveut^^eau. 

*  T^cdouhler.  iNumero/îdres  aSitfer/éKem 
bias.  J  Termes  de  Guerre^  Reufoicçr.Aug-  X 


r>'..'   ..'■ 


■:^'^}:'. 


é 


**;> 

^  ;."'.• 


mM'^: 


:"*i. 


'V  '^"'     .   ■''  '.'',•> 


(Comme  longue  I«  )oar  rti*ri  lei  colin*»,. 
VBt  rofe  Vtlbceflt  an  mUiiu  d««  épioea  » 


r  it'%bfSTklB  UER>  v.  a.  [De  mv9 
4  Sjiribuere,  ]  Diftribuer  de  nouveau.  Bif- 
fl    tribuer  à  celuidequioa  areçu.  (L'argent 

queleRortirede  fes^icts,  le  rediftn-1 

bue  parmilc  peuple.)  ReDORT  E,./  ^  l'Ramal.a  retorta  in 

TUdiihihuthn ^  f,  f.  {Itérât a  didriiuih.  ]'  cWcuUs  effarmata,]  Terme  de  Blafon,  Il  le 

Nouvelle  diftribution.  (  Ce  Prélidcnt  a ,  dit  d'une  branche  d'arbre  retortillée  en 


% 


■*■'.'.*( 


fait  la  redifiriiution  de  ce  procès  tur  un 
Blacct.  ) 
REDITE,  f.f.Wepetiiii^  Répétition 


anneaux, 

*  REDO  U  BLE  MENT»/. «.[o^^ng 

mentdtiêj  <<ap/«c4î«o.J  Augmentation.  (Les 


fPuirc  même  cUofc.     Adion  de  redire,  Ijuâcsfcnïcût  aux  apiochcs  dcl3k.mortUDr 


ment er.  Redoubler, la  garde.  . 

*■*  "I^doubUrilMMltipticàrely  Ce  root  (c-;  3f^ 
dit  erï:^arlant  de  Courier  »  &  veut  dïre^  i5;|^ 
Envoier.  couriei  /*""  ^o**rier,  •{  On  redoubla  ,,;^i 
les  couricrs  pour  lui  eùvoier  dejr  nouvd-  Il  , 
les.  11  demaiidoit  confeir  par  des  cou- 
riers  redoubler.:  SaraJ'Profe,) 

'^  Ti^doubier,  {Intrefiere ,  /«rW/V}Cemot  :.  . 
fe  dit  en  parlant dè/^rf  8c  de  ifnaladié,  J|||| 
ôcfignifte.  Augmenter  de  nou^'eau.  A-|;:i# 
vbir  pluS'^  violence  Se  plus  de  force  ,,     5^? 
mais  dans  ce  fens ,  redoubler  t^  voit  ma- 
lîiére  de  verbe  neutre.  (  La  fièvre  lui  re-? 
double  fur  le  foir,')  '        "^  ,; 

H RI> O  U  TE  ,  f,  /.  [  PdrvmtmuntniM»-^^ 
tum  ofçribus  prdflruclum.'l  Terme  de  /=*«/rh-   ;    ■ 
fizàtfbm,   C^tt  Uiti^oi  vrâge  pour  fo<fificr"K;-'i;^ 
le«  ligner  o^  contreval -jation  &  dé,  cix-     'î| 
convallation,  (Elevei;.débonms  redou- 
tes. Faire  des  redoutci»    Emporter  une- 
redoute.    xAblMCOHtt.) 

Tf^douter  ,  v^  a^  £  l^auere^  formidarr,  ] 
Craindre  quelcun  ,  On  quelque  cho(e.. 
(ÀJî  î  perédes,  qui  rious  aviez  donné 
vofre  foi ,  ne  redoutez- vous  point  \t% 
pieux,  ^bl  Tfétôriqji^t liv,  i.  t.hri.  Qui 
veut  n'avoir  p6int.fujcr.de  redouter  la 
puiflance  des  Princes  ,  n'a  qu'à^ien  f«i< 

•'  '  ■ — ^A . 

E»  fairi  Tes  A.fliMi  trop  totblti  d*eftoiiiae« 
1(tà—ttrlki  biireri  plein*  d^ail  ^  jd^yubicu 

Xcdoutablfj  adf.  [Tinttnduf',formidant^rt 
formidahilii.  ]  (Ju'on  doit  Cf  amdie.  Qalr 
infpiie  de  lîir crainte  Se  de. la  terreur,.- 
"  ^V6tre  nom  cft^  redoutable  \  ros  ennc- 
^.  \  vnxs,.  i^tUntu  '^etoriqUi,  Itv.  2,  eh,  }>  ,  Se* 
rendre  redoutable.*  sAblMcourtf  Tac»  uAn^. 
liv.iiKth.H). 
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v..-'A.i:i£irïkjiUiÂ;.  mx'ÊÊM^iiàiSimaJstt. 


'^^^ 


i^^n^to  }  L'avion  ^  rcërciTcr.  i-«  rt- 
ârcuemmt  d*ï»rt  piinc^m.  Terme  de 
Mapft,  C'dl  lé  travail  par  leK^utl  oï|  H^ 
dreiFe  Ôt  rtmctun  pîaitch«td'c  tiivcti. 

drc  droir  ce  qul-ncPcft  pas.  Rertiettie  tiç<^ç 

Ifhofcliôfruc en i^étiit  ou  îîllr^toit  avHnr     b— — *»  »^«  «„„,  „,.^  .,(,«,.tiii««^  «^^^-«« 

tftit  d*ètrt  boffùéç.  (RMtdRflf  «h  bâton. ,  (Il  îc  ^«k  dftft$*oft4B  «trangeVeduftiQn  A- 


^:r. 


/■'.:     * 


htm.  Rêd]rtftcï  unt  rté^lc  ,Ai}fe  'Mftt', 
iméébée,,  16cc.  âcdkilerdu  >inée,  It 
tcpafler.  ) 

.  %eiirefer,  [titftifum  \'^ixih\\ï,t^titt 


■^îfoiir  donitçT  plus  de  .rét)timt.k>n  à  f»n 
""         il  fir  yedrefe  Ifr^^jrtufe!^  dt  é^V 


^roiir  { 


'^ft^r.  Tac'wjhht.  -^.nCTrr 


redN 

d*ffiMf«t,J 

de$  mimtf  *  ou  M,  m^^pmm^A  Icwr 

on  vlt'wrouvc  quand  on  eft  dans  l^i^di- 
l^nce,  oiidiiiks  unfe  mAnvaite  tàrtuné* 


/ 


€mrs  reten  c1j<fShin  tchri  qui  s*tgart/ 
i^elcver  uircpcr^iiitie ,  k  CKf/Yiger  qi«md 
'IclJe  s*e carte  du  bren.  (Quiind  uiyfeaître 
ne  fonge  pas  are  qu'il  fait ,  une  feivan- 
|C bien  fenCé^heâ endmk4e)e rcdrciTer. 
MoUcre  f  Mdlàà:  fma^haièfe^  \w!fe  ^.  fttne  5. 
X>n  n<s{kuroit  lui  faire i>!us  de  pJaifîi  ûue 
jde  le  Tt^dreflcr  qiiAiid  il  's'éppt^.) 
.  t  '^^ffh  tes  ttirts,  C'e^dffns  te  ftHe 
^^.  aincictTs  Rôm^nç,  'fonlager  hes  ôpri" 
iaez ,  faire  fdparcr  les  «orts  ^yii'on  leuï 
i«  fiilt».  ^;ledit«i)co»c  dansée  ftilei^- 

^^rejfer^lùnronrttstrtffîcfrtj]  Terme  <lc 
4Sétim4f,  iG^àt lafrajofeir  Ifts'f,«iw  Scieur 
donner  k^àerîiiéfe  façon  avec  les  m;:ins.  ^ 
\|R<afèlftr  utig«iît.  ^tfirçfr^  hsaavîiimu. 
iChîft  1  e«  duviic  «u  iàfgé  &  les  c  t  e^dre  eto 
long:) 


'  piès  ^èit  i«té4ftii»U  profpcrlrc.) 

à* .ylritméîi'ffne. C*cft  unc conver(îcfti  d'une 
tffpéceeift  tlfté^utre.  Jlînfi  (^  die  (faire 
la rc*daftit>n  tes  Uvfes  en  fous.) 

Ti^etiitilméKiiiiffifr^iHn  en  liOgiquc  ,  c*eft 
tcntm<^t'pi?«ffii?r  «çhii'^ôiiirc  lequel  on 
Irri^wmenns,  *^il  fok  t^iduk  kiltelte 
i>FaB]furd[té, 


tmetr' 


•  TffyiuMm.Xt^^^fB,]  "I^ftne de r/wwr- 
i^h.  "Ope nwion  |)ar  4âcfu^te  «tt  remet  $c 
cm  Tétkiit  ks  o«  en  4m  _     _ 

ftire  l*re<Wftion  <kl  m^^j^vmi  ji  y  >  ];?»«^1~fe«ai|gerliib44wpir/7ïr^St^ 
fra^ure  ou  djflocaiioHavliÉiÉ|tted*rfpli- *'*"'••  ^'' ^•"-•*>«'^-  ^  *  • 

<jiîcr  mictiff  remède  firt  La  partie.  ) 

Cennot  le-tfh-enY^rlafRt  ^e  stknt,  C^eft 
foumettd:  'SaMaèwer.  DbmTeï.  Vâmctte 
&t>rjn#rt  pat  la  fcftciedes  Hrme«.  y^>««(f i 


!i^î>,  ree; 

tarte»  borait,  radomier ^ut  chfHlI^d■î^ 
métaux  Ufernfc  métallique WiUifS! 
idbt  aupfiravam,  ,      ■     . 

1^**«>fc  [^rt^flptv.3  Termed^c4r«i»^' 
fva  C*eft  convertir  uÂe  efyice  en  uii« 
àtt^ft,  <^edaitele$  feus  en  livres.) 

borner.  $e  reniermcr  dans  de  çeftàmc» 
boriies  à  l*égard  deplulieurs  clH>fc«.  0 
faut  retranchef  Jes  ciVUitcz  nonnecef. 
Uires  &  le  réduire  enver«  les  autres  aiMC 
leulsofices  delà  charité.  Bm  %$ïéi,E4^ 
tûttonduHrimt^X    ,  > 

*  Si  ttd0irf.  i  M'mui.  \  Ce  mot  fe  dk 
dcf  .  iquçua  x^u'on  fait  tant  boaiUic 
qu  eto  le  coofuipeat^-^iciincnf  i  unfe 


n 


certame  quwitjré.  <  To«te  eette^au  fc 
réduira  ^  unei>ctenedioûjttcguaiKl'dte 
aura  bwiuHi  u|icJi^rc  ic  demie.) 


fpcce  d'in- 
té  de- 


-1 


.M'' 


fmr 

fois  les  uit^  ïtprès 
fôi;j ,  ou  pinçon,  quieft^ 
Hrmiicni  de  fer  plat  ^'pâi 
"bout  datiisun  picn.       -«j; 
•  f  t^edreffh  iis  f^aux,  Tetmc  âè  Mïgff 
Jfr^^.ll  iigniiSc  dtfirer  lesf  cftiux,  fe^éten- 
'drc  avctf  les  maiïis  fur  une  tabfe,  afin  > 
KjuHltîcletfrreftc  aucuns  plis.  . 

Send^fir,  m,  r.  [  Jrm>7,  fr^'.ySt' 
"féieyer  qimid  ottt^^baîffë.    Se  tnt!trc 
droit,  (llît'ïïtrendp^s  potirft  xcdreïïèr 
eue  fïMi  Cttmpagftcrti  »it  fctré  fc  palçt. 


dnire  ceux  qui  ti'dbéiroicnt  pas.  Vat^, 
.^ttkt,lh,9,chCio.)       , 

^^  %eduire.  [Cogère f  a/fringâre,}  Obliger, 
contraindre.  Totcer.  Ppuflcr. 

(G.iMfzf4u$  (f«  réduire  un  peuple  furitax*;, 
•A  'pvioi<ou«er  «fxre  iVWm  ic  h»  Dieux. 
l^ueine,  ipkiffniâm  40.  i«/c/ 1  ) 

i  %iduhn«.  \Jlti'vmuftumrtd^»,A  Faire 
tmrxberdaas  i  a  avfeoe.  Etre  cuute  qn'il 


dûit  de  lui-même.  )  ♦ 

4  "^  Se  fèdut'Pe  ,  iIgtlificquck|iieiSîs, 
gb^Wit  y  fc  terminer.  •  Tout  ion  di(«'oufli 
^tf^wt  à  cela.  Touteè<j«'il,aiiv4mg 
4ire4è  réduira  à  vous  demander  de*  i'ot- 
genrrj) 


tfonavtctme'pattfcdestroupesptrtrriè-  ^wfwn^us^  f*^'nMm,t  iftdaOuf, }  ^hkmiH 
^fiîr.- rMi^rWiî  vi'rih^VrniÉ»nrn.jc    i/u«»     Vaineu.    Domté.    Oblige.    CofttSoté 

Mis,  Confum^.  Diminué.  (Païsïeàuifc 
Je  fuis  réduit  à  racbcter  nw  liberté.  .r«'. 
r«w ,  /.  42.  Etat  réduit  efn  proviace/:lleh 
duirc  en  poudre  Réduit  ^ine  chopinei* 

t  Ktdh't,  fc  dit  4uffi  abrolument  poui. 
ehan^crdevie,  êtrejpWigéde  fairepeS 
iledc4«ntc.  ^^  jcuéehomrae  ctoit  foit 


t  'R'dPefferU*  ptàux.  Terme  àt  Chmin- 1  r—; -~-  —  "*":r~*.  -;:^  •««^  n-  - 

w.  G*«ftl06  f«iife  paffCT  ptHîr  k:é5c3ï.nd^:l'a"ï^  qiuehjaedwfe  de>acUcox  à  une 
is  les  uitittïtprcs  les  antres  fur  IcV^lifl  pcrlonnc.    Pouffera  i»extrcmité.  Aca- 

'^  '  tbIer.:(V^sJeTctluifestdànsla  pauvœté. 


Paftai^  titre 


.>5t'' 


W: 


i^ 


*  Bicn'hyin  d^r^e'TedTieîftr ,  îl  to^br. 
>i^%eârl§}ftr,['^rpalr'àtor.]  TciWie  eft  ûfagé 

paus  les  a  om'AnstHïs'Ciievahers  errants. 
.  (rwm  Quidityre.^tolt  uii,  fattieux  r^ir#/- 

■^  jîi#r  de  torts»)  ^' ;••-■< -V^-^^^  ■■,■ -''v  ■^■'■ 
'^  ^j^reffalr,  C,  m^^jirrSariam  in^fhumen" 
Jïj^^^eftiîe  &c  Pàtter  (TEtaitt,  InftrumCnt 
il  bout  'd\i<qucl  il  y  a  une  munléie  de 
_ile,  &  dontonie  fcrfproftr  redwfTerlii 
valfellek>rtnw^elletflrlyofl$i^e.(Vïi  beau» 
■Bto  bjo'if^trtrofx.VN 
'  R  E'  D  U  C  T  vfTj^t^tve  ,  adj.  ti^- 
HMvHs.  ]  Ce  miqije  dit  entre  *^/;ip^^/, 
^V^ut  4ire,  qui  aidvà  réduire.  fScl 
téduftif  ;  I  -.  vfe^    '    ■v^i ■:..,,■  • 

^  %id*iEft'bu]  /i}:f^dk^'hiiis:)KBfiftm 

Être  réduit.  (Cecorp^  eft  redumbie  tu 
4p6uâre ,  en^atrx ,  '&c.) 

*KédHSït'ên  ,  /:  /.  ["Urbimn  redtilfto.  y  Ct 
mot  fe  dit  en  parlant  de  vilk  dcj(iêerte ,  5de 
Païs  ,  *de  PtqtviftCc  ,  6:c.  C^dftJàJdire., 
Pîife  de  place^i  de  ville  ,  de  païs  .  ou 


Suediûie  une  vtlle  ài^ex* 
tr^&mîré'  ^blàucmrt  ^  ^»r,  liv>  i,) 

t  "*  %^(ye^^^t^itfied.  {  ^Ad  txtrtmitm 
ifufdueen.  ]  Sorte  H^e  façoit^c  parler /^rowr- 
blaUy  pour  dire,  j^rw/w  fiMfuytC^ifeté^ 
ikt  'Ti^ifffffrtHx.  j 

■*  \edHire,  [M/Wb»-*.)  Confoitier.  Faire  , 
diminuer  iusques^  une  certaine  quantité. 
Réduite  à  rien.    Réduire  une  xhopine 
d^u,  'à^iaboii'Vêrnt.t) 

X  T^dnire  ,  fc  dit  pour  ,  reftraindre: 
Jl  réduit  Tes  pwéfttùtioiM  à  cela.  Je  re- 

(ts  à  la  mokié  ee  que  vous  n^édeirez.) 

t\?<5^«/f^,  dfïnimier.  J'ai  réduit  ma 
dépenfe  ,  j^i-veMt  mon  trahi.  On  a 
*rcduit  les  troupes  à  la  moitié.  On  doit 
réduire  Ivs  coitf pagaies  dé  cinquante 
hommes  ^*vlngt  cinq. 

*  "Kgdm're.  m<fdîxere,}  Mctre.  Rediget. 
^R^êsîre  eto  ^p^inite.  Réduire  un  .^tat 
en  province.  .'Mitmwùrt ,  T^c.  Hifi,  i  |. 
■éih.  y.  ^cdmit  en  ait.  jSUmomtj  Lhc, 


débaifché,  mais  il  eÇ  bien  reduir.  ApriÀ 
avoir  vécu  dans  PijpuUncé,  il  fé  trwjvc 
bien  reduir.)  a    >    .,, 

'Ksduit ,  /.  w.  [  Stcrehts  Uct^  ^  ab  Arbt^ 
tfu  remctMs,  J  Lieu  où  l'on  fe  rettre.  Sorte* 
de  petit  retranchement  qu'on  fe'  fait 
d«ns  nn  ap^utcm^nt.  (  VoUa  un  joli  petit 
reduîR  . 

Sofmdtf  ctruduh  irbrt  po«ipeafe%  brillalitt; 
La  Bergère  cbirtnùte, 
C«  09  font  q(i*apM«uii0rnmis  ,.    "l 

Sur  ft  beauté,  fur  f  M  haWUemeat.       Vv 

■  ftr.)  .-^    ■ 

11  fîgnifie  auffî  on  lieu  oiî  s'aflembJem^ 
plufîeurs  perfonnes  pour  s*entfetenir  fc 
poui'fc  divertir.  ^  a 


tS.'y:l 


m' 


■w 


-':'^>: 


'ki^^ 


(Et  mon  atnbitioa..  pour  fâ}rt  moioa  a«  brait  « 
Ne  fe»  vâ  lïbînt  «ïuÉtertie  ndmitta  ttàmh, 

CtTH.) 


;:»■ 


■i^v 


"u^:k 


•-^*--*'t. 


».  E  1>  U  P  Lie  A  T  T  F ,  redi^Utétive^U 
ITi^tdaplicativusi']  Tcrine  de  Crdmî^aire,  f  1 
iè  dit  da  n^s quim^irqHént  la  réitéra* 
tion  des  aâûons  ,  comme  rebâtir ,  re- 
faire, relairf,  Téimp rimer  ,  &c.  Ter- 
me rcduplicatif.  [  'l^dHpUiAUvi  m  fie»  J 


^•>:^i 


«*'•• 


♦  TicdHire,  ïsAdfrt^fm  reflit$te*e.  J  Même  \    Tenue  de  rL^gUfue.  .  ^,  , 

ta'raiR)n.'!R.aiiK;«rà(bm.âevotr.  Pomter.  ^    t  'Kedtfplîcmion  ^f, fi  Répétition  d'uneil' 
fïLeduirewn  enf Mit  jibertin.  Réduite  un  ^fîlUbe.  lln'ad'uugcquc4anislaGrîMa*|,r 


maire  Gréque. 


chrçval  défobéïflîmt.  )    , 

*  l^edHireACoynurekendere^yComftmdVR. 
;Rcrtfcrm€r.  Refferrer.  (  L'£glife  «  ré- 
duit ce'temfs4à  ^iilitrès-granid  neitfbre 
d'années.  P^c,  L  14.) 

X  *  Tfedm'n  O^itvis  i  c^eft  le  mettf e  en 
ptu  de  paroles  après  ravoir  expliqué         t  Jl«DVVI 


■;  fiTr  ; 


,«6': 


'''■'.»» . 


"ilCf; 


■«'.■' 


de  Province.  (Après  la  réduaion  de.  plus  au  long.  On  dit  auflî  dans  le  même 
toute  la  contrée,  il  porta  fe$  armes  plus  f«s ,  fe  rêdàinu,  (Je  me  réduis  avons  di- 
ioin.  *"•' 


<?•; 


%^iiCHon»  [  Confirmât^  t  proportto.  ]  Ac 
tion  de  celui  Aui  réduit ,  améne'^t  ajQfie 
de  cectiines  cn^fcs  à  la  manière  de  quel- 
ques autres.  Ainfî  crndit,  iVkiit  la  re- 
étt^ioa des  mefurei étrangères eti  celles' 


l^lË'DlFICAi-IO^.,  Voïez  -^i; 

dififorim».  y 

p'ia» ,  jçios  comme  un 'morpion ,  aïant 

1h  figure  aprochante  du  rhomboj(de  } 

icquelScc.)    '       '  ron4cc«ftlo»giict«  foiidosxft  de'^cou* 

t  T^tre  en  pitit Hn.pi^ »  ««^w  carte,  mn  >  leuttsendr ée ,  matqiietéde  trois  porntf 

■  tableau,  C'eft  le  mettre  en  petit  avec  les  '  noirs-,  ûc  M  *^»pie«.  Il  nait  entre  ica 

«lënrei  ppopottiwis,  poil*  des  bceufs  ,  des  chèvres ,  des  bie- 

%eHieh>e,  [1i(«/iç^/ ,  immttHire»  1  .'CfrMé .  bis  ^  même  das  «hopnmes.^et  in(èàe 

de^iMiNv.  CMifMicmoiKaaiitfiMi  Ac;  fir<itnitpft#findc  dcaM^aailba  ^f^^m- 
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fS^fot^ent  la  gale.  On  lefaîttnoarîrpat 
Icfl3ufiîc5«  j>«c  Je  mcrcwrc.    ;  .'^ 

conffanS'  ]Qtiicft  vr^imcrtt  6c  réellement. 
q/iî  eft  chlfer,  (Erré  t<?cl.  Chpfc  vrïii- 

.  inenf  réelle  ) 

^'-  Y^%/,  nW/<r.  (nr«/,  extflem.']  SoJidc. 
Vraî;  ïflcntiél}  (il  lui  faut  faîte  com- 
prendre cTe  quc>lâ  grandeur  a  4le  r^el. 
VoitlJPtyt^XôUl ,  ^dHcationâti Prince.) 

:^  %ffij  ^^^^if*  n^^^/ijf.]  Ce  n^otfc  dît  de* 

:inono'i>$  ^  verit  dire  cfeftif.  Monoïe 

^;?  ;;^i^éellc,  telles  que  (ont  toutes  les  efpéce» 

-  |l*ot  fit  d'argent  qui  ont  tours.) 
;  ""'     ^V/,  réiHt*  [  "Hl^îs  bonorum  obfi^mt'h.  ] 
:£:■    Tctmt  dé  Pratique,  C*eftcc  qui  Concerne 

^'^  oaxç  qui  concerne  quelque  bien  faifi 

:    léqllemcftt. ,(  Adion  réelle.  Servitude 

,      xécllc,)  ^ 

>-       f  \On  apellc ,  Tailla  réelles ,  celles  qui 

^1    l*imWcnt  fur  les  héritages  &  non  pas 

fur  leVperfonnes.     '   "%   ' 

■  t^Mlemetit ,  Àdv,  [Tt^tpfa. ,  fM/;/? ,  rfvefJt,'} 
Efeàivenient.  Vraiment.  (LesBienheu: 
igux  le  poâcdent  réellement  Se  faas  Bguxe; 
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•Itéellcment,  { '^efpfii.  3  Terme  de  Plalais, 
Ce  mot  f^it  en  pa|l:ant  d'héritages  3c 
Jd' autres  hmm.  fUnbien  Taiû  lécUépicnt. 
Alaifon  faiiîe  ree^emenit.) 

KE'EHGEÏfDREIl  ,  v,  a.   [Ueri^À 

parttirire,}  Ge  ijnot  fe  dît  ordinairement 

s^cn  parlant  de  matières  de  pieté  j  ôc  veut 

,  dire  engendrer  é^  muveatu  :  (  Kéengendrer 

énjESUS-CHRIST.) 

t  *  Pepuis  <juc  vous  m'avez.  m«g^».- 
<^rf  av^  eux  ,  )*ai  pris  un'iiutïe  cfprit- 
VçfK  (,  Z4,  C'cft- à- dire ,  depuis  que. vouS 

-  m'avei  remis  avec  eux  î- 5c  cela  fe. dit 

I  en  riant. 

A E*  ER,  V.  «.  C  Bramare^  ]  Terme  de 
Hdffl^  qtai  fe  dit  des  cerft,  des  daigis 
&  des  Chevreuils  »  8c  quifignifie}e;^<M- 
gUment  que  font  ces  bêtes  lorsqu'elles 
i*r.ntenrut.  (Les  ceiîfs  commencèrent  à 

.  tiéét.  On  entendoic  réer  les  daims  Ôc  les 
chcvtcaiJs.  S  Ain.)    .         j  ^ 

REF..    ^    l 


REF. 

k  dit  di9  gcftsqùlibrtent  de  maUdi« , 

&  il  fignifie  (ommm  et  À  ptewàf*ff*  f^-n**  >  ^ 
reprendre  foii  embonpoint^  à  fe  mieux 
porttf.  11  fignlfif  au&/^  *%»/«;>#  du  m^- 
vais  état  OH  Pên  éfm*  iHÊÊf^wiVttoi  abon* 


dance  die  vivMs  9c  fi  mjf^^  apiè&  \ti  naa- 
feres  qu'ils  a  voient  fbirfcïtos.  Vaug.^uim* 
/.  7.^•^  l^a  été  bien  malade»  mais  il 
commence  à  fe  refaire.  ) 

t  Ott  le  dit  dans  le  même  feas ,  4çs 
chevau%  (Si  qa  envoie  ç«  cheval  ^ 
rheibe,  il  ferefeia bientôt.) 

T(efa/t,  refaite.  Mj.  [l^fiawtAtus,  vifii^ 
m/</.  J  Fait  de  nouveau.  Racoi»mo4ié. 
Rétabli.  Qui  commencée  fe  mieux  por- 
ter. (Habrt  refkit.  M  oft  pïcfcntcmcttt 


i 


^' 


t  %tfaitr.  {fdit  da»«  le  commerce  du 
èhevauxd'unçhevaliulné  ,  qui  aquct** 
que  dé  faut,  qui  a  pàlfi^^ar  la  main  du 


mur^  qm  font  des  fcpaïa^ws  d4w  U 
longueur  d'un  bâtHn^iir ,  fuit  pou*  di* 
vOer  des  «P^weraens.  piu^oiix  HBuïer 
des  trcahcisMugll^  ^  ^^^ 

&  q  ui  font  le  même  éfct  que  l<cj%  morg  d* 
refend.  * 

, Fendre  une  fcçawde  fo*s.  (Ces  bwçKef 
font  ejif  aie  trof  groflès  'A  lej  f^yt  r«- 
fe»df«,J  , 

'M<94rf.  \S/rré^in  lo}i^M^firr4râ,lTQt'* 
Vacd,tMeymifier^  Çl^arpentiet.  Fén4rjQ  dll 

bai?  e»  ipng,  (§ci.çà refendre,) 

Re;F.E.R^n:PA!R-E,    f,m.    i%efii^..MMmM. 

rria.]  Ohcierdcla  C^imceJericquî  >^^''    ^^^^^ 
jeraport  to  jetmd^j.^ftiçg,.  çqm 
des  Tetris  de  récifion  ^  autrc^  (C^dl 


M  •*( 


t 


a  pàÇ^f 
Maquignon  ,  qui  ratmis  en  état  d*cn 
afromerquelcun.        ^  'j  ' 

X  T^^iV.  Beurre  refait.  C'eft  de  vieu» 
bcmre ,  ou  de  mauv'aHe  qualité  ,  qu^on 
a  remis  en  état  devente^n  le  lavant  dans 
diverfcs  eaux.  / 

"  t  AcA'*' »  '■'Z'*^''' ♦  ''^  [X^^iifiw.l  Ce 
mot  avec  une  «n^ativ^  fignifie.  QuL 
n'cft  pas  c&un  metTleur  «lat  \  Qui  n'ei| 
pas  plus  heureux  :  maiJen  «e  lens  refait 
n'entre  que  dans  le  ftile  comique  >  limple 
M>^  fatirique. 


(Soo  eorpt  étique  ^  T*  ^t9e  «fifiii^  > 

N'eu  font  pai  mio^x  tf/diti  jppur  unt  der»ooinin^e. 
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t  R  E  F  A  C  M  E  R  ,  V,  à,  [  Denmeiçafpe^. 
rare,]  Se  rtfithîtif,  v,  r.  On  dira^lûpôt, 
J^clit^  $c  fe  ficher  de  nouveaô*        ^  ■    ' 
F  A  I  R  E,^.  a,  iJ^efcere.]  Faire  ttne 

r6ndc  {oit^e, refais.   Je  rêfaifn\  y>ai 

^ifa'^  Je  refis.  Je  referai,  ' (Refaire uti  pu- 

vrage  deux  ou  tiois  fois.  Il  refera/trerit- 

blçrdc  pettr  le  RoJ  d'Erpagpe&rEm* 

perei^r.  Vt'î^.poUf,)  ■:  ^  ',-     i    , 

!^f4ire,  [Keptrcire,^  Racommodçr,' 
Rajuflfcr.  Rctublidr..  (Le  Poëte  Maillet 
ëfoit  au  lit  lorsqu'on rcfaifoit  fcs  chad- 
fits.  )  ^. 

'Affité^é,  f  F^lia iHforiA  itérkm  pertHffcererl 
Ce  mot  fe  ditye/ioiant  aux  cartes;;,  & 
c'eft  iloi;?  ime  rrianiére  de  verje  neutre 
qui  figni^  '  rccpmrtienc^t  upe  partie.  ' 
(Q^and cm  donni,  ou  qu'ô^ )i?»;^d  plus 
dt  carrés  qu'il  h0  faut^'ll èd  au  m>ixde 


•  iiiffatt i  fi n^i-lT^Cfimpt^^,]  Se  dit  «9  Jeu 
de. Dames  f  lorsqu'on  ^,  un  avantage  c- 
gai  à  la  fin  d<p  la  partie,  &  qu'on  ne 
p)&ut  îaiétoiiiict,  '  Oa  le  dit  auâî  aux  £  - 
ehct». 

R  E  F  A  u  Ç  H  E  R ,  tf.  A^.  [  ProiA  nfeem 
f  r.  ]  Faucher  4*  nouveau»  (Oi|  fauche 
les  prèz au commeiicemcnrde l'Eté ,  & 
on  les  refauche  apte»  une  oi)  deux  fois  en 
Automne.) 

t.RE'FECTIOT^, /: /.  C^/iw»  «- 
p^e/fi(f.  î  Ce  mot  lignifie  ^jt^tts  /  mais  il 
•eârun  peu  vieux  èc  femble  plusenufage 
dans  les  maifons  R!eligi*ufes  que  dans  le 
monde  poli  l(  Ma  refedion  cft  prifci 
Prendre  fa. re^it&t on.)  ^  /^ 

TtefeBiim^  /♦/.  i%eparatio.'\  Reparatfoi*^ 
rétabliflcmknt  d^'unemaifon.  (Ileodtefa 
douzenàille  francs  pour  U  réfeâioa-de 
cette  Egïife.)        r 

t -Onneremploïe%uére  qu'ea  ftllc 
de  pratique.  '" 

%éfeSfoir  ,  xtf^irtf  /»  m,  [l^fe^ofiumA , 
cén^tum, ]  ^ro^Hce*  {*¥  liiMle  d»  mot 
\éfemir^\  L'Autcur^des  Obfervation»  ^ 
la  LanWe  Françoifè  penfo  que  l^éfeSùSr , 
ou  féfeStmxe  font  également  bons  (ans  / 
£nai,*ou  avec  un  «final.  Tous  les'Re^ 
iigieux  que  i'ai  confultez  fipulfs  dci?:s 
mots  fortt'pour  r<'7<r({?tf/»' fan/ *final,  de 
il  fcmblequ'orflcs  doive  pIuS  croire  11- 
defltis^qnc  l'Auteur  dçs  C^bfervatloos. 
Le  rffekoir  eft   le  twa  dix  Couvent  on 


f  ^^  y?  f rcmiéïc  l\^f  d«  nos 
►^a,  IcRetcïçndairc  rccçvoft  les  Rqt 
ët^què  l'on  pré fcmoiv  aw  Roi ,    ôt 


Ro 


^;. 


,  Celui'qui  çft  le  prémièt  J  4^  ioiierT  oii  de  j^enj  9^  mangent  les  Rel^giecrfes.     (i;n 
^  ref^tr*^  )  '  j  peau  reftftoir.  Un  grand  refeâboi#.  On 

- .  i^<*/ivV<5',  v.«.  [Orr-vOTT^yf^Kv^r/-.]  Terme;  éft  an  rcfedtpîr.  Manquer  au  ref^oIO 
:  ^Lnifintêt  5c  de  Xatiffeur.  Ctft  faite  un    L'AcadIémîe l'écrit  ave.c  un  r  à  la  fin. 


X   A:^. 
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Veu  renfler  la  viande  fur  de'scharboAs 
f  iumcz  ;  du  Çvit  un  gril ,  fous  leqyel  U 
y  a  delà  braife ,  8c  cela  pour  dQi]|net\|IÙs 
de  gTjaçc  à  la  viande.  <0^  refait  la  vian- 
de av:int  que  de  la  larder  ou  drla  piquer. 
Refaire  des pouletf,  uA chapon,  lunU'^ 
&c.) 


'.xO- 


Roi|  a  hgnoit  les  Chartes^,  [j^di^s  ^ 
LctrcS  patentes  j  il  marchoit  apx^A  u 
Comte  de  l'-i^iabJe.  VoiBi  çomm^  du 
Tilkt  «tt  parle,  ç^  i?,  4é4..^ièMfç^ 

françoifes  :  „  Quant  à  Sigpnqwi  ^yçig 

„  été  RéfeKodairc  ,  Çc  gasdpit  l'an- 
>,  aeatiQii  étoît  gravée  rifiiag'e que ai- 
»  gisbett  faifojr  plaquer  à  fes  Lctrcs  ou-  - 
„  ventes  ,  &  (|ue  nous  apelJoas  fceau , 
,^  c^eft  la  première  marque  que  nous 
u,  trouvons  de  l'eftat  dç  ehancelicr  de 
M  f iaa«Q*  uyant  efté  retenu  en  même 
„  eftat  par  Cliilperic."  Il  y  a  à  préfeai 
daiiàlaCJjkapçeîene^esOficiers  fou*  le 
tîtredc.istéfccfiidaiïc*,  dont'lcs  fonc* 
lions,  à;  le»  piivUéges  lont  ampiemenr 
expliquez  par  Mr.  Teflèréau  dans  ftiii^^ 
hiftoire  d#  la. grandie  Ciiancdeiie  de- 
Fraace,  Ues  R^fejfendaires  4ùt  H  Chan» 
ctlarie  d»  la  Cour  de  Rome,  font  d#t 
qficitrs  en  titre,  établispour  examinef^l. 
le*  %]tqufspréfcn»é6  au  Pape,  8t  pour  ' 
iuger  du  ii^rue  des  grâces  qu'on  lui  de^ 
ma«de  i    &  lorsque  ces  Oficiets  coni- 
noiflent  qu'elles  |t<tqvent  êtreacordées 
pdUt  Sa  .Sainteté  ,  il  §  ont  acoûtumé  de 
nattirc  IcaittOJtt  auplushiiut  de  la  lijgna» 
turc  du  côté  gauche.  Il  y  a  deua  Iprica 
de  Référendaires  :  les  un»  font  Rclercn-  ' 
daines  de  la  ûg^atuiedejuâiect  bc  les 
autres,  de  la  ûgQatuw''d«  gcace.    lia 
foiit  corps  U  coftgc  5  Ua  ékdveni  itre 
Duôeurt  en  Droit  Civil  &  Droit  Caa^> 
i^Htuc  s  ils  porieutl^habit  de  Pfélat,  avec 
lafoutaaeâc  le  niantelct  noir  feulcraentî 
&  la  deux  anciens  ont  feuls  voix  en  l'u- 
|IQ  &  ciî  l*autre  ligaature  ,  &  portent  le 
mattéeiet  de  cfiuiem  de  pactn  ,  c'eft^^ 
dire  y  entre  violet  Ac  ikoir..  Mais  Caièel 
dana  ft>i|  Tréiti  de  l^ufige  </^  /a^ï»)^!^*- 
me ,  a  remarqué  qu'à  prcfent  lafos^^oa 
dea  Référendaires  eft   devonitë  indri^ 
rente  j   cnforte  que  l'on  trouve  bea^. 
CfllUp  de  fupliquûs  paflfles  f^At  ie  Caneffl- 
Snanj^enr  îéf  Religieux    Liei»  du  Cou-  \ff*''».y  qui  ne  font  pas  referendées.    JLc 

tt^Miibrt  de  cet  Oncîtis  9  été  réduit  à 
^cnt ,  par  la  Bulle  de  Sixte  V.  Aie  151^ 

t  Tiers  T{efêi  enduire,  OU»  apeU»  ainfi 
parmi  les. Ihrocutoius ,  celui  oui  eft  l^peh 
lé  entier&pouila  taxe  de» dépens. 

%  GramlKeferenlaire,  Onapelltaiafi  en 
Pologne,  un  giànd  Qficier  a^  dciTouadii 
Chaneelicr. 

RmFaREli,T«.«.  ilf^màfiH^tt», }  1 1  vi««e 
du  Latin  rtfum,  fli  s'eft^aa  tout-à-ifait  - 
établi.  Il  âgnj^  rApône^  hxolàm  qi^M 
toutdcquelqu^uo,  ê(c«  (LaKaitt* 
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T^fc^ri^'re»  f  f-  ( '/Çr/>/?rr  >-.  )  Terme 
dfiietigieufes.  C*eé  la  Religienfequi  a 
j  foin  du  ïinge  ,  des  crticbes  ,  dei  gobe- 
lets ,  &  des  falieresdu  refeéibôir  ,  "Bc  qui 
donne  ordinairement  le  p»tn  6c  Iç  vin^^ 
aux  Sôeiars.  *'!La  Mcre ,  la  Sopur,  ou  Ma- 
dame telle  eft  Refeftoiiairc.) 

R  É  I  E  N  D ,  y:  »»♦  [Mùruf  dijferminahts,  ] 


«  Senfeûn,  v»t^  Vim  rédsmetrfr4*1  Jt mé  ,,      ^       ^       -      .         '  ^ . 

nf#^  jtMrefis  f^  ft  mfHtfrefm.  Cc  iQOt  j  Tcxmei  d^u4rchit€9m,  iHc  dkdcf  gioa    (•  âûMi  loctyoèi  fU$  Uqu^^u/^^ 
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!^  atacft  c(t  fidcllç  i  Ici  référer  à  iTicu. 

mmian'de.  f,  Cr^erniéretradatHhn  ) 
r'Sè référer,  V.  r.  [7U/>r//.  ]  Ser^portcï. 
.G«ê  f  àrolcs  ne  do||f«nt  pas  fc  ré/iwr  ôî» 
vous  voulez  qu'elles  le  rcfcrcnt.  P/nrH, 
fdéudifiii,) 

'Mtm,  [Tieferu*]  Terme  de  VMs ,  fc 

4it  ar!$  rapoics  que  les  Cuntcillcrs  en 

parciculier,  ou  des  CommiilViiics  font  à 

-     leur  compagnie  des  diftçpUlz  qui  fc  for- 

^i;|ïicnt  dans  les  procès  verbaux ,  des. le* 

védi  d«  f<îellc,  fur  quoi  Us  ordonnent 

qùMl  en  fera  par  eux  référé  à  la  chàtpr 

.  bre.  On  dit  aulïî  feferer  l*opiiondc  fcr- 

^    K  EF  E  K  M  E  R  ,  T/.  4f  [T^fcluitén.]  Fcr- 

'     |ncr  de  nouveau.  (B.tfcrmcr  la  porte  au 
'^'  -vcirpu.)-*--"--'' ' ■■■  '•':—  -^'"' ,,        . 


TCEm 


,u.: 


,*■ 


■'■♦j  i'4ï''. 


,'> 


.Ce  mot  fe  dit  dt%  plaies  &  des  blejfures.  11 
fignlHe  reprendre  fie  unir  de  telle  forte 
les  chairs  qu'il  n*y  tir  plus  d'ouverture, 
(liai  aille  refermer  1  a  pi  aie.  ) 
'  R  E  F  E  R  RE  R  ,  y.  A,  [  Iterùm  ferro  in- 
ftruere  ]  Feirer  de  nouveau.  Ktoctredes 
fers?,  (Rc terrer  unç  porte.  Refcrrcr  un 
:|*evaj.) 

B.  E  F  EST  R  R,  {.Qim  feflum  rêJHntere,] 
Rétablir  la  fête  d'urT  Saint  après  qu'on 
l'a  retranchée, 

(OnretraacheleiSaiotr,  on\eirerefle»pr^iu 
X'od  plaide  «u  Cbâtelcc ,  q^aoH  oa  fii«  «a  P4l«i*.' 


des  paifndni  violentes  de  refitchh  Ga  ellei- 

mèmçs;  Ch,deMtré,)  ,^t;' 

^^l^échi  j  nflichii^  édk  [  K^fltxtis ,  Tteper- 
cujfm,]  Çc  niot  ikidk  oea  coip«  lumiaçux 
dont  lei  citons  font  rcnvoïcz  par  utt 
corps  qui  n'cû  pjS'tranfpatant.  (Raïon 
réfléchi.  Lumière  réfléchie.) 

^  Sti  atraits  réfléchis  brillent  fur  voiis. 
MolUriy  Tartnfe,  '  ^ 

par  laquelle  un  taïon  4^  lumière ,  ou  un 
autre (Torps  (c réfléchit.  (Le  réfléchiife- 
ment  d'une  bdlê  ,  où  d'un  raion  >  fe 
fait  félon  les  loix  du  inouyement^) 
Reflet,  ['^^*«j,  wfm«ir«/,]T<i- 

me  de  Peintttre.  Ce  qui  eft  éclaira  dans 
les  ombres  par  la  lumière  que  renvoient 


REF. 

déçend  j  Se ,  félon  les  Marins ,  qiutnd 
la  mer  refoule.  On  dit  qu'il  y  a  jufint, 
quatid  la  mcrs^enretotirhc. 
.  RjFONbÉR.  X/.4.  [T^epm'fen.]  rnt'' 
'  "^  L  ^  Pf/  Vj.  T^efand^r  les  d^ft^t,  C'cft 
rembourler  Icsdépèrjsjqui  oiit  été  faits. 
(Quand  on  a  été  eondanné  par  défaut 
ou  par  cqûtumace ,  il  faut  refonder  lef 
dépcni  avant  que  d»ctie  reçu  à  pourfià- 
vré.  )  .  ^ 

R  EFONPRE  ,  i/.  a.  [  terùm  licjuéLre.y 
roiidre  dé  nouveau,  (Refondre  un  canou, 
u^  cloche,  du  métal.) 

t  *  'fondre.  [T^ifformare  iC^rrlgerefemeft» 
dM^.-]  Kcfaire;  Recorriger,  Raiuftcr, 
(Ceux  qui  refendent  la  Grammaire  n'é* 
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■**ffc 
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4R.  6  FEii  T 1 1  E  R.  [FoUa  exteHd*re,\Tçt- 
me  d^^rchite^rô.  Faire  deux  fciiilles  au 
xecouvrenient  ,  foit  pour  recevoir  les 
volets  d 'une,  croifée,.u}it  pour  loger  au 
dormant,  v 
;«j  R  E  F  I  C  H  B  R  ,  t/.  4<^.  r  Difuto  Ji^^frf.*'} 
Ficher  de  nouvçaUi  (Reficher  une' che 
ville.  Ces  fiches  font  déâchées  ,  il  faut 
.  lesfteficher.)  ^  , 

-      R  Ç  F  I G  E  R  ,  t/.  4.  &C  re'dup,  [  CottfuU* 
*  w.]  Figer  de  nouveau.  (Il  fait  fi  froid 

■  que  les  fauccs^fe  r<|/?^f»f ,  aufli-tôt  qu'el- 
les ne  font  plus  fur  le  feu.) 

9-  X  R  E  F  I N  ,  /..  w.  Terme  de  3f4w- 
fa^nre^  €{\ii  fe  dit  d'une  fofte  de  laine 
trcs-fine.  Ainfi  l'on  dit,  Refin  fcgovie, 
■pour  dire  ,  laine  prime  y  ou  laine  pre- 
;  fniére  de  Segovie  ,  qui  eftla  plus  fine 
laine  de  toutes  celles  qui  viennent  d'Ef* 

■  f  agile.   >    •     ':K::^y- 

R  E  F  L  A  T  E  R  ,  >».  a,  [  Jtenim  adulari.  ] 
Apaifcf  une  pcrfonne  qu'on  a  fâchée» 

fRellatcr  une  maîtrelTe,) 
.^      R  E"»  F  L  E  Cil  I  R,  V,  a,  à*  w.  ^T^eJleSfefe.] 
-Ce  mpt  fe  dit  des  raïons  d'un  corps  lu- 

^  mineux  qui  donnant  for  un  corps  qui 
xiTeft  pas  tranfparant  ,  retourBeut  «n 
auiére.  Il  lignifie  Renvoier  la  lumiérv, 
ou  les  raïons.  (  On  met  fur  la  fenêtre 
un  miroir  qui  recevant  ia  lumière  du  So> 
leilen  refléchit  un  faïon  dans!  a  cham- 
bre. T^hakh^  Phifiqtte,  Il  fe  dit  d'aurres 
■^corps  qui  touchant  fur  une  autre  rctôur- 
nenjr^ un  autre  côTé.  La  muraille  d'un 
jeu  de  paume  fait  réfléchir  la  baie.  La 
baie  tombant  fiu  1a  muraille  fe  rcflé* 
Xhit.)     ^  ^^>  ^ 

■^^  *  *  T^fflTchir.  [  Médt'rari  f  antmo  perf'endere.'j 
Ce  mot  pour  dire  Faire  reflexion ,  fe  dit 
difus  Hnfenswetari ,  fic  ell  condamné  de  la 
plupart.  (AinGonnedit  pas  bien,  t'r^ 
mn  Imnme  tfmi  ru  r*flkkit  fur  ritn ,  mais  c\li 
mn homme  t^ui  ne  fait  tmlle  réflexion.  )  Quoi- 
que cette  phiafcfoit  ici  condamnée  par 
Richelct ,  on  la  trouve  toutefois  dans 
xletrès^bons  Auteurs.  (Je  vouib  prie  de 
ivéfitfhiiiut  cette  afàire.  ^cad,  Fr^nr.Ceux 
qui  rt)Ufhiff;m  beauco^ip,  laiflTent  louVent 

^  ^ïcHapct  Tocalion  tandis  qu'ils  délibe- 

ta»,  s,.Mvr(m,  Ila'cftpa&dciaAatuxe 


les  ob|ets  voiûns  fie  éclairez.  Voïce  De 
Piles  t  Traitez^  de, Peinturée 

X  L'A-cadémic  écrit  lifflex, 

i  Re  FLEUR  Et,  OU  féconde  laine,, 
C'eilla  meilleure  efpécc  des  laines  de 
Caftîlleôc  d'Arragon,  après  ciellequ'oa 
nomme  prime.  Le  Refleuret  de  Rouifil- 
lon  tient  le  premier  rang  parmi  les  laif^ 
nés  qu'ori  tire  de  cette  Province. 

R  E  F  L  E  U  RI  R ,  f .  n.  l^^efiorefcere. ]  Ce 
mot  fé  dit  proprement  des  arbres  fie  des 


-Pf<gacntpai^KamiquiLé,  ni  de  Virgile, 
m  d'Homcre.    Main,   PoUfies.   Pour  être 
heureux ,  il  faut  qu'on  le  refonde.  5f»C'-  ^ 
W   Çcftià-dirc ,  qn'ôn  le  rcftlfc  naît:  ^ 
^^<r)  ■  ■  ■'-  ■#■%', 

On  dît  proverbialement  d'une  per(bn|  t   ' 
rie  incorrigible  qu'il  la  faudroit  rendre, 
yxgffnutàreingenimh^'l 

X  tefmre  ,  /  /.  Ç'efl  le  changement 
que  Ton  fait  aux  raonoïcs  en  les  remet- 
iantà  la  fonte  pour  en  faije  de  nouvelle* 
cfpcccs.  (La  refonte  des  monoïcs.) 


'  ♦ .  T^efie^u'r.  [%edinmrare ,  maxime  fipre- 
re."]  Rerourner  dans  la  fplendcur.  Ren- 
trer dans  un  état  heureux.  Frofpcrer.  (La 
paix  fait  refleurir  toutes  choies.  Vau^, 
^int,.  /.^.  La  gloire  de  l'Empereur  re- 
fleurit. TitAg.  i^/wr. /.  ro. 

LÀ  paix  refleorft  daui  oot  clum|iii .    .s    ,/ 
'fit  ia  iutUce  dan»  oq«  vili««. 
CkAf.  Odt  À  Tlicbtlieu  ) 
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plantés ,  ôc  il  fi^gnifie Fleurir  dç  nouv^u.      ^  R  e  F  O  R  C  É  R ,  t/,  4.  [  Vmrc\  cogerej} 
(Fiante  qui  commence  à  refleurir.)    "^^-PrcfT     '  '  *  "'■ 


ï'rcÇcr  de  prendre.,  d'uferape  queioiic 
chofe,  (  Il  y  a  mille  gens  cerém^Élx 
qui  veulent  être  refonez^  Je.ne  -fçaurois 
reforcer  les  gens  m  les  pcrfecuter  pour  le* 
faire  manger.  (Ce  mot,  n'eft  pas  encore 
forti  delà  Province ,  fiç  ne  fc  trouve  nî 
dans  auqûn  Didionairc,  ni  dans  aucun 
>^uteur. 


'îi^X: 


À': 


"Tif 


R  É'  n  e'  X  I  0  n  ,  /.\^  i'^fiexio  ,  re- 
percujfto,]  Terme  de  Philo fophie,  C'eftje 
détour ,  ou  le  changement  de  détermi- 
nation qui  arrive  à  un  corps  qui  fè  meut 
à  la  rencontre  d'un  autre  qu'il  ne  pcuç 
aucunement -pénétrer.  H^haUlt,  Phifique^- 

l,pan:iSf 

'vOj^  La  réflexion  fe  fait  ie  tous  les 
corps  qui  peuvent  erre  .en voiez  contée 
d'autres  corps  qui  leur  reiiflenr. 

^  Ces  fortes  de  Satires  ne  frapent  per- 
ionne  que  par  réflexion,  Molière^  friti  fue, 

^  Ne  faire  nulle  reflexion  yi«^  72»  tondu/te,, 
Mloftc,  iSeuoh  circumfpiàre.]  Le  rilot  de 
rfr/î^x-iam  en  cette  façon-de  parle! ,  iignific 
l'adion  del'efprit'qui  regarde ,  qui  con- 
fidére,  oui  examine  ,  &c  dans  ce  feus 
on  dit  j  (£)e  J^vanfeSf  ^de  judiciei^fes  ir  fc- 
rieufei  réflexions,  Lc  Peic  Qucfael  a  fait  de  ' 
très-picufcs  ôc  de  très-ioUdCs  r«^/;cw»j 
fut  chaque  verfet  du  Nouveau  Tefla- 
menti)  *  ^ 

/^flsxiy  ad),  iT^eflèxus,]  Tefme  d^Cpti- 
tfue,  La  Catopttique  trajte  de  la  Vilion 
réflexe.) 

Refluer,  v,h,  meflurum  pati.]  Il 
vient  du  Latin  refluere,;  ficlignifieRecou- 
len  II  fe  dit  de  la  Mer  qui  fluë.fic  refit*'e, 
Qiiand  un  bateau  remonté  une  rivière .  il 
fait  refluer  les  eaux  vers  les  bords.  La 
ligature  des  veines  fait  refluer  le  faug 
vers  le  cœur. 

R  E  F I  US ,  r.  *«•  [v^flus  maris,}  C'cû 
le  retour  des  flots  de  la  nier  (La  quef 
tion  du  flus  6c  du  r#yîKj  efl:  recueil  ctc  la 
Philofophie  fie  l'abîme  de  l'efprit  hu- 
main. On  conte  qu'Ariflote  n'aiant  pu 
comprendre  le  flus  fic  lereflus  de  la  mer , 
fe  jetta  dans  l^Euripe.) 

On  dit  fizurement  pour  marquer  l'in- 
coiiftancc  des  choies  humaines  :  Toutes 
leschofcs  d'ici  bas  ont  leuiflm  fic  refins,) 

(t^  Le  reflus  de  la  mer  cfl  aufli  apellé 
BUi  &  jf/»W,  I«c  xcflus  cft  quaad  la  lua 


ger  une  féconde  foi«.  (Plus^on  reforge  lï 
fer  j  plus  a  s'adoucit.  C e  fer  n'cft  pâ» 
propre  au  pîe4  de  ce  cheval,  il  le  faut 
reforger.  ^     -       '  ,  '^ 

RE'FORMAtEUR,  j: 0fv1^formA^ 
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lent  defawclcs  réformateurs.  Fléchier,vif 
dtCormnenâon ,  7.  i,c,  J.)  On  dit  auflî  7^ 

formatrice^ 

T^forf^ifi  r^'f*  {Prifiina  difciplînte  reflitst- 
tio.)  Ce  mot  fc  dit  eh  parlant  deRcli- 
gieux,  fic  il  lignifie  le  rétabliffcment  éç, 
la  difcipline  qui  Vétoît  relâchée  d^ns 
l'Ordre.  (Commencer;  établir , metrei, 
rcccvoiiLy  fie  preadrelà  reforme.)  •  ' 

X  "^forme,  fe  prend  aulfi  pour  régula- 
rité dans  les  nfioeùrs , .  dans  la  conduite , 
par  ra^ort  aux  chofes  de  la  religion  fit 
delà  pieté.  On  le  dit  de  ceux  qui  erti- 
braflcnt  cette  régularité  après  avoir  vé- 
cu dans  le  desordre  ou  dans  la  diflipa- 
tion  du  monde.  (Il  vit  à  prefcht  dims  une 
grande  refornae.  Cate  femme  s^eit  mife 
dans  la  refbrnic^)  \y' 

.    t  '^orme^  le  dit  des -abus  qu'on  re- 
tranche dans  un  Etat.  (La  reforme  des  ■ 
abus  produira  un  grand  bien. 

X  T^forme,  Terme  de  Commerce  eh 
détail.  Il  fe  dit  de  la  note  qu'un  Mar- 
chand met  fur  le  billet  ou  numéro  atta- 
ché à  une  pièce  d'étofe  entamée,  de  la 
quanthé  d'i^unes  qui  en  a  été  levée,  ce 
qui  reforme  les  premiers  aunages.  ^ 

T^fi^rme,  {ExattSioratio.1  Ce  mot  fe  dit 
en  parlant  de  j^ens  de  pierre'.  C*eft  le  li- 
Cencicmeiit  ,  ou  le  rctranchemcnl  de 

uelqucs  gens  d^  guirre.  (La  reforme  fc 
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?[ueiques  gens  04  gucric.  1 1.»  ; 
ait  ordinairement  fur  la  fyn  d'une  guêt- 
re fie  a  pQur  but  le  foulagcmeot  des  peu- 
ples.) 

%r formation  ,  f,f%  [Emehdi^ti»  y  forreHià  ] 
Ce  mot  fc  dit  des  Coutume? ,  des  Loix  , 
fie  Otdonuanccs  de  VLtut  «  fic  fignifie 
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V  REF. 

J^»ndt  reftrmtr,  de  corflgM  «C  d€W- 

'  thetre  en  flîeiUeut  état.  Goireaion  d'a- 

|>ui.  (Tour  le  monde  d  loué  une  rcfor- 

mationfi  utile  aux  patncs.^  PafcL  g.^Us 

furent  éDouvamet  de  ra  refoimation  de 

la  difcipline^*  ^lUtic,  Tdc,  Hifl,  /.  i.  c,  7. 

'L^  lefoitnation  duCalendiier  fut  faite  en 

4t Tannée  158*.  parle  Pupe  Grégoire Xlll, 

'  tf ^      T  %(formaU9n  dtsmonoïes^  C'eft  le  chan- 

vS    gement  qu'on  fait  des  empreintes  des 

'  :î^  cfpeces  fans^^fairc  de  refonte,  (ta  refor- 

;  '   ination  des  mon^ïes  coûte  clier  au  pu- 

■■,y^t)iic.-  .;,  ,      v'^:::'vv:?>: 

X  'Rtformâtîon  des  abus  »  des  defordreszÇ^tik 
le  retranchement  des  abus ,  des  desor- 
•/'■  <lrcs. 

r,'^  'Rj former  ,  t/.  4,  [%eformâre^  emendare,"] 
et  mot  fe  diren  parlant  d'Ordre  de  Re- 
ligieux. C'çft  rétablie  la  dilcipliue  qui 
$*étoit  relâchée.  (On  a  reforme  les  Bet- 
r  natdins  ,  les  AUguftins  ,  &  plufieurs 
autres  Moines  qui  avoient  be|o:n  d*ëtre 
reformez.) 

T^éformer.  [Cehtrtm exdH^orah.l  Cc  mot 
fe  dit  des  troupes  &  des Toldats.  C'eft  re- 
trancher, licentier,  fie  caÛèr.  (  On  a 
reformé  plus  de  cinquante  regim^ns. 
ILeformer  un  Capitaine.)  ^ 

i  '  *  Informer,  [Emendare,]  Corriger;  Ra- 
fufter.  Retrancher.  Diminuer.  (Refor- 
mer les  abus  ^bUncourt^  Tacite,  Ils  font 
gloire  de  reformer  un  f  ugement  où  on 
les auroit furprîs., P^/^fi  Lit.  11  n'eft pas 
^taifonnableque  je  reforme  les  loiiànges 
que  je  vous  donne,  Voit:  l,  ij.)  Le  Pape 
viGregoite  XIII.  a  reformé  le  Calendrier. 
11  a  befoin  d'une  féconde  reforme  à  ce 
jquf  Ton  prétend. 


\ 


BLEF^ 


eft  allé  llîi  foire  poiii  (ircfouriilr.)  '       f  itt^t  têms^re^'cA  fétt  une  mine 

R  E  F  R  A  C  T  A I  »  « ,  44/-  V^^raaarim.    icchiknéCi.        Ç"^.  . 
pervîfAxA  Ce  mot  eft  Latin.  Terme  de  fL'uQ  fe  refroi»»t  &  wdit  m«t,  ,;  „ 

PW4/i,  Il  lignifie  Rebelle  &  dclobéïflant  u'^f^im^*^'  '*  '^*'  *' 

aux  otdies  d'en  Supérieur.  (On  punit       Chioiv«ji.vouir«fro{àez voUat cette a?aatdft« 
ceux  qui  font  tefraaaires  au:x  ordres  de  ymnre.tBff^s^  .      i; 

la  Tufticc.)  On  peut  dire  nuOife  renf régner  dans  l'A* 

R  EfKAQrioiiff.f,  XT^JraSfio,]    cadémieFraiçoifji^&Danet. 
Terme  de  Philofiphie,  C'cft  le  détour ,  ou  I      '^reiné^  refroxnée^    adJ4  i  Front  Mperà" 
le  changement  de  détermination  qui  ar-  !  ta]  Rechigné.  Chagrin,  Ôç  dcjiiaUvai- , 
riveàunoôrps  c|uand  il  paflc  d'un  .ini-  ,  fe  humeur,  C^i  a  un  aie  rechigné,  Tibère  j 


M- 


#:; 


A-W 


Terme  de  Potier,;  C'eft  rendre  la  vaiflelle 
de  terre  plus  unie  avff  Ijl^doigt^Reftaier 
unetcrrinc.)  ^*:'  -'         ^ 

REFRAPÊR,  v;eUi'P^ercUtere,]lEt2L'' 
per  de  nouveau.  Fraper  une  autre  fois. 
(Refraperla  monoïe.j  Denùo  iypis  appo- 
nett» 

R  E  F  RÊ I K ,  ou  refrain ,  /l  m,  [Verfut 
ifitercalarts,^  Terme  de  JPoUjie,  Cjèft  un 
même  vers  qn'on  rcpct^  à  Ja  fin  des  cou^ 
plets  de  la  balade,  du  chant  roial  6c  de 

Quelques  autres  Poëmes  faits  à  peu  près 
e  même- que  les  balades  fie  les  chants 
roiaux.  (Le  refrein,  doit  être  naturel, 
plaifant,  fie  ingenifux.) 

CCh  L^sAncieifs  ont  connu  ces  foirtes 
de  refreîns  ,  qui  expriment  quelquefois 
parfaitement  là  vivacité  de  la  douleur  fit 
de  lapa|npn.  Bion  nous  en  donne  un 
exemple  dans  fon  Idylle  fur  la  mort  d'A- . 
donis  >  où  après  avoir  dit  d'abord  ^Aisias» 
T'A  ' K^um  ^  \je  pleure  U  morttClAdonisy  il 
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X  %ifognementy  fm.hëtïonàt  fe  re 
frogner.  (Lefcfrognement  de  Ion  vifa* 
ge  ne  nous  préfage  rien  de  bon.  ^ 

R  E  F  ROI  D I R  ,  T/.  A.à-n,  [  Kffrixera- 
r^.]  Faire  devenir  froid.  Devenir  froid. 
(  Cela  va  refroidir  le  diné.  DejprmHx^  ' 
Lutrin,  L'une  ne  fera  autre  chofc  que  dç . 
mettre  dulirop  f^r.des  aULettes  pouf  le 
fiiite  refroidir.   Voiture ,  letire  4.  ) 

*  'Refroidir,  [  EUngHcfiWt ,  defervefcere,  J 
Ralantir.  Modérer  Piminucr.  (J^avôit 
de  l'amour  pour  vous%  mais'vos  iniuftes 
courroux  ont  refroidi  mon  envie;  VoitHre  , 

Po'<if,): 

Se  refroidir ,  v,  r,  VRefrixerart  ]  Devenit 
froid.  (Lefoupc  fe  refroidit.)      \ 

*  So  refroidir.  [  Langui  u  ,  ianguefcere,  }\  ^ 
N'avoir  plus  tant  d'ardeur,  tant  d'afcc-' ;  ^ 
tlon  pour  une  perlbnnc  qu'on  airaoit»^  % 

n'avoir  plus  tant  dç  cha|eui  pour  unc^  _ 
chofeà  laquelle  on  (èportoic  avec  feu. 
(On  voioit  leur  araitâé  envers  les  Grèce 
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Héfofme  ,  reformée ,  adj,  {.Severiorisdifci' 
fiina  religiofus,  \  Qui  a  pris  la  réforme. 
Corrigé.  (Religieux réformez.  Ouvrage 
/        léformé.  Religion  réformée,) 

-     KJf orme  y  reformée,  {Exatt[ioràtm\']  C^.Ç- 
fé.  Retranché.  (Cap/itaine  réformé.  Ré- 
'     *jgiment  reforme. Compagnie  réformée  ) 
-     T^'/Smkwt!;  f  m,  VRiiigio/i  dtfciplinJt  fève  - 
^îtfm.]  Religieux  qut^font  dans  la  réfor- 
•     tne.  Qui  ont  pris  la  té  forme.  (L^s  réfor- 
mez fie  les  non-réformez  font  toujours 
broiiillez  enferablc ,  &  cela  eft  hont eux  ) 
■^t  'Rjfonnex^  {Prjttenfi  CalvinijU,]Ôn  donne 

'    *^|ium  ce  nom  aux  Proteftans  de  France  T 
,  0-  d'Angleterre  ,  d'Hollande,  de  SuilTe, 
.^    *:6cc.  Et  ils dilent  qu'ils  font  delà 7^^«- 
*•:       i^ion  Tiéformée, 

,     "  i     R  E  F  O  U  E  T  J  E  R ,  v.  a.  XTreriSim  virgis 

.^^xcipere.}    Foiicttér  plulieuts  fois.  (  Cet 

■écolier  a  été  rcfouctté  plufieurs  fois  pour 

.»     la  même  faute  fans  s'être  corrigé  ) 

^    ■  ^,   -  R.EfOUILLER,    v,   «.    i\(fodere.] 

"  i^f^omhet  de  nouveau.   (Rf fouiller  une 

pertonne,  ficc.) 
1^*      :  •.     R  E  FO  u  ï  R  ,*t/.-  a.  [T^rjftm  fodere,  ] 
'fouir  de  nouveau.  (Refouir  unpuit5.) 
'  ^     R  E  FO  V  L  E  R ,  V.  <t.  {%ecalcaïi  ]  Fou- 
ler de  nouveau.  '(Refouler  un  bas.  Re- 
fouler tm  chapeau.  Refouler  la  charge 
d'un  canon.) 

'Refouler ,  v.  a.  [%eflu€Tt,'\ Tefmede  Mer. 
'Refiuler  ta  Marée;  (X'eft  aller  coiitre  lu, 
inarée.) 
>    lie  fouler  ,    v.  ».  [  %fflttfrt,  ]  Terihe  de 

rariHe.  (Lamer  refoule  dans  le  pM,    C'eft- 
dire,  la  marée  décend.)  •• 

il    T^tfouhjr,  f  m.  [Calmrium. ]ln^ï\\metit 
/dont  onfe  ferr  pour  refouler  les  charges 


rgpctelarnêmechoièpUifieur^lolsypgur  i  fi  refroidir  ^c  jour  en  }our,  jfbiuwomrt. 
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^des  pièces  d'arnllerie. 

R  E  F  O  U  R  B  I  R  ,  V..  4.  [  ^rma  mrfttm 
fergnf,]  Fourbir  de  nouveau./^  Refourbir 
une  wme  qui  n'eft  pas  bien  fourbie.  ) 
;•  Se  r  E  F  o  u  r  N  i  r ,  V.  r.  {De  novo  fe 
wttnift,']  Se  fournir  de  nouvea^i.  (Ce  mar- 
chand aiant  vendutoute  la  maichaodife» 


exprimer  ces  traniports  lubits  fie  excef- 
lifs  de  l'afedion  devenu^  -    t^- 

t  f  Cefitàlertfteindelabdade.Proverhe. 
[Eademe/t  cantilena  ]  ,C'eft  M  le  but  fie,  la 
fin  de  fon  difcours  lorsqu'il  demande 
quelque  chofe.  ." 

^frein,  [FlfoSlus  repncuffus  ]  Terme  de 
Mer,  C'eft  le  retour  des  vagues  quand  la 
Mereftaginfe.  (Rocher  presque  mangé 
-des  rcfrcins  de  la  Mer.  )       '  ■  ^  ^ ,  ,',^^m^. 

R  E  F  R  E  N  E  R  ,  t/.  «,  i^ejr^nare,  coét'. 
cete,]  P  eprimer.  (Les  anciens  Romains 
on  refréné  la  licence  des  Poëtcs.^Z^OT- 
bert.  S.Cifrrien,^  Refréner  le  luxe.  Refré- 
ner fa  colère.) 

Rr'F  RI  GERANT,  réfrigérante  t  adj. 
[T(efrigeràns^]  Ccnq^çtt  fe  dit  des  remèdes, 
fie  veut  dite ,  «qui  rafraîchit.  (  Onguent 
réfrigérant.)       . 

'Rageront ,  f.  m.  ['R^igerator,ium,]Tct' 
me  de  chimie.  C'eft  un  vaiffeau  dans  le- 
quel on  met  la  chappe  ou  la  partie  fupe- 
rieurcde  l'alèmbic  pour  le  rafraichirfie 
pour  faire  que  les  vapeurs^qui  ont  été 
élevées  par  le  feu  ,  retournent  en  li- 
queur fie  s'écoulctit  par  le  bec.  Il  eft 
rempli  d'eau  fioidé  .  qu'on  change  de 
te'msencems.  ' 

'Féfri^eratif,f.m',['Rffrigeratorms.l  Ter- 
me de  Medetin,  C'eft  tout  ce  qui  rafraî- 
chit. (Se  iervitdercfriger^tif;) 

"R^frizeration  f  f.f,  ['Rifri;^erati0,]V'd(kîOn 
qui  refroidi  >  on  rarraichit.  C'eft  un 
tef  me  de  Ctùmie. 

R  E  F  Sri  R  E  ,  t/.  4.  ['RmrsHs  frigeri  ]  Frire 
de  nouveau.  Le  verbe  rêftire  n'eft  ufitc 
qu'en  peu  de  tems ,  ôc  pour  lc,con  juguer 
d-ans  les  tems  irrcguliers  oa*  fe  fcrt  du 
verbe  f4f>^  Jemfri,  Hrejrit^  noHsfAÎfom 
refriré,  je  fai/oii  refrire  ,  fai  refrit  ,  tu  as 
xefrit  t  Je  rtfrirai.  (Il  faut  refrire  cette  car- 
pe, elle  n*cft  pas  bien  frite.)    - 

R  fi  F  R I S  E  R ,  v.r.  VRfcrifp^rt,]  Frifcr 
de  nouveau.  (Refrifcr  descheveujt.)      « 
SfR.B  F  ROGNER,  v.  41.  Lirtntem 
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'Rétor.l.  2.C,  i.  Le  lendeniain  le  courage 
de  caixd*Oton$' étant  lefroidi,  ils  dé- 
pêchèrent vers  lesVitellicns,  Ublancottrti; 
Tac.  Hifi.l.z,c,ii.y  1^  ;*^4 

'Refroidi  ,  refroidie^  adji  tT^efrigerahis.  f 
Devenu  froid.  (Dîné  refroidi,,  Viaa4& 
refroidie.)        ■  .      ,    i^  v'^.;,,-/v«:,.>^*;.';' ^ 

,  .*  Catur  refroidi.  sAmitiifgfroidit.  l^mi'     ; 
atik  imminutiif  j  ^:^>^^.::^:^^-:S^:';i^mM^^uk'y  -- 

'Refn^dijfimtnr,    [l^efrigeratio.f  A'âioil 
par  laquelle  Une  choie  fe  refroidir.(Cetic      . 
pluie  douce  a  caufc  un  notable  refroidi jfe^  ' 
w«»/idansrair.  C'eft  le  prompt  r^/re/rf//?/-  . 
wt»f  du  fer  dans  la  trempe  ,  q.ui  lui  ac-. 
quiert  fil  dureté.) 

Tiefroidijfemnt ,  f.  m,  ['RemiJPo  ^.friguS" 
cûlum^}  Diminution  d'amitié,  d'amour, 
dczelc^ll  y  a  du  refroidiflemcnt  de  Ion    , 
côté.  'Mlanc.  Lucien,  Cela  failoit  foup-* 
çonner  q^îtelque  rcfroidifibment.  ^4btanc, 
Tac,  hijt.  i.  3.  c  IX.  Ce  <iui  le  fit  décou- 
vrir davantage  fut  le  ref roidiflçment  qui 
parut  du  Duc  d'Anjou  ,  pour  le  Duc  de  . 
Guife.  M.  de  la  Faiette. ,  P'tînceffe  de  Ment  •  > 
penjier.)  j  * 

Refuge,  f.  m.  ['Refnginm  ,  pfrfw 
gium.}  Lieu  ovi  l'on  fe  retire  pour ïe  ga . 
lantirdequelque.choïcde  fdci.eux.  Lieu  ^ 
où  l'on  fe  rati  à  copvert  delapctfecu- 
tjon  ou  du  milheur.  Lieu  où  l'on  le  rc^ 
tue ,.  fie  où  l'on  s'aft*e.mble.  (Un  refuge 
aftcuré.  JâlfUnc.  Son  Palais  eft  un  lieu  "* 
de  refuge.  Votre  i^ttifon  eft  le  refuse  or- 
dinaire de  tous  les  feneansde'la  Cour, 
Molière,  Critique  de  P Ecole  des  femmes,  Ttt^ 
voux  eft  Icretugc  des  bauqueiQwièM.) 

*  'Rtffige.i\(îfu^iu,n,]Alpv\.nQ^c^^f^ 
Proteftrice.  (Le  Seigneur  eft  hion  refuge    • 
fit  mon  libérateur,  ^nn.  Vous  ne  trou- 
vère?, pas  indijne  de  vous  d'ctrcle  refu- 
ge des  lions  attisez    Vêit.  /. 41.) 

*  VfH^'  {t^mftnu^  taufés  ,  frdteytits,\ 
Exculc.  Prétexte  qu'on  prend  pour  s'ex- 
cufer.  (Vous  voulez  dire  que  U  Cour  ne 
le  connoit  point  àc€«  chofcs-îà,  fie  c*cft  ' 
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wtm,  1  Tenae  4ifc  fTHwnujiiii,    PudSci  lie 
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|-  On  Qe  Jk  aul£  ife  «céhi}  1^^ 


MBS  ikAlUÎ'&Z 


,  Ir  C|^  nrrcnr  imih 
Qoa  vas  cncaïc  ^  ^^nac  liSBcXBBB  tm 

«ttn^  7^-  'B^^^  ^^  mille  Ii\ne&iÉc-«mme 
C(ft  £  «BMBC^  ^u^il  i£  £cf uk  les  xâu&s  les 

^mrrrlfews.  Cnar  fpmmr  jc  ie 

nBiL  .jÊfBÊd  .?x 
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ê/frjingfn  myintm§uK  ffUÊÈt 


lÉdbnBàn)^  au£  u»ui  ducours  '-"^   <,  '^ 
MMBr  «  çuj  icfure  ik.  qui  4  juui    . .  •  jt 
yiiçft4JMiHiiL3nmi'  an  fOHCic  ans 


{l^yac  j<  j^iifc|]ii#l 

mtàtMMmÊmm.  Cr<A  rimabt'yii  wnt 

■çpttfefjtticbe  lorsqifil  eftiacm».  CNcftls 
fecônàe  iaed>c  et  qusàqat  pré  ^aofibci 
texegstm.) 

S^'  C^efi  CK  éfet  un  feccmd  g^on  poor 
le  nifj^ii  H  !■!■,.  liCs  CotfHHDes  ik  lÉc^ 
9  Jdc  le  ier^cntib«eseff- 
$  fl^tcetlesBcrry  &  de 
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4ÉNfMii^,^|Fm. JC^    lioB^ëblteé  ^empioicr  œié  pairie  ^  ma 
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pçAdaiit  la  vacmuBg 
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r-cat  fffijjft^ 

^  Ont  âc  i^kwcarjte 

iuiimts  de  lâfiiihm  Cifi^ 
.,  TDulnt  obËget  ^fash|»pe  le  Mi  Aat  4e 


^'  "ftifier  les  ÂrÂsikloa  l^Sè. 

îâr%frie,  <)i  «H  droit  «tariMl  à  Ift 
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4|«erinâit  udiM) ,  IfC  K  oi  fùtVsa  Scl'sa  - 

€f^ ,  le  koitifi  ca  isrocr  ^ânevout  et 
^qmm  i*£v^Qae  immam,  imà  «9  ceoir  ^- 

jM^e,  <{]ic âaiis  1 1  ii liin  cis  le  mM 


S'en'' 

9l  t^  r«ii 


H' 


C^- 


;  jfl  coMikR  les  Eéaéicei  Sts- 

«rjnftHavaonwe,  ac€lc£â§eeiî«fter 
il  m'^êûim  «ggeégto^  la  caawipeieiie 
«ii*aHanft  ^ifail  Je  "vcdC  I..a  «dervadm 
je  hk  vmcmmKmtOm/iii€ééiitk%MLlLéfiai^ 

vAcua  dau»  le  mais  éo  fi^ ,  laqadlbc 
«ft  à  r«bD  <éela  dea-ogitigii^ei  yifei  ;$ 
9l  H  a*qa  it  fwaf  en  camii—  v  caec«nc 
idaai  icB  csi«bJI  aasait  <o»BDaHni  «vec 
mmrawe.   Esis^  le  lUi  paérân  k 

Je 
e  ]*Evë^iie  jk  Pcôt 
fM  ^  fSÉÉveHC  Mus  fta-mmfiBÊat  m» 
HHK,  IsEv^scfi  cmr  âai«iMMces  fo 
le  &  ci,  le  4oaK  il 
loir  ce  vena  delà 

^  tfnéBMCM  <éo  Giiad,  «eqaeie  moi 
ae  ^ott  fSKiBÉK,  €<x  a^riftlns^fie  la  i 
Cbk  eft  anoEBéeâ^w' 
W*^yy  Dàgarirt^viMiidbe«BB.éjgiile. 
1(«  oedUMàom  des  EvccfflB   fif  iiioa  la 
^rpcnfc  de  racamen  àa  Pûiinrâ^  sdÉt 
«eM  «ai  afr  aourfiû  eB^IMbâp,  «e  fem 
fMsersrcri'eBaaveadei  QiâaiimiiaBi 
4ei  Chasian.  tm  JLegaJe  eft  on  i  !■»  iii 
^aeiefiB«ecftvacaai,  at<eUe  a't»^^ 
ip;'  «Mse'fae  ^ai  li  paeftaciaa  du  fenseiit .  ée 
€iiliTr  aa Jbai^0ueçfftsé«dAB&  la  Cham- 
Cttmmim  il  II  iifiii#ii  i^gaataif 
^iria,  devait  4Bitic 
Ai» 


114» 

:4i'pitilwMiif  4e  'te«  ce 

^fis  £Ta»i  detoias..  {fangtaac  AiWiiaa 

-1I>  0<cft4R4Baslafj«are  Méoipfëe: 
Ledm3auBC%a^«t«ftai  Cm  èl«- 
aat,  &  monté  £a:  in  petk  ëckafaat, 
lOMÎr  irriiit||«i», lot:.)-  JAcDaipiiy,  4cbs 
raSf«tciBr«8C«a4Nic.  4k:  ^.»  ^^smke^ 
}9  c^cR  nae  ispiamc  otgaaiiee  ,  atitiv 
,»  aaanc  aui  jpenr  ^cadTaugirtlE  9c  de  fhstcB, 
«,  aiiefftiHMBt:QoaaBaaea€%«sae,  &én 
^  AtaJib   Eb  f^ce  ,  tm  ?«a  ea-«s^ 


>9 
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r.n& 


VB^anc«  un  œ 


ftmsjttm -ûime  vm  ilÊAm»    -    -        ■  — 


&iDiaiiBt»  «ûau'yea  ce  a»t  faas  t ,  fwa/. 

Va  radian  ÎBL  ^knit  «4i  i«^/4aDs  la  4ci- 
iToa 

-  ^  " ,   .  ^.^  .  ^  fjttioî, 

^  falp^crè  flc^  iH  axiDomai^  «(L'^oià 
Y^«»M<r  4i0iiaK  le  «usxaL  ) 

VoïcïfW 
AI.  «&,«.■««  %!ËmJ^eo  riïBm  «srr^ 
^iMMul  Fniiritiiiwatiftiëteà  <|i^^i«^Hni,  le 
bieB  «oÉBet  <C*i^  on  hoaoKire  hamiiit , 
il  adiFife  imliiiiH  fet  awBa.  0  im»  a 

$  *  ^tf4a',  {iiJiUÎMPe.1'  Dwwtw. 
RjnyanJT.  i  |e  ▼eas^fdns  «i|H^  d^aae  nter - 
vea|r4B  fais.  JêUL  Êjiêu  Je  ae  «xm^ic 
de  SBC  m^^  de  ^e«a«ae.  .MiUnc.  Lmc. 
Je  lai  i«DK  JséfiieirAMiMK  4cloitaiK 
ge.MSir«f»^.|. 


m"^' 


tCa&2»  iijpiaj  CeiBQt  fe 
a  en  ime  ,  ^loar  diie. 
la  peine  «   du  chagaria ,  à)t 
I^eBDibairas  âc  de&jc&ores. 

'^der^,  ».  <L  ï  J»  ia^aifJ  «fa*  fweêfa 
irt/obaiij  I>lônbuGr  iiae  faanmr  a>ec 
quelque  -éf  a(fté  ,  «a  tutrt  fnropofctàan 
fur  pluficurs  contribuables' ,  a^n  que 
<^iMKic  eB  P^  ce  CYO*^!  peut  pàaxcc  Kc- 
paieries  tailles.  Hégaler  aae  tmae  ,  «ae 
infafiitiQB,  Sec» 
K  EGAIE  MENT,  j:  «i.  I  ^aaièè.  1 


^aad^aBCfciaiyiftfiL,  aatlafadte 
'ttiCk  <e  ^iie  ckacaa  4BM(Mrà^ 

^Jes  ea  doit  payera  fm^mtwm'ét  f  «a  r    ' 

(FaÉKleîcgalcincûrdelat'aUle,  0^ 

t*c)    •  V-  '-!";■? 

AHMBèftaae  »  c*cfi  la  rédoftina  dHiaé      t?'''  > 
mia;  •»  4e  taMe  autic  iupcrftçje  à  as 
«tecsivcstia,  oajkkMi^^Dte.  ^ 

i«^gM.3  Ce  iboi  «e^  dit 

Îae  4eB  éiwes  ^  afartieénent  aux  Rata 
:  aua  fknccs  £MaNMMa  V  comme  de 

l^gpa^-f,  jtja.   {l^giW^  3  Terme  ée 
liazs  Gdxii  ^  eft  MNin^  en  légaic.  ^ 
(Le i^égalifie dolr fâai4erâMi  )^  - 

a^cc^A*0,,  iC««.€:-.#É<5?»,4L^aai«i 

dearj^ardct.  i(Aic^id  dam  ,  charmaat, 

■■■ ■' «  *  ^«ff  •  iaapaiiat  ,  trt#e. 

Fif ,  gerçant ,  ocaenaat;  prô^«e,  fet, 
«mabli,  kaeâi,  awaiefiiL  ,  affû*é,  aH 
fiOtt^daMeteaa,  «eciîfele.  Pr»mcea: 
ieaaoï^aMb'âiria  ja^  ^[.U  À  voir  un  iç- 
gaid  aifrcax.  ^bianCtmc  JoH'cr  4cs  «-  ^% 
fu  tout;  ufiomiM.  Cile  \  jnmix  fès 

or  aa  a^agj  jornac.  v>^/.  j^mt.  V 
V-oBi  apsÉnaaKadeBdilcoi»»  d^iàn  hom*  ^• 
me  de  bicB  ,  &  vcïus  B*eïi  fauricz  fupoitci: 


-'.*;'\*''i* 


^^^ 


'^:«:^ 


■>■  :!-.r?- 


;.'%?t -■•■•'■■: 

^;' ■:.;■■;...«'■,      ' 


...■ 


.< 


î 


Tel  tfaât 


WCWC 


le  fîMitiem  âîVireiTlie , 


iv:  .î^'«i'i*' 


Ne  CauÈtiamt  --    ^-  -  ^i,n»  i,  n—  ■  ir  m»!»!     ■  .     ~"- 


Ne  fooriom  jnii  jin 


*  Bctqomer  les  se^^ards  de  deCes  tmc 
ch^fc.  (Un  ix^Atà  4k  plaa  en  aa  jnot 
que  le  plus  1  oûg  dîfcours;.  ^hL  Luc. 


■M' 


aefRilianit»Dn«k,  1e«mooup«  ifliit»doanu 
Mm  . 
Sa  fÉiFflit  dei  â.tn»  s ,  île  font  en  nùfenUet. 


>^ 


t' 


•  1^*gj»wiL  C.^4^ift2wTi«iJ  Tetmedei 
w«r«  Liou  ou  l'jQsi  vAToiiloi  défauts  de 
qadqxAC  foBtaâac.  f Faifemi  rqgaid.  Vift- 
f  fit  les  sc^ai4s  ^es  f  oittaiaeK.  ) 

tfS^  Le  vxai  mot  Labia  eft  ût/&iàmR,^qae'. 
f'aa  trouife  d  aaijrfrtficftwa  Leais  ,  l^  i.  $. 

CafidU.  §.  defarvk^  n^  iL  1.  c  dtmfm»' 
dÊtSLC*fidbm  (dîtBesnarduiaatdus^dcas 
tfon  D  i  dà  nfinMie  fax  Viuiwe  }  efi 

iia  ^fijnddliemù  feue  wAtemMCjuA,  On  apeiie 
au^|/iegar-df ,  certaines  auvertaixes  qfâ, 
•ootlé^  faites  feue  c^bfiBn^  les  ^SÊ^^m^ , 
d'une  conduite  d*  eau,  â^{>ouirecoQaai£«- 
œ  s'il  y  jn^ud^aes  4ééatta.  My0ifmt 
à  SLomciles  eàsdes  établis  pmm  rrarfcr 
vti  les  legAS^,  4k:  «a  les  afcUxik  Cajhi^ 
larii.  SaccîHs  «  liL  J.r^^de  Thermù^stpccB 
avoir  àk  ye  sai/feiU  jxn»  mfmémnmwm  1 1  ' 
ar/9tiUMZ*,  4  ^JWlte  *  ^mrnfing^s  CÊiJlaUis 
ocffumm  £Mm  frjqwjki  fi/t  caJkiUrm  ,    «r 

CLWMEJSri  CdAESAJ^VM  H.  S£IL- 
VO  CASTELLAJUO  A^iE  CLAV*' 
DLK  F£C1T  CLAVDIASAIÂTIS  £t 
SIBI  ET  SUIS 

^  H^e^anL,  I  u^eSm  >igiiaiai  anMiu. ] 
Termede  Trr'nrrc  Ce  font  doez  aoitiaits 
dafisuBoeme  tableau-,  leaque»  fc  re- 
gardent Tun  l'autte.  (Ceô  an  £egaxd4e 
KKicare  Setgjjeu r  &  de  1  a  Vierge.  ) 

T^ç/ïwi.  [^fpeâiéi.}  Terme  d*^/ri>/«rjBa. 


A- 


:ÎVV,, 


'^ï*-"'     •=*■' 


:.Tr,r 


■:;t- 


■;{*::•■ 


^«  ^f«)d4r.  [iPnr,  ya<rt.wai  M.^  Ceft> 
àndiie ,  -en  zomptarttifn  de,  (f  *lniMit  m^eft 
tieâaajregajrdde  DiQB.)   ' 

Pmt  iw»»  iwgw-^  (  ^Bd  Ad  wm  jfrr*E.3 
C'eâ-a-'diie,  j>oorce<iaiaieooBc^i3ac: 
'^a^ardam  ^  f,m.  [  &ft&mar.  }  Celai  ^ 
■de.    Speftaieau    (  CaéiOBs  était 
D  d  d  d  2  parxÊi 


C.V.  vi 


'*« 


m^ 


%r: 


\''      '?",, 


•*"\ 


m^ 


S'i 


^f: 


;■,■-?•'• 


'^^■^■■'..-i 

^H 

'■■../  -«^^  4     'H^ 

'O- ■  .."JV^  ■..  ■    1     •  ^K 

*.■.•'■■'  "  i.»*  .            ,  1        ^^P 

N-.^'^^^-;'" 

■ 

^■■^^■r-'^  ■ 

■ 

1.^7  -■  ■i^,  •  . 

■ 

p.-- -;  ■■•>■  ■■  -L' 

■ 

!•'      "'              •              •        ■■■,'      ■, 

•    "W.' 

^^H 

'  *    ■'» 

l^H 

i:  r;  ■  ■          ■  •■  ■ 

■ 

'  1-      ^.           '.' 

^^^1 

■  •^--    i 

■ 

!-"...'■  . 

;l 

'•''  ■:■..■• 

1 

#•#.■■:>.'  . 

■ 

f;'-:.'',:...  •■      •■• 

'  ■ 

t-r--y-'U 

1 

■'■.■»'' 

m 

^    j^--^! 

1 

.      ■\  \  ,       : 

■ 

• 

1     -x     ■■■■::■    ■        -  -^ 

■ 

4|K' 


■)/■: 


\-' 


■# 


iV       ■  :>»<, 


■  ■;  I.-  ■-■;  ■'■■■ 


■^>'   t":'f'- 


■% 


\ 


panRni  les  regardans.  Benfetâdé,  rend-  f 
$%  L*iindcsiegardans  ouvrant  fa  bour- 
jedif ,  qifil  voioit  lediable,  pai^qi^il 
•'y  voioic rien  dedans.) 
'  lUgArim  l  ^ffidtm.  ]  Terme  dt  ÈiA- 
.f»n.  Animal  qui  se  montre  que  (a  tête  & 
quelque  diviiion  de  Técu^ 

JJL  £  G  A  HD  G  R  «  V.  A.  [  /«nim.  ]  Voix 

Ïcncf  Jesjreux  fnr  quelque  cHo(c.  Envi- 
iget.   Conliderer.   (  Le  Soldl  »   ai  19 
vjjDOit  ae  fe  peuvent  regarder  fixement. 
ÉÊÊimiresdi  M.  de  Id  \ochef(nuaut,  j^egar- 
4cx  les  çkofes  du  bon  côté.  Kegaidet 
ti^aelqu'uo  entre  deux  yeux.  ^hL  Lm, 

-  Alexandre  ne  icgttda  ianiats  les  filles 
ide  Dariuc  que^omme  unpeie  cegardie 

]  Jesenfans  ^^^.  ^^m»  1. 1. 

X  T(e^a-«lfr  amdcfu^tin  >om  le  nez^  C'cft 
..l'aller  regarder  de  prèi ,  afin  de  le  tc- 
■  «oimoitre.  (Je  n*aime  pas  qu'on  vienne 
sie.re^arder  ibusle  nez.). 

%  On  dit  de  deax  armées  qui  ont  été 
^long-tems  en  préfence  fans  fe  rien,  faire , 

Î[u*elles  oat  été  loag-tegis  à  fefegarder 
ftns  combatie.     . 

^^  'H^^rder  ftev9rAblement  i  re^mder  de 
^onœiL  Témoignel> à  quelqu'un  qn* on  m 
ëeU  bienveillance  pour  lui  On  dit  auffi^ 
xc^ardci  de  travers ,  de  côté  ».  de  mau- 

"     f  ♦  te^ttriet  en  jtkit  »    c'eft   regarder 
•¥cc  ^  es  fentim^s  de  comp  a  flÏQn. 
,    t  ♦  K^Arde^tiifkiéy  fignifieauilî,  re- 
garder »vec  mépiis ,  ^ec  dédain. 

H^T/r.  [Fettinen.]  Concerner,  (paî 
à  11  ..rfcr  d*une  chofe  qui  régA*d  (es  inte- 
f  ëtflL  Saïf^  }ê^*  Regarder  le  bien  com> 
mun.)         >^ 

îfc  %ard€n  [Prtfpîcere,]  Etre  tourné  vers 
SA  certain  lieu  ou  encûoit  de  pais.f  Ceux 

-  ^ui  regardent  TEfpagne  ont  la  couleur 
bafanéc.  ^^.  Tac:  vie  tt  ^gr  c.  | .  ) 

T^garder,  [Obfervdre,  cmtempiarL']  £xa- 
nâner»  obicrver.  (La  plupart  des  dé- 
Torcs  ne  le  font  que  pour  le  faire  rtpirder, 
Ccflez  de  les  admirer  «  &  elles  ceneroat 
d*ctre  dévotes.  I/*j.y 

^'g^'^der.  IK^fpîcere,}  Terme  d* .Af^roh- 

\^.  Mars  &  Vénus  fe  regardent  par  un 

;  '  ^uadrat.  On  dit  auffi  en  terme  de  diiro» 

.    mance,  refi^arder  dans  la  main^  poiii  £> 

Ijaificr,  direlabonneavanture. 

On  dit  ?nfv^  U  n'y  regarde  pis  de  fi 
4  pfès.  Il  nous  regarde  de  haut  en  bas  ,.pour 
dire,  H  nous  méprife.  On  dit  i  un  va- 
let qu'on  menace.  Ta  peox  regarder  iti 
l^rtc 


RÉG. 


régenee.  }£fmnret  ds  M-deU  ^êchefaUCAélt. 
Kegardex  àTquiVousdeftinexla  régen- 
ce. Vah^.  §^m.  l.  la  c  6.  Edouard  «loi 
d'Angleterre,  après  la  mort  de  Charles 
le  BclB.01  de  France  ,  difoit  que  peifon- 
ne  ne  lui  p ouvoit  difputer  la  régence  du 
R.oïaume  de  France.  Cependant  il  fut 
excltif  delà rcgence ,  &  â^e  fat  donnée 
à  Philippe  de  Valois,  mais  fa  régen(ie 
dura  peu.  CJniJi,  PbiUdeV^lm, 

X  .'igeme,  fe  dit    des  perfonnes  qui 


nou 


KldlRMElT,    V,  n.  èc  rtdtt^Ucétlf; 

^mbU^  *    re%ermm4re,  J    Germer  df 
On  ne  \t  dit  que  des  planter 
&  des  graines  qui  repouflent  &  qui  le- 
naiflent.  ^ 

».  E»  G  lE.  {Mtm/^ratiV}  Ce  mot  le  dit 
câ  matière d'afaircs  &  degabclles>c^cft- 
Adminiftration,     Manière  de 


\_ 


'^^.'M; 


V 


"*  •  ;'r 


à-dire 


^■■,^•■ 


■■■^  '  ■ 


gouverner 


^       ïcgir ,  &  de  faire  valoir, 
(Notre  adte  ne  porte  rien  de  tput  ce  qui 

^^' ^  ,.     .  -    .         ,    -       «n^*^c  <*anslw  traitez  de  cette  naturcfoit^^ 

compolentjc  gouvernement  dequclques     pour  la  recette^  ou  la  régie.  Patr^.  pUi-  "^ 
Etats.  (La  régei^e  de  Suéde     •  [  <W€.  f  airelircgie  d'uw  clcaioi    oit  '-^ 

d'une  généralité.)  '       *%< 

1^^  Ce  mot  A:  dit  en  parhmt  de*  / 

monoie  ,  &  veut  dire,  fous/^  main  dm 


*4 


%  \egeme  y  iitdit  zu(&  du  Confeil  pré 
polé  au  gouvernen^ent  d'une  ville.  (La 
régfcnce  d'Amfterdam  »   la  régence  de 
Hambourg.)  ^ 

■^fmcer  t  SchoU  éidmimfirâtiê,  ]  Terme 
qui  le  dit  en  partant  de  CoU^,  C'eft  le 
tems  qu'un  Profe£Gear  a  eufeignc.  (Un 
tel  a  douze  années  deiê]^ncd6c  ii*eft 
qu'un  fot  en  Grec  fie  en  Latin.) 

Ke'Ge'NE'RATION,/.».  [T(tf^ 

nerati»^  ]  Terme  de  pieté  ,  qui  veut  dire 
Ttmaijfance  en^  Jefus  Ck/rifi.  Une  noi^velle 
cérémonie  fut  inftituée  pour  la  tegene- 
ration  du  i^ouveau  peuple.  Bojfuet  ^  htH, 

Tifgeneret ,  Vé^A,  l'KfifineretH»  ]  Terme  de 
pieté.  C'eft  faire  renaître  en  Jefus- Chrift, 
(  Hegenexcr  une  perfojme  ^  Jdus- 
Chrîfi.)  *,. 

B. E' GE N  T,  f.m,  VKegm  édmim/hatêr,} 
Celui  qui  gouverne  fouverainemént  du- 
rant la  minorité  du  Roi.  <  Etre  déclaré 
Régent.  Mémoires  de  A#.  del»  Ti^ihefomam. 
Ils  s'arachoient  à  f  crdiccas  quN>n  veaoit 
de  faire  Rcgent.r^ig.  ^int.L  10,  c,  7. 
Fhilipe  de  Valois,  malgré  toutes  lés 
brigues  d^Edoiiard  fut  déclaré  Rcgcnt 
du  Roïaume.  Mézjrdi^ ,  hijf,  de  France, 
Mr.  Te  DJfc  d'Otléans^^  a  été  déclare 
Régent,  nialgré  riDt%ue  de  fes  enne- 
mis. ) 

\j^entyf,  vu  [Prêfejpar.]  Profcircur<qui 
enletgne  une  cla^e  dans  quelque  CoMe- 
ge.'  (Un  bcm ,  un  favant ,  un  habile  Ré- 
gent. Colomb  eft  un  desJiabiles  Régens 
dcRétorique  dcrUnivcrfitc  de  Paris.) 

Itjgent,  Se  dit  figurément  de  eeux  qui 
veulent  gouverner  8c  dominer  fur  les 
auttcâ.  (Vous  faites  ici  le  petit  régent. 
On  le  legarde  comme  un  régent  incom* 
mode.  )  ;  • 

%ég<iit9  %^e»tey  tkdUVKfgni froeuratrixj] 
^Ct  mot  fe  4it  d'oidinaire^aû/«mi«u/i  en 
padant  de  Roïaume ,  &c  principalement 


\ 


X  On  dît  aufiî  Prw,    qu*Kn  chien  regarde     de  celui  de  France.  ,11  ûgnifiequi  gou> 
hien  mn  Evtqm,   C'eft- à- dire,  qu'on  ne  |  vernerouVerainement  pendant  la  mmo- 


doit  pas  s'offenfèr  d'être  legardé  par  nn 

infericiiiw.  •'?.^^-^;>;^'»r*'*'inir:--:'% "'  •■ 

R  F.  G  AlfNTTl ,  -v.  *•  XJterHm  etnart,  *) 
Garnir déttouveao.  (Regarnir  des  bas.) 
X  T^gamtr  un  dwap.  C^cQ.  en  tirer  une 
ieconde  f»is  le  poil  avec  un  chardon.  On 
}e  dit  auffi'  d'une  ratine  ,  ou  de  quel - 
qu'autre  éto^  de  laine.  (Renvpïer  «ne 


tiré  du  Roi.  (I^éclâret  une  Reine  Ré- , 
gente.  Etablir  une  Kei ne  Régente.  Mé- 
moires de  M,  de  la  '^hefeucattr,  ) 

R  E*  G  È 15Ï  T  E  R ,  v»a',  [  Prâfitiri,  doee- 
rt,  ]  *l^erme  qui  fç  dit  en  parlant  de  Pro 
fçifeuis  de  Colleger    C*eft  eufeigncr 
quelque  daifc.  (Tanaquil  le  Févrc  re- 
'gentoit  latroiiîéme  à  Sauînur,  Acc'é- 


<^.. 


■,ty. 


."-% 


latine  chez  l'Aplaigaenr  poux  la  faire  '  toit  dans  fon  genre  un  habile  homme, 
xegîtrnir.)  ,        ,      v, 

R  E'  G  A  TUf  V  ft  f;  ■fCimbitrnmconc^éh^ 
II'*.]  Courfes  de  baïqnies  qui  fe  font  fiir 
le  grand  canal  de  Venife  en  forme  de  ca- 
loiilel  pour  gagneile prix.  1 

Re  G  E  lE  R,  tr  ».  [l^^i^W^err]  Geler  de 
■tOTjveffUi  fil  Regelera  cette  nuit.) 

R  E*  G  E  >3  C  E  y  /:  r.  lT{e'rni^dmim;ffath  ] 
^cmor  fcdit  particttlicTcmcnt  en  par- 
lant du  Ro-ï  aiuiic  de  France.  C'eft  avoir 
-,1a  piùflancc  louvcraine  durant  la  mi-nO- 
»té  du  Roi  C'eft  le  gouvernement  & 
r  ad  mitrift  ration  du  Roiaumede  Frunce 
pendant  U  minorité  du  Roi.  (Avoir  la 

.  ic&eucc,  VciLx  àiii  légcaçc,  tJxaàaiA\  régemn  ic»  àuuu,  M%^ 


'Kei,   (Toutes  les  monoïcs    de  France 
font  en  régie.  Men/iemr  Berfard  »  Trdhé  de' 
la  Cfitr des MonoUs,) 

KEGTMBEMEKT.  "^oitz  plus  bas,    ^'' 

T{e^mber,  vyn,  \.Cakitrare\  Cz  mot  fc 

djt  proprement  des  chevaux  ,    ^  veut 

dîremêV     (Cheval  qui  regimbe  contic 
reperon.) 

On  dit  proverbialement.    C*cft  foîîe^ 

dc^j^j^^  contre  l'éperon.  ISîMkitia  eji> 
adtverfmsfttmttlumcalces,'};  -^'^ 

t  *  %/iw^,  Refifl^.  Ne  vouloir  pat:: 
obéir.  (Le  (ou venir  delà  perte  de  votrc^ 
liberté  vous  fcta  regimber  quelquefbii,t 

'  ,'  ■  '■     .      '     '  ,•<■■ 

Won  ^«e  ttt  foh  |M>an«Dt  ie  cci  racTti  tibrin         ^' 
Qui  rtgtmt^t  to^wa»,' 

,  t  %eymUsmHf,  l%ecalcTtr^te,^  L'âôîorf^ 
de  regimber.   (  Le  regimbement  d'une"  ' 
naulç eft  dange»eux.  )  .         i", 

^  R  EG 1  M  E  ,  y:  m.  r  -^eghmn,  ]cCf  «ofl  * 
le  4it  en  parlant  de  certaines  maî(bns# 
Rdigieufcs  ,    &   veut   dire  «Gouvcrne-f 
ment.    Supériorité.    (Régime  annue!,!^? 
triennal ,  perpetud.  établir  le  régime^  î 
tricnnaL  Le  régime  perpétuel  ruine  fie" 
dcfcile  les  Monaûaeres.    Pstrn  ,  Viin*- 
mjtes, }  ^ 

\egime ,  /. w.  [Corteerdântia,']  Tienne  de^ 
Cfammeùre,  Cas  régi.  (  Verbe  qm  n'é'v 
point  de  régime.  )  ^  , 

a>  ^f?»W    Ce  terme  eft  fort  en  ufag«| 
parmi  les  Grammairiens ,    &  ils  l'em-l  - 
ploient   dans   fa   propre   fignification,^ 
\égir,  ,   c'eft  gouverner  ,   conduire  ôcl 
donner  la  Loi  j  ainfi  le^  Grammairiens^  v 
difent  que  le  verbe  doit  régir  le  nomina»f  ' 
tif  danis  tous  (es  cas  5  fie  ce  régime  el^v 
une  des  plus  importante^  regl'és  de  1«^^ 
conftcuétion   giammaticalc ,    que    \eé 
Grecs  apcUent  Syntaxe^    Quand  il  y  %r 
pluûeurs  nominatifs ,    le  verbe  fe  met^ 
aupluiid,  comme,  Pierre  ér  Jeanm*éèk 
pellent  j  car  c'eft  une  règle  que  deux  (in* 
guïiets  valent  un  pluriel}  ainfi  ces  deux 
nominatifs  regiffent  le  verbe-dans  cette 
phrafcQuand  il  y  a  pluiieurs  nfominarif^^ 
dediverics  perfonnes  ,  le  verbe  eft  régi  ) 
par  le  plus  noble    S'il  y  a  deux  nomina-  ' 
ttfs  de  divers  nombres ,  k  verbe  eft  lé^ 
pal  le  plus  noble  nominatif.  ^ 

^eppte^  [I>iétîafV:^srAtie.]  Terme  dtf 
Mcdkihe,  M:iniere  de  vivre  réglée  {\Jft 
bon  régime  de  vie.  Ufer  de  régime.  Veit^- 
/.4i.  \Hvre  de  régime.  .>#fc/it»t.  lObfervct 
un^regime  de  vivre.  Gardc««m  régime  d#; 
vivre.  )  4;- 

REGIMENT,/»  [Legie ,  phalémx.j 
Certain  nombre  de  compagd?es.  Lesrc* 
gimens  d'infanterie  (ont  ordinairement 
de  vint ,  de  vint- deux ,.  ou  nde  vm  -trois 
compagnies  .   fie  ceux 
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maii  auio.urd*huiil  n'y  a  guère  de  Tanià- 
quils  dans  les  Collèges ,  îoit  de  Provin- 
ce ,  ou  de  Paris.) 

*  %éxtnter.  [  T^eire.  ]  Domiher.  L'em- 
porter furies  autres.  Etre  le  mairie    A- 
voir  le  deiTus  en  quelque  lieu  fie  lùr  quel- 
que  perlonne.  (Kégenter   Je    Cabinet. 
Mémoires  de  M  de  la  T^odjcf ornant, 

l  a  Grainmiirequi  Tst  rii»nter  >  jtqM'>uS|ilrtlp 

Mot  ) 

*  \é^enter.  [  Sttperbiùt i-niperitatt.  ]  Faire  I  fi»,  de"^(cptj-  de  huit  ,  on 
Icmaitie.  Etre  impérieux.   Icrfon ne  ne  |  pagnics  de  cinquante  maîtres  par'coiïk- 
doit  s'ériger  en  pédagogue  »  ni  pXétCftdrc  i  iagme.  (Lever  un  légimenr  de  dragons 

lou.  f  aixc  uft  legimcar,  Mciiiefut  pié 
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tui  feglmeiit.  Atcrii'ttiïrcgîfttent  entre- 
tenu «  cavalerie,  dMpfantcnc,  ficc 

Les  rcgimcas  de  cavalerie  font  com- 
thandczp.ir  un  Mettre  de  Camp,  Se  ont 
d'ordinaire  fix  compagnies.  Wn  régi- 
ment d*infantcjrie  eft  commandé  pat  un 

'  Colonel ,  &.  a  un  grand  nombre  de  cora- 
pagniw.  Celui  de  Picardie  en  a  jusao  a 
Ui  vînts.  On  apeUe  f<^>»«»fde$X5 aides , 
un  régiment  d*intantcricqui.gatdclc  Koi. 
Il  cft  fixé  à  trente  compagnies  de  cent- 
cinquante  foUat s  chacune, 
Xe^imtmtt   (ignifie  auflî  plufieurs  per- 

V  (bnnes.  On  eft  aflaffinc  dans  les  rues 

^  4*un  rtgimewt  de  pauvres.  U  a  un  rtgînunt 
de  créanciers.  .A^Ml^fr; 

i  HtGlSGtkTTtt  f^f    Ce  mot 
eft  dans  les  F4W«  4» /*  f0nt4iitJi^re  ift- 

,.iw;>,  fàhU huitième^  fic  lignifie lint  forte 
de  piège  pour  at râper  les  oifeaux.  Les 

'  oifcliersdc  Paris  ne  ^çonnoiifcnt  pa*  le 
mot  de  re  :i»ilmt ,  qui  aparcnimcnt  eft  un 
mot  de  Château-l'iecri ,  où  eft  né  le 
charmant  fit  ringerùeux  de  U  Fontaine. 

(Quand  ttiiftthut*  Se  r«f«»ttx 
Atraperoot  petits  oifeaus  *  v 

Me  volec  plu.) 

Les  oiièlien»  de  Paris ,  au  lieu  de  rr 
ftmlette,  difent  trébuchtt,  colet  ,  lacet, 
fâs. 

KEOIOK,  //.  U  vient  du  Latin  Ht 
^9.  Païsvafte.  î,tenduci<r^r  compre- 
nant villes  ôc   villages.     Quartier  du 
monde.  (La  région  eSLloxi  Septentrio- 
nale. V^»?.  5j«>ir./ 7*  <^' 3-) 

M$Jenne  région  de  Pair,  C'cft  l'endroit 
OÙ  fe  forment  les  éclairs ,  les  foudres  6c 
les  tonnerres.  (Elles  crurcn*  que  j'étois 
venu  )es  épier  lusques  àlamolenne  ré- 
gion deTair.  Voit,  l  9,) 
V  T^l^'àH,  [J^i^itj,  ffl^^ayjràShti>]  Ce  mot 
éntreCeographes  fignifie  une  des  quatre 
parties  du  Monde ,  ou  de  la  Terre,  par 
le  raport  que  ces  partivS  ont  aux  quatre 
femblàbles parties  du  Ciel,  qai  font  de- 
fignées  par  le  cours  du  Soleil.     Dans  les 
Cartss  graduées  les  quatre  régions  font 
maïquées ,  TOccident  par  le  côté  droit 
delà  caite,  rOrient.^ajf  le  gauche ,  le 
Midi  pat  la  partie  la  plus  bafle  de  la 
Carte ,  Ôc  11  Nort  par  le  haut.  (Con- 
noîtrevers  quelle  région  du  ciel  éft  une 
place ,  à  regard  de  toutes  les  autres.  P, 
Zmkin^  Me^wreGtogre^hique*) 
S  %egron,  C%if.  3  pivitioii  du  cOrps  de 
rhommeçntroisrcgi'ons.  La  haute  qui 
eft  la  tête ,  la  moieun.-  qui  comprend  le 
thorax  &.  la  poitrine  »  fie  latroiuéme  où 
eft  le  bas  ventre.^  ^ 

:  Ti^îon.  [  Aptx"^  Il  lignifie  qiiclqucfois 
le  plus  haut  point»  mais  c'eft  etx  par- 
lant de  critique  d*bavragc  d'cf|)rit.  (Son 
courage  le  port eroit  dans  cette  haute  re- 

?\on  de  la  critique  ,  s'il  avoir  aftez  de 
brce  pour  foutenir  foVcourage.  BaU^c^ 
iittres  t  OinrArtf  iw.  2.  It^o  i.) 

^  T^ègion  Cemotfîgnifie\uelqucfoî$  les 
environs  i  mais  en  ce  (êns  irnt  fe  dit  que 
du  bas  des  côtes  du  corps  :  fiç  même  a- 
lors  il  eft  comique,  parcequ*on  lîe  s'en 

.  feri  qu*en  des  façons  de  parler  galantes. 
TPermettez  ,  ï^hilis  ,  qu'on  vous  tâte 
Ks  régions  de  l*ipocondrc.  ) 


i 


REO^ 


t  f^'r ,  fi^niiie  en  tertUi^  de  Prâtt^,  t 
adminitiret  ious  t'au(orité  .de  la  Jufticft 
(acgir  une  fucce0îon.  On  a  nommé  des 
Curateurs  pour  rl^ir  les  biens  de  cet 
enfant.) 

W>'vCl^*''-3  Terme  de  Gr^mmain. 
C'elt  gouverner  un  certain  Cas ,  ou  un 
certain  mode.  (Verbe  xjul  régit  le  datif. 
Verbe  qui  régit  Tacufatif,  Nom  qui  lé- 
git  l'infinitifavec  la  particule  à  oade,') 
7(^f>.  Voxtzflmkam,' 
H  E  G I S  T  R  A  T  A.  Terme  de  Pdtis. 
G'oft  l'extrait  de  l'arrêt  d'enregiftre- 
ment  qu'on  met  fur  le  repli  des  Editt  Se 
autres  Lettres  de  Chancellerie,  quand 
elles  dht  été  vérifiées  fie  eiuegiftrées, 

R  E  G I  S  T  R  A  T  E  U  R  ,  /.  m,  [  T{t0ra- 
tor,  ]  Terme  de  ChAmeUrio  .Apofloliqm,  Il 
y  a  24  T^egijfràteups  des  bnles  fie  fupliques 
de^a  Cour  de  Rome. 

IL  E  G  i  T  R  B  ,  r^ifire  ,  /  w.  [^Etofttm 
codex,}  L'un  fie  l'autre  s'écrit,  mais  on 
ne  prononce  pas  Vs,  Terme  de  PAUié  fie 
d'aftaires.  C'eft  iin  livre  qui  n^cft  pas 
,  imprimé ,  où  folR-  enre'giftrez  les  aàes 
publics  fie  antres  choies,  (Coucher  fur  le 
resiftie.  C'eft-à-dirç.  Eçiire  fur  le  le* 
giitre.  Tenir  le  xegtftre;  fjfarder  le  re- 
giftrc, 
Medieufs^ef  Acadénûeen  difant  que 

3uelques-ans  ne  prononcent  point  ï'x 
u  mot  de  rtgifirey  font  afles  entendre 
que  plulieurs  la  prononcent.  Cependant 
dès  le  rems  de  Marot  on  pronoiif  oit  r^« 


REG. 


f»« 


«itett/Jponi  en  letirer  la  lettre  Jort 
qu'elle  eft  fondue. 

t  T^^irrê,  rtgitrée ,  4id}  [Inferiptm  } 
Vieux  mot  qui  lignifie  enregitri,  fie  dont 
on  fe  lert  en  terme  de  Syndic  fie  d*A- 
ÎQittts  Libraires  (Celae^  régit ré^inr  le 
livre  de  la  Communauté:  ) 

t'^lcff''"'»  écrire  quelque  chofe  dans 
un  régit  re.  On  du  ordinairement ,  tnro^ 
gitror.  \       ; 

R|E  G  t  E ,  /./.  f  T{f^Mh ,  amuffis.]  In- 
ftrnnent  plat  de  bois  ou  de  métal ,  dont 
OA  fe  fcrt  pour  régler  quelque  chofe,  ou 
pour  prendre  quelque  mêfurc.  (H  y  a 
diverfes  fortes  de  règles  >  de  petites  coni- 
me  celles  des  maîtres  à  écrire  ôc  des  vi* 
triers,  8c  de  grandes  comme  celles  des 
maçons  fie  dc2>  charpentiers. 

Motre  «(Tafllio  rcBolice  i  fon  art  iohamcîa  • 
S(  dHbrmiii  U  rif/e  Se  1  V^uerrt  i  U  miiD« 
LaiiTaat  de  G>li<>n  la  rc*enc«;  fufprfte . 
Deméchant  médecin devirotbonarchUeftè* 

%^gU.  [Ltr^  frdprriptum,]  Loi.  OrdoiH 
nance.  Ce  qui  eft  prefait  fie  ordonné, 
(Les  régies  de  la  nature.  ^AkUm,  Les  rc^ 
gles  du  devoir  m'empëchenr  de  vous  fui- 
Yie,  SMrafiny  Paëfiês»  On  prend  la  liberté 
d'ébxanlerles  régies  les  plus  faintes  de 
la  conduite  Chrétienne.  PafcUt  lo.) 

Utile.  iStàtùtum,}  Coutume.  Ordre. 
Manière  d'agir  ordinaire.  (  Cela  eft 
tout-à'  fait  dans  les  règles.  ) 

*  T^lf.  [Tylms  ^'  exempiar."}  Modèle. 
Exemple.  (Il  cruf  qu'il  dévoie  donner 
fes  avions  pour  r^^/r  de  h  jufticc ,  plû- 
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gitre  i  puisqu'il  faiit  rimer  ce  mot  i  £jpr 

trt,  Danet  veut  qu'on  pronofiçe  l*Jte 

T^gijhede  BApt'mes,  [BattifmorHmeodex,}\  tôt  que  de  prendre  la  jufticepour  régie  de 
'eft  un  livre  de  papier  blanc  relié  ,  oîi,    fesaftîons.  ^Umourt,  ^rr,l,  4*  <"•  4» 


C'eit  un  livre  ne  pa 

tonales  Cçirez  t  ouleurs  Vicaires ,  écri> 

ven|  le  nom  fie  la  qualité  des  enfans 


On  ne  doit  prendre  pour  règle  quel'E 
criture  fie  la  Tradition,  fie  non  pas  vos 


-m' 


qu'ils  baptifent  ,   leurs  parrcins  fie  leur*".   Cafuiftcs.  P4M,  /.  j.  Liviede  Notte 


marreines*  (Les  regiftres  des  Baptêmes 
font  des  dépôts  facrez  de  la  foi  publique, 
qui  fe  gardent  religieufemenc  dans  les 
Églifes.  Ce  fi]t  François  premier  qui  en 
1539.  ordotma  que  tous  les'  Qurez  tien- 
droient  deis  regiftres  de  Batême  fie  de 
mort.  Le  Mait.  pi,'  2.  Ils  ti€1inent  au(fi 
des  Regiftres  de  Mariage  fie  de  iporr,) 
l  J^egf/frf,  Oiî  apelle  Vaiifeaux  de  re- 
iftre,  ceux  à  qui  le  Roi  d'Efpagne,  ou 
V  Conlctl  des  Indes ,  accorde  %:per 


Seigneur  eft  la  régie  dès-Chrétiens.  Les 
conféils  des  Sages  nous  fervent  de  régie 
pour  notre  conduite^  "KenMrques  nom/,  de 
Vae^g)  , 

(dr'  U  y  a  des  endroits  on  Pon  peutem* 
ploier  également  ré^U^   ou  rnadeie.  Pat  1 
exemple,  on  peut  dire:  La  vie  de  Notre  ^ 
Seigtteur  efl  la,  rhledts  Chrétiens ,  e^  le  modèle  ' 
des  Chrétiens.  Mais  il  y  a  auffi  des  endroits 
où  un  de  ces  deux  mots  ne  vrendrbit  pat 
bien.  Par  exemple  :  Les  confàU  des  SageiM^J-M 
ncut  (ervertt  dérègle  four  notre  conduit  t.   Oïl'  ''^' 


mriBon  dealer  trafiquer  dans  les  ports  de 

l'Amérique  '    Cette  permiffion  doit  être  !  ne  diroit  pas ,  nom  fervent  de  modèle  3  cafi 
enregiftree  avant  que  le  Vaifleau  mette  i  i^  n'y  a  proprement  que  les  avions  où  \ki^ 
à  la  voile*  1  petfonnc  qui  fervent  de  i»o^r7« ,  fie  qu'on': 


7  w 


t  O  i  apelle  aulfî  navire  de  regiftre  > 
un  navire  dé  cinq  cens  tonneaux  que  le 
Hoi  d'Efpagne  permet  à  la  Compagnie 
Angloife  du  Sutl  »  d'envoïer  chaque  an* 
née  pour  négocie^  dansjes  ports  de  l'A- 
mérique, 

Xegitf'e,  [  Opercuia.  ]  Terme  de  Paheurs 
(COriHtsiL  d^OrgawJits,   Oh  apclLe  regittt 

tout  ce  qui  tire ,  oii  qui  ferme  un  jeu. 
(Tirer  un  tcgitre.) 

%epire,  iOpercnU,}  Terme  de*Chimifie  fié 
de  Potièt  C'eft  une  ou/erture  au  foiir- 
neau  chimi^^ùe»  par  laquelle  on  gouver« 
né  le  feu  ôc  on  lui  donne  de  l'air.  (Fer- 
mer un  iceitre.  Ouvrir  un  régit  re,) 

Kept^e.  u> ifpojttio.  ]  T ernue^d' Imprimeur. 

'eft  la  rencontre  des  lignes  ôc  dcspa- 


f-  REOîR,  v.A.  [\fZfref  aimt'n'/frdre,']    ges,  pl;»cécs  Se  rangées  égalenient  les 
Adminifttcr.  Commander,  f  unes  fur  l'es  autres.' (  Prendre  garde  au 


feo«vcTn«t 

j  111  n'cft  pas  podiblc  de  rgir  un  lî  grand 
/^fcnpire.  yâ»\^'nt,f.tc.t) 
J    (Le  Pape  Benoit  Xlll.  répir  aujour- 
r>irhui  l'Eglife.    Çupidon  régit  tout  ici- 
kas    S.  Evremont,'^ 

X  Xffir,  fe  dit  de  l'adminiftration  des 


rej;itre.  Faire  fon  regitre.  Ccrcgitre  eft 
bon ,  0u  n'eft  pas  bon.  Une  feuille  qui 
qui  eft  bien  en  regitre.) 

t  T^egitre.  Les  Fondeurs  de  Caractères 
apdlent  ainfi  ,une  des  pièces  intérieures 
du  thoule  dans  lequel  ils  foiïdent  leurs 


finances.  (  Ce  MiniftiC ,a  biCA  zegi  les   lettres.    U  fert  à  rejoinjre  avecjufteife 

ixuoccsdu&oij  '  ^i^cs  deux  paiticA  4a  moule  quand  OA  Ta 


petionncquiicryent  ce  modèle ,  ce  qu'oii 
fe  propofe  pour  modèle.  Cependant  un  dc%; 
nos  meilleurs  Ecrivains  dit ,  ea  parlanC^f 
d'un  Saint  Archevêque  :  Jl/iprepoJbi$^- 
four  rnidéle  cette excélemeparolt  de  Saint  Bei^:k'- 
nard.  Le  Faflage  eftsiemarquabJc  ,  tlf|j; 
mérite  bien  d'êtielû,  1,  La  tourrerclIc|«  ; 
„  eft  l'image  du  Pr^tcateurs  eneee*^"^^ 
mit  plutôt  Qu'elle  ne  chante  >  ôc^ellc 
nous  aprena  comment  nous  d<>von# 
foûpirer  dans  cet  exil.  J'aime  à  entent 
dre  ta  vtMX  d'un  Prédicateur  qui  ne 
^penfe  pas  à  me  plaire  afin  que  ie  lui 
'apiaudiife,  mais  à  me  toucher  le 
cœur,  afin  que  ie  me  pleure  moi-mê- 
me. Vous  deviendrez,  vraiment  une 
de  ces  Saintes  JI«urtereUes ,  û.  vor»;' 
aprene?  ainli  aux  hoirimes  à  gcmir  ^' 
ôc  vousiear  aprendrcz,  non  en  leur 
patla.1t  feulement ,  mais  en  gemilTanf . 
vous-même  ;  car  en  ceci  comme  cm' 
toute  autre  chofc ,  l'exemple  eft  fans, 
y,  cotnt>a^ai(ôn  plus  puiftant  que  la  pa- 
„  rôle.**  Woï\\  cettd^excelleiKe  parole 
que  ce  grand  Prélat  fe  propofolt  po^i 
mod'le,  Premiccemenr ,  |ç  trouve  le  Pa(-^ 
fage  un  peu  long  pour  dire  cette  excéfs:aé 
féTole .,  ôe  le  pluucl  auxoit  ctd  aifez  U 
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fSopiM  eacttle  fencontic  :  mais  ce  ii'cifl 

?'as  de  QUOI  il  cftqucftian*  ce  qui  me 
embJc  plus  étrauge ,  c'cft  qu'o«  ^  pto- 
•oic.  arn  ex€:lmte  pârU*  pour  rm^diie  ,  ai» 

^licudelèlt  proposer  pour f|%ie.   il  y  « 

'  poùctaoc  des  ocatiotif ,  <Mi  des  patotès 
ppurroieiit  fervU  de  modelé,  eànimet 
par  ezecnpJe,  ti  on  diibit  :  Jifn^Chrifi 

,  f^  i!r  modf^det  Cbréti^m  i  fs  nmvirfatUn  (ûtr 
itn  It  m»d:U  de  la  notUAfif  P^reies  ér  fis 

.  Sf^ursiêivmtêtrelemodeliWmi  yHhies  éf 
4tiHtMJcmrsi  car  c'eft-à^dite  qoe  n§»i 
ée^fcmipé^rltrcêmm^  inii  mais  ce  n*eft  pas 

^Ic  fënt  de  Cexeinpledom  ii  s'agit. 
"'  •'*'  T^/*.  [  fr^t>^4,  ]  Prcceptç  gcRctal 

'  for  quoi  fonle  queNaac  ait ,  ou  quelque 
Iciencc.  Ptlncife.  M.aximc.  {ILcgle  gé- 
nérale. Kégle  parttcutoe.  Savoie  par, 
régies.     Api^drc  une  l^angue  par  ré- 
gies, l^aire  une  régie.  \v^i   Etablirune 


RE  G. 

coflfiim^far  la  Pr«gmatiau«  ttriÀîon 
âc  pat  i^ Concordat.  Peut-être  qu'i!  ne 
pârohta  pat  iimiUt  idHeirpUquef  fucçin- 
tement  les  angles  qui  nous  tiennent  Heu 
de. Loi,  dont  la  première  eft  celle  des 
V4figt)»itr$f  tHX^tffiJ/Sgnufuméiiëdèi, 

3PREMIE*JLE  ILBGLE. 

Si  fmlifu*m  eftétnt  tmiUde  rifiptt  im  Btné^ 
fice^  fiit  fimpiementf-  mfomtamfi  dtfprmu- 
tétron,  fit  mettrt  de  même  mdladitd/tw  Uf 
vinp  i^mrs  à  tomptef  deceim  dHeonfthrement 
dpi  réfytànt  ,  U  collmim  de  ce  Hérnfce  fshe 
OH  r^nattttff  ejf  nnHe ,  & U  bénéfice  efi  cenfé 
vacêntfurU  mert  dm  Hén^cter,  Oa  croit 
que  cette  KégJe  cft  du  Pape  B^nifiice 
VUï.  ôç  que  Jule  II. ea la  r^tabïilTant ,  y 
ajouta  ces  mott,  #  diepr^AadirvnJ^njMsI 

Il  y  a  des  Auteurs  qui elKmtnt  que  ia 


\- 


.^ 


■l 


■3^'; 


régie,  Pafcaty  ih.'y*  Vous  tenez  pour  !  Réf le eft  plus  ancîemie,  Ôcqifclîe  apa- 
régie  certaine  que  lesperfonncs  de  celle  \  ru  fous  |c  tkre  de  vi^iml  \die(ntt  j  eaibrt^ 
fortene  peuvent  aimer.  Voit,  lett^f  io.  Je  j  que  le  ri^figRaiir  tenant  àmontir  4an5 
ToiAlroisbkn  r^av^f  (î  ia  grande^  régie  ;  h»  vingt  Jours  ^près  la  réfignation  ta- 
4e  toutes  les  régies n'e^  pas_4c  piairè.  [  mife,  fe  Réncficevaquoitpar  mort,  &  ■ 

aon  par  réfignatton,  fans  faire  aucune 
mention  d^  la  maladie ouin^rm^é  du 
ré^ignflMt.  Cequic^gea'Boitffacé^l. 
d*a|oûter  ces  mots  ^  ininfirmitMt  cen^hu-^ 


,M»liere  ,  CritinfM  it  f  Emle  des  Femmes,  ) 

*  .3Ç^*j:/f,  {  Pltte  T^k'xiBpê  infikmiê.-^  Ce 
itîcn  en  parlant  d*Ordfe  *.eligieux ,  vctit 
.  dite  Confiàutions ,  iclon  desquelles  les  Ke- 
ligiciix  d'u^  certain  Otdfc  doi^l«e«t  vi- 
we.  Statuts  partkuUeirs  <^ue  le  fondateur 
..4*iin  certain  Ordfe  a" faits,   feioa  les- 
quels doivent  vivre  les  perfonnes  qui  fe 
aiettent  dans^et  Ordïc.  Ainli  on  dit: 
La  régie  de  S^int  Benoît,  la  régie  de 
Saint  François,  etc.  Sukte  la  régie  de 
Saint  Beriiat4,  £mi»fatlfer  imeségle  fort 
•  icvete.)  -     ,  ^(^âx:^^Éê^^m--^ ' g^^^t!^!* , 
y^^c  lOerertfimltin9fMà.frëmt  tîe 
thanetierh  T^em^iw.  Cette  r^glc  porte  que 


tetsi  ce  qui  efttme  reft dation  à  iaRé|fle^ 
qui  .il*ear  lieu  que  4ans  Je  cas  o^  !e  réfî- 
gnaat  étoit  malade  lor squ^il  fit  la  téti^- 
naHons  en  forte  fjue  fifacaurè  de  Tf 
ntort  (ut venoit  âpre*  pat  quelque  fatali- 
té ,  ou  par  quelque  mal  imprévu,  la 
réfîgnatiofl  fiîbfîftoît.  Mr.Ldftet,  fut 
cette  Mrie ,  (b&tkne  qif elle n'cf^  point 
dé'Boaîfice  VIII.  êç  ,  comme  Caôel  g 
fort  bien  remarqué',  il  eft  dificne  de 

csrofre  qwc  ce  Pape  en  Mt  été  r  Auteur  5 
les  provifions  d'un  bénéfice  fur  vacance  |  parce  que  les  r^fignattons  infavorem  tt»a^ 
par  rtiott ,  feront  nuUcs ,  li  du  joue  de   lam  été  inventées  que  du  tcms  de  Clé- 


la  mort  au  four  de  la  date  des  provilîons, 
ou  de  fitwée  du  cowiet  l  Rome ,  H 


méat  vn.  Se  leur  ufage  n'aiatit  été  bien 
établi  qa'après  la  mort  de  Grégoire  XL 


n'y  a  pas  aifez  detems  pour  préfumer  |  Je  dorant  le  fdiismc  de  Cle'ment  Tll  «c 
qne  la  connofflance  en  iott  venue  au  de  *cnoît  Xllï.  cette  ç^gle"  ne  pouvoir 
Pape,     Cette   régie  eft   x)bfer?ce    en   pastxiftcr^^îsquVlle  concerne  les  ré- 

.l^cahce.       ..//■■■:,, :::i:'^é^.-  '  ugiiatîoos  ««/kt/^w».  Ooad*aboriâgi,. 

té  avec  beaucoup  de  chalenr  fi  la  Régie 
avoit lieudans les  collations  des  6rîi- 


RJégles  ne  font  <si  général  que  les  Or- 


Apres  pte  la  vefignmhn  a  ftésUmifi  m  ïmm  4t     r 
'^'^f  etsUentmmweMfir^t  ^^tt^jl^gMitim        ' 
^^étéédmifehwsdeii'Cmféni^^kK:' 
BméficevéifueMpartnêff,  é^menffrremnA^ 
tien  ,  fteW^  ^meU  r^mstUm^simtm'Ute 
p€»»dimm mtt^À ,  ér  'fm*enm4d»^fémié'à,.Xlfl 
pefijflm  dieàtnéfieedttxperfemes  itfjneUes  U   '"-i 
pemf^nt  demeer,   0«  Motilia  atribue  cette 
R4glc  l  tanooent  Vfll.  *Ue  a  ët^  ettiti-^  V 
gîtrde  au  farleaficat  le  tj.  Août  14^1. 
elle  elt  la  treinc-quat^ymedes  Conôï- 
tutioas  4e  ce  lapé.  Çaftd  a  remarqué 
qtfon  y  fit  éif^%  lu  faite  plufiears  addî-  I 
tkms  i  U,  Du  MoaKfi  a«a#iqiié  les  rai- 1 
fbns  3ui  ont  doofté  Itea  à  TétaWir  j  hi  ? 
piémiéfe  aét4  pout  empêcher  l*hërédit4  f 
dtsRénéfices,  4elafeco«ik,  t>oarpfé*  ^ 
venir  les  liraudes  fattei  «ax  ei>lliateiji« 
ordînaires  ,    8c  l  ceux  qui  avoient  des  è 
grâces  e»eftafives,«c  particulièrement  < 
I H  R4gle  précédente  des  vingt  fours  ? 
car  avant  le  Pontificat  4e  Lèwi  X.  qtrf 
pevmk  la  fevocationeifre^  de  la  Ré-  t 
gle  des  vingt  i«ttr»',  oneaé'lndortl'éfcr, 
on  faifoit  adnïctreit  r^Ognation  d'un  • 
Bénétice .  ô&  on  la  gardoît  pendant  la  ;ï 
vie  du  rélîgnant ,  qudqiic  l9ngue  qtt*el- 
fcfftt,  affn  qu'il  fût  aïTuré  dclajoiiif- 
fancedu  Bénéfice  pendant  fa  vie»  UUt 
réfîjgnatatres  afliirez  du  titre  après  la 
mort  du  rcïfîgnant.    Cette  fraude  â«< 
droits  des  collât  cuis  étoit  d'antant  pins 

fraude  que  le  bénéfice  dépendait  4e 
eux  pcdonncs  ,  &  ne  vaquait  jamais 
par  mort,  comme  le  Sieur Koyer  a  re* 
marqué  dans  fes;Notes  iur  Caftcl.  Pai 
\z  mot  piihlîée^  mi  doit  entendre  que  la 
'réfignafîon  dotrêtre  rendue  publique  ; 
ce  qui  çloit  £tre  exécuté  dans  le  temff 
porté  parla  rë^lc ,  afin  qucleréfignaût 
foit  éfcftlvement  dépoUedé  5  enfortc 

2 ne  l'on  a  établi  cette  maxime,  que  le 
énéfke  vaque  par  mort ,  fi  le  réfignani; 
meurt  en  poifelËon  après  les  (îx  njois* 
encore  au'il  eïit  réfignç.  Ou  MonHn  fijc 
cette  Regle^  a  dit  qifelk  Alîctt,  Iqis- 
qne  ces  deux  cbofes  çoàcourent  ;  la 
première ,  que  U  réfîgnatîon  n'ait  paiat 
jeté  rendue  publique^aj  la  d^mandçd'ê- 
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éonnances  ôc  les  Réglcmms  des  Papes  |  naires;  l6c  Ton  ne  doute  plus  à  préfcnt  tre  mis  en  potfeinSqkn  ,  ou  paj:  qnd^uc  • 
concernait  les  matières  bénéficialcs,  1  qu'elle  «♦y  cft  poiiit  reçue.  JDu  Moulin  I  fiurremoieni  Ôçlafccoadc,  que  le  r4^ 
les  expéditions  des  provifions,  le  leur  [rapprte  dans  fon  Commentaire  fur.  îa  [^g"'*"^  meure  après  les  fixmoisde  la 
forme  qui  doit  être  diféreme  félon  la  Régie,  plnfieurs  Arrêts  foleunels^'qui  .1  ptovifîbn:  mars  il  faut  néccflairanent 
qualité  des  Bénéfices ,  les  circonftances  ,  l'en  ontcTcd^ ,  &  en  même  teins  il  en  ;^"c  c^^^f?*  chofes  concoureiu  ;  Tuac 


qu'elles  doivent  conteoîï  ,  comme  la  :  donne  plulicurs  rarfbns.    Pour   éluder 
valeur  des  Bénéfices  impetrez ,  Vtx^Tcf-   cette  Régie ,  les  Ultramontains  inveu- 
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Bon  de  ceux  dont  l'impcttant  eft  pout- 
■  vâ.  EUes  règlent  au(lîrot4rcjudidaàre 

Sni-doit  erre  obfcrvé  dans  les  jagemens 
es  procès.  Mais  ce  ne  lont  pas  des  Lois 
•  8c  des  Ordonnances  immoablcs,  puis- 
que les  Papes  les  peuvent  changer,  abro-' 
wr,  ou  expliquer  quand  il  leur  plaît  ; 
fc  elles  demeurent  inutiles  &  fans  force 
par  leur  mort.  On  excepte  néannKHns 
.celles  qui  ont  été  reçues  en  France,  Se 
que  les  Conrs  fupérieufcs  ont  enrég if 
trées  après  avoit  reconiui  qu'elles  ne 
font  point  contraires  aux  HberteE  de  l'E- 
jglife  Gallicane,  ni  au  Droit  commun 
Voici  les  Régies  qui  ont  la  force  de  Loi 
farminous:  r*».  De  infirmis  tefi^némikHs , 

,  Mtk^ie  vigifStt  tUebus  :    «•.    J^t.pnblicandis 
rejtgnatiembns,     3«».     De  verifimiii  notifia, 

\  Quelques- uns  ajoutent  cette  V.  De  nm 
tollende  jus  ifuje/hum ',  -mais  ce  n'eft  point 
une  régie  particulière  de  la  Chanceletie; 
c'eft  une  Loi  du  Droit  naturel  reçft  dans 
tous  les  Tribunaux.  Outre  toutes  ces  ré- 
gies ,   nous  obfervons  celle  de  trienHsti 

'  flTeTore^  mais  c'eft  parce  qu'elle  a  été 
/  4tabUcpaxlcC(mcilc4eBâléa  quia  été 


terent  les  petites  Dates,  Bc l'on iailôit 
retenir  des  dettes  dNineréfignatlon  inf^ 
veremi  3c  après  U.  mort  du  rélîgnant,  on 
faifoit  expédier  .des  PrtrvHions  du  jour 


(Tefles  ne  fufit  pas  paur  tendreie  Béné* 
fice  vacant  pat  léUgnation.  Gomez  en 
exige  davantage  :  mîiis  il  a  fuivi  les  Vl^ 
tramont.ains ,  qui  font  féconds  en  fuhti- 
liiez  fcrupuleules ,  Ôc  dont  Pu  Moulin 
dit  qu'il  eft  Jejîn^e     tl  £jut  ici  remar- 


de  la  date  retenue*  :  ce  qui  a  été  abrogé  |  quer  ,  fuivant  le  même  Du  Moulin ,  que 


aat  l'Edit  d'Henri  II.  dcl*an  1^50.  par 
lequel  U  fut  ordonné  que  les  Pourvus 
des  Bénéfices  juftifieroient  de  l'envoi  de 
la  procuration  au  tems  de  fadatepnTe 
parlevégitte  du  Banquier.  Quant  a  la 
dérogation  \  la  Régie  ,  il  cft  certain 
que ,  félon  le  fimtimenf  de  Gomez  &  de 
Du  Moulin  ,  le  Pape  y  peut  déroger, 
pourvà  que  ce  fott  exprefliémeatj  8c  c^cft 
ce  qui  rend  la  Réglecomme  Inutile.  On 
étoît  autrefois  tres-féveic  fur  cette  dé- 
rogation i  on  commença  de  Tacordet 
facilement  fous  le  Pontincat  de  Léon  X. 
8c  l'on  a  été  û  favorable  à  la  dérpeation 
générale  à  la  Régie  des  vjngt  lonts., 
qu'elle  eft  admife  contre  les  graduez  8c 
autres  expeftans. 

SECONDE  RE*GLE. 

TQicirabiegé4elaRég:le.  Simré^nsutt 


la  Régie  donne  fix  modsptmr  prendre 
poftemon ,  foit  que  le  réfigaant  meure 
ou  non  dans  cet  efpacedeux  mois,  8c 
même  après  ces  fix  mois,  ponrv(i  que 
ce  foit  pendant  la  vie  du  réfîgnant ,  fans 
fixer  aucun  tems  que  celui  de  la  vie  du 
réftgnant  :  mais  i' ufage  eft  que  )e  téii|« 
natairen^aqde trois  ans  peoîdani;  la  vie 
dfi  réfîgnant  pour  prendre  ppûefiton  du 
Bénéfice  ,  cooformément  aux  articles 
90.  de  l'Edit  dnConuôle,  8c  14.  de  la 
Déclaration  de  i64tf.  A^  teftc,  publiée 
une  polTeflQon ,  c'eft  prendre  poifelHon 
avec  les  folennitez  reqiùfes  ,  dont  la 
principale  eft  qu'elle  foit  pûfe  réelle* 
ment  8c parlapedbnne  durréûgflataire, 
pour  éviter  la  collufion  8c  lafimulationi 
car  U  faut  lanMrquer  qu'il  y  a  deux  foctes 
de  prlfe  de  poflcfion ,  l'une  eft  réelle  » 
l'autre  eft  de  droit ,  8c  celle-ci  Ce  prend 
pat  Pxociueux  PQiu  la  confcivation  du 
'^  ''.-<::\.';j:^-,'^i-''  .  droit 
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«  i^é  H<gl«f  a  deciéé  que/  ifi*eiqH*m  d^ 

^refii  fi»if'fce&  fétmvtiAnr,  Cette  Ré- 
gie cft  >  Mlofi  Gofiiex ,  du  Pafe  Je»» 
XXllI^çllc  fut  cnrégîtiéc  au  Padement 
le  i>  iiorembre  14*5.  Pn  cdm prend  ar 
£^meriC  les  raifont  cfue  )*on  a  eoës  pour 
la  recevoif.BIte  prévient  ies  ff  audes^elle 
répiîxna  une  avidité  efrmineîle;,  qui  in- 
Ipiie  le  défît  delà  mort  dutitoi^fer  aiafi 
•«  tient  que  îc  Papey 7  pcot  fat  déro- 
ger,  fi  ce  n'eft  en  cas  dé  re€|piatî^  it 
cftaiedelacfffuiêoféinasre^  fivtetùmfn 
#«f«w»  >qtri  opère  que -rrmpetrant  çft 
pourYÛ  par  mort  ,  ôuoîque  l'impcrra- 
tiott retrouve  àritét  «n  lendemain  àt  la 
nioitdu  réfit^ant.  L'imf  etfattôn  pré-» 
laatuiée  ei^apeilée  Courfe  «mlrftîew. 


Qp  A T R: I B* M E  RE* G L E. 

bcfotn  d'éjipfica- 


dÀ>it  ottand  ilA  éciivetft.    f  Kegtcf  rb  |    I  TV^fn  i>)^/^.    On  iipeHc  aiàfi  des 
exemvie.  j  j  uroapes  eBtf etenues  ku  pté ,  pour  les  diS^ 

%«r,  i^ti/f^j^riiirir/i/iieCTv.]  Terme  de  ,tingucr  des  milices. 
l^)^|i«^.   Faire  des  raies  rouges  {\ft  les  1     *  'A^ii^r  r^lée.  thiûîiflmr  m^derMut,}, 

marges  d'uo  livre.  (  Laver  ■'  -'-'-  ""    '^"*  "»^-^*  --.:-*- ^^-^—   «       „ 

lèwe.)         J 

l^^j/^ir.  [i>/n^#.}  Conduire. 
1er  )ufte. .(  Régler  une  horloge.  D^ffr,    légléedansfa  conduite.  Ses  moeurs.foni 
\Littnni£hém%,j  v  extrêmement  réglées.)  ,  ,. 
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^tte  iégle  n*a  pas 
tie^n. 

T^^r tttiinnftrjgmn ,  otr  ekirifhms  Sur • 
▼•nt  cette  légte  >  fi  un  lBcIéfia^<pie  m«* 
lade  réâgne  Ton  bénéfice  ,  pouf  fiçkt 
valoir  fa  rcfîgfwition^  îrfaut  quele  Re- 
fignant  fur^ve  vfngt  jpors  aprèt  qa*é!îe 
aura  été  admiiêen  Cour  deRome,Htion 
laréfignationcltntille.  Cette  régie  n'a 
point  lieu  pour  les  provisions  des  CoUa- 
teurs  ordinaires  ,  ^  pou^  le»ré%aa- 
tkias  puxeâdc  iimples  thitt  les  mains  de 
|>jOfdtnaue. 

%t$f*,  i TieptUHs  ^Mmià^y  Ce  mor/e 
dit  en  parlant  d'Àbaïes  ,  Se  d'autres  béf 
Béficesmoaaâiquçs,  6&U  veut  dire  re- 

tuïarité  prelcrite  par  les  Canons^     (On 
it  »  ç^t&mn^^AUtmr^  C'efi-à>diie, 

uitoe  w4^i>  où  le  Snpciieui  efl  ségulMi  U 
de  Tordre  desBxli^^éiix  qui  ibnt  dans 
TAbaïe.  Four  reformet  l'abus  des  comr 
meodesl»  U  faudroix  remetre  toutcsles 
AbaXes  en  régies.  XoitiV .AbéfùmméMdd^' 
téirt^  Uparu  àh  X9u  C'eft-à-dUe»  qu^U. 
fkudroit  que  les  Supérieurs  6c  les  Abcz 
des  Abaïcs^fuiTent  ILeligieux  de  l'Ordre, 
£c  qu'ils  en  poitaHènt,  Tbabit.) 

%égU.  [  LineA,  1  Terme  à^ ^fcUuSJtHi». 
C''é&  une  petite  moulure  quarréé  qu^on 
met  dans  les  otnemcnsd'Architeauce, 
&  qu'on  apelle  filet  ^  ou  tésiet ,  quand 
elle  eft  peuie  >  ic  régie ,  oubaadelctte , 
quand  âléeft  plus  glande.  (Cette  régie 
^*eft  pas  bien  proportionnée.) 

'  X  T^à»  Les  Mededns  apelleat  ainii , 
la  purgation  ordinaire  &  naturelle  des 
femmes,  (  £lk  a  Tes  régies.  Ses  régies 
ontccfTé.) 

,  X  'nl^le  9  fe  dit  en  Arithmétique  de 
certaines  opérations  qui  fe  font  fur  le 
papier  avec  des  chifres ,  pour  connoitre 
4es  (bnimes  ou  nombres  qui  font  inçon- 
l)us.  Les  quatre  piincipales  régies  qui 
Icrvent  de  fondement  à  tputei  les  m- 
très  9  s*'apellenr  Addition ,  Soustraâion, 
Jdudtiplication  le  Divificm. 
ReglkMBHT.  Voïezp/Mil'itt. 
R  E*  G  L  B  ft ,    «r»  4.     [  LinêAS  Métràre,  ] 

tam»  à<Mfitr»Àétnn,  Ticer^es  raies 
fur  le  nâpier  ave&U  régie  de  le  craïoa , 
^a  d'acoûiumet  ki  écoliai  è  aller 


■a 


X  %^g^*T  le  C9$^,  Terme  d*lfrfrimtrie. 
C'eft  marquer  avetf^  de  la  aaïe  fur  U 
tjf  mpauj,  r  endroit  ou  doit  pofer  L^  plàf» 
rme  »  anit  de  donner  ï  propos  \^  coup 
de  bjïtteaîu,. 

^  It^/w".  C  Stmeirt ,  fiasùtu,  J  Otdçn* 
ner.  TrefcrUe.  Établir.  Fixer*  Mètre  de 


'y^:'t. 


îi 


utempore,  ]  Régulièrement. ,  (  U  étudié' 
règlement  tmis  les  ^iticinq  ou  Hk 
heures.)  ^ 

%flfàfi4m  y.  fi  m^  C  Frafcrifmn ,  /«/? l'Wi. 
?*OT.3  Ordonnance^  Lqi,  Ordre  établi 
poprcotrigcr  quelque  abus.  Ordônnan- 


■*  \  : 


'.«,';•■'■■.•■ 


■.« 


certaines  botixes.  (C^i  àvoit  légté  que  cède  quelque  Communauté  de  gens  de 
les  troupes  donneroicnt.  ^blamé'HJt.  /.[métier.  Statut  de  quelque  corps  d'aiti- 
î^f.î,  UnefetaMuidCï^ouveaux  écfits^lims.  (Les  Jurez  ionï  obligez  de  faire 
que  j^our  régler  le  lUke.  ^^o*r. /rr.  74»  Ré- 1  obfcrver  les  réglemcns  de  leuxCom- 
glerla  dépende.  ^bUhcwrt.  Réelei  un^munaote.  Etablffim  rcglcmentr?Wf4/, 
ciiférend»^-^^ftlac.  £jir.  .Réfrkt  la  dou- ^  '      " 


r~' 


Régkç 
leur.  Arnaud,  Ré^etfon  ambition. w/4^/. 
Ils  ont  voulu  tégfi»  le  gala  légitime  des 
fdtdtrs,  pafc,in.M.    • 

Cliacuio  wuc  ti»  (ttffftétlfut  fil  foH*"« 


%t  (9  Uf tfant  rét^ir  l  foû  efftii  tortu  /' 


;^  *  y^^/rt-  >  en  fait  tie  focieté  de  Comr 
mejcee»  lignifie  liquider  Içs  af  aires  des 
a0oclex  >  compter  eniemble  p  faite  le 
partage  des  dettes  avives  &  p^(Bvés, 
voir  ce  que  chacun  doit  porter  delaper> 
te  iOa  avoir  du  gaia. 

X  *  Higlevfei  lafiUt^^  C*eft  les  mettre 
en  bon  ordre.  .  ■  ,,■ 

%  *  KMofi^i^tmpte^  C'ciftT examiner , 
rariêierTlfefoîder.   . 

*  "M^^'  iExitnpi^T»  Jihipr9f9mre  y  tmi^ 
tari,}  Prendre  pour  modèle.  Se  confor- 
nacr*  (Régler  ia  vit  fur  celle  de  ]  e  9  u  ^ 
C  u  811 S  T.  Uiiumd^)  ' 

y*  S4fidirf$trqmlq»*tin,  C'eft fècoi^ 
duire  (îur  Tcxemple  de  quelqu'un  ,  le 
prendre  pour  remodèle  de  fa  conduite. 

X  *  Se  rérUr  fier  éfuelqne  chefe,  C\câ  Ce 
coaforoicr  à  ce  qui  a  étd  décidé  ou  pra- 
tiqué, iîir  aiKlque  choie.  (Il  faut  (ê.  lé- 
glet  fur  cela.) 

X  *  Se  régler.  On  îe  dît  de  la  fièvre, 
lors  que  les  acceECoœmenccni  \  fe  tour- 
ner en  tierce»  en  quarte  ,  Sec.  après  a> 
voir  été  ircegulters,  f  Le  fièvre  s^eft  le- 
glée  depuis  quelques  foars.) 

\é^le  %  re$^  »  éd),  [  Ùhêâ.  dîreSttu  ] 
Chofe  fui  quoi  00  a  tiré  des  raies^  Bien 
conduit.  (Papier  réglé.  Livre  réglé  &c 
lavé.  HorlogebieAreglée.) 

*  %'S^  y  regéi,  [  Ordimtue  ,  ûxm  ^  fitt^ 
tut^ty  certMj,}  Ordonné.  EtablL  Prc^ 
dit.  Fixe.  Certain.  (Les  files  étoient 
ré^'êf  i  dix  de  hauteur.  ^hUncHên:  Ses 
heures  étoieUt  réglées  pour  le  travail. 
KAkUms^un^  Téuite  «  ^y4gtic$U.  Venir  à 
des  hotties  xégléea»  Donner  da  heures 
réglée3.  ) 

*  ygiéf  r.x^w.  i  Prsftriptms. }  Qui  fe 
fait  dans  les  foicmes  &  à  deifeln.  (Un 
repas  réglée  Un  divenilTemenc  réglé. 
tJne  difpptc  réglée.)  , 

'  *  1{^  f  reg^t.  C  fy£q9ms  •  regulatm,  ] 
Qui  eu,  dans  l'ordre.  Qui  eft  iêlon  les  ré- 
gies* QUieft  raiionaable.  (  Un  Orateur 
quia  le  gcde  réglé., ^ 

Xi(éije^  régléty  fc  dit  de  diverfes  cho- 
ies pour  marquer  leur  régularité.  Vnpcux 
r«^#,/C'eft  celui  dont  les  batemens  font 
égaux»  fans  être tsop  forts  ni  trop  fré- 
quens.  Vnefievrt  réglie.y-  c'eA  celle  dont 
Ics^  accez  iont  réguliers,  V  ne  femme  réglée  > 

eft  celle  qui  a  ks  oïdiaaûa  xegulicic- 
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^^^»  i*"*   i LAmémela b'neis  ii^êrjeffé,} 
. Terme id'î^mf mr.  C'eft^tme  petite  re-^      ,.„ 
gle  de  bois  qui  feit  l  faire  U  dtvifîoii  det  • 
chapitrés.  x 

^}J^^'    *®ft"w»«nt  de  Menulfier^ ,  P«^^ 
e  eft  proprement  cé  que  les  autres  Ou-*-  ^>^   î^ 
vricrs  en  bois  apellent  Régie.   Les  Me- 
nuiiier»  ont  tin téglet  plat  pour  mefûreri^ . 
drelfer  de  placer! ei^  ouvrage  î  ^un  ré- 
glet  à  pied. 

T^lettel  f,f,  [  LtneAns  hra3eâU'^ipica,l  ':. 
tcna&d* Imprimeur^  C'eft  une  pente  rér". 
gle  dcbois  qui  Ccn  t  prendre  les  Ictres  de  * 
dcflus  le  compoftcur  pout  lesiiietfe  fur 
lagalée^ 

^^^em'*  f.m,  [Uneâtor y  etArmr,\  Ou-,- 
yricr  qui  réalç  le  papier     Un  bon  ré-,     / 
gleur  Un  régleur  ne  gagne  guère,  ïn^^. 
voicrlepapiclaur^eur.)    .^^ 

'^leufe,  /./.  0'«4  rubrica^hirtamMfU 
^/V,J^uvriérec)ui  lave&  ré^e  les  livres.-.^  ^; 
(Envoyer  un  livre  à  la régU»(e«  C'eft  ui»^ii& 
nefbrtKbnneregleu^)  »  '  X 

^Re*  Gtl«  SE,   ou^r^^,  fi  fi  '  H::,M 
vient  du  hMia  glyçfr/zA^  On  prononce  **  ^  '' 
r<â{^.  Quelques-uns  le  font  mafeulin, 
maîïmal.  Ccft  une  forte  de  plante  qui     -s 
a  les  broches  de  deux  coudées  de  loag , 
lesfcaîllesgraflc&^lçgfuesi  épaiftcs  ôi^   g;, 
gommeufcs  ,  les raci^Ka longues,  &, qui:  ^ 
Ont  un  goût  doux  ôtUn  peu  acre.  i>ii^  •— 
chAmpy  Hifi,desPlAntesy  /.  2.  \ 

'^ttjfe.  Morceau  de  plante  de  régliftc      j 
qui  le  venu  chez  les  Epiciers ,  5c  dont  on 
le  fertordinairement  pour  mette  dans  1# 
tifanne.  (U  n'y  a  pas  aifa&,  ou  il  y  « 
trop  de  rédifte  dans  cette  tifanne.  Cett*  ;., 
cégjiilè  cftfort  bonne;  ' 

Vou*  ttmfhz  ftt  t  MHmd*  »  «ut  )»  Aiif  m  (vfl^i^p 
Vouj  plâSt-il  un  isorccaii  it  ce  )u«  di«  ttgiifftl  '     ,  a**^:  ' 

X  RE*GLpHt,/:w*TermcdeMaf-&^ 
chand  Ofrw.  U  fignifieun  morceau  de  ' 
buis  en  forme  de  petite  régie  jfur  laquel- 
le le  nom  des  Ciriers  eft  gravé ,  &?  donc 
ils  fe  fervent  pour  marquer  leurs  Ciec- ' 

gés.  ^  - 

X  T^gl^tr,  Innrument  de  bois  ou  d'o»^ 
dont  fe  fervent  les  Cordonniers  ôc  Save- 
tiers. 

t  T{égUtry  eft  aufH  un  outil  de  pape -^ 
tier  pour  régler  le  papier  en  blanc 

REGI.(iRE,y:y.E  JSxàMtiêy^  defcrip' 
(M.]  Ouvragedcrcgleuie.    Raies  ronges 

?|tte  le  régleur  ou  la  régUufe  ont  faitei^* 
ur  les  marges  d'un  Uv te.  (Une  belle  ré* 
glûre.)  1 

%j|l  C^  H  A  N  T,  Voïez  plut  bâf, 
"^g^  y  fi  ''*•  C'%"*»  tmptrimn  ,  Pr/W*     ; 

pMHi,}  Le  tems  qu'un  Roi  a  régné ,  ar  (: 
lé^i^ftouYCtilé.  CRcf^  coiut  ;  long, 
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Son  régiip  sVcoulc  v^W4ii(r««rîniI  «•«ft 
,,  fait  de  ffnindcs  choies  fous  Iciégnc  de 
;^ouis  le  Graad. 

#  j  II  bot{i>  va  louf  combler  dt  cet  bieai  pr^cif  us , 
Qu'àioB  #<je<  (U  ritnt  ont  r«ferf«  tlN  Cieus.  • 
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|l£5*JVfr.  de  Balzac  çondannc  dans  fon 
V  Socrate  Chietica  cette  locution ,  Prendre 
fpojjejjitn/te  (hn  régnjs.  Il  faut  dire ,  Prcn- 

-  i  dre,  poâeffion  de  fon  l^iAt^mt.    Voïez 

Ç^   .1(<^«^.  i  Domnatus.)  Grand  pouvoir. 

;rtmp»rc.    Doniinafipn.    (  SîT  beauté  ré- 
Jl^  gnpît  lui  les  coeuis ,  mats  depuis  qu'elle 
•;  /  cft  vieille  fon  tégnecft  à  bas.) 
%     "^  "^^^  Cf^r,  /;»'4t/?4«fw.)  Seditdecc 

I  qui  ieftàiila  mode.  (Les  licpccs  étoient 
.  'ftn-réxne  (ous  François  premier.)  w. 
^  Il     R.E*  G  N  E  R ,  v.n,  [\egnairet  imptrare.] 
■■0ft.ttç   Roi.    GouyeriSer  en    quaijitc  de 

-  £Koî.  Régir  Ibuvcrainemcnt.  (On  veut 
;    ',)^irégner  toujours  quand  onW^»^  une  fois. 

]^  Xcplus  court  chemin  pour  bien  régner  tOi 

^;  deconlidcterccqu*on  aprouve  dan^les 

,    ;■  autres  ?<inlce's.  xAhUncQHrt, .  Tacihijt,  t.i» 

th.  j.         j  ■  '.         ,    .  ■        ^• 

Q^'il  r<{ii«ce  Herot ||^  qn*il  «rîomphe  to&loùr*; 
Qu*aveclij^  l'oit  toujours  la  paii  oùU  vidroir*} 
•   Qj^elecouridefoanxlure  amdat  qucle cour* > 
D«  U  S«iDc  Se  de  la  Loire. 

Le  mâice  rè»witfu4:  latcne,  i^tarm 

#  Sa  beaat^  r^«cdaiimion  ctoir.  ',  ■'"'''*v^%j^: 

#  ZépbffrToIcz  vefakfJicux  oùfM»«  I«b«f0t<5|«t 
\'  'radore.  ;    ■/>'•.;'-  ''■^•'.'/'H  ;  .\,\o  ;  ''',^^-  '*:; . 

#  Vos  yeox.âlïet  long» témiôdtr<fiif  Air  ftibiiihe. 
7{4c/w«,  ^*\i-rf,',uqit ,  *ci  3  Vil  4' 

i;  Etéijcne  toi  d*MB  lieu  où  h  ttialice  ini^n«  <c  U  Vertu 
■"'''■■  -ûicpmbé.         "  ,    •■ '■■       ■'  '*,'   , 

•<;  iv*  Il  y  à  de  fortes  chaînes  de  pierres  qui 
régnent  ju(qu*au  comble.  Vah^,  slmm,  /.  8. 
th,  lo.)  ■    '       'y^^''    ■  •• 

KJgrutntf  régndntt^  dd\  tT(fgnans  f  impe- 

yr<«w^.3  C^ui  légnc.  Qui  ?eft  en  poflcifion 

I  d*ita  Roiaume. ,  d'une  Principauté,  ou 

«utre  Etat  Souverain.  (Le  Roi  régnant. 

Le  Prince  régnant.  La  Rei^erégnante.) 

■'^ip¥fKjpiânt.  IsAdharws.}  Se  dit  de  ce  qui 

^liaroit  le  plus.  (Là  faulfe  dévotion eft 

.attjourd*htu  ia-pa.(fîon  regnantt  desfem* 

%■  tàics  qui  (ont  v  ieilles  ou  l  aides.) 

.;v      R  E  GN  1 C  O  LE  ,  /:  7».  iKjgnicoW}  Cc 

T  mot  eft  un  tetmc  à*  Ordonn^ce ,  fie  ne  fe 
--peut  .dire  dans  le  difcours   ordinaire 
•    qu'en  raillaiit ,  mais  en  terme  d'Ordon- 
:  nanceon  s'en  fettferieufement.  (Nous 
^^dérfendons  à  tous  nos  fujcts",  Scétran- 
eers  regnicolcs  dl^  fondre  aucun  or;  Yoï» 
IfOrdonnanctdc  Louis  XI II,  de  1641. 
^    >  R  E  G b  N  F  t  K  R ,  tf,  n.  [ Thtumefcere, ^ll 
fe  dit  des  eauii  qui  remontent  contre  leur 
fource  ,  quand  eHes  tiouveat  quelque 
obftacle  qui  les  empêche  de  couljcr.  (Les 
conilrudions  qu'on  a  faites  (ùr  cette  ri- 
vière ont  étrcci  le  canal ,  fie  ibnt  refon- 
i  /«r  l'eau*-- Ce  torrent  entre  avec  ranfdc 
rapidité  dans  cette  xiviéie ,  '^u'iyafiUt 

xegonflet.)     ■'  ^^■^:2^^.w^mm%^n  , 

i  RBGORGBMEKT,;:  m.  iExunda- 
tt9  ,  inUfidittiê.'}  Aâion  de  regorger.  (Le 
regorgement  de  l'eau.  Le  rcgurgcmenr 
dcrcftomac.  Deg.) 

Regorger,  V.  n.  ['^rdttndare,]  Ce 

mot  ledit  proprement*  des  tuiaux  Se  des 

vailfeaux  lorsqu'ils  loot  (i  pleins  que  ce 

qu*ils  contiennent  s'en  va  par-deifas. 

{Tuiau  qui  regorge,  ^eg^rger  pour  dire 

,  dibûrdtr  ,  fe  trouve  dans   d^^l/Urtcourt , 

^Tat  lilft,  liv,  s.  ch,  8    11  «voit  ciré- une 

digue  à  travers  le  Rhin  pour  lé  faire  le- 

-.   gorge  r,  S«;ino^der  le  païs.  ) 

*  ^rçjwK^^^iwirtrir  ,  efjUere,}  Avoir 
eogiau(^aboii#aacc.  Les  maiibns  des 


m' 


reg; 

5«tWp«i»/|r^#»f  d'or.  Vattg,  iutidt]  U  lo. 
ch  7.  Regorjgerde  biens.  V^ng,  âg^V.  /. 
8  c,  8.  Regorger  d'éloges.  Mol) 

^  Ce  terme  regorgtt  au  figuré  cft  très- 
mauvais  $  nxn&vegorxtfde  bitnsitl^  con- 
danné  avec  luftice.  Voici  un  endroit  des 
Oeuvres  de  Malherbe,  ovLrtgQrger  a  été 
aprouvé  :  ' 

Tant  de  fbii  le  Rhia  Se  U  Meufe 
Far  00»  redoutable*  eifnrti 
Auront  vu  leur  oade  ^cumeufc 
Rfgorger  de  Cng  Se  de  mortt* 

t  L'Académie  admet,  n^tfi^i»r  dans  ce 
fcns.  Ainfî  oTTpcut  fort  bien  dire  au  fi- 
guré, regorger  de  biens,  de  richeflcs. 
Cette  f rovincércgorge de blcz ,  devins, 
ficc.  On  dit  aufli ,  dans  le  ftile  familier , 
xd'un  homme  qui  joiiit  d'une  grande  fan- 
té  V  qu'il  regorge  de  faut é.  /, 

t  R  E  G  O  u  L  E  R ,  t/.  4.  [ÛurÎHi  tra^â- 
re ,  oifjutgare,  ]  i^epouflcr  avec  rebufadc. 
(Le  Suiiic  nous  a  regoulez.) 
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vre  à  quelque  coin  de.ruë.  On  apellc  au0i 
ces  fortes  de  femmes ,  vendeufii  defel.  (U 
n'y  a  que  les  pauvres  gens  quiachctcrie 
du  fel  des  regratiéres  ,  parce  qu'elles 
font  tronipeufes  ,  fie  mêlent  du  iabio 
dans  leur  lel.  Le  Roi  défend  aux  rmgr- 
\tiirs  fie  rt^rmétts  de  vendre  le  fei  m  au 
poids,  ni  à  U  balance /fur  peine  de 
deux  cens  livres  d'amcn(|lc.  Grdom,  d*  U 

ville  de  Paris,  ) 

Regre'fer,^ 
Terme  de  Jardinier, 
(On  peut  rcgréfér  fu 
res  de  bon  cnrétien.) 
*JR^  C  R  E'  S ,  /  m.  [7^rcp#i.]  Terme 
oWh'tfi/  Cdnon,  A^ion  que  l'on  a  p6ujc 
rentrer  dans  un  bénéfice  refigné  bu  pet» 
ii^uté  ,  quand  on  a  manqué  à  tenir  lel 
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Iterum  tnfiffn^} 
^éfer  de  nouveau. 
s  arbres  des  poi- 


{.y 


•  ■  :^' 


,  'rjf 


'  .1:  .'>••■ 


^' 


Goûter  de  nouveau.  (  Rcgoûter  du  vin.) 

R  E  G  R  A  T  ,  yr  m,  [  Interfiolatd  ^  ^trcis 

propofa,]  Marchandifes  de  peu  devaieuc 

Î|u'on  acheté  pour  la  revendre,  comme 
ont  les  correts ,  les  fagots  ,•  le  charbon. 
(Lés  r^r#fj  font  défendus  fut  les  pmts 
dç  Paris.  Vfcïez  ffs  Ordonnances  de  Paris, 
Faire  regratdeauelquemarchandife.) 

1^\egrat ,  le  dit  4c  H  Vente  du  fel  à 
petite  méfûre.  (  Achetter  dui  fel  4ttG^ 
grat.  '  •    S" 

t  "^egr^t  ,  (èvdit  quelquefois  du  lieu 
oîî  le  fel  fe  vendis  petite,  mcfure.  (On  a 
établi  pluiieurs  regra^s  dans  cette  ville.) 
TUs^atèry  v,er,  [  Sai  tnivntim  divendtre,'] 
C'^  Vendre  du  fel  à  f etitei  mefures 
pour  y  gagner  (a  vie.  Vendre  toutlfes  for- 
tes de  petites  denrées ,  afin  «d'y  g^agner 
queloue chofe.  (Elle  s'amufe  i  regrater. 
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.  „  %lti  f\VLtc*eJi  autant  diferdi^  à^^ il  doit 

fie  elle   roulé  ainfi  tout  àùxxttmctit^^^tlir  regret  k  une  fi  folte  dépenjF:  çe^ds^dsuit 


pauvre  vie.) 

T^egrateff  v.  *.  l%epumieare,']  Terme  de 
Maçon,  C'eft  Aétéier  avec  des  râpes  fie 
autres  outils.  (Regratei  un  vi^x  bâti- 
ment.) '      ^  » 

5[J*  Le  Pçrc.du  Ceiceau  a  dit  :    -  '  >  • 

.Le  Savtnt  *  par  exeR\p|« .  atacSé  fu^  (ba  Iin«  9    • 
,  Mail  ^ai  oTinveote  dco  .  ne  dit  rieo  de  nouveau  » 
Des  Anteuri  qu^il  rtgtéit  U.  qQ*il  vend  à  la  li?r'«  «^    « 
Croit  égaler  la  gloire ,  &  que  fou  nom  doit iriyt*;     ' 
C*inme  te  leur  au-delà  dtttoabeaq:        i.       '  -, 

Kegrater  des  livres^  l'expreffion  cft  nou- 
velle.» " 


Traité  p  a  risJcuher,  ».  X 

Regret,  f.m.[polor,hiJ}itia,ma^* 
ror,-j  Douleur.  Triftetfc.  Chagrin.  Dé- 
plaifîr.  -Repentir  (Regret  culiant,  ihoiy 
tel ,  grand  ,  fenfible.  J'ai  i>ien  du  re- 
gret que  je  n'ai  pas  ^téà  votre  eptrcvàë 
<de  vous  fie  de  la  mer.  yost-,  L140,  J'ai 
tous  les  j:e|rets  du  mondé^  d'être  obligé 
•d'en  ufcr  amfi.  Mtiicr/,  JLpi  vaincus  n'au- 
lont  point  de  regret  l  met.  vidoUcs. 

VMfg,§lmnt,U9,  e,t,)  ^      \ 

fiy  yAvoir  rlfgretà  tjuelqneèhofe^  eft.  une 

phrafe  que  je  ne  (aurois-àprouvcr.  Mu    ' 
Ségraist  eglog^ï,  dit;  \  .      .^, 

Bt  le  mefeDt  ft  lat  de  votra  nrrtQBic , 

Que  pr«f<iiie  i*4ire]{ret  i  lésiftt  Uraait  »   ■  •  '    '^  ' 

Î>ki  regret  à  rhilii.  epcorqaVUeaimemftflk 
*iadtfiketAltd«r  UhpotedectflieuB.  t.    :  ^  ^ 

Jjfçai'queCtfftaia  dit -dans  fonv^polo^'' - - 


U 


la  ^hrafe  me  paroit  du  ha;  ftile. 

t  On  peur  fe  fervii  de  cette  phrafe 
fuivant  l'Académie^^fiton  peut  dire  d'un^ 
libertin  qui  a  paffé  fa  feuneflè  dans  les 

plaifirs.  qu'/7  ne  doit  fàs  av^ir  regret  àjs 
jptnif*9  c'eft-àrdirc,  qu'il  a  bien  paffd 
fon  tems  pour  uà  libertin.    *\ 

t  Tt^rets ,  .fe dit  au  pluriel'^our  lamén-»* 

rations ,  plaintes ,  doléances,  (ll.fe  con- 

fumc  enregréis,  ifj^s  regrets  fonj^fuper- 

flusb),       ;  '^  .' 

I      %A  r^ret'i  âdv,  {Invite  y  invita  ahimo ^ 

t  %eirajery  v,  a.  On  \t  dit  des  plaies  l  agreA  Avec  répugnance.  ;(Faircunççho- 

qu'iOn  renouvelle  en les^^rtltanr.i Vous l^ri regret.  ^blaneouA,'. 


A 


enveninierez  cette  plaïé  àfoice  de  gr^^ter 
fie  de  regriter.)  j  )  •■ 

X  *  %^fgràter,  fignîfie  kufliî  ,'  prendre 
gardé'^  une  bagateîlefur  un  compte.  ;  i  11 
aime~à  rcgratcr  fur  les  moindres  chofes. 
Il  ne  faut  pas  tant  régratex  (ar  des  b;iiga- 
uUcs.  ,. 

-  J^raterùi:  f,f,  [Mangomum.}  Mvchan- 
dife  de  regrat.  Commerce  de  petites 
denrées- qu'on  vend  pour  y  regacner. 
(La  rcg  rat  crie  n'eft  pits  grand'  choie.  X, 

Kegratier  ,  f,  m,  [  Mar^%  ,  interpolator,] 
Celfi  qui  regrate.  Celui  qui  acliete  de 
certaines  marchandifes  de  peu  de  valeur 
pour  les  revendre  avec  profit.  (U«ftre- 
gratier.)  '       ^       r^^  h^ 

t  *  c* eft  un  regretter  de  livres,  l  Lthratius 
interpolator,]  Ces  mors  fe  difent  en  rail- 
lant fie  en  parlant  de  certaines  gens  qtii 
fans  être  Libraires  achètent  des  fivrés  à 
bon  marché  pour  les  revendre  bien  cher. 

X  *  'H^ratier^  fe  dit  de  celui  qui  f^r  un 
compte ,  pread  garde  à  une  bagatelle* 


egreter^  y,M.  {Dolerit  defiderium  aliui- 
JmfMten,)  Être  marri.  Etre  touché  dejar 
^cirtede  quelque  chofe.  Etre  fâché  de  (le 
voir  plus ,,  de  ne  jojir  plus ,.  ,de  o'enten-: 
dre  plus,  fiec.  (Si' je  vous  i^^rettemé-» 
chante  ,  <)uel  déplaifir  aurois-je  de  ne 
vous  voir  glus ,  fi  je  vous  croiois  demiuc 
bonne.  Voiture,  L  r^o.)  >/; 

lt>  1{egreterc(ï  verbe  aftif  j  oirle  fai<j 
fojt^eutre  autrefois  1  ^ 

Jel'arrairofiae,  ^Uéplatot3r>refr«ttt» 
■    pont  tecognu' .  ceaei,  •^a«  ta  pauvrette*  Sec.  ' 
H4r9$,  nnâia». 

T^rétahhyédj,  i  Ùolendus  V  pUngendusu'i 
Digne  d'êtfe  rc^reté.  (D'Abl?inc6urt  eft 
ui»^omine  regretablc ,  ^  c'eft  domma- 
ge qu'il  flMtmoft.)  >      ^  .  . 

R  e  G  l/l  N  Bl  R ,  V.  <  ^ursitm  aftolleri.} 
Ouinder ,  élever  une  féconde  fois; 

'KégUÊtdety  V,  T.  Terme  de  Fauconntrie^ 
qui  (c  dit  dcj'oifeau  qui  fait  une  nouvel* 
le  poipte  au  de0u$  dés  nues.  >   ^ 

RlOULARlTE',/./  [7(^i*/4,  Th- 
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IkMei^ci'é,  lex.j  C*eft  une  obfcm- 
tiottcxafte  des  régies  prcfcrite«  par  w 
4e*ir&patladHSiplinc  (Ce  iont  des 
Kcligieiix  qui  vivent  dans  une  grande 
fcguhirrté.) 

T(Jptiarite\  i.Arih}te^ttr4  leg€s&  reytUA 
Ce  mot  en  parlant  d* ^rchitiûure ,  iigni- 
lie  robfetvation  des  Idx  établies  pour 
les  membres  derArcliiteOurï  (  H  n'ya 
jSbUc  régularité  dansKie  bâtiment.) 

%%9gHUritéy  feditauflî  de  robferva- 
:ti6n  de*  régies  ,  tant  en  Poëfie  ^yx^tn 
fcintupcé^^  dans  quelques  autres  Arts. 
^Lè  régularité  d'un  Poëme,  la  rcgula- 
jritcd* un  tableau.) 

Kégulériti,,  llmpcnfior  diligentîa  ]  Ce  mot 
fe  die  du  ftile .  fie  veut  dire  grande  exac- 
.titude.  (Tout  (Qu'écrit  MonûeutPatru 
eft  d:aos  la  dernière  régularité.) 

X  Kegul^rité^  fe  dit  de  l'ordre  învarîa- 
,J)le  de  ia  nature.  (  Oir  ne  fauroit  trop  ad- 
'^mirer  la  régularité  du  mouvement  de* 

corps  célefte«.) 
4     X^é^HUntét  fe  dit  dans  la  Motale,  de 
robrervatidn  exaâe  des  devoirs  Ôc  des 
Viénféances.  (Cerrc  femme  obfcrve  une 
grande  régularité  dan$  fa  cpnduite.  Cet 
Ipclétiaftiquc  vit  dans  une  grande  régu- 
gjarité.)  ^ 

*    t  T(AiilArtte\  fcditde  Ja  juftepropdt- 
"^tion  des  traits  duvifage,  (La  régulari- 
té des  traits  de  fon   vifage  eft  ciiat- 

-maûtc.). 

!v     t  \fin(4rit9à4ns  me  figure.  On  le  dit  en 
f  fermes  de  MéthemAtiqmy  de  l'égalité  de 
"^tous,  les  cotez,  fie  dé  tous  les  angles 
d'une  figure. 

R  E  G-UXC  »/.  m.  [StannifpMes,]  Ter-? 

me  de  Chitme.  Cemot  en  parlant  d^anti^ 

m«;W ,  eft  là  partie  la  plus  pure  ficla  plus 

\  i  compa£ke  de  rantimoine  qui  tombe  au 

fond  du  cornet  ou  d*un  autre  vgilTeau,  8c 

Iquiiert  dans  diverles  maladies^  Il  y  a 

:?^u(fi  le  Régule  d*écain ,  le  JLegule  d*or. 

r     K  E  G  U  L I B  II ,  feguUere  ,   adj,  l  Eccîe- 

^  kjP^fl^^*  *  '^'^  riUgiofjt  difcifllru  Adflri^HS,  ] 

>^  Qui  vit  Iclon  Ics^égles  Ôc  canons  dcl*E- 

.^''h  gTifc..  Qui  a  rjcnoncé  \  fon  bien  Se  a  fait 

profeinoQ.  (iChanoiàe  régulier  de  S.  Au- 

^^  /  guftin,  ) 

\'guiur ,  regtiliere^iÔhfirvans  ,  religiofus*] 
:  Qui  fuit  la  régie.  Qui  eft  ièlon  la  régie. 
v(Dirçipline  régulière.)     y 
'  V        ,  %  Renefice  régnlicr,    G^ft  im;  bénéfice 
'  qui  ne  peut  être  teh/ que  par  unRelif 
gieux.  piiditaufli^  obfervance  régulle- 
^xçi  lieux  .réguliers  ,  habits  réguliers.  «' 
\^)liytégtUiery  eft  auflS  fubftântif,  éc^îli 
iigmfi.eun  Religieux.  (Cette  Abaïe  né 
jpieut  être  tenue  quepar  un  Régulier.) 
J^Miier  f  rép4h'ere,[^d normdm exâ^Ms,] 
«^Qui  eft  fait  dans  lés  formes ,  ou  félon  les 
régies  de  l'art.    (Bâtiment   régulier. 
Ctifcours    régulier.    Beauté  r^uliexe. 
Neui/tiles  T^emartjtHS  far  là   Léngf^t  FfArt-^ 
-ftift,}  .    .  ^ 

%thêlttry  rfgttlUfé,  [t^£ifiuUts  f  teguUrt's,) 
Egal.  (La  Lune  a*à  pas  un  mouvement 
xegoUer.)  ,•  '  ^  '■■ 

*  'KégttUefi  reMl/ere»[Sl»^i'lfiligenter  0}9fnM 
ptfpendit  ]  £xaa.  Qui  ne  fait  rien  coutre 
iiori  devoir.  Quigaidcla  bienfeanéeque 
demande  la  vertu.  (Ami  régulier.  C'eft 
une  femme  très- régulière.) 
-  ilt^nlieTf  rtgtdîert,   vjuxté  ârtii  ftgnUs 
féSttU,  Termede  Gé%meifie Se  de  f$nipcéi' 
'■  $ifi.  On  dit  qu'un  poligone  ^  une  fi* 
'gure  de  pluueurt  cotez  ,  eÇ  téguliére 
Lorsque  tous  Ces  câtez  fie  tous  fes  angles 
font  égaux.  (Fortification  réauliére.  Fi- 
gure régulière  Foltgone  régulier  ) 
%tgntterement  ,  adx^   (  JitMtA 


ârth,]  Selon 
ofté 


Elçobar^à 


les  jours.) 

Tt^ttlierement,  {  Ex  Itgh 
les  régies.    (  Ce  qui  a 
établir  cette  refile ,  qii®  régulièrement 
on  pcutitpct  uÀ  homme  ipôut  Ja  valeur 
d'un  écB.  Pafcalr  iivJ7») 

T^égijlurement*  [  Ex  ratiotif  norm4,Jt€Xïttt 
àc  h'erttfi.atîon,  (Fortifier  ^^Urement  une. 
place.  C'eft-à-  d\ie^^  Teiçifeimer  dans  un 
poligone  régulier.  Fortlfiet  régulière- 
ment quelque  côté  d'une  v^lic,  c'eft  *y 
faire  dies  baftions  r  égulie^rs.) 

•  RE  H. 

R  E»  H  A  B  1 1 1 T  A 1 1 0  K.  .V0ÏCZli/4- 

yUîtAtisn,  -^^ 

I    \ihMltter*  '9oitz\éakiUter,  ^    - 

f  S  E  R  E'  H  ABI T  U  E  R,  f .  r.  [lUrum 
affUefcere.]  S'habituer  de  nouveau.  (Seré- 
hab^ituer  à  la  fatigue,  c'eft-à-4irc,  s'y 
lacoutumer.)  ^     y 

V  t  Rè  HACHER,  v,  4.  iC4rnèmftèrùm 
minutattm  concidere,  )  Hacher  de  no^yeau. 
(Rchâçhcr  de  la  viande,  des  herbes,ôcc,) 
,  t  S  E  R  E  H  A  H  T  E  R ,  v.  r.  ttXnut  fA- 
milîArtterntil  Se  hanter  ôcfe  fréquenter 
de  nouveau.  (Uss'étoient  broiiillez,mais 
ilseommenceiitàfeïehanter.)  . 

RfiHAZ  ARDER  ,  V  4^.  {Itifùm  fe 
pêricHlo  exponere,  ]  Remettre  ^u  hazard. 
(Un  îoiieur  ne  feint  point  de  rehAfarder 
rargeut  qu'il  a  gagné.) 

REHAUSSEMENT,  '/Tm,  {In  mAp- 
rtm  AltitHdimem  elevétie,  ]  Aâion  par  la- 

2uelle  on  rend  plds  haut.  Le  nhaùfeTneut 
'un  mur.  (Le  rehAnfement  des  monoïes 
m'afait  ga2ncrdixpiftoles.)Onditauin 
le  rehauffeniient  des  couleurs  dans  un  ta- 
bleau. -[  ^ddiwi  tAbuU  fplendor.  ] 

REHAUSSER,  v.a,  [^Ittus fiifie'U' 
re.]  Elever  davantage.  Hau(ferdavanta=- 
ge.  (Rel^ufferbne  muraille.  RéhaufTex 
une  digue.  Nowv^ltem,)  ^ 

X  ■♦  T{thaujfer le ceftxAge a qiielefi4*wi^,Ç*e^ 
lui  relever  le  courage,  augmenter. fou 
courage.  (Ce  petit  avantage  rehauffa  le 
courage  des  troupes.) 

*  T^ejjAHfer ,  i/.a,  [ycRi^tiAAugenJ]  Au 
figuré,  c'eft  augmenter  davantage.  En 
ce  ittis  ,  il  fe  dit  des  denrées  fie  des  cho 
fesquî  font  dans  le  commerce.  On  re- 


*• 


REH. 


R^CKBU^RTER,  v.A,  (Iteràm pHffAre,  ] 
Heurter  une  féconde  fois   (  On^'a  pis 
heurté  aiTez  fpit,  il  faut  rchéurtcr  plu| 
fbitcmeuc.}  !  f^ . 

■^  RÊJ.  '    -y' 

*  REJ/lItîR,  t^.».  [Xeftl'YêAci 
mot  marque  fouvçnt  un  redoub'lcmeni 
d'aftion,  Ôc  quelquefois  auftîjl  n*en 
marque  point.  (  Les  rïtt^s  de  lumière 
qui  tomotnt  (ïïr  un  miroir  rejaillîflcnt 
ver»  les  yeux.  lia  fait,  rejaillir  de  l'oifi-  Çj 
dure  fur  ç^us.  VAugeUs,  7^4 r^«<rj. Quand  /^  j 
on  out^ijc  la  veine ,  le  lang  rejaillit  <|Mel*t  |M 
quefoirfbrtloin.)  '  • 

^^  T^fpîllir,  v.n.  l  TUdundAre.)  Cc  mot 
l^u  figuré  lignifie  wrawlrr. 


W 


'f-r  ■ 


\}J  - 


■  ••*? 


(Soa  iQ(id«le  fadgr#J4////r  fur  funîe. 
H/ieint,  BrhamnieMS,^Sèt  {.  fctnednnhre. 

Il  (m  qat  fur moD  froni  fa  hoDte  rr/«f///>7«. 


'^':f'\^ 


•%' 


)JS 


>? 


ll5*7^/4///;r.MrVe  Vau^ielas  dans  (a  re|H  .^Çi/ïJ^i- 
marque  532    dit  ^xcjAtÙtr  pour  reJAiilf^':^0^,:j!0^iM 
n'étoir  pas  bon,  quoique  ijun  dp  nos   ^igî^ 
plus  fameux  Auteurs  en  ait  ùfé  ,  difaut, 
il  A  fait  jaillir  de  P ordure  fur  v«us  ,  au  liei|. 
de  dire  rejaillir  de  l*  ordure,  L' Académie  il: 
de  même  condanné  cette  phtafe ,  8c  ell| 
a  ajouté ^ue  „  le.verbc  fimple  >i7/ir  ^ 
„  fe  dit  proprement  que  de\reau,  ou  dp 
„  quelaue  autre  chofe  ftujdc  qui  fort 
„  tout  a*un  coup  ^ec  impetUolité.  Moïfe 
„  frapA  le  rocher ,  ér  enfit  JAtllir  une  font  AÎne^^ 
Ainfi  nous  avons  dans  notre  langue  pliî- 
iîeurs  verbes  iimples  qui  ne  font  plus  en 
ufage  ,^  Se  l'on  fe  fert  des  compoicz,  Mr 
Ménage,  tomei.  de fes  Oblervations^i^ 
ch.  53.  veut  que  l'on  i^ifc  J4////r6e)v'4/^ 
//r.  „  Jaillir  (dit- il)   pour  marquer  uiié 
„  aàionfîmple ,  abfoLuë  fie  directes  fie 
„  rejaillir ,  poUr  lignifier  le  tedouble- 
„  ment  de  cette  nieme  siCtion    J'ai  dit\ 
„  dans  mon  Idillcjjujatdiniîet:  \^ 

»*  £t  faire  en  cent  façooi»  oU  couler  fur  leipI*iaes#^«j»«V 
>i  Ou  Jarttir -dan*  lei  airs  It  cèiftal  des  footaioei.        '   ^'\' 

,,  HeJAiUir'né  Vftudroit  rîen  en  cet  en-  •  " 
,,  droit  ,  ou  il  s'agît  d'exprimer  une  ■■■f' 
„  fimple  aâion^ ,  Se  non  pas  une  a^ion  1;; 
:,  redoublée.  On  dit ,' des  eAux jAiH:fAn'  A-. 
„  tes  ,,  fie  non  pas  reja/llijfantes,**  Cette  *  *i 
Obfcrvation  étoit.aftez  inutile  à  l'égard  \  ^ 

*^  ~        las  a-  '''^^ 
non   '£' 
Ménage(;si!hfioit  à  ,(c  r^ 
citer  lui- in^  me.    ^  > 

T^liAillifement ,  fm.  L\AS}iort  de  rf;4i7/ÎPr,    ,  .• 
l'^eflexio  ,  fultifs.  J   Le  reiitilliftcment  dV-i 
l'eau  des  jets  de  Ta  fontaine  inoiii  lie  tout  '*  V 
les  environs.quand  le  vent  pouffe..)     .   ^  *   - 

ReJAUNIRV  v-d,  iFiAvefcere-]  jiU^   |V 
nir.  Deveuir  plus  jaune. 

(Tout  djni  la  |^«!ot  relaunlt. 

G*A.  Pttf  )    '  ■-,-_-,,    y-,,J, 

REJET,/:».  [Plttmii  rdt'mii.frct'    \^ 
me  dt  Plombier,  Reftedeplomoqui  tom-  ' 
'  be  dans  un  petit  creux  au  bas  du  moule    •  - 
lorsqu'on  jette  le  plomb  en  moule. 

%cjtt  ,  /  W.  [  Keh^Anea,  ]  TethrC-  de 
Pratitfue.  Rebut:  (Faire lé  çejet  d'un  aftc 
fie  d'une  pièce  dans  un  procès.)^ 

T^ejet,  [Tjiemijfio,]  Il  lignifié  aufïîlc  fcn- 

oi  qu'on  fait  d'un  article  de  quelque 


">^ 


*,:: 


■  ^'T^^^: 


'■■f. 


nermém,  J 

Règlement.  (  Ecrire  régulicicment  tous    où  font  les  couleurs  les  plus  vives. 

Terne  ih   •  Vi  i  .      ^  „  .     . 


'>^ 


\4m,fur  la  Unguè  Fr,) 

't' T^t^yAÙfflr^  iSplenderem  éidere,]  An  fi- 
gure ,  il  fignlfiè  àuflî  donner  un  nouveau 
luftre.  (Rehauifeirl'eclat  de  fa  vie,,  de 
fa  gloire frfiec.  ^bt,  Lttc.  &  Tadte,  C'eft 
par  le  titre  de  Protcdeur  de  l' Académie 
que  1-e  Cardinal  de'Richelicu  a  cru  r/- 
hhl^|^er  T^clat  de  fa  pourpre.  VAitg,  Epit, 
dédic7TteJes''R^Ar<fues, 

L«rourcit  rehên/Ji  d^orgurllteiiftich^nierei. 
]elui  diroi»btra-iAi«  )t  coàooii  MNii  ?o« pcrvf. 

.  *  %ehduiref.  i  Mfgis  eiucere.  ]  Mêler 
quelc{ae  chofe  de  brillant  à.un  fùjet  pour 
le  faire  briller  davantage.  (Rebaufferun 
bas  relief  avec  de  l'or.  RehauiTer  une 
tarpifferîe  d'or  fie  de  foie.) 

♦  RêhaMjfer.iVivhcoloribusitluftrAre.']! 
fe  dit  en  parlant  de  Pirt'nTNr'.  C'eft  donner 

un  nouvel  "éclat  aux  ouvrages  par  lé  j  compte^  un  autre  endroit  de  ce  c'omp'te. 
moieçdcs  couleurs.  (U  faut  quelquefois '  TOn  a  fîkit  lé  rejet  de  cetie  dépenfê  fur 
rehaulfer  le^  endroits  fombres  d'un  ta-  i  l'année  fuivante.  )  U  fi gnifie^ encore  la 
bleau  par  des  couleurs  vives  fie  éclatân-  '  réimpoUtion  d'dnefommefic  d'une  t^xe 
tes. -Fclibten  ^  Viet  des  Peintres,)  ^       déjà  rmpofce.  (Il  faut  faire  le  tq'etde 

%el>AntSyfm   pt,  [  Pattes  tAbells  cl Ario-    cette  taille  fur  la  Généralité.) 
!•*/.]  Terme  de  VtintHre,<\uî  (je  dit  dès] 
endroits  les  plus  éclairez  d'un -tableau,    poui 
^.  r-^. ,  1       i-  _.      .        ♦         .  les  que  les  jeuaajchaffciu  de  leur  ruches.  v%^^ 

^.  (    bcce  \-'>.^  y.  "  J^t-   ^.,..  f^ 

tt-'y  •  ■'■■  :■        '.'■■".  ■  •  "        ■  '••'»       •    À      ■       •  >   !  '  J-  ,.  ;  .';  •'  ■'f^ 
.    _  •     •  /     _•  ••  -    r  .■    ■■'        <  —  •      '    .  >  >  >  î^ 
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T(fùt»  SediraulTidù  nouveau  bois  que 
3uucnt  les  arbres,  fie  des  Vielles  abeil- 
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•  asJ»T  Aét».  g»|<^gi  «11*1"  J*ww«»yrO*. 
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rira 


:%iBt  iiciiiarr$g^ie&. 
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wmmM-mmmt  é<» 


JAuilu:  lonsfiancac  Jtei  «^  ^ircvu 
■■iiiMiii  ■Tiiiriinrmu.  riifî?<ii\,i>y«. 

ji^  %»  jfiitab  cririi  a&  a^ 

,^ _  «"^pii^u  l7^amK.i)C?<gft  la  JLànt 

inîftgatv  m^  j^ncK^^îâMc  qwkfiîii  de  |  ff^  ''^  ^.^"^^""^  ^^^  -^  ""^^^  ^ttAju  j  

Jcmi  crioitr-fin  pfejncmr  ^  i&H«ciiir  Scr    ^"»  S*"*»  4M*xiuram  la  sunoiitciUi  JLoi    Irrrs  qif  en  ne  ikc ikife ,  m  ie^lùrtiBK. 
IWO».  ..j|«2i««i«^  T«-rfc.  11  as^^  ;  •«•iaBÉBB  ta  iaMfièffioiL 

CBB&  âc  ^  M^olf  &r:lEft  XZBtfiBi  <ir  I      ^  ^/«B, fPiiw»^  ^méimC]  Ce  MKfe  j      -- 

^^gnîtt^yyy^^?^^  fe  plus  vj.ygg  rmibinm.  W»tLT^/ies 

^^    au  ^)>Mr  ifas  èGMOB  &it  ià 
VéLS^^IBm»  jpcicuaisimi 

*  jg»àK.Iinii— .JCîeawg  4m§g/m    «SBnâcrik ]*iiiSimcc Au 
%nac  aiig  Mwrtwgii/  Crifle^ a  ^wtd  ;  MliinfÉMii^— ih.iJ.riiii. 
pouvoir  ^  ^gjù  riiimiT  ^  ^  ^^ouvcmc 

'v^xiiniSBK.  ^(biamr^  JtoT^  San  aBDiicc  <ia 

'  ILant  i^'ria: 
sunsi  -, 

Bitte 


.' V 


-»  •■'***?.'•«>  ■•lit  X 


*f*«TS3Jix.tmclciii]  dans  Isl 


ij|[£l0]ux<aiii  tonn^ 

Tî^  ^ai  rETnan-TT 

4teK  jnsionnBB^  9l  ^weor  liiic  ^  xsaiui  iùi- 
ttàûct  cfmjftauuuil  9  ^in  vicie  ..  -^içixi^Éixfr; 

tT  me  perfbmtt. 


ic  ^  ai  pariais  ik  ij»!  «  Jk  veut  ûat, 


WêêêK  SJBi  ce  -ttyttm  iTAllSUBidlL.  T'm('^. 
ÉeKOBTCoKm  CTTrrrivn  âr  izicjklBte-. 

jBDucJDciidiiiixajic  '.  •  :  "  ■^r 

~  ""         "     4(tn- 


i|rfffiînxDi«BÏrxD*r  i  t^ciic^m  mmitirTicr  icial.  pElkfiô  Ja 


j^j  Joindre  àttmoftmL  fr^iflçMw^  :^ 


^ 


ijsgne  Hfiiir.cias 

JPCBB  JBn;H"Hl5MBS.0 

Itiz3n^3ziin^âs.  ("Cwsc  icémrnDfiritm 

mmrT^'iiiiiMliii  Vi"  mnrrii    âsl  ioni- 
tijriin  1\^wm  ii"  ^   riffiatneaTmc  (le 

^pitjaananiniirarinn  4PMB  ibii  iKcfîtc  juff 

(%imnf'.  UT  tnin dc^apK.. '. 


*  l^iwe.  i^flÙK^  inSBHC  Jtt  5m  d^ 
s«/if£t.  C^&  i^  jhriinArjtibBnip  fjsp  iks 
fichcts.  'Oajtpfilhratfffijegnscjùage  Xi— n. 
%s^mtu,  iDn  iipslk  ik  ^  ibzae  ^odUe 
.qni^^tgille^  Jr  jpurdgs  Jaik^.a «        m,  -  jm    fWmàm. .t^jSmm.^  Jomànt' 
.  «a  iaMàim  Icfc  îju£  une  paît  dcgétott»    iîcuïqui*imiil»iUBR4e^ttta«/k«^ 
<Bè  £'£ft  trouve  un  pois  ,  ou  xmc*c.wc    yct:  Aremés  a»s«Bi  Je  kmt  avancer 
(jiUdmûiûSlk  Jin£  1^  :ûtt  iuca  i*  !  éevmm  no».  B  ÉffiiMÉftij  nrcfuigft  frp»-  . 
*ÎÎ5*^      ,m-        :,.    r      .^.>        «^       i  :»£.  pi^c>iiipattr4iaiB#wiae:  .Jibkmtmi^ 

iUle^ferit  ikouj^ppcoii  quLxL'avKm^  £Us  i  ^tm  àes^uÈùâ  ,  ifi  fc^  ési  livicxc.  Vms. 
ià£  JeB  gaiTT)xagitw>  ainitgni,  jnetcnt  .fin  |  ^^mLd,M,iik.  gg.  *'  ^ 

unedquÊ;  dowtot  iaponx  i»  >>aur6  de  |     i^«j.ni^ ,»,«;  x,W'«»rw«jW>ii^ 
Dimanche  &  de  ^tc   durafir  TBtt  Ik  j  Tay.â»ttw>  ^  wBtmcvm.    «c   rafenblct^^'' 
daprjtfju'iliait.kau,  i:  dcmandtan  que]-   ■  (Pdilis^  fbufErcz  nurmon  corp^  {c  ^^^ 
j^nfifia^doubicR  auxpalliini  aunDindc  iiei-     ioîpiieà  mon  amt.   ?  m..J^"f:  Les  rrou-l 
ift^Lciue.,  flân  dr  &  jrQgalar  xontescnr 
Ëtniitik  4dr  «c  qu'on  iuu  jiibii  riimiitu 
(Dïmnrr  ^i^our  ia  l^r'inr,  JTpiftiIitTy  futs 
j[a.3RjBinc.  "*•  (' 

Dndu  Jd'une£llc  lai^^  I^T^Hedl  la 
l^fMrde  SSioc,  nudhsuteuic  eu  boMKé. 
On  dix  ^'mc  lemnae  iîsjBl  lu  ^lù  tKm 
|itsndie  Bmioaigc  iur  lot  aMaoK^  qjK 
r'^  uncBxiac^'Aaiiiociic/  * 

3^«w.  rîijKnM J  liUxmiicSraw^.'pSàiitte 
SLtâinDfift  ms  â»  ^piub  x  r  tgfafTTR  SaisfiBB 


pfiB  ff^am  Teioiures  c«jgttpegcBt  diins  ût:^ 


-^  ynT^nn   sr*avuuiaai  flfia  4e  ^  mciEIkcxmrdttnkitt  iicu»:  aquiuk)ii&. 


^■iicr  de  dRMRMBL  (!!]  a  ie|oite  &  a  j»- 
gagttc  ce-gcMl  liwii  f  nln.  )  * 


'ft 
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:iw*:i 
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,*>>  v;-*.''^  '  '="7  ''"'''  '■'  ■■ 


■"»^.-i»nV  "  **" 
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'\  '^^  .■■^0r--  W\  'y"W-'-  ■"^-;  '.'W. 


R  Gi'Lto 


REL 


^agnic 


IstcA 

duo:  «a»  «Aw  '*Dt(lT . 


# 


^ fM^aiJr.  l'Gtmdtn.}  Sr  ^vcTtil,  ar oir 

le  nioq^uei  4c  Un  ^pui  ic  xiivertk 

*Aai  m-éit  ltioir«  4uplaiHr.  (il  eft  hica 


ptBt 

tfcul,  tel!  font  ^  tm\u  ceux  qui 
combatem  v«>&  rdMbmmm  (biciit  hcscu- 

Tf.'i^/tfMmi.  I^/aûowi;]  Duos  3c  IPXO- 
IMBChgJiificdimiiuitioiidcforcc,  4etcn-  1  ^q  ,  ou  fii  cbcyaux,  de  Dijon  à  Fa- 
Tioa.  (Lfi  relâcljemertt  dts  card|^  dflii»  un    niù  ) 

i aftruareiïr  de  muli  que  change  les  taoïk.        %tlmw¥ ,  r,  «.  1 0«wi  /w  ^  Pruitim  Ittxare.  J 

?fmc  de  r/jiiiB,  C'cft  lâcKet  les  ciûciis 


dcf  chenmx  |ioai  r^iendre  de  npuveilek 
iÎMCCi  I  Bt  €a|miAftst  en  prendre  é* autres 
peœ  cenmuMr  fft  co«irle  (  U  a  relaïé  et. 


H  y  a  du  v»lM.hemem  dafis  la  chalcuT,  ) 

fl>  Le  terme  relâche  uc  fe  prend  guéic 

^u'cii  Honne  part  j  Se  au  contraire ,  «r- 

lAch^meitt  fe  prend  toâjours  en  mauvaife 

M  «^«^  ^P^.i,«  .,«.^.^*.*.  .,**  ^..  ^,w-.    P«rt.})  O*  dit,  J^muh»  en  f»lw:ht  après  le 

)bSL  Elle  cft  tnctt  rcjoiiic  du mapiiiigc  \traiJiii  fit    I*«»  4Bl»ie  welachenm^  âet 


fictc.)  .  ^  \  m aemy s  ,  le  relâchement  de  UdifcipUm^  fom 

ni ,  y:  ».  î^Jï^Mw-l    Gaîfhwâ.  !  marquci  ia  corrupxion  des  mœurs.  Mais 

l<JDie^le|daifI];.    {  C^rift  uy  |  lorÂt^uc  le  mot  rt/A(;/jmvor  cft  )Otnt  à  une 


jfiK  te) 

^laiéjmuirahce&  publiques.  uManu^^kc 

^^•^jwBr.  IFilfciadm:^  Se  «il  parmi  le 

^^enple  o^nn  iagot  qn^on  met   au  ipo. 

^^^-^^^^^^:^^onnez-*nous  uftc  perstersr^^ii^^^iicr^) 

W^utjfmu,  I  r-feott»  léttifismm.  3  Cr«ili« 

fixemidc  carte  qtfon  donne  an  Ijbo»' 

^ucnet  i  celui  qm  a  pssàn  la  pxemierc 


couche ,  pour  lui  donnci  Hco  de  «cpaicr  -    ^iaciaer^  [  CApttvmm  àrmâtere.  }    LailTcr 


épitéte  qui   Padouctt  ,  il  iè  pœnd 
bonne  part ,  comme  £  Ton  dit ,  J*i«m^ 
^'bammi  relâebemem, 

Relâcher,  %i,ju  [%eU^aiivr ^remittere.'J^è 
pas  tendre  fi  fon.  Laiffcr  vunpcu  aller. 
Ne  pas  bander  fî  fort  une  cdirdc.  Ne  pas; 
tirer  fi  fort.  (Le  mcrt  reiâcher\/tti  ccfcBCB  , 
&dit  fur  iesport^de  Paxxs^  ouieshatc- 
l^cs  crient,  rdnche <,  rdÂch»,  Cdk-àr^' 
xe,  se  tend  pasfifactlacosdc.) 


ia  perte 

li^fti  réjouh.  (Lemaùi^e^â  rout-^-fkit 
P«qfldiiflkxit  pour  un  mots,  oudom.) 

ILC^aU  Tsm,  m,  m.  I^kcnw  iK^^tm*.  ] 
i^PlIkBeiiÉenoerreau.  fils  rcjoûtcrcnt  eu- 
-^éè^  leicndemaiû  ) 

t  ^ £ îs  G  <A  R ,  &a%w. ilÇ  JLl«S%ice 

^attenic  rouRC 
;^     t  î.  ei^  fctire  monoïe  oautame  de 

IbKvre,  fitjnonoïe  de  con^c  du  l^ortu- 

«4.  lic  &eis  xcvient  au  demertootnois 

,  toe  Ttbicc 

H  E'  ITT  RTH  ,  it/,  a.  ^tfterare.  3  Hc- 

^oubkr.  Faire  ùneiccondc  fois  (Jiéïtc- 

«BT  unTTOcfl.  ^^Miottz,  Tjuite^  BMéicreiila 

JËRI^née.  LaCùt^airey 

iS^Xteràtian ,  ^  f.  [  hermio .  "]  Aâio»  de 
.  JÉlfil3:^)ra^  J^sdoublAmcnt.  fLe%^  4Cft 
jjidfcs^w  le  ^^crbc  rj7;<i////r5,  ne  marque  ju  sj^ 

^jetïtiDn,  ni  reàeraTrtm.  Vm(w.  '^em^ 
. V      5.  t i  T  Rt  S ,  /  ;fe.  [  B^jwto  TemarùaL  } 

C^aTiiliers  AUemans ,    qui  vinrent  en 

^pTffnce  dorant  la  régence  de  Catrrinc  de 

,Medici«.  .  ' 

■..  »  t  tf#/  wiitmuc  meîm.  T^JifitHstn,)  Mots 

^burlesques ,  pour  dire  vteiéx  Cea^Mitx.  Ge- 

Jni  gui  porte  les  armes  il  y  a ,  long-tcms. 

I  ^n  le  dit  d'ordinaife  en  mauvAlfa 

.  fodlt^  :^un  àomme  qui  a  vu  beaucoup 

As  pais,  &  qui  «*dl  mêle  de beaucoï^ 

#*xfaiïcs, 
•     JtElXDACï.  VoïciL'5j/iWL 


•1 


titon  ^xravi^^  ^de  peiitt.  )2U^qs.  (Il 
jDn'eatp»S-arq4  ïaï|«u  de  rclacbe  qu'il 
^'abandonna  aux  volupiez.  Vosq.  ^int. 


''''*''tS^tii  Taetytavn  m\  |wiiT  iiiiw  dbvt  ftn-aif^oir'tnunpif 
'JDu  de  itr  ^t>  Tça VD I  r  uns  ^l||tfciniri|[-r . 


Kflaehemm  t  f.  m»  HS^aimitr  dtfcfpU^ 
«,1    Désordre  &  déTep;lt:ment  qui  ic 

tUnc  dans  la  diiciplinc ,  dans  les  mxrurs 
:  dans  ce  qu'on  apellc  morah,  (Ccfi  un 
chemcnt  qui  s'cft  giiflc  dansToidjc 
î.elîpcux.  Ton-^%oiaU  On  remarque 
jdsns'lcre/jitf^NnnMrdcliiur  morale  la  eau- 
Je  de  leur  doftriue  touchant  la  gtacc. 
W*ajMl\t  l  ^  Rechcrcbcr  le  relâ(i$emem, 
S'ufval ,  /.  f .  Si  nous  fouffrsms  quelque 
^Uuéiemm  ^Uoa  ia  Httfcs^  j^zSl  plutôt 


■y. 


i 


aller.  (Relâcher  un  prifoamier.) 

*  %elacher.,[jM  reminere.}  Ctdei  Di- 
minuer. Modciçt.  Tempérer.  (B^elâ- 
dierdefon  droit.  ^l/Umantrt.  Il  eut  falu 
ci^lure  les  Gentilshommes  des  confef- 
honnaiiK,  fi  nos  r^es  n^euifent  un  peu 
rWrtc/;?  deîafcvcritc  delà  fi^eligion.  Pj/c 
1.7,  Ilfurvirit  une  fauffe  joie  qui  ne  fer- 
ait qu'à  relâcher  lour^  courages.  ^Hdanc 

T{idaehm-.X!hiMtrmnnfirecffBBitÉ,2'T^t^ 
de  Ma.  Càt  dircontinuei  le  c^ucs  en 
drohure  pour  moiiiUer  dans  le  port  du 
partcmem ,  ou  dans  quelque  autre  pa- 
lagc  de  la  route;  (Ncms  fumes  con- 
traints de  reLâekcr  dans  Pile  àt&  Magi- 
cien^, ^trlattc  ZMi^t0m»3.  Btant  agité 
par  les  wcasti^  U  -KdAtka  iu^iHçs  d*Kïs' 
ics.  JÊblmc,  Tac,  Biji.  Li.c, f 4 

C5"  lieliche  ,    terme  de  Mer,  C«ft  le 
lii^i0Ù  et  Arrive  le  vaii&au  qui  a  le- 

t  SetelâxheTy  ».  t.  ^%trrùjfucs  agert,']  Se 
jBodeser.  N'ëtie  plus  fi  viokm.  (la 
violence  de  fon  mid  nefembloit  s^êtrerc- 
Jiuhée  qu'en  ce  point  qu'il  commçnçoit  à 
lejfcmir.  i^îwç.  ^xnt.} 

*^  Se  i9lncher,'''l  De  fuâ  cBti/iàiit^'tSît^md 
remitiert,  ]  lîTêtre  pbïs  fi  ferme  dai^  fon 
deffî:ini  dansfaxé^lutlon  ,  dans  la  cou- 
dnitç.  îTêtsc  plus  fi  confiant  dans  fon 
devoir.  ^  lamer  aller  aux  channes  delà 
^;t  aux  plftifirs  :  Céder  ^  n'itre  ph^fi 
ferme  dans  ce  qu'  on  a  volt  entrepris ,  ou 
pBoœis  Se  lai&r  aller  à  quelque  dou- 
ceur. N'avoir  phis  tant  de  riguair.  (Il 
perdit  quelque  cho(c  de  fa  réputation , 
toit  qu'il  fc  fut  rdachvSi^ïcs  une  £  gran- 
de wiftoire.  ^bUmc.^a^.  \Au,  L  iz.  Il  fe 
relâcha  ûir  le  mariage  qui  ëtok 'le  po;m 
fatal  de  leur  drvifion.  Mémoires  de  M.  ie 
I>m  de  la\oeh^ofU4f((,  La  moindre  bonté 
à  q  uoi  une  maitreffc  Je  relâche ,  .^e»  agne 
un  amant.  L*  Cgmtt  de  ^m/JL) 

'Cloché  ,  rdaeim  »  adj  [  '^Ux/rtHs^  nt- 
miffui ,  dirm^m.^  Qui  n'eft  pas  fi  fort  ten- 
du. (  Cméfi  aclâcEec.  Partie  relâchée. 

%tlcic\ae  ,  relâchée.  iLàxmris  difiiplhui  hor 
7mu^  ^lieôdanslcrcliciieincnt.  Qui 
n'cft  plus  fi  ferme  dans  Ion  dcflèin,  dans 
ion  eHtrc;priie.  (  Ce  font  àt&  Çafutftes 
auffi  fcvcrcs  que  les  autres  font  relâchez 
^1^.  Z.  J   11  efi  un  peu  relâché.) 


-wy 


ti-^  - 


Terme 

du  rel a»  après  la  bête.     /  ,  , 

*  SewlmeTf  v.  f^-JÊficpoÇci.    Se 
fraicfarr  pour  prendre  de  nonrvelks  for- 
ces. (Ils  le  reiftteîem  pour  le  roÔer.  ) 

Se  rehier.  i^bemarevieu.'}  Il  ic  dit  det 
oovrirrs  qui  tiavaille?it  à  des  ouvra^cf 
c««iinueis,  Bcilfi^Bifie,  Travailler  Bc 
feiepofer  altecnativemene.  { Il  fane  que 
les  onvriets  fe  celakm  les  uns  içB  autres 
Les  inateloti  iè  relaient  de  £x  ea  fis 
«  Bt  Ibnt  chacun  leur  quait.) 

*^^>l£i'a  /1 7m.  l  Statio  cnnmn  venaticartnn.  J 
Tcmiede  r/7«,fr.Ce"foBt  des  chiens  qu*oi 
xàOÊt  en  de  certains  lieux  dans  la  refhite 
des  bêtes  qu'on  coun  pour  les  donnée 
quand  4a  bête  p;ifc.  (Tenir  les  t^ais. 
Séhm^e.  ) 

"Melms.  l  Éeftêontm  remàmm  m  ttttîs  hék 
cnUowHt,  5  Terme  qui  ledit  en  parlant  de 
gens  qui  courcBt  1  s  pofte  ,  ou  qui  voia» 
|rcMtm«Titeà  cheval.  Chevaux  qu'oa 
tiMit  pfdts  dans  un  certain  cnûroit| 
(Cheval  de  relais.  AELo:  en  rdaii.  $:# 
voier  des  râais. 

CH>  courc2-voa' ?  droit  à  Tarît* 

J*T  ««tw  fttrs  imvmm  ••  fpgft  ; 

VDltàaroi»  «*^i^  qu*  )3i«|  MM,'  L^ 

Ooft  le  moivo  d^4llet  pluts'  «Im.  k: , 

\eUis,  l  Margo.  1  Terme  de  FortlficaiM. 
Chemin  de  trois  pieds  dclaz|eai||ûê  do 
rempart,  entre  te  rcmpalt  le  le  fbfie. 
Ce  relais  s'apelk  auffi  Berme  ,  UJlért ,  m 
'Rietrattù.  (Palîffader un  relais.) 

7^Wrt/j,  ouLaiCes.  [T(^icSitanea»']TcTmÇ 
de  ÂUr.  Ce  font  des  terres  que  la  ina  a 
Jailîees  au  rivage. 

'^elaii.  i  Imer^aîU:2  jEhivertuie  ^n*eié 
IwÊk  émm  les  tapiflcriSs  lorsqu'il  faut 
changer  de  coulctirs  &  de  figures. 

'Éelms.  [LiUfueHs.']  C'cft  auf&uaeœalî* 
ce  quefont  des  laquais  aux  pafi^ius  4  -mt 
à  des  niais.  ^ 

tfmrt^^  Lai&:  de  nouveau  Ce  mot  de 
telAifferii'*t&.  pas  fort  ufitc ,  &  en  iâplar 
ce  on  dit ,  Lmjfer  mcare,  Laàjfer  dt  n^ 
veam. 

On.  s'en  fert  en  terme  de  chalb  lary- 
q«^uu  lièvre  eft  tellement  comu ,  qu'il 
s^arrête  étam  lalfê,  &  se  ira  point  m 
gîte.  [  Lalfare,  ]  Lièvre  rgùuje,  \Académ^ 
F.ranf,  *- 

IICXAXCCR^  V  M,  tferjmltttibuh 
rteriem  excitare.  1  TerUJe  de  Oiajfe.  C'çft 
lancer  dc'nouveau  une  bête  qui  eft  fiar  Ifl^ 
feis.  (Relancer  une  bête.  Salnave.) 

**"  T^danar.  [F^rwv»  exapisn.'}  népoaA 
fer.  lLecc»;iicr  avec  force  quelque  enne- 
mi dans  fon  fort.  (Darius  àîQfh  cufU. 
s'en  iroit  faire  fortir  Alexandre  de  fa  ta» 
ni  ère,  St  le  relancer  Âsuats  Çonfost.  Vat^ 

^•/tt,/ a.if8.)  ^ 

H  *  \elamtr,  [  IncUtmâm.  ]  Pailci  1 
qudcun  d*un  ton  fier  ^  haut.  Lia 
montrer  ion  peu  de  conduite  à  notre 
égard.  Rabroticr.  (Je  l'ai^elancc  com- 
me il  fain.  ) 

fent  mauvais  à'  caiife  d'une  certaine  hu- 
midité fade,  degQutanic  (Odejjr  tc- 
lante.  Ce  mot  de  niant  fé prend  'fubftaa^ 
tivement  aulfi  ;  on  dit  fenttr.  k  r^avu 
l  Situm  redatere  ]  *Crdl^V  dilC^  U&fi  ^fm; 

rclante.  ) 
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KttArS,f,  m.  i^ApfMs. ]  Mot  con- 
facf^  pour  dire  an  Hérctique^  iqui  a^ic» 

avgdr  abjuic  fon  hcrcfic,  retombe  tout 
de  aouvcau.  (  MinifttC'  relaps.  Adatt- 
c?»/>,  Sihifmct  L  2.  Un  relaps  impeni- 
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S>  ï]  y  deux  fortes  de  relaps:  les  tins 
|om  ptibljcs  ^  certains  :  les  autres  (ont 
picfurocr ,  fur  le  fondement  de  pluficurs 
prc romprions  violentes  i  i\  eu  eft  même 
jk  plus  criminels  les  uns  que  les  autres  , 
ÉtitfG  len  péiues  font  difé rentes  «  car  i\  un 
héretiq ue  change  de  fentimejiit,  âcqu^a- 
;'     pies  avoir  changé  il  retonrbedans  fon 
V    ^reur  fan^  avoir  fait  une  abjuration  fo- 
^^-Iwindle,  ii eft  relaps,  mais  il  n'eft  pas 
i^    ^ni  comme  relaps  obfliné:  maisfi  après 
une  abjuration  faite  avec  les  folcnnitez 
rcvj uifes  il  retombe  dans  fon  premier  len- 
timerït ,  (clon  les  Doâeuts  xaponezpar 
Simanca,  tit  de  reUpf.  il  eft  indigne  de 
pardon  Ces  mêmes  Dofteurs  dilent  que 
pour  cire  Telaps  ,   il  faut  que  l'hérefic 
lolt  certaine,.  &  non  prcfuméej  autre- 
ment ce  n'eft  pas  une  rechute.  Le  relaps 
convairjcu  eft  renvivié  par  le  Juge  ^clé- 
ii aAiquc  au  Juge  Séculier  pour,  le  punir. 
l*agueflicre  ^40me^du  Journal  des  \AMdien' 
«»,  !<%,«•  ch,  7.  raporte  un  An:ét  qui  a 

•  conflanrié  un  relaps  au  bannifTcmcnt 
^  perpétuel  du  Koïaume,  &  a  confifqué 
.;  lès  biens  :  Se  par  un  autre  Arrêt  que  Je 

:     même  Auteur  a  raporte ,  Uv,z<  ch,  4.  un 

/^   relaps  a  été  condanné  ànne  amende  ho- 

.  norable,  avec  confilcation  de  biens.  On 

voit  par  ces  diférèntes  peines ,  queTob- 

:  ftination  augmente  le  crime ,  &  i»gie  la 

|Mine. 

ItElARGtH,    t/.    tu  [7ii*rfif  ampita» 
,    «fc  3  Elargir  de  na^vcau.  (  Rcjiargii  un 

■  -,  <>ï|rps.  )  ■    T-:;:.i- 

.  3L  1 X  a  T  E  R  ,  V,  K  t  Latrrariis  regulis 
,  injirtiért,\  "t ftmt  àc  Ch»rptntur.  Laterde 
nouYcau.  Relater i& toit.) 

KElATi5,y:  m.  TerrrïC ic^nw»- 

•  ' mAtre,  Mot  qui  a  raport  à  un  autre. . (ht 

relatif  s^-acoidé  en  genre  avec  fon  anté- 
cédent.) 
Relatif,  relative^  adj.  ['J^Utr/$ts.'}  Ter- 
.  înede  Crammatre,  Qui  a  xaport.  (Pronom 
xelatif) 

V>  O***  «aminé  daiis  PAcadcmie 

rxan«)ife  cette  phrafc  ^  El/e  a  perdu  m 

•     4Biif  £^eft  dommage ,  elle  les  Avoit  beaux,     U 

■  |)arut  bizarre  de  mètre  un, relatif  au  plu- 
licl ,   quand  le  fubftantif  eft  au  fingn- 

•  îicrî  cependant  il  faut  parler  ainfi^  & 
'Il  ji^oit  tout- à  fait  ridicule  dédire.  Elle 
:^:'iàferdu  un  ceil  ^  Cefi  dammAge^  elle  f  avait 
À'^Êkou,  H  y  a  des  chofcs  qu'il  faut  nccef- 

lairement  fupléer  ,  comme  dans  cette 
:    pbrafe ,  où  l'on  devroit  dire ,  Cefi grand 

dpmna^e^  clk  Aveit  les  yeux iteaux.  Mais 
'  ;  cette  répétition    fe  fuplée   aifcment  , 

comme  en  mille  autres  phrafes  pareilles: 

Cn  avort  peint  a  lui  vo*r  mette  la,  main  au  /  lut , 
.     «rtr  //  lesavoiî  JaUi^  J>.eaii0H5  dcl' Acadé- 

mit;9pAg,iz,  . '■•;<f:"^■^. 
t  %elatif^  fe  dit  de  tout  ce  quiaqud- 
^ue  relation  .quelque  raport.  (>Cc  font 
iëcux  qualitez   relatives.    Ce  que  vous 
jnc  dites  eft  relatif  à  ce  que  )t  favois 
déjà.  Cette  çlHyfeiift  icJariwcilaprc 
cedcntc.)     .{v  '  ■:>-^C'^r''    ■  '■-"•../^■'' 
^^  F.  I  A  T 1 0  ^  9 ./  /•  [  Narrait  ,   rcla- 
tm:']  Kecit  qu'on  fait  de  quelque  chofc. 
' /Une  relation  fort  fidèle.) 

t^  Les  relations  des  Qénéraux  ne  lônt 
pas  toû  jours  propi  es  à  faire  connoîtrc  1  a 
vérité.  Si  on  vouloit  écrire  une  Hiftoire 
fur  leurs  relations  ,  elle  fcroiç  abfolu- 
^/mcnt  romanesque.  Mr.-dc  Quincy  a  é- 
cixt  iiu  CCS  bcau£  M.émoij:es ,  de  nous  a 


IvËij*  

éétmé  un  Kfvman  açcoaipli  &  les  Ac- 
teurs tous,  parfaits  ,  loriaieme  qu'tls 
fottoient  de  campagne  honteux  fie  bat- 
rus.  Tolybe  de  Mr.  de  k  oLard  ^  ToiTl.  IV. 

%elatiun,  [ItinerArimn^)  lÀsicàc\ovX%t 
qiii  raconte  les  particularité*,  les  plus 
remajrquablcs  d'un  pais ,  les  moeurs ,  fie 
les  coutumes  de  les  habitans  ,  avec 
l'hiftoirc naturelle  Ôc  Géographique  de 
b  contrée.  (11  y  a  plus  d'onze  cens  volu- 
mes deA.clati6ns,  dontla  plupart  font 
afîcz  mal  éc;ites  eu  notre  Langue ,  en- 
tV autres  la  Relation  de  Mafee  par  l' A- 
bé  de  Pure ,  eft  pitoyable ,  oui  pitoya- 
ble ,  morbleu  ,  &  du  dernier  pitoya 
ble.  )  \ 

'Relation,  [^elatis,  ]  Tcrmc  de  Logtffue, 
Raport  d'une  choie  à  une  autre,  comme 
de  la  vue  à  ce  gui  eft  viûble,  de  Roi  & 
deltijet,  dcpcreiScdefils.  (Qndeman- 
dj:  en  Philofophiefi  la  i;elation  eft  for- 
mellement ou  réellement  diftinguéc  4e 
fon  fondement  ,  fie  autres  femblabics 
folies  dpot  le  cours  du  Sieur  Pasquier  eft 
farci.)  • 

jiT^latisn.  lUilatip,,  decUrMtt.]Ttïmc  de 
^rati^m,  fK  la  relation,  ou  furla  rela- 
tiofl^cs  Notaires,  c'eft-à-dire  fur  le  ra-' 
port  fie  le  témoijihage  des  Notaires.) 

ûj*  Pluficurs  Qoûtumes  font  ttiention 
de  la  relation  dtsSergens  qui  raportent 
à  leur  Seigneur  féodal  les  exploits  Qu'ils 
ont  faits.,  Voïez7^45««4i 

%tfUtion,  %Çompmnicatiê  ^frcittus  Ifitd- 
ligencé fie  cotrefpondançe eat rt d.  ii  «n 
pluficurs  perfonnes.  (Ce  Banqdkv  9%- 
lation  avec  pluficurs  Prélats  (^  'ik. 
Les  deux  acufez  n'ont  eu  aocuAc  mILium 
cntr'eux.)  ^  - 

%elativemewt ,  ddv^  [  T^Mtivè»  }  D'une 
manière  relative.       '  ^ 

RE  LAVER,  v.a.  lltervm  lm/urt,Z  Lar 
ver  de  nouveau.  fRelavcrfes  mains.), 

Relax  a t.ï on  ,  /, /.  [i^^uxaiio, 3 

Terme  de  Chirurgie,  Etat.de  la  partie  qui 
n*eft  pasfi  tendue  que  naturellement  el> 
lele  doit  être.  (C'eft  unç  relaxation  de 
quelque  partie.  Deg,)    '     ' 

Lu  relaxdttaniTun  prifonnier;,  {  Caftiyi  rf- 

laxaîto.2  Terme  deP4/4/j.  C'-eô-à-diie, 
la  délivrance..  , 

%elai:ation  de  petne^  [  TanM  diTuinuifo.  ] 
Tcrmedc i>rtir  C4«(?«,,C*cÔ -à-dire,  di- 
mmution. 

"Relaxe,  relaxée,  udj,  [Dimijfus,  relaxa- 
tus.l  Terme  de  Chirurgien.  Qui  foufre 
quelque  relaxation.  (Partie  relaxée,) 

RELEGUER,  T/..4.  lExulare,]  Exi- 
ler. Bannir.  Envoier  une  pcrfonnc  de 
remarque  hors  du  lieu  de  ion  établifle- 
mcût.  (Reléguer quelcun,  Pafcai,liv,2.) 

*  Les  belles  Icrres  anciennes  font 
presque  bannies  du  commerce  du  mon- 
de ,  fie  nleiu-es  dans  la  pouflîére  fie  l'ob- 
fcurité  de  quelque  cabinet. 

"X  Serelfgucr,  fc  dit  pour  fe  retirer.  (Il 
aime  mieux  fc  reléguer  dans  un  village , 
q.uç  dc.vivrç  plus  long-tems  i*la cour.) 

T{elegati§n  ,^  f,  f.  l%«i^aTr§,}  Elpéce 
d*exil ,  qui  fc  fait  par  l'ordre  du  Prince, 
qui  commande  à  une  perfonne  d* aller 
au  lien  qu'il  lui  marque,  fie  d'y  demeur 
rer  jusqu'à  ce  qu'il  la  rapclle.  (Ce  n*tft 
pas  un  DaunifTcmcnt,  mais  une  xelega 
tion.) 

jj*  Les  Romains  punilToient  les  cri- 
minels, ou  par  la  déportation ,  ou  par 
la  tclégation.  La  première  croit  indé- 
finie ;  tel  eft  à  prcfcnt  un  banniffemcnt 
perpétuel.  La  féconde  étoit  fixée  pour 
fe  lieu  ôc  popr  le  tcms.  Quant^  «u  lieu  il 
étbit  marqué  dans  une  certaine  ifle;  fie 
«juclqucfoiâOAbaïuiiiroit  d'une  piovince 


RELf  '    , 

feulement.    La  rdégation  ûe"»rivoît 
pomi  du  droit  de  cité  ?  fie  laiCoitlSiTon. 
traire  iiux  reléguez  la]o  iiknce  de  Htm» 
bieris.  Mais  Je  dei^rté  étoit  pnvç  àc  Ir 
c«é  &  de  fcs  biens.    Quelquefois  la  let 
icgîition  étoit  perpétuelle  5  Se  en  ce  câs, 
onpjivoit  lerelegné  dcquelqieparrii, 
de  les  biens  :  maisil  joaiifoit  du  reftç  dl 
conlcnroirles  dfoits  delapuiflhnce  pa^ 
tcrncJle ,  fie  le  pouvoir  de  tefter  j  car  l'é- 

cTrr'AV^^^^^^^^'^'' «^" d*im:r4ire  lat 
foûuî^u  heu  ou  l'on  ctoit  relégué.  X.4,1 

t^J'  f'^i'^rdia.  ér  reUgat.  Maïs  le 
Preùdent  de  la  province  pouvoir  per- 
mertreau  relégué  d'en  fortir  pour  quel- 
ques  jours.  La  formule  de  cette  perraif- 
fioncûraportcc.danslaX./7.  /  ,7  é, 
"j:  ,a?  "S  ï«9lts  ;  ItlMm  provindâ  m 
t^ulifcfue  relego ,  excedereque  deheùit  intra  il  ^ 
èumdtem, 

RELE  VAILLE    7:/,/.   larem^ii 

pHrtfi^j^n^.2  Ç;Cft^lr  petite  cérémonie 

qui  ^  fait  à  l'Eglifela  première  fois, 

qu jtoefemme  y  vieiit^près  fc>  huches. 

C  eîft  aiiffi  quelquefois  un  petit  feftin  qifi 

le  fait  au  retour  a  cette ocaiion. 

^  "AVE  ME  N  T  ,  /:  m.  [Sublatie,  ./.- 
vutio.i  L'aft^on<!e  relever,  ru  tclcve* 
ment  d'une  muraille.) 

'^'_Jelet,emetrt  de  cêmhe   i^  pMrtufinreSri0,t^ 
U  ie  dit  delà  première  fois  que  les  fcin-^1' 
mes  lortcnt  de   *a  maifon  après  leur» 
couches.  (Cettcfemme  ne  s'cô  ms  bien 
portée  depuis  fon^ielevcmcnt  de  co4i- 
che.  ) 

K>  'Relèvement,  Terme  de  Martm,  C* 
la  hauteur,  eu  égard  à  une  aune  pa 
daaiiémeVaiireau  qui  eft  plus  baflc. 
«  ,  Un  Vaiflcau  donMe  relevemiat^ 
bien  proportionné. 

RiriVER,  v,a.  l^iélleft,  erigeii:. 
Lever  de  terre  linc  chcre,.xMi  uneper* 
fonne  qui  y  eft ,  ou  oui  y  eft  tombée.. 
«Remetre  fur pié.  Rétablir  une^oferui- 
née.  fie  éboulée.  (Rdevcrle  boïdd'un. 
foflè.  Relever  une  perlonne  qui  s'eft 
laiflfée  tomber.  Relevée  dés  murailles.) 

*  Keletter.  lExtottcre  ]  RehauJûTer.  Eiel 
vefplus  haut.  (Relevez  votre  cœur  8c 
vos  afeaions,  nit    P^i'f   Ce  que  les 
pérfonnés  du  monde  gardent  pour  rele-^ 
ver  leur  condition ,  n'eft  pas  apcllé  &-* 
perfiu.  Pif/cii/,  /  6) 

*  'Relever,  £  Extollere  ,  illufirare.  ]  Faire 
valoir.   (Vihw  avez  entendu  de  quelle- 
forte  9n  a  reUvé  cette  ^r con&ance.  Patru  » 
plaid.  9.) 

V>  Le  P.  Fouhaurs  ad?t;  dans  un  de  feSv, 
Entretiens ,  en  piaiiant  dos  perles  :  Elies^ 
ne  vaudraient  pas  tant  ,  file  luxe  &  Topinieu. 
n*en  relevai  m  t9us  les  jours  le  prix.  11  de- 
mande da»foû  livre  des  Doutes ,  p,  74. 
fi  augmentotent  ncferoit  pas  mieux  que  i#» 
levaient.    „  Jcctoirois  (dit-il)  que  dans 
„  le  figuré  on  dit  bien ,  relever  letprik 
„  d*une  chofei  par  exeniple,  LaYon» 
H  des  ennemis  irelrùt  le  prix  dé  U  victoire: 
»,  mais  que  dans  le  prop^  on  doit  dire 
„  augmenter  le  prix  j    par  exemple  ,  Le 
„  luxe  augmente  a* ordinaire  le  prix  dej  mar- 
„  ch^difes.*^  Le  bon  Pcre  étoit  bien  afr 
furé  que  T'pn  ne  condanneroit  pas  rele- 
ver  le  prix  des  perlts  dans  le  figuré  ;    il 
n'étoit  pas  homme  à  s'acufer  de  bonne 
fol.  , 

*  'Rtlfver,  [  Svlenderem^  famam  addere,  ] 
Donner  plus  d'éclat,  plus  de  luftre. 
(Etant  pouffe  d'une  belle  envi^de  re/«- 
T/^lenom François.  v§it.  Pef.  vous  a- 
jQÛtcz  aux  conquêtes  d'Alexandre  une 
perlonre  qui  les  relevé  plus  quela  fem- 
me fie  les  filles  de  Darius.  Voitmr^  /.  i6. 
Releva  «ne  fortune  abatuc.  Nottu.  T^em., 
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^  titlever,  {^nmêstdltrt i  tprre*]  BX 
*ltci  ce  qui  itoit  abatu.  Exciter.  Ani- 
-mei.  CommefitAirti  dt  Ctfâr,  Je  mt  tttc  à 
vouloir  rtiever  des  cottiagcs  abatus.  Vaug, 
^nt. l  9  Cette diviiioii nlevale coura- 
ge 6c  les  crpcrances  des  Aa^lo'is.^bUnc. 
T^c  HiJi.Ll   (.  7.) 


HEL. 

placer  fâ  tête,  £e ta  porter  en  beau  lieu 
ioiiqu'il  porte  bas.  (Four  relever  votre 
cheval  qui  barrae  ,  c*cft-à-dire  ,  qui 
baiCU:  la  tête ,  fùiçê-lvàimc  uoebMu- 
chc  à  genoiiil,; 

%devir,  {yA  ftatione  mi'.ius  deducere,] 
Terme  de  Gutrrt,^  Aller  prendre  la  pla- 
ce de  ceiTx  qui  fout  en  garde  ,   ou  en 


REL. 
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^  Xtltver.  [ComéiefiiTi,  n>îa.l  CelHot  fe  quelque  poftc.  Mettre  une  pcrfonne  a 
,dit  ri  payUnt  di  maladie ,  ^  cft  ufité  dans  ^H  place  d'une  autre.  (Relever  la  garde. 
un  fens  mmn  tl  ûgnifie  ^cKaper  de  la  Bjclcvcr  une  fentinellc.  Relever  la  trau- 
maladie.  Se  tirer  d'afaire.  Sortir  de  ma- [J"5*0  . .     ' 

>  Jadie.    Ne  piis  moun*  de  la  maladie  V    ^]^^^^  proverbialement.  %elevir  ^ml- 
liflu'ona.  Ne  faire  cKicfortir  de  maladie.    ^J^^finnmlle.  i^tifutm  »M^iran]  l^our 
7.1  __i :.  j» l^r.r.A»  rry-^y-iA',^     jLi     Mit  qo-on^urcndra  ffatdc  à-  les  ;iâ:ions  . 
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{Il  relevoic  d'une  grande  maladie,  ^hl, 

TM.Hift.Li  C.25J 
*  TUlntr  [TtlUrt.}  Ce  mot  fe  dit  en 
tpatlant  de  ftrvice  de  table.  C*eft  ôter 
quelque  plat  de  dcflus  la  table,  &  ea 
mètre  un  autre,  (Relever  un  plat  J 
*       *  %eîev{r,  i^dimere  ,  toUnt.  ]  Terme 
é^Mriméûcint.  C'eft  ôter  ce  qu'on  a  mis 
de  trop  en  calculais  av«c  des  jetons, 
ï^  (Relever  dix.) 

s;  T^kvfr.  Terme  de  PdUu's,  C'eft  leme- 
"^Ctfeen  l'état  où  l'on^ott  auparavant  en 
t Vertu  de  letresioiauxi  (Relever  un  mi- 
Heur.) 

tû^  On  dît  dans  le  Parlais,  Leminmr 
ftlevt  h  mdjmr  5  c'e^-à-dire ,  que  la  rcfti- 
tution  en  entier  acordée  à  un  mineur, 
étend  au  majeur,  qui  eftielevé  com- 
me le  mineur  ,  lorscjue  leurs  intérêts 
font  communs  8c  indivifibles. 

'K^lever.  [  l^ituere ,  redmtexrdre.  ]  Tcr- 
mt  de  PalMs.    C^eft  intimer  devant  un 
Juge  (uperieur  la.  partie  qui  a  eu  gala  de 
^#aufc,.  (Relever  un  apet,) 
'      T(eleuer,  [^ftnitipné  c^nvenire,}  Cc  mot 
fignifie  r^/orr/r,  Ôceft  un  Terme  de  Pa- 
pus  ;  mais  en  ce  fens  c'eft  une  forte  de 
■  tterhe  neutre,    (  Les  apeilatiens  comme 
I  d'abus  r^/rt/rnr  au  Parlement.)     _ 

%(fltver.  {  PfétéiAdedicari  spud  domlnum,} 

Terme  qui  eft*  d'ordinaire  de  Priif/>i«<  & 

0tOmtwne,  Il  fignifie,  De  pendre  ii&ea 

vi^  fens ,  c'eft  une  manière  de  verbe  neu- 

me.  (Fief  qui  relevé  d'un  autre.  Toutes 

res  relevpienc^e  la  juridiâion  des 

m.  [Suhjici  ]  Ce  mot  fîgnifiant 
dépendre  ,  fe  dit  mUCi  fins  parkr  Pratique; 
^ilï  le  prioit  de  ne  point  livrer  alix  enne- 
iniVnnRoi  qui  reievoit  de  VEm^isç^^hl. 

^  '    CS'  Le  moirelev.er  cû  très-ufitc  dans 

le  Palais*  &  particulièrement  dans  les 

l^aïs  de  Coutume  ;    il  iupolê  toujours 

;  ime  infériorité  de-la  part  de  celui  qui  re^ 

;ïcve.  Ai nfi , '  feltver  de  quel q u' un ,   c'eft 

f»ofléder  un  héritage  fous  une  redevance 
cigneurialcj  rel.ver  le  fîef,  c'eft  donner 
'mu  Sctgneurféodal  ce  que  la  Coutume  a 
réglé  pour  avoir  Tinveftiture  d'un  fief 
comme  vacant  par  la  mort  du  vafTal.  Ce 

fmxeftapcUc  rachat^  owrelUf,  L'un  ou 
'autre  (dit  Gai  and  dans  fonTrAÎté  contre 
ie  Fran-^leu  ,    pà^.  6$.  )  fe  payent  en 
confidératîon  du  çbangempt  de  vaifal. 
!Dans  les  anciens  titres  ,  on>trouve  éga- 
lement recAiAgium^  &  rtlevatU».  Ce  droit 
>jtt'a  lieu  ordinairement  qu'en  H^ne  colla 
Helttle ,  lorsqu'il  s'agit  d'une  lucceffion^ 
6c  rarement  le  trouve-t'on  étabU  dans 
li^  ligne  direftci  c'eft  et  queGaland  a 
'«bfervé. 

^    T^lever  un  contrat*  l^yiutenticam  tabulam 

'jfibi  rurfùs  exfcrihendam  curare.  ]  Terme  de. 

)0iot4iire.  C'eft  enlever  une  féconde grof- 

Jfê    (Cet  aâe  a  été  perdu ,  il  le  faudra 

v^ire  relever.) 

•^'    "Mever,  {Cafmt  éroUere.]  Terme  de  Ma- 
'%ife«    C'eft  obligei  un   cheval  à  bien 


t     *i^' 


quZon-prcndra  garde  à^  les  aâions, 
Ôc  qu  bnnc  Iclaiflcr» pas  faillir  impa- 
nement. 

t  *  '^lever  cfMelefH*un,  c*eft  le  reprcii- 
dre  avec  aigreur  ,  en  lui  fuifant  voir 
qu'il  a  parlé  mal  à  propos.  (U  a  été  bien 
relevé.^ 

'^tever^l^i^.beriVrefurgere:]  Ce  mot 
ic  dit  en  parlant  d\couchée ,  Ôc  veut  dire , 
Sortir  de  la  maifon  après  fes  coucti«s , 
&  aller  entendre  la  Mcfle  &  recevoir  la 
benedidion  du  Prêtre.  C'eft  aulii  fortir 
de  la  mailon  environ  quinze  joiurs  après 
(es  couches&c  aller  au  temple  remercier 
Dieu.  C  Madame  ou  Mademoifclle  une 
telle  relèvera  demain.) 

'Relever.    Terme  de  Tuneur.    Tirer  de 
nouveau  les^ cuirs.  -Lever  une  leconde 
fois  les  cuirs  qui  font  dans  les   cuves 
(Relever  les  cuirs  pour  les  coucher  en 
foflTe..) 

t  KiUvermuhraderte,  Ç'cftl'cmboutir, 
c'eft-à-dir«,  la  remplir  par  defibus  de 
laine  ou  d'autre  matière ,  pour  la  faire 
paroitre  davantage  au-delTus  de  l'étof e 
qui  lui  fert  de  fond. 

t  T^lever  en  bojfe ,  (c  dit  chez  les  Sculp- 
teurs ,  les  Orfèvres  ,  Cilcleurs ,  Ôcc^ 
d'un  Ouvrage  qui  a  du  relief.  U  y  a  des 
Ouvrages  de  pleine  boflc ,  &  d'autres  de 
demi-boifes  ce  qui  s'entend  du  plus  ou 
du  inoins  q.iie  les  figures ,  ou  autres  or- 
nemens  ont  de  faUlic 

i^leùer  ttm't/aiJfeAÙ,  i  Na-yem  reJHtuere.  ] 
Terme  de  ^CT*.  C'eft  remettre  un  vaif- 
feau  à  flot  quand  il  a  donné  fond  dans 

3uelque  ancrage.  rLes  vaiffeaux  aten- 
eat  quele  ftot  de  la  nouvelle  Lune  les 
relevé.) 

*  l^Uver,  {Levére.l  U  fîgiifie  auifi 
foulager.  f  Vous  m'avez  relevé  d'une 
grande  peine  ^  ou  d'une  grande  inquié- 
tude. ) 

Se  relever,  v.r.^iSur^m ,  ertgerefe^  ]  Se 
lever  de  terré  quand  on  cft  tombe.  (El- 
le eft  tombée  ,  mais  tXït  s'eft  relevée 
auOi-tôt.) 

Se  relever^  [  £  leSfo  furgere.  ]  Sortir  de 
nouveau  dû  lit.  (Il  ic  relevé  la  nuit  pour 
faire  dés  vers. 

*  Il  veut  que  Troie  fe  puiiïe  relever. 
'Racine,  *Andromaque,  a^.  ^^  fc.  i  ) 

Se  relever.  [  E  cukiUbus  ad  no^urna  pafctfa 
Prodire.  ]  Terme  de  a/»/**  11.  fe  dit  des 
bêtes  qui  fortent  le  foirde  leur  buiilon 
pour  aller  viander,  après"  avoir  doiml 
rbut4<|||ML 

Keleve^^hgeaiU,  Pour  dire  ,  recom- 
mencer à  manger  par  goinfrerie  aprcs^ 
avoir  finit  un  grand  repas. 

"Relever,  C7yj<i4r?wrr..J  Reprendre ,  cor- 
riger. (  Mr  Arnaud  a  relevé  comme  il  faut 
tous  fes  9dver(aircs.  L'Auteur  4^s  En- 
tretiens d'Arifte  5c  d'Eugène  a  été  vi- 
goureufement  relevé ^^i  un  cèlibie  Aca»- 
dcmicien.) 

"^eltui  ,  relevée  ,  ai),  [  ElevMus,  ]  Qi\i 
s'eft  levé  de  terre  après  y  être  tombé. 
Qu'onalcvédetciic.  (tlclticicvè.) 
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tétev/  »  rttév/e,  (  ^Ifus.  )  Haut.  (  Le 
bord  delà  rivière  étant  telev^.  ^blaw. 
sAr.u  <•.  4») 

'Relaté ^  relevée.  [  yApénufurre^é  l  Cc 
mot  (è  dit  des  acouchees ,  &  veut  dire,' 
qui  eft  fortie  de  la  maifon  après  fes  cou- 
ches. (Mademoifclle  une  telle  eft  ifclc- 
vée  il  y  a  cinq  oulix  jours.  ) 

^  Tapijferies  relevées  d^  or,  Vlpit,  /,  ipif.  !•- 
lx>^fiyoteKtûc0ncirfn.ita/homarif,] 

*  Bien  fouvent  il  dit  des  cbofes  tout- 
ï»f;iït  reteuées.  Mot^  Un  ftîle  relevé.  Une 
penf  ce  relevée,  c'eft  a-dire,  (ublimeôc 
e>:e-*llente  Un  goût  rdcvé.  Une  |nine 
haute  ficielevéc.  ■   \       % 

%  levée  %  f,  f,  [TtmpHS  pomeridlanum.  J 
Terme  de  PMaïs  y  qu*^fe  dit  quelquefois, 
6c  qui  lignifie  afrés  midi.  (Il  .eft  alîigné 
afin  de  comparoitrC  k  deux  heures  deriltvse 
auChâtelet.  ) 

'  R  E  L  I A  G  E  ,  /:  m,  lUgattixa,']  Tcrmç 
de  Tonnelier,   L'adion  de  relier ,   ÔC  lCv~^ 
travail  qn'on  emploie  à  relier.     On  a     *> 
donné' tant  pour  le  reliage  de  dix  ton-^  ' 
neaux«  )  ._ 

t  ^R  E  L I E  F  ;  /Tw.  VReli'Jui^.l  Rcfte  de- 
ce  qu'on  a  fervi  fur  tablej 

(Autrefois  le  «^t  de  vilfe  ;;''-S    :- 

lovita  le  rat  des  rb«nips  'S;'    . 
-     A  cfes  rtlleft  dV>rtolao»é  * 

laFonuine,  f Mites,  1. 1,^  ,f   ^ 

*  Votre  (al aicc  fera  force  reliefs  dé?  v 
toutes  les  façons.    La  Fomaine ,  fables:^,  f, 

'Relief  (CapeK  [^peltatiomsh'bellus,]  Lèf* 
trerpar  lesquelles  le  Roi  donne  poùvoi^ 
de  ie  relever  d'une  femence'  He  quelque 
|u8é»(Qt>tenir  des  letres  de  relief  d'apel.) 
On  apelle  auffi  relief,  le  profit  qu'oa 
doit  pour  chaque  fief  noble  tenu  en  plei% 
hommage. 

^  "Relief  de  bail.  „  U  eft  du  (feloiK^ 
„  Ragueau  dans  ion  Indice)  parlemaji- 

quia  époufë  une  fille  ou  une  Veuve  à^ 

laquelle  aparrienf  ua  fief  pjii  fuccelit 

fî^on  direae  ou  collatérale  »  .ou  par 
»,.  donation  ,.  encores  qu'elle   aupara« 
,9.  v^  leur  mariage  aye  relevé  &  droic- 
tytaté}  &c  vaut  la  valeur  d'une  année 
„  du  fief î  ôc  d'icelui  le  mari  doit  faire;  |fM?^a|?^ 
„  hojpimageaù  Seigneur  féodal.  Le  ma-  ,f    '^  ■  ^    - 
„  ri  eft  tenu  relever  l*héritage  de  ù^ 
„  femme,  parce  qu'il  eft  étrange  per- 
„  fonne.  Sentis ,  art,  1^7.  Le  mari  doit 
„  relever  comnic-bail  de  fa  femme pouc'-j 
,,  defervix  U.  fief,   ^m-ens,  art.  9,  \o.-f 
„  Mais  û'eft  tenu  le  bailliftre ,  tuteur  ^C 
„  ou  curateur,  payerrelief  de  bail,  ains   ) 

relief  de  propriété  ;  &  quelquefois  le  *  /; 

mari  doit  les  deux  reliefs  ^  Se  en  quel»  ; 

ques  lieux  ,  le  mari ,  le  relief  de  pro^    . 

prieté  feulement ,  &  non  le  relief  dc- 

bail",  comme  à  Saiijt-Omcr.** 

KJ*  KetîeffimpU,  C'eft  dansHi  Coutu- 
me de  Ponthieu  ,  art.ii.  &  il,  un  fimplé" 
relief  de  propriété  ,  q«e  la  femme  doit: 
payer  faris  rcliefdc  bail. 

iÇ^  \liefde  chambell  ^e.  C'eft  dans  l'an*    ., 
ciejine  Coutume  de  Bcauquêne  ,  art^. 
19,  le  droit  que  le  mari  doit  ',  fi  pen- 
dait le  mariage  il  échoit  un  fief  à  fa 
femme. 

7^//>/.  [E^rpa  ,,  proflypd,  J  Terme  dc  ' 
Breieur,  Èhrichiflcmcnt  d'or ,  ou  d'ar- 
gent ,  fur  urt  ouvrage  de  foie  Du  d'étofç; . 
(  Vôiliun  beau  relief.  ) 

Ifflief,  {Integra,  effi^ietoreunM.]  Terme  dt. 
Maçon  fie  de  Sculpteur,  C'eft  tout  ce  quii 
eft  relevé  enbofle,,  foiten  maçonnerje, 
ou  en  fculpture,  (  Vpllà  qui  eft'  de  ftlief. 
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iropo&.  Il  y  a.trow  (bitw  d«  reliefs,  te 
kAUtniff^  ou  ït^immrtMt  lurSqiW  les 
figures  fpnr  taillées  d*aprcsnatiuc»  Li< 
kHYtlitrt^  une  fcuwfeiit A«i<M»  ua  j^cu  re- 
levée eu  bp^c.  jât  le4^*r^/,  quand 
le«  figures  ioiteut  à  demi  corps  du  j^lan 
où  elles  foAt  pufécs. 

t  3(*/'V/ ,  le  dit  auffî  en  termes  dt 
Ptimmrt,  Le  relief  de  la  Peiuture  vient 
^(s  ombles  bien  ménagées  U  il  n*e(l 
qu'aparear. 

'f^''(tf,  [Sflmdof  y  illujirâtto.  ]  SigQiifie  ft- 
gurément  cour  ce  qui  feic  à  xele/es  une 
.-chofc,  ôcà  la  faire  valoir.  (Lefignor^Hit 
?^  ;ff  croient  (e  donner  du  relief  en  cnrtquant 
''■$^;  1^  Aureurs habiles.  BelU) 
i4      r^l^fW,   ièdit  de  T  éclat  qu'une 
:  i    cho(e  icçoit  du  voilînage  ou  dcropo^i- 
.  ■  vtioii  de  quelque  autre.    (La  laideur  de 
Jj  cette  femnie  donne  du  r<iiicf  àU  beauté 
;'  de  fa  conîi'pagne.  Ces  couleurs  opoCces 
'',fc donnent diuelief;)  , 
■:%     %  ^  Kftitf^  ie  dit  derccfat ,  jde  la 
'r  :.;  confîderatioo  que  donne  une  charge,  un 
V^%^  une  belle  aftion.  (Il  a  ach^tté 

V    ;.  une  charge  qui  lui  donnera  un  grand  lé- 
•lief,  Un.grand  nombre  de  belle»  adions 
^  ont  donne  du  relief  à  cet  Oficier.) 
J*     X  Tièùefs de  rabie.  On  apçlloit  ain/î  au- 
trefois ce  qui  reftoit  desi  viandes  qu'on 
■MâM:     avoit  fervies^   On  ne  le  dit  plus  qu'en 
#^Vv^v       t  pliufantant. .       ^  <>  ^ 

R  B  tl  E  R,  f/.\».  iD€mi!o  tftfteire,}  Lier 
dé  nouveau.  (Relier  foni>as.) 

T(eiùr.  mhrufn  virnlino  corto  te^ex'*1  Ter- 
nie de  TteiigHr.C*t^  plicï ,  bâtre  i  preflcr, 
.^colationner  un  livré  bîanc  ,  lui  donner 
^^  les  autres  façons ,  0c  le  couvrir  de  quei- 
t  ?  que  peau  que  ce  (bit.  (Relier  un  livre  >çn 
'  vrtnaroquin  ,  en  chagrin ,  en  veau  ou  cni 
^parchemin.) 

.        'E.élter,  iDylium  eircHtîs  li^are.'^  Terme 
K  \ie  fonnttier,  ^etre  des  cerceaux  autour 
'^^^c  jquelque  futaille  pour  tenir  les  dou- 
:j:  Tes  en  état,  (Relier  une  pièce  de  vin. ) 
■  'y'--^  'H^l'ir,  (e  die  auifi  chez  les  Ittio^i^ 
•meurs ,  pour  (îgnifier  ;  nicttre  en  rçfct^t' 
"Ve  une  partie  des  Carâi^éres ,  ou  même 
)2  quelques  çorp$  entiers  de  lettres  dont  on 
l^'aj^as  bcioin. 

Tuteur  ,  /,  m.  IBiblUpe^^us,']  Ouvrier  qui 
V-îclie  les  livres  Ôc  qùieft  du  corps  des  Li- 
braires. (Oudiiiieftundes  meillcuis  le-* 
heurs  de  tout:  Paris,)  |vj^f 

iMftteure,  Voicz  reliure.  ■        ■•■-.:  :^^:£» 
^     R,çi,lGtEUX,  reliitmfi,  iidj.'f^t^ 
3  X^oftis ,  ptHf  Tt^lî^ionis  cnlior*  J  Fieus    Qiû 
i.  ■  craint  Dieu.  (  Prince  Religieux.    Lo  life 
-de  Vaudemont  femme  de  Henri  trollié. 
.  mt  étojt  une  Princcflc  fort  religieufe.) 
•   'i7(^etigUHx^  reUgieufe*  llnftttmi  reUp^Ji  a»     „ 
/riw»*M.]  Qui  rejjarde  la  religion.  Qujeft    „ 
de  la  religion.  Qui  aparticnt  \  la  xel^    „ 
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racheter  les  arptifs.  Ce»  ReligletTX  font 
mendians.  lis  portent  une  robcblanche 
avec  unethapc ,  ôc  un  capuchon  de  mô- 
me couleur  qui  leur  couvre  la  tête  f  pend 
furla  chape  par  derrière,  &leurcouvr<i 
une  partie  de  l'jeftomac. 

%Uigiinx  tiê  té  Trinité  ,  OU  de  lâ  ke*- 
demptiondcs  captifs.  iT^ii$i9^  Ketlem^ 
tiûms  céf$ivcrnm,  )  Ce  font  ceux  qu'on  t" 
pelle  ordinairement  Maturitis,  Voïez  le 
mot  de  Xtatmin. 

VelifftHX  de  Su  sAmaine  Voïcz  ^1^9-^ 
ntHs 

%cligimfe  ,f,f,i  MwMlis,  ]  CcHe  qui  a 
pris  l*habit  de  quelque  Ordre»  quis*cft 
retirée  daus  un  Couvent  £c  a  fait  les  trois 
voeux  de  religion  (Une  bonne  Rtli- 
gieufe.  Se  faire  Religieux.) 

Madame  de  VUkioi  &  Madame  Dui 
font  deux  excellenteis  XHigimfes  Carmé- 
lites ,  plus  unies  par  leur  vertu  ôc  par 
leur  pieté ,  que  fat  la  profeûion  du  mê- 
me Ordre.  "-"^ 
^  %  FiiÀ  la'i{eli^0tfc,  C*eft  une  forte  de 
fil  demi-blanc ,  qui  fe  fabrique  à  Lille 
enllandrer*' 

X  yfii'dsT^ell^iim/â.  Efpéce  d'ctam'ne 
très  clliire ,  doat>n  fait  les  voiles  des 
Religieufes.  Elieferr  aulll  ehétd  àl^re 
des  manteaux  courts  pour  les  CSens  d*£- 
glife  èc  de  Robe>  qui  font  très  •commo- 
des pour  Icui  légèreté. , 
.  l(£ligieftfemnf  t  adv,  i'J{^lipop  ,  ftn&è.] 
Pieuiement.  D*une  manière  religicufe; 
(Il  vit  fort  religieufement.  Il  s'aquite 
lelijsieûlementdetous  les  devoirs  d*up 
vrài  Chrétien.  Les  Conquérans  ont 
d'ordinaire  plus  de  foin  de  faire  exécuter 
l^urs  ordres  fur  la  Terre  ^  qued'obfer- 
ver  religieufement  ceux  du  Ciel.  SL  Evr&' 
mont  y  Tvddu^âHrs ,  ^g»  IJ4.) 

*  T<(fi^ieHfiment^  [Fideliter,  optim^  fide  ] 
Exaéfcement.  Inviol ableftient.  (  Garder 
religieulcment  fa  parole') 

'^igion^  f.  f.  C  Pietéu\  %tligi;  ]  Culte 
envers  Dieu.  (Détruire  la  Religion 
iChrctienne.  Pd/cai,  Ih.  16,  Là  ReH- 
gion  RomMne.  La  Religion  Qréc'iue. 
La  Religion  Froteftanté.  La  Religion 
Judaïque.  On  dit  ^ar  abus  :  La  Reli- 
gion des  Païens.  LaReligion  Mahome- 
tane.  Les  Idolâtres  ont  un  très-grand 
nombre  de  Religions  diférentes. 

Quel  efpritiHtoiaieit  ?  mb(itre.oot»«  à  quoi  titrt 
99  te  ^tiititm  il  ft  ttuâmii  luibuie. 
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fiion   (Cuire  religieux.  Maifon  religieu- 
je.  Sous  des  habits  religieux  ils  couvrent 
.  des  âmes  fort  itreligieufes.   Pafc,  l,  15. 
JSoibraflerlaviereUijicufc.  Porî-\oiéi,) 

^^*/i]g»Vi!y ,  relis^iettfi,  [Vitét  maribus  ^  fi- 
âe  rfligiofus,]  lidélç.  Régulier.  Exa^, 
mais  d'une  ex aélitude  dont  on  fait  une 
«fpcce  de  religion.  (Je  les  voi  fi  religieux 
*  'k  fe  taire ,  que  je  crains  qu'il  n*y  ait  en 
ccladerexces.  Pafc.let.  rS.  11  étoit  rè- 
iitieux  en  toutes  fes  actions,  ^blànctnrt. 
.  En  matière  de  langage  on  oefçauroit 
Itrc  trop  religieux.  )    ,    *i  %.?;  ^^r 

.^^Mi^iiHM,  f.m.  [  Vit  T(eî^oJus,  J  CcluI 

qâi  (c  met  dans  quelque  Ordre  reli- 

/  fieux,  qui  en  porte  l'habit,  ^  fait  les 

'  trois  vgeux  de  relieieux.  (  Un  bon  Reli- 

i  Ijieux.  Se  faire  Religieux.  ) 

"N    l  Kfligietix  deU  Mtrci,  [  H^igiofide  Mtrct' 

■.  iâ,  ]  Sorte  dcRcligicux  qui  fait  vœa  4c 


65»  Les  dtfputes  fur  la  Religion  ont 
toujours  été  très-functtcs,  &  n*ont 
produit  quç  de  mauvais  efcts..  „  Quelle 
,.  audace  eft-cc ,  je  vous]  prie  (  dit  Mj 
de  Balzac  dans  Ion  Socfr arc  Chrétien) 
quel  atentat  à  us  cicoien^du  bas  mon- 
de, à  im  habitant  de  la  terre,  de  fç 
raëler'li  avant  desçhpfesfuperieures 
&dej  afaires  du  ciel!  Enqud  païs 
eft  il  phjs  étranger  au'en  celui-là? 
Kous  devons  ce  rcfpeà  à  cette  Maje- 
fté  qui  fé  cache»  denevouloîr  pas  la 
décourrir ,  de  ne  la  chercher  pas  avec 
tant  de  diligence  fie  d'emprcflc- 
ment."  ^^ 

X%eliriï>n,  Les  guerres  de  Religion 
{ont  celles  oiî  il  en  paroitle  moins  ,/par 
ies  barbaries  fie  les  cmaUtez  les  plus  a- 
freufes  dont  elles  font  parfemées.  Ceux 
qui  en  font  les  premiers  moteurs  font 
mille  fois  plus  deteftables  fie  plus  crimi- 
nels ,  que  ceux  qu'on  voit  tous  les  jours 
fur  la  roue  ;  fie  leur  zélé  furieux  fie  fana* 
tique  pour  la  cauie  de  Dieu  ne  fauioit 
les  extuler.  Les  guerres  de  Religion  é- 
toient  tout  ï  fait  inconniies  aux  païens, 
à  la  honte  des  Chiëticof,    5erbelloo  > 
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qu   feront  aiamani  en  hweur  chez  tout 

STdlS^ili^?'  <4<»fc«itimtnsd»human1^ 
«de Religion,  f^êlyta dS Folmd, 

4Uigmfic  qiwlquefois ,   Pieté.  Juftiai. 

lerve*  la  religion  du  fermei^ 

X  Lareligion  des Soujrefains.eft téiitc 
autre  que  celle  des  particuliers  F^Urd. 
i>U  '^T^  ^'^'^'<'J»Mm.  srài.]  Ordre  re)|. 
gieux.  (Entrer  en  religidn.  Etre  capable 
de  religion.  Avoir  refprît  de  religioo. 
^rJ'I  t'^  f'^  "*%>!..•  C'eft-à.dire^ 

terl'hab,tdercligi0i,.i.^y-,j.tf.)     ^ 
^On  dit  proverbialernent  d'une  perfon^ 

L.2"i!f ''*^1^.^^'*^"*^^  ciw'eileveut 
être  de  la  religion  de  S.  Jofeph  »  avec 

quatrepantouflesfoos  lelit.      .   * 

.^igîon  veut  dire  auffî  quelquefois 

^e  Couvent  de,  Relii^ietix.  im^i^fir^m 

inAnJj.ones  X  Les  Pàroiiîcs  font  dclcrtes  i^^ 

cautc  Al  grand  nombre  de  Religions ' 

qu  on  laifîë  établir  dans  les  villes.  (Ce 

pont  prdiolie  ne  prêche  que  dans  des 

Rcliawns  d.ç  filles ,  fie  n'a  pour  fruit  de 

les  lermons  que  de  fîmplescolatîons  » 

acompagnëes  des  railleries  que  les  Rt-é* 

Ugieulcs  f^at  for  ion  chapit».   ^cê^^f 

br,  )  *>      _  •  '  -if;' 

^fifi'on.  V^fixfi>/fmWMres:]C€moteft'^ 
parlant  de Ght!Vîrtt«rs  dé  Malte. veut  di- 
re, Vardfê,  (U  ordonna  que  touS  les 
Chevaliers  qui  obtiendroient  des  Conv  ^ 
mandcfies  de  grâce,  en  p aïer oient  loiil 
revenu  à  la  T{el,[xion.  Vcatz  fecourît  1»  i 
V«'"»  qui  vous  a  élevez.  Père  Soiéom$^'^ 
Bijt,d'^uhuffm,  l.z,):  ^%. 

%eiigft>nfrÀendu'J  J^eformêt,  iCalvinifidrmm  ^  < 
d0gmaM.}  Les  Catoliq^ics  Romains  a- 
pellent  ainC  les  Catpliqiies  non-Ro»- 
mains ,  et  ceux  qu'on  apelle  vulgaire- 
ment Hueucnots,  mais  les  Huguenots 
entre  eux  fcdiftnt  de  la  Religiotr  Refor- 
mée. Ces  mots  de  Religion  préteiidug 
Reformée  font  prlnfcipalement  en  ufagc 
dans  les  livres  de  Q^ntroveri^  ^^^ÉÊÊ^" 
liques  Romains  ,  fie  dans  h»  EiP^fie 
Déclarions  des  Rois  dcFrance.  Voiec 
là-denus  les  divers  Edtts  qui  ont  été  po^ 
bliez  du  rems  des  troubles  fur  le  fujet  de 
laR^eligion^  .    , 

I^JgiotuiCalvtnffixl  Onfe^rt  de  et 
mot  abfoîumcnt  dans  de  cernnnes  fa- 
çons de  parlçr ,  pour  marquer- qu'une 
pcrfonnc  eft  Hnguciiot.  (  Feu  d*Ablaa-  ',, 
court  de  l' Académie  Françoife  étoit  dt  : 
la  Religion,  8c  eft  mort  VAblancourt,  '^ 
petit  viiageen  Champagne,  entre Châ<»  * 
ions  fie  Tn^\ 

**iieligionaires ,  f.  m.  iCalvinianM  fe$(éfi§»  ^ 
tAtores.  ]  Ce  mot  pour  dire  ceux  de  là 
Religion  prétendue  reformée,  nefedit 
pas  bien ,  fie  eft  condamne  de  la  plàpart  .^ 
de  ceux  qui  croient    être  habiles  ea 
François. 

Kt"  Mr.  de  Balz^  ne  pouvoir  fouftîc 
%êlilioMire  5    le  P.  Bouhours  le  défen«^    - 
dit}  voici  ce  qu'ils  dirent  l'un  fie  l''au- 
ne.  Mr.  de  Balzac  ,  dans  fes  £wri*ïm/, 
têmei.pAi,  246.  a  dit;  „  Lemotsàe  "^ 
„  ligionâire  n'eft  pas  François}  il  vient  ' 
„  dumêmepaï'squei:c!uide/>»^/ii4/r»|  _ 
fie  ce  fut  fans  doute,  un  Prédicat  eut  • 
Gafcon  qui  le  débita  la  première  foia. 
à  Paris.     Je  ne  voudrais  dire  ni  let . 
Gmtaxt  comime  on  faifoit  aux  Païs^^ 
Bas  an  comniencement  des  trouble» 
de  la  Religion  ,  ni  Parpaillots  ,  e^m- 
me  on  fit  en  France  dans  nos  derni^* 
xcs  guéries  cfviles,  fie  durait  le iiégt 
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•  tê  Monîftiitân.  Cei'dimk  mots  t>ht 
\^  éU  de  «outtt  vit,  d&  leur étftih  n'a 
■%9  pas  vôuli 

1^  qji'lîs  me 

;3j,.  forniques 
'%  encore  me  d^J^UiicntiU  moini  que 

KlKet(fiitnKr<,   qui  VcÇ  Ai   Latift ,   Mf 

\  „  François  ,  ni  pUîwIlt  >  ni   ftfjcfux, 

"L  qui  ne  lifptîfîeieitot  ce  quMlt  Veulent* 

L  quMt  fipii<i«?T^i  mot  de  '^•^r^* 

1,,  vieniaâM*^»  p»«l«  voye  légitime 

;,.  Ac  nâtttiellc  j  celui  deT^f^i»/wiV*  en 

; 'i>  vteiit  êufll,  mai»  ï>aï  une  licence  } 

^,  pour  le  moins  il  n'cft  pas  Fr^nçoli, 

;^  comme  je  TAidkd* abord,  Ccn'agar- 

^  ded'êtte  ti  boti  q^e  Sêfhire,  duquel 

néanmoins  on  «tie fttt  pas.  La  iqelK 

^entend 
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rincettitudc. 
KEtiMsa, 
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,>  fû}  il  aéré  fabriqué  dans  un  coin  du 
9»  Quetci  ou  du  PetigOrd ,  &  par  confé- 
„  queAt  il  doit  itrecondanùé  comme 
»9  barbare,  $e  envoM  àSarlatçuàCa- 
pt  denat ,  d*^o«  il  eft  Venu.*  •  11  faut  en- 
tertdrc  à  prëfent  le  P.  Bdûhouts.  pA^,  4, 
dtftsOmitts,  „  Un  mot  peut -il  être  plus 
mafttaité^  Ôt  Mr.  de  Balzac  n'^toit- 
iï  pHi  ce  joUfU  en  mauvaife  humeut^ 
,,  Mâisêtes  vous  defon^èntimeflt?  le 
^  mot  àtK^i^'ân^ffe  eft-ilii  batbàre  de 
^  fi  mttnftfueuxi  N*a-t-il  point  été  re* 
çu  à  la  Cour!  Tant ^e mots  Gafcons 
y  font  bien  venus.  Sileèmots  Efpag- 
nols  de  Italiens  deviennent  Françol$ 
avec  le  tems  »  pourquoi  les  mots 
rerigordins  ne  le  deviendeotént^ils 
„  pasf  Comme  les  Calviniftes  ontét^ 
I»  tpellez  au  commencement  Ctux  dt  /a 
4»  %eligion%  8e  que  nous  difons  encore 
j,  atijoufd*hui  en  parlant  d'uA  Huguc- 
,^  not ,  C*èfi  an  hoWinude  U  ^H^*n  ,  on  a 
»>  pà  le»  apeller  X#.'/jfo/u»rr>r,  de  même 
„  que  le»  Hérétiques  qui  ont  eu  des  tt- 
0  ireuts  lut  le  Sacrement  del*Encharrf. 
tîtjjÊk  (br  le  milléte  dt  la  ttinitê,ont 

étenommez  SdCrMmenfhts  5t  Trinitai- 


retoucher ,  polifé  (R.eHmei  un  ouvrage» 
Cclivre.(c/oitplufi  poli,  fi l'Auteur a- 
voit  eu  Icldifîr  de  le. rrZ/mtr  un  peu.) 

t  X 1 1  !  Qju  A ,  y:  w.  Tetme  de  P^aIaIi, 
Ce  mot  eft  purement  Latift.  Ptononcct 
rH^kà^  Ce  mot  fij^nifie  rtfie,  («^  fwce 
payer  du  celiqua  d'an  compte,  F-^f», 

pUid.  6.) 

(fitvr,  3  Tetme  de  M^iu  C*cft-  à  dire , 
celui  OU  eelle  qui  eft  debltetit ,  ou  débi- 
trice dHm  reft'<fiià  décompte.  On  le  évi 
aulit'  dé  tous  ceui  qwi  n*<>hr  païé  au'à 
compte ,  fie  qui  doivent  erict>te  le  refte. 

K  ELÎQJJ  AIRE,  f  m.  iVApfuU  rttr* 
ifuiamm,  )  Frononccit'  tUttkfit'fi.  C'eft 
une  mUnieré  derfetite  boite,  qui  eft  le 
plua  fouvent  d*atgent  ,  .oillde  vermeil  -^ 
dor^  ,  8t  qwi  eft  mizuottncment  tta- 
V aillé ,  ou  Ton  met  des  reliques,  (Un 
beau  rcliqualjte.  ) 
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nr\  D'alllcuîs»  on  a  pu  p^r  analogie 

ft^mei  é^l^flighin ,  ^cjigftnaiu ,  at)m  - 

me  on  .a  fait  de  vifion ,  vifiaiuUre ,  de 

fion  ,    tonmfiôttàfYe  •   dtÀiiJfi$ji^ 

tirt.  Je  toiîî^e  d^âcotd  que  le 

^  moftfe  fÎMnenof  0!*|te  Vdlvînifle  Cft  pIûS 

ufitij  quMs'en  faut  fcrvit d'ordinal- 
re  ,  fur  tout  danî  Icdilcours  familier  : 
mais  ne  pourroit-on  pas  ,  dans  un 
„  difcouts  élevé ,  après  avoir  dit  foV- 
„  vent  HiegMenéti  :  dire  unefeis  ou  deux 
9»,  !Kilimnairts  r  Jc  fms  bien  trompé,  U 
„  vous  neVaîmet  iïiicttx  que p4r^4r//or/. 
'„  Le  go4t  d*un  Académicien  n' eft  pas 
yt.to(i]oms  celui  de  l* Académie, «♦  Lt 
Révérend  f  «re  reconnoît  Méh  (Sue  ce 
rermt  n'eft  point  Frantoti.  lin  éfet ,  il 
eft  trop  générique  ,  fit  ne  câfâÉlébfift 

Î»oiAt  la  feftt  dont  on  veut  parler  ;  e^- 
brte  que  l'on  ne  peut  le  tolerei  que 
dans  la  conveifation  familière*  Mr. 
Ménage  ,  cfj,  73,  tamt  z,  tU  fts  Obferua- 
tipnsj,  convient  que^'on  peut  pat  analo 

gle  ioimttàtXeliliên^ltiiinaire  :  mail 

'%  (aioAte-t-ll)  avec  tout  çlîa». comme  on 

ne&  ^OXtLtKtligionAlrei  pôuf  HugHtnots  ^ 
il  né  faut  point  ledite,  &  la  remarque 
de  Mr.  de  Balzac  eft  véritable  au  fond , 
,  fit  4  femble  changer  de  fcûtiment  dans 
ies  Additions ,  pAg.  493.  où  il  dit  <^u«  ce 

mot  Tftliji«nàire  le  ttOUVC  dlfli  la  Blbllo- 
fequeFrançoifedeMr,  Sotcl,  ;»4f.  ifj, 

'  dans  les  Mémoires  de  l'omis ,  U  dans 
PHiftoire  de  Mezcrai,  Mais  toutes  ces 

.  Aiitotitez  ne  doivent  pas  prévaloir  \  la 
ré^e  qui  bannit  Us  termes  Généuoues 
«tm  jetcnt  toû|6an.iei  I^eâàits  ians 


iy»<l«*  >  fJ'  tSan^mm  ofpi,]  Quèîqoie 
cH<iie  d'un  cotps  d*un  Saint,  jtononcet 
r*%.  (Les  Saintes  reliques.  Bâifer  le» 
leliques.  Avoir  de  la  venerathîii  poUr 
les  reliques.  C'eft  une  |?técieufc  teli* 
que.) 

"^  TMîqMts,  Cl^e/ifii/r.l  Ce  mot  pris  dans 
le  figuré  pour  dire  une thofe  prcclcuffe, 
eftbfts.  (H  aatde  cela  comme  des  tcli^ 
iqut».  Il  neÂutuon  jplu»  touchet  à  celit- 
qu'à  des  reliques» 

V^  biuaet  cb«r|<(  dé  tritlHti 

SntnaflKà  ^«é8  l*i«loHilti 

On*  «•  f«M%r  il  fe  ««arniit  * 

Rtccvant  C0mm*  iea<  Vçoctl^t  Jk  Iti  aotiqot** 

létfént.)  -         . 

"^  XtUqutu  t'ft?AW«.3  Ce  mot  p^uï 
àkitre.fe ,  eft  de  la  belle  Piofc  Ôc  dé  la 
bclIepoëJSe. 

(Toui  ce!»  chefi^d'osavre»  «ntf^wt 
Oot  à  jf*int  Itart  rtlifvu*      ^         . 
-      JàéUttfU,  f^otf.y 

l'âft  ^«4  Mt  !#•  Dieux  «    . 
Montre  «ncore  auluurcTiiui  ieuri  JOiperbcs  rcUqtH»!, 
Gvrai.  Poipts, 

N'Oufi  fommes  obligée  à  Artian  de 
nous  avoir  faâv^  les  râlii^ttes  delà  Philo- 
fophie  d'BpiÀete.  Baitjic,  Il  recherche 
les  rWifii^f  pré€ieufe&  de  ce  grain  celefte 
q4ie  fon  père  avoit  autrefois  femé.  Pm- 
tru,  Elâte  de  Monfiëur  de  BtUiértrt*.  l\  ren- 
tra dans  i9^ab»ione  avec  les  triftes  reliques 
de  l' armée.  Vimi,  Ê^  «r.  /iV.  4.  r.  id; 

t^  Malherbe,  a  dit.  dans  fon  Oé  M 

Tout  ce>  cberi.d*oeuvret  a^B^at* 
OiM  à  ^eitt«  Ivvrt  reliqaei. 

M^  de  Bklsac  a  condanaé  hautement 
dans  fon  S^erutt  iMtim  le  tamit  nU^m 
danslefens  d«|r^.  Mr.  Ménage  Se  M. 
'  Coftac  OBC  iîrateno  que  ce  tef me  évm't 
bwMê  |fwv  dm*  ie»  ttm^fitioni  rHrbéfs,  III 
opofent  Mr.  df  Balzac  à  lui-même,  6t 
fo4«ieiin«nt  leur  fèntiment  par  phiiietirs 
ïtatoritez.  Mté  ie  Caidiiul  dn  Perron  ft 
dit: 
S«H«  «  «Mil*  «a  M! #4tic  ittmttfitttàé  )«ar« 

Mr.déGombaùd  : 

Dobt  l'Ire  qû?  riit  lei  Dftnx 

Konlatd  : 

Ainfi  dirwic  it  (9  pâmt' 
Sût  U  totpi  ^mI  iM^alfWt, 
El  l<rt  Mii^Mt  H«  ra«t«   ^ 
De  fti  lévr««  ramafliiit. 

Toutes  ces   autorîic»  n'6nt  pft  ftuver 
ulîquiiic  lajiccxépicude i  il  eft  lefté  fin* 


'  îement  dtnt  fâ  fiçnifîcatiojintrufciie, 
Se  on  ne  leconnoit  plus  quedann  l'£- 
gljfc 

R  ELIRE,  V,  4»  iT^ilê^trt,  ]  Lire  de 
nouveâà.  Jenti^  7»^  rf/«;^>  fWKi.  (Un 
Ecléitttftique  doit  lire  ôc  relire  1* ficrlturu 
Sainte.         . 

Quelle  p\t\i  de  voir  Porttevr  evtreprlà 
3[r/«Ve  d^9  I«  voûte  oq  Scmo)  mai  aui 


S*»ti<,) 


^  mai  a{>ri«. 


Tlflttf  nt^ftArt.  iKtle^Hs.^  Quia  été 
lu  uAt  féconde  tois.  (  Ce  livire  a  été 
exadcment  relu.) 

Reliure,  f,f,\  Lihirwn  <onctMtati«.2 
Manière  fit  façon  dont  un  livre  eft  relié.'  . 
(Vne  méchante  reliure.  Vue  bomie  re- 
liure ) 

î  KElOGEK^v.n,  tcvéd,  [^â  pti- 
mnm  domiJtiuin  ttvtrtt,]  LOgct  de  nou- 
veau, Retournet  lojer  en  un  lieu  qu'on 
avoit  quité.  (  11  eif  a)lé  w/tyjer  dans  la 
maifon  où  il  logeoit  autrefois^  ^^  F»»* 
fonniers'éioU évadé,  maison  H't^^ 
enprifon.) 

X  -Reloua OE  ,  /.  w.  Terme  de 
Ptihe  dfharân,  C'eft^le  tcms  que  cepoif- 
fon  fraïc,  et  qui  arrive  vers  N«iël.  Lç 
haran  dans  cette  faifon  eft  de  très-mad^ 
vaife  qualité. 

R  E  LO  ii  s  R  ,  t/, If.  [  Itétwn  coHdkcért.) 

hoàêi  une  féconde  fois.  (  Reloliet  une 
maifon.  )  Il  fignifie  auftî  loiiet  à  d'an- 
tres une  patrie  de  ce  qu'on  avôit  loué^ 
(Il  a  loiié  toviti  cette  maifoâ ,  mais  Corn-  ' 
me  elle  eft  trop  grande  pouf  lui ,  il  en 
r«/«««  une  pattle  à  d'autres  perfonneà.) 

R  E  L  V  IRfe  ,  Vi  ».  i\'R<lkcitéi  tinicàfr,  }  ; 
Lai»  beaucoup.    Jetet  quelque  lueur, 
(On  voit  cela  reluire  la  nuit.  Leurs  ato- 
mes rtluifoieflt  de  loià.) 

*  %9liifth,  IFtàf^ti  fthHderti'}  Patoî- 
tft.  .Bmitt^  Eclater*  (OnVolt  lèluireeii? 
fe>  m^uti  là  ftveritéde  nos  ancêtres. 

\>fièktit.  Tac,  èiifi.ltv.  5.  M4^.  5.  Elle  di- 

foit  qu*eMe  ne  voioit  reluire  qu'en  lui  le*iï 
quaUte»  d'un  Souverain,  s^blànmatt^t.^,.. 

I  ^'imdî^^  î§,chdfh  M  ) 

*  TêHt  ce  <jHi  relnit  n'e^*'  ' ;  or,  {  ^od  /*•. 

cHwhpt^fiof,'}  itoveibè  pour  dire ,  qu'il 
f  a  des  petlbAhes  qui  paroifl^nt  riches , 
ou  gens  de  bien ,  qui  ne  le  font  pas  th 
cttît* 

ce^s ,  [pkuéiih^u]  Qui  luit  benucoup.  QUt 
étlate  fdrt«  (Il  a  v&  des  hommes  6e  dee^^; 
chevaux  tout  reluifam  ,   non  bas  à*otJi 
maia  d'aciei.  4^4às.  i^iM»t. /.  ii/,  j. 

^ 

R  EMACI1ER,.t^.    «1.    lli^gttdefr.y 
Mâehet  denouve^u.  (Il  y  a  de  cei^atttey  < 
bltei  qui  remâchent  ée  qu'elles  onr 
mangé.)    ^ 

f  l^mathtr,  l.Anim»  pttpeiidfrf  1  Rcpa(- 
fer  dans  fon  efprif.    Rouler  dans  folfù 
elprit.    (Il  fut  long -tems  ..à  itfn^dTtr  f*x 
douleur. -^AfidW&i^rf,  iW.  Vh  dî'^mttti^ 

RE^ACONNtR,  t;.â.  [%d4nrar9  ,  , 
eWftmis  itefufnjhieefe.  ]  Repater  patlc tra-: 
vaHd'unMaçbn.  (Dani  une  vieille  mai-*- 
fon,  il 7 a  toujours  quelque  ehofèi^»-»  * 
maftnmr,} 

t  R  »  MA  N  D  t  R  ,  V.  a,  [îhvim  man^ 
défi,]  Mander  de  nouveau.  (  )e  lui  aî 
mandé  &  ftiftandé  qu'il  fe  falloit  défitf :.^. 
des  Tartufes.) 

R  E  M  A  N  G  £  R ,  v.  a.  ['Kunii  cofKidtft,£'' 

Mander  une  fcèondefois.  ^Ce  ^oulu  a« 
voit  bien  ma^gé ,  mais  il  ht  lailTe^tè^s 
de  nmài^er  une  heure  aptes.) 
Re>IamI£R,  &.4.  ihefiimcmrtlfâ-' 
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fpt  REM. 

ff.)  Manier  de  nouveau.  Retoucher.  (Je* 
xl'ai  manié  Ôc  remanié.  Les   Imprimeurs 
difeftt,,  il  a  fallu  remanier  toute  cette 
*    page  i^ur  ajouter  ce  mot.       * 
^^:'  \emamtr,  (7î«r/4rf/r(\]  Refaire  un  ouvra  • 
]  ;  )f  e ,  le  retq^her  cû  plusieurs  endroits. 
-yi^Ce  Prédi^cur  a  remam:  tous  Tes  fcr^ 
,;inonî.) 

>r  Hemdnû  il  irout.  [  In  intf^rum  rcparatio."] 
vC -Terme  de  Couvreur,  C*çft  réparer  une 
^iljcouverture  d'un  bout  à  l'autre.  s 

;|    T{imammfnLf  f,m,  [  '^ormatio,']  h'^c- 
•Jiïtîouderemaiiiçr.  ' 

;         K  E  M  A  R  C  H-ANO  E  R  ,    r*  4.  [  Prr- 

V  tîum<Unuo  exptteri,]  Marchander  deno.u- 
%>-ireaii.  (11  avoir  marchandé  ces  étofes 

l'autre  jour,  &  i|  eft  venu  les  remarchan- 
\f''M^r  aujourd'hui  ) 

H     i^  K  M  A  R  CHER,  v.  ».  C  -fr^ni»»  mm/e  * 

V  %^^  Marcher  de  nouveau/ (t'armée  é- 
vfHtpit  revenue  en  les  quai  tiers  d'hivcr,mai$' 
Jj^V^ÏTi\treméLrtbeYtïï.lt^\ic^ 

Remarie  r,  f .  4.  C^<i  fecHriHas  nup- 

àiasconvoUre  ]  Marier  de  nouveau,  (On 

v'iî;i  remarie  à  une  vieille  qui  le  fait  cnta- 

ger.) 

;^;  /^e  remarier ,  V.  r,  [  .>m«»  mttrerh  dncere,  ] 

V  Se  marier  de  nouveau.  (  Le  bon  homme 
la  Mote  le  Vaicr  fe  remaria  à  quatre- 
Vints  ans  Se  |>Ius.    Un  femme  ne.  doit 

•,v^im -Te  remarier  durant  l'abfencede  fon 

>:^?!ïfnari,  &  fiéllen'a des  nouVeHes-alIùrées 

,  ?^e  fa  mort.  />  Mait,  plAicU  26, 

-^     R  E  M  A  R  QJJ  A  B  LM  ,  adj.  [  Notandns , 

'.    'notabiUs  ]  Prononcez  remarkabU,    Digne 

'    de   remarque.   Confidérablc.    (  Evene- 

Itient  remarquable.    A^ion  remarqua- 

;l»le,  ^AUAtmHft.  \Jii  honime  remarqua- 

_-.::|»le,)^;  -^^^^v^;:.  '.  ,  •  ■    ^iS^-  ■ 

TiemirfHe  i   f.  f-  [  Obfervatio  ,    notatto^] 
Obfervation  qn'on  fait  fur  cjuelque  cho- 
fe,  (Une  belle,  une  judicieufe  remar- 
que. Faire  des  remarques  Jur  la  langue. 
^    li  t  a  tant  de  remarques  fur  la  langue 
^^ù'on  ne  fait  plus  comment  écrire,) 
'^'  ■  *  Vn  Seigneur  detemar^$4e, .  ICmfpicuus  ér 
^infi^is  homo.]  C*eft-à*dlte  »    dt  conjiderd- . 
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REM.   V 

e  qui  rembrunît.  (  Ce  rembrunifTemcnt 


Ce  qui  rembrunît.  (  Ce  rembruniffement 
fait  un  bel  effet  fur  cette  peinture.) 

Rembuchembnt,/.».  C/»/4f|-. 
buhm  regrejfm.   Terme  de  Ch^fe,    C'ell 
lors  qu»un<çbête eft  entrée  dans  le  fort, 
que  vous  b):i(èz(ur  les  voies  haut&  baf^ 
dephilicursbriftes.  iSatn,  ^^ 

'^embuhtr,^,a    [Latibulupt  repetere.  ] 
Terme  de  a4/<r.  Faire  rentrer  une  bct«B    • 
dans  fon  fort.  (Rembûcher  une  bête  )       :^ 
^  Si  rembûcher  ,  v,  r.  [  In  latibulnm  regredtA 
Rtntrcr  dans  fon  fort  (Bêtcqai  fc  leml 
bûche;)  ^* 


Rembarqjuembkt.  VoïczWitt 
bas, 

R  E  M  B  Ar  Q^U  E  R  j  v,lÊ.  titerùm  né- 
vem  Un/tendere.  )  Prononcez  rei^sbarkf. 
C'cft  embarquer  de  nouveau,  ( Rembar- 
quer des ,  marchandifes.  Rembarquer 
rartillerie.) 

\embarifuet,  [Iteritm  negêtio  irnpticare,] 
Rengager.  (Il  l'a  heureufement  rembar- 
que dans  <:ette  affaire.) 
^  Serembar^utr  i  v,  a  [^d  navis  reverti.'] 
S'embarquer  de  nouyeau.  (  Nous  nous 
rembarquâmes  à  Tunis. 

*  J'avois  rai  fon  de  dire  qu'il-falîoit 
faire  fortir  les  violons,  &  qu'il  ne  faloit 
rien  pour  fenmbar^Her.  Vêit,  l,  xo.) 

Rembarcli/ement  ,  y:  >w.  [/« 

nAvem  itirdu,c»nfcenfi$  }  A^Iqa  de  renv-,  chent  dans  leurs  trous.) 
barquer.  (Travailler  au rcmbarqucrticn^ «^R  e  me' De,  /,  m,  [ 
deTartillerie.)  -  - 

*  'embarquement.  {luratà  sfhplicatio.) 
Rengagement.  (  Son  ^  reipbarqnemeot 
dans  les  procès  a  achevé  de  le  ruiner.) 

R  e  m  b  a  r  rer.  Voicz'  plus  haut 
T^mbÂrcr,     %     ^ 

R  E  MB  t  A I ,  /,  w.  i^gger,  ]  Terme* 
de  Mtifonner/e.  Travail  pour  faire  une  le- 
vée, ou  aplanir  un  terrain  avec  de|i  ta- 
res raporté  es.  ^ 

t  R  E  M  B  L  a  VE  r  ,  V,  d.  tSeminarey 
inférer ej]  T^rrné  d*  ^gricuiture.  Rçfemer 
du  bled.  (Remblaver  uneterrc.)     "^^ 

R  E  MB  01  T  E  M  E  NT ,  ^  w.  [  L^xd- 
torum  ojjium  refiitutia,]  L'àdion  de  rem* 
boiter  les  os  &  de  les  remettre  ^n  leur 
place.  (Ce  Chirurgien  entend iort  bien 
le  remboitement  des  os.) 

'^mboiter  ,  Vi  4.  [  Luxatum  ùs.  in  fudm  fe 
dem  reponere.  ]   Terinc  de  Chirurpen,  11  (c 
dit  des  os,  &  figmJâe  lès  remettre  en  4tur 
place,  ^Rcmboitet  un  os.  ) 


^1 


*i^. 


Utn, 

^:: .  itjMfiaréjugr  ^  v*  d.  {NotâHi  9bJ%r0atef  A- 
mr/tadvertere,  )  Prononcez  remark*,  Obfef- 
ver ,  voir ,  prendre  garde  ,  contiderer. 
(Remarquer  des  défauts  dans  un  ouvriC- 
ge.  ^AbUncourt,  Le  Roi  fefaifoit  remar- 
quer à  its  armes  &c  \  fa  bonne  mine. 
V^uieUs  j  Huint.l,  (I.  *.  I.  Remarquer  ïe 
chemin.)  \     *^  . 

;      T^^martffi^ur,  {Jtdnvtatot,}  Mot  de  me-  1 
'pris ,  qui  fîgriihe  un  faifeur  de  rcmar'- 
^ues.  (  Amclôt  de  la  Hoqflaie  s'en  (ert.) 
T^marcfueury  f,m.  [  Injiigator,]  Terme 
à,c  h auconnerie    C'eft  celui  qu*on  mène  à 
la  chaife  pour  remarquer  la  perdrix. 

Se  REMASQUER^T/^r.  [  Paropidem 
iterùm  tifumere.  1  Remettre  fon  masque. 
(Elle  avoir  été  Ion  m  asque  ^  &  elle  s*cft 
zemasquéeincontinent.)  *• 
•  ,  R  E  M  B  À  L  s  R  «  tu  4.  r  Kifaranare.  ] 
Xmbalerde  noiiVeau..(Rembaler  de  la 
marchandife  )  ,         V 

t    *   R  E  M  B  A  R  È  R  ,    ou   rembarrer,' 
JConfutare  ,  repellere,  ]    C'cft  parler    d'un 
ton  rébarbatif  à  une  perfonne ,  en  réfu- 
tant ôc  rcnveffant  tout  ce  qu'elle  dit. 


REMBOURREME  NT  t /.!».[% 

fertio  cumt9merttù*l  X-'aftion  de  rembour- 
rer ôc  le  travail  qu'on  fait  pour  rem- 
bourrer. (Le  rcmbour rement  des  bâts  de 
mulets.) 

ReMBOUHRER,  v.a.  [Clitellas  ta- 
menta  refcrare,yTctme  de  Sellier.  C'eft 
remplir  de  bourre.  (Rembourrer  des 
panneaux  de  fel le;)         *  "^ 

f  Rembourrer,  fon  péurpovtt,  [  Capere  confi  -. 
dtntiam  in  ventre.'}  Mots  bas  &  burlesques, 
pour  dire ^fVn;»4n^/r.  Se  faire  une  bonne 
carrelure  de  veiitic.^  ,>..'..!v;  y*.r;ii^<-  -  j^  y-,  • 

'    Rembourse  m  b  ^  t  ';f.mxsmrnd 

'  prdfiatio.y  Adionderembourfer«  (JE  aire 
un  rembourfemcnt.) 

T^embourfery  v.  a,  iT{ependere»  ]  Redon- 
ner a  queicun  les  frais  qu'il  a  faits  (Il 
lui  a  rembourfé  roussies  frais  qu'elle 
avoir  faits.  Il  a  été  rembourfé  de  tous 
fes  frais*) 

Hembourferfute  rente.  [K^Jcitiriam  penfio- 
nem  djfolvacf.]  C'éft  la  racneter,  eh  païer 
lé  principal  &  les  arrérages. ) 

R  EMBRASER',  V.  a,  l De  néfTû  in' 
flammtre^}  Enrbraièrde  nouveau. (Ce  feu 
étoit  presque  éteint ,  mais  un  grand  yent 
eft  furvenu ,  qui  Ta  cmbraf<^.) 

Rem  BRAS  S  ER  ,  t/.  4.  [Ti^rsÀt  dm" 
ûltxari,]  EmbralTer  de  nouveau  (  Rem- 
braffer  utîe  maitrefte  en  lui  difant  adieu. 
Ils  fe  font  reconciliez  &  fe  font  rem- 


l 


Bourrer  de  paroles,  (t  Je  voudrois  qu'il  j  braflcz.) 

•y. eût  ici  quelçun  dé  ces  Meftîeurs  pour  |     REMBR<)CHER,t/.  4.  ICamem  vtru 
vous  tenir  tête,  ôc  r«w6<îwr  un  peu  ce  que  '  refigere."\   Embrocher   de  nouveair.  Em» 
vous  venez  de  dire ,  Molière ,  Malade  ima*  I  brocher  mieux.  (Cela  n'eft  pas  bien  em» 
ginairty  4^.  j.  /c,  3^.  Rembârcr  quekun.  I  broché,  rembrochei-lc.) 
^blamourt.)  ^  REMBRUNIR,  t/.  4,  [  Enfpolire ,  la- 

aj*  Brantôme  ,   Vii  dt  Henri  II,  dit  :  '  vigdre,^  Rendre  plus  brun.  '(  Rembrunir 
J^i  féconds  rembarerent  Itmt  ennemis  jufcjuis    une  peinture.) 
dtt  quatrième,  ]c  crois  qu'il  ne  faut  ufcr 
4c<cc  mot  que  dans  la  cQ&vcxiati9a.  ^  ^ 


[Medidnày  médiat*  y 
mentum.]  Tout 4:e qu'on  prend  pour  corif 
lerver  Csl  (anté  ,    ou  pour  emporter  î|! 
.mal  qu'on  a.  (Remède  fouverain ,  ex-»! 
ccllcnt ,  bon ,  puiftant,  violent  ,promi^ 
lent ,  doux  ,  ben^.   Lts  remèdes  font 
phis  lents  que  les  maux.  s^bUncourt,  Ta^ 
Il  prépara  Ces  remèdes  par  l'ordre  di| 
Prince.  xMblatà,^rr,l.i,c  j.  I^ereme^^ 
le  travailla  fort.  Vaug,  ^int,Li.h^tz 
opérer  le  remède.  La  Chamb,  Erre  dan% 
les  remèdes.  Molière,  Voici  iw^ïctit  ren» 
méde  qu'il  faut  prendre.  Molière.  Ufer  de 
remèdes.  ^bUnu  Nous  ferons  agir  d'au^' 
très  ^emedes  poqr  la  guérir.  MoL  A voiâ?  ' 
recours  aux  remèdes,  \ytblanc,  ScmettiK' 
dans  les  remèdes.  Etre  dans  les  reraedes^^ 
Prendre  des  remèdes. 

Uoefcadt<mco«fféd»âbordc«u«àfonaî(îe,         ■. 
L*uaec1iauff?uobauilloa,  iUutisjprâce  uor<4k<tft. 

*  'kfmede,  {So^atium^  levamcn.  ]  SouIai?! 
geraent  &  tout  ce  qui  apaifc,  qui  adoii^*^^ 
cit  les  maux ,  les  disgrâces,  les  malheurs^ 
\tiC.  (J'ai  tâché  d'aporter  quelque  reme^^ 
de  l  vos  maux.  .Ablamourt ,  ilter,  /.Iz*' 
Ce  me  fera  peut-être  un  reiB|de  de 
croire  qn»il  n'y  çn  a  point.  Kai'r.CTii. 

LebouUlnijprueoriiïte,  il  proooace  c«i  mou  ;  . 
Ah  l  boo'illoodtthouiliont.temtdtfàÊuymeiM^Xm 

t^  T^edey  Kc  dit  de  tout  ce  qui  fert  î 
guérir  les  maladies  de  l'ame^  (LelÉfture 
eft  un  bon  MmcdjM:pntfe  l'^ennuL  ta 
connoiflance  de  kfrtiiëmc  eft  un  grand 
rcjnede  contre  l^orgueil.) 

X  *  l^mtde  d'amour     On  le  dit  Prov» 
d'une  femme  vieille  ou  fort  laide.    (Il  a 
une  maitrciTe  qui  eft  un  vrai  reinede^ 
d'amour.)^  T*-. 

/  *  'Kemede,  iT(eMedium,pmfervdti0,29stï' 
fource.  Efperance.  Expcdiens  pour  reiif- 
lir  en  quelque  choft ,  poui  venir  i  bout 
de  quelque  chofe.  (  Ah  î  je  tse  quitte 
inainrenant ,  &)eri'yvoiB  plusderexnc^ 
de.  Molière  f  George  Dandina  aH.U    -   ^- 

Philif  •  )ff  Aii«  deffooi  vos  k>i«, 

C(  fan«  remtdê  â  ctitt  fou.  '  J 

Mon  am*  eft  vû>r«>ri(iiaiiieré. 

yoitmfo,  P»efit$  )  / 

Tf^ede  de  poids,  [Metalli  legttimS  pro  peir^ 
mijfn  inopia.'}  Terme  de  Monoïe.  Permif- 
Xionàcordéeparle  Prince  aux  Fermiers 
des  monoïes  de  tenir  les  efpeces  un  peu 
plus  foibles  que  le  poids  }ufte.  Voiez 
Monfieur  Bot  fard ,  Traité  des  MonoYes, 

Kemede  de  loi.  Terme  de  &icnoYès.  Pcjt' 
raiàîQU  acçrdée  par  le  frincfe  tfUx  Mal- 
l  très  &  aux  Fermiers  de  f  es  Monoïes,  de 
tenir  la  bonté  intérieure  des  efpr ces  d'or 
6c  d'argent  moindre  qu'il  n'eft  permis 


Ti'embrmr  Cor,  C'eft  le  brunir  davan- 


■,?-"f  ' 


.•'t'  •  • 


./ 


,  il 


V. 


'^■ 


:4' 


pat  l'Ordonnance.  (Efp^ccs  qui  fc  trou-  fi^ 
vent  dans  les  remèdes  de  l'Ordonnance,  ^ 
11  a  été  condanné  à  l*amande  i  parce 
1  que  rçffai  qu'oti  a  fait  des  efpeces  tabrl- 
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*  iiv.-j' 


)■*: 
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■..0 


rim: 

fluëes,  tété  jugé  hors  des  imtdes  de 
J'Ordonnance,    voic^  Mmfuur  Biifard, 

Traité  des  Mmoïes^        ^       . 
■'    (K^  Mr  Bouterotië  a  remarqué  dftn^ 
j^on  IntfodHÛion  ank  Tf^chenhfs  dci  Mtmïês  , 
'«u'il  cft  comme  impoflible  que  l'aïUa- 


REM, 


*ri- 


M 


e de  deux  métaux ,  6c  l'eflai  qui"  en  eft 
h\K\  foitliiuftc,  qu'il  n'y  ait  plus  ou 


1^ 


y 


■ii^ 


*> 


A  |l|excc«ecsaiarigucur  ,   _      ^, 
•f,àFe(micrdemonoïcsqui  nemrçxpoiif  à 
la  peines  c* eft  pourquoi  Ton  a  inventé 
^e  que  Ton  apefle  rmede  dclêi\  qui  eft 
p  unepermiflioji  donncepar  leprincc  aux 
1 1  fermiers  dcles  mônoïc»,dc  tQiir  la  bon- 
5lÇtë  intérieure  des  efpeçes  d'ot  de  d'at- 
vtf^ent  plus  écharceou  moihdre  qu'il  n'eft 
l^erinis  par  1*  Ordonnancé  ,  roRuné  pour 
^  Jror  à  vingr-un  karars  trois  quarts  ,  au 
:  §^ieu  de  vinj^t-deux  karats  ;  &:  poux  î'ar 
:^c^ént,  à  dix  deniers  vingt  deux  grains, 
l^mu  lieu  de  donze  deniers.       ^\/ 

t  'Rèmedt  des  foids  ds  piAre.   Terme  de 

"*   BaUneier,  C'çft  un  excédent  de  pefanteur 

/^ïfjuc  les  Balanciers  font  obligez  de  don- 

M'iMt  à  tous  les  poids  qu'ils  fabriquent, 

^1  au-delà  delà  véritable. pefanteur  Qu'ils 

*5daivcnt  avoir ^  ce  qui  s'apelle  remède 

lïii  k  fort ,  aulieu  quecelundes  poids  des 

cfpéceQ,  eft  un  remède  fur  lefoibte. 

,  ^    Remédier  y  v,n.  [Mfderi^  remedtum  ^â' 

^hihere»]  Apoiter  du  rémede.   £mp8eher 

^  anelque  lâcheiix  éfet.  Us  fe  iQoquoienc 

«etous  les  préparatifs  que  nousfatiions 

Î>our  remédier  à  cette  iiirprife.  Voimre^ 
ente  74.)  On  ledit  auiC  figutement  dans 
^  ■;  le  même  fens  que  remède. 

K  E  M  ê  t  E  R  .,  «V  tf.  C  Iteràm  niifiete^  ] 
Mêler  de  nouveau,  (Remêler  les  cartes. 
Kemdier  plufieurs  fortes  de  grains.  Se 
lemêler  parmi  les  enneçiis.) 

t'  R  B  ME  M  BR  ANGE  ,  /;/.  t\epf'4' 
fentatU  ,    rememtriniê,  1  Ce  mot  figniiîe 
«Souvenir ,  8c  ne  fe  dirqu*en  burlesque, 
fie  même  il  fe  dit  rarement.,  parce  qu'il, 
eft  fort  vieux.^ 

(Jadis  eiàr^tolc  rememtrMU,, 
CeoK  Ml»  M^iï  en  viot  m  Franct. 
fêh.  J*M/te»4 

*  '  '  \    4  •  * 

, '  ;;K BMEMORER i^yw*  [ ÏH  Tnemùriam 
tevocAre  |Ce  mot  eft  5^ux  ',  £ç  iignifie 

.  faire  rdfbuvenit  quelcoti  de  quelque 

_^iiolc;       .  , 

^  t  .S'/w»ww«rer.C1^n(4r/\]  Remettre  en 
fa  mémoire.  (Se  remémorer  desiaveurs 
qu'on  a  reçues  de  quelcun.)         v," 
fl  B  M  E  N  E*  E , /: /.  Çr4«#r«/x]  Terme 

^  àtMafon,  ^fpece  de  petite  voûté  qu'on 
fait  quelquefois  au  deflus  des  portes ,  ou 
des  fenêtres.  On  l'apelle  autrement  àr- 
rrere-vouffUre, 

-,-  R  E  M  EN  B  {t  ^  V* 4.  [teduoere,'] Remets 
Tre  une  Derfonne  oh  elle  loge.  Remettre 

::  une  peiibnne  chez  elle. «(Je  votts  prie  de 
remener  Monfieur  3l  f6n  logis}  Si  vous 

?  voulez  me  remener  dans  mon  quartier, 
vous  me  ferez  plaifir.} 

R  E  ME  R  C I E  R ,  1/.  4.  [ Gr€tiéU,à^ere, 

:  grain  hàbtre.]  Faire  des   remerdmens. 

•  Rendre  ^ 


.  ♦ 


§>• 


ou  ce  qui  en  aura  ét&  payé  »  avec  les 
fraix  Se  loyaux  eo&ts.  Cette  inculte  eft 
refervée  indéfiniment  Ôe  fans  termejelb 
fubiîfte  pendant  trente  ans  :  mais  l'a*^ 
dieteur  ,  apr^stin  délai  ralfonnable, 
peut  faire  apurer  la  stace»  &  dernander 
que  le  contrat  foit  déclaré  nur  &  ilm*- 
plei  6e  pour  lors  Iç»  Tugés  aonnent  un 
terme  certain,  dans  lequel  le  vendeur 

f>eut ,  rendant  cequ'U  a  reçÀ ,  fe  préva- 
oir  du  réméré.  Elle  peut  auffi  être  dé- 
terminée ^ar  un  teins  fixe  de  deux  ou  de 
trois  années,  plus  ou  moins,. &  en  ce 
cas,  l'acheteur  ne  peut  ni  aliéner,  ni 
engager  Phéritage  au  préjudice  du  Fro- 
priétaitCi^me  efpece  de  contrat  a  beau- 
coup de  rapott  avec  le  contrat  pignora- 
tif,  &  avec  l'anticiefe.  l^çifeaii,  dans 
fon  Traité  4e  la  diftinftion  des  rentes, 
//t/.  r.  chap.7.  a  remarqué  qu* ancienne- 
ment  il  n'étoit  pas  permis  d'impbfer 
une  hipo.téque  iûr  un  fond  fans  en  faire 
1«  traduâion  réelle  de  éféâ:ive  i.  «im^i 
poiit  ailurer-une  fomme  que  l'on.prêtoit 
a  iin4»artiiculier^  on  feignolt  la  vente 
d'un  héritage  fous  la  grâce  du  rachat 
dans  letcyps  que  l'on  fixoit,  comme  é^' 
tant  le  terme  ou  la  Comme  devoir  être 
rendue  :  &  Vom  voie  aUémeot  qu'un 
femblable  contrat  m  très-fouvent  la 
couverture  d'une  ufuie  défendue  i  & 
conxme  il  eft  dificile  d'éti  découvrir  la 
vetité,  le  niêmi^  Auteur  vent  que  l'on 
_t^che  de  découvrir  la.vcritable  intention 
des  contradans  ,  c'cft-à-dirt,  fi  la  ven- 
te eft  fincere.  Ou  fi  c'eft  un  fimple  enga- 
gement pour  la  (ûreté  de  la  fomme  prê- 
tée,* 6e  des  intérêts  $  cequieft  très^inxr 
portant^  à  favoit ,  parce  qvi*en  cas  de 
contrat  pignoratif,  Taqueréur  fimulé 
doit  tenir  compte  des  fruits  qu'il  a  per- 
çus; jlquoira,quereur  n'eft  poinUn>Ji- 
gé  quand  la  vente  eftfaite  dé  bonne  foi, 
fous  la  condition  de  réméré.  Cette  ma- 
races.  Etre  redevable  à  quel-  Uiére  a  été  traitée  pat  plufieursl^âkeurs, 
quelque  chofequi  nousaga-    5c  décidée  .par  plufieurs  Arrêts  quel'on 

peut  confulicr. 

^  REivtEâUkERïv:*.  r'R*»P*riVi;]Me- 
uireir de  nouveau.  fRcmefuréi  du  bled, 
dé  l'aveiiic ,  Ôec)    -^      c  .     • 

Remet  t  r  E  ,  y^i  I1{eihen*re.  ]  Re^ 
placer  une chofe  q^cft^hors  de  Ton  lieu. 
Ainfi  en  maûcrc d'exercices  militaires, 
pn  dit.  (Remettez  la  baguette  en  Ion 
lieu.  Remet te;z  la  méçhe.  R'emettcz  vos 
(Exemples.' On  lui  a  demandé  la  fille  en    épées,  &cc.) 

niarîage ,  mais  il  Ie«  a  xcmaKlcz,  Il  a       Tf^mettre^  [In  mfiitMm  fidtrnn  rejiitmrê.l 
Imt  IL 

'    .    '        t 


lexAmU  rOfici^  qui  avoît  été  établi 
|>ar  ion  predecefteuf.   Oo^dit  auifi  en 
riant:  ]t^ovak remircû  de^N^bons  con* 
feils ,  mai»  je  fuis  cefolu  oe  n'en  rien 
faire,)  , 

•i  pn  dit  anffi»  T^^mereiet  des  trotePes, 
pour  ditç,  les  Ucencicir ,  les  congeaier. 
Celui  qui  exécute  ce^ordre  leur  dit ,  Le 
K^ei  vous  remercie»  ^ 

'^^erçinient  ^i  [*  m,  {Gratianem  aÛio.^ 
Fronor^de^  remeràman.  A^on  de  grâces. 
(Remerciineàt  ingénieux  ,  galant,  ci- 
vil, bonête,  humble.  Faire  un  remet- 
ciment  à  quelcun.  llreft  digne  de  temer- 
ciment.) 

R  £M  %K1L* ,Hedim«néU fncnltàs,tCttmt 
dé  PêUii,  Faculté  de  rentrer  dans  ui} 
héritagequ'on vend ,  eii  rembourfant  le 
prix  &  les  frais  légitimes^  (La  faculté 
de  réméré  ne  dure  que  tienté  ans.)Ce  mot 
vient  de  redîmere  a  racheter. 

(Kj*  Le  réméré ,  ou  la  faculté  de  ra- 
chat eftunpaâe,  par  lequel  il  eft  con- 
venu que  le  vendeur  aura  la  liberté  de 
rentrer  Âana  la  poifeiHof^  de  la  chofe 


REM.         fP5 

Redonner.  Mettre  de  nouveau  entre  le* 
mains.  (Remettre  au  .pouvoir.  Remet-* 
tre  qu^Icun  à  la  merci  de  ie$  ennemis. 
V^it^  tet,  9,  Les  Ambafladeufs  lui  rehii-. 
^t  tous  fea  Eiatj.  K<wj.  ^inf.  liv,  »i 

■R^nre,  [Novàs  e^piâ^  celU^erf,}  Mettéë 'î 
nouveau.   Mettre.    (Remettez  des 


tiâupes  fur  pié,  ^ blanc.  Tac,  hijh  liv,%, 
'<^^  AS'  Remettez  vx>trfe  conduite  entre 
les  mains  de  Dieu  6e  cfperczu  en  lui,  Pm^ 
'K^raiyPf, 


de 


^ 


A 


vendue ,  ciî  rendànile  prix  à  l' acheteur  J  '  "«^e  autre  fois.  iPartm  remittere  ]  La  pajCft  . 

- •"  —  - —  -iw. -,-«^     — ^1.-   ticeft^lremettre;,  c?r/?-i-Mr*',  ilfaut  re^' : 

jouer.  lP4rj  tefumenda  eft,}  Rémettre.  Qui^ 

ter.  ^Remettre  les  arrérages.)  [adere,}:r 

X  T^emeti  ré  y  Ce  dit  en  termes"  de  iîégo- 

ce  &  de  Cominerce.  Remettre  de  l^nèi^ 

cent  en  ui}é  ville ,  c'eft  l'y  faire  tenir  pal 

lettre  de  chaiige,  ou  autrement.   (  Il  a 

remitf'iine  grofle  fomme  à  Arafterdim, 
a  Londres;)  v  r** 

.    t  'Remettre  ,  fîgnifîe  auffi  (è  delTaifir 


Hât«z-voitf  (ent«m«Ot  Se  ravafffrdrecotirtge* 
^iot  foiiCar  Iç  m'étire  reitiwttix  vatre  oavr«ge.r     »  '* 

'^eme;tre  {  pifrrh  1  Différer*  (  Je  -tn^ 
mettrai  à  iiiie  autre  fois  i  vous  dcolaret 
mcsfcntimensfiirçepaflage.  Pafi.iiv.9» 
Il  tite  faut  pas  remettre  des  fuplices  ïnne  * 
faifott  deftinée  à  l  a  joïe.  Voit,  tiv,  i%:  R  é- 
"mettre  de  jour  en  jour.  Voiture^  lettre  i%,    :1 
Lotsmi'il faut  païer  ,  ils  h'ont  pas.ujti  • 
fou  V  oc  ils  nous  remettent  à  la- montre» 
^yianc,l,HÇ,t9m^^,).  .v  v  "l     , 

Ondftr  au  jeu:  Remçtf^ela  partie  à 


î       » 


''■y?^ 


■■  -M 

m- 
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Cfn,  ou  .  . 
xintis  de  quelque  disgrâce.  (Remercier 
duelcun  de  quelque  faveur ,  ou  de  quel- 
^uebon  Ofice.  I)  peut  ren^rcier  l'avan- 
tage qu'il  a  de  vous  apancnir.  Molière  ^ 
Ceorp De^ndiHy  M&.  i,)     . 

Remercier    [  Honeftè  MtâiuUre.}  11  fc  dit 


un  emnloi  entre  les  ihains  de  celui  qu£ 
a  droit  d'y  pourvoir*.  (Remettre  un  bé- 
néfice,- remettre*  une  charee  entre  te 
mains  duRoi.):    .-  i!-; 

t  l^^rtf  unpaïquet  .une  lettre,'  riB# 
fomme  d'argent  à  quelcun^  C'eft  les  lui 
envoïer,  les  lui  faire  tenir.  î 

*^emettrin  {pboculoiponére.l  Reprcfcnter* 
(Poi^r  le  détourner ,  il.  lui  remettoit  ces 
nouvelles  nô^es  devant  les  jeuXé  ^ùlan^ 
Tacite^  r^n,  liv.  y 

Jf^emettre.,  IxAmicês  in  j^ratiam  rèftittteft-^ 
Rceoncilier.  (Remettre  bicjj!  cnfémblfc. 
des  gens  qui  {ont  brouilles.  Le  Comte  ii 
Bu£)    . 

.Tiemettre^j/va.  [  Condohdrei  p/arcmr,  l  II 
lignifie  aufli /;ir</o«wri  Mais  en  ce  fent» 
il  ne  fert  ordinairement  que  daris  des 
ouvrages  de  pieté.-  (On  remet  les  péchez 
à  un  véritable  pe«i:cnt.  PoxtrT^ojW,  /#«»• 
Ml,  Seigneur,  vous  avez  rfwiV  l'iniquité 
de  votre  peuple.  fort^\oUl,  pf.)  i, 
.  T^ettre,  ICHxataoJJainfiuemlocMmrefttf 
tetere,]  Tetme  de  airurgien.  Ren^boitef» 
RACommoder.  (Remettre  un  os.  R^ 
mettre  une  épaule.  Tev.)  *»   ;• 

%ffne!ttrté  i  T(fparare.  1  Terme  d'JEw/ipii^ 
tioH  Militaire,    C'eft  faire  reprendre   (e9 
premières  diftances.  (Remettre  les  rangs, 
les  files,  unbataiilon.) 
X 'Remettre,  Tetme  de  Ûjondelier,  Remet- 
tra la  cjiàndele  ,  c'eft  lui  donner  la  troi- 
fiémc  couclie  de  fuif.   Pour  la  première 
trempe  on  dit  plinger.  Poqr  la  fecondc  j, 
c  eft  retourner.  Les  a|itres  fuivantes  n'onts^/ 
point  de  nom  ,  à  la  referve  des  deux 
dernières,  dont  l'une  s'apelle  mettjoi» 
prêtes,  ôc l'autre rache ver.  -.    •  ? 

Se  remettre ,  v.  h  C  Lornm  repetete,  ]  Se  jre-     ,, 
placjpr.  Se  placer  comme  an  étoit.  (Que    Pt'"-' 
chacun  fd  reinette  en  fa  place ) 

*  Srremettrr.  { IfitermiiTum api$frevoe4rt,\ 
Se  rapliqufr  à  quelque  chofe.  (Seremet- 

ticà  l'étude  delà  lhilofophic.;^i24),f.)  »   \...-.C^~ 

♦  Se  remttrre  avee  asfetqH^itn,  [  Cttm  ëliqué    '-'^éJ^ 
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grêtiam  im're^]    C'eft  fe  icconcilier  avec 
quelcua   C'eft  icnuci-  en  grâce  aveé 

îfff  quel. 
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1 43»  wm  êwmiU 


I 


^Ja  fBQB  ^fi^lu  a  ttîêr^^iHK  làti» 

de  'ipi#|He  ciiefiB  lae  ^iiTilpci  ^^oiboi 
qil*«i|BipetâBat.  Malien^  ^ùimfmde /*B- 
oi»  <étf  jfîiHMj ,  /.  5.  L*<e%aBr  veqtxeat- 
fteoeribsii^b^itffMHiMf,  ÊL'TÊmmÊka'^ 
cbet  Cisi  «miitafei  itn  Tammwmmêit^ 
{|iiaad  1»  «ràiij^^^aeMÂMMai»  le 
corps  iont  édispéet.  jS".  £vMiiBéMU 

«.lui"  ■llllIfMI  rWle' 


Géante 


y 


j^i iiiii 'B ■  imii II  1  ' I iTiQiir  1r  mem  mimqite.) 

I  11 III  iwangMii  1  IJniniinr  flnmiirniin   f^  

dit  â  nn  csËmc  <9i>i^  i^  |i«b  iiien  J  fani  ii^i  fWR'ie  mmfùijp^  de  eê^BiikL 
montâtt  la  foemiaÉie^Dk*  jnnfiiiithffTr1|  x.cs  otwricTs  en  dentelle  &«iipoba  <ii. 

fem,  cmin'atantdniiittfaar'lejMii^*/^ 
fage  ^ce^oùxt.  Xcs  .pittCMsdilêttjraîlf^ 
rtmplifage.^  mawmiffbige  oe  tlliiailile  , 
lis  apeltent  ntmpBl^aff   d» 


<>aÉkji(iofetbialciBgnt,.£^ 

.llmAfliviO  X.iQisqu'''im  iiteii;.'£iii%Mtiiii 
:'|||llaB''!%av-aM^9ie£iu.^  -  ,  .  1 

'iie.1  Mmàrc  tamm  mÊLMm^    (Cexu 

Sa  poi^ii  qui  i*^  bob  :£■»  #âi^pe  ^ 
^*ilams^all^,  ji*y  lœut  plus 

^tens,  (^'^onisit  conibarnw  1e    _ 

de  Bouvea^.  fCc  ;cluen  eft' 
maitniié,,  ^Tîl  ae  veotidtt&jeaMUH 


ui  jie  veukiit  pas  zetnumei 

afoès tvohétc lepouinicfi.  {Qcm- 
te  €  mahiahc  à  tette  attsigae^ 
i||gU  JK  voulut  ^lu&xcmordic^) 

ait  «jkajpf.1  ■Q^  mttt&Mxiîznait.  B^ 
WBrenjj  ao  ifiêate    delmn.    Se^iaî&r 
jneadie  ittjâiGigeiiQat  wxs'éËpké^' 

S'  J  Ckmatïe  ait  en  patlaat  ae«a&- 
cs  tpai  ^z^mthc  tacitement  t|iisl> , 
^uc  chofe  qu'on  a  îMi  contxeiaiiziiite 
"'  n.  (  X.a  ecmickaiic  lui  xemuzd.  ^- 

10^  tOn  ^  acoùtuméauinot  ««MMwirj 
a*u^£  Panenteml  dite  (ans  peiiie ,  /#x  «p- 
mÊ$nisÉtUe«^f^kntc:  maùs  il  n'en  eft  pacs 
d£ur&tiig  dcjii  ewTdttÊCc  imi'nmotd^  àa  de 
jkfme  ie  remord,  T\nt  l'on  ^arouvc  dans 
lOde  dr  MoHieibe  fui  )a  dccente  des 
^nglois  dans  llile  de  ^é. 

mnrds.  ^o|ientîtL  i^gi^  qu^an  a  d'à 
«Btr  <Bùî  quelque  ciwc  contre  la  droite 
stiffHn.  ri^;xe  piefie  4bs  zcmotds  4e  fi> 
^r^.J)iM«.  /.  $,  ^À¥oii  dO) 


an-|«.; 

naiïypBaii.    tX^  aBaacqift  4R  JRnn 


far  ^qndise 
âisaine  tiient 


dtai lie lemplix.  (JJbs  mmvâUês  '-ikétmiiffrmt- 
de  In  vUk  àe^mi^^  oh.  B.d«fiBat^MN|p%i 
le  doit  fatK  de  «mtdt^ttieilk  ^milîft*. 
On  dit  enco£ef^/<l|i|p  éetriMM^r.  m». 
:iieuts  marrhaat  i^'win  .^Hej'aLGoaii^ 
tee,  4i£cntau»iinc  le  ymmjâiist^  mm 
l»|tf%ait  éri  r  ihn  ai  iiiii  M  fem  iJUgit 
i»*"V^^î<fl*j»  9e  ^esque jamais  wMf/i^ 


«Moi« 


Matviml  Jttoudie  aiie^BConde^oîs.  £n 
SX  :Ssns ,  prononcez  la  pxemtére  iilabe 
iankitimz^  Il  «m  n*f  inarque  foxax 
{TaBceeatiBiTv.  ,(l;ieiBÂii^.dêi&£n«w 

^^  ^  K.a.  l^ftMwi»  aoMRe^  II  fiuit 
an  ataccBLJDi  2^'^  JajiiBaaiÎBBe  fiilahê,, 
XxtTsw(mm  aHtt  ±igni£»  CTianthr  nue 
feenaiie^ife.  ^  f^mandy  tm  couteau  ) 

JBL«H©ulL!Lit^  iï»4.  iDemtc  irrota- 
^c,^  BÉittliiterttnelgcfiniIfffriit.  ^4^  ji&uit 
lemoiaiter  ceiît^e,  ) 

%amûÊdUgr  ,  *.  :a.  JJimhoram  jaeem.J 
"Iteme  ée  J&r/iH.  fiaaîfiet  de  nouveau. 
2U1  même  Heu  oui*  on  aToit  mouillé  ao- 
pacavant.  (  A  peine  ^^^eum^-nous  levé 
Tai^aDe,  m^misi^  nous  «ÉlU- 

foa  %  atéfetor  Se  àtrmoiiilVrT  àvm  le 
f oit/ll^tee  li}Si1l«r,  Tanne  iBelfvc 

m,  2  Taanc  de  itefirr^  Cc'Jmit  de  ^tains 
tomcnentens  d'can  f|m  Sr  &it  quand  un 

:t  JLEliPACnD^m«i5TjC«'lbfme 
j^;|!l^lcil^roimfierrrde  pt>m^^  Il 

ièittr  iSe  î*oh%ation  où  ibm  les  pe- 
dkfluxs  étrànzeis  qui  importent  leiki  haran 
cnriance ,  Se  le  tirer  des  b^ls  pour  le 
falowBiefciHîdc  fbia,  IcaBiïîaite,  le  pa- 
quet,  an  Parrangcr  pax  lits  dans  les 
aiêmes  iarîls.  Par  le  Tiaicé  dac  J.y3wick 
les  Hokmdpis  peuvent  débiter  en  Fran- 
jcc  leur  luuran^  £àns  être  fujctsau  rcna- 
paquentent 

JLE  MT  AQJOtE  TEm  ,  V.  M.  Tfn  fa/cl- 
rrthr-  tt^f^i  caH'^j^L}   empaqueter  de 

la  toile ,  de  la  marchandifi:,  icc.j 
R  E  M  P  A  R  E  R.  VoiBtltmpatm- 

ILEMPX  ACEWENT,  /.w,  iCtUtOÊr 

ûo.']  Ce  mot  fe  dit  iouvent  en  terme  de 
VédAi^  C'flft-raftiondcrenxplaccr.  (Tai- 
re un  scDaplacenient  de  deniers ,  decon- 
^^entions  matrimoniales.  ) 
^iipM«r,  V,  4,  Un  aUerimUmm  r^- 


qû^imiès  avcât  fait  les  ^ 
jetais  pienes,  anisoiîljf  leaâtiBi 
la  muraille  avecduliln^^ 
UaswPXiE*  ,at.  «v    i 
Tfifipne  et  W^ûtimrêt, 

t  %tmpU^  j:  m.  C%S  le  fSi  «fae 
faitàdulingea  èiÉe«P^éca&  pour  les 
aaseSiç  ap jMwnr  iti  aanwcii;  (  Cla  a  i: 

lai  xcBçË'.â  cc£ia$ifi^  à'asttaaaj 
i6rie««}> 
&sJSfXim«^  «kf 

ComblsL  JELeneex  daât 


f 


qu*ea(|||^ 


7r  ifwjgft**  mmpiiffiim.  (  Si^eiapiir  aae 
coa^  V^ÊMi.  Smm,  U  ?•  ak  4.  ILbbi^ 
tia^toaneau.  ir^flutiAt.,  1^  liladiraaffi* 
matfdirm^mmiÊÊÊÊi.  Remplir  iès  mEi&am4hac 
&  d*a^Kcnt.  1P^K«  mav;  iLisnaBifiir  sis 
grenien^  J^g.  1%n.  JlcaipJir  leSéaia 
d'étI:af^BXS.  ^Mlmc  Tm^  ^«tfn•  iL  xx.  H 
y  avait  des  grandes  fandriéTffg *#ii!>l  " 
Joit&LJélbiidxedexejiipiii.  Vm^ 


XajiSimBt  des 
masGn£%fi|Kae,  lemplilTem 
d*avantuTes  bia«£ps  je  exrraticdtaiBaM, 
S,  Evmaamt  .^oiaCaaisdxc. 

BcÂK«r  mr-pfitt^  <R»e  jit  BoarditoôS.» 

J«  me  Plus  i  i»iÊ^Utmm»MmnÊtmtàefmnnim». 

^Hmph'y  ,  i'.  a.  [  Jmpkre  ,  ferfimdeTe^ 
1 J  H  fe  dit  encore  4#rjf^veV en pax« 
lant  de  ctainte ,  de  joie ,  d' admiration  « 
»de  lisnamniiée  ,  le  aotns  pareiUescho« 
fer;  &  fl  îjgnîfie.  CJomWet ,  r^^ud^ 
(lia  gcxnii£men:  des  ble&K  xqmpiif^ 
joient  tma  d*é;pauvante.  nM^ymyfi^,^ 
S^  curtt^  ft  2.'  fh  9  II  remplît  tétm  le 
païs  du  bruit  4t  fit  téputsltlon.  1R  emplie 
tout  le  monde  d'admixatkm.  Pa/c.  /.  7.) 
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l^erapUr.  [Oumpiâre,^  Achever  t«  nomr' 

Vse^iiùefiieglct.  Metrie  le  Aombre  qnMl 

ffttit.    Rendre  complet;    (fLcmfltx  te 

9i0mbie4efilieiiateiirs.  ^thncTâc.  .Au, 

'  IKn.  i'f~«)  '  '      .. 

1^  »  It^iN^.  Iiip^pllw«  mmmtm.'}  Ctmot 

0^nïàto€mfmrâvechotmet$t.  £inpltc.  (U  « 

Higxtemfint.reiiipii  £§  fiUwc  éii  fxcmiei 

Jd«|ft{tX€t.   Filial,  - 


V.ouf  UU&i 


o«^4 


■*    i^" 


Tesmode  la  Juriffrrmmce  Cautamiére,  qui 

figa^ent  presque  la. Blême  chafe.    La 

Coutume  de  Paris-,  an,  232.  explique 

ce  que  c'cft  que  le  remploi  :  „.§i  durant 

'4^  ^Jtê  macia^  e^  vencki«ucun  héiitaf^ 

p»  lOn  fente  propre  apaztenaiit  àl^mi  00  à 

^  Tautrc  des  conjoints  ptar  le  mariage, 

ou  fi  1  ad  ite  rente  eô  rachetée ,'  lepra: 


f  et  hosKt  flc  de  I>««f e/frriC^  refaire  îe 
^int  ,  ou  la  dentelle  "kfui  «ft  rompue, 
ij^emplii  du  point.  JLcm|i4ii  de  la  den- 

^Jklle.  )  .         - 

''':    T^lir,  iExpiert.']  Terme  de  Dtêit  r4- 
'    mn.  Quand  on  parle  de  cemç  qui  ont  des 

Caces  expe^atives ,  comme  les  paduez 
iesinduhaircs.  (Ù  faut  600.  livres  de 
.jwrenu  pour  rfOT/r/;'r  un  "gradue, J 
'^    Jinnplî ,  remplie ,  adj,    [  ^eptems ,  refer- 
.«(K,  J  Empli.   Plein.  Comble.   (Vos  11* 
4^P!re8  font  «emplis  éc  eàlonînie.  Pafc  l, 
IbI.   ï*es   montagnes  étoieat   remplies 
jS'aiixpiiitéât^es.  j^Llnm  Ttu,) 
;  .  *  jèftiis  fi  remp^ti  de  ^rous  que  je  tâche 
iÉ^tre  votre  linge;  |PE»/«>*,  Critipàe  de 
J^.£x9U  des  ftmmesl,         \__ 
%    t  ^empUJJa^,  Vaiezliemph^/    » 
i  Tiempitjptge.  Terme  de  Mijiqm,    On 
;   cjipclle  vtmplÊjTa^e  des  pitrtifs  ^   celles  que 
-    |Pon  fait  après  avoir  fait  la  baflc  &  le 
'".çiieflns.  .;'  „ 

■  KempIiJJeHp^de  Dtnitfle,  f.  m.  ITmMtrttm 
IfjfranAirix.^  Ouvrière  qui  racommodefic 
xemplit  toutes  lottes  de  points  Se  de 
^écmelles.  (i-es  choies  dont  hà  remplif- 
'  fejfc  fe  fert  pour  gagner  ^  vie;  ce  font 
Pps  cifeaux,.  ré^utlle,  Xc  dé,  le  fil  & 
ll^orcillcr.  ) 

REMPLOI, /:wï  ISub/Htmio  ^  Nou- 
^^^wd  emploi ,  remplacement.  (Onftipu- 
Jb  tlans  les  mariages  le  remphi  des  ^it»- 
aliénez.') 


pteitf IsUttiploi  l'égal ,  &  «lu'îl  ait  été 
omis ,  les  nouveaux  Ati^ets  raponez  pat 
Mr.  lieuet ,  let,  %  n.  36  Tont  déclaré 
lëwil ,  c|uoi<îti*il  fok  omis,  11  y  a  de  la 
dinculté  pOOT  le  remploi  des  propres  des 
femmes  qui  ne  toim  «potnst  en  Commu- 
nauté ,  ou  qui  font  fepafjées  de-inent  s 
cat  £  on  fuit  Tufa^e,  os  dira  en  géné- 
ral qu'elles  ne  peuvent  point  e(|>erer de 
remploi.  Cependant  nan  feulement  il  fe 
figftiiie  bien  des  cisoà  ileft  nec^iié 
de  le  leur  acorder  -,  oÉib  la  dernière  Jn- 
rilprudence  Tacorde  en  général ,  Tnéme 
anir  femmes  feparées  oe biens,  (k  leur 
donnel^ipotéque  du  remploi ,"  à  comp- 
ter du  four  du  contrat  de^iaiiage ,  pour- 
vu que  le  mari  Tait  autoriiée,  car  Pair 
torifation  faift  en  juftice  au  refus  du 
mari  ne  l'obligera  |  amais  au  remploi 

K  €  M  P  L  0 1 E  Jl  9  «.  4  ll^e  mv$  ocmfavfe.  ] 
Emploier  de  nouveau.  (On  avoit  levfo- 
qué  ce  co^nmis^  iQais  on  le  remploie  à 
prefcnt.) 

S  E  R  E  M  P  L  U  M  E  R ,  ^.  r.  [Novispht- 
mjsJndiihl  Ce  motfe  dit  piopi.eme^vdes 
diieaux.  C*e&  xeprendre  ae  nouvelles 
plumes.  (  Oifcan  qui  commencera  iè 
remplumer.  ) 

t  *  Se  remplumer.  X%ts  itmijfm  ikttfi»,  2  \      t  ^  'RemUer  çieî'ix. terre.  WbilnoHmmm 
Redevenir  ùche.    Faire  quelque  petlffTw,  nmm  ope  irjperâ  eniti,}  C*cft-à-dir2 


^  delà  vente  ou  rachat  cft  repris  te  les 
9  liiens  delà  communauté  au  profit  de 
^  «ehiiaaqael  apanenoit  l'héritage  ou 
„  rente ,  cncores  ^qu^en  vendant  n'euft 
^.jçfté  convenu  du  renq>loy  ofi  recom- 
^y  peniè^  &,  qH*il  n'y  ait  aucune  decla- 
.^  ration  fur  ce  faite."  Il  faii»  oblcrver 
:souc  le  remploi  des  propres  aliénez  peik- 
-lÉlaiit  la  communauté  efi  quelquefois  iti- 
^^uilé  |iar  le^contrat  de  mariage  ,'fic^que]- 
«^efois  auffi  la  ftipulation  en  aété  omi- 
!fii^  ou  enfin  k  contrat  porte  une  eitclu- 
iian  exprefie  du  remploi    Si^e  remploi 
a  été  ftipulé,  les  Doâieurs  tiennent  qu'il 
doit  être  exécuté  de  la  manière  qu'il  a 
«té  convenu^  quoiqu^elile  foit  en qqel- 
tyuesnaniéreinlolitei  &dans  le  même 
■xa« 4c  stipulation ,  il  ne  i^exxt  être  dc- 
i^,andé  que  dans  le  tems  deladilToln- 
tron  du  matiagc  ;  &<i  le  remploi  n'eft 
£0tnt  fiipulé,  on  a  égard. à  lal.oi  du 
|>afs  oii  le  contrat  de  mariage  a  été  / 
paiTé  j  Par  exemple»  fii  c'cfi  à  Paris,  on 
en  quelque  autre  Coutume  qui  reçoit  .le 
zemploi  légal  «  il  fe  faix  non  pomt  en 
vertu  de  la  fiipulation ,  mais  en  vertu  dp 
la  Coutume.  Que  fi  la  quefiion  fe  pj-é* 


fortune.  (Le  Libraire  de  Luine  étoit  bien 
gueux  il  y  a  quelque  tems ,  ma»  on  dit 
qu*il  commence  un  peu  à  fe  remplumesr 
depuis  qu'il  a  imprimé  un  livre  deCiles 
Ménage,  qui  porte  pour  titre ,  ^mœm'" 
tatesJHris,) 

'Remplumer^  Tt  -nJlTuhs  Impmiere,  ]  Ce 
mdt  &  dit  en  parlant  de  clavecin  ,  fie 
d'épinette.  Cm  mètre  dits  plumes  jkix 
languettes  d'un  clavecin ,  ou  d'Une  épi- 
nette.  (ÎR.em|>lumcr  une  épinettc.  ) 

3BIEMPOISSQNNER  ,  T/.  *.!?«>»- 
riûm  pntlem  infiagnum  immîuere.  ]  Met^  de 
notiveau  du  poifibn  dans  un  étai^,  ou 
autre  lemblaole  lieu.  (  BLenipoifionner 
un  étang ,  un  sMÊa.  ) 

R  E  M  P  O  R  TE  Tt.^  ^*  «I,  {l^f/îwf,  r^of^ 
tarti  ]  Emporter  de  nouveau.  Emporter 
cç  qu'on  avoit  aporté.  (  Il  axempottc 
là  matchandi(è.  <>n  n^a  pas  voulu  accep- 
ter fes préfens ,  8c  |J  a  été  ofeligé  dc^  les 
réimporter.  La  mer  a:^emf>Qrté  Je  fable 
qu'elle  avoit  amené  ÎTur  le  rivage.  ) 

*  T^emporter  ,  v,  rt,^  J  Vjncere<,  refirre.^ 
Emporter..  Gagner.'  Obtenir,  Avoir 
pour  fruit  defes.tra.vaux.  (  Kemporter  le 
prix.  Qn  dit  auffi  ,  Emporter  U prixyjazis 
emporter  ^ti  ce  iens;a'ei!  pa$  fi' ufilté  que 
remporter.  Remporter  là  gloire  des  at- 
mes.  ^iUncoftrt,  T«c.  Remporter  de 
confîderables  avantages.  xAblamourt,  Il 
a  remp0ité  tout  Thonneur  4c  la  guerre. 
^hlATii  Tac.BiJi.liv  3.  etîi.  Vosfold'Ats 
ne  rcmpottcitt  thçz  euxt|.ue  des  blcflu- 
re^  .pour^toutc  rccomgenfc.  Vang.  Sln^ta. 
L.  B.) 

tncarciir(,  ]  Remettre  en  ptifon.  (  A 
peine,  étoijt-il  iorti  dcprifoU ,  qu'on  J*a 
xcinprifonné  fur  une  autre  apufatibïi  ) 

3.  £  M  F  RU  N  T  01  ^  t^,  «.  I  ^ttrfitj.  ma- 
tmtim  rogflve.J  fjaj^runter  ^e  nouveau. 
(Rempruntci;  dcBrgent.  ) 

JLE  M  U  A  Q  E  *,  Wn.  [Mùtio."]  L'aftion 
de  remuer  flc  la^me  qu*on  y.  prend. 
(On  paie  tant  anxmatelots  pour  le  re- 
mua|;e  4es  crains   qui  font,  dans  un 

Ji^TiiVA'iS^Vo'ies.pluj  bas 
T^Hlmenti  f  m.  [Motus.']  L^aftion  de 
remuer.  Mouvement.  (  Qbicrver  le  re- 
muaient des  lévjes.Xl  y  a  des  lourds  qui  ;  Qi 


REM.  « 

remliiicnt  des  lévre%  Païer  pour  lé  r»- 
mficment  des  meubles  ) 

%  'Jtemuc'ment  des  terres ,  fe  dit  dn  trant- 
po«t  de  beaucoup  dp  terres  d*un  lieu  il  ua 
autrfii 

*  %tmumm ,  /. «^  UeditUy  tumultUf», 
motus,}  Trouble,  fedition.  (Cette Pro- 
vince eft  fusette  à  des  xemûeTuent.) 

%tmuer  9  v  a.  [Movere ,  aptare  ]  M  ou* 
voir.  (  Ils  étoient  ocupez  à  remuer  la 
terre  v^^/4»f.Zi^.) 

t  \em0cr  k  im-*,  c'eft  en  termes  de 
G^r»^  fouir  ,  &  porter  la  terre  pom; 
faire:Jfe|fi^^chemcns ,  des  fortificm- 
tiôna,  a««ilçs^  &c. 

.♦  T^crmer,  tàmmÊvere^  «WT/m.]  Agîtes, 
Ëmouvotx.  Escitet.  (Les  gtandes  figu- 
res remiient  le  cœtir.) 

*  l^emutr^  l  M^ere  rempuUicam»  turhh 
excitare,]  CematigniRe  fefiâleverrtnAi» 
en  ce  iens  c'eft  uncefpeccée  veràe  neutre. 
(Aiani  apïis  que  les  Tribaliiensvoulo- 

icût remuer,  il  pafiTa en  Tiac|.  ^blanc 

^r.  /.  T^  Ils  étoient  portez  à  remticr, 

Vau^,  ^»f.  /«/.  7.  c,  is.  U  étoit  foupçon- 

né  d'^avoir  voulu  remiiei  pendant  que  le 

S:oî  étoit  aux  Indes.  Vau^^^int^^rt*  , 
L9.CL10.)        ^ 

t  -*  'Mmaen 


la  ^-.outumc.  i^e  n  la  quemon  Je  p^é-    mument  cw»  icyjcb..xi  y  »u«  lumu»  h^^  j  vu»«*«'  y^ 
Iksixt  dam  xaatic  r-"'>ni''"r  ^i.iagj  xrcolt   çomu^^Ssox  qc  ^\i*on  dh  1  ^m  lotieul.  j  mdànt./ 


Fairetous  fes  .effortspour  venir  à  boutde 
quelque deflcin.  (Il  a  remué  ciel  Ôt  tcric 
contre  moi«) 

t  Remuer  une  dfuin^^  c'eft  pfprluxvxc 
une  afaiîc  négligée  ou  interrompue.  (Il 
a  m  al  à  propos  remiié  une  afaite ,  qui  lui 
coiitera  cher.) 

t  li^muerimafmpte.  Terme  de  Teneter  ih 
Livres.  C'eft  le  porter  ourénvoier  d'ua 
folio  à  un  iuitre  folio  d'un  Livre  npa* 
i«au,  T|rsqii'il  ne  refte  plus  déplace 
dans  rAcienpoùrle"continuer-,  &^la  , 
après  qn*on  en  a  fait  la  balance  au  pi^  * 
des  pages  q  ui  font  rempli-s. 

'Hpntier,  I  Qmireînfantem,  ]  Terllic  de 
Notirrice.:  G*cft  demailîotcr ,  nettéïer  de 
acommoder  un  enfant  ,   lui  donner  dÉ 
laboiiillie  Scie  ïemmailloter.  (Nonr^ 
ce  ,  mettez  irous  à  l'âtrc  pour  remua 
VQgeenfànt.) 

ipwa^.  r  Dijfemirutre.^  Se  dît  de  l'j»- 
gciit.  (Durant  la  paixf  argent  fcfw»fi«,  $■ 

^e  remuer,    i  S^ppelle^ih- tra^rtave.  } 
€*eft  changer  de  logis,  (Cet  -^tprime  & 
remue  à  chîKïue terme.)  CeJÉ^tae  JE, 
dit  que  dans  les  iprov  in  ces. 

^!^lier  les  cendres  des  morts:[M»rtuos  exflf^ 
ferart  3  C*cft  mai  parler  d'eux  aprcslcax 
mort,  y 

Se  remlier  y  V,  r.  ISeipfum  movete.']  Sc 

mouvoir.  Se.toufner.  Avoirlâ  liberté  de 

»ouvoir  tourne^  çà  ÔClà,  &àlon  aifc. 

Les  galères  où  Ton  fe  jette  en  foule 

ont  fi  pleines  qu'on  ne  peut  s'y  rem  ct^ 

Fittg.  ^/»f .  tiv..  9.  chap.  tf!)  U  y  ^  des  gens 

qui  fe  tcmiient  beaucoup  faiis  rien  avan-' 

eet.iilm  mutta  amenda  nihil  aguiit,2 

*  Se  remub'r.  [Turbari ,  commaveri,']:£dtC. 
en  trouble.  Etre  dans  T  agitation.  Etre 
fiit  le  efut  vive.  { Tout  fe  remue,  parce 
que  vous  faitps  entendre  que  tout  eft  me- 
nacé. TafcitV'  Tt.)  .  " 

*  Etre  remué*  iJn  omncm  affeSfum  meveri.l 
C'eft  être  agité.  Etreémù.  Etre  excité. 
(Ceux  dont  riimcn'a  pas  été  fortement 
remuée  y  ne  s^'ennurcot  pas.  Pon-T^otai^ 
Education  du  P  rince.  )' 

■  IL  EHiVA  N  T  ,  ^m.  Wea^ins ,  mobilh,  ] 
•Qnireinuë. 

y^omuanty  remuante,  adj.  iTurhulentus.X 
Ce  mot  fe  dit  des  enfans ,  ûc  fignific  wY: 
Qui  eft  toijQuis  CIL  aâioa*  (Ei^os'  lè- 
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tr#"'^«iiâU»f,  remmânte.  [  Novarmm  ri^ltm 
làdttêr,}  Ce  mot  éttnt  j>ris  pour  M: 
jMiiVt  n'eftfroprcmcntuutc  qu'au  ma f-^ 
culio.  (^«ni  descfprrtsremuans,  Ta- 
nouiduwos  paiCs  pooir  lâcheté.  ^bUm, 
TêtMermâmc) 

»  %gmmm .  /.  *>«,  I  Frmmnti  egimar,  } 
Oa^ier  qoî  «^ emploie  è  remiier  le  ble 
l^c  empêcher  qii*il  ne  fc  corrompe.} 

ilmmeuji ,  /*/.  {?uftonHmvAgfeminm  cm- 

wâmx.]  Celle  qui  r^uë  un  enfiint.     Oa 

le    dit    paiticulÂeiémenc  4e8  femmes 

an'on  donne  foui  aider  à-  la  nourrice 

\^  dans  unegranaetuairon. 

J       t  B.EMUGLE,  je /:    i Odor  fûeridus.  ] 

Odeur  de(»gceable  qui  fort  d'ua  corps 

<|ui  a  ^té  long-tems  enfermé.     (Cette 

iriande  feot  le  rtmn^k  9  0Atc9  qu'on  l'a 

ApEenuë  dani  la  cave.} 

f^   t  R  É W  U  M  ^*  N  A  G  E ,  /:  w.  {Termix- 

f  Èiê  it9nfHjio.]Dtfcïïdtt,  Confufion.  Trou- 

I  He.  (On  ne  vit  jamais  un  fîtiifieremu- 

'^ménage.  Sfàrên^  Virgile^  liv,l.) 

^^         T    B-  E  M  y  N  E  R  A  T  EU  R  ,  /.  Wi  {'^< 

mitnéfatw.  3  Tcnac  de  T*W<»  :  >  Ce  tnot  cft 
l^tin.  On  dit  de  3>lcu qu'il  e^lc  tçmu- 
nerateur  des  bonnes  &   des  mauvaifes 

l  ftékiont ,  f'«/f-i-<<»iv,  qu'il  récompenfe 

iJbs  bonnes  &  pmiit  les  mauvaifes. 

X  TUmiituratmr ,  fe  dit  aufiî  des  Princes 
4ans  Ik  ftile  foutenu,  (Ce  Prince  fr  fait 

f  «ne  gkiice  d*être  leiemuncrateui  de  la 

^;  Tcrto.} 

^      t  %smHi0mion,  f,  f,  iHemmiirt^.Z  Ac- 

I  fton  par  laquelle  Dieu  iécomp«snfe  les 

I  lïOns  &  punit  l^aiéchans. 

1^1  Rendre  jufiicrfeidn  les  oeavies. 
'  B^ëcompenfèi  les  bonnes  Ôc  p^air  les 
,  mauv^ifes.^Jlne  fedit  'que  delà  juftice 
,    ^vinc. 

t  On  le  dit  fttili'^un grand  Prince, 
leftile-fotttenu. 
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Nouvelle  naiiTance. .  (  La  jeiiaiâance  des 
bommes.) 

"  *   Chrétiens  ,   refiouvenez  -  vous  de 
votre  divine  renaiffance  en  Jeiusï-  Chrifi. 

^  On  aperçoit  dans  ies  diTcourslar^ 
nâijf»r»st^es  lettres  humaixie& 

S^  On  peut  hatdiment  fe  fervir  dei^- 
ndiffattce,  puisqueiios  meilleurs  Auteurs 
Pont  emploi  ce  dams. lonrs  Ouvrages.  Ls^ 
Tradufteur  des  Homélies  de  Sainr  ChjEy- 
IbftOme  fur  Saint  M^ntiiien ,  ;4it  dans -le 
propre:  JevuméUen  vsnté^i0l$.ip9mr  «•»# 
ftti  m^âveLftm*ii9,i9irstfié*âM  ums^de  tareTirnif- 
Jmet  générale ,  h  Fils  dé  rhoUMmfitrA  etjps  [m 
if  trône  difugloire ,,  ^r.  Hr le  Maître  l*a 
emploïc  dans  le  figuré^  au  fujet  deMr 
k  Chancelier  Seguier ,  en  parlant  de  fon 
ateul,  un  des  plus  éioquens  hommes 
de  fon  ûécle  :  On  niterfMt  eUns  fis  dt/coters  U 
ffnaijfance  dit  Lettrethumaines  dans  4e  K^ïtm- 
■K^X'Auteui^^e  lav^de  Dom  Rarthe- 
lemi  des  Martyrs ,  dit  de  ce  Saint  *  hofti- 
ane  :  Dûti^  Im  dorma  ^  pm'ens  vrotment 
âftreuens,  (jm  f  ment  grand  fm»  de  le  confirver 
iflêms  U  pureté  if  Hs^t  renaiffmm  tn  Jejus  Chrifi 
Jau  â,-uoit  damk.  Xe  Traduâeur  que  je 
fjpiaai  de  citer ,  dit  au  mêine  iens  i  ^^«m- 
Sftnetra/mu  de  votre  drt/ihe  renaiffance  j  rapeU 
lez,  en  votre  mémoire  le  titre  au^iijîe  doM'-vom 
éhei^ité  honoré  en  if  otrc  Bat  ime. 

%MaiJfant..^art,  [Qriem,^  Qui  renaît. 
-*  7:^nAijfaid\.  remjfante ,  adj.  [T^enaf^ 
tem»  ]  Rome  icnaiiitantc,  j4bUme,  Tacite^ 


KEN. 


*  Je  f  rendrai  IW  plaifîtl  en  foulé  r#- 
ruafjAtts.  Defpreamv  t  1.  Bfttn  ÂU"^i» 

Renaître,  v,  a.  [Dmêi  nafii^'^ 
Naître  de  nouveau.  {Le  Soleil  meuic  ^ 
renaît  tout#es  j^urs ,  mais  les  hommes 
ite  refiailfent  pas  tia£.} 

*  S^enaître  enfifuirCkti^é  Saint Cir. 

*  On  vit  rtn*itre  tm  nouveau  travail. 
sAitlancourt  ,  Tac.  Hifi.  l.i*c^4^ 

*  Rome  fous  lui  jrit  rfinaitre  les  jouts 
dcSaturne.  Defpreaux^  t.Epitreém'^i. 

Moi  qai  fçû«  ■Miirh''  3c  remàîtpo  • 

i*ai  veu  Pautre  moud*  d$  prèv . 
't  D*j|i  poiot  veu  le  mine  cro|irt 
Parmi  i*s  funet^n  ciprét. 
MtutemJAàfUf^igme». 

Tienéf  eir  j  p»r,fajf.  &  odK  [T^«»4m/.]Il 
ncfe  dit  gneres  cjtic  de  Samt  René  Èvë 
que  d' Aogres,  qui  revint  au  monde  fcpt 
ans  après  la  mort  pour  recevoir  la  Bap* 
t€me  pai  les  msûns  de  Saint  Maurilfle. 
Sur  quoi  Jean  deXaunoy  a  fait  une  do^e 
difieitation.  y 

T^eHét  nom  d'homme.  Và'icz  plut  bat, 
RENARD  ,  r.  m,  [Vulpes.]  Animal 
fauvage  qui  eft  fort  connu ,  qui  eft  gros 
comme  un  moien  «iJhipî ,  qui  tire  ordi- 
nairement furie  roux  ^  qui  a  les  oreilles 
courtes  fie  la  queue  forrdaargce  de  poils. 
Il  vit  de  poules,  d'oies,  d'outardes ,  de 
lapins,  de  lièvres,  de  chats,  de  petits 
chiens^,  de  fiutercUes  8c  de  fouris.  Il 
eft  ami  des  ferpens  Çc  vit  avec  eux,  mais 
iî  hait  les  t>ifcaux  ,  les  bêtes  Si  quatre 
piczôcde  certaines  pismtcs  ,  comme  iâ 
ii»ë.  Il  eft  fin  8c  fait  pjtifieurs  trous  à  fa 
tanière  afin  de fepouvoir  plus  ailémcnt 
lauver.  Il  comrmit  le  mort  pour  mieux 
attaper  les  oifteiux.  Il  fait  mourir  le  he^ 
riÛbn*en  piflant  deflÎB.  De  là  peau  du' 
renard  On  fait  des  manchons  Se  oes  four- 
rares.  Jl  y  a  en  Lapbnie  des  renards 
noks ,  cendrez,  blancs  ou  bleux,  des 
Ptaux  desquels  on  fait  un  grand  trafic. 
(Un  renard  mâle.  Un  renard  ffcmelle, 
VoÏ€E  Jonfion.  )  Il  y  a  une  forte  dcpo^Âbn^ 
qu'on  apellc'^M4rrf«>4w». 

Certain  T^MAr/'Carcoa  ,^d*aatrci  difrn^  Nonarxl  • 
Môttrant  pi|||itiecieftiin ,  tritan  inut  cTc^e  tnitlc, 
I>caJ!Laito*niûn<pptrcaimpDt,  "     ■ 

Et  couvefti  dUme  peau  vevmMlkk 
Lff  gaiant^n  eût  fait  voloatieff  oo  mpas  : 
Maitcomim*  i(o*y  pouvo^t  at'eiodf«  > 
Uf  ïoat  trop  VB'ài  ^  dit.il  «  8c  boo»  pour  Ut  Co(î)ataj 
hit-il  pai  mieux  que  de  fe  plaiadce? 
U  fêmtA 

■M  «> 

*  i^iJimp^fenâstL  [Vulpem  in.eorde  ^e- 
rit,  3  <:*eft-4-dire,  c'cft  un  homme  tres- 
fiiu  Ce  Capitaine  fait  la  guérie  en  re- 
naid. 

\  *  Ecorcher  U  rtnûrd.    Cela  fe  dit  d'un* 
yvf  ogne  qui  dcgueoîe. 

t  *  Se  cânfejfer  OH  renard,  C'eft  décou- 
vrir fesièntimens  à  unepcrlbnne  qui  en 
abufc,  8c  qui  fe  fcit  de  notre  fincaitt^ 
pour  notlj^niire.  ^       '^ 

On  dit  d'une  dévotedélicate ,  qu'elle 
fe  dono«  la  difciplioe  avec -une  queue  de 
1(in  ndji  {Mollit er fi  càfiigât.  ] 

On  dit  encore  qu'iiffT^^r^fTi'eft  pas 
pris  deux  Ibis  à  un  mêmepiége.  X  Konbis 
in  idenÊ^Meieht,} 

On  dit  qu^ir  faut  coudre  la  j^ean  du 
,'^enard  à  celle  du  Lion ,  pour  dire  qu'il 
fatitnfcrde:fine£^,  poijr  viûncreun  en« 
^lemi  pins  fort, 

.  On  crie  au  Ttenard  à  on  homme  qui  a- 
été  trompé ,  croyant  avoir  trouvé  tjucl- 
que bonne  fort nnfc.  {^alfusej^,} 

*  Ti^ntrd^  tPlanifphrriumveHtort«m,]Ttt* 
me  de  Afrr.  Petite palettcde  bois  oti  Ton 
a  fiFuré  ic*  trente-deux  airs  devemSc 
où  l'on  Tfiarque  le  tem's  qu'dcourn  le 
vaifTeaur  (  Le  rcjiaid  cit  iitadié  au  mât 
d'aitimoii.\}. 
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*  Tfemrd,  C'ejl  un  cf oc  de  fei ,  dont 
on  fe  fert  à  cco<iuei  les  pièces  de  bois  qui 
fervent  à  Uconftniftton  des  Vaifleaux  p 
poux  les  tranfporter  d'un  lieu  à  lin  autce^ 

Kenard,  [Norman  perpemiieulmn,] Ttimc 
de  Mofon.  Pierre  alfet  pefante  atachéé 
au  bout  d'une  ficelle  qui  fert  aux  Ma-» 
ÇOBS  8c  aux  Limouiin^oui  élever  let' 
mursdrcÀs:  \ 

î  O»  apcllc ,  queuS  de  renard^  une  plan- 
te quireflemble  à  une  queue  de  renard  «' 
8c  qui  vient  dans  les  lieux  humides.  (C4 
pré  eft  plein  de  queues  de  renard.} 

i  On  apdlc  encore,    qntu?s  de  renard^ 
un  amas  de  racines  qui  fe  forment  dan» 
Icstuïaux  des  fontaines  ,^  8c  quilcsboa-'*^f 
chent.  (  Les  queues  de  renard  empêchent^ 
cette  fontaine  d'jlier.  ) 

t  %enard  marin,    [  Vmlpecitla    marina,  J . 
Gros  pciflbn  de  mer  que  les  Auteurs  ont 
mis  dans  le  genre  des  cetacées.  Ce  poif -* 
fon  a  deux  foyes ,  cinq  ouïes  pu  hroo- 
chcs  de  chaque  côté.  Sa  queue  reprefen- 
te  une  faux.  Ey  eiva  du  poid%  jeU  loo. 
livres.   On  en  ^ilTequa  un  au  mois  de  ■$ 
Juin   16*7,1  r  Académie  Royale  des 
Sciences.  Sachair  eft  aifès  bonne  à  man- 
ger s  fa  graiiTe  eft  emollurnte  &c  refo- 
lutive. 

Kenardeau,  f.m.  tVttlpinUf  catulmA Petit  'i- 
renard.  _ 

Kfnardiert ,  /.  /.  f  Fovea  vulpimt.  ]  C*cft 
la  tanière  du  renard.  >■ 

t  On  apeile ,  renardier ,  celui  qui  dan»  •  ,  i 
une  terrera,  le  foin  de  prendre  les  rC;-. 
nacds. 

t  Km  N  A S%U  ru  ,  tf.a.  {IrH  effern,} 
Terme  bas»  iLfignifie  témoigner  wco-  ^' 
Icre  ou  fon  impatience  en  Jurant.  "(U  j»-  ;g 
re  8c  tenasquctoô jouai}  .  -      ^f 

Rencaisser,  v^  a,  [intapfkm  re*  ' 

pomre*]  Terme  àe  Jardinier,  Remettre"  |: 
dans  Une  «aiilie,  (Kencaiilet  un  figtiier;^  J^ 
C^and  on  rcncaiâe  uft^OKtoger,  on  lui  -; 
ôte-unc  partie  dit  fU  motte.^*  jpi^  \  i 

K^H CH  A  l^E  K,  v,a:  iDenUo  cdte' 
nare,.'}  Enchainoir  de  nouveau.  Remettre^ 
à  Ja  chaine.    (Ûil  enchaîner  des  chiens,  l^ 
Rench  ainer  un  n>rçat. 

R  E  N  A  U  cf  ;,  C  Hfginaidus,  ]  Noni' 
d'homme.  (  Lé  fameux  Renaud  de  Moa»* 
tauban. ) 

R  ENCHERI IR,  V.  a,  énu  [CarÎMr 
fieri.  ]  Ce  nMX&fe  dit  des  denrées  8c  mat- 
chandifes  ,  8c  il  ficnifie.  Faire,  devenir 
pluscher  8c  à  plus  haut  prix.  (Renchérit* 
la  marchandife.    On  dit  auÂî ,  le  blé  , 
renchérit  tous  les  ans  uapeu  avant- la  ^ 
moiiSin:  )  ;% 

*  enchérir.  [  Superaddere,  3  Ce  mot  au  ' 
figuré  «'emploie  d ans  «»y>m»fi*fy^.  Mo^ 
liere  y  Prttietifes  ,  a  ^iH  renchérir  fur  le  ri-^  ^ 
\iicule,  i 

T^eijeri,  rencherfif  udj,i^u^m  pn^ia,% 
Qiii  eft  devenu  plus  cher. (Le  blé  m  tcû»^ 
chéri.  La  viande  eft  rencberie.) 

»  t  ♦  Renchéri  ,    rencberie,  [  Nimiicm  home 
pruiofitf  eft,  3  ^i  s'cftime  au  delà  de  ce 
qii'ij  doit.  Qui  fais  Jcprétieux.  (Ilfair 
le  reacheii    StMrom*^  A-**  oa  jamais  su-  > 
deux  péques  pcoviociales  faire  plat  Itê^} 
rençheries.  M»liere ,  Pretienfis, 

né  U»  !■•  Madame  lavoir  >  . 
Y7b  p?n  doucemeoT.  Je  vous  prient 
Voua  aves-dâo*  le  nl6a'de  un  bruit-    ■ 
De  i;i^tre  pu  £  reocbetie.. 
Mél.)  ' 

TKenehfriJfiment  ,  f,  m;    [  Prétii^dccf/tfô  y 
Aftionpnr  laquelle  onienchertt.    (les:^^ 
guerres. «font >  caufe  du  renchéri jfianem  des 
Scnrëcs. }  '^  ^^^^ 

RE  N  C H I  E  R  ,  /.  fn^  [  CerÉàsjmrjtK  J 

]n:ctTnc^trBtdfin,  Efpcce  de  gfcpd  CCif ,  . 
^ï  fff  J  ^      plut  .. 
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Ïtlushaut,  plus  plat,  fit  plus  Itrge ,  que 
es  ccxfs  ordinaires.  (  Le  Maréchal  de 
Moncigni  port  oit  d* azur  à  xtoanndHtrs 
d'ûr.) 

R.  E  N  C LO  U I  R ,  t/.  A,  lCt£vumfndi in- 
fisere»}  Encloacrdenoureau.  (Kendoitar 
un  cheval) 

•    B.tKCONTRE  ,  /.  /.     [Occmrfiu,} 
Tout  ce  qui  s'ofiFireÔc  leprcfcnte  à  nous 
fans  être  prévcu.  Tout  ce  qui  s'offre  pat 
hazard  ^  inopinément.  (Rencontre  fa- 
ille, malheureuic,  heureufe,  mauvai* 
vlès  fâçheufc  ,  crîmîoelie  >  dangcteufe. 
C'ëtoit  un  crime  de'  t'êtte  trouvé  avec 
quelqu'un  des  conjurez  ,  la  rencontre 
même  en  étoit  criminelle,  ^hlancourt^ 
Tac,  ^n.  l.  ij.f.  12.  Eviter  la  rencontre 
d*UDe  perfonnc.    ^hlancintn ,  Luc»   Fuir 
#»  rencontre  d'une  pcilonne.  ^hlam9tm, 

t  ^lltr  àU  f{m9ntre,  [ObvUm  iW,]  Fa- 
çon déparier  furannée,  5c telle  que  U 
plupart  de  celles  du  Mifantrope  A.... 
(On  dit  aufli ,    s^lUr  à  U  rencontrt  Smut 
ferfonae  ,   mais  cette  façon  de  parler 
;#Btllit,  &  en  fa. place onlcfcrt  d* «>#//*»' 
Ip  devMifi.  à* une  piffomc*   Et  on  ne  Ibutfifc 
éller  À  U  remontré  ^  cfue  d*égal  à_c^  , 
parce  qu»il  n'cft  ni  û>witt-r^ïrfiavil , 
&  qu'entre  amis  on  n'y  regarde  pas  de 
iiprès.  ) 
Irf  ^^1        Ktttcontrt,  [Opatm  ixitm  ]  Ce  qui  nous 
|v^^i»Hve  hcurcufcmcnt  &  au-delà  de  nos 
^^^1    cfperances.    (  Il  a  fait  rencontre  d'une 
^mme  fort  jolie  Ôc  fort  riche.) 

Tfencontre.  iOccurfus.  1  Combat  de  deux 
'partis  ennemis  qui  fe  rencontrent  par 
haz^ard.  Combat  de  deux  ,  ou  de  quel- 
q^içs  perfonnes  qui  fe  trouvent  fans  fc 
cnerchcr  &  qui  febatrcnr.  (Ge  n'cft-pa* 
DOC  bataille,  ce  n'cft  qu'une  rencontre. 
V*u^tks  ,  'Remarques.  Ce  n'cft  pas  un 
duel ,  ce  n'cft  qu'une  rencontre.  Véiùg, 
l^màrtfttes.  On  fait  pafler  leur  combat 
pour  une  rencontre.) 

^  7(eneotltrf,  [  Occafio  ,  cùnjtMfhéfa,  ]  Con* 
jonÀure.  Occafion.   Quelques-uns  font 

■  Tetic9ntri  mafculin  en  ce  dernier  fens.mais 
mal.  Corn»  Natesfur  vditg»  (Il  a  eu  beau- 
coup de  gloire  en  cette  rencontre.  Port- 
?^ïfU  Ttrence.  D  ans  cette  rencontre  il  a 
fait  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire.  KAbUw,) 
Quoique  Kichelet  n'approuve  pas  qu'on 
f affe  rencontre  mafculin ,  cependant  un 
célèbre  Académicien  l'a  fait ,  &  je  penfe 
Ha'on  pourroit  le  futvre  faâs  craindre. 

ÎSi  voue  Vous  rompez  par  millieur» 
'Oio  de  fouttO'ir  votre  erreur 
aiifez  v&u«  vaincre  en  ce  rotcentrff») 
pM-uitlêu.) 

ff'*  Rencontre,  lConcHrfus,\ €^  ttiot  ledit 
énparlantdç  langage  fie  deftilc.  C'eft 
un  concours  de  voiellcs  dans  la  proie, 
ou  dans  le^  vers.  (On  évite  dans  les  vert 
François  la  rencontre  des  voielles  qui  ne 
!&  perdent  pas.)  ' 

*♦  \m^ntTt.  {  pi^fn  Acmum.}  Jeu  de 
mots.  Jfcaxi'efprh  qui  fè  trou^  agrca- 
blemem  dans  l'arrangement  ft  la  liai^ 
fbn  des  mots  lés  uns  avec  les  autres 
(C'eft %ne  pièce  pleine  de  feux  d'clprit 
dont  la  rencontre  ne  conûfte  que  dans 
les  mets.  ^bldn\  l^uàen ,  ttnu  }  ) 

0:>  '^conttet  d*  muti  ér  dêpenfies.  ,Mr. 
IVlénage  ditiê  iti  Obfcrvationi  fur  les 
pEuvres  de  Malherbe ,  à  raporté  plUt 
lieurs  exemples  des  rencontres  d<y)en^ 
êtes  8c  de  phrafos  de  plulieurs  Auteurs. 
,»  l'ai  fouvent  (dit -il)  Olirdîre  à  Mr. 
»>  Chapelain ,  que  lui  &  Mr.  d'Andill^ 
tf  avoient  fait  ce  vtttj 


»)  f^sravoIrqu*ilfiM  de  Malherbe  S  fie 
I,  dans  le  moment  queje  fais  cette  te* 
n  marque,  j'apiensdeMr.  deFurctié- 
>»  £e ,  que  la  même  chofè  lui  eft  arrivée. 


RËN. 


M  foit ,  il  ûV  a  gu<fre  de  Poetc  I  M  n 
„  n  arrive  défaire  quelques  vers  qui  (« 
„  trouvent  dans  d'autres  Poètes  j  Atoww 

,      — »i  fifndmthtéuciait  m  in  aiiêmm  rcribtiÉ  »m, 

.,  J  ai  auffi  otfi  dite  à  Mr.  Ç^^rnciUe,    ,,  lig$rm<iué  k  me milU  f^érmé  fith/ffhm 
„  au'U  avoir  fait  daos  fon  PoBcuae,  aa ,  ^,  rnihicorr-'      ^'-  ^"-    'n'J'^i'  w**» 
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fujct  dé  la  fortune»  ces  deux  vers  û  ' 
célèbres  :  *« 

*•  Et  cimmt  elle  •  IVc.«t  cin  r*tn» 
^•.  EHr  «a  •  la  frigilité. 

99  fans  faroir  qu'ils  fuflcnt  de  Mr.  Go- 
9,  deauEvêque  de  Vencej  car  ils  font 
9,  originairement  de  Mr.  Godcau,  qui 
9^  les  avoit  fait  dans  fon  Ode  au  Cardinal 
de  Richelieu ,  quinze  ans  avant  que 
Mr.  CorneUle  les  eût  faiç  4î|nt  ion 
PolicuÔe   II  eft  aflciordlnairc  de  fe 
rencontrer  ainii  dans  la   penfée  fie 
dans  l'expreffion  des  autres.  Porphire 
dans  un  fragment  de  fon  livre  de  la 
Philologie  laporté  par  Eufcbc,  auch, 
99  î.  dn  ïo«.  £Âvr$  di  U  Préparmon  Svéttt' 
99  S^li<pie  ,   a  fait  Bfeiitian  d!un  certain 
Arcradès  ,  oui  avoit  fait  un  Traité 
tout  entier  de  ces  fortes  de  rencon- 
i»  très  j  Ôc  à  ce  propos,  je  ne  puis  m'em- 
M  pécher  de  faire  part  à  mes  Leâeurs  *, 
„  d'une  petite  hiftotiettc  très-agréa^e 
99  que  raconte  Saint  îerômç  fur  cespia- 
„  rôles  dé  l'EcIéfiaffc,  Nihafiéf^lg  m^ 
„  vum,  U  dit  que  ion  Maître  Donat  ex- 
99  pliquaâç  ces  taots  àtTtttnct^  Nihil 
y»  ejl  diâwn  (juod  nenfitdi^mpriùs^  pef. 
„  toit  contre  les  Anciens  qui  lui  avoient 
99  pris  fcs  penfées,  >w4«r,  9»  4iire  ms 
9,  tiùjfrd  dt'xermtt.  Il  cft(dis-ic)  aflezor- 
99  dinaîre  de  concourir  d|ins  la  penfte  fie 
„  dans  rcxprcflSon  des  autres  écrivains, 
,  ^  fie  particulièrement  quand  on  ^  v&  au- 
„  trcfoi^   cette  même  penfée  fie  cette 
„  mèmeexpreflSon,  comme  Mr.  d'Anf 
^,  dilly  ,   Mr.  Chapelain,  fie  Mr.  Fi^ 
J,  fctiérc  av6i«Ë  vA  ,   fans  doute ,  ce 
t,  vers  de  Malherbe  ^  fie  Mt,  Corneille 
9,  ces  deux  de  Mr.  Godeau;  carilarri- 
„  ve  louvcnt   qu'une   chofe   demeure 
dans  rcfprit ,  fie  quel' Auteur  de  cette 
chofe  s'éfacc  de i  notre mémoiri.  Mais 
ce  qui  eft  arrivé  ^  Monfîeur  de^Lacan, 
eft  tout*à-fait,  extraordiUairé.    En 
itfog.   ^tant  en  garnifon  à  Calais, 
âgé  de  dix-neuf  ans,  il  fit  ces  quatre 
♦,  vers:  t 

t»  Eftlme  00?  voudra  Ii  nort  époavnrritifff;^?:  ' 
»»  fir  le  faJie  l^^orrcor  df  mut  lei  aoimaux  y 
M  Qjftutt  à  moi  I  le  la  tieoipoàr  le  point  de6 râblé 
«t  Où  coroittcoceotootbiMa,  9c  fioifletKommaax. 

Quelque tenm après,  étant  &  Paris, 
^.  f^^i^ypHIp  vers  conyne  étant  de 
lui  à  Œa  wii  Turande  ,   fon    ami 
)  donnoit  pas  dans  le 
fa  voit  fort  bien  que  ces 
veriétoient  de  Mathieu,  fie  que  c'é- 
toit  le  quatrième  quatrain  de  fon  livre 
intitulé  les  Tablettes  iU  U  Vie  à"  dêU  Mort, 
Mr.  de  Racan  qui  n'avoir  jamais  vu  { 
ce  livre,  conteua long -tems  fie  opi 
niâtrement  que  Matmeu  ne  pouvoit 
pas  avoir  fjiit  ces  vers ,  fie  ne  (e  rendit 
là- deflus  que  lorsque  Jurande  les  lui 
fit  lire  dans  ce  livre  de  Mathieu,  avec 

„  lepli^  gra.ndétonnementdu  monde. 

„  te  rh  doute  point  de  cette  hiftoite , 
étant  très  perfuadé  queMr.  deRacaii 
qui  me  l'a  fouvent  racontée  enpre- 
iehce  de  plufieurs  perfonnes ,  eu  ui 
homme  très-véritable.  Mais  \t  dorure 
fort  de  ce  que  dit  Letnardo  Satviati  «i 
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'     Livre  premier  de  Jês  Averti/remens  ài 

(\l  là  La^ue  Itaiienoe ,  qu'un.Poëre  d<' 

tr  f0^  tema  qui  n'a  voit  jamais  vu  lét 

,,  foonets  du  Cardinal  Bembo ,  en  avoi 

„  iaii  de  tQut  fémblablcs.  Quoi  qu'ilrçii 


<«<«9  dit  Grotius  dans  la  Pré* 
9,  tacedefcsPoëlicsi  fie  par  là  on  peut 
»9  lugcr  combien  font  injuftcs  fie  riAca*. 
>r  les  c^ux  qui  décrient  aujourd'huTlc» 
9f  roenies  les  plus  achevez  ,  pour  y 
9»  avoir  rencontré  fpelqueshémiftichi 
9*  des  \AncienJ  ,  $ii ,  à  propremei^ 
99  paner  i  ne  font  que  des  phrafes  du 
„^langagc  poétique,  ficc.«<  La  citation 
elt  un  peu  longue:  mais  cette  rencontre 
de  penfées  fie  d'expreflions  peut  arriv«  x 
fie  cette  poflîbilité  autoriféc  par  dei 
exemples,  f^i  ceflèr  le  foupçonlta 

I  Mârchandifederenccmre,  fcdit  de  celle 
qu  on  trouve  à  achetter  paxhazard.  ni 

tlyttit  qu'elle  foit  dé  rencontre.) 
^^^itfrjf     Terme  de  DiJiiUtem  fie  de 
Çhtmifie,  C'eft  une  forte  de  petit  valêqui 
entre  dans  l'alambic  (Vaiflcau  dercn* 
contre.) 

Les  Horlogers  appellent  lÎ4»i*?  ip  rm» 
comi.  Vngtaiéramemû}  Celle  qui  eft  tt- 
"tuée  perpcndiculairement- 
RENCONTM&R,  V.  é.  meperift^' 
mventre ,  n^nafct, }  Trouver.    Faire  reni 
contre  de  quelque  chofe  de  bon .  ou  d« 
mauvais.  (Rencontrer  la  fin  de  Ces  tra- 
vaux,   ^blamêurt  t  Tac,  /.  4.  ch.  1.  Il  « 
bien  rencontré  dans  fon  matiagd    il  a 
rencontré  une  femme  qui  eft  un  dragon. 

Tout  honni»  toi  ches  toi  rMceoire  «v  lUnut  eecueil  - 
l'oo  «il  paie  d'uQ  mot .  Se  l'autre  d'I»  «So  d><SSl. 

* '^'^'*f«'.  lBineeMJicere.2  Ce:mot 
îi**/^^"îr*"  •*"*  manière  de  virbe  neutre. 
liiigmfie  ,  Peviner.  Réuffir  dans  fea 
con;eaures.  U  fîgnifieauflî  re'mr,  [Op* 
tatum  afequi.]  (Il  y  a  des  gens  quicifaicn^ 
de  deviner,  taiais  ils  rencontrent  mal. 
P*^./.  8.  Je  ne  pouvois  croire  qu'a  fût 
poOiblc  qu'elle  eût  rencontré  à  écrite  Û 
bien  de  cette  lorte.  K#*.7,3o.) 

Se  rencontrer.   [  Concurrere.'}    Concourîri 
daijs  un  même  fentimenf.  (Les  beaux/ 
^^^f^s  ^rencontrât.    Le  Père  Mal  bran- 
^"C  s*eft  rencontré  avec  Spmofa ,  fur  cet 
caufrs  ocçafîonnelles.) 

'^ncontrer  bien.  {  ^cuti  ,  faimè  é'cere.  1 
Avoir  quelquerettCQiitred'efprit,  quel- 
que repartie  fphitudlc.  (Feu  ArlequÎB 
étoit  l'homme  du  monde  qui  r««^»iirr«i» 
le  mieux  )  4? 

On  dit  proverbialement , queleshom* 
mct/r  remomrent ,  mais  que  les  >fontag« 
nés  ne  fe  rencontrent  jamais  ,  pour  dire 
qu'il  ne  faut  ofenfer  perfonne,  fie  que 
tôt  ou  tard  on  (ettoix^e.  Itfonfi^i mntes , . 
ftd  homines  occmrrunt,)  '  V 

t  Ttfftcomrer.  Terme  de  Chajfe.  On  le 
dit  des  chiens  qui  commencent  à  trouvei 
la  .piftc  du  gibier.  ( Ce  chien  rencojitre. y 

R  E  N  C  O  R  SE  R ,  t/.  4£F.  [Novum  thora^ 
cem  affture,  )  Racommodèr  une  robe  de 
femme,  y  mètre  un  corps  neuf.  (Cette 
femme  eft  bien  ménagère ,  élle^fait  rttt^ 

'orfirfef  iHlbits.) 

RSNCÛURAGBR,  V.  A.  ioAnimum 
iddere,  }  Redonner  du  courage.  £ncout 
rager. de  nouveau.  (La  irarangue  de  èi 
Général  rencouragea  les  foldats  épou- 
vantée. ) 

R  B  >}  D  A  G  t^  y;*!».'  (;K«/»Ki  inoneta  im'» 

mimêtté.}  Terme  et  Monote,  C'eft  un  droit 

qui  comprend  léfbraftage  fie  leSei^eu* 

iage  /  qui  eft^our  le*  marc  d'or  dix.  U* 

vies  dix  loua ,  l'cpt  U.^ip  xo.  foai  U 
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REN- 

Stîgneurfagc,  8c  tiols  lîvrel  pouf  1« 
biflflage,  Ôc  poui  le  marc  d'argent 
f  \ng-  huit  fous ,  douze  vingt-t tdlliëiricf , 
diJ^  fous  douze- viag^-troiuéme*  pour  le 
Seigneuriages  fit  it,  fous  pour  le  biaffa- 
I  gC:  Vbïez  JÈfr.  Bomtrtuï  dans  ftn  Itttrt" 
|3*àr#e»  éUi  t(^htrtbt$  dit  MsnoUs ,  M,  7. 
T  .Wr.   B»ifrrd  dans  fi»  Traité  dH,U*»^''t 

.  ft  1 H  p  A  MT.  Itl^atiêfiim reftrtm,]  Teï» 

mt  dtPaUis.  Celui  qui  rend  un  compte. 

Hitndmr  d€  petits fitnh  iPucnSf  âm*jSu.} 

.  C'eft  celui  qui  pour  gasnet  lel  bonnes 

ingrates  d'une  pâme,  lui  rend  tontes 

Toites  depetitffervices,  qui  istmafle  le 

4s^ot  ou  le  mouchoir  dç  la  belle,  lui 
idlineim  éventail ,  ou  lui  donne  la 
jnatn  à  quelque  paifagc ,  &c.  (C'eft  un 

^alaptqui  ett  un  tendeur  de  petits  foins. 

^|Vne  belle  Dame  prioit  Diài  tous  les 

^fUJ^tins  de  lui  donner  le  moiende  d^fdn^c 
die  fon  cœur  des  rendeqrs  de  petits  foins. 
S,  Bvrettfnt  i  tmvns milées^) 
:  Ifyndixj-vêm^  Jl  m,  [  CèndtêSus  hcMSiJ 
'Cçftk  lieu  oh  (e  trouvent  &  où  vont  de 
dificaii  formé  »  quelques  pexfonnes. 
Z.ieu  où  fe  rencomient  des  perfonnes. 

^AfRgnatioti  que  fe  donnent  un  Amant  5c 
une  MaîtrefTe  pour  fe  renîHifpren  un 

:>^eik  (Le  têndnrvm  du  beaii^  monde  eft 

^|<tas  TOUS*  Sa  Makreâe  lui  â  donné  m 

^:nndnrvHs  à  fèpt  heures  du  loir  au  Lu- 
-arembourg.   Se  tiouver  au  rendez  vous. 

i%Mânc9un^  Tde,  Hsfi^  l,f*ch.  2.  jMjUiquei 

4  au  tendez- vous.  SçÂtên» 
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'%    9lMi|*verroiuhtftfrl«fpliMlM«ttnxbr«li»i«     "* 
;  PoBaerche«UConiarfiN(<\>'Vf«iaaxg»l«ai. 

■.y't 

I    Kmâttrvms.  IL^eusdiJ^ahu*']  Ce  mot 

^ic  dit  en  parlant  d'armées  8c  de  troupes , 

'  ;  i^eft  le  lieu  oi!i  fe  doivent  aiftmblcr  tou« 

v^  tés lestfoupes pour  marcher  i  quelque 

1^  entreprife.  (Le  rmdn.'V9Hs  de  l'armée  eft 

\  tucoui  de  Châlons  en  Champagnt. } 

1ltml$ibrif0its.  fRic^acMium,]  S'emploie 
^  ; Jiu(  ^guré.  (Votre  ame  n'eft  pas  éprife 
'  d'itift fealc  çaûion ,  elleeft  le ftndêK/vêm 
de  toutes  les' paflions.  B»ih) 

Se  R  ENDETTER,  v  4.  [NovA  »«• 

mmé^-fiki  impotiêre.  ]  S'endetter  de  no^- 

veaiià    (Us'étoit  aquicé  de  toutes  fes 

dettes;  mais depuis^ fon  mariage, il s'eft 

'    zendetté.) 

St  Rendormir, ,  r.  r.   iitirùm 

fififê,^  s*  endormir  de  nouveau»  (11  s'eft 

xendormi  fur  le  poi^  du  jour.  Je  corn- 

.    menfOtià  me  rendormir  quand  les  vio- 

I    Ions  ont  joué.) 

%  t^ndotmir^  eft  anOi  aai^  (  Il  faut 
itndormit  cet  enfant  ) 

'J^mdêrmijpemmt .  fl  m,  \  S§f9r  iUfatMi,  ] 
Vàaion  par  laquelle  on  fe  rendort.  (Les 
frequens  rendormiflemens  font  Its  fimp- 
tomes  delaLctargîe^  ). 

Ken  D  O  U  B  L  E  R  ,  V.  4.  {OmUplicârf, } 
Mètre  en  double.  (Kendoubler  une  fer- 
.  viettc.  )  ' 

JL|tM<DRE,  f'.  «.  Il  vient  du  Latin 
'^reddert.  Redonner  ce  qu'on  a:  don^é. 
Ke^ltuer  Ji  ftnd^  j*^  rendu ,  7»  nnÀis, 
(^,é  homme  qui  fe  mêle  de  deviner ,  eft- 
il  <)fl)ligé  de  rr»<<r#  l'argent  c^'il  a  gagné 
fa» «et exercice?  Pâfcal^  ^*h  ^^^àte 
looien  mal  aquis.  Vdfftt  »  /.  5.  y 

.  %hfdrr^  [  l^imem  nddere.  ]  Donner. 
(Rendre  raifon  de tout.^  .^K'/dnc.  Rendre 
un  Oracle.  Rendne  témoignage. -Ren- 
dre fetvke.) 

Ttfitdvé,  [  Si  dêderty  f§  tradtrê  ]  Livrer. 
Mètre  au  pouvoir.  .Rendre  une  plac 

*  BaAô  cttu  b«««iU  ib>  U  |»)«ct  ftodud 


Qw  J«M  f /m  •  laM  tll«  afoU  A4H»àvJL 

'Rendre,  tfmfmmmâlicmtrilmere]  Diftrî- 
bucr.  Admmiftrcr.  (Nos  percs  rendent  U 
jn/tict  aux  pauvres  aaffl-bicn^  qu'aux  ri- 
ches ,  ils  lairéodent  même  aux  pécheurs. 

Pafeat,  /.  «.) 

'Bendre,  Is^licui  Ivfufâeere,}  Faire.  (Ren- 
dre un  bon  ofice  à  quelcun.  ÏLekidre 
fervice  à  une  petfonne.  Sa  bonne  8c  fa 
mauvaise  fortune  ont  fervi  à  le  r^iu^rr  éga- 
lement illuftre,  ^blânconrtj  TâC.  Htfi.  U 
ro.  L'avion  r«^  les  gens  »gcs.  Rendre 
heureux.  Rendre  foà.  Reti<ue  un  arrêt.) 

♦  %e^drtt9rgt,  lôrèahes  rtdderf,]  Ç'eft- 
à-diie  vonJr.  f,^  au  $gttré ,  il  fignifie 
reftitaer  ee  qu*oii  a  prlsinjuftemént. 

*  T^rePeffrit.  i,.AninMmejfiâre.}C't^ 
mourir. 


REN. 

Se  rtndre•{^£anmdare.^C€^et,$*û'^€)^tt 
vaincu.  (U  n'y  a  plus  rien  à  dire,  |e  me 
rends.  Molière ,  CritîtfMe  de  P Ecole  des  Fem* 
mee.  Le  jugement  de  Mbnlieur  eft  qucl<< 

Sue  chofe  de  confiderable,  mata  Mon* 
eqr  veut  bien  quo  le  ne  mm  rmde  pû$ 
pour  cela.  Met,  Si  vous  ne  voulez  vous 
Itndie  <ju'à  l'Ecriture  ,  j'y  confens. 
Pnfr,  i  4.  ^Le  Roi  Jean  après  s'en ebiea 
bsttt  à  la  bataille  dePoitiert»  en  1)56. 
s'y  rendit  au  Chevalier  de  Moibec }  i|.. 
Im  fecta  fon  gant ,  8c  lui  cria  \tmêrens  i' 
vous. 

àk  l.  nupn  coavr  tt  cxol  v^  eottocfire» 
Puitf ut  vou*  coarult»!  A  vom  éèwz  vou*  ren(irt > 
H«l«rt  voiM  lui  lout  f «luia. 

ft>  llous  lifbns  dana  Joînvillc ,  que 
Saint  Loiiis  difoit  que  tnatle  chofe  ejtûi$ 
Pautrm  prendre  i   car  i  rendre  eftoit  ji  trè*^ 


4/) 
ptotma, 

*  Kifndreles  parples  d  ^elcun.  [  KAlicujm 
diffa  repfrcHtere,}  C'ed  lui  repartir  dans 
les  mêmes  termes.  C'eil  lui  faire  les 
mêmes  reproches  qu'il  afjftits^ 


*\endriÀa^UMnfaparoU.{Liierarefidem  ^^ft/,  s^efiulcment  k  le  noenmer' il  ffi»rchoi9 
/ajjjw.3.C'eft  le  dégager  de  ce  qa'il  avoit  u  ^,rg,  .,«y  ^r  ^y  fint.  Au  rcftc  le  verb© 
'"  rettdre  eft  une  efoéce  d'^cuëil  contrélo- 

qnçl  il  cft  aife  de  hcurtet  fi  l'on  n*f 
pwaid  garde.  Malhcrbrcn^  fait  fouvent 
Un  mauvais  ufagc  i  il  dit  dans  fes  Scance» 

«mes  reprocnes  qir u  a  laits,  -,      pour  le  Roi  Hcnii  le  Grand  alant  en  Li- 

II^Miirr.  f P4rf4r»  nf«rrr.]  Fair«  U  memr  ,  n^Oil^Q  2 
chofe  qif  on  nous  fait.  Traiter  les  gens 
comme/ils  ont  traité.  (Rendre  la  pa- 
letle.)  -    r: 

%endre,  tVethfm  pro  tm-ki  feddé^if  tuh 
duire.  (On  ne  peut  rendre  les  cHofesde 
mot  à  mot.  xAhUnùQurt  >  Tac»  %,part.  7(e- 
nMr€iiées.\\ 

'Efndre,  Çl^fiMf  fefvrre,  ]  Ce  mot ,  en 
parlant  des  €Mt»pt§f  f  Égnifte  Faire  voir.. 
Montrer.  (Rendre  fes  comptes.  > 

Tftndrel  iéficitm  impiété  |  $*aquiter  de 
qudOue  aÀion  qui  regarde  le  devoir,  ou 
la  dvniié.  (Il  Imenvoia  fon  fils  pour  lui 
f«|i^r' fes  devoirs.  ^Um»  Tacite  ^  lAst.  #. 
19,  Rendre  une  vifite.) 

T^dre,  t  Ejiçere.  ]  Jetter  pas  jueTcun 
des  conduits  naturels.  (Rendre  par  haut 
&  par  bas.  (EUeaima  mieux  mourir  que 
rendre  un  lavement  qu'elle  avoir  pus. 
ScarêHy  Ppif,) 

Tt^endre.  iLaseaire  haknAs.^  Ce  mot  en  ter- 
mes de  Mamge  lignifie  lâcher,  { Rendre  la 
bride  à  fon  éhe  val  >  on  dit  aulli  aumê^ 
mefens  rendre^lamain  )       .. 

Kjtndre  le  bord,  [  ^pelltre,  ]  Terme  dh 
féêTi  C'eft  venir  nvouiUer»  ou  doftner 
fond  dans  une  rade  ou  un  port. 

Se  rendre  f  v.  f.  [Fanri  fi  viSfum  ^  armoi 
if^«fMfi.l  Se  donner.  Seltvrei,  (Se^endre 
à  ^ifcretion.  Vaw,  ^nt,  l  S.  c.  10..  Sê 
rendre  à  eompoution.  xAblancourt,  Le» 
Oficiets  s^allerent  reudre  à  la  file.  ,yf^^ 
Taciu.  Hifl.i.c.i<i.) 

Se  rendre,  [Servitmem  alicm  faetre^  ]  Se 
faire.  Se  refaire  cfcl^e>^  (Se  rendtecou- 
pable.  ^blamourp.  Se  rendre  nçceflaàie» 
Se  rendre  caution.)  V» 

Un  hommequi  ne  peut  plus  manger  , 
dit  Je  mere^,  iSaturfiem,} 

t  Sf  rendre  y  feditdes  chevaux  qui  ne 
peuvent  plus  avancer,  qui  font  outrez, 
àlforccdc  travail  fie  de  laflitude.  (J^os 
clievauxië  rendent,  il  /àut  »'urrëttt) 

fy  rendre,  C  .S**  praheM,. }  Se  faife|i|bmer. 
Se  Mire  voir .  (  Seiendre  ridicule.  MûUert, 
fSe  tendre  confiderable.  ^laneonrt) 

Se  rendre,  i^defe  p.  fi  Jijhne.}  Se  trouver 
en  un  lieu.  Aller  en  unlifu.  (Se  rendre 
en  quclquelieu..  Vasii,  ^int,  L  î.  Fleuve 
qui  fe  va  rendre  dan&l:^  mer.^  sÂklaneeurt  » 

Taeitj^y- 

.^-te  rendrti.  tfieri  ]  Devenir^  ^Seiendre 
honnête  homme.  Sc^cndichermite.) 

SerendN,  {Pêtiri,']  Se  faifir.  (Se  rendre 
maitu  d'UA  Roïaumt.  ^Um^  Tâs^  ^Am. 


AcMT»  toaoQfrtge  aub>«ii  «if  v^t  Empire < 

Bt  rtàd«  Dou»  J*eiiiboapoior  ti'iiiim»  la  guériroo» 

Dans  \ti  mêmes  Stances  : 

EcrfBifrt  te*<Irfl«iiM  (jaM.Uriront-poarlu!  ooiff  »  * 

Dans  les  Stances  pour  Aîcatidre  t^ 

.    Reveecx  ««.  plêifirf  •  Mtdain»  «ft  revrsbS . 

tt  !ei  VQp>oi^  <)ii^  >»âl  faits  pbur  reX-^ît  fti  î>e«a«  yeo» 
Reniai  par  mrè  fbûpiri  ma  dIefulwV  recooouS  » 
Cm  «a  fttCM  iIm  Cirax.  : 

Bçn.fêiade ,  dans  fon  fonnet  de  Job  qui  » 
fait  j^utrtfois  tant  de  bsuit  à  la  Çoui  t 

^Toh  <fe  miUe  towrmeiM  a«e!ai 
votii  rto^ira  ft  doolvur  coonQë.1 

L^Eto^le,  d^imsunechanfont 

làfratfl  MefooU» 
Lf  méprit  qnt  )•  f«U  4*^  vMl* 
V~9us,  rtod  aSic  pvnic. 

»  Quelle  iorte  de  langage  <ft-ce,  (d^ 
Mr.  de  Balzac)  vons  rendra  fa  denteur 
connue  y  je  veux  vous  rendre  ce  cavalser 
connu  y  OH  cette  Dame  cdnmiUl  »  pour  dire> 

,>  je  veux  vous  les  faire  connoître  ,  oti 
Vou$  en  donner  la  conflpfl'ancerEft* 
ce  une  façon  de  parlet  j^etiquc  ?  Eft- 
ce  une  locution  figurée  î  Eft- ce  une 
mode  étrangère  6c  aportée  de  dehor^^ 
qui  depuis  peu  a»  été  naturaliftcence 
Roïaume^  ou  plutôt  n'^cftce  point 
une  neceffité  de  la  rime  l  N'eft- ce 
point  quelque  petit  reftedu  colégeè 
K'eft-ce  point  le  jargon  d'un  jeune 
Ajemand  nouvel leinent  arrivé  à  Or* 

»,  kâns  jqui  fait  é|ort  pour  parler  Fran* 
çpis^  &  qurprie  fon  hôte  de  lui  rcmr- 
«fr«c«iMtMlcs  pins  honnêtes  gens  del» 
ville  l  Oi»  peut  dire, ^«  rvedre  célèbre 
à  totetéia  France  t  fi  rendre  iHufire  par  Uk 
irandmr  de  fis  ariens  :  mais  on^  ne  peut 
pas  dire  de  la  même  forte  ^  fi  rendre 

M  céhnsi^l  iLfaudroit  que  celui  qui  It  di" 
roit  »  c&r  pl/pS  de  çré^i^  ^t  l'afage- 
pour  le  dire  avec  fucçès.**  il  faut  en- 
core ajouter  ici  cet  end|oir  des  Dout^ 

4u  PereBouhours ,  pa^e  ii\  éru.  »,  Quoi* 

,^  qu'il  en  mit ,  tnon  Cui^  ent  encore 
ui>e pptitc  difpute  avec  moAvotfin  fiir 
uneautre  pnrafe.  Ce  bon  hompnc  a  tt^ 
tête  quele  v^tbt  rendra  ne  (è  dbit  point 
joindre  aui;  jparticipes  en  notre  Lan- 
gue i  ca^  il  içait  au^re chofe  que  dû- 
Grec  H  du  Latin  ^  il  a  fort  étudié  Ui 

Vi  aiammi^u«fi^PioJ^4e£lamutvficif 

tmfai^ 
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«îoô  REN.V 

9,  amëmel&  les  Remarques  4e  Mt  de 
„  Vaugehs.  Au  contraire,  mon  voilin 
,9  piétend  qu'on  peut  dire  élcgatiiBcm 

t>  rendre  cher,  rendre  dejlitns ,  rendre  prepéré  ^ 

y>  rendre  difpoje  y  remire  conntt\  dcilàpcoU" 

t,  ve,'  il  loué  les  phrafes^fui vantes  :  X4 

|.V  »>  vertu  remplit  d$  doiAes  efperêncês  cepx  ejm  ia 

j  >»  P^Jffdent ,  etln  tes  rend  chefs  de  Dieu,  iBntre 

./  ff  toutes  Us  yeitmqm  ks  rendirent  également 

>,  chers  de  Dieu  ^  des  hommes.  Il  fayoit  que 

:  »,  ces  deux  rkofes  joliites  au  grand  abord  des 

j,  étrangers  é"  des  marcfjands  de  dix/trfe/nA- 

ff  tiens  rendent  pour  tprdinMire  Usvillesaujjî 

/]  ,,  defiituéesdes  richeffes  de  D$m  &  de  fa  gra- 

^•■^i^  ce ,  ^t^ abondantes  eh  celtes  du  monde,  xAfin 


ÎIEK. 
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;  :  1^  que  torsqfi^Us  fecèvroient  ijuil^ue  injure  de 
;-..4y[ii$/la  part  des  autres ,  cette  aceaUtumance  les 
^^^ï  n  re'idtt  préparez,  à  la  foufrir  fans  peifie-é^ 
'^^^fani, aucun  trouble,  ^Alers  on  a  droit  de  ré' 

-  »,  gier  fesadîons  far  la  lot  générale  de  laeha» 
.        »>  Wff»  efui  nous  doit  rindre  ddfpofcx,  k  obliger 

■  '"'M'^-'à'  à  fervir  tout  le  monde»  Efîeune  foufrir f 

]:f"    ^:.p^f  qu*une  aStîonfifatntefok  tohg'tems'^ca' 

'»♦  chéé',  fi  vous  avez,  foin  de  i*étoufer»  il  la 

*  »f ,  f  «^//^^  lui-même ,  &  il  la  rendra  plus  con" 
%$  nien,  -Ce  qui  fait .  Melfîeurs  ,  que  je 
»»  oanche  un  pettdi\.cÔLé  de  mon  Curé, 

V^  >,  oc<]ue|e  croi  presque  avec  lui  qu'on 

»,  neyointr^nir^qu'à  àts  adfe^fs  tout 

;^ „  purs  ,  comme  ^9»  ,  aimable  y  illujfrei 

•  »,  c'efl;  que  Mr.  de  Balzac  a  pris  ce.parti 
^;^»,  dans  les  rettiarques  qu'il  a  faites  fur 

>»  les  deux  Sonnets  qui  partagèrent  la 
Cour  Ôc  toute  la  France  »  il  y  a  quel- 
ques'années.  Puiscjue  nous  fommes 
lut  le  weéye  rendre,  il  faut  que  je  vous 
^  i^  demande  ,  Mèflîeurs  ,  (i   c'cft  bien 

-  »,  parler ,  aue^de  dire  rendre  la  guérifon , 
"  ',,  comme  ait  le  fîcur   de  Royaumont 

'   '^  dans  Ton  Hifioire  du  Vieux  ir  du  Nouveau 

»,  Tefieznfnt.     JcfUs-Chrijl  ,  pour   tes  «»- 

„  vain,  re  par  eux-mêmes  qu*  a  et  oit  Dieu,  tes 

f»  ^^urade  la gHsrifon  intérieure  de  ctt'homme^ 

"'■  ^»  par  la  guérifon  extérieure  qu*>ii  lui  rendit, 

V  V»'  Si  l'en  crpi  Mr.  Pelîfïbn  dans  V Hifioire 

k^,de  C ^i.edîmie^  cette  phra(ê  n'eft  pas 

f^!„  fort  bomie.  Il  dit  ,  comme  vous  fa- 

'  ;'^  ycï  ,  à  l'ocafîon  des  Stances  que  fit 

:J|,  Malherbe  pour  le  ïéx  Roi  allant  ^n 

.,•:■■%  Limouiîtt  ,  8c  qui  furent  examinées 

>  ,*>  parles  Académiciens  i^Iis  me  remar- 

||.  qucrent  pas  comme  me  faute  qu* il  eut  dît  à 
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|t  Qoulreud  l*embonpolDt  comme  U  fu^rifoo. 
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o/^^icfu*  a  y  regarder  de  près ,  ce  me  femble 
.^  à"  dans  y  ordinaire  façon  de  parler  ,  0; 
i  -»i^  puijfe.bieu  dire  en  notre  langue^  rendre  la 
^Cji»  famé  &  cendre  Ni  vie  ,  mais  non  pas 
'^'  rendre  la  guérifon    Si  j^ofbis,  Mef- 
„  fleurs  ^  aioûter  quelque  chofe  à  Ja 
,,  remarque Ue cet  illuftrc  Académicien, 
^i,  je  dirois  quèrendretavie,  tafanté,  Pem- 
\f,  bonpoint  »  cft'  fondé  cn  railbn,  parce 
„  ^qu'on  avoir  la  vie  ,  la  fanté ,  rem- 
m^  bbnpoint  auparavant  }  mais  que  ren- 
\,  ifrla  giiérifon  n'cft  point  raifonnable, 
•  parce  qu'on  n'avoit  point  la  guérifon 
avant  ^ue  d'être  malade  >  ôc  qu'on  ne 
,  peut  dire  proprement  rendre  que  des 
,  chofés  qu'on  a  perdues."  Te  demande 
à  mon  toux»  H  c'eft  là  l'idée  véritable 
du  mot  rendre.  Il  eft  certain  que  dans  le 
propre  ,  rendre  ^rélupofe  que  l'on  a  cn 
fon  pouvoir  urie  chofe  qui  apartient  \ 
un  autre  à  qui  on  la  rend }  &  dans  lefi- 
eur^  on  lui  fait   dire  plufieurs  ciiofet 
Jont  on  ne  peut  donner  une  règle  génè- 
re, Enéfet",  cft-ce  mal  parler  que  de 
dire,  S  a  conduite  P  a  rendu  fufpeEl,  Se  rendre 
necejfaire,'  Kpidre  le  mal  pour  le  bien.  Dans 
fous  ^f  s  exemples ,  il  ne  s'agit  pas  de  la 
fcftitucion  4'une  chofe  perdue^  U  hm 


» 


donc  dans  le  ligure  luivrc  rufagc  Sç  le 
bon  fens, 

Kendu,  rendue,  adjeStif  [T^diitus .,  dedi- 
tus  ^  ttaditus,  }  Redonné.  ReftitUé.  Li- 
vré. Donné,  j^Aigçnt  rendu.  Ville  ren* 
due.) 

t  Tleniut  ledit  quelquefois  pour,  ar- 
rivé oii  l'on  véuloic  aller.  (  Nous  ferons 
bien-tôt  rendus.  Nous  voua  enfiti  r^-' 
dus  avant  la  nuit.) 

1{endu^  f,  jn,  [  Transfisga,  ]  Soldat  qui 
deferte  gour  fe  venir  rendre  dans  le  parti 


tem 


Contraire.  (Traiter  favorablcmcfli:  Jlfs 
rendus,)  ;  * 

R  ENDUIRE  I   V.  a,  [Gypftm  rursùs 
tniuere  parieti,  ]  tetnM^de  Maçot^,  C'«ft 
enduire  4e nouveau.  J<rendm\  f*aé  nn$ 
duit.  Je  renduifis,  (Renduire  uo  muuc.)     ^ 

RENDUrCÏR,  v,aà,  lli^rfumindw 
ràre,'\  Endurcir  de  nouveau,  rendre  plus 
dur.  La  trempe  rendurdt  le  fer  ôc  l' acier. 
.  &e  ^  ^Rendurcir,  [  In  pravum  redstrefere,} 
Augmenter  daiis  le  mal,  devenir  plus 
méchant.  (  Toutes  les  plaies  d'Egipte 
àe  fervirent  qu*à  rendurar  pharaon.) 

RENE'.  Voïczptufbas.i        '    , 

R  c  N  E  S,  ou  T^Cnes  ,  f  m,  IHalma,^ 
L'un  5c  l'autre  s'écrit ,  mais; on  n^ro-. 
nonce  pas  J*/qui  .cft  d;|4fs  k  prémrere 
ail^t  du  mot  Kefnes,  On  apelle  T^nes, 
deux  longs  boufs  de  cuir  atachez  au  b^» 
de^la  bride.  (Ajufler  les  rênes,  ^tanc, 
La  plupart  menoient  leurs  chevaux  par 
Us  rênes.  Vam,  Quint.  V.  7.  ch,  9-  tenir 
un  cheval  parles  rênes.  Vatig.ei^int.  1,7. 
f.8.  Tenir  les  rênes  égilcs.J 

♦  '^nes.  iT(egniguberaacula,  hahena,] Ce 
mot  fe  d^t  au  figuré  dans  le  beau  Aile»  de 
a  beaugoup  de  grâce.  (  Il  futinfortuné 
de  n'avoir  pas  ateint  cet  heureux  tiéclc 
oà  Trajan  tint  les  reWdel'Empire.^^/. 
Tac^7'ac.Vîe(C<Agricola.) 
,  R  E  N  E*  »/:  w.  [T^natus,']  Nom  d'hom- 
me. Defcartess*apelloit.*]^<»fV 

TelU  g«x  jéixx  de  T(p$i  r«  voïtat  Àie%wott», 
L«  nature  «"Irrite  5c  cnafure  fa  perte  ; 
El  d'un  torrent  ditumeuri  qu^elie  porte  ta  cervaaa 
Acable  cegriod  homme  8c  le  met  au  tombeau. 
Madem^ifttit  Dtfettrtes.) 

'Rptée ,  T^.  C%itfM.]  Nom  de  femme. 
(La  pauvre  Reqée eu  morte.) 

R  E  N  B  G  AT ,  f.  m,  {^poftata,  chriflia- 
naretig'onis  defertor,}  C*eû  ccM  qiii  a  re- 
noncé Jcfu^-Chrift  pour  embraffer  la 
Religion  des  Infidèles.  C*eft  un  René- 
gat.) . 

Reneiger,  v.  n.  {  Iterum  mn^Ot] 
Neiger  de  nouveau.  (Il  va  encore  renei- 
ger.) 

R  E  N  E  T  T  E ,  /:  f.  madiofut,}  Terme 
de  Manège,  litftrnment  d^acier ,  qui  fert 
à  trouver  une  endoiieure  dans  le  pté  du 
cheval.  ^ 

Renette  1ER,  v.  a.lTterùmdeter- 
gère,}  Netteier  une  fcconde  fois.  (  Re- 
netteier  une  chambre ,  un  habit ,  Ccc.^ 

RENF4ltER,  tt,a,^redup,  {FaHi- 
gium^  refarcire,]  Racommoder  le  faîte  d'u- 
ne maifon  ,  y  mètre  des  faitiéres  au  lieu 
de  celles  qui  iont  tombées  &  rompues. 
/Renfermer,  v,a.[T(^iudere,}'E\\' 
fernker.  (C'étoit  la  coutume  des  Princes 
d'Orient  de  renfermer  leurs  trefors  dans 
leurs  fefulchres.  ^btanc,  ^poptj, 

Q^ioi  daos  paniourdivin  ennoicoeuriiltum^  ,    ^ 
L«  Ycea  du  Sacrement  n*eft*ii  paa  reàf*tmkt 

Se  renfermer  »  v,  r,  C  Includere  fe,  }  S'en- 
fermer. Us  fe  renferment  dans  leurs  ha- 
vres. Vaugelas,  S^'nt.tiv,^,  Il  s' éfl  ren- 
fermé dans  la  chambre ,  dans  fa  mai- 
fon.)  > 

'^  C'eft  un  mal  que  de  (e/cnfermer  en 
foifculi  ficdcaç  fougcxqu'à  foi«  Port- 
j 
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REK. 

^i«/ ,  n4uc4h'om:  du  Prince.  [  IntrA  fe^pfi 

'Ainfermer.{,Concludere^compteai,}X:om^' 
prendre ,  ^comeuirv  (  On  ne  renferme  pas 
aifément  l'amour. il  fe  trahit  lui-même- 
S,  Evrem,  Le  nouveau  Tcftament  du  Pc- . 
reQjjefncl  renferme  tout  ce  qu'il  y  a  <le 
plus  fplide  dans  la  Religion.) 

Ti/nfermé, renfermée,  adj,  [Inclufus.ltn" 

«pxmé.  (Il  cft  renfermé.  Elle  eS  renfei-' 
méc) 

.À'^'^'"''.-^  ^r  ^'^^'''^''^•î  Certain  ait 
relant  qui  vient  de  ce  qu'âne  chambre  a 

toûioûrseté  fermée.  &  que  le  «rand  aU 
n  y  eft  point  entré.  (U  fcnt  ici  le  renfer- 
me.) 

irJ^r  ^J^^^^y  V.  a.  [  T^ferfàs  contexereA 
^mtMe  nouveau.  (-Renfiler  ,une  ai- 
gtiille,  un  br^clct,  imçolicr,  un  cha- 
pelet, fiçc.) 

ReHFLAMMbIr.  v,a,  lltiri^m  t». 

.^«wïwrtf.  jEnP  ammcr  jdc  nouveau.  Rcni^ 
btafer.  (L'incendie  étoit  presque  éteint.  " 

maislevcnt.arcnflâmraétçute  la  mai- 
fon.) 

*  Se  renfiammer,  WdintegrarL  ]  U  fe  dit  ^ 
axmaufigmré  (La  (édition  sîcarenflam- 
mee  tout  de  nduvcati.  Cet  amantfc  rcn- 
flamme  à  la  vue  de  fa  Maîtreffe.)  • 
j.?^  »  N  F I E  M  E  N  T .,  /  w.  Siuod  in  me* 
dtis  columms  adjidtur.  Terme  d^^rchùe^u^ 
r#.  U  fe  dïXrenfatUnt  de  colonnes,  C'eft  l'au- 
gmentation delà  grofl'cur  qu'on  donnet 
aux  colonnes  au  droit  du  tiers  du  fuft 
vers  le  bas.  On  dit  colonne  renflée. 

K^  Le  renflement  dans  les  colonncf 
eft  iipllé  par  Vitruvc ,  ^djeato  ^u*  adjl- 
cttm  ih  rnedtts  cotumnîs ,  &  hteint  en  GredI 
U  fe  fait  toû|ours  au  tiers  vers  lebout  eÉ 
basdujRift  de  la  cblonnej  &  le  milieu 
dont  Vitruvc  parle,  ne  doit  être  entendu 
alalettre,  mais  en  général  de  ce  qui  ^ 
(eulemcnt  entre  les  cxtrémitez.  Tous  le# 
Auteurs  n'aprouvent  point  le  renflement 
des  colonnes.  Il  faut  lire  fur  cela  Mm 
Perràutfur  te  it  chap,  du^t  Livre  de  Vitruve  |i 
Félibien,  Principes  de  i*^rcfjiteâure. 
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.5  E  R  E  N  F  L  E  R ,  T/.  r.  [  hflare  fijval^i^ 
dtHS.I  S'enfler  de  nouveau.  (  Sonhidro^ 
pilic  l'emportera ,  fon^entro.qui  s'éioiti- 
un  peu  abatu  ,    s'eji  renfla  extraordinaire^ 
ment,)  ^  J 

R  E  N  F  O  N  C  E  M  E  N  T..  /  m.  IStnMs^i 
concaya,^  Terme  de  Doreur  fur  bots  \  qui 
fîgnific  CVeux,  Partie  plus  enfoncée, ^dwît 
enfoncé.  (Mettre  de  l'or  dans  les  len- 
foncemeiis.  ) 

Renfoncement,     Da net    écrit   \enfondre^ 
ment,  it^cejfus,)  Terme  de  Peintre  ,  lor#-   . 
que  la  chofe  patoît  enfoncée.  (Le  r#w- 
foncement  d'une  pcrfpcdive  fur  un  theatie» 
eft  la  t>lus  grande  beautés) 

Tjnfoncement,  iCocutamentumfiffmh,)  E#    ' 
Architc^ure.  C'cft  un  parement  au  de< 
dans  du  nud  d'un  mur ,  comme  d'uno 
niche  feinte.  ,^.. 

R|  N  F  O  N  C  F  R.  [  O0//4  refar.îrt.^  Tet^    ' 
me  de  Tonnehr.  Mettre  un  fonc|s  (Il  faut 
renfoncer  ce  muid.  Une  vague  m'a  »;»«' 
/•W  dans  la  mer.) 

R  E  N  FO  R  C  E  M  E  N  T  /.  m.iCorrobora^ 
i/V.] Augmentation  de  forces. L'adion  de 
renforcer. (  Le  renforcement  d'un  mit.) 

&ÊNFORCER,  V,  a,  [Firmare , corr^ 
borare:]  fiendtç  plus  fort.  (Renforcée 
l'aile  droite.  Fau^^  âff-m.  i.  t .  U  renfor- 
f  oit  la  voii'pour  être  oui  d'un  plus  grand 
nombi^e  de  loldâs.  ^bUnc.luc,  Hift,  t,  j, 
c  2.  Renforcer  un  mUt  par  le  moien  des 
juraelics  qu'on  lui  aplique.  Renforcée 
uuegarailon.) 

X  R^nfireer  ta  dépenfe  d^wtê  maifom  C'eft 
l'augmcmex. 

S-    •      si 
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REN. 

étendre  fcs  forces;  (  Il  fen^nfocce  |om 
♦La  Séditlon/f  fm/«rff/f  à  toute  hcuic. 

.    t  T(fnfircé ,  /c ,  >4rt.  Uû  csknqn  tcn Wl- 
C^,  un  canon  renforce  iur  la  cùlalTdt 
•    X  Itfjtfùrct ,  fe  dit  des  étofcs  {)|iis  for- 
tes &  plus  épailTes  qu*à4'ordiBaiie.(Da- 
mas  renforcé ,  ctofc  renforcée.) 


REN. 


RÊN.         tfôt 


eft  tout-à-fait  bas ,  5c  du  petit  peupledc 
Paris.  U  a  eu  un  furieux  rtniaim,  C*cit- 
à-dirc,  il  a  èa  un  refus  fâcheux.)  .       , 

S»  RkNGeNPRER  ,  t;.r.  inMrsHf 
procreari. )  S* cngcn d  ter  de  nôu vep.  {\  1  vt 
rcngcndre toujours  dçlà  vermine.  Des 
pierres  le  renrgendrcnt  dans  la  vtifîc.) 

t  Se  B.  e  NG  O  r  g  b  r  ,  ».  r.  [^'««x^r^f 

t'ntumeÇcere^]  Il  fe  dit  ordinairement  des 

t  /Kfttjvrcé,  fe  dit  d*un  double  l)idet-4rfcmmés",   c*cft-à-dire  »  qu'elles  apro- 


t  ^  H6,«i/i,#,  r.m;{T(^ulfi^A  Ce  mot  |  Bt  tl  ffgnîfie ,  deTavouet.  né  pas  lecon* 


it. ■%?;.,' 
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(Bidet  renfofcé.) 

%  *'J{tnforcét  fe  dit  d'un  homme  de 
pçu  i  mats  qui  eft  riche  >  £c  qui  veut  fai-* 
xe  l'important  de  l'homme  de  conditlott . 
(Ce  n'eft  qu'un  bourgeois  renfojDCé.) 
j|  K  EN  r  O  R  Mï  R ,  V.  ai  \0/fâurdre^l 
E.établif  un«  muraille  bien  endomma^ 
gée  ,  ^par  un  gros  enduit  fort  épais  en 
^quelques  «nd  roits. 

"^Kmfirmht  f,  i»#  C  JidftruSftm, }  Terme 
de  Aîdctnnerie,  Enduit  ou  tiept ,  qu'on 
iRitt  fur  une  vieille  muraille  ,  qui  eft 
beaucoup  endommagée.  (  On  taxe  le 
rihf9rm-s  à  troi^  totlîwl  pour  une,  ou  itpt 

{»our  deux.)  Ce  que  les  Experts  appeU 
ent  mié'êner, 

t  «.  E N f  O RM O I R  ,  f.  m.  Oft  l»a- 
pelteauiS  DtmoifelU  ,  om  f$rvante,  C'eft 
un  inft tumeur  fur  lequel  les  Gantiers 
reoformeat  kurs  g  ans  i  c'eft-à-dire ,  les 
clargiiTent  par  fe  moïen  des  deux  bi- 
COnsqc^iil  appellent  Tôiirnegans. 
fV  'H/nfm ,  ^.  #•.  f  *^uxHititk  ,  (ubfidimm,  } 
Kotivelle  augmentation  de  forces."  Sol- 


das qui  viennent  poux  renforcer  quel-  <|(Rengregement  de  mal  !  Surcroît  djc 
ques  troupes.  (Ce  fut  un  rcnfoit  venu  ^dercrpoirUyr»/i"m,.  w/*i/4r*,  «â".  j.Jc.j*) 
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tout  à  propos.  Vétig, Sl^'nu  H.  c,  i^. ) 

li|ui  le  dit  en  parlant  de  pièces  d'artille- 
ne.  C'eft  la  partie  de  la  pièce  d'artille- 
rie qui  eft  ua  peu  a^j^deifus  des  tournions; 
tL  qui  eft  d'ordinaire  éloignée  de  labou* 
che  du  canon  d'environ  quatre  piez  8c 
demi»  6c cela  p-lusou  mojns»  (elon  la 
longueur  delà  pièce. 
.  '  S  £  a  B  N  FR  O  G  N  E  R ,  f .  f,  [Vulmm 
«rr«5*w.,]  Ce  mot  ugnin'e  fê  nfrê^mr. 
Mats  il  ne  femble  pas  u  ufitéq'ue/>rr/)-tf> 
imr,  (Il  fe  renfrogne  dès*  qu'on  lui  dit 
quelque  chofe  qui  neiui  plait  pas.) 

"Vfnfrt^nfi  renffgné'  ,  tij,  [Cêrrtêgatus,'] 
Renfiogné.  (Mine  renfrognée.  5'f4r«». 
Vifagc  renfrogné,  ^blanc.  Lm\  Tome  i. 

RENGAGER,  v,  d,  {Irnfîre ,  impli- 

céire^  êppipiirari, }  Engager  de  nouveau. 

(Je  l'ai  rengagé  dans  l'afaire.  Rengager 

^afbl  Rengager  foa  bien)  Voiez  En- 

^  «^^  Une  ttiaitrelTe  qui  fè  relâche  rerk^n 

plut  UB  amant  que  cent  refus.  <£<  Co^u 

de  Bttffi ,  Hij'K  tumureafe  des  Odules ,  p4^,  i,  ) 

t  T(eHtàgement ,  f,  m.  Aûioii  de  fc  rcn- 

Îjager.  (  J'ai  «pris  fon  rengagement  dans 
^mauvais  parti.) 
^    RENGAINER  ,  v.  ê,    [Kefe&e  tHftm 
vàctné,]  Prononcez  réttàttné,  ■  Remettre 
dans  le  fourreau.  Le.  mot  àtrenfétîner 
«•eft  guei'eufité  ata  propre  ^  %  en  fa  pla- 
c<ipn  dit  rt/»«ftrr.  Ainhondit,  'Remet'-' 
/ter  votre  épée,  ou  remette*  votre  épcc 
dans  le  fourresifu  »  Ôc  presque  jamais , 
fênidinn^) 
i  *    \  *  1^»Î-»<W.  f  Omittere  ofiâ§fâ  verbe,  ] 
f  Ce  motMtfi^mvé  eft  aifez  ujficé ,  mais  il 
.   eft  bas  de  burlesque.  P^inl  «  tengainera  ri. 
terique.  Mai  Pof.  C'cft-àdire  ,  n'étale 
pas  ta  ré  torique  ni  ton  éloquence.  Ah  ! 
Moniteur,  r««i;s«ni«t. votre  Compliment , 
fe  vous  prie.   Melirre^  [(.§n.ie  linfUém»  futi- 
lem,]  C'eft -à  dire,  trêve  de  compliment. 
(Rengainez  vos  rodomontades,  .MemeÂ 
\       T4mt  U.  ' 


chem  leur  menton  de  leur  gorge.  (Cette 
femme  fe  rengorge  pour  paroître  plus 
droite ,  plus  grade  fie  plus  belle.) 

Serfn^orger,  [NevHminduere  vutum,}  Se 
dit  encore  d'un-  homme  qui  iâlit  l'hpm- 
mç  d'importance  ,  8t  qu!  veut  fe  faire 
valoir.  Quand  je  vas  voir  mon  Rapor- 
teur,^  cKange  de  contenance  6c  fe 
ret&r^e, 

ReNGJER.  VoïezT^^mr. 
,lt  ENGRAISSE  R,  v»a,  [Tteyifik  f»r 
gln*re,\  EngraifTer  de  nouveau,  ^airedc' 
venir  plus  gros*êc  plus  gras. (Rer^graiiTec 
un  cochon.) 

Se  ren^fékjfer  t-v,  r,  [Opimofl  >.  refdrdml 
Devenir  gras  de  nouveau.  (Là  maladie 
l'avoit^fort  amai^ri^  fit,  à  prefentil  Te 
rengraifle  tous  ies  joiiirs.)        k  -y^y|,^|  \^. 

Se  ringrMijrer*  {DAmiA  refarare.']  Att  fi- 
guré »  c'eft  rétablir  (es  afàires.  (  Ce 
Marchand  qui  étoit  û  fec  il  y  a  cinq  ans, 
f 'eft  bien  re»j;*'4y|r^) 

*  R  E  N  G  R  B  G  B  M  E  k»T  ^  maiyf,  m. 
[Merbi  duWe  ]  Augmcmation    de  mal. 


^' 


ym^ 


:,i^. 


aoftre.  {Den<i*rii  âkntgdte,]  , 

•  'KffuemeM  y  f,  m,  i  Execratto  ,  tjHf»tfél  _ 

Prononcez  renimun,  Soite4eBlaîph^«n«  '  ||^"^J 
par  lequel  on  renonce  i  Dieu.  (I^**J[5*  >         *  ' 
niemens  fie  les  biafphemcs  font  pUnifla-  ; 
blcs.) 

f^miettr ,  /.  ith  {Dei  cUtefiatot ,,  fiéetdefef  '; 

for.] Celui  qui  renie.  (C'eft  un  lenicur  de  . 
Dieu.) 

R  E  N 11^  E  R ,  f .  4f.  IMitctm  refirbefe,} 

Faire  remonter  la  morve  dans  Icsnàxi- 
nçs.  (Il  eft  m*]  honnête  de  reniflcij,^     V 

Qooitoâtoiir»  renifler  •  V'*'' 

Moucher ,  touOet  .crici>«r ,  Si  t«'û»<n>f «  m«  ptrW* 
SteT.Ï>tf4fb*f ,  «fiti-fc  i} 

t  T^nifltri*^  f.^m»  iPitmU  nàrium  fjefir^,  ' 
bitte,]  U  ne  le  peut  dire  que  dans.  Je  W'  ' 
cours  Comique  ou  f  amilicr.C'çft  i'aftion 
d^one  pcrfonne  qui  renifle    (  U  il*y  •  :^ 
guère  de  pcrlbnnes  quine  haifïent  la  rc^  <^ 
niflerlé  t  parcequ'cllc  eft  dégoûtante,;^. 


M'étoit'Ct  pM  tfftt  pour  me  faue  eor^ger  •  •        >^  ' 
Sansrqu^uin  chieod^barangurur  me  vioi  ai^çbjtffir 
Pe  fonhem.  dtrjaioux.    U  («  renifler ie.i  ' 
Sc4rl  n.  fet^het;  êVt  j.  A.^  ) 


•*  ::<■ 


/ 


*  Afniregt\  rengtegrie  ,  U),  X  ^u^hs, 
exajftrattts,]  Mot y'ieux 9  8c  qui  ne  peut 
entrer  que  dans  le  bas  burlesque  ,  en 
parlant  de  malades  (  U  çft^^^ngregé. 
Elle  eft  rengieg^e.)         -v^lît^* 

t  Tif^l^^'f^t  «'•  d,  [Ingrdvefafi,  ]  Aug- 
menter le  mal.  (Une  mauvaife  emplâtre 
arengregélaplaie.)  .  ^.^ 

t  Se  rengreger ^  V»  r,  [XHrmtefctri^lté^ 
plaie  fe  rengregc^ 

R  E  N  G  R  E'  N  E  MB  N  T,/,!».  i^it3iey 
exAuSlio  1  .  Terme  de  Mnneie,  A^ion  de 
rengfener.  U  faut  que  le  rengrénemeat 
(pit  jufte.  BeHtérnUey  Uv*desM»néïe^>) 

R  E  N  G  R  E  ^  E  R ,  V.  4  ^•^'c<^*'^^]Ter- 
ine  de  MoffjJV.  C'eft  mettre  les  pièces  fa- 
biiquées  lous  les  fers  qui  les  ont  mo- 
noiées,  de  forte  que  les  grains  du  cha- 
pelet qui  entourent  la  tête  fie  les  revêts  , 
fie  toutes  les  autres  parties  des  pièces , 
rentrent  dans  le  creux  du  coin  fie  ne  va- 
rient nullement.  BeKteroUe  ^  iiv,  des  Mè- 
ne es,  (K engrener  une  médaillé.)  Il  Ç^ 
dirau{fîdesmachii)|ps4rouë.  ^ 

tr^  OxxàXt'T^n^e^itf  nmmédAïUe^  lors- 
qu'elle  n'a  pas  bien  reçu  l 'empreinte, -^fic 
qu'on  la'preiTe  entre  les  deux  carrez  \  ce 
qui  fe  réitère  plufîéurs  fois.  EeltbUn. 

%engrener yv  a.lFrttmeutMm in  infwtdibte' 
Ittm  immittere,  ]  Engrener  de  nouveau. 
Mettre  de  nouveau  dans  la  tremi^Ken- 
grenerdublé,  dufeigle,  ficc  )  \ 

K  \.\^ïi\Kli\%^v.d.[Heti«mMeiQntrey 
fier! dadauertf^.)  Ren<ire  de  nouveau  plus 
hardi.  Se  ren'iArdir  y  v.'r.  Devenir enco- 
replus  hardi.  Quelquefois  il  tij^uiiic  feu- 
lemeAt  enhardir  fie  s*enhardir.  Voïez 
Enhardir, 

r  R«N1AB£B.  édK  [DemeXAHdMSy 
âbnegandHs.)  C^i  peut  être  renié  &  defa- 
voiié.  H  ne  le  dit  qu'en  cette  façon  de 
parler.  TciêsviUins.MsJentremMes,   - 

Renier,  v.a.i  Qenm  detejidr,'.  ]  C'eft 
nier  en  iurant.  (On  devroir  fcverement 
punir  ceux  qui  oftnt  renier  Dieu.  )  On  dit 


.\ 


<•>*■■ 


.!'• 


^emfieur ,  f^m,  [SQrbhorphmU  ndhnm^i 
Celui  qui  renifle.  (Un  petit  renifteur.)^  - 

t  ^  C'eft  un  lenifleur  de  peiun.  Sîor, 
p9fA    .  ■       "     ■  .-    .'# 

'^mfieufey  f,  f„  Celle  qui  renifle  foil- 
vent.  (Petite  renifleufe.).  ■■■^"' 

R  B  N  r  V  E  L  E  R  ,  V.  etiVuntm  IfbeUi 
expleràre,]  Niveler  de  nouveau.  Examiner 
ûon  a  bien  nivelé.  (Il  âtut  fouyent  reiii- 
veler  le  terrain.)  '^i^^i^m-^^. 

.    RÈNMAfLTOTER  ,  v.*  4     VoTcz 
%maiUùîeu 

R  E  N  N  E  ,  /.  ji».  iHippeh^hus,  ]  La  ItH^  ' 
tiniére  dans  un  petit  yoiage  des  paît 
Septeiitrionaux  ,  fait   le  mot  de  Ti^nt 
féminin.  Leshomr^es  faVans  en  la  lan- 
gue penfent  qu'on -Ife  doit  plutôt  faire, 
ffiMjcWfi»  que/on/m».  U  n'y-apotnc  àba-',; 
.4  lancer  là-deiTus.  U  vacft  mieux  croire  ces 
MelTieurs  que  la  Niartinîere  qui  ne  pafte 
pas  pour  un  grand  Clerc  en  François.  Le 
Renne  donc  eft  un  animal^  qui  naitéii 
Laponié,  q  ireftèmbleaucèif,  excepté 
qu'il  eft  gris  cendré,  qu'il  eiV plus  grand 
fie  plu9  gros,  quefon  bois  a  plus  d'an*; 
doulieis,  qu'il  a  tes  ptezpius  courts  fie' 
plus  gros.    Lé  Renne  rie  iauroit  vivr«' 
hors  du  pais  cil  il  eft  né  II  fert  de'bête^ 
defomme  aux  LaPoikft.Ils  fe  nournûcnr 
de  foulait  fie  de  la  chair     fie  mcile  tk 
s'habillent  de  fa  peau.   Le  Renne  ne 
mangeque  des  herbes ,  des  feiiilles  fie  de 
la  moiw.  U  tje  vit  qu'environ  rrcizc 
aiis,  il  a  pour  ennemi  le  loup.  Quand  ilx 
marche^  les  jointures  de  ies  jambes  font 
un  fort  grand  bruit ,  fie  ce.braitfeiteo^' 
core  à  le  diftinguet  du  cei£  Il  yades 
rennes  fauvagecfie  des  rennes  do mefti* 
qués.  Le  renne  femelle  pQ!JjL4uarantc 
femaines,  fie  met  1ms  en  ^^M[,ers  Ja  faînr 
Ja  lues  le  laint  Philippe  :  wMki  Un  renne 
«mile  fie  im  renne  femelle.  Quelques-uns 
apellcnt  k  renne  r^ngier  ,  mais  mal. 
l^/i^fVr  eft  un  peu  écorci.é  duLati^.  Tt^u^ 
g!}W,  VoïezjFtj^,?»».) 

R  E  N  o  I R  CI  R  ,  t/.  4.    r  Iterùm  êigrîtiê 
rn^ctre. iP^»putation.(Vn  renom  éclatant. 
Avoir  du  renom,  ^il/'/tiif.   Après  avoir      ï\'\ 
défait  des  gens  ikns  renom  ,  il  marcha      vi  '  ^ 
contrelavilîcdeNire.  ï>i«g.  «^/«r. /iv,  f.      - 

ChAp.  10,) 

'^tnemmé  ,  renemmée  ,  eulj.  [C/IW/rr ,  i7-^ 
lu/èi^is.  .#Wr/i/Ki.J  Célèbre.  lÙÉfre.,Qùi 
a  du  renom ,  qui  a  de  la  répuffiion^  (U 
ctoioit  que  fa  gloire  feroit  d'autant  plut*      a. 
illuftie,  que  ceux  qu'il  avoit  vain^    '^ 
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aulfircuicifaloi,  fa  religion,  fa  patrie,  Jfetoient  renommer.  KéHg.  ^Imi  i^^ 
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«^»•  14,  1^  vrn  de  Cbamf  tgn«**ft  •»"• 

w#w7»<fen  Anglctciic.)  ,   •^  .  ir 

TUmirnméi ,  /./  (F4«m.1  Sorte 4c pecifc 
à  qui  les  Poètes  donncfic  des  ailes,  une 
ffompettc  à  pluiwws  bouches  pouj  pM- 
klki  partout  U  valw  4m  KcMi*  fie  le 
i^exité  des  agrandi  hommes.  " 


El  piraMimpsOtor  qm  v«if  voIm 

p8  çf:  i|iMr  je  Ali»  foltrea»      * 
M»4.y 


lOBoeot  f 
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Gtorieufe  rtifmmét. 
Qui  l'-i*  to(jioar>recood^* 
r«lf«  ^titt  «jifl  iMcif      ^    , 

ifénommëc  qe  lapojtte  les  clM)fc5  «*i  vrai, 

^i^noimnei^  IfatM ,  «*«r«t. j  Képutation. 

Btuicq,ue  fait  une  perfbnne  danilç  rUPH* 

d<l  èii  faifant^tltidcfoi  (XJ$ pût  p^rjé 

bien  loin  Icut  rçiiomméc,  sÂbtanc  Tau 

Germanii,  Il  flc  rc(>e  plus  que  la  renom- 

n^e  de  toutes  ces  chofes.  Van^k  SmutM, 

v3:,a  renommée  de  cette  viétoire  afcn^it 

TJifie  qoj btan!oîf,  Vah^,  ^nt. I.7*  A9» 

£Ueeft iich(p^  dirdl.bca^i .dle« tout' 

.  à  louhaitj  hoimis  latenpmmée.  Qfnk, 

iBfnt.  /.t.  Ses  idéfaots  ont  paît  à  fa  xcûpm* 

Jûée.  G9ttt»  Bfiîu 

"^I^it  que  v»trebe«Urfrert  9c  deux  aatre»rçi|ipf  « 

SefoottroavtzcolitrKifîts. 
C?         Aof^prrifl^ngiWmi  votre  ariitit'^i/ /^,L'< 

*  \  Bitim*eitoàn»}£:  vâm^  mieux  f  i#e  ctfin^ 

wkis  ttmkél'^'  ViAiz  p<Pvékb^'|)cA^/â[ire 
que  la  bonne  réputation  vaut  Itïlé6tt;qtfe 


ft>  Cette  phiafc ,  %inoncer  k  qadim* 
me  fait  fouvenlk  4*^ue  ]&|>igrammc  ^ue 
^t  fur  le  champ  Mt  de  Yaugclas ,  qui  ne 
fc  piqyoit  pas  d*ct^c  Fpfcte.  ^jc  Portier 
de  l'hôtel  de  RamWaillet  lui  Vint  dice 
quéfi^  Maîtréifcle/^fiionpii }  i;e  tezine 
le  frapa  >M\\  fit  céti i  ép)|i^mme  : 

TfHi:  4ç«»oiii«iif«Mi»*Ii«*i. 
Vo  pcH  motài (|tferi  <^b«  B'UjiC; 


Cn|f>  Madame^  1*0*1  «f^'ovioct,. 
Etttin^vdit^cpc^^Mcfi    - 
LiM  dj«»|f  d'u»i<rwrr)|||pâi<;i 
Pprtèx.Iwi  pour  toiitte  rép^oif»  • 
Maître  tîaac^  aur  ^ul  dMM^ct  * 
Se  n^Mi;  (l<)i)r«W  rMdftctf  : 

"V^nmetr,  [tîtreikaum  repndUrt,}  Tcnnc 
de  PalÂis  i  qiil  figiiï€e  Ccdci  fifc  q^Ua  ^^ 
fés  e  rcanden  des  bijtn^  qui  tgi^x^mjH 
d%cdtiei$ii(ms  viennent  dç  la  mceem^ 
dé  qnelqtieperfbiure^i;:  .foit  peré  Se  mere^ 
ou  parvins,  jfRefipi^(:er  à  la  £iiiicce|^oà,dè 
(oin  ifiie;  ILcnoniêei  à  lâTti<;'c^^ 

'-[^ménlieëK  IJiÊUpdhfdtfèffttfm.'i Ce  m!iJtt 
ep^  teiiné  de;;iM  tU cartes  ^  l(e  (tit  atiflî  d^nl' 
mi  y9«p  »(f»iyf ,  &  vent  dite  jetf  et  une  caïf 
tt  a 'un  poiiiit.4ifi:^re^t  de  celui  que  jouûS 
Leptàmièr,'x)aoî qu'on  ait  des  caxte&4<^. 
cepoint.  (Qui  renonee perd,) 

Bu  cç  feiè  on  <fit  T^nce ,  /./,  Q^i  e)(l 
l*àibiondekefio|fcer.  (Paier  laxcnôhçe-) 

dePii/4i;r;  <S^un  afte  par  lequel  pn/è- 
nofhfie  i  quelque  bien ,  à  eauiedes  dct- 


JtesïDittquesf  d'hài^nefac  qij*oto'p«lic  pot-.  iM*i  quoi  ce  tâen  eft  oblieé.  (  Il  n'y  a 


*.:• 


,^M- 


■1 


-V  '. 


ter.  Henri  IV.  fat >tpidel^$£idit$id«iitfâ 

|i«n  à  ce  psovexPc.     v    ,■*"       '  ^'         ' 

4l^  confîderable. ,  Donnef  dn  renom. 
(Son  faAroix  k  faifoit  senommec  pai  «tout. 

^^Uticamt.)  ,,     '  y/'     ■  ■  ■ 

'$i^  Se  rm$mmir  M  ifnéian^it»  ,  v,  n.  f^. 

W^  dans  leimedramUlet ,  i'autotikr« 
(ç  feivir  du  tiom  de  quelqtt^4)fl  iU^*e« 
i^h  autre.  (  Qn'îl  fe  ^âtdc^e  fe  t c^. 
nommer  de  mpi<' 11^  ^  la  hardkâe  de 
jtexCQommexdemoi.)   . 

R  E  NON  C  E  M  JE  NT ,/;  l«Ç.c  fAfiçÇrf//*  ] 
Aâsion  de  renoncer,  (le  ten^^ncernéi^t 
de  fa irit  Pierre;  P*rt'^*ifal ,  N<mvtaH^Ti^a- 
p*«r.) 
'  7(fw«waw»««i#.  t*/<WiV4»irW3  Aôionde  re* 
9pnoct  an  monde ,  à  une  M  agiftrat^ie  i 
|tin Bénéfice,  5cc. 

I  KjE*;  T^rtmumtnt  ne  fedit  ^u?€n  termes 
1^  Morale  3  &  les  ÀntetttSrdèStLiVïa^dè 
fjietc  Ven  fervent  crdirt-airtment.  ^e/js»- 
tiittim  efl  un  tetft^e  dt  f^la»  ,  qui  ne  dit 
foint.  Wtùkxuit  <40^ '^^  rêfiftwemenî; 
T^mctnum  ÀfàhHtéhntf  voudlPlt  ^MiV  ^^ 

^^- al^r»w*<w,  v^à.  iùenê$att.l  ^«JMer.  f  A- 

||«nt  ^eiep«q^chanfe  »  vou^m)!^rtnoa^ 
"ferez  trois  fois;  P^ft  -  7^4/  ,  Nmytak 
Xni^mmu  Si  vous  dites  vrai  ^  <n^m  la  r*-* 

^ii/^imi.pomr  notrç  iang.  MoiiérêYO^iilgi 

■■^\    '^'KmMCir,[D€jtfierêi  df/*wr^]  Ce  mpft 

ligaifiaau  ,  \^attd»âieu  Qtfilef.  Laiffer, 

fedi^^dans  uvLJtnynmtre,  (AldnOncfr  atw 

envoies  vaiiite2d<imoBde.^p4/i  Iw  15. 

ils  font  devomisfi  injuAts»  qu'il  fau* 

4rpitqiie  j'eniè  renoncé'à^'Jefus-Chtift 

,   êc  \  ion  EgHfe  ,  fi  je  ne  déteftois  Icui 

''conduiie.  Paf,\  l.  if.  Elje  ctenonce  au 

^  monde  avant  que  de  vtcillfîr.  Mêliéu , 

iMlfoMt^^  <fl^.$,/r,4.  R^cnoBCCï  au  rc- 

A  |^dclavi4 


|4ta»^è^'foctetc  ,  elle  çft  rotnpùc  {tsïi 
(fif  il>  foit  befoin  d' une  refionckfion  piii^ 
exprefic.  P^m^  fUi^ii6.) 

^  t^enùnciation  des  filles  danslcur  con* 
rratdetnarta^c.  LesXoi* Komaincs  dé- 
fendoicnt  expteifémVfl^  toutes  fortes  ^t 
convtciitions^  la  Tucc^flion  d'une  per- 
fonnevfvamc^  fç^yar  c^feg^ept^  une 
con vènciPn .  faite;  entre.  des(, +rcr^   & 
locur*  au  fujet  dcila  fiicçtàÇ^n  deieur  pc^^ 
ttvi^^i^  y  «è  pouVok  ^as  fiitjfitteT^  I/ii- 
fagé  a  dérogé  à  cette  )Urisprtïdéice  fpu^ 
oijKalaescot^ditlons:  la  première,  que 
H  leitPnciatibn  n'eft  reçue  qu'à  regard, 
dw^lles  feàjernent  5  la  féconde,  qu'el- 
le foit  faite  dans  un  contrat  de  mariage  3 
ia  tfoifieme ,  que  le  père  foit  vivant  j  Ôc 
la^quatricme  >  qu'elle  foit   faite  ppUr 
quelque  chofc  dé  certain.  La  ;j;ailon  de. 
itte  dér^gatidn  à  la  régie  g^niéralé  , 
flreft  pas  tant  Hi  dignité  du  contrat.de 
mariage  ,  qnc  rincertitudc  de,  l'éve- 
ueménr  dont  la  fiflc  qçii  ffé  paarie  eft: 
à  couvert    par  fa  renonciation  ,    qui 
17aftanchit  du  raporc  ,  ^u.  ^^  que  % 
autres  enfans  netrouve{^t  pas  une  légiti- 
me. Laqtfajité  de  fille  eft  d*H}lleurs  peu 
favorable ,  puisqu'elle  porte  lebien  dont 
clie-liïrite»  diiis  pne  famille  étrangère^, 
ce  que,  là  Cb&tumes  tâchent  d'empê* 
cirer  «"-'lion  fétjflernènt  par  la  renoncia- 


Rf  N. 

il  n'v  a  plus  d'if^ctnitndc  i\  y  ^  ploitatt 
qUeftions  fur  cette  matière  ,  qnn  le» 
pp^ewrs  oninulti^es  ,  ôc  q«e  jcn*exa- 
ininerai j>asi  }e me coutenter^Vd'oMfi- 


conditipn  taciée  detikjwe  de  la  £[k  au 
pcreouSltmere.  , 

fi^lS^fÉ^W'Mt»  àllcommimauté*  Oant  * 
J^  ptébiers  ûifcksldclà4miw 


tien  j  mais  enéôre  pat  l'exclufion  de  la 
iocceffion  an^^èfs ,  dppt  pltafîeùts  Çôà- 
tomes  déclarent  les  fillèftincapâbles.  Ce 
motif  a  paru  fipteflant  ,^ueia  minorif 
te  ,  ni  la  Icljon ,  népepvgiç  don^^cr^au- 
cuiie  àtdnte  à  la  reqonci^n  »  quai^ 
même  -elle  auroit  cte  faîte  ppni  peu  dç 
ohofe^  &,  comme  dit  Brodeau,  pour,^ 
un  chapeau  de  rofes.  Cet  Auteur  rcm^r- 
qu'une  renonciation  faite 


é<e  ^^ti^paclat^n,>}a  corn* 
ijiunaut^  étok  in^fn^uf  ;  «jt  unefemme 

çpmmupcci^iéni  avec  ion  mati,  wftoit 
tb&jonis  çommupc,  comme  nous  J'a^ 
Pf^ntdi^Xoirel»  z^  t.  fi>,  2.  y^/.  To, 

)  tmtài^  qifc.,,  Çqp^  \/^  o^iitt  Com«^ 
„  muhs  en  toiis  bien»  ^ii»|ei&  con- 
»•  qiifCt  i|Pà»^lts ,  dJ^  ipqr  de  leur  be- 
>,  ^idtop^uptiaie/"  il  ijpHU;  „  A 

.  nH^W  <^o^¥Aunauj[f&/  lei  veuves  no» 
ty  blés  de  ceux  qui  p»ptfM»<mr  au  yoiaga 

»>  d^PPtrerUMÏf^/HUÇIf^g^l^gédftpPttR 

„.tontcsIerautres5  ce  qui  ji,tet4epuis 

«  tpfité.  6r  mîr|wtti<^u  ift>iaîtf!e  Jean 
„  Jacques  Pe.^W#nç,«fÇeite  faculté 
ètantà|f^^  de4Koit  cpmiMinr  elle 
»l)«pjp^n^^a4As]leiC<>ûtun^MqiB  n^tm 
ont  fa^t  aucune  jpen!^,  Ç^m  ^  ç% 

fplïijkMQicnt^-qp.qpriq^  foû. 

tiennent  qùe,}^.  ^«me  nç  fieut  pas  xe- 
npncer  m  Wn^&^  a«  U  jteiiPÀiuition  i  , 
jU.9tf^  un  ^aejtiapptt^rffic.pfikus, 
aShjÊnfii.  MaisJ4fettOP«Ulî«pin'Â?fai 

f«*  %W^#fe«ftl!aStt  pjfîvilégcslt:.. 
là  icfv)nç^n  il*  ^ilR^ÇAWé  j  en» 
fprte  quV  Xcm^4!f..q^p:^*j^^^^ 
fPiXm  ptlj^Mgf 4l^^uit  en  norte  fa-_ 
>  itfÇ^I^CMtlpn  lï'întciefîîr. 
fprnilcpWUc,  les  Miàiei$.de  la.ftni^ 
me  peuvent  JcnoniîcrAlàcpmwiiiiauté  j 
commclM  fepameeLlermême:  jîiais  U 
fa^t  qi^eJ^a  femme  foit  pu  veuve  ou  iép% 
récdib&fj^pouretrerefuc  à  *enonce«î 
&  ielpnla  iUliiS  gtl^tt^e'patttf  deaCo&- 
pmfis  duilioîaum^ ,   fie  paitiecilMxé* 
meptder^ticie.i37.  4eceUe  de  Paris  > 
e^le  dpît  Mîc  un  bon  &  l9yai  iaventaire 
luivant  les  formls  p^dcrites  par  la  Coû'» 
tumc  ll.eil  au  cpjuraJMre  des  Coutumes 
jQI»!  ne  l'y  obligent  point.  Mais  l'invea- 
Ulxe  eft  mutile ,  quand  la  veuve  eft  conV' 
vaincue  d'avoir xe(î4#  Çfrcachénojn feu^ 
lement  pendant  la  deridere  maladie  de 
fou  marific  apràsXa  iXiPit^  mais  encore 
hIu  recelé  ^Vi' elle  a  fait  pendant  le  cour» 
du  mariage»  Iprsqu'cue  ne  le  rapoite 
pas  vjplontairement  dan»  Ja  maflètde 
l^hpirie.  J.a  peine  du iecelc  à  Tégaid  de» 
héritiers  du  maii ,  eft  d'être  prives^ 
•ieurpi^xt  4ans  les  chofes  recelée»,%  mn 
fietpus  lesèfetsdeJ^comnuinauté,  fet 
Ion  le  fent lisent  de  Pu  Moulin  :  mai», 
apni  la  veuve  doit  pj^jtetila  oioitié  de#^ 
àttpçs'f  Ôc  ê^Ic  ne  peut  plus  fe  fetvir  du 
privilège  que  la  Coutume  lui  dorme  de 
n'etjUîpas  tenue  des  dette»  au-delà  decf- 
qii' elle 'profite  de  la  conmiunauté  ^  ce 
qui  a  lieu.àl'e&ard  des  créanciers,  com- 
piie  à  regardées  héritiers. 
'  KeNO,KCU^«  ,  /./.  iKermnculMt.  \ 
Morin ,  TrMH$ U  Çttlf^r^  dés FisUrs ,  p,iT4 
fait  nnemuif  mafculwH  mai»  les.  autre» 
Fleuriftcs  quç  j'ai  ,coûfijltez  fur  ce  mot  » 
croient  renancnU  frirûnin.  Les  Dames  de 
qualité  à  qui  V'Ai  demandé  ce  qu'elles  en 
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que  encore, 

ipourune  fomrnc  payable  après  la  mort 
dupetcoudela  çxcic,  eft  nulle,  parce  [pcnfoiçnt  ,  u*ont  fo^nt  kciité  à  faire 
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ttHineuU  féminin }  ik  ainfi  c*eft  aiie  îlkit 
qoede  H  f^re  de  t* autre  genre.  Lêrr 
nonctitetà  unefone  de  pUnte  ^ui  fleurit 
ctîMiir^  ^  eft  d*iili  jaune  4oié ,  ^d*un 
{aune  pâie^  d'un  janne  oraiitgé ,,  aai  eft 
roojre  a  fleurs  douolei ,  ou  qui  âft  olaii* 
cttèt  fleurs  doublei.^trne  belle  renon- 
-eé^  Vne  renoficuleaiiiple.  Une  lèncm- 
ç»Ie,dotible.  11  y  t  aura  des  rtnoircules 
«6tilenc  de  irofe  qui  font  fort  baies.) 

t  ^|^ùn£1(l0^,    it^mêncnUi  ,  fvt  pes  c»r^ 

'y^i.  JFituJtTOtit  il  ratttt  grandi 
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tout  il  T^ttttgranihioiti^ 


'«wi^ ^-^, 

H*  d*«f^ctfei, 
'  ^  ^(«f^/k^iî/f  'dea  boîs,   r  ll^wwx^iM  «^ 

^.T^tncMte  des  champs.   lHanHtujtUu 
jflvêftnu  ]  ^ 

1:  %if^i»rf^  des  prez,  ll^^nmciâm  pra,- 
ttnpi^  ] 

'    ^  îii^wuXt  des  marais.    [  "^w^nculm 

flthêfitts  Apii  fàiio,  j  Cette  pkme  eiicUe 

des  cônvulfions  Se   d^autres   accldèna 

Inortels  à  ceuxquienbntmaixgé.    On 

^'en  fert JbxterîeujsenMBft  fioiix  reeoddre 

^Ifes  tumeurs  fciophuleufes. 

; |„ ^tçtonc^t* des monwgpes.  i^mmm- 

'■■%  I  iÇflwwfp^-te  rocheti,  f  ^^^ 

.    ÎAxaiîlts,  i-Ti^tés  ces  eipeees  ifc  lenon- 

|;W^:|«de  cootlenbem  beaucoup  ^^^  ^e 

oc  corrofiE  Mais  pltiCeurs  4^eiïtt\mpi- 

ibnt  mouri;  le  bëcoil  qui  les  tnange» 

-On  s'^cn  fext'  extérieurement  ^out  la  tei- 

«D^p  ^ôur  consumer  lés«écri>iiraiioes  de 

H^ïtr  ec  pouf  les  éctoiielics.    , 

^i .  §:«  K  0  y  A  T  j^oN ,  y:  /;  f  ^t^Wn».  j 

li^L  EN  OuE*  B^y:/:  {5f»i^»^«»4ri4,3>)£- 

HTlè  de  plante  médecifiaie  ^^rolt.pja-. 

•les  cHernûis  ,âc  aux  lieux  incultes^ . 

*  ^  LaÊLcttoaées'apclIc  auïfî  Çimimadâ^ 

i^oh^ùuk^  n  r«irm*^/À3éetie  plante 

^tbatientjïcaueoup  d'ku^lç,  m^dioçrc- 

inent  de  Tél.  ^llee^déterlivê,  ail^^^rj 

èçn£e>,  vulno^airc^j  prçpxepeqr  arrcwr 

l^ntërife,  lê^vôiniSenîfnt  éttinï^ifite  cp 
deco^on.  On  s'en  (ert  au(C  e4prietJie- 
iheiit  .poiir  ks|)lay^. 

rfi«]  Ç  elt  i^aoïon  de  tenouerj  Usié  iê  dit 
guère  au  prpiprc  £t'  aaÂfurjé ,  il  ii j^e 
rtewâUatk^  (C*^  |IA  «taouëoient  ca*  ;' 

^^B N  OU^  R,  W*i.'Ç«yw.l  Nouer! 
denptivcavj,  l^enouçtVi  ia<i!ptiere.;  Re- 
noue nescordôiis  oc  fes  loiiliez.  j         ^ 
(•i»^,^  i^^fé^tri^l  '%cr^  auffi  des 
n|eà»b/E^4î^qM<e>  quand  on  les  n 


eônretfarfon  ^  dans  le  ftile  le  plus  fim- 
pie.  (  Tout  enttc  en  amour  au  renou- 
?cau, 

M«i'  quand  *»  Hm^vt*»  la  dfliff|it««otort 
RENOèVElttWlNt,/:  w.  [IÇ*- 

ntvatùitîéidvatiâ,  j  C^mmencemient  nou- 
veau. (Ce  fut  un  renouvellement  de 
pleurs,  tani^  Û.ttint,  t,ïo,t,6:  Deman- 
der le  rcnoàvellttnent  de  la  grâce  de 


DieUw 


Part'i^ 


l'antiëe.  Le  teftonteïlemient  d*unc  dou- 
leçr,  I5cc.)  , 

tpfâwart,]  Rl^çcommencer.  (Ils  étoient 
bien-aifes  de  woïtfmmyelltri^  fedhion. 
JfhUntMrtf  titfi.  liv»  ^.'  éhdf.  z,  KcnCki 
irtïîerl^alliauçfc.  .Ahtà»c9Hn,) 

mettre  en  v^ttcbr^etque  Loi,  qUeîàUe 
Etiit ,  qdclâuebrdonnancc.  faire  rarî- 
vtc.  Kcmifeitor.  Exciter.  Kalumfer.  (On 
ftnoMvtUà  en  ce  réms-là  les  teelans 
Eairsilela'^'eriic  Elilkbtitii.  />4w5^,  /% 
dfU  dt  &itiUf^.  Mon  ITicu ,  icnonvellez 
l*if^rît  de  îuftîce  Ce  dc^eitu  aufbn^b  dt 
mon  Coeur.  Pirt-^àrM,  Kenonveller  la 
mémoire.)  ^  • 

l/b-m.  3  Enfcmcncér  d^  nouveau.  (Kcnfc- 
m(ençet  nne  t  ci're  ,  j^arce  que  la  p remitie 
fcnienii«n*avoît  jjTas  ptofite.  ) 
K.  E  N  T  Â  MJTR ,  V,  a,  itterHm  defMfe,  \ 

Ètipaimr  di!  nouveau.  (lEietttatoér  un 
pttin.  ibe  pain^'avbit  été  eritame  d'un 
côtie ,  &  onra  rentamé dëPautie.) 

*  'ii^àmerkHâifcimri.'^Yjikrdt'jf&m.^ 
;5!f èftiej^R!ndïe  un  difcootrqoiavoit  .^té 
lixttât'riyht^^  '  •    ■      - 

R  c  K  TA  S  S  E  R,  v,  é,  {lymtA  iiçfffue'' 
rv;}  Ènciflh  de  nouveau.  (Rcnt^r  du 
Wé.) 

R  ETNî T fe ,  /»/  ^etUtm  attHms.^  Profit 
crae'  r^nd  tous  les  ans  quel'jae  fonds  de 

terre;  Sommé  d'argent  qm  tcvienr  tous 

..  ...  .    ........  ,.-.|»  ....     ,. 


^   l>g/ûf> .  par  îirfwrnf  ou  journée  dg  Kry^tffj 


ïott  e^pqwc^rîçMt  à,  re- 


•        -n         -■ 


\hn  que  la  rente  foncière  eft  hémiéée 
mti  de  kéU  é^hifitêgt .  dsns  la  CoAtumc 
deFarit^  Am  toj.  (le  Scûlis,  ^n,  zji, 
&  »74.  Les  Romains  ont  connu  les  ren- 
te» fondetéf.  Celle»  qui  étoient  dâc« 
an  Pifc  ou  au  PubUc ,  titoient  dê%aées 
par  le  titre  de  FunShâws  ,  t^tUietimes  flc 
fenfiutiwies  j  &  comme  ces  fortes  de  ren- 
tes fe  payoicnt  par  raport  4  l^érenduë  du 
fond ,  ou  paf  une  cattaine  quantité  de 
fruit»,  Jet  premières  étoient  nommées 


•^ 


M. 


^' 


..&• 

:«(:' 


I.'»    -i'  — 


■%. 


««K. 


M' 


^s  de ïjueîqui  fig^eiit  ïhfit  ^  toilfti- 
tutî?nt>  ou  \  fonds  perdu.  (Rente  ai^-  ' 
ntielle,  con^âite,  '«ffûtumiere,  confti- 
tût%tbûtiferc, viagère.  Liient^cburt 
MùUtrt,  ft^enteilnÉ  ttui  vit  de  Tes  tentes ,  il 
efï  éxett«:'d*;8ttc^«)et  iqtielqut  heureux 

fâ^ih.  'Semhres  vleûitehttons  ip  ans. 

Mottere.    Mettre   à    rente,    ^bmcmn, 

CôhSlttter  tine  téûtc  fur  quelque  bîeb. 

^      Lt  Maître.    Il  a  tttis  fur  les  iiouvtileif 

41  te^tesde  rhôtélde  rîUcdePatis.  Créer;  ' 
-   ifol5rdéi!  des  rentes.  Réduire ,  diminuer , 
léttfan^her,  amortir,  éteindre  des  ren- 
des. Lever*  tirer^  augmenter,  teccvoît, 
pâierdè8lrtlit(i.J  , 

iû*  Ifou^  avohs  pluiieurs  fortes  de 
rente&i  Ôc  liB^|1Us  ôfditoaîrcs^  fbiït  \^$ 

".  r^   -r^-  -^K— ^ —  -  "-^-^^^..v  *«  I  rentes  foncières ,  8c  leî  tentes  volantek 

parties  dç^ilharaflgtte.  -^  Les;plé*îidrés  font^Tcioflf  ladëfinîtidn 

!t  /^JÉf^.bten^tôt  U  conveifeOon.    deXollêâu ,  dé  là  dlÛÎÉâlion  détentes,, 

Sttifw^fym.l.pATtiii  €h,i,  /  des  rtdrùamts  pfîi^dpàUs  dis  hifi^a^ts  impo' 

r^aiie m^t4i  iin« alliance  qui  avcït  fmmtieu  fartés dttmptéurs.  On  découvre 
ëté rompue,  ouqut^toif^nic  laiKment  Ics^difercnces  qu'il  y  a  entré 
4  '^  Htn^uHr  4MHtî/,c'eftfe  reconcilier 'les  tfentès  fiDiicicrêsISç  les  Jimplcs  hipo- 
»ec quelqu'un.; vit  !  téque9,5clesièrvitudes,  qui  pourtant 
t'X  *  7?«»«iijfr,  fedttab&lument,  pot|i    ''—  ji-— ^  -^-.^-^     — -.^  ^ ^^.    i 

fe  réconcilier ,  fe  remettre  bien  enllki- 
h\t,  (Nous  avons  lenoiié  depuis  peu*) 

nMêu  1  Ç'eft'  celui  qui  remet  les  os 
di(k>quez  .  2c  que  ie  (eupk  de  Faria. 
apcllefltffT/eÉr.  " ^ — 

R  E  NO  u  V£  AU ,/:  m.  [rifr«N»»kwBf«w^ 
Ce  mot  lignifie  UpHwtêm^  &  mémo  il 

tfeftpasûâwt  ^iîré^qtte vlïuftot  dft/^K- 

î«N#  8t  il  n*entK  guetM^uc  oins  la  ^ , . — ,  — ^„.,^.  »  —  j( 


font  chstfges  réelles .  maij  étraifgéi'es 
au  iond^iur  leq^iél  dîés  foiit  impolées, 
En^fet,  laîuvitude  tx,  hîpoteque  qui 
naît  d'une  bbIi^>ltlon  conttaftéepar  jfc- 
tejauten'tique ,  Dcuvent  être  fonuituées 
en  tous  téms-,  &  ànrèé  Paîîcnitîon  du 
fond.   Loifeau  a^d' ailleurs  remarqué 


La'fçcondc  cÇ^cc  de  réikéséftap 

tinte  ç9i^iÏMÛ  rente  véldntèf  in  vêTà^e\'Qti' 


S 


AclestfUtres,  ânnmé,  parce  qu'elles  ne 
fe  payoicm  qu'nne  fois  l'année.  Se  au 
mois  de  Septembre,  fuivant  >a  Novellè 
al  11  ftnt  encore  obfervét  que  les  rede- 
vances quiétoîctot  dues  au  Prince,  por4 
tojeiitlenomdery/6*if«i»»;  &  celles  qu^ 

J  on  payoit  auTeuple ,  fiipndium.  Quant 
^  *^^^*^»  ^^  ugnrfioit  uneredevan- 
^131i!  f^  ï^tirok  des  terres  patrimo- 
»«*Bf  V  c  cft-i-difc  ,  de  cette  portion 
de  fonds  q«ele  ?eUple  Uiffoit  aux  Pro- 
priétaiies  aptes  avoir  été  vaincus  par  lei^ 
armes,  tefofplusétanr  adjugé  au  Fifcj 
o«t^  rwievtnce«pdlce  Camn ,  étoit  dûë 
«niitnedelafeigttcutie  direfte  que  Ifc 
pei^ie  s*éto5t  t«fèiwé>î  en  s'apvopriant  1< 
forplusj  &  c'eftdelà,  felOnLoiteau, 
que  nous  avons  tîfë  notre  feîgneuïic  8c 
eœphitcotiquc.  Il  refulte* de  toutes  ce» 
djWnftiOn» ,  qtte^hefctes  R omains,  le» 
tentes  étoient  feigneuiiales ,  ftc  mai- 
qo^nentola  ftlgneuriedu  Pt^nce,  ou 
Uwgaeirrie  direde  apattenanr  au  Peu- 

>p4e.  K^at«t  à  n<«re  nfage  ;  nous  «n' 
vous         •  - 

tes 

dé^èndtfnee  de  l'hétîtagc , 

<^tJé  d'ôn  S^gnenr  dominant  5  î*»m? 

eft  fimplement  foncière.    La  diïétenco 

«tt^gtandc  «ûtfe  ces  deux  rentes  j  cas 

la  icate  fèJgnet^mle  ne  fe  preftnt  poi^. 

ptr  4e;:tedev^amé ,  la  preltripttoiiT  tem- 

ifyant  Jleu  ^qne  p^oor  la  ^uottt^  6c  noi»;^ 

le»itrnétâg<»  qui  peuvent  «tte  çfcmandcz 

^  On  ^l^t\\t?fôv,chafons dererat  j'àécoi. 
perfonn|»s  dont  l'une  eft .gr^âcac  Vm- 
^tre-mÉt|cc; 

Donner  dç?  sentes.f  Remet  un  Couveatà 
^ffit^t  ftntéti  âdj.  {JLèmpUs,  btnedotA" 

r«/.l  Qura  deî  rentes.  Qui  eft  riche  à 
caofe  desTctttés  qu'il  a.  (Le  Poëte  Cha- 
'pelain^  étoit  le  fpieu:i^  rente  de  tous  1^ 
béite  etets.  Voïez  U9.  Satire  dtiMpt 
freàifx,  ^wnc  maifon  bien  rentée.  )  *  ' 

T^emtery  f^tn,  i^MitktmdêMinm.ZCtlu? 

qui;  a  imé  ïentç  (ut  TOôtel  de  ville  de 

Faris.  ybHezf  Ordonnance  noie^eUe de  Paris,  ' 
fc^iuf *  i  Uutt'de  €,  (Les  reâtiets  de  l'Hôtel 
«de  Vitte  de'P'àris  fontpaïez  rc«ilierc- 
Mieut'tons  les  fix  moiSi  i.a  Tontine  eft 
divifée  en  qftfatorze  clàlTes  de  rentiers. 

Et  ce'<ttÉg9  enfin  pîtt«  paie  qii'uà  T(tmi9r» 
A  V>fpt&  d'uoArrfiiqui  retrai»éb«  ua  ^lunrrivr. 

t  "^Wf/iff.  ISoltafthr  tfroventÊhnfi,']  Cemot 
en^atntflt  dc^  tentes'  de  Tttôtel  de-viUc  ' 
de  l?aris ,  û^ûtSttf/mmr  dtrrentes ,  il  ncfe 
ait  guère  que  pat  raillcrie>,  ou  dans  In* 
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fttlétt  plut  bas,  comme  dans  quelque 
Epigramme-,     ou  VuudcvUk.     (  Pat^j 


EKenspie. 


Vous  dttnanili'z  oonr  qùelî«  «fiJrt 
BoHetu /«  7{#«^     '  "■ 
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C*«ft  q0*il  fait 
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R 
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avo 
des 

lotos 
^^^$:M  ■  toih 

^M-,  vin  ( 
11 


II;:;. •,;!:■  veau 


iif 


X^ 


l^t'iT'  ï^cipi ,  o/dwj.  I  ïl  fe  dit  auÉfl  I  ^ •"- 
deeëiiÂkiiTHo^ftfSt èt9 rente»,  '  ' 

'^  \emter.  Feimiet.  Voièz'f»iW;i>.  f 


.  ■■'.''■^'■''^'■^''^^'ï.V. 
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..'■.V 
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REKTBItRER  ,   v.  éi,  [  Ktrùm  UTTê  {      M>ï  Vl  NI  *f  »  R,  v. 4.  IJfmplmt tn 


Remet» 


■■^•-: 


■fl^i 


'ui'),: 


.-.'itv,''.  •d'-'l  1,1 


n: 


'fMniUre.  ]  l^nteircr  de  nouveau 
t|(?  ^n  lerrc.  (Rcntcrrci  un  corps  qu'on 
avoir  exhumé  pourleviGcer.  Ikcotcrrer 
des  arbres   Rcnteirei  unitéfor.) 

^  E  N  T  O  I L  E  R  •  1^,  4t  {Ufnbùt  tUr.ticw 
ùfô$  iferùw-nUinJfrHere^yKcg^rn'ît  de 
toilç*  {Hentoilci  un  tublierà  dentelles.) 
.       B.  iPNTONT;?ER   [Dtliovirwm  de  nw* 
linfittulen.]  Jùttonntt  dc  npuveau.    »^ 
^ii4\  mettre  dan»  un  tonocHu^  (Rentonaefdtt 
CT  vin  dans  un  autre  tonneau.)  .     -    , 

— ^    R E  wiruKiitt^iL^  V,  à»  tpfnm 

f9ttt»r<ju€re. }  Retordre.  Tordre  de  nou* 
veau, 

St  rent$rtilUr  ,  v,  r.  ÇXurJumtnJUÈfû] 
S'cntonilJcr  ^c  nouveau.  Se  replier. (Les 
cheveux  qu'on  a  détortillcz  fe  rentortil- 


■■■^v 


".H." 


,^,'  /  -I 


■r 


^' 


*: 


.'•.V'.'-"ï. 


■f 


■-,*■:"' 


;Jent  fbiivcnt  d'eux  mêmes.  On  dit  que 

■vjesferpensicreatortilent,  quand  iU  (t 

;;,i^icplicnt&  font  plulicurs  tours.) 

■cK     R  E  N  T  R  A 1 E  U  R  ,  /  m.  t  ^fn'pénn»' 

.  •  iTiwr  laciHi'ascommitttt  ad  un^uem.']  Celui  qui 

^  >j|çntraît ,    dégraifle  &  détache  les  ha- 

"bits.  (C'eft  un  foit  bon  rentraiWîr.)  * 

>    '^ntraite ,  v.  d.    [  Pannorwn  lactnUs  ad 

Un^tm  C9mmimre,'\  Terme   de  TailleUr, 

;Ç'cft  join4re  deux  morceaux  d'ctofe  & 

les  coudre.  Ce  verbe  rentrafre,  n*cft  pas 

ufité  en  tous  fcs^  tems*   Je  rentrais,  J*ai 

rentrair^X  'RentrAÎam*   (Il  faut  vite  ren- 
',  traire  cela.) 

•^i    'BentraitHu ,  f,f.  iSniuYA  ad  itnguem  exAc* 
;t4.]  Ternie  de  T«r//w*r^  Chofcrentraite. 
(Il  faut  paflTcr  le  carreau  fur  ^e«  rentral- 
plircs.  Dahet  écrit  rtf»rr4/i»w.)    ■ 
î    R  E  N  T  R  A  l  N  E  R  ,  V.  *.  [  Keducere,  } 
îlntraina  ce  qui  avoir  été  mené.    (  ht 
tcflus  delà  Met  lentraine  le  fable  que  1«> 
flus  a  voit  amené.)' 
,    ,^    |.  Rentrer,  [li^rfùm  in$redi ,  tntrotre,} 
m^^:  Ce  vcMc^n€Mtre.-paf}if,  Jetentre,  Jeren- 
^j^g  .rw<.  Je  jjUi  rm'rL  C'eft  cntreKde  nou- 
>|h  I   veau.  ^Rentrer  dans  la  maîfbn.  (kl  rentra 
."!        hier  à  ion  logis  qu'il  étoirpluicle  mi» 
nuit.  Je  iuis  i«|itré  fans  qu'on  m'ait  a» 


fefiétt,  1  Envenimer  de  nouveau.  (  Vne 
m^hanic    cmpUtrc  %  lenvenimé  fa 

*  %nvêmmtr,  iNfvisJkffntiQHihie^^Mlce^A 
rare."]  11  fe  dit  aufi^mi^  en  parlant  dcsf 
peifonnes,  &  iigni^e  les  aigrir  fie  les 
animet  denpuveau  lét  unes  contre  lés 
autres.  I 

fkp'ne.}  ^Jdvnk.  Se  dit  feulement  des' 
pèrfonnes  qui  iont  tombép  çu  couchées 
Uir  îc^cwi  (  Il  fut  fi  fiirpAjdecçt«cf* 
dent  qu'il  faillit  de  tomber  a  la  rcnvçric 
d'éiunnemcnt ,  d'admiration.  |^es fem- 
mes font  fujettes  itombçr à  la tenvcrfc. 

R  E  N  V  B  ft  S  E  M  E  Nt.  Vj(^ez/>/wj>4/. 

R  E  N  V  E  R  S  R  R.  T/.  rf.  [Inênter^  }  Met 


REN. 

^"^^^iJ^J:^^'''  ^^^^»<*-  Mis  en  /esoT 

i'Si^S^^i?  "^^^'9-  ^^taillou  «nr 
vcjfie.  Famille  renversée) 
^  R  J  N  V  E>R  s  E  M  B  N  T  ./.  w;  [£,.,,.' 
/ifo ,  confnfio  ,  ./'^rwri^f/o.  J  Dcsordfc.  Bé'- 
rcglemcnt.  (Il  étoit  étonne  du  rtnv%R^ 
w«  que  cette  doarincaportoit  dans  la 
morale.  /'#4/ , /.  4.  nn^;^ûveirement. 
mes  Pcrcs  ,;&^tt«ïftSrîquél  cxc^ 
pen<  conduire.  /M/W  i.14) 


■  '''•î^^''^^ï  : 


rtre  1  la  ren^rfe.Jcttcrôc  coucher >^ar    Jettéràlarenverfc.  cT*^),.)  '^*''  ^^**"^ 


'^■. 


'■A'  V'. 


-v*^^ 


■I 


",>>«(». 

r^;^- 
■^■''i'- 
^\i 

a-^ 


■|=i*i 


■à:- 


■#: 


.•,»-•' 


tfi 


'  ^r'iSbb  Éttrf'ifbTrortaotrtont  Taifl**  triiiquille, 
f  1  7  Se  trouvejifl>z  fiiiprii  r«n/r4»t  daa»  la  jnaSfoM> 
tipt.I>e  voir  qoe  le  Portier  lui  deoiaQde  0»  nom. 

^  T(entrer  ddns  foi-mime  y  \  IVxemple 

'Messages.  [In fefe defcmdere.  }  C'eft-à-di- 
le  ,  décendte  en  foi-même ,  &  fe  con- 
iTdcrcr  foi  -même  pat  de  lerieufcs  ic- 

'  jffexious..  X  : .  ;iâk,4:;ir 

.  ♦  '^imrer  dans fon  devoir^  sAbUnc,  Tactt»^ 
ffiflhtre,  tiv.t..ch,i,  i^dafficium^evertij] 
Ç'eft  le  mettre  à  fon  devoir.*  ) 

^ !*:  t  *  T{entrer end^nfe,  Unidtmiuntmîurato 
Je  îmmergert.l  Fro verbe  pour  dire.  Se 
rengager  dans  q.uelque  embarras  dont 
on  étoit  fcrti.  Rentrer  dans  le  bourbier., 
t  %ef^ie,  /.  /,  iJmcjfns  \  Terme  de 
CÎ3àJfe.  C'cft  le  tems  que  le  gibier  rentre 
dans  le  bois ,  Icmatiq  ^  &  auquel  oïl  fe 
meta  L'afÛt  pour  le  tireï, 

)  I  Centrée,  fe^it  du  Parlementa  des 
autres'l'ribunaux ,  lorsqu'ils  recommen- 
cent leurs  ibnftious  après  les  vacations. 
(Onafaitunbeaudlfcouisà  la  rentrée 
du  Parlement.)' 

T^cntree-  Tcimc  àt  jeu  de  L* ombre.  U>fgrefr 

yTdk}  C'eA  ce  que  Ton  prend  dans  lé  ta- 
lon après  avoir  é(^rré.  (La  rfwfw  n'eft 
pashcureulc)      -.:;p.;|;:.:v^-^:.:; 

R  F  N  V  A  \\\  R ,  vAA,  Uterum  occHpar/,}  , 
Envahir   du^nouveau;    (  Renvahit  *  un 
pais.)  .    '  .      . 

R  B  M  V  B  ro  P  c  R  ,  T/.  4.    [l(mrfir  rc^- 

/A-4rr.  1  Eûvclopcr  d«  nowvcau.  (ii  faut 
««AYciQscscela.l 


terre  avecciFort.  (  La  province  fut  de- 
foléè'par  une  tempête  <\v(t  renverfa  les 
bjcr,  xAblan^f^ac,  sAn,  /,  16.  c.  4.  Il 
tenverfiit tousïèux qui i'opofpient  à  lui. 
JibUnconrt ,  T/tV,  H*)?.  /.  3.  o??.  4, 
/  T^enverfer,  [Pervertere."]  Jetter  avcc  vio-. 
lence  quelque  chofe  fut  quelcun.  (Ils 
renver forent  fur  eux  une  tnachiné  qui 
tombant  avec  un  'grand  fracas ,  icrafa 
tout  ce  qu'elle  rencontra.  ,>df^/4;;<;r4f.i^, 

liv,  3.  ch,  4*  "^ 

^  '^enverfer,  IPrtfiirmr^  »  pvefli^dre,  ] 
Ruiner.  Détruire.  Perdre.  Boni vcrlçty 
(  C'eft  une  doÀrine  capable  de  renverfer 
toutes  les  familles.  Pajc,  liv.  5.  Ils  r<»-> 
verfent  toute  là  Mocale  Cljrctieime  par 
des  egaremensfî étranges.  Pdfcai^yWs, 
Il  ne  lui  relftt  que  la  honte  d'avoir  tra- 
vaillé pour  retnuerfer  l*Etat.  Mémoires  de 
M^  de  Ia  l^chefemnut.  Nous  avons  préparé 
une  bonne  bateric  f  oux  renverfer  ce  def-» 
^ein.  Molière,)  -       '  ;  ' 

♦  %învti^er^Fvgàre  ^  dtjfifdi^  delttk} 
Tctmtàt  iuMefr^\  C*eft  rompre;  Défaite. 
Mettieen  désordre.  (  Renverfer  un  ba- 
taillon, ^lâttconrt,  It  fut  attaqué  par 
uâe  troupe  de  Barbâtes  qui  renver f^  à^ 
premier  choclcs  aichtis^^êUmourt^c^r, 
liv.!.)  ^ 

1{tnxffrfer^.  { Invertir e.l  Tourner  d*un 
autxecôté..  (Cette  aûléte  eft  fale,  il  faut 
ïzrent/erfer,  %(twerfez.leCMkx,)      # 

T^lttverfer.  I^t4bvertere.  ]  Terme  d^Opti- 
(fut.  Lés  verres  dq  lunette  redreflcm  les 
oh]ets  renverfe7i,y 

T^enverferfa  marmite,  {Inane's  fmnftm  co^ 
hiierej]  C'cft,rettanchcr  fil  dépciîle  ôcnc 
tenir  plus  table  ouverte  Ç^iand  la  niai:- 
mite  eft  renverfée ,  ^s  aniis  nous  qûitént. 
[  Vhi  maU  f  en/et  tlta  ,.  dmici  de  média  recc" 
dunt.]         ' 

On  dit  proverbialement ,  que  quand 
une  femme  veut  comms^nder  dans  la 
maifon-x  c'cft  le  monde  rmver/e, 
■  Se  renverfer^  v,  r.  ISHfinè  decumbere.  ] 
Mettre  (on  corps  à  la  renverie ,  Se  pres- 
que uns  deifus  deïTous.  Il  y  a  de  certains 


^ermtnt,    Ruin<^-  DeftxuâîoJi; 
(  Lr  renverfçmcnt  des  aiitels  eft  un  té-» 


11 1 ^TZf'»'' »  /•  '«.^elui  qui  renverfer 
Il  ^e  fe  da  cju'en  riant.  On  l'a  dit  ca 
P^'^ii^'^.d»  faifeurs  d' Anagrammçs 

(Et/ur  PimalTt  oo«i  teoooi 
Q^e  toui  ce,re»'uerftnrs  4i  mme^ 
Oot  II  cervelle  rtoverfét. 
Ctiietet)      ^ 

R  E  N  V  ï/y:  m.  r  acitdtio.  ]  C*eft  l»aT- 

Wnt  qn'on  mctan  jeu  pour  f  envier  fur 

foj  compagnon.  (U  a  fait  un  renvi  de 

-dt^pittoles,  Gagnctlerenvi.; 

'RekVTBR,  v,n,  tM'is  lufarus.  exer- 

'^;^Jf^'^*»sre  ]  Terme  de  Jeu  dé 
i/#i.  C^eftrehauifer  fur  r  envi.  ' 

ï  *  Te«T/iVr  ,  V.  4.  l  ^Itius  attolUre,  T 
ExceUer  pat-deflîis  un  autte.  (  iMc  rea-- 
vie  fur  lui.) 


■1   '  '■    ■  i 

''^^^^^^1 
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^^^^^1 
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'^^^^H 

iMfMi^ 

',;'/^:^^^| 

'■% 

mé-im 

*•'  *^^^^^^l 

»<    '■'■. 

V^if 


vjMw  MiM-  «v^«- «v-wv.^.  ^*  /  »  «V  vi.^ini«s  I  renvois  aux-j/agcsdu  livre  otFrjpm  traite» 
fauts  périlleux  oii  Ton /*  renperlè  pouiT  «i^-^chole^dont  le  mot  eft  mk  l'ihr 
les  faire.  ^^-^^      dice.r^  ^       J^ 

*1R^nvou  lOhlati  re«uf/ttio  311'fignifie  aufl^!^ 
quelquefois  tm  refus.  (  Le^  renvoi  d'uirt 
prefcqt  eft  désobligeant.) 

%nvoier  >  f .  A  i'^tddere ,  remittere,"]  Eil- 
voicr  de  nouveau.   Envoler  à  une-  pcr— 


^fwm^^' 


*  Se  renverfer,  [  DCffioarty  rjtnK  ]  Ce 
mot  fé  dit  en  Terme  de  Guerre  y  &  veut 
dire.  Se  confondre.  Romprefes  rangs, 
&  |c  mêler  à  cauft  de  quelque  malheur 

furvenu.    (  Auflî  tôt  que  îcmilieu  plia,  i  -— — j-—  — -. r^*— 

les  deux  aiîcs /e  r^wwrr^rfwf^  pment  la     fônne  ce  qu^elIc  noua  a  envoie.  Envb-, 
fuîtc.^   ^btancourty  %hrtque ,  U  T.    Les  Mer.  (H  m*avoit  envolé- une- demi  dou-^ 

foldats  volant  leurs  Chefsjluez ,  fe-reu-     — :—  «^^-i'*-»»»-*  '*-  «'"  '^*^*^ ^ 

verferent  tur  leurs  troupes,'  fie  mirent  la 


confufîon.  Hiftoire  du  1^/  feàny  tiv.  i 

Tf^nvtr/tt.  rehverfeè 3  ai^,"^ SHpinus^ever^ 
fus  y  profiratus]  Qiiicft  à  la  renverfe.  Qui 
eft  Ictté  par  tene    (L'Empereur  fur  ren- 


.","1 


% 


'■•*,'**■', 


Xv:.:>^' 


k'-'rv-^i^'tV  .■«■,; 


^ê. 


■J 


.■•fl.i.'^ 


fupi 
dcv 


"ift'  •'■,  rr 


avoit  été  amen^.  (Le  renvoi  des  mat- 
'chandifes  ,  M$  lettrés  >  des  chevaux-» 
des  carofles^  &c.  En  ce  fens.on  dit», 
des  chevaua  de  renvoi.  I^réndrcla  com- 
modité d^m  carofle^^  ou  d'une  litiér*  de 
renvoi)  ^ 

%ivw.  X'^flexi,,-}  Il  fîgnifie  quelque»- 
fois  réflexion  y  rejailliflcment.  fLeten'ii* 
voi  de  I^imiere.  Le  renvoi  d*unc  baie.  J 

l^l^^t^Apetlatio  dd'pmrtnm  judicem,^ 
Terme  de  Palais,  C'eft  une  Ordonnance 
par  laquelle  on  renvoie  lacaufedçva 
le  Juge  dn  défendeur,  '^nvèi  en^m^ere  ar 
privil^ietû  un  aftc  par  lequel  un  fergent 
renvoie  la  caule  devant  h  Juge  du  .privr- 
legié.  Les  renvois  ont  été  reçus  a&n  què 
Ij^s  Juges  n*cntrepr^nent  point /fe  an« 
Ùgles  autres»  Voïea  7^4^m4»  ,  Dr9it$ 
^r<mx»  ^ 

£'joi,  l\eihdicat4r.}  Petite  rciïfarquc 
fait  avçc  Ja  plume  pour  renvoier 
ndroit  une  chofe  écrite  à  un  au«^ 
trc.  (E  aire  des  renvois,  i  % 

(On  fait  des  renvois  dans  les  Diftion» 
nairês  qu*bn  c»primc  par  ce  mot^  Voret*x 
[r/ir.]  Les  ipdiccs;  des  livres  font  de*' 

ofrr 


.    *  .;^-/.-iet.' 

/■t/,y    ceU 

.     /r^'^'    dor 


^ 


:%,    qu' 

■'■#  ■    P^ 

/   '       ■/     r.      V^'V 


P* 


da 


le< 


zaine  de  bouteille»  de  vin  d'Eipagne^f 
mait  {e  les  lui  ai  renvoiées.  Il  (uffit  de^ 
vous  renvoict  à  Mçfli«urs  de  Saint  Kùe*:^... 

8c  de  Saint  Paul  qui  vous  temoigneront*cc 
le  contraire.  Pafialy  /.  ip.   H  a  renvoie^  * 
fes  chevaux  ôc  il  s'eft  en^arqué.  ) 

*  \envohr,  [-^ptllere,  refleSitre.l  Rè-*x  i 

chafict  i  icflcçhii..  (Un  joiici^  Tim/o^'*  la. 

;     ..  >■  "T  »;■-'  ^....  *., 
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REN.  REC^^REP. 

baie  avec  la  raquette,  le  ihui  la  renvoie, 
c'cft-i-direl4  faUrcAéçhu.  Uii  miroir 
icnv^ïéles  ïalP^s.de  lumière  >  une  plan- 
que de  mëtarraife  contre  la  cheminée 
ïenYoiUa chaleur  dih$  la  chambre.)  v4i», 
figure,,  àa  diç.  ^tn^thfMhalU k  (fâtelçun. 
iToium  nig^ï{ttm  Mi  cm  p<rmUtne,  \Q^^t\à 
on  ie  charge  d*unc  affaire ,  dont  on  ne 
vea«t  ?<^s  Te  charger  foi- jm#rïie,_ 
\  \'%tnvoitr,  iXf^mftrriT^pru^tcé^yttïi^^ 
dt  Pé4aù,  CemotnefçditquedcsJ|ij|e8 


■»!t^ii! 


▼rajto,  ^tufed^moat^ne,  aftti  de  trut^ 
t/<r  rendioit  oùcJi^uc  çiece  doit  être 
mifc  quand  on  les  veut  àflena^^r.(Mâ£- 
qi;ier  le  ^cpaiff.  Chercher,  frôuvct ,  ré- 
connoîtreleicf>airc.) 

T^'pWre.  [AToM  ctMÊtfonrsél   Marque 
qu'o!»  faitjgr  les tuiau^  d'une  luflctte  à 


RE  p.        tfof 


€•  v>!a  f»\if(t  eoçt vaincire ,  on  /«<if  j(mJ^«««  tforua 

f*  Siropawù^i,  iM^rt^  M,]  Scîaif^ 
fer  tomber  par  terre;  (Ils'cftlailfé.io- 
pàndxe  furies  montées.) 


=^^r!^fupgricurg,^|ta^Cj;^ijr  a  nr«/<i^^^  leoar|iCi 
,m       devant  leur  Jiige  nature!.»  "La  ^our  a 

*        rwW/  le  çrimiiiet  à  fon  premier  Juge- 
ment. )     ,  '  • 
'Kthvoîtr,  [M}fi4mf/tcert,]  Terme  de  Ca- 

''■'^^fmpi]^  d^aûtics  Religieux.  C'eft  redon- 
ner, i  un  novice  fesnabitsdu  monde  de 

.aie  mettre  hors  du  Couvent ,  parce  qu'on 
lie  Iç^  trouve  pas  propre  pjoùr  demeurer 

^^aieiivieligion.  (Les  Capucins  renvoient 

*    tous  les  ans  plufieurs  novjees.)  ' 

*fytvoier.iÙtirH(ierefdimi^eJlÇhzfCet' 
d'une  maifon ,  *ou  c'pnf  edier»   (Depuis 

/%ie  cette  Dame  s'eft  mifcdansk  dévo- 
tion ,'  elle  a  rtnfmtH  moitié  délies  Do- 
meiliques.)      .\  - 

■.:^:    R.  I*  ^  U  R  E  ,  Ou7(jjï*»«re ,  /  /l  [Stria 

'rotstndd^l  Tetmt.M*Mem4fifrû  de  Scnlpr 

feur  enbêis,  .C*eft  ôhe  maiiiere  de  conduit 

qu'on  fait  dans  le  bois  qu'on  met  en  tcu- 


longueveuë,  afin  de  les  alongcr,&lcsldit  d*un  Prince  bien  tait,  qu'il  y  a  un  . 
rétrécir,  au  juûepoinçdcceUÎi  qui  s'en  certain  air  de  maieftér*>4wrfi»  dt^s  tout^ 
'  fa  Uerpinne,  Oa  dit  auIQ  r^4»(^^  dans  lé 


lerté 

Jkn P  AIT  RE.  C  Pap j  clbttmTmfn.  ) 


w 


vie.  (Faire  une  xénure.  Po 
;^^/auxe*  Matieeniénure/) 

REo; 


yneié- 


■* 


/ 


ê- 


« 


lï/- 


,s:-) 


W  RE'0RDINATI0k,7:/  [l(Ai^ 
:Mnati9 ,  iffl-rfftf  ordinatio»'}  Aftion  de  confc- 
ler  les  ordres  iacrez  une  fecondci  fois  à 
ceux  qui  croient  n'avoir  pas  été  bien  or-^ 
donnez  la  première.  (On  doit  éviter  la 
léordination  flui  ferolt  daiis  l'Eglife 
d'un  étrange fcandale,  8c  quîaiiroit  de 
r  fâchéufes  fuites.  (  Un  de  Sâintt'Btuve , 

^Quant  au  verbe,  les  Auteurs  dû  Di^- 
^«onaire  de  Trévoux  difent  réordiner. 
Cependant  Mr.  de  Sainte  '"^tm^  met 
ré^rdmttury  ce  qui  paroit  meilffl^tWJis- 
qu*on  dit  ordonner.  Ces  mots  ne  font 
f  as  dans  le  Di^iot^naire  de  i' Acadérfiie. 

■   .   / 1/  ■  * .  '   ,  "  ■  _  _) 

R  E  P  A  ï  1 R ,    V.  A,   [  Itenrikin  filvtre.  ] 
l^aïer  une  fecon^le fois,  païer  de  nou- 


propre^  &ilfedir  des  hommes  &  des 
^tcs.  C'eft  manger.  Jt  rtpais ,  /#  upais, 

il  rfpait ,  mut  rfpaijf^m,  fe  repa'Jfçùf»  J*at 
repu,  Jt  reptis ,  refâiffknà.  (Je  luis  d^avis 
que  nous  marchions  jusques  à  ce  qu'il 
(oit  heure  de  repaitréi  ^bUnc^rt ,  T^9r, 
ltv,^*tk,  j.  Après  avoir  repu,  Tarmée 
paiïa  la  rivière,  ^blamonrt,  \ét9r»ltVf  }. 
r^.a*  Faire  repaître  les  troupes.  ^Ablaïf 
cfurt.  Faire  repaître  IthttAih ^bhncom.) 
y  ^  'f^akul  Ce  mot  4i#  figuré  eft  éiaif,_ 
Exemples. 

f  Repaître  de  vent  &  de  tumée.  Gànb, 
Epi,ki,iFalfAfpeproducerf.}  '  ^ 
'  "fr  11  tâche  à  me  repaîùP  d'efperanle 
sAbUnc,  [Mtia£farer0nrati']  .  ,  ^  ' 
^  *  L'amitié  qui  régne  parmi  les  Italiens 
n'eft  qu'uft  fantôme  qu^ on  repaît  de». ré- 
vérences. {Salra  ^matit ,  K^me  ridicule,) 

itjripÀîtrt^  V*  ri^lVibo  refiçi:"]  Se  nourrir 

>ctcsferepaiflcnt 


4e  quelque  chofe. 
S'hetbes.) 

*  Si  refâîtr*  de  fo;iges  &  de  chimères. 
[lrfatuari,yp0rt''^oXal^ Éducation  du  Princii 

De  |*el^ir  à*  »otur  on  Telaiffe  flater ,  x,_^ 

Notre  e<]pric  ft  r«f  ajç  d'une  tromp^ufe  attente  , 
El  chercDe  i  l'avenir  dequoi  4'iuquicter,f 
P^Dtrtiftf.)  «^    ^ 


-'-^ 


RE  P  AISSE  R  ,  V.  4,  Ijhifjiitsvedâcre,'] 
Rendre  plus  épais ,,  Devenir  |»(u$  épais. 

Serépaiflît,  v.t^yoitiEpàifir, 
R  E  P  A  I T  R  I  R.  VoitzT(f pétrir, 
t  REPALLEME^NT,y:».Confro^- 
tation ,  comparailon  q^e  l'oii  fait  d'un 
poids  de  cuivre ,  deferj  ou  de  plomb, 
avecA*étali)n  ou  poic^s  matrice. 


dansleplailir, 

RE'PARABtE,,  êd'u   It'pArahitii.l 


Qu' bn  peut^réparer.  (Faute  qui  n'eft  pat  " 
réparable.)  ., 

t  R  E'  PARA  G  6 ,    /.  m.    Terme  dc  ' 
Tondtûr  de  Druts,  Il  (îgnifîe  donner  «yee 
les foices  une  aeuxlémeçoupe  aux  drapfl|k  • 
Ainû  L'on  dit  :  Ton^c en icparage,  poiit   , 
dire.  Tondre  le  d'r a,»  une  fécondé  ibis,  ? 

I  THepdfrage  y  ie  dit  Wfi  chez  les  Lai- 
neuls  ou  Aplaigneurs,^  toutes  les  fa- 
çoqs'qu*iU  dounent  aux  étpfes  de  laii^ 
avecle  chardon  furla  pcrchç. 

t  T^eparage.  Teimcàe  Teinturier^  U  (in 
gnificBifage.      ,  $■ 

I  l^parateur,  /.  m,  -  [T{fparator ,  'tefiSfof.  ] 
Ce  mot  ii^nifie  Celui  qui  fait  des  répa- 
rations 5  maft  il  n'eft  guère  enufage. 
(Le  Patriarche  Noe  fut  le  réparateur  da 
genre  humain.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
Fut  le  Réparateur  de  la  Sorbonne.  ) 

^  1(eparatfur  des  torts*  On  apelle  atnfi 
tainilicrement ,  celui  qui  fe  mêlé  de  ré- 
parer des  injures  ou  des  abus  qui  nele  <«• 
gardent  poinr.  c    ^ 

Réparation ,  f  /.  tl^fenio,  ]  Rct^liCc* 
ment  d!jMCcnofe  en  fon  premier  état. 
(Etre  olfllgé^toutes  les  réparations  de 
quelque  manbn,  (t/ÉdiumfartduSia,} 

%''pArati9n\  iLdfi  honoris  pu  isfaâio.]  AGte 
qu'on  pàll'e^u  gréfç  ,  par  lequel  oat 
•avoue  quelàf/erfonnc  qirèn  avoir  inju* 
riée-eft une pcrfonne d'honneur  &  faç^ 
tache  à  la  réputation.    (Etre  oblige  l^'^^^S 
faire  réparation  d'I^onneur  à  quelcun  j        4^ 

'  *  IRéparan'on.  [  S4fisfiUlio.  }  Ce  mot  le 
dit . quelquefois  en  riant  &  fans  parlez 
du  Palais,  (Pour  réparation  de  mon  hon- 
on  medreifera  uq  grand  pa^iiion 


■    ■■„■        VT  ■  il  i' 


m 


tmi 


A 


ment  ^Amiens. 

X  KepaUer,  v.a.  Confronter»  corhpa- 
reJHin  poids  avec  un  autre.        ^ 

[Êffundere, 


'W^^M^ 


veau.  (11  faut repaïer unehdette  qu'on  ^      Repandre,v.4.  [Effnnderff. pto 
pariée  au  préjudice  d'unefailîe.)  W  fun^ere^\  Verlçr.  (  Charmante  nuît  ré- 


^ 


f 


n. 


K  E¥  Al  KE  9  f,  m  iLatibftlumJatebri^) 
lieu  oà  fe  retirent  de  certames  bètes^M- 
rouelles.   (  Ataquer  une  bête  farotMRe 
,4ans  fon  repaire.  ) 

^"^ .  ajr  Mr;  Racine  a  dif' dans  fon  EJfhir, 
4£P.  ï.fc,  i,  » 

'     Sioo  repai^Pâfreos  dt  reptliefimpurK 

*.  \'i^'''*  t  SptiuncA  làtftmm,  ]  Ce  mot 
fe  dit  an  figuré  y  Ôc  toûfours  c«  m^uvaife 
part  ,  &  il  veut  dire  un  lieu  où  font  fe> 
tranchez  5c  où  fe  battent  des  fôldars 
contre  les  ennemis.  {Il  faut  forcer  ce  n- 
fufire.  LaXava^erie  eut  ordre  de  iacca- 
ger  ce  repaire  de  traîtres  &  de  les  faire 
-^aifer  au  fil  de  l'épée.  Vau(^,  Sî^Wa  Curu\ 

r  *  tepÀi¥e.  {Làtibulum.l  II  fe  dit  dans 
efatirique*  C'eft  l'en  droit,  du  corps  où 
K  it  tiennent  les  m^rpîonà.  (Un  repaire  de 
%,  morpions*  S.sAmantS)      .    .  * 

ai^^{^  lt^£.  ]  Terme  ae  quelques 
*^  \4rtifMts.  Il  Vientldu  Latin  rtperireqm  fi- 

Î;niâe  Trouver.  C^eft  ime  marque  que 
u  Quviiai  ioAt  fm  ic&  pièces  d'ua  q\i* 


ncuï, 
^  y^  r    '  .       P^"'  i  <^c  gaCe.  Voit,'U  9.  teSieTituntcl  a  été 

vojrsrpar  1  ufa^e  ,  ou  autremem  ,  il  |  condamné  pat  Apollon  à  f^ilee. répara^ 
omtaltére.  Ce  terme  n'eft  guère    tion  d'honneur  au  bon  fenà  qu'il  a  ou^ 
en  ufage  qu'en  ficardie,  particulière-  .cxagé  dans  fcs  vers.) 

'R 'parer,  v,a,  S^^cift^reftattrareJ]  R©- 
mètre  en  fon  premier  état  unechdfe  qui 
a  reçu  quelque  dommage,  Réiàbii^» 
>(B*épaic^ une  brèche. 


'■■■\:\ 


î:v^**f'' 


'ï?.l: 


:,:V.---.:i 


pans  fur  nous  tes  pavots  MàUére,  Ré- 
pandre dc^  larmes.  Répandre  des 
pleurs.  Voiture  y  Pà^f^  H  ctoit^acoutumé 
à  répandre  le  fan^.  ^btanc,  ta£.  ^nn, 
li'ù»  ï  z.  Quelle  manicre^dc  vcrfçr  dans  un 
vai0*çau  qui  répand  dctous  côiez.  Vaug, 

Sluim.(iv,9.eh^i,)  I         V.'       'Y 

^  Krpandre',  iSpargfte,}  Difperfci;  (Il    dtScutpteitr,  Otetfes  barbes Ôccc  qui  (e  , 
avoitcoûtumede  répandre  (es  forifes  en  !  trouve  de  trop  fbrr  dans  les  foint^  des 


■■•* 


,  raprouvoir^dutpourttotilt  ramia^&dugefttj.    M^lîV;      "^ 
PeQ(a»t qu»3iii  noiai'le vlocS^c tétiarorlt rcfte.       ■'--    -        ^^ 

f  Réparer  fa  ^etit,  i  Betrtmenttm  ré% 
farcir  e,}  '  '-■  ''kÀ^'r:^'!^-^^ 

*  Réparer  l'honàtujr.  l Hantrer»  re0''^î<mf^m 

Ti^parer.  [  Expurgare^  expoUre»  ]  Terme 


•t  ••'*, 


divers  endroits.  ^blMcTaiire,  ^An.  l  %, 


Ouvrages  qui  ont  étéjettczxn  moule; 


Répandre  la  guerre  par  tout.  .AbL  Tac.     GP'<f"  wtttier  &  bitn  réparer  unejiarâ'é^)  X\  C^ 


U^ifieolà,  ) 

i  Si  répandre  r  f  •  f  •  ILmjéUtè^ui  dijundi^}  • 
■  5^4?^»*  répdndi  'fe  nie  fuis  ripetu^.  Je  me  'ré-  \ 
pandit.  S'étendre,  ^edifperftrr  (Là  fève  i 
q,uife  répand  en  rtop  grand-' qulhtitèi  \ 
ne  peut  faire  groffît  les  fruits.  Se  répan- 
dre par  toute  l||^erre   Paftai,  /.  5. 

Il  faut  que  la^civilirè  ney^  r/p^ni«  point '^ 
en  pardîes  „  ni  en  loiiabgcs.  Ptn-  n^:a\ , 
Education  du  Prince^  £n  le  répandant  en 
des  témoignages  extérieurs  d'amùîë  en- 
vers les  hommes,  la  charité  f  e  mna^nt 
8c  fe  fortifie   eUe-mêaw»    Port-Walf 


^ 


.■«?•• 


dit  au(B  de»  médaill'es  qu'an  rend  neit^ 
i;es  de  lilij^les^,  lorsqu'elles  ont  été  é£^ 
eées.  '  ■   i  ' 

-  On  le  dît  de  mênae  d'une  femme  qiA 
^rend  des  habits  neufs. 

X  ^pitt<r  une  ttofe  de  laine,  C-cîl  f  fair»; 
venir  le  poil  fur  la.  fuperficiepai  lemo^ 
ïen  du  chardon^ 

X  1^  E'  P  A  R  E  y  Rs ,  y:  m,  l^ott»  qu^ 
l'on  donnoic  aiitrefoiô  aux,  Teiotuiieiik 
du  petit  teint..    ' 

ReJparEER,  v,n.  [l^rfm  /^ivA) 
Parler  de  nouveaut  vUiul«.repaslé4 

■  ^  i9  A*  cv    %.  ^  « 
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dcii 


RE 


Vite,  ]  F«roitr« 'de  nouveau,  /tiCometf 
l)ui  avoir  dirpam  ,  commence  à  tepa- 

R  E  P  A-R  riç ,  /.  /.  ï'Mpmftm,}  Ré- 
ponik.  (Repartie  bonne ,  làb^ilc ,  P^on- 
te,  Ùigé^ietife,  pîatCi  ftoide  ,  imjpet- 
.tlnentc.  Il  à  la  repartie  proniç;  ] 

Rtè^ A k T!  àv  .«'.'>.*{ éuhiùvi'dtre.] 
Partager  une  féconde  fois.  Je  repartis  t  tU 
,  f^dnts  ,   fV  repartît ,  «w/  répArtljfths,     Je 
Jif^fhfoh.  je  fipmh,  ffdé  r/pdrti,  jfed^ 


■/j  ■  ^  ■ 


'■'pi 


•.'r 


■!<  I 


z" 


,-!'■ 


>.■' 


epartïjff.  Ce  verbe  n*eft  pas  ufité  en  tous 
^$  rems  ,  &  dans  l'es  tcms  înufitez  on  fc 
if  rt  du  tïiOtpartaferae  nota/eau.  (  Le  pa'r- 
,  pge  fait ,  il  falut  repartir  de  nouveau  ce 
v  i%u*on  iv oit  partagé.  H  faut  f ouper  ccU 
/©a  deux  &  le  repartir  en^rois  ,  pour 
l/JVolt  fîx  parties  égales.  ) 
X'  IÇgMitir.  f  Dijhrmeti  ,  reparttri.  ]  tl  fe 
llifaufli  des  fommefs  qu'il  faut  divifer  ca 
plufîeurs  antres  ivcc  une  certaine  pro- 
portion. (II  faut  repartir  cette  fo mme 
i  fur  tous  lcshabitans;dcla  Paroiflc.) 
■  ^^'^rtfr.'i  Dfnnl  mficifii,  1   11  lignifie 
^«lifi.    Part ii^  Une  lecpndt  fois.    (On  a 
.  ohUgé  ce  courrier  à  rcpattii  le  même 
jJoût'qu*il  ctoit  arrivé.) 
r    f  i^ifijrjtiV.  {%eponere  i  r£fpd}idere. "}  Kepli- 
^  vi|uer.  Je  repars,    J*ai  reparti.   Je  rtpartts, 
f    (Tliài repartit  uneaflTez piaffante  cnofc. 
Il  loi  repart  avec  efprit  qu'il  moarroit 
flûtôtque  de  changer.)      y 

'•  J^R^artttian  ,  f.  f,  [Hepartitio  ,  divijio  y 
ÉiJtrihuTîo,  ]  L^afltion  de  repartit.  11  fe 
mt  des  chôfcs  qui  fe-partii|crit*)k  fc 
dt^iibucftt.  (Faire  la^ repartition  d'une 
fo^imie.  Faire  la  répartition  des  quartiexi 
é'hiycr,  des  tailles,  &c.) 
#t  %tp4rtitîon^  s'entend  prindpAlement 
oans  ic  Commerce ,  des  profits,  que 
fioduifcnt  fes  A^ioiis  que  l'on  a  danâ 

'  ï^%|c  fônds  d'une  Compagnie. 
^i      KE?Mi  f.m.il^moy  cibifumptiê.} 

^  0)inc  ,  '0«  (qupé.   JTéeal  qû'c^  fait  l 

€](uelcun  en  lui  donnanta  manger.    (Un 

bdn ,  un  grand ,  un  fiipcrbe ,  un  magni- 

^fique  repas.  Prendra  fon  repas.  '^»'**-î" 

«n  repas  bien troofTé.  MoUére.l 

•     "    ^KEVAsSEKf  V,  d.  iT(urJus  trajlc 
jpèr  eamdem  v'iâm  reîredi,  ]  Pajfcr  une  _ 

^      vCondcfGis,|Rcp^ircilariviérç.  sAhUm* 

y'^r    ^^^*     t^lt^jHid  feeum  re'putare,] 
"ràffé  »eflfpuv«nïr.    Reprefenter.    Faire 

fiflcj  dans  le  foûvjcnir ,  ou  dans  refprit. 
oùler  dans  fbn  efptit  oufonloùvenir. 
jRunkiner.  Penfcr.  (llltepaflcc^lon  fcf- 
.  ^  j»jût  c<]^Ut  ce  cuii  lui ;é(^t  arriy^  .Abknr 
\t9Hrty  r4c.;^4Jw»  Uv,  2.  Il  repaifa  tous 
Jcs  iqpvic^i^'Syil  «voit  rendus  à  l'Etat. 
i^yiancoHrt^JÀite t  ^mi.iiv,ll») 
l*^  Tiepajftr.tOpf^rïïttxere.yKcconîger^ 
'evoir.  Rtiufter^  (RepaÂc?  atcntivc- 


^^'<l"^'^^^g  ^  d<^jaf  çarniTY^f  ta^Mi^  ,p^,,jy^^.^. 
^dë^oïcnblenl,  de  noir  eh  noir^ 

T{epà(pr,  C'eft  autfi  ciicz  ks Tclntu- 


fepâf!e  \ki  raiblés  avant  que  de  s'eo  ftr« 
virr  (  Il  fignlfie  «uiTi  Aîguifel  fur  la  ' 
meule  ^fur  la  pierre  afin  défaite  micQic 
couper,  (Repaiter  «ne  lcrp^.}# 
.  T^ipafer^  V,  m,  [It&i;^mtfitere.)  Tntmt 
de  SimUdi^er,  C^vft  temetre  an  Ibur  du 
pain?afl!îs  i  afindcleratendrlT.  <Uf«it 
ï^pîrflcrce$paiaLquîioni  cuits  d*âir«ttt 

t   T^fer,   r^erme  êtTeintuff,    C'eft 
retetnarcdc nouveau  une  étofe  dansûne 


«eUbleau  qtil  cft  tombé  )  ' 

de  nouveau.  Repenfe.*  i  qutlqie  choff 
Jâmam.  Repenfet  B|ûremchtàvosaft*c 

f  enfe  8c  repenft  en  vos  divins  ;^pas  )  ok 

nirp.3  Richelet  écrifoit  r^/^rf»/^. 

R  E^P  E  «  f  A  RCB  ,  f.f,ifénttekhi^ 
Mût  nn  peu  vieux .  tu  lieu  duquirf  on  dit 


p'f. 


«^ 


:;'f;i*î5ï 


/t'' 


dtOjf 
d«tff 


i:: 


r^ets  en  foïe  »  rédoniiir  un  iioav«âu  Itxi* 
re  \  une  étofc  apr^r  t'a  voit  irien  lav^ 
8c  décraifée,  ce^qa^oti fait  eu  la  vemcr» 
taM  à  la  calandre, 

't  T^pafferUseUdffis,  TetHie  dc  TFwnietti^ 
de  càraftéies  d*Imprim€[we;  C'ct  t«- 
fondi^eJes  fcorit;^ ,  on  iféteome  qui  fe 
forme  fur  la  ftmte  lors  qu'elle «ft  en  fai^ 
fîon,  19e  en  y  mêlant  de^uveUettaa 
re  ,  la  leiidre  propre  à  fcrvii  dc 
veau.    : 

t  %^pd(fer  du  vin,  G^eft  jett^r  du.'viji  U- 
fé,  aiotlIiiK  oudemamraHequïilitc ,  lUr 
un  râpé  deraifia.,  <»u  le  niëW  avec  du 
rin  nouveau ,  poufl  ni  donner  de  ïvîféitQt 
&  le  reijidre  potable.  ;  <    ■      ^ 

X  Vepkfferdes  cuirt.  C'eft  les  femcttïe 
eh  couleûi  8c  leui  donner  un  .nouveau 
Idftxe.  ^ 

t  '^ff^fftr ,  6ù  pajjer  un  chdpeâti  tthff  'àt$ 
•feu,  :Cweh  i^latif  te  poil  «vcc  un  ifcr 
' chaud. ^    .*.f-.*;-.    ^  .,^.;^,.-,:.\:,,  ,^; 

t  ''RgpdfTer  un  chd^eàm^mme,  C'«ûlc  re* 
mettre  à  lateintute ,  lut  donner  un  nou- 
vel ap^êt ,  6c  un  nouve^  liàte. 

X  'Repc^er  lim  coépte,  ÇNrô  i^cxamiaer , 

le  calcul^  de  nouveau ,  poui  voir  ùVpn 

n'àtitnoiibl^,  oafî  ronnés'élf  point 

■tronipé.-    N-  ■••'  ■  \  ■       ^    .'  ^'■ 

y  \lP^Jftfttnejidiitton,*md'ivtJîm.,  me 
fittfiraaiont  8cc.  C'eft  fa|re  de  nouveau 


r: 


ofm<j.,..'„i.-.7.;.7,.îr.? 


:#: 


•f^' 


y^y' 


iciçendit.  Votupiffiei,)  •  '^       ^ 

On  donne  çç  nom  a  UA    -    ?^ 
.  .  «  j. .-  -ftinurics  1qui  oi^  marVétS^'^if 
1"»  *«  ÎÎ5Î  converties  &  qmfbirtrpcni!^  ;^ 
tcmrc.  <ÊHe^xtHi4niïcïiu*lcepfentià,)  ^ 

l  Mottjw  n'cft  en  ula^e  que  daSsî^bur^^- "fi^ 

lesquc,  :8c 4ui veut  4îfc  jfrompt'^  fijbit;  -  | V; 

^'^Mm^,  m  i»wt...  ■  ■■    .  .  _  ' , ,;  ■  %'^' 

■  Sckrrcn.     ■;•/'.:-••  ..»vv'-;- 


■X'- 


■'■Vt. 


'■■■Siitdt^ 

.Çdéqu 


.•■w 


A 


'S:' 


f 


ces  opérations  Aritm^riqucs ,  pour  s'af^ 
fnttà^  guc  les  prenniefcs  font  bonnes ,  Ôc 
qû'il^y  apoimd*çrrcur.  *  *r  " 

%iùdjèr.  [Linteorttmrit^as  ixplicare,  ]  *fet  - 
ItlC  de  Blancfjtjfeufi  de  rntinH.  C'eft  met rc 
un  linge  mott^Ué  lut  le  linge  ijui  A  fc- 
ché ,  j  8c  détir^r  proprenAnt  le  linge  fc- 
ché  pour  en  «comùiôdcr  les  butlçts,  fU 
faut  rcpalïçr  ce'Ungç^|;^:*i^-'- -^fo^^ij^-  ' 

*FepajlPet,  [Terfocaltdo^iifre,']  CJcmot  en 
ttrmc  àc  Ëla^chiffeu^e  de  menu,  figuifre 
auffif  tf /»V  avec  ie  fer:  Ainfi  on  dit.  /Repaf- 
fer  le  linge  avec  le  fcjr.  Repafferlc  pofnt 
au''  ^  J.        —       -.     . 


R  E  P  E  N  T I R  ,  y;  «1,^  [Di,hr1(hrfm.M> 
.cret.  (  Repentir truitot,  grand,  vrai, 
(incçrç..  Sou  repentir  a  touche  le  cocutd©  >  "^ 
Dieu.  ''         ,  ■      -.    .:    .       ^^v.-v'|f ^''v-^L'i 

$<ia  copur  toujours  OiagoMitiM     •„  ^-^      >^ 

m  repent.  Jtmèjtiis  repenti.  Avoir  rc^rjcti  • 
Etre  marri.  '  (  ChaiIcs;Quint  n'eurpa»  '    '^ 
pîâcôt  ^uicp  l'Xmpjfe  q?il  s^cn  repçn-    '  :  ^ 
tit.  yoiezSsrddtt,  Hifiaire  de^flamtte^  U       • 
ti.  QmJfcrepçac,  (e ^nk,- Pr(n^^.,^.^^r\^^ 

Of^a  qui  l»a  îiré  de  l'jiîm»,     '      ^^!; 
loin  IBe  lui  reprocher  (^tx  <i\m9\      *'*i£^''        ■; 

1^  La  rcponfe  âc  Démoftene  i  à  q uî 
l'on  demandait  une  (omme  excemve 
|>out  ièi  pToculcr  les  faveurs  de  l-«ïs,  éft 
ifùë  detout  te  monde  j  voki  commcnc 

«tenosTû^te*  l'ar  mile  en  vcti  :  / 


■&■;  :^ 


h-' 


<^ 


/, 


'W^P 


■■*■• 


') 


inent  fur  votrc;paraphtaf«,  .i'ii^^a^JVi/*» 

SSf^fi.  iRepccer.  (Lei  Comédiens  doivem 

4:épa(fet  leurs ^i^ces  en  particulier  avant 

^ue  de  leisjoiier  en  public.)  On  dit  aui^ 

àrcpaifet  (okfcnrton.  ^ 

.]  *  T{epajfer,   [Depra/vdre.]  Mot  <^u\  fi        — — ,  —  —  i.^-»»^»r»— v^,.^-»^ 

,    ^it^en  i^aitant  de  f«w»MA  ou  ^e  filles  dont    »»  fitivf9 fixttdhere,  ]    Pécher  dc  nouveau, 
?  ^éli^i^tu  la.deiniéic  Êiveur.  (On  dit  que  \  (Repêcher  un  étang.  RepBcheHun  corps, 

Caligula  débaucha  8c  repafa  tokcs/cs     des  marchandifes ,  BcQ,f 

»  .^Iteff^er,  ['^den  ]  Terme  de  Ja^dmer^    'colores  tnducere,  }  Pe|ndre  de  nouveau.  Je 
'  Paffer  le  râteau  fur  les  allées.  Rcpaifiir 

'Jétallecfs.) 
;  ^  :^prt/7rr„  [^!\yeriiye.\  T txmt  dt  CeiàttUer 
'  ^  àtBMtkîer^  Ccinot  fôdit  en  parlant  de 


/.. 


.;a*^a 


t  ^  ^/^^'n  [f  »/?*  allqUevt  dohre.  ]  2^ot 
bnriesqne  pour  dire  n^altraiter,  (On  luî4 
repaffé  fon  bufle  à  coups  de  bâton.)  ' 

R  E  P  A  V^H ,  T/»  «.•[  /frrïiw  pavimetitd' 

m ]  faVet  dé Hoûveaa   (Repaver  une 
cour  qu^cfn  avôît  dépavée.  ) 

RltPirGNER  ,  t>.d.  [^epe^àre.-^-Bci'  \t  %^1ftK<:XÎ%%\ty  ddulXetnndenSi'^ 
gner  de  nouveau.  (Repeîgncr  unépcr-  ferme  de  Chilien,  Ce  mot  vient  du* 
ruque.  Repeigner  du  lin ,  du  chanvre ,  Latin.  C'i^i^irc  ,  jEjui  repcrcuFe. 
^^c:)-  j  (Medféaméfft  rcpercbiîîf.  Médicament-» 

R  Ë  P  fi  C  H  E  R ,  t;.  «r  l^Uquid depreptm    q "i  a  ime  propriété  rcpcrcuflî  vc^) 


Mail  ua  rhiloApbe  bien  fige 
N'acbeie  pu  fi  cher  ua  repentie. 

R  E  P  E  R  CE  R ,  V.  4.  [Iterùm^erftrdfi.'i 
Percer  mie  féconde  foin,  (  l^qplicer  ua 
muid,  nhmur,  8cc.J^  ^'  -"^  ^' 


:j 


dreun  bras,  ou  ^elqu' autre  choie qiii 


a  été  in  al  peint,) 

R  E  P  E>ï  D  R  E  ,  V  d,  [T^rfùs  apftndere.-) 


l^v ,  8c  U  fignific  dfltfikrjfiiî^rf»  (On  ij  Pendre  une  aune  fois.  '(  11  fatft  jfepciidre , 


^1^^ 


de  Chintr^iith  ;  Remède  qui  repercute.  (Se 
firrvirdercpcrcuflîf.)  %• 

^^kràmôuyf.f,  CX^^/vroj//?»,]  La  rcper^  . 
cutfîon  des'ratoos  du  Soleil. -Ce  mtot  e^ 
pçesqu'horsd'ufagit  ,  ^,; 

-  ■$  L*Acadértïfc  iidmetçc  terme.    .^""  ^ 

X  \epereHjpe» ,  fc  dit  en  termes  Doe- 
niaîi<W$  >  en  parlant  des  hùmeurt  Ce  * 
dtts  ei^rfts , -Se /fîgnifit  radi(m  fit  hr^  ' .. 

4fV> 


:  W 


l 


t 


^% 


»-•' .^ji*  «*»■"' • 


;,>M»<'.',\V«.,r 


II 


1"'^» 


^^^ 


■  xt^H 


(. 


I: 


»„ 


B^^fl 


\  . 


,7' 


V'-, 


.?,^ 


■  ■,  'V-,- 


■<». 


^ 


» 


jnditvciiieiit  poux  fmcis ,'  vknoeut  à  ëue, 


Msiineibe  eo  cbnooîjToit  biea  le  m^riic  ; 
il  »*cn  ferYQit  fouvcit  avec  fuccès  3  il  d^t 
dins  (a? fUre poui iç Koi : 


REP.        ^ 


%■. 


^  O^mJ^jw.  €?cft  ffttc  rentier  en  4c- 
àéi^   {Voxiciit  (en  à  wpticuta:  la 

a»tfU  KiIglipiâP  t fci^wrott  pf  f  dtf  ceiit  pi^^^  •    *f  *  «/«*  -#ft*^^  »"«"•  fi  p^Hc*  t*rttt , 
tofc$  /  il  Tes  afatt  léfâiw^^  4^'^t^if  if^rv^^^j^ 

%tmitlUt^  OWitUica»  A  9.^*34  qutconnoiiOKik 

I  *K  B  P^E  ïfK  Vdié»  l^r^4ii»^  Ç^**i«fF«%to»t  n?  q yi  j^cyç  icn4ie  lia 

¥  'k^f  v'I^Tmkt:^  fi  m.  iT(ffm$}^^  dricoursptcl&nt/Çf  wéaljjf  i'âdit  en 

IWm  >  Efeu  dît  l^ott  tioiifc  ccqttt  régà^-  pail^lK  djcjir %ikç$  q«|i  fe  fqimcnc  fïir 

d«qu«leibrfaàt»érr.  (L«  Poli»ïireiiv>ëft  1^  /T*^*^4^utijaiot  j^gincfteé^  rctran- 

ufi  rc^eif oirc  pour  quaûlité  de^dtini  fa**  f °^  o^  ^f^fii  qu*^nesfer««iit  à  icverl- 

vans.  *      '  '  '  lS^l*Art4ijteur,  e^ 

f  'iK^me,  aM  a«(flfîu*iè  fône  deLÎ*  g«»u  i  &  cjupiqu'elteT  ffiufflifent  vicica- 

mt  patinl  les  n^giâçfaHàs  ,  fbfine  dt  »cs ,  la  {({Qjûniré  qu'elles  ont  ^vec  le 

ifiUiÉt-Griîâ^e  fdiinct»  V  qui  fc^îertt  WUt  v«e,  lctt<  d0iiii^  une  certaine  grâce,  de 

<^c Jl:»|>h«bitlqdc^  H  feità'tï^et.  nOjiir  qu*tti>  peu  a»acidità  lel^reii: 

l*«tfôdmé^l«gtalld^rvtevOû^&l^  JB»^  ronapfftte;   Bt 

irrédé  ra^H ,  les  cBrer*  ^ittptes  qui  f  kabtm ijuandam  tx  ilU  viitit  ^HimUnt  j^ra^ 

fdfif  p&ft«rOh  Papèllfe  aafe,  Al^ha-  ^Ji^y't^^^l'û'èctri/feMàtnéti^^Miës 

bèt ,  TâWèi  o»i  làdejr.  Jf  nqûftliw<M|s  cet  cacélcnt  giiWc  dans 

*t  .*  Le  Dcâiéùr  LiU^i  qui  eft  mott  1  ^^  de  pailef  i  nous  itieus  cohvaiucus 

èii  Tannée  i$7i.  é^oitun  l'^fïwrr  peur ,  ^e  ragtéwent  &  des  ^fet$  de  larepéti* 

tink'cé  q#icgardoit  les  chofes  éclefi^  ^*o»  «^f  itpiofe  &'dahslc$  verà;  On 

aftiques. '•/  '     °  ,  '^^ 

^?  &'« Vl65  é  R ,  v.Tir  f  Ifmrfm  p»né^âfi,  } 

fëOf  de  nouveau.  (Htpeferil  la  Juaifisii 


Jci  fdgles  que  les  mailles  ontdonnécj 
fur  ce  fujet.  l«.  Oo  lepétc  quelquefois 
agréablemcat  •le^fubllamif  tout  (euli 
par  exemple  t  Oïh9mmes  qui' nijavH^  <itu 


Auroit  »  pour  Itcombattre .  «ffemblé  iWut  téiooaito  .  laûPùe  F raDCOllC  aime  foit  la  rCD^tirmrt 

Touri«mooci«aaMnblé«*«i>^U(»U<i«vMxlM.  Ji."—!.,   .  i  .^*.  .. /^   *^ '.'-F*""*"» 

Cette  «epcftî^ioA  -a  ^c  faite  fui  le  modèle 
dccellc-ii: 


i-- 


^-^' 


>•/" 


■  .'fc. 


-'\ 


iî>-.. 


v^ 


'■,+■ 


^;. 


e%^u-ofl  a  achète  atrxtfarché  ^  poùivolt" 
irl%iiy  tifouVeîejpîOÎd^N  * 

V";  T^^fr^  v.ài  l\Mtmf»ndéVAu,'\  Il  ftl- 
^mêJ^H  {  Pefet  ^  repefei  quelque 
cl!?ô!fi^eÉ  fpn  dTprït.  )  " 

'»^fel>feîffcR,  v.  *.  ÏKe^tre 9  repcfinei}- 
Ktfire  de  nduvéau.  K,d>ajtrç  la  mêi^e 
cliwbi^  L*Èy:è^cpctc  lavol»;;  '  Les  Urtis 
dê>ienfiétir%bri  tel  font  àfl^xbicii  écrira 
ihiSi  il  repctciant  de  fois  lî^mêméeiiofe 
qalifaîtMHJérléîeacur.) 

l'J^^er,  téiSÀ^A  à  fcflafith  refsfcen.  } 
iFïite^^cs  t^>eHtions  m^ahtaniffez .  ou 
dfi^hmCépkW  (11  git^laalheureufe. 
irt^nt  fà  Vre^  repeter'JaM^^nqtJc  &• 
Ja  Philofophie  dans  l'Vnrvetfité  } 

"^reiuUrc  qùelqijc  chofe  iur  quclci^n. 
epeter  quelque  choie  fut  ui^epbrfpiif 

jHepetsT,  C  i«r4w. 3  S*exerçéf'i'' faire 
.  pluûenrs  fois  !a  mcmé  chofe  pout  la  re- 
tettfr7  t^brtxcf  ete  pittficuryfoîs  la  conîè* 
d|0^'  Je-vaU  f«p^/t*  tnon  feirmoft.)        * 

,  l^P*t^>'»»  j  f /..  [^pitititi  itefêtio.yftO^ 
iéhiCKZ'rtpétuhn.  Redite;  (Kepétitibn 
îoÉtHe»  ftr^fe  ^  ennuieufê,  taji^utlV 
faiit<î,Dèoe0aire,  utile  .élégante,  4- 
Iti^blë V  belle;  viVerLa  répétition  fert 
fotivent  ^  la  çfarté.  Répétition  qui  eîl' 
e»  grai^.  Lpi;»4"i<B  ^  repétition  n'éH  ^ni 
nècelWjire  ni  Jfiêutéiei^elleeft  vitieufc  j' 
maïs  '^el  le  eft  \néc'eirairé  lor^u^élle  rend 
If  difcourr  plits  çliïx ,  plus  ]mifi|K>is  de 
plnsfoufeou.*),    •'  |    '       > 

'  -IJ^  L*  tepétitionrd*oli  m^memet  eft 
fbovenr  agréable.  !M*lhçrbeéttoit  de  et 
g^dûtl  il  dit  danstincii^roit::  ' 

-■  09»  T^ïoti'i  tmniérttU  lMaun<>ttcite  6]»né^ 

'-  ''  t''  "       ■..'..*.    ,,#-,  . .  .  '     ■■  ■  ,  -, 

Et dajif  d'autres-:]'-  M#"^--^'iVk«r^', . 


répète  (dit-if)  te  ]ttâmé  miit ,  tantôt 
potuM  dotiner  littc  pbis  grande  ctcn- 
due.,  ném&iftrU^n^ntm- ,  vdâmpKfi^ 
ejiiukgtm^^  ne.  otcidty  oedS  09n  Sp^  Me 
UM^^Ô^Aiwmn  ^'tntm  qtnd  indicàt ,  âlerum 
q$4d  êfirmat | itant^  pom  Diarquer  un 
f(^itn^  pld$  y^  de  douleur  ou  de 
com^ihoa  i  iklmiftrsndi ,  ut  MhttoHdtn, 
CoHdm^  La  jr^étition  d*un  mênie  mot 
cp.piH»/1^*e.ic  plos  picirante  ,  quand 
eHt  eft/jnïetMW»u^  ptàr  quelque  autre 
tetmp/ Il étt^do^e cetfejtên^le:  Bèm), 
fnif$Y*4>^ mt> ,  c9HfHmtit emm ^airymis^  t^men 
infixHs  anàfUi  héervt  dot^  j  bonA  >  intfuam  , 

\nir^  hivù,  &vivis,  nonAddifcnemiam^fid 
i^danfnnmtiém  ëtudâtiâm  ^  iSr#.  Cet  Au- 
tcut  raporte  .cnCttite  plttûeiirs  cacmplcs 
dediftrinjfbiepëNtiinisv  «Hitcs  é«i»e- 
ment  éht^tAti  ic  agréable*;:  Il  y  a^fdir- 
il)îune«(péjccde£epétitiûn»  oaPon  ce- 
pse^d  les  f^crronnes  &  les  choies  dont  oir 
Vieift  de  parler  r  EJi  ér  ,aud  repetendi  f^* 
fms t^yuvdftnnl pr^p^m ittratér diyidtt  ;' 

Sbûvcnt  le^me  thoi:  qdiînitun  lens 
«h«r]nploïé  à  commencer  le  feps  qui 
fuit  :  FHorîs  ftnf enfin  perbum  nhimwn  ,  <m 
fé(^Hcntts*-  ftimum  fre^juttittr  tft  idtm^  ^w 
qmMmfchema$emtêntnrPo^nJkpim:     "^ 


ntt 


^îmM  Gêlit ,. 
ihierfftétiHittM, 

9. 


'        < 


\      <• 


•  I 


,  fi*fi<i»t,  tMi  ku  fdtittit 
GjiUê  ,  ti^n%  tm*r  tânimn 

Savent  plnfieurs  mots/quj  n'ont  qu'un 
même   fens  ,   refont  le  difcours  plus 

triive  ôc  plus  pieifant.  Ouintilicn  en 
onne  cet  exemple ,  tiré  de  Cicer©n, 
,€ommerous  les  auttci  :  Vfsinimjiatmfiis:, 
yoi  fentemiam  d^xifth^  vosjudiiAftis,  M.afj 
ce  Jri'eft  pas  feulement  dans  hi  Langue 
J^atiqeQueles  tâpetitions  font  un  gKand 
éfet  ;  elles  ne  font  pas  moins  utiles  & 
neccflaircs  dans  notre  langue.  Ce  font 
(dit  le  îcr*  Botihoùrs)  des  r<edire«  qui 
Aï«^  J  plaiicnt  ^,J5c  on  pourroit  dite  que  ces 
fortes  de  répétitiops  font  dans  le  dif- 

_^ j.._, j,, ,,.  ^„.  î  coûts  ce  que  font  dans  la  Peinture  les  fc- 

mériteat  atcutioh.  Les  repétitions  d.1tt«  :  conds  coups  de  pinceau  qui  rendem  les 

Zle  difcours  font  quelquefois  ennuîcnfcs  i  couleurs  ôc  plus  vive*'ôc  phis  fortes.  On 

.  *^  rebutatitn^r  mais  aufli  les  maîtres  de  (  peut  voir  les  exemples  qu'il  rapoite  pour 

r  Tart  Gboviennent  que fouventellei  font    rendre  fealible  l'utUlte  &  l'agrénient 

.    ^écei!hiiies,Ac  qu'elles  contribuent  beau-    des  répétitions  j    &  pour  pouvoir 

•    toup.à  la  beautéficài'élegancedudif- 


am 


I  ;Doao«  k  dtrofcr  coup  i  U  licroiért  titê, 

"Olî  donhe  pluficuta  régler  fer  éefuict^ul 


*       .  ■  \    '.'•'  ii 

'*■    '.'*'.       "^ ^'  ' 

.  ■..  ,-  i  ■  »  ^\    i^t 

•'.■••  ».  .■',..•.••  ••"* 

■  .4.':   .  ■  'ÏÏ;-  '■'  ri 


if' 


^ 


des  mots  r  cn-éfet .  ell^^fcjt  beaucoup 
a  la  clarté  du  dirbootJ.  Les  Grecs  &  les 
Latiiis  fupnmcnt  fouvcnt  avec  élégance 
des  mots  dans  le  difcours  :  mais  bien 
loin  d'ufer  de  cette  fi^re  qui  produit 
fouvent  fléi  e^Î¥oq¥es15c  dcrbVfcùfw 
té;,  die  aîme  a  repeter  Je  m^me  terme. 
wH.  L'adjcaîfiè  répète  avec  bc4uj:onp|'\ 
^egr^f.\Mr,  Coiiar  a  dit  :  .Oiéxqui  fo,i^ 

^grands  St/çrnetêrsi  n'ofA  en  c<Ia  qn^un  foiT 
phh  Avantage  ait-defus  det  n'mres  ,  j\U  n'ut^  i 
thvAttlé  avec  fuaès   i  fc  faire   de  grandgl 
h^jnmer,  Tùfpztml  les  Réiléxînns  mora^  . 
lesqni  ont  été  données  au  Public',  oei 
trouve  celle-ci  :  Vammrprmeefipbtiii^^^C^ 
btU  que  U  plus  habile  homme  dHmonde.  V/<S::, 
souvent  l'adicaific  répète  avec  le  lub^^ 
ftanrif  i    le  P.  Bouhours  en  donfte  cc^ 
exemple  :    La  chaleur  de  feimouvemens  /#|J-   1 
ptus^  péiffionneK. ,   tCefi  <JH*mte  fauffe  ch^leuf^^ 
LeUat  U  plus  briUm  de  fes  figms,  «'^C 
qjé  fn  faux  ectat.    yo.    Voki  un  exemple^  i 
dclarepétiuonduverbe,  Voitutea  dît  :'^ 
ToHbitê^uejefffis  maiheureux,  quand  je  fofi^l  * 
que  vous  ne  m'avez,  pas  oublié.   Le  Malttfi^; 
dans  (es  plaidpiers  :  7/ *'f/?  «/irce  ^  w»»,;  J^ 
m  Dtm  y  jmfar  fA grandeur  eft  inconnu  aujê^  ■ 
hommes,  ir.it  conwfjfeV homme  quipar  Jf^r 
v^niti  eft  inconnu  et  ht-mime,  Vio.  Mr.  de|* 
Vaugclas ,  T(emarque ^90,  aobfervé  qu'ils      / 
va  de  certains  motsdontlarcpétitioi^  -  ' 
eft  presque  toujours  agréable  5  tel  eft  l^ii^^v- 
yct\)e  faire,  h.n*aifait  aujour^hui  que  c#lHT;  \;K 
qtte  foi  fait  depuis  vinn  ans.  Lemêmc  Aa-^p  '     '  '     ' 
tcût  i  auiïi  oblcrvé  dans  fts  Nouvellwfel^^ 
Remarques,  a  ellicsribm de hii,  queîeai 
prepoutionsdoivci)têtrenécciïairemcn#        • 
répétées,  quand  le  fécond fubftantifeitr-     k 
réélIcnrent/cpaTé  &  .diftingué  du  pré-^        \ 
mier  ,^-  fans- qu'il  faille  conliderer  s'ila^>-      '   '  - 
font  linommes  i  ou  aprochans,  ttifé,*^         \ 
rens$  ou  contraires  3  ainfi  il  faut  dire  ip  ■" 

Les  Portes  font  difércns  tes  uns  des  autres .,  ;»*îei  ••  \ 

U  variété  desjujets  qu'ils  imitent r  ^-parim^-''.         ^  ' 
manière  de  l'imitation  ,  &  noh  pis  ,  çSr  /^S^;" 
manière  de  r  imitation.   Auiefte,  s'il  y  al 
des  répétitions  agréables  &  utiles  ,  R  y!li  9 
en  a  detrès-vicieufcs  ;  par  exemple,  laf:#  C 
ref)étition  de  la  particule  ^  étant  frélr-^    ' 
qoénie  ôc  proche  Tune  de  l'autre,,  fait  ^ 
un  fon  désagréable  5  quand  le  mot  repe-»\, 
té  nt!opére aucun  éfet-,   &  ne  rend  loi#-    .  - 
amours  ntplus  orné ,  ni  plus  touchant  J|*        * 
m  plus  periuaiif 3  quand  enfin  c'eft  u^''^ 
fimplefihpninîe,  il  ne  produit  que  def  ): 
Tennui  fif   du    dégoût.    Les    Autcur»^v\  / 

cxaas;  aténtifs,  &qui  ont  là  lesOuv"    '       / 
vragcs  aprouvez  par  le  Public ,  ne  tom-^r 
bent  guéres  dans  cet  inconvénient,  oiif  t  ' 
pi ûtdt  dans  cette  faute.    Voïez /«/ 7?/-.  ^x" 
fleâions  fur  l'ufage  de  là  langtte  h'rafjfoife^dipuj^  ;  :>  : 
U  j^es^^f,  jusquès  à  Id  pn^e  jMT ,  '^<i^'r'^' 

Tiepétjtion,  i  Studi'orttm  reyct:tia,  ]  Terme    *  ^v 
de  CoU^e,  ^    Explicattcm   noui^jclle  des  -v  *% 
leçons' qu'on  a  filitcs  en  daflè.    Ex  pli-  l  ---K^'h 
cation   des  leçons  qu'on  doit  faire  ei%"*V. 
clailc.  Récit  de  tout  ce  qu'on  av4.  du-    l^v 
rant  une  femalnei^'f  Faire  des  repéti-  f  • 
tions.  Ses  repétitions  jui  valent  quelque  i* 
chofc.     Le  Samedi  on  fait  une. rej^rt*fi 
tion   de  tout    ce  qu'on  a  vu  toii*te\Ia  s 
fcmamc.  ;  y 

*  T{epetitien,  [1{epetitio.^^ctme  de  T^A    - 
toricfue.  Figure  oui  confilte  à  répéter  avca  ^S 
grâce  les  mots  dans  une  perioâe.  Com*»-'* 
me,  (M  on  Dieu,  mon  Dieu,  Pouiquoi  ? 
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-    des  répétitions  i    &  pour  pouvoir  s*en    me  ,  (Mon  Dieu,  mon  Dieu 
.    feivit  avec  avantage  i  il  faut  xcmaïquct  i  m'abaadonncz-  vous.)  ^;4.,  ^ 
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On  ptét  ér»ht»  (Vini  crofrv  mâl# 
Q}it  GuUlot  cft  ua  aoiiDii.) 
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■  t  TUpttsfhn  ,  fc  dit  en  parkat  d'une 

ÎChduTc ,    d'une   montre  *   qui   (epete 
*hciirc  qu'elle  a  Tonnée  la  dernietetoU, 


REP. 

pIanchén.(Rcplanchcïcr  une  chambre.)    U  p\ûî  e^chi  &  le  plus  fecret.  tt$  Itt3, 
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K  E  P  l  ^  KT  E  R ,  V  4.  L  Urhorm  rtfe- 
reu,yv\An:et  de  nouveau   (Comme  les , 
pins  &  les  iApms  Jbnt  tïès-dclicats  Ôc 
ttès^difiçilcs  à  reprendre  i  il  eft  ncceflal- 
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quand  on  tiré  une  i^ecUij^  corde  „  ou  que  j  te  dé  les  replanter  ton  jeunes  ) 

Ton  çouffe  un  petit  '^cflort,  (Fcudulc  i  j      R  f  P  L  A  T  R  E  R  ,  i'.  4.  G^pfo  truHJfart,) 

»ep<}iitioii.  momrp  à  répétition,)  t  Plâtei  de  nouveau.  Kcnduire  de  plâtre. 

'pétition,  [Tt  ttérn  J  Terme  it.*C9m^    (Replâtrer  un  mur,)  , 
dînu  C*eft  le  récit  qui  fc  fait  en  patticu-  ;      **" ^%eflaîrer (es 4ffiHts ,  fttfftute.  [  Errata 
licr^d^lil^iiC^ijJLi^^ 

Mie.  (Première  répétition  d'une. pièce:  R  é  p  t  e  t  ,  repUtte^  4dj,  lOiftfus^pU- 

LePoëteaUif^eordinaizçmemaux  repe«  \  im'.]  Gros  ôcsras.  (Un homme  gxas  5c 

tirions  de  Tes  pièces.)                              ,  lepler,  Ejle.eftrcplette.) 

T^etitim,  IHetroa^ioj  vepetith»]  Terme  T^epUiion,  f,f»  [Hum^rum  ctpU  i  ftçUin: 

de  Pilfiii.  A^ion  par  1  aqueUe  on  répète  dati{[,  j  Trop  d'embonpoint.  Ce  qui  remf 

quelque  ciiofe  U\t  quelçun.    C'èft  une  plittroj»  quelque  partie.  />rç.  (  Sa  ma- 

xepetition  de  deniers  à  faute  fu£  un  parti-  ladie  vient  d'une  trop  grande  replétièn.)  > 

'^Ifiion  [Nimiafati4ritas*]Stdit(\uSLnd. 
ÔB  a'trop  bû  &  mangé.  Toute  rr^/ffV»/»  eft 
mauvHÎie,  celle  du  pain  eft  la  pire. 

Tfiplction,  [nepletio,]  Se  dit  d'un  gradué- 
qui  eft  rempli.  La  r^Utm  d'un  gradué" 
eft  de  iîx  cetis  livres,^  '- 

^  'Î^epfeti9n.  TeimtdpjHrifprfHUmibé's 
hificiale,  hf.  Concordat ,  pour  arrêter 
Tavidité  des  Graduez  ,  a  ordonné  dans 
le  Paragraphe  8^  dûjciit^decolUtitniis^'s , 
que  celui  qui  a  déjà  obteiia  en  vertu  as. 
ies  grades  des  bénéfices  ou  prébendes 
qui  lut  tendent  deux  cens  florins  d'or  de 


répétition  de  aenjers  a  taue  lut  un  part 

culier^  k    V     .  ~ 

%epeftteuf  ,  f,  m,   [  Studiêràm  adjutor,] 

Sorte  de  Maître  qui  va  eaïu^ic  repeter  le 

Ccec,  leLatin,  la  Philo iophie,  ou  la 
>^héo[pgie  à  quelques  écoUecs^  (  Unbon 
'  tepetireur.  Donner  un  repetiteui  à  un 

écolier.) 
^,     R.  lt  P  fe*  T  R 1 R ,  t/.  «.  [TfuriHs  fté/gere,) 
Tétrir  de  nouveau.  (Repétrir  de  la  pâte. 

Il  faut  tepétrir  cette  terre  à  potier.) 
-     R  t  r  K  U  P  LE  MB  14  T  ,  f.  m.  (t^re^mt- 

fÂtîo y  fUpptemenrum,]  L'avion  de  repeu- 
l^ler.  (Travailler  au  repeuplement  d'un 
;:  '|at|.   On  dit  ,au(fî ,  Le  repeuplement 

r  ^  '^H^P^^^*  *'•'*•  Peupler  aeiiouveau 
f^lin  pais  qui  avoit  été  dépeuplé.  (Qn  a 
'«nvoïe  de  nouvçauj^  habitanspour  re- 
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peupler  cetiè  ville  ,  que  lapcftc  avoit 

J  *  T^epeupUry  fë  dit 'àuflî  d*an  étâtf^ 
'^uTon  remet- du  poiftbn,  (On  doit  tt- 
pupler  ces  étangs. 

^  ♦  On  dit  auflîdans  le  même  4èns,  te- 
;]\!jeupler  un  Colombier,  repeupler  un  bois/ 
unegarene,  repeupler  un  païs  de  gibier. 
i  R  E P  I  C,  f,m,  {Sixaictii  »  ;ér  mnà^ini.] 
Tetmc  de  Piquet,  Coup  remarquable  au 
jeu  de  piquet  cjui  vaut  quatre- vints  & 
dix  points.  (Faire,  tepic^  Ëmpëchet  le 
iïepic.;^::  ^.'■'^^  ^-^■'^.:^^K';^m^'f^^^^^ 

^tM\  Vous  allei  faire  replc  ér  capot  tout 
^e  qu'il  y  a  de  galand  à  Paris.  MoUhe  j 
trtt,  NullMnrelinquei pun^um,)    ^\,  /;■ 
R  E  P  f  Lr  R,  t/.  4.  {"^unié^  Cdninkitire.l 
iPiler  une  féconde  fois.  (Il faut  replier 

cette  poudre»  afin  qu'elle  Duiâe paiTcr 
parletamis.)    '     ^^.'^:  ::^f^-.;p^-^:-_ 

R  E  P  iQrU  E  R  ,  V,  4.  \:K^iMS  filoJnter- 
!^pHn^ere,]  Piqu&r de  nouveau.  ^Repiquer 
;  4in  matelaé ,  un   corps   de  )upe  ,  une 
^^courtepointe.  Les  Maçons  patient  auàfi 
de  repiquer  la  pierre.) 

R  E  P  I  T ,  /  w.  Prorù^atio.']  Il  eft  plus 
du  P/t/rti/ que  du^ifcours  firliinaire,  &  il 
lignifie.  Délai  de 3.  de 4.  oiides.  ans, 
que  pour  de  valables  raifons  on  donne 
aux  .débiteurs  ,  afin  d'empêcher  les 
créanciers  de  lespourfii^re  pendant  ce 
tems-U.  (Je  vous  donne  répit  de  lix 
mois  pour  ce  que  vous  me  devez.  V^oit, 
tet.  Obtenir  des  Icties  de  répit.)      '• 

R  E  P  L  A  C  E  R  ,  t/,  4.  [  T{efoncre.  }  Re- 
mette unechofe  dHns  la  place  d*oîi  on 
l'avoitôtee.  (Replacer  un  banc  dans  une 
Eglifc.) 

R  E  P  L  A  l  0  t  R  ,   V.  a.  éùr  ».  r  Iterum 

litfgàre.]  Plaider  de  nouveau.  Rentrer  en 

procès,  (icurdifércnt  fembloit  ëtreter- 

/miné  ,  mais  ils/ép)aidcnr  de  nouvevu. 

Il  fignifie  auftî  plaider  plufieurs   fois. 

(Aprtîs  avoir  bien  plaide  ,ôc  replaidé  ^  il 

faut  eufin  s'-acommoder  )• 

R  E  p  t  A  N  C  H  E  1  K  R  ,   V,  a.   C  D(nm 

.^^finiitÉihlMU  in/irmre,]  Faire  de  nouvcaui 


de  fes  grades.  Ces  deux  cens  florins  ont 
été  dans  la  fuite,  fixez  à  quWecens 
livres,  &:  lorsque  le  gradué  joiiit  de 
cette  fomme,  on  dît  qu'il  eft  remplis 
5c  cettecepletion  eft  un  o^ftacle  invincir 
ble  quirexclut  entièrement  de  la  /equl* 
lltion  de  toutes  fortes  de  bénéfices, 
quoique  vacans  dans  les  mois  réfervez 
aux  graduez,  11  a  même-  été  jugé  qu'il 
fufit  que  le  gradué  ait  pofledé  un  ou 
plufieutsbéné^ces  du  revenu  dt4oo.  li- 
vres, poutëtre  exclus  d'en  requérir  un 
autre ,  par<:e  qu'il  n'a  tenu  qu*à  lui  de  fe 


miéref  de  Dieu  de  couvrent  noi  déÂutt 
jusoues  dans  les  replis  de  nos  âmes»  Let 
replis  d#tcœur.  Molière  ^  Tan,  éUK  s*) 
,%;>//,  f,m  iStrygetçame^t,]  Ufeditcn 
terme  de  Maniie ,  des  filloiis  ou  inégaiî-  v 
tcz  qui  font  dans  la  bouche  d'un  chevaL 
Onles.apclleauflî  tr4«;.  Voie£ir4«i. 

R  E  p  L  I  E  R;  [  J^edttplicare.  ]     Plict  d«    ■ 
"ogvcau.  (ReplierdiilrV)|7,c.  dfshabitay  -^ 

^  Se  replier ,  v,r.  [Se  molli^ere,  1  Se  ré-   f 
fléchir.  (La  peine  que  Tamc  a  de  fe  re- 
plier fut  elle-même  la  rebute.L^  Chamk, } 

t  Se  replier,  fc  dit  en  termes  de  Guerret    ï 
de  certains  m'ouvemens  que  fait   ua 
éorps  de  troupes.  (Se  replier  fur  la  droite, 
fur  la  gauche,  fc  replier  fur  le  centre^  A 
la  bataille  d'Almanza  le  Marquis  d'A^: 
varcy  après  avoir  battu  l'ennemi  à  1^  > 
gauche,  leteplia  fur  l'autre  àiïe  9c  fur-  : 
le- centre  ,  iic    contribua  beaucoup  pac 
cettç  belle  manoeuvre  au  glorieux  luccca    1 
.de  cette  lour née.  >  Polybe  de  Mr  ie  Tolardà 

t  *  Se  replier.  On  le  dit  d'un  homniTi^ 
dont  on  ne  fauroit  pénétrer  U.  condtiite  ni 
les  véritables  leutimens.   (  Il  f^ 
comme  il  veut.) 

REPLIQUE,  f,f,  Réponfe.  Il m'a^ 
fait  une  i^npertinente  re^plique.;  T 

%.ef>Uque,   llteroiadefenfio,^   rejpênjio.'l 
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la  Chambre,  ne  peut  plus  fe  prévaloit    Terme  de  P4y4/i   Réponlèque  PÂvocat 


qui  a  plaidé  le^rémier ,  fait  aux  ipoiens 
'de  l'Avocat  qui  a  plaidé  après  lui  fie  con- 
tre lui.  (  Demander  la  réplique.) 

feplrej/ms,  ll{efutatio  ,  TepUcâtio,l  TermO-  ?  -  - 

de  Palais  Répoiife  par  écrit  à  ce  4ueno*;  -  >^ 
tre  averle  partie  a  dit  contre  nous  dans  -  ' 
(es  écritures.  :(Fourmr  des  répliques.)  .^^%l 

Tiepliquer  ,    v.  a,    [JlrgHmtmo  -rursùm .  ^^'"% 
refpwdere,  1   Repondre.    Repartir  à    ce 
qu'on  nous  dit.  (Répliquer  uneplaifantç 
chofe  à  quelcan,  llfignifie  auflf  conrHéi 
dire.  Vous  rr;^/»^K/z.  fans  çefte  {Okhitti^ 

R  E  P.l.  I S  S  E  R ,  V.  4.  ICorrugâre,-]  Pliifer 
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contenter  du  bénéfice  ou  des  bénéfices  de  fiouveau^  Plifter  une  chofe  qui  s'eft 
dont  U  a  jodi  en  vatu  de  (es  degtez.  La  déphifée.  (ReplilTer  un  poignet  de  ch^^ 
re|>letion  forme  une  exiijiulioii  fi  ab{oi-|  mue.)  «     |^ 

lue  ,  que  Mr.  Louet ,  istirt  G.  tiemb,  s,  ]  REPLONGER,  v,  eu  [  Imveergére,  | 
rapoite  un  Arrêt  ,  qui  a  jugé  que  la  Plonger  de  nouveau.  (  U  j'a  replongé 
repletion  étoit  un  plus  grand  obftaclé    dans  l'eau.    '  ^ 

quel'incompatibilité  de  deux  bénéfices.         Qu«iDi«urea<ibiciuxvoeuz(tfli*Uaivtrs 

U  a  encore  été  décidé  que  les  béaéficei     ,j  ^  r#p/»ijj|fijdifcoïdt  «ix  taferi. 

qui  font  fit^iez  hors  du^Roïaume,  ne  fqpt      '       ^**     '  ^,, 

point  comptez  poui  la  repletion.  Il  y  a        Serephnger,  v,r.  Se  leplongerdeiioa^t 

cette  difcrence  entre  les  graduez  feçu-    veà«.  (Se  replonger  dans  lia  mer.  Vat^C 

liers  &  les  réguliers  »  qUi^  ceux-ci  ionc'l  ^/V.  ^.'1^.4.)  ^ 

prcfumez  tempiis  par  toutes  fortes  de  ,      *,  Si  replonger,    iXttrsùj  fe  v^lmare,}  Il 
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trerles  bénéfices  dont  le  çradue  jotiit  à 
d'autres  titres  que  de  celui  de  gradué  j  5c 
pour  éviter  les  fraudes,  les  graduez  font 
obligez  d'exprimer  dans  leur  requifition  i 
les  bénéfices  dont  ils  joiiiiTent. 

REPLEUVOIR,  v.a,  [Itnùm  plittre.] 
Pleuvoir  de  liouveau.  (Il  commence  à 
repleuvoir,  )  ^'*^^'*'''3^^*^^^  , 

REPtl, /:»».  [1^4,  yTwii  ]  Plis.  Il . 
croit  que  l'amour  eft  en  embufcade.dana 
le^  rides  5c  les  replis  de  fa  vielle  mai- 
treftc. 

■  .1-  .  ^  ^H.-     '*'■  '  ■  "''•^'  '_^»'  _^'%  ■^'--''   •- 

1 1  armé  vn  a  tktror  mm*  nombnt  l^rpnt 
Qu*^n  voit  4  loafi  rtplii  éaa*  la  |>Uin«  rcinpaai  , 
,.    s#*dMN,  V^ifufVÈ   tlL,  t,)  ,       ~^ 

T?<V/.  [PlicatHra.l  Partie  du  bas  de  là 
Icrre. patente  qu'on  a  pliée  ,  5c  en  ee 
fens  on  dit ,  (Sur  le  repli  des  letres  pa- 
tentes eft  écrit  ,  lias\  ptéb\ées  (yrigif 
tréef,  )  -        ' 

^  '^/f.  iOcciiltitrâpJkrttimréhliétkdiQi^ 


formée  en 

lent  rrf>#- 
>i(ce  d'un 
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&  E  p  O  L  I  «  ,  V.  4.  X  l^sùm  expotfre,} 
Polir  de  nouveau  (  Repolir  du  fer,  de» 
l'acier ,  ou  autre  meta). ,  '^-^ , . 

»  Poliffez  6c  rf-«//fe  iFans  cefic- votre  ' 

ouvrage.   Defpreaux.) 

R  E  p  OL  O  N,  /  m,  lEéfMi  medinm  in  » 
dmulum  cinwnaàio,'\    Terme  de  M  nege. 
Demi   voltt  d'un  cheval 
cinq  temSi  Quelques  uns  apelU 
Un  le  galop  d'un  cheval  l'efpi 
demi  mille., 

R  E'  p  O  N  D  A  N  T  ,.  fmitipe,  [  TS^I^ch" 
dent,}  Qui  répond. 

'Héptniant  y  f,  m.  C  Vêt%  fr4i.]  Cautîoo«  * 
La  perfonne  qui  répond  pour  un  autre* 
(Avoir  un  boa  répondant.  Donner  ua  * 
r^pondaftt.) 

Ri'PONpRt  »  V  4.  On  écrit  au(A  ^ 
refpêmdtre,     iK Vient  du  hmn  rejpondire ^^ 
mulsl'i  ne  fèiifonoitce  point  cnFcançoit 
dan»  le  mot  de  rifndn  ^  n^dans  toos  Ôm 


I 


-v^ 


*i 


'•1 


&  - 


* 


^r 


if.V.  ;:':f  •'' 


'i«L'.\ 
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4étUtz  qai  commencent  ph  fJW  h  y#' 
^  y//Mw<.  7*4»  rttntulM.  Je  ripondrAÎ,  (R^POn- 
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■  ■  a. 


■ïi^ 


f:'-  .., 


^■i' 


M 


'.  "'■,v*-' 


W' 


:!«=• 


èT 


i^'  'v 


i 


;#' 


/ 


?.  • 


té^nd»y*airtp«tuUKjifép-^        ,      . 
4(^  quetqiie  cho(^  4e  fort  au  piemier 
«Èef  dertcttfatioa,  ^bUmaHrf, 

Sur  Uari  f«ri  q»  foot  peiatd*acor4. 
On  M  pe«t  faut  Milttr  lire  c«  ^at  vont  faicei , 
Dit  h«a }  Bo  voui  liiaMà  rif»n4  ^aatr« ,  oii  i^codort. 

L*iiD«  raifoii<.  ^l*autrta*a-F««toiri. 

";  "  Joindre,  {frtmSfm  vfdem  fieri.]  Etre 
tautiOB,'  Affïirer.  Le  mot  de  répondre  en 
(C^fens  eft  une  manière  de  t/^rér^  neutre ,  6c 
iiis  ré^lt  point  d'acufatif.  (Prenez  bien 

farde  pour  qui  TOUS  ré  poBdrez.  yirhaui, 
es  fcrTiccs"  paiTcz  vous  doivent  npcndre 
de  lui.  Scaron.  Ccqueyous  venez  de  fai- 
te pour  riioi  rat  répond  de  voire  cœur. 
MoHére.  Il  pria  Alexandre  d'avoir  bon 
counige,  &  qu'il  répondoit.^t  fa  guéti- 
fon.  ^lUncourt ,  ^r.  /  2  a.  Vous  fai- 
tes la  gucrrcà  de  fâcjicufts  conditions,fi 
vous  voulez  répondre  des  évcncmcns. 
Voîu  /.  89.  Rcpoi|4xç  dç  fan  loifîr.  ^^ 
klanconrt.)  '^"'"  '■-.  '  ■  /  ■■'*  '  -■■'■'■       '^ 


VM*^!'""  1 


cctiCcnn 


IXj*  Sanfecques'cftferviheutctiljfmçnt 
*  ie^'pondre  y  pour  ,  /c  rendrt^  catiKnt  ou 
sfffirer,  y tvoHS  réponds  t  J^vom  djfûrey  la 
^hrafe  éft  bajQTe.  Sa^tecque  demaadoit 
i^n  béiiéfice  au  Roi  : 


1  Hous  JÉvosa  I  griiod  Héros,  deux  AftC«in%  diféetal; 
''"VouLldeVaiocré  vingt  Rois.âc  nl<»rWogt  cpocurreas: 
r  vt  Mais  l^ua de  ceiid(>fl«iTi*  eft  mieu«„c«oduitt]u«  l*at)> 


tie.  .■ 

Que  cependant  tout  iroit  biea^ 
sT/voui  répondiez  du  mien 
Comnie  Jt  réponds  du  v^irp  l  ' 


■■/' 


.'^ 


'7  *^  Répondre.  [Correfpondere,  ]  Egaler,  A- 
Toir  du  raport.  (Ses  forces  répondoiënt 
à  fon  courage.  Vau^,  Siuint,,  ih.  6.  chap.  z, 
L'adrcffe  des  foldats  répondott^L  H  con- 
duite du  Général,  ^bUnc,  Tac^  ^n,  lîv. 
a,  eh,  «.  '  "  ;   .  ' 

"   *  %ép9ndre,    [  St  4}i^wn  pràbefe:  ]   SC 
montref  digne  des  graces^^ qu'on  nous/a 
faites.  Soutenir  pat  notre  conduite  7ce 
qu'on  a  dît, d'avantageui  de  nous,  (raj 
grand  fuiet  de  douter  que  je  {hiiiTc  repôn- 
^^ff  à  l'honneur  que  vous  me  fâitef.) 
Il  ♦  T^f pondre,  [Convem're.}  S'aller  rendre. 
^fCela  va  répondre  à  de  grandes  allées.) 
T^'àndri,  v.a.iUl/eihfithfcrtéere^JXet' 
^tatPalais,  llj  fcditen  parlant  dé  Rc- 
.  quête ,  6c  il  fig^ifie  mètre  au  bas  de  la 
.jLcquëte  cçspaioles.  Soit  fuît  commu'i  gfi 
fequis,  (Répondre  une  Réquête.) 
•  *  'Répondre.  {"RehUcare  ,  refellere,  ]  Se  dé- 
fendre j  foîien'juftice ,  foit  dchôrsrj'ai 
«fifjptfn^Hacescaufesd'apeL  *. 

^éf'ondrcWekicAre.']  Parler  Bfolem 
îttcnt.  (Je  n*airtic  point  les  valets  qui 
répondent,) 
gl''  1{épondre.  [T^efpoTidere.  ]  Etre  vis»Vvif  , 
^•Jlboutir.  (  Me*  fenêtres  répondent  lût  U. 
Civière.  Toutes  les  portes  oc  cet  apartî- 
^0acntferépond(nt.)  „ 

j£  ^i  répond  paie,  Ç'efl-à'dirc  y   qu'on 
ifeit  paicr  les  cautions. 
:  %éponfey  /.J^  Il  vient  dû  Latin  refpon' 
JUm,  Repliquf.  Réponfefort  jolicifort 
Spirituelle.  Faire  réppnfe  à  une  letre. 

r  'Képonfe  kmirieMDefhtfto.  J  Terme  de 
Palais,  Ce  font  des  écritures  fournies  par 
rintimé  pour  foil^nir  le  bien  jugé  de  la 
.  wntcnée.  (Fairedes  réponfes^  |5"<^s.)' 
„  j1{éponfei  de  droit    [DeeifionetjMrisA  Déci- 
'  iions  fur  quelques  cjueftions  de  Droit'quc 
^  font  Ici  JUTisconfultes.  ^Charondas   à 
liait  un  livre  inutile,  "^iponfes  de  Droit.  '     ' 
^  %éponf(  [T(4;»k»/k/«/.1  Sorte  de  petite 
lactnequ'qn  maD|;e  en  Carême  en  faia- 
été.  (Metredes  réponfes  dans  tafàlatie« 
Vaimelesréponfesdans  lafalade. 
j,    I  L'Académie tcxit,7^>0'^« 


%  l(^fl,  H  y  à  dwx  fortes  dé  répon- 
fe.  La  première  s'apelle  en  lAitin ,  74- 
pmmlm l^ieâtHs  $  la  féconde,  1^aptin»>ulMs 
tfcHlemusfiére  toerufea  La  racine  de  la  pre- 
mière eft  faite  comme  une  petite  rave 
blanche ,  Elle  eft  bonne  ^  manger ,  de- 
terfive ,  apeciti ve , ' ràftaichiÛafite ,  pro' 
pre  pourles  infiammations  de  la  gorge. 
La  féconde  eft  une  efpece  de  campanule. 
Saracine  eft  au (fî  bonne  à  manger,  on 
la  cultive  dans  les  jardins  ,  de  on  la 
cueille  tendre  pour  la  mettre  dans  la  fa- 
lade.  Elle.eft  apéritive ,  propre  pour  le 
pierre ,  pour  la  gravelle.  Elfe  aide  à  la 
digeftion,  fortifie  Tcfiomaç ,  Ôc  relîfte 
auvenin^  ;     ,. 

Tfjpons  ,  f,  nt*  nèfponforitim.  ]  Terme 
é^E^bfe,  Ce  qui  fe  chante  ordinairement 
acres  les  leçons  de  Matines,  (Premier 
répons.  Second  répons.^     ^  .; 

ffj*  IRéponf  ,  ancien  mot  qui  n*«ft  pas 
abfolumcnt  hori  d'uiagc.  On  ^it  dans 
quelques  Eglifcs,  Chanter  unrépons.  C'elt 
ne  prière  dutjraduel.  Rabelais,  L.i, 
tfh  17.  dit  :  Là  fut  ^ecretc  qu'ils  feroient 
ne  belle  proceflîon  renforcée  de  beaux 
ré ch  ants  contra  hôfiium  infidi'as ,  ÔC  beaux 
/épons  pro  poKe^  '  Marot  dit  dans  (bn 
'emple  de  Cupidon  :  '        /•    , 

le»  Climtret  .  tînoH  Se  Serajti'  f  ^^ -V 
,     y^:Et  Rotfignols  au  gay  courafe > -     h'^ .H''^,,yi'j^ 
'  ^jQiiLÎ  Air  bul/Ibus  de  vert  bocag»         ;.  v^  »  " 
Oa  braochvted  Heu.  dei pçupUr*  -   i.  ';  ^    ."   " 
CbautcDt  i^  )oIi  chanc  nranaift 


t:5N 


R  E  F  O  R  T  E  R  *  t^.  4.  l'Keportare,'],  Por- 
ter une  chofè  au  lieu  ou  elle  étoit  avant 
que  de  l'avoir  aportce.  (Reportez  cela' 
ou  vous  l'avez  pjriis.) 


*#'i: 


7#MW  iU 


qûeSé  yo'ittTtaporter,) 

R  EPOS,  f,mé  C^/«.]  Ce  mot  entre 
Philofopîies  ,  c'eft  raplication  d'un 
corps  continuelle  ,  ou  fuccelfive  aux 
mêmes  parties  des  cor^s  qui  l'avoiti* 
ncnt  ,  Ôc  qui  le  toucficpt  Jrnmcdiatè- 
ment.  Hohdm  Phif.i  Partie  y  th^îo,  (Le 
mouvcmeut  Ôt  le  repos  font  accidentels  à 
la  matière.  Un  corps,  qiâ  eft  datis  ./# 
repùs,  )     K'  - 

Mr  DefcarteSjitdmet  une  force  dans  le 
repos  pour  refiftcr;;  Le  P.  Mallebranche 
dit  oue  la  détermination  de  là  volonté 
n'eft  qu'un  refos,  .     ■   .y  p.  ■  v- ^  .  ^^nf.  -■■ 

'^pos,  [  Cefatio  ,  otftem,^  CcMyofii  de 
peine  Se  de  travail.  (Prendre  du  repos. 
Faire,  perdre  le  repoS,  Otcr  le  repos. 
Donner  du  repos  aux  foldats.  sAbUm, 
Tac,  Hift,  tiv,.i^t^9^  ■^'$M^ii'f^*-^^f''^'>^y^''- 

Ud  plein  r«/>0/favo^icao«  vœux  t  •    '      '•'■^•?  ;•  ' 
ChanïoaiU  paix  ^uiaou»  (104  tMibèWdflT» 

-     ^"•«•x  ■:-.■(■  Zr    ■;.    ' 

X  Le  repos  eft  moins  \ç  partage  de 
ceux  qui  commandent  que  de  ceux  qui 
obéilfcnt.  Il  eft  dangereux  del aiifer  les 
troupesdans  le  leposâc  l'oitivetcj  on 
doit  les  exercer  pendant  la  paix  dans  les 
grandes  &  dans  les  petites  évolutions. 
foiybàéc  Nit  de  Folard, 

^  CetctmerigniRznttrknfmllité,  tnm 
écfion  ,  n'a  point  de  pluriel  ,  quoique 
Marot  ait  dit  :,  v*N:>Vv'^;j-^g/  ;  :•  .     "■^ 

'  "      •'   t!ledira,|ri«'rWfieiiliyi?>vï:'C'^%-'',:    ^ 
Devostepoa.  V*    ,        •*>* 

Mais  dans  le  tems  oïl  MÉrryt  a  vécu  /  on 
fc  donnoit  des  licences  qui  font  à  prçlcht 
condannées  ôc.abrolument  bannies. 

;T{epos.  i^Jnies,  animifecurit^s,]  Afliiran-' 
cic.  (T'ai  été  en  repos  dc*tout,  quand 
i'ïf  vu 'que  voui  aviez  foin  de  moi.  Vtiu 


vN. 


(\ 


V 


','i 


Çom^î^  eft -il  éfe  mari»  quî  joàiiTent 
tranquillement  d*un  faux  repos.  Pr,  dt^ 

Clevcs,    ^  ,(  ^ 

♦  Tiffos,[Tranfmllitas,pdx,1  Paii.Traa- 

Suillité.  D0^ceu|;(N'avoi£  aucun  rcpoi 
lefprit.  JimandU  Joiiir  du  "repos  de  la 
vie.  c><^A«w.  Etrecntepbs.  Vivrc,cn  te-  i 
pbs.  Scàron.  .1 

Triftelli ,  eonu! ,  chagrin  .  lapgueur .  mélaScôIit, 
TrpubI«ret-voui  mû|ouriie««^«adttma  vi«.         i 
-    laSn(t,,  PoUJ,  .  •  j 

.  T^fpos   Sommeit  [Sornuus.  ]  Je  fuis  il*- 
cTii  d'avoir  interrompu  votre  repos. 

Troubler  le, repos  des  morts  ,  c'eft  parler 
Contre  la  mémoire  d'un  homme  mort. 
C'eft auffile§ exhumer,  violer  leurs  fc- 
pultures,  *       .:  '  ;  ' 

* '^«/'»^  ir^/âr*}' Terme  de  PoSfir'J*^^'. 
FM»;a//r.  Il  fc  dit  en  parlant  des  ^cts  de  ^'^^^  ^ 
dix  ,  &  de  douze  (îllabcs.  C'eft  le  itti- 
licu  dçs'vcrs  de  U.  lilabes.   C'eft  la  qua- 
trième lilabc  des  vers  de  lo.  lorsque 
cette  fil  abc  eft  mafculine.    Le  mot  de 
refos  en  Terme  de  Poëlie  Frantoife,  fe 
dit  auflî  en  parlait  de"ftance»  ïie  ûxdL 
dedixveti,  & 'cc  repos  eft  un  vers  del 
la  ftânce  auquel  l'oreille  fc  doit  àgrca-  % 
blcment  repolèr»  Cette  paufc ,  ou  ce  re-  V 
pos  fe  fait  dans  les  ftanccs  de  dix  ,  an  ■ 
quatrième,  &  au*  feptiéme  vers.  Voïcîi^ 
là-delTus  quelque  bon  Traijtc  de'  Verlifi-  ^ 
cation  ^rançoife.   Voie»  Mr  Ménau  fm^ 

Malherbe  i  pag.Z9,  ■  "-^ >;?;•:;_; 

*  ppos.  iCUra  è"  dijfi  ^^dtabelU  Adm» 
br^io,]  Terme  de  Peinture    Ce  (ont  le#  < 
malfçs  Ôc  les  grands  endroits^cs  clairs  ,  * 
ou  dès  ombres ,  qui  étant  bien  cntendurS 
empêchent  la  confuâon  des  obféts ,  IcJ' 
leur  j>ermettent^pa«  d'atîiet  la  rkc^ 
mais  la  font  joiiir  quel-  /  : 
beauté  d*un  groupe ,  & 
puis  d'un. autie;>(W/*l^  CMvtrfations  ék 
Peinture.  •■•■^■'  ^f-^  ;•  \ 

.  as*  C'eft  une  reg?e  dans  la  Peinture» 
•qu'après  les  gtands  clairs  il  faut  de 
grandes  ombres ,  qu'on  apelle  des  repos, 
parce  que  lavûë  fcroit  trop  fatiguée  fi  «* 
elle  étoit  atirée par  Une  continuité  d'ob- 
jets brillans.  Ces  repos  fe  font  de  deux 
manières ,  dont  l'une  eft  naturelle  ,  jSc 
l'autre  anificiellc,  La  première  fc  fait 
par  une  étendue  4e  cl  airs ,  ou  d'ombreif 
quifuivcnt  naturellement  &  néceffaire-" 
nien^ics  corps  foUdesr,  ou  les  maffes  de  ' 
pluiieuis  figures  agroupées,  lorsque  le 
jour  vient  ifraper  dcffus.  Et  l'artificielle 
confifte dans  les  corps  des  couleurs  que 
le  Feintre  donne  à  de  certaines  chofes  * 
telles  qu'il  lui  piaît,  &  léscompofcdc 
telle  forte  qu'elles  ne'  fafTcnt  point  de 
tort  aux  objets  qui  font  autour  d'elle». 
Une  draperie ,  par  exemple ,  que  l'oa 
aura  fait  jaune  ou  rouge  en  certain  en- 
droit ,  pourra  être  dans  un  autre  de  cou- 
leur brune  ,  &  y  conviendra  mieux  pour- 
produire l'éfet  que  l'oix  demande. VoïeB  I 
le  rcfte  daiis  le  Ommentaire  fur  (*^rt  Àêr 
PeintHte^  de  Oufrejnoi ,  pa^,  195,  19^. 

Kep«s,  [  Scalarum  Jiatio,  ]  T<;me  d*^m  ■ 
shitoEfure,,  C'eft  le  palici  de  l'efcaliet.       ' 

'Kepos,  TttmedtCharoH,  qui  Te  dit  en 
parlant  d'afûts  d'artillerie  .vjkkeftunè*^ 
des  pièces  de  l'afût.   Voïc^%  DifeoUr$   ' 
nfiUtaires  t^Praifac ,  p4f .  i  j.'  ^  19. 
.'  t  T^'posy  fedit  de  l'état  d'une  arme  4 
feu  ,  dont  le  chien  n'eft  niabatu  ,ni  ban-  fc^ 
dé.  (Laiffezce  fufil,  ce  piftolet  en  foii 

%epofee^f.f.  {Siatfo^  cub-le,}  Tcrmç  d« 
0jajfe,  C'eft  le  lieu  oùJesbêies  fauve»*(e 
mettent  fur  le  ventre  pour  y  demeurer,  à 
y  dormi»- tout  le  iout,  (Xciccif»  font  à 
la  lepofée.  Salnn/eA  y 
Hhhh^ 
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REP. 


fteuarc  du  lepoi^  Ooimif*  U  oc  peut 
reppfer la  tt uitT  ^hUn^;,  ^«r.  //v.  5  nk.  Ln 
H/ëpofe  un^u pcefeatcmcar»  ];aùx ,  ne 
>V  ''^*^**  point  de  bcnirj 

quatre  jours  que  le  coa:pt  d* Alexandre 

r^/>#><>iu£  Ton  lit  de  parade.  K^m^  Sn/f^* 

ait  de  IV^M ,  oc  veut  dire  r^Jftir,  (  LaiTer 
i  jfcpoferreau.)  ;  \      . 

V       iîe  npojcr  ,  v.  r,  [  Dâff  ^  quittù]  fteft- 

{l' dre  du  re|>04,  (Us  marchèrent  toute  la 

liguait  (aÏLi  le scpoicr,  ,Aklén\  Conmunttùvei 

'éiCêpLfJ,  i^eh^i^  Pburmfoirdela  fanté  , 

foif   agité  ôc  que 


a«r«w:<iuitré,  "cndf«4k  nourtau.  (ïlt- 
/iV  12.  acpreudfeiii  tonte  drfin  ^torin- 


'>^ 


■;  .V il  faat  que  le  corps 

1^  J5eQ^rit  fc  icpo(c.  I^mwi ,  /ff.  ^  tï&  le 


>^>.:r 


lepokieot  de  leurs  longs  travaux.  s>f^/. 

^îifmti  enquclcun,  y  fakefonds.  Corn- 
^eriui  uneperfonne,  s'y  âer.  (AUc2, 


U 


♦^ 


asir^ 


Q 


^^ttpofex  vous  (îii  moi.  Mëiért.) 

f.  «y*  npêf&^  V  r.[iî/nrri#r  arvAfftimif' 
««nr]  Il  fedit  figticémeat  de  la  fterie, 
qu*onlaiâè  quelque  temsen  friche,  a- 
près  avpir  beaucoup  porté.  (  Les  terres 
en  valent  mieux  quandelles  fe  font  un 
fcu  lepofées^) 

.^n^ditfigurtfment.    Ltùjftr  rfp^fir  mit 
i^sire,  ira  laJTet  rcpofer ,  comme  Ton 

Z  *  On  dit  aulG  »  iéûjfir  np»fir  im  9H- 
WrMg*i  C*€lï'k-dut  9  le  garder ,  le  fetier 
pendant  quelque  tenu  »  poui  |e  revoir  à 

loifii.-^^^M'^'^^v^t?;^   . 
Il  faitt  latffiir  feepoièr  vos  efprîts  agitez 

KePOSOIR  ,  f.ili^'glumh  flmh.] 

'Autel  qu^gn  fait  danf  les  rues  durant  Hi 

procemon  de  la  Fête* Dieu.  (Un  beau 

scjpofoix.  Un  magnr&que  rcpofoir.  Faire 

l'ics  f^efbirs..)  ^r:^^^- .>k<i'.-r:--\-,y^r'\ 

.lltnedc  pcxiodes  franfox&s.  C'eièuncer* 

tiûn  noinbee  de  ûlabes  dans  chaque 

membre  des  belles  périodes ,  où  Porcille 

'Ifcxepolè  agieablcment.  C^elt  environje 

milieu  xle  chaque  meiaobte..  Ce  mot  de 

isef9joir(c  dit  aulfi  generaleiDenttlc  toutes 

les  périodes»  ôct^ioot  des  patffes  dans 

tU&aque  période ,  &  des  endroits  où  To- 

lalle -tiouve  quelque  iep«s.  (Toutes  les 

|»etiodes  doivent  avoir  des  icpoioîrs;)''-''- 

^^  Mx  deCûfias  «.  ecrk  dans  la  De* 

xenfe  des  ceuvjres  lie  Voiture  :  j^A/trtmrf 

iPhéiOiUs  fpu  cfui  avoiimÀ  tm  pris  tem^me 

^Ht  fom  l^UtAde  à'  pour  rOdiffet  >  &  qui 

^Kftrtient  te  dtrmtr  Poi'rm  au  premier  ,  à 

€éuift  qtt*il  y  âvmét  plus  iw^us  ér  ék  plus 

furent  a  mtftétttiMJ ,  irp^tr  c«Hféqmntpms  de 

mp^fit'rs^»  &pitu  di  limx  p0mrrejpiftr  À  leur. 

mft*  Voici  uiteépigramme  où  le  repofoit 

«ft  pris  pourle  coâbéau^:  ^  .      .  ,  -       .* 


^rUf«t.iiiibdis^tt*tUildm«}«u,  il 
l'a  réfMufife.) 

KE*»OU«S«lleWT,/:«».  [Dtpulfie, 
pn!fm(fu»9,i  L'a^iun  de  rèpoui&f.  (  Le 
«epouiTefuenf  4e  la  :^fcepas  ia  fof>ce  eft 
permit  par  le  droit  natmcl.  Lt  teppui^ 
ment  d'uoeinjtùe.  Le  f eptuÛtment  de 
ce  fuiil  eftifop  violenta  À.er^ufletxieiit 
des  plantes  Itô  fcnouvell'e.) 

fêu.}  âechaH^  Empêcher  celui  qtii 
vient  pear  n#us  faice  tort.  (  Ih  tie  ^ 
contentent  plus  de  npomffer  Tennehu  ,  ils 
le  veulem  pourfuivre.  ^kUnc^mt ,  TMate  » 
^^rùoU,  U  fit  permis  de  repouâer  celui 
qui  vient  pour  s'emparer  de  notxc^bicn. 

PéfcMt  litt^ti, 

4  T  ^^^pmJftreinelqu^iiki^Uharncâdê^  à 
Id  demi-  lune,  C'eu  Prwv.  lui  «etfufer  ouvet- 
tcment  ce  qUj'U  tache  d*obtcnir,  (  Il  a 
fait  «ne  te«ative  pour  obtenir  cet  em- 
ploi, mais  11  a  été  tepéuâe  àUbani- 
cadc).  .' 

^  Je  cr<^  ctie  aâcz  fort  pour  repouièf 
une  m}utfi,  ^bùme,  w^.  /  1.  c,  u  Kepoui- 
fer  la  calomnie.  Mêi^mr  Arnaud,  [T^e- 
tundere  cAlum^tiém  3  ilt^ouâcr  les^  tenta- 
tions i..  les  m^uvaifès  pcnfécs  ,  fie  les 
réchalTa  loin  de  foi.)  *  V 

♦  TtepaMlftr  »  .t^.  a.  i1(tbemâàre,2  li  (c  di? 
dés^armes  à  leu  >  qni^nt  an  effort  en 
arrière  lotsqu'on  les  tire.  Brv  ce  fens  il 
eil /f||K/r# ,  A;  ne  régit  point  de  cas.  (Ce 
moufquet  repouile  trop.  U  faut  tenir 
ferme  un  piftolet  pour  empêchet  qo'il 
lie  repQuilè.^)  £n  ce  (ksm  »  on  dit  des  ca-/ 
noos,  qvCïlstifuUttt,  f 

^  i^efomffir  ;,  v.  n  [  K^fuilMUre,  ].  U  & 
dit  dts  plantes,  &  %mfie.  Foufler  ^de 
nouvcau.^  (  Les  plantes  iq)Ottflent  au 
print€m«.  Cet  axoie  avoit  ;été  gâté  paf 
leiroid  de  l'hiver,  luais  u  a  lepoufle. 
La  plûpait  deviens  qui  avoient  été  gelez 
ont  repoufie  par  fe  pied«)  , 

l^ouJfoir\f.  m.  [  D^uûf^ênmm,'\Tti'' 
rae  Q*^rtijan  Outil  avec  lequel  on  pouf* 
fe  quelque  cheville,  fie  on  la  faix  fectit 
de  (à  place.  Voiez '^^ç'tiMr. 


RER. 


«s» 


j^^'. 


K 


Cy  ptt  {•  Sei^ocnr  de  CatM* 


Qui  tucallbit  plu<  q^e  perfpi 
Il  l'en  v«o«H«  ,  U  J'«»  «Hait,  .j^.!,?'^ 
Il  ne  tÇâvoic  c«  qu^tl  TO«jioit«i^.^^y 
bu  doatc  méoM''  »»ii  fpoflé  /'  ':,  j 
âv  nrp^oii  d«  taute  cbofe.    '  ■■'  ^  " 


':%.■ 


•  C*  ?■ 


\ 


V- 


Vexpieflioneft  mauviftfc;  ^  mèHis  fe 
Ac  voudrotspa&m'en  fcrvir. 

R  E  P  O  uSvC  \udMs  y  Terme  de  3frf- 
•  f»fm^  fipece  démon ier  c^'on  fait  a 
vec  de  la  brique  ,  de  la  tuile  di  autres 
fhpfes  réduites  en  poudre,  qu*ofi  mêle 
avec  4^  la  chaux ,  fie  qui  lert  de  fable  fie 
ée  eidieoc. 

B>  Ef  POU  S 1^^  ,  >.  «.    r  ^4,  ff^ildds 

WftiMâêm/tUrt.]  Epôufer  une  féconde 

Ibia.  iQe  mineur  avoir  époufé  une  fem-^ 

'  ne  f  fcf  païens  at  oiou  fait  caHk  le  m%> 

.■•5':  "  ,  _.  hy  -*> ,  ■ 


ce.  .Jtiiag.  aep<eftdielcfil<^^b]i4if- 
cours.  Vf^/^nc  ) 

lÇ^#»ir*  lZ4Vfw>//ij«i#f,..]Recomm«ii^ 
ter.  (Repxeodreun  procès.  LeM^^.) 
J\eprendre    {\epontre,]  Répondre,    ^e- 

Pf*îï\'5i:  <  1*  ^  ' v«»i  ï^  reprir-elle  ,  en 
vieilltffii|tt  on  ilevient  plus  fôu  8c  plui 
wge.)     '  :    '  ^ 

T^prendrê.  [.yfnh^rtum  recrpère.]  Ccmot 
feditenj)arfa«t  dcl'haîcinc  8c  du  venr 
des  pcrlorincs.    (Reprendre  &n   vent. 
Reprendrc^n  haleine.) 

'prendre,  l^dfe  redire ,  unims  recîpertj) 
<^  mot  fe  dit  en  parlant  des  Cens  ér  des 

kfprits.  i^KeprendrryisiJprmiCtefifefemettri 
de  tfueliftk  trtuhif^^ 

'Reprendre,  ICaJh'gan ,  cerripire ,  tkjur^are.Jt: 
Blâi^cf.  (Reprendre doucement,  civire^ 
-mcnt,hontiftement,  agréablement,  bru- 
talement, incivilcment ,  rudement.  (La- 
Çoiv^edte  eft  un  poème  ingénieux  qui  pax 
des  leçons  agréables  reprend  les  défauts 
des. hommes.  Molière.)  .     ' 

%epreruêre.  l^r^uere  ,  incre'^are^  ]  C rîjti^ 

?[uer.  Trouver  à  dire.  Trouver  mauviusl 
|e  fuis  de  votre  avis  en  cçqt»  vous  rjii 
f'rwo.dcQiiifltUicn.  Vêitien  ,leUr^,YQ^ 
n'avez  plus  rien  i  r^m»ir«  en  vos  advex»»^ 
rfaircs.  Pa/c4/, /rtf.  g.) 

'B^endre^  [  Pri^rem  Jhmm  $raf4re.  3  Ce* 
mot  ie  dit  en  terme  d'^Ev^/^É/W  MilitAt^ 
rej,  (Excttmç.  Par  demi-rangs  repremx^v40^ 
dîjtanus,  Ccu-à-dire  ,    iemettel^  -  vot% 
dans  1  a  jnêmc  di  ftancc.  ) 

'prendre,  f  Cûmprghendire ,  radicari,}  Ter^ 
mcaçyardimer.  Ce  mot  le  dit  en  parlant 
à*arhrs  fie  déplantes  nonvcllement  plaq-f^ 
tées.  C*eft*à-dirc  «.commencer  à  fai«|: 
de  bonnes  radnes.  '(  Les  pins^  les  ia^ 
pins  font  très-difficiles  à  tcprcndxc  Oa^ 
dit  «ufli  aupa(Bf ,  at  arbre  efi  répris ,  pouii^ 
dire  qu*îl  a  commence  de  faire  de  l>oû4 
I  nés  racines.) 


-Sf^r 


-.s,- 


•  tu     -,  ■ 
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V'^/' 


,••■.<■". 


.  ^  T^premfre^  ll^eftrcire.)  Terme  de  2^w*p 

T^eujfiir'fJl^uL  iFërfiret.y^txtDe  dc\dêftrireté*^iv«deufe,  C'rà  re|oindte  avcç\ 
Sculpteur,  Ce  iî>nt  de  loon  cifeaux  qui  \  Tei^uille  fie  la  iôîCL.  (  Reprendre  un^ 


fervent  à  poulTer  des  moulures ,  8c  c. 

T(^mx^f.m,  iDefetlfattnmu  J  Terme 
deMir,  Cheville  de  fer  dont  on  ic  fexr 
pour  icpoui&r  une  cheville  rompue. 
Fmtmjâr.  C'eft  le  même  outil  que  les  as 
tifarisapellent  ordiniiircm^tf  r^oujfêtpi 

ILFPREHEKSIBLfi  >  ^L  H^^fV- 
Ijenfiom  di^hus,]  Qui  mérite  d'être  répris 
à  caule  de  quelque  fanre  qu'il  a  faite. 
(Celui qui ^mailque  à  fondsvoir  eiUre' 
prehenlible.) 

RCJÎlREM  £K  SI  ON  ,  /  /.  fOurr^J 
IJ  vient  du  Latin  reprihenji:  £t  il  iignifie, 
corre^ion^  lepnnunde d'un  iu^ieui  (U 
étoit  aigre  dans  iés  leprchenUons.^  ^ÀkL. 
Çir.y^r«V«/if ,  C.5.) 

I  Une  aittquc  outrageufe  file  eo^at- 
tée  eft  iodigncd^unehomme  d'hbnncus, 
diibit  le  grand  Condé  ;  la  icpiei^eniion 
ék  d'elle-même  afléx  odieute  ,  /ans  la 
rendriç  de  plus  mauv^  goût  par  les  ter- 
me$  dont  oa  i'aCaifonne.  Pdybiâ*  Fç- 
lard, 

R  E  P  R  E  K  D  R  E ,  t/.  «.  iltmtmeapere , 
affurnere.]  Je  reprens.  T'ai  repris:  J§  repris. 
C*cft  prendre  fie  fe^aiiir  de  nouveau. 
(Reprendre  une  place  fur  rennemi:  Vêiu 
/.74r.  La  cohque  reprit.  Voiture ,  /.  25.  La 
fièvre  le  reprit  fie  l'emporta,  en  deux 
JQUfS»  sAbUnc.y  ^ 

X  *  T(efrendrt,te  dejfus ,  e*eft  regagner 
davantage  qu^on 4 perdu.  (Il  faurabien 

fcpicndic  k  dcûks  lui  Ici  ennemis.) 

.  ■ .  ^        i>' 


J.- 


1 


maille.)        \ 
,    1^endu,.lCàm7Hodum  capere.']  Tirer  a*^. 
vantage  de  quelque  choie.  (  Votte  habi(^f 
eft  fi  vieux  qu*îl  n' j  a  rien  à  repreudre.l^'ér 
plaidez  pas  contre  ce  malheuieux ,  il  n'tt- 
nrien  ^reprendre  fut  lui.}. 

t  &*  reprendre  f-  v,  n.  Se  rejoindre.  0%- 
ledîtdcsblefllires.  (Ce  plaie  fercpceuii^ 
Les  chairs  fe  reprendront  bien-tôt..  p: 

I  T^eprcitdre  4m  mur  feus  tem/re,  Q^eSi  rei 
bltir  un  mur  dez  fesiondemens^  en  fou<f  ! 
tenant  les  reile  de  l'édifice  par  des  étaif^^ 

T^fpreneiert  /  w  C  Objur$»t»r  ^  eafiis^êfn^ 
Celui  qui  reprend  fie  corrige  de  paroles»^ 
Le  otot  de  repreneur  e^  François ,  mais  i^t;  - 
ne  ledit  guère  qu*cn parlant  familicre^Ai 
mest«  (  Ces  repreneurs  fâcheux  me  fonip- 
en  horreur..  7«.  Po^fies^p^  ,  JS^ 

R  E  P  R.E  s  A 1 1  IE  s  ,  y:  /i  fcUri^atie  »    ^ 
piinerattA^l  Droit  de  retenir  quelque  cho»;^ 
fe  apartenant^  jios  ennemis  9  à  caui%^ 
qu'ils  ofit  quelque  choie  ^ui  n^usapar*^ 
tient.  /Retenir  iies  gens  prifi^nuiers  pa£ 
droit  de  repiefailles.  Ufer  de  reprefail- 
Icf.)  •* 

Lettre  de  1nlfr^fa»àp.  l'^fprtfalia.'}  Ce  font 


ft 


de  te  qu'on  leur  a  pris ,  8c  dont  le  Pri»*'! 
ce  ennemi  t»e  leur  aura  pus  irouiu  faii% 
juftice.  Ceoiot  vi<at  «ie  l'UjUica^/W 
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.    HEP-  ^ 

•«Qinme  il  icmcdc  fxéctÇtUe  contic  ria- 
{MAicc  donc  on  ne  peur  avoir  laifo»  pac 

Ancot  dfe  recNnélailIct  fui  les  pecib^iies  te 
ilir' Uf  chafes  •  Ut  «pellotem  «JVtx^a 
Xiiics  <|u^Uf  eyc^9Meiic  for  les  9ti£6ûnt$, 


•  w 


■€       «koCes.  HaiFQciation 

^       tioanaiie  des  di&  OrtCfurf ,  fatt-mentien 

:-^    de  la  loi  qui  pcrmcttoit  de  fc  fiiiftrdcf^ 

■  ;;^    .perlanxies  par  droit  de  repréiaîUeik  On 

él    ne  peur  pas  douter  qite  les  Ronnaûn» 

'y'^A    f^^i^ fioana  et  droit,  puisque  TËm- 

H^  peretir  Jufiinien   le  défendit  exprcfle^ 

ornent  par  U  Novelle  5%.  iU  rtpelH>ient 

-   4hri^mi9^  parcequ'avaacqiiededéciaFei 

'^  ^  guerre  I  leurs  enoemû  t  Ms  ietir  esr 

l^ovoieiic  des  Ucrauts  pour  demander  la 

;  «editutioa  des 'Choiiès  qu'on  lear  aToit 

.  Hfurpées»  ou  Urèpavati^mdu  domina^ 

'V    i^e  qu'on  leur  avoit  cmfci  fie  parc^ue 

%  iKtte^rodamatioa  étoit  iiMe  à  haute 

voix  me  les  confins  »  Us  lut  dûrtneeent  le 

nom  deiè^rtfftit ,  aprè&  laqnelleon  pou- 

'  "  -f    voit  s,* eflOcparei  imp^fté^ent  des  bkns  de 

/    leur»  etia^iaiâ  èëelarêB  »  Ac  même  de 

ceux  de  leurs  alliez;  j  ce'Viui  tCdt  pas  en 


REP. 

1»^»  4ft<9^^uioa>été  pll{«a»  If  e» 
,',  faire  l'eftimatioapar  £:ipétt|  iiii  le» 
„  Charc^f arties  »  ConnoilTemena  & 
,»  artitres  Pièces  fiiftiicaiiyéa  de  l'é>ar  fit 
:^,  qA^alird  du  vai^ê^u  fc  de  fçn  charge^ 
M  jneAt/*  EcdaAfl^artide^*.  de  cttMt 
mèmt  Ordonnance  ,  il  eft  dit  que  les 
Se  fft;ti/piÀr/4«f  Um  repréfailfea  for  iea    Lettres  ae^rëfailles  nepourroM  être 

m  ,  dans  Ton  Die-  ,  acordécs  ^^*^#/  évirfmfim  p«r  Us 

sj(lH»iàlfj4m9sd»H^UM  in^nmtsm  ùk  /«f«9« 
&  dam  le  tenu  ptrteiL  par  tes  Trêkenjàtti  «ww 
^s  J^âuér  PrÛÊm  d«m  kfJ^tttamiitfMt 
iet  déprêdaUtmk  .  V 

I  T^ptéfaHUx,  Ulaùtfitfe  bonne  guet» 
re  fi  on  veut  éviter  ksrepré failles.  Les. 
feuar,  les  k)cendie&  en  produi4ent  d'au- 
tres ^  les  barbarieft  2c  its  èmaiitez  foat 
faJLéet'par  de  pios  gcândes.  Telle»  font 
es  Loix  de  la  guerre ,  elles  font  juftes  fie 
éqaitabk&  contre  celui  qui  ufe  le  pieoiier 
de  cette  fa^Mj^d'ajgii.  L«  iMeiUeat  mor 
ïen  de  U  fai  re  cefler  >  &  d' obli ger  l*en- 
nçmi  atin  »^es  de  k  bosoe  gnerie, 
c'eft  d'enclièrir  toujours  for  lui.  Feu  Mr 
de,  Louvois  éemoic  aix  HsM^lial  de 
Biianf^éis,  jSiereMtmfiimlmt.mvkU^^  de 
vetrrGvtÊfDemenmû ,  kmêÉ/Lmàit.  ,UnGd- 
oéfalia€oafideté&  fons^^l^ement,.  qui 


j 
« 


■% 


$^exer|^atttf«liiM  fur  les  alliez  de  nos  en- 
Acmii^   U  otf  a  qu'ua  Souverain*  qui 

^  p/uifleacorderdesLetres  dciepréfoilles. 
Le  ParienKOt  de  Paris  les  donnoit  autre- 
fois ea  certains  cas^  inaia  maintenant» 
(èioA  U  remarque  de  Charondas  dans 
iç      {£$  Pandc^s»  Viv.  I.  c(i^ao.  >^  Le  Jloi 
\:  Il  foui   peut  oâcoycr  telles  Lettres; 

■'[^  auS  dles  dépendent  de  fouveraifleté 

»,  ^  y  en, a  Edit  du  Roi  CharlfesVlil.de 

''^.  mil  quatre  csns  oâaate^einq  «  par 

^lequel  il  s'eft  refervé  ledit  drott.^ 

X*4MMur  d«  Ouid«|i  »  càéfi  îo.  4fr.  i. 

a*e0  expliqué  elalremcii£  for  ia|nceèlli€é 

V^e  prendre  des  Letresdtt  Hoi  pour exer- 

^ics  re^té  faii les  palTef  oient  pour  voie 

défait,  helks  n'eeoientpas  tutofifêe* 

Mt  le  eonfoatemeot  du  Souverain.  Mr. 

"  de  Cangibolas  éAa%  le  »«.  Livre,  c4.  24. 

(fk  fes  AjEtëts  »  capocte  uns  eipëce  paiti- 

•cnlk  K  et'  Kpté&illes  eonvennës  entre 

y  ^   les  babitans  dîcs  âoatiéicr  d'£fpagAe  <8t 

.de  France,  quiarrêrerententi'eux,  que 
(î  uii  piançois  ionnoit  une  demande  en 
Efptague  contM  un  Efpagnol  ,  on  lui 
xendroit  fui^ice  dama  dis  joSKs;  auue- 
mem  il  forçât  permis  au  François  de  s^sh 
drcflcr  à  fes  Jug«s  fie  d'arrêter  un  Efpa- 
gaol  du  lieu  oà  le  procès  avôit  été  com- 

*1nc««c  ,  pour  la  imeité  delà  chpfo  dôë  ; 
ce  qttt  étoit  réciproque  aux  Efpagno^; 
U  dH'  évident  qaelês  ccpré failles  font 
feu  favorables  ,  puisqu'elles  font  con- 
*   u   traire»  au  droit  commun.  q«i  ne  foufre 

.1feasRkemequ«||^repaie  pont  fon  en- 
fant 3  ainfi  ,  poukïendre  jiiftes  les  re-^ 
yjréfsûllcs».  iltàMt  prlfmieccmeRt  que  la 
créaacefoit  confiante  $  q«e  le  domma- 

Îedo«t  on fe  plaint,  foit  établi  i  quele 
ébireur  foit  fodvable,  afin  que  celui  for 


%f94mémm.  lAai$^faimi4,y*ïïtKme4k 
Camtdiemn  Aéàion  de  sepr«lêtirér.  ASùtm 
dêi  Comédiens  qui  cctefifte  à  faire  vote 
for  le  féâtre  aux  yaix  des  fpeâa««M» 
comsat  une  aftion  comique.,  ou  tragi- 
que» s'eÛ  vraiment  ,  ou  vrai  fombl*» 
blemeotpaâce  (Kcpt^fontati^n  belle* 
a^éabDe  ,  Jiwgnéfiquc.  C'cftJa  i^e- 
midre  ,  ou  la  féconde  'repieleiiutlMl 
d'urne  picce.  Doiyier  au  peuple  la  repre^ 
fontaûoxi.d'Hne  pièce  de  téâtre.  ) 

'Rtfn^tmatioth,   [  Exmeia  fnm*.  ]  Se  dît 
^uelqus^f(^  de»    pcrfamtes   vivascci^  $ 
(  Voilà  une  femme  d^unc  bdHrrpr^m*  ^^ 
mim,  )  . 

'^efmefefgâiifif,.  î£jfe/i#,  tm^M,  ]  St  A 
de  lapeioaure  «)ui  fo  tût  pair  le  àfconi» 
d'une  lûftoire,  oh  d'une  aaioo.  (Je  fol 
aflcz  bien  jouer  une  de  ces  langMCuas»^^: 
qui  touchent»  «c  j'ai  vu  pha^d^una  ai-  î 
mablc  petlonne  fo  paAÀonnez  à  me»  ntm^^ 
imtatmtu   Uck^MMÊrk)       '  4 

Oadoiité  fil  l*oa  peut  ijt  fer vir  de  cette  ' 


.-.%.' 


m-d 


lî? 


ufage  pâtnu  nous  »  lea  reptèiatllcs  ne  "fMlift  aler  plus  vite  à  fon  bac  par  Jai  ter- 


leur  que  par  la  do«cettf  ht  par  la  Clé- 
mence,, fo  trouva  foureot  exposé  à  de 
çraellcs  rè{>réfoilles.  Scrbellofi,  Genc^». 
rai  des  troopeaétt  Pape  jMxcKa  à  Oran- 
ge les  crulutca  les  plus  furreu  (es»  Le  Bar 
Kori  des  Adxêcs  ufo  derepréiàilles^-^  fe 
porta  ë  desezcex  qui  fbnrkoncuc,  t»> 
chant  d*em:isartr  for  ce  qui  ^étolt  fait 
à  Orange.  U  drfbit  qoeees  eaKezétoient 
juHe»  j&c  néce^ûre»  pour  anêter  la  cru- 
auté des  Catholioues  'y  ht  que  pot»  le» 
I  zeduixe  auat  Lotit  de  la  bonne  guerre,  il 
leur  faioit  montxer  que  les  Calviaiftés 
fàveient  faire  la  mauvaifo  guerre  aufli 
bien  qsr^euar.  Lefameux' Amizal  de  Co- 
ligiai  ^eft  fignalé  par  fos  rcpréiaiile» 
|>oar  corriger  les  Ang^»,,loiiquMs 
fortoient  des  régies  de  Jabonnegoeore. 
Vote» lé  Pofyi^dk  Hr.  dé FéAtn/,-TomelI. 
. t  ♦  n^péfaiites^  l  £W%k;*„  vtndiaa^  J 
Sàttéitep>areilIeveiige«BN:e.  ^|'al  tiché 
^ar  dtBcitr  de  i>ép)féfdlU»  de  luvfairQce  tour. 
^bhnc,.  Eue.  An  ne  dit  a»Curé/r«r  dx«jrÀ 
rep^efaiMefy  autaJK  vaotl^avolrvû  que  de 
I  ravoir  mangé;  J!^  jhntahiejjtimtes  } 

[    &  E  »  a  E  9  e  ^ir  T  A  K  v^ffpk  P  ricês.^^ 

^  m»  ]  CeKù  qut  diUis  une  fônâiion  rep«é- 
'fente  irnepenotYaeabfontequi  y  d«nrok 
àÉAef.  SI  fejHIauâS  dcieuxqui  font 
apétles  \  tu»e  folcce(fîoa ,  étant  a  la  pi»» 
ce  delà  pcrionne  donc  ils  ont  lé  droit. 

^,  ll^ejhNtfenMndi  vim  half«Hti\  Qin  rcpgr»* 
fente.  (  Figure  reprcfontative^) 

t  Ondicauffî»  le  Garante  reprcfon« 
tavif  d'un  Ambafladeur. 

Tifpvefmuttiùnr ,  f,  f.  Prononce»  repré' 
!  xAnHài>ii,ywâ  ce  qui  reprcfontc  quelque 
.aftïoo,  ou  quelque  chofo  que  ce  foit.. 
\(  La  leprefontaiion  de  quelque  obfct. 


m 


^:^i 


ù-i'^  * 


t-'  I.- 


^v";i-':fc;-. 


'i>^^-' 


expr<;flion.  (Ce  fils  refftaùiilc  it  hiea  è^ 
Dcr 


Ion 


)cre  ,    que  c^eft  fa  vraie  reprefemé* 


qui  l'on  exerce  larcjpréfatlle,  puille  a«    Une  vivereprefenCation  de  quelque  mal*^ 

voir  un  recours  certain  contre  cclui'jpour  *^'"  ' 

qui  Rpaie  3  il  fout  encore  que  le  déni  de 
justice  foit  cercaifl  pardet  aftes'  autenti- 
qrtes,  duparunept^vefofTf^e.  Teu 


t  Ti^tfenutitn  t,  U  dit  auffi  pont  ic** 
montrtoice  relfieiâuettfo;  (On  a  foit  h  1* |i 
Coût  dcibite»  reprefonutions.) 

^EPBLIÇSI&NTRR,  v.  a.  i  Éjiéikertt^î 

JifitTê^  IMettréen  la  pre(cacc  dequelcoo^  ^ 

'  quelque  chofoi^  quelque  perfonne.(B.ei»:  V 

piefontei  wof  prifonnicr.)  % 

%«i^mmi,  LiMîmfmp»rfoftâmgererr.p 
Figurer.  Donner  le  caraâérc  de  cptlque 
perfonne  ou  de  quelque  pafiioxi^  Don*' 
ncr  une  viveidéede  quelque  chofo,  (Ce»' 
paroles/arrangécs  de  la  forte repaefcBi^ 
tent  aâèa  bien  un  homme  ttànfponé'  dé 

C4lef€.>- 

T^ffpefenter,  lEhemenJfr/tn  ,  exp9nen,  êp>i 
î0ndêr*.l    faire  voir*     Faite  connbîtwRff 
Montrer»  (U  leur  reprefenta  qu'il  étoiÉc% 
facile  de  venir  à  bçut^  leur  eotreprifo^^ 
^Uanet  Cemm^eihé  di^ttfar ,  Uv,  i.chéf^ 
ï.  C'cft  pour  vous  reprefenterpmbieA 
vous  l»efféJetgn€»def  fonrimens  dcFB:-  ^ 
glifo.  Pafcaif  /i^,  14.)  %^l 

Ktbrefenter.  iViitm  aittujus  oBtâmre.jTmtt 
U  place  de  qbdcuo&.eB  reprefentcr  «» 

;  |quclq  uc  façon  la  dignités  (  LcsGouvet- 
neuts  des  Frovinces>^fiefentem  la  pe»-» 
tonne  du  l^oî  dans  leur»  Provinces.)  On 

j  diit  auifî  en  termes  àtroUis ,  c^n'uo  petit 

;  fijs  repvefente  fon  père  décédé  ,  pour  par* 
tager  aj^ec  ks  oncles  la  fucccûioii  icitm 
aïeuL 

t  'U^ref^téry  fedit  abfolumenc ,;  d'wii^ 
|>erfonne  conftituée  en  dig|ii;ré  ,  &  qui 
daosLlesfonâioos  dcfa  charge  conferve 
ane  gr^i»ité  convenable  &  foie  bkn  le» 
honneurs  de Ton  emploi  par  unègraiiMle 
def  cnfo.    (  Ce   Gouvcrucur  rep>refoiire 

:bien,  ce  Magiftrat  reprefente  avec  dab 
gaité. 
t  Oa  le  dû  auAl  d'un  homme  die  q^ia^ 

lité,  qui  a  un  grand  aix,  quoiqu'il n'jûl 
aucun  emploi 
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^^s 


m^r 
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?v 
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ir:<, 


(•••AtÂMpV^*'-*  -•■^f 


tes  le»  autres  conditions  qui  peuvent  for- 

I  V9r  à  autorifer  les  Letres  de  rcpréfailles , 

I  ibnt  pleinement  expliquées  dans  TOr- 

5  donoance  de  îtfft,  r/>.  10  /».  $.  for  le 

iRiir  de  ta  Mâtine  j  on  y  volt  qu^ulK^tôt 

après  la  prift  deséfeft  d'un  François  hors 

.  t^ftttidtU  gpierte ,  m  it  faut  en  faire  in- 

19  former  pardevant  le  plus  prochain  Ju- 

t>  «gc  4ti*  A  wiwiité  dttiic^é»  i#  èiccn- 


Qf^prefemer.  [fnlmUm  a^ere^'S  Terme'  d€ 

heur,  fkcj  Comtdien,   C'eft  joues- <|iKlquc  pièce  de 

'Keftefetoatieh,  tfxhièitU^  expe>fitU.'i  Ttt»    té^trc  en  p  refonce  d»  monde.  (  Il  a  voit 

rtie  de  Faitiif.    Exhibition  de  quelque    foitlafôéceqiU'QBfcpreibitoit.  sAklanu, 

pièce-,  Tae^  ^4*fJw%  i».  ' 

On  dit  aufli  <!p.\*Hn  pet^  fils  hCfiie  de  f     Vont»^mtmtwns,  quw^  voasaoui«itndrMMi4 

L^oi>«r»g^  U.pliw  baamque  nout  {)u([IioaAMai»« 
▲  YOQ'bieo  divertir  u>Mteiinroup«afpir«. 


fo«i  aïeul  par  reprefentation. 

T^eprefentMion,  f  Omt^phinm^.  J  Terme 
d*E^h'le.  Fi^iire  de  bois  qa'on  couvre 
d*un  ar«fmortuoiTe<ju*on  met  ai»  milieu 
de  la  nef  de  l*£i;Hfo  lorsqu'on  fait  le 
fervice  de  quelque perfonne  morte,  il  y 
a  quelque  tema,  de  qui  fctt  àeniepre- 
foôta  lecoffs.  (iMMtlia  jQOÉfoMattPA 
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^^S^?"-^' 


Sêféprefmt^^  v,  k  [  ^4defflÊk  %  Setemai» 
tie  en  la  p^eCcnfic  de  quclcun.  (Oa  Ta 

élargi  à  condition  qu*il/îr  reprefenteiM  tom 
tes  les.  Ibis  qu*on  vioudiai) 
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^11       .  REP.v  t 

Jifêpùnern  1  Se  figurer.  Se  mètre  devant 
«s  yeux  qudquc  chofc.  RcpaiTcr^dans. 
ion  cfpiit  quelque thofc.  (Je  me  repre- 
fente  le  repos  comme  la  plus  grande 
douceur  de  hiYie.) 

>;i.  Se  tiprefimerrl  Exhiheti,  J  ïl  fc  prend 
éufïî  dans  un  fens  paflif.^Et  ce 'mot  fe 
dit  en  parlant  de  comédie:  Se  joiicr,  (Le 
Tartufe  &  le  Mifantrope  KTnt  des  plus 
belles  pièces  de  Molière,  ôc  elles  fc  rc- 
fiefenteront  encore  loflg-tems'.) 
V  B.EP  reter;  V.  4.  t  Dfnuo  mutMtm 
ifcVf.)  Prêter  une  autre  fois.  (On  yepriie 
Yolontieis  à  ceux  qui  ont.  rendu  ce  qa*on 
]^r  avoir  prêté.  ) 

'^-l^eprèter,  IFctnerare.]  11  fîgnifie  prêter  à 
d^auties  ce  qu'on  a  eniprunté  de  quel- 
çun.  (Uaenvprunf'é  de  [^argent  au  dt* 
nier  vingt,  pour  leieprêtet  au  denier 
quinze  >  ■  -p.w'-*: 

«iihr/ftfrr.]  Prier  de  nouveau.  Prier  plu- 
fieurs  fois.  ^1  faut  fouvent  prier  &  ré- 
crier les  Juffcs  pour  en  obtenir  la  iuftiee 
^u* on  leur  demande.  ) 
*^ 'Reprier,  [Invhare,  fHppticate,]  iKignifie 
^fld  prier  à  Ton  tour  ceux  quinq|is  ont 
pikz  (  Tous  fcs  voilins  l*ont  convié  , 
«lais  il  n^^a  reprié  petfo&ne.  ) 
^REPRIMANDE  , /: /:  [Tteprehenfio , 
•h]Hrgatîo,1  Châtiment  de  paroles.  (VJnc 


fcvere,  une  verte,  une  rude  repriman-,^e  reprife  ) 


REF. 

•  dés  maladies  qui  ont  leun  tecèt^  8e 

leurs  rep ri fès.  La  Chambrt,  ) 

Keffrife,  [BxAmm  fpêciminh,']  TermI  de 
Matftt,  C*eft  Qn  nouvel  eifai  delà  mê- 
me pièce  de  itfonoïe  d{or  ou  d*argcnt , 
apdlce,  peuiliê ,  raportde  hors  des  re- 
mèdes j  que  le  Confcil/er  Commiffairc 
doit  avoir  gardée  à  cet  iffet.  (  La  reprife 
fe  fait  par  les  effaieurs  en  prcfènee  du 
Conleiller  Commiifaire  dans  la  Chani^ 
bredeseifais. } 

1(eprife,  [  InpitmU^  exercitmUêqueJtris,  \ 
Terme dcMw^e.  Leçon  réitérée.  Ma- 
nège recommencé.  (  Commencer  une 
reprife.  Finix  une  reprife.  ) 

X  T{eprijè\fc  dit  auffi  au  jeu  ,  d*^une 
parti  qui  eK  d'uit-^pita^n  nombre  de 
coups  limité.  (  Joiier  une  tepnfe  d^hom- 
bie.  ) 

"Kfpr'tft.  iT^efumpti'o»']  Terme  dcMu/îe/ue 
Scdedifcours;  Répétition.  Refrain.  Ce 


REP. 

fer  fti  reproches  contre  un  témoin.  T 

REPROCHER,  t/.  4.  iObjictre^  t»i 
yfhtareA  Faire  des  reproclies.  (  Coti» 
dan»  Hi  Cornédie  des  fommeil  favante» 
rej^toche  à  Ménage  d'aflex  pl^jfaçte» 
chôfes.  Ménage  \  fon  tour  lui  eu  repro- 
che quelques  autres  qui  ne  font  pas^mai 
pkifantes.  Vaiez  4.  iw/é  a,) 

Pul»  efl^  flntte»  hmlMraax  fetutx  dtat  t«  marcKtf 

Sou(hir  toutl«k  affiooM  au  jaoat  rcttr«c/bé. 

t  T^ocher  un  blettfatt.   Cfeft  remettre 
devant  les  yeux  un  bienfait  I  celui  qui 
1  a  reçu,  comme  Tacculant  dov  Tavoii  it 
oublié.)-  *  -m- 

^t    'ï^^r/?^r   lef-  morceifnx  k    ffuilm^Mf/kfè 
C'eft  dans  leililc  familier  ,  lut  pailct  ^ 
de  cequ'il  mange  comme  fi  on  y  avoit 
regret.  ^*^; 

Reprocher,,  [  Ftdm   te/ftam   infimare^'^ 
Terme  de  Maitl  Réfuter  la  depefitioa 


■;-i;v. 


K 


.ïfsil!:'*- 


:>^ 


le».» 


■<^. 


m' 


font  les  vers  que  l»on  répète.  (La  repri^  des  témoins ,  la^reirtlic nulle ,  la  rejettes 
d'un  ^ir,  d'un  Balet  ,  d'un  Rondeau, '^pat^e  bon  nés  Ôc  folidcs-raifons.  fRc- 

%tpflft,X  VtnScâtlo,  1  Termede  Comptes, 
Le  Chapitre  de  reprife  contient  ieis  arti* 
des  de  ce  qu'on  reprefcnte:  qu*on  don- 
ne'à  reprendre  &  qi^il  faut  déduire. 
(  Quand  on  s'ef^  chargé^  d'une  fomtne 
entière  &  qu*on  n'en  îircçii  qu'iJac.  peut  reprocher, 
partie,  on  mctîcreftcdans  k  chapitic  ^ 


de.    Faire  àes  réprimandes  à  quelcun. 
\Ablanc,    Je  raé  hâte  de  m'acufcr  moi- 
même  poiu  arrêter  vos  lepctmandes. 
VùltJ,  t79) 

^:Ke^rimànderf*^^0,  {Objurpire,  tafitga^ 
«S,  I  Corriger.  (  Repiinrander  un  jeune 
homme..'  ^^è^  y-'^h'^'^^^^''Si^^;^¥ Ji^^ 

Réprimer; "-i/i  a:^f^eprmêrè,  eoèr^ 
€ere ,  cohiiere.']  Empêcher  que  quelque 
choie  qui  va  au  desordre  ,  ne  pfcnne 
coûts.  (Il  ét'oit  befoin  de  répondre  harV 
dimentpoucri^ri'Tiy^r  la  Hcenee.  ^Ahlanr, 
■^^,  mp;  ihi  îv  t.  7.  Réprimer  le  mUr- 
©uire  des  foldars.  Van^Uts^  ^nt.L^ 

*:>'         'Ne  ptM!<>t  rtfrimtr  '■"    '  ■  * 

;:^iËl|  :lifc«rnoi«9(  anHu  qui  ^ifiufpttt  àllmcr* 

•:^  i-, .    ■  ^e^r,}  ,  : .(;  ^i^i,^^^,^m^^■^:ïs0^     ■ 

-^  E  F  RI  ^y^rtfl  \  adj.  Il  vient  du 
HlkOtreprendre.  11  fc  dit  dans  tous  les  fens 
de.  ce  verbe  ,  &  fîgnifie,  pris  de  nou- 
veau. Réprimandé.  Rentrait.  Qui  a  pris 
facînc.  (Château  repris.  Villc^^eprife 
for  Tennemi»  \Ablànc,  Aigrement  repril 
^Ah^moan^   Coû»ixe  cepiiiè..  Axbre  re- 

;    Xeprifcy  f,f,  [Expugnattê,  ]  Aftion  par 

i^diielle  on  reprend.  fLa  reprife  d'une 

^llc  qucrennemlavoit  prife.} 

]^  %,%ffn-irey  f>  f*  Terme  de  Commette  de 

""infer  y  quifedit d'un  Vaifleau Marchatid 

pris  d'abord  par  un  Armateur  ennemi , 

&  repris  4ii%ite  p^r  un  bâtiment  du  parti 

contraire^--r#^^'Éf=':'^!^;î:%Ê^^  ' 

'Kfprife>  fi  f'  ISdpe  y  j^tits  ^  Ittr^ndo.i 
lois.  ('TrawilfeF  \  une  choft  à  diverfcs 
îepriifes. .  .yilfÎAncourt ,  Lmien,  Un  travail 
dificile  ne  le  peut  faixe  qu'à  divexfe$  xe 
•  rifes.  y  '   "  •  ¥^-i.^4^^^^i*q^4 'l%iï^^^^^ 

i^^'^n^pYiCe^.'lti^crttm^  commêdumi]  Quel- 
que chbfe  à  reprendre,  ou  i  promet. 
(Il  faut  toujours  acheter  un  groscoehoa, 
il  n»y  a  point  de  nprife  |  ui>  petit.} 

\aprtff  dt  precès,  {Utù ,  caufa  renn/étia,) 
Terme  de  Ptilaîi.  Inftance  nouvelle  pour 
recommencer  un  procès.  Inftance  quMe 
fait  contre  Ips  héritiers  d'un  défunt  pour 
zenoiier  Ife^procès  qu'on  avoitcommencé 
contre  le  défunt*  (C'efI:  une  xeprift  de 
f^ochi.  )^ 

T^eprtjek.  lT(esrell)»s,y  Ce  mot  ftdit  en 

••■'■  *  f     ■  ' ■■    1  '  .  ■  >...   • 

■   ■  ■  ••.■        :.    --■:  ri';..:. 

.^■i''   -  :  '  ^.  .    •     ■    ■   .  -       •"^■ 


t  'Keprifty  Orpifi,  jombatdedes  yrg* 
nés,  Gra£fètte,'feve  épaiâè.  [yAnacam* 
pferùs ,  vttigofaba  mrnjfa^]  Cette  plante  croît 
aux  lieux  iticultes ,  pierreux  ,  ombra-* 
gcttx.  £]k  contient  beaucoiip  de  plvleg" 
me  &/ d'huile,  peu  de  feU  ^lle  eft  hu» 
menante  ,  rafraichiffante  ,  tefolutive , 
vulnéraire,  confolidante»  pxopre  pour 
les  hernies  5c  poux  eÊicei  les^ches  ^e 
la'peau.  „ 

Repris  E  R  ,  v.  4.  [  Ittrum  djUmare,  ] 
Ptifer  de  nouveau.  Faire  une  féconde 
prifée.  (La  prifééde  ces  meubles  n'a 
pas  été  bieafaiteAi^f^ut  ksfai<e  le- 
prifer.) 

REPROBATION, /•/.  [TttpfbathA 
Ce  mot  /e  dit.  d'ordinake  en  parlant  de 
Dieu ,  ôc  de  (es  jugemens.  C'eft  le  juge- 
ipentp^x  lequel  Dieu  a  rejeté, réprouvé 
Se  cpndannè  les  pécheurs  qui  mouirôut 
dans  Fimpénitence.  Une  partie  de  ion 
fermon  roulait  fur  la  réprobation.) 

R  E  P  R  O  C I!  A  B  L  E^  \6itzplushHK 

REPROCHC.  [E^proùratify  oppobrium^ 
dedecHS^]  V^gelAs  dans  fet.riniârqtte,s  iiâéci^ 
dé  que  ce  mot  étoit  mafa^lin  au  finguliet-* 
'  &  féminin  au  pluriel.  Cçla.  étoit  vrai  de 
fon  teqtïs,  mais  aujourd'hui  «^roc/i*  cft 
mafculin  auffi-bicn  au  pluriel  qu'au  (in- 
gulief.  (Un  repxoche  fâcheux  i  fanglant, 
cruel,  mal  fonde,  abontinablefdétes^ 
taWe.  Y  a-t*il  des  perfonnes  fur  qui  vous 
puifficz  faire  tomber  tm  reproche  fi  abomtr- 
nable  avec  moins  de  vxai-  feinblance. 
Pafcalj  L'i6     Détruire   un    reproche 
Pafcal  yt,i7'  Faire  de  fanglans  reproches. 
\Ahtanconrt,    Epargnez- moi  Ic  depjailir 
que  me  pour  rotent  emiet  les  reproches  fâ- 
cheux de  mon  père  fie  dé  ma  mère.  Mo- 
Itère  ,    Geotge  Dandin  ,  ait.  )%    Sa  vie  e(l. 
fens  reproche*  ^Unc.    Eclatei  en  re». 
proches.  S'emporter  en  ref  roçhc^  cpuuc 
■  (es  ennemis.  ^Ahlanc.  Tôt,.  ■rS^^i!iv»^^:y.i^x^^i  ' 

On  n*aime  Paint  i  Y«ir«tttx  à  i|ui  ^4Ml<)oit  ti»fi 
Et  I«ur  rniU  ^rtftftcteft  im  (ccccr  tOftêtlH, 


prochcr  fcs,témoins.  ) 

REPROCHABtE  ,   Aiy,    iKtprobM^  ' 
dus ,  csdpMii,  ]  Qtii  peut  être  reproché,  ^ 
(C'eft  un  vice  honteux  fie  reprochable,  Y   i 
.   Tteprochahie,  adj.  tT{ecHfandH.\i l\  (e ait 
atjffi  des  perlbnues  ôc  lignifie.  Que  Tott 
peut  reprocher.    Contre  qui  l'on  peut 
faire  des  icprochcsi   (C'eft  ]un  tèmoùi» 
xeprochabltf.)  ^y 

Reproduction,  )?/    iKepM 

dnStia.  ]  Prononcez  teproducdon,  kùX^ 
pat  laquetîe  une  chofe  eèpr-odtïite  da 
nouveau.  (La  nature feconrerve  pat  de 
cbatinuellcs  reproduHions des  corps  qui  fe  > 
coriompcîjt  ^  qui  5*cngcndrént  d« 
nouveau.  )  •  ^^ 

%eprodssitey  V.  d.  iTterum  produoire  ^  nafn 
<&n«|r.].  Produire  de  nouveau..  (  Uh  arbre  ' 
coupé  reproduit  des  branches,  oupro»  . 
duit  de  nouvelles  bxanches.    La  icixe^ 
reproduit  des  chardons  j  ÔC6.>  M» 

.  RÉPROMBTTRB,  1/.    4.     IJ^nrfii^ 
fpond^fe  »,  polUciri,  ]    fe  repromets  ^  fki.^  w- 
promtsy  )e  repromis    Ceft  promettre  de*, 
nouveau.  (La  plupart  de  Mrs  Icf  Noi- 
mans  promettent  Ôc  repromettent  y  fén*. 
pour  cela  qu^ils  tiennent  ceqn*il>i  pio- 
ibettent,  La.  vertu  fie  le  vice  font  de  tout  ' 
païs.  )  ;  ^1^ 

RepromiiHon  n'èft  pas  en  ufage. 
'   Reprouver,  t/.4.  [Ww/ïf<N^.^ 
re,}  Prouver  denouveau.  Prouver  plu» 
ficurs  fois.  (Il  a  prouvé  Ôc  repiouvè  Ûk 
pofieffîonp^rplufieurstttrcSi)  mi 

^prou/ver  y  v.  a,    ['^tprobart  ^  rt\icer§,\  „ 
Ce  inot  fe  dit  dans  de  çeftaines  matière* 
de  pieté  ôc  en  parlant  dçs  jugement  de* 
Dieu.  C'eft  ne  pas  mette  au  nombre  des* 
élûSé   (Dieu  reprouve   ceux   qu'il   luit 
plaît.  De  deux  perfonnesqui  font  en^ 
fi:mblc,  il  ea  prendra  l'une  fit  lepxouve*  ' 
xa  l'autre.)  -^ 

,  ft>  Ce  mot  ne  feditguéres  que  pae 
raport  \  k  R.eligion,  Ôc  je  doiite  qu«« 
Meilleurs  de  l'Académie  aient  aprouvdi- 
riii^ge  que  Mt;  Racine  eo  a  fait  (kns  fa» 
Pliodxc ,  45.  ^.  fi.t,  Hipolite  perle  : 

Qaaad  mime  ma  fierté  poorroit  er#e  «deuci«a 
■Aar<»l*  i«  vont  v^Bqo«ar  ih  cboifi^  Aricit^ 
NrfoavicâiIrtMt.iralui  à  mtk  (knt  égénz 
De  l^obfiacle  éteroel  qui  nou»  «  (it*»m  ^ 
Mon  per*  I*  nptoutt ,  Se  par  deilofix  f/verti 
Il  d^fead  dt  dottovr  de*  oev.*a«  â -fvt  frerct. 

.T(epfêitveL ,  f,  m.  tT^rtUti,^  Mot-  quF 
fe  dit  dans  de  certaines  matreres  de  pietd- 
Ôc  de  Theoloffie.  Ce  fpnt  c^x  que  l^ieii 


3' 


Tfoprochet,  {ProBrofé  tefiis  refutdtio.^  Tet-  ,,  .  •     ^        .      -  --^ 

med^Pr^^nc,  Blâine  objefté  pourrea-  «>  P»»  choifis  pour  être  ditnombrc  dei: 
dre  nulle  une  dcpofitioii  de  témoins,  bienheureux,  t^c*  icpwuvcf  (onrmaW; 
Lorsqu'^on  lui  a  confronté  les  témoins  ,  I  haufcux. 
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REP. 

Mt)ll«»rt«a  qui  (o&ti«oi  <]U«  i*boiniA«  dut  m*«Imtr. 

t  ♦  C*tfi  m  reffêttué,   { Scelifinrhomo,  ] 
^C'eft-i-4Uc ,  un  méchant  Le  Sieur  un  j  fti 
4el  eft  un  franc  repiouvé,  y 

R  E  P  T  ;l  B  ^  /:  «».  (  T^ptiU.  \  Infcac 

*qui  rampe*  (L'homme  a  donté  les  bê- 

,^0  tes^c  la  terre ,  les  oifeaux  &  Ici  lepû- 

•  ;£  les,   Pêrt'JtïaL  NauveauTeflAment») 
■^■-     Dd"  Mr.,dc  Balzac  décrivant  la  beauté 
?!  ;  «deia  retraite ,  ù'v,  i,  lett,is,9.  dit  ,oui<6- 
.-xieufement ,   ou  en  badinant  :  H  ne  s\y 

'■-.f^^^fh  jan^is  de  itzArds ,  mJtcouleMvrti  y  & 

•  ^?J«k  tomtfUi  foiu^s  dtrfptrlet^^  Haut  ne  ^moif-. 

'^^Jons  que  les  melons  &  lesfrdijes.  Cette  lettre 

^l^çfttoute  df  ce  ftile,  que  l* Auteur  cprii- 

^  j  .^l^ea  dans  la  fîiitc  »  &  dont  il  reconnut  le 

l^judiçulc. 

'"      t  îlEP.UBttCAIH,  r.w.  WpubUcét 


.^.^ .     R  E  P  U  B  L I QJU  E ,  /.  /.  Ç  TtefjfMùa.  ] 

^3^>ipt  gênerai  qui  veut  dire  Mttrltbreqm 

ij^cft  gouverné  pat  les  principaux  du  j^u* 

..fie  pour  le  bien  commun  de  l'Etat.  (Il  y 

a^  s  pluiieuit  fameul«s  Républiques  en 

Jluiope. 


^t' 
hM 


Xi 


vJt^. 


Qui  crût  p«r  ït  poïiiîaM 
Svkaltr  aux  plui  graïufi  Rolf * 
Mtlpi  Cet  troupei  oombreufes •' 
,_,...,.      Malgré  f««  placei ftmettftf 
;    ^;v      .S0  Toit  jiétruir*  «oun  mofi* 

'X,\  6n  accufc  les  Republiques  d'ingra- 
]'tltude  envers  ceux  de  leurs  citoïcns  qui 
leur  ont  rendu  les  fer  vices  les  plus  iigna- 
lez.  Polyhedi  foUrd  y  y  omtl.  Les  Ré- 
publiques ont  été  de  tout  tems  ingrates 
envers  leurs  Généraux ,  mais  l'on  peut 
dire  que  celle  de  Carthage  a  furpaiTé 
toutesles  autres  fui  ce  point.    ib'uL  To- 

.-gme  n.  .    ■    ^  ■    ' 

-J-    *  Là  république  des  lettres*  [Vtri  litterati,  ] 
^e  font  tous  les.  gens  de  lettres  en  gros. 
vCcfVIecoirpsdcs  gens  de  lettres.  (C'eft 
'  iin  homme  fans  foison  dans  la  répu- 
blique des  lettres.) 

'     La  T(eot4biiqHe  des  lettres,  [  T(efj>ulfiica  Tttte^ 

^aria,  ] -Sorte  de  livre  qu'on  a  fait  cnHol- 

f'Jlande ,  5t  où  .Pon  paricavcc jugement 

î^etous  les  Hyrerraîronnable»  qu'on  fait 

V  Imprimer.  Cette  République  eftcutieu- 

''*fe ,  &  l'on  eft  fâcïic  qu^ellc  ue  continua 

;j>lu».   Monpeur  Bayle  étoît  Auteuf' de 

•■^cct  ouvrage  ,   ôc  Mohffeur  Banage  l'a 

Continué  »  fous  le  titre  d'Hiftoire  des  bu- 

Vragés  âts  fi^van»»  Les  Journaliftes  de 

J^Trevoàx ,  ont  fait  la  même  chofe  depuis 

f^706.fousun  autre  titre,  mais  leur  ou- 

t'^tagc  fcnt  par  tout  un  ait  de  parti ,  qui 

;  ilcgoutclc  LeftcurX 

l**'   Tiepidflitjne,  Se  dit\auflfî  des. animaux, 

*^5^W9c^if  ffiir  M,onfîduide  jLa  Font^tae. 

Car  n  t«  foUU  r«  pi<{a«t 
n  It  leur  ftra  ifeotiri 
la  1(tpmi4ifut  aquttiqo* 
Pourroit  bien  i*n  rtpMiin 

v>*^ilE»PUDlAT10N',/:/.  {\epudtitm,] 
^^^^(C^  mot  fe  dit  des  gens  miiriez ,  5c  veut 
^^^te  JiRiên  ds  répudier.  (Répudiation  bien 
'  ridée.)  - 

9!t  NoUs  confondons  leoivortfeavee 
Ja  réf utiîation ,  qui  ont  été,  parmi  les 
ÂK^omainSy  deoxchofes  diférenres.    Le 
^vorce  étoit  une  rupture  entière  du  ma- 
riage }  8c  la  répudiation  rendoit  nulles 
t';éu  fiançailles.    L.   101.  f    t.  de  vtrhr^ 
'^fgeif*.  Le  libelle  du  divorce éroit  conçd 
^pk  ces  tcrflWir  T«4i  res  tibi  habett»  ***^- 
«tceoti 


,> 
y,- 


ces  te 

^ortefttout 


:  qut  vous  apartient  ; 


Em 
fie  ce- 


REP/ 

Cûndkiâtutuatitnutar, 

^  Répudiation d%oirie.  C^t^S^'àh^tTàt 
d'une  hoirie,  c*cft  la  répudier.  Il  y  a 
pourtant  quelque  diférence  entre  >'4A~ 
/tenir  d* une  bterfe  fit  ta  répudier,  OnsVabf- 
tient,  en  netouchlnl  à  rien  de  ce  qui 
compofe  l'hèiiic.  Répudier ,  c'cft  re- 
noncer à  une  hoirie  dont  on  doit  tendre 
compte  au^  créancier^  do  défunt. 

R  E'  P  U  D I E  R ,  T/.  4.  [  T^épudiàrt,"]  Ce 
mot  (e  dit  en  parlant  des  gens  mariez. 
C'eft  fe  feparcrde  fa  femme  à  caufe  de 
fa  mauvaife  vîe ,  ou  de  quelque  conlidc- 
j^tion  fort  particulière.  (Henri  quatrié* 
ijetépudia  la  Reine  Marguerite.) 

Tiipudier  f  v^i^d,[NuntiHmremitteYe.'\'Xtl-' 
me  de  FaIm»,  Répudier  une  fucceflfion, 
une  hoirie.  C'eft-à  dire ,  y  renoncer,  fie 
ne  Pacceptet  pas  à  caufe  qu'elle  eft  one- 
reufc.  ) 

R  E'  P  U  GN  A  NCE  ,/;/.(  ^nimus  À 
reentèrfuf,  ]  Efpcce  die  contrariété.  Sorte 
de  peine  d'cfprit  qu'on  fcnt  lorsqu'il  eft 
queftion  de-  faire  ou-  de  dire  quelque 
chofe  qui  choqiie  notî»fens.  Chofe  qui 
répugne  fie  qui  eft  contraire,  (tl  n*y  a 
point  de  répugnance 11  direque  cette  o- 


•t  ^'*-'*' 


■|> 


pcnfé    .  .       .  __ 

répugnance  à  fe  rendre^  Vktg^  è^int,  iiv4 
9,€hap.t,) 

Tfépu^neri  v.  ».  V^epug^éreyAlienum'eifel 
Etre  contrai  re.  Contredite;  f  Cela  répu- 
gne au  bon  fens.  KAblanc9Hrt,) 

Repu  L  i'u  l  e  r.  ,  v,  ».  ôc  redeep.  Re- 
naître en  quantité.  {T^eputluUre.  ]  On  a 
beau  tirer  les  mauvaiiès  herbes ,  il  y  a 
toCifonrs  quelques  gtaines  c\\xxrePùl}iêienti 
On  le  dit  auflt  figutément  des  héritiers 
qui  repuilutent. 

R  E  P  y  R  G  E  R',  V,  4.  [  Sdpius  purrare.  J 
Purger  de  nouveau.  (  Il  a  été  purgé , 
mais  ili«>i«ut  encore  putger.  ) 

RE*PUTATIC>N,/./;  iFamu,  esaf- 
timatie.  ]  Cc  mot  fe  dit  toùfours  en  bon 

^  •         ■  A  ^  m  ^ 


tenJensAUyzdtUiL  graduez  re^uerens  U 
même  bénéfice.  Le  Procureur  gênerai  eft 
le  requérant,  pour  le  Roi.  ATachaflcil 
y  a  des  chiens "w^ii«4w,  c'cft-à-dire  qui 
requêtent  le  gibier. 

-  R  ^ QVt 9,1  t^,-j,,é.[\equirtre,pajftt*  . 
Uni  Quérir  de  nouveau.  Ce  v»**dan«  I 
ce  fens  n'eft  proprement  ulité  qu*à.  P/»* 
Siitif,  (On  alla  requérir  U  nuit  ce  qu'oa 
Ivoir  caché.  ^bUncomt^  Luc.) 
.  Kecfuerir,  CPif*r#,  oçndudere  ^  fupffUcAn,} 
Terme  de  Palais^  qui  fignifie.  Deman- 
der,  SupHer,  Ôc  qui  en  ce  fens  ie  con- 
jugue ainfi.  Jtrtqmer»  ,  turetptiirs,  «  'il' 
iuurtt  mus  requérons  t  vousreifuefez^t  ils  ri» 
quierfnt,  Jerecfuerois,  Taire(fuis\  jerequtr^ 
m/., (Le  Promoteur  requiert  qu'il  plailjt 
à  Mpnlicut  TEvcquc  de  ,  ficc.  PatriêM 
f/»  $.)  i  - 

'^quérir,  [  Exigere  ,  pgitm,  ]  Ce  mot 
le  dit  auHi  quelquefois/4»j  parler  Palais  , 
ôçfîgnifieDfW4»<^,  Exiger:  Vouloir,  (U  ; 
4c  combla  de  promelïcs  autant  que  18^^ 

nece0itcprc(eutciertf^>W7if.  Vdug.^ià^- 
*•  s*  c»  +•  /  '/    ■ 

■l^Requerir,  iPefiulart.l  Ce  mot  fe  dit 
auffi  au  même  fens  dan$  le  burlesque,*^ 
même  on  croit  que  comme  il  eft  un  peu 
vieux ,  il  n'entre  guère  que  dans  le  ftllc 
de  Valais  fit  dans  celui  de  pratique.  (Lf 
receveur  requiert  pardon.   U  E<mtaim4 

^:;Al^fes,  f.f,  iLibtVusfupplex.'\  Ce  mot 
fn  général  veut  dire  une  forte  d'écrit 
qu'on  ad^eife  à  uri  Juge  pour  le  fuplier 
de  nous  acorder  quel  q  ue  cho fe  que  nou$ 
lui  demandoçis  parnotre  écût ,  où  nous 
alleeivons  les  taifons  que  npus  avons  di^ 
lui  faire lestiès^humblcs  demandes  que 
nous  lur  faifons.  (ïl  y  a  piufieurs  forte» 
de  requêtes ,  il  y  a  de  fimples  requête» 
à  fia  d'oppfition  contre  quelque  arrêt  |. 
fie  d'autres  limple?  requêtes  pour  (e 
pourvoir  contre  des  fenccnccs  prélidia? 
les.  il  y  a  d^autres  requêtes  qu'bii  apelk 
le  TUquites  civiles  qui  font  des  moiens  de 
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tagtux  qu'on  a  à  caufe  de  feu  propre 
mérite.  Mauvais  bruir qu'on  s'eft  aquis. 
(Une  grande,  une  haute,  une  glorien- 
fe  réputation.  Mauvailè  réputation.  Fâ 
cheufe  réputation.  Çtre  eu  répuratronde 
bd  efprir..  Searon.  Cela  lut  a  fait  une 
grande  réputation.  Matière^  Aquerirde 
la  réputation.  ^bUncuurt^  \ApoPh  Cela 
mit  en  réputatioa  AgricoHr,  ,.^j««c(^«tt , 
Tâcité.  U  eft' bien  plus  rufte  de  confervçT 
à  tant  de  pérfonnes  que  vous  avez  d<S 
crt^s  la  réputation  de  pieté  qu*^ils  ne  mé- 
ritent pas  de  perdre  î  que  de  vouvIaiiTer 
la  réputation,  àt  fincerité  que  vous  ne  me- 
ntez pas  d*u  voir.  Pafcaii^Lir) 

On  dit/4j>f  4//W  ih  réputation,  f  Scientia 
conctrtàiitï']  Lorsque  deux  perfonnes  il- 
luftres,  en  quelque  art,  ou  en  quelque 
Science,  difputentenfcmbie  à  qui  fera 
voir  plus  de  capacité* 

R  E  P  Û  t  E  R ,  v,a,.{  Malfere ,  e^îfltmA^' 
rt»  ).  Croire.  Penfer.  Ivftimcr.  fil  y  a  de 
Itniùftfce   à    Yeputer  comme  un  grand 
malhenr  d*^avoir  manqué  à  une  grande 
pfrofpenté.  Voit.  Lettre*,) 

Erre  réputée  iHaberi,"}  Etre  cru.  Erreef- 
timé.  (Celui  quf  a  rcçùunfouftct,  eft 
réputé  Cmxs  honneur  jusques  à  ce  qut'ii  ait 
tué  fo«Q  ennemi.  Pafiai  y  U7.X 

R*E<^ 

REQUIRANT,  ANTE,  4af;;  Qui 


nituçç  requête  civile  îpontre  un  afrcf»      . 
Etre  débouté  d'uncrequêtecivile.  Doii- 
tiex  fa  requête.  Les  juges  repondent  leà  / 
requêtes  qu'on  leur  pré  fente.  Signifie#i  5^ 
une  itquèpt^^te  verbale   C'eft-à-dire^ 
qu'on  fait  vckbalemem  à  l'Audience,  8i 
qu'après  on  rédige  par  écrit. 
.  ^î«>*i.ft«utX)èfprcaux  paxlant  ^$  anâ* 
maux  dit  t        ^  «    -- 


A, 


■  it' 


iS'.'  ■■..•' 
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^■.^^'-i  î, 
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-  .'r^ 


QL*oa  ne  coaoojt  xl«z  cax  ni plae«t ,  ni  requête»*  » 
Ni^haut .  ni  bas  coaie'û  »  ai  c)iaml>rt  d«t  EQ«iBêtefe  f  • 

Peffr.)  / '  ,     ,  ^  v;.,. ..  v:-- 

^  T^eejHete  crvi'.e*    Lorsqu^qm  prêt cnti    * 
Qji'un  Arrêt  eft  injufte  ou  nul  dans  \$^J:'--:'j'^ 
torme,  celui-  qui  a  été  condanné  ,  pré#?  W 
(ente  une  requête  tendante  à  IarcfojJf:|^-ftf 
hiation  du  jugement.  C?eft  larderniérp^^?  ■  \^ 
reflource  des  plaideurs   L'Ordonnance        )i^ 
de   \66T4  tir^  35,  explique  Icâ  moicn»;         4 
fur  lesquels  on,  peut  établir  la  requête*    ' 
ciyiic5  elle  diftingue  d'abojd  les  Ariêt*. 
ficlcs  Jugemens  préfidîaux  fie  en  dernier    -^^' 
reflort.  Pour  en  marquer  la  diférence,  el- 
le qualifie  de  Requête  civile,,  celle  qut 
tend  à  k  retradation  d*un>  Arrêt  j  fie  dr 
(in^Dle  Requête,  ccUequi  a  pour  obje^^^ 
un  Jugcfiicnt  préfidial  :  mais  l'Une  ôi^ 
l'autre  doivent  être  fondées  fur.  le*  mc^ 
mes  moiens ,  qui  font:  l*», Les majcur#l  * 
doivent  fe  pourvoi«,dan«  les  fwc  mois  \ 
compter  du  jour  de  la  fignification  4m 
alfignation faite \  la  panie oiiau  Brocu^ 
reur;  Ôc  pour  les  mineurs  ,.  à  compte© 
du  jour  de  la  figQiÂc4Ûû|&  qui  leur,  aurai 
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été  fuite  ]^  jpetronne  ou  au'4omi|cile  dis» 

qiief,  Hôpitaux  6c  Communautés  ont 
as  mois  pour  le  j^oaivoic  patHç^uête 
«ivMc.  liK  Lc4  fondfmcns  de  la  BLe- 
^uêtccmkfonf  Pièce*  fauffes,  ou  Piè- 
ces nouvellement  lecouyréçs,  Ôc  qm 
otitcté  lecenucs  «"ôBrdiKoufÂées  par  It 
fiUt  delà  Paitie  avcile.  IV»,  On  doit 
itacheràla  Requête  civile  uneconful- 
tationfignéededeux  anciens  Avoc;its^ 
de  de  c^ui  qui  leur  aura  fait  le  rapoii  du 
fait.  Vq^.  Les  Lçt1:cs  en  forme  de-Re- 
4}uâ^e  civile  fefout  portées  pu  phiidées 
aui  mêmes  Compagnies  ah  les  Arrêts  âc 
fugemensen  dernier  reâbrt  auront  été 
aonnea.  y^ïez/0rtf/«. 
^  "Mf^mtui  di  l*  Hitei,  [  UMUmm  fH\>pltmm 
Jidajî/frh  ]  C*elt  l*une  des  juiisdiàions  du 
Pailemenr  de  Paris,  en  laquelle  font 
Juges  Meilleurs  les  Maîtres  des  Requê- 
tes qui  connotifent  des  afaires  'des  OfH- 
ciers  de  la  mai  fou  du'Roi  Se  de  tous  ceux 
qm  ont  le*  droit  4e  Ommtttmmsf  en  an 
mot  detous les  Privilégiez.  (Plaider  aux 
Requêtes  de  t'hôrel.  Il  y  a  une  belle 
Caufc  aux  Aequêtes  de  l'hdteU  ) 

likëhormm  fufflicHmJà^  J^ufisdiélion  qui  ju- 
ge en  première  inftance ,  les  caufes  de 


•ceux  qui  ont  droit  de  CemmtttimMj  du 

frand  &  petit  fccau.  Il  ]^adeuxcham^ 
res  des  Requêtes  à  Paris  »  la^  féconde 
furcrigée  en  tsso.  par  Henri  III,  Il  y  a 
mie  Chambre  des  -Requêtes  dans  1^ 
autres  Parlemens.  Ces  Juges  font  des 
Commiflaires  qiii  achètent  des  commif- 
fiôns  feparées  de  leur  Charge  de  Con- 
fciller  du  Parlement.  ^  Leurs  Sentences 
fom  ainit  intitulées.  Les  Gens  tenant 
Set^equêtes  du  Palais,  Confeillers  en 
la  Cour,  Se  CommiiTaires  en  cette  par- 
#el?  Il  y  a.  apel  de  leurs  Jugemens  âu 
Parlement*  Monfîeur  le  f  réiident  du 
Pont ,  &  Mr.  de  Mottevîlle  Conieiller , 


REQ^  RES. 

aitqjjiH»  oul^^iMai»  f.nKiOéUm, 
StftHUm, }  Ç'cft  uae  foitc  de  gios  fie  de 
grand  poiflbn  qit'o» ^ptUe  (MmÀi  Mtr , 
fie  qm  eil  uès-a,y|de,  1  caufe  dt  la 

f;raodeur  defoafoie.  1^  alatëtcplaiefie 
a ree ,  fie  la  gueule  turmée  de  tz^s  raagi 
dedeitts.  11  mto<»|ou<fcreorte  deqkt*»- 
tite  de  jpctics  ^\iSQm$  ,  qui  atmcnt 
mieux  fe  ImiTer  prendre  avec  lui  que  de 
r^aiidonaer.  Ou  les  nomme  les  pilo- 
tes ,  parce  qu'on  prétend  qu'ils  lui  lei- 
veuT  de  guide  poux  le  conduire  aux  en* 
droits  qù  ils  découvrent  de  i»  proie.  On 
prend  le  Requin  à  TliamefOQ*  fie  ileil 
dificile  d*eu  veoir  à  bout.  TsgharJy  Vtï^ 
dtSiatt^.  VoitzChi'MdtMir, 

SB  B.BQJMlNQJ^tR,  V.  r.  [Viré 
piodum  fwmam  $xf§ltr/*  }  Prononce»  te 
rtk^nké'  Ce  mot  (edie  dea  perionnes  vieil- 
les, ou  un  peu  vieilles  qui  fe  paienc  fie 
s'afuftcnt  proprement.  (C*cft  une  vieille 
qui  ic  requinque  parce  qu'elle  s*cft  mis 
en  tête  de  fe  remarier.  ) 

a  1  au  I N  T  ,  /,  m  [Sltfinté  part  tf0Mtd*r 
Terme  de  J*4léis*  Prono^èeK^  rel^n,  q*eft 
le  quint  du f,mquiéme  denier  du  prix  ou 
de  l'eiHinàiTosi   4'uo  héritage  féodal. 
(Paier  leqwnt  fie  requiot«^ 

R  i  Qj;i  PE  R ,  V,  4,  £w4rww  et  9mni 
rMff^lleéhli  infirHiw,  ]  Çqiupeicjle  ati^veaV 


fur  le  fonda  que  l^^n 
blanc.  , 

RESClNDANT.^Wi 
féuiins  j  trtitAm,  \  Tecme  d< 
motenpouccatfer  unaâ1^  ^^_ 
civile  eft  le  rtftiwddm  d'un  Ar^i^lVéfS 
mal  rendu.  Ondlt  aulG  le  reûjféin^  mtdé 
oftrArraquicafle.)  ^^^^m 

d"  Ljtrefcindaai  fie  lerefcifolfe,  foqi 
IWtm  fié  itpstUm,  Lt$  moiens  dont  oa 
fe  iext  poni  obtenii  la  revocation  d'un 
Arrii ,  dtt  pour  faire  déclarer  nnl  tm 
contrat ,  font  le  n/iim^tMmr,  avte  Icqœl 
anéantie  Uforce  del'un  fie  de  rautt«- 


i  '.(.i  . 


'vf^ 


^U 


■.'    u.. 


f  J 


on 


(  R  équiper  des ,  foi  data»  Requtper  un 
vaiiTcau  ,  une  âote.  Requipejc  rtitil- 
leiie.  )  ^ 

têêtatHs]  Prononcez  Wi^.  Reeheiché.  N«" 
cefiaiie.  (La  vérité  n'étoit  pasiirequiie 
quel  a  beauté.  sAkUitc,.Ap^) 

Terme  de  PsIms.  Prononeen  rtkiv'cfê^, 
Demandequi  fe  fait  à  l'Audience.  (A  la 
requilition  du  Procureur  du  Roi.) 

\e9mJitoit4 1  f'  m,  iKe^fmJktrifim,]  Tci- 
méàcP^UU,  Demandesic  coociuiions 
djii  Procureur  Général ,  ou  de  fes  Subl^it 
tuta»  <ui  de  quelque  Promoteur  »  qui  fait 


quoique  fort  jeunes ,  fe  font  diftingueî:  dans  la  juiidiâion  Ecléltaéique  ce  que 

2UX  Requêtes  du  Parlement  de  Rofick  fait  le  Procureur  du  Roi  dans  la  Secu» 

par  leur  capacité  fie  leuf  drofftire.    Ce  ^^'^     f  L'Evcque  fur  UntfÊÊifiî^m  du 

jeune  Confclllermarphe  à  grands  pas  à  Promoteur  rend  Ton  ordonnance.  PMr»^ 

la  gloire.  Il  fuit  les  traces  de  M^,  ton  /»/»  f*  Paire  fon  w^i^otr*.  p4rrN»  pkn) 

père  fécond  Préfixent   de  la   Grand*  :ç^^m%^^}^.^p^:^m^}'^ir%^ 
Chambre,  fie  de  Mr  fon  Oncle  Con»  «-  -- 

ieiller  en  la  même  Chambre. 

dUt  quelquefois  fans  parler  PaI^u  ^  fie 
fignifie ,  PrHfê  ,  Demande,  (  El|f  ^  fcw 
plia  delà  vouloir  excufer  fi  elle  \âi  fai- 
ibit  une  tcès,-humble  requête,  ^'Vn^.  ^jùnt, 
Uv  j.  eh,  î.  Elle  en  donna  l'arrêt  à  la 
xequête  de  Mademoifelle  fa  fille.  Voit, 
Ittre  9,)  Cette  dernière' façon  de  parler 
de  Voiture  femble  plus  dans  Tofage  que 
celle  de  Vaugclas  ,  ^arcequele  moè  de 
T^hentie  dit^uere  qu'en  Pratique  ou 
4;^ns le ftile  enjoiié.  -,  ..■  :  ■  i'-,^  ...-.j^S; ■:;..  ^^-^^î;-.' 
.  K^uitt,  [SifnmjodriSêêprMfnm^^i 
^{•nit,  ]  Terme  àtCltaffe^  Lorsque  \ti 
chiens  ont  perdu  la  pifiedelabête,  fie 
^uMl  la  faut  requèter ,  on  dit  alors  ^«dr- 
'9ièÊ^-refUtit^-'^^''^.^'^i^'t:^^ 

T^etfUfter ,  v.  i,  (l^êdin  àdn»vâmferé  ttt- 
eU^atÎMim,}  Tttme  âe  (haffè,  C'eft  lors- 
qu'on a  couru  fie  brifé  le  foirnne  bëte, 
on  la  querelle  lendemain  avec  le  limier 
pour  la  redonne^  aux  chiens.  (Requêter 
oncer^  «y**».),    -v 

Il  B  QV I B  M.  Mot  latin ,  qui  lignifie 
uneM^edei Morts»  ainfi  apelléc par- 
ce Qu'elle  commence  p«ff  '^etfmem.  (On 
lui  dira  un  J^e^mtm,  Qnand  {e  fuis  trois 
heures  fans  manger,  pentens  mes  bo- 
yaux qui  chantent  unKrfiiriw,  D,Sltùck9f, 


Le  foiïd  iugé  par  l'Arrêt^  ou  celui  àm 
contrat,  font  le  refiif^n,  c'eft-i.diwu^ 
le  fuiet  fut  lequel  le  refcmdant  eft  exefi 
ce.  La  plâ|iarr  dea  Praticiens  tienncnB 

ri  on  ne  peut  point  accumuler  le  nfcim-    ' 
fie  le  tefdftire  :    cependant  LoifeU 
dansfea  Inûicution»  Coôtumiérea.  //«L 
5.  tiu  I.  m,  IX,  a  t\i  :  te  v^timUnt^h 
refiifNreftnt  accwn^UlfUs,  > . 

t  Kb&CIKDR*,  t^t,.  l  Iffitumfiue^:^ 
fê.  ]  Terme  purement  âGPmUif.  U  lïgni4iv 
fie,  calfoi ou anniilleruh contrat ott  w^^ 
a^itrc  aac.  On  die  auffi  Urtfei/iêied'm  i»^é^ 
te.  l'K^eiJU,} 

t  L'Académie  dit,  T^efctuder, 
R  ESCRIPTION, /:  :/î C^ij/Jr^.  |: 
Prononcez  refmjcifn.   Terme  qui  fe  dit 
en  parlant  de  finance >    fie  qui  fignifie*^ 
une  Ordonnan<re  ponr  paier  une  fomm* 
qm  a  été  aflfîgnee  à  quelque  perfonnew 
(Expédier  une  reiciiption.  Aquiter  unt?' 
rcfcnption,<.?jror'q3cr  uoercfcriptîoJti  ^^ 
R  b  s  C  R I T ,  r/m$.  /Tîiîi,  C5r*i^#  d^t»-  y 
MA ,  refcrîptum. ]  J*al  oui  dite  ^  de  certaj ♦ 
nés  gens  qui  le  croient  fort  h^abilc»  cài; 
la  langue,  rÀT«t,  mais  toux  les  auttcr 
qm  véritablement  parlent  bien  »  écrÎTcai# 
Ce  prononcent  refait ,  en  Citant  ibnncr 
I  i.  Le  •H*/<nVeft  unefortedeBuJle,  op 
de  monitqire  qu'on  obticiû  du  Pape  »  fit 
quîcommcncetoi\îour»parcc$  parolea^^. 

hn^  Traité  de  tercfjKmmicAtiin  à"  dum^wi" 
teÎH,  (Obtenir  un  icfcrit  delà  Cour  d«. 
Rome    Examiner.    Fevret  ,   Trml  dg 

^p' %fèrît.  Le  .mot  eft  Latin,  r^^T^ 


RbSACRER»  tfc  «.  [betêito  ïnangwrArt, 
ctnfefrsre,}  Saçier  de  nouveau.  (Rclacret 
tine  EgUie,  un  calice ,  ficc.)  m'^^^^^^m 

R  E  SAI G  N6  B ,  «.A.  (  Venmn  rurfm 
^erire, }  Stignei  de  nouvcan.  Saigner 
plufieuiffois.  (Refaigncr  un  malade.) 

RESAl!klR.,  v,â*  iitfrwmprthe»étrej} 
Saiitt  de  nouveau.  Reprendre  (Loi  fer^ 
gens  ont  rc^â  ce  priionniei  qui  «'étoit 
évadé,  faire  rciaiûr  une  chofe  dont  on 
avoit  eu  la  main-levée.) 

,  s*  refaifir  ,  v,  r.  [ i(«tâ^#f^rf ,]  Se  mette 
en  polTellioo de  quelque  choie  (Se  le- 
faiitr  de  C^  ïàpm.  Hifi,  d»  lêHù  XiK  Se 
refaiiir  de  fon  argent.) 

R  B  S  A  L  U  B  R  •  V.  4«  [Séklmem  refent.  ] 
Saluer  de  nouveau.  Rendre  le  Salut.  Sa- 
luer pluiîeurs  fots.^  (  La  civilité  vei«t 
qu'on  repAbiit  ceux  qui  nous  ont  falné.  ) 

ReSArCele',  à,  4i^.  Terme  de 
àUfm,  H^mhmtenioHiu]  Qui  (è dit  d'u- 
ne croix  ou  bande  qui  eft  garnie  d'une 
Qtle  aprochant  4e  fcs  boros.  (II  porte 
d'azur  à  la  bande  d'argent  f»/«it»/0V  d'or. 

\tfAjfer,   Woicz'Kipjftré.  : 

X  ResCampîr,  ffi^  m  Terme  de 
Dtfrr«r  *»  <^/rr^^'.  C'eft  réparer  avec  du 
blanc  de  cétufo  les  taches  que  le  jaune 
OU  TafiiectB  o|it  fkiàm  eab4vockMtt 


Dîgeftc  fie  du  Code ,  des  exemples  da^eg^ 
Re<ïuêtcs  prcf entées  aiu  Empeteiirs  pat  X 
des  pariiciaicTi  fous  le  titre  de  Wr/tt,i 
La  réponf^dcrEmpcreur  étoij  apelléa 
Xr/cr^««,,quieacomPpfé  de  rt  fie  dt 
fhriftum,  Mr.  Bridon  »  dafermUis  ,  &c,  U-i-. 

i,  a  raporté  une  ancienne  Requête  pr^ 
tentée  1  un  Empereur;   QUON  ANTg 
HOS  D1E$  CONJUGEM  ETFILIUM 
AMISERIM  ,   OPPRtSSUS   NECESr 
SITATE  CORPORA  EORUMFACl-V 
Ll  SARCOFAGO  COMMENDAVE- 
RIM   DONEÇXIS    LOCUS   OUEUrr 
EMERAM    itDlfiCARBTUR     VI it: 
FLAMINIA  INTER  MIL.  IL  ET  111* 
EUNTUIUS   A»  URBE  PARTE  LiE- 
VA  ,   ROCO  ,    DQNkmE  IMPERA- 
TQR.,.  PEP.MITTAS  MIHl  IK  EO- 
DÈM  LOCO  IN  MARMO*\EO$AR.* 
COPHAGO    QUëM     MlHI     MODO   ' 
COMPARAVl,  £A  CORPORA  COL- 
LIGERE  ,    UT  QUAHOO  EGO  ME 
ESSE  OESIERO  ,    PARITER   CUM 
lis  fONAH. 

SÎ.C|kETUM  FIERI  PLACBT,  f^  . 

BENTmA  CELIUS  PROMAGlSTEt. 

SVtSCRlPSlIlL  NON.  NOVEMBRII, 

ANTkO    POtLLlONE    ET    OFTIMP 

CQ^  lift  iamuic  Loi  «fWeè»  /.  ^ 
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Vtempcceitt^iiconin ,  «u  bas  4u^«el  eft 
la-  réfonfe  V  :^ui  ^  donné  Utu  i  ^^ux 
:^4iËlie(wlill^      jFat4«chacan  un  Cèmv 
;^«i0it4re  pÂi  neceifairc  fo^}  iMmtlIi^ 
g^ce  de  cette  Loi,  dont  void  les  tcf- 
mcs  î    PUirtti  d^Endeintn  de  Nitûmdie  i 
i^Emftrmr  ^ntonin,  ScifntHr,  enVffâresnt 
gétns  Cttaiie,  mns  âivmspt'f  nsufru^t ,  S' nos 
ifiti%m  kipilùx,  ér  eftltvit.<fâr  tt^  Fermiers 
iéef Jfln  Cyclâdet,   L'Empcreut  f^ pondit: 
Jtfmj  k  Itt  vérité fiut'tre  tUt mande:  mats  ta 
Loi  dis  T{hodiem  re^tfurla  m/âr,,  &fert  de 
te^l^pottr  décidtr  les  dijicnJtex^  <^nt  toneernent 
U  nAvigatim  maritime ,  pourvut  ofi^We, encor- 
de Avtcmi  Lmx  VoHàtin^  îuftc  idée  des 
plsunteii  que  Ton  pfcfcittoit  aûx "Empe- 
reurs ,  6e  de  ia  répon(e  '<m  rcfcrït  qu'ils 
y  fkifoif  M.  Les  Requêtes  prélèntées  atix 
£mpeieurs  av oient  dtfércns  noms  ,  '5ç 
la  formule  n'ctoit  pOmt  fixe,  ni  déter- 
minée. Quant  ^  la  rcponft  de  l*Bmpc* 
xcui,  elle  commcàçoitptesqticroâ jour» 
ptt  ce$motS,  Ct^npropmas,  oviS'iMtprs' 
penis,  érc,  &  ejje^nîffott  paf  cette  con- 
dition p.  que  ITEmpeteut  Zenon  inventa, 
^ifrecei  verftatenitHntmr,  6c  tjisi  eft  encore 
en  ufatgc  pajml  nous.  Toutes  les  Lctrcs 
de  gtace  ou  déreftitution,  portent  de 
mSrnc^  S*^ivoMS apfrert  de li^venté  d^  ^ex' 
pfî;  mais/!c terme  TÇf/cri'r  n*eft  presque 
contm  què-dans  la  Cour  de  Rome,  qui 
aconfcrvé^  l'ianeien  ôile,  -parce  que  le 
Pape a.<5té  confiritié  par  les  Evêques  ou 
pat  WCOmmunatitcTLEcléfiaftiqucs  fut 
ées  points  ^e  difcipline,  tx,  la  réponfe 
^tlltar  afeite  a  été^pelléeiÇr/fy/«^ww, 
«a  &eferic,  terme génërlqticqjirs'apîi- 
qoeà  toutes  fortes  de  Letre»  ^oftoU- 
<)ués,  &  que  Fonreiiferme  dans  cette 
di;^on.  KHïh  ïoini'R^eritsde  ^mce  ^  ou 
^'^^-  font  l^fcrïndeittfiîct.  LtT^efcrit  de  grâce, 
«OUI  ce  que  le  Pape  âcordè  de*  fon 


RES.  RES.  6tf 

tnîialfent  UKd^t  àt  gftce,  kfionj/^'^O  tfëpofîtionqui  té$it  Uumttf,  &. 
ccli»i  de  î«ftic«  i  parce  qu'il  n'atrlbuii    quifi^iûe  excepté ^  suais  qui  ii*eÛ  pas  it 
■  "  -  ^  -  ^         ""^itf^gc  que  les  pxéiofitions  Ww/i  ôc 

<^L  fAiarefèrvedetroisou  dcqua- 


aucun  droit  à  là  partie.  Aurcfte,  ilfaat 
'ôbferver  que  t^on  doit  «fre  très-aicfitîf 
dam  la  forme  de  la  S^upHque  ptefentée 
au  Pa^c  pour  obtcriit  aii  bép«fi<ie»  & 
pré ^tAt r avidité;^  Derohjtarres  ;  fur 
rottt,  il  faut'bie^  exprimer  les  bénéfices 
que  roa  poflede  aéèuellenteot  ,  leur 
qualité  ,  leut  revenu  ,  â(  tout  ce  qui 
peut  obliger  le  Pape  à  âcoiderou  à  te- 
rufcr  la  grâce, 

i\  E  S  E  A  U ,  /:  m^[  KétknlHM/]  Sorte  de 
tijflfii  defil  ou  de  foie  6iit  autour ,  dont 
quelques  femmes  fc  fervcnfpôur  metrç 
à  des  coifes ,  \  dos  tabiiws ,  8c  à  autres 
chofes.  {Réfe;m  noir.  Kéfeau blanc.) 

1^f/>uf*  «ft  le  nom  q u*pn  donne  au  fe^ 
cond  ventricule  des  animai  qui  lumi^ 
nent ,  atqii'otïapelfc  antxement,  Bm* 
rtet  f  épiphon,       "  ' 

R  t  S  E^  Cil*  R^  V,  a,  lûenuh  exfitcm»'] 
Scch<r  de  nouveau.  fKefécher  du  linge. 
En  ^té,la,  terre  fcrcfétrhe  bien  •tôt:  aptes 
la  pluie. 

t  KjeSeDA,  jl/.  Plante  qui   croît 
-dans  les  champs  fit  contre  les  murailles. 


en 

exe 


tre  villages  que  l'on  |i  confe/vcz,tous  Ici 
aotrwontétépiUez.).,^^  U-.^^ 

X  EnrAJffve ,  éUv,  A  pirT,  à  quartier^ 
(IX  met  tous  les  jours  de  Tjirgcnt  en  tà^ 
ferre.)        ^  ^ 

)  SansreCm/efâdv,  Saiis exception/ 
T^ervat/M,  [Coniitjo,  fepofitus^  refervÀ- 
fjX  3  Terme  de  P^ltUs,  Adion  ou  claufr 
dans  laquelle  on  rcfcrve  &  on  retient:^ 
quelque cKofc,  (Les  r^n/4//#w/ de  béné-J 
ficc  n*ont  point  de  lieu  en  France,  ^^i 
elles  y  font  odieules;  .  On  les  a  regàr^^ 
dé  es ,  comme  des  cntieprilcs  de  la  CourI  ' 
de  Rome,)     '^• 

\àr  %eferpa$ien.  Terme  de  Banquier  en; 
Ceur  detome,  0ans  le  grand-^bmbre  dm  , 
daufcs  que  les  Banquets  infereat  dans 
les Su^li'ques  préfentécs  aux  Papes  pou«- 
obtenir  un  bénéfice  ,    celle-ci  ç&  une?'^ 
des  principales  :    S/edaiîter  .vei  nliàs  ««'"  *f-v 
fitAvtscai*fittitim  dtfpofitivè  ' exprimetstUt  .^m^^^-p' 
nerêUtirrtfervAti,  Par  CCs  mots  (dit  Caftcfôv^' 
dans  Ion  Traité  de  fté^  de  U'Om'dêl(^e0^fi$^X:. 
>>  iUmpetrant  demande  au  Pa^caue  (fc   -    V 


Ml'/     ■ 


iS- 


-■^■'».., 


M 


£lle  contient  beaucoup  de  Ici  cflcntid  >v'}  Inapetrant  demande  au  l'ope  que  (î5| 
&  d'huilè.  Sa  racine  eft  deterfi  ve ,  ;ape-  »>  ^^^  bjènciîces  etoicnt  réfeiyca  ,  cettol 
ritiveÔc  tefblutive*  L a^ plante. eft  adou-  />>  rcfêryatiônen  quelque  càu%^ue  puÉi 
€iflknte.  f»»  P^cedcr,  peut  être  exprimée  dan?  Iç* 

„  difpoûtif  des  Salles  ,  ^ces  refërva^ 
»  tions  non  exprimées  venoicnt  à  làiv- 
„  connoiiÊmce  de  Tlmpetrant  avaxuÉ 
»  rèxpédition  des  Bulles,  ^c  cefaifanc^f 


*  R  E  SE  tt  E  %9  V.  d.  t  Emnm  'nerfus 
ephippiéjn,^tmere,]  Remette  lafelle  àun 
cheval.  (Il  n'eut  pas  fî*rôt  éefcllc  fon 
ch eval ,  q tt»H  le  falut  refeller .) 

R  É  s  E  MI  t  E  R  ,  t/,  4.  iDe  rmo  ealctor 
fotfisiTtfiruere^]  Reîi\cttedenouvenes  fe- 
irieiles  à  des  ioulters  ,  oxx  .\  d'autres 
chauffirrcs.  (Refemeler  dés  lotjficrs ,  des 
pantoufles ,  des  botes ,  fit'dcs  bas  ,  &c.) 
.     RxSr.WER.    {ftethtm  [errtina  di]fmre»\., 

berner  une  féconde  fois-,  (  On  refeme 
les  champs^ui  ont  été  mangez  par  les 
beftiaux.  ) 


Topfc  mouvement ,  oc  ^u'it  anroit  pu       RES  e  PEU,  t/.  à.'i^Itifikmcadere.]  Re- 

ieftifèr  s^il  ^voit  voaltt    Ltluferit  <i^i  conpcr  de  nouveau  nn  bois  qui  a  été  mal 

/jij/iV^,  e^cdui  qncîfe  T^i:^  acorde  feloh  i  taillé  ,  ou  cbourgeonnépar  îesbeftîaux. 

Itw  régies  canoniques  6c  Tufage  de  ITEr- 1  tes  Maçons  difcnt  aum  ,    rcfcper  une 

flifc;  LesRefciitsdegracefic  de  juftice  j  moraille.  Et  la  nouvelle  coupe  d'ùnbois 
Ifîètent  en  phîfienrs  cnofe.  Le  premier  i  «lal  coupés'apclle»'<'y^/>ii^, 
s'obtient  avec  peine,  8t  on  en  préfame      '^ferrer,  yoiçtT{eJJ}rrer, 
-aifcment  la  fatàfeté.  Le  fécond  eft  acor-  k.-''%  ç  S  e  R  v  A  r  î  <?  K  Voict.plnsJ>as, 
:'  dé  facilement ,  âc  la  faûffeté  doit  erre      ^li^tXVtyf,f,.{T!eJfriâiey  exception] 
prouvée.  LeRcfcrit  de  grâce  eft  atenti*    Terme  de  Dro^  r/i»««.  Ceft  une  faculté 
vement  examiné  par  les  Examinateurs,  ;  que  Je  Pape  fereferve  de  conférer  dé  cer 
même  datii  lu  Latiinité  *,  celui  de  lui^ice   tiitti  bénéfices  à  qui  bon  lui  femble ,  ih- 
pàâeiàns  examen.  Le  Rcfcrk  de  jufticc   terdriauc  au  coUaceur  iaxoUation  de  ces- 
eft  «dfelfé  fet^lement  è  ceux^ui  fbnten   bénéfices    On  apeile  attflî  cette  refetve. 
€l4|nité£cléit(\ftique,  <m  qui  font  Cha-    un  interdit ,  on  prohibition.  Il  y  a  une 
nomes  dans  une  Eglife  Cathédruk  ;  ce-    rderve  qu'on   nomme  pcrpetadle,  & 
_  liii  de  grâce  peut  erre  adrtflF*  à  toiitcs    l*àuné temporelle.  La  perpétuelle,  c'eft 
fortes  dé  Clercs.  Le  t'oins  delapréfcn-    lorsque  le  Pape  le  fait  la  rcferve  de  cer- 
tatioçdii  Rcfcfit  de  Juftice  potjt  fonder    taini  bénéfices  à  lui,  à  fcs  fucceffeurs , 
le  Jiijfee  délégué  en  fà  Jmisdiftîon  ,  eft    Ôc  au  Saint  Siège;  La  tefctTC  temporel - 
cîompt<;  du  ioiit  defa  présentation,  ôc    le,-C*eft  lorsque  le  fape  fe  referve  de 
zM>ndeladateduR«(^rftv8cen  celnide    confcrerun  bénéfice  quand  il  lui  plaira, 
grâce,  le  tems  defUprcieneation  n'éft  .  LePapefculpeutufer  de  rclervc,  &  par 
pas  conlideré  neceirai rement ,  ma»s  fea-    fcs  "refervesit  n'ôre  point  la  puiÂance  à 


>ù 


J 


& 


Icmcnt  letemsde  ta  date.  Lc^Lal^ones 
oiitienncifit  rarement- im  Refcrit  de  grâ<» 
ce,  i^aii  ils  obtiennent  facilement  un 
Reicritde^uftlcc;  LeRcicrtt  de  grâce  eft 
ordinairement  fignë  parle  Pape  par  ce 
mot ,  Comejfion  j  ôc  celui  de  juftice,.  par 


point  la  put 
rOrdinahe,  maisil  en  dérouine  feule- 
nuent  llifap  pour  un  rems.  (Les  ttftt- 
ve»  font  «ÉDolic*  ,  hormis  celles  de  la 
Cèur  de  Rome.  Jl  y  a- pourtant  des  re' 
ferves  autorifées-en  Franc  e ,  comrtae  la 
referve  des  fruits  d'un  Archevêché  i  ce* 


tui^my  ei^eflêmlellc  dans  le  Refcrit  de  <  Mémoires  de  M,  de  U'T^che fonçant,) 
fuftice»  autrement  il  eft  nul.    Le  Refcrit  |      Corps  di  referve  t  f  m,  i^a'es  fubjïdiarfa.] 
de  iufticc  Ênit-parlfl  mort  do  Pape  qui  ^/Détachement   de  quelques  troupes  dn 
Ta  acordé  ,    fi  Jet. chofes  foLt  encore  i  corps  dcràrméeouijie  vont  aux  coups 
4iaa8  leur  entier  :  maiscelvi  de  ^lacteft    q4*en  cas  de  neceftité. 
f  eipetucU  La  fubrcj?tion  Ce  rvBxcption  I     *^-^  ufif^f»  i  J^»tpt$ ,  yrâfèr  ,  /  iJw/- 


II*  Tiii.iiii 
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s»  /•■•^i 


/' 


qM  I  pi  aile  au  Pape  de  dilpenler,  ^i|f , 
I,  môïcu:  de  c«tc  claulc ,  de  fa  ré(crva*î'^"i 
,»  tion  noil  exprimée;  fit  même  que  ï^^% 
,/çIle  Tavoit  été  comme  îc  devant  ex-»: 
,4priraer parles' Bulles  en  cas qu!il fgt#^ 
„  neceflaire."  Mais  U  faut  rcmàrqueti 
que  Aire  claufc  n'cft  que  duHile  ,  &c^l 
qn'elle  eft  inutile  ea  France-,  où  les  rié-< 
ferves  générales  &  Ipécialc^  ibi«  abo«^ 

^  té  féfervatièn   f  Prêter,  )  Vtè  p  ôS t io« "> 
qui  eft  hors  d'Uiage  ,  Je  qui  f>gjpific,|. 
à  la  referve  t  referyj^  hormh  ^  excepté-,  i4iai^y^ 
(bnf  presque  tous/n-ort»  de  maladie,  4lr|^ 
A*  referpmon  Àt  Qtxix  qui  ft  lont  néïea_#   ■ 
dites  à  ta  referve ,  ou  excepté.  Vang,  Tl^m,,}^!. 

RESERVE',  refervée  ,  adp  {  Modéra^ 
tHs  .modefius»'\  Retenu.  Sage.  Circont'» 
péâ::  (Nos  Percs  font  plus  refervez  fut;  ; 
ce  quircgardelachaftcté,  Pafcal^iiv.  W- 
11   étoit  fojrt  reicrvé  à   parler  de  foi,. 
C^bbé  Taiermanti  PltitarQUe  ^  time  %i  Vit 
de  Cicerm.  )  ■   V^-:'?^  ^-^''- ^-^v.^^  s^^^^E^^-  ■    *■   ' ' 

Cas  rv/irv^^^&àrr^ 
d'Rglife   C^eftrà-dire ,  Cts  dont  il  n»y  'i^'" 
que  l'Evëque  ou  lePape<jtri  puiftc  ab-^' 
foudre,  (Un  fimple  Prêtre  .rte  peut  ab» 
foudre  des  ceu  referves.^  quU  Tarticlé  .4f  ?  *•      v 

'Kefervé  cft  queli^àefôîs  a<iverbè  ,  Hc^-^,^  * 
veut  dite  alors  excepté,  à  la  referve;'  '^"V^ 
[Prater.}  Damim  cft  tout  à-fait  honiiête  *"5i 
homme,  r*y?n?r qu'il  eft  un  peu  trop  fà*^-        « 

tirique.  )  ■  ■  -^Iv^^, 

T(eferver,  v.  a.  ICondrYe  ,  rrfervare^'ft;:-^''*^^^'- 
Garder.  Serrer.  Cdiifcryer.  (Il  faut  W-t  *^ 
ferver  quelque  chofe  pour  Taventr.  'Voùs'  f*  v 
pouvez  rrferver  cet  uvifi  àunautte  tcm5/v5 
Pafcàlf  liv,6.)  .        V 

•  Sireferver ,  v,  r.  {  ^liefnîd  fibi  cortfirté^ 
rr.  ]  Se  confcrver  quelque  choie.  Aten-i-'%** 
àfz'^  faire  ,  ou  àdire^quelqae  chofê,V§ 
(  U  fe  referve  de  paier  plus  ou  moins.  3* 
PeiTfu,  pi.i.  Se  refcrvex  quelque  peu  deS 
bien  fur  fes  vieux  jours.  )  On  dit  auffi  ,^ . 
tcfervez-vons  pour  une  meilleure  afaire. . 
[Dttratet  &  vofmetrebtis  fefvére  fe^undis.] 
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:*  ^mot  ic  dîttn  parlant  de  otifmii  &  itpoif^ 

Wms,   C'cft  le  lieu  où  Von  garde  &  où 

lii  Ton  nourrit  du  poiflbn,  (Wn  pctit.ou  un 

F  grand  rcfcrvoir.  )  •        ,  i 

t  R  E  S  E  U^  I ,  ./T  ?»   XJegmen  linteum.} 

Sorte  de  ret$,  ou  de  filets.    Voïcz  aufli 

^  ufç^ft  >  car  il  fignifiela  même  choie. 

•  RESIDENCE,/./  iCommorttîê  affi^ 
-^dud,}  C*çftla  demeure  d'un  Ecclcfiafti. 
__:  qtic  au  lieu  de  fon  bénéfice,  pour  être 

toûiouïs  prêt  .|k  dcffcrvir.  (  Etre  obli- 
gé i  rcfidcnce.    Bénéfice  qui  demande 
refidence,  Faire ia  rcûdcncc à  (babéûé- 
•.   fice.  WoiczduPuy.    -■V-^"-'-<':^  _  '■)-"'■;' 

Mah  i  itainbuioo  d'ppofrr  It  pVudence  !#* 
C*«fl;  au»  P*él«ti  de  Cour  prêchtr  U/*/ï^f»**» 

T(Jfiienee,  i%efàentU,'\\\  Cfhîfic  aùfli 
la  fonâiion  de  celui  qui  léfide  pou£  le 
Ifrvicc  d'un  Prince,        .     , 
'  déficience.  Signifie  encore  domicile,  de- 
meure fixe  établie  dans  un  lieu,  (Jcfais 
«rdinaîrcnlent  mar(/r</<^«à.Paris  I 
'■^J(^fùience.  Tetmtûc Chimie..  On  ledit 
«les  parties  les  plus  groûieres  qui  s'aniial- 
fcnt  au Yond  d*un  vafe ,  après  que  la  U- 
.^ueur  qu'il  contient  s' eftrcpofée. 
%  7^/t<^Xfl^>  ^^fr  l-M'inens ,  habit âhu  ]  Qui 
*"-iéfide.'  Qulfait Ta  demeure  àâuelte  en 
un  lieu.  (Le.Roieftyef/w'^wrà  Vcrfailles.)* 
%ffidmr  i  f,  m,.['Mdtni\  agms.']  Celui 
,^i  eft  à  la  GoardW Prince,  ou  d'un 
ïtat  étranger  pour  les  affaires  de  fon 
Prince  ,   ou  de  foh  Etat.  (LefieurDu- 
Pré  a  été  Réûdent  à  Madiid  pour  le  Roi 
de  France.  11  y  a  un  Refidcht  à  Gène  v»e  ) 
s'^Kéfider^  VL,tt.  [Inharere,]  Etrc..Dcmcu- 
.rcr  d*uric  manière  fixe.  (La  paix  réfidc 
dans  l'ame  de  éeux  qui  délirent  la  pro- 
curer aux  autres.  Voïez//*  Meraledu  <)'*- 
^*.  L^à  (buveraincpuiffance  re/i^o/t  eu  la 
perlonncduRoî.  Vnu^^^intyl,  io.c.io.) 
■  "  -'Rjfider    [.Ajpipiè  commoriri,]  Cc  mot  le 
dit  otdinM rement enparlant d'Evëques 
fz  autres  Eccléfiafliques  qui  ont  charge 
d'aines.   C'cft  demeurer  en  fon  bénéfi- 
ce. (Les  Evcques  Ôc  les  Curcèfont  obli- 
gez à  tcfid£i(.  Il  fe  dit  auiïî  des  Rélidéns 
des  Princes.  VoiczT{éfiàent,yW-y''^¥:\: 

•  1X5*  T{efid<r  dit  plus  que  ^^»Jf«f^r,qu and 
il  s'agit  d'un  bénéfice  qui  exige  un  fer* 
-vice  adnel  du  Bénéficier.  Ce  n'cft  pas 
une  petite  obligatio»  ,  qupiguç  T 


ivE9« 

d<,  c*eft  plutôt  pai  ime  toléftà^^oe 
l'ufagea  autorileci  qui;  pat  la  difpoli' 
tionde  la  Loi.       -*        -  •  * 

.  t  RESIDU, /m.  riÇr//fM#»i.]  Il  vient 
Awl^tlinrefiduMm,  U  figntfie /(  rv/^r.  Il  fe 
dit  en  fait  de  coinptes. 

ReSIQMAKT  ,/.  m,  l'Kefignât0r^} 
Tetïatd*Eclffiafiiqtu,  Celui  qui  léfigne 
une  bénéfice  à  un  autre  Ecié(iafti/)ue.\ 

TU/ignatai're ,  fim  [TUfigmatArÏMt.'iTctmt 


0Ê' 


RF9; 


COJ 


un  afte.  (  Les  Ju- 
trad.)  En  ce  (eus 

V.  ff.  C'ellenfiile 


Edefiaflique,  C*cft  celui  à  qui  on  fair 
uneréfignation. 

\éfignatiofi,  f,f,  i^bdicatiê  »  dimijftt  ^ 
refignxtto,]  itoaonccz rézJj^uw'ofi»  Terme 
de  Matière  Bénéficiais  C'eft  là  déminion 
qu'on  fait  d'un  béné^ce  en  faveur,  d'une 
peifonne  capable.  (Faire  une  r<eiignt|ri  dêgs 
tion  purefic  iimple.  La  réiignation  eu  eiN^  R 
très-bonnefprme  ' 

D^Nousconn 
céfignarioiis.  L'une  eft  pure  Ôc  fimple 
entre  les  mains  du  coUateur  j   on  la 
nonime  ^vkiCi  démiffion.  L'autre,' en  fa-         ^  ^ 

veut  d'un  particulier  dcfignéjfit  cette.  J  liquide  ,  roulTe,  ou"|iïunâtre  ,  ôc  tÛe 


f  euf  d'un  homme  capable  dé  le  poflcdttf 
(Réfignci  un  Bénéfice  à  quclcun.) 

Se  refijgfur,  [  Se  tetum  alitm  fermtten.  ] 
S'abandonner  à  la  volonté  de  quelcun* 
(Us'eft  réfignél  tout  faire,  \éfijfuJu-vHeé 
àla^ort.) 

RE  SI II R,  tr.  fi  11  vient  du  Latta 
refiltre.  Ce  mot  eft  purement  de /W«7i  ôc 
de  Pratique:  Il  iignifiey  Ne  vouloir  «at 
exécuter  une  ptomeiTe^^  un  contrat.  Se* 

%  L'Académie  dit  ^  refiUer,  qui  ligni- 
fie, caflcr,  ann 
gesont  rclilicx 
iieftaaif. 

I  1^filier\  fe  re, 
dt  Pratique,  fe  dédire  ,  fe  retra£ler>  fç 
dégager  d'une  convention  d'un  traité. 
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.ou  Peix  réfine ,  /.  /.  {T^  . 
:.)  l/î«<tî  C*eft  un  fuc  gras  qui  de  lui-même 

oiiToas  deux  fottesvde^    coule  de  quelques  arbres ,  comme   du  r/ 

pin,  du  lapin,  ducinrès,  dutérébijite. 
La  meilleure  rZ/Tn/  eft  celle  qui  foit  du    : 
tér^inte.  (Toute  ré^ne   eft  Icche  ottl 


/^' 


^ 


Paul  voodroit  Boui  peVAiadtf 
QuMl  raci^eiUL  oup  dSnt<!irig«acf  » 
'-■      Toar  exercer  fa  refideiice-, 

I!  «e  faai  rien  q'u»  rifidof.  •;'«    , 

La  com^paraifon  que  l'on  fait  des  fonc- 
tions Eccléliaftiques  ôc  de^ militaires, 
nous  fait  corinoîtrc  qu'elles  engagent 
également  a  la  refidence,  de  laquelle  on 
ne  peut;  fe  difpcnfer  fans  tomber  dans  la 
dcferripn,  crime  capital.  Il  eft  certain 
que'dansl^rigiiic  des.  bénéfices  la  re 
fidencectoit  indirpenfabic  ôc  fans  aucu- 
•ne  diftinâtion  entre  les  bénéfices ,  parce 
que  tous  les  titulaires  indiféremment 
croient  atachez  au  lervicc  du  Tître,c'elt- 
à-dire ,  de  l'Autel  dont  ils  étoient  pour- 


efpece  de  réfignation  qui  eft  la  plus  or- 
dinaiie,  étolt  inconnue iavam  le  fchirme 
d'Avignon  }  ôc  elle  ne  le  peut  faire 
qu'entre  les  mains  du  Pape,  àcaufede 
la  prohibition  dii  Concile  de  Latran,r<»% 
NulUy  decencef.préth,  lequel  dcfcpdit  de 
confetM  un  bénéfice  avant  la  racânt^T 
butre  que  la  condition  de  poprvoit  une 
certaine  perfonne  eft  une  clpece  de  éi- 

^monie^,  aont  oA  ne  peut  être  abfous  que 
par  le  Pape.  Et  la  Conftitutiorfde  Pie  Y» 
de  l'année  1598.  défend  exprdtement 
aux  £vêqiK!.s  ôc  autres  collateurs  infé- 
rieurs dû  Pape,  d'admettre  aucune  ré- 
fignation avec  défignation  du  lucceireur. 
Celui  qui  vent  réfigner  fôn  ûénéficc  en- 

!)tre1es  mains  du  Pape,  pa/Tepardcvant 
Notaire  ôc  té  moins  unePtoculcation  àiû^ 
Banquier  en  Cour  de  Bj.ome ,  le  npn%  en 
blanc  ^  avec  pouvoir  de  réfignéij^entre 
les  mains  du  Pape  un  tel  béncfaccj^àstogî^' 
dition  d*çn  pourvoir  un  tel.  Cet  ade  doit 
êtreinfinué  ôc  controUë,  Ôc  la  minute 
en  réfte  au  Gréfe  à  peine  de  nullité.L'en- 
voi  en  doit  être  fait  par  un  Banquier  ex- 
péditionnaire de  Fjaiîce  avec  un  Mé- 
moire/à un  Banquier  en  Cour  dé  Rçmj!. 
Le  Mémoire  eft  inféré  dans  le  tcgitredi» 
Banquier ,  qui  énonce  ladate  du  départ} 
ôc  lorsque  le  correfppndai^t.  à  BCome  a. 
recula  Procuration  pc  le  Mémoire  ,  il 
envoicrctènir  la  date,  que  Ton  apellc 
petite  date ,  pjour  la  diftingUerde  la  date 
cienduc  par  le  Cataire  oans  iesfigna- 
tur(é^r  La  date  tft  là  Inertie  jusq[t^|j|à,' 
minnit ,  ôc  elle  chinée  dès  que  n?inUiW> 
foniife.  Voilà  >ç  quel* on  apellc  retenir 
date  ,  dont  on  peut  crt  retenir    autant 
^u'on  lé  voudra  îùr  les  mfmcs  Mémoi- 
res. Mais  ces  petites  datést)nt  été  defcn- 

ar  l'Edit  de  1550.  à 


devient  blanche  lorsqu'eil^eft  cuiti^Qi 
dit  q'ue  trois  onces  de  réfine  pulvérisé 
ôc  mi(ê  dans  un  nîùid  de  vin  rendent  1< 
vin  fortaperitif  Lt  canfie  eft  une  efpece 
de  réfine.} 

t  Tiéfineux  ,  eufc  ,  lulj*  t^i  produit  U 
réfinc  ,,  ou  qui  en  a  quelque  qu^Usé» 
(Boistcïineux,  odeiirréfineufè.)    |"1 

R  E'  S I N  e'  ,  •  ou  %aifinéy  f,  m,  [De/ni" 
tum,}  Vin  doux  où  l'on  jette  des  quar- 
tiers de  pdire  qu'on  fait  cuite  jifsques  à 
•'"-certai^ic  confiftencc.'  Giapés  de  '" 
qu'on  fait  cuire'^vec^u  vin"( 


unccertai^ie  conintencc.  Ciiapes  de  rai- 
fins  qu'on  fait  cuire*<;âvec^u  viiî^doujc 
jusques  \  une  certaine .  confiftencc  ôc 
dont  les  petites  gens  mangent'aû  lieu  de 
confitures.  (Faire  du  rëfiué.  J'ai  défère 
bon  réfiné.)  ■  ^*f^ -v>w   'i^?l 


dues  en. France  par  l'Edit  de  1550. 
caufe  des  abus  qu'elles  caufolcnt.  Vbilà 

ce  que  i'ai  cru  devoir 'remarquer  pour    ^ ^ 

donner  une  première  idée  de  la  refigna-    habiles  ôc  éclairez, 
tion.   Ce  qui  fe  pratique  ehfuii.c,  eft  tro^^   ♦  '%efijhery  v^n,  ^Ohfi^ 


E  S I P  l  C  E  N  CE  ♦  yrf.f  Afffnttw ««^ 
datiQ,  cerre^io,)  Terme  d*£r^(r.    Retour, 
à  une  meilleure  Vie  Ô|^à  ne  plus  fage, 
conduite.    (Si  l'excommunié,  yicni  4 
réfipicence ,  on  l'abfout  en  forme  canoni- 
que, t  *  Vcnït^  réfipicence.)  'l^^if^    V       , 
R  E  S I S  T  A  K  C  E  ,  /  /.•  i^herfifs'et^ 
mtm,  f^w/Am^. ]  Aftion  de  réfifter.  (Pli 
firent  une  vigouroufe  réfiftaûcç;  J^a  x|«  ; 
iiftance fut foit  grande.   '"■■y^-'4^'y-'-'  T*^ 

Ç\Sn»r'tf/iMiiké*tsjMm^ 

Avoir  réduit  l'Htrerte  au»  ttboU  ,      ."  •  . 
«         Cela  piroit  tenir  pitu  dtjia  ^U 

t  lÇ^^/?4ncî,re  dit  delà dëîcnfed'uBt 
place.  (Us  dç  fe  lont  rendus  qu'après 
une  longue  i^éfi^ance.  Les  ré^ftancet 
qui  le  font  pat  les  Mines ,  font  dctout^ 
les  plu$  belles,  les  plus  longues  ôc  là 
plus  favantes  }  c'cft  l'ait  de  rendre  ua 
fiége éternel,  ôc  de  conferver  une  gar- 
nilOn*  P^tyl^e de  Mr.  dr^olard^  Les  An- 
ciens poùftQiént  jqirelquefbiS' les  réit- 
ftanccs  zii^L  dernières  ext  ré  mitez,  laii4{ 
fortir/pourtânt  des  bornes  ràtfi>nnables  ,-' 
lorsqu'ils  avoiçm  àleut  têpc  des  chefa 


▼i\s,  fans  pouvoir  en  fortir,  Onaconi 

Wieacé  à  donner  ateinie  à  cette  difcipli-  pCafielfm  fuf^t  &  U  pratique  di  U  Cour  de 
nc,par  l'introduaion  delaréfignarion,     T^w/,  avales  NatesduSteur  Notet^  :  .;,„, 
•       ^     '    •       anDation  ,         Héfitnatîm.  l  Cbnfcnfio  ,  a  cowmtiaafa  v$r 


é ,  0bnitt\  I  Fair« 


long  pour  en  faire  ici  le  dctail.  Qii  ^eUt    t^xe,  È^inptcher  que  quel  que  chofç  ne 
voir  ,    pour  s'en  inftruire  ,  lejraité  de ,  s'exccut« ,  s'opofer  avec  «é  iolution.  (  Rc- 


dela  permutation  éc  delà  tran 
^  qui  ont  été  pcrmifcs fous  des  conditious 
<]iii  fout  à  préfent  presque  oubliées. 
Qjiant  à  la  refidence ,  on  a  inventé  une 
dii'crcnce entreles bénéfices  ûmpics , ôc 
ceux  qui  ont  charge  d*ames.  Lespré- 
miersSrulciig agent  pas  à  refider  :  mais 
les  iécDivls  exigent  lapréfenceaftaellc 
des^énéfîticrs. .  .Mais\fi  les  bénéfices 
ftmplcsfoat  afianclutdc  ccuf  fcrvicvi*  " 


luntixs  ]  Dcfercrfce  pleine  ô:  eniicic.  Sou 

million  extrc 

»c.  (J'atens 

à  fcsvolontezla  g 

Comte  de  Bnjfi  ,    L4ttre  au  Ùuc  'de  Saint 

T^fi<Qitr ,  r.  4.  l  Bentflc'mm  tranfcribere^ 
Tcnnc  de  M^^ti  rc  Ben-fidale.  C*eft  faiie 
la  nfijté^iêii.ic  Quelque  bénéfice  eu  fa- 1 


fiftec  à  la.  grâce.    Pf/cW.t  ^  >5* 
rcoûragcufement  réfillc. 

C.fle  ^.  le  dcieodrt .        C  ^^.  v, 

i»oi9t  d«  T«nji.     A  :    •.,  ,^ 
>u<  t«s,dir«ouri  Tdot  Atp«r(ret,  ^t*-: 

«tt  ffUlt  i>!m<.    -  '  "  '^ 
Htàê 


f". 


■-V  \ 


T(efiftei\  t  St^erri,^  Avoîr  h  foxcc  dc 
fuppitei; 


'5r"i- 


Conm*  s^I' doit  •»*!»»  <ïut4«ftlt»dfia>  vit  .  - 
^  D'ananiour#2«l*<n«*nntodr«  '  ^^'      '^ 


i:'1'::'f.':;«*Jife-.' 
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,.  i  R  E  s* 

].   WM  Cîk/Zimt*.]  Appuyer  ^  conftr- 

»f^¥ct.  Cctrtvoutéa  une  gcan4c  poUfléc , 
ilfautqq'il  j  ait  de.  bons  aics-boutans 
pour  y  nfi/ttr, 
IL  K  S  N  E.' VoïezT^/^ 
4    -  Ke'SOLU  ,  réffiui  ,  edj.    [  tS»»/**»»  > 
^  jtrmm,}  Aitèté.  Déterminé.  Régie.  Dé 
«idé,  (Chofc  réfoluc.  ^W<iw.    Deffcin 
llfolu.  24bUm,  Tt  fuis  bien  réfolu  de  les 
fouiTer.  Péfrâl^Lii») 
CT^lf^t  àdu  tx^iikiax  &  am/hims.']  Uzt' 
«.11  étoit  d'une  mine  agtcaWe  ôc  lélo- 

■|uë.  ^Jttfùtnc.  Tac,  ^gricoln,  ) 
'   H^Coltsmemt  adv,  {FtcUnti  ahimo  ,  dudaSter, 
firmirtr,}  Abfolument.  ïîétermhiémcnt, 
(Il  veuttéfolument  ce  qu'il  veut.) 

\éf0lutif^rêfolmvt  ,  (idj.  IVtm  difitfo- 

'  'tiétm  hâbtmll  Qui  peut  rélouHrc ,  c'cft-, 

à*dîiei  Dilfoudre.  Réduite.  Le  vinaigre 

" fil  téfolutif.  FA^icé  léfolutiVe.) 

'  *  ^  K^olmîon ,  fj.  f  Soluti»  ,  dilnciia.  txpli- 

ràWî'*.]  Çequi  a  été  ïcfolu  Ôc  arrêté.  Dc- 

.^^^cifion.  Sentiment  (Voilà  ma  réfolution 

llfaurfavoi 

du  Çonreil 

f^  Jttiianfi.  J 

K«*>./.X7.  Piendte  use  ferme  réfolution. 

'  'M^éfilmion.  [y^nimuT^fdnatafConfitUniia,'] 
Fermeté. '(Montrer  fa  réfolution.  ^AU, 


tifiui,  nm  'ftfihont  ,  vm.  rff»h(tp  i/if  f«nf.  tefcrféftcftanclojrtcdcpttktt 


fffêtvmt,  Ji  réfilvqis.  J'ai  réfolu  ,  >  rtfi- 
iHJt  p  refondrai  i  que  ji  réfilve,  réj^ty^t. 
Tojis  ceux  qui  parlent  ôc  qui  écrivent 
bicli  conjuguent  ce  verbe  oc  cette  ma- 
nière: maii  d*,autres  difent.  ]e  réfoudsy 
tu  refonds,  il  refond,  nous  refondons,  vous 
rifondtTL  ,  \\%  refondent ,  je  refondais ,  &tc. 
CcKe  trianiere  de  conjuguer  n'cft  q  ue  du 
peuple.  Ce  verbe  ne  garde  le  d  qu*  au  fu- 
tur, &  à  rifliparfait  dufubjonaif. 

Tout  ce  aucune  femme  r</«M(  . 

Arrive  bien  ou  mal  comme  il  ett  daini  ft  t6tt« 

%éfMidre,  iPellere  ,  imuetUre,]  Ce  mot 
lignifie  fs^ire  prendre  re-lolution  à  quel- 
cun.  (Je  t  ai  refoin  à  c0la.  Vedg.T^,  Tâ- 
chez à  faire  réfoudre  votre  ami.  Van^* 
%em.) 

Tf/fondre,  [  Statnere ,  condudere,  ]  'Déter- 
miner. Régler.  (  Vous  prétendez  cho: 
quer  ce  que  j*  ai  réfolu.  Molière ,  Coin  ima- 
ginaire.) 
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r^»r. /.  î.  f.  I.) 

*  Ebranler  la  «éfolution 
iAlftiLncTaeite.) 

t  Héfolntion  ^  entreprit  ,  hardieâè. 
^:;!Dans  un  état  d'ei^témité  on  doit  pouffer 
jufqu'aux  réfolutions^téméraires  ,  qui 
d'ordinaire  font  heureufes  &  toujours 
prudentes,  lorsqu*oiine voit  plus  d'au- 
tres reifour  ces.  Polybe  de  Feldfd. 

TUfohttsen,  [Difolmiê  ,  caffatio,]  Ce  mot 
fe  dit  en  Termes  dé  Palais,  C^atioi).(La 
xéfolution  d'un  bail ,  d'un  contrat,  8cc.) 
^rKéfolntiotf,  IDijJelmsf  ,  refolnti;  }  Ce 
mot  fe  dit  entre  if /«^ri'nx  &  ^Chlmifies, 
C'eft-à-diie  ,  Réduâùoii.  Solution  6c 
diifolution.  (La  réfolution  d'iyn  corps  en 
fes  élemeâs.  Cêrruro  vécut  &  vieux  qu'il, 
xnouruf  par  réfblutioa  )     ; v   V   *    ^     ~ 

Tiéfointion,  D'ufte  difficulté.  lE*f^/4«4f/(7, 
ênodatÎÊ.]  (La  K^felMien  d'une  phrafe  en 
grammaire.  LaT^tf/i«»ff>?  des  nerfs.) 

%éftlHtot'ye.  [Dtremptffsm,}  Terme  de 
PaLus,'  (Claulc  'Wnmoire.)  -^ 

RESOMPT^Ï.  TUfoMftion,  • 

R  E  S  O  M  PT I  F.  yoïCZ  K^wn^i,  Xe^ 
Jnfff^tif  U^fwnptiêH,  '  >iA:        v*-;'   ./: 

REDONNA  ST.  iCânorns  yjonorns,  ] 
Participe  fîgnifiant,  Hm  refonne\  ^^rf 
tentit, ,     .  ',    •  ^  '    "  ■ 

^^  T^fovnànX  ,*  'iéÇennante  ,  ad),  [  t^onans  , 
eanorns,]  Qui  a  du  léionnement.  Qui  re- 
tentit. (Corps  réfonnant.  Corde  ref(^« 
nante.)     "/{•  ■  :i ...  :  .'.".t; ■'A-"^;^-  ■-■••.;"     \ 

.     :%^enlkement ,  /.  »r.  r«SWohf>>i  npefcnjfns,'] 
,  lier cntiiTemfcnt.  (Cette  corde  fait  un  r 
'  agiéablc  rélonnement.) 

%i{ênnir  ,  V.  ».    [  Tfefenaref  ]  Retentir. 
(Cloche  quiréfonne.  Cordequi  réionne, 
*  Tous  lés  bois  dUlentmir  réfomuht  les 
loiiangcs  de  l'aimable  Amarillis.:  ^^^i^^^r 


%é fondre,  iDifolvere,  ]  Ce  mot  fe  dit 
entre  Médecins  ic  Chirurgiens,  Ôc"  fignifie 
dijfondre.  (Réfoudre  une  tuineur.  Faire 
réfoudre  les  humeurs.)  "        V    ^ 

%é fondre,  lEnodare,  extricare  ^èxpÙntmil 
jjls  ^  -Ce  mot  fe  dit  entre  Phihfophes,  C'eft  .fou- 
dre. Décider.  fRélqudte  une  dificulté.  \ 
Réfoudreune  queftion.  fafcLTj,)     \ 

«y*  fi  fondre  ,  v.  r.  [  Statuera ,  decerneré.] 
Prendre  une  réfolution.  Se  déterminer. 
(Jemerefous  à  recevoir  cette  -donation. 
Molière  y  Tartufe.  Jcmciuis  réfolu  à  fai- 
re cela.  Réfous -toi  d'aUex  ches  les 
morts.  Main,)       .■■  o:.»^?ç-'fp^-',--; 

'  «ye  refondre,  v,  f.  t  Diplvi,]  Etredif- 
fout,  être  réduit.  (L'eau  fe  réiout  en 
va|!«uts ,  8c  les  vapeurs  fè  refol  vent  ôc  fe 
convertiifent  en  eau.  ) 

Respect,  /.  m,  tT^erentia ,  obfer' 
vantia,  veneratio,  honor.}  Confideracion. 
Egard  qu'on  a  pour  les  perfonncs  &  pour 
de  certaines  chofes.  (  Perdre  le  relpedl 
qu'on  a  pour  quelcUn.  Mémoires  de  la  7(o- 
chefoMcant,  Attirer 7 1  rcfpefit.  .Abtanc,  A- 
voir  du refpeé^  ôc  de  laveneration  pour 
les  miiléres  de  la  Religion  Chrétienne. 

j'élevei  l^an  on  trône ,  &  Notre  des  autels. 
Et  )tire  ^  ttM*  le»  detfK  dei  ufl^êBs  imtuorteli. 
►    Cêrn,Vomf.iiSleS' fcf' 

'    ni*  Le  mênae ,  a^.^,fc,i,  de  Pampée: 

-  V<>ui,^ai  devez  rerjpeâ:  «amojndre  de|  RomaiD*. 

Il  manque  là>  ce  me  femble  ,  xrn  dm 

mais  parjnalheurily  feroit  de  trop. 

iMui  ^  perdu  le  refpeâ.  il  a  manqué 

de  relpeft.  Corn,  Nçtet  fier  VaugeUs,    . 

Un  certain  amour  de  ufftQ» 
Amoi|r  d'ord 


bouietfort  propre  i  que  l'eti  comnieh*^   ' 
ce  à  don'ner  dans  quelques  maifons  d<%. 

3ualité  de  Paris  à  des  peiionnes  qui  font 
'un  rang  inférieur  à  celui  de  la  conv^jj 
pagnic,  ou  que  ces  perfonnes  qui  foIïi^ 
inférieures  aux   autici  prennent  .ellc;*^ 
mêmes  par  modeftie  lorsqu*içlles  veulent 
s'aflcoir,  ou  qu'on  les  biic  de  prendre 
deschaifes.  (i*rw2i.  ce  reiped ,  Mmftenr,-' 
&a0ieyv^uj,  s\irmus  plak,)  D#w»«.uri     - 
rcfpe^   À  Madame  f     Sln^on  aporte  ici  dCfv^ 
re(pe^s.  J^aime  mieux  un  xclpcft  jpi'Hi^;  ' 
chaifità  bras,)  ",     :l j:''ïtt'Hi^^'^>»  • 

^u  refpeS,  aiv.  IBrs,  haW  ratione,! 
ÂTjproportion  ,  à  l'égard  d'une  aiitre 
chofe.  (Tous  les  ouvrages  de  pieté  font    ; 
de  mince  valcur*4i!*  r</f*<Sf  4mtol«*  <^* 

Port-Roid.)-     --•^■•''^:    mi;:i.::K-.: 

Porter refpeSf,  VaieTLperterM  .'^^^f   ■■'■••■ 
T^pe^lable,  adj,iCoiendusvenerandus»^ÇC 

mot  e(b de  nouvelle  fabrique,  ôciout  le 
monde  ne  s'-en  fert  pas  encore  librement, 
lliignifie ,  Dignedc  rclpc^ ,  qui  mérite 
du  reîpcft  ,    qu'on  doit  refpeâct.  (U«    ; 
éclat  qui  le  rend  refpeUahle  aux  Dieux  mê»- 
mes.  T^.  Efter,  ad,  z.fcj.)  Ce  mot  eft 
enfin  reçu.  Ùu  homme  de  bien ,  eft  '. 
reJpeEiabte ^^tïmrVCièvcit.  La Brniére,)  ^    - 

T^peSter  ,  v,  a,  i  Venerak  ,  colère',  ]  Çc   ^ 
mot  fe  dit  des  perfonnes  Ôc\  de  certaine* 
chofcsaulfi.  (On  doit  refpefter  les  per- 
fonnes -qui^  méiitçiit,  Rcfpçdtr  lc$ 
chofcs'is^ntcs.)'-^'^  v^"^'^v''tfc-;l&  "^    ■ 

K^pelUf ,  refleSlive  ,  adf.  l'F^eciprocns % 
mntnus,l  Terme  de  Pratique,  Mutuel,  (O- 
bligaûon  refpcâ:ive.  ) 

t  XefpeSlify  fignifie  aufli  en  ter|n<Mi  4e 
philofophie,  relatif,  qui  a  raport^r  ■'■ 
*  T^lCpeifivement ,  adv,  C  Ex  ntfâqne  parte,} 
Terme  de  Pratique»  Alutuellçmcnr,  (lU 
font  ref^eftivcment  obIigez.)V^  ?v^      v 

T^efpeShtenffment  ,  adv,  i  t^efenf^ ,  eunê 
veneratjohe,'^    '  ^     '•^      ,      r       ^ 

rei 

Fléchier 

T^fpefh(enx,  refpeSfUenfe ,  adj.'Mevereni^.  ' 
obfervàfuifmus.]  Plein  de  refçcd. fournis  y 
avecrefpcft.  (Il*  eft  fort  relpe^tutux.  H  '  ^ 
agit  d'une  manière  refpeduçufe. 


5- 


Mer ,  dpDi  Ici  (Loti  impétueux. 
Vieotfent  d'un  pa»  rtfyt^mtnà 
'>Bai'a^  le  iable  dei  tmf  eci 


■*  '»».  ' 


Q^  ôcvlf  |ardie»Tea*  cette  lire  g.flaotèt 

Généreux  lacoooa  ?  poiJrr^a»i  nelidooner  ?  ■ 
A  h  l  c'en  .B>us  votre  mai»  d<li««f  ^  l^AVAott  • 
OiTttUdoit  riftmMtr.  >,.•''• 

iie^éiumif.  A  té  yi^ni^:  "  .,^  '  -  7 


linairt  ru()>eâ;a 
'Bt  Qui  deinaiide  davantage^ 
0^1*1 1  ne  uoùirc  :fur  ion  vifage^ 
■  Satr-       _  \_  I  - 
T*»i.|e  trac^  la  viciHe  à  morgue  dominante  «; 
Qui  veut  vJ9gt  ans  encore  aprèi  1$  Sjcrtineotif 
Eiigtr  d'uB  mari  I<|  fef^t&f  d'un  A  laaot. 

KffpeSi'fjnmain,  i%atie ,  dtfpofitid.'\^^nv' 
fie,  intérêt,  ménagement,  égard  qu'on 
a  pour  le  monde.  {Les  refpeShs- humains  tm- 

ëchent  la  plûpart^cs  Icrnmes coqueteo 


^ 


Sortir  de  nouveau.  Voïez7^;f«m>.     ' 
»  R  E  S  Ô  U  D  B  a  »  v.  f*.  [  iteri^m  ferrumi- 
mare.'l  Souder  de  nouveau.  Remettre  dé 
la  foudure  aux  endroits  où  il  eu  manque.^ 
(Ce  tuiau  eft  %^it  i  il  le  ifaut  seiouder.) 

RESOUDRE,  C Deeernere,^ ]  Ce  verbc 
fft  aâif  ôc  wmriii^i  réfemi'  «  tu  réfews ,  il 

\   TemIJ.        •-■••    .•;..:f.     -.k^ 


Sccn 
cfc 


convertir. 


1' 


Daoicetderaiertmomeoi  laconrcteactpreOTe  » 
'  "^  f  OkW^^4<ndre  compte  à  OieH  ,  tottt  rfjft&»b»mah' 
ckfle.  . 

t  *  R  ESP  eCT,/>w.  [5'ri^cx/rt;]  Ter- 
me de  Tapi  i  fier  de  Paris,  Ce  mc^  n  e  >  '  e  c  tit 
point ,  &  ne  commence  qu'àVintrodui- 
rè.  Il  y  a  des  Damesâui  parlent  bien  ôc 
qui  lui  veulent  faire  faire  fortune  ,  Ôc 
pcut-ctte  qu'elles  feront  .à  un  mot  ce 
qu'elles  iou^  t^s  les  jcius  à  taat  de 


R  «  S  PI  RATIO  "tmf,  f,  ^Sftritus,  fut- . 
tiw^*,  refpiratio,]  Ellc^pend  ac  l'a^ioa. 
des  mufclesdel'eftomaç  ôc  dujjas  venr 
tre,  qui  fai faut  enfler  ôcdefcnr^r  notre 
corps ,  déterminent  l'air  à  y  entrer  ou 
àen  fortir ,  pourioulagerôc  rafrai'chir le 
codur.  On  apelle  auffi  refpiratim  lorsque 
l'air  eft  atiré  par  la  bouche  Ôc  parles  na- 
rines pour  rafraîchir  le  cœur.  (Refpira-' 
tion  int|çjcompué*  Refpirationfrequea- 

"Refpirer,  [  Spirare  ,'  fhtritnm  dnceref^Çe  ^ 
veibc  cHaSfif,  'flcil  eft  quelquefois  ium 
une  manière  de  verbe  neutre,  il  fisnifîe  A*» . 
tirer  l'air  dans  fa  poitrine  ôc  1  en  jfairc 
fortir.  Pouflcr  une  mani^  de  fouflc 
hots  de  fa  bouche.  (Quand  On  refpire  un 
air  pur ,  on  s'en  porte  bien  mieux*  il 
refpire,  iln'eft  pas-encd'remort.  -    ?    . 

.  Aprochoàf  nous  pour  voir  b  la  bouche  rtffif^    ' 
JMa/.  f!e«.  iM«{(».  )     ,   * 

f  A  h  l  de  grâce  no  memi>ot  •  foufrez  ^\st  fe  rt/ptr^ 
Te  for*  d&chez  un  fn  «]fi  pour  m'empoi tonner  • 
Te  peafe .  exprès  cbex  fui  j,1n'a  forc<  dedîaei» 

.  Dr7>r.)  -  .    . 

^  '^pi/f^'  l^nbelare,  egUgttare,  ]  Ail 
figuré.* il '•figiiifie.  Délirer  avec  ardeur. 
(^Unufurier  ne  relpitequele  |ain.  Un  ti- 
ran  ne  rcipirequelefang  delesfujets.Ùa 
amant  neicfpiJbcqucpouxfaMaitrefie.) 
liii         '  *  Oa 


'N^. 


\ 


'V 


1  '■  '>■•.>. 


,.>v 


'/i'i 


^•S.?tfî 


'rt: 


•H''*^ 


•*^-.<._ 


««■ 


RE  s. 


.-■■>'  '.v.'*-'3!B0> 


/ 


f t iiife-t  ell«  un  mMieni  r«/plT^  «»«  éfôn, 
k««iet.  !«•(  4'»bora  l'objet  dt  loo  coucroaï. 


/' 


■^^ 


bit.    (  fl  ne  ft\<M  ptt  me  dépdncht  fi 
bien .  &  il  i^oit  mieuic  me  ^éun  peti 
momsr*,f<W'/4wf,  fit  metMteplutaim»- 
blir.  Voifi^.) 
\      T{eftmUir ,  v.  ».  llteftrrt ,  fimjlir^nem 

ItltWLSHPrSSAWr»  rtrpUmUJfh^^  héi^.}  Avoir  ,de  »»  |^«!^"f^:  <  " 
#T  A^.  t  FWi*»'  .  //.'Tti.w.  ]  Eclatant  »  étoit  de  Ion  igcfic  ne  lmre0embloit  pas 
fC*eft  quelque  choie  de  rerplcndiflant. 
à^rs  lampe*ctoicnt  grande*  5c  tttfla^ 
|li$dniC3^.M^/  Tat;,  Hijl.  /.  2.  ^.  t*  ) 


iSnorn*cft  presquefiusen  ufages  en 
|b  place.  ohréfcftde*f/7/«'>  d'cdatcr, 


(Eo~lot  Poo  rtm^qo*  ,  : 
17n  fea  qui  Mt  f^ar^ai««r»' 
D«  ««lui  éo^^i  vi*finiMm;..,'4  T-' 


«ÏS- 


:Mfj}'iMàh  ootre  f»«od  Moair^W.     .         « 
Chkf  ont  À  XicbUiêét.  )  -    5 

X/iufifUndijJhnérit;  /!■  w.  Gwnd  éclat 


mal  dcvifage.  Vdtt^  Smut  Av.  i.  r^  i. 
Le  Marquis  de  Pifiini  difbit  que  s'il 
ctoiott  tedcmblef  à  tm  Eipagnol  »  il  ne 
Oc  montieroic  famair.  Voïcz  Th$tana ,  ^ 
5.  Chacun  croit  qifoii  lui  iclTcmblcJ 
Cddfnm,  éUf •$,{€, u 

C«lt«  Prioctflii  ttt  fort  ainablt  •  t .  p^ 

l^lc  «ft ,  .li  vo'Ji  voulcs  ,  ce  tout  iocomptrtbit)     '    , 
tïltMdtlêbonié,  d«l'«rprii,  du  ravoir. 
■^t^'  fiitouirs  Us  vtriiu «oArmbte • 
i; J^  M*i>  %u,voii»  pr«Jtr»«  4'»Wif  j 
^v  iTocPilIcquilui  rtfftmitg,     ' 

Se  réjffm\ler ,  t/.  r.  C  «$"«»»?«  «^.  î  E$]^\ 


itocût  de  quelque  chxrfç ,  &  qui  dit  corn 

ait  caûtroh.    (  Mci  îcieif  ,  vous  feiçz 

.    xefponfal^cs  des  mauvsâs  éfcts  qui  pour- 

•  '  ionraaitre  de  vos  opinionynhumaines. 

Parcat»  Lt4.  \J  cft  icfponfabJe  de  cela 

enibn  propre  &  pr^^é  nom.  Voiez  te- 

-.    johdre.  ii*/î!tn'eft point  lefponfable  des 

fautes  deT^tifan.  ^11*  £jiç.tom.  2.) 

t  tffponfif»  rifptnftve  ,  ddj.  lT(efpcnJtvHS,) 

V    terttic  de  Pdiais,  Qui  conticnmnç  U- 
jK>Qfè.  (Ecritures  sélponfiverKrj^'^ 
.  ^tffponfïèn ,  /.  AWpo^J'^'l  ténue  en 
-    ufagcdans.leioidrcsinilitàîres,  enpai:^ 
'  Jfàfit   dt$  pcnfions  ou  charges  que  les 
Chév'âUits  ôii  ICtfïS  Commindérîe?  pa- 
ient à  l'Otdrc.  (Il  paie  ipp.  livics  dé 
lèfponfîonà  l'Ordre.)    ^'**^ 

R  E  S  S  A  C ,  /:  i»4  t  Vndamn  refiuxm^  ] 
Terme  Àtlin.  Choc  des  Vogues  de  la 
mer  qui  fe  déploient  avec^mpctuofité 
contre  une  te^rc,  &  s'en  làtouinent  de 


T1  nnt\  \»  (wM«  •  l^^a^  coMbl«  Hf>rr«ff 
De  m»i  tfjfftimt»!  Paai  noattr  la  fur«Mr. 
(.étûtUti,) 

*  'Kftpntimtnt.  t  f.-friV/<«  ,  ^««Tim  «kM 
m9f<«^}  Re0buven!x  d'une  grâce  leçuë» 
d'un  bQo  ofîce  reçu.  Reconnoiiraate. 
(Le  rfiTcntinieiit  qu'elle  avoit  de  l'efti- 
me  qu'il  faifoit  d'dle,  l'obligea,  v^/. 
Je  ne  perdrai  lamais  le  roufemr  ^  le 
réflenttment  dés  bonteiL  que  vons  m^Avea 
téfno'i^Qiti,  La tlhambrt,) 

f^ /^IpnrimeHt  fc  prend  tn  nrauvaifè 

pa»t.  Lit  réjferaitment  d*Mnt  injmt.%  ÔC.  ea 
bonne  part  il  iignifie  rtc9mmJfMCf.  Mr. 
d'JiLbiancoutt,  (hms  (a  Traduâion  des 
Commeutairts  deCéfari  Lt  ujfentimtnt 
qi^iih  avpit  étVefthn^  qu^ti  f^ifott  ttflUé  Lc 
P.  Bôuhonrs  convient  que  rtjftmîmem 
tout  fenl  &  Tans  régime  fignifie  ordinai* 
retient  ,  dépit  ,  chagrin  ,  eoUrt  ,  indtgrU'» 
tien.  On  dit  fouvent ,  Jeluiaifaitiêntnltrê 
mon  rejfmtimenti  mais  en  y  ajoutant  iv* 
connoijpinct ,  ht  terme  proid  un  autre  feni.- 
T^cn}ijfiins  au  pluriel  n'a  point  de  régi^ 

,  ,  ^ ^       me,  Mr^Çoftac,  rtwM. /<r. 90.  ditijd 

reiremblant.  (La  nature  a'  peine  à  fairt^    ne  fuis  pas  aflcz  hardi  pour  lui  écrire  une 

deux  cbofc»  qui  fè  tdTemblent.  ^tflanc,    féconde  fois ,  ôc'pour  ofer  le  remercier  da 

.Tm)   ,      \  Phonnétir  de  fa  proteâion  ;  cependant 

K.e  S  S  K  N  t  T  »    I E  j^  adj,  i  Nètautt.  ]    j'ai  bien  de  la  peine  à  retenir  mes  x^flen-' 

TéitûcdcteintMreUde^cHbéitre.  Parties 


^'■^v 


m 


■■^ài. 


■&>. 


"■..74^-; 


■  ■ .  -M 


■^! 


^'^^ 


1^ 


■.w 


.  /  timensôc  à  Iw  empêcher  de  fe  produire. 

trop  reffentiiJ,  Les  mufclcs  des  nafs  font  :  >^  Jt  R  E  S  S  É*R  R  E  M  E  N  T  *,  _^  m,  iCn" 


'fiienic. 

Ressàs 


*»W^ 


trop  rêjfintisdzns  ce  tablçau.f 
.  K  E  S  S  E>1 1 1 R  »  o.  <  [  D0/<»r«  4^ci.  3 
Sentir.  Sentir  encore.  7^  «î/èw.  7'«i»  r*/? 
/«f/i.  7*  rejjrntis.  ^(  Je  retiens  de  tcms  en 
tems  des  dôuleiirs  aux  bras.) 

^  tejftntir.  [^eutirtf  ptrfufidi  dohre  vel 
l4taia,'}  Ce  motX&dit  en  bonne  fie  mau- 
vaifê  piirr.  Avoir  dutetiemiment.  Avotx 
dti  reubovénir  fie  de  ladouleui  d'une  in- 
jute  reçue.  Avoir  un  defîr  de  veng^eance 
contre qudcun,  à  caufe  qu'oii  en  âieçu 
un  mauvais  ofice.    Avoir  de  la  recon- 
noîflancè  d'une  grâce^eçuë.  S'en  leflbu- 
venir.  Compati»  au  déplaiâi  d'un  ami. 
(♦  Je  leficns  extrêmement  votre  aflic- 
tion.  Vûtt,  Ut.  !$?•  Je  'ffl^  le  plaifir 
qu'il  m'a  fait.  Je  ne  fuis  pli  moins  gc- 
iiexeui  à  reffenttt  cttte faveur»  que  vous 
l'avez  été  1  me  la  faire.  Voit,  lit,  ^,  Je 
relTcns  comme  je  le  dois ,  l'ofenfe  qu'il 


■'^•#ï::r.. 


•  \: 


^patun  facjorsqu'elle  n*dft  pas  bien  blu- 
Vée..  (Reflaffcrlafaiine.)^       r 

'f' 'kfjrafer.  VHitfiùs  e.rortlrr^.î  Mot  C0- 
liiîquç»  pour  dire.  Retoucher.  Rccor- 
jîger  Quelque  ouYij^^ed'cfpiit.  t^cjQTaf- 

i|<^l[Un  dltcOUrS.)  -<;  ;-'  V^  i/i^î.^^;;*  «:i^^^.v.^,.ïr 

*  RESSAUT,  f.  m,  iProjtàursiXemrcrf 
iis  MVâ,  proji^io,]  Tel  me  d^  ^nhitiSure, 
Avahceou  faillie  d'une  corniche,  dîun 
cfcaiier ,  hors  de  la  liane  droite,comme 
on  en  voit  aux  ^ros  piTaftres  des  Eglifes 

*  torsque  la  corniche  commence  à  s'airon- 

■  dit. .'    ■    ^■•'■^■-  --"-^  '\/%:%.^^i--^':mk^ù--^ 

R  ES  SE  A  NT  ,  ANJÉ  ,/.  m.  8c /, 
Qui  rçfide  fie  demeure  aducllcment  en 
quel  que  endroit.  [Matins,  haùitanst  man-^ 
rr;>j.](Uu  bon  Prélat  doit  être  rcfleant 
daosr  fon  Drocéiè.  Qa  dit  mieià»  rtji- 

.    itnt,)  •  ^  •  .-'■•' «^ t. ..■::■-■■■ '■^^■•''■■%^'':'.'  . 

RESSEMBLANCE  ,  f.  f,  ISimili- 

tMoy  r*imr»/>nfia.3  Rapoit  qui  fe  trouve 

entré  des  pcrfonnes,  où  dcschofes.  (Ils 

n'oif t  aucune  rcflcmblance.  Ce  font  des 

éfcminez  qui  prennent    les    vices    des 

•  Icmmesaufli- bien  que  leurs  reflcmblanr 
ees.  .yf^/dm.  Li«*.Ondit,  maislansfon- 
menient ,  cjue  la  reifcmblance  des  enfins 
-tvec  leurs  peies  &  leurs  mères,  feit  à 

'   leur  faire  conrioiire   qu'il!  font   nez 

.     (fetùL  L/A/a/t.f/.  7.11  y -ides  remarques 

4aiu  Yan^elas-,  daiu  Ménage  fie  dam  Je 


iDoUfi,]  Ce  mot , 
autant  que  je  le  puis  conjedtirer ,  ne  fe 
dit  qu'en  mauvaifc  part.  Avoir  dû  ref- 
fentimeut  d'un  déglaifii  qu'on  nous  a 
fait.  Avoir  du  remouvenit  d'nnejnjure 
reçue.  (Ils  ie  ibtnt  reffentis  du  traite-, 
ment  que  vous  lent  avez  fait.  Moliért  ^ 
Prétieufes.  Ils  ik  tetfcntirent  dca  outragesi 
qu^ils  avoicpt  reçus.  Vaug  ^int,  liv.  4. 
c.  8.  Il  m'a  fait  du  déiplailiK  ,  je  m'en 
reffens,  fie  m'en  reâiemirois  toute  ma 
vie  li  la  crainte  de  Dieu  ne  me  retenoir.) 

Tteftntfment ,  /.  m.  [D*lorisfmfm,  tenté- 
tic]  Quelque reile  de  douiear.ou'on  a  de 
tems  en  tems.  Quelque  nouvelle  ataque 
de  mal.  Quelque  lemimient  de  mal. 
^(Ablancourt  avoit  fur  la  fin  de  fç«  ,j|o|}ts 
quelque  reifeotiiTient  de  goutc.)  j  •  '  r- 

'^  J(^in:iminr.  [^nimimôtus  ^^ommotio,] 
ReiTouvenir  d'une  injure  .qu'on  nous  a 
faite.  DéplalCr.ChSgrin.  Col Ae  qu'on 
a  pour  quelque  déplaiiît  reçu.  Douleur 
qu'on  a  d'une  iphofe*^  arrivée.    (Votre 
reilentiment  ne  doit  point  éclater.  Mo 
tiére.  Tartufe  y  aS  }.  Je  û'ai  pu  lui  diffi- 
muler  mon   reflentiment.    Donner  fes 
reffentimens  aux  intérêts  de  la  Republi- 
que, ^htamourt.    Sacrifier  fes  rcâTeuti- 
mens  aux  intacts  de  l'Etat.  Cofi,  Us  ne 
montrèrent   aucun  tefiemiment  de  la 
mort  de  leurs  compa^uQOK  V^im/iOu» 


*• 


'ii 


ttdSfio  ,  cùmpt^JJiâ.l  Ct  mot  au  propre  ' 
fîgnifieraâio^'par  laquelle  pn  reflerre  $  ^v 
mais  il  n'eft  gnére  ufité.  (  Le  reiferie-  ^^ 
ment  d'unc'corde  qui  s'étoit  lâchée  Lé  .% 
reHèrrement  des  prilbnniers.)  '      r% 

Tiefferremenf  dt  ceettr  y  f,m,  [^rdmi  em^  ; - 
trâUtê  ]  Ce  mot  eft  heureufement  em-. 
ploie  pat  Meïficurs  de  Port-Roïal  pou^ 
marquer-une certainefrifteife  qui  acable  i;i . 
lecoeux-fielefermeà  toute  lotte  de  ioie«  . 
(Ces  objets,  prodtûfciit  dans  le  corps  le  ^i 
même  xciTerrement   de  coeur  qu'ils  »-  ' 
voient  acoûtu'mé  autrefois  d'y  produis  ^^jk 
ic»  p0rt''^ûUi  9  Bdmmion  dm  Prince,  Pre^ g 
mt  repartie^  pag,  a^    Ce  dégoût  d'dprit^^ 
eft  acompagfié  d^un  certain  relferrementf  : 
de  coeur.  Port-T^ïolf  Edmcation  du  Prince p 

99*  Le  F.  Bouhouts  dans  fes  doutes,  ne 

{leut  foufrit  ce  mot.    Je  n'en  fois  pas 
lirprts.     Meilleurs  de  FOrt^flboïal  s'eil" 
étoient  fervis.    .  ^%J-; 

T^ff errer ,  OU  re ferrer  ,  v,à,  [%ejtrintire^ , 
conjtringerf,]  Serrer  de  nouveau.  (Reflet- 
rer  pn  c^rps  de  jupe  qu'on  avoit  deferrç..).^ 
Heffèrrer,  [  Iter&n  Menderi.]  Remette;^ 
uneçhofeen  Ueu  iUr  dont  on  l'avoir  ti-r^ 
rée.  (Vous  n'avez  qu'à  rr//>rrfr  vos  pier- 
reries ,  je  les  ai  aifez  vues.  Après  le  falufe 
ohr^/TwTe  les.  Sacrement.) 

Kejftrren  \.\>iugere.]  Se  dît  du  froiJ 
lorsqu'il  augmente.  (  Le  froid  a  bieii 
rf//»rrr  aujourd'hui  )  .^î*#'  '-^^  ■> 

T{efferrer  quelcun  lorsqu'il  eft  un  peti 
trop  libre  du  ventre  ,  fil  qu'il  vatroj^: 
fouvent  à  la  (elle.  [^Ivum  afiringere.y 
(  Les  oeufs  durs  r<j/>rr«iif.)  v 

Ttejftrrer,  [  ^Ar&iùs  a>ntinere.  ]  Mctr# 
plus  à  l'^tcoit.  Retrancher  de  la  1!»^' 
berté  qu'on  avoir,  (Reflerrer  un  pri^ 
fohnier.  RcÛerret  les  ennemis  daiiftlc» 
montagnes. 

Je  vaii  pourtant  Wia  dur^» 

5i  courte  Se  H  rtjtvrit, 
°i  -  ■    Q"'«o  n'a  preAjue  pa«  I»  t 
\i'-~-^.^  lu  tvcooooïîre  le  Ptldtéilf. 
Dh  Trlifftt.) 

Kejftrrer  ,  Vi  s»  l^tcèndu^ 
Serrer.  ConlerVet.  Garder.  aWontdes 
creux  fouterîaitts  pout  relïertcr  lesblez, 
^tiMfttft  t  .TéK,  ^grieoia.  Ils  reflerrCiit 
dans  leur  ville  tout  ce  qu'ils  avoient  l  U 
campagn«i  ^btanr,  cArr,  t,  i.r.4.  Rcflerrtt 

.  ioA  ajftcot  »  4€$  piesiciiei  »  fitc. 
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Iv  E  9» 

Loin  (U  tou»  1*1  plaiArs  qMi.ailtfot  à  U  C$0t» 
ÈtààU»  Ochambr*  .  pà  ftul*  tlb  vt|  Xfti«4f  «. 
A  peine  <1 1«i0«  ratff  r  l«  |oair.      ' 


KZS, 


-■■■X.- 


^<  wf^yr^ ,  V.  f  r  Ctntrâh'.  \  $â  rctrc- 
«!r.  Kc  ft  pas  écendte  ii  fort  qu'nupaïa- 
▼ant.  (Sa  yaftc  ctcaduë  le  relTerrepeii 
TcrsleNôrd.  .^ilanc.  Tac,  ^^ricola,  l^s 
liiles  viaieat  à  fc  rcflitrcr.  ^yLmpftrt, 
7Ut,  i.  i,  Ltn  itofci  moiiiïhécs  fciefler- 

fcttt.  ) 

t  ♦  Sereprrery'h  ditppur  rctranchçi 

-  4c  fa  dépeafe.  ( Le  tciiis  ett  mauvais ,  le» 

%plus  riches  ft  rcflcnçnt.) 

^^*      T^t'^rtrtindifcpHrs.  {vratûnm  càntràht- 

tt,  ]  LepLcfler.  (  T(r/<f?^^  votie  difcqurt 

autant  que  vou;  poutre:^  ) 

^^^  '    tfjerré.  [  ComÛaîhs.  \\  IJn  homme  fort 

*^  r^K/  cft  un  chiciic  6c  un  avate.  [  Ham» 

avttbts,)  .11  eÇ  r«/*rT/  d4iw  fa^caquiUf. 

R  E  S  S I  F  S ,  /.  I».  ^/  Ci?***  r/«/4.}Npm 

i.  qu'on  donne  aux  icueils ,  ou  bancs  de 

•  Ublc  qui  fc  trouvent  aux  enviioo$  du 

Cap  de.Cruz,  furies  côt«$  ^t  rifle  de 

Cuba, 

R  E  S  SO  R T ,  /.  w.  lElàterîmi,]  Terme 
ide  Phijîque.  Propriété  naturelle  qu'ont 
de  certains  corps  de  fe  remette  en  l'état 
d\oîi  oh  les  *»  lirez  pat  quelque  violence.  ■ 
iXès âtcs  qu'on  a  bandez  fe  lâchent  pat 
la  vertu  du  reflbrt.  On  ti^nt  que  la  caufc 
du  reflbrt  elt  la  matière  fubtile  qui  agit 
dans  les  pores  de  certains  corp^i  qui  ont 
te  courbez,  te  reflbrt  eft  caufc  par  la 


.^è: 
^ 


•-*><■; 


tiére  fubtile.  \^gjs,) 

•^if****1?^rt.,  /«».  {Machinatio  ,tUtir.lYi€tt 

/de  fer  ou  d^açier  ,  «qui  eft  en  quelque 

::^inâchînci  ou  quelque  ouvrage  d'arti(an, 

^  ^  ^  qui  fert  à iaifc  aller  &  à  faire  remuer 

;;  d'autres  pièces.  (Ifn  bon  reflbrt.  Keflbrt ^ 

"  i V^ui  ne  joue  pas.  Le  reflbrt  d'une  montre, 

-  d'un-fuiil ,  d'une  ferrure r  Hc,) 
•  *i^  ♦  Jifjfort,  [OccuhAorgdnaJlW  fe  dit  de' 
-certaines  cauies  cachées ,  par  lesquelles 
Ta  nature  agît.  (La  iiatuie  agit  par  de 
i*ccret$jd|^rts  que  nous  ne  comprenons 
point.  La  bétçeft  une  machine  qui  fait 
tout  par  reflbrt..  Malebr.) 

'Eelptrt,  iQccjtiUt  vis  naturye  ]  Il  fc  dit  cn- 

çoie -au  figiué  dçs  cauies  Se  des  motifs 

cachez  ,   par  lesquels  on  agit  dans  la 

politique  2c  danslatnorale, 

'  ^e  demandez  point  les  rcflbtts  que 

àous  ferons  jbiiei:.  Molh'rr.    Tu  romps 

cous  )es  reilbrts  de  ii^a^^tie  p.rudçncé. 

'If^éicîne,  Ip'hig<nie,y  dSf,  I.  fc,  $,  II  a  fait 

'|puçr  toutes  toites  de  reflbjrts ^pur  réiifîir 

*  <)B  cette  jjfaire.  gitane  *  Di^a  toujqe 

ïc  iTiondc.,  ôc  ré^le  les ,reflbrc,s  fie  la 

machine  londç.  Vif^rcanx  ^  Saj.  On  djt 

llniin.  Les  homnics  nç peuvent  '^as  con- 

f|ioître quels  font  les  rçflbrts  de  la  Prp- 

!  vidcnce  çat.iaq^cUc  Diçu  gouverne  le 

inonde.  . 


llvidfi»  Pki^,  Shtùff'Omu  A  f  t*  4*) 

Terme  de  P/M,  C'^A  i"«  4u  icnott 
d'une  Juridiftion,  êtr#oblUi  d'y  vtînit 
plaider  eu  cas  d'apcl.  fi  rejjorth ,  tu  ref- 
Jot^ttf ,  il  xtff'oitU. ,  mtu  rejfortiJT^ns  ,  vtêts 
nlfêrtOTn. ,  Us  rejTovtfJfent  ,  je  ujfortipist 
rejfortijftnt^  tes  degx  .premières  pcrfon- 
oei  dej'iji^dicacif  de  0c  vcibe  ne  viennent 
guère  en  uftgo,  non  plus  que  plufièurs 
de les  tcms  (Les  apel tarions  refl!orriflent 
à  Ja  Cour  des  Monaoies.  Bonuroui^iTraitâ 
des  MinwoiesdiS  premiéret  races  de  nos  %oiSy  p, 
%io,  l,e  Confeil  de  Barcolonnc ,  où  ref*. 


tflp 


tendit  que.  Patrn^  pUidêit^  p.  5.) 

.R*S&Oi;,R,€lî  ,,/./•  iSpts^Mfidîumt 
pe^fmgtum.  1  M  QÏcns  de  ré^aiet  jes.peucs. 
Moïens  de  fe  relever^  d'empêcher  eiï- 
tiércment  fa  ruine  &  fa  perte.  (  Il  jivoit 
xncore  de  grandes  rcflburces.  F^.  Uv. 
J,  th,9»  l\sSplontfay^r^^rci dépouillez 
d^une  portion  de  leur  hcritage.  PairHt 
pisicU^  Il  eftpeidu  (ansreflbuKC.  t^« 
.kUneûurt;) 


refludrera  tem  îts  hommes.) 

*  'Rejptciter^  T'.  a,  {Qe  n$%9  Mdur/ ,  tn  ^ 
flanfare,  renoyart]  Au  figure  il  fl^nîfi%;i 
R'  nouycllcr*  Rétablir  une  choOr  prcsqu^^ 
-abolie.  ^Lc  f  rintcnis  rcflucitc  les  plan- { 
te»,  Keflliciter  un  procès  •  une  opiaion  ,> 
uj|*hérefic,  Ôcc  .  t 

♦  Le  tcms  fe  la  (aifbn  feront  rejJUctief^. 
notre  amiiic  pafl*ée,  r^V.  Pai'f,  t^ 

C» p!/«our>  d'un  guerrier  qoe  Ja  colère  enflimii , 
"^^f/jMfcitë  l^bonattxt  delà  mon  dan*  Icj 


étt 


■■••''"■•;•.' 


aait. 


Bîen'tût  ujfufcitânt  U»  Herof  d«i  vîeox  îj« . 
Homère  aux  Kf«od»  eiploitixaima  leicouràgee.    * 


iqniflbicmtouijçs  ï^ptres  lièges,  pré-  ""y^fuciter ,  vr  n,  iT^efurgere.l  RetOHrneti 

delà  ' 


--;"*:'^^ 


mort  i  la  vie.  (Nous  rcifucitcroii» 
a,u  derniet  jour.) 

•  Vj-  On  demande  s'il  faut  dire,  i/iç/l 
reffucttéfC entre  les  morts ,  ou  ,  H  ejt  rejfucitt 
des  martf,  font  trancher  la  dificulté  5  oa 
peut  dire ,  //  ^  rejfftau  iln^plemeat  -,  ou 
s'il  faîoit  choiAt ,  je  préfcrerois  ,  Jl  ^^ 
rfifucité  iCtnirê  Us  morts ,  à  //  «/  rejfucité  du 
wprts» 

JsSfHciur.  {%evivtfyri,\  5e  dit  d'un  m^a- 
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M'. 


■  «.: 


."1/  ! 


'   'J 


,ï'  ;  '.    ■  ■  ■ 


|r":<^'' 


laides  &  vieilles^  la  dcvptioo,  VUlm, 


PiHir  rcmptk  tant  foit.pea  m^ibourf* 

ie  ne  mwqUQ  point  drre/TÎMfrcê. 

$  Les  rcflburces  naiflènt  fou  vent  des 
grands  périls ,  Ôc  de  l'extrémité  de  nos 
afaircs.  Otv  envoit  de  beaux  exemples 
^;inslc.PùlrhedgMr,JeF9Urd, 

t  La  nuit  &  l'intelligence  profonde 
du  métier  de  la  guerre  font  la  reflburce 
desfoibles^  Ihid. 

RESSOUVENÀKCEi  /./.  [Uimê- 
rU ,  vecêrdatiû.]  Mot  qui  ne  fedit  plus  , 
8c  ne  s'iécrît  plus  par  ceux  qui  parlent  êc 


î  9{^fft4er  lu  culots,  Tjtîmt  de  Momïei 
C'cftcnfairelciçfluagc.^^ 

X  TUffuer  Us  çreufas,  G'eft  lors  qu'ils  n# 
font  pms  en  état  de  fervir,  en  tuer  if» 
particules  du  métrai  qui  peuvent  s'y  êtfc 
jittachces. 

R  E  S  SUJ,  f,  tn,  {Cetvt  matufÎM  apricftm 
tw,  1  Terme  de  ^4^.  C'cfl  le  lieu  pu  fe 
met  la   bête  fa^ive  pour  s'cfl^ïer  loi» 


r^' 


p: 


m- 


qu'elle  eft  mouillée  delà  rofécâumatiru 
(Bête  qui  cft auicfliii.) 

Kejfuier  ,     t/.    4.     f  %urfùm  abfiergert'^"'''^ 
Efluïer  de  nouveau. ^fluïer.  \Quand  Iç*  r 

fmtf  font  dans  la  fruitière  ,  Ôc  qu'ilt 4 
qui  écrivent  ^icfi ,"  &  à  moins  que  d'être  !  ont  jeté  leursxauÉr ,  il  les  faut  re)GRit€n|  M  ;? 
bien  ména^ié  il  ne  paflorapas.    En  ifa  j      ReST^ANT.  Vokz/^^4/.    i^#f:^^:i!^^^^^^ 
place  on  dit.  Sourjenir,  R  eflouvenir,  ou  j       RESTA  VKy  fm,  f  OktttioabdaTnm^'^lï 
Mémoire.  Il  n'eft  point  dans  le  Di^ion^  j  Terme  de  MinV.  Reflburce  ou  dédom''^ 
naiie  de  l'Académie.  '  magcmcntquelcS'Aflureûrs  ont  les  uot^i 

\eff9uvenir  y  f.  m.  [  T(emmîfçentU,  j  Ac-  j  contre  les  autres  ,  ou  contre  le  ipaitre.    S 
tiondefereflbuvenir.  Mémpirequ'ona  '      RESTAURANT,    i.^m,  ifufmlim^^. 
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|tu  vois  par  qucli >#//# ri«  Ton  ef^ritagiflTaot 
^fermit  too*  les.^Mr»  (oo  r<gae  ûotïiUnu 
pliiHitr.1 


¥ 


'^efptrt.lfMyfsdiSfiff,)  Terme  de  I^mtais. 
C'eft  le  <lroit  de  connoitre  des  causes 
d'iipel.  (Le  rcflbit  du  ]^ilement  de  Parais 
i'étend  fort  loin.  Jn^er  en  dernier  rejfon, 
C*eft  juger  fans  apel.) 
','  -^effort  f'r  ,  reforttr,  {  T^urjùs  'tgred',  1  Ce 
«not  pour  dire  fortir<ie  nouveau ,  eft  un 
metiie  »tmre<paffif  i^  mais  il  ne  le  dit  guère 
^;«n  cefçns  ,  on  le  conjugue  en  cette  for- 
te, 7* ''*^'ti ,  tu.reffrsy  U  refort  y  noiés  re* 
fortonsijertf^froit.  Je  fws  refirtti.  Je  re- 
fê'tist  érc.  (Tout  ce  qu'on  iét?>it  dans  la 
caverne  la  plus  proche  de  la  fburce ,  al- 


SerejfoMvens'ry  v.  r,  [^tcordarty  memtnif-  \  tigué.     (Un  confommé  ,  4m  prciOs  dc 
fe,]  Jcme  tejfvu^Unu  Je  me  fuis  tejfoAvenfi,  \  perdrix  font  de  bons  r</?4Krti»j.) 
Jemtr^êuvins,  Avoir  U  niéimoire  d'une  j      R  E  S  T  A  u  «.  AT  EU  R ,  /  m,  V 
chofe.  Se  remcttequelque  choie  dans  la 
mémoite.).  Je  lui  dis  qu'il  £al oit  /«  ref- 
foHvenir   qu'ils  n*étoient   plus   enfahs. 
Vm^,  iiuint,  Uv.  «.  Quand  je  fongc  que. 
vous  me  faites  l'honneur  de  vous,  reflbu«» 
v^enir  de  moi ,  je  «  » .  yoit,  /.  25.  Se  rei2bu« 
venir  d'avoir  oublie  quelque  chofe.  Vdtt^» 
%emArcf, 

€t  reffoHvenir.  [xAduertere  1,  eonfidirart^yil 
:&,  prend  quelquefois  pjoutfottj^ef ,  confi- 
deoer.    (Les   foldats  fe   irflbuvenpient 

qu'ils  ii'avoientplus-de<3hcf.Fi««j.7?^/w.  i  Scierices  &  des  Arts  en  fon  RoïaumiK 
Qiielques^uns  aiment  mieux  dire.     Les     Ccirwt  vient  du  Latin  f4P/?<i»r4f#r.) 
fdldats  fongeant  ou  coniidef ant  qu'ils 
iilavotCBt  plus  de  Chef.  Cmn/Notis  fur* 
VéUigelas  ) 

X  Ress^uaGk,^w.  Terme  de  Afo- 
mieur.  C'cft  unc  clpecc  de  fourneau  qui 


taty  reflaurtîor.]  Gelui-qui  îefaît.  Réta- 
blit, Repare.  (J  e  S  u  S-C  H-R  I>S  T  a  éié 
établi  xle  Dieu  pour  juge  &  reftauratet» 
déroutes  chofes.  Mawrêiy  y  SchrJiHe,  liv» 
î.  ,11  fut  le  reftAur>;.tmr  de  cette  obfervan- 
cCi  Patru  ,  ^plâid.  15.  Pompée  vouloic 
paflerpour  lereftaurateurdu  TribunaL 
i\^bUm. r«y«r.» Conftantinaété  le i<)Hftaii- 
Mteur  deBizance,  qu'ila  fîait  apéllet 
Conftaminople,  dé  foq  nom.  François 
I   a  été  le  reftaurateur  des  Langues  ,^<les 


■T*-'/' 


-^wt  iv/fmrj^ftxi'ftutiecjnbouchufedc  i^  jÙAiCkiÀ 


cuivre  dont  les  ailots  ibut  compofez.  Il 
fe  dit  aufli  de  l'opération  pat  laquelle 
on  fé pare  ces  métaux.  Dans  Icpremier 
fens^on  dit ,  .portci  les  culprs  au  roiîua- 

te  \  &c  dans  l'autre  ,  faire  le  retfuage 
es  culots. 

R  ES  s  u  CI  T  E  R  ,  V,  d.  [  Mortmm  ad 
xatam  r«/#f/irr.]  Redonner  la  vie.    (  }e- 
iCki^  a^x^iioité  deimoKf,  ^um 


T^efiattratitny  f,f  [l^'htuYh  yin^rmi»»\ 
3.établifleinent.  Réparation.  (Travail- 
ler à  la  Béfiauration^deh  fbiCatholt* 
€\\xt,  Maucf^^SchJ.^,)  ,|^  > 

'g^^anrery  v.  a,  iinffaurare  ,  empitUer^ 
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fcït  àféparer  l'argent ,  le  plomb  vôc  le    ndncere.lO  mot  vient  du  Latin  réftau* 


■>-. 


f 


rare  y  qui  fig^nitie,  réparer  ,  rétablir.  H 
eft  plusufité  au 'figuré  qu'au  piopre,  hc 
il  ne  feditquedans  leftiiele  plivsflm- 
»plc.  (Si.quelcunafioid'&  qu'il.s^npro* 
che  d'un  bon  i«u ,  il  *àm.  \  te  iftu  mê 
feffaur\  Vaug  NoUv.  1{em.  Siquelque pet^ 
fonneun'peu<foikle>pretKl  un  boiiJHoïC 
eiledipa^  scbotiUloi^t&e  leftanic^tout.- 
à^it.  ^ 
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Mvrcorc  un  toar  iMrmpfort  t 
A1â0t  befoiq  ii>ll«  luprè»  He  Cj  foebrr     . 

I M li i  promii  quelque  douceur  > 
ifjB  peu  d'argent  lu)  pf*1i  &  !■  ttjïamfê. 

Restes, yi»».  t 'V^iaùtm,  ftlicjmîd.  3 
C'cft  tout  ce  qui  demeure  ôc  qui  rcftc  de 
v^ucl«|ue  cho/e.  y\\  y  a  de  bons  xcftes.  Il 
teudebonsr^es.( 

•  *  Jouer  de  [on  ufit.  ^^xtrema  ekperfpi,] 

(V^^oa  de  parler  provéïbi^e ,  pour  dire, 

Faite  un  dcri)ietéfort.  Faire  un  coup  de 

.dcicipoir.    Ha^ardtr  tout.     On  dit  au 

;  inênic  fcns ,  couchr  deffn  refit  ) 

^  (Un  refie  de  teadreiTe ,  d'abour ,  de 
]cuaefre,f^u  de  beauté.. 


..#: 


«  0*ffil  une  préttcart» 

!l|</t«  de  ces  #rprit>  |adi«  fi  rtaotnauz^ 
Sik  d'an  coup  de  (bo  trt  Moli^te  a  di/jûpicz» 
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reflè ,  du  refit  ,    ««fn.  [  Cdterum  >  «Kr 

. ]  L'un  &  Vautre  k  dit,  inait  4ii 

r^e  fcmblc  plus  ufité.  Xln'y  a  guère  jffue 

fcu'  Mr.  d'Ablancotut  ôc  (ci  imitatetfts 

,.  ^ui' dirent  «^  ref^Cy  cequifufit  pour  don- 

1^'  Her  de  la  vogue  a  du  refir,  la  pl^kpart  des 

imitatears  de  ce  grand iiomme  font  de 

grands  hommes  aufli.  On  fe  fert  de  dtt 

refit  y  ou  à^AHreftty  lors  qu'après,  avoir 

alegu^  plnfieurs  xaifons  ou  plulîeûrs  con- 

iidérations  ,   on  en  marque  enfin  une 

dernière.   Exemples.   Au  refte  ,    Mon- 

'    Seigneur,    je  vous    demande  audience 

pour  un  des  hommes  de  France  qui  a  Iç 

flusd*cftime  pour  vous.  Il  ëtoit  adroit 
lancer  le  javelot,  ^«*  r^*  brave  ,intrc- 
'  r^fidc,  &  d'une  mineréioluë.  x^bUnc, 

H  Car  «« rr/tff  .  gracé  i  tna  felle, 

;«%^i         Grâce  au  chamois ,  i  la  ch»ode}f«« 
'  ^r     J*  ne  fui»  poiiït  ttlleur»  blëfltf.  4^fSS»| 

P  l»*:C'eft  Se  Mr.  Rîchelct  qoe1r>. 
Bouhours  a  entendu  parler  dans  fcs  nou- 
velles.E.emarques ,  to^e  i.  png,  29} .  fur 
CCS  mots ,  an  refit ,  du  rtfie.  „  Il  ne  faut 

^^^  f- *  (dit  il)  les  confondre ,  comme  a 

^  mi^  l'Auteur  d*un  de  nos  Diâion< 
91  naires  ,  en  difant ,  fans  diftinguer 
„  leurs  di^eisufages,  qt;ie  l'unâcrau- 
9,  tce  fe  dit ,  mais  qu'^M  rt/ie  eft  plus  uii- 
j,  té.  Le  piénuer  répond  (ce  me  femble) 
fx  MM  C4teri<mdea  Latins  ;  6c.  le  fécond,  k 

,jp-  leur  dâ  cétero  ,.  de  rtli^Ho,   On  le  fert 

Jj^  à*ais  refit  i  quand  après  avoir  expofe 
y>  un  fait  ou  une  rai(on  ,  ou  quelque  au- 
tre matière,  on  ajoiite  quelque  chofe 
dans  le  même  genre,  ôc  qui  tient  l 
J**  ce  qu'on  a  dit ,  ou  plutôt  qui  en  fait 

^  la  (uite.  Là  elle e y pùjè  {dit  M.U  Pageo 
g^  dansunplaidoiei)  <^«f«Wr  fourfuîte  m 

^i  fê pmffo'i* e  (^à. g  An  Ufra-s, ,  érferapcut^. 

^  être  inuttU',  (fvi*à\x  refte  ,  elle  a  peu  de 
},  biene  ,  hu't  en  fans  à"  hancoiêp  d*afairet. 
9»  Le  Tradud^eur  de  Longin  faifant  la 
9,  comparaifon  d'Hyperide  àc  de  Dc- 
,»  moflhene,  parle ainfi  du^iremkr:  liTii 
fP  manière  de  rire  à"  de  Je  rnotjutr.  efi  fine  ,  (îîr 
.|i  4  tjHtl<fUê,chofi  de  noble  5  il  a  une  facilité 
y»  merveillttife  à  manier  i* ironie  j  ftsraiUiries 
fy  ne  font  p  tint  froides  ni  recher.ch'ies  y  comme 
9,  ailes  dt  as  faux  rm>r4tmrs  dn  fiile  attiq$fe, 
j,  mais  vves  ér  fêlantes  5  //  e;l  adrott  m 
9,  éluder  les  tbU^l'ons  qn^tn  lui  fait  y  .&  À 
9f.lts  rendre  ridicules  tn  la  amilifianti  il  a 
),  hiAutOHp)  de  ffUifant  &  de  comi<jue  y  if  efi 
9,  i9Ut  plein-  de  jeux  ér  dt  lefUines  pointes 
yy  d'efprit  qui  f râpent  toVours  oit  il  vije  :  au 
refte  ,  il  ajfaifonne  toutes  cet  chofes  d*un 
ttuir  là"  d^nne  gract  iwrnitallfy  ^c.  On 
emploie  du  refit ,  quand  ce  qui  fuit  , 
»,  n'fft  pas  du  même  genre  que  ce  qui 
»  pre'ccd^  ,  ou  qui  n'y  h  pas  une  lel a- 
»»  tion  clTentielle.  Je  dirai  i  par  exem- 
f  1^  I  U  étoic  coléx^.i  bisaxic  »  cm- 

•■■■»        •   ■  ..  ■  ■      .  ■    4    •'     ■ 
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pôttë  »  i«p  f«^« ,  homme  d*Honnetir  8e 

bon  ami.   Je  d 

homme  é^ honneur  ,  ben  dmi  ,    n'eft  pas 


on  ami.    Je  dis  du  refie,  parce  que 


dans  lé  même  genre  qnteolérty  bixjur 

rt,  érMmttéi  &  pour  marque  décela  , 

€i  au  lieu  d'homme  d* honneur  y  bêu  smiy 

je  metois  quelque  chofe  qui  fût  danii 

l'ordre  de  ce  qui  précède  ou  qui  yeît 

du.raport ,  par  eiemjple ,  tmitre  ér  ptr- 

fidây  {cdiroif,  Il'ètoir  colère,  bizar- 
„  re,  emportés  4»  rf)?< traître èeperfi? 
,,'de,  flcc.  ]*a|oûte  qu'4M  r?/^  enclierit 
„  d'ordinaire  dans  lemêmegemej  que 
\y  du  refte  fignifie  presque  la  même  chofe 
\  qu'4  ctU  près  y  dc  emporte  toftjojua/ 
,>  opolitioiL" 

o4  fotittrefity  dJv^  iTêtit.viftlmt»,  tof 
impetm  ]  Le  morde  refit  n'eft  femip.in  que 
dans  ce  feul  exemple. 

Titfff^  i  Locus  rtliquorwu,  ]  Terme  dç 
Marint.  JFi»  d'un  voiage.  Le  lieu  du  lefte 
eft  celui  de  la  dernière  décharge  des 
marchandiies.  V^^^^^ 

T^l/fe.  [T^lief^uLrâtionum^]  Se  ditffnjna- 
tière  de  comptes  8c  de  finance.  (On  a 
replis  au  peuple  les  reftes  des  tailles.) 
^  9^  Les  Latins  ont  apdlé  rtliquei  les 
reftes  des  droits  dûs  aux  Empereurs  par 
les  Peuples  11  en  eft  ^it  mention  dans 
la I^i  première , . cod.  dePrivHe^  fifci  T^ér 
JiquA  fait  Mr.  BriiTon)  font  les  fommcs 
dont  un  comptable  fe  (rouve  débiteur 
par  l'examen  de  Ton  compte.  Les  Anti- 
quaires ont  raponé  une  médaille  de 
l'Empereur  Hadrien,  o^  il  eft  reprefenté 
avec  un  lèeptre  dans  une  main,  8c  un 
flambeau  alltimé  dans  l'autre,  avec  le* 
quel  il  paroit  brûler  des  papierstn  pré- 
fence  du  Peuple  afl*embl.é,  qur  marque 
par  fon  a&ion  fa  reconnoiflanccy  Au- 
tour font  ces  mots  :  VEXERA  llELl- 
QUA  HS.  NOVIES  MILU  ABOLIT  A. 

Tfeflt,iT(eliqut£.]  Se  dit  de  ce  qui  n'eft 
pas  encore  uié  ni  détruit.  (Cette  femme 
a  été  belle  étant  jeune»  elle  en  à  encoure 
dehcmxrefits)        ../ 

T(^e,  Terme  de  jeit.ldf  fattme,  G'eft 
joiier  n'étant  poinren  partie ,  8c  n'aiant 
point  dc  marqueur.  (Joiïans  avrt/fe  ) 

On  dit  FKXverbialemenr.  Voici  le  refte 
de  notre  écu.  Il  9*cn  va  fans  demander 
fon  refte.  Refte  de  gibet  fe  dit  d'un  fcc 
lerat.  On  dit  d'une  femme  abandonnée, 
qu'elle  eft  le  refte  des  laquais. 

%tfitry  t/.  ».  [,%tliquum  effe y  fuperejfe,.} 
Etre  de  refl*.  Avoir  de  refte  Avoir  en- 
core .  (  Si  vous  étiez  en  ma  place ,  je  fiits 
afturé  qu'il  ne  vous  ttflermt  pas  plus  de 
loifir  qu'à  moi.  Voit.  L- 6%.  Il  snefembk 
qu'il  meiefte  beaucoup  d'ann'èesà  vons 
aimer.  Ko/r.  le\  jo.  Il  ne  vous  refit  plus 
que  d'ajouter  c^ue.  Voiture^  ltt,if,) 

t  %efier,  {Manere^  commorari,]  Ce  mot 
eft  emploie  quelquefois  pour  ùgnifier 
demeurer:  mais  dans  cefens.  il  ne  vaut 
rien.  Une  perlohne  qui  parlera  bien  ne 
dira  jamais,  \t  re fierai  ici  y  pour  dire,  je 
dimeurtraiùi,  Vamg,Titm* 

Kj*  Kffterhi  demeurer  font  deux  chiofes 
difèreiiteS'<>  8c.  que  l'iMi  confond  très- 
fouvent.  Mr.  de  Vaugelas  defaprouve 
cette  phrafe.  Je  refierai  td  tout  tfftt.  U 
faut  dire»  Je  demeurerai.  T(ffieryC*cttètït 
de  ufie  \  ainfi  en  (difant  le  récit  d'un 
combat ,  on  peut  dire  %  Il  rtfia  dix  mille 
hommes  fur  U  place, 

T(efianty  raflante ,  part,  ér  ad},  [T{eliquûsy 
refîdttus.  ]  Qui  eft  de  refte.  (  Laionunc 
reftante.  X'  -^'f^ 

t  T{^fiant ,  f.m.  Dites  /-  refiu. 

ReSTITUER>v,  4.  \:?rAu'àAXA  refii- 
^uere,^  Rendre  ce  qu'on  apiis.  Rendre  ce 
qu'on  a  reçu  ians  Tavou  nccité»  (On 


s;   ^ 

É  reftîtoé  le  vol.  Star-.  $|  le  detfn  eft" 
ignorant  en  l'art  diabolique,  iloftttbli* 
gé  à  reftituer.  fâfcai ,  /.  t. 

Va .  va  r^thuir  totti  l«fi  hooteui  f«rciBt 
Qat  rec(em^t  /lu  t9i  lei  Qtoç*  8c  ltaX«ilM» 


•  T(ffiitu<ry  v.^a,  [  In  inte%rumr«ftitmr$,y 
Ert  terme  de  PsUis^  il  fignifiefétablii. 
(On  l'a  teftttuè  en  tous  les  hoiyieurs  , 
charges  ôi  dignitcz.  Rcftif  uér  une  partie 
en  tous  fes  droits.  Reftituer  un  mineux 
en  la  ppâcOion  du  bien  que  fon  tuteur  a- 
voit  aliéné.  B^eftltuer  en  (on  entier,8cc.) 
'^efiitner,  [ KwfW^r*.  r^rn^m.] Rètablif 
les  paflages  d'un  Auteur.  Corriger  lei 
fautes  qui  s'y  font  gliffécs.  Je  n'aime 
point  ces  gens  doôes  qui  emploient  tou- 
te leur  of ude  à  refiturr  ifti  paflaÉe  dont 
U  reûitution  n'eft  pas  foit  utile.  \y.  ^r 
vjrem. 

^'^efinuéy  refiùjue  aâj,  [JefittOhu.]  Ktnr 
du.  (On  propofa  que  les  Terra  qu'on 
leur  avoitôtées,  leur  feroient  feftituéet. 
tjfcbter,  vît  de  Commtndon.) 

t  KefiituteuTy  r  m.  {EmendatoTy  cêrrof 
/0r.]  Il  ne  (e  dit  que  de  ceux  qui  rétablia^ 
fent  les  Auteurs  anciens  y  ou  lenouvel* 
lent  des  opinions  anciennes.  (Copernic 
a  été  le  reftitute  ii  del*optnion  de  Pitha- 
gore8ed'Ariftarque.  ) 
-%efiitmion^.  f^f,   £Ke/fitmio y  reddition} 
Aftion  de  reftituer  ce  qu'on  a  volé  »  pdt^ 
ou  reçu  injuftément.    Faire  une amplf;^/ 
reftittiîion  des  vols  qu'on  a  faits.  Etcc  ^?* 
obligé  à  reftirutmn.  ) 

T^kution  tn  emier,  f  'Ktafio*  )  Bénéfice 

,de  droit  q^d  rétablit  comme  auparavanc    ; 
celui  qui  a  été  leté.  >    *r 

a>  TU/fitmiàn  enemier,  C'cft  unfecoutt,/ 
que  îa  Loi  preiente  à  ceux  qui  ont  été. 
trompez  ,   forcez  ou  léduits ,    à  faite    - 
quelque  chofede  defav;imageux  ,  pout      - 
fc  faire  rétiblir  au  mcnie  état  oii   îLl 
ètoiert  auparavant.  Le  quatrième  Livre    »> 
du  Digefte  comprend  tout  ce  qui  conce^> 
ne  et  te  matière,  8c  explique  les  fondée;/ 
mens  de  la  reftitutioo  en  entier    La  Loi 
première  du  premier  Titre  nous  en  don- 
ne une  idée  fenérale     Le  Préteur  (dit 
Ulpien)  reftituë  par  fon  Edit  ceux  qui  ïç 
font  engagez  dans  un  âge  evpore  à  là 
(urprîfc ,  on  qui  ont  ete  tiompex  ou  fv>^  '  ; 
cezi  foimerun  engagement  ^efav^inr^^  / 
gèux  ,  ou  qui  ont  ttt  abfens  pour  le  ièr^ 
vice  du  Ptiblic  :  tnaisle  ^  réteur  n'acorde    , 
'on  feçouirs  que  lut  un  expôfié  iince'ie    8c  ^ 
dont  laveiite  II  établie  i  Sci^lerefuf^    $ 

Sxxajfid  il  s'agit  d'une  chofe  légère  ,  8c 
ont  on  n'apas  lieu  de  craindre  la  con-     'v 
féqnence.  t?aftjon  dc  rcftitrtion  pafle     ):* 
aux  héritiers  légîtimet  ou  leftamentai*  ••>  ' 
tes:  atnfi  IçmémeUlpien^ècide  dans 
ta  Loi  7*.  "V.  u  qoe  fi  un  ininetir  s'eft 
engagé  tnal  ï  propos  dans  une  fuccefli- 
on  ,   l'héritier  peut  le  prévaloir  de  la     v^ 
minorité  de  fon  auteur.  Quant  aux  ino*     ^'. 
Vens  dc  reftitutron ,  le  premier  eft'  LA 
CRAINTE,  qui  comprend  la- %fiol<Hte ^ 
quele  Jiiri&confultc  i'aul  definjt  dans  la 
Loi  2.  §luodviam  mettes  cAu'ny  érr.  l'im' 

f»réînon  d'une  Puiftance  fuperieure  «  à 
aquelle  on  ne  peut  pas  s'opofer.    i*E 
D  O  L  eft  le  fécond  moien  dc  reftiturioa 
en  entier,  q  e  la  Loi  première  ytit,  de    •»  ; 
dole  malo-,  définit  un  de0ein  formé  de 
tromper  quelqii'un.    Mais  il  y  a  deuil 
fortes  de  dol  >  l'un  innocent,  8c  rauti** 
criminek  On  peur  tromper  une  perfonnc 
pour  (00  avantage»  bic't^dnjm,bontist  ■ 
mais  quand  00  fe  rrompe  contre  fcs  in»   * 
terêts  8c  à  l'a  v, image  de  celui  quinrom- 
met  le  dol,  c'cUdd^smaUtSy  8c  c'ett  un 
iidû  foodcmcm  dc  U  xcftiiutijHi  en  eo- 
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ffet  Je  ti*<ntrerai  pai  dans  le  détaH  de 

toutes  les  efpédes  dcdol  eipHquces  dans 

ce  TîtfC  i   on  peut  les  eiiamincr.    Le 

^-tf olfiéme  fondement  lé|çltime  de  refti- 

vtution  en  entier,  cft  LA  MINORITES 

'^.v^ont  j'ai  parlé  }  «c  qni  cft  tôû joursfav^o- 

'^  fable.  Il  refteà  remarquer  que  les  voi^s 

HIe  nullité  n*aiant  Jpas  heu  en  France,  on 

ne  peut  (e  fcrvir  de  tous  ce#  moiens  de 

xeftitution  ,  qu'après  avoir  .eu  jrecHiirs 

aux  Lettres  du  Frince,  quile§  acorde  à 

condition  qu'elles  feront  exaîpijiées  p«î 

^    le  Ju^àqui  elles  font  adreiTees  »  pour 

dêtie  entérinées  s'il  connoir  qu'elles  fo- 

-4  kmt  fîncercs  6(  véritables  dans  le  fait  & 

dans  les  circonftances.     Enfin  II  faut 

>i^réfenrer  les  Lettres  au  Jiitge  dans  les 

dix  ans  de  la  majorité  «  autrenient  elles 

.  ^}  leftcnt  inutiles, 

T^/fitmtion,  [  Emendâiio,']  CôrtéélTon. 
. Xa  rr///M/fW  de  jquelques  palTages  ob- 
'fcurt ,  fait  It  téputation  <ie  pTufituis 
-fjavans.        . 

ç  ■  '  :  f  :R.  t  <  T  O  R  N  e;  Terme  de  Teneur  de 
t^Lf^res,  C'eftlamême  chofc  que  Contre- 
V'pofition. 

X  T^^ftorner  ^^v»  d.  Contrepofêr  un  arti- 
cle mal  porté  danUl^grand  Livre  au  dé- 
i  bit  ou  au  crédit  d'un  compte-  . 
J'     *  R  E  S  T  ft  AI  ^  D  R  E,  V  a,  [Cearffare , 
..  :ro<i»^«/'//«r^.1  Je  refrains,  jerefiraignû,J*4f 
^ftfràmt,  T^firAÎgnAnt   kelferrer,  XVwÇ'à" 

■  ce  4  refréint  ce  droit  avec  le  téms  aux 
Arche vcchez.  Pâtrn  ipL  centre  les  VrbA- 

M ^Si "Craindre t  v,  r.lSefidJrringere.} 
fjéiiiierejhdiru.  Je  nie  fuis  rfjhdinr.  .Je  me 
refiraignis,  (  Ufei  de  teûriftion  ^  )  Né  di- 
tes pas  qtie  fon  intention  aif  été  .de  fe 
jitfirsîndre    Fkrtt  »  //.  12,.  Bseftraiudre  fa 
«iemande. 

5      '♦  '       Il  Veut, 

*    Q!i*»tf  P«r«  d«rMr  Mfo^l*  iiirM«narqii«coiDin«Dd«| 

Bt  q u«  mcMran  I  p'utôt  qiM  d^ofer  le>tnliiv . 
\,    Va  iuifi /«  ri/trâi/nrâ  l*hooD«ur4*obeïr.  ^ 

■  *  «y*  rejitéunire^  Itmfenfam  circKmitder^i] 
^  reflerrer.  Se  borner.  (  Se  reftraindre  à 

'Un  petit  ordinaire  ) 

Heflra'nt ,  refirainte,  i%eprejfits,  refirana" 

,  'tm]  ydittKfhaindre, 
r    T^ejin^ijn  ,  f.f»  f  J^X'  eftio  ,  cUufuU  ex- 
êipiéWé  ]  Aâion  de  •  (i  reuraindre.  Limi- 
tation.. ^Entendez  les  loiiangcs  que  je 

/  lionne  avec  \a  reJinSfion  que  je  dois,"  yait* 
tsf^.  io.  Rê(^riâ:ion. mentale.  J^afc.  J,  9, 
La  rednâion  qu'y  aporrcnt  de  certains 
Auteurs  neme  plirir  pas.  Pàfc,  Uu.  ^  £n 
faveur  4e  ceux  qui  ne  ifauroient  trouver 
^éés  refit. tfièns ,  nos  Fêtes'  ont  enfeigjié 
,^«'ii  leur  fufit  de.  P^fcdi,  l,  ».) 
^  t  Xefiriatf,'re'*rîaive ,  4d):  l^Jtrtngens , 
Jhjfticis,  ]  Qui  reftraiht ,  qui  tim4te.  (Fn- 
feter  dansna  contiatune  clauic  reiVtic- 
\wc.  ) 

'K'fi'^i^^^'*f*  réfringente  y  adj.  iXefirfniem, 
tprrmem,}  Terme  de  M -decrn.  Quia  Ja 


«; 


RET. 

f  pour  faire  fortuné,  H  fàlît  fouvent  *tt# 
un  1  âche ,  un  fpucbe  »  ,un  flateur.) 

t  '^eftèltàr^t  part.  Terme  de  Pmique, 
Qiïi  ïeiulte.  (Lés  cas  rcfulran*  d'un  pro- 
ccz  >  Tes  preuves  refultantes.) 
^t  R  ia  s  u  M  K  R ,  V,  4.  [ll^etere»]  Terme 
d*Ecele.  Ce  mot  fîgnifie  reprendre ^tt^tttu 
(Refumer  Ion  argument.) 

'\ftmpteif,ff  [Thcfis  refumpra.yTètme 
à* Ecole  di  Téopgie.  Frononcez  Ôç  même 
écrivez  tefempte,  C'eft  un  aftc  qui  a  été 
établi  cn^i<S7«.  pat  les  Loi*  de  la  Fa- 
culté X  «qui  f  e  floit  faire  par  le  nouveau 
Doreur  pour  avoir  fufrage  au»;  aflcm- 
Vlccs  de  la  Faculté,  &jSiir  des  droits 
de  D9aeur,  Cet  aftc  ff  fqûtient  dans 
unedèslix  années,  immédiatement  a» 
ptès  la  licence ,  avant  l'acomplifleraent 
desquelles  les  nouveaux  Douleurs  rie 
font  point  admis  aux  aflemblées  de  la 
Faculté,  ni  ne  font  point  choifis  pour 
préfider  auxtéfes.La refompti fcfoùtient 
dcpuià  une  heure  josques  à  fix.  On  foû- 
tient  cet  a^'ede  toute  l'Ecriture  Sainte  , 
de  tout  ee  qui  regarde  l'hiftoire  de  Fan- 
cicn  de  du  nouveau  Tcftamcn* ,  ôc  des 
paiTages  qui  s'emploient  dans  les  Cou- 
trovcrfes  contre  les  Hérétiques.  (Faire 
iii  jefôitipte^)  ' 

%efHmptien^  rf*-[Tiecapitulatie,]  B^ca- 
rpîtulatiôn  de?  chbfes  qu'on  a  dites.  Faire 
la  refumption  d'un  argument. 

Tiefumptiff  adu  [%efnmj)tivum*1  Terme 
de  Pharmacie,  Propre  à  rcftaurer  les  per- 
fonnes  fcches  ôclanguilTantes. 
■  BL  K  S  y  RE  ,  y;  f.  C  Ût/ii  faU  refperCa,  ] 
Terme  de  Mer.  C'eft  un  apas  fait  avec 
des  œufs  de  morue  pour  atirer  la  Sar- 
dine. 

R  B S  U -R  RE  C  T î  O  N  ,  /.  /.  C  Kéfurrcc 
ti»,y  ad  i/iiam  yevoeatio,  ]  Aé^fon  de  rcfluf- 
clter.  Le  retour  dé  la  nlort  à  l?i  vie.  (La 
refurrcaion  de  Je  S  u  S-C  H  R  i  S  T.  La 
refurre^îon  des  morts.  La  refurreftion 
4u  Lazare/ 

%efmreUten^  f  f,  {'^efmreaiomtdiesfêf- 
tus.'l  Fîte  que  l'Eglifc  célèbre  en  mé- 
moire de  Je  S  us-Christ  reffufcité.i 
(La  refurre£k|ou  eft  le  fondement  de  la 
Religion  Chrétienne.) 

Hefurreêfion,  llmajo  refjfvreSlionh  domini- 
cÀ,l  Terme  â^ïmag«r.  Eftampc  qui  re- 
prelente  le  miftère  de  la  relurre^ion. 
(Une  belle  refurreâion.)  . 

He[u[citer.^QiezT^itciter^ 

j  ■;•       R,£T.  . 

R  È  T  A  B  t  B ,  C.  ^»  t  Omatus  toreuticus,  ] 
Orn'ertîent  d'Architcfture ,  ou  de;njenui- 
feriedans  lequel  on  enchaflè  nntableauj 
ce  qui  fert  de  bordure.  ; 

R  E*^T  A  BlïK^v,a.i  In  priflmitmfta' 

îum  reflîinere.  J  Remettre  dans  l'e"tât  où 

l'on. émir.  Réparer  Metrre  dçnouveau 

lès  chofes  en  l'aérât  oii  elles  doivent  erre, 

Ttrtu  de  rcftr^indre,  5c  reflcrrerïe  Ven-    Je  où  eirésétoienr  auparavant.  (Le  Roi 


m' 


■  --V-  ■ 


«▼ântl'artêt.) 

T{etabîir,  [T^ffiauràre,}  Se  dit  en  cho£B« 
morales,  (Il  ferojt  trcs-necclTaire  aii  bien 
del'EgUle,  delîf/rfAAVladifcipline  mo*- 
naftique  dansplniicurs  Couvens.) 

^étahliffenunt  y  f*m,  [  Ke/litHtto  ,  inftdn* 
ratie.']  Aâion  derétaMiriespetfonnes  » 
ou  \e^  chofes  en  l'état  oà  elles  étoient^ 
(Travaillcr.au  rétablîflcment  du  com- 
merce. v><f^/4;ir.  s  Songer  à  fon  tétablii» 
lement.  ) 

Re  taille,/,/:  [Prafeffnina.iror 
me  ÔcTasIleHr,  Morceaux  qu'on  a  cou- 
pez de  quelque  étofe.  (De  bonnes  t©* 
tailles.)  ^  ** 

t  T{etaillesde  peâtix ,  qu'on  nomme  auffi 
Heyfers,  Ce  font  les  rognures  des  peaux 
d^ animaux,  qui  iont  propres  à  faire  de  - 
lacole-forte. 

X  Hetaittes,  le  dlt^ufli  dausle  Com- 
merce de  la  morue  en  détail ,  des  petilt 
morceaux  qui  reftenr  quand  on  en  a  tiré 
les  principales  pièces.  On  les  nomme 
autrement  La^^jWf.  , 

\  l^tâiilement  t  ^m.  iJ{efcitid  f  refeBio,}  ^k> 
Il  ïignifie^'iraion  de  retailler,  mais  II  ||l 
n'eft  guère  ufité.  Il 

%tt ailler  y  v,  a,  [  ^feiare^  refcindereéj 
Tailler  de  nouveau.  (Retailler  une  paire 
de b^' Retailler  dos  jnerres.  Retailler 
uneperfonncqui  a  la  pierreSc qu'on  avoit 
déjà  raillé  une  autrefois.  Retailler  i« 
vigne.  ) 

T(jtailU.     n(ecMtitHs,y  On  donnoit  œ 

nom,  à  ceux  qui  pour  monrrer  qu'il» 

,  ri'étoient  point  Juifs ,  fe  fàîfoient  r'haf- 

biller  lé  prépuce,  par- l'opération  de 

Chirurgie ,  quetaporte  Ambioife  Paie.  - 

t  R  È  T  A  R  D ,  /.  m,  [  Mora.  ]  U  vient    : 
du  Latiti  retardatid'    Son  ufage  eO"  fort  * 
.  borné ,  8c  il  n'eft  pas  fort  beau.  Il  fe  dit 
des  perfonncs,  &  lignifie ,  Délai ,  rcv 
tardement ,  aàion  de  ictardor.   (  EtiÊi^ 
en  retard.  )  '■  ;^;^''^.'■-  ;-^.^Ç^ 

%etayd;me>it ,  f,  m.  [ Prjolàtîo ,  dilktfo,fti:  '[ 
eft  plusufitéquef^fW.  Il  fignifie, Délai»  * 
alongcmcnr  de  rems  ,  (ufpenlion  de  ^ 
quel  que  ^f  aire,  |  M  être- du  retardement  J^: 
à  quelque  ciiofc.  C'eft  une  afïiaire  qui  ne  "ïfi 
Coafftc  point  de  retardement  Samall^^i^ 
die  eft  caufe  de  mon  retardement  ToUl^^' 
ces  retar démens  Vanguiftbient.  Memoim  ife 
de  Mpnfimr  de  la TUchefoucauK  A^OltCi  dtt  4p; 
tctariïement.  .>^w;  -  ;t^^ 

"  *    T{ftardef ,  T/ .  4.  [1(etArdAre ,  retinere ,  difi^  *'^P 
fe^re.}  Aportcr  du  retardement.    Arrê-  '-5- 
ter,  Empêcher.  Différer.  Sulpendrc.  A-  ■■^'^■ 
tonget;  (Rétarder  lehîgementd'un  pro-*| 
cèis;  Le  Maître    Le  mauvais  tem*  m'a  rÉ^^J 
tardé,     ^blancmft.    Retarder  le   coûta  ■$ii-:., 
d'une  armée  vi6korieu(e.  Vaugelàfy§lMim,  >^ 
liv.È.  chaf,i.  A  prenez -moi  quel  accidenfcvN! 
m*aretardé!  ce  bonheur,  ^^(il^.7.  dc^ 
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ntt'Woi  l  ft  prompt  «mcdt 


V?- 


••Nt'-i 


rre:  *  On  dit  aùfll  aftringent  au  mêni 

fens.  (Une  tcHe  planté  ,  ou  drogue  eft 

leftringenteO 

^   X 'f^*  rincent  t  feditauffi  au  lubftantif. 

(Apliquer.un  refttin^ent..  Voilà  un  bon 

xe^titt%ent,y 

ESVE,  Resvcr  ,  Rcsveiic.  Voïcz 
/#,  rfver  f  r:verit, 
E  S  U  t  T  A  T  ,  y.  *.  C  Sti9ff>n% ,  collec- 
tif, ]  Ce  qui  refuite  de  quelque  chofe',  ce 
qui  en  dérive ,  ce  cjui  en  revient .  Ce  qui 
•'enfuit ,  ce- qui  fenre  d'une  chofe.^  Vol' 
U  le  lefultat  de  Tafaîre.) 


l    IcJffti 


des  commiftaires  iur  les  lieux  qui 
tablirent.  Patrut  pUfd,  ,  Két'Àhïn 
lécottimerce  Viit.  l  4.  Rétablir  lecam:- 
bat  jAbUnc.  Tac.  ^iriccla»  Rétablir  la 
difcipline.;^£r4ffr.T4ir.  \Apicùla,  Rétablir 
la  fanté.  ) 

'^htSiîK    [  Niiorem  àliisti^reddere.l   Re- 
mettre en  pofteftion  de  quelques  bîens, 
honneurs  ,   dignitez.    (  it'  a  été  rétabli, 
dâtis  fa  commimob.  ) 

%Jtablir,  {T{f4ieYê  fûmtnî  ^  Remettre  en 
fanté.  (Lclatt  a  rétabli  et  malade.) 

T(frabtif.  [  ^r§zare,)  Tentiede  Palais, 


\ef»lter ,  v.  li.  [  Sequi,  •rH,  ]  Dérivct  *•  Cafter  quelque  a£te.  ((Juand  on  entéri- 
ne quelque  chofc.    Arriver  de  quelque    lie  une- rcqqëtc  civile  ,    on  T?/f4/>//f  les 
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'QUOI  i  n  j<romj»i«»incai  ~'.it*i''!-' 

V5u»  ert  il nifVeoiï  quelque  jxr'rlfànte  affifre  }  ■^>:^.^'^^ 
Ne  rçauriei- vou»  encor  :iHttiir4tr  uo  mtmtoê^^'py^i^  \  ', 

X  'Ketarder^  v,n.  On  le  dit  d'une  hot-    ;|ji^; 
loge  (\^ï  va:  trop  lentement*  (L'horloge  ^  yil 
recarde.  Ma  montre  retarde  beaucoup^ 

I  %tfarder-i  fe  dit  auftide  plufieurs  an- 
treachoie».    (  La  lune  retarde  tons  Ica 
la  maxée  letaxde,  la  fièvre  le-^ 


.   ■  >    ■  : 

•■'■■<p,  .^ 


'H. 


''V'i^ 


.  IH  T  .  JW^fr^ 


lours , 
tatde.  ' 

R  E  T  A  TE  R ,  t/.  4*  iJiiràm  c^ritreSdre^^^i,; 
Tâter  de  nouveau.  Manier  pi  u(iei»r^ft>lt.  Jf^ 
(Un  Chirurgien  tâte  Ôc  reidtc  -plufieurs 
fois  pour  trouver  la  veine  >  &  pour'd6* 
couvrir  où  il  y  a  quelque  abcès^  £c  o^  vi^ 
l'on  reifent  quel  lUe douleur.) 
*  ♦  T^etttter,'  IGh/Iu  'terùnt  explorare,]GoVi^     • 
ter  de  nouveau..  (  Retâttt  du  vin.  Rctâ- 
tçc  une  fauce  ^  9(é*)  ,•  i      \ 

'■^^-v;,-'^.,,-^'-^'  J i-ii  )  Ti'^^%^>    *  'Ite^ 
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*  '^tStiv,  ISétplm  rf^fxnt  ^m,}  Il  ft  dit 

mit  U  d«  quel  jucs  autiW  cJ|0^«s,f  H  iinvt 
loogHcîinfAt  i' f4^r  les  cboficf  d'i^jj^v 
avant  que-tic  icw  pouvoir  doanci.la  per  ; 
fciftion  qu'elles  doivcui  avoir.  *^cwtcr 
lUî.mot.  )  On  Alt  auifi ,  il  Atif/  ,u»c  foi>  i 
de  Uguefre,  mais  il  n'to.  ^eut  pltu  i^-  ^ 
tâtcr,  4î*cft'à-4ir€t  il  n* y  veut  flus  fc 
tourner. 

R  E  T  A  XE  R  ,    t/.  4.    ri^w/îii  MXtfM.  ] 
Taxer  de  nouve^tn  fUctax  van  office.) 

&  E  T B  I  Nf  DR  fi  ,   V.  *»     [  T^nr/ii^'^s/o»^' 

99fictnj,  1  Tcindic  4en,ouve{m.  actnctucl 
«n  couleur,  7' '^'""'•^  T'^i  riitinu  ft  t€ 
ttipiis    ferttxindrai  (RetâodiC  UttC  jUpC 

•La  première  lilla'e  de  œ  mot  eft  bsé  ^e 

teindre  de  nouvcnii.  Enccfeos  on  mar-- 
>qi]c  un  accent  fut  Vé  de  la'^premicte'fi- 
•labe.  (Rétciadre  ie  feu  qui  s*  et  oit  ca- 
jumé'  j  '  iî;    4 

i  "î^  7(j>* Wr*  le  /eii  ae  la  concupîfccncc 
jjpàl  des  jeûnes  de  des  ma^tlfications. 
^AttfHs  anim'ft'iftfe.] 

•  j^  ET. F  KD ftJ£  9  v,a,  [  Denito  timdm,  . 
Tendie.de  nouveau,  ^n  ce  feps  la  pre* 
•jinierefilabeeft  brève.  (ICétendrcun  arc 
vJ^ui  avoft  été  débandé.  Retendre  une 
^ôirde  q4iis*écoit  lâchée.  Retendre  le 
voile.     Détendre  &  iéxcadxediu^Ji 

jAre  de  oouveaii.  En  ce  icason  mnrq<ue 

viin  accent  fur  IV  4c  La  première. (ilUbe) 

4e!Cemot.  (K/écenxkedu  Ungequi  n'efti 

^as  giflez  fcc).  .      j 

jArrëtcr.  Empêcher,  fi  rcien.  JUi  me-, 
mié.  Je  r^ t'entrai.  ( JSUes  me  retiaceat\àj 
'Coucher.  ^Um\  Luc;  Retenir  uneloge. 
Mi'iere.  La  bonté  du  terroir  T«f||it  peux 
'du  pars.  Van^.  ^int'  /.  8.  c.  2r:I^  ttainte 
^ées  peines  les  retient.  Pdrfa ,  />/.  6.  Rcie- 
.iiir  une  muraille ,  une  voutc^,l^4|u^i^f  ii 
i^rainte.  s^hUnc»  ^rr,  it.'  ;r"-^  ^  k?  ' 
f  T  t  y««*«'>».  garder  par  devers  foi  ce  qui 
âpartieat  i  un  autre.  (  Il  retient  mom 
J;>!en.  On  ne  doit  ^às  retenir  le  falaire 
.ë'un domeftique.)     ^v      ;.  .^w^ .-^  '^  1 

X  %iutnr ,  conserver,  iflvoirvOQfoutv.' 

fil  a  retenu  le  mauvais  accau  dePio-i 

^ince.  11  retiendra  toujours  les  mauvais 

.iès  habitudes  9   dont  ';1  ne  (c  cocri^eial 

i^tmais.  ^i^,i^^'^t^L^^<^'^>  I 

::g.,%  ^Hmrt  âgnilîè  ,  refcrvef.  (J'iii  te-} 

.tenu  le  vmeilleur  vin  &  j'ai  vendu^e! 

ixefte.  Il  a  retenu  une peuiion  f^Ijçbé-> 

,péHcequ*ila  reiigac.)  . 

t  %<tenir  $in*  cAuft,  On  le  dit  des  Juges 
qui  décident  que  la  connoiiTaoce  d'uac 
eau (e  leur  apar tient,  t    '  ;  ^^^îi';::;-  j  \  l 

*  Je  le  (ai  mw/r  patmajWenté.C?©-: 
deéM,  PêJff,  V      ! 

*  Pour  reteinr  les  hommes  ^  les  Ca- 
^iuiftes  ontcontideré.  Pa^^it  7.7, 
:    iR<f««/V,  [Meinfrinrttinert,]  Se  relTou ve- 
nir. (  j«'kii  cniis  pro^oncfi^  un  mot  que^e 


RET. 

pûuvolt  mwr  I  on  le  uflerreroit  plut 
qu'auparavant.) 

ICh '^«fififir  Terme  de  ?4r^/«>r.  On 
dit ,  (Cet  arbre  s'ccuapetrop ,  ij  ^ut  le 
retenir}  c*cft-à  dire  ,  11  faut  empêcher 
4e$  grandes  producVio»s ,  qui  iont  plus 
agréables  que  profitables  ) 

î  T^frïïV.  Fouler  pour  retenir.  Terme 
de  .C<ir.rA'e»r  C*rô  la  (cconde  foule  ou 
Iccoud  foulage  que  Ton  donne  aux  cuirs 
après  quMlii  out  été  diilèz  ,  boutez  U 
é*boiuè£,  iuivant  la  qualité  desptaux. 
Cette  fbule  fe  fait  avec  le»  piez 

Si  rttcnh  ,•  V.  r  [Contintre.]  Je  merttieru. 
Jemifuu^imi,  Jtme  retins.  C'eft  •'eui- 


RËT. 

âtr.  (U%  mont!  fie  les  ^U^%  t^tmt\9i 

foicnt  des  voix  de  tant  milliers  d'hom. 
mes,  1 4«j.  ^Kinf.  /,  êk  c,  IQ.  Tout  rctentii: 
de  plaintes  Ô(  de  cris,  ^lap  ^m ,  a-/ 
Peuple  ,  beniOVz  le  Seigneur  fie  fi\tZ^: 
retentir  j^ar  tout  fe$  louanges,  Pm-%9ïaL- 

V  unfun.bru  coocvrt  foot  rtittuir  le*  Muêi. 

Son  quireftedaiis  l'air  qui  eft  frai^édiS 
TjS^lque  grand  bruit.  (Gauler  un  ifiçn-^ 
tiflemenr.  ^hlancom.)  .    '        ' 
'KçUfÊtum,  Terme  de  Priais  y  purement 


.*.■,»: 


pêcher  défaire,  oade  dire  quelquecho^    Latin.  Rcferve  que  fait  une  Cour  fouv?.* 
^^- J4*^  me  teticndr*!  autant  qu^il  fêta    «'"«î»  appofee^ubasdelaminutc  d'un 
pofîîble;  "  '^  '    '  •   ^-* ^  '-...-»   /^-_i_    ^  .  *v.. 

horrible. 

Paf.^lyl  i.  Allons»  je  ne pc^urrois  m^ 

retenir ,  fie  il  vaut  mieux  quiter  la  place. 

R  E  T  Ê  N  T  E  R ,  t/.  4    { '/ff r'/fw  fXptord- 


me  teticntlr*!  autant  qu^l  leta  I  '*'né,  appofee^u  bas  de  la  minute  d'un 
I".  P^f^i,  L  8    Cela  me  pami  û    arrêt.  (Qiielquefois  on  ne  donne  quW' 
ç  que  j'eus  peine  à  me  retenir,    «foumement  perfbnnel  '  mais  il  v  a  un 


m<nr«w,  flue  l'accufé.fera  arrêté  à  la' 
comparution.)  ^ 

-n^etftùm.  C  'EArr^w,  ]  i^  dit  auffi  àvi 

,  -.-      Pcnlées  qu'on  retient  dans  fou  efprit, 

ùA  Teuter  de  nouveau.   F^ire  «nef*;    (tes  efprirs fourbes,  ont  toujouts quel- 

^onde  tentative.  {  Ketentét  une  entre-    ""*'' "^ 

prife  y  \ 

"Retentif.  [  Fdei*has  reten:rtx,  ]  Tctmc 
Bopnati>^iit.' X^vîi  retient.  L'ebfcurc  jj? 
-impeitinfnire  Philofophie  des  anciens 
connoifloit  une  faculté  r^tentîv^.  Il  y^aun 
mufcle  reurftf  à  l'antis»  que  les  Mède*. 
cins  apellent  jS" />/M<S?fr,i 

Tif^emion ,  Jf  l^ftenti'o.'j  Prononcez  re- 
tancion:  Ce  mot  fe  dit  cntre^«wj  du  Palais  ^ 
de  (ignifîe  Aâion  de  retenir^  (  Là  reteii^ 
liOndel'ulufruir.)  ^  ■  ^^E  • 

k5-  La  rétention  n'a  rien  «Je  commun 
avec  la  retenue  \  celle-ci  èft  une  dépen- 
dances de  la  jurifpfudençe  féodale;  l'au- 
tre fe  régie  par  les  L0ix  civiles  ;  elle 
conlifte  dans  le  dimt  de  retenir  la 
xholë  fur  Liqu^Ue  on k iine hlipotéque, 
ou  quelque  aftton  privilégiée,  jusqu'à 
ce  qu'on  foit  fatisfait  j  par  exemple ,  on 
demande  fî  un  locariire  qui  a  fait  del 
bonne  foi  des  réparatio|is  confiderables, 
peut  fe  conserver  là  jouiiTance  de  la 
maifon  jusques  à  fon  rembourfcment. 
Et  de  même  n  le  dépontairequi  a  fait  de 
là  dépenle  pour  la  confervation  du  dé- 
pôt, n'a  pas  droit  dcle  retenir  jufsqucs 
à  ce  qu'il  foit  dédommagé.  Quelques 
Dodeurs  Veulent  que  la  rétention  ne 
foit  pas  favorable  :  mais  il  me  feinble 
que  la  raifbn  fie  l'équité  Tautorifent, 
lorsque  la  bonne  foi  la foûtient  ^  elle 
pperc  une  compcnlation  ipdirefte.  On 
tient  pour  régie  qtie  la  rétention  du  prin- 
cipal n'a  pas  Ueu  ,  quoiqu'on  ait  un 
droit  certain  fur  l'accefloite,  Aintî  on 
ne  peut  pas  retenir  un  fond  dont  on  it'a 
quTcl'ufuiruit.  On  peut  fe  lêrvir  de  la  re 
^  tentiondans  les  cas  oti  la  co/t)peo(ation 
n'axas  Jieii*  Quand  on  trouve  uqc  bête 


<\Vittitentum  )  ^^  ■ 

mptftusl  II  fe  6it  àts  chofes  ôc  des 
pçrfonnes,  Ôc  il  figaifie  Arrêté  ,  empê^ 
ciré,  /aifi. 

%tttm  ,  memiS^  adj,  ÏPeJ{in^m,}Dtai^ 
né  fie  arrêté  pour  quelque  emploi,   ^  ■ 
alors 44-»«4^ir  ordinaicement  q^e  dcaj 
perfonnes.  (Il  eft  retenu  pour  être  Gou-  ■ 
verneur  d'un  Prince.    Elic  eft  retenu^  t 
poiir  être  fille  d*honricur  d'une  Princcfl* 
J^lcftorale.}  ™ 

T^ttinu ,  rttinti?  i  ad},  i  Moùfiiàs ,  tempi^ 
ratus.]  Pofé.  Modéré.  Sage,  Çircon* 
fpcft.  (Je  fuis  plus  retenu  icçtte  heurç.— 
Voit.  K  $9^  U  étoit  réténu  dans  les  con« 
verlations,  F/.vA/«',  Commfndin,  i,  r.  e, 
17.  Il  faut  être  extrêmement  retenu  à  ' 
prononces  fur  les  ouvrages  des  gtaiidf 
hommes.  T^im  ^  Iphig  frifj)  #t' 

^ettnn,  retenm?,  iTardèts  ad  ^irefiddm  mâ^' 
rem.]  Terme  de  Manf^i.  Ce  mot  fe  dit 
ducheva/,  fie  veut  dire,  tw//**// au  lie»  ; 
d'aller  en  avant ,  fie  qui  ne  part  pas  de 
la  main  franchement.    (  PoulTcz  voua 
cheval,  il  eft  trop  retenu.)  %  ' 

Retenu: ,  f,f,  ^Mêdrjlia  ,  moderatU  ,  vere' 
cundia}  Prudence.  Modération.  Ctrcon« 
fpeftion.  (Il  faut  écrire  avec  tant  de  re- 
tenue ,  qu'étourdi,  coname  je  luis,  ia 
ne  prens  jamais  Ja  plumera  la  mainquâ 
je  ne  tremble.  Voit.  l.iu  w 


Il  fêot  avec  Ut  Gnini  «spca  d«  rettoÉâi 


u> 


par  raport  au  dommage  qu'elle-a  fi»it, 
ibit  pour  Icpayemerit  de  la  riourrituie 
qui  lui  a  été  fournie.  Je  Qe  r<if  orterai 
pas  ici  tous  les  cas  o.ut4a  rjptention  eft 

_ r^-^^..-    «ÇÇftc ,  fit  où  elitdk  fans  éfet,  Uu  Jiu- 

ietbas.   .^bUnc.  Lmc,   Ce  font  ^quelques;  teutmontain  nommé  Pierre  Afaiixnato, en 
^mio»quefainteBM€filïf2nt  le5ilV.ooVânf,   a  fait  itn  rectiè'ii  imptimc  à^iege  «n 

MoUiriy;PsitrtejtMXttac.)\^,rt.lri   s,^-i.'-.j\l^99.    ,    ,    i.^J^-vrr^'^T^^v^^.^..,    .      . 

^tenir,  iCondpere  ]  Ce  ItWt  le  Oit  dfs        ^ttsaiw  ^mtàe,  ISUmptrîa ,  ^tnê^ê,  ] 
iC*i)ui/«.'C'«ftdevei>irflcinf.TConceYoir. '    "        •        '  •••-  -l- 


%etenu3,[%éiti9\  ,ri, ,  tmdms,]  Manl'eal 

de  vivre  réglée.  Ordit.  Difcipline.  (lU 

vivojent   dans   l'ordcc  fie   la  retenuif. 

^blaniourt ,  1^f.7.  2.  c.  4  ) 

"Kttiftu^  XJm  retimndi praiii  ^reti^endé  ha^ 

^     ._     .    ^^  ■  .^- ,-,.    »'*^*Mr»<.J  Terme  de  7*riWWf  Fépdale#- 

dans  Ion  fond^,  on  peut  lajretenir,  foit }  Droit  qu'jile  Seigneur  de  retenir  le  fief ^ 

'*'"  *""        "  '        ou  héritage  mouvant  de. lui,  quand  il 


/(Cavales  qui  ont  receivi.  Cavalesç^ui  ne 
-retiennent  point.  Les  cavales  tetiçn^ienr 
-beaucoup  mieux  q^tad  ciiles  fo^t  «n 
.^chaleur  que  lors  qu'ion  Je»  fait  couvrir ^n 
mai n.  Solvf.,  Parfait  Mtrahid ,  ^^, )        ^ 


T^ttinh.  Heritmtmtrc.}  Qe  ifi0t  figfrifîe'  r^r^Ti//*»  de  pcnlion.) 


-aufli ,  Tonircncoie  uik  fois.  (On  a  uiiïe 
écUa^erce  pâiouuitf^  Mi^mê^jHiMl 


Sotte  de  m<i/<<r/>'<}ui  boucae  les  conduits 
de  ruripe  ,  fx.  qui  caufe  fou  vent  une 
mott  douloureulê.  iTeftmort  d'une  le- 
tenûon  d'urine.)  . 

Herenvêfi.  l^tntio  ]  Veut  dite  aufK  re*^ 
ferve,  (On  peut  reûgner  ua'bcnefîce,  avec 


Retentir,  v.  a.  fiuf^neurt ,  t»i»tf- 
f^Wfiflcm^Bf  JLcioa* 


eft  aliéné  par  le  vaflal ,  en  rembourfant  ' 
le  prix  de  la  vente  à  l'acquéreur  (rJu-f 
JieUrs  coutumes  doivent  au  Seigneur  l9 
àtoitéemetml',) 

Kh/Çc  i;cxnac.a  uaçfiguifîcationpjui 
étendue  dans  \e.Pal4$s,    l'rçmlc rement ^    , 
il  eft  presque  ûoonime  avec  ratait  fudu- 
dans  les  CaîUumes. 

X  T^etermj.  Teime  dcGtfirre,  Ceau'oa  V 
retient  aux  troupes  de  ce  qui  leur  eft  dû.  ; 
(Les  retenues  font  ce  qui  pique  fie  qui  fâ-  '  \^ 
èheleplus  les  gens  de  guerre.  Les  rete«  ."^ 
nues ,  les  lerraachemens  de  paie  ou  de 
penfion  font  odieux  $    fie  rien  n'eft  de 
plus  fScHetifc  canféquence  pour  unEtat.) 
Polyie  da  Airdi  Fala^d* 

.'4  îir«wK*»%#rfîHj;*wa^cURaî 

>■'■■■•  ••--.^  ■■ 
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*ccor4e,  lorsque  fbr  une  charge  quî 
n'cft  point  héréditaire ,  \\  aifurc  par  uh 
brevet  aa  titulaire  ou  à  les  héritiers  une 
Comme  pi^*»a^^«  par  celui  qui  luîfaccf- 
dcra  dans  cette  cl^itrge.  (Il  a  obteuu  un' 
brevet  de  retenue  de  cen}:iml le  francs 

'  fuclaeHara||;qu*on  lui  a  donnée.)  • 
•     TtetermU^  iT^tinaculum,  ]  Terme d' .Afil.' 
jin. -^ofc ferme «cftable,  quifertàen 

,  Retenir  une  autrç.  (Cette  pièce  dechar- 

pente  a  une  retenue  dans  le  gros  mur.) 

%tt€tme^  [%titnAcdum-  \  Terme  àtMa- 


r$ne, 


.  Corde  qui  fcrt  à  lelevci  un  vaiifcau  )  <ie  la  viâîime.) 


;.*;|<:-.;v; 


RE  T. 

(Noui  avoiJffaît  lepapier  blanc,  &  nous 
enfômmcsàla  rctiration.  Commencer 
la  rctirarion.)    »  ' 

%€firément,  fi  m,  l(»ntr4^ia.i  L*a^on 
de  ce  q»i  i<sfcrire$t  qui  (erae^ouïcit.  U 
^eft Vcu  en  iifiige.  O»  dit  mr^irtuttient  de 
nerfs.  WoictéôntfMlhn^ 

'I{etirer  ^  v,  a,  lUmJns fchpnnh eieptàdifé,}  ^ 
f  iret  de  nouveau.    (  On  comœ^ctKe'  à  i 
retitcjr  ) 

\etirtr,  {Extr^m.}  Atïadier  de  nou- 
ve«u,  (Il  retira  fou  couteau  de  la  go*ge 


■b-r  '■  . 


"  ;< .  :  ^:4 


RETr 


6z^ 


m>> 


'E'  ' 


m':^.- 


to  caréné. 

Kri*  TEUR,  fi  m,  Cl(/??1for.}Celui»quj 
donne  des  préceptes  de  Rhétorique.  De- 
nis d*HaIicarnafle,  t6ngîn>  Herrnogc- 
Be  U  Dëmétrius  Phalcreus ,  font  d'an- 
ciens Kétevrs  Grecs  fort  fameux. 


-n^ 


CepfmilMt  «gr^ts  mon  Tlittmricm9»VWi, 
PtrrêtU^ 

t  %eteHr\  ne  (e  dit  guère  aujourd'hui 

'qu'en  raauvaife  part  ,  \en  parlant  d'un 

fcomnfîe  dont  toute  l'éloquence  cônlifte 

dai^f  une  feclie  pratique  de  l'art.  (Ce 

Prédicateuif  n*eft  qù*un  froid  Rçteur. 

t  R  e'T  1  C  e  N  C  e,  /,  /.  iPrdterùt»  ) 
Ce  mot  eft  écorché  du  Latin  nthentU- 
C'eft  urie  figure  de  ^étorique,  par  la- 
,  quelle  on  fait  fcmblant  de  ne  vouloir  pas 
parler  de  quelque  chofe  dont  on  a  dit 
quelques  mots  en  pafîant.  ^Exerh^le.  Te 
ne  parlerai  pas  de  fa  libéralité  ,  m  cle  la 
nobleiTedefarace,  &c)* 
'  t  %eticeme ,  fe  dit  auffi  en  terines  de 
Trattque,  del'ouïiffion  volontaire  d'une 
cho(e  qu'on  devroit  dire.  (IJ  y  a  dans  cet 
afte  une  réticence  vicicufe  >  une  réticen- 
ce f r  audul  eu!  c.  ) 

Re'TïF,  rétive  ,  aHp^t^îi^»^  9^f' 
fraElarim.  jCe  mot  fedit  proprement  des 
chevaux,  &  veut  dire,  qui  recule  au  lieu 
d'avancer.  (Un  cheval  rétif.  Cavalerc- 
tive.  Pour  lui Phœbus  eftfourd,  &  Pc- 
gzzc^  rétif,  Dffipf.)  «  >  f  ^% 

vXljT  Etre  rïtif  aux  tcmé des.  M&herêé 
^  Un  tiaturel  rétif.  *  M9lién ,  ^Avayu)  l^ 
fr^t^atius.} 

JL  e'  tine,Y:/  Itttinaoculi.^Tetmc 
&* lAnàioritie*  Sorte  de  facis  fort  délicat 
formé  par  les  filets  du  nerfs  ofrtique 
dans  le  fond  de  l'œil  j  ôc  fur  lequel  fe 
fait  rimpreflion  des  images  dtes  ohfets 
par  4e  moien  des  raions  dç  lumière  qui 
partent  de  chaque  point  de  l'objet; 

R  E  T I  R  A  P  E  ,  fip^iVaUMm  ,  jnMm- 
mentttm  intitms,]  TemïC  de  fortification, 
C'cft  une  fortede  retranchement  qui  fe 
niit  d^ns  le  corps  djl^ouvràge  dout  on 
veut  difpute'r  Ic'Mraupiéà  pie.  (une 
bonne  retirade.  Faire  une  retirade.  Ga«' 
g ocruae  retirade.)  i. 

i  Les  retirades  àts  Anciens  étoient 
des  nouveaux  murs  pratiquez  derrière 
les  brèches.  C'étoientlà  ou.  ils  farlrûenip 
le  capital  de  Teur  d^tisnfe.  Ces  retirades 
n'ctoicnt  jamais  ou  prcsc^ue  jamai^a- 
lalléles  \  la  muraille  ruinée.  On  tiroit 
Un  rentrant  ,  dont  les  deux  cxtrcmitcz 
tenoienç  d<s  deux  cotez  qui  reftoient 
ehcqre  en  entier.  Ce  nouveau  murctoit 
ordinairement  compofé  de  poutre»  cou- 
chers de  plat,  &  rangées  en  échiquier 
les  unes  fur  les  autres ,  &  de  terre  mêlée 
avec  des  pierres  entre  les  vuides  qu'elles 
lailTôient.  On  cieuioit.devant  un  foiid 
très- large  fie  très  profond.  Polybtdi  Mr 
dt  F^Urd.  •     ,*  r-tf^^-V;^ ■'■■«-■ 

,.  Hetiration^  fi  fi  [ChArtdtjtpis  impre/f*  pan 
ûdvnfA.  ]  Teilhe  à* Imprimeur,  C'cll  le 
iier^ier  c6té  de  la  feiiille,  fie  le  premier 
ièl4v(lik,U'fcuillc  l'apeilc  f^fitr-kUtu-p 


*Kftirer,  [  '^mh^re^  teémere.  J  Tirer  en 
arrière.  (Retirer  le  bras  J 

t  *  T(etir&fi»haéeinc,  Faifeiefltfet  de 
l'air  dans  i^t-poknne, 

t  'î^rtrrt'.  Terfitc  âSIhpfhmtré  C'eft 
achever  é'i«prlto«r  ui>e  feUiUe-,  la  tirer 
de  l'autre  côté. 

'^irer,  [Stdniôvere,  ]  lË  c  art  eï.  R  eeul  er . 
Eloigner.  (Faire  retirer  le  monde.)  En 
ce  fcns  le  t/#r^r  wrir*r  eft  une  manière  de 
verbe  nemre, 

^  Tifiirer*  [  fptfiirnéi^em  alietijiês,]  Ct 
mot  pour  dire  v%voir  qu«*^fte  air  d^une 
petfonne.  ReflPemMer,  eft  une  manière 
de  'ùerbemetètre  qui  régit  ie  datif  fie  qui  efï. 
bas  fit  vieu;t.(ïl  retire  un  f>ci^  à  fon  pere.jl 

Tl^irer,  [Exciperé  J  Rcccvoif.    Logei^  ■  ^ 
ch«i  foi  quelque  perfoffne.    Mctrc  ciï 
quelque  heu  de*furoté,  (  Us  retirèrent 


Serëcfëcir,  Serapetiffer.  (Cette viande 
s'eft  bien  mirée ,  elle  eft"  dure.  Nerfs 
qui  fe  font  rctirex.) 

*  Strttinf,  llikffteîimmutari.  }  Se'eiW^ 
rigerdc  fcs  fofies ,  de  (on  desordwsv  d* 
Ion  dcrcîTlement.  fOn^crieramiracrc' !t 
lamais  le  Scigucur  de, Mêles  fe  retire  d« 
les  ledie».)'  .,*ix^ 

On  d»t   pioverhtalement.   7^/w  0^lh 
épimjLe  éê  M  C'cft  fe  dé)»agwadiroir<r-    ^   ; 
raeitt  dfune  Socicré  ©u  d*une  eatreprife    '  ^ 
'fârheufe  ^  ïan«  jr  rien  perdre.  [  Epi  4M>'K> 
ÇArtmntte^i^nfi9Jiéàn€cre,1     >  ^^U 

^iréy  retirée  y  ad}.  [  ■^'nepmsy  rttraàtt^  :- 
fixbduStm,]  Qjîi  eft  tmtté  chtt  luii  Ouf 
ci!  fctréei.  q^\  eft  tia^Wé,  Qjiîi  ^m 
coffigé  àûÇç^  fblrcs'fif  de  foïidérc^lei^'^ 
ment.  (^4  voit  peu  dtf  monde.  Qmtîk    ï 
un  peu  folitaire.  Eloigné  eu  Ct»mmcrce 
du  monde.  (U  eft  tou«  les  jours  rçtir* 
de  >onne  hente,   Vitinde  fctirée.  Nerf*    ''^% 
iî,"^^'  îï  s*eft  retiré  de  toutes  des  folies,       ^ 
C  eft  un  homme  fort  retiré.    ¥aut-il    :  / 
que  les  cloîtres  les  plus  retjrç^  ne  foieïii-  lU 
pas  «les  aziles  contre  vos^calomi^a^    i^' 

-  ■  Vm^  un  lieu-  An  bruît  vtt'ni,     :,^:iMr  ^^**"'  ''' 
Ou  }>oi*r  pea  qo»oo  (bit  nsode»^;^  jj^ 
On  peut  trouver  4,Uetoutabonc|« 


'■  ■  " '■ .'  J.  * 
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dans  la  ville  les  biens  de  fô  campagne. 
^bUnc.  ^rr.  /.  r.  c,to,  Ellepourtoitdi-- 
re  quelque  nouvelle  de  mon  cœur  fit  de 
celui  qui  le  i^t ire.  Ko;f.  Prft'/.l 

l^iret',  l  y^ibAltimtd  recîtptntm.'}  Tenhe 
de  Palais.  Rentrer  en  pofTeffioft  d'une 
terre  aliénée,  céqôi  fè  fait  p^r  diverfes 
fortes  de  retraité  i  féodal ,  '  convention- 
nel ,  lignager ,  Eeléfîaftique.  '  (  Le  Rot 
retire  de  temft  eii(  tems  fon  domaine  i 
aliène.  )       '   y^^f 

Titrer,  [.T(etrahere ,  remperare.^  Dégager 
une  chofè  qui  éf  oie  eft  gage.  (  Retirer  de 
(la  v aiiïell e  d*argent  qui' dft  en  gage;) 

t  *  'T(etirer fia  parole.  Se âégagci  deîa 
promeflR- que  l'on  avoit  faite ,  de  là  pa- 
role qu'on  avoit  faite  ,  iic  la,  Mr,ple 
qu'on  avoit  donnée.  ^^  '  '*^  ^  "^ 

^  Cela  fôfRt  pour  les  retirer  de  l'eiw 
nui.  Port-'Vi^iat,  ^^t^^.. 

♦  Retirer  fon  erprit  des  cHofes  du 
monde.  iAm, 

*  Retirer  quelcbà  4t|  f ice.  i%tcipere 
ad  firu^em  bûnarh,  ] 

Se  retirer,  v,r,\'Ùivertere.']  Sortir  d'un 
lieu ,  s'eu  éloigner,  le  quiter  Ôt\l'aba«f* 


;=a®: 


J« 


Joifiv  d'âne  pai.i  profi^ade. 


w^% 


.  v.a,  {Itérrm  ar^yâm^ 
t'rj,]  Toifer  de  nouveau.  Rem^ircr  avec 


B.E  TOISER, 


donner  6c  ne  s'y  dIùs  faire  voii^,  parée 
qu'on  n'y"  eft  j>aW>ien  venu.  ( 
fciTcur  eut  ordre  de  fe  retirer. 

de  Mr  de  la  Ti^ihèfottcauf, 


e  Con- 
'rnoin^ 


■'•'k^;.. 
4'-'. 
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voifîii  fe  retire.  Saràfin^  Pokfièi;) 

lis  font  ,des  creux  foutcrralns  pour 
reflet  ferles  bleds.8fe.fe  retirer  en  hiver. 
^b lahc.  Tac  vie  d^ fricota,) 

Se  retirer,  [Cedire  y  yeferre ^radum.]  Ter- 
me de  ùuirre.  Ceft  faire  retraite. (Il  leur 
reftrcfcmarimpoffibilité  qu'il  y  avoit  à 
fe  retirer.  ^i>/(»«'.l(fr  /  3.; 

St  retirer,  [  Seft  contrahere,  ]  Ce  piOt  fe 
dit  ac  U  VM^I  k  àCSjKrfi^  ^  m^  ^€, 


latoiio^  (On  n'a  pas  bien  toifé  ce  b^^ 
nient ,  il  le  faut  retoiièr.  )  '   #  #  ^ 

R-ETOMB.ER.  l'Kécrderty  fetabi}  C#  # 
mot  eft  un  verke^mutre  pagif,  fie  il  fîf  nifiiT  ^ 
retomber  de  muvemà,  Jf  retombe  y  U  retomba^:  ,^ 
je  finis  retombé.  {Oà  m  voit  tout  "cda  qa'*^  ' 
yee  inquiétude,  quand  on. eft  affuié  d'ail 
Icjs rctcumbeJt  Ym.  l,  9.)  i^ 

*  Retomrber  en  la  puiflfance  des  ennçi 
vais..,ytbtnne,  t^.  liv,i.ch.  t.  U^dire^^^^ .■*] 

*  Qïïtte  doit  pas- donner  fe  Gorpi<Je  ," 
Jefus  Chrift  à  ceua  qui  r*f»?»^rwrtoû  jour»' 
dan*  le  même  crime.  Mr  Arnaud  ,  //»»;;  , 
ij**ente  (ommiénion,  1'^ 

*  Vot»cdeâèin^é^oit  de  faire  retombi^x 
cette  condamnîatlott  fut  lai  do^rinc  de  JÔp' 
gjBaee^  Mafimi^i  xK  ■'^^■mmm^M'&m^â^ 

f  Ihtomberi  [  i^  ntorbm»  reciderê.  ]  Ce 
rtM>c  {«  cïit  aufli  en  parlarHr  degens  quir 

1  loiDicnt  de  makilie  fie  qui  ont  de*  re*- 
chuica..  (U   étoir  guéri,  mviîs  ils'eflfci 

:  amufié  i  faire  la  dcbuache,  fit  tleflr  xc^S^r 

tombé.  )  .  r«p:...;'>-^;';:'Ni:r;.4-;:.V; 

l^etombée  ,if  f,  ( Becihkas^  tmlin^ié,  | 
\  Terme  àfsArchrte&ttr$.  il  le  dit  des  panre» 
qui  fe  trouvent  dans  les  membres  d'uj^ 
bâtiment ,  comme  celle  des  reins  d'Unl)| 
Yoine.  ■  ^f/. 

R«  T  O  iÉK^K  E  >  t^'  ^  [n»riém  tondèteS^^ 
Tondre,  délwiveau.  (ftetondrc  lesbrêi 
bis.   Retondfre  les  bouts  d'tm  paner re^ 
Retondre  i}^  dra|>  )  #* 

.   Fers  à  retondre,  i  Pûh'torm.  J  Teinie  éè 
Scttipttur,  Outils  dont  le  Sculpteur  fe  feii   , 
pour  finiçjon  ouvrage. ,  >^  * 

jL  ETO  RDE  WE  N"P,  fi  nP,  \J{ttwft0^ 
t%offfoi\  L*a^ï«n  de  retordre.  (Lcreto^! 
dé^nt  deiaibiei)  *P^.:^*;kfi;h:'i^   .       $■/" 
T^-ordre^  v.a»  {%e(^Hérè^ tht&reinere jt^" 


.■\. 


,.■  .•.1, 


Noti  pour  aller  aux  champi  *  Moniîeur  cbingeja^Iiiiibtir  : 
Change  4'nPNt ,  dicelU  .aHfei»  jt  m*  yeiirt^^ 
Puir4)u*itadeiix  hab}uièù*<iri«a  Aluidire. 
yiUitrs.  ) 

Se  retirer.  CTÇ^r^rf^r.]  Se  reculer.  (I|  s'eft  | 
retiic  deux  pas  y  fie  lui  a  paffé  fon  é|pé  hu 
travers  du  corps.)  r 

Sêfétit&,  t(^ftéedfre  dorrttim.  ]  Reiftiter 
chez  foi,  S'en  aller  dans  le  lieu  ou^'onf 
dàneure,  nh  l**oh  loge.  Se^retircr  enun 
lieu,  y  faire  fa  retraite.  (Sur  Icfoii  lè     la,)  y  e  retard.  J*airtfhrdt4  je  rtrordif,    'f» 


im^rdmi.  Ttyrdre'  de  nouveau.  (  W  faut 
retordre  ceJinge,  11  n^cft  p-a*  afïez  too» 
dte.  Retordre  du  ik\ ,  de  la  (oie ,  fiec. )  # 

*  t  Jtluidortntraidmfil  Àr«tordre.[bteg^ 
tiafiaceftp».}  Ceft- à  diie,  |r  lui  donner, 
lai  des  afaires^  ^ 

l^etorst  retorfiet  adf.  {^etorfim»  intorfius,^ 
Qiii  eft  retordu..  (  fil  rttor».  Soie  lA 
torfe.  )  .  " 


N 


/ 
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'<K  mot  (vgnific  quelquefois  un  Vtofeffeat  de  i 
;  Khctoriq^c.  Ainfi  on  dit ,  il  y  a  un  bon  • 
q  Khétoricien  au  Colisge  de  la  Marche  de 
Tacis.  Mais  ordinairement  il  veut  dite 
uiie^(pier  de  &étorique.  (Il  n'eft  encore 
(^ueRëtoricien.  C'eftun  Récortcicn  de 
;1^  mois  qui  a  fait  ce  poëofie.) 
"^'    %ttonejHe  ,  /.  /.  [  "Metorîca  ,  eloéfutntia»  ] 
C*eft  un  art  qui  conildere  dans  un  fujet 
'  cequi  eft  propre  à  perfuader  &  "qui  en* 
feigne  à  langei  dans  un  bel  ordre  Se  à 
acprim<^r  d*iine  manière  ornée  ftcingér 
nieule  ce  qu'on  a  imaginé  de  raifonna- 
ble  fur  lelujet  dont  on  veut  pacler.  La 
BLétorique  a  cinq  parties  ;  la  ttchercht  des 
xaifoHs propres  au  fujet^fU* on  traite}  li 
dîfpofiîion  de  ces  raifons ,  dans  les  parties 
du  discours  j  la  manière  de  les  exprimei 
avec  efprit ,  qui  çft  Nlocution ,  ta  mémoire , 
ècliprononciatiw.  Quelques -uns  a j'oûtent 
'  à  ces  parties  le  jugement ,  mais  le  juge* 
ment  eft  une  pièce  par  tout  liécciTaire  &c 
éans  les  autres  arts  auffi- bien  que  dans  la 
I^étorique.   Ariftote  a  fait  une.;Kétori- 
que  y  t>ç  la  meilleure  partie  de  cet  ouvra- 
ge,  c'eft  le  traité  des  paflions.   Ciceron 
a  fait  aufïi  divers  traitez  de  Kétorique , 
mais  au  fentiment  de  bien  des  gens ,  les 
.inftitûtions  oratoires  de  Quint  il  ien  font 
la  meilleure  de  toutes  les  Rétoriques. 

■  ^  vout  écputs  lira  »  Se  votre  TUtitiqm       '  v^'%  ; 
'  '«Jlo  ttormet  «fiez  fort*  à  moo  «me t^oxpliatti •     ' /  ^  i  - 

■  k^  Anciennement  ,  la  Foefîe  étoit 
apellèell^>#r/^«*.  ikabelaisy  Préface  du 
l^  Livre  :  Us  ne  trai^fent  que  gifies  hétol-' 
f4^,  chofes grdnies^  mméres  ardues  , graves 
ir  dijfiGiUSi  &  letêuten  'Bhttoriefut  armvtji" 
ne  9  &  crameijîne,  La  iké torique  8c  la 
Dialectique  ont  beaucoup  de  lefiem- 
blftnce.  Arifkote  a  dit ,  iiv,  u  defd  Tiéto^ 
'rique,  que  la  dernière  eft  un  rejetton  dé 
l'autre.  En  éfetj  elles  n'ont  point  de 
bornes  comme  les  Artsôc  les  Sciences, 
^ul  ont  chacune  leur  objet.  Le  mot  eft 
Grec,  ficles  Latias l'ont  adopté,  n^en 


■.*w:>». 


^ei^  (Allet  en  Kétoilque ,  être  en  Ké- 
tocifue.  ^ 

t  FigurrdeZffriifue.  On.  apcJUe  ainf» 
toute  faconde  parler  figurée,  &  tout  çc 
que  1  Orateur  emploie  pour  orner  un 
difcours,  La  laétaphore,  l'ironie,  la 
profopopée  ,  Sec.  font  des  figures  de 
Rétotique. 

X  %étorique ,  fe  dit  dans  le  discours 
familier  ,  des  raifôns  qu'on  emploie 
pour  perfuader  quelqu'un.  (J'ai  emploie 
toute  ma  Rétorique  fans  pouvoir  le  per- 
fuader. Si  vous  entreprenez  de  perfuader 
cet  homme,  ^us-y  perdrez  votre  Réto- 
rique.) 

'M/tericaiiên.,  fi  f.  ['Metoris  w»/W/V,  ] 
VKCittoncçzT^taricachn.  Ce  mot  çftj^u- 
veau,  &.  il  n*eft  pas  encore  itoii^fait 
établi ,  pour  dire  ,  une)5^|»r<  de  T^éterique, 
(Mon  dcflcin  n'eft  point  d'exaggerèt 
par  de  vaines  '^tarùatiom  t  Us  mcrveil- 
les.d'uu  êtreii  (urprenant,  ^fàeur  amiù- 

7W.  ) 

R  E  T^  R  Q  u  E  R  ,  t/.  4,  C  Jdverfim 
argumenta  in  ipfum  rege»e  ]  Ce  mot  vient 
à\il.^i\nretorqmre,  Ufciit  entre  Philo- 
fophcs,  mafson  fe  fert  plus,  ordinaire- 
ment du  mot  retourner.  (J'ai  ictorquc 
rargunicnt  contre  Imi,)  Se  fcrvir  contre 
quclcun  de  l'argument  qu'il  a  fait*  tk 
fake  voir  qu'il  a  autant  dé  force  contre 

'^rj\  Voicz  plushiiït  cî' après  r^or- 
^^'*   '  ,.-■    ..*■:>  ■^.-■^  ,^.vv,.:--  .^.  ^• 

R  E  T  0.R  T  B  ,^  |fejài«w^.]  Yaîf:. 
(eau  dont  lés  Chimiftea  fefervcnt,  qui 
a  un  bec  recourbe  vjoux.^  joindre  au 
récipient.  .$^^^;%^  'a^,;;^:î'.i..,i,.^v-';,.; 

R  E  T  O  V  Ch  B  R  ,  V,  a^iltêrum  tan:4re,] 
Toucher  une  féconde  fois.  Toucher  en- 
core. Ce  mot  dans  ce fens n'eftpas  ufitc. 
On  dit  ,  le  ma  te  chai  il  retouché  plu- 
fieurs  fois  ce  çl^çval  ppui  le  Eué«ii  du 
farcin.  '^^n'-:-^f'x^C;h^^^^^^ 

f  'Coucher.  {Opus  recognofcere  yemendave,'^ 
Revoir.   Recorriger.   Rctâter  quelque 


HET. 


aiant  point  parmicux  qui  put  fi  bien  ex-    ouvrage d'éfprit.  (Retoucher  un  poëme/ 
Çf!*!^^^"!"'^^.^^.,^?!/^^.^?^*^^?^^*^^^  I  un  difcour».^  ^W««rr.  Ketoucher  un 


•y* 

9> 


•Irganmciit   de   toutes  chofcs.    Ainfi 
Quintilien  connojffant  l'indigence  de  w 
Langue,  a  dit  fur  ce  fujef,  iivéi,  ch,  14, 
,,- Ne  nous  tourmentons  point  inutile- 
ment î  fer  vous*  nous   du  mot  Grec , 
puisqu'il  y  en  a  taiit  d'autres  que  nous 
fommes obligez  d'cmploicr  :  car  fi  je 
,,  veuxparler  d'un  Phyficien ,  d'un  Mufi- 
p  cien^  d*MnOe9métre  ,   je  ne  leur  ferai 
>,  point  de  violence  pour  leur  donner  un 
,vJaom  Latin  c^ui  ne  l«iir  convient  pas.*' 

trois 

-     -  , ^^..,.Jtr6i- 

iîéme,  V Ouvrage,  L'Art  céiiferme  rou- 
tes les  régies  de  l'Art  de  bien  parler  3 
r  ArtiGm  eft  l'Oratcnr  j  &  enfin  l'ôu^ 
vrage  eft;  le  difcours  que  l'Artifan  a 
compofé  CcS;trois  choies  le  fubdivi- 
feoten  plufieurs  parties,  dont^op  mé- 
prifedes'inftruire,  ^atceque  les  jeunes^ 

5ènsi  font;  dègoutez  &  rebutez  par  la 
ificult^  qu'ils  ont  à. comprendre  ce 
qu'on  leur  veut  enfeigner  ,  Se  dont  la 
plupart  /àçii.  Maîtres  ne  lont  guéres 
mieux  inftruits  que  les  écoliers.  Cet  Art 
ii  noble  6c  fi  neceflaire,  fut  autrefois 
fort  honoré  -,  Se  ceux  qui  le  profoflbient, 
furent  diftinguez  pai  le  titre  de  Sophi/e: 
mais  il  dégénéra  dans  là  fuite ,  Se  la 
qualité  de  Sophijfe  fut  prifeen  mauvaife 
paît,  comme  on  l'expliquera  plus  am- 
plement fur  le  mot  ^^phi/fe. 

t  '^'torique t  feéit  aufli  de  la  clafieoù 
.}^oa  cnfcigncla  ^èioûçiuc  dmi  les  cqIc* 


ùbleau.) 

On  dit  Tableau  retûuch/.  [  ^lah^ratus  ] 
Celui  auquel  un  i^avantpeint^e  amis  la  , 
dernière  rnaih.  Vlàncht  ietouehée  pà  fait 
d'eftampcf.\.^'  m^^^'s^.ji^^ïvr.  V.*' 

X  T^etouper.  Terme  de  Pêtier  ii  Urre, 
C'eft  refaite  un  ouviage  qui  a  été  man- 
qué. ^ 

R  E  T  O  U  R ,  y:  m.  [%edîtt«s  ]  Aftiop  de 
retourner  ,  de  révenir  au  lieu  d'oil  on 
étoitpartL  (Hâter  fon  retour.  Voit,i,6f, 
£tre  de  retour,  ^blanc.  A  Ion  retour  il 
donnaun  combat  de  gladiateurs. ^^4»^. 
Etre  lut  fon  retour,  ^klanc, 

J>e  toi  rft««r-le  Ubourear  charmé 
Necr<iotplasderorinai*<](i*uQenuia<frraagere« 
Moidonat  avant  I*  tenu  le  champ  qu*il  t  ffliné. 
T^éitiHé,  HylleJitrUP*îx.) 

Kefu*,  [%eatrfns.'\  Ct mot  au  figurée^ 
agréable,  de  il  a  fouvent  un  fens  nouveau. 
Exemples^  (^  Pour  des  gens  de  vingt-*ans 
il  y  a  bien  du  retour  à  la  mifericorde;  (£r 
Comte  de  Bujfi.)i  ;-,  ■  ^  ■  '-■;  ^v^-^T"'*:^;;"-  •'% 

*  Je  romps  Avtc  le  meilleut  de  mes 

zmisfans  retour  de  m'en  coté.  LeXomte  de  BuJJi. 
C'eft^^-diré,  iansque  je  fncxacommo- 
de  avec  lui.  :'  " 

*  Etre  fur  le  retour  de  l^age,  ^Molière. 
C'eft-i-dire,  être  vieux. 


4  *  v/<  y^^u  jeu  keau  retour».  Prov,  [Non 
aftibit  imium.]  C'eft- à  dire  ,  qu'on  trai- 
tera les  gens  comme  ils  nous  auront, 
traité  ,  qu'on  leur  rendra  la  pareille,* 

t  *  Si  les  femmes  font  chafies,  il  leur 
lemble  jQue  Dieu  Icui  dut  bhn  dn  retour. 


C»eft-V-dire,  q[neDicu  leur  doit  blétfW 
refte,  leur  eft  tort  obligé  (k  Qu'il  doit 
reconnoître  leur  vertu,  v. 

,  lufte  tHonr  ,.  Moo6ear ,  4ff*  cho^i  d*U\  l4r,  '  ' 
Voui  os  vouiltt  pat  craire ,  &  l'on  n«  f o«i  ctoh  f  if.' 

T^w.  [  ^ddttâmentnm ,  fitpplemenhtm,  ] 
Cemot  le  dit  entre  gçns  oui  trafiquent , 
ôc  qui  troquent ,  &  fignifre  furflus.  (]c 
ne  vous  demande  tien  de  retout.  Yofia 
me  donnerez  une  piftolc  de  retour,  r^l;^ 

^pui,  Veu  ai  rtftiK  ceot  piftok) ,  croi-mpi ,  ^^-■ 
Ao  retour  d'u»  choral -ameoé  pour  la  Hm*  ]x't:: 

j?â5'^T  '  ^^^^^  dans  le  Commerce 
des  ïhaïchandifes  ûuc  les  vàiflTeaux  apor- 
tcnt  des  pais  éloignez.  (Ce  vaiflcau  a 
fait  un  beau  retour.)  s'^>;^%v^-^ 

^^Z  i  '"'"'''1  i'^verfio,  j  Terma^de 
Mer,  C  eft  un  endroit  de  terre'  où  il  fo 
forme  de»  cQuuiajcaufe»  par  une  terre 

S^^omj\XitorJto^  Ilconfîfte  à  rétor- 
quer contré  ouélcun  ce  qu'il  a  dit.  (  lly 
a  quelquefois  de  ces  retours  qui  font» 
juftes  ,*raifonnables  ,:iagenielix  ,'  qaî 
fonti^çhcw^  ypïezi>#rr-7^r4/,  Logique^ 
i*P»ch,  15.)  ; 

On  dit  que  itretpur  vaudra  pis  que  ma- 
tines, quand  leTuccesl'unechofcdoit 
n'être  pas  heureux.  ï^'^.;'^ 

J^oursdemnes,  iCUmculi  ramiX¥iïmû 
â^  Fortification.  Ce  lont  les  broches  Ôc 
les  rameaux  de  la  mine. 

Retours  de  tratiitféf.  [ÔhUqmtates  foffa  mv'' 
Utarss)  Ce  font  les  obliquitez  qui  for- 
ment lés  lignes  de  la  tranchée.  (Pafier 
par  dcflus  les  retours  des  lignes.  On  dit 
aullS  les  tours  ôc  les  retours  des  lignes. 
Onditauffi  Its  tours  &  les  tctourf4'uii 
labirinte.)  Voicz'Kever/ion. 

i'tff efifi.  Les  Tiflutiers  -  Rubaniert 
apcllcntJes  retours  de  leur  métier,  cer- 
taines cordes  ou  ficelles  qui  fervent  à 
hauflet  ou  baiffer  les  maillons  de  la 
chaîne.  •    * 

Retourner.  [-Reverti 'ytemearfS 
Ce  mot  eu  un  verbe  nemrepaffif.  C'eft  re- 
venir au  lieu  d'où  l'on  étoit  parti.  Je  r^- 
toum,  ye-rttoumài.  Je  fuis  retourné.  (Jz 
retourne  à  Paris.  Je  retournecn  Aagte^ 
terre.)'  .      --^  .■''■   ^;    ,..-.v"  i>-^.-  "''■*     ^  .. 

L*homme  «ft  biti  d^aae  VtrlBfi^çoèi 
t  hcourc  fàoa  fdavoir  où ,  rtfmirme  fur  fw  fnf, 

Relettcequ'Ha.  cb'erthecaiqu*iio*apa«.    '       r     ■ 
D»  Ttottffn)     :  ... 


*  l^outner.  '  C  în  eamdem  cuipam  feUbi,\ 
Il  fcdit  au  figuré  ,#Ôc  lignifie  refaire  ce 
qu'on  a  fait  de  mal.  -Ketomber  dans  la 
même  faute,  t  *  (JourdéDieu,  fi  vous 
y  retournix.  »  on  vous  apicodra  le  rcfpeft 
que  vous  devez  l  votre  femme.  MoUére^ 
George Dandin.  C'eft- à- dire,  û.  vous  re- 
tombez dans  la  même  faute,  on  voua 
maltraitera.)  ;        ^ 

T{etoHtner  y  V.  a.  ï  Vtrttre  y  viffare.']  Ct 
mot  fe  dit  en  parlant  à^hubits.  C*cft  me^ 
tre  ce  qui  étoit  dcllus,  defibus.  (ILc;tpac«- 
ner  un  habit.')   ^^'^  •  '■'  ^  ^-  •  ■  :•:  ^M^^^  ■■ 

'Retourner ,  r.  a,  { In  omnem  partem  ver» 
ftre,)  11  fignifie  aufli  tourner  de  divers 
côrez.  (Tourner  ôc  retourner  Une  même 
chofe  de  divers  côccz.) 

T^tourner  t  v.  a,  [  Cbvefti.']  Cç  mot  fe 
.  ditén  joiiitnt  à  de  certaine  jeux  de  cartes  s 
c'eft  tourner  la  caite  d'un  rel  fens,  qu'on 
en  fiàife  voir  les  points  ,  ou  la  figure. 
(Rétourner  de  pique  ,  de  carreau ,  de 
coeur,  de  trèfle.) 

TUtomrer  une  pierre,  [Obvertere.]  fcrmc, 
At  Maçon,  C'eft  lors  qu'aiant  dreflc  l'un 
des  cdfcz ,  on  dreftc  celui  qui  eft  opoféi 

♦  'P^itontm.  IBttorqutre,*]  C'eft  aufli  re^ 
^ , '^.^.%   w- ^  >  •-  .■■-i'..„- .  '   r .     .;  .r  u    (orquer 


./ 


#• 


v^V 


y 


'»tor<ïuct  cpntre  une  Mtfpnne  ce  quMle 

îdit.  (Celui  qui  fc  fort  d'un  dilemme, 

doit  prcndie  garde  qu'txn  ne  le  puiHe 

%e;ournct  contre  lui-même,  f  ori-'^oM/  > 

jf^r^/mVr.  U  Te  dit  eu  parlant  de  planches, 
%i  liKuifie  Idbourcr  tout  de  nouveau,pour 
'y  (eraer  &  y  planter.  (U  faut  ictpurncr 
*  ces  planches,  Slmta.Jafd^r.u  i.)  lieu 
finonimc  avecienvetlel,       - 

t  "K^"'*»''"'''   Tçrmc  de  Chandelter.    li 
(igiiific  donnci  là  fccoadc  ucmjje  à  la 

chandelle.  ...  .-.«—; 

TtxtoHtntf.  l^liAm"^li%tonemampUitt,} 

Changer  de  Religion.  On  joiiif  à  ce  ver- 

^ele  prononï  perfônnel ,  mais  il  elt  bas 
^     en  ce Tens.  (Il  fcroit  à  fouhaiier  ^ue  1  a- 

. «oft at le Viffoife reoumnt Catohque.)    ^ 

On  dit  proverbialement,  'Retourner  a 

.      fesmomns.  {%ediYtHndeimipitQram,'\Q't\i 

ieprendre  fon  .discour^w  lieu  ou  l  on 


!:^iS;i&''^.'i'.'i^ 


m' 


'•'?'•&' 


lt'i«r<Wlr«fo/  ntîflent  4«flbu*  fti  ^ 

retmedc  fttrtfprudtnceFranfoift.  Action 
par  laquelle  on  retire  un  héritage  aliène, 
tn  ce  fens  on  djt  retraire,  c'eftà-dirc, 
retirer  un  héitagc  des  mains  d  un  a- 

qucrcur.'  >  ^  A? 

T^ttrait  lignAger,  X'nidhimno  genttUm*  ] 
C»ctt  Te  droit  qu'on  a  de  retirer  des 
tom8>d'un  tiers  acquéreur  un  ancien 
propre  defa  famille  vendu  par  Ipn  pa- 

rdnt..<^"/.\      /       ■■•■'■■.;■■;';.:>     ^.■'.   <'V, 
TUtratt  féêdàU    l'tlàhihtio    fidiêctarta.  ] 

C'eft  le  droit  qu'a  un  Seigncar ,  en  vertu 
de  fon  fief,  de  retirer  un  héiitaeç  vendu  ^ 
p^rion'vaiïaU  .     f'^^m^-m- 


RET. 


Ik  fon  arrkïc- garde ,  piis  en  flanc,  en 
queue,  ou  ta  tête  dans  des  paï  s  difficiles 
&  dangereux  i  ou,  lotsqu'on  s'échaoc  k  . 
toutes  ces  ataque»  par  la  rufe,  par  rat* 
tificc  &  pat  des  mouvcmçns  bien  cou-' 
certez  ,  qui  donnent  le  change  à  l^ennc- 
mi  ;  toutes  les  luttes  n'ont  dén  quimé* 
rite  qu'on  enfaflcla  moindre  mentioni 
On  a  admiré  là  conduite  de  Mr  dVAlbcr* 
gotti,  qui  apures  Talion  de  Turin  Icre- 
tira  à  Pigrieroli  fcs^^anç^yuftescpmpaf^ 
tcrent  fa  retraite,  iiux-ç lus  mémorables. 
Mrde  Folard  s'en  moque  ,  il«fait;voir 
que  ce  ne  fut  qu'une  nrarcîietrès-accc* 
Iciéc ,  qui  nçingfite  pas  le  ngm  de  le* 
traite.  Tout  ce  qu'on  en  peut  dire,  a- 
joutc  ce  favant  Oficicr ,  c'eft  qu'après  I« 
levée  du  fiége  de  Turin,  Mr  d'Albcr- 
gotti  le  retira  ^leurcufcmcpt  depuis  lat 


î     i 


^ 


étoit  demeuré.^;  "iî^./^^;*^ 


ûcf  II  y  a  pluficûrs  fortes  de  retrai»^: 
mais Itcs principaux  iont ,  le  féodal,  le    „v#ii.i  iw  *».v»*«  ^*w.«.«,w.v^.>;.w  ^^,,«.>,  *- 
lignagei,  6t  le  Conventionnel.  LoifeU     hauteur  des  Capucins  jusqu'à  Pigjériil  i 

\liv,  i.tît,S'  arr;i,  de  fis  /rt/^if^t/Wi  fait     (ans  aucune  mauvalfc  rencQntic.Vo/)'^ 
mention  d'un  quatrième  qill^ilapçHc  j  ^^  fç/rtrii  ,  Tome  1.    pflg.  6i.  dtl*£diu 

f droit  de hienfeance ,  *'  ^         *" " 


mw^  ^  '£~^   tif.  lo.  v»rf?i7.  explique  en- ces  termes  . 

C\fi  le  feh  de  ma  mère  ,je  ny  retournt  .j      ^  plufieurs  Seigneurs  u*ils  de 

J       J  .       , 1  d'avoir  fait  une  ■»  ^..^.^chofc ,  fi  l'un^^dcs   conforts 


»/!</.  Quand  On  ferepent 
chofe.  TOtourner  à  fin  vomijfcment,  [^d 
^omitum  redire,}  jjijani  Qtt  letpoibe  dans 
iesdesordres.  •  /"  ,•  V  .  i  V  t 
-  t  T«f<'»»'w ,  /./.  t^^^^  '**/^''i^  oZ/wr]^] 
Terme  àt  fédde  C'4rt«.  C'eft  la  eaite 
qu'on  retourne.  Lareiomne,  ou  là  triom- 


?> 


)> 


»> 


ifeance,  quc  la  Coutume d'Acs,     ^^^^y?. 

H.       .„_i-- -^-e >^rrv.,.c  -  »   ,  ^  yj^ç  retraite  honorable e(î  quelque 

chofe  après  la  perte  d'une  bataille,  mais 
ivn  grân4  Ccncial  pejût  faite  plus ,  com- 
tes bues  de  Rohan  &  de  Wci|par"le 
jnontreK;nt  aprèj  avoir  été  battus  à 
Rhinfek.  /è;i.  p/pi.  8c  191. 

*  Il  n'y  a  point  de  retraite  à  faire  de- 
vant elles.   Voiture  ,  Ut  6,  8. 


même  chofe  ,-     .^^  . 

vend  fa  part,' doit  faire  prefent^tion 

à   (on   confort  ou  conforts  ,  lequel 

après  la  prefentatîon  a  neuf  jours  pôiir 

„  rctenit,  &  dans  I8.  ilelkdit,  &  eft 

,,  préféré  aalignager  &  au  Seigneur, 


Tphecft  de  carreau 


S'en  retourner  ,  v,r.['TSiivertt.]  Je  m  en 
^itomme.  Je  m'en  retournai,  Jemenjws  re~ 
^purnf.  (Je  m'en  Retournerai  en  Alle- 
magne dans  un  '^')-m^.^i:^    :^  i^^ii  ^« 

t  R  E  T  o  ù  R  N  o  if ,  f.  m:  Ceft  ce 

qu'on  nomme  aulïi ,  Bâtons  àgans, 

RETRACER,  retrécer ,  v,  *.  [  %HrJus 
decûffatimimvlicare.]  Ce  mot  en  parlant 
de  cheveux  fignîfie  retrécer  de  nouveau 
-ce  qui  n'eft  pas  bien  trécé/.L'un  &  1  au- 
tre fe  dit,  mais  rrfw^r  eft  incompaiabTe- 
tnent  plus nfité  par  lesPerruquiersSc  par 
les  tï/ctuies    (Il  faut  tetiacer^ccs  chc 
veux  ;  ou  plutôt  il  f  aut  retiécei  ces  chc- 
.  ircux;  VoiezT^rj/b-)-     ^^"f     '    t,,^ 
TMracer.,  v,a.  ll(,erùm  ddlneare*]  Tra- 
cer de  nouvcau.|(  Retracer  un  cercle,) 
*  TUtractr  darmla  mémoire,  [Inmemortam. 

•nvtfcari:)  Cet  mots  font   au  figuré     & 
fignîHentfairereffouvenir,  Rafraîchir  la 


Ce  droit  a  pris  naiflançe  danà  les  X^^ll_J]^aite ,  ordre  de  fe  retirer.  [T{êceptm.]Ct 
\  ^   r. •^__.     ôcs'eft  xépandu,  à^nst^  jxi^^^^  tn pariant  de  fildati  qui  font  en 


Cofttumreis, .    .         .    „ 

fuite  ,  dan^  quelques  Provinces  du  Pais 
où  le  droit  écrit  eft  obfervé  ,  du  moins 
pour  le  retrait  féodalj  cai.à  l'égard  dn 
lignager,  on  l'a  reçu  plus  favorable- 
ment en  certains  lieux.  Letctrait  féodal 
eft  (félon  le  même  Lôifel  y  art,  z.)  ou 
Seigneurial ,  OM  cenfuel.  Le  premier  apar^ 
ttcnj/au  Seigneur  dû  fief}  &  Iç  fécond, 
Tîleigneur  du  cens ,  ^c'eft-à-dire  ,  que  le 
retrait  féodal 


en  garni^n  d^ns.  des  villes  de  guerre, 
Batemeut  de  tambour ,  ou  fon  de  cloche 
pour  averrii 4é'  foldat  qu'il  ait  à.  fe  reti- 
rer dans  fon  logis,  (Batre  ja  retraite. 
Sonnet  la  retraite..  Voilà  la  rcfiaite.)  . 
«S**  èatre,  en  rf traire".  [Pugnando ^radum  rt- 
ferre,}  C'eft-à-dire.-En  Te  'retirant.  En 
gagnant  un  lieu  de  j:et;rait€.  Les  Maître» 

,t*»v*«~w.-,> ~         ..  d*armes.difentaufli.  (Faire  fa  retraites 

îodal  s'exerce  par  le  Seigneur    ,5Longer  à  une  bonne  retraite.  Liantourt^ 
fuzcraln  fur  un  arricie-fief  relevant  de    Ma!rrè d'armes ^  th.$.&iz,    :  • 


lui  ;  &  le  fécond  s'exerce  lur  Je  proprfc- 
taiie  d'un  héritage  roturier  ôc/oumis  ai; 
cens  annuel.  Voiczles  divwfes  Cowut 


me*:. 


.  Le  retrait  Ecléfiaftique:  {.^edhibuto,  honorum 
Ecdefi^,]  C'eft  le  droit  que  les  Eclefiafti- 
qués  ont  de  rentrer  dans,  la  poflenion 
Jes  biens  de  TEglifequi  ont  été  alieneï. 

...-.,. --^^  -vttr^it    retraite  :adjd'J^traaus.]rcimr 

jnémoiic,  ôcyrenouvellletles  idées  des   ^^^  .      ceWfedit  des  pièces  teti 
chofcs  paflécs.  (  Retracer  dans  la  me-  )     ^»av^nccnt  pas  jufqu'aux  bords 

moire  les  bienfirits^u'pn  a  reçus  de  quel.   '//J.^^u,  (U  poxtoit  d'oi  au.paVr.fMi> 

^"R^TRACTATÏôii;  7:)^^^^^ 
ti»  ,  palinodia,]    Prononcez  retraaaaon. 
Aâioii  de  fe  rctraaer.(Les  retraft;itions 
de  faint  Auguftin  font  famcufe?.  Faire 

imeretraaation.)*^^  -^^^  '^T  ■  , 
■  %etraaer,  v,  4i  {'tetra^are  ,  fevocare.} 
Defavojer  &  defaproùver  ce  qu'on  a  dit, 
le  condanner.»  Conf'eflcr  qu'on  s  eft 
trompé  eu  ce  qu'on  a  avancé.  (Je  tcuac- 
teceque  j'ai  dit.)  -    :^ 

Se. retracer  ,  v.  r.  [DiSfa  recantare,}  Se 
ëédlre  de  ce  qu'on  il  dit ,  le  condamner. 
(U  vaut  mieux  ferctraftci  que  de  foûtc- 
ait  fotcment  fcs  bc  vûcs^     , .    ^ 

'   $M!  hat  qu'il  ft  ;«r4«#;i»»  lîoiremh 


Gemeft.) 


RE  T  R  Aï  A  NT.  [Ketrahens.]  Qoi  exer- 
ce uneaftion  en  rcttait.  (  Le  rettaiant 
eft  obligé  de  faire  des  ofres  réelles  eii 
fous  les  aftes  6c  apointcmcns  de  la 
caufe.)  f\ 

RETRAITE,/:/.  IKeceptH* .  recepta- 
culum ,  perfugium.  ]  Lieu  où  l'on  fe  peut 
retirer.  Lieu  où  l'on  fc  retire.  (  C'eft 
une  petite  retraite  pour  m'es  vieux  jours. 

Ta  nuiteipouf'jatnaij  ta  ^.h^rmtmtrtt*éitt , 
Grancthoime.  «infi  U  veut  du  Citll*  voix  fecrcte. 
MAdumoiitlU  Vifeurteté)  ^     ,.i      >  ,     «  . 

Retrait  f.  [T^latus  grndMS,  1  Ce  mot  fe  d  it 
ci  termes  de  Guerre.  Ceft  l'aôion  de  fe 
reculer ,  èc  de  le  retirer  du  lieu  ou  l  on 
.     ..   .  -   ,  ,       ,«,       ,     «ft.  C'eft  un  retour  au. lieu  d'où   l'on. 
>  r  r  u^irnrum    étoit  pattî,  (Faire  rtnc  gloneulç  retraite. 

(tàeiMideanc,    mcour   \^^  ,  .,  _,.^^: v.,.     ^blanco%rS, 


M 


-    jRetraiant,  y Otn  plus  has. 

t  R  E  T  R  AIT,  /:  m,  [Fonça,]  Ce  mot 
eft  un  peu  vieux,  pour  dire  ccqu  on  a- 
pclle  ies  lieux ,  .OU  latrine,. . . 

'rL'botréur  U  fali.  !•  «î<»oa»  l'açorpjgnt. 


mr    > 


On  dit  figurément.  Se  latre  en  retraittf, 
{SecedireÀmunerH/usl}  Quand  oneftfieu* 
ôc.qu'on  fe  retire  des  emplois*,  desafai» 
resôcducomiftrcedumondc/  .        r^ 

*  Batre  en  reiraiff.  [  Secedere.  }  .C'çit  (c 
retirer  4pucement  Se  fans  brait.  •  ^^  i     ; 
^  Faire  retrait  r,  \fPiis  exercitiis  vacare,1   . 
w.a-5«.~T—  -  -     -  I  Cetncïotsdi*  )Çj»r/,  fignifient  fe  letiret' 

retraite^  ad), \:'^tralkus.'y^zivs\t  1  ^jy  commerce  du  monde  pour  quelque 
_  .  r.  j!.  j—  .,:ii^-«  ,-►..  x.^xsi%  ,  oupour  toujours.  (Ceuxqui  doi- 
vent ctrt  fàcrez  Evêqucs,  doivent  faire 
retraite  dOrant  dix  jours  pour  s'y  prépà» 
rer.  Les  dévots  font  îinc  retraite  pour 
vaqneraïi  jeûne  Ce  à  la  prière.  Ceuxqui 
enttent.en  Relidon  font  une  retraité. 

Pour  vivre  t  ou  jouris  dans  la  retraite  ^  il 
faut  être  quelque,  choie  de  plus  que  les 
hommes ,  ou  de  moins  que  les  bêtes.  S^  . 
Evremont^ 

*  Tiffii  il  fâut  fong«r  i  f0txt  U  frttrâhe  » 
La  courir  «le  no«  lour*  til  pluf  <jti'i  demi  faits» 
TUftén,  Pt'éfitt.)  ,    . 

*  Quand  vous  voudrez  fat  ri  cette  retratte^ 
jevousacompagnerai.  K#ir./. 44.      *\. 

Ni>ir«s  fillei  àe  niih''»  douce»  3f  chfrfi  ombrel, 
^e  cherche  i^a  feur  axile  00  «<M  rttfditt»  lôtubr*!. 
l4,StMt.) 

» 

Hetraite,^  ['Kfce(fus.]TCTït\ed^ljrchiteff$f» 
re-  C'eft  quand  un  membre  eft  retiré  fuc 
le  corps  du  mur  f  au  lieu  de  faire  faillie, 
•comme  s'il  v  ^voit  rétréciftement  eu  di- 
minution d'épiiiffcur.  (  F <^ ire  retraite^ 
une  grolle  mvtraiile.  C'eft  la  diminues 
d'cpaiflcur.  F  llbien,)       '  .  ,       , 

Tletr^iite,  [HaOtna  reiraSloria,]  Tefra.C;dc 

Cijarretitr.  Efpcce  de  longe  de  cuir  Ra- 

ch^e  i  la  biidç  du  che'yal  devant ,.  liée  à 

un  cordeau ,  diont  on  fc  fdt  poui  manici 

Kkkk 


s  de  ce 
armée, 


qui  fe  retire,  (ans  combat  &  (ans  êtrefui- 
vi.  Une  retraite,  proprement  dite  ,  eft 
lorsqu'une  armée ,  ou  un  grand  corps  de 
troupes  fc  tiouvç  fuivi ,  haxcelc  ôc  ataqué 


i^■-■ 


'"^^^ 


» 


^ 


'■f 


V 


r 


~-> 


\ 


•    ^ 


r  ■ 


1/" 


RHT. 


RE  T. 
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L^-r 


«iW.^fteime,  «a  admK  (TUlftf^cier  une 

JUBUaiCC;)} 

iutMear.  Ce  (br.&dttsffdr^cs  q^liwvCAr  à 

t^eiraiatf/]/.  Terme  àê  fèrmmret  dt 
êhân^  C'ctt  tins  {bmtnè  ti^éc  Itxi  quel- 
cuoi,  2e  p-irluireriiàeluiuft'anere.  (Les 
tnîtci  de  letniites  laiaenf  ït%  Ncga- 

:  l|tï^lfr<trVw» ,  ».  *f.  '  i  Eétmdtm  matermm 
fâHart»]  Traiter  une  (ccoiMte  fors  Le  P. 
.Jueoiii  a  ntmité  Ja  «lud^ion  de»  Sa  cet- 
auen^daas  ixm  ouvra^,  9t  fans  d^titc 
«tt^il  la  icceaitcra  enccKe  dan»  fes  Coq*» 
lereacss  qu'U  va  donner  au  publie.  "~ 
K  B  T  R  A  N  C  H  E  W  E  N  T.    VOÏez  phtt 

hâs,  ^    :■!/•-;;"-■-'-•-.■/•■  -:,.-■.. , ^-, ■■  :^-^■ -* 
K  B 7  R  À 'm'CH  E  jl ,  'Pb  a.  [tmmhmeri , 

|Wc/V/ff*.î  Oter.  Diminuer.  (Ketranchci 

^  ^gcs  ^x  Oiiciers.) 

"^  Il  retranche  aux  faé^ieux  toute  efpc- 

xsmee de  changement,  .yt^l  Tac.  ^n  /.  i. 

^  11  £»itc<ttaaehei  toutes  fes  ehrîlîtez 
non  necciïaices,  Port^'^dà,  EduoitimdH 

Ses  ennemis  ont  tëfolu  de  le  retran- 
cher de  l'Eglift.  PafetU,  t.  *:  IPrivare 
fi^ragû^]  C^it-à-dirc,  dfe  Tcxcommu- 

fiO  X^NTÀid^.  Terme  étfarclfmer.  On 
4it  :  (Cettekramihceft  rropl'ongne,  rr* 
tMc»d«2:-7<8de  deux  ye»x.  Il  faut  retrancher 
le  bob  linpcrAo  t^ui  miit  à  cer  ar|yre.) 

Sc1^^nlin«^#)>  ,^  v^  r.  [éfiribm  Je' prjanu^ 
mnfi  Tetmt.àc  Gmrre,  Se  ftwtiiei  de 
^uei^ie  retsanehement  cbhtrcrennemi. 
(kLs  Çé  retiajichereat  de  fe  baçirenc  en 
fCAftdccœur.) 

1^  Les  Anciens  fe  retranchoient  dan's 
IcoES  camps,  lors  même  qu'ils  n^ivoient 
:   zieft  à  craindre  dePendemi,  n'euflfent- 
^  ils  dâ  y  rcftei  qu*ime  nuit  ;  moins  par 
"  crainte ,  que  p:^i  des  raifons  très-fages« 
.  X«es  Modernes  fîiiyene  une  autre  métode, 
bien  moii^  par  raik>B  queparcontumei 
<ae  ce  qu'ils  font  ponr  fe  ^lantir  dés 
ioâiircs  de  rennemi ,  tft  mifle  fois  ^lus 
Biinenx  Se  plus  fatiguant  i  une  armée, 
<[fie  s'ils  imitoient  let  And^ns  s  8c  ton- 
tes leurs  gardes  iavancées  ne  fauroient 
les  gs^rantir  des  fuprifes  contre  un  Géné- 
zai   habile.    P^ijh*  d$  teUr4%  JQ^m  ^ 

f.125.  '  ••-\^v--  •^wv-^.^.r -,--■■■> ■ 
-  *  5#  rHTMKher  contre  la  vanité   du 

"    monde.  Sefe  mmire.  ^        >  ; A;;^  .,"  ^  :  yi  :' 
■f  Se  retraneher  fur  Ic  fcricHX.   T^'ne» 
iùraivftiitem  fervare,'} 

'  -*  Ces  piiiflances  fî  vaftes-font  fujetes 

i  /if  vfiir  retrofuker.    [  Imminuiy  refetari,  ] 

,  Vattg.  ^fnt.  /.  4.  clU  Ç'cft-à-diw,  à 

"  fc  voir  diminuer.  ,  /  .  ^^      . 

%eitant.htTit*m  t  J,m*  [DerrÀ!iio  ,  tmmi- 
mttfo,]  E^mucion.  (  On  parle  d*un  re- 
tranchement de  gages.  On  fait  un  cwi- 
iiderable  retranchement.  On  a  acourci 
notre  félicité  par  le  retranchement  de 
tkOS  jours.  ^bUnc.  Luc.  t.  2.  amours») 

♦  f'^I^C'eft  une  élégance  dans  la  Lan- 
pit  Latine»  de  (uprimer  certains  mots 
^^ue  l'es  Leâeuris  doivent  fupléer  :  mais 
Veil  fbuvent  une  faute  dans  la  nôtre ,  de* 
icrrançhcr  un  nïM  c^u  discours;  Voïcz 
k»%éfle^ns  ft*r  i**tft^gi  prefèitt  de  ULatmte 
FroHfoife ,  p\^,  S9S^  OÙ  l'on  trouvera  des 
exemples  dei  retranchemens  vicieux  ,  & 
éevretraiichemens^élegansl  >..v^, 

%etrAnchement\  {lîivifio  ,  feparûtto^tikit 


«iqoc4iiripiitiBmènt,«Tftt(fcfue|.  f  ^iw^^iifïr  <kJ«  pwiitioo  dw  méchtat« 


que  commcdité.  (  U  faut  faix^  uo  re- 
trfinchementd^a^s  celte  chaaibae.) 

mmtum,}  Sotte iX\firtijfaatitk âcd^ouvia^ 
M  q.u'onrait  Dou^  fc  rctiaachcx  comte 
rcnnemi.  (  TOcer  un  rctranchcmrat. 
^Uahc.  ^rn,  /.  t.  dr.  4.) 

*  Voia,  mon  Féie,  1$  demi^rétram^ 

chement  de  ceux  de  votre  gaiti.  Pafc*  L  ^ 

[Rec  tlkd  efl  extremnm  vMUmK  ]  C'cft-à- 

dire,  le  refuse ,  la  dernière  cchapatoiic 

,  de  ceux  d<  votre  parti 

X  'Retranchement».  II  y  a  une  cWfc  à  re- 
marquer ,  à  l'égard  des  retraiurkemens 
des  canips  5ç  des  lignes  envitoimacitcs 
des  Anciens  V  c'eft  que  la  glûpast  »  qui 
I  ne  font  pas  du  métier ,  iè  leivcnt  fouvcat 
I  du  terme  de  murailit  foit  mal-à-pxopos  » 
pour  iigniHec  un  pufiage  conddecablc  & 
i  Fott  élevé^  ne  pouvant  s'imaginer  qu^oa 
î  pdt  les  porter,  à  une  il  grande  hauteur 
fans  recourir   à   la  maçoaoexie  { c'eô 
qu'ils  ne  favent  pas  que  l' oa  foutenoit 


aâsioos.  rMcudonnera  à  chacun  la  réiri» 
Mon  de  fes  oeuvres.  C*eft  par  vut  juû# 
réîrHhition  de  lu  Ptofidence  r,u*on  lui  n 
fait  (ouffrlr  les  mêmes  peines  qu'il  a  fiut 
fouéfrir^tant  d'aufres.  ^nuLPr, 

'R^t^Hmim.   f  T^ribmio ,  cpn$rilmiê,  r0^-:^ 
/M*]  Termende  Ai>r.   Partage  des  fraû    ';- 
&  des  avaries  que  les    aflureurs  &  les     - 
marchands  font  entre  eux-,    &  qu'ila^  '     - 
aOurent  au  marc  la  livre  ,  pour  icavoifv  ^ 
ce  que  chacun  en  dqjt  porter. 

R  E  T  ft  1 1 1 E  R  ,  t/.  4.  f  TÇ^r/Wi  equrn^ 
refncare.}  Etriller  de  noiJVfau.  (Cechoi  '        ' 
viil  eft  t^mbé  Ans Ja boue»  iUe  faiM^->^    V 
«tnller.  On  tetnlîe  un  cheval  quandS^-^  ^ 
afué.Jf  -^  < 

RETROACTIF,  4rf;  Vnnrtmahus^ 
Termf  dtPâiais.  Ce  qui  ne  peqt  a/voîk 
d  effet  pourle  paffé ,  «c  ce  qui  n'a  d'au,* 
torité  que  pour  Tavenir.  (Les  loixnoi^ 
velles  n'ont  point  d*effct  r^rw^//.) 

î  R  ETR.OCEDER,  T/.4  [Ketrocede'^ 
yi-j  Ce  mot  eu  Latin,  Termtf  de  Pratiau^: 


a 


les  ter res  pat  le  moïen  d'un  Tadînagc  ou  !  Rcûdre  à  m\  cédant  ce  qu'il  a  cédé    & 


t- 


■VM 


;* 


itduit  <|u'oB  fait  aaot  quelque  duQ^b^c» 


^^i 


d'uir  gazonnai^ç  ,  comme  nous  l'cm- 
^loïoBs  aujourd'hui.  Four  diftinguex 
ces  foites  de  txavatix  ^  qui  étoient  moin- 
dres ,  ils  ajourent  de  leur  pure  autorité 
Te. terme  de;^Mir,  quoique  ce  fût  toutCs 
autjceéhofe.  On  rei&aïquc  cette  bévûë 
en  ujoe  infinité  d'Auteu/s  qui  gaileat  de 
inurailles,  lorsoM'oa  s'aperçoit  pac  les 
attaques  de  ces  "lignes  &  de  ces  camps 

?|u'ils  font  de  maconaerie,  qu'ils  ccoicn 
aits  de  terre.  Ptîybe  da  fêUwd ,  Tonu  Ù 
f.  154.  Edk^tT^mfi. 

JR  E  T  Rl^'  C  E  R  i  t^.  A»  i\msùs  deeuffatm 
imj//icdre,}  Terme  de  Perruéftuer,  Tiécei 
de  nouveau  des  cheveux.  (  CescheveiM 
ne  font  pas  bien  trécez ,  il  les  vaut  vite 
tetrécer.  Votez 7^rr4ivn)  i 

R  E*  TU  e'  ci  r,  t/.  4.  C  Coarffari,  con^ 
trahere,]  Faire  plus  éfc;rg^  (Rétrécis  un 
corps  de  jupe ,  im  jufte  au-corps ,  &c.) 
Ser/tréàr,  tiin  iSefecâmrahere,}  Deve* 
nir  plus  étroit.  S'élargit  moins,  (C'eft 
où  TAfiefc  rétrécit  le  pins.  VéD^,-  Sis'nt. 

I  Rbtrbindrr,  Terme  de  Aw- 
<htr  ,  qui  veut  dtif.la  m^me  choie 
<)u'emboutix.  #  ^^.^l 
^Ki,r  KEHPE  ti.  Un  àéftidm  fapiies  m- 
tt't^ert  ,  tmimene, /^  Tremper  pludeurs 
fois..  Un  chandelier  ntremte^  pluiieurs 
fois  la  mèche  dans  ^n  anime  quand 
il  fait  de  chandelcs.     y    , 

R  E  T  RI  BU  T I  OH  ,  fifit  Âdercei.  ] 
Prononcez  rkrihucitn.  C'eft-i-diie  ,  /à- 
lairej.  Récompenfe  du  fttvice  »  ou  du 
bon  ofice  qu'on  a  rendu  à  quelcua.  Ré- 
compenfe de  ce  qu^oQ  t  tait  en  faveur 
d'une  perionne.  Ce  mot  de  rem'kmhn 
eu  fort  ultté  entre  ScleiiaÔiqures.  Ils 
difent.  (Il  faut  tant  pour  la  rttrikution 
d'une  pet  ite^leiTe,  &  tant  poux  la  rétri- 
bution d'une  grande.)  Voïez  tà-defm  le 
martifeloy ,  ou  te  Mémoire  deS  fondrions  dfj 
ParoijfiS  de  Parti.  On  dit  au  même  (ens* 
r/tribnUr.  C'eft- à-dire  ,  récompenfcrW 
fervice.  M^s.retriOmton  &.  rétribuer  p«U« 
vent  être  bons  entre  gens  d'Egli(c,  Tans 
toutefois  qu'ils  f  oient  bons  pacmi  d'au- 
tres 3  &  généxalement  parlant,  rétri- 
bution n'eu  pas  un  mot  d'ufage.  Vastg, 
noHv.Kem,  ,,. 

MefldeuJ'S  de  1^ Académie  emploient 
ce  terme  poux  fîgnifier  récompenfe,  6c 
paroiflent  ne^pas  douter  "àt  fon  ula^e. 
(Les  foins  qu'il  a  pris  dans  cette  atfaire 
méritent  quel<iue.i'«tr/W/a»  )lls ajoutent 
qu'ils  fc  dit  auiG  en  matière  de  dévotion» 
tant  dç  la  xéçQmpealc  de»  booncs  Qtw 


r<--' 


'■^•J< 


lui  en  faire  une  nouvelle  ceffion,  (On  lui 
a  rétrocédé  une  teHedaette.)  j:  ;  ad-^-i^ 
Ttetr0cejpon,  f.f,  ^etrocejji^l  Terme  de 
Pratique.  Ade  pat  lequel  on  rétrocède, 
par  lequel  on  tait  une  nouvelle  cclfion» 
aaretrocefltpAxcm^kcddant  entou# 

RETROGRADATION,;:/.  [TU^ 

tmnfus.  Ce  mot  eft  Latin.  Terine 
V^rensmté.  A£lioi»  de  rétrograder.  (Lt 
éttogradatioa^Kjupitcx,  de  Mais,  ou 
re  Saturne.^ 

Xft^t^radt ,  adj.   i'^regradtis.  ]  Terihfr 

d  ZéflronomCe..  (Mars  ,  Tu^texôc  Saturno! 

roiit  rétrogrades  quand  la  terre  eft  inte*- 

pofée  entS  eux  ûc.  U  Soleil.  %êh,  PhiL 

,^n  dît  vers  retiorradcz.) 

X  T^trograde^  K  dit  auffî  en  termes  d^-^ 
Guerre.  (Ce  Général  a  fait  divers  moitii  > 
vemens  rétrogrades ,  qui  ont  donné  une 
mauvailç  idée  de  ?on  courage.  Les  môiv4- 
vemens  rétrogt^es  («lit   quelquefois^: 
plus  dangereux  qi^  le  combat. 
^  Ttetrogradef\  vJtU.l'KetrQgredi,}  Ce  vàoti^i 
le  dit  ordinairement  en  termes d*^r(M»«-4i 
mie.  Ceft  retotttnex  en  axriére.   (  Mar»B 
létiogiade  pJtts  que  Jupiter.    Ttohanhé, 
Phifiqm.)  .  r  . 

"_  t  *  'l(etroxrader  ,  lé  ^t  de  la  fortune^ ï^fe 
d%in homme,  quibaiflc,  qui  diminue^ w^- 
(Sa  fortune  commençoit  à  tétrograder.l  *v 

î  RETROUSSEMEKT,y;w.[P^/*^<§< 
u'o.]  L'aftion  de  retronflCcr.  il  n'eft  gué-»  ' 
rcenufagcCLeXerroufiemcm  de  la  bax- 
bc  ctoit  autrefois'^  la  mode.)  ^  ' 

Retrousser,  u.  «.[U«:W/w*.  i 
Relever.  Rehauiïct.  CRctro«ïflfiÈr  la  hipii- 
ftachc.  RetroufiH  fes  ma»clics.  Ro- 
troidTct  fon  chapeau.)    ,,;  % 

Nex.  rrtrouffe,  yoiturtf^Wj^.  l(r^4qt,y 
nafuLl  Ct&  un  nez  quirelcvex  >  ?#  ;    / 

%ttr9ujfis  déchapmà  ,  /,  m,  [Pars  pilHy-:- 
cokeUa.\  C'ettla  partie  du  bord  <^  cha* 
peau  retrouflée  avec  un*  lampo»  ,  nne 
audace,  ou  qv#que  autre  chofc.  (Rc-  * 
trou$s  de  chapân  quÎMva  pas  bien.) 

RBTRCII/VeR,  v^a:iTtelferire\  re-., 
çftperoire^}  RftoeontMr  une  choife  qWo«? 
avoit  perdiië ,  ou  ég^arée.  Tro«ivei  queV^ 
t^uc  chofe  que  ce  ioit  %  RCrfooiiA  ©iti 
b^te  qui  s'en  étoit  fo^ ,.  ou  qui  s'ct^È^' 
égarée   (Retrouver  foh  ttefor.  Il  a  re^r" 
trouvé  ce  qu'il  chcxchoit.  U  ne  r^txouvc«C- 
ra  jaiMis  (on  fils. 

VA(»9ta  M*  fm$f**  ft  ooot««tM>  reiQJodièilb 
itéiatwif.wNMrt.) 
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UET.  RÉV. 

ItadUrde  no^nm*  (FlnfieonDllIlttl» 
fe  font  opoi^s  à  1»  nouvelle  Pbito^|^ie« 
l^f n'ërre  fm  pfc4i^  de  hi  nlttidter.  Il 
commençfc  a  rttiuiier  ,  c'eft^dice.»  il 
«'«pliqiir  de  nouveau 4  i^^tude.)         •     * 

il  e  T  u  V  f n ,  ^.  #.  C  ^*f ^i  *^<UI  ff» 
mm,  ]  £tuve£  de  nouveau   (Il  ikat  ttiVL 
Tcr  cette  pkiie.) 

IL.  e  T  s ,  r^iz.  •  y:  w.  ri|«rM  »  ^A^Çf.]  In- 
fftrumenr  qui'efiordinaiiemtm  ttllù  de 
divers  fils  de  chanYtc  5i  de  pluiheurs 
anailiet,  flcquiieftfiopieà  pfenéredes 
oUeaux ,  des  pluvitrs  te  des  «unaiâe. 
(Trtidie  des  rets.  ) 

(Vulcain  entérina  Mars  &  Venus 
«4ans  un  même  lit  avec  des  rets  de  ftr. 
Wtnfemelt, 

X  '](trs  ,   fe  dit  aufli  des  -filets  pour 

Î»rendredapoifibn.  (Jettcr  les  rets  dans 
a  mer.  Les  iet6  font  chargea  de  poifibn. 
On  a  trouvé  dans  les  rets  un^oiflbn 
monfiruéux.) 

t  *  Htts  y  fe  dit  aufli  dei.  moicns 
€iu*une  femme  coquette  emploie  pour 
s'attacher  les  hommes.  (  Cette  fermne 
fait  bien  tendre  Tes  rets.  Un  jeune  hom- 
me eft  perdu  s'il  donnedans  les  rets  de 
cette  coquette.)  ^«^ 

v^Par  un  ieul  traité  comme  par  un 
'60Up  de  retz  il  a  pris  trentc^m  quarante 

'tUlcs. 'Voiture ylenreT^) 

Kcts  edmtrMe.i  Tdte  mirMfile,  )  Terme 
d*^nÀtomifle.  C*eft  un  laçis  de-vaifleau 
fitué  aux  cotez  delà  (ètle  deTos  fphe-i 
'noïde»   t)ue  Mr  Viçufiens  afiure  être 
*comporé  des  rameaux  des  arrêtes  caro-^ 
tides.  Mais^  il  prétend  que  ce  rets  admi- 
irable  ne  le  troqye  ni  àzns  Thomme ,  M 
^ans  le  cheyal ,  ni  dans  le  chien  »  4Du  du 
moins  qu*i1eft  très  petit  ^  maisqu*on 
iettouvedansle  veau,  dans  labiebjU, 
'danslacljcvrc,  &c. 


l(fV<.  VhnMâimh  tf4fV9(f'mii'trfhmml\  «uc  bommes.par  K:  mioiftcic  de  fes  Fio« 
C'eftunefofte  4e  drtïlt  que  le  fermier  j   f l«f«s.âc  de  ics  ApCMcs. 
d«i  cinq  ^roflès  Fermes  «easge va  Lan    1      î^tt'*/^»  t/.^.  r:frT/f/<w,  apnm,  f>>'ttft^: 
^uedociiir  les  macchandtin  $c  denrées  j  cere  ,  prodgrt,]  Dénoncer  ce  qu'on  a  yi^ 

^u^entendu.  fBëoouvrrr.  fU  y  «  des  ca^^ 
^iii  n'xxbli^m  pibs  de  rjçvelcr  en  «leiMit. 
4^uo  menuoifc.  ^M  fai 


i^:^j 

..>«■:  ?;-, 


3|ui  fortent  du  pare.  VoizzM  ^UffUsUé^il 
tS€inq^r9fpÊ$  Firmes, 

R  E  V €CH  B ,  aàj,  lAciêHs  ,  «r*r , >if#r-j 
i&VwN/. ]^11  fe  peut  dhe  mu  propre,  des; 
fruits  qui  ont  un  fuc  acide,  âpre  fc  pi* 
quant,  qui  choque  le  ^oût.  Mais  il  Te! 
dit  ordinairement  au  figuié  ,  des  pcr- 
fonnes  ,  êc  il  iiîçnitie  /  fkudç.  Capii- 
creux.  Intrattflble.  (Il  s^stoit  défié  de^ 
Califténe  comme  d^un  efpiit  rcvêcke.  ; 
V^»  ^fnt,  l.^.  tf.<   Wotis-avonsàfai-, 
re  a  des  têtes  revëolfes.  *Vm0^,  ^'nt,:i,l 

Il  y  »Mr  tofsilrv  encof«i«  rfVf^twbkirrc* 

Soitetic groife  étofe fxi^cpoti^Fvir ile 
doublure.     Une  fort  bonne-H^he.t) 

R  >  VE 1 1.  [.y«wwW/tf4ifi>.].C':'ft  quand 
oneelFe  de  dormir  fie  qu'on  commence 
■à  veiller  (Les  fonges  (ont  de  vaines  chi- 
mères que  le  réveil  détruit.  Demain  ^à 
votre  réveil  not»  résoudrons  de  coures 
choies.  Sardfin ,  PvH/ies,) 

1(éveii^mdtm,    [  SufciUhtthtm  -è  femnè,  J 
^orre  d'iiorloge  qu*4>n   met  dans  une 
«chambre  potir  réveiller  à  une  certaine 
heure  au  matin.  (Vn  bon  réveil-matin,  ) 

*  On  dît  d^une  alarme  imprévue ,  8c 
d'un  incendie  qui  airive  de  nuit  ,  que 
'C^e(^unétraage-rrM//-m<irrii.  iTumuifus,] 


ftmt  ^roui  de  aou^df^l     , 
mon  coeur,  il^ut  vous  révéler  wion^K'^f; 
Ciet.  AU  lune  ^  Jituate^  aU.4,Ju^,)  i  •' J^||fS|^  • 

faitm.}  i>écouvert^arfCveiai>jun.     V^t»  "     ,  ■ 
Jiité  fieuâhV  B^fpM,  L%   Lttfoieit  k^fii- 
;bc  des  chof^s^natiiidles  «c  »cvel5ées.î|^4A^l;  •  t  o 
/«.,)  ^      ..•.^^-.  ^^'^''% 

R«  V  E  N  A  N  T ,  f*ft    i  %êdkeiiy  mv&^'     ^  '  ! 
tens  ]  Qui  revient.  «Ëfpritsjrevenans.       ^^^f^f* 
■Ondirauifi,  cet  hommealies  manie- i|  f  ■ 
res  foit  revenantes ,  mais  je  n'ai  trouva 
;,ee  metdans-aucimiDiâionnâiie. 

*  Jeerevmmt^fm   [FimBm  fdètisvmnHrm 

'txpenjîj.  j.  Ce  mot  fe^it  foui  .Signifier  oe  ; 

qui  revient  de  clair  à  ^n  maitre  aprièa  | 

que  Tes  commis  lui  ont  r.ndn  compte  de  J 

toutes  les  dépenfes  qui  ont  etéiaiies.        ? 

REVENOifc,  y:/:  [/.«i/îwù  /f^wfwij  ' 

Terme  de  Gens  (jm  ipiient    C'eft  au  jeu  ,rjgl 
féconde  partie  qu'on  jooe  contre  cvlui  ; 
*quiaperdulil^premiere,  afindeluido»- ^ 
ncr  moicn  defeT'.aquitcr.  (  Ikont  joièé 
particôc  revenche.  Demander  revenche^  ' 
Donner  revenche.     Gû%nu  Wm^* 
Perdre  revenche.  j)  ■  'é''^î'4ë^'''H' 

Kepencfte»  {i*aris.fdrt  reddith  ,  compmfâ- 
t''ê  î  a.eoonnoiiïance  &  feâentimeac 
qu'on  ad'uiiechofe.  llfe  piend^enboa* 


i' 


;-|  X'^'^  i^àrin,[%eti0ilHm martmépt,]  C'eft 


T^W/-m«r/ii.  !Tfp/«*.J  «crbc  qui  croît    pe  &  enjtaauvaifcpart.   (En  rcy»nete 

dans  les  vtg:iw.  Dtfwrt.  ils  vous  donneront  chacune  une  ehttni^ 

.  ^3^«7.  [  SnfiihiMmn méthitifmm.)  Ter-  i  ft«  *-'^''.  iMtim.  C*«ft  pour  avoir  fa  re- 

me  d*,y5f«f »,?/».  Petite  pièce  d'environ    vénchedeccux  qui  l'ont  maltraite, ^-. 

unpiéôcdemi»  (urlaqiseileon  fait  du   ^^^c«i»i'f>  v^)  ^WV 

bruit  pour  réveiller  les  Religieux  afin  i      '\tvtncher\  v.^lDeftndere^  éd$JffeUimi 


rinum,]C*cR.  |  d'ailler  à  Matines.  (Batrele  réveil.v/it/t/r  iaboranti.]  Se  mettre  du  parti  dequelcuai 
•tflfc  ttiaiieicfcche  ,  pliante,  femblable  le  réveil,  Ç'eft  avoir  la  charge  de  réveil-  empêcher  qu'on  ne  le  maltcatte.  (fis* 
en  quelque  manière  à  du  Parchemin,    let  les  Religieux.)  "  j  vencherfcsamis,} 

f^rmee'ordinairen:^&enbourfe,^roâè  I  \évtiller,v,r,iSup.ftAreie:fpergefac(ré,y^  Se  revencher ^  v.-r,  t^'^s  refmtdere ,  par 
xomme  une  ;  petite  pomme  Se  percée  Tirer  du  fommcil,  (Réveiller  qucicun.)  p^ri  referre:']  Se  défendre  lorsqn^on  eft 
coihme  un  rets  ,  de  couleur  cendrée^  ^  *  La  poëfie .réveillé  l'elprlt.  ^blan-  ataqué.  (^le  fera  bien-tôt  en  état  de  fe 
-d'iTtrcodeur&d'ungoûtmaun.  £île  fc  I  ÉWïft.     ,  ■/ 

^rouvrfir  les  rivage*  delà  mer.  Elkeft  |      *  U  tâcbaoe  r/T;«///r  fon  courage 


[W  - 


w 


r 


«i 

% 

.  ■■  ^ib 

de 

""•  .'f;«e 

?£e 

'ci'i 


]•>;. 

!*'.<' 


i^ 


^i'iS;*?;^' 


bon 


pour  le^ouetre  en^la  faifàat  cal- 
Jeu  dans  un  x; 


HEW 


^blanc9urt,    Tddte,  Hifi,  L  $,  c.  9,     L'a 

trahifon  déBeïïus  &  la  cévolte  die  l'ar- 
mée navale  le  réveiUifhn  UCLpeU.  ^bltm- 
cmrt,  Tiuite^  .Htjfêf'riy  l,  i.  c,4,%évkilltr 
là  fariti.  Ged  p0'f,  %éveilUr\%xenàié![t 


I  R  Ë  V  At^  IR,  </..4.  [^^fpénden,^  ^§  jju^u'au  fonds  du  COSauLe.Cêrrftede  Ruffi, 
fèvàdx  ,  je  rrvdlsti,  fdi  iuuaIu^  je  vtrMter- 
ir*/.  Hcndre  la  pareille.  Rendre  le4:han- 
ge.  fSi  bien*  tôt  je  ne  lui  revuiix.  Voiutrey 
ftHfies.  Je  chercherai  les  ocailons  de  lui 


^revaloir,  > 

^|L  E  V  A  S  S  E  R,  Ce  verbe  eft  ordinai- 
«rethent  neutre.  L'idée  qu'il  donne  n'cft 

*  pas  favorable.  Uiignifie,  ne  faiie  que 
névct  la  nuit ,  ÔC  même  ne  faire  que  des 
^fonges  fâchcu*,  (11  révaile  tonte  la 
wit.  Il  nt  fait  que  lévaflei,  ^  cela  le 

.'  tflë.) 
.     ^He'vàjfer.  [^bjfrahi,]  Il  Tcut  dire  cnco- 
le  être  dîftrait.  Il  y  a  deux  heures  que 
vous  ne  faites  que  révsffkr,  ^'od,  Fr,  IJ 


^Qu?iin«4ioble  fierté  têiftitûnt  la  prudence, 
S'oi>oft  à  V9tre«ç4«Mf  WMUItf^cHe  comintM 


XI  le 
jevenchei!%iMrMrr ,  Ut  $7  ) 

Se  rtvmcJjer,  [  ^^ices  reddere  ]  Se  ie0cntir« 
A^oix  d  .  rsfièntimen«v  Se  revencheryan 
ce  fens ,  eft  beau  &  figuré.  (Je  ne  puis 
me  revcncher  de  toutes  les  honnètercz 
que  vous  m'avez  faites.  I^tfi.dê  D^^^m 

L*amour  dous  sWogloit ,  il  noo^  «  fah  bMaoMt«il^ 
Eo  faYcur^Qeepeucalmfz  v«>rre  «oirr«  i 
Graod  P^ipp  i*  pourroiibienMD  lour  i*t9 rcvMf Am. 

f  V«^  Villon  a  dit  dains  (on  Grand  f  Cfftà- 
niiefit 


■^ 


'■'< 


\ 


^■§'' 


COt 

.  ^  rt 
vcn 

>  :  t 
rei 

^1 

lieu 
ces| 
trcn 
Ven; 

X« 
Bom 
iiir 


%.?■ 


4.c>g,  /rtand<-r ,  o<?  p»?  kcher ,'  *" 
Nt  par  trop  «inf«r  hM»  vrtkhi» 
Qp*«tni*iaepoif«at  reprocher 
.At>  nintD5  oui  Irur  couft»  trop  cfctT* 
'J«<ed<i     o(  nv  crajD«  medirt'    .':^.   ''•' 
D'^ïe  neiiiepui*r«-v««ci^. 


i'-? 


§kXJ>- 


^ 


T. 


kï"' 


fig  nifie  aufli  f^«r*r.  [Dr//iw<.]  C^eft  «li    autres  pour  iî^llerà»Matlnes. 


.   Seraieillery  y,  r,  [Exper^efehl  S*évei!!et 
lors  qu'on  eft  ehdormi.   (  ?e  r&vdiler  , 
comme  d'un  profond  fommeil.  Î4blan''L /, 
court  y  Taote,  'H/)?, /.  3.) 

*  Parmi  rob/curicc  ma  plaintc'icw-, 
vetlie,  Sarafin ,  Po'^Jîes, 

On  dit  encore  réveiller  une  querelle.' 
Keveilier  de  vieilles  prétentions  >  &c.  I 
{TtenéfLu}  '-Quelques-uns  font  pour  rri>«[^^  *  mitf. 

,  \'rmlt  MT  f  fm»  i  MatmÎMMS  excmor, .«    l'oifage  eft  pour  revencker,  V 

Terme  'de  l^itpeux ,  quifc  relèvent  la  >-    t  i^mcher  ^  f,  m,  C^iii  revanche,  (iSi 
nuit.  C'eft  le  Reljgieux  qui  réveille  les  ,  on  lui  fait  du  tort,  il  trouvera  de  ^ns 


■'.■■■T\.r 


N-   r'*' 


^on  vieiHâji  qui  révdjfe.  J&njçç^ic&s  il^ft 

■  '.    L*  PvHMofcréiY|M»«mtf«  <       "  '  '^■^'^■*^  ■  >  •: . 
Aa(fi  nial4M)»|nr|«p«f4.  (^ 

t>Uln>*«dm  CUaniiirûiirjttfkSliS^ài'^êUrà, 

p^î^  -*R*B  Vï  tf.  m.  iSûmmsém,'}  Chofequ'on 
^^:)^A  (on gce  en  dormant.  Chofe qu'en  dor- 
r  #ttiint  ona  cm  voir ,  on^u'ona  csu  qui 
'  "^coit  axdfée..  (Un  plàifaut  xavé.    Vo 


j 


r> 


..  -J' 


■*^  ..>-.v^.^-:::>  J-^j-iÉ'. .^K:^^.^.  ^v.^  ^  ..^  .  ,-:.;^.  ^^  --^^-^-/^-w-'' *.  . 


7^V«7/#«,,  '/.  w.  [  Media  mx y  eonvivium 
noàurnme*\  Ct  ç\ix^on  mange  devx  ou 
trois  heutes  après  ^e  foupé  lorsqu'on  éft 
en  débauàhe.  (Faire  le  réveillon.) 

R  E  V  E  L  A  XI O  N ,  /.  /.  i^rcani  declan' 
ratio.  1  Prononcez  rrv#/HirMff. .  Dénoncia- 
tion ode  ce  q4i'on  avû  ,  ou  entendu.  (  On 
n'eft  pas  toôiimrs  obiigé.àivwi/iiriiM  en 
vcrcuid'untiionitoirc.  £T/r  >-,/.  ^aj.  Venir 
àfevéUtMn.) 


.-vw! 


:^.^ 


revenchcurÀ.) 

X  Ttii/encffeur  f  fedTt  auftipour',  defett- 
feur.  6n  ne  s'en  fert  que  dans  le^ftile 
familier., 

,  R  C|  V  E  N  D  F  U  R  ,  /:  m.  [Pr^pola.'l  Qc- 
lui  qui  fait  le  métier  de  rev^cndre  des  mtc- 
chandifes. 

^^f^Hmedmfey  ff,  f  i^»-*  Vif/fes.  fro/mprcâta 
hàket  i  J  Femme  qui  revend  de  ieanes  for- 
tes dechofes,  qui.  en  porte  la  raontce 
iùr  fonbrâsparPazii»  le f]ul vatachetex 
4U23{  invcnidirrs. 


■;'u  ', 


Hf^."' 


■j''.;..(,..- 
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■■•■',%■■''' 
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'■'Xi 


/  V 


■i(^"" 


^  ■       »     ■       • 
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xniei 

v^Vei 
p^oui 

e^r< 

vdît  ^ 
4'aul 

dure 

cell< 

mai] 
ïevij 

Tcn 
fair< 

lequl 

lardf 

■  v^    ' 
■Us 

"  (C'el 

n'y 

•    •        * 

(£xe| 


-m 


^mti^-  J::ri:rVS5Vi..-'«7;- 


■i«K'   ■"  •;   '"- 


"<■'■''■      ■:<-^' 


'^'k-^'.^ 


;^'"^^.  Vïi 


>■■  ,    •*        i 


\Mi;:4<  '^'j^ii* 


REV. 


«-♦» 


K  E  v: 


%v<nâeufeenf9ilette:{SHévefilMrftprmeir  Jit,  4s.    C»cft-à-dirç  ,  qtt'ellé  fc  m^tfa     Corps.  -  «^ 

•wïfim»  <»jj»ci«4i  «#rm.3  Celle  qui  revend    bicnavcc  vou«.^  Quand  ôn,m'a.  fait  de,    ,   |  Kevemë ,  /./.  0«  ne  le  dit  qt}«  au- 

•    ~    '     '  ''""     —  •^'— "    —  «»—         -««^.„.  \  jeoncboû  qui  revient  fur  une  coupe  dt 


I        Ri'  -J-  -.  1^    ,■■, 


'A.  '■"-■.•■•;...:'',',";\>^" 


•#. 


-.»:•«' 


y  v- ■   ;■ ...  V..;  ■ 


■*■■;■  ■ 

te 


par  les  maifons  de  Paris  de  toutes  for 
tes  de  chôfcs  ôe  qui  les  couvre  de  fon 
Ublier.  '    / 

<  t  Revendication,/;/.  i^lt& 

nAtorufh  bonûrum  redemptro,]  Terme  de  Pa- 
/«V.  EUeconfifteà  redemander  &  à  re- 
clamer ce  qui  nous  apartient. 
;  t  'Keyeniicfutr ,  t/.  4.  [T^emfttam  efe  ffrt- 
■iUmare.lTetmeê^  PaUis,  C'eft  réclamer 
&  redcmandcrurtechofe  qui  nous  a  été 


cestours,  je  n'en  reviens  point.  ) 

*  On  dit  d'u^  opmiâtre ,  que  quand  j  iaillis.  (Laievenuceft  bcllc7) 
il  aune  fois  conçu  une  opinion ,  il  n'en       R  b'  v  e  R  ,  t/.  4    (  DtUrâmi 


■'■M: 


'^.v 


■•■,  % 


'\ 


"•"'^W'i 


■, /••,-••■?■■■. ;.J|    •■■     I 


dansXenophon  fans  1^  revendiqHenDeJpr, 
XoHgtnt  c.  3.  iVi'ndîcare,] 

C'éft  un  malheur  pout  un  Chrétien , 

foible  ôc  imparfait,  qu'un  rang  \  qui 

des  honneurs  font  attachez ,  on  s*enfte 

^uand  on  les  rend ,  on  sHrrite  quand  on 

ne  les  rend  pas ,  on  les  revendique  avec 

'fierté.,  F.  â«</w;*f':v:Vfc^::T-v^'^"'^v^;:V;v 

R  1 V  E  N  D  R  B  V  t^:A  n^swjte 9?^- 

fe.  }  Je  revend*    Ji  revendis.    J* ai  revendu, 

è'eft  vcndic  df  nouYçau^  (Rcvcûdic  des 

,jïipes4:)^-*i-^^"l;f'^#^'-'^t-^|^l'is=à^^ 

4Si  t  On  dit  d'uiïe^pcrfonhc  qui  a  beau- 
coup d'une  certaine  chofc ,  qu'elleen  a 
jî  revendre,  [  ^bnndare,  ]  Il  a  du  blé  à  re- 

'  vendre. 

.  t  *  Oh  dit  auffi  il  a  de  la  fauté,  de 
Tcfprit,  &c.  à  revendre.      yvv-^;fe  ^i 

^t  R  E  V  E  N I  R,  iKedire  y.revern.]Ct  mot 
9Skiinv,rf»ftt,ffaf,  Jerevien.  Je  fuît  revenu. 
Je  revins.  Je  reviendrai,  C'eft  retourner  au 
lieu  d'où  l'on  eft  parti.  (Le  fouvenir  de 
ces  perfonnes  vous  doit  doniier  une  ex. 
trêmeèftvie  de  revenir,  Vmmt  J^6j,Kz' 

-  venir  en  (a  .patrie.)  '^ii'^';i^^m^'f'^W'^i-'^-^ 

%fvenir.i^,ppareYe.']KttO\Xïtitt,  Etre  de 
'nouveau.  (Le  Soleil  revient  tous  les  jours 
lur  notiehorizon.  Letems  pail^  nexe- 
.,>.iiicnt  pointi  ..■..,, „v,-.,.,  :à>^.^  ,._  ;,,.-„/„,,;■■.■. ,;^  , 

':  .'  ,  . ,;  .  Eofin  U  mtittt^xwït^wmêÊ'^'^^^j, . 

'■  W4''4  .-.  'lïe  i««"f  «n»'>ur  qu^a  fouvenir ,  ^i^'l-l^i^-ij^-  ''  ■ 
j^'v,;  V.  ■  Saoïque  leijr  défunte  teadrefl#  •ivl^^ifï'^ï^"'-  • 
^  ^^'^^r,.  Leur?u5ff«  jamais  r,v,nir,     ..!^#^^;;|^^:^X 

■     -•4',  "  -■■..■■  ■'.■■■    ^'  'J  ■  ■-      '.V 

•  T{evenir,  iPHllHkreyerefiere.^'litCtolïtc, 
fLe  bois. coupé  au  Frintems  en  revient 
inieux.  Les  cheveux  lui  font  revenus.) 

'Revenir.  iOriri.]  R'efulter.  Dériver. 
Venir.  (Détourner  loniintention  du  mal 
fkour  la  porter  au  gain  qui  en  revient. 
Pafcal ,  lettr/  6.  «b"  /.  7*  La  gloite  ijui  hji 
tD^  revient:,  èicJ)f^^'''^'^'nv^,<^-^y^^i^'pt^ 

%eveniry  v.  «.  t  Cmgruere,::\  Cc  iribi  Te 

-  dît  en  parlant  de  couleurs  de  draps  & 
4' autres  chofes  teintes ,  &41  fignifie<tT/c/r 
âuraport.  (Cette  coiikuï  leviient  bîç|i  à 

,  cellerl à.  )  -'  ''  :-v •■•.^- ■  ;,  •; ■■  '  "^'^ n  '4:-  ■. V  ■  •"  ' ■"  ■' 

^  T^enir  y  v*n,  (ConÀare.}  Coûter.  (La 
mai  ibn  qu'il  a  faite  eft  une  folié ,  elle  lui 
levi'ent  à  plus  de  cent  mille  francs.  Le 
voyagequ'il  a  fait  en  Fr^pci^Micvient 
è  dix  mille  franco.)  '       v: 

Revenir  y  v.  a,    [Prépar»ire,   adaptare,  ] 

Jç?rcrmc  de  T{atiptfr  Ôc  àt^uifinitr,  C'eft 
faire  renfler  la  viande  en  la  metant  fur 

îFÊKs  charbons  allumer  ou  fnf  un  gril, fous 

w'icqae!  il  y  a  de  labraife,  avant  que  de 
larder  ou,  de  piquer  la  viande.  (F||itç-Jfe- 

y  venir  une  longe  de  ve^u. )    ' 


revient  point;  iOpini9mmmutArêt'\ 

*  %eyimr»  [  Concidfr*»  J  Aboutir  "k  un 
même  point,  Etrç  la  même  cHofe. 
(Tout  revient  à  un..  L'un  revient  à  l'au- 
tre. )  ^ 

*  Revenir,  {Summum  ecrjficere,1  Xlfe  dit 
en  parlant  de  coniptes  (Toutes  ces  loin- 
mes  reviennent  à  dix milleécus.) 

Kfvemr,  ['R^eâliquÀnonampliùs  mov»fi,  ] 
D*une  chofe,  en  être  las ,  ne  i^tri  plus 
loucier.  Cette  femme  efi  revenue  du  )en , 
ôc  de  la  galanterie. 

T^enir.  lEru^iare,}  Caufct  quelques 
raports.  (Je  n'aime  point  le  fale,  parce 
qu'il  revient.) 

Ketunir,  [Plâcirêtdrridire.']  Etre  agté* 
able ,  ^iire ,  convenir.  (ïiï^cft  un  hom- 
me dont  les  manières  rn/tÉwwwir  fort-,  Ôc 
font  du  goût  detous  les  honnêtes  gens.) 

Kevenir,  [  Litem  refumere.  ]  Terme  de 
Palais.  C'cft  recommencer  un  procès. 
(Quand  on  a  été  condanné ,  on  y  peut 
revenir  pac  une  requête  civile)      vi   ^ 

*  T(evènir,  On  dit  proverb.  à  tour  feon 
compte  revenir  ,,  pour  fîgnifier  ,  qufil 
ne  faut  point  craindre  de  reccmptec^ 
quand  ons'eft  trompé  la  première  foisj 
ou  bien  qu'il  n*y  autoit  rien  à  pcrdie,. 
quoiqu'il  y  eût  erreur  dans  un  compte,  " 

■*  Tl^eniràfii,  [Vires reÇumere ^recipeiii] 
C'eft  reprendre  fes  fens.  Je  reviens  à  moi  ^ 
je  revtn  À  moi ,  je  fuii  revenu  à  mai.  (  Le  vin 
qui  fait  revenir  lé  cœur  aux  autrcis ,  fal- 
loir pâmer  yoituic»  Hifi^tre  de  CsMadmit 


ramenta  iâ^juif] 
Tomber  en  rêverie  à  caufc  que  le  cerveau 
eft  ataqué  6c  mal  difpofé.   Depuis  qu'il'  ^| 
eft  malade ,  U  rêve  toujours. 


7 


T^'veri  [  Somnidte,  ]  Faire  quelque  rèvc-  ij 
en  dormant.  (  J'ai'iévé  une  plaifanre-i( 
choie  cetre  nuit.) 

*  Je  penfe  que  îe  rêve  quand  j'entend 

dçsReligieuxpailerde  Ufottc.  Pafcal, 
Lttres. 

TJver.  [^liqujdfefttmv^lutâre^.]  PeofiC 
fortement  aune  chofe ,  y  fongcr.    (Je*^ 
rêve  à  mon  fort  inhumain.    Scaron,  U 
^audroit  révet  quelqueincident.  Molière^. 
Critique  de  PEiûle  des  femmts,   \  Tiéver  À  ikt 
f^mffi,  c'eftneiêveiàwen.  :^- 


K?,% 


^j^-^ 


Jt,*"*^' 


•fr-: — -., 


,t  T^ehir,  i^dmeliaremfrugcmfi  recipe» 
re.'\  Ce  mot  eft  un  x/.  «.  pàjfiff  ôciignjfie 
Se  corriger  de  £bn  dérèglement ,  de  fa 
conduite  peu  fage,    la  quiter  pour  en 


Vêè  herbe  ;  m  ^p\  qa*«a  r'e'OMt  r«rrache  ♦,  ^  > 
Tout  in*aniur«  «lora  faoi  que  rteo  m'aucht»  *  * 
Wl  quf  maa  efpra  aiileuri  diflip^*    ,  ,^i;  ■ 

K«  VERBeR:ATlÔN%  /:  /^^^ 
cujfkï,  reHexio  ,  revirberatio,-^  C*eft-à-dl* 
re,  répercujpm  de  lumière  y  ou  de  quelque- 
autre  chofe.  (  La  réverbération  des  ra- 
lons  du  Soleil,  ta  réverbération  du  cxi, 
dans  les  valons  rendît  leur  cri  plus  grand, 
slttint,l.i.c,io,\    .^^  -v 

K^  Je  doute  que  l'on  puiffc  dire  ta  rtr' 
verberatton  du  bruit.  a 

'^^Tbereryv.n.nipe^^irf^WÊM' 
rf.].Terme  de  aimie.  C*c{k  réduire  les 
corps  en  chaux  pat  un  feu  violent  J^^;^. 
^Sfréyerbirery  v.  r.  l^eSN.Jll  Te,  dH 
djpraions  de  la  lumiéfe ,  &  du  féurqui. 
aiàntdbnnë  furun  corpsfolide,  retour- 
nent Ôc  agiflcnt  avec  plus  de  force    (Le#^^ 
raiôns  du  foleil  fe  reverbcrenV.  La  flam- 
mc:des Fourneaux  fe  révcfbere  ôc  fe  ra- 

bat.  Le  fon  le  réverbère  d«in*  les  licu^t.- 
cxeux.  )  .q:^''^ 

,t  T(^verberery  v.a.  Réfléchir  ,  rcpou^- 
fcr,  renvoier.  On  ne  le  dit  proprement 


/. 


prendre  une^us réglée.  (Ils  ne  Ibnt  pas  que  de  la  chaleur  Ôc  de  lalumicre.  (Cet- 
revenus  de  iîinségaremcns,p4/f47./.  15,)   te  muraille  ré vctbere  les  raïons  dufo- 
.f  II  revient  toujours  à  f^s  maûtaps   Façon    leiî.  Cette. plaque  réverbère  Jadiâleux 
de  pader  proverbiale ,  pïourdirc,  il  parle  .  dû  fcii.  )  y  ^^  3^y- i^ 

toujours  oe  ce  qui  le  touche.        4il*ï-    ifr^'Kh/crbere  ^  m.  On  dit: ,  fiu  der^tK' 
REVENTE  ,  /./.   iltératavenâitîo.]   ^^re.    On  l^^jple  ainfi  lorsqu^ît  te  faite 
Vente  réitérée.  (Onji  fait  la  revente  du  ,  dansun  fouriftiu  qui  n'a  point  de  cou-- 
Domaine.  Faire  uhc >|ç^eiiteà,folcuchc-   vcrture }  ôc  lorsque  le  fourneau  eft  coa-i 
.         .       .f■.^^^■.^^^7.....'.  ^  y  ttt,  on  dit  feu  de  réverbère  dos,. 

%  'Réverbère  y  fe  dit  auftî  d'une  machi- 
ne de  quelque  métal;    ajoutée  à  unO 


;ie.dcquelcun.)-    "^^-^W-S^k 
^^^evenu,  revenue,  adj,  {"^everfùs.]  Re- 
tourné. (Soïez  Seigneur  ,  bien  revenu  _      .  , ,, 

de  tous  vos  combats  d'Allemagne,  K«f.  l^mpéî,  ^  jjh  flambeau  ,  pour  en  aug- 


16:',     •..      >i',> 


■■■  -».- 


\  '< 


1 ,, 


^TÇfm/r,  V.  /kM^^Ham  ludtre  chartam.  ] 

.^Xeinotfe  dit  cnxtt  gens  tjui jpUent  aux  car-  ' 

'fesficvcxn  dire.  'Etre  reçu.  Etre  admis. 

^  (C'en  eft  fait,  la  carte  eft  jetée,  vous 

»'y  pouvez  revenir.)  \ 

t^     *  T(ivenir.  ■\%Hûnckiaf4.  >  Ce  mot  le  dit 

.  -:en,  pariant   de   gens  qu'on  a  ofcnfez, 

'^ (Exemples.  C'eft  alfez  qu'elle  ^dijr  fem- 

ijne  pour  croire  Qii'ellc  ne  vous  peut  haïr 


(  '''Il  cft,Dienfw«ï«aè  toutes  fes  foli^iff^^ 
Elle  eft  revenue  de  tout  cela.)  * 

\evenu.,  f.  m.  iPruHus ,  redit  us. yKentC. 
(Avoir  de  bons  revenusrxiS'M»'*».  U  n'y  a 
point  de  revenus  plus  afllirez  que  ceux 
du  bourreau ,  puisque  leur  fonds  eft  afti- 

§né  iur  la.  malice  des  hommes  qui  croit 
e  jour  ^,\(mm^j^mf^  r  "l^man  Bour- 
geois.)      ''_..'"T'^l-:::'-^''.^''y'.   'V 

t  ^  Avoir  du  revenu  en  fcns  commun. 
Molière  ,  Critiijfu  de  l'Ecole  des  Femmes, 

Idr*  'Kivtnn.  Terme  générique.  C'eft 
le  produit  avantageux  de'  toutes  choies. 
I  Mainard ,  dans  une  Epigramme  lut  un 


mentet  lalumicre; 

Reverdir,  t/.».  [T^èvirefcere,-]  Dc«î- 
Venirverd.  (Tout  tfeverdit/au  orintems. 

*  La  gloire  ti%jevérdfti^s  leulement.»- 
dlerefleurit.  Vaug,iÎHint,i,  9*c,fi)        _ 

KS*    %everdir,    Tttmt  d'agriculture. 
(Les  bleds  reverdiflentj  lesprez  cohlpv 
menccnt  à  reverdir.  C'eft-à-dirc,  qu'ils 
commencent   à   preir^e  une  nouvelle. 
verduie.)  Monfieur  Ménage  a  dit  verdit^ 
pour  reverdir  i  dans  fon  Eglogue  iiititu:*^! 
ïétChrifiinei  ^ 


4 
.1- 


\ 


homme  qui  batoit  fes  valets  quand  ils 
lui  demandent  leurs  gages  : . 

•''■vM'  ^*  *•  Uiff« iaii|i«fi^échij , 
Vj^  "^  '  le  reveair de  ta  colore 
f       Efi  capable  cl«  ('«orlcMr. 

t  Revenu,   Donner  le  revenu  aux 


Sa  prtfrence  enbelHc  {e  çriftal  ieifont$'mH, 
Fait  verdit  let  forêia,  &  falr  lauoir  lei  plainèr. 

Maif  il  avoue  de  bonne  foi  datis  (es  Oh-   , 

fervàtions,  tomei.ch.  63.  (\uc reverdir  ç&^ij.      ■■|> 
beaucoup  inoilleur.  .     ,       -    ;' 

t  Plawet  là  ijuttqu*  m  pour  reverdir.  C'eft?' 
Ptov»  le  laiiTer  en  quelque  endroit  Jànili^  >      »  .;. 

venir  reprendre  comme  on  le  lifl  Ivoif 
é-  1  promis,  l'oublier  euticrcment.  { Il  me 


f« 


\ 


guilles  on  les  faire  revenir.   Terme  ifè^ planta  là  pour  reverdir.) 

Faifeur  4*éiuilles.    C'eft  let  mettre  dun-s  I      J  •^«/er</rV,'v/4.  Peindre  une  aiitrcfo^* 

uncpoëlcfurlefeu,  après  qu'elleé  ont    errrerd.  (Ufaut  icvcidii  le  bois  dç  ;cS' 


^  qu'elle  rev4(udrii\ikortQt  ^  yauh  Y^h  KsUa trempe,  afiadc  Icui  dcxmer  du  Ifettêtxc»,) 
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DjpAtuG  lors  qu'après  avoir  paru  guéiis 
;   flS  bcommcftccnt  plui  fort  qu*aupaia~ 

yant.  (Cette  gaU  reverdit ,  ces  dartres 

jC0ini&€<v^t  àxcfeidir,) . 
;,     'lUvirJijr^tm  9    f,  m.     [%tvirefctntia,] 

'Vaaioapac  laquelle  les  plantes  rêver 

dilTenr,  (Le  reverdiûemcnt,  des  plantes 

gaPtlmems.) 

,%irenàiu ^..vimrànim,  \  Cemo^  fe  dit  de 

'quelques  Religieux  8c  Religieufes  :   fie 

il  lignifie  digne  d'être  révéré.  (Mon  lé* 

vérend  pete.  Ma  lévéxtodeMere.) 

^      Tiçjtrtndijfime,  [T{everendiJ}imu$,lÙnfirif- 

\fmusi]  Titre  d*honneur>  qp'on  donne 

a  ceux  qui-Tont  confiitucz  dans  les  pré* 

miétes  dignitez  de  rEglife.  ^L'Uluf- 

X  /tfiffime  fie  Tifufrendijfunt  Clauac  4^  S. 

1  George ,  Archevêque  de  Lion  »  eft  un 

«les  plui  favans  Prélats  de  l'EgUre  de 

' yTrance.  Le  Revcrendiifime  Abé  de  Ci^ 

^  llBVXfcSMCE  ,  /•/.  [ObfwvâmU^ 
€Hlt$Uf  vtmrmJ»,}  Rcfpcft  que  la  vertu 
yatire.  Refpeâ  qu'on  poite  à  quelque 
^perfonne.  (Cela  venoit  de  la  révérence 
.  »,aiticuliérequ'iIspoitoiem  fleurs  Rois. 
Vaugctu'it  Slm'nt,  /.  i|yr.  î.  Je  ne  parle 
point  des  devoirs  que  la  (révérence  du 
mariage  fxige  d'une  fcmnie;  Patm  , 

fUîd.  P.)  ■. 

^  (t^  D' Ablancourt  a  dit  dans  la  Tra- 
'dùflion  d'Arrian  :  Puiêméê  à-  ^Anftobule 
4ifent  qn* KAltxândre  %  avoit  été  averti  dès 
P^^giptf  f-mais  qu^ilne  fà'Joit pAs  vohIh  croi* 
ft,  À eaufe d* U créance tjn^ti avtt en ini ,  ir 
de  leur  ancienne  amitié  ^  outre  fa  révérence 
■  jju*il  fêftoit  4.  Parmentotu  On  ne  parleroit 
Hasainii  aujourd'hui,  \evereme  poui'r«- 
fpeU  n'eft  en  ufage  qu'en  parlant  des 
jcholcs  Saintes  fie  des  Miitléres  de  notre 

*B.eligion»     .^ 
y^   %tyeretiet.  iOfidcfafalutatioi  venerati9,J 
jklarqueti'honneur  qu'on,  fait  à  une  per* 
fqnne  en  baiflant  la  tête  fie  pliant  les 

*  genoux ,  o^  eo  pliauc  les  genoux  feule* 
inent.  (Les  homoMS  font  ia  révérence 
4'tine  iaçon  fie  les  femmes  de  l'autre. 

.  Faire  une  humble  ,  une  grande»  une 
grofoi)de  révérence» 

*  Ce  damoifeto,  firlunt  f«f  rttmtntt  9 

'4     21*Af«it  cocu.  Mad «me «  avec  tttuc*  iJMQCCk 

' ,  \7^rt/«'<W.  {^vtrerttia,^  ïermedc^vt- 
'ttU  dont  on  ufe  en  parlant  de  certains 
Keligieux  ficReli^iculês  (  Si  Votre  Ré- 
vérence n'apas  lu  le](Letre&  Provinciales 
;(de  feu  Mr«  Pafcal ,  elles  les  doit  lire, 
*patce  qu'elles  font  fort  bien. écrites  fie 
fort  plaifantes. 

;^  ,41  nV  a  pas  jusqu'aux  Religieux ,  <jui 
jabnobâaut  leurs  continuelles  humilia- 
tions, ne  fe  traitent  entt'eux  de  l^n/r- 
jt^/wr.  Caii.) 
,    .SJR&VERBKMENT,  aiv,    il^erittr 
'f    t0r 9' cum  veneratione.  "]  D'une  manière- se- 
'   ^fteftucufe.    (  Il  faut  parles  r«vrr#;m»rffr 
des  chofes  {aint;esJ  Danrt,) 

Tieverentf'iUe ,  adj.  f,  [J^everentialii.l Ter* 

;  Tmc  de Pa/^'j,  qu'on  joint  toujours  avec 

4tainte,  (Cette  fille  eft  entrée  en  Religion 

ps»  la  Cï9intt  reverentielU^  Cette  femme 

a^gné  pour  fon  mari  pas  la  crainte  re- 

V^efitielft^) 

^T(^inntieu\^ieiijèyad),{.Homooffici9rMm 

•    .nimiw]  Terme  burlesque ,  qui  fe  dit  de 

^eeiix  qui  afe^ent  de  faixe  trop  de  rêvé- 


REV. 

Honorer.   Avoir  du  rerpcft  pour  quel* 
cun ,  ou  pour  quelque  chofe  qui  mérite 
d'ctic  honoré.  (Alexandre  reveroi^la. 
vertu  fie  la  yeritable  gloire,  yauj,  ^inu 
L  t.  c.  i^ 

Poar  tape  d'kmireox  bjdîfîiiti  Ul  imifft  ttMfite  . 
Fu/eat  d*uo  )ufte  eoctn»  dani  I«  (3(ic«  iiooor^M* 


REt. 


R  E'  V  l^H  I E  ,  /.  /*.  IPeli ratio  ,  éteti- 
rium.  ]  Aliénation  d'cfprit  caufée  par  la 
foufrance  du  cerveau.  (Tgmbçr  en  rê- 
verie. ) 

"Rêverie*  [Merni^ aherratio ,  c/>iw^4.] Ima- 
ginations fotçs.  Vifions  ridicules  qu'on 
le  met  dans  refprit.  (Les  rêveries  dont 
fe  berce  le  pauvre  Médecin  Gùillot  fe- 
roient  crever  de  rire  un  Saint  de  Paradis. 


6t9 


'  ,  j;î|i»,:tf ^ 


.sences  fie  de  complimens.  (Les  Frovin-    dé  Marine  %  00  apelle  manœuvres  dcre^ 


^1.: 


"^ 


■^'S. 


^eiaux  fie  }es  Pedans^nt  des  gcA$r*vtiiiw^ 

^9{tUX,  ) 

T^trtr,^  w»  ê*  \%ffArentiam  praflau^X 


Daot  pto  TOUS  aiUz  voir  voa  froi(fe)ri'V«rf«, 
Du  pubticejiciur  !«•  loftei  mociutriei* 

*  Héterte.lMeditatio  ,  mentis  aptatio,] 
Ce  mot.fe  prend  en  bonne  part  lorsqu'il 
eft  accompagné  d'uae  éj^itéte  favora- 
ble, 8c  il  ugnifie'alors  prodnUions  (Cefprit 
qu'on  a  fair  à  force  de  rêver.  (Les  fa^ 
meufes  rêveries  àt%  excellens  Poètes.  Mait, 
P»*/:  Ce  font  d'aimables  rêveries  qucies 
rêveries  des  beaux  efprits.) 

Kéverie.  [Profund^  cogitatio  ]  Aâion  dc 
l'efpritqui  penfc,  rêve,  Ôc  fonge  pro- 
fondément à  quelque  chofe.  (U  fepro- 
mrnoit  dans  nne  protonde  rêverie.  w^K 

Lucien»)  *      ■  V'-'"-"--:^^- 

K  E  VE  H  S ,  y:  jw,  iFaeies  a^i^Kftfm 
la  partie  qui  eft  extérieure  fie  qui  eft  opo- 
fée  à  celle  du  dedans.  Ainfi  on  dit.  (Le 
revers  de  la  main.  Le  revers  d'une  letre. 
Le  revers  d'un  fcdUlet.)  w^^;?i  ^i 

T{eyerj.  {sAverfa  manHS,\  Ce  mot  fe  dît 
en  parlant  de  coupSi  C*éft  uncoupqui 
fe  donne  en  tournant  la  main  en  dehors. 
(Fendre  U  tête  d'un  revers.  ^hL 

Tour  châtier  fon  imotence  extrême  t     ■ 

Il  faut  qu«  )t  loi  dooûe  oa  uvtrt  de  m»  main. 

K^^s,  C,  m,  [Primaria  front  Nmnîfma' 
^fi'j.]  Il  fedit  en  parlatu  de  médailles  fie  de 
pièces  de  monoïe.  Ç'eft  le  côté  le  moins 
confidérable-,  oh  iirV  a  que  .quelque 
dévife ,  ou  autre  figure.  U  eft  oppofé  à 
la  principale  emprcmté  ou  figure. 

*  //  n'y  a  point  dc  médaille  (jui  n*aitfon  w- 
vers.  iVnaqua<fue  res  dupUiemfaciemhabet,} 
Cela  le  dit  au  figuré  fie  en  manière  de  pro- 
verbe ,  pour  dire,  qu'il  n'y  a  point  d'à- 
faire  qui^n'ait  denx-  faces ,  fie  qu^on  ne 
puifie  regaidei  du  bon  8c  du  mauvais 
côté,-'  ■^•.;-;    • 

T^evers*  iOhverfamaniearwn  faciès.  ]  It  ftf 
dit  des  manches  ,  fie  fignifie  I2  p^itie 
des  manches  qu'iin  retiouâ*e. 

Hevert,  \  Kj4dverfus  fortuné  cafus.  ]  Dis- 
grâce ,  Malheur*  (  *  Uii  revers  de  fortu- 
ne. >^-«i^»â!««r./  3.  *? 

*  Lorfq«e  rt)  bien  mtogé ,  non  ame  eft  f^rwie  i  tout* 
Et  Je  plui  craad  revers a^ta  vicodioicpas  i  boix. 

Eprouver  les  revers  de  la  fortune.  ^$K 

\Ar,  1.7')  «     , 

De  revers»,  t^yéterg».^  Ce  mot  en  termes 
de  Cmrre  veut  dire  ï  dos.  Par  derrière. 
(Voit  de  revers.  Batrc  de  revers.  Cora^ 

Siandementrlâ  revers.  C'eft  Ulic  hauteur  qui 
é couvre  fie  btc.  un  pofte  par  derrière  ^ 
prenant  les  troupes  àdos.) 

X  li  n'y  a  presque  point  de  montagnes, 
qui  n'aiet^t  des  revers  oii  des  hommes 
peuvent  palTer,  fie.  dont  les  Généraux 
habiles  doivent  s'aÛurer.,  Polyhedê^  Foiard. 

levers,  l  ùiarvigii  arm^r/tenta']  En  termes 


maneeuvrcs  de  revers,  fie  an  contraire, 
fiec. 

t  %evers.  Terme  de  Paveurs,  On  apcl- 
|e  revers  de  pjivé  ,  lecôtédu  pave  dont 
la  pente  aboutit  au  ruifleau  ou  cgo^t  des 
riies. 

Kfverfer^  v.a  [Itentm  effundefe,']  Verfér 
de  nouveau.  (Reverfer  du  vin  dans  wn 
tpnncau,  d'où  on r avoit ti r é.  Vct fer ic 
reverfer  plufîcurs  fois  quelque  Uqucuf 
d'un  verre  dans  un  autre.). 

TUi'erJièle  f  ad^,  [T^iyerfùilis}  Terme  dp 
PaUis,  Qui  eft  fujet  à  retouri^et,  (  Ljb 
doiiaire  d*une  femme  eft  reverfiblc  aux 
enfans.  Tous  les  Fiefs  aliènes  djfc  1^ 
Couronne  lontreverfibles.)  |%^ 

'^erjion ,  f  fl'fus  abalienati  pr44ii  ^i^  t/^ 

fertore  redimeudi,]  terme  de  Palais.  Cèlnot 

vient  du  Latin,   fie  lignifie  rrf<»«r.  (On 

dpnne  les  doiiaires  fie  les  apanages  à  Ik 

charge  de  reverfion.)  I 

K^erjisyfm,  i'igjtrfus,  ]  Sorte  dtj^l 
de  cartes  qui  (e  jolie  avec  toutes  les  carte» 
fie  dont  le  valet  de  cœur ,  qui  eft  la  pri%,.  - 
c;palc  carte  dn  jeu  ,  eft  apelié  ^uimték^ 
(Jouer  au  reverfis.  Faire  lereverfis,  Cîîcflt  . 
à-  dire  lever  fcul  toutes  les  cartes  fans  que^ 
pas  un  des  joueurs  faflc  une  main.)      4  ^ 
*    RéVESTIAIRE,/*.»».  c  Secrdrium,  3% 
Terme  d^Eglife.  C'eft  la  Sacriftie  qui  eft' 
le  ïic*i  ou  les  Ecléfîaftiquesyont  prendre 
leurs  habits  lorsqu'ils  veulent  oficier, 
'     IkEVET  EMEST  y  f,m.  [  Munitioex-r 
ternaterrea,  i  Terme  de  Fortification  C'eft 
le  mur  que  le  folTé  a  du  côté,  de  la  placï 
foit  qu'il  fbûiiennc  la  faulTebraie  ou  le 
rempart.  Félibien,  Traité  d^UrchiteSiure,)]'^ 

T^evétir^  v.  a,  [Extetam  vefiem  refunsere  ] 
Ce  mot  fignifie  Habiller,.  Habiller  ,  fie  fc- 
conjugue  ainfi  j  niais  dans  l'ufage  ordi- 
naire il  n'eft  pas  fort  ufité  aux  trois  pré* 
micres  petfonnes  de  Vmd,  Je  rev-ti ,  ttt 
revêts  f  iinvét:  Kom  revêtons  y  vous  rePé^ 
tex.  y  ils  refivtjnt»  Je  revêtais ,  f* ai  revêtu  yje 
revêtis,  ^e  je  revête.  Hue  je  revêtip,    fe 
revétirois.Jl^étant.  C'eft  un  coquin  que - 
l'ai  revêtu  par  charité,   (C'eft  faire  une 
bonne  o^iivre  que  de  revêtir  les  pauvr,es»>  ' 

*  Les  Peintres  difcnt  revêtir  une  figii^ 
,  ite,  qnÀd  ihpeignentlcshabits»  [Septk 

re,  vepire»"]  f 

*  Lesfondeuts  revêtent  leurs  mode!* 
les  de  cire.    Les  Charpentiers  révèrent- 
un%an  de  charpente  quand  ils  cnfçi(9 
r^iflemblage.  [Inducere.}  ï^  ' #  ' 

*  J{evétir,  iMums  déferre  f  tribtiere,]  Gè" 
I  mot  en  parlant  d!ofices  fie  dc  charges 

fignifie  Pouvoir,  Donner,,  {  On  l'a  revêtu 
d'une  des  plus  belles  charges  dé  la  rSbc.  )  ^ 

*  Kevétir,  .[  In  poffejfiomm  inducere,  1  Ce  - 
mot  en  parlant  dc  fiefs  ôc  de  valTaux 
veut  dire  mètre  en  pofej/îpn.  (Revêtir  ua^^ 

:  vâlïal dc  fà  terre.);  .;,'■/ •■■^^  '..r'-i:^MêM^.r 
T(ev{tir  un  aftc  dc  toutes  f^s  formes» . 

IMunire.) 

T^evêtirMTi  baftîon  ^  une  contiefcaïf^^ 
[Mum're.lTetmedeGuerre.  -    t.-  <^ 

l^^ir/r  toutes  les  paffions  dcqu^lcuii, . 
ilnfnbere omnts aticujus affeSlus,"]  C'eft  1'%.  • 
miter.  ^ 

6"*  rei/étir  de1)0tmes  mœurs.  IMérespu^ 
dicosènduere.}  ' 

T^vétiffement  f  fm   [  Jndu^to  f  m^^nitie,  ]  \ 
Ce  mot  ie dit  cn.parJant  de  nturaille.(Lc  ' 
Pnc  votant  qu'on  n' avoit  presque  abatu 
que  lé rcvêtiffeihent  de  la  muraille,  fe 
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^^■v 


I 


\  1 


"••i. 


H^ 


^*;''f. 


A   !■. 


,  »   K 


■m 


X  \-- 


■<P-- 


1.;    A.     ■" 


•A/ 


v« 


.vers  ceUes  <^ui  ne  fc^t  pas  de  fcrviccr 
(QuarM  ,pn  revire  le  bord ,  \e%  ma^œu* 
.  Vies  qui  écoicAf  de  ic^vice  deviennent 


sX 


4  ^ 


contenta.  Chapelle ,  T^iUuonde  U  earHpagfi$^ 
de  Kocrçi,  pag./^.  C'eft4-dir«,  abatu» 
que  le  dehors  de  la  muraille  ) 

Ttet^étement  y  fm.  [lihnjftt^era.}  ll/ig;û. 
fie  aolfi  l'avion  de  revêtit  quclcundc^ 
gotique  fief.    .  .  ^ 

'^pi^m,  re^keif,  édj,   [Veflitifs^i  yitm  \ 


^:  '^M 


■^i 


(^ 


\ 


•  / 


'  u 


fi--f 


'^■^'^'y^Mr-^-':^:^-:-' 


■t.  ..  :^^:Z^^:^i.^^^:■^îAMy■■:\■^*■^: 
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-<AnM^>S^      ^^    .>.^.*V    *■' 


•«i_.W 


i-S,:^A'%  ''.JWiy'^^t'iSif.-'-^ 


'       / 


»•■■  > 


^ 


itftVl, 


^.:*^ 


habit,!  f   j 

'  vt»  îtM  f^^*  €*vttft  char^.  Pdtru^ 
^htâvfé.  ihidumsA  »  tts  c«Mtrx  (oW  re- 
vêtus attr^«.  V'tmg,  ^l^.  V  t  if  ro, 
iSatMfvimis.]  Soa  fang  iTcft  pasde^Jai^c 
♦irtf**,  »%/ir.f*(^/.  <5tfirrA^eicV(*mftrbri- 

2tjc«  .  y^bUncimrt,  VMt  tevUtti  4t  trtarrc 
c tirait.    Jfhlttneânft ,  /ïifc;  Ïlt7«n  dt 
.  tttttltt  at  4*hohneat.  Déf)iYmix\  Satire 
'fr.  Il  ctoit  rev^rm  Aetoiîttt^^crftfe,  C*^ 
,  ^  ^^êtiv  revim,  avnbi  ISpU  'C^Çjfc-îi'tHrC  , 

,  ..       18%  couVrt  Bun»alti»aud*«ft  fôlblte  •Vertu.     •         J 


»? 


\    •>, 


•% 


tïhHncH^c  ,  Vlfiomiati*.  rCt^rtt  des 
tév^euts.  \^«/ïn</ , /.-4,  Vii  et  Hïoqiïtr  main- 
tenant, &  dite  que  fefmisiinréirci«,\sJif; 

V  îî/i/n(r.  ra7t»>tt*Wti*<i.]  'Ot  mot  f^|fith4 
tfadqtt^fo'ts  -en  'b«vh«fc'prfft  tnlVcfcom 

tin  iiShs  av*nitftjg;ctiif 


f 


*or»t  HrtH<  «lifnx  un-fonoet» 
ISt  cerft  dïo»  im^bsuille. 


■  \ 


•4 


1^ .. 


it- 


^évéHfe ,  ^.  {mUra:mutier^  tîetle  qui 
fongfe ,  ttdi  fé\^t.  Qui  dtpcnlive.  Qui  a 
dttel qite  diofe  de  fohlbfe  dans  ^h^me^^ 
t^hiljs  çft fol:t^ralîd^;>«t/#i</<.  ^4r,  >»<>/: 

ilïîtH  mal  à  quinze  ansx^être  trilte  Ml  viàu<Mt/«, 
<3|iie  Cf  que  la  natar^  ad'jiiBOceiMpkiltM»  ■ 

\  4<ime^rcviqiiéc,  c*cft  <yelle^q\ii  a  ^cë  <le- 

jgorgee  de  loti  trbp  de-^Pc^titufe.  »Ct>ter- 

êxkt  nWien  uf^geqne  daijB  hes  M  aftUfa<> 

rtuFCs  de  Fté^idi^  j  ttillfeïrs  on  éfC  vétd^ 

-4cgorgéc. 

4  î^V*"^  '**'^  ^"  le  dit  des  i^tof^s 

Me  luine  qu'ont  fait  Jptifïfcr  par  la  foulerie, 

'/     <tou  qn^on  ki^innpicment  dans  la  ti^ieft 

ipouries  nétaïer  &  dégorçcr  ,   -de  ce 

€iuMles'bm  pTls  tropdctcirttuirc,  afin 

-  qu'elles  ne  puifTent  barbouiller 

t  ^rmfmurs,  f.m.  Ce  fbiîft  en  .5Picar- 

.    *dictesOuvrier6'4*i'rcviquentou  d^or- 

,.^-^iît  Iça^tdfes  ïte  Jflinc^de  leur  •  teint uïc. 

On  les  apellcaitlears-,  Toultons,  Fbul- 

titurs ,  FDulonnfftrs ,  ou*Itoulrni|^ 

v^R'Evîufment,  y: m.  [iN^vîsmi- 

wrfn,  ]  Otfft  r  aôion  dcfovlftr  iWi  ^aif- 
.     *ieau.  !, 

^«rmedeAffr.  'Cèit-tourifer  un  «vainbau 

j^r  ie  jeu  du  gouvernail.  .(Re virer  rni 

^",  vaiàeau.  )  ■-    .    v-- -;;->'y:"/'^-.-.  , 

,    de  Marine,'  C'eft  changer  de  bord  d*r- 

licre  Ini ,  en  lotte  q^^n  le  fûrvant  bn 

coure  un   même  ôir  de  vent  qtie  lui. 

f    C*eft«uffi Tîn/tV/y ,  CM  chawgferdc  bord 

4lîins  I*endroit  on  il  doit  ^^m%t.  Oxjif 


fté^  fai*tc  à  componetidf.  AftH  «vohl 
ttwhUcoiiif^^  H  SufHqoc,  <h  y  mtt^[ 
t«it  U  prertiitiie  Hnti^  «ée  Iwr  n«i|»  tout  t 
au  bas  de  la  marge  du  côté  gau^c.  Cl  y 
a  yWiiuii  ^H^Héutt.    t^mi  eft  apeiU  i 
Revmftft  pir  oVtum  j  il  dépend  du  Datai-  I 
re  ^  il  a  la  chaire  de^ofites  les  vacances  ^ 
ptr  obltum  m  pAttim  •btdiemid  \  jl  <&  auflî  ! 
charité  du  foin  des  Supliqtiet  par  demiY-  j 
Ron  ,  par  privation  &  autres  eu  paVsl 
d*obedience;^  &  des  penivonc  imposées 
fat  tes  bbndSces  vacans  en  faveur  d^s 
^ifcifftr»  ^  autres  Prélikt  Cêurtifaas 
au  l>alais  Apoldoli^ue.  l'autre  s'apcllc 
K^viTcur  Aes  matrimoniales^  il  dépend 
Si</ffidela1>àtetie,  &  ne  fc  mcl«  que  des 
matiétVsmarYimonitJles,  ,,- 

REVfS'OW, //.  {  Correnn  1  refor- 
matio  ]  Aékion  de  revoir  Ik.  la^eiîie  qu'on 
ipread  de  retoucher  cMiclque  ouvia^. 
(On  travaille  à  la  leviUon  du  Diâiva- 
nairc  de  la  jCiuïca.  On  a  navaiiké  MiiR 
avec  un  très-^rand  (oia  \  k'revilîon  lie^ 
çélui-ci,      .„.„.;  ...A,      •  -'  .  -.   - 


7,V«  •-. 


'■■^r 


*  fmmiihrÀn1m$rksi, 


■4.r-i< 


Je  (ç»i  étignët^pmiH  qof  fVleisar^hR  hcnSé 

B0Hrf.£r»pt:y    ...  .         "^ 

^  On  dit  a«i(n' faire  la  reviftoi^  d'on 
^COfiipre.  [  Ti^atiàfmm  rectgnitio, }  Les^^yj- 
ûons  de  compte  font  fort  ordinaire».  Ob- 
tenir des  lettres  de  revifion  pour  faire  re- 
voir un  «procès,  t  DipiomA  iteva^»  r€C92,m  ' 
tionis^),  #  f 

kiiVi:SlTER,  v,^  [Tievifen,^  wi-} 
Jitare,]  V Kiter  de  nouveau.^  Un  Med«lin  j 
reviluc  i|n  malade.  'Kevifiter  des  mai- 
-chandifts  ^        .■■■•■  :^'f  ■*■  ,  ,'»-^7 --^r  .  ^v 

t^EVVV4FIER/t^.4,  (KtteJTurÎAaÂ 
vitïm^pffe<{it*re*\  Ce  mot  ay^propr^ligni- 
fit,'  Redonner  %  fie  U  n^cû  guère  en 

|(  T^tfMfièr,  fcdit  d*une  partie  pres- 
que morte  ,  qu'on  rétablit  fen  Ja  frot- 
tant avec  quelque  liqueur fort«.(L»cf- 
prit  de  vin  areviyi^é  fa  mainj 

X  **  %evMfitf  ,  fe  dit  auffi  des  «ffct 


I 


ivpiii^.  '    ^ 

re,  y  Je  me  réiinh.  ft  me  mmJTins^    %  ^p^  ' 
remet j.   fe  mi  fw'sifàèU',    9t 'Kjométt ,  Qi 

nmttifblcf.  (ToiircDef  tfooMs'ftt^Kiié» 
rcnt.  },  .  *^  "'y-    ; 

♦  Se  rélhu'r^  [  .  ^d  roncerdiam  nddmei,  ]  ï| 
(e  dît  auflfî  figurémeift  Bc  "v^it  dire  >  ten- 

iwr  eo  bonne  intrili^ionce  >e$  tïn»  avec 
Itrs^tftfes.  (L'Ca^^itfrs'fcTéuniront,  îc 
l'^o  n  Vf  vta  ^Tf  aftq  uHt  mew.) 

"^éihÊti ,  f,  m.  fi.  Ce  mot  vient  du  liée 
tin  fMM'rr ,  It  fe  4)t  dS^rdintiie  ém  Pd- 
kus ,  ^•dwm  4fi»^u«s  <Jfi cours  de  Heii- 
^^«'"•J^^irnific  >es  Ftoteftans,  ou  Itt 
fefbrmefc  cfui  ont  quitft  leur  créance 
poui  >'a|t«obei  à  oi^le  ëcs  Catholiques 
Romains.  - 

refnndu  ]  Qti^)Q  peut  revoqnec,  (Com* 
J»i  (Ron  YcvoOrfbk.  )  N»'^v  Tv^  9^Uf  ^v^M^r^îT 

FfOnoncei  ré  ocdcim.  ÊHcconfifte  \  ré- 
voquer que)con.  Aftc  par  lequel  on  te* 
voqnc,  /La  revocation  eft  danshrsfbr- 
ttiea.  Tes  eonmns  doivent  exécuter  l^uc 
ordre  fous  p>eine  de  tevocarion.  La  tt* 
vocation  d*un  Edit.)  VoVez  {{evocfinr, 

^  «  V  O  f -R  ,  t/,«  l'K^erfitsvidfre,]  Voîf 
de  nouveau.  Jt-revth,  fainrm,  Je  revis. 
Je  reverrai, .  Je  reverroisjfe  rruijft,  Tftvoianf. 

|^«»  ?r  mr0/r.  /  Adieu ,  l'aurfaj'iionncut 
Jre  vous  revoir  demain  j     ^^"^      '" 

•  ■ 

1    .  "î  Tu  pourra*  »h«  rrvir  «oMr*»    , 

B««/K  T.  f .  «II.  M.  f^       ^ 

♦  T^w.  ri^rc«jwy*fr#,<Aw»/,,rfyy.j Cor- 
riger. Retoucher.  (  Revojr  un  ouvrage 
ex^ftemenr.  Pen  Monfnéur  d'Ablan* 
court  revpioit  Jusques  à  iiùit  fois  un  rnê^ 
me  ouvrage  avant  que  de  le  faire  impri* 
mftr  Revoir  nn  compte.  Ravoir  u« 
procès  criminel.  ) 


...  1 . 


eriftdtor,  ]  C'eft  le  nômqu'o'ndoniietâiln  I      —  vr t  —..-.. —  .-v^r,- 

^Officier  de  ra'€<hàn«cVeneAçofto(li'qiie.  "c//i**<».  3;Ct«ft.à-dij«,  ia  réconciliation, 


tvie.  'R'edonûer  de  la  vigneux^ 


'(Nooi  vèâdridnt  bien  mieux  ooj  foôf  ^ 

iS*ils  faiCo<eat  >rct>i'ùrff  les  homme* 
Gomme  iU  font  rettivft  lei  noms», 

y^it.  Poi/,)        .V  .,,:, 

^^  ans  cette  dernière  ligne  le  moir  de 
tttjivrt  reprend dansun ièns^ufé.  [Vi' 
ge*e9  ftârere,']  On  dit  auilî ,  Nous^vons 
perdu  un  Prince  en  qui  toutes  ces  quali- 
téz- 1  à  dévoient  revivre.  Vwt,  /.  (157, ,  - 

Les  Pères  croient  revivre  en  leurs  ea- 
fans.  [Prfl/;4^rtr/.] 

*  Faire  revivre  une  ancienne  opinion. 

*  Faire  revivre  un  procès  J  une  pré- 
tention ,  une  def  ne ,  isac.     fl  1^  l      ' 

R  E'  u  N  I O  N ,  y:  f.  [  Coagm^atio,  em  • 
■puSHo.^  A-ârion  «le  ixéânir.  (  On  *fçra  une 
réiintTm  de  toittcs  ^s  di'ofos  «ni  do>- 
marne.)  ^ 

ùa  tiiiiHhn  ^s^firtts,  [  JlHhmn*m  team- 


ïfll 


-li 


îHyrf'  Rofnétrois  o^cîers  «apelioz  «*-  I  desefpiirs. 

ivifhiry:,   l*un  povit  ks  difpcnlcs  tmitfi-       ^m'^imi'R ,^.^.  VR^itue^e,  \  fe  riu 
«inonlafes,  «clesi^utfespour t^s/dirpefn- 
icsbencficUles,  ; .   .         '  ♦   /^  ,    • 
rÉ^  llya  da^s't«  éhan«f  îérte  tie 
Cour  de  Rome ,  plnfituts  Oifcfe 
l^z  IK^eUCcttri,  Ce  fbnt  des  perlon 
ijf  rotîifi  Ôc  d'unpe]ip«rience«pnft 
vils  mettent  au^bas  des  Supliiqincs 
làiMtHr  UmrM ,  lorsqw'ir  fîHlt^ïcndTed 

'"¥%'.■■  a  >'f '■• 


eu  une  erreur  confitierable  dans  le  pre- 
mier ArrA*. 

R^evotri  [  Erif9centibMSX/efftgiitêx!^$rgrr,  J 
Terme  de  TA^^qui  fe  dit  de  lapide  de 
la  bête  qù'oi^  chaflS  (Revoir  du  cerf 
^^t  plé.  Pomey,  )      j  :     ,  ; 

R  E  VO  LE  R  ,  vÀ,  tl^MrySTrt^i&îwtJTo- 
1er  de  nouveau.  Rrroumeren  volant  eti 
quelque  lieu.  (L'aigfc  revola  vers  fe» 
petits,  vers  fon  aire.  Cet  oifcau  vole  fie 
revole  autour  de  nous.  )         "*V'  ■■-< 

%fvoler,  lîterùmfurari.l  Dérobcrcnco- 
re.  ri>ès  qu'on  cèlFe  de  faire  le  ^uet  %, 
Vatifl  >  •  on  revoie,    Pout  dire  on  reconè 
.   mcnce  à  voler,  &  cette  derniçfce»p 
j  fton  do  t  plutôt  çtrc  employée  quel 

undàrHm  tort  ex,  ]  Terme  ite  Marine,^ 
«n-vent  qàf  ri'^tam  pas  ponfle 
lëiait  fentirquepar  un  rctxwrV7é*eft re- 
dire ,  cjiiHîfiès  avoir  donirc  centre  um 
:^fct  qni  r-a TctïvOTC.  Oz.  "tfiU.piatlu    .*' 
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fon Supérieur,  On  dit  la  révolte  des  fcns       "^^'^W:  ^  Mcmifm^  *  ïfi^w.]^  <. 


ioUtWIa  taifôJl^   ^La  r^votte  du  ptt- 
xnier  homme  a  eittr<fci4ié  la  perte  du  gea- 

Quelqueroh  w*  r«1fon  |»atJe  foibl«*<lifo*»Hi 

boiter,  V, a,  [Tiehcflare^  Caùfcr »  «X- 
cltei  q.i»<^uc  levolM,  ♦  (  54  (li:i«*Mt4  rC' 
voira  le  Bloîaume  conti«  Wi*  Oa  dk 
suffi  fort  bÂCA ,  fa  ciuàpcé  fu  rfooiser  le 
KQÏaume  coatie  lui  >  &  cette  dcmiere 
f«ço«  de  parler  eftd^d'Ablaacouït.  La 
fupre^on  de  la  piagoaatic^ue  &  concor- 
dat r*t/«lfrr*iittouslc«©fpïk$.  Par^ipiai" 
é$Uc^ftlnVrbiaiufiis,péig,l0,) 

Strtvoket^  V,  r.  [£>e)B<«r*  ^^rekeliitum 
*  fàeert^'\  Se foulevcr  contre fon  Priii^e  Ic- 

Sitime,  (L'ifie  de  Madère eft  fui  le  point 
e  fc  révolter.  Voit,  1.^6.  Province  qui 
s'eft  révoltée.  Vaug.^înt*  l>.  8.  c,i.  Ils 
Croient  fur  le  point  de  fcjccvoilter  contre 
Caligula.  s^blancourt ,  Tac,  ^n,  IZ  /.  14> 
L'efpxtt  ne  fe  tcvoiic  poiiit  contre  un  or- 
dre établi  qui  ne  lui  eft  point  injurieux. 
^o^n-'SfUl ,  Edmmon  dtt^  Printi.)  . . a 
.  R  r'VoX  T  e'  ,  /:  w.  i\ebeltdiot,  jXeS 
revotiez,  fe  font  rendus  maîtres  de  la  ville. 

RevoiU.  [Expteti4s.']  Achevé.  Fini. 
(Le  cours  de  Saturne  eft  révolu  au  bout 
de  îo.  ans.  J*ai4o.  ans  révolus.)  ^t^Ç"^ 

K^  Le  terme  révolu  n'eft  plus  en  ufage 
'  qu'au  Palais ,  oîi  Ton  dit  encore  :  /*4« 
rhêlH  du  dtchy  aprb  lequel  la  veuve  a 
droit  d'exiger  fa  dot.  Madame  Dacier 
a  dit  dans  fa  Traduaion  dcl'Odiffée: 
Mais  Aprh  pUfieurs  années  revoluXs  ,  &e, 
Illc  a  fans  doute  eu  plus  d'attention  à 
faire  une  traduaioo  çxaae  qu'à  la  faire 

élégante,' ■"■•>•■- ^h'^I^^si^-c'-^.       a  -. 
HEVOtUTÎOK.y:/!  tWf4r/^<-«nr 

rierfio,  viafitudo^l  Tour  8c  retouf.  Cours 
&  fiiitc.  (  La  révolution  du  folcil.  I^ 
Xévolution  des  ficelés.  ^hUncourt,) 

X  T^^olmion  y  fe  dit  des  honneurs,  dont 
le  mouvement  extraordinaire  altère  la 
Santé  du  corps.  (Cette  tévolurioii  d'hu- 
meurs eft  dangereufe.)       ;.  ,     t 

♦  'M^oltUion.  iCalamint^tnfortttnium^ 
éecafm,  ]  Trouble.  Desordre  &  chaagc- 
ment.  (Us  s'affurctent  contre  tout  ce 
«îui  pouToit  arriver  dafti  une  rh*halcn 
comme  cell«|ui  Icsmenaçoit.  Mémoires 

Àla^chifoucAUf,)       ^  ,  ;' 

H  E  V  O  M  X  R ,  v,éL  {T^evomere.}  Vomir 
de  nouveau.  (U  a  revomi  ce  qu'il  avoir 
laangé.  ) 

REVOQUER,  v.^  \ HetraSlar» t  rc- 
V0rare,}  Rapeller.  CalTer,  Annuler. 
Changer  ce  qu'on  avoir  fait  8c  le  reqdrc 
uni.  Déclarer  qu'on^chanf  e  ce  qu'on 
•voit  fah ,  ou  établi.  Le  Siège  fc  porte 
à  révoquer  ce  qu'on  a  rire  parfurprifV. 
faft,l,\t.  Révaquer  une  donation.  ?«• 
fm.  Révoquer  un  AmbafiTadcor.-  Révo- 
quer un  Procureur.  Rev«qqeiiiA  Com- 
mis. Révoquer  un  Afa$iftrar.1 
'  *  RevoQuer  une  chofe  en  doiM.  Sts- 
wm^  iJmdHLtmmrevcanl 


R  E  V.  R  e  t:  ,RH.         R  H.  R I  A.  R 1 6.  «1 

(ci<i|  d#«Qe«t  Wifciuèj-qujif^fQujt  fin^; 
le^  léviC(S«  -  #■' 

a  M  A<;^  Qï P  E  s  •  é(ij.  mmf^^de*,]  s^l 
condc  turjquc  de  Toeil ,  qu'oui  m^JAsÊ.- 


•■W»- 


-Iv 


'^■(■. 


mo*  fe  diift  <i«s  à%bif?  ^  ^.  H^Sk^  croi-tre. 
V«nw  bim^  (ie«,  pc«foQi/i.  Mï^  akkQ- 
tl«s  ^ùiSflei^t  i?M^  es^  eiiAJAdf^) 

(Livw q4H aidiela  4^l(Mie.  Il  iw  ^k p«s 
s'4t«A»e:c  il.  l^i'P^ijit^  piQCie«^k9r  wie  ii 

extraordinaire réiiflitc.  Mol.) 

ReVU^  jf«v4i^^4fl(/;.  iTfçvifi^,  ewenk 
datHs,  nuoj^nîfHs^  }  Quia  it<;  vu  de  nou- 
veau. Qiii  a  été  touché ,  corrigé.  (Ou- 
vrage re  v  û^.;  W^^^^^-^M^^È^^'^t^-' 

'Beveué\,  rev^ ,  f,f,  X'ItxmkHs.  Yccenfio  , 
lufiratio,]  L'un  Ôc  l'autse  »*»CHt  ,  mais 
on  prononce  toû)Ours  revûif.  Ce  moi;  eft 
un  terme  de  S¥*my  âc  iÀgniJ&e  dénom- 
brement des  troupes  par  ordre.  (  Paire 
la  revûë  de Tarm^ée.  K<M(g.  ^nt  U  i.) 

'Kevûs  C<?«^/yia.lExa«ai^ad'ttii«  chofe 
en  détail  (Il  afai(la.xcy(Jké  delos  i^ai- 
chandiles.)  ;,, 

T{ev!4if,  {Pcrqmjîtid:i'^imsm»']  Examen, 
Reflexion.   (Dès  qu'nft  foii  unç  rcv4é' 
un  peu  fcvere  de  ion  pwprç  cœur  >  on 
tremble  à  la  feule,  penféê  4e  1*  vs^^i^. 

Je  oe  mVtoîi  pQ^  iperçGfë    "         ^ 
Qu*  tous  vo*  petit*  foins  duffoat iQ^ltrc (uft>^f; 

Je  1«  *reoois  pou»  ^  lefjgeift^  ^  '    ;     , 
S,  B.%rtraouf») 

REVUtStON  /)i/.  [T(jeviilJt<s^svtrJto.\ 
Ce  mot  eft  uûté  paitmi  \e&.M£dutnf  ^  qiu 
difent  &  écrivent.  (C'cft  uuc  sévul&on 
de  toutes  les  humeurs.  C^eft-à-diire,  ui> 
boulevtrfement-,  un  désordre  déroules 
les  humcuis.X:^;-,^..^:.  j  iV,>f  :-^^' 

X  KevHlfion ,  ft  «^toriqii^oin^iéto^^ 
le  cours  des  humtiv s  qui  miiièni  i  une 

partie.  (On  ne^uroù^rbrcet  uTce^^rf  gf  "  V*^l,^f^  ^A  m^i^^^  «,  uc, 
Ls>iie  un.r^c|d;  l'humeai  qiFîffS^  '^^^  ^^T 

PentretieLt.  Il  t^m  tMnc  revul^oa  dç- 
l'humeur  qui  tombe  iur  vo^yeux) 


a^Mwu»fi^^w/«^ 

¥oi(,e%  tes;  çq^«^ujç§  joli,  %fK  'nu.  Tfm^ê^ 
%ifk  Qi* \m^  t«;<w^creîile%ï^^s,<^  **é»if i! 

ciiv9J!e4^tai¥;r<ïi^is,pa<r']î/K  »  -^  ' 

racMwçjJ  aj^esgïoifc,  |MK>f<^«?4«  eAter^   * 

rt >  4«  4'»4t^  aOtt*  ItlètrîlHiif;  Ellf  C^9ÎÇ. 
pjèft4'\licp%  ilJie;^VHlMWîÛ««»  detft- 
fiy«»  dïeiftçurivt,  apf  liiqJèée  «terifiu^e^^ 
na«^H.-  ^  '     ■  '    .        .  \    ■■*^^.-  :• 

I  RUCxmA  H4»pi^.  ^{p,fcr<3f0rr 
pin  4*V»g<^taftK«(goijt.^  34,r!a€m  a  le 

t<^  ^  Voite^K  4»  l'a  lîQff .,  q^ia»4oj[^rpL 
wafe<^,  \\^  croit  fi«  le*  Altpec.  ».  «^  a^it 
l^^Uan  pJinbjrag^uK  Y  «fllt;  fft  Hfi5W>çe^ 
HMOdiiAc,  pv>pj|f  mufi  apaifn  le»  4<H*^ 
IfCur.s  44  t%e ,  apliqjvé^  cjneiieurenMnjt  - 
&  aiRpo^fl  4'uji  peu  (û  vii^ig^Ci, 

R  HO  M  B  E  ,  ou  Y^mis ,  /:  m  ]j(homki0J% 
TAtnf^àfiÇ^oTmtriù»  i^ofa^ge.  içi^^dç 
au;|fre  côtéît  éftaujç  ôf*  pa»all«l«s ,  na^sùi 
dçiit  1^ ao^las  nefent  pas égm^  CQ'e£ 

4e  quatre  côtçziné^^n  ôc  p*i^j^aJl«Us».  6^ 
4om  Us  aagks  nel^i^ij^^^^))^^  (liar 
(;ej;  un  il^inbojde.); 


gçand I  f«s  f^çti^lles  Se  ies  feviitç  l^rvcn; 
en  Mé^ecioe  fit  con^iciMWHt  bciWîç<?u|^ 
de  £bl  eâ^uiiiel  ^  d'hièile.  llfiioi^  for( 
â(lrinig«i^  ^  piopii!^  ^Q^r  la  ÇXylftijt^- 
liô^^  pour  1##H*  4cii  \gi^.j^ftiu(ç&  &,  dcf 


*->; 


t\ 


,.:  ,':.t  ' 


'S-r. 


Kn2,  f.m.  [Solum,]  C'eft  la  Gipetfi* 
cle  4e  la  terre  qui  eft  au  mvc«m  à^  ter raio, 
dt  la  campagne  >  qui  a^eft  ai  crcuAe»  nÂ 
elovéc.  Ce  mot  de  r«.  ne  fc  dit  p^as^  teiiU 
Om  é^t  rtt,  de  (hao^*  (  L'aunMai^e  oÉ  4, 
Têz.  d*  chauffée  j  c'eft- à- dire,  à  ai  veau  da 
dcflus  du  teiraln  delà  can^pagnc. ^c^ 
de  chaufiée  s'apelle  auffi  le/«/.  •^ 

L^eta^  duuz,de  chauffat^l  C'efi  U  plua 
bas  étage  d'un  bâtiment.      '*     .  >  -  4  ;>,  f 

%n.  terre,  iS^io  jt^iau  cqifam^\  C*cft- 
à-dire.  ToutcontK  lefoL  Tout  coi\tre 
latcrro^ 

t  M>Li  o^Téii,  U  vient  4a l^ar ÎQ rafiin 
quifigniiar^»  tonén^  U  eft  adjiéaif ,  ^i; 
ae  fedit  qu'au  maf<;.  kk  menae  daiu<  U 
biKU»^uc  (lleilr«i»  &  tooduco^^mt 
un  moine.  Le  mot  de  t^^lcprcad  Subs- 
tantivement daas  ce  proverbe .  ïL  ne  fe 

fêuM  dss  raù,   ni  de*  téfidtu,  C*CÛ  à-dlIC, 

il  ne  fe  Ibucic  de  pei  fofAii. 


c^âJoQ^Cfi^poûdrqifc, 


i 


;|.,I>KT.    nti4f»*t  hi^ri^r  ffnidi.ns.'i 

Çarftioij^e  du  veiba  r*na,     ^'?^     01         ^ 

W  ça*  ^  4*unep#iLfo##^  qui  lift»  (  Avo« 
Uv^fièg^riaa».) , 

•*  T^^wr ,  riatttit,    {  J^atmmy  kii^isy,  }  A  * 
tl««i»^  QuJLdivejjiL,  Qi»ipWÂ^  Q«^e(t 

liante.  ç^^iMx  ^qS  fian»  p^^Aa  ^i^lti- 
tudc  4ft  Uur%f(aii^s..  f4«-7(^](W.  J^U^is 


Mais  choi  uqe  plo^sf  8c  rinnte  p«intQ>^« 
Dn  9r«(9t  de  U  (Mt-  •u^mk  U  Hgtue  i^ 
Qeft  4*u«  r<fu(>HJlA  vâii|  sfiM^rriM^  fotjiniffc, 


•.>,,.'-«*. 


>.■>! 


f:;. 


-**•'■ 


«^iiSSlR»  v.a.  (  feVaur (mnedm^  } 

Avoîr^  U  téaSr«.    Avoii  du  fiiccè«. 
/Cedefleinluia  réam    CcRC  ei4c«p<iifl 

fedi  nitpfitf|,  %  a  ^  4îf».  i^ 


\ 


rV  ; 


■l^.: 


ci 


RHABIITACE,  ^M.  Uefêrtiuofjo,) 
Tiavail  ;  de  celui  qu»  racommQde^ncl- 
ottCiJbiolcdcrfinpu. 

tftaktUtr,  lY^emnfmksn.}  C*eÔ  reme- 
tce  im  M>iUi  Ceô  racommoder  quel- 
que chok.  iyfêrtir*,]  Voicf1#k/£rr. 

t  «  J^lk%  WH  0fmu  C'eft  dans  le 
ftil»  faOulÎM  »  reaîfitr  ce  qu'il  f  a  de 
4éffft9C«i  wii  uoe  afaiic  {Vous  ne 
Éuuics  ibabilla  toig  cela  V 

I  «  l^^M4faPMif>Kk  Crc#tiifi4il^t 


<•, 


,  '^^•:vr.  'A^<,-'»(^H..4l*ii-,r  f  .«J.^^- 41^.^,. 


/ 


RHADf>QVF>r.  tTormentifm  pjffg^ 
lihr4  ef/u»fans,  J  C^  un^^nçienne  pièce 
d^ariiileitc  qui  a^A.  calibres  de  long , 
qui  rite  une  livre  &  trois  quifuta  deglqn^ 
avec  attf  aut  de  pQtfdrc« 

t  R  t|^ A  UP,  /.  m.  l^ei  vxrtexea  deS- 
far.J  Ce  mot  ff  pî enok  autrefois  pour  aa 
homme  foit  9c  robuAe  ;  mais  aufoui* 
d^huj  il  û^nifie,  celui  qui  eft  çntlér^ 
ment  dans  V*ruoui(  def  femmes.  Q«i 
aim^  lefbcje.  <;^  ef  parlh^d,  mais  il 
ne  fe  dit  guère  fâftnl  les  honnêtes  ^n*  , 
(  9c  il  ne  peut  entrer  que  dans  ïfi  ^Ht  «•- 
mrqtic  »  ou  fatirlquc.  (  CVft  nu  xleas 
li^aod.  Vo'iea  Palmier  ,  ^echmhn  ^  A.  j. 
C^aad  teh  ribiuda  feroient  peadiii ,  i^ 
oc  fttoii  jfûê  i^rand  4Q0Mia||R.   KJè* 
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thique  ,  8c  fignifie  paillarde.  Qui  eft 
dans  l'amour  des  hommes,  qiMics ai- 
me cpcrdumcnt.  (C*cftancfianch«  li- 
baude.  )•      . 

^  ilbaniTi  homme  dihauthé.  "^i- 
haude ,  nllcr  ou  femme  abandonnée  aux 
plus  infâmes  plaitirs.  Nous  lifonsdans 
un  endroit  dçJoiiiviUc,  où  il  fait  men- 
tion de  la  iuftice  que  laint  toiiis  faifoit 
obfcrvcr  dans  fon   armée  iP^»  9S'  de 
tEdttionde  Mr,  DnCange  :  „  Ci  après  or- 
ti  Ks  les  juftices  fie  jugemens  que  je  vis* 
„  faire  à  Cefartc  tandis  que  le  Roi  y 
I»  rejourna*:  tout  premier  d'unChcva- 
\i  lier  a ui  fut  prins  au  bordel ,  auquel  od 
,,  -partit  un  jeu,  ou  que  la  rîbaudc  avc- 
ques  laquelle  il  avoir  cfté  trouvé  le 
mcneroit  parmi  Toft  en  fa  chcmife , 
une  corde  licic  à  fes  genitoires,  la- 
quellccordé  latibaudetiendroit  d*un 
bout:  pu  s'il  nç  vouloit  tel^  choie, 
fouflFrirqu'il  psrdrpit  fon  cheval ,  fcs 
armures  Ôc   harnois  ,  6c  qu'il  fcroit 
dechafljé  &  fourbanni  de  Toft  du  Roi. 
Le  Chevalier  aima  mieux  perdre  fon 
„  cheval  &  fe  bannirlîc.rArméjp,  que 
„  de  s^cxpoler  \  la  rifée  de  toute  T Ar- 
„  méc.**  Voici  comme  Du  Tilleten  par- 
^tpag.  -Ml,  „  Ez  Eftats  des  Roys  Phi- 
„  lippes  nommez  au  chapitre  precedeht 
cft  faite  mention  du  Roy  des  Ribauds, 
Officier  domeftique ,  lequel  fc  devoit 
toujours  tenir  hors  de  la  porté  de 
rhoftcl  du  Roi.  Pa;  rordomianee  du 
Roi  Philippe  le  L^g  faite  \  Lorris  en 
Gaftinois  le  Jeudi\(ix-lept  Novembre 
1317^  nommant  Gr4|^  Ire  qui  teiioit 
ledit  office ,  ainfi  appelle  pourceque 
les  mauvais  garçons  eiloient  pour  lors 
nommez  Tt^batds  ,   comme  les  filleç 
Se  femmes  .abandonnées  K^baudss  3  Te 
mot  de  TÇo/  eftoit  appliqué  au  Çûpc-.. 
rieur  ou  Juge ,  tou,t  auiii  qu'au  Grand 
Chambellam  le  Roy  des  Merciers,  à 
làBazocheleurRoy ,  aux  Arbaleftieys 
leur  Roy  j  &  femblablcment  la  chaN 
ge  dudic  Roy  des  Ribauds  eftoit  de 
faire  juftiçe  des  crimes  commis  à  la 
fuite  du  Roy  hors  ion  hof^el.  De  ceux 
faits   dedans,  les  Grands  Ôc  autres 
Maifttes  dudit  hoftcl  avoient  la  con- 
noiflance.    Ledit -Roy  des   Ribauds 
avoit  varlets  ouarcherspour  la  force 
6c  exécution  de  fon  6mce.,  qui  ne 
portoient   verges    audit    hoftel  ,  6c 
eftoicnt  de  la  jurisdifliondes  Maiftrcs 
des  Requeiles dudit  hoftel,  lesquels 
anciennement  avoient  leur  i^ge  à  la 
porte  dudit  hoftel  pour  ouir 


'■■K^' 


>»  IcHeHut  qui  eftoit  pr^sdu  Rôj  fut 
,•  appelle  K^  d'Arme»  ,  auflî  ftit  ce. 
„  Capitaine  appelle  Roy  des  Ribauds. 
,,  Ainli  le  recucillay  du  Ronian  de  la 
I,  Rbfc  ,  quand  le  Dieu  d'Ajnour  af- 
„  feinblant  fon  oft  pour  délivrer  bel 
■,>  accueil  de  la  prifon  en4a^uelle'il 
»,  eftoit  détenu  ,  le  deift»  du  ci^apitic 
„  porte:"  V 

^♦•■Commeot  le  Dîea  d'amour  retient    ,.     ^ 
s        ^  Paux.rcniblaai  qui  dti  (î«o«  d^evient» 

:V  l.i.;s  >*  D<»iit  ffi  gcna  font  toyeuk  &  beaux  » 


99 


It  (ians.l<  di^oùts  du  thapitri^ 

.  :    ,*!  B<raux  fcmblaot  par  tel  canVen^Qt    . 
**  T^u  lerat  à  moy  maioieailt.j  ., ,.  % 


•  ".t.  t. 


^  Et  i  oot  amis  aiderai 
n 


■•-•'«'. 


s  j'  .r.n>';--\j  ■".1» 
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Et  point  tu  Dfi  lei  frtvitii^;^ 
Aînh  penrerac  l-i  «alever  »^'  ff.; 

•    "  Et  coui  nos  timemis  grever,"   ^;* 
^Tient  foi t  le  pouvoir  Se  les  bw 

(  lirCiir  le  Roy  (ntu  dea  B.tbaux. 

Et  d'autaiit  que  cette  Compagnie 
eftoit  voiiée  à  la  garde  du  dorps  du 
Roy  ,  il  falloh:  que  fon  Capitaine 
tinft  pied  à  b^jyle  à  la  porte  %u  châ- 
teau *'  L'auteur  raporte' enigdte  Tcx- 
trait  de  la  Chambre  des  GonVptcs ,  loii 
l'pn  voit  les  fondions  du  ^.^i  des  Ri- 
bauds, 6c 'fes  gages  qui  coniift oient  en 
fix  deniers  »  une  provende,6r.  im  v^let  à 
gages,  foixante  fols  pour  robe  par^iju 
£t  dan?  un  autre  endroit  :  ,\  Jean  Crafte 
„  ]oé  Roy  des  Ribauds  ne  mangera 
»,  poii^  à  Cour,  mais  il  aura  iix  de- 
,,  niers  de  paii^6c  deux  quarts  de  vin , 
„  une  pièce  de  chair  6c  une  poule  ^  ^ 
„  une  provende  d'avoine,  6c  i|  deniers 
î\  de  gages ,  6c  fera  monté  par  rEf 
,,  ouyer/*  Je  trouve  q'uePafquicr  âc  du 
Tillct  ne  s'acordent  pas  fur  la  compa- 
zaiAjn  du  .Roi  des  Ribauds  avec  le  Pre- 
vôt  de'l'Hôtcl.  „  Peu  à  peu  (dit  Pal- 
qulerj cette  compagnie  de  Ribauds,' 
qui  amt  tenu  dedans  laFcancelieu 
de  primauté  entre  les  guerriers ,  s'abâ- 
tardirent avec  le  temps,  6c  par  un 
mefme  moyen  tombèrent  en  l'oppro- 
bre de  tout  le  monde,  Ôc  une  je  ne 
fçay  quelle  engeance  de  putafficrs^  ôc 
cftune  chofc  émeryeillable  qu'avec  le 
temps  l'eftat  de  ee  Roy  des  Ribagx 
„  alla  tellement  en  rayai ,  que  je  le  vois 
„  avoir  efté  pris  pour  exécuteur  de  la 
„  haute  juftice.  **  Après  la  chute  des 
Ribauds,  on'apella  n'^^w^^w  les. cho fes 
obfcénes..  On* lit  dans  le  ROman  ^de  la 

Rofe:    -  '<:t^'^;-s:L-'}x.,-V:t.':-y 


S;,:  .  RIBrUTC:;  . , 

nûît.  (ili ne Fàifoicntquc ribler toûte lu 
nuit.  ) 

RreXETTE,    f,.f.[Carnh  lin^la^li 
Trenche de  viande  déliée  qu'on  fait  rô- 
tir fut  le  gril ,  ôc  qu'on  aiTaifonne  dé  fcl  1 
6c  de  poivre.  ,  '*' 

'KiVette  fe  dit  auffi  pci^  Omelette  au 
lard.  Riblettc   au  iAid/lIntnUàvarum: 

î  kJBlEVi'9\ràilààn£feffor,grif-^ 
fator.  J  Vieux  mot.  Coureur  de  nuit. 
R I  B  ao  A  G  E  ,  /.  w.  [Navium  collifio,  ] 
I  Terme  de  Mrr,  Dommage  cau(é  i  un  ' 
\  nttvire  parle  choc  d'un  autre ,  lors  qu'ils  ' 
•   font  tous  deux  en  mer ,  ou  qu'ils  chan- 
P^l^ftl^  gent  de  place  ^q  quay.  Oz^  DiSi  Math. 

^^0m,m  ■  X  R 1  B'o  rda  g  e  ,  /w. 
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_         C'eftcequî^ 
cft  réglé  pour  le  dommage  qu'un  navire 
marchand  peut  faire  à  un  autre  en  chan- 
geant de  place,  foit  dans  tin  port  /(oit. 
d  ans  'une  radc.'.A^^?;5.^ ^^-^S^^p.      ■  -  ■r i*^^  ^1^ 
■^\   RIBON  ,    RIBAINS/  f  il^x,^ 
pfJfU^I  Terme  populaire,  vieux  &biir- 
lesquc,  qui  figoiftoit  ,  à  quelque  prix 
que  ce  fôit ,  honobftant  touieiéûitajac» 
ôc  empêchement.'fi?^^;-:''''^:  **^-'S'*î^i-">.'-^."" :■':/.,•■ 
tt^  L'Auteur  du  Blafon  des  folks  *i» 
moursadit;  v|f-^.;i  >.^|S:?  ..•,..,  ,,;,...^: 

.■■'.?'i?|i    Ce  qti'il__luy  plaîft\?^V';->-  ^i.^;^ 


■^:A 


■....^l,^^    Faut  q-u'il  fbit  f«ï»«V^-:^ ''  '  ♦^•r 
■  , iM. . -RiboD  ribaine,.      •  ■^:^  :T/->'\ 

V.  ,;■  V.''"  "  ^  ■.,■■»  -•  .'  '  vii-  ■ 

EtMellin  de;5aint  Gclaîf,^   " 


Mail  fi  iamais^  m^eftet.tèoâré 
Voua  payerez  ribon  fiba^tf 
,      Ribaud*        - 


•■;>-  ■■ 


R  !  B  O  R  p ,  71  w.  t^ècnndum  latirtit*^ 
bnlatum,}  Terme  àz  Marine,  C'eft  le  bor* 
dage  du  vaiH^au  qui  eft  le  plus  proche  df 

la  quillfl^^ti'iM^I^'i?" '■■■'■  "'       ' 


':-Ml^-m4li^M^^iS^^^^ 


■;*'4î 


r---" 


*■«'■ 

'4 


icic:^ 


ff.-V 


.,:.•«.  vï:  /<'■ 


Aucotit.  moia  iaMi  âc  ribaudleti^^f' 


;.i't;i 


^1 


>» 


9> 

9> 
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w 
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Api^a  garde  mte  tu  ne  dfe 
Aucotii.  moia  I 

Qii  cl  que  foi  S  en 
ainli  qu'il  fera  plus  amplement  deduitf  gf/^;^^^;^^^  ^-^^  ^„^„^^^„  ,^^, 


-      „     ,     ,  .  •       ,         «^j*?  !!.^*    6"clqucfois  en  badinant   on'féftki 
queltcsôc  plamtes  de  ceux  de  dehors,  V^^P^j^  j.,  «,«,.  t,  .-/..„/   /n«  ^  ..«^..r* 


le  Duc  de  S.  Agnan ,  qui  fe  plaignoit  de 
la  parefTe  déMr.Arnaud^Mcftrc  dccamp 
des  Carabins  •:  ''^f.'^^^^-  ^^'  ;^r?'  ^t''  '"^'  '"- 


r-  ^ 


j*/preffnt  du  mot  7y£r4i^. 

en  leur  chapitre.**  Mais  Pafquicr  en        "^ 

<lit  bien  davantage  dans  fes  \eefjerches , 

lh,9.  f/;.  44.  que ;c  tâcherai  d'abréger: 
Le  mot  à.c\ibaud  fous  ic  legne  du  Roy 
Philippe  Augufte  eftoit  baillé  à~  des 
foidats  ausquels  il  avoit  grande  créan- 
ce en  fes  exploits  miliraires.  Guillau- 
me le  Breton ,  au  troifiéme  livre  de  fa 
Philippide ,  di t  q  ue  ce  R oy  eft  ant  venu 
pour  donner  confort  ôc  aide  à  la  ville 
de  Mante  que  le  Roy  Henry  d'An- 

^,  gleterretenoitaffiegée,  foudain  après 

„  ion  atiivcele  fSçigncur  de  B^it  brave 
Cavalier  avec  ceux  d^  fa  bannière,  ôc 
les  Ribaux  ,    attaq»a   chaudement 


On  a  raportc 


99 

„  l'elcarmouchc ,  6c  logea  refpoùvcnte 
.„  au  c^mp  des  Anglois.j  Le  Roy  l'hi- 
^f  lippe ,  après  avoir  fubjygué  le  Poitou, 
,,  voulant  affiéçer  la  ville  de  Tour5*  ôc 


> 


..^  trouvant  la  rivière  de  Loire  luy  faire 
obftacle/il  choiilt  le  Capitùino  Ri- 
baud poux  lagayei.Oz  tout  aiuiîque 


9» 

I 
•19 


fX}A-:\i'S 


\  Ce  faux  glouton  d*Arnatdui     '      î;  '    ^  ■■ 
Eft  moult  <^cbari  de  foo  iangagè't       ''<'<  .  :' 
Quand  tels  ribaudf  feroient  peodûf^i  s>'    -, 
Ce  oe  reroit  pat  grand  doipniagct».  |^  /  ;f%^ 


A  regard  de  l'étîmologie  du  terme  TÇi- 

band  ,  VOiez  les  Origines  de  Mr.  Méri(\%e.   .. 

RIBAUDEQJUIN.  Arbalète  longue 
de  quinze  piez  ,  dont  on  fe  fervoit  au^ 
trefois,  6c  qui  d'un  feul  coii^  pouvoir 
tuer  quatre  hommes.  Fanchtt.        ^ 

X  RtBAUDURE  ,  [.m.  EfpëcTe*dè 
faux  pli  6u  bourlet,  qui  le  fait  aux  dr^ps 
de  laine  lois  qu'oiVles  fait  fouler. 

R  l  B  E  S  ,  /;/.  tSnccus $rojfHta:riM%'\'\^Qm 
que  les  Aporic^ires  donnent  quelquefois 

aux gipzcUIcs  J^o"»?^,,^^:,;  r-M^<*j;^ 
I  R  1  DI  E  R  ,  vTn,  [fTotfuv Atari  ]  Cc 

moi,€ft!WÇUX,&;b«.  llfigniiiecoax|f.la  l     «/ 


r^tci  ^u,^:Htigidi ,  4ijiricv; 

exacte  i  ri^oros*,]  Ni  plus,  ni  moin&.  (J< 
lui  ai  donné  rie  à  tic  ce  qu'il  fant, 

''..^>>;>ii»DOUf  conte  rie '31  rl*/....f-'i  <i'vv.'' ^^,  !■•.■'■■,.•',  '   ■   '  * 
.    .;  V   .tes  conquêteid'Alarlc.":'  ^'^ ;;'*''».,  "■,"■:-'       •■.     . 

■'<•:"_  Pelif/hn ,  yo'éj)       ,  -  ;.f  •'  ^  '''*3!:^::::1 , t^  - 

\Cr  Monlieur  Ménage  â^our  qtie  c* 
mot  rie  à  rie  eùyde^ifidU  origine,  Kous  fli- 
fons,  Faire  quî^quc  chofc  rie  à  rie^  poua 
,^dirc.  Faite  quelque  chofe  à  la  rigueur^^ 
ex  rip'da  rjftiom  imUi  ÔC  ce  mot  en  cette 
fignification  peut  avoir  été  fjïit  der/i«- 
dus.  Dt  ette manière,  ripdus,  ri<ndicHs^ 
riccus^  rie.  Mais  nous  difons  auffi  7^/c» 
pour  dire  ,  coupe  ,  taille  ,  coupure  jufqnet 
à  la  racine  »  Jf^fy'*^^»*  ped ,  JHfyuesaHvif^ 

t  B-  ï  C  ANE  R  V  i'.  4I,  tCachinnari  .,  cd» 
ihinnos  tollere,}  Rire  comme  lion  femo-^. 
auoit  i  ou  ii  on  vouloit  Ce  moquer.  (Voi-« 
là-t-il   pas   Monlieur  qui  ^cane  déjil. 
Molière,  Taxtufe,  aa,  I.)     f^  ^        '     ' 

Kicaneur,  f,m,  [Cachinnatar.}  (C'eft  Ull 
ricaneur  perpétuel  ôc  incommode.);^  ! 

RICHARD,  /w.  iXichirdus.-]  Nom 
d'homme.  (11  y  a  eu  quelques  Roli 
d'Angleterre  qui  fe  font  apcUez  "R^chard,^' 

t  RICHARD.  [Dives  ^  avarus.}  Mot 
bas  ôc  vieux  y  pouidlreun  hdmmeriche« 
Qui  a  du  bien.  (C'eft  un  richard.)  .  ► 
.  ^Hiiheyf.m,  IDiviS,  locuples ,  ùpuientUs.} 
Qui  a  beaucoup  de  bien.  (Les  riches  fonc 
orgueilleux  ,  inlolens  ,  oififs.,  volup- 
luciix  ,  arrogans  ,  .ôc  pour  en  faire  le 
véritable  port wjj,  il  fefaut  ^gurcrdcs. 
fous  i  leur  aile  )  ■    f 

T{ùhc  malaifg\  f.m,  C'eft  yn  riche  qui 

avec  tout  fon  bien. a  de  la  peine  de  fe  tirer 

d'afaircs  ôc  de  vivre  à  fon  aife.  (Mon^ 

ficnr  un  tel  cft^un  riche  malaifc.)  #        *  ; 

clji  »  ad^^XjUcHpUi,  ]'Cc  mot  fe  di^ 

4cs 


fJ 


^ 


I 


-f. 


[H' 
«i. 


il 


Wv-"-^. 


'e 


'de«  ch«res  Ôc  des  pctfonacs.  <iul  vTfbm  \ 
"*   bien.  Qui  cft  abondant  en  toute»  lortcs 
^  ^chiens.  (Cepaïs  étoit-le  plus  riche  de 

rUnivcr».  Vaug,  ^inr.  /..«.  r.  5.   iLcft 

j>lu9  riche  que  moi.4|C  <5^a<»"«  o»  «mcj 
.    4nillc  écw.  Mil.  ■  ■  ''•ï:m^-^'^^#^<^'  2>^^V*k  étm- 

^  Qyi  du  fpir  iu  matio  rent.p«avrti  d«*«««(rj|^i^#|;fei 
.    poMrvoirioir«oPi^llifr/|è<'»  ?   ~ 

^'^k  Se^Ocs  tctrcs  ^  4c8 'j>aï8 
t'Vt^»'  >  /«''«A?/3  (  Lion  cft  une  ville  riche 
en  argent,  à  caufe  du  commerce*) 

a?/c/jr.  Cr«f^V. VAbondant.  (Il  «ft  tî- 
chç-en  aaii».  Difcoursiicji^  Une  langue 

'jiohe.)..-v.^"'-^:-.  •>...  ^;^:-'*^  ■^^;r:;v^^^^.^-^';,^ 
j;  On  dit  proverbialement.  Si  m  c*  4i 
Jricht ,  dint  dèix  fois,  iVt  bttfitrfiiybh 

l?3?  7Çi#r»  du  Gaulois  oh  du  Bàs-Stc- 
ton '^/«iîr ,  jqùi  fignific  f^H  ,  puifliCnt, 
Fortunat ,  70,,^  jjq?U(iu|:a^  ^t^^  l  AÏcmgîic  Tqî^ 


ttt-  ta  iichcflcf  fervent  ifii'-fowrfn*  (  tlïïkga,  8e  lefMoiioYeursl^c^ïAw;,  doni. 
buftrairc  les  fcélwats  aux  peines  qttHis     Mr  ïoilard  déclare  ignorer  l'ongineyie . 
éritcnt:    -  l/y*«;  P^  aprcndre  ^e*  plu*/^nc>cnt 


àfouft 

méritent 
S«loo()ti«  vouf/itrax  puiftnf  ou  miriribl*  > 
^«  lugcmeq!  d«  Coor  vpdiraodrooi  blii^Ç  o»  «V^'f  • 

cnî';(€  ftrt  ïouvcnt'W terme  'tiéhipi 
dan^  Icfienré,  ôc  même  avec  fuccès; 
mais,  je  n^i  pas  encore  va  quç  ^on  ex- 
prime les  vertus  ôclc  mcHte  d'une  per- 
fonne  pat  le  mot  riehelfes*  Cependant 
M r  Racine  a  dit  dans  hHédre,  aSHz» 

fi*  h  ■^^Q.^^m'ùm^É^y-^:.:^^ 


'  ■  .'i 


U-, 


Vféa  qQe  piVtei  yen  CeialslIchMiieiil  eochaftii« 
J  *«hne  «n  lâi  m  beauté  ,  fa  srac«  taot  wanf t , 
Prereaa  d—t  la  nttutre  a  voulo  l'honorer  » 
QuMI  m^prife  lui  cnime.  8c  qu^il  fembUigoorcf: 
J*«iBle>  leprireenluidepluiQobleiricheirei, 
Lci  venu»  «Le  foii^pere  •  Se  noa  point  fet  foibtcflea  }    / 
Y'aime  )e  l*jvourài  cet  orgueil  généreux 
'  Qui  iamaiiQ^a  fléchi  fou»  le  iougamourtfox  ,  5ci^^\:3 

R  ÏCHElp  aA  ,  f.f.  C  Nummusàir' 
I  manlcMs.^     Monoie  d* argent^  batuë  en 

vauttiois  livres,  Voïez 


Monoieurs  qu-il a  confultci^,  C*cft  ainlî 
que  dans  tous  les  Arts  l*u Cage  y  intro- 
duit des  termes  dout  r^rigiae  eft  incon- 

^  '      ••.■"•'" 

.    \-'     '      ..  ■.•■4,  ,•,•• -'i/^..!  ■'     •.;/■«'   ..':* 


Xi^tfi'^i^V 


T'-.-i'."  . 


^^l^'^-ff' 


■Jh*" 


«il.--» 


M^È^'W 


-.  ■'■'  ■ 


% 


Chilfttifê  fétvait  fi  intnfrtt  b4riiirut'*4fi$t 
.    .AdJutWfM^itkfcHtf^î^  ' 

tes  Allcniiîins  dirent  l  pré  fent  IReich  î  & 
lesltuliens,  KUto,  ,^-5,, 

X  ♦  T^if/»*»  fedit  en  parlant  des  biens 
éxL  corps  Ôc  de  l'efpiit  (Un  homme  riche 
en  méflte,  riche  des  biens  de  rcfprit. 
Une  femme  richcen  beauté.)  On  dit  auf-' 
iî»  d*une   temme  extrêmement  laide, 


R I c ITSr ,  f. I».  {T^lcfnus vvlgari\ ]Plan- 
tequi  poDifeune  tige  à  la  hauteur  de  lix 
piez ,  6c  dont  les  grains  purgent  violem- 
rhent.  "  ;i^'^.'--*.-/'y  ■■^t;|'^.^r'T"---^'  -■•■  ■■* 
.  X  Titan,  Cette  plante  croît  en  Candie, 
&  devient  grande, comme  un  arbre.  Les 
grains  du"  Ricin  purgent  violemment 
toutes  les  humeurs.  La  dofe  eft  depuis 
un  de  ces  grains  jusqués  à  iik.  On  en  fait 


qu'4f«  -ft  riche  en  laideur.      ^^^,|  -^c  i  { tinc  hiiilc'qii'oA  ;rfcllc  oUum  dtCbtrva, , 
^  ♦l^iVAtfr*»»//^,  fe dit  d'une tarlle bien  -  -         -  - 


proportionnée  Se  au  defTus  de^  la  medio> 
cre.  (  Ce  jeune  homme  eft  d'une  riche 
taille.  Cette  femme  eft  delà  riche  taille.) 

e^,  K^hi  »  ûgniHe  quel (^uefois  noble  & 
içlevé  ,  Ôcon  le  dit  particulièrement  du 
Rlle,  (Riche  expreffion  ,  riche  compa» 
xaifon,  ftile  riche,  riche  defcription,  ôcc  ) 
I  Oaapelle,  T^met  riches  ^  celles  qui 
font  les  meilleuies  9  vScl  quv  iktisfont 
davantage  rurcille,-*  ■f!i^::'^^^i&^'i:^  ■ 

quiche  y  fe  dit  auttî  de  tout  ce  qui  eft 
de  grand  prix ,  magnifique ,  orné.  (E- 
tofe  riche,  habit  riche,  meubles  riches, 
broderie  riche ,  Sec.) 

.  X  Tifche-t  fc  dit  en  termes  de  Pcintuie , 
de  Sculpture  &d*Archtteâure,  des  ou- 
\|  V rages  chargez  de  beancottp  d'ornemens 
\  bien  entendus.  (  Cet  ouvrage  eft  très- 
riche.  ),-:^x,^.;^^,  „..:^y^i  f* ':' 'v-' ■ -,.;"■■  ■■"  '.V-  ••■'. 

Magnifiquement, (Etre  richement  vêtu.) 
%ichefft4r^^f^  f,  ipivitié  ,  tpti  ,-coptée.] 

Ce  mot  au  propre  fignifie  abondan:e  tU 
Ucm  }  6c  il  y  a  de  certainesf  açons  de  par- 
ler où  il  eft  meilleur  au  fingniier  qu'au 
ftlucie) ,  6c  au  contraire  ,  l'oreille  6c. 
'ufage  eafeigneront  quand  il  fe  faudra 
fervir  de  Tun  ou  de  l'autre  nombr'e. 
exemples.  (  La  plua  éclatante  iithiçire 
;c' eft  le  repos.  JLa  Chambre»  •    ^i  si^ts^  •, 

Fuie*  Ict  lieux chariniqiqu^arroMererineffW»'''^ 
C»-ovi»  poiDt  r^^fiN^i^a  i^^ai^ce  la  Htbtffk:. 

Amafifer  des  richeffej.,  &  jamais  di  U  ri- 
(hejje,  ^ 

>  Chaque  langue  rfcs  phrafes.  La 
ticheO'e  6c  la  beauté  de  chaque  jangue 
conlifte  principHilemént  à  fe  (crvir  des 
façons  de  parler  qui  lui  font  propres. 
KuMj.T^.  Les  richéflès  de  U  langue 
yratrçoifc^  Vdti£,  l^^ll  fut  reconnu  aux 
èiarques  foiales  6c  à  la  richefie  de  Tes 
armes,  ^«««j.  Snlnt. 

y  J'avois  intérêt  que,  les  richcflcs  que 
vous  m'avez  envoiées  ne  tombaflçnrpas 
tn  d'autres  mains.  Vaititret  l.iy,    <      '  . 


^ 


\ 


.  v'  Cher  ami  ■  il  rif  heOe  eft  une  belle  cbort t 
Toute  felicitef  «ledini  rlir  rit  tncioi«|  ;.  . 
Toutjpaovre  n'eft  qu'un  foc. 


*  V 


--y-y 

■::/■ 


'<.  -, 


qqi  purge  pourvu  qu'on  en  frotte  Tefto- 
mac  6c  le  bas  ventre,  .   .>     , 

t^  1  CI  N  U  S ,  y:  »»'  E fpccévdc  mor- 
pion  de  couleur  noirâtre,  qui  n  ait  fur 
les  plantés  6c  s'attache  aux  animaux. 
On  tuë  cet^  infeâ:e  âvecjes  mëme$ dro- 
gues qu'on  çmploïe  à  chairer  les  poux,, 

tRICI0N01DÉ3,  ou  H  EL  10- 
TROPIUM.  Les  Botaniftes  nomment 
ainfi  une  plante  propre  à  la  teinture , 
qu'on  apelle^lus  çoimïiui|yjaiCûtTou^- 
-nefol,  ou  Maurelle.  ">-  V    '     '  ''   ' 

R  1  C.O  C  H  E  T  ,  y:  w,  [  Crthrî  fubjultus 
lapidis  per  fummam  ajuam  ,  epoj^radfmus,] 
Manière  de  bond ,  ou  de  laut  que  fait 
fur  la  furface  de  l'eau  la  pierre  qu'on  y 
jene  avec  quelque  foitçderoidcur.  (S'a- 
mufer  à  faire  des  ricochets.  ^ùUnconrtf 
MhftftÎHS  tétix,)'  Ceji  U  chdnfan  d»  ricochef, 
[pàJiidiofA  repetit  h,]  C'eft  une  redite  cn- 
nuiculc  de  lainême  choie,     >> -.J    'i . 

X  'Kifochet,  C'eft  aufli  une  mânÎCTé  de 
tircf  ie  canon  très- meurtrière  6c  très-in- 
commode dans  un  liége,  puisque  le  bou- 
let donne  dans  les  endroits  où  Ton  fe 
croit  le  plus  à  couvert.  Me  de  Valrêre 
emploïales batteries  de/icochet  au  fié' 
ge  d'Aire  contre  les  altiégeans ,  6c  les 
aioit  prendre  dans  la  tranchée  mêmci 
rien  ne  les  inquiéta  6c  ne  les  défcfpera 
davî^tage  que  cette  métode.  Les  ig^p^ 
fansla  desaprotivent ,  mahrl^gçmiS- 
bilc«  en  connoifient  les  avant ages7>i/^T 
h  deFwlardt  TômcII,  P.itf;.  de  t*£dù, 

(  f  On  dit  Prw.  d'une  nouvelle  qu'on 
ne  tient  pas  de  la  première  main ,  maif 
qm  a  fait  beaucoup  de  circuits  aupàxa- 
vai«  ,  qu'elle  eft  venue*  par  ricochet, 
~'lài*  L'origine  de  ce  mot  eft  inconnue 
i  Mr  Ménage.  Voiez  ce  qu'il  en  dit. 

R  1  C  O  C II O  N.  IMenetaUs  toSftr,  ]  Tcr  - 
mede^f«n0fV.  Nom  que  les  Monoieurs 
donnent  à  leurs  ap  rem  ifs  ^  qui  fom  o* 
bligcz  de  (ervir  un  an  âc  jour  les  ouvriers 
6c  monoieurs \^  fans  aucun  falairc. 

^^  Me  Boifard,  dans  fon  Traité  des 
Monoïes  ,  pagi  383.  nous  aprendquelcs 
Ouvriers  font  apcllcz  Kccuiteurs  pcn- 
'  da^  iapicmi^r^,î|iM|éç  4?  Icm  Mica^ 

J 


RIDE,  //.  [7^^4.1  Replis  de  la  pea:« 
qui -viennent  au  front  6c  auxcoiris  des 
yeux  des  vieilles  gens.  (DegrolFfcs  lidcs. 
De  grandes  rides.  Il  aime  une  vieille  fort, 
jiche  6c  fort  ridée ,  6c  en  riant  il  dit  que 
l'amour  eft  en  cmbwiçadc , daûs  les  lidcs 
de  Ja  vieille.  •  K'.^;^'^---^^- 1^  ^^ 

|r    S«fr  l'Ww  <br  Am  front  9«t  f ra»<  fti  expI<M>»  »   .     ^ 
•     Et  eoui  direot  eocor»  ce  qu'il  f^t  autr«ft>i<4,  >  v       / 

••••■■<■■    C&rn.CiU.K&.i.  fc.  t*)       .  \     " 

D5-*M|!sde  l'académie  ont  obifcrvd 
que  les  rides  marquent  les  ai?néq^  i  W^ 
elles  ne  gravent  point,! es  exploits.^  *^%,  • 

Tiide.A.NHmmHfriégatus  ]    C'étolt  UI^C" 
cfpece  dé  monoie  d'ot  de  quarantè-huîç  ' 
fols,  quiavoit  coûts  fous  François  prcA" 
mier.  Elle  avoit  d'un  côté  un  hommî\. 
armé  qui  tenoît  une  épée  à  la  main ,  6c  \ 
quiétoitmonfé  fut  unchevalqui  avoitj 
1  air  de  galoper  j  ôc  de  l'autre  côté  clic, 
avoit  une  ëculTon^  au  milieu  duquel  il  y . 
avoit  des  fieurs  de  lis  6c  de  petits  lions , 
avec  cette  légende,  Philippus  pàgrdtié^ 
Dux  BurgundU  }  6c  de  1  autre  côté  elle 
avoit  ces  paroles , '«^iVTi^»  !>«»>/»/  bem* 
diffmn,  .;./■,■•;.;,.     ^,    ■  .-.-t  t."   '    ";'    ^ 

\des,  [Funical'i  conJfriSftrit  1  Ternie  de 
Mer.  Cordes  médiocres  qui  paircntpat 
diverfes. Poulies,  Ôc  fervent  à  roidir  k» 
plus  groues  cordes.  Fff«m.  .    ' 

\!de.  Se  dit  auflî  de  ces  replis  6c  înc'ga  « 
lirez  qui  font  qu'une  chofe  n'cft  pas  bica 
unie.  Le  Cre^  éft  une  étoffe  pleine  de 
rides.  iCrifpnm  riégofum.]  On  dit  que  la' 
mehr  a  des  rides  quand  elle  eft  doucement 
agitée  par  quelqueZephire.^ 

RIDEAU,/:  m.  iVtltim  dû3ile.]  Mar- 
ceau d'étofedeloie  ,  de  velours,  deda* 
mas ,  de  drap ,  ou  de  ferge ,  ou  iiipr- 
ceau  dé  toile  façonnée  «  ou  unie ,  qui 


aidé  à  entourer  le  bois  délit ,  .6c  qui  et 
enfilé  dans  une  verge  de  fer  avec  des  an- 
neaui.  (Un beau  rideau  Tirer  le  ùdcau. 

D*!»  riduan ,  jn»\à$  in*excurerex  i      .  -  - 

Cef  fortei  de  lits  font  gloire    -^ 
De  o*en  .Être  iamati  parez.  .  *"  -  •. 

^Ui  T{ftnitr  )  ' 

Oj»  'HùUati  ,^u  hiot  ride,  parce  que  le 
rideau  fait  piulieurs  plis  quand  il  n'cft 
pas  tendu.  Voïez  Ménage,      -  •      \  -, 

Ttideaude^^être,  IFeneJira  ft^partum.] 
Grand  morceau  de  tafetas ,  de  ferge,  oii 
de. toile  enfile  dans  une  vc^gc  défera* 
vec  des  anneaux,  au4i4ijt  d'une fçnêcrtt. 
pour  emi^êchcr   la    grande  ardeur  dit 
Soleil.  "^  ii"^'  A"'*'^''  'M^  •  '^'^  ' *•  ' -i-^  <  -  •^' 
f  t  Tiideau,  Les  Afd^ffTc bu vr oient  leurs  • 
tours  6c  les  ouvrages  qu'ils  élévoicnt  1 
avec  des  rideaux,  «u  couvertures  poiic 
lesgarantir des  feux  des  a^Çégcz  ôc  fkt 
coups  lancez  par  leurs  machines.  Ceà* 
rideaux  étoiént  compofez  id'un  tiffu  d^ 
criirôi^e  peaujt  criies.  Oii  n'avoir  gar- 
de  de  les  «pliqucK  contre  les  tours,  mais 
on fufpendoit  ces  couveitures^en manière 
deridiiauà  certaine  diftiuce ,  car  biea 
qu'il  paroifle  dans  la  plupart  des  HiftoH 
riens  qu'elles  e^oient  attachées  Ôcf  oni4 
me  jointes  à  la  ch^peqj|  oq  doit  bien- 
fe  garder  dt  le  croire.  Ws  rideaux  ai nli 
dtipofet  n'auroient   jamais  p&  rdlift 
aux  traits  6c  aux  pierres  lahc 
machines:  au  lieu  qu'étant 
Ât\&  picz.dcU  €harpcQte»ili 
*^       LUI-  •    :    V/ 
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S  A 1 G  Ht  ft  »   f».  n.  (  SâMimnm  éffwm' ;^ 
-,  jrffrt. }  Prononce*  fiis^.   Ccft  jc^c  4« 
'  ftng  f  Toit  queccUanïve  natutellemcat 
^c|u*op  ait  été  hltSè,  (Il  X  a  ipn|tems 

^  :4m.]  G'eÔjctcrdufaDg.pirlcntt.  (11  y 
i^suA  bonquart-d'heure  qu'il  (signe  du 
*àeii  iàtis  qu'on  au  f&  arrctcile  Itng, 
^^uclquc.chprc  qo*on  ait  fait  pour  ccjf.) 

<,■     /*  Siiigmr  du  mt^,  {syinimHm-àâJ^onâert.^ 
C'cft  manquer  à  fa  patolc.  N<è  {ras  tenir. 

■''  ce  qu'on  avoir  piomis.  ( il  m'aVoit  donr 

^  fié  fa  parole  j^pur  cela  ,  mais  il  m'a  fai- 
^né  du  fiez  (cil  ne.  s'en  faut  "pas  étonner 
aCât  c'eft  un  Normand.  )  ^  '^r^ 

^  SAtgmr ,  t/.  «.  [Vituun incjd^t  ]  Tirer  âu 
|(àng  à  qùélcujti  eil  lui  ouvrant  la  veine. 
ifOn  faigneia  demain  Moàfieut>  mai' on 
ne  lui  tirera  que  |.  petites  paAccs  de 
dinr.  Se  faireiaigner  de  peur  de  tombet 

J^^afadc,  U  faut  pour  cônî errer  fa  (anté  ; 

^^  fiuie  laîgncr ,  4.  ou  5»  ^is  l*aiiiiéeSc 
%f endrç  autant  de  médejpiaes,  ) 

74it  entre  maréchaux  en  parlant  deçhe- 
^failt.C*eft  tirer  du  fang  à  quelque  chc 


me4*.>c4iVitfiér#.  Agence.  (Uii«#r«nd< 
Wilif.  Une  petite  faillie.  Avoir  des  (àil- 
Uci.  Fait  en  faillie.)     ^ 

Séiliie,  iZmd,]  TeHne  de  Ma^ên,  ^ui 
fe  dit  en  toifanr  fle  en  parlant  de  chetnî* 
née.  C'eft  uae  manière  de  petite  ceinture 
qui  fert  d'ornement ,  à  une  cheminéf 
(Voilà  ilncchemjynee  qui  a  deux  faillies 
bien  propres  &  bien  faites,) 

♦  Sm'Hù^  lEriÊfttp  ,  fm^tm,  ]  Ce  mot 
fanstine  épttétc  favorable  fe  ptend  en 
maij^vaife  part  »  (c-fi«nifîe  êmfêrtimmtt 
'mr0v4i^inct.  foggueSc  tranfportde  co- 
lère. (Pour  arrêter  de  pareilles  laillies; 
on  donna  des  gardes  aux  prédicateurs. 
Matt^rùix ,  Schftmê  dP\A^kftrr(  ,  9,  i,  f, 
3TS.  il^'cft  pasqueflionicideiaiUie, 
toutdépend  de  la  conduite.  Vtmg^^m* 
0*rte,  V.7.  «t.  4.)  ^       y 

Sdttiif,  Hiigtm'i  sjhis  ^  .aa'is,  ]  C$  mot 
a?ec  une  épit^te  favorable  fe  dit  de 
i^e^rit ,  &,  lignifie  .îranffkrts  âgreAkiei  , 
cétmmmshLfpiritmts.  (Avoir  de  belles 
faillies.  Avoic  d'tngeaieufes  faillies.  U 
ad*«dmirables  fkiliies.) 

<$'4m7/^,  s'eft  dit  par  le  F.  leBoflu  d*uB<^ 
penféenn  peutrop  marquée.  (Une  f<rn- 
lençe  eft  pour  ainu  dixe  ^nfuilUe ,  8c  fort 
du  corps  du  discours.)  V 


l-<H*e  L{fu«lk  Fftif  élMt  pur  on  fi  poi- 
té  bien.  ^ 

Séin^  ftm^  tTmmt  Mpr/ms,}  Teime  dr 
Mtr,  Ce  mot  té  dit  des  èètes  5c  des  pti- 
Mges,  fie  veut  dire/W  où  il  nWa  al 
5??*V"^  H/làns.  (  tarage  fain  fie  net. 
Cètcfainipc  nette.) 

•^îV*  »  ^  ?*•  t'*<w*^miw  a/i^j.  1  GrailTc 
°™®^*«  A">J«  ««  paifticuliércment  du 
^'^^  .    rV  *"®  ^nurmudcchafc  de  1^^ 
graiflc  desbêtej  mordantes ,  au  lieu  que 
celle  des  bétcs  fauves  i'îipdlcfuif. 

SéJndoHx ,  y:  f*.  [i^rt^wi  3  C'cft  de  1? 
graiflc  deporcbatuëôc  fonduij  propre  à 
^re  des  bignets  fie  delaftitùrei.Ce  faiii* 
doux  eft  txés-bon.) 
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Séifirùm  ^  /.  19,  [Mtéità,  ]  $brte  d*hcr4 

beou plante  dont  fl y  ade deux  fortes.:*:^ 

le  fain-foin  cultivé ,  fie  le  faia-foin  ik^' 


HPN 


•?■.■, 


irai  qui  efi:  nialade,  ou  par  précaution,  ['    t  ^W/Z/iv.  .Parties  de  la  machine  quh 
«pe  peut  qu'il  ne  devienne  malade;  (Sai- |  fçrt  à   tiret  les  pierres  d'a^doife  de  la 
gner  un  cheval.) 


Saigner.  iSum  j^ttùt^.]  Ct  inot  fô?dlt 
%ntrc  ChJrcHtien.  C'cft  -à^ditcl  Tuet^ 
.(Saignerunporc.)  -,'r»^iï?^^|»-5Ki'W:a^;iïH 
^-  Sétgner,  [Inciù^usficcdrepalMUs.JCc mot 
fe  dit  entre  gtns  di  giurrt  en  parlant  de 
IbAz.  C*eft  faire  écouler  l'eau  du  folié 

2ui  eit  autour  'd'une  place.  (Saigner  un 
>1R.)  K 

^  Sejfék^tr,  v,r,  [Si^i  ftrtmdtpe  vénâm^l 
Setitcr  du  fang.  (  Je  n'ai  que  faite  de 
chirurgien  pour  mt  fa*intr ,  je  me  fygtii 
'  bien  moi- même.  )  ■  ■  : -^  -^:i^^û^0:^ f^:-^WM 

-  f  ^  Se  faigner  p9$tr  tm  'éàni,  '  Si  p^ner 
pHrnneufAnt.  tSefortmtas^fme  fmis  pradtmcv 
devwere,]  Ç'cft-à-dire.  Sacrifier  pour  les 
imcrcts  d'un  ami  ,  ou  4' an^  enfant  ce 
qu'on  a  de  raeillcui[.  Tiret  ac  fabouxfc 
une  partie  de  l'argent  qu'on  poflede,  fit 
cela  pour  aider  quelcun  qu'on  aime,  iôk^ 

àmi  9  où  enfant.  ■  '•^.■''^î:^?^  'r^^'i^^v!;.-::^  ■* 

:  Se  faire  f/ùgmr^  v.r.  [Vkruan  vMdimdm 
fféhere,\{Qu^nA  les  Bramines  font  mala* 
des ,  ils  ne  fe  font  jamais  faigner ,  mais 
là^'yeanétitï  Wft,  des  Bramines ^  cb, 9-) 

*  t  Saignew^  f.m,  [  Extra^or  fangmms,^'] 
Ce  mot  fisnifîe.ce/ia  ijuiurtdufang  5  inais 
Une  fexiit  guère  tout fcui.  (LesMcdc- 
eâns  de  Patis  lont  de  trop  grands  faig- 
aeurs,  tout  leur  art  ne  coii^ftc^u'à  fai- 
gner ,  fie  qu'à  purger.)^?^^': ■?^55âfcp^:=:^^:  ; 

^aignttix ,  emfe  ,  adj.  ^SangmmhntHs  , 
fie^utnem^l  Qui  eft  taché  de  fang,  qui 
dégoûte  le  fang.  (Ce  mouchoir  eft  en- 
core tout /«^«r»».)  Onapellc  aùffi^tfnf- 
faigH€Hx\  la  partie  du  veau  ou  du  ioouton 
^tti  contient  les  vertèbres  du  cou.  ^^^^i 

•  SAILLANT,  faillente .  ad}>  [  Promis 
mens,  eTtunenj,"]  Tcsmc^^rcbîteifMrteiviie 
lir  militaire.  Qui  avance  en  dchots. (Mem- 
bre faillant.  Angle  faillant.) 

On  dit  en  termes  de  Blaton  ,  licorne 
laillante,  chcvrefailiante,  Ôec.  aulieu 
de  dire  rampante,  lors  que  ces  animaux 
élèvent  les  fambes  de  devant.  [  Séliéue,^ 
nptnt,\  ^'■''r-^'^-:^  .:  :>^va:î..:,-*,^;  v  >?-./';r:': 

;  SAlLLlCQ<lUE  ,  ou  Chevtttê, 
iS^mlla.]  C'eft  une  écrevtlTc  de  mer, pro- 
pre poiiE  exciter  l'urine ,  pbui  atténuer 


piernerc». 

verbe  .  poui ^  dite  /omr  ,  n'eft  plus  en 

uù^cfi^^Ms^K^'â::':.^^  .:  .,:.-,:^>;  f  :-;J:^ï;;■^^■ 
*  iiW/ZTr,  V,  tf.  [Saltrit,]  deTcrbe  pour 
dîtcfrutiKt  eft  hors  d'ufage.7 
^  Saitirr.  lE^tMin  inirt^.  apUre}  Ce 
mot  fe  dif  quelquefois  en  parlant  de 
rétalon  dés  cavales  ,  fie  du  mile  de 
certains  animaux  ,  fie  veut  direroi^vr/V, 
mais  en  ce  fcns  le  mot  dtféuiUr  eft  vieux, 
fie  le  mot  d'ufage  eft  couvrir,  (Faire  faillir 
Piefarale  par  l'étalon,  dites  plutôt, 
faire  teuforif  une  cava'e. }' 
1 1  L'Académie  admet  faillir  en  ce  fens. 
Saillir,  i  Satire  f  erwnptre,  ]  Se^it  djps 
eaux  qui  jailliflent.  (L'on  Vo^âiqit 
mille  fources  d'eau  vive  dans  iDBtte  prai- 
rie. Mon  fang  a  failli  à  dixjpas.) 

SAIN  ,/  m,  iSanm  y ^s^%xï  qui  fe 
porte  bien.  Ce  mot  de  fam  en  ce  fens 
nefe  dit  guère  qu'au  plufïel.  (Les  fains 
n'ont  pas  befoin  de  miédecifies^  Vortr 
Xêïal^  tfeHveauTeJiamem,  B^emede  poui 
les  fa  vis  fie  les  malades.^    , 

Sain ,  faine  ,  adU  [  Slânusy  confiititfus  , 
campefitMs,}  Qui  eft  en  bonne  famé  .Guéri, 
Qui  fepottc  bien.  (Je  fuis  ici  arrivé  plUS 
fort  fie  plus  fain  que  jamais.  Voiture  y  /. 
42.  U  étendit  la  main  ,  fie  elle  devint 
tonte  faine.  Pen-H^Sal ,  NeuveauTeJtament, 
4tK  fain  de  corpf  fie  d'efprit.  ^klanc 
Lucien»)  / 


vagc  i  le  fain.fbin  jultivé  a  pli4ficur«. 
jpetttfs tiges  tendres  R  rondes  qui  fc  peiif  - 
vent  foùtenir,  ilpoite  dc^fleurs  decoti- 
Icui  de  pbHTpre,  ou  violette  5  le  iain- 
foin  iauvaee  a  uàr  flôut  jaunâtre.  (Le- 
fain^foin  eft  merveilleux  pour  engraiflcr 
le  beiaili  Faucher  le  (ain-fbin.).  l^ 

Sainement  y   adv,   lSatuùriter,\  D'un^j^ 
manière  faine,  (  Pour  vivre  fainemcnt.'»^ 
ilfaut  éviter  toute  lorte  d'excès.)      ^-^ 
s-^  Sainement ,  4^.  f  ^am^  ]  Judicieufîî-  " 
mente  (Jugée  fainemcnt  déroutes  chqn 
fes.)'  ■  :•  •  ^       •    '-^^ 

t  Pmr  en  parierfainement.  [Vtverè  dtcam^^ 
C'eft- à-dire  »  iincerementc&raifbani^ 
blemeirt»         .  '^  ^-  - 

Saint,  fainte ,  aij^  X  Sànffiis ,  integef  r 
vitaptlerijtfmpj^ms,}  Qui  a  de  la  faintetd»^ 
Ce  mot  àcjfkint  fè  die  des  peribnncsfic^l^ 
des  choies^  (Un  faint  hommeiUnc  faintèr 
femme^  La  maifon  de  Dieu  eft  un  faiot^l'^ 
lîctu  A^ion  Ciinic:  ' 

L*oe«  Ait  ton.à  l*«mjre  «  flc  Monhcur  Icf  Cairtf 

D»  q  twlqae  9ouf tau  Saini  ckofi  MâfoiKâ  ttin  prânty^l' ' 

la  Peut, .  .     ; .  ;-•;^,;■ 

Ldfaint  JeaH.  [  Ve^nm  S.  Jeàmus]  LafF 
f  aint  Pierre ,  la  laint  Martin,  Ces  faç pns-'. 
déparier  font  reçftes  ,  fie  on  neparlél 
point  autrement  pour  la  fête  de  fajof^ 
Jean  ,  de  Oiint  Pierre  fie  dé  ftwrit  Martiné^fl 
On  fous-entendle  mot  de  fête  dans  ceti' 
façons  de  parler  fie  dans  toutes  les  autre%4  ; 
qui  leur  rcflèn^blent..  I  fj' 

t  Sainf-'fean^  Toilt  qui   fe   fabrique?!:  * 
dans  le  village  de  S.  Jean  eaJeau jolois,  ^  : 

X  SMude-^ucii,  On  apelle  ioïe  >  ou  Or*! "^ 
genfîn  de  faime-Lucie  ^  l'Orgenfinque  t 
ksFirançois  tirent  de  MeiÇie  en  SicUe;»^, 

X  Saîntt 'Lucie.  Bois  odoriférant ,  pro^>^ 
preàla  tabletterie,  fie  qui  vient  de  Lort^^^ 
ratnci  '  "  '■'^^-'\ 

Sdim.  lEpiUpJU'f  cmitiéUis  pmrhm,]  Ceft^ 
un||pm  qu^On  donne  à  plufieursmala^ 
dîes ,  pour  la  guerjlbn  defqucUes  on  i|i« 


■^\Ji: 


\ 


'/ 


'h 


re  c|u'elle  eft  en  bon  état ,  fie  qu'il  n'y  a 
point  de  défaut.  (  Ainfi  l'on  dit  qu'un 
bâtiment  eft  iàln  .fie  entier,  on  le  dit 
d'une  muraille.  Cet  arbre  eft  iliin  >us- 
quesdansle'ccfutiia^i^^^l^,      * 

Topt  ce  qtt*oa  bMC  «ft  iM«  Mp^fif^u'oa  ■!«■{•  «t 


On  dit  en  parlanè  de  chofcs  Inanimées,    yoq«c  quelque  Saint  particulier.  L'épi-  i 
qu'une  chofceftyi«if^wf/^*,  pour-di-    lepfic s'apçllew-i  <<#^ /3wif  jFwi^  l.a  gï«i"^^' 


*  Efprit  fai^m  tSdna  mens,  j  ^tancourt. 
C'eft-à-dire.  Bon  fie  judicieux. 

*  Opinion  faine.  Voit,  L  i^  [Sa^d  orfinio,} 

C'cft-à-dire*j:)^imon  vraie  fie  raiibm^a- 
blc. 


#o|^ 


r»re  poiiE  ezcirer  rurinc ,  poui  «ntcnucx    oic       .  •'    >. .  .  .   ^,  «  >    ».  ^-v 

a  pierre  des  reins»  pootla  Sçropl^ulcs        *  ^ir  fain.^USf  falnhrts.C  eSi-z  dire.  FUs. 
fcpourl'Mfthme,     ':^-''^^^^mi-:t^'^^W:-^    APut.  Quin'eftpoint  infettc.  M. 

\  SéilUê.ff.  IFreJ^mé ,mmnti^nt>  \    *  i^#/*«*%  [^taM/4/i»^r/;,/4aw-}C'eft-  4<^ 


M- 


telle,  mal  de  fainti  Heine,  La  folie  >  mai  4^ 
ftuwtMathHrtn,  ^     .  <  f 

S4int^  f,  m,  [BeâtUL-^  fanSm  y  Aivtu,\ 
Celui  qui  eft  canonifé  d&  PEglife,  fie  qui 
eft  dans  le  Ciel  au  nombre  des  bicnheu»^' 
reux.  Celui  qui  vit  faif^tement.  (  Saii^i 
Pierre  eft  ^n  grand  Saint,  Ç'et  un  hoi^» 
me  qui  vit  irés-vertucufanieot.  C'cft  un 
Saint.)  %  ^r   . 

Le  Saint  des  Saitês,  [SênSlm  SanSerum,} 
C'eft-à-diïC,  Dieu, 

Le  Saint  Efirit,  [  Spiritms  fmffm  s  para^ 
êletus.^J^*dk  la  tioifîéme  perlonne  delà 
Trinité,  produite  par  lePcre  fie  par iç 

Fils.  ■■  :%S»^^> 

faim:  Si^f»  i  T^^fnft  ffdes^l  Y^lit 


»**:♦■*>■: 


.l.-- 


£^, 


■j»:  ■ 


t 


4-«rr  •■',':.'-'j5'ïl,r;-ut'  v- 


r     :■'%■■   .• 


:•••,   K 


•    '    ■■■■>.• 


. ^y        t  »  ' 


f      . 


:' ■■■.  '^i''.'-^ 


,^i];>-U,.,0-:>' 


,':■    )  .' 


•■% 


•*■  :)t 


f  ' 


•":•;*.:' 


* 


m- 

CUai'àxtt.  Utéfit  «ttfens  de rfigUfe 

I,*  pcrrtrtit  dio  fi^trptt*, 
Poar  cbaotM  le  gnqi  Otttbta 
11  'faiMlTeit  no  NoiiMfW. 

SitimCr^in^  fimfas,  OriJ^rms,}  Nom 
4Îe  Saine  qu«  Jet,  Cordonniers  preonenr 
,jK>arleurp«tron. 

,    t  ^  ^iw»r  0^>»»    ISlfftii   injtntmenta.] 
'T«rmç  de  C«rittMMV.^ous  les  c^ils  d'un 
garçon   cprdoaniei*  (  M«tez>J à  votre 
SailitCrcpin.) 

t  <y.t%iii.fiP««///M».]  Tout ic vaillant 
•de  quelque  pauvre  perfonne.  (yoiHrtbut 
Ton  pauvre  petit -(aintCrépin.  On  lu|  a 
t^Jc  *o"f  ^^^  pctjt  fainfCrëpin.) 
/'"^  *  Ctftmnfûùnr  (jmne^surit  de  ritn*  [Pfr-' 
tkseffinittiiîs,]  Proverbe  ^ui  iè  dit  d'une 
peribnne  qui  ii*i  nui  crédit  »  &  4)ui  ne 
:  feut  rendre  aucun  bon bfîce 

t  *  M  m  fuit  Àpulfiint^ft  vtMtr»  [Inciv 

^  im  efUfi  puta  ftfâm, }  jrtoverbc.  qui  it  dit 

-  ^'une  per(hiine  ^ul  e(l  en  un  u  pauvre 

I  "dtat  <|u*etle  ne  (tu  quelaire  »  ni  ou  doo^ 

fier  delà  tête. 

Pour  le  euerlr  on  a  emploie  routes  les 

héibes  dei«  Séim  Juh.  [Omms  Adbikt'u 

I  fiait  màchins^ }  Pouï  dire  qu'où  a'y  a  rien 


^     _»       AI.  4(iy. 

&ponr  pouvoir  le  fkire  vendre    Wndre  eèmpte  gutnd  il  fera  neceflaire. 

»ritc  de  la  juftice.  Il  y  «plu-!  fNfirles  meubles  d'une  pcifoni|«.Saîfic 
^- j^  r.:*;^   #*- r.1/:.  1--:^,    réellemeiif  quelque  terre.) 

*{d-  Si^ffir,  Lifiidfmjh  y  chef  C'eft^à- 
dire  ,  dans  la  Coutume  de  Chllons 


•' .  u'î 


i 


iî-. 


'■% 


Qpand  ^n  Toit  deux  personnes  qui 

font  toujours  ehremble.    On  dit,  c'eft 

^âtmUpth^ftn  chien.      „' 

s.  '  t.  ÇeSaifit  d0yâur.    On  apelle  ainfi 

«ans  le  ftilè  familier ,  un  homme  qui  <^ 

foj^4  la  mode  5c  en  crédit  depuis  peu , 

lit  ^ve  tout  le  monde  loue  d  une  corn-» 

j:- inune  voix.    (Ce  Courtifan  a  pria  le 

irdcflus,  c'eft  le  Saint  du  jour.)      " 

Saik'iUibiiut  t  /•  w.  iCytttts  fdnMia.lTtt' 

J  me  de  Mer*  Font  de  corde  que  fuportenc 

lies  bouts  de  mitspolêï  en  navets  fox  le 

^j^lat-bord  à  l'avant  des  vaiflcattJt  mar- 

^^  ibànds. 

? X  'iS^inte-  Barbe ,  f,  f,  ^Têrmentorwn  çârinré,'] 
f' Terme  deiMfr.  Cc#  le  lieu  OÙ,  le  maître 
^tanonier  tient  une  partie  de  les  utenciles 
l^foutrartilleric.  r 

i ;'  SéfkemfMtj  4<^.  [SdtUHy  pi* ,  nligtêf^} 
;D'wne  noamere^ Sainte,  (Vivre  lainte- 
:^|ncnt,  ) 

:£  S  Ai>ïTEti»  /:/:  {Sênmtàs ,  fà$,ah 

■  mêmÂ,  ]  Ce  motic  dit  des  peifonnçs ,  Sg, 
iàt  certains  autres  chofes  aum^^  îl  Ce 
^  tend  eu  Latin  pas  celui  dcftn^^^  (Sa 
/làintcré  a  été  couronnée.. La  Atintet^  de 
V^  vie  attire  Au  H^  famille  les  grâces  du 
'Ciel.  La  faimetddef  lieux  fa^re^tt  d^* 

Choies-raçxces..  ^  faintecé  de  Ig  ILeli-  ' 

1^  £iumtfe.  ISmSifdt,}  Terme  de  Ps^lifi 

fteiiMMif.   Titidr  que  nar  ex«e)}^fie  on 

vfonnjs  au  Pape  en  parlant  à  Jni  o\tdt  lui« 

P>n  l'apc|l:e  aulE  SsimPer*^  Sj^Saiiuet^ 

-int  embrafler  le  Koi  François  pî<jçmter , 

:  le  baila  à  la  bouche  j  ce  «ui  arrive 

raque  Léon  aiiiême  s'aboucha  à  Bou- 

gne  avec  Fr^nçoic  premier. 

-    SAi(l}JW^ff,[SdIca,s0t^m6r4A4.l 

iTcrme  de  M«r»     C'eft  une  lorte  de> 

eifltau  Grec  dont  le  corps  eft  c^Mgé  de 

SAISIE  ,  f.f.   {Bonan/m  ^J^Mt/i.] 

^'erme  de  PédMts,  C'eft  un  arr^t  qu'on 

|laic  par  ordre  de  {uftice  lur  les  biens  d'à- 

:  àkepèrfonne.  (Faire  un  faiiic.  La  faifie 

|i*#Ui\t  p as  dtnt  les  formes ,  cft,  nul  1  c.  ) 

|Cr  4^9*    Ce  terme  eft  fort  connu 

ÈQIl  If  Mêis.  Les  créanciers  qui  vci»* 
it  ^trepaiez,  y  ont  d'abord  recOurs , 
foui  ix^ttfc  U  bien  4#*leii£i  débiteur  à 


»:-^. 


-V 


emiTm, 

par  rautoritc , ^     . 

(i^rs  forces  de  faifîes.  On  fallît  les  im 
meubles t^es  meubles,  tt  les  fommes 
qui  peuvent  être  dftës'i  Ton  débiteur. 
La  première  failie  eft  fînonimc  avec  JU- 
o'rr,  dont  les  formalités  ont^tépres- 
-crites)^ar  les  Ordonnances  de  nos  Kois. 
La  féconde' emporte  la  vente  des  chofes 
faifies  après  les  dix  jouri  écoulez  depuis 
lecommandémcnt  qui  doit  toujours  U 
précéder.  Et  la  iroifîérae  n'étant  qu'une 

§  recaution  pour  arrêter  le»  fomtné* 
ûcs  à  fon  débitent,  elle  n'opère  fbn 
éfcc  qu'après  àvolt  fait  condanner  le 
falft  à  vttider  Çc^  mains  en  celles  du1^> 
fîiTant^  ce  qui  doit  être  prononcé  con- 
tradidoirement  avec  le  débiteur  &  les 
)  autres  faiaffans,  s'il  y  en  a.  Les  Cou- 
tumes odt  introduit  une  ^uatriémécfpc- 
ce  de  faille  ,  que  l'on  apelle  /rv^/r, 
parce  qu'elle  eft  fi?ice  à  la  requête  du 
-  Seigneur  féodal  fur  (oh  vaflal  qui  a  né- 
glfgé  de  lui  rendre  fes  devoirs  ordinai- 
res ,  ou  de  lui  paier  fes  redevances  féo 
dales,  &  dont  refet  eft  dtférent  UXon 
lefù|et  pour  leqt^  elle  è  été  fuite. 

*  Sdîfint,  f.  je  IPpffiffimis  MdsmyCt 
mot  eft  purement  de  fiûHi^  C'eft  la 
poflèftîoa  kftuelle  d*un  hérîrage ,  en 
laquelle  le  vendeur  metTachctcur.  Elle 
fait  le  même  éfet  à  l'égâg^d  des  immeu- 
.  blés  ,^  que  la  tradition  en  matière  de 
meubles. 

K>  Saijfne,  La  tradition  a  toôiottfs  été 
regardée  comme  l'acompliiTement  de 
raquifîtion  d'une  cho(ê  ,  ou  donnée, 
ounqui^  pai  un  contrat  de  vente*:  mais^ 
cette  tràcftti9ff  ne  pouvant  point  être 
faite  réellement  d'un  immeuble^  on  a 
introduit  la  tradition  feinte,  qui  fe  fait 
en^dîférentes  manières.  Quel^fucs  CoÛ- 
JUines  ont  inventé  une  efpccc  dé  tradi- 
tion, qu'elles  ont  nùawxét  faijin* ,  par 
le  moien  de  laaqellje^  on  dévient  mattre 
ic  propriétairedli  Ibnd  atfuis  ou  donné  : 
elles  veulent  donc  que  raqucreur  foit 
faift  Ôc  mis  en  poiTemon  par  l'autorité 
de  la  Juftice  ou  dea  Oficiers  du  lieu ,  ou 
enfin  par  celle  du  Seigneur  féodal  5  it 
é'eft  ce  qui  a  donné  lieu  de  ftipul/rdan:? 
les  contrats  d^alîenation  cette  claufe: 

^vec  Umt  dfùefiiturrà'  invfjftture  tuceffM- 
r*.  Mai?  quelques  Praticiens  fcrupuleux 
n'ont  regarde  cette  claufc  (|ne  comme 
une  fîrtiplc  pcrmiffio^  de  fe  mettre  en 
boftifftioh  ,  fans  néfnriToîns  transférer 
le  domaine  âc  laj>ropriete  de  la  chofe  5 
8c  dans  cette  pènwe ,  ils  exigent  Un  sSté 
panicntier ,  par  lequel  le  vendeur  ou  le 
donateur  fc  dépouille  delà  propriété,  & 
là  transfère  au  donataire  ot|  a  Paquc- 
reur  :  ou  pour  me  iavir  du  langage  dr^ 
ditiairé,*  il  fi  dtvejf^  &  en  iwr^râtfuc- 
rc«r$  Ôc  c'eft  ceijaî  eft  décidé  pair  rar- 
ticlé  27».  de  la  Co^romc  d* Orléans  en 
ces  termes:  „  ]:>etfkilîne&  (aifînc  prc- 
„  fent  Notaire  de  Cour  laye  dé  la  choft 
„  aliénée ,  vendue  8c  éouipolenf  à  tra- 
dition de  fait  &  poffeffion  prinfe, 
ians  qu'il  foit  requis  autre  apprehen- 
„  fion.*«  Loifel,  Ity.  5.  fit,  4.  4rr,  7.  a 
raporté  ces  mêmes  termes  dansTcfln- 
ftitutions  Coûtumiéres  :  mais  dnns  la 
Çoût*mie  de  Paris ,  il  eft  décidé ,  ^n.  si. 
aue  nêprendfMJifte  f#i  it^  vm  î  parce  que , 
felOn  le  même  Loifel ,  afprthm^*i$  difeitt 
eçfmptleàjaijlne» 

Séifir ,  V,  4.  [Boa*  obfignâu.  J  Tcrmc  dc 

p4/tffi.  Mettre  les  biens  d'une  perlonnc 
dans  la  main  de  la  juftice ,  8e  y  établir 
conunifiiiire,  ou  lea  mettre  en  défôt 
entre  lés  maint  de  quclcun  capable  i%^ 


Mît,  14].  que  celui  oui  a  le  fol ,  eft  ma!  > 
tre  de  l^efptce  qui  eft  au  defltts ,  8c  peut 
y  édifier  futant  qu'il  lui  convient,  U 
monfâijbievif,  Hégle  presque  générale 
dfM  lei  ÇoAtumes»  8c  que  ij on  veut 

Sùelquefois  introduire  dans  les  pais  du 
roir  écrtc  ^  mais  fans  fondement.  Loi* 
fel  propofe  cette  rCgleplus  ét<rnduë  dans 
les  Inititutions  Coûtumiéres»' /iV.  tf  tif^ 
S»ûn,  i.  Le  mêk fxécmi  h  wf^  é'n»»  (g^ 
vif  iê  imrt,  C'eft- à-dire ,  que  „  tOinK' 
„  droit  d'exécution  s'éteint  avec  la  pec^ 
„  fonnc  de  Tobligé  ou  condamné;** 
Cette  régie  peut  avoir  fon  aplication 
dans  la  Juriiprudence  Romaine  ,  où 
l'héritier  d'un  créancier  peut  agir ,  après 
avoir  accepté  l'hoirie,  contre  un  débi- 
teur du  défunt  j  m^û  U  morttxiiutt  U  vif. 
Mais  il  en  eft  ausrement  diu*  le>cu  de 
mort  du  débiteur  ;  car  le  créancier  vi» 
vant  doit  faire  déclarer  l'obligatioa 
exécutoire  contre  rhéxitier  de  ce^déb> 
teut,  fans  pouvoir  Agir  fitr  les  biens  dn 
défunt.  Quant  à  la  régie,  U  mm  faijk 
U  vif  fên  fim  prochain  hénti4f  héUle  4  /m> 
fÉêuédtrfam  autre  apprehenjiûm  de  fdt ,  il  faut 
obrervcr  qu'elle  n'a  lieu  que  dans  te  cas 
4e  la  fucceifion  ah^intt/l4t ,  où  le  plus 
proche  8c  habile  i  fiiccédcr  eft  cenfë 
héritier  en  vtrtudc  la  Loi  qui  lui  défère 
l'hérédité.  Mais  il  en  eft  autremenrè 
l'égard  xics  Etrangers  qui  font  rnftitucz 
héritiers.  JVW  n^efi  héritier  qui  m  vent,  U 
nut  une  acceptation  de  l'hérédité  «  os 
formelle ,  ou  tacites  ainii  c'eft  avec  rai^ 
fon  que  Dupont ,  fur  Tartictc  ij^.  de  It 
Coutume  de  Blois,  aditquèricn  n!eft 
plus  opofc  que  la  maxime  de  la  Coutu- 
me ,  8c  rcfprit  de  la  Loi  Romaine.  Cet 
Auteur  ^  expliqué  fort  fçavammcnr  la 
régie  dont  il  s'agit;  ainli  que  Chopia 
fur  la  Co&tume  d'Anjou ,  8c  plulieurs 
autres. 

Ssi/ir,  liArrifere,  msn»  cAper^,^  Terme 
de,  Ù^tre  d*^rmei,  C*t{k  prendre.  £rai 
pojkner,  (  Sai&r  l'épée  de  fon  encetttL 
Sainr  la  garde  de  Ion  ennem%i 

*  Saif^r.\arflpm.y^leniie,{Le'is^d 
me f&i^&taux  épaules ,  aux  genoux ,  de 
aux  piez.  *  La  fraieur  \t*  failit  d'abord. 
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8c  fut  caufc  de  leur  défaite)  I; 

*S'P(/?r*  »..n  l^^mns  in  diqita»  ia^M 
r*.]  Prendre,  (îcraiar  d'une pcrfonncf 

Sefàifir.  (0rAi/>4rf.]S'cniparer  Seren* 
dre  maître.  Ocupcr.  {Sefaîfir  de%  mon-, 
tannes,  ^Uànc  sArr, Ut,) 

*  Etre  failî  dc  douleur.  Être  faifî  de 
crainte,  de  fraieur.  XDfîen,  metm  nr^ 
ripi,y 

Saifir,  i^mipén,)  Se  dit  d^im  Jiomme 
gui  a  la  conception  .vive  8c  forte;  Cm 
homme  a  l'cfpiit  fi  beau  ^  ^vt'ù  jSm 
tout  d'uA  coup  les' chofe^  les  plus  ^£1. 
traites.  ^ 

iSW/?,  fi  rn,  lDehitér,\  l^e  débiteur  fil|^ 
^qudonafaifîhétitage.  i 

'     Qâ  iàt,  J^ai  faiti  la  Cpur  de^cettc  t4^ 

taire,  f  DeUta  eflad  Sendtum  caufa.f  >: 

.    On  dit  tum^  féO^  l'Attemie/t  dn  iç^r ,fe 
pour  dire  exciter;  (On  a  /4jryîl»attèmio»^?i 
du,  leôcur  par  ce  changement  dc  fcencw 
Mercure  de Trivamx.) 

*  >S4'JiJfant ,  fujijfénfe  ,  adj.  &  /.  [Oci. 
cupdnSf  créditer.]  Tetmede  PrAtiqne,   Ç^^ 
lui  ou  celle  à  la  requête  dc  qui  on  faît^, 
unefaifîe,  (On  a  adjugé  ces  meubles  aS 
premier  failîlDint.)  ^ç 

Sàijijfenum  du  tour ^  f.  f^  XCmtrêîfiê^ 
*PPP  »  pé^ 


i: 


■J^ 


■7.    '.'*• 


'.JéÏ:  '  cV':'  .>'4'  '-^        *  • 


;;rj^.'  ;Vvi^;  ; 

>» 

man 

« 

4 

,?.-*    $^.::, 

">"-'   TJflf''*  \.- 

:•.--..■ 

.  • ,  »    ',, 

■;vV-t- 


''.^:^>i^.C■^'^    i^' 


,^^:x^^.;l, 


'-"''^3'%''^  '^'?^'"  ^i  ■■"■^^li'^Aj^-i^. 


*•-  M.    »^ 


m- 


■-■■  -%''■>:- 

S  AÏ. 


4^'  ^^'5: 


4»t 


669 

P^^Hti^'  1  MouVcm«it  qui  pHnd  tout 
à  f  owp,  &  qui  «ft  4'otdiiiairc  caulé  par 
UVciratme,  (U  hii  piit  un  fftiiîâbttcnt 
deVœui  qui  Pa  mil «omme  hais  de  luf- 


%r 


mÀn 


5Mkintlh«urD*fll*Iip««  écrit  Air  Awvifliftt 
ITofi.  ^e  j,. ,  4a  trtven  d«  foa  AtSfliiaitoi  «     ^ 


:i^%^i 


■■#. 


8 

Va  cçvur  dant  l^s  douleiin  ^ 

iftf  n'«#»9«P*»fèleè  éonn /Mll/Tment ,  '  ^ 
|C««  ira^fporu  plein»  dt  )oi«  flc  a«  ravifltntaïf , 

'^iplMi  fWk<*<ibi«tth«ufeux  la  )aft«r^coispeofc. 
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SAt. 

^AtACtrfdf'JPerMMj,']  Qui  a  CQ 
loi  beaucoup  4c  fd.  U  y  a  dei  viandct 
ialaifies  qui  c*cucW  à  la  [«xuic. 

Malade,  /.  /,  [  ^cetarià.  \  Çc  font 
ordinairement  de  Certaines  hcrbei.  com- 
m^  chicorée,  lait/uç  ,  pourpié  «k^ucl- 
quei  autres  qu'on  aflaiioiine  dans  un  fàr 
ladier  avec  du  vinaigre  fie  de  l'huile  d'o- 
Uvc ,  ôc^u'on  niangc  l'ère  poujr  fc  w- 
,  ^  W^mm.  iFmHXtnftnami.]rei-  "aichir.  (Une  bonûc  faladê.  Aprêter 
0t  icTexecHtmr  de  Parh,    Ge  font  Us    unelalade.  ?rëpi|iret  tuie  fala^e.  Eplu- 

^,   chejr  la  fMlade.   AfiaiTonnct  i^cfalade. 


r«uoitareui  liy».tinnoiifr,r»po(reU,or         -     « 
q«*cdp„urcombUd,|oie.  il/bf.o  diTc;».-^ 


•h"   '*» 
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'  t'Éîfi- -î  ^^' 
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-eorde^  dont  le  bourreau  lie  les  mains 
;:    lesbia^dupajicnt,  ^J;è/^;i;  ■  . 

-Mptio.}    Terme  de  Maître  te'^rmes.     Il 

.,    conûftc  à  prendre  &  à  erapoignet  V^^ét 

#  «ïc^  <?n  ennemi.    (Saiiiirçment  lUr,  ou 

amiré.    Le  FaifTemenc  eft  bon  après  la 

parade  &  la  rifpofte.  Uancêtàr,  Makft 

;  ^JS  Aïs  ON,  y:/:  [Tempiftàs.l  Nom  qui 

,  «ft  commun  aux  quatre  parties  de  l'an- 

»^e  &  qui  fignifîc  le  tems  de  trois  ntïts.  Ce 

J»ni  le  primç^^     r^té,  rautonne  & 

f  *  n\f«V  ^**^  ^^  ^^^'  (  L'hiver  eft  une 
;  «cheufe  faifon  pour  les  vieillards.  I^'au- 
H  tonne  eft  la  plus  belle  ôcla  plus  char- 
q«bantc  faiibn  de  l'année. 

,  I      Hyètet^veiH  point  en  peine  de  fçavoir    / 
-- w  ^^"««ot  que  nuit  Se  four  il  oe  fai  i  qui'pleuvo 
U!»»  le  veot  qui  faot  ceffe  à  Ofli  oreiUecHoade 

f  l^Heplii,vîIaio>em«dumoode. 


Ppm  bien  faire  i^ne.faladcii  faut  être 
trois  perfonnes,  un  fagc,  pouty^  mme 
du  fcl ,  una^are,  pour  jr  ijàetre  du  vî- 

naigre,  ôc  un  podigu^,  jjoui v^mçtic 
devl'huile..     ^   :  ^  /  s..  :■;..«'■/.:.:   |<     ,_ 

: 'Taotôt  c'eft  ua /bramelitr 

Qj»f  ve«  boireboutcillewecftieaiMMdliii'r 
:  £tc«iMÔtua«acr<iofictflr  '        * 


me  du QievaeiH:;;^;r'^^^^'*^^^ 
A^  C  P^  J  se  dît  auffi  du  ciritr.  - 


•    •   è.      CCI 


une  lortf  de  casque  pour  un  fantaflîn  j 
inais  en  ce  feiis  ,  ic  mot  de  faidde  eft 
vieux  &  n'cntïe  guère  que  dans  le  ÛUe 
burlesque  ôc  comique^  \^ 

'"      A  l*ifpreuve'du  fauconaeitt.      .. 
\,     ^  ^etù/fi  4i»*/;/Jr .  4. 4. /.  7.) 

^^ijOfl  apellcpat  mépm  ,  Tte^ihunt  éU 
faUdeyUn  nouveau  Rcgimene,  qui  û*a 

f<La(aiamdeicmcx.  ou  (klabourereft 
♦aflce) 


a  ai  le  falarre  de  fcs  crimes.)      .      ^^ 

.  ou  lyx  a  cofttumé  de  falcr  7  On  d^bïï 
♦  .  ,  beaucoup  de  fcl,  au  tems  di la falS^^^^^ 

.  t  ,^-/j^j  «54/^^/41.4  ]  Ce  mot  figni-    ^«î»'arcngs,&  des  cochons.)  * 

fae  1  habillement  de  tôtc  d'un  fantalfin,    , ,  f  ^1^5'A?>  ^^dît  auffi  dts  vi 


M 


ïï^m 


kt'^.*':^^---'; 


^i 


♦/-//««.     [TempHs.\  Tems.  (Saifon 
eftinccàlaioie.  Voit, L. 9. 
#A .  ^*^^  ^*  ^^ifon  d'aimer  <Juand.on 

':*It|eune.'    ^-i^.-:..  .^-v  v-^^' ■ --   =■ 

i  rJÊ  **^«<î"^«y  un  ^on(ciJ  hors   de  faifbn:^ 
:V:;^|^.  il!i^Mm^^Imempe/}hl]ata. 
Jl^dire,  mal  à  propos  &  daBfslc  tems 
qu  on  âe  le  devoir  pas  exécuter.  Voïcz 
■/  ~  J^i  colonne*  Seû  î  î 

m-itlf^^^vwitéponâit  i  mon  awoor  extrém» 
r  V     ^         VcM  ftrapulti  Un  ue  fo«M  piui  de/«/' 
''  V     -i^iii.^i**»^ <»«*»■  <i<»oneè1a  ui£oo, 
^     C  r™  "  o«robe  a  ce  a  u'oo  aime. 

C^  ^j»^«  Hpouruntemsiridétcrminc, 
Malherbe,  ï»^  izb,  ^ 

|!oiredei  m^hao»,  «ftpareUJtàc«tt»h«rbe.  Sec. 

4':iifc  Et  Vivre  ooe  )ourotfe;         •  ' 

.     ^réputé  pour elle^utieiongue.rajroD. 

iâ;J|«if aut  a  dit  de  môme  t  :,-_,.  ■  m'-%^0i. 

.   .^     Aftttde«^li<tMiciilrt  eniplueiareaaiireJJ«t. 

Mais  il  nefaut  pas  les  imiter.  Les  Poè- 
tes a  pd  lent  la  leunelTe,  U  vétterMn, 
^    «c  fur  tout  les  ItaKens.  Pctraïquc  corn- 
menée  ainû  un  Sonnet  : 


(Q^  U  tifiit  «vcc  la  peUd*,  >  " 
Se  (et*  defu»*»!  falad* 
Si  ry  {éog»  tant  rculcmeair. 


cou»  dMalaiion  pour  ce  vaiAêan     r2 
fal£fo,wdonnenrlefcorto)  ^"^ 

fimndumt,perA  w.]  Paierie falaire.  iZî 
vieux  qui  ne  le  dit  plus.  ^^1 

d^l  ^.^l^ ^ ^ ^ H'^^S.  Totlcs  des  lai^ 


■.■"^ 


'W 


i.^'. 


/^ 


-/")!l 


\>r^ï',>\ 


i^ 


?,^r  <%■ 


».-"  '-i^" 


i;-:..» 


•-s\ 


■'S 


|M,v,^,^c!J 


TtttU'Umiâ  petite  $Jih49iUl4ê^ 

Et  le  Gjuanni ,  dans  fa  piettiîérc  fcène 

4u/>4/?(,r>i#i    ; ,,,. 

i."    .  •  .  •  .  ^  A-léi^ 

Peut*©»  ic  fervir  du  termcy4/^|  ÉjiiJï 

afiareç.    conjonaures   d'ufai'res  ?  Mr.  i  -*v,.  -^yri-i««« 

Coroeilie ,  Ppa?^/* 3   Photia  dit  à  H^  j  rr*  </r  ^.  Jmîus  ,  r.  4.  v 

■^^  El  qui  vent  être  »ufte  ,  métttWttfki/^^â^^ 
\    Baiitv*  le  pouvoir ,  &  «oo  pat  in  raifoo  J  *  '  *' 


Oh  apcUc  une  corde  de  ^cndu^  WM- 
4edeGafcon.  ' 

£alAàier^  f.  f».lVasfalmarium,]Ct mot 
généralement  pris  fignific  toute  fortede 
vafedansqu(fronmetde  laf4lade.  Il  y 
a  un  wiladie^à  manger  de  la  falade,  & 
un  faladiér  à  jour  pour  fecoSer  de  la  fa- 
lade ^  qu'on^pcîicl'ua Ôcl'autrc jît/4- 
ir^r  fimplcment.  UfaUé'er  À  manger  de 
Ufalade  ,  c'eft  uno  forte  de  pl^r  de  terre, 
de  Éaiance,  ou  de  potceiainc  qu'on 
»cnd  chez  les  potiers  ,  orfalanciers , 
dans  lequel  on  acommode  de  la  falade 
avec  de  l^huilc,  du  fel  &  du  vinaigre,  u 
faladier  éê  jour,  [  CratiS  viminens.  J  Eft  un 
ouvrage  de  vannier  <(m  e^  une  fone  de 

Sf  iVpanicrjyjjaJjjou£&  qui  «ft  haut 
*iéP  pi^  avec  une  anleSc  un  petit  cou- 
vercle. (Un  beau  falaéier.  Un  faladier 
bien-fait.) 

SALAGE,  yi  w».  iSaiaritmk,  ]  Ce  mot 

.fîgnifiel'aftiôndefaler,  &  la  quantité 

defelqu'oft  y  emploie.  (U  faut  tant  de 

fcl  pour  le  falagc  d'un  cochon.  Le  fala- 

ge  coûte  tant^) 

S  A  L  A I  R.  e  9  yi  2».  t  Prifium ,  merces.  ] 
Kecompcnie  defeivi<;e»  ou  deboaofi- 
ce  lendii.  ^ 

:^.';î;_Pour  lea.  traiter  câoimt'  il  f»atài^Sf'^khc.i^ft^ 
"  ' "*^el  honneur  eft  atfVz  baoc ,     ^l^,-'.T' ':"'''•  '■' 
K  quel  /a/4rr«  aOc&'ricllé* 

ta  faiaire  ^«e  vol_  ..^^.^^  f.v*M«;  ^u^ji 
ouvriers  qui  ont  faii[  la  récolte,  cric  au 
Ciel.  Fprt'-K^àïal,  NùMveétHTeJiimim ,EPÎ- 


.^  «•  *«.  ivn  marais  laJant:.  Le  Roi» 
la  moitié  d«  revenus  desmaraisfalkns.  J 
^^A*f  »/.r.  is/ktidy  atrikm.'t  Grande 
c*ambrt^pare<rp^  Ton  reçoit  ordi^  •< 
rcment  le  monde  qui  rend  vifîte,  ou  oui 

entre^ans  la  fale.)  L'Académie  ^ 

_  KK^Av  Çemot  Cgmfiei^rélèntèment 
Jne  grande  chambre  bien  parée^  mail, 
Uns  Jit ,  dans  laquelle  on  reçoit  les  vi^:^^^--'^ 
tesdiss  perfonnes  confid^rables,  «c  dé 
Quelle  enfin  on  pàfle.daar  Ites  chaiP 
bres  ou  les  maîtres  du  logis  (c  tiennent 
ofdmairemcnr.  Vitruvc.  lh.6:ch.i.cm 
a  fait  mentions  &  ,  félon  Philander^ 
on  a  apclle.y4/«,  ces  grandes  chambresT 
4  ftttando,  parce  que  c'eft  U  que  1*6^ 
domje  les  bals ,  que  l'on  regale  un  grand 
iton^red'amis ,  à  quf  ipàrSonnelcbal  à 
lafindufcp^s.  D'autres  dérivent  .54/^  di 
falufoito,  parcequec'cftlàque  le  maître 
du  loçis^cçoit  les  ccfeplimens  qu'oji 
lui  doir  fatre,    &  If^^iûtes  ftrïeuft# 
qu'on  Idi  riaid.  Mais  Mr.  du  Caiîgc  i 


^'' 


■■^' 


.■■tm.;  -:■.  .Vj 


'il:^ 


'^ 


r 


'i 


■'i.'jï' 


•=««< 


;:/■ 


Diffimoles  ta  lin.<l*mo  defle!»  tMi«r«jra« 
Qq  bien  allez  à  Troie  en  cbcrchcr  le  faiaire. 
JtpùitO'y.) 


^  Ml»  Corneille  a  dit  dam  ion  Ho- 


:;^' 


\.a 


■/■■:^i 


car  au  tems  de  Samt  Loiiîs,  H  beauçoufent 
auparavant ,  le  mot  de  j4/eiîgnifioit  uflâ 
palais,  une  grande  maifbn ,  comme  citÈ 
cet  endroit  de  l'Hîfloire  du  Siredejoîn^ '^ 
ville  :  Ce  ferrais  Aeit  celui  fm  avait  mjwrdîî  - 
àUp>mmnfin*nt  Us  pawiUntdu  SoHldan,  éJ^iV; 
j^  avmU  (:har^dinéteier chAfiun  jeur  (eèi'  - 
fMles  &  fHMifins.  mfAhm^nsfefoatfe^^- 
vis  du  mot  Salaàtns  Icmêmefenf ,  & 
pour  fignifitr  la  maifon  d^iii  Scigncoi; 
Cette  aiférence  patoît  encore  dans  leî 
Lôixdes^Lombards,  tiv,  i;W^  ii.vd'o^ 
Mr.  Du  Gange  conclut  que7Q7/4  eft  pro- 
prement le  château  ou  la  maifon^ 
Seigneur  du  village.    Ainfi ,  au  raport 
d'AveniîDy  dans  f«f  Aimalcs  de £avié« 
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^^.-, 


ttit' 


ft.  U»  grandi  8ci#çut8  ont  été  ftÇ«lic* 

^//W,  pat  ia_port  î»ùx  cbâtcaux  Ôc  auK 
grandes  mai(ow^flu»ns  po^cdoicnt  i  c« 
qui  a  donac  lifu  de  Cï.owc  (\\xc  la  l#oi 
•  Salîque  n'a  été  ainû  namnoécqu'à  caqlc 
'ûu»i3li6  cottticnt  dea  B^églcmett»  cort- 
ccinant  les^^g^audi .  Scigncura  fie  leurs 

Sàh,  C  \Aitl4xtncdo<;hU\  1  Ce  mot  fedir 
éh  tcf mes  à^ Hôttl-Duié .  à*HS^aU  .Ç'^ft 
uncndiQit  de  rhôpital,  oudcrhotcl- 
\Picu,où  font dreflczfluCcurs petits  lus 
ttç  «ang  pour  les  malades,  (lleft  à  la 
^4c.  Saint  LoUis.  Il  cft  mptt  àlaSaic 

$alAteBaib4) 
la  fait  (Us  yinti(iikSrt ^itl4  ^nti^uomn 

ûWHm.]  On  apclledc  cenom,  un  fin- 
irait aa  bout  des  galeries  du  Louvre  de 
liaria  où  Ton  voit  les  bains  8c  le  cabinet 
U  Heine,  quelques  rableattx ,  plu- 


q4lag^,ptetilft$,dM,eibes ,  qd  s'at  ( 
tachcjit  ,au  fonds  cxtçucMi  du  va^il€au.(U 
faut  nettoicr  ccVaiUcau,  il  eft  tjop  laie 
pour  cnt repicfjdrc  un  y o iagc.)         , 

S  A  L  t* ,  /.  m,  f  SM^rium.  1  rrovjfion 
dcffl.  (On  lui  donne  tous  les ^s  fou 
falié,  ) 

'  Provifion^  fcl  gratuite,  (  Pré  tendre  au 
franc-laïé.  Dciiwci  le  franc  falc  aux 
Officiers  dtpQouti  4c  ïarlcmcnR  Voui 

jSdé,  f.  ap.  CO«r*/fl/«f»«^]  Chair  la- 
léc.  Chair  de  cochon fatcc  qif  n  pris  le 
fel durant quclquetéms.  (£*/i/^ac vaut 
rien  à  ceux  qui  ont  la  gpivelic. }     . 

\  On  apclLe  j»<rr>/i»/<f ,  la  chatfd'ûn 
jeuwe  cQclîoq  nouydlcmcnt  falco^^ 
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.) 
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'\^:( 


;'/    /■•kl,    ., 

■M'~J 


fk'M  ■•  - 


*/ 


■:,'^:-     .     > 


/i' 


'ï' 


Me  ià  B-eine,  quelques  raoïeani,  piu->  ;i-g:" 'h.rfâir  ciiaii  faWe 

fi^r,  figures  de  marb,e|u'o^omm^^^  ^^,  ^ 

.dfca  antiques,  ôcla  ftatuc  d Henri  ly.     ^}^,^^^Lx..A..^^.s. «.«  t    - 
quiefi  fort  bi^ni^aite  ,  ôc  quieftcçquM 
a  déplus  curieux da^  cet  apaitcmcnt, 
Xa  fale  des  Anriqucscft  à  voir  lorsqu'on. 
^  fc  îpromcncr  aux  galeries  du  fcpuvre 
^ui  font- quelque  cho(#  d'aifezbeaa.) 
^     Sait  k  nM^^r.  C  CdMtdUm  ,  tncUniwn*  ] 
%*endroit  de  la  niaifon  ou  Ton  dîne  & 
^^ttl'onfoupc.  (Uncfaleà  iHafigci  fort 

icommode.)  \  ^     • 

^*    Sàh  dià  cêtnmun,  i  ^{%Ia  \mmmis  (ta  «• 
Mtm,  i  C'eft  lifâle  0%  mangent  les 
iques.  { La  faie  du  cohfmuu  eft 

Sf^le\LAm^é  hdus»^  Terpacxlc  Ma,tu 

'^i:flPtf.>;C'«ftSj*cndroit  de  la  maiforf 

ù  te  liiakrcd'almes  nwuire  i  les  cco- 
^e^icri.  (Donner  l^kçoaà  Tes  écoliers 
idaaslafalè.)  / 
i^;  SaU.  IMtifdlêm.}  Tcrrçc  de  CW^*:  C*eft. 
^  un  endroir  du  coUge  où  tous  les  Same* 
4\ps  Ép  doivent  trouver  à  une  certaine 
Ijiçure  les  petits  écoliers  &  où  l'on  punit 


^ 


fitfHs,  ]  Qui  eft  acommodé.  avec  du  fel. 
'      '  !tli"    ^'  ^  '^       ^ 

.       i4/«,  ,  . . 

Mot  bas  Se  burlesque  qui  ne.fé  dit  c^- 
naircmcnt  que  par  le  peuple,  d'unç 
chofc  ,qjUi  cft  trop  cherc.  (  LeU  eft  un 
peu  fale  pour  moi.  Sa  marchandée  cft 

tropfaiee*) 

t  *  S4le\  faUe ,  adi.  Qui  i  du  fej ,  iUr 

gcnieux,  piquant.   (Cette  raillerie  eft 

Talée,  cette  épigramme  eft  Çoft  i^lée. 

Cet  vers  font  trop  falez.)  v 

:  SALEMENT,  t(tdv.  i  Sordfdlf  fcedè  , 
JJ^wcf,]  Mal  proprement.  I^'i^nemanic- 
reïalc  ôcmaljropre.  (0%cfticiun  peu 
faleirïent.) 

SAl.^Kr:v.  4,    C  Efi(tm^  fale  condire^'] 
Mètre  un  pwi  dc/el  daiis  quelque  chofc 


HuiRCf  nette  ^GrMitde,  »     - 

.  \  SaUciK  i  SalKornia.  ]  Plant^  doi^jt  •  U 
décO€Bôn*ft  fort  aperitivc,  elle  excite 
l•^tiue  &  le»  moi»  au^  femme*  »  cHc 
hâieracouchement.  On  labrû^*  P°"' 
fairedclaloude.  .  / 

ffj»  S  A  L  i  E  N^  "  Prêtre»  de  -  Cybelc. 
L*ctiraologic  du  mot  eft  Contcftécv  le» 
uns  dérîvem  S^Ut  ÀffthatuU'i  les  autre» 
d'unSaii'm  «fe*Arcadie    qu'Eûec  aincrta 
en  Italie j  les^autrcs  cntin  de  l*H'ébréUé 
Mais  Ja  ptcmi.cre  eft  la  véritable,  VIU- 
jicttfQ'Atitcttrs  ont  fait  ment  ion  des  P^f 
trc^  SHlicns,&' particulièrement  Denis 
d'Halicarnalîe,  &  touscnfcmblt  difcnt 
que  leur  fon^ion  fetoit  de  dan  ter -armez 
autour  des  autejs  d^ièz  aux  Dieux  de  1* 
guerre  lorsqu'on  célébroit  leur  fête,  d^ 
même  que  les  Curetés  dantoicm  aux  fê- 
tes do  ]Gpiter  que  Ton  cdcbroit  danf 
rifle  de  Crête,   On  cft  fort  cmbarralïîli.  - 
à  trouver!' auteur  dcretabliflcrticni  dc»|U 
Saliens:  mais  la  plupart  rcconnoifleii||;tj 
NumaàPompilius  pour  leui>premierînÔi^||    ^ 
tutêttï.^  lU  lervoicnt  au  culte  du  Dic^afiJ;^^ 
Mars  Ô«(  d'Hercule:  mai»  dan$la^iiwteÊ| 
ils  ne  T^nt  ocupez  qu*au  lervice  dâ|p' 
DieuMigLrï>-que  Ton  apelloit  -Gradhus^M^ 
(bit  parce  qu'on  k  voit  dans  pluficurir   ; 


I-/ 


'*«;■/* 


my. 


■:.^'^>ï« 


»■:■■ 


''■fi-''':-,' 


médailles  en   a^ion  d'un  homme  qii| 
marche  audaCieufement'  ^    armé  d'urié 


f' 


':n 


loyetéenfale.) 


•■/*:*■ 


-1^, 


'^.■èC  .^ 


■  >>• 


r*  Il  a  etê  lajale, (torts  e^reiiifmt  fjcctptus^l 
?  eft  ,à-  dite ,  on  l*a  foiicié  en  falc:  . 
'^-''%r  *  PwVw  *  dttnnt  la  Caltunf/eHforteimnlt, 
%    l^ieft^à-dire,  il  a  é*|é  bien  fbiietté. 

i^  AL  E ,  ad).  ilmptHndHs,  Jf^rcus ,  /or- 
".  ;  /  i  ISiJ.  ].  Gâté;  Sqnjalé,"(  Avou  les  main» 
i   i^jftlc»*  c4H(incourt,y 

;-é         EtU  «ft  t*&KHin  trewbUau  &  pâl«t 

"  S^'     '^  Sale  9  ad},  iObfiam  ^mpurtû^  Vi-- 

fialn..  MalHonuete.  (  Que  frobvcz-vou» 

':q^^ik,^{i^etJd(^Uéttt   Critique  dtsfefnmes, 

4    I^À  galand  hornmenedit  jamais  depa- 

éîolesfales.  ^ 

/-,y«  -  -     „ 

c  Jldtii  i«  pjtt#  ^e«»pr9}et  de  notr«  iUai^mle 
^    .';;  -CSfft  l«>ètfaneb«incot  de  or»  lifKibvs/k/tfi 
■:■:%  iQ»i  àin»  l«a  plvlii  beaux  moti  pioduireot  deifctiidtltr. 

#1^    t  *  ./*i?A»»  M,  C'eft  celle  qui  bïcflc 

A  «l«  pudeur  &  la  modcftîe. 
'  B'^  ^  t  ♦  Sale  intérêt.  G'eft  un  intérêt  fbr- 
ffî?^^4ide.  lleft  homme  \  tout  faire  pour  un 
-F*;  .faie  intérêt.) 

Si.     X  '^  S«n  iàî^  fAlef  Oti  le  dit  Pfv.  d'Utt 
r  -^4Mitvmé  îjui  a  commis  quelque  Crime, 
gui  a  part  \  opelquc  mauvaiic  a^on , 
•ft  àiil  peut  étamdïc  d'en  être  puni. 

Sale^  ^dj,  lMarefc9PMbfterr*,fatebre/Um»] 

Jttmt  de  A&f.  Où  dît.  (Vne  cote  làU  dg 

bdnci   Vnicoîefalidèbatmes,  C'eft-à-dire, 

nine  côte  dan gereufe  5c  pleine  d'ecudl»»' 

•lie  bancs  de  (able&  dç  brifans.) 

\  On  dit  d'un  Vaiilcau ,  qu'il  eji  fale , 

loxsqu'U  «ft  diai^é  pas  4ckQi&  de  co^ 


Î[U'onaSaifo0ne.  Acomn^odcrÔc  aflai- 
onn^r  avec  du.  fel.  Metfè  (ur  quelque 
ch airNmtajit  d«{  M  ^u'il  en  faut  pour!  a 

confcrver.  (jy&l^  pot.  .3alerune  iaufle. 
Saler  du  beuf.  Salei:  un  cochon.  Sa^er 
du^rochct.). 

'f  Sdletf  iCariôri 

trop  paicf  d'une 

cher.  Traiter  trop  chèrement.  (  U  fale 

comme  il  faut.  ) 

I  S  AL  E  R  A K^/.  m,ftcxme  de  Pape- 
terie, Atàitrc  dbvr^ér ,  oulnfpôdeur ,  qiii 
àioin  (^jÇ  faite  donner  au^papier  tous  (es 

aptC^|^:*.;r-.^^4a-   ■.•.;:>,■ 

.  $>  L  E  R  On  ,  /,  m.  [Salinl p^rsfuperior.j 
Tcnnc  à*Orfévre,  C'eft  la  partie  lùpe- 
ricute  de  là  (aliéte ,  qui  e^  celle  où  ron^ 
metkfel. 

:,-S^1tETE*,/:  /:   [SpHrdtia,  fordes,} 

Ordure.  Chofc  mal  ptoprc.  (Ellcu*ai-  ^  .     .  „  ..       r^ 

me  point  la  lalçtç.    C'eft  une  horrible  ^F^.*'Î;,*Î.^>5'V.«^  î^"*!?* 

faleté.  Ccft  un  vilain  qui  c^roupit  dahs  mi»»  1  iarçnption  cft  fiefac 


Sâ: 


:*ï,vs.: 


■■■^iVil 


••A;v< 


,*.  j.^ 


,.<^. 


'.■S- 


x?- 


longue  piqlie  i  ce  queles  Grecs apellC^ 
icnii  xpiiàmtf  -y  foit  parce  <]\x*'à  portiA  |^ 
une  couronne  d'herbe ,  quiétoitia  P^BE^  ^ 
honorable  des  guerriers  3  aw'a  tor»naff^'" 
mima  in  remilka)r[maxima  eft  fjpntnratieH^K 
Voïez  les  Infcriptions  dc^eineiius  fciaffi, 
ï,  rt.  170» .  :  Au  ïefie  »  il  y^^ivoit  des  Prç- 
tres^^  saUens  fous  difér^ns^  furnom^.  he% 
uns  étoieât  a  peliez  Palutitti ,  parce  qu'an 
rajpori  de  Dénis  d'Haiîcàrnafiè ,  ils  exe»-  ^é^-^S'^ 
forent  leurs  fôn^ions.rur  le  Mont-Fala« 
tin,  ^ dont  on  volt  la  preuve  (iii  cet  aa»l 

ariàriprniodîvendire..}Yiijf4^^^^'^'^^^^^  ^T'^'y  ^'- 

'unc  Chofc.    Vendre  t^  1' ««"cntieyEdmon     L^autlrcsetoicnt 

npellez  (?«//«m ,  parce  (ju'jls  furent  étj|» 
biis  fijir  le  Mont  -  Quirinal  par  Tuliuii 
Hoftilius ,  dans  un  tems  où  la  ^fte  fat« 
Xoit  de  girànd»  ravages  dans  Rome.  '  0|| 
les  apelloit  auffi  Serinâtes  di>  MoE«t 
QUirinHl ,  6c  xA^pnenfes  ou  ^omlts^  hb 
tn^ine  Grut«r«  p^  t\^é  ».  i,  laporte  un 
ancien  marbre,   oh  ileft  iàitï  menti^  J 
iTun  Salien  yAlbmm ,  peut  -  être  fmrée  .J| 
que  le  tcmplo  auquel  le  Salien  fcrvoît  en  M 
qualité  <le.  Miette  ,  ttoit  ^cvé  fin  fc  g 
Mont-Albâb.  ]f>ans  un autte marbre, le 

Hadrtànairt  i 
croupit  dahs  1  u>''<A<>t'tH(Hit('iVMi<  ^«viiéfacée  ,  que  l'on' 


■\ 


^:^- 


;;^i> 


^!A 


*^^'. 


■'"^' 


la  faleté.) 

*  Saleté.  [  Chfumtas  ,  obfcana,  ]  Mot 
vilain  Ôc.mialhonr^Çte  (On  iie dit  \èxt^ù% 
dé  faleté  en  j^flbpiice  d'unç  Dame  quand 
on  faiit  un  peuron  monde.  LcS  fefctçakT 
ct'eycnt  IcsyeUx.  ■  Molière.        ^         '/\ 

jtiiblioire  uôfaux  pliifani  2lgrp(Itéretf<)uivo()Uff, 
Qdi  PO  r  me  di«eitir i*a  \{Oitliifiii*ié»^  "* 

■^Oe/ff.y 

i  aA  L  E TT  E ,  f:^  l  Miwr  an'a»  ].Di. 
lOinuftfdumot  «94k  Ufigniâe  une  pe-« 
titela!e.  4 

S  A  LE  U  R  B.  Voïez  Salure, 

X  SaleHr,f,.tm  C«k«  qui falie»  Un  fa- 
leur  de  moiuë,  un  faleur  denaran. 

%  $  Ail  C  Al  R«  >  fi  f     ISaiicania.  J 

Plante  qni  eft  detociive  V^ 'iihiagente , 
vulnéraire  j  tàlratchilTamc-'^  6c  j^ro^e 
pour  l«s  inflammations.  '    v 

^  SALICORE  ,     OU-SALICaTE.. 

C*eft  ce  qu'on^a2<:îlc  communément  fel 
dft  lo<|de. 

SALICOT,/;»    Cv^)?«ia//^.lEfpécc 

4(Cfctitc  Ë»6yics  4c msi ,  ^*'qb.  apcUç 


'M. 


ne  fçait  p^^bien  cç  que  figniiSe //4rfr/#w  , 

iss,  %amns^  dans  «oné  autre  inlcri£rion  »  ;S  '■  V^^* 

.  on  voit^'Uiif ^Salien  '  6if r>ommé  Heroflanm  ' tf/^'M^^P. 
^Hguftaliii  1,69^  ?ïl^trts  Saliens  étoient  "^  |^' Jïf 
gouvernez  par  un  Prdfttl ,  qulrégloit  {çt  -^^M 
diihfes  ôé  lot  mottvemens  qni^voieàc       i' 

>êtfC';obief;¥ee'.>  ■.'dta^  l*apclloit- eneote; ^î^l? 
Prxfultc^  OU  Pràfalfor^lly  aîvoit  éndiitCLf  :?^|f| 
un   Maître  apdlé;  Kiif«j  parce  qu'ih     ^^ 

'  commeoç<Ht à chianrei* ,  Scie» autres  UÎt 
i^tîpondéiént^  ou  fuivoieiit  leoouolec 
qu'il  avoir  commencé»  Le- troiiiemc 
était  ùbtiimé  Màgtyte» ,  parce  qu'il  etoic 

ule^JH^itre  des.  autucs  j  i4  a  voit  le  pou-  f^S 
voir  d'aUmetre ,  Ôc  de  dégrader  le»  Pi|-  |«f -i^ 
très  Salien»  V  èc<»  comme  il  (adroit  pas« 
faitement- tous.  1er  v^îsSaiiens-querôa     :^ 
ctïantoit,  il  iervoil  de  ioufleur  à  cens  ï^^ 
\c\fn  latnémoire  manquoie>  6c  repre^v;' 
noit  le  chant  c^i  le»  Fritte  lavoir  iaifi^«  < ^ 
Onnc  recevoir  parmi  les  Saliens  que  d« , 
ieunes  getts  de  tamillc  Patricienne }  anftl^ 
Juvenal s'élévc fort  contrôles  femmes^ 
adultcie»  ^  parce  que  C^it^UX  elle» met*  ' 
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|l|Ml^tlW||< 
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^^:^^^5?M 
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:!■■. 
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u 


mÊ!' 


'Mi>M! 


•p  rt 


îâé^ 


■ .  3f(fi^^^'^É§§i^i^^ 


*i«* 


m^ 


ÏY-h  ■< 


tent  m  monde  déTtnfwtm  à^tmCu^  til 

âc  ^\tt ,  «|ui  ^euv^nc  parvenir  à  être 

SaHens  iôus  i«  noiii  4'un  père  t\m  tient 

/m  4m  premiers  rAft^  4M»  Ù,  &epu» 

^i^ue:  ' 

%eâ^xéttfimmk  ce  SucT^ce,  devo- 

>É"^  avoir  ^^uel4cmê»i,  loir  pcrc  &  leur 

M^xct  8c  ^tre  âgez  de  htiit  ans.    Lçui 


tvcc  une  c^mtiue de  fer^  iliçtttjtatc  ét<Nt 
cOitvçitc  4' une  e Cpsécé  de  cîi,sq«e ,  dont 
là  forme  étoir hautes  en  pointe,  lis 
ppïtoiçutkbouclictSaCr*  apelle  ^«c/- 
Ir,   &  ^uci*cmamoiit^€a«B  C(Ç|i^bé  4u 

**  : .  SAiyi«»flLE,y;/:  [iSw/ww».] -ç'cft  HO 

,#  iwtit  oljyx;a^*d*of fii^re ,  de  potftuc  d»ér 

ifitto ,  pu  dcfïùaDcicr,  daos^uoi  on^n 

«fcljijrtublç  ,   lorsqu^on  çft  j^t  à 

jc^i»^,  pp  àiio^pcr,  ou  i  faire  auçlqûe 

-  Iflit»  i;fi^s  ;gu*i|ipf  1  ij  fayt  du  (èl.    (I/iic 

|^lc4aaei«#iMtg|? n«;  IThc  jojic  flJi^re 

|#ét»in  Jonn^nr.  Vnc  (aUcic  de  faiaiicc 

;^^  iS'^/'Vw^  /i/^  ]  c*cft  une  ibite 

4c ^i)^vni0fim  (khm  on  Voa  in<»  du 

'  f^,»  c\\^m  y^d  xàcft  le?  boiflcUçTs  de 

a^u^une  ouverture  poia^ietrc  k  main  Se 

%^u'<Mi  p<ind^  jambage  de  lachcmindc 

^^owr  faire  jfeeiwr. 

■A 


SAt.m 


polfytirqu^pu  A  JGild  pour  If f  éonteffu.  1  0ord  d*  «fifiHu/i^'^tfk.     /*»  '  •      ^ 

bot .'^iait n'avoir JÉÉM^  croc  dtU/i/^'  SS!-Î*P  ?  "A*^**^^*''***^-  ^«#«â 
«M.  lA^rk^A  aLMB^^  ^'  ^^  "-'*''     l«lmigond!  qm  n'eft  pas  mauvais.  vT  ^ 


l 


Mtut 


iÇ>nd!  qui  n'eft  pas  mauvaise 

^  On  difoit  du  tems  de  Rabelàil, 
Satm^tmiini  à  ^réfent.  on  ne  connoie^ 
.^os  q«t  SMfMsma.qvi  «ft  la  même' 
chofc  que  pot  pourrL  Où  dérive  le  pre- 

"^^JÉ^Îri^  V'  Ancien/onr 

£S  ■W*»*"»»  »  tontes  (orres  de  fruits , 

comme  rtve,,   thouit.   concombres. 

&c.  que  a'on  lUetoit  dan^  un  por  avec 

I  cm s'fïftfervi,fot  cet  exemple,  éaiàot 
atôaimtx»ndi  ,  pour  exprimer  des  rav 
gotts  çompofez  de  plu(icurs  fortes  de 
crioies.  « 

noncc*^,.  Ce  mot  en  gênerai  ïlgmflt 
tout  vatfftan  dans  qt^oi  «fn  faîcqqdquc 
cWe   (  ïl  y  a  un  fâioir  1  falerl  &  u« 

^■Si!3  '^\*.^'^**"  ^•^l  *^^*on  apdlc  l'an 

&P«trfTe  (itnplemctït  f  aloir.  Le  faloir  à 

^ ^  y*  l^  owvrirge  de  tonnelier  tom^ 

polé  de  douves,  de  cercèacrt  6c  d- 


■:;i 


^é0f.rc»  L^i^rmU ,  r4i^»w.] Termciïui  i 
^,pj  dit  ea  mhm  d»j  Wiwjc  C*€ft  im  ' 
fcrcux  au  deffn$  des  foiircils  du^hcvai.  1 
^^La  (alierc  dpit/^^^c  rdevéç.) 
Ç    l>f  i^ênoc  çholc  /e  dit  des  hommes^ 


pksé^n^es.  ^nc femme  «?a  jamais  la  /ialivaircs.) 


ir. 


•w. 


# 


■. 


^% 


'r 


jljorge  bellcjcai>t  qu^^tley  a  des  làUércs. 

;  ^3^  ^d^tottyrir  les  yeux  grands  comme 

4ea  Méw.  {Di/itmis  pcHlùi^itmA 

'  iQua^a  on  rf^j:Ac#ci»i»eÊ«nt  joie*  ' 

vg;  ^  |;'A<;ad4mic4it^w  «c  Proverbe  e 

&  SAXIGA^T^  <«#*?,  .44.  ISoré'du^, 

i  >4it  dcf  pfitiies  gç4  ,  6ioi«f  Jk^iMl 

Jfm  4«  fel  bUn^ ,  J|k  d'cai^.delbmai. 
mPmi^  MfOîEwxé  d^ns  iuH  eicafle,  comme 
|Un  fromage.  (  ,pn  mcik  des  falignons 
IP^»  Icsi  cplipna[hi,ers,  p?oiïrvy  atircrNlcs 

sÉfeWI»*.)-  .    ■   -    .     :''^.:  \ 

#;i  Ç*#  k^ujC  d.*ljn.€  ;pl.^itc  acatique. 

.^cTpnt  d<9$  jÇ^glcjgnçsid'cai;,  / 

S,^  Jt J  M ,  J\l(tt§ ,  4^.  iSaù'nifs.]  Twmc 
^^àfewr- 'Qtft  pontient  dufeJ.  Quiaies 
duXcI*  (X*îuahc  a  une  qualité' 
îiàline.  fefpjrit  fg/Iin.) 

«y^'V ,,  /*  rv.  [V^shUttémim  ]  Terme  de 

.  >i4*iife  dt  JH,  Ç'eft  une  forte  de  baquet 

ouvert- ^:  ^C  figure  avàlr  ou  les  ven- 

jjfiufes  de  ici  qttijTont  aux  coins  des  rues 

)4e  îaris  enferment  leur  fcl.  <Lc  falin 

<ft  vttide,  il  faut  bictt-tdt  «retourner  âii 

frcoicr.)  ^,. 

i    Salvuy  f,f,  [Saltru  ff'^m^^  palndes.] 

rXîeu  où  font  les  eaux  ,  les  chaudières , 

iél^  fontaines  ,  lcs>puits  in  toys  les  outils 

tropres  pour  faire  lé  tel ,    8r  oà  ^^on 
ibiâque  ks  fds.^  (11  y  a  enLpiraine',  te 
itn  Franche-Comté  ,    des  >mioes  qui 
^nt  d'un  gr^d  revenu.  LeFcrmiacJes 
^gabelles  doit  joiiii^des  falines.) 
'  ■  Jêim^^/.  iSdifiwuntA.}   ' 

•  '  ,  ■      ■  "    ■  m 


M,  Matchsrad  de, 

S  Al  rQUB>x*4.  U«/?f4f#«r.)Quclq«e«r 

'  ^Jf *  ^^^l^û*  <l«îlc  mot  d«M^*»fiéftt 
rd^-SeigncUï^atrlofa  nommé  S^tçi 
oc  d'autres  drtertains  peuple*  de  Frîn- 
coniequ'onapdloif,  J'*//*!»,  ouF^w^, 
qui  firent  une  Loi  qirils  àpçllcrent  «$•<•//- 
q»e ,  &  qui  a  été  jusques  à  cette  htmt 
ihyiolabkmtmoblcrv^c  en  France,  (u 
Loi  SÀH(p$t  «it  celle  qui  cxdud  les  fcm* 
mesdclacourQUiie.)  Voiez  Lit  Si^fitjut» 
j^f/^  !•  î  i^  f  V.  ft^ijfpUrcért ,  coinàmhart,  1 
f^mz;  Souiller.  JCtadrc  faie.  /■Salit  dn 
lingt,)     f  ' 

t  SefMÎYy  »,p.  On  le  dit  d'un  enfant 
qui  fait  les  ordures  dani  feslang^. 

•*  Salir  l'imagination.  iMMCi4^e  iétn- 
tem,  3  Mdiére  ,  Critique  de  l*Zcék  dej/tm-^ 

t  ♦On  dît  auffi  ,  falir  fn  répumion 
lorsqu'onperd  l'citimcpubhque  par  iin 
maovaifc  a^ion.        ^  ■  ■" :,ï^*^r--^^^r'*-;'''^  .■-•  * 

UècpopHiaire,  qni  {e  dit  d'im  lî^armi^  1  cowereV""&'n<ti1r/S^*^^  57 

ton ,  au  d'une  pàite  (ervante  dc^cuifini   fond     éà  'le^!?f  aîf  f!^^3^^       *^ 

CC'cft  une  ytdtfaiifon.  \  m^ntVi«5oui.  r^?     ^i'  ordinaire^ 

1  îJAcitdémiidlt    Âl^n.  i  ment  quelque  codïOn  ou  du  beu£     L, 

î  ï.  AcadCmiedlt,  6W#«.  4.       ^fiU^tt  émettre  dufet  (Cadm  fh^famentariu^ 

-Ett  tai  owrr âge  de  tnenuifier.  11  cft  fait 
en  clcabelle  &  eft  compofé  de  quatitt 
panncaust ,  dc^arrcpiters8c  d'autant 
ûc  travers  ,  ^'un  couvercle  6c  d'une 
ïcrrurc,  on  y  enferme  du  M  8ç  ou  Iç 
met  dans  une  cuifittc.  auprès  du  feu.  (Va 
uîoirbien-fak.)  -  V 

^SAtOHvyr^i  ÎCV#  émpUffimufM 
peft^è  grande  <a^/  oiiii^lftft.  (UÉ 
beau  fklon;  ^Mî^n^l^tiêlirehit^S^ 
w.  -Le  principal  logement  ne  contieil 
qt^nfialonquicft  acompa^hé  par  d^' 
v*|9t  de  deux  petits  pavillons.)  « 

^if  SA^0?^^«4;.  lSordidHs,immH& 
^m.1  Cemotéftbas,  8t  fc  dit^despcti 
ipnne^  fie  veut  dire  mal  -  m^re   f  C'dl 
tine  pctitcfalope.  Cuifinieie  un  péufi^ 
lope.)         /      .-/-T  .;  -4:^ 

-  t  On  dit^uflt,  ^dfépeftM.fidv,  (Maiè 

*ger  falppemfnç^    ErreHroùché  lalopc^l 
ment.)  *^*-  *"^«^ 
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SMlifmre,  f*  f.  lS(^r4n  ,  inqHlnaHKl 
Souillure.  Tache.  (  Le  Stuc  ne  /auroit 
ionfrir  la  moindre  laliiTurç,  ^rt^é  de 
Vîtruvey  p,jo6,) 

S  A 1 1  VA  X ,  ptlivali ,  ddh  iSaUvarm.  ] 
Qiu  regarde  la  falivc  Qui  eft  deftiné 
pour  là  falive.  (Les  Conduits  falivau^. 
toh,  j^hif,  )  (Juclqucs-uns  dSfctjt^ptfi- 
w>  félon  rétimo;pgic  du  Latin /4//V4 - 
^^i»  '  :..]'■''       r  . . 

■/I  fi'Acadéiiiic  4it/4ft't/^,  'ôc  non 
W/xfiy.  X  Conduits  MV«kc«>  glindcs 


''■:è 


•i':ll''^'' 


..*>- 
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n-M. 


.$r 


)'W: 


t'^^i. 


crachement  fréqucpt,  provoqué  par  lé^ 
Mercure.  (  Provoquer  la  falivation^; 

S^vey  f,  fi  i  5'4àV*.J  Excrément  qui 
s'éifaquè  par  la  bouche;  #ituite,  humeur 
Mianche^  atîde.  Xlîà  fjilive  krvit  i  la 

"^«s^Ici  cet  oTi(wlr<tuî  poalr<ï  itne  înveWi ve , 

A  dbaque  mot  quhl  dit  fait  pleuvoir  fa  ^«àfi  f 


'■Sj-"^ 


^>'^ 


1I0^-: 


J^^^ 


mkndre  ^  fif.  i'Salamdndrd  ilLe^^^miJat^ 

miers  ibnt  les  m«illcurs  5  fwt^Mtn' 
drt,.  je  ne  le  trouvé  pai  dan?  les  bpi^. 
Auteur»,  c^çft  uu  animal  qui  vit  en  par- 
tic  dans  Tcéu  6c  enparticfujt  la  terre,  qjii 
cft  de  1  a  figure  d'un  lé  fard ,  hprmi*  qril 
a  lat^te  plus^  lat^ç  &  qu'^  anmequeUe 
plus  longue  &  qui  finit  en  pointe.  \fnd, 
La  Salmandre  eft  très-froide  Se  ;i  im  ve- 
nin très-daflçç^eux.  On  conte  qu*clïe 
,  n'eftriimllc,  ni  femelle,  qu'elle s'en- 
'  gendre  &  qu'dlc  vit  dans  le  feu.  Croto , 
minera  del  m^ip»  /.  4.  c,  3.  -, 

X  SALMe,  en  Italien 5*4/^4.  Mefure 
des  liquides  don^  on  fç  iieit  ^àms  la  Ca> 
labiccjk itlin^ laPojiilte.  Ia $jiIme«on- 
tient  environ  320.  pots  ou  pintes  de 
Paris. 

X  Salm*  ^  fuiifi  ua^poids  dcvi^gr* 
cinqlivrcfk 

X  Sdimâ^  ^efure  dct  gfetus  dont  qn  fe 
ièrt  \  Palcsmie.  Dix  Saintes  dit^ix  £sptié- 
nies  fiofVlJeiaftd'Ajiiftef  dam. 


>-**: 


!  'X  Saloperie^  f,  f.  f  Spferçitia,  ]  Hot  V«S  ' 
&du peuplé:  Ghoftfale,  vilaine &nttâ       > 
pwpre.  (C'cô  ttne^t^nge  6c  ^frohilt    v 
ialoperre.y  ' '■•^;  ■,,    -  ■  ,^,  .**^   "■^•■■■'Cvv,'' 

,  SAtORGK:.tSaliieifÊgirfis,]Am7L9éày$$^ 
fe\.  Il  d^  défeiidu  far  eait(e  expr^  ^^^>  : 
des  baux  des  gabdics ,  ï  tomes  perfon*  ^  */ 
'        * J 


X  SAXMERO,/:m.  £lpfce  de^etit 
Saumon  )^'^n  trovvc  à$n9  le  Lie  de 
,Ga/dc«  Sa  chair  cft  peâbora^,  rcftau- 

ranteôc  refoiutivc. 

SAXMIGONPUJÇW^  ISâbmfaMce 


4P  dç  tewjr  /«/^rç^/ ,  à  cipi^  J^ës  pilt 
«îçs  limite?  d*$£rcttîers ,  contenui  çn  It  ^ 

fç|lXie.-        ■  '.   ^- 
^if  ^^  fdtnitrum.  ]  L*un  &  1* autre  s*écrit^  , 
mais  on  mononcc  fulpêtre  fans  faire  fcflh'^ 
tjr  1'/:  C'efttC  principal  ingrédient  qi<if 
entre  dans  la eompofition delà  pod^dcé- 
à  canon  &  qui  s^aïdeàl'alûitter.  Ç'eft/. 
ipnç  49i|u:  de  i^apcf^  qni  Éç  tr<Hive  daa»è  ' 
les  caverne» ,  çay^f ,  bcigAriesT,  étaWi^fil  ; 
4mim,  rpçlicm»  îi#ic«&  carrières  Vf 
qpîjtde  l»,iaf#iir  le  (Wfel,  chaud  «c? 
fcc.  (Faire  le  ialpêtrc.  Cuire  lé  lalpltrf^j* 
lSi$m  kiMfi$l^%    Amener  le  falpAcrc^i^ 
Sechip  k  ftltéififw  Jkâ^if^ttli  la^pSfpi^ 

t  "*-  S^ifim^  Se  dit  4?w  hqmroi!  b^ 
lieux  «.tuiVcchâufc,  4m  fcmetenco-; 
4ct^mv^^  (0îfft  diMki^^?eji  il  éft 


'yr\m-f- 


«1... 


V: 


:■) 


'   "  ■•  ■■•   ,^  ►■••  y.'  ■  I 
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«ipde  (k  If  yipd  iMij[  ^^tiimiilàiicr  de 


■''^■'^  * 


"i''^;''ï'*'  .^; 
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-■ï/i::i^î(fe.';.'«4ii,:.t 


'  i^'iS»'- 


':;7ï'-]*'i^.,-cA\i8i&;iÇÎ,l- 


'î'?jÎ'^';"'-- 


.;m*- 


3 
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.■^«i 


J 


•'^^  ■' 


Vierge  i]\Vpn 
hoitderAlii 


■"A 


*/Wn*.  )   Plante  q«i  «^It  M  lff<»»  .« 
3i,^#WcN«<W»M»in<».  EilccÛ  fil- 

ItS- HousUrposd^iiisleMçmicc  ,$<Wi- 
«fûlfMi ,  que  ce  terme  tft  oeriv#  de  r£f< 
ftgQ0lf«r^»  qui  velue  dite  «>/iîfr^  de 
V  Kk//4/,  Mcdecm  E(pagnbl  qui  3*cn  eft 
frrvilc  premter. 
;^r  $  A  t<  SI  f  I X,  /3i//i!/S», ./:  w.,  CTwy*!!:»» 

'  j»^)  Qtielqties-uil8direi|t/4//«/Sx,  maific 


S  A  t.   . 

ht  ùmefâlvi  de  vermeil 
[ 


>• 


f^and  uCagecft  ^ompiififiM'j^  c'cft  ainû 
fiionime  parlent  8c  écrivent  ceux  9U1  ont 
%ait4  dti  jftidinage.  Jttontmcczfiù/^jAl 
y  a  de  deux  fortes  de  falfifiz  cultivai  le 
lUfifix  comtKïun  qui  eft  ime  foite  de  fif- 
ilne   qui  fleurit  vjolet,  6c  leiM&t 

t^Efpagne  qui  fleurit  jaune.  La  lactoe 
etatâtix ,  fott  commuaou  d'Efpa^ne^ 
|k  cuit  Qc  remanie  avec  du  beotre,  du 
lltl  ^  du  vinaigre.    Voïez  iJkféttdimtr 

44  s  A  t  TJ  N  iA  nOJJM,  fm.lTttét^' 

it^/UriMs  y  ftrattétÊ^.iHotqv^  vient  de  ï*l- 

fiUen ,  qui  ne  peut  ëtrerenaploié  que 

'MiMfi  lê burlesque  i  oudaos  le  iatiiique , 


fi  «nlf««  Tes  BMrv^oe  ha; 


Tar 


^ 


rt  i 


Saive  f^fi4.)  Trière  à  la 
chante  dans  l'Egliie A 
ifc.  4ÇfeiM»tç4l«ftlri  ï>e- 
mander  un  falv^»  mréuii  lalvé.) 
^  5  A  t  u  E  À  »  V,  «.  \Sfdmtm,  J  Souhaiter 
toute  forte^de  bonheur  fie  de  félicité. 
/L*A6ge  éunt  eo^ré  ou  la  Vierge  étoit , 
lui  dit ,  'je  vous  {aliaë ,  ô  pleine  de  gra- 
ce.v  Pêf^*%nélf  HttrjtMkTtfiâmtnt ^  Evan- 
gt'UfêiênS,  L^i)  .  ^ 

Saitétr,  [  Tormentênm^fiftfim  firatt^ri.  \ 

C«  mot  fe  dit  en  parlant  de  yaiilèaitx  de 

.  met    Ceft  honoret  du  lalut  quelque 

vaiffeau.  (Saluer  un  vaifleau  de  quelques 

«volées  de  canon.) 

Salt^tu  ^Al^^temimp$rtiré,^l/l^t(\}xu£QXi 
reipéft  ptti  quelque  adioAçiple.  Faire 
la  révérence  ^  quelcun  5c  lui/faire  cona- 
plirhent.  Oter  (on  chapeau  lors  cju*on 
"rencontumic  perfoune  pour  lui  marquer 
qu'on  Moiuore,  (Saluer  de  la(piquc.  Ils 
vont  muer  Motiiîeur  le  .^emier  Pred- 
dènt*  A^J^is  on  ne  falùë  dans  les  tues 
que  ceux  que  Ton  connoit  particulière- 
ment }  mais  dans  le$  petites  villes  de 
Srovincè ,  on  (ahie  préfquetôut  lemon* 
e*  Marie  falua  Ehfabet.  Pm-^oiàL) 

Qualité  qui  rend  une  choie  falée ,  Se  qui 
imprime  quelque  goût  de  fcl  à  un  fujct 
qui  en  cft  fufccptible.  (  Les  fleuves  Ôc 
^^f)  V  Icsriviercsprcnnentlafalurc  de  la  mer 

SAXIJ[A|)e,7;/.  Ciy4/«<f3fr/V.3  AéJtion  çûentrant  dans  l'Océan.  Pstru^  pUidoié 
dé  (aliiér.  A^ioh  civile  qui  marque  pai;  9^'^  falure  de  la  mer  fait  mourir  les  bë> 
«fuelques  lignes  exterieulri  le  refpe^  |  tés  veiiiimeufes.  La  falure  de  la  meï  ion- 
4u*on  àpourilneperfonne.  (Il  m'afâit  ge lejr  pierres.  Vîtruvt,  La  falure  de  la 
-^ — ^-j-At-^j-v  jtier  «l'eft  ç[uc  leièl  dclaterre  que  les 

eaux  ont  diifout.   Berner  ^  PhUofofhie.) 

S  A  L  U  T ,  yi  ai,  [  Salut ,  incoiumnas,} 
Coaiervation.  (  Son  ialut  confifloit  à 
prévenir  fon  ennemi.  Si  votre  falUt  vous 
efl  cher ,  elotgnez^vous  de  l'inhumaine. 
Vêiturk  t  P9k'fies,  Mettre  fon  falut  entre 
\ts  tnains  d'une perlbnné.^  K4«^.  ê^'nt,) 

Sihà»  [Vitaétems  ,faius.].Felicit6itet' 
n^lev  (Travailler  a  ipn  faim.   La  plft^ 

f»art  des  hommes  ne  (bngènt  point  à 
eut  falut.  Je  vçys  parlerai  des  douceurs 
de  la  vie  qu'ils  permettent  pour  rendre 
le  falut  aif<  Pàfiai ,  /.  «. 

LaiVcz  U  »«crote%-inoi ,  gtqaoi«r  ki iiidtfvot|« 

Et  far  vàire  falut dBto^usmt  ei|«tiol.  ' 

Sai¥^  [Salmatiofiurâ  vefpertinn,']  Prières 
folenncjlcs,  qu'on  fîait  fuç  le  foir  dans  les 
patQiÛes  Âc  dans  les  couvents  ,  où  le 
cuende^amfte.  (Sonner  le  falut.  On  i^it 
l^^Uu^^tous  les  Dimanches  âc  toutes,  les 
boimes  fêtes ,  5c  louveat  tous  les  Jeudis. 
j^llcftau/a%.>  . 

^^iàl^^XStilmatiif  ]  Ge  mot  e»  parlant 
d'exercice  de  la  piqué  >  efl  ufîté ,  -^  on 
dit.  (  faire  UfalnH  ^la  fi^jucf  C'eff  iàluef 

delajfique.)  o 

Salufi  {,  Wà^ncienne  moiioïc  é^ai 
batuc  fouis  Charles  VI.  ôç  qui  valoit 
vingt- cinq  |qus  tournois  ,   ainfii  nom- 


6 


anie  grande  Alaade.  ) 

5     X  On  ne  Je  ^%  <jue  dan*  la  converf¥-j 
^HH  6c  avec  uneépttliete. 

]  il^  A  t  VA  iG^ ,  ou  SâmteUg^  [  Jnu  reiu^^e^ 
■fâtî$niu  ]  Terme  de  Cavitumk  CNjftf  viik 
dvoitq^t^P^^iemàceùxquîont  aidé  \ 
JaovèK  les  marehandi%  ,  5c  autres  cho^ 
ih»#On  naufrage.  \, 
?!^**iÉ  t  V  A  T IX  htA^èhàt^ifA}  Terme 
^otfMf^A  Nom  oui  a  été  doimié  à  un 

^  wmeau  fameux  de  1^  veine  cephaliqiie  , 

*îi|tti  s'éieiid'iiu  la  partie  extérieure  du 
lUietacatpe  4  ^(trele  doigt  annulaire^  <5< 

.  le  petirdoigtT^       -  ^i 

*r  S  A  t  V  A  T^O  >ï  s  ,  /./.  iCtnftadtS^rum 
4ifiUé^,']Tt:Smt  àt  Palais,  Ecritures  qui  . 
^^  font  pour  at)joier|le$  contredits.  (SaK 
^  Tarions  bien  taites»  Donner  des  falvs^ 
fions  au  Ptoêès.)  '  ,     ' 

•    t  S  Al  U  B  R  E ,  W;.  ISahber.  J  Tertne 
ér  èiêdmn,    QUI  WniiEibiië  à  la,  fanté^ 
(Les  eaux  minérales  font  fakibres»  elles 
gue^fient  ftln^fttffi  îikaliidies. 
■'■''yif-AhvAififi  [tùf^mentariafalttmt^i^ 
\     iPléehaitge  d^^ 

é^timeaà  0nH^  pie^ex  d'artillerie^ 

:  ^ju'on  tire  eh  iignede  réjoutflance poux 

^Ic  fkcre .  le  coufMii|«^eftt ,  les  entrées 

.     '4esBLoiij^dea  Bleinos,  pour  les  rçddi- 

;, /<,*  ti^  délace  ,   ou  viâoire&y  oi|  poi^ 

-; '  ,^;;  ,:f)ionorei  une  personne  d'tîneibtf  grande 

"^  ;•  «Qualité.    Il  y  en  a  qui  croi^j  qu'on 

/*;    '4ni|wiencie  le^ah/ej  par  les^  plus  grofies 

'  vîjpiéiiet  6c  qu'oiUes  finit  par  Ifs  ph»  ne^ 

""     '      f.Une  beip  fjUvc.  Une  agréable 

Fairç  une  hivt  de<t out  le  canons 

.„  de  toute  la  mouctquece^e.  Faire  une 

JTaiVedetQut  lecffnon  ) 

.  *  ^ahfik  [  fwvmtmpmm^xplafio,  }  Décha^^ 

i»|^cs  qui  fe  fiMi^  tout  \  la  fois  dans  un 

eombat  ,  on  dans  ua  exercice.  On  tire 

le  canon  en  jWyr/qband^outes les  pièces 

«ire  tît  en  mè  iÀé*  f  ems . 

}     Sakff,    i  tfoi  JMbfftunétm,  J  Efpece  de 

ilbucoûpe  ci|  oval^  (Oa^rdfeme  a^ Hoi 


■■■■-■        -■  \\\  ,      .  - 

pfus  jmilTaiitv  i^c.  (  (Recevoir  Je  falur  -4' 

d'un  vàiflMrt.    lies  vaifTcaux  du  Hoi  le    '^ 
doivent  1  c  w I ut.  Rendre  1  c  fk  î ut^ j    , 

K3*  L'Ordoonancc^aritime de  t4t^.  '( 

tw,i,ttt,  IL  explique  les  déférentes  ma-  »;        » 
niéres  dor^t  oti  s'aqtslte  dés  faluts  mari  - 
timcs.  Léf  YailRîaux  de  Sa  J^ajefté  por- 
tans  jjavillon  d'Amîtal  ,  ou  de  Vice-  ^  * 
Amiral  rO«  Contre- Amiral ,  cornete$    " 
&  fiâmes  ,    falueront  les  premiers  Its 
Places  maritimes  fie  principales  fbrtc- 
reffci  its  Roisj  &  le  ialut  fera  rendu 
coup  pour  coup  ai* Amiral  »  ou  au  Vice-    - 
Amiral  i  6c  aux  autres ,  par  un  mbindrer' 
nombre  de  coups  ,*  fuivant  la  marque  de 
commattdement.  Les  Places  aeCôrfo^i 
5c  de  Zante  ôc  Ccphatonic  apartenahtci 
à  la  RepubKque  de  Venife  ,    celles  de 
Nice  5c  de  Ville-franche  appartenantes 
au  Duc  de  Savoie»   feront  faluées  les 
premières  par  le  Vice  Amiral  ,   qui^fe 
fera  rendre  le  falut  coup  pour  coi;p.  Les 

autres  Places  principales  fie  forterefTef 

des  autres  Princes  &  Républiques  faluc* 

ront  les  premières  l'Amiral  ,  &  Vïce- 

Amiralj  6c  le  falut  fera  rendu ,  fcavoic 

par  l'Amiral ,  d'un  moindre  riombre  de 

coups,  ficparleVice-i^miral  couppouc 

coup^    Les  autres  pavillons  inférieur 

falueront  les  premiers,    11  efl  défendu 

aux   Commandons   5c   Capitaines  des 

Vaiffeaux  du  Roi ,  5ç  aux  autres  Bât^ 

mens  ajmez  en  guerre ,  de  faluer  aucutul 

Plaoe  maritime  6c  fortercfTe  étrangerey^v 

qu*ils  nefoient  afïurez  que  le  falut  leut 

iaa  rendu  conforniémcnt  à  ce  qui  cft 

prefcrit  ci-deffus.  Lorsque  les  Vai^eaux 

du  Roi  portans  pavillon  rencontreront  < 

ceux  des  autres  Rois  portans  des pavil-> 

lonr  égaisx  aux  leurs ,  its  le  feront  fà^ 

luer  les  premiers  par  les  autres  »  ^nt        .     r  r  ;«  > 

querquémerque"'fc  fafle  la  rencontre;.- ^^i^'^'^'-SIlM; 

comme  anffl-dans  les --rencontres  dû' ':</'■ -r'^^p^:'^^, 

Vaiflcau  à  Vaiflcau ,  ceuxdeSa  Maicfl4;  :     '  -■ 

fc.fVrontfaluçr  les  premiers  par  les  aiij^"     ) 

très,  Ôcl^sv  frtrtfriiinHrnnr  nar  la  iart^éàs^     ■     V 


•^ 


,  .  I 


■êf-tMi 


::-^^  >  ■■■•- 


:res,  8c  lesy  coutraindront  pat  latbr^»» 
l'ih-  en  font dificulté.).  ■  ^^'m^f^^^ 


S  A  l  U  T  A  I  R  E ,  ad).  [Salmarif,}  Uti 
Neceil('aire  pour  les  intérêts  d'une  pefe*,>,i^,i 
ioaae;  (Avis  fort  falutaire.  Donner  un  î^^- 
eonfeil  falutaire  à  quelcun.    ^bUnctmrt,     '^> 
C'efl  une  chofe  très- falutaire  pour  \m 
lanté.  Cela  lui  fera  fort  falutaire.) 


%,'■' 


n. 


Saltttair^eni  y  adv.  rf4/«ittfrirtr.]  D'une  -  ^;  "^^  ■ 


mée»  «parce  q^ue  d'un  côté  il  y  avoit 
récufiWC«oiS'fleurs*de-lys  entre  l'An- 
gle 5c  la  Vierge ,  6c  de  l'autre  une  croix 
pleine  entre  deux  lys. 


manière  falutaire,  Uiikmenr.  (Travail-  • 
,  1er  falutairement  pour  le  prochain.) 

Saltttdnont  f»f.  [iS'<(/itir4r/e.] Révérences,  > 
civilitcz.^^C'eft  un  homme  carelfant , 
qui  fait  de  grandes  falutatiops  6c  de 
grandes  civilitez  à  ceux  dont  il  a  be^ 
foin.  )  T^^' 

Salnratimangeli^Ui  y  f,f.  [.^fctùaf^lH» 
r4//0.3.C'eft  le  falut  de  l'Ange  Gabriel  à 
la  Vierge  lors  qu'il  lui  dit ,  je  vcmfa/uBy 
S p/eifhfde  fra(,e,yoïcz  l' Evàmi^.  de  Saint  Lut, 
Çromwef  dé  fendit  d'enleigner  dans  l'E*^ 
gUie  Anglicane  la  Salutation  Angélique»'- 
le  Sj-rabole  des  Apôtres.  Mataroix  » 
Schffmt  £.,^4njgletirrcl 

JAM. 

S  AM  A  RIT  A  î  NS.[.Crfm4WMiM*.)Seflfé 


■i«.,i._,i 
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■■tt*^,v 
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Salttt.  {Satutationes  y  coniratulatiûnes'\Ct    feparée  des  Juifs  leus  Rcboam ,  6c  qui 


mot  fe  dit  en  parlam  dfi.yii{feanx  dwMer, 
C^eft  un  honneur  qui^e  (ioit  rendre  lur 
mei ,  non  feulement  entre  deux  vaiffeaux 
d'une  même  nation  ,  mnis  aufli  entre  j 


àdoroient  fut  Iç  Mont  Garizin.     (Lct 
Juifs  n'odt  point  de  commerce  avecdea  • 

Samaritains»  Port'1(oîal,),  1 

X  S  A  M  D.A  R  A  M  B ,  /:  »r.  Efpëce  de  - 
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crus  d'une  aation  difiércnte.  Cet  han-  'gantai  qui efl»flèz rare, 
neur  confiftc  à  amener  le  pavillon,  ai      t  SAM  BOUC»  /;  n».\.Boisde  fenteut  '^ 
faire  les  premières  dcUspltis  nombreu-    qu^on  porte  en  Guinée,    pour  en  faire*'? 
fbsdechargesd'actiUeriepour  la  falve,    préfentauxRoiidapaïs.  ^l 

ou  à  tèmr  moiullcit  fous  le  pavilioa  du  j     S  A  M  0  U  QJU  B ,  /.//  ISambutm.  J  Aji«  ^^ 

•^  .   v,'^'  '  -  w    i'V.r        -  ■   ■■:,  il-i. 
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SAN. 

cWn  kfttument  d^  mùiîque  fait  de  fu« 
leatii  c*étoltaufl[itsne  machine dejiùtX" 
redolit  f^  feryk^Maccellus  pour  ameg^t^ 
U  ville  d<?  Sir  acufe, 

"^  t  Mr  df  fa/4r<f  donne  dans  i|^Tom. 
111.  de  fon  Poljlrt ,  la  figure  d'une  Sam- 
buque  qu'il  propofa  pour  Tiefcalade  du 
7orr  dd  la  Kenoqqe  en  1712.  donc  on 

'%  peut  voir  la  defcifption. 

^1^      SAMEDI,/ ?».  { Z^iW  Sahbatù)  G*eft 

J  le  dernier  jour  de  la  Semaine,  qu'on  a- 


sak: 


t  $AND A XIMB  ,  /;  /.  utUt  itoh 
qw  ft  fabrique  XVchlîe,  6c  qu'on  en- 
voie aux  Indes  Occidentales, 

t  SANpARAC,/:»».  jSlpécc d'Or- 
piment ronge. 

S  A  NI)  A I^  A  QUE,/»»,  iSandarAchâ,} 
C'cft  une  forte  dt  gomme ,  ou  de  véri^is 
de  maître  \  écrire ,  qui  fcrt  à  frôler  le, 
papier  pour  empêcher  l'ancic  de  s'éten- 
dre, ôcpoOT  écrire  nettement,  (Frotef* 
le  papier  arec  du  fandaraqucj 


pclloitancienneraçnt  le  jour  du  repos, ^      %  SdHdurdque,    Minerai  qui  fc  trouve 


'# 


K- 

^ 


•?*, 


/  OU  du  (abs||.  (£rre  né  le  tamedi.  Lettre 
datée  du lamedi,)  - 

'  Vi^JMn'ï  vaiffeau  î'urc  dont  onft  fcrt 

;  pour  allei' terre  à  terre. 

S  A  M  I E N N  E ,  adj.  f,  \Samia,]  Eplté- 
tc  qu'on  donn^ljiiji^i^i  ^ui  vient  de 
Samos.  ■:,:..i^'' -:-',■'■/:;   , 

S  A  MI  S,  OVi  familii.  [  PànntutiimtlU\ 
^lofe  fort  riche  qui  vient  djcVcnrfc,  qui 
éîl  tramée  de  lames  d'or&  d'argent. 

a>  Borel  dît  /awiV  ,  Ôc  que  c'çtt  une 
forte d'étofc,  où peati.  licite  quelques 
endroits  de  Perce  val  : 

'      '     Rnbe  d^tfnoide  3c  4*^4^'**^     l .  * .    - 

leurs;    ■  ./•.  ■..•■;..•■. 


v4i: 


:iUf 


Lori  fit  mettre  devatit  an 
Va»  grud  coûte  de  fémt. 


\ 


S  AlM  O  S  A  T  E  N I E  N  S.  C  SamozAUm,  j 
Hérétiques  du  troifiémchecle,  ainiîa- 
cllez  rie  Paul  de  Samofatelcut  chef,.qui 
^îoit  la  diviuitc  de  J  eSU<î-CHRlST, 
&  qui  furent  cdudanneK  daa^  deux  cele*- 
brcs  ConcUrs  d'Xntiochc.    P,  Pontet, 

SA.MUEt  y  f.  m,'  i  SitmueU]    Ko  m 

d'homme,  qui  ne  fc  donne  guère  qu'aux 

^^enfans  de  Melïîeursdc  la  Religion.  (Sa- 

nmicl  èft  honnête  ,  bficiéux  te  (avant. 

'Samuel  ^toit  un  grand  FiophêteJ 


dansles  mincsd'or  5c  d'argent.  Le  San 
darajjuc  naturel  eft  proprement  l'arfenic 
rougtj  le  fa£^icen*ôft  autre  chofc  que  la 
Cerufc  pouffée  au  fén.  L'un  U  autre  lont 
un  très- dangereux  poîfpn. 

KJ*  Sandarax,  G'cft  la  g($mm*e  du  «e- 
nevrip  ^  dont  l'on  fait  un  vernis  qui  fcrt 
à  donner  du  luftrc  aux  tableaux.  Félibien.  > 

t  Saï^da^TROS.  Picrieprécîcufc, 
qu'on  eftime  cotdialel 

5  A  N  D  É  R  A  ,  /  Df .  [SAndeya.]  RâcinC 
rougcât^cduPerott,  dpntles  Indiens  fe». 
fervent  pour  mettre  dans  le  Chocolaté. 

•San  dt  X ,  f.m,  Ceiufe  calcinée  au 
feu  jufqu^à  ce  qu'elle  foiiçdievcnuë  tout- 
•  à-fait  rouffc ,  Ôc  qu'on  apclle  autrement, 
mine  de  plomb. 

^  SANG,/  m.  iS4mms,]Ctmqt\n*SL 
point  de^  DluricI ,  Çc  dans  1«  propreSl 
veut  dire l'numeur  qui  refait  des  alimens 
pour  la  nourriture  du  cbrps.  (  Le  fang  fe 
fait  dans  le  cœur,  8«  palTe  des  artères 
dans  les  irernes.  Arrcttr  le  fang,  UbUnc, 
Le  fang  qu'on  lui  a  tiré  étoit  fort  cor-/ 
, rompu.  Rafraîchir  Iama0edu  fang.  il 
perdoit  beaucoup  de  fang.  ^btànc. 


\ 


'^^^^p.  - 


«asssIÎT.: 


\' 


.iOt 


\ 


'*V 


3- 


'•A 


x'.  .1, 


A  NAS.  Toiles  de  Coton  bfanchea 
ou  bleues, ^tiî  viennent  des  Indes  Orien- 
ttaks.  ■  ■  ■' 

^5  A  N  c  T I O  N ,  //.  [SànSHt.  ]  Coafti- 
tution  drelTée  fur  les  Canons  du  Concile 
J^  et  Bâlc  pour  la  difcipline  de  l'Eglift,  en 
■^  1438'.  yoiez  Pra^t^iqué^,^>^ç:.^i^}^.,/ 
:^z:4ànBifiert  &c,  yo'itzfMfifter^  tTc* 
^b^'M  A  N  C  T  U  Al  R  E.  Voïcz  Séintua!re, 
^.  ;\  t  SANDAL,Y:w.  Bois  des  Indes^ 
M|  dont  on  (c  Icrt  pour  taire  wûe  couleur , 
|f  une  teinture  rougeâtre.  \Boisdo(ândal, 
:^;|  couleur  de  (and al.)  Voïe»  Santal,' Ccù 

'v'aufltunbois  MedccinaU 
:|:  k      SANDAtE,//  {S<indali'um  ,  foUa.l 
'  i  Mot  qui  vient  du  Grec ,  Ôc  qui  veut  dire 
une  forte  de  patin ,  ou  de  chauJJttre.Lc  mot 
k^findaietii  un  mot  de  Capucins  &de 
".  .quelques   autres  Religieux.  C'eft  une 
efpece  de  foulier  plat  &  courbé  par 
deflus,  avec  des  cou  rôles ,  (êrvant  de 
^  l  (haiiffures  aux  Capucins  ,  5c  à  quelques 
\     autres  Religieux.  (Sandales  toutes  ncu- j 
■     ve!s.  Vieilles  fandales.  Mettre  lesfanda* 
<   \  les.  Quiterfes  fandales.) 
y  %^  Sandale,  J,f.  [Sandali§fttm  ]. Terme  de 
idi^ns^sArmtt,  Ckftun  fou! ié  qui  n'a 
«u'unc  demiempeiane,  Ôc  qui  n'a  point 
de  talon  j  que  l'on  ic  met  otdinairement 
*      ^piédroit.  (Quand  on  veut  faire  des 
"*  lirmes ,  on  ié  met  la  fandalc  au  pie  ^  âc 
le  chauflbn  en  l'autre.  '  *  ^   ■ 

'i  Sandalter  ,  /.  m,  iSandidarim  •pifix,  ] 
Terme  de  cv/rivcm  Se  de  quelques  autres 
Religieux.  C'cil  celui  qui  fait  des  fan- 
dales (Comniandec  des  fandales  au 
^S^ndalier.  ^  • 


I><f)a  le  lab^rtur  vo>t  JU  terr^  rougte    , 
5  étxfàm 


Dei  éfU  «og^^ilTet  eu  /Anf  de  U  Phrif  ie< 


*.v 


È«-Jt'' 


'  On  donne  au  fang  diverfes  épithetes. 
Comme  fang  veineux,  anerîel,  hemor* 
roïdal ,  mcnftrual.  Le  fang  chaud  rend 
les  hommes  bilieux ,  pétillans ,  colères  , 
ambitieux  5c  pronipts.  Le  fang  froid  les 
rend  doux,  lages  a  tranquilles. 
./  X  Se banufM  primer  Jkn^,  Ç'cftfehat- 
tfc  jusqu'à  ce  qu'il  V  air  quelqu'un  des 
dcMX  cômbattans  de  Dleiré. 

t  ^  Suef  fans  à-  tan,  C'eft  faille  de 
grands  éffortj  i  fe  donner  beaucçup  de 
peine,  fouffrir  beaucoup.  (U  a  fué  fang 
5c  eau  Uns  pouvoir  réuàir.  Ce  PrcSdica* 
teurme  fait^erfang  5c.eau,  tant  U  eft 
embarrairé.) 

♦  Sé^ng,  f  Gevius^  famitia,']  Ce  mol  au 
figuré  a~june  affez  grande  étendue. 
(Exemples^  Si  vous  dites  vrai  ,  naus  la 
rengnfohs  pour  mtrt  fang,  MolUrc.  C'eft-à- 
diiilfe,  nous  la  renonçons  poui  notre  en- 
fant. 

Etre  dufan^  roiâl,  Vaug,  Httjnt,  liv,^ 
[Contingere  reiiapt  ptopincfuitate,  \  C'efk-à- 
dire  ^  de  la  famille loiale. 

♦  Jeune  Dauphin ,  /4»^  de  tapt'de  Hé- 
ros. [  0«j/i/ig«iw«j;  ]  Benftrade  ,  PoSftej, 
C'eft-à-dife ,  <fiêi  détendez,  de  tant  de  Hères, 

(Une  Dainh  d«0n  tdnfi  i  lia  Are» 
Doot  le  Frefe  étoit  gtanA  toiieafa 
..  L.ui  remoo'raat  avec  douceur 
Qye  d^tfa/4S{  A. fameux  il  teioliToU  it  luftre  » 
Le  frère  lai  de  (bo  bibil . 
]e  (eurei.  lui  r^poudic  H, 
Taot  ^u^  vô:remari  vo'^ifrrez  !nfidelle« 
Si  le  change  d'avia  .  )e  veJx  dire  dno<. 
Ah  l  mon  frère.  kVcrIe  t*el|f , 
Vou«  ^te«  un  komnie  roÂié. 
H*mrf.  Lttt  ) 

'*'  Abandonner  Uchemene  ie  fânj^  de 
fes,  proches.  Patm  ^  pUidoU  9  C'eft  à- 
dire ,  ^bandênmr  la  veH^eânee  défis  pfHhes 
pareni  -* 

♦  Rien  ne  lui  défaut  que  d'avoir  le 
fang  trop  chaud.  Veit.  Podf.  Ç'eft*à*dire, 

^U€  a*êifeprempte  &  clere»      ~^  • 


*'^il-'' 


Sf;^*'^ 


^ 


San: 

*  *^*  t6w#r,  (4des,2  Cruauté,  !nhtt2 
manlté.  Meurtte.  (U  abhorrolt  le  r&g 
5c  la  difeorde.  ^hlanc,  Taate.  L'Eglifi^ 
abhorre  le  (ang.  Pafc,  ^  C'eft  uncafiion- 
de  fang  ôc  de  meurtre.  Vhit,  L  25.  MettM 
tOutàfcuScrfang.  ^blanc.) 

Sanj,  iSanjHis.}  Daîhs  l'Ecriture  Sainte  ' 
Il  fe  prend  au  figuré ,  5c  fîgnifîe  la/ai(ba' 
naturelle^  dans  l'état  où  elle  e&  cor- 
rompue pat  le  pcchc.  (Ce  n'cft  pas  la 

Chair  ^/f/rf^^ui  vous  ont  révélé  ces 
miitere»;)  v 

^.*  San^  froid.  iTranqw'Ukas.l  C'eft- à*  , 
dire  ,  ptcfetKc  d'efprit.    Tranquillité  ' 
d'efpnt,  (Ce  lang  froid  qu'il  confetva 
dans  la  chaleurdu  combat ,  fut  admira-, 
ble.  Chsp,  '^elatt'm  des  compagnes  de%ccreu    . 
Alfî  Madame,  lui  répondis  je,  je  fe». 
rois  bien  inlenfible  ft  je  cônlcrvois  dièï 
fangftoid,  enl'étatoù  je  vous  vois.  U^^^k 
Comte  deBufi,  C'eft  4- dire  ,  fi  je  ne  m# 
fejfiois  ému)  »|:f 

♦  De  fang  fvoid,  l  Sedato  corde ,  plai/dè^^ 
5ait«  eitoportement.    Poftment  5c  fanai 
chaleur.  (Parler  de  fang  froid.  Tuer  del; 
fangfroid.)  Q 

OT"  Sam  froid,  5c  /ww/rojy ,  font  dcu*  I 
chofes  difercates.  On  dit  ,  //  a  étéiêH- 
jours  de  fang  froid  pendant  la  diffame ,  lia  agi 
de  fang  froid  i  Ôc  l'on  dit  »  lia  répondu^e 
fins  froid,  lia  parlé  de  fins  froid.  Qu^ndoa 
parle,  c'eft  le  fens  qui  agit  5  ôc  quand 
on  eft  en  colère ,  le  fang  s'émeut  Ôc 
s'échaufe.  «y^/ij  po#^  i;rV.  Mi  Corndllc 
dansleCid  :  . 

J«  rendrai  mooj4Mt  pur  cornait  )e  l*«i  reçQ. 

Et  dans  un  autre  endroit  : 

.....  fil  !• /4i|{f  qui  lu'aQime. 

Mr.HieScudcri  a  obCerv^  fuclepremîe» 
Vers:  „  Jene  fçai  dans  quel  aphorifeie 
,,  d»Hipocr.ate    l'Auteur   â    remarqué 
>,  <]u'une  mauvaife,  a^ion  corronipit  le 
„  lanç.  Mais  contre   ce  qu'il  dit  ,  jcC 
,r  crois  plus  raifonnablement  queRo*; 
^9  dVigue  l'atout  brûlé  par  cette  mélan- 
„  colie  qui  le  poflcde.**  Et  fur  le  fécond  :  -, 
vers  :  „  L'Auteur  n'cft  pas  bon  Anato-  . 
„  mifte  $  ce  n'cft  point  le  fang  qui  ani«  ! 
,f  œércar  ilabcfoin  lui-même  d'être; 
„  animé  parles  efprits  vitaux  qui  fe  for*  1 
„  mentau'coeur,  ^dom  llji'eft  (pouti 
Pf  uferdu  reripe  de  l'art)  que  le  vehica«  j 
„  le."  Ecoutons  maintenant  l' Acadé^^: 
mie:  ,»  L'Ol>fcrvateui^n'apa5  bien  re- 
fp  pris  le  premiers  vers  i  car  métapho- 
xiquement  le  fang  qui  a  été  reçu  des  : 
ayeux ,  eft  fouillé  p'<^  les  mauvaifea 
actions  J  5c  ce  vers  eft  fort  beau.** 
Mais  elle  n'eft  pas  ii,  favoiablj:  fui  ces 
deuxyer$:  .  ;*4 

....  Cette  ardtUf«iMd«R<le«yeiU)«portt»'^,^ 
Sçii«-tu  qa«  c'eft  îoojkwi  t 

Une  ardeur  (dfirl' Académie)  ne  peut  être  ; 
apeliée  fang  |^at  métaphore  ni  autre-^ 
inent.  ■  .  ^^ 

t  *  kAvoit  du  fera  aux  ongles,  {StrenuM^^: 
ir  nâvm,\  C'çft-à- dire ,  avoir  ducoura-  " 
ge,  Ôcfavoirfc  dé  fendre.  -^ 

X  Sang  de  Bouc,  C'eft  le  fang  des  boucs, 
foit  i^omeftiques  ,  ioit  fauvages ,  que 
l'on  prépare  avec  d'affez  grandespré*  ' 
cautions  pour  s'en  feivir  en  Médecine; 

K>  Sang  de  dragon,    C'efl  une  liqueuc 

3ui  fort  en  larmes  du  fruit  ôc  du  boit 
'un  arbre  qui  croît  dans  l'Amérique, 
dont  l'^corce  eft  déliée  ,  5c  fortsaifce  à' 
couper.  On  nomme  ce  hoi*  fangde  dragon^^ 
àcaufcquefonfririt  t^fû\vàçxt\\tm^* 
niere,  que  quand  on  en  levé-  la  peau  ^ 
on  voit  paroitrc  d  ffous  la  figure  d'un 
petit   animal  ,  aulfi  bien  travaillé  quie  ; 
s'il  éroit  fait   de   la  main  de  quelqne 
Sculpteur.  C'eft  la  liqucux  qui  fort  de  ce 
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SAN. 

fMt«  8c  celle  qui  4égoutc  de-  Pa*f« 
lJti,qa*on  y  fait  quelque  incîfîon,  que 
rppveDdouenlaiinc^,  ou  en  pain  i  car 
^  dan j le  pais  ,  il^-cn  forment  des  maflcj 
cuj?ainf  t  dcmamc  que  l'on  fait  4e  la 
\èéunc.  Cette  liqueur  qui  rcffcmble  à 
ùneefpçce  dénomme,  eft  rouge  j.  l'on 
f^en  fei»,  en  divers  ouvrages,  de  verhis  $ 
^  Ic^  Doreurs  à  dottfïcr  de  l'éclat  à  Tor, 

tiS4f%(^dr4X9nAupMhHmf4j9im^ 
qEipéçi^dc  patience  rouge ,  qui  eft  apcri- 
tive  5c\vulnçi:airc.  .. 
'      i  Sà^df  Salamandrt,  C'ciiror:       ' 
Sangiàdt^  f,f.  [Vibix.l  Grand  coup  de 
fpact,  (kfanglc,  &€.  (Se  donner  d'é- 
titianges  mngladcs. 

-itmdo^Xyûnc  manière  cruelle  Ôc  (anglan- 
■;Mte.  B^udcmcnt,  Avec  outr^^çc.  (Fouetter 
Ji^nglanniiînt.  On  l*ia  fanglanment  ou- 

'M  San^m ,\}an\l4nt4 , a4v. ISanmnoUfus , 
:StriKms.}  EÏiiangUntfJ.  Plein  dp  iang. 
M  (De  «lies  bris  toHtfan^Mit  il  faudra  Tar- 
laeher.  i^(^mf»  Ifhiitnity  art,  ^ fi»  4* 

Xa  pUc«  d^aileatoar  tf  toit  toftti*f*iH,i«Hi9» 

X  Sanglant  i,  Te  dit  d'im  combat». 4'une 

,  défaite^  d'u^e  tencontre,  oîi  il  y  a  eu 

beaucoup  de  fang  répandu*  (  Combat 

langlant ,  faoglantc  (fefait^  »  choc  fan- 

glant,  &c.) 

*  San^lAnt ,  fan^lantt.  [Crudelis  ^  atrpx,} 
ïâcheux.  Cruel.  Rude.  (Faire  a np>3tj/4»f 
étfrm  à  une  pcrfonnc.  \AbUnciUn.  La 
taillerie  cft  fanglante.  Menwrej  de  Mr  U 
Vite  de  la  Ti^chefQUtauf^Vnt  fanglante  nou- 
velle. Ttâcinti.lphigtniei  d^ijc  6,) 

t  SANGtARGAN,  /,  »>.  Drogue 

lllédccinale  qui  vient  de  la  Chine  ,^  qui 

fil  propre  à  arrêter  le  fafig. 

'  "  SANGLE,/./.    [  OnpiU ,  cingiUiém^  ) 

I  Sorte  de  bande  de  cuir  forte  $c  large  de 

I  ttoisbbns  doigts  avec  tiols  crochets,  que 

i'  les  porteurs  a*çau  (c  mettent  lur  le  corps 

i^n  forme  de  baudrier  pour  t)ortcr  une 

|l  voie  d'eau.  Sorte-de  bandcjdc  cuir  que 

les  porteurs  de  ch^ifc  fe  mettent  fur  k 

.,    chignon  du  cou  Ôc  aux  butons  de  leur 

■  chaifc  pour  porter  une  perïonnc  en  Ville. 

t  -       C*«"f ^*  >°  <**w ,  jjâvoàUnitin, 
'    ^'y   Vite  ,  porteur,  que ItODi'aluft», 
Ôeit  pour  la  foire  faiot  Oernuio. 

^^^An^t,  [Cin$uittm  tphippWMm  f  gtflato' 
'itum,]  T ttme de  Cord'er,  de  Seltter  ,  &  de 
TApijJier,  Sorte  de  tilTu  larf^e  d'environ 
^rois  doigts,  plus,  ou  moiis  ,  qui  cft 
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J  tompoié  de  pluGeurs  fils  de  chanvre. 

7  (Faircdelafi^ngle.  Batrelaiangle;)  Le 
mot  de/t»5/fen  parlant  de  chevaux  de 
ïclleeft  fottufité.  On  dit,  (Atacher  les 
langï«s.  Lâcher kspiniles.  <^cftles.défai- 
f  c  im  peu  quand  le  cheval  a  trop  chaud.) 

*f       *  SAnde,  [BAlttHs*]  Cc  mot  fe  prend 

'    c|ndqnefbi9  pour  un  ceinturon  i  mais 

ceux  qui  parlent  bien  ,  difent  avec  les 

gens  du  métier  M/w/xra»  8c  non  pas  fanait, 

V  *  Sangler ,  V.  A,  [Equuvt  dn^^utn  J^lf/irin- 

:      pre.]  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de  chc-i 
V     vaux  de  fcUc,  &  Cgnifie4f/tr/;/r  tetfangles  ' 
•     '  :  i)rsque  le  cheval  a  la  felle  fur  le  dos  afin 
'-•  '  Qu'elle  fott  ferme  Ôc   ne  btiinle  point 
\        duand  on  fiîra  dcfTuS.  fSangler  un  che- 

lï   jral.  Cheval  bien  ou  mal  (angle.) 
>*       f   Sangler  t  "à-  *>  {  Con/^nn^rre  ^  ajfrin^ere;'} 
,       Terme  àtTapiJiler,  Ceft  atacher  la  lan 


4. 


icôreede  fiipla[,.poiii  co  confeiw  U 
forme  pendant  qu'on  lui  donne  le  fel. 
U  ne  fc  dit  que  dc«  fromages  de  Griers  Ôc 
dé  Berne.        ',  v  ^ 

*  Sangler,  IDMnmém  infime  egfisii  cd- 
dm.]  Fouetter.  Batte.  Donoci:  quelques 
coups  forfcmtnt  avec  une  bagu<!tte,  un 
bâton>  0|i  avec  le^|i|jji*uilteépée.  (U 
lui  a  iaRglé  cifiq  Mm  grands  coups 
d*e^ée  fur  ]cs  épaules.  On  Ta  fanglé  en., 
enfant  de  bonne  niaitori  #  Ôç  cependanïl 
onn'ena  faitqu'ujlifot,)  V 

t  Sat^ler,  \Ce  mot  cn  parlant  de  fcm  • 
me^  eft  un  terme  libre  qui  veut  dire,  [F<r 
m^lm  Hxoum  qiéamUbet^aU'Ant,]  C* cft  un 
gros  gaillard  qui  a  la  mine  de  la  bien 
ianglér.  Il  demandoic  grâce  pour  avoir 
ianglé  Ton  inctfet  SaJnt  ornant ,  IRome 
ridictiU, .  ■^js,-',..-    \-:,' sh     '  '       ■     .    _^' 

t  SoMgïis  èïancs,  %oïtQ  de  fils  qui  vien- 
nent de  Hollande,  Ôc  «jul  fçrven^  aux 
Ouvrières  en  point  à  çicotcrleur^  Ou-. 
vragcs,  ouàtjiirelesptcot».  ^^ 

X  San^les-bleHsbontelnf.  Sont  dt fils' ^m1 
(è  fabriquent  à  Troyes  en  Champagne  « 
ôc  qui  fervent  à  faire  les  Un^e^ttx  du  hn- 
ge^dé  table. 

S  aH GIIER,  fm,  l^per.}  Porcfau- 
vage  qui  eft  otmnairetfncm  noir,  ou 
d'une  couleur  tirant  fur  le  noît,  qui  a 
l'oeil  furieux,  qui  a. des  défenfes,  ai- 

fuësjôc  trenchantcSi  lïmangedesher-. 
es,  des.  pommes  ,,  des  glands  ,  des* 
figues.  Le  faugli^r  eft  en  rût  àucommen-^ 
cément  de  l'hiver,  ôc  la  femelle  inct 
bas  au  commencement  du  printe^s. 
Quand  \ti  .pnglUrs  fé  battent  ôc  q^i'ils 
voient  le  loup ,  ils  le  joignent  poiït  fc 
défendre  ôc  qUitent  leur  querelle./  lis 
vont  .par  troupe  Ôc  ne  fonfrent  aucun 
animal  avec  eux  s'il  n^eft  de  leur  efjpece. 

Jonfion» 

(Les  bro'taaxN^itj^'ar/  fout  une  ombre  reliât* 
5e  couvrent  du  limori  dhine  baage  poante.  ' 
P<rr.  Cr<«<.  «(»  W«É4f,) 

Sanglier,  [•?«/ W4r/W.  ]  Poiiïon  de  mcr 
qui  cft  couvert  d' écailles  dures,  qui  aie 
corpis  velu  ,  ôc  presque  rond  avec  un 
mufeau  qui  tient  de  celui  du  cochon. 
KindeteU 

S A.NGtONS  ,  /t  m,  [Tt^na  bifida,  ] 
Ternie  àtMArîne,  Pièces  de  bois  triangu- 
laires qui  fe  poiènt  par  Tune  de  leurs  ^• 
tremitez  fur  la  troifiéme  partie  delà 
ouillç  d^unvaiireau  vers  l'arriére ,  î^u  lieu 
de  varangues.  L'autre  extrémité  le  joint 
avec  des  gtnous  qu'on  apclic  revers. 
*^  A  N  6 1 0 1 ,  /.  *».  t  SlngultHu  3  Sorte 
de  gemilTement  qu'on  pouiTe  en  pleu- 
rant ,  ou  lorsqifoh  cft  acablé  de  dou- 
leurs. TMori  cœur  ne  pouffe  que  dés/i/i' 
^/m  Ôc  des  cris.   Pfrt-Hoïéif  Pfeaumes.)     ,' 

t  San^ot ,  f,m^  i  Parva  ctrijMh.  ]  Petit 
bout  de  faiigle.  Voïez  Confu-jânglot, 

Sanghter,tV,  tu  [Shïgttftire  ,  nemttibus 
largts  €onatti.'\  Poufïer  force  fanglots. 
Gémir.  Soupirer.  (Bile  ne  fait  que  iàn- 
gloter.  " 

Il  fkmgtête.  Se  pretféda laat  de  d^plai/irt } 
Ila^a  plus  <\\»^i  moitié  l'afage  dei  Toupiri. 


(bat  cdiitf  Aires  à  la  f  anfuo*  %ê»4ittt.) 

*  J04mt  ftngfitg  dit  fiHpli,  \.4b!AfU9m^^ 
ii^ruio  p^ptli  1 4cerbtts  iribfaf4X^£{or,]Ch&- 

à-'dire,  Cel^i  qui  ruine,  qui  dévore  le 
jpeufJlé  Ôc  cntirc  toute  la  fubftance  poux 
s'en  ciigraiffer  Jiui  2c  jes  fions.  Les  fak- 
fu^s  de  TEtat  méritent  la  corde,.  VQÏf?; 
Branre miHrantt,  ,  \  ■■'.>*  ' 

SÀH^uiJication.  [Sangutjîcatîp,]  Terme  dc 
Medecmir  ^  d^ ^nattmie,    C*eft  la  tranf^ 
foimation  dé  la  nourriture  en  fang.  (lia 
fait  un  beau  chapitic  de  la/i»>//î<:4i«».)  ' 

SdHgm'm  »  fungHine ,  adj,  [  In  qm  fanguh 
prdvalet,)  Cemotfcditdes pctionncs,  Ôc 
veut  dire  qui  a  beaucoup  de  fang.  Pcr- 
fonnc dans  qui  fcfang  domine.  (Il  cft 
fahgùin.  Elle  cft  fanguinc;  ,(Les  perfon- 
nes,/4«|g«fWï font. ordinairement  plus  a» 
moureufcs  ôc  plus  agréables  queues  au- 
tres.) Onditau(n,fa«/*iW-/»«giMiwVc'eft» 
à-dire ,  rougéôc  pourprée,    . 

SangUin,  fn%.  iTermrauo  cofporii  fdn* 
guinçà^i  fcelui  en  iftfi  le»  fan^  domine, 
Lcslanguins  font  îqieux.)        ^  :^^        .  a 
Sanguin^,  f,f.iBamantes,  laptffihrfius^i^. 
Sorte  dc  pierre  rouge  dont  on  le  ^crt  pour  f 
Aire  des  craïonsôc  pour  dcflincr.  (Cette  "" 
fanguinc  eft  fort  bonne  ,  Ôc  elle  marque  àv 
■bien.,)-  ■;""'■"'.';-/ -M.^- 

Elle  fcrt  aux  Orfèvres,  à  brunir.  C'cftjfi 
aulfi  une  forte  de  pierre  précicufe.  ^ 
Latin.  [Lapis  fangHtn^liii] 
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fie  for  le  bois  de  la  chaife  avec  de  ifetitcs 
roquettes    (  Il  faut  bien  fsmgler  les 
chaifes  ,  aift rement  la  fa nglecrevc.) 

X  Saillir  U  ffma^.  C'eft  le  ferrer  bien  ^ 

Coït  avec  une  fangle  de  peau ,  ou  legexc  ]  Jtn^w.  Le  fci  »  le  Yiaaigic  ôc  les  cendre^ 


SAN  G-S  U  E  ,  fanfia,  /.  /.  [Hirndf,) 
U  vient  du  Latin  fangmfHfiA,  Prononces 
fanf$a,  C'eft  une  force  d'infc^c  qui  vit 
dans  la  mer,  dans  les  marais ,  ou  dans 
les  étangs,  qui  eft  de  la  longueur  d'un 
doi^t ,  qui  n'a  ni  os,  ni  arêtes,  qui  cft 
ordinairement  de  couleur  noirâtre ,  ou 
d'un  rouge  obfcur ,  ôc  dont  on  fe  fert  cn 
médecine  pour  tirer  quelquefois  du  fang. 
(Unclanfuc  de  marais.  Une  fanfuë  d'é- 
tang. Une  (anfuè*  d'eau  douce.    Voïci 
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Sanguine,    [  Hi  rba  pngMfnaria,  ] 
propre  à  étanchcr  le  fang.  Danet. 

X  Sangnhe.  Eipéce  de  jaîpe  qui 
de  la  nouvelle  EÎpagric  Elle  cft  dé 
Icurobfcure,  marquée  dc  quelques  t 
Ches  de  fanç.   Oh  la  croit  fonverain 

?|Our  les  hérhorrâgies  ôc  les  pertes 

SangmnAtre ,  ai^.  tSknguttmritts  y  fi  _ 
nem  fitietts,]  Crueï.  Qui  aime  à  répandre 
le  fang.  Inhumain.  Barbare.  Qui  n'i 
point  dcjphië.  (Dans  nos  arïtresîutoni 
Icis  âmes  fanguinaircs.  SegmiSf  Eglogue  7.  t' 
Perfides  contentez  votre  foif  fahguinai- 
rc,  "Tiatiney  lPhig(nte ^  a.i,fc.\ 

Un  ordre  f$nguinairç.  Un  parjuré H'ii- 
gùinairc.  'Racine  ,  Ij>higenie  ,  4.  3.  fc,' 5, 
Horions  fanguinaircs;  S,  ^Amam,  Tiom§ 
ridtcuU,)  ■   '  >  ''Mi^é' 

X  Sanguinolent  f  adj„  Teint  dtfang;.  Oa'  Ipl 
dit ,  (phlcgmcs  ,  crachats  fanguinolcs;^  f  Jr 
glaires    fanguinolcntcs.  )  U  n'a  poiià; 
d'autre  ufag^c.  -  . 

SANHEDRIN,  J}>w.  Grand eonfcîÉ 
des  Juifs  où  fc  dëcidoicnt  les  afaîres 
d'Etat  ôc  dc  Religion.  Mr.  Simon 
prouve  l'antiquité  du  Sénhedr'yî  yt^t  ^ 
preuves  qucMr.  le  Clerc  a  cOmhatuës.  1 

SANiCtET,/.  w.  [Sankttla,]  Sorte 
de  plante  mcdednalc. 

t  S  ANIE  ,  //.  [Sanies,]  Terme  def 
Medenne.  C'eft  nnc  humidité  fubtiJe  ôc 
aqueufe  qui  fort  des  ulcères.  '      4^; 

S  A  N  N  E  ,  /  ».  [  ip//  fenariuSé]  Termes- 
dé  Triétraê»'  Ce  font  deux  fîx.  (  Amener  4^ 
fannc  On  dit auffi  fanncz.  Voit z/i»;i«;^ ;?;^|- 

ficruruirvUuxconet.  feimaMieureofeidetu  "^        ^>'5,'ij^ 

•  Veag^bicQt  fbo  ooir  cbagrio  d'uo  fd»»t  à  coaitH '*'•"'' f' 

iVRif.  )  y't\i,  :  '"' 

VoînUP»tm«éti»êitrs,€h4p^  '    '      ! 

I  On  dit  aufn ,  finnet.^' 

SANS,  t^bfque  ,  fîne^  Sorte  àcpré''>-k 
pùjithn  qui  eft  \t  fine  des  Latins ,  ôc  qui  ?:  "^ 
rcjçi^l'acufatif:.  (Lcà  Couronnes  ne  s'a^  :  f 
quierent  pas  fans  travail,  Yntm^  ,  /.  i|: 
Il  étoit  pcrdiii^  fans  Ic^ctcdit  ^e  fcs  ami#  '   -  ' 
^blancoHft.)        ^  -  ^^j    T 

t  Sfns  point  M  famt,  {Certè,)  Cette  ùt^ 
çon  de  parler  eft  de  U  lie  du  peuple  de 
Paris,  ôc  ne  vaut  rien,  ta  prépofitioB 
/4w  ne  vfutv  pas  avoir  imn\ediatement        ^ 
,  après  elle  la  particule  po/W,  U  faut  dire    • 
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iî74  SAN. 

V  ^4»i.  [^»  3  Ce  mot  tR  auAtme 
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—«.,,  qu'un  petit  mot  j  pareirempic,!»» 
^fgfimm,  OU  quciqtie  petite  particule.  (M 
;  jnc  fcmblc  qu'un  honnête  homme  ne 
^evibit  pa«  vivre  après  avoir  iU  dix 
fours  fans  vous  voit.  Voit,  LatftsMmmfew 
fii.  Les  dromadaires  font  trente- cinq  o» 

Quarante  lieùës  en  un  jour  pas  les  deferts 
e  l'Afrique  (ans  manger  que  fort  peuS 

♦  SumUitini  féHsman^tr.  [^hfyi^a'h 
à-  /w/À]  Cette  façon  de  parler  ne  vaut 
lien.  Il  faut  ôter  le  iw  ou  le  fccond/*»i , 
ft  direy4n/^ir^  érfinsmAnger  ,  oaffni^'re 
.»/>iM»^er.>  La  particule,  ou  conjon^^n 
JfîwM  ne  fc  conftnut  point  avec  un  m\  v?^ 
'      Séuuqitt,  (Vt  Uê».  ]  Sorte  de  eMJpnffhn 
quLregit  Icfubjonaif .  (Tous  fiiient  tail- 
lez enpieecs  avec  Iciu  chef ,  fans  au  H 
t*ea  iimvât  unieul.  VdiÊ^.ïlMJnt.  l  4.)     , 
•    SémjiÊ^méifr%9uyoiczfeni  4â][Hs  d^otuC 
^  A  M  S  O  K  ^ï  T  ,  /.  w,  iSf*nms.^C't^ 
iUfetit  oifcau  de  cage  ,  qui  «ftgros 
comme  un  merle ,  qui  a  le  ventre  mar- 
queté,  ôclecou  d*line  couleur  luiiante» 
4^  tirant  Im  une  inanierc  de  ?crd  noitâ* 
tic  (Sifiei  comme  un  f  anfonnet.  HêmL). 
,    S  A  N  S  U  E.  Vbïez  {Mg-fui, 

bois  d*an  arbre  q^ui  cioit  aux  Indes  O-;. 
xientales&  ÔcddcntsJes.  Il  y  en  a  de 
trois  efpeces,  le  citrin,  le  blanc  6ç  le 
fouge.  Il  cft  odoriférant  &  fur  tout  le 
preiiiier.  On  s'en  fcrt  en  medeciiie.  Lt 
fiintal  fortifie  &  rciodit  le  coeur.  ,w^. 
X* Académie  écrit /ÂiuW.  **''•' 

Vf  SMtAlt  eftaufli  une  forte  de  tafetas 
iànt  avec  le  famal  louge ,  fit  qui  vient 
ie Conftantinoplt  Ons*enfcit  pour  le, 
mal  des  yeux ,  au  lieu  de  tafetas  vcrd, 

_:l_  %  SéotéUféMxde  (étwdU.  l^elkuLlU^ 

.  icteifîf  &  aûilngént. 

SAVTE*,  fm,  [Valtîmi» ,  fémm 9 «V 

mlmm:tAs*  ]  Ce  mot  dans  le  propre  n*a 
point  de  pluriel.  C'eft  une  belle  &  n^ 
lorelle  drpoûtion  du  corps  qui  exerce 
les  fondions  avec  excellence.  (Safâncé 
a^afoibliflblt  tous  les  l'ours  ^bUnctmrt , 
Téuiu.  Santé  qui  n'ci^  point  affcrmtel 
Vdug, Suint,  1,7,  La  iantc-cft  une  chofe 
Â  pkcaeufc  qu'elle  a  été  préférée  parles 
•lus  îagcs  ^  la  fagéfle  même.  Eue  en 
Donne  lanté.  Sa  fapté  eft  inauvaife^  Sa 
l^té  fembloit  fe*  rétablir,   ki^blancourr* 

/"XTcft  tme  ennuicufe^maladic  que  de  con- 
liaver  faiaritc  par  un  trop  grandregime. 
ÀUmêinsdi  M  de  U'^^fimamt^ 

-   1b  pltifn  chiMec  Tot  a  U  nnei . 
-'      JHtb9àL  Ptf. 

ht  ÎMûté,  fm  teoi  ti  O^t 
SvMluioxaU»  fActé  ..oiere  del*alie{reîfti 
Ba  vftin  lt  fonuo*  cvctfc  ; 
S«0t<  {Mflc  Eraadevr  >  r»iKé^a0*  rkbeft» 


qnefttTairpalfian  e»  buvanf  i  Vautres 
qui  he  loat  pas  prelVns.  (X*cs  fantcz  cou- 
roient  à  la  roikle.  ^Umttuft  »  />-.  A 
force  de  faire  laifon  ï  ceux  qui  lui  pot- 
toient  der  Tantcx,  il  perdit  le  icBs  6cl% 
raiton.  Boî  re  ch  apcm  bat  1 1  a  famé 
d*uiie  inahieire.  Boiit;  fept  ou  huit  ian* 
texrotit  deiÎMte,  c*eft  fe  vouloir  fùie 
mal  de  gaieté  de  eœor.) 

Sémté.  iVslandinârimm  m  «fU9  téffi  ftjh 
rtif^jinir. 3  Hôpital  éloigne  d'une  ville, 
où  l'on  met  les  neftiferei  ,  pour  faire 
quarantaine.  Onrapelleau(fîy«MiW. 

SANTlF!ANT,ANTt  «rfj.  ÏSmmc 
iifirdtti.yQaî  fahtijBe ,  ^ui  rend  (alnt. 
(^racefamiliante.  Efprit  fantifiant.  Plu- 
fieurs  croient  qu'il  faut  écrire  ce  mot , 
de  les  fuivans  avec  uh  r.  qn*il  faut  faixe 
un  peu  (cntir  dans  le  discours  grave. 

SANTIFICATION  ,  fémSHJkétiên ^ 
f,f.  iSâniSificMhê.}  C*efttoutcequifanc- 
tiftequel4tte  fiijet.  Il  a  parlé  éloquem-^ 
ment  de  la  fanftification  dans  les  dia- 
cours  qu'il  a  iaiti.) 
^^  Ssmifitr  ,  pinâiffr\  v^  ISAn^imem 
conferrtf}  Rendre  Saint.  (Le  Saint- Efprit 
fanâifie  les  pecheuif. 

♦  CJori»  poor  00  homae  d*E(!ifli,    '' '  '  ï 
QaiM  !•«  frMi*  4e  la  %oiir  «.  '    -    ^ 

Car  dcAmuait  fa  t«te  grift,  ^ 

'=-■■-■■    i&mi.Ef.l.  5.)  *■   '  ^  ■  —K^i^T^  ■ 

SânSifiir.  [Ceïérdr*. }  Célébrer  fainte- 
ment  &  avec  refpeâ.  Emploicr  \  un  ufa- 
se  falnt.  Fêter,  (  Dieu  commanda  aux 
jui(s  de  fanti£ei  la  cinquantième  année. 

t  SA  S  TÛKfiqlï, /: /titiîne  pro- 
pre à. faire  mOurit  les  vers  qui  s'engen- 


'  jambe , 


SA 


tambe,  6c  parla  iNMftfelnceriéare  4e  Iti 
cuiflc  jnsquîtux  glandes  de  l'aînc  dant 
lacmrale,^  C'eff  cette  veine  qu'on  ou- 
vreqoaad  on  faigne  du  pié. 

*^/?  »  /^/ri*^'-^  Cetn<)ten  par- 
md«4ii,Ha*îèfl5fe faite  l^Aeite  dea 
anc^s  Grecs  &  de;  aociena  Romain* . 
flgmfierompre  «e  démolir  les  murailloa 
ideraffiegw  avec  dei  machinet.  .^oiez 
Us TrsvMu^K  di  iùms .  z.fm,j,.  lof .  (il  y 
avoit  unetroiiéme tout  fort  ébranlée 
quifuttombéM«xpremiecjcouM  a«ièv  i 

^Sêft: iUufwmtro Mêdimd» ^pplifMi.l  '' 
ce  mot  figmnoir  aufli  une  ouverture  i 
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ii^ 


"ir. 
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■^- 
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Vi 


.K-" 


drent  dans  l^corps  humain.  On  la  nom- 
me auiG  femcncine.  Bafbotiae«  ou  fe- 

mcn.tontnL--'^i^^^^^^^*::^.      ■  . 


SdntuAiut  on  SémS»A$reff.m,{SAnSi 
ri^Êm,}  Ceft  le  lieu  le  plus  ùànt  du  tem- 
ple. C'eft  le  chenu  de  l'E^Urè.  (Le 
Gratid-Fictre  n'enttoit  qu'une  fois  ran- 
née  dans  le  Séuiméire  pour  y  ofrir  iefacti- 
fice.  Godea»  »  Ordifuuion  ,  Difc.  9,  ) 

*  Séotméùrt,  J  Sofuhtsnttm,  ]  L'Eglilè. 
(Ils  oot  dépoulié  leSantuaire.  Pénmy 
fUidoiéi.)  Pefer  fes  avions  au  poids  du 
f antoaire  ,  «*eft- à-dire  ex a^ement, 
[ty^quart  aafondujfiuUbwiL} 
-  S  A  N  V  E  ,  /./.  [  Situ^  nrvenfe  prdC9xJ] 
Petite  fleur  jaune  qm  vient  dans  les 
Champs  au  mois  d'Août  >,^de  Mai» 
^ui  ne  fett  que  pour  les  bctes.  (On  lÛt 
qu'on  doime  de  la  fanve  aux  vaches.) 


t   z 


-i£..-i|^- 


'   y  4 


".•ï+y 


'v:i^y-J^^^ 


■«.ri. 


s  A  QR  RE  ;  /./.  {SébmrtM^^  Terme  de 
UéLTtne.  C'cft  ce  qu^on  a^ellc  fur  l'O- 
céan left,  &cequifert  à  faire  enfon- 
cer une  galère,  flc  l'empccher  4c fe  ren- 
dre jalouCe» 

is.A  o  V.  Voîexlïélblonae  jâih 


SmmUt,  Voiçx  Iz  galonné  «?•»» 


'•^.t-^ 


I>e{îret  la  fauté  de  ion  ame.  P^fml  \ 
lettres,)::  '-  ■'  .      '  .  '.  T;  *.:, 

.■*  Ld  fitntf  de  Pâme.  {Sémkûs  mernits,^ 
ll'eft  pas  nlus  afiuréé  que  celle  du  corps. 
Meméirts  a  U  \9ti,ef«McAHt, 

officiers  de  U  famé.  \,Sékmttti  urhiipKàipr' 
Jki.}  Ce  font  ceux  qui  ont  foin  de  vdller 
for  les  chofes  qui  regardent  T^  fanté  fic- 
hue la  péfte  fie  fc  communiqCiepat. 

Smté,  [Propituurty  fe  creinris  fêculis  invi- 
Ure,'\  Ce  mot  a  nn  pluriel,  lorsqu'il' fe 
die  entre  amis  qui  boivent  8c  fe  ré- 
foëiffènt  8c.fe  maïqucnt  leur  amitié  en 
kiiyant  le(  UB^  aux  autrt^,  ou^ma> 

I  •  •  ••      •  * 


::\r 


\ 


.  %  ^;^-  ::X ;  ^ . .  'â. .  *n.i>.^^p*  ^  •  ^  :■■; 

S  A  P  A  ,  y:  fw,  [  Defrmum,  )  Terme  de 
Ptuarméàc,  On  l'apdle  aucrenvent  reftné, 
C*eft  du  moût  ou  du  (ùc  de  rai£ns  mûrs» 

'évaporé,  fur  le  foi^ jpn^oonfiûcnce 

f  de  miel  J  >-^  -  v  ïi.  ;^^2;T 

SAfAjOV\f,m.CSimM4mmr,]C*ètk 
une efpece de  petit  Cnge.        •J' Jv 

X  SAF4S,/:i».  Nom  qiiSn  donne 
au  boi&dc  Breftf  qui  vient  du  Japon.  Il  y 
A  le  gros  Sapan  &  le  petit  Sapao. 


qu  on  faifin^avec  des  pioches^  pics  èc 
autres  inlHumens  fous  quelquemur .  ou 
tour  pour  la  demolîr. 

JSAft^iJi^^  cmucutHs,-^  CcmotfîgnJ»  ' 
fiçaufourd'hui  des  décentes  8c  dea  cn- 
foncémens  qu'on  fait  fous  les  terres  en    ^ 
lescoupantpar  dchelîcsdehauten  bas, 
ntaif  parce  que  dans  cesenfonccmens  oar^  - 
n'eftl  couvert  quelle  côfé^  on  ft  cou-   - 
vre  par  enhaur  avec  des  chfies  couvcrtci 
de  tcfrc,  oti  avee  des  bons  madriers. 
(Faire  des  fapcs.Ouvrir  àt^  fapes.Foi  fie» 
.une  tranchée  àlmfape.  Faire  des  déccn- 
^rw  dans  un  foflépai  des  fapcs.  Aller  au 
oiemincoavertparlafapc).  ^ 

X  S^tûmvAft,  LéstraiKhées,  lespi^^ 
ralléles  répétées  8t  les  fapes  couvener; 
dont  les  Modernes  s'attribuent  l'învei^   ^ 
«on,  font  uniquement  dues  aux  An^ 
ciCM.  Mahomet  II,.  le  plus:  univerfel 
génie  de  fort  rems ,  m  le  premier  qui  lea 
remit  enufagc.  Peljbc  de  hltdefolsrd^ 
Tome  IL  <?         ■  --       ■ 

^  Sdper  y  V,  d,  l^^irtmfiefedere  rtmveltefitT 
Ce  mot  on  parlantde  la  maniercde  fairq 
la  guçrrç  des  Anciens  ^c'eftbatre  uh  mai . 
JP  qudque.tour  avec  des  machincf» 
(Biant  anîvé  aupt^  du  mur  ^  il  coâaf 
mattda.de  le  faper,  quoi  ou'il  n'eût^ 
machmes,  ni  échelles ,  ^kwM#ii«^  ^«l 

\,  ^^'  i^if^mttridtmeré,^  Ce  mot  fîgnîi-    * 
ne  foiiir  fous  les  fondemens  drouerque- 
é<fi$ce  pour  le  démolir.   Faire  des  ou» 
venures  au  pié  8c  au  fondement  d^Une 
muraille  pour  la  fairetomber.  (Sapa  une 
muraille») 

,*  £*P^^  CDiVittr*,  eindic»re,]  Détruirez    - 
(11  n*y  aqueux  mois  qu'on  tenoit,  s'il 
faut  ainfî  âltCr  les  marteaux  pour  (apcf 
^les.fondemcns,  Patnt,  PUid^ié^)  ;  || 

t\  On  dit ,  faper  les  fondement  d^un 
Etat^apcr  les  fondeipcus  de  la  religion» 
Ac  la  faine  doarine. 

travaUle  à  la  fapc.  r    r^ 

SA  F  ai  QJLT  s  ,  aÂ^.[  VerfmY  fapbtctts.  J 
Terme  de  P»i(fief  qui  veut  dire  une  e(pccr 
de  vers  inventé  par  Sapho»  8c  qui  et  oient 
fort  en  ufage  chez  les  Grçcs ,  8c  ches  lea  v 
t*ariiis.  Il  y  en  ^  trois  d^aboid  de  douze 
filiabes  »  8c  le'  quatrième  cfi  compofo 
d'un  daaUe  8c  4^m  fpondéc.  - 

SAPHIR, /:  i».[J'4^Ai»Mf.3Pronencc« 
Safir.  Il  vient  da  Latm  Séfhhus.  C'cft 
une  forte  de  pierre  précieufc.  11  y  a  de  ^ 
piniieura  fortes  de  fapbiu  ^Le  faphir  O»  - 
rkotal ,  le  faphir  d'eau  ,  le  faphir  du^ 
puis ,  8c  le  faphir  œil  de  chat.  Le  /if^y- 
Orierâéd  eft  une  fortede  pierre  prédieufo  .  ' 
violette  ou  blanche,  qu'on  trouve  auir 
Indesw  hc  faphir 4Ce4m  8c  le  feçhit  dte  pieie^ 
retirent  des  cov£sk%  de  U  SsleHe  6e  ont 
une  couleur  qui  tient  de  oelledc  la  Cal* 


/ 


SAPHENE,  /:/.  C  .^4^/^^.  )  Terme  ccdoineLc/^V«i/i/<<i»i<r  eft  embelli  de 
à^Unmemic.  C'eft  une  veine,  qui  morne  1  plufieurs  belles  couleurs  toutes  diiTcrei]^ 
pat  ia  malKole  intcxcc  le  long  4e  l%\  ^ts^ÇUe  la|)Eir  cft  dur.  Tailler  un  i^phir.) 


'Hr 


* 


* 


%^ 


.  t 


%i 


% 


'•:j.;.j»iwr  .■**;•■''■ 


r^-'^J^ 
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SAP.  SAQ, SA R. 


:v,''  ■;fttt>au-..tae:-...ajmc^gav^ 


.^.. 


y^mî!:»:-: 


^^ 


^^■ 
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'V. 


îi 


.S-" 


-4ivme.  (lo  rain  Ufsfimct  nous  tpellt- 

t  $éfiêMÊ  CemocnditennaACQccii 

"parlant delà Hormaaiiic^  Alôciit  fcnc 

f  éifc  rmdence.  Sâffctfe.  (Ecrcda  pijri 

X  dtStpieace;  C'eftctc^dupaysaesrufez 

K<Kfliaaf.>  ^  .  /■ 

En  Chimie  on  tpeUr&tfir/4f»Mr^(^ 

tumfâ^néis.  ]  ce  qui  feit  à  bien  b^neher 

les  vaUfeatix. 

SAPIN»/.  I».  [,4kuSi  féfiam.i  A|* 
biefort  haut,  fbn  Aïoic  £c  fans  beau- 
coup de  nœuds. ,  Son^cofce  eft  bl  an- 
cêtre» ^  fes  braochca  droites  Qc  ^le* 
Tëei  îettciK  de  petites  branchés  en  for- 
'^  me  de  cioti.  Le  fapin  poite  des  pommet 
longues  de  la  paume  de  la  main.    Il 
croit  aux  mofftagues.  Il  fetceuiie  ex 
-crllente  ceiiae.  Son  bois  eft  léger  &  pco* 
prc  i  faite  des  biciflMQs  de  mec   11  y  a 
.'des  iot^tt  de  fapiaa  qui  fonc  ctès-bcU 
,    kf.  DéUdhr 


tea  ▼iôléiû  foanerent 
fort  gaye  %  V%ir,  t.  10.  ^  Monfîeur  dea 
Tfccaui  naoqrae  à  Faila  l  qqatr*-Tiaca 
ans,  fairant  \6iitt  mut  fsféééiUU  »  afiftt 
diToitil,  que  ion  ame  pfflilrplui  doa^ 
cemôit,  «r.  Evntmm ,  anv,  miUês  *  in  4. 
/.  444.) 

^  X  S  A  RATS»  r.  »».  Grands  bâtimcn» 
qui  fervent  d*hôtellcrics  dans  les  Etats 
duGrandMogol. 

MmptmjécMUt^rt'us,}  L*nn  fit  l'autre  fe 
dit  8e  femble  ^enit  de  l*Ualiea  (*¥b$ttdnAy 
mais  fêrhêemu  eft  le  plus  ulité.  C*eft  un 
long  tuiao  de  verre  ou  de  bois  percé  par 
les  detix  bouts  j  dont  on  Te  feit  d*oidi- 


aae  &firt»tnéa    J^*,  ^  ^*  «ftfHopte  po^t^nfbUdei 


les  pi  aies. 

SARCOMA»  f.m,  l^m/uu,]  Teima 
de  Mni^fin»,  £zctoi4*aac«  de  chair  qui 
rient  auto^t  jdu  liage  ou  du  cou  delà 
matrice  ,  âc/q[ui  jctce^  une  famé  fotc* 
puante. 

Terme  de  .^Mê^îm,  Hemede  pcopie  à 
faire rcveait lâchait  dai^s  une  plaie  ou 
ulcère. 

SARI>IENN«,(  Sardimt,  ]    Epitéte 
qu'on  donné  à  une,  pierre  précieufe  quT 
croît  dans  rifle  de  Saldaigne.  «^  ^ 

S  A  ^  tri  NE, /y;  C^WJirwO  Sorte  de.r  ' 
poifibn  de  met  de  diveife  couleur ,  qui  «^ 
latèrc  dotée»  le  ?eactebUnc«  6c  ledoé^ 
verd fie  bleu,  (ta  (ardine  n*a  point  d^^i^ 


-^^ 


,4 


"^. 


* 


'■^■SMfinitH,  f.f.  iJlUitiBà.  rLieu  planté 
^^Jefa^iiii. 

5'  X  Smmtrt.  C*cft  auffi  on  bateau .  con< 

l^t  de  fapia ,  dont  on  (e  fert  fiic  la  ri- 
^     vîtcedeLtme  pouiletraafpottdetmat- 

diàq4i(ês* 
;^^  SAPINES,//  i  Ttifmtàh'ttmnm.^ 

Tcfoié  d*^rûk<»fi?#f^  Solives  de  bois  de. 

Apin,  qu'en  (elledeoiveau  fiif  dtt  tas* 

lêlux»  quand  on  vent  tendre  des  coi^- 

deanx ,  poux  ouiriit  des  tenet  fie  dieflei; 

4esmnrs.  ,- 

.  SAFINETTfS,  A/.  W-  IC^tMMfir' 
.  jt«.l  Terme  dcMtr,  Les  fi|pifle|tes  <ont 
'^~mt  petits  coquillages  qui  a*engeadrent 
.    fieqai  (è  forment  tons  un  vaâilcau  qui  a 

été  lôngteaas  ea  mec.      ' 

Ctant«  qui  Cfblt  le  lopg  des  ruifleanz. 
Elle  attcQùe  fie  deterge  poiflâmment  les 
^umeuis,  dît  excite  la  imat  ^  Viùmc 
^lounots  aux  fcamcf. 


m' 


naire  pour  jettet  des  nols  ,   ou  autres 

petites chofes  fémblables,  fiec.    On  le  . 

dit  aufli de  certains  tidamt  pat  lesquels  |  "«V  J<[^j^^*J'  '^'/ 

on  conduit  des  paroles 

çott  par  unefaitbacane 

luggeroit.  MâÊien' 

pat  des  p«rfonneiint«tporées.(rriitoii8  f^  *?»»  ^  ^»  «f  \^s  eUimee  de  totiter 

cette  afalre  tête  à  tête  .7aBs  parler  pat  ^cj  *g«««-    ii^^'^  Sardoiûc.)  Voie» 

farbacané  )  *^ifl^» 

t    SARCACOllB,    ou  ClhcMr.  "^SARPOWlEH,  tisférd»»i4B.  Voïf% 

^  SARBTTB.  VoitzSârreti» 

%  SARGAZO.    Herbe   ftotante  qi^ 

couvre  une  profonde  fie  fpacieuft,  jdtf . 

des  Indes.  Ellècftapcricivc:  — >SI^. 
S  A  À  G  B^  Voïez  Snii,  >  .  ,  ':-M2^-^:  \ 
S  A RA I B  Tt g,  f.f.  iSatmeis,)  Softf 

de  petite  herbe  odorante  qui  fe  man^e  fie 

qui  eft  bonne  dans  les  fauces.  (Sartietta 


;^v^% 


■:.""  ■ 


V,^* 


-ftt«  t'rbrf S  iaat  l>Bibrâfr  efbvUic  cm  cAiffavc . 
litptatot  bfe«t«Mi<laliti«fffi*cl«»  boiiif*«U|u 

oèf^ton,,^.^B.h*m«««fdoré^        ^  [SdretcptU  ]  Gomn»e  quivicntde  Pctfe 
A*SXiV^"- •  '••^^  »«««-^»  ^i&  de  FAtHbie  heuieu?e.  Elle  eft  .iôrin- 


l^:*<it' 


/^- 


genre,  détetlive ,  agglutinante  fie  eon- 
ioUdante. 

S  A  à  C  A  S  M  È ,  y:  w.  ISàrcéurmis.'l  Mot 
Grec.  Terme  de  ^étmtfHt,  C'eft^unc 
raill«riefort€fic^iquante ,  pat  laquelle 
un  Orateur  infuJte  \  foA  advetfaîrerç  fie 
le  maltraite  de  paroles. 


Ç 
«1 


r-   ^    '■■■-■■ 
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.'Jt^ 


SarCblib,  A/.    l^ufr^fmM,^.  ^««/.«Ç-  SarHette  commune    Saoïei^ 
•eftjm  oifcau  de ri/ier^qOr riSmbl4  *^»*'^^f«-  L* <*««"« ^ -chaude,  dl€>. 
I  canard  V^otmia  qu'il  A  pkTpetîn^SOÛt  acre,  fie  té  v^^^^  ^^ 


que  le  canard.    (  Cme^Swcelfe  n^  |^  A  R  M  B  N  T ,  /;  m-  W4m«rf«f»,Hiwi; 
qu'an  plotoa  de  grti^fe».  Une  bonne  Sar- 
celle. La  Sarcelle  a  le  corps  f  ns  fie  les  * 


:^ 


atûa  grifes*  ^ompagnées  de  fept  ou 
huit  plomes  verees,  mais  d'un  très-|oli 
verd.  La  dîtference  du  mile  à  la.fem'el- 
le,  c'eftquelemâleala  tëté  ronge  fie 
verte  >  fie  de  petites  marques  noHCsibus 
reftomac  fie  (ohs  le  rentre,  fie  «ue  la 
femelle  l'a  gris.  Ils  ont  l'un  fie  rautrc 
les  piez  noirs  fie  délies.  La  Sarcelle  eft 
délicate  fie  d'aifez  bon  goût. 


ij<  _-."-^, 


j  .v.-« 


Js^i- 


..-^-*-«U'=-  VI., 


-•■  ,-> 


^ttrm^mqiit.  £  Ttéd  hétnmnàtd.  }.  C*e^  un 
inft  rumeur  de  mafiqnei|tii  tcâenableà 
b  trompette  »  hoonis  qu'il  apltis  de 
branches  fie  qu'il  eft  bien  plus  long.  La 
làquebute  imite  le  fon  delà  tfon^ctte , 
fie  lett  de  balTe  dans  tous  les  concerts. 
En  France  la  faquebnten'eft  pas  en  uTa* 
fe.  ou  du  moins  elle  y  eft  ttès-peui 
mats  On  dit  qu'en  Allema^gne  on  s'ee 
fen  beaâcoup.. 

^  '  Sn^Mer  Uvêik,  C^«/4  çomfUcdttÀ  T<rmc 
%tMir  en  Noimiadie.  Ceft  fcilcx  au 
Jcrtci  la  voile. 


SAH. 


4^,  tiM  noititrt»  f  |ai^«oo» ,  Se  let  crifec^tn  ftU'j, 

W'::  •"  A  peine  ^ ^«igaerottac  Mtxy'tt  de  leuri  a  ic«. 

'^i     -  ■  '    \      ^  :2^^. 

S  A  R  C  L  B  à^v»*  A  iSaràdare\  jfÊtrir*,) 

Terme  deLMm$Êr,<^àuptt  iM^méchan- 

iaccloir.  (Sarcler  les 

[Séftér ,  fitrmar,]  Cdui 
demain  avi^if  des  iàtr 


t/ittVJ  Tetme  de  FiBrer»».  Prononcez /4r«i 
MM,  C'fift  la  branche  d'un  cep^de  vign^ 
(Couper  du  farment  pour  fe chaufei.  Faire 
re  des  fagots  de  fatmenr.) 

S  A  R  P  E.  Yoïezfir^.        ^ 

9>  S  A  R  R  À  Z I  H.  Les  Sarraûns  focve 
mereot^  antrefoil  un  corps  coniiderabliR 
dans  le  ^nd  de  l'Arabie ,  d'où  ils  &  &!# 
pandireat  en  A&e  »  en  Aff ique  ,  fie 
I^tppe*  lift  af^aiénce  qu'éiam  ai 
dans  le  g^nde .  ils  ne  fubfiftetent  d' 
b^rd  qtuep^  le  pillage  fie  pat  la  violence^ 
c'eft  pourquoi ,  fe}<HiMt  Iftochaitdana 
Cm  HéUtg»  iiv.4^  A,  a.  on  lenr  donna  1^ 
nom  de  SémrsxSnt ,  de  l'Arabe  Saf^ 


X- 


•S' 


'% 


^ 


ft  tA  t.^'On  doattccetiom^bf  le»,  e*- 
do  païs  d*  Annis  à  une  efpéce  d'herbe 
«urine,  qa'qn  apelk  en  îïormandie 
Çwofr  ,  ou  iKiw^e'^  «n  Bretagne 
ploitesmoH, 

,  SaraBANDb,././.  {Sâhtûêfmmê' 
#ip/k]  C'eftuncibrtededancegtaverqtn, 
\  ce  qu'on  creit  ,  vient  d*£fpagflie . 
comme  il  parofr  parle  mot fsréhâadd, 
.On  d^i.  (  Daofer  nne  facabande.  Jdîier 
farahandc  Efriiitook  611  la^^igass. 


le 


.mJ 


tes  herbes  avec 
blcz ,  les  avei 

qiuïarck. 
ocurs.) 

^éJKd0f4t  f'f'  t&iu  Pfitnit.  l  Celle-qm 
fj»#e.    { ?etite  larcleufe  qui  n'eft  pas 

'  JWMr,  f.m.  tSétrutUtm,  féifmlMCyU^' 
ôfumesit  4anc  00  fe  iett  ppur  farder ,  i 
compofé  d'un  manche  de  bois  fie  d'un 
périt  fer  qui  çft  au  bout  de  ce  manche ,  fie 
€fm  <À  pr^re  à  conner  les,  chardoj» 
fie  autres  herbes  ibutilea.  (Un  bon  far- 
xloir.  ) 

X  Ssnluri ,  ou  SureUme  f  f.fCc  qu'^m 
arracheid'nn  champ  ou  d'un  jardin  .en  le 
fardant. 

S  ARCOCOXlBj/IiMb  ou/.  Terme 
deAIMbrW.  Eacfloimasice  djr  chair  dure 
^1  s'engendre  aueonr  du  tefticule  on  Itir 
la  rBcmpraneJsiterae  du  icrervm,   fie 


*?■ 


'.ou' on  me  peut  foiweac  guenr  que  par 
rampnt^tion4oteftscak. 

Sêrttttle  i  fj,  iSsnteciU,'}  Gomme  qnt 

Spxi  dUw  mm  éfiamf^um^t  m 


,5r-I 


'Ml 


qui  figflifie/4ro#»,  pillée  %  fie  il  cond^ 
neenmême  tems  le  (êntiment  de  cett 
qui  croient  <)u'étant  décendus  de  Sârê^ 
ils  oft^M;té  apellez  Sêrtâxins,  Quoi  qu'il 
en  loit  »  c'tift  par  raport   aux  larcûm 
qu'ils  faifoicntp^ur  lubfifter,  queM# 
aana  a  dit  dans  fon  faiftoire  d'Elpagnei. 
lik»  4.  €âf^  :tZ4  que  cette  canaille  étoie 
odginaire  d'Arabie ,  fie  que  Mahomet 
écoit  leur  chef  :  Tmth  tfiA  câadilafâ,  origm 
y  inmcipîê  tn  ^shtA  t  y  a.  Méthomet  fur  cau^ 
Silo.  Ils  payèrent  d'abord  en  Onent ,  fie 
pouilcrent  en  fon  peu  de  tems  leurs  cot^ 
quftes  jusques  aoxeztremitezdel'0|ii 
Ctdect.  Ammian  Marcellin  ,  Ub,  14.  é 
fait  un  portrait  des  Sarraztns  de  fba 
tems,  où  l'on  reconnoit  la  vie  fie  les 
moeurs  de  ces  gueux  errans,  difeurs  de 
bonne  fortune  ,   que  nous  avons  i^ù 
I  dans  les  villes  fie  dans  la  campagne  (o«s 
(  le  nom  de  Bohema ,  ou  Bthtmùns ,  qiii  ne 
"vivoieiu!  que  de  Hrcins ,  fieqnenosKoia 
ont  tâché  de  chafier  duKoiaun&e,  en  Ici     * 
condannant  aux  galères  fans   aucune  / 
forme  depiocès.    „  LesSarrazins  (dit 
„  cet  Uiftoiien  )  que  nous  ne  dcvocs  f 
y,  point  avoir  pont  amis  ni' pour  corne»  ^ 
^  «lis»  citent  dans  la  c4^fegM>  fjh 
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>t  Unt  &  enlevant  tout  ccqu'îli  rencôh- 
»>  trcat,  fcmblablcs  à  ces  oifeaux  qui 
fc  jettent  fur  la  proie  qu'ils  ont  apcr- 


noîj ,  &  tout  ce  que  Pan  apelle  les  ^4-  f  |f  Çluche.   (Ce  piocez  a  éré  yi//  Se  rt 
lattteriesGrenddiHés.  Dana  ce  grand  nona- r     "^ 
bre  de  âtâicn^s  qui  partageoient  Giena* 


^  nation  cit  orig 
91  naiicdcsÀ(ry?Hnsf&ont  paru  d*^a« 
9>  bord  proche  des  cataraôes  du  Nil,  lut 
»)  les   contins    des   Blemmyens.     Les 
f>  hommes  naiffent  toui  guerriers  ^  ils 
»)  font  à  demi  nuds  ,   n'ayant  qu'une 
$,^  faye  de  couleur  jusques  au  deiTous  du 
9»  nombril.   Leurs  chef  aux  font  vigou- 
9>  reux,    &  leurs  chameaux  légers  j  & 
M- en  paix  comràe  en  guerte  ;  ils  îbrit 
ff.  toujours  en  coûrfe,  5c  on  ne  Iç^voit 
^  point  cultiver  ta  terre  pour  en  tirer  d«- 
«f  quoi  vivre.  Ils  foi>t  toujours  erians  , 
3,  fans  domicile  &  lans  Loix.  .Tous  les 
»>  climats  font  égaux  pour  eux ,  ^  le 
i>  changement,  continuel    de  lieuHent 
9>  pi  ait  extrêmement.    Les  femmes  le 
»K  jouent  poiVr  un  certain le'ms  }  Ôc  f  our 
9t  doflner  quelque  apareiice  de  nrariage 
»r  i  leur  conveiitioh ,  l*époufe  apoite  en 
»  dot  à  fon  mail  une  pique  3c  une  tente; 
9y  6c  quand  letems  dont  ils  font  conve- 
>y  nus  de  vivre cril'embleeft  fini,  ils  fe 
f,  (épatent,  s*ils  ne  veulent  pas  le  re- 
^1  <puveller.     On  he  peut  Comprendi^ 
^y Texcès  de  la  volupté  à  laquelle  ils 
»,  s'abandonnent   Vun  te  l'autre.     Le 
,  9»  changement  continuel  de  païs  ne  leur 
$;  permet   pas    de  s'arrêter ,   non  pas 
»f  même  pour  donner  letems  aux  fem- 
^  mes  d^acoueher.   La  chaii  des  betes 
^  iauvases  eft  leur  nourriture  la  plus 
^,  agréable.  11$  ufent  encore  du  lait  & 
„  deslegnmes  :  mais  ils  ignorent  Tu- 
„  fage  du  blé  &  du  vin."  Leurs  premié- 
xes  invalîoDs  furent  dans  l'Afrique  ,  où 
ils  s* arrêtèrent  contre  leur  coutume  fous 
la  conduite  des  Chefs  qu'ils  fechoiliflo' 
ient.    Les  Romains  ne  les  laiâèrem  pas 
en  repos,}  ilsTepouiTerent  toujours  ces 
étrangers ,  qui  rcve,noicnt  quelque  tem? 
après  reprendre  les  Places  qu*ils  avoient 
quittées.  On  fçait  comm^vt  ils  furent 
introduits  dansVEfpagne,  pat  le  Comte  1( 
Julieii,  lequel  irrité  dii  refus  du>  Koi  I 
Bam  Rodrigue,  qui  difcroU  toujours   i 
d'époufer  lu  fille  de  ce  Comte*  lac|uelle  * 
il  tcnoir  enfermée  dans  fon  Sefrail ,  ce 
Tcre  deshonoré  livra  aux  Sarrazins  les 
Tilles  dont  il  étoit  Gouverneur,'  fie  leur 
facilita  l'entrée  de  l'Efpagne.     Ce  fut 
dans  ce  tems -là  que  les  Sarrazins  furent 
apellez  Mattre»  ,  parée  qu'ils  verfoient 
de ia  Mauritanie.  Ils  eonqVirent  en  pèà 
dctems  toute  TETpagoe ,  à  la  rcferve  de 
la  province  d'Oviedo ,  éc  ils.étâblirent 
des  Rois  dans  les  contrées  dont  chaqiie 
Ca^Htaioe  $*empara.    Le  plus  fameux 
Xoiaume  for  èel ui  de  Gre&adc ,  à  q ai  on 
donna  ce  nom, 


>^ 


tens  de  ce  qu'ils  poflTcdoient  en  pfpag- 
ne,  pailerent  en  France  louslaconduite 
d'Abde/anne  ,  qui  (c  prévalant  de  la 
foïbieflc  de  Thierry  de  Ghelles  >  fe  »en- 
dirent  maîtres  de  plufieurs  villes  de  l'A- 
quitaine, ôê  remontant  le  Rhône  ,  Us 
vinrent  jusques  à  Lion  »  &  firent  de  fi 
grands  ptogrès ,  que  s'ils  n'avoieot  été 
arrëccK  par  rArnîce  oc  Châties  Mattel 
qui  les  défit  eniiérement ,  5c  s'aquit  par' 
cette  yidoire  lefui'uom  de  Martel  à  cau- 
fe  des  grands  éforts  qu'il  fit  dans  ce 
conàbat  avec  fa  hache  ou  marteau  d'at^ 
mea^ils^fe  (croient  rendus  maîtres  d^ 
la  France»  comme  ils  l'etoient  de  l'E^ 
pagne,  d'où  ils  fuient  chalfez,  fans  a« 
voir  pu  y  rentrer.  r^  4f^ 

S  A  R  a  ASC  I  Ni,  /.  w,  IFrumfHMm  furàr 
cencum,  }  Sorte  de  blé  qui  a  été  apoité 
d'Afrique.  Blé  noir.  VoitThïé  SAraXiin.    .^ 

SARRAZÏNOIS, W;. m,  [SAratJm* 
rim.y  Ce  mot  fe  dit  de  tous  les  ouvrages 
de  tapiflciie  qui  fe  font  enpiTeQt^oiî  Iç, 
Sarazins  ont  habité  autrefois. 
-  Sarrav'n* ,.  jf,  m.  iCatardSfa.'\  Teimc  de 
Gtierrf.  C'cft  «ne  porte  à  treillis ,  ou  à 
barreaux  ,  qui  le  met  au  dellus  d'une 
porte  de  ville,  fie  qui  y  cft  fufpenduë  à 
une  corde  4)u\otf  llche  ppur  fe  gai^aiitir 
de  quelque  furprife*  oi)  des  efets  du 
pétard.  lAfarâzJfk  s'apelk  aufli  Afi/J. 
G»ftla ,  ^rt  militAiHi, 

^^  -JARRET  E*,  /./.  iPUtaa  lateoU.}  C'eft 
une  plante  qui  croît  en  plufieurs  lieux,  6c 
-d^nt  la  feuilje  iert  aux  Tqp^uriec^  pour 
teindre  en  jaune.   '■    •     '  y    v 

S  A  R  T.  L  ^t^a,  3  Herbes  qui  croifTeiH 
auf6nd(Hela  mcçtyijljfttiïcrvcn^  à  fu- 
mer la  tcrîre.;;^.  ;  •  :.  !^ù;:^i!'fé^:^0m^'^f'à  'kl^^tv 
-^ARTlfi,  y^yl  X  .SVirfM.  3  terme  de 
Jiifr^e  Ltvant,   Ce  ionties  agréais  d'un 

àt>  Roi  f:^i^^^^i^i;^t^^;M^^M^$U^Mhm. 

,  'i:A  S ,  ji  W.  iCfitmn  j  50 !  té  ic  "tamis 
qut  n'a  ni  deÔUsni  defibus,  fie  qui.  èft 
feulement  compbfe  defacetce  ,  qui  eft 
un  cercle  de  bois  mince  &  large ,  de  fa 
toile  dccrin  fie  de  fon  ourlet,  qui  eftun 
cordon  dectiivquieft  ataché  àla  cetce  , 

fie  qui  fert  à  latenrt  ferme  fie  tendue.  Le 
jas  eft  proprement  pour  palier  des  cho* 

fe^ liquides  ,  &  tamilet  des  choies  pul- 

verifées,  fie  plufieurs  fortes  de  poudres. 
Faits  toHxmr  le  faù,  [Sacculum  ,'  crtkrttm 

im/entr*,'l  Terme  de  Ma.glmru ,  qui  lors 


Taffe,  Les  traitâas  ont  été  /4^  fii  re- 

^fjfet^  C.  m.  [SaecHlHSf  pira,]  C'eft  Ui» 
petit  fas.  )  Il  faut  acheter  un  autre  f^Jpit  », 
car  celui-ci  ne  vaut  plus  rien.)  * 

S^irt^  f,f,  [Ormlw  rhedarirtJ.)  Tct- 
w>é  de  ^*«>'«».-C*cft  une  pièce  du  traia 
de  devrait  du  caro0c,  qui  eft  au  bouç^ 
des  artinon»,  qui  fbutient  la  flèche  fié 
feit  à  faire  braquer  le  carolfe,  (Lalairoi-^ 
rede  ce  caroife  eft  ufée.)  .     V    ' 
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SAT. 


t  SAT,  /  I».   Efpéce  de  BorlTeaiH 


fefci 


dont  on  le^rtàSiainpour  mcfiitcr  lefsi^ 
grains.  U  pelé  environtrois  livres  ^1" 

SA.TA.fi^J.m/iSatans.f,']  Ce  mot  eftf 
èrginairement  Hébreu  ,  ôc'fianifie  ad^'- 
ver/asrt.  Démon.  Diable.  (JeiusChrift> 
fut  tçntié  par  Satan.  Pon^T(^oïtd,  iMV   ^ 

Monfieiir  Satan,  Dita  vooi  It  ttudm» 


t 


^^ 


m-: 


qac  les  bonnes  gens  )és  voat.confulter 
iur  quelque  choie  de  perdu,  font  tour- 


parce,  que  l'ontrouva 

dans  une  grotte  unebelle.filie  apellcc  |  nctlle  fâf  jnsc^Besàceqtt'il^s'arrêtr-^n 

CA'^ftata  :^  y  anfi  le  pnfifron  mmhn  ala  cité* 

dady  y  'defpues  ftfromfido  el  v$celft9  fi^Umc 

OrMnadd,  L'hiftpire  des  guerres  deGre- 
•  siadfC  ,  nou«  aprend  que  l'on  donnoit 

Hïïe  autre  origine  plus  vraifcrnblable  au 

moi  Grenade;  ce  fut  ^  çaufediigrand 

nombre  de  m'«ùfon's  qui  étoiént  arran- 
gées corifi me  les  grains  d'une  gceDade:| 

Ôtros  dizjtn  (fut  par   U  Tnuchtdumbrt  de  Us 

€dfd»  y    U   efpeffUrA    if  tu  avia  tn  elU  que 

^éuan  perdus  unas  con  otras  ,  a  mod*  de 
'■  m^  iÇftf Jw>  dâ    la  granddé  »    k  nomhraron. 

Qiioi  quHl  e^vfôit ,  certeviMc  a  été  fa- 

meufe  par  U  politelfe  de  par  la  galanre- 

lic,  fie  même  par  les  diyifioa*  des  fa- 
milles ,  qui  formèrent  diféteht  partis 
.^i  oa  UQubltfaat  les  fâo»  »  la  coiu« 


:! 


ï°!*iv  t  ■«P«»<V  pat  <|oe  T4£«»  m  perfono» 

fUlUfeetrefi  m^cluniqu'uoe  telle  p«rfoûO«. 
MmHte.j 

X^S^ànas , /:  f».  Le 'Diable.  (ndi%-, 
trofatanas.)         ~  v' 

-SA  TELliri,  f  m.    [SatdUs.^lii 
""J»'  le  prend  toujours  en  mauvaife  parrj^ 
C  eft  celui  qij»  eft  armé ,  qui  acompag^ 
ïîc  quelque  Grarid  ,  ;ôc   qui  eft  prêt  ^ 
excciitoE  ce  que  ce  Grand  lurcommaiw* 
dera.    Celui  oui  jeô  le  miiiiftrc  de  M"- 
éolere'fie  delà  niréur  dfe  quelque  Grand,.*  ' 
|Etam  awrti  de  l'airivée  des  latellites,!^ 
illes  attendit  de  pîé  ferme.  Vdug,  Sttintl 
Li-B,f,%.)  .    .'].i    -■,  ■■         i  ■:■■**•  ^^.  .,:%' 

SatelliMdrjMpitfr,  oneidrdnd»  Jiip^ir^ 
[Sateilites  Jovti,]  CtÇont  quatre  pctitcT 
étoiles  qui  acompagnent  toujours  Ju{ 
iûter,  fie  que  GaKlée  à  découvertes  1( 
premier,  -^oh.  Phif  il  les  a  découvena, 
avec  letclekope  ,  fans  quoi  on  ne  lear 
peut  voir.  -La  première  fait  foii  cours  eiïx'- 
«9.  heures  j  la  deuxième  en  trois  fouxi^ 
fit  31.  heatts  y  ïn  ti-oifiéme  en  7.  jobrs  |^. 
fit  la  quatriémeenT^.îonrsfic  ir.  heuret^ 
i  Ottii  auflS  découvert  derfatellitci  àu^ 
tour  de  Saturne,  i^i  font  stu  nombre  dir 
cinq ,  fie  dotu  le  mouvement  eft  cohnit 
pat  les  oblervatioiw  de  M.  CaOîni.  C'cft 
Mr.  H'jygens  qui  les  a  le  premier  dccQu^ 
vert.  VoiftBTî^v,  Phfjîqtit. 
^S  A  TIET  E* ,  //.  c  \tpffti0,  J  Ce  mai 
eft  ecorche  du  Latin  fatùtas.  Il  figriifié 
raflafîemvnt ,  replctîon  ,  dégofît.   (  Il 
prevenoitla  faticté  quedonae  Une  aflT- 
duité  aftcftée    fte\h.ht%  ât  Commtndon^ 
Gharle-Quînt  fe  rédoilTc  \  une  vie  prî* 
vée,  porté  par  la  lâtieté  que  caufe  or- 
dinairement lagrandcut.  Tai^m.'-Wfi.  Â\ 
Nînm ,  TtMit,) 

»5"  Ce  terme  n'cft  point  cncoreib;#î: 
ufage;  Ilmeparoît  éleiantïfV  fl  e»? 
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nommât  le  nom  de  la  petfonnc  qui 

pris  la  chofe  perdue.  > _^ 

t  SASSAPRAS»  A  >».  Bois  d'un  M- j  complilff.m^nt  defesdefirs  &"dc  lajbui 
bre  qui  croît  dans  la  Floride,  fie  qU*on  •  iflance  tranquille  5  quoi  qu'il  foit  La- 
emîvloïedanslcMédccinewiOi^  Tapelic  tin,  du  moina  â  nVcorche  point  te* 
aulTiBjois  de  canellcà  caule  de  ion  o-    oreilles. 


^!9 


ptime  bien  le  dégoût  qui  naît  derà*^ 


t$A  S  S  jB  VtA  O^f  f  m\  Sorte  ^'e«- 
céllent  fromage  qui  prend  fonnom  du 
lieu  où  U  fe  fabrique  en  Danphmé. 

Saffk*  y  ».  «.  t  Exremeri  ,  (Mutmen,  3 
Terme  de  MAçon-U  àc  Cbarpemier.  Ceft 
pafler  par  un  fas  ^  ou  un  crible.  (SaiTer 
U^  ciipcnt.  SalTef  le  plâtre  qua^^d  il  eft 
bienbatu.  Safterdelafatine.)  " 

âsfn,  [Ititufiigdret  indagare.}  Se  ^tt  en 

moialc»  ÇA  pada^  da  «f aûc»  qu'da 


'  $  ATÏN,  r,  m   tSerTetis  pannns  ebtefiê0 
&  Itvis,  l  Ç'cft  une  forte  d^étofe  de  folet 
(te:nifatin.  Bon^în,  Satin  bbnc.  S»»^ 
tin  bleui  Satin  rouge.  Satin  i  fleurs.) 

t  *  Tei0n  df  fat  in  U^  ne  tout  neuf,  (1^/»'^»' 
pntehr^ptlitrt,]  ExprcfTîon  burlesque  de- 
Marot  qui  j^aife  encore  aujourd'hui, 

t  SatinMe,  f,f.  Petits  latins Hès^for** 
Mes  fie  trè^  légers.  V 

'Sétinàire.   [  Btmhytini   ffrf^r.J  *C*èft  nç 

«om  c^tt'op'  dottue-i  Xioitaaj:  ogvijera 
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SATr 

«n  fenn  8e i?n  b«»eatd.  i  I«  ^oHtcj  4)n^  formé  1e«  f utirei  qu'ils 

Satimr,  v.a.[B9Mfiiiiiiimtt^«rt,'\fi\ït^  ont  faïf  fowvcnt  paroitrc  fiiïla  fcénc. 
^Quclquetifluàlamatiicrcdufatin.  (Sa-«  Cêpen(Janr^îe  latine   de  l'Afiiinte  dû 
'-        ■  T^Ue  fe  croît  lin  homme  tïcsragreaOTc» 

fiii  il  ii«pei)C  pas  comprendre  les  mépris 
dc€il?îc: 


^i^^f-'t'^'-l^-  -^  'i  'T^f'-' 


S  A  T. 


<f77 
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tincr  des  rubans.) 

Satfipêf ,  V .  ».  [ Bûmbya'num  imitari,  ]  Ter* 
inc  de  Flri*r/>f*.    G'tfft-à-dire,  tirer  fur 
lefatin.  fTulipcqmfatinc.) 
>  SMinhjattnfe  V  étij.  [Bnmbya'noêrrKttui;} 

Q^  eft  fait  à  la  manière  du  fatiii.  (Ru-f 
ban  fatiné  )  -  *  - 

^T^Séttlm  ,  f.  m,  [Textura  honéyct'na  ]  Il  (c 
4it  des  tulipes ,  dont  le  ri0u  reffcmblc  i 
'  celui  du  fatin.    (On  trouve  de  la  beauté 

dans /«  r^f'Vi*  d'une  tulipe.  ) 

;        SATIRE,/:»!,   r  Sdtyrui^  Fkurms,  } 

Sorte  de  demi-dieu  qui ,  \  ce  qûécontent 

Jes  Poëtes,  habite  dans  les  (mets  ,  qui 

0Bt  fort  vctu ,  qui  a  là  fignre  de  Phom« 

iMfit'i  hormts  qu'il  ^  des  cornes  à  la  tête, 

)pc  des  pif z^  chèvre.  Les  iatircs  fbnt 

^Ibfcifs  de  ciitttd^en  amour.  Les  uns  Ica 

\^^oicnt  cmietcment^fabuleux  ,  &  les  au- 

^^fiéfy   comme  Cafiiubon  >  iô&iicnnent 

^  J4*^it  s'en  trouve.  yo'itzCafMbortf  SmIu 


iS::. 


■:*ï' 


m 


>i^ 


(An  food  d7«»  ««trt  ûavtgef 

AIM«at  manger  leur  potage» 
Et  prendre  hécueile  aux  deotl. 


Stherni^  t  t^tri  il  t*uif  Ntn  f»H'  iê 
tht  iiffttvtflr ,  ft  hé"»  mt  fteffo  viii 
3Xtl  U«iHiit  iti.  mât ,  fn'imi»  i'sltr'hifri 
itâte/tn»  i  vettli ,  «  ci  giste/t  fem^êifiâ, 

l^eftt  muffâiif  Jëfghe,  0  i»«fi*  Inêtci» 

T^rtfi  ^  e  nerbttHtt  i  t.  fitefi»  dfif 

Sttofii  g^j^ueflt  mh  vtf4t$  (•fdt     ^ 

S*H  éi  vi^til'tà ,  4*  t9hmfit%^a    '  ''  % 

Jmlitiê  }#.,/#  m'$i  (uii  ,  f^nne  fnvM,  ^ 

Le  fatire  di^  Guarini  ,  eft  dépeint  pat 
Corisqué  d'une  autre  manière  : 

0.nMUn»\  ikiifff*f  y  *iiïnpwtt$n9 
M*\\hi$*mê  ,  mtrflf  t»pra ,  e  tmtt0  htfiiâ: 
CdrtgHM  frâditiUim* ,  t  itfttu 
"  Di  nMtttrm  mefMia\  *  fe  tm  cttii 
Cbt  Cwiftâ  M9H  tU^f  if  Veu  treii,    « 
Chr  tutti  tm  th'âmi  in  t*  ,   ^Mr/  tmp  kil  ttjft  î 
OjêellM  fmtiÀê  btirhâ  f  P«r//'  ttttthit 
Capùimf^  e  qtttiia  fHtxidii ,  «  *4n/#/ë  ' 
Ijlfntêtâ  lAvtfne  t 


qtle  Icqr  figure  jiépJut' au  peuple  ,  qui 
lon&ît  pçndiîint  quelque  tcms  la  médî- 
fançc  ouverte  contre  les'  )pliis  îllùftr<yfe  ;|? 
CitQicns:    mais    cette  licence  n^étaœ  '*' 
plus  permise,  la  fatîie.devint. plus  rcJ 
(ervée  j  elle  s'àtacha  uniqucincnt  à  cotl" 
riger  les  mœurs.  Le  jeune  Vlii^^sen  p2ir|^ 
lant  d'Eupljratès  ,   Poète  faririqûe  d|| 
fbntcms ,  adit^Ù'il  ataquoit  le  vice,m 
iics'cn  prchoît  point  aù^  perfonnes.qù'^ 
corrigcpit  (khs  tes  punir.  Infeâatnr  t///î4| . 

d^t,  <Ê*cft  fur  ce  niodéléquc  Mr.  Boilca 
a  dit  : 

La  failre  eo  teçoni .  en  noavjpatitez  f«ftije«        ;<| 
Sçair  f9t)Ua(^\(unDt>tl>-^ii\(»ntiçVat\U,       > 
Efd'uB  »e^s  qu'elle  rfpure  aux  r«ioni  du  bon  reo«t 
ptftroini><>r  Ici  «fprùt  dei  errcut»  de  lew  leinf  j 
Bll«  fe.ulebravjnt  l'orgueil  ^  l»aiufticé, 
y»  iuiqne»  fou»  fe  é»U  faire  pi  kt  le  wîc* , 
Ef  Toiiveat  fans  rJeq  trttindtt.à  l*'»ide  d'uaboo  motè 
V«  vesg«r Ja  raifoo  4e«  ttemat* d*OD foi. 


ir^ 


\  ♦  Jfune épimfe<tmiv{eitx Satire,  Gonh, 

V  ;  Satire  i  f.f.  [S^Hra,]  Ce  mot  en  gêne- 
rai, (c  dît  de  la  profc  &  des  vçrs ,  te  fi- 
gnifie  tout  difcoûrs  où  l'on  reprend  Se 
0ÎX  l'on  médit.  Mais  il  fe  dit  particnlie* 
tement  eh  parlant  de  vers.  Oh  peut  dire 
jalors  que.  c*«f^  un  poëme^ui  corrige 

'^^reablémenV  les  hommes  de  leurs  vi- 

Wét9 ,  de  ieuri^rreurs  8c  de  leur  folie.  S^^ 
illjets^  font  les  ibts^  les  fripons  du  fié- 
"^le.  Elle  doit  jÊtrc  vive ,  plaifaote ,  nM>- 

,;j»lc  ic  variée. 

y^  fCâr  èUe  eftcomme  an  potde*  freret  mandiast  • 
^~k  .«lie  forme  foa  gourde ceatiagredieai.:  - 

t%  Bànfms  de  SotifA  Horittiatta» 

a  fathesa  feçoot ,  ,eti  nouveauté»  ffttil; 
çaM'feXile  adraironneir  le  piaifiot  &  l'utile^ 

ÎÔ^  ^ariWi  Ni  |e  témoignage  de  Pline , 
j^)%i    Taparition  d'un  iatire  qui  préfenta 
]^es  ftuits  à  S.  Paul ,  comme  S.  Jérôme 
*  i|^a  raporté  dans  la  vie  de  cegrand  Apô- 
y^lrc  j   ni  enfin  le  fccit  que  -Pau'anias  a 
fa\t  du  lieu  oii  ces  monfttes  Ij^abitoient , 
~i(pie  me  pet^aderont  jamais  qu^  y  ait 
^^  eu  des  tatircs  tels  que  les  Poëtes  nous 
^^|c«  dépeignent  j  &  s'il  y  ea  aeif»  la  ra- 
jf  e  èa  a  été  bientôt  éteinte ,  puisque  nos 
Ji^oiageurs  qui  ont  été ,  &  qui  vont  tous 
\es  jours  dans  des  pais ,  &  parmi  des  na^ 
tions  où  les^recs  Ôc  les  Kcrmatrrs  n'ont 
jamais  pénétré,  n'en  font  aucune  men^ 
dOn.  Voici  comment  Paufanias  eu  par- 
ie." J*aiout  dirtf  (dit.ilràEuphemius, 
"^  que  navi^eant  en  Iralte,  un  coup  de 
jlj^.fciir  le  jerta  jusq^ies  aux  extrcmirez 
^'^  «e  iMOcean ,'  où  il  trouva  des  Ifles  ha- 
;  »,  bitée$\  par  queljques  hommes  iauva- 
-^>  gesi  êra^ïit  que  ces  lilcf  étoienC  a- 
'"^l^,  pcllées /yî(fi/îifiW<i.**  11  lui  dif  encore 
>  (flq^e  n  ees  hommes  étoiem  d'une  cou- 
leur louflc,  &  avoicnr  noç  queue  à 
peu  près  fcmblablc  à  ccUc  des  che 
▼aux ,  &  qu'auflitôt  qu'ils  apCTÇuren^ 
des  peiionsics  de  l'un  5c  de  Pàtitre 
feae,  ils  y  acoururent,  Ôcfeictterent 
(iir  les  femmes  qui  étoienr  dans  le  na- 
▼ire  ,    fie   paiticutierement  fut  une 
vtrillcdontlcvifagcétoit  couvert  de 


^. 


/^*|i  barbe  ,  ôc  (ur  laquelle  ils  »*ihandon- 
''""^i  notent  \  toutes  fortes  delafcivctcx.** 


le  chant  des  oi féaux  ,  ôe  adoucircrit 
athii  en  chantant ,  rcnnù|  &îes  peîncs 
de  leur  travail,  fi  nous  eh  croions  Lu- 
crèce, lih^S,  .^^Miîiiiv 

At  iifiiidéis  Mvmm  vtets  iti/itMrfer  ère 
.    jlHti  fuit  m»lt9  qtiàm  Itvi*  caminM  c$tftm 
Cèmtiehare  btmiHttfjfetit, 

Le  chant  les  conduîfît  à  la  ncccflîté 
de.  Tacompagner  de  quelques  paroles 
agréables  ^  mefurées  ^  comme  nous 
raprcnons  de  ces  vers  de  Catulle  » //v. 

Agritniê  Mfftdut  frMm  fktiâtuî  ârâtn  1*'*^;- 
CântAvh  tmêym^htt  vtr^A  ffde ^ 

Mt  fMwr  Mfenti  ftimmm  tft  mtdHlatMs  Mvena 
Cdtmtn ,  ut  •rnâtës  diceret  »»Tt  Z><fj. 

Ces  chanfons  étoient  également  plair 
fantcs,  bachiques,  amoureufes  Se  ruftr- 
ques,  8c  réppndoient  à  l'innocence  de 
ces  premiers  tcms  :  Mais  la  licence  ôcla 
médifftnces'y  mêlèrent  daiis  la  fuite ,  Ôc 
en  furent  le  ptincipal  iu|et.  Ce  fut  aofli 
par  cette  raîfon  qu^on  leur  donna  le 
nom  âcjatiref  &  aux  Poètes  qui  les 
compofoient ,  cdui  de  Çatirique  y  dû  mot 
obfcéne  mrtfci^m ,  &  varvptxit  ,  hammè 
pt^HMtj  mfultant  &  mtàiftHt,  On  voit  par 
"cecteprigiiie>*que  les.pteniié|«s  fariics 
furent  rem  pi  les  d'obfcénitcx ,  &  deoié^ 
diCanccs  groiliéres  :  tuais  les.  hommes 
étant  de venu.9  plu«  poUs  &  plus  ÇenUr 
Mts  à  la  pudeur  de  à  i'honnë&eté ,.  ils 
adoucirent  k  rudefCe  des  (atires  ^  &  ne 
s'eo  prirent  plus  ;:ux  perfonnes ,  «'ara- 
chant  uniquement  ^  rendre  lei^ke  e- 
dieux  y  Se  2  inlpirér  la  verru^  Dans  çttte 
vue,  l'oninventa  la  Comédie»  où  l'on 
mêla  des  fatires  pour  plaire  au  peuple. 
Les  Komatos  ne  iuivircnt  point  en.  cela 
l'ttfatve  des  Grecs  ,    fie  ne  firent  point 


■     ,  D'oa  ftile  pe«  chrétien!  ■■■^?f -.•|^-  ' 
Fooi inAilteen  riituntè qui  ne \«nt  dit  rîeo*^  /***  *v|v 

C'cft  en  éfet  une  extrême  injufticefrtfàîi 
c'cft  un  écuëil  où  presque-tous  les  Poë* 
tes  iatiriqucs  ont  échoiié-v  fie  échoue- 
ront toujours.  Il  en  eft  qui  ne  fe  contenir 
tant  pas.  d'indiquer  des  personnes  fm 
qui  ils  lancent  les  traits  de  leur  fatne^ 
les  nomment  Ôc  les  montrent  au  doigtf 
fiC' redoublent  leurs  coups  dans  toute% 
les  occalions  qui  fe  prefentcnt .  fie  vio* 


leurs  troupeaux,  îi'  régler  leur'voix  fur*'  lent  ainfi  impunément  l'afilc^dcs  tom- 


.\ 


'Mkf^^'-' 


:'ièkf 


«.:?,■  j(î^'.' 


rM 
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A. 


beaux;  Ils  aÛçgucnt  en  vain  l'exefnplc 
d'Horace  ,  qui  a  nommé  hardiment 
plufieuraperfonnes confîderables »  dont 
les  défauts  étoient  publics  ;  car  un  mai»i' 
vais  exemple  n'cft  jamais  une  bonne 
excufe.  D'ailleurs  Je  ne  condanncroif 
pas  ablblument  la  liberté  de  nomm^f^( 
ceux  ^orit  la  vie  déréglée  fit  ciiminellS; 
n'eft  ^'As  aij:lecret  j  là  charhé,chrétieiv^ 
ne  n'cft  pas  en  ce  cas  eiRierement  wicii 
lée.  Mais  faut- ri  (e  récrier  contre  lç|, 
doctes  parce  qu'ils  ont  fa|t  de  mauvaîi 
vers?  Qu'on  les  condanne ces  vers  rù* 
dçsôc  obfçtirs  ,  mais  que  Vott  épargne 
la  réputation  de  celui  qui  l^s  a  faits^  que 
l'on  pVofcrivj»!? ouvrage,  p09rvût  qu'on 
laifife  à  l'ouvrier  le  droit  de  cité,  P'aifc»- 
leurs,  Horace  né  doit  point  être  poitt 
us  un  exem^pie  qtiandi-l  s'agira  de  Ijt 
RMigion  fi^  delà  charité  chrétienne |,'it 
eil\cooyenv}  ]ui*même  qu'il  tût     ..  àmt" 

éétii  tfàrum  tnltit  é  ittfrèijptfitty     :% 

Eft  qu)s  peut- on  penler  d*un  homme 
qui  l^moqiic  hautement  des  vœux  d'ui* 
nemcrequi  'demande  à  Jupiter  la  guérie*' 
fondefonenfanLB-^,  Voici  (dit -il)  une 
„  autre  efpece  de  folie,  une  meieafii^ 
^^  ^èedf  voit,  (on  enfant  réduit  àgardet 
„  te  lit  depuis  ciivq  mois,  Sy^^ii^ 
„  Grand  jupitei ,  qui  nous  çnvpiez  ndlBc 

,,  naaJadie:»,  fie  qui  nous  gûériirezquaM" 
4,  il  vous  plaira  Ci  vous. delivre^i  ma» 
,^*^fiis  delà  fiévrçquaric,  je l'cxpoerai 
„  un  matin  nud  iur.le Tibre  ,  au  pfCr. 
f^  nûer  iour  de  jeûne  ordonné..  Qtie  le 
Médecin  gueriite  par  avitedc  ^  ou^  ptc: 
haiard  ce  febricitant  qui  iv'en  peut 
phis  „  cette  merciiifenfee/erarcveniir 
la  fièvre  à  foaciifanri.  ficle  tuera.,  cid 
lepottanc ,,  en  plcixi.hiv.ex ,.  tout  midi 
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VoiU  un  fidèle  portrait  de  la  fatirc,maîlt; 
il  a  été  inal  jmité.  La  plupart  des  Poiîi| 
tes  fatiriqucs  fongcnt  bien  moins  à  Cops^:^ 
rîçcr  lés  vices  deleur  ficelé ,  qù*à  fatisw^  ,.C 
faire  le  penchan^  qu'ils  ont  ^ la  médifi^^j 
^ance  ,  ainfi  que  leur  orçuëil ,  leur  j4f '^ 

Tels  étoient  les  (atircsquc  lePaganis-  U^"%*  )*"'*ï^oéi  ^  qui ,  comme  dil|  ;  : 

me  plaça  dcns  le  rang 'de  fçs  demi-  Diéujr,  [  ^^  même  Poëte ,  -^ 

qui  n' étoient  pas   moins  ridicules  ni  I 

moins  wîiWf .  Cepcndânit  on  Içiir  adres- 

foij;  des  voeux  Ôc  des  prières  j  on  leur 

oftoit  dés  Sacrifices ,  Ôc  il  y  a  beauèbup 

d'aparenceqae  cesfatiresont  donné  le 

renom  à  cette  cfpéce  de  Pocmé  qui  a 

pafle  j usques  l  nous  fous  1  e  t it ré  de  Sm- 

re,  ôc  voici   comment.    Les  premiers 

hommes  qui  ont  habité  le  mondé,  ont 

été  bcryersvou  laboureurs  5  Ils  aprîreiit; 

en  cultivant  la  terre,  ou  en cortduifant 
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,ii  que  les  fcupules  ik  la  (uf  midon  lui 
,,  ont   dér^ugé   l'cfprir,"  ^joftton*  1 
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'S'A  TT» 

nicre  d'ua  fatirc,  (Il  carcffoit  fatlikuti/ 
ment  une  fcmttic.  On  cxair  c«tte  facoa 

il  caïcabit  une  ftmmc  en  fktire ,  ou  4  A 
ifawerè  ermnfatire,) 

<fHtmdiiHn^,r..]  faire  des  fatircs/ilire    touXbo 
des  médifancci  contre  quclcim  p^r  4c«    nêteiX. 
traits  fatiliquc*.  (Il  n'y  a  point  d'cl-o^    "*  "  «*^ 
qui  ait  mieux  entendu  à  fatitifcr  que 
Ddpreaux  )  ^ 

S  AT I«F  A CTI O N ,  fMif*Sii$n ,  /:  /. 

imea^tf,  dtleaattc.}  Il  faut  dircSc  écri- 

•tçjktiyfkmoH,   Il  nV  a;quedejf  rafincurs 

ridicules  qui  mçntjkifsaùm.^  Cc  mofrii- 

gnifie  //4/>  ,.jfire  ,  nêmtmemtm,    (  Une 

?/*"  r*'  VV?*  ,Pa«'c«li«c  fatisÀàioo. 
Une  fcnfiblc  fatisfaôiott.  Une  fatiffac- 
tion  inouïe  ,  toute  extiaotdinàirc. 
Donner  de  U  fatisfaftion  à  qvielcfiii. 
N  avoirnuaclarisfaôiondinslavie.  S. 
Or.  Recevoir  une  fatisfaiftion  particu- 
lière. ^hhnatHtt.) 


m^>  ' 


HU«  qi4  font  f«M&)nd«n««..|'SÎ  . 

^^1^^^  nç|^.«,t  i,ti,a^^^ 

aîni'fic  tous  let  iiovi*^  -  ■'::■.■  ■;:^i^ 


rient  biejr  ,  di'enif  (te: 


put  cela  qu*Horacectoit  ^i$d*un  vca 
*  îur  de  marée  ;  ou  lui  a  même  repro- 
lé  qu'il  croit  fils  d'un  afranchi  dcmeu- 
^mt  à  Venufium  fut  U  frontière  de  la 
oiiille  Ôc  de  là  Lucanîe,  fie  dont  |e«  ha- 
^Itans  paCoicnc  dans  le  mondé  pour  de 
grands  vËTleurs  d^cehdus  des  3ruriens, 
qui  n*ctoicût.  <fcIon  piodbrc  Sicilien, 
qu^une  airemb'éed'cfchvçsficdcmiie 
labtes.  Ainfî  on  ne  doit  pas  s'autorifcr 
par  l'exemple  d'un  homme  ddot  len, 
mcBi^fTèioient  fi^iférentcs  dc$  n4trei, 
,  l.StKtireMtnifpéê.  (Satiraliiempped,1  OU- 
tfaçe  apcilc  de  la  forte ,  ï^caufe  Aà  Me- 
nippûs  Philofophc  Giniquc  ,  qui  avoir 
fait  des  plaintes  ôc  des  Icttrci^lcines  de 
mots  piquants.    Vàrron  compola  aulfî 
det  iSatires  qu'il  nomma  ^ir-Ai  Menip- 
ptat ,  du  nom  de  ce  Philqfophe.  A  leur 
tmitatioh  nous  «ron«  apelié  SMt'ri  Me- 
Mippéê  un  ouvrage  en  proie  &  en  vers  fait 
en  if94.  contre  les  Chefs  de  la  Ligue 
ëeee  tems*U.  Cette  fatire,  (clon  M. 
lièTiiOu,  eft ingcnieufe ,  ocelle  fuUuë 
ttee  plalûr.    Rapin ,  le  Roi ,  Pithou , 
tàlTem  ,  Ciétien*,  beaux   efprits  du 

tcms  de  !a  ligue ,  font  let  Auteurs  de  ^    ,         ^ t  v 

cet   ouvrage*  qui  eft  encore  regardé    pawiedc  fc«Obfcrvations,  «:hap.  i/tl^îK-,?««faireàracurio(îré,  oaVronam* 
me  un  chef  -  d'oeuvre.    Oft  apeMe    c»c  défaire  valoir  èette  façon  de  parler,    bitioo.  OttfeutaulR  dire  «  fktifaite  (# 


^prononcent 
trM»i»».  ::;.  •  ^  ^   provinciaux  &  d'aiv» 
t^t^r^l  3"*  î«^«t  malc^ipron^ 

^^cjK^idi^  ^^"fr«f, /marquant  c«f«cife^ 
5^^  >  m^mkap  i  veut  l'acttlttiÇ 
V*«**fiMft^oi^«ia./  U  a  fttitfait  i^ 
^;anciii«i^  ^;V;  r.^  Mail  fatisfairè? 
4wvquantUMiioiiieU  petfonne,  o»« 
quelque  4MU«çÀaff,  veut  plu»  otdiii^ 
«anem  le  A^.    fatUfaiiJ  V  i'prdo».^ 
nance.  I*<«tri»»ll4i^  qu'on  Gieifftûfott  aè  ; 


'.  '••'*'■ 


w/<fré.  J  ^orte  d'excûfë  qu'oiî  fait  à  une 
petfonne,  parce  qu'on  ràoffcnfëe,  ou 
qu'on  lui  a  dcplô.  (Faire  fatisfaetion  à 
quelcunj     " 


pr^c^pte  d;o  ir  la  M<^e,  eneoie  qu'wi 
i  au  1  intention  de  n'en  rien  faire.  Péfi.  4 
9.  Satuiaire  aux  obicé^toni.  i?iK^  |,^ 

A  < 
Ct 

a#4 


comme  „„    _ 

'4Miii  ceKvie  Catolicdn  d'Eipalncw^ï. 

^Satire.  [DtSerium f  xamien  imrdéae.l  Se 

^  aufi^  d£  toutes  fortes  de  médifances 

|ti4e /ail] cries  piquantes ,  libelle.  di!fta« 

matoirc ,    chronique    fcandaleufe  qui 

^leflè  la  réputation  du  prochain.  if^^^^,H 

fOitoi ,  Mofffisar.  iTcflfOe  pat c«t  homma  ili  Ailri  $ 


Kl' Mr  Ménage  ^   danf  la /ecoiide         .^-».  V*f^  »  ) 

ttie  de  fc«  Obfervations ,  chap.  i.  tl^îL  5»t«faire  ï  fa curiofîré , 


^^■ 


3C«« 


■  .«»'A- 


vitl 


^  ^  11  îettûît  fiir  (on  teton  une  œtlla 

ip,de/4riw.  .îf4fM,  Pa?y;  C*eft-à-dire» 

Jiil^illade  lafcive  6e  ampureufe  1  la 

'JÉtàmeredes  Dieux  Satires.  ^  - ,  '  >i^^--^^r"' 

^^^^^ ut  ire  AH. f  f.  m.  Un  habile  homâic 

"  'irvi  de  ce  mot  pour  dire  m  petit 


ttmdttvaifefatiifâaiêm^  ércj^Lçs  auioritec 
de  Mr.  de  Selve,  Ambggkdeui  du  |t.# 
Henri  II,  du  Cardinal  d'Oflat,  de  Mes, 
d*Eftrée«rde  Bethune,  .fervent  à  per- 
fuadcr que  Fon  en  ufoit  autrefois  ;  mais 
elie§  ne  prouvent  pas  que  l'on  ,en  nie 
^refcntcmcnt.  U  convient  que  ronne 
dit  pts  iah»Hnf  fatJjfiùHtn',  pourquoi  dt* 
ra-t-on la  mamjAifefafUfMqn^i  Lë^ei^ 
r-T^t-  fatitfaSitn  et  oit  autrefois  fort  en  i^aj^  , 

'"       particulièrement  entre  les  Noblci;^tc# 

Sueielies  étoient  fréquentes  ;  le  point 
'honneur  en  faifoit  naître  à  tout  mo- 
ment »  fie  Tofenfé  exigeoit  une  fdtijfyc^ 
tion ,  terme  finonimc  pour  lors  avec  duel, 
Les^Gourerneuis  des  Provinces^  les  Ma- 


curiofitd ,  ou  fon  ambition^ 


■'V 


%. 


^•ft  un*  ian|[tr«nre  »  M Hti  le  afiii^ « 


î©*(.*>  ■■ 


A'^  ^*  vçrbc/4tfri/4/«  a  deux  rigîmét 
diferens  5  îl  régit  quelquefois  l'àcufatif. 
«c^uclquefoisle  datif.  1^  y  a  des  en* 
dipits  bu  il  régit  toujours  l'àcufatif, 
com  me  :  T«m  ii$  him  du  monde  ne  font  pàà 
c^ff^iet  de  fétiifatnUtmmr  humain  i  on  di- 
toit  mal,  fmsfahtàu  emtr  fmmdin.  Ui# 


#«iV»  5  mais  cet  habile  hoiiM»«#'«ftpa«    eiflrats ,  étoie^t  fort  occupez  i  régler 

.à îmitcrea €^g.d'-''-^'3^<'-^''^^^^  ïtsfm'sféUiiMs  qui  croient  dues  ^ 

"     4»^'    /••  .-lA  >  .»>.  .>."  .'/^  -   «i^^r-l;'.   '«      — î  — _•• ^  _'^^  *^r.l^-^■.?-4îâi.v"is•.• 


^4lr/wj^#']C/.  tiS<*rfrtif4.]  Moniteur  de 
1li|i;iqui  dl  un  Gentilhomme  de  mes 
tïèta  qui'fe  connoit  en  peinture  aufli- 
liien  qu'aucun  homme  de  France,  fié  qui 
«n  écrit  pour  fc  divertir ,  s'cft  fetvi  dans 
^  eonverfations  fur  la  peinture,  p.  45. 
^mot  dtfâtirtfi,  hxi  gens  habiles 
•4lanslalang^qae  j'ai  conlùlteB  fur  ce 
mmi  ^  croient  quHl  faut  dite  femmt  de 

.  Sâtîmkt  f,  m»  tojte  de  plante  bul- 
lieufc»  ape]léey4/m0i3,  àcaufp  des  fati* 
xes  qui  font  des  dieux  fauvages.  Le  fa- 
tirion  poufle  une  tige  haute  d'une  cou- 
dée, &  port^  une  neur  qui  tireJTur  la 
touJeur  de  pourpre.  Il  croit  fur  lesmon- 
tfgnes ,  fie  eft  propre  à  échauffer  les  a- 
jnans  froids  6c  languiffans ,  fie  à  donner 
4ie  la  vigueur  en  la  partie  qui  fait  les 
hommes. 

'  Sâtirî^t  ddj,  l  Çâtyrietis.'i  Ct  mot  (t 
jdlt  des  cbofes  fie  its  perfoniies.  il  fîgni- 
ftc,  mordant,  piquant.  (DifcoursMti^ 
«iqne.  Régnier  fie  Pefprcaux  font  les 
lèuls  bons  Poètes  fatiriqnes  que  nous 
«ions  eh  France  j  mais  Defpteaux  l'cm 
porte  autant  fur  Rcgnier  que  Régnier  l'a 
«emporté  fur  les  Poètes  fatiriques  qui! 
1*ont  précédé.  Efprit  iatlrique.  Huineur 
latirlque.  ^ih)      c^^ifi;'.*^;r*'^"*-|'';-^«;'.. 

Sâfiricfuement ,  âiv*  { tlâtirjiti,  ]  P*une 
«naniere  fatiriqûefie  mordante,  (Cela 
«f^  dit  fatiiiquemcnt.)  '/  ;r- 


,    w  , —         .jr  —  '  ,1  ceux 

qui  avoientétéinfulté^llil^^lii^p^^^ 
lombiere ,  dans  fon  Theàtteiiionnem^e^ 

tom.  z.  pa^.  540.  a  examiné  les  diféren-  , ^^^. ^6—  --  'v^v  «t  u^c 

tes  fortes  de  fStisfaftions  dont  on  pciit  ■  pcrfonnc,  fie  qu'il  cftqueôiond'àrgcntk 
l'injure  que  l'on  a  faite.  11  com-    Ptthfaire  régit  l'acùfàtifï  felWrétiTfaitZ 


[es  obligations»  II  y  en  a  ou  l'on  peiit  me* 
tte  racuflitîf ,  %  le  datif  arcc/«rj/*w  5 
par  exemple  :  f^î  vohIm  en  cela  fMtQkir* 
m^  emiofiti\  fitirfsie^  À  mé  (uriofite\  tit- 
pendant  Pacuùtif  efl  plus^legant  que  te 
datif.  Quand  le  régime  du  verbe  eft  une 


réparer 

mence  pat  ledémenti ,  ^  dit  que  „  Us  llfatafatùfAtre  fes  créaucten.  Mai»  quani 

;,  braves  de  fori  temsproioient  que  le  il  s'agiç  d'honneur,  yir/i/i/V*  régit  ,  ce 

„  démenti  fiùpalToit  toutes  fortes  de  femble,  ledadfs  U  hienfe^tax  &  U  juJUr 

„  paroles '^njurieufes  »  Se  que  c*  et  Oit  une  apenlcnt  ^*MfntisfiiJpeJ<mM4Êt^0néiof*0^: 


<     'Z 


ofenfe  qui  ne  fe  pouvcnt  éepoidfer  que 
pat  le  fo^ufHet ,  ou  pat  le  coup  d*ép^ 
fur  la  chaleur  de  l'adion  oc  par  le 
combat  lorsqu'on  efl  de  fang  froid  ; 
mois  qu'il  n'étjit  pas  abfoliiment  de 
„  cet  avis,  fie  qiril  cxoioit  qu'en  cette 
,i  ocafion  aufC  •  bien  qu'aux  autres  on 
„  peut  trouver  des  milieux  pour  ceparer 


» 


fttm  H  y  îk  néanmoins  uneiemarqne  4 
faire  li^-deflus  \  quand  des  Souverains  fe 
font  fat^sfa^Uon  en  matière  d'honneui» 
nous  di(bns  plôtdt  f^isfaire  avec  l'acufa» 
tif  qu'avec  le  datif:  Xi  %ei,  4*«f<^/#* 

t  Stfâtitfêère:  C'cfl  contenter  le  defix 
qu'on  rtf^quelquechofe.  (Ilveutfefa« 


„  rofenfc."    il  en  propos:  plufieursi  '  tisfaiie  à  quelque  grix  que  ce  foit»!;:^^ 
mats  dont  la  pr^rque  eft  dificile,  lors-  l     t  SefatiifMnfohmimt.  C'çft  tirer  oïlf Os 
que  rhonnéur  ciik  intere£r<^  Il  en  eft  de    d'une  olfenfè ,  d'une  injure. 


que , .,  _    -^ 

même  des  autres  iniures  dont  la  répara 
tion  eft  mal- ailée  par  l'opofition  des  ef- 
prits peu  ftifce^ibles  decaifon.  Votez 
ut  ^Auteur  dans  le  liou  inMeitié,  ■  -i-  if.>f^r'^iaft^tt< 
SétitféHoiret  sdj.  lS^i^kSor(Hs:Vttt^ 
me  Dogmâtinm,  Les  mérites  des  fouf- 
franeeade  Jefus-Chrift  font  iatisfaâoi- 
tes  pour  tous  les  péchez  des  hommes,On 
prétend  que  les  Donnes  oeuvres  font  fa* 
tisfaâoires  à  la  Juftice  de  Dieu ,  c'eft-à- 
diie  que  i^omme  en  s'impofant  des 
peines  ^foi-mënae,  fe  garent it  de  celles 
que  merhele  péché  ,  fie  que  Dieu  entre  , 
4uk$  ciue  •coœpcA^tÀos.   Ces  «çawjcs^ 


I  Smiefiuf4nt ,  mtt  ,  adi,  p*n.  QvH 
contente,  qui  fatiafiut.  (tMfcoors  fatis- 
faifant ,  laifon  fatiifaifaate  ,  manieroft 
•fatisfaifajitcs.)      ^^itui5ii&?* t  ;  i:i:::,,. 

SATRAPE,/  f».  tSmréipM.  ]  On  a- 
pelloit  de  ce  nom  les  Grands  del'ancieii 
Empire  ée$  Fetf^.  (Ccunme  les  SstPApes 
envoient  fes  efperances  par  leurs  flate- 
xies  ordinaires»  U  ie  tourna  vers  Caij* 
démt,  Vmes,  ^nt,t.  h)  r^V;v  v 

S4ttrapie ,  [.fTl  SMrêfiét.  }  CV toît  !'<. 
tendue  dp  pais  où  commandoit  un  Sa- 
trape Gittovornement  de  Satrape.  (Les 
^aïA^ea  JiûJéftij^^t^^kipfvd^vifez  en 
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v^s; 


%SQmmm 
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é.,!,'f\i''._-y' 


f«i^-.. 


/ 
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''^;V^T-^^;"^7'■?'^■'  v"  ':'■'■'■■  ^'" 


.^>:.i^v^î^;5- 
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,■     ,••  [If ■■  1 


1* 


:  /fTlT TTE ai; . y: ^  Eipéççaç bai' 

-   iitieOMgtoUedia|oupc,  dont  an  U  icit 
*    îu  fiiàiftSû  «UFiâncc  for  If  côte  de  Bar- 
i%i|we ,  pom  U  pçchc  du  corail. 


..*   ♦ 


,y  ^■ 


,;*•''• 


•■/■ 


|(» 


n 


^ite<<ieSat;uj:neoùtoutlo  nlonde  étoit 
jéttféiouiiranccs,  fie  où  prîndpajcmcnt 
m»  CexvitpUs  avoicot  toute  forte  de  U- 
ibcit^.  Ils  chanapoicnt  ces  jours-là  leurs 
iiabiu  en  Cttuy^  leurs  maîtres.  Voïez 
Lipfe  t  trdît^Mmurnala,  Lcsunsdifent 
qu|  les ;,Satarii aies  o;it  4cè  kftituées  du 
teins  des  R.ois  defiiome,  ôqIjcs  autres 
kli^  de  cents^us  après  que  les  E.oia  fu^  * 
feiit  chaiTez.  Les  Saturnales  ne  duroient 
qu^une  fçmainc.  Vc^ïw  U-deffus  /m 
J}i4l^ms  de  Cmiwfitr  loMmnMts,  Il  y^a 
jk9  médàiUes  qui  inarquent  les^  aclama- 
tio^B  qu*pn  faifoit  durant  les  Saturnales. 
fiê4nh<imy  Ofdrs, 

Éî*  Saturnalis\  Cette  fête  fi  célèbre  fç 
IblcnnifoiriRomeà  l'honneur  de  Sa- 
tnrae-,  leXiv.  des  Calendes  d©J  an vief^ 
)Aactobe  prëtcud  qu^tlle  eô  plus  aocren- 
ne  que  la  fonaation  de  Rome.  Denis 
4^J^$lkàtmiSi  croit  au  conrraiie  qu'elle 
il  ét^  établie  par  les  Romains.  Pstns  ces 
jours'là  les  efelafes  pienoicnt  la  place- 
deilcursnialtres  j  ils  portoient  le  cha- 
Mau  ,  qp^aïque  de  liberté  i  *ils  fe  vê- 
taient des  mcmc^  habits  que  les  citoc 
ient  t  fie  fe  cboiûCR>ient  un  Roi  qui  les 
commandoir.  Us  crcoient  auffi  des  Ma- 

f'iftiats  qui  prenoient  lapourpïe.  Les 
coles  ëtoient  fermées  pendant  la  fête. 
Onjoiioit  publiquement  à  tous  le»  jeux  »J 
même  à  ceux  de  hatard  gui  étoient  dc-i  ;^'%# 
ieadufpcndanVle  coûts  de  Tannée,  On 
/e  faifoit  reetpfoqueiAnent  des  prédit' 
Oftllei^  itpepbûretAk  Macrol^e  raconte  que 
Jubliciusjrribun  du  Peuple  défendît  de 
faire  certains  piéfens  de. cire  aux  riches 
Lucien  a  pris  le  foin  d'ctpliqûcr  .toutes 
Içs  clrconftances  de  cette  foléanilé  $  il 
4}t  ,y  qu'elle^neduroitquMnefémaine» 
^  fie  qu'il  n^i^oitpas  pi^mis  diefalte  au- 
^  cune  afaire ,  nipul^llque  »  m  par ticn^ 
jg;')iére ,  naais  feulement  de  boire,  chan^ 
9,  ter,  jotier,  faire  de» Rois  imaginais 
yy  res ,  inetie  les  valets  à  table  avec 
^  leuit  maîtres  ,  fit  les  barbotii]:ler  de 
^,  fuyty  ou  lesfairefauterdansl'èïui  la 
^,  tête  la  (^emtéte  ,  lorsqu'ils  ne  fai- 
\y  fpientpas  bien  leur  devoir/*  Il  atoûte 
cnfuite,  en  exagérant  la  l/cencé  de  cet- 
te fêce:  ,>'I>*jnlleurs  ,  ne  contes-tu 
y,  pour  rien  de  s'infurier  [oi«>même,dan-' 
1er  fie  chanret  tout  nud ,  avee  dts 
poihires  fit  des  contenances  lafcivo  , 
faire  trois  tours  avec  une  muficîennc 
I,  fbrfe* épaules,  fie  tutte*  femblables 
^  extravagantes  :  Le  motif  qtii  donna 
j|  heu  à  l'inflftution  des  Saturnales ,  fut 
^  de  faire  fouvenir  les  hommes  de  la 
1^  douceur  du  règne  de  Saturne ,  où  le 
^  blé  venoit  fans  être  fcmé  ,  fie  jOÙ  iï 
^  eouloit  des  fitnvés  de  lait  fit  des  fodr- 
„  ees  de  miel  fie  de  vin.  Tout  étolt  pour 
y,  lof»  en  commun  s  il  n'y  avoit  nipau- 
^vt^t  ni  riche  i  on  netrompoit ,  ni  ois 
ne  trahiifoit  peifonne,  c»eft  pbut- 


SAt.  »A\r. 

danitadeiniéfelUBtie  du  i}.  Li^rt  éx$ 
Letref  if  Attteus,  a  dit  :  Sidxmm  ffotnii** 
SatHrnaitbm  ad  HWppwn  viflxri  vmijfft }  ÔC 
enfin  dans  la  Letre  zo.  du  cinquième 
Livre:  r#riiv  SMuritAlihus.  Ci6^4»^  fait 
connoitre  no^  feulement  que  la  fête  du- 
loit  pendant  pluiii^rs  jours  #  rAtaisen- 
eoce  qu'Us  iétoicntdifctens  ]e»||ps  des 
autres,         V 

Satttme f  f^n»,  [S^tftrnus,'}  Dîeu Païen, 
perc  de  Jupiter,  ^quifc  prend  en  vers 
pour^c><w*,  (Jupiter  déttôti^  Satmm. 

Son  )a^Miwat'f»ra  tortu 


^AV, 


6y^ 


(S«  tmtttmt  «ft  il  «Hve  oà  Ai  ntlk  uof  bil« 
9^'  4^  nia  fë^tmm*»  àom*  étuU  ifbum««r. 


» 
I» 


,/y^^    S'il  çr-iint  qu*  J4ii4nf«  déyort 
•  '  '  '<  Le  moaumcot  Je  fjrveritt. 

iâturm  {Saturnns,2  Une  de  fcjit  plane>- 
tts.  (S^H^^^ cft fccfic  froid.  Saturne  e(^' 
ami  olMÊlpitct  fie  ennemi  de  toutes  les 
auttcimneicsrf')  ' 

Smme,  [PUmlutm*}  £n  termes-de  à^/- 
i}»t>,c'eft  le  plomb. 

%  lU*à^ti\mit  y  fil  di  Sâ$umti  le  fel 
jqu'ilseiitîtàllf        ^  ; 

*'  Saturnien  ,  fêttimUnne ,  ddj.  iMqréfuti 
jnelancoticHsJ}  Mélancolique.  TriÂe.  Ta^ 
citurne. 


Doue  CalcpiB  «tt  h  r«ul  BtfOciU^ 

^  ,C'eftdc  ces  favans  qijcle 
lier  d' Ae<ally  a  dit  :        [^ 


Cbcva*» 


Dieu  a«  |(«rde  à^hf  (çtvait( 
fl  profond 


(Et  coitb'me  voiti  fivetk  tr^«4len  » 


■t'Êmy-^''^^ 


lâr  Fasquiièrà^itiiansune  déféftet^ 
trw,  tom,  I.  ;>,  tJ.'s»  Poutce  que  ctlui 
„  qn$  eft  d'une  humeur  joviale*,  mène 
„  r  amour  gayement  fie  avec  plus'd\al- 
„  legreife  i  fie  ItSfLtmnien  avçc  une  jpius 
„  grande  crainte."  Ce  terme  ne  peut 
être  foufert  que  dans  la  convcrfation , 
damans  le  ftilc  enjoué»    v        ^^ 


^î?ê^i''''- 


■^ 


y 


A'KT ,  favanttmfçm/ént'^  ff/tvan* 
te ,  4</J.  {DoS{us  ,  fdetu ,  etikUtus  ^pertHts,] 
Qui  a  delà  fcicncçfie  del'érudaSoa  Qui 
a  de.  belles  fie^  de  faiides  conndifîances 
dans  de  certaines  matiér<q.  (  Chopii)  eft 
unfavAnf]ùtisc6nf}ût^9  niais  il  fe  mé;: 
crc^ite  quelquefois,  Patr$t,  Vibansfies^^^ 

Vous  «vaz  «m  fort  onaT  /  de  te  vous  fuisgarant  ' 
Qu*ua  (ùt  fiiit/i^t  cil  lot  ptus.qu^ùa  Tôt  igoor^o». 

Savant  y  ou  ff  avant',  f,  m,  [  Vir  doClùs\ 
liHiratMs,}  QUi  a  beaucoup  de  fcience.  Le 
Fape  Eugjerte  quattiéme  aima  chère- 
ment; les  Ictres  fie  le» favans.  Patru ,  Vr- 
hanifie^.  Avoir  les  fa  van»  de.fon  côté; 
Mriiéte,  Mr.  le  Maître  étoît  un  favant 
homnte,  fictmhabile homme ,  c^eft-à- 
êitty  quTil  tavoit  pluûeurs  ^o(es  fie 
qu'il  avoir  un  exceUent  efprit.  Les  fa- 
vans fedoivent  reçgrdçr  comme  frères , 
^  fie  en  qualité  de  fils  d'Apollon ,  iJs  fortt 
tous  é^aux.  Le  monde  m  zempli  de  faux 
favans.).  ♦ 

Léféù  Père  Mabillon  Benediâin ,  é- 
toit  le  plus  favant  fi' le  plus  humble  de 
tonales  Religieux.,  F|tfius  a  fait  un  tcàité^ 
du  Malheur  des  favant. 

Savanmenfi  adv,  CZ)*^f ,  ;>mV^.]  l>ofte- 
ment.  (Il  parle /^vrfwïwrtf  de  tout ,  fie 
c'êft  dommage  ^ii^il  ne  foit  pas  honnête 
hodime. 


fÇtV 
P*m9  feieoev  fl  profonde } 
'    l«<  plui  dofttt  I*  plat  Souvent. 
.  Sont  let  plui  fmttm  geiu  d«i  moadt.  |t;4i 

SAVAV^^  fi  f.  C  Calreuj  nfiê  attrkttk} 
Soulié  ufé.  Vieu«  fouliq.  (Ce  lont  de 
méchantes  (avères.  %*; 

♦•QiiâiH!  on  ikniift  {Ml  im  métiét,  'X'H 

Ea  vain  d'y  téiifUt  uo  fol  9{ptït  fe  flît« >    UÎ 
II  ne  fiut  pa»  <iu*im  Civatitr  "^v^à  âv 

AllW  plu.^  Jolo  ^  ra  ykv4if;  '^  f^^^ 

Sdvaterte^  f,f,  {Safrid  vkèréàmnfdrÛ  4 
Rue  à  Paris  où  l'6n  vend  fie  fait  trafic  dei 
fouliers;. (11  demeure  dans^îiruc  de  Ufl 
iavaterie.)  i:^a 

^ITAUCB.     Voïez    ptus   hU  faujfe^é' 
fanffèr,  •.  '  f^ 

'SàMcifê  y  faufil^,./:  f^UBMiJ,  B9té^ 
lus.  \  Ttononctz focijfe  6céctiy€i,faMcif*^^ 
Viandedrporc ,  ou  de  yeau  bien  aflai-' - 
fonnée,  avec  poivre,  vin  blanc, doux-' 
d«girofie,  oigjÉm,  fines  herbes  qu»oJt^| 
entonne  dans  un  boiau  de  cochon  bicnH 
netcié.  (Paire  de  bonnes  lauciiïcs,  Le^ 
faucilTes  de  veau  ionrlncomparablcracnê 
meilleures  fie  plus  «faines  que  cell^  4#Ja 
porèr).'  ■•-'  '.'■■■-'Sï 

Sancife.  tSulfamî puivenib^mltis.]  Tet4' 
me  d*li^enimr.  Sorte  ^efiifée  faite.  4«f^ 
chêfcstrès'fafceptiblesde  feu ,  dont  CNiÉi 
(c  lert  pour  faire  joiier  Its  xiilncs  ficjip' 
fourneaux.  C'éft  une  longue  traînée!!îde* 
poudre  qu'on  roule  fie  qu'on  coupe  e» 
loue  dâiis  de  la  toile  jotidronnée.  (Me* 
tré  lefeu  à  unefauciue»  Sauciflc  qui  yik. 
faire joiier  un^urneau.)  '.>         Ç|s? 

<'  yaudJI^,  faujifon,  f,  w.  [ inwnwjiéî: 
G'eft  une  fbrtgroflc  faucifle  pleine  4i;^ 
viande  aâkifonnée  de  fel ,  de  poiv  re ,  ^t  ^^ 
cloux  dé  jgXtoÛt ,  'fie  autres  choies  o^j 
échantetNSfc  rév^cillent  l'apctit!  (  1^1 
meilleurs  fkucifions  Viennent  de Boulo«| 
gne  en  Italie.        •    *  f  .      ,% 

n^audlfon.  [Gtfandiores  fafees^ad  îtfidimd^ 
hsinumiêneu]  Terme  àUnprtieur,  "B^^né-i 

?[Ui  fA  liée  par  trois  êiïatoîts,  qui  ellt^ 
aitedc^rosbois  ,  ou  détrônes  de  p^'^ 
tits  aibrft  ,  fie  qui  fert  \  afchnir  les  ch%*i 
mins  dea  charois  ,  à  faite  desf  épaulcf^ 
mens ,  fie  éa  travetfcs ,  fit  à  le  couviiiv- 
t  Samijfons ,  ou  Ttcrbanté  Les  Proguî- 
ftes  fie  Epkiers  donnent  ce  ;Aom  à  1|^< 
Gomme Gutte en roulcaujr. -^  '  J' .       t^ i: 
Sa  va  TER,  v,a,  [ineoncînnitah^rare^^4 
Travailler  ^un  ouvrage  ma Iproprcment^jC^ 
fie  groffiéremciit.  (  Ce  tailleur  afavnf:<^ 
mon  habit.  Voila  un  âaanteau  bi^/#i^ 

SAVtLTlILK,/:   ni.^Vkéramèmari/fS 
finer,  1  Aftilîfn  qoi  ifacomniode  1er  fou-|* 
liez,  fie  (]ui  les  remonte   (Un  bon  iàf^-^ 
Vetier.  Un  méchant  favetien  Le  fave- 
tier  Micile  de  Lucien  eâ  rameux  it 
pWiant.  >?> 


„  quoi,  pendant  letSatumalesi  il  n'y 
„  a|^  maître ,  ni  valet ,  fit  Vôn  ne  fait 
^  que  ttre  fie  dan  fer.  On  ne  puniflbit 
»,  poux  l^s  aucun  criminel.*'  Et  U  faut 
^uc  l'on  mit  quelque  diférence  entre 
cloaque  jour  des  Saturnales  ,  pûiscjuc 
l'on  trouve  dans  une  ancienne  infctip- 
„  tionxaportée'par  Gruter,  p,  124.  de 
l'ancienne  Edition  :     1  N  S  AT  U  R- 

•V"- ■- '  -..-   .-.>,  ■  4:-.-,  ' -'■  .  •     ^-  •     ,..        «iP'-'i' ■■  "v    '''/♦■.■•'''*.?&' 


^    Picrr*  qoi  ihiraAt  U  UtifBk 
fat  uo  rmoBin^  j*'Vi»ier , 


^■'■v.f' 


Les  Save^èrs  de  Pafrîs  prennent  pottr> 
[LrttentiênM  itnbtitMj,]  Ces  mots  <c  di-  [leur  fête  la  Saiiît  Pierre  aux  lieiii  „  emt 
fent  pat  meptis  pour  dire.    Un  favant  Uft  le  premier  d'Aouft. 
mal  poli.  \fo  homme  qui  a  la  tête  pleine 
d'nh  dO^e  fatras  de  cli<$fes:ficntihques. 
Ménage  a^écdt/jt/«iit4j(f#,  mais  mal,  au 
jugen^nt  tlé  Melïieers  nos  maîStes.  SfO" 
ion  dans  Tes  poéfies  a  dit/i(t/«n;4nr.    L^ 


,  )lfa!ft>Udeip|irig*r; 
qtMucoQ  d«i  frpi  r«|tf, . 


t7o  fa-Mtitt  «haotoltdOMtthi  fm^tftm  Mt*^ 
C*l?fOlt  merwltlt  'l*  It  voir,  ^ 

MtrvHlIe  <tt  l'buif  I 
riu(  «oat«ac  qti 

Sàwùir^  ii/nitrÙMs  mijix,  l  j$t  dit  aniK 
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àt  tout  aitifan  qui  travaille  mal.  (Le 
Maçon  dit  à  foiLaprcntif i  Tu  ne  fcias 
jamais  ^* un  jBefiVr)    &  U, Savetier 


î 


"T*!" 


dit  au  lien:  Tu  ne  feras  jamais  qu'un 

#^»«.  ) 

*^  Saveur,;*:/.  Ccyrf/forjjîif/?»*/.  ]  Sen- 


■^ 


■^' 


.■■1 .. 


-  (!;^ 


'S 


f 


%.;1' 


tîment  <}à*on  a  d'ordinaire  quand  on 
boit,  ou qn'on mange.  Qualité  qui  eH 
du  côté  des  Viandes  ôc  des  liqueurs,  en 
Guoi  coniiftf  le  pouvoir  qu'elles  ont 
o*excitet  en  nous  le  icntirtîcnt  des  fa 
vedr»*  Qualité  qui  fe  connoit  par  legQÛr. 
(Les  viandes,  cultes  ont  une  autre  ^i//«r 
que  lorsqu'elles  font  crues.    Tou$  les 


QoQt  le  branchiits  ,  «près  Di«u  ^f  iàttVl» 
i<  Ftnt.  faklu',  t.i.f.  19.) 


t  SéuUUi  f,f.  Lieu  planté  de  f^uiles. 
On  dit  ordinairement  ,  S^mjjau,  Voies 
plus-bas.  \ 

S  A  (if  M,  A  e  H  E ,  4^;.  t  u^fJM  ânUisfub' 
[4f*,\  Qui  n'çft^en  ufase^u'au  féminin. 
Ëau douce,  un  peu  faiée  r4'eau  de  U 
mets^pellc  ciiUfâttmaçhiiSicadtmUlPrM  • 

X  L*  Académie  dit ,  EMpàumâtre. 
S  A  i;  M  E*  E  ,  //, iJuierkrtK-\  On  donne 
ce  nom  en  quelques  Provinces  à  une  me- 
h'ommca  ne  tf  ouvcnt  paVfa'îùctncfavcûï-'furc  de  terre  labourable ,  qui  cft  d'envi- 
daAs  la  même  viande.  Savcui  aci^,  â-  -«on  un,  arpent,  ^.^^  y  _ 

mère,  falcc  ,  auftére  ,  acerbe,  aigre,  <  SAUMON  ,7*. >».  ISulm-}  Pbiffon 
grafle,  ou  huileuse  ,  douce,  infipide.  eouvçrt  de,  petites  écailles  maf(uées  de 
La  langue  &  le  palais  jugent  des  faveurs,  "chcs  rondes ,  qui  a  le  dosT)ïuâtie ,  W 
La  bonté  de  Teaja  co^iiSe  à  n'^oit  îm*'^  ventre  luifant ,  ôc  la  queue  large ,  &  qui 
çune  faveur.)  *  Fli^  ^v    '.  \  étant  né  dans  la  mcf  Oceâ^^  aimant 

f  fKS^€Hf\  îc  dit  auflî  de»  pièces  :  Veau  douce  (c  retire  auxavi<r?lqvl  en-  ^      . 

Hd'cfprit.  On  dît  d'une  compofition,  où  i^^ent  dans  tette  mer.  (Saumon  de  laCir -glus  hatdis.  ^bLLmièn.) 


Jl  n'y  a  rien  d'agréable  /de, piquant,  Saumon  de  rivière,  &  faûmondc  mor. 
^u'on  n'y  trouva  ni  goàt  ni  Crveur.  ^^  s;  1  Les  ii#mons  de  la  Garonne  ôc  de  la  Dor- 
^V  rSAUF,pi«/r,  AdK  {Salvm^  »»f^T,**?g"*=  ^°^^  ^^*  meilleurs:  celui  qu'on 

jOcmot  "^  ' 

^'Certaines 


S  AV. 

^furmpmt.)  Celui  gm  fait  {|1(^i  »  ablH 
vçnU  6c  le  débite  à  ceuï  qui  6nt;  certificat 
dès  Curez  des  p«toiflcs.  (  Nous  défen* 
dons  aux  faunîers  de  vendre  aucun  ^^i 
nuit  à  quelque  perfonne  que  ce  foit ,  i  ' 
^eine  de  connfcatjon  de  leurs  plombs  Se 
Tablons  fetvant  à  faire  le  fcl.  Voïez  1$ 
Ml  dtJiaMUs ,  ankie  3  ff.  )  )    ^^ 

PéUx'fémnier,  { lUegitîmusfulis  vendiior. 
Ccft  celui  qui  débite  du  fcl ,  en  fraudai 
les  droits  da^oi. 

t  Samiert,  ff.  Vaiffeauoîî  feconfei*» 
yclcftl. 

SAVOIR,  oaffavûtfy  ftn.  (Scient fii^ 
doSfrma  ,  Imertnitra,  ,  truditi»,  ]  L'un  Se 
l'autre  s'écrit,  ficTunôc  l'autre  fignifie 
Sctenctt  BruditUn,  Lumières  &  honnêtes 
connoiflanceSé  (Le  bon  'ens ,  le  favoir 
&  la  fageffc  rendent  habile  fie  aimable 
en  tous  tems  fie  en  tous  lieux.  MddAntt 
Sétl/U,  Maximes,  Le  favoir  lend  les  \\om 
nêies  gens  plus  retenus,  fie  les  ignorant 


#■■ 


■!t 


çft'atrivc  fain  fic/îî^/.Vic  ficbagucsy^jw^i. 
JC'eft  uneclaufcqu'oxi  met  dan&lcs  capi- 
'^fr%nlations.  ^■^r,^^0u.^,'^^^^^^ 
^^  Sauf,  iP^àtef,*éxtrd,  itifceptOi]  Prépoli- 

tit)n  qui  régit  l'acufatif ,  oi|  le  datif. 
ftSai^  au<femandcur  à  fe  pourv^^r.  Patrii* 
^idnf  fori  recours  contre  un  tel.  l.#A^4iV. 
-J^  pcnfe ,  fauf  forrtïim  >  qu'il  a  le  diable 
\«u  c^orps»  MoUhtyjLvAreya^^uff,  jT 

^  r,>Cfe«cuo  pour  ^ijucrir  a  r*f  ouft^liaiife4___J;.i 
Quifi  de  co«ars  int(culinsbrû{ttQtpour  Gtnimeds* 

SAuf'Cêndut't ,  /  rn,  iFîdes  publiea,]  Sorte 
idç  palïcpoii.  Lettéque  donnée  Koi,ou 


Potier  à^'tain,  JPicce  qu  morceatt  d*e<;am 
en  manière  de  navette,  pefam  quatre- 
vingts  f  cent  cinquante  livres  Se'  plus 
quelquefois ,  que  les  potiers  d'étain  ton- 
dent pour  faire  diver&^vrages.  ^toaéit 
uniaumon.)  ,      - 

*  Saumon,  [Majfa.  plimbe^  ]  Terme  de 
Plmier,  G'roffe  pièce  de  plomib  en  for- 
me de  navette  de  tijferan^^jui  pefc  envi- 
ron trois  cens  Se  qui ^^;^t  d'Angleterre, 
<nie.les  plombiers  fondent  ,  pour  faire 
divers  ouvrages.  (  Faiw  YeojJK,  Ûi  fau- 
mons^e  plomb.;  ::^^.;*;^n#!^^-,  ^ 
-'*•  Saumon  f  f.TH,  iMaJJaargented,]  .C*ttt 
_  auflî  uii  grç>s  morceau  d'atgent-fondù  en 

que'lqu^pVrïohâe'qullireVrcfc^  '  ^^^^'^  ovale  que  les  orfévrej  redtiifent 

aller  ÔC  palTcr  <nifurcté    par  tout  le  ;  aptes  en  plufieurs  lingots.. Lei  Saumons 
Roiàume,  &  par  toutes  Icsierresdefoû  1  d'^r^eutpefêntordmaMement|5^top, 
•*^béïfrance.    Les  iauf-conduits  ic  doo-O^rin^cn moins.  -^/^'    V   ' 

' nent  aux  Meifagers ,  Marchands  étran-        Simone.  Jaumonri ,  adj.JLSulmoMMf. ] 
■°  --         -         Qui  a  quelque  c  h  ofD  du  yoiflpn  nommé 

fatêmon,  (Truite  iaumonce.^i.  .^^pif  ij; 

SAUMURE,/./.  lMma\iarum.j 

'eft  lin  compofé  liquide  fait  de  fel  fie 


gers ,  ficc.  (Obtcnix  un  fauCr  CQjQi4uir« 

;^:^A  U  G^,  /./. ISalyU,}  Planté odorî* 
fêtante,  longiie,  fiebranchuë  dont  les 
'îeiiiiles  font  velues  fie  qn  peub|anchâr 
très.  (Sangexommune ,  cultiy^,  pana- 
chée, fauvage,  petite  ou  grande.;  Elle 
eft  chaude  fie  aftringente,  mais  elleeft 
tort  faine  ,  elle  eft  propre  pour  neteier 
les  ulcères ,  Se  an ë ter  les  mQÎs  qui  cou^ 
leniàtrop ,  ficc.  ^XoitzDaUchàmp^y  yj^ 
>    I .  S  A  U, G  R  E  N  E'  E  ,  ;:  /.  [CondîtUfd  êx 

êufàk  érfaU  conftSta,  ]  A  liai  f  on  nemen  tpVcc 
'<|e  l'eau  fie  dufeJ  feulement.  Il  le  diTdes 
pois>  manj^er  des  pois  à  la  faugfenée. 
t*   SAUGRENU  ^  [MgrentéS  ,  adj. 


I  Sayotf faire,  [SoUrtia^i  indmfiriaydexfè^ 
Hidt.]  Mot  qui  fe  dit  encore  quelquefois 
par  des  gens  qui  ne  parlent  paspolmient, 
fie  qui  11 gnifieadrefie, intrigue» conduite 
fine :Y(llen  viendra  à  bout  par  fon  favoix 
faire.)  '  m^'^- 

oc^  Le  F.  Bouhours  a  fort  bien  remar- 
qué (\uc  favoir  faiu  eft  Un  fubftantif  qui  a 
quelque  cho{e  de  monfinie»x  ,  étant 
compofé  de  deux  verbes,  contre  Icgé-. 
nie  de  noire  langue  qui  n'a  point  dc>. 
iubftantjf  de  cette  cfpece.  Ons*cn  fcrviij^ 
d'^abocd'dans  toutes 'fortes  d'ocafionsi 
peu  de  tems  après ,  on  s'en  dégoûta  s  fie 
dansla  fiiite,  on  en  a  ulé  dans  la  con* 
verfation  j  rpais  U  n'cft  p^s  du  beau  (trie. 

Savoir  y  ^u ff avoir  ^  v*À»  iScire  ,  nofcere^ 

mm.']  L»tin  fie  rantres'écrit.  7</4/,  m 

fais  ,  j7  fait  ,  nms  favons^.  Je  favois.  f^ai 

fçu,jïfçus.   Jtj4Arai,^jtfach«.    Je 

fufe  i  on  jefçnff.  Je  fdotrots^^àviffaur^X 

Sachant.  C'eft  âf  oit  dc  ïa  fpiencc. .  I^oiz 

""des  lumières  fie  dUionnêtes  connoiffan- 

ces  par  le  m|ien  f  e  la  raifoii  fie  de  l'éVii- 

de.  (Vbflîus  étoit  lia.  homme  qui  j>t9/s 

beàuconpi  Sav^oir  l'hiftoire',  lédioitila 

médecine.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  voie  tout 

fie qtiiiVf^be tout.)  ^;      ^;/^    i 

n^  Quand  i«  dli  qu'Ergtfte  écrit  b.?eo» 
Ta  ûie  répoQdi  qu^H  ne  (çait 


pulaîre  fie  bas  qui  fe  dit  des  discours.  (H 
m'a  fait  des  contes  faugrenus ,  c'efi-à- 
difé,  malaflaifonnez.)        .  ,   >«>:t., 

S  A  U  G  U  É  ,  //.  r  NavicMÎaptfcMWtd'l 
C'eftun  bateau  de  pécheur  de  Provence. 

S  ÀVINIER  ,  /. /.  ou  Sabine  ,  f.y. 
iSabina.']  Sorte  de  plante  médecinale,  oui 
produit  des  feiiilies  presque  fedhblables 


de  jus'de  chair.  (Sàuûtiite^vive.  Saumure 
boiiUlie.  La  ^Unmtirê  vive  t^^  celle  qui 
tombe  du  preubir  où  eft  fale  le  lard  qcs- 
churcutleVs,  fie  elle  jcui 'Icrt  à  falei  la 
chaitdei  cochops^  d^a  Saumure  bouillie  cik 
ce  jus  liqi^idc  compofé  de  jus  de  chair  fie 
de  fel  )  qu'on  fait  bouillie ,  fie  dont  on  fe 
fert  pour  faler  le  pot  fie  autre  chpfe. 

S  A  U  N  A(?E  ,  f,m.  (jfÈ^ff^profep 
vehditio,]  OiiûT^^çfduxrfaurS^y  un  trafic 
de  fel  qui  fe*  fait  en  fraude  4e^  droits  du 
Koi.  OU  cdndanne  aux  Galères  poux  le 


iMaii  tod'erreur 'eftioftoiè  i         Hd 


Un^mus ,:  infu(fus\  inco^icimtm  jTcïhe  po*  t  f'^'^'f?**''^^'' ]^^^È^  cette  façon  de  par- 
i     r         .j  w    v_  j.  r.  .    ^^^^    lemotde/4À%rn'eûpasuûté.     . 

S  AU  N E  R  ,*  t/.  4.  [S al  conficere.}  Faire 


a  celles  djj  ciprès,  mais  plus  é|||incufes. 

lav 
^nante: 


iWt  a  une  odeur  forte  fie  une  faveur  pi*. 


SAULE,  fm,  [Satix.)  Sorte  d'arbre 
qui  aune  les  lieux  humides  fie  qui  cxoit 
très'vitè,  (Unfaule  noir  )        ,» .  • 

Eitvi  fe  b4ign«t»  fcw  Iti  oadttt  ^^^  '^^ 
A  Poinbi*  de*  rofeaux  ■ 

Al  dletrat)ivt^|-aiiquicOJroQafmltlf«tf|, 


du  fel.  L'Ordonnance  des  Gabelles 
oblige  les  propriétaixes  des  malais  faians 
à  les  fauner  lUffilanfucnt ,  poury  t|§nvcr 
dequoi  fournir  les  Greniers^    .;^" Y;  a- 

.  S  A  U  N  B  R  ï  E  ,  /./.  .k^tinji.]  Endroit 
où  font  les b^ti mens,  ftiaifons ,  fourccs, 
puits  ,  fontaines  laléês ,  cours,  bemds^ 
fonds  fie  très- fonds,  mûries  fie  tfcus  les- 
inft rumens  pour  fabriquer  le  fcl  ôe  où  il  y 
a  magafin  de  fcl.  i  Le  fe|mier  de/gabellÀ 
ui  (uccederalera  obligé  de  prendre  Icè 

'clsreftans  dans  les /ÀiMMi^iV/.  ^^ous  noua 


>£(  tàiqui  «^4$  point  d«  gnît , 

'^'^Jvoir^ÇPrû  cornet  hd^eri.^otittoltrt^ 
pécouvjir»  ,       V    •  ^ 

[HeUal  qu)ûntalnet/f4l»4aèl0âMleitrlB« 
Eitt^d>eo/4'vairuoàu>r«aiiiitf occeqaMiiimlS    - 


-  «      ■!(' 


#;. 


Savoir»  C  C^llere  »  rem  habere  cenam.X 
Av^ir  nouvelle,  Avoir  avis.  Avoircon- 
noiffance  d'une  cHbfe.  (Il  marc)ia contre 
les  ennemis  qu?iL  favoit  avoir  paifè  la.ri« 
yiéic.Il  fit  du  men  à  tous  ceux  qu'il  favoit 
avoir  aimé  (on  fils,  KWig.  "^rm.  '  Quand  je 
yousfa^rai  guéri.  Cw-à-dire,  quand 
je  &ûrai que  vô«s  icrta S"er i. )         -ii^  .r , 

jâr  La  D6nnc  foi'de  Mrj,  Ménage  mé- 
rite d^ctre  lûLtèc.  Il  avoit  dit  Jans,fa 
première  Eglogue  ;  ,^^        ,  •  ^ 

Maîihplol  m4lhaurrtK.fcaliold»wef#»J».         r 
...  Jt  vo^/çai»  i  xopei  de  tant  d»atr^it»  pourTOI. 

Mais  ît  reconnok  que  cette  locution  cft 
hatdie.  q«*ellen'apaséféheureufc:fie 
pour  en  palier  franchement,  (dit  u)  ce 
uen,  Je  votés  4f M  à  r^rtt  y  ^c  ne  me 
plait  pas  I  fit  fi  quelqu'un  vouloir  mêle 


relervons  la  jufticcdcs  famtries,  Voïez    changer  en  mteux,  .1  m  obligcroit 
l  Leba^ldes^abeUes.)  .       I      Savefr    S^^it  à  .dverbe ^u  on  rend  en 
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'  ■    SAV^-  tf 'i  S  AV."  , 

l*«tlatf«otfper(biineib«ini(6ot  lu  Ici vUa4«i;  H 

*  M4ia  imt  Au  «t  l#:rt  4t9li  l«r«  Mntt  ••tUrt « 


.v# 


'  <)0C  l*oit  peilt  dite  i  Cçfi  dt  cttie  vérité  im- 
pottdnte  ijm  je  Verne  vtm  entretenir  ftêjêmeThm, 

Jfçavoîr^  ire.  1 

ïïP  II  faut  ffAvoîr.  Màuvaifdlocut^n. 

11^  !*«  die  autrefois:  mais  il\eft  cAlu 

^pêmedçla  convetlâtion  dç<i\  ecns  du 

.■#Qnde; 

Savt^.  Entre  «ncorc  enplufîedrs  phra- 
(e^  Exemples.  Il  fâît  li  tran  traa  des 
âfAÎret  ^  pour  dire  qu'il  eh  coniioît  la 
tonduite.  f//Wi»m  C4//^.]  IiyWt  ms  ^ue 
ffft  pain  tnÀrtger*  Foar  dire  qu'oa  a  de 
Inexpérience  du  monde.  Un  dicV^u'nn 
homme  ^n  fait  long ,  quand  il  en  fait 

^fus  qu'il  ne  fait  patoîae,  {Pluffiiki  eft 
■iquÀm-  cjHod  frx  fi  fert»}  \ 

ifia  apelle  par  m^fprls ,  un  homme  de 

Hél^t.  Vn  jenepti qui*  [Htmamuui.) 

f H  je  ne  fti  qmî,  [  ^efii»  qm'dj]  Se  dit 
<fés  chofès  dont  on  ne  peut  pas  ttouVet 
!*expre(ïïon.  Le  Père  Bouh ouïs  a  fait  un 
entretien  fut  le  je  ae/4Â  quoi ,  tk  c*cft  où 
il  parie  de  la  grâce  auez  cavalièrement. 


r^M 


,t .  Savoir,  À  favoir^  ûiv  SciVcet ,  t^M!^ 
«M»]  Son  b^i^ft  cft  éi  di€érti>c^  narsre , 
^4trMf  en  f eotrs ,  caterre,  8ic, 
^1  SAVONr/I«  f.^«f*}C*elkifncoTtt- 
|>ofë  de  cendres,  àt  chaux  vive,  de  foute 
&:  d'huile  d*o!ive  ôc  de  quelque  autre 
ciroiè,  duquel  on  fe  fèitpour  blanehir 
le  linge  de  pour  jfoiie  des  favonitetres 
^aadilÀbtei  purifie.  ISavotïblïïnc, 
âus<,  note  te  m  sksbre,  otf.felott  lésons 
ou  métier,  madré.  Faire  du  lavons) 

;  i4  liy  a  dU  Savon  d'Alicante,  du  Sa- 
H'wi  de  C^ragene ,  du  Savcr»  et  Gayetté, 
d^  Savon  de  Gemfe»,  dtf  Ssven  déitfsn^ 
feille,  du  Savon  de  Toukyn,  Tousses 

^  SavoDsiont  fort  re^lutiftp;:^  ?à^^  i^  $^ 


teur^t/Mrcr Umftf  ^uifuf  la  vôtr# ^tMt* 

*  Savotrrèi;les  plaifîr s.  jibUnetutt.  tto-^ 
Iftptates  deguflare,} 

*  Savo^remehi ,  f,  m,  IGHjfatiet^s  fitavi- 
rof.}  On  a  dh  ce  mot  pour  njtmfier  l'ac- 
Hmide  favourerj  mais  U  sreÀ  pas  en 
ttfage. 

Savourât  f  fi  m.  [Os  mdHiiatum,}  Qyel- 
ones'UnS  donnent  ce  nom  à  des  os  pleins 
dentoëUc,  dont  les  pauvres  gens  font 
dupotflge. 

iavouretix  t  favottreufe ,  adj.  ^Safidus, 
^arifapfrts.l  Plein  de  laveur.  Q^i  a  delà 
Tavenr.  (Corps  favourcux.  Les  viandes 
chaddes  font  plut  (avoureules  que  lors 
i|a*eI!e$(ontftoides.) 

*  Un  hzifci/éetomcMX,  Benùrade ,  po?T, 
Ceft  à-dire,  unhaifefdéfldenx,  f  v 

Savoureufementi  ,  adj.  [  Saptdk  J  Eli  fil- 
VOnrant.  (Broutin  totit  devoc  qu*îl  cft, 
mattge  tth%  favourenfiment,) 

SAUPLQ^UET  ,  /,  in,  {Émhamma.J 
Sorrr  de  fauflc  qui  cft  un  peu  de  IxàvX 
eoflrac  qui  fe  mt  for  certaine  viande. 
fVôiîà  les  reftcs  du  fevraur  dont  on  pour- 
ra faire  demain  matin  un  bon  faupiquef.) 

SAUÎ'ÔUDRER,!/.^.  [Sale  nfpergere,] 

Ce  rndt  fe  die  en  parlant  dé  là  viande ,  Ôc 
figmffe' répandre  fht  U  viiïnde  un  peu  de 
fer  ;  la  fttler  un  peu.  (  ^aupoudre^  la 
viande  de  fcl.  (On  faupoudrc  auiîl  ^vet 
dés^iceries  êc  autres  cnofes  niduitci  en 
poudie.  r 

San^ofimi^W:if,:ï  ÉMer^moêiif' 
Terme  dcjari 
de  chicorées  ôc 

vHrlegerementdtAjihîerfec:  (En  fau 
poudrant  le^  chicorées  &  l'aiimës ,  on  Tes 
garantir  du  tort  (jue les  ptcitir^rtfS  gcfé^s 
ieurpcuvcnr  faire.  âî'V.  fard,  f r,  i.  f.) 

S  A  ira.  Votez  Sor, 


jftiWgeî  dtiAoue  poulet  rôti  8c  firoid, 
quelque  aile  de  chapon ,  ou  4*autre  ol-  ; 
(eauqulcft  rôtie fiOftwdc,  (11  faut  faire 
nnéfaofleaa  pauvrethomnic  pour  mî^n- 
gcrcctre  perdrix  qm  cft  reftie  de  nôtre 
loupe  d'hier.)  ^ 

*  t  <yi  <iHelh  fiwiïe  peut' on  mètre  ctla  f 
Senferadâp  Poe/tes,  cVft-à-dire,  que  peut" 
mfaîrede  cela  f 


![,..>', 


T 


wt^H  fe  ait  ett  pîTrlartt 
de  laitues.  C'eAleseou- 


,  I A  u  S  S  A I E.  C  ty-»//?^*»».  ]  I^ononcez 
|,  Savoêfie,/,  mi  ^^  fipontSIuta.  ]  Sope  &  écriVeiè  fau/Taie.  Lieu  oh  l'on 
Terme  de  nlmwlnjfeur  fit  de  Btanvhijfmfi  é  plante  ôc  ùh  trenncnt  dits  faules  ôc  des 
^nmt  tin^.  CVft  1  eau  «f  le  favon  dans    oziers.  (Vnt  belle  ôc  grande  fauffaie.) 

Quelques  ans  dlfcnt /îw/i</V;  m'iisféujfaie 
CR  le  mot  d^uftigv.  ^   , 

S  A  u  S  s  E  ,  ou  faute  f^pf^7t\oûtSriCtiL 
Soce.  {Condimçntùyti ,  elicjHamen,  ]  Ci*eft 
d*ordinaitie  le  jus  liqnide  de  quelqueta- 
goiit  on  de  quelque  fricafice ,  foi^e  dfc 
ehai r  on  de  polffcrn.  (  S^auitfe  ^aifle..  Les 
fauifes  les  plus  courtes  lont  les  mcincu- 
rcs.Lierune  fauife.  Jamais  bon  cuiiinier, 
ne  fit  grande  fauflej 

f  Saufe-rohert,  C*eft  de  Toigtion  bien 
frlcalft  avec  du  fcl,  dû  p^divie»  ôc  dii 
vi'naîgre,auqnel  on mcleu^peu die m^ou- 
tardc,  yOa  fait  une  fiUiîf^ro!^ert  fut 
quelque  aiic  de  pxmlet-d^^Iadc  frOîd  & 
rôti./ 

t  SduffkmdodSki,  d^eftuîre  faufila  qtri 
fe  fair  aveè  de  IVigncnT  8t  de  lajgrUiSft 
qnitombtf  (àins  la  léchçfxlfe ,  enflTirecrn 
prend  de  la  farine  Ôc  dd'  luir  dbnf  on  fait 
une  eft)ecîf  dt  bouillie  ,  où  i*Oif  jette 


Itn^. 
ifiuoi  dtvrrenipt  le  litige  qu'on  veut  fa^ 
:^nnev.   {KSxtte  le  Hn^  an  lattmaee. 
Le  linge  eftrau'lavttiittg»,/     f^'^^^?^   ' 

Sai^mmré^m^m^  Sapmt  iirtn»  efetere."} 
Tetmcèc^At'hîJphtft démenti  tin^t.  Frote/ 
le  linge  avec  du  favon  ôc  de  l'eau.  (Sa- 
tïmncr  des  clicmifcs  fines.  Savonner  des 
ittbas^de  dtfs  ms^iichetes.  ) 
».  Saxi9i*ntf,  {Sa^omMntw.]  Cc  mot  (e  dit 
en  parlant  defrfW.C'eftlenéteietavecla 
bftffle  ik\  fond  av#e  de  Peao  ôt  du  favon. 
fSavonnerbiea  h:  p«iinrdeFraacei)i«^  .^. 
*t>: ..^  S'avomttTi  IMiUè  exapnei,]  Popindn!^ 
meatlÔLpiiAt  bat».  L'Htdoice  médifan- 
re  ,  diir  qu<e  U  raifbn  pour  laquelle  Ri- 
cttéléidio  tintée  mat  de»  I>aapàiuais» 
c-iâr^ito^l'anr(av«iinèr5  v:^f-  -",  '^^-mM 
p  Swomfiv:  ,  f,  f.  C  »ap9mafht,  3  C^eff  le 
Heu  où  l'on  fabrique  ief^o*.  (AUbr  à 
)tt>favonnerie.) 

X  Savonnerie.  C'eft  auflî  une  Maneffc- 
rureRoïale  établie  4  Paris .  aebout  du    ijoîgnon  qui  ci!  fricaflfe  avec  def  la  grail 
coutï  de  Ir  Reme.  On  y  fttif  de  beaux    f^,  fie  c'cft  ordmairemenr  fous  Iw  ca 


rrai*î  qu'on  fait  cette  forte  de  fauifc» 

.Vive* un  fti-àf^v /:']^if -ft.U^-rlIr  '.*j3 


,hir\  : 


outrages  de  tapiffcrie,  ôc  des  tapis  fu- 
eoÈ  dfeTurqnie  Ôc  de  Fetfe; 
/  pavonfte,  f.f.  [Ulahafms  C<^9it'i.}  CTéft 
'éffevetiicbotiR:  de  favon  purifié  Ôè  fou*- 
vèiîtparfoMé,  dîjnton  fe  fcrtavec  de  -*  i»é.àiut 

i*eau  chaude  ou  froide,  pour  froter  la    Vh^ctretkàtdesTaudevilUsdtSmfftbmfl* 
barbe  avant  que  de  U  fafer.  Sa^nnetc  ' /.  r^T^-^^^^^'*''^'^****^^'^' ^5-'*^^'^^' 
cortnnurte.  Lài  mcHîenres  favonneres  j     t   SAUSSe  au  PAUVRE  florw- 
fbntccHesdc  Boulogne.  Paire  de  bonnes  .Mè,  f,f,  C'eft  de  l'échalote  ,  de  la 
hivortnctcs.)  rocambolc  ,  ou  delà  ciboule  hachée 


S  A  V  O  u  R  E  ^  ,  T>:  <r.  ^De^^Mte,)  Gdd- 
feY.  (Savonner  ce  qu'on  bort  6c  ce  qu'on 


bien  menue  avco  du  lel,  du  poivre  b!;»nc, 
dlù  bton«^naigre  £e  de  U  bom^d  huile 


$  AU  S  S  1^.  Se  dit  provcrbialeméSiir.  tl 
n'eft  fdiijjfi  que  d^^petit,  {optimum  condi-^ 
mentum  famés.]  Si  ^ouji  ne  le  trouvez  pas 
bien,  mtei y uae  faujfe.  On  ne  fera  iar 
intaisrféndeDon  de  cet  enfiant,  à  quel- 
que lauffe  qu'on  le  mette.^ii/»f**>»^«* 
teneat  partem  ,  nikil  prefuiet,  ]  On.  dit  que 
la  fauife  coûte  plus  que  lé  poifron,quand 
on  parle  «l'une  chofjldont  V^^cii!!x^f 
coûte  plus  quelepiincipal,  * 

Soi^e,    [  Objurgation  \    Se  pteni  CitCO- 

ïé  populairenienr  ,  poui  réprimande. 
(Quand  vatrefemnaefaura  que  vous  ai- 
mez aHleuïs.votts  aurez  bien  votreyîwjp.) 

^^^5^'  ^t^'ir  'mwsmi:  m-  -i-^,  :■ 

oauffer ,  ou  jauur ,.  v.  4»  f  /*  tmbammé 
inttngere.}  Mouiller  dans  la  faulTc.Tremr 
per  dans  la  fauflc.  (Saulfcc  fon  pain. 
Sauner  un  morceau.  Il  n'eft  pas  honnête 
de  faui{er  du  pain ,  ou  autre  chofe  i|>xsr 
qu''on  mange  avec  uue  pecfonnç  de  quaii- 
lité  >  &  qui  «if  plus  que  bous.  J    ^j.  *r^ 

Saujjer.  ilrmner^i.}  Siyiifie  aufliWCTSr 
perdànsreauy  ou  erre  mouillé  pat  la 
pluie  fi^our  venir  vous  voir  aujoucdliuî» 
Pai  été  /À$^é  comme  il  faut.  Les  Mat<5* 
lots  fauâent  ceux  qui  n'ont  jamais  pa£2 

la  lignC,)^    • ,  ;,       :,:^,„    •.;  ■;,.4;^  Ul,^. ■-  ...--^s^/^^  -/ 

t  SaiiJIitrf  mSêSfcm.  CMiii  qnt  con*» 
pofe  ou  qui  vend  des  fauces  Les  Maitcci 
Vinaigriers  de  Paiis  prennent  dans  leuflS 
Statuts! a  qualité  de  Maîtres  Satéffle-^^^^^  " 

^auJlis^rfyfAttci:rtffiJ^  {Paropfis^  cati-' 
nuius.]  C'eft  une Ibft&depetit  plat  d^air 
gent,  ou  d'étain.  (0ne  fauniéce  bien 
Faite) 

Saugife,  ^o'kzfaftdp, 

K^ui-.jjiffoiu  Voïez  Sami^om 

SAUT,/;  m,  ISéUiuAj  faltath,  ]  C?eft 
Tadioade  fàùter^  (  0^  y  a  de  pluheust 
fortes  de  iauts ,  fe  (aut  de  la  carpe  ,  \m' 
faut  du  rï\outon ,  le; faut  du  crapaut ,  le 
faut  du  meunier  I,  lé  faut  <]u  poltron* 
L^s  fauts  périlleux  cç  fôtit  des  lâutS  que 
les  Italiens  apeUentVit/*  mouali  5.  ^arcç 
qu'onné  lès  wtrïott.  faire  fan^thetrtr  fii 
vlcénqiielque^%fardo^«|u-''if  s*y  fadt 
prendre  avec  beaucoup  de  préckutîti^« 
Faire  les  fatjryperlllcuxy'       r         , 

Saut,  [Jripudiatii  }  Ce')Scèii  îtétA 

f  crities  de  rfaitft; ,  ôr  û  f  a  plufiéurs  foii 
tes  de  fauts ,.  le  faut  iimple  V  le  iaut  bar-  . 
tuy  lefaiïtdcBa'sque,  &C  *;î^  f  ^^^U 

Saut,  tPr^epj  ofjàx  laf^fii,  1  Iffl^dlTt  (Wi 

emu,  ^Hgnifie  une  chute  d'eau.  VOÏeé 

ca^ade  tc^c^arade, 

.,  i  ^.ytHf^ufdUlft,  (^tàtiàà  ftA^J  fe"*Cft* 

à-dïrc ,  an  moment  qu*on  fc  levé.      >'  ^.  ; 
,  t  '^  OH  Ijd  a  fait  faire  un  faut  e0  CairC* 
ila.]ueo  fufptnfih^^  C'eft-i-oiré ,  on  l'A.v 
penduw  Ôhl''^a  jette  de  haut  en  bas.         ,, 
t  *  faire  le  faut  do  ^\^lemArui,  i^te(fk* 
admenfam^l  Dé  la  tablé  au  lit  ÔC  dtt  lit  à  U 

(t  ♦  Tom  y  fkh  le  faut  perUîetix       ,-♦  W  1   ^ 
fqf^a»iuk  boun-iltèi  dttti  A  cfetix.        >:|i.'> 

C'eft-à-dire >  on ;Vrr#  ér  on  renverfe  tout* ) 

De  pteiu-faut  «  adv,  [  Ex  a<mo  fai'tH,y 
fout  d'uA  laut.  (Sauter  un  foité  de  pfeid 

fae^.)'         "  •     r  i^      "  * 

iV4/»^.  [Crurum  e  v  •rbt^emêmlê.  ]  Cdmot 

en  Terme»  de  Ai<ui^]^  ijcut  due  criprigle,(\ 

chaque^  i^tuc ,  ou  capiiole  ,  que  imi  le 


;*•-', 
(» 


■^*. 


\^    .*. 


A 


manie.  U  clt  miikoAactc  dic  l^vouicsl  d'olive  >  poiu  léycillci  l'apctit  ôc  poux    cheval,  il  levé  le  devant.  L^aix  d'un  pas 


♦  '. 


^  "'■:'!■  ■ 


"il  -■  ■ 


■•-it 


^/■y^iT-Jpii'^. 


Mk, 

.  ^t 

'  •' 

ma 

^'■; 

:     &  un  îm  eft  le  manège  j^irf^iis 

r     clicval  quiemrcdcux  Uuts  mangue  une 

'   couibctte.  Deux  f  Ai  à"  mmfam,    C*eft  un 

t    manège  compoU    àç  deux  ci>ufl>ççs<p^ 

CCI  minées  paï  une  caprtolc  )  ',V'  .' 

'   Séméuit,  àdK  ij^rtjlmtrdjeffm,']  Il  fe 

die  en  termes  de  AE«/'^  >  du  bouc  Se  de  la 

chevxe,  lors  qu'on  les  Tçprefcnte  en  la 

même^dlet^que  lesLîdns  rampant. 

SAutelir  ,  ■y'.  4»  l  Smbfultare  ,  [tAjfUiu,  ] 
Aller  en  fautânc  tant  foit  p^i.  (  Ltis  gre- 
no:  îjles  vont  en  lautelant.  IiiTeâe  qui 
ne  fait  qu^faur^lef.  Quelques-uns  djfent  ■ 
familltr.  Les  petirs  cailloux  ne  font  que 
frifeile  delTiis  de  Teau,  oupjifrVr  à  petits 
bonds  fur  les  vagues,   ^l/iam»  Miwuf.) 
VAcadémiedit,  SêmiVeK 
*'  SsmttlU.  [Vivirsdix.'\  Tcttntd*^iriail' 
tMrê.  C^ft  un  faimcut  qu'où  ti-ansplantc 
«vec  fa  racine^  --3^,    .         "  >«^ 

SAUTER  ,  V,  ii  ti^re.  }  Faîrc  dcs 
iauts.  Faire  un  faut.   Franchir  par  le 
moien  d'un  ou  de  plufîeurs  fàuts..  Faire 
na  effort  pour  transporter  fon  corps  d'un 
lien  à  un  autre  d*une  ieule  lecùuflc.  (Sau- 
ter un  fofl*é..  Sauter  le  dit  quelquefois 
dans  un  fens    naître  ,  comme  en  cet 
Vemplc.  11  ne  fait  que  dan 'er&  faut  et; 
Les  iinges  6c  les  êaucuiis  fautent  de 
biiiBche   en    branche.    Saàtex    à  piez 
|t>ints.  Sautera  clpchepid    Sauter  tant 
de  femelles.)  Séuarr i U-  du ik.  iSsl-re.^ 
Ccftfe  lever   Sauter  de  icic.  Sauter  au 
trou  de  qudcun,  pour  l'cmbraflcr  &  le 
carefler.  Sauter  kûx  y fux  dt  qtteUvK,  {Iwê- 
Uretnamiirs.)  C'cû  ifc  jettcxfuilui  poux 
icbatré. 

Samcr.  [EvâJere^  Aufm^ere^^  S'échaper. 
'Sefauvec.  (Cette  Religieufe  ennuieede 
la  retraité ,  a  iautèics  muiailles  du  cou- 
^ent.) 

ty^jtfrr.fDffmirrf.l  Fiécîpitcr.  Chaffcr. 
îkrrachcr.  (  On  lui  a  fait  yijfr^r  les  degrcz. 
On  zhitàuan  la  tête  à  ce  Gentilt;om- 

SéMerdej9u.  {£xilire ^duJx9,y       .     ''  ^ 
Ssmttr  en  sTÎtre,    f  Salie ndo  ntfgredi,  ^ 

Ç*cft  le  reculer  en  fautant. 

Fuir^ fauter.  [Pti^ilUtoritanfacere.lJctttî 

cnTair.  (Ils  cotnmencercnt  à  me  faire 

fauter.  Vêit,  L  j».  Fairç  fautex  en  T  air, 

^klancounl  -:■    * 


^^f*- 


%.■.,: 


-'■   ^  S  AU.  ^  ■?  ■'■  \mx^>,^.A^' . ,   - 

^^^r.Vtiet  par  deflu*  ^.udqftè  ;  ^«ftîcctcîcgVavédivîféenifo.détier 
chofc  fans  le  lire.    (Sauter  une  ligne.  \  dont  le  diamètre  eft  d'cqueric  av£;  J^Ti 
Saurcr  nn  mot,,  un  chapitre  ,  &e.  On    tôterde  ce  bras,  en  foire  que  le  bout 
du  aufli  d'un  Imprimeur,  qu'il  faiteun    de  l'autre  bras  étant  cpupe  en  angles 
IklOK^  une  lifiiCil  lors  qu'il ic$  aomiscn    droits  jusqucs  auprès  du  ceqtie,  marque, 

à  me  uicqu*ii/fc  meut  ,  la  quantité  de 


compofanr.  Un  ecoliei  faute  quelquefois 
un^  partie  de  la  leçon  en  la  récitant.  ) 

SoMtef,  lOhinr  traSfare^}  Paflcx  légère- 
ment fiik  quelque  chofe.  Ne  pas  apio- 
ftondir.  ït$  matières.  (Ce  Théologien 
ne  fait  que  (aut^r  fur  les  bel  les  qucft ions 
de-pofitive,  c'eit  un  vieux  pédant  tout 
herilTé d'èntitez pcripaieticicnnes.)  i-* 
•*  Sauter*.  [  InjHire. }  Terme  de  lier, 
qui  fe  dit  acs  v mf s,  l\  ù grûHc  cUangeric 
paiferd'un  rumb  à  i*autre.  (Le  tems  fut 


degiexqu'îi  rouvenuredc  l'angle  que 
l'on  prend.  Z)4W//f.    .  .?  • 

î  Sam  Hier.  Voici  SÀmtéler,^  '^,Z.,  *  ^    ' 

t  \  S^unUer,  ledit^d'uu  bomiiicqnît 
thange  biusqucmcnt  de  matière  vians  la 

f  ^P/^^^'^^^*^  »  O"  qui  n'obiVrYe  aucune 
liaifon  dans  Ces  discours  ou  dans  fçs 
écrits.  (Il  ne  fait  que  familier.)  *!  . 

^Sav  te  y  r  ,;:■►[  SAltoiitr ,  ludi0.i 
Celui  qui  fait  des  fàuts.  (  LesAnglois 


tres-rude,  &  tes  vents /4«f^^  tellement  1  font  les  mcillems  danleurs  &  les  mcU- 
dc  rumb  en  rumb,  qu'en  Tefpace  de    leurs  fauteurs  de  la  foire.) 
vingt- quatie  heures  ils  £rent  le  tpur  delà         "" 
botlJQû^lc.  GmilUt  ^  navigéoita.)       ^      >s  ' 
t  *  Faire ffmer  un  yaifeam,C*dStmêttl€ 


Sauteur,  lEifUMsfa^ator.]  Terme  de  M4- 
ne£e.  Chef  al  qui  manfe  aux  airs  rclcvex, 

-    .  ^  ,  S  ^i^ait  des  faut  s  a?ecordre&obeiflantc 

le  fen  aux  poudres.  ,  entre  deux  piliers ,  qui  va  à  caprioles  ^k 

^  Qn  dit  qu*une  chofe /iitfr  4j»x^t»,r.tbalotade$  &  à  crôupadcs.  (Ce  Jaut.ur 
ilù  éiules  incurrit  ]  Pour  dirç  qu'elle  eft  fait  des  fauis  bien  hauts  &  bien  foutenus 
vifiblc,  claire  8c  certaine,    i^v  ;:     ,.      j  avecjuftcâcôc  de  o|c me  cadence,  Hmir 

8^  Kousdifbns,  Cela  e(l évident ,  ;/    /rf^)''i?  '^ -:ï''\f^^-"  r^il  ::^  ■  ^"^^^^ 


faute  auxy4ux,fhx2i(^  mctaphori(]ue,dont         t  Vêus ètetun  hahUe fauteur.  Ces  moti  fc 


on  (e  fert  depuis  quelque  tems ,  même    difent  en  raillant ,  &  par  injure ,  i  VfU- 
en  écrivant.  Le  P.  Bouhours,  Suite  iits  I^Jent  dire.  Vêtu  êtes  ^mf  malhabile.  Vif  us  eus 
1  marques neuvelUs  ,  dit:  ,,  Jc4oUicque"  -umfeté 
t^ faut er  Aux  jeux  ait  un  régime  :   Cela  fam^ 
\^  «iur/<«M^^.  &  jenelçaliiroi^tbien: 


Cela  famé k  mejyéux^p  Cela  fàttte  a^x  jeux 

de  t»ut  le  monde,**  j,  >v^^     ,  vl.,.  u 

t  ♦  'K^ctiUr pour  mieux  fâéterCt^imtiius 
ifftrre.  ]  Façon  de  parler  proverbiale. 
C'eft  tçmporifer ,  pour  atendre  une  oc* 
cafion  favoiabie  &  faiic.réu0ù  ion  en- 


» 


,à 


treprifc^. 


■  ■a.-v'f-^- 


"t  *  tl  hrttraîiM  coatre  foa  gré^ 
Coi  dit  femier  fl»»  d^»  degré. 


..,«' 


CTçft-à-  dire ^  il  l'afait  décendre  fort  vî - 
%c  i5c  malgré  elle  ,.  en  la  pouilant  de 
vjprce.) 
^    ftire  fauter,  [  Evertet^y  detuHt^re,']  Ces 

rts  Hgnihcnt  en  cote  V^rWr^,  démo- 
(Faire  fauter  unemiiràille,uiibafiioi\, 
"&C  î  "         ■-■•'*  ♦        ■    \    -.  ■:^i-'-'    ^^ 

^e  tm  frirai  fauter  7e  hâtow  f  ^d  id  ejuaâ 
it«/o  quamvis  inviJum  ce*- m,]  C*cil-à-(fîfe. 

Il  faudra  qu'il  faife  malgré  lui  ce  que  Je 

teta  me  fait  fauter  aux  nues,  f  Id  me  ftâns- 

verfumapt,}  fourdire,  cela  me  cneten 

tçolerc.;  '  .   .■;  ^  ■ ,  • .  r 

*  Semter  eCuH  fujet  a  dn  autre,  {  MUtare 

prminei^.  ]  C'eft  pafTer  d' jn  fiijet  à  un 

autre  ,  &  cela  fans  beaucoup  de  liaifon. 
t      On  dit  aufii  dans  le  mcuie  fens,, 

l^éx  de  branche  en  branche.- V     ;*;  r* 

.  .t*  Sauter,  ti»n.  {Dilai/i.}  Ufienifiepe- 

ifr  ,  être  p^ du ,  en  parlant  de"biens£n 

cçfens,  ile^un  peu  comique.  (Il  faut 
?  que  tout  mon  bien  faute ,  û  je  perds  mon 
[  «roccs.  Si  les  créanciers  lepourfuivc<^t , 
'  VS  fieront  iauter  fa^maiion ,  fat errc«  ion 
'^ce ,  ficc.   Ce/À'dirê  ,  *  ils  Ics  feront 

irendre  par  décret.)  •       'n-   ^;    -^^ 

•    Smener,  [Ominere,  pratérmrtietr^yCt  moî  _ 

:^  4it  ca  parlam  des  gens  ^ui  liiei»  j  autoox  du  ceouc  (i'tt^4f  ^cs  bm-,  Ufi 


SAVrt%tAV,  f,  m:  tFidrcuiJm^r' 
fani fh^«mfubfuitans,'\  Cempt.(e  dit,  de 
ccrtamsinftmmensdemufique,  comme 
de  clavecins  Çc  d'épinettcs.C'cft  un  petit 
morç^u  deboîs  dans  une  mortaife ,  le^ 
quel  ie  remue  &  fait  fonner  la  corde  par 
le  mole^n,d*une  plume  qu'on  met  dans  La 
languette.  (Les  lauteraux  de  ce  clave- 
cin ,  ou  dtr  cette  épinette  ne  jouent  pas. 
Diaper  les  fautcraux  ,  c*cii  y  mettre  du 
drap,  \edrapcr\ti  fauteraux,  e'cftj  xe^ 
mettre  du  diap.)  "r         .. 

Sauteresu,  [  T^nnentum  helUcum  couda  le- 
%:êfis.\  Terme  dtGuerre  Fieçe  d'ariillor 
rie  qui  n'eu  paî^nforcée  fur Ja  c;^lai&, 
&  qui  eft  moins  propre  que  Içs  autres  à 
tirer  ^ûe...      ;    . 

S  Â  U  T  E  R  E I X.  E  ,  f.f,  [LKup.'j  Sor- 
te d'infe^ç  qui  volantavcc. peine  va  en 
fautant ,"  AC'  gâté  les  herbes ,  &:  princi- 
palenicnt  lest'ez.  (Unelacterelleacatt- 
q  ue.  /*«  ffoit,  t.  3 .  f .  I.  Il  y  a  divers  païs  où 
l'on  voû  fouvent  une  li  comme  grande 
quamité  de  fauteic'les  dans  l'Ablffinie, 
qu'elles  parerlfent  de  loid  comnîe  de 
gros  nuages ,  dont  l'air  cil  obicurci.  £r 
parce  qu'elles,  ne Ja^ftent  ni  fruits,  ni 
feuilles  fur  les  a;bres,  elles  cauf eut  de 
grandes  famines.  Le.»  Abifïîns  fe  nouxT 
riifent  defauterelies.  Ludttf.  hifi.  deC^- 
bijfv.ie.  On  mange  auffi  des  iauterelles  en 
Ferfe ,  à  la  Chine  &  eu  divers  lieux  de 
l'Orient.  S^  Jean  Baptifte  fe  nouriiftbit 
défa'uterelles  Se  dcmielfauvage.)^  , 

Sautereili,  lOnvrium*]  Inftmment  qui  eft 
otdiuairement  de  bois ,  jqui  s'ouvre  5c  fe 
ferme  comme  un  compiis  ,  qui  fert  à 
tracer  Ôc  à  former  des  angles ,  ôc  à  pren- 
dre dcsrmeju'es  Hir'le  uait  &  fur  l'ou- 
YrJfe-  *"'*•■''     ''^'   ;  V it*..  ••/, ■-•f.  ;-■"'■ , 

Suutertilf.  [  AUJiina  cêrirâffiUs,}  S9nc 
de  Machiue;^  VoitzZii^-iM, 

ta-  Satnertile_  graduie  ,    /«  Celle  rvoï  a 


.^1^  ,  iawoir  de  gueule^  >ailiautoir  d'azuiv 


^  Aauteufe;  f  m.{ Saixatrix.  J  Celle  qui 
fait  des  fauts.  (U  y  avoit  en  l'année 
167^.  à  laibire  Saint  Laurent  une  fauteu' 
fe  Italienne  qui  failoit  des  fauts  iurpx> 
aans.).  ■-..•■...:-.;.^,.....^..,.  ^^•;^..i. 

S /\  UTO \%\X,m,  ruin^rj  Tenœ 

dcBlaffn,C*c&  une  croix  de  Saint  Andrew 
(Il  ponc  d'argent  au  fautoir  de  fable,  an 


!*«•  J.'- 


ii 


t  S  A  U  T  R I A  UlÇ  ,y:  a»;  Petks  biton» 
dont  les  Bafle- Liftiers  le  letvent  pour  af 
tacheriez  lames  où  viennent  leurs  liftes*. 
Ils  font  de  la  forme^iu  fléau  d'unebalanr 
ce ,  &  la  campercheles  foutient^-  ^  — • 

l/SAUVAGAGi  ,  Toile  de  coton- 
blanche  qui  vient  de  Surate^  "'.çi\-vi..*^  ^ 
,    SAUVAGE,    4if.  f  Férus,  filvtflris, } 
Ce  mot  (ê  dit  de  certaines  bêtes  &  veut 
dire  qui  n'eft  point  aprivoifé.  Feroca 
(Animal  fauvage.  Bête  fauy  âge. 

C^ui-ci  precd  V^Sott  ver* lttt.\iauttf4tkt»nét^ 
Cf  t  aurrc  fe  rabai  iiii  Ici  prociutm  iivifCft, 


*  î 


r.fi-*. 


-  ■  ■  ...  ■•    •    \f,  •.■*''■   \ 

\(^  Bêtes fiitfyages,16at des hctcsfcTiy 
ces.  animal  fakvage  eft  nn  animal  qui 
n'eft  point  apriiFoil4  >  {1^  qiii>fittt  iç« 
hommes^  ■'a-.-:'^-'-  ■:-f^\it--i--K  :  :\ 

Sauvage,  [:^gre/iis  ,  filveftris.  ]   Ce  mot    , 
fe  dit  des  émts  5c  des  planter  ,  &  veut 
diteqoi  vient  fans  être  cultivé,  êc  dans 
Us  lienx  peu  fréquentez  deshomihes» 
(Pommier  fauvage,  Pranier  fauvage.  ) 

X  Feu  fauvage.  On  apellc  ainû  une  fort^ 
dé  gale,  qui  vient  au  vifage  des  enfansu'. 

*  Sauvage,  [w/^^>?ù.]Cemot  feditdei 
perfoones&  veutdire/4r9ifâE>r  (Homme 
fauvage.  Efprit  lauvage.   Humeur  faur 

Qai  coart  1  i'UôfôAJ  j  &  n'cU  gltu  ta  aiJif»*-. 

On  apeîfe  Sauvages  ,  les  peuples  qm 
vivent  fans  Religion  , .  fans  Loix  6c  fans 
Police-,  comme  font  nne  panie  de  ceux 
qu'on  a  trouvez,  dans  T  Amérique.,  [^«r- 
bari,  hominu  ejferoîi.} 

t  Sauzage,  f  m  [Salyftie  ^  rtmigaiîo.'[ 
Terme  purement  de -W<r»W. C'eft  l'adion 
par  laquelle  on  lauve  des  marçhandifcs  ^ 
après  un  naufrage,  ou  celles  qu'on  re- 
couvre après  les  avoir  jcttces.  (Selon  les 
coutumes  de  la  M^».ie  ùexs  des  mar.- 


^. 


\ 


0*  »  ,*• 


'^■.- 


.^ak:-^^. 


'àH, 


'^ 


^^- 


>ï^ 


^n 

^' 
le 

étél 
lé 


I 


les 

par| 

au 

El 

trol 

mel 


n\t 


blel 

dai 


ne 

fiei 


'j'  '"'^r 


/ 


t  •;  V-.-, 


-m^'' 


■£.*■■ 


s  AU. 

^^cdundircs  larvées  aDaitieat  à  ceux  qui 
-en  ont  fait  le /int/Agr.) 

tUt  L'Ordonnance  maiitime  dei68T. 
nît.  àfs  Sdufraies,  àjrty  ii.  veut  qu'après 
le  oauhage,  ieialairedeccux  qui  ont 
éié  emploi»  à  fauver  les  éféts ,  ioVi  le- 
glé  rui  l'état  de  leurtcavaiU  £t  dans 
Vdrticltii.  ilcft  décidé,  que  s'il  ttc  fc 
piefeilt»  point  de  lecl amateur  dans  te 
tems  préiigé  pac  la  même  Oidonnance» 
les  mâichandifes  fauyéés  feront  vendues 
^ar  les  Oficicrs  »  &  lé  prix  fera  emploie 
au  paiement  des  ialaircs  des  Ouvriers. 

,  Et  û  les  vaiiTeaux  &  -éfets  échoiiez  ou 
trouvez  ifuf  le  rivage 9  ne  font  pas  iccla- 
mez  dans  Tan  ^  jour,  ils  doivent  être 
partagez  entre  Sa  Majefté  ou  ceux  qui 
ont;  ion  droit  ,  ôc  Mr.  l'Amiral ,  les 
ftaix  du  fauvemcnt  &  de  JuiUce  ptéala? 
blemcnt  prii  lur  le  tour,  ^rt,  16,  Et 
•.dans  VarticU  27.  il  cfi  porté  que  il  les 

'^  éfets  naufragée  ont  été  trouvez  en  plei- 
aemcr,  ou  tirez  de  foà  £004,  la  troi 
iîéme  pattie  en  doit  être  déliviéc  inéef- 
lailment  de  (onsfralx ,  cnêrpeces  ou  en 
diuiiers,  à  ceux  qui  les  auront  fauves. 
ATégard  descho(es4u  cru  de^la  mer, 
comme  ambre,  corail,  poilTon ,  lard,' 
^c.  qiiin'auroit  apartenu  à  pecfonne, 
fUçf  demeureront  entièrement  à  ceux 

;  ^fui  les  auront  trouvées  au  fond  de  la 

'  ineis  8c  fi  elles  ont  été  trouvées  fiii  les 
grèves»  ils  n'en  auront  que  le  :ieis.  ^rt. 
Z9.  Remarquez  que  l' Ordonnance  fe 
ièrt  dutermey4itft/f;7x/nr,  quieft  plus  na- 

Sauvage.  [Morefiu  ,  fimiferus.  ]  Figurc- 
Inent  fé  dit  d'un  homme  qui  ftiît  le  mon- 
\de,  &  qui  aime  la  retraite ,  Se  de  ceux 
Qui  ont  l'humeur  fantasque ,  fie  îqui  ne 
fcjpeuvent  civilifer.  (  Les  Prédicateurs 
lie  devroient  pas  faire  la  pieté  plus  Tau- 
Tage  qu'elle  n'eft.  S.Evrem.  Lesiavans 
èe  profeflîon  ont  dans  leurs  rnanieres 
fe  ne  fçai  quoi  de  rude  flc  àc  fauvagt, 

ifeime  de  jtardtmer,  C'eft  un  arbre  qui 

^i^'apmncété  gréfé.  C'efi:  un  arbre  qui 

vient  naturellement  Se  fans  culture.  (£n«; 

ter  fur, un  fauvageon.  Un  fort  beaufau- 

/Tageon!)^  '   ^,^r^^:i4^'W^-  ; 

H  fe  dit  du  5oût  dé  la  chair  des  bêtes 
ikuvages  qu'on  prend  à  la  chafie.  (Godt 
fauvagin.  Les  chiens  ne  mangent  guère 
des  oifeaux  qui  fentent  le  fauvadn.^  J  ^4^ 
Sauvagine  ,  /./l-  [Teriné  r4M. ]  11  fignifiè' 
tous  les  oifeaux  &  toutes  \^s  bêtes  qui 
fentent  le  fauvagin.  (C'eft  un  paï's 
plein  de  fauvàgiue.  On  dit  suilH  trafic- 
jquerdefauvagine  ,  quand  on  vend  des 
peîlux  de  lehards  »  foiiines  «  martres» 

"  ■  "•v'f  . .-•  -ai: .^>  i^i  ;.5»- ^'^^fif^^ ■ 

t  SAùrAGultE'iS,  y:/  Toiles 
|>Ianches  de  Coton  qin  viennent  des  In- 
des Orientales.  Il  y  en  a  qu'on  a  pelle 
Balazéef  A  .  fie  d'autres  Sauvaguzées- 
poutiSi^"  ■  - 
^      SoMVâgt.  yôitzSauf, 

S  A  U  V  E-G  A  R D  E  ,  y:  /.  [CHenteU^  rur 
telaj]  Letres  avec  les  armes  du  Roi  par 
lesquelles  Sa  Maiefté  défend  à  fcs  fujets 
de  .faire  aucun  ton  au  lieu  01»  à  la  per- 
ioànç  qu'il  prend  (bus  fa  proted^ion. 
((£n  afiche  la  fauve-garde  à  la  poire  de 
celui  que  le  Roi  c^nferve,  ou  i  un  po- 
teau qui  eft  dans  une  place  publique.  La 
fauve-garde  eft  ordinaitcment  fur  une 
feiiille de  fer  blanc.) 

*  Sauve-garde,  i  t'^gis  diphma  tutelare.  ] 


SAty. 

■  *  *  . 

SMnftAtdt ,  /:  m.  ISatelUTACïï^^xtt  \ 

3uia  unnoqueton  blçij  arec  cieux  fleafs 
e  lis  en  bfodcrie  Tune  d'un  côté  ôc 
l'autre  de  l'autre,  fit  cette  infcription 
.au-dclfus ,  Si\uve'g^rdedu  Koi,  (Le  fauve- 
garde  demeure  à  l'entrée  du  lieu  qu'il 
<:onfcrve  ppur  empêcher  Je  desordre  des 
foldats  débandez.  Le  Roi  a  fait  une 
compagni-e  de  fÈàve-gardti  de  deux  cens 
maitfes.,Voïez/'^rf</*/4^iim'*,  c,  13.) 

Sauve-garde^  f.J,  {fumstmetaris,^  Ter- 
me de  Mer.  'CTcftuirc  corde  pour  mar- 
'cher  en  feureté  fur  les  mâts  de  beaupré. 
(  Lïi  fauve-garde  fe  rompit  fie  il  tomba 
dansUiner.  ) 

X  Sauvement ,  /.  iw.  Terme  de  Commerce 
de  Mer,  On  dit  qu'un  Vaiifeau  eft  arrivé 
en  bon  fauvement  ,Pour  dire,  qu'il  eft 
arrivé  \  bon  port ,.  uns  aucun  accident. 

Sauve-raLan  ,  /^  w».  f  Funiu>n  fcanfilium 
tutamen.  )  Teune  de  Marine,  Anneau  de 
corde  qu^én  niet  près  ttes  bouts  des 
grandes  vergues,  afin  d'empêcher  que 
les  rabans  ne  foient  coupez  par  les  écou- 
tes des  hunes. 

Sauver  y  v.  a.  [Servarey  reddere  incoln-^ 
mon.  ]  Délivrer  de  danger  5c  de  peine. 
Garantit  de  quelque  perte.  Empêcher 
de  périr,  (llebtra  dans  la  ville  qu'il  ve- 
iioit  de  fauver.  Vaug.  ^iM.  /.  3.  r.  4. 
Sauver  la  Vie  à  quelcufl.  Vaug,  ^n% 
i,  î.  Sauver  fon  ^mc  du  marrlre.  F#«. 
PoVjîef.  y 


SAIT.  SÂX.  SCA.rtgj 


T»J»?  A«t»f  i  it  Bige  8c  l'abord»  où  it  poli. 

^  ^/féftver.  {Vitamdternétm  adipifci  iCd 
mot  te  dit  en  fatUnt  de  Piai.  Faire  foa 


-^^ 


m 


iîf. 


•"V  ./■■ 


(  Cela  me  fatevera  des  peines  fie  de  la 
dé  penfe.  Le  Cemte  V  %^ ,  Hijiùhe  amêU- 
rinfe.) 

*  Sauver.  [  Salutem  sternam  procurare.  ^ 
Ce  mot  fe  dît  en  terme  de  Piete\  Procurer 
le  fàlut  éternel.  Etre  caufe  du  falut  éter- 
nel d'une  ou  de  pluûeurs  per fonnes.  (Sau- 
ver fon  ame.) 

^^^  Sauver  jk  gloire,  \  Famam  ferva/h,  ] 
.^hlancturtn  "  C'eft  empêcher  que  notre 
gloire  ne  foit  ternie ,  ou  ofenfée. 

*  Ne  pouvant  fmver  fa  eonduire  ^  fe 
jUfttfiois  fcs  intentions.  Le  Comte  de  Bujfi. 
[Speciemrehus  dare.^  C'cû- à- dire  ,  ne  pou- 
vant rArar/^/4  r«n^j»«V^. 

"^  Sauver  une  co^radiSHon.  iT^ugnantior 
condliarc,  )  C'eft  concilier  deux  pâTages 
qui^lcmblect  contraires. 

*  Sauvager  une  d}jfona,nce.  [  Tonum  dijfo' 
num cûrrigere.^  Tcimc  àcMuJifjue.  C'eft 
la  fjiîrc  fuivre  d'un  des  Acords  qu'elle 
femble  demander  naturellement.  - 

.  -Sa^tver  les  aparences,  [  Phanomend  expêne' 
rï.  )  T eimt  d^sAftronomie.  C'eft  expli- 
quer les  phénomènes  félon  les  Principes 
de  quelque  hipotefc. 

*  Ces  mots ,  au  figuré  fîgnifient  ca- 
chet aux  yeux  du  monde  tout  ce  qui  peut 
donner  du  fcandale.  [  Spedofo  &  honejlo 
habitufe  mentiri  ijntd  homines,  ]  Voïez  sA' 
parente,  *  » 

*  Sauver  la  grille.  iCraticulamdefendert.] 
Terme  de  jeu  de  paume.  C'cit  empêcher 
que  la  baie  n'y  entre.  On  dit  aalTî  fauver 
les  carres.  Voilà  un  coup  qui  me  fauve  la 
partie.  • 

■\  t  Sauver  U  chèvre  ér  les  chous.  {Se  m  péri- 
chÎo expedire, }  Proverbe,  qui  veut  dire, 
fauver  tout ,  ne  rien  mètre  au  haj^ard. 

Se  fauver,  v,r,  [Se  pert'cuio  eripere.]  S'é- 
chaper*  Se  tirer  de  danger  fie  de  peri!.(Il 
s'eft  fauve  de  pfifon  la  nuit.  Se  fauver 
d'un  naufrage.) 

Sefauv^,  f  Fugere  f-feadtre,  ]  Se  retirer 
en  quelque  lieu  comme  dans  jin  azile. 
(Se  (auver  en  quelque  endroit,  ^hlan- 
w^ir, /•!•  il  s'eft  fauve  en  Angle- 


falitf.  ai  faut  fonget  àyî/<wc^,  fie  c'eft 
pourtant  à  quoi  pat  maiheuf  on  ne  foa 
ge  guère.;  •  ç 

ùejauver,  [  Damnum  comptnfartL  f  f^ 
fdrcire,]  Ce  mot  fignific  auflî,  ne  rien 
perdie,  fc  dédommafier.  (Ce  marchan4 
donne  fes  marchandiics  à  un  fi  bas  prix, 
qu'on  ne  l^aii  comment  il  s'y  peut  fau- 
ver. CeTaillcurfait  bon  marché  de  Jjt 
façon  des  habit*,  maisU  fe  fauve  fui  \ti 
fournitures. 

.  *  Sauveté,  f,  f.  [  IniolumUas  .  falui\ 
conftrvatio.]  Afl'urance.  (Etre en  lieu  de 
fauveté.  On  l'a  conduit  en  lieu  de  fau. 

^4i#t/*f<rr* ,  7:  w  IMarmêr  falv4  terrZl 
Lipéçe  4e  marbre  »  d'un  raroirqy'cMi 
apcllcAi«t/#-;mTr,  dont  le  fond  eft  noir  , 
avec  des  taches  fit  des  veines  blanches  ' 
&  launes.  A  Paris  les  ouvriers  l'apcllent 
"Brèche,  '^       ^^ 

S  AU  V  t  UR,  /.».  \!lt^demptor,f€rvé^ 
tor.i  Ce  mot  veut  dire  celui  if ui fauve ,  8c 
il  •  entend  proprement  du  Fils  de  Vim» 
Aînfi  on  dit  :  J  E  S  u  S-C  H  R I  s  T  eft  le 
Sauveur  des  hommis.  Il  faut  adorer  le 
Sauveur  du  monde ,  parce  qu'il  eft  moit 
pournou5,  ficc. 
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^^«....C«.-«.l  Ep«gner.  Délivrer.  1  a/^^^ 

pèchent  des  marchandlfes  perdues  cm 
iner.  '■'■-• 

Un  y\frogne  dit  en  parlant  du  via^iK 
près  Dieu  voiamon  Sauveur.  l^-f%^ 


^ï^ 
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'X: 


_-,-^ ^  .^  ,  _.^  .  ..  ^     courtt 

Proteâion.  (Se mcticlbus la (auve-gw-    ccric  -^pv^:, 

de  duRoi.)  •  .yf-^f':^^}^^-:-  ^•:-^.*v^xr»^t*>  •f'*'«|çvKi*v«ri-^*^*/*4;,  #. 


.^^^•i-,f  • 


S  A  KAritE^adj.iSâxatim.1  Qui  eft 
parmi  les  pierres  fie  fes  cailloux.  (  Lt 
Scareeft  unpoiflbn/4.r/tf//tf.^)  ïi  y  a  de» 
fiantes  faxati les  y  Comme  le  Sarrafi.  ^#b 
Franc, 

S  A  XI  F  I^A  G  E  ,  f.  f.  VSdxifragé^ 
Plante  qui  pçnife  des  feuilles  dentelées  ,  ' 
dont'le  fruit  eft  rond ,  fie  qui  pafte  poux 
Un  grand  diurétique.  .Académie  Franç^ifa 
Ce  mot  eft  fait  de  deux  mots  latins ,  /«% 
»iw»,  pierre,  Ufrangere^  bli((^.   .,  -^ 

SCABÉttOK  ,  /:  ihi  iScMium.  1 
Terme  dl^nhiteclure.  Efpecc  de  piede^ 
ftal  ordinairement  quatre  ,  •  ou  ^  pans , 
haut  fie  menu  ,  profilé  en  manière  de 
baluftre  pour  porter  un  bufte^  une  pca^. 

dule,    ficer-^^v-^^--rV-".^'-?^!^f  ■■  ';i- 

.5^<:AElEXrSR,  f.f.  [Scahiofa,-}  Sortf 
de  plante  dont  il  y  a  de  plufieurs  foit€S|^ 
qui    fieurit    ordinairement    rouge    oui 
blenë  ,  mais  d'un  bleu  qui  tire  (ur  la    • 
couleur  de  pourpre.   (  La  Scabicufe  eà 
chaude  fie  fcche. 7     , 

^SCABREUX,  fcabreufs,  adj.-  [^/i 
per  t  feahrofus,  1  II  fedit  au  propre,  de» 
chemins  rudes  fie  inégaux  ,  où  il  eft 
dangereux,  de  broncher  fie  '  de  tombée 
itujiguré  ,  il  fc  dit  des  chofes  fie  d 
perfonnes  fie  ûgnifie  délitât ,  dificile  _ 
maniet ,  où  il  eft  ailé. de  fe  tromper» 
dangereux.  /C'eft  une  aiaire  fcabreufe, 
Efprit  Icabreux.) 

SCALeKe>  ad'u  [Scàlemtf. ]  Ce  mot 
viept  du  Grec.  C'eft  un  terme  de  Cé$mg^i 
trie.  Triangle  fcalenc,  c' eft -à-dire,  qoî 
aies  trois  cotez  fie  les  trois  angles  iné% 
gaux.  (  Figure  fcalene.)^ 
Scaltne.  {Mufcdi  ff^Uetu,}  Se  dit  ^U^  d«  j 
Rrii  a        .  :2,;.:c''ruiW\.' :/.   deux 
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deux  mufcles  qui  fervent  au  mouf  emeot 
ducott.^r--  . 

YtHte  moiinôle  ^ui  vsiit  27.  fois  &  dont 
#11  le  fert  du  côté  de  Sènega.  11  V  en  % 
•udi  de  uois  fou»  ne^f  de»,  de  7.  k  6c  de 
fS»  fôus.     * 

;  S  C  A  L  M  E ,  f;  /.  [  ..îfWwi//,  ]  C»eft  ît 
iMHitdelâ^iéeedèbojsqtli  fntmelacô 


SAL.  SCE*  SCH. 

l^l($imxU40  7telt^0ufu  Ceftuae  b^nàe 
d^étofe  hirge  d*euviioii  un  ^i^ ,  laquelle 
pr«nd  par  fitvanc  k  par  deuiéfc  ius< 
qu'aux  t.aioos^  (Sçapulaitede  ipiir.  Sca- 
pulairk;  de  niut,  Seapulaire  blaoc.  Sca- 
pulaire  oo^r,  )  Les  jBieligieu(e$  «o^ices 
portent  dam  quelques  Ûrd^e»  leScapu 
re bUoc .  k  ie  Quitent  nour prendre  le 
ir  lorsqu  dles  (ontprotcâet.  Le  Sca- 


ttë'un  finvirc  ,  fur  laquelle  »*apuknt  lf$  ]  pwlaire  de  nuit  a*eft  pis  fi  eranvi  que  )e 
iitnes  pour  le  mouvoir ,  de  qui  |eui  lett>  fcapulaire  de  jout ,  ne  paile  pas  ordinai- 

remeitt  lei  genoux»  &  ne  va  quelque- 


éeeentre 

>^'  S C  A  M  O  W  e' e ,  /.  f.  [Scammoma.  J  Mol 
^i  vient  du  Grec.  C'eft  uneefpece  dt 
•lÉrtft  purptlve,  de  la  radnetj^laquel-  4  ^'' 

.  le  fortent^es  branches  visqueuRs  k  V€- 
lofft.  i»a  rtclneOc  les  Âeurs  dçla  /«.««i»- 
»^  fbm  bbnches. 

iS*c<n;»oÀ'<<.  [tS'r^mmtfm'iK»*  }  ^c  condeofé 
delà  racine  de  la  (camonéé ,  lequel  pur- 
ge U  bile  kles  fereûtez.  Lakamonee 
farge  )ét  humeurs  bilicnfes,  mais  elle 
cft  contraire  à  rcftomaci  DaL 

S  C  A  N  &  A  L  K ,  /.  w.  î  Ofinfio ,  ^Htdi* 
àUftm.i  Mot  qift  vient  du  Grec.  Aftion , 
eu  exemple  qui  donne  aux  autres  OCa- 
fiofi  de  pécher.  Tout  tt  qui  cô  Cattle  que 
41*  autres  (è  portent  au  ptehé.  "flAil  et 
^fcandalile.  (Un  grand  fcandalei  £- 
ttrte  le  fcandâle ,  parce  que  le  (caudale 
«fttin  péché.  S.Cir,  faire  du  fcandale. 
ftttkér^  câtfct  du  fcfindale:  11  eft  arrir 
ré  un  ét;range  fcandale.  Apatlet  le  Tcan-^ 
êé\t.  Cela  nj veille  Ié$  calomniés  qu*OQ 

.  ij^nbliées  contreeuxtu  grand  Icandale 
ê«s  gfefti  de  biett.  tâfiâT^  Ltfres  P^m 

tiéUa.y .  .,■_■:.;  ,  ":■  ■    '■■ 

Jimi  txem,  U.  j  Q}ri  pojtc  fcandalt.  Qui 

cauie  du  fcandale.     (Exemple  fcanda- 

leux.  Conduite  frandaleure.  Vie  ican* 

daleufe.  Votez,  Croni'^uefcandàlntfi,) 

:^feMidàhiiftfmtâ  »   «k/i/.   [Cmn.mHlfcimm 

mnpont^  )  Avec  fcandale.  (  SUnipoiter 

mn  i^l«uieaient .  Patru ,  flnidM  7^  T  ra« 

h*f  icandAlttifeinent  la  grandeur  de  ia 

maifon.  PMru ,  pUid,  13.  Vivre  icaftdar 

leHfiuflcaC.  S4tm Ciwan^-^^-'*-''^  ^=^ 

mtrmfitté]  Donner  nbaadaki  (  Lci  gens 
d*£glWè  doivent  fur  tout  ptcndie  gaxde 
^^  lewc  vie  ac  fcandalik  ptcfonnc»  J 

^  ScmMUfer.  f  Ogkmkre,  1  Ofeniêr. 
Choquer.  (Ces  ordures  ont  fort  (canda* 
lifé  les  Dames.  Oa  eft  fort  fcandaiifé  de 


fois  guère  au  delà  de  la  ceinture. 

SCaHaMOUCH»,'/  m,  l'Scaramt' 
]  Cemo:  vient  de  l^Italien.  Boufon 
de  comédie  Italienne.  (Scaraniouchecft 
plaifant  »  mais  il  elVfrold  auHi.  ) 

S  ^  A  R  A  B  l'  E  ,  /î  »•.  [Staréhttu.]  l^ctit 

infère  que  le  peuple  apelle  foUiUtmtrdt, 
H  y.  en  a  un  autre  qu* ou  nomme  cerv»-- 
Um.  .    ^  .. 

$  C  ARit ,  ^  »;  {Si*rm,  3  Poiflon  qui 
dort  entré  les  rochi^rs  ^  &^qu*Qii  ne 
prend  jamais  que  de  jour. 

SCARlttCATION,//:  [Scarifica- 


.SCH» 

dÙllenAgpe.  Le  Scheldal  vaut  trente» 
deuic  fon  Itobs,  ou  les  deux  tiefs  d*ufti^ 
richedale. 

SCh«X!H  Voïc«/f6;/%. 

t  SCHeIMe./.»».  iPtrverfh ,  fith^i 
ratms.  J  Mot  Atemand  ,  qui  Cgnificwi 
Meçhànt.  Scderat.  Coquin  1  mais  au^''^^ 
jourd'hui  il  ne  le  dit  gucri  (  C'eft  \m^ 
fcbçlme,  ) 


t  SCHirEt  ,  /.  m.  Mifuiç  dd^ 
grains  dont  on  fc  Icit  à  Hambourg ,  èç-î 
qui  i:ft  moindre  que  le  minot  de  Paria.    - 

«CMlItlNd  .    SCHELLING,  ft 
m.  l  tfumtnm  ScUlnms,  ]  Ou  ne  urononcfl^ 
point  en  François  le^jr  qui  eft  à  la  £n  d# 
ce  mot.  ÊdtÊârd  CUmbêfUint^  Emttuêir^ 
iUtnn  ,  eèâpim  1.  éditi0H  4.  écrit  SchS¥' 
im^  Schui,  Cronlque  de  i^rufl'e ,  éctlr 
^uflî  ie  mot  de  Sctiiilmg  de  la  même  for-»^ 
te  i  Ôt  ainfi  il  femblieque  fur  cechapitrt 
\t  plus  leur  foitdc  Êdvte  ces  Meflicurv 
Moulîeur  ÎZ.apfc  oui  eft  un  homme  Aie* 
mand ,  d'une  craditipn  connue,  6c  moa' 
tre$-chci  confrère  en  Apollon,  qdei'it 
cc«ifulte  lut  le  mot  de  fchilling  ,  m*î 
fait  toit  que  ce  mot  étolt  Alemand  d'o* 


r/#,J  Terme  de  Obf'rMr^f^.  Ç'éft  une  legc-  

re  mcifîon  de  la  première  peaUé\L>^,    l'gine  ,  de  qu*on  e^rivoit  6chiiU'n^\  êC 
(Faite  une legctefcar^fication.)  "  °^  t^  •^^*^%-  Voici  en  François  et 

S(4rtXirj.9,.a,  iScérificart^^  Tameqfii  «l^^*»  m*a  fait  Jirô  en  Alemand  dans, 
vient  dtt  Crée  ,  oc-qaijçft  ni:opr«metir^  J&chuz,  Cronique  de  PtulTe ,  page  07.  JEM 
un  terme  dtChirume.  tl  fignifie  dutuptr.  Prujpfimtefiuémt  M^htiù  tûrét^  Temtf* 
Faire  de  petites  taSladcs  fut  les  épaules.  f»i^  »  Bttnhàtd  SehiiUhg  ^  UHrgimll^ 
(On  a  icarifié.Moniieui  uiiteljMxi!^i-  Thtm,  ttràd^nniminedelt  ViUt  de Niti^ 
drcduMcdecin^  :;^m-.^\^'V'^''  ^^f-  Uiftatiéndi  ptujïinrs  j 


fon  procédé.) 


^^m;^^^#^ 


-ii^', 


lÈcârifiiattHt  ^  f  m,  iScarificafêrSVniitUf' 
tneiit  de  Chirurgien  avec  lequel  il  Jca^ 
rinedc  fait  plufieurs  incitons  tout  d*an 
cot^.  ^ 

%  SCARIOLl»   pu  "Endive.  tÈfAtUU 
sArainirm,  J  Plai|t^,g.ui  |ft  Jl»^^ 
aperitive.  '^f-  ,^Â.-*.^;^«%i?t■^•i•;^\^■■■•v'^^^;^ 
*   X  SÙAiih^t  fi  m.  Ôros  poiitoa  de 
met  ruminant  »  dont  U  chair  eft  bonne 

L  O  N  >  /.  w.  Prague  qu^n  met  au  nom- 
bte  des  épiceries.  Qjtelquesuns  la  pren- 
nent pour  le  ^enu  4c  1^  canelie  finei 
d'autres  veulent  que  Ce  foit  la  caneile 
matte  j  5c  d'autres  encore  la  CaJjUUgmd, 
S  f  AVOIR.  V0Ïezy^vtfii%;^^^> 
8  C  A  i  0;N,  Terme  de  F^fÈmne , 
qu'on  aptlle  autrement  jambe  hoiteufe. 
C'eftuneeipccede  versquiavoit  eii  fon 
cinquième  çié  un  ïambe»  rAfonfixié* 
me  un  fpoiidée  »  6c  qui  paur  le  lefte  ne 
diféroit  point  du  vers  ïambique,  (  La 
Préface  dés  $atire$  de  ttiSt  eft  çomfù' 


U 


1  ^  ■^■" 


'Mi^^::^^* 


--f^i'^-' 


t.'Ci':-,A»t,^. 
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t  SCAKDEfc,  v.â  r.îir4»*r».]  Ter- 
dc  iW^»  qui  te  dit  en  parlant  de 
veis  Gtéc»  &  de  vers  Latins.  C*eft  ritie- 
BUer  les  ptez  éestêis  »  âc  lemarquei  les 
fiMbcfl  langues  â|  les  brèves,  (Scandeç 
un  vers, )  .  :7^...^  ■■  '■  -  •■  \  ■■-\\-  ù^!^  ■  -^^i^' 
'**  C  A  P  y  l  A  Rk  »  y:»»,  trefiii  M.  Vir'- 
pms,\  Mot  qui  vttnt  dU  Latin  Ce  font 
deux  perks  morceaux  d'étofe  de  côu  eur 
fwt  btunék  atackez  Pun  haut  de  Tautre 
biSi  à  4iielque  dtftaoce  l'un  de  l'autre 
avec  deux  galons  ,  qde  plufieurs  pes- 
i^aafs  da  Giéelcdèrua  dcdtrautrefexe 
pertentaucoucn  lo«mtdc  peiii  habit» 
Maié  aupafitvaat  ils  font  benic  cela  atiJt 
Cactecs ,  ib  l<Ut  don  ncnt  Quelque  p^ire 
•hofct  ils  ^  font  écrire  iur  le  livre  de 

k  ecn^fVaii  ie ,  puit  en  fatianc  la  femainc  gent  qnia  cours  en  Perfe. 
quelque  aibilineuce,  fit  difaac  tous  les  |  fâCMAK»  que  les  Chinois  apellent 
fours  quelques /wtrr  8c  quelque^  ttve ,  ils  .  M  Poids  dont  on  felcrt  ^  ^am. 
gagnent  les  induleeuces  qui  k>ot  ara-  j  t  S  CHA  R  A  FI,  >/!  m,  Monaïe  d*oi 
diées  à  ce  petit  hà^it.  (Prendre  lefcaiH]-  <|iu  fe  fabriquait  autrefois  en  Egipte. 
kito.  Patrer  le  fcr}miaire.  £tre  de  la  ^11  va^t  aut^^at  que  le  Sultanin^^.||ii^vf«, 
canfcakiedufcapulîiire.  U  y  a  pluiieucs     ton  l*écu  J^or  de  France.  '   '^  y 

p«tt«s4tvrcB<^tra4(é^àa  rçapul<urc  â(        t  ^CHCiPAL»  f^m.  Monoïe  d*ar- 
de  fon  origine.)   ^/mtAf-'^:%t^iiM^i^^'X.^^\  ^ifxii  t\\3\  Te  rabriqae  5c  qui  a  Cours  en 

êamytitt^  £ I^WâpsT^Mk ]  f cim  de    Danocinaick  U  daiU  q^uelqucs  lîîKii 


_  ;.^;il?.^p;fe:^v^_ 

Se  t  i  %  Voïe«la  colonne  ykij»  ^  là 
colonne.  feL  >»«£^.s,H''  -; 
$  C  E D  \JtiTymtiteduîe. 
SCELERAT.  VoïeK  la  colonue/V. 
SCENE.  Voïcr  la  colonne/f». 
SCif 
%QtW 


dans  Umènéii  ifli  avait  àtmtfs  tnhhéme  # 
en  PoltgtHf  M  permit  à  SchiUtng  de  Utn  dé 
rmnfjNcé*  ,  V^  aftetîà  de  fin  m^.'  Le 

schilling  eft  nne^tt*  dé  monoîc  éttanj* 
gérc  qttfa  d'un  tttt  les  armes  de  l^Etaf 
oà  iï%tU  bam  i  ôt  de  l*aut|ftun lion,  uâ ; 
aigle ,  on  quelque  autre  figiîte  avec  unt 
légende.  LeSfthUliftg  a  cWirs  en  AnÉle*  ' 
ttjtre,  çii  Hollande  ,  en  Flandre,  e» 
Wcftnhalic  ,  dans  la  baife  Saxe,  eu 
Ptiilïft  ,  en  ûanèmarc  y  en  Hotvcgc* 
ôcc.   Mais  aux  pais  où  il  eft  reçu  ,   4 
vattt  pluà  dan»  les  uns  qiae  dans  les  au- 
tjts  ,  k  même  H  n^ettpas  également 
gtahd  ed  tt>utes  les  contrées  <y&  il  i 
cdurs.  tti  Angletttre,  en  flandie,  Ic 
eitt Rolande,  ri  eft  a  ^euprès  delà  gran« 
deur  d^unc  pièce  de  quinze  fous  de  Ftatt^' 
ce ,  mais  moinis  épais    Le  Schilling  Vaut 
en  Angletctïc  enviton  ij.  fous  monoïf  ^ 
de  France,  en  Flandre  lept  (bui  8t djfi^ 
iJftl,  dans  la  bal*  Saxe  quittée  deniers  fc 
8t4n(Binseri  Norvège  en  Dancmarct 
t r bis -ècnilllngTs  en  Frufle  valent  une 
tfwfchej  fit  ttxyU  frofchct  deux  tdai; 
,11  y  a  aufli  des  demi  Sthil rings  cttti  va-  ' 
lent  thacitn  la  mbirié  d'un  Schilling. 
,   Mâlà  les  Schillings  ni  les  demi  Schimii|i 
:,  neiepâfTènt  point  et  France,  fit  piiû-* 
''  cipalement  depuis  la  déclaration  du  1%,  . 
de  Mars  de  r année  te-f^,  qu'on  déC:ii| 

dans  ceKoïanmç  t^^s  les  mônolti  * 


%. 
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4V 


"■-rf-r.'* 


t  ÈCnAUfà»:  Petite  mot^f^^r^ 


etïangetes 
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'i.'^\if\-- 


i^v' 
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poids  dont  on  fefciten  piuiieuxs  Viîîl»   . 
d'Europe,  pour  l'athat  5t  !  a  veine  de; 
celtaihei  elp^ces  de  Mafthandil^i.  Ce" 
poids  eft  plus  ou  moins  Ibtt ,  fùivant  IM 
Iléûit  toh  11  eft  en  ufagé. 

t  strtaRiF,    suttÀKiM  .  <m '^ 

S  t  oy  î  N.  Mbrtdfe d^>t  qui  ^e fabrbut 
au  Caire  .i^  qui  a  couts  déni  tous  vu 
EtatsduGrandi^i^ertt. 

S c iiî  K. t ,  /. >*».  \Sihi«(m.lTévmt  dé 
MedeittL  Ptcmoflée*  ;^*fl».  c'eft  une  tu- 
meur qui  eil  contre  nàtute ,  qui  eft  durô 
iaâs  dottlear  le  Paie  d*ur)p(  humeur  mé^ 
iifieoïi^  iiaiDttiie.  ùti*  (ûùeci  U4 
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!►-*     *. 


i»»- 


■.*:•. 


^'^v: 


*>♦*•*. 


•»\v 

-J'. 


.1  l' 


A,'. 


.-^v 


■^^- 


.<-'  * , 


■>*  ' 


"■?; 


»«* 


V..V 


^nf^. 


^X^;^ 


..«t  •»>; 


^«i#-*^ 


.^1 


v,":»'--'/ 


'Xi.'iJf^'»' 
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SCH^CT.  SCL*  SCO. 


fthlrttrO  yoitmfiimfri. 


jMfffllI'tUtltxfaïqMCt^t  ^"IRMftltflf 


.,7, 
#: 


:^ 


■■t'+  ■ 


fomiuUc»  *«««<«•*  ^««  ftmcÉcis  &  te 
lianes  foiu  aûiiafcmci  fit  lu  j^u  oâf 

COtlcittâ$,' 

Mib  1  Ôiii  tft  du» le  rckisnsc.    (  11  cft 

peuples  CcKismatlquesO 

Schism^  f  m.  iSchiimd\di*iM  Mot 
qui  tient  du  Grec  qui  vtut  diiedrvi'^w 
par  laquelle  on  fc  fouftrait  dcl^obêilTin- 
cc  derEglirc,  (Faircun  rchisme.  Cau 
fct  un  fchîsttie.  Etoufei  unTchisme.  F«i- 
xc  ccÂcr  uû  fchismè.  )  •  , 

SCHî4A>  A>î',  /.  m,lfféd»y^raja' 
Ur,]  Mot  Alcmand,  qui  depuis  ces  der- 
«iéfcs  guerres,  s'eft  hût  ïrançois  ,  ôt 
dont  on  fe  fett  l  propos  dans  les  Gaze- 
tes.    Le  Schnapaa  cft  un  pauvre  AUc- 
l&ibd  tuiijié ,  païMti ,  ou  autre ,  qui  s'cft 
ifticc  danslcsWs,  K  qui  bien  aimé, 
tout  ènugé  Ôc|>lciii4ccgem,  ataque» 
tolàêttullôttveiiktousccui;  qu'il  ren^ 
contre.   LcsSchnàpani  vont^at  tfou- 
fits,  éommandee  pat  un  CKcf^  nedon- 
ftàfit  nul  quartier  aux  François  qui  tom- 
bent entre  leairsmainf. 

4  SCttOÈKAYate,  ouTonp  odo- 
imt,  {SchanaHthtm,^  tf^Cc  de  jonc  qui 
'  ttoyi  en  abondance  au  pied  du  mont  Qr 
tÂfl^  Sa$eaceft  vulneiaiicôt  apeiitive. 
VoieiRplUs  bas ,  Scœnant, 
rot  SCHRBVE,  ouFKltTEi:.Meîure 
ile$  liquides  dont  on  fe  feitita  A)pma- 

SCIAGE.  VoYezla  colonnc/4, 

SCI  A  T I Q  V  *.  Voirez  latoHmneJfci. 

lit  te ,  faHn'.  Voï*»U  colo!iûe>. 

mM  «GttXftS,  <Mi  St^uatBS.  Gto» 

ilgfloliiqufcroifl^itt  tti  Ef^gil^  6t  m 

Kormaudie.    Ils  font  d*u(age  dakis  la 

MéttlM. 

¥'  t  S  G  l  O  E^I  A.  Gios  pOlllbn  îde  mof. 
1«»  fi«»««  qui  re>troiivtàt  dansfatéte 

t  S  c  ï  H  ft  M  A  n  I  H.  c  trtJt^to/)  retlt 

iiWfttal  àittphible  reflfemblartt  à  un  le- 
Mrd.  Il  *ft  propre  pûwt  t^^çt  au  reniû 
&poiir«xcitetlafemeâ€t«*  jt^- 

.  :  '^  S  c  I  o  H  -Voie*  jM.    i  '  «^■'^^^^:^^ 


iiiil«s.'  itA  \  Jmtm  ânt  ^inttiici. } 


(«r.  3  Théologien  ScoUftiqàe.  <C'c)^  ttti 

noun^au  .^(Wy^,  #4/^/9  /.4*  Itsacu- 
icneiit  d*crf««ic8  le»  é^9i  'Scêi*Jh*fmu 

^Svkjléifm  ,  f.fii  VhnhgiB  Sittt^tiù^k  ) 
O'cftIaTilcokigIcfiiiendivaftL  Tikolo* 
giequi  râifonncdcs  civblbs  dhrtnet  eut  lé$ 
principes  deTCctituredcdciacridttion. 
(SavouiaScolaAtqiie.  l&lcigatiUSccK 
laftique.) 

If*  Simi^^Ufm,    C*eft  dam  <il«Btques 
£glifès  »  comme  deikt  \m  catédrale  de 
JUon»  le  même  £cltiiâfttqttc  %m  1*0» 
nomme  EtwitUrt  dam  d*aiKiti  £gllfet. 
On  voit  d'abard  que  SMâ^0ètm  Bi^^ 
tm  oést  là  méiae  ovigiiit  ,  it  qifte  leur 
Iboûiott  pciacipile  «  «onÛiM6  dans  te 
foin  des  Ecoles  ëtabUis  4ans  Im  EglUei 
Catediales.  Le  Concile  de  Tccate*  {ef* 
2|«  ne  fixe  point  1 1  qualité  du  ScolAfti- 
que  ',  il  apçlle  fa  lOnatcm  ^ct  ou  ^i^^n/rr; 
mais  il  veut  que  ces  l<^rces  d'aces  «1»  de 
dignités  que  l'on  nomme  fèol^ftiqures  , 
ne  foient  données  QU'ii  des  Po^eucs;  ciu 
Maitres ,  ou  9,  à  des  Llc«ftiiez*en"rtié- 
gie  ou  en  Drpit  Canon ,  ou  \  d*au« 
pot(bnnes  caj^ibles  qui  ^uifieiu 
aqmter  pat  eax-mèmes  de  eet  éÀi- 
y,  ^oi(  attttiemeM  la   prûvifion  fera 
n  anUe  dt  fâiii  éatr.«<  Mah  k  roiii  du 
Stolaftique  n'txiftant  pitts  qije^eftoffl , 
oa n'exige  pas  la  ^^val^  de  Dofttut  <m 
de  Liceatié  pout  fN^ntoit  être  Stolafti^ 
que.  PlutiènisCtMKileiVMitftiit  mttttîoti 
du  scolaftiqae  6t  de  feii  defiéf ré  ,  èn« 
tt'auties  leOeliidle  d*  Aiit4t-Cha)^die  ^ 
CéHtm  70.  eelttlde  Uang^e^ ,  canan  to.  le 
ttoifiémede  Valente>  Untn  tl. 

S  c  o  X I A  S  T  t ,  y:  ^.  {lyt^ï/irt ftï.)  m«i 

qui  iN(Mit  da  G  rec.  Celui  q  i)i  à  commen- 
té un  Attte^  Gtea  '< Vn  bon  ScoHa^e.) 
'  scotiîi^/:/»  {^^èiik,  *^n;»T/V,  iv 

mcataiteGteCiE«plf^t^nd'uA  Aoteui 
Giee.  (F«iftd*1»^«eifboltes.) 

(I>  SUiiiiÉi)ffttistt^rettdàueiV>n  apel- 
lo\i  StêiiHti  i^Wàïma/kànlôûs  qtiel^Dl) 
chrètc^it  dans  les^edins ,  îi  HApvinfit  etif^, 
Iti  tonvives  étôient  couchet  fur  des 
lit«  placefc  autour  d'vn«  tablé .  ^  chati- 
toient  tout  à  tour.  La  chanionétôit  a- 
ptéU«e /J»/fV /^*rèe  que  lettiltte^ntixiof 
vtm  dit  Mi^i  &JÀ  table  ^t>lî  d^une 
i(gul«tèmbliMe. 

S^0^  lSt9tiA,]  EnGeomertîe^tembt 
fi^illie«ytb1^ïertation  qu'on  fajyt  ^Uru- 
ne  prôpolittb^  qtf  on  a  démontrée. 

Mèl  qdlVfeAt  du  Orée.  Il  y  alriiefto- 
lopeêtfire  tctteftre,  8e  tint  fcolbpcnàre 
acatiqwe.  ta,  tem/rrif  eft  une  forte  d'ia- 
ft6tt  ^Hi  «liord ,  ^ui  aie  cotps  iharqueté, 
qui  31  phiifiett^piek,  qui  eft  long  dettoU 
ou  quatre  doigts,  qui  naît  et  vit  dani^  des 
troncs  d'arbres,  ou  dans  des  piewic  fi. 
chez  enterre,  ^^nfitn,  hn  fcolopei^dre  aca- 
tique  y  OU  de  mer,  eft  un  infère  long  Ôc 
rouge,  ou  qui  tiré  lut  le  blanc,  qui  fe 
tortille,  5c  qui  aplufîeurs  pie^.    .tnde- 

6*c§tkpm.'M.  l^tétfpffédrh  >iitJ&im,]  foifiol^ 
^_  dt  met  qui  r«tf«mMcà  k  5c«l«jpehdtt 

eft  très-propre  dans  les  ohftruAfom  du  1  tetreftre  »  fit  qui  s*echa^  de  Thamctort 
ÂM,  dt  dé  la  rirf  dans  le  vomiilement ,  des  pêcheutscnievbmmant  tout  ce  qu'il 
itdvinsJiehoqwfct.  Vùitt.Srljérfa^i.  !  a  ptîs.  «*» 

t  8  C  O  *  N  O •  A  T 1 5  >  /  a»»  (  Setjôtn^A  -        Si  ftèjfendre,  (  .yffpltm'ttm.  ]  f]  antt  qul^n 
iHi }  Kom  que  tes  Grets  donnOient  aux    ap^llè  autreïhem  tettràc. 
Âânfeurs  de  corde.  '  \      9  C  OAB  U  t  ,  8e  'elort  qttè!t^«*%-tmi 


■h' 


S  CTO.        éêf 

Bféêjpm/h,  ^fiêrims.  Le*  hômmèllm- 
bileiidaiitlt  langue  que  i*ai  conlbltez» 
dilent  qu'ill  <MW  ««Aiours  «ui  dire  fcù^ém^ 
ôkiskïB  jkmc  fm'rhm  avec  les  Irabilct  g«nf  « 
&  presque  avec  tout  le  monde,  ^htfem^ 
l/tâ  eft  ume  maladie  qui  fe  prend  ^  Mfir» 
&  principaletiMilt  dans  les  v^^fesgts  #t 
long  cours ,  qii!  altère  la  maÂe  dn  fe*>f> 
qui  enlle  tont  le  corps  ,  le  remplit  «t 
piiftules^  inHîderiialeine.  (Onfcgue* 
rit  du  (corbiiç  à  t^Mree  de  raft afchifreniene 
qu'on  pMnd  lor«qa'«na  pris  terte.  mm  ; 
atnqué  JnfdMbiit.  Le  feOfbut  poattiid*! 

lei  ithui  à  le  ptôpatt  4e  l'«q#|^ttge.  TU*^ 

t  ^rm^<>tf  ,  4^/.  De  la  nàt«ie  4«l 
ft«»fl4it.  (Humeiitleotbutique)msd4idie 
icotbiuf  iqve.  ) 

S  UNI.  Momdieptantes,dontlapt«mit^ 
te  eft  (Iidoiiliqiié  «c  apedtite ,  atl'i«tMI  - 
a  l'odeur  d«ipi»ire»u.  ^^r^ 

Sc«^pi^ïï>€S.  Tlawteà  laqtieiar- 
on  la  d^niié  te  nom ,  parce  que  fets  gou^  • 
fes  ont  quelque  xeiremt»timce  àrct  le  4 
queue  du  icor pion.  '^        q?  ^rv 

t  S  C  o  RP  i O  J  fe  1 1.  «.  On  donne  ce 
nom  en  FrancçàVhuile  dcfcorpion,  (i 
iîMiteraine  p^ur  g^rédi  Its  ptqwite*  de  ^ 
et*  dangereux  inie6^e»s. 

oui  vient  dà  Grec.  C'eft  «ne  fotte  d*ift* 
ieâe  vcjMibéttt  noirâtre  Se  ebitime  d« 
e«ute^t  I?  fb!e ,  ^i  a  huit^lete  &  det  , 
yteuxé  p^tii^  qu'à  i>eine  )es  îf^t-^  t6l^ 


■■TA 


•1 


'•Mj.i 


'■  ■  ,■'",•11 


?k^ 


■  »^,. 


■  ■■  ■  :^^' 


,.if  *',!; 


SCL* 


-  «ttinolfHf  AiMtB,  /:y!  lft>ecc 
é'èpi^tftlmfe  ,  dànk  laqative  l'txil  eft 
lllt  y  diK  V  ir^ttge ,  dottlouheux.  La  pàu- 
l^etvft  tkhes  dt  dtjtrei ,  Éfk  s'èttttent  qne 
éllIlifeîle^Ment  après  le  fbmi^il. 
S  c  L  E  R  o  T I  ©  É ,  /:/.  Tetme  d*x>i>iii^ 

ifiw»;V  ôt  d*Optiiftii,  Membrane  commphe 
de  l'oeil  ,  dont  la  partie  tranfparence 
s'apelle  Cfrnéf,  qui  eft  ûcuée  entre  la  con- 
ienaivedèl'uvéei 

jUMHà  ]  Remède  ptdj^re  à  éHxeii  les 


.'«'.î2:»V:-.i 


Vvf>f- 


.a^isco. 

ICOENÀNT,  jÇ*.  [Jttnciàs 
IPÉintequiteflemblei  la  paille  d'orge, 
•Si  tVfûl  4Am  V  AxAb\t  h«ure«(%  ^  8c  ^ni 


14S  ')d»yâtits^'] 


t^i  te«ei%.  11 4i  d«  i'anhp^tté  pour  le  et^* 

e<KliUe*  VI  n'^  a  poiht  de  fcètpitsnis  aiit 
païs  froids.  ll'iiaUe  de  lèdtpion  eft  bè#» 
néfiMitf  t>aâeii(s  cemedes.  f9t^&H  »  kijfoî* 

StorP^,  IScorjfta,-]  $Ofte  d*  jpttilfôtt ^ 
étant  herift^é  de  piquant  Ttit  le  d^  «é  I 
là  tète  ,  pî^ue^  tmpoiïètane  ^at  t< 
MeIRrtresqtt'ilfàît.  Ct'jcdyf^n  Vt       ^ 
rond,  :4a  tëtc  gtande  8fc  diite»  '&C 
Wttm^é^  1%  péult  gf  ande.   11  a  )e^Vtn«»# 
m  %J*fte ,  il  11  eft  rtiukeàtte  pat  ttÉ| 

ail^tSifonff^^  ijiftiîfelkstiÀffons, 

Sfbfftoit,  X  S<orjihfs,  ]    L'iMl  des  doil^- 

fi^neii'tlïi  ZodU«|«re,  ^ù  le  Solta  erittt 
j  iu  mots  d»oa^ol>re.  ^ 

ij^e  ^otte  de  gr^de  aïbiA!#l«^  làènt  ^  Il 

ffctvoit  awctcnwemHit  pèiitfettr  A^  lié*- 
dsesk  (ôntîtoît  des  ko^pittui  p<oto  tHI« 
f^dre  les  ihltiTai^^tstx>nti^cttkx^ileli 
batoient  avec  le  béliet.  Ptrrauti  VHHii^. 
i,  10.  cit^  «•.)  7^ 

i5V>v^/o>n  [.Vf^jr^w^ï^î  AhtîtnnetJttîVic<;  V 
re  faire  d'une  herbe  qu'on  apcl1oityc«r«:t 
l>f»9t\  h  dont  il  f4parl^  dans  i^^xntéitm;-., 

Racine  fort  eiTcélente  qui  erodit  tcif0^ 
io^^  dans  tnrc,  «fui  we  i*f  feâi^efamai^   " 
q^iNôn  ratifle;  Q«l'\^n  fait  «\m^e  k  (\\ftm; 
mm^  av«e  dvi  Wint ,  du  (e4  ^  dw  vlpi 
naigre  ,    &  de  plufieiirs  atttfés  maiité^: 
léBv  (LeMde^i/c«rfjl)»M3^  left  bOfrp«ut| 
la  vH  Stcoftlré  l«iinocfaresdU  V^i 
w.  ) 

SCO  Tt ,  j^  f,  {r^JBhmtènm  /ft¥»JCi^JSll 
Terme  de  r4.f;«m ,  ôc  qui  v(eiikd'ltaHt^ 
d'où  les  CajHKiR!i  «ii^Ù  -  |>reii  q«e  plii* 
fieurs  autres  iveligieua  tirent  (eut  ociî^W 
ne.  lU  dileni  faire  U  p»te  C'eft-à  div«> 
•eteier  fit  ^nAMs  ,  let  ietail  t  9i  les 
fftiler  rii«  ifh  f^tdMtètaliMié  peur  «il 
faite  fortic  là  mauvaiie  odeut  dt  mnt^ 
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SCO.  SCR. 

^  ,  SCOTIE  ,  /:  /:  [trifhilHs.  J  Terme 

M^ sAnhitcfimYs. ,    qui  veut  dire  teucbre* 
^CTcft  ua  menibfc  tfarçhireôure  cfcufô 
^Jcommc  un  demi  cjiiiai.    (Gaver  uac 
lîcotie.  P*rr4i*v  ï^rwf  ) 

.  S  C  O  T  1 S  T  E ,  /./.  C  Sc4tifia.'}  Vh'ûq. 
iophe,  ou  Théologien  qui  luit  les  i'enti- 
mcns  du  Doreur  Scot  ,  qui  a  Joûtcuu 
que lîi Vierge éroic immaculée,  &  fans 
aucune  feuillure  de  péché  oiigtnel.  (  Les 
Scodftes  font  fa  vans  U  fubtils.  Tous  les 
Cor  Jeliers  fout  Scbtiûes  ,  ôc  font  ag- 
grégez  dans  rUniverlitê  de  Patis..Lcs 
Scotiftes  ont  eu  &  ont  encore  de  grands 
hommes  parmi  eux.  Il  y  a  inëmc  eu  plu- 
fieurs  rréUtsôç.gilufieuwiUïMli^^.^ 
dinaux-)  -'  ■^/■■%^-^>'!''^M^-'*kë;^-^t<^^^      ■ 

,i«es  Scotiftes  croient  Pimmaculée 
conception  de  là  Vicrçe,  fie  iont  très* 
entêtez  pour  les  formahtez  Scotiftiques  » 
qu'ils  n'entendent  pas  eux-mêmes,  par- 
ce qu'elles  lominioutenables.  /. 
~  S  C  O  U  f ,  /.  /.  Terme  de  J^iiinWC'eft 
l'extrémité  de  la  varangue  qui  fe  courbe 
doucement  pour  s'entej:  aycc  le  genou 


SCR.  SCU. 


SCa  SCY.  SK 


Mèiqtti vient d<t Latin  ôc  qui eft'tm iflf^ .  S^C u t P T è U R , /htlteur , f, m. iScul0 
me  de  ^«//^/Vifjç  Lei  Capucins  apellcnt  r*n]  Qiielqwes^uns  aifcm  fin/ttHr  «malt 
yjr«Mrmw  ceux  qui  dans  les  élevions  Ôc  ces<juciaucs-u«s  parlent  comme  le pco-^i 
âutres^cisprei  de  cette  narute  ramalFent  [pic.  Le  bel  ulage  civoutrcubteur,  qui 


r-' 


■é 


^.iy''#^ïif.t^V>j"     '■'■'  '•'■'4'^-^:^-^^':'^''b':4î>i'i  •  .;.-. -Tient- le  compte  de  noi«iin«fej,    ■        f'M^'i^lfr 


lui  qui  gagne  fa  vie  à  écrire.   Copifte,  ^ 
(Vn  bon  icribe   II  y  a  d'habiles  fcribes 
«UlPalais,  à  qui  on  fait  copier  des  écri- 
tures,'&  tout  ce  qu'on  veut.)  >^^-  ^^fe 

Chartreux.  CeftlcSecretairc^H^^^çijiïi^ 
(JD om  Sçrihe  e(l  mort. )  x 

se  R I P  T«  V  Ryfm,  tScriba,}  Terme 
de Banftt*  Jic  de  Chancélerie - T^nmni,  Offi- 
cier du'  premier  banc  qui  écrit  les  bules 
qu*pn  expédie  en  lettres  gotiqueSfv^  Us 
(ont  au  nombic  de  cent.  ^,  ^,  :ï<,v 
^SCROFULAIRE^  C  ^cr(^^**6»Al  1 
!Plante  qui  à  une  odeur  très- puante,  ôc 
i^u' on  emploie  avec  fuccès  pouclague- 


rifon  des  écrojelleiC^ 


.  S  C  R  O  T  O  N ,  /  ;».  t  ^cTititm.  ]  Mcïh 
prane  commune  des  teflicules  qu'on  a- 
pelle  vul  gai  rement  bouri^jii^  ^  ;  { ^  ^j  > 
^  S  C  R  U  P  u  L  F. ,  j:  m.XS^¥MJHttti  i  iSi^ 
f0iaftxitmK]  Doute  qui  trouble  la  con- 
^ieiice.  Répugnancequ'on  Cent  à  faire 
une  chofe.  (Ils  foulagent  les  conifcien- 
jCts  de  cent  petits  fcrupulcs.  Lever  tou- 
tes fortes  de  icrupulcs.  Pafc.  U$.  Donner 
^u  fcfupule  à  quelcun.  Orer  le  fcrupule. 
JR^cmpUt  la  confcicncc  de  fcrupule.  Met- 
tre du  (crupulc  dans  la  confcicnce.  Jetter 
idu  fcrupule  dans  les  confciences.  S,  çir, 
ïiCS  (crupules  font  les  tirans  des  con- 

JepuîjVotrtdiflîpercescriIntetHdkotei*       ^^ 
Madame.  Se  je  rç«il*art  drapai  fer  Ici  jtmfutâs, 

Serupuie,  iScrufttlum  ]  Terme  à^^pro- 
ftomU,  p'eft  Une  fort  peiicç  petite  delà, 
minute^    ;  'v--'"    ■^■-  •^--  -  *-''- 

■*  Scrupule,  i%omafi£  unaa  vigefmd  quarta»] 
Tcimcà^^poticaire,  Vingt  grains  j  ôc  en 
parlant  de  poidyde  marc,  c'eft  vingt- 
quatre  grains. 

S  C  R  u  P  u  L  E  T.;  X ,  fifHpuUufe  ,  ad}, 
il^eli^igfus^,  fcrupulfffus.  ]  Qiii  cft  fiijct  à 
avoir  quelque  fcrupule  de  confcience. 
(U  cft  fcrupuleux.  Elle  eft  un  peu  trop 
Icrupuleule.)  ïv;^t^  \ 

:'  ♦  Fidélité  fcrupuleufe.  ^ht»  Jh9,  [  T^(P- 
'^ligiofA  fides.  ]  C'eft-à-dirc ,  um fidélité  trop 
gxdSle. 

ScrupuUufement ,  àdv.   [  Scrupuhfi ,  cum 
fdipène,  J  Àvcc  fcrupulc.  (Agir  fcrupu- 
leufcment:.^:^;/  ^i  .y  .  y,  .»!   : v  u}  ^  /.• 
5CfeUTATEUR, /.  w,  iScndmtr,] 


■è- 


|,v..-_;^',v-'X'' 


Um  voix  des  acligicux^  mettent:  ces  bil* 
Icts  par  ordre. Ôc  comptent  les  voix^  Il 
^y  a  dans  les  grands  chapitres  généraux 
ordinairement  quatre  iirutarcurs ,  mais 
tlans  les  chapitres  provinciaux  il  n'y  en 
aie  plus  fouvent  que  deux.  LesAuguf- 
tins  apellcnt  iùSifcrutateurs  les  Rcligicu* 
qui  fonc  ^lus  pour  examiner  les  voix 
qu'on  a  données  dans  un  chapitre  pro-^ 
vmciaJ.  ,       Vw.,:v>,..--^;^.,:rt:.:'c-^-*';'i-'''^^i 

mot  le  dit  quelquefois  par  des  pf«édi.ca- 
teurs  en  parlant  de  pieu ,  ôc  ligniiie.  ^i 
fonde  Us  cceurt^^  ^ui  petletre  dans  ies  cœurs» 
(Dieueft  le  (crutateur  des  cœurs  )  v#*yÇ 
-^i-iSÛ'^  Mrde  GombeiviUe  apelle /èr«f<t^ 
rèMrs  ceux  qui  font  curieux  de  le  faire  dire 
l§j|J>onnc£oi|uiic  r  v...,:4n-x^^ --^ 

.   ■     Eonenrii  de»  fecret»  divhi»,    ■■i'^',.é.''^^^t>$.  \l:l 
Ne ,  confoltex  plu»  le.  dewii«;  ^|i .^j^ f vM'^ 
Pour  aprendre  Voi  avaoturei  |  v  "-,  .ïï^-i  ; .  *:  n  -^ 
T':ij-j;> -l'arr  eft  fank  Se  petoicieut  »-'*?? -î^^'i*^^:?^^-^* 
iW    Qui  daoi  lel  graada  cbifrei  déi  Cieos  ;1^t'"''' 
^^    Croit  découvrir  «o*  .dcftio<« 


veut  dite  celui  qui  fait  la  fculpture',  qui 
y  travaille  ôc  en  fait  profelfion.  (LeVa»> 
rari  a  fait^n  Italien  Ôc  en  trois  volumcf 
la  vie.dcs  cxcellens  Sculpteurs,  des  cx«k 
ccllcn»  Graveur*.^  4«l^  cxcellens  Pcià-i 
très.  ■-,,:^,..4. 


■'t'^v^ 


51  nul  autre  fsjttrttHfnele  t 
P*u  de  main)  faiTtrembUr  o^eraot  emrepren^b^'i^ 


:«« 


^> 


;*ï«i 


raonde  cit  i'œuvre  d«4f|4  (ga|(|i||( 


S  C  RÙ  T  ï  H,  /.nt^SermémumiUleaie 
fuffrdgiorwn,  ]  Mot  qui  vient  du  Latin 
fcrutinium ,  ÔC  qui  eft  un  terme  de  certain^, 
T^eligieux  ÔC  de  certaines  K^ligienfes.  C'cft 
un  recueil  de  voix.  Un  examen  de  voix 
pour  donner  fon  iufrag&lur  le  choix  de 
quelque oficicrReiigicrtx,  ou  lur  lare- 
ceptîoh  de  quelque  novieeRcligifiufc 
Ces  voix  (e  donnent  j|||r4inaire  par  bil< 
léts.  LcsC«Pucrn««nmAugùfti«sôcles 
Religicufcs  hmoitalicrcs  parmi  qui  le 
mot  àtfcrmin  eft  enufage,  difent.  FAm 
Scrutin  ÔC  f4irt  le  [crut in,  (  Examiner-  le 
fcrutin.  Pat,pl,ie,pAg,ss9,  Sans  8»arrc- 
ter  \  ce  fcrutin  criminel ,.  la  fupcricurc  re 
çbit  iœur  Gillette.  Patru  ,  pi,  16,)  i^Q^^ 

{Scrutin.  IScrutsmicamira.}  Ce  tnoty^t 
miles  Auguftiiisnghifieauflî le  lieu  au- 
quel le  Provincial,  ou  les  Vifitcurs  in- 
terrogcnt  les  Religieux  lur  le  fait  de  leurs 
vifites.  Ainfi  on  dit.  (  Alcr  au  fcrutin. 
Etre  apcllé  au-fcrutin.  Ce  mot  cft  aufti 
en  ulagç  lorsqu'il  s'agit  de  réle€lion 

Ry  Toutcéleftioft  qui  cft  hkt  perdes 
billets  que  l'on  met  dans  une  boè'cc  faite 
exprès  pour  les  recevoir  fecrecement^  eft 
on  verirable  fcrutin.  Les  Papes  font  élu3 
pat  le  fcrutin  ^  ou  par  l'accès ,  ^ou  par 
k  .  acclamation.  Le  terme  Latin  fcrutor  û- 
gnific  rechercher  avec  foin  une  chofe , 
s'enquérir ,  foit  du  pafle ,  foit  de  l'ave- 
nir. Pline,  tih,  9 .  cap, ^o,  dit  en  parlant 
du  ch icn ,  Strutari  vefltgia  Dominifui  dici 
tÉtr  canis.  Et  Lucrèce,  lih,  6»  en  parlant 
de  ceux  qui  foiiillcnt  jusqiRs  aux  cntraiJ- 


p'eraploier  leur  *r^auJOnrd'bui  i,, y;^..  4  ,  ■■  >, 

Pqur  uoRoj  mieux  fan  qu'A[e«aodre.-  -^MW^s% 

^Scufpteut  en  Pierre.  C'eft  celui  qui  fait? 
des  ouvrages  de Iculptuie  de pierre  ôc  d« 
marbre.  '  ;  ■    ;  ■       ';■■■;■';..,.  • 

Sculpteur  enmétatî,  C'eft  ccUii  qSî  îa^ 
«es  puvugcs  de  fculpturede  «ictail  .(pié: 
argcut»  ou  cuivre.  *^"r^ 

S^ulptèur^ri  bois,  Ceft  celui  gui/gic  ddJ  ' 
ouvrage»  de  (çulpturcde  bois.  ^^1' # 
-^''Sinlpturcy  fculture,  fflSmlptura^^Cià 
un  art  qui  ôtant  le  fupcrflu  de  la  inatiert,; 
,  fur  quoi  il  travaille,  donne  à  cette  ma»' 
Ï^A  ^^  ^^^^^  «I"  corps  que  le  Iculptcui- 
«'•cft  pTopolé,  Le  mot  dcyc/#/;ti<raignifi^ 
âufli  un  ouvrage  fait  paï  les  maîùs  d* 
fculpteui;  v(  La  fcujptutççft  un  très- Bel 
ait.  Lafcuîpturecft  bcïlequànd  elle  rc^   . 
prefente  naturellement  ce  qu'elle  doit 
f^^c^cntcr ,  &  qu'il  y  a  une  pioportloiL, 
lufte&jiaturellccntretoutes  les  paiticl'^ 

&  Se:  ■  c,  f .  ;  y^^^émé  mmM 

C'étort uaT>iifte creux î,  firplâi g?»od qtte««tBre*f  *" 
Le  reoard  eo  lèiiaat  léf'sri  ^f»  jeu  fftttrt ,    , .  *^=f-| 
Belle  tête»  dit-Il ,  miikde  èérvelie  poioi»  '*''    " 
I     Coœb  j  eo  de  (raods  :»eigaeuri  Toot  iMXtea  «a<)t  polaw 

■  -.  iBCVmvV.  yoîezJeer^m^^%-^;v^^'-'. 
se  y  R  R 1 1 E ,   adj^  [  Scum'it'k  J  7^ 

?[mn*k  d'ufage  qu'en  parlant  d'uneplai*  ■ 
antcrie  baiïc  fif  .4ç  vjj^t^  i  Cela  eft  îcut-^ 

Scumlement^  adv^  t  Scurnliter,}  D^uaà 
l^tiiere  fcMrrile^  ^  Si  è^^ 

:#if&y  RRl  LI T  E* ,  y:  Su  f  Scurrilhas,^ 
Met  écorché  du  Latin ,  qui  n'eft  psS 
fort  iifi^é  ,  Ôc  qui  veut  dire  boufonneriej 
Plaifanteric  boufonne,  (  Gictron  tom^^ 
boit  quelquefois  dans  la  boufonnerie  ÔQiv 
1  a  fcurrilité,  V  ^bbé  Taiemant  >  Plmarcjue  i 
viedeCic,tom.$.pag$i^j%,)  f+f 

S  C  U  T  E ,  /•  /.  iSc^phà ,  cymb4L:-]  retmè 
àe  Marine,  Petit  esquif ;oiî  canot  deftiné, 
au  fervice  d'un  Vi^iÛcao.  ç 

8ÇUTFF0RM\,  V;   C^CKhiw.]  Tcr^ 
tôt  <X*lAnatomie  ,  qur>fe  dit  d'un  des  car-* 
tiiagès  ^u  larinx  qui  eft  le.premio^  ainik.  , 
nommé  parce  qu'il  a  la  forme  d'un  éc» 
Ôc  d'un  boucher  quarré.  Le  peuple  l* etpellé 


3Petft  ftrmêutei  ahiitâ  tena» 

s  eu  t  P  te  R ,  v.X  IScalperè,]  Ce  mot 
eft  presque  Latin.  Sculper  ugnièe  graver. 
Il  le  dit  parmi  les  fculptturs ,  les  pein- 
tres ôc  les  connoifteurs.  C'eft  travailler 
en  fculpture.  (  U  faut  agréablement 
fculper cela.  Tiche;Ldefcul^ei: joliment 
cette  bordure.)-  / "^'--^  -'ty -t^  v-' ..  -.  'U-  ^• 

X  L*  Académie  dit,  fmlpter  (Cftrc  fi- 
gure eft  bien  fculptée.  Faire  fculptcr  des 
armes  fur lapoctc  d*une maifon.)     ,.,,y 
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s  c  Y  T  ATb    L  a  c  o  N  \TX]ô  è  , 


''r.-"^''  •■ 


/y 


les  de  la  Terre  i'?ii^.  ::î0'4'm'^'i^^'i(H:\/i^ét''  C»^'^  Lacmca.]  Terme  de  Steganographieé-  - 

^  ■'^■-    --vi^    Invention  dont  fe  fcrvoient  autrefois  Ici;; 
Lacedenioniens  pour  écrire  à  leurs  cor«^?^N;^, 
re  pondans  des  lettres  fccxctcs  .    *toT%,v. 
,quVnclespûtlirftp-:'-'-^:::iite      ' ,' 


'•«^'/jV 


w«-*:«I. 


Iê!  dïinot  è^lelatïf  ôc  r 
pioBom/01;  VoieZiS**!. 

Id=-  «S*.  Mrde  Vaueelfls,  Ohferu.  145.; 

a  trouvé  que  cette  Arafe,  fâchant  41/it, 

MW^iVn  dUfeaitn  elle  Ht  daignera  porter  pouf- 

mes  intérêts  ,   ^  etnbrafera  le  foin  de  mes 

afaires^  n'ctoit,pa$  nette,  ôc  qu'il  faut 

dire  ;  W/»  daigneré  fe  porter  »  érf .  afin  que , 
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^  SE.  SE  A. 

ii,WM  le  raportc  nctrcment  à  It  çon- 
'  ftru£tion  (ks  deux  verbes  luiv»ns,  fm?r 
'Se  ^ôr^/^r.   „  îcqt-êtic  C  dit-il  )    que 

quelques  r  uns   négligeront  cet  avi? 

;«pmn\c  un  vain  fcrupuU/*  MaisAlç^ 


ble  dam  un  repas  OU  d4ns  une  partie  de 

jeu.  (Nous  avons fairiMic  longue  fcan- 

ce.    Il  eft  homme  à  fc  luincr  en  deux 

féftncesl) 

y  S  JSt'  A  NT.  ISedtns ,  ê/Jtdfnj.}  Participe. 


fîcvKâ  de  l'Acadcmicbnt  obfcf vé„qu*pn  j  Qui  eft  afïîs,  Çuand  le  a,oi  çft  fcant  fur 
«jielçauroitncgli&ci  l'avis  de  Mr.  de    foo  licdcj>»ftjce>  les  Privées  du^^"g' 
Vaugelas   comme  un  vain  fcrupule.    *-~^     -  »-     ^  •  -  •         -  f-^^^ 


^l^  Quand  le  pronom /r  eft' mi^  devant 
:^^  le  Vcirbc  daij^r  ,  pouvoir,^  U  autres 
%  femblablcs;  fie  quVl  fuit  deux  infini- 

^f  tifs  joints  enfcmble  par  la  conjoiy:' 
;^  tlve  à\ ,  il  faut  que  ces  deux  infinitifs 
S  gouvernent   également  le  pronpmi, 

.  ^  comnieen  cet  exemple  :  ElUtu  (e^em 
,J  cùnfiler^  ni  rejoUir.  Encore  leroit-il 
iaj  micux[de  tcpttcpjg  en  mettant  le  pre- 
^  mier /ifiaptès  le  vetbe;?*/<f  :  Elle  m  peut 
m  fi  ^9"M^9  f*'  fersjojiir.  Mais  quand  fé 

■  ^■§^à  aucun  laport  aii  fécond- verbe,c*cft 
^  ^  faute  «J^e  de  ^c  mettie.  devant 
Z  iprtifV  Stîde  dire  ,  par  exemple:  Ell$ 
30  ne  fi  peutiiôn filer ,  ni  recevoir  les  avis  de 

\^  rettx  qui  \Hi  parlent.  Il  faut  dire:  Eiltne' 
M'pgutfe  cûMer  ni  raevaif»**  Cette  obfet- 
vation  eft  tjèslmpottantç,  il  faut  'co 
fouvenir,  l^n  voici  une  aÂitrc  du  nt^ine 
q^t  de  Vauàelàs  ,  Ohf.  i$7,  Il  propole 
|,  s'il faurcirc  :  Il fe vient JHJiifier.,  ou,// 
"j^  liient  fi  jùjiifieK  J^  ne  le  veux  pds  faire tOVt, 
^,"  Je  ni  vettx^  pas  le  fiire:  Ils  me  voTithla," 
OMiMlï  vont  me  blâmera  ^^    Et  il 


iépond  que  l,  tous  deux  (ont  bons  j 
.^  mais  que  l^celui-U4oit  être  apellé  le 
'^  meilleur  q^ui  eft  leplu&cn  ufagc,  jf-* 
^  neleveHxpa^fAireiiî'3imti\lç.\xt  i\\it  fi 
;i,  nf  veux  pas  \le  faire ^  i)arcequ'il  eft  in- 
iV  eomparablement  plus  ufîté  »  &c.** 
Sur  quoi  PAcàdémie  a  obfcivi  qu*il  faut 
confulfter  roreille  fur  toutes  ces  phralc.^* 
ï.a  feule  ocafion  où  le  pronom  relatif 
idoit  ctte  mis  après  le  verbe  venir ,  &  noa 
yas  devant  c'eft  „  quand  la  conjonction 
»i.d'i<Mnt-un,iecoiid  infinitif,  avec  jw 
^^fiifier  ,  fie  qiic  ce  Iccond  infinitif  ne 
j;  demande  point  le  pronom  pc>fonncl 
j» /i,  11  faut  dire:  iVvintfejujfiJjer,.^ 
ju  dire  les  raifens  qui  Pàv oient' obligé  i,  (ère, 
Se  non  pas  :  //J#  vintjtiftijîer  ijr  dire  -,  par- 
^  ce  que  ces  mots^  ilfe  v int ,  s* aco ruent 
«  fort  bien  avec  ju/djier  ,;  mais  'ûs  ne 


,i:  Jeuvent  s'acordcr  avec  dire,*?. 


<K 


-m^ 
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les  Pairs  Ôc  autres  grands  Seigneurs  font 
fur  les  hauts  fîege%  Le  grand  Chambc- 
lan  ôc  le  PreV^^r  de  Paris  au  fîege  le  plus 
bas  dans  le  parquet ,  fie  près  d'eux  les 
ficfîdens  fiç'Conftillers  du  Parlement 
en  tobcs  lOugcs.  Les  Huiffiers  des 
Chambrés  Ibnt  à  genoux  devant  le  Roi, 
fie  tiennent  chacun  une  verge  à  la  main. 
y oicz  le  Çercmomal,  t,li 

Séant,  féantc,  adj.  [Decensy  convm'en**] 
Ce  mot  •  ne  $'emploie  que  pour  les 
mœufs,  (Cela  eft  tout- à  fait  mal-fea^i 
à  un  îiounête  homme.  Ce  qui  eft  feant 
à  l'un  ne  i'eft  pas^  à  l'autre. •  Vaug,  %m* 
C'eft-à-dirc,  ce  qui  eft  honnête  à  l»im 
iieTeft  pas  à l'égaid  de i'autrCi) 

t  Séant,  f,m,  lNatestiX^\i.  Feflc.  Le 
derrière,  litre  fur  fpntipt.  Mettre  ua 
malade  (ur  (on  fcam^     | 

Stattte ,  cri  blafon  fc  dît  de»  arnîioiries 
qui  font  eompofécs  de  croix ,  ou  de  faf- 
ces,  pu  de  fautoits  ,  amour  desquels 
on  met  d'auties  %w:es<  Qjii  ie&  acom- 
pagncnt.   ■■ .  ■■;*;, , ,  " . .-  :  '"^MMy    "'  ' 

S  £  A  p ,  ^C  m,  l  Situlm ,  Jitula,  ]  Sorte 
de  vafe  qui  a  une  large  ouverture,  qui  eft 
rond ,  qui  eft  fait  ordinairement  de  bois, 
de  cuir ,  ou  de  cuivre.,  dont  on  fc  fert 
pouL-puifer  de  l'eau.  (  Un  feau  "plein 
d'eau.  Il  y.  a  des  leaux  de  bourgeois,  des 
féaux  de  porteurs  d'eaù ,  &.  des  féaux  de 
viUe  qui  ïbnt-rtes  feau»  de  cuir o«  l'on 
puife  de  l'eau  quand  je.feu  eà  en  quel- 
que mailbn  de  Paris, ,  ^  >  i 

t  Jlpjeutàfeau,  Cet  te  façon  dc  parler 
veut  dire  qu'il  pleut  abondanmenç,  j5ç 
qpe  la  pluie  eft  forte.  /■ 

Seau,  fceau ,  f, t»,  (  Sipllnm ,  fi^num,  ] 
L'un  Ôc  l'autre  s'écrit  pour  dhè  cachet. 
Ce  mot  de  Jceati  fedjt  en  parla.nt  d'afat- 
res.  (Il  y  a  de  grands  feau;?  fie  de  petits 
féaux.  Lg' grand  feau  eft  le  feau  de  la  gran- 
de Ci)anc€lcr;c,  fur  lequel  on  imprime 
la  figure  du  Roi.  Ce  feau  eft  gardé  par 
Mofificur  Iç  Ghiancclier,QuleGardcdes 


^i^%t 


t  x< 


à^' 


't-WÉÀt^  -^eN^ Damt-  [Tànntis.lVUntc 
(dont  il  y  a  deux  efpeces.  Leurs  racir^s 
ibnt  âperitivcs  Ôc  u|i  j>cu^|^rgativcs  hy« 
'dragoguci|:;îf|-;:' : ^5.:'  ■£;-;; '  ' ■ , 
^  t  Scan  de  Satomcn.lP.oV^oftatwn,)  Plante 
sftrinsente,  vulnéraire ,  jk  dètèrfive. 

Si^ASSti/,f,  {Jhs^  f(Jf*9ms  ].CVft 
le  droit  qu'on  a  d'àvoiir  pLice  dans  une 
liflcmblée  ctJnfiderable.,  C'eft  aulTÏ  le 
tang  félon-  lequel  chacun  y  eft  a  (fis.  (A- 
,f  oi/:droit  de  féance  a^  Par Icinent,  Don- 
ner fé  a  nce  à  queffcfun.  Prendre  féance 
dans  un  Chapitre..  (}iie chacun  fe  rangqi 
comme  il  pourra. fans  préjudice  à'  fa 
qualité  ,  une  autrefois  on  réglera  Jes 
1  i ances.  sAhlanc»  Lnc,  r.  2.  ?«/•.  Ji  f^agi^ 

*T»ifrr, /://fe*|ii!;C'c1kau(ri  letems 
qu|iné  compagnie  confiderable  eft  âf- 
rCTpît^e  fie  aiiîte  pour  délibérer  de  quel- 
qulchofe.  (On  employa  agréablement 
la  dernière  féance.  Il  y  a  eu  deux  féan- 
ces  5  1«  pïcmiérje  fe  fit  le  treizième ,  Çc 
là  féconde  le  quatorzième  du  mois.  Pa- 
tftif.pUidoiéty.  On  Jugeia  ce  procès  en 
^eux  du  trois  liéances.) 

t.  Séanfe»  fe  dit  auflï  dans  le  ftile  f*^ 


V  1  féaux ,  ôc  c'eft  en  ce  feau  qu'on  expédie 
toutes  les  lcttreîf<|ecommaiidernent:fic 
de  finance ,  Ôc  cclleif  de  Tuftice  concer- 
nant les  afairçs  quijpendent  au  Confeil 
d'Etat ,  ou  au  graniïConfeil.  ^  On  dit , 
Lettres  fcellée»  du^  grand  feau  4t  ei're 
jaune.  Sur.  le  repli  par  ieRot ,  ôc  fellé 


du^iand  (eau  délire  rouge.  Donner  les 
feaùx.  Oter  le«  ieaux,  B.flûdrcie5ieaux, 
Loifi^Hi  l,i,.c.^), 

.  Le  Dent  feau.  [  Signum  mhtm,}  Ou  le 
feau  d^etite  Chancejerie ,  ou  de  Jufti"- 
I  ec.  C'eft  celui  oui  porte  fciilemcnt,  les 
artoes  du  Hoi,  ôc  qui  fert  à  expédier  U$ 
aftes  de  Juftjce.  (  Les  féaux  de  Jjuftlce 
étoienr  autrefois  tous  differcns ,  mais 
Philipe-  le  Lonf  en  lyiç»  aiant  joint  i 
fdn  domaine  le^  féaux  àts  JuftiCcs  Ko* 
faSles',  }<^ féaux  font  devenus  publics, 
rôraux  fie  domaniaux,  Yaitz  LoifioHp  /. 
î.f.  4.) 

!K^  Les  féaux  font  des  empteinte&  fus 
delà  cire,  ou  fur  quelque  autre  matière, 
de  rimage  fie  des  armoiries  ,,  fie  des  dç* 
yifes  connues  de  ceux  qui  ont .  droit  d'en 
avoir ,  pour  marquer  leur  autorité  ,  fie 
leur  Juiidiâion.  On  difoit  autrefois 
fe^l'j  ncui&^e  n'eft  plus  que  dans,  le  Pa- 
lais (^ue  Ton  dit  encgré  fous  lefieeldc^ 
&c.  en   p*arlant   d'un   arrêt  ,  ou  d'un 
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Tiim  que  l'ufage  dç  fi gner  les  aéèes  oWi#i^^ 
gatoircs  c^^e  les  hommes  faifoient  ai» 
tr'eux,  fût  établi,  on  fe  fcrvoit  d'une 
efpece  de  feau  ,  que  l'on   portoit  ai|, 
doijgten  forme  de  ba^ue*  fie  que  l'on . 
âipclH  annulus  Ji^natortHS  t  ÔC    que    noUf 
nommons  à  prelent  un  cachet,    L'ufagé  ■ 
de  ces  fortes  d'anneaux  eft  bien  ancien. 
Lorsque  Pharaon  remit  tout  fou  pouvoir  ^ 
à  Jofeph  pour  conimander  en  Egypte  #4«-^- 
il  eft  dit  fdanslg  Genefe,  ch,  41  v,  42* 
t^u*  il  tira  fort  anneau  de  la  main  &  le  remit  à 
Joftph,  lit  dans  le  troificmc  livre  de^ 
Rois,  ch.  V,  %,  ildk  ra porté  que  Jeza- 
bel  écrivit  dés  Lettres  au  nom  d'Ach->ib 
fon  mari,  qu'elle  cacheta  du  cachet  de 
ce  Kpi,  ôc   les  eirv6i;i  aux  Anciens. 
L'hiftoirc  d'Eft^er ,  cb.  %,v,,  9.  & io,  eft: 
encore  un  témoignage  de  l'ancienneté 
de  l'anneau  dont  on  confirmoit  lés  or- 
dres que  Pon  donnûit  j   eat  AiTuerut 
perfuadé  pat  les  cpnfeils  d'Aman  qu'il 
étoit  de  l'iiiterct  du  Roi  de  faire  périt ^ 
tous  les  luxts  y  il  tira  de  fon  d'np  fanneaii;:^ 
dontil  avoit  acoHtumé  de  fefervir  f  &  ledonf^  ^ 
na  a  ^man.  L'ufage  de$  cachets  a  fub» 
fiftd  pendant  long- tems  dans  les  tefta*    . 
mens  ;  dans  les  contrats  ,  fie  dans  les  -, 
Lettres  que  l'on^écrivoit  à  fesamiss  &  il 
eft  enfin  refté  pour  autorifcr  les  volon* 
t4îz  ét$  Princes ,  Ôc  les  aàcs  publics  Ori 
voit  par  la  Loi ^i.  cod.  dctcjîam.  qu'il  nç" 
fufifoic  pas  pour  la  validité  d'un  teftar 
ment,  que  les  témoins  fignaflentj  il  fa» 
loir  encore  qu'ils  y  apolaflcnt  leurs  ca* 
chets  :   mais  on  a  négligé  le  feau,  Ô6? 
l'on  s'en  eft  tenu  à  Jafignature,  parce 
qu'il  parut  qu'il  et  oit  plus  facile  de  con* 
trefaire  le  ieau  que  la  fignature,  dpnc^ 
pn's'cft  coiitcrité'pQur  l'autenticitc  dçf^ 
contrats ,  ou  du  rnoms  de  l*ateftatio|i4ii  ' 
Notaire  qui  reçoit  l'afté  que  le  tlmôii| 
n'a  pas  pft ,  oun'apas  fçû  fi<gnér ,  cpm- 
me  ill'a  déclaré  en  prefence^-des  autret  • 
ténipîns.  G'çft  par4:ette  raifisn  <]ue  l^i#^  ' 
voit  encore  pluilieurs  anciens-  titres  îan^  ^ 
feau,  ôc  que  pour  éviter  la  falfification; 
on  cntc*roit..îes  féaux  pu  cachets  ayea' 
ceux  qui  s*e^^  étoicnt  fervi.  La  matière' 
des  féaux  a  été  difcrcnte ,  fie  même  at-f: 
bittaire  5  on  en  voit  d'or ,  d'argent ,  d^ 
plomb ,  Ôc  de  cire ,  qui  eft  à  prefcAp  la 
p*us  ordinaire  matière   des  féaux  de<^* 
RoisÔe  des  Souverains.  Le  Pape  eft  Xé^'- 
feul  qui  fe  fert  de  plomb.  Au  reflie,  les;  ^ 
Romains  apofoient  leur  (eau  iiirjes  fer*- 
Irores  de,s  portes  .des  maifons  „  .fur.jef  ^ 
jcofies,  iur  les  cabinets.  L,yj,  %,  pater\, 
dt  légat,  3<»,  Loi  feau  a  remarqué  dans  fpi|;* 
Traité  des  Ofices  y  iiv,  t,  th  4.  que  les  Ro--, 
mains  n'àvoient  point  comme  nousdcl^v 
féaux  publics},  les  Empereurs  fignolent:'^ 
feulement  les  refcrits  avec ,  une  ancre'., 
parriculiere   a^ellée  y^ir^;»  cncaufiHrn^^ 
dont  le&  Particuliers  nt  pouvoient  fifr^ 
fervir  fans  encourir  la  peine  du  crinte  àm' 
Feze-Miijefté.  L'apofition  du  feau  de  là| 
Juftice,:«ux  jugemensque  Tony  rend» 
eft  une  fuite  de  l'ancien  ufage  pratiqué^!'' 
darïsccRûiaumc,  où  Içs  Juges  felloienfcf' 
tous  leurs  iuge/nens.  Mais  dans  la  fuite, 
le  droit  de  fefau  eft  devenu  unique jfic  do«{ 
maniai ,  quoi^u^-Auparavant  on  ne  fellâli  ' 
àts  armes  du  Roi  que  les  aéles  pji  ItsT- 
Roi  parloir  8c  étoit  intitulé.  Tous  let'r 
leaux  fout  réduits  \  trois,  le  grand,  ficî 
le  petit  fead.  Le  premiet  eft  apofé  par, 
Mr  le  Garde  des  féaux , .  fie  porte  l'imag©».: 
de  la  perfônne  du  Roi.  Le  fécond  eft  pris* 
dans  les  Chancelertes  particulières  de% 
Parlemens ,  fie  a  feulement  les  arm^  dot 
Roi   empreintes  ;   il  eft  guidé  par  onw 
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.  T  é  cncôTÇ  un  fétu  pous  ils  jiïgcmeiH  . 
Pféfîdiaux ,  dont  la  garde  eft  urtîc  à  «ne 

.  .  Charge  du  Préûdial  L*éfct  de  ces  trois 
fortes  de  icaus  eft  dilçrcnt.  Le  grand 
feati  rcftd  Fa^c  «xectiteire  pat  tout  1< 
Kotaunifc  i*e  petit  leai*  »**  d*aMorité 
i|ve  dans  l^tcnd^ë  du  JPntlcmeHt  où  il 
cft  établi }  il  en  eft  de  même  des  féaux  . 

0  des  Prélidianx.  Ce&  deuM  derniers  ne  font 
point  une  pairie  de  l'efieHCC  des  Jugcv 
mciwôe  des  contrats  :  mais  ils  font  ab- 
Iblument  ncceâWiiei  p6ut  les  mettre  à 
ejtécution  juivam  les  Oidonnfimees  de' 
wos  Rois.  Ce  feroit  ici'  Ici  lien  de  parler 
:  du  felle  «jue  Pen  fait  danp  le  domicile 
H^uiic  peribnne  abfeme  otf  decedêc  : 
iiîais  jcm*en^'^geroi»d»iis  an  tong  di»- 
coufs  Pour  ette  pUiiienseflt  mfttuit  de 
toute^ccs  choTes ,  vofefe  Mr  LeBr«t ,  de 
laSôuveraifleiéj  MUchmiin  ^  dt  amitftii -, 

auHcy  cfuc  j'ai  cité,  açHeiacecîtis,  de 
Jt^tlHi ,  imprimée  à  Francfbrt&  a  Lcipfifc. 
ri*  SeM  de U  ConfeffioH'  -On  dit  aùlH 
îiefccrctdic  la  Confetlîon,  que  l'on  ne 
jw  peut  yioleffans  faetilegc,  parce  auc 
le  ftolemc»e  altère  le Sactaiiient,  ôç  dé- 
ttuït  la  coT^feince  du  pénitent ,  q ui  peut'- 
être  atfecoûfelTer oit  pa^i  s*il  croioit  qœ 
Voti  rcvcl croît  les  a<^ton$  honfeuièson 
«ri^incHes  de  h  rie.   S.  Thomas  a  re- 
marqiké  dans  le  fupicmcnt  de  fa  C^uclhon 
'onzième,  articlea,  que  l'on  iic  fecon* 
ftlTcpasà  un  hoinrtt^comme  hoinmc, 
mais- comnjc  miïiittrc  de  Dieu,&  comme 
^  Dfcùmêmfi     irn*cft  pas  permis  au 
Confcflrèor  de  dispofer  drun  fccret  dont 
il  eô  le  d^ptiyii taire  entre EHeù  fit  le  peni- 
tentî.  fces  ennemis  de  la  confdSçm  aitri- 
^i)hiiïet|^lieiit  de  f*  dëerief ,  en  di font 
qu'ctten^a  ctê  introduite'  qu'après  l*a~ 
BoHtion  dtU  pénitence,  publiqiie,  8l  que 
le  l^au  eft  une  invention  puréracnc  Im- 
maine  Se  politique.   Gette  erreur  a  été 
ilctruiropartantde  raiibns  &  d'îiutori- 
i«E»  que  Ton  ne  comprend  pas  com- 
ment elle  fùblifte  encore.  LcCoiicilcde 
Trente ,  fiff  14,  w/r;  5.    auroit-dû^  les 
ëëtrompet,  s^ih   avoient  cherche   de 
bonne  rot  U  vetité  5  il  leur  auroit  apris . 
^u'il  n'y  a  point  de  kri  qui  impofc  aux 
,  j^cheur»  i'oWigatioii4efè.conrcifec  U- 
•tcteriftcnt  tt  un  Ptctre*\>  mais  1©  prêtre 
^j,'  cft  oblige  de  garder  le  fceret  à^fon 
*f>  pénitent?  ,  feloit    le  tétnoignîrge  dé 
iy  tous  les  îcres  le*  plus  anciens  qui  ont 
auToriféle  Içcfcc delà GonfefHon  Sa- 
cramentelle dès  le  commencement, 
comme  elle  fe  pratique  encort^  au- 
jourd'hui. Gequi  difttuit  la  cattimnie 
de  ceu*  qui  publient  temerarlement  • 
que  ce  n*cft  qu'une  invemièn  humain 
ne,  et  ciuin'ap^intétéofdonn'éepîrr 
la  Loi  divine  ,  ôc  qui  n'a  commencé 
qlîedq>uis  le  Ccnciledetaetan,  le- 
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No*»  dr'homme.  (  Di>m  Scbafticn  iCoi 
de  Portugal  paffa  en  Àftiqiie  contï#pr 
^taures  .  prefenta  la  batailIlBifù^^ 
Môluc  Roi  de  Matoc ,  ôtfut  téemis  îe 
combat.  \oïczOmtJiag*f9i  J/ori^diPot' 

SeUfiicnw  ,  fi  fi  iStlU^'aip^'l  Nom  et 

ièmme.  (Sel^àuië&Bt  cft  beUo  8c  sràn^ 

SeBestr,  y:/.  {Mê^imkélTècktèt 
Pharmacie'  ê<  à%  ^B^Mitftjitei  Fruit  qtri 
toAefoble  à  une  pente  pcune>dom  Técor- 
ee  dij^DoM^  les  Iç^^jm  xoftdes  & 

vtiHt  eeuëlle  deboî^^^^opré  pour  mettre 


dire,  le  remetre'à  lîaTeioç^^  Jî^foin^ 

.  *^ /fc,  ^i/fo.  IN^es  m  UrramabriperiA 
Teritié  de  ^.r,  qiii  fe  dit  des  vailTeaik; 
(Mctieun  vaiiTcaurt/ec,  c'eftTe  mctrc 
iters  d^I  eau  pour  lui  donner  le  radoub.) 
-^ficy  adtt.  ■  iEjhau^ui.  ]  Ce  mot  fe  dhr 
aeflcnTes,  des  piiits,desriviéres&fdes 
antre» ejicfroirsoî^  il  y  a  eu  de  l'eau  ôe  oit 
nnf  enitvlns^itz  rivière  eft  à  fcc.  Le 
puitt eft  à fcc.)  ■  J  ■„.  .,.;^.,;.:  ,,A,,  /;  ,u^  t,,j,,, 

^  M'CpîinrfedialiîïirïjÉtM;^*^- 
J*»^/  */.]  C-clfti^dïte  ,  qne  le  pauvre 

^^  te  ïb»èeft  1  ffea   x)^  jgjr.  i 

lExtmnftirs  ijf  i^oëta,J  C'cft-àdire,  fe 
•Bbëtc  ne  fiïuroît  phjs  que  dire ,  il  ncfaa* 
roît  plus'rimer. , 

Pafer  une  rhtjffe  à  p!/ fie.  {Siith^bUt 
jftmm  tràmre,]  Ccft  ht  paflfer  esaun  ert- 
dfoitoiiflyatjfès-pead^çmi,  ptifiint  Ici- 

^.  .^r'-.--.        *       pwz  fur  derpWrre8,ôcfafl«  remouiller. 

fo«i«les  iiwtds-,  lOus  les  cuves  3r.aiiitfe^    &  ♦  'garder  cf nef ^  heuimm d'un  neil  Cet. 
vaifli|iiMÈoù^Uf  aducidre,  delà  biète^  (  fî9fVrtV  oculù  everimm  pvafpuere-.  J   Ccft-à-- 
ou  du  vin.  (Une  grande  fcbile.  Une  pe*«    ^^      ^        . 
t^mUh'ùii*  On  h  fert  pijaçip;^etuçjQC  des 


febikfi  éikim  les  pieâ!<$ii»«  i 


■#, 


■^/  -:.^;'î*v'ïvn-? 


?.' 


.»•;  » , 


s  ■■,>;,- (ï- 


Vv 


qfui' 


i* 


É#rÎ!J^Mot 


» 


„  ^uictoit  d^ja  établie  î  il  regJïrfeule- 


vient  du  Giç,ee.  Pt>n-/^oïal ,  T(Acines , 
fkilh  CequtneÏHoiHllepcint.  Qui  n'a 
poiitt  d^4kmidit:e>.  Afide.  (Bois  fec.  La 
terre  cft  fort  feche  <îctteartiice.Pa78  (ce.) 
Sic>  fittki  iE^fiteatm.']  Qui  acte  feché 
aci  feu  ,  ou  aci  Soleil.  (Fruits  fcc^  Des 
'  raifins  feés.  Des  figues  feches ,  ^ç.  Ces 
drap  s  ne  ibnt  p  as  aflez  fccs.  )\    .    ' 

♦  QuipCBtT0ir<<'i<»aw7y}ffamaîtrclïe 
mourante.  [Skcts  ocmUf.]  Hab.  Timjrle  de 
la  mort.  C'«Â-à*diie ,  qui  peut  vcij?  fans 
larmcst-.i?'r  '^ri;-  ^'^nJ  :  :■  .-,,;> .—,.  •,. 

gte.  Décharné. 

j^on  corp»  eft  plUi /Iflr^  du  boil.    ; 
'  '       Ctit»  aff.Â»  i*4-.y.:  ■"    ■■:'"■'"  •'•'■  '  ••■  •     -V-',,.- 
CaKtin*  t»0  m«  pJ«ït  pokit  •    4  •'  ^  j   ,' 

ïi  tîlfe  cofffil>e  ^'Hvf^thmêa»  •        „ 

*  «S'A:.  M»'c/^*.T''Gentot  (e  dît  atMS 
de»liqueur9«  Oh  dii:  dU' vin  d'Efpagne , 
quec'eft'im  via  (ce ,  pont  iSgnificr  cfu'il 
ircft'iiigra».,  iitondiienx.       /        .'^^?' 

^  Sec  9  fiche,  [  Sjccm  ,  fejunus ,  Aridus,  ] 
C(^{t  dit  dùiffîîe  fit  du  discours.  (  Le 
(îile  Ôt  le  discours  fbnt  fecr  lors  q^o'on 
etprinfte^MWcittent  une  cho(e  qui  dtvDÎt 


mïi 


•,..t,'i 


quel  n*ordonna  pas   la  Gani^fîîon,  ^ëtieejfpriittétefôttet«ent,qwHnd*ils*agit 


d'etprimer  une  gtjmde  chofe  &-  qn^oû 


9» 


ment  que  ceux  qui  fcioîcat  en  âged«  j  tronque  l'exprelïïon  ,  St  qnutrd  Its  pc- 


^  connoi(fance  ,  confcfftroient  Tci^rs 
„  pcchci  du  moins  une  fois-l'artnéc." 
On  peut  di(c  que  le  fccretyde  !^  confef- 
lion  cft  delà  loi  divine ,.  parce  que  la  loi 
doit  <^re  égale  cirtrc  It  Prftf e  fit  le 
j^éinteoti  cehn-oioft\oWigé'pa!t.titie  loi 
iftdispCfiiablc  de  conjlcfftrTcs  i>echoz  Icj 
j^as" cachet  fit  de  les  cortfitt  àf  ntt  Prêtre 
comme  Vicjire  de  J  sS'ys-C  n  rîSt.: 
ji'ift-iip/ts  juftequecc  ft'ctrc  en  lu  mê- 
Ine  qualité  gvirde  fidcfement  le  fecrct 
qui  lui  cft  conné  ?  C'eft  ainfi  qpc  raifon- 
i>em  Ici  Théologiens  fur  cette' nwriérc. 
fitilsajoûicnf  que  la  loi  d*v  frcrct  cft'fî 
ligouteule  ,  4[«e  c'dl  U  tiolct  lotsqtiC 


riodes  &  les  ptiilîries  de»  pcriade»  fbnt 
trop  cmirtes,  qui!  y  a  un  trop  ^and 
nombre  de pctitt  membres,  8c  qu'il  pâ» 
roircfl  cela:' dc-1'afetoriott.  Yoicx  De* 
metriusPhAl.  Traité  de  l*éUcmiw.-^^rwié 
ftUcfreatftokf.)  .     ' '^*^  T.  ; 

Vmrepàrtréfithé,  [th^tà^  ànfira  ri/p^'h 


dire,  (ans pleurer,  «clans  pitfé. 

^gent  fie.X^mHtrata  pecttnia,!  C*A 
^cren  argent  cmnptant.    ,  ^  ^  /'r  '  :  ^ 

-r^rtr.  {Friabith,  fiaifl^j.]  St ;d\t  dcS  me» 

tiur  &  des  ctofc^qui  font  càifantcs ,  H 

■4nfÎ€ilCsàmcneenoeuv%:.:!v^>:,.;;v,^''..  . 

filer  fie.  Quand  on  fîledéïilifec' dé"- 
graifTée  jrvec  dii  favon  noir. 

ConfiltattoH  fiche, {anci fa  ^JUlt4ri9JlC*t^ 

celle  qu^cnÉ  fait,  par  ocafion  à  un  ami 
avocat  ;  fàtts  lui  pré/enter  de  l^argent. 

t  Tifiiefitche,  C*cft  une  viiîrc  à  |a  cam- 
pagne» 011  l'on  n'offre  ni  à  boire  ni  \ 
manger  à  ceux  qui  la  font. 

Mur  de  pterres  fiches.  En  maçonnerie» 
c'eft  un  mur  fait  fans  plâtre  ni  mortier , 
mais  feulement  de  pierres  arrangées  lès  . 
mies  fur  ley  aunes  ,  tel  qu'efî  l'arc  de 
trf<»raplledc  la  porte  S,  Antoine  à  Parif. 

If  Html  t*a  Ihen  dênnéifeche,  ISubitam  dtdrt 
w^tiéhcihn,'j  Four  dire  il  npus,  ajtoiuxé 
unebourdc  &  une  mentcrici     '*^**^    * 

On  dit  d'un  fcclcrai  omL  a  mérité  plu- 
(îcurs  foiis  la  cot4é$  qu*u  a  long- terni 
qu'il  devroit  êtrc/W;  1  :  ^  ^^u ^  ,  ^ 
IJ^On  ditqu*iM  htmmiîtti  fie,  Qgaiid  il 
W5it  de  ^andf  coaps  ie  vin  pur ,  fani 
jamais  iie»iàiici  4i»  fea  StnciMtraci 
hibit;]  v^  , 

Stçhemem.  foitiplmbas.  '^'^"''^ 
l-Jl^tKyipm ,  f.fi  iStfinmlafilUrmtA 
Tcntie  âtjm  dé  hn.  Ct  font  plufîcurt 
cartes  de  firtteîc  de  in^e  couleur*  (jSé- 
canccômple.  Sécante  de  Roi ,  de  Pamc^ 
deVaiet.  Gagner  une fécance) 

SB'  e  AN  t  E  ,  /  /.  f  Unea  ùtterfitémJ) 
Termt  dé  Mattmatttjttes.  C'èft  une  ligne 
qui  lort  du  centre  du  cercle,  &  qui  coupe 
la  circonférence  pour  aller  jusqucs  à  Ifl 
tangerito.  (Voîla  une  fécan'c.  (11  y  a 
dèfirtables,  des  finur,  dej  kangeftt^  "St 
des  fécaïucs,  de  tous  les  devrez  Ôl  dé 
toutes  les  mrirfutcs  d'un  cercle. 
^^  tt  mr ,  fif  ISrepfà,]  Pbiffon  de  met 
tftflifa  point  de  fiiiig^^t  qui  eft'  q>JoIqMe- 


»«■• 


/rû,\  C*eflf-^d?te',burlcSfjuc&  forte.  tw^  dfe  detir coudé Ci^,  couvert  de  peau 
^^et ,  ficht,  [Pichtra  mdis  ,  ntid^t ,  ;"#-  I  mîmre,  ferme  dfc ^corps  Si  charnu,  (  La 
funa,  Tetme  de  Pehtùrt.  Ce  mot  dc/îc  |fechcihuit-pici  au  devant  de  lâ  icte  & 
(e  dit  d*ijn  ouvrage  de  geintujc,  dont  les  d en x- autres  plus  grands  que  ceux-là  5c 
cl«irsloTîtnop  près  des  btnns,  8k  dont        -^    '  -— l^-    ,...i._   _•..- 


*  I 


les  cotitourt  ne  font  pas  afTez  mêlez. 

«JVc ,  /.  m.  [l^ervos  omnfs  èf  nfentiii  ér  eaf* 
fofis  â4hfkrt,y]t  B*»i  tïchJiFé  It  ntor  de 


qniJbi  fervent  de  jambei.  Sa  bouche  5c 
fon  bec  font  fenitilables  au  bcclc  à  I^ 
Bonche  d'un  perroquet.  Fréadrc  Uue 
{€ctit.t   :^Y  •     ^  *  ',' 

"■■  il*  ' 


■f'.-'  . 


■■*». 


> 
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1 


site 

s  lt  ÇHë  m  en  t.  4ife.  iStc(ê,]^tntnn 

ïlicu  t«c  (Il  faut  que  les  confitures  (oient 

iechement.) 


V'îlflf 


SE€. 


imrttédiatemcflr  fe  premier.  tJcttxWmC 
(II  eft  le  fécond.  Il  eft  U  lecondc  per^ 
ionnedu  Koiaume.  La  féconde  cable,  la 


V  Se^tmmtAftptni  >  ^^/ï/fm]  Frolde*    fecbndc  épreiMTe.    Terme  d'imprjmrie. 

Semaner  en  ffifipnd^s  noces.  Le  ijrcond 


^\ 


* 'inenr.  (-Elle  lui  dit  on  peu  fechcmcnt 
qu'elle  le  ici viroit  ) 

'  p:*  Stdmfftm,  l^ifpirh  d^rèj)  Rp^cment. 
{U  lui  a  parlé  un  pcy  rcchemeiic:> 

■»  Sèchement,  {  ?*;X»^.]  Safti  OlftCmcnt, 

ïel  a  idi  dit  fechement.  )         . 
S  E  C  H  E  K  »   V,  ».  [  Siccare ,  iefîccAxe  ^) 
i;u  Rendre  (ce.  Rendre  andc.  Tiret  r  humi- 
<litc  dccfueîque  èho(^,  (Le  hatc  feçhe  la 
.  terre /re  vent  reçhe  les  chemins  lorsr 
,  qu'ils  font  molilUei.) 
'-\:Stchir,  iExJtccare,]  Terme  de  BUnchif' 
'purJ^BliVKhKJfeiife.  C'cft  ôtcr  rhumidité 
du  linge  en  k  tirant  fut  la  platine ,  ou  eh 
,  rexpofant  >  l'air,  (Sécher  du  linçc.  Le 
4iiige  nefeche  pas  aiiémentearhiver, 

#^*^  Nm  ,  BOB ,  feBieom  I  ♦Irre, 
jr«ina.5zrir  fi  »u  »«ax  8c  ftcHtr  fur  an  lifft»-^  , 

Ci*eft-'i-tliri5  »  ^tMigm  &  pâlir  à,  force 

4Stchfrftst>UuriAExfuteft  ldctimds,1  C'eft 
.  ccflct  de  pleurer  Ôc  de  Ibupirer,  -  sf^^^^ 

|«dire.  Languir.  Périr  à  vikë  d'oeil.  D<- 
Ycnirtous  iesjours  en  up  état  plus  mi- 

-ietable» 

Sécher t  v.  ïi.  [^refcen  ,  ^r/V]  Il  fe 
4it  proprement  des  herbes ,  ^  lieux 
humides^  de  U  terre.  C*cft  devenir  fec. 
I«a  gloiie  4e  l'homme^eil  comme  la  fleur 
de  l'herbe;  l'herbe  fe  feche  &  la  fleur 
tombe.  Port''K0ï'aU  N,T»Epitres,) 
'  Saherefe ,  fif,  iSiuitas  ,  drfd^at.]  C'eft 
une  coniommationde  rhumidité.  C'eft 
une  confommation  de  l'humeur  natu- 
xelle5c  un  retrecKfenient  pat  l'altération 
des  parties.  (  On  n'a  pas  feulement  À 
combatre  l'ardeur  ^  la  fechereflé  du 

raïs  y  mais  le  fable  même  VoHf.  ^jtinK^ 
.4,  f.7.  Les  (echcreifes  de  l'été  ont  été 
fort  erandes.  ^blancêun»)  , 

i  t  ^  Mon  Dieu ,  quels  Amans  font-ce 

./li\  8c  qu'elle  /ic/;^^^^  de  converfation, 

Maltére,  On  apeile  discours  froid  celui  où 

'  il  y  a  unegriinde  fecherelfe  de  fen5.a/f4r^ 

J^iifenftdeVêit, 

>^  La  cytrainte  des  préceptes  ne  fait 

cfu'afbibrJI  les  ouvrages  &  leur  donner 

une  certaine  fecherefle  qui  les  rend  mai" 

grès ,  &  décharnez.  Défit:  Long,  chap,  i. 

ISteriiitdf.] 

*  La  fecherefle  delà  ietrequMl  reçût 
le(urp|it.  Saint  £vrem^  cettv,  mil.  C'eft* 
à-dtre»  le  peu  d'afeâ;ion ,  d'honnêteté 
&  d'agtement  qu'il  trouva  dans  cette 
letre l'étonna.  '  p:^- ui^'i^'^^-i^^A 

X  ÎECHIB,  on  CheQJJTS.  foldi 
dont  on  fe  fctt  à  Smirne.Il  contient  deox 
Oques,  ou  foo.  dragmes. 
•>Kh  S  E  C H  E  R  O N.  Terme  A^^griaU- 
MM»,  On  dit^  :  Ijt  ftcherms  9nt  dênné  tati 
année  %  à  eânfe  de^plmies  ftc^tuntet  efut  fwnt 
umbcés.  Et  uofecneron  eft  un  pré  iitué 
dans  un  lieu  fec  &  qui  ne  peut  être 
s  *tbreuvé  que.  par  les  nluies.  Le  foin  <fm 
mUdÀtishsftthtrêntt  4fl  tê^jours  tfoa.  DiSt, 
d'Agricult. 

' .  4^lfir ,, Jf.  m,  {Dcfiaatêrittm. }  Tetme  de 
Tâifumenu  Prononce*  ,  Çah^ù  C'eft  un 
qtjirré  de  bois  de  fnpin ,  ou  d'autre  bois 
Icfex  avec  des  ieboids  tout  autour  dans 
lequel  on  fait  fecber  des  paftitles,  fa- 
Tonnettesdc  quelques  autres  choies  jlc 
cettenai 
grand.) 


conp-de  la  cloche.  )  On  prononce/^^iwi 

Eafêfeeonde^  [^^UAftamd»  ]  Terme  de 
aimie»  G^ft  de  l'eau  forte  qui  a  défa 
fçryi  à  graver,  ou  à  difloudre  des  mé- 
taux. 

.  ^eco}fd.  [  Ndvh  adjtttrix  ,  èSmitattt'x.  ] 
Tetme  de  Marine.  U  (e  dit  d'un  vai(fcau 
qui  eft  établi  pour  en  fecourft  un  autre. 
'On  r  apeile  auflt  je  Mtneiêt  ou  lefitnd 
d'un  tel  vaifleau.  Il  y  aquelquefois  deux 
vailFeaux  feamds^  c'eft-à-difC',^  deftincz 
à  (eçoudrun  Ainiral ,  un  Vice- Amiral , 
un  chef  d'Efcg^re»  ou  le  Commandant 
4*ùne-divi(ton  Et  l'on  dh  fécond  di  Car 
vant^  ftténd.deV arriére ,  pour  marquer  le 
pofte  qu^ils  prennent  dans  le  T(ms  d'un 
combat,  l'un  devant  Ôc  l'autre  derrière 
'  le  vaiffeau  qu'ils  doivent  (ecburir. 

X  Capitaine  m [econi,  C'eft  le  Capitaine 
qui  doit  commander  au  défaut  du  Capi 


taiaeenChef.  On  dit 
ne.  Lieutenant  en 
fécond. 


SEC*      *      98^ . 

arbre;.  C'eft  remcier Se  jigitcrponr  faite  • 
tombejt quelque  chofe  dedelIusPaibic 
(Secoiifr  un  prunier,  ^  ?     , 

Secmer,  [Ex€^ier9.y9<cxmtt.   A%\ttt     « 
pour  fairctomber  quelque  Ordure,  pour 
ncteier,  (Sr-couerurt  tablier;,  une  |upe.-> 

t4V»«lrr.  C^iMfw,]Agitcf,  tourmenter. 
(Les  Chevaux  de  manège,  Ôc  lés  chc*- 
v^auxde  poftc  fecoiient  ceux  qui  le«  moft^ 
tecjt.)  ^ 

Si  COOIR-  ISluafdre  ,  Hgitare.}  Ce 
mot  (b  dit  en  parlant  des.  geu».,  qu'Ain 
|»end  ,^fic  %em  dire  Tourmenter  Sauc^ 
iijr  les  bras,  il  a^it  la  vi^icn  dure  >  le 
bourreau  a  étf  un  gros  quart  -  d'hewf 
àlefecouer,^  •       ;      '  ' 

*  SécoUir.  IMalè  mMare,}  MaltraîtCfi  . 
Malmener,  (j'ai  un  piîu  fecoîié  moa  w 
homme ,  mais' ça  été.à  boniie  ifltentiôo^ 
Cotin^  Mrnarerie\  p,S2,)  \^î:^ 

Se  fecéiier,  v.  r.  t^È>xati.^  Se  fccoiiea?      - 
foi  mêii^e.  (  Les  chiens  ,  les  chevaux  1 
Ôcc.  fe   fccouent   quand  ilsil  fo^cnf  4l  » 
l'eau,  aiin de Ve(ïuier;K«  ■f^^^-r,,^ 

SecoUer la hridez  un  chtVTiif pvaJti'Jdi^ 


•il 


■  -    '      r 
.        .1 


f     * 


lit  auftîdans  la  Mari-  [  avancer,  iHâkeh^tscommwere'i.        .   ,      . 

fécond,  Enfeigae en        *  SecoiUrlesereiHeiAlmpenumdeîriSfare^ 

^r|.^u;y/>       •         *■'•■       .     Il(edit4»  figuré,  Cc  libertin  (ecouc  le» 

-  M-^  ^       .      t  ....    ^    o^Ilcs  quand  on  lui  ^Onne  de  bons 

avertiffemens  ;   c'eft  -  à -iirc  ,  4  l'^'f'^ 


n 


cette  nature.  (Ce  fechoir  n'eft  pas  afTcx 


SlK  C  0/1  D  .  fecênde  ,  adj»  [  Setundeu.  ] 
Kom  de  nombre,  qu'on  apeile  ordinal , 
é'cà-i-dire,.  quiouxquc  le  rang  qui  fuie 

■i  ^  '^.  I-    «  c^      ■     j      I     < 


Second  v  /î  *».  ï  SeamiUi ,  hâjmof,'] 
Perfonaequi  en  foutient ,  qui  en  défend 
une  atitre  en  quelaue  cornbatV.en  quel- 
que lifaire.  (Prenare  un  (écond.  Ci)oi(ir 
ufl-  brave  feco ud  )  /    . , 

-  *  Second ,  f,  w,  [CorMsil  Celui  qui  apuîe 
&  fomient  quelcun  dans  quelque  drfpu- 
te ,' pu  combat  d'efprit.  (Mon  (Icond  , 
foutenani;  mon. discours  >  dit  f.pdcal, 

liv.  4.)  ■  ^"■■Ï'-^I|'  '  Whi:^:p'-àf 

Second  f  f,  m*X  Sèeuninm*  ]  Terme  de 
Tripou  Partie  de  la  galerie,  qui  eft  après 
celle  qu'on  apeile /^#mifr.  (La  balle  eft 
au  fécond.)  ^^  ^  ' 

Seconde ,  f.  f.  C  Mînmâ  pars  fexàgéfirm.^  ] 
Terme  à.' .Aftronomie  ^  éTc.  C'eft  1^  foi-' 
xautiéme  partfe^e  la  minute. 


tiept  corppt^ôc  les  mépri/^) 

*  Secouer  Je  joie^.  f  Exùerrfe  jttge,  ]  Ce 
mot  au  propre  (e  dit  des  animaux  qui 


t  Seeoftdej,f.f,  On  Epçlle  ainfi  la  fe- 


conde  clsiflV  d'un  collège*  (Ecolier  de 
féconde ,  kegeht  de  (econde ,  Etudier 
en  ieconde  )    ;  '.•' 

•X  Seconde  i  Ou  %eflmfet.  Lailie  d'Efpa- 
ne  qui  eft'la  meilleure  après  celle  qu'on 
noiyme  prime.^ 

iSecondement ,  ddi^  {Secundo ,'  deinde.  J  £  n 
fécond  lieu,  (Il  faut  premiéFement  àir 
mçr  Dieu  ^e  tout  ion  coeur ,  Ôc  féconde- 
ment  fon  p  sochain  comme  foi-  më  me.  ) 

t  SECONDER)  Vfc»t  {ParemeJe*]Ce 
m<ft  f<:  pouve  dans  Voiture  dans  la  (i- 
gni&catipn  d'égaler  9  lUtis^il  eft  vieux 
dans^efens. 

i    .   (M«U  pa}ê  qat  i«.r«ft»  do  «ond*  K''■p■t'^> 
l4'4  ri<«  d«  b«4U  qui  wmt  fM^wélh-'^-*'  •('<'% 

;  ^i».  p0ij)  :>••/! 

*  Secfnhr ,  V.  4.  [Fétvere ,  fervire  ^  fa* 
mulari,]  Aider.  Favorifer. 


rabét(2\ince  de  quelcun  éc  (èrhetre  cm 
liberté.  (Les  Suiiles  Ont  feco  é  le  jolig 
delà màjfon  d'Autriche.  LesvHolandoia 
ont  fecotié  le  joug  4e  la  dominatloa  • 
Elpagnole.)      :i  v 

.  X*  Secouer  te  jéiêtdes  pajpons,  C'eft  s^aP- 
franchir  4et  pallidni^i^.  domptc|Jfe|      v. 
paftioas.  '"^i\     ■     ;--'>'-^'-.  ti    ''""■, 

f  /^  On  dit  qu'une  maladie  a!  hitm    ' '• 
/rcWunepeffonne.  [Morhus  ifie  htenc  i^l     j_ 
commotum  reddidit.]  C'cft-à-diré,  qu'elle^ 
l'a  fprt  tourmente  ♦  ôcl'aforr  afoibli,    *    -s 

.Seiouement  ^  f.  r»,  [  Concufflj^  ,  agitatio\ 
fuccufuu  l  L'Aftion  de  fecoiier.  /Le  fe- 
couement  de  ce  catôfle,  de  ces^evaûx 
depolte,  m'cftinfupOrtable,)' 

5ECOUliABI.E^  adji  [  Officiojkttffe^ 

neficust  tikèra^îs,]  Qui  fecourt  volontiers*' 

(C'eft  un  voilîn  fort  fecourablc.  Aflîftex- 

moi  en  ce  befoin ,  yôu»  qui  êtésftTecour 

raWc    Voit,  l  25.  C'étoît   un  homme    ' 

doux&fecouxablc  Flééi&ii^»raifêksfii* 
nebrei.)     ;^v,^^^?;^*Vv^^t•■,i';%^*•'^^, '':f':^.h.;'.>;    r     • 

X  Secouratte.  ts^d  fuhfiUttmferendum  fâ*  \ 
eilis  ]  Qui  peut  êtrefecooru.  11  n'eft  pas  •  .. 
•^bien  en  uftge  en  ce  fcns  ,  quoi  qu'on  •  * 
"1  ait  dit  que  la  Candie  n'etoit  pasfècoura* 
ble.  Suivant   rAcadémie  ,  fecouralle  fà 


'■f 


V 


li  n'«rr|i«ra  p«i  i«  fm$  qi^i  toûjowrf. 

Vn  Zrpbir  ftfoubUk'feemoder  «m  faoa%] 
Coa^rt  V«tr^  col(«t-4ii  uacomhat^voftus. 
Il  U  Âtrça  d^»uvrirc«tltMfif(«  li  Hn« 
Où  l'on  voit  ^(.lattr  ontbuaclitardîviii^ 


> 


'■* 


>/  i'-    I  dken  ce  fensiVec  la  négative.    (Cette 
(qu9\qo*booh9vr^i»ifii<md»t9ir<mtK,f^0}^^^   pkcc  cft  tellement  aflfîegce  qu'elle  n'eft 


•K?»^..- 


.1 

ISi'leciel  fecondéit  mes  dedrs,  je  voue 
donn'erois  davàncage.  LaSuu.) 

SCCONDINES,  <XÙ  fécondai  \  f.  f, 
tSecnndine.}  Tetmç  de  Médecine  ^  que  les 
matroties  apcjHent-  arriére  faix,  ce  font 
les  ilkembijiues ,  qui  envelopcnt  le  foe- 
tus dan»  le  ventre  de  i\  merc.  Honfîeur 
Grew  donne  le  même  nom  aux  envcio* 
pestdcs  filantes. 

SeCOUcMBNT.  Voiezplmhât. 

SbCOUI^R,  V.4.  C^«»fMtm.,  èxagité^ 


^  i 


pas  fecouriabk  qucpar  mer.) 

Secourir  f  v.  a,  (  étebvenire  ,  fukfidimé^: 
apfre.l  fefeeourt,  Jef^couroit,  Taifecouni. 
Je  fecomruKje  fecmrreu.,  Jt  f* coure, -^e  fe* 
ioarrois.  Je  fecoumffe.  Ce  mot  (ignifie 
KÂiàer,  Dernier  fecourt,  ^Qifl  fr.  dt^nt  le  befoin, 
(Secourirun  ami,  de  (oiiibien,  de  foa 
crédit.  Secourir  l'Etat.^  .  è 

Setourir,  {Suifidio  venir  e,)  Terme  dc 
Guerre,  C'eft  faire  lever  le  (îe'gc  dc  de- 
vant queh^ue  place.  (Secoux^c  une  plttcf^ 
Secourir  une  ville.)  •*"».»    ^   ', 

Secourir,  Ixyldmvare.)  Terme  de  A/4»r* 

fr.  C'eft  donner  les  aide»  à  un  eheval  • 
ofsqtt'ii  eft  à  propo»r  (Votre  che*al  ne 
va  plus  ;  fecourez-lc.  Secourir  fon  che- 


■  i) 


r#,]  Ccmotfcd^.capaxlaotdecextaios  .  Taldesdeuxtalonrealeptnç^mdéiica-   ^ 


■-t>''W  '^f»w""  ■■■y 


♦*r 


'■Ar'nt-.-'*' 


'■■■■'imi^ 


■T:7f^^ 


'*tmr\.-'*t 


-^apTi.-^t-  •>•■•'>■ '.jj)"  ■■■•-'*  W"' 


S    • 


...'i,<  ■ics;^ffîa>3 


-r         »         ï:?. 


"''-, 


"%%C 


.■?-:^ 


,«& 


■r 


^i,:, 

..j^?^ 


^cr,  Scdocncf  fccomi.  <^  f*«»  KW 

Îiuietdè  U4iffo6tii>a  ou  ]€  vos»  «ois 
f  ^  yq^ltoiff  feromu  co  vouj  làcouraoc 

WTotlf-alM  > 

Aiie,  (X^ohaci  du  kcouts  à  ^elcua. 
(Iil4fci)a  tu  fiKOii»  ^  l'aile  aVokc. 
y^itlâmc,  ^rr,  /•  |4  Vcttii  âu  fecottO.  Aller 

aMiecouis.     "/^i  • 

Al  <;%«»»>«  (U  4o>l»M4  i*4rl^Cf»lM  Dmm four  pâli*. 

"^  Jêc$mri  iSut^U.^  Terme  de  Gnmir. 

Soldats  quV&^voic  pour  fecomir  qud<- 

j^e  pi  HCC  ou  quelque»  ttoupes.  (£mpc- 

cooi^  n*a  pu  paSêr.  U  mie  ies  oa?iies  è 
Temboucliuce  du  poit  pouc  feimei  le  le- 
coûts  de  U  met  ^ÀkUm,  sAn,  /.  i.  c  i.) 

Secousse,  f.  f.iCma^^ftmÊif' 
fiéi.  ]  Violente  agitatloo.  Aaion  de  fe- 
coîier.  (Cette  iecGuflç0ij!oaacI>o&Aet 
quelque  fcçouÛe.) 

.  "^  Les  Lacf  demonicns  OAtcadexuaes 
i^couflet,  ^4kL  ^rr,  Z.  i.  ^ .  4. 

*  L'héfeile  Ac  t*e0  afenasc  en  aucun 
I^eu  faïul  ]F  leccvoli  de  grandes  ftcmfti, 
àimtmxj  SchJfim^^yém^erre,  l  i»p^j. 

•t  *  Je  icçoU  d'étranges  fe^ouîres  •  &  ^ 
il^ncccuc  fie  tiens  plus  (^'à  un  filet. 

Secwjfe.  [^it(0M,>»itf»«.J, Mouvement 
qu'on'ie  donne  pour  coutic  f  aiptis  ma 
/<^«4^;poui  vous  axxaper. 

$  e  ço  u  «  s ,  y:  /.  [^«^oi*.,  jê««».3  tec- 

me  de  iâ^^jtf ,  quiiedit  des  t^acslfiuSès, 
Finies  Se  de  Pjcu  de  ç^ç  où.  il  y  a  4cs 

l^ielqiics-aas  pfoaoBCcnt  /2;rtf  comme 

l'Ai:ad^ime ,  mais  la  i^ionoaciatiaii  la 

ptné  oïdinaVre  &  la  plus  reçue  pami  les 

r^onikêtes  gejks  c'eft  d'écnieISc  de  pto- 

%^B|t  cachée  taas  â  commumqucf . 

i^-de  k  dite  â^wliîae  aat|»^'i voua.  . 

BiTolgiicr  un  fecxat.  Décoiinix  ua  ie- 

ciet.  lEféntetUBrecict^  .Ak^aîc  Conter 
Son  fcciet  à  quelcun.  Savoir  tom  le  Çn- 
eiet  d*Qne  auiie.^Le  (èciet  de  la  cou- 


V».  . 


Sm$.  iJfmmm  }  T«mie  de  (/mtm  6( 
deACmif ,  qui  ledit  d^U  UMfmétt^vm 
cjoon.  /  U  fane  om^e  iw^  pUfiac  de 
plooftb,  li»r;c  C0ci(K  du  Cftium»  pooc  le 
garaoïii  de  l'eau  fie  du  feu.  > 

On  dit  pTOvccbi^kmeidi  dNia  hoflune 
iodiicser,  qu'il  eft  iccimepaaitM  tm  coup 
de  canon.  iUlifcram,] 

O^9$si[ltfii0uts.l4tifHft  la  cabale,  la 
magie ,  £c  autres  qui  oc  Te  commuai* 
<jbèat  pas  faciicœcac 


«^:. 


i^CM^  C  Umgitt^ér  ^HâÊUiM  ^médium.'] 

Kecenb  paruculiiaie  poui  qtictqiie  snaU- 
die  (C'êil  UA  Mfikclttqui  a  des  feercts 
admitiablei.  LesfirçteudcVckec.) 

Sécra,  fftretg  t  Mdi.  iTddÊÊU^  ficrttms, 
tfrfii—fcj  Caché.  Qu'on  ne  décotnrrépas*. 
(  Ccii  «ft  Içcfct.  ta  chofe  eft  feciete. 
sAblâacouH  Une  inrpication  fecrcte.  J'ai 
en  ua  preflentimçnjc  fecret  de  ce. mal- 
heur.) 

le  dit  des  peiTQaoes  &  vcui  dkc;  Qui  ne 
dit  ai0t.  Qui ae découvxeftea.  (il  11? y  a 
gMN^  4c  Temmes  feciettes.  Ceft  ua 
nommé  fort  lecret.  )  ' 
X  Mfcdiitrfitm.  Cdloncfcalierdéro 


5tSC 


•  aiÉif  encore  let  lx«iw# 
•da  ,  les  bois ,  lesfontai-  ^ 
a  qui  les  amans  malheureux  fe 
plaigatnt  en  fccict  dé  leurs  di$giac«h 
•Mauccaies.  JtOfMard  :  ^  , 


nés 


Siint*  GaaïM 


#'. 


temeas  d'une  matibn  »  auitea  demoa 
ter'  par  le  pmaA  cfcaÛec-  On  dit  auffî^ 
d^Hs  la  même  acception  ^  dé^Jura» 


£tdanslcSonizet7^  5;  / 

▼MtrBJSeias,  *«««  rotkwf ,  moi  Mtxcf  <6l>tâif^^  / 

Seanuira  4é  Séitt  ùutotm.Unfi^fiiÈiâ^lJ 
rmnfçr^,^  Ce  mot  iédit  en  tiaot,vDà 
veut  diiedcmifathlesicribcf,  màéuém. 
pK>feMoB  d'écfirrdcsterr#:po*«T^ir  " 
icts  ôc  les  Écrjraiwe» ,  &  autres  pcrfonncs 
du  petit  peuple,  qui  ne  faireiit  pas  ccriie. 
X  ^writmtfii  fj.  -Lku  ou  les  Secrc* 
taires  d'un  Ambalïadeui ,  à'^xx  Gouver- 
neur. d'aaTtibuaal  de  Juftice,delif  rcnt 

cott  eipeditions  ,  %  où  iU  en  gaidcnè 
lesmmotes.  •      ;    _. 

«f"|>^3^Chaj:ge,.Qficc .Emploi  &  dif^ni- 
te  de  fecrçtairc.  Tem*  durant  IcqiKl  o* 
a  qtescé  la  charge  de  iicrctaire,  (Ce 
lont  des  droits  &  des  privilèges  attache» 
au  iecietariar.  Son  fecictariat  a  été  jL|i 
luttrc)  .  / 


fait 


bê,  parl€qudoninontedân4lcsapai--i.  .-î^'^**^!^^  f^.  I^SiiwJ.  ^ume.ê/^Tm: 


«it^-*- 


«'.  *i«'i«i<*. 


•.  .--■♦*Sr'  ■ 


^••K 


'   "'A'," 


..  .î;^ 


£«  yêcrar  »  «iv.  £  TiM».  ]  'fin  IcadiCtté. 
Secrettement.  Encoaâdence.  (fatkr  à 
quelcun  en  fecret^  -  Dite  nae.  chok  ea 
fecret  à  quelque  perfonnc.  ) 

^  a  C&  E  T  AI  gE  ,  jC  m  C^cfÀiCy  4twi« 

««,  àk  âfflji9ù's.l^ébûqvà-t&  aux  gages 
de  quelque  graad  Sçif  mau  pour  écme 
fes  letiès  6c  aortes  cho^.  Onmellc 
anûî  jrcraMfVr  ccloi  qtd  f ait  l'extALdes 
ptocès  d'.un  Confeilîet ,  ou  astre  la^me 
de  robe  confidesable.  Cciiiî«)uiCtlëi 
afatrçs  de  palais  d'un  homme  de  tobe 
de  quàlité.(Vn  fccietaîic  d'^un  Confeiller 
de4a  giand  chambre  gagne  tous  les  ans 
mille  écus.) 

mèmkngiifig^'i  II  T  a  quatre  Sectctaifles 
d'Etat  qui  font  des-Onciecade  la.CouK 
rOmse  dont  chacua  dans  le  mois  àt  Son 
miniftcie  expédie  lea  giacesjdu  H^, 
coodoit  les  P^iitcz  i|iAim  qpvoie  aa 
Hoi  ài'aadMmce  qœ  Sa  Majefie  donne , 
Se  par  les  mains  duquel  paéfent  les  dé- 
pcthes  duBioi.,  &  celles  qu'on  adieflè 
au  flLoi.  Qn  les  apcU<»t  antrcfois  Sfcre» 
,  Strm,  UaduJinéLl  Moica.  {Le  nai  fa-  ]  uâyiJitixommendtmtms, 

Ct^  ppoc  avoir  de  la  ianté,  eft  que  le  y.  Secret»fres  dW-  C^himtt,    Sarastre  de,  U 

Cttfps  fctt  agite  fie  que  l'efpiir  fcrcpofc.    CfjMnhre  &dÊtCMhimt,  f^tx^  i»>'pJfolis.}  Ce 

r^it^LMr  ^y  «  des  machines  dont  oë    ^^^^  <^<^!  O^aers  qui  aident  leB^oi  dstsLS 

acpeoricjcrvif,  des  ferrures  flc  des  ca- 

4aias-qu*oa  iic  peut  ouvrir  ,  û  on  n'en 

ftmlticciet,  *.Ea  amour  le  icciet  cÙ. 

de  plaire.)  ^ 

î  ^^errerfimftcra t  Bmftrade  Pt^C^St- 

creua»  féàt.Z  C'câ-à-diie,  cacher  bien 

foB  fcciet  r  ne  le  déoouvnz  à  peiibnae. 


Votts  ?tt4cz  Avoir  awB  /ccrcf  ; 
Ymm  ^aimk  ce  toov  iadUfctM 


fes  dépêchés. 

Ce  font  des  Oficicrs  q^  fignent  les  expé- 
ditions da  fccan. 


"f^t'-j  5"  ^ret.  Tout  bas.  (Faire  ufté^ 
chofefccretemenr.  U  Im  a  dit  quelque, 
choie  iportfeaetement.  ^1^ 

,.&£*»«,/:/,  [*y^,yïu.]  Teiine d'f>/ir«w 
Celoat  de  certaines  or ailons  que  le  Prè» 
tre  dit  tour  bas  à  la£a  de  la  detniéie  (à^ 
crette,  ii.}  ^ 

y  t  ^ICRBTOW,  /:w.  Totlebîaachr 
deeotoa  >  qui  ideac  des  Indes  Ofienta- 
les. 

9pnHm^}  G€as  d^ine^ûe  hérctîoae. 
(  Les  dcfniqis  feaatres  roi  ont  fait  det 
plaies  fanglaniesSc  mortelles.  La  cham^ 
^  llfeaibloitqu'Elizabet  préférât  le» 
dogmes  de  Luter  à  ceux  de  tous  les  aa- 
très  fiOarrtu'Mmc,  Schifme  d\^n^.etmlL 

4/^/«u  dtfJpiÊim,  iCc  «oif  Te  prend  ea 
bonne  .fie  en  mauvaile  pan  fie  vent  dite 
celai  ^  fidt  ler  feotimens  de  qndqœ 
particulier,  qm  les  footicnt ,  les  défend 
fie  s'y  atacheavac  ardeur.  (Epiaete  Bt 
les.  fcastemi  ctiÀtat  que  Dieu  eft  feul  di- 
gne d'ctreaiméfic admire.  P^f,  Penf.  Le» 
fedstteurs  fcat  en  grand  nombre.  Le» 
leftateuis  de  Mahomet  fombienav^d- 
glex.) 

nioniîiivie  depluCcurs  perfonncs.  (Scftc 
dangereux.  Faiseuae  feôçi^étmifc 
uac  ieSte*  Le  Yiiroiiisme  n'cB*ffa$  une 
icÔtc  de  cens  qui  foient  perfuadcz  de  ce 
qu'il»  difcnt ,    mais  c'eft  une  kàt  dé 


•!-    ■    '.ii-: 


t- 


-:'■%  ■ 


'.^:, 


4''.  •'■«^ 


•^ 


Courtin  de  Montbazi  ,    diioit  que  les 
charges  de  iccretaircs  du  Roi,  nouvel- 
lement crieces ,"  étoienr  comme  des  fa- 
Z^^nù  é^ns^mYfifTtéL}  Ce  mot   waacttes  qui  leiveat  à  dcciafler  les  fa- 

S  allant  de  Àftéedm  &  ^eÉ^ua  ^Arts,   iniUci;  .  ^ 

ce  qu'ii  y'a  de  phis  iin^iUer  8c  de  SuntMiri.  iCmfilt^rum  pdvtict^s  ]  Ce  mot 
pia»  ioHvérain  daas  la  médecine,  c'eft  pour  dire  cwfidntt  fe  dit  ea  Foefie  feale- 
ccqu'ilyade  plus  particulier,  de  plus 


menieurs.  Pm  %»ut.  Il  y  a  ea  dîlrer<c« 

ied^i  entre  les  Juift.  La  fede  des  Et- 

Un  homme  d'cf/rit ,  c'eft  Monfieur  l^<Êcns,  la  fefte  de»  lîiaiificns ,  fie  cdle 

Sadncéeits.  ) 

Secteur, /jw.  [^«^.3  Terpiede- 
Qmmitfie^  {VnSeSFair  derrrclt  eft  une  por-~ 
tien  dcccrçlcen  forme  dctrianglcmixte 
compris  eiiitre-deux  demi  diamètres  fie 
un  arc  delacirconiéencedu  cerde.  HéÊc^ 
<jtut  9  ntttveaitx  Eletmtis  de  Geemétrh.  t,  t  ) 


V 


'"^''^ 


■  :h 


mcac 


/ 


Cl 


£a  ,  de  plus  caché  fie  de  plus  rate  daas 
les  arts-  (  Les  fecrets  de  la  mtédecinc. 
Vsmi»jiifdm.l^r,$,  Il  lui  aenleigné  tous 
lokBcrets defon art.  Ëmplaier  tous  les 
iacftas  de  loa  ait.  Emploicc  tous  les  itr 
cscts  d'un  art.  ) 
'     ^mc,  iOféuttt  Mnénkl  Qfllbrc,ob- 


■.-.  •  -««■ 


;j 


[Mr*  <4éleff'a«il«  Ir  MM  vrais yêrrtfalrc/ , 
Ne  ■j'abiaduMpi'ifj^qt  cet  lieux  Mixàixm, 
Mai»,  r—t'  i.  I  3 

Bfl*  Ml.  Ménage  a  prouvé  fiur-ics  poë- " 
lies  de  Malherbe,  qn' autrefois  Tufage  1 
é^oitd'apcller  Secrétaire  non  feulement  j 
le»  àomaics  qui  oux,  U  ^€«nfita4a  de  I 


Se  c  T I  o  N  ,  //.  C  SeSi9. 3  Fattîe  de 

c|>apitre.    (  Une  petite  on  une  grande 

feaioa.  Le^ anciens  n'avoicnrgtsérc  Tu- 

'  fagc  de»  iêaions  pat  efaapitces.  TradMêh'm 

Homvelle.de  U  Ché  di  fttta  .Augwfim  ,  f.  j.  i^' 

THemânime  ) 

MKm.  C«*ft'»0  Terme  de  Aftr«wr»>w^, 
Sldipaa  pltas  fc  coopcar ,  ilife  coupent 
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se6. 

«B  trilc  ligne  droîrt  qui  «*2f  elk  mtotm- 
mfecHn,  HâitjMa,  G/êm.  t.  4.  On  parle 
^ufGdctfeftio^itscoùiqoe^  Ce  font  di- 
Vetia'  figures  qui  rçluftcnr  de  h  Icôion 
d*un  Cône  par  quelque  pUn»  fa^oir  le 
5  Triangle,  le  Cercle,  rEnipft  ,  la  Pa- 
■  o  rabole  Çc  rHîpeibolc.  Mr,  de  La  Hire  a 

'fait  on  ttaité  des  reétioos  coniques. 

'i:      SêSfiên  d*MH  kctiment.  [IçonâgrafhU,']  En 
ilTçfiite£biie  eÛ  le  profil  ou  la  déHnea- 

'  tion  qui  fefait  des  hauteurs  &  def  pro- 
fondeurs ,  qui  font  ilevées  fur  le  plan , 
comme  li  on  aVoit  coupé  le  bâtmient 

Af!Our  en  i^olr  le  dedans. 

SeSi^n.  [  SeffU.  ]  Signifie  auffi  Tadion 
^e  couper  &c  les  parties  de  la  figure  cou- 

f'éa  Onditfairelafeâiond^une  ligne. 
aire  la  tnlcftion  d'un  angle,  c'eît-à 
4fîre,  le  côûpèr  en  trois  parties  égales. 
Seâions  égales  ou  inégales.  La  plus 
glande  ou  la  plus  paite  iéftion  d'une 
Cgne,  &c. 

SeCU1;aIRE,  adj.  ISiod^n's.}  Ce 
mot  fe  dit  de  certains  jeux  qui  fe  faifo- 
/  lent  du  tems  de  râncienne  Rome ,  à  la 
£n  de  chaque  fiécle ,  de  cent  ans  en  cent 
4m*p  {La  dernière  Ode  d^Hoiace  regar- 
4eles  }euz  feculaices.  ) 

t  ^HHf'e  fccuUire.  CttSt  r'année  qui 
,  'termine  le  Céclc.  (On  ourrfl»  la  porte 
:  fainte  à  Home  à  chaque  année  feculai- 

Ch  Les  jeux  fecnl  aires  étoient  au 
"*'  trefois  une  des  plus  folennclles  fêtes 
^  Home.    Fluûeofi  Auteurs  en  ont 
écrit  :   mais  Sozimé  eft  celui  que  Ton 
«ioit  confulter  ,   parce  qu*il  en  a  parlé 
fihii  amplement  que  tes  autres.  11  ra- 
conte que  Utiile  de  Rome  étant  près- 
I  qtse  ruinée  par  la  pefie  c}uî  fuivit  de  près 
-^res^lfion  dés  Tarqiûnà  ,  F.  Yalerius 
^  Ttoblicola  quÉlîbît  alors  Conful ,  ordon- 
£  jU  ,  pour  apaller  ^^xoléxêdesDîeux , 
V  que  Ton  cerj^tât^ttWfti^P^^iirles 
cérémonies  que  l'on  devoit  obr<^yer, 
fe  w^vçtentprcfcrites  dans  les  Livres 

3  <ic$  SiblUe^CJaJfigi.J^JJSP^^P^^-^^^^^ 
•ctit Aires f  pan?e  qi^W^WTWfTfes  #en«o~ 
veller  de  ixecle  en  fiéUe,  félon  la  plus 
comntime  optnton  y  on  tons  les  cent  dix 
jtnt,  comme  lei^^ûjpze  OiSciers,  ou 
^|^J|2eû><^«am«'>r/,  gui^Voieatleibin  de  la 
^^  -^cTigion ,  ic  îoutinrent  Ibus  le  rc^nc 
^^  d*Augufie  «  qui  les'aculbit  d*avoir  laifiTé 
1  paiiOer  cent  ;ins  fans  les  célébrer ,  difant, 
''(  pour  s'cxcuicr ,  qu'on  ne  les  devoir  (o- 
:^  lennifet  qu^après  cent  8c  dix  ans.    Cet 
t'   empereur  les  fit  renouvellcr  (bus  le  coh- 
T  fulat  de  Furnius  ^  de  Silanul.    L'Em- 
pereur Claude  ordonna  Tan  to.  de  Jef  us» 
Chrift ,  qu'on  ïts  célébrât .  parce  que 
c^éioiî  le   commencement  du  fiécle. 
Mais  I>omitien ,  fans  s'arrêter  àTOt- 
donnance  de  Claude ,  les  ât  kbou?c1- 
1er  l'an  lo}.   depuis   ceux   d'Aç^Ûe» 
Quelque  tcms  avant  la  fcte,  oifmfoit 
publier  par  tout  l*£mpire»  fur  duLucn^u 
À  vmir  v9irdeiJ€iÊX  qt^ii  n^avoitjdfftAis  vits^ 
iX(pf*il  ne  rrjerrêit jamais,  L' ouverture  fe 
faiibit  au  commcncemeiu  delamoiflbn. 
Pour  lois  l'Empereur,  comme  Souverain 
.  Pdntife,  haranguoitlepeuple  au  Çapi- 
tffie,  &  l'exhortoit  à  le  préparer  à  la 
f^e  par  des  prières  &  des  purifications 
particulières.   On  diftiibuott  au  Peuple 
àc%  parfums  par  les  main6  des  ^fnzx- 
^firs  t  qui  J  joignoient  un  petit  bâton  de 
fipin  que  chacun  alnmoit,  Ac  feroitiur 
Je  feu  un  peu  du  parfum }  dont  la  fumée 
iervoit  à  pDftfetlepcuple,  qui  ofroit.^ 
l'Empereur  dts  corbeilles  pleines  dc^ 
premiers  fruits  de  l'année.     Après  ces 
pxcuûcis  prépaxidâ»  on  oavtott  U  fctc 


■  V 


•■î 


■^. 


pinineproceflîon  def  liCM^ttè  tu  dtt' 
peuple,  lequel  étoîr  vêtu  de  blanc,  cou- 
ronné de  fleurs ,  portant  une  palme  îil» 
main.  On  chantoit  dans  les  mes  certains 
rcrs  propres  l  la  fètt,  &  Ton  idorolt , 
en  pafiant  ,  les  Dieux  que  l'on  vc^t 
couchez  fur  des  lits' que  l'on  apeîloli 
UaiJ^emes,  "tniix^c  OU  s*aflcmbloK  pen- 
dant les  trois  nuits  fui  vantes  dans  les 
temples ,  ou  l'on  faifoit  des  prières  & 
des  Sacrifices  I  &  parce  que  la  fête  écoit 
principalen^ent  ordonnée  pour  apaifer 
les  Dieux  des  ténèbres,  c'eft-à-dire, 
Fluton  ,  Profopine,  Cerès,  &  les  Par- 
ques, on  ne  leur  ofroit  que  des  vidimes 
noires,  8c  dans  i'obfciirité  deja  nuit. 
Ces  viÀimes  étoient  un  taureau  noir  ^ 
Plnton ,  8c  une  vache  noire  à  Proferpines 
8c  le  lendemaî^'on  ofroit  pendant  le 
jour  les  mêmes  vif^imes ,  mai**  blanches 
à  Jupiter  8c  à  Junon.  Ces  Sacrifices  fe 
faifoieitt  avec  les  cérémonies  acoùtu- 
mées$  8c  après  avoir  fait  trois  fois  le 
tour  des  autels ,  ort  pr:oi£  )e  Dieu  ï  qui 


E^ifttfef^ltéfes,  Remonté  du  S  Siè- 
ge, celle  4u  Roi,  de  l'Evêque  du  lie» 
ôc  du  Patfcti ,  £c  même  le  conlentcmem 
du  peuple.,  avec  l'homologation  du  Far- 
kment.  fevret ,  trattédè  Pêbus ,  /  a  ) 

Sèctâêtiti ,  /  /,  {SéKutiéns  lUrià  coruUih  ) 
Etat  d'une  pétlcime  qui  vie  dans  le 
mon^e,  fans  avoir  fait  des  vœux.  (On 
fait  anffi-bien  fon  falut  dans  la  fecuiaii^É, 
que  dans  la  régularité.  )  '^  "■ 

S  B  C  y  LI  £  R  ,  fecuiicrg,  adj.'  [  iMcd^ 
ff€HUris,\  Ce  mot  fedit  des  petfonnes  Se 
des  {miffances  du  fiécle  qui  ne  font  ni 
Eclcliaftiques ,  ni  religiciiies ,  8c  qui  ont 
l'autorité  en  main.  Ainfi  on  dit.  (Le 
bras  feculicr.  tJn  Prince  fccuîicr.  Puift 
fiwçc  feculiére.  Autorité  fecoliexe.)     v 

Sumlrtt  ,  f€ct4stri  ,  4uUf:  {  Profamu,  ifiti 
fdcitlmm  redêlet,]  Qui  Sent  l'etprit  du  fier* 
cle.  Qpi  cû  mondain.  Profane  Qui  eu. 
d'rnc  pciionnc  qui  aime  les  plaifirs  ,  leis 
vanitez  8c  les  choies  du  monde.  (Un  ba- 
bil fecupcr.  Façon^de^vivre  (eculiére 
'  8c  moÀdjiine.    Un  Ecicfiaftiquc  ne  fe 
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on  ofroit  le  Sacrifice,  de  l'accepter  «*    ^<^  point  cmbarafi'et  dans  les  ûfaircs 


^ 


Vorablemcnt  Lesieùx  fuccedoi  enta  ces 
cérémonies  religicufes  ,  8c  le  peuple 
ç'aû^mbloit  dans  le  cirque ,  ou  dans 
ramphiteatrc.  I^es  vifl^ii^cs  que  l'on  fa- 
crifioit  aux  Farques  dansia  féconde  nuir, 
étoient  une  brebis  8c  une  thevre  noires^ 
8t  le  lendemain  les  femmes  de  condition 
libre  ail  oient  au  temple  pour  y  Sacrifier. 
Et  la  troifiéme  nuit  on  faciifioit  un  pour- 
ceau à  la  Terres  de  le  jour  fuivant  qui 
étoir  le  dernier  de  la  fête,  on  afiem- 
bloit  les  jeunes  garçons  8c  les  je^incs  fil- 
les ,  dont  on  compofôit  deux  choeurs , 
qui, chantaient  une  himnç  propte  à  la 
iolennité.  W  fa^loit  que  les  garçons  8c 
les'filles  eurent  encore  leurs  pères  5c 
leurs  mères,  afinquHl  n'y  e&t  riem'^i 
put  caufer  quelque  ocafîon  de  trtfteire 
dans  un  jour  deftiné  pour  la  joie.  Les  ■ 
«  ■  Prêtres  Saliens  eurent  beaucoup  de  parfX 
>  la  fblennité  î  ils  danfôient ,  ils  cban- 
toient ,  8c  couroient  par  les  mes  en  fau- 
tant félon  leur  co&tiune.  Enfin  cetre 
grande  fête  et  oit  décrite  dans  des  mé- 
dailles que  l'on  difiribuoit  au  peuple,  de 
dont  ii  nous  en  refle  quelques-unes. 
Voâà  un  abrégé  de  l'hifloire  de  Sozime  j 
8c  pour  l'illuftirer  8c  la  rendre  plus  intel 
ligible,  le  F.  Taffin  Jefuite,  fie  Turretin 
enontdoAffe  d'amples  explications ,  on 
l'on  peut  recourir» 

SECtILARISATIOK.    Volez  flus 

kas.  ^ 

SE'CULAltlSER,  V.  d,  IMfmu- 
Urts referre,}  C'eft faire paffer  de  l'état 
de  Religieux  \  cehil  de  Prêtre  fècuHer. 
(Secularifer  des  Ch^n^nnes  de  Saint  Au- 
luflin.)  Ce  mot  fe  dit  auflî  en  parlant 
des  bénéfices -poffeder.  par  xlesJLcligieux 
de  bénéfices  en  règle.  Et  c'efi  tirer  le  bé- 
néfice de  la^regle  dé  quelque  Ordre  par- 
ticulier de  Religieux.  ( Aind!ion  dit ,  Se- 
cularifer une  Abaic.  Secularifer  un 
Prieuré.  Par  le  traité  de  la  paix  de  Mun- 
ficr,  on  a  feci^larifc  quelques  Ëvê chez 
ec  quelques  Ai^ïes.  Les  Eglifès  qu^on 
fecularife  ,    coufervenr    leurs   anciens 


fecmliéres.  )  & 

iSeaUier,  fecêtiercy  mlj,  {SémsUris,}  ïl 
le  dit  des  perfonnes ,  8c  vent  dite,  qui 
n'eu  pas  Religieux.  (  Etre  Prêtre  fcc^i- 
licr.X  ■  * 

Srcu/t'eTf  fecmUere^  ad).  {Mnnia^nus  ^  ftt^ 
fanrn,  J  II  fe  die  des  chofes ,  8c  lignifie 
qui  eft  du  fiécle.  (La  paume  eft  un  jeu 
feculier.  LachafleefI  un  divertiffemenc 
feccltcr ,  t'eft-à-dire  »  qui  eÛ  propre  aux 
gens  du  fiécle,) 

SecuUtts,  f.  m,  ILdTa.'i  Les  gens  àa 
fiécle  qtû  ne  fonrurEcléfiaûiques,  ni  . 
Religieux.  (U  faut  Ikiâer  aux  féculiers#; 
les  divertifTemens  fecoliers.) 

SeadUrs ,  /.  w».  ISdmiâres,)  Simple  E- 
eléfiaûiqne.  (  Le  Fape  ^  aCordé  luie 
coramende  à  un  feculier.  Les  fécules 
quilonc  riches  8c  qui  ont  du  crédit ,  font 
heureux  ,  car  ce  n'eit  qn'i  eux  i|aPcui 
dogttéks  Bénéficet  ditcomiBçnde.  ) 
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Semlieremaâ ,  idv,  iStaïUen  Htu,  tmf^g 
krcêfum,  J  b'una||[ianiére  feculiére  8c 
mondaine,  (lis  vitent  un  pen  trop  fecç- 
liéremenr.  ) 

S  ECÙRIDACA,  /:  f,l  S€euHddea,1 

VHme  dont  les  feuilles  fonè  lemblaMis 
l  celles  de  la  gfande  lentille,  Scdonti^H 
feotace  eûrpropre  poot  fortifier  l'efté» 
ma^ 

$ B  C  u k  !  T^ ,  /./.  r SecHfitau^  G'eft 
une  grande  afiTurance*  (Le  lion  mardve 
avec  Ctmrit;,  Cettx  qui  vivent  daii»4e 
dérèglement  mettent  toute  leur  étadé  .à 
fe  cachet  leurs  moeurs  de  cntinte  de 
trbuHec  la  paix  fauffe  8c  la  fecunré 
trcnttpeufc,  d-^ins  laquelle  ils  veuleiè^ 
paffei  lèws  jours,   Voïez  EdédraJl^màm 
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Lès  Frédîcstreurs  eir  exaltant  ^^trop  la 
mifericorde  de  Dieu ,  ietent  les  homaij$f 
dans  la  négligence  8c  la^curité.    l^ 
Plate.  Les  femmes  ne  fe  fervent  gvéfe  de 
ce>ermé,  parce  qu'elle  ne  faveat  bu 
ce  qu'il  tignifie. 
V>  Mf .  Richelet  a  fris  les  derniers* 
^_     mOts^d'uneRemarqtlieduFercBouhoars, 
oits  8c  leurs  anciens  privilèges.  fVVrtf,  j  |»ag   399.  La  voici:  „  Jt  frtiv9is{dn  VL^^ 
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eael*fifétiên ^  /*,/.  i^yld fxcuUrcn  conds- 
fhnem  tranfcripttê»1  Fiononcez  fecalart'zA- 
eioH.  Aélton  de  fecularifer.  (  L^  feculari- 
fatioo  de  quelques  Abaï es  s'eH  faite  en 
France  par  i'autorité  8c  par  le  coulent  e- 
ment  du  Pape.  La  fecularifatiou  de 
quelques  Evechez  s'efl  faite  en  Alle- 
magne par  les  Princes  8c  les  membre^  de 
r^pixc.  Il  fant  poux  It/tmiénfifim  des 


„  de Vâugclas)  9«»  ie  nêwt  fWurité  fefu  m 
„  pur  fort  en  i</>jr ,  à  cMife  qm*tt  exprhàt 
,t  ctne"€9nfiance  stffnrie^e  n^ns  ne  fA%rÎ9Hs 
f,  exjrjjntr  en  un  niêt  ^tte  par  my.t  là.  Je 
,i  CafdvAeliitGttf  même àdes femmadt U 
„  Ctttr,  Nosmaîwesaprouvenjt.  fert§rit]t, 
„  Bc  plufiçurs  bons  Ecrivains  de  notice 
„  rems  Powf  emploie  drtrt*  leurs  IfvrerfJ 
„  Mr.  de  la  Chambre  dit  lUy  étnhf^ 
„  tef^^nmmxtfmmmthentmfmgrétrékie* 
S  S  s  I  1  .^    cuzicé  I 
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tie/m, 

■^,:  mot  fe 
*'r^-veui 
.Mition. 

^c^5tion. 
'^i(£lprit 
ditiaix 

ie9.   Pa 

Sedftn 

:  ^.ont  exe 
^qucJqu 
^iietix  01 
^^  Se 
^ifuirrot 
^aché  1 
•.me  une 
JJ2.  ) 
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9y  €9^  éntr4  Us  potiltsi  ér  iê  hue  ^ui  va  devant 

9t  U$  thevra.   Mais  les  femmes  ne  s*^en 

9,,  fervent  gucres ,  paree'qu'cUes  ne  (à- 

^  t,  vent  pas  bien  ce  qu'il  fîgnifie ,  de  for- 

^  1^  te  qu'il  n*e(l  pas  encore  fort  en  ufagej 

^  »»  il  y  fera  bien- tôt   ^«femmeat  ,  8e 

»,  nous  verrons  ï  cet  égard  la  prédiôion 

9f  de  Mr.  de  Vauselas  entièrement  at 

„  complie."  Ellel'aétéenéfet  parl'a* 

probâtiôn  autentique  de  Meffîeart  de 

l^Académie  en  ces  lermet  K/»  Jilf.  de 

f$  Vaugelaf^ié¥4avee"rairon  que-/r- 

9»  tim'tg  deyiéndioit  fort. en  ufige  i  on 

n  i^*cu  peut  fervir  fans  y  aporter  aucun 

9»  .adouciflemenr.    Ce  mot  fignifre  une 

Pf  cpnfîa^cc  xnterieuie ,  une  tranquillité 

ii|.  d'efpHt  'bien  ou  mal  fondée  ,  dans 

^  nac  ocaiion  ou  il  pourroic  y  avoir  fu* 

t^  jet  de  craindre  i  &  c'eft  en  quoi  ildi* 

M^férede/^Mf^r,  qui  marque  l'état  de 

»,,  celui  qui  nfa  rien  à  craindre.  Quand 

t»  on  dit,  par  exemple:  La  benne  ppinim 

i^^^tlisjoicUis  avoUntdâ.  lemr  Générai  ^  tes 

^  faifiit  dormir  dant  une  pleine  feturîté^  on  ne 

:^  veut  pastfLrc  qu'abfolument  on4i*a- 

%  yoït  non  à  ctaindre,  mais  que  la-con- 

<l|  £ance  qu'ils  avoient  ^n  la  prudence 

■^  de  leur  Général,  leur  faifoit  croiFc 

^)  qu'ils  n'étoientexpofez  à  aucun  péiil, 

^fi  xe  qui  metoit  la  tranquillité  4^ns 

'^.leursc/prits^-%v^  ,.^Ç^-   .    .        ^- 


n  curUéi  li  lien  entre  U s  him  de  chargé  \  U  |  tUêfi,  ]  IX*uae  manière  feditieufe.  D'une 

façon  qui' tend  à  quelque  foulevemenc. 
En  foditienx.  (Patler  fedltieufemenc»^) 

Sédition  %  r*  J»  {  Seditin  ,  m^As  civitùs  ] 
Souleivement  de  peuple  contre  fon  de- 
voir. Mutinerie  de  peuple.  (Exciter, 
caufer,  émouvoir  une  fedirion.  Alumer 
ialedition.  Apaifcrla  fedition.  Etoufes 
laXedition,  ^bUenceurt. 


fit  aooi  ^ttt  l«  Àthotttith  ra«i,An*iie«, 
L«  dfl<!m>  o*«tt  qot  iffoublt*  Sr'  qut/«il/l/«s. 
T«=») 

.  5  1 D  U  C  T  E  U  R  ,  /:  w.  [SiduSfery  cor* 
vHpter  ]  Qui  trompe  quelcun  en  ce  qui  re- 
gardela  Religion,  on  les  mœurs.  (On 
devroit  feveremcnt  punir  un  feduâcUr. 

Ta  •*«•  poiac  crimioct,  la  faute  eft4« (••?*»<, 
Qj^nw  9tyt\x  ffâdatitt  xcodh  nei  «dvcrAiru» 
GemtB.) 

SeduSiien  ^  P  f,  iCerrupteta,  fiduSh'o.} 
Tromperie  dans  des  choies  qui  regar- 
dent la  Religion,  ou  les  mœurs,  (La 
feduûion  mérite  d'être  chltiéc.) . 

Séduire  ,  v.'n,  ISeditcefire ,  injatatum  indéh 


SEG. 

qui  vient  de  Scéèvie,  ViWcdeCa(|iIîe;IZ 
y  en  a  de  trois  fortes ,  Ta  Prime  Segovie, 
la  seconde  Stgovie.fic  la  Tierce  Segovie.  ' 
Il  y  a  aufli  de  U  petite  Segovie. 

^BGRAIER,  /:  77».  iSyiv^  cêmmumi 
Deminus.  )  Terme   des    Eaux  ir  Forêts^ 
C  eft  celui  qui  polTcde  par  indivis  la  pro- 
priété d*un  bois,  avec  d'autres  proprié- 
taires Ô5  Seigneurs.  , 

^/graitie^  Cf.  [  SyhAcmmmif,  ]  B0I4?' 
qui  eft  poflcdé  en  commun,  foit  avec 
leRoi ,  loit  avec  des  particuliers. 
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s  E  D  A  N  O  T  3 1 ,  /:/.  [  Tjpm  Sedunen  - 
xffél  Terme  d'Imprimeur*  On  a  donné  ce 

,  nom  au  plus  petit  cairaâere  de  l'Impri- 

tmerie,  Onrapelleauffi  P^ri/î'Mw. 

%^^E  DENTAIRE,  adj.  i^ffidmty  h»^ 

rii»  perpctud  feffienis.  }  Ce  mot  vient  du 

■  léUtinfedtntiiUuSi  &  il  fé  dit  des  perfon- 

.seSk  II  veut  dire ,  qui  ne  fort  presque 
#|aint  >  <jui-demeure  ordinairemeai  en  un 
cjueif^  ou  il  travaille  4u  corp^  ,  ou  de 

i'efprit.  (C*eftimiiomméfôrtledeatai-. 

ie«  Un  artifan  fedentaire.) 

i<:     Sedmùre.  l^ffidMitu.'i  Ilfeditdetdio-. 

;  >£ss ,  &  fignihe  »  qui  oblige  une  perfonnc 

l^^  être  fedentaire.    Travail  iedeatatre. 

|V4e  Sédentaire*  Il  iîgnifie  aulfi-^  qu»' eft 

'0t$  cnjin.  endroit ,  qui  demeure^  &  eft 

illtâbli  dans  on  certain  lieu.  (  Philippe  de 

VValois  rendit  Je  Parlement  tout- à- fait 

^^ièdentaire  à  Paris,  régla  le  nombre  des 

Confeillers,  de  ordonna  qu'ils  travail- 

leroicnt  - toutel'année.  ^bé de  Chotji, HiJK 
MefhiH^dtVéhii^  l  z^) 
f    S  ED I ^E  N  T  ,  /.  w*  [FeXy  crafémen  ] 
j^^tcimQdcMtdeane y  qui /e  dit  de  la  lie 

de  la  partie  cralTe  ,   qui  é&ant  repoféé 

tomb0  au  fond  du  vaifTeau.  (Lc/èdiment 

de  l'utine  ,    dont  .la  connoillknce  des 

maladies  dépend.) 


i*'» 


piefise ,  feditiofus,  ]  fiànonccz/edmens.  Ce 

.  -inot  fe  dit  défi  pcrfona^es  &  des^chofes , 

'  '^^cut  direjqui  vaàei;citer  quelque  fé- 

■J^ition.  Qii  tâche  à  fiûre  quelque  (èdi- 

'^ion.  Qui  aimela  fedition  &  le  trouble. 

(Ei'prit  fedicieux.  \^b'anc.    Difcours  le- 

ditietix*  ^blaneemt.  Clameurs  fcditieu- 

les.  PatTH  ,  plAÎd.  7  ) 
,     SeditifHt,  f,m*  lPertMrbator.2ptt^9.€\ui 

ont  excité  une  fëdition.  Qens'qui  font 

quelque  fedition.  (La  plupait^des  fcdî* 

lieux  ont  été  exécuter. ) 
.♦  Sed^n'eufe,  f.  /.  CPm«rA4frj^3;  Celle. 

ijui  trouble  le  repos  dont  on  joiiit.  (On  a, 
^«aché  laAU^té  au  fond  d'un  puits, c#m 
•  ine  une  lediticufe.  S»  Kvremênet  in  4.  p,. 

5^2.  ) 
StMiUnfçmfnti  >  e4v^  [St^tiefly  ttuml- 


cerr.l  fefedHiyfdi/edmtyjereduyii.atâ 
Icomper  une  perlonnc  dans  les. cbofes 
qui  concernent  la  .Religion  ,  ou  hs 
nuxurf,  (Séduire  UA  enfant.  Séduire  une 
jeune  fiUe}^ 

O»  (k  Uiide  êif£mm9^§eàalnkPap9ttttç%é 
Qaand  tlle  ootu  promet  <l«  noiu  rcodr*  cootMr.) 

Sedtt'ti  feduife  ,  éulj.  iSedeUhts  ,  cerrup- 
tui^  Trompé  dans  les  ehofes  qui  regar- 
dent les  mœurs ,  ou  la  religion.  (Jeune 
bommç  mallréureufement  feduit.  Pau- 
mpctite  fille  feduite.  pat  un.  ooquia^ 

Lt  raifoa  ptMt^^tfa  fedditr 

Far  lexbtJttK  omu  dit  b,  P.  Soubovn* 

t  S^duipent  i  dtiU  ,  tdj.  Ou  dit ,  (utt 
difcoUrs  feduifant ,  converiatton  iedui- 
fantc ,  ton  f:  duifant ,  air  fcdtiilant. ) 


SEE. 


\  $*t  G  t  E  ,  ou  fei^le  ^  T.  mu  Mot  qui 
Virent  dii  I^atin  fetale. ,  ou  àt  ritalren/^A- 
/4.;  C^ît  une  forte 4c Wé  qui  cioît  plus 
haut  que  le  frpment ,  qui  porte  un  grain 
plus  long  quft  celui  du  froment  &  qui 
après  le  froment  eft  le  meilleur  de  totu- 
lesblez.  (On  fait  du  pain  de  fesle,  mais 
ce  pain  n'cft  pas  li  blanc  que  celui  du  pur 
froment  \  de  iorre  que  pour  le  rendre 
plus  b^anc  fit  meilleur  >  on  y  mêle  du 
froment, .  te  féglc  tch  aufc  &  ré  fout ,  & 
vaut  mieux  pour  cela  que  le  froment. 
Le  levain  de  feglefait  meutir  6c  ctcvct 
tesabcè^.  DaI) 


t  $E' GREGE  R.  [Segrt^ari,^  Segre^ 
%atien,  [  Sejgjregshe,  ]  Ces  mots  font  écpr--^ 
dieidULâtia.  Ditcê  &  VoUz  fipàrerdC 

fepdr»rie9*  '% 


■'^r 


SE  r.' 


.  ••> 


,î  ^^M 


tlD  A ,./  m,  iSeida,}  Sôrted'animal 
fauvage  à  quatre  piez ,  haut  d'une  demiî 
coudée,  ou  environ,  qui  aies  mouffà» 
ches  d'un  tigre ,  le  n^pfeai'  d'un  lièvre ,. 
les  oreilles  d^un  homme,  &  qui  eft  tout 
couvert  de  longs  piquani  ronds ,  blancs 
i^&  noirs  dont'il  fe  défend  contre  Its  ani- 
maux qui  Pataqueht.  (Le  Seids  naît  ea 
Afrique ,  il  ne  boif  point ,  mais,  en  r6- 

conipenfe^  U  mange  de  tontes  fortes  de 
ehofes,) 

SB  TGV  E't ,  fiièner.  Voïcr  Saigner^ 
colonne  Sar.  , 

SbTGKïUR,  r,m.XD9minHSy  heruK\ 
Céîui  qui  eft  naaître  d'à»  îîeu  féodal. 
Celui  qui  éftfc  maître  &  te  propriétaire 

de  <ïuelqucc|lpfc.  (^Haut  ir  puifantSeig* 
neurl  On  donne  ces  qualitex  aux  Sci^ 
neurs  des  hautes  &  grandes.  Scigncurieiu 
Seigneur  foncier.  Seigneur  haut-jufticicr. 
Voiez  Leifedu ,  traite  des  ^eign.) 

Seignfttr,[  Pteeeres  y.  frimjttes'.  ]  Ce  mot 
eft  pris  au(D]four,tîtred*honneur ,  &un 
nom  d'autorité,  qui  lignifie  celui  qui? 
tient  l'autoiité  publique.  Leif,  liv,  dèe 
Seipi, 

(toQi  cofio  r<a»«aipIoir  fao»  f>r<3\9tScfuityC^t[ 
De  i*fcomme  leur  Stiintër  iteodoit  la  venoë. 
Perr,  Créât,  àmm-mde.  ) 

Seigneur,  iDemîhus.'j  Se  dit  de  celui  de 
qui  relevé  une  terre,  ou  un  fief  qu'on 
poflede,  &  delà  qualité  de  celui  qijf 
poflede  un  fîef.  Les  Chanoines  de  ko* 
^re-Dame  de  Paris  font  Seigneurs  de  plu*" 
fieprs  terres.  „  . 

i>  Mr.  LcFevreÇhantercaua  fait  un 
longch.Hpitredins  lefecond  livre  defori 
Traité  fur  i'ôripinedts  fiefs,  furlc^mot 
Senior  ,  d'où  eft  dérivé  notre  Seigneur, 
Pluûeurs ,  &  furtout  Hotoman  veut  que 
Seigneur  vienne  de  Signât  ^  mot  Aleniands 


•^^^''i 


.m' 


i  -h-:' 


i*  p  !  T  rijLliL^M>^i^^wf^-f^  „_U3^-l-*rûiMjW Ju^m^^  Tnais-ira  été  le  fcul  dans  cefentimenti 


teftéç.  Ml.  Ménage  raporte  les  difé- 
r entes  opinions  des  Auteurs  fur  ce  fufet  ; 
on  prnt  le?  voif ,  ainfî  que  Mr.  Cafe- 

ncuve, 

S  E  G  W  E  N  T ,  /  w.  {SegmftâHm. ]  Ter- 
me dé  G«f»rirn>.  Quand  une  ligne  coupe 
uncercljr»  ellelçcoupe^n  deux  parts, 
qu'on  apcîle  f<?gment5.  Un  ferment  d: 
cercle  eft  une  portion  de  cercle  terminée 
par  une  corde  &  par  un  arc  delà  cii- 
conférence.  \\f  a  des  grands  8c  dts  pe- 
tit». Içgmcns.  On  parle  de  l'an^c-  du 
fesï»«n^  ^  ^^  l'sifnglc  dans  le  fcgmcnt  ; 
&c.  Ge9m.deHid*S.S, 

t  SEGOVIANE.    On  apellc  Laide V 
Segovi^e  ,  U  meilleure  dçs  laines  de 
ScetfwV  apf«»  S"'^"  *^^^  ^*  triage. 
'    î  Segevif,  fc(htdeU)aincd'J£fpagnc 
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Le  terme  Senior  fi^nifie  naturellement  un» 
homme  favancé  en  âge.  Grégoire  dfe 
Tours  s'en  eft  fcijvi  pour  marquer  lé 
plus  puiflantôc  le  plus  qualifié  des  ha- 
bitans  d*une  ville  5  Marculphe  ;nottf 
un  Jiig  c  ;  d'autres  ont  apellé  Seftio^es  lès 
Supérieurs  Ecléfiaftiques  ,  ainfi  que 
ceux  qui  corkduiioicnt  des  gens  dé  guc*r- 
ré.  Mai»  la  plus  ordinaire  fignifîcation 
dans  les  Auteurs  delà  baftc  htinSté ,  eft 
celle  de  Roi,  déSbuvcraiit,  comme  on 
peut  le  juftlfiér  par  les  anciens  Romans 
de  notre, Langue  ,  où  lés  Roi«.^&|]ç9 9 
•Princes  fonfquaHfiex^e  SeignéiirîjTfcc 
qui  eft  encore  en  tïfagc  parmi  nous;  avec 
cette  diférence ,  que  nous  écrivons  Seig^ 
neur,  &  autrefois  on  écrivoit  Se»i(0r;ce 
qui  prouve  que  le  terme  Seigneur ,  tel  que 
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ne  U  voulolc  nullement .  >»  imj^fopremfnt  4a  tour  qu*il^  «iipcl 


«PJ^ 


«iittiaaiosf  Hiuieiitct    <i'autjcs  Seig^icuis ,  quionr  cié  ciablis    „  parce  que  la  (ujcnon  amplement  éf 


mm 
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ue  ia-vais  expliquer,  U  titre  le  pla$  l^"l«»fi«^'*- pP'^/"'"«^jV^î;f"f."' 

noble',  eft  celui  de  J^i*A/V,  dont  \\i  ^  Dm^nant  ou  W^iiri  ce  ^^  H^J"^ 

ti9\$  erpcces  difciemcs  ,  comme  nous  également Suf^eiiciiijainfa  Je  poUclleiir 

rsvoni  liais  cfpécef  ile>A«  chi>">  «^^  ^«^  F'»^'»^  î?  J^^^^tt^W'  ^«î»n^'»*"J. 

i,-^««;.   La  pi emicrc  eft  apcllée  Hmhu-  ou  Suzerain  du  p<^flcui  de  1  ariiere-hel 

Ju/içei  la  féconde ^/ioiV/w#  >y?/cr }  &  q«*  CQ  a  cte  démembré.  U  y  adonçfef 


^v.p... 


Ja  troifiémé,  Ba^tju.lice  :  aTnli  nous 
IfeconnoiiTonS  rror^  $ei]gOcur$  Juftj^icrs , 
ai  HAUtj  te  Moitn ,  fic  le  Bas.  Il  y  en  U  un 
4J|uainenM  >  qui  n'eft  connu  que  daus 
%|eiques  Coutumes  »  c'eft  le  Soigneur 
^pj^uUin,  On  juge  d* abord  que  ie  Haut' 
^fii/fiuir  eft  celui  qui  exerce  ion  p'Wïvoir 

dans  te  civil  fic  danj'le  crimiael,  fous 
^es  reftiiâians  néanmoins  qui  ont  été 
ilntroduiceft  par  les  Ordonnances  de  nos   «1 

Kois.  tut  feu!  a  droit  de  prendre  la  qua-   •> 
$ixé  de  Seigneur  du  lieu  s  il  a  en  éfetccs   >i 
"  leuz  Jurisdidlions  <^e  les  Homaios  a-  ;  «i 
elloient  m«*'/«m ,  érmixtumimptriiem.  Le    »» 
remier  confiftojtdana  ie.pouvoirdepa-   »i  ^^ 


dâminatr ,.  Ufief  fervan^    hc  ptoprietaiie 

duf 

fur 


dufjLcf  dominant  a  une  fupOfiQnté  ntUe 
iciVrvant)  car  il  eft  dit  dansrartide 


SI,  deia  Coûtun^ede  Paris»  que  „  le 
valft*!  ne  peui  de  liembrer  fon  fief  lans 
le  confcntcment  &  au  préjudice  de 
fon  Seigneur .  bien  îc  peut  jouet  fic 
difpoicr  ,  ôc  faire  fon  profit  des  hé- 
ritages ,  rentes  bu  cens  eftaat  dudit 
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retienne  la  foi  entière  ,  fie  quelque 
droit  feigneurial  ficd/bmanial  fur  ce 
qu'il  aliâc:**  Plu$iîars  autres  Coii- 


it  les  ctimcs ,  fus  ^sdii  i  .fi*  le  fécond    «un^cs  qu'il  fojpit  inuiiledê  raporfer, 
isdiaîon  fut  les  choies,  confirmenti'auuiettiflement du  v^flal , 


-f^V 


aétoit  une  JurisdJ^iion 
qu'elle  avoir  fc^Kr  de  confcrver aux  véri- 
tables ptpprifetaîres.,  Le  Moien-fuliiçitr 
^  ^|ieft  inférieur  en  poiivpir  j  fic  le  Bas  en  a 
.'.'j^'i^^tMÀns  que  les  deux  autres.    11  (ecoit  à 
J^^^Quhaiter  xiue  toutes  {es  Coutumes  fe 
;  -^^fuiïent  expiUqu^es^ttteettematiéreauilî 
*%J«ft  détari  que  cclle^de  Sentis  s  elle  ejt- 
v^^f^lique  dv^ns  les  articles  96.  97*  9P  99 
'  f^:IpK  itt^iue^  au  107.  inclufivement ,  tous 
;^>Jes'4toits  dont  le  Haut  -  Jufiicier  peut 
,^;^|comio2tte}  ficdaiis  les  atticles  fuivans 
v^''^^^V^^^^  119.  tout  ce  gui  eft  de  la  com* 
f  ;  ll^é^cc  du  Moien^Jufticier^  fic  dans  les 

;|lblvans;usques, au  1^5 A. tout  ce  qui  ap:*ï.  j  c«nt  '«r 
%îent  au  Bas-Jufticiçr.  L'idée  fluc  i*otk  i  i-itïoéi  l'exp 
icut  donner  de  ccs-troisdcgjrezde  Juri-  1  Patis  ,  art,  2, 


'^'i-  ■& 


fie  lui  défendent  die  iëmembtet  le  fief 
ians  le  confentemem  du  Seigneur  Do- 
minant. SeiffuHrféoda',  C'eft  lepiopfîc 
taire  dufiefi  qui  peur,  en  cette  qualité^ 
faire  laifîr  le  fief  dans  le;  cas  où  la^  (aifie 
a  lieu ,  exercerJe retrait  queFOn  apellc 
féodal  ,  ficie  droit  de  commiîe,  qui 
font  des  privilèges-  dont  les  Seigneurs 
Ccnfiersiie  jotiiflcnt  pa$%  cpmmeon  va 
l'expliquer.  Seiintm  Cinfitr  %  à  qui  unç 
redevance cenfîérc  eft  dâfe.  Èi  il  ne  peut 
pas  exertei  les  mêmes  droits  foç  (ts  cen- 
litairés ,  cjue  les  Seigneurs  fcodaux^xèi- 
cent  îur  leufS^Vaâaux.  Le  Si^neur  àlxtd 
icifion  delà  Èqûtinnc'de 
eft  le  Scignctit/fl«c/Vr  6u 
^lÊ^ion  ,  ,eft  celle-ci  :  la  punition  des  '  p/«^  près  d,4  foAi,    Les  CoAtumes  d?Qr- 
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._^imcs,  Idhaute-Ppnce,  les  droits  des    leaiii,  de  S.  Jean  d'Ange! y ,  d'Auvcr 
'Seigneurs  ,  le   pofleÏÏbire  entre,  deux    gne,.  en  font  \  mention.   „  C'eft  ^(  dit 
contendans  ,  fice.  font  de  la  Juiididion  '  »»  aagucàu  )  celui  qui  a  baillé  à  cens  &, 
>v4u  Haut-Jufticicf.   Xc  Moien-Juûiciet    ,»  >CBte  fon  hei^tage  fcudal ou  roture. " 
|^-;^^onno2t  dfes  crimes  qui  ne  méritent  ;paf    Su^nturfowier,  eft  le  mètneque  Ie;Sei- 
'  T^iinepeincafliftivc,  desafairéspurement  Igneur  dired.  SetgntMr  tàîU.  C'eft  (félon 
iv_i„..\_     j_i.^_:r_  j_-i.c-_.     4._    -_  .    Il — T» — lé^u  )  le  proipricMàirc  de 

joiiit.  C'dft  un  4ucien 
les  plus  legeis ,'des  matières  civile^  ôc  ptov erbeta port él par  Loifet ,-ft>.  desfitfh 
iommairesi  fic  comme  les  Coutume*  J4rf.  ioo*  VmSei^rifttntUpaiikyfettrrt  tudt 
fonrfi  diférentes ,  on  ne  peut  les  rapor-  ^  ^«Mrr# ,  vâirtfà^ménxiitnvalfiiltC acier,  Ce- 
ter  ici ,  il  faut  qu'<5n  lés  cooiulte  quand  la  veut  dire  que  iel$eigneut  qui  a  fait  far 
on  en  aura  bcfoin.  Quant  au  Seigneur  ^firl?arrtere^fief  félon  te  pouvoir  que  lui 
Châtelain ,  ilen^ft  fait  mention  dans    en  donne  la  Co6^me,  joiiit^desfnilta 


■•m^ 


or- 


r    - 
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la  même  Coôttirne  de  Senlis^  fic -dans 
celle  de  Poitou  :  leulr  pouvoir  eft  dîfé- 
sent  ièlon  \e%  ufa^es  des  )ieux  i  fic  coot 
trouvions  leur  origine  d^ns  les  Traité  dé 
FiarisVandér  Hacr  t  intitulé  des  OhîuUint 

^Tlflti  itv.  1.  tjL  dtrniery  o\x  il  ditqae 

âlChâtelaûis  onc^;é  les^ premiers  Ofi- 

cterji   de   juhicatuie   des  Comtes  3  que 

Châtelain  3c  Vicomte  étoient  égaux  en 

pouvoir  j  que^es.Châteiains  et  oient  les 

-  p-emieTs  Lieutèn^as  ^çs  Comtes  j.  que 
îesBailIifs  pntfuccedé  au»  Châtelains, 
lesquels  condui  oient  l'arriére-ban  à  U 
guerre.  Le  Préflderii  Faucher  a  içmar- 
qué  d  ans  ft>n  T taîté  des  Bâ roris ,  fk.  6. 
y,  dju' après  les  Barons  vnarchoient  les 
„  Châtelains  yalTaux  ou.  vavaiTeûrs^^  \ 
„  Ravoir  ceux  qui  nvoiçnt  droit  detpnit 
^.éMteau  î  fic  fccrois  qu^c'éioient  Ca- 
„  |>it aines  de  Places  fortes  plus^petites 
,,  que  Its  Bonnes  villes  volontiers  la  de-^ 
„  meure  des  Comtes'."  On  voit  ^dans 
l'hiftoîre  de  Bertrand  dtt,<3ucfcl!rt  ,  ch, 
To.  qtie  lé  Château  de  Aoceboy  c  fut 

\  jMfîegfé  par  du  Guddin*:  ,i  mats  le  fier 
9»  Chàuelain  ;  fe  dtiSTcadçtt  org^eillcii- 


jusques  à  la  main  t  \fic  s'enrichit  au«  dé- 
pens de  ton  vaflan  car  c'eft  une  autre 
maxime»  que  le  Seigneuxd^it  plaider 
la  maiia  garnie.  On  dit  encore  fur  le  mê  - 
me  fundemcut ,  «me  le  Çnpuwèsntfuaud 
le  vaf al  veille,  C'eft-là-ditc ,  queleSeig 
neur  joiiit  paifiblenient  du  &ef  qu'il  a 
piis  en  fa  main,  tanjdisque  ie  valBil  fe 
tourmerfle  pour  renr ret  dans  fon  ûcf. 
Enfin  en  apelle  ChefStixruur  où  fuzjrai», 
celui  duquel  on  tient  11» i  i«<  j  félon  l'ex- 
preftiûn  deGalariddalns  fon  Traité  con 


'de^éy.  ayans  foui  fit  vajJUux,  Loifcaudans 
ïîi^.Traité  des  SeigneUrih  ,'   ch,  1 1.  â  dit 

c^ue,,  ce  que  les  iiQiPItf;Seigneur$  ou 
fefodaux  ou  eenfter^  âppelleiit  leuir 
droit  Seixiùkrte  >  c'eft  improprement 
tout-à*;fàit ,  fit  à  faute  d'autres  ter- 
mes Firançois  qui  correfpond^nt  au 
l^atîn  bffminiiuny  fic  deyioit  pfàtôt 
„  i^relpclïé.^/>«iif  que^)i«!ifKr/>^  tcr« 
mes  bien  diférensi  parce  flue  l^oo  4)1^ 
nanrdc*yr<^ ,  lignifie pn^nvffi  fic  l'aUtri; 
venant  de  fehî or  t  CgfiîSe  une  quaUré 
d'hoiuteur;  comme  f^dUem^/itc^'cft 


» 


t> 


1* 


t,  nojjieée  (e  refeie  aux  perfonnes ,  com* 
>,  me  eft  celle  de  Ik  Juftice  :    mai»  M 
redevance  du  cens  eft  réelle  tout  ^é^ 
fait  «  fie  celle  du  fief  eft  mixte  1  fie  j| 
eft  vrai  que  ui  l'un,  ni  l'autre  n'em^ 
porte  fu;etion  de  la  perionue  i  ca^ ; 
quant  au  cens,  il  ne  gît  qu'en  profiti^ 
&  le  fief  en  profit  ficlen  honiKur,  maî| 
non  pas  en  fujetion  de  la  perfonne/'^ 
Cet  Auteur  avoue  néanmoins  dans  l'at^ft^v, 
ticle  fuivant  ,  que  i'ufage  a  établi  la 
qualité  de  Seigneur,  foit  pour  ceux  qui 
poftedentdes  hefs^  foit  pour  ceux  ^^ 
n'ont  qu'unefimplecenfive.  Cette  qua» 
Itté  de  Seigneur  a  fait  naître  fou  vent  des  ; 
dificultez  i  oi>  peut  voir  Marejchat ,  rfr^i 
disks  hcnorijiifiies  i    Cambûlàs  y    Boi0eti)ç  m' 
Chopin ,  fur  Cette  matiett,  . ..  ^ 

Seineur,  iDêmimts,  ]  Ce  tnot  fi^nîfi^ 
dansllBcrltorefic  les  livres*dc  pieté ,  M 
même' choie  que  Dieu.  (Heureux  cçluf 
qui  craint /^,y«;jiïmr.  rort'T(^iàl,Pf,tiii' 

O  qiit  IBM  coeor.PQur  ^nmp  m^'m»  diw  fi?  mkptfi 

KfSsfwrv  n*M  t-ff  ^  vlttt  l  pit»  comttëmà  lïobcfts. 
J}w/^r.) 


"m:!. 


'M. 


%  ■ 


V. 


Le  Grand  Stigti^ur,.  \X,mw^  Imp^rkê 
C'.ft  le  grand  Turcp     /^  /        V   / 

i  Set^aeur,  IDominsts.)  Cc  piOt  Ic  dit 
quelquefois  en  riant ,   fie  fignifie  Ajfan* 

ittm»  /-..Si'^;'.;^''  '^■■■'màii-^'  ''■■■'- 

*^^  iukn*9rt  Chfvxlicri  CauîW#i*.'^?^ 

y»isur„p^f,uf  %'mfr^-:pm^. 

La  jeune  Dorimenc  fe  rnarjc  avec  ï^ 
.y«i'»«rSganarelle,  quii^'k  àtte|5.ans> 
Molière,  /  •  T  ■  :|itj;.c'^  z;'' 

<^^SeiineHr.  {D9mihtts,1  Ce  mot  le  dît 
en  termes  d'Aftrologie  Ôc  de*  GcomancC^ 
C'eft  la  planète  qui  domii^e  dans  nn« 
maifbn  du  ciel,  i  1 

Ser  i  dé  Seitiumr,  ii(rtji  dinê^ut  flipast^'^ 
nus,]  Terme  ce  Marêhiind' zftapier,   C'eflT 
iine\otte  de  ferge  fine  fic  iuiifante,  doh^^ 
Ce  font  habillezdurant  quelque  tems  àeJMv 
p^rfbmies de  qualité.   .        ]■'.."■.'    ^% 
U|  Tant  vant  U  Seigneur ,  tant  vaut  la  terre; 
[g>/4//?  Dominus^  talipvétdtuml^  Façon  ^t. ^  .,     .^ 

rler  proverbiale,  pourdlreiqne  le*re^''^|-jîij^: 
enud'nnetetre  augmente  à  piopoitioas      ^^^^ '^^^ 
(du  loin  qu'en  prçnd le  prop^rietaftc. 
,'     ^fous  Sei^f^uYS ,  t9ui^9Hnmrs,  {Cai  4#«», 
nor§m ,  horfitrtm,}  Pout  dire  qu  II  fanef^-i-' 
dre  honneur  à  ceux  à  qui  il  eft  dû. 

.Tandis  ^luUvajfald9rt  9.  U  Sti^ur  vnlltù'^ 
DorniitHte  cliente  vigiU:  •  hefus.  ]  Pour  dtre^^'^ 

?|uc  le  Seigneur  peut  faifîr  fie  faire  les* 
ruits  fiens  d'un  fief  mouvant  délui,  ttUi''    v  IIBîâ^ 
dis  quele  vaftal  néglige  de-lui  portct  U 
foi  oc  hommage 

Seigruturiagcy  f:m.    [Jm  ,  (Domimutn,j 
TêtmedèMonaïc.  Droit  que  levé  le Prin-^ 
ce  pour  la  fabrîcatiori  de  la  monoïe.  Co^ 
droit  eft  une  pesite  fomme  d'argent  qii«> 
le  Prince  par  droit  de  fou Arain né  lcv«-  .         ' 
fut  chaquemarc  d'argent ,  de  b^lon  fic 
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trç  icfrancatou,  yiià  wtf/«i,  premier  en  Mecuivre^n  œiivredc  monoïe,  comtrie 


^1 


I 


fur  les  loiiV5  d'or  le  ^Sei^muKutie  eft  de  1  ept 
livres  dix'foy^s,   douze  vînt  t  roi  ûé^cs- 
de deniex,,  Voïex  Mr;Mfatdi'Tr»»iti^;  '  " 
monàUSi  d):9.  &  Bouer^'ui&ts;  ■  ' 

'  fieifiuÊiti4l.^fi:^^riA(ty  iulj,  [  îm  Jc^.'  ^^' 
risirtti ^/jllàrf  dominii MJ^hJ,}.<^ïl^^^        SeU-   ' 

Çneur.  Qjiiîipàiîicnt  au  seigneur,  f  Droit. 
fei^lÀeurial.  Tcrié  (éigneûnrflç.J 
\  S^gneUfie  *y  f,  f,    X  è'r'tdiwn  'mùltarum. 
ciientelaruM,]  .proit  de  prqptifté,  Puîs*- 
fanise  propriétaire.  .Terre  féigneurralc./ 
PuilTinoc.-en  propriétîé,.  uya-pinficuii 
(bi^es-tlrflelfi^curics  ,il  jjj^^^  ^ç^y: 
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JuVUquci  ,    Seigneuries  prît ws 
•ieigni^uiki  (impies;  <Jke^cf ,  grandes, 
JliftiUeii»  Youverdincs,  oumc^^ocre».  Lu 
•grandes  Ôc  hautes  .îeijncoiics  font  les 

pucli^z,  Pairies,  Mîii«|uilat$  6c  Corn- 
1t€z  j  pc  les  médiocres  Seigneuries  ce 

font  lès  Vkomtcz ,  Baronics,  Cbaicle- 
^  nie», /dec-.V-'- 

'  |(X.ui  diablo  voo«  a  fah  aufli  vom  «»if«r  • 
A  (^uiMQtv  d«ux  adi  d*  voui  déhatifer  • 
Jtx  djun  vîeitx  ironc  i»otirri  devoir»  métaffif  « 
y  oui  faire  ('an*  U  mohde  uo  oom  du  S«il9tf»4L^.:^: 

:  .     r  Mf/}  ^■;,,;"^:*. 

Seigneurie.  IpomtMtHS ,  <f/r/<^*,  jHdsdicîlo.  J  • 
Ce  mot  fc  diten  parlant  de  Vcnife.  C*c(t 
un  Confeil  con:>pofé  du  Duc  Ôc  4c  fix 
Co  nfeillets  j  ^ui  pr^fîde  aux  4rois  prin- 
cipauix  ConielU  de  Veali'e  f  de  forte  que 
ce  petit  Çonfeil  qu*on  apeUe  U  Sel^neu- 
rit ,  eft'  comme  la  rete  du  corps  de  la 
Rcpubfique.  Seignturie  lignifteaulfi  toute 
lai.Kçpubliquc  de  Vcnile.  \\l  Te  plaignit 
de  ce<|ue  la  Sei^neutieUIiToit  pafier  àti 
4;oifaircs  dans  Ion'  |olte.  >>4«?ifif<r ,  fei/?oi- 
fedtVenife,)  ' r^7.y-:p^^i^0^i^.{^:  .'■''''■ 
V  "^  Séi^ne»rh.  \uomniti9\  tltulnf,  J 
^ot  fe  dit  en  riant ,  &  fignific  ce  que  le 
mot  àcfigmriA  fignific  parmi  les  Kalicn^ 
en  parlant  \  une  perfonnc  civilcjncn^ 
(Très-humble  fervitcur  à  votre  Sçi^neu-^ 
,nè^'  Motufet   Cocitimuriv.)  ^^^^ïl^'W. 

S.EniE//. /.  [  ^Vw/4,J  Vieux  ihpt 
qui  fîg^nific  im  feîTu^  &  qù^on  ditenco- 
xe  en  quelques  provinces.  En  li3\xci\fec- 
thia^  ce  qui  a  donné  lanom  au pocme 
du  Tafie ,  de  Ufecchia  taaàê^  tXÂflm/àài , 
îcrraut.  ■  ••  '  ^^"l  ' ' f^%;^m.é^f'^m'^'-  ■. 
.  S  R  î  L  t  E  U  R  E ,  r  /.  C  Stilt:att9,}  Ter- 
me dé  A^Arfne,  ViOicz  StUa^j  cat  ^cft 
la même'chof^.:-:;  ■■<■;■  - l:^>-r*{'0"'''A''^^,;^i^iî;|:;;-' 

S  E I  M  E ,  /.  /,  C  VtffUrnin  equrno  Imà  ] 
^i'erme  de  MamhAL  C Veft  une  fcntç  dans; 
la  corne  des  quattiérs\du  cheyal  ,  qui 
s'ëtencl  depuis  la  corné  j^sqju'au  fer, 
qui  eft  douloureufe,  ôc  fait|boitec  le 
^cneval.  (Cheval  qui  a  une  feinke.);: 

fE  I  N  ,  /!  w.  IPc^t^s ,  mamma  > 
mot  le  dit  de Thc^mme  &  de  la  fem: 
rtie ,  mais  pl\is  ordinairenient  dje  la  fem*. 
me/  C'eft  la  partie  du  corps  dû  font  les 
[tétons ,  lès  maïp<,lles,  (Elle  a  \\xa  beau 
^^n.  Le  fciç  de  cette  fiîîe  li^^ft  p^s  etico- 
l'ic  formé.  Elle  n'a  poiut  de  fc  h.  Cette 
femme  a  perdu  ion  fein.  Elle  avort  le 
^ein  découvert ,  &  fallbit  vojr  deux  pe- 
tits globes  animes.,  3;|i|ui  bl^rics  ^a 


A*^m  pH/tbri 
Cai»f)fM«<«  mt  fktllA 


Il  eft  «rai  que  B;/dvc  figjilfie  plufieurs 
chofesy  que  Bu4^c  »  obfervées  :  mais  f 
quoi  qu'on  l'ait  emploie  pour  exprimer 
ce  qui  eft  profond  fie  quia  un  grand  ^nd» 
on  n'a  jamais  mis  la^-profondeur  par- 
mi les  beautez  du  fein  d'une  fille  s  on  ne 
Ta  au Ifî  jamais  loîiépar  fa  largieur,  qni 
le  renti  «au  contraire  très-dégoutant. 
Mais  Btt&uCf  (elon  le  mêmeBmié^,  fi- 
gnifiaut  encore  ^âmiJfUy  bi4tnfm ,  au  a 
oA  l'expliquer  dans  i*Ode  d'Anacrcon 
par  la  rondeur  Ôc  pat  la  dureté  du  iein , 
puisque  ce  font  les  deux  principales  be 
aurez  de  cette  partie.  Mr  féliâbn  a  dit 
autrefois,  aufiijet  d-uncrofeq»is'($toit 
entièrement  Aétrie  dans  le  leiu  -d'une 

f,©  Mtk  M  prît  quel^  •faime^lA^^'^^ 


■'■mi- 


Il  eapsrat  *git^ } 
Mai*  pour  donner  um  lainile  » 

lia  trop  de  dtirettf.  ' 

S*iltrriv«qur  i«  ineufe 
D^^uelqu»  aii(1i  doii«  tri^ii;^ 
*e  d^feoi  que  l'oti  mt  pleur«« 

u  )0  ne  pafdonae  pas, 


m- 


Ht' 


SEL, 

Lieu  où  l'oit  demeure  <5c  ùh  l'on  s»a  txhd 
quelque  rems.  La  dcnëiteure  qu'on  fait 
tn  quelque  licui  Letcms  qu^da demèùÉlF  4 
enuu^udroir.  '  .    .•,,.■;•■        '^£\]'\ 

CUJn  <u  ife(oiir  de  mon  rrinct,  ^|ir/?^ 

Oa  !•  dtftia  tB*à  coaiÉ#.  ^^"  y. 

PwUtlItm  thattnaot  ftjoor.  V^vï>'  -■  '\ 

Ç  el»  Ivp4i»dc  to«tti«  màài9.  *  .; 

P*n«  çft  oa  (eroar  cotnmode  ,  #^ 

Où  cbacuo  peut  vivrp  i  (»  môdt.  .  ^^   - 

I^adres,  cette  bonne  Bctwinde  viïKip^ 
vous  aieiM ,  c'cft  là  que  vot^s  devez  fixek 
voue  iejoun  S.  Evum,  atuv.  m'tlUsy  # 
4•^  444.  La  ptiibn  eft  un  triftc  (cjou# 
iCMctrtfitnjtishéUfitètii,.]  Le  Ciel  eft  lit 
icioutdcs  bien- heureux,  l  Se4tt  beâtoritmi^ 
eff  caimmA  ■    T|r/, 

f-^S*!"*  »^ant  Ui  fbw»!  ft  courr«  raÎBjte^ 
î?  r,  ?*'  "  *  ^-^  "ï'*  PO''  »*»*  ^«  Wefchftirttf»  /ti>i<y  ^ 

ïWiWarttîkt  dartre  arfaji,.*  U  vclefte  Coat. 
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-^  j^Bt  fur  ton  jÇân  peut-être  ipièf  ce  dou^  t>a}rer« 
'  ^j^^iille  me  fera  repofer, 

■>r*4Coovrez  C9  Mn  que  (e  ne  fçaoro*»v»|r , 
#'i',%P*r  de  parefli  objets  le«  aine»  f<||i  Jbletftfee  , 
■  *^'-Bt  cela  fait  venir  de  coupables  pcnféw. 


^^^^  'mt  au  v^iMi:màt^mMàM.^ 

#ot»ge&  fou  fcjour.  [A/^r4  ]  ,w2  • 

^'    Séjourner  y  V.  a.  [Commorari,  ên^^ém 

ii/«er<«;  /ffti>.  ]  l>emeurer  quclduetcms  eu 

urtlieu.  (ilalcjouine  piès  d'un  liioisà 
Madrid.  )  ^ 

..^  SEIPOD,/:  ;».  Poids  ac  Alofco^ 
fte,  qui  contient  dix  pondes,  à  laiioir 
de  4^/ livres  Icpoudc  poids  dii  païs ,  oii 
d^  32.  livres  poids  de  marc:     \  ^ 
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fOl 


M' 


"'^'^ Sein  y  rcditq^uelquçfoisde  la  partie 
oii  les  femmes  conçoivent»  fie  ou  t\^^ 
portent  leur  fruit.  (Le  fruir  ^uc  cette' 
lemmeporte  dans  fon  fein») 

•  *  Sfin,  ISinHi.)  Qc  mot  (c  dit  au  figu- 
ra, &c  fignifie  un  creux ,  ouunecapaci* 
té  qui  piMr  contenir  quelque  choie; 
A,infî  Tondit  le  fein  de  la  terre,  ôt  de 
la  mer,  Ôc-c,  Les  Poètes  difoient  que  le 
Soleil  âlk>rt  coucher  tous  les  foirs  dans 

le  fein  djç  Thétis ,  c\ji'k^ir»  ^  dans  la  At,ri^^:,;^:^^À^é\~"^^''7/'Tr  "r^^^"^ 
m%t; Les  métaux  f  &  les  minéraux  font  :  «^  T^'}^  f '*  Latin/./.  U  ne  fc  dit  bien 
enfermezdanslefein,  oudans  les.  ea^  ivTI  '} ?V r"*'^'"""  àt  GnleUc  6c  d^ 
tiaiUesdelatetre.)  I  l^'^'J  J'ffi^  en  gênerai  cit  un,  mixte 

i      *  La  nouvelle  de  cette  mort  lui  pion-  :  ^^J  p  ,,ri«  S'^^i .  ^^  ?'7 J^  °?'"'^  '  .^^ 
\ ..-^i: jj..«.  t^n.:«    r  r,*l  ...     P^r  Tart  avcc  de  l'cau-lalée  .  lean<»l  f^é^ 
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^     *  Les  Théologiens  parlent  tfi»  fc  m  .  iZiZciuVl  rJ    û"""^''  Vt^"=^  ""^^i 

'  #  la  gloire  qui  eft  leParadis.  |  ^^"^^  f '""  H^"«  ,^'^S* 

^t  ^Vfig^ie  reçoit  les  fidélesdans  fon  ^  r/'"ll!.  Vl'/iî:  *^.^^.  5^^^  ^^ 
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Lefel^emme  eft  uàf 

les 
(burce 

fein ,  oa  dilUipn  giion.  t'!erî!r1^tl^t'c\  ^^  l\  ^''  "^ 

LesCànoniftes  UUramontains  difent    S  immnnTni^^ 
que  Je  Pfpe  a  tous  les  droits  daiis(on    ^u^J^'T^hr  t^^^^^^ 
fein.  [InJnHpeSiorù.]  Et  qu'U  ne  peut  fc    ^ISS  V«?"  A'    './!!  T' '  f  ^'   ^^  ^ 
trompe» ianslc droit.     ^  *^  l!?l?"^?Lllilî^!!*^^ '^"Î^^H^  "^?^ 

^  lll^o^a  la  guerre  dans  le  fgi»  4«  la  t 


S^- 


'iy. 


-•*.«(, 


■  Jf? 


'■fti- 


»  r 


t^  Jene(^aifînospeKsaimc^iént  les 

aj^mmes  qui  avoient  beaticeup  de  gorge. 

JBLemi  Bell  eau  a  traduit  ainu  1^  fin  de 

i'Ode  d'Ànacreon  fur  là  R4>re  : 

W'w'.'' 

:,i.f  Aiîn  qu4  de  rofei 'plein. 

•   .       DeiTou»  U  trtîtie  i«  chante^ 
.  Tenant  Air  ntoi  laot^uiflant* 
La  puccllt  au  large  feio.       ■       -        / 

îiy  a  dans  l'original ,  mr*,  luv^ç  Hd&v 

jtîXirct/.     Madcmoifcllc  Lelpevife  aainfi 

traduit  ces  mots  :  Je  danférai  avec  de  beltes 

jiîles,,Mt  dç  la  Foifc  :    Avec  la.  beauté  qui 

'Wenc'hantr,  Mr  Longçpicrre:  avex^Htlat^ 

hedHtf  compagne  de  là  fetel  Et  Barnesî  cum 

.pHetlarprefim^i /înm.'Unls  ge/ït  ^bnt  point 

I^ dcst raduâiohs fidèles ,  puisqu' aucun 

4e|  quatre  n'a  exprimé  l*cpîtète  B»Ot/- 

jtoMroe,  q^'Hcpri  Etienne  n'a  pat  bien 

^èhtc!t<îii\  s'étânt  contcûj^é  dlf  Ic  ICûiJfe 

Jat  lctcrme^j»/«if«' i 


'    '  i  *  Wo*  fejfMrt  f«i  le  i  fei^yeij  x  imntobi  le , 
Oarde  i|M/(i«rfU  tit«Mt/tc  uo«  afliera  tran^Ulo. 
t>*iff%aitK,  Lutrin,  e,  t.] 

(K^  Monfieur  Kacine  a-r-il  pu  dire 
di(ns  fon J|É;y?^«r  «  ^.  I.  je.  I. 

XI  me  tira  du  fein  d«  mon  obrcmlti^. 


tion  de  nos  ennemis  dans  la  Franche^ 
Comté,  on  fe débitent  Iz^feb  des  fali!*^^ 
^^,   nous  ferons  qflielquc  dimunitio^: 
idlt  bail  des  labeUeS",  article  il,)  ^Jv 


nés 

La  figure   du  fel  marin  eft  cuBiqucI 
comme  le  montre  Mr.  Dcfcaitcs.  v 

àeh  ISany  rtfiXlC  de  àimie.  C'ei^  UÉ 

principe  fc«J  6c  iriable,  Icombuftiblc  ft 

incorruptible  ,    fc  difforvant  ailcment 

L'expreflîon  eft  trop  forte  pour  cxpri-  |  dans  l'eau,  &  capable  nj5me  de  fiion 

mer  une  vie  obfcurc  î    &  d^aillctirs  le    fans  aucune  addition.' gV^/.  /.  i.  H  y  g 


x/,, 

'«r. 


•     ''f"^' 


fein  de  Tobfcuïité  peut  trou?er  des  cen 
leurs. 

Sein,  ISintt^é  W'tr^J  Cemot  fe  dit  m 
pàrtmt  de  met  ^  ^C  fdï  un  gfolfc  qui  cft 
ordlnàîrement  d<e  petite  étendue.  Il  en- 
tra dans  le- fein  Perifîque.  ^bi^tnc  ^rr, 
Ort  dît  aufli  le  fein  Arabique,  qui  cft  la 
mer  rouge.  Hors  cts  deux  endrorts  ,  ï'on 
dit  toujours  Go///.  Volez  Golfe, 

Seine,  iS^tna,! yWicZ fene.  -    "" 

S  E  INC  ,  yi  m.làairûfraphMm.}  Ce  mot 
fignifie/^niffir/ ,  8c  ne  (e  dit  proprement 
qu*cn  terme  de  Palais  5c  en  parlant  d^a- 
faire.  (Reçonnoître  loi)  feing.  U.  ^îf, 
Afte  fous  feing  privé.    Patrn ,   tréiftéme 

fU'doît,r 

Blanf-feinf,  {^Alba  ckarta  chif^tâpht  in- 
firttàâ,iyoiCLBUm'J^né, 


de  pIuficuts;fortcs  de  fcl  en  Ciiimie.  Sel 
fixe.  Sclvolatil.  Sel  de  tartre  Sel  d'an- 
timoine. Sel  de  Satuinc»  de  Mars.,  de 
Jupiter ,  &c.  Le  fel  fixe  felaiffc  empor- 
ter parles  (els  ficlcs  cfprits  volailles  s'i4W 
font  mêlez  ivcç  lui: au  triple;  ûiéitUÙ 
On  dit  en  tcrities,4eC/f/w»V,  c;ilcinct,fixtt 
8c  purifier  le  fe!.    ,  Z^,      , 

lîy  àim  lélqu*on  apcJJe  fcl  atiiioniac» 
i^td  arrMnUiMt^  l^fd  armoniac  des  ancieiis 
fe  tiouvoiten  Afie  5c  en  Libie.  au  lieu 
où  les  chameaux  des  caràvancsii  tepo- 
foicnt.  L'urine  des  chameaux  s'iit^biboit 
dans  le  fiable ,  &  le  lel  volatil  que  cette 
urine-  contcuoît  et  oit  fublimé  par  le» 
taydni  du'  Soleil jus-qu'à  Ja /upcrhcic  du 
fabk  i  fie  ceux  du  pais  l'îunaflbient  poux 
lie  Vendre  auk  autres  nations.  Y-c  fel  âr-' 

V  xnoniac 
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.• 


•  '.     •  J*' 


t  ■  ',.  *. . 


n  1 


■"     J     S^ 


"rurif^ — :*•--' 


.«wx 


-•->■■ 


jOL^t- 


'■■^fr-B'  ;;<^w'  ,t"7^(;,'.jfj(p 


-r^W^' 


'i'" 


,.«"< 


i^?;.'?'^,*;)*!;  i'^j;--;^-^^{;;ff*^' 
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\.  jui\  de  fuie  de  cheminée  6c  de  Vwûm 
l  dçi  mmm)i^,  V^si^l  H  fd  ^tmoni»Ci 
Jtoïez  GU/ir  ,  /,  ^  <«  M.  ^itf4f  Ciiimif. 
,' "^  ^/  aHmJrahtK  [SM  catkmmm,  ]  ^1 

libûcral  uitteox  qui  purge  pat  bas. 

T1^  Sel^lmhrot,  l^MTéfri.  J  Sel  do»t 
îj  yH  (Jeux  çrpeçesi  ^tt  mioeral  fie  l'au* 
tic  artificiel.  Le  premier  n'cf^fàf  «Il 
nfagc  en  médecine.  Le  fécond  eft  propre 
pour  rcxcitei  l'urine  5r  les  mois  aux 
femmes, 

t  Sd  ^Ik^li.  \\  eft  tiré  de  k  foude  cfal- 
ciuée,  ileftiacilifdc  pénëcranr/  U  y  a 
atofli  un  fel  ^h^if  nitnux 

^':;];^^  Stldevêfri,  [SalViert.] 

f  '  t  Seldcmtre.  Il  eft  d'ulage  en  méde^ 

;  €ine;  il  eft  ioeifif  ,  apetieif  Ô^  c^ljrai* 

'^<  jçlitflant,''-- •'■^.■^■• 
^É<S'</•  C  «S^Al  Il  le  dit^n  parlant  de  la 
terre.  C'cft  ce  qu'on  éroit  qui  rend  îà 
t«if e  fertile.    On  dit ,  cette  terre  n*it 
point  de fel,  <? eft- à-dire ^  qu'eWe  devient 


incapable  de  prodoke,  pour  peitqu'eHe-  eft  Grec.  C'eftlc  nom  qu'on  a  dcm«4  à    fa^i^Us  ,  les  furfjiix,  les  étrivieres  &  la 
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j|^  produit. 

#Mr  Mariouc  dît  quel*  fel  diCaut  dans 
l'eau, ^fereraei:  en  fii  lofsqù'60  y  vérft 
beaucoup  d'cfprit  de  vrn  qui  cnipêcfae 
if^dtioti  du/?/  fur rean. 
;x îifâ*  Le  fel  re^yerfé  fur  la  table ,  eft , 
""fdon  la  fiipcrftition  de  plufieurs  ptfrfon- 
ne»,  un  préfage  de  quelque  accident 
quidoit  arriver  aux  convives.  En  voici, 
«c  nte  femble  ,  l^ôrîgine.  Les  Anciens 
nettoient  4ur  leurs  eaBIee  des  falieres  qui 
avoieat  la  figure  de  quelques  divinitez  : 
SacMs  fécitts  menfts  faimoritm  itpHftiu ,  t^r 
Ji^mdéUniDâêntm.  Horace^  a  dit  de  m^me: 

t,*ancien  Cbmmetîtatcut  a  obrcrvé  fu; 

ce  vers  |  g-uc  faUnPtm  propriè  efl  pattlU  in 
<jHst>iisfrimiti0  currkfde  oprd^niUK  Stacc 
caûfirme  cet  uf^gç  :  ' 

Titt^lÀwty  Mh»  2tf.  VffAÏtnmn ,  metlm- 
^uiy  étiorum  eaufâ  habeAm,  yaler'c  Maxi- 
me, eii  partant  déjà  paùVireté  de  Fa- 
bft«ftts  ôc>4*jCrïliIîus ,  VtefxfKe{dvt'iX) 
fdt9iiajn  petrum  ,  &^  fMin^an  habm.  Ce 
fait  prefupofë ,  il  n'eftjpas  ferprenant 
que  let  JB^omains  quitirbieiit  de  botn^  ou 
de,  mauvais  augures  de  tout  ccqui  aiii.. 
voit ,  s'imaginèrent  que  ladivinir^v^ul 
^loit  fut  la  table  fe  tendit  dfcnfiéd',"  lors- 
que fans  refped^n  roiiverfpit  le  fel ,  & 
^' elle  ne  manqueroit  pas  deTevcngtr 
d'une  fcmbl.able  infuke.  Mai«  oh  doit 
s'étonner  de  ce  que  des  pcrfoiin<?s .éclai- 
rées &  prévenues  d'une  Religion  bien 
opofôe  i  la  fuperftition ,  loient  encore 
dans  ces  cr9i|«e$  sidicules ,  de  ^(Uelique 
malheur  prédit  par  lé  xenverfement  (^0* 
ne  falierc. 

'*■  Sel.  Ct  mot  au  ^pin  y  n'a  point  de 
pluriel ,  &  rdivç^^  ih^i.  Exemples. 

(  *  Le»  Prélats  footla  lumière  &  /# 
fel  de  la  tCtre,  tlMmen  &féti  terfd.\P^trH^ 
fUinte^.) 

♦  Je  n'y  ai  point  trouvé  le  moindre 
grain  de  iel.  M^iùrt*  (  Ei^apeiin  deiiciu  ] 
C'm- à-dire  ,  la  moindre  jointe  ,  ou 
fubiHité  d'cfprit ,  Ôc  jei  n'y  ai  p^  trouvé 
4c  ion  lens. 

j«  rioMcn  iirtuint  Ufel  l  (»l«i«^i. imiiu . 
fié  toMiit  iox  d^perl'i  dtiCoUetet)  R'omaïai» 

SeUtrfque.  [Salis  attici,]  Pureté  ÔC  grâ- 
ce dLîl^ne;ige  d'Athènes.  Molicrc  a  dit 
parlant  d'un  fQunec  de  Mr.  Tri0btin  : 

Il  ti^  «i»  /W  MI^M  afTiiAMUé  fit  io*t  , 
Iff/)  • 


ft>  SfU  mâ%\jité ,  fîgnifif ,  ï  Vi$àrd 
4pê  Pwviagies  d'efprit ,  «ne  grâce  vive  9t 
piquante  qui  éveille  refpxit  du  Le^eur. 
L'Auteur  des  additions  duMtnagiand  a 
remarque  que  £lti^que  a  die ,  en  corn- 
Daraot  Aiiftophane  ik  Menandre,  que 
Its  Comédie^  de  Menandie  Helinent  d'un 
fel  nature;!  ôc/  divin  ,  comme  venu  de 
cette  mer  où  naquit  Vénus.  I><^  même  , 
An^e  Politien  a  dit  dam  lu  Leiffilf *  drf 
3.  Livre,  eu  parlant  de  Laurcfiiême. 
dicis  :  ^cer  illiftrrilto  à" gravis  y  «Sr  <«»•  «^ 
P^fiulat ,  ffil)^bitsfi4fms  9  Jedèx  $ll9  mari  toi- 
le^is  ex  ^u4  y^mi  efi  firta,  irf.  Plufieurs 
Auteurs  ont  fait  mention  des /«/«  VUMi* 
ni ,  que  d'autics  cherchent  inutilemeiit. 

Se  t  E  N  l  Qju  E.  iSMiMs,}  X)n  donne 
cette  épitetc  aux  difcouis  que  fait  un 
Phyfîcien  fur  les  Hparences  ôc  fut  le$ 
itiouvcmen*  de  la  tune.  Mr  CaiRqi  a 
fait  un  ouvrage  Intitulé  injirtt^fions  fêle- 
ni^es, 

SELENITE,):/.  XSelèmtes,-\  Ce  mot 


r  ■ 

L'un  «c  l'autre  s'écrit.  Le  mot  de  fellé 
eftde  iriHiqué  6c  fignîfic  featt,  (Âpofc; 
Icfellé.  Lever  le  felîé.) 

^'^^^f  /./.  •fiy^//«.i^iegcdebols  à  trois 
pieds  iur  lequel  les  garçons  cordonniers 
ôc  quelques  autres  attifans  font  a(!!s 
lôrsqu^ils  travaillent.  (Selle  tptDpuè;,) 

Selle*  [Efbippittm,]  Ccmot  fc  dit^ii/>iir-5 
Untdef  ikevanit,  CVft^un  ouvragç^  de  (cl-  l 
lier  au' on  met  fur  le  dos  d'un  cheval'^' 
pour  la  commoditd  de  la  pcrfonne  qii  ' 
le  monte.  L^  fille  rafe  eft  compofe'e  dç  ; 
deux  arçons-,  de  deux  ban  des  de  bats  ,  'l 
de  panneaux  ,  Ôc  d'un  pomîneau.    l^ 
felle  À  piquer  y  cft  compofécdc  toutçs  CCA 
parties  ôc  a  de  plus  un  ttouiTcquin  ôc  les 
lièges,    (ttrebien  plicé  d^^is  la  ^é\t^ 
CavsiUer  qui  perd  le  fond  delà  lelle.)  ~' 
y  a  #utro  les  (elles  rafcs  ôc  les  fellcs 
piquer,  éesfellesn  la  Totale,  À  r^n^Joi- 
fe  ,  *  la  MeUndoifii   les  (cUiers  difcnï^ 
(Feutrer  une  felle.     Monter unft  felîé» 
Harnacher  une  felle,  c'cft  lui  mètre  Ic^ 


'■^>■ 


•rottpitte.  Oflditauïfi.  Ferrcrune  Iclle  | 
Ôc  même  on  dit ,  ferrer  u*ic  felle  .d!4|i^  ^^ 

■   Paflent  heau  comme  dei  poilXoaê^  ■':*'■'■  y :!&W^'t '. 


tiOtot  heau  comme  dei  potiroaSk 


5'|:3&' 


E^re  mn  dmie  fettés  le  eu  ^tè^h.  f  Jér  l^g 
,utraque't>artf  dejicfre.j   C'eft    avoir  deui^V''' 


ixwwns^jpouiiiâe  atfaire,  fans  qu'aucun: 
«MJ&ffe.  ' 

V)te  felle  ^  tous  chtvaux,  [  Epbippîum  pli"  JiÇ^2. 
;  catiie, }  Au  propire  c'éft  une  (clic  doni^lf '■ 


<vm 


une  pierte  rare ,  de  laqucllç  on  dit  ^u?t)f 
le  croîtôc  décroît  félon  la  Lune^  Mai* 
rinius ,  ^ans  fon  volage  de  la  Chme ,  dit 
qu'il  y  en^  dans  lé  f  alaif  de  Pckiu ,  qui 
font  d'hn  prixincftiii\aj>jc. 

S-BLEHOGR^Ptf.rltV.  /.  l^flctt^' 

^aphi^,  defcriptifi  X««^.  ]  'Ce  mot    eft 

Grec,   ôc  lignifie  U^fqrîption  de  la 

Lune  >  coj^pe  Geegrnpfjie  veut  dite  des- 

jbiiption  de  la  terre,  hm  SeitttàgrajiJjie  ^ù. 

dpncuire  f$;içijcc  qui  fait  la  Jefçtiptiof 

de  U  LiïAçJJç  de  touies  (es  apa«e»1|f«s  W 

autant  qu'où,  en  a,pà  décoMknir  de  k 

loin  à  raidc  des  telc(cope5.    H^veAiws  r ,  >    * 

Aftroûomede  DamsMc  ,ufaitk|«çm«JV^îLi^'Ç*^  "***?  mobiles  ,  Ôc  au  fiptre\ 

unlivrçdeiaSeTçMographio.  LeaAftto^    «eft .un  remède  ^rdcsmaladies  dif- 

nomes  de  Paris,  qui  travaillant  à  i'ob-    fcrcntes. 

fetvatoîre  du  Ploi,  bat  f^it  des  Carte»-     *  ^"^''  C«y«r//4 /rfw////jrpV4.3   Ce  mot  iV%  .•  ^ 

Stlenographiques.  -  dit  en^f /j»»r irff j wrtAt^/w,  ôc  d'autres  gcniH 

S  E  LE  R  A  T  ,  filerate ,  4rf/.  [  S^ei^u^,     quiont  pris  quelque  remède.  ^  Il  lignifié  f 

n^farius.  ]  Ce  mot  vient  du  Latin  J^^     premieremeiit  un  certain  fidge  propre  à 

tui»  Ôcil  fe  dit  des chofcs  ôc  desperfon-     m(sftre  un  baffin  de  chambre,  où  Tor^ 
!  nés  t  ôc   veut  dtte  méei»«nt.'  Peifide.  I  décharj^e  fomréntre,  [s^lviJeje^io.^Cet- 

Noir  ôc  malin. ,(  Voili^  duLeftf  féfcrat.  |  t«^or^J<'n  Jw  a  fait  faire  plufieurs  feî-  >|^ 

AT*/.  Ucftfélerat.  Bllpcflféierate.) 
SéletAty.f.  m.  IFacHuoTêfus,  9nfHlfielere 

coiitaminatHs,'}   Ce  mot  pris  fubftantive- 

ment  ne  fe  diti^ue  des  perfonnes ,  ôc  il 

figniiîe  méchant ,  qui  n'»n>foi  niloi , 
;  ôc  louyent  ni  coeur  ni  hOnrretur.     (  On 

trouve  d^illuftres  felerâtsy  mai«  on  ne 

trouve  point  d'illuftres  avares»   C'eft  u» 

vraifelcrat,  Un  iélcrat  famcu?» ,.  horri- 
ble ,  .d^teftâWe»  C'eft  unkww  félcfat. 

De  loui  lertours  qu»il  fait  H  ne  craint  point  l*écl«Ct 
.  lUperminiood'6i(flrriMicf4[leuà 
M.  d^i/icifï.  4.  |./f.  11, 

TtU!et.yf%Mi/ieIitr0i,  mVcri«i.|e  lrril^«. 
Tooa  comaïf  rc«  «ST'Abi  pour  itmàit  «otrikaoui* 

iittè  fols  ptiîtôt  qit'îLvec  vou*. 

Siieréte\ff,\FAcin«r$Camuli»h:\l\^. 

gnifie,  médvante,  perfide,  qui  n'a  ni 

tôt  iii  Joi.  /Une  franche  (cleratc.  Elle 
! palft pour fçleràte.  C'eft uae pçtiteiê- 

Jieratc.)  * 

^  \SelerateJfe y  f.  /.  iSnelui,  1  Mcchanccté 

noire ,  éiïo/mc  perfidie,  vn  moioe A-^ 

(|Oftat  eft'capab];e  déroutes  fouea^dc/f«^ 

tèrateffc,  (Ce  mot  le  prend  aufti  quelque- 
fois en  raillant,  Vocj^  maitre^o  voUi  n 
-donné  un  faux  rendes  vou^  ,,  ie  ne  la 

croiois  pas  capable  de  cette  felerat^giit, 

[Jrrijiff.} 

9^*  tf  Tradu£fceur  des  Latte  es  de  & 

Jérôme  dit:  Le  Peuple  ^^mMitym^  V9^ém 

point  httfidivalfUdi  ik  viUeiuÀhfehtmeffi 

d^un  tfoitre  é"  d^unfferfide. 


'  \fi^H  ■  Û 


■i,r 


•V.*' 


'  •*-f 


M!^: 


les.  Aller  à  la  fellei   Ce  (ont  auffidedj 
ekcteinens  qù'qn  a  rendus  par  les  con-  -*i 
doirs  «jatme ISi  -  Vuidcr  du  pus  par  Ici^ 

(elles J^  Oïitd^fi^  felles  pour  les  momrei 
au  Medtdiii } 

Selle,  i  CâpfuU.  ]  £a  rchnes  de  Mir^ 
G'ei^  une  efyeée  de  petit  coffirc  fait  rfê 
planchc^|K>tt>  le  Calfat  thet  fes  InftrtaK^ 
mens.    ▼ 

Sellée  [  Svakellum,  ]  TeriXïc  àtSeufpteur, 
Ce  for  <juoi  le  fculpteutmet  (bn  modelé  ^- 
lorsqu'il  coiiiq^.ee  à  travailler.    ..On 
ap^llè  aufli  cette  feilem  ehetfaUt,      ^ 

impmmttt, }  La  pveniiere  (ifabedece  moe  ' 
e^  longue  ^  Ôc  il  fignifie  rrtmre  teftlli^  • 
Mettre  on  (èad.  (Autrefois  en  Fnin ce  oa 
ne  fignoit  point  j  on  /</?#;>  feulemeiiit.  • 
Latfeau ,  /.  i.  c.  4.  Seller  une  fentence.)'    *' 

Sellef,  {^du€ere.i  okji^^nare  t- eommumre^Y  ' 
Terme  deil/^fo^  C^eft  faire  un  t^ou  dans 
un  mur  ,    y  meftic  quelque  cheville^  . 
crampon  5  0»  autre  chofe ,  Ôc  le  rebou^ 
citer er^iiite  proprement  avrc  du  plâtre,  , 
afin  d'aflurcrlucHcvlHc ,  ou  le  crampon. 
(Seller  une  cheville  dans  un  mur.) 

Scllet,  ÏFirr^rt,}  S'Cmploic  figuréw 
ment.  L^  Religion  a  été  felk<e  ôc  cimen- 
tée, pa^lèsfanff  des  Martir^.  L'affaire  eft 
fellee.'pott^  dire  conclue.  {Swuta  m.j. 

Seliir,  i  E^utim  fiernere,  ]  La  prçihicrc-^:^ 
iiltbe  de*  ce  mot  eft  brève ,  ôc  fîgnific^ 
mettre  la 'il^lle  fVir  fe  d'os  dhuu  cheval. 
Sellef' un  ohcval.  Cheval  bien  oirihai  t 
fetté.,>) 
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ÉelUnti  f>f.  Lieu  oà  l'on  reflcrr^  Ict  jt^ftCcrvlde/îr*»  »i#»'dan«  pliifiéira  ^^ 


1^  Ou?rftgei«  Selon  mol  /je  ciois  en 
efct  qttUl  a  roic. 
SiUn.  iPrmt  rtsptf/^uiAi,}  Ce  mot  fc  met 


m. 


feUes  &c  les  h;^raois  des  chevaujc.  (Les 
icllcricsdeVcrriiilIcs  ) 

fc  dit  en  parUnt  de  i rimtneis.  C'a*  IVVC  xC" 
pece  de  petit  banc  où  l'on,  fait  a0coit  en 

Î^rcrcncedcfcs  iuges  une  petibnne  «eu- 
îfepoiu  rinterro^cr;avantcjuçdeU  ju« 
>;;  aèt  tout -à-  fait.   Cette  felar^  fe  cou?Mi 
2'un  tapis  quand l'ibcufé  ou  l'^cufee  font 
:  de  qualité,  ou  d*un  mérité  coniidera* 
ble.  CBtre  fur  la  fdlett<.  Me&cteuncû- 
minei  fut  lîTelettç.  •        • 

^^  Étinis^urIa/<M«it<«ttsp|lfft<leIaerhf(|a«.  "- 

.!^^  Jn  voit  bien  tout  fl«  bok  q|tlHi  faut  ^e  Je  m'explique* 


quelquefois    fans  régime.     Èueraple.     feinte 
(  if<lou  peitf  jjuidis-je  ,  n^eftron  pas,  C'cft 
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f  dn^itji^. 
it  pluneurs  c 
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d'un  homme  ^  qui  on  t 
fait  pluiieuis^queftions  pour  l'obligez  à 
déclarer  quelque  clioié  de  lecret  »  qu'on 
j^g  tenu^long'temsiuila  Hélette, 

■■^'^Sélette,  iSedeftild^lJtxmt  de  Bmuiritn, 
Ceft  un  petit  biiire  in  milieu  du  rei^Aoi- 
le»  fm  lequel  dine  le  Religieux  qui  a 
fait  quelque  faute  ,  fie  c^ui  pour  Tordis 
naite  eft  privé  de  fa  portion  au  via.  (Etre 
llàfclettc.) 

''MSilette,  [SedecuU.]  Ce  mot  (edit  ptr- 

'^   fant  de  U  ckArrun ,  fic  cft  un  cerm^  de 

Charron  êc  àitLAhurinr,  Ceft  la  partie  de 

la  charrue  fur  quoi  pofe  U  bout  de  la 

i^^ll^  Seiittti  [ImA  pars  énrumnarttm^]  Terme  de 

%§^^thttmr»  C'cft  le  morceau  de  bfiis  plat 

V  v|toii  fait  le  fond  destrrochers, 

^^U  Séleut^  [Se:lt€uU  ]  Terme  de  GÀgne-ftHu 

15'eft  un  petit  morceau  de  planche  élevé 


obligé  de  fuirks  ocafions^u  péché?  non 
ps^s  toûjoufs  y  4iie  dit  -  U  y  t^«ft  fêUn, 

]      MwIolUNélotta  cf*ff. 
Vm  |»«at  vous  cotpêchcr  d*acoinp|Irvo>|Yo««frei  » 

Sti0n  qiêi.  iVft$9tt  ffêbuM  c^îo,^  Sorte 
àt€OHJon^i9n  qui  régit  rindicàtif.  (Hehn 
qiié  je  vous  connois  nonnéce  homme ,  je 
ctoi  que  vous  ne  manq^nerez  pas  àia.pa* 
idlt  que  vous  m'avez  donnée.) 


tf^îtVhommeà  fon  image  8c  femblaii* 
ce. 

$  SM  B  t  A  K  T,  /:  M»  tSm9thtiê^]Wénte, 
iVâiteftmbUfê  dUimtr,  C*eft-àdiic,  faire 
reinte  d* aimer.    Ne  fsire  jèmhlânt  de  rftm. 


/ 


ces  mots.  Abaie  de  graady^/u.^  ' 

"'y-       SEW.  .  .^s,.#'S.^ 

S  E  M  A  rx  t  E  ,  /.  /.  £  TemPUi  ptthtiis  ] 
Tetme  de  Liltûmnitr,  Ceft  le  tems  où 
l'on  feme.  La  femaille  du  fegle  tft  apiés 
la  Sainte  Croix.  L^  femaiue  des  blez 
fromens  à  la5.  Luc  I  fie  celle  des  aveines 


-à- dire,  diflfimuler,  ne  témoigner 
rien  de  (on  deifein ,  ni  de  fon  fentimenr. 
Le  commerce  honteux  des  femUam  d'a- 
mitkî.  ^Méliére, 

Îe- If  ruii  pfc  b  feof  <(â!  fr  uf  qot  itf  Mtrt 

Cnàmtu  ,  n,  l,ft,  i.."}  ," 

S^mbiable^  4utj^\,Shnîlts,tmudAbfimîlii,'\ 
Pareil.  (  U  éft  <a  cela  lemblable  à  foh 
père.  O  que  ç'éft  un  grand  comédien  j  11 
nei  change  jamais,  il  eft  toujours  fem- 
blable  à  lui-même.  Ces  deux  lumeaux 
(ont  Semblables.  Ils  (ont  (emblables  %  i 
nous ,  de  la  ceinture  eu  haut  ^bUncoun^  j 


'■i.A 


auparavant.  (Les  fêmaiilcs  {ont  faites.) 
-t  Semûtlle  ,  fe  dit  des  grains   femez. 
(Les'pltâes  ont  gité  les  temailles.  Les 
oifeaux  mangent  lesiêm#lles.) 

SEMAiNe>/:/.(H^i9iMf'»  H^i^- 

médâ,']  Prononcez &Mffne.  Sept  ipurs.  On 

-   -.         j  ,     •    .    ,^  travaillefîx  jours  de  la  Témaitke,  ,&  l'on 

l  &  ioûtenudequatree(p<K:tsde  bâtons, ,^ïcpolele  icpticmè  il  y  a  cinquante- 

>air  lequel  le  gagne-pait  pofe  f«n  fcbii.       ^eux  femftincs  dans  Une  innée. \.  .y*- 


SétVS,  Vieux  moi* .  qui  ûgnlHoit; 
forêts.  ISylvs.l  Et  quiib  le  dit  qu'en    Uu,Tdi*^i.  hifi,  vtriu  Le  cas  n'eft  pas 

^  femblabté.  On  n'a  jamais  rien  vu  de 
(emhUi^ie.  Chacun  ai  use  (on  femblablc 
Î0^  confolation  des  malheureux éftd'«^ 
voir  des  fen^bUble».) 

Semblable,  [Par  ^  pArdtUltés.l  Entermet 
de  Géométrie  ^  ce  mot  le  dit  des  figures 
planes  fit  des  fol  ides.  Triéu^lesfembUbUs  p 
ceibotceux  qui  ont  les  angles  égaux» 
chiicun  à  chacun ,  fie  dont  les  cotez  fonc 
fie  des  orges  eii  Mars,  ou'quclqHe  peu  j-propottionnels.  Flan  femblable.  Solide 

femblable  • 
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:J0:  Sélette,  [SedecfuU.  j ,  Terme  de  MAf$ti, 

•  C'eft  une  des  {wucies  de  l'engin  fervam  à 
.'     l'architefture.\       '  \ 
'■■■M:-  SEltEUR,  /:  m.  i  Objîj^natttr,']  C*e&, 

f il  Qficier  qui  a  été  érigé  en  IS67.  en  I 
Ihaque  juridi^ion  pour  garder  letf  féaux 

;^  S  B  L X  I E  R,  /,  m.  tEphipjfiariMS  optfex,^ 
Ouvrierqui  fait  tvharnois  des  chevaux 
de  fcllc ,  Sc^q,ui4gjii|ji  J(ç$xaroflcs^  ma 

T  :  8  E  1,0  N  [yiixt4  ,  {eenndmn,  ex.l  Pré- 

•  -   pofîtion  qui  régltPacufaiif ,  fie  qui  veut 

flre  fiùvAnt ,  <)ui  eft  ce  que  le»  Latins 
pelleritj[rr«n^fr79». 'Ceft  une  pièce  qui  eft 
^ filon  les  teglet^,  Molière.  Les  femmes,, 
Mo»  mon  fins  <,  ne  fauroient  trop  avoir 
*VJu*crptit  5   c'eft  rcCprit  qui  rend  leurs 
•;*  f:  iefauts  plus  (upoitablcs.    Voïcz  aufli 
\0^JlSHivànt,      * 

îjt4S    J^  Selùnmoi,  Plufieurs  Auteurs  fc  fcr- 
V(    ^rent  de  cette  façon  de  parler.  ,Mr  de 
Cambrai  dans  fon  Dialo^uede  l'EIo- 
jquence,  dit  :  S^lm  moi,  c*eXmun  oux^rn- 
y,  drr..  Cette  locution  n'étoit  pas  au 
U  du  Père  Bouliouxss  il  titlme  Mr  Mé- 
âge  de  s'en  6tj;e  fervi,    fie  d'avoir  éàt  : 
tUnmoi,  ce  mot  ejl Mon ',  félon  mêi  ^*te  mot 
\fi  mauvdif  j  fie  îouc  enluite  Mr  de  Vau-» 
\  ^-  ';  V  n'a  jamais  emploie  cet- 

>  i  ^  %||;^^*  maniéré  de  pailer.  Mr  Ménage  pique 
^^'^"^^  Vivement  contre  ce  Jefuite,  Icrcpoufla 
In  peut-être  avec  trop  de  chaleur  dans  le 
lecoud  tome  deies  Obfetvations,  ch.  56. 
Lé  Père  BouhoHrs  {àtt'ïl)  eft  unb.,mme  pstri 
it  ignomn  eàrde  vanité ,  ou  pistât  t,*i/t  l^i^no* 
taace  m^me  y  ou  Ia  vatûté  mêmi»  Il  entre 
danslaqueftion,  après  avoir  exhalé  fa 
colère,  fie  dit  que  JHon  moi  tftj^ein  de 
modcftie,  fie  ne  veut  dire  antre  chofe 
^ue  «  je  crois  pour  moi  t^ne  u  mot  tji  bon  ;  fie 
qu'il  y  a  plus  de  modcftie  dans  cette  lo- 
cution, que  dans  celle  dont  le  Père  Bon- 
jours s'eft  lervi  tiès-fouvcnt ,  ilfdmtdirey 
Mnefam  pas  dirt*  Il  ajouté  que  ce  J!cu 


moine fdinte,  Ceft  la  (emaiue  qui  eft  im- 
médiatement devant  Pâque.  On  compte 
quelquefois  des  femaines  d'années , 
comme  dans  les  Prophéties  de  Daniel. 
La^iemAint,  Pu  Barras  a  donné  ce  nom 
àpnrPoenie  qu'il  afait  touchant  l'ouvra- 
ge dçla  création.  ^^ 


■iy . 


yf. 
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rL*bivcr  lî«r  Se  rautifl  > 

Ven  vient  ud  b«aa  mada 
Gel«r  ic  fleuri^  fruiti,  Sttoaif  impao^mtoi 
Dos  pàavr»!  Jardiiittrt  îtiarperaocu  niao f 

fidliB  dtfir'ujf*  «n  un  momeat ,      '    '         ^"[ 

Co  loe  r<i  M*  «a  hx  Jtmdimtr, 
t>mr\ro»Sfot'\ 

Faire  fà  femdiiu,  [  Per'hebdomaddm  celcbrd- 
rr.)  Ceft  faite,  quclquechofe  pendant 
une  femaine.  On  le  dirjFErticulieremem 
des  EcléUafti<)ues  qui  font  1* Ofice pen- 
dant une  femai-ue. 

X  On  dit  aulfi  ,  être  de  femaine  »  être 
en  femaine,  entrer  en  lèmaine,  fortir 
defemame. 

I  Semaine ,  fe  dit  du  travail  que  des 
ouvriers  font  pendant  unefemaine.(C'eft 
la  femaine  de  dix  ouvriers.) 

X  Semaine  \  fc  dit  auffi  du  paiement 
que  les  ouvriers  reçoivent  du  travail  de 
leur  femaine.  (Cet  ouvriejr  dépenfc  dans 
un  |«urfa(emaine.) 

X  Serndine  des  trot spudJs.  C'eft-l  dire  , 
jamais,  ^ans  leftiiebas  fiepopulaiie.) 
(Vous  lui  ave:^  prêté  de  Tardent ,  il.vbus 
\e  rendra  la  femaine  des  trois  Jeudis.) 

Semainier  t  f  m,  femdiniere,  ff  [  Heb- 
domdddrim,]  B.eli^ieux^  ou  Keligieufe , 
ou  Chanélne  qui  eft  chargé  de  faire 
l'Office  pendant  une  femaine.  On  ledit 
aulfî  plus  généralement  de  cetix  qui 
exercent  quelques  fonâions  par  lemai- 
nes.  ^ 

Sema  QJJ  e  ,  //.  f  Ndvis  unim  mélt\  ] 
Vâifteau  à  un  mât  qu'on  voit  dansjes  li» 
viet«s  de  Hollande ,  6c  qui  fert  à  s^egei 
les  gros  vaiifeaux. 

1  SeMDLASCB,//,  r  SimtlitHlê  } 


SêmhldhUmê'it ,  ddv,  [Itidem  ,  pdriter,'l  ^  ,. 
D'une  manière  Semblable  ou  parétUt.  Khv  ^^ 
Cent  quelquefois;  de  tranûtion.  (Sem»!|%|v 
Uablcmcnt  je  puis  dire  que,  .Jcc.)  Ce^^^iyrr 
mot  vieillit  fort,  è- 

SeMRLER,  V.  4.  [Videu  ,  dppdreti^^/  :  - 
4xijiimdre^  drbitrdri  ]  Paroître.  Etaper  lei^      ^ 
féns,  ou  l'imagination.  Croire  de  voit  .^ 
ou  de  connoltre  Quelque  chofe.  Ce  verbe 
eft  une  manière  d'imper'bnuelqui  réglai    ' 
quelquefois  un  acufatif  après  loi ,  mais V    »  -.^ 
ordipairementil  eft  (uividela  particul#Svf 
(jTNtavec  l'indicatif,  oui  iubjonftif,  (c»;^  ^ 
Ion  que  l'oreiUele  juge  à  propos.  (C'eft 
un  mot  dont  il  femble  que  l'on  ne  ftir 
peut  pafter.  Vaetg,  %emdrq<ee,   XI   fcmbln 
qu'il  eft  aeccflaire  de  tems  en  tems  de  ro»     J 
mètre  les  bons  livres  en  ufage.  v^^/*»r,i(v 
Préface  fur  U  retraite  des  dix  mille   S'il  vou|r 
fenible que  j'aie  manqué  en  cela.  Voit^' 
/.tfo.  Cemefcmhie,  .c'eù'ï'âiiet  comme  il 
me/embi4,  '■^- 

Boirt  %  waoger  ,  coucher  enfemblt  • 
C*ei  iÉltr1|if« .  («  M«  iemhie, 

11  eft  quelquefois  fiiivi  d'Un  infinitif» 
pu  d'un  adje^^if.  Vous  jnc  fcmbUt.  toi* 
penfif,  qu'avcz-vous?  ;| 

Et  dan»  l«t>r«  maleftes  ct>  D<?errei  iiluilrvt»  \; 

Utnhltnt  i  notcotccQx  doooci4cattu*««ukloftrfi.vî' 
Bêîtro  d'Ovide.} 

ft>  Autrefois  on  àHoit  fembfe  tout  fèôl 
fansf/.  Malherbe:  • 

Mail  tour  mVd  inutile.  Se  rembifqa^mtlIinMI 
.Excitent  Ta  rigueur  à  la  faire  partir. 

Et  ailleurs  dans  des  Stances  t 


•V 


■•")vv. 


■WJ' '■'■■' .. 
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^Àiv 


Mfi  vœux  doar  ne  frrreot  (]«  riaai 

ie<Dieti)(caa«miicie  moûbivn-, 

Me  veulent  pluiqu«|9  latA^oy».  ' 

Et  Teiobtc  que  )ei  recber(.h<r  '■■^• 

De  me  proin«Tr«  cette  |oy«  » 

Lt»  fovitf  à  me  t«emp(ciiec 

Peut-on  dire,  reehejreher  muperfonn*  de  aà 
promette  um  chofe  f 

SE*MEtE,  OU  femelle,  ff.  iCdIcei  ft- 
leé ,  fMlrhentdÂ  Terme  de  Cordonier,  Cujc 
fur  quoi  rcpoic  la  plante  du  pié ,  ^  c'eft 
ce  q'i'on  apelle  U  première  femtUf,  Cuix 
qui  fait  le  deftbus  du  foulié,  fie  autour 
duquel  eft  la  gravutc  du  foulié ,  &  c'eft 
ce  qu'on  nomme  la.iem'ére  frmdle.  Il  y  a 
aufli  une  picniiétcfemélederalonôe  une 
derni^fe  femelle  de  talon.  (I7n  foulié  à 


•••  jC 


•  '( 


\  ■'" 


DitClôCY0i«zTi^#»i«4/irr.  On  dit,  Dieu  j  fimplcfemcllc  Soulié  à  deux  bonnw  fe- 


mellci. 
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CdH^amt»  Elleeftpurga- 
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I  On  fe  (ect  aufli  eu  médecine  de  la  {  (AjSeqLblct  kl  iemeitxei.) 


SE  M. 

fiiellfi.  Coudre  Uf  remellei,  tltlkt  (ei 
femeUçi,  Semelle  5|e  cuir.  Semelles  de 
.  §tXiXït.'SmtU(itdetrin\  c'eft  ducrin^ten- 
du  d^  la  grandeur  du  fie  •  c)a*on  met 
yy^^iis  Ien>uli^  p^|it  lerer^pUr,  de  poui: 
tenir  le  pié  (ec; 

'  Semile ,  OU  CtmflU.  ISufpâpfmtitm.}  Ce 

.mot  fc  dit  en  pailant  de  hâs,  C'cft  le 

^  "^iÇelîbus  d*uiibas,  Ôc^iur  c^uol^  po(e  di* 

~  0|eûemcnt  la  plante  du  pié^  (  Semelle  de" 

t»as  tronée.  Mette  une  patxe  de  femelles 

fl  des  bas)         /■:  '  , 

j^   "   Semelles.  [PwJ  Ce  morle  prend  aufl(î 

/  ^^  jour  une  mé rure  de  1  a  grandeur  du  pié , 

^^l^omme  quand  on  dit ,  il  a  lapt^  dix  ou 

Aiïouzetemelles»  8cl^  jdiieurs  de  boul^ 

:,^^3jnc(urent  par  femelles  la  diftance  de  la 

'(bouleau but.    ^-^  '  ' 

)']^-^  Semelle.  On  dît  encore  ce  mot  de  dî- 

.  ]rerrc&  chofef  j|ttl  font  plate»,  conune  des 

:!:•  En  termes  de  monoïe  ,  c'eft  quand  les 
;!ïtayeurs  bâtent  fu«4<las  le  boutori  d*ot 
iDu  d*argent  qu'on  leu^  a  donné  \  cffayer, 
#C  qu'ils  le  rendent  minte  comme  une 
Amélie.  iLdmelU,]  \^ 

*^  '  Semene,[FMlcJmen,JTitméâe  Charpentier, 
"^'eft  une  pièce  de  bois  fo&tenuë  d'une 

:i|potence  oui  aide  à  (bû tenir  des  pou- 

^|fres  quand  le  mur  n*-eft  pas  aifezfôrt.  En 

^iTtillerte  c*e$  une  planche  de1>ois  Air 

"laquelle  la  pièce  de  canon  (e  repofe.  [Cm- 

<<«M.l  Entêtes  de  H^rine,  ce  font  Tes 

planches  taillées  en  femelle  de  foulier, 

qui  fervent  à  a)let  \  la  bouline,  &  qui 

empêchent  de  dériver.  {^Uapplnatiles.} 

On  donne  auffice  nom  aux  planches  qui 

font  le  pourtour  du  fond  df  un  bateau. 

f   Semede,  {CfHfluU  mellità?^  A  Paris  c^ 

;|i°c  forte  de  pain  d*epice  foxt  | lat,  éc 

"5gu!  2k  la  figure  d'unc/wif//^       /*; 
•*     GentUhemme  À  fimpU  femelle,  \NokilUmfi' 

.  '^M  f$m'f,]  Eft  celui  donc  la  noblefle  eft 
Idoûteufe. 

\  t  *  Béat-  Ia  femelle,  [PeregrinÂri ,  pe^va- 
i^yi'lOn  dit  quç  les  compagnons  de  Mé- 
tier vontbafre  la  femelle«  quand  ils  yox\t 
1  pté  de  ville  en  ville  pour  clierclier  mai- 

fie  &  pottr  y  travailler. 
^  S  E  M  H  t  E*.  C*cft  le  nom  propre  d'une 
•  "desmaitreflesde  Jupiter qiii  fut  mcrcdc 
Baccus  ,  &  qui  eut  le  malheur  d'être 
brûlée  par  cet  amant  animal. 
^  Semence,/;/.  [  Semen,  ]  Ce  mot 
^len  parlant  des  créatures  aniniées ,  c'eft 
3e  principe  de  leur  'être,  ftc  qui  ed'for- 
.-iné  de  leur  fang,  C*eft  une  fubftance  qui 
à  la  vertu  d'engendrer.  (Malheur  à  celui 
aui  perd  fa  femence.  Les  femmes  ont 
«es  varlTcaux  fpermatiques ,  Se  par  con- 
féquent  elles  ont  de  la  femence  »  elles 
#n  jetent  auffî  dans  facouplement ,  mais 
letir  femence  n'eft  pas  (î  vigou^eufe  que 
celle  des  hommes.  La  femence  coule  de 
toutes  les  parties  du  cotps ,  ôc  c'eft  l'o- 
pinion la  plus  probable.)   * 

Semence,  (.GrAtimm,  ]  Grtin    ott  graine 
qu'on  (eme.  (Cette   femence  eft 'ffcrt 
bonne.    On  choiiit  poiir  femer  la  meil- 
leure Iciiticnce  que  Ton  peut.) 
^X  Semence  comte  ïçs.ytn,  ISenè^n  e^ners 
trmet,"]        \^ 
Semenceae 
ive.  - 

Semence ^de  Cârvi,  Elle  eft  ^ncifîve, 
v^tperitive  ,  'carminative  -,    elle  fortifie 
Teftoniac  8e  aide  à  la  diffeftion. 

X  Semence He  ci tr en.  Elle  eft  cordiale. 
X  Semences  de  citrouille,  de  concom- 
bre* de  courge,  de  niclon.  Elles  fonr 
tdouciflantes  ,  rairaichlflantes  de  hu- 


SE  M, 


*f 


Mè' 


Temenei  dejusquiame ,  qui  eft  narcotl* 
que  i  de  la  femence  de  pavot  qui  eft 
anodine  ^  de  la  f<rmence  de  l^'f^llium 
qui  eft  muciUgiueufe ,  dererfive  dclaxa- 
nve.  * 

^  Semet^ce»  IStmen  margaritâruM*  }  Ce 
m<^fedit-eU  parlant  de  perles  ^  &  veut 
41  re  petites  perles;  (De  belles  fcmences 
de  perles.) 

*  Semence,  (Càufa ,  fenr^ orig^^ICt mpt 
auguré,  ligniHe,  fujet  ,  cauie.  (Il  a 
laifle  dans  le  païs  U%  femences  d'à 
nouvelle  guene.  ^bUnc9ur$t  Teu,  d_ 
vîé^oire  n'eft  pour  toi  qu'une  femence  de 
nouvelle  guerre,  f^**?.  ^'m,  Cnrce ,  i,  7 
tfj  8.  £;touler  les  femences  d'une  guerre 
civile.  Etoufer  les  femences  d'une  nou- 


%  Seiiuftri^  fe  dit  auHTi  des  Ofidcrs  de     .  . 

f verre,  qui  ont  la  liberté  de  s'abent»  >>^ 
e  leur  régiment  pendant  fi'x  mois.  'IW  f 
opt  tiré  leurfcmcftrc^Oh  dit  aufli/qu'un     ;^ 
Oficicr  a  lervi. fon  fcmcftre ,  c'eft- à-dire^ 
qu'il  a  lervi  I  Ion  icgimcnt  las  lix  moi% 
<|U'i;  eft  obligé  d'y  fcrvir. 

S  t  M  a  U  R  ,  f  m;  i  Sator ,  fiminAiêr^  |    / 
Celui  qui  <eme  du  grain,  (ilfaut  avoli 
.  deux  Qu'^trôis  femeurs ,  parce  qu^îl  fwut      . 
femer  prompt ement  9  Ôe  ^ueletems  eft     :. 
beau.)  '  -         r' 

S  E  ivî  l-Brévè ,  /./,  ISemi-hrevis,']  Terme 
de  MHfi<jne,  C'cft  une  note  blanche ,  fi- 
gurée en  quarré  ,  fans  .quea4«  qui  eft  ,  *  "  - 
po'ée  fur  Us  angles  ,  o^a  en  lofange ,  «c    '• 
qui  vaut  une  mefure.  Ce  mot  fimi  çuttt^ 


,  ^  -*  ■ 


■,v-> 


velle  révolté.  <AhUn^,Arr,l,^,  N*avoir   encoredans  lacompoiitiondequelqueii 


aucune  (êmence  de  vertu.  )  .^ 

\  On  dit  que  le  fang  des  Marttrs  a 
une  femence  dans  l'Ëglife  qui  a  pcodui; 
de  nouveaux  Crétiens.  {Sai^uîs  MArtirum 
femen  Çhri/itaneirum,}  Les  formalitez  éta- 
blies en  grand  nombircYonc  des  femences 
deptocès^  ,  ^ 

>  Semer,  v,â.  [Serere ,  femitéare,]  C'cft 
jeter  du  grain  «  ou  de  la  graine  fur  la 
-terre  cultivée,  afin  que  ce  grain,  ou 
cette  graine  produife  dans  un  certain 
rems.  (Semer  un^^lariche  de  Jardin.  Se- 
mer i^n  champ  qui  a  eu  tous  fes  labours,) 

t  *  Semer  en  terre  ingrate,  C'eft  faire 
du  bien  à  une  perfonne  qui  n^en  a  point 
de  reconnoifiance. 

t  On  le  dit  aulH,  pour  donner  des 
enfeigneiaens  ,  foit  pour  les  bQnrtes 
mœurs ,  foit  pour  les  uences ,  à  des pér- 
fonnes  qui  n'ont  point  aÛez  d*elp|ît 
pour  en  profiter.  ' 

t  Semer,  [Dijfeminére ,  fpérgereJ]Dvtûî' 
guer.  Répandre.  Remplir. 

T  U  faifoit  femer  des  calomnies  contre 
les  enfans  d'Agiipine.  Jtblam,  T^c,  Ils 
femoient  des  rofes  fur  le  chemin  de  la 
belle.  Vott,p9'ef  S-mer  deshérefies.  Se- 
mer des  libelles.  Semer  fecretement  de 
Pargent  parmi  le  peuple  poux  l'exciter  à 
la  révolte.  ^ 

*  Déjà  de  leur  abord  la  nouvelle  eft 
femée,  TUa'nej  Iphigtnie  ,  a,  l,  fc,  4. 

*  Semé  ,/«*/<,  adj  [Sparfm ,  difierfus  ] 
Ce  mot  aufij^tert ,  fignifie  plein  &  rempli. 
(La  coted'armcs  du  Roi  Jean  étoît 
toute  femée  de  fleurs  de  lis  d'or.  '^Ù  de 
Chofjî,  hijt.  (Ùe  Tl^i  Jean  ,  /.  r.  ck  p.  Le 
fougétoittour /*m?de  pierreries.  vSn^, 
ây"»^.  '•  1.  (h,  |.  C'eft-2l  dire  ,  étoit  tOut 
rempli  de  pierreries.  L'argent  eft  Clair 
fcmé  chez  lui.  Scaron,  C'eft- à  dire,  il 
n'a  guère  d'argent.  [Pecunstî  rarure/f,} 

X  ♦Ondir,  uh  cheminTemé  d^fleurs , 
leméde  ronces  <,&  d'cpine^.-Vn  Libelle 
femé  d'injures.  «r 

i^Simff  ferfit  aufii  en  termes  deBtA' 


autres    mots  ,    comme  (erhi-pite  ,  ftmim 
préhende^  femi'preuve i  femi-ton.  Il  (ignific;  ' 
autant  que  i/r»i/.VOïcz</e»?/.  ' 

^Stmi-viUpA ,  f,  m^  Seipi'vnlpa,^  Animal 
terreftre  qu*oh  voit  en  Afrique,  qui 'a  ' 
xela  de  particulfer,  qu'il ^  un  facataché 
auftemon»,  d'où  (es  petit s»foit eut  pouc. 
tëtet,    £e  oà  ils'xendént  après  avoif 

tête.    -^  ;    *  ■  -       ..        .  •     K 

SEMI-  double ,  Adj,  {Stmt-  det{>ler.}r/trtm 
d*Eçlife ,  qui  Iç  dit  eu  parlant  de  fête,  6c 
d*ofice.  C^eft  l'ofice ,  ou  la  fête  où  l'on 
dit  neuf  leçons  ,  6c  o.ù  Ton  ne  double 
jpoint  les  antiennes  de  l'ofice  ;  <  m^is  auK 
iêtes  doubles ,  Vu  aux  ofice£  dG^iblcs,  on 
double  les  antiennes^y  jSc  aM)(  i^>PPles  il 
n'y  aque  trois  leçons.  ^"^^-^^^^^^^^^^ 

I    SEMUt  ANT  ,   [emillAnte  \  eut), 

C  iActr  tracer' y  irretjUletm.  ]  Ct  mot  eft  * 

bas ,  &  fîgnrfie^rèraiiarit  8c  éveille.  Il  trc 

fedit  que  des  çnfans.  " 

^    Séminaire,  f,  m,  iStminAriim,^f 

Lieu  où  l'on  inftruit  ôc  ,CÙ:  l'on  prépare 

à  l'ordre  de  Frêtrifc, ceiik  qui  veulent 

être  Ecléfîaftiques.  Congréaation  d*£» 

çléfiaftiques  dont  S.  Augumn  a  été  le 

premier  inllituteur.  Le  Père  TomAffin ,  dtj^  ^ 

eipline  de  l* jE^life  ,  ï,part,  {hAp,39, 

(Et  paU.PS^uei  veoa«  va  dioi  aoftm':^, 
Rtoferraer  poof  trcMsànt  cet  aveugle  détiri, 
'81  d«  toiu  c«i  deflniu  {«ccMiMincft  jl  loi 
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i'ï^li  ;_;.v  .■  \^' 


Semi'nAire.iSeminanttm^aiMjtêH,]  If^eMé 
deC/jAne/ne  de  S,  ^nguftin.  Sorte  de  Co*. 
lége  ouïes  Chanoines  de  Saint  Augiïftti^ 
tiennent  des  peniionnaiies  fié  enfeigiienc 
les  cliiTes.  Il  y  adeuxoutrorslojtes.de 
ces fémin aires  aux  environs  de  (atiso% 
les  enfans  font  t^ien  élevetr  :^ 

Meffieurs  de  Saint  Lazare apellent  leur 
nôvitiat  ley*/wiiirt/ w   **  « 

*^  SeminAtre.  [Demus  prebofrenis  T  Ce  mot 
fe  dit  encore  par  exteniion  9  des  lieux  oà 
l'on  aprend  \  bien  vivre  ôc  ï  bien  s'aqui- 
ter  de  fa  profefTton,  (Laxmaifbn  de  Cette 
Princefte  eft  un  feminaire  dé  vertu.  L'Hd»- 
feH.  On  dit,  femfdeftenrs  de  lis,  femé  de  1'"^  ^^*  Moufguetaires  eft  un   feminaîre 


•^\ 


A).  ,'^! 


y 


trèfles ,  loirsque  les  pièces  dont  on  parle 
font  tellemenrrepandiiés  par  tout  l'écu, 
que  vers  les  bords  de  l'écu  tMe!%  ne  font 
point  entières. 

S  E  M  B  N  C I N  E.  [  Semen  fcttttnùtuk.  ] 
C*eft  une  fenience  menue,  obloneue, 
verdâtrc,  fie  d'une  odeur  défaaréable, 
q^i^  propre  p^jir  faire  mourir  les  vers 
8c  abàtre  les  vapeurs. 

SeMEJTRE,/.»».  [SemeffrefpAtitem,] 
Six  mois.  (  Les  Conseillera  du  Gfaud 
Confeil  fie  de  la  Cour  des  Monoïes  fer* 
vent  par  fcmcftre.  (Entrer  en  fcmeftre. 
Sortir  de  femeftre.  Semeftrc  d'hiver^  It- 
meftrc  d'été. 

X  Simefhe  ,  fe  dit  auffî  de  la  moitié 
d'une  Compagnie  t^ui  fert  pat  femcftie. 


tm^,rhirrj^ 


d'Oficier^  Tel,  ou  tel  lieu  eft  un  fcmi- 
nairede  bons-Quvriers.  ) 

Semtnsrifie  y  f»m,  [  SeminAri/ié,  }  Eclé<>- 
JiaftiQuejjpL  vit  dans  un  feminaire ,  ficy 
vit  trcs-^mièrcmcnt  fie  félon  les  au:-, 
ciens  Canons  de  l'Ëglife.  (Jean  Roi  de 
France,  portoit  les  cheveux  auftîxourta 
qu'un  feminanft^  le  plus  tirot] 
liifi,  des  perrnqnes,) 

'SE'.Mi-PELÂt;iaNS,/.M.  »ére- 

tiques  combatus  par  Saint  AUgufttn»  qui 
avaient  pour  cher  uu  nommé  Vital ,  .fie; 
qui  foùtenoient  que  lefecourside  Dieir 
dépen4oitde  nous,  fie  que  l'opéiatioa 
divine  aroit  fon  éfet  en  nous  fi  nous  vou- 
lions ;  ^e  forte  qu'ils  fa^foient  dépendre 
l'éferde  la^^cc^dc  la  volonté  humai* 
Votez  Mir  Jli^t^m »  Bfltrt  107. 
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<îî>8      SEM.SEN. 

SEMl-PITE  ,  f.  f*  [  ^emiqHAdréns 
4(Mri{.]  Ç'^cft  U  moitié  d'une  pitc,ou  du 
nuarf-ci*undpnièr.  . 

SkM!.-  PREBENDE  ,  f.fASem'prr- 
^nda.]  Petit  bén<lticc  qui  cft  da»s  une 
CatedrUlc ,  oq  dans  une  ColJégu>e ,  de 
moipdrc revenu  qu^in  Canonicat^   ^    • 

S  E  M  I  *  1»  R  E  U  V  E  ,  /:,  /.  [Sèwiprokauo. ] 
PKurp  impdifaitc.    La  dcpofition  d'un 
icul'femûiu  eu  une  fcn^i  preuve.  ,, 
.     S  E  M  I  •  T  O  N  *  f.m,  [  Stràitfinm.]TtimC 
éaMufifue.  iLa  moitié  d'uirton,    ^ 

Semoir,  f.;»».  [Satmum,  ]  Ef^^cc 
de  Tac  xïu^oivi*aiâchc  par  uBi)Out^;iu^ 
cou,  &  Ofù  Ton  met  le  graii^Disqu'on 
feme,  (Scmoit  pçicé.  Metrcdu  blé  dans 
le  fcmoir,  )  En  quelques  endroits,  le 
feracut  re.rcrt  d^ùot  éfpcccfdcboiûVâu  au 
lieu  de  fac. 


■:     SEN.  ( 

prit  le  deail.  Voï^z  C/Vir«»  ii^i  ^êté^lfên 

ftur  S4Xttus,)  ^  4 

*  Stmt.  {S€nAtHs.'\  Ce  mot  it  dit  aufli 

de  certaines  ^fleniblees  louveiàinei  qui 

fonthor^de  France.  Aînfi  on  diti  (Le 

Sénat  de  Chambcri.  Le  Sénat  de  Wtïkxie, 

Le  Sénat  de  Pologne,  L«  Se nauiep4iiie* 

ma^rc) 
j  Séfuttcttr ,  y^  m,  [Sn^tr.}  Il  fe  dit  par^ 

ticuliércment  des  anciens  Komains ,  &c 

v^ut  dite  celui  qui  dans  le  Sénat  ^e  Ro-« 

njicdifoit  Ton  a>i.s  en  qualité  de  Juge,  de 

décidoit    fur  les    afaires  qui  s'y  plai- 

çloicnr.  (  B,omulus  fei  ks  Piemieii»  >5W-  1  Tant  le  caprice  des  Empcf curs.  LeVsc- 

rmr/,  ôcenfuit^on  en  ajoiita  d'autres  à    ^' 

ceux-U ,  Ôc  depuis  ils  fuient  tous  apcUcz 
patrtj  cohfmf'ti^y  /  . 

^    icj*  Romulusvoiant  ïa  nouvelle  ville 

remplie  d'un  grand  notnbre  dçcitoïCas 


SENv  ' 

tojcnt  exclut,  ^n   fecomd  licû  ,  qu^Lj^'^ 
I  fuirent  d'un  certain  âge,  dont  la  fixatida  • 
]  eft  encore  incertaine.  En  troisième  lieu, 
il  faloit  joiiir  d'un  bien  capable  de  fouie-  "■ 
nirunc  Charge  de  ii  grifll  éclat.  La  dir 
verlité  des  Hittoriens  quinc  s'acordent 
pgslur  ce  point,  &  l'irtceit/iude  de  la  . 
valeur  des  monoïcj  Romaines  ont  caufé  • 
un  embarras  gui  fubliftera  long-tems  à 
cet  égard.11  eft  pourtant  vrai  qu'Auguftt 
ajouta  à  l'ancien  ula^  ja  nectflîtc  d'à* 
voir  douze  cens  mille  petits  fcfterces:^ 
roaistétte lôichangea4an|t  ] i  fi^;^^ ^  (\^\ 


iiâteurs  ne  pouvoient  point  fomr  de 
ritalic-lans  Ja  permiflion  du  Sénat ,  ôc 
enluite  fatos  celle  des  Empereurs,  si  un 
Sénateur  tomboit  daiis  rirtdigcncc  p^rfii 
„„w..»v.  ij     -  '    j  r  «i^wviiilc  conduite,  U  ctoit  chaire  dii 

SEMONCE,  /;/.  [InviratîP.lViiétt  f  ^«.^^ut  âge  &  des  deux  fcxes  ,  jugea   .  $énatjTaçiic  en  lapoiie  pluficurs  cxem- 


qu'on  envoie  fai'te'à  des  parens  &  amis  i  qu  i%ctoit  neceflaitc  dVtabhr  un  Çoa- 
d'àlTifter  à  une  nôcc ,  l  un  enterrement.  |  Icil  pour  régler  fuivant  fon  avis  radmi-^ 
Araiise'eftun>caletdeCrieurquifaitIa  !  'ijft^tiond'^un  Etat  encore  nailTant.  U 
femohce  d'un   enterrement. .[  Vocaur.  ]  \,  choilit  entre  les  plus  çonfidérablcs  par 
Dans  quelques  villes  de  Province  c'eft  le  i  ^cur  ige  &  par  leur  expérience ,  cent 


•■■•    1 


Sacrifte  de  U  pAroilTç  du  défunt  ,   du 
■"quelque domeftique.  Un  parent  fc  char- 
ge de  la  fembnce  des  morts. 

t-  Semonce,  f.f.  [Invi'tatio,]  Terme  vieux 
&  burlesque  &  qui  n'entre  que  dans  le 
ftile  bas  ,  comique '&  fatirique;  11  vcut^ 
4iire.  Sol  Imitation,  InvuattM..  . 

[D«°  tout  cotez  Te  trooivaat  alTulIie  > 
.  fille  le  reod  aux  ftmtncet  d'ainpur. 
Pottt  Mnonifne.j 

tSÉMONDRE,  v^a.  [  Invitare ,  coff 
vocàris.]  Vieux  mot  pour  dire /nz;/>tfr ,  6c 
qui  ne  fe  d;t  que  parmi  les  gens  de  cer- 
taine^ Provinces  de  France  ,  6c  encore 
li'aijt  il  cours  que  parmi  ceux  qui  par- 
lent le  plws  mal.  (  Semondre  quelcim 
^ax  noces.  $on  uir  nous  femoud  à  boire. 

^'  Semonatr.  Ancien  mot,  C'efi  prier, 

à^o'\X\\^tit  Serhondre.    '      - 

t  Semondir  i  f.  m,  [Inv'it4tory  vocatoK^ 
Celui  àqui  le  juré  cxieur  donne  les  bil- j 
Icts  d'eiiterremei't  pour  les  aller  porter 
par  la  ville  aux  pcrfonnes  qu'il  lui  a'ttiar- 

!quees,  (  C'ell  un  billet  d'enterrement 
quclc*iemoneur  nie  vient  d'aporter.  Le 
moj  Acftmoneur  n*eft  pas  fort  uiité  à  Par 

^s  ,f  o;;  rou  apciice/^«rr«r  celui  qu'on 
nomme  ailleurs  ,r<twi(?nnifHr,) 
.  SEMOULE,/:/,  [Majf^  farinactA  in 


citoieqs  %  qu'il  nomma  Sénateurs  à  c^ufe 
de  leur  âge  avancé  ,  ob  dtatem  Stnatores 
appeÙaviu  FeneJtelU  eàp,  l,  6c  encore  ^'^r^J, 
pour  apreiidrç  qu'on  devbit  les  honorer 
conime  pçresdeia  patrie ,  quffab  honorem 
pairrs,'  é'c.  Les  décendans  de  ces  cent 
Sénateurs  furçnt  apèllez  dans  la  fuite 
Pdtriciem,  La  villeid'Albe  aiam  été  cojv 
fonduë  dans  celle  de  Rome  par  la  dé- 
faite des  Gui  iaces^  il  fâlut  augmenter 
le  nombre  des  Sénateurs  j  ^^  ce  fut  dc- 
puis'ce  grand  changement  d^ l'Etat,  que 
l'on  vit  dans  le  Çénat  les  Servlliens  ,  les 
Qiiintienis ,  les ,  Clodiens  ,  6c  plulieurs 
autres,  qui  ont  été  la  lige  de  ces  famil- 
les illuilres  à  qui  la  République  a  été 
redevable  de  fa  gloire  6c  defa  grandeur. 
Bi^tus aiant chaile  les. Rois,  6c  vpianr 
le  Sénat  rempli  de  petfonneç  éleveb 
dans  la  fervitudf  desTarquins,  fat  o- 
^iigé  de  tirer  de  l'ordre  des  Chevaliers 
des  fujcts  capables  de  foûtenir  la  Repu- 
bliqù^c  rwiflante, iêc  il  les  nomma  jPeres 
COnicriptS,  PatreUinfcripti^  p^rce  qu'ils 
furent  infcrits  daris  le  !çatalogue4^  Sé- 
nateurs y  6c  ce.  titre  fut  depuis  général  :, 
culorte  que  lorsque  l'on  parloir  des  Sé- 
nateurs ,  on  les  apelloit  plutôt'  Patres 


confirimi  que  Senatans,  Maisdatiice  nom- 
bre ,  il  y  en  avoir  qife  l'on  diftinguoit  des 
mdujngrani  efj.ormAta.]  Pitc  faite  avec  la  autres  p.irlfe  titre  de  P^^/»,  qu'on  leur 
farinela  plus  fine,  6c  réduite  en  petits!  donnait,  foit  parce^  qu'ils  n'avoient  pas 
grailla.  Voici  Mr.Mtnà^e,  Origines.  I  la  liberté,  du  lufrag^e  ,  ôc  qu'ils  étoient 
*  t  §  E  M  P  1  T  E  R  N  E  ,  OU  P  E  R  P  E-  i  obligez  de  fc  ranger  jdans  un  p,|rti ,  lors- 
T  VA  N  N  E  ^  /;  /.  Etofe  de  laine  croiiéc  ;  que  les  avis  étoient  diférens .  pc  c'eft  ce 
qui  dure  long-tems ,  6c  <iu'on  fabrique  ;  qùeles  Romains  cXprimoicnt  par  ces 
fur  tout  pour  l'Efpagnc.  ^  mots  ,pedihusireA»j^nfintiam',  {oit  j^zicq 

S  E  M  i'I  T  E  R  N  EL  ,  femptternéUe  ,  adj^\^  que  n'aiant  pas  exerce  la  Ma?iftrature 
ISempiumus,]  Mot  burlesque  Ôc  fatirique  cwuLe,  ils  étoient  obligez  d'aller  à  pié 
qui  ne  Te  dir  proprement  qu'4#<//wi>w».  f  au  Sénat,  n'étanc  feimis  qu'aU^Mar 
C'eft  un  met  ecorché  du  latin  qui  veut  '  eiftrats  curules,  ôc  à  ceux  qui  en  avoient 
dire ,  Hm  dure  roilpurs,-  Qiilvit  toujours.  ?ait  les  fondions ,  de  fe  faire  porter  dans 
(C'eft  une  vieille  fempitcrnclle.  C'eft- à-    unechaiïe  au  Sénat.  Après l'abolirionde 

laRoiauté  ,  lesConfuls  ôc  le  Peuple  éli- 
loient  les  Sénateurs.  Lés  Cenfeurs  qui 
fuient  créez  dans  la  fuite,  eurent  beau- 
coup-dcpatt  à  cette  éleé^ion  s  leur  pou- 
voir devint  redoutable  dans  la  Républi- 
que j  6c  ce  qiti  conriibua  le  plus  à  les 
élever  au-dcifus  d^s  autres,  fiit  la  révûë 
qu'ils  faifoient  de  cinq  en  cinq  ans,  de 
tous  les  citoicns ,  qu'ils  dégradoient>ou 
noi oient  d'infamie,  f<^l on  la  conduite 
qu'ils  avoient  tenue,  i  Les  principales 
qualitez  que.  l'on  exigçoit  dans  lq,jchoix 
des  Sénateurs  ,  étoieiir  prémicremem 
qu'ils  fuCnt  libres  d'origine  6c  de 
naiiîa^cei  Ici  ciUans^d'ufi^iaiiciù  é- 


dire ,  une  vieille  qu^il^îvroit  être  en  terre 
il  y  a.  long-ten;s^  6c  ^^ui  cependant  vit 
«ncore.)  , 

.  . .  .      •       SEN. 

Se  M  A  T  ,  /.  /».  [  C^rid  ,  ptélid  fi^tus 
tonjilium.]  Il  vieht  du  Latin  Senatus,  Ce 
mot  Te  dit  en  parlant  de  l'ancienne  Ro- 
me C'étoitun  lieu"  celebtc  dan^  l'an 
cienneRomeoù  l'on  rcndoit  lajuitice. 
(Cefarfut  poignardé  darfs  le  Sénat.)  , 

*  Sénat.  [Stnatus.]  Ce  mot  lignifie  les 
SénAteurs  ôc  les  autres  ordres  quicom- 
folpient  U  Sénat  Romain.  (  Le  Sénat 


pics  dgns  Tes  Annales.  On   coujpreni  : 
aifcmcn?  que  Ics^énatcurs  avoient  de  - 
grands  privilèges.  Leur  habit  ^toit  difc- 
rcnt  de  celui  ^cs  autres^^Citoicns.    Dioo  . 
nousaprend  ^^ue  Clodius  fut  obligé  de  - 
quiter  l'habit  de  Sénateur ,  §c  de  prendre  - 
celui  de  Chevalier ,  pour  Te  garemirdc 
la  fureur  du  peuple,  Cette  difcrcnce  con- 
liftoit  dan«  le  Létidai,( ,   qui  étoit  une  * 
tunique  dont  les  boutons  reflfmbloient 
a4es  têtes  de  clou ,  ^  étoient  beaucoup  ^ 
plus  larges  que  ceux  de  là  tunique  dcg 
Chevaliers. Lorsque  la  propofî;ion  d'une 
afaire avoir étd faite,  IcConfuldeman- 
dojtlesj-4vis  j  6c  c' et  oit  celui  devant  qui  : 
on  portoit  les  faiiccaux  ce  fkur-là  qui 
ouvroitj  la,  délibération  j,  car  ï^^  deuic 
Confulsl  n'avoient  cet  honneujr  que  tout 
à  tourj  ôc  celui  qui  avoir  ç'té  délîgné 
Conlul  ()pur  l'année  fuivante  ,  ctoit  If 
prémieriàquiU  Conful  s'idrcflbitî  ôc^ 
$'iln*y  ivoit  point  encore  de  déiigna- * 
tion  ,  celui  qui  préfidoit  à  raffembléf  . 
s'adreffoît  au  Sénateur  à  qui  il  vouloir  / 
déférer  cet  honneur,  • 

*  «^iW?  /.  iw.  [  Pàtricius.,  SeNdtar,  ]   ' 
Ce  mot  ife  àï%  aaffi  de  céitaines  perfon^ 
nesdeméiitc,  &  d'autorité' de  quelques  - 
Roiaumc^ôc   de  quelques  République^ 
étrangères.  11  lignifie  une  pctlonnequî  t 
eft,  ou  qui  doit  être  cpnfomméediin^  • 
les  grandes  afaires,  ôc  qui  par  les  coar 
feils  aide  à  gouverner  IcRoianmc,  l'E?» 
tat,  ou  la  République.   Les  Sénateurs 
les  plus  renommez  de  l'Europe  cefonf 
ceux  de  Suéde  ,  de  Vcnife,.  ôc  de  Dane- 
marc.  Je  ne  dis  rien  de,  particulier  de&. 
Sénateurs  de  Vcnife,  parce  qu'on  croit 
que  la.defcrîption  qu'on  vient  de  donner  - 
en  général  Jdu  Sénateur  étranger  ,  leur 
convient  aflcz.  Mai^l  y  a  quelque  cho-  • 
fe  à  dire  des  Sénateurs di  Danimarc ,  qui  ne 
font  pré  lentement   qje   des  Sénateurs  • 
d'héureufe  mémoire.    Car  dépuis   que 
Frédéric  Ilti  peredeCrétîen  cinquième 
gui  règne  aujipurd'huicn  Danemarc ,  re- 
forma le  gouvernement ,  enfaifant  fon, 
Roiaumc  héréditaire ,  il  n'y  a  plus  dû 
Sénateurs  di  Danemarc.    Mais  avant 
Frédéric  les  Sén^iteurs  dc^ce  ï^oiaumc   ' 
étoient  des  perlonnes  confommées  dans 
les  grandes  amires ,  de  qui  le  Roi  pre- 
/npit  confeil  nir  la  conduite  de  Ion  Ro- 
iaumc. 11  y  avioit  de  ces  Sénatcuis  qu'oa 
apelloit  les  Sénateurs  du  Roi,  à  caufe 
que  le  r  rince  les  confultoir  paiticuliérc- 
ment ,  Ôc  qu'ills  étoientplus  d'aii§  les  in- 
térêts q ne  les  ^utres    Las  Sénateur  <  de^  Sui- 
de, ce  font  dés  pcrlgniies  de  qif^ilité  ôc 
de  mérite  qui  aident  Sa  Maiefte  Suedoifc 
Charles  onziépc  à  gouverner  le  Roiau- 
me ,  Ôc  de  qui  le  Roi  prend  l'agrément 
l^ous  (outcilep  grandes  alaixes^u'il  fou- 
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'kake  d*eotrepten<lc«.  On 
CCS  Mcfïîeurs  :1  y  pa  a  cinq  princtfaux 
qui  font  tptcurs  du  Prince  pepdaht  fi  mh 
«3r/>f ,  ôcàqm  dans.Jcs  xefolutipnsdcs 
Dicttcs  ou  donne  le  tîtic  de  Gouver- 
neurs du  Roiaumc.  Mais  en  général  les 
Sénateurs  de  Suéde  font  apcllez  le8Séna- 
;  tcurs  du  Roi,  8c  du  Roiaumc.  Leur  «om^ 
brç  fut  autrefois  frxc  à  11  après  ^^4.  & 
de^puis  les  conquêtes  des  Rois  de  Suéde  • 
à  4o.M.iis  ptéfentement  que  le  RoiauQie 
cft  tranquille ,  on  croit  qu'on  en  pourra 
letrancherqiirlqnrs  iTn!».  Les  charges  de 
•^<C5  Jfkleffieurs  lie  font  point  hércdïtaîrts, 
parcç  qu'elles  ne  font  point  vénales.  Du 
icftc,  tjuahd  on  leur. parle  ,  ou  qq*on 
kur écrit,  on4cs traite d'Excélence. 
t  Sénatem^,  On  apeîle  ainfi  à  Rome, 
^  tciui  qui  cft  à  la  tête  du  corps  de  yilic. 
t  Sénétmr,   On  fe  fèrt  de  ce  ipot  en 
raillant,  poui  dire  un  confiillcr  vitHt  ^ 

Sf'natvrféft^y  fénéiforierme\  âdj,  [Sentitorifts,] 

'  Qui  cft  de  race  de  Sénarciu.  (Cette  mai- 

fon  eftderacefcnatoricnnci)  '   . 

Sénktoriaiy  ait,  adj,  tSenatorms.'i  Qni 
apartient  à  ^a  dignité  de  Sénateur.  fDi- 
gwitç/îfwittpriW/p.  foturinejenatoriaie.  Gra- 

^  X  Sénatriie,  f.  f.  Femme  de  Sënîiteur. 
(Les  Sénatrices'Ont  des  iîéges  chez  les 
^ines  de  Pologne.) 

JSéamm-tonfit't€ ^  f,  m,  i  Stnatm '  confid- 
tstm]  Délibération,  Ariêt^u  ieoat  Ro- 
main qui  a  prononcé  fut  quelque  quef- 
tion.  Ce  t«rmceft  encore  en  uiage  dans 
les  Colézes,  lorsqu'on  fait  déclamer 
quelque  plaidoici  L^tin  à  unécoliex' 

S£  N  A  U  ,  f,  ffJ.^Lémbus  ,  lihmmûa,  ] 
Barque  loi^gue,  d^^t  ks  FI  amans  fe 
Içrvent  pour  ta  comte»  ik  qui  ne  peut 
^l^orfer  que  zo.  ou  ^5.  hommes. 

S  E»  N  E* ,  ^/:  «.  '[  &inn4,  ]  Plante  <jui 

Î^oite  des  goui&s  Acdiâties,  tirant  fur 
everd,  un  peu  améies,  xecouibées  & 
filâtes ,  aiantau-dedansune  graine  noite 
èmblable  à  des  pépins  de  raiiin.  ht  fini 
du  Levant  eft  le  meilleur,  iipurge  la  bi- 
le noire  &l  la  pituite  du  cerveau,  t  On  tire 
le  féné  d'Alexandrie 9  de  la  Faite,  de 
Moca,  de  Seyde^  de  divetsUeux.de 
l'Orient.  !  r^ 

Séné  ,  .OO  ftîne  y  f,  f.  i  Sttjuank;]  Ceft 
une. des  plus  considérables -rivières  de 
-Fïance  ,  qui  prend  ik  fouice^au  l>ou£g 
de  Saint  Seine  en  Bourgogne,  qui  paile 
par  une  partie  de  la  Bourgogne ,  de  la 
Champagne ,  par  l'ifle  de  Hi^incc  &  par 
la  Ii4ormandie,  fie  iè  va  jeter  dans  la 
^mer  auprès  de  Harfleur,  fur  la  côte  de 
lïormandie.  La  Seine  eft  b^e  6c  gro0e 
à  Paris.  Voïce  hs  livres  de  Giêgraphit  de 
Sauf  on,  hc  lei^iméris  de  Coulo»,)  "^ 

Séné  y  0\X  feine  ,  f.fi  [  S^igtnA*  ]  Terme 

Ât  Pêtheur.  C^une  forte  de  filet  à 
prendre  des  poiitons.  (  Tepdfe  la  kne 
VoitTUsrMftstwmmtti,  /.-j.  <:.  12.)    . 

S  E*  N  E  ,  ou  fcéne,  IScena,"]  Terme  dé 
To?/ieX:'c^  IcUeuou  s'eft  paiféc  l'adion 
^u*oii  îcprcfcnte  &  qu'on  met  fur  le 
téâtre  Ainfi  on  dit.  (La  féneeft  à  Paris, 
la  féne  eft  à'  Meifîne ,  &c.) 


dit 'qu*efitre[  laquelle Romu\us  fit  reoréfenter les  |eti« 
-  -   -— —     qu'il  avoir  inventiez  potit  atirer  les  Sa 


t 


EKi 


t  E>^. 


binsi  &  fadelcrij>tion  nous  aprend  ce 
<îuec*étoit  que  l'ancienne  (ccne.  „Vous 
„  avez  été  (dit-il  ,*  en  s'adrcffam  à  Ror 
mulus)  lepicniier  qùiait  inftièuédef 
jeux  pour  atlrét  les  Çabins  dans  Ro- 
me ,  dans  le  deflcin  d'crilcver  leurs 
femmes  &  Ictjrs  filles,  four  lors  le 
téâtre  n'étoitj point  orné,  ni  par  le 
marbre ,  ni  pa(i  les  tapilTcries ,  ni  par 
„  les  peintuies5|  là  «n  limple  feuillage 
„  rangé  négligemment,  compofoit  la 
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fêllififi  'i  fteifli,  J^»m»t*%  ittdn, 
té  jtt^it  jviê^s  ré^tM  Sàkma  vh»i  l' 


Cnm ,    ,     , 
TiiBt  mtqmt  mmmttf  feidikdMt  «e/4  theâtr* , 

Ntc  fun^Mt  iifmd»  ffttfitu  ruht0efc$t 
'  lUif  •  fUéUutUroKt  ^  mem»9»[AfélAtu  •  fi*nén 

Ssmflifù^rféfiu ,  fienafinf  âtte  fMit, 

Dans  la  fuite  ddStems  ,  on  mit  une  di- 
férence  entre  la  icéne  &  le  théâtre  5  car 
i'oa  comprit  foiwle  mot  théâtre ,  Tapa- 
rcil  en  général  du  lieu  delà  repréleota- 
tion  ,  &  l'on  n*apclla/c^»rquc  l'elpacc 
avancé' fur  lequel  Jies  a^eucs  agi^nt. 
Cet  crp«cefut  divifé-en  deux  parties, 
l'uneintéâcure,  ôc  l'autre  extéffcufej 
un  voile  ou  tapiiïcrie  en  fiaifoitla  Répa- 
ration :  dans  les  tragédies  ,  <^ voile 
étoit  apellé  anUum  }  &  dans  les  corne 


*P9 

doit  y  âvofr  des  orncmens  de  trois 
efpcces  quiferviront  aux  changcmcns 
oiûiefonten  tournant  les  diiérentes 
faces.**  Le  Traduâeur  remarque  eft- 
fuite  que  les  Romain*  avoienr  trois  for- 
tes de  machines  pour  les  décocations  du 
théâtre:  les  uaes  etoient  faites  en  trt^- 
anglc ,  quf  les  Gras  apel)oie*it  p.trÎM" 
t9us j,  c'eft-àrdire  ,  tournantes  ;  et  les 
httips,  verfuittes:  &  les  autres  (ont  en- 
core en  tïfafe  paimi  âous  y  on  lés  fait 
couler  en  diedans  du  théâtre  ,  &  l'on 
voit  en  leur  pi  ace  des  décorations  4ifé- 
rentes;  on  les  apdloit  dtUfiles ,  qui  font 
~^  !.  Maîî 
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ea  fjratia  ad  ornattis'  çomP4ratA  ,  qlstte  ioça 
Graci  ^tfituit,*tuç  dicunt  ab  eo  eji^d  machina 
tl^  Séné.  Le  mot  eft  GlCC  rx;»i>M  ôc  il  funt  iniis  hcis  verfatiles  triganoshabentes ,  in 
fi'gnifîe  naturellement  une  tente  ,  u|ie  fingula  trti  Jînt  ffecies  omationis  ,  7«<  cum 
clpece  d'habitation  portative,  ou  for-  l  âut  fakitUritm  mutàtiones  funt  futHfjt',  feu 
mée  pour  un  tcms,  de  feuillages ,  de  vDiorum  adventus  cum  toniiripm  rtfentints 
toiles,  dcpeauxou  d'ais,  ici  on  la  re-  \  verfuitt^r,  rnHttnt<jue  fpep'em  omationis   in 


Boscoulices.  Maïs  an  ne  nous  aptend 
point  comment  ces  ttucbioes  tournao- 
tes  àtrois  angles étoient  faites}  &  c'cft 
ce  ijue  j'ai  de  la  peine  \  concevoir.  PoIt 
Lux,  Uv.^ch,  19.  afa'rt  nniention  ,  dans 
le  détail  de  tout  ce  qui  peut  regarder  le 
théatie  ,    d'une   machine   tournante} 
mais  ç'eft  tout,  Turncbe  ne  s'explique 
pas  plus  clairement  Uv.  $.  c,  4.    Voïea 
Lipie,  ieamph    22    Mais  il  cft  tcms  de 
parler  de  la  féne  félon  notre  ufage.  Nos 
Px>ëtes  dileot  que  les  Toëmes  dramati» 
ques  font  compofez  de  quantité  &  dt 
qualité  :   à  (avoir  ,   de  la  fable  ,   dc| 
mioeiu's  ,    des  fcntimens  ,  du  langage  , 
dc'i'apareiV  ou  de  la    difpofiiion  du 
théâtre,  Ôcdelamufique.  Sous  le  ter-» 
dics  f  JipArift/n  i  comme  n0usrapreiK)ns  !  nae/am  ,  nous  comprenons  l'apaieil  ^ 
de:Feftus  ,   «jui  a  remarqué  en  même    la  difpôfition  du  théâtre,  quifert  bcauv 
tems  que  l'on  confondit  dans  la  fuite    coup  pour  .l'ictelliglfncc   de  la  |icce, 
cesdeuxmots  dans  le  tfa^i]ue  6c  >dans  ,  puisque  >  coinme  dit  Monfi  ur  àt  la  Me* 
le  comique  j  oples  chi\ngeoit  (el-on  la  !*«ardiere, ,,,  c'eft  mal  icpréfemer  ce  qxâ 
qualitédela  Pièce.  La  p*nie  extérieure  '.„  s'eft  paflTé  autrefois  dans   le  cabiiiet 
étoit,  félon liidoie,  un  lieu  vuide ,  ou     „  d'un  Roi,  qredéfigrrer  un  lieu  var; 
les  aéieurs  comiques  pu  tragiques  réci-     .,  guc  &  ouvert  de  toutes  parts ,  comme 
loient  Icurtî^e;  car  i  régat4  des  bâte-    ,f  cik  une  place  publique  "  La  principa- 
leurs  apcllcz;>M«'];«fcj,.paKe  qu'ils  avo-  (  le  léglemt'il  faut  oblerveidanîlacom- 
ientles  pieds  nuds  i  ils  repréfentoicnt  j  pofitiojiae  la  (cène,  eft  qu'elle  foit«w, 
leurs  farces  dans  un  endroit  de  la  fcénè    c*eft-à-dire,  qu'elle  né  change  pas  brus- 
apelléf/^Z/'/rjfOT}  &  c'eft-là  que  regiioit  j  quement.dcpais  &  de  climat,  en  forte 
la  licence  &  la  liberté  de  dite  bien  dés     que  l'on  faffc  un  grand  faut  pourpou^ 
chofes  ,  on  balTes  ,  oii  obfcénes  ,  pour    voir  fuivreJe  fil  dcraélion. 
divertir  le  peuple  j  ainfi  nous  tifons        Séné,  au  fcéne  [  ^«»^.  ]  Ce  inot  fe  dît 
dans  la  2$",  Lette  du  4».  Livre  deWi*     en  parlant  de  pcfémes.  C'cft  le  lieu  cou- 
ne,  qu'il  apelle  ceitaias  difcours  fades    vert  où  les  ^^eurs  Jouent  leur  s  pcrfonna* 
&    impertinens  ,  ludibrta  fcena  <^  pulpito  !  ges.  Pi[tUi(^$ieHu  téâtre  ,  /.  3.  c.  7»      ^  . 
rf/|^«rt5  c'eft -à-dire,  félon  la  traduéifcion         (^  vom  a<i«iire  fur  la  ftéat, 
de  Mr.  de  Sacy,  de 'bons  mots  dignes  ¥a«s  wp.  ^'avez  piui  de  m^cw. 

^théâtre  iér  dejW«.N<^  haies  Ibm  t,.„rJ      •       .,,,.. 

^ÎWifércntes du ;.,</pV^ des  Latins, éc         ^ «»«  -  ^ou  pgmr  .ofaoguotcr  u  fc^.e.^ 

il  femble  ^uc  la  traduftion  n'eft  pas  Sim,  ou  fi/ne,  [^iïûs  dramatid  pars.^ 
juftcj  cependant  leTradudcur  ne  pou-  Terme  de  P«ë/?f.  C'eft  la  partied'un  acr 
voit  pas  mieux  rendre  le  fcns  des  paro-  te  d'un  pcëme  dramatique,  laquelle  4^ 
les  de  Pline ,  puisque  l'on  n'emendoi/  porte  dix  changement  au  teâtre  par  le 
âansYçpulpititni  que  les  mcipes  dLfçoufs  changement  des  afteuts.  Y 11  n'y  doit  a- 
quel'on entend  or4rnairenient  dvns les  voir  ni  f rop ,  ni  trop  peu  de  fcénes  dans 
hales;^  èc  d'ailleurs  il  me  paroît  dificile  chaque  fl£^e.  Elles  doivent  toutes  conte- 
dc  bien  comprendre  l'état  du  théâtre  :  nir  quelque  chb(e  de  nouveau  ,  &  i£trc 
Gréc6cRom^,  quoique  pi  ufietirsAU'  liées  ingénieufement  les  unes  avec  les 
tcuts  aient  tlché  â'cn  donner  une  am-  autres.  Séné  qui  n'eft  pas  bien  fondée* 
pie  idée  ;  en  élit ,  Vitruve  ,  liv,  s,  ch.  Scne  qui  n'eft  pas  liée.) 
7.  tait  mention  d'une  fcéne  qn*ii  apelle  Séne^  ou  fane  de  tableau,  [TahnU  fl^na,} 
verfatilis,tL  qu'il  explique  lui-ihcme  TttmcdtPemtHre.  C'eft  le  lieu  ou  l'ac- 
aflcz  oWcuremene  J  lepaflageeftunpeu  '  tion  qu'on  repréfente  dans  le  tableau 
long  ,-  maisil  faut  bienieraporterpour  .s'eft  pailée.  (  Voilà  une  belle  féne  de 
en  comprendfe  leTe^s,:  feçftndàm  autem  \  tableau.  ) 


de  peaux  ou  a' ais, 
marque  de  Setvij^s  fui  ces  vcxs  de  Vii- 
,$ile:  ' 

Tum  fjU/ii  JrtnA  (•rufiiifi^ 
Deftiptr  hrrentifme  Mtrum  ntm$n  immintt  mmirâ, 

hem/H fena  eft  formé  de  Wi  «rie  existe, 

.9n^a^e,  o^iiç  ji  dépeint  la  UiM  iui 


froDfef.  Mr.  Perraut  a  traduit  cet  endroit 
en'ccs termes:  „  Derrière  les  ouvertu- 


„  rcs   6n  placera  les  décorations  que  1  meeil  acoûtumée  àdonnerdcs  fémsfo 
„  les  Grecs  apellent  perta5f$$tfy  à  capfe  '  divertîflfantcs  au  l)ublic.  La  BrHy.  Avu 


*  Ce  phantôme  qu'on  met  fux^a  féne 
eft  le  fruit  honteux  d'un  aveuglement 
déplorable.  [Speliacttlujn,']  Patrt4,fUiH9io 
a.  C'cli»-à-dire  ,  ce  phantome  ejWon  fai$ 
paraître, 

.Séné,  {'È^umvictffitHde,  1  Se  dit  figuré» 
nient  en  parlant  des  personnes  qu'on 
iouë,  Ôc  des  changcmèns  qui  arrivent 
dans  les  afaiies  du  monde.  (Cette  fcm- 

fft 
es 


„  des  machines  faites  en  triangle  qui  fe    Mr.  deChamillard,  un  nouveau  Mmif- 

Jpi  touxnem  i  daas  chaque  machwe  il  jtiecft«K>nté'fuila/^;M.) 
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Stnique,  âdj.  iSemius.]  Qiiî  apartient 
à  la  fé/u^  Les  Romains  ont  pofi'é  400. 
ans  funs  aucuns  jeux  fénic>ues,  Ces  jeux 
ne  furent  inrtitucz que  i*au3pz,  deRo- 
me,  leJonTite  Livjc,  • 

•Se*KE'.ChA  L  ,  /.  m.  iSfntffalltis.  ] 
Celui  quicft  le  chef  de  Ta  Juftice  d'une 
certaine  contrée,  au  nom  duquel  on 
|>rononce,  &  qui,  lorsLui'il  eft  befoin, 
conyoc|ue,  afTemble,  &  conduit  le  ban 
&  arricfcban  des  Gentils-hommes  de  fa 
contice.  VoJezjF./V,  EditdtU  crédiiêndes 
•ficti  det  ^entthjinx.f  /.'Je       ,    , 

Stnech^le,  f  f,  iSentfatli  ttX9f4Ç*C^  ïû 
fcmii^e  du  Scncch^l.)  Madame  ia  Sme* 


rince.  ) 

Senechal,     En   quelques    Prov)tnccs  . 
tomme  en  Bretagne,  eft  celui  qui  tient 


urLPrclidial.  Mr.  le  Senechal  deNîWtcs., 
E*^  Normandie  c'eft  le  nom  qu*o^don 
Beaux  Jii^cs de A)aflc-Juftice.      (  / 

Grand  Scnahal  d\^nx'fterre,  {  PrimArtùs 
sAngti»  Mrvefc/til^s.  ]  C*ctoit  autrefois  le 
premier  Oficier  de  la  Couronne.  Mais 
cette  charge  fut  lupriméepat  Henri  IV. 
pàice  qu'il  en  trouva  l*auiorité  trop  dan- 
gçrçufe.  Aujourd'hui  Ton  en  crce  un 
nouveau ,  ou  quand  il  faut  couronner 
le  Roi  ,  ou  quand  il  s'ai^it  de  juger 
on  Pair  du  Roiaumc  acufc  de  ciime  ca- 

^SNÎ^/În  ,  ' trdité des pftmieYS  Oficf'sde  ta 
.Otstronne^a  4li  que  CliarJenvagnc  créa 
l*Oiîce  de  Sénéchal  ,_&  lui.attibua  Tin-* 
ipc^ion  fur  lesbficiersdc  fa  boWhe  & 
fur  fa  Maifon..   Eginard  Tapclle  7^^^/^ 
tnenfa  pr^pùfitHs.  Il  ajoute  que  le  Grand 
Maître  de  France  eft  aujourd'hui  ce  que 
le  Sénéchal  a  été  auti;efois.     pans  la 
fuite ,  &  lous  les  déccndans  d'Hugues 
Capet,  cetpficier  tint  un  des  piemicrs 
rangs  daçs  la  Cour  de  nos  Rois  5  il  fut 
aulïï  nommé  Dapifcr,  parce  qu'il  avoir 
le  foin  des  Tables,  comme Fauchet  l'a 
prouvé  par  des  citations  de  nos  anciens 
Toëtcsj  il  ajoute  qu'il  avoit  la  juftice 
fur  toute  la  Maifon  du  Rolj  &  Galand 
l'a  cbnfirïïîc  dans   fon    petit  traite  du 
ùrand  SMechaL  Mais  fon  emploi  le  plus 
conliderable,  étoit  de  commander  les 
Armées,  dont  on  raporte  une  prçuvc 
mcntique  tirée  de  la  letre  78  .de  S.  Ber- 
nard. L'état  des  Cours  de  ^os  Rots  a 
changé  plulieurs  fois.  «Le  Sénéchal  a  été 
dég^dé  d'une  partie  de.  fes  prérogati- 
▼es,  ôc  orfencréa  plufîeurs,  que  l'on 
envoia  dans  les  Provinces,  pour  cjtre  à 
là  tête  delà  juftice.  On  donna  audi  le 
nom  de  Baiilifs à  d'autres  qui  eurent  le 
même  pouvoir.    La  plus  ancienne  Or- 
donnance eft  de  S.  Loiiis.  Ils  fuient  auflS 
honorez  du  titre  de  Chef  delà  Nobleflc 
ile  leur  province,   avec  pojjvoir  de  la 
commander  lorsqu'elle  raarcheroit  pour 
le  Service  du  Prince.  On  voir  par  l'an- 
cienneté de  cet  Oficier,  que  lemot  J'é- 
ttuhn!  n'eft  point  dérive  de  l'Angîois , 
comme  quel  pès-uns  ont  cru  5  11  y  a- 
voit  des  Sénéchaux  avant  que  les  An-- 
glois  etlfeiit  misle  pié  en  France*     On 
peut  ccnluker  Mr.  Ménage  dans  Cas  Ori- 
ftnrs  de  U  LtTi^ue  Prfinfoifè    Le  Prelident 
J.iuchet,  dans  fon  ^raité  des  Maires  dit 
jfal/ii ,  ^a%.  484.   dit  qu'il  avoit  cru  au- 
trefois que  le  terme  .SVwc/Wfignifioit , 
xieilChivAltcr^  compofé  du   hiiX'vù  Senior  y 
OU  Sefiex  ,    vVo II  vient  Seifneur  ,    &  de 
r/W  qui  lignifie  Chcvaliercn  vieil  Fran- 
çois. Mais  il  a  change  defentiment,fans 
àitc  ce  qu'il  en  pcnfoir^     Cet   Auteur 
BOUS  apicnd  biea  ^^^  chofes  fui  i'aA*  1 


s  EN. 

cîennwé  de  cet  Oficc,  6c  fut  fei  foncw 

tions  }  &  le  Sieur  Galand  a  fait  uripetit 
traité  fous  le  txXXt  des  Enfeignes  &  tten- 
dartideFr^nce,  impiimé  à  Pai^s  tû  1697 
On  trouvera  dans  ces  deux  Auteurs  de 
quoi  fatisfaire  fa  curiol^té. 

Senkhsmfee./Tf.  i  Senefcalli  Midi^i».} 
C  eft  Ujuridiaion  du  Senechal.,  tteri- 
4uc  de  la  juridiftion  3ddu  teflbrt  du  Sç- 
nechal.,  (L'edit  de  la  *xrcatiin  des  ofi- 
ces  des  Sénéchaux^  veut  qu<i  lis  Sc«ic* 
chaux  rciident  dans  leurs  SenicHauflées. 
hti.deeOf  l.  I.  Les  apcls  dés  Senc-: 
chauflécà  f cflbttiflcnt  dircilemem  ait 
Parlement;. .,  ■■■;::■■■>/  .      "■,'■..  :) 


y  S  K  Ny  r.  Vermé  de  rancTeiiinc  Poct; 

fie.  C'^  une  cfpéce  d'actoftkl^c  qui.fe 

fait  Ibïs  que  tous  les  vers  ou  tous  jcs 

n>i0rtsj:ommencciit  par  une  mchW  Ictte , 


la  place  d'un  Lieutenant  Général  dan5-^omme\y<^<^»r,  ^monr ,  ^Adorable ,  ^tf 
un-Prclidial.  Mr.  le  Senechal  de  Nantes.,    geli^ne^  J 


eliqHe; 
r  S  E  N  E  G  R  E» ,  /.  »j.  [Ftnm  Grjtcum,  ] 
Plante  qu'on   apellc  autrement  fenênil 
Grec,    .  '    ■     ■    .  ,.,.      ■■    .^  : 

f  S  E  HE  R ,- V,  4.  [  Cajhare,  3  Ce  tnôt 
ne  fc  dit  guère.  11  (ignific  châtrer,  (On 
dit  fener  une  lice  quand  on  iuiôtc  les 
racines.)  .    -       ,  •         ,  •  '}..:':-..-^.,./':'<^, 

\  SBNESTR  B  ,  adj,  [Sinifii^r.]  C»eft 
un  yîeux  mot  tire  du  Latin.-  Il  Ifgni^e' 
gaiichc'Et  il  eft  encore  en  ulagc  ea  ter- 
nies de  5/4yin. 

^  S  E  N  E  S  t  R  E  ».  En,  termes  de  Biafon , 
fe  dit  d'une  pièce  de  Tecu  qui  eft  ac- 
compagnée à  gauchc'dç  quelque  autre. 
(La  vifie  de  Narbonne  porte  de  gueules 
à  la  croix  patriarchaJc  d'or  >  fcneftiée 
d'une  croix  d'argent  j  .  . 

SeNEST  RÔCheRE.  iScevola,']  En 
termes  de  Blafon ,  ledit  de  la  figure  d'un 
bras  gauche  qu'on  reprc fente  fur  Técu, 
ôcciuieftopoiCià  dexirochere^  qui  fe  dit 
du  bras  droit.  /    -^ 

S  E  N  E  S  S  O  N ,  /.  m.  tStnedo  ,  Vr,;^^- 
ron,  ]  Sorte  d'herbe  qu'on  donne  aux  la- 
pins ,  ôc  qui  (crt  dans  les  laveniens.  (Lts 
flcups  &  les  feuilles  du  fcneffon  lafrai- 
chiflcnt.  Le  feneflbn eft vcrd toute ran- 
nce.  Scnelfon  giaiid.  Sencflbn  puant, 
Vai.  ) 


be  potnt  toixi  le  ftiis^  Donner  1^  (ce 

ti^  CèfVtrl'nt»  ât  me.  rîvau»  ,'  ^  ' 

FaflfJfotU  moitié  J.un  mllijf  ™  ^ 

Goi^eille,  d^nslcCïAi^^'^% 

Afr  .  de^cuderi  fît  cette  Obfcrvation  *  ^   ^ 
>>JAP.  cftporritvfai  qu'une  bonne 


petite  gxaiiic  ronde  &  rouge  propre  à 
faire  dfc  la  moutarde.  (Le  Roiaume  du 
Cieléft  femblableàxin  grain  de  ienevé 
qu'un  homme  prend  &  fcme  en  foik 
champ.  Port-'^ialy  Nom/eau  Teftament , 
S,Mar,c,ii,) 

S  E*  N  Ô  G  R  A  P  liai  E  ,  flenogrdpht'e  ^  f, 
/.  [Scenographid,']  Mot  tiré  du  Grec.  L'un 
ou  l'autre  s'écrit.  Terme  d' ^rchiteaure, 
Creftunc  manière  de  deffiiwr  un  édifice 
lorsqu'il  eft  reprefenté  en  petfpedivc. 
Repréfentatiou  en.  relief.  Modèle  d'un 
édifice.  (Voilà  une belle^Sénographic.) 

SENOPEGIE,//:  IScenopegta, J  Fcte 
des  Tabernacles  ,inftituéc  chez  les  Juifs 
après  queie  peuple  d'ifraél  eut  ètf  mis 


n  ycijc  charme  tous  le»  fens,  puisque  la 
*'  vfie-,  l'odorat,  le  goîkt  ,  m  l'atou:. 
chemcnt  n'y  peuvent  avpir  aticunç 
part.  Cette  figure  qui  fait  prendre  unei 
pame  pour  le  tout,  &  qui  chez  les 
„  Savans  s'apelle  Siliecdoche,  eft  ici 
„  trop  hiperboliquc."  Mais  l'Acadé- 
mie en  jugea.  au;rement  :  ,  Cela  eft  mal 
„  repris  paj  1»  OblervatcurT  parce  qu'en 
„'  poelie  tous  les  Icns  Marquent  Je/Jens 
,,  intérieur,  c'eft-à-dire,  l'ame,  &  aue 
,•  dans  une  extrême  joie ,  les  fens  exté- 
„  rieurs  mêmes  font  comme  charmez  ^* 
Mr.  Voiture  a  fini  fôn  Sonnet  d^Vranit 
par  ce  vers: 

Et  m»y  rengage  p^i  que  ne  font  tous  Bwi  feofc 

Voïez^e  fcntiiiient  de  Mr.  de  BaUac  fut 
cç  Sonnet ,  8c  fur  celui  de  V^e  Mr.  de 
Benfetfide.  Voici  un  autre  exemple  du 
mauvaisufagequ'un  aûtrePoçte  a  fait 
du  jîiot  fenf  5  c'eft  Mr.  de  Scuderi  dans 
igti  ^rtfour  tyramique  z     '  '  , 

M* I  yeux  ont  a ffez  dit  la  doofeur  que  I e  fent .» 
Maliïoû)ourlUreri,ea,  regdtf  furro.»/»»/. 

C'eft  un^  femme  jaloufe  qui  parle ,  fie  X^ 
douleur  ne   pouvoir  agir  que  fur  foa 
cœur  ,  fans  intereffer,   ni  la  vue-,  ni 
1  atouchement ,  ni  le  goût. 
r^.'^S"/'?'"*'"-    ^^»teU{'l(nU%,  iudtatm.r-' 
IV ^^,E^^"  ^"*«-    C'eft  la  lumière  & 
i  i,ntelirgence  raifoniiablc' avec  laquelle 
naiftent  force  gens.  Car  le  fens  èï^mmtfa 
n  eft  pas  une  qualité /i  communequ'on  » 
pcnfe.    Plufieurs  e%  penfent  bien  avoir 


Se'  h  e  V  e'  ,  y:  m,  [  Sinapu  ]  Sorte  de  -  ^'^^  °  ^"  °"*  point    f  La  fortune  ^rc  fou- 


vjlit  une  partie  du  fens  commun. 

R  ichei  pour  tout  mérite  .  en  babil  importoo  , 
loùabilesa  roui,  vuidesde/«»/"ce«M»«». 

V^  Ciceron  ,  dehv'b.  Ub.  j,  a  dît  que 
le  fens  commun  a  ébauché  dans  notre" 
ame  les  premières  notions  des  .choies,  Ôc 
nous  en  a  donné  unfe^  conrioiîTance  gé- 
nérale» fuivant  laquelle  nous,^aporton;4 
à  ia  vertu  ce  qui  eft  honnête ,  &  an  vi^e*» 
ce  qui-eft  honteux.  Nam  ér  eemmunis  intel" 
.t'gentU  nohis  notas  tes  efficit ,   eaf^ue  in  am'mis 
nâ/fris  inchoavit ,  ut  hontjta  in  virtttte  ponanf 
tur^  :n  vit  fis  turpi/t, 

Ronfem  ,  f.  m.  [Sana  mens ,    animt  .ptnî* 
ta»,  ]    C'eft  à  dire  ,    la    droite  raifon 


huit  jours. 

Sens,/;»  {SenfHs.'\  Ttononcez fans, 
C'eft  une  faculté  de  l'ame  pour  conj 
voir  les  chofes  lerilibles  à  l'ocafioii 
certains  mouvcmens  excitez  en  nous!  f  U 
y  a  les  fens  extcrieurs.Ôc  les  fens  inté- 
rieurs. LesiiVi^/tTjjlont la  vue  ,  l'ouïe, 
le  coût  ,  l'odorat  ôc  le  toucher.  Gui 
Guilloteftfi  habile  homme  qu'il  foute- 
noit  un  jour  que  les  cinq  fens  de  nature 
faifoient  la  moitié  d'un  milier.  Les 
fens  font,  les  juges  de  la  vérité.  Rien 
n'cft  plus  digne  de  foi  que  les  léns.  Vo-'' 

iczlà-dciTus  Lh(tmi  l*i*  Cela  ac  corn - 


en  poflc^oVdc'^îâ  tcrre'de' ChanaTiir  )  f ®"^."^*  "^  v«"  «"  ^^^eur  ^'A..  la  Houl 
On  la  célébioit  Ici^.  &   elle   duroit     ^^  «montrent. 

'     '    *  fOeft  un  nazilfeur,  un  tnagot  , 

Ua  mirjntrope  cbiioeriqur, 
De  corpj  Se  d'efwrii  très  ragot» 
"IJrr~miArab!e  bt^ciiiique , 
A    qui  Ih-baiS/ent  Fait  la  nique}.  0 

Et  poui*  Pasbever  eO'  un  met  « 
Vn  f/jctc  animai  politique 
Qui  («•Dt  ia  hard  Se  h  fagot.  J 

t  T y  métrai  tous  mes  dnq  fens  ds  naturel 
[Omnibus  nervU  contendar»,  \  C*cft-à-dirc, 
je  ferai  tous  mes  éforts. 

Sens.  [Mens  ,  judicium  ^  r^efw.  ]- Juge- 
ment. Raifon.  Efprit.  (Tour  peuqu°un 
hohsme  ait  du  bon  fens  ,  il  faut  ou'il 
avoué  qu'il  y  a  un  Dieu.  Avoir  un  bon 
fcas  natuxcl,  Depuis  <iue  IcboaMonlieuc 
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MJWtîn ,  de  mifërablc  qu'U-^toit V  eft 
devenu  un  peu  heureux  ,  il  ** eft  méconnu 
&  a,  pcidu.unc  partie  de  fon  boa  ftnb. 
Btfc  horsde  (on  bon  fcns.!  I^couvfcr  e 
bon  fcns.  )  .      •     x 

♦  Sem.  i  Intelîigmùà  ,  'p^rf^cacitas.  ]  In- 
tcllîgcncc.  Pénétration.  /C*eft  un  hom- 
me d'un  grand  Cens,  C*eft  un  homme  de 
petit  fcns.  Manquer  dcfcns.  Retourner 
en  fon  boi^fens,  ^blunc  Luc,tiX),\ 
:  Sens,  [Opim(rt,fmfu^,\  VMét,  Senti- 
ment. (La  yofc  Jà  plus  courte  pour  itri- 
ver  à  la  faveur  des  grands,  c*ell  d*en- 
'  irer  touiours  dans  leur  fctu.  Fléchier, 
l^mmé^fid^^l  i  7.  Y.  T9,  Donner  dans  le 


<: 


9.  DQf 
.  Il  ab( 


fcns  d'une  pcrfonne.  Il  abonde  en  Ton 
Ùta^  Il  èfi  i.  mille^  lieues  du  fens  de 
1* Auteur.  ^bUnc,  Son  (cns  s'étend  plus 
loin.  Entrer  dansée  fens  d'un  Auteur. 
S.  Evretfh  )      *'  \%\ 

Sens,  [Significatio  y  n9tio.]S\gtimC'M\oVi, 
(Sens propre.  Sensliteral.  Sens  figure. 
Sens miitique ,  allégorique, amoral,  Sec. 

Si  Ie/(»idevoivcritar({eàr«riir«  ffateodrti 
Mona^ritaufli  tôt  commence âfedéteoért. 

Sens,  iSenfus  t  Ji^tiificatio  j  ûratioms  par- 
•«.]  En  fermes  de  Grammaire,  on  dit 
que  le  fçns  eft  parfait  )l  la  ûa  d*une  pé- 
riode, qu'il  eft  interrompu,  ou  entre- 
coupé pa^  une  parentéfc.  C* eft  un  défaut 
à  une  ftaiice  lorsqu'elle  finit  avant  que-  le 
fcns  loir  ;  achevé.  Il  ne  faut  pas  que  le 
fcns  finiffe  au  milieu  d'An  vers. 
^  Sens,  C  ^att» ,  via ,.  moâns,'^  Situation, 
Biais.  L^  manière  d'jBtie  d'un^hofc.- 
Manière.  Sorte.  (Gela  n'cjl  pas  bren.iic 
ce  fens-là ,  ceU  doit  être  d'un  autrel^ns. 

Oui  >  eo  quelque /«««  qu^oQ  la  preooe, 
Oeft  une  fért  bell«  Crtfiieaae. 


itltt^Ln^tenfatUn  de  li^iiere  Cfi  agitant 
j  fur  no^  ycujf.  Avojr  de  diflcrentcs  Ité- 
rations. On  donne  le  nom  de  couleur 
blanche  à  /^i/r^i/i/w»  que  lancée  a  cou- 
tume de  produite  en  nous  %/&.  Phi^i^ 
partie  t  ch.  ;i7.  .tous  les  hdmincs  n'Oiit 
pas  le$  mênojp*  .fcnlati»ny.  juchercht  de  U 

Vérité.  )r^^^  y  l       ,^   r\,  v, 

Senfe  ,  fenfée ,  ^j,   [  Betfe  cordais ,  fa- 
fiens,  cui  petUsfapit.  ]    Sa||.  Judidcux 


pâkteir  flV^O^^  tel  belles  n'ont  qu« 
rinftinr  &ramclcnfitivc,&  cependant 
elles, onr  fouvçnt  plus  de  raifon  quélîl 
plupart  de  ceujt  qui  ont  l'ame  rai  fon- 
nabiçj^--  ;,;,a:;  •       -^  ;:••„. 

iSehJîttve  ,  /  /.  [.?Uma  vivae  fenfitiva.  ] 
Ç'cft  une  plante  étrangère  qui  fleurit  ea 
Fran<^  au  mois  de  Septembre ,  ,qni  flétt- 
rlir  jaune,  qui  aies  feiiilles  ovales ,  den- 

..      ,  j   ... teJccs  tour  autour  ,   &  d'un' fort  beaU 

Prudent.  (Rien  n*eft  plusltnlc  que  4p^^vlcrd>  ôcqui  fc  ferme  quand  pn  la  tôu-   . 
fe  ioumettre  aveuglémcntà  i>ieu.  ^cô     chc ,  &  qU|  pour  cela  a  jéte  apelléc  Smfi- 
un  elprit  fort fçnféy  *         -        ^    -      .    ..    ^    . 


VII,,- 
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i  Ttnlc 


Eo  booae  &  tentfre  polftique. 
Un  Atntpt  bien  ftufi  ne  doik  p«roltre  amast 
(j[U"a  ce  quM  iiat  fWlfMBBt.  .  ■       ,^ - 


», 


r/W  (Il  y  a  de  fort  belles  fnjittvt^i  dant 
le  jardûnroialàParis.)  /^    .       - 

{Sénilité,  f.  f.   [Prodivitas^ad   ohleSlt^^ 
«*|  "»  "  rfT'f ►/>■  ]  F''"ir  jtu  plaifif,  fils  font 
preflez  par   leur  fenfiialiié,    Matitrûixi 
Senjemtnty  ai'9,  [Sapienter ,  prudenter.  ]     Sihifme  ^  L  i.  y       '  ^  ' 

Avcc^  lUgcment.VSrudemment.    Sage-        Ce  mot  veut  dire  au0î  le  plaifîr  ferjuie;. 

ment.    Parler  femcment.    (  Répondre;  ^f^<'''^^'**'*^^''*/^'*^  ^  ^^^^^^^^^  ^'^^*^'^"* 
fenfément.  U  opinoit  toujours  fort  fcn-    cht.rétiennent  leur  fet\fnalits\    tous  pre-  ^ 
'     "       "  texte  que  la  gloire  de  Dieu  eft  atachée  i 


/ 


0 


^ 


^ 


V 


'/ 


■  SmsdeJfUs  dejfius  ^  fkns  dejjfus  deïfotts^adv . 
ISurfum  &  deorfum  f  omnrAinvertere.]h*vin 
&  l'autre  s'écrit  6c  fe  dit,  mais  le  pré- 
ikiier  femble  le  meilleur  ôc  le  plus  natu- 
rel ,  quoi  qu'en  dife  Mr.  de  Vaugelas. 
(Tout  étoit  fens^eftns  deflbus  dans  la 
chjinibrç.  C'eft-à-dire.  En  confufion 
£n  defordre.J  On  dit  auftî  fans  devant 
dei#|ére.         ..    -     '  #  ^  -T^ 

*  \yé  contre  fens  f  adv,  [  Perverfe,  inJUver- 
fum,]  D'un  fens, contraire.  (Prendre  unç 
chofc  à  contre  fens.) 

Tourner  une  perfpnnc  de  tons  les  fen^ 
pour  lui  faire  avoiier  quelque  chofe.  [  In 
êmnem  partem  verfaire,]  De  fens  froid,  [Sedato 
€9rde  ,  fedatis  animis^  ]  Pofément^ôc  fans 
colère.  La  plupait  aiment  mieux  dire 
de  fang  froîd?^,  ôc  préfèrent  parler  de 
fang  froid,  à  parler  de  fens  froid.  Né 
anmoins.ils  ne.condannent^asce  der- 
nier ,«mais  ils  ne  le  trouvent  p<^s  fi  rai- 
fonnàble  que  Tautre.    .  .      '^     ■ 

On  dit  proverbialement»  Uni  perd  fên 
tien  y  perd  fon  fens.  [Senfus,  cenfiliumcttmre 
fngiunt.  ].  On  peut  dire  auflfî  perd  fan  fang  , 
mais  le  premier  cô  Je  meilleur.  Crop 
tête  peu  de  fens.  Sens  drivant  derrière,  {  ^n- 
trarfiim ,  retrorfikm,]-  Façon  "de  parler  ad- 
verbiale ,  pour  marquer  une  éhofe-^qui 
a  derrière  le  côté  qu'elle  doit  avoir  de- 
vant^ Cet  homme  parle  de.bon  fenV,  ce 
qu'il  dit  eft  de  bons  fens.  {Sapere\]  • 
^mon  fens,  [Meo  qHtdem  judicio»]  Selon 

'  mon  (entiment. 

Je  voudrois  dèt  demain  pouvoir  vous  fatitfalre, 
liait  àm»n  /Vwil'himîn  Hi  ooeafaire. 
Où  pluk  hhomire  ed  prudent  >  i^Itfi  il  eft  empêcha. 
Ptrr  Griltlf.)  ^  . 

Sensation,/./.  [Senfatio,^  Ter- 
me qui  fe  dit  dans  les  matières  Fhilofo- 
phiqucs,  6c  veut  dire  pouvoir-,  «ou  fa- 
culté de  fcmir.  Scntimenc  (Le  feu  t^*  ' 


opinoit  toujours 
fément.  dans  le  Concile.    Manc,  vte  de 
Campége,  page'119.) 

SENSIBILITE'  ,  /./.  [Teneritas, 
Mot  &  tenerior  animas,)  Il  fîgnifiepro- 
temenr  la  faculté  de  fentir ,  la  difpofi- 
ipri  des  fens  à  recevoir  l'impreflion  de$ 
obiers.  V  '  La  fenfibilité  eft  une  qualité^ 
prôpre^mi:  animaux.  Les  végétaux  n'ont 
point  deïenfibilité.)     /  \- 

*  ^erifil/tlité.  [  Bentficîi  accepti  memoria.  ] 
Ce.  mot  i»##/^«r/^  fendit  de  beflne  part  , 
&  fîgnifie.  Refîcntimcnt  de  quelque  be- 
wcfite  reçu.^  (La  fe'nfibilité  marque 
qu'un  homme  eft  bien  né,  &  il  en  faut 
avoir*  )      ^         /     / 

Senjible.,  adj.  {SenftkilisyJUb  fenfum  ca- 
dens,]  ' Qui  tombe  louTTe  fens.  Qui  fe 
fait  fentir.  (Comparaifon  ienfible.  p^fc. 
U.2,)\  .-i    .^"''  -y        ^ 

Senjibley  adj,  iCalcaris'' impatiens.]  Ce 
mot  fedit//«c/?<z/4/iAf,  &  veut  dire,  qui 
fent  le  moindre  coup  qu'on  lui  donne. 
(CheValfenfibleà  l'éperon.  Scaron.) 

-*  Senfible,  adj.  [Mïole/fus  yacerbuj^LOTS. 
que  ce  mot  le  dit  des  chofes  ,  «1  fi^ifie. 
Touchant,  Douloureux*  (  Avoir  un  fenfible 
dcplailir  delà  mbrt  dlun  ami.  ^bUnc, 
La  perte  qu'il  fait  lui  doit  ëtrc/on  fcn 
fîble.  ^rn,)     '      v^   "  " 

.^  ^  Senjible.  iTenery  mollis  y  flexibilis,con' 
temptus  impatiens,  ]  Ce  mot  fedit  des  cho- 
fes &  des  pcrfonnes ,  &  veut  dire  déli- 
cat. Qui  fent  les  chofes  quile  touchent, 
ou  qui  I^ioqnent.  Qui  a  de  la  fenlibi- 
lité  potmcs  gens  qui l*bbliKent>  Qui  *a- 
duBeffemimént.  (EtrclcAlibleà  ïa  pitié.- 
Etre  fenfiblc  à  l'amitié.  Voiture  ,  Po^f, 
Pour  peu  qu'on  lé  choque  il  eft  fcnfible.) 

*•  Je  fuis  fenlible  à  recounoître  les 
oblig^ionsqiic  j'ai  aux  honnêtes  gens. 
Voit,  l,  50.  f 

UndevQt  eft  fenfiblc  jusqu'à  la  déli- 
catefle  fur  tout  ce  qui  blefle  fon  orgueil,. 
S.  Evrem.  Vous  trouvez  les  dévots  plus 
ftnfibles  aux  injures  que  \zs  gerfs  du  mon- 
de. Saint  Evrem,. 

*  Senfible^  f,  m.  {  MollitHa,  teneritas.  ] 
Endroit  le  plus  délicat  &  le  plus  tou- 
chant,, (Pat  ion  fenjible  un  cœur  eft- il 
touché,  le  voilà  pris.  Benferade  ^pol/ies,) 

^  SenJiMementt  adj.  [y^pertè  ^evidetaer,} 
D'une  manière  fenfiblc.*  (Le  microfcope 
fait  connoître  (cnfiblement  des  chofes 
qu'on  ne  peut  découvrir  autrement.  La 
Géométrie  démontre^  les  chofes  fenfi- 
blcment.)  i  V_ 

*  Senfiblcment,  [Vehapienter  »  cum  deibo 
dotoris  fenfu,  ]  Forr.  Bcîucoub.  (Etrclcn- 
fiblement  touché.  U  m'a  lenublemcnt 
obligé.) 

Senfitift  fenfttive  ,  adj,  [SenftivMS,]Tet^^ 

me  de  ra/o/tff^iV^  Ccft-à-dixc»  quié  U 


léurconfccvartion.  Vifl, 
I  Senfu'.i ,  fqiCuelle  ,    ad^ïA.  Voluptaii  dedi" 
tut,  ]  Ce  mot  fç  dit  des perj^Hine s  ,  '&  veut 
litcauiaime  leplaifirdesjèns.  ^  11' eft   fcn-  ' 
uel.  Les  femmcsfonjfort  fènfuellcs.  Il 
adcsdçvots  fcnfucls.)    ^    » 
Senfuet  ,  fenfuelle,  C  SenfuUm  voluptates.  ] 
C  mot  (c  dît  des  chofes  i  il  fignifie ,.  Dr-  , 
cfeuié.  Huiflate  les  fens,  (  Aimer  les  plai- 
nte r  s  fcn  fucîs.) 

Senfuélemeht ,  adv»  [Libidimfe.  ]  D'une 
manière  fenfuelle.  ^C'eft  vivre  d'une 
manière  peu  Chrétienne,  -que  4*  vivre 
fînfucllement.  )      .   1  ,  .^ 

R>  S  E  N-T  E.  Sentier.  Ancien  n^ot. 
l^îellin  de  S.  Gelais  ,  o^ns  fa  defcriptiçn 
de  l'jamqyr  : 

G^eft  an  pouvoir  qui  pir^rtfcrtte  /tntt 
S»  joint  au  ccuat ,  diflimulliat' fa  force. 

S  E  N^T  TOC  E  y^f  f,  f  Senten^iA'  »  grave  ^ 
d'^um,  ]  Ç'eft  .un«  certaine  maniero  gé- 
nérale de  dire  les  chofes  affirmative- 
ment &  en  fornvC  de  venté  morale ,  ou 
politiqfue.  (Uneefene  lentcnçc.  Les  Icn- 
'tcnces  font. valoir  le  difcours,  Lei  fcn- 
tdnccs  3*01  vent  être  claires  ,  renfermer 
q  iclque-chofcdebcau^  d'utile.  Il  eft  • 
ridicule  de  ne  parler  que  par  fentences.) 

Sentence,    [  Sententia  judieis,  J  Terme  de 
^Pratique,  C'eft  une  ordonnance  de  Ju- 
ges qui  ne  font  pas   fouverains ,  &c  q^  ' 
ont  décidé  fur  quelque  affaire  4ont  ilV 
ont  pouvoir  de  connoitrej  (  Apeller  d'u- 
ne (entcnce^éfidiale.    lia  fcntencè  de 
iaiprevôié  a  été  confirmée  aupréfidial,: — 
Catier  une  fcntencè.  lnfi|mer  une  len- 
tcncc.  Mettre  une  fentencft  à' néant.  Le- 
ver une  fentencc.  Mettre  ^ne  lentehce  à 
exécution    Patrû,  plaid.)  ] 

Sentence  d^^^ommtmijation^  {.Lataexcom» 
murticdtionis  feintent ia,."}  T.eimc  d* Eglife, 
C'eft  lii>reconde  partie  jfl*iin  monitoire. 
(Prononcer  contre  quelcl^in  une  fenience 
d'excommunication.  0|n  die  auifiune 
Icritence  d'anatême.  Encourir  fcntencè 
d'an;i|ëmc.  Eveillon  y  tratitéde  l\xcommié* 
nkaion ,  c  26,.)     .  \ 

\'Dcfoujuie(omteftntence^  [^  /èultojti^ 
dice  breviijententia.  ]  ?ro  V€rbc  qui  fedit  de 
ceux  qui  décident  trap  viCQfic  tenierairep 
mejir.  *    . .  '  *  ^  , 

tentent  ter  »  v.  a^,  iDarnnarei  notare  } 
Çoudannct.  Donner  uhc  fentencc  .conr 
trc  quelcun.^'Ce  criminel  aété/o»rrm-iV» 

t' L'Académie  dît ,  que  ^nr^fl^ic  n'cfl 
çaufaacqucparmilepcupl4  ' 

Semettiitufement'y  adv,  [Senrentiop,]C*t^ 
un  Komitie  quL'PSitle  toujours,  fenten* 
tîçulemçnt.) 

*  Senîericiiuxy  fenteiKiiufe ,  adj,    [  Senfen^iî$ 

$rnatps.]  Qui  contienft  quelque  beau  fen*- 
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lC2  fur  IV chevreau  font  lafeatenc. 
'  SKNTEUti,//U<^^'"'3  Vapeur ï^ui 
touche  l'odom.  (Une  douce,  une  a- 
gréable  fenicur.  Herbe  ^qui  a  une  mau- 
vaifefentcur.  ;  "  «  . 

SenTtars,  i'Odqrei,  fmroMiA,  ]  Ce  mot 
au  pluxicl  le  dit  cnbônnépàrr  ôc  à^f?'"- 
mctR  d*èlV  à-dire;  Bornes  odmrs.  Chor 
fes  qui  fentent  bom  (Aimer  les  lci\feurs. 
F  ail  edcsjentfilixs^ 


im 


nrtiî' 


\\ 


T 


timeiit,  qxietque  ftntence.  (C'^ft  ^«*V 
que  chofc  de  bien  fcntenciçux.   Mtn  t 

€9HVerfation,)  —  '         »*     :^,     ; 

t  SÈKTENk.y:/.  lrépn?ic  aè  r«,w- 

««.m^.//i.  acftrendroit  par^^^^^^  à,^  Voinpe.    tâTemiuc  s»apelle 

.^ommencc^adevracrun  écheve^^^^^^  audi  vitonJre&cofffç,     Lu /.nineHimfit 

dçux  bouts  du  fil  liez  enlemb  e  &xmt>l.  ^^^.  ^^^  ^,^^^    ^^v;^^        ^i            s^.  ^^ 


Cttnv  ro3tntttr»%a  to^  àyèi' 

S  e  NT I i^e.,  f, /. ^[^#»»r/»^.)\  Terme  de 
ÀÀr.  .EgoutsKmi^'cgnwit  ^  fo'nd  décale 
de  proue  à  poupe  >  iSç  qui  co^duifenc  les 


cotromt  dans  la  fentiae«>(  S^tlôe  qui 
pu]t  extrémem^at.  )     *    I-     . 
t   L'Académie  dit  que  ce  mot  <ft 

vieux;    ,:v^'  ;  ;.;  /■  J.y      •;    i„|i' ,  ■  ;,;i.,--.^^^^-:- 

Sentine,  Se  prcn'â  figuréïhçiit  pour'  >W 
canaflle5d*une  ville,     ^ 
>    t  On  dit  d*ûnc  ville  pu  on  donne  tc- 
traite  à  toute  foitfc  de  gcAs ,  que  <'eft 


"SYnTî  E  R , /:  w.  C.S'wïrf4,  ai//tV.]  Pc 
tît  chemin batu.  (Enfiler  un  fcrtiier.  Sui- 
vre un  fentier.  Sent iot  qui  fe  va  rçndreà 
un  grand  cheriiin,  Ce.feniicr  mené  en  un 

tellleu.;.  '  V  /  0 

£a  l'^Joigoinj  dt  cet  endroit  iT^  - 

Oa  va  gar  uD  femitr  étto'u      / 
^>an)  desvignes  bien  atïKa^ci»  j 

.St  brider  le  n*/-  dMiai^éri.  • 
Perr  Ch*//t,) 

Rentier,  [  framei.  ]  Terme  de  Jardmitr, 
J?etjt  chemin  entre  les  planches  d'un  jar- 
dii),  ( Sentier tx(ip  étroit.) 

*  ^  Le  feut'ier  de  la  gloire,  Jiacine,  Iphig, 
«ff.  I  /c.  2.  Ceft  le  cliemin  de  la  gloire, 

^  S  E  N  T I M  E  N  T ,  /  »>.  {Stnfm.  ]  F  acui- 
té de  fentir.  Principe  de  fenrir.  T  Avoir 
perdu  le  fcnrim^nt.  N'avoir  plusde  fen- 
timcnt.  Le  feu  excite  en  n#us  iin  fciiti- 
mci\t  de  chakur.  %oh,  J'htf,) 

*  Sentiment,  [Temr  affeSfus.]  AfFedion, 
(I*ai  pour  elle  dçslentimens  que  jç  n'ai 
jamais  eus  pour  perfonae. 

Qai  peut  fjW  niître  danfinoi  \  *.  * 

Ce»  ftntimtus  inconaui  à  moi-même? 
■  Je  fai  fort  bieo  q'ie  Je  vous  aime, 
Ct  te  ne  puit  dire  poar<\uoi. 
'  P.U  Dtrtl ,  Jtf.)  ^ 

•  t  ^oHJfv  iei  beaux  fwtiméns^  Ç^eft  af- 
feÀer  de  dire  des  choie«  recherchées  6c 
pa(fîonnées  in  matière  de  galanterie» 
On  ledit  par  raillerie,  .  ^ 

^  Sentirhent,  [  xA^e^io  ^  Minât io,J\  Cc 
-mot  entre  eacore  dans  quelques /açons 
dçr^  parler  nouvelles  ôc  a^rochantes  de 

•  celle  où  fentimtnt  €&.  pris  pour  ajfeSh'o». 
Ainfî  on^dit  tous  les  jours.  {Aypit-d^ 
fcntimens  d'eftime  pour  Une  perfonnÀ 
C*eft-à-dire.  Rjlimer  une  perfome^  Avoir^ 
des  Cent imén'i  d*honneur.  C\eftun  mi* 
ferable  qui  n*a  nul  feniimeni  de  pieitc 


S  E  N  T I  N  E I  pgi  /,  /,  t  E3çeiénf9Y  r^x^ 
cnbia  ,  vi^iU  }  Soldat  qu*an  prend  dans 
un  corps  de  girdc  &  qu'on  poleen  quel- 1 
que  lieu  pour  aifurer  par  (a  vigilance  £c 
la  fidélité  ceux  Ac  Ton  parti  contie  les 
furprifes  de  l'ennemi.  (Vnc  leutinellc 
avancée.  Une  fcntinelle  perdue,  fofcï 
des  fei^tinelles.  Le  CapoiaLApole  Se  levé 
les  fcntinellcs.  Relever ,  chan^r  Ip 
fentinejles,  )  * 

t  Sentinelle  ,  Ât  fttnà  auffi  pour  la 
fondion  de  la  (èntinelle.  (  Faire  ièntt- 
nelle,  ctrelînfentineik.  )  *< 

*  Faire  fentinelt^,  [  Stationei»  <»  e^'âuVtkty 
vtgiUas  Agere,^  Il  figfiifîe  quelquefois, 
veiller  poux  gar4ei  quelque  choie  ,  oo 
pour  c'pieri  '  *" 

(Cep^otlaot  lyfotiitMb^  8c  I^ii^ffè 

Fit (aa t  toûi ours  It  '  feutintlle ,  ■  .  ' 
Va  tutre  lièvre  ont  dèeoaveftt»         ' 
'         Et  fe  tabliaeiit  de  cooctrc,  f 

ftrr.  €h»/ff,) 

.  t  ^  ÙnMenJretsvé  de  fimiwtiU.  IPr^hù 
tncrepAtus  eft,  ]*Cela  veut  dire  quelque- 
fols,  on- Pafurprisea^îuelque faute,  & 
on  l'a  bien  gourmande,.        ^ 

Un  homme  jaloux  fait  toujours fetiti- 
^ellc  auprès  de  ik^femmc.  ["Ùxdr^m  per- 
fètno  obfîrva;.'] 

'■  Sentir.,  t/.  <»,  [Sentir e ,  ferciperê.]  Je 
fens,  7W  (em^*  ?<  fehftis,  C^noic,re  oc 
difcerner  par  Je-jpoien  des  rens.  (Setorlr 
ibn  rhal,  Semh  la  ptincl  AJexandie  dit 
qu'on  le  faifoic  fils  de  Jupiter  ,  mais 
qu'il  fentbit  bien  qu'il  étoit  fbit^omme 
les autrres.  VâMg, Huint-Ct^rce ,  i.  7. ch.  10, ) 

*  Sentir,  i^$ci^  ntovèri.]  RelTentir. 
Elle  fent  les  injures,  mais  elle  les  par- 
donne! facilemen|t,)       J    / 
^  *  ISeritir,  [  T^dolere.;]  Ge  Anot  Ci 


entre  en 


p)u(ieurs  façons  de  parler  nouvelles  8c 
ufitées.  (U  n'avoitnen  qui  ne  ffti  no- 
dans  le  cœur.   Avoir  des  fentimens  de    blc,   6c  qui  ne  //nr»r  la  grandeur..  Le 


tefpe^  6c>  de  vénération  pour  les  choies 
faintes. )      ^ 

Sintimefft,lSenterjM,  opinip.  ]  Avis.  O- 
jpirÏÏbn.    f  Parler  contre^fon  fentiment. 
Trahir  fon  fentiment,  C'eft  mon  fenti*» 
tocnt.  Etre  d'un  fentiment  particulier. 
Je  fuis  dans  cçiàtiment.) 

Sentiment.  iMetÙ^y  eogitatte,]  Pcnfcc.  Ce 
i^u'pnpenÉCjVoHf  qu'on  apenfé  fur  quel- 
que fu)  et.  (Un  fentiment  railt)nnable , 
tendre  ,  amoureux  j^re(peftueux,.  pa(- 
lionné  ,  extravagant ,  ridicule.  Les  fcn- 
timens des  Percs  fur  la.  comédie  font  fort 
raifonnabl^i.  Exprimej:  un  grand  fenti- 
ment en  peu  de  paroles.  Ses  tentimens 
font  fort  relpcftuçux  6c  fort  fournis  fur 
le  chapitre  cjc  fa  maîttefle, 

Jeveuiqueleroeiir  pirtp.Sc  qoeiloi/>til/wrfl# 
.    M«fein>^^>*nt)*>naitroat  ieniofcMiiplimeoi. 

»  Semiment,  [Pro"f*ifiu  'W/Witf.rTen- 
chant,  volonté  ,  inciinniion,  (Régler 
ics  fentimcns  fur  ceux  d'autmi, 

J  •  pUioDi  gourmaodcr  nci  propwa  ^«iitiaHiii  « 


Chevalier  de  Meré,  C'cft-à-^ire ,  qui  ne 
découvrit  la  grandeur.  Il  n'y  a  rien  qqi 
fente  la  "raillexie.  C'eft-à-dire,  qui  ait 
i'atr  de  la  raillerie,  U  exagère  tant  fet 
plailirt  ,  qu'on /iwr  que  totit  cela  eft 
faux.  C'cft-adirej  qu'on  aperçoit,  6"^»- 

'         ^ft  a- 
fairc 

/êwf/Vcela  davantage,  C*eft-à  dire,  faire 
cbnhoître  6c  démêler  davantage.  Sa 
harangueyt«f««  le  defefpoit.  Vamg,  flttjnt. 
l^S»  c.  I,  Ccft-àidiie,marquoit quel- 
que defefpoir. 

Peut  oni'acoutttmerâ  n9 /intir  ptci  rieo  ? 
£t  pour  tes  cœ  jrs  enfia ,,  le  calme  eil-il  ao  blet  i 
Duk9ml.) 


tir  fon  bien.  [HomoingemtivultHS.'X  C'< 
voirl'aird'cttç  honnête.  U  faloït 


^  Sentir  Je  pédant.  Molière.  [T^ldicMlum 
irudiiionis  oJitntMoum  redôîere.  ]  Avoir 
quelque  air  de^pedant ,  loit  dans  fes  ma< 
nieres,  ou  autrement, 
t  *  SthTifie  faint,  C'cft  Prov.  être  foup- 
çonné  de  libertinage  ou  d'héreiîe. 

Sentît.  iSentirey  olere^  red9lere.]KtTi^tt  i 

quelque  ordcttx.  (La  xofc  fcDt  ban.  Ha-  J^  SiPj  oa  eef 


ISEN.  SEO/SÈP; 

b^qullent mauvais,  Sentir l^mufc.    ' 

Cet  Amant  qui  n'ÎFtoit  que  civette  flc  qu'irîl»*         .*    ' 
Jr»*  ni«f«i»e«»nt  le  bouc  liu  lieu  de   l'ambre  gilfc 

.  Sentir,  [Clfuigye,^  Ce  moi  fîgnifie  ÊaF- 
rer,  6c  il  fedit^uûîxies  odeurs  bonnet 
ou  mauvaifcs  qui  vicrinenrfîapet  l*pdo#  i 
rat,  (Sentit  unç  fftiir.  Quelle  odent 
iScitte-je  en  cette  chambre,  &  non  pa» 
jpns-fe ,  comme  Vz  Um  S.  .Amant,  pol'mc 
an  melon,)  ' 

Sentir.  lÈ^uim  e^ptfife:*t  .Ct^mot  (e  dit 
en  termes  de;»y»^,  6c  lignifie.  Remar- 
quer, Reconnoitre.  (5^<^r»>iir«cA*v4/<i^«/ 
Iti  mah,  <:*eft  connoîcre  6c  remarquer 
:5g^yûM*tfigtaL-gé^^ 
obéit  càttïïiït  l'on  veut  au  mbrs.  Sentir 
imefjevaîfitrleihanthes.  C'eft  tecoanoît» 
t<i*il  plie;lts  hanche,)  ,  ^f  / 

SeftnU'r ,  v  r,  [  SeipfUmfentiri.  ]  Je  mê        ■ 
rjens.  fe  Tfteju»  Jhiti.   'Connoître  pax  iê 
moien  des  lens.  TSe  fentir  poignarder, 
^bUS^itnxitmo^^  Lacharhb.)  \ 

X  Sefehtiry  fe  <rft  pocfr  avoitqodqae  • 
reftea'un'maloud^ufi'bien,  01^  eu  une 
maladie  ,  6c  il  s'en  ïent  encore.  U  fe 
fcfmrra  long-rcms  due6apqu''riareçû^ 
des  pertes  qa*rl  a  fait.  Ses  amis  fcfca- 
tcnt  de  lafavéur  où  il  cft.) 

XSefintir,  ftimèt  auflï  ,  avoir  part     * 
ati  bienouaumal.  fSi  fbbtieas  cet  cm- 
^ploi  Vdus  vous  en  lèntitez.    Les  mal- 
heureux'fc^fentent  de  vos^largcfrcs.,) 

♦  Se  fentir.  X  Se  nôfcete.')  Se  connoître»' 
Sayonr  ce  qu'on  éft.  (U  commence  de»    '       / 
à  fe  fentir.  Une filJefe fent  à  fdze  anc^      * 
ouj?mai/) 

*  Se  faire  fentir.  [^Jficerey  commovere.} 
Se  faire  tonnoîtr^j,   (  Les  vêts  doivent 
ctfe  remplis  d'une  certaine  beauté  qaî     ' 
fe  fyflc  fentir  aiix  pcf  fonnes  les  plus 
gtoaicxCS.Hifiiiiretkr  académie,)  ^ 

*»  Se  fentir.  iT^edoiere,-]  Il  fignifîe.  Rt-    ■ 
tenir  le  goût,  ou  l'odeur..  (Le  vimfç 
lent  du  fît.  Lemoitierfcfent  des  aulx 
qu'on  y  a  pilez,  ) 

1*  î^  V  E,  rsittapi  arvmfe.  ] .  C'cft  une  • 
foîhe  de  tleur  qui  croît parnfi  les  blez^ 
qui  fteuiJt  faune  eq  forme,  de  bouquet, 
ôc  qui  a  quelmie  air  de  la  giroflée. 
(Arrachertourtslesfenvesqui  viennent 
parmi  l«s.bltz,  6c  Its  donner,  au  bétail, 
ou  les  brûler.  ). 

-•  *       ' 

•S  E  O.  •JÉ»':  J-^ 

SE  S  E  b  TR,  V.  r.  [Sedere,nJJrdere,'\Ct 
verbe  éft  ufité  ir  l'infinitif  6c  à  quelque 
autre  tcms  fcuhement  =  6c  on  fe  (çrt  d*or . 
dinaireen  faplaeedu  vc:tbej*4/7^ofr»  Ce* 
pendant  on  le  peut  dire  i  l'infinitif. 
(Quand  on  efllaà d'être  debout.,  on  fe 
peut  feoiKi  pourvu  qu'on  ne  foit  pas  de»  '^ 
vant  des  gens  de  grande  qualité.  Oa 
peut  auffi  dire  feiezrXAûUi'iay  Monlieur.  ' 

s'il  vous  plaît.). 

Setir.  IConfidere.]  Etre  afTemblez  p'oui 
déliberer,juger,décdcr.  (Encetcms- 
là  les  grands  jours  feoîent  à  Clermonel^ 
Le  Parlement  vafeoirau  Châtelet  lors  * 

delà  Vifîte  des  prifonniers. 

X  L'Académie  dit  qut  feoir  ^  fe  feotr 
font  vieux. 

X  Seoir  y   €trc  convenable,  fplt  à  la '* 
perfonne,  foit  JPlaconditior^,  au  lieu, 
au  tcms.  fl  ne  s'emploie  que  dans  cer-  >  • 
tains  tems,  6c  toujouis  à  la  troiftéme 
pcrfonne  du  fingulicr  ou  du  pluriel.  Vo- 
iezSied^  ,   '     ' 
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tfdn  8c  l'autre  s»cctit ,  mail  comme  jUl 

.y*/  de  charrusi,  C'eft  la  paitic  4«  la  chat- 
luç  où  tiçut  le  loc,     .   '  , 

Sipdidriffu  [Scàfnu /nnls  âHten»^»\Tçt^ 
m«cic  Ai^Ww,  Cnft  une  giolTc  pièce  de 
^6i^  mile  debout  à  Tairicfc  du  grand 
mât  fyt  la  cailingue,  prenant  du  fond 
de-  cale,  d'où  elle  j'éleve  jusqu'au 
ifeilus  du  ptemiei  pont. 
-  S  B*  P  A  R  A  B  tS  «  4MI;.  [Sij^rabiUSy  (fuod 
^i)ungiMi^*}  Qui  peut  être  (ep^rc.(Son 
contraire  eft/«p/>4f4/»/f,)  "^ 

Séparation,  fif,  [StparAth  y  divifi<>.)Kc' 
tion  de  feparcr.  Dcfiinion.  Disjonftion. 
Divi^on.  Dlftanie  qui  fcpare  une  choie 
4<une  autre,  (Une  rude,  upe  cruelle. 


une  facheufc,  unetouchante,uiiedou 
lourcufe  réparation,  l/nc  grande  icpara- 
fion^  En  amour  la^ieparation  eft  cruel-» 
lir.  -On  a  fait  une  feparatioh  de  leurs 
droits ,  ^  cette  fepàration  a  mis  la  parix 
ÇBtre  les  cfprits,  (.a  (^|aratiOn  qui  eft 
entre  eux  eft  confideraole,  l'un  eft  ett 
Fiance',  Ôc  l'autre. en  ^rpagne,)  ;  ^, 
Separatront  ISiparatio.]  Termedc  Prati^ 
que.  Sentence  de  juge  qui  ordonne  une 
diàblution  de  communauté  entre  le  ma- 
il &  la  femme,  &  même  quelquefois 
une  dcfenfe  d'habiter  l'un  avec  la^tre, 
avec  une  diflblution  de  communauté. 


munion. } 

Se.feparer,  { TJyéori  repudiuM  rwuntiarf,} 
Ce  mot  (e  dit  en  parlant  de  gens  ma* 
riez.  Komprela  communauté  du  maria- 

Se.  Se  quiter  l'un  l'autre.  Qi^'çn  verroit 
c  leparations  s'il  étoit  permis  aux  fem- 
mes defefeparet  quand  U  faut aiiie  leur 
en  prend,)  , 

SepArê^  eê  »  4dK  [SipaM$HSi  fi^regatus , 
dijiijt^m,  ^cA  Çq  foçt  des  çhotes ,  des 
.madères ,  des  queftiofis  diftindes  Ôc 
(eparees;      .    ■*' 

S  E  P  B'A  y ,  /i  m,  {.^fâ.mtarius  cdu^ex,  J 
<»   Hff"  j^»f|ff/ff,     C^eft  un  tronc  dé 


■j«?^-ji)*^ 


^ontife^{lrê^  de TEglife  Romaîne;  tt$l  /eptenaîre.C*eft- à-dire,  le  nombre  de 
Prote(lan«  fe  font  fepaiez  (|f  notre  com- 


fept ,  ou  de  quclçun  des  multiples  de 
fept,.comln(T4. zT.  28.  5fc  ^ 

S  E  P  T  E  HT  R I O  N ,  /:  m;  [,  Septentno  , 
^tfuilo,  ]  Le  quartier  du  inonde  qui  tQi 
vers  le  pôle  artiaue.  Partie  Septentrio<^ 
haie  opolée  àcelledu  midi.  Les  Lapons 
Danois  ôc  les  Lapons  Mofcpvites  /ont 
au  Septentrion  de  l'Europe.  Septentrion 
îe  prend  aufn  pour  uns  conftellatioa 
nommée  la  petite  ourfe.  [Vrfa  mtnor.] 

Septentrional^  Septentrionale  ,  adj.  lu/iqui' 
lanarisy  Septentrronalis.  ]  Qui  eft  du  Sep-* 
tentrion,  qui  eft  du  côté  du  pôle  axti* 
que.  (Les  peuples  Septentrionaux.  Van^^ 
Tfem^  Païs  Septentrional.  yiUanc,  Vent 
Seprenttiunalv^ 


bois  fur  Içqu^-le*  ,ouviie«^  frapcnt  les 
mçr^0Ïe8,^^fr£;-,.'::;V-,     .     ••  ♦ 

St^pB^tfififilTrunus.']  ToUfe  de 
plufieur^s  icithres  qui  onij^JÔuiTé  d'un  n^ë- 
me  tronc. ou  racine.  ^J  faut  avoir  foin 
d'arracher  d'un  préMe^  aiines  qui 
viennent len  répée, 

t>5  E  P  S,  Elpcce  de  Serpent,  qui  aies 
qûaîitcz  de  la  vipère.  * 
.  Sept.  iSept^n.}  Nom  de  nombre in- 
Hécliaable;  Prononcez  fet,  [  La  Pleïadc 
celefleeltcompoféc  de  fept  étoiles  qui- 
font  au  derrière  du  Taureau.  Voïez 
Pléiade,'  n  y  a  dans  le  Ciel  fept  Planètes. 
Les  fept  jours  de  la  femàine.  Les-iept 


(Il  y  à  fep«ation  de  corps  &  de  bieny.   ^kdeurs  de  l*Empirc,  ausquels  on  en  a 
il^y  a  fepàration^e  bien^  (èulement.'^ajoûté  un  huitième. 
^  Pcmandcrïeparation  de   corps  "Ôc  de 
brcns.  Obtcnij  fepaiati<in  de 'biens  feu*' 
Icment.) 

X  <y//?4r/it/<>»,fç dit  quelquefois  de  la 
chofe^  même  qui  fepare  ,Ncbnimc  une 
cloifon,  unchaye.  (U  faut  ôter  cette 
leparation.  ) 

i  Séparation  des  métaux,  C'cft  i'a£^ion 
p^r  laquelle  fe  fait  la  difiblutioh  des 
nïCtâux.  .         , 

Séparément  9  adv.s[Separatim^  feQrfim,"\ 
A  paît.  (Mettre  feparément.  Coucher 
-fcp  are  nient  é  ) 

Séparer  y  v,  a.lSeparàre  t  dividere,']  lui- 
vifcr.  (Séparer  un  heritagej  m  deux.  Le 
.  pas  de  Calais.fepare  la  Franarv^e  i' An- 
gleterre.)    '  /^^  .-.%  ^     - 

Séparer,    ipivellere.)    Détacher  avec 
Yioïence  des  chofcs  jointes  natureile- 
,  ment.  (Je lui  feparai  la  tête  des.pp^ulcs . 

d'un  coup  d'épée.  ^blanaurt ,  ^Lucien,) 
*  Stparer.   [Mjntt  dtcertanta  intefpelUre,\ 

'  ^mot  fe^diMics  gens  qui  fe  bâtent ,'  Ôc 
yeui  dire  les  feparer  les  uns  des  autres. 
(-.Si  on  ne  les  eût  féparezr,  ilsfc  fulTent 
-  tuez..)  ;  •  z^,  „  . ■  ,  ,       ,  ,•.,'■'   .    i 

Séparer,  [Divortinm/acere.  ]  Ce  mot  le 
dit  des  gens  mariez.  (  Sepater  de  corpi, 
Ç'eftperniettrc  de  ne  plus  habiter  les 
uns  avec  les  autres ,  félon  que  le  ma- 
liage |c  permet.  Séparer  decorpsir  iebt^s, 
C'cft"  permetire  non  Cernent  de  ne 
plus  habiter  çnfcmble  charnellement, 
mais  audi  divifcr  les  biens  du  mari  avec 
ceux  de  Lr femme,' 6c  émanciper  U  femà- 
ine de'lîf  p^Uiflan^fç  defonmatuv 


^ten^aotfop  dci>in  'i^uo^juatorie  ou  à^anftft» 
Voir  fa  vi«  ou  U.^hoit  foriir  de  foo  cornet. 

Dtrff,)  ^5, 

-  Septaïeul  „,/.  m,  Ç  Stptavus,  J  Terme  de 
Genealb^ifle,  C'eft  Ic  père  du  iixaïeul. 
(Sçptaiçul  paternel.'  Septaïeul  mater- 
^^leL)  '  "%-■-.•'/ 

D^'  SBPT  AINç,  Mot  particulier  dans 
là  Coutume  deBerri.  Il  lignifie  la  mê- 
me chofe  que  bàniieul ,  ç'  eft-  à-  dire ,  u  n 
.certain  efp ace  dépendant  d'une  ville 
principaie;  dans  laçoutume d'Angers, 
on  fe  fcrt  du  mot  de^V«  j  à  Toulou- 
fe,  de  Dex;  au  Mans,  de  laVoyrie\  8c 
àt  franchi  fi  en  pluliears  CoutAjmes:  Ôc 
t^Dsces  mots  font  iinpnimes  ^wcçDif- 
tncl,       ^'    .- 

.  Sentante,  [Smuaginta,}  «Nom  de  nom- 
bre indéclinable  qui  ne  fe  dit  qu'/on 
parlant  icvi  traduSfion  des  femme»  hâp 
fc  prononce  d^ns  le  mot  àthptante:  Nos 
Théologiens  ^nt  f^t  trop  o^  mépris 


'  d'une.ycrpbn  .que  les  Apôtres  ont  éfti- 
•mée,  «i'ehtens  là  VMon  des  leptarite. 
Mr  à)t,l/[Mci  qni  étbit  un  fa  va  nt  Pré- 
lat, aprouvoit  l'Apologie  que  le  doftt 
Vofliuî  avoïMait  des  septante.  ColHme- 
Jifif^^éL  hi fi.   Si  on  ne  parle  dcsfep 


Septentrioft^l^  Septentrionale,  l^tfuilona- 
ris^regio.]  Q^i  regarde  le  Septentrion  d' un  * 
certain  pais.  Qui  contient  les  parties 
fwiiées  au  Septcntiion  d'un, certain  pais. 
A  Amérique  Septentrionale.  Amérique 
Méridionale.  ) 

S  En  P  T  I  e'  M  E .  Voitzfetierni,      , 
SePTIe  R.  Voïezyif/^r.  '^ 

S  E  P  T  l  Q^U  E  ,  ou  Sceptique ,  adj,  tScep'  *■ 
tiats ,  Pyrrhomtts,]  Ce  mot  vient  du  GieÇy 
&c  fe  dit  de  certains  Philafophes     qui  ^ 
s'apliquant  entiéretvient  à  Ja  recherche 
de  la  veiité ,  fe  faifoient  un  plaifir  dç 
combatte  l'opinion  des  autres  Philofo- 
phes  ,   &  de  n'avoir  aucun  fentimcnt 
fixe  ftc  arrêté.  Le  chef  des  Sceptiques  s'ap  v 
pelloit  Pirro ,  &  à  caule  de  lui  ils  furent 
nommez  Pyrrhoniens,   (  Les  Philofophes  ' 
Septiques  étoicnt  un  peu  fous. 

S  B  P.tRE,  oufefttrey-  f.  m,  [Sc^ptrum,,  ' 
infigne  reginm,]  Prononcez  Septte,  Mot  quî 
déHve  du  Grec  ,  ôt*qui  veut  dire  un  pe- 
tit brâton  Roial ,  qui  eft  la  marque  de 
l'Empire ,  ou  de  la  Koiauté ,  en  un  mot 
de  la  Souveraineté.  (  Ifn  brave  Sceptre. 
U  port  oit  fon  Septre  %  la  main.) 

^  Il  n'éparena  jamais  ni  feptre  ,  ni 
couronne.  Haberi ,  Temple  de  lamon.CcA* 
^o dire  y  il  n'épargna  jamais  ni  kois, 
ni  Empereurs ,  ni  gràns  Princes. 

Mpq  pere'Rorte  un  féptre,  Sc  ft  moindre  proviic* 
Seryirqtt  (tellofa«nie  au  pia«  iUuftre  FriQcc. 
Eii,dO'vidt.) 

On  donne  ce  nom  à  une  des  iix  nou- 
velles cofiftellations  méridionales  pro-  '■ 
che  du  cigtie,  qui  contient  dix-fcpt  c* 
toiles.  [Sceptrum.] 

S  e\p  T  u  a  g  E  n  a  1  R  e  ,  ad^,  [Septuâ'^ 

gintaaiiinostiatt/s'\  Ce  mçt  fc  dit  des  pet- 

fonnej;,  &  veut  dire  qui  a  foixantc  Se  dix 

ans.  (Prélat  feptuagenauje.  Manc,  Schif- 


tante  ititerprétçs,.  on  dit  foixante  ér  dix,  ,  gras. 


II 


Aldpe  ,  ta  of6l«  doec  frafaiéf^fepAirAiaaf  * 
Pour  foriifciç  cirt*  toffgr  cette  oftt  oma(*at9i  ,  ^ 
„  i^i-tu  donc  oubIi<f  qu'ilfiiu» ^u'dU  y  c«>aTcot9  ? 

Se  feparer  y  v,  r,  t  Otfcèderey  /hedêre.} 
S'éioignct  les  uns  (jles  autres.'  Se  détacher 
les  unsdcfs  autres  (Ils  ic  font  féjp^rezen 
àebîc  corps.  )  '      .   '  '*%,;.'> 

•      Sefepaxer,  [  Divr'di^  é'smnp';f\Se  divi- 
fet.'  fLa  rivière  fe  (epare  en  deux  bran- 
ches. )  *       „ 
"Seifeparà-  f^^^rr^t^'.]  Il  je  dit  en  par> 
'1  lànt  dc^  Religlonr  (Les  Chrétiens  (efqnt 

iépaxcz  les  uns  des  autres..  Lcâ  Gxeçs  fc 

."  ,  • .  -  ''"■:■■ 

»  "  f         '  '  À  '  • 


*.  — 


(Il  y  a  U  foixante 8c  dix  livres,  fie  ja- 
mais, U  y  aUfeptante  livres.  On  dit 
aulK  les  (eptante  femalnes  d^^anjel  fur 
i'avenemcnt  du  Meffie.) 

Septembre,/ m.  ISlptember.] L'un 
des  douze  mois  de  l'année,  lequel  fait 
une  partie  de  l'Au^imne,'  (  Nous  fom- 
mes  qi  Septembre.  C^'eft  aufourd'hui  le 
premiei  de  Septembre,  Le  mois  de  Sep- 
tembi:e  a  été  fort  beau  .cette  année, 
étendons  que  Septembre  ait  ramené 
l'Automne.  Defpr,    '  ^ 

La  Dvfte  le  vilain  feioof  .•  ^ 

Viffé  le  treotiéme  Stii$9mbrt, 
Oa  6c  trouve  pat  un  beau  tour . 
•>  Il  fâot  ittft  topiouri  -«ferin^f  dasi  fa  chambre.   ^ 

t  ^  Purée  de  Septembre.  [Ki»w».]  C'eft- 


me 


h 


4'\ 


,   ( 


J 


SEPTUAGESIME,/:/:  {SeMHayfi- 
ma,  ]  Terme  d'Eglife  C'eft  le  D* manche 
qui  eft  quinze  jours  avant  le  Dimanche 


'S^E  P  ULCR  F»  /!»».[  SfpMlcLru't  ^  ttf" 
mnius.  }  Ccmotfin;nific  torhheau._  Endroit 
particulier  où  eft  enterré  un  corps,  mata 
il  n'eft  pas  li  ufifé  que  le  mot  de  tqpl  eut, 
&  ne  (t  dit  proprcmcnr  dansl'ufagc  or- 
dinaire qu'en  parlant  du  tomb'aiijie  Jefta^ 
Chrifiy^  de  quelques  anciens  tombeaux. 
(ATatie  Madeleine  &  l'autre  Marie  vin- 
rent pourvoir  le  fcpulcrc.  Les  (epulcrcs 
s'ouvrirent.  Port-R^ôial  y  Nalhean  Tefia^  ■ 
ment  y  Matt.ch,  27.  Fouiller  les  fepulcrcf» 
^blantomt .   KApo,  * 

*  Sépulcre  [  Monumtntum,  ]  Il  fe  prend 
au  jîgur:  dans  qucttfues  façons  d^arler> 
(Ce  font  des  fcpiîlcresblaiichis  ,  c^efi*-k- 
dire^  des  hipocrii(!s  &  des  tartufes.  (:e 
ne  font  que  des  fepulcres  afiime^,   ^Abl,   Luc, 


à  dire,  le  vihj  païC€  qu'on  vendange     C'cft -à-diie,  dci  gens  hâves  ôcîtfreux 


au  mois  de  Septembre   en  divers  en 
dioits. 
Septénaire  f  adj,  iSepttnarim,]  Nombre 


) 


: 


— rr 


/■ 


comme  des  morts. 

MoiiiifurGodeaua  dit  en  parlant..des 
Vieillaidsi 

Txbflff 


^  -j^ 


m 


h 


*- 


fo4        SEP.  SEQt    • 

.  '     tWooe»  r«cb«x.»  fk^nUrij  itiouvtoi, 
"     ,        Qi|i,H'èie»  dT  moru  ,  pi   vivaai  , 
m^'-      l^laiodvei  ombrct  dt  v*ai*infimct. 

'  Sépulcral ,  fepul craie  ^  adi,  [  Sep'ulcrali's   J 
.  Ce  font  des  infcriptions  fepulcraïes. 

Lampes  fepulcrales   qu'on   trouvpit 
^ans  les  tombeaux  des  martirs.    On  dit, 
.    VOIX  (epulcrale  ,  pour  marquer  une  voix 
lourde,  (cmblablc  à  cejfc  qui  fc  fcroit 
entendre  d*un  lien  fd^'teryaip. 
,  S  F  P  U  L  T  U  R  E ,  r>  f.  [  l»hnmatii>,]  En- 
terrement. .Licu  OÙ  Ton  enterre.  (Don- 
ner la  iVpulture  aux  mortsl  ^W..  ^Jirr,-  /, 
i.  Pour  ce  q,ui  regarde  la  fepulturc ,  il 
n'cft   permis    d'enterrer    les   corps  des 
"Chrétiens  qu'en  tcnc  bénite.     Majpic , 
Droit  É''l[f^A(iifjUf. 
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Me  vo  ci  ,  puisqu'il  plaît  à  Dieu* 
Réduit  ra  un  II  trille  lielV,      . 
Qje  c«*   («ra  gfanH-  av»n'ure 
.  .  !        Si  le  n'y  ^ti»  rhj  ffpuiiure. 
Hoifrobirt  ,  F]>it  ) 

Saint  Denis  cft  la  Tcpulturc  des  Rois 
icFrancc.  Patruy  tt  8.  ^ 

t  Droit  iie  fèptilt  ire  C'cd-lc  droit  c\\i* on 
a  d'être  enterré  en  quelque  endroit  d'u- 
ne Egiife. 

■  i  Droits  de  fevulture  ■  Ct  qui  cft  dû  au 
Curé  ou  à  TEglife  pour  rinhumation 
d'un  morir. 

1)5*  ^epultme  pour  tonibc'au  : 

•Je  connoi'    Charigsne  ,  5c  n' •'"e  ijé'irer 
Qu'elle  ait  un  fentimrnt  »jiii  la  falf»  pleuref 
.    ^-  DffTuï  nui  fepultiirri 

-  Mais  ce(j  nr.irn'vant      •   . 
■  Qiiellereroit  ma  gloire  , '3c  pour  quelle  aviatwre 
.  VouJfoJi-Je  être  v'iv^ni/  »     * 

>  '  SEQ* 

*'  • 

,       t  S  È  C5^UE  t  LE  ,  /.  f.  [SequeU  ,  manus.] 

Mot  vieux  &  burlesque  qui  ne  peut  en- 

'    trcr  que  dans  le  fatirique  ,  oulecomi- 

que ,  Ôc  qui  veut  dire.  Sw'te.  Tm«.(FuJez 

le  Monde  ÔC  lii  -.fcquelle.    La  Fontaine  , 

•     Contes.  )   . 

SEQUENCE,  /î  /.  [Série S'y  fecfueniia.) 
Terme  de  je f4  4e  cartes,  Ç'eft  une  fuite 
de  cartes  de  même  couleur.  On  les 
r.orrîmc  au  piquet ,  tierce ,  quarte,  quin- 
te, &c.  ^ 

Séquence,     Tcrmc  de  Mîjfel,   C'cft  la 
.    profe. 

S  E  QJJ  E  S  T  R  A  T  l  O  N  ,  /'•  /.  C  Sépara- 
tio ,  fequ^/lratio.]  Afkion  par  laquelle  on 
fcqucftrc ,  pu  met  quelque  chofe  en  fe- 
queftré.  (  On  a  ordonne  la  Icqueftra- 
tion  pendant  l.e  procès.) 
^  Semejher  y.v    a.    [  T{em  fcque/^ro  dare.'] 

.  Terme  de-  Palais.  Mètre  en  main  tierce. 
(Sequeftretunbien,  Sequeftrerunçfom- 
mcde  deniers.) 

■6eqpieflrtry  v.  aH  [Seponcre.'\DétQ\\ïnet 
unechofc,  la  jtietrc  x  part.  (  Ce  ban- 
queroutier à  fequeftré  Tes  meilleurs  éfcts 
pour  frauder  fes  créanciers.  ' 

Pour  ne  Teo  point  fervir  au»  ului  r-goureux  rooil , 
"^Pauiile  fond  4*ud grenier  oa/l7M('ilr4  le  boit. 

Sequeftre  -,  f,  m,  [  Seqtie/fer.  ]  Terme  de 
Pratique,  Comrhiflaire  convenu  entfe 
les  partiel ,  on  nommé  d'otîcfc  pour  ?^re 
faiii  des  cliofcscontentieiilcs  pendant  la 
•  conteftation  des  parties.  (  Etablir  un 
fcqueftrr.  Les  fequeftres  demeureront 
déchargez  de  plein  droit  auni-tôt  que 
le^contcftanons  d'entre  les  parties  au- 
ront été  définitivement  jugées.  Voïcr. 
V Urdonnince  de  LoilisXlV,  t  M9. Ordonner 
un  fcqucllre.  Nommer  un  fîque^tre.) 

Sequejfr*   [Oepo/ttum.]  Se  dit  aullî  dc  la 

cbofc    même  depofec  eià  miin  tierce, 

afin  de  la  confervcr  à  IKpirtic  h  qui  elle 

..  ,  apaifieut.  Il  le  dit  au  figuré.  Mctic  iou 


honheur«nfcqucftfc.  ) 
''Sfque/tr:\  fiqutfirU,  adh  [SçpiJttHS,  fi- 
queflyatus,']  Mis  en  fequcftic.  Commis  à 
la  garde  d'un  fc^ucftre.  (Le  Juge  nom- 
mera d'oficcun  lequcftrcfblvable.,  re.fi- 
dcnt'  proche  le  licu  où  font  les  ^hofe^ 
qyt  doivent  être  fctjueftrées,  )  'Voxcjt 
ï*T)rdonriancèl  ^^-^       '  ^ 

SefeqMlîrtr ,  t/.  K  {Se  k  potulofecemere,  ] 
Se  metrç  à  part.  Scretirer  4u  commerce 
du  monde,  f  Se  lequeftrcdc  la  compa- 
gni|  des  hommes*  pour  éviter  lesoca- 
(lOïïs  de  pécher.) 

S  E  QJJ  l^^t  f  m.  [  Sequinus  nummus.  ] 
Sor  e  demoRoïequi  accours  parmi  les 
Turcs.  (Elle  jeta  yn  mouchoir  plein  dc 


fequins.  Briàt.  Hjf,  dAJlEmm£  OtoWn  h  -«^«-««^«eflfer-yiiJtpnrqu^ri  donne  à 
i,  c.  4.  />.  65.  Ôn^it  aufli  un  fcquiûdc    '^"-^-"-  k-ii-«..»        ;.«..     i^^.,....  j.. 


Venifc.  ) 

X  Le  fequin  de  Venifc  cft  au  titre  dc 
vingt- trois  karats  trois  quarts. 


Serai  \, 

S  K  RAIN. 


SJR.  .  "  ■    '. 

.4   • 
iez  plus  bas  ferfraîK 
Oiez  ftrcin  ÔC  ferin» 
S  E  R  A  N  ,  /:  w.  iFcrrfHS  reffen.]  Tcrmc 
de  Crinier'&c  de  Cordfer,  C'cft  un  inftru- 
ment  de  Ciinier  &  de  Co  dier  qui  a  un 
fond  dc  bois  ,.  où  font  près  àpr^splp^ 
iieurs  rangs  de  poiiitcs  de  fer ,  au  travers 
desquelles  on  pafl'e    plulieiiifs  fois   le 
chanvre,  le  lin  ,  ou-lc  crin  ,  quand  ori 
acommode  le  ciin  ,  le  lin  ou  le  chanvre 
(C'eft  un  fcran  tout  neuf.)    '        *  . 
Serancer,  3  v,'<t.    {  Carminare  t   peSfere.'] 


_   .  -sei^l; 

pourlcKol;)        e 

S  E  R  R  I  N  ,  feuinh  éulh  [SiYêHUS  ^  fninil 
aptrius.}  Ce  mot  n'eft  gitére  ufiié  bu'àil 
maiculin.  Il  fi'gnific  beau  ÔC  clair ,  dcU  HQ 
fc  dit  proprement  que  dc-l' air  ,  du  jour» 
du  ciel  ôç  dutéms.  (Jour  fetein*  K«ç.|,. 
Z4.  CieUcrcin  &  pur.  Voit)       ^  'ï^  '^  V 

Serein  f  f.  m,i  7^(if»tfflf<«n»Kj.J  Exhalai* 
f  ons  chaudes  que  la  tcrtc  durant  un  four 
d'été  fort  ardent  a  pouflées  dansl'aif»' 
&  qui  aprçs  le  coucher  du  SoleiHombent. 
lur  la  tcnc.  (  Le  ferein  peut,  avoir,  dc» 
qua' irez  nuifi blés.). 

Serein,  Voiczferinplusb^f^S^   '^''  '^iJ^ 

S  ERE  ^f  A  D  E ,  r  f,  [NoSfumu's  ad  firei 
concentus,]  Concert  qu'on  donne  I 


.  '  • . 


quelque  belle  qij'on  aime.  ^Donner  des 
leretiades.  F^ies  aproçher  Mcflicutsdc 
1-^  fercnadc.; 

t  Strenadé.  iT^umor  noSfurnus.l  Ce.  mot  , 
»dans  le  burlesque  fignifte'  bruit. qu'on 
fait  la  liuit  ôc  qui  interrompt.    Huile-» 
Thent .       -  . 

[Quand  le  matin  ili  m'ont  donné  l'aubidc  ^ 

J'i)  fur  le  foir  encore  la  tereuade.         -      •  '       , 

S  E  FTe  N  E  R ,  T/.  4..  i'Pacare  yftrenum  ejjî* 
t^rr.J  Rendre  Icrein ,  apaifer.  La  PMlo- 
fophie  doit  ferener  fes  tempctC5  d^'a-  " 
me^  'Montagne,)  Ce  mot  n'efl  giiérc  en 
ufagc.  L'j^c^dcraiccniaplaccdit  rajff 
rener,  'i     .         .   ',., 

,  '  S  E  R  E  N I S  S  I  M  E  ,  adj.  l  Sirenijfimus,  ] 
Ce  mot^  ic  dit  de  certains  Pri ace?.  Ainfi 
en  parlant  à  M'enfieur  le  Prince,  ou  à 


Terme  de  Cordier  &  de  c>/«îVr.C'e(l  palîcr  ,  Monfieur  le  Duc  d'Anj^uiciv ,  on  dit  Al<» 


le  chanvre  ,  le  lin  &  le  crin  par  le  léran.. 
(Serancer  du  chanvre  ,■  du  lin ,  du  crin  , 
&c.)       "  :  •       . 

SeRAN  COLIN,/,  m,  [  Marmor  Se- 
rancoh'num.]  Sorte  de  marbre  qu'on  tire 
des  Pyrénées ,  <jui  cft  de  couleur  ifaWlle 
ÔC  rouge,  ainli  nommé  parce  queNliU 
carrière  d'où  l'on.lctirceft  dans  la  valec 
d'or ,  pioche  de  Serancolin. 

Séraphin,  J.m.  [Seraphim.yECpîit 
qur  cft  du  premier  des  fepr  choeurs  des 
Anges.  (Les  Séraphins  lont  pleins  d'à-*- 
mour  }  ils  brûlent  de  charité.) 

Seraphifue  y  adj.  [  Scraph'cuf^^cLci  Ca- 
pucins &  les  autres  Religieux  de  l'Ordre 
de  S.  François  fc  fervent  de  ce  mot  en 
parlaat  de  leur  Inftituteur  S.  François. 
Il  difénr.  fLa  régie  de  notre  Père  Sera-- 
phique  S.  François  ne  contient  que  12. 
chapitres.,  .fic-dans  cclens  Icmot  de  Se- 
raphif^ue  fignific^wi  tient  du  Séraphin.  Qui 
cfî  plein  d'ardeur  &  d'amour.  Qlii  biulc 
de  zèle  ÔC  de  charité.)    . 

^ERASKIER,/.»».  Termt  de  Xela- 
tion,  C'cft  chez  les  Turcs   le  Général- 
d'Armée  ,    ou  le    Commandant   des 
troupes. 

X  S  E  R  A  S  S  E  S.  Toiles  de  coton  qui 
viennent  des  Indes  Orientales. 

t  SerChe,  ouCerciie.  Sortç^dc 
bois  dc  refente,  dechêne,  ou.  dc  hêtre, 
qu'on  apelle  communément  Ecliffc. 
.  Se  r  D  E  A  U  ,  /.  w.  [^pothe^a  menfaria,] 
C'cft  un  ofice  où  l'on  porte  tous  les  plats 
qu'on  relevé  de  devant  le  Roi.  (Il  elf  au 
Icrdeau.  Aler  au  ferdcau.  Manger  au 
ferdcau.)  ■  .        • 

Strdeau  [  ^Àpothecd  menfariét-  Prdtfifitus.) 
Oficicr  qui  prend  les  plats  que  le  Gentil- 
homme Icrvant  relevé  de  la  table  du 
Roi,  ÔC  qui  les  porte  à  l*ofice,  qu'on 
apelle//r^<4M.' 

Scrdeau.  \ConviElores  rt^^ii]  Les  oficiers 


teflb  Serenifïime.  Exemple.'  (  Monfei- 
gneur,  housefpcrons  que  votre  Altefle 
Serenifïîme  né  condannera  pas  la  har- 
dicfTc  que  nous  prenons.  Voïez  la  relation 
de\oM,)  '  .  >\ 

StmtiJJîrne,  i  Priaceps  Serenijimus,  "]  Ce 
mpt  fc  dit  du  Doge  de  Venifc  qu'ott 
âçeUc  Prince  Serenijfime. 

S  E  R  E  N  I  T  h'*,  /.  /.  [Seremtas  y  ferenut 
aJr.)  Ce  mot  fc  dit  de  l'air 'ôc  du  rems. 
C'eftà-dire  ,  la  pureté  de  l'air  ôc  Ià 
be^iuté  dutems.)        .     -, 

*  Il  paroit  fur  fonvifageune  fc  ne  f^* 
quelle  lercnité qui  charme,  f  L^nmt  fere^ 
nttas &  tranquiHitds.]'  C'cft- à-dirc ,  un  je 
ne  fai  quel  air  .gai ,  honhcte  ôc  tran- 
quille.    .        •  ■         .  * 
Sérénité  t   /.  /.   [  Vejfra  ftrertitat,  ]  Tîtrc  ' 
que  les  Vénitiens  .donnent  à  leurDbgc. 
pour  le  diftinguer  de  s  autres  Ducs ,  dans 
la  penfec  que  ce  titre  cft  plus  g' and  que 
celui  d'AUcffe-  .(Condùiielcs  Ambafla-. 
dcurs  dans  l^apartement  de  fa  iS^rMwV/, 
cAmelot  ^  hîft.  de  Venife,) 

Sérénité ^  f.  f  11  ledit  aulTî  cn  parlant 
des  Eleftcurs  d' Alemagnc.  C'efl  un  titre 
qui  ne  fe  donne  qu'aux'Princes  Souve- 
ramsd' Alemagnc,  Ôc  qui  cft  plus  que 
celui  d'Altclfc. ,  Je  ne  puis  jamais,  Mon- 
fcigneur,  reconuoitre  Thoiincurquc  me 
fait  votre  Sérénité  .Efcûoralç  de  m'a- 
pcller  à  fon  Icrvicc.  On  fait  gloire.Mon- 
fiigncur,  de  fervir  votre  Serçniié  Elec- 
torale. Spanheim ,  épit.dedic,  des  Ce  far  s  dt 
l^ Empereur  Juien.) 

S  E  R  E  Q^U  IL  y  r,  m,  {  Geni/fa  xinSïrrij.  ] 
ArbrilTcauqui  eft  unecfpecc  dc  gcnêr  ^ 
dont  les  feinl les  reflemblent  à  telles  du 
lin,  ôc  dont  les  teinturiers  fe  fervent 
pour  teindre  en  jaune. 

S/llE  U  X ,  feretife  , .  ad'j.  [Ser§  pltnui,  ] 
, Terme 


dc  Médit  in  ôc  de  Chirw^itn  ,  qui  fc 
dit^du  fangÔc  dics  humeurs.  Il  lignifie. 
Ôcles  gens  qui  font  au  ferdcau.  Tous  les  1  Qui.clt  plein  dc  feroUtez.  (Sang  f  creux, 
^cns  du  ferdcau.  (  Le  ferdcau  cric  trois  I  Humeur  fcicufe,  La  Chamb,  Lcfcrcux  du 
foisMefliu  Louis  Timolcou  au  couvert  |  lait.) 

Serf, 


> 


:*■■  S  EKt» 

:'  itKV ^  f.m-[Strvm.'\nkU^,  ,Oin\y  |banliçuc|dc Paris 
*  a  préfcntcmcut  plus  de  îcrfs.)  1 

iCh  C'cft  une  règle  générale  çn  Fian- 
te, que  „  toutes  pertonnes  font  fran- 

„  chesed  ce  Kqiaumcv^  ^^o^  qw'ùa 

„  elclavc  a  attciht  Icsmaiches  d'iccluî,fe 

fai faut  bapti fer ,  ilcftafranchi.**  Uifil, 

Infiiù  liv.  I.  tiu  I.  AYt,  6.  Cette  maxime  çft 

prccifément  établie  dans  la  Coutume  de 
•'Bourgogne,  ehcesniots:  „  Au  Duché 
'  »>.dc  ÈQurgoghc  ,  n'y  a  nuls  hommes 
fetfs  de  corps/*  Et  dans  celle  d'Au 


V^rgnc  î  „  Toutes  pcironncs  eftans  ôc 
.„  dcmeurans  audit  pays ,  font  francs  & 
.,,  de  franche  condition  ,  poié  qu'en 
^,  aucuns  lieux  y  ait  héritages  tenus  à  |a 


/    , 


•t.  . 


v. 


„  conditFôn  de  mainmorte."  Il  en  cft 
de  même  dans  les  Coûtumcy^du  Nivet- 
nois  ,  de  Tiroics  ,  de  Vitri,  où  il  y  Mes 
pérfonnes  aflujeties'.à  des  loix  fi  dures, 
^qu'elles  rcflémbJent  fort  à  l:a  fervitude 
.  ])crfonnclle  des  Romains,  Ce^ pérfonnes 
font    apellées  -  mainpHtrtables  ,  taillables  , 
*  courveabia ,  ptr forma  cçnàitionntes.    On  ne 
.peut  pas  douter  qu'Un*  y  ait  cii  autrefois 
-des  ferfsdckivimdeperfoQnçlle,  puis- 
que notre  hiftoiré  nous  aprend  quç  l'on 
aftanchiffoit  les  (ètfs  en*  plùÇcurs  ma; 
nieres  :  Tune  étoit  (cohimc  Ux.  pignon 
l'a  remarqué  fut  Ics'  Formules  de  Mar- 
tulp^he,  liv.  2, ch.il)  par  des  aftes  au- 
tentiq\ies,  oupardefiraplesLettcs  que 
l'on  apelloil  f/7/trfie ,  ou  epifioU  ingtnuhA- 
tis:  l'autre  èt^it  îzitc  per  denariurn  a  en 
préfentant  au  Roi  ou  à  l'Eglife  un  de^ 
nier.  11  raportc  énfuite  un  modèle  des 
afranchilTcmens  que  nos  Rois  acordolent 

'  itiC-me  aux  fcrfs  des  Seigneurs  ,  felcn  le 
témoignage  du  Prélident  Hauchet  dtd 
par  Pithou  fur  la  Coûttinie  de  Troïés. 
L'EgUfe  avoir  fcs  ferft.  Flodoard  a  rap- 
porté dans  fon  hiftoirp  de  l'Eglife  d 
Rhcims.,  leteftamçùt  de  S.  Rémi,  pa 
.lequel  il  aftàncl^it.plufieurs  fer f s  de  fon 
Efflife.  Et  comme  l'on  aftanchiffoit  le 


Eglifc.  Et  comme 

plus  fouvent  dans  les  Eglifes,  ceux  qui 
aqucroient  ainfi  leur  liberté  ,  rcftoient 
'  néanmoins  tous  la  domination  dt  l'E- 
glife 5  ôcceluiqui  étoit  afranchi  devant 
le  Roi  ,.tcftoit  fous  la  prote^ion  du  Roi, 
ôcétoit  apellé /;9W(7  "^^^rg/W. 

S  E  R  F P  U  E  T  T  E  , /; /.  [B/y«/<«;w  ,  f«n- 
.cafe^etaUs.]  Terme  de  Jardinier,  C'cft  un 
petit  outil  de  fer  rcnverfé  ,  qtfi  a  deux 
branches  pointues  d*un  côté ,  &  n'en  a 
point  de  l'autre,  lequel  étant  emman- 
che d'un  manche  d'environ  quatre  piez 
de  long,  fert  ^  mouver  la  terre  ôc  à  don- 
i^E  un  petit  labour  autour  des  Uitués,des 
.chicorées-ôc  des  autres  petites  plantes. 

éitrfoliir,  v,r,  [Sarrire ,  runcarc'l'Vcxme 
de  jArdinier.  C'eft  mouver  la  terie  avec  ia 
ferfoiiettc.  C'ell  donner  un  petit  labour 
avec  la  feffolietté  autour  de  quelques  pe- 
tites plantes.  (Serfouir  des  pois.  Serfo.iir 
des  laitues  ,  8cc.  $^int»  Jard.fr.  t  i.) 
_  Serge,  fai/gt  ,  /.  f.  l  Pan» us  levioris 
uxturd.'\  Vaug^las  a  décide  qu'on  difoit 
farge.  On  parlait  de  fon  tcms  delà  forte, 
mais  aujourd'hui  l'ulage  cil  contraire  à 
fa  remarque.  Tout  le  monde  die  &  écrit 
ftr'^e,  C'cft  une  étofe  de  laine  croifée. 
(Cette  ferge  cft  bonne,  \Jiic  fergeell  de 

bonufc.) 

SERGENT,/,  w.  C  Ucanfus  ,  appa- 
>j>(>r.]  C'eft  celui  qui  fait  les  exploits  de 
Juftice  qui  font  les  fondpmens  des  pro- 
cès, d'cftun  feivitcurac  Juftice.  (Ser- 
gent roial.  Sergent  à  cheval.  Sergent  à 
verge.  Sergent  fiéfé.  Les  Setgensroiaiix 
exploitent  par  tout  le  Roiaume,  fie  les 
Sergcns  \  verge  du  Châtclct  de  Paris 
n'exploitent  que  dins  la  ville  Ôc  dans  la 
Ttnn  II, 


Dt  iroli  fergeai,  ptn<î«t'ea  deux,  ..  ~» 
•     '  Xe  moode  n'en  fera  que  mieux.  J  ,     •  "  "; 

Kî*  Oii  dérive  le  mot  Sergent  de  fervienSt 
parce  quril  fert4e'jugc,  ôc  exécute  fcs 
mandemf  ns.  Sergent  lignifie  dans  la  pre- 
mière lignification  ,  un  ferviteur ,  un 
homme  qui  (ert.  Ecs  Italiens  difeiJt  Ser- 
gente  dans  ce  (eus.  Aziofte  9  cant,'^%, 
Stdnz.',  424.  •  * 

,  Ptfiftttf\iiant'hAveàUde%hêHeftM 
Sud  m»gt*t  intrae(4»  d'un  fut  vil  Sergeute, 

Mr.Bofquct,  dans  fes  Notes  fur  les  E- 
pîtres-d'lnnocent  Ili.  pag.  145.  croit  que 
Sergerrt  eu.  dit  Qiiniià  fervis,  L'étimologie 
de «S'^rz-e^fwjparoît badine,  mais  elle  cft 
naturelle.  Il   y  a  dans  la  Coutume  de 
Sgfflis  ,  ,dcs  Sergensjiejfex. ,  ainfi  que  d-4ns 
celle  de  Bretagne ,  m.  21.  ôc  pour  con- 
noitre  parfaitement  les   Sergem  fiejfez^  y 
v'oïezBiodeaufvîï  le  ijpremicr  article  de  i 
la   Coutume  de  Paris,    Sergent   tnejftiller.  I 
C*eft  dn  homhie  prépolé  par  le  Seigneur 
Haut-Jufticier  pour  la  garde  des  hérita- 
ges cnfemencez  ou  qui  font  de  raport , 
afin  d'en  cohfcrverles  fruitsexpolez  au 
dommage  des  bëte^  qui  errent  dans  le.s 
champs.  Voïcz.  les  Coutumes  deChau- 
.mont  &  de  Troïes.  Dans  la  Coutume 
d'Anxerrc,  cette  lortè  de  Sergent  eft  a- 
pellé  Blai/ier,OM  Mejfier.  Et  dans  celle  de 
Nivernois  ,  l'orejiier.   Ils  font^tûs  jus- 
qu'à cinq  fous  ,  lôrsqu'il'n'y  a  point  de 
•preuve  du  dommage  :*  mais  il  faut, félon 
la  remarque  de  Gouget  fur  la  Coutume 
deChaumont,  que  le  Sergent  repréfente 
labêtéquia  fait  le  dommage ,  fie  qu'il 
la  remette  à  la  Juftice. 

tt>  Rabelais  a  dit  fort  pi  ai  fan  nient, 

§n  parlant  des  quatre  chaînes  de  fer 
ont  on  fut  obligé  de  le  fervir  pour,  ar- 
rêter le  jeune  Pantagruel  :  Et  la  ijttarte 
^Ht  emportée  des  Diables ,  pour  lier  Lucifer  qui 
"e  de'ch(iinoit  m  ce  temps- là  ,  À  canfe  <Ct4,ne 
licjue  cjiti  le  tourmentait  extraordinairemcnt 
p\v(Y  avoir  kt^ngé  Came  (Cun  Scrgcnf  en  fri^ 
càiféc  à  fan  déjeuner. 

Sergent,  L  Centuria  'inflruSlor  ,  ordinum 
duUor.]  C'eft  un  oficièr  d'une  compagnie 
d'infanterie  ou  de  dr?  jotis ,  qui  en  l'ab- 
fencé  des ptemijrs  oficiers  a  foin.de  la 
coitmagnie ,  qui  fait  garder  1^  diftances, 
dtefler  les  files  fiel  es  râj»gs  ,  qui  va  qué- 
rir tous  les  foiis  l'ordre  au  logis  du  icr* 
gent  major  ou  de  fon  aide  ,  afin  de  le 
portera  fon  capitaino^  Oiaque compa- 
gnie ajdeux  Icrgens ,  hormis  les  compa- 
gnies aux  gardes  qui  ont  chacune  fix 
(crgcnij 

Strient  major  d'un  régiment  d^ infanterie, 
[Struenda  legionis  m^igifler,]  C'cft  un,  ofi- 
cièr quija  toin  de  former  le  bataillon  de 
fon  régiment ,  Ôc  de  lui  faire  faire  l'exer- 
cice ,  ôcld'en  avoir  foin  pendant  la  mar- 
che fie  lé  campement  j  il  fait  du  Général 
il  fon  régiment  marchera  à  l'avant-gar- 
de,  à  la|bataille  ,  ou  à  l'arriérç-garde, 
fie  dans  un  )our  de  combat  il  doit  ^tre 


comWs  enrufte  1%  fergenr  de  bataille 
avec  les  inaréchai^x  de  camp  difpofent 
l'armée  félon  que  le  General  î'apfieicrtt* 
YoictPraiffkCf  difèfùrs  militaires,        '  ;^,# 

Sergffit^iVrtcus  ii^inâorius,}  Ternie  de 
Mcniéfjier.  Cj*cA  un^  barre  de  fer  quarrée» 
avec  un  crochet  ^n  bas  Se  un  aiitre  qui 
inohte  fie  qui  decend  le  long  de  cette 
barre,  fie  qui  Vapelle  »»4i>.  On  fe  fert 
du  ferment  pour  jomdre fie  tenir  les|^i^écc$ 
de  bois  lofsqu'on  les  veut  colçr.  *  ^* 

Strgenter  ,  v.  a,  [  Vadari  ,  interpellare.  ] 
Envoier  des  fergens  4  quelqu'un  pour  le 
fairepaïer.  (Sçige^iter  fes  débiteurs. 

Ilratitbieo.  tltfaninoii!<de  la  bonne  tnaûiére 
Sergentercvux<]ui  foot  l'éco{e  buiifonai^e. 
u4v4re  Trm.)       !  '  . 

t  '^  tS'^r.gMf^r ,  lignifie  dans  le  ftile  fa- 
milier, preffer,  import\nier  ,  fatiguer,  . 
pour  obtenir  quelque  cho:é.  (Une  me 
donne  a  cun  relâche,  il  vient  tous  les 
jours  me  fer  enter.)  - 

t  er(i^tn:eiie  ,  f.  f.  [  ^4pl>ar:tti*a  ,  accen/i 
munti ,"]  Oficede  fergent.  Mais  il  ne  je 
dit  gi  eicque  dansle  ftiîe  comique. 

Ù'  Scq^^mie.'  [Tenir pAr  fcrgentie.}  C'eft 
une  elpcce  de  tenure  particuhéi;p  ea. 
Normandie  ,  mais  très  i  commune  en 
Angleterre ,  comme  nous  l'aprenons  des 
Teiiures  de  Lit  il  et  on ,  liv.  2.  cJj.  8. 

S  E  R  G  E  R  ,  /.  7w^  ou  fergier.  [  Lanei  texti 
levioris  texîor,]  Marchand  ouvrier  qui  fait 
fie  vend  toutes  fortes  de  ferge.  {Compagnon 
Cerger,  C'eft  un  opvrier  qui  travaille  à 
faire  de  la  ferge,  fie  qui  fert  chez  les 
maître  fergers.  Il  y  a  plufieurs  bons 
fergers  à  Reims  fit  à  Châlons  cp.  Cham- 
pagne.) 

.  t  Sergérie  ,  f,  f.  Il  fe  dit  dclau 
Manufafturedes  ferge^  fie  dû  commerce 
qui  s'en  fait, 

Scrgette ,  /./.  [Pannus  levts  textura."]  Di- 
minutif. Serge  fort  légère  fie  fort  mince. 
Scrgette  i  f.f  [In4ujium  Ijneum.]  Terme 
fdc  BmedicHn.  C'eft  une  forte  de  petite 
\o\it  blanche  que  le  Benediàin.  reformé 
porte  au  lieu  de  chemîfe. 

JSeRgetterie,/:/.  On  apcîlt 
ainfi  à  Beauvais  en  Picardie  la  Manu-  ' 
fadure  des"*  feiges ,  fie  la  Communauté 
des  Maîtres  qui  en  font  proreffion,  La 
Draperie  fie  la  Sergetterié  de  Beauvais  ne 
font  aujourd'hui  qu'un  fcùl  fie  mêmç 
corps. 

SERIEUSEMENT  ,  adv.  [  Serio  ^ 
extra  jccum.]  Av«^c  gravité.  Tout  de  bon. 
Véritablement.  Sans  aucun  déguifement. 
(Parler  fcrieufement.  ^bUncourt.  S'afli- 
ger  fcrieufement  de  quelque  defordrc, 
Pafcal  Jiv,S,) 

X  Strieufement  ,  fignîfîeauftî»  froide- 
mcnt.(ll  nous  a  reçus  fort  ferieufement.  ) 
\  Prendra  une  chofe  feric'tfimrnt.  C'eft  fe 
formalifer  d'une  chofe,  quoiqu'elle  aie 
été  dite  en  badinant  fie^fans  aucun  deffein 
d'offenfer.  (Nous  badinons  8c  vousptc-» 
nez  les  chofes  fcrieufement.) 

Scrimx  ,  f.  m.  [Gravitât  ,  fevertfas,"] 
Miae  grave.  Air.  grave  Sorte  de  gra- 
vité. 

(Je  l'ai  trouvé  dans  un  grand  ftricur. 


achevai,  tantôt  à  la  queue  ,  fie  tantôt  Elle  eft  dans  (on  fciieux.  Sonfeticuxme 
\  la  tête  Ide  fon  régiment ,  pour  rt'tablir  glace  On  ne  vît  jamais  i\ii  plus  eran^ 
ledé'ord^e  s'il  y  en  griivoit  ,  fie  rallier  Icrleux.U  écouta  la  pièce  ;iy,*c  un  (cueux 
leregimcpt  s'il  venoit  à  plier.  \o\çz les  le  plus  fombre  de  monde.  fM-j/ivrr  Pren- 
difcoun  militaires  de  Praijfac.  dre  fon  fericux.  Se  mètre  fur  Ton  ferieur. 

Serg  ht  àf  bataille.  {Ctrtamnis  injlruSlor.]  \\  aicfte  un  ferieux  qui  ne  plait  pas.  Qiii- 
C'cft'unoficierconlidérable  qjidiinsrn  ter  fon  ferieux.  ^blamourt  ^  Luc,  Star, 
jour  de  corphat, reçoit  du  Général  le  plan  i  T^^ow.fow.) 

de  la  formé  qu'il  veut  donner  à  fon  ar-  1  Strieu^  <,  ftrim^e ,  âd\  [Sirius ,  aujlcrus^ 
mce,  la  dilpofition  des  corps  de  cava  ^razis.]  Ce  mot  lignifie  i^ni/*,  fie  fc  dit 
Icrie  fie  d'infanterie,  l'affictede  l'artil-  ides  ptrfonncs  fie  des  chofcs.  Il  cft 'fc- 
Uhe,  fie   Voi^ïC  qu'on  (ioit  icnii  au  |  licux.  Elle  cft  fcxicufc.   Mine  fcrieufc. 

V  vv  V  Dilcouif 
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Difcotirsfcrfêu».  ^  ' 

S^ritux    [Gravtu}   Ttrme  de  Thentrt, 
O^M  Aucomiqut»  On  joue  aujoiixd*hui 
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*» 


SER. 


lUie  plcce  ferieuff .  A- 

•    SerieHx ,  fc  dit  des  chofcs  pins  folidçs. 
.    ISêh/hts ,  tnajorij  mvmenti,]  Il  n'y  a  point 
de  chofcplus/mrt^yj  que  celle  du  falut. 

X  Sertetêx ,  fc  dit  «n  tcimçs  de  Gutrre , 
poarconlidcrable,,hazardeui[.  (Onn'a- 
^^  voit  aucun  deflein  4*cnçager  le  combat , 
niais  Tafaire  devint  bien-tôt  ferieufe.) 
^  Sérieux,  [CAndidus ,  ytrus^  wn-  fiuMtm,^  , 
Sincère ,  qui  parle  du fond  du  ccetir.  (Je  | 
vouf  dis  ma  penféç  dans  le  (crieuii.) 
V  Serin,  f,m  {^chéintis.i  11  y  a  un 
feriii  c(^mun  3c  un  fcrin  de  Canaiic.  Le 
jerin compfHn  c^  UQ  pctit-pifcau  vif  qui  a  j 
le  bec  court  Se  un  peu  lond,  le  deflbus  | 
dclagorgc  ôt  le  ventre  d'un  jaunequi  ' 
tire  fut  le  verd.  Lç  feiin  commun  chante 
agréablement  ({tiand    il  chante  avec 
d'autres  oifcaux,     •  '       , 
^Leférin  de  Canarte,  ïS^inUs  Linir!nHS.]E(ï 
uncL  foitç  de  petit  oiTcaîiqu^n  aporte 
des.  liés  <Canaiies^  qui  cft  vît  ôc  joli  j  ! 
mais  plus  ce  fcrin  cft  joli  ,   &t  plus  il  ■ 
chante  bien.  (Elever  unfeiiri  de  Ca'nariç.  I 
iSfrine ,  /.  /.  [^chAntis,]  C'cft  la  femelle  ■ 
du  ferin.,  (  La  ferinc  ne  chante  pas  h  bien  | 
que  (on  mâle.)  J 

X  Serin,  On  nompie  ainfi  en  ifitiv  une  ' 
cfpéce  d*axonge  ^  ou  graiffe  qùreu  at-  j 
tâchée  à  la  lai^e  des  moutons  &  brebis.  ! 
X^  Serin,  Inftmmcnt  de  bois  pour  fépa-  \ 
îcr  lâ  filaflc  dexhanvic  de  la  plus  grofle  ) 
chénçvote. 

X  Seriwer-,  ou  fermchèr^  v.n.  Se  fervir  1 
duferinpèur  j'cpaicrla  chéhevotc  de  la 
iilaflc./ 

î  S  E  R  T  N  G  A  T ,  /.  >w.  Fleui  blanche 
qui  vient  au  printcms  &  dont  l*odcur  cft 
liés*- forte.  _  . 

Seringue,/./.  [Fifiula  qua,  immit- 
titur  in  atatm  anatina.'\  Mot  qui  vient  du 
Grec,  et  qui  eft  un  tcime  d\y1pcticaire, 
G'eftuninftrumcnt  pour  donner  des  la- 
veniens  ,  qui  eft  compofé  d'un  cofp6 
d'étain^  d'une  boite  d'ctain,d*un  bâton 
^  d'une  bobine  d*étain  enfilacée  qui  cft 
au  bout  d'un  bâton,  Ôc  au  bout  de  la- 
quelle on  mer  un  canon  ,  qui  eft  une 
manière  de  petit  taiau  par  où  coule  le  la- 
vement dans  le  fondement.  (Une bonne 


neftpMëttbh  ,  &Cenfyp\M  on  dît  fi- \  ne  fant  p«  fhire  des  fermcnj  Wn„  ti. 
r^eux.  BMx^.t.  i  de  Jes  li^s  eh^ifies ,U:  Profcr^^excciables  Wns  ^^^^^^^^  "' 
ccrit,  ,e  répons  dans  tmeerande/ir/./i/      . Sermon^  ^.  la^M^sdi- 

^^^^^l  PtfSicatiè^.  Discourr^«. 

touc  fui  les  vcritcï  Evangeliquei      (Un 

mot    s'ctablirStt.  mais  4à  V^^ôiJ;:  FaiwuSSbn^s^îl^'''  ^^   fermon, 
n'çô  pas  aeomplic,  &  rAcakémie  n'a    rempli, Te^^nfer^^^^^^ 
pomi  mii/«r/»/&*  dans  Ton  Diftionnairc.    C'clS  à-dirc     fonn^r  «^    '*'*'    '^•""f"• 
^SERMliNT. //.  (yi,.i«v^««.j  C'eft    gcnsqu'onviprS^         *'""'  ^*^' 

"^'i'î'îî'''''?"'^''^^*^''  par  laquelle        BoCorun^aoferLu.l.^: 


cent,  je  répons  dans  une  grande/imyifr 
aux  railleiici  de  votiç  let^^  Aalxac  n'cft. 

pas  à  imiter  en  oclii.,^^y;   i > '^îf^^  -,'/ v  ■■,  '.^i  .■ 
Mr.  de  Vaùgelas  avait  pcédiéqtfé  ce 


one 


Q,'ii^i.i.^«uï.iVe;;i^2^^ 


on  prend  Dieu  à  témoiif  qu*oa  dira  Jà 

vérité  touchant  les  thofes  fui  lesquelles.  -  .     .^ 

on  eft  intatogc,  (Recevoir  le  Icimcnt    .   «>  On  difoit  que......  pr^cholt  les 

dequclcun.  ^^/4iic««rr.  Déférer  le  icr-  :'«'™o^q»'il  n'a  voit  pas  compofcE    fur' 


A. 


^-^ 


feringuc.)  En  général  iaferin^ue  cft  un 
inftrument  qui  feit  à  prelTcr  l'air ,  ou  des 
liqueurs.  C'eft  un  cHindre  concave, 
dans  lequel  on  fait  couler  un  pifton  qui 
le  remplit  exaftçmcnt ,  pour  faire  fortii 
avecviolencel'airou  les  liqueurs  par  un 
petit  trou  gui  cft  à  l'autre  bout..  On  a  de 
groffes  feringues  pour  jeter  de J'çau  lur  ic 
feu  qui  biulcdans  unemaifon.  On  fe  feit 
de  fort  petites  feringues  pour  faire  dçs 
înicftions.  C'eft  par  le  moicn  d'une  fe- 
linguc  qu'on  vuide  Tait  de  quelque 
▼aificau.^ 

Seringue,  ISyrinv.'}  En  Phyfique  c'eft  la 
partie  de  la  machine  pneuniatique  qui 
îcrt  àentiierl'air. 

SeriniHe  de  fit  blanc.  [Syphan.]  C'eft  un 
inft ruinent  de  fer  blanc  en  forme  de  fe- 
lingue,  dont  les  penûonnaêres  des  co- 
légcs&.autKs  écoliers  fc  fervent  pour 
enfler  le  balon, 

Seringuer  i  t/«  /f.  [Liquorem  injicere  cum 
fijfitlii.]  C'elt  jeter  avec  la  fcringuc  dans 
ou  lur  une  partie  afligéc  quelque  chofc 
de  liquide  pour  neteier  ôc  foula^er  cette 
partie.  (Scringuci  la  verge.  Sciinguct  un 
ulcère.) 

t  S  E  R  T O  SI  T  e'  ,  /./.  C  Gravitas ,  fe- 
.•>êritau]  Ccmot  {ignifie  ait  grave  ôc  fc- 
xiou.  Mine  pleine  de  gravité  ^  nuis  il 


ment  à  quel  cun.  Patru  Jftaidoié  1 3 .  Pten 
dre  une  perfonne  à  fcnicnt. 

On  preodroit.  rosftrmems  pouf  de»  cootei  frivolei  i 
Mais  i*eii  ur«  ;yHtr«meot ,  Berger, 
Le  ttm^rvul  me  fera  )ug«r  j 

Sil'oo  p«ut  faire  food  fur  ce«  bellei  parolc«« 
Ou  n  vôai  a-tnez  A  chsoger. 
Pe«e  jinnt.) 

X  C'eft  une  gronde  flêttifluredans  nrT 
Prrncc ,  que  la  violation  d'une ptomefTc 
folcmnelle  confirmée  par  ferment. Po/y6* 
de  Mr  de  F 0  lard.      *  / 

I      Cl"  La  bonne  %î 
quelque  tems  parmi 
;'  viyoicnt  fans  défiance 
j  l'ufagedes  fermens 
I  aprit  à  fe  précau^ionncr  contre  ia  tiom 
I  perie   &  l'infidélité.  Les  conventions 
!  n'étoient  point   affez   affûtées  par  de 
Amples  proteftatibns  j  on  crut  qu'il  fa- 
loit  les  afeciïiir  en  leur  imprimant  un 
càradérc  de  religion.  On  commença  de 
jureï  l'exécution  des  proraelfcs>  en  a- 
pellant  à  témoin  les  Dieux ,  &  en  le  foû- 
lî^etant  à  leur  colère^  fi  l'on  y  raanquoit. 
Oâ  voit  dans  l'Écriture  pluficurs  fer- 
mens faits  devant  le  Seigneur i  par  U  Sei- 
^neur  du   Ciel  &  die  la  Terre,  L'idolâtrie 
s'etant  intrpduite  dans  le  monde,  on  in- 
venta pluficurs  fortes  de  fermens  auffi 
ridicules  que  les  Divinitcz  par  les  ruelles 
on  s'en^ageoif.  L^s  Egyptiens  jureieht 
par  le  Nil ,  pai  les  crocodiles ,  par  Taii 
&.par  les  ofignons.    Ceux  qui  jJroient 
par  le  Soleil ,  efio  nttnc  fol  teflis.  Virg,  12. 
ty£neid,  étoient  plus  raifonmibles.    La 
foi  fut  établie  |>réfi dente  aux  fermens , 
&  l'on  en  multiplia  fi  fort  le  nombre  Ôc 
la  forme,  que  l'on  jura  par  foi-mcmc, 
2c  par  Ces  pafeni. 

Ojfatil>$  jure  fer  matrii^  .é 'Iféifarentii  ^ 

dit  Properce.  Mais  le  ferment  le  plus  fo- 
lennelétoit  quand  on  juroitparla  tctc, 
comme  étant  la  principale,  partie  dii 
corps. 

fer  et^Mt  hn  jurOf  tre, 

dît  le  feune  Àfcagnc  dans  l'Encïde.  On 
peut  voir  pluficurs  Traitez  qui  ont  été 
faits  fur  le  ferment. 


quoi  on  fit  ce  madrigal  : 

Ondit  ooe^Abrf..... 
PS-êçhe  £é<  ifemwM  d'auti'fi  ♦ 

Moi.^qui  fçaij,u'iJl„,chew, 
>     Je  fouticQi  qu'il!  foar  i  iuj. 

Martial  avok  ditdcxnêmê  d'un  certain 

C-U^4  PafmemitrecitatfHMcHrmiHM  P^ttl^t 
^mm^h»d  emMsp,Jf,s  dunt  JHu  tmmmf  ' 

/       Dfa.â.  ep.ao..         •  .^. 

.zA^'^''*.*f^^^^  *^'"°«  remontrance 


Auteur  qui  a  fait  imprimei  fes  (etmon,. 
Onaftitle  P.  MaûUon  feimonaiie 

maigre  l\\u  .    * 

X  Sernienaire  ,  figûifîe  aufH  ,  Recueil 
de  fermons.  (  J'ai  lç,  meillcmsfermo- 
narres  dans  mon  cabinet.) 

}   Strmener  y  i,,  n.    iDiJpérere,  ]  V^tltU 
Discouru.  Haiic  des  rethontianccs, 

CMal.  «'eft  trop /Vrwejtrr  de  Tic^fk  de  vertu. 

t  Setmoneury  f,m.(tmponHnMia^ncw^ib' 
tor.^lGvànd  parlciKqui  fait  delpn'gs dis- 
cours Sx,  des  remontrances  ennuieufes.? 
^  $  Se  R  o  NG  E  ,  /  /..  Les  Chites  de 
bcronge  font  des  toiles  peintes  qu'oatirc 
des  Etiits  du  Mogol  par  Surate. 
^  S  E RO-SI TE' ,  r.l  {Serojitas  ,  firum.  ] 
Terme  de  chirurgien  &  de  M:dedn.  Bile 
açic  &  ardente  qui  apioche  fort  du  fan?, 
mais  qui  étant  épanchée  ne  fc  lie  pas 

Cer^G^^  -1  ^^"^*-  ^'^'  '^^  i^ang  plein  de 
SER  P.E  ,  ftrpe ,  /  /  [Faix.]  L'ufaffC 
elt  pour/^r/7^,  mais  pour/4r;;* ,  il  eft  fu- 
ranne.  C'eft  Un  outil  de  fer  qui  tranche 
d'un  côté ,  qui  à  un  manche  de  bois  ,  & 
qui  fert  à  couper  des  branches  &  de  petits 
arbriffçaux.  (Une  bonne  ferpc.  Serpe  qui 
coupé  fort  bîen.J 

4  Serpe ,  fe  dit  Prov.  en  parlant  d'un 

ouvrage  de,  main   groffierement   fait. 

(Cette  menuiferie  cft  faite  à  la  ferpe.  On 

en  feioit  autant  avec  une  leipc.) 

ii^.w^.v*v.ti.w.».  ,  •  X'Serpty  fc  dit  auflî  en  parlant  d'un 

X  L'Hiftoire  nous  fournit  une  infinité  |  ouvrage  d'efprit  mal  fait,  mal  tourné.- 

(Cette  pièce  eft  faite  i  la  ferpe.*)  On  dit 

d'un  homme  mal  fait ,  maf  bâti ,  qu'il 
femble  avoir,  été  fait  avec  une  ferpe. 

Serpes,  [Falces,]  Terme  de  Mer,  Ce  font 
destranchans  pour  couper  les  cordages 
de  l'ennemi,  lorsque  deux  vaifleaux 
ennemis  s'aprochent  ôc  s'acrochent  par 
des  grapins  pour  difpuier  à  qui  le  bord 
demeurera.  (Ils  coupèrent  les  cordages 
avec  des  ferpes.) 

Serpent,  /^.  ;  [  Serpens ,  anguis.  ] 
Le ferpcnt eft  un  animal  rond  &  long, 
qui  a  Ion  venin  au  bout  delà  queue  ,  qui 
rampe,  qui  fe  replie,  Ôcqui  eft  ennemi^ 
deshommesSc  de» animaux,  llfecr.che 
durant  les  quatre  mois  les  plus  froids  de 
l'aunée,  &  lors  qu'il  lort  defoniiou. 


de  fortes  de  fermens  tout-à-fah  bizarres. 
Homère  nous  en  apiend  un  fort  burles- 
que. W  dit  que  ceux  c]ui  jtMoient  un 
Traité  de  paix,  fouhaittoient  enti'au- 
tres  peines  aux  infraâeurs  celle  de  por 
ter  les  cornes ,  &  qu'on  iouhaitoit  la 
même  chofc  aux  malfaiteuis.  l'oljùe  de 
Fclard, 

Serment  de  fide'lite,  [Sacrdmtntttm.  ]  C'eft 
une  proteftation  que  l'on  fait  qu'on 
s'aquiterâ  fidèlement  de  l'emploi  qu'on 
va  exercer.(Les  Avocats  à  leur  réception 
font  ferment  de  fidélité  à  la  Cour.  La 
Sorbonnedcclnrale  peuple  de  Paris  ab- 
fous  du  ferment  de  fidélité  qu'il  devoit 
à  Henri  troiûcmc  Mémoires  à^Htnri  III, 
■^-  rx».  ' 


Strmtnu  [Jusmandum.-]  Juiemcut.  (H  .  il  le  dépouille  de  la  peau.  (  Serpent  tei 
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Tyèftre.  «créent  «aâatiqucLe  fet|?cnt  fi  fie. 

Ob  ceott«fa'tm  /irf««  voUo  d*i»  k»»lof«r , 
'  -^otrj  daoi  fa  b'oiiiiqoe  ,  «c  clicrchtotà  uiai»g«f  .      , 
N'y  rencontra  pour  tout  ppiag*  ^ 

<;^''un«  if  me  d*acitr^u*il  fe  mit  i  roo{tr. 

•  14  f«»<.)   ■•:■-'  \    '   V  '       V       ,- 

'^unclorie  de  ferpent  fort  long,  qui  ii*ett 
pas  venimeux,  &  qui  te  fait  point  de 
iml.  U.  à  le  dcflbus  du  ventre  comme 
vcfd,  Ôclcdeffusdudos  (juitire  fut  le 
.*  -noir,  li  y  A  de  ces  efpeccs  de  fcrpens  en 
Alie,  en^friquc ,  Amérique ,  Elpagnc 
«        &  Italie. 

Serpent  k  ftnnette.  C'cft  une  manière  de 

ferpent   qui  porte  une  fonnctte  à  la 

queue ,  qui  fe  trouve  dans  la  Virginie , 

.    &  qui  cft  très  dapgereux,  parce  qùMl 

-<lcvore  les  hommes  qu'il  rencontre  ^^ 

"^^Mé,  JiHtnat  des  Savante  \ 

*  Serpent.   [Malignm  •,  iamnofHS  ,  ^rodi- 
itrms,  perfidHs.]  Ce  mot  entre  dans  quel- 

*  *ques  façons  de  parler  figurées ,  ôc  veut 

^ire.   Méchant,  Perfide.  Ingérât,  Traitrt, 

£Voui  niéiB«  de  vosToiot  craignez  la  r^compeofe  *        i 
Et  qwfc  dao»  votre  fêta  Cf/«r|>t»f  <Ievé 
'.4.  He  voui  puni  Ile  un  lourde  l'avoir  coofervé»         , 

.*  Ab  t  coijuia?  en  venir  à  cette  perfidie  t 
Pifitferittni  que  j'ai  rcchanfc  d»a?  mon  fciii, 
a  Hier  t ,  Eccle  att/tmmes  >  4âf  ft.fti  4. 

*  Autant  d'infidèles,  autant  d'inftm-; 
mens  du  th'etix  ferment,   Patrtt ,  plaidoié  }. 
<^*e{t-  à  -  dire  ^  autant  d'iuilrumcas  di 
diable,,  )  »  . 

*  Serpent.  [  Btucina  fimphmîdca,  ]  C'cft 
une  focte  d'inftrument  de  muiique  à 
vent ,  dont  iieft  fort  facile  de  joaer , 
qui  cft  de  métal ,  ou  de  bois  noir,  cou* 
'^^ert  de  cuir.  Il  a  iix  trous  5c  eaviroti 
Cnq  ou  fix  pieds  de  long,  6c il  a  été 
apelléy^r/'^nf,  parce  qu'il  a  la  figure  d'un 
ferpent.  (Jpiier  du  ferpent.)     , 

X  On  apeMc  auflî  feront  %  celui  qui 
>|ouê^de  cet  inftrumcnt. 

Serpent,  [OpIjiiucHs,^  Conftqjlation  fep- 
tentrionale  cpmpoféc  de  18.  étpilcs. 

pn  dit  proverbialement.  C^eji  m  ferpent 
yh/foHs  les  fleurs ,  en  parlant  d'un  dcfor- 

re  qu'on  ne  voioitpas.  i'Latet  angnis  in 
•jerÙA,] 

IStrftnt  couvert  de  fleura'»  daogervufe  vipère, 
rr /Y/4«] 

Serpente  y  f.  f,  ï  Chafta  nota  ferpentis-  înr 
firjiira.  ]  Terme  de  Papetier.  C'eft  une  fottc 
de  papier  pour  faire  des  chalïïs.  (Uya 
de  la  grande  ierpentt ,  5c  de  la  petite 
fcrpcnte.) 

Serj^entatre^f.f,  [Draciinmluspolyphyllus,] 
Plante  marbrée  de  diférentcs  couleurs 
comme;la  pcaud^'un  ferpent.  Sa  racine 
cft  purgative. 

\,  t  Serpentaire,  [Viperinà.  J  Racînc  (cchc 
aromatique  qu'on  nous  aporte  de  Virgir 
niei  elleeftSudorifiquc.     ^ 

Serpentaire  ,  ou  efculape,  [  Serpentarius.  ] 
Conftcllation  feptentrionale  compofée 
.  de  24.  étoiles. 

Serpenteau ,  f,  w.wl  KÀnguîculus  verfatilis. 

nitrati  pulveris,}  G'cft  une  forte  de  fuféc 

,  volante  qui  va  en  lerpentant  dans  l'aiii. 

(Qui  veut  voir  <k  beaux  &  d'agréableîs 

f  ferpentcaHx  j  n'aou'à  aler  voirie  feu  de 

^  la  faxnt  Jc;in  qu'on  fait  tous  les  .aai  à 

?aris  dans  la  place  de  Grève.) 

Serpenter,  f, ».  [ FlexHofç  curfr 
ferri.]  Alcr  en  tournant  &  par  replis  à  la 
manière  deslerpens.  (Ruiflcau  qui  Ç^t- 
pente  dans  la  plaine.  God  Po^.) 

La  fièvre  an  ce  beau  corps  orgueilienfe  3c  baotaioe , 
Sur  de»  rutlfeaux  de  fan^  ftrytntt  3c  fe  prootcoe. 
Héiitrt,  TemfteUtUmort  ) 

Serpentin  >/!«».[  Ttrmntum  Mlkm  nht' 


M3  Teime  d^^rqmlmjùf  C'cft  propre- 
ment une  pièce  mobile  poCèe  fur  lapla- 
tint  du  moulquet,  quia  deux  branches 
qui  feferrent  «s'ouvrent  avec  une  vis,5c 
r.ul'on  pofe  la  mèche  lorsqu'on  veut  ti* 
tet^c  mourquirt.  (MetxetlIiUj&che furie 

icf^ntin.)/  '     ■ 

SirpentinAtubm  in  mêdum  ferpentis  recur- 

vHs,]f Terne  'de  chimie.  C'cft  un  tuiau  de 

cuivre  ou  d'ètain  depuis  le  bas  de  l'alem  • 

bic  jûfqu'au  chapiteau.  Il  fert  àdiftiler 

des  eaux-de-vie  &c  autres  liqueurs. 

Serpentin ,  /.  m.  [Ophites,]  Sorte  de  mar- 
bre (\u\  eft  d'un  verd  un  peu  plus  obicur , 
avec  des  filets  de  couleur  jaune  qui  fe 
«roifent^c  vontlelong  du  marbre. 

Serpentin ,  ferpeiitine  ,  ad),  C  FlexHâ/ns.  ] 
TetmedéManézf»  (Langste  ferpentine.  i^o- 
lubilis  lingua,']  C?eft  la  langue  fretillaiite 
d'un  cheval ,  oui  la  fait  mouvoir  incef- 
famment,  &c  la  fait  pj^ci  ^uelauefois 
fur  l'embouchure.)        '-7  '"  '  ' 
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de  quplque  Giaad.(  SoftfiwrtaiUcfmvok 
partout.)  I  ' 

[t  Serratuea  ,iA/.    Plantt  qui 
croit  dans  les  bois.  Elle  eflJyulncraiKt 
pro|)re  pour  les  contufioasi»^  &  apaifela 
,  douleur  des  Hémorroïdes. 

Serre,/./:  iSetU\recenditoria.]  TCf- 
me  de  Jardinier,  C'eft  l'endroit  du  jar- 
din oii  Ton  met  les  orangers  pour  les 
confervcr.  (  Une  bcllej ferre.  Mettre  les 
orangers  dans  la  ferre.!)  On  y  lerre  auflî 
divcries  plantes  durant  l'hiver,  'comme 
lesarticliaux,  les  choux- fleurs,  ôcc 

[De  la  viennent  encore  ces  admtr^biet /«rr#i. 
Où  (ei  arbrec  choitis  qu'on  ea/erme  dedans  , 
Soiif  uti calme  éternel  font  to|âl«ur»aboadana.  - 
Ptrr.  ^iirdiU  Slfint.^i 

Se^e,  [Falcati  ungues,  ]  Terme  de  TdU' 
cennitr.  Ce  mot  le  dît  des  oi féaux  de 
proie  n5c  autres  pareils  ,  de  veut  dire 
mains  &  doigts  d'oife^u  de  proie.  (L'ai- 
gîc  fondit  furie  nfoinéau,  ôc  le  tenant 


.*. 


.serpentine,  y:/.  [X>r4c«W«..]    î.?'^'/'".''"',^"^  \;e^ûe^'^  ôc  le  potta 


Prononcez  Serpantiru,  C'eft  une  efpece 
de  pierre  précieufe.  Ily  a  deux  fortes  de 
ferfentine»  La  première  tire  fur  le>erd , 
elle  fe  renépjitre  ordinairemenf'en  fort 
grans  morceaux  qu'on  tourne  autour,  ôc 
dont  on  fait  des  vafes.  L'autre  forte  de 
ferpentine  eft^plusdur^ ,  plus  r.aïc  ÔC  plus 
préaeufe  que  la  première.  Lb.  ferpentine 
fe  troiive  atix  confins  de  la  Franc,e ,  ôc  de . 
l'Alemagne,  Merc  Indien'fl.  3.  c,  4. 

S  E  R  P  E  R  ,  v,'a,  [^nchoràs  tollere,]  Ter- 
me de  Mer.  11  fe  dit  des  galères  ôc  des 
bâtimens  de  bas  bord  qui  ont  une  ancre  à 
quatre  bras,  te  Hgnlûe  lever  i*âtire»  (Les 
galères  commencèrent  l^crper.) 

SERPfiTTE,  ou  ferpétey  f.f,  [Falcw 
/<».]  Petit  iBftrument  à  manche ^xle-bois 
avec  une  alumelle  un  peu  recourbée ,  qui 
fert  aux  vigneron^  Ôc  aux  vendangeurs. 
(Une  bonne  Icrpette.  Une  ferpettc  bien 
faite.  .Èguifer,  afilerune  fcrpctte.) 
,  SE  R  P  I L.  L  E  R  E  ,  /.  f.  [  Segefire  canna- 
binum,]  M6rceau.de  toilé  qui  par  devant 
entoure  tout  le  haut  de  la  boutique  des 
merciers  ôc  de  plufieurs  autres  mar- 
chands, (  Mettre  la  ferpilJcre.  Oter  la 
fcrpillere.)  C'eft  en  gênerai  toute  forte 
de  grofle  rpile  qui  ierc  aux  marchands 
pour  embaler leurs  marchandifes. 

S  s  R  P  O  L  B  T,  f.m.  li\erpyUum.1}>iot 
qui  vient  du  Grec.  C'eft'uilc  forte  de  p'î- 
tîtchcfbé odoriférante,  qui,  à  ccqu'on 
croit^  a  été  apellée  ferpoUt\ç3Lïce  qu'el- 
le rampé  presque  à  terre.  Ily  a  du  (^et- 
polet  cultivé ,  Ôc  du  ferpolet  fauvage 
qui  croit  fur  les  mont^ne's.  L'un  &c 
r  autrede  ces  firpolets  eft  oiaud. 

SERRAGE  ^  Am.  [Navis  interior  con' 

tAbHlatio.^teimeÀe'Maritte  C'cft  l'aflcm- 

blage  des  piiiiiohes  qui  font  le  revête- 

;  ment  intérieur  dti  vailfeau.  On  les  apelie 

au(Ti  Serres  ÔC  V'atgres,  Le  revêtement  ex- 

i  terieur  s'apelle  ^tfr</4ç^. 

S  E  R  R  A I L,  y:  w».  t  SerrailiHm.'l  Lieu 
à  Conftanrinople  où  le  grand  Seigneur 
tient  (es  femmes.  Les  palais  où  font  ks 
femmes  du  grand  Seigneur  qui  font  très-  ' 
belles,  qui  n'ont  toutes  pour  vue  que 
de  s'en  faire  aimet ,  qui  font  feryies  par 
àcs  eunâqu»  noirs.  C'eft  aafli  dans  le 
ferrai!  qt^on  élevé  les  enfans  pour  les 
grandes  charges  de  l'Empire.  Voiex 
Briot,  Emp.  Oteman. 

*  Serrail.  [LMpandr  ]  Lieu  où  il  7  a  plu- 
fieurs  courtifannes.  Lieu  où  il  y  a  plu- 

ficurs  filles  dt  mauvatfe  vie.  (Sa  maii«n  j  qu'il  y  a  de  lupcrfïu  dans  le  ftjjç. 
cft  un  peiit  lerrail.  '\    .'*'  Serrer  lès  efcadrons.   [Turr^asequltum 

*  Serrail,  {MtUlerts  in  ferrailio  imlufs;)  cvnprimere,  )  Il  leur  "Commanda  de  ferrit 
Toutes  les  femmes  du  grand  Seigneur.  Uurs  efcadrons,  C'c£^-à  dire,  di  les  apro- 
Toute»  les  •couitifancs  ôc  les  maitxcâcs  \  cher  plus  près  les  uAsdes  autres. 

'         Vvvv  *      /  r    ^  Strrff 


dansfon  aire  àfcs  aigljjns. 

'     On  crut  qoe  )osqu'aii  lendemain        > 
Le  maudit  asiinal  à  la  ftrrà  infolente  ~ 

Mjcheroit  là  malgré  le  bruit . 
Et  fur  fe  nez  facti  véodiolt  paiTec  U  oaib. 
la  F«nt. 

t  ♦  ^voîr  de  bonnes  ferres.  [Hême  rApax,! 
Cette  façon  de  parler  fe  dit  des  perfora 
nés.  C'eft-à-dirc,  quand  on  a  quelque 
chofc  ^c  c][uelcun  ,  le  tenir  bien  Ôc  ne  le 
pas  rendre.  Ainfî  on  dit.  (De  tous  les 
animaux  à  deux  pieds  qui  volent  impu- 
nément ,  les  Procureurs- font  ceux  qui 
ont  les  mVilIeures/^rrrJ.) 

Serré,  ferrée,  ad),  Yoic'zplHsbas, 
5^  R  R  E-F I  L  E  ,  /.  m[  fi^/  caHdà^  dsé* 
cit:}  C'eft  le  dernier  ibldat  de  la  filé, 
C'eft  aulfi  le  dernier  tang  du  bataillon 
qui  en  termine  la  hauteur  Ôc  en  forme  U 
queue.  Qqand  on  à  doublé  les  rangs 
en  avant,  le  bataillon  fe  remet  par/ir- 
ri'file,  ('Par  (erre- file  remettez  vos  rangs»)  ^ 
'  Serre-demi  file  ^  f.m,  i  LincK  militum  di" 
midix  rf«<^or".']  C'efl  le  dernier  foldat  de  Is 
demi  file.  C'eft  aulfi  le  rang  du  batail- 
lon qui  termine  la  moitié  delà  hautcuf 
du  niiêmc  (bataillon.  (A  droit  par  feyre^ 
demifiles,  doublez  voiralngs  en  arriérer 
ydiez  Martinet.,- Exerc,poUrrif^,) 

S  E  .R  RE  -A  R  G  E  NT.  *[  Caméra  ^rgenti  rc>> 
cond'iirin,]  Chambre  où l'qs  grands  Tre- 
foriei  s  mettent  leur  argent. 

S  EfR  R€-B  O  S  S  E  S   [  h'knes  anchorarum 

Gtifpmfiles,  \  "ferme  de  Mar\ne,  Ce  font  les 
(cordages  qui  fervent  à  ati^ëter  les  ancres 

fur  les  hanches  du  v^iTeaù. 

S  E  R  R  E-B  A  u  QAJ 1 E  R  ES.  [  TignA  na^ 

•bis  (oufiri^oria.]  Pièces  de  bois  groifes  5c 

longues  qui  régnent  autour  duyaifleau. 

£t  céiies  qii  (àat  eu  dedans  s' apellenc 

ferre-goiitieres.  .       \ 

SERREMENT.  Vo'îezpf  us  bas. 
Serrer  y  V.  a,  C^ondere ,  reJpoNere.'i  Met- 
tre une  chofc  en  quelque  endroit  pour  la 
garder  -,  la  conferver  ôc  nejla  pas  diflî* 
pcr ,  ôc  s'en  Icrvir  en  tems  Ôc  lieu,(Serter 
jde l'aigcm.  Verreries  paillesl. ) 

Serrer.  [  Confiriniere.  ]  Licx  fortement* 
(Serrez  cela  davantage.) 

Serrer.  [  Premere^  comprimere,  ]  PfelTer., 
(Sêirci  la  main.  Vous  favez  que  c'cft  A- 
liftote  ,  me  dit-il,  en  me  ferrant  le^ 
doigts.  Pafc  l,j^  Serrer  le  pr|efroir  avec 
la  vis.  Serrer  les  pouces  à  quelcun  ponc 
lui  faire  confeffer  quelQuechofe.) 
t   Serrer  fon  fiile    C  cft  retrancher  ce 
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**  Serrer  quiicun  de  près*  [In  ântufamalt-l  fcrmrier  ^  quieft  de  fer  poli,  qu'on  ata- 
,^  ......  -i   r->^Ai- — A-— .:.- .     cIîcàunej^ôTïf  par  dedans,  qui  fcrt  à 


«f<*^r»  fo^f/re.  ]  Q*cft  icpoi^ffcr  vivement. 
Les  deux  mejs  venant  "k  ferrer  la  terre  des 
deux  côrcz  ,  font  une  langue,  ^k^^. 
f^Jht.  li'v'  3  -ch.  I.  C'cft-à-direV^veirant 
*/rc(jrcr  &  à  rétrecîH^^terre. 

«S'errer,  [^tt^eri.]  Parlant  du  froid  ^ui 
*ugnaente.  (Lefroid/frw  tous  les  jours.) 
Seyrtr  veut  dire  aufli  abréger.  (Serrer  un 
difcours.)  / 

SerrerriCoarffare  ,  cantrahere.]!!' crmc  dc 
3irt«/'j(?.  Faire  qu'un  cheval  nes'élargifle 
pas  trop.  (Vôtre  cheval  marche  trop 
large ,  il  le  faut  ferrer.  On  dit  aUffi.  Che-, 
val  qu!  ferre  trop ,  OU  chevdl(fm  ferre,  C'eft- 
à-dire,  qui  ne  s'étend  pasalTez^à  une 
main,  ou  à  l'autre.  Quand  un  cheval  fe 
ierre  trop,  il  le  faut  aider  du,  gras  des 
jambes.  On  dit  aufli.  Serrer  la  derru' volte, 
C'eft  faire  revenir  le  cheval  fur  la  ligne 
«le  la  paflade,  ou  fur  le  terrain  où  il  a' 
commencé  la  demi  volt  c.) 

*♦■  Serrer.  [  Vêla  coittrahereT^  Terme  de 
J^er.  Ce  mot  fc  dit  en  parlant  du  vent,  p'cft 
prendre  l'avantage  du  vent  de  côté. 
(Les  flotcs  ne  firent  autre  chofe  que  chi- 
caner le  vent,  en  le  ferrant  ^t  fort  près, 
^out  le  gagner  Tiu^e  fur  l'autre.  CnilUt , 
Navigation,) 

Serré-,  ferrée  y  adj .  [T^econdttus ^r^ofitus.l 
Qui  eft  mis  en  quelque  endroit  pQu'r  être 
CQufervé  &  î^ardc  (Argent  erré.  Bour- 
Ic  ferrée.  Pailles  ferrées,) 

Serré ,  ferrée,'  {  Compreffust  prejfhs,}  Ce 
inot  veut  ài.cprtjf:  Aproché  les  uns  au- 
près des  autres,  (l^n  corps  d'infanterie 
feréc  dans  Tes  rangs.   Vang,  ^int„  l.  5.  .ch 


fermer  &  à-ouvrtr  la  porte  parle  moien 
d'une  clçf«  &  qui  eft  compofée  d'une 
forurc ,  d*Une  pclc,  ou  d'un  pénc ,  d'un 
râteau ,  d*un  foncer ,  ôe  de  fa  garniture, 
ôcc.  (Une  bonne  ferrure  Une  belle  fer- 
rure. Une  fertuxe  bien  ou  mal  faite.  Cro- 
cheter une  ferrure,  Broiiillcr  une  ferrure. 
Ouvrir  une  ferrure.  Faire  une  ferrure  à 
boflc,  àpénedôrmant.'^ 

Serrurtrieyff,  [Fabrilisferraria,)  Mé' 
tict%  commerce  &  travail  de  ferrurier. 
(Depuis  neuf  ou  dix  ans  jusqu'à^  cette 
année  1719.  la  ferrureric  n'a  jamais  été 
li  bonne  qu'elle  eft  à  Paris ,  parce  qu'on 
n'y  ;i  jamî'js  plus  bâti  qu'on  fait  depuis 
ce  tcms-rà  ,  ôc  qu'91^  fait  encore  pre- 
fentemerit;) 

Serrurier ,/.  m,iFerrariusfaber.'\  Artifan 
qui  travaille  en  fer,  qui  fait  routes  lor- 
tesdeclés,  de  ferrures,  dt^ptances de 
fer ,  de  ferrures  de  cofres  forts,  Ôcc,  (Un. 
habile  ferrurier) 

t  SkrSUKeRS.  Eiofes  des  Inde's 
foie  &  Coton  y  raiées  de  foïe ,  &  tra» 
vailléesf  à  peu  près  comme  la  moufTe» 
linè.  /        ^         - 

Sertir,  v,a,i  Cemmarn  caveâ  infe- 


SERVE!  A  T.  Yoïez  Cervelat,  v'  * 

SER  VIABLE,  a^lj.  [  ObféqMittfut ,' êffî-^- 
eiofis.]  Oficieux.  (Il  eft  ferviablc,  C'cft  ' 
une  fiUc  fort  l^iviablc.)  * 

t  S(.rviablement ,  adv,  iOjfciofè ,  obfequrtr- 

Je,]  D  une  manière  ferviable.  Un  Auteur 
anonime  a  écrit,  (il  a  fait  cela  le  plus 
Icrvmblement  du  monde.  J'ai  confulté  , 
cette  fafon  de  parler  à  d'habiles  gens 
qui  me  l'onttoui  condamnée.  Ils  pré- 
tendent  qu'il  faut  dire,  il  a  fait  cela  Je 
^lus  ofiifeufement  da  monde.  Ils  ne  peu- " 
•vene  foUfrir.^'mpt  dey/rt^M/z/^w^w/.  Hs  , 
fouticnncnt  qu'il  n'eft  pas  François.) 
^Service t  f  w.  [Famnlatus,  J  Servitude. 
Condition  ou  eft  une  pcifonnc  qui  fert. 
(Etre  en  fervicc.  Se  mettre  en  fcrvice 
Entrer  en  fervicc.  Quitter  le  fcrvice.  Sor- 
tirdcjcrvicc.  Etrehoxs  de  fervicc.) 

Service.  [MiniJhrtHm^  fjervitium,  optr^,\ 
Ce  mot  fctiit  entre  gens  qur  fervent  par 
quartier  chez  les  Grands  ,  iSc  veut  dire- 
quartier  défervtci.  (Je  fuis  de  fcrvicc  chez  > 
Monfieur.) 

Service.  {Ôffidum.)  Ofice  bon  OU  mau- 
va|squ»on  rend  à  queleun.  Il  lui  a  rendu 

/un  m^£h|Jît  fervicc  auprès  du  Roi.  Ren- 
dre de  tressons  fcrvices ,  de  trcs-folides 

fervicesà<juelcan.) 


rere.)  Teimc  de -Lapida  ire  ic  d^  mcttcut  T      Service.  Un  ufum  ^  inohfi/jfuwm'}  Aà'iqh 
en  œuvre.    Ceft  montei  une  pierre  pré-     dé  fervit.  Bon  ofice.  Xout  ce  qu'on  peut 

faire  pour  bien  fervir  quclcùn.  (Ofrir  £ci 


Av'oir  le  cûeur/.frr/dedoul)éur.  ^ 
'nr.  Tac,  [Colore  coarffari.]  E*re beaucoup/ 


2.  Ils  fa;ro'cMt  des  portiques  dont  les 
colonnes  eroienr  fort  ferrées.  Les  ligues 
dc  cette  ccrituie  font  fort  Icîrees.  Nôtre 
troupe  elt  ferrée,  )  / 

Srrri  J  ferrée,  [  Conflrifius.']  Ct  mot  fe 
dit  dïîla  toile  ?<;  de  quelque  autre  ouvra- 

fc'qu'on  travaille  fur  le  métier.  C*cfl- 
diic,  bien  batu  6c  t^ien  croifé.  (  Toile 
bien  ferrée.) 

^n  .    , 

*  CelameffKr^îccœur,  Scaron.C*x^- 
à-dire,  cel a  me  fâche  fort.  .    ^    '        '/ 

Sern-,  [  Homà  farctts.  ]  Qui  efl  menxi , 
'  écriture  ferrée    Homme /<"»■)"',  qui  eft  ava- 
le;  (Conduite  ferr:e,   Joiier  ferré  ,  cfeft 
joiiér  à  beau  jeu.) 

Serré  f.adv,  [Con/lricfè.]  Fortement.  Il  , 
a  été  fouetté  bien  ferré.  Il  gèle  bien  ferré. 

On  dit  firrer  les  pouces  à  quelciin  pour 
lui  faire  dire  la  vérité.  [Tormentii  veritatem 
txtorquere  ] 

t  Serrement.,  f  f.  [Comprejpo.]  L'aftion 
déferrer.  (  I^Ie  pouvant  plus  parler,  il 
témoigna  la  repentance  par. un  ferre- 
ment de  mjiinj  Ce  mot  n*eft  pas  ulité  3 
on  dira  plutôt ,  enferrant  la  main. 

Serreyrtent  de  cjeur.  [Cordis  cdn  rricfio.'}  'EtAt 
OÙ  fc  trouve  le  cœui  quand  il  eft  laifi  de 
Couleur.  . ., 

*  t  Serrémem^  adv.-J:  Çompreffi  y  Jlritiè.f] 
D'une  maniere/^rr.'-V.  (Les  troupes  rr^ar- 
choient  lerrénicnî ,  ou  plutôt  marth-o- 
içnt  fort  ferrées  ) 

X:fcrrc$.  Terme  de  Vendeur  de  menus 
ouvrages.  C'eft  ime  des  deux  fortes  dc 

Î^rcfl'es  dont  ces  Ouvijers  fe  fervent  pour 
errer  &  preffer  Punc,  contre  l'autre  \z% 
deux  parties  de  leurs  inouïes. 

t   Serres.    Tcrmc  dj  Sfurerie.  Ce  font 
^s  coins  dc  fer  &  de  bois  ,  dont  on  fe 
fert  pour  arrêter  les  rouleaux  ou  cylin- 
dres de  bois,  dont  on  remplit  les  tanj- 
I  bours  de  fer  des  moulins  à  iucre. 

Serrure,  /:/.  [^Vm.J  Ouvrage  dc 


en  œuvre.    Ceft  montei  une  pierre  pré 
cieufè&renchaflèr&la  ferrer  propre- 
ment dan/fbn  chaton.  (Sertit  un  dia- 
mant.)   y  ' 

Serti ,  fertte  ,  adj.  \,Jy4^abrè  cavo  inciufus.  ] 
C  Ternje  d'e  Lapidaire  qui  veut  dir^c  enchaffé, 
.  I  (Diamant  lerti.)     / 


Sertijfîire  ,  /,  /  /  [  Gemmarum  infertîo.  ] 
C'eft  la  manière  n'ont  une  bague  eft  fér- 
tie  (Il  y  a  piufi^rs  fortes/ de  icrtiffu- 
res  ^  mats  ie  riTen  ai  poinj/vû  de  plus 
agréable  que  celle  d^  cette/Dague,  ) 

S  E  R  V  A  G  /,  /:  »».  [  ^ervitus.y  manci- 
pMus.  ]  Ce  n/ot  eft  un  ppi  vieux ,  &  en 
(a  place  on  dît  ordinairement  fervitude. 
Cependant  ^n  fc  fert  encore  de  fer v âge 

en  vers» 

■  ■  /    ■  -, 

[Son  efprit-,  fa  douceur  ,/ia  mîne  Se  ion  courage 
Aux  coeu/i  Jfs  iroin»  fonmii  font  aimar  iejtr'va^e, 
\    Lai  Camttjle  a»U  SM\t ,  EiigU, 

M'etmt  âtuvé  àa  plai  tuA-e  fertfti* 
Qji   tîtit  jarnai»  ua  g^ereux   couragt , 
je  iu'<Htj««*pi». 

/Poft.   PaiJ.) 

No«yaintef  aftioni  ./nosceledé*  jiFalfiri 

Soiit  ea  noKSj  aoa/de  oo'js ,  &  font  I*uiiiqae  oU' 

/        vragj   '     /,  -        • 

pu  Dieu  quioouvtira  d'un  fi  honteux  yer'W4j;#, 
'^  SA«i,  poëMàUi^.  Prafftr.2  v        V 

/       '        '  /        '  '  " 

S  R  R  V.  A*ï  TE,  f.r»-  {^AniUa  yfamuUy 
pediffequa.T  Fille  ,  OU  fcihmc  qui  eft  à 
gage  .&/qui  fcrt  en  quahté  dé  domeûi- 
que.  (Avoir  une  jolie  fcrvante.    - 

Sa/«r/^4>i^e  qui  voit  que  la  péril  en  grand 
Pretuî  plein  un*  oyeilltrdech.ique  rettauraot; 
Et/ans  tant  de  façon,  faoïtantde  ffniagr<«ei , 
F/i»  ua  maître  boiiilfon  de  iceow eue jlleréBj. 
/         Sanltc  )  ^ 

Servante.  l^ncilla,'\  Ce  mot  eft  un  ter- 
me 'de  civilité  qui  entre  fort  dans  le 
commerce,  &  dont  fe  fert  une  femme 
pour  témoigner  à  quelque  pcrfonne 
qu'elle  a  dupanchant  à  lui  rendre  quel- 
ques bonS'oHces ,  parce  qu'eUe  l'cftimc. 
(Vous  direz  à  vôtre  maître  que  je  fuis 
bien  fa  lervantc:  Je  fbws,  Monliéur,  vô^ 
tretrès  humble  lervante.) 

t  Servante.  ÇJ«im.]  .Ce  mot  entre  dnus 
oue'ques  façons  de  parler  de  raillerie. 
(  Ah  l  trcs-hnmblc  fervante  au  beliçi- 
prit  >  ce  n\ft  piis  là  que  je  vile.  Mo/icre , 
Oitiquede  C  Ecole  desfdpmes,  fc  \,  C'eft- 
à-dire,  je  me  mets  fort  peu  en  peine  de 


très-humbles  fcrvices  à  "quelcun.  -Prc» 
fenter  fcs  fervices  à  quclcûn.  Faire  ofrt 
de  les  fcrvices.  Rendre  fcrvice  à  une 
pcrfonne,  (Il  fc  dit  particulièrement  du. 
fervicc  qu'on  rcnd-à  l'Etat  dan&la  guer- 
re ou  dafts  la  paix.  (Il  s*eft  mis  dans*  le 
fervice.  C'eft-à-dire,  il  a  pris  ci^plôî 
dans  la  guerre.  Ce  Gentilhomme  a  vingt 
ansdcfcrvicci  Le  fcrvicc  eft  bon  à  prc- 
iéntr  -On  dit  auffr  le  Service  du  Canon. 
Ce  Miniftre  a  rendu  de  grands  feivices 
à  l'Etat. 

Un  ftr-fi(e  iu  dtCTiis  de  tonte  recëo»fi>ofe' 
A  tofce  d^oblfger  lient  presque  lieu  d'oftnfe,' 
fflrii.J. 

Service.  [  Cbféquium  ,  opéra.  ]  Ce  mot  fc 
dit  en  termes  <f^;V«  rff />^K»,^.C'ett  l'ac- 
tion de  celui  qui  lette  U  balle  fur  Ictoit 
pour  être  reçue*  par  ceux  qui  joiictit, 
(C'ea  un  homme  qui  a  un  bon  fcrvicc. 
Avoir  unmauvais  fervice.) 

Service.  [Ferculum,]  Ce  mot  fe  dit  en» 
parlant  defefiin ,  OU  d'autres  bons  repas*  - 
C'eft  l'aftion  de  relever  les  plats  qu'oa 
a  fcrvis  &  en  fervir  d'autres  où  il  y  ait 
changement  de  Viande.  (Nous. avons, 
été.  fetv.is  à  trois  fcrvices  ) 

Service,  ISup'pellex  argentea,}  Ce  mot  fc- 
dit  en  parlant  de  vaifelU.  Ccft  toute  la* 
vailTcllç  qu'il  faut  pour  fervir  fur  nble., 
(Un  beau  fervice  de  vaifTcllc  d'argen». 
Un  fervicc  dc  vermeil  doré.  II. a  un. 
fefvicc  dc  ^aiflclle  d'argent  qui  vaut  dix 
mille  é.cu».  ).  . 

Serviie,  [Feralia ,  jnfla  fttnebria.']  Ce  mot 
fe  dit  en  termes  à'Egiife,  Ce  font  des 
prières  &  une  grand'  Meffe  pour  un 
mort.  (Faire  dire  Un  fcrvicc  à  un  ami.) 

Service.  LDivinMmofficiiim,']  Terme d'£- 
^life,  Ofice  divin.  Cérémonies  qu'on 
pratique  en  Célébrant l'Ofîcc  divin.  (On 
fait  bieif  le  fcrvice  dans  toutes  les  pa- 
roiffes  de  Paris,  Le  fervice  eft  dit.) 

*  Sirvîcr  de  Grands  n'efi  pas  hérita^»  [Ott' 
fequium  py.i  nat'but  pr^flitum  fétpefapiui  re» 
muneratione  caret.  -]    Proverbe,  pour  dire,  . 
qu'on  encft.fonventmal  récompenfé  6c 
qu'il  ne  faut  pas  faire  fond«;  là-dciTus, 

Servit  r t r  ,  Cf.  [ManUley  manU^ 


belcfpiit,  jemefouciepeudcbelcfprit,  \lium.']  Linge  oLulé>l6n«»  d'environ  une 


e  n'y  picieas  ucn,  mon  but  ii'cft  pas  là  j  [  auncôc  large  4c  twis  q  uni^rs ,  ou  en- 
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fftbtr»^  qu*on  plie  propi-emeut  *  qn'on 
met  fut  Paffiéte  lorscju'^on  vciit  faire 
qtielquc  repas  ,&  dont  on  fc  fert  lors- 
qu'on mange.  )  Grofle  fcrvicttc.  Ser- 
viette fine.  Faire  des  fcrvicttes..  Changer 
de  fcîvicttcà>chaquc  fcrvice.) 

Serviette  à  ejfuier  les  tnAÎns,  [  Mantehm.  ] 
C'eft  une  ferviettc  qu'un  maître  d'hôtel 
jfctte  fut  les  mains  de  ceux  qui  ont  lave. 
(Une  (erviettc  à  cffuicr  les  main f^  fbri 
bhinche;) 

trf  MtÊatUe  étoît  la  nappe  ,  H/ntAppà 
ét-oitlalervicttc.  Ainfi  Varron ,  <^r  img. 
lut  lib,  8.  gyuifacit  mappas  triclinares  ,  non 
fmiUstnterfe,  ÉtHoraçe ,  lib.  z,  tp. 

Ne  forma  ntuf^A 
Cerrugit  nareu 

Les  convives  aportoient  l«uCîeijyiette, 
îémoin  Martial ,  lib.  ii.  epij^  29.  qui  acur 
fena  certain  Hermo^cne  d'être  en  habi- 
tude de  voler  Tes  ierviettes  : 

jii  tmnam  Herm»ienei  maffam  no»  âttitlit  un- 
,     qMêm, 
Ji  tvna  fimfer  ftttuUt  Htmogenes. 

S  E  R  V I L^ ,  adj.  [  ServilisA  Qui  fcnt 
le  valet,  l'cfclavc.  Qtti  cf^bas  ôc  rem- 
uant. (Aftionfcîvile.  Avoir  des  manie- 
f  es  baffes  &  ferviles.  Le  monde  eft  plein 
d'amcsbaffosôc  fcrviles.)  .     ■> 

ServiU.l  ^nimtts  ferviUX  ]  Sedufigu- 
lémcnt  en  morale  de  i'cfprit  &  du  cou^ 
lage.  L'obciffdncer  des  inférieurs  doit 
êtreexaftc  fans  être  fervilc.  (La  crainte 
fcrvilemcnt  fervile ,  n'eft  pas  fuffifante 
pour  juftifier  l'homme  d^ns  le  Sacre- 
ment de  Pénitence,  il  faut  qu'il  y  ait 
ieramouïdeDicu)     . 

X  On  dit ,  ame  fervile  »  complaifance 
ftrvil€,ftateiie  baffe  &  fervile.  On  dit 
auffi  d'une  traduction  où  l'on  s'attache 
trop  à  la  lettre ,  que  c'eft  une  tradu^ion 
fervile,  /  ^; 

Servilement. ,  adv.  [  Servih'ter.  ]  H  une 
maniéré  fertile.  D'une  manicrebaffcôc 
fervile.  (Agir  fcrvilemcïjt.)       •      > 

Je»oui*ai   veu  cent  fori  foui  fa  matir  bfnf ffante 
<    Confber  fer-vilt/nent  uoe  tfpauif  tiembkntr. 
Dtfprri  / 

%  On  dit  d'un  Tfaduâeùr  qui  s'attache 
erop  à  la  lettre  aux  tcjraeyS  defonoiigi-r 
nal ,  qu'il  traduit  fcrvilcment, 

SERVIOTE,  f  f.  [TJ'^num  AbietinUY».C\ 
Terme  de  Murine.  Tiéce  de  Capin  qui  fert 
à  former  l'éperon  &  à  lé  tenir  en  état. 

S  E  R  V  TR ,  V.  a.  [  Cmciam  prxfinre,  1 
ÏLcndrefervjcc.  AffiftciL  (Servir  le  Roi. 
Servit  fa  patrie.  Vung.  mem,  Setvit  fidè- 
lement un  ami ,  un  maître,  .&c.j 

^  Brébeuf  a  dif  ;  • 

Le» Dieux  fti;'vent  C^far,  mai»  Catoo  fuit  Tomp^e. 

Faire  fervir  les  Dieux ,  c'eft  leur  donner 
un  emploi  qui  ne  Icui  convient  pas.  Et 
d'ailleurs  *  auprès  dt  qui  ,  les  Dieux 
fervent -ils  Cefa;:  ?  1  Donner  à  Céfat 
l'Empire  Romain,  €ieft\l-d;re,  de  la 
plus  glande  partie  de  Fl/nivcrs ,  c'eft  un 
prcfent  qui  va  bien  ati;-dclà^un  fimple 
fervice  &  d'un  bon  oficc.  Enfin  cette 
exprefliion  ne  rend  point  le  Viitrix  caufa 
plis  pUcHît  de  Lucaià:  mais  par  une  fa- 
uititc  toute  particuUcré|,  l'original  n'eft 
p,is  plus  hcuieux  que  la  copie  j  il  n'a  pas 
pu  éviter  la  cenfure  d^  P.  Bpuhours  , 
qui  commence  fon  premier  dialogue  de 
ia  manière  de  bien  ptnfer ,  J^ar  un  jugement 
biéA  fevere^u'il  prononce  contrece-vcrs 
dèLucain.  \ 

Servir,  [d'eu. "]  Ce  mot  fe  dit  de  Dieu  , 
Zc  veut  dire,  Adorer,  Révérer  &  hono- 
îcr  Dieu  par  toutes  fortes  d'aftions  de 
30^el l'gion.  (On  ne  fauLoU  affez  faire  de 
xcÂw^ùon  fur  cette vciUt^u*pacftobU« 
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gc  à  fervir  Dieu  fie  ^imer  Jpn  prochain 
dctGut  fbn  cœur.)  '       '        ■%  - 

Servir,  [Praber€miwflatium\\>^^^^  \^ 
dit  en  pillant  de  Mcffc,  &  veut  dire  >ji- 
der  le  Prêtre  à  dire  la  Mefte.  ;Sçivti  des 
Meffes.  Servir  la  Meffc.)  "    y,*   . 

Servir.  [Cibos  apponere,]  Se  dit  ordinai- 
rement dans  un  lens  ntutre  ^n  parlant  de 
feftihôc  de  repas.  C'eft  »ct"c  fuitablc 
les  plats  lors  qu'on  eft  prit  l  dîner  ou  à 
louper.  (Dites  au  maître  d'hôtel  qu'on 
ferAfe.  On  commence  à^  fervir.  On  dit 
aufli  dans  un  fens  aftif.  Servir  unfUt, 
C'eft  mcttreun  plat  lut  table.  Servit  à 
dîner.  Pafc,  /.  2,) 

"Servir,  v,^,  i  Cibum  prabfre,  dpponere.l 
Ce  mot  fe  difant  entre  gens, qui  font 
enfemble  à  table,  fignifie  Préfentei  de 
la  viande,  ou  autre  choteaunepçrlon- 
ne.  (lU  fe  mirent  à  table  avec  lui  &  lui 
fervirent  du  veau,  ^blanc  T(Jtùrique ,  /. 
4.C  î.  Scrvezr  cela  à  Monfieur  un  tel.) 
Il  fe  dit  encore  des.  gens  qui  foai  hors  de 
table,  en  faveur  de  ceux  qui y^ font ,  ôc 
il  fignifie  donner  ce  qu'ijl  faut  à  ceux 
qui  l'ont  à' table.  (Le  Prince  de  Galles 
donnai  fouper  à  fa  tante,  au  Roi  Jean 
fon  prifonnier  ,  ôcle  fervit.pcndant  le 
;epas,fans  fe  vouloir  xnetttdptablc  avec 
lui.  ^bédeChoifiy  hift.dn'^oiJeÀt^^.^  ; 

Servira,  table.  [  Poturti pory^gere-,  .cyatifa' 
re.  ]  Ces  mots  fe  dilent  des  laquais  ôc 
autres  valets.  C'eft  donner  à  boire  à 
ceux  qui  font  à  table,  ôc  ^leur  changer 
d'affiette,  ôcc.  Il  fe  fait  fervir  à  table, 
en  vaiffeUe  d'or..Ti««i?.  âi«f«^  Cmce,-  /, 

Sertir,  [PuelU'amau  fupparafiarî ,  fub- 
fervire,]  Ce  mot ,  en  parlant  de  Dames  ,  fi- 
gnifie chercher  à  plaire  aux  Dames  par 
mille  ofices  galans ,  les  défendre  ,  les. 
foutenir.  (Il  eft  glorieux  à  un  honnête 
homme  de  fèrvif  les  Dames.  Les  Che- 
valiers errans  couroient  par  le  monde 
pour  fervir  les  Dames.  ) 

Servir,  [  Pilam  mimflrare,  ]  Ce  mot  fe 
dit  entérine dc>/*<^tf  Paume.  C'eft  Jlfiter 
une  baie  fiir  le  toit  pour  être  reçûc^ar 
ceux  qui  jouent.  (C'eft  à  Monficut  à 
fervir.  )  1. 

X  *  Servir  fUr  les  deux  iotts.  C'eft  fouraU 
à  quelqu'un,  exprès  ou  par  fa  faute, 
l^ocçafion  de  faire  paioitre  fontal^u, 
ou  de prendrequelque avantage. 

Servir.  ITormenta  aptèexpbdere.]  Ct  mot 
fe  dit- en  termes  de  Guerre ,  enparlant  de  la 
groffe  artillerie  ôc  de  baterie  de  canon. 
(Servir  bieh'le  Canon.  Servir  bien  une 
baterie ,  c'eft  la  faire  tirer  comme  il  faut, 
c'eft  avoir  foin  qu'elk  tire  bien ,  qu'elle 
tire  beaucoup. 

Faire  fervir.  [VeU^afe ,  expandere.'}  Ter* 
me  deAf^r*  C'eft  mettre  à  la  voile  ou 
porter  quelque  voile  particulière.  (Après 
avoir  demeure  en  pannetout  le  matin  , 
nsjis  fimes  fervir  iur  le  midi.  Faire  fervir  la 
mifaine.'  Faire  fervir  la  graindc  voile. 
Guillet,  Tfitme  de  Mavigatioru) 

Servir  y  V.  n.  \Pr9ficere9,  pr^dejje.^  Etre 
utileen  quelque  chofe  à  quelcun,  ou  à 
quelque  chofe.  Etre  propre.  Etre  con- 
venable. (Cela  fert  à  plulieurs  chofc^. 
VatH^.%em.  Cettfta^ion  fervita  à  lagloi" 
re  ôc  à  la  fortune.  ^ÀbUnc.  Servir  de  gui  • 
de  à  quel.cun.  ^blancourt.  Servir  de  gar- 
de à  quelcun.  ^btancourt.  L'efprit  de  la 
plupart  des  femmes  fert  pl«s  à  fortifier 
leur  folie  que  leur  rai'bn.  Mim'^hes  de 
Mr.dela%ochefoucaHt.  Une  plume  feit  à 
écrire.  Un  compas  fert  à  tracer  des  cer- 
cles. 

Tu  fçri'ira^  un  loor  J'bbîet  1  l'rrJtf ri , 

ÀM  MiaifU«i  d*eMi>*pi«4tax  Ho.'urqufli  ilvgui  j^i 
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De  uatiereâ  Miiftoirt  Se  «I^^Qjet  aux  mi. 
(héH>ti.Vdeil(i(hiii/k.) 

Servir,  i  Client elari  oifeCjHio  uti.  ]  Sc  dir    • 
en  matière  de  fiefs ,  lors  que  l'un  dépend 
de  l'autre  ,'  Ôc  qu'il  lui  doit  quelques 
lentes,  ou  redevances.  (Un  arriércfief 
fert  au  Seigneur  feodaL) 

Servir,  [  ^Adjuvare. '\  Parmi  les  gens 
d'épéc,  c'eft  erre  le  fécond  d'un  autre 
pourfe  batre.  (\Jn  tel  me  fervit  âe  Ic- 
cond*) 

Sejju^ir,  v.r,  [S ibi  obfequi.]StJ endté 
des  fIRvtces  à  foi  mcmé.  Se  faire  tout 
ce  qu'il  faut  foi-même  f^ns  le  fecours 
de  perfonne.  S'aider  de  qiielque  chofe 
qu'on  poffede.  (Le  vil^n  eft  riche,  ôc 
ceçendanril  aime  mieux  fe  fervit  lui- 
même ,  Ôc  croupir  dans  l'ordure  que 
d'avoir  une  fervante,  de  pciir  de  1* 
nourrir ,  Ôc  de  lui  donner  quelques  petits 
ga^es.)    '  '  - 

Se  fervir.  {Vfurparey  utiamîcorum  opéra,"] 
Se  prévaloir  de  quelque  chofe.  S'aider 
de  quelque  chofe  ,  ou  de  quelcun.  Em- 
ploier.(  Se  fervir  del'autciite  defesàmis. 
xAb  anc.  Quel  avantage  peut  on- tiret 
d'avoir  de  refprit  fi  on  ne  fait  pas  s'cnr 
fqrvir  à  le  faire  aimer.  Le  Chevalier  de 
!Af/r/.  L'argent  n'eft  bon  que  pour  s'en 
fervir.  Ceux  qui  ont  du  bien  ôc  qui  s?ea 
fervent  enhonnêtes  gens ,  ne^fçauroient 
être  afïezeftimez.)- 

•  ^  Ajoutons^  à  toutes  ces  diférente* 
explicàtionrle  fervice  féodal,  Ôc  yoions^ 
en- quoi  il  confîfloit  dans  les  premier»' 
tçmsdei'étàbliffement  des  fiefs  :  cettcf 
explication   mérite'  quelque  atention. 
Ceux  qui  ont  là  notre  hiltoire,    ont, 
4ans doute,  remarqué que.foi: s  les  deu» 
premières  races  de  nos  a  ois ,  on  ne  re- 
fp>iroit  que  la  guerre>  ôc  que  l'on  ne  con- 
iioiflbit  point  d'autre  moien  pouraque— 
rir,-ou  pour  confèrver  cequePon  pofïe- 
doit,  queJa  force  des  armes.  Les  Roi» 
n'apclloient  jamais  des  étrangers  à  leur 
fecours  5    Ôc  l'obligation  de   les  fervir 
dans  les  guerres  qu'ils„étoient  engagez' 
defbûtenir,  rendoitlés  peuplésuniqi\e-' 
ment  foigneux  de  fe  tenir  prctsà  partir 
à  la  première  femoncc  du  Souverain.  Il 
eft  aildde  comprendre  qu'.il  n'étoit  pas* 
dificiie  en  ce  tems-là  de  lever  prompte*- 
ment  une  Armée  qui  fe  trout oit  com- 
pofée  de  gens  acoùtutnez  \  la  guerre ,  Ôc^ 
dont  le  courage  u'étoit  point  amoli  par 
roifiveié  ôc  par  leluxcj  enforte  (  dit  ua 
Auteur  modemèkque  „  c'étoit  un  mer-* 
„  vcilleux  établiffbnenr,    que  le  Roi- 
comptoitle  nombre  d^efes-  foldîUs  pat 
celui  de  les  fujetsr*  Cette  difcipliner^ 
fubfifta  lon|;-tems  pat^  la  féverité  avec  ^ 
laquelle  elle  fut  exécuté^  Les  deferteur» 
étoient  punis  vie  mort  ^/aiiiû.  que  ceux 
qui  abandoni'.oicnt  leurs 'Chefs  dans  le 
combat.    Mais  pour,  fe   confervcc^dr» 
Chefs   expérimentez   ôc    capables    de* 
commander ,  nos  Rois  leur  acordoient, 
ainfi  qu'à  ceux  quf  reftoient  fous  les  ar- 
mes, la  joiuflancc   de   certains   fond»' 
poiH'un  tdnr^s  roglé  ,  &  enfin  ^nr  la* 
vie,    à  la  charge  du  fervice  mil :f aire/ 
fous  peine  de  privation  du  bénéfice  j  cai  • 
c'eft   ainfi  que  r cm  apell.a  cette  con- 
ceftion.   Les  perfoancs  riches  en  fonds 
étant  obligées  d'aller  à  la  guerre,    ÔC" 
d'y  coflduire  un  nombre  defoldats  fui- 
vant  leurs  biens  ,  imitèrent  les  Rois  ^: 
ôc  donnèrent  la  jouiffance  ,  ôc  mêmela   ^ 
propriété  de  leurs  Terres  ,  fousl  obliga- 
tion du  fervice  militaire  >   non  fcule- 
meut  pour  i  .r^viffle-Roi  dans  les  guerfe» 
publiques,  tnaisencoredins les  guerre»   • 
paxticulières  qu'ils  fe  faiioiem  les  uas» 
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tu X  autres.  Comme  ces  fortes  de  con- 
cciïions  etoicat  uncrçcompenfe  du  fcr- 
yice  que  le  vaflal  devoir  rendre  à  Ces, 
dépens  ,  on  les  rcgardoir  çpmmc  une 
cfpeçc  de  bienfait,  ôc  on  les  appclJa 
d'abord  bénéfice»  ,  bimfi\U  j  &  on  ne 
leur  donna  lethrc  de  fiefs  que  \p%s  que 
le  vaflal  fe  fournira  h»  loi  ôc  à  Phomma- 
ge,.  ainft  qu'aux  autres  conditions  qui 
devinrent  dan»  U  fuite  trcs-onetcules. 
Quelques  Auteurs  on^^^cr^  que_dans  la 
Jurirp»rudencé  féodale  les  mors /fri/;V  & 
fervice  marquOient  wnc  véritable  fçrvitti- 
dejcelle  qui  le  eommuniquoit  aux  per- 
fonnes  qui  pbfled^nt  Théritage  qui  y 
eft  fujet.  Mais  BÔdin  a  fort  bien  remar- 
qué dans  fa  République,  que  y,  p^rmi 
les  feudiftcs,  le  mot /iyi//> n'emporte 
aucune  fervitude }  car  le  valTal ,  pour 
quelque  fief  que  ce  foit ,  fïit-il  Pape , 
ou  Empereur,  doit  fervice  pcrronn.cl 
à  caufcdu  fief  qu'il  tient,  car  com- 
»i  bien  que  cç  mot  de  fervice  en  matière 
de  fiefs  Ôc  en  toutes  les  Coutumes  ne 
filTe  aucun  préjudice  à  la  liberté  na- 
turelle du  valfal ,  fi  <cft-cc  qu'il  cm* 
5,  porte  dîoiçs  ,  honneur  6c  révérence 
«,  au  Seigneur  féodal ,  qui*  n'eft  point 
»>  mie  lervitude  réelle^  ainfi  elle  efl: 
„  annexée  Ôc  inféparable  delaperfon- 
„  ne."  On  ^ut  encore  ajouter  que  les' 
plus  hauts   nefs  poflidez  par  Je»  plus 

•  grands  Seigneurs,,  font  fttjets  au -fervice 
ftodal ,  qui  éft  une  marque  d'honneur 
&  de  icconnoilTancédc  la  part  du  vaflal; 
mofl  dans  la  Coutume  d'Anjou  ,  an. 
103,  VÎT  ig6.  fervrr  U  fief  y  c'eft  paîcr  au 
Seigneur  les  droits  qutiui  font  dûs.  Au 
refte ,  le  iêrvice  militaire  a  été  en  ufage 
parmi  les  François'  lorsqu'ils  polfedo- 
icntle  Roiaunfie  de  Jcrufalcm.  Voïcz  le 
ch.  223.  des  AiTiiesdeJcrufalem. 

Ser\/ir ,  -entre  en  plufieurs  proverbes. 

//  n'y  A  qtî'fm  mot  quiftrvu  L  Vcrbum  unum 
fnt  efi ,  non  amhapofè  hcjuendwn.^  C'eft^à- 
dirc ,  il  faut  parler  franchement  ,    & 

*  trancher  le  mot. 

//  fe  fert  de  la  pâte  àM  chitt  pour  tirer  les 
mATons  dti  fen,  [  ^Iterms  indtfjfrid  ad  fnam 
.Htilitatem  ainttit»r.  1  Pour  dire,  il  expofe 
un^autr^  a'u  danger,  pour  réiùfir  dans 
ion  afàirc. 

Cela  jert  comme  (ftm  chi*  à  fntfUt,  [  InH' 
tUe  frorfns  e^,  ]  Peur  diïc,  cela  ne  lert 
de  rien. 

Il  m^a'firvi  À  jfUts  couverts»  [Oecftltis  Arti" 
bm  me  petijt.]  Pour  dire  il  a  ufé  de  fdùrbes 
&  de  trorapciies  avec  moi. 

Servis,/,  m.  [  Cenfns ,  obfejtfirfm.  "] 
Rentes  Seigneuriales.  Ce  mot  le  joint 
ordinairement >v ce  ccn^,  ôc  le  dit  lijr 
tout  en  pais  de  droit  ccirt ,  &t:n  Lion- 
Dois.  (On  a  fait  faîlir  cette  terre,  faute 
de  paiement ,  de  cens  &  dcfervis. 

Servîtes,/,  w.  [Servit^,]  Sorte  de 
Religieux  d'Italie  qui  îuifent  la  Règle 
de  Saint  Auguftin.  Ils  portent  une  robe 
•noire  avec  un  icafulaire  de  même  cou^ 
leur,  fie  par  doilus  cela  ,  un  mameau 
noir.  (Fra  Path  qui  a  écrit  ii  agréable- 
ment l'hiitoire  du  Concile  de  Trente^  «îf^ 
un  des  plus  illuilics  Petes  de  Tordre  des' 
Servite».) 

Serviteur,/,  m.  [  Dimefiim.  ] 
.  <!îclui  qui  fert  en  qualité  de  domeftiqoe. 
(]cne  luis  ôc  ne  1  et  ai  jamais /*n/;rr»r  de 
^pcifonnCi)  ( 

Pour  bi«i  ftrvir  Sf  loîal  itf"  ♦ 
De  itfTittur  00  deyicot  Maître.) 

fcj*  Serviîtur.  Un  homme  atachcaux 
grands  Seignems,  Malhexbc»  Picaume 
14s.    . 


Et  toiB^tpt  ivcc  tuK  d*uiî8  chftte  commuM  ) 

-    T6u(  cttix  que  leur  t'oituot 

'  V    !    ; , -■■. ■.'.;:;;'^  ■■■     .,   ft,  ■■  .,'■■" 
On  4ie  parle  jblus  I  pcefent  de  cette  ma- 
nière. " 

Serviteur.  [  {îervus,  ]  Ce  mot  n'eft  ibu- 
vcnt  qu'un  terme  de  civilité  dont  un 
homme  Je  fert  pour  marquer  qu'il  efli- 
me  t  on  qu'il  a  quelque  paffîon  pour  une 
peribnnç,ôc  que  dans  cette  vue  il  efl 
prêt  derendrequçlqucbonofîceà  ccuc 
perfonne.  (Je  fiiis  letrè^  humble /fri^»- 
tenr  dcs  honnêtes  gens.) 

î  Servitettr,  [  Jnbere,  ]  Ce  mot  fe  dit 
quelquefois  ^n  raillant  pour  faire  voir 
qu%n  ne,fe  foutre  pas  d'une  perfonne, 
q^'on  ne  fe  foucie  pas  de  ce  qu'on  dit , 
qu'on  ne  le  croit  pas.  Exemples;  (Très- 
humble  fervitcur  au  bel  elprit.  Serviteur, - 
c'ett  un  fourbe ,  je  le  connoi,  ôc  je  ne 
nfi^y  fie  point  quoi  qu'il  puifl'e  dire  ) 

t  Servitfur,  [  SalMAfe.  g  Ce  mot  k  dit 
en  parlant  à  de  petits  etifans  ôc  veut  dire* 
rruerenct.  (  Faites  fervitettr  à    Monlicûr. 
C'eft-à-dire  baifez  la  main  ôc  faites  lui 
la  révérence.) 

Servitenu^  [  ^nta/ins.  J  Terme  en  ufage 
parmi  le  peuple,  qui  veut  dire,  garçon 
qui  recherche^  une  fille  en  mariage. 
(Fanchon  a  déjà  beaucoup  de  fervi» 
teurs.  )    - 

Servitude  i  f,  f.  [  Servittts,  fervitiu?n.  ] 
C'eft  un  règlement  du  droit  des  gens  par 
lequel  contre  l'ordre  de  nature  qui  nous 
a  fous  créez  libres.,  une  perfonne  ell  fti  • 
jeté  à  une  antre.  Service.  (Il  n'y  a  ricu  de 
fi  miferable  ,  ni  de  fi  cruel  que  la  fervi- 
tudc.  Pat  ru,  plaidoiçi, 

Ql'*''  •ftdotiit  d'être  libre  $c  que  UftY-vUndt 
Eilhoateufeà  celui  qui  peut  «cie  fooK.oj. 
Mai.  Vnifies. 

11  faut  adoucit  tant  qu'on  peut  le  joug 
de  lafervitude.  ^hlaaconrt ,  ^poph. 

Servitude.  [S'ubjeétio^  deptniemia.  ]  Ter- 
me, dcDrtfir  ôc  de  Coutume.  Charge  éta-* 
blic  ou  qu*on  veut  établir  fur  quelque 
maifon,  ou  fur  quelque  héritage.  (Eta- 
blir une  férvitude.  Imporcruneicrvitu- 
de.  Eteindre  ôc  amortir  une  férvitude. 
Loifean^ ,  traité  du  (kgHerpiffement ,  /.  5 .  )| 

td^  Servitude.  J'entens  parler  ici  de  la 
férvitude  félon  notre  ufagc ,  où  nous  ne 
connoilTons'quc  deux  fortes  de  fervitu- 
dc9,  c'eft  à'dire,  la  réelle,  quieftduè" 
par  un  fond  à  un  autre  fond  j  Ôc  lamixtc, 
qui   cft   réelle   Ôç  petfonnelîc  ,    parce  ' 
qu'elle  eft  due  à  une  perlonne  lùriUn 
fond 5  telle  eft  Tufufruit  ,  l' ufage  ,  ôc 
l'habitation.  Il  cft  trcs-dificilc  de  don- 
ner une  définition  brécifc  de  la  férvitude. 
rhiîjophile ,  Com^menratciir  des  Inftitu- 
tes  dcJ'Empcrcu^  Juftinién  ,   Bartole, 
Cujas,  ôc   plufieurs   autres    ont  tâché 
d'en  donner  une  (elon  leur  génie  j  mais 
elles  n'ont  point  été  reçues  abfolument. 
On  peut  dire  feulement  que  la  fcrvirude 
réelle  eft  un  droit  impofé  lut  un  fond  en 
faveur  d'un  autre  fond  que  l'onapellc 
le  fond  dominant ,  l'autre  étant  le  fond 
Icrvant-,  ôc  fur  cette  idée ,  la  férvitude 
réelle  cft  aftiveôcpaflîvc:  U  eftencdre 
très-dificiledeconnoiirela  naturedela 
fêrvirude ,  ôc  fi  elle  cft  rccUe  ou  perfon- 
nelle  :     cette    difcrcncc   cft   pourtant 
eflcntiellc,  puisque  la  réelle  palfc  aux 
,  héritiers,  Ôc  la  perfonnelle  finit  avec  la 
,  perfonne  à  qui  cUccft  diic  :  il  faut  en 
ce  cas,  conliilt^r  le  tîtrr  del'établiflc- 
mcntde  la  lervitude,  ôc  cnfuite  la  ma- 
nière dont  on  a  joiii  pcndanr  plulieurs 

années.  C'eft  une  régie  certaine ,  que  la 
ycrvitude  cft  iadivilibk  >   cUc  couàfte 


"i; 


SERSy^S.  ^ 

parties  djfe rentes  V  l'onTuiSe  fépa- 
ïerj  enfortequela  iWvittidLréfillc  efl 
également  furie  toufôc  fur^Tp^rtiÉSi 
Quantàla  diférence qu(fl  yiaent/e  Ui 
lervitudes  réelles ,  on  convient,  qic  le« 
«nés  font  m;W;,..  ,    fie  UXiS^^r^m^ 

rn.?*!^*^''"^*^'*  *^P^^"  ^onr  comptifcs 
fous  la  dénomination  de  ;^r./iW.x,-parcl 
quek|erme.r-r^W«,fig„i^e  tôUteffor^^ 
tes  de  fonds  5  mais  la  ditéience  eft: 
grande  entre  Prédiumman,.mUpr^dium 
ru/hcum  ,  ôc  par  conféquenr  entrelafer- 
vitude  urbaine  ôc  la  ruftiquci  &  ce  qui 
caufc  l'embarras,  eft  qu'il  peut  y  aveit 
des  fcrvitudes  luftioucs  dans  les  villes  , 
ôc  des  fcrvitudes  urbaines  dans  la  cahi- 
pagne.  ,         Ç     a 

Së  R  u  M.  [Serofitas.]  Liqueur  aâu( 
qui  eft  dans  le  fang. 

SE  S. 
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SESAME,  r.w.  [  Sefamum.  ]  ECpcc^ 
dcble,  oudelegitmc,  qu'on  auprte  du 
Levant}  On  en  fait  de  l'huile  qui  cft 
fort  cftimécen  médecine. 

S  E  S  A  M  O  l  D  E  ,  adj..  /  Sefamoïdef.  ] 
Terme  d  ^nmrnie.  Petits  os  placeii 
dans  les  jointures  des  doigts. 

Sefamoïde.  [  Sefamùides.  ]  Plante  qui 
croît  à  Ja  hauteur  d'un  pié  ôc  demi, 
dont  les  feuilles  font  fort  étroites,  Ôc  la 
racine  blanche,  _        " 

_S  ESBAN.     [Sisbanm  -^    AibtifTeau 
0  Egypte,  dont  les  fleurs  font  jaunes,/ 
difpoicesengrape,  ôc  dont  lafemencc/ 
fortifie  l'eftomac   &  atirc  te  flux  dci 
mcnftruès.      ^ 

Ses  ELU     iSefeli  Ma(filienfe.}\  Nom 

qu  On  donne  l  une  cfpcce  de  fenouil , 

qu'on  apcllc/m<,;^,7rm*,  Ôcdont  la  fe- 

mence  cft  cephaliquc,  ôcrcfîfte  au  vc- 
lïin. 

S  s  S  QU  i  A  t  T  E  .R  E  ,  Adj.  [  Sef^uUh 
ter,  ]  Terme  d^ ^ritméti/jne  Ôc  de  Céomitrie» 
11  le  dit  de  Ta  ration  qui  eft  entre  deux 
quantitez-,  ou  deux  nombres  ^  donr  le 
plus  grand  contient  le  moindre-une  fois  ^ 
ôc  demi.  Ily  a  uneraifon  fesquialtere, 
entre  3  ôc  2.  de«  à  45  de  9,  à  6.  ^c. 

S  E  s  s  I  ON ,  /  f.  C  Seffo*  ]  Ce  mot  fe 
dit  en  parlant  de  Conciles,  ôc  veut  dire 
Séance.  Partie  de  Coriciles.  (En  la  feflïoQ 
vingt  ôc  unième  voici  comme  parle  lé 
Coiicile.  Patru,  pUidoié^.  Le  Concile  de 
Trente  en  la  feflîon  vint- cinquième  veut 
que  les  élevions  foient  fecretes.  Patru , 
plaid.  \6. )  ■  -. 

t  S  p  TT  K  ,  jC  w.  Mcfure  de  conti- 
nence dont  on  ie  fert  à  Siam  pour  les 
grains,  Ôcc.    - 

t'  Sest  E  R,  /  m.  Mefifre  de  Flan- 
dres, qu'on  apelle  ailleurs  Verge,  Veltc, 
Ôcc. 

S  E  S  T  E  R  C  E  ,  /  w.  [Seflertîus  ,  fef^er- 
tium.'i  C'eft  une  forte  d'ancienne  mo- 
noïe  Romaine.  Il  y  a  ]e  petit  Ôc  le  grand 
fefterce  Le  petit  fcfterce  valoit  deux 
fous  un  denier ,  ôc  un  peu  plus  de  notre 
monoïe.  Voïcz  Boutrrone ,  Traité  des  mo^ 
noies  de  la  première  racé  de  nos  T(pis ,  p.  6j^ 
D'Ablancourt  ,  fdcite  y  Table  des  termes, 
ancrent ,  dit  que  le  petit  fcftcrcc  ne  valoit 
que  dix-huit  deniers  de  nôtre  monoïe, 
Ôc  qxKle^randfrJiirce  en  valoit  mille  pe- 
tits, ce  qui  revient  à  viat-cinq  écus,  Ôc 
plus. 

SET. 
S  E  T  E  R  P'  E  ,  ou  ffpi're'e  ,/!/.[  Ju^' 

r»m.  3  ,prononccx  fttcrée.  C'eft  une  me- 

fure 
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Jure  dctcnc  qui  contknt  envitotî  un  ar- 
tcnX,  &  dans  laqudlç  on  pounoit  le- 
'iri<H  un  fctier  de  fcmence.  Voïcz  Setter, 

'^■^'■fîimi^-f  A  f'  ^^^'"^ MviatU.liTctmc 
5^  iftt  que  1er  jÇjiccs  &  les  Tuics  don^ 

♦iiifiti  une  barque. 

■      SV.T1E*M,^»  Wj.  [  SejftimHs,}  Nom 

t6%o\n6re  drd'ùïaU  (Il  eft  le  fcticme. 
ILeett^ïaftticnle.)  ^.  . 

Seti^ty  f, f.iSipitnêfoliAi^jofâ.]^ ti- 
rât àtjcu  de  PiejHtt.  Ce  lontMes  cartes  de 
jnêmc  point  &  qui  fc  fuivcnt.  (Avoir  une 
ictiémc^^Sctiéme  majeure.  ) 

SHiémement ,  ddv.  t  Septimo^"]  En  Ictié- 
mcHcu. 

S  E  T  I E  R ,  /.  w.  C  Sextanum.  ]  Ce  mot 
en  parlant  de  la  mefute  de  Paris;  C*eft 
douzcboiflcaux.  (Le  feticr  de  blé  n*cft 
pas  fort  cher  prcfenrcmcnt.) 

SetUr.  ISexUrium.]  Terme  dcjàugeur. 
C'eft  la  mcfure  de  huit  pintes.  C'cft  une 
marque  qui  cft  (ur  la  jauge  ôc  qui  vaut 
huit  pintes.  (Les  fetiers  font  marquez 
fur  les  jauges.  ) 

.  S  E'  T  O  N  ,  /;  w.  L  Catiter'iHm  filis gojfipi' 
m's  tramfixum,'}  Terme  de  Chirurgie,  Ef- 
Dece  de  piquure  qui  le  fait  au  cou,  par 
le  moien'dc^laqutlle  on  paiTc  au  travers 
de  là  peau  du  chignon  du  cou  un  fil  de 
coton ,  retors  en  quatre  ou  cinq  doH" 
bkîs.  '  ,  •     - 

Le  féton  fert  de  cautère.  On  fait  des 
fêtons  pour  détourner  des  fluxions  fur 
les  yeux*  (Avoir  un  féton.)    * 

'  SEV. 

S  E*  V  È ,  /.  /.  [  \Arhortim  ghtttnoft4S  ffw 
mor  ,  fmms,  1  Terme  de  Jardinier.  La  fè- 
ve eft  une  liqueur  qu'un  arbre-,  ou  autre 
plante,  tire  de  la  terre paftfes racines  & 
qui  monte  jusqu'à  l'extrémité  des  bran- 
ches par  des  canaux  que  la  natpre  a  for- 
niez^ntrelebois&récorrc.  Lafévcfe 
convertit  partie  en  bois  &  en  ccorce  , 
partie  en  feiiillcs  ,  en  boutons  U  en 
fruits.  La  fève  alpnge  ,  multiplie  & 
frolïît  les  racines  nouvelles.  Il  y  a  ccr- 
rainsmoisdcl*annécoijlc?!  arbres  font 
tïi  fève.  La  fève  eft  une  liqueur  conlôr- 
me  \  la  nature  de  l'aibre  ,    ou  de  la 

?  liante  ,  qu'elle  doit  nourrir  ,  grolïir , 
aire  croître  Se  multiplier.  Chaque  fève 
cft  difé rente  félon  la  nature  des  végé- 
taux ;  dans  les  uns  elle  cft  visqucufe  & 
gluante  ,  dans  les  autres  douces  & 
aqueufe,  ôc  dans  quelques-uns  elle  cft 
blanche.  De  lotte  qu'à  J'égard  du  vin  la 
fève  eft  une  certaine  faveur,  conforme 
à  la  nature  du  cep  de  vigne,  que  le  cep 
acommuniquèeàlagripeôcla  grapcau 
vin.  On  l'apclle  en  latin,  Vint  fa! tv a, 
(Autant  de  diférens  vins ,  autant  de  di- 
fcrcnrc*  ïèves  »  plus  agréables  &  plus 
piquantes  les  unes  que  les  autres.  Ce  vin 
aune  bon'ne  fève,  une  cxcélehte^fève. 
Il  nous  a  fuit  boire  du.vin  à  fève  velou- 
tée. Moliérf,  B9Hrz.dSf.^,fc.l.  C'eft-à- 
dire ,  du  vin  d'un  roage  brillant  Sijchar- 
inant.  •      . 

Oui,  jegtgtroUbieo  qufcheile  Commandeur, 
VilafJri  i>r:<troii  la  jtvtUcU  verdeur. 
(5)  D*/]»r.  Sutire.)  • 

SE'VERE  ,  Ad'u  [Severus,  auJferttSy 
di^.rut.]  Qui  a  de  lalcvcritè,  Rigide  & 
cxaft.  Cruel.  Auftérc.  (Hommefcverc. 
rcrcfevcre.  Jugçlevcrc.  Vertu  fevere. 

La  feverc  loi 
Qt»l  peut  ion  f»ir  met  Iojt*  ne  peut  liec^fur  ma  Toi. 
iUhtrt  .TtmfhuUmtrt. 

Si  on  é'toit  fi  fevcrc  à  exclure  les  Piè- 
tres de  l'autel ,  il  n'y  auroit  pas  un  li 
l^rand  nombre  de  MeUes.  Vafcd ,  /.  tf.) 


;  /  .  ;sEv,  ■  ■  \ 

t  VtfAgffevtYi,  VoitJ,2^,lViilmigyàvis.'\ 
C'eftî  dirc^  qui  marque  une  perfonne 
(evere.  -  ■ 

i0^t\  fajet  {nconnu  vom  trouble  Sf  vou»  ihéftj 
D'oq  voui  vleor  «ufouid'hui  cet  air  (om\^tt  Se  jt^trt. 
Defy,) 

Seytrement ,  adrù.  'iSfVifè  9  dUflevi ,  dCp^- 
rè ,  duritfr,  ]  i^vcç  {cvcfitë,  l)*iJtte*  ma- 
nié ré  rigide  &  fcvei^.  i-Traitct  quclcun 
fcvcrcment.)  ** 

Siverite,  f.f,  [  Stvmtas'ydHritat.  ]  Ri- 
gueur. Corjdùitc  auftérc*,  tnàc  6c  cigi- 
de.  (Une  grande  ,  une  extrême,  une 
fdchcule  feverité.  Une  feverité  infupor- 
table.  Uferdc  fcvctitc  envers  quelcun. 
Il  txerçoit  une  grande  lé  vérité  envers 
ceux  qui  dépendoient  de  lui.  )     -   ' 

feverité,  [  Mertim  ai^erius.'\  Huméut 
farouche  acompagnée  dejrigiditë,  (La 
ieveritè  des  femmes  cft  un  ajuftcment  & 
UH  fard  qu'elle^  aJQ&tem  à  léttf  beauté. 

,  S  E  V  E  R  O  N  D  B  ,  OU  fubçrànde ,  /.  /. 
iSitbgrondia,'\  Tetmfi  ^lArcfjJte£iure,C*tii 
le  bas  de  la  couvertiarc^'une  maifon, 
oui  ava/ice  pour  jeter  les  eaux  au-delà 
du  mur. 

S  E  VI  Ces.  iSevitta;'}  Terme  qui  n'eft 
en  plage  qu'au  Palais.  Mauvais  traitc- 
mcnt'que  fait  un  fupéricur  domeftiquc 
à  ceux  qui  lui' font  foumis.  (Une  femme 
peut  demander  feparation  d'avec  fon 
mari,  quand  il  y  a  preuves  de/«/û«.) 

S  E  U I L,  /:  w,  lUmen-]  C'eft  la  partie 
inférieure  d*une porte.  (On  l'a  tué  fur 
le  feiiil  defaporte.).  *    - 

^ù'  Mr.  Deiiprèaux  a  dit  dans  la  Sati- 
re contre  les 'femmes  : .    , 

Je  lei  aime  »îcor  mieux  q^'oue  bigoteahitfre  ; 
C^i  dan«  fon  fol  orgueil  ^  «veugle  2c  ftoi  lumière  » 
A  petoe  fur  le  Teuil  de  j/dév0tioa  > 
Peore  atéiadre  au  rommt t  delà  perfeâipo. 

SeiuW  {Tigna  conftri^oria.l  Piècc^  de^ 
bois."  qui  fervent  ^  fermer  \ts  bateaux. 
On  dirauflî.  Seiiil  cl'éclufe,feuil  d'ancre. 
Seliil.  [FalcTHm pontis  arre5hrii.]  Grofte 
poutre  avec  feuillure  pour  recevoir  le 
batemcnt  d'un  pont  levis. 

Seiiil fet ,"  f.  m.  [Parvtun  limen,  ]  Terme 
àt  M.trtne.  C'eft  une  planche  qu'on  met 
fuc  la  partie  inférieure  du  (abord ,  pour 
couvrir  l'èpaiflcnr  du  boidagc,  fk  ainfi 
empêcher  que  l'eau  ne  pourriflc  les 
membres  du  vaiflcau. 

S  F.  VI  R  ,  v,n.  ISfvire,  punire.'^  Punir 

"Châtier.  (Cette  procédure  mérite  que  la 
Cour  ftvife  contre  ce  Procureur.  Ce 
terme  n*eft  en  ulage  que  dans  le  Palais. 
On  dit  auflî  ,  cette  femme  s'eft  déjà 
plainte  que  fon  mari  avoir  fevi  plufieurs 
fois  contre  elle.) 

Seul,  fenU,  adj.  [Solus,  unicm ,  fin- 
f«/«^.l  Ce  mot  fe  dit  des  perfonnes ,  & 

;  ugnifie  Mm<ff*e.  Qiii  n'n  perfonne  avec 
lui.  Qui  n'eft  acompagnc  de  perfonne. 
(La  foiblcflc eft  le/<r*</ défaut  qu'on  fau- 
roit  corriger.  Mémoires  de  Mr,  de  la  l{o</je- 

\foucAut.  Malheur  à  celui  qui  eft  (cul.  Je 

i  ne  fuis  jamais  moins  feul  que  quand  je 
fuis  feul.-  Monlieur  cft  feul.  Madame  eft 
toute  feule  tout  le  jour. 

Stnl  fur  ce  vieu»  ficoinort 
'Où  ladii  |e  fui  heureux, 
J'ateni  l'objet  d*  nti  vocjx. 
Il  De  paroît  point  encore. 

BtsquiUtnt  l'Ininttu'mmpinftn.) 

Seniàfenli  adv,  [S i figuier i s.]  Seul  con- 
tre feul. 

[H(fbiin  l  noui  nous  verroQi  feul  i  feul  chci  Birbio. 
AtctUrt.)  1 

Sèultmfnt  y  Adv.  [  Sthem  ,  dunt.txAt,  ] 
(Dieu,  demande  ^culem^nt  de  nous  que 
nouls  l'adoiions  de  tout  nùcrccœur,  6c 
quei|:>*is  niuiious  uôtie  piochaihcum- 


SEV..    .       Tïi 

me  noufi-mêrtés.  C'cft-à*dirc ,  Dieu  ne 
demande  quejcctfc  feule  çhofc.) 

Non" feulement,  iNonfflùm.}  lfron> feule-* 
ment  d'Ablancourt  ètoijyn  excèlent  e(- 
prit,  fhais  c'ètoit  auffi  une  belle  amc, 
qualitJl^uieft  affeavrarcdanç  la  plupart 
des  Melïïenrs  les  Auteurs.  )  . 

t  Setilet,  fèul0tt$\adj.  iSo^s  Jtlitarius.] 
Ce  mot  eft  vieux,  ôc  ne  peuPcntrer  que 
dan?  le  corniquc.    Si  bien  qi^e  Voiture  * 
n'eft  pas  à  imiter  lors  qu'il  a  ^t  dans  des 
i^lancçs  qui  iie  font  pas  burlesques  : 

\   (tu  )our  q^'f  voils  ênntfntlitteteucoattée.)  ' 

t  On  pcut^  fc  fei^yir  de  ce  terme  dansi 
les  Poënes  paftorales,  6c  principalement 
dan^de  petjtçs  chanfons. 

^  B  Û  R ,  'Jeure  ,  adj.  ;  [  Securtts  y  tutus.  ] , 
Qiii  n'eft  pas  dangereux.  (  Opinion  fcu- 
te.  Pafç.J.f.  Autr^olspnprononçoit  le  . 
motfeur  comme  il  eft  écrit ,  comme  il  fc 
voit  par  CjC  quatrain  du  dialogue  4y  Che- 
valier Bajrard  &  du  Chancelier  dç  i'Hô- 

Tatu/qufr  l'oh  Verra  dans  le  t  ouvre 
Ua  jffuite  povr  Confefleur , 
L'Etat  ne  fer»  lamai»  l'eur  , 
Le  icms  ptffé  nom  le  difçouvre.) 

Aujourd'kui  l'on  prononce  le  mot 
feur  comme  s'il  étoit  écrit  fur  J  maiâ  il 
faut  t>n  peu  alqnger  ce  niot  ,  pour  le 
diftiiiçuct  delà  prépo(Ition/«r.  Le  mot 
feur.  vient  du  Vàûnficitrusy  Se  ilfîghific 
imr^aiî^ble;  (C'cft  un  coup  feun\x<> 
hlaficdufty  Lue,  t.  i,  Jbucfàjcufcur,) 

Seur ,  feure ,  adj.'iÇertus  yfidus. ]  Ce  mot 
fe  difant  des  perfonnes  veut  dire  fîd?le, 
(C'eft  tuï>liommc  feur.  C'eft  une  femme 
fe;jre.)  ^     i  '    ' 

Seur ,  feure.  [Cerfuj.,  firmus,  ]  Ce  mot' 
en  général figuîfie  certain ,  a^urè.  (La 
nouvdfle  eft  Icurc.  IWetre  qgi  lieu  feur.  Ce 
cheml|p  n'eft  pas  feur.  J 

Aimcx  donc  Dicy  ,  Se  feurqu'I!  nous  veut  fauvcr  touii    " 
Ne  vous  alarmez  point  par  quelques  vains  tVfgouts. 

C'eft  un  coup  feur ,  c'eft-  un  hoiTkne 
leur,  il  eft  feur  de  (on  fait.  (  C'eft;  joiler 
à  jeu  leur.  )    \  '  i     •   • 

Smr^ff,  Voitzfœur.  , 

Sememtnty  Adv  [  Ceptc,  tutè,']  Pronon*-^ 
cez  fureman.  En  leureié.  ;En  afliirance, 
Affurément.  Certainement.  (Votre  ar- 
gent Ïtï2.  feurement  entre  les  mains  d'un 
homme  de  bien ,  mais  où  trouvera-ton 
cet  horpme  de  bien  dans  ce  maudit  fié- 
de  ?  Cela  arrivera  feuremcnr.) 

Sevrer,  v,a.  [  ^emoverelnfantcm  ah 
uberibus.  ]  Ce  mot  f  e  dit  des  enfans6c  des  - 
petits  animaux  qui  tctent,  ôc  qui  font 
domeftiques.  C'eft  «mpëcher  que  les 
enfans  ,  ou  les  petits  des  anima«x  ne 
tètent.  On  doit  fevrcr  l'enfant  à  l'âge 
de  deux  ans  ,  6c  le  fevrcr  peu  à  peu. 
Voi.  Vcilamb,  manière  de  nourrir  l'en-  ' 
{•àSXt ,  /.  4. 

Sevrer  un  enfant,  ^bh^u".  [  Puerim  n. 
majnma  disjungcre,  ]  Sevrer  un  poulain. 
iS'#/«yi/.  Sevrer  un jf eau. . 

*■  StvYtry  V.  a.i^  matre  depelUre.]  Ter-- 
me  de  Jardimir.  tt  alors  il  eft  pris  figu- 
rémenr,  (On  dit  fevicr  un arbrcç^rcfe  ca 
aproche.  Sevrer  une  marcotc!  C'eft  fc- 
parer  cet  arbre,  ou  ccrtemarcote,  de 
l'arbre,  ou  delà  plante  auquel,  ils  te- 
noicnt ,  Ôc  donr  ils  font  les  enfans. 
^int,  Jard,  t.i,) 

*  ^e  ftvrer  ,  v,  r.  [Se  ah  ali'fuiî  re  priva- 
re.]  Ce  mot  au  fij^uré ,  ledit  dans  le  lan- 
giigc.ordinaire  ,  fe  retrancher  quelque 
chofc  qu'on  aime  ,  s'abfteuir  de  quelque 
chofc  qui  plaît.  (Nous  nous  fcvrons  di- 
frcilemcuc  d'une  habitude  fuciic  avec  le 
lait.  )  . 


t." 


1 


:>« 


\ 


k 


S 


J 


m 


I 


-*Ç'- 


»J.»' 


'■  J 


^1"' 


[^ 


'■  ) 


i 

-4 


\  ! 


k 


S 


'     *• 


j 


S  EU.  SEX^        ■  SEX.  SEZ.  SGR.  SHE. 


ii 


71* 

■^  Sefrurer  des  pUiJirs  oîi  Tâge  nôui 
convie.  C  Volttputes  Awanditre.  ]  C*'cft-à- 
dire, s*abjjenir  des plaiûts ou Tâgc nous 
invirc.  * 

^  Etre  fvrifur  le  Parmjfe,  [Tyr^  pol'td.] 
ïaçon  de  parler  fi?,uréc"  Se  agréable, 
fou^dire  être  encore  jeune  Çoc^te. 

[Je  coanois  peu  Ph<fbus  ^  f-î-f  douceu«  1 
|e  Caannwvetu  ffpté  fur  le  inoiuHêiaeuf  Tocuri. 
Dtfyr.SAt.^,) 

^-C*cft-à-dire ,  qu'il  n'y  a  pas  long-tçms 
que  je  fuis  Poctc.  ^ 

S  E  U  R  E  T  E*. ,  '/*;  /.  [  Sécurités  y  tMtum\ 
eéHtio.  [  Prononcez /«"rt/,  ôc  même  il  n'y 
auroit  pas  gja^d  mal  quand  onrécnroit 
comme'  il  Te  prononce.  Sûreté  fignific. 
AfTurarfce.  Piécaution,  (Opinion  qui 
peut  être  fuivic  en  fuïcté  de  confciencc. 

f^friily  1.6.  '       .    '    ' 

Il  demanda  s'il  y  avoity^rrt/f^ouitous. 
\AifU  T{^.  /.  2.  ) 

Prenàrefes  furetez^  [S  ibi  prjtj:dvere.]  C'cft- 
2t*dirt  ,  prendre  Tes  précautions  ôc  Tes 
aflurances.  .  (Contre  cet  accident  j'ai 
pris.mesfcureltçz,  Wo/iVr«;) 
•     t'  Places  de  fureté.  Ori  apcllfe  ainfi  Ics 
.pla(:es  qu'un  jPrince  donne  ou  letient, 
pour  la  fnietc  de  l'exçcûtion  d'un  Trai- 
té. (  On  accorda  j^utrcfois  aux  3*efor- 
mcz  deFrjiûcc  des  places  de  furct^.)    . 
Seureté,  '[  ^zjlus  »  tutus  tocus,  j  Azile , 
lieu,  oii  l'on  ne  craii^  rifcn,  (Unihé- 
^"^chant  petit  bien  ^treenlicu  defeureté^ 
.vt\i\\s  il  n'eft  jamais  en  aiTurancc.  S,  £- 
IfrcfnpHt.      '^      .      '     .    . 
7     .     •     ■     SEX.."    .• 
•  Se  X  A  GENE,  y:  f.  [Sexagenus.  [Tct- 
rcità^  ^i}it?netique  y^Jirànomiejue,  C'cft  Ic 
.  nombre  de  foixantc  degrez  du  Zodia* 
que ,  c|ui  comprcna  deux  lignes. 

Sexagénaire,  4<</w  [  Sexàgenà- 
tins.  ]  Qui  a  foixante  açs.  (Il  cft  fcxage- 
.  naire.  Elle  cft iexagenaitc. 

O  !  que  cela^oh  pfaire. 

De  Voir  un  goguenard  prjïique  fez  agea?ii(e.   •  ■' 

'l^loliei^e  ) 

Sexagénaire  y  f.  m.    [  SexagfnariuSj.]  Qui 

'  jiloixante  ans.  (Un  vituxfexage'iiairc.} 

SEXAGE'SiôfE,/./.  [  Sexagejîma.  ] 

r^nwcd^Eglife,  C'eft  le  Dimanche  qui 

cft  huit  jours  avant  le  Dimanche  gras. 

S  e'  X  E  ,  f.m.  [Sexus."}  Mot  qui  vient 

du  Latin.  Nature  du  mâle  Ôc  de  la  fe- 

,    m  elle  qui  diftingue  un  lexc  de  l'autre. 

(  Les  féxcs  n'ont  été  donnez  que  pour  la 

^,g«icratioh.  LaChambrei) 

Sexe.  [Vterejue^xus.]  Ce  mot  joint  à 
un  pronom  poffeflif,  fignific  indiféren- 
ment  les  hommes,  ou  les^femmes,  Ôc 
n''eft  détermiîié  à  l'un  de  ces  (é^cs  que 
par  les  perfonnes  qui  parlent ,  ou  de  qui 
on  parle,  (Cjéopatre  étoit  une  déplus 
acomplics  Princeflcs  de  Ton  féxc.  Cuujtn,- 
^hijhire'^omâL'm.) 

Un  Auteur  a  entrepris  de  faire  voir 
dans  un  Livreîntitule  ,  De  l'égalité  des 
deux  féxesy  que  les  femmes  pouvoient  du 
moins  égaler  les  hpmmcs  dans  les  fonc- 
tions civiles,  dans  la  conduite  &.  dans 
lesficnces,  &  qu'elles  ne  leur  font  in- 
férieures en  rien.  Grand  Dieu!  quelle 
.    cnrreprifeî  , 

*  Sexe,  [  Srxus  mnltthris.  ]   Femmes  6c 
filles.  (Aimeileféxc,  jAbUncourt^ 

\.t  fixti'tmrï  loiiir  d'un  peu  de  I  berté  , 
On  lefeiirni  fortroâlavecl'auHerité. 
Àïolitrt.) 

Oiii  ,  la  meilleure  femme  en  malice  féconde, 
C'ert  uo/^ttengeodre»  po«r  dannertout  te  ntooJe. 

Ierenoncîji  («niais  à  te /rfx«  trompeur, 
it  le  le  donne  toHt  au  diable  de  bon  cœur, 

^  U  buH  féx<,  %u  bl\  Cl  à  lu  femmes. 


(Tout  le  beau  (ixt  voqi  admire.    . 
yi4ifhP$ïf^  ^ 

Kciieil»  contre  leiqueit  il  eft  beau  de  perlf . 
Ji.vrpour  une  foia  que v«uinourfait«s vivre. 
Hefai  l  combien  de  foiaooui  faitei-voiia  périt } 
,   rê$t$4ntnm«.) 
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S I.  Sorte  de  conjànEfion  eondIuoheUe ,  qiiï 

—^  régit  l'indicatif  ordinairement.  Si  j'avois 

Ndéux  coeurs ,  j'en  auiois  an  pour  vous^ 

'Racine  i  Benw'u,  àSi' 2,  fc.  i^ 

Je  fai  que  depuii  quelque  tema 
Go  donne  pour  bouqoet'dei  bijoux  iinport«Di  • 
Mai» quand  vou«verr"i:  U  fortune,  ^ 

Demandez  ^ut  /î  dan»  ces  (ieux 
Où  lea  Mureachantent  le  mieux  , 
"^       Elle  daigneen  mettre  quelcune 

Enpouvoirde  donner  de*  biiourprétieax»  ' 

Deth.)  *'■     :  .•' vA-i;,' 

fi'/'.Cctte^onlonftîon  étant  employée 
au  premier  nombre  d'une  période ,  petît 
bien  et leemploiëe  au  fécond  ,  joint  au 
premier  par  la  conjonction  à"  ,  mais  il 
^jl^lus  élégant  au  lieu  de  répeter  la  par- 
ticule fi  ,  de  fnettrc  <7««.  Eicmple.  Si 
nous*  fommes  jamais  heureux  ,  oc  ^  la 
fortuncfe laflcde  nousperfecuter ,  noui 
nous  ferons,  &c.  Il  cft  beaucoup  nieil^ 
deux  aftrcs'quï'font^éloiffncz  l'un  de  1  Icuï  dédire,  &  qHtlifortme  jeUfJe,n0us, 
l'autre  de  la  fixiémc  partie  d'une  citr    ^''  ^^^^  *^  ^^"^  mettre  le  verbe  du  te 


S  e  X  T  E  S ,  /.  /.  iSexta.)  Terme  d'£- 
glifi*  qui  n'a  pokïrdcfîngulicit,  &  qui 
veut  dircunc  des  (cpt  heures  canoniales. 
(Mes.fextes  font  dites.)  *  1       ■      \ 

Sexte.  C  Hexachoiuhn:']  Terme  d'C  Mufi- 
cfue.  C'eft  une  confonance  qui  provient 
du  ipclangîT'de  deux  fons  qui  font  en 
proponiondc  trois  à  cinq,  a  l'égard  de 
lalexte  majei\re,  fe  en  proportion  de 
cinq  à  huit  à  l'égard  de  la  mineure.  On 
les  apdle  auffiyî"w>W. 

Sexte.  [  S extus décret AltuinUkr.\*T timt- 
de  Droit  Canon.   C'eft  la  colleftion  des 
decrctalcs,  iiitc  pat  !©«  Pape  Bonifacé 
VIII.        ^    • 

Sextity  ad'u  m,  [Se^tilisafpeSfus.l  Terme 
^\Aflronhmte.'    Il  fc   dit   de  l'afpcft  de 


conférence,  ou  de  foixante degrez. 

SEXTUtEf/.OT.  [S(xta  pars affis^  Il 
bra.]  Poids.  Le  fextulc  pelc  ^ne  drUcmc    ^^  » ,"®  ^^^ 
U  un  fcrppulc,  -  'f         voïcllçs  ,  û 


>.    .,_ 


«EZ. 


St*'tE»ASefcdeeftfi.1  Nom  dénombre 
indéclinable.  (Us font  fcze.  Elles  font' 

fc^.)    ^       .      •         '  ^      ... 

Séz.e,  \Decimm  fexttis.  ]  Ce  mof  ic^  dit 
Quelquefois  ^oui  fétjéme.  (  On  ditSquc 
dès /tf//z/Jan\?kr précèdent,  ôcc,  Patru^ 
plaidoié  5.  " 

LçsfeXe^  f.jn,  [Stxdecim.]  On  apel- 
loit  ainfi  dtfrant  la  ligue  les  féze 
qiÇrtetiierS  de  Paris  qul^toieixt  fi  zélez 
pour  la  ligue-,  5c  dont  quatre  furent 


cond  miçinbre  au  conrondif.  Vaug.  7^. 

Si.  Cette  particule  étant  conditiond- 
Ic  ,  ne  sjè  mange  'devant  aucune  de» 
"ce  n'eft  devant  1  ,  encore 
ft'eft-c;e  que  devant  ces  deuxniots,  //& 
r7*.>  Exemple.  (S'ij[  fiiit  cela  ,  s*  il  s  vien- 
nent ;  jcar  on  ne  dira  jamais  s^irnplorant , 
pour  dire/  implorant ^  s* aprè s  ccIa  ,  j^ut 
d'irefi après ce\ A.  Maug.l^em.) 

Si,  [Itay  adeo^.l  Cette  particule  pttfc 
•pour  tellement ,  veut  uri  ^ue  après^cUc. 

£if-s  fait Jf  m^l  tant  de  etofel^  . 

Qu'ua  ne  ifaui  ou-louer-ce  '(ju'eil«^âi  t  dt'biCB. 

Si,  [  ItA  t^^ideq,  ]  «Cette  particule  pii4e 
pour  tellement ,  doit^etre  lépetéc  avant-^ 
deux  épitetes^uife  fuivent  immédiate- ^ 
ment|(ll  cft  fi  généreux  ^  fi  honnête» 
(fu'on  Ac  fe  ptuc  défendre  de  l'amer.  Il   - 


^ 


pendus.  (Les  fezc  jnarchpicnt  quatre  a«    fc£oit  lidicule  de  jiic  ,  i4  cft ^.^ewrwx 
quatre,  réduits  au  nombre  des- Aporr>s,    j^honnker.&s.)     ^^^~K  .     \ 

\St,  i^tamen  9  v(rurjnfAmenJ\  Paxtictne 
qui  fe  n>ct  pour/^-j^-c/^wff.^Exeniiple.  {Si 


ôt^billez  demëme.  Vôïez  ie  Catholicoh 
d*  Efpdgne  y  au  commencement» 

A  PiTij /"(fv  Quartenieri ,"  ^, 

A  M-oQtraucdnyifi^e  pillieri, 
.C'ell  i  chacun  fon  beaetict.  , 

C4/0/.  d'E/p4gut.)  ,        '. 

Jnfeu.  T'erme  do  Libraire  t<,  d^fr^pm- 
mcur.  Sorte  de  petit  Ifvre  dont  lafciifiilc 
a  féze  feiiillets.  *(  C'eft  un  petit  in  féze. 
C'eft  un  grand  in  féze.  jVoiez  Menitgi4nH, 
tom.upag.  zi.  '  '         'r'I    " 

SézJéme  ,  4^;.  [  Dedmits  ftxtus.  ]  Nom 
de  noriîbîç  ordinal.  (  Il  elt^ie  fézieme. 
Elle  cft  la  fcziçme,.)  - 

S  G  BL.1 

s  G  R  Â  F  I T  >  ):/w.  {Bepiàim.  ]  Mot 
écorçhé  de  l'Italien  {jgraffito.  Terme  de 
Peinture,  C'eft  une  manière  de  npindré  de 
blanc  &  de  noir ,  m^iis  qui  ne  (e  ÛJX  qu'à 
fcesque ,  &  fç  confcrvc  à  l'air.  Le  /<r4/? 
cft  une  forte  de  peinture  qui  éfldcffein  & 
peinturetdutenlemblc,  de  dnnefefert 
du  fgrafit'c\\it  pour  embellît  les  façades 
des  Pillais  &  autres  belles  raaîfons.  VbÎLMi 
Vitfari,  Traité  de  la  Peinture  ^f.  I,  cfj,  zS'^e 
gli  fmtffiti  délie  Çafr,  '    ^. 

S  H  E. 


.1 


Sue  RI  F  ,  f,  m.  [  Shérif  us  y  Conful  fco- 
biuus.  ]  Oficicr  commis  dans  chaque 
Comté  d'Angleterre  pour  faire  cjçccutcr 
les  ordres  du  Roi,  nommer  les  Jurez, 
faire  expédier  les  affaires  civiles  -ôc  cri- 
minelles ,  &  prendre  loin  dcij  revenus 
ôc  des  impôts. 


dirai- je  en  pailant  que.  yaug.  '^^.) 

iji.  iTamen»^'^    Pariieule  qui. fignific  • 
avec  tout  cela ,  mais  qui  en  ce  fenseft  -hors  *; 
d'ufagc..  (J'ai  rcjjiué  ciel  &  terre,  bcjl 
'l^n'ai  pu  cnvciuf  à  bout.  Aujourd'hui 
on  diroit  ,  ^  avec  tout ''cela  Jt  n'ai  pu  ca 
vcniràb6ut.  VaHg.':R^,) 

Si:  i^ffirriiofre.lX^ttiC^  particuje  fîgnî-  '  ' 
fie  quelquefois  autant  <\uoui.  (Xes  unç 
difent  ({ne  fi ,  &  les  autres  que  ftok  ScatQHt   ' 

^^fiC^»?/ comparatif.^  Malherbe  a  dit  : 

^^^  n'eft  rien  de  fi  beai»comme  Califte  eft  belle. 

''■'''  y.       ^ 

Cçttefaçon  déparier  eft  très-m^uvaire; 
'après y?  comparatif ,  il  fautniettre^wc  .* 
tl  n*eftrimdefiheAuaHc  Califle.Z 

S  r  bien  que.  [  Itant,  ad/o  ut.]  Sortç  dc 
conjonilion  qui  rçgit  l'indicatif  ,..  &  qui 
veut  '  dire/  Dtforte  ejue.  Tellemen/qur»  • 
Exe^ipl^e.  (Tu  m'as  tendu  «noi^uxdc 
toutci  les  femmes  „fani  qu^imc  leuld 
foit  atnoiircufç de  moi,  y?  bien  qu*il  me 
faut  trouver  mille  inventions  pour  en 
joiiir.rv>^^/4»r»i<rf ,  Lucien.) 

Si  e/i-ce  <fuf.i^t4men.]  Gcs  mots  fi- 
nirent f<î«f^/o;x,  mais  ils  lonrvieux ,  5c 

y  a  desrgCBsqm  jpatlent  bien  ôc  qui  ne 
les^peùveiK  foUtri^  aujfnoins  dans  un 
ftilcun  peJraifgnnablc.  (Encore que  lea 
équivoquel  foient,  fiéquens  en  notre 
Un^uc  y  fi (Ji'cetfu^ti  faut  prendre  garde 

que.  Vaug^Tiem.) 

.♦  Si,  [£ahget  ea-toniititne ^  ^0  pajo.] 

Eft  quelquefois  fiibttantif  (Je  vous  ai 

venda.ceJivTeàtel  /tj,  à  telle  condition 

I  que  vous  nie  le  pxcteicz  quand  j'en  au- 
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f  ai  befoin.  On  dit  qu'un  fi  6c  m  pem-etn 
mèttroicnt  Paris  dam  une  lioutcille.  Un 

"  /T  6c  un  (ftiafic(fipè<:htnx  les  gens  d?  mou- 
rir. Cet  homme  bsirguïgnc  trop ,  il  n'a 
que  des  fi  &  dttcar.  Voilà  un  beau  che- 
val, il  n'y  a  point  4ey7.  c4cad.Franf,) 
m  fK  [AV.]  Ternie  de  Aîuficjut.  C*cft 

-  une  des  fept  princi plaies  voix  de  la  Muii* 
que.  {C'ehunyf.)  j':-:  .^^.''^h^''-'y^--  ■ 
(X^  Gui  Laretin  afoûta  aux  fîx  ?6îx , 
fff,  rtt  ^i\  fa,  f^lt  U  9  une  ieptiéme 
qii*il  figura  comme  un  ^^4m;7f4  renverfé  : 
mais  quelque  tems  après  ,  un  Cordclicr 
fuprima  la  notcgéimmA  inventée  par  La- 
letin ,  &  fubftitua  en  fa  place  la  noteyi , 
à  laquelle  IHoisnit  la  note  ut ,  poux  fai- 
te les  huits  toinN^  bien  diférente  de  la 
première  note iwr,  avec  laquelle  elle  ne 
fe  confond  jamais.  Vo'(ez  M/if  in  de  la 


SI  a; 


t- 


■'■c 


S  I À  G  E,  OU  Jh^i  i  f,  m.i  Serràrta , 
,  /Vffujvt.]  L'un  de  l'autre  s*ccrit.  On  dit. 
{Boisdefingi,  Ç'c£)^-à-4irc>  du  bois  debi- 
^-    téaveclafie.^        ?/^''        .        ■ 

S I A  T  E  ciE ,  yr  ;».  CiTc/WmKw.JTerme 

de  GnomonicjUeé  luftrument  par  le  moien 

duquel  on  peut  conilruire  facilement  dès 

/     cadrans  qui  montrent  l'heure   par  le 

moien  de  r  ombre.  • 

S I A  T  E  R I  QJJ  E  ,  eu  fciàtéritjnt ,  ad}. 
\SciaurtcHs,]  L'un 6c  l'autre  s'écrit.  G'eift 
un  terme  de  Gnomoni^ni,  Il  lignifie  qui 
montre  l'heUre ,  par  le  moien  de  l'om- 
brée de  quelque  fhle.  {Cadran  fiarériifue.) 
5  I  A  T  I  QJUE  ,  ou  fciatique  ,  f,  f. 
■  Ufchias.;]  Mot  qui  vient  du'Grcc,  C'eft 
une  goure  qui  vient  aux  hanches.  (Avoir 
uncUatique) 

'  ■  "       [SIB. 

SIBI  LE  ,  f.  /.  iSybilla,  1  Celle  qui 
ëtpit  infpiréed'unefprit  divin  qui  la  fai- 
f  dit  profétifer.  (II  y  avoir  dix  fameufcs 
Sibiles  qui  ont  prédit  divetfes  chpfes , 

/  couimeilfe  peut  voir  dans  le  livre  premier 

,   des  Infiiititions  de  Çacfance, 

.    N*âUz  pt*  publier  la  loi  de  l*Eva.pgile 
De  l'air  inipecueux  dont  parloit  U  UbHe*\ 
Sànlte.) 

'  Sibiliris,  Livres  fibillns,  [  Lihri  fybilliw.  ] 
C'étoient  les  Livres  qui  contenoient  les 
prédirions   des  Sibiles  5c  qui  avoient 

f;rande  autorité  parmi  les  Romains.  Us 
urent  brûlez  avec  le  Capitole  l'an  67c. 
deKome. 

S  I  B  U  O  T  ,  /.  w.   [  Smrra  ,    ^a/lrilc 

qHut,]  C'étoit  celui  qui  contrcfaiioit  les 

s    efprits  des  défunts  pour  le  moquer  de 

Jeurs  aparitions.il  veut  dire  auQi  un  bou- 
on  qui  veut  faire  rire.  Un  ridicule  qui  (e 
fait  ûfler  par  fes  impértincns  discours. 
Ce  mot  vient  d'un  fou  de  Henri  111.  qui 
portoit  ce  nom.  (  taifez -vous  petit  yî^i- 

SIC;    , 

/  •  s  I  C  A  M  O  R  ,  /I  r».  [Sicamorm  1  Terme 
4^  Biafon,  Cerceau  ,  ou  cercle  lié  com- 
aie  ccitu  d'uo  tonneau. 

S  I  C  CI  T  b'  ,  /.  /.  [  Sic'itai ,  ariditas,  ] 
^leiiïit  de  Phi hfophie.    Qualité  de  ce  qui 
\  't<il  fcc.  (Laliccitc  du  Icu.  On  attribué 
.  sru(!i  la  ficcitc  à  la  icifc  pure.) 

S  I  C I L  î  Qj;  Etfm.   { SutUium  pondus,  ] 

Cétoit  autrefois  clie/  tes  Anciens   un 

-'  (Ksids  qui  pcfoit  deux  drachmes  ,  ôc  c'eft 

aùjouid'hiii chez  les  Aputic.iircs  le  poids 

d'un  Icxiule,  6c  de  deux  fcrupuics. 


m: 


Juift  d'argent  pur.  (Les  premiers  ficlél    pas  un  fîëdc  ou  l'or  abonde,  puj^qu'à 
des  Juifs  furent  fabriquez  dans  le  deiert.t  peine  connoiflbit- on  l'or  dans  4es  pre- 

'  mfers  (îécles  du  monde ,  ôc  qui  font  ceux 

que  les  Poètes  ont  célébrez  fous  le  titre 


BeuteroMU^  traité  des  monoÏ€s\  pag^lS.) 

^  Ç^Auteur  dit  que  le  tttmt  fide 
vient  du  mot  Hébreu  qui  iignifie  pefer, 
8e  ils  apell oient  leurs  efpéces/<;/ir/,  à 
caufè  qu'on  les  prenoit  au  poids,  6c  de 
ce  poids  les  Hébreux  éd. faifoient  une 
fomme ,  comme  nous  faifbns  un  fomme 
d'un  certain  nombre  d'elpeces.  Les  prc** 
miers  Ad  es  furent  fabriquez  dans  lede- 
fert  à  la  taille  de  cent  à  leur  mine  anti- 

3ue  ,  du  poids  de  cent  foijrante  grains 
'orge  chacun.   Feu  ^t  tems  après  le 
commandement  fait  à  Moïfe  de  fabri* 

3uerun  Tabernacle ,  le»  Hébreux  firent 
eificles  d'argent ,  qui  pefoîent  le  dou- 
ble des  anciens.  Ils  eurentdes  licles,  des 
demi-ficles,  des  quarts  de  licles.  L'Au- 
teur en  rapoite  de  toutes  les  fortes. 
^8 1 C  o  M  O  RE  ,  /.  »»  Il  vient  du  Grec. 
En  Latin  fycomorm  ,  ficus  c^^yptia  ,  ou 
merus  t^gyftia.   ^es  Italiens  nomment 
cet  zîhie  ficefnoro  ,  Se  fico  d^  u£gypto.    Le 
ficotnoré  eft  une   forte  d'arbre  qui  nç 
croit  qu'en  Egypte,  qui  a  beaucoup  de 
feuilles  »  .6c  qui  tient  du  figuier  8c  du 
meuriec  ,   qui  porte  »fon  fruit  trois  du 
quHticfbtr^l'année  ,  qui  pouffe  par  le 
trond  ,!6c  qui  a  du  lait  dans  fes  branches. 
Le  fruit  s'apellecomme  l'arbre.  Il  a  quel- 
que chofe  ae  la  figue.  Il  ne  meutit  point 
3u'onnerégratigne5  6c  alors  ilmeurit 
ans  quatre,  où  cinq  jours. 

'■■•:.      .^    siD,   • 

s  I D  tR  I  T  I.S ,  fi  /.  [  Lapis  fideriticus.  ] 
Plante  'qu'on  apelle  crapaudine.  C'eft 
auffi  une  pienc  parfeméc  de^petites  ta- 
ches de  fer.  On  a  donné  ce  nom  à  l'ai- 
man'« . 

Sidre,  VoitzCidré,- 

'SIE.'     ^"'    .  .  ' 

SIE.  ouTç/V,  f,f  (serra.  ]  L*un  6c 
l'autre  s'écrit.  Inftiument  dont  on  fe 
fett  pour  fcier  le  bo'  ,  la  pierre ,  ou  le 
marbre.  (Une  fcie  à  fcier  de  long.  Une 
fcie  à  maiu.  Sie  qui  paÛe  bien ,  qui  a  de 
la  voie ,  c\ft'à'dire ,  qui  a  les  dents  auili 
écartées  qu'il  friut.)     . 

SIE' CL  g,  y:»».  [SéieulHm.^  C'eft  un 
cfpacc  décent  ans.  (Il  a  presque  vécu  un 
Uécle  entier.) 

Siéde.  Age.  Tems.  (  L'hiftoire  fabu- 
leuferaconte  qu'il  y  a  eu  quatre  liécles, 
ou  quatre  âges ,  le  liécle  d^ox ,  le  iiécle 
d'argent ,  le  iiécle  d'airain ,  de  le  iiécle 
de  fer.)  • 

D[>  Un  tems  heureux  eft  apellé  finie 
'd*êr  i  ôc  un  malheureux  ,  JiécU  de  ftr, 
Malherbe  s'eft  fcrvi  d'une  exprcdion 
trop  figurée»  6c  quia  été  juftemcnt  con- 
dannee  :  • . 

Henri  •  de  qui  lei  yeoi  Sir  Mmigeftcr^c  . 
Poet  ua  vif<lge  d^or  k  cette  â{t  r«rré«. 

Vifâge  (Cêr  eft  infuportable.  ^gt  ferrie 
pour  un  Iiécle  de  fer ,  ne  l'eft  pas  moias. 
U  a  dit  ailleurs ,  Xefiéd*  deré  pour  le  iiécle 
d'or  :     j      .   \         ^ 

L«  4i^cl«  éori  • 
£b  ce  marugef 
-  Vont  elt  4flcuré.  ' 

Matnard  ,  Triftan  ,  Colleter ,  6c  plu» 
iieurs  autres  ont  dit  de  même  asie  daré-, 
mais  il  ne  faut  pas  les  imiter,  ai  faire 
A^r  féminin.  CommeTondit  un  yT.'W^  de 
/Vr  pour  exprimer  non  teulement  un  tems 
m<il;.eurour  j  mais  encore  un  tems  oii 
les  nommes  étoieut  rudes  6c  (ans  poli 


defiédes  (Cor  j  mais  un  lîiéde  poli ,  tran- 
quille ,  oii  le  mérite  eft  reconnu  ,  6c  tel 
que  Chiabrera  le  dépeint  dans  une  de  fç9' 

chanibns:r,.m^'.-:'. .,-,;,  r  ,..',,v''  ■/•  .,..'    ■ 


A 


S  i  C  L  E  ,  /.  w.  £  iiidms.  ]  Mouuie  des ,  telle»  de  mcmc  ^Àifiéde  (Ctr  on  n'entend 


O'heatê,  *  ben  gitt6H4p  t 

,;  '  JB  dt  ytft  in  feeéio  '     '.  ' 

,         Hifhtjpmt  ftHjf'er  t       'Sf 

*  S$:de,  Les  gens  dufîdcle,"  . 

—     iL'birperbolt  platt  «uz  ama»» 
Tp»t  «ft  lie  de  pour  eu  jc ,  ou  bie«  tout  eft  •©««■f* 
a.  T^étimim, 

;         Le  fiéclje  eft  fi-T«cie«x«   1^  ~    .. 

Cher  ami .  qa'uoe  couite  vie  '       _. 

BU  uae  faveur  dei  cieiix.        ■ 
Mai.   Vutf.  ', 

♦  Noue  firfclc  de  fer  m'a  tendu  oezîîrtar. 

SîiiHe.  [c^n;iMi.]  Se  dît  par  exageratiott,' 
pour  un  longtems.  Les  femmes  font  un 
liécleà's'ajufler,  {Mulieij^  dur»  comuntnr 
annusefi.}  '•  , 

Sisde^  fr^;»;^;.]  Temsprelent,  (On  ne 
veut  jamais  perdre  de  vue  fon  fiéde. 
Dader,       -^  '      * 

Mais  foo  trifte  mérite  abtadana^  de  tous  , 
Coorte  le  piclt  aveugle  elt  toujours  eo  couroux» 
Mot.) 

I  L  SI  ED.  C  Decet,  xonvénit.]  Sorte  de 

verbe  imperfonnél  qui  veut  dire £(r»T/en/r. 

Etre  propre.  (Cet  habit  lui  fied  rnal ,  ou 

lui  fied  bien.  On  dit  auQI  »  cela  luiiéoic 

bien  ,  ou  lui  féoit  mal.  On  dit  encore. 

Cela  lui  fiera  bien  »  cela  lui  fieroit  maU 

VêitJet.  32.  - 

Il  vous  fied  bieo  Moafîeur  le  Tibr* 
.'    De  faire  ici  raot  de  fa  coqs.  *        , 

S,  ^mmtt.)  .- 

*  //  fied,  C  Decetf  ]  Ce  mot  fe  dit  des 
mœuirs.  (U  fied  mal  ^à  un  pauvred'êtie 
glorieux  ,  VaugeUi ,  '^marques,  C'eft- à- 
dire ,  il  n'eft  pas  honnête.  Il  eft  ridiculcx 
yoicLCeant.) 

S  l  E'  G  E,  /.  w.  C  Sedsle  ,  fdla ,  fub/eh 
lium.']  Cl^aife.   FauteuU.\  Tabouret  ,&. 
autre  pareille  chofe  fur  quoi  on  s'aftled, 
(Prendre  des  fiéges.   Aportez  ici  des  fié^ 
ges.  Donner  dciiiéges»  Mtf/iVr^ 

tes  Pieux' affi'i  fur  le*  étoile* 
Ont  4MI  moiot  beau  fiéTe  qae  vous» 

V9it.   toif.)  /  '         .    . 

Siégede  cachet.  l^urigafHifeimh.]  Ccft 
la  partie  qui  eft  devant  le  carofiè,  Ôc  ou 
eftaftis  le  cocher.  (Le  coclierétoit  fur 
fonfiége.  LecocWefi^'déccndudc  fun 
ficge.)  #•    . 

Siège  de  fette  à  djcv^t.  {Tphippii  fedlle.  J 
C'eft  le  delTus  de  la  felle  du  chcvaL 
(Remplir  le  fiégc débourre  ) 
/  *  Paris  eft  regardé  comme  /*  fiét^e  de 
l'Empire.  Mémoires  de  Hr  de  la'^chcfyié* 
caut,  [Sedes  Imper ii,'] 

Defcartes  a  cru  que  le  fiégè  dé  l*ame 
éroitdans  la  glande,  pine^è,  mais  il 
s'eft  trompé.       ,,  ^^. 

.  «^'i<>  /•  "••  i^f***^*  podeic,'}  Mot  qui 
eft  uiité  parmi  les  Médecins,  6c  autres 
fupôts  d'Hipotrate  ,  6c  qui  lignifie  te 
cul  f  le  derrière,  (Il  eft  bon,  quand  on  a 
JHfes  hémorroïdes ,  de  fe  mettre  le  fiége 
^ans  un  baffin  d^cau  qui  ne  l'oit  ni  froide 
ni  chaude  ) 

*  Stê^e,  [Tribunett  firum,}  Tribunal 
de  Jullice.  Juridi^ion.  (  Le  Conleil  de 
Barcelone  ou  to\i5  les  aCTties  fi'^/s  reftbs* 
tilToient,  prétendit.  Pan»,  pUtUié,) 

Siège  VMcafit.  [àedevactn'e.]  Ces  mots  fc 
difeut  des  Prelaturès  ,.6c  veulent  dire 
rArchévcché  ,  ourLvcchë  vr.cant.  (Le 
Koi  prend  les  ieY<enus.dcs  Archeyëchez 


/ 
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714  SIE. 

*  U  Saint  SUgZ[P»mifi€Ul'idts.}  C  eft- 
^-aife,  le  Pape  &  le  Clergé  de  Rome. 
(Il  trams  ferrie  Saiat  Siégç  ca  Avignon. 

i  «>    Defportes   commence  ainu  on 
Sooaet  : 


lef^ 


\ 


^V'fc 


Au  faiBc  fi^gt  (Timoar  »  dci  graiuli  Di«a»  le  vain* 
outur 
.     T  ai  ftu  vroir  pUtdcr  cette bfam^ rebelle. 

£ft-i^po(Tible  qu'un  poëcequiapelle  le 
tribunal  de  l'amour  le  jûint  fié%t  du  vain- 
queur  des  grands  Dieux  ,  ait  pA  méncet 
une  Abaïc  de  tîente  mille  livre»  de  rente 
pout  un  feul  fonnet  !  £ft-il  encoie  po(fi- 
bleque  le  Caidinal  Duperron  6c  Sainte 
Maithe  aient  lou^  Dëfpottes  ,  parl'ex- 
célencedcfon  jugement,,  Ac  par  Ja  fi- 
ntÎLit  de  fa  critique  ! 

Si^e»  [t>iy»V»  •kf%Swm,'\  Cemotfedlt 
en  parlant  de  Gturre.  C*eft  le  campement 
d^ttoe aimée  qni  s*eft  retranchée  &  for- 
tifiée autour  d*ttne  place  ou'elle  veut 
emporter.  (Faite  le  ûége  a*une  place. 
Mette  le  fîége  devant  une  place.  .AhUm. 
\Arr»  1  ï.  Prcflct  viftment  le  fiége.  Le- 
v^tlefîége.  Faire  levée  le  iiége.  Se  pré* 
parei  à  un  long  ûége.  Soutenir  vigou- 
reufement  le  ûége  d'une  place.  ^bU»c^ 


I     é^mt  fm*  l$mm.i  Ce  mot  vem  dixc 

kifndtfirttme»:  < 

S I S  N#,  fimk(Sm\}  CtftK^^1btà4t 

notre  parti.  Ceus  que  nous  favofifoos. 

Ceux  qui  nouf  aparûcniieat.  Ccw  juc 

nous  commaBdona.    -  '^'-   ^i»^^  >:  "v; 

'  ■  »       .  »,  '  ■  1^ 

Céflu  envoie  (êi  chaloupes  au  fecoura 
^Jî<m,  ^Uém.CêmmentmrgtdêCêfêr,)  y 
'  l>  On  dit  au  Palais ,  qu'un  Seigiieac 
féodal  fait  les  fruits  Jttni  ,  locsque  le 
vàiTal  a  man^qé  de  faire  la  foi  fie  hom* 
Image.  Mais  lijiefâiut  pas  dire,  comme 
IM  r.  Co^aetUc:  dâiu  foi^  P«/mk^/  >  0£L  a. 

Aioftbt  rang  cft/M««  cette  feveor  eft/iMM  « 
Etlca*«i  rieoeofiaMe<i*eUe|eoetieaoe. 

Il  a  dit  dans  la  fcéhe  deuxième  du  fe^ 
cond  a£ke  de  PeiNf^. • 

Itt  flh$  tn  C9  dtfaftn ,  ifereedemner* 
S*élotflMM  es  la  (iM  »  &  rrgafBcat  U  «ef«  > 

Les  fiem  eft  une  evpreflion  bailè  ;  on  ne 

'dit  pas /ri  mknsy  {titkny^  pour»^/  lis^w* 

fii^ms  ,  iw*/  |r^»i ,  rw  damefiitfites ,  ><'  j{ww. 

c^ïV*.  [Sum.]  Terme  de  fmrif^rudenct.     Il 

£f/kr.  Se  rendre'^  maître  d'une  ville  par  j  étoit  dit  dans  une  des  Lout  des  douze 

on'tiége.  ^hlanc,  ^rr. /.  i. 

OÎH  •frifid  Roi .  laiOboilâ  lei  fiitt  >  l«sb|t:«ilret . 
Qu'ao  autre  tdHt  ca  rimaot  reavcrr«r  dei  oiuraillea* 


'■:■:-  SIM.  S 

poof  lieoaAatre,  Mr^^m^màA,^:,  ^, 
t  Sàttut^  La  faence  de  la  giieft«  di|- 
jM«»  fpéculatlre  qu'expérimentale.  C»eft 
la  rcienceqaifoaneles  granit  dapitai* 

^oir.  Erudition  <A voir  de  la  Scie«<:Cé 
Yoffius  avoit  une  rdcnce  profonde, 

•       Celle*  d«M  la  tcnerhé 

pe  cca  t tr««a  içavaa*  p»mt  |ew  ^^ ^ 

AuUe««le»piitreflear/l|i»fi  i,  vT'^'*'* 


t  Les  travaux  des  Anciens  dans  leurs 
fiéges  étoicnt  infiniment  plus  conûdéra- 
blés,  plus  difficiles,  fie  rmê  nie  plus  fa* 
▼ans  que  les  nôtres  ne  le  font  aujour- 
d'hui ,  foit  dans  l'ataque ,  foit  dans  la 
défenfe  des  places.  Tous  ceux  qni  ont 
écrit   des  ouvrages  des  Anciens  dans  : 
leurs  (iéges  ,  n'ont  presque  rien  connu 
dans  leur  conftmé^îon  -,  à  peine  nous  en  ' 
ont-ils  donné  une  idée  ,    non    faute 
d'efprit  fie  de  f avoir,,  mais  parce  qu'ils  ; 
manquoient  d'cxpericDCC ,  fans  quoi  on 
ne  voit  que  ténèbres  dans  les  choies  de 
la  guerre.  Le  fiége  de   Lilybée  eft  le- 
chef-d'œuvre  de    la  Icience  militaire. 
P^LfhtdeFolardy  Tome  îl. 

X  Alexandre  le  Grand  éd.  plus  admi- 
rable dans  fes  lièges  que  dans  le^ autres 
a£^ns,  dont  la  plupart  font  moins 
l'efct  de  fon  intelligence  que"  de  la  lâ- 
cheté fie  de  rigporance  de  (ts  ennemis.  * 
Uen  a  fait  trois  041  quatre. très- rémar-^ 
quables  par  la  grandeur  des  ouviages 
qu^il  f  alut  faire  pour  réullîr  dans  ces  for- 
tes d'entreptifcs.  Laterraffcdu  roc  de 
Coiiénczfic  les  travaux  du  ûége  dcGaze, 
ont  quelque  choie  de  furpienant.  Uid, 

Siéjiy  fçdit  auiTi  des pouritiites qu'on 
fait  auprès  d'«ie  femme,» pour  en  obte- 
nir quelque  faveur.(X>n  ne  Içauroit  pren- 
dre cette  femme  par  un  dé  ge  régulier. 

*  Eafîa  cette  beauté  m*a  ia  place  rendue 
Que  d'un  fié^t  h  long  elle  avoit  dtffcoduca 
Mca  Taioqueuft  roofraiocoa. 

t  ^  I  e'  G  E  R ,  T/.  4.  Ce  mot  pour  dire 
éi^/^frne  vaut  rien.  VAug,"^^. 

Siéger  y  v.  d,  [  S  «  fier  e  y  fedem  eccHpdre.  ] 
Tenir  quelque  fiégc.  (  Un  tel  Pape  a 
fiégé,  ou  tenu  le  iiége  tant  d'années.) 

S  I E  K  ,  Jienne,  âdj.  [Suus ,  fuA  ,  fuum,] 
C'eft  une  forte  de  pronom  pofTeflîf ,  qui 
ne  fe  met  point  devant  les  fubilantifs. 
Ainli  on  ne  dira  pas.  {\Jnfien  parent  i'eiî 
▼enu  voir.  (  Ce  pronom  fien  le  met  avec 
1* article  fans  nom.  Exemple.  (]'ai  trou- 
vé des  gans ,  mais  ce  ne  font  pas  /#/ 
mitm  ^  tt  ioni  Us  fient» 

%*a\flm*  v*l€ti  ffl  J4iCcrtat  Itorref» 


Tables  ,  quHm  homme  mourant  fans 
avoir  tête  fie  fana  avoir  un  héritier  lieq» 
leplus  procheder^gnation  lui  tuccedoit. 
On  apelloit  hdrêitsftU ,  ceux  qui  étoient 
fous  lapuiflànce  paternelle  du -défunt. 
Les  adoptez,  étoijent  réputé^ /m/.  Ceux 
qui  naiffoient  après  la  mort  de  leur  père» 
étoient  de   mem«  fm  ,  quoiau'ils  ne 

'  fùâènt  pas  (bus  la  puiâànce  de  leur  père 
en  venant  au  mondCi  Les  héritiers  fui 
fuccédoientpartëte:  mais  ceux  qui  é* 
toient  admis  à  la  fuccefiîon  pat  repré- 

'fcntation»  fuccédoient  par  fouche  ,  in 
fitTpesi  c'eii'-àrdire»  que  les  frètes  fie  les 
foeurs  ne  faifoient  qu'urie  tête.  Cette 
fmtt  (s'il  m'eft  permis  de  parler  ainfi) 
étoit  éteinte  parle  changemeoc  d'état , 
pnedia  capitis  dtmimtittie ,  fie  par  l'émanci- 
pation. Mais  le  Préteur  trouvél|irqu'il  y 
avoit  delà  dureté. à  éxdute  l'émancipé 
de  la  fucccflîon  de  fou  père,  infroduiiit 
letître  î^jiir  Lihm,  en  vertu  duquel  la 
feule  qualité  d'en^nt  lufifoit  pour  être 
admis  à  la  iucceifîon  du  père,  dont  l'é- 
mancipation fembloit  l'avoir  exclus. 
Maia^ cette  l'utisprudcnce' fut  entière^ 

\ ment  changée  par  l'£itipereur  Juftinien, 
qui  ordonna  que  les  enfans  émancipez 
fuccéderoient  également  avec  ceux  qui 
ne  l'étoient  pas^  v 

S I  E  N  C  £  ,  ou  fcience  ^  f  f,  [SJentU , 
cetpactgnitio.]  L'un  fic  Tautie  s'écrit.C'eft 
une  connoilTance  claire  fie  cettaine  de 
quelque chôfe.  (Les  Pirroniéns  foutien- 
nent  qu'il  n'y  a  point  dç  fcience ,  mais 
les  Pirroniéns  font  Fous.  Savoir  une  cho- 
fe  de  fcience  certaine ,  c'efl- à-dire ,  la 
fa  voir  (^  rement. }  ^ 

Scîeitce  de  yifion,  [Sciehtia  vifiomi.JTçittyt 
de  Téfilag'i.  ConnoilTance  par  laquelle 
Dieu  voit  toutes  choies  comme exiften- 
•tesilans  les  diférens  tems.^C'ef^-à^dire , 
les  choies  qui  ont  été,  qui  font  fie  qui 
feront. 

Science  d* intelligence,  [  Soentiâfimplias  in' 
telligentid.]  Terme  de  Téologie,  Connoif- 
fancepar  laquelle  Dieu  voit  les  chofts 
qui  feront  fie  qui  peuvent  être. 

ScitaceMoienne.  [Sciemidinei^aJ]  Terme 
de  Téologie.   ConnoiiTance   par  laquelle 
Dieu  volt  les  chofes  contingentes. 
Cette  fdenu  moîemtt  eft  une  chimère, 

'  qucS»  Auguûia  B*a  jamaii  çoxmu»  que 


t  *  Simce.  IMmJhtâ,]  Adf eft; YAvoir - 
latience  de  gagncrfa  vie.)     '      *;    .  Tr 

^/Wi^  /4^  iSciem,  iUffus.J  Plcm-. 
d  éradMion^  Qui  renferme  de  la  ficncc. 
(Discours  fiemifique.  Cette  oreille  eft  ^ 
dettinée  pour  les  langues  fientifiqucf. 
.  MfL  mdr,  ffee.    Ceci  «ft  4it  Comique» 
ment.)  .^     - 

Sienment  i  ddv,  {  Seieater.  )  Avec  con- 
noîfTance  de  caufe  ,  fâchant  blea  ce 
qu'on  fait.  (Iln'a  pas  péché  par  igao- 
tanee,  mtisJiewHem.) 

Si  A Gc ,  ou  y«rVi|f.  Voïezplus haut. 

Sier,  tmfaer^^.à.  {Serra fiténv,)  L'un  . 
fie  l'antre  s'écrit ,  mais  le  cae  fe  fait  pas 
/eniir  dans  la  Proiioociatk>n^iC'ef(  cou- 
per du  bois ,  delà  pierre ,  ou  du  marbre, 
ou  qiiclqu' autre  chofe  que  ce  fôit  avec  la  . 
fie.  Sier  du  bois.  Sier  de  la  pierte.  Sier 
dumarbre.  Manaifé  Roi  de  Jiidafitficx 
ea  deux,  avec  un^  fie  de  bois ,  le  Pro- 
phetelfaift  Fêrt-K^tdl,  ifueypr/fMct,) 

St'er ,  fciir ,  v.  d,  iDefecdrlj  Terme  de 
MnfonneMr.  Ces  mots  veulent  dire  côuper 
le  bU  fie  autres  griins  avec  la  faucillo;. 
(piques  laboureurs  d'autour  de  Paria 
dhentytfiVr,  mais  les  honnêtes  gens  qui 
parlent  bien  difent  fie  écrivent  ^eu 
(Cette  herbe  ne>remplira  jamais  la  main 
dumoiffonneurquî/flcblé.  Port-T^oïdl^ 
Pfedume  i  it.vi  6,  Sier  l'orge,  ^htanc  ) 

Sier,  v^ut,  [T^i  femifdre^l  Terme  de 
Mer,  C'eft  virer  «n  bâtiment  de  bas  bord 
\  force  de  rames.  (  Quanc^  les  matelots 
qui  conduifent  une  felouque  veulent 
changer  tout  à  coup  de  route,  ils  nés*  a«^ 
tnufent  pas  \fief^) 

Stem^  <M»fcieur  ,  f,  m,  IDefecater,  mejfefkt 
Ce  mot  eil  de  deux  filabes  en  ce  fens. 
Ouviier  qui  gagne  fa  vie  à  l^r.  (Sieur  de 
long.  Ouvrier  qui  iie  le  bois  en  long,  fie 
le  poie  fur  de  hauts  tréteaux.  (Sieur  de 
blez. 

Sieur  9  f  nh  {Deminus.  )  Diminutif  de 
Monfieur,  «^'r^r  ftgnifie  auffî  quelquefoia 
Seigmur,  Ainit  on  dit.  (Ecuïet  Sieur  d'uti 
tel  lieu.)  Ce  n.  Jtn'^eft  que  d'une  fîlabe; 

Sienr.'iDaminus.)  Ce  mot  fc  dit  quel» 
quefois  pat  mépris  fie  parrainerie.(Con- 
noifiez-vous  leSietir  Gui  Guillot  ;  il  fait 
rage  en  médecine.  C'eft  ua  fécond  £fca* 
lape  que /«  y!>»ir  Oui  Guillot.) 

Sieur»  iDominut,}  Ce  mot  fe  dit  que!- 
qi>2fois  pat  modeftie  en  parlant  de  fui, 
Ainiî  Meilleurs  Ablancourt ,  Deipreaux, 
fie  d'autres  honnêtes  gens  ont  mis  à  la 
tête  4c  leurs  ouvrages  :  Traduftion  di> 
Sieur  d'A^I^ncourt.  OEnvres  du  Sieur 
D.  fie  en  éfet  cette  forte  de  titre  fenc 
bien  plus  l'honnête  homme  que  celui  de 
Monfieurt  dont  néanmoins  fe  qualifient 
plufieurs  Auteurs  cancres.,  ipais  qui  ne 
s'écriera,  ô  fiécle,  ô  moeurs j[  ^  focii^ 
dajtems.  - 

{ 1 E  U  R  E  »  fcjeun,  Voïe^  Siur^ 

SIF. 
t  SIFAIT,  WiftfjuHtAtf,'^  Sorte 
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^jm  ;  te  qui*  court  dam  le^btt  ftile.l 
( Vou«  ne  me  connoiiïî»  fù.  Sa  fi$  ,  )« 

St  FIANT  ,  iP**,  ^•.  W/i»ï<iM.Î  Q?t 
CHc  Les  Giammaiiiiens  apellent  coû- 
fonnes  fifié^nftf ,  ces  tiois  Ictics  S,  X,  Z, 
parce  qu'on  ne  les  piOJMMiec^u  avec 
une  efpccc  de  fiflemcnt.     .-  &■      -  -  '^ 

S I F  L  E  M  E  N  T ,  /:  »f.  iSibUm:^  Cet. 
Clin  bwlt  qu'on  Ait  en  fiflant.  (U  je 
fait  un  fiflçmcnt  quand  onloufle  dans  le 
trou  d'une  clé.  •»•/!»  Fhif.  Pai  des  fifle- 
mens  Ôc  des  batemens  de  pieds  8c  de 
mains  on  les  chafloit  delà  ctaîte.  Mmit 
•rwx,  fibifmtt  t' i')  ^      '"■  .  ^.   '       , 

ftt'^fihU^mitteri.}  C'eft  dcflcrrcr  tant 
foit  peu  les  dents ,  &  pieflcc  de  telle  for- 
te les  lévies  en  les  enttouvhint  un  peu , 
qu'on  fafl'e  fortir  de  fa  bouche,  par  le 
moien  de  fon  haleine  ,  un  certam  fbn 
Jrclc  &  délié ,  qin  fext  d^ordinaire  à  té- 
moigner -quelqucmouvement  de  l'ame. 
C'cff  aulfi  fairc-quelques  ûftemeas  avec 
fiaet. 

£]*ai  cftt  ^^tll*att  ttl  Bt  fafolt  ritea 
Mai*  ren  découvre  la  ficoct, 
Ht  ie  troave  quMl  (i/lt  Mt».       . 

SJflir.  ilnfitfurrare  untum,  ]  Ce  verbe  eft 
«n(b  quelquefois  4<?r/,  &  alors  il  ligni- 
fie a^jifm  ChémtttnJiJUHt,  Siflerun-ca- 
'  9â(ie. 

.  ,   £Ea  marbre  ,  ca  tStthk  •■  lei  griTt 
Quaod  PO  lea  éface.  en  pjpier  » 

Î^t  )ur<^u*au  oierle  d'ua  fripier 
I  lu  ft$t  alori  &  a*eD  brave. 

»         .  .  ' 

■*  Il  n*y  a  qu'iy?^  ér  rtmiier  in  Mips, 
li^sadmoiHmfatiUteJi.^  C'eft-à-dirc,<;'eft 
une  choie  fort  aifée.  '"    v    •» 

f  iy«/fcr,  v,n,  iSfln'lart  ^filnlnm  eden.  J 
'  C^mot  le  dit  des  dragons ,  des  ferpens, 
^e%  vens ,  bc  veut  dire  faii#une  forte  de 
'"■  Êflement  qui  leur  éft  naturel. 

(La  discorde  i^l'alpeft  d'un  calme  qui 
^l'ofcnfe  fait  /îfl$r  le  ferjpent.  DefprtéUix, 

Lutrin,  cl. 

♦  11  fait  unve^tdebifequifîfleeom- 
tne  tous  les*  diables.) 

♦  S/fin  ,».*.[  ExfibiUn  ,  fMis  fro- 
fiindere.}  Se  railler  de  queiCun.  Se  mo- 
quer d'une  petfonne.  (Si  l'on  vousfifle, 
xabroiiez  les  auditeurs.  ^bUnc,  L^c.  Ne 
m'ennuie  pas  davantage ,  fi  tu  ne  veux 
-èixcJïJU  comme  un  mauvais  comédieM. 
^bUnc,  Luc». 

Se<  v«rfl  d*^pit^t«i  cofle* 
S«Qt  dei  moindrei  gf  iuuax  chtz  M^a^e  ûttez. 

t  ^i/fer  ,  fe  dit  aùfli  d'un  iduvrage 
4'ef0P^»  d'une  pièce  qu^on  der;)prouve 
'  avec  derifioiu  (  Cet  ouvrage  a  été  ûflé  , 
cette  tragédie  a  été  fiflée.) 

♦  SifUrii  Droit,  (7i*//i^«;#rm.]  C'cft-îi- 
dire ,  enfeigner  le  Droit  en  particulier  fie 
préparer  les^ecipiendaires. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  hom- 
me *  fifif  U  Utmui^  quand  il  a  bien  bû. 

i?0t4.T\it,'\ 

X  *^'  Sifter  ijtlqifm,  C^eft  l'inftmire 
decequ'ilauraàdire  ou  à  faire  encCrr 
taines  occafions.  On  l'a  bien  fiflé.  ) 
;  lliCa  (ft^afifier  ,  c'cft-à-dirc,  au  moin- 
étc  mouvement  dé  les  doigts  ,  il  fait 
faire  ce  qu'il  defire. 

SiHftyf.m.  iSibilHs,  nfinid,}  Petit  in- 
ftrument  à  vent  qui  feit  à  fiier>  qui  eft 
compote  d'une  embouchure,  d'une  lu- 
mière fie  d'unepate.  (  WnjoliCflet  ) 

SiJUt  de  Chaudro'nier»  [  Vdftrttm  étreorum 
fdbrifijfHla,]  C'rft  une  forte  de  flûte  qui  a 
im  rang  dctuiaiixdebois,  oudcmrtal, 
iQSkt  Icckaudxonoia  le  leitpour  Hficr 


9ijUk  ILâfynM \smm.}  Ce  mot  fû  àH 
du  conduit  de  la  relpiration.  (Couper  le 
fiflct.) 

On  dit  provetbialemest  \  fi  vm  i^ékvn. 
d^MtreStfifiéti  tiHt  cttui-U  >  vHr«  chien  efi 
perdu  t  poux  dire  ,  ù.  voua  n'avez  paa 
d'autre  moiein  derciidiren  cetteafaire9 
'  vous  ne  la  gagnerez  pas«  l^s  feriùji  nu(U 
àl$atiififup€rjkvi'a.}  F 

SijUur^f.m.  iSihiUtitf,}  Ccittiquiûflc 
avecunûflet. 

(  On  n'cACcad  ï  la  foire  que  dei  fi« 
fleurs.),   -::'■',: 

t  *  Stfiiur,  i InfuCurrâtêr y  repettttr.} 
C'eft  une  maître  de  cLroit.  Celui  qui  en- 
feigne  le  droit  en  particulier  fie  qui  pré- 
pare les  récipiendaires  fur  la  Loi.  (Le 
plus  renommé  de  tous  les  fîfieurs  de  Pa- 
ris c'eft  Bocager ,  fie  le  plus  malotru  fie 
le  plus  obfcur  c'eft  4c  Seiffiwr  U  Gendre  du 
pdïs  d*4'dieU'JUs,) 

■):,':..•;:;.■■        $1^  •. 

SIC  E  i;  E' ,  figidée ,  ndj.  VUMbrica  lemnis^ 
terra fiiUlMd^X  Mot  qui  vient  du  |.atin  fi" 
liltatus  t  fie  qui  fi;  dit  d'une  certaine  terre 
rouge  fie  médeciirale  qu'on  trouve  en 
Portugal  fie  en  quelques  autres  païs  fie 
dont  on  fait  dés  tafles  fie  autres  vafes. 
On  l'apelle  terre  ligelée^àrce  qu'elle  eft 
marquée  du  ieau  du  $eigneui  ,.  ÛA  les 
terres  duquel  on  la  rencontre.  (La  tiprre 
figelée  eft  aftringeateO  On  dit  auflî  terre 
fi^illée  ) 

t  L'Académie  dit ,  figilUt  au  Ueu  dé 
fi^té.  On  dit,  terre  figiliée. 

SlGISIi^ONP,  /;  m,  iSigifmundMs,] 
Nom  d'homme.  Plulieuts  ^ois  de  Po- 
logne ont  eu  ce  nom.  On  a  dédié  à  Sigis- 

mond4lL  les  Antiquitezde  Rome;  fie 
c'eft  un  livre  aflezcurieux  t  à  caufe  des 
eftampes  qui  y  font  >  fie  qui  reptelemcnt 
ces  Antiquitez. 

S  I GM  OID  E  ,  4((;.  iSis^i4es,]Tetmc 
d*K^n4fomie»  Valvules  OUi  font  à  roiihce 
de  l'aorte.  Uyaauiides  çaitilagec  fîg- 
moïdes.j 

S I G  K  A  G  E,  [  Detmeàtiç,  ]  Terme  de 
Vitrier,  Comparcimcnt  de  vitres  tracé  fqr 
une  planche 

SIGNAI,-/.»».  iSignum,^  Ce  mot  fe 
dit  en  partdm  de  guerre^  C^eft  tout  ce  que 
font  de  concert  des  troupes  de  même 
parti  pour  s'avertir  de  quelque  choie. 
(Les  ugnaux  dont  on  a  acoutumé  de  le 
fervir  àlaguerrç,,  ce  font  le  feu,  la  fu- 
mée, les  coups  de  canon  9  les  cloches, 
les  étendars ,  le  linge  blanc ,  fiec.  (  Don- 
ner le  fignal.  Donner  Un  lignai.  Vdt^tUsf 
l^fm.  Le  Roi  Jean  fit  donner  le  ugnal 
d^  bataille  contre  le  Prince  de  Galles  & 
la  perdit ,  le  19.  Septembre  rj;^. 

Esiio  re  doaae  le  /i^iM/    ,        .  •  - 

Pour  fftire  partir  l^aôiaul.. 

^Signalement  ,  f.  ru,  DéfcriptlOn  que 
l'on  fait  de  la  figure  d'un  defeiteur  ou 
d'un  criminel ,  fie  que  l'on  doniie  pour 
le  faire  çoi^noitre.  *Acad.Fr» 

^ignâùr  ,  v»  a.  i  Defcribtre ,  dedg^are,  ] 
Terme  qui  fc  dit  par  les  (èrgents  du  ré- 
giment des  gardes  fie  autres.  C'eft  écrire 
furie  livre  dufiinal  les- marques  qui  font 
reconnoitre  un  foldat.  TSig^aler  un  fol- 
dar.  Soldat  bien  lignalé. 

Stgnaîer  i  V.  a, .[  ConfpicuuM  reddere'^  tl- 
lujhare,]  iLendre  une chofc remarquable 
fie  célèbre.  Le  Capiràme  a  lignalé  fa 
valeur  en  divers  combats.  La  bataille 
de  Phariale  a  fignale  le  lieu  oîi^Ilc  fe 
donna.) 

Sifi^Ur  »  V0U  ifiki  0t0ite  féfifi,  ]  ^ 


■■  n\,\ 


reiidcé  reiisAfqiuhle  par  quelque  bell 
aftion.  (Se  fignalcc  d«nf  les  ocaftons 

xAbléuc) 

Signale^  ée,  édj,  [Cwfpiims  y  eUrm  ^  H- 
lufiris,]  Confiderablc.  Particulier.  Rcr 
marquablCk  (Vous  leur  ferez  une  faveur 
fignalée.   Vtit.  /.  41.   Cttre  année  fiii 

fignaléepardiverfcsKufaiions.  ^bUuuh 
Tàc$t,) 

SIGNANDAIRE.  (.îi^iror.] Terme  ' 
àt  Palais,  Celui  qui  fçait  fi^nefbu  qui  a 
ligné,   (  Dans  les  aéles  important ,  il 
faut  des  témoins  fignandaiies  ) 

.SIGHANMENT,  adv.  [Npminatîm^ 
pafertim.}  Marque  upe  c^ofe  dont  on 
fait  une  particultére  recommandation» 
(J'aibefoin  décès  livres  ,  fie  lignanment 
d'un  tel.  Ce  mot  n'eft  gueres  enufage.) 

SIGNATURE.  ^./,  iChirographum^ 
manuSfl  C'eft  le  fein  fie  le  parafe  d'une 

4^erfonnei  (Reconnoitre  la  &gnature  de 
quclcun.) 

Signatures  de  Ccurde  %9mê,  [  Brève  ap^fiê^ 
licum  ]  Ce  font  de  certaines  ex{  editio^f. 
de  la  Cour  de  Rome-  (On  n'ajoute  poin^ 
defoîauxâgnaturesdcla  Coui  de  Ro- 
me fi  ellei  ne  font  vérifiées  par  unfimk- 
çle  certificat  de. deux  banqtjicrs.  Voie» 
C  Ordonnance,) 

Signature,  l  Uttera  fu  inferîtri  foUv^um 
margiw  n^ata,'^  Tctmc  d'Imprimeur.  C'cà 
la  letre  de  l'alphabet  qui  marque  \e 
feiiîllet.  (Voit  les  figrutures  4*un  livr^. 
Recourir  auK  fignatures.) 

3 1 G  K£>  /.  m;  [  Siguum,}  ProfiOace^ 
presque^.  Adion  qui  (efait  de  la  maii\» 
des  yeux ,  de  la  tête  ,/Ou  du  corps  poi^c 
faire  entendre  quelque  Chofeà  une  ^er- 
fonne  à  caufe  de  quelque  fujet  qui  ef; 
arrivé  inopinément.  (  Faire  figne  de  1$ 
main  ou  de  la  tête*  Faire  4^gne  à  qucl- 
cun. Voit,  /  V.  9.  Faire  figne  des  yeu^E* 
xAblancourt,)  * 

SIGNE.  ISignum,  indîçiu^.]  Marque 
ou  témoignage.  (Donner  des  figues  4ç 
vie.  Cefimptomecftun  figne  de  morr^ 
Signe  vifiblc.  Siene  rnifterieux.  L'Ari»- 
en-ciel  fut  un  figne  de^l'alliance  que 
Dieu  traita  avec  Noé.  II7  a  de  certains 
figncs  de  beau  tenis ,  de  pluie ,  fiec.  y  jr 
a  parmi  les  hommes  pluueurs  figues  qi^t 
font  fuperftitieux.  Dieu  rious  a  défendii 
de  craindre  les  fignes  du  Ciel  que  craig- 
nent les  Païens  fie  Içs  fuperftitieux^ 

Ah  l  Bedevrojs*tu  p2»patdes/f{9«icert4U|i 
R.ecoQDoître  le  coeuf  dt>  peti&dci  ^umaina. 
Tiatine.) 

Signe,  IPorteutum  ,  miracùtuml  Ce  mot 
dans  l'Ecriture  fignifié  miracle.  (Jelui- 
Cbnftafaitplufiéurs  fignes  fie  plufieun 
miracles.) 

î  '^  Le  bon  homme  dit  qu'il  a  enCore 
quelquefois  da  fignes  de  fauté.  Dicitfe^Ct 
arrigere  ati<juAndo,'\ 

Siine,  {Signum, ,  iiota,'\  Terme  de  Midt- 
cin.  c'eft 'tout  ce  qui  eft  préfetità  nos 
Çctis  fie  découvre  quelque  chofe  de  caché. 
Ainfi le  fimptomeeft  uny^;i^  de  quelque 
maladie  oculte.  pégori ,  tçrme  dé  Mt" 
dea'ne,      >".  . 

Situe.  [Nota  y  domus.]  Ttimt  de  Sphère^ 
C'eft  l'une  des  douze  mailons  du  foleiK 
(Tous  lés  |ins  le  foleil  pkicouit  les 
fignes,  fie  eftun  mois  eacnacun.  Les 
Aftiologues  parlent  delà  nature  fie  de 
là  qualité  dei  fignes.  Ils  difent  qn'il  j 
en  a  de  mobiles,  de  fijtes»  fie  de  coni- 
muns,  fiec.) 

Signe  di  croix,  [Sit^nurrp  cruàs.  Terme  dc 
Pietf.  Reprefcririuion,  qu'on  fait  d'une 
croix  en  le  touchant  légèrement  ave^ 
deux  doigts  le  milieu  du  front ,  le  bas 
de  l'eftomac ,  l'cj^aule  gauche  ^  9f  puii 
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^\6  SIG.  _^ 

ladroîtc.  (Fairclcfigncdclïicroîf. 

f  *   Que  )ereroitr«ir*auzracfirutim« 

C*eft-àdire,  je  feroii  à^mirec  tos 
grands  exploits  parla  poilçrité.) 

JeunciTc  qui  veille,  fie  vieil! eÔc.  qui 
dore,  c*ch/îimden»ert.  {M»nistndi'cittm.] 

Signe.  [Signum  J  Veut  dire  auflî  ligna). 
(Les  vaiiTeaux  ne  parlent  que  par  lignes 
fur  la  mer.) 

9y*  Qoandon  fe  fert  des  fignaux  ma- 
zitimes,  on  doit  dire  ,  (eloh  Mr.  de 
Vaugelas,  Reniarq.  3U4.  dçrmtr UJignai, 
ou  donntr  unjrgnal.  Faire  Jmte  y  eft  tout 
,  autre  chofe,  tant  parce  qu-U  ne  fc  fait 
que  des  mains,  ou  de  la  tête  ,  ou  du 
corps ,  qu'à  caulc  qu'il  fc  fait  poiir  quel- 
que fujet  ou  accident  inopiné  ,  fit  dont 
il  n'a  point  été  convenu  entre  celui  à  qui 
on  faitje  figqe ,  fie  celui  qui  le  fait  5  au 
lieu  que  les  fignaux  fe  font  ordinaire- 
ment de  concert.  Le  tieur  Aubin  nous 
aprenddansifon  Didionnaire  de  la  Ma 


^^^..' 


M  C^^ï  »  ?c  la  partie  de  fortuné;  tes 
Modernes  y  afoûtçat  les  autres  pla-^ 
.netes. 

Si^wficAttf,  sdj.  ï  Express  y /tf^nifleati- 
vHs.)  Qui' lignifie.  Il  faut  qu'un  oratçur 
parle  en  mots  propres ,  icfi^hificatift^^' 

Significatitn ,  /"./.  [  Significatif ,  fmffês,  ] 
Terme  de  Grammaire.  C*eft-à-dttc.  Le 
(ens  d'un  mot..  Ce  qu'un  mot  iigniiie. 
(Expliquer  la  fîgnificaiion  des  mots.  Il 
y  a  aufïi  dans  le  Droit  un  titre  de  la  li- 
gnification des  mots,  )  Voïez  Mr.  de 
VAngeiaSf  fyr  Ujîgnificatitn  êSivt  &  fafftve 

Siinificati'm.     [ Nùtificatio  ,    jmèlicatfê,) 
Terme  de  Palais,  Copie  qu'on  fait  don- 
"'■'•  pat  un  fergentdAm  aftcdejuttice. 
la  ration  qui  fe  fait  à  Quelcun  d'tin 
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nne,  qu'il  y  a  deux  fortes  delignaux.    qu' lignifie  une  telle  chofe.) 
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Les  uns  font  pour  le  j'out ,  Ôc  les  autres 
pour  la  âuit.  Il  afoùteque  ,Jesltgnaux 
9f  fur  mer  font  des  inftruftions  données 
)9  par  les  Cojiimandans  de  l'Armée  ou 
det'Efcadre,  de  et  qu'il  fera,  ou  de 
ce  qu*il  veut  que  l'on  faflc.  Les  fig- 
naux de  jour  fe  font  par  le  mouve- 
ment des  voiles ,  par  des  pavillonj, 
ou,  par  des  flammes  de  difércntes 
couleurs  fie  grandeurs.  Ceux  dç  nuit , 
par  des  feux  «  par  le  nombre  fie  la 
litoatron  des  fanaux  ,  oupar  unt 
cerf  aine  quanjrité  de  coups  de  canon. 
Les  lignaux  qui  fe  font  de  jour  (ùt  les 
côtes ,  fe  font  par  fumées  j  fie  de  nuiti 
„  par  feux.  Il  y  a  des  fighaux  de  recon- 
il^noiffance,  Ôc  ce  font  des  ordres  don*- 
,,  nea  à  des  Vailfcaux  de  mëmcFlote, 
,,  pour  les  rcconnoître ,  loit  la  nuit,  foit 
„  le  iour  s'ils  ont  été  fcparez  par  quel- 
„  ques  caufcs."  Voici  encore  d'autres 
fignaux  ;  comme,  lignai  d'ap a r cil',  de 
partance.,  de  combat. 

S*^Ties.  [  î^ota.  "]  Marques  particulières 
établies  d  uis  les  arts  ,  pour  fairé^  des 
obfcrvations.  (L'Aftrologie ,  l'Algèbre, 
la  Médecine  a  Tes  yr^««.  ) 

Signer,  v,  a,  {  Chirographwn  apponere."] 
Prononcez  presqucyT»'.  Mctrc  (on  nom 
avec  Ion  parafe  au  bas  de  quelque  écrit. 
(  Signer  une  letre  ,  pne  procuration. 
Signer  fie  parafer  un  interrogatoire,  un 
xecoîcment.  Letres  figuécs  fur  le  repli  6c 
fcellées  du  grand  feau  de  cire  verte.) 

Si%mr,  C  Notare,  ]  Terme  de  Vitrier, 
Ccft-àrdirc ,  marquer,  (Signer  le  verre.) 
Signet  i  f.  m,  [  Foîiotrof^ium,  ]  Tcripc 
é* Eclé/î'tfii^ue,  Petit  rubaii  qu'on  met 
dans  les  bréviaires  ôc  autres  pareils  li- 
vres ,  pour  fcrvir  de  tparques  Ôc  aider  à 
tourner  le  fe  liller.  '^ 

t    SIGNIFIANT,  Jlgnifianîe  ,    ad}, 
{  Si^w'ficans  ,    de/ignans  ,    denotans.  ]     Ex-, 
preffif ,  qiû  remarque  bien  .ce  que  l'on 
veut  dire.  (Parle»cn  termes  propres  ôc 
bien  fignifîcatifs  ,    c'ett-à  dire  clairs  , 
ioprcsôcéncrj;iqucs.)    . 
SIGNIF  ICATE  UR,  f.  ni:  [Sigwfi- 
tor,'^  Terme  d^^firononrie,  qui  fe  dit 
e- certains  lieux  dans  le  Ciel  dcliinez  à 
eccvoii  les  irions  des  autres  aftres  ,  ôc 
ui  font  leur  éfet  après  un  certain  nom- 
ft  de  révolutions,  qu'on  trouve  par  le 
alcul  des  dircftions  de  l'aftrc  agilTant 
celui  qui  reçoit  fon  aftion  pour  la  re- 
cchir  fur  Tobjet  terreftre.    Ptol ornée 
et  cinq  fignincateurs ,.  favoit ,  la  lune, 


ner 
Dec 


quelcun  d'tiû 
afte  dans  les  formes  de  Juftîce.  (Faire 
la  fignification  d'un  aftc,  Patru  >  piap- 
doié  5.)  ^)' 

Signifier,  v,a.  [Significare ,  n$tAre."[  Ce 
mot  fc  dit  des  diârions  particulières,  fie 
veut  dire ,  avoir  un  certain  icns.  (Mot 


Signifier,  [Indicare,^  Marquer.  Mon- 
trer, Découvrir.  Faire  connoitre. 
(  L*Arc.-cn-ciel  fignifie  telle  chofc\| 
Seigneur  de  la  première  maifon  fifmfie 

que,^C,  ) 

Signifier,  [  Nottficare  ,  n§titm  facere^  ie^ 
chrare,  }  Terme  de  Valais,  C'cft  donner 
copiedequelquea£fccdejufiiccà  fa  par- 
tic,  r  Signifier  un  arrêt. 'P4fri»,  \,  plai^ 
daif,)         f       - 

Signifier,  [  Indicare,  ]  TéfitlC  de  Palais, 
Déclarer  félon. les  formes  de  juftice. 
(On  kii  à  lignifié  cela  \  lare<^uëte.du 
Procureur  du  R oi  )  t 

Signifift.  {^Adaiiefuid conferre.]  Etre  Uti- 
le, confiderable.  Toutes  les  ofres  que 
vous  me  faites  ne  figntfient  rien ,  c*'eft- 
à-dire,  me  (ont inutiles. 

S!  OU  E  T  T  E ,  f,f.  [  Lupatum  dentîm- 
tatftm,  ]  C'cft  un  caveçen  de  fer  qtii  a  des 
dents  comme  une  fcie.  Il  eft  monté 
d'une  têtière  fie  de  deux  longes ,  fi^  il 
fert  à  domter  des  chevaux  tbugucHX 
Voïez  Caveforu. 

\    '        ■        s  IL.'    •  '■'%,,  .'■■■■-•■ 
,.-■'»■•' 

SI  1^  f,m,  [ S'il,  ]  Efpecc  de  limon  , 
quiferencontroit  dans  les  mines  d'or, 
&  d'argent,  fie  dont  on  faifok  des  cou- 
leurs jaunes  fie  rouges. 

S  I L  A  B  E  ,  /.  /.  [SylUi'd ,  di^io.y  Mot 
qui  vient  du  Grec  ôc  qui  veut  discaflcm- 
blaee.  C'cft  un  fon  formé  d'une  ou  de 
pluueurs  letres.  (J-e  vers  féminin  Fran- 
çois a  toujours  uneiîlabe  de  plus  que  le 
mafculin.  Prononcer  une  lilabe.) 

SilabifjHe  r  ad},  [SyllabicHs,  ]  Te;me  de 
Grammaire  gréqne ,  quifc  dit  en  parlant 
d'une  forte  d'augment ,  fie  qui  veut  dire 
qui  cfiacru  d'une  fi  II  abc.  (  Vaugment/t- 
labicfue  n''eft  autre  chofe  ou'un >  ajouté  i 
la  tête  de  certains  tcmsdes  verbes  grecs 
qui  commencent  par  une  conldnne.) 

SILENCE,  f,m.  Du  Latin  filentiwn, 
[Difcretio,  prudentia,  méderatio,]  Il  con- 
liftc  à  ne  point  parler ,  à  ne  point  dé- 
couvrir fes  pcnlées  par  la  parole  ,  en 
un  mot  \  ne  point  s'expliquer.  (Le  fi- 
lence  eft  le pa)cii  le  plus  leur  de  celui  qui 
fc  défie  de  foi- me  me.  Mimoires  de  U  '^»- 
chefoHcaHt.  ^ 

Dt  met  yeux  Ungutfftni  un  éloqotitfilfnce 

Eb  cl«?pit  demoi-mêmt  explique  ma  foufraoce. 
la  Smv  »  pM/; 

Le  hlence  eft  abfolumcnt  neccifairc 
aufage.  Con^ucim,  morale,  Lelilence  eft. 


«  IbieU ,  la  ligne  Oxicmalc ,  le  milieu  ^  le  fauvcgaidq  de  l'J&aQiaiiçc.    §1  vput 


[ù'am  ws  affez  d'efpritpourbieèpafs'^ 
1er  9  taifez- vous  fie  votre  Ulcnce  vous  fe- 
ra honneur,  Vm.  \efiixi9n  morale  &.^trir.^  * 

.  t^  M.  de  Scuderi  adH  dans  fon  J^/i^ 

rtc ,  fhant  quatrième  r    ' 

Eni«»d«t  alfrtwit  çt  qu^H,  oeYeur  di?p»,. 

Te  paflc  eUifMent  filmce  v  deux  coeurs  éffa-î 
Icment touchent,  t'expliquent parfeilcT 
ment  par  les  ycûx:  mais  que  ri.nm  féit 
pluseloeiMm  que  ce  qui  eft  très- cloquent, 
c  eft  un  jeu  deparolesfort  désagréable 
Saint  Ambroile  a  dit  fur  Ic^  Pleaumc  6»,  . 
?".«'j*,«i«fil<fncçs,éIoqbens  :  témoiii 
(duHl)  lefîlcncc  de  Moïfe,  quilevoit 
l"^«"Tî«CieI/an$  parler.  Cependant 
DiCM  lui  demanda ,  ejuid  damas  ad  mi\  ^ 
faut  convenir  qu'il  y  a  toujours  quelque 
au  de  légèreté  fie  de  folie  dans  toute» 
les  iftions  des  grands  parleurs  j  au  Het» 
que  félon  Salomon,  le  fol  qui  fe  tair» 
paroîtêtre  fagc:  fiultus^  ttiamfi  tàcmriu 
faptensvideBitur^        .,,p^  ,      ... ., 

Silence,  [ Sjtenh'um^'f  %iiinttédxi  fa- 

faniame.    On   le  leprcfentoit  avec  le 
orgtfpr  la  bouche; 

^  Silence,  {  Siltmium.  ]  Terme  de  T?^/A- 
giêux  fie  de  -Religienfes.  il  confifté  à  ne 
point  parler  cnfemblc  dans  lin  certaii» 
tems  fie  daai  de  tertaine»  heiKes  de  la 
journée.  (Garder ,  obfervcr ,  rompre  le 
filence.  Pùrt'%oial,  Çonfiitmom,) 

Il  y  a  un  filence  refpeâueux  ,\qu'oi» 
dfit  aiue  conftifiutioos  des  Papes  «fur  le 
fa«  de  Janfcniu».  Voïex^tMyitd\xftUnm  ' 
refpeSfueux  1707.  .^   vvî»^ ';  r 

Les  Ecoliers  de  Pitagoie  étoient  oBIî- 

gez  de  gardet  ie  filence  durant  cina 

an5.  ^ 

^Silence,  [SedAti»  ,  tranQHillkas,^  Cemot 
eft  quelquefois  opofé  h  bruit ,  cri ,  tu* 
roultc  (Tout  étoit  ators  dans  un  pro» 
fond  filence.  Le  filence  de  la  nuit.  Fai^ 
tes  filence.'  On  dit  que  l'JEmpereur  Do- 
mitjen  ftit  le  premier  des  Empereurs  qui 
introduifit  la  coutume  de  faire  crier  pat 
unHé£aut/4/V/i//^nrtf  ,  lors  qu'il  vottloi1( 
déclarer  la  volonté  au  peuple.  ;. 

A  peiae  i  it  faveur  du  frais  3c  d^  fittmt^  ■ 

Soufroit.il  it»  fomincil  la  doute  vi*ienc«» 
'    Ptrr^  k  JMr^ie  la  S^int, 

t  Silencie^t^Xtfilencieufe,adj^{Silentli  «*- 
fervaury  tacitmness^l  II  vlçnt  duXatin,'  it 
fe  dit  des  perfonnes}  mais  il  ôe  fe  dit 
que  dans  le  ftile  le  plus  ba«  ^  Ôe  il  figni- 
he  qui  ne  dit  moti  >  qui  ne  parle  point , 
qui  eft  taciturne,  .qui  parle  peu.  (Il  eft 
bien  filenckpix.  Elle  nie  paxolt  fort  11^ 
lenciculc.).  m' 

SILENES.  C.yi7<»/.]  Demi-Dieux  dts^ 
Payens,  Il  y  a  eu  un  Silène,  dont  parle 
Virgile,qui  avoir  été  maître  de  Baccbus, 
.fie  qui  lelon  Secvius ,.  étoit^ls  de  Mer- 
cuic  "^ 

ttS"  Les  fentimeiis  (ont  partagez  /ut 
l'idée  que  l'on  doit  avoir, de  ce  demi- 
Dieu  fabuleux.  Quelques  uns  le  repré- 
(entent  comme  compagnon  des  débau* 
chcs  de  Bacchus  ;  les  autres  veulent  qu'il 
ait  eu  le  foin  de  l'éducation  fie  de  l'ia- 
ftruéiion  de  ce  Dieu,  fie  ils  leprcfupa- 
fcBt  auflli  favant  que  vertueux,  tcnioia 
cet  endroit  d'Horace  ; 

0 

Cmft«i  fammlufiM»  Dei  SHenmt  alttmâi^ 

Mais  il  faut  convenir  qu'il  réiifîit  mal 
dans  l'éducation  du  Dieu  de  la  débau- 
clie ,  fie  que  bien  loin  de  lui  inférer  une 
vie  jcéglcc  ,,  il  fc  UilTa  coirompté j^ar 
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fyn  lleve  \  car  on  le  dépeint  comme 
im  homme  abandonné  à  toutes  foites 
de  débauches  .&  de  plaiGts.  Oi^  peut 
▼oif  dans  le  Phaltg ,  l'honneui  que  Mr. 
Bochart  lui  fait,  malgré  la  prévention 
•ùron  eft  contre  lui. 

S  1  Ll  Q_U  A  S  T  R  E ,  /.  m,  [  Sicum  vuh 
^4r#.  ]  Plante  qu'on  accUc  aqiG  Finacnt , 
ou  poivre  d'Inde   »■*         V   %^, 

S  rt  1 0  U  i^  f  /.  /.  C  Silicim,  ]  Ttttit  des 
légumes ,  ôc  des  plantes  qui  ont  la  fleur 
legumineufç  »  on  rapclle  ^ou(fr.  On 
•donne  ce  même  nom  à  un  poids  des  an- 
ciens. ,  qui  pefoit  quatre  grains.       '    ., 

S I  L  L  A  G  E ,  /.  m.  IVeft  gium  ,  fuUatio,'] 
Ternie  de  Mr,C*tv.  la  trace  du  cours 
d'un  vaifleau.  Le  cours  d'un  vaiffeau. 
Le  chemin  d'un  vaifleau.' (Voilà  le  (il - 
lage  d'un  navire.  Le  pilote  eft  feur  du 
fillage  que  Ton  vaifleau  peut  faire -cha- 
que jour.  Conuoitxe  le  UUage  d'uti 
vaifleau,)  >•:■         .,y.-.ly-.:^immwy--^ 

S  I L  L  E  P  S  K  ,  '/.  /.  [  Sylltpfii  ',  cmflrH^îo' 
figiéfAU,  3  Terme  de  Grammaire,  Figure 
par  laquelle  on  conçoit  le  (ens ,  autre- 
ment que  les  mots  ne  portent. 

S I L  L  E  R  ;  V,  a.  iCilia  màvere,  ]  Fermer 
fréquemment  les  paupières.  (Il  ne  fait 
que  ûUex  les  yeux.  )  L'Académie  écrit 
àilfr.  ,  \  : 

Sillet  i  v,n,  [  Can^fuperdlU  hahere.  }  Ce 
mot  k  dit  en  parlant  des  fouicils  des 
Hhevaux,  &.  veut  dire  commencer  à  a 
voir  les  fourcils  blancs  ,  ce  qui  arrive 
lors  que  le  cheval  a  quinze  ans.  (  Ce 
cheval  fille.  On  dit  auflî  eheval/Hlé.C^ett- 
à-dire  qui  a  quinze  ans  5c  dont  les  four- 
cils commencent  1^  blanchir.) 

X  SiiUf.  Terme  de  Marine,  Il  fe  dit 
d'un  vaifleau  qui  coupe  ,  qui  fend  les 
flots  en  avançant  fur  u  route.  (Levait* 
feau  lilloit  au  nord.) 

S-ttLET,  /.  I».  {JPinâiion,]  Terme  de 
Lutter*  Ce'mot  fe  dit  en  parlant  des  inf- 
trumens  à  cordes.  C'cft  un  petit  mor- 
ceau de  bois ,  ou  d'ivoire ,  qui  va  tout  le 
long  du  bout  du  manche,  Se  fur  lequel 
pofent  les  cordes  de  l'inflrument.  (Met- 
tre le  fiUet. .  Les  fîllets  du  tuorbe  font 
polez.) 

.  S  r  LtO  N,  /  w».  [PofcA^  îira.'\  Terme 
dt  tabourettr.  C'cft  une  iQn^ue  raie  qui 
fe  fait  fur  la  terre  quand  on  la  laboure  a* 
vecJacharuë.  (Un  petit  fillon  fort  pro- 
fond.) .^ 

11  fe  prend  quelquefois  pouri^errc^ 
qu'on  a  labourée. 'C  Ainfi*  l'on  dit.  La* 
bouter  un  fillon.  Semer  un  iillon. 

Uo  bœuf  prc0'^<let*aiguitlon 
Traçoiti  pa(  tardifs  un  pénible lilloa. 

*  Sillon.  Ce  mot  <ii»y?^Mr/f ait  une  belle 
idée  »  &  iemble  plus  de  là  poëfié  que  de' 
la  profé. 

(La  DéeflTt  jjoeni^re 
De  roQ  p\é  trac*  «n  l'air  m»  JiV/a»  d«  luaidr^; 
DeffreoMXt  Âmtrin,   ^,  ^ 

11  trace  <i«ni  fea  airt  an  fiit^n  lumineux. 
.  V«>e>  /a  f«tmedtt  nêten») 
■^  '  /  • 

SilUtit  fe  dît  figurémcnt  ,  &  burles- 
qucment ,  de  la  raie  qui  fcpare  les  deux 
mamraellés. 

/Tout  homme  belle  Irli  eft  fnp^ 
^oiant  de  voire  fein  l'agrtfjbU  Sillon.) 

*  Silloiu    [  Semita.].   Cc  mot  fignific 
qu,elquefoisla  trace  d'un  v^aifleàu  qui  fe 
meut  fur  r  eau. 

(Ei)fijp  pour  reffource  dernière 
Il  <t  lete  diQ»  la  rfviére  , 
Il  frod  Inonde  .  &  feu  deuxcâtca 
Traceur   deux  fillom  arKm^a 
Qui  derrière  lui  r^larstireot 
|ui^u'A  ce  qu*au  hori  tU  6oiir«ot« 
Parr.  Chdfft.} 
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*  SUhn:  [%têXé,  î  11  (e  dit  eneore  hh 
figuré t  àt%  rides  qui  viennent  fur  le  front 
dei  vieilles  personnes,   -^^'ir  i:^#l-'''^-%'^»i 

X  Sillons.  Terme  de  FHàge.  Ce  font  lei 
diverles  élévations  que  forme  le  fil  fur 
la  bobine  du  touct ,  en  paflant  pat  le« 
diférentes  diftances  de  l'épinglier. 

Sillonner t  v.  a,  [Urare,  /Wrfr^J  Faite 
des  filions,  ^^illonner  droit.  )      f  ;^  >V 

t  Sillonner,  [Ttugare.l  l\  (e  dli  au fif:Mre\ 
en  parlant  des  rides.  (  Les  années  ont 
fillonné  lefront  de  cec;e  vieille, 

.  Il  ne  faut  donc  lamai^  que  le  front  ft/tlfûnnê 
S'il  ne  reçoit  dvi  cœur  uat  loi  %ui  i^rdoDoe. 

^  '    S4»/tc.)     .  ,,:^^;. ,  ;  •■  y'^\>;K  ,,  '.j;--  ■  .-  ^  ■  '  --^l:  - 

*  Sillonner,  tun,  îtm^èrcare.l  On  le  dit 
de  la  mer.  La  mer  commence  à  fiUomur 
&  à  fe  rider,  c*eft-à-dirc,  que  le  verit 
commence  à  y  exciter  de  petites  ondes.) 

S  I.L  L  G  G 1  s  M  E-,  /.  m,  [  SillopfmuS'  ] 
Terme  ^j^Logitiue  lequel  vient  du  Grec. 


BtU. 
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jtv$iMAGRE»ES,  f.}.  iVultui  geflu*- 
Jus,  )  Petite  grimace.  Mines  8c  façons 
afe^ées.  (Ce  font  d'impertinentes  fi- 
magrées.  Faire  des  fimagrées. 

C*eft  itf  I  brrrin  que  d^avoir  deux  boniyiuxi 

Er  qui  o^adore  pat  de-vaioe*  fimif^ritt 

M*a  ni  refpeâ  ai  foi  pour  lea  chèiei  fjcrtfes. 

S I  M  A  R  R  B  ,  /.  /•  Sorte  d'habit  de 
femme <|ui  ctQit  en  ufagc  parmi  les  Pet- 
fans.  (Simarrcbien  faite.) 

X  S  I M  B  L  O  T  i  jÇ  w.  Terme  ^tld^^nu* 
faàure.  C'eft  un  afleinblage  de  quantifié 
de  petites  ficelles  >  qui  Ibnt  à  côié  droit 
du  métier,  qiie^^  Fabriquant  a  monté 
pour  faite  une  étofe  figurée. 

SlMBOLE,/;;9.(  Signum  tfi^^Hra  /Igni" 
ficans,]  Mot  qui  vient  du  Grec,  &  qui 


C'eft  un  railonnement  qui  eft  renfermé    veut  dire.  Marque.  Signe.  (Le  bleu  eft 
dans  trois  propotitions,  dont  la  premié'^    le  fimbole  de  la  fidélité.) 


re s*apelle ;n^>Mr« ,  la  féconde,  mineure, 
Ôr  la  troifiéme ,  la  conclufion,  (Faire  un 
fillogismç.  Ce  fiUogismc  n'eft  pas  en 

foime. 

■    '  '  '''^■■ 

On  diroit  >  ^n^nd  il  vedt  poulTer  nn  fttUiUMe  , 
Qu'il  apellc  en  dacl  tout  le  ChriOtiaBiime.    ' 

X  SIIPHIÙM  ,  OU  LASERPÎ- 
T I U  M.  i*lantc  qui  croît  en' Provence.  Sa 
racine  eft  incifive,  atténuante,  refolu- 
tive,  hyftetique  ,  carminative ,  vulne- 
^ire,  propre  pour  refifter  au  v^enin. 

S  ï  L  V  A I N ,  /.  »>.  iSilvams^^  Sorte  de 
Dieu  champêtre. 

(Eo  découvrant  tant  de  beautez)   . 
\.t%  Sit-vaUM  furent  cochaatez. 
.     F»h.VofA2 

•'^  Silvain.  L'undes demi-Dieux,  qui 
habitoit  dans  les  bois  fc  dans  les  forêts  3  ' 
&  c'eft  par  cette  raifon  que  les  Latins 
l'ont  nommé  Siliakus  à  filvis,  Mr.  Bo- 
chart lui  donne  dans  fon  Phaieg  un  t  au- 
tre étimologie  ':  mais  celle-ci  me  paroit 
la  plusnaturelle.  On  le  fait  fils  de  Fau- 
ne 5  &  félon  Plutarque ,  il  i'étoit  de  Va- 
lerius  &  deValeria  fa  fille.  C'cft  ainfi 
que  les  Païens  donnoient  à  leurs  Dieux 
une  naiflance  infiime  Ôc  criminelle.  On 
dit  que  Sil vain  a  régné  particulièrement 
di'ns  les  contrées  des  Aoorigenesob  an- 
ciens Italiens  ,  dont  Denis  (THalicar- 
nafle  fait  d'abord  Thiftoire.  11  paioit 
même  par  plufieurs  anciennes  inlcrip- 
tions  ,  ou'on  l'a  traité  de  Dieu ,  comme 
dans  celle  qui  eft  raportée  par  Kéine- 
fius ,  pag,  13S.  On  le  plaçoit  même  par- 
mi les  Dieux  Domeftiqires ,  témoin  l'in- 
fcription  ,  qu'on  trouve  enfuite  de  la 
précédente  (lans  le  même  Auteur. 

S  I L  V  E  S  J-  R  E  ,  /.  W.  {Silvefier.  ]  Nom- 
d'homme    (Il  y  a  eu  trois  Papes  qui  ont 
porté  le  nom  de  Silveftre.) 

t  Sihejlre,  Graine  rouge  qui  fcrt  à 
teindreen  écailate.  L'Arbre  qui  la  pro- 
duit croît  aux  Indes  Occidentales ,  par- 
ticulièrement dansleGuatimala. 
-  t  S  liLUR  U  S ,  ou  G  t  A  i  u  s..  Grand 
poi(fôiHK|fiviere,  diferent  deTEfinr- 
gcon ,  dbnt  le  foye  eft  eftimé  propre 
pour  amollir  6c  diOipei  les  verdies. 

SILYBUM,  /i  m.  Plante  qui  Won 
Diofcoiide  a  fes  feuilles  femblables  \ 
celles  de  la  carline.  U  v  en  a  qui  croient 

3ueç'eft  la  même  choie  que  le  abardon 
e  Notre-Dame. 

X  heSUybum,  ou  Hacub ,  «ft  un  chat» 
don  des  Indes  ,  dont  U  laciac  tïà  vomi- 
tive ôcpurgativci      "---^  i    •  N 


Simbole,  iiymbolum,']  Ce  font  les  douze 
articles  de  la  foi.  (Aprendielc  fimbole. 
Savoir  fon  fimbple.  Dire  le  fimbole.) 

Simbolique  ,  adj,  [.  Symboltcm  ,  tejJerA- 
rius."}  Qui  tient  dufimboIfe.\Figuicfiai- 
bolique.)  ' 

SîmboUfer^  v,n,  [Similem  effèy  convenir 
re,  3  Avoir  enfemble  quelque  conveiian- 
ce.  Avoir  du  raport  ôc  de  laconformi* 
té.  (  On  dit^ue  les  Planètes fimbolifent 
avec  les  métaux.  ^cad^Fr,) 

t  S  I M  B  O  R  ,  Mangianum  ,  Jive  CornH 
4/t7^.  Plante  des  Indes  dont' la  figure  re- 
pré  fente  les  cornes  d*un  Eland.  Elle  eft 
én^ollientc ;,  refolutive  j  elle  lâche  le 
ventte,ôc  tue  les  vers  étant  apliqucc 
furie  nombril  après  avoir  été  ceruiee. 

SIMBLE  AU,  /wf.  [fi#«yj  circulideli- 
neatorîHs,  ]  Terme  de  Cljarpentier.  Cordeau 

3uifert  à  tracer  des  cercles  qui  ont  plus 
'étendue  que  la  portée  du  compas. 

S I  M  E  L I  u  M  ,*/./.  iSimelium,]  Terme 
de  M.'daillij^e,  Petite  tablctc  de  bois  ou 
de  cuir,  où  il  y  a  de  petits  creux  pour 
ranger  des  médailles.    . 

S 1  lii  1 1 A I R  B  ,  adj.  [  Homogeneus.  ]  Ter- 
me d* y^natomie»  (  Partie  firpilaire.  On 
apélle  de  ce  nom  la  partie  qui  fe  peut  di* 
vitcr«n  parties  qui  aux  feus  paroifleht 
fembiables  &  dt  môme  elpece.  Àinfi  au 
raport  des  fens  les  chairs  le  diviicnt  en 
parties  fimilaires.)  *  "      - 

SlMILITÙDfe  ,  /./.  [  SimlitHdo.-i 
Comparaifon.  (Une  belle,  une  agréa- 
ble fimilitude  Lafimilitude  fert  à  mè- 
tre plus  vivement  les  chofcs  devant  ie« 
yeux.  Faire  une  fimilitude.  Lorsque  la 
limilitude  eft  ingenieufe  elle  aportc  un 
grand  ornement  au  difcoufs.) 

S  I  M  E  TR  lE  ,  /./.  ou  Jrmmetrie,  [Sym- 
metria}  Ce  mot ,  qui  eft  originairement 
grec  veut  dut  proportion.  C'eft  un  raport 
de  parité  &  d^cgaiitc.  Penaut ,  abrégé  de 
Vitruve,  pag,  40.  (Il  n'y  aencclanulkf 
fimetrie.  Garder  la^fimetrie.  La  fimetrie 
plait  extrêmement  ôc  rend  les  ouvrages 
chatmans  ôc  agréables.) 

S  I  MON  ,  J,m.  i Simon  ]  Nom  d'hom- 
me» (Simon  le  magicien  voulut  achetet 
des  Apôtrea  la  grâce  de  conférer  le  S» 
E%ir,) 

Simùntff.f.  Nom  de fcmnie,  (Simo- 
ne eft  belleôc  grande)  ^ 

S  I>MO  N  I  E  ,  /./.  iSùmvnia.]  C'eft  pat' 
le  moiendes  chofcs  purement  temporel- 
les acheter  des  choies  If-iritucUes.  C'eft 
donner  des  chofes  r^nituellcs  j^ut  des. 
temporelles.  C'cft  faire  trafic  des  chofe* 
fpirituclles.  (C'eft  une  pure  fimonia 
C'eft  une  fimoniç  vifiblC|  Pa^c,  /,  ^,  Faire 
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7i«  ÎIM. 

une  (knonle.  Commette  une  (Inomie. 
Eirtpêchcrunclimonic,  Pafial t  Uttre6.) 
0*  Simonie.  Ce  crime  lï  odieux  dans 
rtdifcipHne  dtrE^Iiie,  fe  commet  en 
tsint  de  façons ,  qu'il  a*e(l  pas  podîble 
4*ea  donner  une  juile  défîmiion  $    on 

Î>eiic  dire  feulement  que  lafimoniecon- 
iftc  dans  raquifition  que  l*on  fait  avec 
de  l*asgent  ou  avec  quelque  choie  de 
tcmpoiel ,  dCj  ce  qu*il  y  a  de  plus  Saint 
de  de  plus  Sacré  dans  notre  Religion.  Et 
çout  comprendre  toutes  les  circonftan- 
ces  4e  ce  crime ,  il  ne  faut  que  jectet  les 
-  yeux  fur  le  8*.   chapitre  des  Adcs  des 
Apôtres }  on  y,  trouvera  l'origine  delà 
■  iTmonie ,  qu^le  en  cft  la  nature ,  com- 
ijîen  elle^ft  odieufe,  6c  comment  elle 
doit  être  punie  fcverement.    Dans  le 
tems  que  Philippe  Diacre  fut  en  Samarie 
pont  y  preclîei  la  foi  A  il  y  convertit 
plufieurs  përfonnes  qui  furent  touchées 
de  19  faimcté  de  fes  paroles  ,   de  du 
grand  nombre  de  ffs  miracles.   Simon 
qui  avoir  pendant  long-tems  feduitCpu- 
cela  ville  par  fes  enchantemens,  fe  iît 
baptifei  comme  les  auttçs ,  de  s*atueha 
■k  Philippe.  Les  Apôtres  lâchant  que  la 
Samarie  avoit  emotaifé  la  foi  «   y- en» 
^▼oierent  Saint  Fierre  &  Saint  Jean  ,  afin 
de  donner  à  ces  nouveaux  cohvertis  le. 
Saint  Efprit  qu'ils  n'a  voient  point  enco- 
xc  reçu.  Simon  aiant  vu.  qUe  ces  deux 
Apôtres  faifoicnt  décendre  le  Saint  £!• 
/prit  par.  i'impoiltion  des  mains  >  leur 
dftit  de  l'argent ,  en  les  priant  de  lui 
donner  cette  puriTance  afin  que  ceux  fur 
^}tâ  il  impoieroit  Cci  mains ,  reçûifcnt 
auffi  le  Saint  Efprit.  Saint  Fierté  irrité 
îuftement  de  la  témérité  de  cet  homme , 
Jui  dit  :   Que  vôtre  argent  périfie  avec 
TOUS,  qui  avez  cru  qu'on  pouvoit  avec 
de  Toi  acheter  le  don  de  Dieu.     C'eft 
.jdnû  que  c^-Stmon  fut  anathematifé^ 
Comme  toute  a^ion  femblable  à  celle- 
là  aété  iiomméey77»0n/V,  elle  a  été  de 
même  anathematiféè  par  les  Apôtr^Sw 
On  divife  d'abord  la  fimonie  en  umpn^ 
de  droit  divin  ,  ôc  fimonie  de  droit  jpo- 
iitif  ou  éclefiafiique.    La  première  fe 
commet  par  l'achat  d'une  chofè  pure- 
ment fpitituelle  ou  attiichéc  à  nnctem- 
Î'orelle,  pour  une  fomme  d'argent.  Et 
a  féconde  ie  commet  par  l'aquifition 
des  chofes  dont  le  commerce  cd  défen- 
du par  raport  à  leur  ulage  pour  le  fervice 
des  autels.  La  féconde  divifion  delà  fi- 
monie ,  cft  en  mentale ,  en  convention- 
nelle ,  5c  en  réelle.  La  première  fe  for- 
me Ôc  s'acomplit  dans  la  peîfonne'mc- 
ane  qui  l'a  conçue* ,  fans  aucun  paâe  ni 
convention  tacite  ni  explicite.   On  en 
donne  cet  exemple:  le  Prêtre  qui  cele- 
.  bre  une  Méfie  dans  la  vue  d'en  retirer 
unfalaire,  tombe  dans  la  fimonie  men- 
tale. La  Umqfïic  conventionnelle  con- 
fifte  dans  unpa^e  tacite  ou  exprimé  de 
4pnner,  ou  de  recevoir  une  chofe  tem- 
porelle pour  Une  fpiriruelle.  Et  la  fimo- 
nie féelle  eft  acomplieparla  tradition 
de  la  chofc  temporelle»  commeétant  le 
prix  de  la  fpiriruelle.  Ce  font  là  les  no- 
tions générales  delà  fimonie  ,  dont  on 
peut  faire  l'aplicHtion  aux  efpéces  difé-. 
xcntes  qui  fe  préfentent  ,    èc  qui  lont 
expliquées  par  plufieurs  Auteurs , .  com- 
me dans  le  Traite  de  la  fimonie  ,   du 
Père  Gibalin ,  dans  celui  de  Van  Efpen, 
êc  enfin  dans  tous  les  Cafuilles.     ]e  me 
contenterai  donc  de  raporter  ici  quel- 
ques cas  particuliers ,  pour  mieux  faire 
connoSrre  la  nature  de  la  fimonie.  Par 
exemple ,  on  tient  que  fuivant  le  Canon 
^M  utt  dt  fmtniéi  celui  qui  ioAde  un 


SIM. 

bénéfice  dans  rintemion  de  le  pCfÀlu- 
ter  avec  un  autre  bénéfice,  ie  rend  cou- 
pable de  fimonie  j  de  même  que  le 
Prctrcqui  reçoit  un  falaire  pour  l'admi- 
niftration  des  Sacrcmens  ,  qui  doit  être 
Çraïuite.  Qijant  à  la  dot  des  Religîeu- 
les»  c'eft  un  point  de  confcience,  fur 
lequel  on  ne  lait  point  «fiez  d'atention 
dans  les  Monaftercs  4c  filles  :  cepen- 
dant la  fimonie  y  paroît  évidenment. 
Au  rcfte,  c'eft  une  maxime  >  que  la  fi- 
monie ne  fe  couvre  jamais ,  &  qu.'elle  fe 
rcpandfur  tous  le»  bénéfices  dont  le  û- 
moiiiaquc  peut  être  poutirûr. 

SimoniaifHgt  Actj,  [à imniaats.'i Qui tietil 
de  U  fimonie.  (Uneentremifc  fimonia- 
que.  PMtrn,  plêidêii^) 

Simomaqut^  f.  m,  [Simniacus.]  Qui  fait. 
uncfimonie.  (S'il  faloit  fe  raporter  à  ce 
que  Saint  Thomas  a  écrit  des  bénéfices , 
il  y  auroit  bien  des  fimoniaqucs,  P*/c. 

S  I  M P  A TI E,  /:  /.  [Sympathie ,  ma- 
Ydlu  ionfinfio.]  Mot  qui  vient  du  grec  ,  & 
qui  veut  dite  ^confrrmité,  raf>art  d'humeur, 
(11  n  y  a  nuire  fimpatic  encre  unfat  Ôc  un 
honnête  homme; 

Il  eft  de»  nowidi  f«e«tt,  II  tfl  dH  /tmPMtki 
Doot  wr  I«  doux  r«p«rt  I«<  ain««  ilfartfet     î 
5attacb«nt  l'uoe  à  l'iutt» ,  Se  Cft  lûffeut  piqo9t  - 
Vêt  un  fe  ne  fti  quoi,  qu'oo  oepeutezpltquer. 

On  a  fort  parlé  de  la  f^omdre  def,mfAtii, 
iPulvis  Sympathicus,']  Mais  plufieurs  cro- 
ient que  c'eft  une  pure  charlataneric. 
Cameurfe  trompe, 

*  La  fimpatie  des  cordes  d'un  loth 
qui  font  à  l'unifibn.  \oh,Phif,  La  fim- 
patie de  l'aimant  avec  le  fer,  ) 

^  Sirnpatique^  adje  i  Sympathicus.]  Qui 
a  une  certaine  fimpatie.  Qui  tient  delà 
fimpatic.  (  Poudre  fimpatiqùe.  Ancre 
fimpatique.  7^//,  P/^i/r) 

*  Simp^ttque  ,   adj   [  CênxAmenSi  contd-^ 
giojm.l  11  fe  dit  ^mH^  au  figuré,  &  veut 
dire,  qui  communique,  qui  nuit,  qui 

,a?  quelque  raport  à  quelqu'autre  chofc. 
(Vous  ne  fçauriez  diçc  ces  mots  que  vous 
ne  Vous  atiriez  par  une  certaine  vertu 
fimpatiqùe  ce  qu'il  y  a  de  tidiculcdans 
le  proverbe.  VdùgeUs ,  remarques nonveiia,) 
S  impôt  i fer  ,  v,n.  {Convenir  e  y  confenttre.] 
Avoir  un  raport  d'humeur.  (Simpaiifer 
d'humeur  avec  quelcun.  -j^.  Sat.  2. 
Nous  ûmpatifons  vous  &  moi.  Mei  pré' 
cieufes.) 

SIMPIIONIE,/:/:  [Symphcm'a,  een- 
centus.]  Vzonoacezjinfonie.  Mot  qui  vient 
du  grec  6c  qui  veut  dire  harmenie.  (Une 
belle  ,  une  charmante,  une  agréable, 
une  douce ,  une  merveilleufe,  une  ra- 
viffantc  fimphonie.  Aimer  la  fimphonie. 
Ecouter  la  fimphonie.  La  fimphonie 
charme,  j;;ivit,  tranfporte.) 

Simpfjonifie,  f,  m,  U  f.  i  SimphonifiA.-^ 
Celui  ou  celle  qui  entend  la  fimphonie  & 
qui  chante  agréablement ,  ou  fouë  bien 
des  inftrumens  de  Muiique.  (Il  eft  bon 
fimphonifte.  Il  y  a  de  charmantes  fim» 
phoniftes  à  l'Opéra.) 

S I  M  P  H  I S  E ,  y:  /.  [Symphifis.lJJtimt 
de  Medeiim,  Union  natutelle  des  os  ,  par 
laquelle  deux  os  feparez  fe  font  conti- 
nus &  deviennent  un  ,  comme  l'os  Etfi- 
moïde. 

SIMPLES»/»».  [Herkét  medict.  ]  Sor 
tes  d'herbes  medecinales.  (Aller  cher- 
cher des  fimples.  Les  fimples  font  fou- 
verains  contre  le  venin,  Voïez  Diefceri- 
<^  ,  il  a  traité  de  la  vertu  des  fimples.  ) 

*  Simples  %  f.m,  lln^er*ui ,  cdndidi  hemi' 
tui,"]  Bonnes  gens  qui  ne  rafincnt  pas  fur 
les  cholc«  U  qui  icxapoitcnt  à  la  foi  0c 


SIM. 

tttfentîmm  d'autmî,  de  foreè  cKcîrw: 
(Les  hmple*  &  ceux  qui  n'apiofondif- 
icnt  pas  les  chof^  f*.  ^«„.-«Jl  "  j.  A* 


pas  les  chofes  fe  contentent  de  fes 
preuves.  ?4/i.  /.  ,.  Abuier  lea  fimplcT 

a>  L'Auteur  de  la  Traduaion  du  poc- 
medcSaintProfpetdit; 

(e^d^'!^''^'''^  >-^^.]  Ce  mot 
fcdit  de  Dieu  &  veut  dire  qui  4  du/L 

trèr^fimpltr'"^^"^^^ 
J^ppU,  adj.  iSimplex  corpus.^  Ce  mot 
le  ait  desettmens  ,  &  fignifie  qui  n'éft 
point  compofé.  {Lt^  éllmens  lont  des 
êtres  fort  fimples.  '^.Phif.) 

^f^<^àit^^s  habits,  &  dequelqn« 
autres  chofes  &  veut  dire^ans  t>?nem«? 
Sans  parure.  Sans  en/olivement.  (C'eft 
un  habit  tout  fimplé.)  ^ 

JlJ'^le^  ISimpUx.yCcmot  fcdit  du 
"ilc„&  veut/dire,  Sans  élévation.  Sanr 
ornemerir.  Naïf  &  naturel.  (Leftiledc 
1  Evangile  eft  extraordinairemcnt  fîm- 

*  ^tmpli ,  Adj,  [Simp!éit,}Ce  mot  fe  dit 

des  bénéfices , ^&  fignific  „^ui  n'a  point 
charge  d'ame.  (Bénéfice  fimple.  Benc- 
lice  à  fimple  tonfure.  Les  bénéfices 
iimples  lont  fort  courus  ,  les  chevaux 
les  courent ,  &  les  dnes  les  atrapent.) 

^  Simple,  adj.  C^/w^//.'Ar.3Qui  «'a  point 
de  charge  qui  le  diftingue.des  autres. 
(Simple  foldar.  Simple  Bourgeois.  Sim- 
ple Gentilhomme,  Un  Roi  It  renommé 
ne^tut  pas  plus  fomptueufemeni  enfeveli 
qu  un  fimple  homme.  Knig.:^iW. /.  lo. 


Un  fimple  commis.  P4fn» ,  pUid,  6.) 

^*mpie.  [Simplex,]  Tetme  àe Bréviaire. 

yiife  dit  de  la  Fene,  ou  d'un  Saint, 

dont  la^ïcte  n'eft  ni  double  ni  femi- 
double. 

^  Simple,  f  Minrmè  malus  ,  tngenuus,  ] 
J^?  «'.  Niais,  fil  eft  un  peu  fimple. 
Elle  eft  belle,  mais  elle  eft  un  peu  fim- 

Simb'lement,  adv  Crwfw».]  Seulement. 
(On  demande  fi  ce  fils  cft  exhederc ,  ou 
s  il  n'cft  que  fimplement  prétérit.   P4- 
tru ,  plaidoiê  6,  p  1 77.  Vous  dites  fim ple- 
ment  que  cela^vous  étonne.  PajhJ,  7  ) 

♦  Simplement ,  adv,  {  Simpliater\  nuHt 
ernatu,}  Sans  orilement.  Sans  parure. 
(Il  eft  habillé  tout  fimplement.  ) 

*  Simplement,  [Parum  callidé,  incauté,  ] 
Sansfirtelfe.  Debonnefoi.  Bonnement. 
(11  y  va  tout  fimplement.  J'avois  cru 
fimpfemewtlc  contraire.  Pafc.L  7.  Je  ra- 
porte  Amplement  &  fidéllemcnt  leurs 
paroles.  PaPcmL,  lettre  7,) 

t  Simptejje ,  f  f,  [  SimplidtAs.  ]  Ce  mot 
a  un  ufage  fort  borné  ôcfigni fie  une  ac- 
tion defimplicité.  (C'eft  une  fimplelfe 
qu'ira  faite.  C'eft  une  fimplcife  que  ce- 
la. Il  ne  demande  qu'amour  &  fimplef- 
fe.  f  Bomts  ejhille  à"  fngitans  litinm,  J  Le 
mpt  de  .fimplejfe  en  dette  dernière  façon 
de  parler,  lemblç  fignifier  autre  chofc 
que  dans  les  deux  premières ,  dt  femble 
marquer  que  celui  dont  on  parle  n'aime 
qu'une  vie  douce,  fimple  &  tranquilc. 
Mais  en  quelque  iens  qu'on  prenne  ïç 
mot  de  fimpleffe ,  il  ne  peut  entrer  que 
dans  le  ftile  familier. 

Simplici/fe  ,/*.».[  Betàniass  herharius.] 
C'eft  celui  qui  connolt  les  fimples,  c'cft- 
à>dire  ,  les  plantes  medecinales.  Le 
mot  dcjimplici/ie  fe  dit ,  mais  il  u'cft  pas 

ûuliti 
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diiilci  contrats  fiauduleiuc.  (U  y*  ^* 
imoininc  "*  ""^'GllVrniolicîfte.  »  U  fiœulation  dans  ce  conttaû.  Il  y  »  "« 
''T,^^i^°rZl¥^s):^A*    l.fi-'f  «>»«"« le, patries  ) 


taot  le  dit  de  Dieu  6c  des  élemcns.  Na- 
ture puic  qui  n'eft  point  compofée.  (La 
fiitiplicité  aerêtrede  Dieu  eft  adriura- 

^^i' limpliciti.  m iSîmpUc;tfi.]Ctmot' 
fc  dit  duiWc  U  fignific  mamcicde  $  ex- 
primer faSlc  6c  fins  ornement.  (  On 
S'eft  efforcé  drwprcfentci  dans  la  ver- 
fion  cette  zàmiiJ^ltfimpUaté  derEvan- 
gile.   Port'  \oïaI\  PfifMfHT  h  Nmuim 

TifiM»*n$.  )  .    .    ,    .^ 

X  11  n'y  a  point  d'Auteur  qui  ait  écrit, 
comme  Céfar ,  avec  cette  noble  fim- 
pUcité  &  cette  chitté  fi  oïdm.aitc  aux 
R^rts  de  guerre  *  favans  &  exprimentcz 


*  Strier,  1/.».  [SirmUre,  y retmc de 
p4/4;i.  Déguiler.  UfiirdefimulatioA. 

Simulé f  Simulée^  aHv»[Simml4t$ts,]Dé' 
cuifé,  CContriia  fîmulé.  Dettes  finiu- 
lées.Les  réparations  de  biens  entre  les 
maris  6c  les  femmes  font  la  plupart  fi- 
muléa  pour  mettre  leurs  biens  à  cçuvèrt.  J 

/■  '      SIN. 

'  S  IN  A ,  ou  Chirui,  kacine  medccinalc, 

Suicft  propre  à  guérir  la  fièvre,  à  ce  que 
ifent  les  Médecine ,  qui  ne  font  pas 
toùj^iKS  dignes  de  foi. 
%  SinA,  joïes  Sina.  Ce  font  des  loïes 

favans  5c  exprimeni«    q^'o"  ^«^  <*»  i»  pti"*"'  ^a    ^^'  «""P^^*^ 
Sans  leur  art.    La  defcMption  clés  m   1      5,^^^ ,sj^g      j^^  ^.    Médicament , 
vaux^du  bjocus  drAlexla  . jlontCcraH 

fJ^lil^^dT.Ï::V^^^^  mo^utrrdepulveri-l 

demie:  jF*4t/#i*?  qHtjefri'snttns  touchs  dâ 

tÀn  infini,  &  df  lé  tfM^nifiqiU  éloefuetice  de 
Cumn,  qutdtUràfidc  fimpUcité  de  Dé- 
mê/thene,  Quintilien  il  4it ,  Ub.  3*  c  *.^q«e 
la  fimplicité  avoit  la  même  graçe  dans 
le  difcours  ♦  que  dans  la  plupart  des 
femmes ,  qui  font  fouvent  plus  touchan- 
tes dans  leur  négligé  afc^é  >  que  dans 
leur  plus  grande  parure*        .  ^^ 

•  '^  Simplicité.  {  CandêYi  ingmmuts  ,  fin- 
ufitAi,  ]  Candeur.  Sincérité.  Naïveté, 
iii  ^cnuité.  (Une  innocente  me  fait  ren- 
dre îcs  armes  par  fesfimplicitcz.  5/n/r- 
rt^de ,  P«?M  Mafimplicité  fe  rit  de  leur 
fimeifc.  Gonb,  Epi.  L  2.  ) 

lû-  A  prcfem  il  eft  pcu-d'hommcf  à 
oui  Ton  puiffe  donner  le  tîtrc^^  de  ver^ 
ftmplicitatebinHs  p  que  Martial  donne  à 

Kien  ne  plaît  daVanta^  en  convcrhi- 
tionxiu'un  air  naturel,  6c  une  fimpU- 
cité facile  6c  délicate  ,  qui  ne  bande 
ploinT  refpiit,  6cquinelui  prcfen^^que 
des-  images  communes  6c   agréables. 

NicoU. 


pGifé  de  fetiunc»  de  moutarde  pulveri- 
féc,  6c  broiéeavec  de  la  pulpe  de  figues, 
il  lert  danslesmawtdetête. 

StUAGOGVErff.iSfna^aga.]  Mot 
qui  vient  du  Grec  y  6c  qui  veut  dire  4/- 
femblée.  C'eft  le  lieu  où  les  Juifi,  les  c3^- 
raïtes^;  6c  les  Samaritains ,  s*a0cmbleot 
pour  prier  Dîéu.  ( Entrer idans  la  finagb- 
gue.  sortir  de  la  linagogue^  bâtir  Un|e 
unagogue.) 

S  IN  A  L  E  P  HE  ,  /.  /.  iSinaUpha.'i  Ttr 

guréde  Gxaramake."C'cftunecontrac*- 
tioh  de  fillabes  ,  fur  tout  lorsqu'on 
mange  une  vorelle,  comme  quand  on 
dit  l* homme  pour  le  homme, 

S I  N  A  R  T  fl  O  S*E  ,  /:/;  [  Synarthrojis,  ] 
Articulation  des  os ,  par  laquelle  ils  font 
rendus  fi  icrrez  qu'ils  font  comme  im- 
mobiles. 


S  iM^O  P  E  ,  /  /.  t  Synenfi,}  Mot  qui 
eft  un  terme  de  Grammtiire  6c  qui  vient 
du  Grec.  Il  veut  dht  r^tramhement,  (Ccft 
une  fincope.  C*eft-à-dire,  c'eft  un  re- 
tranchement d'une  filâbc  au  milieu  d  un  • 

Sincope.  [Subitafnfiéum  demo:]reïme 
de  Médecine.  C'eft  une  foudainc  défail- 
lance de  cœur.  Foibleffe  nui  prend fubj. 
tement.  Subite  chute  des  forces ,  cauleç 
par  une  prontcdiflipationd'elprits,  ou 
par  une  défaillance  précipitée  ,  de  la 
chaleur  naturelle.  Si-tôt  qu'on  eut  tue 
le  fer  hors  de  la  plaie ,  il  en  fortit  une 
telle  quantité  de  fang  que  le  P^oito^mba 
en  fincope.  Véug.^int,  Curci^tLç.ch.S.}' 

Sincoper,  [Interfecare.-^  Tettt^c  deMHfi- 
auey  pour  exprimer  une  note  qu'on ywc#- 
pe.  Oh  dît  auflfi  en  Grammaire,  Jncopef 
un  mot ,    c'eft  en   retrancher  quelque  4 
letre  ou  quelque  filiabe.  ^ 

S  l  N  D  E  R  E  5  E  ,  /.  /.  IConfdenttd  >?<- 

.....    1    r>^  .^^..  ..:a<s»  aIi«  nro/<    Ar    (p.   dit 


mulus.}  Ce  mot  vient  du  Grec  8c  fe  dit 
entre  dévots.  U  fignlfie  remords  de  cons- 
cience. (Avoir  des  finderefes.) 

SltiVlCt  f  m.  [Syndkm:^  Uot  qui 

vient  du  Grec ,  6c  qui  veut  dire  ctflui  qui 
a  la  charge  des  afaires  d'une  commu- 
nauté. Ainfî  on  dit.  (Le  Sindicdes  Li- 
braires delà  communauté  de r*"s.) 

Sindic.  [  Syndictés.  ]  Ce  mot  fe  dit  en 
parlant  det  Clergé.  On  dit  Sindic  général  du 
Clergé,  mais  il  y  a  plufieurs  iortes  de 
Sindics  gîfnéiaux.  Ce  lont  des  ohcietf 
nommez  par  le  Clergé  qui  connoiflent 
des  procès  entrelacs  Beneficiers  6c  leurs 
receveurs  6c  commis  tantpour  la'taxc, 
que  pour  l'adminiftration  des  deniers 
levez  fur  le  Clergé.  \oïcz  Du  Crot,  Sxtl$ 
du  Parlement  de  Paris.  ' 

Sindic  diocéfain.    i  Diocefeos  promrator.  1 
C'eft  le  Sindic  de  chaque  diocefe,  qui, 


SI  N  À  XA  RI  ON.  Livre  desGtecs ,    C'eft  le  Smdic  de  çn^e  °f  "'«.'iX 
qui  contient  nnabregédelaviedeleuts    ^t^J^^'t^Z^^SpU^^^lt 


De  l»air  dont  Toai  pttwi  Ut  ftprochw  d«  f«nme 
De  mMfimplicni  »ou»  rouit  iiffid«ni>i»am«. 
Sf,  A^Ovide.) 

*  Simplicité.  "[  \ttdis  fimplicîtAS,  ftojidt- 
Ui.]  Bêtifc.  (Uprenoit la. douceur  6cja 
franchife  pour  limplicité.  \^ilanc.'^eto' 

ri^uej  liv.l.).  ^       ,.  •      j 

S I M  PO  SI  A  Q  V  E ,  /.  w.  Eotreiien  de 

fhilofophes  dans  un  banquet, 

SIMPTO  MA  TIQUE,  ad\.  [Symp^ 
umaticus.}  Qui  tient  <îufimptomei«  Ce 
où  il  furvient  quelque  fimptome.(Fiéyre 
fimptomaiique.  Evacuation  ûmptoma* 
tique.  Dég,  )     '  N 

Simptome ,/.  m.  tSimptoma ,  csfus  mtmJ] 
Mot  qui  vient  du  Grec  ôc  qui  eft  un  Ter- 
me à%  Médecine.  C'eft  une  difpofition 
contre  nature ,  qui  fuit  la  maladie  com- 
me l'ombre  ,  le  tfbrps.  (Le  fimprcjmc 
comprend  tous  les  accidens  qui  furvicn- 
iient  aux  nuladiei.  Dtg, 

1«  vai<  »oJr  àécMtx  la  eiuft  dei  «toint», 
,a  matier»  premJw  &  <••  d|»«f»  /imfimet. 
MéàiMêiftlt*  Diffârtti.) 

S I  M  Ù  t.  A  G  R  E ,  /.  »•.  U  vient  du  La- 
tm/imulicrumy  qui  fignifie  l'image  d  une 
chofe  feinte.  U  ne  le  dit  qu  en  parlant 
des  ftatucs  des  fauffcs  divinitez.  (  On 
¥pit  encore  à  Rome  quantité  de  fimula- 
très  fort  curieux.)  .    .    , 

t  SIMULATION,//,  r^i^»*''»'»;] 

Ce  mot  eft  Latin  6c  Uguiâc  Déguiie- 


Saints. 

S I N  A  X  E  ,  f.  f.  [  Synaxis.  ]  Terme 
à^Hidoire  Ecléfiajîicjue.^  Aifemblée  des 
Chrétiens  ,  oîi  l'on  faifoît  les  prières  en 
commun.  La  Communion  par  les  Pères 
a  été  apellée  de  ce  nom.\  LeDiÙionaire  de 
Trévoux  fait  ce  mot  mafculin, 

SINCHOKDROSB,  Cy:  /.  Tehtie 
à*i>4natomie. }  Union  de  deux  os  qui  fè 
fait  par  le  moien  d'un  cartilage,  comine 
les  0$  du  pubis^ 

SINCERE,  adj.  i^Integer ,  fincerus.  ] 
ce  mot  fedit  desperlonnesôcde  leurs 
adions ,  6c  veut  dire  qui  n'eft  pas  feint. 
Qui  n'eft  pas  diffimulc.  Franc'  (  Il  n'y 
a  rien  de  fincere  en  vous  que  votre  froi- 
deur. Kc/r. /jf;  i^*  Procecfé  fincere.  ^' 
blancêurt.  Les  Italiens  n'ont  pas  la  répu- 
tation d'être  fon  fincéft», 

'      .      * 

Tu  n^eftimta  In  geni qu«  dei  déchtpttftt ,   ■ 
Pardonne  mmttvtafinttrt  8c  légitime;*    , 

Tff  oe  t'eftim»  paa  alTe» 
Poar  vouloir  p#  ma  r  on  mcrittr  too  «ftimt. 

Sineeremtnt ,  adv.  [Ingénue ,  fincere ,  can* 
didi.  ]  Avec  fincerité,  Ave»  franchife. 
(Agir  finceremeat.) 

^  Sincérité  t  f.f,  {Sineeritas  y  ingenuitas, 
candêf.  ]  Ce  mot  fe  dit  des  perfonnes  6c 
delçuradion,  6c  il  fignifie  Franchife. 
Candeur,  (La  ûnceritc  de  fon  procédé 
meplait.  sAbUncourt. 

Recevez  cet  avif  He  ma  fioctrit)^» 

La  fincerité  eft  une  , ouverture  de 
coeur,  on' la  trouve  en  fort  peu  de  gens , 
&  celle  qu'on  voit  d'ordinaire  n'eft 
qu'une  fine  diflîmulation  pour  atircr  la 
coniaucc  dci  autxc^,  Mtmtiw  dt  U  "^q- 


l'Evêquc  ,  lera  tenu  pour  préleut  6c 
jouira  des  fruits  de  fon  bénéfice; 

Sindic  P  rovincial.  C  F  rovincif  fyndicus.  J 
C'eft  le  Sindic  de  chaque  Province  à 
qui  \ts  Àgens  de  fon  départenlent  don- 
neront avis  de  tout  ce  qui  s'entreprcndri 
contre  l'ordre  Ecléfiaftique. 

^iW/V.  I5>w//m;.]  Ce  motfe  dit  parmi 

de  certains  Religieux.   Le  Sindic  ^zival  ■ 
les  Auguftîns  c'eft  un  procureur  qui  fait 
à  Paris  les  afaires'de  tous  les  Couvens  de 
l'Ordre.    Sindic  y  parmi  IcsFeaiUans,     • 
c'eft  celui  qui  garde  les  papiers  6c  tait 
les  afaires  qui  regardent  le  Palais. 
,  Sindical ,  Sindicale ,  ad).  {Syndîcdts.1  II 
fcdit  entre  Libraires,  6t  veut  dire  qui 
regarde  les  afaires  du  Sindic.  (  Il  eft  allé 
à  la  Chambre  Sindicale.)  On  le  dit  de  Ja  - 
demeure  du  Sindic  des  Libraires. 

Sindtcat,  f.m.lSyndicatm.'\C\i2ttt  dt 
Sindic.  Tbmsqu'ona  exercé  ^lohce  de 
Sindic.  (11  a  Veu  de  belles  afaires  pya«- 
dant  fon  findicat.  Il  s'eft  comporte  <iiiii 
lefindicat  avec  honneur  ) 

Sindi^uer*  v.  a.  [%eprthendere ,  carpert.\    . 
Critiquer,  ceufurér.  (Quel  droit  avczr 
vous  dtfindîquer  nos  aftions-  ^u  Fr.) 

SINBDOCHE,  fi/.  {Syhecdoçhe.']Ce 
mot  vient  du  Grec  6t  eft  un  terme  de  T^-   - 
torique.  'Siononccz  finecdoijue.    Figute  qui 
confifte  à  mètre  le  tout  pour  la  partie, 
la  partie  pour  le  tout  ,    6c  la  manière 
dont  uue  chofe  eft  compoféc  pour  ta 
chofe  même.  (La  finccdoche  eft  vive  8c 
peint  bien.)  On  fait  aufti  une  finecdochey 
I  lors  qu*on  met  un  fiombre  certain  6c 
'  déterminé  pour  un  nombre  qu'on  ne  fait 
pas/  Ainfi  on  dira ,  c'eft  une  maifon  oui 
a  ccûi  bcUcsavcautij,  poiu  dire  plu- 

ficuc» 
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.  ficuis  belles  avenues.  , 

S I  ï^  t  C  P  H  6  N  F  S  E ,  /.  /.  [SyUàhdfUm 
'    reunio.]  Rciinion  de  fîUabcs  dans  un  mê- 
me mot.  ,      ^ 

jSi,M  E  R  ES  E  ,  /./.  C  Srneré/ts  J  Figure 
if?rTa^uell#ba  réunit  deux  fillabes  cn- 
îçmhlc. 

•SIN  E't/l  OSE,/./.  Ci'ywrT/rtfT?/.]  Ter- 
me d*^w^««n>.  Union  naturelle  des  os 
qui  le  fait  p%\  le  moien  des  ligtmens , 
comme  eft  Uglticulàtion  de  la  rotule  a+ 
V«clcsosdeî|  jambe.  J 

X  SlNGADl,  Civc  arbot  trij^fj.  Aibrc 
•  grand  comnieun  Prunier ,  qm  croît  aux 

Indes  ôc  doàt  les  fleurs  font  cordiales. 
wM.  S  I  NGE  ,  fltu.  [  Slmta ,  fimius.  ]  C*cft 
uiie  forte  de  petit  animal  à  quatre  piez 
qui  a  une  grande  queue  ,  qui  cft  couvert 
de  gros  poil ,  qui  imite  plulieurs  avions 
de  riiomme  ,  &  qui  lui  reffemble  un 
<l*îpeu,  foit  parlesnarrines',  les  dents,  les- 
oreiiles ,  6c  par  quelques  autres  parties. 

Il  y  a  aulïi  des  (Inges  qui  n*ont  point 
de  queue. 

Le  .S"/ n^^  vit  d''heibes  ,  de  blé  ,  de 
tk^ix  &  de  pommes.  Il  tuë"&;  mange  les 
vers ,  Its  aiegnëes  6c  les  poux  qui  vien- 
nent à  la  tëtc  des  perfonnes.  Il  dancc 
fur  la  corde,,  il  s'y  donne  Teftrapade, 

t  l^n  fingt  i)i  Xmjomi  unfinge\  ^ iblancoHrt, 
Lac,  [  Simia  femptr  fimiA.  \  ^ 

\  Il  eft  méchant  comhie  unfmge; 

t  Singe.  I  SmU  imimtoY.  ]  Imitateur. 
Qui  tâcnç.  Qui  contrefait  quelque  per- 
fonne.  Qt^ii  imite  quelque  perfonne»  (Le 
Père  le  Moine  éioit  le  lingede  Balzac.  Je, 
fuis  fi  rempli  de  vous  que  je  tâche  d*ëtre 
votre  linge.  Meliére  ^  Critique  de  C  Ecole  des 
femmes.  Les  plus  exçélentes  choies  font 
fujctcs  à:  être  Copiées  par  de  mauvais 
f  inges    Molière.) 

Singe.  \,EYgAtA.\  Sorte  d'engin  dont  on 
fc  (eit  dans  les  bâtimens  6c  dont  on  fe 
fert  pour  décharger  les  matchandifes 
de  deians  les  bateaux.  Cette  machine 
n*eft  ordinairement  compofée  que  d'un 
trueil ,  ou  tour  qui  tourne  dans  des  pi^- 
cei  de  bois  mifes  en  croix  defaintAn- 
dre^^A  ch-acun  des  bouts  du  tour  ,  ily^ 
des  leviers,  Ijtasou  manivelles  pour  le 
faire  tourner',  au  lieu  dciouës.  Voïe^ 

xA'^hin.  " 

Singe.  [  Simius  mathematicus,  ]  C'eft  un 
inttrument  deperfpeit^ive  qui  ferfr  à  co- 
piet  des  tableayx,  6c  à  lés  réduire  du 
grand  au  petit  pié ,  ou  du  petit  pied  au 
grand  en  la  proportion  tequife. 

On  dit  proyerVialemcnt.  Il  ert  fourni 
d'argent  comme  un/inge  de  queue. , 

Il  vous  paiera  en  monoie dcjinge  ,  en 
gambades. 

Il  eft  comme  U  finge  ^  il  fefert  de  la 
pâte  du. chat  pour tircjt les  tnarior>$  du 
feu.        ^' 

Il  eft  affis  fur  fon  eu  comme  vixifinge.  Il 
cft  adroit  Qomme  unyi/i^r.    ■• 

X   Singe df  mer.  {  SimiamArina,  "]  Poiflbn 

lone,  reflcmblaht  de  face  6c  de  couleur 

au  unge  terrcftre.    11  eft  couvert  d'une 

.écaille  dure  comme  celle  de  la.toituc. 

On  letiouv^dansla  mer  Rouge. 


*'      SIM. 

l^hfgentîi,  dic4wU,]  Chofe fingulléfe  êc 
particulière.  (L*unc  des  plus  remarqi^a*» 
dIcs  fingnUritez.  qui  folent  c»  Monfçig- 
ncur,  cft  de  ne  pouvoir  foufr!r  la*flàtc- 
rie.  Voit.  /.  §9.  Pcrifonnc  ;i'cft  averti  de 
cette fingularité.  pAf,  i  2.) 

Se  fingHlarifer  t  v,  r,  [  Modo  jtht  Jmfutari 
agere,]  Se  faite  remarquer  par  quelque 
chofe  de  particulier.  !Se  faire  connoitrt 
par  quelque  chofe  de  fmgulier.  ScAn- 
gularifcrparfcs  opinions,  llcftfouvcnt 
dangereux  de  (c  finçularifer  par  fes  fen- 
timens ,  par  fcs  aérions ,  par  fes  jiabits, 
&c.  Ôc  défaire  le. contraire  des  autres. 
Il  y  a  desocafîons  où  il  ne  faut  point, 
avoir  crainte  defc  fingulnrifer.  Voïcz 
Cînjlru^ionfoHr  un  Seigneur,  ^,114.) 


Singulier  y  f.  m.  [Singularif.']  Tcrrnc  de^^ux.  ^Convoquer  ,   aflcmbici ,  tenir 


Grammaire,  Nombre  qui  ne  fc  dit  que 
d*une  chofc ,  6c  qui  marque  imc  feulé 
chofe.  (Tous  les  noms  réguliers^ ont  un 
yr«çi#//>r  6c  un  pluriel.) 

^  Mr,  Ménage ,  tome  i.  4t  fes  Cbfir^ 
votions  ,  ch,  146.  a  remarqué  qu'il  y  a 
dans  la  Langue  Françoife ,  comme 
dans  toutes  les  autres,  des  noms  qui 
n'ont  point  de  fîngyilicr }  ôc  d'autres  qui 
n'ont  point  de  pluiiel.  Ce  chapitre  cft 
curieux  6c  utile.  ^f 

Singulier ,  fingii^re  y  adj.  [  SingulartT\ 
unus,  ]  Particulier.  (  Une  citc'onftance 
finguliére,  Pafc,  /.  4.  ) 

Singulier  y  /inguliére.iSir^ulare  certamen.'] 
Ce  mot  en  parlant  de  certains  combats  , 
veut  dire  d*homme  à  homme.  Particulier, 
(Ils  combatoient  de  pied  ferme  ^  main 
à  main  dans  un  cotnbat  fingulier,  Vai^[ 
ill*int.  l,  3.C   II.) 

Singulier,  ZF.ximius'y  frcelUns.^  "Rare. 
Excélent.  ^ C'eft  une  femme  d'une  be- 
auté finguliére.    Un  hommc  d'un  favoir 

Jïngulter.) 

Singulier.  [Singfilaris  j  unus,]  Extraor-. 
dinaire.  Contré Tufagccomtpun.  (Cet 
Auteur  cikjinghlier  dans  les  fentimens.  Il 
eft  fingulier  d  a  n  s  fi  co  n  du  it  c.  ) 

Singulièrement ,  ttdv,  [  SînguUriier ,  pra- 
eipuèyunicè,]  ParticuKérement.  DNme 
manière  finguliére.  (Il  e;^  toujours  vêtu 
afrçzlingùliércmcnt.)    . 

S  î  N I S  T  R  E ,  adj,  [Malus,1  II  vient  du 
L^t'miini/ler ,  6c  il  ,fîgnifie  malheureux , 
qui  eft  à  craind/C.  Ce  font  défîniftrcs 
préfages.  Il  eft  impoflible  de  prév^cc 
qu'il  y  aura  de  fîniftrc  dans  les  aufpices. 
DW^yery  Philipi(jU€2. 


SIN.    ' 

^tCcmhUû  pu\)ltquc  oii  l*on  fêtthd  à% 
tous  cotez.  LCTnot  dcjinode  fc  ditcn  pat* 
lant  &EgU/f,  C'eft  une  aflembléc  de 
plulieurs  Théologiens  convoquez  par  le 
Pape,  par  quelque  Patriarche,'  Mctro- 
pohtain ,  Archevêque,  ou  Evêquc,  pour 
IcsafaircsderEglifc. 

Sinode,  Convocatioh  qu'un  Doicn  t0 
rai  fait  des  Prêtres  de  fon  liiftrift  ,  pour 
Pa'î«i  dç  matières  Ecléfiaftiqucs,  âoii 
fouvcntts  parlent  de  toute  autre  chofe. 

Sinode,' [Symdt*s,  ]  Ce  mot  fe  dit  auffî 
entre  Meflîcurs  de  la  Religion.  C'eft 
uncaiTembléc  de  Miniftres,  d'Anciens 
6c  des  principaux  de  la  Religion  pour 
leç  AlaircS  deîeur  Eglife.  Il  y  a  des  fino- 
des  nationaux.  Ôc  des  iinodes  provin- 


(Se  vojr  tn  Auteur  éâgé , 

C'eft  MO /»»•»'!'>'•  pré)ug(5 

Pour  U  fortune  d*uo  pauvrtf  homme. 


)ré)ug(5 

l*UO    f 

Scûrtm  ,  P»ifi€s.) 

Et  pour  ootre  bonheur,  promit  de  mttre 
Aux/fwt/irfj  tfe«  d'un  (i  Julie  chagria. 


fia 


Ptrr.ktfUmlntinio, 
D^in  fioiftre  fvenir.  le  menace  fef  )ourt« 

X  On  dit ,  dejfein  jfîniftre ,  ou  méchant, 
pcrni cieux.  Phrjionkmit  Jinifire , . regard  fi- 
niflre, 

X  *  Siniflirey  fe  dit  aulTî  parlesAftro- 
lôgues  en  pailant  des  pianéttes.  (L'af- 
pe£l  finiftre  des  aftres. } 

Sinij^rement  y  aîv.  [Sini/frèy  infeliciter,'] 


unfinoac.) 

Sinode.  [  Cdtusy  conventus,  ]  Ce  mot  (e 
dit  des  maîtres  d'écoler  de  Paris.  C'eft 
unoiflémblée  de  maîtres  d'école  6c  de 
maitrelTcs  d'écolçquifc  fairtousles  ans 
^  Paris  le  jour  de  làlaim  Jean  porte  L*tiue* 

Sinodiaue,  adj,  [Synoditus,]  Ce  mot  efî 
uiité  en  pariai^  àH^Hronomie ,  où  Pondit 
un  mois  fmodiqve*  C'eft  le  tcms  de  vint- 
neuf  jours  6c  demi  que  la  Luneempfoie 
depuis  qu'elle  a  été  une  fois  avec  le  So- 
leiUousun  même  degré  du^Sudiaque» 
jJsquesàce  qu'elle  fe  rencontre  une  au« 
trefois  avec  lui  fous  un  autre  degré.  Ttohm 

Phift.l  c,9.  '         ■       ■  :' 

S I  N  0>J  I  M  E  ,  adj,  iSynonimus,  ]  T%r- . 
mé  qui  vient  du  Grec ,  i^  qui  fe  dit  des 
motsdontl'un  fignifie  la  mëmechpe 
que  l'autre.  (Honte  6c  pudeur  font  des 
motsfinonimesouaprochans.')  * 

Sifionimesy  f.m,  [Synonima,]  Mots  OU 
phrafesiimonimes!  (Les  finonimes  font 
necelTaires  ,  mais  il  n'en  faut  pas  abuier. 
-Il  faut  9  pour  être  fuportables  ,  qu'ils 
cnçheriftent  les  uns  fur  les  autres ,  ou  que 
les  dernier^  écIairciiTent  Icsprcmicrs.) 

tr>  Ce  mot  cft^Grcc  cnétet,  6c  par 
conléquent  il  faut  l'écrire  avec  laletrc^. 
L'ufage  des  finonimes  eft  peu  connu  ^  ôc 
l'on  y  fait  jarement  atention.   Mi'  de 
Vaugelas  a  fait  une  belle  6c  favante  Re* 
marque  fur  ce  fujet,  dont  voici  le  pré- 
cis: „  Tant  s'erî faut  que  Tufage  des  fy- 
,,  jionimes  foit  vicieux,  qu'il ^éft  fouvent 
„%éccflaire,   puisqu'il  contribué  à  la 
„,*clatté  de  rcxprcffion ,  6cc.  lï  cft  Vriai 
„  qu'il  n'en  faut  pas  abufcr,  6c  qu'une 
,,  feule  parole  eft  fouvént  une  image  fi 
parfaite  de  ce  oue  l'on  veut  reprefen* 
ter  ,  qu'il  n'eli  pas  befoin  d'encra- 
ploici  deux  ,Ma  première  aiant'fait 
rimprcflion  entière  dans  l'erprit  du 
Le£tcur  ,  ou  de  l'Auditeur  ,  6c c.  II 
femblequ'à  la  fin  delapëriéde,  ils 
ont  meilleure  grâce  qu'en  nul  autre 
endroit,  6c  c.  Les  fynor.imes  des  mots 
lont    fort   bons  ,    pourvu  qu'ils  né 
foiept  pas   trop  fréqueâs  :  mais  les 
fynonimes  des  phrafes  pour  l'ordinal» 
rc  ne  valent  rien.**  *i  e  P.  Bouhours 
s'embarafle  fur  cette  matière  .  dans  (es 
Doutes,  pag.  241.  Il  dit  d'abord,  après 
Mr. -de  Vaugeins  ,   que  les  fynonimes 
inutiles  font   vicieux.}    parce  qu'ils  ne 
contribuent  ni  à  la  clarté  de  l'cxprefïïdn, 
ni  à  l'ornement  du  discours.  U  en  ra- 
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Singerie»  y  f.  f.    i  Difiortto  y  falhtatio,]]  D'une façpn  liniftrc 6c fâchcufc.  (Juger 
A£lion  définie.  Petites  aérions  folâtres  ;  linifttement  de  quclcun.  yaug,  ^/nr.  /. 

de  quelque  fmge.  (Lefinge  fàitdesfîn-     s-cs.)  -  •  ^ 

geri«.  Pcrraur  yl(ecUeil  Hevérs  y  pa'!e  ISS.)  1      S\  SOD  AL  ,ftnodale ,  adj.  [Synodalis.]  ,  porte  quelques  exemples,  6c,iufqucS'U 

*  Singeries,  l  Cefiiculatio,  ]  Ce  mot  fc    Qiii  çft  de  finode.  (  Règlement  finodal,  )  il  h  railon:«vaisirne  i'apas  aflUWmciit, 
dit  des  pcrlonncs,  &c  veut  dire  avions  i  Statuts  fmodaux.  Ves  Tiaiicz  linodwnxM  quand  après;  avoir  r^pottc  le  fcniimcnt 


6c  poftu'res  pi  aifat\te$  6c  badines ,  ôc  qui  (de  l'Eglilc  Gallicaitc  ont  été  aprouvez 
tiennent  quelque  choie  de  cellcsdu  fin- '  parles  Papes.  Févtety  traite  de  t*  abus  y  i. 
ge.  (Il  me  fit  mètre  au  bout  de  la  table  ,  '  i.  ih,  4.  Ordonnance  linodale.  Confti 
ou  je  tailbis  n^illc  lingeries,  ^bl.  Lue,) 

S  l  N  G  L  F.  R.   Voïcz  Cingler. 

S  INGUL-ARIT  t',  /./.  iKafio/ingu 


I.  </j.  4 

tution  (modale.)  .  ^ 

S  mode  y  f,  m,  {Synod**Sy  concilium,]  Mot 


de  Mr.  de  VaugeUsqui  croit  qu'à  l'imi- 
tation (<cs.r«mtres  qui  fouvéht  ne  (e  con- 
tentent pas  d'Vn  coup  de  rinceau  pour 
faire  la  reflcmbla»  ce  d'un  trait *de  vifa- 
ffc     mai»  en  donnent  eiic^>rc  un  'econd 


./ 


i 


qui  vient  du  Gicc ,  ôc  qui  veut  dire  une  \  qui  fgitiAc  le  premier  Ôc  rend  la  rciicm 


A 
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•    s  II*.  S  IN.  sro.  SI  p. 

1)1  incc  parfaite ,  il  demande  fi  ce  q««  die  .quelle  on  féiiiiit  les  parties  divifées, 
Mr.  de  Vailigclas,  a  Ucii  quaad  la  prc-  j  comme  font  lc9  plaies.  En  Grammaire 
micrc  païolc  cxptimelafcnfce  parfaite*  .^  c'eû  Umëme  chofè  cjuçyî//*/^ 
ment  ?  ï'ourqudi  former  ct^tte  queiUoa ,  »     S  i  N  T I LL  e  R  ,  t/.  ».  [Scianlu 


f'Uisi^u'U'cft  évident  que  Mx.  de  Vauge- 
a^  ne'  tolère  un  mot  (ynoniate  que  .pour 
iendi:elelens  du  mot  précédent  plus  vif, 
plus  clair,  &  plus  parfait  2  Mais  le-  F. 
Bouhpurs  ne  ie  fert  icide  rinceititude 
d'un^^vincial ,  que  pour  pouvoir  dire 
d*un  ton  de  maître  ;  P^nr  nui ,  Megumrs , 
j€  vensAVêUc  fwofu^jtmmt  ftu  }t  ne  piàif»»' 
frit  Us  Jjnênipnej  tout  purs  (jifi  t^ajè^tent  n'en 
4Ui  fenSi  (jHi  ne  fervekt  qu*à  remplir  y  «m  x 
fttndte  lespiritdes,  N*eû  ce  pas  là  »  K.  Pi 
Bouhours  ,  ce  que  Mr.  de  Vâu^da;snous 
aenfcigné  ?  Pourquoi  forpicr  un  doute 
furu4ie  déciiion  aufïî  claire  que  iafien- 
ne  ,  il  ce  n*e(l  pour  perfuadec  de  mau> 
vaife  foi  que  Mr. .de- Vaugelas  a  tâche 
d'introduire  les  fînanimes  fans  aucune 
exception?  Mr. Ménage  irrité  avec  rai- 
fon  contre  le  P.  Bpuhours ,  pfiHa  dé- 
fcnfe  de  Mi,  de  Vaugelas  dans  fon  fé- 
cond tome  des  Oblervations  fur  la  Lan^ 
gueFrançoife.  Ucited'abord  cepafTage 
dcQuintiiien ,  qui  ciï  bien  précis  pokr 
les  fynonimcs  tcjs  que  doivent  être  ceujc, 
que  Mr  de  Vaugelas  autbrifc:  Potejf  ad- 
firJbi  Afnphjîcafi»>u  e^m^eri'es  ^tto^ue  vèrborum  y 
Ac  firttentiarHm  idem  f(^ifieamtuni  ',  nam 
ttismfi  mn  ptr  gradtes  dfcendaw  ,  tamen  t  dut 
4icerv»<fm'detnétHrutnittér.  Ainfi  ^  quoi  qu'en 
difc  le  î  Boubouïs  ,  il  faut  s*cn  tenir  à 
là  régie  que  Mr /de  Vaugelas  nous  pro- 

Î^ofc,  Mr  de  Cambrai  >  dans  fa  Letrcà 
*AcadémieFïançoife ,  dit:  ,,  Je  vou 
drois  même  pluiîeurs  fynonimes  pour 
exprimer  chaque  ob^r,  chaque  fcn- 
timent ,  chaqtie  a£kion;  c*eiile  moich 
d*çvitcr  tr.ùte  écjuivoquc ,  de  varier 
lesphrafes,  ôc  de  faciliter  Tharmo- 
nie;  enchoiGflant  celui  de  plùiieuirs 
fynonimes  qui  fonneroit  le  mieux 
avec  le rcftcd*un discours.'* 
StNON  Q^E.  [  Nr/i.  J  -Sorte  de  on^ 
jénSftmy  €\\x\iïgmfit  fi  et  n*efiefMe.  (On  ne 
dit  rien  de  lui  y  Jinon^ue  e'cft  un  avare 
fiéfé  qui  enrage  qu;md  it  clt  obligé  de 
paierfesdçties.  \   ■  ' 

Sinon»  [  ^ioéfmn ,  Alhtfmfîn,  ]  Sert  au ffi 
à  menacer  ,  &  figniHc  «ntrernent ,  À  fante 
dê^fêtoi  (Faites  ceque  je  vous  dis,  linon' 
vous  vous  en  repentirez.) 
.  S  I  N  O  QJJ  E  ,  adj.  terme  de  Médecine. 
Epitcte  qu*on  donne  à  une  forte  de  fîc; 
vrecontinué  qui  durcdcpuis  le  cornmtn  • 
cément  jusqu'à  la  Un  fa4is  aucun  redou- 
blement.'* 

S  I  N  O  P^L.  E  ,  /:  r».  [Cotor  pxafmtu  ]  Mot 
qui  vient^du  Gicc.  C*eft  un  terme  de 
B.Ufonc\w\  fignifie->rrf.  Mais  proprement 
lc/;fof>Veft  une  forte  de  craie,  ou  de  mi- 
nerai qui  retrouve  au  Levant ,  ^  qui  cfl 
bon  pour  teindre  en  v^rd.  (  V^  Jinoph  eft 
le  limbole  de  la  charité  ôc  dé  rhouucur. 
Cul  c.  4.  On  dit  en  termes  de  Hlafvn.  Il 
porte  d'wrj^ent  à  un  chêne  de  fi.nopic. 
cW.  f.  24«) 

S  I  N  C)  V  l  E  ,  /  /.  [  ^uccHs  nvtritiui,  J 
Terme  de  MMtàne  Suc^nouriicior  propre 
à  chaque  partie.  ', 

S  ï  N  T  ^  X  E ,  y:  /.  [Sinu\'is.y  Mot  Çtec 
K|ut  veut  àxtçcofij^rttfficTu  La  lintaxe  em- 
brafie  les  genres  Ôc  les  cas  des  noms ,  le 
legimc  5c  les  inflexions  des  vc(bei,  les 
ufagc«>  des  ditcrçns  articles  ,  des  préço- 
fitions  fie  des  adverbes  (  Savoir  U  Un- 
taxe  Fran^oife.  'reiKènne  ju^qucs  ici  n'a 


» 
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cffTr.^  £tijiccllcr.  (Les  planettcs  ne  fin- 
tlUe0|t.  qu'à  rhorilaa,  }  Ce  terme  »'eft 
point  darv^rAcadémie. 

r  SI>J  U  E  U  X  ,  ///âlW/i',  ddj,  iSinu^ 
fiu,]  U  le  (ik  dès  lignes  courbes  qoi  i&rtt 
pluûcurs replis,  ôc  qui  tantôt  avancent 
cadeho^.  tantôt  (e  retirent  en  dedans. 
(  Ott  dit  de  ceitaines  côtes  de  Sa  mer 
qu'elles  lont  fon  Jàttuufts,) 

Stmiojifn.,  J,f,pl,  iSinms,)  Plis  ÔC  çJé- 
tours  que  font  des  lignes  courbées  en. 
àrç,  ou  des  figUiCS  irregulieres  ,  qui 
tantôt  avancent  en  dehors,  Ôc"t;intôt  fe 
retirent  en  dedans,  (Les  iiauolîtex  des 
côtez  forment  les . pou*  ôi  Jes  rades. 
(Les (inuofitcz  d'une  rivière  > 

X  6inmfiiez.y  fedit  en  termes  de  C/7iVi*r- 
gie ,  d'une  plaie  qtH  fart-dés  tours  ôc  de» 
détours.  (Cette pUie  a  beaucoup  de  fi- 
nuofitez.)  ' 

Sinàs,f.ni,  [Sinm,']  TctmcdcTri^ono' 
mttriâi  Un  angle  argu  étant  formé  parun 
raion  qui  tombe  obliquement  lurlc  dia- 
tt>ëire ,  »y  centre  du  cercle ,  fi  du  bout 
de  ce  raion  Ton  tire  une  perpendicîulaire. 
furie  diamètre  j  cette  ligne s'apéUc  /- 
»i»s  droit  t  bu  tîmplemenc  yitW.  Les  par- 
ties du  diamctje  coupé  par  cette  ligne 
s'apellent  Jhmfvetfei  l'un  de  ces  //»»j 
ve>/éeii  plus  petit.  Ôe  l'autre  plus  grand 
que  le  raion ,  qu'on  nomme  an  u  ic Jtnus 
totale  li  eit ordinairement  diviféencent 
mille,  ou  en  dix  millions  départies  é-. 
gales  dans  les  tables  des  finus  tangentes  ^ 
Jetantes  ÔC  du  quart  du  cercle  ,,  qu4  font 
d'un  grand  ufa^  en  Géométrie.  V^iez 
la  Géomef»  dâ  Mr.  Macjuety  i^^art.  i.  i. 

t  Siiiui^m.  Terme  de  cbirtt>^'e.  On 
apelle  ainfi  ,  une  cavité ,  unt  cfpcce  de 
poche ,  de  petit  fac  c^i  fe  fait  aux  çôtca 
ouau fond  d*une plaie,  d'un  ulcère,  Ôc 
où  il  s'amafle  du  pus  ,  de  la  matière. 

.     SIQ,      ; 

S  I  O  .M ,  fchn ,  ou  don  y  f.  m.  ISnrcttUs,^ 
On  écrit  ce  mot  detou:es  cef  manières  j 
mais  la  plu»  ordinaire  c*efl  Jiou,  ou  faon, 
C'eft  le  petit  |et  de  quelque  arbre.  (Les. 
branches  foteahi  comn;ic  d^jiie  vi^tic 
tige  jeteni  des /(io«/|>lus  beaux  ôc.plus 
loris  que  Jes  premiers.  Vaug,  èl^m,  Curce  , 
/.  tf.  c^.  5.  Laifict  croître  des  fcions.  Curé 
d^SnonrrHe,  4nltHrt  des  jardins.) 

X  s  I  o  N,  ouBesccbm^A^  Plante  ïiq  na- 
utique ,  doni  on  fe  textpoùr  le  Scorbut,  ôc 
pour  corri|jer  la  màuvaifc  haleine. 

X  Sion,  C'eft  aurti  une  forte  de  creffoA 
d*eau,  qui  eft  propre  pour  le  Scorbut. 

SIP. 

S  I  P  (I G  K  ,  y:  w.  [Syp/jên.J  Mot  qui 
vient  du  Crée,  ôc  (^ui  ugnifie  un  tuiau 
recourbé  pour  tirer  de  Tcau ,  ou  quelque 
liqueur  que  ce  ioii  d'un  vat/feau. 

K^*  Siphons  ,  ùwTiph^ns.  Vi^c'i  comme 
Aubin  explique  ces  deux  mots  dans  l'on 
Diftjonnaire  Maritime,  C'efl  un  orag;c 
dans  lequel  l'eau  de  la  nier  s'iTeve  en 
maniéré  de  colc^inç  ,  à  la  hauteur  de 
cent  bii^c*  I  ôc  toyriloic  Ipiralemcnt 
par  la  largeur  deqtjlrizeà.vingt  pics  de 
diamètre  I  comittcfi^c'etCfit  par  un  Si- 
phon ou  une  vis  d'Archimcde. 


•y 


.»'«......<}-'.•>.  .w.-.v' — » —•  1 —  -^.  -  .,    r -  — • — -"-.     On  ne 

bien  traire  de  la  fintaxe  de  notre  langue/j    voit  d*abor4  paioitiç  ca  l'air  qu'une  pe- 

SiNTilESg  ,    f,  f.    En  Pharmacie   titeuucc  tielauroUcur  à'pcu  près  d'un 

cVftuue  compoliriou  de  mc4ic4mcus.  ,  poing  i  elle  vicut  du  cote  du  Sud  au  Cap 

£ii  Chiiurgiec*c(luoc  opc;4(iop  pai  U-  [dcfiomiLCiùlj^ci^AU»  404  QMt  de  JQ^u- 

Tt9é4  ii. 
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barlé,  ôcaax  plages  orientaies  dePA- 
mènqne.  Les  Mariniers  rapellent  dra:- 
gon,  ou  grain  de  vent  j  les  LcvanHnt , 
tipjiop,  ou  fiphon  i  ôc  ceux  qui  navi- 
guent à  l'Amérique  ,  puchot.  On  l'a-  ;  ' 
pelle  encore  pompe  de  iticr    Datemsdc 
Fluie,  les, matelots  vcifoient  du  vinai-    \ 
grcpour  apailer  ce  toiirlilion  quand  II 
aph)cho!t:  prércntement  ils. croient  le 
repôurerenferraillaùt,  ^enefcrimant   . 
Iur4etillacave.c  grand  bruit.  V6ïîa/w. 
cnaty  ^  pompe  de  n/è", 

^  S  I P  ?  O  N ,  Jçipion  ,  y:.»».  [Scipi^.)  Nom    '  , 
a  fcomme.  (  Sî  nous   eà  croipns  Tite» 
Mve,  i\  A»y  eut  jamais'un  homme  plu» 
lecrecqaçSipioa.)      /    , 

*    '  V  *  ■ 

*•  » 

^  Sir  e  »  /  »».  [%ex-iO:i  fe  ferf  (|e  ce 
mot  en  parlant  au;c  Rois  ,  ôc  il  veut  dit*      ; 
iidgneur,   (Sire  \  Votre  Majellé  le  fouir   • 
viendra  que,  &c.         -  > 

,    Sirr.  lel'^i  perHu  ce  p»o->«  <î  tfririblW 
Qui. petfi  n^e^lev-r  JOUI  Jr.'>n  bien» 
IWlif  t  c«  tout  B!^^<^  prrfijue-fiçn, 

MiUcé  tjea  ito^dioit  tout  •  ie  tout  pvnb*  eft  ttilks 

5le. .  ,  '  .• 

t  «SiVft  Ce.  mot  fe  <irt  q*!el>g;Qcf(Kt  en 
nint>  Ôc  veui:  dire  Monfpey^ 

Oe  fi.  vous  êtes  le  tttKtt  firr, 
A  u  fcooiiji^ce  n'ejk  pa*  de  ixouikjfc 

p'  .  '      •        '    '  ■        ' 

L'animal  fiuvî^e  &  groiflie#^  0 

Avec  feii«b^{lci  tout  J'aiMer 
.    rxtad  le  uex  âxi  cbfiH'etir,  baf»e  fe  pwtirrtflrt  l  . 
Lui<i«crt«ffi  cbMuade  rire.  ', 

la  f  41111,  ■'  ^  '     . 

t  Sine,  Ce  mot  fe  dit  e»  pariant  de 
certaines  bëtes  dans  le  burlcsème  ÔC  daut 
lecomiqu*;'     ^     * 

[51M  /*J»f -I»tât  ftit  yolontleri. 
l*  Font.  ' 

Pwi  en  auwnr  de  pirti  le  cerf  il  d<fp^^A, 
rrftpour  lui  la  premier*  en  quafit#d>,/l>f,  ' 

Si.RENrs,  /./.  [^y-'W.]  i^cspoëteii- 
dîfofCnt  que  e'ctoient  des  6r(cs  du  flçuve^ 
Achèloïs,  qui   étoiem   femmes .  4c  U 
cciurute  en  ha^it ,  ^  p'jifïûns,de  la  cciJi- 
tuie  en  bas,  Ôc  qui  par  .la  doaceui  de    ' 
leur  chant   atiioieiu  d4.nvles  bancs  Ôc 
dans  les  cc;iei*s.ceirx  qui  prëtoient  l'o- 
reille \  leur  voir.   (Sa  voix  s'égaja  au 
doux  chant  des  fircnes.  Xaà>u. 

*  Lavolupté^éft  me  firtne  <\\i\  pctd  fa 
plupart  des  jeuncsi cens. 

I   *  eh  ^ntcr çomfne  tin/  Sireiie.^On  le  dit 
d'une  femme  qni  char.rebien.  On  Je  dit    . 
aulH  d*une  fenntme  qui  fcduit  p;u:  fcs  at-     - 
traits,  par fes manières inlîiuiuntes. 

ïfj'  L  Auteur  tluK  Oman -de  JaKoftc 
dit  : 

D'tmchant  dif  Serene»  de  mer 
.  Qjii  ^rindrcnt  le  noa^4eSjcc««0 
D«Ieur»voi»(Vr  e\ac  fjinet, 

C'eft  une  qwcftibn  parmi  les  curieux,  Q 
les  tirénes  étoicot  des  Oifeaùx  cAi.  deg 
poiAbns.  On  demande  encor^  qûçllc 
otoir  la»  origine.  Les  uns  difènt  aut 
leiPoëtes  ont  feint  qu'elles  é  oient  fiUet  - 
des  Mules.  Les  àuires  veulent  qu'elles 
loiciit  nées  clufan;î  de  la  cofnc  qu'Her- 
culç  arracha  àrAjchelatJs.  Le  nombre  H 
été  de  même  incertain.  Homère  uo  faic 
i^ention  que  de  deux  :  mais  d^aqtrcs  ont 
ditqH^ly  en  avoir  en  quatre.  L'inc'erti- 
tudc  ctt  gwndc  lut  le  lieu  de  leur  domçu- 
ro,  Homère  les  a  pliAgée^r  dans  lui  pi4 
environné  de  perfonnes  qu*etleï  y  4vq-^ 
iciit  atirécf  par  leur  chant ,  ôc  qii'i  y  à, 
voient  petdu  lavie.  ViigiU^  u£,As. 
les  loge  fi^r  ua  ccucâl  i 
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jxt       SIR.  SIS. 

Jsmiftf»  âdtê  fttfutêi  freumm  éiijel}Mfi*i'ii'*t 
**'  Vtf^ttltilfttnàMtn ,  tnitlitTHinque  tffibni  ait**. 

Qvidc  leur  iohnc  des  ailes ,  hb.i.  mtt^m, 

FMiiivftjue  Ptêihmtuiflif ,   &  arlttl 
ViiifiiivSflfêi  fmttiit  J^évffur*  funntt. 

Ce  même  Poète  leur  donne  une  voix  hu- 
niiiine,  &  un  vKage  d'une  jctine  iiUe> 
Ih.  s»  nutam,  -        ^  ^^     • 

V»hii  jtihetê'iiti  uni  A. 
^  fimipâ ,  feieffittMvmm ,  ikm  virgtniiêrâgerMth, 


SIS. 

tife  d*une  grofleur  médiocre ,  ronde  &c 
plciue  de  mpaellc.  £lle  eft  aperitive  , 
propie  pour  aider  à  la  digeftion  &  pour 
faite  uiiiier* 

S  I  S  T  £  M  E ,.  /.  m,  {T^vHmtompâgts  ^  fy 
fiema.^  Mot  nui  vient  du  G.rec»  &  qui 
eft  un  terme  de  Phiiêfophie  8c  de  plulieurs 
autres  licnccs.  Il  fign  fie  la  manière 
dpnt  onfupofe  6c  conçoit  qu'un  tout  eft 
forme  de.pU>fieurs  parties ,  6c  qui  eft  la 
caufe  que  les  choies  agiflent  comme^Ues 


Quianr  ï  leur  chant ,  c*cft  encore  le  fujet  \  font.  \  (  Ainli  Ton  padc  du  Siltéme  du 

monde,  da  Siftème  dR  fens ,  du  Sifté- 


d*un  doute  qui  n*eft  pas  èclairci  :  mais 
au  milieu  de  tout  ce  que  roi>  a  feiut ,  op 
voit  que  l^R  a  voulu  faire  coanoitre 
^combien  les  pi aifîrs  ont  d'atrajts  perni- 
cieux doiit  il  eft  dificile  de  fe  garéntir. 

t  S  I R E  R I E ,  /:  /.  Titre  de.  certaines 
terrés.  (La Sirericdé  Pons,  laSireriede 
rEfparç.) 

S  î  R  Ô-C,  f,  m,  [Euro-notus.  En  Italien 
fl^ouo.  On  donne  ce  nom  fur  la  Méditer- 
ranée an  vent  qui  foufle  d'entre  le  Midi 
&  le  Levant,  qu'on.uomme  J/<^-£//  fur 
»    rOccan. 

Sirop;  f.m.  {Syrnpui ,  fuccus  .flcrum 
fActaroaniitm.]  Prononcez /ro.  Ce  mot 
vient  du  GrccT,  6c  eft  un  terme  à^^poû- 
taire,  C'eft  une  çompolitioii.  faite  avec 
des  eaux  ou  ^  lues ,  des  teintures  ou 
décodions  cuites  avec  du  fucre,  ou  du 
miel  en  confiftchcc  aflez^épaifle,  6c  en 
état  d*çtre  confeirvée.  fSirop  rofat ,  vio- 
lât. Sirop  de  fleurs  de  pêclier.  Faire  un 
firop.   Voïei  Banderun  ,   Phcrmace»  >  • 
•    T  Strof,;,  iSyrupHS.]  J'ctixic de  Onfittirier. 
C'cftdu  jus  dcffuit  cuit  avec  du  fucre. 
;      (Sirop  trop  épais.  Sirop  trop  clair.  Voi- 
'  là  qui  (e  fait  enlirop.  Mette  dufirop 
'lurdcs^fîîétes.  Voh.l.  9.) 

*  Sirêffi  [Vinurn  ,  meram.]   Mot  bas  6t 

burlesque  pour  dire  i//».  Il  aime  un  peu  Iç 
firop.) 

t  Le  fir6p  de  t^tntiére.  [LAqua.^]  Mots 
burlesques,-  pour  dire  de  Teau/ Je  crains 
toujours  lefi^pde  l'cguiérc.-5'.\^Wn/.  ) 

î  Siroter  y  V.  n.  [  Pât^.revinttm.  ]  Mot 
bas  6c  builesqu£c]ui  ne  fe  dit.guére  qu'à 
^  Taris  ,  ôc  ^^minhiredavin,  (Le  fieur  de 
Mêles  a|rae  un  peu  à  ,firoter,  mais  à 
cela  près  c'eft  un  bon.  hoiunie  qui  (ait 
force  Latin.)  ,,       " 

X  $ircteMr ,  f.  m.  [Potator,']  'Mot  bas  6c 
burlesque  pour  dire,fclui- qui  îiimeà  faire 
d'ébauche  de  vin,  Quiaimeà  boire  le  pe- 
tiïicqup.«(C'eflunlirQtcut  que  le  frère 
Àmbioife.) 

..,/S  I  RTES,  yiw.  [Syrtes.  ]  Endroits  fort 

perilîfeux  à  ceux  qui  naviguent,,  6c  ccU  a 

caufecTesfablons  agitez  par  la  mer,  qui 

font  tantô^  amaffez  ,   tantôt  diifipez. 

^■'JToùrnier,   .    •  -,* , 

.(♦  Hon  Apollon  t'alTure  Se  t^enia^^  fi  foi  i- 
Qu'emploijDrc»?  Tiphi»,  Sirrçj  3t  Cian^ei 
Srron:  Havre  po/^to'. 

SIR'V.ANTOIS,  ,0u  plutôt  /^n//tn- 
raà  j  f.  r».  [  Salyrx  anticfuée  fpecia,  ]  Satire 
qui  (e  faifoit  autre/ois  par  quelque  an- 
cicA  poète  Provençal.  Le  SirvantoisH*- 
compofoit  Contre  les  premicjs  ,dc  TEtat 
Iclefiaftiquc  ou'  ScculicJ.  PSqnitr  ^  T^ 
tljerch'a»  ' 


me  du  mouvement ,.  de  la  nourriture,  du 
Siftémedçla  Muiique,  6cc.  Le  Siftéme 
que  Texcellent  Defcartcs  a  donné  du 
monde  eft  Uuprenanu 

Il  ooui  rd^couvert  à  tout  li  verii.^  1 , 
lIcopDUtUnauirt  >  il  en  At  ua  Sil^m«   . 
Diâcpar  UUfe0eioëfne.  . 

Et  forirafla  lui  feiil  toute  l'aotiquitér] 

Onparl^aufti  en  ^Jlronomie,  des  Si- 
ftémesdc  Ptfolomée,  de  Copernic,  de 
Ticho:Jirahé ,  6cc. 

*  Siftéme  ,  /..  m.  [  Hypothefis.  ]  Ce  mot 
CH  fi%Hfé  fignifierf4f,  conflit lition.  (  Vo^là 
le.  deflcin  de  la  tragédie  ièlon  le  Sifteme 
d*Ariftotc.  Le  Siftéme  des  afaûesdela 
Cour.  Ntfutelles  T^/marifùes.) 


lly  a  en  Médecine  le  Siftéme  des  fa-    netcté  du  ftile,  c*eû  la  mauvaifc  litua- 


veufs,  celui  des  quatre  qualitcz,  celui 
des  acides  ôc -des  Alkab\ 

Sifléme  >  en  Pocfie  eft  une  certaine  hy- 
potefe  à  laquelle  le  Poète  doit  toujours 
ic  tenir.  Eu  Muiique  c*eft  la  fuite,  ou  la 
compofttion  de  deux  ou  trois,  ou-  plu- 
lieurs intcrvales  qui  font  deux  ou  plu- 
lieurs cpnfonances ,  commeeft l'octave 
diviiéepat  la  quarte  ,  ou  par  la  quinte  j 
de  forte  qu*ilfaut  du  moins  trois  termes 
ou  trois  fons  pour  faite  une  proportion 
géométrique. 

ïj'  On  apelle  Sifllme  en  termes  de  Mu- 
fique  ,  l'étendue  d'un  ^certain  nombre 
de  cordes  ,  qui  a  fes  bornes  ,  vers  le 
grave  ,  ôc  Paigu ,  ôc  qui  a  été  détcrm- 
née  diférenment  par  les  grands  propres 
de  la  Mufîque ,  félon  les  diferenies  divi- 
fions  du  mpnocherde.  ÛTjinam  ^  Dici. 
Aiiithem.   Les  ^irecs  a  voient  trois  Siité 
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vement  dans  le  monde  j  qUc  fa  figure 
avoitdu  raport  avec  celle  de  JaLunejquc 
itirqùMtt  cordes  marquoicnt  les  quatre 
èlemens }  que  fa  figure  qui  étoit  au- 
dcffus,  fignifioitlefolcil.  Ce  font  là  de 
pures  imaginations  dont  oij  entretenoic 
les  foiblfls  cfprits.  Voïez  Pignorius  de 
menia,  Ifiéca  ;  Cét/atim ,  de  vettr.  ty£gy^^ 
ritib.cap.i^  Pitifcus,  Uxie.  &c, 

S  I  S  Y  M  B  R I  U  M  ,  /.  I...  [SifymbUfHm.} 
Plante  aquatique  propre  pour  le  fcorbur, 
pour  la  nefrctique  6c  pour  l'hydropifie. 

SISYRinChiuM, /.m.  Plante  qui 
reflcmble  à  l'iiis.  Elle  croît  dans  les 
païs  chauds.  Sa  racine  eft  carminative,. 
6c  on  la  mange  pour  apaiier  les  tran-^ 
chcei»  ^ 

^   S I  -  T  ô  r  qjUE,  Cerij,  [  Stâtim  atqite  ] 
;C*eû-à- ditiB ,  éinffi-totfu. 

[Si.iôi  que  le  befoin  e»cj(c/oa  dofir , 

Qu'eu  ce  qu'eo  ta  largere  ii  ac  ùouv»  l  choifir  ? 

■■'    SIT.   .■  ■  ■  • 

■SITUATION,  y:/.  [Siius,poJît>^.] 
Ce  inot  fe  dit-  en  termes  dcGra^^jma-re, 
C*^cft  à  dire,  rarrangemeni  des  parties- 
dîi  discours.  Le  premier  vice  opofe  à  la' 


tion  des  mots.  Va^g.  V:em. 

Situation ,  /.  /.  [Situs,]  Terme  dt  Lo7i' 
que.  C*cft  la  manière  dont  eft  pôle,  lituc- 
ôc  placé  quelque  corps  ,  comme  être 
aflis,  dcbowt ,  couché  ,  à  dtoit,  à  gau- 
che. C*cft  la  pofttion  des  paît. es  d-un 
corps  à  regard  les  unes  des  autres.  (La 
fituation  eft^jnedes  dix  Catégories  d'A- 
lûlotc^  ^rtdépenfer,  l.pariije.)    « 

' Situation,  [Status,  di/po/iija,]  ACRétc  de. 
H  u,  dÉpaïs,  ou dfe quel  ,ue place. (La 
lituaiiofcaturelle  de  cepaflî^e  fcmble, 
imiter  H  fortifications   faites  par  la. 
main  des  hommes.  Vaug.  ^int.  /.  3.  r.  4. 
ÇonfidcrerÛ  fituation  des  Jicux    Vaug,, 
Sli*jnt,  l.  3.  C.4.  L*e3^cs  du  ciiaud  Ôc  du 
fioid  demande  des  fi^uatioxis  difércmej- 
en  matière  de  bâtimens.j 

'  Siittation    l^nirrti flatus ^tranquUlitas,^^ 
Etat.  (Son  efprit  n*eft  jamais  dans  unc; 
mes ,  dont  la  diférence  confiftoïr^ans  i  même  fituation.    Dans  la  fituation  oiî 
les  difércns.intervalcsoui  étoient  entre  ;  /ont  les  affaires ,  iln*y  aaucuneaparcn-^ 
lescoideà  de  chaque  Siftéme.  Ce  mot  eft  i  ce  de  paix.  Son  coucitgesVft  trouvé*  par. 
Grec  y  éoèce  l'a  traduit  par  coti^ttutio,  \  fa  naturelle  fituation  audeffus  des  acci» 
parce  quç  ,    Idoji'  BrofTart  dans   fon  ;  deus  Jes  plus  redoutables.  ' 
Di6tionnairedeMuftqiie,le  Siftéme  11* eft 
autre  chofequ^un  afTemblage.pM  un  ar- 


C. 


Situer  ,  V,  a,    ICtllocare  ,  JiA:uere,  ]  Pla->. 
cer.  Pofer.  Mettre.    AfTeoir. 


(  Il  faloit 


rangement  de  piufieurs  parties, qui  font     autrement  fituer. cette  maifon,  elle  eût 
ou-confdtuentjunt««t7-&t~^  été  bien  plus  agréable  qi/elle  n*eft.) 

SISTRE,,  p^,  [6iflruw.}lùiïgUÙiCat  itut ,  fitu.e ,  adj.   {hofuuf  yConflitf.tus^.] 


'•*:,■• 


■v*î)r 


SIS. 


de  y*uf.iiif. 


^' 


'J'I 


t  s  I  s  A  V.\S  M  Syriacum  ,  OU  S' eeiichuU 
TL^ntc  étrangers  ponant  de  feuilles  Icin- 
blablcs  à  celles  duTetebinthe.  H  fuccede 
à  fcs  fleurs  des  grains  Jiôir*  qu'on  apelle 
Calcul,  propres  pour  ex  citer  la  femen  ce 
^jfouthitcr  la. conception.  La  racine 
a  les  mêmes  veirijs.  ^ 

■  31 5  U  V ,  /.  ;?,,.  :f  lantç  qi»^^o 


Ce  ri'eft  pas  affez  dire.  Le  fi/frc  çft 
dép^nt par  Apulée,  Lib,XI.  mttàynv  La 
Deeffc  avoir  dàmfcs  riiiïins  des  chofcs 
bien  difè  rentes  :  elle  port  oit  en  fa  droite 
un  fiftre  d'airain  ,  dont  la  lame  étroite 
étoit  courbée  par  tf ois  verges  de  fet,  qjui 
au  mouvemcnt,du  brasdeTa  Dcefferen- 
doient  un  fon  fort' clair,  Z)rt/r4  ^<<«^<ot 
fertlrat  areum  crepItacHlum  >  cujus  per  aninflam 
laminia/n  in  r/i9flum  bakhei  reiurvatam,  tra- 
jecla.médid  fàucé  i/irguU ,  crifpante  bra^hio , 
terierninoijdcfus  ,  reddtbnnt  argutum  fonorem. 
Cet  infttumcnt  éroit  apclié////r«»»  Ôc  cre- 
pitailam.  Properce  a  dit ,  lib.i,eUg:9. 

P^êmanxmque  :ntdm(refitaHtifel/ereffirU-  . 


Et  Dvidé 


I 


\*  • 


Crttuit^MiftHaiilefiJiTumt 


Aflis.  Placé.  Polé.  (  C'eft  une  ville  I1-: 
tuée  fur  la  rivière.  Vauj.  Sluim.  l,  3.  (h,  1, 
Ville  fituée  fur  un  roc  cfcarpé.  \AblaHc, 
^rr,  U  r.  ch.  10. 

Koo  >  00a  r  il  ft'rft  porniJ'aot*  un  peabien^luCf     > 
Qui  veiiilled'tlieeiiimeiioljpioUitudc. 

SIV.  •. 

SIVADIERE,/:/.   [Thalafomachut^' 
prortta^]  Terme  de  Mer,  C'eft  la  voile  de , 
beàul^ré,  qui  eft  la  plus  baffe  du  bâti- 
ment ,  Ôcqui  prend  le  vent  a  fleur  d'eau.., 

X  Sivdd'ircHclviït  de  grains  en  ufagc 
en  Provence.    Lài  huit  Svadiéres  font. 
uneheminedeJ^aiis.  " ,   ' 

s  I  u  R  F  ,  tcieurt ,  /:/.  ISerr^grffi^rieSIU' 
ta:]  L'un  ÔC  Tatître  s'<c;it^  mai*  quoi- 
qu'on écrive  fçf4firf,  oixjiiur*,  un 


pro- 

Tcus  ccu^f.  qui  ont  parlé  de  la  Dècflc  |  lidncc  toûiourj/V*:»  ce  qui  tombe  en 

llis,  ont  fait  mention  le  fon  fîftie, qu'ils  î  poudrelors  qu^on  fie.  ^  Amalfer  dcja. 

.  i  .^gardent -comme  uiî  hicrogliphc,  Ôc  ont  !  liiiredebôi:?,  dcmaibrc,  depiefrie.  Oa. 

i|^ç  fa  i  diiqu'iUigniiioitquciom«t4;itcnmouT  Mette  delà  UAie  dan$  les  jcuxdc  p^aiumc' 

'  1  •     .        '  .    '  ''        quaad. 


1| 


A 


4^^ 


.1  ■ 


/     ;. 


I 


*  ■ 


i>' 
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SIX.  SLE.  S  M  A. 

'truand  ils  font  mouillez ,  pour  empêcher 
-qu'on  ne  gliiïç.) 


SIX.. 

SIX.  5'rx.J  Trononccz  sts.    Nom  de 

-inombie  mdéclinable,  qui  veut  dire  deux 

ifêistrois.  (EUcaimeles  chams  plus  que 

Parif ,   5c  le  couche  entre  cinq  U  lix. 

Il  r^çeut  peiir  ft  4ot  plus  i'éàtt  à  la  foi^l 
Qu^UQ  h»i*ac  tr  n^eo  peiurtformcr  tnf$x  moii. 
Patt,  4if«M.J 

Sixaieul  »  f,m»  [  Sexavus,  ]  Terme  de 
43eHeAl9gijie,  C'eft  le  pete  du  quincaieul. 
(Sixaieul  paternel.  Sixaieul  maternel.) 

Sixdifif  f,m,  [Exaftitum.  ]  Prononcez 

•   JlxAîn    Terme  AcPodJîe Frânçoife.  Ce  font 

iix  vers.  (Lelbnnet  eftcompofédedeux 

•  Ouatrains  &  d'un  fizAÏn  qui  fe  divile  en 
•deux  tercets.  (  Un  beau  fizain.  ) 

Sixain.  iScxagenA  ]  Terme  de  Guerre. 
•C*eftun  ancien  ordrede  bataille  pour  ûx 
bataillons.  (Former  un  iixain.  Gyiilet, 
^rt  militaire.) 

■  Sixain.  [  SextarÎHS  foliormn  luforiortum.) 
T-erme  de  Cartier.  Ce  font  fi x  jeux  de 
cartes  en  un  paquet.  (Acheter  un  lixain 
«de  cartes.) 

Sixième ,  ad'}.  [  Scxtus.  ]  Prononcez  /i- 
zjéme.  Terme  de  nombre  ordinal.  (Il  cft 
•le  iixiéme.  Elle  cd  la  (îxléii^f4- 

Sixième,  f.m.  [Sexta  pars  nlna.]  Partie 
■d'aune.  (Un lixiéme d'aune.) 
^-—Sixième,  f.f.  [  Senarim chartarum  nnme- 
rus.]  T  cime  défende  pi  if  uet.  Cefontfix 
cartes  de  même  point ,  Se  qui  fe  fuivent. 
(Avoir  une  iixieme.  Sixiéine  majeure. 
Sixième  de  Roi,  de  Dame,  ôcc.) 

X  Sixième,  f.f.  Lalixiémeclaflcd'un 
Colége»  par  laquelle  on  commence  Tes 
«tudes.  (  Etre  en  ilxiétixe  ,  écolier  de 
fixiéme,  regcntdefixiéme.). 

•  J  On  apeliey7z*V>wVj  l'écolier  qui  cft 
dans  cettexlafTe.  (Ce  n'eft  encore  qu'un 
petit  fixiéme.) 

SIXIE'MEMENT,  4</i/,  [Sexto  hco^] 
£n  fixiéme  lieu»  le  fixiéme  point  d'un 
discouis. 

SIXTE,/:»».  [Sixtits, ]  Nom  d'hom- 
iTîc.  (Il  y  a  tu  cinq  hommes  nommez 
Sixtes  qui  ont  été  Papes.  Sixte  V.  avoit 
.  gaide  les  cochons»  Leti Récrit  fa  vie.) 


SMT.  SOB.  SOC. 

même  effet  que  le  favon. 

I  On  trouve  cette  terre  en  Angleterre, 
On  s'en  (crt  pour  nettoicr  le  linge  i  ç\\t 
cfl  aftringente.  * 

Sm  I  L  A  X ,  /:  m.  [Smilax  ]  Plante  qui 
fe  dit  du  grand  fie  du  petit  lilferon. 

X  SmiUx  afpera.  Plante  qui  croît  dans 
les  pais  chauds.  Elle  efi  deffiçative  fie 
fudorîfiquci  /  . 

S  M  I  L  L  E ,  /.  /.  [  ^eutus  utrinqtte  mal- 
Itus.]  Marteau  qui  fert  à  piquer  le  moi- 
Ion  ,  ou  le  grais. 

Smiller.  [  ^pt^re.]  T-crme  de  Mafon. 
Piquer  du  grais  airec la /w/7/#, 

SOB. 

Sobre,  dd}.  [  Sohrius  ,  temp^rans,  ) 
Qui  a  de  la  fobrietc.  Qui  eft  modéré  fiir 
le  plaifir  du  manger  &  du  boire.  (C'eft 


SOC,  SOD.  7Z5 

nific  d'une  manière  foçiable  fie  douce. 
(  Vivre  lociablement,} 

•  ^/î"^'  >  ^/-  Çc  qui  ifartient  à  une  fo  • 
cieté  de  Commerce ,  ou  cjui  cfl  fait  en 
fonnom.  Aélefignédu  nom  locial,  c'eft 
Jors  qu'un  ou  deux  Aflbciez  les  ont  fig- 
nez  au  nom  delà  focietc. 

SOCIETE*,/./.  [Societas ,  anfociatie^ 
cmfortium  mer.atQÙum. \.XZonx.iu  de  bonnç 
foi  ,  par  lequel  en  met  en  comthun 
quelque  chofc  pour  en  profiter  honnête- 
ment. (Entrer  en  focîeié  avec  quelcun. 
Rompre  le  contrat  de  focieté  qu'on  a- 
voit  fait  avec  une  pcrfonne, 

La  jjeoiOe ,  la  cbevre  ,  Je  leur  iceat  U  biebil  * 
Avec  jeune  lioo  Seigneur  djvoifînjgé,  ' 
Pirent/àciir/i,  dit*on  .«au  ceniiiadis. 
Er  Bitrf  nt  en  commua  Je  gain  3c  le  dommaee. 
.  U  Fe»».)  * 

t  Sociité  leoninu    On  apelle  aiqfi  une 
focicté  ,    où  tous  les  profits  fbrît  pour 


W. 


un  îeune  homme  fort  fobre.  Jeune  fille  1  ^  "P«  ^o"^"l«  charges  poux  l'autre. 


Soàexé civile.  [Çcmmtrcium  ,  fodeias  civi' 
lis.^  Commerce  mil  du  monde. -^iil 
faut  retrancher  les  mechans  de  la  focictS^ 
civile.  .Le  Prefident  Cuttfm  ,  hi/ioire  K^omnine. 
L  hommp  aune  naturellement  la  locietc, 
fie  ne  la  quitc  qu'à  regret.) 

î  Société  y  fe  ditM'une  Compagnie  de 


fort  fobre.  )  Sobre  fe  dit  aulïi  de  ceux  qui 
parlent  peu.  iDifcrttusi]  .     V 

Sobrement ,  adv,  [Sobriè  ,  parce  ,  mo4e  - 
rate,)  Avec  fobrjeté.  (On  vit"  fobremcnt 
quand  on  boit  fie  qu'on  mange  avec  le- 
tenue.)  •  J*^ 

'  t  II  fat4t  empioyer  fobrement  les  proverbes.     ^.^  »    •    >  «      i,  §.    o--  — 

C'cft-à-dire,  ilfc  fautfeivirde^rovér-  •  §fl'  ^"^  ^  aflemblent  pour  des  parties 
besj^vec  retenue.  k^     1'  (^^"^  ^^^ns  formé  Une  agré- 

r^P^r/.r/.^r^^nr.  C'eft  parler  peu,  r„  '^cieté  Nous  vous  admettons 
parler  avec  circonfpeaioji ,  avec  re- '  ^^Pf  "°"f,*^9^f«:  Nous  ne  (oufrons 
tenue.  i  po^nt  de  Libertins  dans  notre  focieté.) 

Sobriété,  f.  /.  iTemperantia  ,  fobrietas.^\  *  li^fr^^r'-  ^y""  \"<'f''>  concordia.] 
Veriuquimodcrelcplaifirdu  manger  Sel  w".  fiailon  (Ils  font  dans  une 
du  boire.  (Le  fameux  Cornaro  prlche*  ''T'^*"''f-J.^*'^^C^^^"«^^^^  ^"^^<^"n-) 


SLE. 

»>  S  L  é'  e.  Terme^  maritime.  C'eft 
«rie  miichine  dont  Auliin  a  donne  la  def- 
<iiption  c\au&  Ton  Diél/ohaaiie  Maritime. 

S  M  A.   ,  ■' 

..  •  > 

S  MA  R  A  G  D  O  P  R  A^  E  ,  /./.  [Sma- 

ra^doprrfuf.]  C'eft  une  fofte  de  pierre  qui 

fcmble  tenir  le  milieu  entre  l'craeraude 

fie  la  préme  d'émeraude.   Elle  diffère 

pourtant  de  l'une  fie  de  l'autre.  Elle  eft 

diftinguée  de   la  préme  d'émefaude  , 

^parcc  qu'elle  n'a  aUçuiy  couleur  jaune  -, 

•  del'én^eraude,  en  ce  qu'elle  n'a  point 

de  verdure.  La  fmaràgdoprafe  n'eft  pas 

tout-à-fait  diaphane  ,  ni  ttjut-i-fait 

bpaque,  quoi  qu'on  puiffe -dire  qu'elle 

fâ  tout  enfcfpble  de  la  transparence  5c  de 

l'opacité.  Cette  pierre  fe  prend  plTuôt 

pour  un  jaipe  que  pour  une  vraie  cme- 

zaude    Yo'iezT^^el,  Mercure  Indien. 

t  S  M  A  R 1 S ,  /.  w.  Efpece  dç ,  haran  , 
qui  eft  propre  pour  exciter  lé^  lait  aux 
nourrices,  ôc  contre'lés  morfurcf  du 
fcorpion.  On  l'apclle  à  Marfcille.  H/Wr/r. 

S  M  E  C  T  I  N  >  /^  w.  [  Terrd  fapo\uria.  ] 


la  continence  ôc  la  fobrieté  à  ceux  qui 
veulent  vivre  long-tems  j  fie  ce  fcrmon 
meritebien  que  l'on  l'écoute. 

♦  La  pirtaitc  raifoa  fuit  toute  extrémité  , 
Et  Veut  <\oeVorï(o\t J*it avKfjbr'iMti. 
ytvliere , ' Miftntfft ,  dSi.  i.Jc.  i . ) 

t  S O B RI QJUi T,  f.  m.  \Scomma  ,  »â- 
mennugatoriurn.]  Sorte  de  furnom  burles- 
que qu'otfj:  donnera  Une  perfpnnc  pour  fe 
moquer  d'elle,  (Dans  les  petites  villes 
de  province  on  fe  donne  force  fobri- 
quets.  Onluiadonué  un  plaifant  fobd- 
quet.  C'eft  un  fobriquei  qui  lui  demeu- 
rera toute  fa  vie.) 

Xj'.  Les  fobriquets  étoient  encore  plus 
en  ufage  chez  les  Romains.  Ciceron 
iapelleM.  Antoïnt tene r is ,  liù»  I.  Ad^yittic^ 
tp,  i3f.  Tous  les  Commentateurs  con- 
viennent que  c'eft  de  M^Jkntoinc  qu'il  a  1 
entendu  patler  ,  teneris  Untum  fane  mgo 
tturn  ,  ÔC  qu'il  l'a  ainfi  qualifié  pourmar 
quel  fa  lâcheté  fie  fa  mollelTe. 

SOC.     r 


Société,  [Sociétés  Jefu,]  Ce  mot  (é  dit  en 
parlant  des  Jefuites,  fie  veut  dire  le  corps 
desjeruites.  (Ce  n'eft  pas  encore  lapo- 
litiqut  de  la  Société.  Pafc.l.  lo,  C'ciilt 
Société,  r^if^l.) 

X  Soclet(y  fVdit  d'une  Compagnie  de 
gens  habiles  ,  qui  s'aflcmblent  pouf 
travailler  à  l'avancement  des  fiences. 
(La  Société  Roïale  de  Londres,  de 
Montpellier^) 

Société,  [Tïpogr'-phorum  communîtas.]  Co 
mot  en  parlant  de  Libraires,  (  c'eft  le 
corps  des  Libraires  de  Paris.  ) 

S  O  C  I  N I  E  N  S.  [  Sociniam,  ]  Hcretî- 
ques  qui  ont  fait  revivre  dans  ces  der- 
niers tems  les  erreurs  de  Paul  de  Samo- 
fare,  ôc  qui  nient  la  Trinité.  Les  frères 


\ 


S  O  C,  r.m.  [  Calceus  foccuUtus,  ]  Sorte 
de  chaufTufe  dont  fe  fervoîent  \ci  ancien$ 
Comédiens  ,  lorsqu'ils  reprefcnt oient 
quel  q<îc  comédie.  Voici  Cot urne.    , 

Soc,  f,  m.  [  Vomer,'\  Terme  de  L^vf 
reur,  C'eft  un  fer  large  fie  pointu  qui 
fouille  dans  la  terre,  fie  qui  eft  au  bout 
du  cep  de  la  charrue. 

Sic.  iSoccus.'\  Terme  de  Kecolet.  C'eft 
la  chaufTure  de  bois  d'un  Kecolet.  (  Mes 
fqfs  (ont  ufez.) 

S  o  C I A  B  l  ^madj.  [  Societatis  am/^ns  , 
eonfortio  fodabi/^^Cc  mot  fe  dit  des  per- 
fonnes ,  ôcveu^irc,  avec  qui  on  peut 
faire  focieté.  Qu'on  peut  fréquenter.  Qui 
n'eft  point  d'-humeur  farouche.  {C'eft  un 
homme  fort  lociable.  L*hommecftné 
pour  erre  foçiable.  Les  femmes  de  Paris 
font  fou  vent  plus  fociables  que  ne  le 
voudroient  Meftieurs  leurs  iharis.) 

\  Sociablement ,  aiv*  [  Secialiter.  ]  Ce  mot 

Terre  glaife  fort  luifantc ,  fie  qui  fajU^lc  i  ne  fcmble  pas  ctre  guciccn  ufage.  11  fig. 


PoIonoisfontSocinlens.  L'Abé  faidit  a 
lé  à  Mr.  le^ltrc  qu'il  étoit  So- 
cmien. 


reproché  à  M 


SOCïS  S^  fie  focif.n,^  Voïcsk  faucifé 
bcfauaJfoH, 

^  S  OC  LE,  ouplinte.  [PlintLuJ.'}  Terme 
à^^ïchiieciure ,  quife  dit  en  parlant  de 
colonne.  Ce  mot  vient  de  i  accwx ,  quifi-» 
gnifiefoïque. 

S  O  C  L  K ,  /  /  [  ^fii.  ]  Terme  d'^r- 
chittcJHré.  Bafe ,  oiipiédeftal,  furlequci 
on  pofe  un  bufte  ,  ou  ftatuc  ,  ou  une 
colonne 

«SOCQUE,//  [  SoTcus  ]  Efpecc/dc 
(andale,  parin  de  bois  dont  fe  fervent  ^ 
les  Recolets  ôc  qucUiJics  autres  Reli* 
gieux,  La  focque  d'xfîcîc  de  lifaniale,en 
oe  que  celle-ci  a  des  femelles  de  cuir,, fie 
que  celle-là  eft  toute  de  bois.  Elles  s'a- 
tacheni  toutes  deux  avec  des  courroies, 

Socrue ,  f,f,  Ce  mot ,  fie  le  piéccdffnt 
viennent  du  Latin  ^ffa«/.  C'eft  une  clje-  V 
ce  de  chauflure  ,  doht  fe  fervoient  les 
Anciens  lors  qu'ils  rcprefcntoicnt  des 
pcrfonnages  comiques  fur  le  théâtre ,  ait 
lieti  que  le  f(7r<*'';?^ ,  ou  brodequin  étoit 
rcfervc  aux  petlonnagcs  héroïques,  . 

SODOMIE,//.  IPedtrxilU  ,  -^odor 

.  'îyyy  i    ■  mit 
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7Z4    SOD.  SOE. 

mtucum  pfccntmn,  ]  -  Pcché  de  Isi  chaît 
contre  nature  ,  ^qui  a  été  apcllc  de  !a 
foitc  de  la  ville  ckSodortie,  qiu  périt 
pur  le  feu  ^  caufe  de  cet  exécrable  pe- 
ehé.  (L5  Sodomie  eft  un  péché  oqe  tout 
hommequi  auncgoutedebon  fcns  doit 
abhorrer.  Il  n*y  a  que  les  coquins^  brû- 
ler qui  commettent  dfcs  Sodomiçs.  ^ri- 
fiffe,  6.  Satire  f  dit  nue  les  gens  de  colé- 
gç  (ont  fumets  à  cet  horrible  péché.  tî^w^L^ 
^ItelvizJ)  fonpocijihHrnanifli.) 

Sodomtte,  f.  m^  [Sodomlta.']  Celui  qui 
€:ommet  le  péché  deNSodomie.  (En 
Iranceles  Sociomîtes  font  brûlez.  Mais 
en  Italie  on  dit  qu'ils  fonï  tciûtez  un  peu 
plus  humvîinement ,  fie  c'eft  peut-être 
une  me'difance.  G'eft  un  Sodomite  h 
4cujf  mains.  Les  Anciens  JELomain»  éto- 
iBût  un  peu  SodomitcsJ 

SOE. 


SO  F  UR,  r  f-  ISar^r,  z^tmàH*.)  FlO 
Bonccz  uur.  Celle  qui  eft  née  d*un  më- 
Mie  père  &  d*une  mt me  mère    (Avoir 
lire  io^ie  (œux.  )  On  dit  .tuflî  loeur  de 
^re.  Sœur  de  mcf<?. 

RelU  feeur ,  f.  f.  [  Glof ,  frtttrls  conjm:»  J 
Cellequi  a  épouse  notre ftere.  Celicde 
«ui  l'jS^n  a  épbufe  la  r^ç^r ,  ouïe  frcrc. 
\%i  belle  'oeuf  eft  fort  civile.  )       .      • 

i'igiérs  H'tmtlU'.    i  So'ores  na'itrd.')     Cc 

font  celles  qui  ont  été  engendrées  hors 
lemuiage. 

S^!*^sfi(  Uit.  ^  CoÛA£tAnei.'\  CcHes  qui 
#)it  tetré  une  même  nourrice  &  oat  efe 
nourries  du  même  lait. 

S9^ir,  [  '^oroY. ]  Ce  mof  fe  dit  entre  cer - 
tai^Ks  Religiejiies  ôt  veut  dire  Kcligicu- 
fe  qui  a  fait  profeftïon. "Les  Religieufîes 
4*^  Sainte  Ma-ric  ôc  du  Sniat  Sacrement 
f*apcljcnt  yir«r/  lorsqu'elles  fe  parlent, 
mais  les  R^eli^icufes  des  autres Couvens 
f 'apellent  ordinairement  MîresoxxDtuntii 
mais  quand  les  gens  du  mondeleur  par- 
lent il6  les  noinment  Dames,  à  moins 
mp'iU  ne  parlent  à  des  Religieuses  de  la 
dernière  régularité. 

S*!**.  [vSVor.jOn  flpelle  decenoih une 
ftovice  ReligicuTe.  (  Sœur  Félix  ayoit 
pfîs  l'habit  du  confèntemcnt  de  la  com" 
IDunauté.    PAtm  ,  pUfdoié  Ï6.) 

Scfur.  On  apelle  de  ce  nom  une  fille 

flui  fert  dansun  Couvent  de  B^cligleufes, 

foit   qn'cllc  nit  pris    l'habit  ^    ou  non. 

y  (Sœur  converfe.    Soeur  laie.  Sœur  do- 

meftique.) 

ScetAY  de  la  Crof'r,  [  Sorores  Sts  ctHcîs.  ] 
C'eft  unccont^rcgation  de  filles  gouver- 
nées, par  un  Supérieur  ôc  inftiruce«  poujr 
enfeiener  les  perfonnes  de  leur  Jexe  6c 
imircr  les  premières  Chrétienndt  qu'on 
npell  oitD/rîfflw^/T''. 

S»t*r  de  là  chirité*  [Soro^à.  rhar't^te  nUn- 
tupati'.  ]  Bonnes  filles  h;ïbillécs  de  gris 
qni  ont  (oin  dey  pauvres  malades  des 
yaroiiTes  dé  Paris?  *  • 

^  fsniHr  Colitte  ,  f.  f  [S$Yo.r  CUriar^,']  Sorte 
et  Rc'Tigienfe  reformée  de  Sainte  Claire-, 
,  SaatéY  Colfité,  f.  f.  [  Monialis,]  Mot  de 
mépris  qui  veut  dire  'Reli^rei*(ih  ^  Elle  dé- 
jjuifa  denx  de  Tes  amis  en  fœur  Colette. 
Xe  Comte  de  Ruffi.) 

i  C'eft  une  fœur  Colette  e*eft-i- 
ëire,  *€lt  ténedrvote.)  .  ' 
.  Les  nenf  Saurs.  {  Mufà,l  C^e'^-à-dire, 
\ts  neuf  Mufes.  (  Les  nlenf  Sœurs  en- 
chantent H^n  des  gens  qu'elles  mènent 
ioûvenr  \  l'hôpital- 

Voul  à  qiii  les  nt-f  fatfts  a»  mlliffu  dt;  rf-poi 
'    Odc  jp^M  à  chanter  le»  ii4ur>  r^iixlciHtre».  - 


SOF.  SOI. 
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«OF. 


S  O  F  A  ,  /:  w.  [  Sofa.  ]  Ct  mot  eft  venu 
de  Tozquic.    C'«ft  une  eftfa4e  fur  la- 

3uelle  \ti  Turcs  merccAt  4es  couXtins  Ôc 
es  carreaux  ,   6c  s'airèieni:.    (  Un  |oli 


SOI. 

S$i$  U^ay  Afpif  é-  rigidus  pUm.  I  Ce  ' 
mot  ledit  des  cochons  &  àti  fnmlùrs,  C'eft 
le  grand  poil  dedcûbs  le  dos  ducochoiu 
oudu  langlier.  * 

_;  Soie,^[  Enfis^  tars  f^peror  &  capulnrls.  1 
Term^dei.wi,#Mr.  C'eft  un  morceau 
de  ter  pointu  ,  loijg  ^V  doigt  &  de 


fpfa-  Un  magnifique  ftcTuperbe  lofa.  0«  jiWiocre  groflJur.  âii  haut  bout  de  li 
pre.'.d  agréablement  &,cpmmodeme«t  lame  de  1  cpée,  du  f^\,,^  ou  du  cime- 
le  C'àft  &  les  autics  boiffoos  ^Turques ,  lerre ,  qui  entre  dans  la  poicee  &  luL 
fur  les  ^afas.  )  .  le  pommeau.  (  La  foie  de  cfr  clame  eft 
X  Sofr.  Ondonncaui^ ^  " '^-•'-' -    "eiamcelt 

Tcrpece  de  lit  de  repos 

dont  on   (c  fert  comme  ,„..  ,      .^_,  _  ^,.^.„^,,^  ,  „, 

confond  (ouvciit  les  canapez  îTvec  les    ferre,  &c.  Il  ne  faut  pas  trop  limer  1* 
fofa.  foie4'uncep«<.) 

t  SOFlSTiQ^UER  ,    V,  a.     Mêler  I      *  i"«»/*.  [F./**/.]  Ce  mot  fe  dit  en  pat- 
quelqAjes  déniées  ou  fliarchandiles-^  laût4es  petits  chiens.  Ce  font  les  grands 
inoindre  qualité  avec  de  maUcurc».  On    poils  de  bichons  6c  autres  petits  ch lent 
le  dit  comniunéraent  de^  diogues  &  épi-    naignôns.dont  le  poil  a  quelque  chofe  de- 
ceries  ou  Ton  a  mêlé  quelque  çhofc,    la  douceur  de  la  Cbït,  (Cetxc  bâbiche  i, 


l^P^?^^^".  (UfoieuVcmelam.^^^^^ 
auffi  ce  nom  à  une    trop  foiblc  pour  ccrre  poignée.  Forcer 
pos  atrois  doftjeis  ,    la  loie  d'une  lame  de  fabrc    de  coûte 
mmedeliégf.    On    las,  d'epée,  de  baïonnette',  de  cime- 


poiit  en  augiucncer  le  poids,  ou  le  vo- 
lume. 

.        SOL 

SOT.  iSuit^  fibit  fe  1  Ce  mot  eft*  une 
forte  de  pronom  perfancl  qui  n'a  point  de 
nominatif  lùigiilier.  On  dit  defêi,  fe',  à 
foi ,  fey  f»i,  de  foi.  Cc  pronom  t#it  ^ 
pluriel  aux  isL  elles  &  à  l'^cufatif  pluriel yi: 
&  au(îj  au  Datif.  Ce  pronom  foi  ne  le 
raporte  jamais  au  pluriel.  Ainfi  on  ne 
dira  pas,  ils  ne  croient  pas  avoir  oca- 
fion  de  pénfer  kfti'v  rnais  on  dira ,  avoir 
pcalion  de  penier  à.  eux.  Vai$g,  'Rem,  Ces 
choies  font  iiidifoentes  de  foi ,  il  faut 
dire  font  indifercfttcs  d*^lif  mimes.  Vâmg, 


em 


Soi,  On  fe  fert  de  ce  mot  quand  on 
parle  en  genitral.  (On  aime  mieux  dire 
du  mal  de  foi  que  de  n-e«  point  parler. 
Mémoires  de  la  Tfochtfoucaut.) 

Soi.  On  fe  fert  de  cc  mot  quand  on 
parle  de  l'extérieur  du  corps  d*une  per- 
ibnne.  Il  neppitoit  point  de  liage  fur 
foi.  rort-\olal.  Il  «i  propre  liir  toi,  S9- 
cratt  Chrétim.  Avoir  de  l'argent  fui  loi. 
^Ablanc,  ) 

Soi.  Ce  mot  fe  dit  des  chofcs,  (Le 
vice  a  dans  foi  ce  qui  le  peut  tendre 
odieux.) 

Soi'même.  Ces  mots  fe  difent  des  çhb- 

fes  6c  des  perfonnes.  (Lefilence  eft  le 

parti  le  plus  feur  de  celui  qui  ft  défie  de 

foi-  nié  me.  Mémoire:  de  U  ^ochtfoacéiut-.  Ce 

oui  contribuera  le  plus  \  votre  gloire, 

elfe  de  n'eftimet  c^v^tJoi-même^^AbUncotirt, 

Lucttri,  Cela  parle  de  foi^mime.  ^bUnc. 

Lucien.  . 

Il  mC-l",  enfe  vantant  fahmimth  teuipropoi* 
L«»  loLijDgei  d^uh'tai  à  cellet  d'un  H'rai. 
^^  Dtfyr. 

•  SOIE,  /./.  VlriUmftricum  >  bombycinum.  ] 
Ouyfage  qui  fe  tire  di|  coucou  que  fait 
un  ce.rtain  ver  qu'on  apelle  vèr  à  foie, 
(Soieblewè  ,  blanche  ,  npire  ,  fine, 
grofl'e,  déliée,  criié.  Apicter  la  foie.) 

11  y.  a  de  1  a  foie  eh  Levant  qu'on  tire 
d'une  plante.    - 

,  La  foie  de  la  Chine  eft  bUnche  ôc 
mtiUeurequela^fpieda»  autres  pais.  Il 
y  a  des  caravanes  d'Afie  U  4*Europequi 
transportent  par  tout  çe<ite;  foie  de  la 
Chine'.  6c  l'an  en- fait  quantité  de  bon- 
nes etofes. 

*  Qjï'ofi  nous  lende  u«  peu  dé  cet  o;r , 
un  peu  de  ceiie /#/<  dont  les  prernicis 
jours  du-  Chnftianisn>c  furent  ojurdis. 
Patruy  Vrbaniàies^^,,^<:'"ciï  à-direqu'on 
nous  faflè  uif  ^  revenir  ces  heureux 
tcms,  ce  tcmstianqMille  6ç  pailîMc  des 
pxemicis  jouit  (iu  Ciuiitii^uwÇf 


de  belles  foies.  ) 

*  .^oie.  Ce  mot  entre  encore  dant 
quelques  phrafes  figurée.  Eîemple», 
(  On  ne  doit  jamais  parler  aux  Rois 
qu  avec  des  pafoles  de  foie.  iVe.bis  hni* 
bus  rtgts  fiUuquen:iii)n  eft  ]  C'eft- à  dire, 
qu^dvec  des  paroles  rdpcaueu'cs  ) 

*  Quand  on  foi^haite  à  quelcun  qu« 
fes  K>urs  fojent  filezd'or 6cdeioie,  on 
iuiiouhaitcunc  vicheurcufe..  [  Vira  beat  t  ] 

^/^dtftie,  [Cçmpedis  ferres.  )  TermV 
ac  Martue.  Ce  font  det  fers  qu'on  met 
aux  piez  des  coupables,  c^eft^-dire,  de 
ceux  qui  fe  comportent  mal ,  dans  un 
vaiucau,  Voïczfl^i. 

t  5<W  de  foie.  [  Suita  pedes  lênditi.  ]  Tep» 

me  de  CHifit,«.  Ce  (ont  écs  piez  de  cochoa 
aflailonnez.  \ 

SOIER.  Vo'iezSier. 

J  •^*'i"i»  ^/'  Toutes  forfes  de  maç- 
çhandifcKiié  foie.  (Faire  le  négoce  de 
laloieric.) 

t  Sêierity  fe  prend  auflï  poui  la  ma- 
nière de  préparer  la  foie ,  ou  pouir  le 
heu  où  on  la  prépare. 
-  Spieuryf.  m.  Quelques  laboureufs  di- 
fent/«/>ifr,  mai»  le  bel  ulage  eft  pout 
moijfnnneur 

\  SciiHte,  fiieufct  éd'f.  [St riens,  bombj- 
iinus.^  Quelques  uni  ont  dit  ce  mot  pour 
flgnifiçr  Doux  comme  de  la  foie.  (Poil 
foieux.  Laine  foieufe.) 

SOï¥,  f,  f.  ISitis.  ]  Envie  de  boire 
qui  s'excite  en  nous  pour  réparer  les 
forces  perdues.  (La  foif  a  fon  fiégc  dans 
l'eftomac.  La  fechetelTe  de  l'cifomac, 
du  gnficr  &  de  toute  la  bouche  caufent 
la  loif.  Modérer  fa  foif.  Cela  augmente 
la  loif.  Apaifcr  fa  loif.  Vaug.  ^int.  l.  7. 
Diminuer  la  foif  Une  loif  ardente.  Vue 
extrême  foif.)' 

Un  grand  buveiîl: difoit  qu'il  ne  buvoit 
pas  pour  apaifer  la  foif,  mais  pour  s'eius» 
pécher  d'avoir  foif.  ^bl  K^jopo. 

t  *  Il  faut  garder  me  poiY^ptz.^  /^  foif^ 
[Invetujhtfm  aiiffuid  repofteadum  eji,  J  Prp<r 
verbe  pour  dire  qu'il  f^yt  referver  queX^ 
que.ciiole  pour  le  befoin. 

t  ♦  On  ne  ffauraii  faire  beirf  un  H'te  s'if 
n*afoif.  (.Y«/?  bibit  afinm  aftfyue  fifi,}  Çettf 
façon  de  pajlci:*fed<t  quflqoèTois  à  (;lff 
^ens  oui  refuTent  de  boire  une  fanté 
qu'on  leur  a  portée. 

*  ^o'f    X  Sitis  ,  \t^licvr-*HS   defidfti^m,  If^ 

CrandepalBop,  i^fandé  eiwiç 4«  poifeo 
der  quelque (;hore.«( H  n^y  auei^qwe  /#• 
/oi/del'prtjcdevprç.  f5»?'4i^«  <'9g\t  auri 
fAcr^famei.^  Vatrn^  p/^iWf'V^.  'Lft  I oif de« 
vains  honneurs  eft  d*autat)t  plus  dang^^ 
reule  que  refperaACÇ  aç  m«U£t  jamais. 
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SOI.  ' 

r»wVrûW  à'w*  foif  qu'on o«  P«ot  ^tincbef. 

Kienftcî*^t  éteindre /4>/f  qu'il  a  de 

fCgne'r.  Racine ,  hht%ente ,  /«:7. 4-  /<*•  4» 
jdh  Un  Poëtc  moderne  a  dit  ; 

t«  foif  de  l'eftime    future 
Peut  inftiti*  wilgr^  la  nature 
Prêcer  d«»  chârmti  à  la  mort.  ~ 

l.  M   H- 

L'cxprcflîon  de  Mr.  .Racine eft  claire,  ôc 
Tufagc  rautorifc  :.  mais  <^\\t  U  foif  de 
reflime  futur t  prête  des  iharmes  À  la  mort  y 
c*cft  outrer  la  mctaphçrc,  Ôc  il  ne  faut 
pas  l'imiter. 

Tc<  riçhcflcs  ne  font  qu'açroîtrc  ta 
foif.  Vaux»  ^ifit.  Cure.  l.j.  ch,  1.  (Les 
biens  augmentent  incroiablement  la  foif 
^u'il  a  d^amaflcr.  ..>4U.  Luc,  r,  3.) 

S  O  I  G  N  E  R  ,  T/.  n.  [  Curam  ddre,]  Pro- 
'iionce7./:;/x»/Vende«xrillabc$.  Ce  verbe 
cft  ordinairement  neutre.  Il  (ignifie  avoir 
foin,  S'«pljquer.  Quand  il  régit  un  autre 
verbe,  îî  veut  être  fui  vide  la  particule, 
4,  avec  riafinitif.  (  A  cette  heure  q;uc 
TOUS  foignez  à  forifier  un  camp  &  à 
prendre  une  ville,  il  vous  femble.  V^it- 

ht.  83.)  « 

On  dit  anflî  Soigner  à  fesafa ires,  c*eft. 

^-dire ,  y  veiller  5c  ne  les  laiffèr  pas  pe- 

lii  patïfa  négligence, 
-      X  L'Académie  dit,  que /«/(î«fr  vieillit 

en  ce  ftns ,  3e'qu*il  n*a  plus  d'ufage  que 

paimi  le  peuple.  X 

Saigner .   v.d.  [  ^liquem  firtunè  curére.) 

Ce  verbe  dans  le  même  fens  régit  auffi 

l'acufatU"  (Soigner  un  malade.) 

I  On  ne  le  dit  que  dans  le  ftile  fami 

lier.       .  '         „  . 

Sail^rieux ,  fn'^neuflt , adj,  [Stmitofus ,  diti- 
rtris.]  Prononcez  foinieuic ,  en  deux  filla- 
Ses.  Qiiii  a  foin  de  faire  ce  qui  regarde 
fon  devoir.  Exaft  à  faire  ce  qu'il  doit. 
(Ils  font  foigneux  à  n'cmploier  point  de 
mprtier  qui  n*ait  été  corroie.  -Il  eftïoig- 
BciïX  d'étudier  ce  qu'il  doit  !  avoir. 

R-pdez-vou5  fi  [•'ti'itux  âfavoir.féi  f.|ji<ir» , 
Que  ioûiouT>  le  foccèi  rép«od«  à  ftjdefin. 
^iêJi»iniir.) 

ttSr-  Le  même  Auteur  a  dit  dans  f.i 
première  Satire  à  Mr.  le  Comte  d<c  Cra- 
mai): 

Comtf  Heqal  l'efprîtpenrire  l'univeri, 
Soiçrjenxdemi  fattun»'.  3c  UciJeim»!  »tri. 

Ces  deux  vers  ont  ils  pu  faire  fortune  ? 
pénètre  l'univen  ,  cxagciation  ridicule. 
^»;<^neHx  de  rr^A  fortune  ,  ne  l'eft  gucrcs 
moios.  Facileàmexvers,  quellelocutiouî 
lépond-eUeaux  foins  que  Mr.  le  Comte 
de  Cnimajl  prcnoit  de  la  fortune  du 

Soi^muCemenï  t  adv»  {Bitumer  ^  aui^A- 
ff.  3  Prononcez  /«Wwto<nr  en  quatre 
-  fillabes  fcu-Iement.  Avec  foin,  f  Etudier 
foigheufement.  Il  eft  d'un  honnête 
homme  de  faire  foigneufcmcnt  fon  de- 
voir. 

Soin ,  r-m,  [  CurA  ,  diVgentia  ,  ftuàîuyn,'] 
Travail  d'efprit  venant  de  la  forte  àpli- 
cation  qu'on  donne  à  quelque  choie. 
ApHcation  d'elprifc  Aplicaiipn  de  la 
pcrfonnc  qui  prend  garde  à  quelque 
ch»(e.  (La  l^inté  cft  un  tréfor  ,  5ç  on 
eft  fou  quand  on  nela  ménage  pas  ôc 
^*on  n'en  pifcnd  pas  de  foin.  On  ne 
fsviroit  aportertrpp  de  foin  pour  «'aqui- 
.  ter  diKnott>cnt  de  cette  afaiie.  Tous  les 
lounfont  pourla  gloire.  MhÏMr  Ç^tV 
que  foin  quVnj^rcnne  de  cotivni  fes  pas- 
Nfions  par  dci  aparences  de  pieté  ôc 
rhonneur ,  «Ucs  paroiflcnt  touiouis  au 
liavcis  de  çç>  voUçs^  UDw  di  U  %9thf 


SOL 

ftwéutt.  Il  faut  prendre  un  foîn  partîcu-':^ 
lier  de  ceux  qui  ont  de  mauvaifcs  difpo- 
fitions.  U  PréfUtnt  Coufm  ,    Hijîoire  [B^- 
nUine. 

t  .yivoir  f»in  de  éfuel(ju*un,  C'eft  pour- 
voir à  fes  befoins ,  l  les  néccffitez ,  à  fa 
fortune. 

X  Ken  ire  des  f Uni  à.  ^uel^u*  tfn. ,  C  cft  le 
voir  avec  affiduité  ôc  lui  faire  fa  cour. 

C'eft 


t  Hjtndn  de  uttiîs  foins  àunsD^tne.  C 
s'attacher  à  lui  rendre  beaucoup  de.  pe- 
tits fer  vices  qui  lui  foicnt  agréableii 

Il  n'«ft/(>i«/emfreflez.  rfevojrç  j  refpeft»    fervlcei» 
Dont  iiiv  voui  aie  fait  d'àmoureuiracritiçef. 
Moi.)  ?* 

..      Soin,   [  £ura  ,  Jfudi^m.  ]   Aplication  à 
1  conduire  quelqiW  chofc  Se  à  la  gouver- 
ner. (Celui  qui  a  loin  des  aloiiettes  atua 
foin  de  nous.  Saint  Evremont ,  œuvres  mê-^ 
le'es.  p.  4^4.  ) 

Jd"  lyl  al  herbe,  Larmes  de  faini  Pierre  * 

Ou  l'amour  ct<  la  terre,  S:  U  foin  c^:  ta  chair 
Aux  fragiles  ptaiArj  aiani  ouvert  la  porte. 

Le  foin  de  la  chair  ne  fc  dit  point.j  il  ne 
marq  ie  pas  alTçz  l'atachcmcnt  qucTon 
a  pour  les  pkiil^s  du  monde. , 

Soin,   i  Cuht  t  Jfudium:  1  Diligence  ÔC 
exa£^itudc  qu'on  aportc  à  faire  les  cho 
fes.    (  Travailler  avec  foin.   Compofcr 
avec  foin.  ) 

Soin.  [SoiUchudoy  anxiftas]  Inquiétu- 
de. (Ne  prendre  point  de  foin.  Chafler 
toute  forte  de  ibin.  Se  délivrer  de  tout 
foin.  .^bl.  Luc  t.  j.  N'avoir  point  de 
loin  Caufer  des  foins  à  quelcun  ,  par- 
tager les  foins  d'un  am?,  Balz.    let.famii. 

Qui  mieux  que  vo^t  lait  vos  befoins, 
Aprcndre  à  Ce  ruDooitre  cft  le  premier  des  foins. 
la  funt-) 

SOIR,  y:  w;  (Vefper.]  La  dernière 
partie  du  jour.  La  première  parric  de  la 
nuit.  La  nuit.  (  On  va  prefentement  à 
Paris  le  foii  en  route  affurancç.  Rcrpircr 
la  fraîcheur  du  foir.  Jiblinc 

Se  promener  foir  îîc  maiio. 
?Hxit.Votl  j 
Je  foi»  lai  de  ma  vo»r  tat  foht  ta  ma  mai  Ton 
Sfftil'avoc  des  %a>t»  foirvear  vole.ur»  sk  traître* 
■     E»  tcûinurs  à  coupTeùr  «DQ*Biii  de  leurs  n^aîtres. 

rV.  On 


\f>  ^> 


on 


a  d'abord  de  la  peine  à 


SOI.  SOK.SOL.  7ir 

Soir/e  t  f,  f.i  Vtfpe  -  tinum  tempus.  ]  E  fp ac e 
de  temS  qui  fuitla  n^iit  cloie  ,  pendant 
lequel  après  Icioùpe  on  veille, on  joue, 
ou  l'on  s'entretient  avec  fes  aïnîs.(Nou8 
padons  agréablement  toutes  les  fouees 
avec  Moniieur  un  tel.) 

S  O-  rr  ,  [  E/h  ,  fit  ita  »  dfe ,  fit  ita  fae  - 
tum,)  Sorte  de  onjon^ion  qui  fe  prononce 
conTime  eilceft  écrite,  ôc  qui  vaut  au- 
tant qucfi  on  difoir.  Je  le  veux,  fentom' 
be^Ca.oid.  (U  cft  honnête  homme,  /»/r , 
mais  cet  homme  n'eft  qu'un  ànc.  ) 

Soitcfue.  l'ivè.)  ConjonÔion  qui  veut 
un  fubjondif,  {SottefUf  vous  aicz  fait  ce» 
la  ,  OH  cjut  vous  ncl'aiez  pas  fait.  Vaug, 
Vem.)  ' 

Soit  que  VOUS  m'aimicz  ,  ou  foit  que 
vous  ne  m'aimiez  pas,  je  fuis  rélolu  de 
vous  aimer  toute  ma  vie.  UnAuteurqux 
a  de  l'efprit  s'eft  exprimé  de  la  forte, 
'i^ais  il  s'cft  mal  exprimé.  On  ne  mçi 
jamais  la  disjonftivc  oM  devant  la  cojir- 
jonftion  /i»V.  il  faloit  dire  limpllcment 
foit  ^M£  vous  m'aimiez,  foit  que  vous  ne 
m'aimiez  pas  j  'oit  ^«c  vous  m'aimiez, 
ou  que  vous  ne  m'aimiez  pas.        I 

SOIXANTE.  [  6>x4,<^/»f4.]îrOnoncez 
Coiffante.  Nom  de  nombre  indccflinablc. 
Ce  font  trois  fois  vingt,  (llsfon^foixan- 
te  hommes  bien  armez.  Elleslont  foi- 
xantcRciigieufcs.) 

Soixante  à"  un  y  foixante'Un.  [Sexa^inta 
unur».  ]  Vaugelas  dit  ix>i\)o\xïs  foisamt-uny 
mais  les  autres  penfcnt  qu'il  faut  dite 
faisante  &  un  ,  )'ofe  me  ranger  de  leur 
fentiment,  parceque  c'eft  l'ufage qui  le 
veut  ainlî.  On  a  coutume  depuis  foixan- 
tc  jusques  à  quatre  vingts  de  mètre  la 
,  conionftive  à"  après  le  mot  de  faixante, 
Ainfi  on  dit.   'Soixante  Se  quatre ,  ôcc. 

Soixante  &  dix ,  foixante-dix.  [Septuapjo- 
ta.]  On  dit  l'un  5c  l'autre.  Vaugelas  eft. 
poMifoixante-ilix,.  ôi  les  autres  pour  foi' 
x^nteirdix  ,  qui  cft  comme  on  parle ,  ôc 
comme  on  doit  parler.  (  David  rendit 
refprit  âjré  de  foipcanteôc  dix  ans.  .Ar^ 
t$-iudy  J-ifephy  /.  7;c.i2.  On  propofcra- 
faire  en  SorbonnÉ ,  foixantc  ôc  onzir 
Doûeurs  entrep résinent  fa  défcnfe  P-aCc 
L  1.  Matofalemfévit  Lamec,  qui  de  fes 


comprendre  pourquoi  nous  diConslejour  deux  femmes  Sella  ôc  Ada ,  eut  loixante 
vient  y  le  jour  étant  venu  y  la  unit  vient,  la  Jt  du-fept  enfans.  ^rnaudy  Jofe^ht  /• 
«Wr^rtiifi/^'ww*,  ÔC  que  c'eit  mal  pari  crû  ji.c.  1)  jv 

nous  difons  /|  foir  étant  venu  ,  ou  aHJfi-th  \      SOIXANTAINE,  f.f.  \S^xA^i  narittt 
quelcmMin  fut  venu.    La  rai(on  alléguée  '  nurhtrus.]  Nohfibie  de  foixante.  Il  avoïc 
parle  P.  Bouhpurs  dans  la  fuite  de  fes    une  foixantainedeperfonnes. 
Remarques,    ne  me   contente  point:!      Soixantième,  {Sexaj^efimti^.^\\c{^\^fv^ 


>) 


•eft 


(  dit*  il)  parce  qu'on  regarde    *r4»,'zYwf  écolier  de  fa  cUffe.  Il  eft  qii«l- 
première  clarté  qui  fait  le  jour,  !  quefois  fubftantif.     J'ai  un  foixanticnn 

'       '  ''  '     jj^^j^j  çç  vailTeau. 


»> 


„^cette^  ^ 

„  ôc  cette  première  obtcurité  (jm  fait 
la  nuit ,  comme  quelque  chofe  d'in- 
diviiible  >  mais  on  ne  pei>t  dire  ni  da 
matin  ni  du  loir  qu'ils,  viennent ,  ou 
qu'ils  (ont  venui  >  parce  qu'on  ne  les 
regarde  pas  de  mcmrV  lime  femble 
que  l'on  peut  faire  fentîr  la  difcrence 
qu'il  y  aciktre/r  ;#»rT//'»«,  ôc  le  foir  étant 
venu  y  en  ce  Ott*éfeÔivement  on  conçoit 
aifément  Tallure  ôc  la  démarche  de  la 
lumière  Ôc  de l'obtcut! té,  ôc  on  necon-- 
çoitpas  de  même  U  démarche  du  loir , 
ni  d'où  il  Vient. 

Ban-foip'  [  "«l»  1  boni  nox. }  Terme  de 
civilité  y  dont  on  fe  fert  potir  fotihaiter 
unel;)onné  nuit  à  i>ne  perfonne.  (Je  vous 

ioùhaitelebonfoiiÈ^)  '    ?# 

Quand  la  prancfe  Mj^tis  paroît  àprèâ 

le  coucher  du  Soleil  ^  dn  l'apelle  Û'iioHê 

'du  foir,  [Htfporus.] 

Le  foir.  [Vert^ere.]}]  fignifiequerqucfois 


SOK, 

S  O  K  ,  ou  S  o  R  ,  7:  w.  Mefnre  des 
longueurs  dont  on.fe  lert  dans  le  RoïaUr 
mca^Siam,  C'eft  la  demi -coud  ce,  i 

^     SOL. 

SOI,  C-  »».  ï.^^.[fis  }  J'rononcez  fou^ 
c^m  veut  â'ir e/ix  éo.'itl es  (C'eft  un  ladre 
qui  ne  voudroit  pas  jarotr  dé^cnicunfotH 
Voïez  Sou.) 

X  Sol  y  ou  for.  Raifii^ïec  égrainé  qui. 
vient  d*Erpagne.V  ' 

Sol  y  ^.  w.  Terme  de  Ai«yî^i#».  C'eft  une 
des  prmeip^les  voix  de  la  muftque. 
(C'eft  un  loi.  Entonner.un  foî.) 

Soit  f  »*'  Ce  mot  vretitd*!  Latin  /#- 
luf» ,  H. ii gnifié  auflî  l'aire»  ou  la  fuper- 


c 


t\ 


r 

î  » 

!    : 

!    I 


le  repas  du  loir ,  le  foup'é,  (  On  mange  ficie  de  Ujer^e  Ynt  fsiqiieUeon  bâtit.  &« 
ordipaifenMnt  1«  k>oittlU  *  loi^i;  ÔC  le  !  qiHilitéduteffaiii  ôç  le  partage  qui  fe 
tôùicfoir^>  V     '       ^.  .  '^  fait  des  t«!fe5labouii*bltK      - 


■•   i' 


^^:\ 


,\ 


'>«■•: 


'm- 


■M.^7^ 


....'jfi" 


u< 


71(5       soL>  sol; 

'     Sol.  En  termes  de  ChimU  .  il  iîgnific    ^^'^^^tMngcmentfoldatcsqtics.  Lttmdu  \  rc.   Ddn«   i^c 


J'or. 

SOLAIRE 


^  w  ^  ^  »  .  .X .. ,  M,*,.  L  -...«7;.  j  vci-.  v.^  «u         •^'"/^'j  y^/.  {Stipendium.y  C*cft  Tapoin- 

foleil.  Qui  regarde  Je  foldl.  (Annéero-  ^^"^^"^  ^«'oû  donne  à  chaque  homme    u 

luire.  On  apelJe  ann^efolaîre  lors  que  Je  de  guerre.  (Fournir  la  folde    Donner  la    j 

''""•"  •       •  lolde.   Paier  lu  fnl^-  «.'.„. _.       ...  >^ 


<irf/.  [Solaris  ]  Qiii  eft  du 


loleil  aiant  fait  fon  cours  par  les  douze.'  «^^de.  Paier  la  folde  aux  troupes,  ^bl, 
figues  du  Zodiaque,  retourne. iau  point     ^"'^"^*^-  r^.j-  -.    .  -  .  . 

d'ôiiil  étoit  parti.  Eclipfefolaire  Cicle 


*'*> 


folaire.  Voïcz  Ci  U.  (^KÎadran  loi  aire.) 

t  ^i.fage  folairf.  On  le  dit  d*uhf  per- 
fonne^qui  aie  vilage  ouvert,  plein ^  ôc 
d*une  heiireufc  phifionomie. 

t  On. dit  en  plaifantant,  d'unh^m- 
me  qui  fe  plait  au  foleil ,  qu'il  pft  animal 
Joiaire. 

SOLANDRES.  foiiUndres ,  f.f.Wdr', 
htiscqwnui.']  L'un  &  l'autre  fc  dit.  SoUi' 
fel ,  parfait  Maréch.  c.  $0.  '  a  ccrit  jalandres  , 
,&  GuiHct  termes  de  Manège  dit  fouUn- 
dres.  Les  Maréchaux  que  j'ai  vus  -lur  ces 
mots  dilent  plus  fou-vent  foUndres  que 
foulandrcs.  Ce  font  des  crevaflcs,  ou  des 
gales  qui  viennent  «au  pli  du  jarret  des 
rchevaux; 

S^Ô  L  B  A  T  U  ,  fol-batH^y  ad}.  [Eqmsin 
foUâ  contuftts.]  Gemot  k  dit  d'un  cheval 
dont  la  foie  eft  foulée.  (Cheval  fol-batu. 
Soleifeli  maréchal  y  ch.  6^.)^ 

Sol'batKre  ,  f,f,  [  Sole£  eqUina  contujîo.  ] 
Meurtrifllire  de  la  chair  qui  eft  fous,  Ja 
foie ,  &  qui  eft  iroiflee  &  foulée  par  la 


au  point  ;  Avoir  â  la  loIdc  de  braves  foldats.  Vam 
:r<.  n.\n\..    S^i»t.  c.  Recevoirla  folde  ) 

Ccî»  pe/i»/ci^  nous  avons  fait /a/^4^.  Les 
K,omains  ne  donnèrent  une  ibideà  leurs 
loldat^  qu'après  Ja  prife  de  Ma  ville 
d  ^»jr«r,  l  préfenc  Terracine.  Voïez 
Taqrey  Itv.  4.  ch,  $9,  Sous  la  première  Ôc 
lous  Ja  féconde  race  de  i>os  Rois,   la 


SOL; 


part  quel  on  donnoit  aux  (oWats  dans 
le  Dutm^fiût  furies  ennemis  ,  Jeur  tenoit 
lieu  de  folde.  On  commença  feulement 
lous  Je  règne  de  Philipe  le  Hardi  ,  de 
donner  une  certaine  folde  aux  feudatai- 
tes  de  la  Couronne .  lesquels  font  apel- 
IÇzJhftdQiers  par  nos  Hiftoriém?. 

t  Solde  de  compte.  Somme  qui  fait  la 
ditérencc  du  débit  &  du  crédit ,  lorsque 
le  compte  eft  vérifié  &  arrêté. 

t  S  O  X I D  O  T  ,  ou  Tamoata.  PoilTon 
a  eau  douce  de  l'Amérique  ,  Ion?  de 
-demi  pied  &  large  de  trois  doigts/  11 
elt  apéritif  &  propre  poux  la  gravellc. 
.^  ^.L^  »  /•/•  C  Soieay  UMaca.  ]  Sorte 
depoiïïbndkîmerqui  eft  plat,  qui  a  ïa 
partie  de  deflbus  blanche,  &  celle  de 


.foie,  qyand  Je  chevala  marché  long-  ^«^^Uj  «owlfre  ,  la  bouche  de  travers  & 

tems  pie  nu ,  &  que  Ja  foie  eft  trop  des-.  ^^"?  dent,s ,  ôc  t^ui  eft  couvert  de  petites 

-fechée.  CHi/hty  art  de  monter  à  cheval.  écaulçs.  (La  fole  a  la  chair  blanche  Se 

^  SOLANFr.  rnltm»,lh»i^«t     Vr»V-^  /i^  dutc  ,   ÔC  cft  fott  hnhn<-    if^^J  \ 


.S  O  L  A  N  E  L,  fohnnellemcnt.   Voïcz  fo- 
lejmcl.  r 

SolHnifer,  fa  Unité.   VOïCzfotcnnel, 

SOLDAN.   y oicz  Soudan.' 

SOLD  ASitLLE,  f:f.  IConvoivHlJf.) 
Plante  qui  eft  uneefpecede  liferon;  \\ii 
i>urge  les  fexofitez  par  le  bas ,  ôc  qui  fert 
î>our  rhidropifîe.  \ 

SOLDAT,  f.m.  [Pedes  miles.]  Ce\p\Ot 
généralement  pris  fignificun  hommife  de 

fuerre,  maisil  fe  dit  particulièrement 
csfantajjius.  C'eft  celui  quis'éft  enrôlé 
fous  un  Capitaine  quiJui  donne  la  paie 


dure  ,  ôc  eft  fort  bonne.  T^ond.) 

Sole.  iCornH  ecjuitenenMs.']  Ce  mot  le  dit 
des  chevaux.  Efpece  de  petite  femèMc  de 
corne  qui  eft  au-deffous  du  pié  du  che- 
val (Sole  forte  ôc  épaiflc.  Qiiatid  la  [oie 
eft  foulée,  elle  fait  boiter  le  cheval.) 

Soir,  l^rea.]  C'eft  la  place  publique, 
ou  1  étape.  L'Ordonnance  oblige  les 
marchands  diMn  en  gros  à  mctre  tous 
eurs  viris  da»ns  les/o/«  de  l'Hôtel  de  vil- 
le,  ôc  en  la  haie  au  vin  pour  en  paicr  Je 
gros.  -  '^ 

Soie,  [Médium.]' Ce  mot  fe  dît  en  par 


quelle  tout  peche'eft  folédsm" 

h.mi-ili^  i^'i"""  '  "3"'  '"'t  "le  f'i  propre 
SnM*'  '','''"'  '"  antres  plVncïS 

itri^fiv  "'  '"  """"^  Te  peuvent  re: 
gaxder  fixement;  U  Duc  d.  U-^ochefiue.  ■ 

f  ^-^/f'  proverbialement.    C'eft  un 

*tlT"'  ',  '  !?'=•  "*  f°^ce„i  vertu! 
♦On  adore  pWtôt  le  Soleil  levantqte 

in  vieux'    '  ''°V  ""  "'"''  I""""  r^- 


lousun  «capitaine  quiiui donne  Ja  paie        ""'•  ^--^^aium.]  c-cmot  fe  diter 
du  Roi,  ôc  qui  pour  cela  eft  oblige  de  '  f/*"'  ^^^^  chaflc  des  grandes  bêtes.  C'eft 
fcrvir.  (Un  foldat  doit  plus  craindre  fon    Jc"^*^*^"  d"  deftbus  du  pié  des  grandes 
Capitaine  que  fon  eniiemi.  ^blaw.  Tfét,  '^^' 


/.  I.  C  4.  IlnàrJtndefoLUt  que  quand  il 
.voit  l'ennemi. ^C'eft'-à-dire,  il  n'a  rien 
qr.i  fente  l'homme  de  guerre,  quclors 
^u'il  eft  prêt  à  combatte 

Itnpljcable  ennemi  de  Rom- 5f;Jg  repof, 
Comptez  voui  voi/«/rf4/Ji'our|ïiunt  de  h<<roi 

t  iCicn  n'abat  davantage  le  coeur  ôc  la 
_     yolonté  du  foldat  qu'un  mouvement  ré- 
trograde, qui   marque   de   la   crainte 
dans  le  Général.  Polybedeh'olard. 

t  *  Soi/at,  [  Vtteranus  miles  ,  egreviut, 
JirentiUf.'i  lî rave.  Hardi.  Vaillant.  (Gas- 
iion  ctoit  né  foldat.  Il  eft  foldat  autant 
iqu'hpmme  du  monde,  j 
j  -  Soldat  eft  quel  quefois  adjediif.  [-Milita- 
ris ,  betlicofusi]  Ve'it-onqu'iuHionime  né 
;  dans  les  armes  n^ait  rien  de  foldat  que 
quand  il  voit  le?  ennemis.  Châtier  de 
Jdéré 

X  Soldat,  Efpece  d'Ecrev-ffe  de  trois 
""  QU  quatre  pouces  de  long  ,  qu'on  trouve 
en  Ahictique.    Sa   piincipale  vertu  eft 
pour  guérir  le  rhumatisme.      , 

fSoldatepfue.y  f.  f.  [Milites,]  Gendatmer* 
tic  Soldat?^.  Troupes.  (Uyeut  un  grand 
'    nombre  de  Religieufes  qui  pour  éviter. 
les  infult-es  de  lu  foUatepfue  ,    quitérent. 


bêtes.  Sal, 

Soie,  i[  Piano  fundo  abfqpie  rpina  flr^aa 
navi^.  l  Terme  de  Mer,  C'eft  le  fond  lar- 
ge ôc  plat  des  bâtimo^i  qui  n'ont  point 
dequillc.  (Un  bac  eft  bâti^/o/r.) 

„^'^^.«"^*.^^  plan  d'un  prcmici  pont 
4  unvaifleau. 

Soles.  [Bafes ,  fulcra.]  Ce  font  auffi  des 
pièces  de  bois  qui  portent  la  cage  d'un 
'^0)ulin  à  v^t,,qui  pofenW  fur  quatre 
maints  de  maçonnerie. 

Ce  font  aufli  des  pièces  de  bois  qui  Iç 
couchent  à  terre  dans  d'autres  machi- 
nes, comme  grues,  engins,  ôcc. 

SOLECISME,/.»;.  [SoUiifmm',]  Ter- 
me, de  Grammaire  ,  qui  vient  du  Grec. 
C'eft  une  faute  dans  les  d#tl}|iaifons  ' 
mms  les  conjugaifons  ,  ou  dans  la  con- 
ftriiûion.  Oii  manque  aux  déclirîaifons 
fi  l'ôii  die  les  éveniaux^  p0iu:  les  éventails', 
aux  conjugaifo-ns  quand  on  dit  falli 
poiu  7'4//4/  j  dans  la  conftruâiipn  quand 
on  d^ferviràDicu .  pour)irî//V D/f«. (Fai- 
re Un  gros  folecilmç.  VaMg,T{em.) 

(£>"  SoUcifme,  C'eft,  pour  ainii  dire  le 
péché  mortel  de  l'éloquence.  Mr.  de 
Vaugelas  a  donnée  des  exemples  du  ioté-. 
cisme,  dans  Ics'déclinaifons,  dans  les 


Sol  ariens.]   C^ca:i£T"''J'''[   r'''^' 
cLfedebiauôcl^rllun'rf^^H^^r 

très-bcaudantjefyeu;^-^^'^'^"'^^^« 

aut^fol^ràKodVf'^^^'^^ 
les  Poètes!  mVporemnln-'^'P''"^' 
tesles.ocafrr,^ra^  à^^^^^^^^^^^ 


IcuU  Abaïes.   Pat  m  y  Vrban^^s.  l^'^dk 
.    fut  que  perfbnne  ne  porteroTt  les  armes». 
<juelanoblefleôclafo!datesquc,  .^  . 
-t  Sbldatefyuet  a^d'u  [Miliraris,]  Qui  fcnt 

é^Àt  Ibldat.    Cay^licjr.   tScs""""^-^*--  ' 


conjug^ifons  y.ôc  dans  les  conftruîîions} 
Ôc  ptemiéiCment  dani  les  déclinaiîbns, 
jR^'ob  di^lc«  émauxi^u  Jicu  dcdird  Içs 
fetttails  t  ou  hs  émaïjs  «M  lieu  de  dire  les 


:av]uc,  .^  .      ,  emMist  pu  les  ertMijs  ap  Jicu  de  dire  les  M*^m^v9tj.      .  -    \^  .  ■    t-    ■ 

tris, ]  Qui  Ant  ew^^,^^^: c'eft. yn  f ^Ucisméj  on  dit  émaux       ' Nçs beaux foleik.  C'cft-in di« nos  beaux 

!S  apreffiofis  dans  le  Blafon,  •&  r>94///  dans  la  Pciatu-    îôUmJ"    W.  .   C     '    ^«>    <     '^   . 

<'.S-V'^-  •■■■    V.    ■-.-;.•«?*  ■;,•  :•■  ••   ...  ,.     ■.;-'.    ,■    -■'■  ■ÉÈ-  -^  .■;       '^'^SiUiv 

•.,.■.:...■.•-■.....• ..  ■•  ..•„•..■■.:.  •.  .      .         '.  .'         .i^^jSt..    ■■      :?'?\  .•  ■■  ^ 


Clonivitfou!  leidurejloîx 
p'uOm«J,dontl.rôve,»e* 
Lef4itmemeljlour4e,Roît 

II  lui  prêche  que  le  devoir 
L'obl.^eifuJrmareocoQtrp 
JeferoiiprivcfdeUvflir,  '- 

Sioi  le  f»ngequ,B,e|,  contre  t 

Me  I  amené  toute»  If.  niiii,. 
Tint  .I.Hl.oiitneux  de  me  plaire. 
Pourvo.r|er«/r//q„i„v., 
IIlaot<ju.jefermeJeiycux.       ' 

C'eft  ainfi  que  le  Soleil  eft  Couvent  venu 
au  fecours  des  Poètes  ,  qui  ne  tr»uvoicnt 
nen  qui  put  cttr  comparé  aujrbeautcz 
^e  leurs  maîtreifes  que^eet  aftrè  à  qui 
nous  devons  la  lumière  du  four:  mais 
cette  cpmparaifon,  ainfi  que  plufieurs 
epitétcs  magnifiques,  ne  font  blus  en 
Ufagc  5  ôc  c'eft  avec  raifon  que  Mr. 
Def prcaux  s'en  eft  mooué  daas  fa  fccon» 
de  Satjrc;  • 

^UvAo'ùohVWAUtntn'rutltsfeetnde 

Jetrouveroîi  bkotût 4  nf,llt*utft l,c\^(. 

Si  I-  vouloi.  vanter  un  »bjet  no?nuartil. 

r«  raetroii  â  l'inaant  f>/ut  (^eau  f]«t  (t/oltil  • 

fcnfio  partant  toîi\outtd'alhnk  dertïrr^,///#r, 

V.  cht/.a^truvrtt  de,  deux .  de  f'tamtirUnt'plteUUn 

Avec  wu.ce.  l^iHx..no».*^.  /ouv.or  mt»  ka  hazard  .  'î^ 

Je  pourra>*.ir?ment .  it  f»m  gloire,  «c  fgnittt,     - 

En  trthfpoiani^ceni  foia  ,  Se  le  pom  ;•  8c  l^verb».. 

Dan  s  n^etverirf. courus  mefrreDpi^cti^firiierbe.    " 

*.  Pèrfônne  n'eut  jamais  fi  bien  faite» 
qu'cll.c  les  béaut^z  qui  ne  voient  pa^  /« 
file.'/,  Voit.  Potf.  Ç'ell-à.dirc,  It  jour, 

,(♦  No«-b<^iu« /ir/#/7i  vont  »cK?velr  feuT  tour,  ^      ^     - 
i/ivrotu  nos  cœunàii  merci  4*«uiour«'  ,,    f   , 

2^4im.p0ef.    V   .    V     y 
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sol: 

:S9U!l.[l1tîUmpium,^  Sorte  de  çrandc 
fleur  Une  en  forme  de  Soleii  qu^on  a 
pc\\c\vifCiToHrnefol,  OU  flcur  duSolcl. 
fvailàunbeaufoleil.)  WoiczTaumeJol. 

SoUil.  [Sot  argeniens  in  cjtto  expomtur  hoj- 
tuZnfecL,]  Tctmt  d^E^hfc.  Ouvrage 
d'argent,  ou  de  vermeil  dore  qui  a  un 
Dié  comme  HH  calice  &  dont  le  haut  eft 
cri  forme  dé  folcil  où  Ton  enferme 
rhoftielors  qu*on  expofe  le  Saint  Sacre- 
ment ,  ôc  qu'on  va  à  de  certaines  pto- 
ceflioas  fôlennelles.  Monlicur  Thiers 
en  parlant  delà  fréquente  expblitiondu 
S  Sacrement,  ii^çAcctfoleiUnoflenoin 
Monfieur  Thiers  eft  de  Province,  &.c'clt 
tout  dire.  A  Paris  on  dit  aveindrc  le  fo- 
lcil. (Le  foleil  eft-il  avcint  ?  Porter  le 


SOL. 

me  une  telle.  Faire  de  puiflantcs  folici' 
tations  auprès  des  Juges.) 

$oltiiter ,  V.  a,[1nci(are  ^inductreA'it^n^^i 
Porter ,  exciter  quelcun  de  faire  quelque 
chofe.  (Il  m'a  folici-té  de  lui  faire  la 
Cùat,.  ^h!ancohrr.  Et  non  pas  il  m  a 
follicitéù.   -  .        .  ^ 

Parnuie  me  foit  un  Cocîie 

Si  iî«»ajs  \e  le»  Tolicite  '  . 

Do  u>'aiiier  à  faire  dcf  vert. 
nuit  ?otfitj'}      ' 

Solli'ciier,  [  Lhem  urgere  y  cdujhm  agere 
apttd  indices,  ]  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de 
procès.  C'cft  p.ourfuivre  afin  de  faire 
vuidcr  un  procès  en  notre  faveur ,  ou  en 
faveur  d'un  autre.  Soliciter  un  procès. 
Soliciter  les  juges.) 

+  S  O  L I C I  T  B  R  >.  f.  ^.  [  ^ttentarefi' 


SOL.        ytj 


\w 


\ 


K 


lolell  fur  l'autel.  Mctre  l'hoftre  dans  Ici  ^^^^  pudicitUm  ,  &c.  }  Gc  mot  lignifie 
faleil.  Au  rcfte,  li-t^t  que  l'hoftie  cli*  aulTi  f^c/^^r  de  corrompre,  tâcher  démettre 
dans  le  folciï  &  qu'elle  eft  expolee  lur    >^  ^^^^  Darius  folicitoit  la  fidélité  4es 


Uiiiua  iM  iv*vt»  «-^  -1-  — --    --        ^P  - 

l'autçl,  onnefefertplusdu  mot  delo 
Icil  En  fa  place  on  dit  Saint  Sacrement. 
Ainfi  on  dit  le  S.^  Sacrement  eft  expofe. 
Monfieur  le  Curé  a  porté  le  S.  Sacrement 
àlaproccifion,  &  jamais,  Mor^»eutle 
Cure  a  portéle folcil  à laproccffionv) 

Soleil.  [SolmAtiim^  Sorte  d'infc6te  de 
lafiguredontonpeint  le  foleil.  Voicz 

'Rondelet ,  hij^oire despoijfoni,   ■ 

SOLRNNELj  folennell* ,  folemnel,  fo- 
Umnelle  ,  éLdj.  [SolerKnis ,  cdebus.}  L  "«  & 
l'autie  s'écrit ,  mais  on  ipiononcc  folanel: 
Ce  mot  fe  dit  ordinairement  dc^  fêtes  & 
des  jeux,  &  fignifie  qui  fe  célèbre  avec 
pqmpe.   Célèbre.  Plein  de  folemmtez. 
(11  célèbre  des  jeux  folennels  en  1  hon- 
neur (i'Efculape.  VaMgfUs,  ^mtJ.ch.  7.) 
,    Solenkel  1  Jiuienticm ,  firmijfima  autori- 
utecomprobatHs.]  Signifie  au  Palais,  au- 
tentiquc,  revêtu  de  toutes  les  tormali- 
ter    (Un  t;eftament  Çoltmd  doit  être  at- 
teft'é  de  ^x  témoins,  ôc  CHclieté- avec 
I^urs  féaux.  Un  mariage  folennel.    Un 
ade  folennel  J  . 

Sotemnelhfncnt ,  àdv.  [Solemmter.^  D  une 
manière  folennelle.  Prononcez  {oUvelU- 
ment.  (Le  mariage  s'eft  fait  folennelie- 
ment.  Publier  folenncllcment.) 

X  SOLEN;  Aw.  Efpéce  de  coquil- 
lage ,  dont  ori  croit  le  parfum  bq^  pour 
ap-aifer  les  vapeurs  des  femmes. 

Sole>,ni)cr,folcnn'fer.  v-^-  ^^  ,  ' r  ^ 
Célébrer.  V tononccz foiihifir.  (Solenuilcr 

une  fête;) 

X 


à  mal.  Darius  folicitoit  la  fidélité  4es 
domeftiques  dî'Alexandije.  Vau^.  ^int, 
l.  3.  c.  s.  (Quand  on  eft  riche ,  libéral  & 
bien  fait  ;  on  n'êft  pas  long-tems  à  foli- 
citer  une  belle  fans  la  faire  iuccomber.) 

t  Soliciter.  l^Jfidere alicui in  morbo.}  Ce 
mot  fe  dit  en  parlant  de  malades ,  mais 
il.eftfort  bas  ôc  en  fa  place  on  dit/f««r/V, 
Affifter.  .Servir.  Avoir  foin.  Soliciter  un' 
malade,  ou  plutôt.  Secourir.  AflTiftcr 
un  malade,  i^^ft^.  %cm,  11  n'eft  point 
dans  rA,cadémie. 

Soliatatrt  f.  m.  {Ca(4fe aliéna' curator  & 
pragmatiius,]  Celui  qui  folicite  quelque 
jugé  ou  quelque  procès.  (C'eft  mu  (oiici- 
teur  de  procès.  Je  fuis  fou  loliciteur  au- 
près de  Moniieur  un  tel.) 
*  Soliciteur  i  f  m.  [  Infligator ,  inftin^or.  ] 
Qiii  follicite  quelcun  d'une  choie. 

SolicîttHfey  f.f.  [Infiigktrix.]  C'eft  une 
ùimche  fo  a  ci  teufe, 

SOLICITUDE,/./.  i^nxittcis  t  fol- 
licitHdo.  ]  Ce  mot  eft  nouveau  ,  &  tout 
le  monde  ne  s'eii  feri  pas.  11  fignifie 
foin  ,  inquicrudè.  (  Ceux  qui  font  des 
reproches  aux  autres  doivent  être^ux- 
memes  irteprochables,  autrement  leur 
folkittidc  eft  infruftueufc.    Thiers ^  ï^uffe- 

rtbcrt  ^  J.pnrt.)  '  '      . 

Pl^ilaminte  critique  ce  mot  dan?  la 
comédie  (Jes  femmes  favantes. 

(Ah  '.  folie itnUiiiaoaottiUt eft  ruda 


SOLIDAIRE, adj,  {In  fol'idum.^  Tor- 


Solcnntfation,  f.  f.  [CeUbratio  3  Aftion    ^^.^  ^cPr^ticfHe,  Il  fe  dit  des  obligations 
par  laquelle  on  folennilé;  (La.lolcnniia-    ^^^^  pafl^cnt  plufieurspcrfonnes  enfem- 


tion d'une fctc.)      ,     -  ^   ,^  ,      ."  . 

Solennité  y  folemnité y  f.  f,  [Solcmmsrttmy 

%rolemn':tas.  ]  Prononcez  SoUnitr,    Ce  mot 

veut  dire  célébrité.  (La  lolennite  a  cte 

grande.  La  chofe  s'cft  palïée  avec  bcaji- 

coup  defolennité.) 

Sohnnitez.  [Legis  forninU.)  Formahtez 
&  procédures  établies  par  lesjoix  ,  pour 
rendre  ^n  afte  valable  &  autentiqu-^ 
(Cet  aàç  ne  peut  être  contcfté ,  il  eft 
avec  toutes  les  folennitcz  requifcs. 

■  Qu'avec  l'hym«ai'«uio"'o'*'*<*«*°*l|"*» 

X  SOtETARP,/^ '''•Sorte  de  lerrc 
«laîfe propre  pour  dcgraiflcr  les  laines. 

SOLFIER,  t/.4.[iV«MJf<inrtiMwomr#.] 
Termede  Mnfique ,  nommer  les  notes  en 
chantant,  pour  aprendre  plus  facilement 
un  air.  (Vous/o//?^z.dc)a  fans  faire  aucu- 

'  ne  faute.)  r  r  rc  ir  •,.♦' 

'       SOLICITATION,  f-f.  [Solhcttatioy 

inj1i%^ti0,)  lnftance..InftiKation.  Perfua- 
lîon.PourfaitePricreprcinuitcqu  on  fiut 
àquclnih  pour  nos  intciets  ou  pour  ceitx 
d'autriii.  (Ardentefolicitation,  îl.aem- 
biafftCC^aiû  àjafoliciution  de  Ma^^- 


i*s§ 


ble /lors  que  chacune  promet  de  payer 
ia  Ibmme  totale.  .(Obligation  foîidaire. 
Claulc'folidaire.  Contrainte  foîidaire.) 

X-Solidairey  fe  dit  auffi  des  pcrfonnes;, 
qui  font  obligées  folidairement.  (Vous 
ctcs  foîidaire.)  ; 

Solidairement  y  ndv,{Infolicit4m.'\  Terme 
de  PraticfHe,-  D'urie  manière  foîidaire. 
L'une  pour  l'autre.  (  Deux  perfonnes 
s'obligent  quelquefois  (olidaircmcnt , 
l'une  pour  l'autre.  Etre  contraint  foli- 
dairement ôc  par  corps.) 

Kî*  Les  ternies  yo// <<*'»•*  oc  fol tdai  revient 
viennent  du  Xat4n  folidns  ,  qui  fignifie 
mrfr  y  fans  divifion  ,  ni  feDaration. 
Dans  Horace,  diesfolidtés ,  c'cft  unyour 
entier,  lib.  i,od.i, 

F/?  <}«»  "'f  vttirh  fctnlâ  m*ffci , 
Set  fmttw  f»ità«  i*f>if^' ^*  '^** 
Sperntt,  .     , 

C'cft-àdire,  qu'il  y  ît  des  p.ens  qui  fc 
plaifent  àpaficr  une  partie  du  jour  a  boi- 
re. Ainii,  une  obligarton  loiidaire ,  .eft 
celle  dont  chaque  debitear  eft  tenu  en 
entier  &  tans  pauagc,  à»  Tégaid  du 
créancier,       .^  . 


• 


SO  LIDE^  <f^7.  [SolidMSy  firi^us,  ftabi^ 
tis,]  Dur.  Ferme  Ôc  bien  afluté.  (Voila 
quicftfolidc.  Piçrre  folidç.  Maçonnerie 

iolidc.)  . 

*  Solide,  ad),  [  firmm ,  confias,  ]  Cc 
mot  fè  dit  des  chofcs  ôc  des  pcrfonnes  , 
ôc  veut  dire.  Ferme.  Conftant.  Qui  n'eft  • 
point  Içger.  (Efpritfolide.  Preuve  foli- 
dc.  Railon  folidc.  Il  dit  des  chofcs  vrai- 
ment folides.-. 

Il  n'eft  dan»  ce  vafte  Univeri  ■' 
R.ieod*afl'uiré,  oidcioiidci  ■.''.-. 

Desh.Ppif.). 

(luelquei  fecourjpuifTaoïqu'on  promette  à  ma  dlnie  ,    •     . 
lAotï  y]a%  fotidt  cfpoit ,  c'clt  vôtre  cœur  ;  Madimo. 

Solide,  f,m.  ^Solidur»,]  Terme  de  Geo  ^ 
metrie.  (La  quantité  qui  a  de  la  longueur, 
de  la  largeur  Ôc  delà  profondeur  s^apel- 
\e  Corps  y  ou  Solide,  Pardies,  Li.art-i.) 

Solide  y  adj.  [Solidus.']  Terme  de  G/ow^-  ■ 
trie.  Qui  a  trois  diraenfîons.  Qiii  a  de  la 
longueur  ,  de  la  largeur  ôc  de  la  pro- 
fondeur. L\.Angle  jolide  fc  fait  quand 
trois,  oûplufieurs  j)lans  fe  joignent  en 
aboutiffant  à  un  point.  PUrdiès ,  /,  5.  On 
:ipel\e nombres  folides  ceux  qui  proviennent 
àe  la  multiplication  d'un  nombre  fe»l  par 
quelquenombrequecefoit.  Pardies,  /.  7. 

art.  37* 

Solide,  f.  m.  C  Solidus.  1  Terme  d'^r- 

chitecfiire,  Maflif.  Corps  plein. 

Solide  y  f.  m.  [Solidiirn',  profmdum.  ]" 
Terme  de  M^con,  qui.fe  dit  en  faifaiU 
des  fondemens,  ôc  fignifie  prreftrrney, 
fiable  iScfolide.  (Cteufer  jusquesaufo* 
llde.  On  a  trouvé  lefolide.  Fouiller  dans 
lefolidc.)  ^:: 

Solide.  {Certunt ,  Jiabile.'[  Ce  mot  fendit 
(ouvcnt  au  figuré,  {^ller  au  folide.  C'eft; 
tendre  à  ce  qui  eft  de  plus  important.) 

Solidemtnt ,  adv.lSolidè  ,  firmiter.]  D'u- ' 
ne  manière  folide    (Tous  ces  lieux  pa- 
roi fient  /è//V^;?»^»f  bâtis.  Wo'iezladefaip' 
tiond!4  château  de  Verfailles y  pag.  2&.)      .  f 

Solidement,  [Firmisrationibus.']  Ce  mot 
fe   dit   au  fi'uré.   Exemple.  ^(  C'eft  un' 
homme  <]i\i  prêche  filidermnt.  C'eft -à- dire,  ' 
qui   prêche  d'une  manière  touchante  , 
dode  ôc  édifiante.  On  dit  auffi  purUrfoli-' 
aiment  de  toutes  chofes.    C*eft-à-dire, 
pailér  de  tout  lavanment* 
.     Solidité  y  ff.  [Soliditas.]  Ce  mot  fc  dit  • 
des  ouvrages  d'AtchiteauB|te  C'eft  U    . 
bonne  ôc  folide  conftruaioipe  quelque 
ouvrage  de  maçonnerie  V  ou  d'Archi- 
tcduic.  (La  fol  i  dite  d'un  mut.   Savot. 
La  foliditc  d'un  bâtiment  dépend  de  la 
bonté  des  fondemens  ■,    du  choix  des 
matériaux,  Ôc  de  leur  emploi.  ^Irejjde- 
Vitruve,  pag.  l6.) 

X  Solidité  y  fignifie  en  termes  de  Pra- 
tique, engagement,  obligation  où  fonc 
plufie^irs  débiteurs  depaier  iinfcul  pout 
tous  une  fomme  qu'ils  doivent  en  cora- 

*  Solidité,  iSnliditasyprmtfaSy/taithtas*] 
et  mot  fcdit  également  au  ftguré.  (C'cft 
un  clprit  qui  n'a  nulle  lolidité.  C'.cu-à-  , 
dire ,  tf/ii  n*a  rien  de  fixe  ,  ni  d^arrî-ré,  )    . 

SOLILOQ^Ua  ,  f  '^.  Mot  qui  eft 
tiré  du  Latin  ftliloquium  Ôc  qui  ne  le  dit 
proprement  que  d*un  certain  ouvrage  de 
Saint  Auguftin ,  ou  ce  Saisit  parle  à  Dieu 
d'une  manière  touchant<x ,  Ôc  pleine 
d'ondion  fpiriruellc.  (Le?:  folilôt:iues  de 
Saint  Auguftin  font  remplis. de  dtivctes 
infpi rations.)  ,.  . 

Soliloque.  [Soliléqnium.l  Veut  direauflS 
le  diicours  d'un  homme  qui  pavlc  Vculv^ 
Kailonnemcînt  qu'on  fait  avccfoi-mc-, 
'  me.  (U  fcpljût  à  iairc  des  Joblo^^nes.  iry 
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7^8  SOL. 

^^àtsfolllo^uadAnslcs  tragcdiw.  w^W. 

SOLIHS.  r.  m  [ /„terfi^„;a,  ]  Terme 
ti  ^Arch,ten,4re.  Ce  font  J es  efpaccs  gui 
lont  entre  Jes  folivcs,  au  deûus  des 
poutres.  "^ 

î  S  OX  î  S  G  Ê  M  M  A  ,  ou  GirafQKYitt- 
re^precicufe  de  h  natiijc  des  Opales  , 
OM  on  trouve  en  E;îj.ptc;  en  Arabie,  en 
Chypre  &  en  GalatiatElléeft  fomnifere. 

bOllTAlRE,    a.ij.    [Soi;t<xun',-].(:t 

mienr^  ri  "^'T  &  ligniHe  peu  Çre- 
quente.  Eloigne  du  commerce  du  mon. 
de..  Lieu  fauvage  &  lolitaire.  Serrais, 

Soi/t^ire  ,  adj,  l^Ab  Ijomt'num  conviBu 
remotus.  ]  Ce  mot  fe  dit  des  perfonnes  .  & 
lignihe.  au  ne  fréquente  perfonne,  ou 
Çnilr^''^^"T*  (C'cftun  homme  fort 
l'îgeôcloJitaire. 

le^n/J'^^^^^^H'*'  '^^  P^^P'«  à  fortifier 
h^nln  17r  -^^  CluutrcLix  font  des* 
nommes  loJitaircs. 

En  <juoi  peut  UQ  n,uvre  rec!,,' 

Voi.urTîlter?  que  pem.  il  faire»  | 

hfoSV  A"-  f'^°'«"»-«.;  Q-ù  aime 
„ '°'"7'-  Qi»  entre  peu  dansTe  corn 


SOL.  S O M. 


SOM. 

s  o  M  M  A I  L ,  /.  «.  [  Gurv,.  1  Tcrm« 

aal'T--'  L'""'  3"^  ^*=  ^^^  quclquefoif 

ne  fc  dit  pas  f,  fouycnt  que  cefui  à^àbr^f. 
Ctc  fommAire  de  la  régie  des  frères  mi^ 
ncun,  Vo  1  ez  Usann^Us  dei  Capucins. ) 

rân^c"'"'  '"'^  C<^*';f'''^«0  Bref., Suc- 
cmt.  (Faire  une  mqujfuion  fommairc  du 
tcmsdelamortd^^unc  pcrfonnc.  Patfu 

eft  contre  hSure  ^XiX'à  Tt'lT^'p  ''"TTi  C^'r"-W- 1  T«me.de 

^.^^,  )  ç;eft.vd,'rc°!.'!i^dt&  I  rrin,..^''r„?;^v^i'-'>---- 

des  parties  qui  font  naturellement  con 

Ph.lofoph,,  de  r,<,/,ç/,&  d'autre  fcicnce 
dont  on  d.fpute  C'eft  la  r^Sfolm  on  j" 
quelque  didcultc  propofee  M  n  iV 
tion  eft  banne.  Do^nriSoIu^tfo;  'tt 
«irgument ,  la  loIuti,^„  de  ce  dou>e  me 
'avutcl.ire   «»jr«*».  Llmionnertc.Ti 


candlqui  refait  au  Caire. 

Dav.?-o^  ^*'"  P°"'  P^^     Q"i  peut 

Etat  dans  lei^uelon  a  le  moien  dép^fier 
c^ionY)      '  ^''^^^''^'^^^'^  <i«  CaJ: 

Its,]  rc^mtàtPhibfr.phie.&c.  Guel'on 
lojubic    11  a  y  a  point  de  problème  oui 

.v./«„V,,  /:/  [ï,%„V]  Prononcez/,. 


rc,  ri  ftiut  dans  les  Prevôicz  &  Ghâtc« 
enies  roïales.  quVell es  n'excèdent  point 
la  lomme  de  200.  livres  ,     &  dans  le» 
A-ours  iouveraines  de^co.  lîvies. 

Smmaiu,  [Smmmatim.  ]  Terme  d*/»i- 
IJ'meitr.  Imprimer  tnfommahe  ^.  c>ft 
dilpofcr  un  titre  de  telle  forte  que  la 
première  ligne  avance  de  deux  ou  trois 
Ictres,  5c  que  les  (uivanies  loicnt  en  re- 
traites ,  6c  aient  deux  ou  trois  quadratt 
autommencemenr. 

i> omm^ir entent ,  4^.  [SHmm^tfm.l  Sue- 


resdu  P„,  n  •  ,•  '"W '"""res  lolitui-  ,  emb^.frée.  U  f/ur  bien  cômôr.^ 'T'.  .^"'"""'"""•' '  "^-  [i-.«».„„.i  Snc- 
UsonlZ^^f'  '""'  '«'"""•«e.s  &  folwion  pour  preflir  dâvaTa^  L  '  '»'' '■.""™''"-  .E"  P'"  de  paroles.  (Faire 
Je.  ornenens  de  notre  ficelé.   Il  n'v  »     fonnecontr,  n,,;  p^l  S:,!^.""^*  la  per-     voit  fommairement  ceouiaéte  dir.  /- 


les  orneniens  de  notre  ficcl^    Il  „■„  i 
juijfajre,   ce  i     11  v  j   t\f»,^    ,  ./-■•    j       t 

i"""i'»He.tvt;:t(i:fo  i  '"ft  â^"' 

violent  pour  l'homme.)  "  "'" 

itliMirimni,  *fo,    [  ,V»/,.-Mr;ri    D'„nr 

m..n,ereloii,aiic.  Enlolitairc.   (Vivie 
iOJitairemenr.  ;  ^  ^ivic 

fcrm..]  Lieu  defcrt.  Lieu  qui  n'eft  non/ 
ou  peu  lubire  des  hommcL  ^        ' 

C*it  lc|„„fa,ac,t)eat.xtiprii,.      ^ 

Da"^m>    y ..  n    /'i  r*"*  w««ns  ia  com- 

C'.a  U  que  r,ni  loqui.tude      ^ 

bois°]ui'fcvent4fnMr''"'7''^  ^'''"'  ''<= 

leteniiquele  Sol^l  ,ft7^T"'-  ^'«'* 
que»    Il  V   ,  ^-      r  ??.<''*'«=^  '«  Ttôpi- 

3'h"ver&'lcVoK!^/'n  "  ''°"*'« 

d"  Capricorne  .   &     w.  „.  J?P'''"« 
court  jSur  de  l'h  ver    m''''^''  '«  |'l"s 

/■.W//,/,ori^7e"sore,?:ft''ru'Tr"T 

.Xsi"on?ro=^'de'^.:ir /-'--''•« 


lonne  contre  qui  l'on  difpute  , 

cW"r/.«  d'un  problème  en  Géométrie 

c'eftie  moien^fatisfaireàladcmknd; 
qu*on  a  propofee.  l  "««ac 

«î/'^'/rV-;  I  ^'''T'''  ''"^'""''  ^  ^n  Chirur- 
gie. Icditdcs  pl?ics  ouvertes  par  quel - 

c)uein{}ruhienttrenchant 
^./«//.,/.    CD/J./^;/,.  ]   En  Chymie  6c 
Médecine      c»eft'r action  par  laquelle 
on  redu.r  les  co;p,  mixtes  e'n  leur^.  ^T 

JT:    °     P''  ^''^^^  »  0"  P^f  Jcs  eaux 
fo'ctes,  ou  autrement. 

C  eft  le  p.icmeiit.  (  Le  fcul  moien  dé 
vous  tirer  des  griffes  de  ce  chicaneur   ^a 

«neinomptcfolutiondec/ÏÛcirsTuI 

SOM. 

S  O  M  A  Cil  e  .  «Jj.  [^-.ua-  n,ir^,-<  Ter- 
me de  M.r.  Q,,i  fe  dit  de  l'eau  &aii 

oL       ô    u"  ''."  '■""'  ■  «^  veut  dite 
otfi-'r.  Ombragé.  (Lieu  peu  fombre 

r«rr,  )  "•/•«•'-ribocjgei. 

*  :^^«*»f^'^  ro^/:«ri<i.]  Ce  rhotfe  dit  ^u 
h'*reU  (ed.t.des  chofes  &  dcV  oerfon 
foTt  ifmaT^   ^S^-lnue  fomb'rVÏ 

,     Q,"e  )*avenir  eft  fombre  à  desVfprits 
être  trifte  ôt  tacitufne.  ' 


[  kr  d»n«if  on  lumeur  tr  ftf  at /•jwAr* 


Un.  fciieUX     r.;„^,,  ,     A^,^;,y  ^    ç. 

dire,  Rrandôc  morne  ^    ^  "Ç  a^ 

Sombrer  fous  ^l^^^i  ExtanCn   refis  fub^ 
P'^r,.]  Terme  dei/ir.  On  dit.  (y  UL 
qui  fombre  (ouçQ  v/^Ji^c'  o.  A.'  V'""*^*^" 


voir  lommaitement  ccquiaètc  dit.  U 
M<tit,) 

Somm^thn.  Voitzfommer. 
SOMME,  jC  m.[Somvus  ]  Sommeil» 
!  Kfrpos  qu»on  prend  après  la  fatigue. 

[C'ett.li  que  |«  pr^fjt  „,„„;  j.y^  ^  <f rQner 
Dornur  t  d'un  lejrer  A»f.*# , .eodoii  le  dîrtf r. 
J>tjj^t9 AUX,  lutrin,  /.  i. 

Interromprefonfommc.  ^6/rf»<-, 

'D^rohtx  Iv  A>mM«  à  vo<  yeux, 
I-e  mérite  J?  voi  lye^^ 
Voui  fol  ici  te  de  le*  fuivre. 
Mil.  Poef] 

J»V»me,  ff,  [Surr^m<i,^  Ce  mot  fe  dît 
cnparlam  d'une quamitc  de  deniers, dt 
iûus  ou  de  livres.  (Jeter  une  lomme,  L* 
lomme  monte  à  cent  ccus.  ) 

^oimne.  [Onns.]  Ce  mot  fe  dit  en  par- 
lant de  certaines  bêtes  dcftinccs  à  porter 
des  fardeaux  ,  &  ligiUfiç,  cWi#.  (Une 
bete^efomme.  .Ahlancom.) 

t  Somme,  Une  fomme  de  verre  eft  u« 
panier  de  verre  propre  aux  ViBkiers ,  qui 
renterme  vingt-quatre  plats  ou  pièces 
de  vcrro  rondes.  '^      .        ^ 

î  Somme,  Terme  du  Nôg^ce  dc  Cloute- 
rie. On  ledit  pour  exprimer  en  un  fcul 
mot  une  certaine  quantité  de  milliers  dc 
clous. 

Somrni,  [Summ^.-]  Ce  mot  fe  dit  dc  cer- 
tains livres  dc  Téoloçie.  ôc  figniiicr.- 
^'(.  (La  Comme  des  péchez  du  P.Bauni 
^en  François  />../../,  /.g.  La  lommp 
eft'    J^^*^8»e  do fauu Thomas  eft  foi^ 

Aun««ideOîtuHfer.»oTqu.|quBr<M,ni»      ' 


SQnme,  [SomwA,^  Ç'eft  qne  ?ivi^r<}  de 
ncaïtUçqui  prtnd  fa  fomççdani  un  vil- 
lage deycrmandois  «pcUe  Fervac  .d«  \\ 
clic  viçntà  ?,  Qufnrin  6c  «  paûer  à 
Ham.  à  Perônne  ,  à  Brai  ,li  Çor^ie, 
Amiçns,  Pe^uini,  Ahh^viMel  entin 
niant  tiavctfb  toute  la  ficardi»,  elle  \t 
jetf .ç dans  la  woi  entre  Cioipi ,  6c  laiot 
Valeri, 

t    Ittftnmi  ,  4du  [Xim  vêrkt  Jummadm 
brtvtter,)   Cç  npot   eft   vicu^  ,11   cç  n*çft 

dans  le  burlesque,  co  ia  place  on  dit 

i  .    .   .      iî»* 


'•  '      < 


^ 


r 


> 


\ 


SOM. 

^.^nL.  EnMnmot.  Après  tout.  VàUgytcm, 
VScs  (côatcurs  nous  dcicndcnt  tn  fommg 
tous  rcs  plaifHS  c|ac  l'on.gouic  ici.bas. 

S  O  M  M  E î X  ,  fi'm.  l^mnus  ,  ftpfr.  ] 
:Envic  ^c  dormir.  Btat  durant  Icquçl 
raftion  ordinaire  dci  objm  extérieurs 
fur  les  organes  de  nos  Cens  fi*exciie  en 
nous  aucun  fejjtimcnt .  6c  durant  lequel 
notre  corps  paroit  dans  un  parfaiticpos. 
(Avoir  fommeil.  Avoir  le  lommcil  dur. 
-Jcfuis  acablé'defommcil.  ]e  n'en  puis 
plus  de  I  aflitude  &  de  fommeil.  Le  (om- 
m«il  cft  ■  caufc  de  çluûeuis  maniéici. 
i  î'rovbquer  le  fommeil. 

Sllêpl|)otlein«lheurdeIaD4tQrchunuiS0^  « 
Qyt  vrutqi^en  uo/o»»«»«l7»  où  tout  i'eofer«Ilt  i^ 
•'Tant  d'hcur«t  fiai loiierfecoafunaeoi  au  lit» 

.  iS*  }Kt,  Ménage  -,  tome  i.  dtfes  Ôbferv, 
'  rA>.-44.  condanne  ces  lecutions.  Je  fuis 
^éLcahlé  de  fommeil  ;}{  n*  'H  fuis  plut  de  Lffitude 
à"  de  fommeil  y  &  croit  qu'il  faut  dite  j  je 
{ni s  AcablédUnfêmnie ,  jen\npHis  pins  d* en- 
vie de  dormir,  La  première  cxpreflîon  Iiii 
paroiC  bizarre,'  ,,ïc mot  fommeil  étant 
„  dit-il>  direftement  opofë  à  celui  d'V«- 
„  fomnie.  Les  Latins  (ajoû^te  t-ilj  ce  qui 
elt  très-wmarquab  e,  ôc  ce  que  peu 
de  pcrfonnes  ont  remarqué ,  ont  ufc  j 
àt  fomnus  en  la  même  ugnilication. 
Horace  :  -  '      ,   « 

,,  Mejjd«^  fdti^MtMmque  fimmo 
,,  Frmfe  H»V4  fHtïitm  fulumhti 
„  Textr^ 

Ce  fatimum  fomtfo  en  cet  endroit  fîg- 
a\he  piri^at$4m  fomni  tnopiâ,  àypurv'iot, 
comme  Mr.  de  Voiture  l'a  fort  bien 
devioé  j  ôc  Mr.  de  Girac  qui  croit  que 
•ces  mots   veulent    dite ,  fatigué  ponr 
avoir  trop  dormi,  fetrompç.**  ôcc.  Mais 
puisque /à/nnM/  en  Latin  (tonifie  une  eu- 
vie   de  dormir;»    pourquoi  fommeil   en 
François  ne  lignifiera  t-il  p^s  la  même 
chofe'î  Ainliil  mcfemblequefi  Japhra- 
fc  :  fe  fntsacabUde  fommeil ,  eft  mà'uvaifc, 
c'eft  paice    qu'il  faudtoit  dire  ,  Je  fuis 
acabit  par  le  fommeil  ',  -Ce  qui  marque  mieux 
rcfctquc  Tenvic  de  dormir  produit  fur 
ceux  qui  ne  peuvent  pas  joiiir  de  ce  plai- 
sir. Peut-on  dire  que  le  fommtil entr:  dans 
hsyettk ,  comme  Mr.  B^acine  a  dit  dans 
iaPlîcdie: 


■f 
•  > 


II 
t> 
9* 
» 


£.91  ombrci  par  troii  Foil  ont  obrcurc!  lei  Ci«ux* 
Deputi  que  [«  fommeil  o'clt  entrtf  dam  vot  yti<)t> 

Tibùlle  nous  aprcndun  fecrei  agréable 
pour  apcllct  le  Ibrameil  : 

uidJe  mtrum  ,  vin$qHe  novê't  ftnptftt  àtlêttt , 

Ottuptt  ttfejfti  ImmiMM  viOuftfr  -, 
Ntm  qttiyqHum  mtêlttfttfmfum  temftru  gActh» 
"■ÊÊktdtet ,  ijtfmlutâmm  rtqnitftt  émWt 

Sommeiller  ,  y.  a,  [Dormitare-]  Qormil 
légèrement. 

£L«  murniDre  dei  eaux  invite  à TommelIUr. 

On  dit  que  le  divin  Homerè  fornmeille 
quelquefois  dans  fes  écrits.  [^U^nando 
bonus  darmuAt  Homerus,] 

S  O  M  M  E  L  E  RI  B ,  //.  [VinîcHUpromp' 
tuAria.]  Lieu  dans  une  maifoa  de  qualité 
où  l'on  garde  le  vin  de  t4ble  .^11  cita  la  ' 
fommeleric.)  '^      •      '^ 

Sommelerie,  [Cura eella^inArié,']  Att  8c 

Îffofeilion  de  fommelier.  (Entendre  la 
ommeletic.) 

Sommelier  ,  f  m.  [CeltÀriuStVtm  promus»] 
Celui  qui  a  foin  de  la  depçnle  du  vin,(Un 
bon  fommelier.) 

Sommeii  re  ,  /.  f.  [  Veflian'a  curatrix,  ) 
Terme  de   "^lix^eufes    Bernardines:.    G'cft 
ToHciére  qui  a  le  foin  des  hûbits ,  deè 
vivces,  en  un  mot  du  temporel  de  la  mai- 
ion. 


'SOM. 

5  ô  M  M  E  R ,  V.  <•.  t  interpelUn  ai  dtdin 
tionem  ]  Terme  de  '^nre.  ordonner, 
déclarer,  ou fai^r^dcclarcr qu'oïl  ait  à 
faire  ce  qu'on  ordonne.  (Il  lomma  les 
habitans  de  fc  rendre.  Vaug.  ^iat,  .11 
lomraa  les  alliez  dcli|i  fournir  de?  vai(- 
Ccâ\ix,  V»u^  Sli^nt.) 

Sommer.  '\interpeU4re  ,  appellare^J^'X^^mt 
tic  PaIaîs.  Faite  une  fommatton  à  quel- 
que petfonne.  («ommer  un  juge  de  juger 

-Urflprocès'quicftenctat.)       ■    -    '  ^ 
^;^mmer,  v,  a,   ISttmmare]    Ajouter 

■  plulicurs  nombres  ou  arirctez  d'un 
compte  pourvoi  la  fonrnie  totale.  (J*ai 
lomméaveclàpii^mc.)  ' 

Les  pennes  d'un  faucoilforit  fommeet. 
Pour  direqu' elles  font  paîveoues  àlc'ur 

^  gr^cur  naturelle. 

£n  B^hilouon  apelle/#7»f»rV,  cette  ra- 
mure de  cerf  dont  on  charge  les  écus. 

SomrnatioHt  /.f  l^dmonitiot  'dnitntta- 
tio,]  Tcrmc^e  PjlU^»  ftonoacerfomn^a- 
cion,  C'eftun  a£fce  par  lequel  on  fomme 
une  perfonne  «ë^raire  quelque  chofc, 
(Faire une  fommation \ un  Jugede  juger 
un  procès  qui  eft  en  état.  Ces  fonîma- 
tions  fe  doivent  faire  au  domicile  des  Ju- 
ges ,  ou  au  gséfe  de  leur  jmridiâon  ,  en 
parlait  au  grèfier,  ou  au  commis  du 
gréfe.)   • 

Sommet  ,  /,  m.  {Cacumen  ,  vefî:x,'] 
C'eft  le  haut  de  que*lque  montagne  ou  de 
quelque  rocher,  (Gagner  le  lommct  des 
lochtïSi  ^bUmourt  ^  'Rétori^Oy  La.  Le 
fomniet  du  mofit  avançoit  fur  le  che- 
min. r«/»;*i^i«f. /.  3.  c  4.) 
^Sommet,  f  Verte x  capiiN,  J  Ce  mot  en 
parlant  de  l^tcce.  C'eft  le  hautjdc  li 
tête.  (  Il  âvolt  un  toupet  de  clicvcux 
blancs  fur  le  fommet  de  la  tcte.  ) 

t  *^  Sommet,  fe  dit  dans  leftilefubli- 
me.~  (Le  fommet  de  la  gloire,  le  fom- 
met  des  grandeurs  humaines  )  C'eft-à- 
dirc,  le  comble  de  la  gloire,  des  gran- 
deurs. 

S  O  M  M  I E  R  ,  f.  m,  [  CuldtrA  ma)er.  ] 
Terme  de  Tapiffur,  C'eft  un  matelas  de 
crin.  (  Pour  être  bien  couché  ,  il  faut 
avoir  un  bon  matelas  ,  un  bon  lit  de  plu- 
me ,  ôc  un.bon  fommier  de  crin  au  lieu 
de  paillalle.) 

SomrHier»  [Tubui  mu/Icus.  ]' Tttmc  de 
Faiîeur  d* Orgue,  C'eft  la  bafe  &  le  fonde- 
ment de  r0rgue,(Le  fommier  de  l'orgue 
doit  être  bon.) 

Sommier.  [Cofonis ,  coronA.  Terme  d'^/^r- 
chitctiure,  C*eft  une  pièce  de  bois  plus 
grofle  qn'une  lolive,  ôc  moins  groflc 
qu'une  poutre.  On  apelle  aufti  yw^M/Vy 
la  première  pierre  qui  porte  fur  Jes  co- 
loupes ,  ou  pilafttes  quand  on  forme  un 
arc  ,  bu  q^elqu^  ouverture  quar^te. 

Somrnii  r  de  preJfe.[Tigttum  mAJus.  ]  Terme 
d\ Imprimeur  en  taille  dôme.  Pièce  de  bojs 
qui  eft  lous  le  milieu  de  la  preÛe ,  Ôc  qui 
la  tient  en  étjat  par  le  bas.  Le  fommier  de 
la  prefledes  Imprimeurs  en  lecres ,  c'eft 
une  pièce  de  bois  où  tient  i'ècrour 

Sommier.  iCrititiApellij.}  Terme  de  Tar- 
cheminitr..  Peau  de  veau  qui  eft  atacJièe 
avec  del  doux  fur  la-.hetfe  ,  &  fur  la- 
quel  lé  on  èten^  la-^au  de  parchemin  en 
colfe  qu'on  veut  raturer.' 

Sommier ,  f,m.  [  Putvinarium  rtïAgiJier,  ] 
C'eft  on  oHcier  chez  le  R.oi  qui  porte  les 
dmps  de  piè  U.  les  carteaux  dgns  la  cha- 
pelle du  l^oi. 

Sommier,  {  Efjiiorum  far<inarioritm  prs* 
feSlus,]  Il  fIgniHe  encore  un  oficieiqui  a 
foio  de  fournir  lesbecesdc  (ofiimepour 
transporter  le  bj^gt^e^TOrsq^e  la  Cour 
fait  Yoiage. .  >  v  i       '  ^.v 

Smmitu  if  vif  A"^'»  »"«^  i^  C^cvtl 


BOM.  SON,    719 

ou  autre  bêfe  de  Tomme.  (Ce  meffagec 
afixfommiers.)  . 

Sommier»,  ISumniArium:]  Terme  de  1?»- 
nAme.  C'eft  un  gros,  regîtrç  tciiu  pat  Ict 
Commis  d.es  bureaux  des  AiUès. 

\  Sommicre^  f.  f.  Sorte  d'étofe  toute 
de  laine ,  qui  le  fab^rique  à  Sommiers  en 
, Languedoc.  '    ,  "  , 

X  Sommiers,  où  cofrcs  de  charge.  Ce 
foiitde  grands  cofres  faits  pour  être  por- 
tez à  la  guerres,  ou  en^o rage,,  fur  des^ 
mulets  ou  desTnevaùx.        '   r 

SOMMiSTE  ,  f  m.    l  SummuUrius.J 
Tttme  {\t  la  Chanceler ie  T^omaine.  C'çft  Ic 
piincipal  Miniftredc  la  Chiautobrc  1?ouc' 
l'expédition  des  bules, 

SOMMITE',  yoiczfowmet. 
^    t  Sommiié.  Terme  de  EotAni^ue.  :C*,c(t 
le  petit  bout,  la  pointe,  l'extreihitédu 
haut  des  herbes ,  des  fleur6,dcs  aibi^ftes, 
ôc  des  branche*  d'arbres. 

S  O  M  N.A  N  B  U.  LE  ,  f  m.  &  f  MSom'^ 
ndrubulus.]  Homme i^ui  fe  levé,  &  qui 
ftiarchi  la  nuit  en  doS|iant ,  ôc  dont-Mr.^ 
VigneùldeMarville  r;icontc  des  chofes 
furprenantes dans  les  mélanges  délite- 
rature. 

t  S  O  M  N I  F  E  RE  ,  Ad].iSomntfer,]  Mot 
écorchc  du  Latin  ,  qui  le  dit  quelque- 
fois entre  les  Médcci'as  ,  &"qui  dans  le" 
ftile  ordinaire  ne  fe  peut  dire  qu'en  riatiir.. 
H  lignifie  ,    ^ ni  fart  dormir,  {  BwCmedç 
foninifere.)    .  '     ' 

t  Somnifère,  eft  auftî  fubftantif.  (Vous 
avez  befoin.d'un  fomniferc:  Les  fom- 
niferes  font  quelqi'cfoisldang^ieux.) 

SO.MPI,  f.  rn.  Petit  poids  dont  les 
habitans  de  Madagafcar  fe  Icrvtnt  pour 
peler  l'or  6c  rarge;nt  Le  iompi  ne  pefe 
qu'une  dragme.  .  .  * 
,.  SOMPTUEUX,  fomptueufe ,  ad^.' 
iSumptuofus.lExccfCii' en  dèpenfe. Magni- 
fique. Plein  de  luxe.  (Somptueux  .orne- 
ment, .yibl.  C'ctoit  une  Princéflc  fort, 
fomptueufe.) 

Somptueufemerit ,  Adv.  iS'umptttosèi]  AVCC 
excès.  Avec  une  grande  dèpenfe.  Avec 
luxe.  Avec  magnificence  (  Enfcvelir 
lomptueufemcnr,  v^jtg,  ^int,J:  10.  Vctu' 
fomptUcufèment.  ^ùlaric. 

Sombtuo/ité  i  f,  f,  {  Luxus  ,  fumptuofd 
mtt^nificcntiâ:]  Luxe.  Excès  fupcrflus.Unc 
grande,  une  incomparable^  une  éton- 
nante fomptuolitc.il  furpaflbii  enfomp- 
tuolité  tout  le  refte  des  Barbares.  VAug, 
^int.l.  3v  ^  >-  .      ■ 

SomptuAtre ,  ad).  XSamptuArins.^  Qurl:c* 
garde  la  dèpen/e.  U  n'eften  ufagc  que 
quand  on  dit  des  Loix  fomptua'tres,  (  Les 
Loix  fompfuaires  ont  été  faites  pour  mo- 
dérer la  dèpenfe  5c  empêcher  le  luxedes 
cicoiens.  Les  Romains ,,  la  Republiaue 
de  Vctiife  ^r  quelques  autres -ont  fait  des 
Loixlomptuairc^)        • 


SON. 


.f^« 


Son.  [^i(us,  fua  ,  futim^  T^onofn  adi 
jeéiif  pêffefftf  qui  fait  à  ibû  femmin/4 ,  6c 
dpnr  Içmafculiu  fc  joint  avec  les^noms 
féminins  ,  qui  commencent  pak  une 
voielle.  Exemples.  iSoncyéecft  belle,' 
L'étude  fait  toute  Ton  inclination,)  Que 
fi  les  nomr  féminins  commencent  par 
uneconlbnne,  il  fai)d ta  alors  1^  fervir 
dufcmiuin)>.  Ainirondit  (Sapaflioa 
eft  grande.. MKgloirc cft itimorte41c.)Ort 
emploie  Tow,  devant  les  nobis  malcuiins, 
(oit  qu'ils  commencent  piu  une  vôicUe 
ou  hon.  Son  livre  cft  bien  rcli  *^ 


) 


moar  eft  grand.  Son  aicenda 
lot  Se  pédant. 
1    Voili  •  dh  00  .  (%n  ptttchASt  qui  l*e«DOftf , 
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ïcinuucîf^ctc  ,  connoTflancc fcgcre de     liciu^  ^2i^l^  t^Vi^"^'^  Ç'^'^Âf'l  *"P^*     ^Vï"*..^*  O^^m^tU^ ^rithmtti^* 


ijuclquc  art  y  oMc  quçlnrtcfcience»  (Si 
en  (edqnBoit  la  peine  de  voir  de  pm 
ceux  qu'on  cftimc  $avans ,  on  décoti' 
Vitroit  bien  que  I3  plupart  de  ces  Mcs- 
ficutibJié  font  quc4e$  Dodesignorani 
H  <plls  ne  la'Vcnt,  que  ÏAfttptrfidt  des. 
chofe»,  fie  encoie  foftmdl  lejplus  fou- 
tent. )  '  .' 
''i  SiéfKrfiçii,  fe  dit  cii termes  de  JPffit, 
dé  tout  ce'  qui  cft  Miti  ou  planté  kit  u« 
fbiids.  ts  fupt*flmct4»  dufhnS  >  c'cft  -è  * 
dirçi  qu'elle  àpaïtiint  au  propiieçilià 

Superfiiiel'yfHpetficiiUl,  «4.  {Snp^C^' 

*  SuptrficHl  i  fUperpcitlk^  [Litfitrt  M- 
modum  efttditu$*  ]  Qjji  n'eft  pa»  profond. 
(]^a  pJLfpart  des  gens  fe  contentent  des . 

Coilaoifmnces  fupciBcielles.)  / 

*^  Superfideilirfjfnt^afiv.  [Lfvtttf^l^rifffft*»} 

I>'ufi)|.  m^tnicre  f^poificiellc  Légère» 
mcntwô'iinc  manière  qui  n*eft  paspro* 
fonde.  ^(Toucher  une  cholg  fdpcilSeier- 

*  On  (¥^otMè  S  idus  fupéffieîm^ 

ment  félon  Icuï  fÙTt,  LeChtvalier  de  Mttt 
Il  parle  de  tout  ,  ma^s  il  cApaxlc  fort 
lupKliciellcmcht.)       ^  -  '  ^"    " 

"  ;    %\3V%  R  ri  N  ,  4/(/.  [  Tenuijfimm ,  /«/r- 
iJiff^jr.  1  Ce  mot  fe  dit  entre  Tireurs  d^nr^ 

^&  n'eft  ulité 'qu'^rj»  mafeuïin;,  &  veut 
éiic  Très-fin,  (Trait  fuperfin.  Il  fediten 
hâ^inAMafi figure',  CtUdïfnperfin.) 
.  t  SuperfiftyCc  dit  auflî  dans  le  Com- 
tHtiCc  Se  les  Manufaftures ,  pont  ex- 
primer la  fincffe  d'une  étofe.   Drap  fti-" 

.'  perfin  ,  Camelot  fuperfin  ,  Papier  fu- 
■perfin:  )'  ^  '  '*-:-  -  •■ .  '  ,^:'f:'^'f''i-.-'^%i 
S  Uy^K F  tu y'f.  m  VSMperfittm  j ''fé- 
èundans ,  hiutile,  )  Ce  qu'on  a  de  trop. 
Ce  qu'on  a  de  refte  &  d'inutile.  (Les 
Eccleliaftiqucs  qiji  font  fagei  &  vrai- 
ment honnêtes  gcris,  donnent  leur  (tï- 
perfiu  aux  pauvres,'  Donner  î'aUmône 
^e  fbn fijperfiu.  Pajc.  L  6.)  '''■*:;; 
Superflu  tfHpgrfiuH  j  adj,  [Sùfervicsurims, 

fnpofiutns,]  Qui  cft  de  refte.  Inutile.  Qui 
ne  fert  de  rien  pour  la  ncceflîtc.  (La  plû  • 
part  des^ommes  né  s'eftiment  riches 
que  pat  quantité  de  choies  fuperfliiés 
qu'ils  ponedent  ,.  mais  la  plupart  4es 
hommes  ne  iont  pas  fort  fa'ges  aulfi, 

Voui  pouviez  m'ép^r^aer  dw  regret  *  fttftrfïutt 
£t  vous  nt'eufTie;  \»\\ié  cc^ue  piimoifle  pitii. 

^Hperfhiité,  f,Ki  Tedttnd/tnti* ,  fuptrjUti' 
M/.  ]  Trop  grande  abondance,  f  H  y  a 
grande  fuperftuité  de  toutes  choies  chez 
les  parrifans.)    < 

SUPERIEUR,/.»», [Superior,]  Chef. 
Le  premier ,  &  celui  qui  a  l'autorité  ôc 
ladite^ion.  (Le  Supérieur  des  Petes  dé 
la  Million  eft  un  bon  Lccleliaftiqoe» 

Il  faot  à  fèl  fuftriturj  '-  '  ■ 

Toriet  tontei  for^f  d^honneart, 

Lc4  «itner  cVft  UTO  auue  atfcjrt-j  :    a  <>,■;. 

^ffpertturf.  [  Suptriéf,  ]  C'cft  la  Rfcli'- 
gi<»«4}e  qui  a.  ibin  de  la  direct  ion  dn  cou- 
vent. C'cftcelle  qui  gouverne  en  qualité 
de  Chef  Se  qu'on  apellc  MadamçJa  Su 
perieurc,  ou  la  Merc  Supérieure."  (Ma- 
dame la  Supérieure  prend  les  voix  des 
Mères  difcretes.  Patru ,  pUt'd,  16.)  \ 

Supérieur  ,  fut  trient  .  adj.  [  Prdpofitus , 
frjtfesy  fnperior.  ]  Qui  eft  Ic  premier.  Qvu 
<tt  au  deftus  des  autres.  (  Le  Pcte  Supé- 
rieur. La  Mère  Supérieure.)      >      ••' 

SHperiettYy  fuperiettre  [  Superior  ,  pfé  fic- 
firis    paKtns  ^  eminatf.]   Qui  cft  plus  éle 

%,é»  Qui  cft  plus  abfolu&  qui  a  dxoir  de 


a  par- 

_^     .    , prend 

^^^foi  iapaitieiafc' 
ueure ,  qiii  eft  l'apctit  feniitif 
;  t  Sseptrietit,  qui  cft  an  dcflus  d'un  au- 
tre CÂt^ng  ,  en  dignité  ,  en  merirc ,  en 
forces/  (  Supeûeur  en  fience,  iùpeiieur 
ca  mérite.  L'ennemi  eft  fuperiéitrcui  ca- 
valerie )  On  'lit  atifli  atxfoluméni ,  l'en- 
nemi  cft  fort  lupcricar^  aai|é;€iinon  é 
t<ût  fott  fiip<irîeur. 

X  Soun  [uptrieures^  On  apelle  ainft  les 
coar»  qui  iu}ç«nt  en  dernier  icffort ,  ôc 
qu'on  apcJlc  autrem^r  ^*«jf^ /^tv^*/". 
ms,  Odl  «pfHe  à\J0\  C4sfèik  (ufêrhun  , 
des  Tiibunauic  qui  fugeat  en  detnicr 
lefloit,  ,{Cc  Çonftil  fupericur  d'AliaceJ 

Superieut,  ^^Utioi ,  iicalfior,}  Se  dk  attflî 
d'urie  élévation  locale.  (Saturne ,  Jupi- 
ter Ôt  Mars*  WM  des  Planètes yi^/eriV»- 
r«  ,  patcc  qu'elles  font  au  4eft>iis  du 
Soleil  ) 


.*t 


qui^4t  dit  pour  c^iplique^a  proposition 
ae  4^x  Jignç^  ou  de  de***  nombres  , 
dQntlereftoa4  comi«at  une  03^  Mufieur* 


M-: 


.-^.-^^%^V-r.  '-«ou 


proportipj^rripiSruperps^ 
:mqiuemc$rcaM7.  comicnr^ 


unesdefc«partifiiiliquotes  A 
^17.  font  en  p] 

tientedcuxcin 

J«H.fbis5.ôcWae]^^ 

-s*^FBRSBDER,  tc,^  {i>imMr 

d  Ewfo^tfupeiéte  à  toutes  pdutf- 

Çuitel.  ^lleft  vieiiK,  |t^i^/ç^e»ord^^ 
nî^fenient4cyî«:/^>;        ,  ,    ,  '      ' 

uafiiptrfittiofiés.  Qiii  t  de  la  fuperftition. 
Prononcez  /«,;,rr/?mViMf.  (Efmit  fuperfti- 
tieux.  Peuple  ftipcrflitièuif  Quhc  iîi^ 
Ptrltiticux.  Les  pratiques  fupériJitieafes 
u  ^^♦^"^^^  pat  la  Loi  de  Dieu.  S'a- 
^.*^^^.  ^  ?^'  obfervations  vaines  &  Tu- 


S 

Ut 


'*■■ 


'^ivfe.^^' 


'^fe: 


I 


•W  :iaH 


>,''v.,ïvf, 


iSvM- 


lw 


^# 


mj- 


*,.• 

'>:< 


tagc  qu^'on  a  par  deifiiï  les  autiêi»  <r*i|4*'\^"*  par  des  manières  contraires  m 
eft  de  commander  ,  de  diriger^  &  de    '-^'^   ^'         •  ^ 

gouverner.  (Il  n'a  fait  dans  làmaifon 
aucun  aftc  de  fnpefieiitê.  Supériorité 
de  railon.  «S*.  Evrem. } 

X  Superiùritéy  fe  dit  en  termes  de  <?tftff-. 
rey  de  Tavantage du  nornbrc  fur  l'enne- 


mi. (La  fupcriorit^  de  l'ennemi  ne  nous 
a  pas  empêché  de  l'ataquer.  Les  F  r  an 
çois  fîirent  mis  en  déroute  devan^  Turin, 
malgré  leur  fuperiorité.) 

X,  La  lupériorité  dn  nombre  ne  fait 
rien  contre  un.  ennemi  pluaibible  à  la 
vérité  »  mai^  qui  opofc  ^n  plus  grand 
art  6c  une  radique  plus  profonde.  Polybe 
de  FoUrdf    •   •  ^       „  "  ^ 

S  U  P  É'RI  A+J*>  /•  w.  iSuptrUtivus,-] 
Terme  de  GrAmmAtre:  C'eft  un  nom^d- 
j<£bif  qui  augmente  la  fignification  d'un 
mot  autant  qu'elle  p^ut  être  augmentée, 
en  prenant  devam  foi  la  particule  très , 
ott/ofT,  ou  en  prenant  fa  particule  pins 
immédiatement  devant  foi  ,  précédée 
de  l'article  le  ou/4.  (  Il  cft  tr^fï-lavânt. 
Elle  eft  fon-belle.  C'el|  te  plus  galant 
homme  delà  Cour.  C'eft  Ja  plus  belle 
femme  du  monde.  Nom  lijpcrlatif.) 

SuperiAfvement ,  adt/,  [  Supermineracr^  ] 
Dans  le  degré  luperlatif.  (  Loiicx  <jftel- 
cun  fupetlativement.  ) . 

^  Ce  terme  eft  très-mauvaîsf.  Le  P. 
Bouhours  a  dit  dans  lo'n  Entretien  fur 
H  Langue  Francoifc,  que  notre  Langue 
n'ain^e  point  les  exagérations  ,  parce 
qu'elles  atttrent  l&vêtiU»  Mï  Ménage,  tome 
2.  dejtsOiffeYv»à'c,ch,i6.  tient  au  con- 
traire que  les  fuperlarifs  font  fort  en  u- 
fage  parmi  nous  ,  6c  q«c  même  Ton 
joint  1^  particule  très  aux  mots  qui  {ont 
putement  politifs  ,  cette  partiéuler  te- 
nant lieu  de  fuperlatif.  "On  peut  voir  le 
relié  de  la  diflertation  de  cet  Auteur  fui 
les  fuperlarifs.  ^        ,;       :    '  %i    ., 

SUPERNUMBR  A'TR'Éjii/j.  OU  Sur-' 
mtmeraire,  t  S^d  eft  £Xtrà  ,  fkprà  ,  uttrà 
numerum,  ]  Cemotctt  Latin  6c  veut  dire 
qui  eft  au*del<à  du  nombre,  qui  excède 
le  nombr^.  Qui  cft  de  pju%  qu'il  ne  faut: 
(S'il  fetrouve  des  files  fupernumeraites , 
on  en'iormédesrangs  à  îa  queue  de  la 
divition»  Murttnett  extrcice  pwr  Clnfante- 
riti  p*l6h)     ' 


1^  j  "^  .  *«>«"iwc»  contraires  au 

cultedeDieu,  choque  for  Créateur  acl; 

la  vraie  Religion.  (11  y  a  des  Goncilef  ^ 
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qoi  ont  condanné  les  (nperftiiicux  à  jcô;? 

Sùperpitie^ement^y,  à4v.  X  Sup.erfiJtiofè.  \ 
A'VCC  laptt^ltlOfx.îlQnotiCCzfMperfiitieH^ 
fement,    (  Agjt  f^peiftitieulemcnt.) 

.  ^^i^^fiiii^n,  nf.  [St^erftitk,  vanariU^ 
po.)  yioùQsic^%rHperftition.  Culte  vain  Ôc 
ridicule.  CurieiJfe  6c  vaine  obfervation 
pratiquée  pat  les  ancien*  ôt  défendue 
parlEghfe.  Par  exemple,  les  augure* 
«c  autres  choies  de  cette  nature.  j5^o\iz 
la  fu|>erftitioir^|^#A^f^,<y!  ,.j;,^.  Peuples  Jï= 
adoniiez  l  la  fiiperftkion.  C'eft  un/ftir- A 
perftitîon    condamnable.     Superftitibtt 
vaine,  lote,  ridicule, h orrible,  éfroia-^ 
bie.    Tomes  les  Tuperflitions  font  fon- 
dées fur  un  paAc  tajcite /ou  exprès,  ayec 
le  Diable,  Thijnrs,  dufitperft.c.9.  Lesfi*- 
perftitions.Iont  des  cas  refervez  aux  E- 
vëques.  Abjurer  la  Ajperftition.  Thitrs  )il, 
t  De  tous  les  Etats  du  monde  Athè- 
nes furpaffa  les  autres  en  (upeiftîrionà 
les  plus  foies- 6c  les  plus  extravagantes» 
comme  en  injuftices  6c  en  picufes  cruaur 

tez.  Polyhe  de  F 0 lard.     .  Ç. 

X  ta  fuperftition  dans  quelque  Rel]| 
gion  qije  ce  folt ,  bonne  x)ujîiauvai(e  , 
pourvu  qu'elle  y  prenne  dffprofondcs 
racines ,  eft  capable  de  ruiner  «c  de  ren- 
vericr  de  fond  en  comble  les  têtes  \e$^, 
plus  ienlées  ôc  les?  plus  fages,  pouré^ 
teindre  la«lumiere.  naturelle  6c  réduire 
enfin  l'homme  à  l'état  des  bcreibiute», 
ou  peu  s'en  faut.  Ihd,  Tom.  IV. 

X  Superjtitim ,  leditHuflR  du  vain  pré- 
lagequ'orCtire  de  certains  accidjcr^s  pu- 
rement fortuits,  (il  j»  adela  fuperftition 
à  croire ,  qu'une  laliere.  répandue  Ipr  la . 
table  pteiage  un  malheur.)    ;  r^  ^^  n 

X  "*-  Superfiiîion,  fe  dit  d^e'tou^^lcèis 
d'exadhude.  de  foin,  en  quelque  ma- 
tière que  ce  foit.  ,(11  cft  jaloux  qc  fa  pa- 
role jusqu'à  la  fiipqjrftition^)^  »^;.;*  î^j^ 

S  U  PI  N;  [  Sièpinsm,  ]  Terme  de  G¥Am-^ 
maire  Latine.  C'eft  une  pariiç  de  la  con-. 
jugaifon  dn  verbe  qui  fert  à  en  fotiftec 
plufieurs  autres. 

S  U.P.i»^TK  UR  ,    Uj,    [  SnpmatoK  ] 

;  ^''^Vr'-':  ...  '■■...  ^t^j'  •tcimc 
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tâUf  ftàn^uUntiisA  Osa  Ibiràiitc  (Jacob 
ut  le  fài^antateut  d*C(au.) 
,.         '  SVttAî^TBR,  ».  A  [Ï30  ,  w-Ar, 
f        %    ^/M#*:/«»»*î;/f<r«.]  Mot  «^ui  Vient  du.La- 
^   :;  *%lé  t%»  fi^pUnure,  Cc(k  dpnncr  le  ctoc^ri 
^Jt  |à!w)c  ^  ai>c  ptribnûe6t4atcrraflfer,^ 
'l^j^atitcfquclcun.    , 

;C  Ccft  tiof^  de  nouk  (uflantct  ,  &.<ie 
^tiôqs (upjài^tcr àveciH>ip£opies  habits. 

S  U  P  L  E*  M  E  î4  T,  j:  mdÇtmpfemèntum,] 

-,  Mot  qu'on  a  pris  dii  Latin  fiffUmentuni^ 

Tout  ce  qu'on  ajol^te  ppui  actievei  &  B^- 

''liiraà  ouvrage  auquel  il  manque  quel- 

^quechofe.  (faite  un  fuplémcnt.  Suivre 

■  r  ancien  rupl^ojent.dn  poutroit  fepàflo: 

^dççe  (uplëmeht.  -Ce  (uplcment  ïc  tfou- 

^^vecUas  l'Edition  de  N.. .  &  contient 

Ibeauconp  de  chofts  conûderables.    iç? 

r     fuplémens  de  trenshemiufi  fur  Quinte 

/  >  Curce  tant  eftimez.  Us  ont  été  traduits 

{ en  François  par  du  Ricr ,  mais  il  ne  (ont 

'  ^  pas  fi  Wen  écrits  en  François  que  ce  qu'a 

-  traduit  Vaugel as.  On  dit  ei»  tcrmciide 

.  r^aUh ,  fuplémeftt  de  légitime ,  &c. ) 

Ji',     SupUment.  [SuppUmenit»m,'\  Taxe  qu'on 

fait  fur  les  ofices  »  ou  domaines  lors 

J  qu'on  préttcï\d  outils  n'ont  pas  été  vcn- 

- -dus  leur  jultevalcuR 

/  !       SupÙ$r  y  v,a,  &  «.  XSnpplere ,  adtmpltre,'j 

.  Fournir  ce  qui  manque.  Ajouter  cc^qui 

mangue  à  quelque  chofe.  (Il  faut  (îipléer 

;  ^C  qui  manque.  Supléerautefte.) 

^^fôi*^  On  dit  fupUer  an  défaut ,  ftiplétr^Aii 

'Zs/'^P"'^  >  ^  f^^pi^r  «»  »»^  ^  manqne ,  9H  nm 

5?*?  ■  lettre.  *!      ■ .  - 

le'      SUP'tlAHT,/»».  [Sufplex^  fupplh 
-i^2x4»#J  Terme  de  P^/^û^ Celui  qui  prie. 
•^(j^cfupUarltdeilîreqiic.  Pdtrmy  pL:^ 
■'f^'^^^Hplianie.t  f,  f,  IS^ppUx,}  Terme  de 
V    Vatais^  Ccllc  qui  prie.  Elle  cft  là  en  qua- 
lité i^p  (upliante.)  .i'  .  ;,.    .         ;'^ 
.^ISuplUnt  y  fuplidnte  >  -*§.  i^Upplùâns,^} 
^  Qui  prie.  Qiii  .fuplic,  (Iç-fuis,  U^Uant. 

Yaiouri  cent  foi»  ,  8(  çet{i  Xoi$  fttpiUmr,  > ;' :}à 
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leur  fàreùjr  de  nouveau  «''oubliani .    ^ 
Ooit  or<f  dans  (t$btWiïxit9t  U  viâojxfiik 


ê 


SHplicatiortf  f.f.  [Verba  fuppliaa.]VxltK, 
ï  lui  a,  fait  mille  très-humbles  fuplic^- 

tîOnS.)    ^  v::-#  X  V'>;^-..'^i-^*<^^«?-     ■-•■•v'^    ; 

'\M"inenttim  ',  crtktatùs,  ]   Châtiment   q||^  la 

4\juft1ce  f|jxr6ufrità  une  petfonne  crlihi- 

I,*nelle  par  la  main  de  Texecuteur.  (Là 

^quellion  cft  un  fuplice  plus  ciuçl  que  la 

.      «hort.  Un  fuplfce  inhumaine  I7n  lupliëc 

qui  fait  horreur.  ^W4«c?i<rr.J 
"      ,    SHplice<f,.m.iVltimHm'fùpplicmm,'] 
Morti  Lieu  delà  mort.  (  Mener  au  lu- 
jplicc,  ^blanc.  ilét.   Trainer  au  fuplicc. 
ci>iblah(.  Tm,)  , 

,    Sùpltct,  ^  CrHctatu*f  'cruciamtntufn,  }X}j;u  àu- 
.  té  8c  inhumanité  qu'on  fait  injuftem^nt 
fpufriràune  perfon'ne.  Seroitril  pomble 
,.  que  nous  vouiulfîons  aller  montrera  la 
'    Grèce  l'horreur  de  nos  fupUces.  Véuig^ 
.  ^tnt.i,  s.ch,is,)  . 

•     /♦  SitpUce.  IPccndt  an^ms,]  ^einc.  Châ- 
*îment. 

THiU*  l  pQur  mon  /ttftkel  il  eit  vr«t  qu*en  0100, am« 
-  J«o*aiplu>d*erperMic«f  Se  Tai  beiucoup  de  flaniè.l 

.^      tS*  SupUet,    Douleur.  Afliftion*  Mr. 
'Corneille<Jit daûj le Cid :  ;  ,- 


,  SUP. 

f  «sr  rMtU  U  vtn« J  loof .imm  h  Atpti«vi  9m 
i^Àcàdénife  a  ceàfaië  ce  ktU,  Gèttt  tx 
prefllon  (dittficj  tt'cft  pas  aéhétéfe  j  on 
ne  dit  point .  [Haùèf  éjutlcm»^  fnpiict  i 
bais  bien  ptufrir  qm^ktiu^ît  âtêfvpUcè } 
outre  qu'eVfy  kà  fuplici  laiflf ito  fâchéiflé 
image  en  l'efprit.  ^ 

Stêpiicîer\  v,d,  iVftfmêfttpptiao  mÂ^^ti 
mut^dte,)  Faire  fooftir  fc  fuplice  de  la 
kx^rtï  ufti  criailnel.  (Cil  a  iu^Ucié  au'- 
'jourd'huitrpis  VOltuts.) 

t  HtftduftUefamUier. 

S  u  PXl  E  R ,  *:  *.  iSuppUcArt  »  fuppH* 
cîbns  verhU  ordre,]  Ce,  mot  fignifie  priV»*, 
maisil  efi  plps  réfpédneujc  que  prier ,  ^ 
il  fe  dit  cri  paiiatti  des  pdfonnes  fort  é- 
levées  an  délfai  déf  oUs.*  (^plier  le  ft.ol, 
l'Empereur  ,  la  H^éine,  rfmperatrice. 
Sùphetune  perfonrie  de  qualité,  f^elilt 

iR^Atqua,) 

Supiier,  iprare,)  Ce  mot  ne  fe  dit  point 
dé  bleu  ditedèm'entff  En  éfct>  on  né 
dira  jainais  *7  /4i«f /tf/fZ/Vr  Diein,  Je  vais 

(ui|9itr  Didi ,  tù'iisfe  vais  prier  Dieu.  Ce» 
Pendant  indiréâement,Sc  en  s'adrèflant 
iDieu,  onrDira  tr^s-bien.  (Tevous  fo- 
plie,  mon  Bleu  »  de  mç  fafrcï  mileri- 
cordc.) 

SupUque  yff*  [  Suppléa  deprecAtio,  ]  Ce 
mot  vient  de  l'Italien  fiiplida ,  ôc  le  dit 
entre  sens  de  Sorbonne.  G'eft  une  priert 
que  /ait  un  Bachelier  à  chaque  Doûeur 
poijr  être  reçu  dans  quelque  maifon  de 
la  Faculté.  (Jeune  liachelier  qui  fait  fa 
fuplique.) 

Suplique,  iPeJfftdâth.]  Ce  ttiot  CÛtlçT^^^ 
ligieux  ,  lignine  une  requête  pour  pre- 
fentex  au  Pape.  (Les  B^eligieux  djcettent 
leur  fuplique.) 

Sùplî^tte,  i  Subplex  p/thf'9. 1  Ce  ihot  fe 
dit  en  termes  at  proifCanàn,  C*cft  une 
prière  qu'on  faîcauFape,  par  laquelle 


SUP. 

Souftir.  Xfid'irer.  <C>eft  Péftt  d*pa^ 

fageife  fort  rare  de  fuporterlcs  fautes  de 
pluficurs  pcrlonnes.  Le  Préfid,  CHtfat^ 
tHJfûïre  l^maine,) 

SHpmer,  (  Fuiaref  perfmv*  3  Soutenir  » 
porter  un  fardeau.  (  Deux  rangs  de  co- 
lonnes fuportent  la  vQÛte  de  ce  vcfti* 
bule*) 

SHp0riir,  iFavne  y  tûttr,  ]  Donner  apiu» 
fecolirs,  proteftton.  (Tous  les  Froven- 
çauir  fe  Importent  les  uns  les  autres 
jqdaud  ils  font  hors  de  leur  païs.) 
.  j%#rf/.  ifMitm.i  Ternie  de  Blafen.  $tk 
dit  des plushauts  quartiers  d'un  éciidi- 
vifé  en  plûfieurs  quartiers  »  qui  fcmblenc 
être  fu porte» &  foutc^ius  par  ccuiç  d'em« 
bas..  On  dit  aufli  chefjupené^ 

S  U  P  O  S  £  R ,  V.  ét.ASmppefier3  ,  /i^«V 
eere,]  FQferpoutfond^ent.  Fréfupofer» 
<^Hpofer  ikivi  d'un  qtie  ,  veut  le  fubjon^it 
(Suporons  que  pcrfonne  ne  fâche  cela. 
Il  (iippofe  qu'on  a  pris  cette  vhitidrl* 
nature.  Prffi>/;  34.)  |p 

Sitnofer.  {Siéftit^(re ,  fMbdere.']  Faileucue 
(upofition ,  metrç  une  ehofc  faùife  a» 
lieu  d'une  vtaie,  &  l'attiibuet  3^  celui  à 
qui  elle  n'apartient  pas.  (Une  femme  qai 
a  rupofé  un  enfant  doit  perdre  Ton  doiiai* 
rc.  Par  la  Loi  dé  Romulus  ,  un  mari 
pouvoit  tuer  uoefenimc  qui  lui  avoir  lu<« 
pofc  un  enfant»  Le  Maîu  plaid*  }o.  Supo* 
Jet  un  teftament.  ^bUnconrh  Supofer  uti 
crime.  Gregoriusà  Valentiâ  lupola  un 
paifage  de  S.  Auguftin  dans  la  Congtc* 
gation^r4«jfi/#V/.)  .  .  ,^ 

Sefupofer,  v,  r.  [JSibi  ftibdertJ]  St.  fntt 
une  f  pofition  à  foi  même.  {  Qui  croirs 
qjie  la  veuve  d*un  fi  grand  pcrfonnagc 
ait  ofé  fe  fupofer  un  fils.  Pairu\  a.  p^*£) 

Siipoféquey  adV.  iPofitoqued  y  fj9C  fttppc* 
jftfe^}  Pour  dire,  pofé  le,  cas  que.  SUpoféqtft 
le  Janfenifme  ne  foit  qu'un  fantôme,  oW 
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on  lui  demande  qu'il  lui  plaifc  devou-  f  *gfan<ito"  <icfaiw  tant  4ç  bruit  de. |aa: 
bénéfice  vacant  de  droit    &  d'autre.  -^^^  i ..  ;^.  •&• 


loir  acorder  un 

ou  de  fait,  ou  de  tous  les  deux  enfeniiblé, 
(11  faut  dans  la  fuplique  q^ie  l'on  fait  à 
Sa  Sainteté  ,  çjiplîqûcr  la  qualité  du  bé- 
néfice ^  s'il  ett  Oure  ouf  rieuré.)^ 
.^  S  U  P  6  R  T ,  yi  w.  {Fulcruiny  fuLimetf 
imn ,  €oUmeny\  Apui.  (\Jne  colonne  éft  le 
lupôtt  d'uaç  voûte.  {  Les  taillandi*^ 
açellcrity«^ort  un  bâton  qui  fcrt  à  foutc- 
nir  les  branches  des  pmcettésdc  lés  pèles 
à  feu  1^  qu'ils  les  poliitent ,  les  éclair- 
ciiTent.  éMcs^upiflent.  ^ 

*   (*  ^voir  dàfuport,  [Vakregratîéi  ^  Mi-^ 
cis,'i  Ç'cft  lefuportde  fa  famille.  (Trou- 
ver du  ft^port  parnii  lés  honnêtes  géi^s.| 
:"  iSuports-y  fupvtSy  f,  i»,  [Scùtaniis  teUmon  ] 
Ternae  de  Btaf(m^  Plufîeurs  difent  mpps , 
mais  réguHcremené parlant  il.  faut  dirq^ 
fuports.  Ce  font  dés  figures  pciàtcs  à  côté 
dçi'^écu  ,,  Ôc  qui  femble^it.  le  fup'ôrtér, 
comme  font  de  certains  aplnlaujc  ^  qua* 
tré  piéz ,  des  oiléaux  ,  ou  autres  qu'on 
>eprcfcRte  aux  deux  cotez  deTécupour 
l*élevçr  d'une  manfere  fiere  &  hardie. 
(Il  a  pour  fuports  deux  lions  d*or.  C9L  r. 
42.  koustroufons  d'ancien  ufage  troj^s 
foitcs  de  ten-ans  ,  ou  de  iupoits  des  ar-. 
moirîcs.  Ménétrier,  ^rtdmèUfony   ch»$. 
Les  ai^mes^d'Edoiiard  font   trois   léo- 
pards ,  6c  trois^curs  de  lis ,  aiànt  pour 
fupots  un  chich  5c  un  Icrpént.  ^aucroix, 
Schtjme  ^^ngletctre;,  /.  2;  pag.vo:^) 

Supirtable  t  adj,  [Toleràbilis  ,  tolerand^^s  y 
ferMdtis.]   Qu'on   peut  fupOrt<fr.  ^u'on 


Supiffition  i  f,  %  i^ubpùfitîo  ,  fubjeêfià^l 
Vtononcez  fupoficiom.  Elle  confiftc  jt  i|ie-    * 
trél'ujft  pour  l'autre ,  à  mètre  une  chiîft  ,4: 
fânïftwîâ  plarce  d'une  vraie.  (  On  vét0t^ 
deshonorer  par  une  iQjdignc  fupofitiok  v?^ 
tout  ;cc  qu'il  y  a  de  plus  auguftc  dans leij:^ 
E^oVaume.  Patru  ^  piiidttié  z.  On  i'acufa  X 
de  fupofitibiî  de  teftanieiit..  Talemàtit.,     ' 
Plut.uis,  Découvrir  une  fupofition.  S18  v 
plaindre  d'une  (upofition.)  -     1% 

Supefiitn-  iFnlax  titMÎQ.^  Faufc  Wi* 
gation  &  acufationi  > 

SHpofiiiàn,  iSuppûJitio,]  Terme  de  Af»/r- 
tjfMe.  Aftequîfc  fait  &  coufîfteen  dittijc 
ïiotes  de  même  valeur  chantées  de  fuitfe 
par  degrèfc  conjoints ,  dont  l'une  étant 
diffonance,  fupofe  que  l'autre  eift  con- 

fonance.  Voïez  NnerjtrAitéâe  Mujijtfnih  ^' 
♦  Supojhéire^  f,  m.iSi^pefitoriumy  balanus»\  ;  , 
Terme  d\>f/>(7f/Vrf/r^.  Médicament  extct-  "  . 
ne  qui  eft  deftiné  pour*  le  fondernçtttV-J 
qu^eftfoUde,  arondi,  faitenpirahiid^  \' 
de  la  grofieur  &  de  la  longiicur  du  petit  ;  ' 
doigt  ,  &  qui  cft  cgmpo(e  de  choies,  -r 
propres  à  lâcher  le  ventre*  (Donner  ua  i;f 
lupofitoire  à  uri  malade.)  ''  "^    '^ ', 

SVPàT,  fupojfy  /.w.  [j^fecUyfeâM^-  ,  ' 
tory  ron/aw.]  L'un  &  l'autre  s'^écrit,ma||| 
on  prononce  fupot  ,  fans  faire  fentirlà 
dernicréyi  Le  mot  de  Jupot  fe  difant  des  .  - 
perfonnes,  n^ctt  ordinairement  eriUfa- 
gequedansie  burlesque,  le  comique» 
Icfîîtiriqué  ^c  le  ftilc  le  plus  familier. 


peut  (ouftir.  '{Cela  n'cft  pas  fu portable.    ^  il  figniitc  celui  qui  apuic ,  qui  fa'vorifc 
Soii   humeut  ni'cft  pas  fuporuble.   La    pour  quelque  liaifond'intfrêt,  ou  poifr 
chofe  cft  dans  un  état  fuportâble    Je    d'autres  vô es ,  qétlquc  perfontt^^el- 
JBpuvecelaalTez'fupoitablei  Ondîtaufli    queparti,*ou  quelque cort»s.  Ùélui  qïlî 
Tuportablement.)  \^    lAant  d'un  tcfrt ai n  corps,  C4  ^^oîe  les # 

Suporitr ,  V.  a,  [  Ferre ,  fMi  ,  ulimf.  J  latertts  avec  chaleur*  „  ---^ 
1  j        Ddddd  i 
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,^  jl^;  ^    Suivit  dt 

.  ^.jil^ideil 

8«ni  lelx 
S«n«craii 

i:%    C'cft-î 

i  Ji  pomme- 

font  duc 

dira  audi 

secs,  fupot 

Imaux  in( 

;  Jîles  fupo 

vituëntta 

'  Apoticaij 
(en  proie* 
.  Supôt  dt 
iâtinques 
,  -  'SUPR 
tapfartps.) 
/  qui  piici^ 
égard  auji 
'Vrs  des  ho 
éternel  de 
autres.  V< 

SÙPRl 

Terme  de 
afaires  dV 
le  Roi  y  a 
Eclefiaftic 
^Sr;PRi 

Eeplus  hs 

a  rendu  d< 

:  ^Icvéàlaj 

me  degré. 

Uji  Piïea  COI 
rcut.ii^trei 

:   -SUPRE 
'   dredencp 
•  drc  ni  pubj 
tant  cafîat 
(Lafupreiï 
courage.  I 
cesimjtiies 
^cc,oucIi; 
jours  fur  le 
nie.  Voïez 
Sitprejfion 
,  (iruStio^yVi 
Cpnduit  de 
r  urine  ne  c 
lirte.  (11 
iie,;.Suyfef 

V      SUJPRI 
dere.y^ç, 
tïtu  Nep; 

.  ai>.pûblic.. 
Si^m-l,  |. 
livre.). 

Suprimèr. 
Abolir.  (Su 
Suprimèr  d 

•  ^  *  "  ^j 

jmpnmer/î 
putatiJn  qi 

Sl/PUR 

vient  du  L; 
Terme  de 
fait  fupurej 
(Remède  f^ 

SUPU 
Terme  qui  I 
liens,  en  pj 
lors  que  h 
fortir.  (AJ 
C'cft  à;dii 

Sufyurer  y\ 

vÇe  mot  fcl 

autres  patel 
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,>uivtf  dt  leurt  p«i}u /mI'Iii  , 
^^Chtrgex  de  paios  8c  de  bciitcUlvi 
fooidci  b4raafueiaoini>aretl|ei.     - 

/^I(cni  loix  8(  ûui« 'polie*  *      ^  > 

Senf  craiodfieArchen,  rr«v6u(bi/ii)>l4id«Juftic«. 

C*cft-à-dirc,  fans  aprehender  aucun 
homme  de  Juftice ,  auain  de  ceux  qui 
t   font  du  corps  de  ces  gens  dejuftice.  On 
il   dira  audi  fort  bien  en  riant.  La  plupart 
;    >^cs.yii/>ori  de  l'Univerfité  (ont  des  anî- 
r     «tiauxindècrotables.  >On  dira  de  même. 
y  |,.e$  y«;»af/d'Hii)Ocratc  jgç  de  Galicu , 
;   ^S^  gens ,  pour'mat-" 

l^^^uer  les  Médecins,  les  Chirurgiens  & 
â^^oticiitesj  à  qui  le  corjprhumain  eft 

^Su^pt  di  Satan.  (  SeSfàtor  SéUdkd,}  Mot» 
fatiriques,  ^om  dite  Seét^m.  Méchant, 

$  U P  R  A  t  A  P i A I  R  E  ,  ad}.  [Su^ra- 
fapfartm.)  Terme  de  TéoUgit,  Téologtens 
^  qui  î|t(eignent  que  Dieu  ,  fans  avoir 
égard  aux  bonnes  Ôc  a^ix  mauvaifes  œu- 
-vrs  des  hommes ,  a  f  eiolu  par  wn  décret 
éternel  de  fauver  les  uns,  éc  danner  les 
autres.  Voïcz  Mr.Baytt  dans  fin  Di£K 

S  U  P  R  E  M  A  T I  E-,  /  /.  [  Suprematia.  ] 
Terme  dont  on  fe  ^feit  ea  parlant  des 
afaires  d'Angleterfâ  C*eft  le  droit  que 
le  Roi  7  a  pour  ia  dirc^ion  des  afaiios 
ïclcfiaftiquc$;.-*^\^;!^iKS;và-, .  »  jî'^î4'»*^^ 

S  U  P  R  c  M  E ,  adj.  [Stmmm  ,  ÏHprtmus»'^ 

te  plus  haut.  Le  plus  éminent.  (On  lui 

a  rendu  des  honneurs^  fuprëmes.    Etre 

ëlcveàlaruprcmc  puiiïimcc.  Aufupxë- 

''^  me  degté.  '  -^  -V''':  ^' ^  ■  :  '^'W  :? ^4^I-:W  n  ^%  ?■*# 

•>  IJiUji  Piâ«o  converti  qai  croît  uo  Olea/W^f '»«» 
, 3P«ut.iJ 4tre  Cr^tieii qu'iio'afbjre ao  batôme.  ttf* , * 

„;^,,^  .■D«/>^3,        ;    .  ■    ,  ^^V:r 

"ttVKESSiO'tlifJiiSHppréffi»/]  Or- 
':  dre  de  nepas  faite  voirv^c  ne  pasven> 
..  dre  ni  publier,  pcclaratioîrsdy  Roi  pôir 

tant  cafîation  d'ofice  j  d*oficier  ,   ôce. 

(Lafiipreffion  de  Ion  livre  lui  a  àbatu  le 

courage.  Refoudre  la  fuprcflîon  desofi- 

-  ces  injutiJes.  Ordonner  la  fupreffion  d'un 
<liicc,ou  chnrge.  LA  fuprcflîon  tombe  tou- 
jours fur  le  dernier  ofice.  d*une  compag- 
nie/Vpïez  Lo//.  TrrfiV/rf^;  c?/w,  €,1^,) 

i^preffion  k^urtne,  lVrîn4  JuPprfffio^.^cèt 
âm^io^l  Vies  lé  oi\  calcul  qui  bouche  le 
conduit  de  î'urihe,  Ôc  qui  emïiccheque 
Turincne  coule.  C'cft  une  rétention  d'ii- 
xitie.  (  lUft  mort  d'une  luj^rciïÎQûdWi  • 
nCi^Sm^efliondemois.)  '^      ;^- 

*     ^$  U JP  R IM  E  R  ,  V.  a,  [  \Abfconiert ,  W- 

.     dere.yji^e  pas  faire  voir.  Ne  pas  mon^ 

trer.  Nepasunetreenvente,  ni  dopuer 

-.  auCpublic.  (  Supîimer  une  lettre*  Vaug, 
^'9^  /.  K  ,$«f  riwc^  riniPWjflSon  d'un 

Suprimer,  [Supprlmen ,  abohre,}  CaiTer. 
Abolir.  (Suprimcr des  oficiçrs  de  Jiidiccl. 
Suprimèr  des  olfîces, ) " -'^;;';)Y^i^:^i;-%^ ^'^'i^'jtf • 

{  ^  U  y  a  des  Auteurs  qui  en  fimant 

-  imipnmçT fHprihttnt  fouvent  le  peudt  ré- 
putatic^n  qu'ils  ont  aquis.) 

Sl^P  U  R  ATI  f ,    fitpHrattve  ,  adj.    Il 

vient  du  Latin,  [Vngtuntum Puppurativum.] 

Terme  de  Médfcm  ,  &  qui  lignifie.'  Qui 

.    •  fait  (upurer*  .Qiii  fait  venir  àfupiiration. 

-  (Rcmedeiupuratif;)  ,^<  .,v,^,    v.  y^^i^^^v 

S  U  P  U  R  A  1 1  O  N  ,  y://.  [  ^txpuràfo.  ] 
Terme  qui  fe  dit  entre  Médecins  Ôc  Chhur- 
r/>nj,  en  parlant  d'abcès  Ôcdes  plaies, 
lors  que  le  pus  en  lort,  ou  eft  prêt  à 
fortir.  (  Abcès  qui  vient  \  fupuracion. 
C'eft  à^dirc ,  ciui  efi  prêt  àjupurtr,)  ^^^^v, 

Suf'Hrer  f  V.  a,  {.Hupp^art  y  pus  emitïtire.^ 

,Ce  mot  fe  dit  des  abcès,  des  plaies  Ôc 

%  apttei  pareils  maux.  C'eft  fettcr  du  pus , 

'<:  4ûiamivûçxç,  (A^^flc«4^i.<îpflwçacaà 

,    ■      '  *  *•    '4-  ■'  '  '■  ' 

w  ■      \ 


su  P.  SUR. 


SyPutATION^/./.  irvi«nt  du 
hmaKiSupputatiê  f  ctfnputa$i9,'\  Fronon- 
ce*  faputofiw*  C'eft-4-diM  ,  compte, 
(  Faire  udT (uputatiA.  La  fuputation  cft 
exade ,  clff  cft  bien  faite,  ) 

SHpmir  ,  V,  a^  { Snppmart ,  compHtart , 
nitm€rar»,l  Comptet.^Supuier  une  lom- 
m%,.  En  luputanV  tous  ces  petits  artic]|f  s 
ï[  s'eft  abufé }  ç'eft  pourguoi  il  les  faut 
luputci  tout  de  nouveau./ 

S  y  R,  iSMpfK  ]  Ptépofîtion  qui  i^git 
ramfatif.  (  Il  eft  fut  rautcl.  S.  Cir.  Il 
cft  écrit  furie  re^ttte.  Sur  fa  parole,  Ôcc.) 

Sur,  Certejprf^^yTfiVn  étant  immédiate' 
ment  préccdéea'unc  autre  ^  n'eft pas  en 
ulagc,  n^ai»  en  fa  place  oiî  fe  fcrt  de 
dijfm,  Ainii  on  ne  dira  pas,  il  a  de  l'eau 
par  fur  la  têtC,  n^aîs  par-de/us  U  tële. 

Sur,:  Cette  prépê/tfm  (c  met  pou^(p/^- 
r<»».(Sur  le  commencement  du  prinféms , 
U  tira  vers  l'Uellefpont.  ^^4/»c.  ^rr.  i. 
i.CtS.lfntuyevept.:] 

Sur.  Otlteprépojtîion  a  encore  un  ufage 
élégant  fort  familiei  à  Mon^eui  d^A» 
blancpurt.  Far  exemple;  (Il  avoit  quité 
le  fervice  fur  Papxéhenfîqn  de  quei(que 
mauvais  traitement,  ^htane,  ^rr,  ity^^^^ 
Pour  di^e  ,  p'ant^u'il  aprehtndoît  quelqut 
mauvais  traiuipent,  àur  le  bruit  de  fa  veiiuë> 
il  envoiales  femmes ôclesenf^n^  dans 
une  Ifle.  ^blanc.\Arr,  Vom  ditt^  aiant 
eu  nouvelle  de  fa  venue,,  itenvoia^y  fy'p,  Etre 
fur  ion  départe  \Ablanc,  Tét,  L  i,  c.  x. 
C'eft-à-dirC",  éi^rc  prêt  à  partira  On  les 
oWige/«y  peine  dépêché  mbrticK  p4/f.  /. 
Sur  peine  de  la  vie.  sAblanc) 

Sur,  fure»  i^Acidus ,  acerbus.  J  11  fe  dit 
des  fruits,  Ôç  Cgnlfic  ,  quj  a  un  jgoût 
acide  Ôc  quî ag^açc  les  dants.  (Les  fruits 
verdsfont  (Uis.J. 

Surifure,.yoiezfmr.^^à  ^^ 

S  UR  ABONDA  NCrV|:jCr^ï»w« 
abundantia  ^  redundantia,^  l/rie  fort  grande 
abondance.v£xceflive  abondance  (Une 
ûjrabpÀ^anÇC  de  charité.  Ôii  il  y  a  Une 
Hirkbondajicç  de  p^ohé ,  Qieu/a  répan- 
du une.  furàbondance  de  grâces.,  S,  Paul, 
Epkj aux %om^ch,  $  )'  ]  , 

Surabondant ,  jfuràbondanti ,  àdf;  [Suptra'- 
bundansy  redumans,]  ^ ou  ^hond^nx,  Ex- 
ccflîf.  Superflu.  Inutile.  ^Çela  eft  fura- 

bondant^  ! 

Surabondant ,  adv  [y^buHdèy  fuperabf4n' 
àdnter,'\  Pleinement.  -Entièrement  (Il  y 
a  du  vin  furabondammcnt.  ji 
,  Sur^hndtr,  v,n.  iHidundare  tfuperaùun' 
dare.)  Lajbilç  fiirabonde.  C'eft- à- dire,  il 
y  a  plus  de^bile  que  d'î*ûtre  humeur.  ) 

t  S  t?  R  A  CH  E  T  E  R  ,, ,  vi  A  C  Caris^t 
mne,]  Cç  mot  y  que  quelques-uns  ont 
dit ,  femblcn^cttc  pas  en  ufage'5  il  veut 
dire  ,  acheter  une  choie  plus  qu'elle  ne 
vaut ,  comme  Ton  dit  Jkrvendre  t  c^cù,- 
à-diie  f  vendre ^e  choie  plus  q|^*elle 

ne'  v^ut:>  .■  ;M;:^,.p  %■:^^:%,:^f  h* ';^^f'^  ■  ' 

s  u  R  A  Lfi'.|*Teimê  d*i^nàtoffSie,  Veine 
compofée  de  plulieurs  autres  qui  vicn- 
nent  du  graK  de  Ujambc,  &  de  l'extré- 
mité du  pié..feUcj6 termine  à  lac^p/cak. 
[Suralts»} 

S  U  R  A I E  R  «  V*  n,  [  Taeittfs  braterire.  ] 
rernje  dç  0}ai%9  qui  fc  dit  d*nn  chien 

3uipa(rc(urH-svpiesla&s  crier,  ôc  fans 
onner  aticuint  marque  que  la  bëté  y  ait 
paffé.  On  dit  auffi  fe  fiimliçr  ,  pour  dire 
repaflet  par  le  mên^ielieu 

S  U  R  A  K  N  ATI  ON,//.  Terme  de  | 
Oiam^iiiïic ,  Qui  k.  dit  ic8  Lcucs  ju'on 
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t  pour  en  faire  Yalld#  d^autjei  di^ 
les  dates.  [Suptramiàh.  ]  ^   « 

Ç/U R  ANNE»  ,  fm^anné^^  ad).  [  ^ntêt,, .  'c 
mfr»  txolitus ,  x>ttufhtl  )  Ce  mot  Ce  dit;      ■ 
déé  choiet  ôc  des  per(pnnc^ ,  ôc  ilUgoiii^ 
viéux-^  cjuicftpaflë   (Une beauté  iSran 

I***it^^*^"**«^"^ai  pointa  l'élo-       >4:#;^ 
q^icj^cApi-ôc  it^année  de  llSton  6<^  ^ S îi   î^ 
df!  Dei^enc.    ^lanc.  £,«c.     Suranné      3  M^ 
Damoiléau.:Wb//fr^.Qn  dit  auffi  rMranner.h    ¥?  /•    "" 
^  ^Ç^ANDOÛIWER,/:;^.  Ter#^  -^    te^^^^^ 
4c  ChJfe.  C  ^rvl^rmnufimtidus-^rémkuQ.M^^^^^^^^^ 
C  c^  le  fécond  cor  qui  eft  fiir  la  tifte  dii    "c    ^  ^  ^ 
jcif,^ui,poii^  aU-deaUsdci'andoiiiPi^, ,  I 

.SURAR^^T$E,  /  m.  (fertiusarii^    '^f^0^::i 
^er.]  Tierce;  pc/lbnnc  dont  on  convient?        ^^'^'^  ^ 
pour  lugei^  d'un  diférent  à  l'amiable ^!4 
quaiid  les  deux  aibrcielne  conviennent 
pas.  .  '  .S-  . 

>     SURBAISSE», fUyhaifét\  adv,  l De^ 
lumb'ituù]  Il  fe  dit  des  arcs  ôc  des  voûtet  . 
qui  lie  (ont  pas  en  plein  cintcil  ,  mair^>^ 
qulsVtbailïcht  par  le  milieu  ,  en  forter-f 
^léurfigfKccn'eftpa^  circulaire,  maiii 
elliptiaue;   On  dit  auflî que  l'arc  ouaa.|' 
irôûte  (ont  faits  en W^rfr/F/i»tcr.     /  " 

SURBA  ISS«  MENT,  fim,  Wcpréf^X  \ 
Jio  ,  concàrmèrAtro.    Terme  d^ ^rchiteSÎure. 
C'eft  le  trait-detout  are  bandé  en  por*  ' 
tion^circulalté  du  eHiptrque,,    qui  a  ^>  * 
mBins  de  hauteur  que  la  moitié  de  Its^' 
bafe,  Ôc  qui  efli  au-deilbus  du  plein  cin*  Jv: 
tfC'  ,  j  >        ■      ^  ■":■' 

SURBANDBi /:j^  i^mwi^/îlîiifi,^.)  I 
Terme  dt^trUrpeni  Ce  qiii  s'ap]iqu«  ^> 
pardeifus  les  çorhpreiles;  (Cette  (ut*     " 
bande  ne  peut  plus  fcrvir.)         '     '??*^>/;'     ■ 

S  U  R  C  E  N^, ,/  m,  ISecundérium  'veà^X- 
k^llXeni^defurisprudence,  Rente  no-  ' 
blefonetcrequi  eft  duc  »u  Scigncui  dit  < 
Filt  outre  le  ç^$  <jui  y  çtoit  déjà  im-! 

,pOlé.'      ',  - ■  'X  "'■     v"  •  ■  ^ ^':  ■  ■  ■"'■■  ■-:■  ;,  ^,vv'[':^-^  ;X 

Ù'  Cette  explication  n'eft  pas  lufte.      - 
Le  cens  eft  la  redevance- primordiale  ôc  r 
imppléçlur  un  funds ,  Iqrs  de  rinféô-     ^ 
dation  ou  de  la  tradition,  par  le  Sei*  ' 
gneur  à  ion  Vafial,  oufon  homme  rp-'^ 
turier.  Lo/îmvhi  n'eft  autre  chofc  qu'une  ir 
ItiAple  redevance  créée  au  profit  du  3ei» 
gneui  féodal ,  ôc  qui  n'a  rien  depri vile- 
^i4  i  ni  qui  t  ienne  de  la  q^fve  f5;o4alc;  '■' 
U  peutj  avoir  fut  un  fonds ,  un  double   ?  f 
cens:  nataicc^eft^une régie  générale,  que     ; 
cens  fur  Cens  n*a  point  de  lieu  ,  ici  on  la  ife-   ^ 
marque  de  Loifel ,  liv*  9.  rit,  2.  art,  4,  dem- 
ies Inftitutions  Coùtumiéres.  La  Coû-  3 
tume^de  Nevers  eft  bien  précife  ifiir  ce,cl 
point  :  Cens. fur  cenXne  peut  éir^misauprif:  ^ 
judicedu  Seigneur  i  ^  Ji  de  fait  il  efi  «??>^  à    ■ 
efi  nul,  ;     , 

'    S  U  RCHA  ROE%  /.  f^  tNovum  onus,  ]  ' 
^iprurcrpit  de  charge,  (C'eft une  fut* 
charge  qui  eft^cheule.  )    /',  #  ^ 

Surcharger,  v^a,  iCravtusjufioonusim^ 
);owy^  ]  Charger  trop.  (Surcharger  la  1 
nature,  ^kianc.  y^irr.  /.  i-.  t.  4  Les  peu? 
pics  imputent  aiix  confeils  desMiniftres  ; 
les  impôts  dont  ils  font  lûrchargcz.  L4 
'Chaptlle.,  %elationde  Hoc.  On furcharge les 
villes  en  multiphant  ^es  Mbnafteres  des 
Mendians.  Fevret,  deCabus  ^'l.z.ch^i  ), 

SUKCHAUFFURE  s/,/./.  [Chalybts 

partes  vifûit*Ty^^\les  ou^éfauts  qui  je 
{i(S5v«itdaos?abierr^^  ■  '  ' •' 

S  U  R  C  rs  ,  furcife,  Voiezfurfeoir-      ^> 

SUR  C  O  J  ,  7  m  C  Vefiis  genus.  ]  C'eft  - 
un  vieux  nxot,  qiH  fignific  une  forte  de 
vêtement  que  les  Chevaliers  de  l'Etoile, 
inftiiucz  par  le  Roi  Jean  ,  portoicnt  (bus 
leqr  manteau.  La  letre  de  leur  infiituuon 
en  paile  ainfi.  Les  Chevaliers  qui  feront 
apMcUczlci  Chcyaiieis  de  î^otié'Pame, 
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•a^dela  noble  maiCbn  de  l'Etoile»  p(^r- 
t^toot'loualcmtntcaut  furcot  bUnc,ou 
Cotèblanchc.  . 

'  DJ*  Le  furcoi  (^toit  un  habit  fort  en 
uûgc  du^ems  4e  f aint  lioiiii  i  les  hom- 
mes ôc  lea  femmes,  en  pottoient.  Join- 
«.,..,      .     ville  raconte  que  R^obert  dc.Sox^^nne 
Wm:^^-'^'    Ittiaiantdit  q\x*l\  étotY fins  riçhthf m  vêtu 
^  ''      ^    ^'mliWp  illm,répondit,  qu'il  portoit 
i  '  -j  4*  cncorcl'habitqucfoupcw&famctelui 

'^y     ,'  5'  '.        avoient  donne  :  Mais  vom  (lui;dit-ii;  qm 

«fits  fils  di  viliain  é'd*  vfltaint^»  Avez,  laljpi 

y  habit  de  V9S  père  ^  mère ,  &  vous  e/le^  vefiu 

de  ptuj  fin  camelin  QueJe'^^i  nhft,  Et  lors  je 

frmi  Itfén  de  fen  furcdt\  éf  de  celui  du  7Ç#/  % 

qHejij§i^mpfésrmdél*dHtre,  éT  i:iîdis,9r 

mWf  / {J*4/i>  x/«r.  Mr.  Ducaagc^ex^ 

pliqiiaiat  ce  tçrme  ,  dit  <J\ie  Pi>ntMus  z' 

zemaxqu^  que  parmi  \e$  Danois  ,>]le  mot 

-wiS'rti^.fîgnifieuff  habillement  de  femme. 

\^'^itt*v  pourroit  être.  (a|^ûte-t-il  )  que  les 

^^lançoîs   ont  empiunt^  ce  ternie  des 

Normatwtjui.vinrent,  fouvcnt  larag^ r^Ia 

irance.  Mais  il  cft  probable  que  ec  vé- 

.rcmcntfut  ainfi  nomnié  parce  qu*îl  fe« 

Àiettoit  fui  la  ce^te.  Enluiic  on  donna 

ce  nom  aux  robes  des  hommes, 

S  U  R  C  R O  l  S  S  À  N  C  E ,/.  /.  ^,^uecretié.] 
JÔeqni  croît  au corp!^  pat-dcffus  la  natu-*^ 
le.  (Il  n'y  a  aucune  fuicrolifanceen  cette 
■■^laie.)       ^  ■■/.■^■■^::.h. 

S  Ù  R  C R  O ï T i  f/M,l\^ece]fi0.}jLUg^ 

«.  (  un  fu 


'  Il  dioant  il  r«  di^rtct  uat  c4uft  fi  btllf* 
Voitz  ta  He0é^ri€.)  ' 

S  y  R.D  O  S  ,  y:  m.  lUra  'dârfuarid,]  Tcx- 
medc  Béurrelier,  Sorte  de  bande  de  Ciwt 
large  de  dàx  doigts  ,  .qui  pôfe  lut  le 
'dos du  cheval  de caioiïiè ,  «c  qui  fert  A 
tcnit  les  traits  ôc  le  rcculement.  Le  furdos 
el^  aulU  un  morceau  dfc  cuir  qui  tient  les 
deui  fouireaUx  qui  paflcnt  au  travers 
des|raitideshatnois.  '" 

S  U  R  E  A  U ,  /:  w.  [Sambum, ]  Arb«C 
feau  qui  croH ,  fouvcnt  à  la  hauteur  d'un 
arbre:  qui alêtroncgros  dn<«^Hl foiÉt 
pluiieurs  branches  rondes  ^  ligues  Se 
droites  M  &  plem^4^ne  mbilebTaiy:he 
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p1ant#  «M  beroTn.  ^ 

t  s  U  ROE.  On  apelle  lyaifiies  fntget ,'** 
les  laines  graiTes  &  cnfuim  ,  qui  le  ven- 
dent fans  ctie  lavées  ni  dceraijfces.        V 
.    S  U  R  G  f  O  N  ,  ^  /:  [  iSirof/w.  )  Peut . 
fionque  pouffe  un  atbre»  pa];ticûlieré^ 
ment  quand  il  pouife  par  le  pié. 

♦  SurgeoH.  {Surcnlut,^  Il  fe  dit  an  figu*t 
re»)  de  quel(]ue  déccndant  d'une  maifon 
illuiire ,  qui  la  fait  refleurir  par  fon  mç* 
rite.  (C'ell  un  illuftie  furgeon  dc.ccj 
grands  hommes.) 

^    S  ÙRG 1 R  ,.  V. *;  C  ^d  pûvtum  appeUere^ 

Ce naote^n  terme  de^rr ,  mais,  il  é(^ 
vieux ,  fie  en  (a  placeon  dir d'ordinai ré>' 
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Lcfureau  flêuiilUftanc  j  &  porte  fagrai-  I  rmvUHt^  l*dmref  jetterl*Attcre,  o\imoiiill^,J 
ne  eu  manière  de  grapc ,  de  couleur  de     ÇMou^^inipcs  ftirgir  i  untcî  por^;  Q^* 


pourpre  brun.  Le  furcau  aime^leS  lieux 
humides  6c  pleins  d'ombrages^'  Les 
feiiiilesdcfureau  étant  cuites  ,  mangée$ 
"«omme  dés  herbes  potagère»  ^.|>uigent 
lcflegmc/(  ficlabile.  Z)^f/;<«/wp 

S-i;  R  B'  c  aT ,/.  m,XE^ifymboli4m»]T>é" 
penfeau'oB  fait  dans  un  cabaret  aptèf 
avoir ^èté 6c  paie  l'é cot.  y   '" 

I  L'\cadénwc  dit ,  fuhrecpt: 

S  UREts^'B.  C  Oxy  lapât  hum,  ]  M-dt  que 
les  Kormans  donnent  à  l'ozeilie,  i  caufe 
deîbn  goût  aigrit.  y 

S  u  R  E  N  C  f  I E  R  E  )  y!  /.  XÙcitMti^> 

cherc  qu*on/ait  fut  une  auci^enchéfç 
dans  les  encans.  •  :  ' :*^  a-^-'M^^^ '^^ 
Surencheriît ,  *f  *»,  ILicitari,  |  Faire  Une 
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iuïcroit  die  compagnie,  moliére,^  Prétieu 
/«x,  On-veut.du.piailir<ierurçroît.  y 

•  Les  qutrcU«t,  prvcèi ,  falirt^»  foifSc  mit 
Triub1«snt.îlipa«»8«le'«po«deU  vl«  .  «^ 
S«asiUer  de  Jurerait  ftviCtt  fotnmn^iff^i^- 

;. i  Surcrohre  i  v,  ».  On  ne  lé  dîr'guCfe 

'Ijttedcla  chaîr  qui  vient  dan^  les  plaies, 

«  en  plui  grande  abondance  qpMl  ne 

faudrôit,  (Il  faut  faire  manget  la-chaU 

ttui  iurcroît, en  cette  pLaici)       , 

';,WS^M DETVIAMDE,/;/!  ilmfhoderAtâ 

■'§ititio.)  penjandc  éxcellîvc.    Terme-  de 

■^érmc  de  J^aréchali  qm  fedit  en  parlant 
dcsdcns  macheliéresa'un  cheval.    On 
apeHé/i*ri;w  lorsqucJes  dcns  machçUé- 
xes  viennent  à  cuUltre  en  dehors,  ouenj; 
dedans  ,^c  forte  que  le  cheval  voulant/ 
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Inentation.  (  Un  furcro^t  de  puiflancc.,..  àstrencher» 

Mîm^iresde  M.  de^U  tochtf^ucêut.  Voici  un  ^^lurenchér^» 

^  ^  ^     ^   SUREROGATION.^/./.  C^'w^ro- 

i^  ^4r/«.]  On  difoit  autrcfoU  fuperero^atiçn» 
Cem<|?t  vtcnt  du  L^tin.  Adîon  de  faite 
pjus  qu*on  ne  doit  dans  les  œuvres  de 
pieté. (G* cft  une  qeuvre  de  furérogatron.) 


0SurJr0^atdiré'9  adi.  iyttrl,^ribufut  >  col- 
Utus,}  Quieft  ati-aeÛ  de  ce  qu'on  doit,; 
(Une  œuvre  ïurérogatoircj       ^^''itiî^  ^ 
S  u  R  e' I»  I N  E  U  X  ,  4«[/.  C  .y^^itjpfS^ 
f«/i]*Termc  à*^n4tomie,  Mufcle  du  bras, 
ainJi^  nommé  ,  parce   qu'il  remplit  la 
cavité  qui  eftenrrela  côte  fupeiieurrde 
l'omoplatç^  6c  ron^épine^  ^ 

\hS y/  E T  ,  furette  ,  àdj.  [^cidUlus^ 

Diminutif  de  fur  ,  fure,  Vn  pcn»  {«c  Ôc^ 

acide. 

SUR  ET  E»;  Voiczfeùrete^.  V       '    :  ^^^ 

S  U  R  F  A  CE  ,  /.  /.  [  Superfiaej.  ]  Eon 

gueur  6cIargjcurfansproft>ndeur,  Etcn- 

uë  ^  deux  dimenfions  ,  longueur  6e 


rivières  6c  de  iffiei^rVo- 

lamcmecho^r^^'?# 


«î^ê^M 


i-'v-'*)' 


Surfâce^^iSuperficies,']  Teime  de^Fortifi 
cation.  Partie  du  côté  extérieur;  termi" 
né.e  par  le  flanc  prolongé  >  à  par  l'augle 
du  baûion  le  plus  proche.  ,  ,' 

Surface ,  fe  dit  ftguiément  pour  l'exté- 
rieur, Paparence  ôc  le  dehors.  (Je dé- 
plore notre  indiférence  ;  nous  n*avons 
qu'une  (jointure  ôc  qvCwncfurface  de  Reli- 

gion.  Fléehier,\v  •,-'#;•■;{•:-  ■■•^^^^:0}.. 


/ 


V 


mangetdufoin,lespointcsdcs.densquf   largeur.  Pon-Wial,  EUmens  deGso^etrit. 
illnt  crues  plus  hautes  que  les  autres,     -----       ^     -    -        -    - 
^ncent  là  chai|  ou  la  langue ,  font  dou- 
leur atLcheval ,  6c  rempcc|j|cnt  de 

t  SU4lDîftE,  t/.mtt»* 

x\t,.Surdifant,  Encheriireùr,  Surdité,  tti 

chère.  Ces  mots  ne^  font  plus  ÇJ|.^f|g^e 
^qu'cn  quelques  Coutumes,       V'    :'^;t 
/     S  U  R  D 1  T  E'' ,  /.  /.  C  Surditas,  ]  C'cft 

une  forte  de  vice  de  roiiîc  qui  yiej*t  de 

Foreilleoui^u  cerveau  ,  6c  qui  éfts^^fe 

qu'on  n'entend  pas,  ouquejifî  ôn^en» 

tend,  on  ne  fauroit  dîftinguer  les  difé- 

rens  fons  de  la  voix.  Ijl  y  a  une  furdité na- 

tjirelle  àot\t  On  ne  guétit  point,  6c  tine 

furdité  accidentelle  qui  vient  de  l^uelque 

maladie,  oi>  autre  choie ,  6c  ceirte  der- 
nière forte  At furdité  fe  pciit  gi/érir.  Vôïez 
^yJl^vtrius ,  Praxis  Medicé  ,  A  3.  c,I.)       *'*'. 
Sur  dite ,  f  f.  i.Âurium  gravitas.  J  Défaut 

naturel,  ou  accidentel,  qui  Vi^t.dé 

l'oreille,  ou  du  cerveau ,  qui  ôtc  près- 

qire  entièrement  la  faculté  d'oiiir  les 
'  fôtts  J  6c  le  pouvoi/d'chtendre  ce  qu'on 

dit,  ^  moins  qu'on  ne  parle  fort  «haut 

Qn  guérit  de.  la  jurditc    accidentelle, 
:  inais  on 

Quand  le  _ 
V«MtpUi»d 


dit  prefent^ent-^  Tieus  vînmes  mouiller '9*^  . 
untelport,)\iyK;;^»r  au-figutè  6c  eu  miçf  •; 
fedit  encore.  ^  ï 

si;riiai;ssemeht,  y:i*.  cf^u/J';.;' 

tatio  y  àuiiiai}  L'aftio^  de  furhauflcr.  (L^, 
fiirhauflèmentd^une voûte. LefurhaulTe^    .V' 
ment  des  monoïes.)       *A  I*'. 

Surhatêffer  ^.  v,  a.  C  Exalpiure.  ]  Tcrmcif 
d'^rf//r<^i»rr.'(Surhau{fer  Une  voûte j^"" 
c'eft  relever  au-4elà  de  fon plein  cint|èé>  ,  *K 
On  ruphaulfoit  les  voûtes  Gotï^cs ,  6c?< 
au|ourd^iijionlcs  furbaiflc.f 

Surhaûfer,  {Pretium  àt^gere  ]  Il  le  dit  ent« 
patlantdcinonoïes.  G'elthaulferltprix    , 
des  rponoïcs  au  delà  du  jufteprix  taxé- 
pat  \c;Ptma^^:-^^^^:,,j^.m  Myi'H  " 

SUR] A^U L eVI />7f*r/««. }  Se  dit  iof. 
ttierft)rsquc  le'cable  a  fait  un  tour  du  ja» 
de  Tancre  qureft  mouillé.  d 

S  u  A  J  ET  t  fm  [  Sutura  fiiperjefla. } 
Terme  de  Tailieur.  C*eft  unecOutuic 
ronde  6c  éle^qui  le  fait  à  de  certainei;': 
befogncs-,  cothme  à  des  bas  de  chauflcw^  v 
(Un  furfer  bien  lait.  Un  furjet  m^l  fait. 
Savoir  bien  faire  un  fur|ct.  Rabat rc  des' 
doublures' à  furiet  dp-mameaU)  ou  d^  / 

Surjettiti  k/,  i^Stiprafuere,']  Terme  de 
Tailleur  Faire  quclqudrfurjet.  fSurjett^r* 
un'ba'î  de  chauflc.  Bas  de  chauUc  foi^  • 
maj',  oufort  bicnfur|«itc.)  > '^'^' 

S'URINTENDA^CE,y:/?  '[^UfMiàK 
Pr^fe^furâ. }Ch2rgi  deSiwintcndaat.(Oà,  V 
lui  a  donné  "'la  Surintendance  du  Ls^a* 
giiedoc.  Il  a  la  Surintendance  des  Bâti^ 
mens.  y^'---0^-^.f,-  ff-rir:df0i:^^<:^j(^/y'  ^'j:'-  -^ 

Surmtend'ant ,  f.  m.  [Summtts  prafe^usi  J 
Qficfer cohliderable  qoi  al-œiliur  uno 


y-. 


i 


■' 


(Surface  plate.  Lafutface  delaterreeft  (  compagnie  de  gens  qui  s*apliqucat  tous 
interrompue  par  quantité  de  lacs  .,  ^e  i  à.u»e  certaine  c  ho  fe  ,  -ou  \  une  «faire 


i^E  ?;yt  ;  '  a  été  Surintendai^es  Finances.'^  Mr  u« 


paiticuliete,  AinJOtondit.  {  MrEouqriet 


S  U  R  F  A I  RE  ,  t*.  4i  IHertèt  jujfêphris 


indicari,}  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de  '  deiamalfohdelaKcine. 


.tel  c^Surintendant  des  Bâtimens.  ^tr€^; 
Surintendant  de  la  Fauconnerie.    £tr|^ 
Sùiintendunt  de  la  Vèiierie  du  Roi. 

Il  «iTainvtfdje);  Grand*,  ileftcberi  dcsbrltei^ 
Jatnai*  JurMimdtfMf  ne  tioiiva  de  cruellei. 

Surintendante  i  f,fi\[ PamilU're^ifje  fum»  . 
maprapofiia,}C^cik  la  femme <i^un  Surini 
tendant,  (  SaÎHCf  Madame  k-Surinten- 
dantc.)  C'cft  au  (Il  k  première  officiere  ^ 


marchands,'  6c  lignifie,  demander  trop, 
de  (à  marchandiie.  (  Surfaire  trop  (es 
denrées.  Les  .Prédicateurs  iurfonr  en 
chairCi) 

SURFAIX;  C,  m.  ISùperior  eingulà,  ] 
Sorte  de  tiÛu pour  fangler  un'che/al  de 
fellc.  (Mc^ttrclefurfarxàunefellcr) 

SurfeuHley'/,  f^  [FqIU  cuticula,]  Tctmt 
à^ agriculture,    JEfpece  de  petite  n^cm 
brane  qui  couvre  le  bourgeon  d'un 


•w 


t  SVRI4) u  f,  r^  Poids  d,ont  on  ft 
(crt  dans  lcLevantvi;.;:;v-"v  ■•-•  ;^j|w-  ,^^''i':  v 

S  U  R  t.O  ^G  B  ,    r,  f,  l  Superhmbare,  ] 
Tetme  de  iîfl«f/><r.C*cft.lap4vrtie  du  bowif" 
qui  refte  aptèis  qu'on  a  levé  l'épaule  Sg, 
lacuiiTe ,  -U,  pii  l'on  prend  les  aloiauxi^:;' 

6CC.  *"  ^        V  ■^-■,  ...  ry^. 

•      s  <j'k  m  a  r  Cil  F.  R  ,>  v.  ».  [  Vtfii^êtii' 
le^àre.'^  Terme  de  diaffe.^C^ciï  la  menjft. 
chofe  que  fut  aler  /  aler  fur  foi.  Il  fe  dif 
lors quela  Bête  reyicnç  fur  feses;Ees',  Ôc 
repaÀcparlemêmelicu^^  ,    Mis¥r^ 
.  S  u  R  M  E  N  E  R  ,  V,  A.  [Befumiismo-U  ' 


\        '    : 


•  > 


\y 


^ 


*' 


;4;'> 


.W.' 


>?vj^<4^H«*3  Terme  de  ^ifi^^'eft  ic>- 
bjifï  un  cticval  de  travail.  (Surmôncr  ua 
C^enl.  C^cvâl  furmcné.) 

Mr/iw»J  Ce  qui  eft  au-delà  de  la  melme. 
(l^cs  maitrcl  des  eaux  &  foi ëts ,  doivent 
dieilecun  étiit  aes  tiirmefutes^)  -  .  v  ;  . 
^  ^H  M 0>i[  ï E  R,  «/.>.  iSiiper^Ye^  pr^ 
,  W?#.  j  VaiacrCi  Poutcr.  Surpalfcr.  E^- 
'céterpftt  delfus  un  autre.  (Surmaniet 
les  ennemis.  Il'  le  furmontc  en  crédit , 
'l^n  «chefles,  en  yn  jnot  en  tout^  Siw- 
jSmontet  tjucjcun  en  |)ienfalt9i.   xAbiéHc,. 

W'^t»  /U*  <^'  ^  Voiezfénkdiuh  I v'^■V  <.  '  .^  ■• 
.        *  Se  ImmantiT  f  V*  r.  ICértàn  fetttm  f 
jtfehfttm  vtncereA    Sc  Vaincre  (oi- même. 
;l^*e;îiportcr.  (il  atiché  àfçfurmontcr.) 
■■/^;y^urr»oaté  ,  jfkrmontécf  âdj,  \Si$pera$m,  ]  , 
yifcrnte  de  5/<t/o*.  Il  fc  dit  des  pièces  de 
«â'Ecu  qui  ei»,pnt'd* autres  au  de0\is  d'ei- 
.  les.  (u  poite  dc^able ,  au  chevron  d'ok 
/«rwfwfff  d'une  fleur  de  lis.  Uke  fa^e  lui- 
njontéc  de  trois  rofcs,) 
'        S  U  A  M  O  UT ,  f,  -m,    [  lénfiiim,  ] .  Vin 
4ré  de  La  cuve  fans.êtrçxuvç  ni  prcifé.  ) 
•    S  u  RM  A  G  Ë  ^^v.  A,  6c  V,  »,  ISuper'/ 
\natar€,}  Nager  cdOTus.  (Uqueuiquifur- 

■  inagc^  Vcrfe»  p^t  inclination  X^  ^"* 

fu^iage-  les  ctiftaux.  Sùbftance  fubtilc 
qui,  furnagcraYeau.  Voïez.  ôUf,  Chimie,^ 
11,  ch:i7,  .l^'ibufre ,  dans  la  diftU^rtion 
cft  une  idbÔaute  ,  qui  étant  bien  de 
•  gorgccFÏurnagcrerprir,l€  flegme  & 
-toure^  les  autr|s  fubftanccs.    Chorus  \ 

■  \Pham  ) .  /  ;  :^  „-;•..  ,vu^; ./: u,vv."..  ,  s-,^  > ^ 
t  fv  R  t^  A  î  T  R  E  •  V.  ».  r  SnfemUjci.  ) 

.Na^re  iur  quelque  chofe.    (  Branch«s 

iqut  furnarireiu.  0\il  qui  pinait  fui  un, 

^  aibrc.  )  Ce  mot  n*efl:  pas<Su(age.  ;  J%' 

* -SURNATUREL,  pirndtttreUe^  4idj, 

t  NatHram  ftip^rans,  ]  Qui  eft  au  dcflfus  des 

'forces  de  la  nature.  Giace  furnaturclle.) 

.   SUrnAmrtllemfint ,  adv^  [Sitpra  natuir^vi' 

.^>n  D'une  manière  furnaturcUç.-{Gcla 

sîcftfaitltirnaturellement.)       ?  ■  • 

S\URK*0  M  ,  f,  m*  iXognomen  ,  cogno- 

'  mentum.l.tiom  ajouté  au  nom  propre, 

C^'cft  aufli  un  nom  tl jouté  à  celui  de  fa 

pHrcntc,  ou  delà  famille,   (Avoir  un 

vilain  fumom..  Les  (urnoms  parïni  les 

anciens  diftinguoieot  Ics'famiillcs  ou  les 

branches  des  familles  dans  une  même 

tace,  Se  éi«^ent  héréditaires  à  tous  les 

^décendans  d'une  même  famille.) 

Surnommer  >  t/.  a,  [  Cagmmen  importer  e  ] 
J>onncrun  furnoni  à  une  perfonne  (On 
lefurnomma  Içlimple.  Patrtii  pU  i%.  Il 
fut  furnommc  le  bon.  \/ibUnc,}  > 

j-SURNUMÉRAlRE,  ddj.i^odifl 
,§:^a  nimerum,  l.Qui  eft  au  delà  d'un  nom* 
brc fixe  fie  cerf aîn.  (  Ceux  qui  viennent 
à  unfeftin  ,  outre  les  conviez,  font  fur- 
ïiumeraires»  Jpges  fof numètaite»,  On 
.  éit  àuiR  fupirnttmeroi'rf») 

X  SURON,  i.OuCE  RO  N,"yr-m.  Ba- 

ïot  couvert  de,peaudebcuf,  fraîche  & 
fans  aprêt ,  pu  Ton  met^a  Cochenille  & 
autre?  match  andifefdcila.' nouvel  le  E4- 
pagne.  Ce  mot  eft  ^fg^gnol ,  furoneHir 
gnifiant  un^balot  dans  cettcjangue. 
S  U  R-O  S,  f.m   t  Cailus  ad  equi  g(nH,  ] 
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1/ •*'■«; 
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Sun, 
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fterif^  êniiciieft,  ]  Excéler  ^ar  deflul  un 
autre.  PtiTer,  fCiccron  a  futpàfl^rous 
les  Orateurs  de  -Ton  tems.  Il  fuiPT^oit 
en  taille  i&c  eh  oeatité  tôat  Iç^^réfte  de$\ 
Barbiu es.  Vatig*  ^imJ,  9\  c,  i.) 
.  SUR  P  E  A  U  ;  /:/.  iCutAiiUj.epUcrmA,] 

Petite  peau  déliée  qtii  ehr4ljfendu<;  fuï 
toute  la  peau  &  qui  la  cou>g[e  pat  tout 
le  coips.  be^,  (Lafurpcau  eft  ccotchéc.) 

S  Ù  R  P  EN  T  fe  ',  /f  /.  [  Vnms  hrmtnti 
cinShriH^^'Jit  cimt  de  Mer.  Cioidflge  qu'on 
rbuje  autout  d'une pié^e  d'artillerie  pout 
la  foutenir  quand  on  veut  la  ttanfpotter. 

S  U  R  P  IIS  »  ff*rpeliu  f-m,  {$HperptUi-. 
tmm,  itnmm  etimcHlm,  ]  Viidii  l'autre, 
s'écrit  icic  dk  de  deux  ou  troii  fll^s. 
C'cft  un  vêtement  coutt ,  de  'toile  bfah- 
çh«.  embelli  fonventde  dentellei ,  qui 
fft  î^iliartchcs  ouvertes  Ôc  volanies  ,  ôc 
qtii  eft  «ommuii  à  tout  les  ordres  du 
Glcrg#{Ci«tc  xevctuîle  Ion  lurpUs, 
G^df^Hj  jdifcburs  4*  U  tonfme  t  p,  ^^9,  Anx 
proceUS^ns  Us  font  en  furplis  &  en  ha* 
biuterical.  i>4rfi#,  pl^doié i$if,  197,) 
^_     S  u  RP  t  O  N^B.  [  IndinàMi  propendenf.J 
Terme  à* ^rchiteSftirt,  On  dit  qu'un  mut 
eft  en  fmplombt  au^nd  il  panché,  5t  qi)jl 
n'icft  pas  à  plomb.  v 

Surplomber  i  v.n,ji^à)tmUmmHfiAre,] 
C'eft  n'être  pa^à  pl^mb. 

«u  R  plus;/:  m.iCor$llanitm ,  W?^-. 
rium^  Ce  qui  cft  déplus.  Ce  qui  reft^de 
plus.  (Païei  le  furplus^  Ponnei  le  fut- 

-plu»..  ):.:,■■  -,  '  • .  .,..|::y^,^>;ï;^..j-,.  n--''^-'3"^----'^^;^^^^v^-  ■ , 
Pour  fe  JUrptus.  i^df^ac^  priterèà  ,  infu* 

fer:]  C'cft-i-dire.  DU  reûe.  Olitie  cela. 

(Spui:  le  furplus  ils  avoient  deux  enfans^ 

L^fofitAtne t  Coftfes,) ^  ■  ■  ■^**'^'  ■,f^^:''''-/:''v'-'^;;,  *r 
\AHfurplm,  ITdndem,}  Adverbe  qi^i  fcrt 

detranlition  ,&  qui  veiit- dire,  an  refie, 

[Au  Curplgi»  pour  ne  te  |Knnt  flatel^         7' 
Je  te  doonê  à  coiob&tre  ua  bontme  à  rMOulin' 
•     Càrti  3  V  >,         *    ' 

là^^Xue  mot  de  y«f/?/»*  eft  dé*chîcyie 
(dit  ^x  de  Scudcri)  &  non  de  Pôëfie  ,  ni 
de  la  Cou*.  L' Académie  ,  pag.  137.  dit: 
robfervateur  a  bierirepris  cetcndrdit , 
il  eft  bas  ;  mais  la  faute  ^  legcrfei^   ^ 

S-URPOINT,/.  ^A».   n^dH^^pmgâ' 

menta,]  C'cft  la  radureguc  les  Co/r^ 

leurs  tirent  de  leurs   cuiw  imbibez  de 

f^jîf ,  lors  qUHIs  leur  donnent  la  dernrere 

préparation.    (On   fe  fcrt  de  furpoint 

pour  rétablie  la  corne  du  pié  des  che» 

vaux  ,  quand  elle  eft  Ufée.  J  >     ^ 

R  P  R  E  N  A  K.T  ,  Jm-prendn^i  ,  'a^, 

j  ilmprè^Jusy  mîrusy  /«/o/jV^j.]  Ce  qui  fur- 

prend  jkémcut  6c  ravit!  Tefprit  parce 

qu'il  ne^' y  atcndoit  pas,    (  C'cft.unfe 

nouvelle  furprenante.  Une  avanture  nirc 

&  furprenanre.  Il  eft  furprenant  de  voit 

avecquclletjpiniâtretéiifedcféndi     J 

L'Italie  4  pour  toî  âe  furptemms  «pai,  ' 

Mail  preoi  garde  ou'juffi  tu  «e  la  trouve  piit. 

Bpit.aO-vide)  ;  ; 

S  U»R  P  R  E  N  D  R  E  ,'  ».  4.  [Otf  t'mproytfo 
oecHpare  f  dggredû]  fe/Urprens.  f*ai  fnrpris. 
Je  JBpriu  C'cft  |)rendre  à  Pimpouivû^ 
Prendre  quand  on  nes'y  atend  pas.  (  Ils 
tâchèrent  de  nous  furprendrc  en  faifânt 
des  courfes  imprévues.  Com/îa,  La  nuit 


iiil!dueAi€àtifôfpiendtel»értjme  8c ,  ..- 
f  tb^lon  dcsiiommés  |^âr  de  Iprcituft» 
^?0Ê/^^^iJ*'  £t"'«w»»r.  Les  courtiuUlbft 
ibfttTmptefféz  \  rurpfCrtdtcquelqhef  rc- 
ardiNt*Piifaeé.  Mademoifdte  dt  Satdm^ 
'Jn  a  furi^rls  le»  lettres  des  Janftnifteé. 

I**'^3jjJ^«  ft>aFJr»  l'i'U  me  vouloltcacU^    } 

„  ^i^nJu4i:ifl.àd}.l^f,prehehfUs,aii 
*^1!''V*  ^  ^"*^  l'impdUrVft.  Etonné. 
(Plrfonneextiémcmi^t  Airprife.  Elprjfc 
fortfurpïî^.  /^    .    s 

*  les  ûxkxts  rurpt(f  de  la  nuit  demeu- 
rèrent parles  chemins.  Uhîttnc^m^  'i{f*\, 

OtMi  pi  iWîVerr  (mrprlf  de  Oê$  miracki . 
Le  plut  grand  de»  morteliprouooce  fei'oraclu. 

^  Sftrprtfe,  /./:  CDi»^M,/Wj»/.3trom-  ■  ï 
petw,  TricheHe.  Fouiberic,  (Se  gatdeir  i 
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defurpiife.) 
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Terme  de  Af/îr/cW.  Tumeurdurc  &  fans    nous  furprit    tAhUncomrt,) 

douleur  qui  croît  fur  l'os  du  canon,  de  la        *  SHtprendrt,   [  Cireumvent'rè  ,   taptare.  ] 


^ambe  du  cheval./(  Un  fUr'Os  d;«t/f//r. 
«C'ettun  double  fur-os,  l'un-en dedans 
du  canon,  &  l'autre  en  dehors.) 

SUR.PAIRJR,  v»a,  [PltisétjfHofihere.} 


Tromper  une  pérfonne  fanf  qu'elle  ait 
le  tems  de  fe  leconnoltre.  Abuler,  Dé- 
cevoir. Jetter dans  l' erreur.  (Ufurprend 
'  les.  ûmples  par  des  ^oracldi  trompeurs. 


O 


Pater  une  chofe  plu» qu'elle  ne  vaut.  A-  l^bUncourt,  Lnc,) 

chetcr  trop  cher.  (Oh  fait  fouvent  fur-  [     ^  Surprendre,  {Ptrcéller* ,  prêter fitem  eve 


paieries  chofcs  à  des  gens  qui  en  ont  be* 
foin  ,^  qui  ont  uiic  grande  enviei  de 


nire:]  Etonner.  (La nouvelle  de  la  mort 
de  fon  Amant  la  fiffrprir  tout- à-fait.) 


les  avoir.)  f  .'    A    Surprendre,  i^pprehtttdere^  excipere,]SÙ' 

SURPASSER,  t/,4,C Suptrân »  mi-  vu,  Intcrceptelr. (Les hypociitcs fongcnt 


.  ,,    .   *  ^_v  •   tVidmîratIo  ^^fljfor.  1; 

Etonûifeî^i^l.  Tjifttible,  (La  iutprilé  èà 

Ah  l  ma  foi  me  vplla  de  fan  trouble  ^Uirclijài 
Uftityrift  i  orefent  ifétonne  plm  moQ  »»,.    X 

$  Smrlfe ,  /./.  Terme  de  Gnme.  OU 
apellc  Jurp nfe  ,   lorsqu'une  armée  eft 
attaquécfans  être  informée  delà  mar* 
che  de  l'ennemi ,  Ôc  fans  avoir  Ictem» 
de  (c  j)réparer  au  con^bat,    <L'art  der' 
furpiifes  d'arméeseftunetles  parties  de 
la  fîcnce  militaire  ,  aufti  rare  dans  là 
pratique,  que  facile  &  a|fée  dans  l'exc-* 
cution.  Ces  fortes  d'entreptifcsjdeman- 
dent  de  grandes  qualitez  dans  uà  Géné- 
ral, y o'iez  le Polrbe  de  Mr,  de  Folarâ.   On    1 
dit  la  furprife  d'une  ville  ,  là  fur prifc 
d'une  a^naéc,  d'unfcamp^  d:u»poftc-i 
d'un  quartier,  tiiU'4^,lT^:M0'^^^^       ''*"■ 
\    X  Surprijt  de  place,     d'eflpunc  àtaquè 
qu'on  peut  <apcl  1er  fourdè  ou»  cachée.    ' 
Elle  fe  fait  par  le  moïendésintelligen-  # 
'  ces  qu'on  a  dans  la  ville  qu^on  veut  fur-- 
prendrc,  foit  avec  les  habitans  ,    foit 
avec  ceux  de  la  gatnifon ,  ibit  par  le  dcû 
d' expérience  6u  là  négligence  du  gou- 
vemeur ,  foit  enfin  en  tailant  entrer  de$ 
•foldats  dégi^fez  qu'on  introduit  f  cCrete- 
.mcjat  dansla  place. /^. 

'^'Surprife,  [  Error  ^  %llueinatio,  ]  Mé- 
pjifer  (Tomber  dans  une  furprilç.  Evi- 
tct  une  furprife.  \oh,  Phif)'       ^  ;^f  '  ' 

Surauoî.  [  S^a  de  re,  ]  Terme  <ic  fdïais^ 
C' eft -à-dire  fur  laquelle  chdfc,         ,  /  ' 

SURS  AMT  I  y^  w.  i  Violenta  W'^tÀ  • 
comwotio,]  Ce  mot  n'entre  guère  que 
dâlis  dcll  façons  de  parler  prifes  adver- 
Sialemcnt,  &iû^miic  furprife  prompte' à* 
comme  d^ajpauu  Ataque  inopinée.  Ce  fut 
pour  la  belle  un  terrible  futfaut.  Èenfent^ 
de,  %ondeaux:p.  Ijy.) 

Enfurfiut,  4^i/.  [5'»f^/rc.]Inopinéménf# 
Avec  étonnement.  Tout  |ulïï-tôt  (S'é- 
veiller.en  firfaut.  Se  lever  en  furfaOV 
prendre  eh  fiwfàut.  ^bUncoùrt,  )  »-  ;  - 

SURSe' AKCE, /./.  iDilano'iprola^ 
tio.'f  Mot  qui  fe  dit  en  termes  de  Palais, 
C'cft  le  temps  pendant  lequel  on  ne  fait 
aucune pouriuite.  Sorte dedelai,  .Onluf 
a  accorde  une  furféàme  de  deux  mois.  Obr  * 
tenir  une  furféancé  d'un  an.^  sAhUmturf^  • 
Surléance  d'armes.;  ,¥^;V'5^%;^^:^^i:^.^^^ 
'  ?  Quel  eft  l'Heraclite  qui  ne  donnât 
quelque  moment  defurfé^nce  \  fa  gravité 
&c  à  ta  triftelTe ,  lifaiit  ces  veis  I  U{t^§ 
au  Per0  ^dam ,  p^S,)    %  / 

S  U  R  S  E  M  E  R^,  V,  a.  C  Super fémtnare,  J 

Semèr  une  nouvelle  gralfte  fur  une  terre 

qui  cft  déjà  lemée.  (On  lurféme  fouvcûi 

de  menus  grains  parmrlebon  blé.J   . . 

\     S  U  R  S  E'  M  A I N  E  ,  f,f._  ilnfr*  iflfuprd 
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mmyiom^dm,]  C«  qui  cft  au  ëwl  ea  Jii 
«**r5clM'uaprcmain^^  (Sa  prpvifion  okU- 
sitiM  du  pain  a*a  pa»  fofHt  t>  «n  a  talu 
«chcterenfurremtiiic.  (On  dit  auffi ,  il 

«a  a  BU  twj^»  il  loi  en  eft  rcfté  en  furfe* 
maine,  c'çft/à'ducpourlafcmainc  fut- 

;  s  U  RSI O T  R  ,  V.  4.  C  Superfederê^'l  Je 
êfufjltdy  tujurfiedsi  il  Çmfied  ^namfmfeioju. 
'^paifitrjts'  Jifùrjif.  Jrjhrfi^t-raù  C»cft'à- 
^  4uerSu(jpntndre.  Difcrci^  Rctardci,  On 
;  Itirfit  le  jugement  de  la  caufe.  Msucroix, 
6chifmed'^n^Uierre,  L  i.  Surfcoir  le  ju- 
«cmcnt  d*vif  procès.  Lt  Mai,  h*é\t&:lon 

'      ^:tfj«r/îj ,  Çui^fiÇê  ,  pu/Kw/i  ,  /«niT/,  4</;. 

tPralatm,)  Diferé ,  retardé.  (Son  fupli- 

Cf  fu(  plutôt  (urfi&  n^c  ^^^  crime  ne  fut 

pardonné.  Vau^S^int.  Cttra^  Li.  eh,  i, 

;    ïaîment  furcis.  Attcniblée  furcife.) 

S^U  R  S  0 1 1 D  E,,  Wj.  f.  m,  [  Superfùli- 
éttm.  ]  Terme  d'Atgcbre.  C'eft'  la  qua- 
trième puiÏÏance  de  quelque  nombre  ou 
•«u«c  quantité  que  ce  foit ,  prifc  pour  ra- 
,    ctncj'en  iorto  que  cette  racine  multipliée 
-quatre  fois  de  fuite  pat  elle-même,  le 
,  \^  ëernler  produit  «'apclîe  liiH^lidc.    Taf 
'  "^^einple,  Jenombre  a.  étant prtS'  pout 
iacine ,  fion  le multipUepar  2.  le  pro- 
duit 4.  eft  «n  nombre  quar ré  >  c'eft  la 
-   jremiere  puiflancè  ;  4.  multiplié  par  2, 
wit  ».  -n ombre  cubique  ,  qui  eft  la  fe* 
conde  puilTance  5  à  multiplie  par  2.  fait 
;      15.  non%bre  quarrc  4..qui  eft  la  j.-puilTan- 
■\  té,i  &  16.  ihultï  plié  encore  |>ar  2.  fait' 
,     32.  tibmbre  (utfolide  ',  ^m  eft  la  4* 
piiiflance,  Agllfant  /de  même  fur  j.  pris 
peut  racine  ,.  le  ftifotidc  fera  143.  ôc 
r«iiiii  des  aiîrrcf^' .  J  v>"4'->^  ■-     ''    ' 

S  U  R  T  AJU  X ,  /  ^.  .  t  Suptnmpojttiê  , 
^ravior  taxarh,'}  ^àux  in juftc&  qui  ex- 
cède ce  qutdoit  être  impofc  -à  q^aclcun, 
(Faire  juger  un-iuri;;aux.  y.       ^     -x^nV.^ 
S  1/  R  T  A  X  E  R  ,  y,  a,  { l^fiythère'^pecU'' 
nUm  ultrn  moÀum.  ]    Taxer   trop  haut. 
(Surtaj^ti  pii  contïibual)||  à  gucl^uci^i- 
, f oiitfom'  JL  -' i'  -'"^ v^  '-'M ■-'■'■^^ \^ ^":^f'.\  ':'-^f'  -  ''^ 
S UK  T X)  UT ,  fi  rmdÇkldmh  fupertQr.  ) 
M^ot  nouv^oau.  ^  C'eft  une  groffecafà- 
i|ue ,  ou  un  fufte-au  corps  qu'on  met  en 
hiver  fur  les  autres  habits*     _ 
"     t  •$'«»^^«^  C*e^uiie  efpeeéiSe^etk^^ 
«hatrette  à  deux  roiies  fort  leger^  en 
?       forme  de  grande  manne  qui  fett^à  Mfiter, 
du  bagage!^- -a  ^'^'p'fmr'^:.^^^^^ 

(Tout  fe  peuple  atteatifau  bruit  de  Te»  mqUti .       '<, 
/       Vw^  pa /r»r  de  toio ,  /firfKl .  fourjjotii ,-  ya^f Oh   ''-t^. 

- 1  '^'^î^'  »  ^^  ^^'  -jy^  d'une  nyichine ,' 
•«  j^%nlt  jttîecc^  de  ^^t^i^elle  d'argent  ,  de 
t  cuivte^ôké ,  ôcc.  qu'ion  place  au  milieu 
»  dés  grandes  tables ,  Ôc  fur  laquelle  il  y 
àun  ftTciier,  unp(H¥fi«i«;^  Viaalgrjeiv 
des'foliers,  &c.  ^•-■''/^"  '•''"'''' -^"•'''''  ,  ■ 
S  u  R  V  E 1 1 1.  A  N  f.  tlné'iillms  ]t:elm  • 
futveilîcQin  prend  garde.  QuJ.  à  l'ocU 
fur  une  cli<>fc  a6n  gu^ellé fcîaflc  avec 
foin.  (La  d^fcipline  régulière  a  beloin 
de  furveillâD s..  ApitrrM ,  plaidai»^) 

SurvcfUéf  y  v.n:'CÂdvfpUrér  aftntJtre.'] 
Avoir  l'oeil  «ftjr  quelque  cbofe  afin  que 
tout  aille  1)^4-»    6t^uetou^s'ohfcrv«r 
ivcc  foin  Uifrec  fxaâitude.  (^urvejJier 
aux  afaires  del*£c-at.j    'û',^^>^f^::'^î-*^: 

Sunuide ,  j,'f,^  i  Djies  ajftéceiiris  ff/ry 

'ihnt,  ]  L,ejom)pr^ced«iitdieia  veiile^iiun 

autre.,  „      •'  ../  ■  ■,/      -' j  ' 

'    S  w  R  y  B  î*  A  K  ce;  /.y.  r  Supitvtntîo^J] 

Terme  (ïtJurifvruUncel  Animée  q^e  Voit 

apointprév4c.,CUne  donation  eft  re 

vable  par4urvenance  d'enfans).  y  ï-j^ 

^  u  R  V  ï  n"  A  N  T  E.    [Surperveu^.  r 


<#«.„ 


SUR. 

SvRVEKDRt,  V.  4.  [JuJÊteérlui 
vêiidfff'l  VcfldiCjplos  qu'il  ne  faut. 
Vendie  trop.  Jt  fk^^tnéf  ji  fwvtnioif, 
féi  fwrvmékf  h  furv9uâis.  Survendre  de 
la  marchaodi fr.  Ûcntée  (uivenduë  ) 

S  V  R  V  E  N I R  )  V.  »»  [  Intervetim*  J  Jt 
fiêifvitn ,  je  ftipif'êws,  Jtfms  fiirvnu^Je  fitrr 
vUndrAu  Ce  verbe  eft  g^^npaffifèc  ligni- 
fie ^rffvtr  impUsmtMKU  lorsqu'on  ne 
s'y  aMînd  pas.  Venir  fur  les  entrefaites 
.5c  pendant  que  d^àutret  font  ,  ou  fe 
thetent  en  train  de  faire  quelque  chofe, 
(Les  maladies furviennem  lors  qu'on  y 
fohgc  le  moins.  M  lui  eft  furvenu  une 
aflèzplàifantfàfaire.  Il  cft  luïvenu  lo« 
qu'on  étoît  à  tible  ,  6c  fa  ptéieace  » 
augn^çnté  la  joie  de  toute  la  compagnie. 

Mtii  il  ftut  4u*avsiii  tout  4aaa  une  «me  cht 6t»«oo«/^ 
pircoc  cet  grand»  Dofttttrt; if aino«br4t  Ditu  fitrviinné' 

Survenant»  f.mii^dvenfem t  tMen/hf 
uresJÎ  Qcisquifutvierinéntlut  lescntrc^ 
faiteiÔc  lans  qu'oii  longe  à  eux,8c  qu'on 
les  atende  (I>aB*  toutes  lesjbonnes  ta- 
bip  il  y  a  toûjouia  ijuel^i^r^^oumt 
■fdutjes  (litveiiàn$;)t%;,.;''  '  if^'^^''^'^-^'''4- 
;  SUn/enu ,  fitrvêtipiy i  étdj.  [Superudvtntus.l 
Qui  eft  v^u  môpinémcnt  &  lors  qu'on 
ne  s'^y  atendoit  pas.  {  Procès  ÏUrvenu. 
AÏaire  fur  venue    Mal  adie  furvenuë.  ) 

Sufventtf  f,m  i  Situ  fnjer advenif.  ]  fet- 

Tonnes  qui  font  furvenués lois  que  d'aiï» 

très  écoient  en 'train  de  faire  quelque 

chofe.  (Àla;/ajQté  des  fuir enans  Ôcdes 

(urvenus,  ):^m^^}^i'^:'^:riim^^'^^ 

te  UJl  V  E  N  T  E ,  /.  /.  {V'enàitU nltrà  pre^ 
tiuTf^Vtntt  trop  chère.  Vente  excefll* 
vc.  (Ily aenceJadelafurV(ente.  Lafui- 
veiite  cft  exceftive  &  eft  trop  forte.) 

t  SUR  VETIR,  Vi  4.  fSHperveftire^^^ 
Vétirun  h abilleti^entV  par-demis  un^U- 
tre.  Il  .ne  fe  dit  giicreque  dans  les  Sa- 
c'rifties..(  Sur  vêtir  unechafuble.  Il  étoit 
iurvëfudefbnvftwplis.)    „ 

"Su R Vl £,'  f,  f.  [Vite  fiéper)ftf.}  'Vie: ' 
plus  longue  que  cellei  d'une  autre  per- 
ipnne*  llj^erd  tout  ce  qu'il  dcvoitprcn- 
dre  dans  la  dptc  en  cas^^cjprvic.  Pmth  , 

SùrtiVMHcéy  f,f.  IMMmriFdltettjtts  dffii' 
natafuccejpû.)  Terme  de  Paiais,  C'eft  une 
gracequelcKoiacordeà  (^eluiqui  ar  un 
ofice,  #ar  laquelle  l'oficier  en  cas  de 
'^mort  afturcdc^tbn  vivant  fa  charge,  ou 
(on  ofîce  à  fon  hédtier ,  ou  ^  quelque 
autre.  (Ort  confeiyc  l'ofice  par  le  njpien 
déU^tvivance  ,  qui  aété  apellée'dc  ce' 
noni ,  parce qu'clle^fait  iurvîvre l'ofice, 
oulii-charçe  après  la  mort  de  l'oficier  ^ 
UiA^^AÛeiyohctdtf^  charge  à  fon 
hétitiser.  -ïl  f»  de  pluficut^ortes  de  ftli^ 
vifance.  lly-^/Une  fiirvivamre  générale, 
uçefimple  furviy^iicc,  une  furvivancc 


SUR.        ^^ 

4^  mo«  ,  qui  nç  peut  avoir  (on  éfi*;  j 
qu'après  ^a  mort  ou  la  icfignaiiou  vo-  yt 
IpotaireduRelignant.  > '■   /  |,  •[ 

té  fmvivançe  reç^d,   [  Suctejfi*  accepta:  î  '  - 
Ccft  lors  que  le  Réfignatairecft  reçft; 
dans  U  charge  du  vivant  du  Kefîgnant^  ;i 

SMirvtvame,joiHf(intt,  [Jilftrnatttmmttn^ 
rif  t/cercttttem,]  C'eft  lors  qu'il  cft  ipeimif  ^'' 
par  letres  au  Rcfignant  ôcauKéfigntf 
taire  d'exercer  l'ofice  tour  i  tour,  pu  | 
l'abïcnce  l'un  de  l'autre.  ^       ■  •  ;  f; 

Sttrvivaniienhlanc'»  llndefinlta  fefaiptio,\. 
C'eft  une  forte  de  furvivance  généialc 
&  indéfinie  qui  eft  expédiée,  en  blanc,      -, 
011  en  termes  généraux ,  &  fans  qu'elle    x 
foit  conçue  ious  Iç  nom  d'aucune  pc^-,' . 
(bnnc* 

(Le^oi  donne  ,  «corde  5c  révoque»      '  " 
<juand  il li^i  plaît,  les (urvivanccs.  Etre  V 
Jféça  ^  (urvivanëe.  Faire  recevoir  quelcuil 
en  (iu:viyance.  Avoir  la  fiirvivance.  Oti-  i 
tenir  laiurvivance.  Il  étoit  capitaine  dfe> 
Régiment  ,4ej,Gàides  en  furvivancc  4#:1 
(oupcieA)      -'  : 

Surviv^ncierr  /.  m.  [SHcreJfor  defiinaruiJi 
C'eft^celui  qui  a  lafutvivancc  dcQucl-   . 
que ofice; . , ' ? ':.■. '■nik.^^à'^-:  .^^.; ■  M,/':^:i \'  ■  ■':'. 

^urvàfdnt , /. m.  [Superfles.  ]  Celui  qui      , 
furvit,    (Il  pafïc  agréablement  la  vie   ««i 
entre  les  verres  &  les  pots,  ille moque 
de  fcs  héritiçw^aji»  %v|v  ws  lei^cttçf  > , 
il  a  raifbn.)  '  '"^i -■ '* r'^-\- ■■  ''^;^;;'.-<'^^4;1ï^  <•■" 

ir  fe  dit  pariiculiérement  de  celui  qui 
vit  après  un  autre  avec  qui  il  auquel  que  . 
rèlatron,    (  Les  dons  &  les  Teftamcus      ' 
.mutuels  fe  font  au  profit  du  Survivante)   ^ 

Survivre,  v.n  Sx.  v.  'a.  i  .Alicm 
éjfefuperjiitem,]  Ce  verbe  tégit  le  d 'tif  ou 
l^actéfatif.  Je  fiervis,  J^ttifurvéctt^^fefiirvé» 
*^  >  &jejuruéqttis.  C'eft  vivre  davantage 
qu'un  autre.  (Il  a  furvccu  à  toui  fes  par» 
rens  ,  Ôc  il  à  fuxvécu  totis  fes  parensif. 
Vaugeùs,  l^mar^ue^,  Letcftatcut  a  fur- 
vécu  de  quatre  ou  cinq  mois  le  trente 
d*04kobtç.  Patru,  pUidoté  10  p4g-.  269, 
Les  femmesdes  Bran^incs  croient  que 
c'eft  une  honte  à  une  honnête  femmd 
q^ue;de  furvivre  àiôn  mari  Bifioire .dei\ 
Br  aminé  fi  eh,X9)  /  V 

,  Survivre i  (e  dit  fîgurément.  (Il  y  a  dcf     . 
Héros  'qui  lurvivcnt  à  lcu«  gloire»:;  W  ^.  -    \ 
furvécu  à  ia  fortune,  ^'        .  '>s 


:■;# 


■f 


r:' 


.Heureux  H  dii  ci  )our  Ton  mirerabl*  livre, 
A  l'afront  de  l*aut«ur  pouvoit  ne  fat  furvivre* 
Ou  caché  pour  limais  luxyçux  de  l'Uni  vft» 
PaQi  ({u«t((ue  coin  poudreufX  i^c 


toit  roiig(f  de»  v«rf. 


i»,S  URVUIDER,  V.  àriTrdnfvnfdfiy 
dtplere ,  decapulare,"]  Delemplir  un  vaiiTéan 
trop  i^lein.  (  SmvmdeiL  le  bled  de  ce  faci 
dans  ùû  autre»  ^  f  >^ 

SUS;  XEtai  àffTyapte.  ]  Sorte d'//»r#^* 


joiiiiTante.  Survivante  reçue.  Une  fur- 

vivance^  blanc./ Dès  l'an  I5Î9.  les   ^ 

Rois  acofdei'cnt  quelques  furvivanccs  à    Chai^tons  tous  enfchiblc ,  daiiçops 

deccrtainsoficiersi  mais  Charles  neu-    tons.  ,M»Utré,»   Efiierceaugnac   Sus  ,  Jus» 

^émecnijtfpi  par  édit  permit  de  réfi-'r  eufans  qu'on   empoigne  la  coupe.  6V, 


jethon  qui  lerf*  à  cjciiorter.     (  Sus ,  fus» 

,  Tau- 


'^4«».plu»ba9  après  Survenir» 


fner  les  ofices  quand  on  letrouy^oit 
on,  pourvu  qu'on  lui  païât  prmnpte- 
tïient  Ig^alcur  du  tifcrs  de  l'ofice/^  c'el^ 
c^«  qu'on,''  apelie  furvivan^.  générale. 
LeifJ.  x.»«,  ta.  --T 

# 'Cbel<|u«  |«uDe  galaot  btea  frai»;>f«o  délitf» 
De  inoa  lit  moi  vivant  aura  II  /urtfiVMtee, 

•■'*lLihJimple  fmvivançe,  VKefcripti&  ajpgnnu 
poftmortim  Âj]i^nântis.\  C'eft  quand  onrér 
iigne  l'ofice  à  une  certaine  p'erfonne,  non 
pis  ^remenc  &  pourcnjoiiii  pronte- 
m^nt  1^  mais  feulement  au  oa«que  cette 
pe/fonne  lurvive  1«  Réfignant,  En  on 
mot  c'eft  uncdonatioadcri^ceà  caufe  1  du  cerveau» 


Sus.  iSupef'i  fupra,y^tiph^x\on  CoU* 
lir  fus  à  l'ennernî.  Le  ^uart  tn  fus,'  C*eft  le 
quart  de  la  valeur,  d'une  lommcqu'oa 
a)OÛte  pat  furcroit  à  la  principale.  ,  ^ 
*  Su  S  B À î^l  D  E ,  'f,f,  i  t'ajcta  ferrea  fw 
perpe/ita.]  Terme  à*sAttHUrie,  Bande  de 
fet  çjui  couvre  le  torillOn  d'une  ^iéce 
ou. d'un  mortier ,  quand  ils  font  fur  leiac- 
Ikfut.  * 

"^  S  U  S  B  E  C.  [^vimn  rhernna.  ]  Terme  de-^ 
Famewierie-  Maladie  qui  fait  mourir  be* 
nucoup  d'oi féaux ,  &  qui  coniifte  dant' 
uo  rhume  chaud  6c  lubtii  qui  leur  diftile 
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/S  use E JP T  l  BLE.  ,    fitrtptîUe  ,     4^;; 
^       Xûbmx{Us;f4^Uif.\Onécntï'\in&LVm' 

■^  ilâ  qu'onr  pionpncc  faas  fiiitc  (cntir  Ja, 
'  Çç^onàc  f,  Xc  tnbt  de  fujceptible  (\gn\iit 
y    Capable  'de  rSfpcvotï.  (Etiç  fufceptiblc 

..  ■  ^:  .^^è^é^ièco ■'■■•': >"'^^^^^^^^^  •; 

*"  '   '  "t  $  Û  8  C É  Ptl O t4  ,  /!  J* •  l  i^f^f /c>.  3 
Cenioteft  écorchédutatih.  Prononcez 
èucepcion.  Ilfc  dit  rarement,  (La  fufcep- 
^4^^    j:ion  desOccJres  iacrcz.)        ^  • ,  v.^;(  ,|: 
'■   SHfdtatUri.  ■  WoitzfucimiM  '-pl-iS  '  '  V^ 
«t/l^Hjcfter,  VoïCzfHctter**'  \      :,A'  i,.:        . 
/  '%,Sufctiptioni  f.f,  iUturàmminjcfj^io,] 

Tenture  qii*on.jiiet  fur  quel (|tjé  tcttrc, 
oâ  fur  quelque  paquet.  AdrelTe  qu'on 
efrit 'fur  quelque  letrc,  ou  fur  quelque 
j>'aquet  qu'on  envoie.  Le  niot  de  Tîf/tr/f- 
'  tiin  eft  François,  toutefois  dans  le dif 
c0urs  ordinaire  on  dira  plutôt  dtffnt  ou 
■  adtejfe  de  letrc  ou^de  paquet  auc  fuÇcrip» 
'    tt'i^CLaTufcrtptipn  de  cette  lettre  eft  fi 
•maf  écrite  qu'on  ne  la  fauroit  déchifrer» 
a  ou  plutôt  le  de/fus  de  cette  lettre  eft  fi  mal 
éci;it  qu'on  ne  le  peut  déchifrer.) 
»*"  Su  S I N ,  ou  f$$zAin  f  f.  m,^  Dimidiati 
fort,,]  Terme  de  Aùrîne.   C'cft  un  pont 
,      biifér  ou  une  partie  de  tillac  qui  règne 
«depuis  la  Dunette  jusqu'au  grand  mât. 

SUSP-ECT,  fféfpeffe ,  adj,  ISufpeSfus, ] 
•  Ce  mot  fcdit  des  chofes  &  des  perfon- 
■p.     nés.    Qui  eft  loupconnë.  De  qui  on"  a 
'foupçon.  (Jueequieftfirfpeâ:.  VaugeUs^ 
'  .    ^  T^emarfues»  Elfe  eft  fufpefte  à  ma  partie. 
Lé  Ma-tre.  Cela  m'eft  fufpc^.^blancourt, 
.       obircourslufpe^i  d'artifice  &  de  trompe- 
îîc.  Defpreanx.  C'eftce  qui  me  rend  fu- 
fpeft  aux  Perfes.  ^bUmourt,  T^drique, 
;  tiv,.  3.,  thdp,  I.  Être  fulpeft  en  quelque 
chofe.   PafcAly  /.  4.    Le  iilence  de  ces 
bons  Peics  m'eft  fort  iufpéft,   Pàfial , 
Litres,  )       m    V  ■     ■)     ''  ^  •'  ,,■;  ...  -• .  ■•, 

SU  SPENDRE/,  V.  â,  iPêndere,  /«/- 
-fmdere.'l  Jefuftend ,  j*ai  fntpendu.  Je  fuf- 
fendis  ,  je  fufpendrAi.  Siue  je  fufpende.  Je 
Ju[^endf^e.  Je/itCpendroh,  C*cfk  (buicvtl  ^ 
t<nirataché.  (Stifpendrcen  Pair.  Voitu- 
re t  lettre  9.  Sufpcndre  un  carofle.  Ccft 
en  tenir  le  corps  un  peu  fufpendu  pan  le 
iiioien  des  fupentes.  On  dit  la  Terre  eft 
t;omme  fufpenduë  en  l'air.) 

*  Snfp'endrf,  [  J^dianm  cithihere.  ]  Tenir 
en  fufpens.^  Tenir  dans  une  agréable 
fufpcnlion.  *  (  Les  Poçmes  épiques  Si 
dramatiques  doivent  fufpendre  agréa- 
blennent  l'cfprit.) 

*  Sufpendye.  [Cohibere  y  fufpendére,]  .U  fe 
•lit -encore  au  figifrc,  ôcfignifie.  Arrê- 
ter pour  quelque  tems.  (Siifpendre  fon 
jugement.  Sulpendre  pour  quelque  tems 

.  l'exécution  d'un  Edit.  Etre  fufpendu  en- 
tre la  crainte  &  J'éfperance.  Etre  fus- 
peiiqu  6c  irréfolu  dans  Je  choix  qu'on 
iiott  faire.) 

*  Sufpendre,  ['Sitbmoverr*]  C'eft  intcr- 
4^re  à  quelxun  pour  un  tems  les  fonéibions 
lie  fi  charge.  (Sufpendre  quelcun  de  fon 
ofice.) . 

Sufpendu  ,  fttfjfendH?i  àdu  [  Su/penfus.  ] 
Qiii  eft  foulevé  en  l'air.  Tenu  en  l'air. 
Soulevée  ataché à quelquc;^hofe^  (Ca- 
roifcfîifpendu.) 

*  Efpriti  (igreAbliment  fuf pendus,  {Sufpenfi 
animi.  ]  C'eft  -  \  -  dire ,  tenus  dans  une 
agréable  6c  ingenieufefufpenfion.     h 

f  Sufpendu  de  fon  ofice  y  de  (a  charge. 

K^bdicatus,]  C'eft-à -dire»  interdit  de  fa 

charge  pour  quelque  tems. 

-     Enfufpens,  adv.  [  Sufpenfum  &'incertum 

<//>.]   En  doute  6c  dans   l'incertitude. 

f  Elle  eft  en  fufpens ,  ôc  ne  fait  ce  qu'elle 

-  ook  faire.  Chacun  eft  en  fufpens  ,  de 

J'^ué  de  cette  difputc.  ^Ianc9f$rf,  Lh; 


STJSi 

aen-  (  Jupiter  U  fragile.  Leur  efptft  de- 
meure en  fufpens  entre  l'jividcnce  de  la 
venté  qu'ils  ne  peuvent  démentir  fie  le 
devoir  de  la  charité  qu'ils  aprchcndcnt* 
de  bleffcr.  P4/;w, /mr#  i^,) 

Sufpenfe.f,  /.  ISufkenfio  ,  viterm'o^) 
Terme  d'Eglife.  C'eft  une  cenfurc  par 
laquelleun  £cléiiaftique^en  punition  de 
quelque  faute  confiderablc  eft  privé  de 
l'exercice  de  foh  oi;dfé,  6c  de  fon  béné- 
fice Ecléfiaftique,  cntOut,ouen  partie 
pour  un  tems»  Piôfon ,  Traisé  des  bénéfius. 
(Ett<  en  fufpen.fe.)         ^  . 

a^  Laiiifpcnfc  eft  quelquefois  apelléc 
exçommuniràtim  ,çommt  dans  le  Canon 
§lmd<imdyU<f,  I.  Mais  la  fulpenfe  6c 
l'encoainfiunicatiop  font  expreflement 
diftinguées  dans  le  chapitré  ^,4r^)iri',</< 
verbor,fignific.  La  fufpenfe  eftde  même 
diférente  de  l'interdit  ,'en  ceque}*on  ne 
,  peut  ëtrefufpens  que  par  ià  propre  fau- 
te, ÔtqueFopne  peut  être  interdis  par 
la  faute  d'autrui ,  comme  dans  un  inter- 
dit général,  l'interdit  prive  des  Sacre 


SUS.  ^l|T.  SUZ- 

motifc  dilent  e^  parlant  de  gens  aflU^; 
gcz  6c  aflîcgea  îs.  C'eft  faire  défenfe 
aux  foldatf  lur  ^eine  dé  la  vie  de  xïttK  # 
défaire  awun  4{èe  d^hoftilitc  j  ilsdôfe 
veut  alors  abandonner  tous  les  travaui^ 
préHJdiciables  à  ceux  avec  qui  ilf  ont 
guerre  (Faire  une  fufpeufion  d'armet. 
La  iHfpenfiott  M'armes  n'a  pas  dufé 
long  tems.)  .lj,,^S.t 

MJpenM''ji  SéCpenfio ,  ditatio,  1  Teimc 
dt^ton^ue,  Eigurc  qui  confiftc  à  lui. 
fpertdre,a«réablrméntl'cfprit  des  audi-î 
teurs,  6c  a  Içuridire  enfuicc  dcs-chofei 
qui  ic«  furptennent  avec plaiCr.  (  La  fu^ 
ibenhon  eftpropre  pour  amplifier,  maili 
lien  faut  ufer  avec  difc/eiion  6c  princi-  v 
paiement  çûJFrançois.) 

Sufptnfoire  ,    adj,   [  Cremajîer,'}  Terme 

d  ^natomie,  Ilfc  ditde  certains mufclès 

.qui  fervent  à  tcnirfuipcnduësceitaines 

,  parties  intérieures  du  corps.  (  Il  y  a  des  " 

miifcles  fufpenfoires  pour  les  tcfticù^s 

ôc  pour  la  matrice.)     vrv'  1 

-      SUSFlC^O N../:  /;  l'Sfifpido,  ]  Mot' 

mens  .pouf  un  tenu.    Enfin  l'interdit    «^o^Çne  du  Latmquj^cutdirc/tf»;;fo«iac 

fur  }es  laïque»  i  la  Aii-    qui  *c  fedit  qu'en  terme  de  Palais ,  6c 
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produit  fbn  éfet 

fpenfc  n'opère  que   fuf  les'  Èciéfiafti- 

3UÇS.  La  fufpenfe  6c  la  dégradation  font 
e  même. bien  difé rentes ,  comme  d' A-, 
vila  l'a  temarcjuc. dans  fon  Traité  de 
Cenfuris,  Cette  cenfîire  eft  fort  ai^cienne 
dans  rEglife.  On  voit  dlans  le  i3«non 
42.  jk  4î.  de  ceux  que  l'on  apellc  des 
apôtres  ou  ^p^olicjuet  1  que  les  jeux  , 
l'ivrognerie  ,  font  défendus  atix  Eve - 
q.ues,  aux  Prêtres* 6c  aux  Diacres  fous 
peine  dedcpoiïtion,  6c  aux  Soû diacres 
à  peine  de  féparation  /  Wft-cÀ'dire,  de 
fufpenfe.  Il  fetoit,  çnnuieux  de  ra porter 
toutes  les  diferentcsefpece*  de  fufpenfe 
dont  les  Doôeurs  ont  fait  rhentioni  Je 
dirai  feulement  qu'il  y  a  une  fuiperire  à 
jure  y  6t  Une  ab  homitù  \  de  même  qu'il 
y  a  une  excommunication  a  jure  ,  6c 
unfei/<gtf.  La  première  eft  encourue^  de 
droiî,  par  la  qualité  de  kfautef.  Et  la 
féconde  n'cft  encourue  que  par  up  juge- 
ment. D':aiileur$ia:lul^enfe  eft  pour  un 
tems,  (Jbpendantla  viédçi-celui  qui  a 
e'tc  déclaré  fufpens  -,  les  Juges  font  maî- 
tres de  la  durée  ;  ifs  peuvent  encore  ren- 
fermer kl  (uffciifc  dans  là  defenfè  de 
certaines  chpifcs,  comme  de  l'Ofice  feu- 
lement, ou  de  l'Ofice  6c  du  Bénéfice, 
dont  il  y  a  un  exemple  dans  lé  fecomi 
chapitre  du  titre  de  offic:  à-poteji.  tn  tfo,^à 
lufpenfe  de  l'Ofice  emporte  limplemeiu 
la  privation  des  fondions  de  l'Ofice, 
comme  U  eft  décXàé  par  Saint  Bâfile dans 
k  Lettre  à  Amphilochius.  Au  reftc,  la 
fufpenfe  n'a  pas  été  inconnue  aux  !Lo- 
mains:  On  voit  dans  la  Loi  2.  ff,^4ê  Dt- 
curtontb^,  quel'on  puniftbit  les  Decurions 
par  une  fufpcnfion  de  leurs  fondions 
pendant  un  cextain  tems,  comme  l'on 
îliipénd  aujourd'hui  les  Oficiers  de  JoT 
fticedes  fondions  de  leurs  Charges  $  ce 
que  nous  .appelions  intetdidion.  Quel- 

?[ues  Dodeurs  ibûtiennent  que  la  fu- 
penfe/t^  officio  n'exclut  point  de  polteder 
ou  d'aquerîr  un  autre  bénéfice.  Je  laifle 
une  infinité  de'aueftions  qui  compofeio- 
ient  un  gros  volume  ,  6c  je  finis  en  re- 
marquant que  l'infradion  de  la  fufpenfe 
emporte  l'irrégularité..  7^        «**'♦. 

Sufpenfîon  ,/!/.[  Munertt  obeundt  inter- 
di^iê.  ]  Ce  mot  fe  dit  en  patl  nnt  c^ofices 
ir  décharges.  C'eft  uneinterdidion  pour 
peu  detems.  (Nous  ordonnons  \  nos  Ju- 
ges que  les  reglemens  donnez  en  nottc 
Confeil  feront  obfervez  par  tout  à  peine 
defufpenfion  dfcleut  charge.) 

Sufpenfîon  tttirmts  ,  f,  f,  tlndmU}  Ces 


"sirr. 
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s  UT  u  R  Ç ,  fMXSittur/y^mrntMrk 
crantt,A  Terme  d'^natomie  qui  eft  écor- 
ché  du  Latin  6c  diri  Te  dit  en  parlant  de 
la  tête.  C'eft  une  rointure  des  os  dii  crâ- 
ne ,  fcmbiable  à  une  Couture  i-iqui  fe 
fait  en.deux  façons  :  l'unaen  forme  de 
fcie,  ou  de  dents  de  peigne,  quand  le 
bord  des  os  eft  fait  en  fcie  ,  dont  les 
dents  entrent  l'une  daip  l'autre  i  la  fé- 
conde, en  fotme4i'onglc  ,  dont  l'une 
couvxe  l'antre.  CeHes-li  s'apeilent  fu- 
tures vraies ,  6c^elles  ci  futures  fauflcs. 
Lé  crâne  a  trois  futures  vraies  ,  l^coro^ 
naUy  «qui  eft  fur  le  devant  6c  en  arc  5  la 
fai(tt.^le  ,  qui  eft  droite,  6c  la  future 
Umbdoidf^y  qui  eft  fur  Ic'derriéie.  Les 
deux  futures  faulfes  s'apellent  tetnporaUt 
ocelles  bornent  les  os  des  temples.  "■^'  * 


Smurey  f^f  i Suturer timt  de  ai* 

rMion  des  parties 


rurgiens,     C'eft  une  r 


molles  quand  elles  font  divifées,  qui  fe 
fait  par  le  moien  d'une  éguillc  &  d'un 
fil.  C'eft  une  couture  qui  réjoint  les 
parties  molles  lorsqu'elles  font  divifées 
ôc  feparées  contre  nature.  Quand  on 
panfe  les  plaies  du  ventre  Ôc  des  bpiaux^ 
on  abefoin  d'y  faire  des  future?.  Il  fe 
ditauffi  delà  marque  ou.  de  la  cicatrice 
quirefteàlaplaceoùl'ona  fait  une  fu- 
ture. (Il  a  été  bleffé  en  cet  endroit ,  6c 
l'on  en  voit  encore  la  futures)  .  g»     4*  - 
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Su  Z  A  Î^N  E  ,  f.f.  [  Swmnnâ,  j  Noiîl 
de  femme.  (Suzanne  fut  follicitée  6c  ca* 
lomniéepar  deux  vieillard^.) 

SUZERAIN,  fuzjtraine  ,  adf.  \Superi§f 
immediattts.  ]  Ce  mot  fe.d!t  de  certaines 
Seigneuries  telles  que  font  U%  Comtez^ 

le 


ij». .   ' 


même  il  ne  fé  dit  guère  y  ôtenla  place 
<>n  fÇ  fJ2  ordinairement  du  luot  de 
foHpfon,     ^  -j^:^é!mJ$m:j^-. 

s  u  s  T  E  N  T  B  R ,  v,  aSlSuflentare  ,  «i, 
irtre,  alere,]  Ce  mot  n'entre  guère  dani 
le  beau  ftde  6c  fignifie  ,  Entretenir  ôc  Sou-^ 
ttntf.  (N'avoir  pas  dcquoi  ftiûcntei  fa' 
pauvr^.vie^-    •  ^; ^x^,^mS"#:i.^jJi^,,:^; i  /■ 

Sufiintation ,  f  f,  ISufiehtàtîo ,  nutritioA 
Aliment  ,  nourriture  fufifante  ,  pour 
entretenir  la  vie  de  l'homme.  (Les  gens 
fobres  ne  mangent  poliht  pour  le  plaifir ,. 
iiMis  feulement  POiii;  la,  fttâemation  de 
leurs  co^ps4        >"-"'* 
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^%:1MM^  Matquilktf  ac  lc»T>uchc«,  Se  on 

«pelle  ptopjECmcttt  SetpteMritfm/ratney  U 
Signit<Ld»un  fiet  aiant  J4jfticc  en  propre. 
Woi'e^ifeam  ,  Tréttéda  Stigntunes ,  r  4. 
<€euxqui  polTedcritdcs  Scrgncunes  lu* 
zcraincs,  (c  peuvent  qualifier,  hauts  fie 
«uiffans  Seigncuif.) 

*  SUXOKri?  /.  iSwLiinnâ,]  Nom  de 
Jill«  qui  veut  dirc^m'r*  .J<#i^n»^.  (  Suzoa 
éft  fort  belle  j  &  w  beauté  la  fera  bien- 
lôtnaatier.  Suzon  oft  un  peu  trop  éveil- 
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Su  faut  xrb^rcher  tous  tes  mots  au*on 
^critordinaixcmentâvec  S  T,  auxlcties 


t'^  '■ 


x^'n/i^ 


45  aftiquc  des  G recs^t  qui  contient  un  rc- 
'  ^ucU  abie^^  4$^^  vie  de  leurs  Saints. 

manière  de  ^  fiébjiantif  mafcnlin  ^ 

•qu'on  prononce  té.  (Fîfirc  un 

^grand  T*.  Faire  un  petit  f..,)  .îTf  \/W-^:#'^^v.' 

>2\   Cette  lettre  le  prononce  roavent 

'    comme uiiC  quand  cfHecft immédiatc- 

BiCAt  iuivic  d*un  i  éul  eft  acompagné 

d'une  voiellc,  ainfi  «ifn  prononce  4^/flii, 

rcdimption  ,    8c  plùfi'èurs  autres  mô|^  , 

comme  s'ils  étoient  écrits  accton ,  rtdt^p^ 

cion.  On  excepte  de  c^tte  régie  les  mots 

^ui  fe  terminent  eni«,  comme  f>/«>t»V, 

foytîey  rrtte ,  ôçc.  On  en  Cxceptc  auifi  le 

■pronom  n^n  ,"r/Vwï^.  , 

Cette  régie  des  mots  terminez  en  rV, 

'ioufre  quelque  exception.  «Car  on  dit 

ytripetie^  ineptie  ^  /«crtiV,  comme  s'iU  é- 

toient  écrits  avec  uiir.  On  prononce  de 

même  Domitieiu  DiOiiaien<t  inltiery  patience^ 

cApùeux  i  UpaniaL  Dcfm.  Gram.Br. 

Les  noms  qui  finirent  en  ment  «  tnt ,  ou 
<#;  '  perdent  la  lettte/  au\  pluriel.  Ainfi 
fentimtkt i  hUn'fAifant ,  font  à  leur  pluriel, 
fentintens  ,  bttn  faifatif ,  &  unon  pas  fenti' 
ment  s,  bien' fui fa%t  s.  \        ^ 

A  V égard  du  T  final ,  Ijl  faut  encore 
obferver ,  que  quand  dan^  la  dernière 
iîlîabc  du  mot  il  n'eft  précédé  que  d'une 
yoielle,  alors  non  feulement  Hl  ne  faut 
p'îs  manquer  deprononcerhi  1er  dcTad- 
)CÎ5bif  devant  le  lubftantif, commencent 
p;ir  une  voielle ,  ce  qui  eft  indifpeniable, 
comme  un  maudit  h§mme  i    ni  celui  du 
fnbftantifxievant  un  adjcilif ,  commen- 
çant delamëmefbrre,  comme  un  regnt 
^    extrême  ,   mais  îl  faut  auifi  à  |a  fin  du 
,  iêns  faire  lentir  1er  de  quelque  mot  que 
ce  fpit  j'^ommc  étllumer  Hnfagût,  obligtr 
Wi'ngratt   &C. 
^       D  a  n  s  cet  te  ph  rafe ,  //  pan  au  iouretljui , 
il  ed  plus  à  prop^os  de  ne  point  faire  Ica- 
.  tir  ic  t,  Difm»  Grum,  Fr4»f^  ''^^y^'^i^^: 

TA,- TA,  TA,   Mots  imaglnez\ pour 
exprimer  qu'une  chofe  fefai (oit  vite,  ou 
lu'on 
en 


L€d  AUîïtîus  en  patlf.  uL^L^ 

IKJ-  S  Y  N  E  C  D  O  C  H  B.  C'cft  WitEpt' 
rc  du  difcours,  lorsque  l'on  prend  la 
partie  pour  le  tout.  Tioulle»  M»''«^ 

Xpft  ftram  tentrât  mâtuf  ttmfêtt  vittt     ' 

Et  Virgile ,  Ëmfd.  iw     «  ^';# 

IT0»  »nmi  àtmmttt  item,  f#»  rniVi  eâ^iiu. 

|.  S  Y  N  O  D  O  N ,  /  m,  éu  Dertter*  C'eft 
un  poîiToi^  4^mex ,  qtû  eft  apéritif  âc  re • 
ûawraiit,         "  .    '  ,    :  ' 

I  8  Y  RING  A ,  /.  m»  Bel  Arbriffcau 
qu'on  cultive  dan«  les  Jardins.  Ses 
fleurs  font  d'uiie  odeur  agréable.       ;-*  4 

ICJ*  S  Y  R  T  E  S.  Ce  terme  fignine  cer- 
tains lieux  fccs,  arides,  &  couverts  de 
fable  dans  T  Aftique  5  &  louvent  \cs  Poè- 
tes s'en  fervent  pour  exprimer  toutes 
fortes  de  païs  brû.Uns ,  tiù  U  aatiire  ne 


^h: 


■A:; 


m 


■\^\.' 


ïttéiM  dioffe.  Horace  t  dft; 

tib»ï,od,  xa.    , 

8ive  fer  fyrtts  iter  s/lHê/kt  ,  V  > 

S  Y  S  S  A  1(  Ç  o  S  SB ,  /:/.  Terme  à*^- 
»4r0mtV,  qui  te  dit  de  Tuifion  naturelle:  X^. 
ét%  os ,  q  ui le  fait  par  le  moien  des  chaici;  ; 
oU'ihuscles. ;  ,    ■ . ■.  :,v.:  *-■;  ;, .  ^^'-vX 

S  Y  s  T  Y  t  E  ,  7:  M.  t' Syflilui,  1  Éim 
ment  où  les  colonnes  font  placéeif/^ 
moinsj>rès  les  unes  des  autres ,  qu'cUcf- 
ne  le  fout  dans  les%ycni>ftylcs,^^  'mMH 
S  Y  S  TOI  È  rf'f'  f5>/?tf/^.  JObrttraiairo* 
des  ifcntrîculcs  du  coeur.  11  veut  dire  ea; 
termes  de  G-amrtatrt  ,  racourciflen^Ç|^ 
d'une  fil labe  lonsite.  '^' 

S  Y  s  Y  G  I,E.  C*M'î.tgy<«.lTerme  d'^>^r«^ 
noTnfe,  Conjonôion  ou  dj^ofitlon  d«t 
Planètes  ayecle  SolciWf   ^  ï 


,:!■ 


'} 


di^  Grands  Seigneurs  i  comme  s'ilt 


étoient  leurs  égauxT  Ql^aniy|  vois  le fiiSf 
te  frère  y  l'onde,  le  coujin,  leTfaH- frère  de. 
Greffiers  dire  àk  Roi  S|!?^*%»#?:i^^i^rHb''^:^ïr^  .  " 

feonc  3f  vaillant  Héros  .  dont  la  hatiti  fageîft    ,;  ^,; 
N*elt  point  le  fruit t«rdif  d'«ne*îeon  vieilleUè»    1    - 
Ecquifeul.  fios  Min{ftre,  âl'exetn^UdelDîeuf  » 
Soûtieos-tout  par  toh>in2m« ,  fie  voit  tout  par  mi  yeox. 

5c  dans  le  niëme  ftile  ajouter  :     . 

Grand  R»l ,  (î  fmqu'ld  »  par  an  trait  de  fH-udfoee, 
«ai  demeuré  pour  toi  dani  uo  humbU  fileace* 
T  '  ■  ■  ?■  V 

Je  ne  puis  m'émpêchcr  de  condamner 

cette  licence  que  rentoufiafmc  poétique 
oiefauroit  exculcr.  Cependant  il  faut  la 
foufrir,  puisque  Tufage  I* autorité  ,  & 
que  je  vois  des  Auteurs  graves  fie  aprou- 
vez  te  fervir  du  ru  8c  du  tùî ,  en  parlant  à 
Dieu  &  aux  Souverains  $  8c  voici  com- 
ment ils  fc  juftifient.  M».  Godeau  s'ex- 
plique ainfi  fui  ce  point ,  dans  fa  Préfa- 
ce de  l;^Tradu£iion  du  Nouveau  Tefta- 
mcnt  :  „  J*ai  mieux  airaéparoîtrc  fidé- 
,>  le  \  rendre  les  expremons  de  Samt 
„   Paul  ,  qu'exaft  à  fuivre  la  ^olitcflc 
„  de  notre  Langues  c'eft  ce  oui  m'a  fait 
toujours  retenir  U  façonne. parler  à 
Dieuenfîngulier,  8c  non  cas  en  plu- 
riel ,  .8c  de  lui  dire  toi  plCitpi  que  vonr, 
}e  demeure  d'acord  que  la  civilité  du 
monde  veut  que  l'on  fe  ferve  de  cette 
dernière  façon  :  mais  il  efl  vrai  auffî 
que  la  Langue  oridnate  du  Nouveau 
Teftament  ne  connolt  point  cette  ci- 
vilité, 8ç  que  toutes  les  anciennes 
Verfions  que  nous  en  avons ,  ne  l'ont 
point  gardée.  Les  hommes  ne  croi- 
ront jamais  que  l'on  manque  de  ref- 
peâ  pour  Dieu  ,  quand  on  lui  parlera 
par  toi',  tant  s'en  faut.  Jenefçai  fi 
„  c'eft  un  éfetdela  coutume:  mais  il 
„  me  femblc  que  j'honore  davantage/* 
„  l^randeur  en  lui  parlant  ainfi,  aue  fi 
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w^u'enfîtt  on  k  tiNfti^dcw»»  8c  mjf  '  ■ 
»  pas  de  vous,  ce  n'eft  pas  à  fatite  de-  \ 
r>  refpctt,  mais  au  contraire  c'cft  pont     \ 
»ï  en  avoir  davantage  »  *8c  pour  mat-     -' 
n  qiier  la  coutume  de  ces  Peuples,  qut 
,,  parlent  ainfi  à  leurs  Souverains.  Qii€ 
„  fi  l'autorité  dçs  viyans  peut  avoir  au- 
„  tant  de  force  que  celle  des  rooits  , 
},  vous  en  trouverez  des  exemples  dans 
„  nos  plus  fameux  Auteurs,  qui  n'ont 
,%  pas  craint  d'emploier  dans  la  Lftn- 
„  gùc  Françoîfc  une  façon  de  parler 
n  qu'Us  ont  tirée  de  la  G  réqiie  8c  de  la 
„  Latine."  lEnfin  Mr.  Dcfmarêts  a  dit. 
de  même  dans  la  Préface  de  Clovis: 
>ff  Clùe  l'on  ne  trouve  point  étrange  aufli 
„  qije  dans  cet  Ouvrage  on  parle  aux 
„  Princes  8c  aux  Princeifes  par  le  mot 
„  de  toi  j    c'cft  ainii  que  1  on  pa^Ic  à* 
„  Dieu  même  r  8t  c'eft  airffi  que  l'ciiî, 
„  parloir  aux  Alexandres ,  aux  Céfiriw/ 
„  aux  Reines  8c  auxlm^ratrices.    Le^ 
„  motdex/0M/,  en  parlant  à  mie  feulé* "^^ 
^  peifonne,  n'n  été.  introduit  que  pat;    ; 
„  îaIjaflV  flateric  des  derniers  fiécle»^^  ' 
„  qui  s'eft  aviféc  de  parler  en  pluriel  i"  ' 
„ -une  perfonne  ,   pour  lui  taire  cioire 
„  que  toute  feuli  elle  en  valoir  plu-  * 
fieurs.j  8c  cela  s'eft  étendu  enfin  jus- 
ques   aux   perfonnes  de  It  moindre  . 
condition.    La   poëlie  héroïque  ne  ,   , 
peut  foufiir  cette  foiblefle ,  principa- 
,  iement  lorsqu'il  faut  faite  agir  les 
,  fortes  pallions,   dans  lesquelles  les. 
mors  de  vous  Ac  de  i/ofrr  n'auroient^x. 
ntille  force  8c  nulles  grâces ,  comme*  ,^ 
on  le  pOtHira  voir  en  plulîeurs  lieux  de| 
ce  poéme,  particuliéiemeht  au  diP-   , 
cours  de  Clotilde  8c  de  Clovis^  lafin^   - 
du  vingt-troifréme  Livre ,  o\x  Cloiildc  î 
„  commence  ainii  :  Seigmur  ,  donne  un$  î 
,f  %râcc  À  mu  jujl c tendteffi,  Jc  me  fuis  fcu- 

.    .    'i #•_ I     j i_  a-     J_i 
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qu'on  pariais 
fait  en  un  mo 


mes,  qui  font  fi  délicats  d:ins  leur  fa- 

„  çon  de  parler.  Certes,  s'il  y  aquel- 

„  que  indécence  de  parler  à  Dieu  p^i 

it  toi  y  D'yen  a-t-il  pas  davantage  que 

vite.  (74,  ta  ,f4  ,  cela  fiic  I  „  Dieu  parle  au  Diable  par  mmj  ?  ^*  Mr. 

ioment.    T4,  ta,  ta,  voilà     de  Scudery  ,  dans  fa  Préface  de  l'Uluftie 

bien  inftruire  une  afaire.7^4c/iir,?VaiirMrj,    Bufta,  a  dit  :   „  Mais  pendant  que  je 

«^•3.A^)  .  I  „  parle  delà  bienfeance.  il  eft  à  propos 

5^  Ta,  ton,  tu.  J'avouë  que  j'ai  to&-  i  „  de  vous  dire,  pour  qu'on  ne  m'acule 

^  iours  eu  de  la  peine  ï  m'acoûtumer  Ma    „  d'en  manquer,  que  fivoXis  voiez  par 

familiarité  de  nos  Poètes,  qui  oubliant    ,,  tout  mon  Ouvi^age  ,  quand  on  parle  à 

^-«..•;ie  r^«»    »»»^;-»»f  i-eu^:»     p.:«_  i  ^^  Soliman,  tê  tiautejfe,  ta  A^jefte ,  8c 


',f  je  luiparlois  à  ia  manière  des  hom-  ,|  ^^  Iement  fervi  des  mo;s  de7«K/  8c  det^ 

>,%  votre,  lorsque  la  paflfionn*eft  pas  agi- 


ce  qu'ils  font  y  tutaicat  lesKois,  FriA* 


Tom  //. 


.% 


•r,*i' 


/ 


u 


\ 


ff  tée,  8c  q  ue  les  termes  ne  de  i  vent  être- 
„  que  forr  ddux."  Toutes  ces  excules 
pourroieiit  être  conteftces  }    elles  fone 
plutôt  .des  exceptions»  que  desraifons 

5énérales  j  Se  l'on  peut  dire  avec  plus- 
e  vrailemblanceque  f0i8c  tu  convien- 
nent mieux  à  la  vivacité  du  génie^oeti^' 
que,  (\wt  vous  te  votre*   ,^ .    . 
Ta,  Vojci  Tem 
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TAB. 

'    TAB. 


TABAC,  t9hM,  /.  m.  C  ATVifr-  ,  M^4- 
nm,  ]  11  faut  dire  iabéc  ôc  jamais  roW. 
te  motdcf4^4c  vient  de  rETpagnoi  M- 
éuw?    C'cft  une  forte  de  plante  qui  ;i  de9 

'  fdulles  loiiguicj  &  lar^e» ,  &  les  côtes 
^roiïcs  ,  qu*oiv  ëcommode  pour  **eo 
icrvir  divctferaent.  Cette  plante  a  été 
auflî' nommée  nU^uAm ,  deNicot  qui  eft 
TAutcur  d'un-  Diâionaîte  François  fort 
bon  ,  &  qui  en  is6o,  étant  AmbaflH^ 
4eur  en  Portugal  pour  Sa  Majefté  Très- 
Crétienne  ,  çnvoia  cette  planta  en 
Frai>cQ  (  Tabac  en  côtes.  Tabac»  en 
féiiilles.  Tabac  en  cordes,  tabac  in  fu» 
4rt%  c*eft  quelque  partie  de  la  plante 
qpmmée  tabac ,  oui  eft  puiveriféc.^  Tahàt 
et  jAsnt'my  c*eft  (M  tabac  en  poudre  oii 
Kon  a  mêlé  du  j^asmin.  Tahxc  mmtjHé^ 
c'cftdutabrtc  en  poudre  oà Ton  a  mc'é 
un  peu  de  mule  Le  tabac  eft  lé  ieul  en* 
cens  de^achus.   «^41^  ornant. \  II  n'eft 

-  lien  d'égal  au  tabac ,  &  qui  vit  fans,  ta- 
bac n*eft  Y^s  digne  de  vivre.  Le  tabac 
icjonit  &  purge  le  cerveau ,  &  il  inipijre 
des  fentimens  d'honneur  6c  devertaà 

.  tout  ceux  qui  en  prennent.  ld«L  Feftin 
éii*i$rrti  4^^  i.  fc,  i.  Dlautres  au  con- 
traire dij^t  c^e  le  tabac  en  funiee  girc 
fe  cerveau  &  fait  venir  le  ciane  nofir« 
Ceux  qui  prennent  du  tabac  par  exc^ 
ibiit  iujéts  à  perdre  redorât. 

Du  t^iM  <|U«1I«  «a  la  pnilTancea 

Il  cooiVrisf  par  fom  cflcocc 

C*  quvr  foi  hhomvc  a  de  pî'ji  beaa». 

Il  le  chérit .  au  lieu  qn*  la  fcmell*- 

Le  fuii  cOdunt  je  chat  fait  iUaA»      ..  '  ' 

C'eft  qu*il  ett  ««:  du  cerveau  • 

Il  qa*eUc  ■*•  potBt^*  onrtUt*     •' 

t .  T  A  B  A  G 1 1 , /./.  Lieu  dcÛînc  peut 
1^  fcmet  du  tabac.  (Sa  mailbn  eft  une  veri  < 
table  tabagie.) 

t  r-^rtga,  ^dit  dcraaion  &  del*hâ- 
>  bitude  de  fumer.  (On  fait  une  perpetueU 
k tabagie  daits  cette maifon.)    .->  ;^v 

î  Tabàpe  f  tt  dit  auâi  d'upe  petite 
wiTctre  dans  laquelle  on  ferre  du  tabac, 
^s  pipes  &  tout  ce  qu^  eft  néccifaire 
pour  itimer.        " 

tt>TABARD.  Ancien  habit  doiit 
Yilk)a  &  Froiflait  ont  pa^lc.  Vpïez  Mr. 


.\vif: 


T  ABArin,1HB,  a^j.liiimmyttt' 
éo.]  C*^cftunfarc€w.     _  ,,   , 

iL«  Parnafle  parla  le  !!»{•{«  d«t  tial«ft 
ipoUoo  iTâv«iU  d«viK  wi  i^kmrim,' 

Tabatière  t  A  f»  {  fixis  tahacarid,  ]  Sorte 
de  petite  boite  où  J'ooe  met  du  tabac  en 
pondre.  (Une  [olie tabatière.  Une  taba- 
^  ticre  bien  faite.  Une  bd  le  tabatière.  Il  y 
»  des  tabatières  à  reflbi  qoi  font  fort 
ptopret  )  ' 

T  A  B  A  X I  R ,  f,m.  f  Tahaxiris  fmmt,  ] 
l«iqueur  congelée  8c  blanche  \  qui  fé 
t  rouve  dans  iine  forte  de  canne  que  les 
Indkns  apcllcntmAm^iNL 

T  AB8  L  LION,  f,  m.  [  taMtia.  )  Ce 
mot  ne  it  dit  qu'en  termes  ide  Pîrati^». 
C*eft  celui  quigroifoie  les  a6tes,  mais 
à  Paris  Jcs  Notaires  àc  les  Tabellions  ne 
foatqu^loe  même  fonûion.  (>C*eft,un 
Tabellion  fort  habile,. fie  qui  fait  qu'il 
ne  peut  faire  a  die  valjble  hors  de  fon 
leiTort.  Anciennement  à  Rome  les  *T a- 
bellions  ne  ii  g  noient  point  en  lajninu- 
le,  Voicz  Loijtatt,  tratti  tiri  Oficgi ,  /,  2. 

Tabeilionage.  Charge  de  Tabeilioa; 

•     »  .      .  '.  •  ■ 

Il  p«Ae  r  a'^ft.cv  pa»  et qn»  volyair*-n«ét 
Osiu  Tmhtllttu  .  euM0Ui(«< 


Hi^ 


''W'' 


TAB. 


TABiRNACEB,/:  Ml  irÊkmm- 

m ,  tm^ntm^  ]  Ce  mot  fe  dit  en  parlant 
de  l'ancienne  Loi  C'étoit  la  maifon  de 
Die« ,  bi  le  lieu  où  il  étoit  pMliifi»  fit 

d'oi^  il  parloir  à  MoiTe.  Voïèm  la  def- 
criptiondutabefAtcle  dans  tExêâê ,  ch, 
16  ér  27.  Mais  aujoutd*hui  PU  apelle 
tahimatU  la  partie  de  rawei  où  Ton  jjwt 
le  cîbçire^t/ntbrtbeau  tabernacle.) 

X  Ondit  alUfi ,  tabfvnacUs ,  en  parlât 
des  tentes,  del  pavillons  des  Iftaëlitef. 
(Retourne  ifraëi ,  dans  tes  tabernacles.) 

Lé  Fête  dês  tabffHadts ,  ou  des  êthanes. 
[S(tn9p(gia.'\  C*cftune  Fête  des  Juifs  qui 
dure  neuf  fouîrs ,  &  qu*4l$  celebtoient  au 

mois  de  Septembre  >'^*^v'>/^ 
^Tâkirnathy  fèdit  auffîtlû  Ciel,  dans 

leNouvcauTeftamcnt.  (,Le$  tabernacles 
éternels.)         ';  .  .  » 

T  A  B I  né^kif:  i  Tahiéitt.  ]  Ce  mot 

vient  du  Latin ,  8c  eft  un  terme  de  Méde- 
cin. l\  fe  dit  de  ceux  qui  font  malades 
de  phtifie ,  ou  qui  y  ont  quelque  difpo 
fition.  ■       -'..g    •%  •.;.•'';  ■  _^  ^  ■ .  , 

T  A  B I S ,  f.m.  {Textnm  feruwn  Undulà'. 
tum,)  Sorte  d*étofe  de  foie  faite  par  on- 
des, qui  fert  à  faire  des  jupes,  8c  des 
doublur^.  (Tabis  fort  beau.  Tabi&verd.  1 


TAB. 

de  cuiUiie.    M«i«  quand  Ici  tablet  j^ 
lOMf  as.^tbciit,  on  marque  toÛ|ourl  «a    ' 
padfnt  »    lit  matière  dont  elles  font 
cQmp^lém.  Ainfi  Qid|M.  Une  t4iWt.^^f^ 
pe«^  UwiabledtmSibie.  VoïeEplut 
bat  ces  derniers  tn<ift  taê/edgmapbr*,  St 
mètre  ^  table.  Etre.>  table.    Sortir  de      ' 
taWft  Se  levéï^e  table.  Têuér  tM  om^er- 
rt*  C'eft  recf  «oit  è  la  table  les  honnêtet 
«CM  QUI  y  viçmnent  manger.  Tmirtaèi,^ 
C  eft  être  long  à  tenir  table.  Manger  k 
tabted^hôte,  C*eft  mander  chez  un  ho  m? 
me  qui  traite  à  prix -fait,  par  repas,  oit 
par  mois.   Onfett  la 'table  en  vermtil 
doM.  Sa  table  n*eft  fer  vie  qu'en  vaifleUe 

d'or.  Vatig,  §lHint,  Cufc,  /,  «.  c,  t,       im^:^^ 

Ooraffied:  nah  d'abord  notre  trouptferr^    *    ^;îl 


W"'^'''.) 


Afi 

i&e 

Cun 

-;^h^ 

au 

eli 
un 
cel 
lia 


,,*■;.  3 


m^j  î;t  ^^•'^ii^.M-h-i'y . 


Tabis  noir ,  gt^s^bianc^  cramoifî^ . 
carnafa  ^i  •.-, /— ^r— ^^.-te^^J 


in- 


Et  i^il  vint  pria  de  voai  co  RjaiInagroMa       ^ 
Marchander  votre  coeur  p%^r  dcotflîf  «  WàtaStt7 
Kefurex  ce»  prefMll*    • 

Tarifer  ,  v,  m,  [Preh  pkmere.']  Faire  en 
forme  de  Tabla.  {Tabifer  une  étofe.) 

T  A  B  t  A  T  U  R  E  ,  /./.  IBidimlmt  mit- 
fices  taheilarei  ma^i,  ]  Piccê  de  muiiqile ,, 
qui  eft  écrite  fur  un  papier ,  qui  elVaréé 
à  cinq  ou  fix  lignes  ,  &fiui  èft  en  notes, 
en  chifres,  ou  en  lett^X?  de  l'alphabet 
pour  fervirl  aprcndcc  lamufîque  vocale, 
ou  inftrument.ale,  (Voilà  de  la  tablature 
pour  la  guiurre ,  pout  le  |pth ,  pour  le 
tuorbe  oc  autres  înftrumen^  Énfâgner 
par  tablature.  Donner  lefon  de  guiraire  , 
par  tablatnre.  Faire  delà  tablature.  En- 
tendre  la  tablature.  Mette  eifi  tablatuie. 
%avoiilatabIaturc5^-   ■  -  V     ( 

R>  Mr.  de  Balzac  a  dit^dans  fon  So- 
crate  Chrétien,  page  i3t.~^„  Le  ViAz- 
^,  teur  a  été  le  Pédagogue  desTrium^ 
>,  vtrs ,  bien  qu'il  y  a'^t  eu  quarante- ftx 
n  ans  entre  lui ,  8c  eux.  La  première 
„  profcription  à  été  la  tablature  de  la 


d5-  Je  fois  perfùadé  ,  ainfî  <ini  J^ 
Chevreau,  pag.  \j9.  du  Onvnana,  tpm^ 
2.  que  la  magnificence  de  la  table  n'a 
Mmait  été  du  goût  des  Anciens ,  8c  qu# 
la  coutume  d*y  faire  ferviru|i(i  grand 
nombre  de  plats ,  ne  pei|t  êtte  venue  de^  t 
bonslicclcs.  Thimotée,  filsdeCooon, 
étoit  ennemi  its  fieftiitf  d'éclat  ;  8|  tt 
\  diioit  de  Platon  quil'avoit  invité  à  man- 
ger chez  lui,  8tqui  aparenment  lui  fit 
une  chère  t  rca-  médiocre»  que  ceux  qu$ 
a  voient  loupé  chez  Platon,,  t'en  porto-, 
ient  fort  bien  le  lendemain.  Il  en  étoii» 
de  même  de  plufieurs  Romains  j  8c  Marv 
tial  fe  Dlaint  agtéablement  de  la  mau« 
vaife  entre  dé  Varus  dans  cette  épf» 
gramme  du  quatrième  Livre  :         %^  f 

^  (m»ém  maf»  Varm  m  ftrêt  ^teanit  v^^'' 
Or»afm$t  *v«i  farvtia  tm»Mfmit^  '    W  ^ 

jltÊf  >  NM  dafihms  •nefêtmr  men/ii  mini/Hti- 
Jllf*tmmt  •iuhiflmrimia ,  fauta  giêtu^    ,. 

Tmiitegt:  m$m  êtmUs ,  féi  vemtrem  fiafiere  vtMt  y 
ji»t  offrn  dofei,  VoM,  vel  90^  wfn^ 


l 


fies  vers  ^e  font  fou^^r  d'un  conte 


rewnde:  Syllal'ébien  pa  jpourquoi  J^  dûment  AtlM.  félon  le 

»!  AlP.^"  LI.  P"  *  "  ^""^    gnage  de  l'ancien  Mine .  W.  «. 


n 

*» 

dans  fon  Afm/<i»r  dit  : 

ip  fait  Aspr^i  d«  TOu« e«  fmit  booat  poftan|^^  . 
le  pafer  poor  p  hoaune  à  domvf  tablaniN.' 

Donner  ubùiiÊny  c'eft  donner  des  leçons. 
Cette  expreflîoo  eft  du  bas  ftile. 
*  ^  Téélature,  Ce  mot  fe  dit  aij  figuré. 
(Donner  àa  Utakiature  Àqmeleum  C'eft  lui 
donnez  de  la  peine 8c  des  afaires. 

On  eft  charmé  de  fa  pcimoft;   -   * 
Mail  elle  a  d^  fkhein  tevers 
Q^i  nalfr^  ce  qaH>o  fe  figur»^ 
.  .  Pontirat  bien  de  U  lakiéimtê^ 


*  H  iêtm^a  dt  lé  tabtitfmre  m  tmt  {es  m/ir- 


i 

4 


eft  du  ftile  familtet  dans  les  deux  fcns. 

T  A  »L  B,  /:  /.  [  Tabmta.  ]  C*cft  ordi- 
natretnent  uo  conipofé  de  bois  ou'on 
met  au  bout ,  ou  au  milieu  d'une  cham- 
bre »  ou  d'une  fale ,  qui  eft  foutenu  de 
piez  ou  de  tréteaux  8c  fur  quoi  on  met  le 
I  couvert,  8c  en  fuite  les  viandes.  Il  y  a 
I  divcxfcs  foKGi  de  tabica,  (Dci  ublet 

.•V 


que  Mr.  Chevreau  fait  dans  l'endrojc 
que  j'ai  cité.    Je  me  fbuviens  (  dit-il  J 
que  Chapelle  8c  moi  aiant  été  inviter, 
chez  ♦♦♦  qui  nous  regala  à  fon  ordi- 
naire ,  Chapelle  qoi  s'aprocha  de  mol^ 
immédiatement  après  le  repas ,  me  dil^' 
à  l'oreille  :    Oh  ahnsnous  dîner  atf  Jortif^ 
d^fcif  Mais  fi  la  frugalité  étoit  arand^ 
chez  les  Romains  ,  leur  magnificence 
étoit  extrême  à  l'égatd  des  tables  dont 
ils  ornoient  leurs  fales  8c  leurs  cham*^ 
bres  3  la  plApan  étoieot  faites  d'un  bois» 

témoi-, 

âge  de  l'ancien  Pline ,  liù,  41.  cap,  i  j,; 
¥^  V  I^Sont  voici  les  termes  :  ^ti)is  mons pecuUart 
proditnrJitvâ\  confines  ti  JMUuri^  ejuibniplté' 
rima  arinr'cedri^  &  mtnfarwn  infaniaquar^ 
fœmina ,  viris  (ontra  margaritas  tegerum»  LeSi, 
Commentateurs  difputent  en  cet  endroit . 
s'il  faut  lire  arb'ot  cedrî  ,    ou  arbor  citrî  r^ 
mais  laplûpart  eftiment  que  Pline  a  en-/ 
tendu  parler  du  bois  de  citronnier,  8<L 
«non  du  cedréj  celui-là  étant  plus  raïf^ 
8c  moins  propre  à  être  mis  en  oeuvre-g^; 
pdflbic  pour  plus  précieux ,  dcparcon-v 
léqucnt  il  étoir  plus  cher  ,   8c   même 
plus  convenable  au  luiLe  qui  regnoit  pout 
lors.   Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  ceicaia 
qu'il  y  avoir  des  tables. de  gr^ind  prix  ,. 
témoin  ces  vers  de  la  première  f  atiie  de 
Jiivenair;.    ;^     .  .:>;  ^i^^Jfe^rr  W-^  ■ 

f;t  Mamù  Litjrit  ttmimm  ffent  ^mhti  *tl«f ,  '  ; 

29mmgétftpi»iikr$i  y  &  UiiStrhiMS,  &iam 

jtHUjmit,  mnai^mfitntpAtrimtniameitfa^ 

Le  même  Fline  racpnte  que  Ciceron< 
acheta  une  table  cinquante  Icfterces-  Il> 
parle  auin  de  la  beauté  dlitie  table  de 
GallUs  Afinius  -,  de  deux  tables  qui  fu^ 
lem  f  caducs  a?eclc9  meubles  de  G  allut 

Âiiaiusp 


.Ï.V 
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.  '  '^ 


"  i 
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■  J 


% 


1^- 


i 


■^ 


tab: 

l&MÊcmf ,  que  »'U  fai«  Uen  ciolic  cirt- 
Cuoe  aurolt  Ai6  pour  acheccc  ua  vaftc 
^hamp.  On  juge  ailisic&t  que  l'cKcèf 
du  pnx  piovenoU  àt*  ocnemtns  4lont 
eUeft-écoieat  ennchics.  Les  tables  foc 
un  leui  jpîi  f  ^toici)C  apcUées  m§nêp»diû  % 
celiez  fui  deux  pies,  higtia  »  aiiiii  Mac» 
fiai,  /ii.A2   Mi<* 

^  fui  troU  piét ,  tripedti.  Ce  qui  m*a 
pan|.  fiu^liet  duos  i'ûAigc  des  taMes 
parmi  les  BAimaiiis ,  a.été  que  celui  qui 
«égaloîc  Tes  ami^  nc  fourniflbic  que  hi 
tabie  %  6c  les  convives  étoieac  obligea  de 
vpotcei  leurs  feiviettes ,  quUeut  fervoient 
auÂi  de  napes.  En  voici  la  pceiuve  que 
J^actiai  nous  foutnic ,  liif,  ii, 

'"l  AdtmMm  Htrmfinm  mâffMmuM  Mttulit  »É- 
4^     A.  cttHMftmf^  rttmiit  Htr»»»gni#i. 

Les  feiviettes  8c  les  nappes  étoient  apel- 
lécs  indîfcitnmcnt  ,  ou  m^miUa  ,  ou 
mafpd  5  8c  il  parojt  par  ces  vers  de  Virgi- 
le.quc  les  nappes  8t  les  feiviettes  étoient 
dUue  étofe  de  laine  bien  tafe  : 

^mmtf»nmli  mdmihtt  tjmphnUt  tertremqug  tmtéftri$ 
•  '1^xfeài»nt ,  ttnfifqit*  fe/éin  rnsntHiM  viltit. 


_;fte  vi'ai  lemarquéquc  les  ELomains 
cmèndoient  par  menf^^  9^  M  taUe»  6c 
les  mets  que  l'on  fervoit  defliis.  Mous 
difons  de  mêoie  :  Temr  mu  homt  taùle.  Su 
table  tfl  fine  à"  dch'cétt,  Virgile  a  dit  dans 
iepremiei  Livre'de  fonEnéide  •  ^  -  ^ 

Il  femble ,  à'  la  vérité  ,  qu'il  veut  dire 
que  les  tables  ont  été  enlevées  :  mais  ce 
qui  fuit ,  pioave  le  contraire»  8c  que  le 
Foëte  a  voulu  parler  des  mets  qui  litoient 

fur  Jfl  t;lble.^:  ■■■■■■'  *^'^'%^-^'^  -f  ::-r/':^i:^:^'>-'-r^:>P  '  ■'"■ 

i:J)ijtit&  inmtnfuhticmm  lAâfmi*Htt€mtf0i^.~. 

Xlonc  les .  tables  n'avoient  pas  étt  enle« 
y^s  *i  P^f <^c  ^ue  l'on  iak  deflTui  les  ta- 
bles^ des  libations,  *i>.^4.*j 
. ,  «t»-J*^W«  voMtfief.  Loîlel  a  dit  d^És  fes 
Iflftitucions  Coûtumiéres  ,  th,  ^  tit,  4. 
4irr.  192.  »  ht  Seigneur  qui  a  rëàni  à  ta 
;v  |«ble  ie  tief  de  fon  ^affîil,  a*eft  pas 
y,  teiiu  en  faire  hommage  à  ibn  S^» 
„  gheuF/*  Nousdiions,  Ummfi»  Uui^ 
èli  abbatiale,         ,^  -m^^^-^:^' 

Tablt.  [TtimU^Cé^fOGt  (t  prend  auflî 
pou;  une  manière  de  petit  ais  de  piepfe 
ou  d'airain ,  iur  lequel  anciennement  on 
gravoit  les  lois.  (Ainfî  l*£critatedit  que 
pieu  donna  à  Moi  (è  deur  ubits  ât  fUrtés , 
où  il  avoic  écrit  tes  commandemens  de 
ià  propre  main.  Les  Loix  parmi  les  An- 
ciens tur;ent  gravées  au  commencement 
iur  de  petites  tables  de  cuivre  ou  d*air^in. 
iVincHla  nn'nantta  dre  Hj^aham^r,  ]  Voie* 
Ovide.  M^émorp,  iéki^  ■zy:'Oicz  auflî  les 
livres  qui  paiicntde  Utêi  dej  <Umjt  tablts 
qui  cioient  douze  manières  de  petites 
planches  de  cuivre,  ou  de  petits  ais  de 
pierre,  datis  chacun  defqiiels  on  avoit 
gravé  des  lôix  qu'on  afichoit  afiil  que 
tout  le  monde  les  pût  Jtre.  Ces  ehmjt  U" 
6/r«  contenoicnt  un  recueil  àts  meilleu- 
Ks  Loixd'Aténes  i  cc4Ju^,rous  les  De- 
cemvtrs  qu'on  fit  les  douze  tables 
'     Table  de  livre.  [Index  al 


iMri^ft  «  bcfotii  pouf  Id  opéfttioni 
OéMKétxiquea  6c  Aftronoiniques.  Table 
deffimu,  6cc.  Tablcrdes  Logaritmes. 
Table  des  déclinai  ions  ,  des  alcenlions , 
8cc.  Les  Ephémerides  font  des  tables  où 
e^  marquée  la  dirpôiitioa,du  ciel  y  au 
"midi  de  chaque  jotir.  y 

.  X  Tabi^de  Pytbagére,  On  donne  et  nom 
i  imceitàinquar^  formé  de  cent  autres 
plus  pet  ils  quànrez,-  qui  contiennent  les 
multiplications  des  nombres  (impies 
l'un  par  l'autre  {usques  à  dix.  On  ranclle 
communément  ^  2|f  Table  de  multiplica- 
tion, ouïe  livret. 

.  Tâhl0  ^éXfmk*  l  TithedA  pnra,  }  Terme 
d*^rchite3me.  Pierre  deftinée  peur  gra- 
ver quelque  ihfcriptioa,  ou  pour  tailler 
quelque  bas  relief  Compartiment  quat- 
re. C'tifttout  cequil^  pofe  d'ordin&ire 
iuc  des  portes ,  ou  4aas  les  frifes  pour 
mètre  des  armes ,  des  devifes  ,  ou  des 
iniciiptions.  (  Voilà  la  table  d'atencc 
Cette  table  d'ateatc  eft  fort  l>clle.  ) 

/^  C*efiftt$e  UsbU  ttattHte,  iNtêdeemefi  in- 
gmium ,. ér  M multadtcHt,  j  Ces  mots  «m 
figfuri  ie  difent  ans  jeunes  gêna  qui  ne  (a- 
vent  rien ,  ou  fort  peu  de  choie,  mais  qui 
font  propres  à  recevoir  les  bons-  précep-r 
tes  qu'on  leur  tondra  donner.  On  dira 
>en  par]ai|t  dé'qu<ucun  de  ces  jeunes  gens. 
(Voilà  une  belle  taUe eC atente ^  pour  dire 
qu'il  ne  fait  tien ,  maia  qu'il  pourra  a» 
prendie.)  V' 

.  Tdle  de  marbre,  iTtàiêU  wuenmrea ,  mma 
jm'sdiWê  frafe^i fiaimlL]  C'eMe  liège 
du  Connétable  éc  des  Maréchaux  de 
France*  Connétablie.  (  Meâieuis  de  la 
table  de  marbre  font  le  Connétable  8c 
lesMarçchaux  de  France  qui  connoitfent 
de  lamUicecivile,  crimineU%i3c  politi- 
que.)    é^        ^ 


Taéie.  {s^^emumenfa.'i  Ceiiiot  fc  dit^  veut  dire ,  qu'on  eft  fort  \  Ion  aife 


)uze  tables  ) 
alphabetitus,^  C'eft 
de  toutes  les  ma- 


un  otdre  alphabétique 
tiétes  principales  d'un  livre  des  chapi- 
tres, ou  tittesdlun  livre  (  Faire  une  ta<? 
ble  des  ma  tei«s.  Faire  une  table  des 
chapitres.  Lestables  d'un  livtefont  d'un 
grand  fecoms.  Chercher  un  mot  à  lata- 
pic  du  livre.)  ^ 

*-T4ii/#i  l Tabulât  index,]  Terme  de^4- 
thtmatiqm,  li  i<  dît  4c  pittâciUS  Cticuls 


en  termes  d'i^//».  Communion.  (Dans 
la  primitive  ^gUfc  le  Diacre  avertiiTcnt 
les  comrt^unianSv d'être  Saints  a'ils  vou- 
ioient  aprocher  de  U  table,  (^elque  faint 
queÀ'ûo^ôit,  on  ne  peut  s'aprochei;  de 
çerce  table  facree  qu'une  fois  le  jour. 
j^erf^al»  T.  N.Tefi. préface.) 

Table,  i%Ahti lyrs pars  Tuperier,]  Tttme 
dcLâttier,  C'ett  le  defiiis  de  l'inftrumem 
de  mudque  r  8c  la  patrie  de  rini^rumeni 
àu-delTus  de  laquelle  font  les  cordes  8c 
qui  contribué  beaucoup  à  pharmonie. 
runc  table  de  viole.  Une  table  de  violon, 
ae  podie ,  de  harpe ,  de  luth  ,ide  tuotbe, 
de  gnitàrte  ,  d'épinettes,  de  clWvecin, 
6CC4)  "  '^^'    ■  _^'^^M'^ -'Hi  < 

Tahle,  iJhei  iufirit'USe  (Rt  aù^^Te 
triquetruc ,  des  deux  cotez  du  tablier  oii 
l'on  jpuc ,  8c  dont  on  fait  divcrlcsj^arcs. 

iS'  Mr.  Ménage  cTte  dans  ie^lBirigines 
ces  vers  du  Livre  de  la  Diablerie  : 

Ii<  pe  hobeat  de  le«r  «t^tifbo*    ■   ^if^v^y^v^''' 

■  ]^,^  ,  tijoiirac  «Q  toute  (aiAia  ^  -  -  '^Wi^.^ 

"        Atttrfnc.  auT»lu«prè»3u  ooutwo,      r^#*S? 
Aoz  dvx .  au  Etre,  tMi  belWi.ublet.  ^^vs^v^» 

vit.'  ' 

C'eft'îi.difc  (ifoÛtc  Mr.  Ménage)  aux 

dames.  Je  ctois  que  dutems  du  Ko!  faim 

;  LotiH , .  le  mot  trlquetrac  n'étoit  pas  con- 

j  tau  Nous  lifons  dans  Joinville ,  que  le 

!  Rol.aiant  apns  que  Je  Comte  d' An/ou 

I  fonfiere  jotioit  avec  Mellire  Gautier  de 

;  Nemours  ,  il  feleva^  à'  alla  testt  chancei- 

i  tant  ,  pour  Ik  gfandfotblejje  de  maladie  efH*il 

avait  f  ér  quand  il  fièt  fur  ewc^  il  print  iei 

dez.  ir  les  toiles^  ér  les  gt^a  en  la  nnrt  Je 

wurroHJfant  très  fort  À  fin  frère  d*  et  j^itfil 

s^efîoit  fitouft  prins  À  joiier  aUX  det^  éf  que 

amr<mtnt  ne  luy  fotivenoit  piitt  de  ta  mort  de 

fan  frère  le  Comte  tt  ^rthoft  y  m  diS  périls 

defqutls  nefire  Seigneur  les  ai/oit  deUvrex*  Malt 


TA«.        yjî 

piSfi^  têfk  T9i  geSfa  tous  fes  deniers  ^«•// 
vît  fur  les  tabliers  f  eiprés  tés  dèx,  ér  Its  tabUt 
enUmer, 

Tdkle,  {.fakula  promontofii,  ]  Tefme  et 
Marinier,  Haute  montagne  dont  le  fom* 
met e^ uni,  qu^nd  onaptocheidu  cap 
de  bfiaifte  erperYncc.  f •  A7  î 

tiixte;  l  Tabula  plwmbea.  ]  Terme  f  e 
Pknéi^r,  Efpccc  d*ais  de  plomb  qui  a  été 
jette  en  moule  8c  qui  feit  i  faire  destu- 
iaux  ,  des  chenaux ,  des  cuvettes ,  àt% 
gOuttiéret ,  ou  autres  ouvrages.  (Jcttçc 
.ime  tabje.  Rouler  une  table.  Déroulée 
Hlljtablc.) 

table,  {D l feus  vi(r eus  ]  Terme  de  Vîtrflfr. 
On  vend  audi  le  verre  paiM^/^i .  qui  foiic 
dés  pièces  larges  de  deux  pies  8c  demi  ea 
quairé. 

Table,  (  Planifies  adamantis.  ]  Terme  d« 
Lapidaire,   On  dit  qu'un   Diamant  ,  ou 
autre  pierre,  eft  en  table,  lors  qu'il  eft"" 
taillé  en  foîte  que  la  furfacc  de  defllis  eft 
plate ,  ôc  qu'il  n'a  que  ^es  bifeaux. , 

J^lfde  brajfelets,  {Lapides  inplanum  imifi,  \ 
C  eft  un  dianlani,  ou  autre  pierre  pif^- 
tieufe,  taillée  en  table,  enchaflee  dans 
de  l*or ,  ou  de  l'argent  qu'on  cmbéllt, 
8c  que  les  Dames  galant^»  8(  de  qualité 
portent  aux  bras.  "^      "  -     '  "  V  ; 

Table,  (Jffer,}  Terme  de  Marclutnd  it 
bois,  Ais  qui  palTc  deux  pouces  eu  giQi-  • 

Table.  ÎTabulatuÊ^'^miidcllMin^ 
C'eft  une  forte  de  çrande  table  fur  quoi 
le  corroieur  travaille  avec  la  main  8c  la 
pômmellclCc  que  Je  corroieur  apelle 
têbli  i  la  plupart  des  autres  aitîlans  qui 
travail  lent  auÛHùr  dts  i  ablcs ,  iç  noax-' 
mentéf^/N  "■     .    'M'^^mM,:.^^"-^'^-: 

*  Le  do/au  feu  le  verttre  %  fàm:^$9idmm 
antoy  ignisàtergo,]  Cette  façon  de  parlée 


-.*■     ' 


\ 


^i. 


m- 


pcrtd  Jk  une' potence  dfc'fct  devait  la 
1  Mtffrt  Cmtritr '4i  Nmçmtm  Mit  mieux  [  ^^^^on  du  maître  à  écxiîCi  avcc'cétt« 

.-:•':    ^-i^' --.'■: ''■^■^■'     -'""-.,:■';■  :iV'^v'  '^'.f'''       E  C  C  C  C    »'    '•*   ^- '^^  ^^'' r^'v.'   'i  ■.,   i«i 


Deja  table aujit  &  du  Ht  i  latable,  [.A 
mensâad  le^m.]  On  le  dit  en  parlant  dca 
perfonnes  qui  palTent  tous  les  jouics  dans 
la  débauche.  »        .■  ,.;,:>  :  .ç^:,.  i^.t  :i^:iàM ^^ \' 

Mlsnefontqti^Ér^mièÉÊf'Xàk 
foco  &  letfo  ntuntur,]  C*eft>à-dire ,  ils 
Tent8c couchent enlcmble.   ^  ^  ; 

X  II  fe  tient  mieux  à   table  qti^a  eheviÛ^  ; 
iScitim  in  eibtsuptamin  equoexptditus,']  Ovi\ 
ledit  d'ifti  goinfre  8c  d'un  débauchée   N 
qui  eft  inutile  à  toute  antre  cm^fe,        'f^j: 

X  Courir  les  tables  ^'piqtter  les  tables,  Cot; 
dans  le  ftilc  familier  ,  aller  mander 
chez  ceux  qui  tiennent  table  5  8c  on  ne 
le  dit  que  de  ceux  qui  y  vont  trop  î^xir 

vent.  -^■:'^'-^t"^"'*:'^-.^*^v^^^i^^^^^  ' 

X  TÂhles,  bnapéîîieainfe'ïesléuf ^li- 
mes offcufes  qui  compofctu  le  cranc.    >  '. 

TABLEAU, /w.  [Tab^apiSfa,  piHu^  , 
rit.J  Portrait.  Peinture.  Figures  peintes 
qui  représentent   quelque  hiftoire  ,  ou. 
quelque  païfagc.fCettelcttie  également 
belle  &  obligeante  8c  votre  tableau  dont   > 
vous  l'avez  honorc'c,  font  de  fi  hautes  \ 
faveurs  que.     Patru  ^  pi.  Harangue  à  1$ 
*Reine  de  Suéde,  De  ces  cinq  tableaux  troi^  , 
reptcfcntcnt  la  nature  dupais  de  Flan- 
dre ,  8c  les   fu jets  en  font   tout  à-fàit 
champêtres.    Suzane  qui  eft   la  figurp 
principale  du  tableau  eft  affife,   DepiU^^ 

converf.  fur  la  peinttin.) 

Tableau  [Ludîmagifiri  'n/igne.]Tcxme dp 
Maitre  d*école,ou  dtmaître  à  ZriW. C'eft  ui^c 
enfeij^ne  <)ùl eft  atachée  au  mur  delà 
maifonou  demeure  le  maître  d'école^ 
8c  bù  eft  le  nom  du  maître  ,  avec  cetie 
infcriptlon.  (Un  tel ,  CoUtet ,  par  exem^  • 
pie ,  tient  petites  écoles  8c  prend  pen- 
lionnaires.  C*cftaiilfî  une.  enfeigne  qui 


A 
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771  TAB. 

>inrcilption  où  «ft  le  nom  du  maître  l\ 

^CCnie,  tiu  têt f irî^AÎn juré t  &€.) 

Tableau  de  U  Cmr,   [  ^ibmm  ,    uhutd,  ] 
Terme  de  PaUis,   C'eft  une  feuille  de 

Sarchcmin  où  font  écrits  les  oiîciers 
'une  compagnie  Icloa^ur  ordre  de  te- 
ccptidn  ,  fcivant  au  mmiçr  Prdide^t 
L^ui  la  diftiibucion  ders^ires.  (  Son 
nom  n'cft  pas  encore  dans  le  tMau  y 
parce  qu'il  n'y  a  pas  long  tems  qu*a  cft 
Iffû.) 
•  -  !    >  TahUam    [  Def  riptU  r  fiptdftvtdtif,  ) 


Teinture,  Image.  Defcripiion.  ld^e¥k||  ii|cUboicedela  vis  delà  pieiFe  fit  mer 


^émpetfelUffimtniiTMmiJt 
Si^iM  Arifitttitmfimiltm  ,  vel  PinMfm  emi$  ^ 

Tfhiettfs,  iMtnfdMmh  mÛtuàA,  J  Dans 
rhôrcl  des  Invalides  on  apelle  de  ce 
nom  une  manière  de  pet rtes  tables^  tt- 
ioid ,  pofces  lur  une  forte  de  brancar, 
ou  dc\çivi€re,  ffiilefquelles  on  mer  les 
portions  des  Invalides  ,  quan^onlettle 
diné  ,  ou  le  ioupé« 

Tablette,  [Télmls,tâhei{M.]r€tm€à*/m' 
frimme,  C'eft  un-  petit  ais  pour  mainte- 


^W 


qu*on  donne  d*une  chofe  en  la  décfi 
Hant.  Image  qu'oô  fc  forme  d'iuie  chofe 
'<n  la  mettant  fortemem  dans  refprit.Çc 
dans  rinugination.  (  Les  tableaux  de 
fhiloftrate.  Le  tableau  de«  paUions. 

.    J*  leur  fait  des  teJkttMx  Ae  cei  trift«i  bataUU* 
OÙ  Rome  par  fci  maio<  déc  hjroit  (M  eatraillAr^ 
*'■         il^meiile,  Ci»»A*£l.wr£fu  ^' 

*  Je  ne  donner  ois  pas  le  tableau  qui 
ua'crfrcfté  d'elle  dans  l'efpiit ,  poattout 
ce  que  |*ai  va  de  plus  beau  dans  le  mon- 
■4c.  Voir.  L  ^^.tj^.m^'l^mj.m^^^^ .; 

;  Tf^Uau  enperfpeWf^e,  XJabemfceHej^àph- 
"if«.l  Suiface  plane,  qu'on  fupofctranf- 
parente,  Ôc  perpendiculaire  à  Thorifon. 
''f  Table-m,.  iTaLhlAtum  t^ùfuper/'us,^  Ter- 
me de  Marine.  C*eft  la  partie  la  plushau* 
tp^ .  de  la  poupe  d'une  fiute ,  fous  le  cou- 
fpnhemenc ,  8c. oti  l'on  met. d'ordinaire 
X^  ^gure  du  nom  dii  vaiEeau.  ^ 

Tablean  ep  architeffure.  [  MiUXa.'l  C*cft 
l^ouycrture  d*une  porte  ,  ienctrc  &  çroi- 
f<e /,  de  répaiifeur  de  la  muraille  qui 
Çaroit  au  dehors  ,  depuis  lafeailleure..  ;, 
%  TabUsu-  Terme  cfe Corroïeur.  C'eft  un 
ttiorceau  de  cuir  fort  4ont  la  figure  eft 
quarrée.^ 

t  fablir^  v.n.  lBx9rdintftàtuere.']Xél- 
«jc  de  Un  d<  Xri^rac.  C'eft  difpofer  les 
]p^ames  félon  les  règles  du  jeu^  (Tabler 

"bien.)'  ;  ;:;.vVr;^i'^ï^;v  o^'eh^^jimmUé- 
X  ♦  Td^^r.fe  dit  pour  cdttt^tér,  faire 
fond  (ur  quelque  chofc  (Ce  que  je  vous 
diicft  ccrtai;qu,,^u;>i«^^^ 

;  lî^ltXEtf  fi^./j:.  \XaIuUa.:\  Terme 
i^Tommur^Ct  font  deux  petits  ais  de- 
noier  bleap.olis,  rangez  l'un  au-defius 
deUiiutre,  Ôc \ quelque dii>ance  l'un  de 
}*Uiitie,  foutenus  de  quatre  petites  co^' 
/-fonncs  tories  qvi'on  at a che  dans  une 
charr^bre  &c  fùrquoi,  cm  met  de  petits 
bijpux ,  bu  quelques  petits  livres.  ^Une 

jplie tîiblette^- j-^  ■^^v,^.v'^('vv.;r^^-Y,.-r "^  ^ 
TakUne.  [  tifctiUtfhifùa ,  pruli.\  C^eft  une 
forte  d'ais  fur  quoi  on  met  quelque 
chofe.  (Il  faut  mètre  là  une  petite  ta- 
I^lettc.  Ranger  des  livres  fi»r  des  tablet- 
tes. Ce  font  des  wblettes  pour  mètre  dçs 

iJ*  Les  Latrns^âpelîoîcnt  pegmâtA ,  ou 

ÎlMe't ,  les  tablej^es  de$  bibliotéques,  fur 
esquelleson.plaçoit  les  Livres.  Ciceron 
^crit  \  Atticus ,.  tp,  %Jib.^  en  lui  parlant 
de  fa  blbliotéque  :  la  diipofîtioit  des  ta- 
blettes eft  très-ag|éablc,  Nihii  vcnuftius 
fnam  iliatuapêgniata  On  avait  aco&tuniié 
;de  ranger  dans  un  memèlieutous  lesou- 
vjagcs  d'.un  Auteur,  avec  ion  portrait. 
Quant  au  terme  pUtei,  Juvenal  s'en  eft 
fervj  dans  ^a  féconde  fatiiç .  verf»  7«  où  il 
f« moque  de  ceux  qui  veulent  paroltre 
fa /ans  .  car  la  beauté  8c  U  gr-andeur 
d'une bibîiotéque  :  cax  (dit-il)  entr'cux 
celui  1^  pafte  pour  le  plus  fayant  ;  dont 
li^biblioteqiie  cft  ornied'un  plus  grand 


tre  les  ut  enfilas. 

TMettc  XTaMls.]  Terme  de  Btnldnger. 
Ais  fur  quoi  les  boulangers  mettent  le 
pain  dans  leuis  boutiques.  (  On  a  vehdu 
tout  le  pain  qui  éf  oit  mi  U  tablette  d'en- 
haut ,  ou  d'cnbas  )  .  ^ 

?  Tabhttè.  {TakelU  ]  Terme  de  Chandttîer. 
C'eft  une  maiitere  de  p«titè  table  fuf 
quoi  on  poie  le  moule^dont  on  iê  fert 
pour  faire  la  chandelle; 

Tablettes,  [C9<UciHi  y  ^^W4m^  Terme 
de  Gajnier.  C'eft  une  manière  dclpetlf  U- 
vte  oùil  y  a  cinq  ou  iix  feuillets  de  velin, 
furlefquels  on  peut  écrire  avec  une  tou- 
che ,  ou  avec  un  craton ,  avec  un  alnUK 
nach  de  l'année  au  bout/ qui^cft  ordi-. 
nairement  couvert  de  chagrin  ,  ou  de 
peau  façon  de^chagrin-,  (;emp5»fé  de 
deux  «ouvertures ,  de  quatre  pettte»NplA- 


desCchets\  des0ames ,  &  du  Triarae* 

Tdblettier.  [Mufivarim  y  ttSfetatûr.]  Attî^ 

fan  marchand  qui  fait  fie  vend  des  da^ 

miers ,  trqns  piiadame ,  8c  autres  chofev 

comme  bamboches,  'cannes,  crucifix, 

bénitier»,,  «ee^  (Le  meilleur  tabletticr 

de  Parts ,  c'eft  un  tel.  Un  bon  tablcttier J 

T  A^BtlEU  ,  f.m.  i  Perifctlis  è  c9Th:j 

Morceau  de  cuir  que  quelques  artifani 

mettent  devant  eux  lors  qu'il i  traviiil*' 

lent ,  afin  de  ménager  leur  habit  (Mcrtl 

tablier  cft  liié  >  il  rti*en  faut  un  autre.)  '^ 

Tfhiiêr  de  cHifitu»  {  Unteum  tfeU  précingitmr 

«9fttës.}  C'eft  environ  une  aune  8c  demie 

de  toile  ourlée  tout  autour  avec   une 

ceinture  par  le  hautr^ue  les  cuitinieres  8c 

autres  femmes  qui  font  à  la  cuiftne  met* 

tent  devant  elles  |rpur  confezvet  leur» 

jujes.. 

Tablier.  [Ptritjfnium ,  eaflttU  ,  grtmialt.'î 
Morceau  de  toile  fort  fine  ourlée  tout 
autour  8c  embellie  de  point  de  France» 
ou  die  belle  dentelle  avec  utve'ceiutureen 
Haut  que  le^  Dames  mettent  devant  elles 
lors  qu'elles  s'ajuftent  8c  veulent  être 
propres.  La  mode  eft  greicntement  de 
pprterde  petits^tablier$  de  crépon,  on, 
«tafetas  qui  n'ont  environ  qu  une  de* 
mi-aune8c  Qui  ne  décendenç  que  jufquet 
au  gçnouhoix-?  <^«  «(es  tabliers  de  dife* 
retue  manière  $  les  uns  font  bcrdcx.  t  les 
les  autres  i4*ni ,  8c  1/ès  derniers  bêtiHien- 


:év 


.■«f. 


,t 


.1.  •!•     f,n^ 


'  .1^ 


■•*   J 


*  '  X'^k-woi 


•| 


ques  de  métal  ,  delt^ïiatu  tenons 'qui  w^-  Tous  ces  tgrémens  font  faits  de  ru* 
(ont  au  dédans  delt  coiMTCrtare,  8tqui  b*n  de  couleur,  8C  bien  propre.  Ily* 
tiennent  aux  rofettes ,  &  d*une  éguillc  ^^^  des  tabliers  dètafttasqui  font  tout 
qu'on  paffe  au  uavers  destenonf  peut  j  unis,, ces  tabUers-font  les  plus  modeftes, 
termer  les  tablettes.(Be  belles  tablettes,  i  8c  pour  les  Dames  qui  commencent  un 
De  jolies  tablettes.  Denis  le  tiran  ache- i  pc»  i  paffcr.  0^  fait  auiÇ  de  grans 
*a4e&tablettes  du  Poète  Efchilt ,  où  il   tabliers  de (crgc  >.  mais  ces  tabliers  ne  fe 


tfiblettes.  [TabelU  medicata  fruxihef  & 
Jaaharo.]  Terme  d*^9ticaire.  Médica- 
ineits  cpmpofez  de  niédicamens  purga*^ 
tifs ,  ou •  confortàtifs  ,.  réduits  en* pou*, 
dre ,  8c  de  fùcre  >  le  tout  cuit  avec  une 
liqueur  convenable ,.  8c  iiicorporé  en- 
femble.  Les  r4/i/«fr«i  ont  été  apellées  taT 
blettes f  parce  qu'elles  font  faites  8c' cou- 
pées en  fornie  de  petite  table.  U  y  a  de 
diverses  iortes  de  ublettes  ,'  il.  y  en  a 
pourlc  tu«^&  pfîi|«  d!autiç^Uitwpi^ 
ditex,,  ■  ^r"^'.''  -  ' *  ^  ■  '^    '      i} ■  ■P;:v'':x;:^k h 


portent  que  pat  les  fer  vantes  ,  ou  Ici 
femmes  du  petit  peuple.    ,  h^»^  ^      .  * 

Tablier,  ISerup^mm  ahctù^^  ^smtéa? , 
cairton  divifée  en  64  carreaux  blancs  8c 
noirs,  furlefquels  on  foue  aux-  Echets» 
auxDanies,  8cl  d' antres  jeux.  On  Pa^ 
pelleà]^risD/(ff»irr.  *^3' 

t  Prenn.  garde  que  letablter  ne  levé.  fCd'^ 
tuas  ne  alvsts  intttmefcat,  ]  C'eft-à-direj 
pitenex garde  de  devenir  groife. 

t  *  L»  tablier  commence  à  lever.  [ïntu* 
mcffit  4/1/^.3  C'eft  à  4ire,. die  eft  grofte 
8c-  ûi  giofieiu  paroit  déjà.  ^^c . 

■  I  *  Faire  téi/irle  tàbtiirT\Pr/tgnsnttm  fa* 
me  fmuUenm.'i  cW^  engrofier  une  fille 
ou  une  femme  (//  a  fa^t  lever  le  tablier  di 
fa  fervan^e,.  IPfdptantem  freit  dnciUam.J 
Ç'dl-à-dire#Jla  engrolTé  fa  (crvante. 

,1?  AB^IOUTNS,  /.  m,[TabHldtu^  en 
dJfenbHs.  )  Terme  d* ^rtilierie,  Pla nch  es 
ou  madriers ,  dont  eft  faite  la  plate- for- . 
me  où  l'on,  place  les  canons  que  rotr 
met.  en  batterie ,  elles  foutiennent  le» 
roiies  des  ai^ts.   "  •■#(*;^é.  '■ 

T  A  B  O  R  U  G  U ,.  /.  m,.  [Kefind  taborucu» 
ra»)  Sonederelinede  couleur  j  aune  pâ*» 
le,  odorante  ,  fcmblable  à  la  gomme 
élemi,,  8c  dont  on  fe  fettdant^les  piaic^ 
8c  dans  1  a  p ar al  ifie^  '     * 

V  TABOU  R  E  T,/  w,  [Sedeetild/tmtlex.l^ 
Tablettes.  [TabelU.']  Terme  dont  on  (ètEfpece  de  ûcge  en  forme  d'efcabelle. 


é  cri  voit  fes  belles  pièces  de  té&tre.  «yf> 
blanc(H§rt,  Lucien.)     ;  v  -^>^';!'"'-.'h^.>-.\Wî^fe 

t  ♦^ndit  Prw.V^n  homlttc^^l  af- 
lureune  chofe  qu'on  prétend  fàuile ,  ou 
qui  compte  mal  à  propos  fur  quelque 
chofe ,  raiieZé  ceiddt  V9S  tablettes ,  vtm  ^àH- 
vàL  ôter  cela  de  dejffts  vis  tabUttei,     ^  l"?>il>  ^^^ 

X  On  dit  aufti  Pr«v.  8c.  pat  manière  de 
nienace,.  d'un  homni£i}iii^  déjà  donné 
fa>et  de  fe  plaindre  dclttit((^<^ayiyWn;i»M 
tdiiettes,  .         ' 

Tablettes,  [  Tabelià .  )  Ou?rages  d'efptit 

8c  de  moralité ,  réduits  en  tzi^ç^^-0^'^^ 

rLiftvflWi  comme  il  fiut  an  t<eu  «le  ct«  fbfoettet     ' 
Lea  Q«utrioide  Pybrtc  ,  te  l9iioÙ€» taUettat,' iiJ^^ 
Da  confelner  Mathira .  ountee  de  valeur   ^   I^l 
^t  pltlo  df  1»eaux  diftoa»  â  leclter  g^  cœiK  J^ 


fert  dans  leblafon.  C'eft  une  petite  table 
quinenâontre  dans  l'écu  nulle  épaifteur. 
(U  porte  d'argent  à  neuf  tablcues  d'a- 
zur. r<»/.  X  . 

Tablettes,  [Loculamenta.;]  En  termes  de 
Maf^nmrie^  ce  font  des  pierres  de  pare- 
ment qpi  foutiennenr  une  petite  terralTe, 
ou  un  chemin  un  peu  élevé.  > 

Tabletterie ,  f.  f.  [MHjivumopus.}  Art  dé' 
faire  des  ouvrages  de  pièce?  de  raport,ôc 
des  ouvragés  délicats  dt  mcnuiferie^ 
principalement  des  ouvrages  mêlez  d'é- 


1  A»,- 


3ui  eft  embourré ,  8c  couvert  d'étofe  ou 
etapiftexiequ'on  donne  chez  la  Rcîne^ 
aux  Ptiuceftesjaux  DuchelTes  8c  à  U  Da- 
me^ui  eft  iurintendanie  delà  Muifon  de* 
laRjeine:  '  ,   .    '   ' 

{h\t  giuiipUi<ir4é  coiu  Jr  de  w<Krt{«rr«i  •     i*  :  l- L  ;  ^. 
Votre  eu  qui  dôi  t  iirt  ot  des  beaux  eut  d«  ftnùttf,    i 
Comme  un  cud'importaoc* .  ,      ,     , 

A  reçu  chez  laRefn* ,  cnfio  le  tai9mrtt*         «t^^    ^ 

On  fefer^  auffî  de  tabourets  dans  If^^. 
maifons  des  iimples  particwliers.  r 

Tabèuret,  iSedeculdftmpUx  y  burfa  pafle^- 
fjl,3,ygj^4<  fiant?  qu'Oft  apclle  autres. 

"jT  •U'^'s'^ir^'^^r-  :^  '":"■"■■        •  ■  •  '. '■•  nient  J. 
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TAB..TAC. 

>y  V   ^^Ç^»^ * ^"'^  dcpaheut .  pwcç  ^t fbn 
.      ■        Tiuit  à  la  figure  d»4inc  petite  bourfc. 

'   n  ^  TABOU  RI K  Voïez  Ttfwé^«<r.      ... 

i       V'^.JTcimcdci^rt»'.  C^ftiwclfa^c 

*    •    v       oui  idffne  vcï»  Taibrc  du  Tiinquet  ,  8c 

'■Vers  là  Rambadts ,  d'où  Ton  j^tc  en 

/    M«t  4«  l^iflons  »   fil  où   Ton  charçe 

**^     '  l»Artiilcric.  A  Ja  pointe  de  ce Tabounn 

;  tft  rcpcron  qui  s'avance  hoi$  du  coif s 

dtlàGalcic.  'i' 

t  t  A  BURI N  T E  ,  TifhHnn  ,  OU THu- 

ton,  [Ti^ura  J  Gtos  Poiffon  ccta<ïée  de  la 
ÇMej  Indienne.  On  trouve  dans  (a  tctc 
*  .  trois  ou  quatie  jioflcs  pieries  oflcures , 
^  "  qu'on  eftimc  fxopics  poiM^la  Ncphicti- 


■i 


© 


/ 


t  T  ABON,  /.w.  [Tabanwt  W  T^^ 
velsJfihis,}  Efpccc  de  mouche  oblonguc 
^ui  tourmente  les  Beftiaux,  Il  y  en  a  une 
autre  qui  a'apellc  t^ibaniiUu  J^^uat  èc 
l'autre  font  refolutives  ,  pï<i|£Çi  pour. 
flJUe  cxoitie  It  s  Neveux. 

-   '•    ■  ''•■  *i     y.':    '■'''  •*-  ■,'..■■ 

r^:,  tdcytae.  Mott  imaginez  pour  ex- 
primer le  fon  des  coups  durs  8c  kcs ,  qui 
irapent les UQS furies  autres.  Voïcz  TrV, 

tTAC. /:w.  iVari  ni^n^2  Qa  a  ainfi 
iiomni^  une  maladie  contagiçufc  ,  qui 
fut  prefque  univerfelle  eni4iiX'eft  aulïi 
unç  maladie  cpntagieuic  des  moutons. 
[lehis  pifiiferÀ;} 

•"taC/TMACA,  f,m.  ilpcccdciefî- 
né  qu'on  ^^cUc  gommf  tacamaaut  %  très- 
propre  pour  digérer  &  poui  icloudrc  les 
tumeurs. 

'ê  I  11  y  a  deux  fortes  àt pmmi  iacama' 
éfuti  favoir  une  qui  fort  fans  inciUon, 
c^ui  eft  la  meilleure  8c  nés  lare  s  8c  l'^u* 
tie  qui  fort  par  incifio».  Ellçeftdigefti- 
fc»  refolutivc,  ncrvalc ,  anodine,  cc- 
jhali<^uc,  deflîcative.  l^Ueçftauffi  pro- 
pre pour  âri^ter  Iciioquet,  appliquée; 
cxterieutement  fur  l'cftomac.  - 
'  T  AC E  T ,  /  m^iStUmum.}  Ce  mot  fe 
dit  en^  parlant  de  mufî<jue.  C'cft  la  par- 
tie deWnfique  qui  nçdit  mot  8c  qui  eft 
IQarquéede  paufcs  (Faiie  le  tAcet»  On 
dliaufli  d'un  homme  qui  eft  en- com- 
pagnie &  qui  ne  dit  niot; ,  <7«'//  fdit  le 
ucett  maîi  alors  ces  mots  ne  ie  difcnt 
qu'en  riant,  quedans  UcQnvcrfatlpjti', 
€>u  dans  le  ftile  le  plus  bas.  -Ml^ 

'     lit  diront  ta  raiiijat.  <(]u»pri*«oinmeaiiUc«c* 

Ltliri  enntmh  hopirux  oni  gAtàiX*  ^^^■-■^^àt^- 

f  A  cfffi ,  y:  /  r  M^ttuU  y  uha,  \  %^ 

première  fil  abc  de  ce  mot  elt  brève ,  & 
^il  fignific  fomllenre,   (C'eft  une  vilaine 
^ tache.  Faire  en  allcy  les  tachci*  pter  les 
taches  d^un  habir.  Les  taches  dé  fruit, 
deiiropfic  déconfitures  qui  font  fur  le 
linge  ne  s^cn  vont  qti'aVec  peine.  Une 
jjupe  pleine  de  taches.  L'huile  8cl  a  poix 
font  des  taches  fur  les  habits.  L'eaufoi- 
teiFait  des  taches  furlap^u.  On  d:eles 
taches  d'ancre  avec  le  vetjh^ ,.  dJu  fus  de 
(ftitron,  8c  d'autres  acides.) 
"'''^:-';^>T^ht,  iDefeSfm,]  D^faut.NftJanque 
*frfcnf.  (11  ciû:  impoflible  qu*il  ne  fe  re- 
marque quelque  petite  tache  fui  le  pjus 
beau  corps  du  monde,  ^l.  )  : 

'^   'Tacha  naturelles ,  ou  fignes  qui  viep- 
kcnt  au  corps.  [NsviJTMthtsàe  lÔL^eur 
^àui  viennent  au  vifage.  tZ^»fiVM/4.}  Tétbts 
iqui  viennent  aux  jambes^,  pourëtretxop 
^  Auprès  du  feu.  [Varittataigm  faSfa,] 
y    Tahê,    [LdbecHla  ,  Iules,]  Ce  mot  eft 
f  iifîté  41*  figurée  C*eft  une  téuhe  à  fa  répHtatUn. 


Ï.1  ■■ 


TAC.        . 

foh  honneut  eft  eei^ ,  ft  réputation  cft 
ternie.  » 

La  loi  du  Seigneur  t^fmtuthe  8c  toute 
faince.  Paf^.kt,{Lê»imifj>iiu^ffa.] 

On  le  dit  du  ptché  qui  «ftja  plus 
grande  (éuillure  de  V&au,  ^  (  Fpiifiez  vos 
âmes  de  toutîts  leurs  taches,  ^rn,  toim.  I. 
iS»  ch,  19;  Jefus-Çhiift  a  été  nommé 
P^yuaiéjans  tacJ^e  ).  r>. 

7>c/b#/:  {Maïuiê*}  Ce  mot  fe  dh/en 
KMrtnçmte,  C'dt  un  petit  cprpsr  opaque 
femblable  à  l'écume  qui  ^  forme  li»  la 
furface  des  liqueurs,  (Pallie moien  des 
lunettes  d'aproche  on  a  remarqué  des 
taches  fur  le  corps  du  Soleil,  7M;.  Phif, 

Monficur  Cafiint  montre  parle  moien 
des^ach es  qu'on  a  remarquées  dans  le 
Soleil,  quecetaftre  emploie yin^t-fept 
jours  à  tourner  fur  ion  centre,  ^igis,) 

Les  taches  de  la  Lune  font  où  fixes ,  ou 
changeantes.  Les  .fixes  font  des  parties 
inégales  du  corps  de  la  Lune.  Les  taches 
changeantes  lont  des  ombres  des  pan ics 
les  plus  élevées ,  qu'on  apelle  des  mon- 
tagnes, 

T  A  C  H  E  ,  ou  tafthe  y  /./.  [Pen{km,ju/^a 
oPera,]  L*un  8c  l'autre  s'écrit ,  mais  il 
faut  prononcer r/ec/r^/fatis  faire  fentir  la 
lettre/  8c  prononcer  longue  la  première 
iilabe  du  mot ,  8c  alors  il  figninera  chfe 
^n'an  donne  Àfaire^CkoCc  qu'on  commàn  - 
de  de  faire,  Chofe  qu'on  et^prend  de 
faire.  (  Fiendreà  tiche  de  faire  quelq  ne 
chofe  Bfil,  ^vis  à  M'nap  y  p,  it,  11  y 
avoit  une  grande  émulation  parmi  les 
foldats,  à  qui  auroit  le  premier  fourni 
fa  tâche.  Va$ig,§lM'ntS^l.7,  Il  fçmble 
quenous  ayons  pris  à  t^^edé  deshonor 
rer  de  grands  petfonnages..  ^t/lanc,  Lm, 
U2,  sAmours,  Trav ailler >/«  t^cibc  ».8c 
non  pas  à  lajoumit,  ) 

Entreprendre  un  bâtiment ,  ou  autre 
ouvrage  en  blôe  it  tnt^cht,  {^^difictum 
confiruendum  fufdpere,  }  Ccft-à  dire  ,  à 
forfait  f  fans  comptée ,  ni  venli  à  l'eft.- 
mation  en  détaH . .        ,• '^^ ;,|''- .;^-^^-'j;';:.-.- •  „ -j 

treprcndre  auelque  chofe.  (Il  a  pris  à 
tâche  de  traduire  un  tel  livre.  Il  a  pris  à 
tach»  de  faire  enrager  cet  homme  )  1 
.  K>  La- prO|M)T^iation  détermine  fa 
lignification.  Tache  ôc  tâche  font  deux 
chofes  diférentes.  La  première  lignine 
une  marejué  ,  une  impreirion  étrangère- 
qui  gâte  une  étofe>  8c  la  féconde,  un 
0|^vr'a^e  que  Von  doit  faire  dans  un  w- 
tam  tcms.Mr  Ménage  avoue  qu'il  igno- 
re l'origine  de  ce  mot  :  8c  Mr  de  Caic- 
H  neuve  a  remarqué  qu*'ançienncmeût  on 
Vcn  fervoir  pour  exprimer  les  bonnes  8c 
les  mauvaifes  qualitezd'unbomme,  ou 
d'une  bête.  L'ancienne  Chronique  de 
Flandres,  ch,i6.  parlant  de Margueme 
ComtefiTe  de  Franares  ;  £r W/îrWvo/r  (juatre 
taches  \  premièrement  ,  «//t  efiitt  nficdes  plus 
grandes  Dames  du  r^n/ge  de  France  ]  feccnde- 
ment,  ètîe  efloit  la  plus  fage  ^  à"  U  mienx 
gouvernant  terre  (ju^on  fceufi  %  &c.  les  autres 
deux  taches  font  c[n^ tilt  ejiant  likerale  ér  riche. 
L'ancien  Livre  intitulé  ;  Li  £tabliife<- 
tliént  li  Koy  de  France  :  Orfiaucnn  me^ 
ftti't  /a  befie^au  marché  y.  ou  entft  gtnsy  ér 
(ju^ellemordiji  OH  pexifi  aucun ^  ^  cil  quife^ 
toit  bUJfe  fe  plainjfijià  la  Jmfiice  y  ér  U  autres 
dijiy  Sirc'jênUnffàvye  mie  tju\Ue  eut  telle 
tache  >  ire.  On  dit  daiis  quelques  Provin- 
ces r  Donner  des  fonds  \  rafche  5  c'eft 
à-dire ,  fous'Ja  redevance  d'une  certaine 
partie  des  fruits ,  félon  que  l'on  en  con- 
vient Lefondeft  apellé  r4c/;/t6/« ,  ouu- 
thible.  Ce  droit  lefTemble  an  champart , 
quineportenilodsK^iiimi-lods,  8c  ne 
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T  A  Clf i^R  ,^  V.  4.  [Maculartt  inquinâ^ 
re  ,  fadare.]  Souiller.  Ce  mot  àtdac/jerf 
pour  dire  foiiiller  ,  remplir  de  tachei ,  t 
laptemierc^filabe  brève.  (L'huile  t4'h$ 
toute  lorte*  d'étofc.    Le  fruit  tac/jc  le 

TACHER,  ontaCcher  ^  v,  4.  {Canari  f 
elaborare.]  L'Un  5c  l'autre  s'écrit,  maif 
il  ne  faut  pas  faire  fentir  Vf  8c  prononjt^ 
cer  longue  la  première  fitabe  ,  8c  alo» 
tâchir  fîgnifie  s'éforcer.  Faire  toute  forte 
d'éforrspour  venir \à  bout  de  quelque 
chofe  que  ce  foi»,  (Je  tâcherai  par  toutes 
fortes  de  très< humbles  fervices  à  méritée 
l'honnAur  de  votre  afe6iion.  Voit.  let.  46. 
Tout  Immonde  tache  de  faire  fa  forti  ne, 
8c  prefque  perionae  ne  tâchf  de  faire  foa 
lalut..)  ■  ■  '■  ■-^•''^^r^^:- 

TACHETER,  v.a,  {Maculis  variarey 
Marquer  de  plufîcurs  taches.  (La  nature 
a  tacheté  la  peau  des  tigres  8c  des  \éo^ 
pards.  On  a  tacheté  ce»  peaux  par  a«ti- 

Taçhtté t  Uctutée  ,  a^f,  \,Maculis  dljïiuc^ 
tus,}  Marqueté  (  Le llax  a  la  peau  agré- 
ablement tachetée.  C'eft  aulfi  un  terme 
defi/«/^..     „„...^.,:;.  ^. 

TACITE,  ^i^ATacitullCeqm  n*eft 
pas  dit..  Cequin'cft  pasexprimé.{Con- 
lentement  tacite.  Condition  tacite.  Pi«- 
truy  pi.  L'opinion  le  trouve^  autoriféCr 
par  unciàcitf  aprobation.  Pafc^l,  6.  Clau*' 
fe  tacite  Tafte  tacite.)  r 

Tacitement ,  adv.  [Tacite  y  tacite)  D'une 
manière  qui  n'efl  patditc ,  qui  n'cft  pas 
exprimée.  Sans  aucune  déclaration  for- 
melle. Sans  dire  formellement  aucune 
parole.  (Ils  font  tacitment  tombez  d'à- 
cord  de  cela.  Elles  font  tacitement  con- 
venues de  cette  chofe;  ) 

T  A  Gl  T  tJ  R  N  R  ,  adj^^aciturntts,']  Ce 
inot  fe  dit  des  p  Aon  nés  8c  de  leur  hu- 
meur, 8c veut  dire.  ^p/tr/r/VK.  Sora^ 
bre.  Rêveur.  (Efprit taciturne.  Humeui 

t^dturiia^gïfe;f^;;j|'||jiif;^s'^  '■'.  '^r^l'- 

0!^;[  (>Ort*«e  cr»ît  pîu»  qoê  mé^ocfeiiïMt"  V. 

Qu'uQ  i««iij(r»c  abonde  eo  )ug(PO)«at.|F      *     vu 

,     Taciturnîté,  ff  [Tacitumîtas']  Humélt\ 
^  tcmperarnent  de  celui  qui  cft  taci''ur-'V 
ne.  (  La  taciturnité  eft  plus  importable 
quele  trop  parler..)    -:$i^^'4^m'ii^^^0^  ^^:' 

I  T  A  C  O  N ,  r.  w.  Tetmt  à^ImpYimeritm 
On  apelle  Tacon  les  morceaux  de  la 
frisquette  que  llmprimeuf  y  entaille, 
pour  donner  jour  aux  endroits  de  la  for- 
me qu'on  veut  imprimer  en  rougc,  8c 
qu'il  cole  fur  le  grand  tympan  ^  poui 
voir  fi  l'ouverture  de  la  frirquett.e8c  les 
morceaux  qu'oncn  a  enlevez  fe  rencon* 
trent  parfaitemei^ 

TÀCTyf.  m  ff>ffus,}  Ce  mot  fe  dît 
en  termes  de  Phihfophie.  C'eft  le  fcriti- 
ment  par  lequel  une  chofe  cft  pcjp* 
çuc.  C'eft  un  certain  fe«s  général.  (Le 
f4»<3eftle  premier,  le  plW exquis  8t  le- 
plus  néceffaire  de  tous  Ics/fctjs.,  Les  au- 
tres fcns  ont  leurs  orgaives  'externes  dé«- 
terminez ,  ou  placez  à  de  certnines  par» 
lies  du  corps  5  la  vftë  àrocii,  l'oîiie  à 
l'ofeiUe  :  mai^  Forgane  du  tacl  eft  ré«> 
pandu  par  tout  le  corps.-  Bernier^  PhiUff» 
pfjtc-y  t.  6.  OnrapeUeaiifniefensdurMr* 
cher,  Y oïtz toucher,   Woicttoucher,fm») 

T  A  CT  IL  n,  adj.  ITaSlilis.jCc  mot  ff 
dit  en  parlant  de  certaine»  matières  de 
'Philofophie,  8c  veut  dire  qui  eft  l'objet 
du  toucher.  (Les  principales  qualités 
ta3iles  font  la  chaleur ,  la  froideur,  Ib  fè^ 
chereilè  ,  la  diueté  ,  Phumidité,  Roh^ 
Phif.)  ;      K    /" 

TACT  10 N ,  /./.  (Taff/V. tfefrme dé- 
Philofophie.  C'cft  le  fentiment  qui  fe  fait 
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nieiés.  La  premier^  lors  f|u*line  çhofc 
extérieure  s' inli nue  au  dedans  du  corps, 
comme  des  pointes  d'épines  &  d*ortics, 
&e.  La.fecondc  lof*  que  ce  quieft  né 
dans  le  corps  mëmic  »  caufe  du  plàifîr 
lors  qu'il  en  fort ,  comme  la  femencé^ 
ou  4e  la  douleur  lors  qu'il  y  demeuie  , 
^omme  la  pierre.  La'  troiiiéme  lors 
qu^uae  partie  a  reçu  quelque  coup  vio- 
lent. Birn*  Philof.  u  6  1. 1.  e.  i.  ^^-  -vi^v 
TdStion.  [TAtlus  ^  c»ntaiîio.\  Terme  dç^ 
Geêmttrit  11  fe  dit  des  lignes  droites  qui 
touchent  un  cercle  >  ou  quelque  autre 
lignecourbe.         ;:•.,(./ 

mot  eft  Grec  ôc  il  lîgnifioit  chez  les  An- 
ciens la  fcience  de  ranger  les  ioldats  en 
bataille,  6c  de  çoaftruire  les  machines 
•pour  lanéer  des  traits,  ^èp'iïï^''yfMf''^'  ■ 
X  Lfi  faftiquc  moderne  eft  trcs-foible 
&  trcs-imparfaitç  ;  celle  des  Grecs  étoit 
profonde  ôc  fgvante.  Voïçz  le  Polybè  de 
Mr  de  Folàrdi  Tome  I.  La  véritable  Tac- 
tiquç  a  (es  régies  ,  {a  principes,  de  fés 
démotiftrations  peuvent  s'enfeignci  in- 
dépendamment de  cette  expérience  ijant 
vantée,  fie  dont  le  frUit  feul  d^  denous 
peiîfeftionncr  &  de  nous  affermir  dans 
nos  encrepriles  fie  dans  les  dangers.  léid,* 

Tdai^me,  {:Ubtr.taêifC!s.]Lifrt  Ecléfiaf. 
tique  il  l'ufage  des  Grecs,  qui  cojitient 
l'ordre  ôc  la  règle  des  oficcs.divinij»;à^ 

t  TalHefuii,  /.  w.  Les  Grçcs  apclloîênt 
TÀ^hifues  des  ProfélTcurs  miliiaircs  qui 
cnfifi^noicnt  toutes  les  grajidfs  parties 
delà  guerre,  qui  regardent  lî Général 
d'armée,  comme  on  le  voit  dans  Pltt- 
tarnue  ôc  dans  Xen)phon.  Ces  Profcflcurs 
Taftiques  étoient  des  génsd^une  expc- 
lience  fie  d'une  aplication  cxtiaordinai- 
rc  dans  la  licnccdcs  armes  Uscnfei' 
gnoierit  tout  ce,  qu'ils  avoicnt  lu  dans 
les  écrits  des  grands  hommes  ôc  des 
grands  Capitaines ,  qui  avoient  travaillé 
lurla  Taâiquc,  ou  l'art  de  mcttreles 
armées  en  bataille,  Ôc  tout  ce  qui  a  ra- 
pport aux  grandes  aianœuvres  :  car  ces 
grands  fie  habiles  guerriers  avoient  ré 
duitcct  art  en  principes  ôc  en  fiftënié. 
Voïez  le  Tome  II.  du  Polybe  di  MrdtFf- 
■Urd,  p.  19,  del*Edir,d*^mfi, 

TAD. 

TADORNE,/*./.  [Tadomus,']  Oifeau 
aquatique  très-rare  en  Fiance  ,  Ôe  qui 
:  ^idlembie  au  cauaid. 

TAE. 

TAet,  r.w.  Petit  poids  dé  la  Chi- 
ne ,.  qui  revient  à  une  once  deux  gros  de 
france  poids  de  marc. 

t'TAEDA.  Morçeaud'nn  vieux  Pin, 
q^e.les  Païfans  font  brûler  en  un  endroit 
exprès  pour  en  faire  couler  la  poix, 

X  TAENIA.  Poiflbn  de  mer  ,  long 
comme  un  ferpcnt  ,  dont  il  y  a  trois 
efpeces  Le  premier  eft  long,  menu, 
fort  flexible,  il  femeut  avec  une  telle 
viceiTe,  qu'il  fcmble  un  éclair.  Le  fé- 
cond a  le  corps  fait  comme  le  premier , 
eroi (Tant quelquefois  jufqu'à  qnatre  pîez 
de  longueur, 'ific  de  couleur  argentine. 
Le  troiîîcme  eft  apcllé  F*ix  ,  par  ce 
qu'il  a  la  figure  d*anc  faucille.  Il  eft  long 
a*ivne  aune ,  large  comme  là  main  Ôc  de 
couleurs  variées.  Sa  chaii  <ft  refolutive 
Ôcamoliflame. 

\     '-  tAf.  •       •  ■'^.' 

TA  FETAS',  f.m.  [P^mms  fmms,} 


TAF.TA(3LTAH.TAt. 

Sorte  d?iéiof«\)e  foftf ott  déHëe  Se  foÉ 

légère.  (Taferas  fimplc.  )  Tafétas  doi>- 
ble.  Tafctas  d'Avignon.  Tafctas  blanc. 
Tafctasblcu.  Taf^M^verd  ,  noir»  lou- 
ge>  faune,  gris  i  en  un  mot  de  toute 
couleur.  Le  lafef  as  de  Tours  eft  l'un  des 
meilieu/stafetas.  On  ie  fert  du  taferas 
pour  faire  des  coifes  de  femmes  ôc  de 
filles  ,  des  jupes  ,  des  caleçons ,  des  ri> 
deaux  de  lies  ôc  de  fenêtres ,  des  dou- 
bluics,};^^t4'i^'#pg^4rÉlrl^fir^  ' 

t  Tàfitfithr,  f,  m.  [  P'dmi  ftrto  tésetêr,'} 
Celui  qui  fait  du  taf|tas*|âit'#^''  ^'f:'-H%  -v 

I  TAFFiA..  On  noniTTie  iainfi  dam 
les  Iflcs  Antilles  Teau-de-vicde  cannes, 
qui  (c  fait  avec  les  ccuraes  ôc  les  gros  fi- 
rops  du  fucie;  Les  François  l'apellent 

X    TÀFFOUSA  ,    ou   TA  FOUS  I. 

Drogue  iHédecinale  que  l'on  trouve 
dans  les^ftï^iuÀes  de  Camboya  Ôc  de 

Siam,      ■:  ■■-^'f^'^M: ,  .,  .. 

TAFTOtOGf^v  ott :Miir<^/r;iCyi 
iVMtA  tr  tnanis  ripetaio,]  Kepetitton  de  la 

mêmechofe»  ou  de  deux  motsquipnt 

la  même  dgnification^^comine/^  V4/V 


rja^i'fi 


•n.y^'^  M> 


^"Ukrnx.. 

^  TAGARë^^^#l  {f/ft,«.j  oîfeau 
de  Fauconnerie,  .^■i:#%;v:;4^f!,■^v;.|âf*»,s%%:^ 

Tage.  Kivicrc  d'Efpag^c  eelcbre. 
chez  nos  Poètes  modernes  en  parlant 
des  conqi9|ri|>éKiJLQi«.';^^..'  •■  ■■    ■ .  ^w---;?. 

Et  l'off roii  être  gtreut 
■  Qu«  l'Ibrfre  croira  qu«  c'eft  un  |uft«  bomnaffs 
XJO*  •'•Êfpaçne  môme  te  rend.      ' 

Sonnettes.  Sa  chair  a  la  même  vertu  que 
celle  de  1h  Vipère.  ■> -"^  ;..^'/:'^..■.■?^;^.v.  ^ 

-  t  TAGiïARTNnGcïbnt  des  efpe- 
ces de  vermicelles. 


.Sf'/:' 


,'%.■'>■■ 


T  A  H  ON,  /  w,  Voïczi4tf» ,  colonne 

Tao.  ~    ■  •■■■  •'•■-■ 


T  À  t  Prononce^^  Mot  dont  oii  fc 
fert  pour  faire  venir  un  chien ,  pour  apel- 
lér un  chien.  {Taï,  naig^npnncj  14*.  T4/, 

'*  Toi,  our/,  /.  w.  iPronbncczf/.  TW 
à  porc.  Cemotdansics  vil  âges  d'autour 
^c Paris,  iignifiejjne érable  à  cochons. 
(Faire  un  petit,  ou  un  grand  tai.) 

T*  A 1 U  T ,  ou  iaii,  i  Errât.  ]  Qui  veut 
dire,  il  s'échape,  il  s*cgare.  C^eft  le 
cri  des  chaflcurs  lors  qu'on  fait  partir 
un  lièvre  ,  ou  qu'on  voit  la  bctcftiuve. 
On  peut  dire  en  Latin ,  ciëm§r  vtnaton's, 

Moo  étourdi  fe  met  à  fonwit  çotnmt  il  f»nt » 
£c  crie  à  pteiae  voix  *  <<ïa«a  >  td'UHt ,  t*ÏMt. 

A  troit-4ooguear«  dttra^t»  UiàntsoWk  d'abord 

L«  cerf  donné  tus  chieaa.r.  W    -   „ 

t  A 1 B  ,  /:/:  Ï.Puh!«ar^t(^iiminSfi^  ] 
Prononcez  frr.  C'eft  la  toile  qui  couvre  ^ 
qui  envelope  l'oreiller.  C'eft  aufTi^^a 
toile  qui  couvre  Ôc  envelope  le  lit  de  plu- 

/fT^^U-.11^         I-* .        J^.. 


Mrdea'n.  Petit  corps  qui  le  forme  f\ir  la 
prunelle  de  l'oeil  ,de  forteque  quelque- 
fois il  empêche  la  rûë.  (On  lui  a  ôt^  i^oc 
taiequ'iUvoit à Pœil droit;)  ^'v  |>^f î  ' 

T  A  i  ^N.  Terme  des  Eaux  ôc  Tirets, 
C*<ft  un  ehêne  refervé  depuis  trois 
coupes  ,  qui  a  trois  fois  l'âgç  de  taMlis, 

TAïân,  i^htvnikf'fwxmot  «[ui  fignf- 


xtianchesé'J^i^^r  '■"^h''$^:JfW:'''s''\  Wf''f' 
■ , ^  %-0^  a'n  b  I E  R ,  '^  m.  fpaLr  fit^ 
i^ahPi  )  X^uvtlcr  qui  travaille  en  fer,  iSc 
àui  fait  Ôc  vend  des  b^hes  ;  des  hoiaux. 
despics,  des  pèles,  des  tenailles,  des 
pmcettes  ôc  des  chenets  de  ier .  ôc  aoa 
1   poli;  (Un  bon  taillandîer.r^  *^  ^7^ 


Picardie.  .    ,*"ViV"'  /'■ 

pmdiar,m.'iCe  mot  fe  dit  déi ehofcl  ÔC 

Frani  i^VoL^l' '^"'^^'^V"*^^ -c« 
rrance  ne  lont  point  rai  labfes 

d  bienDeinoifeffe,  ôc  pj  Sq 
elleu'eft  point  taillable.*^  Vilaiè  tlj 
blc.  Les  païs  nouvellement  conduis 
fofatpwfirôrtaillablcs.)  ^^ 
-  T  Alti^Oe,  y:/  fi^c^î  Terme  & 
Tatiienr.  Feme  qu'on  faifoit  autrefois 
proprement  ^  d^ef^ate  en  efpace^^^^ 
corps  ôc  aux  manches  d'ui^  pourpoint 
yn pourpoint  à  fix ,  à  huit7  à  diftaU: 
Udes.  L^s  taillades  du  corps  dc.cc  pour- 
point  ientmal.faites.  On  en  fait  encore 
quelquefois  aux  manches  des  robes  des 
temmef^j./'<^*%'')iv-s- :/;•         ■  i  z^.  " 


-/, 


q 


Taaudé ,  u.  mjh ,  incifi^  CouRufe 
m  le  fait  avec  le  îaillant  d'une  épée. 
d  un  couteau ,  ou  d'un  autre  inftrument!  * 
(On  hu  a  fait  do  grandes  taHUuUt  au  vifa- 
ge.  <Acdd.  Frv)^ 

■^Tà^îUd^,  Vd6f.  lc»diri,  c^fiadm,} 
Couper  du  tairiant ,  faire  des  taillades. 
On  lui  a  tailladé  le  vi%e.  On  taillade 
quelquefois  les  viandes  pour  les  aflab. 
fonncj,  ÇeieppiiTûii  Qu'bn  met  fur  le 
gril.-  '■^^iW^'-  *:*■^/-*•^^^.•lfi■i^£^fcr^•■  "*  ^° 

TdiîUdé,  taWAde^i\adj,irncifuji.]Vetmc 
de  Tdtlfettr,  Découpe  par  taillades. 
(Pourpoint  tailladé.  Manches  tailladées 
fort  ptoprcment.) 

'  Taiiiddtr,  V.  a.  l  Ihc/dité^^  féMcHt 
TàtJitur,  Faire  des  taillades.  (  Taillader 
le  corps  d'un  pourpoinr*.  Taillj|4ctdc« 


TatlUndiertnfnbUnc.  [Ferrt  flamo  illtti 
artiftx,]  OiTvrier  qui  travaille  en  fet 
blanc ,  ôc  qui  fiiit  ôc  vend  des  lanternai, 
desemànnoirsi  des  plats,  des  coqvre- 
plats,  des  marmites,  des  bottes  à>oi-r 
vre,  des  râpes,  ôcc  (C*eft.undcs 
meilleurs  taillandiers  en  fer  blanc  de 
Paris.)  le«  taillandiers  en  fer  blanc 
fontincôrporefe  avec  les  taillandiers.  Le 
peuple  de  Paris   les  apelle  ferbUntins^ 

?^3iV*««ïJlM,«¥>na  C'eft  taillandier  en 

fér  blanc.      '     ■e       ■■■■:. 

TainUtndnti,  f.f,i  ^n  'édérîd,  1  C'eft 
l'art  du  Taillandier.  S'^  ' !'i^:-0$0;pi-  . 

Tjtiîiantf  /,  m.  l^cfis.f  t'emje  ééCou^ 
relier,  C'çft  la  partie  du  couteau,  des  ci- 
féaux ,  du  rafoir,  Ôc  autre  pareil  ouvra- 
ge avec  quoi  on  coupe  ou  l'on  rafe.  (Va 
bon  taillant  decouttau,  decifeaux,  de 
canif,  de  rafoir,  de  forces.  LetaiÙani 
de  ces  cifeaux  eft  admirabler}  1^ 

T  A 1 1 1  E ,  /:  /:  [Smura,:  Ce  mot  fe 
dît  particulièrement  des  perfonnes.C'cft 
la  grandeur  d'une  perfonne.  (Tlichetdih 
U,  C'cft-à-dite,  taille  d'une  belle  gfan* 
dcar.  Petite  taille.  Médiocje  taille.  Elle 


fe  aifée.  Ils  ont  une  taille  robufie  ôc 
avantageufe.  sAblancmrta  Tacite.  Il  fur- 
paflbit  en  taille  ôc  en  beauté  tout  le  reflc 
des  barbares.  Vanf.  Slui»t,  /.  i.  c.  9»  Foiic 
j,uger  de  la  taille  des  temmes ,  il  en fau- 
dioît  défalquer  les  fcéours  infidèles 
Qu'elles  tirent  deleurs  patins  ôc  de  leurs 


■■."■     V.''-    '■■■■'  '^    ■' 
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.«ufllde  Quelques  animàuîî,  comme  m 
chlfn,  du  cheval,  &c,  (Cheval  d^chat- 

'  gé.dctaiUc/Chè?at4cDcUc  taille.  Les 
.barbes  font  d*^unet aille,  ôc  les^ibcvaux 

\  ^içagnj  d'une  ^m|fgJ|^^|/»^_ 

"  •.,  }Éitêittt  unie  Un  Uvrter»  lEx  omni  fortnâ, 

.^  |j^/'t*#it4îiïi.l  Ces  mots  4»  ;»ro/>r# ,  iîpi- 

;  :  ijii^r  Qu'on  ncpeiJ^  juger  (luemeïit-tTun 

;  p|||tvrier  pai  l^ajparefKCj  &  qu'il  y 

4^hi^e^onsdc|dutc^  &  <«'' 

*.'  jfe'^'^l^*  motite,4illent  des  hommes,  6c 

veulent  xifrc»  (ïu*ir  ne  faut  pas  juga  des 

hommes  par  la  taille,  &  qu'il  y  c^  a  de 

gratids  &  de  petits  avec  du  mcrit%iH  ï.%> 

Tiùltt,  iTale*,}  Peux  morceaux  de 

bois/d'égde  grandeur^  doat  l'un  de* 

meùre^^  cBui  qui  fait  crédjir ,  &c  l'autfc 

à  celui  qui  prend  à  crédit,  qu'oi^  joint 

lors  qu'onprend  quelque  chofe ,  ôc  fui 

-    lesquels  on  marque  ce  qu'on  prend  ai| 

boulanger  «  du^ucher,  ou  au  cabare- 

^  tier.  (Marquer^lrne  pinte  de  vin  fur  la 

tailll^   Marquer^  une  douzaine  de  painf 

à  la  Keine  iur  la  taille.  Marquer  cinq, 

Ûx  livres  de  beuf ,  de  mouton ,  ou  de 

veau  fur  la  taille.  La  taille  eft  pleine  ,  il 

faut paier.)  ..  ■■■■■  a..;%=^'-;^^';i;2, ïiM-:im%. 
TailU,  [  FdrtttU,  dtvijti.  j  Terme  da 
JeudeUtaJfhte,  C'eft  ladiftribution  des 
cartes  que  fait  le  banquier.  (  Donnez-^ 
inoi  encore  àtMiytatlles,  J'ai  gagné  dix 
piftoles  à  uneleule  tàiîu,)  -m    ï 

Tailles  de  ptirit ,  ou  uilUs  de  fond,  {F  unes 
éingul^rfl  complnatorii,]  Tetme  de  Manwi 
Coi^des  atachécs  aux  angles ,  bu  au  nii- 
lieu  du  bas  des  voiles  poiiix  les  carguer 
ou  relever.        .-;.?v-*^'^'v'^  ?^^--■.;.^^;':■  ; 

T  A  I LL  E.  [  VeSlt:%4i  ]  Subfidcs  qui  fe 
paient  Uu  Roi  par  les  perfonnes  du  tiers 
état  à  proportion,  de  leurs  bîenr.    Les 
tàrlles  fe  levèrent  par  lê^  çonfe*!itement 
dctrois  états.  Saint  Loiiisfutle  premier^ 
.  qui  les  impofa  fur  fon  peuple  pat  forme 
de  fubfî4c  pour  les  guerres  4^ Outremer. 
Le  aoi  Charles  V.  m  la  même  chofe  à 
caufe  des  guerres  des  Priikes.    Mais 
Xutiis  onzième  ,   qui  mit  les  Rois  de 
France  hors  de  page  ,   fit  hautement 
païerk taille,  8c  depuis  ce tems- là  on 
a  continué  dr,mcme.  LeÇonfeilduRoi 
aiant  refoluTa   fomme  d'argent  qu'il 
,    faut  lever  fur  les  fujets  de  Sa  Majeftc  , 
envoie  des  commiffions  aux  Tréforiers 
généraux  établis  aux  bureaux  de&6éné- 
lalitez  du  Roraume  ,   pour  lever  dans 
Uufs  e'iedion^  la  lomme  qui  leur  eft  or- 
.  donnée.     Les  Tréioriers  font  auffi-tôt 
fur  chaque  éleé^ion  le  département  de  la 
fomn^  qu'ils  peuvent  lever,  &  envoient 
ce  département  au  Confeil  du  Roi ,  qui 
envoi):  aux  Tréforiers  généraux  pour 
chaque  éle^ÎQn  'dès  commiffions  por- 
tant d/drc  aux  Elus  de  di/erfeséleâ:i- 
on»  de  lever  dans  l'étendue  de  chaque 
élection  la  fomme  quf  leur  eft  prefcritc 
pav  la  commilTion.    Les  Elus  fur. cela 
s'aifeniblcnt,  fout  les  rôles  des  railles, 
où  ils  cocifent   à  une  certaine  fomme 
ch2iquebourg.5c  chaque  vilage  de  leur 
«leé^ion»  fie  envoient  le  rôledecotifa- 
tion  à  chaque  paroiffe  ,  qui  élit  un  o^i 
,  plufleurs  col leàcurs  pour  lever  la  taille 
/  impofée.     On    dit;     (  Paier   la    raille, 
/  Exempter  de  la  taire.   Hauffer  la  taille. 
f   Diminuer  les  tailles  d'un  milion.     Les 
;    Ecjéftjftiques.,    les  Gentilshommes  , 
tous  les  Oficiers  commenfaux  de  la  mai- 
fon  du  Roi ,  des  Fils  &  Filles  de  France, 
êc  des  Princes  dufaiig  font  exempts  de 
la  taille.    Etre  \  la  taille.     C*eft  une 


^;      .  *n A  f  - 

vlelll^ircl,  tes  foldats  obIat«  dolvenfêtrc 
déchargez  de  taille.  Le  J4aîr,  ^lÀ  iS») 
,  Tatlle,  [V9xriilfirévi4,lTeimtdeMt4/i- 

que,  C'cft  la  partie  de  muliquc  qui  eft 
entre  la  baffe  6c  la  haute-contre ,  &  qui 
s'apç^Joit  autrefois  moienne ,  oujenor. 
Ooi  dît.   (faire  la  taille    Chanter  la 

taBlc^J;'  ':-.:-:^:_:y:'^é^i,, 

TaiUe,  [T^wr.]  .Ternac  dtlutUr  H  i^ 
faiftHYde  Fîmes,  de  mot  de  taille  ic  dit  de 
certaiitxs  inftrumcns  de  mufiquçi  C'eft 
Tinftrumènt  de  muKique  fur  lequel  on 
joué  la  partie  de  muiique ,  x^u'pn  apelle 
la  tétilte.  Il  V  a  des  violon^  Çc  des  Huces 
qu'pn  apelle  r*///^  ^^/f 

partitio.']  Terme  de  M$noïe.  C'eft  la  quan- 
tité des  efpeces  que.  le  Prince  ordonne 
être  faites  d'un  marc  d'or  ,  d'argent  , 
ou  d'autre  matière.  (La^aiUedes  ioiiis 
de  ciùq  livres  dix  ilbus  eft^e  foixante  6c 
douze  ôc  demi  au  marc.)   f  t/ii^iîè^;:  '■  '  r^: 

Taillé,  llncijiâpahm  i^efiiHm.y'Ttinit  de 
Tailleur,  Coupe  avec  &$  cifeaux.  La 
manièie  de  couper.  (  Avoir  la  laÂUe 
bonne.  Sa  taille  eft^méchante;)  ^    • 

faille,  [P^atia ,  circumcifio^Ttimt  de 
Jajrdinrer  &  de  Vigneron»  Coupe  avec  des 
forces.  Coupe  avec  upe  Itfrpettc,  ^Coupe 
avec  une  (orte  de  haché.  -0n  dit.  (La 
taille  de  la  vigne.  La  taille  des  arbres. 
Entendre  bien  la  taille.  Marc  deraiiin 
qui  a  déjaeu  deux  ou  trois  tailles.  )  .^; 
r  :  Taille.  [Calami  fe&io^]  Ternie  de.  Maître  * 
À  écrire,  C'eft  la  maniéré  dont  on  coupe 
une  plume  avec  le  canif,  afin  de  s'en 
bien  fer vir  pour  l'écriture.  (La  taille.dc 
cette  plume  eftbonne.  La  taille  de  cette 
plume  jcd  l^ççk^te  ,  je  iwç  m'^p  puis 
■  aidejv/  y^  \^  w^  i/:y^i  -;|.^;|Vv. ;-^:.^-^'*^>  rfn  ■■.i h  ;^lr;l 

Taille.  {SeStt^adcaltulumevelîcnium^  /»- 
thot»mia,l  Terme  )ic*  Chirurgie,  C'eft  une 
opération  qui  ib  fait  poujctircr  les  pier- 
res de  la  veftîcjoo  des  reins.  (  11  s'eft  iré- . 
folu.à  la  taille.  La  taille  a  été  bie4f4ite. 
Il  ft  porte  bien  de  la  titille.)*  ^' 

Cette  opération  eft  nouvelle  dans  Ta 
Chirurgie ,  auoi  ^u'Hipocrate  parle 
d'cxtra^ion  de  la  pierre  hors  la  veffie> 
mais  on  ignore  quelle  enétoit  Topera- 
tlon.  Au  commencement  du  XVI,  fiécle 
la  faculté  de  Médecine  s'adrtfta  au  Par* 
Icment  pour  obtenir  la  permjftîon  d'en 
faire  l'épreuve  fur  un  criminel  condan- 
néà  mort.  11  foufrit  l'opération ,  de  il 
enguérit.  .,:^,,    ,,;.,,^ -■.;,.  •.    ;,    ,  . 

Tailledebets^  y,f.  [Exprtjfio  im^^n's  in 
ligna:  ]  Terme  de  Graveur'  C'eft  une  el- 
tampéou  image  gravée  fur  une  planche 
de  bois.  (  Les  tailles  de  bois  d'Albert 
Dûret  graveur  Alemand  font  fort  efti- 
mécs. y  '. .. •;■  -.^vv^v ,  ;•  ^,,.  .  :.,  .^  ,v  :. . ,:,.;. > 

Taille- douce  i  f,f,  [Seaîpvé  mmiut  imap 
éxprejpa,)  Eftampc  OU  image  gxivée  (ur 
une  planche  de  cuivre.  (Il  y  a  de  belles 
taidlas'douces  à  l'eau  forte  6c  de  belles  tail- 
les douces  au  burin.  Les  uilles'douccsdt 
Calot  font  fort  belles.  ) 
,^%TaiiL-d<xueier^J,m,  [Scalptêr,']  Qhcl- 
ques-uns  apellent  de  la  forte  ceux  quj 
impriment  des  tailles^douces ,  maisleitr 
véritable  nom,  q*c&  Imprimeur  entailles- 
doutes ,  6c  it  n*y  a  gudre^ucle  peu|»le  qui 
les  nomme  tailkf^t^miets^^^fà,  '.'-i  ,>v<i;^: .;,;,' 

Taille -mur-,  f,  m,  [  Filtra  pars  inferior,  ] 
Terme  de  Marine,  C'eft  une  pièce  de 
bois  au  deffus  de  l'extrémité    de   la 


une 
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pour  dire  de  Tt  pointe  éclStréhêliant. 

[Pt«?jSlim  à^eajimftrire.l  On  dit  aufti  figu- 

tément,  parler  d*ejf0C& déraille.  Mol) 

V>  TAItLE-BACOî^.    Vifux  mor,^ 

Un  homme  de  rien.  Rabelais ,  li?'.  i, 

ch,  ri   T^Htez^^moj  à  jamais  un  taiUtrbac^ 
delaÈemf.  :f^'^'^^^'r;,>:^^,-ry:^^*r-^^^^^^^^  ■ 

•  Jfv^  1 1 1 E  M  A  R. ,  /!  w.  (P^âraparsitt^ 
firioK]  Terme  de  ^iiyiVff.  Qwi  eft  en  ufagc 
fur  leL&vant,  ôc  qui  figuihela  partie 
infcrieurWde  l'épero^  d'une  galjprjï  qui 
femblefcn^lre  ou  tailler  la  mer.  *"' 
'  tA It  1 È-M O R  T  A  r t II&.  ijrilutum 
moirtalium,'}  Taille  qu'un  Seigneur  Icvoit 
fur  les  homrfies  de  letviJc  condiiwn ,  au 
déécz  de  l'hômnie  iuk  (hs  bieiKIi  II  y 
avoit  des  tailles  franches,  des  tailles  fervilef^ 
&  des  tailles  jurées,  ' 

0^  La  taille  eft  oui.o!ale,  ouSeig«f 
hturiale.  LapretniéreeftdCië  auRoij  od 
la  féconde,  au  Seigneur  de  fief.  La  tajl- 
leRoialceft  6ii réelle,  ou  perfonnellei, 
DansleD^auphiné,  les  fondsdoiventla» 
taille  }  &  les  Noblesjqui  les  pofledent ,.  . 
doivent  la  paicr.    Il  y  a  pourtant  dci  V 
fonds  exempts  pai*un  long  afranchi^o»-' 
ment,  La  taille  Seigneuriale  eft  de^lu* 
Heurs  efpeces.    Dans  plufîeur^  Coûtu* 
mes ,  la  tailléeft  une  maraue  de  fervitu- 
de  perfonnclle ,  6c  fe  levé  lur  les  gens  de 
mainmorte:  en  cHendroits,  taillàbie&c 
mainmortable  (otit  finonimes  :  •  en  d'au-  . 
très ,  la  taille  eft. une  fin) pie  redevance 
qui  ne  produit  aucun  éfct,  lur  l'état  ôt^  la' 
conditîoif des  perfônnest  Taille jur/e  y  eft 
celle  que  le'Sjcigneur  impofc, /elon  ft^ 
volonté  :  oadit  encore  taille  à  volonW: 
6c  dans  le  Duché  de  Bourgogne  ,  on  fe 
fert  de  tailler  haut  &  bas ,  pour ,  tailler  à 
volonté.  Ca  ;799rr4i7/^fe  levé  feulement, 
au  décès  du  (erf ,  foit  qu'il  ait  des  en* 
fans,  ou q^ln*en  ait  point.  Taille abon^^ 
nie ,  4:eglée  a  unie  certaine  lomitic.  Taillgj 
es  quatre  cas ,  qui  font  mariage  de  la  fille 
aînée,  volage  d'dutrcmet ,   ranw^i  du 
Sctgneuwportant  les  amies  p<|jur  le  iCoi,'  '^ 
Ordre  dqChe Valérie.     ?  '    .  ^  *r  ,^ 

^  T  A  ï  LX  F.  R ,  v.a,  [Sépare,  in  tdere,]  O^ 
mot  dans  la  Signification  géhéralc  teut 
dire  couper  avec  rfn  inftrument  de  fer,.  ÎC  • 
fe  dit  cnrre  iardinieis,  vignerons,  6cc»^*< 
(Tailler  la  vign^.  Les  vignerons  tailleur 
le  marc.  Vn  iardinici  doft  taillerifagc?» 
ment  avec  la  ferpcttc  ou  la  fcie'^les  bran- 
ches qui  nuifem  a  un  arbre',  &  ràcourcit 
.adroitement  celles  qu'buJui  laifîe  pour 
faire  du  fruit.) 

Tailler.  [  VerfeSiionem  calcul '^m  eximere,  J 
Ce  mot  fe  dit  en  parlant  des  perlonnes 
qui  oni  la  ptcrrt.  C'eft  faire  une  incilion 
entre  les  boutfes  6c)^  fondement ,  6(  en 
tirer  la  pierre  avec  latcnctte.  (Tailler 
unhomuie.) 

Tailler,  [Manetam  concinnare  ]  Terme  dé 
Momïc,  C'eft  faire  la  jufte  quantité  des 
efpeces  qui  doivent  ciire  au  marc  luivant 
les  ordonnances.  (Taljler  le^  eipeces.) 

Tailler,  [  Pannt*m  ad  veficm  conficitnàam 
/^c«;rr»J  Terme  de  Conturien-  6c  de  Tailleur^ 
Couper  de  la  toile  pour  faire  quelque  ou» 
vrage,  foit  cliemife ,.  ou  rabat.  Coupel 
de  l'étofc  pour  faire  quelque  vêtement. 
(Tailler  un  caleçon.  Tailler  une  cl>emt« 
fç.  Tailler  un  lahat,  6c c.  Tailler  une 
pairedebas.  Tailler  un  manteau,  &c.) 

Tailler,  [Calamum  fcalptUo  acuere,]  Ter- 
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me  de  htaître  à  écrire,  Acommoder  une* 
proue,  prochçl'cperonj'^ainfi  dite  par  j  plume ,  6c  la  metrecn  etat'dc  fervjt  h 
les  Levantins  ,  parce  qu'elle  eft  tren^  !  récriture..  (Tailler  bien  une  pi-  me.J- 
chante,  6c  qu'elle  femblc  fendre  la  mer,  '  Tai/Ur,.  \  polirez  efjinirere  rfrare.  f,  fce 
Taille  t  fe  dit  dct  mcifionsqiï'on  fait  :  mot  entre  dans  nncîqucs  façons  de  par- 
avcc  un in'ftrument tranchant,  c'eft  un  Itr  des  airs,  6c  lignifie  aiufter.  Apro- 
cruauté  de  acttic  à*  U  taille  uû  pauvicl  furieux,  quifrapc  Ud'ejioc  &de  tailif.    prier.  Açowno4ct  comme  il  faut ,  aiia 
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(fue!qu*un. 


ûifefvU,  (Taîllcr  une  pîcrrê  ptétîenfè. 
Tailler  une  pieirc.  Tailler  i*ardoiie.) 

y  Tailler  hi  frfsqfiitte.  Terme  à^Imprimt' 
rUj  C*cft  découper,  le  morceau  de  par: 
chemin  qui  couvre  la  frisquette  «  pc%i 
que  1  a  forme  ne{)Qrte  que  fur  les  endroits 
qui  doivent  être  imprimez  dans  les 
fûuillcs  qu'on  tiie.     .  , 

Y  Tailler  en  pièces,  [Hofles  cdder*.}  Cette 
façon  de  parler  fe  dit  des  ennemis,  Ôc 
ligViiîe  batre  fie  défaiie-  à  plate  coutuu 
les! ennemie  .  ■.:;,.•'.;;.,,  ,.'a  V'  .^:^;u:::,','-. 
t  ♦  Tailler  tjtielçwi  en  pieeei.lProjfcmiiret 
laçe\are  famam:]  Façon  dfe  parler  burles- 
que^ poyrdire.  Daubfcr dé paxol es: Ber- 
ner. McJirc.  Faire  de  fangUntcs  rail- 
leries. Ainfi  l'Autair  ties  Amour^s  des 
Gaules  a  dit  plaifanm^t.  CEMctailloit 
en  piipcfs  le  Milord  ,  de  ialfoit  des  plai- 
lantdriesde,  Sec,).      \     ,    \ 

♦  Tniller de Ub^fogm  k  qudcàn   topefèfk. 

neiotiAotUni  facejfere.  ]  C'eft  1  ui  fucitei  des 

afairesembaraffantes.  ;      . 

"  (d*  Brantôme  raconte  dans  la  vie  de 

Charles  IX!  „  qu'après  les  batailles  de 

-»,  Jarnac  &  de  Moncoiitour,  ily  eut 

Mr.  Dorât  qui  lui  préfcnta  des  vers 

qu'il  avoit  taits  à  la  louange.     Ha  ! 

(dit- il)  n'efcrivez  poiiv  déformais 

rien  peur  moi  ,   car  ce  ne  font  que 

toutes  flatcrics  &  menterics  de  moi 

qui  n'en  ai  donné   cntore.  nul    fujet 

d*cn  bien  dire  5  mais  réfervca  tous  ces 

beaux  écrits,  8c  tous  vous  autres  Met» 

lieurs  {çs  PoëtftS',  à  mon  frère,  qui 

ne  vous  fait  que  tous  les  joiiis  taillcï. 

d^c bonne  beloignc.*.*         _/^  ' 

Ox\\  dit  au  même  fcns. ,  Tailler  =  des 

croupi  ."tes.     { In  tricas  aiiquemconjicere,] 

Voïcz  CroHpi''r(S»  ^      . 

.  X    *    Tailler  Us    mareaux  a 

C'eft  Prov,  limiter .Çi  dépenfc  ,  ovi  lui 

;;Wefc.nrc  ce  qu'il  doit  faire.  (On  lui  a 

"^-faille Tes  morceaux.  S'il  ctoit  le  maître, 

il   nous  lailleroit   nos  morceaux  bien 

courts.)       «     -  / 

t  *  Taillera'  rogner. ' Difpofcr  des cho- 
fes  à  fa  fuit  allie.    (Je  vous  abandonne 
cette  afaite,  vous  pouvez  tiiller  &  ro- 
gner.  Vous  êtes  le  traître  ciicz  moi , 
•taiîUzSc  rognez.)  ^  •    ^      v 

X  ^Tailler  en  plein  drap,  C'eft-P/^i/. 
avoj^r  abbndammcnt  tout  ce  quieftné- 
celFaiïc  pour  l'exécution  d'un  dcffeift. 
(Il  eil  aifé  de  réuffir-quand  on  peut  tail- 
ler cri  plein  drap.  )  On  dit  auflî  d'un' 
homme,  qui  a  été  eh  pouvçir  de  faire 
ce  qu'il  a  voulu»  qu'il  a  taillé  xn  plein 
drap. 

Taillé  y  t  illie  ,  ad],  [  S'eSitts  ,  încîfus , 
dijfech*\  ]  Cjoupé.  Ajiifté.  Acommodé, 
(Aii^e^aillé.  Vigne  taillée.  MarctaiU 
lé.  Habit  taillé  danJile  loc.  ,Mbi,  T{et, 

/.  4  C.  2.)  ' 

TailUy  t^ili-e,  4d'\  [  Di pcf us.  f^Terme 
dç  Bl  [on,  11  fignih'çdivifé  depuis  le  haut 
dé  l'angle  .gauche  de  l'écu  (usques  à 
l'angle  droiti  (  \\  porte  taillé  d'or  fie 
•  d'azur.  Col.) 
.  •*"  Troupes  taillées  in  pièces,  [  Htffles  caji,  j 
C»eft-à  dire*-Y/f>7w 

*  Cette  teinmceft  taillée  d'une  ma- 
niéieà  n'avçiï  point  d'cnfans.  [^Vonrx- 

dire, 
point 
d'en  fans. 

Tnlierejfe  y  f.' f,  [  Condnnatrix.^  Terme 
de  iWtfnîJV.  Celle  qui  ncteic,  ajufte,  & 
met  les  Âaons  aux  poids,  prelctits  par 
rordonnancc.  (Les  taillcrcifts  font  rcf- 
ponf^ibfcs  de  leurs  ouvrages  ,  de  lorte 
que  li"  les  flaons  ne  font  pas  bien  ^j-iftez, 
iii^fpni  rebutez  ôc  ciiaillcz  aux  dçpcnj 
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.7  j  j  f  ^^^^   ^'«^  i«  partie  la  plus  hanté  âëà 
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déS  uiimifjtJL, 

*(tî»  Mt  Boifard  nous 
qu'il  y  a  cette  diference  entre  û^s  oficiers 
éc  les  tailleurs  dans  la  monoïeV  &  les 
taillcreffes  \  ^ne  ,,  les  premiers  (ont 
,,  pourvus  pat  Letresen  cas  de  mort,  5c 
qu'il  fuht  que  les  tailleicfles  foieut 
d'eftoc  Ce  de  lignes  c'eft-à-dire, 
déçendans  ,  ou  des  taillerelTes  qui 
aient  été  reçues  $c  prcté-le  fcnucnt 
pour  avoir  droit ,  fçavoir  les  ainez  des 
faillereiTes  d'être  monoïcurs."  Mais 
tous  les  autres  enfans  des  taillerefTes  ont 
feulement  droit  d'être  reçus  Ouvriers, 
en  quelque  nombre  qu'ils  puinTent  être, 
Ôc  en  même  tems.  Mais  quand  il  ne  refié 

glus  que  des  filles  qui  décendent  des 
lies  I  elles  n*y  ontflus  de  droit,  rt 
I  TAltLETTE,  /:/.  C'eftuncdes 
efpcces  d'ardoife  que  l'on  taille  fur  les 
carrières  d'Anjou.      * 

TAILLEUR,/.  in,[Concinnator.)  Terme 
de  Mcno'ù,  Il  y  a  deux  fortes  de  tail- 
leurs. \7n  tailleur  gênerai  pour  toutes 
les  monoïes  de  France:,  6c  un  taijlleut 
pour  chaque  mônoïé,:^tie  tailleur  géhe- 
ral  eft  un  ofîcter  qui  fournit  tous  les 
poinçorrsd'cfîgie,  Se  les  niât  ri  ces  dont 
tetailleurs  particuliers  des  monoïes  ont 
coutume  .de  frapeftous  Tesquarrjcz  qui 
fervent  à  monoier  les  efpeces,  Letail^ 
leur  gênerai  prefcntc  tous4;.es  ^Qtn^ons 
&  toutes  ces  matrices  auBureau^de  la 
Cour  des  monoïes ,  pour  les  envoler  en- 
suite dans  les  monoïes  qui  font  en  Fran- 
ce.-Le  tailleur,  011  graveur  t>articuliet 
qui  eft  en  chaque  mojioïe,  eft  celui  qui 
fournit  tous  les  qjjiarrez  jiéceffaires'pour^ 
monoïér  les  efpeccs',  Ôc  qui  eft  relpoiy* 
fable  s'il  arrive  quelque  défaut,d*ouvra- 
ge  dans  fa  fabrication  dfc s  efpcces.  Le 
tailleur,  ou  graveur  particulier  a  cin(f 


fou&.,pour  chaque  niarc  d'ot  &  un  foii 


p  rimitur  h^rc  mulie r  ad  partum,  ]C'eft  -  à  ■ 

efl  p/fr  d'une  mamcrcà  n'avoir  j 


pour  chaque  marc  d'Vg<:nt.  Ce  droit  lui 
eft  paie  par  le  maître  de  la  monoïe. 
Monjieur  Boifard  ,  livre  mankfcrit, 

Tailleu^.  l'^cènfitor^]  Se  dit  au  jeu  dc  la 
baflçttc  dé  celui  qui  tient  la  battue.  ,   :^ 

Tailleur.  [  Sarcinafory  fdttor,  ]  Ce  mot 
en  gênerai  lignifie  celui  qui  faitdes  ha^ 
bits.  (Un  bon  bâilleur.'  Un  méchant 
.tailleur,)'.  ■'.;/^''  ?•■  ■-■v^; ■,■;'■■  :^:>-  -■^• 

Tailleur  pour  homme,  tfdgkvfrifts  fartor.  \ 
Celui  qui  fait  des  habits  pour  homme.' 
(Il  eft  tailleur  pour  héjnmc.) 

Tailleur  pourjernme.  [  ChlamydismuUelbris 

fanor,\  Celui  qui  ne  fait,  que  des  corps 

de  jupe  de  femmes,  £c  qui  fait  faire  le 

rcfte  aux  couturières/  (  Un  bon  bailleur 

pour  femmes  gagne  beaucoup.)    ' 

Tailleur  çhaujfetier.    [  Snrcivator  T^ê^iiis,.  J  |  k 
Oficieî  qui  fait  les  habits  du  Bs.oi.   .      ^ 

Tailleur  de  pierre,  ISluadratArius.  J  C'eft 
un  artifanqui  taille  la  pierre,  ^  qui  la 
mer  en  état  d'être  emploiéc  '  dans  les 
ouvragds  d'fchite^iiie. 

T  A I  L. L  IS),  /.  m,  i^lf*^  ck^uA,]  BOis 
qui  fe  coupe  de  neut  à  cfix  ans.  (  H  j  eut 
quatre  oi)  cinq  'î^rchers  qui  le  cachèrent 
dans  le  taillis.  sALUnedurt^  %ét,  ttp,  $, 
th,  t.  /    ■   ,     •■"   ''■\'"       '    .-^  \-  , 

D'aboi  d  dan*  h^piîl  àa  tgPTh 
Oo  n'cottad  qu'uD  {raod  chaivaillia. 
.  Par.  Cbt/ft^)  •  .  ?  ^v 


al^a^ue,  (Faire  un  tailîoîryjl'  '  "^^  ^^^^ 

T  A  I L  L  O  N  ,  y:  »,.  (Tributum  fuhjidiéb^ 
iTrh!^^^''  '^î"^  '  ^"  impofîtio^ 
32«/lfî'^\^*'"*"^"^  ^«  l«fai"c.  Ar- 
gent qu'on  levé  mus  les  ans  fur  le  peu^' 

?ânû  t!??°n  ^^J'^^  iu  ti^rs  de  la 

fwïïl  i  *  '^^î'  P*'"'  augmenter  U 
(;o  dedes  gens  de  guerre.  (Lever  le 
tailloib^PaierleiaillSn.)        vi-cvet  ic    ^ 

de  Brodeur ,  qui  fe  dit  quand  ou  fe  fert  de 
diverfes  pièces  courbées  de  fatias,  de 
velouïs,  de  drap  d'or  &  d'argent ,  qui 
s  apliquent  comme  des  pièces  de  raport 
furl*ouVrage,  &  qui  s'élèvent  quelque- 
fois en  relief.  On  l'apello  ^iitxqwçnt 
broderie  de  raport,  .  .      ':€^-''^-  fy.%^^" 

.»T^^^*f-^:  i^^^iM  flanneX]  Lamc 
d  çtain  tort  mrnce  qu'otf  met  derrière 
les  glaces  des  miroirs.  , 

•  TA^N^/:^.  {TabulAtàhl^Mdç. 
Manner^mom  des  pièces  debojs  grofles 
Se  courtes,  couchées  à  terre,  lux  les- 
quelics  on  pofe  la  quille  du  vaiffeau  lors 
qu  on  le  met  fur  le  chantier  &  qu'on  le 
conftruir. 

tÇfiitéUf, 
ilstaifent, 
,      .   .,  .       ^    ..  Prononcez.  7tf 

tu,  ^  y  ai  tu,  ^tttejetaife.,  Jeteufe,  fe  me 
tatrott,  Taifant.  iSavoirbieii  taire  un  fe- 
cret.  C'eft  être  foft  difcretque  de  favoir 
taire  cequ'ilfauttaire. 

^  Ma  raiA>Q  vieçr.toajoura  mî^t^'^'V^' ,     '     ' 
Kti^^.t/oii/ ,  teadrtJ  moaFéineoi,  '',;r'^  ^ 
^Maii  «oa  berger  vient  i   il  A»uplr«#^'       / 
-  Le  voici,  vaHit  raifonoeinew;      .   . 

t^m,  taire,    [Silentium  ira-^onfre  ^  audljen^ 
^^  'faceriy  UngHam  ocdudtre,  ]  Empêche* 
3e  parler,  I^ipon^r/filence.  (Eajitc  taire 
des  gens  qui  parlent  trop  haut.    Faire  . 
taifcquelcuo.  Lui^eniriêté.) 

f  Taire.  \Sedare,)  Apaifer.  (Ne  fércz- 

votjs  pan  taire  un  bruit  qui vousofcnft, 

%àcinei  yphi^ie ,  aSle  4*  Scène  d.  )    j.   :;    '  ? 

Se^  taire ,  ^  r.  [Tatfre ,  contirefdriyvocerm 

réméré,^  Je  me  toi.  Je  me  taifpfs,  JemrfilUs 

teus,  Jemetair4i/Ù*e^il^e  dfte 


tunu  ruir. 

Taire.  [Tacere ,  Jiiere.  ]  Je  tai 
il  tatt ,  nous  tatfçm ,  vous  taiCez, ,  'ii 
fêtai  foi  s.  J*ait^  Jetet*^,  Pronon 


m  OC -Nf  point  parler.  .N*éciiic,mçotUr 


(Troure  boo  qae  je  mt  taiYa* 
Uai  Pûh 
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TAL. 


t  TA  i:  [  Papyrarfâ  Mor,li  Efpece  de 


Taillis.  [  Xalea,  ]  TCMic  de  VEchi^uiiL 
tCJimletepè,'0*t^  un %it on  fendu  par 
la  moitié,  ôc  marqué  de  quelques  en-  j,^  . 

tailles  ,  où  l'on  marque  l'argeur  qu'on'  Palmier  qui  croit  en  Amcyiqut.  Sa  fcuil- 
pr^leli^les  aftcs  duParlcment.  le  éft  grandç,  les  Indiens  s'en  ferment 

TAILLOli^,/  m,  [Sciijorium.}  Pro-  au  lieu  ^e  'papier.  11  yen  a  ui^c  autre 
noncez  «4/7/»/.  C'eft  tinc  aflîete  de  bots.  1  efpece  dans  la  Nouyelle  Efpagpe  qxii 
(Un  taîltoir  bien  profile.)  j  icrt  pQ«ilemëit\eutti{^e.      ^ 

faiiloir.  isAbAcut7)7etmcd*^r(hitti'*\     X   TALAï^ HE »./:/.  Proguel  do 

.       t     •     .  .  ■/  j  ■  -^^     -v  •         laine 


^v 


^^ 


WoteDi^Aïuarili*  qiil  cbaote  daai  cta  boiti  ' 
T4i/ki{-ttêtif ,  rofTiKooIa ,  zéphi^a  faitei  <ileac«.  * 

Veu»rtur*f4/rr,la>^icL  r4iWaonp?  ' 

Molière,  .     ■    '      .    *"  .    \ 

'U  faut /«MiV/;  quand  on  ne  peutparle^ 
fans  fcril.  Ou  ne  {^'repent  guère  de  s'ë^ 
trc  tea ,  ,&  l'on  fe  repënt  presque  td!k- 
joùrs  d'avoit  parié.  )    -  -j   ,    .     /     w  m  < 
T^ire.  [Obtemperare.y  morem  ^erere.^  VtQt 
dirj^core ,  plier  ,  acquiefcet ,   ol?eir,  * 
léCi^mtfetai/tnt  pAfmi  les  armes.  {iHier 
arma,  filent  leges,]  QviAïià  le  cœur  fe  tait , 
tout-parleinutilemeht.  Desh,)       "    •-- 
TAI  SSON  ,  /.  m,[Taxus.']  Bjçieau, 
animal  fauvagc.  D4ii^;.(Ileft^tt"îfrlé  de;»  -.- 
peaux  de  Taijfons  dans  l' Exodl  ,    mais 
Scàligei  dit  qu^  cet  animal  eft  inconnu. 


n 
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fhlftC  fûf  m,  qui  (c  fAWÏqud  éàlSiiP 

de  flcut'ea  forme  de  ^araîfp  ,  qtiicft 
blanche,    ou  gris  de  iin.    (TaUrpu 
blanc.  Talafpis  giisdçlm.)       /  ^- 1  v 
TAtAPO  IN  s;^rêtrcsou  Religieux 

^deslndcîi  dont  les  uns  vivent  dans  les 

'■■  bots  Se  les  autres  dans  les  villes ,  5c  tous 
font  obligez  fous  peine  du  feu  de  garder 
le  célibat ,  tant  qu'ils  demeurent  dans 

'   cette  profeflion. 

T  A  t  C ,  HlijHf  i  f*fn,  [Lapis perlucidus. ] 

•  On  écrit  l'un  6c  l'autre,  mais  plus  ordi- 
nairement m/c.  Le  talc  eft  une  forte  de 
minerai.  M^fs  il  y  en  a  de  plufieuts  ma- 
nières. Talc  commun.  Talc  faux.  Talc 
-   vrai.    Talc  en  mafle.    Talc  en  pierre. 
Talc  jaune.  Trf/c^tfX*»»^'»  forte  de  talc 
qui  étant  bien  préparé  fert  pour  faire  du 
fard.  Talc  de  MofcovU.  C'eft  Une  efpece 
de  talc  fort  claitqu'on  taille  par  feiiilles 
èc  qu'on  api iquc  luBÉPS  portraits  en  mj- 
gnaturc.  CN:ft  de  ce  talc  que  V9iture  parle 
ainfi,   /et.   3J.   (  Toys  les  changcmcns 
qu'elle  a  faits  en  vôtre  vie  me  fembleut 
comme  des  pièces  de  talc  qu'on  aplique 
fur  les  portraits  qui  laifl'ent  voir  toujours 
le  même  vifagc.  Les  Ciiinilftcs  cri  par- 
lant <ic  t4c  dilent.  Préparer  le  talc.  y% 
ïezErnrri,  traité  de  Chimiei) 

'T  A  L  ED ,  y.'  m.  [  Velnm  frontale,  ]  Ce 
mot  en  parlant  des  Juifs  iîgnifie  le  voile 
dont  les  Juifs  fe  couvrent  lofs  qu'ils 
"font  dang  la  fîuagogue.  Voicz/e liv»  des 
Cérémonies  des  Ji4Îfu.,,,f  ,^^     >v 

/  T  A  L  E  M  O  U  S  è  ,  W  talmonfif  ft  fi 
[  Partis  dnlciari fis  ex  §vis  à"  cafeo%compa^us.^ 
L'un  ôc  l'autre  fe  dit  de  quatre ,  ou  de 
trois  filabes.  C'eftune  lotte  de  petite 
tattequi  eft  en  triangle  &  ^ui  eft  rem- 
plie de  fromage,  (  Les  meilleures  t  al- 
moufcs  font  celles  de  Saint  Denis  en 
*  France.  Talemoufe  toute  chawdç»  Talc- 
moule  iôrtant  du  foui.)  -v:  #  r 
X i;;^;^illondan5fonTeftament;  "■■,' 

■■  ■  Iwra  à  tebao  iCaguier  Je  luy  doue»     , 
<iai  e(t  f*rg«nt,  voire  dei  doute»   ' 
Ttçt  qu'il  vivra  «.tiafi  l*oid9m««yc   </ 

"    Toul'h>i;}ouri  une  talemouC»        i^ ,        ,    j  . 

■  "Vour'bouteV  <i"f«urrtr  fa  moaflf»^.':*;';-.-'!';"'  '""  ■ 


TAl: 


':iiv; 


2 'aï  «al  mUIt  vtrtoi  en  LsKI » bJ«ii  coulez;  l^i'^ 
Ibil  quelque  tAlint  que  l'argrot  ne  me  doaa#f 
,  Oit  aïoli  qu*cD  foo  coeur  ce  hnaocier  raifonot. 

îl  cft  né  avec  degrans/4/r»/.  U  ^ft  né 
avecunftf/^wf  particulier  pour  la  pocfie. 
sAbia.ncohrt,yl\  a  reçu  de  beaux  taUns  4c  la 


■^^'^ 


Vo  1  ez  Us  Oripnes  de  Mr,  Ménage, 

Taxent,  f.m,  {TalentMm.yVtonotlr 
cez  t.uan.-  Ce  mot  vient  du  Grcc.C'étoit 
an  gênerai  une  forte  de  monoïed'orou 
d'iirgent ,  .qui  valoir  difetemmcnt.  Le 
Talent  Attique  v^loit  cinquante  Mines 
Attiqués,  qui  Iclori  la  plus  commune 
opinion  faifoientri^ij.  Livres  de  notre 
monoïe  5  car  la  mine  Attique  valoir  4$. 
Livres  Ôc  quelques  fols.  Le  Talent  de 
rifle  d'Egine  valoir  le  double  du  Talent 
Attique.  Le  Talent  'Euboïque,  ou  de 
4'lfle  d'Eubée ,  au'on  apelle  aujburd'hui 
vNégrcpont,  valoir  î 5.  Mincs«Attiques 
fie  environ  2600.  Livres  de  notre  mo* 
liOie.  Le  Talent  d'Egipte  étoit  de  pa 
leille  valeur:  d'autres  croient  qu*il  va- 
loir le  double  du  Talent  Attique.  Le 
Talent  BabilonîenÔc  celui  de  Perfe  va- 
laient 70.  Mines  Attiqués.  Et  celui  de 
Sirie  en  valoir  2j.  llyavqit  de  grands 
fie  de  petits  talens»^  dont  Budée  a  écrit 
Itt  valeur.  > -^^;  -■■-•■■ ':'?^-  ,  •  v  ^;-r'-V>-.- ; 
'  TdUat,  [D9f.  facHitas,]  Ce  mot  Ce  dit 
<îes  perfonncs  ôc  lignifie  don  de  nature. 
Avantage  de  la  nature  avec  lequel  on  ell 
ne  fie  qui  fait  qu'on  paroit  plus  qu'un 
tutre,  qu'on  a  plus  de  génie  ôcdefaci- 
Hté  pour  les  chofes  que  ceux  qui  n'ont 
pas  lemcmctalcnt.  "*  ^^^ 


«'•'*; 


P^ 


'f'".' 


(Toutes  (ottndUigtiu 


I  f«/e»t  ve  AaroDt  pan  le  prlx« 


•jj . 


Vatre  inlude  foupM^op  avec  raifbo  aoaiptqm^ 
De  votre  An>arfwi  noua  favoni  ie«  tiUtmsn 
Git  que  la  pliu  mtfrdanre  8c  feverecrîtiqa* 
Ne  lui  pouna  lamaii faire feotufci  deoci*' 
Dttb  ) 


W: 


m 


-m^m&'k. 


■"* 


On  dit  quelquefoîs  trêahaleM  pottr 

fignifier  ennm,  mauvaife  humeujt.    Dans 

XfB^mandeUTioJê: 

Car  quand  le  cqrur  cft  bteo  àxAiOt ^t'i^y')^'''^. 
N'a  pour  vrai  dtfir,  ne  taleac*!/:;  !•  :,'^.-^i^' j;  ;.*, 

T  faire  valoir  le  talent,  [Facultatem  ^ynu»/- 
tuihabere,]  Proverbe,  pour  dire  faire ef- 
timer  le  métier  qu'on  f  air ,  ôc  le  mettre 
en  honneur  »,   te.faifant  un  peu  eonli- 

erer.  * 

t  ♦  Enfouir  le  taUnt,  C'eft  tendre  fes 
bourbes  qualitez  iiiutUes  pax  pure  pa- 
telle.    ^^^i::^^:th<:\:i^''m^'^^^:  t^^::^K^^'¥  ■ 

TALeR,  /  m,  [Taierus  r^tus.)  Ho* 
nore  d'argent  valant  un  écu»  qui  fut 
premièrement  fabriquée  en  Bohême  en 
I5ZO.  pa^  ie;a.  C9aite&  dk  i%  maiibn  de 

SeliCOh,,;;'  ■yi%S^*i^^'''''-'^b  -  ">  •.■■^  '  ■■'■yr^^y^^^'A'--;^-^'  - 

ï:.|*TALtEVANNES,  f,f.  Pots  de 
grès  propres  à  mettr^du  beurrc*y\  '    >   . 

T  ALI,NGUER,  v.a.  [Rudentem  <w- 
nulo  anchorét-all^are,  ]  Terme  de  Mer, 
Amarer  les  cables ,  c'eft  lier  les  cables  à 
un  gros  anneau  de  fer  qu'on  apelk  arga- 
neate,  (Talinguer  les  cables.)     ''^?"   ^^ 

TALlOii,f.m.iTalio,l  Punition 
égale  à  l'ofen^è  qu'on  a  faite.  (La  peiné 
du  talion  ,  dent  pour  dent  ,  œil  pour 
œil ,  étoit  dans  les  Loix  de  Moïfe  ) 

Kf*  C^te peine  eft  abolie  en  France  s 
il  faut  qu'elle  ait  été  autrefois  prati- 
quée »  ear  il  eft  dit  dans  la  Déciûon  89<r. 
de  Jean  Defmares,  /mit.. 2.  Le  Procu- 
reur du  Hoy  en  accufation  criminelle, 
ouBaiiliagedontil  eft  Procureur,  n^cft 
tenu  de  loy  iniç^ÇL.,à  pçine  du  talion , 
fecHS  de  aliis,     ■    >  ■ 

TALISMAN,/.».  Crii//y?W'<*ÎTermé 
à^ùfirpUgue,  BoIjbI  dans  fon  Didionnai- 
re  dit  que  le  mot  de  talifman  eft  un  mot 
Pcrfan  qui  lignifie ^r4T/«r#Mny?^//f>.  Ç'eft 
une  figure  ^ite  lous  de  certaines  con- 
ftellations.  (  Faire  gA  taliû^n»^  Yoïez 
MonjieimJGadroxs^^é^'-  \:^- -'":'' ■■  ^«^  '■■'+•"   \ 

X  TaUfmaHt<pH ,  adj.  Qui  apartient  au 
talifman.  (Vertu  talifmanique.) 

Talifmanifit ,  f,m,  \XaU0ttanifia,]  Mot 
fa^ce  pour  dire  celui ^ui  fait  destalif- 
mans.  Celui  qui  ajoute  foi  aux  talif- 
mans.  C'eft  un  tali|àaiaaifte,t  (  On  dit 
auffitalilraatique.  J^>4^  jiiNt^  . 

TA  t  LAft,  f,  w.  iPmd  triremis  taùw 
Intum,]  Tttmtàt  Marine,  C'eft  dans  une 
galère  TeCpace  qui  eft  depuis  le  courfier 
jusqu'à  rapoj(^S|Qiife  mettent  les  ef- 
comes.  -,.-:■■■*  -  •■  r--.;-- - 

t  A  L  ME  t  léK.  ITalemarius.]  C'étoit 
autrefois  le  ûnonime  de  Boulanger.  JËt 
ce  nom  le  trouve  encore  dans  leurs  let- 
tres de  maitrife. 

t  TiU-MOUSE  , /:/  Pièce  de  pa- 
tiJÛTerie  de  figure  triangulaire ,  fuite  avec 
du  fromage ,  des  œufs  fie  du  beurre. 
(Manger  des  talmoules.)  Voï,  Taltmonfe, 
.  T  A 1 M  U  D  ,  /.  >«♦  [  'Jtejw/M  jHd4oritm 
lil/er.]  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  des  Juifs, 
C'eft  un  livre  qui  contient  les  conftitu- 
tions  ôc  les  règles  des  fages  Rjibîns  Ôe 
des  Docteurs  Juifs  pourSe  bien  fie  pour 
lacouduitcdes  Juifs,  LeTalmud  a  écc 


ïtitétfmi^it  Satbmon  Jârchî  qui  étoit. 
;de  Troie,  fie  il  eft  principalement  de« 
fendu j;n  Italie.  Le  Talmud  a  été  impri- 
mé en  plùfieurs  endroits.  L'une  des 
meilleures  éditions  eft  une  ancienne  de 
Venife  en  plùfieurs  grands  volumes^  lî  y 
a  deuxTalmuds,  celui  de  Jerufalem  je 
celui  de  Babilonc ,  qui  cft  le  plus  éten- 
du ,  qui  a  le  plus  de  cours  parmi  les 
Juifs  fie  qu'ori  lit  d'ordinaire.  Le  Rabin 
Moïfe  fils  de  Maimon  en  a  fait  un  abrc»^ 
gé  ,  quj  vaut  mieux  que  le  Talmud,^  fé- 
lon le  témoignage  de  Scaliger  ,  parce 
qu'il  l'a  purgé  des/ables  dont  il  cft 
plein.  Les  Juifs  n'ajoutent  pas  moins  de 
foi  au  Talmud  qu'à  l'ccûrure  Sainte^ 
quoi  qu'il  foit  rempli  de  milk  .çKCc^va* 
gances,      ■:  ' ^' ■•  ' '  -'y.  ■^'^*"':-  " •■■'.^^  '■-# ■:é^ r>-m^,r 

TatnmdJJfe  y  f,m,i  Thalmudijfa,  ]  Celui 
qui  eft  ataché  aux.fentimens  du  Talmud  ^ 
qui  en  fuit  les  dogmes ,  qui  les  entend  r 
fie  qui  les  explique.  (C*oft  un  talma^* 
difte.) 

t  TALOCHE,/'./.  {StriHus.acittufque  ' 
àrticulus,']  Mot  vieux ,  bas  fie  l>uilesque 
pour  di{e  uû.  coup.  (Il  a  eu  une  bonne 
taloche.  Donner  une  talocheà  quelcun.)  ^ 

Id*  Voïez  auftî  les  Origines  de  Mr»  A£r-  ' 
nage ,  qui  raporte  un  endroit  d'tin  Ma» 
nu  fc  lit  de  là  Chambre  des  Coptes,  où 
il  eft  dit  :  Item  fur  chacttnluvrier  om  n*ar^. 


J 


•v, 


M 


chand  Cépées  ou   taloches  ,   pareillement  u» 
chief.  Et  de  là   (  dit  il  )  cette  façon  de  ^ 
parler.  Donner  me  /4/(uM« . Epnr  dire  um   < 
coupde. ...  ^  ^     — -  — 

T  ALON,  T.  w>.  [T<i/  i  Os  presque 
quarré  qui  eft  au  ba:.  ue  la  jairibe. 
Deg,  {Avoiile  talon  écorché.Toler  le 
talon  à  terre.  \Aklanc,e^rt,  Avoir  les  niu-^ 
les  aux  talons.)    :    ^  ^^     .      '\^       ■ 

*  Talon,  Ce  mot  au  figmi  entre  Wan» 
quelques  façons  de  parler  ordinaires  fic^^; 
familières.  l^yit\n\>\zs.  Montrer  les  ialonsi:: 
i.^bire.  ]  C'eft -à -dire  ,  s'enfuir.    Quoi 
qu'il  foit  vêtu  à  la  mode»  on  n^ aime  qu 
fes  talons,   C'cft-à-  dire ,  On  ne  fouhaite 
rien  tant  que  de  ne  le  voir  plus,  que  de- 
le  voir  s'en  aller..  H  e^  toujours  kfès  tab- 
lons, IP^rpetuo  euatinfe'dtatur,]  C'eft -^-dire.Ns 
il  le  mit,  ou  la  fuit  toujours  ,iine  lit' 
quitte  pas.  Elle  a  les  talons  courts,"  {Veneri   \ 
facilisejt  ]  C'eft -à  dire,  onlârenverrefic ... 
on  en  joiiit  'aiféii>ent.    Jouer  des  talons^  ' 
{TergaverteYe,'\  C'eft^à^^^e,.  s'enfuit.)      ^ 

Talon,  [  CUvipdma,yT timtàt  Mtr'^i 
qui  fe  dit  en   parlant  delà  quille  d'Un    . 
bâtiment.  G* eft  l'extrémité  delà  quille 
du  côté  qu'elle  s'allèmble  avec  i'cftam-     ; 


\ 


bord  ,  qui^^eft^ne  pièce  de  charpenterie 
élevée  ôc  iiiife  en  faillie  fur  lè  boukde  la 
quille  à  rarriere  du  vailleau ,  pouAfou- 
teûit  le  gôovcrnail. 

Talon  de  rode.  [P^rspo/ferior  traof's.]  C'cft^^ 
le  pié  de  la  Kode- de  proiie^  ou  de  là? 
Rode  de  poupe  ,  ^^ui  ii'enchafte  à  U 
Carcne.  •    ,     .  ^  '  :  '  • 

Talon,    [Cymâciiem  ',-  imdalyfis,  ]  Tcrnio 

,  à*.yirchitef{ure.  Efpece  de  moulure  com- 

poféc  d'un  filet  quarré  fie  d'une  cimaifc 

'droite  qui  termine Uluvcnr les mcnuilit- 

riesoù  Vonfaitdés  otnemcns.  On  l'a- ' 

^cWcAutR  Gueule  refn^rfe'e.ii.^  .       jy 

Talon,  [  Calcaris  pars  fuprema.  ]  Çc  mOt  . 

entre  dans  plulicuts  façons  de  p  irTèt  de 
manège,  ôc  îl  fe  prend  alors  pour  l'é* 
pron  qui  eft  au  talon  du  cavalier  (  Aind 
on  dit  cheval  qui  connoit  les  talons, qui 
entend  les  talons,  qui  obéit  aux  talons. 
ClAal  qui  répond  aux  talons.  Chenal 
ouieilbien  dans  les  talons.  Cheval  qui 
fiiit  les  talons,  qui  reiifte  aux  talonU 
Promener  un  cheval  dans  les  talons. 
Donner  du  talon  à  ua  Cheval.  V^mr  um 
Iffff  ^  ^         (hti^ai 
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éuvâltCtMUUu  fur-  fûMttu  C'dl-à-<lif€, 
kfaice  aller  de  côré^  taotôt  d^ipulon 

r4/é«.  r  //*v**  f^'*  infmt,  î  Terme  4« 
MâUttifiXdnitt  mititMiu,  C'cft  le  bout  du 
.  bas  de  la  pique,  (Taïga  4c  ptqvemal 
fair.)  ' 

Tâlm.  [Infime  nêvâeuld  ixtremitéu^]  TCf * 
me  de  iUr^Vr  Se  de  Cêmttiir.  Ce  mot  l< 
dit  en  parlant  dermfêir,  C*eft  la  detniere 
panie  du  raillant  du  rafbir.  TLetaloa 
du  rafoir  ne  vaut  licn.  Rafei  au  talon.) 

TaJoK.  l  TaUu.  \  Terme  de  TaUnnitr, 
C*cù  uu  périr  morceau  de  bois  léger» 
bicu  plane ,  <]u'bn  met  fous  des  louliers 
U  d.ct  mules  de  femmes,  qui  répond, 
qaaod  elles  fooc  chauffées  •  à  la  pattie 
du  pic,  qu'on  apelleie  talon.  (Voilà 
un  talon  de  boit  fait  trèt-f  roprement.) 

Taiên ,  [  Taidre.  ]  Terme  de  C^rdêHnitr. 
Ce  ionr  plufieurs  petits  morceaux  de 
cuir,  colez  &  chevillez  }et  uns  (ne  les 
autres  .qu'on  atache  au  bout  du foulië  > 
.  «u  de. là  bôttepour  répondre \  la  partie 
du  pie  de  miorame  qu'on  nomme  le 
talon.  (Brocher  un  talon.  Rougir,  ou 
lu^ir^r un  talon,  Liicriin  talon.) 

^.fe  dit  auffi  de  la  partie  dés  bas  qui 
répond  au  talon;  (Mettre  des  coins,  des 
femelles  5c  des  talons  à  àa  bas  de  ioï^) 

Tafon,  [  fmmdiiinfimap.xrs,  ]  Terme  de 
Jûrâhûer.    C'cft  la  partie  la  plus  balTe  | 


^AL.  TAM; 


'■■•ir>*'k 


n'y  a  pas  beaucoup  de  talonnieis.  Les  j 
raionniers  font  fort  pauvres. ) 

Tahmntrês,/,  f.  [mrcmrii  téleâflé.  ]  Cp 
mot  fe  dit  en  parlant  de  Mer<rure.  Ce 
«ont  des  ailes  kuk  talons  de  Mercure , 
fils  ôcmefTagerde  Jupiter.  (  I.cs  talon- 
nterefdeMercnrefontfamcuiesdans  les 
outrages  des  anciens  Poëtet.   Mercure 
prend  les  talonnieres  Ôc  itï^  les  airs.)    . 
Têlmmitftt.  [rtf/^nV*,)  Tatnc  d'^/fn^/- 
lin  déchétilpé  8c  d'autres  Religieux   qui 
vont  avec  àt%  fandalcs  ,  ou  des  focs. 
C'eft  un  morceau  de  cuir  qui  couvre  le 
talon  6c  qiii  fevieQt  rendre  fur  le  cou 
du  pié  ou  il  s'atache.  (Ce  n'cft  que  Phl- 
vcr  «ue  ïts  Religieux  decliaufl'er  met- 
tent àt$  taloanieres  pour  (c  garantit  du 
hoidaux  talons.)  ^  ■^- 

TAl<^E.  Woieztatt^  ~^  '■■  ^ 
TAIU5,  téUud^  taimty  /,  m.  i  ^(tli- 
f'M/,  dtcUvitÂj,]  Prononcez  tatë.  De 
i(i/Ut  pnmitfji  partie  de  jfm  iivre  dts  fwrtiflcd- 
'«ns,  ch  I9'à'l.pm,ch,i9,  icnttalHdy 
mais  presque  tous  les  autres  écrivent  r^- 
/«•^  ?wntatm^  jeaerai  vu  écrit  qu'èfi 

un fcul livre,  & ' 

llecondannc.  Le 

ti£cation,  c'cft  ia' pente  ^yhon 

à  une  muraille,  ou  l  une  élévation  de 
terre,  afin  qu'cHrs  aient  pins  de  pié  8c 
plus  de  force  pour  (e  foutenir  6c  (ouicnir 
quelque  pefanteur.  T^/NxirgniËe  la  mê- 


•?j 


%  Téfk4t,  OiiÇéUmiig^  Bois  précîeav^ 
de  la  Chine,  qui  eft  uneelpécedcboMi. 
4'figleou  d*aloé|é.'  ;■  ■>  ^rf^^.-^:^  ^\'-  r  ^ 

TA  M  B  O  U  R ,  y:  ».  f  Tympan'.trih4  ]  ' 
C  cft  un  foldat  deftiné  \  batre  la  caiOc  ' 
pour  aveitir  l'infanterie ,  les  dràgoijs  flc 
lei  mpusquct aires  du  Roi,  de  leur  de- 
voir. (Le  tambour  de  la  compagniceft 
mort.  Commanda  au  tambour  d'un 
régiment  de  battre  la  marche,  débat- 
tre  aux  champs,  de  battre  la  charge, 
la  guerre,  laietiaite,  lajdiane,  lâcha-  ■ 
made,  &^.) 

TMtyamr,  ou  raip.  i  Tympamm  ]  L'tfll- ,. 
9ç  l'autre  fc  dit ,  mans  wt/^r  eftie  plus  ^ 
uûté  parmi  ks  loldats  pouriâgoifiaTin-  ' 
ftrument  militaire  très  ancien  dont  on  . 
le  fert  dans  toute  rinfai;teric ,  dans  les 
mousquetaires  du.Koi  ,'&  dans  les  dra- 
gohs.    Il  cû  cofnpofé  d'un  fût  rond, 
embcii  ordinairement  de  petits  doux,  de 
cordes  pour  bander  ,  6t  couvert  à«ha-  ^ 
que  bout  d'une  peau  de  mouton  bien  ra^ 
tufée«  On  bat  celle  de  delTus  avec  deux 
baguettes  propremeiK  tournées  &  auba* 

I     _       1  et         ^V*  •  •  • 


encrai  vu  écrit  qu'èfi  I  baguettes propremeiK tournées  &  auba* 
presque  tout  le  monde  j  ^  1»  pe**"  de  deâbus  il  y  a  dcuK  cordes 
/«/«;/ en  matière  de  for-  |  ^^  boiaux  qu'on  apeiie  timhrf  ,  8c  qui 
la' pente  q4iH>n  donne  j  ^ont  rélbnnerriuftrument.  (On  bat  le 


ë'une  branche.  C'eft  ia  plus  gtoiTe  partie  1  "ïÇ  chofcquc  pente ,  le  talus  eft  tout  ce 
d'une  branche  coupée.  (  On  prend  lé  ta  •   9^1  va  en  penchant.  (Donner  du  talusà 


Ion  defabranclil^qil^ndrexttemitê  eft 
uopfoible.  S^nt,yar4.fr,t,X,)  i      \ 

11  f«  dit  auffi  de  fdrttcljaMd,  [Infimapars 
uHArM.]  C'cft  l'endroit  oîi  tienbent  les 
racines,  êc  d'où  fortent  les  feiiilles  de 
roeillctoa  détaché  du  principal  pié. 
(L'éeiUeton  eft  bon^ourvâ  quele  talon 
Àir  jeune  &  un  peu  enraciné  ^îm.  J^rd, 

On  dit  proveibîalenient; ,  U  putr  lui  a 
dotmé  dis  a.'Us  aux  uUom  ^  pour  (lire  qu'un 
homme s'eftenfiii.  (Timor  dd::id!t  alas.  J 
Cet  impêrtun  efi  toSijours  i  mts  tdbns.  \Mt 
«rrrf.]ll  avoir  l^efptit  aux  raiwns  quand  il 
a  fait  cette  fottife^,  Montfex.'m4iUstçhft$. 
C'cft 4^re  fortez  d'ici.  Marcher  fur  Us 
talêfu  dt  tiHtUm,  C'eft  le  fuivre  de  fort 
près.  iPedempèdepremere.y 

Talonmr,  v.  4,  [  Eqmsm  caUe  feur*..} 
DoitKr  des  cooy^  de  talon.  (Il  étoit 
JÉionté  (nr  une  ro0e  qu'il  talonnoit  de 
toute  fa  force,  parce  qn*!!  n'avoit  jil 
verge,  nîépron  J 


une  muraille.  Mucqiiin'a  pas  aflfcz'dif^  ^"V;;T,JrXr*^'"'^ 


talus.  Donner  le  talus  aiix  parties  de  la 
fortification.)       <.    .^^    >  ;  vç^ii?''  .  ■  —■ 

Talus.  UntaimiUMHrupi^jtàrélliTcTmt 
de  Mafon,  On  a  pelle  t^ius  en  maçonnerie 
lors  qu'une  muraille  iiiminuë  de  foo 
épaiflcur  à  mcfitre  qu'eUés'éleve. 

Talmer^  OU  téUidar  ,  ».  «,  [  Detlivem 
rnHrumftruere,  J  Elever  lin  talus.  Donner 
du  talus  ,  du  pié  ,  de  là  pente  i  une 
muraille  ,  à  .un  rempart.  (  Taluter  un 
remput.  Les  murs  qui  fntitientient  àt^ 
teri allés doiv^it être taludez.J. .  ,. 

■ -ir    t'W^^^ihi  »'«->v^^  >  .,  ;  «îvj^i'.-'-'.- 
f  TAMALAPATRA,  O^MàUirim, 
C'cft  la  ftiiille  d'un  arbre  qui  croît  aux 
Indes }  elle  eftefiimée -propre  pou^jfor- 
tifier^  le  cerveau  &  rcftomac  ,    pour 


:>.■ 


tambour  par  tout  1^  Hoiaume.  Louez  le 
Seigneur  avec  jdes  tambours.  F.  3^/<f/i,., 

Tooi  te  Paîiii  retentit  ile  clafrosf ,  ^i|fx 
De  Aatei  *  6m  kaaiboie.  dt  ruttiquc*  ManHtffa  » 
Et  1*00  a*«ot  «Mi  mx  «aviron* 


.  ^^, 


'■4'i 


chalTcr  les  mauvaifes  kuineurâ  par  ia 

tranfpiraiionfic  par  lesurines.  %;;  7^*§^ 

ijjc,  mcpKvn;.  I  T  AMAN  DU  A,  OM  Mymtec^agus. 

*  Talonner,  [^[ttftêemurgerè .,  alicui  ikf-    vAnii&il  à  qi^atie  piez  qui  vient  en  Ame> 

.;  ^  *.^ir^.    n«.._i:-r  _-  ^.rr  liquc.  U  refTeoible  au  {Leuasd ,  malt  H 

n'en  a  pas  lafioeile.     ■  .^    -^^  ?      ;>  '  ' 
t  T  A  M  A  R  A  Kâl)  ou  ro^rn^  Arbre-qui 


'^^ 


V'- 


tdrt.y  Prefl*er.   Ppurfnivre.  Toulfci  ver 
tement.  ('Voici  un  prélat  qui  nous  ta- 
Iqhne ,  &  qui  nous  pouftie  d'amie  manie4fe 
bien  étrange.  Patr.  pt.  $,  Talonner  mi 
farefleujT. 

Je  Ms^teNUM- 
Qu^ivec  tasr  ^e  be*tis  m^iiera* 
I-a  ■^«ffittf  Voui  talonne,  i  ~    j*^ 

Mai  r^f.)  W 

•5*  Talonner,  Ce  terme  eft  bas  ;.  on  le 
foufre  dans  le  familier^  Mr  de  Aacan  a 
diidanslerfcauinc6.    «  . 

MoetiiAerepeactr*  qui  u>u^(mt«  me  taloooe. 

Ce  qui  fuit  n*èft  pas  moins  défcâueux  : 

Le  lour  troab!eima  )oie;  It  U  nait  «on  repot^ 
El  l'horreur  des  tournteni  m*  tr^siic  <X  i»Vtopae 
Jafiluei4ed«nsW*i«   ^.' 

Les  es  étermez,  eft  une  pH  r  a  fê  nouvelle, 
Le  Foëte  avoir  beaucoup  de  facilité  ôc 
de  génie ,  mais  peu  de  juftelTe. 

TaUnnttr  ,  f,  f.  [T^larius  opifex.  ]  -Ou- 
▼tîèr  qni  ne  fait  que  des  talons  de  bois 
fout  femmes.  (Iln'ya  pointdemaitxife 

parmi  lei  talonniersj  parce  qu* on  gagne  , 

lut  peu  à  tiavailUxca  taloo9,  fcqu'i]'  plus  que  l'or. 


croit  en  Amérique.  Sa  fetiil  Je  eft  fembla 
ble  à  celle  du  laurier.  Son  fruit  appliqué 
fur  la  tcteenapaife  les  douleurs. 

TAMARINS,/,  m.  (Tanfdrix  t'my: 
rice,  1  Fruit  à  noiau  que  porte  un  arbre 
qui  croit  aux  Indes  ,  flc  qui  «  quelque 
reiTemblance  avec  les  dates,  f  Les  meil- 
leurs tamarins  font  noirâtres ,  ou  bruns, 
luifans  &  mous  ,8c  ils  ioÉt  froids  &  fecs 
au  fécond  degré.) 
]  T  A  M  A  R I  5  ,  y.  I».  [  Tamari^gêllfta.  ] 
I  Arbre  de  moienne  hauteur  dont  les  feuil- 
les font  petites  Se  longues  ,  \t^  Âeurs 
^amafl'ées  en  grapes  ,  le  fiuié  lanugi- 
neux ,  &qui  eft  propre  pour  empêcher 
les obftru£^ions  du  bgs  ventre. 

X  Les  T  ciniurîer$yen  fervent  au  lieu 
de  noix  de  gale  pour  teindre  en  noir.    ^ 
tTAMBAC,    OnTAMBAQUE. 

Mélange  d'orSc  de  cuivre ,  que  les  Sia- 
mois trouvent  j^iii  biiilant  de  cftimoit 


Il5*  Malherbe,  daps  la  Prière  pour  le 
Fjoi  alant  en  Limoufin  : 

fit  u  peuple  ^  irM»ble<flas  rreye«ri  delà  ntm  s 
Si  ce a*eft  pott*d4ttrer>  «  «art  pim de  uaboj». 

Tambour  d^bdstfme,  [Tympénsim  cantahi^ 
cum.  ]  C'cft  une  lôrte  de  petit  inftrumeni 
récréatif  compofé  d^ua  bois  large  de 
troiibonsdoigtv,  délié,  pliéeafortne 
de  cerceau,  enjolivé  ordinairement  de 
papier  marbre,,  ou  de q tielque couleur  ^ 
ôc  garni  de  fonnettes ,  ijur  lequel  on   a 
bandé  foitement  iine  peau  de  mouton  » 
&  duquel  on  joue  le  tenant  d'une  mai»: 
&  lefraoant  derautre.  Les  Egipriennei 
jouent  du  tambour  de  basquç  ,    &  Je»' 
danfeurs  de  cordes  en  joiient  aufll  quand 
ils  foiu  en  parade.  Le  tambour  de  bas- 
que a  ur\  fond,  un  Qcrcle ,  des  grelotr 
&  des  plaques.  Ces  tambours,  ou  d'au- 
tres qui  leur  reftemblent  étoient  en  ula- 
gedans  les  jeux  publics  ôc  dans  \ts  fctei 
de  Baccus  &  de  Cibéle.   L'étirnologic 
du  mot  tambourin  incertaine.  .Le  P.  Lab» 
bele'dériveduGrécTÙT?*,  Friper.  \qÇ» 
(lus  k  dérive  de  THébieu  i  Mr.  McnMttto 
de  l'Efpagnol  tomber^  qui  vient  de  rîlP 
lèhc  dltambor.  Mais  je  ne  trouve  dans  le* 
Tréfor  de  la  Langue  Caftillariede  Co- 
varruvia»,  qucr4«irtfr/wff,  y  tamboril,  5c 
atambores  ,    petiti  tambouis  dont  onvfc 
fert  dans  les  fêtes  de  catiipagnc  pour 
danfer  5  pequennespara  fiefias  ,  y  regoxJdeu. 
Nous  les  avons  apellé  tambours  de  bas^jnê^ 
parce  que  les  peuples  delà  Bifcaye  ai^ 
ment  fort  2  danier  au  fon  des  tambours* 
qui  les  anime  plus  que  le  violon. 

Tambour,  f  Spharijftrii  murus  extans.  ] 
Terme  de>»<^P4itfiM..  c'cft  une  avance 
de  muraille  qui  eft  au  mur  opofé  à  U 
galerie  du  jeu  de  paume.  (Donner  dans 
Ictambour.) 

TasmboHr.  [Tympdnum.  ]' Terme  d^^né» 
ternie,  C'cft  une  membrane feche,  mince 
6C|^délice  cotnme  une  toile  d' araignée , 
•mfe  trouve  dads  l'oreille  luteiieure, 
derrière  laquelle  il  y  a  une  corda  fort 
déliée  UAdu'i  tout  du  lo«g  ,  comnie 
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î^aw  un  ttmbourde  guerre.  Cettcmem- 
.trane  reçoit  aifémcnt  Pimpicffion  de 
'ioii  extérieur. 


iâh^mintr,  C'eft  fraper  avec  une  ou  deux 
petites  baguettes  lur  on  tambour  d*eiir 
faor.  (It  ne  fiit  que  tambouriner.) 


orgues  toute  feule  fans  le  iecour»  deja 

main.  Sut  ce  tambour ,  il  y  a  des  reglcts 

*commc  for  tin  papier  de  Mufîque ,  ôc  à 

la  place  desnotes»  if  y  a  des  pointes  de 

;  f«r  ,  <|ui  actochent  tk  font  baiflcr  les 

,  touches  félon  le  fon  qu'on  délijre  en 

^•tiwï.  ■''"■■^'^*  ■    ■ 

♦  Tambam.  [Tympdmm.']  Terme  d'H«r- 

i9gtn  C'eft  une  petite  boite  ronde  où  eft 

renfermé  le  grand  reifort ,  quieft  com* 

me  raine  de  la  montre.  Les  horlogers 

»pellçnt  Bériliet,  oe  que  les  autres  apel- 

-lent  témltmr.  i  Ce  tambour  eft  crop  pe- 

!;*  Tambâur  i  $0  CliaHffe-thejnifi  j  /.  w. 

[  ^HAfiUttscalefatidflnu  J  L*un  &  Tautre  fe 

dit.    Les  9oifl*eIiers  ,  qui  font  de  ces 

tambours  ,   apellent  chaufc-chemife  ce 

que  les  Dames  nomment  tambour.  C'eft 

une  machine  de  bois  enformedecaiffe 

_4i^vericable  tanibour ,  haute  de  4.  i  5. 

,  pict»  &  hirge  d'un  Se  demi ,  avec  lin 

*  COUT crcle ,  au  milieu  de  laquelle  on  a 

tendu  un  refeau  à  claire  voie»  fur  lequel 

"•on  mec  tine  chemtfè  ou  autre  lin^e ,  & 

•fous  lequel  il  }r  a  une  poile  pleme  ^e 

charbons  ardens  ^  pour  cnaufer  ee  iin^ié 

/  9u  cette  chemtfe.  (Ce  tambour  eft  com  ■ 

-mode  l'hiver,  8c  en  bien  imaginé.) 

Tdmboétrtt  Z  Mmfus^  tabulanwit  um  eftans. } 
''Enairehiteâureé'eft  une  avance  de  ma- 
çonfierieou  de  menuiferie  dans  un  bâti- 
ment on  l'oi^Teut  faire  une  double  por- 
1M  l^iômme  Ton  en  voit  aux  £glif«s, 
i- j  Tambours,  Efpéces  dc  gros  Cylin* 
dres  de  fer  ,  qui  fervent  ï  écrafer  les 
^^cannes  ôe  à«n  exprimer  le  foc  dans  les 
moulins  ^  focre.  Celui  du  milieu  s'apel- 
le lé  grand  Koleî  les  deux^ui  font  à 
fes  côte:!^  fé  nomment  les  petits  tam- 

■bours:  >^+^  '  J■**:^iM^M''  ■••ï'^ '^  .^^--^^  '^V,  .-;■  '^^  **  '  "-:• 

TémbitméTéftiyn,  ièirbts  prêraïtsS^^^ft^ 
1Ê»  de  Marint.  Ce  foijlt  des  plancher  que 
l'on  cloue  fur  les  janteraux  de  l'éperon  , 
pour  rompre  les  coups  de  mer  qui  dôn- 


qu'ils  ne  ion(  en  ufage  qu'en  parlant  des 
petits  eniafis  qui  ont  des  tambours  »  le 
mot  de  iamboHritttMr  eft  plus  ufité  que 
celui  de  tahaurineur,  (On  a  la  thtt  rompue 
à  H  foire  Saint  Laurent ,  on  n'y  ibtend 
f^^tà^gtétn^ôurinetiff») 

t  T  A  MBUL  ,  ou  Bftn,  Plante  à^i 
Indes  dont  la  feuille  raréfie  la  pituite  du 
cerveau  &  fortifie i'eftomac.  Les  Indiens 
la  mêlent  fou  vent  avecl'Areca ,  le  Car- 
damome ,  le  Girofle  &  les  écailles 
d'huitre  j  ils  mâchent  de  cette  compo- 
fition  pour  fe  rendre  la  bouche  agréable. 

%  Ta  M  B  T  E 1  Mouchoirs  de  toile  de 
Coton  qui  le  fabriquent  aux  Indes.  O- 
rientates. 

T  a  M 18 ,  y^  «p,  {.Cribrmn ,  iocernicHlum,) 
Sâs.  Voïez  ce  qu'on  a  dit  du/^w.  (  Un 
petit  tamis.  Un  grand  tamis.)  Tâmh  à 
poudre,  C'eft  une  forte  de  fîs  qui  eft  un 
inftmment  pour  nouflièr  la  poudre,  $l 
qui  eft  compolé  d'un  deftus  d'une^ toile 


Aent-contrç      •  ■W:'*'^f 

♦  Ce  qui  vient  pur  U^  flûte  ^  s*  en  va  far  le 
tambour,    C  Mdlè  parta  ,    maU  dilabuntur,  ] 


Iroveibe ,  pour  dire  qu'on  dépcnlc  Ibu- 
vent  avec  ptofufion  ce  qu'on  a  aquls  a- 
-vec  facilité. 

^^*  Vouloir  prendre  lesHéyres  att:(pn  du 
tambour.  Voïez /on,  ^     ^ 

Tambour  bâtant.  {Tjmpanis  cmrepataîtmi,^ 
<i*eft-i-dire ,  au  (on  du  tambour.     ':f^-vS 

^-    '*  Mener  un  homme  tambour  bâtant»  {Pfàhè 

Mitfuem  exa^ùare.]    Pour  dire  avoir  un 

i^rand  avantage  fur  lui  dans  la  dirpnte , 

/^ttdanslejeu,  8cck^yH^ 

t<^amùourin9  tabourih^  f*fn,  [Tymbanu- 
/wfi.îX'un  8c  l'autre  fe  dit ,  mais  tahonrin 
fembleNjn  peu  plus  ufité  qvittambourini 
^uoi  qu»sh  dire  la  vérité  tamùourm  ni  ta- 

.  Mourm  ne  foièt^t  guère  bons,  ,8c  ne  pnif- 
lênt  ttouver  leur  place  que  dans  le  lan- 
.gage  le  plus  bas»  8c  même  en  riant.  Le 
fabourin  eft  un  petit  tambour  tT enfant^.  8c  \t% 
perfonnes  qm  parlent  ferieufèmént  di- 
îont  un  tambour  £  enfant  ,   8c  jam^j^  un 

^  tambourin  y  ni  un  tabourin,  (  Acheter  un 
fabourin  à  un  enfant  pourl'amufer.  Les 
poupctiers  vendent   des  tabouriHt ,  ou 

y  iambourtne.    VoiU  Un  joli  tab^rtH ,   ou 

■'-  flttôt  Vin  )0\\  tambour i* enfant,) 

^       \  Tambouriner  y  tabeuriner,  v,  n.  [TVw- 
p4M  eoncrepare.  ]  L*un  8c  l'autre  fe  dit , 

mmjâmtnrintr  fcmble  plus  ulicé  que 


crm ,  de  d'an  fond  de  peau  de  mou- 
ton. Batre  le  tamis,  C'éft  paiTer  la  poudre 
par  letamis.)  ^ 

X  ♦  Pafer  par  h  tamis.  On  le  dit  d'un 
homme ,  qu'on  examine  fut  fa  doé^rine 
ou  for.fcs  moeurii^'<^'^^^^^-  -js^è*^'- 

Tamis,  [ s^eer  crtbafus\  perforatus.  ]  Ter- 
me à^Organifie,  C'eft  Une  pièce  de  bois 
percée  ,  à  travers  de  laquelle  paiTent 
leituiaux  de  l'orgue,  8c  qui  fert  t  lés 
tenu  en  état. 

Tamiftr ,  v.  4.  [  fncemere  ,  fuccenere,  J 
T^irncàt  Parfumeur,  C'eft  paifer  par  le 
tamis.  (Tamifer  la  poudre.  Poudre  bien 
tainilée.^ Poudre  qoi  n'eft  pas  aftbB  ta- 
mifée    Cela  eft  fort  bien  tamifé) 

Tamifaille ,  f,f  [  vAd  ctavum  gubemaculi 
iMtmapedo'l  Terme  dc  Marine,  Petit  étage 
qui  eft  aune  flûte,  en  la  grande' cham^ 
bre  8e  celle  du  Capitaine,  8e  o^  pafte  la 
barre  du  gouvernail.        -^  ^.  . r^T^^ 

t  T  A  M  O  A  TO  ,  oàfii^l^mn 
de  rivière  de  l'Amérique.  Ih  cil  apéritif 
8c  propre  pour  Ja  gravell#^^•^^^fe^^- 
T  A  m  po  N  ,  /:  1».  f  Obturàmintum,  ] 
TOut  ce  qui  lett  à  boucher  quelque  cho- 
fe.  (Un  gros  tampon.  Un  petit  tampon. 
Il  faut  mettre  là  un  tainpon.  | 

Tampons,  [  Clavi  ,  fibufa.  ']  Terme  de 
(.harpemrer  6i  de  Menuijïer,  Chevilles  de 
bois  dont  on  garnit  les  folives  (Pun  plan- 
cher» les  poteaux  des  cloifons. 

Tampon,  [  Obturamentum,  ]  Tetmc  de 
iFaifmrs  deflutes\  hautbois ,  ^  autres  pa- 
reils inftrumens.  C'eft  \a  partie  de  la 
flûte»  ou  du  flageolet  qui  aide  à  faire 
l'embo*ichure  de  la  flûte  ou  du  flageoler, 
8c  fert  à  dotinet  le  vent.  (Tampon  qui  ne 
vaut  plus  rien.)     r-^i- 

Tamponner  i  v,  à.{Okurare,^  Mettre  un 
tampon  à  quelque  chofe  qu'il  faut  bou- 
cher.  (  Tiimponner  un  vaiftean  ,  tam- 
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lée,  dont  '!§  taneur  fe  ftrt  pour  donnée 
au  cuir  la  couleur  8c  la  nourriture  qui  Jul 
eftnéceflaire.  (Donner  letan  aux  cuirs» 
Mettre  le  cuir  en  tan.) 

t  Tan,  Mot  imaginé  pour  exprimer  ué  ' 
ton  grave  de  tambour.  (Tan,tcelan,tan  ) 

TANCER.   \oicLtanfer.     .  -^y' 

TANCHE  ,/./.  cr/« 4.]  C'eft  un 
poiflon  de  lac  ,  d'étang  8c  de  rivière 
paiUblCt  La  tanche  tire  £r  le  verd  8c  fut 
le  jaune.  Elle  a  depetircs  écailles  très* 
gliflantes,  deux  ailes  auprès  des  ouïes» 
deux  autres  au  ventre ,  une  auprès  du 
trou  des  excrémens»  8c  fur  le  dos  une  ' 
autre  coune  8c  fans  aiguillon.  (La  chaif 
de  la  tanche  eft  ferme ,  mais  elleeft  mal<f 
faine,  ^parceqU'eHecftlimoneufe.) 

^  Il  eft  à  propos  qu'après  tam  it  f§:4 
tigucs  vous  veniez  vous  rafraichir  dant  ' 
l'eau  de  la  Séné  avec  beaucoup  de  jolies 
tanches,  Voi$,let^\^  C'eft  i-dirç»  qui 
vous  veniez  vous  divertir  à  Paris  8c  fut 
les  bords  dc  la  Séné  avec  de  belles  Da» 
mes  Se  de  jolies  Demoiiellcs.  Cela  a  éti 
dit  en  raillant  8c  par  aUuûon.  % 

T  AN  D I  s.  C  Dum  ,  inttrta,  ]  Sorte  d^ 
eénj^n^ietn  qui  veiit  toujours  être  ivM$ 
d'un  que,  (Tandis  qu'on  fait  des  vers  «Ht 
n*a  guère  d'argent.  Con.' Épi,  C'eft-à^ 
dire,  k)rs  qu'on  s'amufe  à  rimer  ,  oni 
n'amaflcpas  grand'  chofe.Tandisqu'o^ 
éft  jeune  on  ne  juge  fainement  de  rieni) 

On  dit  proverbialement  fMiNti/^#  I^ 
lonpchië»  la  brebis  s'enfuit.  Dum  eaeté 

lu^utfugtotns.-i        „   %:;,,, .:^;^,.<,r^-,   "         -i 

T  A  N  DR  OJ^  E>  Jl^f,  t  mmm  re^^ 

mentum.]  Terme  de  Verrerie,  Selquifttfi 

nage  an  deflus  de  la  première  fpnte  êê 
verre.      .■:ii^:;^fi^hlvt^^\;:0,r{;f<.t^^  .     .| 

^JF  A  NE  »  ff,  Xfufiuilyiittitt  tache 
noire  fur  le  vifagc  qu'on  peut  aifemenf 
ôter  avec  une  éphiglé.  (Ujie  groiîetan^ 
Une  petite  tane.  Faire  enkilex  iea  taiie| 
duvifage.  Oterlestanes.)    *  ^ 

Tané^f  f»  f,  iPuivii  coriarius  detrituh% 
Terme  àtTanem,  C'eft  du  tan  ufé  8e  qa| 
Ibrt  des  fofies.  (Voilidelatanée.)  &' 

TmoTiV^a.  [Cortfmptflvere  tfuerneof^ 
ficert,  Tctmc  dcTanemf,  C'eft  donner  âûl 
cuir  toutes  les  façons  néceÇaires  afin  de 
pouvoir  être  corroie.  (TanSr  un  cuir,  \J% 
cuif  bien  tané.  Uirouixnsaltané.)      ^  ^  \ 

Tane,   iCaftaneus  i  fulvus  yf*ffugineuSé\  ^^ 
Couleur  qui  refTemblo  au  tan  ou, à  la 
châtaigne,  qui  eft  une  elpéce  detoux 
fort  brun.  &,  ,4 

Tanerie ,  f^f,  [  CorîarU  fubâBus  offiMu^ 
tawiaria,}  C'eft  Ic  lieu  où  l'on  tane.  (Une 
belletauerie.  LescQmjpa^nons  fofit||li|> 
tanerie.)  ■.ï^:44t4i^-  : 

.Teneur ,  f.m,  \Cortdrim tràffiorum  «r/V-? 


:\^.: 


■i^^: 


1/ 


•.-ï^ 


ponnet  une  foliveoù  l'on  a  fait  un  trou.  ) 
Tampon'  {Taie*  lintearia,'\  Terme  à'Vw^. 
primeur  en  taille  douce,  C'eft  un  morceau 
de  linge  tortillé  pour  ancrer  lit  planche. 
*  (Le  tampon  eft  perdu.) 

Tampon  [  Talea  pannaria.  ]  Terme  de 
Graveur  (n  cuivre.  Feutre  dont  fe  fervent 
ït%  graveurs  ert  cuivre  poni  froter  leurs 
planches.  _       ■^■m  * 


.•:  i; 


.v^TAN. 


TAN,/!».  iSluemeus  tmex,)  T«me 
dtTâmnr,  Poudicd'écotctdf  ^ênc  pi- 


M 


?*ir> 


rum  perfeSfor,'}  C'eft  celui  qui  aiant  prif^ 
une  peau  du  boucher»  la  met  boire  uH^ 
certain  tems  à  la  rivière ,  la  rabat  ou  la 
jette  dans  Its  pleins ,  en  6r^e  poil ,  l'é^ 
charne,  laquioiTe,  c'eft-à-dire,  lané» 
teie ,  lui  donne  le  tan ,  la  met  à  rcftut|^;^ 
8t  la  înet  en  état  de  pailer  entre  ld|& 
mains  du  icorroieur.  (Un  bon  taneu».  Ua|;^ 
habile  compagnon  taiieur.)     ..        ,   M/^W^ 

Taneufe ,  f,f,  [Griar^^  Femme  de  tit^'iy 
neur.  Veuve  de  taneur  qui  fait  travaille^/ 
des  compagnons  taneurs.  (Une  riche  ta*^ 
Bcule.)  ^p?«^,-.î?s  •  ^iv4''" 

TANGACkC,  /:».  ÎNavis  libran^y 
tunt.'\  Téïtntût  Marine;  C*tik  le  baUl^v^' 
cernent  d^ lia  vaiflcau  dtrav>int  à  l'a»» 
riére.  (Le  tang^gcdu  vaiflcau  n'a  pas  été 
tout-à-fait  dcfagrçable.)  • 

TANGENTE»/;/,  [  Unea  tau^s,\    . 
Terme  de  Matématitfuei,  C'eft  une  ligne   . 
qni^  touche   un   cercle,  ou  une  ligne 
c«»"^î»  "/  P<>i%iGÎ^«if  Wgeatei 


'<••,, 


.^if*" 


; 


•Ô> 


Voïezl 
TA 

Si  forti 

fhcnt 
génitil 
de  pli 

tTOUV( 
Voit,  le\ 
T*  0»  yI 

. ...  -,.|. 

Iln'f 
Jf  refp 

Tanti 
merai 
vous. 
rétu(i< 

Tanti 
fi  eur  s 
diferei 


J«>;- 


\ 


SSBBBSSSSmmSSS 


V 


7^0 


r/' 


>^ 


T.AN. 


..■'><;?i,- 


■p^-\ 


TAN. 


I» 


t:'- 


vvi  t 


1.»  tangente  ii'un  ccrdc  éft  ordinaîre- 
ment  terminée  pi)^  le  point  oiielle  ren- 
contre l^fîcnnte,)  Wo\tiftcAt^**~^—^ 

Tdn;^erhc:te.  [Lhtns  rAd*reJ]Tttttitàc 
Jdt'.  C'eft  courir  la Jong  de  la  côrc. 

Jani$ur  >  on  tanquer ,  t/.  w.  (  Xibrérù  ] 
Terme  de  i»//r.  C*eft  fe  haulfet  de  l*a-^; 
vant  &  puis  de  Tarriére,  comme  fi  le 
vaifleau  le  balançait  fur  les  lamcf  dtf  la 
mer.  (Le navire  tangue.  OhdituuHion 
tangue  )  ;  i^t.  •  *  • 

t  T  A  N I.  C'eft  la  mdlieurc  des  deux 
clj^éces  de  Soi  e  qui.vicnt  de  Bengale. 

4  TANJEBS.  Mouflclines  ou  toiles 
de  coton  doubles,  qu*on  tire  4e  Ben- 
gale.   '•  ■;■,■.'..;  ,,iv«v-i,-'^4i;  i^::^^it^J^^\-i-^'^s4%'^M^!j>^ 

J  Tan*ehs,  Ct  font  àu(TÎ  des  jndachôîrs 
de  moulTclijdc  brodée  qui  viennent  par 
pièces. 

T  A  N 1  £  RE  ,  /:  /.  C  Spelùncâ  ,  fêvea.] 
Lieu  creux  dans  Ja  terre  oàife  retire  le 
renard.  (Enfermer  le  renard  dans  la  ta- 
nière.^-   •>-<;;y.,v  -v^w/..«-,.-i';^i  ■■••  ,    î^r.^fei.Mi^tT.'^.;!" 

endroit  où  Ton  le  cache  pour  échaper  ^ 
fon  ennemi.  (Il  difoit  qu'il  ne  lui  foufri- 
roit  plus  de  fuir  la  lice  ,  &c  qu'il  s'en 
irok  le  faille  fortir  de  ia  tanière.  Vait^, 

T  AHC^J  E  R  ,  V.  w.  Terme  d'c  Mtr, 

Votez M«^»rr.       ^     .    .V  .,..^,:vkô:,-»,vv^,.^,.a:.._j 

Terme  de  Mer.  Ceux  qui  pori cm  i  bord 
les  marchandifes  ,  6c  qui  du  bord  lés 

Jortentà  ferre.  Ceux  qui  fc  mettent  à 
'eau  &  aporrcnt  à  terre  fur  leurs  épaules 
les  hommes  &  leurs  barbes,  ou  qui  de 
tetrç  les  portent  au  vaiflcau  lors  qn^ne 
peut  apiochcr  de  terre.  Fou^nier. 

t  T  A  N  S  E  R  ,  t/,  4.  [Increp4m  ,  êl'fur- 
iéPt,  )  Ce  mot  eft  un  peureux  ,  &  il 
entre  dans  le  burlesque^ le  fatirique.  Il 
it^nifie,  'Reprendre  f  réprtm/{^tr  y  gronder, 
kl.imer ,  menacer,  (iH'avile  ^  contre* tems 
«liÔ^e  tajifcr  La, Fontaine,  Fables,  /.  i.  11 
A  4it  quelquefois  feiieufcment.  Ceux 
de  Numanc^rjnAiïf^lcur  ieuneffe  de  ce 
■  quelle  fuioit,  c'eft  bien  le  même  tfou- 
peau  ,  dit-elle,  nuiis  ce  n'eft  plus  le 
même  p/âfteur,  Tibère  tança ■Germanicuj 
d'avpij^  ofé  ,  contre  la  àcfenre  d'Au- 
gufte  /  entrer  en  Egipte.*  ^U,  7W,  ^,». 

L'cnraot  lut  crie,  au  recours,  feptrii,  ..'• 
Le  Magifter  Te  toaraant  i  Tel  crii , 
/D'un  toa  fort  ||ra»e  à/cootre  tttn%  s*av{f«.' 
I>«  le  <4»/cr   Ah  VU  p«titbabouia«    - 
•V«i»«  .  dhit ,  oùUinUia  foiir*.      > 
lé  FomtX 


f&^^Cnnirathefftr 


t 


le  qui  dito'n  à  voftre  mer* 

Oi»  B'  foffitz  (fis  d«  voftre  fM«^ 

II  tuvoit  grtoci  faîirde  teoceré,      .. 


';-|,JfA;*> 


Voïez  /«  Origines  de  Ménage. 

T'Aî^T,  «rftr.  C/r4,4rfw]  Tellemeût. 
Si  fort.  Slé  Le  mot  ode  tant  immédiare- 
ihcnt  devant  un  nom  fubftantif ,  régit  le 
génitif,  &  fi giiifiefr«i«</.  (  Je  prensM»? 
de  plaifir  à  vous  écrire  ,  que  je  n'en 
trouve  guère  davantage  à  ne  rien  faire* 


Voit,  ht.  1$,     <;^^'''^i!*^''j;4'- 


■..:>>>^  ,: 


Je  ot  verf il  {antaltrien  qat  (6i<  iétwt  almabtl , 


-*v 


11  n'y  a  point  d'homme  au  mondé  que 
jf  refpeâetanr  quelui.  I^«f>v/.  joijv'  •? 

Tant  [Tantum.]  Autant  que.  (Je  n'ai- 
merai jainais  rien  tant  au  monde  que 
vous.  Voit.  L  i4.<  Rien  ne  coûte  tant  que 
rétude.  .Ablanc,) 

Tant,  {Tantum.  ]  Ce  mot  entre  cn  plu- 
fieurs  façons  de  parler  qui  ont  des  (ens 
diferens.  (  Exemples.  T4»f  pour  hom- 
IfiV  lue  poui  Icmmçs,  C'çft-à-dUc ,  an- 


TAN. 


Pf-V-^ 


tSHt  pour  hommes    que  pour  ftmmtîÀt  Tms^enfâmtfite.iTantm^bèa 


•f '*?? 


N^utavâns  €hsctm  tattt  pe^  titt:  C'eft-  à-  dirc^ 
nous  avons  chacun  dépeofé  une  telle 
lon^Cj  nous  devons  chacun  une  cer* 
Uinefo^nme.  Nous  étions  tant\  table. 
C'ed  à-dlre  ,  un  tel  nombre.  Cet  ouvrier 
gagne  r4iff  par  jour.  U  y  a  tatù  de  gens  \ 
contenter,  qu'dn  n'y  peut  fufire  ,  c*ejir 
à^dirii  wn  fi  grand  nombre  de  gens. 
Tant  de  fois.  Vous  dites /4iif  que  je  ne  me 
faurois  contraindre  Voit.  iet.  24.  C'ctt- 
à-dire,  vousditea.fi  fouvent  que  |fe  ne 
me  puis  contramdre.  La  mort' ne  vous 
a  passait  peur  de  Mnf  ^rè^  qiicvous  l'aiez 
vaé.  VtitJet.  ts»  C'cft-à-diie,  la  mort 
ne  vous  a  point  fait  de  peur,  quoi  que 
vous  l'ajcivàc  de  fort  près.  S.*ils  'fai- 
foient  M^r  que  d'en  tirer  quelques-uns, 
ils  fc  rchcontroient.  Vanj,  ^int.  C*cft- 
à^dite,  «'ils  en  tiroient  ,  ôtç.  l\  a  fpi- 
xante fie  tant  d'années,.    -m'mf^:,i,i^A'' 

PiGt  i  Dieu  qu^on  r^^lât  aiofi  tout  fesproc^f^,' 
Q^e  drs  Turc»  eo  cela  l'oa  rai  vil  la  in(<iode, 
Le  (impie  rentcommua  nous  tieodroit  lieu  dç  çode| 
Il  nef  aud  roi  t  poîM  <«■!  défraie. 


;:^'' 


à  Mr;'lePrince:  ■     .  ■^^:%  ;^.'uft  >  -'^MP;  ■ 

ne  le'coettr  vtflH  ba»«       '^^iS^A'^.^, 


'  Moofeigneèr 
Coafe0^«z  que  le  coevr  w*Oi  fc. 
^Comme  il  fait  à  cast  ^uc  oous  fomm*i.> 


,  iOif* 


de  (ânj9ii^Î0H  qu'on  rend  en  Ljkij^  par  cet 
mots  tanmm  abefi  ^  ^c    vaut  autant  eii.i 
Françoisquçfi  on  difoit  ^i«ï  Uin.  QuaiiS 
il  y  a un.yi,*  devaot  tant  s\n  jm,  Uvcut^" 
être  répété  après.  Vai^g.rRem,  (Il  répon^, 
du  ^^tanti'cnfoMtrqH^nUsxï  vouAr. 
rairc  du  ma  ,  qu*au  contraire  elles  le-     ' 
roieut  traitées  en  Rcinei.  Vaug.  c^n,^:- 

^Ia    Î; r^*f  ^'^ ^^'^  -y^'^^n  doive  re^  , 
gajder-l'etudc  comme  une  chofcinutilci" 
qu'au   contraire  on  Ja  doit  coufîderS^ 
comme  lanourtiture  del'elpm.  Voïez, 
letraitéde4aparejfé,), 

:j^  TantjeuUmenttadv.iTantUTntdMntaxati 
Ceiuotefthor&d'ufage,  fie  en  fa  place* 
on  dit,  feutimm,  Ainfi  on  ne  doit  pa% 
imiter À&B/fwrwrirr*,,  quii/4»i/« ?,?/?«.; 
a  dit  :  /  \ 


(  J'arrive  de  cent  plei  foo»  rerre 
Pour  voiu  o&ir  tant  Jtmtememt.%^  ^yï^ 


Tanlftttpe^^  adv.  iPaululiim^bauUrpei.r 
Un  peu.  (Etre  aimé  tant  foit  peu.  u  eli 
tant  (oit  peu  abaru,  mais  cela  n'eft  rien.) 

.^Tanty  a    [Vtutfit,]  Conionthon  qui  réfiW  ^ 
'l'indicatif,  &  qui  fignific/r  >erfî  que    Sir 


bien  que.  .Quoi  qu'il  en  foit.  (Tant  v  a  ^ 
qu'à  Arce  dî  f?î^-  ^-^  u.n./ri"  ^".'  y  A  ^ 

lafortune^)   v 


rce  de  faire  des  bafleflcs ,  il  a  i^ 


..^  Je  ne  puis  in'accoûtumer  \  cette- 
Ce  mot  eft  bien  b^î  maislaprévfntîoiî^<,^^»on'  Jclçais  que  Mr.  Patru  sVn  di 
éioit^grande  en  faveur  de  .Mr.4e  vWtjj-f^^i  ^^"*  ^*"*  premier  Plaidoié  :  Tanty% 


granae  en  raveur  de  .Mr.4e  Vojtjj 
re.  Tant  à^defigranda  chofts ,  .ou  r4»  irdt 
fi btUet  pétroles.  Mr.  de  Vaugelas ,  rfmar<j, 
)T6.ysC  dit  que  cette  façon  de  parler  a 
quelque  chofe  devieujc  fie  derude,  ôc 
quî  ceuxiq^i  écrivent  puirement ,  ne  «'en 
1er  vent  poinU  On  Te  consente  de  dire, 
fia  fait  tant  de  belhs  oRiom*  Mais  l'Aca- 
démie n'a  pas  étende  ion  fcntijuent  :  elle 
a  t  rouyé  au  cobtia^e  que  tant  &  di  fi  bth 
les  dûions  a  voit  bonne  grâce  dans  le  ftiie 
fublime ,  fur  tou|l  au  commeheement 
d'une  période,  après  flu^on  a  parlé  de 
chacune  4e  ces  belles  aàions.  .,.44 

Tant  à  tant  ,  adv,  {Pares,"}  Ces  îiièrfe 
difent  entre  joiieurs  fie  veulent  dire ,  nous 
voilà  égaux  en  matière  de  jeu.  Nous  ne 
Ibmmes  pas  plus  avancez  l'un^uel'au- 
tie^d^s  le  leit.  E;cemples. .  Nous  voilà^ 
tant  4  .r4iirv»«qui(ons.  Si.  nous  pouvons 
venir  r4»i  à  tant,  il  faut  remettre  la  partie. 

t  T^ntplm,  i^mAgis,]  Ces, mots  ne 
font  plus  guère  en  ufage.  On  ne.  dii  plus 
par  exemple,  tant  f  lus  li  hoit,  tant  pims 
il  albif:  yaf^T(fm^::im;.i^^^ 
,   Tjuttftts*  Softe(r4/^#n&«qn*onexpnme 
en  Latin  par  ces  mots ,  tante  pejus,  (Tant 
pis  pour  lui.  .yfblaac.  Tant  pis  de  prendre 
peine  à  dire  des  fotifes.  Afe//m,; 
^  Tant  tfue,  [  P w». J.  ConjonUion,  Ç'eft-  à  • 
dire,  autant  ^ue,  (Tant  qu'il  VOUS  plaira, 
'  Mêitére.,  Critiqiifd^i^ EcoLdts.Fernmes,) 

Tant.,  tfm,,  {  Conjottûion,  ]  Dikm  ,  ^uoad* 
C'eft-à-dirc  f  r4»iij  qn*.  Durant  que  , 
pendant  qiic.  Toutes  ces  çonjonâions 
çegiiTent  le  verbe  à  l'indicatiiF..  Tâmtju^ik 
ne  tout  qu'Amans,  nous  /ommes  fon-r 
yeraines.  Cotn*  Pêlieu^i,  aiStt -i,  fcf.  Je 
vous  ai  aimé  r4»r<^Mr  j'ai efpexé  que  vous 
feriez  un  bon  Prince.  C»nfin  ,  Hiftoire%o' 
t»ain$.  Je  nç  ine  puis  eftimer'nialheu- 
reux  tantijfH  j'aurai  l'I^nneurd'.être  ai- 
mé de  vous,  toiture ^  /«T.  14.  T4fft  qH*oxk 
eft^  jeune ,  on  ne  juge  fainemcat  de  rien. 

Merkoiresji  ia  T{ochefoMcaut  )  . , ,  ^  y 

Tant  qm.  f  Jn  qH^^ntHm.]  C'eft- ^  dfrtfc  , 
autant  i^ue.  lU.rcmpcchoiéAt  >tant  qu'ils 
pouvoient.  v^i/.  w/lr. /,  I.  h 

t>«  U  l'on  pafle  ishgitt09^i 

Où  IV»  abat  prefque  fan*  prinei 

Et  l«»i  f/u  l'oo  eo  ait  aucz,  <«. 


i.  i^ 


■  1» 


^l\Emperemr  ,  fftf  U4  ptainta  des  uns  ir  dt% 
autres  i  «rdonnà^  itc.  Mais  cette  autorité 
ne  fauroii  mie  faire  éprouver  ce  tant  y  4* 
Jefçais  de  plus,  que  Mr  de  Vaugelat v 
s'en  eft  fcryi  dans  plufîeurs  endroits  d#- 
fonQuintç-Curce.  Mais  je  foûtiens  avec 
leP. Rouhours ,  que  cette  façon  de.par- 
1er  a  vieilli ,  fie  qu'on  ne  doit  pas  inëm« 
s'en  ferVir  daii*Je.dilcoius  familicréntre 
perfonncs  hors  du  commun.  Je  me  fou^ 
viens  qu'un  jour  je  rà'avifai  dédire  fii-. 
miliéreraent/4»r/4  5  on  me  dit  en  rail»» 
Ja^:  T4»r/Vétoitlafcnuucder4»/V<w.   ? 

T4«f.  [  Titm ,  rww.  ]  (  Tant  plein  que  ' 
vuide.  Tant  par  eau  que  parterre.  Tant 
cïi  marchandifes  qu'en  argent.  C'éft  à- 
dire,  pattiejenjDarcliandifes,  parUcen  . 
argent.).  ■■'**:-".,i;>  ■■'■,:• /■■v-;:isjf/-'; 

•  (^andquelcuneftunror,  fi  c'éft  tai^- 
pis  p^our  lui  ,  ç'eft  xoii]omti  t^mim 
pour'un  autres^^i^-'»^^'        -^^  .:;■  'v%^'"  :'ry'::Ç:. 

7*4»^,  Eft  quelquefois  relatif  fie  con^ 
jQnÔif.  Il  aJ^ait  iin.iioyage  tant  par  mcft 
quet.par  tzut,  [  Magnum  iter  confecit  tiém 
terrn  t  tùm  m  an  ,  OU  terra  &  mari,]     r    :^ 

T  'A.N  T  A  L  E  ,  </.  m.  [  Tantalus,  ]  lEianf 
le  fens  propre  J  c'eft  un  homme  que  Icit 
Poètes  ont  feint  être  dans  l'eau  jut* 
qu'aux  lèvres  fans  pQuvôtt  fcdéfalterer» 
Dansle  fensfigmé  ,  c'tft  un  avare  riche  j 
qui  fercfuft  jtout,  fie  qui  eft  à  lui-mcmà 
inhumain.  (Cet;  homme  eft  un  tamali 
qui  ie  laifife  àputit  de  faim  mmilicu  dciL 
riçhcflç».)  m^ri-M-.  ■<'■  -^r.:, •-•- 

TA  N  T  A  Jl  A  R  E.  Mot  imaginé  poùii 
reprelenter  un  certain  fon  de  trompctce*;^ 

TANTE,  f,f.i  K^imitA  ,  matertit^^  J' 
C'eft  la  foeur  du  pcre,-ou'de  la  mare, 
C'eft  auflî  ia  femme  de  l'oncle.  (  Tante 
paternelle.  Tante  mateuiclle..  Marie. 
Theiele  d'Infante  d*E(pagne  ,  Rein% 
dc.Francex  était  la  tante  des  eufans  dt 
fcuMonlieur  le  Duc  d'Orléans.  LesfiK 
les  orfelines  lout  mifes  à  la  garde  4|i| 
leurs  untesO^  ,.  ■^:,^^^.^^,^:^^^^^ 

Tantt,  Yoiéz  tente. .  tA 

TANTIN  ,  TANTIN-ET.,  Terme"" 
pcf^klaire^  qui  fignifie  une  petite  quantitç 
d^e  choie.  (Atcndczuntantin.  ::t  ^^ 

IleftquinJ  lU  Yboutei  un  <4iNr*«  iero^néf,     .     . 
>id»  letiez pour  le  rcfte|  il  TA  4<oii  co  t^elognetV  ' 
■  ■  :^^f*tj*i*')  ■      '  ^Wv-W^---^*^»»^''»  ■ '--^4  ■■■: 
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?rAN-  TA0.  TAP. 

ou  iM9éfi,\Ct,  mot  cft  tuffi^utie 
«onionàlon dUionftive.  (Tantôt  lun> 
tafttôt  i*«utrc  ,.c*eft-à-<l««  >  une  fois 
rnn  ,  "une  Htittc  fois.rauiic^  l.c  icras 
cft  Inconftaht»  il  fait  /tantôt  fioid  ,  tan- 
tôt chaud.  Tantôt  il  v<;ui  une  chofc ,  ôc 
tantôt  U  en  veut  une  auttc.  Je  jcuois  le* 
ycui  tantôt  d'un  côti^  ôc  tAnmd.*\xû 

,|IUtte.)  ,  - 

3  TANTÔT,  OU  tMiojl ,  ûiv,  l  BfevL  ) 
tWn  U  Tautic $*éctit ,  maisquoi  qu'on 
écnvc  Untojf  ,  on  ne  i>«UJOiKc  pas.  llj/;, 
Titnr^^  figniiie  dans  p^dc  tcms.  £||  un 
moment.  Tout  àPhcurc.  (JVurairhon^  ; 
ncur  de  vous  ale^ faire  la  rcveicn^cç  tan- 
tôt. 11  viendra  tantôt.  Autcz  vous  tan- 
tôtfait,  pout  dtrc  aurez  vous  bien-tôt 
fait.  T4ntQt  nous  fommcs  au  monde,,  U 
'.^Sf'  nous  n*jr  Tommes  plus ,  fie  cepçd- 
4ant  nous  ne  longeons  point  à  la  mort. 

•  l>«frac«t  àquoibonioutcecl^^^.^.,;*^;,*!f!j|^:'j 
Dir  une  abeille  Tort  pruéeat»,  :      ' 

.  1>if>u)«ti«<etTix  moii  que  la  cau<^  eft  peadaots  « 
^vlloai  veici  comme  au  Pfesaier  )«ur.  ;  "  v 


T  A  P. 


t; 


£.'<•■ 


I  îèret  8c-àbaircr  plus  facilement  un!  ^^^ 


■.■^ 


-m 


ïMM 


ïl'^T  A  O  N  »  f««w«  > 
"On  prononce  ton 


à. 


Vf 


^'W 


menic  qu  Iques- 
uns  i'écnyent,  C'cft  ce  que  les  Latins 
appellent  i4^i»Mj ,  &  les  Italiens  u^Am, 
<5*éft  une  efpece  de  nioùche  qui  a  un 
K  iguil'lon  dont  elle  pique  patticulierè- 
^^cnt  les  boeufs  ,  les  vaches  ,  les.  che 
"^^  Taux ,  &  les  {crpenf.  Jbniloa  raconta 
qu'un  cheval  aiaJQt  été  lié  fîx  heures  de 
Mre  à  un  aibic ,  fut  tué  pat  le« taons*.) 
rTéun.  C  Vtmictélus  mArÎHUS.yîlm^^iXiitïi^y 
jnanti  grand  comme  une  areig-nt^e ,  qui 
tourmente  les  poig^ns  qu'oa  nomme 
tons  y  empereurs,  fie  dauphins   %ind* 

On  dit  proverbialement.  La  prgmîsrt 
woùhe  cjuï  U  pifjufra  fera  tmfAm*  ?our  dire, 
le  moindre  malheur  qjû.  lui  amvcM. 
achèvera  de.  le  ^^^é4i-^4M'i^^Mh 


Dont  levis ,  fie  qui eit ^m^uam équili* 
Die  avec  lui.  . .  i^m^ik:'^n 

TAfecu  L  Vélum  a4  fiéppim  âdjiâitimn»  ] 
Term«  dft  Met,  G* cUt  une  petite  voile 
qua^t^e  qu'oo- jnet  fur  It  eu  des  Vaif- 
féaux  pèclieufs  fie  qui  pour. cela  a  été  a- 
pelleer 'f't'cM.  On  eu  met  auifi  à  «ne  Ver- 

fue  fufpcnduë  vct»  le  couionnement 
*an  VaiiiVau  maichand.  Le  t'apccu  lett 
à  lei  fouteuit  au  vent  fie  à  empêcher 
qu'Us .  n'aillçnt  de,  côté.  Dems  t,Jùfi^  dt 

,  t  Tahit  ,  v.A.  iVerberâre  tpfretttére,)  Mot 
baf  fie  burlefque  Dotme;  des  tapes,(£lle 
Ta  tape  comme  il  faut,  Onditauflita- 
jpLerdupié»)  .     ' 

,  Tapêr,[erifpare.]Ccrtlot  fcdit^n  parlant 
des  cheveux  fie  veut  diic^  iM^tendrje  fie 
les^répouirei  en4iàut  avec  le  peigne  poui 
leur  donner  une  efpece  dtfriiure  (Tapex 
les  cheveux.) 

X  Taper,  '^ttmt  de  Doreur,  C'cîlmct- 

|t«  Le, blaDCcn^tapajlt,  quand  c'eftppur 
dorer  des  Ouvrages  dé  fculpMire.^^ 

l  Taper  1(9^  foi?ne<^.  Ter  rue  de  Sucrerie. 
C'cft  boucher  le  trou<  qui  cfft  à  la  pointe 
d'une  forme  de  fucre  ,.  ppur  <nipêcher 
qu'vcllene  fe-j^urgc,  jufqu'à  ce  qu'elle, 
(oit  en  état  d'être  perçéc  ^vec  ifrppin- 
çon 

T  AP  E  RE  A U^  /  m.  tPhihSfrAfirum.1 
C'eftle  nom  qu'on  donne  en  quelques 
endroits  à  ua^ti^id^  à  f|^^ bruit 

^Ji  PUR  ■->  tf^iCrifpefiaJ]  SoriA  de 
frliure  de  cheveux ,  qu^oua  tapé  avec 
Icpcignç,^^^^..  ■  ''^m 

J  ;|:  AMA  ^ijl,m^  Afbtiileau  des  In- 
des. ^eitfeuUlés  font  un  excellent  renae- 
de  pour  apalCeCr  ï'inâanunation  de  l' Ar 
ntg.. .".       /.''■■'■         "  -v 

#. A  P I E/R  l ,  y:  /.  c  Trak4CHla'4d  nàvis 
lA'^m  aditprÀa.},  Terme  de  J^rm^.  Longue 
pi|ce  de  bois  4e.  -quatre  pouces  en  quar- 
té^ qu\e»  reçue  par  des  coudelattes  dans 
lâ^onftruôiond'un  v^tCc^ii^^ri^^^^^f-j^j 


TA  P.  m .,  7ÎI 

1 1  voNi r»rin  ft  loi  ?  î^ou« mo^Of  s-voui  4tt gcai.. 

uti  foa»  It  ffU ,  il  9*ctt  pat  etteor  ttini.  fF^ ? 


% 


JRiRP.  yorez  74^iw  -^>      y^ -:»  7'!  .  ^:     Mot  Vxcujt  fit  burlelque qui  veutdire^  En  \ 
'  T  A  P  À  p  O  R  D  ,  ou  tApdford,  t,m,  [PU.    f'j^Aw^»  Secrètement, 


h.elus  naittups.2  Ce  detnicr  fcmblc^lus 
douxquelepjremier  Jcdirois  donc  i^ 
pehrd,  C'cft  une  fortpde  bonnet  à  l'An- 
glpife  qui  étoit  fortcommode,  fie  qu'on 
pottoit  fur  mer,  il  y  a  environ  104.  ou 
105.  ans.  On  dit  qu*ôn  port  oit  des  iÀ-  ^ 
fdorssku  iiçge  de  la  Kpchellr,  jui  inoins 
Moqfieur  Bouillaud  cclebtcAîlronomc  * 
crtsi  étoit  atocs  dans  fa  verte  icuneifé,  m-^ 
ra  aihfi  afluté  11  c  toit  mênKfcquc  5  e  moi 
de  tapahrd  n*à~  été  vraifemblablem^it 
«pellé  de  la  forte  que  fui  mer  fie  dans-un 
fcnsun  pcufiguré.  Car  en  termes  dema- 
linç,  on  ooinme  i^«'<^  uavaiflbàu.  <2i^>i 
quUi  çn  loit ,  le  mot  de  tApahûidVjou  de 
tépehr4  n'ctt  pas  aujourd'hui  fort  enten 
diu,  fie  je  ne  Vjd  trouve  que  daî^s  les  re- 
cueils des  poëfiçs  de  Serci ,  tome  t.  pag, 
124.  Et  dans  un  livre  qui  a  pour  rître,Ies 
UsÔctoûtumesde  laMcr,  où  Toii  dir 
Iccouvrîr  Ta  tête  d'un  bon  ta^ebord, 

t  •?  A  P  E  ,  féf.  [Ialis.)h^ot  bas  fie  but- 
lîcfquc  pour  d'iicconp  dtU  maià,  (  Je  lui  ai 
donné  ^e  bonne  tapc^  Donner  une  *fa- 
RCfur  l'cpil.O  ,  ^ 

■  i  T  AlP  E  C  0 N  ,  f,m.  {  Vrarufiopus.} 
i6\€on  de  la  mer  de  Mij^rfeilTe-tond  U 
long  d'un  pie  ,  bdn  ^  manger.  Sa  bou- 
che cft  entre  fes  yeux  ion  hcl  etl  prvjprç 
pour  détcrger  ôe'poui  c^nnfumer  les  ca- 


pin 


Tapis»  iTapeu]retint  d'^«fr«i»%  Mm 
qu'on  donne  a  la^cmbranc  choroïde  de 
rœil  de  plulieurs  animaux  ,  i  cau!c 
qu'ils  l'ont  de  diftcrentes  couleurs^  ^d 

*  Tapisél^rt0herbacea,]  Ce  mot  fc  dît 
de  frrrz.  fie  veut  dire,  Verdure  belle  fit  unie 
en  fbrnac  de  tapis.  (Tapis  verd,.  ,^^v. .  ^ 

Ite  caÊrtêjpli  !•  pourpre  pi^^ttaux  Uffle  m—'tmJMi 

*  Tapis,  [  Gramlneus  tapes.  ]  C'cft  uiîë 
fortedcquarté  tout  couvert  d'herbes  «1^ 
forme  de  tapis,  qu'on  fait^  ou  qu'o» 
trouve  dans  de  certains  jardins  fie  dansf 

.  de  certaines  cours.  Lors  que  ces  tapit 
I  font  figurez ,  on  les  apclle  ^<7«//>^r/w/.  (U 
^  y  a  un  aflVz  joli  tapis  Vians  ht  cour  des, 
Chanoines  réguliers  de  faintc  Geue^é'*^ 
ve ,  .fit  pn  en  voit  dé  fort  beaux  à  Lîan* 
cour ,.  fie  dans-  les  jardins  du  IVoi  fie  dc^ 
Monfieur.)        ' 

*  tapis,  l&ernH.I  Ce  mot  entre  enco-* 
rc dan»  quelques  façons  de  parler  ordi- 
naires fie  figurées.  (Exemples  façons  dç 
parler  ordinaires  fie  figui ces. (Exemples.  . 
^dittre  fur  U  tapis  une  queftion  galante»  t 
J^oiiére  ,  Prétienfest   [  ^afiionm  fèJiivAm 

\  &   iepidam  agitarot}  C*M^  PtOPOfcr  U;iC^' 
trc  pcrccej^cc  lepoin-     qucftiôn  galante^;  '(^f"  If;    :  :      ?   ^  - ^* ... 
Wt^mfH^^-'  ^:::.-W-'Pm'^       *  %/tmenre  uru^kfAirt  fur  le  tapis ^  Ma»-  , 
"  '        '     f^^'X»  Schifme  (cC ^ngltterre\  l^  l.    [Nugjt 

aljquem  detincre.  ]  C*eft  parler  tout  de  nou«> 
veau  de^uel que  choie.  -^. 

'^  Etre  fur  le  t*pis,  [  Multorum  fabnUm 
ep.]  C'cft  erre  le  fulet  de  l'entretien  du^ 
monde.,  Etre  |a  pcrfonne  dQnt  an  parle,  \ 
<G»tt  lachofe  aontil  s'agit.  (L'afaireeiÎ!^ 
et^cote,  fut  le  tapis.   D'Ablancourt  fie  ' 
A:melbt  font  encore  fur  le  tapis  parmi  ^^ 
lés  g<ns  de  lettrés.)  On  croit  quecdut* 
ci  ne  deVoit  -pas  e^treprendre'^e  traduis 
ré  Tiacite  apièjs  d'Ablancourt ,  Ôc  qu'il 
dévpit  boxnCr  fon  ambition  à  faîte  deft 
iiotei|v.|^-^,vj^„.  y:^^'^^:-.:ii.  ^  iy.;  i\^yS^^^" . 
t  *  Quand  qucîcifh  a  oublié^ de  mettre  • 
aaieun  on  lui  dit  en  riant  queletapli  • 
brtih,\Vacuusefttapes*\  \, 

/^apis*  i^rta,]  Ce  mot  entre  dâqs  une  V 
façon  de  parler  de  manège.  Cheval  qa|  ^ 
ijuè  lé  tapis.' t^^iîMjr^^»/  curreade  radit^^ 

Ç^-à-dire,  qui  galope  près  de<errilV  ^ 
ijui  a  ^s  mouvemens  trop  pir^s  dé  terri 


.ï. 


(Votre  oui;  enta  > 
^is  me  détobe  le  coeur,  Malkr**  il  Ce 


)(ra  en  tapinois  daps  fon  carquois.  Sa- 
« ,  Points  '  Ç'eft-àvdi'ïc  ,  il  fc  glifla 


r^j 

doucement ,  on  ie  baiftaiû  fiefc  éacHanti  J  fie  t}u||^e  a^^^v^i^as  aiféz  lors  qu'il  ga« 

_^,.-.Ob.  l  («h(   iee'y  p'teofii  paigi^dc.   \.    ■/■/    lopC,,"'" 
Ttcdi V  que  la n i  (oa^rr  â  ma  I ,  )e  vouf  rrgar4f  * 
Votre  or  itnt%Ph»êit  me  àétohn  It  cofttu i  ' 

Se  TAPIR,  V,  f,  ÎLatitare^lan/t.l 
Se  cacher-convre  quelque  chof»roB/acr- 
riéie  quelque  choie  afin  de-  n'être  pat 
aperçu.  Se  cacher.  Se  dérober  à/a  vûë 
en  le  cachant  d'une  certaine  m«a^iére.(  Il  J  5"^°"^," 
$»étoit  tapi  contre  la  muraille. /i/4^/*»*,^  1  r.*  ?"^^^ 

J'eQcendisfoo  propo»»- V;.«f  ,i{;  Vt-. 


Cet  an'inal/apldani  (km  obrearité 
Joiiit  l'iuvef  iti  bieaicooquUduraot 


''^' 
>'^ 


î#^"^ 


I  TARiROUSiW;  ,  ouD/wf/ï,   Ani- 
mal à  quatre  ptêz  qu'on  trouve  en.Ame* 
rique.  Les  ongles  de  (es  piez  foot  fudor  • 
rinqucs  fie  {>topres  pour  Pépîlepûe, 

T  A  P  \S  .  ft^u,  i  Tapitia  ,  tapes,]  Mot 
quivienjdttgrec.  Ouvrage  de  tapi0cric 
qui  fcf»||É|i|pi rement  à  parer  une  table, 
ime  caiTefJev  c)^  quelque  endroit  (tu  le» 
quel  on  marche ,  ou  ifur  lequel  on  répiv 
(t.  (Un  tapis  verd  ,  gris  ,  rouge.  Un 
bei^u  tàuis.  Ua  tapis  de  la  Chinç.  Un  ta- 


toraftesfiçjcsautrcsimpurercz  des  yeux.  1  ui^  4e  Turquie.  Un  tapis  de  Pié,  Les 
.  *T  A  P  E  cv ,  f^jn,  {Crath  facoma^]  C'tft  '  TUfçs  mangent  fui  dcs  tiipîs  qu  iliJétçn- 
UpaIticchargé£4^lÀe  bafcult  qui  fi^iti  dfiAtparteiifi. 


,   t  TfcA  p  i  s  SB-N  D I S  ,'  /.  m.  Sorte  de 
Ipilés  de^ coton  peint«i ,  ddnt  |a  coûteux 
paife  des  deux  cotez  ,  fie  dont  on  fait 
des  tapis  fie  des  couttepointcis»'  •feix 
,  T  AP IS  S  E  R ,  V.  4.  i^uleù  vé firent  a- 
petikus  ornare,]  Téndxc  de  la  tapHTèrie  tonfc- 
autouf  d'une  chambre,  d'une  fale,  ou 
ue  autre  lieu  q^u'on  veut  parer,  . 
i  Teindre  de  la  tapifierie  le  lonç  de  quel*  3 
quemurarlléj^  comme  l'on  fait  à  la  Fê-''^ 
te' Dieu.  (TapiiTer  une  chanibre  ,  unp 
maiion ,  une  (aie.  OjitapiiTe  Icsruëi^à 
la  Fête-Dieu.)/  *^^^ 

I       *  Tapijfer,  [Humwn  fioribus  exorndie.}  Il 
^  fe  die  auftî  de  quelques  ai.CrCs  chofes.  , 
(TàpiiïitlaUrrcdc  ftcurs.  (tes  chamr  ^ 
tTrés  dea  pauvres  ge|is  font  quelquefoia 
tapiftees  de  toiles  d.'ataignées    TapiiÛlec  * 
un  cabinet  de  carres  Géographiques  ,  de 
thefes,  Ôec). 

Tapîjferie  ,  Cf/l^ul^um.]  Ouvrage d« 
laine  quieft  fait  par  le  Tapiifîer  à  fabt^> 
que  pour  l'ornement  des  maifons  ,  fie 
qu'on  apelle  en  Latin /ter//?  rom^.  (Bonne 
tapilfeiie.  Belle  tapiflérie.  11  y  a  desta- 
piuedcs  qui  (e  vendent  \  l'aune ,  fie  il  y 
enadelagrife,  de  la  verte,  delarour 
flÇj.  fie  CCS  fortes, de  lapilTcf igi  ^nt  Icf  > 
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^It    TAP.  TAQ. 

.  tttôins  confidcrahlcs.  Il  y  a  d'autr<i  ta- 
piiTciles  qu'on  apcllc  tapiircricjdcFlan- 
é»^,  &  de  ces- tapilTciies  les  un«s  fe 
ttômment  BraxtlUi  &  elles  font  foit  fi-' 
©es  «  &  les  autres  Ondenardis  6c  sAnvivs* 
ï-es  tapiferies  d»  hoMielice  icfpnt  à  fa  ri» 
«ux  Gobeitns,  Ôc  de  ceji  taptlTecies  les 
unes  &*apellent  païra|es ,  les^  autres  ver- 

.  dures ,  Se  d'aucxes tailleries  à  perfonna* 

-  gcs.   (Acheter  use  belle  tenture  de  ta- 

piÛTerie.  Tendre  ou  détendre  une  tagif'* 

îcrie.)  _  f 

^    ftt»  Selon  Athénée,  tri.;  1. on doHUif 

xftrfês  l'invention  des  tapifleries.  Les 
beaux  tapis  qui  ont  tftéaucrefoii  plos^iii^^ 
ufage  qu*à  prefent ,  vcnoicnt  de  Pcift.  } 
.  TapijTtrii  de  tut'r  dtré,  {FtrtPeùfmm  ex.  an- 
fâtrcêno.]  Outrage  dc cuit  doré  pour  pa- 
let  principalement  quelques  chambres 
de  ni^ifons  de  plaifance.  11^  y  a  des^ .ta» 
piifefies  de  fuir  doré  d'Eipagne ,  de 

.Jiolande»  d'Alema^ne^  de  Flandre  6c 

de  Pam,  (Les  tapii^effes  de.cutr  doii 

d'Erpagae  lontles   meilietttes  de   ks 

plus  eitimées/  &  celles  de  Holande  a- 

^'  près.  Acheter  unebeUç  tentoçed^  ^1^ 

■'    Kric'da'cuirdorë.)   "'  '^'^-^f^;'^v  )^  ^ 

Tapiffitr^  Ji  m,  l^uUfYwn  fipifex.}  O»- 

•  Trier  qui^  fait  des  tapilTcries.   Il  y  a  de 

pluileurs  fortes  de  t'A{>ifliers ,  Its  tius  Ù>ut 

tapiffiers À fakricfm  'i  Ôc  ceux- la  fculs  me». 

titent  le  nom  de  tapiflîcr  »  tels  que  «font 

'  .^  ^x  qui  demeurent  aux  Gobelins  à  Fiarj^, 

.^.dux  lieux  où  Ton  fabriqué  delà tà-^ 
^  pliferic  j  fei  autres ,  ukraieurs  d/etaplp- 
wUs ,  &  ce  font  ceu*  de  Paris  qu*ofl^  apcl- 
ietapîflîer  ,  6c  dont' tonte  rintelligence 
ne  va  pour^^aut  qu'i.^arnirdjrs  chaiics  $ç 
des  lits,  tendre  les  chambres  6c  autres 
petites  chofes.  Les  trofficmes  s'apcllerjl 
iêuvenurUrs  upijpifs ,  &  ôà  les  a^elle 
Simplement  couvcrturiers,  (Un  bon  Ta- 
piilîer.  OnlesapelleàLloQContx^poia^ 

Tapijpér  di  cwr  doré,  i^uraii  corilpi^Y^ 
Ouvrier  qui  fait  8c  vend  de  la  tapiiTérie 
decuif doré.  (Un  bon  tapiiCer  de  (uir 

Tapiffiertf  f,f.  {^uUonim  téxtrtx  Phry 


^"■1.''.^?^*?/^».^^ 


?ieces  de  tapiflerie.  (C'éft  unetapiinei<c 
brt  habile  Ôc  tort  adroite,) 
.   T  A  P I T I ,  /.  j».  iTépittus.^  Petit  tm* 
mal  du  Brefil ,  femblable  au  lapin.  *■'  ^'^^ 
T  A  P  o  N ,  /l  w,    l  Glùbiitm,  ]  Terme 


TAQ.TAir. 

d*uiï'  ^alltcftti  poui  y  amarrer  queldur 
maneiTvr«. 

T  A  q.U  I  N  ,tà<mint ,  Mdj,  iSordidè  avd- 
mt.J  Ce  mot  le  dit  de?  pcrftnncs  ôt  de 
leurs  aftions.  Ulignifie Avare.  Vilain, 
6c  qui  eft  d'une  perfonne  peu  honnête. 
(Cela  cft  (a<^uîn.  Il  eft  taaotn  au  dernier 
degré.  Avoir  Tame  taquine.) 

Téqmin,  /.  m,  {Homo  fordidnr,)Vn  avare 
faquin  6c  vilain ,  un  avare  ladre  6c  trop 
ataché  au  bien.  (Sa  conduite  eft  du  dcr- 
nier  taquin.  Qui  dit  taquin,  dit  fiieptin. 
C'eft  le  plus  grand  taquia  qui  (oit  fous 
le  Ciel.)  ■  ««sf  v^#^^:■t^•;*^'^%#^. 

fMTâcfumemtnt  i   ddv,  XSwitdi  ^   Avnrè  ,r 
pfétpétreè,  ]  D'une  manière  taqume.  Vivre 
taquinement  6c  melquinemçnr.)    -, 

TMfmtnmey  f,  f,  [Sordes  ,  fordida  fixrd- 
tAt.  ]  Aararice  vilaine.  Sorte  d*atache* 
medt  bas ,  6c  fordide  ou'on  a  pour  les 
biens  delà  terre.  (  C'eft  une  taquinerie 
la  plus  grande  du  monde.)  ^ >  f  ' 

5 1 1  T  A  ctu  I  &  On  apclle  Toiles  en 
*f«qui«,  des  toiles  de  Coton  qui  fc  fa- 
briquent à  Alep  6c  aux  environs.   -    v 

TAQj;oH3,/.w.  t2^M^w*«ÉBiiifrrf 
tympanumpojhmn,  ]  Terme  A^ Imprimerie,  Il 
fe  ait  de  ce  qa*on  met  (ur  le  grand  rim* 
pan  fous  les  caradercs ,  aâa  j^e  l'Im- 
preâion  vienne  brciw •  .'^ï-  ,^^v .■■■-■ 'u^'^ysi a  -'*,  :''^ .'  ■ 


T^R  AB  A  t  f  #  *^  f  Onpiucitium.  ] 
*tçxmt  d*  K>4Mgu/fin  déchat^lje  i  de  Oipttcins^^ 
6t"de  quelques  autres.  C'eft  une  forte 
d'inftrument  pour  rëveillerles  h  eJigieui 
qui  fe  relèvent  la  nuit  pour  aller  prier 
Dieu  auehocur.  11  y  a  depluft.eurs  fa 
çons  de  tarabat.  11  y  en  a  un  <|ui  eft  une 
manière  de  Creifelle  dont  on  (e  fêté  |  la 
Semaine  Sainte  pour  avertir  d'aller  à  te- 
nebies.  Il  y  en  a  un  autre  qur  eft  un  petit 
ais  qui  a  de  chaque  côté  deux  gros 
cloux^  l'un  en  haut,  l'autre  en  bas^vec 
une  poignée  à  chaque  bout  6c  unç  verge 
de  fer  presque  en  forme  d'anfé  ,  qui 
tient  à  lès  poignées  6c  qui  eft  auflli  gran- 
de que  l'ais,  6c  qui  venant  à  fraper  fur 


f/>.3  C>eft  celle  quLf^  des  garniturci  ilfscloux  excite  un  bruit  qui  réveille  (Un 
de  chaifes  6ç  de  placets  ,  6c  d'autre^  %^Religicux^aletarabat.  Tarabatqui 


nç  fait  pas  aflfcz  de  bruit.  Dc$  q^*on  cta 
tcn^lçtarabât ,  il  fiiut  fe  lever,)'  '' 

TARABUSTER,  via,  [Vixarey  pio- 
leftiam  crtâré,)  Terme  PopuUire ,  qui  lig- 
nifie in^portuner  quel  cun  ,  être  fans  cefie 


Populaire  t  qui  fe  dit  de  ce  qu'on  a  chif-    à  fcsotciUes,  ou  l'incommoda  de  qucl- 

[nafptopremcnt.    lia    qu'autremaniei^  »:k  ,.-.^.^J    -^  *    ' 


fonné  ,  6c  ferré  malproprement 
mis  mon  manteau  dans  un  u^qh.  On  dit 
aulli  d*un  homme  qui  a  peur  6c  qui  foca- 
/Che,  qu'il  s'eft  mis  dans  un  r<ï/?»».    '"  . 

TMptn,  C  OUmamentum  tonnettrarium,  ] 
Terme  de  Ji£ir/ii«.  Flaque  de  liège  avec 
laquelle  on  bouche  l'ame  du  canon , 
■pour  empêcher  que  l'eau  n'y  entre.  On 
apèlle  tapent d*écHiiiers ,  dts  pièces  de  bois 


t  T  A  R  A  G  A  éi^j^  M»,  xiilmaldans  le 

ventricule  duquel  ie  trouve  .l<  bézoard 
^Occidental.  M[^^^:fii$¥^ii:-^^'i!iï^n-'^ 
:  T  A  R  AN  DRV  /.  ni.  t  Betiis  firzmsi  ] 
C'eft  un  animal  lauvage  gros  comme  un 
beuf,  qni  a  l^  tête  puis  grande  que  le 
cerf,  fie  qui  eft  couvert  d'iin  poil  long 
xonlme  celui  d'un  ours.  Le  tarande  natt 


d^environ  deux  piésôc  demi ,  avec  les-  !  dans  les  pais  Septentrionaux,  6c  ce  qui 

eft  de  plus  furprenant  eft  que  letarande 
peut  changer  ion  poil  en  toutes  Vorces  de 


— —  ^    ^^ , ^ g  - w-_—^ 

«uelles  on  ferme  les  écubicrs  quagd  ils 
(ont  à  la  voiléi  v^-f    - 


:  T  A  P  G  T  E  R ,  v.  4.  c  Tceret  percHterf,  J 
'Diminutif  de  taper.  Mot  bas.  (Ceséc(h 
liers  fe  font  bien  tapotez.) 

T  APS  , /.  w.  plur.  Terme  de  J»€cr. 
Xes  Taps  de  Plerriers ,  ce  font  fjx  pièces 
de  bois,  aiant  deux  piez  de  long  6c  lix 

fiouces   en  quarré,  qu'on  atachc  fur 
'Apoftil ,  pour  foutenir  les  Fiexriers«     . 


V 


\.i 


■;V#T.Y,'i;>',r;*,' 


T  A  ou  ET,/*.»».  [Vkcm  Htnens  bicepi,'] 
Terme  de  Af4ri//f.  Cheville  de  bois  à  deux 


J«te  daftt  dVtranges  fimptdmef.  '"Tsm> 
mt9  courent ,  les  autres  crient ,  ^o^ 
ment,  veillent,  fautent,  ourlent  tod- 

lTJ!r:  ^^/«'<^T  «^™^"*  de  certaine» 
chofes ,  ou  font  des  chofes  rout-à-fait 
forptenantes.   >«;?.  7... .  mj^^  Jer  ,1% 

Tarantufc"'^""*  P^'lc  des  effets  drla. 

(Xu^/'^r'^^  **?^i?^  P«"^  à^Touli^lit? 
oui  daî^^'""  r^^l  **V*  Tarantule, 
TJJI  ^  •"  r"  "**  Plufîeurs  violons 
durant   trois   jours ,  l  l'exception  de 
quelques  rnomens  de  rçpos ,  qui  cntrbit 
dans  des  fymptômes  fuiienx ,  iftsquc  , 
quelque?  cordes  fe  càlToient  ou  qu?on 
ne  gardoit  pas  la  cadence*  «cqui  prioit 
pluhcurs  des  fpeftateursde  datofer  avec 
lui.  Ces  accez  lui  arrivoient  chaque  an*^ 
née  ,  6c  il  en  étoît  tourmente  depui» 
dix  ans.  L*Académiedicr4r4«/(,/r. 

Ilya  de  groffes  araignées  à  la  Màltî. 
nique,  qu'on  apellc  luffi  ijyrf»/ii/,f. 
[  PhaUnstMin  i^enetti(itm.}^lif'iêtL\i(R  un 
petit  lézard ,  qui  porte  le  mlme^nom 
iclon  1  Académie,  mais  c'cftv  piûiôc 
Tarentes, 

TA  R  Alitf .  "Mot  imaginé  p9tir'tepre« 
fenter  le  fon  de  la  trompette.  ' 

t  Tar^e,  l^afi  zteror]  Mot  butlesqttC 
aui  marque ,  quand  oh  s*cn  fert ,  qu'on 
fe  moque  de  cet^u*on  dit  ou  qu'on  n*r 
^oûtepasfôi.  (Si  par  exemple  quelcwi 
mt  dit  je  ferai  telle  chofe  pour  vous  6c 


^  I  7>«^t  j:it  'Sbrte  de  tollequinreûd 
fbrt  nom  âiîîài  où  elle  ft  fabrique,  ^ 

T  A  R  A  U  D ,  /  »i.  c  Terebella  cechUâfa.  J 
Prononcez  Taro,  Terme  d'//«r/a^#r  6r  dt 
quelques  autres  aftijans,  C'eft  •  une  piectJ 
d'acier  à  vis  qui  (crt  de  matrice  pour  fai- , 
re  des  écrous  ;  '-dans  lesquels  doit  eiv- 
trerunevis.  (Ondit  que  les  tarauxfont 
les  mâles  ,  6c  les  écrous  les  femellcf. 
Un  gros  ou  un  petit  taraud.) 

tarauder ,  v,  4.    [  Ceçhleatim  perfowre,  J 
Ccft faireavec un  taraud ,  un  trou  dan» 
une  pièce  de  métal ,  où  de  bois ,  qui  fer- 
ve  d'écrou  pour  y  faire  entrer  une  vin 

T  A  RA'U  X,  /;  w.  iVelia  tufêrîa  à  ter^f 
dépita,]  C'eft  uneforrede  cartes,  mar- 
quée d'j^utres  figures  que  les  cartes  or- 
dinaiies.  Les  Bfpagnols,  les  Alemans 
6c  autres  Etrangers  joiient  aux  Taraux^. 
■  Cartes ta^amées,       ifs^-  %  'f  :»^- ^f  : :'^'i^-^^ : 

D^*  Parmi  les  jcuj^  de  fe arganttw ,  oii 
trouve  les  r^r/ti»»,  qui  font  fort  "çn  ufage^ 
chez  les  Alemans  6c  chez  les  SuilTes.  Los- 
cartes  de  tarau^  font  arniî  ap^lées^» 
>parce  que  (félon  le  Commentat^r  de 
kabelais>  après  Mr  Ménage)  etiesTonc 
tarautées ,  c*eft-à-dire ,  parfemées  faa$ 
nombre  «  d'une  façon  de  ces  urierts^p 
dont  les  Charpentiers  ft  fervent  à  per-' 
ccr  le  gros  bois  5  ce  qui  eft  ainlî  prati- 
que afin  que  l'on  ne  puiûcpas  recorinoî- 
tre  i^  peinture ,  comme  on  fait  fouvenc 
à  l'égard  des  cartes  blanches.      #^s>^ 

t   TARÇ,    Ou    BRAI   LIQJitDl. 
C'eft  ce  qu'dn  nomme  autrexUent  Cou* . 


^i 


M. 


Coyx\tvàs,  ScheffeTy  l^^erif  fA.^S.)j 
TARANT  UIE  ^tarmeie ,  /./: 

rantulal^  Quelques-ons  dlfent  tarantolt  de  dran. 
l'Italien  tarantoU ,  mais  les  hommes  les  j  T  A 1^  D  ,  adu*  [  tardé ,  firo,  )  Ho^a 
plus  habiles  dans  la  langue  difent  6c  écri-  d'heure.  Audetà  dutemspcefcrit.  (Vous 
ventre  .iM«'r.  yoïéz  Jnflanc»urt^  Marmtf^  êtes  arrivé  trop  tard.  Il  dft  un  peu  tard. 
/.  r.  «.  Il,  L^  tétant  de  eft  une  forte  ;  Il  vaut  mïcu*  tard  que  jamais.  Il  y#/4ii 
d»lnftae  venimeux  de  couleur  de  ccn-  j  tard,  C'eft  ;  l  -  dire  ,  la  nuit  aproche. 
dre,  marqueté  de  petites  taciies  blan-  ;  arriver  fur  Ut  atd,  C'eft  plus^atd  qu'il 
cHics  Ôc  noiic$|  ou  dé  taches  louges  6c    nefaloit.    Et  en  cette  dernière  phtate 

tArdciifubJiartti0' 

Tarder,  [Mêrari ,  cunUàri,}  Ce  vabe  eft 


vertes.  11  y  a  fbrce  tatamulcs  en  Cala- 

bre,  en  Sicile  ,  6c  en  quelques  aiitr^ 

i«»ucoci*Mri,/r.  vuçYmcucuww*a«uL    cudroits  druaKe.  Lots  que  Ht  tirautulç    „»^w.....**..,....^-.,.-,,  -^  -  /  - 

jpo^ûics,  clouée  par  le  milieu  fuxkbord  [à  piqué  quelques  perfonne*  ,   clic  les  .pactes  qui  Pofent  faire  attif,  encore  ne 


^ 


i^ 


drdinaïiement  mmi  »  6ç  il  n'y  a  que  lea 

>renf 
XoAt< 


♦  ^m. 
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imt4AfiBÊtf^f^^^^  ipronvcE  en 
c«U.  Malherbe  en  a  cté  rcpf  16  pai  Vau- 
gclas.  T4r<f^r  figttifie  */(fw.  Dcmeutet 
long  tcnat,  Sceacefcniilicgit  la  par- 
tiçuîeiavecleveibequUeluie  àliafi? 
nitif.  (On  ne  Uf  dcra  point  à  donner  au- 

Adiaûcc.  */rfW^  ^/>#.  Il  ne  faut  point  taiV 
der  davantage  à  gagner  fcs  bonnes  gta» 
ces.  ^blamomt^  Ltêc»  Vou<  ne  tatdçwz 
guère  à  fcandalifet  votre  bonne  amie. 
Sir.  L'horloge  tarde ,  ou  taide  à  Tonner, 
La  Lune  tarde  à  (élever^  '^  -^ 

A  ^•ofr«<<l'Him*nr#poodrcpar(}eifii'n*er,     ■ 
Si  l»r(Ur  t«nt  i^ire^^mi^iii  A  pleia  4e  cturmti*  i 

t>ef'bt^  ne  tariUrent  guère  à  faire 
pater  la  peine  du  crime  X  celui  qui  en 
ctoit l'auteur.  Fiw^.^/»^/  f.2^:';^^^^>v^ 

A  dci c(»or*t>i0i)  touchtfx  mràtr  la  |oil  âVoce» 
'  O«0  jnfaUtibtvmeot  Ifiv  croître  le  deAr*  ;    .y  <;;  , 

tû*  Le  vetbe^itr^r  eft  reconnu  neutre, 
8t  roû  a  repris  avec  raiion  ^ilalheibe 
dans  lC8  ïmx^txs  prccedcas.  Mr.  de 
Vaugelas  a  été  le  premier  qui  ^'eft  aper- 
-c&  oc  la  faute.  L'Académie  a aprouvé 
la  cenfute  ,  Ôc  condamne^, ei^  même 
t  cms  cro  !tre  p  our  acro  ître* 
Tarder,  C  Velle  ,  «jj^^^m  ]  Ce  mot  iccit 


-,  ,  -  ^aup^cftd 

un fens difeienc ideceiui oùJfeft pi is  of> 
dinairementr  Exemples.  Il  nous  tardoit 
Mcn  d'en  être  défaits.  \AbL  Luc,  C'eft- 
à-diie  •  Jious  aurions  bien  Voulu  en  être 
défaits,  ilmt tardé  qui  ctUfut  fétiu  C*cft- 
à^dire,  je  voudrois  que  cela  fût  fait.) 

Téirdt'fiivet  adj.'lTârdMJ,  UntHs,] Xlm 
vient  lentement,  ou  qirife  fait  leiue» 
ment.  (Un  mouvement  tardif      .^        • 

Employez  bien  cxt:t*fii(oa  H  btUo  "*       ^ 
Qj^^uD  ttrMif  rep«oUr  trop  vainenowat  r«ptll«. 

Tardif.  \Tardtiiy  béits  ^fiottitis.l  Stûpî- 
de,  parefTsux,  pelant.  (  Les beufs  tra>> 
cent  à  pas  tardifs  un  pehiD|efijlon.Z>^/j7r. 
Les  Pai fans  QAt  la  plupart  rcrpiit^erant , 
&  tardif.)  ..:-;;>  .  ..^,,> ,-. ;%;.v:,,ç-f  ^,  ■  .:^;  ^:.,  ..^ 4«. ..,.  ; 

Tardif  i  tardive  9  àdjk  [Sfrotinm.]  Ce 
mot  fedit  de  qudques  fruits  de  laterre  , 
&  veut  dire:  Qui  vient  tard  en  compa- 
laifon  des  auties,  (Fruit  tardif.  F«che 
tardive.  £n  Janvier  on  doit  fema  iûf< 
couche  les  plantcs.tardivesj  > 

Tardif  9  tardive»  iStrus.l  Qui  vient  trop 
tard."  (Unit  mort  prompte  efl  meilleure 
qu'une  tardive  gueiiloni  V^mg,  J^nt,  /. 

*  Tardivement  i  adv.  [Tarde  $  jirK  )  À 
vec  lenteur,  ôçtardivetc.  Ce  mot  n'bft 

Suere  en  ofage.  (Latottuë  marche  ta r- 
ivement  ,   ou   pl&iéc  marche  lente- 
ment. V:V  v- ., ,  '      •   ;*■•     •■  iy^,!^,,,.:' 

t  Tdrdîvkf,  ff.  [Tarditat,  (wilfatU^ 
mtra,}  Lentçur  de  mouvement.  (Latar* 
diveté  du  mouvement  de  Saturne  ) 

Tardif  été.  \Sera  frmSfuHm  muturitas.  )  Il 
fe dit  plus  ordinairement  des  fruits,  U 
£gm6é  Lenteur  à  meurîr.  Il  y  a'*de« 
fruits  eftimablés  pour  leur  hativeté  éc 
d'autres  pour  leurtaidivetë.  iimHt,  Jard. 
fruit,  T#««  I.)  \ 

TARE,/».  (»«cejp9y  decejfut  J  Tcr  • 
tDJtà^Orftvrtt  qui  ie  dit  de  l'argent  &; 
<|ai  veut  dire,  Diminution,  Déchet.  (Il  y 
a  tant  de  tare  vil  lafnût  p;«yfr.}Cemor 
de  tare  fe  dit  auffi  d'autres  marchiadi* 
fe*  ,  ^  il  fignifie  dete^l^iiofité  qui  fe 
trouve  au  poids,  au  compte,  41a  qua- 
lité ,  &C.  \  cauiè  dequoi  il  y  a  du  déchet 
h.  il  faut  faire  quelque  rabais.  L^emba- 
la^e  des  marchoAdifes  /  les  caiflcs  de  les 


TA  r: 


^\- 


"'h 


i  y 


poutre  garnie  par  le  bout  d'un  fer  poin» 
tu.  La  tarière  ayoit  quelque  rapcrt  avec  ' 
ia  machine  qu'on  apellc  B<lièr ,  H  elle 
iervoit  \  couper  une  pierre  de  la  muraille 
fie  à  en  faire  plufieurs  éclats  afin  que  Je 
Bélier,  venant  en  fuite  à  fraper  lee  au«^ 
très  pierres  qui  étoient  autour  de  celle 
que  la  tarière  avoir  hachée,  illes  pû( 
enfoncer  avec  plus  de  facilite.  4  'i 
t  Tarière,  Yoitzteriefi^i^^ir  ■', 

Tarir.,  v.r*  l  KArefctrè ,  exartfacere.  1 
Bpuifei,  Fake  ecoulc«i*  (  Taxic  une  ri*  - 
vicrc,  Vêti,  Ut,  2.) 

*  Tarir  la  feurce  des  desordres.  Patru  9  , 
ir  plaid,  {Exhaurire^Cf^'A-éite.,  arrô^ 
ter  la  fouice  des  désordres  fie  des  trou* 

Tartr^  v,  m^X^reJcerh']  Il  te  pttÀd  auiR  ♦ 
dans  un  fens  neutre.  (Ce  ruifl«au  laiit  eii 
'itë.  La  rivière  tarit.)  .  '. 

*  Rien  ne  tarit  fi  tôt  que  les  latmet* 
Vat^elas^  ^nt.liv.s,  ch.  S»il^crymxci'* 
iiùs  exficcAhtitr,  ]  Ç*eft-à-dire  ,  iicn  uc  ^ 
feche  ôc  ne  s'arrête fi-tôt  que  les  pleurs» 

X  Tarijfable ,  adj*  Qyi  le  peut  tarir,  qui. 
peut  être  tari.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'avec 
la  négative.  (Cette  fou):£e  n'clkpjistA. 

Tarijfement ,  f.  m.  [  Exjîccatio.  ]  Defle-  ' 
chement^  épuifement  des  eaux,  (11  y  a 
eu  un  grand  tarijftmtht  dans  lc§  citcruf  s.  ) 

T  A  RG  U  M ,  /.  m.  Nom  que  le*  Juifs 
donnent  à  leurs  gloiès  5c  \  la  paraphrafe 
TARGETTE.  Voieuerretté,  Chaldaïque fuf  l'Ecriture,  Et  ceux  qui/ 

t  *  SE  TARGUER,  v,  r,  [Pratende-  ??*  eompofé  le  Targum  font  apellez 
reyjaSfare.]  Se  glorifier  fit  fe  piquet  de  Targumifteis.  Voiez  Mr,Sfmon,  USiO^ 
quelque  chofe.  (U  cft  fi  fat  xm^'û  le  tar-  i  '^*;;*«^-  ^' H^;  ^  i  '|^^  ^    '     - 

SHedç'bcl Ciptiu:  é;  ^V^^   é^m^r^^  «'^  IGrnvtsdecMmanafidisl 

•  C^eftuniriftrumentiancheôcà  vent  fie 

qui  a  onze  trous ,  ôc  qui  feït  de  baflc  aux 
concerts  de  mulette^  X^taret  s'aDclie  01- 
,  dinairen\ent  bajfon,  ^^^■'^^^■-  î^  V''^  ■■■*"' ^"'."^  ' 
,    TAROT  e'  e'  e  i  ad'i.  Ce  mot  nV 
d*ufage  qu'en  parlant  de  cartes  i  ainfi 
on  apellê  cartes  tarotées- ,   celles   qui  < 
foiit  marquées  fie  imprimées  de  raieà 


tûorvelux  o2i  elles  font  contenues  dimt- 
mient  de  la  valeur  du  poids  total  dea 
marchandiiêsay'on  vend  avec  leur  em« 

balag<^fi»4(|4f«;!i^i%i*fc«..  " 

"*'Tare,XVii/i^-^SfMs,  Met.}  Dd- 
faiit;  Manquement  qui  fe  trouve  aux 
hommes,  ou  aux  animaux.  (Ccehcval 
eft  lain  ôc  fans  taf€»  QtXtGÛUtfifmMWS 
tare  à ,  ion  ho^jtiieMi^ '  '  if^-  ■■AÂC-wifi^'M:^,  ■« 

Au  rtcbc  orn«roeac  dt»t  J«  Mrrc  fe  parc» 

■-  ^  i      -  •-    '-^^m. M^ -■ , M *■■■■  -m<  v-'^H ■ 
t  Tare^  Mon  Oie  d'argei&r  de  m  côte 

dcMalabar ,  qui  v.âut fix deniers,   f  '  ,^v 
X    TAREROMUE  ,     OU    Pa/fenMfue^ 

Poiflon  de  mer  qui  a  la  figu;^<;  d;||^  J^a- 
yc.  Il  eft  bon  à  manger.       .   r*^^^    ' 
t  T  A  R  G  E ,  /;  /.  (  Ptka.]  Vieux  mot 

3ui  fitoifîe  une  efpece  de  grand  bouclier 
oiit  le  fervoient  les  fantafllins,  fie  qui 
étoit  extrêmement  propre  pour  les  cou- 
vrir.; Le  mot  de  targe  trouve  encore  fa 
place  dans  le  burlefque  On  dit,  (  Une 
grande  târgc.  Mue  bonne  tarée.   Une 

■'■m: 


targc  fort  légère,  ^t  |ft 

f  c.  \^udroia  M  ta  lu  voFr   ^ 
Sabre  à  la  maio  9c  $4^1$  (cr  I«  jfeu 
Setrê»',  Pcir/.J  -      *, 


■4' 


■■■^ 


ï  ■     >A 


Jf^  Car  4e  binn  fifre  to  e«  litg9  "    '  1^ 
A  l'homme  Jiifte,  6  vrai  SÏuvtufr 
r      £c  le.  couvre  dé  ta  f.iv«ur>         -  .  ' 
'    .  Tout  aio!i  comme .  d'uoe  targ« 
Efj>cir8'&  Ijrge. -,      . 


■v  ^,.' 


Tous cei gahaa  de  cour  dont^s femraea  ftwt  foilee 
Sont  bruiaot  daai  Icura faitiiSc  vaini dam  leuri  parelA^ 
De  Ifurs  progf<rzfaai<eff^OQ  lei  voit^tMVgMtr»         \ 
l i>  o'oat  point  de  faveuri  qu*ila  a^ailteot  divulguer. 

t  *  Se  tarpter  de  r/âitortts  de  ^elcm. 
[Nimium  credere  auSlorJtati  alicujus.}  C'eft^ 
à^dire»,  fe  ftater  de  rautorité  de  quejcuû 
Ôc  faire  le  fier  à  caufc  de  cela, 

'Kh  De  tar^e  ,  bouclier  ,  nous  avons 
fai t  targuer. ,  c'eft-  à- di re ,  fe  eou vrir ,  /c 
vanter  de  l'autorité  dèquélcun.  Targuer^ 
le  couvrir  le  corps  défes  bras ,  enmettajtt 
les  poignets  fur  les Jtancs  y  dit  Borel  dans  tti 
T^cchcrches  Gauhifes^j^Si^^yçnmsix^^ 
Orients  de  Minage.   -••'-"■.■.■■:;;■  --''l'^f. :■'.■■■'  ''■'^:  "" 

Tarif,/.»,  t  iffttx  frâii  ]  Table 
toportionnelle  qu'on  fait  poux  éviter 
a  peine  de  faire  un  grand  nombre  de 
règles  pour  diftribuer  une  certaine  foin- 
me  à  pluiieurs  interelTez ,  ibic  pont  ,f^< 
cevoir ,  ou  pour  paier. 


i 


'\,\\tt;\ 


"i> 


noires  par  dcllus.  y 

T  A  R  r  E* ,  V,-  aâf.  Qui  n'ert  d'uftge  V 

3i»e  dans  le  Blafen,  i^frme  iocatus^ ]  C'eft  \ 
onnei  un  certain  tout  au   timbre  de 
l'écû.  Il  portetin  ccu  tarre  de  front. 

T  A  R  s  E ,  /  jw. ^  [  Tétrfus,] '.C'eft  OC 
qu'on  apclle  le  cen  du  pie\         '  *' 

T  A  R  T  A  N  E  ,  /  /.  C  VeSlorÎHs  limkii  ] 
Terme  de  Afifr.  C'eft  une  forte  de  barque 
der  la  Méditerranée  qui  ne  potte  qu'un 

Srand  mât  avec  une  mi  faine.  La  voile   ' 
e  la  tartune  eft  à  tiers  p(Mnt ,  mais  de 
gros  tems  elle  eft  à  trait  quatre. 

T  A  R  T  A  RE  , /^  rr4rt4n<j.  j  Lelan- 
Tarif,  [Irulex  menetalis,\  C'eft  Une  (brte  j  gage  des  Tartares.  (Entendre  le  Tar-  ^' 
de  livre  qui  marque  la  figurefie  la  valeur    tare.  l^arJei  le^Tartare.  Savoir  le  Tar 
des  efpeces  qui  ont  cours.  (Un  nouveau    tare. 

rari£)     -^  ^^y^'-'^-^c^^'j;^''-^^^ 

Tarif  [index  vttHgâHtfatâfW^yt^nk  ie 
Commis  des  Gabelles  àc  autres  droits.  C*t1ï 
une  demie  feuille  de  patfer  imprimé  où 
eft  marquée  la  taxe  que  doivent  paier; 
les^ denrées  6c  marchandifes  qui  entrent 
dans  Paris.  (Il  faut  voir  dans  le  tarif  ce 
que  chaq:ue  chgfc  paie.)  .  ^^  >  i  ^r  4t- 
.  Tarif  gentral  det  droits  de  fertU  fic  det  *»- 
tries  du  '^iarnne.  [Index  Porterii  pro  finguUs 
mercimoniis  folvendi,  ]  C  eft  im  livre  qui 
contient  le  détail  de  toutes  les  denrées 
te  de  routes  les  marchandifes  qui  entrent 
en  France ,  fie  qui  fottent  de  France,  fie 
ce  cjue  chaque  chofe  paie  pour  y  entrer , 
ou  pour  en  ibitit.  (  Imprimer  un  nou- 
veau tarif.  )  ,,, 

TARIN    VOÏCxTVriff,      :• '^!  '^' 

T  À  R I  6'  R  B  ,  ou  tarrieret  f  m,  \X»ft- 

br4,2  Machine  des  ancleat».  C^étoii  une 


■„.-  4 


% 


W 


Tartêfè.  tTariarits.)  C'^cftîéiîeule  plf|k 
profond  de  l'enfer  félon  la  fable.  '       ^ 

T  A  À'  T  A  R  I  s  E  R  ,  V.  if .  [Tri^onfs  mur^  ' 
dare^  1  Terme  de  Cm'mie.   Furnet  a^yjjk 
feldetartte»  iTartariferVt(^m^  dC  ", 
ç^èft  le  pulifîcr.  Efptit  de  natartarifé. 
C'eft-idire,  très. purifié. ),tl  .: 

*  fartareuXy  tartareufe^  adj,  TTartarofus.i 
Terme  de  Cljimier  Qui  a  la  qualité  du 
tartre.  *(  U  y  a  quelque  chofe  de  tarta^  " 
leux  dantla  lie  duvin.  j 

T  A  Rjr,  /.  /.  T  SmWta,  ] /  C'eft  Ullt' 
pièce  de  four.  C'éft-i  dire ,  une  pièce 
de  patiiTerie  de  fruit ,  de  confitiues ,  de 
crëme ,  ou  de  lait ,  avec  d(s  cciifs  fie  da 
fromage  ,  compofée  d'imc  abaiffe  fit 
d*ui]i  couvercle  découpé ,  ou  p.ir  petite! 
bandes  proprement  arrj^ngéçs  àquclquc 
dlftance  tes  unes  des  autres.  (VTne  bonne 
ttlte.  Faircunetanc.  Dxeilci  uoctane..' 
^  Çonisj 


\*: 


t 


'p#- 


;■>■'  »-'■! 


p,i,.'s'-^--'*^' 


^ 


/ 


^ 


■-«<' 
^.*" 


'■'j^^f^-ff^f^ 


-»;'; 


78I    TA  a.  TAS.      , 

■  ','      ' »*'  ■        ■'  "  ■<     ■'■■■■, -■, - j- 

Commander  une  tarte  de  dix ,  de  qtilii- 
EC,  devint»  ou  de  trente  fo^is.  La  tarte 
à  la  ciëme  aifaditle  coeur.  Molière.) 
JartetetNi  f*f.  iPlifcemitla.lVttlt't  tarte 


fi 
''01. 


^x  «,..«..,,  j.j.  t.  ..^..m,».-.j*v....^  .«».*.    très  qui  font  rondes  ,    Ôc  qui  outre  le 
faite  aulfî  avec  du  lait ,  des  t£ufs  ôc  du'^orps  de  la  titlTeont  deux  petites  anfes 


beuxte ,  q.u'ou  mangea  Paris ,  &  qui  ne 
coûte  que  4euxliaras. 

'^  Tartes  bomb$nnoifeu  f  Lacurue  Unaf»,  ] 
Bourbiers  dangereux  qui  font  dans  les 
chemins  du  Bouiboanois. 

TARTRE,  #h».  iVmifdx  4r/V/rf.] Ter- 
me de  Chimie,  Sel  OU  croûte  rougeâtre 
qui  fe  forme,  de  s*épai(fît  autour  des 
tonneaux  par  dedans ,  &  dont  l'éfet  eft 
d'ouvrir  les  porcs.  (Tartre  purifié.  Tar- 
tre criftalifc.  Purifier  le  tartre.) 

X  Tdrtre  emetique.  Sorte  de  remède 
compofë  d*anti moine  préparé,  Ôc  qui 
puige  par  haut  jBc  par  bas. 

t  T  A'RT  U  F  E  i  f,  m,  iHetatis  larvd,  ] 
Mot  inventé  ôc  introduit  dans  «otie 
langue  par  feu  Molière.  C»eft -à-dire,  un 
faux  dévot.  (Tartufe  eft  comique  ôc  fati- 
rique.  Jamais  Tartufe  ne  fut  honnête 
homme.  11  faut  fe  défier  d'un  Tartufe 
de  tous  cotez.  Le  monde  eft  plein  de 
Tartufes,  •     ^  - 

Molière  avec  Turiufty  Ao'x  }ou<«r  fon  rôfe»       ^^} 
.  ^(Lambert  qui  flui  elk  m*4  ionai.  fa  parole* 

t  ^artufier  ,  v.n.  [  Pietatem  mentir  i,  ]  Ce 

jnot  eft  comique  Ôç^e  raillerie.    G*cft 

faire  le  faux  dévot  c*cft  avoir  un  air  Ôc 

,  des  manières  d'hipocrite.  (-Si  l'on  veut 

faire  aujourd'hui  quelque  cho/e,  il  faut 

un  peu  taitufier.    lUaityfie.aflcz  bien, 

ôc  afliirément  il  at râpera  quelque  ch'ofc.) 

•   Tartttfiéi  tartttjiee,  adj.  IDearajfellefpe- 

ciofm,  introrfùmtHrpij,]  C*e&-k  dire.VOUS 

ferez  mariée  avec  Tartufe.,  ri  donne  ce 

fens  au  mpt  tartufite  ,    parce  qu'il  fait 

parler  à  celle  qu'on  vouloit  marier  à 

Jartufç,     ^ 


„., i^S.-TAj!|.,::-  v.  \     ^  ?% ATT 


.-^■f»:*' 


fafonnées avec  un  piiembelli  dcieaiUa 
ge  ôc  d'autres  petits  oruemeos,    (\Jaç 
belle  uffe^  Une  jolie  iafle» 

BûvoD»,  Tircii»  4p/eii»«âi5%j  v 

L'âge  iofenfiblemeatre  pa-flTc, 
Etoou$m^n«  âno^defiiierilourf.  , 

T{*6HeUàtpi)kf.têm<,\.) 

Onditauffi,  ôc  môme  f>Jus  ofdinSî- 
remcnt,  i  tA^e' pleine,  Mainard  dans  (es 
poèties  a  dit,    (  Voie  laquais  ,  k  tàh 

/  Laquait ,  Yerfetnoi  du  vin  promtemeot  • 
f  Ne  voia  tu  pas  que  mon  br«i  Te  laflis  i 
Tudrvroit,  pour  ibutager  mon  tourment , 
Avoir  foio  de  remplir  à  tout  momeat  ma  !«//«.') 

t  Tafe  ,  fe  dit  auffi  pour  la  lîqàeui 
contenue  dans  la  talfe,  ôc  on  dit  dans 
ce  feus,  p  rendre  une  taffe  de  Café>  une 
caife  de  chocolats         •  V   1. 

Tajfse  »  f,  /.  [Paterd  plena,  ]  Plciri  ^ne 
taffc.  (Ilfuijettaunctairéed'cauau  vi 


pour  avoir  un  peu  f^rVavant  foo 

dcsplaifirs  de  l'amour.)       p-^^^i^f  .„ 

Jj'ter,  ITenfare,  exploran:-]  Découvrîr 

cequunc  perfomie  à  dans ie coeur.  Ôc 

deXs  'l^;i'--  <P/f  f^«u"  pe.mV  là-  • 
ff^fn  l^}""'  '"'t^"'  cette  àfaire,  ôc  fe 
faicc  qu  lien  peuTe,)  Sonder  le  terrain! 
1 .  !^  "^^  ^^^^i^re ,  paipare  ]  Toucher  avec  * 
Ja  main,  ou  avec  une  autre  chofe  pour 
tacher  de  découvrir,  ou  de  conuoître  ce 

?n  "^^M  "^r^-  '^^"^'îfïc  >   ou  découvrir. 
(Un  Mcdecm  tâte  le  poux  d'un  malade 
pour  decouvtir-fi  le  malade  a  une  fiév^  . 
fort  ardente.  Un  aveugle  tâte  le  chemin; 
avec  fon  bâton  pour  fe  conduire.   T/ltant 
ion  ennemi  au  dé^ot  des  armes ,  il  kî 

plongea  le  poignard  dans  le  flanc.  Fatif. 
^tnt,  C^rce,  i.  p.c  $,)  " 

♦    Tâter,  i  Liviter  pav^mentum  iÈn^ttre  '] 

Mot  qui  entré  dans  des  façons  de  pa^lci: 

,    demaftége.  On  dit  qu'un  cheval  r^^^ /e 

;    p^éy,\ois  qu'il  n'apuie  pas  fur  le  pavé  , 

^  -Ôc^'il  craint  de  le  faire  mal  enapu- 


li*g5-  (J'ai bû  une tafféc devin.) 


.  •  » 
TAS,  /I  »i.  [Strues^  congeùest  àcervus, 
fumul^s,  J  Mot  qui  vient  du  Grec ,  ôc  qui 
ffignifie  monceau.  Amas.  Multitude. 
Quantité.  (Un  gros.  tas.  Mettre  le  blé 
entas  dans  la  grange.  Hercule  fe  mit  à 
iiler  avec  un  tas  de  filles.  Beièf,potf,  Vu 
tas  de  coquins.  Çrois-iu  qu'on  n'ait 
qu'à  iMre  bonne  chère,  qu'abattre  le 
pave  comme  ^n  ta»  de  galans.  T^adne, 
Plaideurs ,  ait,  i./^4^  Un  tas  de.pierrcs. 

Là  fur  des  t«i  poadrfluz  de  faits  &  3e  pratique ,  * 
.  Heiirle  tout  Us  a>ai,jat  une  Sibile  (f^ique  ■ 
Ou  hapelle  chicasr.' 
De/pr) 

Ah  l  pour  lé  repot  de  nos  tours i 

Que  a^avons*oouj  un  tei  fecour«, 

CoDtre  ua  r4idegritMau(is  donc  ParitAfleroarinilIr.^ 

Tas,  l  incMS,  ]'  Terme  d* Orfèvre,  C'eft 
une  forte  de  peiitcenclumc  qu^ert  aux 
orfèvres  pour  faire  des  vis,  des  moulu- 
res, ôcc. 

Tas  de  charge,  [Concertes.]  T tXWLt  â^ ^r" 
chiteSlurf.  Pierre  qu'on  voit  fut  les  an- 
gles, ou  dans  le  plein  d'un  mur  ,  qui 
montrent  la^naifTance  d'iuie-voute,  ou 
de  quelque  autre  ouvrage.  / 

Ji  tas ,  adv.  ICunitUatim,'}  En  quantité. 
(Ils  fourmilK-nr  àtas.)  '  / 

On  dit  proverbialement.  Crier  famine 
fur  un  tas  di  bit]  Lorsque  dans  l'abondan- 
ce on  fe  plaint  de  la  difette.  [Dum  tes 
alundant  famem  clamitare,  ]  On  dit  des 
chofes  placées  confiifément  ôc  fans  or- 
dre ,  qu'elles  font  lûifes  ablaiivo  tout  en 
tintas,  i  Prêmifiuè  &  confup,  ] 

Tasse,/./:  [Crater  ,  paterd ,  catinm.] 

.Sçxu  de  vale  4c  bQuïs .  de  tÇltf  i  de 


Tajfe,  [  Vafiu'.Hm,  J  ;  Ce  mot  fe  dît  en 
parlant  de  toumette.  C*cft  un  petit  vaif- 
fcau  de  boi^en  forme  de  tafle ,  ôc  qui  efl 
au  delTus  de  la  touinçtte',  Ôc  dans*  quoi 
on  met  la  jpelote  de  cotou  ôU  dcïil  lors 
qu'on  dévide.  (La  taile  de  cette  tour- 
nette  eft  trop  petite.  ) 

T  A  SSE  A  U  ,  f%  m,[  ItMés.  ]  Manière 
de  petitéenclume  pour  percer,  couper 
Ôc  drcffcr  le  fer  fui  l'établi.  (Dtcileilc 
fcrfiir  le  taflcau.)  .  .-^  ^ 

Tajfcau,  [  Fulcrum  ligneum,  ]  Terme'  de 
Charpentier,     Pièce  de  bois  fervant  à  la  » 
charpente  d'un  logis  pour  po ver  les 
panes, 

Taffeau,  {\egula,'\  Ttcmtàt  Menuifier, 
C'eft  un  petit  morceau  de  bois  q^ané 
qu^on  atache  avec  des  doux  pour  Toute*' 
nir  quelque  ais.  (Ufaut  mettre  ua  taf- 
feau  en  cet  endroit.) 

Tajfedtt.  Terme  de  Maçon,  Petits  dez  de 
ixïoilon  maçonnez,  de  plâtre  ,  ou  Ton 
fcellc  des  fapines  poux  tendie  fù-rcment 
des  lignes  qui  fervent  à  planter  un  bâ- 

^ment,  ,i;:;.\:;i.;,v>:'  '  '    ...^    :•' 

TaJfedH  •  C  Typas ,  forsna.  ]   Moule  ou 
forme  fur  laquelle  on  cole  les  ccliffcs 
"qui  font  le  corps  d'un  luth  ,*ou  d'un  ;îiu- 
trciuftrument. 

t  T  A^SjtR,  f.  a,  lyAggerere  ^  coacer-;^ 
vare,  ]  Ce  mot,  pour.dijre  entaffer^  Vke  vaut 
rien ,  Ôc  on  ne  dira  point  tafferdublé^ni^ts 
entamer  du  blé  y  ou  mettre  du  blé  en  tîk 
dans  la  grange 

\T  A  SS  E  T  T E ,  /  f,  [SoéUtlata  pbaïU.-^ 
Teta\cà*^4rmurier,  C'eft  tout  le  fer  qui 
eft  au  bas  de  la  cuirafTe,  Ôc  qui  couvre 
les  cuiflTes  de  l'Komme  armé ,  Ôc  pour 
cela  on  apelle  aufÏH  l'es  taflettcs  cuijTàrs, 
(Les. tapettes  de  cette  armure  font  bien 
fjtites.  Les  tafte^e^  de  cftce  armure, lout 
mal  faites.  )^ 

•_  TAx ':'.::,';./  ■^■''- 

TATE-POUIE.  t^idomefîîcénimius 
exaffor,]  Sobriquet  qu^on  dQnac  à  un 
i'diot  9ui  ft'amufc  a|ix  petits  foins  du 
ménage.  ''   ."'•''    '  •'''•;*  '^' 

T  A  T  R  R ,  tajler ,  v.  4.  [  PrAguJlare.  ] 
L'an  ôc  l'autre  s'écrit,  mais  on  pronon- 
ce /«V.  C'eft  -  à- dire ,  Ctf^fM-,  Eflaicr. 
(  Tâter  du  Via,  delà  bière,  du  cidre, 
ôcc.) 

t  Tater.  [Dellbare,  ^fàre.]  éprouver. 

Ëliaiei.  (Le  monde  clt  bien  mccUant  de 


,- -pu- 
lant,  parce  qu'il  a  la  jambefatiguée, 
ou  quelque  mal  au  pie. 
^^Setjter,v,r,  i  Seipfmif  frutari.]  Il 
fç  dit  au  figuré  ,  ôc  il  eft  beau  Ôc  bien  ex- 
pfefljf.  Irfcdit  des^pc);fonnes  ,  Ôc  ligni- 
fie s'examiner  ,  fe  fonder,  faire  de  fe- 
rieufcs  reflétions  fur  foi.  (  L'efprir  ne 
s'amufc  point  à  fétdter  Ôc  à  fe  fonder^ 
qu'il  ne  fe  dégoûte  incontinent  en  cctte^ 
forte  de  recherche.  Malebratwh$y  rechenbc 
de  la  vérité,  l;^ .  éh,  7,)    ''  ^  ''    •     ■     ^  : 

T  A  t  E  7-Y.  l^onîie.  3  Nom  qu'on  a 
donné  à  ces  petites  croix,  ou  à  ces  pe- 
tits coeurs  d'or  ou  deVermcil  dore  qui 
pendent  fur  la  gorge  des  filles.   •  % 

T  A;^t  E  u  R  ,  etéfe  ,  adj.  [  Prapijfator.  f 
Qui  tâtç.   Les  femmes  n'aiment  point? 
"  les  tateurs.  Vous  ne  co&clurez.  point  avec 
cet  homme  ,  c'eft  un  tnteur  perpétuel. 
[*^nceps ér  dubius,"] 

i  TATl  AVIS.  Oîfeau mouche, cu- 
rieux pat  fa  petitcfic  ôcpailaftiu^wc 
de-(bn  nid..^-:*'V''*-/---^^--'- -V: -'-■^'v  ■, 

1r  atigue'  ,  ou  f </?!>/.  Jurementf 
butlesque  Ôc  païfan ,  pour  dire,  alTuié^' 
meut,  certes.,  •:      *  v^ 

(Tattgàé ,  le  vorkfco que  ▼ogs'^^cei  mon  botnme.  '    . 

T  A  T  t  N  E  R.  T  S^btentare,*]  Terme  /r-^ 
/»irf4/rip.  CVft  tarer  plufieurs  foi». 

<AtâtànSj  OViatnff^ns,  adv,  [PorréSisîm 
incertum  manibms.}  L*anôc  l'autre  s'éciit^ 
mais  oh  prononce  k  tittons,  'C'eflr^-dirç, 
en  tâtonnant. .(  Marcher  \  tâtons.  Fa-^ 
trutpl.s.  Aile?  i  tâtons,  ^bt,    . 

g^  Noit«  vWbtît  â  ilitoDt .  3c  dan»  ce  nioude-cl 
,    SeùTcnt  avec  travail  oo  pouriu^t  du  féuei*; 

Le  Père  du  Cerceau  i,  ..,•■.' 

D'abord  cei  petiii  arortoof    ' 
^Viennent  fe  couler  A  ûiooi. 

On  dit  proverbialement.  Ce  fonf  de» 
cnfans  de  la  Méfie  de  minuit  qui  èhei: 
chent  Dieu  à  tâtonls.  ; 

Oaditaufïî,  que  les  plus  grands  Phî-. 
lofophes  neraifounent  (\\x^àtiitons  fur  les 
chofes  divines  5  qu'ils  lie  voyent  la  vé- 
rité qu' 4  f<:f(;«;. 

Tâtênner  ,  taj^onncr  ,  t^.  4.  [  Fréquent» 
ta^Mprattntare,}  Manier  ÔC  toucher  fie* 
quenment  avec  U  main.  Aler  eh  tâtant.  ' 
On  écrit  tâtonner ,  tctaJfMn.Tf  mais  quoi 
qu*on  écrive  taftomer  avec  U  lettre/,  1*/ 
ne  fe  prononce  pas.  '.  - 

Que  la  batfc  6t  la«hir<ieae»  ■       . 

Voua  la  fait  louroer  ta. Cabot*;-  •,     . 
Gén.Efi.t.  1.3 

Entat9nnanti  il  s'apIOCl^a  dc  HOul,  L^ 
Tontaintf  Cmttu 
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iriméer,^  tl^ttbhpafiè  tnctdert*]  Mawhcr 
îians"  un  lieu  obfcur  en  tâtonnant  avec 
les  pieds  pous  fe  conduite  j^lus  Ceuce- 
fîient.  '  ^^'i'-y'^l^M^'^^^^^'^^^ 

■f:*  Tâionntr^  tr»  incertwn  tnvtlH^St,  ] 

•  iBàlanccr  jjour  le  déteimincr  à  quclcjue 

chôfe.  Il  y  a  long-tcmS  4]u'il  tâtonne 

f^outfe  nriaticr.  Il  tâtonacratant,  <5u'U. 
aiflcsaéchapcirôqcafion.  •  '-  ^-^ 
^Ti^TOV.  Aninial  du  Brcfîl  qui  eft 
de  couleur  gtifc,  &  tout  couvert  d*é- 
cailles  fi  dmci ,  qu'une  flèche  ne  le 
peut  pçrter.  Il  eft  aJOTez  femblable  aux 
petits  cochons. 

X  Le  Tatou  s*apelleau(fî  Armadille. 
^leftgtbs  comme  ini  chat,  il  a  le  mu-  [ 
feau  d'un  cochon  »  la  queiie  d'unlezacd, 
&  les  piez  d'un  heriflon  teixcftiti    Sa 
chaiicft  bonne  à  mangec^r  nb  rryi^^f '^^ 


■■^■:, 


::i 


'■-4'*>!'-'  ih'i  ■ 


T 

fum 


'AU»  /,  w.  I  fultnfm  fit^A  irânsvet' 
^  .  y  Ç*.eft  la  figure  d'un  T,  qui  eft  une 
efpece  de  crotî  potençée,  qui  eft  en  u(a- 

Î^c  dans  le  bUfon,  telle  que  la  portent 
es  Comti|[.a^MM^|S  (Ic^.i'OxiJUe  de  Saint 
.Antoine;  '^.W'\^:^  r'-'^^^M'''^^ ^-^^  \. 
-^A  V  A  Y  O I E,  r.  /.  iStrnulitm  iinegftt,] 
Giand  linge  quatre  fort  fin  endcbi  de 
dentelle ,  ou  at  point  de  France .  lequel 
fert^  porter  les  pdins-bcnits,  ou  "i  cou- 
vrir les  cnfans  qu'on  porte  bâtifcr.  (Une, 
belletavaiole  Une  rîchetûvaiole  »  ^ès* 
proprcôctrès  bienfiaite.)      s         "''^ 

T  AVDlSt  f,  m,  t  Tugur'tolum  ]  Mé- 
chante petite  chambre  mal  propre.  (Us 
langutrent  toute  leur  Vie  dans  leur  tau- 
dis, P^rtn»  » />/4/<feiV  4.  ) 

Xî"  Témdir  eft  un  ancien  mot  qui  figni- 
fioit  fe  mettre  à  couvert  ,  fe  couvrir ,' 
comme  Ménage  Se  Fauchet  Tont  re- 
marqué. Ce  dernier,  lh/i,'it  U  Milice , 
dit  que  l'on  apelloit  autrefois  um^/»  cer- 
tains inftrumens  de  guerre,  à  la  faveur 
desqueU  on  lailoic  les  apioches  d'une 

■    plîiec;--rf''>^->^--'.^'  r^r    ,    ■ 

V    T'A.yEti*  ,   tdvfUi  9   4^.  {MacfUis 
"  vnrittt.  l  Qui  a  des  taches  (ur  la  peau.* 

'   On  ledit  des  tigres  &  des  léopards,  flir 

tout  en  termes  de  Blafon ,  qii  il  fignifie 

tacheté,  moUchetc. 

Il  ic  dit  aulTi  de  la  peau  des  fruitf ,  Se 

«ielafciil'e  de  quelques  fleurs ,  ^tjltk' 
^AW,  marqueté  de  oetig  points.,  (La 
•  poire  de'buei  eft  tavtlée.'P  \j;Jt*k'^^W: 

tacheter.     Ce  verbe  ne   (e  dit  que  de 
,    quelqoes animaux.. (^a peaA commence 

X  r«w/iM'«i/*/.  Bigai|uc«4'uACDcatt 
tavelée; .  'i^^m-iVii^m''s^ii^^'MiM-'^* 
.  «5»  Tén/tTnâ%t,  C'eft  (dit  Ragneaû  dans 
Ion  Indice)* ,»  l'amende  qui  eft  duc  par 
'  ,»  le  tavernierV  quiaveadulevinà  plus 
,-»  haut  prix  qu'il  n'avoir  été  mis  &c  taxé 
„  par  le  Juge.**  Vdicz  U  C^ûtmte  de  Nor- 

•    T  AV B  RN  B  ,  /./.  {Tabirnd  ;  c4ttptn^y\ 

Ce  mot  à  Paris  ne  le  dij  guère  v  que  ééi    [.T^/pérumcâptor.] 


d'auberfté,  au  lien  de  celui  de  fénerni, 
fie  qui»  lors  qu'ils  parlent  des  cabarets 
de  province ,  difent  hôtellerie ,  cabaret» 
Se  quelquefois  taverne  ,  mais  fouvent 
en  riant,  ouenmauvaife.part.  (Les  va- 
lets aiment  Ja  taverne.  Entendre  la  ta- 
verne. Patru,  pi,  II,  C'eft-à-dii€,  faire 
cabaret  avec  elprit.  C*cft  4!)£  P^'  ^^ 
'Joix^,  unetAvemiii.  un  mauvaifTieu  fonp 
éjg^lemeut  infâmes.  P4tru ,  piâid,  iii»^,^ 

■  ^  P«)quel<|ut  ftç«n  qa'oo  gaowrtfj^?;^^'  '^  5; 
?ourvâr  que  raille  4  /•!  t«v«riit,  /•  "  '  V'  » 
il  me  feiMbil*  qae  tout  ▼•4»— «         'V    -'    :    • 

9^  Tdverne ,  du  Latin  tahernd^  Horace: 
Ket  vnihM  fmhft  vinmm  frdhr*  tMbtrHM  '.' 

TAwrnw»',  je  W. T^^w»:] Celui  qui  tient 
taverne.  Celui  qui  eft  le  maître  d'une 
hôrelérie.  (  Un  perfide,  Un  méchant ,. 
un  maudit  tavernièr.  C'eft  un  liciiç  ta^- 
vernier.  5e  faite  taverniei.)    <^.:§'m;m 

Tàvernrere ,  f»  /,  [Mulier  cauponia .  ]  Fcm  - 
me  de  tavernièr.  Kôtclieic.  Maitrefie 
de  taverne.  Cabaretiere.  (En  Hébreu  le 
même  mot  qui  lignifie  une  fille  ou  une 
femme  débauchée ,  lignifie  encoie  une 
r4vernieré,  Patru  ,  plaido/s  1 1  )         ,  ' 

TAUPE,/:/.  X  Ùpa.  j  Prononcez 
fôfe,  C'eft  une  forte  d'animal  qui  tient 
du  rat-,  qui  eft  couvert  d'iin  petit  poil 
noir  épais  Se  luifant ,  qui  ne  voit  goûte, 
qui  a  l'ouïe  Subtile ,  &  qui  creu^  fans 
ccfte  dans  la  terre,  où  elle  fe  cache  tou- 
jours ,  qui  vit  de  vers ,  Se  qui  lors  qu'el- 
le n'en  trouve  point ,  Ce  nourrit  de  terre. 
Voïez  dans  les  Foëfies  de  Voiture  ce 
qu'y  dit  ingenieufemcnt  j  une.  taupe 
d'efpric  doux,  qui  eft  belle  fans  être 
blonde ,  Se  qui  eft  tout-à-Cait  galante. 

t  *  Ce  mot  fe.  prend  au  figuré  quel- 
quefois. C  CeecM  i  fm  ipfiM  mminm  findiê' 
fut.]  exemple.  ♦■;:.:■  ^^-.v-/:^.    ^-^r^^ny-'.' 

,    LIa«eBV»rt  neri»«r»St«,'8r  uupMeDvcriaoat. 

;  '      la  F««««is« ,  fnbUt  *  i'i,2  _ 

Ceft-à-diMVnous  voions  les. défauts 
d'aotfuiTw  nous  ne  ?pions  pas.  Je«  aà- 

-tttS,  ■  ■  ~r.  ■:  7  .  ■■'If'  •^<,^r"^:•'  •■'■  >*    ■  y^^^^* ' i  t:u:'^'^'^l 

t  *  Il  ifialUAH  rtyaume  des  iàupesXObiit.  ] 
Jaçon  de  parler,  pour  dire  il  eft  mort. 

TdHpey  entre  en  quelques  proverbes. 
(Un  chaflçur,  un  pêcheur ,  &  un  preneur 
de  taupes ,  feroiént  de  beaux  coups  fans 
les  fautes.  Il  va  doux  comme  un  preneur 
de  taupes ,  pour  marquer  un  Kbmnic  qui 
marcheà  petit  bruits)      }.;.♦*  i.ï  '  »  '-^^'i. 

Ttiupe,  \  Pulvtlim  det,  r/W/ïi/.]'Se  dît  d^m 
petit  peloton  de  Velours,  qui  lért  à  bc- 
tpier  les  chapeaux  &  les  habits. 

Téiipe.  TttmtBétlji^.  Voït^topf  èc 
toper,  :ii,.  ^i,.  'iir,  ;v;'^%^f*fTtài*'%?î*  ■■"  .v 

TaupiT,  v.;u[Confintiri.i  Tauperàune 
chofe,  l'aprouvet,  y  confentic  (U tau- 
pe à  tout  ce  qu'on  veut ,  il  eft  de  bon  a- 
cord,  )  On  dit  .auffi  ,  fiupe  ér  tinjtée  & 
grand  mttii  \  cleft  à-diic ,  je  le  veu^c. 

Taupier  t  f.  m,  OU  pieneuî  de  taupesv 


C'eft  une  petite  taupinc,  U^iHiolicoiii-'   '  ^' 

meunetaupe^Jfîî^^'jv(i»i|'v/,  î-.^t:'.-^^^'  .■  ■^^; 

TAUPINAMDOUR,/.w.  ÔU^^Ï 
mi^di  terre,.  [  Heb'étnthernMm.  ]  Prononcée  u^ 
topinanbom.  Racine  ronde  qui. vient  pat 
neuds  ,  qu'on  fait  cuite  ,  qu'on  pelc, 
qu'on  mange ,  St  qu'on  accommode  a- 
vec  du  beurre ,  du  Tel  Se  diî  vinaigre  en 
carême.  (Les  taupinambours  ne  (ont  pat 
fort  bofis. y<:-M''P''^ ''y- ' •' %  ■'      '' '  ' ■  '  '■■  '■-'''-   i'-  ' •     ■ 

T  A  U  P  ™  TE  R  «V  f'f'  i  CttmuÎHi  ^4^ 
fârius,^    tt^nonccz  têpiniere,     C'eft  une     { 
petite  bute' de  terre  quela  taupe  a  faite 
en  Wrenfaut  dans  la  terre.  (  Une  groile 
taupinière.  Unepetitetaupiniere.) 

Taure,  f.  /.  t  VacfAjHvencultu']  Jeo» 
ne  vache  qui  n'a  point  encoreToufert  let 
aproches  du  taureau.  On  J'apelle^autic- 
mçnt^*«j][7>,  .       '  *         .  j-V  , 

Taureau  ^  frm,  {TMrm,']  l^ionéè^   - 
ccz  f^ro.  Mot  c^ul  vient  du  CTree.  C'eft 
une  fojté d'animal  connu,  qui  a"  dpoit 
cornes,   qui  eft  ordinairement  rou^c»/ 
ou%oir ,  qui  a  le  cOu  gros ,  la  tête  dtireâ     . 
le  regaid  afieux ,  Se  qui  eft  deftiné  pou* 
couvrir  les  vaches.  (Le  taureau  couvre      ;. 
les  vaches  avec  tant  de  vigueur  que  la   "^' 
fcmence  $'èn  va  fans  q^i'il  le  remue.  65 
dit  qu'unTçul  taureau  fiifit  p^^  quinze 
vaches.   Que  les.tioittmes  n'ont- ils  un      . 
^^^arcij  dcftin  à  regard  des  femmes.    Le 
■* taureau  necareflc  jamais  les  vachçs  lor«  - 
qu'elfes  font  pleines.    I^  aiflàe  les  abeiN  j 
les  y  mj^is  il  a  d«  l'averiion  pour  les  "^ 
paons  ,  pour lesbburdohs,  les  guêpes^ 
jes  frelons,  lesour^,  les  tigres  Se  quel« 
ques  couleurs.  Se  principalement  pouc. 
le  rouge.  *Un  taureau  domeftique.  Uji 
taureau  fauvage.  La  chair  du  taureau^d    - 
dure,  feche£  de  mauvais, goût. 

Dtux  ù«vr4«5c  combjtoiwie  àqotpofltdenkit     - 
Vb«  geoiire  avet,  ^a»pir«. 


^ 


cabarets  des  champs  ;  Se  emporte  ce 
femble  avec  foi  quelque  Idée,  plgs-fâ- 
chéufe  que  ce! le  ^ccabenret,  La  tayerne 
fignifie  un  lo^ts  au  devant  duquel  kend 
uneéllfeigne  ,  oii  l'on  mange.  Se  on  on 
k>gc«  Il  veut  dire  auftî  uhemaifon  de- 
vant la  porte  de  laquelle  pend  un  bou-'. 
ciion ,  Se  ou  Ton  vend  du  vin  à  pot  Se  à 
pinte.  Tévemey  en  tous  ces  (eus  eit  plus 
en  ufagcdans  les  Ëdits ,  dans  les  livres 
ic  ddns  lea  dilcours  publics  contre  les 
ivrognes ,  qu'en  la  bouche  des  Paiiûenf , 
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Taupiere^  f,f.  [T.itpArim  tâqieHif,)  Vffy- 
noncci.  t  opter  e.  C'eft  une  forte  dé  ratière 
de  forme  ronde ,  qui  eft  de  fer  blanc,  ou 
de  bois  V:.  dont  ôniefett  dans  les  jardins 
pour  prendre  les  rats  Se  les  taupes.  (Ten-. 
drçune'taupiere.)^ -«j    -  ..4^, v^ 

T  A  u  P  j  N,  taupine  ,  âdf.  f  Nixtlhs,.] 
Prononcez  tcptn^  Ce  Mot  eft  bas  Se  bur- 
lesque ,  Se  Ufe  dit  des  perfonnes.  H  fi- 
gnifie quia  le  teint  noir,  qui  a  les  che- 
veux noirs  flcletemt  noSt.  (Il  çft  faur 
elle  eft  un  pep  taùpinc  On  dit  aufli 


pin,  -      ^   .  

.^ui  fe  fervent  du  mot  de  cabaret  ,  ou    jkbftamhmm  9    s,\ti  \nx  ito$  taupin 


Vif  '■■ 


TattrtiuUndL  rTaMrttsfi^i/eus.iadt 
le  taureau  d'un  Seigneur,  qui  a  droit  de 
faiie  venir  chez  lui  toutes  les  vaches  tic 
fes  vaiTaux' qu'on  veut  mençr  au  tt\i- 

reaaà?^- c-v  '•:  v'.';; 

;^'Ôn  le  4it  au  figuré  d'un  homme  luxiA 
rieuxqui  coiirt  après  toutes  les  fcmmest 

Taureau,  (Tjturus,]  C'eft  l'un  des  douze  }  - 
figues  du  Zodiaque,  oii  lé  Soleil  entre  j^ 
le 22. 4* Avril.  (Le  taureau  eft  un  figiic 
^froid  Se  teireftfc  y  qui  donne  f^r  la  mé- 
lancolie. )''^^^^''  . ■       '/■"  '^*/'''  '■'•'^-   '  ■  ^>  ■  --"  •■ 

»  Taureau  de  Phalan's.  [Taur'As  Phaùridis,  J 
C'étoinintaurétu  d'airain <  où  l'on  en- 
fer m'oit  dés  hommes  pour  les  faire  nK>u« 
rirparlefe».  .  ^^ 

Taurtau-cerf,    [  Tàuèi-Wnms,)  CT  nà 
animal  quife  trouvé^n  Ethiopie,  oii  it 
eft  fauvage.  Dans  les  Indes  il  y  en  a  de  ,. 
privez  qui  fei^cnt  à  voitiirci  It$  ma^l      ^ 
chandiles;    ^    ■  '^  ,   '..•..;  v*g^;;f*>#r,^''  •' 

K>  TAUROBOti.  Les  yaienscn* 
tendant  foovent  parler  les  Chrétiens  de 
laKéeénéraiion  par  les  eaux  du  Baptê- 
me, Se  de  l'expiation  dei  crimes  par  Iq 
fang  des  Martyrs,  établirent  entr'euxl 
bien  plus  par  émulation  que  par  \jn  fcn4  , 
H  ment  de  Religion  ,  une  expiation  Se 
une  purification  par  le  fang  dcccrtaint 
tnimaujt.     Qiiand  ils  immoloient^  u©- 
taureau,  ils  apeiioient  le  Sacrifice  Tat»^    ' 
fholium  i  OM  Tauropolium,    Quand  ils  fi: 
fervoient  d'un  bélier,  ilste  nommoienr 
cyiobolium.  Et  fil'onimmoloit  une  çhé^     • 
vre,  t/B^belium,   On  ne  trouve  pas  des 
veftigesde  cc.<  for|ci  de  facrificcy  avant 
le  retne  d'Ant'onhi,  Se  l'on  a  obf<»rvé 
quçrufage  en  a  ceffc  fous  les  Empcreurt     ' 
Honorius  ,  Arcadius  ,  Se  Théodofe  le      • 
jeune.-  .Dana  toute  l'antiquité  on  ne 
.Cgggf  .  ■      'tiouîf 
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^6    TAU.  TAX. 

tff^ve  r^xfllcatiôn  de  €Ct/eipi#««* 

'^  ^uc  dam  Prudence.  Le  plu»  iinctfii  T*»' 
jobolc  étoii  cdut  de  Lttoufc  :  mtii  ce- 
lui qui  ftic  trouve  il  y  t  quelque»  année* 
è  Lyon  jdaus  1*  moncagne  de  Fouivicrc 
chcc^un  particulier  eft  d*uae  date  qui  lui 
«quiercla  pcérogatifede  ranciçnneté  , 
ec  il  renferme  pluiieuis  dificultet  que 
l*Qn  ne  tcoave  point  dans  les  autffi.  U 
fut  fait  fous  1/  Confulat  d'Atiliua  Bta- 
/m  »  &  de  T.  Clod.  Vibius ,   c'cft-à- 
^i«e,  l'ande  Jefus-Chrilt  i^o.  L'autel 
a  quatre  piëi  de  hauteur ,  6c  feite  p«ucet 
de  largeur.  ,      ^î  ;■  *  -^ ..,,/%    '        ' 
T  A  U  T  E , '/.  f.  ,t  Siinà.  1  Poiffon  de 
'  Matièille  »  dù^it  U  fu£  eft  noù  comme 
.  ëcrancre. ..  ,    \  ■"^'^-■■^.'•'  :  ;  '^■-^'■^^^ 
TAUX,/. m  iPretittm ,  tdxâth,}  Pf o- 
noncez.ro.    Le  œibt  de  uk*  fignifie  le 
prixqu^on  met  fut  les  dcnréetOt  fut  les 
miiichandires.    (  Mettce  le  taux  fui  Ica 
denrées.  Ondi^  aufllmcuicleuiiw  u» 
denrées»  ;* 

t  *  il  m9nm  mtmt  t4»M  l«tt«Mtfclt(ÇfMib 

G*eft  à-dire^ ,  ri  efthnc  également  le 
noble  &  celui  qui  ncl'eft  pas.»  il  ne  con- 
fideie  pas  plusl'un  que  Tantic^ 


TAX.  TEAr    ^ 

MotquiviemduGfee.  ac  qnieil  rare- 
ment re^û  au)ottid*hiii  dans  le  beau  lan- 
gage ,  pouf  dire  blâmer.  Noter.  Re- 
prendre. VmÊi.Km.  (Taxa  l'orgueil  de 
quelcun.  ^Aklmm,  ^>l^->  ^-i/i  vv:^^'^««/4r^'  - 
TMxer,  iPtrtêfitâdifivikureATttmé  àt 
financé ,  fort  en  nfage  pour  dire^  impo- 

fer  quelque  taxe  (Oopack^lMl^ltSI 
paitifans.)    «  ,.s  ^^  -.4^*  >,*. 

TMxtr.  l  Kdtmu  AmptMâriéU  Utium  im-r 
rê,  3  Terme  de  P4dMis^  Faire  la  taac  àts 
frais  de  Juflice  »  les  regjf  r.  (  Taiei  les 
dépens*  ,-  :  :..vl^i;-v\^V:i:.A.;t;'-^*v'^' 

C>ll  «$•  dt  <«x«r  MUS  «ili  fsmt  ïa  ««iKDItCf. 


&.  -t." 'A  f-y'ft  ■ 


TAX 


\l^  Taxâfif,  Ce  terme  eft  fînonime 
avec  limitatifs  Les  Juhlcoafultes  font 
une  grande  diferen ce*  dn  legs  taxénif  ^ 


Téso9ff.  ï  Indicdfi  prttiumammts.]  Mttit 
le  taux  fur  les  dentées  de  iur  les  mac- 
chandifes  (Taxer  le  bois ,  lediàrbonl^ 
Quelques  autres  marchandlfesqui  font 
furies  ports  deParis.) 

SitAxtfy  V,  r.  iSêiffmm  fêfiréindih.) 
S'acufer.  Se  blimer.  Se  reprendre  de 
quelque  itiMc,  de  quelque  manque- 
ment. (Se  taxer  d»un  défiauit.  MêUtrty 
Cnti^mdiCEc$ltd€sFenm€f.)     ^  >i 


.'■{  ■' 


tMJL 


■^.r-i      •*•.'. 


/       ^ 


-^«.*.^.'-^*--..»;îV; 


X 


c'eft-a>dire  »  d'une  certaine  cboiê  ,  8c 
,  du  legs  de'nunfiratiff  qiii  n'afeâe  pas  la 
chofe  léguée  ,  laquelle  n'eft  qu'indi- 
quée par  le  tefiateur.  Exemple.  Je  lègue 
eeiitécus  qui  font  dans  un  tel  cofre.  Ce 
legs  eft  taxatif  i  &  fi  les  cent  écus  ne 
font  pas  dans  le  cofre  à  la  mort  du  tefta* 
t^eur,  le  legs  eft  inutile.  ]e  legne  cent 
écus  qni  feront  païez  des  deniers,  &c. 
•u  dont  le  legataixe  tiendra  compte  fur 
ce  qu'i]^m'e  doit.  Le  legs  eft  démonftra- 
tif'r  Se  s'il  4'y  A  aucun  argent  dans  le 
£eu  indiqué»  ou  fi  le  légataire  ne  doit 
lien  quand  le i^ftateur  meurt ,  rhéritier 
lloit  toujours  aquiter  le  legs,  ,Voïcz 

VàndAÎt't  \Antt'tjuiMes,    r 

TÀXATiaN,   /: /."  CTiKi    Vipftma 
pAftis  exigtndét,  J  Prononcez  UxÂcitn*  Ter- 
mc  dtj^tnanci,  C'eft  ce  qttl  eft  dû  aux 
ens  de  Finance ,  aux  Treibiieis  U  aux 
eccveurs,   fut  l'argent  qu'ils  xeçoi- 
eut .  (Les  taxdtionf  des  Financiers  peu- 
vent ètrefaiiies.  LoifiMty  U^  du  ofica 
dejudicAtuu^  ch.7.)  •.       *>^      vj«# 

Taxe  ,  f.f,  i  liât  A  cûjupjûê  pars,  1  C'eft 
ce  que  les  aiHcz  ic  les  comptables  doi- 
fy  vent  païf  r.  (On  a  taxe  les  Fartifajjs,  & 
^.f*  «n  Its  pouriuit  pour  pajer  leur  taxe.  Sa 
taxe  monte  haut,  &Uaitfa4tllt  j^ànc 
àlapaïer.)  '  -   -  ' 

■^~~'^::r~^^txêf~ffiti-Impenfarum  nfiimatio,  f  Ce 
mot  fe  dit'en  parlant  de  procès.  (  Faire 
la  t'ÀXfi  des  dépens  d'un  psocès.  Ç'eft 
legtet  à  quoi  inontent  les  frais  d'iia 
procès.  Lever  I4.  taxe  des  :dépeaa^d^ 
procès.  )  "^-  * 

Tax4  ,  f.f,VTfetrtlm$U,  }  Ce  m4»t  fe  dit 
des  oficiers  de  (uftice  Se  autres^  Ce  font 
les  droits  qu'on  taxe  aux  oficiers  pour 
a'£tre  emploiez  dans  quelque  afaire 
concernant  la  fonâion  de  leurs  charges. 
(La  taxe  des  droits  des  fabriqués  des  fat» 
lOilTcs  de  Paris  eft  un  peu  forte. ) 

Taxe».  [PrtUHmjmrepêJiium,}  Ce  mot  fe 

dft  des  denrées  &  marchandifes>  Se  veut 

dire-^/iJT  vé^iL  Tableau  àue  l'on  afiche 

^§it  lés  ports  de  Paris  ,  nu  le  prix  des  dcn- 

idueftiaxcit  (VoiUla:&axtf  duboùi  du 

,^Ulhiuit.  La.Uxecftmûdi^4. 


\^, 


À<?3r 


T  S  ,  /  »,  ICnmculm  trânfvtrfm.'^^tXr 
me  de  Mmtmr^  C'eft  la  difpoûtion  d'un 
foumeauenformedeT.'foosnne  pièce 
de  fortification  qu'on  veut  faire  fauter. 

TiANTftOFE,  f,  m.    On    fe    fert 

quelquefois  de  ce  mot  pour  fignifier  la 

pertbnnedeJxiUirCHàliT  Di«iSc 
nOmaie.  '■•'■  ■'  -'^'^■■■r^Yl^--''  ^f^^-^it'^--  tt^'  '-■■•;'"*• 

-  TeATîHS;nm  IThmim,]  Sorte 
de R^cligicux habiMt de  non  <^<mt4té 
fondez  par«]ean  Pierre  Carafe  Evêque 
de  Chiéfit  qu'on  apelloit  autrefois  Te- 
aré ,  Se  qui,  i*caufe  de  cela,  ont  été 
nonunex  Téatins.  Ils  ont  été  fondes  en 
r524.  Leur  première  règle  ieft  de  n'avoir 
aucune  rente ,  Se  néanmoins  de  ne  point 
mendier.  Le  Cardinal  Hazatin  eft  celui 
qai  a  ^it  le  preipier  venir  d'Italie  les 
Téatins  i  Pans. ,  , 

Tt'ATRAt,  téMTMlés  Mdj.lThêâtrS' 
tis,î  Ce  mot  it  dit  en  parlant  des^&>lmes 
dramatiques  y  Se  veut  dire  qui  regarde  le 
téatre  ,  qu'on  rèprefeme  ,  ou  qu'on 
doit  teprefenter  lux  le  téatre.  (On  ne 
doit  pas  mêler  la  vérité  de  l'avion  téd- 
tréUt  avec  la  repiélêntatioa.  frmiijnedu 
tééttu^  /.  r.f.7.) 

Tiâtrt  9  fim.  {TheMrum»]  Mot  qui  vient 
du  Grec.  Lieu  élevé  où  les  Afteursvienv 
nent  reciter  Se  loiier  leur  perfonnage. 
.(Un beau,  un  grand,  un  ipacieux  ttâ- 
tre.  Drefièr  Un  téitre.  On  dit  le  derant 
dutèitre,  le  derrière  du  téatre,  le  fond 
du  téltre.  Les  ailes  du  tèâtre.  Les  Co- 
médiens n^onvrent  le  léitre  que  trots 
jours  de  la  femaine.  Les  Comédiens 
ferment  leur  téatre  durant  toute  laquin- 
zaine  de  Pâques.  Paroitre  lut-  le  téltre. 
Acoimiiader,ajufter  une  pièce  au  téatre. 

Hé  bieo  .  qa*tft'C*  ,  Mtffieuri  «cofsmcm  Tfttt  tiJUrtf 
Votu  dooD«x  de*  plaiirtdopt  jafuu idol&lMk 

'^éâtn,  C  .Arsfcenigs,  ]  Ce  mot  entre 
en  Quelques  façons  de  parler  figurées  en 
parlant  de  Poètes  6c  de  Comédiens. 
(On  dit  la  femme  d'un  tel  Comédien  ne 
monte  pas  lut  le  téatre.  Ctft-à-dirc , 
n'eft  pas  Comédienne.  //  mTiuJuf  Utéâ- 
tfê,  C'eil-i-dire,  il  fait  la  piofeflion  de 
Comédien.  Travuiilmr  0§»rleu'Âtrs,  C'eft 
faire  des  pièces  de  téatre  pour  les  faire 
joiier  par  les  Comédiens.  Cêrmilie  i  Uni' 


TEA.  TEaTED;  , 

leH-<«ms  des  pièces  de  téltre.  ) 

TéSpte^  le  dit  du  recueil  dn  ouvraeèÉ 
Oramatiques  d'un  auteur.  Optré.  u  iiZ: 
f»'<de£orneille.  ^'^^ 

J^Hè'^^^'''^^  Echaffaut  ôrn#: 
fourvair  q«selque  cérémonie.  ^ 

rangs   de   fiejes    en  amphSâtre,  oà 
l'on  fait  la  di&aion  d'au  cadavre. 

fw^  la  proue  d»un  vaiffcau.  ^* . 

*  Téatre.,  nheaermn.)  Ce  mot  entltf 
encore  dans  plufieurs  &çons  de  parlJ^ 
hgiuees.  Exemples.  (Le  Milanois  étoit 
ietéitre  de  la  guerre.  Memétres  de  Mr,  4$ 
U  ^^hefitncam.    C'eft  à-dirc  ,  .étoit  le*. 
lieu  oii  fe  faifoit  la  guerre.  •  *^^ 

.  A  ^^  .*'*  n'tgnere  fi  floriiTante 
n  eft  plus  qu'un  hideux  téécre  d'horreur,. 
Patrn  ,  Eloge  dé  Mtnfteur  de  BtUievre.  C'cft^ 
à-dire ,  n'eft  plus  qu'un  lieu  plein  d'hor^l 
reui.  LaÇoureftunr/«Vwou  la  fortune 
louë  d'étranges  pièces.  Le  monde  eft  ua 
vafte  téâm  où  nour  l'ordiBarre  les  plut 
fots,  les  plus  fourbes  .  les  plus  fcele* 
rats  Se  les  âmes  les  plus  baffes  îodent  lef 
premiers  perlonnages ,  Se  où  les  plus  é* 
clalrez  Se  la  plus  honnêtes  gens  jouent 
lef  derniets  Se  les  plus  petits  pcrfoima- 

Q/iùîf  ce  Tfi«pi«  1  u  portf  élwfé fùot  toà  tloini. 
Oè  jadii  dti  h(i«tias  Tâtiiroit  toiu  ItvcmaM.» 


■■f\  ,■■-!'■ 


y'' 


I 


■  •^"■■■S..i 


Z'r 


•■*: 


■<?' 


■y 


■  ■'.■■''■\i,:jJi.'.-f< 


1-.  ■'    ■.      •i'M  -" 


-  *<nti%  A 
Sn»  àe  Imti  c«aé«u  !•  tiZtre  hofttax. 


,rtik. 


■À  - 


tf*-''    •■■^'y-i 


,Tl^Çm/^'^'.Âi:i%: 


^•TECA,7:a».  Sorte  de  bîè  qui  croît 
aiix  Indes  Orientales ,  Se  dont  les  feuil- 
les font  presqnefemblablca^à  celles  de 
l'ôrge.  U  eft  extrêmement  nouitiflant ,. 
Sc^nneiDetite  incfijirciufic  àuoèmime  , 
potti iH^ouiS, ,  ,  y.V,/^/^-^ -'M'Y-k:^ 


t<  ■'  • 


n 


•'-■■•. 


■a.:r 


7-'/^ 


■"    *'■■ 


\r*r 


T  e-D  x  UW , 7:  ^.  [Teieum.'^Ctrtiét 
n'a  point  de  pluriel.  C'eft  un  himne  faîne 
qu'on  chante  lors  qu'on  a  remporté" 
quelque  vièkoire  fiir  les  ennemir.  Se  par 
leauel  on  semercie  Dieu  de.l*|vantage 
qn  il  a  donné  à  nos  armes.  A  Parts ,  on 
chante  le  Te  Deim  \  Notie  -  Dame  oh 
doivent  fe  trouver -en  robe  rouge  .Me(^ 
fieursdu  Parlemem  qui  foi^t  reflis  dans 
la  nçf  par  le  Maître  des  cérémonies  qui 
les  mène  an  chœur  Se  les  place  leloa 
leurrang. 

ft>  Loiièl^  dans  fon  Dialogue  des^ 
Avocats  du  Parlement  de  Paris,  a  fait 
mention  i  pag  $cej.  d'une  fameuf«i  Câu« 
fe  qui  fut  plaidée  au  Parlement  par  Mrs.' 
Iknitard  k  Defombres  ,  Se  que  l'oi^ 
apelle  la  Caufe  dn  Té  Deum  Undàmuti 
Voici  le  fsit  tel  qu'il  eft  raconté  pac 
l'Auteur.    Un  Chanoine   de  Charttea- 
avoir  nrdonnè  par  (on  teftament  qu'on-   '  ; 
chantât  le  Te  Denm  en  l'Egliie  au  jour  Se 
hetkre  de  fou  enrerrement  ;  ce  que  TEv^  • 
qiie  Guiilard  trouva  non  ff  iilement  non** 
veau>  mais  auflî  &  fcandaleux  ,  qu'on?  :, 
lui  refufa  ce  qu'il  dèficoit,  ajoutant  que^ 
ic'ètoit  un  himne  de  louange  Se  de  ré- 
loiitflance  non  convenable  au  fervice  dea    . 
TrépaiTec.  L' autre» au  cantrAire«,ioûte- 
noit  qu'il  n'y  avoit  rien  que  de  bon  Se  de 
dévot  dans  ce^himne;  8c  pour  le  mmi^ 
trcr,  il  parcourut  tous  les  vcrfets  donfe 
il  eft  compofè,avecdebellearepherchea 
Se  interprétations  dont  H  les  orna,  ajou- 
tant qu'il  contenoît  même  une  Prière 
formelle  pour  les  Trèpalfez  en  ces  mots  i:  ^ 
Tt  n^  fêéÇÊmm^  fâmtêlis  tm£tév€»(  ^mi^ 
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.»>•./ 
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:4tf^-%i|Wi»: 


■t  '■■'■i. 
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'  ^  "T-ï/Ttr  *•■'*  -~v' 
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TtfD.  tEL 

jémSisHéit  in  glffi*  immitâri.  Bref,  la 
Cfttofc  Aie  fi  bien  ficH  (bleunellemetic 
eUidée ,  que  U  •cftaifient,  Se  le  Te  Dernn 
ifdoaoé  paiicelatliifeBt  confirmez  par 
Airôt ,  qu'on  littifa  du  nom  de  TtDmm 
iémdénmt ,  dont  ces  Mrs  les  A.v6€atsem- 


.t;''.ifc-,,i 


ftoiiercot  beaucoup  d*honncur,    ^ 

^  t  TEDIEUX,  têdiêufê  f  ét^lTédiê- 

Ifys ,  MtUJhu)  Ce  root  cft  vieux ,  Ce  il  ne 


■f - 


„tcou\reflm  que  à^nj  les  Araelocsflc 
4tuttet  Auteurs  lurânnez.  Il  vient  co  droi^ 
te,  ligne  du  Latin  r4di$Jié4 ,  &  ii  veut  dite 

*^  «nnuieux/  (Les  ouvrages  de  T.  de  L.  foni 

!  ^ablcmem  t  cdieux .)  ^^  ^ 


'.■■'■'•■-i*(,„i..>.^->- 


'"S 


'.V 


*..' 


"'■'■*: -^V- 


T  E I G  K  B  »  ftiffieu».  Voïez  la  colon* 

TeILLER,  mTiUir^  v,éi€Mnêkm 
JyUrif  êxtteri,  il  vient  du  Crée ,  du  naot 
#i//4.  Et  il  fignifîc  rompre  avee  ici  doigti    tie  la  lumière  8c  rombre 


»  '*^  tifcf.  riWtfO  Ce  mot  (k  dSfftltteî 

fie  itfnihe  eêithfir ,  6c  en  ce  lent  {%  ne  le 

trouve  que  dans  Us  féifiit  ai  V'titmiùEl^ii 

frem* 

BII«  éracQit  CMf>f  ckofti/Mprèf  tf^llt  » 
L*  t»iw  4a  CJél,  ta  l«m  d«  f>iWMf  •  ' 
l»«aMr«  nlp«  flrle  <él«il  ««cort.] 

r«i«r.  itAmtnâ Jtéumté.l  Tcr»è dc  Afr- 
rêHtttiir  fic  de  mmnii^di  giéun  n»  téha,C*eh 
une  feuille  d'ëtatn  lut  quoi  on  aplique  le 
vif  argent ,  ce  qui  cft  cauic  qij'On  fe  voit 
dansliglace  du  miroir  lors  qu'on  jette 
les  yeux  delTut.  (  Mettre  nne  ^lace  ta 
ceint.)  . 

Teinte,  f,t  iCfUfâiit.]  Terme  de  P«»- 
titre ,  qui  vient  de  Tltalien  tint» ,  coi  leur 
artificielle ,  ou  compofée  qui  imite  la 
couleur  naturelle  de  quelque  l'objet. 
(VoiU  une  draperie  d'^e  bonne  teinte, 
vn  fond  d'une  bonne  teinte.)     * 

DemHetHtÊ  »  /•/;  iSemktUrstU.'S  Tetl|i« 

de  Peinture,  C'eft  une  teinte  moïcnne  W^ 


TEL  TEL.    7831 

tffailMfNiteftmone,) 

Tiimmie,  [Ttéeemms  fp^er,)  Il  Ct  dit  ^"iNI^ 
efpcce  de  raifin  ,  dont  le  Tue  eft  foi» 
rouge,  fie  dont  on  mêle  quelques  fepc 
parmi  un  plant  de  raifins  bUn«»  >  pou« 
riûjrcdq  vin  daim..  Son  lue  cft  fort  douxii 
fie  U  feuille  efttouge.  7,^ v^,v;^      "' 


'<K'  . 
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Içtuûut  ttttoux  4«qticji  «ftlc  çhanne 
YTeiner  lecbanvte.) 
^Tiiiliur ,  Qatiiiiur ,  /.  m.  C  Csmidii  ^ 
mnicMtor.Jpcim  qui  teille  1^  chanv'te.(Uft 
'  hahilleteilleuf.)  .my'hMM^mmm^^'  ■  ■ 

TiiUtufe .  OU  tirni^*  l  h  iCâméii  eU* 
éikicMnx.-]  Gelle  q4«lWt  l%#lianvi|P. 
,    '  flifne  jolie  teUlcufc.)    %f^  %*7^ 

Teindre, t«.4  f  Tii^en  ,  inficm  % 

'    ê^hn  imbuert.l  Jâ  ttimt,  tmttiàft  tl  tient  9 

éufi  tiifftêHit  V9US  teignn^%  iii teignent.     J* 

êdgpots^   j€  teignis  ,  in  tâi^it  %   iimgmtt 

;«•!»/  teigmmei  ,  vus  teîgmtê*^  iU  teiffurnâ, 

'ëK^si  teint,    JeteindfM.    C'eft    donner  11 

♦^^^  teinture  \  quelque ètofe ,  laine ,  oufbie. 

Sï  {Teindre  toutes  fortes  d'^tofies  de  laine 

'4(1  de  foie.  Teindre  en  noir,  en  bleu ,  co 

^^^' j^fline^t .  ficc.) 

>    ^  T^îiif  ,  teinta  ,  éf^.  t  TinShu*  infÊSmu} 

jQcii  s^ris  teinture.  (Draptel^ten  iiosr, 

:>|  fn  bleu»  en  rouge»  Etotfo  bien  teinrc. 


r^imure^f.f  t  Cêlêf,  fmu 
>uleurque  prend  l'ctofc. 


fmm.'i  C'eft  U 
couleur  que  prend  rctofcy  ou  U  laîilï 
lors  quM les  font  dans  letCTnt.  (Tein-  ,        _ 

turc  fort  bonne.  Dohnet  la  teinture  à    que  le  \fH%  comme  vout voies,  cepeoi^ 
l'étofc,  l  la  (oie,  à  laùine.  fipce  ju-  ;  dwt  jene  lairepas  de  m'en  efcrimer; 


Tel,  TBLiS,  0dl  iTslit,  fiM^>.f 

Ce  mot  vient  du  Latin  tMi$  ;  fie  veut  èttm 

ordinairement  fuivi  de  quelque  casdil' 

pronom ,  f»f ,  ou  de  la  con|onûio»f«ib 

l^xemples.  (Madcftinéeiert  telle  qu'il 

vous  pUira.  ^ilsnc,   C'eft- à  dire,  f<f«^ 

comme  il  vous  plaira    11  n'eft  rien  n| 

quelesjefuitef.  Fa/cL  4.  C'eft-à  dir«j^ 

il  n'y  a  rien  qui  foit  comparable  aux  Jm 

fttit^.  Ils  n'ont  psia  Jeu»  pareils.  Teih 

petfoi\nes'eft  fauvéede  mes  miiint  fwl 

ne  m'<f  chaperoit  pas  à  cette  heure:  Vh^k 

Lto,  C'eft  à-dire  ,  il  y  a  de  certalM» 

peifonnes  qui  f-r  font  fauvces  de  moi,q^ 

Tel  qu^  vous  me  votez ,  je  m'en  cfcrim^ 

I  un'pfu.  Molière    C'eft-à'dire  ,  cncoi^ 


aiiHer  les  manufa^ures.  La  teinture  qui  freqoenier  pour,  .^•njimr  un  tel  ëcfif  it 
imite  ce  qu?il  y  a  de  beau  dans  le  monde  j  hter.JHi$(ifre.  C'e«-à  dire  ,  un  certai» 
eft  l'amedesmanufaâures»  Voie»  /*/»-  .  Monfieur  dcrivit  hier.  MédtmmfelU  telh 
Jhuai.np9mUteimm4,)  m  !  ^^   '«i"  «voc.   M^nfimr  tel.  Telle  etc^t 

*  Teinture.  IJemr  urtté^Lmm.)  Ct    ^'VT^/^   ^^'^.J^I'  ^'^'J' t 
fcdit  élégamment  4»)Si«ijrf(Bxem^!  Ceft.à  dut,  jrftOàV^t  dcraiméo^ 


.  *  ^9^'  w 


mot  le  dit  élégamment  ,  „  ,  , 
pies.  U  n'a  aucune  teinture  de  T^ologie. 
Il  avQÎc  quelque  ttinturi  da  fiencct. 
^^iam.  Ccik-à-  dke  r  il  Uvoit  quelque 
cbofe.) 

Teintun,  C  Tihaura  ,  MeOm.  \  Terme 
de  Chimiu  Op^ation  qui   fe  tait  pour 


m^ 


Darius,     t  ^■'' ^  #>-riè^^'^i*^*'<^%,v';-,  j. ^^ 

.  parut  em  arrivant  ■[^•'■^t'^'hÈm 

riKeHW  pt«ti  b«l1«  mcon.'-i^-'i^^'^ê* 


^ 


TW ,  i#«r#.  f^jM///.  f  Cétnce  pènr 

communiquer  à  ouelqjue  liqueur  »  la|^i7»  neleditpasbten.  .Dieueftprefe&t 

venu,  ov^U  pâncipale  fubftance  d^ua  |  «o  tous  lieux  ,  telt  ^*iis  folent.    cette 

feinta /m,  [Bapk'c$,)  Tttmc  de  Teim-    médieaflMfiC.  dette  opeiadon  eft  apeUfajpon  de  parler  ne  vaut  rteo.  IlfautdlrCi 

fin^iVr.Cei^lcbamaveçlesdrogttetquif  .lécfMarSrf ,  pacfé  qu'elle  colore  la  U-  >  Dieu  eft  prêtent  en  tous  ïïtux  fmU  ^*il^ 


iontinfuféef.  (L'étofe  eft  dans  le  teint. 
Il  y  a  le  gcand  teiiit ,  ou  le  boa  teint  fie 
le  petit.  Il  faut  que  les  plombs ,  ou  les 
marques  (oient  connotilables  fie  faifent 
foir  ciaiicment  fi  la  pièce  a. ét^  teinte 
dans  le  l^rand ,  ouïe  petit  teint  Votez 


queur.  (LaroTi,  UWo^cttf  fie  la  caiCe  i  foient.  Vauj.'^m. 


communfq'  ent  leur  teinttirè  k  des  li" 
queuM.  Voïez CUrst tr  JSimn* »  truàets^ett 
Chimie,) 

Teinturier  ,  f  m.   i  fyfiSêr.  }    Ouf  ngt 
marchand  qui  donne  lateiruureaux  é- 


:  ^';;;:.V- 


H'dtÛus  i^infiruSion  pour  U  teinture.)       .    ftofcsleauxlaincs.  (Un  juré  teinturier. 
Teint,  [prii  (/elor,  ]  Ce  mot  fe  dit  des    On  bon  teinturier.  Un  lubile  teinturier. 


^\ 


fltfonnes  fie  (i|nifie  la  coulçuç  de  la 
peau  du  vifiige.CUn  beau  (Qint  Ûat^nt 
lin^  Un  teift  fleuri.  Un  teint  délicat.  Un 
teîiit  charmant.'  Un  teint  vermeil.  Un 

teint  de  lis,  voiture  »  Voffitt,  C'eû  X  dire»  giç,^  ^  toutes  tortcs  d'ctoft»  fie  de  mar- 
lin  teint  compold  d*un  beau  roug^  fie  i  oh«n^(eidelaioe«  de  quoique  FÂV»  de 
d^UQ  beau  blanc  fort  natutel.  Elle  avoix  queiauc  bonté»  dié  quelque  qualité  fie 
le  teint  admirable.  *>^W<MMi*rr,  Un  tfiû^    ^  ^^  '  -*• 

frais.  Un  teint  animé. 
■'*■,  si  les  femmes  étoient  telles  naturelle- 
ment qu'elles  le  deviennent  par  artifice, 
qu'elles  perdillent  en  un  molmebt  toute 
Ufraic;beurdeleusf«/A»,  qu'elles  enftrsr 

'  le  vifage  au(fî  allumé  fie  aulG  plomoé 
qii'^les  fe  le  font  par  le  rouge ,  oc  pas  la 
peinture  dont  elle  fe  fardent,  elles  fç- 

\||fe|pient  inconiolajbles   La  Bruyère. 


fe-die 


r«/,  teNe,  [Tslis,  ê^  îîfti^n 
quefols  celui ,  celle  ,  mais  il  ne 
tuere  que  dans  les  difcours  familiers. 
(Tel  qui  rit  iaœedit  pîeaiora^  1^*  P^m 

B»finiiB*«ftritaM.  Ma^amt •  croies  ««i#v,>f% 
Qiat  d'avoir  ad  ««ri  la  Mit  luprèacU  f^^^'^.  p'P^^f 


I 


^X . 


k 


'!X 


T(Ojfir  roQ««i«««0«ql  .  «lorili 
•'<:?QjMl«blaDc«a  éll  délicat  i 


.^  pt  «noQ<«iBtflNita  la  «on«|l«  jplUnff 
P  Tt  df  ra  men^inovr  Tapa  bi«  ftr  aaa  podtar. 
^^  .    JUimUi,  f^h*' 

'  Ilaleteintdëcbarn^,  verdâtredtqai 

Menace  ruine.  Téephre^fiet  eArafferet, 

Btl*  avoir  pftdow^rtr  In  coeurl  l*a  plaa  Tauvaga  • 
H  .    •  D«»lya{ba««f«««Ubiaoéh«ur. 
ti  «a  M»iMttlioiialcko«r 


J^tre  reçu,  teinturier.)  1      .^  ittr     a^ 

^  Teinturier  dé  bon  teint  ^êu  dm  grand  teinf,  iT  ÎW,  «ft  du  ftile  bas.  On  ne  penl 
iBdphiari4m4hfi^infe^or.'^  C'elt  celuji,qui  I  Pourtant  pas  s'en  paflcrj  maTJnl  faut  1er, 
teint  touteafostes de  laines  filées»  om  à  [  banair  du  baut  fti!e.  K'efTilpas  froid 

fie  languiiTant  dans  ce.  vers  du  PeiyeuSq 
de  Mr.  Corneille  i  >,  i.^^ 

Citox  •  «  uoe  vft  t  amata ,  ».|.  oa  rîeè  rft  d«  i vl  f       ' 

On  demande  s'il  faut*  dire,  //  h*yytrUi^ 
tel  que  y  0\Xt  H  n*j'a  rit  n  de  ttt.i/it,  d4 
Vaugelas  a  obfèrvé  que  fous  deux  fonr 


1!^ 


'*^., 


édtftqiic  qu'elles  foienfi  »  ou  puiifent 
ëtrCL  VoÏQ^   PinfirtêSiem  gentraie  pour  U 

teinture^  f .  2*.  fiCC*  #       •    .        »   o 1— — *•«  •™ 

Teitumuêr  de  petit  teint,  pâiuer^^iuénm,]    bons,  mais  qu'en  parlant  on  dit  plûtdt 

Celui^iui  teint  toute  foje  «  lai?*  <>#  |  K„>4riV»rr/.  fie  qu'en  écrivant  00  dtf 

plutôt  Iln\yu  rien  de't*l\  fit  U  ftît  cnmSmè^ 
tem>:  Pour  moi»  ie  voudrons  toûjoura 
en  ufer  ainfi.    Mais  on  lui  ope  fe  qu*i| 
iaot    td^fonrs   mettre  la  particule   dr 
quand  le  verbe  précéder/m. 

MaltilaVftrteo  d«  tel  ^iie  d*âMrr feuremeiit. 

dît  Mr.  de  Voiture.  Malherbe  a  foit  bien 
écrit  félon  cette  règle  :  ^ 

Maia  qia^te  ib«t  Mimphe .  #o  héeS*  \ 

De  l'aoï^oiniortel  .  ou  «ortel  ^ 

Il  fmt^ic  le  monde  coofriTe 

Q|iMl  ■•  vid  iMoau  rien  de  t«l.  .'>''* 


peiu  prix,  filées,  ou  à  filer,  Icsétofes 
qui  n^excedenr  pas  vint  fous  l'aunt  fie 
les  étofcs  fervant  \  doubler  quin'excc- 
deionrpas  trente  fous  l'aune.  Voiéi  ^*  ' 
Jhtéffion  pour  h  teint  me ,  p4g,  aT»  fiCC 

Teintierier  eu  fiie,  {  Borréjcinu*  infeShK  ] 
Ceft  celui  qui  ne  idiot  ordiaairemciK 
que  des  foies.  J^e  teinturier  en  foie.) 
Teinturier  en  UmmC^narius  infe^Mf  "]  C'cft 
celui  qui  teint  6c  vend  de  toutes  fortes  de 
laines  fie  qu'on  apelle  ordinairement 
hinie^»  (Les  teinturiers  en  laine  font 
mieux  leurs  afaires  que  Icf  autres. )Votez 
hunier, 

Teifitmitre 9  f.f  [infefftrit  nieer,}  ïem- 

«•dttciiitttiiff;  f fWfd»  t<Mim><c.tLai , 


■■// 


'.!■ 


:  yyr~ 


1 


Quand  rien  précède  le  verbe ,  jamais 
ne  mer  la  particule  de, 

aricQ  B*cft  â  beau  fM  f»a  iyU^, 


V- 


,.  .,■...»!. 


'"^^^- 

[■                        r^    ' 

^H 

H  '       '  '  '  ^''' 

■•- 

■•■/•              T 

■'■     •    • 

i-'            Sm 

« 

■  «'..         ,c'e 

1  y^'  '      '    1^  un 

•..,, 

■  1-  '.    •  ^^ 

* 

1  -'  -.,.  :  .;Ê  *' 

••  '- 

.      4 


•* 


■'?■■ 


fe 


in^BtansBnMenMip 


788    ^EL.  TEM. 

8c  Ton  ne  peut  éciitc  autrement  ïant  <•  ^ 
ofite  mal.  Quant  à  cette  autxc  ezpieflion 
de  Malherbe, 

Ilo>ltiita(l«Abft«icoi«m«C<liftefftb«litt      . 

tHe  eft  monftruede ,  quoiqu'il  ait  fort 
•  hien4|t,  // nejt  rien  dt/iheau,.  Mais  ,  comme 
r>/^  */f  h$lU  ,  ne  {«  peut  foufrii.  Four 
décider  l'ufage  que  l'on  doit  faire  de 
cette k}CUtion ,  HrÇy^fienietili  ou,  i/ 
n* y  a  rien  tel .  nous  devons  fuivre  ladcci- 
lion  de  Meflieurs  de  l'Académie  Ttir  la 
'Remarquâ:28z.  Il  paroît  ( difent-ils)  que 
Idi.  dt  Vaugelas  n'a  regardé  //  n*y  m  rim 
ter  9tie  dans  la  fîgnihcation  Z//»*/^  rim 
t$ti  &  en  ce  (eos  la  particule  ^r  devant 
rr/ r^mUeTu perdue^  ainli  on  dira,  Ôc 
l'on  écrira  fort  bien  ,  //  n*y  arien  tel  <fiu 
é^A'erfon  irMtd chemin.  Maisii  le  mot  rien 
«ft  regardé  dans  la  lignification  de  yèm- 
Uable  fil  faut  néceflai  rement  mettre  la 
f  articule  <i^  devant  rW ,  comme  en  cette 
phf  afe  ,  Cet  homme  eji  rnfé  ,  fêwbe ,  diffi- 
muÙ  \  mais  il  r^yé  rien  de  tel  dam  fin  âmi  , 
C'eft-à-dire,  <7iii/«V  f</,  cfm  foit  femblable, 
comme  quand  on  dit ,  //  n*y  4  neikdefim» 
(flab  V  danf  le  monde  ,  on  entend  par-li  ifup 
feit  fimblable  dam  le  monde.  Pour  pouvoit 
dite  ,  Il »•> 4  rien  tel,  il  faut  que  tel foit 
inivi  de  ces  deux  monoiîUabes ,  qn€y  dêi^ 
Exemple*  Il»*y  a  rien^  tel  que  den^^nfer  ja», 
mais  de  fraude, 

TeUemtnt,  adv,  iltaeiue^T>tte\t(6ém 
Si  fort.  (  Il  eil  telUynent  ^veaglé  de  fon 
petit  mmre qu'il  fait  pîtiérLe  bon  hom- 
«lecft  tellement  coifç  de  tous  les  Tartu- 
fes qui  le  voient,  qu'il  croit  quece^mi- 
£iu:ables  font  tes  plus  vertueux  U  les  plus 
àonnctcs  gens  du  monde.)     ^  .^-.t  v  ^ 

t.  Tellement^  ^mllement  ,  adv^  tfîi/«fif  >• 

ÎM«//><r.]  C'cft  ce  que  les  Italiens  apel*, 
ent^(9ry?c«r/?,^&Lqaenous  exprimons  en 
notre  langue  par  ces  mots  aucunement» 
La  là,  Aiïezbien.  Pailàblement.  Médîo- 
cremont,  (Il  fc  jporte  tellement  quellement, 
V  £^^°C  fa  vie  tellement  tjteellsmenti  II 
exerce  la  Médecine  tellement  queltement» 
Ôoletct  fait  4^  vj6j;i  uli^m^  ff^Ufjmty 

4'  T  ft  t. A  M  O  H  B  S ,  y:  »f ,  {telamones^  at- 
tantes,)  Figures  humaines  ,  qu'on  em«^' 
ploioitdans  l'ancienne  architedujre  des 

S.omains ,  pout  fout  eau  des  cotniches  &: 
es  conioies, 

T  BLE  PH ï  u  M  ,  /  «•  I  Tetéphinm 3 
fiante  qui  eft  une  efpece  d'orpln.    **^^' 

TELESCOPE,  /:  m.lTèlefcopiHm.'i 
Mot  qui  viient  du  Grec.  C'cft  un  inftm- 
meut  dont  on  fe  feit  poui  de'couvrir  les 
ychofes  qui  font  éloignées  Ôc  qu'on  ne 
pourroit  voirdiftinâement  que  de  près. 
(Un  bon  telefcope.  Qn  fe  fett  dutelefco^ 
pe  pour  voir  les  objets  éloignez.  Le*  te- 
Ipfcope  a  été  inventé  pajrunFlamand,dc 
pàlilée  en  fît  un/ans  avoir  vu.  celui  de 
t'invjyiteur,  Spon^  recherches tt ^nttf^'tex.9 
diffirt,  itf*  Il  efl  plus  ai fé  de  définir  le 
m^t  de  Telefcope ,  qui  efl  une  lunette  à 
Toic  dejoin,  que  de  définir  le  inot  de 
Vêir,^  Oifcours  à  f\4f^adémie  Franfoife,  ) 
^T  E 1 1. INE  ,  y: /.  C Tellina  ,  mytulus,} 

jpprtede  mpule  fort  commune  enltalieV 
Ikcinpiasgtoirequelesndùes.     ^ 


TEM. 

Terme  de  Prédicateur,  C'eftuu  paffagé 
de  l'Ëajl^ure,  Latin  ou  François ,  qu'on 
choiiirpour  faire  quelque  Sermon,  ou 
quelque  Oraifpn  funèbre.  Le  mot  de  té 
me ,  en  ce  fens  «  ie  dit ,  m^is  il  n* eft  pas 
à  beaucoup  près  u  ufité  que  celui  de  tetete, 
(Monfieui  l'Abé  Des-Alenrs  a  fait  au- 
jourd'hui un  beau  Sermon  contre  la  mé- 
difance,  il  avoir  pris  pour  téme  ces  paro- 
les de  r£criture\  âcc. 

LeHete  MafQlloii  a  un  beau  Sermon 
du  petit  nombre  de&  Elus.  U  prend  pour 
téméf  la  rareté  de  rinnocencé  cotifervée, 
ou  reparée  par  la  pénitence.  La  force 
desulages  du  monde  ,  ôc  leviolement 
des  devoirs  les  plus  indifpenfables. 

Téme  celefte,  [r/^^ma.]  Terme  Ù^^flrolo' 
gie.  C'eft  une  defcriptîon  de  l'état  du 
ciel ,  Ik  uncertainmoment  ,Ôt  qui  mar- 
que le  lieu  oîi  font  alors  les  étoiles  Se  les 
planètes^ 

91*  E  ME  R  A I  RI ,  ad).  [Temerarius ,  inm 
confideratus,}  Ce  mot  fe  dit  des  chofés  8c 
des  perfonnes ,  8c  fîgnifie  Flein  de  témé- 
rité. Acompagné  de  témérité;  (Aâ;|^ 
téméraire*  KAbUnc,  Conduite  téméraire; 

M«  foi»  cU  quvl^M««rcBi  qu«  voiu  toi][roiex  lufâlre, 
PrcDdrt  fcmq&e  «ft  à  Taul  on  coup  bira  êiasevéhre» 

^■^mm^^mm'  vnm.ttéme,âté^04: 

k  ff  pea  de  refoeft  &  deA>in<)»mcplair«^:^  #  1^^^ 
.^ ,.,  j  ,,, ,  C»r»iiUet  Cid.  «.  *.f.i6.      - .  ..•^^i^ti^y'p^'.v,*  -'^ 

ta  léineiïc  ^  iw;d«#ttementl^ 
meraire.)    sé,ïm^:^f 
^^emeraire  ,  f,  m^wèlmfiHo  frateps.  Ce- 
lui qui  a  de  la  témérité.    (  Alexandre 

étoit  un  heureux témerako^ 

.,»  •  ■ 

'  '"';'*■: 

5r><vQueton  féo  !••  d«vort ,  Sr  réduk*e en  fumét^-^^" 
Le  Aiperbe  apireil  de  leuri  deileiot  perveri, 

;^^^^Clerc4eMc^y^^^^,.  „  .. 

^témérairement  9  àiv,  iIneonJideratè,'fn' 
confultè  itemerè,}  D'une  manière  témérai- 
re, fans  beaucoup  de  reflexion.  (Sejet- 
ter  témérairement  dans  le  péril.  S'expo- 
fer  témerairemeiK  à  la  mort.  Se  condui- 
re témetairetneoiu  PaHcf  lin  peiLtéme^ 
rairement.)  ^'m'm-^$r^^ 

^^Témeriiét  f.f.  [Temeritas^  ikcenjtderan- 
tia ,  praeeps  àudacia,]  Hardieûe  dcmefiirée 
8e  qui  va  an-deU  des  bornes  ordinaires. 
(C'efl  une  témérité  condannée  de  tout 
le  monde.  U  y  a  d^hetiteufes  déméritez. 
Avoir  de  la  témérité.  C'eft  une  petite 
témérité  de  jeune  homme  >  qu'il  faut  un 
peu  tâcher  de reprimçr.  '^$^^'n'^''^-'"^^Mk  ■ 


TEM. 

MiCfteptdansJeursdépofitionf.  Apiè^     ' 
lereco^ememftit,  oukcieçoir  p\xi  m    \ 
reproches comre les  temoiw.  Fiimdcfi^- 
reproche!  aux  témoins ,  8t«.  c    ^ 

TmHDrû   *  T"*'**' **•**•"•  *'*"«W  PO^'^ûTi 

i'aWta^'ïîlllf  ^^l*""*"* '««  chofcs  doU 
^af  été  témoin.  Mémoires  de  M.U  ^oche^ 

/•«c4jir.  Rendre  un  b^  témoignaVdW 
meçh^t  ^ivre  ,  c'eft  faire  iSd'^'^ 
faux  témoin.)  ^"vc  a  m» 

^  Ti^"^"!  ^/'^^^^^  Mw.]  Témoii 


Temetns,  ICumulus,]  Terme  d^Iwtenieuf 
Ce  font  de  certaines  hauteurs  f^tcsdJ 
la  tnëme  terre  qu'on. tranfporte.  atii 
Iquelles  on  ne  touche  point  8c  qu'on  laifl 
-[^ansles  lîenx  vuides  afin  de  favoir  ati 
jufte  combieii  on  a  tiré  déterre.  (Laiifiî.ï 
des  témoins.)  ^^^^k;: 

JémoifL  l Limes.  ]  Terme  ^^rpemru'* 

f/ntl'"'^^'"*  ^î"''  i^s  arpenteurs  xLl, 
"^^^^^^^^^dei^ou^^ 

Témoin,  iMgfiMm ,  nota.]  Terme  â[t ÀU'^ 

T^'rrfmJ.^%7  ^"'^  ^"/  laiflentles:. 
Terraffiers  d'efpace  en  cfpace  ,  fur  le 

^er«mpourfad]iter^t^ritfde 
vxoges. 

.Tm^if^rJ '''"«^  del^elimrl 


iDe  ct$  témerahet  mortéti 
Qui  foot  la  guerre  à  teieatclf 
Dtftruii  ia  CMçxilégf  arm^t. 


ie  r\;ai  que  vou*  «rtx  tropdcbeiiniktf  « 
le  qae  vous  ferez  grâce  i  ma  timmtét  ^■ 


'-Ji-ti . 


TEM. 


■*. 


;j^Tt**ME,  oaTHt^MWtP.m/iScriben- 
marf^ttmentum.]  Mot  qui  vient  du  Grec. 
C'efllacompoûttpn  qu'on  donne  àfaire 
l^unécolier.  (Un  petiLtéme^  Un  long 
téstïfi.  Un  téme  ailé,  ou  dificile.  Faite 
iin«  mtne,  Jb  vous  (upiicde  cOirig^st  ce 


^Témérité,  [cAiêdaeia ,  lice»tia.'}  Se  dit  par 
exagération,  en  matière  de  compliment. 
(£xcufèz-moi  û  i'aila  témérité  de  vOus 
demander  votre  proteé^ion.  ) 

T  E  M  I S  ou  Themis,  {Themis ,  juJHtia,  ) 
^éefTedeia  juftice;  Nom  Cotteoufage 
parmi  les  Poètes. 

Sou<  le  coupable  ^fbrt  de  la  noire  forolence- 
3>/»éMiM  vû-ceat  roh«hâ«€eterà  balaact. 

T  E*  M  O  1 N ,  /*.  w.  C  Tejiif,,  ]  La  ffer- 
fonne  qtd  rend  témoignage  de  ce  qu'elle 
a  vu  ,ou  ouï  (Un  témoin  ocul ai re.Ç'eft 


FeiuUets  qu'ihlaiflcnt  exprès  fans  xozJ 
ner,  pour  faire  voir  qu'ils  ont  épartîé' 
la  marge  dn  livre.  ♦•  *'*"ft"^ 

^Témoins.  Tetmedceêrdeurde  bois  8t  d^ 
^rchand  de  bois  de  Parif,  Ce  font  deux 
bûche»  qu^on  met  de  côté  8c  d'autre  âé 
la  membrure  lors  qu'on  corde  les  boi*^ 

aux  chantiers.fMeti^Jes  témoins,  bon- 
net les  témoins  au  cordeur.}. 

^ùtémoin^  adv,  {Teftes  veHe ^  adhihertA 
En  témoignage.  (Je  vous  prens  tm  L 
temom.  Je  v#s  prens  toutes  a  témoin,  8c  noir 
pas  je  vous  prens  tous  à  témoins ,  ou  toutes  « 
témoins  avec  une  i  finale.  Vau£.  Xemarq^  1 . 

Iff»,  )é  preo»  le  Ciel  ik  iei  Di«a«  i  <A»iAir 
QSetoui  âtMl^objei  de  moa  p/u,  lendrTfoio* 
U  J«v.  ^•*ftOk  *•'■ 

llsapellcnt  les  pieux  à  témoin  deleuré 
promeffes.  Vaug,Jum.  Çune,  /^7.  ^A;«.X 
Tmom,  ààv,Vteitis,\Kximo\Vi  Selo*- 
'i^5,<^"?oignagc  (  Témoin  \e%  ancien* 
Philolophes.  Témoin  tous  les  Fere»  d% 
l'Antiquité.  r4«(j. -2^^) 

TB'M0I0NAQE,/:i»..m//>î.4hV^ 
uftimonn  dt£fio,J  Dépofîtibnde  témoinl 
Tout  ce  qu'un  témoFn  dit  pour  chargera 
ou  décharger  nne  pcrronne.(Témoignp 
gc  vrai ,  faux  ,  ftvoraWe  ,fort,  puilfantw 
irréftagaWe.  Venir  en  témoignage.  Poi* 
tertémoignagedequdquechofe:       .   ; 

*JjcdeIin  r  cva  à  tort  <)o«  tu  te  pUin»  de»où^  '  *t 
ii*ai  t«  pai  loué  toQ  ouvrage  ? 
Pouvoir  ie  plaifairepoQr  toi  *:  • 

Q^e  de  rendre  uo  ftux  témoigoage  )  ^   •  > 

tJ'émoigna^e ,  fe  dit  auflS  du  reçiî  det^i 
Hiftoriens  8c  des  Auteurs  ,:^ui  ad^renè 
uneehofc^ans  leurs  écrits^  (L*évidencri 
des  ftiits  anciens  doit  êtrelïî'eh  moine' 
|»n4igiM>iiiiliiil  lies  témoignages  deë^ 
Auteurs  même  contemporains,  que  d'ua^S' 
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.'I, 

-*•»■■ 

,      ^,. 
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celui  qui  alTure  qu^il  a  vA  ce  qu'il  di^  i  ou  de  deux  qui'fèronf^rceonnus  pour  h  a- 
avoir  v(]i.  Un  bon  témoin   Un  témoin  |  biles,  8c   auqueU.nousdevons<  aiouteer;) 


loin 


k  ■'■' 


:^.. 


témc;  Voit, m»): 


(* 


reprochable,  ou  irréprochable  LeÊf, 
témoins  font  pendus ,  ou  ils  ont  la  tête 
coupée-  Servir  de  faux  témoin.  Servir  de 
témoin contrequelcun.  U  efl  témoinde 
ee  quis'eftpaf&.)On  dit  auflî  enfermes 
de  Palais.  (Ouïr  des  témoins.  Reeoltt 
des  témoins,  Con£c«iir«rdcs  témoins  i 


.^•\, 


■i^^^ii^- 


^'X: 


:,-:«.■■ 


IfiffWIlIKtlhlejiiettf^plus   de   foi  qu'^u^^ 
fentiment  8c  à  l'autorité  des  autres.)  p%^  : 

lykfdeFolard^  -  (  v* 

*  Témoignage.    [  Çommendatio,.)  B»apo||*îir*^ 
l|#f)nfaitdu  mérite,  -ou-dupeudei^e*   •  " 
ritc.d'linc  pterfonn^  Tout  tfe  qu'on  dict 
pour  ,  ou  contre  une  perfonoe  de  qui,on» 

nou9«  demande  notic  fçotimcm.  ôh  aV 

r#n<iMji  « 


■'''■'   ,*■  V.  ■ 


•■,".>tr'..vJ 


'.Si:*'' 


;'ii3^*iii'  ^J^'-Tf^'f- ■v"'^' «■•*^  *'^' 


*' 


•  .^'•i.'';i''*<**<*kM.t'.-V 


r  •.  ■  .«/«l'.V  .'7-  '■.■,7WK. 

-.6'  ^^^,'<mt±k-:Lm   Z  ■'■■ 


TE  M. 

r|î£ftdttdcboii«Umbigna«&  au  Kol  de  U 

"^^alcui  de  Montteur  le  Cgmte  de  Mon- 

l^mh  II  ïendit  de  gloiicux  témoignages 

■  "^ ii  '     7Vwa/g«^*.     I  Siî^ficAtiê  y   certifitatto.] 

'^vKatduè.  Preuve- qui  témoigne  nos  rel- 

.     :Xcnttr^«»».  lôonner  drécUtans  cémoi- 

*gnagc$  de   fa   rcconnoiflance.  ^blane, 

-       I)pnner  SKfluelcun  de?  témoignafjcs  de 

^  ^ibn  (buvetuï.  >^/C /^.  U.  Recevoir  des 

ï^'tcmoignftKes  d'afeôion  de  tout  ce  qu'il 

,.y/ ad*  aimables  pcifonncrao  monde.  >^»/f. 


TE  M. 

eft  bien  tcmpcié.  v/^A/^w.  Coîcre  tcm 


dialogue  de  Mmutius  Félix ,  Ceciliu»  te- 


rfji^'' 


H" 


Le  2él«  iTdeot  dont  \9  voU^n*H^c^l^avlt 
VouimePortfzauxQoeuHtdu  maiiaf* 
"H^fihpUiiif  acm^tft  4e  votre  «moi 
t7n  agré{ible  timtitnâiu 


zoûcstçmpciécs/ VoïezZ««.)  ,  confacret  nos  elprits ,  &  fanftificr  no^ 

*  Temfirét  ttmjurée.  [Homo  umptratHs^  coeurs^  pour  lui  fervir  de  demeure,  que  dcf 
mocUratm.^  Ccmot  fc  dit  des  perfonnei ,  vouloir  renfermer  dans  un  petit  cfpacé 
&  yeut  dire.  Séu»  %xU.  Modéré,  Prudent,  rimmenfe  Majcfté  de  T)ieu;  Gc  ne  ftif 
(Efprit  tcmjpete.  Cxft  un  garçon  fort  que  lonç-teiiw  après  la  publication  dï 
tempéré.)  |  l*EvangiJe,  que  Von  donna  le  tîhedC 

empirer  y  v,  4.  [Tmperare ,  atumperan,]   tmpieaux  édifices  que  Ton  eut  la  ^cm 
Modérer.  Adoucir.  Rajuftcr.(Nos  Pcrcs   miflîon  de  bâtir  pour  ^  célébrer  les  faint* 


•y. 


t 


.-JL  if  "  .'  ■''  ' 


*^' 


Témipur ,  v,  a,  [Tejftficari ,  tefii'momtm 
dicere.}  Dcpolcr.  Rendre  témoignage. 
]>ite.  (Il  â  témoigné  cela.) 

*  Témoigner,  [  Signipay*  ,  éUmnfirare,'^ 
Faire  paroitre."  Faire  voir.  Faire  éclater. 
Découvrir.  (  On  aime  les-  gens  qui  ter 
inoignent  toujours  de  l'efprit  fans  cbo^^ 
^uer  petfonne.  Je  vous  témoignerai  en 
toute  rencontré  que  je  fuis  votre  très- 
humble  feiviteuf.tl  m'atéinoigné  beau- 
coup de  bonne  volonté  pour  eue.) 

TEMPERAMENT  ,  /.  i».  iCfrporis 
télptfMio ,  habitttdo.  ]  Ce  mot  le  dit  ^ts 
petfonncsôc  ûgnifie  complexion.  Vmi. 
Tiem,  (Le  bon  tempérament  vient  du 
inélangebien  proportionné  desqualte 
premières  qualitez  qui  font  le  chaud ,  le 
froid,  l'humide  &  le  fec.  Tempérament 
lion  &  vigoureux,  Tcmpciai^uoi^i^^^ 
|e»'|btt.y        ^;  "'         .;^''  '•■'■■ 


xo(onÀ9tMntt 


4°    ttiAag1oUpffilllotProroo4ffi 
iff  leur  ttiftit  tB  cela  fatt  leur  tmf 


;<^^rei|{iBtd«oi  ieifoteti.  de  fbru  dViperitocf. 
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,.J1Î  ^teodcétpar  touci'<aipiiede«fcicaCfi«t 

+<*#:  Tempérament,  [Temperàmenttm ,  ww/«/,       ' 
r*f#.C)  Radouciflementf^  Moderatiàn. 
Accommodement.   11  avorta  tous  les 
temperamens  qui  pouvoient  tendre  fa 
;.  ' -piopoûtion  recevaWe,  Starin,  Nom/elle, 
1    I.  Itiaut  àportct  quelque  tempctafiient 
1    ^  ce  que  vous  dites.  P*fc,  /.  <^.]H;  ^^?  - 
'k.^t 'Tempérament,   i  M9dfrAti9,'']   Tetmc  de 
!   iiufiqufi.  Altération  qu'on  fait  des  ititer- 
Yalles  des  confonances  &  des  dlifonan- 
ces^  pQurles  rendiç  plus  juûetiux  cex^ 
jLainsinftrumens. 
;  {^^j^  Tempermtce ,  /.  /.  [Temftrantiâ  ,  mtdii^ 
'— riV.J  C'cftune  vertu  qui  fait  iti&deter  de 
certain?  plaifir».   C'eft  une  vertu  qui 
*  lient  un  tel  milieu  entre  les  voli^terqui 
xcgairdent  Venus  6c  Bacchus  ;  qu'élue  ne 
s'y  laiflc  pas  trop  emporter  ôc  qifelle  ne 
•'en  éloigne  pas  auAi  tout-à-fiiit.  (  La 
tempérance  s  ■  atache  à*  modérer  les  pi  ai- 
l    lirs'qui  naiifent'du  godt ,  de  l'atonchc- 
sicnt  I  en  un  mot  de  l'âtAour.  Voïez 
Beneventy  Psraphrafe  Jitr  ié  M9rM4d*sAri- 
Jtote,  /.  I.  CIO.) 

r  TempiTMit^  tempérante ^^dj,  [TtmperAns, 
Jfêh-ius,]  Celui  qui  tient  un  milieu  ennre 
de  certaines  volaptee,  ^ui  ne  n'v  laifTe 
pas  trop  aller ,  mais  qui  ne  s'en  éloigne 
'  pas  aufli  tout-à-fait.  (Etre  tempérant 
dans  les  pJaiûrs  deTamoui.) 

TemperatHre  ,  fi  f.  [Cceli  tem^er^mrdf 
-  umperm,^  Ce  mot  fe  dit  de  l'ant.  ^aut. 
Hjifn,  Ôi  veut  dite  &ne  certaine  qualité  de 
l*tir,  laquelle  fert  à  le  cemperet&àen 
corriger  les  dcfauts.(Ccpaïs  joiiit  d'une 
température  d'air  toute  particulière.  La 
umperaturcdel'air  contiibië  beaucoup 

àlafanré.) 

«»T  B  M  P  E  &E*  >  temoette  »  adj,  [  Tempe- 

jmmt  m94*féum,^  Ce  mot  fe  dit  deA cho- 

4m>  fie  iigm&c*  Mtm^  Mgdcxci  {Vijût 


ont  tempéré  les  chofes  par  leurpmden 
et,  Pafcl  é,  Nospercscwiteulscroindc 
toutes  leurs  lumières  pour  tempérer  les 
chofes  avec  jufteil'e.  Pafc.  i,  7. 

♦  Vax*  tempère  te  fung.  C  <^tAs  animos 
tempérât,}  C'eft- à-dire,  le  modère,  Un 
ôte  de  fa  chaleur,  le  rend  moins  chaud. 
TeMPBSTATIF,  adj.  i  damefns, 
tHrbnltntm.  ]  Vf  fc  prononce.  Qui  eft 
d'humeur  à  quereller,  à  faire  du  bruit , 
à  tempêter.  (C'eft  un  hommetcmpefta- 
tif.  Il  eft  depeud'ufage.  sAead,  Fn) 

T^MPêTB,  OU  umpefle^f.f,  [Tem-J 
pefiasy  proceliâ,]  L'un  &  l'autre  s'c^cri;^ 
mais  on  prononce r/Miip/rr.  C'eft  un  nloa- 
vement  violent  des  vents  qui  agitent 
d'une  manière  extraordinaire  l'eau  de  la 
mer.  (  Une  grande,  une  furieufe,  une 
horrible  tempête.  Une  grôft  Wmpêtc. 
Etre  batu  de  la  tempête J      -  -     ^ 

*  Tempête,  [Tumukut  ^ cUmor,^  Ccmot 
wa  figure  y  veut  dire  quelquefois  dé- 
charge de  plufiëuxs  canons,  ou  d'autres 
armes  àfeu.  (Nous  l'avons :vû  afrontcr 
ïtiilmpêteàt  cent'  foudres  d^airain.  Defpr, 
Epit,  11  méprife  la  tempête  de  cent  caooii» 
coiuroucez.  «S^r.  PotT/^)  ;  v^^  ^^ 
vi^;^'^  Tempête,  [  Impetm  ^fittpitm,\  Biuit. 
i^Tintamare.  Vacarme.   '^^W'^^^^fW. 


Miftéies.  On  les  apeîrad* abord  EgliÇct^j. 
qui  lignifie  AfFemblées  ,  Baliliques| 
Maifoas  Koïales  ,  Maifons  de*  DieUs 
Dominimm  ,  Mémoires  ,  MartyrtA  )  ^ 
quand  on  ne  craignit  plus  les  Païens^ 
on  fe  fervit  de  leur  terme ,  fie  Ton  apellÉ 

Temples ,  les  Egliles.  '* 

Temp'ie,  iC'lviniftarum  templnm  ]  Ce  met 
le  dit  parlant  de  Meffieurs  de  la  Reli- 
gion. Lieu  où  les  gens  de  la  Religioii 
s'aflcmblcnt  de  certains  Jours  ponr  prtér 
Dieu,  ôc  pour  entendre  la  parole  de 
Dieu  que   leur   annonce  leur  Miniftrc.^ 
(Meflîeursde  la  Religion  doivent  ayorc 
en  chaque  Province  de  France  un  'tt0.  i 
tain  nombre  dttemples.  Alet  au  tempfé|  ^ 
Etre  au  temple.)  ;i^:M'/:l\'-vv:,f-,  ^^f^ù':^  '. 

*  Temple,  {Tmptm,  ^afiftcd,']  Ce  ttiét 
fe  dit  dans  un  fens  figuré.  Exemples. 
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(J*en  ture.  vous  âurexdctlCM»l|lf  éu§!àV^, 


Ç?»  ^: 


^'t^i-^- 


.i<9:. 


.  '-,,*  •J-^'^'^  i^yi 
XCtxin  loge  deflui  ma,  titf  l'^^v^C.;:.;...:.^,:-^^.-,; 
Bt  m*  veui  »(l5ger  i»  \iÊvim^y^^m'  "' 

"^'fempête,  {Pmtlta^JUMfi^xoubûh 
Defordre.  Sédition.  (  Qui  n'eût  cru  que 


C'eft-  à-dire ,  vous  fçrca;  adorée, 

•  Adorer  on  la  poprroit  '".^  '  ■•.  ..^'giS.'f^mm^^ùfl^  .. 

.  ; .    Ml  lMtj9Mrit  euaeotj»»ll»lf#>^*?;->i .^;i.^5^^?J!^: 

V  #>j^gp|^^  w^tf/f?.  [  Memoriâ  tempkrif^  \ 
Superbe  bâtiment  au' on  feint  être  far  le 
larnaffc  ,  &  oà  les  noms  des  graudiji 
hommes  font  confcrvcz.  Il  a  été  coiti- 
mcncé  par  les  Mules  &  par  Apolloa,^ 
il  s'achève  tous  les  jours  pat  les  Poëtt» 
qui  en  font  les  Prêtres.  Votez  Sangenefitt/p 
Pù'éfies,  (  Graver  fpn  nom  au  temple  de 
mémoire.  La  Suù ,  Foiijtet,   Oià  ^  àvM 


Roticfguc.  P^4fw,  7f  fhidflû',) 

Tempête,  XPertmbâtor^^Viom  quelepcùr 
pic  tionne  à  ^ts  eofans  remiians ,  &  qui 
font  du  brUît,(C^eft  une  petite  tempère.) 
t  i^  Tâ^êtery  tempérer  y* V.  m,  iDebac 
charîy  t^#«7er4W.l  Faire  du  bruit.  Criait 
1er.  (On  difoit  qu'à  plaider  Flondeau 
n*entcndoitrien,  C*eft*une  pure  rtaédi- 


cette  tempête    aloit    engloutir  tout  le    Pàrl^dutempîe  delagloirc,  dutcmpte  _ 

.'  QndirqiielésChrcfrîcnîffbnflestfeîtA^lt. 
pics  vivans  du  Saint  Efptit ,  U  J  E  S  VS-^'M^::'/ 
Christ  a pajflé de  fon Corps  commç?  ?<&  ^ 
*an  temple,  'g  ■    "  -  '": !^"  '■■••■^  :/v:  f. ■  ' 

TEMPLE  F/; /^  {Tempiis.}  C*eft  lljfe  ;f  ,  - 
pa  rtie  de  la  wte  d'Vinc  perfonnc  entife 

,1  cxucuMuu  *x^..,  V  ... r. .—  1  ^>'^^^ ^^^L#^  >  ^^*  ^^'^^  ^^?^  ^îe 

fancc.  U  tempête  ,  il  cUbàude  ,  6c  fe    dont  l'un  cMtué  contre  une  oreille ,  ^ 
démène biéii  r  i^  rauwc  contrt  1* autre  oiculc,(  Erre blciic 

t  TempetueH  ,  tmfM^'^ll  Pr»-    ^  la  temple,  ^blanc   Do^m  cottJ^|. 

de  poing  ftirlatemple.) 


1 
4 


.  Ttmfntuewi  »  r<»»^i?i     ^ 
«/r«î/iw*  timpeJfuojHs,]  Qiu  eft   fujct  aux 
teiQpêtes.  (11  y  a  des  endifoits  oii  la  met 
eft  plus  tempcrueuie  qu'en  d'autres.  J 

T  E  M  P  !!:»/•  »tf  iFànum,  adesytem- 
p/nw.l  Mot  gênerai' qui  ledit  des  Hcui 
oij  anciennement  le  peuple  de  Dieu 
prioit ,  «tfaifoittes  facrifices.  11  fc  dit 
auin  des  édifices  que  les  I  ayens  bâtif-y 
loicnt  à  l'honneur  df  leurs  Dieux  ,  &  où 
ils  faifoient  pîulîeurs  chofes  qui  règat- 
doient  la  Religion  Paycnne-  Un  beau 
temple,  Salomon  fit  bârlr  un  fupcrbe 
temple:  Zorobabel  fit  rebâtir  le  temple 
dejcr\ifalcm  en  quatre  ans.  Rétablir  lui 
temple.  Parer,  orner  un  temple  de  beaux 
vafes.  ^lanc.  Les  Empereurs  Romains 
(oufroient  qu'on  leur  dédiât  dés  tem- 
ples. Drcffei:  on  temple.  Koi'r  Pti(f. 

Le  iraif /#  à  fa  fâveor  eft  oorwt  p«r  Boirud», 
Il  pair* delà oerUvaftefoihudt.  , 

Pe/>»^) 

K>"  LeiChrétierw  cachèrent  pendant 
lonf'temsies  lieux  où  ils  ^'aifembloient 
poui  ùkt  lout9  piiéic«^:  aipû  dant  le 


T  E  M  P  t  E  T ,  r,  m,  IXegulii,  ]  Tçrtïrei 
àt%elieur.  Manière  de  petite  tringle ,  oit  ; 
de  baron  quarré  qu'on  Icyc  dïi  cOuft)îi:', 
^  dont  on  le  fetr  pour  tenir  les  cheviller- 
tes  quand  on  coud  quelqtie  livre.  (On  ne* 
(aàroit  coudre  un  livre  fans  feiervîr  dil 
tcm  p  Iet.  Mettre  lerempîct  aa  cdufoiK 
Mon  teYnplet  eft  petdu.  Mon  templet  eftl' 
compu.)    -        .  ^^ 

Templiers,/:»»»,  ifmpfâru.  ]  Ché» 

valîcryReH{(ieux  qui  furent  inftitucz  ^ 
Jetufalem^utems  de  Baudouin  troifîé- 
me,  qui  portoient  un  m'<inteau  bUii^e' 
avec  une  croix  rouge  dcfllis ,  qui  reçu- 
rent letir  règle  de  Salut  Bernard,  8t  qi|t' 
empêcho'tent  qiie  les  Turcs  ne  fi0enr 
aucune  infultc  aux  Chrétiens  qui  àlbient 
en  pèlerinage  à  Jcrufalem.  Ces  fortes  de 
Religieux  fSrcnt  apcllczT«»»p/iVw ,  paicfe 

3u'ils  demeuroient  à  Jerufalem  âuprèy 
viTemptt,  Leur ordie n'a  fleuii(|u^envt* 
rondeux  cens  àns'  ^  car  du  rems  d'ti  Papir 
Clément  V.  5c  du  Koi  Philippe  le  J^'' 
6  6g,gtî  ,  - 
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'^fj0n1<tsît  tWBi^ptih  pli  If  few.  ta  Wê 
'zacontenc  quMls  furent  conva|nc|ii  d« 
SodclnUc  j5c  d*Autrçy  hoi«fU|t  Akii^t,- 
menk ,  ôc  le^  ^M^W  qu'Ui^  iMtoicut  iccn- 
dus  i^edoutables  pai  Icttfft  (icbeflcs  ^ux 
puiflances  de  Uterrç,  &  que  pour  >'cm- 
parerdeleursHen^onlct  acufa  <ic  plo- 
fieurs  crimes  exécrables.  Vp]liQ|&  4^fi|/fii«r 
i^  P/Jf ,  Hi/ioiredejTtmpiters,  '  ^^  ;^  ^  - 
Philipe  le  Bel  informé  de  leurs  defor- 
4xc$  i  éc  frapé  dés  chofes  horribles 
qu'on] publioit  de  leur  conduire,  en  com- 
muni  Wa  avec  Clément  Y.  pour  les  faire 
arrëteî.  Il  les  Ettousempriibnner  dans 
un  même  jpur  |*ao  isoé.  On  les  interro^ 
tcaetjitute,  72.  aVpuëient  au  Pape  qui 
Ktoit  ^lorsi  Poitiers,  qu^on  leur  avoit 
lit  renier  Ji  s  us  -  Chr  ïST  à  icuc  re- 
€e{uiob ,  &  pfulieurs  autres  crimes  de 
cette  nature.  140.  confe0*erent  les  mê- 
lées cbofes  dans  une  auti^e  informatioâ , 
^  74  k>frirent  de  d.eiendre  1*  Ordre  con- 
tre cdk  talamniffg  iQ|ielques'Uiis  des 
Îiicmicjsfe retracèrent,  59-  furent br&^ 
ez  ,  X  l'ordre  aboli.  La  plupart  des 
Hidoriens  doutent  qu^/ces  Chevaliers 
«ient  été  coupables  des  abominations  St 
des  impietez.dont  le  Concile  gênerai  de 
Vienne  les  avoit  décorez  atcincs  Ôc  con- 
Taincus.  ^VoïeXw^^^sif^»  Fh*m*4itjAnf, 

6y  On  fixe  refabîîilcmcnt  desTem- 
plfers  à  Tan  n/s.  &ils  ne  fubiîfteient 
^ueî84.ans.  Les  fondateurs  furent  Hu* 
gués  de.PaxAnt'sL  Geoffroi  de  Si-  Omer,8c 
sept  autres  donc  on  n'a  point  marqué  les 

>  noms.  Leur/premier  fie  unique  ioin  Ait 
de  défendcé  les  pèlerins  de  la  cruauté 
des  Barbares. Ces  neuf  premiers  reftercnt 

.pend'ant  neuf /ans  fans  recevoir  un  Chc- 
yalier.  Le  Pape  Honoriu?  11/  leur  6t 
don  net/une  A  çgle  par  S.  fi;ernard.  Leurs 
biens/étant  dçvenjus  inimenfcs^ ,  leuss 
Cîiniés  deViatent  mcrof^les.  ihilipeie 
Jcl/es  fit  arrêtçjf/en  fc^nce  dans  un  me- 
mç  four.  Cette  exécution  faite,  fur  des 
Kéligieus ,  irrita  le  Pape  :  mais  il  fut 
calmé  j^at  la  réroife  que  le  Roi  fît  des 
/Templiers  au  fn^ement  du  Pape.   Mr. 

/  Bùpiyra  recueilli  les  procédures  qui  iti- 
xçnt  faites  contre  eux  $  fie  ce  fut  en  1309. 
^ue  cet  Ordre  infâme  fùé  entierenient 
aboli.  Leurs  biens  furent/  donnez  aux 
tiôpitaliers  que  ncuscomioliCR^ioUéie 
nom  de  Chevaliers  de  ,Maïte.     f^>ï^  / 

fi]  C'èft-i  dirci  boijre  beaucoup,  ^aire 
des  excès  de  vin  à  la  manière  des  Cheva- 
liers du  Temple.  (C*eft  un  drôle  qui  huit 
gomme  un  terni t'er,  Ct&-ï'4}^e,  c)ui  bplt 
bien  »  ficiikit  des  débauches  de  vin.)^^ 
'    TERfFÛRAX,  4/r,  adj^XT^mporalh.] 

11  ne  Te  dit  qu'en^  termes  li^iAnAtemif, 
MufiUuntpôral,  c*cftun  gros  murdc  qni 
fort  des  temples.  SntHre  temporale  ,  ce 
font  les  fautes  fut  uxe&dti  crâne.  Voïtt 

ùmure,  ■      , 

'"  TeMPORAIITE%  tJ.VKtditusEc 
tîefyfiùm.  1  Intérêts  temporels.  (L'Ejglife 
«huie  de  ion  pouvoir  ft  elle  l'étend  mrla 


yfMe«mp<Mre]L  del*aoolefl»e  IState  d<  1^ 

Jelus  .  Chfift  noient  les  ofr#ndes ,  Ici  m^^u^m.,  fàe^i  fiift^^fmti  ^iHmfxbèk 
dîmes.  Je»  qiiêtcs  fit  qudqves  fonds.  -'^--  '^  --"-  -T^t-  — •  *.' C. 
Seigneurie  reâporelle  de  rEgliie.  Sub- 
liliancetcmpokckk.  Tvméfim^  DifcipUm 
4e  i*Bglifè,  1.  Ww,  /.  a.r,  it;  £tf  Père 
ttfpptreL  C'efk  UBc  perfonnefecolicrt  dé- 
léguée du  l^apc  pour  manier  les  aumônes 
qu*on  fait  aux  Capucins.  Seigneur  tem- 
porel, W  faut  pi^eferCr  les  bieni  {piritucis 


/ 


.  ^:v 


aux  biens  teoii 


^U-'«'.^..H'';|^^'iS., 


ithuie  de  ion  pouvoir  ft  elle  l'étend  fur  la    du  tems.   _. 

f  émpo/alitc.  Le  PapeBoniface  entreprit  ;  daot  un  certain  tems. 


t*4moor  ^Ql  nous  kt«clit  tox  btaotts  étertttHti  » 
NVioiife  p<s  en  adiu  l^Nnour  dp*  temfttiteu 
Mot.  T»rt.) 

T^porelyf.  ml  [Tempréle ,  Uitd  Eceie^ 
fialiicA,  ]  Terme  qui  (c  dit  en  pariant 
d'&glile^  de  bénéfice  fie  de  maifon  te^ 
ligieuCe.  CVft  le  revenu  4'un  bénéfice  - 
quel  qu'il-  fort,  ou  d'une  maifon  rcli- 
gieule.  (  Le  temporel  de  la  Cure  vaut 
cent  piftolcs.  Faire  voir  l'état  du  tem- 
porel d'un  Mon^Ûcre.  Pm-^eitUt  Cohf- 
titifii^n*.  Lf i  Ç vaques  étoifo»  écs  fouvè-  ^ 
rains  adminiftri^teurs  du  temporel  de 
rEgltfe en  France.ea  Elfagoa»  en  Ita- 
lie ôc  en  Orient.  DijUpUne  4et*'£gtifê,'x: 
partie ,  tîv,  4,  LeKoi  peut  faifirletrmpo^ 
rel  des  Archevêchez  fi«  des  Evëchez, 
quand  le9  Bvêques  manquent  è  letu  de- 
voir. Les  Kois  peuvent  donner  aux  pau- 
vres le  teilipore(  des  Jbene^ces.,  Févret, 
dél*ab$4s,  /.  r  François^pieikiff4c|^ren- 
tréede  fon  legne,  prit  fur ji  temporel 
del'Ëglife  (jiequoi  ioutenir  lesdepenfes 
fie  la  gloire  de  loin  Koiiuiaïf;    ^^im, 

Temporelienfmi  àdv,  f  Jti  temfms.1  Ce 
mot  ie  dit  par  les  Prédicateurs  »  fie  vent 
dite  durant  KTtfems,  (Les  riches  qui^tont 
uno^au^iais  uage  de  leurs  bieiui  ^  Font 
récompenfez  teMpMnUtmeattU  puiU4^A&. 
toute  l'éternité.)  ,i::^U:',f-\,,  -  ■  .-^♦■'i^ 
T  £  M  P  0  fl  I S  E  M  B  K  T  •/ m  C^ri«n^4- 
ttâ,}  Atente  d'un  tems  plus  favorable. 
Retardement.  Atente  de  qucl<que  occa- 
fion  propice.  (Ce  tempêtifement  ralentit  le 
courage  de  lcnj«^foldàtsr,  ^^(«w.  fwif- 
mentaires  de  Cefif^P^  ■        jV 

Tempêrifer\  tf.n,  [CunUéri^pfêcrêJUnAn»} 
Atendre  un  tems  ï>lu»  favorable.  Une 
occaiion  propice.  /Il  eft  fouvent  bon  de 
temporffgf.)  U  arrive  quelquefois  qu'on 
perd  tout  en  temporifânt.  Lors  qu'on  de- 
fire,  on  le  rendàdifcretion  à  celui  de 
qmronefperei  eft  on feur  d'avoir .  on 
temporife  »  on  parlemente  ,  on  capitur 
lé.  Lit Brmin,,v^.y'-^:\':,;yC^^^^^  ' 

Temperifèur  i  f.m.[Wm$fi^9r.'^Cz\xA<[i^ï 
temporife.  (Les  tempotifeurs  atendent 
avec  pmdem:e  les  oçalîons  favQiAbks 
pour  en  prendre  leurs  avantages.)  ^'7^ 
TEMS  r  Oti  temps ,  t  m,  [TempHs.}  Ç'eft 
la  niefure  du  mouvement.  C'eft  la  durée 
(91  inouvem40t>*ou  du  repds.  Ecoule- 
ment deplufieurs  raomens,  de  pllufîeurs 
heures,  deplulieurs  jours,  dep.lulieurs 
annéç^ ,  ou  de  plufieurs  ficelés.  (Perdre 
fon  tems.  Emploier  bien  ou  mal  fon 
;  tems.  PaiTcr  fon  tems  à  étudiée,  ponner 
Parler  long-tenu;  S'en  alcx 


mfcte,  pik,  u.  Ci  14.  La  verîcablc  Phil#» 
k>phic ,  c'eft  de  s'acommoder  au  tems  , 
fit  de  prendre  |ea  chofes  comme  devant 

IcSeoar^tottalremhlé  poorle  TugeiH 

préparer  àutsu^  p^f^  à  m^  acei^t^ée.A 
peine  étoit  il  ^rri  du  bain,  qu*on  rS 
f  ^nt  dire  iju'tl  éToit  condann^:  V/"/2 

'^V'  *^/''r''4 *'«*'«'  i2idit.on.^ 
meshemfenMtsc^nfifyuez.f  non.  Ofivè«wi 
les  laiftc.  Jmeiiffms  diferer,  ai^r  dîner  â 

No;ive«i^Maiiuipl  d'Epiftete ,  «.  ^r/ Le 
tems  proMuit  de  grands  changemens  ea 
toutes  chofes  $  U  qui  nous  a  plu  autre- 
fois, nous  dépl|ait  dansla  fuite.  C*eft 
cequeMartialadit agréablement  dane 
la  quarantiénqie  épigramme  dufiiiéme 

'  9m*»Mft^ierHpi^$êiwJm4t9€eHi^-i^'M 
PuferùGlytefé^iumLtiUptttfi,:     > 
?i*r^""**' ir»»^'«» »  mnekfêm tût muéiUéeà» 

/♦  Ttm$,  t«>€r4)  Age.  (Ouand  oni 
cinquante  ans  Hi^  la  tête,  onn'cft  plu» 
dantle  cemsde  ft  marier.  fV;fe^>i#',^|fc .' 
-    •  ■  -    %::fi^-;é^'  ■"  " 


flou»  tmérx9  i  U  jit,  de  not  lourif 

ooii«  conrohr  df  f*  foift,     y 
~  Jv.OKfaafeaat  cOmint  ||  AfllÉt. 


^m.. 


fur  la, te^ipor alité  de  Frailce  lors  que 

.  yhilipeieBel  y  rcgnoir,  mais  Clemenr 

V.  fuccelTeur  de  Boriiface  ,  a^^ùa  que 

Bonifacc  '«ifvoFt  été  «urdeU  dés  bornés  de 

_   fa  puiff&nce»  ïtt^it ,  traité dH^etbiu ,  i.  i, . 

•  :  T  fl^P  O  RE  t ,  umi^erelUt  adj.  tTV^a- . 
fi^/ï,  temperariM.]  Mot  qui  vieiii  du  La* 
tin»  8c  qui  Ye  dit  ordinairemeac  en  par- 
iant de  l' Egli^Ç  8c  dcîJ  bcneficei.  il  veut 
r»  dire,  f^i  t^ijf  pês-fpiritnd.  Qui  regarde 
\  1  Ictcm^.'Qiâ  diircu%€Cj[tainte^i»A  (i^ev 


-&^ 


JH^i  loilK'tcni*  tt  cûfMioiiQ  rigmoff  loâRfa» 

tt  tenia  vi^  pet  bitif  (pl«  tocsT    , 
Qu*H>  (•  vtndoitnt  au  pot^t  d«  [*itk 
^^ y^imt»,  Pk'efet.) 


Aubon  viétu  tems  il  y  aVoir delà  fidélité 
;p;irrnl  les,  homînes.  Le  tçms  paffé  ou' 
vivoit  itiieiix  qu*i^  ne  vit  présentement. 
(T^  Saint  Auguftindit  dans  fes  Con- 
iei&ons  :-  ^iVous  ne  «èdcitiaadez  peint 
ceque<'eft  que  UteuM,  )tU  (^ai  fort 

bi#a.'  A  vQii*  w^te<|a«M4ef  »  \t  A*e9 
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(Beau  tenjj.  Tçms  plûvieui^  Tems 
doux.  Teiibrude  Le  tems  eft^  codverr. 
Le  tems  ie  trouble  Le  mauvais  terne 
dure  toujours;  Vtit.  ponfies  U  fait  beau 
tems.  ^tmtfurti  ile  ttms  fétUt^^ek,  On 
du  auifi  le  tema  fe  hauKTe  j  mais  il  n'eft 
pes  fi  fort  du  bel  ulage  que  le  tems  t'é- 
Claircit,^.  .  :M>-,h^f:!^y.i^<y\;(u^:'^^-* 

Siècle.  Elpacedètciiis  qu'une  Iperfonnc 
a  vécu*  E^ace  de  rems  où  l'on  vit; 
Efpacede  tenu  dont  on  fefouvient.  (U 
eft  dificile  de  bien  écrire  des  afaires  dt 
(0H  tem^,  Mermeires  de  M.  deU  T^êchefiitedtef^ 
L^S  beaut  efprits  év^ent  henreux  du  temt 
du  Cardinal  de  aicbelieu.  Cela  eft  arri- 
vé de  mentems,  Utt  Çotifcêdu  tmne  je  com^ 
poic  mon  fiel.  Dêfirt  aux  ^  S  étirer.)  ^* 
/>#  Tmt.  [  Oeçékfig  ,  r«M^*]  OccaGonJ 
Koment  propice.  Heure  réglée  peut 
faire  qœlquechoiè.tAtendreTe  bénéfice 
du  ums.  sAb'anieurt.  Prendre  fon  tends. 
Faite  une  choie  en  tems  fie  lieu.  Il  eft 
teuM  que  je  me  rerire.  Le  tems  de  jouç| 
eftpaifé.  "W^^^^At'^i^wm^-^ 

*  Temt.  [T/M^4/.  )  Stifon.  (Fruk 
mûr  avant  le  tems.)      '-^^^     . 

*  Tems,  Ce  mot  entre  danl  quelqiiek 
façons  de  parler  figurées  fie  proverbiales 
qui  ont'divcrs  lens.  (//  ^  féUtfenjems,  ifn 
étâte  vixit.'i  C'eft-à  dire,  il  eft  viens ^ 
fie  dans  fon  jeune  ilge  il  «pris  les  plaifirt 
où  fon  tempérament  le  poitpir.  Chéuem 
^nra  [en  tems,  [  Cu}m^  trit  viiiffiitukf  ] 
C^eft  -  à  -  di  re ,  ch  acun  aura  fon  tour. 
sAvoir  Un  têtus,  Ceft-à^dirè,  être  heu-* 
iéuir.  Sf  dênuerdm  kmîims,  (Oem'ê  indul" 
wTfi  C*eft*à>dire  ,  fe  divertiry,  fc  fd« 
jpiiir^  Pdffij^  méU  fek-ttms  C'eil  èybir  df 
t'a  peine:  Pafêrkia*  fin  tems,  C*f#  Je  re«: 
jo  <is.  S*aMimtmdet  à»  terne»  tT^mp^i  frf^ 
vire  ]  .C*eft-à'dirc ,  (c  faire  k  Thumcue 
des  gens  de  ^on  iieclc ,  fiç  aux  coâtui|iet 
établies.  \Am  jeté  ttm^  iptieHtrt  ,  tonte 
a£ûsQ  flckfluTe  eft  lef Ue-  enjt  tauufta» 

i    »  A  .  .  Àii  .   <  .  '        . 


i\ 


-^ 


t\- 


,'">.S'. 


Ti  •■•• 


,     *'  ■        .    f  \  il 


X 


•• 


.-J».' 


ithiàli.ltm.  tu  ■ 


A 


"iii-^-. 


-v-iî 


%' 


■.■•'V-.'V'ï 


\<2: 


«<■        t' 


■•\-   -^^ 


•A  :^'^   "^  ' 


<    ».  * 


^|fp%"''^-'-^^-    TE  M. 

du  fitelè.     ti  fttit  m  tems  df  Dtmôijelk. 

C'eft-à-diu»  Uncf^  wtpoudxe,  nifo- 

IciV  »S»4wi*/ir  4»  /"'•«/*''  /'  ^*»»*«  t  P»r4r^  ] 

Cîeû'l-iire  ^  t'iMnurcf  i  boire,    S«/i« 

»n»i4twV.  C»cft  à  (iircqui  pcuttcmpo- 

lifcr,  fctU€fouvçnt4*^fâiici.  Toutvtem 

À  ttms putpiuiatendre.  C'cft-à-dirc,  qu'on 

.   vknt  fogvcnt  à  bout  de  fcs  dçflj^  iiyec 

''  un  peu  de  psLtiencç.       ■    •  ./!Jl■:ti;ï^'I|:^'y.;:if  ; 

Témê,  Ce  m#l  cntic  fa.^uclqwet  fn: 

I  çons  de  pgrlci:  À  «Mr.  Exemples.  (Grw 
f*;wi  ,  ou  ttms  dt  mer,  IMala  tfmptjias,} 
,  C'eft  un  Ofagc,  ou  une  agitation  vio- 
Itnte  des  venu  &  des  houles,  c*eû-à- 
dirc,  des  va^mi.  Les  vaiffeaux  ne  por- 
tent jamais  la  voile  de  pcroqjuct  que  de 
h§AH  ttmst  €ar  de  ^r*j  t*ms  ^  Je  bâtiment 
Icioit  trop  tourmenté.  On  dit  auflli  m 
tems  di  perroquet,  { K^ri^crétus  o^r.J  Pour 

.  d<iigaer  un  vent  frais.  Gmitet ,  Tenues  de 
mvigâtkn.  Tems  fin.  Ceftlorsauc  Pho- 
lifoa  cft  pur  &  net ,  fie  qu'il  n'elt  point 
xcmpli  de  vapeqrs.  Fournlet^  Hidr^gréphte,} 
;  r#mi.  [Tf»ifiM.lCe  mot  entre  en  qttel- 
<|ués  façons  de  parler  de^Muget  fie  fig- 
nifie  le  mouvraient  d'un  cheval  quima- 
]ik  avec  mcfure  fie  avec  iufteflc }  il  figni- 
Be  auffi  l'intervale  qui  (c  paife  entre 
jdcUx  de  ces  mouvemens  d*un  «hertl  qui/ 
xnanie  avec  mefure  fie  avec  jufteflfl 
<£tic  atentlf  à  tous  les  tems  d'un  chus- 
V^ ,  fie  les  féconder  Àfbintntmmé,  Mar- 
quer les  tems  des  courbettes.  Ce  cava- 
lier a  l$^é  pordie  deux  tems ,  fie  a  laiiTë 
ipt^rompte  la  cadence  du  cheval  faute 
de  Taidcr.  Au  manège  d'un  pas  fie  un 
iaut ,  let:«ht^val  fait  tour  à  tour  une 
courbette  efitre  deux  capriolet  3  alors  la 
courbette  eft  un  tems  qui  prépare  le  che* 
X^l'àlacapriole.)    4,; ,  ., 

Tems,  Ce  mot  ent^Énilde  Mémtge,  u- 
gnifîe  ^ufli  l*éfetde  quelques-unes  des 
mdes.  (llprépare Ton  cheval. aitx  éfets 
du  talon ,  en  comm'cnfant  par  un  tems 
des  jambes,  fiie  jamais  il  ne  précipite  les 
tems.  Guillet-f  termes  de  Manige,):^,  Il  -.^ 
TerHs.  Cé  mot  entre  en  quelques  ra- 
çons  de  parler  familières  aux  Mshres* 
eT^rmest  fi(  veut  dire  le  moment  favo* 
lablê  qu'on  découvre  pour  porter  à  k>n 
honvnu  (foufier  fur  le  tems.  Prendre 
ion  tems  ppur  porter.  Un  tems  bien  pris 

'  TfWA  [A/»r<i,  péiêfê.^  Ce  mot  éntre^en 
quelque  façons  de  parler  de  mM/^Mf^  ic 
U  ûguiAe  un  quait  de  mefure  «,  partie  de 
meuiré  qui  coniiite  à  lever  »  ouV  bviâer 
la  main  un  certain  nombre  de  fois  tandis 
qu^on  chante  fie  qu'un  bat  Ix  melure. 
(Tems  grave.  Tems  léger.  Melure  qui  fc 
'  doit  batre  à  deux  tems.  Mefurequi  bat 
en  quatre  tems.  Voi^Zmrlm ,  treUte  dt 
êinfiquet  P^*t,  È,c,/^9*&ii7*X 

Tems,  [  Greffms.  ]  Ce  mot  entrc'dans 

2'  ttclqucs façons  de i^rjM de iti»//,  ^a 
i  dit  ptincipalereei4Pefn  parlant  de 
courante.  C'eft  le  pas  qui  lie  la  cadence. 
(Prc<lèK  le  premier  tenM,  fie  foutenez 
l'autra) 

^  ^Çentre'tems,  Voitt  contre. 
•  l'^fit^^^temi^  Voitt  quatre. 


T^M.  TEN;  ter         ysf 

Tout  de  ûtUe  U  fiins  dlfcontioiieO^*'^^?»»*^***!*"  ceWiiïifiif^  î  IV*- 


m 


alla  aflîe^er la  capitale  du  pais  ,  U  tom 
d^MMirms  i\  livra  bataille  à  renaemi  qui 
marchoit  pour  la  fccourir.; 
f  ^u  même  tems  t  adv.  [Statim^]  Presque 
^"flfî-tôt.  ?cu  detcrus  après.  Presque  su 
même  inftant/  X^l  reçut  un  paquet  de  la 
Cour  àcioqlieures  du  matin,  fie  il  partit 
éit  mêm^  tems  pour  exécuter  l'ordre  qu'il 
avoiucçu.  LeBloi  le  met  dans  fon  Con 
ieil,  fie  l'envoie  m  même  temijta  Am- 
baflade.  PéUrte,  Ehgt  deMonJîeur  de  Bel- 

Emmeènetims,  4dp,J[Stfum ,  iw^.]ir6nt 
enfemble.  Tout  ^  laîois.  (Mon Dieu, 
quand  vous  m'envjpiez  des  maux,  don- 
nez-moi en  m^me  tems  la  fdgce  de  les 
ftiporter.)    '  ■.^^^^m^^^'^^'tHr^^-  ^ 

sA  même  ternit  *dv.  [£#  inftAtui'i  Aulïî- 
tôt,  à  l'inftant.  Aumomeot.  (Les  pa- 
roles ont  des  ailes ,  fie  s'envolent  àmême 
rrOT^qu'on  les  prononce.  ^bUnc.  Lin.) 

De  long'ttms ,  Mh.  [Diu ,  diutiHs,'\  Ces 
mots  font  d'ordinaire  acompagncz  delà 
negativeA«>  fie  alors  ils  fieni£ent,  ilfe 
paflera  encore  beaucoup  dé  tems  avant 
que  «quelque  chofe  fe  failè#  (Je  nf  vous 
verrai  de  long-tems,  ^Abl.Luc,  Les  che- 
mins ne  feront  libres  de  long  tems,  M$e* 
%er\  Ht%  de  Flandre,  L^)  '^      \ 

K>  Outre  toutes  ces  expreflions ,  nous 
pouvons, ajouter  ccllc-d  i  C*eft  nn  tems 
perdu.  Le  TalTe  a  dit  dans  (on  Amin(e  ^  < 


Ptfimtê  é  tmttê  ii  tfmf$ 
Cke  in  âmof  uê» 


Nous  diions  coinme  un  proverbe  ,  Le 
temf  amené  tout  y  fce  c'eft  ce  que  le  Taflc 

a  exprimé  .f^temc|t  4^     même 

endxoit.i....ïl|4t..  ,    W.:mÏÏm'. 

Afa  ehe  ntn  fmSte  itiemf»  che  n$»pmte   '  .;.;r/i.?sv:  b>^'  ; 
Servenda,  meritêudo,  fesej^-Msif  ^^mum 


r:tv%<' 


."t. 
■■■'*>•■. 


Û  :.if?5i|-^ 


x4  tems:,  aàv*  [Opportuni^]  Jufkéméïït 
^  quand  il  faloit.  Au  moment  qu'ail  é- 
toit  nécefinire.  Dans  le  tems  prefcrit. 
(Il  eft  arrivé  à  tems.  Il  cft  venu  à  téms 
^ur  êtge  de  la  partie.  ) 

Jbe  teiHs  eh  tems ,  âdv,  [  Identêdem.  ]  De 
fois  ^  autre.  (Elle  me  legardoit  de  tems 
en  ^ems  en  fouriant.  ^i>l.  Use,  Faire  alce 


il,  pro- 


'rwkitï^,Mdf^\ 

pu^nart  potefi,  ]  Qui  peut  tenir.  Qui  peut 
refrfter.  (La  place n'eft pas  ccnabie,  fie 
c'eft  beatïConJ^  &  elle  peut  arrêter  Tar* 
mée  deux  jours, }  On  dit  aulfî ,  ce  lieu 
fl'cft  pas  tenablc.  [Securm non  ejfifie  locUs.  ], 

t  T  E  N  A  C  B.  C  H4rens  ,  ttyiofus,  }  Il 
vient  du  I,atin  rr»4x ,  fie  fignifîe  qui  cft 
vifqueyx ,  qui  s'atache  il  fort  à  uii  corps, 
qu'on  a  peine  à  l'en  détacher.  (Lapoi^ 
fie  la  ghi  font  des  corps  tenaces.)    p  V  ::^ 

♦  Tenace,  [  Homo  reftrtVus  ir  parcus,  ]  lï 
fè  dit  amfigierét  d'un  avare.qui  n'aime 
point >  donner.  Voicz tenant. 

Tenace,  l  Tenax,  ]  Terme  de  Jem.  C'eft 
lors  qu'avec  deux  cartes ,  dont  l'une  eÂ 
phis  haute  fie  l'autre  plus  baiTe,  nue  la 
plus  haute  carte  de.  celui  contre  lequel 
on  joué  i  on  les  gagne  pourtant  toutes 
deux ,  parce  que  c'ett  à  rautre  à  joi^er  le 
••-r»/r,  «.!•  premier.  Exemple.  (Oh  demeure  tenace 
parlant  de  '1  Thombre  avec  lesoeux  as  noirs ,  fi  ce- 


Itii  qui  a  ponte  H  manille  eft  obligé  de 
jotier  le  premier  ,  parce  que  s'il  fctte 
^onfe ,  on  le  prend  avec  kajte ,  fie  00  rcAe 
avec  fjfadille,  qui  emporte  manille.  S'il 
jette  ;i»4«t7^#,  on  reoi^orte  ^vcc  fhadslle^ 
On  dit»  j'ai  deux  mains femes,  je  fuis 
tenace,) 

Ténacité,  f.f,  IXenocit^s,}  Qualité  dc  ce 
qui  eft  tenace ,  tMit  au  propre  qu*au  &- 
guré.  >  V 

TENAflttS,  ff,  [Forn'pesk]  Ilïf- 

trument  de  ^r  qui  fert  II  ferres .   fit  à 

i  tenir ,  qui  eft  compofii  dedeux  bimches 


^>r<é^té elles  font  «platies,  quelquefois 
arquées»  fie  d'autrefois  un  peu  i<eCour-  . 
béesfeulemcnt,'afinde  mieux  prendra 
fie  de  mieux  pincer  (  Petites  lenailles-* 
Grandes  tenailles.  Groflcs  tenailles.  ),5 1 

Tenaille,     [  StruSfa  in  forciptni  munitik,  f' 
TCimc  de  Fortification.    Ttnaille,   oil:#i^ 
vrage  à  tenaille  ;  e^  un  dehors  diftiniué 
en  tenaille  fimple  fie  tenaille  double. 
Gmiiletf  ^rts  de  P homme  iCépie,     TemHle 
fimple  t  eft  un  ouvrage  dont  la  tête  cft 
forméepar  deux  faces* qui  fonrunan|le 
rentrant,  fie  dont  les  ailes  ou  les  cdtez 
viennent  rcpondrede  la  tête  \  H  ^oige. 
Tenaille  double.  C'eft  uti  ouvrage  dontria 
tctè  eftformécpar  quatre  faces  qui  for- 
ment deux  angles  remrans  fie  trois  fiil-f'  . 
lans,  fiedpnt  les  ailes  vieiment  réponKi 
drc  de  la  tîte  à  la  gorge.  (Ataquer  une  ":' 
place  par  la  tenaille.)  ,       { 

Oni'apcUç  auffi  tinaitlm^' itèérM  êt^^'t 
peut  voir  dans  la  gazette  du  mois  d'Oc-^  i 
tobre  1708.  eh  parlant  du  liège  dc  l^ifl^  ^  S 
Voïex  Tenaillon,  ^-m  tr':<'^'-:^'''^j  'y-^'  ~»*;?|'':''  ■'fUr 

Tenailler,  v,  4.  [Fonipe  memhra'dtfcef^''\['- 
père,  dilartiare,  J  Pincer  une  per  fon  ne  avec  | 
des  tenailles  en  de  certaines  parties  dti  ■ 
corps.  ^Pat  arrêt  du  Parlement  de  Taris, 
on  tenailla  ft.availlac  aux  mammelles, 
aux  bras  fie  aux  cuifles  jjpdr  avoir  alfalfi* 
né  Henri  quatrième  à  la  rue  delà  Fer» 
ronnerie  à  tsins,  yqiczl^HifiQsre  de  Heà^ 

miy.)  ^ 


^      ^. 


A 


...  ■iiB 


.«,J  «  I. 


t   *  Tenailler.    [Omcféte  ,  \ênvellen,'j^^ 
Tourmenter.  (L'amour  le  tctjali le  )        f 
:  4T  ENAIXI O  S  ,û  m,    Fai  cru  que 
c'étoit  la  même  chofe.  qiie  tàiailU,  QÔ^'j; 
vrage  defoifificaiion.  Mais  M.  Hacguii^  ' 

3ui  enfeigne  les  mathématiques,  m'M 
it  que  ce  nom  avoit  étéHnponnu  joi^: 
qu'au  tems  du  liège  de  l'ifle  en  rydt;'^ 

2uec'«ftune  pièce  de  fortifièiition  faitç 
,  'un  baftioti  détaché  avec  (Rouble  ctyà-^ 
tregarde,  formant  un  angle  à  tenaillé 
dont  l'angle  rentrant  regarde  l'angle 
fai riant  du  bsifftion  ou  ravelrn  ,  ce  quf 
forme  itne  efpecede  lunetes.  Cet  buvrd-<A 
ge  eit  marq  ué  dans  le  pls^i  de  ccice  Yille\ 
fous  les  letres  F  fW^^"^  -^  ^|^^^;:::**-^'«£>\ 
B  Quelques  auteurs  donnentîe  nom  èc 
térfalllon  à  un  ouvragé  placé  dans  lit 
foffé  pour  en  défendre  le  paftagc  ,  fait 
en  forme  de  tenaille  renforcée;,  c'eftà- 
dire  une  tenaille^  ftancs.  On  en peuf 
voir  la  figure  dans  le  mêmejUa*  mgr» 

7f.;j  E  N  A  N  C 1 E  R  ^  ienafkiert,  adf,  fic  jl 
m.lLf,  [  Manetps ,  feudatarius  y  villiaù.J 

TeimtétCoûtnme,  CeluiMcclIequi  rienc 
fie  poifede  quelque  hesitXe^  (  Qfl&iil&*' 
gnitoBslesfTe^cicrs.  J%!^*«'^^^ 

T  E  N  A  hi  T.  C  tonem.  }  Cc*  ittot  étant 
péfttnpe  eft  ^déclif^able  fie  fignifie  qtU 
tient,  (On  dépeint  Pabofldatiee  commtc 
une  Dame  bien  faite ^  habillée  de  verd» . 
une  couronne  d'or  fur  latcte,  tenant  de 
la  main  droite  une  corne  de  la  ohevre 
d'Atnalthée,  pleinede  toutes  fortes  de 
fruits,  fie  de  la  gauche,  une  poignée 
d'épis  de  diverles  elpeces  de  grains; 
yqi^zC honologit  dt%ipa,) 

\  Tenant  ,  tenasite,  t  s^ifftxms,  ]'  C^t  eft 
araché.  (On  apel le  m^n^/rr  ceux  qui- ne 
iont  point  t#»M»i  à  fer  ou  à^  clou.) 

temitit  \  tenante  ,  ad^,  [  Fanm  t  nmx,.} 
Avare.  (Jii  eft  chiche.  Qui  eft  trop  mé« 
nager.  Qui  n'aime  point  à  donncR  Qui 
a  de  la  peine  quand  il  faut  faire  qtielqae 
dépenfe.  (La  plupart  «jes  gens  de  lettres,, 
les  Prêtres ,.  les  Moincîfonttenans,  Lea» 
femmes  font  fort  tenantes.  ) 


r 


\ 


ëetemi  en  tems.  sAblJgJt,  t.  i»  ck.3.}         presque enticfcmcnt  rondes ,  oui  irqnel-     ^ 

Tm  ^nn^mir-ààÇlEtitnê  umfm^y  qucdiftaACcdubaifoiit  aKtcKécaavec      Timm^f^m^l^tUmey^tilmonHtkef^ 
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TEN^ 


vM.  1  Terme  de  BUfin.  Gcfoot  des  figu- 
x^sd* Anges,  de  faux-Dieux,  de Decf- 
fti ,  Ou  d'hommes  qui  tiennent  T^cu 
fiiDs  le  lever.  (Les  Armes  du  Koïaumc 
de  Naples  font  d'arur  (emé  de  fleurs  de 
,  lis  d*or  au  lambeau  de  gueules  en  chef , 
ficil  a  pouTrfff4Aideux  Urennes  tOufcm- 
mes  marities  au  naturel.  Cùl)^     " 

Ttttans ,  /  m*  iPr4pHgn4t9r.]  Terme  de 
CartoHftL  Les  tenons  fpnt  ceux  qui  ouvreitt 
le  caroufcU  &  qui  font  les  premiers  d^- 
fî»par  les  cartels  qu'il»  fpnt  publier  pat 
les  hérauts  avec  lesconditians  des  conr- 
fes  6c  des  combats  (Lesrrii4mducattou- 


ten: 


T  en: 


Q^t  ^uand  niltii*  (t  cit I  pour  lui  pUiaât  tinârtjflF 


F«?r.  Griftié, 


tM-j:4'''^'.f'' 


'  fc  dit  en  parlant  dé  Peinture,  (Tout  eft 
pcmt  aved  beaucoup  de  tcndtcffe  ^4o^ 
douceur.)  ^        #» 


fel  font  Melfieurstels.) 
T  s  K  C  H  E.  Vo  1 CZ  tanche, 
V3*  Tençon  ,    querelle ,   dirputc. 

RomandelaRofc: 

Si  dift  opqa«i  âr  «m  nul  1|«      a 
Beiuié  not  paix  avec  cbaté*    '^„^ 
"•    '  Toujour»  y  •  grand  #«i»f«»«  •  •   ' 


U 


:■,;!  y 


Tendant;  ««r*,  àdi,  [SpeSfansytenm 

dens,}  Qui  tend ,  qui  eft  dirigé  à  quelque 
cholç.  T.yoiU  deux  requêtes  tendantes  à 
tnêmenn.  Voilà  des  mou vemcas  ttndâiu 
^  feditioni) 

T  R  N  D  E  l  B  T  ,  /.  m,  Ctetèifrolum  U- 
netmi.  ]  Terme  de  Maîrim,  C*cft  une  pièce 
dVtqfe  portée  par  la  flèche  Ôc  par  des 
'Biijïns  pour  couvxirla  Poupe  de  la  Ga- 
lère^ contieleSoleiJ  ,  ou  contre  la  pluie. 
J  ENDE  U  R,  /  f».  i^nUorum  n-\ro' 
fttm  «btenÇor, }  On  a]^el]e  à  Paris,  dé  ce 
nom ,  cel|ii  qui  met  les  tentures  quand 
il  y  a  une  perfonnequi  eft  morte«(Qiiand 
on  n'tft  pas  riche  ,  le  Tendeur  ne  tend 
<]ue  la  porte.  Qiiand  on  eft  un  peu  ac 
commode  ,  il  tend  non^  feulement  la, 
chambre  du  mort ,  mais  aulH  la  porte, 
de  1  Eglife  mërne  où  ce  mort  doit  être 
enterré.  Xe  tendeur  rançonne  fouvem5c 
fcfiiit  pâïer  trop  chèrement.) 

Ttndekr,  [  ^lueps  acdpitrarmj,  ]  C'eft 
flufti  celui  qui  tend  des  filets  pouipxen- 
drc  les  oi  féaux.. 

t  T  E  N  t)  o  I  RE  S  ,  y:  /.    Terme  de 
Manufa^re  de  lainage.  Ce  font  dts  moi  • 
ceaipc  de  boisdc charpente  ou  de  fimples 
perches  préparées  pour  faire  fécher  les 
étofes  après  qu'elles  ont  leçû  leurs  a- 
piëts. 
Tendon, yiw.  [Ttndv,]  Terme 
^KAnAtomie,  Prononcez  taudtn,  G*eft:  la 
n ,  ou  la  queue  du  mufcle  avec  laquelle 
e  fait  le  mouvement' volontaire.  Deg, 
Tendon.  [  Pedis  ecfmni  tende.  J  Ce  mot  fc 
It  en  parlant  de  chevflii>e.  C*eft  uneef- 
cce  de  cartilage  qui  entoure  une  partie 
u  nié  &  qui  eft  fitué  ^rès  la  couronne. 
Cnejval  oui  a  le  tenaon  gâté.  Couper 

c  tcjdon,  )      .  .  .'^  jv-i-^. ..  ;  \  iii^J^i^0^!^. 

Té  N  D  R  A  c ,  /î  w.  C  TénJrAnHS,  ]  El- 
ect  de  porc-épi  de  Tlile  de  Madagafcar 

i  dort  fix  mois  6c  do^  1M^^<  eft  iAr 

ùJc  Se  moUflc.    I   '     :       ^  . . 

T  E  N  D  RE  »  4^/.  C  Temr ,  ^êlii*^  ]  Qui 
w  nteft  p^as  dur.  Prononcez  MM^rr.  (  Pierre 
tendre.   Boit  tendre.  Planta  tendre  au 
fioid.  MtUHf  Traite  des  fltttrfh 

Rendre,  [ P.tn/j  rectns, )  Ce  mot  ft  dit  auflfî 
du  pain ,  Ôc  veut  dire  Et^iu  QJÀ  A* eft  pai 
lalîîs  (Paintendre.)i-v.v  ,  Ivi^*:  >-^* 
\fv,'»  Ttndrt,  [Ttnéttââtàs  ]  Cdmot  fe  dit 
4c/V^r,  6c  veut  dire,  fil/,  piemie^  (K- 
voîi  pitié  del*âge  tendre  de  fes  enfant. 
tAbUnceurt  ,  Taeitf»  Dès  fa  plus  tendre 
ieuneftè ,  \z  Maréchal  de  Gaftiop  fit  pa- 
jroitrcla  forte  inclination  q«*tl  avoit 
Dout  les  armes.)  _>  - -^ 

Tft^ri,;  Délicat.  Foiblc.  (Je  ne.  c  roi 

que  vous  aïez  imagination  iî  rendre 

vous  faille  confolei  de  cela.  Vêiimet 


t  tMdrt,  rTr»*rdm»r.3$enflblc.AàlÔU- 
reux.  Qui  a  de  Tamitié.  (Elle  eft  tendre  i     Foimiio<taae«vtrtiÛGrtc«, 
pour  les  amis.  Voit,l  *5.  Avoir  le  cœur  |Jwn«»« d'J'h^ww^tjUc fui wou  le» loix. 
tendre.  KAlrlanc§Hrt»^.^<^^^f.^':f^ 

Votii  Stei  dooc  biw  teméve  l  h  ttotitldo  •  (  :|; 
M0*  chair  i)ir  voo»  fait  graodf  inpicfitoâ* 

■*;   .,■ .     ietti,  Tttrt.'] 

"^  Tendre ,  f.  m.  ixAmet  fprepen/io,]  Tcn 
dreflc.  Penchant.   ~         *    •     .•^-t-. 
qui  piorte  à  aimer 
pour  les  hommes 
tienfi ,  aSl,  2.  fcene  1 1.  ) 

Tendre  t  adj  iTener,]  Tçtmc  de  Peintu- 
re, C'eftleconiraixcdefeç,  ou  de  dur, 
^( M anieie tendre. ) '^  ' ■.^*^-  ■«^li'ï*'.*^^  i^-m^-\ ^' •■ 

'  Tendrement  «  édv,  [  Teneriter ,  tenerius,  ) 
Fort.  Senliblement.  Amoureufemcnt. 
(  Plus  une  belle  difere,  plus  elle  aime 
tendrement.  Elle  fe  mit  î  pleurer  tendre- 
ment. L^F^ntAintf  N9KvelUff  ufatfi^ 

ptii»  pteomt  Ton  eàfant' qti*tltt  coélrdlerA» 

Qu'elle  bajfa  jj'ooe  ardeur  maternelle,      ^^^ 
Qui  de  Cet  petit»  t»ra«  ti»<irtmemÈ  1«  fcm  «,  : 

Tout  en  pleur»  elle  içim».         ^w    vèh 

Perr. Qrifità  T'^^'Ç:, ^L:^^?:, "^'  >^ 

Tendrement ,  '»4ï'»  nVan-e ,  melltier,']  Ce 
mot  le  dit  entre  P««rr«.  fCelaeft/7*i«r 
êtendrement,  C*dl-à  dire,  d  une  manière 
qui  n'eft  ni  feche ,  ni  dujre.) .  . 

T  E  N  D  R  E  »  t/1  4.  [  Dilature  ,  porr^ere.'] 
Je  tend ,  je  tendis,  J^ai  tfndn  *  je  te^ciràt,  sitte 
je  tende  ,  je  tendife  ,  je'Hnd^'t,  T^mUnt, 
P^noncez  tàndre,  C'eft  étendre  quelque 
chofe  pour  recevoir  Quelque  autre  cho- 
fe.  (Ils  demeurent  long  tems  en  bas 
tendante  la  couverture.  Voiture,  Lettre  9, 
Tendez  vos  tabliers,  j'y  içttçtai quelque 
choie.  KAblancottrt,)  -^^y  ''^A  ■:\y^r:.i...':.'^  ; 

Tendre.  IPortigere,)  Ayaucer.  Donner* 
(  Tendre  le  dos^^ehdre  la  main.  Ten- 
dre un  bâton.  Zdbtancourt,}j. 

Tendre  [  Tendere ,  urAeiutere,  ]  Bander. 
(Tendre  une  corde.  sAhUncomt.  Tendre 
un  arc.  Vau^,  Huint,  )  Voicz  tenfion  plus 
has^  '  -,      '*f^!-  ■>'.  '■■  ■ 

Tendre,  [  Ponere  pUgAs,  ]  Ce  mot  fe  dit 
en  parlant  de  filets  de  Chajje,  C'eft  les  ac- 
commoder 6c   les  mettre  en  état   de 


^m": 


11' 


i.-^-'T- 


«..W. 


ffli'iUc 


prendre  ce  àj|||onnera  dedans.  ^Tendre 
des  filçts.)^Viez /r/  Cotttmiitjtrs^jiotit 
art,  zs»  du  Maine  t  art,  39.    ,^V'      '  -":'  ï: 

Ttndire  iji/,a,  [^ulÀa  parietilus  obtendere,  ] 
Il  fe  dit  en  parlant  de  tapiflerie.  C'eft 
étendre  la  pièce  de  tapiflerie  pour  en 
couvrir  les  murailles  dclachanwre. 

Tendre,  {^per ire.]  Signifie  auflî  ouvrir, 
6c  dans  c  fenson  dit  tendre  unie  fhaoi* 
bre,  une  (aie,  un  Hôtel,  6cc.^    '^:-> 

*  Les  chevtçux  des  belles  font  des  fi- 
lets que  l'amour  tend  au3^  amans.  Il  ne 
tendoit  guereenvaln  fet  filets.  JU Fon- 
taine, Contes» 

'^  Ttndre.  [SpeSfare ,  colliman  9  a/jn'rare,] 
Avoir  dcflein  de  venir  à  bout  d'une  cho- 
fe. Avoir  pour  but.  Avoir  pour  fin  quel- 
que chofe  (Tout  ce  redoublement  de 
Raréfie  6c  de  foin^  ne  tend  qu'à  vous 
tromper;    ,^^^^^^,^^^  ■^i!;;^i;f^;^,:;itf^>^i^^ 

Pnur  inol  If  cm)  ^na  eUI  tewâemt  loM  veifoopiri , 

Et  que  rirn  ici  ba»  p*arrêtt  TOtdefift. 
Mtl.Ten) 

Tendrement,  yditz  plus  haut.  ^^^.^ 
^Tendrefef^f.f.  ITener  animii\  âmof,} 
Ce  mot  ne  fe  dit  bien  qu'<fK/y;»»r/dans  le 
dii cours  ordinaire  ,  6c  il  veut  dire,  ami- 
tié, ^Amoufp  s^mitié  tendre  &  pajfionnée.  (Il 
eft  plein  dctendreire  pouy  fes  enfant. 

V  Adorable  DtfelTe  • 

?out  qui  dMn  regard  iaf^iret  U  tênétefpt'  ,     * 
^motioer  de  Ja  tcndreut*  ^  /^ 

le  pourrol»  fani  SnlblelTe 

Ecouter  fei  Toupiri»  répoadre  k  (k  tminfo* 


(Cette  viande  eft  confiderablt  par  It 
tendreté.)  ^  ^  r 

iW  yen  a  qui  nepouvant  foufrir  le  môt^ 
de  i^îrete'f  &nt  voulu  introduire  le  iuhC" 
tamif  f«m/r«  Ce  morceau» eft  d'un  g>an(l  " 
tendre.  L'Académie  n'a  rien  décide  là-* 
deftus.  Le  P.  Bouhours  dit  quebieiwlef 
gens  font  ^oot  tendreUr,  en  parlant  de*^ 
viandes,  r 

Il  fé  dit  auQi  des  fruits ,  6c  veut  direit 
(|pait  tendre  du  fruit.  (On  doiteftimec^ 
ce  frpit  à  caule  de  fa  tendreté.   i^tW*" 
fard,  f  r.  t,  i,  )      .^^v  ;  '  ':  >-^  i>  •>■'■' *|<;  ^"*- 

Tendreur  ,  f  f,  tfhtei^tudo:)  C&'mtt 
commence  aufli  à  fe  dire  de  là  ? ianc^i^ 
mais  i  1  n'eft  pas  fi  ufit  é  que  tendreté.  *  •  ^ 
^Tendrette  9  f.  f,  i  Ti^apa  ttnera.  ]  Cri  deg 
femmes  de^Paris  vendant  des  rave?;  i|* 
veut  dire  rave  bonne  ir  tendu.  {A  ma  tcn-^^ 
drerte.  ) 

^  Tendron ,  f^M  Ihtrtil^oî]  Ce  (ont  danï 
les  animaux ,  de  petits  os  tendres  qui  ne 
font  pas  tottt-à  fait  formez  :  ^  qui  fonU' 
comme  des  cartilages.  (Donnez-moi de 
§et  endroit  ou  il  y  a  des  tendrons ,  c'eft 
ce  que  pairacr)  ^  ■    uî%^^^  * 

t  '^Tendron.  [J»vtnetêtd.fwithut\t%':^ 

"que  pour  àiiç  jmie  fille.  Fille  jeune  6c^ 

(  Voui  vouliex  lui qu*au  bout  toarmeater  ce  tenàrêt/^ 
iM  fmtAime ,  NtavtHeg ,  1 .  féule.    .^  ^v.;  v-  . 

Jeunet  tendront  i  vieillard  «parent.  V;'^  »*ii*t^ 
lé  Feaitfinc ,  Hwvtlttt  x,  partie,')   •  ■        ^v:, ,V:r 

Tendron.  [Lyma.]  Rcfetton  des  plantée 
6c  des  arbr^.  (Les  chèvres  broutent  les- 
tendrons  des  plantes,    KAcadémie  Fram 
çoife.f  W^^'^i^i^^^^^^'^'^^i^'^'  " 

Tendu  f  tenduft  adj,  tTêwjuSf  extenfut,} 
Bandé.  (Arc  tendu.  Corde  tendue.  )      ^^ 

>  TENDU,  tendul\  [Contenfus,animui.f 
ApHqué.  L'efprit  eft  trop  tendu  dans 
l'héroïque.  KAbtancoun,  ^Apoph,  L'efprit 
ne  peut  être  toujours  tendu,-  ni  occupé 
à  àt^  chofes  ferieu^es  ;  i'avois  belcin  de 
relâche.  ^bUneourt,  Lée,  r.  s.  \^mours.y^ 

Teuffu  {Tene.  ]  Iniperatlf  du  verbe  te-  ' 
nir,  qui  veut  dire  prendre.  (Trfw«.,vo«|. 
n* aurez  pas  davantage. 

19«Mi>  o#  fonmet  p«i  feltt  *  le  le  v«i ,  l'un  pour  I^otrn  • 
Moo  bfea  f«  moate  à  uai  •  tene%  f«Uâ  te  vôtre,  «'^^i .«  1  ' 

Parte» .  .^  . .  .,  ^^^.1.,  .  -j^,. .,  ^ •...ç^j,  .-.r-f^'^^f  T 
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^'/fr^)  .r^mt^'^i..  . , 

TENEBRES,/:/.  [Tentkr^.}  Ce  mot 
n*a  point  de  fîngulier  ,  6c  il  fignifie  Obf- 
curitét  Privntionde  lumière.  (  EpaiffeX  te- 
nebret.  A  la  inort  de  Jelus-  Chrift  la 
terre  fut  couve||^  de  tenebfef,  Codeaikf, 
Prières.  '  r* 

Mille  olfeaui  e(Fraifaa.ii  mille  corbeau»  fuoebrtf  #1  >  . 

De  cti  murt  d«rcries  bâbiteot  lei  tent^  ret.  ..<>' 

t  Ceiui  qui  ataque  à  la  fave^u  det'tc  - 
ncbrcs  .  a  toûiouri  ,  ou  prcsque*^  tou- 
jours ,  la  fortune  favorable  dans  toutca 
fortes  d'aaionsde  rafe  campflgne}  c'eft 
la  reiToqrce  dca  foibles  6c  K  ruine  ,de« 
fbrté  ,'  lorsque  tous  donnent  ferrez  6ç 
unis ,  fans  fe  rompre  6c  fc  féparçr.  Poly 

btdefèfard.  ;       *     .       ,  ^ 

*  Ttmbres,  [Tenebraextenores.l  Ce  mot 

dans  le  langage  de  l'Ecnture  fignifiç 

fou?<lat  rtif^r.    (faumônç  empêche 
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iU  finrtMi,  jfiiètdtûh  ^  ji  t'iinnii \ 


TEN^^ 


*    TenehrfJ*   [Tthebr»  ;  okfcHrtUs,  )    Ce  i  JetiriJ/wp  jêUindrns,  Tenant,  htstthtténi^ 


*  Teneires,^lMinttï'tintbféi  fep^tisfen' 

{îfi,]  Egalement.  Eacur.  A.veiiglement. 
Les  livies  -ftciez  hous affûtent  que  H» 
Geûtils  ont-été  abandonnez  dans  Jc^  te- 
tnebres  ôcxlaasrtiaJiis^fila.morfr  I^^A 


■^- 


%*.; 


rtr#  t4.       * . ,        >"  ^  .      .  i  tiens  aupi^ra  n 

*  Ttnthrtî.    l  Officium   màtHUmim  trmmJOioïCtiUtçTft.  ) 


.   „   ,--, rlçlirffcs: 

sjilétnctmt,  YQi'i!éLÏ*0wmrrldieuh,) 

Tenir  »  v,  «f.  {ït^^ùiotm  in  bAftifmatiftif- 
cipm,  3  C€  mot'sen  parlant  dtÈatemê, 
y  eut  dwc ,  itrepàrttin ,  ou  marreine.  (Tc- 
^ir  ttn  enfant  fur  les  fonts  de  Batêmè.  JeT 
tiens  aupi^td'hui  lin  enfant  avec  Made- 


r 


.s 


.  iitrumûme  Pêfçhâ.  ]  Ofice  divin  qui  fe  dit 
''  dans  PlEglife  Romaine  fur  les  quatre  éà 
^  cinq  heures  du  fQir|B  Mecredi,  ie  Jeudi 

-&  le  Vendredi  Saint ,  pour  faire  icflbu- 
^  venir  Hux  Chtétiens  qu'environ. deux 

heures  iprès  que  Jefus-Chiift-i^cruci- 
'  fié  les  ténèbres  couvrirent  toute  la  ititf 

tomtije  il^pwoit  dai^r  \é Nom/eau  Tefia' 

ffnnf'^dtt^Jfitre  ^ainzjéme  de  Saint  Marc, 
^  (Les  tcliebtes  ne  font  pas  tttcoré  tom- 
*  lncncéÇ8;-Dirc  ténèbres.  Aller  ^u^'jiçj. 
viicbres.  Affiftet  aux  ténèbres.  ' 

4 


^  tUutrt  «ocoro  t%Ùi  de  vapeuri  plui  ruoébrei» 


r/<t«i 


fi>  ^  Parle  copti 


) 


id: 


Ptiifs  Itf*  -jké  f tudîl  Saint*  croit *qu«  iHm  dit  i^i| 

tofmt  thfcHrus  fCalijinofm,^  ]  Obfcur.  Plein 
de  ténèbres.  (La  Fnilofbphie  des  Pcdans 
cftobfcure^  teBebieufe^'X.r  C/^4//V  de 
Miré.  ;.#^£|■.■  ■         _    _    #^ii 

#■  •  Dam  lè  t«aebr«oz  tathtp^ 
D«  roo  Q«avr«  «mb«ra0'<f« 

qu«  Saiot  Auf «(lia  ;^.)»; 

jotr.  (a  peof^v.    s:\^^,f,:-^: 
•Vit  faMlcVcriitU  entrent  noaTani  nmit . 
^    ^  fia  percent  l«r(|tt*«a  fdad  la  tt»*h4»f$  luHrcar. 

/  -'^  Sarraztn,  aintianMélàhcêiitfiêt: 

iu\  le  cbagriB  d*im  vieil  hermitti 
it  le  noble  Aiuadiame  ^Dite,    i 
ik  jl,  Son  nom»  par  l*Unlvera,  fameus  J 

.  %f'    tJOa  dé -Wau  i inaii  ëes^ieWreotoi'' t jv  | 

^tontinucUe  d»allef  à  la  felle.     '■  *    "  ; 
,>  T  E  N  E  M  É  N  T  ,  y:  »i.  [  P'/V/rt,  pradium,  ] 
Terme  de  Pr^ry^.  Métairie  dépendante 
d'unSci^uettr,;«>*;î,  '  i^ 

V.  TENBTTE,;:/.  Cr«//#/(40T€^fc 
àe  Chi^urgun,  C'eftuneefpeccdepincct- 
icc  dont  on  fe  lett  pour  tirer  la  piètre  de 

'la  veffie  lorsqu'on  taille  un  homme. 

4  [Tenettcmal-hktta) 

;,tTEN8Ull,  f,' m é.t.CdtcMlat»r  jurâtes,  ] 

'  Ce  mot  4M  mafcnlm  fe  dit  en  parlant  d*  A- 
xitmeticièns  &c  il  ne  fe  dit  guère  feul.  On 
dit  Jure  temur de  livres.  Et  c'cft  celui  qui 
cà  pourvu  pat  les  lettres  patentes  de  Sa 
Maiedéfc,  qui  |  ptêié  le  ferment  en  juf- 
;  tice  pour  bien  vaquera  la  vérification 
^>iles  comptes  Ôc  calculs ,  lors  qu'il  y  fera 
^  emploie.  (ClaudeltfoneitfeQlJuré  te- 


T«||r.^  :Av9ir,  [ Tabtrnam  apeftam  f/abere.  1 
f  Teiiir  boutique.  Tenir  de  petites  éco- 
les. Tenir  taverne.) 

(  *  Je  ve^M^tenirma  fortune  de  vdas» 
Nous  tenèns  la  vie  de  Dieu,  )   . 

TimrtXOkin^etêc'mpare,'^  Ocuper^Por* 
feder.  Se  rendre  malt  r^  Etre  maître. 
l.'engem'rtcnoitlfii|ttontagtte«,  ^hlan- 
furt ,  sArf, l,  1,  Ity  ivoit  dans  la  ville 
une  forterefiè  efcarpée  qite  tenoit  h  Sa- 
tiape.  \y4id,  w/^r.  EUetcnpit  une  étendue 
de  pats  infinis.  K4«ij.  iMi/.*/.i.  (^enir 
la  campagne.  ^  Quandjevous  tiens  en*; 
particulier,  jVrné  défais  de^monigno- 
rance.  ^  L'enfer  ne  tient  pas.  Pafc,  4;  ) 

Tenir,  [Chartirids  hakirtp  ratiocinarî.]  Ce 
mot  fe  dit  cmie  Nfgêtians,  C'eft  être  pre- 
pofé  pour  régler  les  comptes  de  (Quelque 
commerce,,  de  quelque  négociation,  ou 
manimenti  âçeace  fens  oadit  unir  its 
lipret,ti  ^f^^-tii^^  ^[  ' 

tehîr,  {Miueri'}  Ceniotic  Joignant  Jl 
celui  de  faire ,  6t  en  pàrlariT^^e  lettres , 


la  tftuili^tttihommél/4ifl<  fen»  quantf 
il  eu  du  côté  de.la  grille,  pour  recevoir 
le  femce  ;  ua  kbmmeiunf  le  dé  quand 
c*cftàluiàjoiier^  IÇtnirjeu,  ç*c^  jouet 
long-tems.)        ■-;?^:M:},1'\  - 

Tenir.  [  Detinerely^étmè  de  Medéiine, 
(Son  accè(defiévr;e  lenV/ir.) 

'  *-  Tenir ,  t:  »,  »[  ftr  ali^MmJlafe^Sï  D^' 
pendre^  (Il  ne  tint  pas  à  eux  que  la  Viiiti 
lie  fût  démolie.  l:AbUnc,  iAtt,  L  t,  €i4^ 
U  ne  tiendra  pasi  moi  qu'on  ne  voue 
rende  tout  l'honneur  qui  vous  eu  dtk, 

qu'à  eela  quç vous  eulftcz  un  Roïaume» 
j'y  confcmirols,  Vttt,  /.  46.  Il  ne  tiendra.], 
qu'à  lui  que  le  difci^cnt  ne  ïe  vùide^ax 

une  batailiOï^*a;.  ig««if^  /  >  i^  r,)  *4<  . 

^  T>»rr  ^^Ife^  C  sAtiijmm  téatiqttd  refep^ 
re,y  E;efrembier  à  quclëon ,-  ou  à  quef»- 
que  chofc.  Avoir  de  l'air  de  qùclcua,. 
On  de  quelque  chofe.  Refientir.  (  Tenlc 
de  fon  pcic.  Tenir  de  fa  mère,  \^tMtm 
Cçla  tient  du  conte.  JUs  Chambre.  U  voè?'. 
lut  patiner/  Galanterie  provinciale,  qui 
tî^nt  plus  de  la  fatire  que  de  l'honnête 
honmie,  Sxaron  ,*  'Keman  ^»part . c.  ïo.Cet» 
te  troupe  tenoit  plus  de  la  temnie  que  du 
iolizt.  Vaux,  Slaint.ti.)  .         '   , 

Tenir,  v,  *.  [  Magni  habere,  ]  Bûinieiw 
(  J«  tiens  à  grand  honneur  de  lui^a- 
Voit  obligation.  V4iti(ri\  k  soAc  tien» 
cette  comédie. une  des  plus  piaifames 
4uc  l'Auteur  ait  produites.  MoUéte^CriH^, 
que  de  C  Ecole  dit  Femmes, 

Pour  mo!  lent  tient  pai,  V]ue|<)ueeff«t  qa*Qa  ftapife^ 

Que  la  (cience  foitpour  gîter  4ue!juccli«re. 


'--I'*-, 
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I*  'l'ènif,  l'fueri  t -propugnare,'}  Soiitenfr. 
(Lf.s  Scotiftes  tiennent  que  la  Vierge  a  été 


•iîr- 


'♦: 


y' 


:^r  délivres  à  Paris.) 


•-  .t» 


'entUTi  f.f.  iVerbé^fcripti'arSumtntw»,'] 
Ce  mot  n'<Â  Ûficé  qu^entre  rnarchands, 
'  '  ou  gens  de  Palais.  C'eft  te^eonteou  de 
Quelque  écrit ,  6c  de  quelque  zOtt  que 
ce  foit..  ('Examiner  U  teneur  du  pouvoir 
ëes  Ambafladeuts.  U  faut  voir  la  teneur 
jdu  contrats  Patru  &  le  Maître^  pUidoiez,,) 
■'    Teneiu  Voïcz  plus  haut ,  m/,  pn'èed, 

T  i  N I B  ;  /:/  C  Tiriir'4, 1  Tcr mttl'  cÂr- 

^iteSiurt,   C'eft  une  parttjNle  l»Epifti[e 

Dorique,  qui  reffemblei  une  règle,  £c 

/^ui  cft  au-dcrtbus  des  Triglifes ,  aufquels' 

'  .«lieferten  quelque  forte  de  bafc,  Oxah, 

't>i^.  Math, 

T  E  N  l  Ik ,  V.  4*  [Strit^ire ,  pr4  mdnibuf 
ttniti^l  Je  tiens  y  tu  tienSt  il  tient,  mm  tg' 
mftt9  vuittmx^i  iit  tiimiHHt*  T^  ^fpff*  7* 


de  paquets  8^  d' autres  cbofes  qu*on  conçue  fan  s,  aucune  (biiillure  de  pec'hc 

porte,  fiçnifie  «»4fr.  Faire  toiTïbcr  en-  jjriginel.  Et  les  Ttomiftcs  tienneot  le  - 

41  trelcsmainsdequelcun.  J'ai  trouvé  les  contraire,  leur  fcniiment  "«rt  principa-] 

lettres  qu'il  trous  a  pli  me  faire  tenir,  lemeni  tonde  fur  Saint  Paul  >  fie  fui  Ss^tic^ 

ï^/r./.4Z.)/4MM:#&:^k^;^^^^^i^svmix^'-  Bernard:  );:î-' •■  '    •  '.  '^'-■:•^^['. 

,Tenfr,  iSermone uti,^  Ce  mot,  eh  p^r*        Tenir r^*^'  l\y4dhurere,  C9haren,lttïti. 

îànt  de  lanpti^e,  fienific  Vftr,   Srfen/tr^  bienataché.  (Clou  qui  tient  bien.  Çram 

(  Ccflcz  deteaii  celang^ge*  1^')fr#3^/;f-  pon  qui  eft  bien  leellé  &  qui  tient Vfor 

]^#ii/>,  4)  5  /  1.)  ' 'dj^Jé  temeht.   Fruit  qui  tient  bien  à  l'aVbr 

j*"  Tmfp,  i  T^ftinere  f  imfedire,]  Êmpê-  Les   virgouleufcs '«ne  tiennent  guçM 

cher,  Retenir,  ^e ne  fai qui  metittit  que  far^fe.  ^int.Jard-  Fr,  m,)  j        >-  % 

je  lie  vous  fende  la  télC  Molière,  Beurgms  a   Tf«ir,.  v^k  l  Contùntri ,  includi,]  ?0 
ÇintilhQmme,4i,^f,z,)        /■,:,■., ,:^:.>,>.i^:^.''  voir  contenir  en  un  certain  lieu.  (Toot 

Tenir.  [TempHs  confumere.)  Emploîer  du  cette  marchandife  ncfautbft  r#»;f  dan 

tems  \  faire  quelque  ct^pfÇk  (Çc^racez  cette  quaiffe.) 
a  tenu  trois  audiences.)      5  Tenii^  INavi^ére.yttttAç  de  Marini,, 

Tenir,  iPdrtestnmuJicâêbire,]  Se  dît  en  Tenir  U  Mer,  C'eft  ^re  fie  demeurer  à  là. 

mufique.    (Les  femmes  6c  les  eilfans  Mer.  Tenir  U  vem,   C'eft  aller  au  plus 

font  propres  à  tenir  le  deffus.  Les  chan-  près.  Tenir  auvent,  C*  eft  naviguer  ma^i 

trestiet^nentlabaue.)  gré  le  vent  contraire.  T^m>Mn«  mtnmvr^A 

Tenir,    [I^W*,  ftrvàrt,']    Retenir,  C'eft  Tatachcr.  Se  tenir  Jeus  voiles,  G'efc 

garder.  (  La  terre  glaifcnVnr  l'eau,  ^tie  quand  les  voiles  fo|^  4épl9Ïéea  6c  msi-*' 

lèche  pas  aifémehc.  (  On  dit  qu'un  bu*  teilléei.    '    j    >    ,a  ^^^  ..:-  -.^^^  >  [  / 
rih  tient  bien  ft^>olntc  quand  il  nefe        '^  tèm'r,  v.n.  [Tuiri ,r$Jîflcri ,retirnti\\ 

çaffc  pas.  )  ;    :    >:^^  •  Kefîftri.  Se  défendre.  (La  place  ne  pcùç  " 

Tenir,  [  Ufideflare,  ]  Ce  mot ,  parlant  pas  encore  tenir  ttois  jours.)  I  j 

de  foi ,  de  prroAieffe  ôc  de  parole ,"  figni-  f     ♦On  ne  peut  tenir  contre  de  fi  bonniar 

fie.iÇ4rirr.    <  Teni^^fa  promelfe.    Voiture,  taifons.  C*cA-à-dirc>  il fc faut tendxe'il 

/i49t  Tenir  parole  à  quelcunr.>fW-»ctfi#rr.  idcLÛ  bonnçs  taifons.)  K 

Tcnirfa  parole.  P4fn*.  La  plû^att  des  |    *  l\  n'y  a  point  de  rcflentiment  qtif 

hommes  ne  tiennent  les  chofes  qu'ils  puiffé  r#Wr  contre  lui.  C'cft-à-dir«,  r^ 

pr^mctjqnt  qu'entant  que l'interôt-lci  y  ncfauroit  garder  fa  colère  contre  luii 
oyige.  Mémoires  de  Mr,  de  U  'KodjefêueàUt.  )         ♦  E»  tenir,  t  Effc  ffùftmus ,  hdiûemtX^ 

-rinir,  iHahtrè,]  M^aintcnir.  (Tenir  les  Etre  pré?.    Etre  dopé.<|Bk  atrapé."{lî 

efprits  en  alarme,  ^^^nreuit.  Tctiir  les  en  tient  le  bon  hominc.  MêUéfit  ç^ifim 

de  P  Ecole  des  Femmes.)  ^*  >'  '     M^- 


y 


efprits  dans  l'etonncment.)  ) 

'♦  Tenir.  [Viam  infequii]  Ce  mot  en  par- 
lant de  riHte  fie  dcchemfn  lignifie.  Prendre, 
Snivroé  (  Quel  chemin  tenez-vous  i  Jt- 

blantourt, 

*  SiQi  tenir  e'o  marchant  nne  route  certaine , 
]e  vjiide  tout%i  parti  OÙ  me  guide  ma  veine. 


« 


,6e  tenir,  y,  f*  [^dhârere,  intiuren.)  ff6 
rUe  tiens  .  Jt  me  tins   fe  me  fuis  tenu.  C'eft 
s'atàchet  ^  s'ariëter  à  quelque  chofir.;,^ 
ncmc\rc.npi$à  une  branche.  S'il  ne  fS  " 
tut  tenu  aune  perj;he  qu'on  lui  tçndit||ii 
étoicnéïé.).       ^  ^         ^^ 

^  Si^  knir,  C  Fignt  mfdum*  l  Ise  fixek*«^ 


i- 


-^ 
>»?. 


ttrùu  [X4ftMf*»«r#.]Tcrmedcjtu.(A    S'atrêtcr.*  |c  borner,' (8c  i«aix -dans  «Ici 


■r; 


m 


v^  f;  ..A 


M 


■% 


f 


.t\  -w 


.ii.U'., 


^  ^1'  ■>■■  ■_)- 


■tt-i-«.Jtet>i.,.->«Ta>, 


■  I  II     iVi         El». 


^,  Lj, 


-ilj. 


i<l»,^t  '  ^Oi,' 


J-k. 


'  iS 


\ 


*  ■*■  ^Êti', 


«1 


*    ' 


J*»  ■  ■«--■  ■«», 


«»,^-;-.,  ;.<:<.  ..iSM.-^  ■: 4  !■. .».■,'  «ciîi«*s'i;':îV,v'|.j,i^i^^.lé!'^ft'e-.,'-; 


TEl^. 


■  ■  -     ,  ^  -        .  ■      •  -     ■  / 

j.  X  '  ■       ■■  ■     ■■■■••'.  ff' '•  ■  •      '■!'•■.'>■       ,      v  ■*..",.     •     •,-■,■■•  ^ 


.i\. 


■^. 


X 


Lt  brik  «vo^r  rtooeMaoi  Au  t»ae«  M* 
If  <tmxt  irop  htuè .  W  |t«lt  trop  4<i)Mt 


cmic  iiJUif  iifk»  «lon^ilà^  U  Uaoa  cfk  [  CcUcftbientciKatif  pour  unefilU  ««.u 

«'apMfWléiHea.) 


tHuWiiuhkfe.l  mmeureff  en  wn 
leu.  (  Comment ,' ma;4^w .  «ft*Hr«t» 
Vp«s  tenir  ici  f  HUiéf^  fràittifis^ 
■■' -StSUmijh  [ir«r#.]  Bti«.  Bfti»eu|«r.  (Se 
#en»  iei  brus  cioifez.  Seieoir.  Se  tôt» 
ldb«jir«  w46'4M.  i^  Se  tcnif  aflîi.   Se 


>«ç 


'HWleiUia  licu;  Btrt  ë<i»bi|  e»  un  Heu. 
^à  fe  t  ient  M<|nfieiii  un  tel  ^  Se  tenu  à 

'   lâcher.  ( }«  f is  iacagjpi^d'ajboid  4»^  je 
£b  Yoi.  }e  ne  m'en  paU  rcoit.  Efn^ ,  Cir  - 


.mtll|9i«liMJeipi*f4jciittt  <i«nt  pne 


pour  uneiJlc  «^ 
•JJFH**»  J  rioaoncfi  r««r4iciM.  Ce  mot  fe 


Uporh 


r»*A       «^«;1«|  regardent 
g  «  une  fom  de  ïoiiciration 


■■y\.-'- 


ï.*    .«.'r-^^ 


,"*■  ^' 


gé. devons  defabAirér,  ]^c,  bta  4.  Se  te* 
BÛ  afliiié  de  la  vi6lotre.  Vm^  .^oMt./.iî'.) 
y*  TimrUloupfan-Us  orsiUés.  {^tiuihut 
tupum  tenere.]  Proverbe.  H'êtie  gutfff  aA 
ii(4  de  conferver  ce  que  i*on  poilède.  . 
•?*  Tim%À  ^ieun  Uèec  en  fe4f^  ÎVêrhif 
^i(fHemidSf4re,)  C*eft  le  tcnii  en  fufpens. 
■    ^  Tenir  iiêft,  [EJ^r  iocoa/icmjm,'}  ]*3âiiRf^ê(■ 
t7n«  ffrviiç  peur  iMt  /m»  de  charité» 
Lt  beroii»  <l!4irocr  D.-«u  p^iTaptour  açiwt^n/U 

'  *  TmirpnàUHle,  [OpcTi  4iJUefe,\  C'cft 
Iti»  adidii  à  un  travail,  de  s*aitêteren 
liaUcu.    ^        ^ 

Ttnir  U  hide  courte  i  fiiilf(g|i^f| 
ytiièiifiiè^liiiUemhalmc^y. 

,  Void  les  principaux   p|orctbc|  4>jà 

rpn  fait  cntrei  le  verbe  tatiK^  ♦.       ^  M 

\y4utant  vdia  cdm  qtU  tient  le  veetéé  (§^ti 

ëtîmqnil^écùrcht.  Pour  dire  que  J^seom- 

plices  d*un  ciime  AMt  auiu  puniiTablti 

'^uei'Autcuir. 

Sfnret^lêmMn.^  irditet  tjmevmu  nêtewei^ 
t»eiii  Cela  fe c^it  en  dérifîon  à>  «hhx  qu'où 
Yeut  fiuftiec  de  Tatente^^^  quûlqaç 

On  dit  d^ùà  goinfre  K?Sn  homnie 
<)ui  aime  la  bonne  chexç»  ^m*U  fe  ùmi 
mliux  MUhlé(jM*ÀthevAL 

Saf  veut  tenir  Ça  nuiifm  nette ,  tie>  4êkc^. 

m^re mfemmi>,  ni prttre ,  tùpigem,  -  ■■-■■S*H^;' 

Temri^tulcitH  au  filet.  iSpe  UShtriy  dMcm 

ûli^m.}  C'eiiramD^ér  r    ^      r    .      * 

Vn  tien  v^t  mieux  <i»e  deux  m  tëmrm, 

''f^SfemprettonMemo,) 

Tenant,  y oitirplushatêti.,      / 
^     Tnw,  f«i*i?.  Vo'icz  flM  bas,  . 

^  Tenir,  Ce  terme  iî^nifiè  dans  le 


>f  n|Mfil|(iaei(|»«nre|  éê  h^at,.^  la  eha-    «o  mai, .  PidM  pour  èïi|t««or'7ir*^h7 

eftaffŒpOiléiWcl'aoïm                         M*««  ^  <*«f'»^    J^>ttif  V  U  èeTt «^^^ 
;:râiM«4:^l-iÉ^tUna#i«^^                 Xïéliwf  de  temtfion.  SutoiXt  à  îi 
i<Uilde«i^«MapaiH«fi|ointesiu|HiM    iCBUttioA^  ^«fiûct  àUltntaiion  y 
deki.vetiMMti  &  entaillée». 4aflia«^>i«       ^  P«i^i«Uttt  dii«ioadéoik  ili  «  lU 
poHrifnif^fiiiitfiermcA  .         «i^*-— — i— . ^ —  —  .   -    ^     »c 

Temn^limkfnu  j  T^erme  d^^Uffàr^fii». 
C^^aom  un  morceau  defiaf  qni  éft  An^ 
dmA  d^Mii  Mmnade  l^àintàicit»  U 
4i)«lfft.à  fiiUie  tnnic  le. canon  dane  le 
fâtk  (Les  tttioni  de;ce  eanon  fi»nt  lom*. 
p«t  »  il  cafitit  faàic  d'tuttca.) 
,  TiiM/f^.  [  EmùèmM4  )  Tetmede  FS^vMm 
.  C0  (tM  dcBJi  p<titamÀrcnniix  qui  font  r 
ei9lfi^«  eu  atnchSa  fur  la  rëgleà  nutn  ^  ^ 
au]on  ticJM  iDfe  qu'on  coupe  le  xfire^ 
^Pieoec  ceittrd^piiB  les  tenons.) 

TmêMulJiAnmdam,]Tttmt^à*tim4ê- 


■>^; 

/,>,v, 

f%èl 

^K}^r: 

ma 

0O\ 

VU 

i 
;  4 

'l  (tl 

Se 

>  •        * 

V  ai 

'  '*;'i    ■  1  '. 

'  x^ 

* 

^/■■' ye 
'  .:■  pa 

«I.  (  U4*eâlaitfln|let  à  1^  tentation 
*é«iiw^en«ti»jywi,.^,5^^  Smrombet^  i 


■k: 


>;•;!' 


ib 


J^  _     

J^IPf^r»  vit  J#  Màmm 
MÊi^nUtnu0àka,   . 


/  "' 


f4^twft  Vf.  Terme  de  TétU^it,  c*aft  tin  «Àe 
par  ieqvelies  écoliess  dt  Tdel«)Kte;den  • 
S»,  Piéc^d'adcii^ibntfiiittnemon.  1  ltlf3f^SilL^t^^^f^^'^^^^P^^  - 
tre  de  pQclie,^  A  qiSîeivent^  tenii  fte.    t^Z^.Ja^^^^^^^*^*''''^  ^«  ^ 
me  leefandréloft.  (l^s  tenons 'dn<e<itc    Jj^^^^f '^  dePerjs,  <Lt.  tentative  fe  fiur 

de  quelque»  txaitte^e  Téoleei*  ScoUf-  ; 
tiquç,  &  eMc^prëceddciPuiiriiroa* 
reux  eeamea  deJhiMèçliie  H  ée  Xéo-  ^ 
lo^je  dereeele.  ^.a  tentactire  dure  4^ 


!<<'  ' 


iij^' 


me  legfanéréooft,  (i^s  tenons îd«eclie 
montre  font  bien  faits.).  ^ 

Hetnm*  l  fimu  ùi^arin,}  Petit  nuMceau 
de  cuir  qui  tien»  à  un  ^ui  6c  pat  lequel 
00  paife  un  rubuipeii;^  tenicieeeneofcle 
avecréeui.i 

auel  le  vigne  2t  d^auties  plaatet  fotbles 
s  ac^ocheot^i  quelque  diofe.  qu^  le» 

;  TKM^t43t)C^  jft/  tr^/r».^  Pfonooeeât 
fAi/!«».  Ç*dl^  là^^  oienî^f  t  dont  qtzclque 
chefe<ft  tendue.  Ainfi  on  dît.  \  La  ttni 


langaje  des  Coutumes ,  pol^èdex  à  titre 
devaiial  ou  4'emphiceore.  De  tenir  on  a 
£iit  tennu,  qui  cft  la. manière  avec  la 
quelle  on  ppfledenn  arriére- fief  ou  on 
néritage  roturier.  Le  termerm^rr  a  pafTé 
de  France  en  Angleterre  avec  pluiieurs 
autres,  lorsque  le  fameux  GiUHaume  le 
Sitard  conquit  cette  grande  lâe.  Le 
ppftcur  Littlctona  fait  un  petit  Traité 
intitulé  les  Tmnres  de  Mr.  Littleten,  Il 
commence  ain£  fon  Ouvrage  :  Tenir  en 
feefimfle  «  efi  celui  qm  ad  terrée  en  ternnum  À 
tmdr  4  Iny  ér  nfet  hiires  À  tant  jenre.  Le 
Seigneur  féodal  quia  faifi  T  arriére- fief 
fante  d'homme^  de  païentent  des 
droits  9  tient  en  fa  main  lt  fief  ^  félon  Je 
Inugagedes  Coutumes.  ytiit2,^agueau. 
Celle  de  Bretagne  fe  feit  dit  mot  tenng 
^JÊfXL  tennris. 


puis  fept  heaict  du  Biario  )b»qis*i  nndi , 
oudepuieune-licweapièamidllniqîesà  1 
fixhct-res.  (Faire fa tentatire.  Ueiddil  « 
dans  fa  tentative.):-  >        '  '4 

♦  Tentatiw.  [TemoH^yfnèntiê ,  <j(W. 
tneatHm,]  Efort  qu^on  fekpotti  voit  fi  on  4 

pourra^veniii  beut  de  quelque  dcCeia« 
(Faire  de  nouieikistntathres.    .        \ 


•  -■  ■,'-^' 
^-  n 

•  d 

>d 


.c>^'' 


■m 


^ 


fioiides€otde&  des  ioftrumenis  de  mufi*]     >^I^51^^  **—*'**  */*'-  pr<»f*»<^<» 
que  contribue  fort  au  ifn,  Il  fant  don- 
ner à'Cette  corde  une teniion  égale  à  cel-*, 
ledcJ'autre.  u/«^<^«  àf  Vnrme,  C*eft  à- 
diie  »  il  fHut't^ndre  une  corde,  y 

T  E  N  SQMv  f  m  i  Tenf^.  ]  Terme 
d*illAcienncs  Peejies  Prevenfalej,  Di%iute 
d*jimour ,  où  un  gj^hmd  foucenoit  un 
parti ,  &  l'autre  un  autre.  (Chfi  trouve 
*  de  i^cHt  tcnfons  çUhm  les.  viens  Foè'tes 
Provençaux.    Pâfmer  %  mherthetf: J^f^ 

9>  DjMÈ^leliàrQii^dfli^fattffer 


'•jf:ï  .'T  ■ 
;;v  ■  ''■;;-*'f,  .1  ■ 


*■'*•<( 


■■*'-;■ 


Sf. 


* 
*b: 


*r- 


JLFgret»,  teaA>ai« 
'  Ylturs  2c  cbtnropit 

Sont  iei  f«ço9«  ' 

D'âmourcurc  ciit«gltffi«*  .•• 


X  B  M^  M  »  pe,  ISitifitih}  TCQ&c  4e  d  &  of eu  da  aiUe  £c,; 


Ta  NT  A  T  E  UR.,  /:«.  ItKlNn 
puifhr*,  inft^atér,]  V taukOBCtz  tantaienr. 
Ce  mot  dans'i'ufagc  ocdinaire  (ignbfie 
4mV  9  1t*iter$^  Jefus-Ckxift.^  (.Le  tentai 
teuc  dit  à  Jefus-Chiifft,  fi  vous  êtes  le 
Fils  de  bien ,  commandez  que  cea  pier- 
res deviennent  pain;  Pft'-'Jf^di  t  Hameau 
Teftament  y  Saim  Matium^  <^*4>)- 

^  Ttnîoteur,  [SeUkitntêr,]  La  peribnne, 
foit  komme,  où  femme  qui  en  folf^te 
un  autre  de  faire  quelque  chôlê  qu'il  ne 
faut  pas  faire.  (La  Supérieure  envoie, 
quesir  par  quatie'  fioia  leteotatenr.  |^ 
rm,  plaid,)  T  ^  ,^: 

^  La  chafteté  «foure  des  ennemi»  de 
des  tenfatenrs,  Patrtt,  G'eft-à-dire  ,  de» 
gçns  qui  lui  dteileat  de»  pièges.) 

t  *  Tentnttm.  ITentatmr,}  Cemotfedit 
en  tient  i^Ac  veut  dire.  Ceim^ni  tenter. qm 
émeut  I  qui  touche  par  fea  paroles ,  ou 
par  quelque  qualité.     (Aies,  ;xetiten 
voua,  vous  êtes  N»reir4t«»r.) 

Temat»ft  iviy  adj,  XTeêtohvm  ,  fittiri- 
tativm]  Qui  terne;  (  Ceàtahd  Seigneur 


■# 


Qpoi qu'on  écrrveqeefquefoîs^e^fe,  il  i^ 
taut  toujours  fïononcti  tante,  ^  C'eft  la  1 
.œur  du  côté  dupcte,  ou.de  la m«e.  I 
(i4anc  Terefo  d'Efpagne  ,  lt  défunte 
KcinedcFrance,  étoit  k  tante  des  e«*ï 
jatis  de  Monfîeut  le  Doc.  d'OWean».>  ï^  .; 

Tente,  iTem*9iinn^ubemûentmé.]rtttM 
fi^T^fiffieryU  écStidat,  Ceftunefomde  . 
pavilîottqne  l'on  tend  lonqu'on  eft  à  ^, 
1  armée V  &  qulfert  è  meitse^  couvciCs  é 
mïeWso^iefe,  ou.quelqucs  cavaliers. 
(Une  bonne  tente;-  Fmre  une  tente*  preé  ) 
fer  une  teate.  Vn»<^eùu^  $mnt.  U  7*  Le»  v 
raarcliaBds  fe  ferventauflift  f^r^j^cbm- 
raedebenticiucs,  dans  les ébrre»^,  qui  fei 
tiennent  ett>des  lieux  où  il  n'y  a  point  de  <è- 
,hales  cou^rtesA.^    .  -^ 

Onfe  fcttauflli  détentes  pour  être  à  -^ 
couvrit  dans  la  rivière,  qiland  on  fe  - 
h'Atgnt,  [TmterielMm,} 

Terne, JT^exppnfmn,]  Terme  de#^L 
C'eft^^l'aâ^n  de  rendte  dea  filctf  pour  ^ 
cendre  àts  oifêaui^   .  -^     -^^   ^       .1m 

Tentti^  l  Pmctelm»  vmineranmH,  ]  Terme  / 
de  Chirmrgiai,  Cli4»ppie  roulée  qu'on  met-  •■; 
I  dans  une  plaie  pouc  la  faire  lupurer»  (Lei^: 
plaie  eft  profonde,  on  y  fourre  unetente^  *■ 
longue  d'un  bon  doigu  Tremper  une  ' 
tente  Poudrer  une  tente.  On  dit  auflli  la  i. 
tête,  lecorpé  U  li  pointe  de  la  tente.  ) 

Tentementl  f.m,  [Ttntatnentutn,}  Terme    • 
dcMaîtreéPatmts,  liconfifteà  biftredêux    , 
fois  Fépée  ennemie  de  la  tienne.  Lianw  . 
cour  ^  Maà,  >   \ 

TEHTSJL-  v,n,  l^émalmm impel/^  \ 
felUcium,]   rrononeex  tante.  Ce  mot  fe 

le  4  dimSjUku»  ét^^fca  Ç^ui  le^axdenr  U 


^%:.. 


# 


.M 


■/ 


.^ 


.^. 
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■é 
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^ 


•j'. 


■^9,:!^ 


%fhs 


.* 


r  . 


:;>j'  '  r'- 


«■ ,.  » 


.■.*•"' 


.>^^^^'^ 


"^^   ï^lièUoti  ;  k  trar  41m  rft»"<>«tt  M  {  êeqttifijtiiifif*  miaet»  dëli^tt ,  fui  eft 

V-    nuK  Foiil^  l'ftilKi,  Ufer  d*i<lrefleJ  compolïde  peric^et  parflei  qui  oat  mu 

:^     0oiif  etifUgeK  lAilraqfiiitqtM  SMi.  (Le    de  li|iiron«ifrMiible.(Lei  parties  de  rtir 

■i    Pmbter«i«eWf*mnm«|.V  êc  deteoipt  liquide! foflfrfoftiMKi^i.  La 

;V        Tmrvr.   (  Thrf-r* ,  f r^fcfrr.  J  Eprotiver.    ftibftance /do  «ffean  éilfiiiMr,  fit^ 

21  (ft  éertt;  Yoni  ne  tenreseç  poioc  le  '  molle^onfiftence.  Vm^  pkembmae  fott 
IgiMmt*  P#^l^r*/t  w*««r.T«/liw.). 
TetttetDirti»  c*efl  fe  retiier  de  Vwtétt 
de  Dieu,  en  le  prétendant  Aiire  agir  I 


.,fe*>T'^/tl 


TEO. 


liotie  fantMîe.  PinU,  C'elNuÂ!  éprôu- 

er  fi  Dietf  peut'  fiiie  quelqile  thofe» 

aice  qu'oË  fe  Me  de  fa  piiiiTanee 

:  *  7^mt¥,*'^G€M0t  eft  beau  5c  fe  dit 

ibuvent  anfigttK*  (Séfe*u m mttetttrguf 

ft.\^iMu/Lm^  Céft-3^*direv  fa  ptt- 

Jîbnne  ne  me  plaît  paa  fart,  Iç  ne  me 

Ifbueiie  pat  tiep  le  eeeut  TêÉm^fitr- 

mjm0xpirirt\]    OelMl'^re  ,  tâdliei  i 
jBorfompre  la  ffd€lit<l  d'une  peribtfàe. 


■m.' 


■:t 


Jt'VOi  bieo  <jae  cgla  ?0«f  #IMfr. 


r  -, 


*  C'eft-i-dire  ,  je  voi  bien  que  tooi  en 
->  tycas  quelque  envie.  î'iiifirr  /4/»»tJM#  du 

%,  ptrictitétri.  <  C^c»  kalacdet  ie  ccttnbat 
!>  *Ei(queilecombat, 

>*'Ùt        A.v«atI*aarer«(^vt}li«r4etchaao!ae»t 

^  ;#,  Sa^e  oo^ffoiet  »  6  ct«l  l  4«*iM  pulflt  »kecut«r  f 
■  '-ir^l     ^     nVh')  •'  ' 

^- -'  Tentiff  tN4.'IÏ>»riw,rx;pmW.] Terme 

»  4e  M«iîwv  ir^rwCT.  C'cft  faire  un  tcnte- 

Hietft  d'cpée,  &  banc  deux  fois  Tépée 

-  dtefbti emiemi de Irirenne.  (Tenter  a- 

*^  ^rokoiiettt  Tépte  *:  fon  emîemi.)  ^ 

y    I   t  Tbntô !,/:»>,  Lef  hante-Uflicrs 

i^lpellent  aînii  les  battes  qui  fervent  i 
'îicndre  6c  tourner  les  deux  rouleaut  on 

^  èftlùbfe» ,  -où  font  attaches  les  fila  'de  la 
^  cha^îne  éel*tmyTi^ey  ler$qu*oii  monte 

'^UfiMtwnfirt'HJl  Terme  de  Tépijfîr.  Pro^ 

'  «onoet  tamun.  C*eft  le  nombre  dta  pk- 

'^Cl  de  taplfierie  qu*il  f ant  pour  taprflfer 

^ilelM  cllfttbre,  ttoelqne  ftle  ,  pu 

0iielifePai:Mc  lieu  oft  ràti  ttç^h  dû  moh- 

0^-0t,  (Vit  bdlc,  wne  riche,  unC  char- 

"^lÉante,  nnt  agréable,  une  jolie  tenni- 

re.  (l7ttet«ntiBede  betgtaxe.  vne  tenv 

;  'turc  devexdiBre.Uittte»i!tntei  perfoixnâ*' 

gi^'  UnettbÉitttéirs^ene  dfe  cnir  éô- 

•€•<*  nne  bande dtfctgt  ik  phifîeturs  au- 
"-sea  de  long  qnV>i]ftend  dkns  la  chambre 
r  4t«>a  portes  de  !a  miifon,  &  mi€me 
'.  '  dans  l^glife  aux  funeraUles  de  Ul  pl(^- 
\  part  dei  perfountsW-tt-x a  une  tenture 
;  ^ofoite  ôc  une  tenture  Mandit.  On  fe.îert 
•     dt  U  tenture  noire  ponr  \ti  (elia.  ma- 
riez, Ccdelablîmchepout  le*  fiUw  & 
r^gar^s. 

y'  Tin^0,  t  Stérismm  flTiis,  ftît  ihbt  fe 

r  .     éit  ta  parlant  de  nm,  fif  en  terme  dé 

-^   J^aftrr.  Ce  font  plufieurs  pièces  de  nâtes 

pour  natcr  une  chambre.  (La  tenture  de 

,   -  ..   «ate  fe  vend  à  la  rpifÎ! ,  &  la'toife  vaut 

P    ■    •         wjw^iitente  fous  on  environ.)  .  [ 

^  )     ;  -Ê     Tenu,  ttmif,  t7(ttentiii,  ]  l^rtîcî  péâti 

■"■  n  vabe  ttf$ir^  Il  fignifie  ce  que  l*oa  tiêfcit^^ 

(/    (Ohofêblen  tenue)    ■,  ^' T  ; 

,:■'  '  ^^  4-  :,    Ttntt^  tmia ,  44/,  [ mbîtuu  3  ÉÏfïitié: 

1;    fSoldat  tenu  pour  un  brave  i^  trois  polis. 


■/ 


F 


fSoldat  tenu  pour  un  brave  \  trois  polis 
Demoifelle  tenue  dapf  tout  le  quartier 
fout  une  fort  honn^tenlle.) 

Tenu,  t^Mf,  ad'j.  [  Tm^im.  ]  Obligé.^Lmentaite  del^litvencau^ 
(Soldat  tenu  de  fcivir  la  campagne.  Fille    dcLtflct, 
tenue  d^obéï r  à  fon  père bt  ^  fa  merè  )  T  £  Ô. 

t  T  e  H  ui ,  <^.  i  £x///i.  3  Ternae  de 
ent 


\ 


'fUfym,  qui  viem  du  mot  Litin  Unt^s, 


tenue,  c'eftà^dire^  mibcefic  délide.) 

î  Tfmf,  édj.  é-fif.^iTumiH  mu*& 

itfiintts,  }  Terme  de  Grâmmm'n  <?r^. 
C*eil  une  forte  de  çonfonneGrdope  qid 
tlk  do  nombfe  des  nuiettès ,  qui  le  dtvi* 
fent  en  tenu^'s ,  en  moiennes  oc  afpltéea. 

TiHtië,  iêftàkiliHsiHÉfhipjH;']  PétAteaf- 
fierted'anlR>mme  à  cheval,  (Cft'hom 
me  n*a  point  4e  ^mut:  ,à  cheval.    IM 
ielks  à  TAngloife  à'ont  peint  de  ténue.) 

Tnin^  ,  /.  /.  lM§im  t*néHdi  calamiim,  j 
TeKtfe<le Màdté kMte,  Ç'eftla nianid- 
re^e  tenit  la  plume.  (Une  bonne  ou 
n[iauv.aifetentië  dep  l^pie.) 

fimtulL'^  Terme  àt^kàji^,  C^eft  une 
Çoixt  de  maMue  en  forme  de  C  dans  1  es 
H|fr(îs  de  Manque.  C*eft  qoand  une  ou 
deux  parties  foutiennent  le  même  ton 
plus  d^une  mefhYe ,  pendant  que  les  au- 
»1K»  parties  marchent  de  font  d*  autres 
acorof, 

Tékiif,  r*f  Uyfwh9r*flrmhéês.]  Tirlhe 
de  *^Mer,  HA  ^tt  de  Pacroehemént  é$ 
rancfeaufànddeia  mer.  (Un  fond  de 
hôitne  teiMfë.  Fond  de  mauvalfe  tenue. 
Fond  4ffH  tfMpn'nt  iittimta,  G*<ft'à  dir«, 
qni  n*eftpas  bon pioot l'ancrage.) 

'f'  Temt^^fifiMFhlmftàSi  eéHJtmU,  fit" 
fkitmiê.'i  Fet^Htieid.  R^Tolutlon.  (K^aviHt 
autuncf  tenue') 

TeiM^  [CilébrétU^  r0i>^>.l  U  (^  dit  en 
patlant  d'Alfembléer,  fie  fignifie  le 
teins  pendant  léqutl  elles  fe  tiennent. 
tLàtenuë'dtt  Concile,  de  TAUdiencc^^ 
8ec.  Bfcndënlt  la  tenfië  des  Etats,  téU^ 
lesYfieihbres  «fuites  'cétitp(^nt  <^t  des 
lettres  d*£tafr  comte  leotrf  crëandèrs.) 

TENUITE*,//.  [TViwirMi]  Quali- 
té d'nne  fiibfHnce  tenue  de  déliée.  (Lg 
tdinité  des  atdmes  eft  incompiehenfi* 
ble.) 

T  E  N  u  R  E  ,  flj:  l  diénteU  ,  depekdèÈ* 
f/V».]  Tttfme'de  toHtttfMe,  Redevance, 
mouvance  «fon  Fièf  ou  Seignt^t  ftivë^ 
rieur.^a  Coutume  dé  Normandie  mV» 
titigue^qi^re  fortes  de  t«^ùre  $  pat 
hommageT^ÉY  pavage,  pit  auttiôirè, 
ficparbotHrgsigè.  w/^ri(#rio). 

Ô»  Tenir  f  at  hotôitiagev  c*eft  pôlïc- 
der  un  fief  fous  l'obligation  de  l*ln>ttr- 
mage.  Les  cadets  tiennent  par  parage , 
ou  par  parentage,  ôc  fous  rhomm'<)gé 
que  leur  a|né  doit  arrêter  pour  eux. 
Tenir  par  aumône  ,  c'eft-à-dîre  ,  p^ 
donation  faite  à  l'Eglife.  Cette  forte  de 
tenure  efjtfort  connue  en  Angleterre ,  où 
les  Normands  la  portèrent  avec  leurs 
autres  JLoix.  Littmoh  VtkpUqxHi  àinfi 
dàiîî Ton  Livtedçs  Tenures:  ,,  Tenahs 
enfjratiCk^ldlBoignt  eft  ou  un  ÀbW, 
ou  Prieur  ,  ou  un  autre  homm^  de 
Bldigion  Où  de'Sainte  Ëgl  ife  tient  d^ 
„  fbnS<Sgntutéïfirankalmbïgne,  que 
,,  eft^  dire  en  Latin ,  in  Iréerm  ehiffiefi- 

„  Haï»,**  l^ralftoh ,  h%  ucAp,  to.  dît  qu'il 
y  adeUit  lottes*  de  tenures  pàt  âutnône  : 
ruhe  éfkHhstà à-fefpttiid:  raUtrc  eft  l'tbi- 
tà^  ptifét,  &  f^iftSj».  La  Coutume  de 
Poitou  Contient  plufleuts  articles  oft  la 
tenure  pair  admdne  eft  amplement  ex^ 
pliquée  5  ûtt  çtut  la  vojir,  &  le  Cortl- 

*  "  gue  celui 
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_  par  la  volontd  abfoJu«f  df 

Dieu  feul.  Selon  Jofephe  ,  i'anciei 
gouvernement  Idci  Joift  étoir  téocratt- 
que,  êc  cciltUêcrâtiè  dura  jusqu'à  SaiiL 
Téêcf^ique ,  Hj.  Qui  apartient  à  \% 
téocfatie.  Tbfcrêtimt,  j  Le  peuple  Juif 
ennuie  du  gouvernement  te^erMtitfue^yon^ 
lut  avoir  un  Roi  comme  les  autres  na,- 
tioas. 

T  B'  O  D  O  R  E  ,  /  m.  IThenkrm.]  Mot 
qm  vient  du  Grec ,  8c  qui*  elt  un  noitf 
d'homme.  (Tdpdore  deBéze  ctoitdif- 
ciplc  de  Calvin,  Se  fi  l'on  en  croit  d'A« 
vila ,  im,  X.  au  tmifffs  aviiet  d*  Franee^ 

Téodoredql^è  avait  beaucoup  d»clo^ 
quenceâcd*i*ltM|itioii^  i 

T  «'  O  D  O  T  I  a  ÏJ  S.  IthndêtUm.}  Ai^ 
ciens  héretioues  du  fécond  fiéclc,  qui 
eurent  pour  chef  un  Tépdore  corroïeur  » 
excommunié  par  k  Pape  Vi^or ,  ÔCvqul 
nioicm  que  Jefus-ChriftfiÛjt  Dieu.     *- 

T  EOGQNIB,/  /,  IThioganié.']  Mot 
qui  vient  du  Grec ,  &  qui  veut  dire  Gé- 
néalogie des  Dieux.   La  nalfijince  dei 
Dieux.   (Hcfiode  a  fait  un  livtc  de  U 
Ttf#j«mV  des  Dieux.  La  téogOnied'Hefi» 
ode  mérite d'êtielûë.) 
,.  T  E'  0 1 0  G  AX,  y.  H».  CPrtf/ir»r  Thi^ 
l^ituUi^ncénomeortiin,}  Mot  qoi  Vient  dS| 
Grec ,  5l  qui  efl  on  terme  d' Exlif*.  C'eft 
un  Doéècur  en  Téologif  qui  ef^  pourvfl 
dans  une   Catédrale  d'iini»  prében' 
qn'on  apèlle  Téohiàh,  8c  qui  à  caute 
cette  dignité  eft  obligé  de  prêcher  8e 
faire  des  leçons  de  Téologie,  (Monfi„^ 
Delan  Tdologal  de  Roiien  etk  très-fff» 
vaut.)  .  V 

B>  L'emploi  duTéologal,  eft  d'cii^'^ 
feigner  là  Téologie  ,    &  d'expliquée 
TEvangile  dans  les  Eglifes  Métrppolii.    * 
taines,  Epilcopales,  Carédrales,  ml^t    ^ 
me  Collégiale».  L'ignorance  deAUt*^ 
lif  ton  eft  la  fouice  de  bcaacoup'de  pi* 
chez  J  8e  fi  nous  étions  bien  inftroits  dé  * 
détail  de  nos  devoirs  ,  -je  fuis  pérfùadé 
que   nous  tomberions  moins  fouveht  \ 
dansl'infraûiondeiaLoi  du  Seigneori  V  . 
parce  que  nous  connoîtrions  le&^fintgf^Va 
terribles  de  nos  fautes,  8c  laTigucur  àHÎ    \ 
peines  aufqnclles  on  s'cxpofe  ;  Jefiiti^  ï:^ 
Ghrift  à  prêché  fa  4oarhiéj  Halaffili   " 
ce  foin  à  fes  Apôtres  qui  Tont  tranfniti 
aux  Evêques  kurs  facèeflcurs  qui  s*e^    M 
font  aquité  per(bnni;llement  'pendant    tô 
long- teins.  Mais  loit  jrarmokffe^ipÉl. 
ignotance,  8t  parce  qu'ils  ire  peui^)&ûi 
pas  iaftruîrc  tout  leur  Diocéfe ,  la  pré**^ 
dication  eft  depuis  longf  tems  con^dÉ 
aux  fimples  Ecléfiaftiques  ,    dont  l# 
plupart  fon^nt  bien  moins  au  fahlt  det 
âmes,  qu'à^'aquerir  de  la  téput^idâl^ 
8c  des  bénéfices  j  cette  efperance  léW- 
plit  nos  chaires  de  mauvais  Frédicateôm 
chacun  préfumant  de  foi,  fèdit:     .     %,:]: 

A^fc-moîns  ék  ii1éta(^ii|tabl>ez  oàtV(dtaIi<F»  '        "^ 
A  ^tti  b««jï-t6t  i4  cht're  •  *âju  l'EvJlch*  \  ^^ 

Pattenidemes  fermooiU  m«iner«coi»PMrt*         -■^i' 

La  première  Ecole  qu'ûâ   ait  vu  daâ|l^- 
PEglife,  eft  celle  que  iaint  Marc  établit 
dans  Alexandrie,  5c  qui  a  lubfifté  pm^ 
dantlong-temt  avéC  beaucoup  d'éelSr^'f 
Saint  Jerdme  8c  Ëufebeenontconfètv4/ 
la  mémoire,  8c  n6US  ont  aprisqu^elHl 
flit  foûtenué  pat  le  mérite  de  Çti  Vtù\ 
feifcurs ,  d^t  Otigéne  fur  un  des  plus 
itluftres  :  il  fit  m€Me  quelques eâtéehèf 
fes  dan«  l'Etdle  de  Céfarée  ,  9i  dtf  •  - 
leçons  fur  les  Evangiles  dans  AntidChe^^ 
dans»Ephefe  ,  dans  Nicomédie  ,  dani 
Confiantîno(^lé  ,  8e  4ans  plufieâts  au>* 
très  Eglifes  de  l'Orient.  Cet  uiagepailll 
en  Occident,  8t  y  «^té  obfervé  parti^ 
culiérement  eu  Ertnèe  >  félon  le  témoll 
H  h  h  h  h  1    >7  >    -     «i  '\ ,  gnagt 
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gna^e  du  fnpe  Alexiindrc  m.  tlâiit'Ul 
Chapitre  unique  (//Af\i;ry?rii.  J«  pe  croit 
pas  en  devoir  dire'daviiatitge  fur  les  £• 
^1^  coles  Eclénaftique»  ,  pour  décendre  ï 
J|!;J  t^infticurion  des  Te ol égales,  quoiqu'cj- 
;    ;.  les  en  foient  l'oiiginej  car  la  barbarie 
'f--   s'erant  répandue  dans  tpi)te  TEuiope 
Chi^iticnne,  on  méprifa  l'étude  des  bel- 
les Lettres,  de  la  connoiflance  desi'aints 
'  Mifteres  de  notre  Religion.     Le  Pape 

V  Eugène,  pour  commencée  de  4iflîpçr 
les  teriebre^  d^ns  lePquelks  les  Ecléfiailr 
si^quet  vivoient,  ordonnt  dans  Un  Sy- 
node,  quelesEvêques,  établiroient  dti 
Maîtres  dans  les  Eglifes  Catédrales  0c 
Collégiales  »  pour  y  en  Peigner  UTéotb- 
fllfe:  Le  Conciicde  Bâle^  U  Prfi|mati* 

.  qucSanôion,  lé  Concile  d^Trtnfe;  let 

V  Ordonnances  d'Qrleans  Ôt  de  Blois ,  ont 
lEonfirnié  rétabliflcment  de*  Téolo- 
gaux,  comme  très-uriks  pour  rinftruc- 
tion  des  Clercs  que  les  compofent.  On 
ienvoit  peu  dans  les  Eglifes  Col légiale^: 
«cpcndant  les  Clercs  <£cw  Eglifes  n*ont 
pas  moins  befoind'inftrudion  que  ceux 
àés  Eglifes  Catédrales.  La  prébende 
Tcologale  dont  être  égale  îlccirè  d*un 
Chanoine.  Les  prébendes  Tcologalesnc 
peuvent  point  être  chargées  d'une  pea- 
îioxï.  Ce  font  deux  queuions  aifez  pro- 
blématiques., fçavoir.  il  la  prébende 
TéoJogalecftluiette&c  Graduez-,  &fi 

"•  dJe  tombe  cnB.é^àle>  Car  à  Tégard  de 
ia. première,  Je  Téologal  devant  être 

■  Doreur-,  pourquoi  l'afianchir  de  la 
grâce  accordée  aux   Graduez?  &  fon 

•  emploi  exiçeaiii   de  l*habileté,  &  de  la 

V  fcicncc,  n'cft-ilpas  jufte  que  Ton  pré- 
fère un  homme  qui  a  paflëf  arlcs  grades 
4u  Doélorat ,  à  ua  Doft^ur  de  .quatre 

^éjours?  -Ainfi-sMl  y  a  concurrence  entre 
;^n  Gradué  de  l'Univcrfîté  de  Paris ,  ôc 
iinI>o{leur  de  ces  Ùniveift<cz  qui  acoi» 
éent  le  Doao^at  à  qui  le  dema^c  ,  ee~ 
lui  de  Paris  doit  être  préféré.  Ebytjaant 
à  la  Régale  ,  je  ne  fçaipas  pourquoi  eK 
•Icenfera  exempte,  pourvu  que  le  Roi 
oiûine  une  pei fonne  capable  de  Perrr^' 
Cfr.  L'obli^atîbade  pjrêchcr  ôc"  d'enfei- 
giue  eft^û  indifpenfablè  ,  que  l*on  ne 
#tttie  en  être  dégagé  ,  ni^par l*iif«ge ,  ni 
par  la  prcfcription  }  ce  qui  emporte  la 
»6re0îté  de  la  refidencc.  LcTéoiog^il  ne 
■^  'ut  prêcher  ni  cnfdgncx ,  fan$<^ermi(. 
>n  dcrEvëquc^  d^^ns  les  Eglifes  oîi  il 
Ji*cftpa^étabii,  ;;t 
||     Téélo^al ,  TéoUgàîe ^uidj,  ITheoloiicus.']  Ce 
;Wi0Jt  fe^it  en  parlant  de  certaines  vertps 
fqq'on^  nommées  Théologales,  parce 
,;ique  Dieu  en  eft   rohjct.  (Les    vertus 
'"^h«plogales  font  Uioi^  l'efperaacc & 
lilçiiaritff.).     ^v      .     ^ 
.    TéoiogaU  ,  /*^^   f  Prabmda  Theoh^alh,}' 
Terme.  d*jE^/jè.    C*cft   une  prébende 
:(feâçe  à  un  Téologiendantlcs  Caté- 
drales. (On  lui  a  pionne  la  Téologalc  dfi 
Reoncsv)  :,"• -v  ■::-,-■.. .:.^v;  . 

Téologie ,  OU  ^Th^h^tii  jf.f.  ;  tTfmfo^ta,  J 
Mot  qui  vient  du  Grec.  C*eft  unccon- 
noiifance  de  Dieu  par  Ifis  principes  dç  la 
foi,  qui^eft  TEcriture  &  1^  tradition. 
iLtTéthgie  natitrelU  c^  celle  qui  par  Ja 
coïKcmplation  des  chofes  de  la  nature 
nous  porte  à  la  connoif|[ance  de  Dieu.  La 
Téfihgie  furnAturtlle  ^a  celle  qui  nous  cn- 
feig{ic  \^  veritez  révélées  de  furnaturcl 
les.^  La  Téohgît  mijUcfut  eft  celle  qui  par 
des  termes  figurez  explique  le$  chofes  di- 
vines. U  y  a  encore  une  TrW#^iV  fnfuivt^ 
&  MntTéologie fcoUftiqut^  Voïez  pajitive&z 
fioLiJ^iqitf,  Oïl  dit.  (  Savoir  ja  Téologie. 
Etudier  en  Téologie,  Bachelier  ca  T4q- 

f  '  ■'  ■'      •      _ 
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TM^ie.  iSthêlé.  TiMaUgicé,  ]  Claife  oiT 
]*on  enfeigne  la  Téologie.  (  Il  èiV  aiU<^ 
eo  Téologie.  La  Téologie  eft  oiiveiteif 

Qiii  fait  la  Téoig^gte.  (Un  habile  Téo) 
gien.  Un  fayam  Tcologien.  Saint  Th^ 
mas  eft  un  profoiid  Téolpgien.  Ua  boa 
Téologico.  Il  prêche  éoTéologien.)' 

Téêhgitfiétyéiu  {Thtaléùm^l  Ç^iveft  de 
Téologie.  Qui  Regarde  Ja  Téologie. 
(Sens  ^éplogiquc..  Qyeilion..TéaiPgi- 
quc>  * 

*  TétloiUjpment ,  44v,  iT/w<»/«g|V^,^j  0!nue 
manière  Téologique.  (  Expliquer,  une 
chofe  Tëoiogiquem^nt.) 


ter; 

fHé  «uériflbit  ItimaUdlp  dt  l'âme  ,-éef 
cellç  d  ne  g^iérii  que  celles  du  corp»^ 
P^iulleuff ,  Içtttwiif lermcGrcc  fignifie» 
encore  révtrtt  Q}^jtr%h\  ôc  comme  il«^ 
Jç*tlPKnç  le  rçvcroienj  X  Auteur  de  4ou* 
tes^tofes  d'uuemanierc  partictiliéic  ils. 
pniw  le  no«i  de  TVV^/'^,,, ,  lU  •bpa< 
4p»l>P{<m  leurs  biem ,  leurs  famiWts , 

ri^T.***'  '  ^.?PM"fi*îUe«rscoeurH 
^ftfiîi,dfjr.4ravaiaei,avee  fuce^,  ^j^  ; 
«elotgnpient  du-  monde  ,  ôc  choifif^ 
iQft^ni letit rctïmtedaBiiJDne  lolitudc  fi- 
tuée  fur  ito^petiteçoHiffcau^ea  d«t  Utt 
.„,,-,-_,  ,>*W.»  où  Us  avoient  chacun  leur  ceJluV 

TE'OfHlLE,   /.  w.  [T^/'^i/i^i.}  f  le.  rai4<ctcaiédlcrapo«crKi^#^ 


mÊàt 


'y§' 


■V 


Nouia  propre  d'homme  qui  yieAt;-4u 

Greê.  (Téophilelameux  PoëteÉiai)«alf 

fut  pcrfccuté  p^lC!»  Jéfuitcs.)^         [ 

T^'ORBE,  Voie^rirtr^tf,  /     , 

T  R*OR  e'  me,/.  ;».  i  TkmtmA-^  Mot 

2 ui  vient  du  Grec ,  Ôc  »qui  eft,  un  terme 
eGfometrif.  C^cft  une  proppfition  dont, 
ii^autr  démontreidla  veutié.(  Premier 
léorêmçi  *.  ^cond  niorêmc>  PrQpûfet 
quelque  éhofe  en  téotëme.  T4pr ëme 
gênerai.  PartT%9Ul ,  Etnmns  dtOimitftji, 
VoiçT-Theorémc,  ^ 

T  E* OÂI B  ,.  /;  m»l  TJH$ti4  i'€^nttmpiitr^ 
rw.]  Alot  qui  dérive  du  Gfec.  C'eff^ju 
CQhtemplation  ôc  la  connoiflancequ*on 
a  d'une  çhofc  lots  que  l'enteiidemcnt  en 
a  comprisses  cau(e&  fans  que  la  prati- 
que ôc  l'expérience  les.  aient  fsiijc  ;Voir, 
(Cette  opinion  n'eli  pas  fai^s  probabilfité 
aanslatéorie.  P^fcal^  /*»*'« /..Ceux <^ue 
vous  rendez  innocèns  dans  là  t4Àrie^ 
fp;it  foiicttçz.danf  la  pratique.  P^/w/ , 

T/oriquf  >  4df,  {  The9KHt*SfJpfCidat:vHS,} 

Qui  regarde  la  tégye.  Lesuenccsfedi- 

.  vifent  en téoricfuts ,  commela  Métaphiil» 

que  t  la  Téologie i   ôc  en  pratiques^ 

cominac  la  Phifique  ,^  la^Medccinjc. 

T  b;  O  s  O  P  h  e  ,  y:  w-  Ithffophs,^  Qiû 
a  une  grande  connoiuance  des  chofes 
divines.  Robert  fecorîd  Roi  delà  woi»* 
fîcme  race  fut  lurnonuné.  le  téofo^he  par 
Hugue»  de  f  lavigny, 

T  E*  O  u*  G  l]èt  f,f.  {Thmw'à,,  ]  Mot 
q|ii  vîen^  du  Grçc^  Ôc  qujb  veut  dire  f  Ou- 
vrage de  i>i;<(#.  I  La  tép^urgie  iait.clairc- 
ment  voir q«*il  ;y  mq  Etre  fouvérain , 
indépendant ,  au  deÛqs  de  tous  les  au- 
tres ,  ôc  (^uimerîre  d'être  adoré.  La  ma- 

T.ePIS.  Btofe  de  foie  Ôc  coton  qui^ 
ftfiOjriquc ^uj^Jndçs  Çrij^jsfciil^Çf^ ,'^. 

.i  W  f,  ■  '    ,  .         '*■'■■■        ■       .  "^..'^■'■''i  -r}H'f  --^ 
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^-  J,-*"» 


lcui«  .topmion&.,  Iciira  étudei, ,  l!Wù»i 
'aflembléet,  ôt  o«^ qui ^y  p^floit,  tout, 
etpif  ex^aoïdip^ire^^  ôc  mérite  qu'oo, 
k  cn4nftruiré  ;  mais  le  reci^  ftroit  un  peu, 
trop  long,  ôc  Ton  pourra  àifément  con- 
tcmer  fa  curiofîtépar la  lcaii;ede  l'Ou- 
vrage dcPhilon,  dont  on  ne  peut  ricà 
retrancheju. .  f' 

J/h^  **^  ^^ ^^r/yf:  Mot  d4 

^if*a/i.,  qui  vient  4u  Grec,  Ôc.quivcut, 
dire  /  mde,gMirtr^l%f^tigact  la  T^rapu% 
tique.)  ,  r   ^ 

Kf-  Tme4u.  Loifeldaosfes  Opu/culcj?., > 
pag,  8^  a  fait  .ménUQjtt  du  droit-  apçWé  " 
Teritau  ,  c'eft-à  dire  ,  de  la  troiliérac 
partie  des  fruits  d*àn  fonds.  Il  dit  que 
Jcs  Gbrs  aiant  vài^eu  les  Romains,  dans 
pluricul:5  :^tovincc* ,.  il*,  laifferentaiix 
;  anciens p|<Jprretaircs  Jca.terxwdoht  Um 
étoientjîn  poflèffipn,  (dus  la  conditioa 
de  paitr  lai  iroifiémc  partie  des  fruits  i,  ^ 
«  il  ajoute  :.„  De  ce  mpt  derm^pôur-  'i;V 
»,  ^;oitj5ien  venir  celui  (le  terteau  ,  dont  ^S- 
3,  ^ûfe la  C«û tunaç  île Çtiait4rê« ,  art.  ti^  '  ' 
"  XWPari*»<iventare  (5el*jUc  TntAgtp   , 
,>  a«lieude  7>>t/iijf ,  par  un  raccourcie  ^ 
„  lemenr  qui  eft  ordinaire  es  Provinces^  S 
v§^i^  Ont.  été.  dominées  tant  parles 
>i.yP|2KJCOhs,  que  par  les  Goths.  " 
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TiRAFEUTK,/.»».  MotGrcc,q|ui 
veut  dire  ferjNteur ,  apliqué  particuliè- 
rement à  fer  vif  Dieu,  philon  a  écrirTur 

les  Téraftu'.gs^ 

{Kx*  Philon  Juif  eft  lefèul  qui  ait  parlé 
desTeiapeaces.de  Ton tems.  On  a  dôuré, 
Ôc  ori  doute  en(;Qre  ii  ce»^Solicaire4  d 
Mont,  de  Nitrie  éCQiera  Chtétiens.  I^e 
PexeMontfaucon ,  favant  Bcnediélin ,  a 
donné/au  Public  une  Traduâion  de  Phi- 
Ion  Juif ,  avec  (jcs  Obfervatipns ,  où  il 
tdchc  dç  iuliificr  fon  rçntinacnt.  Je  n'en- 
trerai point  dans  cette  critique  à  je  me 
contentera^de  donne/ urie idée  de  la  vie 
de  ces  Térapeûtes.,  Tf^«tfjt/TMr  lignifie 
^Herir  ;  ÔC  ceux  qui'Compofoicnt  la  Sed^e 
de  ces  Solitaires s'apellerent  lérapiuttSy 


thtna  refnal'}  Mot  qui  vkru  du  Grcc.C'cft»    , 
uneieuneliquide  qui  coule  du  tranc  da,  %* 
teiebintc  après  qu'ojyr  a  fiiit  quelque;  ^> 
incihofi. .  Cette  tereEentinc  TÎCBt  de. 
l*t(kjt  Chio,  Ôc  vaut  micuit.  que  celle 
qu'„on.apj)rtc  de  Yenifc ,  ôc  menne  que 
toutes  les  icrebcntmes  ;  comii?iunes  q«L 
coulent  des  méléfes  ,  des  pins  ô^  des.^^ 
J^^pins.  Cette  terebentine  de  Chio  doit, 
ctrç.  tranijparentcid-une  couleur  blanche 
tirant  fi»  le  veid.,  d'tfne  odeur  fpite  ôc>  f  i?^ 
d^uoeconfiftancêçlus  (blide  quctoutet»  #t 
Icf  autreiterebenlincs,  Céf^ras ,  tr,  di  U^  X    ^ 

TE'^4*BlNTfE,  f,ni.W*r€hinthus^  :,      , 

ArUre  qui>  a  lesfeliiHcs  toujours  vertes  J  if 

qulportedcpcutcs  fleurs  en  forme  de!  >    ^ 

grapes  de  taiîins.  Sç$  fleurs  tirent^  fur  1^  5 

roiix,  6cil  en  fon  des  fruits  ronds qui^  %: 

au  commencement  fbnt.ycrd«,  enfiiitr  ^ 

noirs ,. durs  Ô^  odorifcrans^  Le  tcrebintc  Vv 

a  le  bois  noir  ,  Beau  Ôc  folide.  Ses  racine*  i  -   * 

font  groipCcs  ^  entrent  vivant  dans.  U.  . 
terre.  Il  à  uhc.réfine  trjèsrQdbrante  Ôc  U         ^ 

mciUetrte4c  tôutMj/11  le  plaît  fur  lea'  r 

moptagnLCsr>Se*^uiUcs  ôc  fon  ^corcc  - 
font  airringentcs,  ^ 

t  T  E  R  tf  NI  A  Bl  N ,  /.  w.  Efpcce  de,  '%■ 
Manrfccliquidew  .  . 

T e;  r E^Su^ff.  iThef'ep.lVom  dft  • 

femme,  ih^s  œuvres  de  Sainte  Téréfe  * 

font  traduhçs  de  l'ETpagno]  en  Fran*  - 
çoisv  La  Reine  de  France  i'apcUoit  Té«^ 

réfc..  Madame  dcVileroi  eft  uûe  veritarv  ' 
"ble  fille  de  Sainte  Téréfe.) 

Efpece  de  Trufc  ; 
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TER. 

Zn<  e(l  pwprc  pour  fo«ifîcr  Vt(i6tïMt, 

.  TERGETTr  ,  tdrj^U  ,  /. /.  i  Fenf 
ntATHm  fttê.\  duciquc*  uns  dîfcul  Mr- 
W,  mils  U%  fcifiicicïs^  c^ax^qui  pat- 
IcBt'micuxdircht f*rj[//r#,  Darcç^û^il  cft 
0lâs  doux  de  plus  ufité,  C'eft  une  plaque 
ëe fer  déliée  V  déforme  ovale»  compo* 
f^ééd^uii  verrou  6c  de  deux  <!tamponne(« 
qui  tiennent  ce  verrou,  laqudle  on  at- 
tache fur  le  Chaflif  de  la  vitre,  (Une  tcx- 
gctte  fimple.  IThe*  tejrgjcttç  à  panaché. 
Aiachcruneterg^tt^) 

t  TKRGlVa^SATEUR^/:».  [Tir- 
9tvtrfM9r,\  X£it&t'^^réti(im,  Ç'eii  cc^; 
IiTi  dulfc  déuttc  d'onc^ccufatlon ,  pm  W 
f îfieglige  à  prit^  d'argent ,  ou  fai^to  d'en 

im».  i   Ptqnonccz  tij^erfuion.    C*cll 

*a^ioii  deferghfrftr.  (Quand  je  vis  ta^it 

*c  tcrgiverfation»,  je  me. doutai  4u*il 

e  vouloit  trompei  ) 

Terùvtrftrtju,n,  l^ugtre  ,  vitiHùgâre^ 

M^ii/#r/W.Î  C'eft chercher iles  détours, 

tftfi  de  »€  fe.p6t>it  mettre  \  là  raifon. 

liaifer.  Ne  pas  tenir  un  procédé  ,  ni  une 

H^ofiiliiiteiîrïcefeà  l'égard  d*unc  pctfouT! 

^ett  matière  d'affaire.  (iLiie  ftit  qu^ 

tet^iverferr) 

TE'RtACAB,  nle/ddj;[Thiridcalis, 
Quipatticipcde  làfériswue.(Lés  Sartin 
bauqties  ont  fpit  décr^les^Ogues//- 

•  T  E'  R lA QU E  ,  /./.  iXhtriàca, ]  Mot 

aui  viçÉit  du  Grec.  C'cft  une  compofiHçn 
cmcdccine  dont  on  fe  fert  jcontrc^ 

"^  *i  1^^  Foî^nv  ^^^'  '^^'  *  décidé  Ijuç  le  mot 

W^    derm^/yiff  étoit  maJcitlinUfimintn.  y^i 

*  Il      «ottfulté  là-dcfllfe  d'habiles  Médecins , 

-^      d'habiles  Epicters  &  Appticâiïefr qui  m© 

-  ^     l'ont  fait  tous  féminin  1 6c  pas  ufl«0à/<:«//nj 

'     iiinfî;  fiir  ce  mot  )e  décliiiérois  la  juris- 

f  ;  ;      diûioii  de  ^^«5^^     Latériaque  eft  une 

ifj    (Tèmpolïtiôn  îiont  on  (c  lert  contre  le 

; .'>^  /v6\Coii 6c  contre  plufieurs  vrolentes  ma- 

^  %fedies.  Elle  eft  faite  de  chair  de  vipère, 

..   V .   de  miel ,  de  vin  ,  dcjdivers  ingredicus, 

M'    ;  'le  de  pluffcuTSJ«cines,  herbes  Ôc  flcurt 

f^  r*!*  écKin<éi.XTéri«qùce3rcélente  ,  vieille , 

V^ii^lflouvcll^  La  vertu  de  latériaque  qiiandp 

1^  ^Xiielléeft  bien  conletvéene  s'àfoiblit  qu'|/ 

i  >^^jîpixante  ans;  Andromacus^  médecin  de 

?;  -  iSeron  ,  fut  rinvcntcofdc  latériaque. 

-  ^Ij*^  IfÇoTOpofer  dt^atéfiaque^  Prendre  4e  la 

'  ^"^  ;i^  tériaque.  Ordonner  de  lA  tériaq^e.  Tlus 

/      "la  téuaque eft  récente ,  6c  plus  elle  a  de 

force.  On  la  confcrve  dans  dé  petits 

•     i^jotfi  d'argent,  pu  dans  des  pots  de  terre 

-     iicn  vcrniflcz,   eftkr.  tértaqui  ^lAdr^m^ 

{J^^  IJ.    LcP.R.àpina  ït\xtérUme  masculin  , 

^^kiais  mal.,  L'Académie  Françoil^,  ôc 

>        It'ous  les  bons  Auteurs  font  çertiot  fe- 

'jBiain.  "         • 

^  '        (M.atO'AntornelcPhilofophc  ne  pre- 

:  noit  de  la  nourriture  que  la  nuit ,  6c  pour 

'  5;lc  joui  il  ne  prcnoit  que, de  la  t^riaque , 

lion  par  crainte,  ni  pour  lui  (^ivit  de 

contre  poilbn,  mais  par  manière  dé  re- 

^     ft>  On  difoit^^trefois  tnuc/ei  /ainfi 
[ans  la  Samc^cnippée,  leCharlatanj 
|ui  joiioit  des  régates  ,  6c  vendoit  fon- 
;.a»holico(i,  eA  apclléfri4f/^r.        » 
.iTe*RVE*-RE  ,  tdrifrtt  f  w^tiTertlffki,]: 
ÏQuélqités-uns  ditent  taritrt  ,  mais  les 
'  CÎiarons  ^i  (èicivent  de  cet  outil  difent 
'Uriére.    Ceft  un  outil  dont  on  fe  lert 
ppi^r  percer  îebois.  (  Un  trou  detëiiére. 
Mon  tarière  eft  égar^.  Donnez-moi  un 
i^xiéie,  queicpcrceccla.) 
I    t  TeRJETTE,/:^  Terme  de:Wi- 
''!fiMHtt  Çcft,  uae  efpécc  4c  manlclp- 
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TER.»" 

de'eutr,  dont  fa  fervent  4^i  talneu'rs- 
Applaigneitr^. 

t  TERitTTtR,t^.<i.  Terme  de  K<fr- 
rtrte.  C'eft  vuidi^f  dané  les  pots  à  cueillir 
la  matierd propret  faire  le  vetre^  mifc 
cnfufion.  i 

T  E  itf  ^ ,  Mrwi  ,y:  w,  [Trrf*^//.]  Quel- 
<(ues'una/^aivef>t  r<«m ,  m  aïs  les  qHc- 
liers  de^fails ,  ic  éeujt)qui  parlent  bien  , 
difent  ten'n\  6c  c'eft  he  plus  dttix  6c  le 
p4 us  leur.  Le  tmh  eft  un  petit  offiau  verd 
avec  une  petite  marque  noire  fur  la  têtc^ 
(l/nbcautcrin^  Untoliterin.) 

t  ti  R I  N  D  AN  M  es:,  00  1*  BRI  M- 
D  AI  N s»  MPuueline  fine  qiû  vient  de 
Betigale.  /*  ^ 

T  É  R  M  E  ,/.»».  [  Tirminui,  ]< te  DietI 
des  l>ornes.  (Les  Ant^iens  Labotfreurs 
honorofeiit  (particulièrement  le  Dieu 
Terme»-  \  >^ 

Les  y^rcÀiVif^/rAapellent  Termt*  C  Te/i»» 
mwet ,  atUntfi ,  t#rm((i/.]  Une  colonne  où 
vnpoteau  orné  par  ci^naut  d'une  figure 
dé  tête  de  femme,  de  Satire  ,  ou  autre 
quifertà  foutenir  des  fardeaux  dans  lés 
bltimens",  ou  d^otnement  dans  tes  jar- 
dins; I^^ôrieine  en  vient  d<S*c^quc  c'c- 
toient  auTrefph  des  boroies  (tlaiitéesaii 
bout  des  héritages ,: pourles  Réparer , 
aufquds  on  donnoit  J^^  figure  du^Dieu 
Terme,  Qr^dît ,  il  CÔ  planté  coijjïmc  un 
terme»  %  \-  ''  ■— 

.  Terme ,  C*  »».  [^?M  termindUs  iiermihuù) 
Ce  niot  ail  propre  J[i g nific  hôirné ,  mais  en^ 
cefens ,  ilo^eftpas  cefembleùfité.  Le 
motdclêrnâ  eft  Ir  niot  d^lfage.  ' 
*  Terme  Tf  f,  m,  [Finis  ,y^pHp  t  meta,} 
Fin.  But.  C'eft  un  terme  ouToii  ïi*arrivc 
guère  par  le  plailir.  èenf,  p0, 

AoImu»  dtt  c«nt  dix  «nidcnt  tcovrcl^  r  'nTerm« 
De rtge  de» humai niprviquf  Te  plu»  itfog  termif.' 

Lerida  eil'Ie terme  fatal  de  hos  conquê- 
tes*. Mémoires  de  M,  delà T^che faùcaut. )    , 

\  Terme,  iPréfinltumtempMs,)  TcmsïCglé 
6c  prefciit.  rj'aitfait  unéfoft  pour^ch^^ 
per  devant  le  termcf  KwV,/.  34.) 

Terme,  [ProximdparifudoiJfime,tempus.] 
Ce  mot  en  parlant  des  fetnmes  ^ofTes 
veut  dire  ordinairement  neuf  mois  juftes, 
6c  qj|clqucfûis  4cpt.  (Elle eft  accouchée 
avant  terme.  Acoucher  juftemenc  au 
terme.  Etre  proche  de  fon  ternie,  £»eè 
terme.) 

'  Terme,  {DifTmMft^  f9hend4;y  Ce  mot 
fe  dit  en  pai^ant  des  locataires  6c  des 
propHetaiies  des  maifons  de  Taris ,  6c  il 
veut  dire  trois  mois.  On  pàyeà  Paris  otdi- 
nairement  foh  terme  tous  les  trois^  mois-, 
8è  quelquefoistous  I«s  (Tx  mois  ,  ou  toui 
les  neuf mt^s  »  le^ocataire  ne  dpit  pas 
atendce  davantage^  Yditz  U  Coutttme-de. 
Pdris  Le^ormeeft  échu.  Le  terme coutt. 
Païcr  Ton  terme.  Avancer  Ion   terme. 


Terme  bas  ,  équivoque  ,  6ct  Térmte 
dogmatique.  Terme  d*art ,  de  (ciencc. 
£n  termes  exprès ,  fbrmels,  6cc.) 

Terme.  [Terrantes,]  En. Logique,  c'<?ft 
le  fo/et-  ou  rattfibtit  d'une  propofition. 
Tout  fyllogirme  eft  compofé  dc^trols 
terme» ,  du  grand  terme ,  du  pcti^  tcrmej 
ôt  du  mojjpft  eerme.  Un  deftnfer,  trùi- 
fiéme partie.  XJ a  fyllogifniede  quatre  ter*^ 
mes  eft  défcaueux. 

J^ei  [Terminus,']  En  Géon^ctrîêf c'eft 
l^fxtrémité  de  quelque  grandeur.  Les 
tcrmcl  d'une  raifon,  ce  font  les  quaà-» 
tireE  qui  là|ComD6fent ,  Ôt  .de  mêihc  pa  • 
dit  lés  retires  d^une  proportion  /'â^yxtit'  i 
progreffion)  d'une  équatioq .  6cè. 

vT>W»tM  ,"  oxxThémes,  [Xherffid,]  Ce  mot  '1 
poàrdiiè  des hâinstean' chatedé  vient  du 
.  Grec  Ôtne  fe  dix <\ù^ en plutiei,  6d  et?  par- 
lant des  bains  des  A^icièns.  C'étoient  da 
lieux  où  les  Anciens  febaijgnoierit  après 
y  avoir  ftiit  divers  éJtercice^LesfTerrtics 
Diocletiens  6c  les  TermcsvAntoniens 
font  fameux ,  8ç  étoient  tiès-proprès 
pour  l^ancienne  jeiinèflc  Ro^nfitiBc:  Od^ 
voit  encore  à*  Rome  de  ces  Termes  Éoui 
ruinez.    Lifez,  ^   UntiMÀ  di  %emd  ,  dt 


■:f. 


donnera  alors  n'eftpascoufidet^ble. 

t  Terme,  [Status  ^  or da^^Qtmoi  ta  "p^t- 

ilant  d'afai^e  lignifie*  £r4r.  Ordre,  (Ses 

afaiiesfont  en  bons  termes.  Les  ohofes 

font  aux-  termes  où  on  les  peur  fouhai- 

Ttmfp  [Jerminuiy  verhum ,  <iiV7/tf.j  Afot. 
Fatolie.  ^l'arler  en  bons  termes.  \.4blatiL 

Mail,  ptrdoa*  H  je  di^* qa« '|t ^*ti  ntériiét , 
De  et  tt¥9U  AnMtnt  Ae  fois  point  iniitfeSv.^^ 
'   La  rive,  Bil»iMt.' 

Vous  avez  jugé  que  cetrc  fortune  étoit 
tellemeiit  au-delà  de  ce  que  je  devois 
efperec,- qu'il  vous  faloit  chercher  des 
ternaespout  me.la  tendre  croïable.'j^r>. 


A:' 


/, X,  Terme piopiCjoaturcVi  aoblc^6c€. 
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',  î^..' 


■m' 
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'^1 


fi. 


♦*■ 


•;:■,  '• , 


*• 


■■":<!>'  ■.„:-'' ffV.' 


fi. 


TîrrwMf  ott  Javolt  (^  ctrc«ir« 
KifUt  «It  «4»«lh  Se  de  doux , 
C«  vieux  i^t  oui  pour  quatre  chaux 


\'' 


''^■■''■^■ré'-  l 

f^m^  ■  ■    '  ■■  '■'      ■■'■' 


'I  .  I    ■ 


iï,;u  s 


*,  ■■  '  ■• 


D|i(rel«trôoe2c  UcoiraQc^ 

^SÀiatZ4mekt»  Titue  ri^eUti. 

,  ■■  *^.,-  ■    .  .  ■ 

Teminaifin,/./.  [Tefmikatio^  verhru90 '^^x 
fims^'i  TtïTàe  dtôrammaire,  C^font  les 
dernières  lettres ,  ou  ftlabes  d'un  niotî 
l[On  coniïdetelà-terminaifbn  des  mott^ 
de  riîifitritif  idesTcrbes ,  6Cc.  Les  rimes 
font  des  ftiot»-  qui  'on^  une  fémblabl«r 
terminaifon.)  '      • 

T  EH^  I  }^^^j^i *••  C  termikds  eonfice*  Mfe 
re,  termînaret  Wmtfare,]  Borner,  (Maifbii  1*'    " 
quitermiiichôtreyu|«^  -  y| 

Terihiner*  [Man$tm  extremam  ifnponeff^ 
Açjfiever.  Finir.  (Terminer  un  Ouvrage. 
Terminer  heureufenîè^t  la  gucrrr;  irer** 
miner  hèureufement  la  guerre.  Terminer  f^*.^ 
une  entrepriïe,  un  ptocei.  ^/^A/uwc"  *Là  ^^    ' 
mort  a  teutiiné  les  fours.  Mai;  PeVf,)    6i^ii 

Se  terminer.  [Sirhiiiter  de/Tnere,}  C*eiï*  à-  "^^  ' 
voifcla'mcme^erminaifon.  (Uy  bn  aqut 
vcufent  que  les  périodes  j««Wrm»/»f« 
'  pat  une  fy  Habe  lorigué.  Il  n'y  a  point  de 
mot  qui  fe*-  lermi^  en  ur'c ,  exfej^tét 
Turc  »-^m  "par^eonfequent  tie  peur 'pat 
faireiafiftd'nnv^s  )     > 

Sefefmmer^  v,r,  [Hue  uftjm  ventru.)  Se  .^/5f^ 
finir.  S'^chcVet.  (Otivrage  qut^ommc|j--il^  1^"^ 
ce  \  fe  terminer.  Cela  s'cft  terminé  à  \x_'^;'r^'-.-lç^ 
ruine  de  leur  muraille,  \Jiflanc,  cArianm-^^$^\- 
liv.iO^  ...  "~  •■      ■■•^r;*- 

rT-l.RMOMETVRÉ,:/;  m:  tTherffiemi^:^^-?^:, 
trum:^  Mot  qui  vient  du  Grecv^'efl  û»  |*|;,  J 
tuiau  de  verre  bien  bouché  piîir> les  deux    ^f;f  t 
bouts  ,  à  demi  rempli  d'ei^rit  de  viiï 


■-'•je. 


't- 


-^. 


■.<(■■ 


';«:?T.';, 


pour  marquer  les  dcgrer  de  chauddcdés^ 
froid.  (Un  bon  tcrmometrej  H  y  a  en-^  I .     , 
cote  des  tqjfmometres  d'une  autre  façons       f  )^ 
Yo'içz'i^ohaMlt  ,  Phi^icfue^  1,'part.  chi  2J^   ;^;|^:' 

art.29i'  '  •  ■■  ■       ■•V*'^^*^-A'-''n^^'»^-^r 

Quclqucs-uhs  att  ribaent-^îîîvefttfôïl  ^  * 
du  Termomttrey  à  Robert  flud^^d'ant^f^^V. 


V?;V;,;_:t"' 


sn< 


"1?^'f' 


.s. 


/>.■ 


{^ 


à  Drtbel-païfan  de  Nort- Hollande. 
T  E  A  N  A  I  R  t' ,  /.  «.  £rm.*ffj#/.î  tcfi 

me  d^ Uritmeùeine^  6c de  quel ques  aiitrea 
fiences,  comme' de  la  Cabale  ,  6e^ll 
(îgnifie  nombre  de  treis'^  ( heterhait'e  eft'  eftî- 
Àié  un  nombre  partait  par  les  -Cabâ* 
liftes.)  1 1  lignifie  au Ifi  un  nohlbie-multi-  f-t 
plié-  de  trois ,  Ôe  en  «c  fens  ,'  il  femble  '  ' 
ctre  adjcftifi'  (Tout  nombre  au  dcflus  de  '* 
l'unité  eft  tetnaire ,  ou  ternaire  moint  '■'.  > 
im  ><3U  ternaire  plus  uo,  fremdc  dê<tùan^^r^i 
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■'1H  ; 
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#!;^t 
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Il»' 
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tm.]  Ce  mot  fc  <iit  4«  ai^tw»  U  et 
certaines  awvcs^ciioici.  qui  peuvent  «- 

cevoif  moins ,  oii<p)ui4<6  «luïc.  Cela  oit 
terne.  AMCOttiWe.)  T-V 

rr4«  t  qui  5ifcut  dite  diuft  -iw/i,  (  Amener 

icexocn*) 

t  teRNEUVtjR  ,/.»».  V^aiiTetu 

ouybitîi^Mit  de  met  dçftiné  8c  équipé 
pour  ftlet.  en  Tcïte*  neuve  faitCiJe  com- 
m^cccScltfpilclie de» morues.   . 

T  BRNIR  ,  t/.  4.  IMitfnmMAfeémrÉ, 
infiifure,  j  Qict  le  lult*c  ,  l'éclat ,  Jg_ 
/Mcouleur.  (T#rn/r  Ja  glace  d'un  miroir.), 
■j:}"^  il  r«w/V4  ce  tenom  dantiaïïa»ec  cft 
.pleine  Vàit.  ^f,  IÇhU'ttrart^'hkfmifut' 
^têrt^)  C*eft-à-diie  ,  il-oblcurcita^c  te- 
ûà»m  dont  laFtaAceeftplf^. 

,]  ^? ;A7a  GllMMio«  1  ui  féal  crlpoif  htac  tia  !*ril«t  |  ' 
,      Dia.rach«i'iadâyo(MLM««Jr*.iplil*ftfLiiE.  f 

Terni  f  le  luftre  des,pru#f  fAOds  R.OIS.  La 
'  Sufi't  p9lff»  [Lakem  inuretefamM  heroHm.] 

C^cft  obfoar^iit  l'éclat  deiSlat  gtandi 

Ejois.)  -  r 

1     «y*  ternhf  v.r,  [  Niftem  perdere^  Jute* 

t4rLl  féd&  fon  luftrc,  tb|recl«t ,  fa 

couleur.  (Glacç  de  0Ûroij;i^  commenr 
^  C^  le  ternir.)  .  •  .  \ 

;*/  j^^*.)  Qui  £  perdu  Ion  hiltrc^  jGI^cc 
"miioir  ternie  )    .  ') 

.  ^  *M^tmon  ternit,  [Ohitmété  fâPM»  ) 
^C'eft-à'dir^  ,  ohiculcie.  Honneur  um, 
.  C  ■çft;à-dJTC ,  obfcuMtr»  tachié. 
^':{:',itim^jjfiite)^  f.f,  [Sf^etîdfiKie  Mftatie^m- 
l^ris  ohfçHratie*}  L'a^iaa  qui  C€rWt/{La 
i^ttrnilTure  d'un  miroir.) 


^# 


cur£' 
ce  de 


C0VMB.  lOmimâ.'i  &a<M  ^  ^ 
dét  Iiidet  êe  qui  (ert  atii  TdntonM 
teindi»  c|i  ^aune.  Qo  i'apcHe  an 
£ran  »  ou  fonchet  der  ^des. 

t  T>RRA  SAFONAR4A.  .^om 
Latin  d'une  terre  glaiÏKe,  qftipeut  ferv» 
au.liMi  de  Savon  au  dégr^Tage  des  4ai- 
flèf,  OnrapèUc  4 

T  E RR  A  SS E  ,  /.  /.  (  w4/wr  t#rr«iif.  ] 
Les  Jacdiniefs apdlenc de  cênom ,  une 
quantité  conllîderable  déterre»  qui  eft 
pluji  haute  que  le  teiiein  voifin ,  lut  le- 
quel elle  commande,  fofr  que  cette  terre 
ait  4|é  aiflil  élevée  exprès  ^fmr  fecvir 
dallée;  r«tenu«  debolmea.naurailles  de 
|îérre ,  ou  dre0*ée  en  talus  pour fe  bien 
Ibutcnir ,  foit  que  cette  terre  (é  trouve 
aiaiîoaturellemen^  élevée.  (On  d^  une 
atée  entcrrafie,  un  Jandiit  en  eecrai% 
^efi^k'direy  untalée,  où  un  jardin  plUt 
haut  que  le  teneia  voifiit.  ^/n/.  i^rd^ 

/f.M.)  ^ 

t  Terrée»  Terme  dcGueru»  C'étoit 
dans  les  fiéges  des  Anciens  Un  épaulé* 
ment  enviroanant  fiir  leb<irdi  du  folTé:» 
tout  iemblableà  net:  txaacàées  ,  on  les 
atchera^  les^  fi:oadeurs  tiroient  à  cou- 
verte Ama  ceâe  centre  les  défeaiès  de 
lavsJlei  pendant  qu'oi|^itifUftott  de  tou- 
tes patts.  htê  tcxtûff»Sp[vmmtm& 
deconuevaUationpQur  brider  âc  reâer- 
rer  de  plus.^ rès  ceux  de  la  place.  On 
apell^  vixQï^  teift^t  m  ,cavalier  élevé 


Â 


neeirfê/hlni 


ter; 


V^  ^f'- 


'm 


Et  Q#inM  la  ^Ot,  le  Oxi^iiiikUW^vti 
»Vfr»} 

t  TertaÏÏirt  vtâ.  Mettre  mi  êmu  iê 
terre  derrière  une  muraille  pour  l«,£ofti«  - 
fiei,  Çc^ottf  divers  autres  ufages*  (Omn 
■  î  *?"%  ^?  muraille*  de  cette  riU^J 

tçc.  Soumettre.  Réduire  foiijoïjg.      W 

C'ep-^-dirc,  la>rîioindfc  dirgrace  m'»: 
cable  oc  m'abat,  llsprévoioicnt  que  1m 
Papes  qui  venolent  de  tcrraflcr  l^Ale- 
maf  ne  ne  manqucroicnt  pas  de.  FéUttL. 

^,  plaid.)  ^  •• 

pnfcdcDortte^p:  ^ 

Il  u«  «i'uo  iir  Wm  pftft  £niMi« 

Celcbrtr  ]«  O^aqul^aiu 


"<^' 
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t'. 


Bi.'' 


'    'lé 

;.'■•■■',  V* 

de  te 
Te 
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fytt 

ne( 

•.■■■■^If 


fort  haut  pour  domineries  murs  d'une   rfir' mu.  i</.ii  /.ftr««-^ -^-  .r       ^-^   j 
ville.  Onbommcnçdfla.terrafîcfur  le    i"' ""*>^»  comme  «ant  là  racine  dan» 

bord  du  fb^ ,  ou  du  moins  fort  près ,  ^ 
^UetotrmoU  un  quarré  long.  On  y  tra* 
«iûlloit^Lia  faveur d^mancclet s,  qu'oa 
élevoitfort  haut»  déttiefe  lesquels  ies 
loldaff  travail^îént  à  couvert  des  nui* 


T  ER  R  A  Q^,  f,f,i  S^hmmtfé^u^L]  ^<;}iin«ades4iâtdges.Xe»  tecsaii^  qu'Aie- 


o 


%fM^z  a^Mff^tt.JC'eÂ  Um^^merchoie. 

l'^ltj»  J'airapoitéiur  lemot  Jm«4if»  le 

4<fitiment  de  Loitel ,  4ui  dérive  le  mot 

tejtrAge  de  tertis  pArs,  Plufîcurs  Coutumes 

Dont  mentîoo  tte  ce  droit }  on  le«  tiou- 

v^eradans  rjndtcexle.lLaguej^u,  Le  ter- 

lageeft  ea  éfet  la  même  cnoiè  que  le 

-ychampart  »  &,que  l'agrier.  C^  peut  |e 

Mi^tlnir  une  pQtrtioA  des  fruits,  aprè/ 

^u'iljuontlfté  ic^'&ëUlisi  ^  que  le  Seî- 

-giieur  s'eft  referv^  dans  la  tradHlon  du 

tQi:kà%,   ItC  drfMt  eft  drférent  dans  lea 

'Coû.tuOKS*  Celle  de  Beriiletéeie  àda' 

douzidfloeidesifQrbef  •  H  doit  Sut  paie 

.vavant  l'enlevemeut  de»  fruha  :  le  rede- 

^vableeft obligé  de  letranfportei  dans  le 

rliiu  deftt^é  par  le  SdenÂir.  Ileft  M- 

'Igneuiial  quand  il  eft  fe  premier  droit  : 

lnaais  la  dlme  eft  levée  avaot  que  l'oio 

€ompreletcrrafferLa  plupart  des  Coû* 

vtumes  en  afranchiiTent  les  prez,  les  bois;» 

les  vignes  »  ^s'il  n*y  a  titre  au  contraire. 

%QiÇ£i  dans  les  loilstutes,  liv.^  t/t.z, 

.  tv$,  17.  tient ,  confbmiémear  à  la  CoiU 

tUjOAe  d'Orleaiis /^qtib#ff^ 

>  dMvtnf  thampArfsKy^i  une  autre  Kégle 

importante:  Terres UmiUjjà  champMftter^ 

'  rétj  >  vinMg^  •  gros  rens  >  eu  rtrte  mginAire , 

é'direêfci  tiennent  lieu  dech'f  cens,  dêiveM 

hdf  &  Vf  nies  au>e  Seigneurs  défaits  ehéunfart , 

Uff^gH  &i\  Sile^erragecû  accompagné 

d'un  cens  ,  il  n'eft  pjnr  Seigneurial. 

VAÏea;  la  Coutume  de  Blois,  art,  34.  Sq- 

fi/i  ce  droit  eft  imprefcriptiblA        v^  ^ 

Terrain,  ^oïe»  Terreim  X    ' 

Terra  G  NOIE,  édj,  m,  Tcrmc^e 

.  M*niXi.  [EquutgrMui»r ,  grevioris  imejfus,] 
Epirhcte  qu'on  donne  \  un  chevaf ,  qui 
a  les  mouvemens  trou  retenus  5c  tro^ 
près  de  terre  »  qui  eft  chareé  d'épaules , 
'H  qui  a  de  la  peine  à  leverle devant, 
i  Terramerita  »  ou 


xaudre  fit  élever  aux  fiéges  du  toc  de 
CMÎenei^êcd'Aorne,  Sciîeilëde  Ma^Ta- 
da  dont  Jofephe  donne^  defcription» 
(ontfameufes  dkns  l'hi^rt*  Termjeft 
piend  auffi  pour  le  comblement  du  foifé 
des  places  afliégelg^s  3  mii^  on  m  doit 
pas  confondre  ces  fortes  de  tearâlèsa- 
Tnec  les  cavaliers  ou  tefraffes  élevées  fnr 
le  bord'  du  fcdje  pour  dominer  Tes  mo- 
rtiUea»  de^voir  ce^w  içpaflbit  iùr  le 
parapet.  Les  Traduàieurs  &  les  Corn- 
n»entateuxi  les  oon^ndent  fort  (buvem. 
eft  ^ïCé^  dediftinguer  lesterrafles  con*- 
leoéea  comme  comblement ,  &  lea 
tercaffit^  ooA&deié<tt  conime  cavaliers  » 
carloisoa'on  f'apeffoit  qu'il  y,#dés  bé- 
liers (Ur  laterraire ,  il  ne  faut  pôin>  dou- 
ter :«iie  l'Auteur  ne  veuille  parler  du 
comblement  de  fbffé  s  que  rll  patoit 
que  ces  béliefs  font  fur  un  cavalier,  il 
faut  décider  qiie  l'Hiftoden  eft  un  igno- 
ravt  qui  ne  fait  ce.qùe  c'c^  que  la  guer- 
re, Voïcz  le  Peljdfe  de  Mr  de  Feiard, 
Tome  IL 

Terrafe ,  f,  f.  [TeS^  in  Aggtremeformau.} 
On  apelle^uni  de  ce  nom  fa  plus  haute 
partie  de  la  maifon  élevée  en  forme  de 
tour ,  ôc  c<>uvertede  terre.  (  Monter  fur 
la  terrafle.  Une^eile  fie.  agréable  terr 
rafife.')  - 

Terrafe.  [LaM/um.}  Tttmt  ie  Tifêttr 
^er,  C'eft  une  efpece  die  cuvette  longue, 
faite  de  briques,  ou  dépavez  avec  de 
iiauta  rebords  où  l'on  clianfe  l'argent 
lorfqn'oa  le  veut  dorer* 

TerrAjfè,  [Planum  tmtis ptffi.yTetmtdt 
Peinture,  C'eft  Ifi^  devant  des^aï£iges. 
(Uneterraifebiénfcinte)         ' 

TERRASSER  ,  ou  temtcer  f  >«.  < 
[Stemere,  projffmerej  déjirere»}  rjctttt  put 
terre.  (Térmftèr  une  peifonne*  Terralfer 


Dt  Doakerqac  ttmffét. 

-  ''S^'terraJTert  v»  r.  iSepr9jfemere.}Stin^ 
tcrpar  terre,  nu  fe  ibnt  terrai»,  ta* 
chcràfeterraflêr.) 

^Vf 7*%*  *'•  îi.  ^^'"f^^re ,  fe  mmi^ 
re,}  11  fîgnifie  aùifi  ,  le  fortifier  en  to* 
muam  la  terre  &  en  fe  couvrant  d'ouvra^ 
get  de  terre.  (Les  ennemit  iè  lont  fi  bic« 
terw^z  dans  leur  camp,  qu'U  eft  iafe» 
poffibledelciy:ft>rcer.j  .      ' 

Terrajf,  iMum  fuitm.]  Tetmt.dè  BU^ 
fin.  Arbre  ou  plante,  qui  eft  reprelemé 

fur  un- é""  "'" — ''       *^    • 

iaterre. 

Terrajper  ,  y:  m    Broiionfeex.  TerPâffit^  ^! 
Terme  dtjardfmer.  C'eft  celui  qui  en-  % 
trep^endde  faire  une  tenafte,  qui  doit  | 
remuer,  ^ter,  jou  pojdter  quantité  de 
terre,  (JFaire  marché  avec  un  terraifieç 
pour  aplanir  un  Jatdiû  ^^ouc  fatfc^ 
alées  en  terxalTe.^ 

Terrajper,  f.m,[,Agi^arim^efiùfe.]0^ 
vnerquitravajlleà  <E  tcrrafleMEntre-  ^ 

preneur  q ai  enlevé  ou  mujemuë'dift 

terres.  •     ■  '    ^^ 

T  E RAE  ,  r  fitTeOits ,  mf0^le:kmM 

Ce  mot  fignifîant  1V  d€$  qWtre  elc 
mens  n'a  point  de  pJmfieL  C'eft  )e«Mft 
de  la  terre,  iaquelleeft  la4emeure8cU 
nourrice  des  hommes  !Qc  des  aniiîiauv» 
Laterreéft  finïe^.  ell<  m  t^uée  fie  im- 
mobile. «.ii4iiir  ,  J^hifo!0êÀ  On  dit  que  U>a 

circutteftdes^o.  lieuëif,  &^n  dom- 
diametre  de  1431.  Cependant  étMt 
comparée  à  r^endue  dS  Ciel  elle  Ve*  Ë 
qu  un  point  pour  lequel  le»  homsus^f 
fojitfiaveug3ezquedes'a?rrachef  lavie. 
Bemier  ,  Phibfephie  ,  terne  s ,  (^elqUat 
ancien»fhiloA>phesontdoîmé  une  amç 
à  la  terre  &  auel()ues  autres  ont  crû  que 
^c'étoit  une  divinité ,  biais  4ces  opiaioM  ^ 
n'ont  nul  fondement. 
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JD*  l*ib1aie  dtf  eanz  fa  Oev  étoii  wuvMt** 
•  Pertk  'Cr94t*  nu  WÊmâé  j 

K^  La  terre  pour  fout  le  Globe,  eft  uoe 
ex^tefllon  fort  bonne  :  mais  urre  pour 
Roiaume ,  Païs  ,  Province  ,  cft  une 
ittauvaifelocntton.  Mr.  de  Gombexvilte 

AlaB  pour  rivrt  baarmiiiMrot,'         ^ 
Il  nt  fiut  jpoiat  chargtr  de  terrt, 
.,.     j;|l  ftiat  tlMafer  ae-iiratlmetttt  ,1  / 

ta  peilfée  eft  jufte ,  mais  chc  eft>inal  ei* 
primée. 

Terre  ferme  tc^inensj]  C?«ft-à«'dlie  1% 
r0»rt;}«»ir.  (Et  te  en  terre  ferme.)  '; 

Prendre  terre,  i^d  littus  4»pfellere,'\  Terme 
dt  Gens  t/tei  navigen$.  Ç'dï  c\mttt  îcs  viàlr'^ 
(eauxoÂ  l'ou  eft  embarqué  pour  vcnlT^  i 
en  terre  ferme.  *j' 

;    Ternsneieves.  {Terrd  mxMitKêznHét^'}  0€^ 
•^      ■   -    ^     .        .  .  .-'>...*»• 
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TER- 

iiidciîmMi  itoovtiieiiUAt  déomim^ 

ce».  Oa  «  éwjihé  oe  o«m  «u  Cana4«,  pai» 
d«l*Aineii^i»tStpttfiutoiiate.  (.Mom<! 

4e  terre  neuf  e.) 

T#rr#,  inrut  l  Ccfiioi&gnlfM  louvenc 
«lie  pAitie4k  l«^tetM<etittfnc  «tudlcf  euc• 
^  file  enflée  à  qodaue  oun«gt ,  ott 
qu'cile  fAuc-être  culthrie.  Ainli  on  dit 
î0ffMiicê,  \l(^mMc»  ItmnU.  ]  t^ul  eft  une 
fokce  de  cène  Muge  Jcjnedecloile ,  bon- 
.ne  contre  Is^moilure  det  ferpensficpio» 

fi\X^rT*4iJS3lif^iécê*]  Ceft  une  (bicede  cche 
oblçuté^tûefteitréinement  (enfible  & 

:>  tetieïlfA,  lequiièiraux.peiotjres.  Ttrrt 

àdégrêifif^,  C'eftuBe  fofie  de  tetre  pio- 

^fefotetJa  tacher  det  habits;  Jtmi 

f0t$4f.  {Twfê  fightM.l  C*e(t  june  forte  de 

.  fcfie§laift  dont  on£%  ^n  pour  faire  de» 

^ouvzagv»  de  poteik;  T<pm*/r4iiPiW..C'eft- 
>i-dif eyldiefani  gravier;  ; 

V  ^  Uèêtm$êr?êi  let  Jardinien^,  cft  con- 

/  fi'dcri  coimne'leto^de  qui  feàt>êm  çul^ 

fit  é  U  d€iïi  leqtiel  en  dmt  pkuitef  ou  fê>^ 

.mét't^ntt^tàmtU  latcrredeenre  forte*^ 

-3i^  ondk  qu'eiliBeftaiere ,  ankve,  ar^ 

:  jdllcule,  gUik»,  chattde,  bMiiotei  co* 

i»ce ,  tiurdivir  »  feâtWe ,  ««fble  »  «•^- 

«k-^nv^'  <|tii  &'a  pçint  àt  corp»f  neni^  i 

1 40  *  à' dire ,  qtii  n'àfamatèfetf^i  rf  pofée ,  ^ 

^  tiâva^ldéScfid^.  Ondk  auffi-quVUeeft 

;  4ouce,  froide  ,  ftche,  légère  ^  ftoe, 

/  luuntde,  ^cafle  »  maigrio; ,  bonne ,  ferti"^ 

le ,  fteitiei:  ou  qu'elle  efh  en "Êrk&e'fLa^ 

Ibourer  la^teflev  Odtiver  là  teittl;  Cocri- 

*  ger  les  diélauts  de  la  terre ,  f^mer ,  a^ 

mander  »  bîkmeâer ,  delftfober ,  lichauf< 

léi ,  rafWtehir  k  pcépiirer  h  terre.  D<yn* 

iieru»Ubour  à  Iz  tetie*  1^  teireporte 

.  fc  produit  4ivcrrefibitef  de  frtiit^.  Lei 

ttnes^  4t  xe  pais:  fimt  fort  bonadaii  tés 

jbkns  de  U  terre. 


rjèp 


t  tifHéiHébt.  [Tirta  èddtttA,^  On  It ,  («*to^  (^•f»  A  ^i»^* ^  r!t  delà fraduc- 
<29o(t  bonnéfMH  refifier  aa  veilip.  Eiiejtion  dti  fnftruaioni  de  Oulhrilirn  du 
cflrftjftuwaftrfngciit^^  ^.         H)on  hoititïie  PAi^é  Oe  Pure  :  en  voianc 

t  Ttrrtu  mtrit€,  ftxktt  racine  qui  eft  ^cetre  bfclle  traduâjon  on  s'écrie  avec: 


apcritivre. 

tTtrrttl»  Fmà, .[  TirfétMitéic  ï  C'eft 

unefrcnrdtf Mogpf,  rf^sl&ere,  fie ab- 
forbamc. 

I  Tim  rf#  />«•/;.  iTirrs  Pirficé.]  Lc»  Cor- 
donniers s*cn  fervent  pour  rougit  lés  ta- 
lons dcrfouliets. 

t  fèm  di  ^nmt.  {  TirréTSâmié,  ]  Il  y 
en  à  deux  efpecés.  L*^unc  6c  l^îuitre  font 
f»ftringentçs,  ficproiires  pour  delTcChcr 
Ics'playcs.  ^ 

X  Tirra  Selînnfut.  EHcreflcmblebcau- 
ee^  Vcellei!eCh|d|eIle  cft  aulfî  «ftrin^ 
^enrédcrefolatfye.  ^ 

I  Ttfri  Si^ttit  ou  SctUée.  [  Terra  Siiil- 

r»dj,i  C'eft  un  bdl  oui  ^  aftil^cnt ,  fie 
prôprcpour  arrÇterIc  coursée  ventre. 


ditTrJ^tmm' /  \ 

TtrrêL  Ce'  mot  entre  e<l  guclqucs  fa- 
çons drparlcr  provctbiàtel,  (Exe?nj?lcs. 
jlvantmitHX  m  ttrrt  ^*m  frt^  t  P«$iêi  $fl 
mwr$  cj^km  vitA  Uuptim.y  G*cll'-à  diVe^ 

3uH  taudrofc  mieox  qu'il  f^t  mdrt  que 
emener  urrevie^uflllangniâante  que» 

Cdlequ'il  mène.  Its  pmr  qui  Uru  ne  IM 
mâmeiHe,  iJmw^riû  féMperier»  trmtt,]  C*eÙ.^ 
>dtte^  il  craint  fans  beaucoup  de  raifoxi  gl 
la  pauy rtté.  Faire  tte  (0  terre  tefojjt,  [ Umee 
féhere  fréta  vindnntm.  \  JLes  mots  de  c# 
proverbe !ont  figurez  fie  fedirêfit  entre, 
maithands.  C'en  paiet  une  marchandl*? 
(eau'on  à  prife  à  crédit  i  mefute  qu*on 
la  debiteA  S^i  terre àr  ffurre a,  iOfes  plu* 


■if'-  ■ 


'f 


",-f  : 


■M. 


prôprcpour  arr^cer^e  course  Veutre.  îa  debitej  ^i  terre àr  guerre  a,  iqpes  plu"        *  ^^  > 

^  t  TjrrM  verte,  (ttrra  vitUis^    Terre  rimdd^'Jfidiorum  fimttucrinm.\  Sorte  de  £r#-         t  1     ' 

flP*on  aportedc  Vérone  eu  Italie.    On  «'«'*'  qui  ne  peut  entrer  que  dans  le  ftile'^f^^î  i  J 

renfiwfj^rla  Peinture.  comique,  ou  le  bas  ftile  ,  &  qui  veut        II;  ^  r 


r  . 


I         '  V  :■.'.',  ;.  .  /  V;:  if 


.  1*  I* 
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La  Mrr«  irwfiktolt  daoi  fi  tififteiidalttir 
';,    Q|ie  d««  frMtn imparfaiti  fam  fbrcw  flr  Amm  «Mlevr; 
A  |>«iaft  pour  garder  r«i  loi X  {Se  Tes  coaitiiii«4  . 
i    Dtenolt  «II*  au priateaiin»<priiifeiBpIti  légume*. 
ferr»  èTtir.  àe-U  Slmimt.) 

!(►  C*eQ  une  rëgle  dans  le  Paï^CoÛ- 
fmnier,  que  ntette  terre  fans  Sei^^mr?\On 
Iveur  4ue4«1wniaxime  fort"  générale  : 


•"".■-. 


Il  /> 


<^n  |ein  diieq 

'  ]À4i(imesx>nt  leurs  bornes  prefcHt es,  qu^ 

w--4ei  rénfcAaent  ,lanWpoovoir paiTcr  d'un 

4  ''  JPaïscl^ubautWvOÏezGaland, con-. 

i;    trfle.Frioc-aleui  CafencuVe,  pour  le 

Iranc-nleû}  Dominicy,  dtjrareg^atrJU 

Botdieux  de  Tufage  des  Fîèfs.  Qj^ttqiMs- 

/'    «ns  foutienncnt  que  la  Maxfwe-' ddlt 

/     Itfe  entendue  du  Seigneur  Jufticîet  >  5c 

jpon  dti  Seigneur  Féodali 

Terre,  •  C7V^40'Ce  mot  entré  en  p!l^ 
fieurs  façoois  de  parier  de  ptier,  (Lever  la 
tewc  par  rouleau.  MarcherlaTèrre.  Vo- 
guer fa  terre»  Tailler  la  ter  te.)       ^ 
;  r*rrf.  Ce ';nol  entré  fe  quelques  fa- 
çons de  parl.c|^(eJ^ro»ww«x,  de  travutifeuri 
icde  hféfMf.-  '^mtt't  les  terrts,  ttet, 
i      4^rr*w.)Ç*cftlc»crcufer6c  les  trarnfptot^ 
ccf  pour  faire  ^ti  rènijiarfs ,  ou  des  Ja.- 
j  M/fXw.  ienitirqiî.id6vt  foijitcojr*lés^ter- 
^s  demande  une  grande  épameor.  ^- 
;    hiestiMV^ruvt,)     ^  •. 

;  T«T#.  CT/rr*,]  Ce  hiot  fe  dttèiipat- 
\  "    lant  delà  misr  6c  veut  dire  les  cotes ,  on 
les  tivagesde  la  mer.  (Exemples.  Dania 
)       «e  p'arage  la  mer  fe  recOurbe  dans  des 
tenet.  Aprpchcr  de  terre.  Gnillet,  Terme 

:  -j' élNavif^nién.  ' .  •:-.-^<v  •  '..- 

^.,    •      XTtrre'de  Cùt'e.  irtrr^ChU,ytne  eft' 
•(hrîA^nte.  tUt  efface  les  caches  fie  les 


Tern^,  iCaput  mertuHm.J  Ce  mot  fc  dit 
enttt*ehimijhs»  C*eft  l'un  des  cinq  prin- 
ci pes'de Chimie  fie  le  moins  con^derabîe 
qui  /etrouveè.k  fin  dé  la  diûilatiou  6c 
6c  dela^'calcinationlQrs  qu'on  a  tiré  par 
filttatlpn ,  ou  diflolution  le  fel  qui  étok 
avec  la*  terre.  Charas  ,  tr^it^  de  Chimie, 
(1«5;çinprte  ou  terre  dannée.)  ^  _ 

Terfe,  ttitmiéj.}  Ce  mot  entre  dans 
plufieyrs  façons  4e  piâtler  fort  ordinal* 
tes,  (  Jettcr  par  terre,  C'eft-àf-diic^ 
terrûjfir, 

.VoTfntr  dnneKen  terre.it^afe  terrsmferiré,} 
C*êft  tomber  tournât  ^  terre  fur  le  nez , 
fiir  le  Vffagc.  *  Dwwtfr  dn  nez,  en  terre, 
iPeffné  Abire,l  Ceà  mdtl  font  auffi  pris 
fi^Mrément  f  i8c  flgnifient  n*e  pas  rduflîr 
dans  quelque  deâein  j  échb^ër  dans  fon 
entreprife.) 

Mettre  pie  Àtefre^lEx effi^fiiire,'}  C*efi 
décendredechetal»  decaroile^  ou  de 
quelque  autre  voiture. 
;  Mettre  enterre,  [Humari  ^  terrj[  obrOfre,'} 
C'eft-àdire,  e^errer,  (Mettre  uae^er*' 
/ontteeiiterrej 

Péner  en  terre,  f  Bfferre  ad  fepultteram.  ] 
Ccft  borterâu  cim^iere-/ ou  autre  lieu^ 
pour  être  cntcrrii^  Forter  un  corpf  en 
terre.) 

Terré,  [Pr4A'4/l»l</^]Biénconfiderable 
qu^diji  a  ^  la  campagne*  S^rtc  de  feiffueu^ 

ne.  PoffclfiiïnconûdcraÉlt  (U  dftallé 
àiafcrrs.)  '  '^'' 

Terre.  n?fg/(».]Païs.  Contrée.  Pjtifîenrs 
endroits  du  gl<>bl^de  la  terre.  (Terre 


dire  que  quiconque  a  du  bien  a  du  mal- 
:  heur>  des.afaires ,  ou  desj^tocès.) 
\  On  dit  encore  proverbialement.  Je 
■  votedreii  être  cent  pies  fam  terre ,  pour  dire  , 
jevoudroil  être  mort,  f  Vtinain  ûhfampuis 
effim,^'  Tarn  vaut  C homme ,  tant  vaut  la  terre,, 
XTamttm  redé'f  a^r  tft^tntw»  dàminm  efi  vit 
'frttli,i 

Terre,  Ce  tnot  entre  en  quelques  fa- 
çons de  parler  pi atfant es.  (Si  vous  pour- 
iitrîvez  le  mérite , dii'efi pasfîir  rios  ter- 
res, que  vous  devez  ch  aller.  Met.  Pretiem- 
ftj,  a,  t,.fc,9,Xsm  af$kd  noivirtHs  in^i" 
renddeji.^  Cette  manière  de  ptrler  ;  qui 
eft  un  peuprétieule  ,  fignifiç' que  fi  oa 
cliercbe  du  mérite  ,  ce  i/^^as  nous 
qu'il  l^iit  voir.   Billets  déuiT  ficbilleta 
galansfont  dcs' ter resincennu-H  pour'ettX, 
Méliér0\  Pretiettfes^  a.  ï.fet4^   C'eft-à- 
.dire»  ils  ne  faj^ent  ce  que  c'eft  qnedc 
billws'doux^  fit  de  billets  galaptSi).  - 
'  Terre^ déterre  t  sdv,  [Sole pénitits  éefttvtfii,} 
CéA^ï-direà  rest  de  terre,  ^fitf^ns  s*éle»-  ^ 
ver  beaucbup^  ;^i  délits  de  U  terre.  (Je '1/^. 
coixrmeiiçai  d'abord  de  voler  tenc-i-^'v'^ 
terre,  ^btanc,  Utc,  T,z,p^  api.) 

Terre- èe-tetw ^  f,m,  iKadere.yttxmtéa 
Mfknege,  C*eft  une  fuite  de  faiits  fort  bas 
^e  le  cheval  fait  en  avant  »  écint  porté 
de  côté  fit  hianiant  fur  deuxpifies.  (Ce 
cheval  maniefôrt  bien  letré-^terre.) 
.  Terre' à'terre  t  adv.  [Lrttitf  legere.1  T9t* 
mt  de  Mer,  C'eft  ^-dhe,  le  long  déla- 
cée. Encotoiant  lerivflge.-^(Auli!eude 
condiuTcnos  galères  terrt'a'terrep  noiàÊ^M 
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fig^rd  >  imgnlfieiansHFââeV  fans  éleva- 
tioj)»  fans  giandéux  fie  fans  aucune  àtt^ 
cf^/ès' qui;  acompa^nent  )a  hautéf6rt«« 
lie;  (Cet  homme  ne  fe  fentant  pas  lié 
pour  de  grandes  chofes  ,  il  va  terrer  àf 
ter^  LaBrujf^ 

JXêk%  U  plaM'bà  la  (\»{« ,  plai  f rogU*  <)a^uo  varré^^  ' 
Je  vai»ip«1t't  bruir&veltf  térre.i;,t*rrc.         7 


Auftïale^^crrès  polaires  ,  fiic.  Votre    primes  le  large.) 
lasfeportera;dah«>totitesles  terres  les   ^   *  Terri-à^terre^  adiu,  [Perhwmtm.l  An- 
lus  crraiJ|e«.  î5i<>.  P^T  Piefque  toute 

terre  eltpleîne  des  chanfons  de  vos; 

vorîs.  Mai,  PeVf,  On  dit  par.  toute  la 
terre  que.  Pefcat^  i,  Havager  les^t€?res 
dereniiemî.  «:^^/4»e0iirr»  Ar,)   f    - 

Tfrr/j-ii^dkfigurcmcnt.  Ckajfirfar  les 
tenisdeqiietcem,  [Onus ,  offieija^éUieltjm  pra^  j 
Htmere,}  C*e0  éntréprend^réiur  fes droks,H 
VXtfichétgé;  On  dit  encoïCt  faire  prere^l 
^re  èerre  à  queUnn,  i  ^liquem  tentmba/re,  J  '  î  TnW  efne  terre,  [Mulmm  ,  fummotiere,} 
C'd|  le  mettre.en  déroute,  (oit  en  plai-  Façon  de  parler  advetbialeScpopuXiire. 
danr  ^'loU  en  difpAtant  contre  lui.  On  '  Ç* cft  un  terme  d'exagération  ,  pour  dire 
dit  qu^un  homme  rtme  en^terre  in^rare  ,  e^abondance  ,  beaucoup,  (llsâuroftt 
ouand  il  inftruk  im  ftupide,  ou  qu'il  fait  de  la  peiné  tanr  qu6terré.  ) 
du  bien  à  un  ingrat.         t  Terreant  on  Terret^  f.  m,  {Stercttî  veu^ 

Térfe,  Wntvnfi  bemines,  y  Vzttieê  ^es  rafeens,]  PrOBontexr*^,  Terme  de  jîr- 
bommes  qui  font  fiir  la  terre.  (Toute  la   WiwVr.C'eft  le  fumier  d'uoevidlte  couche 
terie  vous  obéira.  Veit,  /.  29,   L*«vcugle   fie  qui  eft  ufée.  (Farte  upe  couehc>de  ter- 
T^ain  a  de  fesveri  toute  Ik  tent  éton*   reau.  11  faut  mearelà  du  terreau.  Voilà '' 
né^Veit,peff)  de  bon  te treau.  )  F'(»/«,r#rraf. 

♦  Terre,  {Plerique^  muverfet^rhisj]  Plu-       Trrw4M.  Anciennement  é toit  une  foifc. 
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tde  Cbie,  { Terrer  Hitê,  y  t.nt  eit     ne.  Yeit,^eej,\  oc Don terreau.;  voteiaxerror,  ^^^^ 

«e.  Î^Ue  efface  les  taches  ôclcs     •  *  Terre,  {PUrique,  muverfte^rhisJ]  Plu-       Trrw4M.  Anciennement  é  toit  une  foifc,    C  J 
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$00        j%^:     ^ 

ç^tec  q\^*aUtrcfoù  il  y  jirok  «•  cet  eà- 

T  9  $  R  E  I J4^  ou  f/lTrf/»  ,  /.  ?».,X  ^Mi'^ 
girttrrenHs  ]  Cc  moi  Ce  dit  de  la  tc«e  ea^ 
tant  qu'il  i'agii  dcfartificAtion,  Van^^T^. 
Il  fe  dit  au  m  en  parlant  de  comba|:. 
(Fiendte  ày^uvr^ijLgjj^Uncmn  >  ^r,  Xc 
1^/ combat  ctôïtd* homme  i  h^me.,  cha- 
?.  euii  tâchant  de  rcpouiftrfoifl  coinpag- 
';      fion ^  4e  gagnée  du  terrain  fui  1  ui.  ^Un' 

■0^^-xiiitftuin,  '      .,■'■'■       :\  .-■';■- 

|:        IVJl   ne  Mt  paf  de  fcconûoîtfe  le 
,'      tertein  qu'on  veutorccuper.  Un  Gcncr%l 

,    doit  être  aà  fa?t  datetrein  dérenAcmi , 
%.  tf.  des  <;nvii6«9  d<;$  4eu>^  ithamps  de  ba- 

.  taille ,  pour  fe  garanUx  des  piégea  fie 

S  desembufcadcsj.&pputptofitetdef  a- 
vantages  du  pàïs  »  de3  fonds  Se  des  en* 

.   droits  couve/ts,  Pttjbt  4§  Mr,  dt  F^Urd., 

•  Tom.lV. 

•t  *  Difpu'er   U  UttAÎn,   C*cft.  ne  pas 
làifTcr  prendre  facilement  d'avantage 

1^^  iîir  foi  dans  une  afaire,  dans  une  difpute* 
>':       X  !*  MtnAier  1$  ternin,    C'eft  fe  Icrvlr 

:  avec  prudence  des  mpïcns  due.  Ton  a 
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!  »  les  intérêts  des  pcrlonnes,^ 
\réx,Àtf  la  diipoiicxon  d'une^ 


\ 


■V 


V 


^ 


pour  réulfîr  danf  quelque  afai^e. 

#  t  *  Cênnûîtrt  lettrrein,  C'eft  connoître 
'If  1* humeur.,  le$ inclinations,  jes intérêts 
f;^  des  perlbnnes ,  de  qui  dépendent  les  a* 

■^  fâjxcs  dont  il  s'agit ,  &  ^vcc  qui  on  à  à 

ï-L  traiter. 
V'      t  *  Gd^net  du  tetrem.i^tfk  avancejt 

Cjpctr ji^ peu  dans  unejjJaire. 
\^  fk  Tater'le  terreilh    C'eft   fonder  Ics 

^^Inclinations 

V  î^cconnoiue 
;  dfairejt 

,-    .    Terrem,  ('Tki0sl  y  Ttxmc  de  J(4an:ge, 

\<  Celll'efpacedu  râanégeparpu  leçhc- 

\  val  marque  fa  pifte.  (Ce  cheval  obfcrvc 

Y  bien  fon  terrein.  Ce  cheval  embr^ife 
\lHçn  fon  terrein.  Ce  cheyal  garde  bien 
,  ion  terrein)  * 

Terrein  C  Labrum  fi^linum,  ]  Tçrme  de 
"    F#f/>.  C'eft  un  vafe  qh  il  y  a  de  l'eau 

pour  tremper  les  mains  quayo^ 
;dcs.pots.)        ^^^^.'^>>'^*pff^f%'*-    • 

t.*  On  enferma  Danaé  dans  une  tour 
*  airain  ,  mais  Jupiter  counoilToit  le 


terrein.  •  Benferade ,  %ondeaux,  [  Nofcere  mo 
—  1.  #>»»n.  \  a:,-     ^ipiter  favor*  •-  —  - 

moiçn  û* 


res,  1  C'eft- â-dire , Tiipiter  favoit  lama 
irierc ,  connoiflbit  le 


^  .  / 


TEH: 

a  fait  un  traité  des  chofcf  teueftrei.  'I^e 
Paradii  tçueftie.  Le  Glovc  terreftic. 
Les  anirpaux  terreftrea*  Exhalaifon  tcf^ 
leftre^j^Matieie  lertc^re  ,  en  CIjimif, y^ll 
veut(dhecra(Ie  6c  impure,}  -    , 

*  Terteftrt,  IT^tf^firis^  cadttçttf, ]Cc>taot 
eft  quelquefois  opo(é  à  rpirimcl.  (Ainit 
l'on  dit  Us^eûrsterrcftics ,  les,  plaifiis 
terieft  tes.) 

XfrreJh»it$iL  ,  f,  f.  i  Pattes  crajfiores.  ] 
^Termc  4e  Chimie  6c  de  Pharmacie»  Çc Jon't. 
les  parties  groflîcies  6c  tcrretfies  des 
corps  qui  entrent  dani  quelque  çonipo* 
lîtion icl'une  6cdeTauirc  Phatmacic. 
(Séparer  les  terteftréitet  des  lupins.  Les 
ïcces  Ôc  les  terreftiéite»  d'un  mixte.) 

.T  «fRRrUR,  Cf.  [Teir»r.  trcpIdatM 
Grande  crainte» 'Grande  fraieur.  .(Pren- 
dre de  U  térreui^.  *^blAncotm ,  7ac»  Dbn-  ^ 

ner  de  la  terrcijri  ^blancourt,  Tac,_  ^e-    commiffion  au  Gréfc'db  ConFeiï"*Vour 

,Tac.  Por-^^aire  amener  les  tenanciers:  Mais  cette 


d'ttirweîl'cîlc  eût  refufé  le  globe  tertfd^ 

Benferâde  ,    'Rondeaux  ^   P^$*  ^9     C'eft -à-- 
dire.*  elle  eût  refuféi'empire  de  la  ter* 
re,  le  monde.) 

t  TnriiH,  urrimm,  iDhef  Mri  ^amtét- 
'  fif^/P»fJidet.]  Il  fcdit  quelquefois  pouf 
lignifier  celui  ou^  cdl*  q|ui  poflcde  une 
glande  étendue  de  termes.  (Le  Roi  d'Ef- 
^agne»  cft  le  plus  firândffrm»  du  monde 
depuis  k  conquetydcs  Indes  Occident 

rmt'er ,  /.  m  WdexAgi^,mm  vimt^imnA 
C  cft  un  papier  qui  contient  Irfénom- 
byemcnt,^  la  nature  deshë/îtagcs  fîtueir 
dans  la.<cntivç  d'un  Seigneur,  avtc  le 
tijbutdont^l^font  chargez.  (Le  terrier 
ett perdu.) 

Ry*  Quelquefois  Iç  Seigneur  qui  -veut 
fajre  rciiouveller  fcstcrriers ,  prend  imt 
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»  bçllc  Danaé.) 
'f  Terrein  t  f,  ^  iSolttm,  humm,"]  Nature 
t?"  ou  qualité  d'une  terre.  (Votre  Seigneu- 
if  f  ie  eft  ert  belic^  veue ,  mais  le  tmtin  ne 
^,  vaut  rien.)  \,^«i;  '^;'l^-«Vv^^'%^;, 

T  E  R  R  E  R.  îMfc  dîé  irèc  le  pronom 

,  peribnnel.  [^bderejey  inlAiibulnm  (§  im- 

]  mittere,]  Se  cachet  fous  terre.  (Les  lapins 

6c  les  renards  fe  terrent.  Nos  gens  font 

bien  terrez  dans  i*lle,  poor  dire  fe  font 

bien  mis  à-  couvert.)  ■''-,  ^''rM^i'U-'-  ^"t->v 

t  Se  terrer,  TeimeXK  uutf^e,  Se  terf  cr 

.  daiisuncamp,6cs'y  enfoncer  jusqu'aux 

oreilles  comme  iine  taupe,  fanspcnfer 

à  rien  au-dfla  dupofte  que  l'on  occupe; 

c'eft  être  taupej6c  tien  davantage.  Pttybe 

■  diFotMrd.%i':.::-^-       ■  :;:/..-•% 

t  Terrer  du  fucre,  C'eft  le  blanchir  pat 
le  moïen  d*une  forte  de  terre  g  rafle , 
dont  on  couvre  le  foiiddes  formes  où  on 
le  fait  purger.  /^ 

Terre  plain,  f.  m,  ^téàBlqHAtA  pars  terreni 
e^.z^'i.  ]  Terme  de  Fortificéthn  ,  qui  fe  dit 
en  parlant  dercttpatt.  C'eft  la  lÂipcifi- 
cie horizontale durempart.  .    v    ;v    , 

Terrestre;  adj.  [  Terreflrîs.  1  tJÎuî 

regarnie  la  terre.  Qiii  croît  fur,  oudans 

,^c^c,  Qucla tcxxcjpcoduic.  (Gafiendi 


doubler  la  terreur  v/jfW4»w«fr 
ter  la^tetreur  par  tout.  ^blanc^Tac,  Aie 
xandre  ctoit  la  terreur  de  rUmvcrs.^«Ktf. 
Snint.l.  3.  Képandteia  terreur  par.tOltt^ 
r  Univers.  Vattg,  ^tra.  Cl  9. 

Ami;  luiditItCliAntr*  tocor  |i3lt  d'borrtur, 
M^iofult»  point  de  grâce  i  ma  jjfteicrrMr. 

Tèrràir  panitjue,  (Verrir  p«mciti{,\'Ç*tA'-. 
à'dire ,  une  crainte  générale ,  qrrlVér 
rend  partout.  Une  peur  qui  cft  prefquc 
univerfelle,  *  *  ' 

t|*'^  ^o<il"  I^  dtf  f9odre 
D«s  paQlqoeiterrear>^cHl'«v0lempûfurptcadré« 

11  futvxnt  une  terreur  ptoique  c[\n  les 
rendit  maîtres  dé  la  place.  sAbUÎK,  Ttét, 

Te  r  r  eux,  terreufit  Mj,  C  Terr^fm , 
feittallidus.  ]  Ce  mot  a  un  ufage  fort  bor- 
né. Il  ne  fe  dit ,  ce  femble ,  guère  au 
féminin ,  6c  pour  le  mafcnlin  on  croit  qu'il 
n'eft  en  nfagequ'en  cette  façon  de  par- 
ler baffe  6c  proverbiale.  {Elle  Aie  eu  ter- 
reux. Ceft-à'dire  ,  que  c'eft  uneliUe 
dont  te  bien  le  plui  beau  çoniifte  en^^ter- 
re,  Qui,  eft  riche  enterre.  )  On  le  peut* 
dire  aes^  plantes  6q  des  fruits.  (  Ces  me- 
lons font  terxeux.  Ce^  courges  (ont  ter- 

rcufcs../:;:''V^,'-.^-:>-!^^;'!r^ 'vV     •      ■    "      ' 

KAvoîr  les  mains  terreufes,  [Manui  h^bere 
fc/ualtidas,}  C'eft-ài.dite  ,  coâK^crtes  6c 
foiiillées  de  terre  6c  de  pouflicre.     ^ 

T  E  r  R 1 B  Le  ,  adj,  iTerribilit ,  horr4rf 
dus,  formidandus.]ZpoviV2at2ib\c,  .(Héros 
terrible  aiv  reft^  des  humains.  T^adne  , 
Ifhigenie ,  ât7.  4.  Je,  i.  Les  jugemcn»  de 
Dieu  doivent  paroître  terribles  aux  mé- 
chans.'^.  Cir,  La  pauvreté  eft.  quelque 
chofé  de  terrible  quand  on  ne  la  (upoxte 
pas  en  véritable  Chrétien.  tS*.  Cifian,) 

\  *  Terrible  ,  fignifie  ,  étonnant,  é- 
trange,  extraordinaire  eri  fon  genre. 
(  Te/iible  humeur  ,  terrible  mémoire , 
terrible  bruit ,  terrible  jeu ,  terrible  de- 
penfe,  terrible  accident,  6cc.) 

X  terrible  y  (c  dit  par  derifion  6c^  par 
mépris.  >(C'cft  un  terrible  parleut,  un 
terrible  harangueur  ) 

TerribUment ,  adv,  l  Terribiliter  ^-horren' 
dum  in  modum,  ]  D^une  manière  terrible. 
( U  èft  terriblement  dangereux.  ) 

Terriblement  ,  adv,  i  Magnepcre ,  veht' 
menter.  ]  Fort  .beaucoup.  (J'aime  terri- 
blement ïes  énigmes.  Molière,  Prétieues, 


cette 

prcraunon  n'eft  guère  en  ufage  ,  ti<  te 

n  eft  lorsqjue  les  emphit^otes  font  de  di^' 
ftwntesjuridiaipnsôcd^diftrens  Ref- 
fortf .  En  «cica*.  p««ft.^tttei  de  plaider     • 
en  difercns  Tribunaux  ;  en  fait  atribues 
la  Juridïa«on  àunfeuljn^c.  LesSciîf.       * 
ncurs  prcnoknt  -volontiers  cette,  com-      " 
miffion ,  pàsce  qu'ils  y  fiifotent  inférer 
que  les  arrérages  des  rentes  •:&  dtty'm 
leur  fcfoieot  paiez*nonobôanfria  prcN 
«iption  autoriféé  par  la  Coutume  des 
lieux.  Maisleaoi  Louis  XI V/ par  une 
Déclaration  du  19.  Avril  i6«i.  ordonna    '^ 
quel' on  n'auroit  pas  égard^^cctte  clau- 
j.O'.  lorsqu'elle   fera   inférée  dans  les 
commilTions.    Au:gan«t  ,  iw  i' article, 
7J.  de  la  Coutmne  de  P;irî$ ,  Tient  que 
|e  Seigneur  Haut-Jufticier  peut  faire  ru-^  ^^ï^ 
blier  la  confcftion  d^  fon  terrier,  6c  dé*^  V" 
ma»der  ^louvellcs  déclarations  par  dcs-^' 
proclankations  générales.  Mais  s*il  nU  —j- 
que  la  moieiine ,  6c  baiïc^uftice ,  il  doit^  4 . 
faireafïigacilos.emphitcotesenparticu-  "  ¥ 
Itv^  fuivantuflAnêt  du  Pwîcmcnt  de  '  '■ 
Parisdçïfxo.  .  *  k 

'  Terrier,  {Cunimlus,  r«fr/7tfi  ]  i>C»çft  „n  . 
endroit  où  il  va  plufieuis  trouV  les  uns  f. 
^ans  les  autres  comme  en  une  gareftnc,  ^  i^^ 
ôc  ou  fe  retirent  les  blercaux ,  les  la-I^'" 
pins,  6c  même  les  renards.  (Les  lapins  ^^ 
;font  dans  le  terrier.  LesUpins  fojtent  '  f 
du  terrier.  Ils  (but  rendrez  dans  lent ^p  «vJ 
terrier,  6c  il  yïauf  faire  entrer  le  fiiret  V  ' 
pour  les  en  faire  fortit.) 

Terrier.    [C4nij  terrari^s,  ]    Petit  chien  -  "% 
propre  à  la  chafTedestenards,  des  la- 
pins ,  8ec.  ,f 

Terrine,, ff,  ,[CymbtumfiSllJe,2'  C'eft ual' 
ouvrage  de  terre  qui  a  le  bord-rond ,  qui 
eft  creux  ,  qui  n'a  ni  picz  ,  ni  anfe ,  6c 
qui  depuis  le  haut  Jusques  au  fond  va ;,^ 
toujours  en  étreciflant.  (  Vnt  bcll^  6c 
bonne  terrine.  Plomber  une  terrine,  Re-  • 
ffaier  une  terrine.  La  terrine  fert  à  mct-i 
tre  du  lait,  à  faire  des fricaflcçs ,  6c 4/^ 
faire  cuire  du  bcuf  à  la  mode.)  ' 

Terrine  de  départ.  [  Cymbium  chimiium/e^y 
paratianis,]  Soite  de  trafe  dont  on  fe  fcrt^'*  •: 
dans  les  opérations  de  chimie  6c  de  :' 
pharmacie.  ï  i-; 

Terrinr'eyf.  /.  [  Cymbium  fiaUe  plénum.  }  >    | 
Plein  une  terrine.  (Une  terrinée  de  lait.)s' 

T  E  R  R I  R  ,  v,n.  (  ^d  littus  afpellere.  U  '     »« 
Terme  de  Mer.  C'eft  prendre  terre  après 
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Jenéfais'il  ne  hazarda  point  un  grand  J  une  longue  traverfée.     (Nous  vinmcf: 
nombre  de  paiétiquesimpcrtinences,car    rrrriV  à  Saint  DomRigne^)  i 

cette ;n«tiere  là  en  infpitc tcitiblcmcnc.       ^errir\  v,n.  [Terram'feter§.'\  Onfc  fcrt^^ 


cette ;natiere  là  en  infpii 
Scaron,  ^Notevellei  r.) 

t  T  E  R  Ri  E  N  ,  Terrienne  ,  adj,{  Ter- 
refiris ,  terreus,]  Ce  mot  ne  fe  dit  que 
dans  le  bas  ftile  6c  que  dans  le  genre  co- 
mi^ue,  fi!^  j^^t^a^ tenejre,    (Pleine 


.    oredeccmotenpitflant  des  tortues, 
quKVont  à  terre  pOndre  leurs  oeufs,  6c 
qui  après  les  avoir  couve[ts  de  fable,  les* 
laiflcni  éclotc  pat  la  chaleur  du  Soleil,    ^ 
Termite ,  /,  mulTttmuiimf  diti»  ,iii^ 
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înftancc,  parce qu 

CfcQdaë  de  fon  territoire.    Le  teriltoirc 

•4.*uiitcl  Juge  cftfort  étendu.) 

i  Bât  ttrrttêirè.   {  Terra  f  titlHS.  ^  VLotS 

Initlérques  pour  dire  />  ttnt,  Lemndi, 

(Eo  aigfciin  )  >ur  inn  **  ^*'  t*'rh«ir$ 
Tupiiar  vit  «n  btau  tto^e  ga'ÇOO 

matCtàk  delà  terre  entant  qu'elle  pro- 
duit des  frjiits,  Vatê^.T{m,  (Lcterroudc 
Normandie  cftbon,  grai  ôc  ferttic  , 
mais  les  gens  qui  le -cultivent  ont  peu  de 
foi  6c  de  paroles,  au  moi»  on  le  dît  ainfi» 
êc  c'cft  peut-être  uixc  mcdifance.  Tcf- 
foir  gra»,  fertile  *  Terroir  maigre  & 
fablonncux.    Tertoir  lec  ,  <ou  hun^dc, 

iVin  qui  a  on  goût  de  terr§tr,[Hte  vinum 
fàPitfêli  natH/an>.]C'eû  un  vin  qui  a  un 
goAt  dcfagreable,  caufé  par  la  qualité 
2u  terroir  où  la  vjgnccft  pl»iîtce. 

t^rtêir,  Mauvaifc  h  attitude  prrfedans 
k  lieu  dtk  liaiiïànce.  rLcs  provinciaux 
fie  peuvent  fe  défaire  d'un  ceitain  vice 
'  <lc  terroir  forfeppolé à  la  politcflc.  Belles,  i 
T  É  R  R  O  T ,  r.  w.  f.  Stercmfmttdmm,  ] 
Terme  de  férdinierâkà^  Fleunjle,  C'cft 
^  fumier  pourri ,  «la  lerte  légère  & 
i)u  fable  paffé  par  un  crible  de  ier,  mê- 
lez enfcmble  pour  lervir  àfaike  venir  les 
)B«(irs.   (Son.  ou  méchant  tetrot.    Ue 


TeV^E,  fhrfi^f.f..iThefi^]Vun  tk 
l'autre  s'écrit.  Le  motdetéfc  vient  du 


aut^ 

Grec ,  U  fignifie  une  propoiitioh  géné- 
rale. (Décendre  de  la  téfe  à  rhipotéfe. 
Mes  paroles  demeurent  djTni  .la  téfe 
générale.  Molière  ^  Crititjjm  4t  i\Ec$h  des 
Femmes  t  *ii,T.,  fe*6.) 

Téfe,  [jConclfàJîtnes ,  pt»p0jitimes*}Tctme 
de  Phù'ofophie^  de  Téolepi^  Ae  Âfedeatu^ 
ou  de  breit  ou  autre  iienoe  de  laquelle  on 
difpute.  C'ei^uhegtande  feiûlle  de  pa- 
pier, ou  deux  grandes  feuilles  de  papier 
cplées  l'une  fut  l'autre ,  au  haut  de  Tune 
défqudles  il  y  a  un  portrait ,  ou  une 
image,  &  au  bas  de  ce  portrait ,  ou  d« 
cette  imagé,  Jespiopou  ions  que  pré- 
tend fo&tetrir  le  Répondant,  Ôc  fut 
iefquelles  on  dilpute  un  certain  tems 
réglé.  (Unc^elle  téfe.^  Sa  téfe  lui  coûte 
cent  piftoles.)  i 

Tefe  IThefiS y  bnpojitêçnes,] ,FfOpDfitions 
qui  font  dans  la  téfe,^  fur  Iefquelles 
ou  d if ptite  contre  leB.épondant.  (Sou- 
tenitunetéfê.) 

Téfe.  i  Oppugnâtie  thijStim  ]  Pifpute  qui 
fe  fait  contre  quelque  téfe?  ^  Je  m'en 
irais  aux  réfes.) 

TE  SSE  AUX,  /.w.  plus,  (Ftéicréfte- 
Umenes,  ]  Terme  de  Mtaimf^  Ge  font  des 
pièces  de  bois  milet  dé  travers  Tuoe  fur 
i'autre«  fie  qui  font    faillie   autour  de 


8C  tpX  féatâliè  témaitn^e  de  demieÊ'e  tfê* 
Unte,  Ordonnance  dt;derniéte  volonté» 
C'«ft  un  a^e  fait  daiu  ih  formes  pief« 
entes  pat  les  loi X,  ou  par  co&tumes  lo* 
ealet,  qui  marque  les  dernières  volons 
tex  d'uAe  perfonne,  ftc  règle  ce  que  cet"* 
f«  perfonne  veut  qu*on  fafle  de  fes  bieaii||p 
après  fatnorr.   \ei  ttftamem  parmi  lef 
anciens  fefai(bieJR  d'ji^tre  foite  que  par- 
mi nous.    Votez  là  deifus  le  2.  Hv,  des 
InfiitHtu    fTeftament    pjùl  6c    fimple* 
Tcftamfnt  valide.  Tcftamcm  fugger'é, 
rigoureux  ,  f  auduleux  ,  .&c,   Teftâment 
obgvéphe.  Ce  dernier  mot  vient  du  Grec  ^ 
de  veut  dire  qui  eft  écrit  entièrement  de 
la  main  du  teâareur.  Têftdment  de  m$rt. 
Ces  mots  ne  fedifmt  que  des  criminels 
qu*on«xecute,  &  qui  dans  la  déclara- 
tion de  leur  dernière  volonté,  chargent^ 
ou  déchargent  àuelcun.    Faire ,  fîgner , 
confirmer,  ca$er  un  tcftamcnt.    S*inf- 
crire en" faux  contre  ai  teftament.  R^ 
voquer  un  teft^menr.  Acufer  un  teftc* 
mentdefaux. 

EAip*  fini  ifWitt 
Qu*4prè«  btoa  du  ttms  &f  d«f  peMiet 
Les  gta%  avoievt  prit  )uftem«QC 
Lt  cootrcprié  du  i«/t«pt»t. 
-      l4  f  «M  )  ^ 


»'i.V'.. 


#^ 


■,n, 


tetrot  gras'Sc  chaud  ne  vati^  rien  à  l'ane-  i  chaque  mât ,   au-deifous  de  la  Hune , 


{ 


\„:- 


y  -te'  . 


tSiQïitT Cuhwe dt  l^antmone,  eh»  3    Mettez 
ixoispancrées  deteuot  fui^quatte  pane- 
jtées  déterre franchr.) 
:     Té  R s e.  [  Jitfp^nA  /tf /••  1  Régiment 
^i£(p'àgnol.  (Capitaine  <r  un  Terfe^  ' 
T  E  R  S  E  R ,  f .  4.  ITcrttare  ].  Terme^e 


pour  foutenir  cette  hune ,  Ôc  hicme  pour 
lervir  de  hune  aux  mâts  qui  n'en  ont 
point.  On  les  i^^WczuOi  barres  de  httne, 

T  E  S  Q  U  E  S  Dans  quelques  Provin- 
ces on  donne  ce  nomàde&teriesinuti- 
les.  Cilles  d^Orvai.  / 


j;v.-.  <•'  -tr^; 


./•■  v*^ 
>. , .  *   .  t  '  • 

:-Sv-,','  ■■■'  ;'T  ■  >-''^ 

:9    ■■-  '.   .: 


■l'ty- 


Vtgneron,  C'cft  donner  un  troifiéme  la-#  TE|SON,  ou  tdifom^  [•  m,. [Textes ^ 
boùr  \  li^vigne.  (Il  cft  tems  de  tcrfec  les  mtJis.  ]  C*eft  un  petit  animal  qu'on  ape]- 
^*         ""  le  ordinairement  ^//r^4«f.  Il  fait  fa  retraite 

fous  terre  dans  des  garennes.  ll«neYort 
le  plus  fouvent  qu^iprès  le  Soieil  cou- 
ché. I^  eil  ennemi  des  chats  de  d«s  re 


iCv^; 


'# 


.'\ 


¥ 


I*: 


,  tignes.) 

^T  ERS  ET,   tierfet  ,  f,'m»iTrifiiçon,l 
';Tcrmc  de  P«?/?*,  qui  vient  de Tlralien 

'    ptrxJtiê.  Càftelvetro  Poetica,  ~Ce^m.Ot  fe  dit 

^  -^tn  parlant  de  Gx  deinicrs  vert  d'un  fon- 

stet.»  5c  veut  dire  les  trois  premiers  »  -oq 

,içs  trois  derniers  vers  de  ces  ûx  vers ,  ou 

^  Je  ce  fixaîn.  ^Meliére  »  Femmes  P^éutMs , 
#&.  3' fi'  ^'^  à\itie^fet\  mais  mal.  j^es 
Italiens  dont  nous  avons  pris  ce  mot, 
,<lifent  6c  écrivent  f^ixm».  I tenjtti irovati 

*   4a  D'inte,  Vcdi  «Jprvationi  di  D»lce  ,  /,  4, 

«^e  Sonnet  étonné  branle  (îu  fes  terfets. 

^âra/ifti  Défaite  des  inui s  %imn.i  chérnt^, 

*        nt  voi4>t  <1'-*' ^*  verlârtiftementrjBgiex 

PulTctit  en  aeux  ttrftt*  par  te  ftn>  ParM|éc 

I  TERTIANARIA,/:/.  Plantcquî 
^iÀ^^^ft  tftringente  Ôc  vulnéraire. 

T  E  R  T  R  E  ,  r.  w.  f  CiivHS^  cet  Us.]  Cc 
mot  veut  dire  CoUne.  Emifience.  (Terré 
élevée.  Paitu  ,  fUtd,  1.  Molatcr  fur  un 
tertre,  ^blancenru) 


'^à' 


TES. 


..  t. 


'  \: 


il  '  -i  'lA 


9.- 


•  ; 


^?i.'.  ^ 


/ 


•.♦ 


■%. 


l^t  T  ESC  A  RE  T,  ouTHESKER^. 
fjPrerroe  de  T^Wrff '•».  On  nomme  ainfi  dans 
|/  les  échelles  du  Levant ,  le  certificat  que 
Jf  ^donnent  les  Commis  des  Doixsints ,  lors-  fapelle  teltacées , 
1     eue  les  marchandifes  y  ont  païé  lesftuës,  les  huîtres, 
-v  droits  d'entrée 

■  '.^        T  E  S  O  R  I S  E  R ,  v.  ».  [  Divin  as  con  yrgre, 
■    fpMj^i  tptseréy^efare,  ]  AmalTgr  des  tfé- 
Viors.  Amalfci  des  ticheflcs     (  Lrs  Au- 
teurs ne  ré forifent  guère,  i  moins  que 
4*étre  de   l'humeur  du  boa  homme 
T#»#  H4  ':»'  "  •  T^-,  -^  d  f  'i .'  • 

■;%■■■■■-..■■■  ■     ..  '■ 


nardi.  Il  n'a  point  de  icmimenr  ôc  ne 
voit  guère  clair.  Il  s'en^raiâe  à  force  de 
dormir ,  ^  vit  de  vermme ,  deeharogne 
ôc  de  fruit.  (Prendre  un  tefibn.) 

T  Ê  S  T ,  têt  9  f  m,  [  Gtlva  ,  çdhuria.  } 
L'un  ÔC  l'autre  s'^crit^,maîs  on  pronon-. 
ceret ,  Ôc  la  lettre/ne  Vy  met  qucpoui 
montrer: «lue  le  mot  efî  long.  Le  rr/?  eft 
la  partie  chevelue  de  U  tête.  C'eft  le 
crâne.  (Tcft  épais.  Leteû  èft  rond  ,  ôc 
eft  compofé  de  plufîeurs  os<qui  font  fe- 
parezles  uns  des  autres  par  des  futures  ) 

*  Teji  de  pet  CMjJe  {  Teflaeeittn  fragmen- 
tum.  }  C'eft  quelque  pariie  de  pot  de  tei- 
requia  étécaifé. 

Tef  Terme  u  e  TieUtiens,  Prononcez  I  Y. 
Ou  dit  en  Angleterre  ,  le  ferment  du 
jT*/?.  (  'eft  un  formulaire  de  ferment  par 
lequel  on  abjure  la  doâiine  de  la  Trans» 
(ubdaniiarion  du  f.tcr(fice  de  la  MelTe,  ôc 
dé  l'invocation  des  Saints.  Ce  ferment' 
fut  introduit  par  le  Parlement  en  167U 

Jtflécéey  aA'u  T.'fiiieus,  ]  Qui  cft  cou- 
vert d'une  écaillé  dure  ôc  iorte.  11  y  a 
une  forte  particulieie  de  poiflons  qu'on 

comme  font  \t$  tor- 
ôcc. 

Lêmentte^Acée,  [Momteféeeus,]  C'étoit 
un  moDt  de  Rome  qui  ft'éroit  fait  de 
l'ama*)  de  plufieurs  pots  caflcz.  Il  vient 
du  mot  Latin  te/fé-,  qui  lignifie  un  pot. 

T  I  S  TA  5«  E  N  T  ,  /:  fn,irt/l.im<fUHm, 
ultime  velnniâs,}  tiqt  qui  vicAt  du  Latin . 


Te/hémm,  Xteféunemum  vans  Se  nevfim  ?) 


^'§-'^f^*^-M 


m'^^i 


fàcritémces  3  Ce  mot  le  dit  en  payant  deJ| 
livres  delà  Sainte  Eeriture  ,   que  î*oflfi 
diyife  en  deux  parties  ,  qui  font  PAnJ^ 
ci  n,  o(U  le  vieux  Teftament ,  qui  a  ct#  j  f  ; 
écrit  ert)Hebrcu ,  ôc  le  nouveau  Tefta^^^ |f 
ment  qm a  été  écriten  Grce.  En  ce  fen^#^ 


■;f% 


le  mot  de  Te^amtnt  iignifie  ^liiance. 

^Tout  T'afii  vie  «Ion .  nonttn*  ew^ntment  » 
Q:ie  BrMiBovri  airoic  I&  tott  nêint9*m  TefttÉtttm 


^'H: 


I-  .'  ■. 


I  fil  ^ufpar  uH  prodfjtf!  •ii(;or^lu»  incroiabU'» 
i  J«rai-Chrtft  futl^dis  enpor^^pif'lt  iliablëlv.. 
/    _  .    ^i*t,tafiiimeJi 

Teftàmentatn .  ad),  {TeJtamentauus,TTcti 
me  de  Palais  i  qui  vient  du  Latin,  ôc  quf 
veut' dite fif/r^|ir^  îeteJfMéHr,  Exéemeief 
tefldmentnire,  C'eft  celui  qui  accomplît  Ôftj^ 
exécute  le  teft  amène,  ôc  entrelesmaln^ 
duquel  on  met  tous  lésiegs.  Lésâmes 
teftamentaires  font  nuls  s'ils  ne  font 
.dans  les  formes.  Suçcefleurtefiamental* 
re.   TMr»\  piaéd.  9  ) 

ta'  Les  exëcureurs  teftamentaires  font 
plus  rares  dans  -fe  Phïs  du  Droit  écrie  » 
que  dans  le  CoÛtumier  où  l'on  nv  fait 
prefqae  point  de  teftamens  fans  un  ex6« 
ciftcur.  On  peut  néanmoins  en  trouvci^ 
quelques  exemples  dans  les  Loix  Ko^'lv 
maines ,  comme  dans  la  Loi  XQfds  IttéKi^ 
I».  dans  la 47/du  même  titre,  ôc  dans 
pluiieur s  autres.  Voici  quel  eft  rcxécui-i  . 
teor  teftamemairedans  la  CoCitume  dç." 
Paris,  Art.  297'     Les  excctiteurs  tffta* 
ment  aires  fonrfains  ,  durant  l'an  ôc  /out 
du  trépas  du  défunt      des  biens  meu- 
bles demeurez  à  fon  décès  pour  Pacom* 
plifrement  du  teftamcnt ,  li  le  teftatoïc 
n'avoir  ordonné  que  fes  exécuteurs  le 
•fulfent  de  fommes  conliderables  f  ule» 
ment  ;  Ôc  eft  tenu  ledit  exécuteur  de  fai- 
re faire  inventaire  en  diligence,  fî-tdt 
«que  le  reftament  eft  venu  à  Ta  connoii- 
fancc,  rirtïitier  préfomptif  préftnt  ou 
apellé. 

Teff rieur ,  f,  m  t  te/tànr.  )  Terme  ,dt 
PdU's  Ôc  de  Nctu'frt ,  qui  vient  du  Latin  ^ 
Ôc  qui  veut  dire.  Cetesit^m  tejie,  C.elvû  qui 
fait  fon  teftamcnt.  (LeScigneirr  '^/t^eur 
a  déclaré  qu'il  veut  que  Çt$  dcrres  fo'*ent 
paiees.  Lcr<'^'?..f^i»rprie  Monficup  ^q  ici 
d'accepter  un  gros  diamant^ 

Lt  p^rr  mort  •  \t%  irof i  frm*f lt« 
Cour«nr  au  {«Ihnrat  ùn<  ifodrc  piui  uni| 
Oblellt.  t>n«lcb*d'Mt«odrt 
Le  vo?«<n«  dj  Te04Si$t9% 
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vu 


'V'"    ■<- 
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!..  il.  j.  .T./.....      1..:  ..:^»v  ^..  T  <i»l.      1  Maiiquuid  ilrautpaicr*  m  4i*bl«|i  ««#••. 
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P^Âis  fie  de  JV«r«/w ,  qui  vient  du  Latia , 
M  ^m  veut  Axtttelh  ^lU^,  cdle  atU 
-Ifit  (botcftament.  <La  tefttence  a,dé- 
cia«é  quM)^  veut  vif  le  6(^minmi  ea  la 
ibi  Cacolique.) 

''lir. i  Terme  de  P^/dû.  Faifc  fon  tcfta- 
Kieat.  VoïC£<tfini  Ifî^Inj^ttmmdijHJUniimy 
/  .&•  rrirr  io&  les  anciennes  raaiuéres  de 
t<;âeL  (  Lcf  anciens  ne  teftoieat  pa< 
comme  on  refteaofourd'hui.)       ,f  v, 

.^^  'F  t  S  T E.  Voice titê ,  ^iiw *4/.  *  ^^ 
Test  l  C t/t  s  ,  /.  m,  {TtfUs ,  ttJUmii,} 
Mot  qui  rieat  du  Latin ,  8c  qui  ugniiie 
un  corps  bfahc  &  glanduleux  ,  chi^ud  de 
liwmide»  oi  !e  pcrfe^ionne  1^  iemcncc 
q«i  cft  la  matière  de  la  teiteration*  Il  y 
a  deux  cefticales ,  ficonles  met  entre  les 
parties  nobles.  On  dit  que  le  teûicule 
drok  engendre  les  mâle$,'&  le  gaiKhé 
le»  tfeni^lles.'  Dt^^  Lt$  tefticu^cs  des 
liomMê> pendent ,  jnais  ceux  des  fem- 
mes font  cachez ,  &  différent  de.  ceux 
des  bommes  en  pluiieûrs  nianiéres. 
Voïci'Jl/^^r»  Ôc  Barfotfn ,  ^natomie ,  /.  I . 
€,  2(S.  On  rapoitc  que  les  animaux  dont 
lés  tefticules  ne  paroiflent  pas ,  font  in« 
ccunnaTablemenc  plus  portez  à  Ifamour 
^ueles  aut.xçs.  ^mnulisqtt*  ufteKMahtnt 
ikditas  in  corptrey  /aùutorM  finà  &\fitpnÊi 
iosiin^,  Bar:9lim  s^inÀt^mia,  Lczz,  eUtt.f 
tUms,  ' 

'  X  f  e  S  T I G  Ù  e\  (  Htrdt.  )  SoKc  de 

jurement  bqrlefque  &  depaï^n  qui  veut 

éitt  morbltu.  {Eh  ,  û'Ugné^  ,  point  tant 

de  complimeiit.  M9liére,y-:^^.-^y^'. 

'^  Tpjhi^mewu,  [Ctrtff  rànXyiortt  de 

;  iuremeat  burlefquc  &  de  pa>fan  ,   qt^ 
veut  dîiie  en  verits,  (Tcûifcuicmic  çelaipni 

■diôir  Àfb/irr<.) .;''  ;"-?':^";  -'-"Tm./ 

.      T  E  s  T  I M  O  N  l  A  li  s ,  f.  f.  tTej^nfio- 
«UUs  litt^s.  ]    Ce  mfot  le  dit  des  gens 
d'Eglife  Se  des  Religicfix,  &  il  lignifie 
lettres  d^uû  Supérieur  par  Icfqucne.s  on 
connoit  qu'un  Religieux  ,   ou  quelle 
autre  EcléilaOique  a  été  envoie  par  fon 
Supérieur,  qu'il  eft  Profës,  ou  qu'il  eft 
Prêtre.    (Ce  Keligicux  refufa  de  faire 
voir  les  tcftimoniales  de  Miffion  ,  de 
^ofefSon  8t  de  Prctrife,  Pdtm,  plaid,  $,) 
T  E  S  T  O  s,  /.  m,  I  Nummus  edpttatm,  ) 
Prononcez  ce  mot  comme  il  ett  écrit. 
CVft  une  efpéce  blanche  qui  du  tems  de 
Franfoii  premier  vatoit  diriols  quelques 
deniers  »   8e  q»vi  le  plus  fouvent  a  voit 
d*un  côte  îa  tête  du  Prince ,  ou  du  Païs, 
ou  de  la  viUe  qui  l'avoit  fait  batre ,  &  de 
l'autre  (es  armés.   Il  y  avoit  alors  des 
tèftorifi  dé  Lorraine ,  de  Sui0e,  de  9ion , 
de  Milan  &  autres  lieux.    Voici,  fôr- 
dinnunce   dt  FrMifois  premitr  de  i*an  IJ40» 
maïs  fous  Htnrt  il.  le  tefton  avoit  fon 
cfigie  d*ua  côté  avec  cettetégCDde^T/r»- 
ricus  ftcMndut  Deigr^ia  TtAncotum  Tcx  ,  & 
4k  l'autre  trois  fleurs  de  lis  dans  un 
éaiâbn  couronné  avec  cette  légende  , 
ChriJ^us  ,  vincH  ^  ngnatt    s'mptrat.     Sous 
Caries  IX,  le  teftoQ  vâloit  14. fols,  fie 
avoit  d'un  côté  la  têtediiKoi  avec  la 
|:égende  Ca^cImj  Dei  Grat  ajfr/incêrttm  '^rvj 
fec  de  l'autre  un  écuifon  avec  trois  fieurs 
|de  lis  8c  cette  legende,.yfMM^  U»nuiU 
Jkitnedilhtm.  Du  tems  de  Henri  t/Klc  tefton 
y  4toit  fait  de  même,  hormis  que  du  côté 
des  trois  fleurs  de  lis ,  il  y  avoit  deux  H , 
ailireuqucibus  charltt  IX.  il  javoit  deux 
•    C,  Les  teftons  fous  Henri  IV,  eurent  en- 
core beaucoup  de  couri  ,    8c  ils  n*ont 
commencé  \  n'iêtre  phii  dans  le  com- 
'     m«rce  qae  du  régne  àt  L^ms  Xlli.  ei^ 
>64K  lit  valpicaraloXf  iifVW^f /«/#  (^ 
4    '     ■     ...    :■    ^..■ 


"H^.  Utire  i  y) 


■i-/> 


-  Ti^tf*  de  Lêrrdim  iUmmÊms  btthitrimê»} 
Cet»  une  monoïe  d'argent  fkbtiqive  à 
Nanci ,  qui  faut  environ  neuffoU  mo- 
noïe de 'France,  8e  moAOïe  de  Lorraine 
douze  gros ,  ou  d^mmc  on  parle  en  ce 
paYs'U  ,  un  franc.  Le  teflon  de  Lorraine 
a  d'un  côté,  la  figtire  de  Charles  IV. 
avec  Cettç  légende ,  Càrolns  qiMrttis,  4#- 
thétringijtDux  ,  8c  de  l'autTe  côté  lea  ar- 
mes du  Duc  qui  lia  fait  fabriquer,  8t  la 
couronne  Ducale  avec  cette  leéfende, 
Mtuetd  N^a  Nancei  cufa ,  8c  ce  mill éfî me 

i669.  Il  y  a  aulTi  des  dobbles  teftons  de 
Lorraine  faits  de  même  que  cent  que  \c  ' 
viens  de  décrire  »  graiids  ,  8c  épais 
comme  une  pièce  de  quinte  fots  de  Frifin-' 
ce.  ,Les  doubles  reftons  valent  enviroii 
dix-huit  fols  de  notre  monoïe. 

t  Tejlonn.r  ,  v,  a.  Donner  de$  tou^s 
fut  ja  tête  avec  la  main  fcrinée.  (Àpro-* 
che  un  peu  que  ie  te  t'eftoane.  ^hUnc 
Ltu,  )  Prononcez  ée  thot  comme  il  eft 
écrit.  )      .  ^  ,  *.  - 

«  La  Fonta^^v  pris  ce  tiiot  dans  un  a«  - 
tre  fèhs ,  pour  ajufter  la  tète  t^  la  t^on- 

En  ritot  ;  eo  J  ui .  f  ai  i^ot   f  £r«  , 
X^jH«>e(it  ^uetqiitfi||«  irf9>*M4«l , 
Ç**a.i  di  rt ,  ajuttm  ia  tâti. 

td^  Tefttner,  Terme  de  Chadê,  defm 
«érnr ,  tendfe  des  filcrs.  Votez  les  oAtm- 
meiîC^HJM,  0rt,  ^54  4t  Cl)*pim  Lei£ii« 

■:^-%'Sù^\  TETr'v.?;^!-:*-.--^' . 

a*  E  TA  N  d  S.  Ternie  de  Medecme^  pu- 
rement Grec.  C'cft  uim  efpece  de  con- 
vulfîon  tonique  dans  la<^ellte  tous  les 
mufcles  de  la  tête  font  ài^ôt^  ^cnfoKe 
qu'elle  jie  pancly  Al  di*im  ctôtt  ,  ni 
d'autrCé3'--V'.>^^>^-^*V^-  -^^  '■  • 

rTèr^  VoiczTeJf, -^^'^*.    ^ 

T  C'  TA  KDi  f,tiK  [  CaptH ,  '  daimaî  d* 
efuâticttmi\  Infeât  noir  qui  nate  6e  vit 
dans  l'eau.  A:  qui  vrai-femblaMement 
aété  apellé  f«<r<i,  i  cau(e  qu'il  a  la  tê- 
te un  peu  grofie.(Les  têtards  font  petits.) 

'  t  T  E*  t  AS  S  Ë ,  f.  f,  l  Mamma  produo 
V9ry  mêUiory  &  fyihtllida,  ]  Ce  inot  eft 
bas ''8c  fe  dit  en  maùvaifè  part  ,  pour 
marquer  un  gros-  8t  grand  tcton  mal 
fait ,  dégoûtant  OJne  longuctctafiè. 

•    Tftin,  botid  \ùo%  d'ime  caol»| '^^¥:^  f 'V^J? 
rrr^/Tîrà  )etierfjt  l'épaui*. 

Voi>zM«r*r,  Epigr^mmê/mr  tt  Ui4t9t$M.) 

rQ»  $9r  U»  (tlùt  d«|  Doorric*»      .     ,^:^;'\f 
L9f  retooi  d«viMoeM  ttwtU.  f  /=■  t>  3  ' 

rèTB,  OU  te/fey  f.f.  iC«fitt,  }  L'un 
8cVaurre t'écrit,  maison  ne  prononce 
pas  l'i»  feulement  on  prononce  longue 
la  première  filabedumot  de  tête^  8c  il 
fe  dit  proprement  des  hommes  8c  des 
animaux  ;  mais  qnand  il  fe  dit  des  hom- 
mes ,  il  lignifie  la  partie  )a  plus  haute 
du  corps,  laquelle  prend  depuis  le  fom- 
I  met  jusques  à  la  ptentiére  vertèbre  du 
opu ,  8e  fur  I  aqucUe  8c  autour  ^n  derrié 


h 


Pnnetp, s.  \  -  ^.ow.     Prirures  Souvcr ainiT  ^ 

^,^.^^i.f '*"?°"^*^'  ^"»  ^«n*i«nt  hom.  ■ 
mage.  ^yibUtic)- 

n/Tâ:  ^^•^»7'"^*i'''''^^0  Ferions  ;■ 
ne,  (  Ne  reçois  plus  chez  toi  ces  têtW 
folles.^  fnw^iw,  Contes.  Trattct  pac 
tête.  On  paie  un  écu  par  tête.  Cefbnt 
i^xteresdms  mn  Unnet.  C'cft-J^-dife,  ce 
font  deux  perfoMies  qui  ont  \p%  mëract 
lentimens  ,  quj  s'acordent  fort.  Nôo^ 
ayons  à-faire  à  des  tctes  revéches  qui  f^      . 

r*Srl!l^l"  ''^^-  ^^•^-  ^J^'  ^'  «-^  »-  « 
^mà-^tt^  nous  avons  à- faire  à  dei.  =, 

perfofittes  ficheufcs  qui  haïOent  la  fu*- > 
^ron.  Autant  de  têtes,  autant  d'opi-^  i 
nions,  )  '.■-,.;,.-;•;  "  ,  t$' 

dff,  i:fc:u 

p«pai«  pli»  a*  fife  JMi»,  A^lné  4e  mon  Mre  k 
J^igoort   (•  ^ribli   «Hta«  t«te  fi  «iMre. 

Je  ne  fanrois  goûter  la  figure  j  U  n»l'^i 
que  la  -fervitude  de  1«  rhne  qiri  puifïe 
rctcufer.  ^     r""«r- 

* 


■xi 

Hier 


lo'mmei  df  la  tête,  les  cotez  dès  tem- 
ples, 8c  les  autres  parties,  le  devant  8c 
le  derrière  de  la  tctc.  (Vous  neiurerei: 
iamais,  ni  par  la  mort,  piVar  la  tête, 
mais  votre  difcoors  fera  non  ,  ou  oiii, 
Gagtc  fa  tate  eft  la  gageure  d'un  fou*^ 


y 


*  p'f^:  P""*^-]  Vifttc  face.  (Toariv 
frtêteirenncmi.  ^W=w.  I 

-TTte.  C  Cillum,)  <|e  mot  fîgnffie  Ouei-  "^ 
qiiefoisfec»».  (Oncbupelatëteauxcn^- 
minclt  qui  font  nobles  quand  ils  n'ont 
point  fait  d'aôîoh  qui  dégénère,  tt'érode    ' 
tt  cou^r  là  tête  à  Saint  fean.  i»#rr-X«4/; 
Il  leur  fit  tcancher  la  rêtc.  ^Um,  th.  ù 

u  th,  î.) 

^  •  T«/t.  Itéfm,  pipuHns,]  Chef  ^e 
compagnie  de  gen*«6nfiderables.(N»a- 
lek  point  fuget  de  ce  corps  illuftre  pàt  fa.  i 

tête.  Benferadty  Pr$fi,)  ^       ' 

*  Tf».  {Càpmt,  tMfitttlMfm^  Panie  pre- 
nwéte  8c  plui  groflc  de  quelque  chofc.  t 
(Wne  tête  d'épingle.  La  tête  4'on  o$^  ^ 
La  tête  des  parties  naturelles,  ûer,  p. 
«o.  Tête  d'oignon ,  de  ciboule ,  de  pou 
reau ,  8rc.  La têtcd'un  r uoibe,  d'un  hir^ 
d'une  poche,  d'nn  violon ,  d'une  violer 
Un^ou  i  tête.  La  tête  d'un  marteau; 
d'un  compas,  8c  c.  La  tête  d'un  livre.J  . 

Tjte,  {Ltbri from  )  Le  commencemenV  ^ 
le  frontifpiced'un  livre.  (  Cet  auteur  à 
fait  metttefonnom  àlatête  de  foa  IL- 

Tff».  iCafaries.^  Sc  prend  pour  les  chô* 
v«u«  i  ^ui  ne  fewnent  que  d'ornement  à 
unetête.  (Cette  tête  me  coûte  dix  écus,  < 
j'en  ferai  faircunc  belle  peruque.  ) 

Tête,  i'^ImèCA  eervi  c^mttd,  ]  Bois   de  ' 
cerf.  (  Les  cerfs  mettent  tous  les  ans 
leurs/-r«  bas.  )  v^^i^^-^.#' 

T<f>r.  [Cdpttt ,  extrémités  «fitm.y  En  tel-    . 
mes  de  Mf décime^  Te  dit  de  l'extrémité  cie*   . 
l'os.  OnditHufniatcted'unm'uicIr. 

Quand  les  vis  8c  les  clous  n'excèdent 
point  le  parement  de  ce  qu'ils  attachent, 
onlesapellerefr/rrr^êr.     Vjt/  :^,         "■., 

Au  |eu  de  cartes  on  dît  qti'on  a  bien 
des  têtes  ,  quand  on  a  beaucoup  de- 
Rois  ,  de  Dames,,  ou  de  Valets. 

Tête,  t  CapMt  j  La  partie  Supérieure  de 
quelque  chofe.  I^a  tctc  d'un  arbre.  Une 

(épm  ]  Commence- 
Le  front.  Le  devant.. 
La  partie  la  plus  proche  8c  la  plus  avan- 
cée. (La  tête  du  retranchement,  ^iléne^ 
Jirr.U  f.  La  tête  de  la  fape.  La  tête 
d'uii  mufcle.  Tev,  La  tête  d'une  chauf. 
ièc.  VAHgeLii^  Slu'nt.L^  Latêtedurxftr 
71il.  Joindic  les  dou  tctctdeiatran- 
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.#«Kéè  par  ttnbdiau  ^tr<iHéleà  Upkee» 
nfin  de  n%r«  pas  9nà\é.  Se  mccHe  à  la 
tfte^esrioupef.  ^U,  Aru  i,  i.  La  f/r# 

*  €iH  camr»  C'cft  Hi  teiiaindu  campement 
qui  fait  fitce  vers  lacampagno.  On  mon- 
te le  bivduac  Wla  tète  4u  camp.  ChîH^p  > 

.  >;-*  Tfffc  iMtnSf  ânimus:^  Eipiit.  Phan- 
tai^^  Imagination.  {W  o*J  a  pas  au 
Parlement  une  melileute  tête.  H  &*eft 
mis  eîitdte  cm*on  le  raille.  Se  mettre 
quelque chof/à  k tête.  Se  mcitie  quel- 
vOue  cbplèentëie.  ^lanc.  Fal<re  tout  à 
(a  tète.  ^Uane,  Cela  ne  va  pas  fi  vite 
'  ^uç  ^tre  ^te^  'K'^int^  PUidtutt  ^  ê(t,  i, 

.    fi,  5,  On  ne  lui faufott  ôter  cela  Jela  t^ 
te*  Une  peut  mettre  cela  dans  fa  tête 
Chauffer  une  cbofedans  fa  tête;  Sdt^tf 
hiiiUimikimdêUpeint.  C*eft-à-dire,  la 
phantaifie  ,    foo   humcui  fâchetife  le 
tousmente.  ) 

i^^^iÉ^  Ce  mot  entre  encore  dans  plu 
fieuEs  façons  de  parler  figurées  &  prover- 
bialo».  {LnHUlmsr^mb.  C'eft-à  dke, 

'.  il  eft  fott  vieux.) 

'^\^  *  HKher  la  tête  OKtbrénitr  té  titt,[§itutffArt 
^€0ftày'  filnuttarg  ]  C'eft  témoigner  de  ne 
vxmtoir  pas  faire  ce  qu^on  notis  propofe 
de  ikiie  8c  le  moqiiet  de  ee  quVm  ^ous 


TBT.        li^ 


'  ^■• 


«  qtiol  ?  »opf  né  m»/cdottt  J»«i«  ^ 
riitx  en  hochuttt  U  f  Im. 


mm  grofib  1b to ftfon  iks âiiii  llM^  MIMi^rs  Anoi^nt ,  qin  9klé 


I 


^  %4v§ir  U  trtt  Mie,  Vcitttref  iett,  iti 
\t>tfram  habe'^ê  e^fiwiem,}  Ç*çft  aVofiun.e 
belle  chevelure.         ^>-^*^:r-^^'     '  J '':':: l 

■♦  C*<fi  un  homme  e/w  r^àfètnfde  têf'el  0ti 
tiubit»  e^y  C^eft-à-dire,  qui  it*a  nulle 
ftnnelé ,  nulle  ré  {bhitioo. 

*^  Rempre  latéte,l^ures9bmHdere,]Ç*e^ 
étourdir  quelqu^]n.  (  Vous  me  rompez 
la  tête  avec  vos  Ibtifes.  ^Ham,  Ils  sous 
loinpent  la  tête  ^une  infinité  de  quef- 
tioa^  inutiles.  ^hLLuè.) 
-  ^  H  lui  fumt  mettre  en  tête  cet  hapime-lÀ, 
\  ^fiinterpUlandu3  efi  ij}^  hêmo,*"}  C'eft-à 

éiie^^qu'H-  lui  faut  opofet  cet  homme* 
U  pour  le  conib^re ,  oupour  luirefiéer. 
!>  #  Fàttititt à r ennemi.  Vaut,  ^tnt,  /.  j, 
lC0n'Umaciter  hofii  refificre,^  C  eft  lefîfter  à 
rcnnemi. 

♦•  Tenir  t^t^  À  /jMekwt,  [  ,Aiiqmm  inter' 
petiare  ]  C*eft  contredire  quelcùn.  C*cf^ 
lui  téiifter.  C'eft  s'opiniâtret  Contre 
quelcun  en  (è  querellant  >  ou  disputant 
avec  loi.,  (Gaumin ,  Saumaîfe  &  Maut*- 
fac,  difoîentquMlspourroient  tenir  tête 
à  tous  les  Sava^  de  VhusQM^CglomtB 

^^i*  Jâ;* t/oir  de  U  tête,  {Pervtcaà  ejfi  am'mc.  ] 

-C*eii.être  opiniâtre,    ha  plû^t   des 
femmes  ont  de  la  tête,  Ôc-c*cftune  de' 
leur^plus  grandes  foibleâês. 
►    *  Ce^unhûmmedetête,   [hem^feltx  ctrg- 
&^&  confilii  phHus.]  C'cft  à  dire,,  Qui  a 
bon  <êBs ,  'de  i*e(prit.     M m:-^W^i^'^: 
■^fi.-^  y>4Her par  tam  lé*etêUvée,  l^lto  fkper- 
mli»:^  C*eft  aUei  £iinsp^  eiaii(dre,qB^on 
sous  fafic  quelque  :ç1ipfe).  ou  qo^on 

:  BOUS  reproche  quelque  choft.' 
'     ♦  ^vendes  Afiti  et  pardetfm  fdiltéé  \Me- 

yutttis  obrui,}  CVft  avoir  beaucoup  d?a- 
faires.     Avoir  plus  d'afaires  qu*oti  4^ 

.  peut  faire.        -^^y^^^^^^'^'^ié^i^'^f'''' ■''••  *  * 

•  C*eji  une the de lin»fe.Ttnits ^é^  mérite 
tÀnns.}  C*eft-à-direi,  c*cft  une  perfonnc 
^c  pciidcfens,  parce  que  la  Ijnore  eft 
,111;  oifea"  qui  a  la  tête  iprt  petite  S^eux 
<)ui  Tour  ii  petite  ne  l(>nr  ^as  ordinaire- 
-ment  de  grans  genie§4«*"^':?s;::  i^.^-^-^'}^:y!^-i 
•/  ♦•  Ûv«/J»  utê  &  pende  (efveUr,  [Cfajjum 
■u$Mt  OÉtimlievii  imHntrm^]  Ces  mots  fc 
difcnt  de  ceux  qui  ont  la  tctc  démefin é-- 


bœufs.  Cac  eek  oen^  ne  font  pa»  poujr 
^ordinaire  d'babUes  clercs  ,  témoin 
Gui  Guillot  Médfieisimaginaice. 

i  *  thielTn'  tjke  é  prime  coh  c*efi  le  epm-* 
menctmettt^  un  foi/  Prime  dans  ce  prover- 
be eft  utf  vieu^rtiot  4ui  ftgai^^  délié , 
menn,y 

*  C*efl  tonetite  verte,  {PlenusUrvér^mefit 
defipit  mtnfihJ  Ceft-à'dire,  c*eft  un  fou. 
C*cft.uaécerv<:lc. 

*  Laver  hie/^  U  têtt  à  efUêlcuru  [^itjtum 
acet»  perfundere, }  C*eft  à  dite  >  Çaiie  une 
petite  reprimapdç  à  quelQin.  ÙBri/ux , 

i  Origine  des  coMt0m0iâmatm/iei,  dit  qu»  BOUS 
avons  pris  ce  pioverbe  des  Grecs.  Qjii  le- 
voudra  croife,  le  croie. 

Quand  elle  a  la  mr  furie  chevet,  elfe 
caule  comme  une  pie.  [  Siuando  premit 
fofélma  ptilvinar  cervidlms  »  pica  ptêîvinaris 

Ci  font  demie  têtes  dans  nm  bonnet,  Ç'cft-à- 
dire ,  ce  font  deux  intimes  amis  qui 
n'otit  qu'une  même  volonté.  ^Concordes 
interfeiJH  &  unanimes.} 

Ctlà  lui  met,mm4l  entête , .  poui  dire  cela» 
4*inquiéte.  [/</ r<V^«^m  imr. ] 

*  s^U^tr  i4$êtè  efunâne  on  J  pffdpt  teffi- 
^;  [FruJhÀfierdum  melne^ul  C'eft-Jk  dire , 

qu'oapMCi^ioA  tems  1  xepiimî^iidet  un 

^fot-,  Se  à  lui  montrer  la  conduire  qufil 

I  doit  tenir  poujt*êti;ehonofrte<hdlnM;ac^    ~  . 

'■    *  Si  vous  niVc^««^#ti/4rf>0,  |e  vous  fe-' 

rai  lire  d'une  autre  forte,  [SibfUt^comrtto' 

Vidj^y  Holiérti  ^Avaate^   C'eft-à-dire,  û 

vous  me  mettez  en  col eie,  JV*** 

*  iA%ioir  UteH prête  du  b^n/iet\cefihro(Um 
#  &  irafçi  ceihem,  ]   C'eft'àt  dii^  y  itté 


'i'r.i 


nk^mk^»^  ^<  <^«»'«   O»  fui  donna  ce  ibiKi 
lous  l*Empire  de  Juftiniea^  co.aikm«  Ot^ 
peut  le  prouvée  p^r  lo  téiptfigSge  di^ 
yé^ece  t  à  ^mmion   MarteJlm  ,   fi<  ^^g^mi 
thioA,  M,r  4e  i^»  Wqui  a  tr^^iité  cette  ma^ 
trn^t  avec  beaucoui^  dVinditiou  »  iùt 
voif  qu«  le  P.  Daniéi  si*i  riett  comprit 
dans  cette  évoJuri^a  ^  ^c  v|Uîe  trcui  i^'cft 
plus  foible  &  plus  ridicule qtiel'4  ïêtt  ^ 
Por*9  tellcqu'il  a  juge  à  ptopo*  de  nous 
la  repiçfcmcx  ,  j(ans  ajucun  fondcraenti  " 
^^}^^f-  ^eî  habile  .Qfl'icier  prouve  qnclai 
J'f^ae  Pêrc^  '\*Efnbo/m ,  «Ml  te  r»/fiçtoienft^ 
la  même  chofe,  ^  qu'il» Cgniiioient  u«^ 
corps  rangé  fur  beaucoup  de  hauteur 
pcp.dc  front,  pour  ouvrir  ^c  enfoi 
dans  un  choc.  l,es  Journa liftes  de 
voux  ont  avancé  fans  le  prouvet ,  qui_, 
les  Anciens  diftinguoicnt  le  Coin  de  làl 
Tetede  For^  jVoïeale  Traité di  h  dlûioé 
«•.dans  le  Tome  1.  du  P.^f^  é|^  Ji^.  4# 

Tête,  %Êqgàs  auda:ç  ,  compofto  &  ^emk 
^^tu,  ]  Ce  mot  entre  en..quelque&  f  açon»  i  - 
de  parler  de  mané^  (Exemples.  Chfcva! 
qui  pQttc  bien  fa  tête     Cheval  ttogr 
chargé  de  tête.  Cheval  qui  a  hi  lêee  fec4" 
me  &  bien  placée.  Voïe»  PWvxmly  Ecmi^m 
François^  Ce  cheval  place  bien  la  têic»^ 
&  fuit  la  main.  Ce  cheval  refulé  de  pla^ 
cet  fa  ;|te^tend  le  ncx  ,  n'dl  jamaip 
daus  H  myA>  Ôc  a  t^ap  ou  trop  ^tm 
w  aptii.  Chcvaflqui  porté  en  beau  Ûm^ 
qui  »Ujtête  bien  pfcicéc,  Paf>^r  um  cbê* 
Vrii  i^é't^yàr  Iti  anches  deàam.   CVft  l>ortC0 
un  c  tevafdccôt^  fur  deux  ligues  parât*» 
Iclcs  au  pas>  pu  au  trot ,  de  forte  t]ue  le 
çKçval  pjlianr  U  cpu  tournela  tête  au  de* 
dan^  de  la  voltc^  fie  rf garde  le  chemi» 
quM,vafaitf,G>7/««.  Terme  de  M4»^<.> 

rH.de Medufe.  [Oput  mtdufa.l  C'eû  unil 
[  cpnnéUationr  du  Ciel ,  nommée  atttre<< 
imnm^j^Jgol^U  qMàfiygpius  da»^ 
gereufe  de  toutes.         1  '  ^^^  .  .-p 

Tête.  iLigncHm  captft.]  Ce  mol  (tdiitâillf. 
p^ïlant  4e  certains  exercices  qu'on  fain 
pour  ai>îç;î4rc  ï  (e  Cwvir  adroitement  éâ 
la  Jancç,  C'cft  une  m^^i^ûqui  a  la  fi- 
gure de  celle  d*u»  homnie ,  contre  1**; 
quelle  un  cavaliçr  «il  à  toiie  bride  io^4 
pre  une  lance  ^   pour  la  trspcr  avec  fit 
lance,  &  on  a  pelle  cet  exercice  couriA 
iatêHs.  Le  Cavaliçrc^ui  emporte  le  plut 
de  tet^  a  gagné  le  prix:  -^j^^ 

T^t^sdemeres.  iCapitamgra.'\  Teimc  "de 
BLtfan,  Ce  font  dcs^têf^s  r»pie<^cntce«  éè 
profil,  bandée»,  Hé  es  Si  tortillées..  U 
)^^audlm^< arrachées,  («'i/'i CQupe,eè;'  »1 
,iX^^'''*^tei^^Capp^  mortuum>y  terra  damA 
nota,]  ferme  deé'imfe  G'efti*t«fUilv 
fcparée  de  tous  le$:  autKS  priiicipcs  de  : 
Chimie.  Ç»cft  une  efpeçilelli^lieue  potto 
drciile  fie  iniipjdè.  -  "'  3;;; 

Têtâ^'  mare,  [ Stipesmaii  tnfitivus.  jTerm»;  ' 
àjf  M$r.  C^eftuneetuftcede  btllot  tailièf 
preftiMC  en  quarré  fie  percée»:  nfkOxi^ai^ 
pour  embrafter  le  tenon  des  mâts  ficlévâ 
bâiQQ  de  pavillqu.     On  l'apelle  aùil 

Tête  de  more.  [  Etjmt  captt»  fi^,  flk^Mi 
dit  desçhevaujpqui  ont  la  tête  uoiiè: 

Têie  de  more,iGrafS(titmi*rtitMm  ^  mijffUf,\ 
C'eft  auffî  une  machine  que  cpmpôient 
les  Ingenieuis,  fie  qui  eft  Une  efpece  4$ 
Grenade  qu'on  tire  avec  le  canon 

Tête  de  more,  l^Iembiii  or>(r<Hlum  faht^aé 
tttm.]  Terme  dp  Chimie  G'eft  U  chape 
ou  le  çhapiteati  d'un  alembtcqui  a  un 
long  cou  ,  pour  porteries  vapeurs  % 
travers  un  tonneau  qui  fcit  dcrefrigc» 

tant.  ^siViu-î"'-^"^-;'    >Ti«.!,T    •',  v^  *  j.  ■;}    I 

,,  ;Jri  wrm«it  d'ÀfhQlogie»  ob  pat]e<lf 

.   ^  liiii  ^  ._^-r  là 


,fH 


* 


I 


coJene»  Çtce  pioispt  à  foaetereenc^i^^r^évalpjianr  le  cpu  tournela  tête  au  dct< 
lerew  (I^es.  Psoveaçajux»  les  Gakons  fie     '        *    * 
autres  geii«dopmïs  d'adieurfias  ont  ia 
tête  fott  pxès  mi  bonnet. 

*  sAvoir  la  tête  chaude,  [Iram  in  prmnptu 
l»Mfs^]  Q'eft->  dire  être  fort  piiampt.  Se 
mettre  en  colère  pour  peu  de  chofe,  de 
trè^^geîlamenr.  (  Les  Picards  o^tia  têic 
chaude.  )  r  f^^^-^i^fr^^^ 
vM^^voir  Uo  Uto- d^rà.  {Obtufionrn  haheri 
ingemi  4âçM,%  ■  tf'eft*^  dire  ^  être  mal 
propre  pour  aprendre  quelque  choée 
(Les  Auvergnat  ont  la  têrc  un  f^cu  dbre , 
au  moins  on  Je  dit  aiikft.  ) 

*  Une  fdit^oà donner  dt, l» têtr!  t^o<fuo  fi 
'irrtstjirwf/rir^l'e^oft-i  dire,  Unemt  que 

Êiircsi  C^  une  miferable  qui\ne  eût 
comment  fubfifter,        :.j 

*  xjivoir  ciwquamte  am»  fier  Ùi  tête.  \^in- 
efua^ta  annof-natm.i  O^oft  ^'' ^î£*^4^^H^!^ 
cinquante  ans.  Etre  déjà  viei^PTî'îi^l^ 
;  ♦  &4ftfi  doknep  do  i^ti^e  contre^  U  mur, 

t  imc^um  l^orMO.  J '  Ç*èft-  è  dicc ,  c'eft  ne 
rien  faire.  C'eft  prea||te  une  pdne  iuii* 
lile.  iCNtft ic tourmè-hVcren vain.     »,Uv 

^  Faôra  u^çetMfféit^tiie-,  [  ^yiudacem'  ^j0l 
YOÏC2rff*/>. '■'v'''" ''^■■^''    ■  ■••■■■    i-? 

M-^  Ondit^fa^  iete  tioitrne  à  tfuelcun,  fdif »f- 
mtm-firtMmam non  bonei ferre  ] Fbi.rdireq^s'u 
fe  trouble  fie  s'aveugle  danalst  bonne 
foftune.,  "'^■éi'l-' 

^  Tête,  Ce  mot  U  d^éà  Termes  de 
Fauconftf.rio,^  Faire  la  tête  à  un  oifeau,  C*cû. 
lui  diécouvrir  fouvcnt  la  tête ,  pour  le 
fkiPe^u  chaperon.) 

*  Têfe,  ^Imperterritèin  ho  fies  irruero^'^  Ce 
mot  entre  en  quelques  façons  de  parler 
qui  regardent  la  pxettt.  (Donner  tête 
baijfe.  W  1- ennemi  v^W/Wf.- Ils  vinrent 
nous ataqucrrà^ WAV.  C'eft  à  dire,  ils 
fondiren«£outageiifcmcnt  fie bardiinènt 
tiTtnou5,)\VoJe7  plus  haut ,  lotfque  tàe 

lignifié  commencement,  avenue  ,iront, 

i  c  dev a  nt  ,Vôc  c.  ^  ;.  '  /  ^^i  i    <^  vv  j 

lTitcdrpM,lCapià'porènMi!wrOi» 
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,;.,■<    ^»;     -.^^'[-r'-fj; 
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TET. 


TET. 


li  t|tÉ «cic ît  q««uë  du dtag^iîf  We»  f  # le  ft  dkqu^wTnaiit  U qaé  dm  les 
Ç¥é%»n,  On  dit  aùffi  Hlî^ëre,  ou  la  q^^ttëiouvragc•  comiques ,  oueo  vUujt  Ihlc. 

4^Un0 Comète.  \      '^  Trtin,  qui  »ah  how»  à  léroft. 

TclÏA  plu»  beoiu  quff  p|iil«  chofe.    ' 

JkrUti 


TeU'àtête  f  âdv.  iP9n^is  eApitbns.  ] 
Cci  mors  Pc  di(ênt  de  doux  berfonnes 
qui  fe  regardent  fixement .  Ce.  ronrrune 
«proche  de  Taurre  6c  diredement  l*une 
devant  l'autre  (  Etre  t^ic-à-tctc.  ib, 
boivent  tête-â-tête  au  cabaret.  Noui 
nous  Tommes  rencontrez tête^à-téte.) 
'«  r/re-4-r#t< ,  /:>  [  Cut'nqui^  fecretar]  Ces 
mots  fe  difent  de  deux  peribnnes.qiû 
fyttt  tout  proche  Tune  de  l'autre  ,  ôc 
direârement  l*unc  devant  Tautre  ,  & 
«J^ordinaire  feuUf.  fAvoisuatëte-à-tête 
aM'ecnne  maîtrcift.) 


•Xc-Per*»  Sanlcca  dit  dé 


int  retiens 


fiop  frequens  ,  d'Un  dircfteut  avec  fa 
pénitente.   ,      ■  ^ -":=^MiH'-'S^0'^[^^-f 

ÎB*«  Dico  ,  qnWt'fe  fait  là ,  dl'oavertttrti <U cœur  1. 
laiiStUo  Se.  U  chair  o»leor  fou t*iligfrittt  peur  ? 
JLh  l  oop ,  leur  chair  eft  mortir^  9ç  SftM  »||>eroB  bStr 
Voar  r«irt  Ton  proiii  4'uo  (i  faiat  titt^i^tiiik     m- 

,    sah/m.).  .,     ,-„.■,,, ,  ,:',yr: 


mttWtn, 


*^       il^o  beiu  mailn  , 

■.ï;|?6  5;^K^     Touit  (ruitttt» 

^    ^  ' ,  ■      De  blanc  fltio. 

^  .;.  •'■■à^'-  :  :  lA  V»mu'mt,  90MVHMM  Cniis  T    ■ 

'""'*' ^"Tettiu  Se  dit  aufli  des  anièiaux ,  mais 
da^s  \t  ftile  familiei  6c  buriefque. 

<   ^  '^  Iftrf  la  ci^re  uo  btau  maihi 

Pour  aller  remplir  foo  r»»/»'  *•*'•  *J 
Voulut  forrîr  dt  foo  étabi*.  . 

Tetttw,  féf,  C>S'«m^mj;Çemot  fedirdes 
vaches  lorsqu'elles  font  tuées  ôc  acom* 
modées  par  le  boucher ,  6c  v#ut  ^re  le 

Î^istUUvAthe,  (Latctine  eft  «lïcz  bonne 
Ofs  qu'elle  eft  bien  a^ommodee  )  \ 
t  TetifUy  fcditaurtî  delà  petite l)o0e, 
u'une  baie  du  mousquet  €m  de  piftol^ 


.''IV««if^  un  ttirif'iitt^^ Mi^ 

^■-•l^'elt  troubJftr  un*  fêt»^  !?^^ 

I;,  v-Qu'oo  cbommt  râr«nfoi^;1''Pf,,, 

demander  un  tête-à^êtc  àunémaîtrel- 
1«.  Elle  m'a  donné  un  têtc-à  tête.  Bvi- 
«e«,lc tête-à-tête.)  ^.    - 

.  IVcp.     [  Fimbrik  texhtrat^  ¥crme  dé 
Ranger,  C'eft  le  tiflu  de  foie  où  eft  atta- 
chée la  frange.  fGettefrange  a  une  belles 
MIC.   Voilà  uhe  têrc  dé  frange  qui  eft 

^  Les  MarchLds  dîterîtliiTWt^ 
^'uueprece  d'étbfe.  C'efT  le  bout  pat  Ic- 
^cl  on  a  comniencéà  la  faite. 
i  fil*  Les  Médailles  ont  prefque  toutes 
une  tête  d'un  côté  laquelle  représente 
celui  à  Itîonneur  de  qui  elle  eft  frapéc. 
Quand  il  y  en  a  dea«  qui  fc  regardent, 
«s  Latins  les  apellent  cApîtA  Adutrjk, 
Xorfque  cts  têtes  font  comme  dos  à  dos, 
80  ont  le  vifage  tourné  des  deux  cotez  de 
la  médaille,  ils  les  nomment  captta  ad" 
t^A  El  fa  les  deux  têtes  (ont  l'une  con- 
tre l'autre,  enforte  qufr  la  dernière  s'o- 
rne par  deflus  l'autre,  cApkaju^A, 
'  t  Tk  t  F  ,  ou  tefre ,  f,  f.  [P^pHtdS<> 
«ot  lignifie  tftin,  mais  il  ne  fedit  pas 
-bien,  8c  il  eft  très-bas.  Le  mot  dcte'ff 
fignific  aufli  nAhn,  maisen  ccitns.  il 

■MC  iCdit  pato^'^^^4U^.*,'v4v  .       '  ■-v:4>^--'i?^'^'- 

^^   .  •  *.V    ■"""■^    >   ■     -.■.'-■  ?V--  *"'■'■  -  .-■■■il"    'xf:'-.:-    'é.'f-"^;-*''"-'-i 

.  Ttte-chévre ,  /.  m»  {Caprimuîpù,  j  Sbitc 
4'oilcaudenuit,*  * 

le<iit  des  petits  enfans  à  la  mamelle  8c 
^cs  petits  animau*.  C'cft  tirer  le  lait  de 
la  mcre  6c  s'en  nourri  r.  'Enfant  qui 
tête.  Veau  qui. tête  fà  more.. Char  qui 
ttiCi,  Poulinquitetè.)  ;> 

t  T  E  T  H  Y  J  A ,  Poitfbii  dl^tt  V  %a 
€Û  carminaiif  6c  pipprc  pour  U  Qpliquc 
■  "venteule. ■■-.'' ■■  -.  ''•       /■^^■'■'t^xM^Hv»* ^-^^  . 

A  T  êltïi  R  w,  f;m.  [Frinfah'a.-i  Terme 
tde  Seiùricàe  RêMrrtiier,  C'eft  la  partie 

^  ^*'^t!^"^®  °"  <€  met  la  tête  du  cheval. 

*  3ba  têticre  eft  compoTée  de  deux  potte- 
mords ,  d'un  frontal ,  d'une  fougorge 
&  d'une  mu(erol(B.  (Une  tctictc  bien- 

Têt  tire,  tCAlvAnà^vèjfls;y  TeTmtét 
thartreux,  C'eft  la  partie  de  la  robe  du 
Chartreux  qui  couvre  la  tctet  (Ma  tê- 
tière eft  uféei^Ma  têticre  eft  tioiiéc.) 

Teyitrt,  C  CklAnticd  puenlis,  J  Terme  de 
^Afe^Pemvti»  C'eft  une  lotte  devdle  de 
fioilequi  tient  la  retende  l'enfant  nou- 
veau lië,  6c  que  l'enfant  porte  jufquei 
3^  cequ'il  puifieunpeu^  foutenirfa  tête. 
^Mcttre^ifietêtiere  à  un  enfant. 

T  E  T  IN,  f.  m,   [  PapUiA,  ]    Mot  qui 


g 


ait  intérieurement  fur  une  cuiraflc^lor»  ' pwj^tc poux ii%al«e^to^ des pi^^ 
ju'il  ne  la  perce  pas  d'outre  en  outre.  ' .  f  atî^^^'rf      11  *.^iO      '  ^ 


qu'il  ne  la  perce  pas  d'outre  en  outre. 

T  B  T  Q  N ,.  /:  «».  [Vkr  ymammat  mam- 
fmlUA  MameUie.  (Elle  a  démolis  tetoos 
fou»  (on  mouchoir:  Tétons  ronds,  durs, 
fermes ,.  beaux.  Teton  rebondi.  Tttoa 
mignon..  Teton  diftant  de  fou  com^^a- 
gnon,.      ^:-.Ji,  .  WûéAi 

Quand  00  le  v*lr,  il  fxwà  i  oMiot^  i^ 
Vn%  eoyie  à*à*n%  ieC'iluUô»  ^-^^^ 


/< 


TET.  TEU-  TE3^. 

Latin  utrieàu  11  fîgnifie ,  aufterey  refro^ 
gné.  (C'eft  u»  homme  tétiiquê^  Il  a.1»- 
ipinetctrique.  Mais  ilnefedifguere  i 

Tnt$,  tmeipimt  hattf  .  téu,  \... 

r^'^f  7^'  ^'^^  '  ou  r#/?,»,  tt/fuF,  adijSr. 
[Cêfér^im,  €^it$.)  On  écrit  l'un  6c  l'aM-^l 
tre  ,  mais  on  prononce  wn.  Ce  motr  fc 
veut  dire,  optniatr*..  Qui  ne  veut  pas  dé-  '- 
mordre  de  cequ'il  s'clt  nîjs  dansla  têtftrf  " 
(Enkntréiu.  Femme  têtue  )  .     ^^ 

ft>  Palquicradit  dansunedcfcaLet-^' 
très  :   Emén  lyém^ii  mitux  pUy^r  f^uj  *«^ 
fimme  uJImS  ,  ^m  hàv*e  tn  ftrp<tnelU  imimié'* 
tnd$  ftfprif.  Tome  i.  pag.  3  r, 

Tém.fm,  [Pertinéx ,.  th/h'natm,}  Opi- 
niâtre. (Un  petit  têtu.)  ^ 

TétM^.f.m^  [IfAihMsJ^ruSforim,}  C'eft*  , 
une  forte  de  marteau  dont  le  maçon  ^  ''■ 
fert   l  démolit  6c  à  abatte  pluficuit, 
choies.  . 

t  TETYPOTEBA.  Plante  du  Bre-f ^^ 
5/>flS>^**"^"  les  Orangers.  Elle  eft  |^ 
dilcûflive  ,,  reiolutive  .    cléieifîve  ,  Jet 


::n. 


%■ 


iïl^'. 


.  1  bca 


'?','J-.'Ul- 


■f  •^^ 


^lu 
pie 

>      #lh< 

%  -let! 


TTEU. 


ék. 


àt' 


^v^ 


-A*^  î  ^^^^'^'  h  Participe  dîr  , 

Arbrifleau  qui  demeuretoftfours  verd,  6c  t 
qui  pouflc  une  tige  couverte  d'une  é-^^ 
cotceWanchâtOBu  . 

4  Le  TuttriMm   CToU  daas  les  paï»  ' 
chauds.  Il  eft  déterfif,  apéritif,  proMâ 
pour  les  maladies  de  la  rate;        -      ~  : 

T  E  V B  RTl  N.  Cr^pi/rn^rrfrtM»,.]  Pierio 
dure,  rouifâtre,  ^  grisâtre  dont  S  te  ■" 
lertàB^Qn^c.    ..r^.-^'         -■■■  '     ■  :  ^-mi    r 
^TeUTONIQ^E,  4i^  ITetttMlms^j 
Ce  mot  veut  dire  Germatu^fuê,  Ôc  il  nefé  \ 
dit  qu'en,  parlant  de  la  Hanfe  Teutoni-»  \ 
que ,  qui  eft  une  aïianpe  dea  villes  An# 
featiques,.  ou  maritimes,  qui  firent  en- 
tre elles  uiie  ligue  ofenfîve  6c  défenfive  ^ 

6c  s'alierent  pour  le  commetcc.  Ondifc 
àttii4|^xdrcTcutoniquc 


'Ai,.. 


,■■■■  ''-  '>w  '.%,■  - 


Kîrrî^* 


^ 


A.  C  I  1  M  t   /.  7».    t  rapiuA,  j    jn.oc  qui  i    *  »     ■  "^  •  xj^  ■•  »  "rf    «-  •  *••'  »  "^^^j- 


';"  '.w  .Df  Icmer,  main  ^  :-^Ci^.v 

#  les  tailleurs  fbni:  de$  tttoni^  éeUes 
qui  n'en  ont  point.) 

Tftormiertt  Ç,  fXTdni a  mAmmilldri s. ^Ct 
Aiot  fe  dit  parmi  les- jeunes  Demoifelles. 
C^eft  un  morceau  de  dentelle,long  d^me 
demi- aune,  fraifé  proprement ,  qufon 
met  par  dedans  au  haut  du  corps  de  iu- 
pe,  qui  débordant  un  peti ,  fait  c6iiime 
un  tout  de  gorge  fott  propre.  (Cette  te- 
tonniéte  eft  fort  io|ie>  mettre,  ai acher» 
dé  faire  une  tetonniére.}^. 

T  E  T  R  A  C  O  Ri)  B ,  y:  n».  [TftrûCêfdùH.^ 
Ce  mot  eft.  Grec  &c  Latin.  Terme  de  la 
MuficjUi  des  Anciens.  C'étoit  une  ftiite 
de  quatre  cordes  prenant  chaque  çordè 
pour  Mji  ton.. 

T  E  T  R  A  eVD  R  r  ,  yZ  Wv  ITHrdtdrumt'i 
Terme  de  Gwwftr**.  C'eft  le  nom  d'un 
de»  cinq  corps  réguliers ,  dont  la  futface 
eft  compofée  de  quatre  trianglea  étaux 
6c  équilatrraux^  Le  tétraèdre  a  les  ntcés 
égales  6c  tous  les  angles  égaux^ 

T  E  T  R  A  G  O  N  B  ,  ddj,  iPiguuf  tfuâtuêr 
Ati^uhrum,  j  Terme  de  Geomart\  Une  fi- 
gure'tetràgone  ,  o'eftoà-dire ,  quia 
quatre  angles  6c  quatré'côtez.  Ce  mot 
eft  Grec.  Qn  j||j^«u|a^  une  figure  qua- 
drilacerc.  ■^^^^?^^'^^'"^-^*"^' 
'  Ce  mot  fé  Ijrend  fouvent  comme  tm 
fubftantif.  Ainfi  l'on  dit  fortifier  une 
tetragone.  ...,^',::,- r^C^i^^r  ^.,.,M;>èÉ^    ;,  , 

T»  T  RAM  E  t  R.E.  tTéh^^eter,)  Vers 
ïambiques  de  huit  pies  »  femblable»-  à 
ceux  de  Tesence. 

T  R  T  R  A  P  A  s  T  E .  lTrfr4p4/?tf». JTerme 
die  JW[M/jajv4fi#«  Machine  oii  il  y  a  quatre 

poulie8^;^sÏ!v^i''AjJ;ç*- 'ls;r'' ' 
ft  5P*  T  R  À  P I  ES.  Bible  irangéf  par  Ori- 
gène  fur  quatre  colonnes ,  fur  chacune 
defquelles  il  y  avoit  une  verfion  dlflfe^n- 

te.    La  première  étoit  d'Aquiia,  la  le-     ^ -«..v-»  ^..ci  wnan  icivu 

condc  de  Symmaque,  la.  ttoifiéme  des  ;  de  repri frs  à  la  fin  de  chaque  ftançe.  (Il 
Septante  ,  6c  la  quatrième  de  Théo-  fautqueleteiftede  lagîofeToit  beau  6c 
doiion^^>ts:^;;^X_  ;^&;îijvi|èl»  1)  plein  d'un  (ens  agréable.  HoitzHit^ift,^ 

'    Mt^m  tchap.i(i.y  .m'^inm 

Petit  texte.  •  Text^sminpr.  ]  Terme  d'/»- 
prmerie.  C'eft  une  forte  de  petit  carabe* 

rc  qui  eft  eaucie  petit  lomtdu  6c  Ja  1^ 


T  E  X TE ,  fim^.  ITextm,  ]  Les  motrv 
propres  dont  s'eft  fervi  un  Auteur.  Ainfi 
on  dit.  (Le  texte  de  l'Ecriture  Saintes' 
Le  texte  de  la  Loi.  Lire  le  texte.  Ecrire' 
du  texte.  Imprimer  le  texte  4>ùn  Aureufi. 
Aleguer  le  texte,FaIfifier  le  texte.Chan* 

5cr ,  altérer ,  corrompre  le  texte  d'uaj 
âitenr*.'  ,^;:; 

T> iaroi^bleB profita.  voarD*ltr«pa»iBarHit       ^ 

A  oo^M  difc«uf»  maliBi  le  mariateexpe<«  , 

)•  ili^ec'e«.uat«Ki(oàchacaa  faitrafl<M^.       T>  , 

Tehe.  ITe^tMi,.  Mrgumemmn,  ]  Ctm^ 
itéiitXiUt^Prédimtnrs.  C'<rftunpaflage 
de  l'Ecriture  qu*On  prend  pour  faire  ua 
Sermon ,  ou  une  Oraifon  funèbre.  (Quel 
étoit  fon  texte  ?  Il  a  Pris  pour  texte  xes 
mots.  Monfiéur  Daillc  choifîtroûjouri 
de  beaux  textes  pour  Tes  Sermons.  ) 

Texte  C  ^extm\  j^Ufa.  ]  Ce  mot  fe  dit 
en  parlant  d'uhe  forte  de  poème  Efpag- 
nol  qu'oiv  apelle^/«»^  Ce  fonr  les  vers 
qu'oivmet  à  latcie  de  lafflolë,  qui  en 
font  le  fujet,  qu'on  explique  tous  les 
ans  après  les  autres  »  que  l'on  fait  fervit 


■*r 


,    ...  „^ ,  */.ïf,M'ii?4R 

TET  ttA  1 1  !  t  B  ,  /.  «».  C  TetfAfijlns^} 
Terme  df^rchiteifurf.  Il  fignifie  Bntimim 
qui  eftfoutenu  par  quatre  colonnes.. 

t  T  e'  T  R 1  Q^U  È  ,  Ad).    (  Tttet^  mêleC' 
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TRÈ.    -    THÉ 
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TEX. 

>,lilC'eft  un  livre  (ans  commentaire,  Ôcoù 

fil  n'y  «  que  le  texte  de  l'antçnr.  (Un 

..Vbcaii  textuaire.   Un  tcxtintre  de  Droit 

*''  i^ivili  de  Droit  canon  ,  de  la  Bible*  ^11  fc 

ait  de  celiilqni^fait  le  texte  d'un  livre. 

#  Un  favant  textuair^.) 

v?fe*Comme  Vh  de  tons  les  mot§  qni  com- 
fnencent  paf  quelcnin-  de  fîlabes ,  Tha , 

ifhtriiit ,  r/>» ,  ncfert  ^u'à  embat  rafler  la 

.^plupart  des  François,  6c  qu'elle  eft  un 
piège  poui  les  Etrangers,  on  a  jugé  à 
propos  de  la  retrlRncher  de  la  plupart 

^^4cs  mots,  &  d'avcrtît  qu'on  iga  qu'à 
chercher  iarnsh  les  mots  quY  g@|  cette 
I    lettre  dans  leur  première  fiUblc;  ^ 

THALlCrtLVM,  f,  m.  IThaliàrtim 

{pMJHs,]  riante  dont  la  xàclne  8c  les  feiiil 
les  font  purgatives. 

X  LcThâiiéhmtn  croît  dans  les  prez. 
i^eite  plnnte  contient  beaucoup  de  ici 

.  f  flentiel  &  d'huile.  Elle eft  aperitiye ,  & 
Yulneraîre.  Le  femence  (sft  propre  pour 
Arrêter  le  flux  de  lang. 

i;    Thame,/:»».  Dieu  dcsChaldéens 
.  ^^des  Phrygiens  dont  parle  Mr.  Huet. 
JOém»  Evung.  V 

V     T  H  A  p  S I E  {ThapfU,]  Plante empicin- 

.  Mid'un  lue  laiteux  ,  très-âpre  ,  fie  un 
peucorroiîf. 

I  ThauxachéS     Sorte  d'arme 
qui  étoit  autrefois  enufagc.  Il  y  en  a*>' 
voit  en  forme  dehalcbarde  on  d'épieu, 
ix,  d'autres  étoient  des  efpece^  de  lO^de- 
Ici  ou  petits  bouclieis.  -Mv^^^,. 

.■"■'■,."  :      '*^  ' 'f      '■*  .       *  ':'    '  „.-  ".    ■*"■■-'■■"        ■_r         \'''" 

*r  H  B%  -pm.  [Thtia.  ]  C'eft  une  petite 
feiiille  d'un  arbriiTeau  qui  croit  dans  la 
Chine ,  fie  qui  s'étend  en  diverfes  bran- 
ches Ibit  jolies.  Quand  ce  petù  arbre, 
fleurit.  Tes feiilles  font  blanches,  raunes, 
dentelées  fie  pointues  ^  mâts  après  elles^ 
deviennent  d'un  verd  brun  ôc  quelque- 
fois mêlé.  On  en  fcche  adroitement  les 
fetitlles  pour  Us  aporter  en  Europe ,  fie 
on  les  enferme  bieo  de  peur  qu'elles  ne 
perdent  de  leui  force.  Le  thé  n'eft  connu 
dans  l'Europe  que  depuis  le  côprimence* 
ment  du  précèdent  fiecle,  fie  ce  font  les 
Holandotsqui  les  premiers  nous  en  ont 
fait  part.  Ue  thé  le  plus  récent  eft  le 
meilleur.  Le  thé  eft  bon  fie  excélenr.  Le 
théeftanMrfie  il  a  pourtant  une  o^eur 
douce  *c  agréable.  U  eft  ftomacjil ,  fie 
les  Chinois  en  pienneot  cinq  on  ftx  fois 
le  jour.  Avant  que  déboire  l'eau  ou  on 
Ta  fait  infuier ,  on  y  mêle  un  peu  de  fu- 
çre  pour  en  corriger  ramertume.  Aprêr 
'  ter  le  thé  ,  ufer  du  thé  ,  il  fert  à  abatte 
les  vapeurs  qui  moorent  àiarëte,  fie  il 
aide  à  la  digcftion  11  empèse  le  fom- 
meil ,  il  éclaircit  Telprit  fie  fortifie  la 
snenioire.  Mais  il  nefautpa:»  q^il  foil 
éventé ,  car  cela  lui  fait  perdre  tous  les 
bons  éfcts  qu'il  pourrott  faire.  Voïcz 
U^deiTus  Oujfêur  traité dmthé,  érc^  "  . 

it  Thiét,  Efpecedethédu  Japon. 
i|T'n  E'  E  a  p..  Vafe  i  faire  bo  UKr  l»eau 
pour  le  thé.  On   en  voit  dans  la  Chine 
d'une  terre  aiTez  fèmblabk  aux  terres 
^  fcgillécs. 

X  Onditauflfî^  Uéln. 

K^  T  UE*  O  R  E'  M  Be  Le  mot  eft  Grec, 
it  iignifie  fpeculatUn,  Les  Mathématicient 
en  ont  fait  leur  propre,  fie  ils  apellent 
Th^9ume\  une  ce. taine  méthode  de  4é- 
montrer  une  propohtion  par  des  princi* 

pu  ççcçaiA|^.<l^  €<»d4uU€B(4'^  pax 


l'autre  \  la  connollftncc  de  ta  votit/q»* 
l'on  recherche:  au  lieu  que  îçs  autres 
Philoltfphes  ne  raifouncnit  que  par  ftllo- 
gifmesfic  par  ciuiiâàmes,  oui  ne  pro- 
duiicnt  fouvent'f  «près  plulicurs  tours 
fie  détouié/qu'ntie notion  incertaine  de 
probabilité.  Il  y  a  cette  di  fer  en  ce  entre 
le  problème  Ôc  le  Théorème,  que  le 
premier  conduit  à  la  pratique,  fie  à  met- 
tre en  ufage  une  choie  :  le  Iccond  fe  rçn- 
iermedans  la  fpéculaiion^  fie  s'arrête 
là.  Il  y  a  difefcntes  fortes  de  Théorè- 
mes ,  fçavoir  ,  Punivfrftl  ,  /*  particutier , 
UfimpU  t  UcompoCtt  U  négatifs  Ml*^f^  »  te 
pi*in  >  U  fcUdt  t  é"  l*  reapr<*^He,  Le  ThfO' 
réme  nmvtrfil  t  eft  celui  qui  s'étend  uni- 
verfellement  fur  pne  quantité  particulié- 
,re.  LtJtfHpUf  celui  qui  s'aplique  fur  iine 
U^ne  droite.  Le  ito^mJ^//  a  pluiieurs  par- 
ties. Len^ATr/eft  celui  c|ui  prononce 
l'impolBbifité  d'uhe  queftton.  Le  locale 
eft  celui  que  l'on  fait  lut  une  iurface.  Le 
p/4»fe  fait  fur  une  (titfacc  terminée  par 
des  lignés  droites.  Ijcfolide  fc  fait  dans 
uii^pacé  terminé  par  une  ligne  folide , 
c'eft  à- dire,  par  une  fedion  conique, 
autre  que  le  cercle.  Enfin  le  reapyoquf , 
eft  celui  dont  le  Théorème  9?tfé  eft 
véritable.  L^explication  dé  tous  ces 
Théorèmes  nous  menerott  loin.  Voïez 
OzAnam  y  Di&hnn,  Mathtm, 
X  THE*RIAQ.UE  ,  Yoï.  teria- 


THO.     THY.TÎA  TTB.T[C"8of 

veine  qui  r.âtt  du  rameau  axi!Ialre,qui  eft 
double  ôc  qui  étend  Tes  peiit^ame/u*. 
aux  mufçles  qui  font  devant  fie  derdw 
l'eftomac  '    ^     ■ 


IThimeIe'e,  r./.  Plahte^dontla 
racine  eft  du  nombre  des  drogues  méde- 
cinales.  Elle  eft  cauftiquc  fit  brûlante,ôc 
on  s'en ier t  pour  piirger  le  cerveau,  La 
meilleure  croit  en  Languedoc. 

T  H  I O I  S.  iTtmcUfea  Ut^ua.  ^  Langue 
Teutontque ,  ou  Alemande.  Un  Capi- 
tulaire  de  Charlemagne  fut  niis  en  Thioii 
fous  Loîiis  le  Débonnaire,  fie  B^owçjc  a 
fait  des  notes  dciïus.  ■  .m^^yik.- 


:^''^- 
■(«?■■ 


^j4  à^ 


m^ 


'j  :  .   f  ■ 


4.  ; 


\mA^ 


THtil##T,  /Iwf.  Plante  qui  pou/Te 
des  tiges  velues  ,  rondes  ,  rameufes , 
dont  les  fruits  font  ovales  ,  ;iplatis  en 
boude,. fie  dont  la  femence  fert  poî^ 
faire  peircer  les  abcès  internes ,  pour  la 
fia  tique  ;•  fie  pour  provoquer  les  mois 
aux  femmes.       . 

X  T  H  L  E  o  >J ,/.  w.  Elpcee  de  ferpent 
du  Brefil  grand  comme  une  vif  ère.  Il  eft 
ludoxifique. 

■  ^mi-^r  H  a     '  w^nm^: 

.,  1!  H  o  t  us ,  /!  m,  Tprme  êi^nktteSfm* 
It  'Mr.  Fclibien  dît  que  c^ft  la  clef  fie  la 
pièce  du  milieu  où  s'aflemblent  toutes 
\ts  courbes  d'unevoute  quand  elle  eft  de 
charpente,  fie  où  anciennement  les  pre- 
(èns  que  l'on  faifoit  aux  Dieux  dans  les 
Temples  étoienr  fufpendus. 
X  T  H  ON^i  Voïez  1  ON."* 
X  T  HO  R  A  ,  /*.  m,  Efpéé^e  d*aconit 
qui  vient  fur  les  plus  hautes  montagnes , 
fie  donil^ leporfon  eft  très-dsmgereux.  On 
donne  le  nom  6^^4nih^t4  ^  une  autre 
efpéce  d'aconjt  ,  qu'on  croit  être  le 
contre-poiion  du  Thora  j  mais  c'eft  une 
erreur  dont  les  habiles  Botaniftes  font 
desabufex. 

X  Thotd  des  Vandois,  Efpece  de  Renon- 
cule, qui  croit  fur  les  montagnes  des 
Vaudois.  Elle  contient  beaucoup  de  fel 
acre  fie  coriofif  fiie  dthuile. C'eft  un  grand 
poifon.  / 

THORACHiQiut ,  <«<> Terme  d!e 


t:;: 
l$l^^ 
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THY. 

.      ,  « 

X  ThyiteS./'w.  piérredure,  vef- 
dltre  ,  refiemblant  au  Jafpe.  Elle  eft 
d^érfive  fie  propre  pour  confomcr  8C 
diftiperkscataraÛes.         » 

X  Xmr  M  B  R  B.  [  tinfha,'}  Fiante  qui 
participe  de  la  fariecte  fie  di|  1  hym  pnt 
fon  odeur  agréable.  Elleeft  atténuante, 
ccphaliquc,  carminative,,apefitive,  hy 
ftcriqqc.  jr^  ' 

tt>  T  H  Y  R  S  .  Mot  C»rec.  C»eft  ainfi 
qu'on  apella  la  pique  de  B^ccus ,  narce 
qu'il  Ik  cacha  fous  le  feiiil  la  ge  de  lierre» 
pour  tjompér  les  Indieûs.  Voie*  P§ljâm 
Stat,  L  i;  f,  I, 


',[^i</ 


>i(i 
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TIA. 

TIARE,  f.  /.  Tf4r*.3  Sorte  d' 
ment  de  tête  en  forme  dé  mitre  ou  dl: 
coutonne,  dontfe  fcrvoient  les  ancicnl 
Rois  dePerfe.  (Unebelletîâre   Ils  l'en- 
vironnent, le  lient  fie  lui  arrachent  If. 
tiare  delà  tête.  Vati^,  ^nt.  Cttre*,  iz.c.  sff' 

Ttân^f,f,  (r/'4ftf.]C*eft  une  efpece  de 
grand  bonnet ,  amour  duquel  il  y  a  trois 
couronnes  d'or  pnr  ,  qui  font  les  unet 


"■■?%, 


iur  Its  autres  en  forme  de  cercle ,  toutcf 
éclaranics  de  pierreries,  fie  ornées d'uii 
globe  avec  une  croix  Jor  le  haut  de  ce 
gl«)be  fie  un  pendant  à  chaque  côté  de  lai 
tidrc.  ïln'y  a  que TC  Pape  qui  porte  ai# 
fbnrd'hm  la  tiare.  %: 

D'abord  la  tiare  n'étoit  qu'un  bonnif 
rotjd  entouré  d'une  couronne.  Le  Pape 
Bortiface  Vin.  fut  le  premier  qui  y  mie 
deu^couTonnes  ,  lors  qu'il  prétendit 
fauftement  avoir  droit  fur  le  temporel 
deskoid,  quine  relèvent  que  de  Dieil 
feul ,  comme  l'a  reconnu  XertuUen.'Enl 
fin  Benoift  XIL  ajouta  une  troifîémé 
conronne  ,  pour  marquer  qu'il  avûhl 
droit  fur  lesiroi»  Eglifes ,  ]a  tiiomphanp 
te,  la  militante  fie  la  fouframer 


i^H 


ifj 


t-^h!pocrifie«  prî>  3c  uioonvni  Scina  voix. 
Et  (ow  ce  eom  facré  par  tout  fts  matm  avarta 
Cherchent  à  me  ravir  CrolTei  »  Mitici.  Tl2ri«^^ 

•  Toucher  i  la  fM«  dû  facré  Vicaire 
de  Jcfus-Chrift^  p^m.  C'eft-à-dlxri 
toucher  à  la  puitfaiièbJ'sipalc.)r**';^^f  6 

■   ■  ■    .    \  ^mMr^'H^-^flfm'^ 

\    ï."'.',''-'l       .  ,>''V4      ùi.i'"    ». 
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J  ni  A  vh  ;  iitm.  fhoMdàs,}  Nom 
d'homme.  (Tibaud  Comte  de  Cham^ 
pagne  aimoit  la  Reine  Çlaniche  >  fie  étoit 
l'un  des  plus  cxcélens  tpèfcs  de  foa 
tem^.  Mariana  ,   H^1t^)tJk*E{f^j^m  yMUf^ 

TIBERIADb  ,  f,  /.  iTibitiat ,  Aie»* 
rwn  dtfcripti§,]  Topographie,  Ou  dcfcripf, 
ti9n  ics  lieux.  Mot  qui  n'eft  en  ufage 
qu'au  Failement  de  Dijon.     * 

t  T  I  BI  A  L  ,  adi  m.iTibiédhA  Terme 
à^^^uttomit,  Mufclctibial ,  c'eft  à-*dire» 
qui  fert  à  étendre  la  jalnbe  ,  dont  l'o* 
ienomme  en  Latin  r;iw«.  tj,vi;#?:^ 

X  T I B I  R ,  f,m.  On  donne  ce  nomlk 
la  poudre  d'or  en  plufieuss  endroits  de||^-, 
côtes  d'Afrique.  -i^fi. 

TIBURON  ,/:  I».    fT/^r».l    Groi' 
poiiTon  de  la  Met  Atlatntique  qu'on  dil^^ 
qui  avale  un  homme  tout  entier 


•v. 


s. 
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T  t  e,  yt  I».  ^%mmrhh^  Ce  mot  îkt 
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^06      TTC.  TÏE.      5^ 

4it  deschcvîïwi.  Ç'<ft une mauv»ift  ha- 
bitude que  prennent  4<î  ceiji^in*  cnc/$ux 
4»apuier  le  h*i»t  des  dcj^M,  IvMf  %urmt*- 

Seoire-^  &  de  faire  alors  comnajç  t*n  m 
u  goiicT.  (  Ce  çhc va  l  a  le  t^c,  ) 
ru,  l  *lotm.{onvulfi^ms.]  Mouvement 


T  ÎE. 


<«i4[ 


oîi eU«n< f^mbJc aimer,  »i lniyi> & «th 
m*a<;ablf;  Q^  4«  awifi.  1V4  t^Â^f^r  m^ 
dejcip^ïe.  C*e<|.  à  diif  •  reowgc  d« 
vuiï  qiie  (oa  cflput  ni?  ^'eçhi^ufe  poior. 

Un  amufewcnt  galaoi ,  ftfi*  cauler  Je» 
inquiétude»  de  ramoiM  ,  6*çie¥e  poiur 


convuHif    auquel    quelques  pcrfohnc*  j  mW;ft«-deiïusde  rariedfui.  ViU, 
iQAt  fuifttçs,  (ilaunccrpcçeactic.)* 

imaginez pji^r repreîcot^Lrqiiclque baf«-  j 
ment  ou  mouvcmeut  rçirîrte  d'ùffmi^ï- 
teau,  du  balaûcier   d*un  hadogç,  du 

'  pouls  qui (>at,  d'un  cheval  qui  marcji*^ 
m9»  ^"  di«-auflfi  t ijc  toc  choc  o 

"^t^Ç 1 1 C  A I.  ,  :/;  m.    Mono^c  d'argent 
qui  a  cours  ^  Sinm.  Il  piéfc  trois  gro^  H 

^  ¥ingr-trois  grains ,  ce  qui  revient  \  <tcn- 

"i^deuxiols  quatre  dcnicis  de  Franco, 
en  mettant  Touce  d'argent  à  trois  léafj^ 

t  ÎVf^/»  eftauffi  un  poids  dont  pu  fç 
fcrt  dans  le  Roiaumc  ae  Siam  ,  &  qui  a 
juftela  pefanicur  du  Tif  al  monoïc. 

T  I  C  Q^U  E  ,-  ou  ti^tte ,  /.  /.  ÏWcitfHi,  ]  ' 
If^eft  un  petit  inf«a;cnoi|;âtrc  qui  ne  îctté 
aucun  excrément,  qui  au  fort  de  VM4 
a|||  parmi  les. troupeaux  dan*  les  forets, 
W^k  quelquefois  s* engendre;  dans  la 
c^Att ,  U  crève  lors  qu'il  s'eft  bien  rem- 
Pli  de  fang.  (  ta  tique  tourmeiite  les 
chiens Ô;  lé  bétail,  niais  on  dit  qu'on 

Îiiefcrvc  les  chiens  delà  tique  lors  nu'on 
çur  frote  les  oieilles  d'huile  de  noix 
'd'amende,  &.4'huile  denoix  d'^vell- 
He,  Voïeajf >#/(?»,  hijlçite  ck*  animai^,) 

préfepi,]  Ce  mot  fe  dit  des  chcvaux,i& 
ir<ut  cMrç ,  Apuier  le  haut  des  dents  iut  fa 
mangeoire,  5c  faire  comn:^^  ^l|e|f|||i^^ 
g^iier.  (Cheval  qui  tique. 

Ticrfuettry  Q\xti<^ueHr,  f,  m»  [  Equns  (fui 
prsfe^  dentU'm  imitur.]  L'un  6c  l^iuttç 
Ht  fcdit  de  certains  chevaux ,  ôc  fignific 
un  cheval  qui  à  Ijf  tic.  Cheval  qui  tique. 
(Votre  chc?al  ett  tiqucur.  Ce  clicval  cft 

tiqUeUr),,..v,.::;:-;,,.,j,,:.,,.,,,^V     ■      \ 

.    T  l  CTB-  V  T*^/*  .  àdi,    t  VarusatMf,  ] 

Terme  de  Fleuri/te  ^  qui  veut  dire  mat- 

.q.uctè.  (Fleur  tiaéc,  FeiiiUç  tia^c.  Pa- 

nachctiâtéc  '"^i^kf^t  ^ t> 'w,m^:é^^  s l  U'>  ' 


^ 


,',!  jr.tiolm^  (t«n««rMx  (uoctémt  kax  «Mf*»»  ^/^i  •' 
yô*  lâche 'iMfi»ft>awa^4  4«ic«^rtg««*     /  i-.-s 

T 1 1' D I R ,  i^H^  '\Siwt4  tepêfi4i\  }  Ce 
mot  au  pfopjfe  çft  fpuvcnt  acompagné 
du  verbe /vr*,  ficiiiignific,  tmnd^tvm'sr 
ii:df,  (Faire  tiédir  du  vi^^  Faite  iHdir 
AtV^-^,  Onéit  ^uipTi  fansi  fi?  fetvi«  du 
verbe /4/rc^,ll  faut  que  ceU  tiédiffc  un 
}^  davaiuage. 

*  Ellçcommencc.lk  tiédir  dans  f^ipaf 
(ioij,  i; Citron ,  NoitvtlU  \,  Ç'eft  -  à  -  ttire , 
elle eommeuçc  à  fj  refroidir,  U,  à  n'a 
vpir  plus  ce  grand  feu,  ni  cette  gracde 
amour  qu'elle  avoif.)      f  .   ^  th 

de  l'eau  qui/*  r/tfWf,  D4«rf.  L'Académie 
croit  qu^il  hwi  dite l' attiédit,  (L'air  s'cft 
attiédi.  Cet  homme  jettoit  feu  &  fiam^ 
mes ,  il  sîeû  un  p^  auiidi,  ^c^d,  Fn) 

Tien,  t^mfj  44K  [  Tmt  »  4  ,•  um,  j 
t'af  ajrticflt.  Qyicftà  toi  Quite  touche. 

T/«i,  /«^j^.  [Tnum,]  Èntrclcsvréîîfa- 
tnis,  [tcus  les  bien?  Wm  communs  ,  il 
n  y  a  ni  mien ,  ni^iV»,  (La  Fontaine  par- 
lant, de  ladifeordc,  dit  que  le  t/>aôçlci 

micncft(ojipe|*ft^^ï^:;5::#.  ' '■  >:i^mmm''^: 

/  î  Tien  ,  tienm ,  |4^*.  ITttfis^  tuaituum.'] / 
pn  ne  Te  fert  plus  46  ce  m<«râans  le  beau/ 
ftilc^  comme  autrefois  on  ditbit ,  Utiei. 
fjp'i,  «ne  ttemejcfur,  U  aujourd'hui  ori . 
dit,  ionfrerê^tAfaetir.  VAug.T^em,  \ 

^TIENBORIX.  f,  m,  iBexttmn  navi\ 
Uttts.}  Termcde  A/4r/w,  e'eft  le  côté 
droit  du  vaiflcau,  qu'an  apcîle  autres 
mcntftnbord. 


■■■-•■  .-■••■.TIE.^^"'-;:'-'^-'.-;- ■-'■':  ; 

T  I E»  D  E ,  4i;.  [r^;»/V«r ,  ttieîidm,  ]  'Ce 
mot  le  dit  proprement  des  chofes  Hqui-, 
des  ,  &  veut  dirc.Qui  participe  du  chaud 
&  du  froid.  Qui  cft  entre  le  fsQfdâ!t,iç 
chaud.*  (Eau tiédc.  Vin  tiède:)"  '         ^ 

*  Elle  a  U  coeur  tiédt,  [Veneri  remllfaefl.] 
C'eft  à-dire  ,  elle  n'a  point  de  fort 
amour.  Elle  n'aime ,  ni  ne  hait ,  mais 
clic  tient  comme  un  milieu  entre  l'amout 
ôtîa  haine,  ,     > 

Non  ,  ne  mç  parîf  2  point  ffe  cr»  <''iw  •n>*o»'» 
'  Dont  les  patQblef  cœur 9  o'oBt  aul*«m{>ort«<n«if. 

T> 
ment  pour  ceuu  q 
dévotionsv  (Farce  que  vous  êtes  ticde,  je 
fuis  prêt  à  vous  vomir  de  mj^  boucb^, 

PorfXoïai,  Nouv  Tijfam,)     ♦  ^  -^  l'  =!' 

♦  Tièdement,  \T{fwiffi  ,  lan'!uidk'\  D'une 


y/de,  {\emiffuj,  1$C  dit  *u(ïï  figure- 
Dt  pour  celui  quiKc  ralentit  dans  fes 


r  T  r  E  N  N  B  T  T  l^  iï:  fil  Stiphânà.  ] 
Nom  de  fille,  qui  Ivcut  dire  ^petite  E- 
timm^,  (Ticnnefteei|î  tantôt  piëte  àma- 
rici.  Tiennçttç  a  fui  Jeanne  de  davanta- 
ge. LaFonfaifie^  Çêntes.^iii^-dfmmî-im, 

t  T  I  E  N  NO  T,  /.  w.  iShphanus.)'bJom 
de  garçon  ,^quî  veut  dire  petit  Etienne, 
(Tieuuot  ôc  grand  Ôc  beau  ) 

T  I  E  R  A  N  ,  /.  w.  ou  tiers  an,  (  ^^/vr 
rriWi  JTerme  de  ad^.qui  fedit'du  fan-7 
glior,  Ç^  qui  veut  dite  trai/ime  ann  e. 
Sanglier  qui  cft  à  fon  tiéran.  (Je  ne  pré- 
tens  parler  que  du  tanglicr  quieft  à  Ion 
tiéran.  SéUnçve,  tr*40if*  ch*Jfedu  (àngUer  ^ 

T  I  E  R  ç  A  I  R  E  s   t  Tertiarii,  ]  On  apel- 

le  ainiî  ceux  qui  font  du  tiers  ordre  de  S. 

Françoi9>  *}ft^:4-'ii:^' ■  c;^:,.>,^« ><M?^.^'"''gWj:^;r*^^>-|'';;3:- 

;    TIERCB',  f/#«M,  md^-VTripartirus,] 

Terme  de  BUfon,  Coupé  en  trois  parties 

égales.  (Tierce  en  pal  TiiW^jWifjift, 
'Tierce  en  bandes  )    ■  i'vv''.r  :.;Kv'v<'-'^r  ■■*  ;,  . 

TIERCE,  adj,  /.  Tertius  ]  Ce  mot  Te 
dit  en  de  certaines  façons  de  parler,  pour 
dire  Treiftcmt,  Ferfonne  qui  tait  un  tiers. 


manteretiéde.  (On  aloHcitc  cctrcafaire    i^^].^  ««  fe  vo^loit  pas  hei  à  uncr/Vr« 

perioone»  Scarni  ^  Pncautien  inutit»  i^t, 
NêHvtlte.) 

^  Tierce  ,  /.  /.  ITertia,  ]  Terme  d*Eglife. 
C'eft  l'une  des  lépt  heures  caaoniaie». 
(Aléï  à  tierccw  Dire  tierce.)      '^   V  . 

Tierce,  iTfitia  f  JornidA  part  fexa^ejims,'] 
Terme  à* yÀjirmomie   C»eft  la  foixani ié 
me  partie  d'uneieconde. 

Tierce.  {Tiertiana  ftbris,)  Ce  mot  fb' dit 
de  la  fièvre  qui  revient  au  troifîéme  touc. 


fitiédehient,  ou  avec  tant  de  tiédeur, 
qu*on  I*a  lailTé  perdre.) 

Ttédmr,  f.  f.  {  T. par.  ]  Ce  mot  fc  dît 

A     proprement  dps  chofes  liquides ,  &  yeiit 

dire  qualité  qui  cft  entre  le  chaud  Ôt  le 

froid.  Chaleur  modelée.  (  Cette  eau  a 

de  la  tiédeur  )  '  ,.-■  ^3<^rf;wa  î-^  ^n.-..u  .:,i. 

♦    Tiédeur.   [  ^nfmi  remjpe.  ]  Ce  mot 

êu  fifuré,  ledit  des  pcrfonnes.  Exemples. 

("^ Elle  a  des  môme*»^  de  ff>£^*Mr  qui  me  font 

'  mourir»  C'ei]b-à-dixe,  elle  a  des  momeus 


«  11.'   ^^. 


mt^il^f^Ufdem.  Ç*cftii#efqttt«#.0<ryré- 
jVUi  caufc  dçf  redpujblîli^nstoiit  le«troI« 
puts.^^  q^i  vieut  de  U^ilepputriedan» 
ie«  grands  vaiflçau».^  i?«îf  «v? :>'Wi[r^  i^ 

_  'iitrce^  lPé*s,ina  tentiez  typl^s  pfcbat/â^tA^ 

Terme  ^imprimoU    C»d4  hv  tloiliJmi-^ 
épreuve.,  (Ce  Corrç^eu,  vçiy^,çfti^  ; 
re  &  la  ieconde  épreuve,  ôc  VAÛtcur  les 
f:Z    En^ûie2-wi9i  /,  ji,^,,  de  c«tie 
tcuille  qije  je  la  voie  exactement.)  v^^  v-p 
XVmj.  rjr^îi»»,}  fi:««ioe  de  Afcyrrd^JéLr 
ntts,  C  eit  tm  mouvement  d<j  poignet  «I 
dehprs ,  qu'oi^  fai^  c  u  fe  baî  ant  à  l'épée. 
qu  en  failaut  àcs  armoi/  (i  ouflèi  unç 
tici^e,  FauiTçr  de  tierce.  /Pouflcr  en  tier- 
ce. Tpuçhoirépée  iefiicrce.  Entendre 
latjejCf  ôçlaqMHïte.  Cc|t  te  dernière  fa-^ 
çon  de  parler  cft  do  Molière  s/douruùh 
Gentflho^mt  ^  eft  un  peu  figurée,  ittt  / 
Ugnific  faire  de4  armes.  Faire  bien  ^ti 

■çpup»d'épé«,|  :    ,  ,7       /     ■      'if^t: 

•    Tierce,  iTetnt^ordcn.iTçtmt  de  JtiuJI^éà 
Upe  tierce  maieuM  cjontiettf  deux  tons< 
Un&tAOfcc  mineme  |  contient  uq  ton' 
^.^.^^:^^'*^^"''  (  Coïde  quifïiit 

Tterce,  iTertiÀi]  Yttèiê^m^îjiiet,^\ 
fpnttrpiseaites^eméme  couleur,  fie  q 
fe  ruivMt.  (Avjjir  ttBèr/*wifci#Kr#.  i 
1  As,  le  Roi  &  la  Dame.  Vtn^  tierce  „ 
J34*f#.  C'eft  le  dix,  JeValet&laDamd 
^^c  tierce  de  Valet.  Ç'ett  le  neuf.  Je  dix 
Scie  Valet.) 

X  Tierc^Xt^mt  de  Commerce  Oh  apélle 
Ifaiue  tieçce*  la  t'roiliéme  forte  de  laine 
pulvif  nt  d'Eipagnc ,  fie  qui  eft  la  moin- 
die  de  twt«a,  (  Tierce  Segovie,  Tierce 
de  Villecaftin ,  6co.>-v-^:?-i^A.i%i^#4-v«r  , 

Tierce  [  .ÂHJlêtwtrix,  ]  l'ermc  de  T?rf/- 
gieufes,  C'eft  une  compagne  qui  eft  cn- 
voicc  de  la  Supérieure  pour  entendre  ce 
«î'i'^ft^iu  parloir  ,  quand  quelque 
peifoonedu  monde  vient  parler  à  une 
Religieuie.  On  apelle  auffi  cette  com^ 
P*gW^w<?»fip ,  onfcem  écoute  y  OU  affijhantt, 
(La  feluf  qui  fcrt  detiene  au  parloir ,  fera 
fpigneufe  d'écouter  tout  ce  qui  iedif» 
C^nftitutibm  dePon-Poïai ,  fK  156./  - 

Tievcts  >  ou  ttffékies,  Tenhc  de  Blafhn: 
[Tania  tergemîna,]  Faces  en  devife  qùife 
mettent  trois  à  trois  ,  comme  les  juraeK . 
les  deux  à  deux ,  les  trois  faces  n^étant 
comptées  que  pour  une,  fie  toutes  iea 
tiois  n'ocupant  que4a  largeur  de  la  face 
btdinaiie ,  ou  delà  bande,  ft  elifs  y  (ont 
polées ,  pourvu  qu'il  n'y  en  ait  qu'une 
dans  un  étu.  ]Mf:-^i^:^'^$'i è^;tik^:i^}-<^i}v  .v 
■j,^  ï  I E  R  C  B  *  ir  Btri  r  t  B ,  }.m,  irrifer 
kumftiVKmeùariutn,}  Figure dpnt  on  char- 
ge les  écus  des  armoiries  .  qui  a  une 
queue,  fie  qui  par* là  eft  diftinguéedef 
trèfles  qui  n'en  ont  point/?  <i^i*^  ,• 

Kj*  7irrarW,  ou  Tierce  main^  c'cft  H 
mëmechofe.  Cette expreffîon  (etrouve 
dans  plufieurs  Coutumes ,  cbmme  dam 
celle  de  Tours ,  297.  fiec.  „  Entre  gcni 
I,  totuiiets  ,  fucceffîons  dire^es  ,  ou 
„  collatérales,, le  départent  par  tefte» 
„  fie  en  cft  thacun  des  héritiers  faifi, 
^  pour  ^a  portion  :  toutefois  s'il  y  a  au- 
„  cuns  héritages  nobles  acquis  debour* 
,,  fe  coutumicic  fie  tombez  en  tierce  foy, 
„  ils  fc  partagent  «oblement  entre 
„  raifné  ,  fie  les  puifnez  ,  ou  leurs  reprc- 
„  fcntaus,  fiec.**  VoiezPaUu  fur  cet  at» 
ticle ,  &  Ragueatt  danf  fon  Indice!^  .  i  ^'^ ^  -     '  ■ 

TIERCELET,  f.m,  t  ^^s  Aecifiter,  ] 
C'eft  une  forte  d'oileau  de  proie  qui  ett  le 
mâledel'actour.  1 

T^celit  de  faucen,  XTertiolm  }  C'eft  l'oî- 
leaù  de  proie  qui  eft  le  mâje  du  faucon. 
Bel.bift,iesoèfeattx,  i:z,      1   -^^.^.¥r;;iM<X.  .: 

T  I  *  R  C  B  M  B  N  T  ,  /.  w,  (Tertio  Uo,\ 

.Terme 
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T«ri»f  de  P^rfiA»  fie  ^'entres  gens  d'tf*t  cîioîfîesparmncs  gcnf  deleftTèsVpàrWî 
'^    I  faire» ,  qui  (c ait  di  p«tUnt  des  cndïcrei    les  oficicrj  d«  Jwftiet ,  U  le  corf»»  des 

'    "    *     "        '     '      ^ Marchàn».  Vo^m  '^^n.  Siképièn  Oramotjî 

HnJivve  distrtUétatt^  3,fntvtie,  th.V.  Un 
habiJc  homme  que  i*ai  confulté  fur  cette 
matïcj:e,n*cft  paitout-à  fait  dp  cçtà-viV 
1 1  ^tn  te  q  ue  le  tfeff  km  h'  eft  cQvk  pofd  q  ac 
d«$  Dèptftcz  des  corps  de  fille,  dcslliô- 
tels  dtf  viUeôC  dc$  notables  bdlir^eoîs, 
ficqneriilesMeffieitrs  dcs^Cours  louve- 
raines  ni  Ids  autres  gent  de  Jufticc  ne 
font  point  pattic  du  tiers  état  en  oualité 
de  g«ns  de  J^fticei^  Commc'il  e(t  a^ngt- 
tf  ux  de  de  ctder ,  on  trouvera  bon  q^e  je 
ne  prévienne  perfonne,  ôc  que  je  laïfleà 
cbacpn.U  liberté  de  crobe  là  deiFus  de 
qu*il  voudra.  ^ 

Tiers  état  £c  prend  quelquefois  porii'  le 
bourgeois,  €*tft  ainfi  qu'on  l'a  pris 
dans  une  comédie  intitulée  ,  ^tendexj," 
mùi  fous  fprmu 


y^csfcrmesduRol,  &  qui  vciK  dire  en 
"  -  <Hfe|'ê  qvi  augmente  du  tiers  le  prix  de  la 
-  "  yeii^e>^  fait  le  quart  fur  le  total.(Faire 
'^^?iiiïtie««i«teerït/S[ile  p«ix  dcl*«d)adica^ 
•   ti^pn  eft  cîuijrtze  cens  livres  ^  le  tierccment 
;  eiS^ade^cinqccn^)     ; 
,  „•  ",  „yCfrt?*fc'rVr1t«f*f»^»  jC  w».  iSemkaxia  yAfu\ 
■^t^ve^À^ijtp^'^^^^*'  C'eft  laiïftHtié 
du  tiers,  (Si  le  prix  de  l'adiudication cft 
de  quinre  censlivics,le  dcmi-tîcrcement 
Içra  de  deux  ceiis  cinquante.  Faite  un 
demi-tkrccmcnt  dans  les  fcrmesi| 

Tiïv^r,  pf-n.  [Pretiunt'^dJHdicAtfbJiîi  du- 

gère.]  TettMit  Gem  dUfBire.  (Faire  iin 

tiercemcnE^^  w'^^^^  :,,  '  •^vi; *. ,^ 

Titrcery  v'à,  fii^^MW  terîiare)Ttfme 

*fk  Laboureur  ftc  d^Vignertn.  .C'eft  donner 

^  le  trôiliéme  laboura  lateru^i  ou  à  la 

vignet  (Tiercet la  vigne.) 

;   Tiercer.  [Tertitre,  ]  Séparer  les  fruits 

â^Une  Abàïe  en  trois,  ^our  en  donner  le 

tiers  à  l'Abc,  !e  tiers  aux  Religieux  ,8c 

re fer vei  le  dernier  tiers  pour  les  x^atar 

:     tioas.     ;  ■  -r^h-v- 

'  ''1^-  T  I E  R  C  E  R  O  N  S  ,  /.  «f.  (  w>#r<«i  an^U' 

iArvs.}  TttmtA*^chitt£ture.Ct  font  dart$ 

t   les  voûtes  gotiques  des  arcs  qui  naijffcnt 

des  angles ,  &  vont  fe  joindre  aux  liec- 

iics». 

littceur ,  yt^w,  [LicitAtar  ad  tertiém  far* 
Umh  Terme  de  Gens  iCafaite,  C'cft  celui 
qui  fait  tin  tiercement.  (Ëtretierceui.^ 
^5 1  T  lE B. ç O  N S >  /.  !»»•  Sortes  de caif- 
fes  dans  lesquelles  on  envoie  les  Savons 
blancs'en  petits  paihs,  &les  favOns  jaf- 
pez  en  pains  ou  briques.  ^ 

%  Titrçons,  Ct  font  auflfi  des  mefures 

qui  font  \t  tiers  dts  melures  entières/ 

.    Tierçon  de  muid.  Tierçon  de  barrique.) 

T I  Eâ !  ,  ou  Thieri ,  f,  m,  XThépdpricus.  ] 

Nom  d'homme,  (tieri  vivoit.  Tierieft 

mort  )    •  :■  .^-■.^^■r',.:^^'>:.,|,  ;-^:, 

T I  E.RS,  iTirti0i;mm:  }•€*  «lOf  cft 

"     Vitt  <idjeiiif  t  qui  fignific  rno'^^fw»^ ,- &  qui 

ne  fe  dit  que  dans  de  certaines  façons  de 

parler  .cônfâcréeis.  (  Le  tiers  état.   Le 

tiers  ordrCkè  0iiii'yf-fy?i0f^^:  .fii^>y»}0-^  {:•>%:  ^/^' 

tiers ^  /.  m,  iTertiapars,'}  G'eft  1  a  rrdl- 

iîéme  partie  de  quelque  chofe.   Tj'ai 

donné  une  aune$c  un  tiers  de  ruban  à 

KtoniifUr.  Acheter  un  tiers  d'ctofc.  Le 

tiers  de  l'année.    rarta|er  par  tiers.  Re- 

.   duire  au  tiers.);"  :..^«^'-*-''i '■  ■■..V-' '    ' 

Tiefs,  f.m.  [tenittritts.']  Terme  de  Ca-^ 
tarHier.  C'eft  unemefure  qui  eft  entre  la 
chopine ,  dcle demi- (étier. 

Tiers  t  /.  m.  [T*Tti^  f^rs  'titlri.'}  Terme 
et  MMrchandde-othde'  p^rts  de  P^rts»  C'eft 
tine  pièce  devin  qui  lie  tient  quela  tiret- 
fieme  partie  du  muid.  Acheter  un  tiers. 
je  ne  veux  point  de  quatttut ,  je  veux 
%tntiéft.      '■■■  "'■;■■  .';.  ■":■.  .       . 

_        Le  tiers  ét^tt,  f  Triolex  4¥ié ,   ÉtclefiafHcO' 
f»>rt ,  n  biiimft ,  ^pojmfaris.  ]  Il  y  a  trois 

états ,  ou  trois  ordres  des  fujets  desfLois 

*  de  France,  <e  Cierge  y  UNobIeffe,',ér 

ii  tifte  rtét,   PÂquierdans  fès  rethe^chel  écrit 

que  fous  les  deux  premières  races  de  nos 

Rois ,  Il  n'ell  poîut  parlé  du  tiets  état. 

prî  raco(»fe  <iu'on  n'en  fil  menrion  que 

i^usles  Rois  de  la  troifiéiné  race,  qui 

JpT'j^taiit  acoutumezà  detnandcr.de  l'ar 

àent  au  peuple  poor  aider  i  terminer  les 

guerres  qu'ils,  avoient  entreprifes  ,  Tà- 

pellercnt  danf  les  îiflcmblces  qu'ils  tin- 

lent  pour  le  bien  de  leur  Royaume.  On 

nomma  d'abord  tieh  état  la  compagnie 

des  Députez  qui  n'ctoient  ni  G<entil$^ 

hommes  ,  ni  Eclefiaftiques.    Mais  cn- 

luitepourrendrele  tiers  état  plus  conli- 

deiablc,  on  y  fit  ta^itt  des  pecfoBiies 
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'  t^r$  ,f,m  [  Tertius  ali'fki$,  J'Vûe  trof* 
néme  perfonne.  (Un  tiers  gâte  tout  dans 
l'amoureux  mi  Acre,  Perlonne  ne  fuge 
d*un  tiers  plus  fainemént  que  moi  Kw>.  /, 

34.  Un  tiçrs  pour  ftir-arbitïe) 

\  Le  rxm  ^  le  quart.  [Vnujqmfifite,  ]  Ce» 
mots  fe  dilènt  des  pei^fonnesi  fie  veulent 
direles  uns  fit  les  autres.  t, 


Ai. 


(Dé  tous  c6iez  <l*un  oeil  h*g<r<i 


«.» 


îf^ttdtnt  U tiers  tf  te  quirt\ 
xu  tu 
Ne  fait 


! 
« 


ft*alramblea  Patnonrvftan  fat, 
Er  Tant  ^gatd  pour  ma  nàitfance  ur    jl 

H  m*  ftlt  fi»oplT»f ,' jpfmSr,  femir  t*«bftttc!i#,  - 
Çornms  on  jAnaoc  du  tievt  itét,J 


Le  tiifsordre,  (  Ùtdê  teftim^^  On  apClle 
cet  ordre  ie  tien  trdn  de  la  petMtence ,  p  a  r  ce 
que  Saint^iançois établit  trois  ordres. 
Le  premier  pourles  hommes  Religieux  , 
qu*onapéUe  fr«r^iMr;Vmrj,  qui  fojitles 
Cordcliers,  les  Capucins  Ôç  les  Reco- 
lets.  Le  fécond  ordre  eft  des  filles  Rcli' 
gieufes  de  Sainte  C€iire,  fie  le  trôifiépic 
eft  pourles  perfbnnes  de  l'un  fit  de  l'au- 
tre fcxg  qui  vivent  dans  le  monde^fic  c'eft 
celui  qu'on  aptlle  h  tiers  trdre.  Les  per- 
fonnes  qui  en  ioni  portent  une  tunique 
de  fergegrife,  ot|  ifn  fcapulairë  de  mê- 
me étofe  ,  avec  un  cordon  fous  leurs 
habits  3  fie  il&o}>fervent  iiné  règle  faire 
par  Saint  Friinfots^  ^môHfée  par  les 
Souverains  Pontifes ,  ^principalement 
par  le  Pape  Nicolas  quatrième.'  Cette 
règle  eft  traduite  en  François,  &  expli- 
quée depuis  quelques  années  par  le  Père 
Fraflcn  Direâ:eur  de  la  Cohgregaiîon 
du  ticrsordre,  établie  dans  rEglKcdcs 
Cordeliers  de  Paris.    La  Reine  Marié 
Téréfe  d'Alitriche  étoit  Supérieure  de 
cette  Congrégation.  On  célèbre  tous  les 
ans  le  jour  de  Sainte  Elisabeth»  la  fête 
du  tiers  ordre  aux  Cordeliers  de  Paris  , 
ou  la  Reine  fetrouvoit  à  Compiles  avec 
les  Sœurs  de  cet  crdre  fie  autre  perf  onnes. 
^Titrs  routitmter,  [Terti a pars.lC^t^t  dans 
quelques  Provinces  U  troriîéme  partie 
dû  bien  du  père ,  ou  de  la  mcre ,  laquel- 
le eft  inaliénable ,  fie  apartientà  les  en- 
fans.  Ce  tiers  fe  prend  lui  les  immeu- 
bles que  le  père  polfedoit  au  tems  de  fon 
mariage  ^'^m^^^'^^^r^ik^ji^^^  ■ 

j'.ÏVm  nferendaire,    iTéfitut  evange0a,] 
Terme  de  Pa/ais. 

Tiers  de  feu ,  f.  m.  [Tertinrius  ajps.  1  C*ë  • 
toit  une  forte  de  mOndïe  d'or  du  tems 
des  Rois  delà  première  race,  laqtielle 
avoir  d*un rôté  la  tête  de  Mérovée  ornée 
du  diadèine  perlé.     BoêttertuH  ,  traité  des 

morioUtfpa^jyS.à'l?^'  ' -^M- 

Tiers  &  danger i  C.  m   [Te^îiapretiivtn^ 
ditil')çn  p.xri,  pc'cft  un  droit  qui  a  prin 
cipaiement  lieu  en  Normandie,  parle 
quel  le  Roi  prétend  létiets  du  revenu  de 
certains  bois.    (  Etre  fujet  au  tiers  fie 


M«i«  tUrs  ni  ^4»U  ttl  <)oMl  puilT*  âtrt» 

rembUot  d«  If»  coiinoiire.)       '  ■> 

%'    -    ■■■   .    ^ 

Se  divertir  aux  dépens  du  tiers  &  au  quarts 
La  Fontaine  y  Contes:  [^tmque  ri der^,]      % 
tters ,  f  m,   [  ^has  rçtiJirjt^f* }  Oiiea^ 
qui  vieot  dans  léfs  marécages  &  fur  Ici' 
étangs,  fie  qui  â. de  l'ait  d*im  C^inardS^^v 
on  l'apeile  tiers  ,   parce  qu'il  eft  plut 
Jçrosquela  farcclle,  fie  qu'il  ne l'eftpaf 
tant  que  le  canard.  Le  tiers  eft  prc(qii#  ; 
tout  gris ,  mais  d'un  gris  agtcabfe.  Il  JE  i 
a  un  tiers  mâle  fie  un  tiers  femelle \lW 
tiers  femelle  a  k  tête  d'une  couleur^oû- 
geâtre,  le  refte  du  cou  ifabçUc,  fie  les 
ailes  blanches  fie  gtifcs  avec  quelquei  . 
plumes  vertes  fie  le  ventre  blanc.    L<  ' 
tiers  mâle  eft  pref^ue  tout  gris  fur  le  d 
tre.  Ils  ont  l'un  fie  l'aut 


'\ 


&  fous  le  rem r^.  Us  ont  l'un  Ce  rauti^ 
des  nageoires  fines  fit  les  aîles  longues* 
(Un  tiers  bien  gras.    On  commence  i*^ 
manger. d'es  tiers  .^; Paris \,  depuis  la  TouC* 
Paint  jufqucs.à  Cîireïiie-prena|it,     L^ 
tiers  ne  fohrpas  fibons-queles  vci!^; 
blés  canardfs  lau'vages.)  '  j 

Tiers  point  i  f.m,  [Tria  pttnEiA  per  moetuêll^ 
trianguH.  )  Ce  font  trois  points  en  formé 
detriangle.r  •  ^^  ^4 

Tiers  poinù\Trtdnguîus.1  Triangle,  iLëf 
chalïîs  des  JtfrWfjim  Ipnt  faits  ti^Xiti» 
^o'mt.  ^iht.J.'rd.Tr.  t,  1.  ^^''''^^li^l- ■■■\ 

Ènterânesdejiifîir/*»^  on  apcneJJ>»7(fr 

aiUrS'pomK  {YelMn^ir'umguUre.^Lti  v6ilc$ 
triangulaires,  qu'on  nomme  autrement  • 
ifOîles  latines»  ^  ^        " 

Tiers  point.    F  Ttrtiwn  punSfum  '  mobile.  J  , 
Terme 4e ^^r/Z'fiîf/t/^  C'eft  un  point  qu'on    ' 
prend  a  difcretion  fur  la  ligne  de  viVc  ,V:, 
où   abbùtiflchr  toutes  les    diagonale!  V 
qu'on  tire  pour  racourcir  l^s  figure^*^  ^^..^  s . 

Tiers  poteiu  ,  f  m»  [  Ttrtia  lignr  fajfiUs  '  ) 
pars.l'  Tcttne  ^^rch'teSMte,  C'eft  une 
pièce  débois  de  fciage  deoinq  pouces  de 
long  fit  trois  pouces  fie  demi  de  grof- 
fenr ,  faite  d'un  poteau  de  cinq  fie  fept 
pouces  refendu.    On  s'en  feit  poux  les 


*-■ 


■V 


f.- 
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SI 


^^ 


danger.  ) 


cloifons  légères. 


^>"''At'' 


^■uX: 


rlf.ï.',%M 


J 


!lf>  Tiffé.  Vieux  mot  i  paré  y  m/-.  Nous 
difons  quelquefois,  upc  femme  bien  4i-    t 
tifée.  Le  Roman  de  la'Rbïc  :  <-ShQt.fi^4S- 

Si  fait  ,   h   coî"'-i    i?f   fi  iitfi^'ir^"fT^.-:''^^--r-'-^''V- 


i^r-ij 


i^^C^S^^ 


T I  G  E  ^  fm.  {Caulms ,  fcapu.u^  Ce  mot 
fendit  propren\cnt  dcn  parlant  d'arbres , 
déplantes,  d'herbes»^  de  fleurs.  C'eft /j 
le  corps  de  l'arbre  ,  de  la  plante  ,  dt'p 
l'herbe  fie  de  la  fleur  qui  fert  à  les  (bute-  ^. 
nir  fermes  dans  lit  terre.  (  Tige  d'arbre  |^ 
bien  droite.  Plante  quia  la  tigefoit  foi^-  ; 
ble.  Latigede  la  tulipe  ne  dok  être  itt  r, 


(  .\. 


;fTiir.fm'T>roU<!^(c  levé  A  V^^tT^'r""'^"'^' 


la  volonté  du  Seigneur. 

Kj'  Tiers  denier.  Droit  feignetirial, dont 
il  eft  fait  mention  dans  la  Co{^tume  de 
Nivernois ,  fit,  ^  art,  58.  «ir  ^ô.  ër  ailleurs, 
C'eft  le  tiets  denier  du  prix  de  la  vente  de 
l'héritage.  Baurdtlier,  Voicz  aulfi  la 
1  Co&tume  d'Auvergne  »  ch,  ^i.aru  75/ 


une  A*ur  do»t  la  t  igt  fft  moÎDf  fort» 

*  Tiiede  rle\  [Clavis  fcapui."]  Terme  de 

Serptrieiu  C'eft  le  morceau  rond  de  U 

I  clé  qui  prend  depuis  l'anneau  jufques  au 

pitnpctpn.  (I^  tige  de  U  cléeft  rom^ 


mâm 


T.'-'_' 
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*  TÏ!*  iijti 


■'fif^.- 


^ 
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TIO. 

>!•  C|fM/mj»/.1  Terme  de 
plm^ûSit.  C*tà  le  tiiiau  d'une  pttime^e 
cha|»cau,  d'unjtoui4cplum«',  ou  d*un 
<^mitourdcpltanie.ij  , 

^v;i  f^Xn5*</*/;ef4Cl?Hfr  ^^^']  Terme  de 
rori^n^ui'  C*e(^  le  ilfirps  de  U bote  de- 
puis te  p'flé  jufques  a  la  geno  illete.  ^^  ... 

♦  Tiie  dtfiambeAu,  \  Ci^ndelabrl  /cajms*  } 
Terme  à*Orfévrc.  Ccft.  le  tnïau  du 
flambeau  nul  prcivd  jdepuisla  paie  iuf- 

,  queri  rcmbouchuie  mclufivement. (Ti- 
ge de  flambeau  bien  imc,yi^^^>^pu'^.h'^ 

*  pgcdegt4ert'dan,iJlilÀ^ifcap»s:^Tttmt 
àtTournetir,  G'eft  la  paMÎc  du  gucriiiou 
qui  prend  depuis  15  patd  jufqucs  aiiiffi- 
fus,  (Une  belle  tige  deguccidon,)  «,     - 

'  î^  Tige,  [yrotumnéi  fç'*pù3.)  Ce  mot  fendit 

-  eftcote  de  quelques  autr^  chofes*^  (Qa 

^    Alt  tige^de  coUnm.    C*eft  le  corps  de  Jd 

coloitne.  )  .  •  ■  ,^;- . ,;  ^  v  v-:r  :..'A ,  ^  _ .  >■,.  ;>r*^-;'v 

*  7/i^l^r^/;î  ecmV  »e  dîr^ts 

"    perfonnes  ,   &  veut  dijç.  %4ict,   Lî^n^e, 

<I1  etoit  dcceudu  de.  if  |i||  Ê^o'i^^^^ 

AeBiilen,  Il  fc  dit  des  platines,  5c  des 
Hçiits  ijeprercntccs  fur  leurs  tiges.  «  ^  , 
T  l  G  K  T  T  È ,  f./.  iCauliculHs.  ]  Tcrmé 
é^jÊnhiteSfttre,  C'cft  dans  le  chapiteau 
corinthicn.ung, "ïïnniei^c  de  tige,  ou  de 
cornet  le  à  lus  fou  vçm  canclé  &  orn<  de 
lejilles)  d^oii  naiileat  les  volutes  6c  les 

tTIGNASSB, /!/.  ICdfarUsfHÇHlta^) 
Mécitante  pcpruquc  mal  propre,  mal 
frifce  Sc^mal  peignée  Vilaine  chcyeluie. 
(Elle  râ  pris  par  fa  tignaffe.  Eljie  lui.H 
peigne  la  tignafl^e.  Le  Poetè  Chapçlaia 
fi  riche  &  fi  acomniodé  ne  port  oit  qu'u- 
ne vieilletigruîiïc ,  furlaquclle quelques 
beaux  clpritR rieurs  nntf  fait  une  parodie.  ) . 

T  1 G  N  E  ,  Ufgrte ,  /.  f  lP0rri(^9  ,  fcabies  ] 
Quelques- ùny  écrivent  &  prononcent 
ttigne,  mais  la  plupart  dijfentÇc  écrivent 
iiines  qui  veut  dire  une  forte  de  gale  qui 
vieiit  ï  la  tëie.  On  dit;  (Tignc  feche, 
humide' îmauvaife y  maligne.^  Avoir  la 
ligne  (  L*Académie  écrit  teigne  ,  &: 
Veut  qu'on  le  prononce  de  même.    ,. 

\  *  Lattgncdes  auteurs.  {.Autorum  fca^ 

kiis,]  M  émgc.    ÇstThy  Ménagerie,    C'cft- 

'  à-dire  Ménage  ,   le  plus  malotiu  »   le 

plus  chetif  de  tous  les  Auteufs. 


î:%f 


tf*  t'AiitearduC«tbol!con4*i(^fl|-  r 
ne  ,  dit  que  les  Etats  tenus  à  Paris  pen* 
dantla  Ligue ,  ne  fuient  d'abord  coin- 
pofez  que  de  tmt  tigntux^  é"  ttnpflé.  R a- 
peUit  apelle  ainfi  ceux  ^ui  detoh  tems 
cômpof oient  la  Faculté  de  Droit  de  l'U- 
nivcriité  de  Montpellier.  Par  le  terme 
pelé,  on  voulut  marquer  le  Cardinal  de 
Pellcvé ,  à  qui  (dit  Mr.  Pupuy  dans  les 
Notes  fur  le  CathoUcon)  les  Huguenots 
donnèrent  ce  nom ,  parce  que  ce  Prélat 
niant  mal  feivt  Henri  IIL  à  Komé»  il  fut 
dépouillé  de  (oir  temporel ,  ce  qui  lui 
fut  aulTi  fenlible ,  que  fi  on  lui  eût  pelé 
la  tête,  ou  arraché  les  cheveux,  outre 
que    fa    vjeiiJ^^  l^»m^  *cndu  fort 

,:^hauvc.  )■■■■■-;■''■■!■■{'■  ■^^-■■:-'^t^-, 


TIL.  TIM. 


%.    ''"^i. 


ffedttspûm^ine.]Quï  a  de  la  tignç»  {Vn  pé- 
rit tigneux.    Il  y  avoit  un  pelé  Se  deux 
tigneux.  Les  tigneux ,  les  rouHeaux  & 
les  courtifan»  ont  pris  les  ptemicis  la  licar  donner!  a  terre, 
perruque.)  *  *'  TILtER,  ourâ 

*  T  I  G  NO  N  t  f,m:  {Calant feâ  ineoncin' 
nA,]  Mot  du  petit  peuple  de  Paris  pour 
^^ittclttveuxl  {  £lle  l'a  pris  par  fon  tig- 

lioni  Elle  lui  4  biep  peigné  ion  tignon» 
c'cft- à-djre,  elle  l'a  bien  tiré. ^aux  che- 
veux. )  k. 

Tigninnse,  [MaU  tpmpita,  ]  Mal  cocffée, 
(  Te  voilà  bien  tignounée.  }  Ce  mot  eft 

Tigre,./,  m,  Xtlvr^^A  C'efttine 
forte  d^animal  cîuel  8c  furieux  qui>'nait 
dans  les  Indes  de  dans  quelques  autres 
païs  étrangers ,  quialesyeuy  brillas  , 
le  cou  court,'  les  dents  aiguës,  les.  ol(^« 
gles  aigus  au nS  k  &  la  peau  tachetée. 
Le  Tigre  tue  les  ôhiens ,  les  brebis ,  les 
bcufs,  les  mulets,  Sc:  même  les  hom- 
mes, en  un  mot  il  fait' d'étranges  tav^à- 
gcs.  ^Lc^tigrecfttrès-^dai^gcreux,  . 

\us  3<réen*  dont  Orph^e^tmplit  les  moatt  de  Tlirac»  * 
.  Le»  Titrât  amoUii  dépoiiillcai  leur  «udace.       i4- %  ;  .:V 

*  Tjgre,  [  SjnfHs ,  crttdilit,  ]  Cruel.  Ini 
humain.  Qui  n*a  nulle  pitié ,  nulle  com 
paflion.   ;<vv;..  ..v#  ^  >i^,  ■  ■<i*^:..-r.v-.  .:..>*..■  -  ^ 

£  C'eft  im  tigr*  aheré  dir  toatlt finif  lliiiiMliiK  v  /  V 

t  *  Tigri,  IFerâx  ,  inhumanns.]  'Ce  mot 
fe  dit  quelquefois  en  riant  entre  g«ps. 
qui  s'aiment',  fie  veut  dire,  fiLigoureux. 


c*eft  une  véritable  ,  tfj^rtft ,  8t  on  âl 
peut duiefav^  clic.)    '  1 

!■   TÏL.  .    ;  ..   .  '.;'.v'-'". 

-^ittAC,  Cm  iF0r,\r Terme  d« 
-W^  Pont.  Plancher,  ouétage  devaif-^ 
fcau.     Le  franc  tWae,     C»eft  Je  premier  ^| 
pont  ,  ou  le  pont  le  moins  élevé  fus     "^ 
l'eau.  Les  Latins  apellent  ces  tillacs  r^-  t 
biUat< ,  les  Efpagnols  cukîerta y putnt  s ,  fic 
les  Italiens  Uewt^à  délia  nave,  (  ^e  tenir 
fur  le  tillac.   On  enferme  les  Efclaves 
fous  le  tillac  pendant  le  combat.) 
TIL^AU.   V Oiez plus has  y  Tilleul, 
TfLiLE,  /./.  [Cortex  ti II  ace  A.]  L'écot- 
c&des  i^nnes  tilleuls ,  dont  on  fait  ordl« 
nairemeut  des  cordes  de  puits. 


.v# 


Tîttie.  [Ecjuina  tinta,]  Ce  mot  fe  dît  cn     qu\  a  de  la  dureté* de  cœur.  Q^i  n'aime 
.parlant  à^ chevaux,  C'eft  utie  pouf riture     point.  Qiii  n'a  nulle  douceur.  (  Quand 
qui  vient  dans  la  fourchette,  &  qui  la     on  eft  tigreffe,  je  fuis  ,  ma  M  ,  |iftlre 


^^it^tonibér  Jufqu'au  Vif   avec  une  fi 
.  grande  démangeaison ,  qu'elle  fait  boi- 
ter le  cheval,  ^eleîfel ,  Parfait  MAréchal , 
•.  72.  *• 

Ti^rie,  [Tinéa,]  C*cft  unp  fortç  .de  vér 
;  qui  ronge  ie$  habits.  (Habit  longé  des 
lignes.)  ' . 

On  dit  provetbiaîemcnt ,  qn^ime  ch^fe 
tient  cêtnmetitne ,  quand  elleeft  dificile  à 
j^ôtcr  fic  3u.dctacher  du  lieu  où  elle  eft. 
[Tenay:  AdmodHmpefTYigitÛK] 

Tipierie,  ou  tti^ncrie  ^  f  f»  [  Caméra  por* 
riginofAria,  ]  Tcime^t  C HopitAl  général  de 
Paris.  C'eft  Jelieu  de  l'Hôpital  où  l'on 
penfe  les  rigneox.  '  (  H  eft  Ik  lattgnerie, 
Envoier  un  tigneux  à  la  tignerif,).i   ■ 

TigntMv  y:ti]jnenfe^  OM  tfigwux  ^teigneufey 
ddj ,  [ Porritinefisi, }  Ce  mot  fe  d  it  des  per- 
fonnes  feulemenr,  fic  ii^tûc  qui  a  la 
tign#.  Qiii  adela^ale  à  la  tcte.  (Il  eft 
tigneux.  Elleefttigneufe.) 

On  apelle  figuré  ment  m»  tigneux,  un 
Tiomrfie  qui  a  de  la  peine  ji  mettre Ja 
main  au  chapeau.  On  dit,  iln*y  aveit 
tfHe  trois  tirnèux  à"  stnpele't  pour  fe  moquer 
d'une  alfemblécqui  n'étoitpasfouruic 
deb^eaumoiide,  A  t    . 


aufti.  Molière,  ^if/Z/^n  )  ;^^^  "  •<*-  1^ 

*  Tigre  ^XpHUxtigrÎHHsJ]  Le*  jardiniers  ; 
apellent  ainfi  une  forte  de  petit  infère 
gris  qui^voie  en  plein  midi ,  .q*it  s'atache 
principaUment  derrière  les  feuilles  des 
poiriers  dpnt  ilmi^n^e  toutHe  fuc  fic  qUi 
gâte  peu  à  peu  tbutes^  Icsfeiiillcs  d'un 
arbre  commençant  depuis  le  ba>jùfques 
an  haut.  (Faire  tomber  les  tigres^de  def- 
fiis  leis  feuilles  des  atbrbis.)  i>/;;;^tf>>  *;w;^  r«^r^. 

Tigr^,  [  EcjmiivUlistigrinis  variatus.']  Se 
dit  des  chevaux  ,  quand  leur  ptoil,  eft  ta-. 
cheté  comme  les  tigres.   U  ia  fix'chç 
vaux  tigres  à , fon  caroflc.    .   '  ~ 

Titrefe,  f.  f,  [  Tiffis  farnina,  1   La  fe- 
melle du  tigre.  (La  tigrcifceft  furienHl* 
quaiy  elle  a  des  petits  )         -•  ,^.  -,  i\t  ^ 

*  Ttgrejfe  {  ^fpera  ir  immitis  rnut'er,') 
Ce  mot  fe  ^it  4es  belles  ,  Sç  fignifie 
cruelle.  Rigoureufc.  (Elle  fe  met  en  co- 
lère quand  on  lui  parle  d'amour. .       4 . 

Mtl    |>oitr  peu  <|u«  l'on  la  prefl«. 

On  oe  vit  \tmt\%  tifCft  ^Tfttei    '?,• 

Dereoir  H  i6i  inouioo] 

t   *  Tigre ff',  C  InljumAna  ,  arptra,]  Mé 
chante.  Diablcflc.  lElIe  eft  dévote,  il 
eft  yiaij  niais  avec,  toute  fa  dévotion , 


■  '/<■■ 


-if.. 


'M 


.*:« 


%^illi,  Fetit  inftrument  de  cuivre  tii 
fbrmFSecottpau,  avec  lequel  on  fbuiU  ^ 
le  le  fond  dés  formes  de  fucie ,  avant  d# 

lleri^W^é,  [CàmaLim^ 
exuere  fyliris.  3  Mot  qui  vient  du  Grec  fic 
qui  ne  fe  dit  qtic  du  ch anvre.  C'eft  loof 
pre avec  les- doigts  Je  tuiau  autour  du-   - 
quel  eft  cn«rmé  le  chanvre  ,  Ôi  en  tirera 
enluitele  chanvre.  (Elcatillé  tout  cela,  :■■ 
Tillerlechshivre.) 

Tilleur ,'  ou  'meilleur ,  f,  m.  {  CAtmahis  de*  ' 
corticator  ]   Celui  qui  tille  le  chanvre, 
(Un habille tilieur.)*î/.r';,  v       !i^  # 

^Tillènfe^  01^  teilleufit  f-fll  CattnabUde*  - 
corticAtrix,^  ÙtUc  qui  filje  le  chanvi£j.\ 
ft^ette  tilleufe  efik  agsi^able,  fie  chante 

T  l  L  L  ft  T ,  /.  w.  [Scedula.  )  Terme  de 
LibrAtre  df  Paru.  /Ç^eft  un  bill^ét  ligné  fic 
daté  qu'un  Libraire  envoie  à  ua  autre  i 
Libraire  pour  .avoir  de  la  marchandife. 
(Jegairdefontiliet.)    n 

T  IL  L  RU  L ,  tillAUf  y.  m.  ITilia.jVuoi 
fit  .l'autre  fe  dit ,  mais  fiHatt ,  eft  le  mot^ 
d'ùfage.  ^C'cft  un  grand  atbre  qui  jertc 
plufîeuis  branches  étendues  fort  jta  lar^ 

)  Lge&'faifant  beaucoup  d'dm%e,  EetiÙM 

.  *l/éc 
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é^corce  pliable,  rouintre  par  dehors^ , 
blanche  fic  unie  par  dedans.  (Voill  de 
beaux  tillaux.   flsmtei  une  allée  de  tU« 

laujç,;*;;'  ^<r<'':fj^  :  ■  jft^-^^^vî^ié^i:"*^  ^'':'s^  **^;'  \ 

Alafl  (bni  Tct  ifUeutt  éroKvAX/tk  totanamm  ^    • 
ChaotoitlebeauDephaifl  .  '*  *     ** 

i  .■■••A.-:    11.^,—,..  -,    .  .,..-*a.j-«^>^..^->s— i^.j^'w - 

T I M ,  fifn  Tbim  ^f.  m  ^IThymurm^VrO" 
nonckz  tiu.  Mot  qui  vient  du  Grec.  C'eft 
une  forte  d'herbe  odoriférante.  (Planter 
du  tim.  Faire  fecher  du^  ûm.  )  Le  tim 
flÉjUife,  rélotit.,  incife,  levé  les  obf- 
truoîons  ,  diflipe  Jes  vents,  chafte  la 
pituite  Se»  fleurs  font  agréable^,  .aux 
abeillcis  fic  donnent  utie  odeur  charman- 
te au  miel.  _.t^'^'^zi  ■■'■  ■•  ;  ^  ■ ..   ■  •  >■.  v?tf•^cV^i,■&'v■. .  '  ,- 

T  I  M  A  R..  r  P^adiùm  tim/yinm.ylSien» 
4uë  déterre  que  legrand  Seigneur  ^onnc 
à  cultiver  »'  fic^  en  ulufruit  au-X  Spahis 
pQur  \é%  enttetenir.  Et  c^ux  qui  jrbfle- 
denr  ces  terres  s'apeilentT/npAWoTi  Ce 
fief  fe  ppflede  ^  vie.  fic  (epëut  réfigner 
avec  l'Higrément  au  gouverneur. L<i  GuilL 

TIMBALE,/./;  ITympanurn. }  Quel  • 
ques  uns  font^  ce  mor  mafculin  ,  mais 
mal  f  Touj  lêf  Timbi^liers.  fic^togs  les 

Sens  dç  g^l^erre  le-font  femininl  Cclonc 
cuxvaiflefti  d'airj»in,  |onds  par  def- 
fous ,  dont  if$  onv^twres  font  couvertes 
de  peau  iie  bouc  qu'on  fiiit  réfonnc;r  en 
les  touchaut  avec  «s  baguettes.  (  De 
bonnes  ti;nbalrs.  )  Les  timbales  éioienc 
amtefois  plus  en  ufage  parmi  les  Aie- 
les  Efpagnoj»  <jue  pa>mi  les 
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"ïrançoîs ,    qui  ne  ••en  feftoTcnt  <|ae 
quand  Us  les  avoiçnt  gagnées  fiiflc*  en- 
nemis ,  mais  aujdurtrhui  le  Roi  en  don- 
rue  à  qui  Ului  plaît  &  principalement  aux 
'  "Compagnies d'ordonnance,  (liy  atoii- 
^  jouis  deux  timbales,  nue  grom  &  une 
%pctite.  Tinjibalcqui  a  dû  fon.  Hauflex, 
^l^itt  batiiec  les  tons  dei  Tiietbales.  Mon> 
ter  les  timbales.  Touchée  les  timbales. 
fOn  touche  fut  Tes  timbales^  lamaiche 
I  &  la  charge  r  mais  on  A*y  touche  point 


TÏM.   V 

t  *lTi»^*.  {Ceribrumt  câpm.']  CêrtlOt 


»r 


TIM. 


So9 


.* 


aufigiikiii^  eA  burlesque  &  veut  àxxthttte* 
^{Jlâitp'mhrè^mptiifcié,  C'cft-à-dif*  >  »1 
cft  untoett 

Timt^*.  Qjann^é  dt matthes  6c  d'her' 
mine  attachaès  enfembie  qui  fe  ramaf- 
fent  en  tapooic  <  pouf  être  cnvoiécs 
dans  les  pat8.< 

Timbré,  tipfhra  y  ddj,  iSî^no  regio  nota- 
tm,}  Terme  q'uife  dit  en  parlant  de  pa- 

^ pi^f  de  de  parchemin  qui  fcrt  dans  les 

la  iretiaitc.     Gagner  des  timbales   furJ  afaires  de  Jnftfcc,  6c  veut  dire  qui  eft 
lebonnebateriede  timba-    marqué  d'un  timbrct  (To'isles.a^e^  de 


'^  '.''  .%* 


*      4*cnnemi.  Une 

^' «et  Faire  de  beaux  touleméns  iîit  les 

^  ;   /tinioal«s.)  ^ 

V  J^        Timt/atùftfifn,  [  Tympanotrîba ,  tympA- 

ii    ■  nîjté.  3  Proaonçcjtr/wMw.  C'cft  le  foldat 

-   qui  touche  les  timbales.  (Un  bon,  un 

j.:.    habile,  untxcélentWTimbalier.  J'ai  vu 

%'    4eux  ou  trois  Timbaliers  de  la  maifon 

du  Roi,  quim'ont^tousaiTuréqu^on  ne 

I     -  difoit  point  fc4rr*lesnmbale$,  mais  un- 

■1  chtr  les  Timbales,    C'cft  U  timbalier  du 

«iCndcquitiCMichc  le  mieux:  de  la  tînà- 

balc  6c  qui  fait  les  plus  beaux  Ôc  les  plus 

•çharmans  roulemeii*, 

'     QucIqucIbU  M  pottflTint  «me  vo!  i  de  tonitrf 
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Timbale ,  f.  f,  i  Palmula  coriacea,  ]  C'cft 

iu(n  un  inftrument  fait  en  manière  de 

tois  de  raquete ,  qui  eft  couvert  dé  côté 

ic  d'autre  de  parchemin  6c  dont  on  (è. 

- — Icft  depuis  trente  bU-quarani^  ans  pour 

r    *  joiicr  agréablement  an  volant  ,    parce 

^  ;  que  cette  timbale  v«tiaift  à  ^apex  le 

tuïau  du  volant,    ellt  fait-un  (on  qui 

plait  davantage  que  celui  de  la  galette. 

-  (Une  jolie  tim^tle^^  Acheter  une  timbale 
^'  au  râlais  pour  jotier  au  volant.) 
.'■'^^^'Timbsû.  lOlU,]  Enterme  bas6c  popu> 

laire,  fignifie  quelquefois  lu  marmite. 
î(J'ai dciuoi faircboiiiHirU timbale  ) 
;.  T  l  M  B  R  E  ,  /  m.  [  Ttntinaabulum,  ]  Tcr- 
,  Hiede  Fondtitr  Si  d'H^r&jf  •  ^^  ""^ 
manière  de  cloche  fur  quoi  le  marteau 
de  l'horloge  fonné  les  heures.^  (  Le  tim- 
bre eft  fendu,  de  ilnetéfonne  prefque 
plus.y;  . 

Timbre,  {Fidestympdni,]  Terme  dç  Bop- 
feli/tr  Ôc  de  Tambour.  Ce  font'  deux  cordes 
de  boiau  qUi  font  fur  la  detniere  peau  de 

-  quelque  caiife,  6c  quilors  qu'on'bat  la 
.  peau  de  delTus  fervent  à  faire  ré  Tonner  la 

'    caifte.  (  On  a  coupe  le  timbre  dé  cette 
,        taiiTc;) 

;    Timbre,  {Siinttm  re^tm  pdpyrê  impreffum,  ] 
.Terme  qui  fe  dit  en  parlant  Tic  parche- 
min 6c  de  papier.  C'cft  une  fleur  de  lis 
aiitour  de  laquelle  il  y  a  le  nom  de  quel- 

.  ^que  généralité  ,  car  chaque  généralité  a 
ion  timbre  pour  marquer  tout  }e  papier 
6c  tout  le  parchemin  qui  fert  dans  tous 
<le^  aftes  de  juilice.  Le  mot  de  timbre 
iîgnifie  Au(fi  le  droit  qui  fut  établi  en 
1(73.^  fur  tout  le  papier  de  le  parchemin 
qui  fert  aux  expéditions  6c  aux  aâes  de 
juftiée  lois  qu'il  eft  marqué  du  timbre 
de  quelque   généralité.     (  Marquer  le 

'.  timbre  fur  le  papier.  Le  timbre, eft  d^un 
.   >gt and  revenu.) 
•     t    Ximkh.  (  G^eafentàrim  mpex  pltimatilts, 
'iJ^ermedeB/f/i».  Cafque  qu'on  met  fu 

r  IVcix.  Il  eft  quelquefois  fcul  ôc  quelque- 

1  fois  avec  une  Couronne.  (Les  armoiries 
des  Cardinaux  iont  ornées  d'un  chapeau 
'^lougcqui  leur  fert  de  timbre.  r«//r.  s  9 
Lf  f  Rois  6c  les  Princes  potieni  le  timbre 
ouvert  iJes  Ducs  ,  les  Marquis  6c  les 
Comte»,  grillé ,  6c  mis  de  front ,  6c  les 
Vicomtes ,  les  Barons ,  6c  les  Chevaliers, 
unpeutouruéi  6c  ou  le  nomme  alors  4« 
$m* $u4rtiirs.)  . 

!>*'•    Tome  il,/ 


Tuftice  doivent  être  lur  du  papier  t|m^ 
bré ,  ou  fur  du  parchemin  timbré ,  au- 
trement ils  font  nuls.) 

t  *  timbré,  timbrée,  [Certhr^fiU,  ]  Mot 
burlefque  qui  n'entre  que^dans  la'con- 
verfation  6c  le  ftile  comique ,  6c  qui  veut 
dire.  Qui  a  bonne  têce  Ç^i  eft  fa^e. 
(C'eft  un  homme  qui  a  le  cerveau  bien 
timbré.  La  plupart  des  femmes  ont  la 
cervelle  mal  timorée,  6c  ceux  qui  ont  \ 
vivie  avec  elle»  font  à  plaindre.) 

Timbrer  y  V  a.  IStemmata  apice plumatili 
infigmre'i  Oe  motte  dit  en  parlant  d'ftY- 
moitié  6e  veut  dire  iiiettre  un  timbre  à 
une  armoirie.  (TinÀbrerunearmotrie.) 

TiftÀrer,  [Signe  régie  n9tÀre,'\  Terme  qui 
fe  dit  en  parlant  de  papier  ôt  de  parche- 
min. C^eft^-m^rquer  le  timbre  tiir  le 
papier  Ôc  fur' le  parchemin  pour  fervir 
aux  aâes  de  Juftice.  (Timbrer  le  papier. 
Timbrer  le  parchemin.  )  On  dit  aufli 
timbrer  les  pièces  d*un  procès ,  c'eft  mar- 
quer la  date  au  haut  de  la  première  page 


\ 


Timbrer  un  Auteur ,  c'cft  le  coter  6c  le 
citer. 

Timbrenr ,  f,  m,  [Signe  régie  mtAtor,)  Ce- 
lui qui  imprime,  ou  qui  marque  le  tim* 
bre  fut  le  papier  6c  lur  lé  parchemin. 
(Les  timbreors  font  gagez.) 

TIMIt>E,  a4j.  Il  vient  du  Latin  ti- 
midm,  Qui  craint.  Peureux.  Qui  a  de  la 
timidité,  qui  n'eft  pas  hardi.  Ce  mot  de 
timide  fè  dit  des  chofcs  ÔC  des  perfonues. 

CAu  timiât  htbitaot  ili  donoeroot  U/iii^.    '*::,ir'' 
Cempu»  Hi/i.  T^em, 

Je  fuis  trop  timide  ôc  trop  retenu ,  je  ne 

puis  me  rendre  iiluftre  par  cette  voie-là. 

^bldHcoHrt,  Luc,' 

Un  cojrig*  éUté  toate  pelas  furinotit*  »      . 
Lti  timide*  coofaîU  n'oat  rien  que  d«  la  hoate^     4 

h^^imide  équité  détruic  Tatt  de  lé- 
gner.) 

t  Les  OHciers  tirmdes  ,  fana  être  fort 
habiles  ta  fon  braves  ,  font  toujours  les 
plus  éloquens  ôc  les  plus  écoutez  à  la 
Cour  6c  dans  les  armées-,  au  préjudice 
même  des  deifeins  les  mieux  fondez  6c 
les  plus  falutaircs.  Patybe  de  Mr,  de  Felard» 

Timtdemenft  Adv,  [Timide,]  D'une  ma- 
nière craintive.  La  pudeur  fait  fouvent 
agir  les  perfonnes  timidement.  Il  faut 
alibrer  timidement  ce  que  l'on  ne  fçaic 
pas  avec  certiiude.  Bayle.) 

Timidité  f  f.  f.  i  Timer  ,  metut  ,  timtdi- 
r4/.j^  Crainte.  Retenue  timide.  Apre- 
hcnlion.  (  Donucr  de.la^  timidité  ï  un 
enfant.  N'avoir  aucune  timidité.  Pen- 
dant que  la  paiefle  ôc  la  timidité  nous 
retiennent  dans  notre  devoir  ,  notre 
vertu  en  a  fouvent  tout  l'honneur.  Me- 
meiresde  Mr.  de  lATieihefeuciUu,) 

TIMON,/»».  {Terne,}  C'eft  une 
pièce  de  neuf  ou  dix  piez ,  bien  arondie 
ôcbien  planée,  quiclt  pai  le  gros  bout 
arrêtée  au  milieu  du  tram  de  devant  d'un 
catoftc ,  ou  d'un  chariot ,  ôc  qui  Icrt  à 
conduire  ôc  à  tirer  le  caroife  ôc  ie  chariot 


parlempiendcs  animaux  qu'an  y  atel- 
le,  (U  a  levé. /«!/»»««  de  fou  caxoiTe.  6c 


tàftitût  il  n'étbtt  pas  bien  arrêté»  il    . 
tombé  fur  la  tête  du  premier  laquais  qu  i 
apaft<^  auprès  du  carofTe.)  ^ 

Timen.  [CiavHs,  gubemacHlum.]  Terme 
dé  Afff." C'eft  une  forte  de  manche  qui. 
eft  atachée  9u  gouvernai]  ôc  ^ue  celui 
qui  gouverne  manie  par  le  moien  d'une 
grande  barre.  *  , 

*  Timen.  [  %erHm  adminijf ratio  ,  imperii 
(hpus, }  Gouvernement  ôc  conduite  d'e 
quelque  Empire,  Roiaume  R^publi» 
que,  ou  Etat.  (  *  Les  motifs  de  raiit^ 
birîon  n'cuflVnt  ^is  été  aflct  puiffant  \ 
pour  voits  empêcher  de  quiter  le  tinxm 
durant  les  tempêtes  q'.j  (e  font  élevées 
contre  vous  Q.deaet  ,  pMÎjies  ,  Epifre  aie 
Cardinal  de  T^^helieu.) 

Ttmen.  {  Time,  ]  Nom  dSin  Arénîén  ,  ' 
fameux  par  la   haine  'qu'il  ]>orta   aux  ,: 
hommes  6c  q!  i  pour  cela  fut  apcllé  Afi'î  ^ 
fdntrepf.^QiQz  la-delTus  un  fort  beau  diiC*  -^ 
logue  daos  Lncien.  ;  t  : 

J^irmmi^  ,  f  m    [  Gubernaculi  moderAtûKJ 

rmc  dcWtr.  C'eft  le  matelot  qui  à  - 
va  faire  (onquart  àteni^labaf^^v 
re  du  gouvernail  pour  condujlc  le  vaif^v^ 
fcaii.      y      '  V    ■■■'-• 

Timptritr  tj',m,  [  Etfuus  ad  iemonem  'all^4>. 
gatms,  3  C'eft  auffi  le  cheval  qu'on  ati|f 
che  au  timon  du  carofte.  '^''^-■ 

r  î  M  O  KE\  timbrée  y\4idj.   [Timidus^S 
timorattis,yCt  mot  vient  du  Grec  6c  eft 
un  terme piTrement  de  dévotion.  Il  fig» 
nifie  qui  craint  Dieu ,  qui  »de  la  crainte 
de  l'ofenfer.   Timoré  n'eft  pas  eircore  fi 
ufîté  q  ue  craintif,  OU  que  dé  I  icat     II  n'y  • 
a  rien  qui  puifl'epltis  aifémcnt  furpren* 
drc  ceux  dont  la  confcience  eft  timorée^ 
que  de  leur  reprefetiter  qu'ils  font  fingu>-. 
liers,  ^Uirciffement  fur  Uvie  idonaftitjue,)^^ 

T I M  P  AN ,  /.  »».  [Trmpanum arthitiàê^  \- 
nitum,}  Tcsititd* ^nhitedure.  Ce  mot  eft  • 
Grec  ÔC  fignihcT4mt«»r.  (C'cft  la  partie  ^ 
du  fond  des  frontons  qui  répond  au  n& 
delà  frife.  ElleefttrianguUireÔc  pofte 
fur  la  corniche  de  l'eniablenvent  ^Ôc  re- 
couverte de  deux  autres  corniches  en  " 
pente.   Le  timpan  eft  aulïî  une  machine 
en   forme  de  roue   pour  élever  l'eau, 
C'cft  proprement  une  grande  roue  creti- 
(è,  qui  fert  aux  grues  et  à  d'autres,  ma*  ! 
chines  ,   dans  lesquelles  fobës  on  faik\  : 
entrer  un  ou  plulieurs  hommes  potor  les  ; 
faire  tourner ,  en  marchant  lur  des  eG- 
pcceidedeg£e%:$|u'il  y^a  au  dedans  dt 
la  roue.  W 

Ttmpan,  f.  m.^  [Tympanum  typim»,  } 
Terme  d' Imprimeur,  C*eft  une . gra n de 
feuillede  parchemin  bandée  fur  un  chaf» 
fis  de  bois.  (Mouiller  le  timpan:)         ^k  r 

TimpAn ,  j.  m.  [  Tymponus  Avis,  >  C'ejl 
une  forte  d'oifeau  qu'on  rencoAtrè  dans  ^ 
la  Virginie,  enJa  têreduquèl  onttouve 
I  une  certaine  matière  gluante  6e  épaiife 
qui  étant  (eche  ôc  réduite  en  poudteeft 
un  remède  fouverain^f^our  les  femmes 
grofles.  Yoïdlejonmal  des  Savais:  • 

Timpan.  [TletadcnticuUta  ]  Terme  d'i/#jM. 
loger.  C'eft  un  pignon  garni  de  ioirarbre 
qui  fe  met  par  le  moïen.d'nne  roueTea* 
telée  qui  entre  dans  les  dents  du  pignotu 

Timpan  [  Tympanum,  ]  C*eft  aulfi  U 
membrane  qui  eft  daiis  l'oreille,  qu'on 
apelle  auliir47»/fjMr«    Voiez   Tomba nr  d$ 

ry^an,  [  Tympanurh.  ]  Panneaux  de 
menuiierie^  Ôc  roues  creufes  qui  fervent 
aux  grues  Ôc  aux  autres  m»:hinei,  ôc 
dans  lefquel les  on  fait  entrer  un  homme 
pour  les  faire  t ourner.  '  ^  . 

t  Timpam'fer  ,  v.a,  [Pitbiicdre  ^  tn  vee^t 
preiMcere,  ]  Mot  qui  viencdu  Grec,  mais 
dans  un  autre  Icus*   Se  mot^ucs  ha'ute- 
■    K k  k  k  k^'  ■-  '     .  ''*^w-  y  •■:^^'  .r  mçnt 
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TlNi:TTE,/.^C*-ri.^>^-J  Qtt 

vi^  de  ÇQfMikf  »  cMQpcMé  4f  4cui 
^ttMcft.  de  ccrouuK  1^  dp  d«»Hit«t  iMmt 
oiiiuftifeint^t  4rua  pié  tic  Ui  gr  4#dmt«, 
ou  en  vif  on,  qu'on  met  fou$  kcs  Écumrn- 
oesdecuiiinc^  WtfTcat  daas  l«s  ca? et. 
(  U.m  fiBcttc  iMidtf,  TiAocte  utJiurcéû. 
Tinecceovatc; 

t  Timui,  Les  Cbaodeliert  domicn^ce 
0i>m  au  vftiflciMi  (iaii^.'iiqueli  s  meitetv 
i«Uf  (iiif  liH^>4e  •«  lorriideia  |»Qëir. 

8c populaire,  pOBie«fiimerie(o«id'ttne 
•petite  cloche  »~oq  ^  trin<}uemfBc  des 

—  j»    ».       -    w    -    r      'c       t.'-  ^c«*Ç»f  (te^  cbjâafoiM  Bacchiques  pat- 

U^V>'f»^'if   ^  »N</?^«rfort   barmo-     leûrdttiîiirr/w«i«iii»<ie«  vmci.fitiiucïai- 
liicaf  ciuirie<itd'AlJcmignç,9iji  cftfiii  j  jloidcf  bomcillcs,  i      ^^ 


■■■■"     i    s  '  .       '      ■  , 


»;,,-v-^-v.  •  4  ,  .!-■  t  /"»!f '■*'■''' 


M.Tm. 

>iM  d«v«s  Burcbcr  4n>it  ^r  B**ftrr  point  iiMatf  « 
Ckc<*ll  Ihtit  ^tw  Atr  ««ar**  è4|  It  laolaiire  pHlb 


BouffîMit  dans  la  Comédie  des  Fgbles 
d*£jbpe,  timpanife  un  peil  le  fau  Seig- 
neur Barbio  ,  &  îl  a  caiioo. 

Timpâm-tet ,  /  *•.  '(  TywtpamUs  kydH^ifi$ 
Ùititt,  l^oflure  du  bas  «reotte  fine,cgii|(e, 
dure ,  fie  daos  laquelle  la  peau  «ft  k  ion 

«nduë  »  qu'ellç  tend  du  fonJorfqu'oa 
apeécïlQs..  '/ 

T  1 MJP  A  NO»,  f,m.  îf/i/r^iw.)  5or- 


T I N.  TIP.  TIQ,  TIR. 


Jgiftin^  ffui  C«F*H»erlebmit  que  W 


«•s  '  ''      ;'! 


^^«ks  wiçcs,  (Uiimift  des  YerTÏ 


■'»#• 


:■■! 


dn  bois«  monté  de  coides  ^laiton 
^u*on  touche  avec  une  plume,  (Uaboo 
lu^^aaon.  Joaci  du  tunpaaoo.)  ^,,  :^ 


TIN. 


r'*!- 
»»*'.■««  ^ 


\^t*I  N  e  ,  f^f.ttsptttaliiiud.  ]  Moç  qû 
fient  de  ritali^  r»»» ,  ouifjM,  ^  qui 
▼eut  diie  une  petite  ctnettc.  Uae  tine  biea 
faite) 

T 1 MEX,  y:  m.  I CâuMMUm  iwf.rhu.  J 


Mot- qiû  vient  de  ritalicn  timeUà  ^  fit  qui    4^  Je  fypoitcr.) 


rlflnfuf  «raet/ÎM.  J  Ce  mtc  eft  putemeiit 
FUBÇOM  »  fi(  viiept  du  mot  tint»  le  ëeec^ 
luide«Mrf#»  qui %oUîe bêche,  fie  c*dl 
comme  il  1*00  diibit,  faire  du  brun  en 
ixapaot  iàf  la  masie;  Oa  cjoit  oue  le 
T'm«m*rr9i  tMm^iouc  deh>iuit  quit*ea' 
cesd ,  qui  ittièvompr  fie  rompt  U  têce^ 
eeux  qui  IVocèftdeaf.  (Faire n^iiata- 
marrc^pouiraatabk,  €tft^,£ùi,  i.2'  Ç'eft 
un  âiiicux  tinianuife  «  fie  u  eft  difieiFe 


B^u  «^m  .Wnd/e  dans  ïcToS^ 
(  ^n  imtown  i,re  foÛ|ourn  L^tSf 
loiims  (Ofit  ordviaiiemew  i^s  iToco* 
leurs  de  }a(i,x4it^.j(  **> 

M^  quieûba.  fie  qui  «^nr«ÎK»2 
^  ^ik  le  pM  jljpipk  fie  dans  la  conn^ 

AN^oif  du  tuu^uifi  dans  l»dpfie    c»eâ 
une  atfaiie^ilyi  doAfiera  bi^  du  tS 


■■'l 


TIF. 


M^ 


■  -  ■'■:  «. 


Veut  aittjklê  k^t.  Lt  Uea  où  iBapgeru 
les  dome<tiqi^  d'un  grand  Seigiica^ 

J"i  P*cider  4«  <M#/  on  auue  di^" 

TmL  C^étett  afitrefo£f  le  ion  d^inc 


Ka*  AlOHtcs  cette  Remarque  de  Faf' 
qukr  ,  if9,(%  4k  iz^  d^/«  %êshtrdH* ,  où  ^ 
il  die,  que  ks  paiTant  dea  enm«oi  de 
Boargei  nvcni&MicuraeompagAonsde 
fe  letiiet ,  ca  £rapant  avec  ^dtf  piertes 
fui  leu|s  marres  :  ^»  Pourquoi  (dit-d)  ce 
^oe&e  do  Falais  de« Rois,  pour  ks-ie- |  *»  ae  (eseit  poir&t  ,  -à  moo  jugeoaent , 


pasfaitsàiaCoiir.  (  TenieciaeL  Ymcs 

9^  Les  ttalikns  apelkar  suffi  TimiU 
■n  petit  tonaeàu,  un  pe:it  v»i£eau  oà 
Poa  nier  dn  ▼!&)  Il  tigaifie  aaflî  patmt 
BUS  co<nmie  Mumcki  nous  ,^  une  fak  bafle 
oà  les  dopieufqoes  d'une  maié>a  s*aO> 
£êvab\€M  poar  manger  :  li  Img»  dovima»» 
§ùn»  ittrtegiam ,  /iiknc  les  Acadé  ipldeos 
de  l4  Cfwfca,  .Aâgeiuj  l{ocGé ,  cite  par  Mr. 
Ménage  fut  le  mot  r/àe/,  le  dé  rive  de 
fÔÊtmrÊfiulMm^  parce  qneron  apelie  les 
dkmidÉiqucsd*Bne grande  mai fon  parle 
£mI|^  d^uae  c)ocb« ,  pour  fe  rendre  dans 
Je  lieu  on  Ton  doit  manger ,  ^nm/i  timh- 
mêUmB  y  mtdfs  jUlabÂ  ptr  ^cope»  dHrm&éii 
Ferrari  \  dans  les  Orîgints  itAtiemus  ,  liii^ 
donne  une  autre  origine  Au  k  mot  Tmn  }  \ 
Tinclio  in  qu»  fAmUia  dkwn  o^it  i  vH  à 
TIno  ,  grâmdiwp*  rnnoj^t&n  ^  fiv4  cmfâ  ,  *tM4t 
fmmbmft^ùétti  *'/  ifiufitnctinialùm,  £n-> 
Mtk  Bof el  dans  A» Recherches ,  dit ,  que 
TtruU  en  Languedoc  (igniiie  k  lieu  où 
l'na  rient  ortëaairemenrJes  nnes  êH  toi»- 
mswè ,  dires  peut-  être  de  ti^n»  »  fie  tt^nm»» 
pans  les  provinces  voitines , les  pailans 
dpcUentTMA/ftfrklieaoti  fontks  cures 
fie  le  prefiToir.  Dans  Froifiart , Tfnri  veut 
dire  la  Cour  du  Roi.  -^â<V-  ' 

TINE  t.  /.  m.  [}rtSHs:^Té;àiàét 
^êwutitTi  C^eftyiienianieredeioug,  an 
milieu  duquel  il  v  a  un  •crochet  d'oii 
pendent  dcufe  charaes  qu'on  attache  au 
tcQéf  -^  an  quartaur  ,  ou  dethi  muid  de 
vin  qu'on  veut  pnrter  à  clair.  En  fuite 
deux  hommes  fe  mettent  ce  joug  fur  les 
dpaulesfic  poxreutlequaitaut ,  letiers  » 
le  demi-muid  de  vin,  ou  d* autre  liqueui 
au  lien  qu'on  leur  a  marqué ,  fie  tls  le 
pofent  doucement  fut  des  chantiers.  (Il 
faut  un  ttner  pour  porter  du  vin  à  clair» 
€>n  decebd  le  vin  dans  là  cave  avec  un 
fnaltn»  ouavecuntinet^X 

.     i  XMrr.^fptce  de  auciûfte  dMii  ft 


,»  mal  deviaet ,  d*eftimae  ««e  d'autant 
Wiqu'au  fon  da  tim  qui  le  faîfottibr  la 
„  nutrr*^  s'eacitoicui^gtaadeàlieeca; 
y,  tre  vignerons  »  quelques -ans  du  fen- 
M  pk  François  avertis  de  cette^façon , 
^  ay'eot  appelle  rmr«fiMrr»,  àla6nitiitn- 
,»  dedeccci»  toat  grand  bcuit,  fie  eU- 
V»  raeuxqoi  fefaifoit/*  if  4 

Timamsrrtr,  [  Tummiimmy  ftxm  faure^ 
Terme  bas  qui  Ûgnifie  îiitt  dit^biuit*  du 
tintamarre.  Il  y  aune  heure  que  ce  fâ* 
chcux  me  tintamArre  J  a  cervelle.   .  ..    . 

TINTE.  Voie^  m«rr..  .       ^^ 

TINTEMENT»  /;«.[v'^ibpit<W- 
tm.  ]  C'eft  une  manière  de  fon  qui  dans 
l'oreille  fe  fait  contre  natare  fie  empë- 
che4*ouïe.  Le  tintement  vient  de  pln> 
fieun  eauksqu'on  peut  voir  dans  Fethsl, 
fiec.  f  II  a  on  tintement  d'oieille  qui 
rineononode  fort,  li  a  gneri  Madame 
telle  d'un  tintement  d'oretlk  qninlloit 
dégénérer  ea  iuxdiié.  Btie  infet  à  un 
tintement  d'oceillc  Caokr  un  timemeal 
d'oreille.  Expliquer  un  tintement  d'o- 
laik.  On  dit  auffi  tintement  de  cloches  ) 

I  TINTENA<2^UB.  Efpecede  icuir 
vre  qn*bn  tire  de  la  Chine.  Quelques-uns 


du  Giec  voà  n  figmfie  un  cara^eregravî^ 
fie  Infipnmé  par  qudqœ  diofe.  c/etf 
auffi  Ig  copie  d'u|i  modèle.  U%  eamp^^ 
icz  stcbrt^  fie  ^#r#f»>#  fignifienr  un  oH-- 
gmal  qm  t  été  fait  laiS  modèle;  LeV 
mo^i^  encetos,  n-eft  pas  ufité  en. 

ont  été  des  figures  de  celks  delà  Nà^| 
vcUe  Ahance  (  Le  Sacrifiée  d'Abra-* 
ham  y  1  Agneau  delà  Pâqoe  étoient  det; 

tipes  du SaçtifiaadeIe(W.Chiift.  Lèsent 
cent  d^a^iaiB  que  Mot4ê  ^kva  au  ddetr  . 
croît  un  tipe  de  Jefos  Chtiilqm  a  été 
cleve  ûtf  la  croix  ,  Icc.  ) 

cm.  )  Symbpliqne,  alkgoriquc.  o2  ne^ 
voit  tiae  l'écurce  dei'EcUtwe,  mjMÛà^ 
011  n»ea  pencue  pas  k  kns  éipiqne  fit  1^ 

r:'^TT*k-  ^^^'^  ^'^^•ndi  .fic'û.i   LIvteV 
Ecckfîaûique  des  Grecs.  C*eft  l^brdté 
OH  la  forme  de  réciter  l'office  divin  da^^ 
rantl^aanée. 

^TIFHOMANJE,/.  f.CCi»-'»,^;/.! 
Maladie  da  cerveau  ,  dans  laquelle  o& 

nepemdoûiiitqiKnqttH>nen  aitgranda> 
envie;^  , 


ffTii??,^* 


"m^MVi- 


^IQc.0^^ 
TIQUE.  Voïe«lài«>l4Éï|«  ?|^ 


L 


TIBl,   .m'^.;?!s^ymi^à 


àtCmerrt^  La  ligne  (uivant  laquelle  oii' 
tire  un  canon  »  unmoufquet.  Les  Cano^ 

ni^re    At.fmnt-   y^>m*!la    ^—.,.    C^:^  ..       .•  • 


croient  que  c'eft  ce  cntvte  »  qai  entre  |  niers  difent  <ju'ils  ont.  faitun  tir  excel 
daiks  la  compofîtton  du  Tambac  1  km ,  pour  dire  un  excelkm  coup.       j?^  ; 

Tintiry    V,  é,    C  cy^j  Câmpénmm  mb  wU]      T  I  R  A  D  E  ,    /*.  /,   [  Trâams  omtimttiK^ 
'  p4rt9  ttmè pmfart.  3  11  eil  quelquefois  nm-    Terme  de   Joliemr  d^mjirttmmt  ■  à  cordes- 
rrr..Cemot Tedit  descioches.  C*eÀ  fa>re    tiaiion  d'une  lettre  avec  une,  ou  plu* 
fraper  k  bâtant  d*utte  cloche  iitr  an  des   licurs  autres  lettres  qu*il  ne  faut  que 
bords  de  la  cloche  feulement.  (  La  do-   battre»  ou  pincer  une  fois  fie  tirer  Ici  ^ 
chc  tinte.  Tinter  une  cloche.  Tinter  le   autres  lettres  de  la  main  gauche.  (Faire  ^ 
Sermon.  Tinter  k  Catechifme.   Ttntex  une  tirade    Voïez  Us  Intns  de  Qmtâm  ék-  ^■ 
laMeflc.  )      *^'  C^aà-dtMtdard.)  .  .\ 

Tinter.  (Tiwi/r«.)  Se  dit  auifî  pooc'ex-,       *  TirMJe  ai  fuitpUt.  iVtrhftm  àuBm.^ 
primer  un  battement  d'oreillâ  ,  qui  tatt  ;  Long|iie  faite  de  paroles»  (  C'eft  une  lon-^ 
croire  qu'on  entend  on  fon  patël  à  celui   giie  tirade  de  paroles.)       ^ .       $H.^-^tt.,: 
d'une  cloche.  (Les  oreilles  me  tintent»!     Tù^ge^  f.m  iSmddttSk.^Tttmtà^Im" 
{^urumihitinmtm,]  Oa  dit  auflS  figuré   i  pràneurtn  Untês  &  en  tAiUt  dêmce*  C'eft  la:  • 
ment ,  cet  homme  eft  bien  fccrii  il  A'a  I  peine  fie  le  travail  de  ceux  qui  ibnt  à  la  / 
au*4tiatC{po«&4li6ebcï^  .  .-'    IpxdreWeccux  a^ifoiuxoiiktlapteflè 


^•^, 


0*: 


•C 


^ 


■,r. 


•i.^ 


.y^^ 


.'•f'-*^*'-;- 


^:#?-..-i'„*' 


:f/ 


■-  *i.- ,».' 


-i)i5s.7î,»,_|»«;5«;.*sM|çf;.y  •;:-'■..  .  ,\         ,.| 


h.*A«ir',Nr*  SK'!.t-'-:'    «   ;«''j«':.-Jr'.*A'l>.   H*.  «':;■ 


••  •    «^ 


.^i:, -«.iti^-i'^ 


.^>- 


■  k'':-m 


ftt  fiài  format  de  fut  les  ptanditijftltcf 

le  Htift.  te  tiiagc  «ottfi  jpWs  <lé  cfai- 
cfatnu^ul.)  purnt  auffilenugc  des 

btteaoir.  iH^ifH-y  .  ^  ^  ,.^ 
t  TVr*^.  A^î««  de  tiret.  On  aptlU 
4aiit  les  Manufafturet  le  tirage  dei  éco- 
i^^  ce  ^ae  les  Oovrietf  font  pour  les  a- 
longer  Ôcieut  donner  plus  d*aunage. 

\  TéraHlirt  t/.  *.  [  DiJttAiifrê,  i«  v^ÎA, 
ttéthirt,  3  Ttter  tantôt  d'un  cdté  êc  tantdt 
d'un  autre  r  tvec  quelque  forte  d'im- 
ootcunlté  6c  d'une  manière  CâchcufCk 
X  Après  m*  avoir  tiiâilWdc  patt  te  d^  autre 
0our  m^afiref  à  leur  ^atn ,  elles  terni* 
xtnt  à  mon  cbohc  la  cféciiion  de  leut  di* 
icrei|d.  s^iHMetmt  t^Luc, 

fifft*,  dfs-ic»  ODfertaraodplaîlr. 
Lorfque  1««b  dioci  du  «i*ttieuf  fouiflit , 

itre  tiiot  à  coop  révr iU< 
^       ItMoquiet  démoo  dû  U  cliaflt* 


)'5 
'"M 


qi 


11  tik  du  ifile  fanulier. 

t^l^A  W,  /.  m.  iTyranmU.]  Mot  qui 
'  Tknf  ijl^Giee.  C'eft  ceiol  quigoi^y«rl» 

>  fimveiaiiiemcnt  ,  mais  dHime  «MÎefe 
<:  inîuftc  8c  cruelle.  Le  mot  detirà»  eu  La- 
'i  tlB  ie  prend  foxc  fou  vent  en  bonne  paitf , 

'  maisejitraijfoisil're  prend  en  mauVaife 
>]D0 1  ^  jf  '  i^  raicrouve  ^%9'iioc  Jeiie 

ïtos  Jiiiîi  un  iens  qu*oii  peut  iqterpietei 
:  woraVlcment/ (NetoD  ^toit  unjnonf • 

VtfiP  ^  tin  ti^an,   Le  voila  dans  le  Ibns 

âii'il  a  4'wdi wc  en  François,  Ccfexr- 
ant>le  voici,  ce  remble,,  dansiui  fcns 
*^I  9*eû  pat  injurieux. 

.^     Dèt  fi«ÀJ^  Hr««f  da  Datebc  'Se  4u  TTge. 

'     tSr  lPlvtàrqueta|iorte  dans  foni?M^iM^ 
dnfeft^àçtt^  t]ue  tlkitlès  aiant  ttë  in- 
tctroeé  quellç  chofe  lui  paroiflbit  la 
pi*s  ftrjhfenantt  t  t^éft ,  dtt4l ,  un  vieux 
tirait.  Car  il  eift  certain  qtie  (es  tbaâs  ont 
alibiÉife  d^enntmis  qâ'ils,t>nt  d*)iOlnnics 
fous  leur  domrnatioti.  Sylla  àvoit  tiïitbn 
^ei^fe  au  koi  Boccus ,  que  l^on  tc^noic 
:av^^lttS  de  fureté  fut  des  hommes  (o&- , 
niis  -f ^ofttairement  \  notte  autori|i  , , 
que  fut  ceur^ai  nous  ob^ïifent  malg;ié  ' 
cmt  6c  par  forte  :  Tktws  ^  V9lentibus  y 

■%  qtsim  ctaSHi  OnfUritarè,  Sdiufi,  di  hilU  JFm-  ! 

paf.  ta  tépohfè  de  tittaéQs,  tapOttée/ 
parle  même  Auteur,  fait  bien  connoî- 
tré  la  ftireot  éc  la  briatalîté  des  titans , 
q\|!^  renient  tcgncr  que  fuidesefck- 
ves.  Ce  PhiloVéphei meçrogë  qû* Uê  des 
bÇtcsftrocttluiparo'tlTôitla  plusdange- 

>  rtufe,  il  répondit ,  qiiViftr^  les  bêtes 
faova^es  c»ctoit  le  titan  j  &  ehtte  les 
Princes,  le flateut.  Mainatd  a  confondu 
les  R.ois  acldrTirans ,  dansun  Sojonet  à 
Mt,  le  Ducxl*Ànguien  î 


\'VW' 


/ 


Dtchatoe«aaxtinin)b|>  dc.flefc)t«BaiVUnr«rr«t-l 

'^Trran,  <^i  contraint  avec  ftverité.  QUî 
jrtnt  régner  &  commander  quand  il  ^nt 
ktf»mi  pas.  Qui  agit  avec  trop  d'empire . 
^tk  avec  trop  d*autorité«  Qpi  veut  trop 
être  le  maître,  i  Les  femmes  n* aiment 
point  les  maris  tirans.  Les  maiis  tfrans 
font  ordinairement  cocas,  ou  du  moins 
ils  méritent  dépêtre.  Les  Amans  thrani 


font  des  (ots,  lU  gâtent  leurs  af aires. 
I«a  plupart  des  riches  qui  n*ont  point  de 
.  naiflance  (ont  de  petits  cii:ans«  '^  L^ufa^e 
ifUtixiû  des  Langues,  ,^^^    -  ^^^^   J  ^  |t;^  /i«.  lf«|^  àtWi.J 


tir: 

HMi  jMMAfM  u  pliiQC  «  Tti^  ^w  IDPt «<kirc. 

t7a  vaio  brait  Je  I*atnpiir  00t  puTtagé  met  pu, 
ImtêHt.)       y 

TiTân,  Voïez  Ofênt ,  pltts  bat. 

t  Tfnmm,  f.f.  l  Xytâfinki  nhtlttiU^Cê 
mot  nç  fe  dit  guère.  H  v^ut  dit^une 
femme  qui  règne  avec  itne"puiflîiAce  ti- 
rannique  (Zenobie  o'étoitpas  m  titan , 
mais  mm  tiramit,  Bàljm:  »  Laim  ,  i  9. 
Itttusj.) 

Melfieutsdel*Acft44îmie  en  omettant 
ce  mot^ans  leuf  DidkiOtiiMiirt  parotlfent 
le  defapMHivet,  Baiaaeefttefeul^til  s*en 
foit  lervi. 

»  Tirdtmau ,  f,m,  {tifâfpmlui,  ]  l»eHt  ti*' 
ran.  (La  plûpatt  des  Hbèlei  de  Pr^Viticb 
font  de  petits  tlramiéatx  IT^ard  des 
fàîfsns.) 

Tiranmudit  f,m,  [TyranmèfJ»,']  Celui 

Îtfituë  tmtksin.  Mr  4t  .Abiâmmtt  ^  îmc. 
fiahim  imkMlé  C rHtnàHk  »  intfuaiftêifMg. 
t^t'  a  écch  Icstrnirmhtdts  ^e  Cfitius. 

tirânmt^t  f,f.  Ê7>riiwi*>.3  Met  qui  Vient 
àà  Grée ,  ôt  qui^ut  dire ,  dottnnadon 
cMielle  de  infime.  (On  hmt  Htt  Çtànnie 
avecjudice.  Soufiir  la  tirannie.) 

Ttrùnntt,  [fi^n4Mf^.]  CeiiioCiéftptf** 
lam 4^  bf ââtH ,  vent  dife  Emette  fonve- 
r^in  d^»ne  beWe  ftr*l«  jCéeut .  (  La  beauté 
cft  une  confie  tiranic^  ^^onr,  ^pefh, 

*  Ttramie.  {SâvadtmimàikjyCt'mtilKt 

dk  en  amOnt  ^  vtut  dî«e^  tl^stwi ,  eny 
pire  «moiireQX  de  qtt^qtie  bdl«  inftti' 
malne;  (Vous  txttctiÈ  fûn  mon  tcetit 
trop  de  tiranie.  Fw>.  ^/I 

Voua  vomIcz  f  H^it  TOti  p&1«. 

La  tiraaie  des  pajdiioAS.  iEffrduoêé  fafio- 
tus.] 

scfcer  flir  mcacoet»  oo  enipirs  «bfcda, 

Tirum^tod^  [tyféimncHs.}  (Jui tient 
delà  tîranîc ,  qui  eft  plein  d'infBiîcc  & 
decfuauté.  (Vouspouvez  juger  combien 
ceereaâ:ion  efttîtamquè.  ^liï./.p.) 

tiraniqtum^ttta  Ààv.  iTjyramiîce.]  D'dne 
manière  tî^ani^uc.  (  Ufer  tiraniquemcnt 
de  ibn  pouvoir!.  Mmrwx,  Sth-  i^^At^, 
7?v.  I.) 

Tiramfir  >  v.  *,[ïn  aliquem fdvirf»]  Trai- 
ter d'une  manière  tiranique  Se  cruelle. 
(Tiranifer  les,peuple9.) 

"*  Il  lie  faut  point  tiranifêt  Tes  amis. 
fafc.l  X,  tMoiefiiMmafffrre.lOi^l  duà- 
il  ne  faut  point  gënet  ^  ni  contraindre 
fes  amis. 

*  U^  qwuyamfi,  tCmcidtus:)  C^eff^à-' 
dhc,  ttmrmtme, 

^  li'ioibur  tiranife  les  amans.  Ci^t^mA- 
nari\  imfefdu^  Toutes  les  pallions  tlra- 
nifcht  Tame, 

Led|<C>4it  d»i  ÀtiTMiri  dimf  l«Br«;pradtfAiaBi  • 
C*éB;d^  iifr«atjf«rlticoavi;lfatioat.  ' 

ft>  Ces  vêts  du  ïolîeu^e  marquent 
bicB  la  diference  qu*il  y  a  entxe  ré^rhc 

U'rdtmffir  : 

««rftroa»  U  •((.«?•(»  lUmptt  mei  rflDtJoMm  ; 
ail  aa*Uue  aotoriié  qu«  /ur  «««  efleai  t  prife . 

TIRANT,/.»»»,  [LçTHm  dMHttt,-\  Ter- 
me de  Cordonnier.  C*eft  un  raban  de  fil  de 
divetfèstouleursqu^on  atsébéau  dedans 
delà  tige  des  bote»  ,  &  dont  on  (è  fert 
pont  fe  bOtet  atft ment  (  Prtne*  les  tî* 
lans  pôor  voos  borcr  plus  facilemenr.) 
Les  tiransd*nnebourfc. 

T^- 


(ékt49  Bmcfjé^.  C'eft  un  nerf  gund  at 
Ikrgc  furleeoi^de  vcauôt  debeuf.(Don- 
neft-moi  lettnm  de  ce  beof.) 

Tiram,  thém,[Pirg4mmaHinU;\r^ftm 
At  pTùttêroÊr  y  de  Notaire  éc  Autfts  ifnsàê 
Pratitjm.  C'eft  un  petit  n^orceau  de  par- 
chemin long  ^  étroit ,  qu'on  mouille  tc 
tortille ,  &  dom  oa  ic  fert  pour  atachqc 
kt  f  apiera  (l.»emploi  ordmaire  det 
dCMjors  ciews  de  Ptocurcurs  eft  de  faite 

T^ràm^  yiat,  iTpdkis  de  mmi  Yrtinâculum 
.^mww.  ]  Terme  de  Smitritr.  C'dl  nu 
fuoccÊau  de  fet<)ui  tient  fflfncrc}  qui  eft 
une  barre  de  lor  atachée  (m  nnt  pootrë^F  W^ 
Mieélée  contM  la  murtille  de  quelque 
maifon.( Atacher  le  tirAnt  fut  une  pontrl^  ^ 
ficéltt  iesA^iw  dans  uii  m«rj 

Tirm ,  flm.  C  Trdt^é,  ]  Tcf me  ^^ 
MteOmt.  Fitfcedeiieis  qui  trilv«fè'd»i 
mnmiiac&P  attire. 

Ti^m^  f  m,  IStnWiêrusynodns.]  Termi 
deBoïïitier  &  de  Ttimixmr.  «ortc  de  neû4 
fait 4e  cài  debeaf^  dom^  le  lêrt  poui 
bander  mie eaifie.  TAtaob^  Ib  titans! 
nnecaiflc.) 

Ti*m^  f.  m.  l<)U(mtdhiiwdà ,  fttfmH" 
tas^  Terme  de  M^r.  On  dit  le  tirant  dé 
Peaa#tin  navire.  Oeft  la  quantité  # 
ptez.d*e8tt  qui|««t  n<iceflaires  pour  met- 
tre le  navire  à  flot.  (Le  tiran  de  l'eau  d|fe 
ces  deojt  vaiifetiilt  ii*«0Ô:  pas  ^gal  ,  tai^ 
l'ursde  ces^bâtimttis  tttédkpiez,&  faS 
tre  ii*en  prend  que  huit.  Voïei  tts'ém 

Tiwma.  C  Trihhtf.  ]  Paîticj^e  da 
fw,  fignifi^t  qui  tire.  (  Ce  chcv^ 
tmt  bieit  ,  «n  poiiftia  ^diement  ceti 
charge.) 

T I X  A5  S  nrfjf,^etevinmfhitit1lnaiieA 
Terme  de  chàfpmr,  Ct?ft  une  forte  de  rfp 
let  de  mailiesquarr^cs ,  ^  plus  ûnlinit4 
remem  de  mtailliés  en  loiâinge,  tfoni  on  ^ 
vmt  pour  picnëre  des  cailles.  (Tcndié 
unetiraflè.  «# 
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Toiii  tnit  '«v  xfiif ^fcit  ptfor  h  cbMA  • 
Fijftk  ,  b«r*is ,  f»rt«i ,  finm^  ,     P 

Et  mime  Ita  plut  «pirroi  \ 

•Oa»  b  iUMtiék  cfc!«aa  tootldia. 

rrffiffif^v.  4.  n  fi'gnifîe,  ci 

Utupa^f,  'pfendteilatirafle.  (tira^è^^ 
de»  petdfix ,  titaffet  des  alouettes.)  ô». 
dk  «uffi  au  neutre ,  tirdter  art  perdrix  r 
ac  «^(Miffiftent  ,  tirafftt.  (  Il  paffe  (ba 

r  TOVtl>'Uî<[E  rlRE,dtft/.  f  T?ji» 

&  eanttnertti  êftffu.}  Sâns  reprendre  ha^ 
' '"      fansid^ciie.  ^' 
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Tire.  lDtëhu,]%emmé^Mh^,  T>ft6tm 
ou  rangées  de vaîl  dont  on^feft  péwh 
•diUingner  je  béfiioi,  le  v^r  &  Jcmen»*  S^r  ^^ 
vMi.  Le  béfroi  5Clt  x:oii^o<é  de  tsoia  rt«    ^  * 
tes  «  le  vatjr  de  quatre,  &  le  imeM<ffttt! 
dftâx« 

Tire-mx-dém,  (  Oirtiw  /tstf<e  iArtilàgimt.  J 
Cétf  tiiages  qui  fc  t  souvent  dans  les  vi-an* 
(fta  cuites  qtii  fonr  diits  ;&  compares ,  éc 
Ifli  qu'  on  t  ire  par  iil  et». 

Tht^héiU.  [  6prùwiifit0i, }  Itaftf umént  de 
Chirurgie  fniten  masref  e  de  vtlbreq  uin  , 
as'ecunepomteenvis^  dont  on>fe  fcit  à 
percer  une  baie  demc^itéc  dans  le  cotp» 
d^on  homme  ^  qnaml  elle  ^  apuicrtf 
contre  une  partie  folide  ^  pour  la  littjt 
enfnit.e. 

Tiptf4otes ,  r.  TtK  f  OfiàuUêcrraPmm  trat^ 
rm*.}  Cequi  fert  à  chaufier  des  botes, 
&  aiii$  une  pyrite pUndiedont  onie  fett 
pour  fc  de  borer  tout  féal. 

Jitlhttmre^  f,  m.  l^trowtb»lmêf*'i  Softt- 
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4€  tft  en  forme  je  vit,  qu'on  met  mV^^»  &  deUônadtc,  boire i- tin- Uri- 
boutd'uqe  baguette  bien  arrondie,  6c  |  i«r  t  par  cftrtoytion  9  tu  lieu  de  dire, 

Imirt  à  tin  U  \igé$iu  Ct^  le  iw\mtntà\x 


dont  on  fefeit  pouftiiér  1  a  bourxe  du  cur 
.non  de  fulils  ,  de  Fifl;ol«çi»  fie  autrea 
pareilles  aimes.  (  Vu  tiie»bouicc  bien 
fait.) 

Tiu' bouton ,  f,  m»  {Vnftty  llobuUrum  in 
êfctilainfirtorins,]  1  ermç  de r4;//ri«r.  C'eft 
un  petit  iei  long  comme  le  doigt ,  percé 

Sas  le  haut,  6c crochu  pailcbas,  afin 
etircrje  bouton  5c  le  mcttté  dan«4a' 
boutonnière,  (Ce  ciie-bouton  eft  bien 
fait.)  . 

Tire-chu,  /, m*  lM/illm$kifétu,)Tctme 
4ùCoHv^mr,  C*efl  un  outil  de  fer  piat  6c 
dtnttle  des  éoum  côtez^  (  Tiie«<lou 
perdu.)  ; 

*  ,  Tiff  A*  aile  ^  f,m»  J\m,  iC$ntinetn  ékUfitm 
tf4£lm,]Ce  mot  fe  dit  en  parlant  d'oifeau. 
Bateitnent  d'aile  prompt  6c  Tigouteux 
que  fitlc  un  olfeau  quand  il  vole  vite. 
(  La  Coraeille  en  deux  tiie-d'aile  eft  au- 
àeiTus  dp  oiieaùx.) 

'^ii^tirf'^MU.  iVnû  AlArtmdH^,']  C'cft 
iinc  forte  d'adverbe.  (Vola  àtire-d* aile.) 
Tirt^ond ,  /*,  m,  iClavus  in  cufpideaiihieti'' 
ttit.}  Terme  de  TomneUtr.  C'cft  un  outil  de 
fer  en  forme  de  vis,  duquel  fe  feit  le 

i'tonncUer ,  ^pauc  tirer  6c  pour,  teiih  les 
fonds  des  muids,  (  Mon  ^ce-fond  eft 
^etdu.)  «    t; 

OnapeIlef/V/-/0Wun  petit  inftrumént 
de  fer  avec  lequel  on  tire  le  boucho%M|a 
lil^edesboutcillef.  ,       ,  ^  • 

''X  TiRE-t  A  RIGOBV  1»^^ 

burlesques  qui  fe  difent  en  parlant  de 
Boire»  6c qui  û^nifient. beaucoup,  co- 
pieufement.  (Boire  à  tite-latigo^.)  Voies 
Urigêf,  lÉibereiatitè,} 

!&•  Mr  Ménage  ,  ttm  i^drfesCbfetv, 
•k  82.  a4onnécette^€timoJogie  du  ter- 
l^e  Hri^Urigou  „  C*eft  (dit-il;  un  ancien 
'^,  morPrançols,  qui  figniEe  un  flageoler , 
^  qui  eft  une  erp|ce  de  ftute.  Konfard., 
4»:^akns  fbn  Eglogne  5.  ^^^^^        ^ .  ,^,  ■  -  - 


vJvm  '=** 


.;.:'  t,  Herbo*  qui  boutoootfi,  v«itiM«mei  r«cr^««% 
:  :^;  „  Si  Cioi  nèa  larigot  <  twttàit  )e  voui  vity*  <Scc.  . 

^y.^C6mme  notre  Langue  a  ^të  formée 
^,  delaLatiûé,  l'ai  cru  que  ce  mot  pou- 
il^fiHt  être  venu  de/y?«/<i ,  en  cette  ma- 
i^iiére  ;  fifinU  ffifinUris  ifiHularius,  d'oiî 
,1^.  on  a  fait  cnCuite  JjJtularicM/  i  ôc  par  rc- 
^  tranchemenc  des  dieux  premières  iiila- 
,,  bes ,.  ou  a  dit  UricHs  :  de  laricm  on  jl 
pf  dit  enfin  Uricptus ,  d'où  nous  avons 
„  fait  laricot  ,  6cc.    Or  comme  nous 
M  ltvons.de  grands  verres  faits  en  forme 
>y,'-^^de  flûtes,  nous  avons  dit  fimer  pour 
^,  dite^tfiVr  à  longs  traits  s  6c  ce  mot  eft 
^<^  encore  ufité  parmi  le  peuple  en  cette 
^lignification ,  6c  parce  qu'en  buvant 
^y^n  atire  la  liqueur  9u*on  boit ,  00  a 
^  dit  aufti  boire  à  tire- larigot ,  poux  dire 
-,,  bêire  À  iot^s  traits»**  On  fe  moqua  de 
cette  étimologie  i    6c  j'avoue  que  je 
n'.aurois  jamais  deviné  que Viir/^o^  put  ve- 
nir de  fi/lnla.   Cependant  Mr.  Ménage 
gerfifte  dans  ion  fentiment  j  6c  après 
avoir  raporté  dans  fesCrigims  de.ULéttm 
gué  Franfoife.t  Ce  qu'il  avoir  dit  dans  fes 
Obfervations  ,  il  ajoute,  qu'il  fçaitque 
ron  s' eft  fort  moqué  de  cette  étimoio- 
eie,  mais  il  fc  moque  de  ceux  qui  s'en, 
iont  moquez.  Leur  étihiologie  eft  r  out- 
il- fait  ridicule. Us  difent  qu'il  y  a  à  Koiien 
nne  cloche  nommée  7i^4Mf  »  parce  que 
l'Archevêque  Odo  T{igatft  l'a  donnée  à 
l'Eglile  5  6c  l'on  lonne cette  cloche  pen- 
dant une  heure  tous  les  foies,  lorsque 
VÀrchcvêoueeft  àKoucn,  pour  avertir 
le  Peuple  de  fa  préfence.  Celui  qui  la 
fonne,  eft  paie  par  l'Archevêque,  à  la 
ianté  duquel  U  boit  avcc  &$  compag* 


P.  Labbe  4Hns  fp,  ttlmologiei ,  /f.  $0^, 
Botel,  âinê  (ks\echerchti\  croit  , que  Ce 
mot  vient dvi  terme  Languedocien  f*^^»' 
goHiir,,  qiii  vent  dire  prendre  tou^  fon 
faoul  de  quelque  chofc  :  Et  ce  mot  dit*ii) 
Ayant  été  oui  dire- far  (fuêl'jue  Frdnfoiit  il  le 
retinfmsi,.  iy  l*  travtftijfam  sinfi  ,  ktjf  4 
donné  cofkru  Cette  étimologiç  a*€ft  £a> 
plus  vraifemblable  que  les  autres» 

TiU'Ugno,  f.m.  iÇtéfbif]  Petit  inftru- 
ment  d'argent  ou  de  cuivre  dont  l'une 
des  .extrçmi^cz  eft  faite  en  manière  de 
porte-craïon  ,  6c  l'autre  en  forme  4c 
pincettes.  Ler/r^^Ar^»*  fert dans l'archi- 
te£luxe  civile  6c  militaire ,  6c  dans  les 
m^canique^ponrtUcr des  traits  égaux* 
gros  ou  petits.  (Un  tire-ligne  bicnfair» 
6cbicnjuftea). 

^  Tire- lire  y  Cf.  [Stipiti  cogenis  ctffusfn» 
tAtUis,'\  C'cft  une  forte  de  petit,  pot^  dt 
terre,  rond,  creux 6c couvert ,  qni  1»^ 
qu'une  petite  fente  par  le  haut ,  Ôc  qui 
eft  propre  à  ferrer  dcVargent.  (On  caffe 
une.cirer  lire  quand.on  veut  avoir  de  l'ar» 
gent)^  «fc  ♦  --.^ 

7t«^»V^-y:  m.XPêdis  eduElor.  Tcf>ne  de 

Urdonnitr,  £^ece4'étrlej:  que  le  C(ii;^on- 

n\ttît  met  mr  legenou.,  6c  avec  quolU 

'  tient  le  foulié  ferme  (  Ce  tire-pié  n'eft 

pas  allez  fort.) 

tite-plymb,  f,  m,  [Plfmhi  incénicHlos-dM" 
audi  r9tum*\  Terme  de  Vitrier»  Koiiet  qui 
fçf t  \  fiîcrie  plomb^  qu^on  emploie  aux 
vitres.  (Tire-plornb  égaré..) 

X  Tin^potL  Terme  de  Mono'ùurZcd^ Or- 
fèvre, C'eft  la  manière  de^oiuicr  couleur 
à  l'or  8c  de  blsykchicraf|cniavec l'eau 
commune  6c  l'eaufprte. 

T  tR  BR  ,  V,  a.  i^ttrâhere ,  trâbere,) 
Mener  ,  faire  aler  6c  rouler  quelque 
choie  avec  force  6c  ^vec  peine.  (  Le  che- 
val tire  la  charette.  Bœufs  qui  .ne  fau- 
roïcnt  tirer  ce  chariot,)    ,■    ,^ 

Tirer,  X^ttrahere,']  Amdiitt  à  foi  quel- 
que chofe.  (Tirer  une  corde;) 

Tirer,  îfrahgrt ,  edueeYe»)  Ce  mot  fè  dît 
en  pai;lânt  àt  viatide  qui  eft  en  broche , 
ou  aii  pot,  6t  veut  dîre  dteç  de  la  bro- 
che ou  du  pot.  (Tirez  ce  icHapoh ,  il  eft 
aflèzrôti.  Depuis  letcmsqtie  cette  vian- 
de eft  au  pot ,  elle  eft  aftez  cuite ,  titez- 
la.) 

lifer,  lEmralHre  >  emiitere ,  edueere,]  A- 
vei^dre,  faire  Sortir  dehors  ,  faire  pa- 
roître  dehors,  (tirer  de  l'argerit  de  fa 
bourfe.  Tirer  des  pierres  d'une  carrière. 
Tirer  la  langue.)  On  dit  auffî  an  figure 


dire,  que  vous  feriez  dans  la  plus  gran- 
de peine  du  monde  qu'il  ne  vous  a&fie^ 
roit  pas.) 

Tirer,  IPercipen^}  Recueillir  du  profit, 
de  l'honneur,  de  la  gloire  d*ùne  choie, 
( U  tiroit  to4f  les  ans  dir  mille  écus  de  fes 
terres.) 

Tirer»  {Haurire,exhâterire  ]  Puifcr.  Faire 
fottir  quelque  liqueur  du  vaifleau  oh  elle 
eft  enfermée.  î  irer  un  fcau  d'ean.  Tirer 
de  l'eau.  Tirer  du  vin,  de  la  bière,  dn 
cidre.  Tirer  chopine,  pinte.  Faire  tirer 
du  meilleur.) 

Tirer,  i  Exprimfre.  ]  Epreindre.  (  Tirer 
le  fuc  de  quelque  viande  bien  nourrii- 
fante.) 

t  *  //  ti$eroit  de  l^hnile  é^un  mur,  [s^iquâm 
è  ptmieepoflnUret.]  C'eft-à-dhe ,  il  auroit 
de  l'argent  de  l'homme  du  monde  le 
plus  avaic  ^  k  pluê  tenaar^, ,  ,.  ^  ^, ^  :  ; 


trc  en  pteces  8c  démembrer  avec  force. 

V^"  ^*'*  5«*  ^^^  Aavwllae  à  c^iatrc 

chevanrdanslaplace  dcGréveàTaris, 

ii     ^tr'i^''^**'"  '^  ^uUi  p  e Hlftoire  do 

^l^ilA^'c''  {"^"""^^  ^  ^^  qucftion, 
vé!înî^'*-^^"'**»'*«<^*"^-  Tirer ^U 
vettté  i  lorcc  de  tçurmens.) 

drc  jugeoit  qu'Apelle  4toit  feuldignede 
nrtirer ,  mais  cet  iUuftre  Académicien, 
n  eft  point  à  imiter  en  cela.  L*  Académie 
pourtant  nelecondamne.point.. 

f^3>»''r.  U5«i»rrviw.}Cemotleditd'ua    'l 
chev.al  pour  dire  riwr,  mais  en  ce  fens  il 

eft très-Tieux.  (Ce cheval  liic^.prene»' 
garde  à  TOUS.)  »  r      ^m» 

,*Tiur.llmmergi,\   Ct.  mot  entre  en    1 

quelques  façons  de  parler  de  i«^r;  On  dit     ■ 
ce  bittment  tire  plus  4'eau ,  ou  preocT    | 
plus  deau  que  cet  autxc.  C»eft-à-dire,    ^ 
qu'4l  ftiutplusde  fond  pour  faire  voguer    •: 
ce  vaiiTcau  qu'il  n'en  faut  pour  cet  autre,- 
pn^dlt  aum  tw  i  U„tr,  C'eft  prendre 
l^largedelaçicr.  C'cft  s*éioigner  de 
quelque  vaiiTcau  ,  ou  de  quelque  ter* 
rain.).  ^     ^ 

J*Jfr,  iDifplodfre,  emittorei}  Ct  motfc 
ditdcs4rw#ii/«,.  C'cft  les  décharger 
av^c  bruit  6c  en  mettant  le  fini  à  la  îufe  ^ 
nuére.  (  Tirer  le  canon,  un  ftifiL  TirJI' 
au  blanc.  [CoUintér€.\  \  W 

T^eTé  ICUndtj  plun:beaj  nnitterè.  l'Dé'' 
c«argeruiie  arme  en  y  mettant  le- feu  , 
afin;de.blefifer  ou  de  tuer,  ou  de  fâitfe  . 
quelque  brèche ,  ou   de  donner  danp 
quelquechoïc.  (Tf  irer  un  lièvre   11  lui  ti  " 
tiré  un  icoup  de  piftolér.  Tirer  l'oifeaifcl 
l^rer  le  canon  contre  un  mur.  Tirer  ai# 
bJanc.  Tirer  de  point  en  blam,  C'e£t  tiwif  ^ 
""  «#Oi>n  par  le  moicn  de  laligne  viife    ' 

fiie!ie.X  ;  ^'-^ 

Tirer,  [^rm  emiitere.  }  Ce  mot  fe  dit| 
aom  de  certaines  autres  armes  qui  ntà 
font  pas  à  feu ,  6c  fîgnifie  débander,Mm^^ 
allet^  (Tirer  une  arbalète.)  ^ 

C  eft  decharget  un  fiiûl  ;  ou  quelque  axtrA^: 
tre  pareille  arme  (iir  un  oifcau  qui  volewi.* 
(Chafleurqui  tirebien  envolant.)  M'- 

r  '  tirer   m   volent,  [  Mtntiri,^  C»eil|^ 
mentir.  (Les  Gajfcons  font  fùjets  à  tiretife 
enrôlant.  I-es  Nortnans  tirent  en  vù-f  ? 

^^f-);  ^  ,..     .  ■,  ...  -M 

ttrtr,  [^dibmé  rluderi.]  Ttmédtgentl' 
^uifàut  d(4ért^ifs.  C*t&  faite  des  armes.! 
Se  bienic||fir  du  fleurer.  (Cethomme^  ' 
UtirebicC  Utirc  jufte.  U  iignific  auiîîï 
Quelquefois  poufler.  Tirer  de  féconde 4 
fous  les  armes.  Lidncour,  Ud't.  (t  ^rmei^i 


•#■ 


■'i'k 


%■> 


pourfebatre.  *^ 

Id"  Brébcuf  s'eft  fervi  de  cette  locur- 

tion,  lfv>t,  de U?barféUe. • 

D«i  h4UU4>ftf|iAaf  ««ârir.eiMpourebicnxi^cox  ; 
Qiraioerçait  qaldefeodrr.oDqui  bJlmtrdeKitaiii 
Qui  d«*  deti»  t  tirépf  Di  )ufteinent  l'^t  : 
Lci  DlM»  r«rf tnt  Cé<  «r ,  iBti«  Caifè  fait  Powptf*. 

Matiiard,  dans  le  fbnnet  où  il  tâche  d'ir 
miter  Lucain ,  avoit  déjà  dit,  en  parlant  ; 
de  Pompée: 

!•  It«  blIiM  {•ai  dtm  d'jvoir  ttfjH^éfét , 
BitiiqueU  Cielatt  pris  Icfirtidé  C^far, 
Br  ^i«  C«(OB  fofi  mort  d«n«  ctlui  d'«  r^npf  t. 
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Tirer  l*épée,  n'cft  plus  du  beau  ftilc; 
a'eft  lecuqoe  daosla  couYCifation}  l'ext '• 


i 


<■■)>'': 


r    ' 


i.f-;,' 


.    I'-:. 


X 


.:<,!/ Jji 


'^^tl^^^. 


MJ^'^'si*- 


Ïiâfe;i0* 


f. 


'■î'H'- 


*  .iy  ^  t^  .  i»  J-  T'  '  i. 


mim 


IppNMfH 


..I  »    mfmvtrmemimmmmmmm 


W'-i^i'. 


m 


..;;:i,^#:;":r  ■ 


^■^•■•'^^^■^^rï-' 


'l?i>v 


;^.- 


■/■y^;;;s-  '.rv;^::^j^i*'r  ■  -  ■■  '^i^--:?'"^:' ; 


V;^';''i,.,^':,,,,;..'V,.^;:-:t- 


'..   ,..•;;.;.■  ,'■  .yl'V -•  A 


r    ' 


TIR.  TIR. 


Bt^M^cîtUfdt  wMtxitr^t ««oi •»« P<»«i»p<f«.         j  faire  qu'ync  c^afc  foà  pfapr^ineôt  mi- 

rcft  encore  davantage.  II  mcfcmbkqiic    {f.  (V'otte  i abat  ne  va  pai  bien  ,  Il  le 

«ttc  froideur  rcgnoît  dans  roui  fc*  Ou^  i  fj"' ««  P««J»«ï  &  ^^ »?  «5«"!v^c  "»?"- 


I      cette  froideur  rcghoi 


V   lN>nii«  opinion  qu' 

^  vrti,  '|.es  )Poëtes  fe  foùt  tt)ûpurs  tm«gi* 
mi  qci*il  ëtoient  les  difpenfateuis  de 
KimmoitaUté ,  &  que  leiiri  Ounages  ne 
'  pouvant  pas  périr  ,  cqnrér^eroiéoc^^: 
i|u*à  la  fin  det  iiëclés  »  &  leur  nommée 
«éloi  ^t:^  héros  qu'ils  y  auroieiit  cnattté. 
,  i^ld  comment  U  s'explique  : 

^%«ilVrah,  \%\% fi^i i  mti ven rbai pntprifkz  f 
#|;éir  cadMct  ««koqdtf  Im  CtUof  Sr  te»  btllcs  » 

;,.  pMt  1m  faux  finitiai«ujr«go«ot dtiii  Iti  iratifet. 
4;''5     II*  «««fforcMt  n  vain  de  ravaler  «loo  firixr, 

iK^t  Méifrtf  leur  malice  anfli  feible  <]u«  aoire  ,   \ 
;|:  M 00  llvrA  Tara  t&  de  toai  l«f  bcaaxefpriti  ;■ 
<»^Scphiiirvieinira»  plut  il  aura  de  gloire. 

Tavt  ^aVm  fera  dei  vert  ï  Us  anieni  reroot  vivant  » 
It'Umcefatore^oilableMxfcaiwis*    * 
Dira  qac  ^al  coobu  l*art.9ul  Mt  bieil  écrire  \ 
,>,^     Elle  fi^aianera  pas  l*fmpet,Hae«c  cantate 
IjPei  éioN^aeaè ftrdec  qoe  iocie  fiiFéle  adatirt  • 

•  ■  :^|^t^oi  lijl  léot  porter  ie  dire  de  coqaet. 

VEe  fonnet  étott  un  maiivais  garant  de 

l*immorralité  dohtrAutenr  fe  flatoit:  il 

n'y  foutienrpaii  mal  le  calcaâeie  de  Qaf- 

^  con  ,  mais  il  y  roûtient  fort  mal  celui 

*  dehonPbëte*  Cependant  Me  FeliiTon  a 
dit  de  Tui  dans  Ton  HiAoire  dcTAcadé- 
nrîe  :  Mah^éft^  de  fit  vers,  qu*il  a  tiré  fit 
plus  %r>inde  ghtre  t  c§mmi  il  le  ptétendoit  bien 

j^l0il'  &  vériMtemfni  ii  fitut  évaiêcr  <jH*iU 
âMunefueilitét  uneiUrté  ,  une  élégance ,  éf 
un  certain  tmr  ejue  Peu  di  perfemnes  fatac/^pa^ 
Htsd*imiter.  CJ^elîe  flateiic  î 
>  *  Tirer  tïpçé  contre fdn  Prince,  i^'dMnitj- 
ptimipem  relfel!4re,y.C*cù.  à- dire ,  fe  rc vole- 
ter contre  lui. 

fk -Tirer  à  la  mAin.  [Duihéi  habenarwn  objijîe* 
rr.J  Terme  de  MAn'ge.  Ces  mots  fe  di- 
.  ient  d*im  cheval  de  mânége.  C*cft  ban- 
der )a  tête  contre^iia  main  ducavaliej:, 
&ré(ifiec  aux  éfetf  delà  biide.  Cheval 
qaitireàlamain;) 

*    ^  ^"'"'*  C''»^'*^  edurere,"}  Tejmc  de  folieur 

Minuits,  G'èftpouflcr «ne boule  de  dclTus 

lebut,  ou  d'auprès  du  but.  (Tirer  une 

boule.) 

:\-'pTirtr\  i^ttrtim  in  fila  dueeré,]  Ce  mot  cR 

nfîté  entre  les  Tireurs  d^er.    C'eft,  faire 

paflei.ror  ,  l'argent,  ou  l'ar/jent  doré 

'■  parles  fers  5c  par  1  es  filières.  (  Ticér  de 

l'or,  tirer  de  l'argent.)         * 

Tirer,  ITypis  mdftdare.  Ternie  d^ Impri- 
meur, C'elr  imprimer  tout-à^fait  une 
chofe  domoa  a vft  les  épreuves  néceflTai- 
les,  fie qu'onctoit bien cocreéhîs; (Tirer 
nue  demi  feiiillV»  unç  bonne  faillie  »  un 
carton.)  ' 

'iTtrer ,  v,  s;  f  fft  ratî^nem  fubduçere',  ]  Cç 
mot  iè  dit  entre '^4n7iÉ;rr4  fie  auctes  gçns 
qui  font  dans  lenégoce.  C'éft  faire  une 
lettre  de  change,  ou  billet  furq^elc^n, 
c'eft-i-dîre  ,  adrefler  une  lettre  ou  un 
.    billet  de  change  à  un  pàiticuiier ,  avçc 
ordre  de  donner  4e  l'argent  à  celui  qui 
.  rend  cette  lettte  ,  ou  ce  billet,  (Tira 
une  lettre  dé  change.  ) 
,  Tirer,  i^ccijere  }  Ufignifie  auflî  entre 
Jèhs  de  trafic ,  prendre  de  quelcun.  ae« 
iZevoir  de  quelcun.  (]*  ai  ordre  de  tirer 
I tent  écus  d*un  tel.  Tirer  une  lertre  de 
f  change  d'un  banquier.) 
'  'f    *  Tirer,  [Extrahete,  ]  Tâcher  d'avoir. 
an  tiie  ce  qu'on  peut  d'une  méchante 
paye.) 

Tirer  A  U  fin,  [  Propi  etnêri ,  ebire,  C'cft 
mawrir,  C'eft  avancer  vers  fà  fin.  C'e^ 
uaiiommc  qui  ciic  \  lafia  »  €*cft-à-Uuc ^ 


V 


vtUt,) 

*  Tirer,  [^ufugerey  evadere,)  Fuïr ,  al» 
letl  grand  pas  vers  quelque  perfonne, 
ouquelquclicu.  (  Cerf  qui  fir^  du  côté 
dtr  taillis.  Les  voleuts  tirent  dvi  côté  du 
bois,  fie  fi  un  veut  ^un  peu  fe  hâter,  on 
les  tcxapera.) 

ÏHj'  Mr  de  Vaugtlas  ,  jl^  Cnrce  :  Et  pre 
naut  Avu  lui  les  retru^s  nauvelliment  Arrivéei 
de  MateeUine ,  tira  vers  ta  Capudoee,  Et  d' A- 
blancourt  dans  fa  TrAduHion  (t\ArriemSur 
ces  nouvelles ,  ^Alex André  efui  AVoit  eUjà  ajfem' 
blé  toutes  Jês  farces  »  tirA  yers  Ia  BaSfrinne, 

Tirer  pats.  {lior  petAgrAre,  C'eft  avancer 
cheniiin.  ^ 

Tirer  de  long,  l^ufugere,}  C^cft-àrdire  , 
s'enfuir. 

Tir^r  une  Afâire  en  longueur,  [  Negotium 
protraèere,}  C'eft  la  faire  durer  long- tems. 

Timr^X^x fédère,]  Il  fe  dit  en  parlant 
defeme^^cs  des  animaux  qui  ont  duhit^ 
C^eft  traire.  (  Tiret  les  vaches.  Tirer 
une  âneilè.) 

11  fe  dit  aufli  des  nourrices.  (Cette 
nourrice  perdra  fon  la't ,  ii  quelcun  ne  la 
tire.) 

Tirer,  iExtrahere,  1  Terme  d* arracheur 
de  dents,  C'eft  ôter  8c  arracher  de  la  gen* 
cive  une  dent  par  le  itioien  d'im  fer  pro- 
prr^  cela. (Cette  dent  eft  dificile  à  tirer.) 

Tirer  du  ceeur  ,  <m  em  coeur,  [  Vèmere,  } 
C'eft  vomir.  Qn  dit  aufli  l'eftomac  tire , 
quand  il  eft  vuide.  [Vacuus  ruit  ftomdckus.'] 

Tirer,  ILineAm  ducere,  j  En  termes  de 
Géométrie»  (On  dit  tirer  une  ligne  perpei\- 
diculaire,  ou  paiellele.  Tirer  une  ligne 
dfunpolAt^  im  amie.  Titei un  diamètre 
dansuncerde.) 

Threri  [  Extr&heYe  r  edutere,  }  En  KArrtfjm 
méti^u^9  il  lignifie  ^xfr<ttVr.  (Tirer  là  ra- 
cine quarrée,  cubique,  ficc.  d'unnoin- 
bre  donné.  Tirer  les* racines  d'une  équa- 
tion.) 

Tirer,  IMùrofcepum  ducere,}  En  ^fholo- 
gie ,  on  dit  tirer  lîhorofcope ,  tirer  la 
figure,  c*e(}  Àdire,  drefiet  une  nativité, 
faire  un  thème  celefte  qui  mi^rqwMi'érat 
fie  la  <lifpoiuion.du  ciel  fie  des  aitres  i  un 
certain  moment  ,  fie  en  faite  \t  [uge- 
ment.) 

Tinr*  iSttccum  exprimere ,  extrahere."]  En 
termes  de  chimie ,  il  iignifîe  exiruire*  (Ti- 
ter  des  fucs ,  des  eifehces.  Tirer  la  tein-' 
riiie4u  coral  fie  des  minéraux.) 

*  Tirer  la  j^uintejfence  de  fuélfue  chefe, 
l^idquid  epti'mum  iù  re  ultefUA  CArpere,] 
C'eft  en  tirex  ce  q  u'il  y  a  de  meilleur.  ) 

Tirer,  iSAngmnem  eruittere^l  (On  dit  en 
?1edeàne.  Tirer  dufang.  Tirer  une  pierre 
de  la  vcflîc.  Tirer  un  fer  d'une  plaie. 
Tirer  ifneefquille  d'un  os  cafle  ) 

*  Tinr  Poifeau,  [  Éfcam  AuipJtri  attrom 
hendam  pr^befe,}  Terme  de  Fauconnerie* 
C'éft  leXÉ^y  quêter  en  le  pajil^mr.    , 

*  Tirer  aj^^t.  Tirer  au  billet,  iSofto 
(tnficere ,  fertitiouf  animadvertere,]  C'eft  dé- 
cider par  le  hazard.  C'éft  voir  fur  qui 
tombera  quelque  châtiment,  ficc. 

X  '*'  Tirer  Ia  garde,  C'eft  eu  termes  de 
G<<«tt  »  tirer  au  fo(t  lés  diférens  poftes 
d'iine  ville.  Cette  méthode  eft  ttès- 
bonne  fur  tout  dans  un  tems  d.e  fiége , 
fie  les  Gouverneurs ,  île  doivent  pas  la 
né^îÇtX,  ?f /;k  di  Mr  de  FoUrd ,  ToiïkllL 


TIR.  Sij 

*  Tirer  ^lim  à  fin  parti,  l^d  fuAs  pAr- 
tft  Aliquem  Attrahere,  ]  C'eft  l'araencit  de 
fon  côté  de  le  mettre  dans  fcsiaier^tt. 

*  Tirer  pArêle  de  ifieelcufi,  [Bidttn  hAkeri 
abAli^u0,}C' cfï  obtenir  de  lui  la  pcomciTe 
de  di  re  ou  de  f  ai  re  q  ucl  q  ue  ch  oie. 

On  dit  dans  un  /ens  négatif.  On  n« 
peut  tirei  une  parole ,  ou  un  mot  de  1« 
Douche  de  cet  homme-là.  iNe  verbum 
qui demvuk  prof  erre,}  C*  eft  à- dite»  on  ne 
pem  Tobligcr  à  rien  découvrir  de  ce 
qu'on  vouloit  f^rbir  de  liil 
*  *  Tirer  rAifen  de  ^kuu,  i  Injuriam  ui»^ 
tf/yà'.l  C'eft  obliger  pats  Ja  juftice  ,  oo. 
par  la  force  à  fatisfaire  celui  qn'il  avoit 
olfenfé.  * 

P^  Tirer  éclAtrcijfement,  fhuCc  gafcoa»  - 
ne.  Mainard  : 

Q^ielt  tireof-i  d*^U{rc-fein«:as 

5ortiroi|jc  des  embraffciBros  v  .  J   > 

■■  00  vont.  U  de  ce  falam  hotmat.     "  fi'S^^' 

Tirer  fur  quelque  ceuleur,  IColoremalifueio         H 

r/fîrt'rr.l  C'eft  aprochet  de  quelque  cott- 

leur,  (Cette  piçncprécicule  tire  fîit  le 
violet.) 

Sitirer itunmAuvi^s pâSn  iPèricMlumevA- 
dere  ,  dtfcrimen  eludere.   C'eft  fe  dégager 

d'une  méchanteafaiie. 
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t  ^près  cela  il  faut  tirer  i* échelle,  [  NihiL 
fupri,  nihit  melius,yîtov^ihe  pour  dire 
on  ne  peut  aller  plus  loin  ,  oii  ne  peuév 
rien  faire  au -delà.  p^ 

f  •  JlfifAit  tirer  l'oreille.  [Imito  ac  m^X 
luSfAstti  animo  aeÎK}  Proverbe ,  rpout  dit 
il  ne  fait  pas  volontiers  ce  qu'on  v- 
'  exiger  de  lui.  .  if)^::yx 

t  *  ^  tirer  une  épine  dupié,  [^  re  «wi^    î' ' 
le/l'ijfimafe  expfdire,']ftOY€tbc  qui  ^gnific»:  S 

Se  délivrer  d'uii  ennemi.  Acommodcx^ 
une  méchante  a:^ire.  '$ 

*  Se  tirer  dujuir,  [  longé  fofprA  aUûs  fi 
extendtre,}  C'eft  s*élevcr  ^au-dclfii»^  do^,. 
autres.  ;|^;';,:^;.-: 
'  ♦  Tirer  les  vers  du  uez,  à  cfuefcMUé  i^rcAs^ 
Ab  aliquo  expifcari,}  C'eft-à-dkc,  DécoM    v 
vtir  adroitement  fbn  fcCret^^^*?  ;        '  ,:a;    V 

*  On  die  d'une  comparailoii  qu'ellp  \  • 
t^  tirée  par  les  cfioveux»  {Longms  Aliqutd  àr-  v  V 
ceffere.l  C'eft- à-dire,  qu'elle  eft. forcée».  ^B\ 

I  ou  tiré^de trop  loin.  l! 

-  Se, tirer )  fe  joint  avec plufîéurs mots»'  jji' 
Se  tirer  d'inquiétude.  [.JViïwfj»  diffolvere,}'  ti"  ^  ^ 
Scrmr  ^un  malheur.  [  Ex  maU emergerc^: 
Retirer  d'embarras,  {Se  extrirAre,}  Setirer 
d'une  atfSaire  à  (bii honneur.  (\^6/r*/,#^  |c£;,> 
nefti  Àrre aliquâ,} Setirer  des  opiobres fi^^py^C 
des  vices  de  (es  parc^.  iEx  pateyhis  v»rijfe^  ^  © 
expedirefe,}  Setirer ^hzi:iExp^ire fi tM0^ 
lkéfueis,l  \^^ 

T I  ïl  E  -  Ç  O  U. ,i^_ffs  eorrAfir,}  Terme^ 
injurieux  qu'on  donne  à  ceux  qui  fur  ief^ 
contrats  dé  rente  de  l'hôtci  de  ville §.. 
avancent  de  rdr^ent  en  gageant  Je  fbtt^ 
pour  livre.  On  dit  de  me  me  tire-t^an, 

T IR  E  T  ,  / Wé  ibsê^a  lineeU,}  Terme 
de  GrAmmaire.  Petite  barre  ~dont  on  (e 
fert  pour  joindre  ordinairement  une  fi- 
1  abc  avec  un  mot.  On  fe  fert  du  tint 
quand  en  interrogeant  Oi^  mec  le  pro*' 
nom  nominatif  après  f<in  verbe.  Exem- 
ples. "(Vottl  ferez- vous  toujours  dct 
aftàires  nouvelles? 

)4'«q(/^drai>  it  qu^Aut^urt  Te  f  laindre  5r  munouiev  l 
life  tuSà  rimer  *  que  à^dccic>il  «■  profe  ?} 

Q^and  lé  verbe  fe  termine  pat  un  *  fe» 
mimn  on  met   un  r  entre^  deux  tiret;. 
E'xemple.     (Le  traître •  de   Normand 
e(^ere>t-it  toûiours  me  duper  de  fon  ton 
niais  fie  doucereux  ?  f  On  emploie  aufiî  le. 
tiret  entre  le  mot  ^m  fie  fon  adjeûif  », 
comme*   (  Très-humble  fervitcur.  )  Loj 
tirit  ttoiive encore  fa  place  entre certalnsu- 
niots  qui  doivent  toujours  être  lies  ea« 
;  ^^JCkkkk  i;  lcmb;c 
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TIR. 

fcmbîe  e^ntmt  vh-M-vfs.    t«  rcfkidn*  ' 
ttttnt  d^Ht^irmm^^^' 

Tirttt  /.*•  [P&^Mwih4ifgtiU,']  Terme 

é9  Pràf^,  C^ert  Une  f  ^tTrc  b«ftde  de 

t^rchcniln  ,   tôu/éc  cA  fc*rrtt<i  dé  J?or- 

Sbb,  évicqaoi  les  Frdeurcur*  atàxrhMît 

Jds  pWctd«T#4.  (Faire  un  tiret.)  VoVest 

1^^»^ ,  d-de  caft  t'èft  h  m^mft 


^ 


■'*% 
;■*«**'■ 


V     TtRfetAtHE  t  f  f.  [Hnnui  Uni 
Mt9^m  tfxtm,\  €»cftiihefo«edé  dtogiiec 
lôftÉ  1*1  hèmmts  il*li*t»ilfen*t  antlque- 
•fbi^.  G*cft «uffî  utte  fort«  d<!  ^roflc  éiofk 
J^m|K>fte  de  fil  «c  <Jc  l jdn«  doiîc  léi  fem- 
mes de  vilagc  fc  font  de«  ju^ics,  j[tji|t» 
tainc  bl«u« ,  titetaineblahéhe.)  ^  ^ 

Id»  Les  E rpagnols  di (çnt  tifitânûa^  qac 

Çovarnivias explique  en  tt\  moti  :  Gt- 

i  $ierê  de  ff(U  dtlgaid  dicbék  delJtmcU  flfthazj 

ludUneto  unacfn  otra,  '         '  ' ^^^..^.f M^iv^,v ■ 

iielàyis  fynes.)  I^trrtt  dé  Marine^  Cordes 
qtû  pendetjt  h  long'dubordîl|e,  â*un 
Vàifleau  à  chaque  côté  de  réchelle  pour 
ftîâfetlf  monter,  Ht  \àéttùdit.  On 
éonnttt  ttië^t'naitil  H  fàiive-^îtidc 
<qui  cft  urte  corde  tiôttt  ôtt  ft  fett  foui? 
'  atchti;  fôlretnent  fui  !e  beaupré, 
f  l  R  E  U  R ,  /l  «i,  t  tîbràtor  vfffOtfcMs.  ] 

CèM  ejtii  tire  biett  quelque  arme.  C^cft 
uïi  bon  tireur.  Il  fit  ayiàttcei  Idt  tireurs 

iiti'oorrîer  tharfchàftd  qui-tîrej,  biit,  êc 
file  Ter  ,  IVargcnt  ,  ou  i';ir|ent  doré 
^dut  lie  àift|îbucr  cnfcitc  tut  ïrôdeurj , 
ttartèbri,  boûtôûhiefs  ,  mbahlers,  fc- 
litfrrfftrferi,  fcc  atttrts  ouvI^cts  ^ai  mê- 
lent de  rargcot  dan4  Itûfé  otnrtâîei.  », 
.  t  t^^em'  ^nmià.  [  LâHlfl^.  ]  Cet  ihots 
cTfitvi^eiH,  ôt  eA  leur  plate,  on  dit  «» 

maître- d* armes.  Ils  ne  peuvent  être  téèûs 
^e  d^Qs  quelque  iBdit ,  du  Ordonnance» 
<6tL  iim  les  Statut!!  de  MaUres-d'asiûes 


4^-^:/ 


■?'#■■' 


Tm,  tis. 

fejww^fW)%#liiccà  coups  de  tirfc» 
Itiilcc^'  »^«««»«l«BacçantefpQrtciu 

QL'iil  iHirrè^irefice 

A  fait  trénbUr  tout  l't7taiv«N. 

T  I R  T  A  I  Kl.  Yt>î€t,$ir9têêm 
t  T  I R  TO I R ,  /.  w   Outil  de  Ton- 
nelier, avec  loQud  ontfrcics  derniers 
cerceau» d'uae  futaille,  pour  les  ftirc 
entrer  im  les  peignes  du  jgble. 

^  T  1 1 A  N  N  «  ,  y:/.  C  PtiftHO.  î  Mot  ^Ui 
vient  du  Grec,  C'cft  une  potion  préparée 
d  une  décdâtion  faite  d*argc ,  deregoe* 
liflf,  &  quelquefois  deitoinei,  dclb- 
mcncca  &  de  médicamew.  {  Tifannc 
commune,  tifannclaxativc.  Fairedrl* 
tifaaûc.  Boire  de  la  tifannc.) 

i  TrsSART./.wi.  TétmeàeMÈm^ 
mur*  de  glaces.  Ou  nommé  ainfi  les 
ouvertures  des  fours  à  couler,  par  ici- 
quels  le  rifçttr  ea*tteticne  !•  iwi ,  en  y 
jettanl  continucli^mcht  dis  bîllcrt^, 

4  T>sbr,  v.^.  C'cftjtm€m«dK)- 
fe  qu'attifer.  Ce  termcnc  fedtt  dtc  Mûi 
içs  VerrcridJé  -    ~ 

t  1 1  SE  u  R ,  y:  m.  C'eft  dftniteMâ. 
nufaftuics  de  gjaces ,  cdui  qui  a  foin 
d'entretenir  1«  feu  dans  le  four  à«oulcr. 
CtfTifcur  coutt  fans  ceife  &  avec  vlicf^ 
fe  autour  du  fow,  &  xtitt  en  paCant  dans 
le»  tifart«  les  billetcc^  (Mi*il  trouve  touw 
tes  préparées  fu«  fon  palage. 

ï  ttfiHr*  dt  auffi  <ians  les  Verreries , 
celui  qui  fert  le  Otntilhommc  Veniei 
dar**  Uiatr^tiçdu  V«rrc,  &  qiri  tient 
au  feu  fa  fdlc  toutes  les  fois  qu'il  fiiut 
cliaufer  la  m^tiorepoot  la  foi>ftei:,ou  que 
le  Gentilhomme  a  bcfoinde  ptcndre  ha- 

'une  des  furies  de  l'Enfer»  Ôt  dans  le  fi- 


^À-v 


■^ 


Ptiiiii iicàffor. ]  Celui  qui' vcut  qu^une  ^ir*: 
ffîtrnc  s'explique  fur  qnelgues  paroles 
qu'elle  adirés  pour  favoir  il  elle  n'a  pas 
ri  tteîTeî^  de  îé  choquer.  (C'feft  un  li. 

itut  •d*cdHhciflemeiïîi^^^:^;^:^^ 

:h  conjure  tnoo  bon  ^i'é'-'-  ■■■  vlv^^v- •■■:»'•  \5«^-> 
•i^V^Dp  me  tirtr  de  l«  ««bit    ■■■v^ài!l'ïf0''iff^ 'Vi"'i^ '^l. 

MÀl.  Vêïfiis} 

itiuY  d<  laine.  Xtit^à'tr  ,  éUrMfiatgr.)  H- 

#»;  ïiipou  qui  vole  It  manteau  la  nuit', 

i  on  I  r  cntUée  de  la  iittît.  (titcuk  dé  iàinc 

vioffe  comme ii  faut. )ij^!;:^; 
Wttreitr,  fm.  ^jMfUtyhtdnàotJlW 
il'dit  en  parlant  de  Icttrei  de  éhange. 
G*cft  celui  qui  fournit  une  lettre  de  chan- 
te îl  qudcun,  fiir  une  perfônnc  qui  çft 
dans  une  âutrepia<:c  >  <>u  dsths  Un, autre 
l^âïs.  (  Quand  une  Icttte  àt  change  eft 

^foteflée,  tu  a  foA  recouts  cpiitre  le 
dteur.)  -a 

.    T I R o  T  R ,/.«,.  C  r/y?4  iMlU.  i  rio^ 
doncez  uyùU  Teirmede  Mitmifier  en  ébem 

'  &deTi«if«#i»r.  Partie  quairée  de  cabinet, 
depicdecaffctte,  de  table,  êcc.  qui  cft 

.  fous  une  autre  pièce  Ôc  qU*oh  tiré  par  un 
ahtieaU  ou  un  .boutbh.  (Urt  grand  tîtoit. 
Un  petit  tiroir.  I^es  rabats  ibnt  dans  le 
tiroir.) 

•^  '^trfi'tfiV.  (  mk\un%  ]  tft  ce  qui  fert  au* 
éhafnïurs  à  rendre  gracieux  les  oîleatia , 
ta  &  les  reprendte  au'poîn*  ,  ee;qu^on 
fait  avec  des  ailes  de  chapon  ,  de  coq 
dUudc ,  tcc. 

^  Tt  RSE ,  c  m  ^ThyrfHs.)  Baguette  en- 
tourée de  friiilles  de  vjghe  que  portoicnt 

JftaccOs  de  lesBà'cciutes  lois  Qu'dics  ce- 


o^  !S"'^^^'*ftw«^eleltlmc  furicafc  &  ciii- 


portéip;  ■ 

l'Ai  |p<|^t  â  tel  yttis  cMt|ift«i  ilfifhê^u, 

tmàWtfim.  i  Titi».  3  Morteau  de 
bois  qui  eft  au  feu,  rondin ,  ou  bûche 
qui^ftaufeu»  qui  brûle»  oudoatqueK 
que  «hofc  cft  déJH  bi ftlé.  (Tifontout  at- 
deat*  icirei  Us  tilons  diu  feu ,  dtei  lt9 
tiioDS'dttfeu. 

'^  Tifon,  [/jmV,  focus."}  Feu.  (Il  téve 
auprès  de  fcsiirpn?.  Sar^fin,  'P»VjUs,y 

♦  Tif»H,  CFWj  PefUmneqaieft  caufc 
de  quelque  amour  fâcheuîc ,  onde  quel- 
que conibiiftioii  entre  des  particuliers. 

r*  Le  vttiU  Iv \>eau  fîk»  («Mit^Aon  <)•  a>aclttttf«' 
Lpi,IMlb«ur(u»  iifonÀ*  là  BaiM  fecitit*. 

«  Oui  icfui*  votre  hont^ac  h^dit^n 
»'^i  f^lApUr'f  d»  f^tduté  Votre  tniifocu 
- .     lytfmmàh ,  fr/fUvitMM*  i  «  %  «  f.  «.  J 

^Ifchki  y  tîfoMiée  ^  âHj.  [Nil^smàcnlis 
dijlinélut.  ]  Gc  mot  fè  dit  de  certains  chc- 
vi^tix ,  de  veut  dire  qui  a  des  mttrques 
tourei  noires  éparfes  çà  &  Il  fur  le  poil 
blanc ,  qui  font  larges  cômmeYa  tûÀin , 

ou  environ.  Splitjtt^  Parfait  Aidrichal  ) 
^  TiflnHtr^xr,  a,  [TiiiontsmovtteA  HemG^x 
les  tifbns,  les  acommoder,  les  arran- 
ger pour  les  faire  allumer ,  toucher  aux 
tilbnsdufeiu  (Ilsi'amuient  à  tifonner. 
II  ne  fait  que  titbnuer  quand  il  efi^uprès 
duftu.)  <^  ^ 

*  iTifitineiir  y  OU  Tijonmer  ^  7^  ».  C  Fe/i 

afnatà*.]  Celuiduiâime  à  t^oimer,  oui 
lé  UMiit  auprès  du  feu.         '  ^ 


TIS. 

T/JWrf ,  y;  M.  ir,n4rmm  fi^hmmm 
riss_ER,  !,.«.  (T<v<«  Ad  titttmm0é.\ 


«tifiin  qui  avec  une  navette  iiroied.fî 
M. met  ««uvre  d„  <y  f^clu'î^» 

^    TU»  monte?. «ut un  mitier  faitdc t™? 
jes  «^tes  de  toiles  (u«  bo„..iff«.ù^ 

ii'ff"''  datiiferand.  C'eft  une  v«,M 
d^jffètand.  (Mtiflèttnde  elNflirîJîp 


vaille  fùrjc  métier  avec  la  liavetS.  à^ 

7Tjr«r,  dansplttficuni  Mànufafttrrci  d« 
Lainage  «c  de  Toilerie.  /  ^^ 

T  is^OtlKR.  [TVWfvi  Ouvrier  ouï 
git  aumétierdes  ruban/:  gS^V^: 

une  forte  de  petU  rutan  defiliu-onta^ 
ge  fui  le  patton  félon  l'oidîe  qu^rj! 

laftget  Je  tiffu.  Le  point  de  tzAne*iM/r 

ba^  foctUrge.  (Tifllifaçc^é^}      -    I 
■r*r##.    Terme  de  Coyditr.    San»l*  -^d•^ 
chanvre,  rce  nffu  eft  ^rTboo.Oa  ft 
fertdrdflUpour  faire  des  ia^^ 

r  ZJ^J  C>iif«*»a.  3  Entidacememgi  : 
T^.i  ^,d«  rameaux  de  Ta  tr^eligi 


fon  ^enchaînement  de  pliLirs  cJuS 
fcs.  -Çompofitron  de  dioffs  qui  f(^^ 
f^nf  L^^'ïr^*'*  q«f  font  kf  Wfs  ii 
(ont  qu'un  tiiTudenairagcadel'EeHtnraL 
Rom^h    ^r?"*  faite iroj^  de  nattée 

Ç  cft^-dirc,  Ui«è»  «ouf  faUe  lem^ 
de*  avaniures  de  notre  Roman.  PoSrlrx. 

TS/lL  C-eftà-dire,  c'oft  un  arran^è^. 

S^  nt^i"**  "^  j*"?*^*^^»  dechofeslttll 
font  un  corps  dont  Je  fond  n'cft  i icn.)^ 

TiiïH,  [  Smês,^  Suite.  Comporntt>«  ^ 

8C  enchamcmcntde  di  verfcs  ahofea. 

Et'd..»  «o  tiir«  u#b,ju..Aiotti 


OnaeTaurditcba 

«Ile»  f«»nt  A  leur >r^  tt  t  jffu  deaot  Jourt , 

Kl  Arment  d«M  le  cift  leince«4ideMiâiào»r% 


ncer  l'ordrt.dcsdeftbléM. 

ecifl  II. 

ZAaMv.fi«iWf.) 


-p.,  ^ 


Tijjfur»,  ff,  [r<rAar«fr4.)  TetmedeFr4if 
!«•  8c  de  Tihrand    C*cft  UJie  compoûr^. 
ttoo  de  ta  chaîne  8c  delà  trfme.  (Une 
tiflure  bien  faite,  une  tiftuie  bien  fra«- 
pée.; 

*  Utffiire  delà  daufe  eft  une  &  fti?* 
dlfllSL  FéUrtêtftAùL  iZé    '^  ktiijfure  dC 
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TIS.  TIT. 

<i^lilthi*aîfe  rft  fort  W¥.  ^^f»^^ 

\  Tiffuttfr  rui/anier  ,  /.  w».  C  Te^tor  4Thf»r 
%ttàrimA  OaviiW  q*H  fil^t  de  toutes  i  oit  es 
de  paffcmeni .  4m  galon»  «c  de  robfni 
ii0lt.  oto>.*iWil|Sï< Il  tft  tiiFutiet  f«il>â- 
nier.  )  VovitHntiAéiiier, 

t  T  I  s  T  R  R  ,  f .  4  [  Tfpceve ,  cMtfXin,  ] 
Vicox  mot  i:)tii  (lg«ifie  faire  quelque  ou- 
vxiigcdcfiU  deffiie,  ou  decheveu?c,& 


qui  Veft  ufité  qu'à  fon  {wéiem  comp^^ 
f<i,  fairm,  ôcà  foii  participe  paffif, 

^  *!  rL»ie«bU 4e  balfer»  8c  pour  comble  loi  doeot 


^    TIT. 

tltrei  4c  lei  potttaki  d'une  IPagiMS  fuite 
4'aycux  : 

»  T/tr#,  r  >/,  ]  Juaicc,  raifon.  (}\ 
n*y  SI  perpinne  \  qutccs  chofei  doivent 
ëtrecife?te«  4  melHeui  tUrc  qM%.  VQUf. 


i: 


Bt  lui  difant ,  !l  tH  de  me*  cb<*feox. 


.«>?'♦ 


'/> 


J*./**^ »(Ô^»»  X«  f f»i*iiM.îj^#v«//«  dtjHÊ»d4.f-t-'] 


'm 


ï^k 


% 


-m 


^^ 


/ 


.  V  T  H  Y  M  A  t  B  ,  A  »•  i  Tithymâlm , 
|<^#  ^êprinéi.  1  Plante  qiii<  porte  uji  lue 
blanc  fort  cauftique  ,  «(  doi^.  le«  fleuts 
font  noites. 

j  TITÎRY,  /./.  ITttirlus pifciu^  Sorte 
de  petit  poiâbnquHe  pêche  dans  les  tt- 
Viércs  des  Ifitei  Antilles.  . 

T  I  TRI  .•/•». U»/fir//tff«,fWi»^.l  Mot 
q»i  vilsnt  du  Crée  ôc  qui  v«ot  dire  inf- 
^îfi»^  ^Un  beau  titré.  Donner  un  titre 
à  un  livre.  Les  titres  font  fouvent  ven- 
dre les  livres.  Les  titres  les^  plus  fimples 
.font  les  meilleurs.  Livre  qui  n'a  rien  àe 
bon  que  le  titre,  Faire  un  titre,  ima|i- 
nerun  beau  tir  te,  Pilale  niit  cetitte  fur 
laCtoix  de  Jcfus-bhrift.  fifm  N^xjirttn^ 

:    TrtUtr  comme  Se»«ot  toute»  lei  piiRom^M  ,. 
^t  le»  diftrtbuaot  par  cJ«iï«*  &  fttiUut    è^f-^ v,  • 
Hofinattfer  eo ver»  »  Je  fmtt  par clupUrét. 

'*  Tî^f^.  [Hvmnstttuius.y  Qualîed,  dl- 
jfnité,  degté.  S'aqueritletltre  de  libc- 
fâteur.  Vi»i»|</4jr,  ^nr  ftV,' t.  Y  a  t- Il 
quelcun  qui  voulût  donner,  à  Néron  le 
titre  de  Cefar.  Ufréjîdttu  Confin ,  HHhirt 
.  T^ôinéitu.  C'cft  m  titn  qu*<n  vain  W  pré- 
tend me  voler.  "^AVoit  un  tîtff.  11  croit 
qu'en  lui  l*ignotanceeft  un  titre  d'cfpi^it. 
Dtfw,  Sttt.  4.  Les  Tîties  du  Roi  d'Ef^ag- 
ne  8c  de  quelques  autres  font  fort  longs. 
Le  titre  que  prend  le  Rôi  eft  fort  couit. 
11  i^apelle  Roi  de  France  fie  de  Navarre. 
Xes  Orientaux  prennent  de  vains  titres. 
le  titre  particulier  du  Roi  de  France  eft 
%oi  Très'ChreVin }  celui  du  Rqid'Efpag- 
"H^it  éltU  Tlùi  Cathtliqm,  On  donne  à 
TEmpcreui  des  Turcs  letîtte  de.aw«rf 
S  tireur  Le  Roi  de  la  Chine  Ce  dit  dans 
fes  titres»  f//j  dm  Sêitit^  Les  Romains 
donnoicnt  \  leurs  Généraux  d'armée 
des  titres,  félonies  Provinces  qu'ils  a- 
▼dient  conquifes.  Les  deux  Scipiohs  fu- 
ient fur  nommez  l'un  Africain  fit  l'autre 

Afiatique.  Divers  Empereurs  ont  pris  le 
titre  de  German^ue,  Farthique»  fi(C 

Et l*or|u«il4*ao faux  lt*r« «paiABt  (»MW*tt9  ', 
Mttirira  les  tiamami  foui  le  nom  de  Mobleffe. 

!>  X«e  mot  rîrrf  vient  de  fîfWiK/ :  mais 

il  a  dans  notre  Lan^une  flgnification 

plus  ample  que  dans  la  Latine.    Par  ^7- 

tres  de  noblifi  9  nous  entetltlons  toutes 

ifoites  d'aâei  ^    fit  de  tnooumens  qui 

fbeuveAt  fervit  à  prouyet  une  anaenne 

noblelle.  Mais  parmi  les  Romains,  n- 

'^tulii  6ciW$/n^j  et  oient  deux  chofes  dt- 

fërentes)  les  infcriptions  anciennes,  les 

SiGtct  publics  étoient  des  titres ,  nVWf  i 

les  portraits  des  aocêttet  »  les  ftatuës  é- 

toient  comprifcs   foua  le  mot  im*f^inn. 

Hor-»ce,  iîb.  i.  Sêt  6,  Le  Peuple  (dit-iJ) 

fe  laiffe  furprendre  par  l'éclat  d'une 

lâuik  lenommée  ^  il  admiie  les  gtandl 


Tttft.  U dbMUi'nfhMmtnté, ITetmê  d'4 
/4/w»  de  PétUis  Ce  de  Ben«fi<es.  ^  Tpute 
Pièce  8c  tout  écrit  qui  fert  à  faire  foi,  fie 
à  prouver  urte  chofc.  f  Titre  faux ,  Titre 
vrai.  Titre  coloré.  Ceft  uii  tîtrç  <\l\  a 
quelque  aparcnce  &  quelque  cou!  eut  de 
vrai  fie  defufte  titre,  lln'aqu*«n  titre 
coloré.  UMaiu,  L»  colL^ion  de  l'Eva- 
que  fie  la  nomination  du  Roi  ont  des  ti- 
tres qui  font  voir  que  le'beneficc  apax- 
tient  à  anje  petfonne.  Commuoiqucf  fea 
titres.)  ^        ^ 

T/WCTïr»&*.3  Tetmede  Jjtrifc^nme^ 
C'cft  tout  ce  qui  confient  pMeuts  Un , 
foit  dans  le  digefte ,  dans  le  code,  ou 
daiis'Iesinilîttites.  Çeftcequî  contient 
p^lufiettrs  ehofès  conccrriant  une  même 
m^atiére  coriamed angles  inôitutes,  (Ex- 
pliquer un  titre.  Ce  titre  ctt  long ,  ^t 
titre  eft  difiçilel  Àprcndrc  un  titre.  luxe 
un  titre.  Lé  premier  livre  des  inftitutcs  a 
vingt-fîx  titres.)  ^ 

Tîtri.  \XttulMseX9ffiàoyexmunfrt.'\J!xO' 
vîfion  d*tine  eharge  ,  d'un  bénéfice.  H  y 
a  des  Frocureurt  en  tît^je  <f  ofice,  Lei( 
commandes  font  de  vrais  tltxes  de  bé- 
néfice. 

Tifr*.  [  Monttét  frùhhas ,  n9té  *,  %radHS,  \ 
Terme  de  A&»#y*.  Qui  fert  à  fair<  connoî- 
tre  la  bonté  intérieure  de  l'or  èc  dé  lîar- 
gent.  (  Pour  marquer  la  bonté  intérieure 
des  éicns ,  on  dit  qtf  Ils  font  au  titre  de 
vingt  trois 'carats  d'or  fin.  Jk^ttrM'Jj 
Traité  dis  M$n»itei,'  L'or  des  Ouvrages 
qu'on  fabrique  à  Paris  cft  au  titre  de 
vinf  t*  deux  carats ,. fie  l'argent  eft  \  onze 
deniers  douze  graine  ,  avec  deux  grains 
de  remède.  Il  feroit  à Touh  aitcr  que  hors 
de  France  on  travaillât  l'Or  fie  l*argc4Ji 
au  même  titre  qu*efl  France.  Titre  haut, 
tîtrèbas.J 


TIT.  TOC.     8ff 

Le  mime  oout  aprei^d  encore  qiMr  l*oo 
acompagaoit  ici  dons  fie  les  {MTéémtqnc 
l'on  fatidit  aux  pieux,  d'un  titre  ou  io^ 
cription  qui  contenoit,le-nom  d«  cdaî  ^p^}|  il:-; 
qui  f ai  (bit  1«  prefent ,  'fie  la  ratfoA  pout 
1  j^tidiff  li  iefaiioit. 

Jff»  fkfmmntt  tmt  munetê ,  ^tt» ,  f9itf» 

Tm  mid^fàttisinh  munefthuf^Êtei*ium, 

Les  infciiptions  que  l'oit  faitbit  graV0f 
fur  les  ton^beaux ,  fie  les  tombeau»  m^ 
me<  étoiettt  apcltez  lituli,  témoin  cette 
infcnprion  »  .tirée  du  rccpcil  de  GrutÇ,^ 
pat  Fieedwoti  ^ 

flétiitiihiferfttu*  thutum ,  grâti§mA€tnlmr\' 
CtffmiextiniliieÂttutiffafidei,  éc» 

Enfin  toute»  fortes  4'|nfci;ipcion&4toi^t 
apellces/ifWr.  Titc-Live,  lib,  28.^4/;. '46, 
raportc  qu'AnnibaVfit  élever  Un  autel  à 
l'honneur  d^  Junon  ,    fur  lequel  il  fit  Ife: 
graver *^Langu£ Punique,  fie^c».  ^ati- 
ijuç  Gtéque,  il»  détail  4e  ies  grandes 
jiftions,  ^r^^wUdit,  d04ic4v>t^9CMp» 
if^gfWi  rerum  ai»  Ce  gtjUrmn  titnU  Pmwi 
jQtAnifqMf  Uttenis  tnferipto.     Au   leftc  ,. ic 
tern^Latinf/iMW,^  Françoisrr^»  |l 
paJÛfédaiM  la  Religion  ,  qài  s'en  eft/erv> 
en  différentes  manières,  lorsque  la  |>cr- 
ièeuttonliic  entièrement  ccfféé ,  fit  qu'il 
fut  perniis  aux  Chrétiens  de  bH»t  ^^ 
Egjjfcs,  -d'élever  des  autels  à  l* honncat 
ikiMattira,  qu'ils  qualifièrent  àttUf^,. 
Titre,  llii«té^}rttmtà*If)tpfimtrJ€,C-^ 
ua  petit  ticak  qu'on  met  fur  une  lettre 
pour  marquerqnelque  abrévîation.(  Met- 
tez un  titr«  fiir  ce  met.  Ce  tîtic  (Tgnifit 


1 

nuelle,  que  font  les  parens  à  celui  de 
leuis  cinfans  qiû  veut  êtrcEccî.cfiaftiqué, 
fie  ce  tîtrt  ne  peut  jamais  être  (aiU  ni 
aliéné  par  les  ordonnancés*  Une.l^ui 
que  cinquante  livres ,  cependant  i  parii 
il  faut  cinquante  écus,  A  l!égard  des 
Réguliers,  la  profeflion  qu'ils  prntfair 
dans  un  Monafiére  leur  tient  lieu  de 
titre.  , 

«J-  rifr#  en  François ,  fie  tèt^f  en  La- 
tin ,  ont  plufieurs  fig|||j;fications ,  qui 
aboutilfent  toutes  à  marquer  la  qualité 
fie  la  nature  d'une  chofe.  Les  Grammai- 
riens difcm  que  t/tulus  eft  dit  Ituaid^^ 
\  ainfi  Feftus  a  remarqué  que  titulimilun 
ap;^tiUnt»*i  q$tàjt tuttUi ,  ^u'd^Mriém  tmé^ 
rtntur,  undt  &  Titi  prànomen  ortum,X*OxS' 
que  l'on  vouloir  vendre  une  chofe ,  on  y 
mettoit  une  marque  pour  aprcndre  au 
Rublic  qu'elle  etoii  en  vente*  fit  cette 
marque  étoit  apeliée  'àulm  i  on  étoit 
même  obligé  d'y  marauer  les  défauts  fie 
les  vices  ,  faivant  rOcdounaitce  des 
Ediles.  On  peut  voir  la  formule  lapor- 
tée par  Au)u- Celle , Itb, 4.  c^.a.  Ovide» 
dans  Ion  poè'me  de  rem^Ji^éummi  ,  avoué 

3ue  fa  MaîtreiTora  ruiné,  fie  Ta  obligé 
e  vendre  fa  maifon  ,    fie 'd'y  mettre 
l'Ecritcauqui  en  marque  Invente  : 


cela.  Ce  titre  eft  aùlicud'unem  8cc.>    f^ 

Tîne.iStaa^,}  Terme  de  Chàfe.  l\  fiÇ-^g:  ,' 
âifieunlieu,  on  un  relais otro»  polc  fff - 
les  chiena,  afin  qtic  quand  la  bet<  paf- 
fera  ils  la  cornent  îk  propos.  (Mctticlea  ;j    r 
chiens  en  bon  titre ,  c'eft-Sk^diré,  les  bit%l^ 
poûcr.)  ^■■^^^-' 

Jhréi^Wi- 1 7Vr»r/o  m/^w  ,  tîhtjMéi  1 
qui  a  im  titïc.  Gn  «eledit  gwcres  qtïc 
vdps  Docsi  Comtes  fit  Marcjuis.  (C'«ft||;jj 
'  un  Scign^at  filrrv.  On  ditaufli  liné  t«rtcf*r 

titrée.  X'-      *■     -  •  '■'  '■  ':■'# 

TlTtfBATlON,  f.  f.  im^tn  Mm*.  ^* 

Votez  ïff-* ,  ' 


^T^reclericaL[rttHhsEcclefi^tcm.]adk\^i4^  '  W 

»!f?il"^i^?"A?^l.^!L?J".^  .'^°^f  .^'î^  l     tit  y  t  aire,  /.»».  ïr/W4r»V.>  C^-^ 


r 


lui  qui  eft  revêtu  dn  titre d'unbcn«fiOK.§||,i;i 
(Le  titulaire  vivoit  cncote.   F^tm,  H*»t^l    ' 

TitH4aire  >  adj.  \Titithfi\'i  i^ui  eft  tevi-  r^j   ' 
tu  du  titre  de  quelque  bénéfice,  (  Afeé  !!•  ^ri 
lulaite»-...,..  ^,  ■'  ^      Jr^f#.:^^.;>'-''' 

•  P6â»  Httt  Urîm0értù»Uirf  »         ''■iS^'"'^^^'' 

'>..;:'.,'|.o  frère  en  mo  befoln  vt  ttwmrfMf^ivnJ^^^.'y. \/'' 

C'cft-  à  •  dire  ,  pour  fiarcr  ce  mattr*  r7 
meur,,  ce  juré  rimcur ,  ce  fameux  tiEUCiU»* 
Ccsimeut  en  titre  d'oficc.)  ^ 


T  O  C. 


y, 

r 
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Toc  [Stfepitut  y  ft4gpr.\  Terme  é»* 
preflif  dobrù't  que  font  deux  corps  fp* 
liiies  qm  frapciit  l'un  contre  l'autre; 
Quand  on  heurte  à  la  porte ,  on  dit  ^u'oil 
aouir«c ,  t9c, 

TOC  A  N  E,  f,  /.  Terme  de  Gotmmtf 
fié  de  MAfehamds  de  vin.  La  ToCiinè  ie 
boit  après  les  vetwiangcs,  fie  dure  cinq 
ou  fix  mois.  Ceft  le  vin  nouveau  de 
Champagûe,  qui  fe  boit  dans  la  nou» 
v carte. 

TOCANliUMA    Fruit  de  l*Ille  d«ÏA 
Madagafcar  ,  qui  donne  la  more  asx 
chiens. 

TOCKOVOUQt,  Soacociadnedc... 
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^ie      TOCTÔT. 

'^«Virginie,  qui  tient  Heu  de  pttn  tmx 

lifibltans  en  la  mêlant  avec  de  rozcille, 

.    ^,    àpxés  rtvoii  fait  gùllei  dans  le  feu  du- 

^^'^I^V  fant  24. 'heures. 
-^fl  1  i  T  O  C  F I  C  H  E .  Voïez  Stok  fiche, 
y   ,  ^.Tocsin,  /i  »».  [  ItêrAiàcampâns  put- 
fâtig,/}  Ce^n^  eft  compofé  de  uct^uit  , 
^^  vieux  mot»  qui  fîgnifioit  autrefois  une 
cloche.  Alarme  qu'on  Tonne  avec  quel- 
tque  cloche.'  (Sonner  le  tociîn.  J'eniens 
IctoclinO 

Il   t    *  Sonner  U  tocfin  Cm  queiqu* un.  ^C*C&:) 
JîîlîfcMer  contre  lui  le  public.       ,     ài]^ 
■/  â«   pcS»  Bord  dans  (es  Kccherchei  dit  : 
ttcfrin ,  de  toq^  le  fein ,  d'cft-à-dire  , 
la  cloche;  en  Languedoc ,  touca ,  c'eft- 
— •  à-dirç,  toucher,  ou frapcrj  enQuetci» 
Vcft  Cornet.  Sem  ç^cStJmutm^fm^'^-'h  i 


TOI. 

Têilu,  l^feUednnélfinseêitfiitÀ.)  Ce  mot 
fe  dit  en  parlant  de  ia  cfut/fg  des  bêtes  noi- 
res. Ce  font  de  grandes  pièces  de  toile 
bord^ef  de  groiiea  cordes  qu*on  tend 
autour  d*uiTe  enc<b|^e  Ôc  dont  on  fe  fett 

bfWes  n< 
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^-^•-■. 

^;^ iiiU (îWy  *tbmM  àeta 

''iléconde  perfonne  ,  au  uaguliet  qui  ne 

^  icdit  qu'à  dcsperfonnçs  inferieufesî  6c 
ÎFort  familières.  (}e  bois  à  toi  mon  ca- 

'  ràtnaradejenefi^auiois  plus  vivre  fans  toi, 

ir^i^niêmetrépoad'moi  d>nt  Ir  Héc't  où  ooui  iotnineit 
,  mtj««  «a  pi<  do  Ca!fpU  itt'«D  m^Elumic»  lutameu . 

.||.TOILV,/:  m.  iT4xtm.jretmtii€^ 

ijpiftuledi  cUnt^Ui.    C'eft  ie  fond  de  la 

iMentelle.  (Pour  faire, de  la  dentelle  on 
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fait  le  fond  qui  eft  toile.,  *en fuite  le  re 
V  feau ,  J'cngrclure  ôc  les  piquots.) 
'     TOILE,/./  [TeU.2  Ouvrage  de  til- 
ferand ,  fait  de  hi  de  chanvre  ,  ou  de 
lin  f  dont  on  fe  fert  pour  faite  des  draps, 
des  chcmifcs ,  des  letvietes ,  fit  autres 
chofcs  utiles  pour  le  commerce.  (Toile 
fort  bonn*  Faire  de  la  toile.  Battre  la 
toile.  Croilerlatoile.  Lifler  la  toile.  Fa- 
briquer delà  tollé.  Il  y  a  diverfes  fortes 
x4e  toiles;  Les  unes  le nominent  toiles 
3l  embourèr  ,  toiles  à  embaler ,   5c  les 
autres  toiles  de  Laval,  toiles  de  Frïié, 
toiles  de  Hblande ,  toiles  batiftes,  fie  ces 
dcrnicrci  toiles  (ont  les  jpl us  fines.  Toile 
;;<l^re  >  toile  façonnée ,  forte,  fine,  grof- 
'^ikàiVoiezle  Bail  des  ÛAbellet ,  art.  142.)^' 
;^t  Tuile  crue.  {Telacrnda.}  C'cft  dclatoile 
^ui  n'a  point  encore  ét^  moiiiUée 

TiiU cirée,  ITeléicerÀ  tUin'ta,  ]  C'eft  de 
la  toile  enduite  dé  cire  ^  de  quelques 
«ommes ,  que  Teau  ne  pîrce  point,  fie 
dont  on  fs  fcift  pour  fe  défendre  contre 
la  pluie.  (Chapeau  de  toile  cirée.  Man- 
teau de  toile  cijtce.  Paralol  couvert  de 
Itoile  cirée.  On  couvre  des  chaifes,  des 
ccnres,  &c.  avec  de  la  toile  citée  ) 
\   11  y  a  auffi  àei  toilei  de  cpt on.de  fpic, 

'  4'or  ou  d'argent;/ ;JÊ.t-^.^^'l''fc'-     -" 
.     Teik  feinte,  i  TeU  fil^A.  ]   C'eft  de  la 
loile  de  coton  fur  laquelle  on  a  imprimé 
des  figures.  On.  Taporte  ordinaitement 
des  Fais  Orientaux. 

Toiles,  [  Tels  cânnabinâ,  ]  Ce  mot  fe  dit 

enparlant  demtfK7/n4  wnr.  Ce  font  des 

pièces  de  ttpllis,  tendues  jbrles  volans 

de  queloue  moulin  auvent,  d^où vient 

K;  le  Proveibe ,  hâlnllé  de  toile  comms  un  moU" 

'Un  à  vent,  .  ^ 

•?     Têile  imprimée,  [  TeU  piSforia.  ].  Terme 

de  PriVffrr;   C'eft  une  toile  tendue  fur 

un  chaffîs  ée  préparée  pour  peindre. 

Toile  iCdraiffire.  [ ^rénfM  ttU.  )  Ouvrage 

4|tie  fait  l'araignée  en  forme  de  papier 

'tiès-fin6c  dont  elle  le  i'ert  pour  fe  loger. 

L'araignée  fait  fa  toile  avec  beau> 

coup  d'art.  [  Telam  apte  coikinneit  éréne».  } 

La  toiled'iiraign^e  relferte,  rafraîchit 

^deiTcche,  ficellefcrtà  arrêter  la  dil 

fenterie  fie  autre  flux.  Voiez  Jonfton,  Uv, 

i%  Hiftoire des  ànîmAHKi) 


pour  psendre  les  bIFes  noires.  (  Mettre 
les  bêtes  noires  dans  les  toiles.  Tendre 
les  toiles.  Tirer  les  toiles.  Lever  les  toi- 
les. Salnove , .  ChaHe  des  fAngliers ,  V.  l  j .  ) 

*  Toiles,  t  Oujuei  t  compedes,  ]  Ce  mot 
au  figuré  veut  dire  piège  ,  embûches. 
(  ^  Dévelopez-  moi  des  toiles  dont 
/m'ont  enceint  mes  ennemis,  Tfophile, 
PoL'fies,  Charles-Quint ,  après  la  prife  de 
François  piemler  »  écrivit  à  Hcnri'VlIL 
que  pmlquele  cerf  étoit  dans  les  toiles  , 
il  en  falloit  paitager  la  nàpe.  Voïez  ^e 
gTMnd  divorce  (T Henri  Vlll.ch,!,  Il  vouloit 
dire  due  puifque  François  I.  étoit  prié  1  il  |  .C^ 
en  faloit  panagerle  Roiaume.). 

On  dit  proverbialement ,  d'une  ajflfal- 
re  qui  ne  huit  point ,  que  e^efi  iSfotie  de 
Pénélope  t  qui  aefaifoit  l^nuit  ce  qt^elle 
faifoit  le  Jour.  [Texttim  JPenelopes,]  On  dit 
à  une  femme  caulèufe.  (  En  voit- on  qui 
ne  le  foit  pas.  )  Vous  avez,  trêpdf^^uet, 
vous  tf  Aurez,  pAs  m*  toile* 

Toilerie,  Uf'  iMercAiurAlinteàriA.]  Mar- 
ehandilè  de  toile.  (lies  Statuts  ^^des  Mai- 
rrefies  Toilieres portent  qu'on  êllYa  tous 
les  ans  des  Jurées  delà  marchandilê  de 
Toilerie  Sclîngerie  de  Paris.)  ^3 

Toilette^  f.f.  [MappAi  linteA  bombicyna,] 
Grand  niorcèau  de  linge  ,  ou  de  tafetas' 
qui  eft  ordinairement  embelli  de  quel- 
que dentelle  de  fil  d'or  ou  d*argent 
qu'on  étend  fur  une  petite  table ,  fie  fur 
lequel  on  met  la  trouife  garnie  de  peig*^ 
nés ,  debrofies  fie  de  toiit  ce  qui  eft  ne* 
ceflaire.  fil  a  une  belle  toilette.  La  toi- 
lette de  MadaiTie  vaut  cinquante  piAo- 
les.  Mettre  la  toiliette.  Aprëtipi  Ja  toi- 
.lerte.  Garnir  la  toilettcO  >-?"''* 

Les  femnies  ne  paroifient  eh  compag- 
4)ie  que  pour  montrer  une  belle  étofe  fie 
pour  recueillir  le  fruit  de  leui  toilette. 

La  Bruy,  .;  '14%  :'^' 

Toilette,  f  Panni  involucném.  ]  Tcçtee  de 
Marchand  drapier,  $orte  de  grand  mor- 
ceau de  toile  de  couleur ,  duquel  on  fe 
fert  poui  couvrir  les  piécçs  d'étofe. 
(Mettre  la  marchandife  en  toilette.  )  ^    ^ 

t  ^  Plier  la  toilette,  lSuPelle£lil:'aauferre.i 

C'eft  prendre  quelque  crrofc  dans  un  fo- 

gis  fie  s'enfuïr.  (;Son  laquais  a  plié''-la 

«toilette ,   8c  on  a  mis  des  archeiimn 

I  campagne  pour  atraper  lefripoa*} .  ^  ^.^  ]] 

Toi  lierez  jf.f,  [Lintearia  mereatriai.}  )Lîn- 
gerequi  vend  de  la  toile.  (11  y  a  des.;fta- 
tuts  des  M^trci^é^  .toilieres  6c  lingèrcs 
de  Paris).   ^*^^*-  ,  . 

T  O I N  E  T  T  B ,  r.f,  Ï^KÂnioniA.  ]  Nom 
de  fille  qui  veut  dXït  petite  Antoine,  (Ma 
pauvre  Toinette  crois- tu  qu'il  i^'aime 
autant  qu'il  l/dit,.  Molière,)  j^.,  , 

Toinon ,  f^m,  i^nto.nims.']  Nom  de  git^ 
çon  qui  veut  à\ie  petit  s^^Htoine,  (Toinon 
eft  moifX,)  On  donne  aulB  quelquefois 
ce  notri  aux  filles. 


TOI. 

r9tt  dei  chaînes  de  fer,  ou  de  et&nt^ 

Vendre  à  iatoifcr  Acheter  les  livres  à  ït 
toiiê.}  _^ 

X  *  Mejkrer  les  hommes  a  lafife.  C'eft 
avoir  plus  d'attention  |  leur  grande 
taille  ,  qu'à  leur  mérite.  (Dans  les  cours 
des  Princes  on  mefure  fouvent  les  hom- 
mes a  la  toife.) 

\  Toife  quarrée,  [  PerticA  quadrata.  ]  C*éft 
unelurfacequi  afix  pici.  de  longueur  fie 
fix  de  largeur ,  fie  dont  l'aire  eft  detren- 
te-fij^pier.q  narrez. 

Toife  cube,  [  PerticA  cubica.  }  C?eft  ua 
corps  folide ,  qui  a  fix  pies  de  grandeur 
en  tout  fens  ,  fie  qui  contient  vingt- fix 
piez  cubes,  •      „ 

^«A'  9  y^-p.  [Menjtoi  dimenjio,']  TerfiiC 
de  Ma f on  9  de  Charpentier  6c  de  Mennifier, 
.CNçft  le  nombre  des  toifes  de  quelque 
^ouvrage d'archirçaure,  demaçonncrie, 
de  charpente  fit  de  mcnuiferic.  Faire  le 
loifé.  Prelenter  le  toifé  au  propriétaire. . 
Le  toifé  monte  ï  une  telle  fommc.  Le 
toifc  conte  tant.  Letoifé  revient  à  tant.) 

Toi  fie  f  toifée  ,   adf.    [PerticA  dirtjenfits.  Y 
Mefuré  avec  la  toife.  (  Lieu  toifé.  auë  r 
toifée.   Place  d'armes  toifée.  )  *  '^'^:^ 

t  *  Voila  ejui^efi  toifi,  l  ConftimrnAtA  res 
ejf.  }  C^ft  îi-dirc ,  fait ,  réglé  fie  rcfohi. 
(  Alons ,  touche  là  ,  voilà  qui  eft  toifé  ) 

r<»r^r,  V.  a.  iPitticA  fexpeda^^metirf,  ] 
Mefi^rer  avec  la  toifc.  (  Toifer  un  grand 
chemin,  toifer  une^' ,  toifcr  une 
place.  y-'''^-"^'i^^-'  '■■*-i;#'.i  --it"-- '  x^sfi-M.vfiwî. 
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iEt  cJhaogtr ,  Aosr«(^&d«  I*AraIIIf  Se  4a  Toa* 
.Icidaicoritrrot,  ScFkWUiNiTVnf*». 

T  G I S  E ,  /.  /.  [  OrgyÎA ,  perticA  feyptda- 
lit,"]  C'eft  ime  mefure  de  fortification , 
d'arpentage,  ficc.  qui  contient  fix  piez , 
le  pié  douze  pouces ,  fie  le  pouce,  dou- 
ze lignes.  (Mcfureràlatoife,  oumefu- 
rcr  -avec  la  toifé.  Cela  a  fix  toife^  de 
long  fie  deux  delarge  Latolfeeft  brdi- 
naitemcut  de  bois ,  0c  les  piez  fie  les 
pouces  y  font  marquez  pardes  lignes  qui 
tiaverfeiit  la  toiilr  >  ou  par  de  petits 
cloui.  On  mcfiirt  quelquctoi^  à  latoife 


qui  mefure.  avec  la  tolfe.  (Prendrç  J^  . 
toifcurs  poui  mefùrer  un  bâtiment. l^^^i"- 
T  ai  §  O  N ,  /.  /.  f  Voltus,  )  La  laine  qui 
couvre  le  dos  du  mouton ,  la  laine  qui 
couvre  le  dos  de  la  brebis.  La  laine  qu'on 
ètc  avec  les  forces  de  dcflus  le  dos  du 
mouton,  fie  de  la  brebis.  (Latoiron  de 
ces  moutons  eft  bonne.  Toîfon  bien 
farlànche.  Vendre  U  toiibn  des  brebis. 
Laver  la  toilbn  des  brebis.      ; 5\^>>  ^ ^^^ 

Hrireux  qui  vit  eo  ptixda  lail  ie  fç»  bribiêi^'y 
fit  qui  dritfartoiroa  voit  filer  re»h|t»itift  .   iir 

TtiCon,  Vreftm.\  Entérines  de  ^lafon^vi 
le  dit 'de  la  peau» de  mouton  garnie  de 
fa  laine ,  fie  non  pas  delà  laine  feuie. 

V  ordre  de  lAtoifoh.  [Eqnejhisordovelleris 
merei,'}  Cet  ordre  (ht  inftituc  en  1430.  par 
Philipe  fécond  Duc  de  Bourgogne ,  ftix- 
nommé  le  Bon ,  cjui  voulut  que  cet  ordre, 
fûl*compofé  de  vingt  quatre  Chevaliers 
quîportoient  tousun  colie;:  dcfoie^d'oii" 
pcndoit  unctoilon  d'or.  Cet  ordre  étoit   -' 
particulier  aux  Ducs  de  Bourgogne  fie  au* 
Seigneurs  Flamans  ,     quoique   le  Roi     ' 
d'^fpagneaitdcj^uis  donn^le  colier'de    1 
cet  ordre  à  des  Seljgneun  Efpagnols  fie  à 
des  Seiencurs  italiens.  Voïez  ConnefiAt- 
gip  ,  HtjfoiredeFUndre,  livret,  ér  ÔphCchIa 
Co'ome/iii  p.117: 

Toifon  éTor ,  fi  fàmeufe  dans  la  f abu-      ■ 
leufe  antiquité ,  que  Jâfon  fie  \e&  Argo- 
nautes conqinrent   [OvisAuratA  vtltus  ] 

t  *  toifon,  [  Pudindamulierif,  J  Le  poil 
des  parties  naturelles  d^une  .ftlfc,  n'ai 
touché  fa  toifon.) 

roir,  r.  m.  {Te,9àm  1  C'eft  le  haut 
d^unç  maifon  compofé  de  lattes  ,  de 
chevrons  fie  de  tuiles  ,  ou  d'ardoifcs. 
(Abatte  un  toit.  Les  toits  font  couverts 
denége.  Les  toits  dégoûtent. 


.4  .' 


L*un  croît  Qa«  l«  tonoe rr^  rik  tonb^  Cftt  tff  ttitt, 

î'BglircbiCileuDerecoaJeroii.  .  : 


Btquer 
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loit.  [  Sphàrîflerii  te^um.  ]  Terme  de 
Tnpôt,  Elpeçe  d'auvent  fait  de  petites 
plinches,  qui  régnent  le  long  delà  ga- 
Ictiedujeudepaume. 
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TOI.  TOK,  tOL. 

*i    t  *  Servt'run  hmm$  fm  Ut  d^x  nitSt 
c'eftPwv.  lui  faciliter  1«  moïcns  de  léuf- 

.^Sfy  lui  donner  occafîon  de  paroltie ,  de 
%  faire  vaioit,  Oii  le  dit  auflTdans  un 
fetistout  contraire,  pouf  rendre  toutet 
lorCes  de  ^auvai^  oftces,  - 
f  toit, ,  [TiifHmporcfnHm,  ]  E  fpcce  de  petite 
4table  où  ron  mec  des  cochons.  (OUvrix 

.     Ictoit,^  VOÏCZMi.^#-^^;':àl:*';|g.;^l^^ 
'    Lti  trooptaux  m  foaiplui  roaïIèflnraftl«[ati  ihitti 

*  îî$"firent  comme  on  tok  déléots 
boucUers*  \AbUncoHrt ,  ^rr*  C*cft •  à*  di ic, 
ils  fe  couvrirent  de  leurs  boucliers  Ôc  ils 
en  firent  comme  unemanieré  de  toit  Qc 
de  couf  excuré  pour  fe  défendre  de  l'en  • 

M.  Deshoulfereï  àpelléles  cnatfs  lés 

•.  haHtans  des  f«Vj.  .V 

Les  toits  en  Italie»  comme  en  Bglpte 

&  en  Judée,  (ont  faîçsen  plate-forme 

au  défTus.  £n  Egiptë  on  dort  fur  le  toit. 

En  Italie  les  femmes  le  matin  fepeig- 

•   nent  deux  ou  trois  heures  lîir  le  t^.  <Sc4  • 

TO K, A ï i  fiée  { Vinum  HungârUum,  ] 
Sorte  de  vin  de  Hongrie  qui  eft  paillée , 
un  peu  verddtre  avec  beaucoup  de  cha* 
leur  ôc  de  (iic.*  (Le  Tokai  eft<«xcellent«) 

TOLE,/;/.  IMfrrum  brdSf^atum,)  Ter- 
me de  Sirrufitr,  Ceff  du  fer  en  feuilles. 
(Les  cofies  forts  font  ordinaircinent  gar- 
nis de  tolc.  Cette  tôle  cft  fort  bonnc.)j  p 

T  O  L  E*  R  A  B I E  ,  4i;,  [ToUrandus  ,  fi- 

ierahilis.]  Quîfepcut  foufrir,  qu^onpeut 

'   fuportcr.  (Son  humeur  n* cft  pas  tolera- 

ble.  cela  eft  aifez  tolexable  a  un  Jeune 

•  homme.)  ^'■t■^■i^H.^/^^^#■-yf-^^ 

>  *  fêtirabit.  [  Verenàus,  ]'Cc  mot  jfèdît 
des  ouvrages  d'eftrit ,  &  veut  dire  médU  - 
cre,  qu'on  peut  mportjer»  mais  qui  n'cft 
pasexcélent.  IÇ^  tradu^iondes  inftitu- 
tions  de  Quintilien  par  l'Abé  de  Pure , 
bien  loin  d* être  tolerabIe,.eft  détefia^ 
blc ,  Ce  Je  ne  fdtqwcl  d^mon  umpechcle 
^Libraire  d*en  débiter,  un  (ttemplaire  feu- 
lement.) ?       * 

La  Critiqttè'^tiVû  a  fait  du  livre  dé 
Air.  Duguet ,  ornée  d'cftampes  fcanda- 
leufesri'eft  pas  tolerable.  Ce  coup  part 
de  quelque  ennemi  de  la  prière,  ' 

Tûtefâkiement 9  âdv,iTolirdnter,]Ct  mot 

^  fe  dit  parlant  des  chofes  d'cfprit,  ôc  veut 

^  éufWidiêcrement  ipaffulhmtot,  C*eft  beau- 

.  coiip  d'écrite  ulérahlemtnt  à^ni  unfieclé 

aufli  délicat  que  le  notre.) 

Tf//r4»rf , /./.  Peimifljon.    ^„    ' 

Ce  terme  eft  devenu  fameux  parmi  les 
Xroteftam  ,  quand  ils  expliquent  |uf- 
qu'où  l'on  doit  tolérer.  Banage  5c  quel- 
que^ autres  en  ont  écriff  j  8c  p^ini  \t$ 
Catholiques,  Feliflon,  Rapin,  ËjiLa* 
tin  c*cft.fo/*r4»irM. 

(C'eft  en  ces  rencontres  que  la  plus 
petite  uUr*nct  porte  coup.  Pairk ,  pUjd,6, ) 

(Les Minimes,  IcsFeuillans,  lesC^c 
leftins  £c  quelques  autres  Moines  ne  font 
mendians  que  par  tolérance.  Voïc^  ?•//- 
tiqutdt  France  t   $,0drtie,) 

X  TêUré^i ,  fe  oit  aufli  de  M  prudence 

}>olitique ,  qui  engage  les  Souverains  à 
•ufrir  dans  leurs  Etats  Texercice  des 
Religions  difcrentes  de  celle  qui  y  eft 
établie  par  les  loix.  (  La  tolérance  eft 
fort  grande  en  H'oUaunic ,  6c  chacun 
peut  y  fervit  Dieu  à  fa  mankre.  Les 
Magiftrats  maintiennent  U  tolérance, 
•çont/e  ici  cffoxu  de  ceux  qui  voudxoicnt 


TOL.  TOM. 

y  donner  atteinte.) 

Tohrtf^  v^S,  [Têltrdn  f  fif/fintri,}Sonr 
frîr.  Suporter.  (Je  fuis  las  de  le  tolérer. 
On  ne  peut  tolérer  ce  defordre^l 
^^  ToUranu  f  Toittdmts.  ]  SonTOîUX  qui 
tieni^^nc  la  tolérance  des  hérétiques  dans 
U  foeiclé  civile. 

toi  Le.  Terme  purement  Latin, 
dontle  peuple  fefert  piur  marquer  (on 
indignation  contre  "tquelque  grand  cri- 
me. Tout  le  ihonde  a  crîé  Telle  contre  lui. 

R>  TpLtiR.  Vieux  mot.  0^«r.  Dans 
le  BJiiifofl.des  fauflcs  nmouxs  : 


TOM. 
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rrapo* 


'f^'A-^tns  nul  repof 

Sôtai  âemaiidaotti  ; 
,.       Pour  toUirJos, 
'>;  ,^  £P«  roager  J'ot  _t 
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fX'^fon  inîtûuu:  '^^^-^^ii^ki 

tô"  TOLTE,  Vieux  mot,  qui  fîgni- 
fioit  levée  y  imbâf  \  dS>ù-eft  venu  maltote  , 
maltotier ,  un  nomme  qui  levé. des  droits 


f^ 

'^■'M 


iS'.>}P/- 


:■?*•;;  ■  •î'^i 


;>|^  T<)^IAM,/:i»;  Monoïedecomï>- 
té4ont  les  Perfans  fe  fervent  pout  tenii 
leurs  livres ,  &  pour  faciliter  les  réduc- 
tions des  monoïes  dans  le.païement  des 
fommes  confiderables.  Le  toman  eft 
composé  de  cinquante  aba(!îs ,  ce  qui 
revient  \  environ  Quacaoçe-ftx  livies  de 
.  France»  '  ''^r;;^^-  ,     ■  y^'  m"^^ 

V  t  Tomàn ,  eft  'auffi  uiî  poids  dont  on 
ft  fcrt  en  Perfc  pour  les  monoïits ,  qui 
dans  les  gros  païenSiénsfe  péfenc  8c  ne  fe 
comptent  pas.  ^,:,...^ 

TOMAS,/.  »*.  [  TA»)w^*  y  Mot  qui 
dérive  du  Grec  ,  &  qui  veut  dire  ddanira^ 
ifle,  (Le  doâe,  le  levant  8c  le  fameux 
Sdint  Thomas  eft  T  Ange  de  V  Ecole.  /  .- 

.    't«lflbtii  les  «corder  S#j»#  rÀ«NM««TBc$cot.  ■ 

^  O  M^Bre\  /î  /.  r  taffs ,  tHmtm.  î  Mot 
qui  vient  du  Grec ,  6c  qui  cft  ôrdinaire- 
incnt  une  foïtedc  pierre  large  ôcouar-» 
rée,  qu'on  élevé  un  peu  au  dc£fus  de  la 
foftedela  plâpart  des  morts >  enterrez 
dans  les  pàrpiflcs.  (  Lever  \mt  tombé. 
Fofer  une  tombe.'  Ceux  qui  ont  droit  de 
tombe,  payent  moins  pour  l'ouverture 
delà  terre  dans  rEelife,  que^esiautres 
qui  n'ont  pasdroit  detombe.  Voïe^les 
Martirole^éf  dii  Paroi ffes deJ^arffî  -  -^'  vv>: - 

r«(raot  0*  cherche  t>ojQt  en  ce  mortel /«{3af 
Anne .  de  ^uni.verl  3c  la  gloire 9c  I*amotir  ^,;  ,•   - 
-  Sous  le  fuoefte  èticlo'  d*uo%|fivi||tr«l|fei|<;«^^'  i  • 

t  T§v7ke,  ^Tumnîus y ftjfylcr$mt.]t^t  mot 
pour'tlite  jÇrp*/irtf ,  Tn^theaUf  eft  plus  en 
ufagc  dans  les  Vers  quedansla  Profe. 
f  Lors  que  nos  oS  feront  fermée  dans  la 
à 


D^ofcarr  0*  itmitme  f\u  riche  ^  ue  le  ti«k 

Mot»  "êêj.j  ^x,  ., 

Un  auteur  voulant  marquer  l'eftimé 
qu'on faifoii  de  la  Reine  Anned'AutrU 
che  après  fa  mort,  apellcle  cœur  des 
François ,  des /«if^w^jtr  v/t/4»/.  ■ 

Dut  cet  'vlvéniumhUHi<init9Kt\ti*  eft  vif  ente. 
Tombeau  di  la  mélaticolie.  iObtivio,]  C'cl 

le  vin  parce  qu'a  dîffipc  fti  ^iôejDÉe^ 


^ 


fTêmieâ»  de  Id  me'iaêtelio 


m 


i? 


Je  te  boini  |urqu*A  la  li«.]5 

*  Tombeau;  [  Finis,  ]  Ce  mO|  au  figuré 
eft  plus  de  la  poëfieque  de  In  pro^fé ,  8c 
il  QgnificPm^.  Fin,^  DtfiruSioni^^^ufv-^^, 
t  * 'Sout  toi  l'Impiété  troavcrârànrombetat;.''     * 

^^  Têmktd»k.\^^itpt0i^idiê^i!illlià)^ 

Fin.      ■'.-■■^.p^^3^         ..;■....-••-  ' 

thStBm  tn  fàir\Jàé\  fehle^mt  wn  r*i»itlà|^#^  «i 
riuiheuieux,  oipliubeAO.  -  '  ;^^Cï  ^ 

.  ,*r.i,  P,if, i.  r.  : ^^^-■7^..^3•^ B dSl^.^.^ 

*  Le  tonbe«u  contre  ooas  ne  peut-  u  lei  dffmwct^    ^ 


fÈ^.^ 


M^: 
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\^  te  foin  dé  taicpuftiirc  en  4u^^dr<M^^^ 
naturel  8c^du  xlroitâes  gchsr  Ifes  Ro  ' 
nlains,  en  firent  un  point  eflTentiel  di 
leur  B^eli^ipni   8ic  leur  fuperftition  le 
portoit^i  croire  4ue  les  honneurs  de  la; 
Tepulture  intereftbient  fenfibkment  lét  ^é 
morts,  il  y  avoit  parmi  Ax  des  lieuj^ 
purs  ,  8c  qui  entroient  dans  le  commer^v 
ce  :  il  y  en  avoir  de  facrez  ,  de  faims  » 
8e  de  religieux i^  les  tombeaux  étoienc 
de  ce  «ombre, .  Celui  (dit' TEmpercut 
Juftiniend)ins  les  Jnfiitutes,  liv,  2.  rlf,, 
h§»9»  )  qui  fait  lohumer  le  corps  4'^;!^. 
ne  perToone  décedée  ,   cfans  un  foiad!§J 
qui  lui  apartient ,  le  rend  religieux  :  (M' 
peut  même  ii^umer  un  corps  dans  Iç 
fonds  d' autrui  avec  je  confentenient  di^ 
propriétaire ,  8c'  s?fl  arrive  qu'il  oblig<|  - 
dans  la  fuite  <l*cnlcver  le  cadavre  i  54 
fonds  reftera  toCijoufs  religieux.    Non 
feulement  la  place  ocupée  pa^  IctomA 
beau ,  ctpit  religieufe ,  il  y  avoit'éicpr^ A 
un  eipace  aux  environs  qiii  éroit  de  mé«  <' 
me  religieux,  ainft  quele-cheinin  paît 
lequel  on  alpit  au  tombeau  j  c'eft  ce 
que  nous  aprenons  d'une  infinité  d*inC4 
criptions  anciennes ,  que  Qruter ,  Bôif<| 
fiird  ,  Fabretti,  Raynefîus ,  ^  plufieùr||> 
autres  oiit  lecuëillics.  On  y/VOit  qu*ou-. 
tre  l*èfpaceOù  le  tombeau  étoit  élevé  |^ 
il  y  avoir  encor  iter ,  aditus ,  8c  ambiiut^ 
(jpi  étant  àne  dépendance  du  tombeaq^ 
etoit  de  la  mên\e  qualité.    Au  refte^' 
I«s  Romains   avoient  trois  fortes  de 
tombeaux» /«rpf/c/^rwm,  monumentumi  8ç 
eeHotaphium,    Le  tÔmbeaU  où  l'on  a  volé 
enfermé  le  corps  entier  d'une  nerfonne» 
étoit  apellé  fepHichrum.    L'édifice  con{^ 
truit  pour  confervex  ia  mémoire  d'qne 


■f 


^ 


d,  3 


tombe ,  nous  n e  dormirons  que  trop.  Saint 

^m^nt,  Poi'/ies,  Avec  lui  dans  la  tombe  1       ,-       y  r*       -  .  ^ 

elle s'eft  enfermée  '^cine^^ndromdqMeAf^^^'^'i''^.  ^*"*  *"^""^  folennité  fimev* 
r^\  i.^.^'   vibre,  étoit  nommé  m«njv;n#ffrMm.  On  pou^v 

voit  conftruire  plufieurs  monumens  llfi'C- 
l'honneur  d'une  perfonne  :  mais  on  n#v* 
pouvoir  avoir  qu'un  fepulchre.  Gruter  i|^< 
raporté  Tinfciiption    d'un  monunlent 
élevé  à  l'honneur  de  Dmfus,  qui  nous 
aprenden'niêmetems  lesfgtes  qûel^o^ 
celebroit  tous  les*ani  fut  ces  fortes  dA«j  ' 
monumens  :  Et  quand  après  avoir  conl^ ' 
truit  uii  tombeau ,    on  y  celebroit  Its 
funérailles  avecioutes  les  circonftancee 
acodtumées ,  quorquele  corps  n'y  fût-^ 
pas  ^enterré  ,  on  rapelloit  cenotaphium  9     ; 
8c  comnïe  ce  n'étoit  qu'ep  figure  qae     ■ 
Ton  faifoit  -les  funérailles  ,    lea  Juiif*,. 
confuitcs  difputcrent  entr'eux  fi  le  céno*  ' 
taphe  étoit  religieux.  Martian  foûrcooie 
qu'il  avoic  le  même  caraâ ère  que  le  lc« 
liulcre,  /..  mimmt%,in»^4tret,divif^ 
VX.11U.  ^^^"^      UlfiçAr 


Met  chevcav  trl<  «ae  foat  éi\i  tfO^Ui 
Deflous  U  tomoe  il  r»ut  to&ioari  dbri^i , 
; ,  ^le  eft  ua  lit  i>ù  laqiâu  on  ot  trtillt*'.       --.^ 

TèmbeitH ,  /;  m.  iDomus  Jditd ,  ttmulètj, 
rhO'iumentmnJ]  ftonqtiCtztoml»,  U  figni* 
de  Tombe.  SepMkri- (On  yf  oit  à  Anchialc 
le  tombeau.' de  Sardanapale,  a^c  cette 
infcriptj^xi  *eji  vjers  AiOflriens  :  Sardana- 
palea  biti  Anchiale  8c  Tarfeénup  iour; 
va,  FalTant,  boimange8c  teréjoîii,  le 
reftçn'cft  ridn.  ^bfiik/iu^(y\yérrian ,  /.  2. 
c.  4  Dans  toute  la  C^étienté  il'  n'y  a 
point  d'Eglile  ou^yiy  ait  tint  de  tom- 
beaux de  Rois  8c  de  Reines  ()ue  dans 
j'Eglife  de  Saint  Denis  en  France.  Vo'iez 
Mitet,  trait»  des  tombeaux  de  Saint  Denis, 

Ltt  HolirtiUMl  Air  tti  \9f  It  trifte  4v«^ub 
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i^pien,  dans  la  loi  tUvid.  éumimt  ti- 
tre, difoit ,  au  contraire ,  que  le  ccno« 
capke  n*étôit  »ôiat  rclij|ieux.  L'un  & 
Paucie  laporjtQicot  def  èudf oitt  de  l'E- 
BéïdépourroûteniiU^copifiian,  qu'il 
eft  facile  de  concUier  pai  tettc  difcrence 
qu'il  y  avoit  entre  le  cénotaphe  qui  n*a 
point  été  ^Icvé  avec  les  ceremjïpies  de 
la  confcciaiion,  5c  celui  qui  a  été  cpn- 
ffacrc  dàûk  fies  formes.    VUgilc  a  tait 
.mention  de  cette  confecration  dans  le 
tcoifîémede  fon  Enéide  ,  oii  il  décrit 
îes  cet cmoniet  4u  ccnot aphé  élevé  à 
.  rhonneui  ?l*Hcûd«  fur  le  rivage  feint 
,  ,vdu  fleuve  Sirnoïs:' 

^  jtmt  mrbtm  i»  imffmi^  fimêtinii  ââ  tmdam 

I^êéU/ncimeri  Auifmtuh*  ,  nuMfffmt  vcahét 
titittreum  di imm^tum ,  viiiH ^uem  itffitt  tué- 

Htm 
ÉtgtmimMît  tMMfâm  Ucrimii ,  féUTM^trMt' Mrat^ 

Mais  on  ne  peut  pas  douter  que  la  con-* 
fectation  n'ait  été  nécéiTaiie  pout  ten- 
,  dre  le  cénotaphe  religieux  ;  puisque 
l'on  apcend  par  pîulieurs  infcriptions, 
4ue  ceux  qui  faifoiént  conftruire  leur, 
tombeau  pendant  leur  vie  ;,  le  confa- 
croient,  dauslapenfée  qu'il  ne  pout- 
xcit  pàir^r  ppur  leligieuk,  tî  par  quel* 
que  avanturè  leur  corps  n'y  étoit  pas 
ttiis  après  leur  mort.  Enfin  il  y  avoir  des 
tombeaux  familiers  ,  d'autres  hérédi- 
taires ,  Se  d'autres  quin'avoient  aucune 
deftînation.  On  trouve  cette  difércrtcc 
dans  les  loix  du  Digeiie,  2c  du  Code, 
tous  le  titre  d^réUgtoJù  isr  fumpiîbtufunt' 
rHta ,  Ôc  dans  les  recueils  des  infcriptions 
qtie  pinliéuts  Auteurs  ont  données  au 
Public  ,  entre  lefquelles  il  y  en  a  qui 
foiit  dts  témoignages  autentiques  de 
Tunion  des  maris  éc  des  femmes  qui  ont 
vécu  enfemblc pendant  plufieuts  années 
fans  querelle  5c  fans  la  moindre  altéra- 
tion deramitié  corijtigale  :  Nous  ne  vo- 
lons plus  de  les  fortes  d'épitaphes. 

t\éL  qui  conduit  un  .tombereau  pour 

iraiifporter  des  terres,  ou  des  matériaux. 

TOMBER,  mmbcr,  i  Cddtre  ,  deciàere  , 

lAhi.)  Virbe  ne^re-paffif.    Le  petit  peuple 

&  cens  qui  né  parlent  pas  biei^  difent 

ium^er  »  mais  le  bel  ufagé  6c  tous  les 

bons  Ailleurs  difent  de  écxïvcnt  toml/tr, 

"^iStêmhe.   Je  tombai.  Je  fms  tombf,  C'eft 

?|ii^rdehaut  en  bas  précipitamment  6c 

fans  que  rien  retienne.  (Ilcft  tombé  du 

-'haut  du  toit  à  terre»  ôc  s'eft  rompu  le 

€ClfE  -Tomber  à  terre.    Voiture  lettre  9. 

Tomber  en  un  précipice^    Les  fciulles 

tombent  des  arbres.  Le  vent  a  fait  tora- 

^'ïîtjy  les  fruits.  Une  rivière  tombe  dans 

'f:' une  autre.  Là  pluie  tombe. 

£0  acbevaoc  ces  mçts .  Cftte  amante  eaflam^e  ^ 
'^,    '^  ^iiruopUcet.voiâti«»»i«citini  pâmée. 

>  On  dit  que  la  nuit  ton^^e  tout -à- 
coup  dans  lès  EquinoxeS.  [  Brevi  mx  ad- 
venif. ]  Foui:  dire-que  le  crcpufcule  si'eft 

'  f  as  long.  i^^''-^*^^'m'-'-^f^î-':  ::*^>^?-T^ 
t  Tofiéer de^fn  haut.  iTÔmm  oifiupefcere.') 

.  façon  de  parler  proverbiale  6c  figurée , 
pour  dire  ëtreeotiercment.éfonne  ,  être 

vj^  tout-  à -fait  fur  pris.  On  dxt  au  même  ieof» 
-' ,    ttmher des nit^s,    ^ '-"/-■  ?•.!>>■    '  .  -  r^'f 

i  '  *  Ttmltir,  iDevemre  »«  ^cums  potefiatem» } 
Venir  ious  la  pttîfiance,  ious  Tautorité, 
au  pouvoir  de  quelcun ,  de  quelque  en- 
nemi. (Il  eft  tombd  au  pouvoir  de  fon 
cnnethi,  ^UancMurm.  ) 
y  *  Tomber  entre  les  mains,  [In  thanm  incidtr 

'    r««l  Tomber  aui;  mains.    Tomber  es 
snains.  be  rames  ces  façons  déparier; 


'>,-. 


^'it:r'y 


?■/' 


*  L'Empire   chancelant  va  tombcrl  font  de  gioflci  planches  enfermées  bair 
fous  vos  loit.  ]  des  gilans.   (Ua  petit  tombereau.    Va 


r  *  yf^P'^^^  chancelant   va  tomber    gros  6;  grand  tombereau.  On  «énc  uu 
">ûs  la  dpmmaiion  dti  Barbares.^  j  mplice  dansjun  tombereau  Iw  criminel» 

^     '     *  '^^  -    -^'  -  qui  ^om  condaoaez  pour  d  voir  fait  qucl- 


Tember  de  fièvre  en  chated  mal,   C'cfl  tom 
ber  de  mal  en  pis.  [^x  aliano  malo  in  l^A- 


vita  delabt.]  C^cft  la  même,  chdfc  que 
tomba  de  lcyUççûch4fybdc,ieJa  poê- 
le en  labrailc./^'  *    ■-^^^^^.V'^ 

iet  homme    ne  fmroit  iombit  aue  dehotet- 
C'eft-à  dire  il  a  del*apui  ôcdc  la  pro- 
teôion.  Il  eft  horsdjfcfultedelamaii-  . 
vaifc  fortune.  [  Merjuj  p-ofundo ,  pulchrior 
cvettit.,  ] 

*  Ttrhber,  {Interire , périr e.]  Périr  (Au- 
jourd'hui il  faut  quel'un  ou  l'autre  tom- 
be.  Corneille. f  Horace,  aS.  i./r.  r;) 

*  Tomber»  iSpeSlare.)  Cc  mot  an fi^me\ 
a  plufieurs  autres  fens.  Exemples.  Ces 
Satires  tombent  dirrâerneat  fur  lis 
mœviis.  Molieri.  C'cft-à-diie,  ces  Sati- 
res ne  regardent  que  les  mœurs. 

"  ♦  Tomber  dans  le  fens  d'une  pexioojdte, 

UnfentPitiam  aliaejus  cmcedero,]  "    ^^     ^'*- 

*  La  vérité  eft  li  délicate  que  pour 
peu  qu'on  s'-en  retire ,  on  tombe  dans  l'er- 
reur. Pafcaly  ltt,t.UnefrorémUbi.lC*tSL' 
à-diie,  oiffe  jette  dans  l'erreur. 

*  Tomber  dans  de  grandes  faure^.  ijÉ-* 
bUneonn,  i  Etrare^  delinifurre,  nûxaM^m- 
mittere.  ]  C'éft  faire  dc  jpandcs  fautes. 
Tomber eniematienu-  -V''^':l^'*^'P'^''-'  ^^  -^  'v:; 

♦//#/?  tombé  dans  ce  que  je  fouhahoîs. 
Pafcal,  Ut,  s,  [Meiivotis  accejjîr,']  C'eft  à- 
dire,  il  eft  venu  au  point  que  je  fouhai- 
tois ,  à  difcourit  de  ce  que  je  fouhaitois. 
*  Toute  l'aigreur /tfw^d  fur  lai.  iWfwo/'w 
de  Mr.de  UrR^chefomaiitXàitmimpiUit  a/péri- 
/^/.}  C'eft-à-diie,  il  fiit  l'objet  d^ioute 

.  *  Tortibèr  iirààe;  XUncûîênÊjÊL  mor- 
htm  inadtre.  j  'C'eft  devenir ^^làde. 
(Tomber  en  apoplexiç,,  Tcyp^  du 
baut-mah  ,   ..     t    ^ 

*  Tomber,  l  IhvendibiUm  ejfe.  ]  Ce  mot 
fe  dit  entre  Libraires ,  parlant  de  livres  , 
6c  veut  dire  ne  pas  rétiffir.  fLepaavre 
V. . . .'  fait,  bien  de  ne  point  mètre  ion 
nom  ï  la  tête  de  fes  livres ,  ca^r^C|gl^  leal 
fetoit  capable  de  les  f^iic  tomberJj^ 

*  Tomber^  [  ^berrare.  ]  Ce  mot  entre 
en  plufieurs  façons  de  parler  de  AT^W»^. 
Exemples.  (Notre  efcadre  va  rowi^^r  lùr 
^'ennemi.  Cift-à-dire,   va  fondre  fur 
l'ennemi.  Lèvent  tombe.  [  Decidit  ventMs.} 
C'eft  à- dire,  cefle  ôc  fait  place  au  cal- 
me. Tomber  Jous  le  vent  de  qoelque  terre 
qu'on  veut  éviter ,  ou  de  quelque  bâti- 
ment qu'on  pourfuiç,  c'eft  perdre  l'a- 
vantage du  yieiiit  qu^on  avojt  gagne ,  ou 
qu' on  vouloit  gagner.    Guilla  ,  fermes  de 
Navigation)  ^,  ,^  _.     j'^..^  .         ,_^;:;_:^^.^;,^_^ 
^  Tomber  (hï  qôèîqflÉè  difcours,  [/»  ait- 


que  grand  crime  contre  Dàcti  \  contrév 

nature,   ôcc  Charger   un   tombercaiL  - 

yp^omf.  ^  ^.^  ^^^^  .^.^.._,    .  ' 

Tfccfpit  fut  le  premier       ^''  ^--^  ^  ^  ^ 

▲DittA  lei  ptfftn,  dMo  fpedacU  oou*^*      ^' 

D»/>r.)  1?'        " 

t  TombereaM,  H;  dîtàum  detjOÙtce^uk 
elt  conteriu  dans  un  tombcrea».  (  \ja^ 
tombereau  dc  fable,  un  tombereau,  de- 
pierres.)    *^-:>^:^5S^ip*=v*  "-^--■^'•^^.■'^^.-rr^iW:'- 

T  O  M  fe  ,  7.  fh,  ItmHs ,  volumen,  ]  Mot 
qui  vient  du  Grec,  6c  qui  veut  dire  ha. 
vHnme,  (Un  gros  lome.    L'hiftoire  de 
France dedu Chêne  eft  divifée  en  cinq, 
tomes ,  6t  cependant  elle  nc>a  que  jus- 
qties  à  Philipele  BcL   Si  la  plupart  de- 
Mcflicurs  les  Auteurs  avoicnt  de  l'efprir' 
ou  fe  dounoient  la  peine  de  bien  digérer 
les  matières,  ils  nefcroient  pastaïudc 
gros  tomes  qii'lls  eu  font. 

Ma  plome-ici  iraçantcetmoi»  parafphabet . 
^  Pourroit  d'un  nouveau  i«/»c  au^meater  R  içhelct. 

t-T.OMi>^  ,    ou  TOMîKE.     Périt 
poids  dont  on  le  fert  en  Élpagne  6c  dans 
1  Amérique  Efpagnolc  pour  pefcr  l'or. 
Le  tomin  pcfe  trois  Carats ,  &  le  Carat< 
quatre  grains ,  poids  d'Efpagne. 

c^}JV^^^^^^>S^*^-  OileauduBrc.: 
liU  Ileftbon  pour  réglleplic étant  pxi*.^ 
en  poudre;..       ;^:':^  ■''J'.*:'\l:-^i."'^^-':-'--. 

T  O-M  \  ^E^Jr».  Celui  qui  d^  dan^. 
les  fcnnmcns  de  S,  Thomas,  on  apdle- 
"partio^icrement  Tomiftes  tous  \t\  Ta*/ 
cofam^  Dominicains ,  quiicn  pluiieurt^ 
J   A  ^^^  ^^^  opinions  contraires  à  \% 
doarifié  des  Scotiftes ,  qui  (ont  les  Cor-^ 
dchers.  (Il  v  a  eu  de  fort  grands  hom- 
mes parmi  lpTomifte&,  confiderablca^ 
par  leur  mente  6c  par  leur  vertu.)  •. ,    . 

LcPcreAlcxandrea  donné  des  mar- 
ques   dc  fa  profonde  érudition  par  l*. 


t<ïïïAeiL  lur  votre  fujet 

Tomber.^  ToutePafaire/tfm^r  fur  vous, 
[in  tefuvma.  rerum  refidet,  ] 
i  *  On  dit  Le  fort  eft  tombé  fur  lui. 
C  Sçrs  cecidit»^  Cela  lui  eft  tomft  eu  par- 
tage. Le  Royaume  de  France  ne  tombe- 
point  en  qnenoiiille.  Tomber  dans  ime 
embulcade.  [Incaffes  decidere,'] 

*  Ce  éifcoêers  nt  tombera  poin$  À  ffxre.  [^yiU' 
efuisifla^verba  relei^et.]  C'eft* à- dire,  quel- 
cun  le  relèvera. 

*  Si  le  Ciel  îomifoit ,  ii  y  auroit  bien  iei 
aloiiettes  pfifes,  iàica'umcaderety  multa  ta- 
perentur  alaudd.}  Cela  ie  dit  à  ceux  qui 
font  des  fupofitions  impertinentes. 

Tombereau ,  tumbereau ^f.m,{ Plaujhum, ] 


par  1  niitoue  de   la  Congrégation 
^uxiliis  qu'il  a  dôjané  au  pâlie ,.  ôc  par 
la  viaoirequ'ilaremportçfoileP.  Da- 
niel Jeftiite.  ^      ^     ,^,    .  .^   v. 

le  fert  dans^ltiRoïaumcde  Naples  ôc  ea- 
d'autres  lieux  de^ l'Italie.  LcTomoloeft- 
le  tiers  du  feptier  de  Pariai  6c  cinquahte- 
quàtreTomolofoiii  le  laû  d'Amûet? 


^'f^^::¥H^S*}  ■■:.!■  f. 


ir  o  N ,  eu  ton  de  voix.  [  Tenus.  ]  Mot 
qui  vient  du  Grec,  pour  dire  l'acceot 


4Hem  fermonem  incidere.hJ^Um  fommes     2°'  ^i^W  ^' t  '  ^"^î  r^-  ^*'^^*^ 
icmheL  lur  votre  fii jet    -^  *"^  ■      ,  '  5^^"'^  ^  ""«:  K'^°"f :  ( ^voir  un  ton 


^: 


, , j,^...  ^^  J.».,». ,  ,  prononcez  tombero.  Il  faut  dïic tombereau,    -  .  _ 

il  n'y  a  que  laprcinicxcQuifoit  du  bcll^  *>o^P**  ^*''*^^'*'***  ^'^"'^^'^'*^  de   quej.., .   ,      ,  — 

i)fage.  VéUig,T{em^^m)iw''.i^^'-^rK:^^y^it^',  ,^  iciuMiic  doût  le  fond  6(  lesdeux  çàitz  ij^tt»  coafoimc  à  la  tmoa^  ttn  de  voix 


de  voix  agréable.  Elle  a  le  ton  de  I*, 
voix  rrès-charmant.  Un  ton  dc  voix  qui 
plaît.  V  ,         ^^    u  '"* 

JMrohr  ckMtcr  â  votre  portt  V  :iiii^"  v 

Elle  afeae  un  ton  de  voix  niais  ôc  lan- 
guiftant.  Molière.  Parler  d'un  ton  don» 
cereuxi  •■  ^      .     v.,|at*%i^,  . 

^J^j^xhtnkvA  rép8oA!*uo  tùu  ref^j^ Aneosi-         » 
Sacré  Pomirr  dej  Bieojwweux  >  ^%;j 

Je  vieflf  voua  demsioder  palTag* 

Ao  celefle  hfritig»,  '     •//"'^ 

Ou  toû^oori  «ot  tendu -mea  vpeax.       ""^û/'j^l' 

»>•  MrV  Ménage ,  téme  2.  de  fes  Obfervi 
eh.ià  avoue  que  yo»  de  voix^  eft  pi  us  uftfé 
(\\ïtfondi  viiCf  quoique /ffwrf^vo/jt  foit 
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TON. 


-î'? 


«itâflt  «ft  terme  de  Mufiqne ,  «du!  flçnifie 
.wiopxcmcot   accent  »    ou  inflexion  de 
'voijc.  Ne  peut-on  diftinguer ,  &    dire 
*■■■  que  loifqu'il  i*agtt  d'exprimer  des  fen* 
V^imens  tiiiUi  6c  douloureux ,  ou  bien 
■■^étM  ruouvemeni  de  colère  fi(  d'emporté* 
'%ient  •  il  faut  fe  fervir  dumott»»^  (Il 
/Aarla  d'un  ton  bleu  iiaut ,  ou ,  d*un  to6 
:^olen  trifte  &  bien  languifTanr.  )  Mais  s*il 
,i  f  *agit  d'une  belle  voix ,  an  doit  fe  ferYir 
|><1m  mot  Çon,  (Sa  voix  cft  (onore'fit  agréa- 
^  W|  c'eft  un  Ton  qui  flace  l'oreille  »  & 
ijpenetce  jufqu' au  coeur.) 
',^^9H4*maîtrin  {SermKiimpenofm*]  C'eft- 
i'dirc-f  un  ton  de  voix  quifciit  l'hom- 
me qui  commande,  8e  qui  t  autorité. 
•  (^Parlée  d'un  ton  de  maître.) 

-*  Parler  d'unr#M  rjfùlH,  Pafcul ,  Uttu^^ 
(InfUuHS  apptJtare,  }  C*eft-àdire  ,  pailci 
'avec  hardieile ,  avec  fcrmeté^ir  •^mJi't^- 


•.V 


»  >.•  ■■ 


.  ••  •  .■'•l. 


:^. 


£ll«  le  prit  /«»/  m  ton  fi  héutt  qu'elle 

^'obligea  à  lui  demander  pardorr.    £# 

Omtede  Buffi  t  Hift,  ^nfurmfe,  i^deo  fit- 

ftrbè  aU»cHtA€fi.]  C*eft-à'dire ,  elle  parla 

avec  tant  de  fierté  &  de  lefiencinient^ 

qu'elle  le  contraignit  à  lui  demander 

pardon.  (Ij  le  prit  fut  un  toa  fort  haqt 

CL  parlaa^eçfiertc.)..^^,.   ,-*.v-^'4.-tïv.?^,.^; 

♦  Il  ib^hitn  changé  de  ion.  [llitdfmm 

"  t  *  Hefi  bmfnr  ce  fu-lk,  [Incjrtè  iotmus 
«#.]  Ces  xnots  le  di(cnt  pai  ironie,  pour 
jdire  qu'un  difcouis  eft  mal-fondé  >  où 

-.-■qu'il  cft  ridicule,  ■      ^■^4MH'^v^-'''''^'i-'''^ 

Ton.  f  Tonus  ,  moettti.J  Cfe  mot  Ce  mt  cn 

parlant  dVn/îrwwrnr^  mufi(^u(,    C'eft  un 

xiegré  de  raifonnement  qui  convient  \  un 

inftrument  de  mufîque.    (  Uh  ton  faux. 

Vn  ton  juftc.  Trouver  le  ton  des  clochel. 

.  Haufier  le  ton<iès  tuiaux  de  Torgue. 

BaiiTei  le  toQ  4^^  tmaux  d«  i'orgue. 

Merf:)  '  • 

Ton,  [Tonus ,  vm  J  Terme  de  Mùfi^ut, 

•  Son  déterminé  pour  f iiai^ter,  (Dono^ 
le  ton  aux  ma^cicniM^ri^^^f^^^ 

Ton.  {Tenus,}  Mode >Ott  maniéré  de 
chanter.  II  y  a  huit  modes  âufqudisx^n 
a  donné  le  nom  des  huit  tons  de  l'£g|ife. 
Ainfî  on  dit.  (  Un  tel  Pfeaume  eft  du  pre- 
ihierton,  du  le<^0fifjl  |fia^  d^^otâ^dme 

■     ton,   ÔCC,)'     ,\-. '\i^'**-»:f*^';.r'^^-v^r:>^f^': 

i  Ton,  Ç'eft  la  fixicme  partie  d'uâe 
t)âave.  Ainfi  on  dit  qte  l'Qâavc  eft 
compofée  de  ciaq  tons  6ç  jde  deux  demi 
tons ,  £c  que  le  ton  eft  la  di^erence  de  la , 
-quarte  à  la  quinte.  Ce  que  [c  dis  là  de  la 
xnudque  ,  je  l'ai  apiis  de  Moofîeur  Ou^ 
Tard  Maître  de  la  mulique  de  la  Sainte 
Chapelle  de  Paris,  oui  eft  un  hoanëte 
i]ommt& un  habile  nomme,  non  ten- 
lement  daifs  la  profelfion  ,  mais  dans 
.,  pluûeurs  autxes  belles  connoifljinces. On 
aura  bien-tôt  un  livre  de  muilque  qui 
juftifiera  ce  que  je  dis. 
:é.  t^  Broil'arddans  fbn  Didionnaire  dç 
Mufîque,  a  remarqué  que  le  mot  Ton 
lignifie  quelquefois  uoiimpIe/0»,  com- 
bine lorfque  l'on  dit  qu'une  cloche,qu'un 
inft r ument  à  un  bon  ton ,  un  ton  mtlo  ueux ,. 

•  harmonieux,  ^c.  Il  fignifie  aufti  louVeat 
une  certaine  inflexion  de  la  vofx,  propre 

^  marqaei|7  diverfes  paftioBs  d&l'amej 
ainfi  on  dit ,  un  fn  (Uûx  &  agrtahU  t  «» 
ton  pUtntîf  ,  irç.  Parmi  les  Muficiens, 
fo»  a  trois  autres  fîgnifieations  ,  ils  di> 
fent  qu'une  flûte  ,  ou  un  balTon  eft  du 
i  '  ^on  d'un  tel  orgue,  du  ton  de  la,  Chapelle, 
h'r^.  du  ton  de^^  Chawlfret  du  tonde  Popera^ 
?'  parce  que  (one  fol  m ,  &  confeauenment 
les  autres  tons  à  proportion ,  eft  à  i*m$f' 
fin,  ou  à  l'oâave  du  cfol  ut  de  cet  or]^e, 
ou  des  inftiuincni  dont  oa  ft  kn  oidi- 


ton;  ton.       Bt9 

ndrement  pour  exécuter  laMufiqne  déf  TVrk le  teetrci  table. 

T  OUDl  fi,  f,  m,  l'j(ad;us,ajhagalus.} 
Terme  d* ^rchiteéiure.  Petire  baguette 
qui  eft  la  même  chofe  que  l'aftragaie 
qu'on  met  au  bas  des  colonnes.  ,^f 

t  Tondins,  Gros  Cylindres  ,  ou  rott» 
leaux  de  bois ,  fur  lesquels  les  Plombiers 
&  les  Faveurs  d'orgues  forment  &  ai- 
rondiffent  leurs    tuip^  |j^  j|^  ^ç 

TONDRE,  v,â,  C  Têndere ,  aîtondire.} 
Je  tond.  J'ai  tondft.  Je  tondis  Ce  mot  fe 
dit  des  boais ,  des  arbres  6c  des  brebit. 
(^Tondre les t/oliiu  C'eft  couper  le^  extrémi*- 
tezdcsboiiis.  Tondre  les  Arbres,  C'eft  cou- 
per les  exrremitez  des  arbres  avec  des 
forces.  Tondre  les  brebis,  [Tondre  Us  tnoutontm 
C'eft  lieton  mouton ,  une  brebis,  ou  uiji 
agneau  parlés  quatre  piez  flt  en  coupcf: 
toute  la  toiCon  avec  des  forces.  On  tond  - 


'^■î*$1 


tvPR-W- 


la  Chapelle,  ou  de  la  Chambre  du Koi^, 
ou  de  rooera.  Le  mot  de  ton  eft  quel- 
quefois pris  pour  un  des  iptervales  de  la 
Mufîque,  &  ra^mepour  lepremicr ,  le 
fondement ,  la  foutce  ,  là  régie  &  la 
me/urc  de  tous  les  autres  interv jiiless  c'eft 
en  ce  lens  que  les  Anciens  &  les  Mathé- 
maticitts  en  recoiinoiflcnt  de  deux  for- 
tes :  leton  mineur,  dont  la  proportion 
^^  >  Afym'-neMviéme  ,  comme  de  dix  à 
neuf,  fit  qui  eft  toujours  le  troifiéme  in- 
tervale  de  chaque  tétracorde  :  6c  le  ton 
majeur,  dont  la  proportion  cA  fefyui' 
fmitiTrne,  comme  de  neuf  à  huit,  6c  qui 
eft  toûjoursrintervale  du  milieu  de cha* 
que  tétracorde.  C'eft  auflidansçe  fens 
que  les  Modernes  (upofent  que  tous  les 
tons ,  fuivant  le  ûftéme  tempera ,  foat 
à  peu  près  égaux.  èk^iîidT 

Ton  9  OMtbont  f,m,  [Thmnnus.^  Pomon 
de  mer  couvert  de  gtandes, écailles  Ôc 
d'une  peau  déliée  ,  qui  a  le  mufeâu 
pointu  &  épais ,  les  dens  petites  ôc  ai- 
guës ,  lés  ouïes  doubles ,  deux  nageoi- 
res près  des  ouïes»  6c  le  dos  noirâtre. 
(Les  tons  deviennent  ithn^'gi^s.Kfindektp) 

%  Tonalchtles,C*e&  une  des  quatre efpé- 
cesjde  poiiric  que  les  Européens  tirent  de 
Guinée,- 

Tonnaire,  f,m.  iT^ete  thmmarium,}  Filet 
dont  on  fe  fcrt  lui  la  Méditerranée  pour 
prendre  les  tvns.ÀM^^'^É^-^^^^^'^'^;'', 

Tonnine  ,  /./.  iThtfnmndcaro,}  Chaft  d% 
ton  coupée  ôc  falée.  La  tonnine  la  plus 
maigre  cft  la  meilleure.  ^     *^  ; .^    $^  :  - 

T  OK  Terme  de  Marine,  ifnfet'^eaMi-' 

fium,  Ceft  la  paiiie  du  mât  çatic  la  huiic 

6c  k  chour|uet.  ■  ^-^?^^1*r^^-;-^^''H-^^t  ■ 

^  To»,  yoiezta0téi'0l;^ir''j^^'^'^ii^ 

Ton  de  couleur,  *  [êolofisiraiiu.t^yTetmt  dé 
Peinture.  C'eft  un  degré  dé  couleur  par 
rapport  ia  clair  obicur.   >v  i     . 

Ton.  ^uus,  àta^  tmmflfiàhMiiti  ftdr 
jcftif  6t  pofleffif  qui  ^ait  llonfeminin,  ta. 
Ton  livre.  Ta  chambre.  Le  pronom  ton 
qui  eft  mafcmlin  fe  joint  avec  les  noms  fe^ 
minins  qui  commencent  par  une  voicflc , 
afin  d'éviter  le  mauvais  fon  que  fcroient 
deux  voicllcs.  11  eft,  par  exemple  bien 
>lus.doux  de  dire,  ton incUnatiott  te  porta 
i  l'amour ,  que  ta  inclination  »  flùi  ieroît 
idicule  ôc  contre  l'ulage^/  '■0?-'^'  >^«'  i 
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les  moutons  tous  les  aost 


La  brebttque  tonàêh  ft  mtîtreflT"  }n1iain«faef  ^^T 
Difoitdv  tenu  en  «mi  •  fe  fearant  écotçhot^.    « 
Si  vout vQUlrx  rot  vi« .  fpellez  U  bowcber*  i  :,<  , 
Apeltn  ye  coodear.  t  W)tt»tou!ezma  Ulrf».'?  : 

\  Tondre,  iCapillostondere.1  Ce   mot  ca 
riant  fe  dit  des  perlonaes  ,  6c  veut  dicc 


il 


conper  les  cheveweé 


^t:, 


A^'-: 


■■k 


M*a  guerî.d'oae  m«l»die«.  '  .  ,,  .  .3-^^ 
La  preuve  qufil  otfiK  iau»ai< Ifedit  «Mllefii ,' 
CcU  Que  r«  foia  eacoia  ca  vi«« 

TOND  AILLE,/./.  [Tonfio.-]  C'eft 
la  laim;^  qu^on  a  tondne  de  deftus  des 
moutons.  La  tondaille  de  fes  moutons 
eft  boane  ,*  Ôc  il  eu  tire  plus  de  ceat  écus 
tous  lo^  ans.  Ils  avoient  des  tems  de 
réjoiiiHance ,  comme  les  mariages,  les 
partages  du  butin  après  une  visite  i  6c 
les  tondaillçs  dt  leurs  moutons.  ) 

TONDEUR,  f,m,  [Tonjwr.]  Mot  gê- 
nerai qui  veut  dire  celui  qui  tond,  (Un  bo^ 
tondeur.)  .^ 

.  Tondeur  de  moietons,  lOtnumtonfor,)  Celui 
qiui  gagne  fa  vie  à  tondre  les  moutons. 
(Un  boa.toaéfttf  de  moutons.  On  dit 
«ufti.  C'eft  unVn  tondeur^)  . 

Tondeur  de  draPs,  {Pannorum  tonfif^yC^tA 
celui  qui  avec  de  groftes  forces  tond  les 
draps ,  Ôc  les  met  en  l'état  ovk  ils  doivent 
être  pour  fervir.  (Un  tondeur  de  draps 
fort  fiche.  ) 

t  *  CejiuT^onieuf  dempesér  un  rinfeur 
de  voiets.  IParafym,]  C'eft^à-dire ,  «*cft 
unnomme  qUt  a^ftihiequ^^  boire  Ôc  à 
matigerdans  les  cabiirctsi  qui  (e  pialt 
cotiedMX  crétcanx  >  le  lios  aa  fed  riii- 


■.!;." 


'^''n 


[locoDtiaent  de  U  Àiat*  du  Mcttiir^a* 
.    ii  le  feoi  toodct.  -■•>,; 

j;  f  Tendre,  i^aperct  furarl^  fierripefe,  ] 
Prendre.  Kapiner.  (  Il  faut  tondre  fus. 
tout.  "^g.Sat,  rj.  Elle  trouverait  i  r«»- 
dre  fur  un  œuf.  C'eft-à^dire  ,  c'eft  une 
^jffire,  qui  rapine  ôc  prend  fur  tout.) 

t  *  Tendre*  [Naftttè  dtjir ingère,  carfrew^ 
Reprendre.  Critiquer.  (  C'eft  uab««jcrn 
qui  trouve  i  tondre  fur  tout.)^*;_#^fe^ 
iJTondre ,  v,4|.  ITondere.  ]  C^and  il  le  dit 
desaerfonnes,  c'eft  toujours  en  maii-'^ 
vaifepart.  C*eftraferÔc  jctter  dans  aa 
Couvent.  (Les  Seigneurs  ôc  IcsEvêquca* 
de  France  tondireut ,  duxonfememenc 
duPapeZacarie,  CbildericIlL  le  der^ 
nier  des  Rois  faineans.  Alors  Childerie 
a  voit  pour  le  moins  x8.  oulg^^ns  6c 
c'étoit  aftcz  pour  ne  fe  point  iaiflci^li* 
cbemenr  tondre.    Mex„  hift,  di  ïïrame^ 
lit,  I..)  '  ,......-■, >  _,i.;.;;r  ■■'"^ 

Tondre  quelcùti ,  létuînÀf  ;;  H  dcpouil-^ 
Icrdefoabien  pat  des  fourberies.  M//- 
querrs  doSis  doits  oîtondvre^^i^ÇA^  voleuxfl 
m'ont  tondu,):.  >.?Nw^^r^)f  .^p^yd-^^. ;_■,'■■_• 

Tondre,  [^ori  tre  in  fenfenttaposaliemjis.  J 
Allet  contre  l'avis  d'ua  autre.  (  Moa 
laporteut  a  été  tondu.  N.  vouloir  être 
député  de  fa  cotajue^tioa  «  mais  U  « 
été  tondù.>:t^^v'v'Pff'V,:>^^;:^-v'vv:^:y;.  -     '^^.m   - 

t  '*'  Tondre,  [Tondert.^  U  le  dit  encore 
en  d'autres  façons  déparier  provetbialéa 
6c  figurées.  C'eft  toujours  en  mauvaiiè 
paît.  (Exemples,  fevmx  qu'en  me  tonde  fi 
fy  retêurtte.  {Manackus finm fi  idnetfus  ev»^.-: 

tiae."]  C'eft-à-dise^  qu'on  me  rafehoii- 
eiifement  ôc  qu'on  me  fa£fe  Moine ,  ^ 
j'y  retourne.    'àï^w*^>^w 
^  t  *  Pour  îî  peu  vous  ne  vous  feriez  paf    . 
tondre.     La  Fontaine  ,  Contts  ,    I.  partie^,   ' 
C'eft- à-  dire  poar  fi  peu  de  chofe  vous  ne  i^'; 
foufririez  pas  qu'on   vous  fit  aucune  f 
chofelndigne.         .  *        -^ 

t  *  Nous  tondons  ceux  qui  nous  chi-^ 
cancat.  Jdoliére.  [  Nmncfuant  aefua  utimuf  ^ 
cum  verfietit  litig^novibu:,]  C'eft- à-'diré  , 
nous  faifoas  du  pis  que  nous  pouvooi 
4^ontrcceux  qui  nous  fâchent.  '  -^^ 

t  "*"  EDefe  lati^etondrclalameco^»- 
me  un  mouton.  Renfe^ade  ,  T{pndeanx, 
lOmniaftêgeft,^  C'éft-a-dire ,  eUefelaift 
maltraiter ,  on  lui  fait  piefque  t<Hit  ce 
qu'on  veut. 

Tondos,  tondra,  4i>  l  TKfifilf.  }  Qai  n'i  - 
Lilll  2  plHi 
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1)lus de  tpifon.  (Mouton  tondu.  Btfbîs 

'tO(iduc.)  ^r.. •:^ •^^i'U>^^^/"k#';i^#^*'Tïi-.^^ 

mot  fe  dit  des  perfonnes  en  riant.  (Que 
ie  fuis  tondu ,  bègue ,  &  perclus,  quand 
ie  ne  boirai  plus.  Scarên,  P^t^f,  C*eft-a- 
ditCi  que  j'aie  la  tête  rafée,  que  je  fois 
«onÂis  t  qne  toiue  foite  de  maux  m* sa* 
câblent  quand  je  ne  boirai  pliis.) 

t  *  //  i  étét9ndu,  [  Nfn  imm  (tfi  in  iffmt 
ffnîemtMm.l  CVft-à-dire,  Ton  avis  n*apas 
été  fuiyu  11  n'a  pas  rcuHi  en  ce  qu'il 
cfpcroit,  11  a  eu  un  pié  de  net.  Voï«z 
Péifiutér\  l.  8.  Hefisruhtrchts,  USaHmAtfft 
trahi  de  la  chevelure,  -■.  j  vîv  !^^>-  ;;.;.:  ^y':\-h  â-î.-  *■>  * 
ftî»  Le  même  Pafqùtcr  a  dît  dans  une 
4e  Tes  Lettres  ,  r^mr  z.  fAgiy,  „  Car  un 
>»  Advocatdu  Roy  étant  tondu  de  fcs 
9)  concluiîons  en  une  audiance,  ce  ne 
99  luy  c(t ,  à  mon  avis ,  moins  de  honte» 
»)  qu'à  l'autre  quand  fa  paKîe  eft  con- 
97  dannee  en  l'amendedu  fol  appeU*^ 

•TONGA,/.»».  CT#«^4  vermUuliê^yft- 
titinfcaedu  Brefit  delà  groifcut  d'une 
pupe:  I 

T o NiQ^UE,  Ai).  [r#»U/.lTcrmcdc 
'Mtdeànt,  Certain  mouvement  des  mu (^ 
des,  qui  font  que  la  partie  femble  im- 
mobile quoi  qu'elle  fc  meuve  ctfcftive- 
ment ,  comme  il  arrive  aux  hommes  qui 
font  debout  ôc  aux  oifeaux^ui  planent. 

T  O  N  L  I E  U  ,  / 1».  f  Jm  loci  0ccHpati$' 
JIM.}  Droit  Seigneurial  qui  fc  levé  en 
pluifeurs  coutumes ,  qui  fe  paie  par  les 
Tendeurs  ou  !>cheteurs  dei  denrées ,  pour 
les  places  qu*ils  occupent  dans  Icmaf- 
ché.  Onl'ape!Ieaufl(îf'/4M^^.- 
ft3^  Le  tonlieu  (dit  R  agueati  dâhs  fon 
Indice)  eft  un  droit  qui  eft  dû  au  Seigneur 

Î>ourlemarché&  f(aire,  &  fe  paie  par 
es  vendeurs,  ou  acheteurs  des  denrées 
ou  marchandifes  ploui  le  lieu  &  place 
qu'ils  ocupem  lejiur  de  foire^oti  mar- 
ché. Ce  terme  vient  de  Tehw'mm,  11  eft 
4it  dans  les  loix  des  Lombards ,  hh,  î.  tif. 
1.^.  Jl.  VttU/iumporeavi  no^ri  Pipin' con» 
fattmh  fuit  télon$iim  dtir»^,  cr  ikJ  mjmitr§ 
dttur.  — Z^--  ■"■'•.  v'  '  J'■^-^.  '■..■:-'■ 

't  T  O N  N É  ,  /./.  ICuUareditliHm,)  Mot 
qui  vient  de  l'Alemand  ,  &  il  lignifie 
Mui4<  Futaille,     .      ;  -      i  >^  *    :   - 


,  TON. 

Termedc  A/rr ,  dont  on  le  fert  pouf  ex- 
'  primer  un  poids  de  deux  miUe  livres ,  ou 
de  vingt  quintaux,  cequifeit  enfuue  à 
drfîgner  lacapacité  8c  Je  port  d'un  vaii- 
leau  ,  car  )a  pefantcurd'untoane.iu  eft 
évaluée  à  deux  mille  livres  t  ou  vingt 
quintaux.  (CebâtimeiM  eft  de-deux  cens 
tonneaux.  C'cft-à-dire,  que  ce  bâtiment 
ne  peut  porter  que  la  oliaige  de  quatre 

TonneUt  UnrklUt  ff,  {Ttite cémcratum  ] 
Terme  de  Chéffeuti  C*eft  une  /ojte  de 
filet  pour  prendre  les  perdrix  ,  qui  ne 
doit  pas  avoir  plus  df  quinze  piez  de 
queue  ou  de  longueur,  ly  guère  plus  de 
dix- huit  pou  ces  de  largeur ,  Ou  d'ouver- 
ture par  l'entrée.  (Faire  une tonneli«r4v^ 
Pe plier  la  tonnelle.  Tendre  une  ton-  ^< 
nelle.  Chafter  à  la  tonnelle  arec  unie 
vache  artificielle.  Voïez  In  %ufti  inn^m- 

TcnnelsTt  wmlkr,  {foitmcdUretî vmâfi»] 
Terme  de  c*4/f.  Lequel  (igni fie,  ChaÛer 
à  la  tonnelle  a*vec  une  vache  artificielle» 
Voïez lts%ufes inn^entes  ,  Itîtrez.  ciff,. 2/,y 

t  *  Tonneier,  fe  dit  pour  «  faire  don* 
ner  ^  faite-  tombée  quelqu'un  dans  le 
piège.  (On  a  tonnelé  ce  jeune  hoi^me, 
6c  on  lui  a  fait  époufer  céfte  fille.)  ^s^^-^ui^ 


TON. 


'f:\ 
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chevre/eû'ille ,  de  coulevrée,  &  aatr« 
verdure  foutcnuc  de  perches,  de  chai, 
pente  ou  de  fer. 
TONNANT.  Voïez /^/ii^4i.  j^ 

ce  mot  fe  dit  du  bruit  qui  fc  faic  [oS 
que  l'air  étant  preflc  entre  deux  nuct 
irw'i  *''*t*^^^''- /  J«  n'aime  point  à 
creAible  lors  qu'il  tonne  un  peu  fort,     n 

,' ^J^*?/^'-]  Cémot-ftdiéil- 
'5«r«  «ta  di?er«  (en».  Exemples.  (  ♦  il* 
ne  coûts  point  aux  lieui  où  le  canoî 
tonne.  AUn.  P.if.  Ceft-à-dite.  ;e  1^ 
vais  point  à  la  guerre,  ie  he  va  spoidî 
aux  lieux  où  le  canon  tiie.  '    T 

•  '?  <i'«ftbien fouvent  pour  le f^rlûll 
gaitee|u'Ui,inne8c  qu'il  éclaiie   B„/J* 
',  ^'tT-  ^  **  »-''"f  que  le  petit 
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{Let  Dieux  ont  condjon^cestM-riklef  frtpctftOM 
A'Br  pouvoir  jama M  r«mpl if  l«urs  itftM«#. 

Les  Epiciers  de  Paris  mettent  leurs 
Jain^s  de  lucre  dans  des  tonnes.)^  ^:  >.  Â 
)    VntT9nne(Cor.  [120000.  Ubrârtêm  tmo- 
w/WjM»?».VElle  eft  eftimcc  en  Holandc, 
•    cent  mille  florins ,  qui  valcnteaFrance, 
;fixvingts,millc  Livres. 
.-  TOîNNg.  Terme  de  iif4r;»A  l  Sifnum 
4<fh'art,}  C*c A  ua  gros  Êonneaii  vuidc  & 
bien  clos  quieft  mis  en  «irr,  &qui  iur- 
iMge  audeftus  d'un  rocher  oud'ua  banc 
fiefable,  qui  fert  deiignalanx  Pilotes 
f  ourlés  éviter. 

Tonnf,  [Pergiêla  cameraria.'}  Se  dit  encore 
ilHin  berceau  dé  jardin  II  y  a  des  pars  oh 

.Tên9tém,f,m,  iOotiHrmy  eadm,C*t^un 
èuvrage  detoimélier,  qui  eft  compofé 
de  deux  fonds ,  de  deux  barres,  de  dou- 
ves Ac  de  cerceaux  qùi^  le  lient  &  qui 
tteîÉnent  les  douves  &  les  fonds  en  état, 
il-femb-'e  que  le  mot  de  t9nniatê  n* eft  pas 
tout-à-iaitfi  ufitéà  Paris  que  celui  de 
SRuid.  (Quandonbeuvoità  la  fanté4^ 
^udcun»  il  faloit  aler  au  tonneau. 
i^UtitoHrty  Két.  /.4.  Ci*  Enfoncer  un 
toaneau.  Mettie  un  tonneau  en  perce.) 
^  t  Vtfftr  dans  unfnnt^»  ^cé,  Ç*eft  peid^ie 
St  peine  en  fervant  un  ingrat., 


t  On  dit  aulfi  que  les  ferçens  ont  toh- 
nelé  un  homme,  lors  qu'ils  l'ont  fait 
tomber  dans  lcw|  piège  ppi»!  J[jç,iç^e»€t  cn 

Tonnehn'e^  f,.f^  tCtlU  ddUrtA,^  Terme 
de~^4rf r^ «X &E  de  qt$:l(jHU  t^ittrit'kfl'gùux. 
Lieu  du  Couvent  où  font  les  cuves  & 
les  futailles  &  où  l*on  euv-e  le  vin ,  où 
l'on  emplit  les  niuids  Se  où  \*oa  tcàvalL- 
le  du  métier  de  tonnelier.  (Il  eft  à  la 
tonnelerie.  Il  eft  allé  à-la  tonnelerie» 
Vnc  belle  hf.  grande  tonnelerie:)  44  v#^!^ 

Tonnelerie  9  f,f,  i  Dtliarid  offiina,  )  Lieu 
où.  l'on  travaille  du  métier  de  tonnelier. 
Il  y  aune  place  à  h  hal^j|Q,g^tû«  qu'^A 
apcUc  la  Tonnelerie,     ^   *  ■'  ^      ' 

Tonnelet  y  A  m^  ITorm.'i  C'eftJa  p^trtîc 
inférieure  d'un  habita  laRonvaincqui 
contient  lès  lambrequins  ,  ou  ,.  pour 
m^explic^r  plus  cHaicemeot,  cefoni:>. 
4.  4.  ^  ou  12,  lambrequins  à  la  manière 
des  anciens  Romains ,  &  dont  ou  fe  fert 
«ujourd^hui  dans  les  Balets  ,  ies  Opéra 
&  de  Certaines  Tragédies  ôc  Comédies , 
aux  Carroufels  &  autres  fêtes  publiques. 
Le  Tonnelet  eft  de  toile  d!axgent,  cou- 
vert de  dixgrandes  bandes  djg;  broderie 
d'or.  Le  Tonnelet  fil  les  manches,  fi- 
niffant  encampanes ,  oft  de  Satin  cou* 
leur  do  feu.  Voïez  le  livre.,  des  Courfes  de 
têtes  &  de  hagur  ^  dti^im^rimerit  î^ci/f, 
1670.;  page  19  &  ZXH/^u^^Êh^r .  h{  ;..-y>^.:'\i>v 
^Tonnelier  ,  f^  mt  tForl^ti)  rttî  àuup$,  ] 
ttimt^àt  OiAJpe^  Celui  qui  tonnele.  Le 
tonneleur  s'écarte  défait  le  tour  par  der- 
rière les  perdrix.  T^^fes  innacenta  yiiVé  Zm 
filjap,  ïi)    "• 

Tonnelier  j\f,  m.  [Doliarius,yKltïhn  qui 
avec  du  bois  dolé  fait  de  toutes  fortes  de 
muids  r-  ou  detoaneitttx  1  de  fe<iillettes, 
deeu^cs,  de  baignoirs  >  de  tinettes  & 
autres  vaiftèaux^  propres  à  tenir  du  vin  , 
de  la  bière  âc  autres  chofes..  I^yji  bon 
tonneliei.)  .i;    i 

-  Tonneiter^i  fi  f,.iDoUarîii*»ér,}  Kemn;^ 
de  tonnelier.  Veuve  de  tonnelier  laquel- 
le fait  travailler  des  compagnons  après 
la  mort  de  ion  mari.  (  La  tonnclieré  a 
épouléruodcfes^co^^pagnons  ) 

T  O  N  N  ft  L  L  E  ^'=^.  ComptHvimn^  (êfm^ 
fUvi^a  te/lnd0,]B€sçc^\t  de  treillage  coû- 
tent 4«  vcxdure  >  cabinet  qii'oa  fait  dans 


q«^  *v  |/vu^ic  ijiii  lourrc  ce  qui 
colère  dû  Ciel;)       /         ^ 

■^^  Tonner.  Ulamitare,  JHYtari,  1  Ciiaîfi 
1er  QuereUer.  Faire  du  bfuit.  X an  pt 
voiint  que  Socrate  ne  fc  foucioitpoî  ^ 
de  fes^  eriailleries  ,  lui  Jetta  un  pot  o, 
chambre  fur  latëte,  je  me  doutoisbieL 
.o'„„î"'iL'  ^"  ilpî«"^'^oit^près  avoti^ 

tome, ^blancomt,  ^poph.)  \,^i/ 

^  tJ-Tonntr,  (cdit  auflî  d»nn  Ôratê^ 
quHeclameavec  véhémence  fCe  Tté* 
dKateur  ne  ceflc  de  tonner  contre  le- 

Tonnant  ,mmanté ,  part,  ^  adj.  [Tvian4 
tntonms  iQ^i  tonne.  Dieu  tonnant.  Tu! 
pitei tonnant.)  •'    . 

*  11  ne  fcdit  au  féminin  qu^au  fiRuré^' 
en  parlant  d'une  voix  forte  &  éclaun^îfc; 
d  une  éloquence  véhémente  ,  qui.ea- 
rraine&  qui  étonne  l'auditeur.  ^J^^tf 

Ed  cfÉfcnaotqu*  /a  vol,  D»a»orte  entrelwiou  M   : 
f'JïAi'i^^^^  *»-«»toû^urM«»4ii£J^ 


'■'if.. 


-) 


Tonnertf  f.  m,  [Tonitruy  tihitruMm,]  Ait 
qui  étant  enfermé  &  prelft  entre  deur. 
nues  en  fort  ayecéfbrt^c  avec  brait  par^ 
unpaflageérroit;^  mm^t^Kohltt^, 
Phtficfue  .-mais  5emV,  PhilofophUde  GaK 
ftndi^ctoxt  qut  le  tonnerre  ne  IcmMé^" 
«tf«  (oHvcnt  que  le  cotip  cau/é  par  1» 
violence  ficla  rapidité  du  feu- de  la  fbtf. 
dre  quipart  de  Ion  peloton  comme  d'u- 
ne ©fpccc  de  bombe  fie  qui  meut  l'aîr  tout 
autour  Ôc  cxcîteun-  (on  qui  frape  les 
oreilles,  quieftplu«,  ou  illloins  «and., 
ftloa  que  la  fondre  eft  plus  on  moini 
proche.  Le  tonnercfe  fait  par  un  roule^   ' 
mcntderair,  &de»exhalailbn$  au  dé- 

uipture  des  nues  ,  OU  U^r  choc  caufti^   - 
des  vens.  (Tonn^rc éclatant,  brûlant.  ' 
Coup  de  lonncre.  Le  bruit  dutOnncrc. 
Leionnere  gronde  avant  que  de  tomber..^  • 
Lçtonnereeft  tombé  lur«ne.  haute  tout)  = 
ocenaat>atuunepartie>  vi^i  \ 

Ce  o'eft  plus  ta  vapeur  gui  pr oauif  le  tweu,     t 
OcltJuRinrafané  pour  •ifiriiw  la  Teire.  h 

ft>  Je  ne  fui«  pîw  furpri»  de  voir  quel- 
les Payens  (e  foient  imaginez  qu'ily      ' 
avoit-  quelque  chofo  de  >dWin  dans  le.      ' 
tonnerre,  Ô5  dans  la  foudre }  que  l'un»  * 
marquoit  la  colère  dç  Jupiter,  &  quci^^' 
l'autre  (ervoit  à  (a  vengeance  fie  \  punit'  'i'< 
Jesg/aodsicrijnes.  Le#  Phiiofbphes  ont  '    ' 

lâçbéd'cxpjiquii, «oAEQcat  cet  dcus 
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Vihetéorctf«fofmcntdan»l*alr,  6c  com- 
ment il  çft  poir^ble  que  des  exhaUiloris 
irapcrcepiiblci  jic  {Hilffcn»  fc  fcparcf  m 
changcf  déplace  fans  un  fracas  horri* 
%]M.i  comtt^at  enfin  l*eau  v'cnflaïwe  ^ 
*  àtiltm  oij  urffcu  fubti!  qui  voltige  dans 
'  Tair,,  ou  imcojps  folidCi  ôc  \  qui  rien 
ne  peut  réfiftex.  Les  Cartcftcns  difem 
que  UjtQnnccrc  n*eft  qu'un  bruit  excUé 
^arl*ahqoi  a  M  eufctnaé^uticdeux 
^Juéei ,  dont  l»unc  cft  tombée  fur  rauhc, 
fU  qui  ^aut  oblicd  d*en  ioitir  par  le 
\|;poid^  dumilieu  de  La  nuë  ^j^eiieure  qui 
comittuïj  de  déccudre ,  fefait  des  ouvet» 
■fures  étroit  es  &  irieguliijf  rcs  qui  le  détct- 
niihe^^à  produire  un  bruit  qui  eftbeau- 
/ccJûp  augmenté  par  la  raiéfa^ion  que 
.y cs'Jbufici  nitjceu^c)uis*enfiament  entre 
3e8  dcux.nuées ,  lui  caufcnt.  Cet  te  de  fi- 
^ïMtkm  a  étifbrmée  par  Mï;  Régis  fur  le 
.  feptîé^e  difcours  de  la  méthode  de  Mr. 
I^crcartcs:  mais  bien  loin  d'éclaircirU 
matière,  elle  la  rend  moin«  intelligible, 
&  n'explique  point  les  cfets Turprenans 
.^|ie  la  fbudtc  produit»   &  dont  Mr. 
iBc'cartes  a  rendu  cette  raifon  :  Lors 
/(dit-il7»4|.  Î.J9.),  qu'il,  y.  »  des  exiialai- 
îpnî  propres  à  s'enflamer ,  elless'aflcm- 
vblcnt  toutes  en  tas  ,  ôc  étant  chaflccs 
impétuoufement  avec  l'air  vers  la  terre , 
^  elles  Gompofent  la  foudre,  &  cetiefou- 
dre  peut  hiuJet  les  habitf,  raffxleiKkii, 
vTansnuite  au.  corps,  il  ces  exhalaifons 
.  fluiont  brdinïAremfnt  l'odeur  du  foufre, 
fie  (ont  que  gtafTes  &  huileufes  ,  cyfoite 
qu'elles  compofei^t  une  flame  legereiqui 
jiesVatache  qu'aux  corps  aifez  à  brûler; 
cofiia^  au  contraire  elle  peut  rem  p te  les 
jt>%  (tns  endommager  les- chairs,  ou  fon 
dre  l'épée  fans  gâter  le  fourireau ,  fi  ces 
\  cxhalaifoas,  &c.  Qiiantaui  Sénateurs 
"de  Mr.  Gaflendi ,  ils  di^t  queleton- 
nencfi'eft  apateumont  autre  cbofe  que 
Té  coup  dont  l'air  eft  de  telle  manière 
in&  de  tous  cotez  parle  feu  de  la  poudre 
qj^ort  de  Toh  peloton  avec  beaucoup  de 
*ia|>iditéô;  deviôleocc,  que  parvenant 
atuxi>xeiUi:s,^  il  les  eb>ranle^ fortement, 
te  fait  cette  e'pece  de  gros  fon  y  qui  eft 
d^aut^tnt  plusibrt  &.  plus  pénétrant ,  que 
lafoudreJféit  de  plus<  proche.  lis  ajou- 
tent quél'on  doit  dire  la  même  cHofe  de 
l'éclair ,  pmfque  Véclair  ôc  le  tonnerre 
fe  font  en  même  ttytn  Ôc  par  les  mêmë^ 
caufes»!!  ne  me  convîe9t  point  de  m'ex- 
cliquer  (ar  ce»  diférens  ientimeiis  \  on 
Yoit  dèiix  grands  maîtres  en  cettcma- 
tiére.opofez  l'un  à  l'autre  i-  pen  lai0c  la 
décifîon  à  ceux  qui  ontvétudiè  ) a  nature 
avec  (oln.  Dirons  quelque  chofedeplu^ 
.  fenfiblé  fur  le  tonnerre ,  ô^  fur  la  fbudie 
que  l'on  confond  fouvent.  Jui>iter  étoit 
^é'fe^î  dc^,Dieux  qui  «voit  cboit  de  fe 
fervirde  la  foudre  j^  l'on  voit  auflî  fou- 
vent ^  fut  lès  jnédaiiles  Ôc  dans  les  in- 
fcriptions  ,  Jovi  fntminAnù  ,  que-7«W  tù^ 
tutntluj^u  Iront 9nti ,  mot  fomé  du-  Grec 
Bpo»T(îi' ,  tùnAHt  ,  deBp«r'ri7i» ,  tonner  ^  ôc 
l^î  dont  Gruter  ,.  frfjj;  17..    en  raporte  un 
if  ex^njple. 

*  T^nere*  [TmtHs.'\  Ce  mot  <e  dit  âm\ 
ptn,  Exemple  (  L  es  £.  ois  font  les  îma- 
^^dtÙttHy  Ôc  comme  lui.oiU'  un  ton- 
èxe  , .  dont  ,  quand  il  leur  plait  ,  \\% 
bfit  ièntir  les  coups  aux  .grands  crimr- 
icls.  Ceft-^-diré,  que  les  Rois  tTcnnf!nt 
)a  foudre  à  la  main  ôc  qnMls  ont  to4- 
}ours  dêqnoi  perdre  ceux  qui  les  cho- 
«[uent.) 

^Tmtfrt,  On  le  $k  de  l'Eloquence  d'un 
Orateur  véhément.  C*^cft'  un  tonmrt  en 
chaire,'  [Verb(i  tanatbâpufo  èfuggefitê,]  N'al- 


'^àm-^i 


^'^ 


d'une  VQix  de  tonnerc.  Dtfif,) 

ft>  11  n'apattiem  qu'aux  Italiens  d'o- 
ferdire,  comme  Chiabrera ,  pag.  d|. 

*Vn  $»oH0  ii  fiffiti ,  «»  mgr  4*  ft^ti^ 

\0  T  ON  NO  J  RE.  Ancien  mot.  Un 
tonneau.  Dans  Rabelais  :  Lânjtiet  km- 
vcttttr§7nfint  U  tannoin. 


•)  ■; 


TdN.  TOP.    8if. 


T  ON  S 1 1 1 E  ,  r.  /.  Terme  à^sAnAto- 
mie.lTonfitU,]  C'cft  un  nom  qu'on  donne 
aux  glandes  amigdalea  y  $ti|èccf  loçhe 
la  racine  de  la  langue.  î 

T  ON  SURE,  /./.  r  Ttnfiiractmcalit.  ] 
Terme  àX^lIfe  T^awd/nr.  Cérémonie  fainte 
pour  entrée  dans  l'état  Ecléiiaftîque. 
C'eflune  cérémonie  facrée ,  établie  de 
l'EgliTepar  lacradition  Apo{k>lique,par 
la(]uelle  celui  qui  la  reçoit  eft  feparé  du 
(iècle ,  deftiné  poux  orrii  en  (on  tems  le 
facrifice  de  Jefus  Chrift ,  Ôc  capable  de 
polTedes  un  bénéfice  BcléfiafHque  ,  Ôc 
)oiiir  des  privilèges  attibuez  à  la  cléiica- 
ture.  Çod»  (Le  Diocefain  donne  la  ton- 
fure.  Brendie  la  toûfure.  Recevoir  la 
tonfure  ) 

*  Gentilhomme  À  JimpU  ttnfure^,  {  NohïUi^ 
netd  Jtmflicts,^  Ces  mots  fc  dirent  quel- r 
quefois  par  raillerie  dans  le.difcouts  fa- 
milier pour  dire.    Un  iimple  Gentil- 
homme  Un  petit  Hobereau   Unpativre 
petit  Gentilhomme.     +  ^  i     ^     t^^ 

Tonfure,  [Tonfura.'\  Se  prend  auffî  pÔ^r 
l'aélion  de  couper  les  cheveux  ,  Ôc  de 
raferlatôte.  (Autrefois  la  tonfure  étoit 
uiie  marque  d'infamie  en  France.) 

Ttmfttre.  [TtHfura.]  Couronne  que  por-  • 
tent les  Ëcléfkftiques,  les  Prêtres,  Vcs 
Evéques  Ôc  les  Moines^         .  ^   1^  ^  'i: 

On  dit  d'un  emploi  ho|iprablé^^tticra- 
tif  ôc  peu  fatiguant ,  q}icc^(^\^yénejîee 
À /impie  tonjkre,  |^  >  -  i>^ 

Tonfure  f  fm.[CUrf'calit§nfurÂtmtiàtus,] 
Celu^ui  41  reçu  la  tonfure:  (Les  tonlu- 
rez  doivent. vivre  faintenKnt  Ôc  comme 
des  g^s  qui  font  déjà  feparez  du  fiéche.) 

TonfurSi  tonfur'ti  adj»  ilnclericorum  nu^ 
merum .  adfcriptm.^  Ce  mon  n'eft  ufiié 
qu'au  mafculin ,  ôc  il  fignifiequi'a  reçu 
la  tonfu^.(^eâ  toufûié»  Ik  lo^t  ton 


qu'à  quinze,  Ôc  ainfi  dès  autres.  On 
paie  les  rentiers  de  \a  i.  Ôc  2.  c);i(fc  au» 
denier  vingt  j  ctut  delà  j  ôc  4  au  de^ 
nier  dix  huit}  ceux  de  la  5  Ôt6.  au  dè«^ 
nierfeizej  ceux  de  la?,  ôc  «.  au  denier, 
quatorze;  ceux  de  la  9  ôc  xo.  au  deni# 
douze ,  les  rentiers  de  Tir.  Ôc  de  la  im 
J  (iix  le  pié  du  denier  dix  j  Se  l'on  don^ 


à  ceux  delà  n*  ôc  delà  14.  le  deniek 
huitk  Chaque  Claffe  a  fcn  païeur  ôc  deun 
Sindics,  l'un  honoraire  ôc  l'autre  one- 
raire.  (On  dit  avoir  mille  Ecus  ^  la  Ton- 
tine. Ônafait(ie|olis  vaudéviîes  ftir  hi 
Tontine.  Onabourûllé  par  tout  en  fi^ 
veut  du  pauvre  bon  homme  Y.L*i!t^#*Jt 
tant  de  gens  en  ont  eu  «^  qu  ^n  * 
trouvé  aJUcz  pour  lui  donnei^  dequoi  me* 
tre  à  là  Tontine,  ôc  fcmctrepai  H.iii?J*r 
vert  de  l'Hôpital.        ■    '^^.,,,^1^.^^ 

Il  OM  rtft«-  cDcor  cent  éca»    '  '  -  .■  ;  %  .^.',ï:v>*.n;  --t 

O  ri  charitiaiw»  iovetiiioo,    ./,.     ' 
S  mi  a?où  ctu  Dfto  Mantfluï*  fw  dr^,. . 
S<in*  avoir  (aiigué  la  Cour  dé  m  ex  botnmagtt 
Je  ferai  fur  \H%ti .  *  iiAùtiX  peaâoa.  ,. 


If 


*\ 


r  Ten jurer ^  v,  a^lfonfuratiitrîeum  initiare,} 
Terme  d^E^Ufe,  Donner  la  tonfure  à  ce- 
lui qiûveuc  entrer  dans  les  ordresSacrez. 
(On  a  tonfure «pluîieuis  jeunes  hom- 
mes.) 

T  O  NT  E  , /./.  i  r*//«wf;#  ]  Ce  que 
l'on  tond.  Le  brandiage  des  bois  qu'on 
tond  ôc  coupe  detcms  en  tems.  (La  ton* 
re  dis  (kules ,  ôcc  apartient  au  fermier, 
La  tonte  des  brebis  fe  fait  en  May,) 

T^ONTINE,  ff,  [Tontind,  reditits ad 
vitam cmrt  éugmenu,\ Cemot  eft  nouveau, 
ÔC  i^  vient  de  Ton  inventeur  Laurent  T«^ 
f/ir»  Italien..  La  Tontined^niiAe  en  qua* 
torzec^cnts  mille  livres  de  rentes  viagé* 
res ,  que  le.  Roi  a  créées  fur  la  Maifon 
de  ville  de  Paris,  parEdiid^^r.  Décem- 
bre 1^99.  Ces  rentes  font  à  fonds  perdu 
Ôc  alignées:  fur  les  Aides ,  \ts  Gabelles 
ôc  les  cinq  groifes  Fermes ,  Ôc  confti* 
tuées  gratuitement  devant  Norairer,  jRir 
uii  pié- proportionné  à  l'âge  ûè$  lien- 
tiers.,  de  qui  J*on  a  vâ^l'extrait^aptif- 
tère,  êc  qui  font  divifez  en  i4t  clafies, 
ôc  dont  les  furvivaos  héritent  des  mctrts) 

de  (brte-que le  dernietqiû  demeure  d'une 
clafle^  reçoit  (eul  le  revenu  du  capital 
àç%  rentes  de  faclaiTe.  On  tâcha  j  il  y.,çi 
environ  trente  an»,  d'établir  eetteT(>n- 
ti^c,  maiscn  vain,  elle  A^a  été  fondée 
qu'en  i^gp.  La  1.  claflc  cft  des^nfans 
depuislcur  naiiTaoçe  |ufqu'àcinq  aAs  a- 


kzpas dès  l'aboid  ciicx. à votlc^çuis,) coicplf6i]Uaz;4c ciiiq afi$ i dixiLa^. juf- 


f^ï.'^:-' 


Ol^t  tr  «tt;  f,  f,  fnn/&.]  Tctrae  de 
Jardinier»  C'eft  l'aftion  de  tondrç  le» 
bouïVôctout  ce  <}tti  fe  tond  dans  les  jar-ii 
dins.  (\U  faut  pa'ier  la  tomuie  desboi^is.) 

TonfUrt,  iOwHmtonfit  ]  Terme  deTair 
demsÂfifoMtom,  C'èil  l'àûion  de  tondre 
Ôc  ôter  ayeclesibrccslatoifon  de  dcSai 
les  moutons.  (Il  aeuûaéGap9Uila|^<* 
ture  des  moutons.}     .  v''-^^h:^'/:-.:^- 

t  Tonturt,:{p4knnwmn  tenfitré.}  Il  figni" 
Eeauffî  ce  que  l'on  àte  des  draps  quand 
on  les  tondl..  (Le  meilleut  rduge  dont  fe  ^ 
fardent  les  femmes  eft  un  extrait  qu'oa 
tire  delàr0;fri»r«des  Draps  d'écartate.)     / 

TiwrKr*.  [H«rA4/«a4.;j  C'eft-^aufli  l'heJ»^ 

be  qu'on  coupe  dai^ua  p«)è«  ( Aci^C(«  ^^ 
tontured*anjçxé.)V'^^  •  %-::'0-^ï^'.-  ■:^^f:- 

>^!iTontMre,iPrtmAnavhi^aM*ti»»Jtttm€ 
àèMer,  C'efiun  rang  de  planches  danf 
le  revêtement  du  bordagequreft  au  de- 
hors d'un  vaifleau  ,  pour  afermir  lut 
inembresôc  la  liljlon  drs  t^llacs.  Il  fe 

frend  auâi  pour  l^fufte  contrepoids  ôcU  ^ 
onne  affiete d'un'vaiiTeau  lorsNiu'il  eft  à  • 
flot,  (  Ces  bâ^iniens  ont  leur  Vpnture. 
Nos  vaiiTeaux  f^nt  dansJeoi  tiuitui^v- 
L*art  dt  U  iiavîif^^Mn:^-^^^.:^^.:.^ 

TO»ASlE,r/i/»  r«^4aL/iw.3C'eft un 
férce^de  piene  prdcieùle.'  11  y  a  de  ttois 
efpeces  de  topafe.  La  topafe  Oritnkil*^ 
diaphane  ôc  de  vraie  couleur  d^of  lors 
qu*el)e  eft  en  fa  perfe^ion ,  ôc  alors  par- 
mi les  pierres  précieufes  elle  tient  le 
trdiiiéme  iieu  après  le  diaitiant.  La  tt" 
pafe  if  Inde  Ce  trouve  vers  les  Indes  Ûcci* 
dentales  Ôc  eft  de  nié  me  couleur  que -la 
topafe  Orientale,  ôc  en^iproche  fort  ioit 
qu'ellcéft  par^ite.  h^ topafe d* KAlema^ne 
eft  la  moins  énimée-de  toutes  lestopa- 
fksSt  elle  eft  li  peu  chargée  de  couleur 
)4une  que  fi  elle  n'étoit  diftinguée  det 
erift{(uxj>ac  une  couleur  noirâtre,  on  la 
prendroit  pour  du  e«ftai-«  M*nure  Indim^ 
2.  partiel  ^ 

Au  rnllieu  du  jardin  il  trouva  une  très- 
belleNymphe,  vëtuë  d'une  longue  robe  • 
parfemée  de  Diamans,  d'Emeraudes,^ 
de  Topafès  Ôc  de  Rubis.  X>.  Huich,  tomt^éit.  ' 
chof^  jî. 

Et  lo  Ai^'^cot^  daBt>  .Icari  nfii 
fielattfq[t  coroms  Au  Tofin/ts^t  .  \ 

Ptrr.y  .. 

t  TOPE,  ontâtepr: t^nmto.y ViOn(ï%)» 
cU'tSp^  Sdrieriiif#r>*#;rdfitqttèlkajii 
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confcns.  )  C'cft  aufli  un  leçmc  W;rjM# 
quilcditchiKeUes  gens  qui  fc  POjteat 
icsfantcï^.  Ôè  qui  fc  dit  pw  celui  qw 
reçoit  la  famé  àù*on  lui  porte ,  .&  c  ett 
commcVil  difolt.  l'y  coufcns.J'acccptc 
ée  tout  mon  coçut  laianté  que  vous  me 


r; 


.  ^.,f 
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S  4 


i««rëtreunhAbIIe 

^ ie  ^ailei  Je  dit  en 

liant  ôc  dans  la  conveifntion ,  pour  mat- 
quct  qu'un  homme  eft  fotcmcnt  pcrfua- 
dé  de  Ton  habileté  êc  qu'il  croit  être  ha> 
bile,  encoie.qu'ilneledirepas. 

ToifMer.  [^Uidere ,  toUidêre.]  Vieux  mot 
qui  iigniiie  heurtet ,  Sç  qui  ne  fe  dit  plus 
qu*en  pfovcibc»  Qui  toqttt  l'un  \  tê^jm 
raitf  jte.Ue*  beuyeuu  dilcut  i^quir^ïc  vcae. 

T 
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■'Mi  t" 


:lf^:i 


V-i>'' 


portez. 

.  .'    Soudain  d'une  »oix  grliJ«&  bafti 
-.J-    Répondit  «fif-«  «c  puii>Ottfllt 
^'  *.i'  D'uae  brqche  qui  l«  f»r 

-.'Topt  &  tinm,  [teneo.)  Terme  àzjmdt  bjm  peu  eftimc ,  que  les  E.uropécns  poï- 

dtiL ,  dont  Ic^it  celui  qui  ti^it  le  d^ ,  ^  ^^^  J^^  ç>^^^^  ^  ^  Alexandrie,  t^^  ^  '  ' 
qui  vient  bien  ioiier  la  pofté  qui  lui  elt        t^  q  g.  j^  „  ^  ^  y  y-  ^^^^^  ^^^  f^jf ,  /^ 
prop6iéc  par  celui  qui  dit  majpy 


\'Toper\  ovitauptr,   v,n   iKAnimete,mf' 

ftwrm.J  On  écrit  l'un  ôcPautrej  Raison 

\prononcc  toper.  Mat  BiÊchitfu*  &  burXclquc 

pour  dire  boire.    Chinquer.  Trmquer. 

Répondre  aux  fanteai  qu'on  nous  portA 

\rnoiMie.«oi  du  vtntermeil.        «^^^  , 
■^tft  lui  («»\  aui  »«>  Hit  tSfftr*  ^    ,'; 

%  O^  I N  A  M  B  O  U  R.  Voïez  M«^'«4J«- 

T  O  P 1 QJU  E  S  ,  /;  w.  [Tdpîms  ,  ^rot*- 
*f /w.i  Terrviede  PhihfiphU  lequel  vient  du 
^Grec.  Ccfdnt  de  certains  chefs  généraux 
aufquels  on   peut  raporrcr  toutes  les 
preuves  dont  on  fe  fcrt  dans  les  divcrfcs 
Wjatiéres  qu'on  traite.  (  Les  uns  croient 
les.topiques  fort  utiles  &  les  autres  très- 
peu  de  chofc.  Les  topique*  de  Ciccron 
Zc  d' Ariftotc  ,  font  des  lieux  où  l'pn 
trouve  toutes  fortes  d'argumens.) 
'    Topicjmt  y  adj,  [  \mtdiA  t9pica  ,  exîirnA,] 
Terme  de  Médecin  qui  fe  dit  des  remèdes 
§  Ôc  veut  dire.  Qui  s'aplique  fur  les  parties 
4iu  corps.  (Se  fetvir  de  remèdes  topiques. 
C'eft  un  remède  topique.  On  dit  aufli 
un  remède  externe.  Lesrfemedest»;?i'<7««> 
'    ou  externes  ne  font  pas  fi  dangereux  que 
les  remèdes  internes.  Les  topiques  fou- 
iagcnt  pour  un  tems  la  douleur.)^ 

TOPOGRAPHIE,  r./.  iTopôpraphia, 
^    Defcriptio  hc:  Att'cMJHs.^ilot  qui  vient  du 
<3rec  ,   &  qui  veurtîre  Ja  delcription 
é'un  lieu.  (Fàiie  la  t^po^raj^hie  àc  quelque 
-contrée.)  V  .^. 

X  Topogràphique  y  édj.  Qui  aparttent  a 
la  topographie.  (Dcfcription  topogra- 
phique ,  carte  topogra^xhique.) 

X  Zopçgraplje ,  /,  m.  Celui  qui.traite  de 
la  fitu-4tion  ,  Ôc  de  la  p'ofition  des  lieux  . 
particuliers.  (Savant  topographe,  b-^bilei 
topographe.!  r    -*• 


mUf.]  Bâtond'aune»  oadetillau>rp)nd, 
gros  comme  1«  bras,  haut  dcfepr,  de 
huit  >  de  neuf,  de  dix  piez ,  &  quelque- 
fois de  plus ,  au  bout  duquel  on  met|  du 
lumignon ,  qui  eft  une  fonc  de  chadviC'  ' 


à  moitié  filé  ,  qu'on  couvre  de  cire  jaune 

où  blanche,  ^oujc  éclairet  te  lèrviraux 

V  divers  ;uiàges  de  PEglife.  (ynetorjcbe 

blanche*  Une  torche  jaune.    Couvtii 

'une torche.    ,4,,;,.,.wv-^.^  ' 

*  Helenefut  lia  tétche  fataloqui  eau  (a 
rembjràfcmcnt  de  Troie.  C^*»*  ^fitftMf,} 

Torches.  [  F<xr ,  ftcrcm  ,  finm/»}  Ternac 
de  Chap\,^  Ce  iont  les  fientes  des  bêtes 
fauves  qtîi  font  à  demi  formées.  SaU  - 

Ttrche,  [Labrum.  cophi'ni,}  Terme  de 
Vani'er,  C'eft  le  bord  de  quelque  panier^ 
Les  Vaniers  difent  aulfi  6(»ri ,  &  même 
plus  fouvcnt  que  M>c/>f,(Torchc  de  paniet 
mal  faite ,  ou  bord  de  panier  mal  fait.) 

r#flF/;*r-TCfmer  de  •  Tatihur  dt  pitnes, 
■  VoïCî'ftfrcAff«^^^^|:^'';.i?àV\?^  . 

Torches  ,  ou.  fenons.  [Fmi/i. TT*crme  de 
Chirurgien,  Bâtons  deja  groîfeur  d'un 
doigt,  qu'o^envclope  de  paille,  & 
qu'on  couvre  après  cela  d'un  Unge  pour 
être apropiiesi  aux  jambes  &c  aux  cuifles 

rompues.- •vV'^t'  '■■''■''      'y- 

T$rcbfct$y  f.m,  [^nHUrsium.l  Tout  ce 
dont  on  fe  fett  pour  le  nettéïer  le  trou 
du  fiege  ,  le  trou  du  eu.  (On  fait  des 
torches-cus  des  ouvrages  de  la  Serre ,  & 
de  ceux  de  loiji  SiecjtOI|iteG»*dcT.de 

Ovii ,  tel  peo<l«r<î-J^r  fat,  ou  telcoctt  * 
f»t$  ie  nwi,  »'il  veut,  <oa  iwstot-c- 


TêfrSà^inrgtri ,  pur^fTerttit  # 
Bateurd\r,  C'eft  nettéïer  avec  un  mor- 
ceau de  drap,  j(Toiçh€«  k  quarterogi 

d'qp.)   '       &^'^mMr^^^^m-%^  •'■, 

Totehmip''X./^  .[  Vimituit$mpUcau,']Ttt^ 
me  de  Vânier.  Ofiets  tortillez  au  milieu 
de  la  hotte.  (Torcbette  de  hotte  bie* 
faire.  Faiieu^etoichcttc  ) 
•   X.rrWri%I^  Académie  dit  MwiilS]^ 
}us  eandelabrtun.]  Guéridon   fort    éievé|^ 
fur  lequel  on  met  uff  flambeau  avec  dçjl 
bougies  dans  les  grandes  maifons.       *v^ 
'  iTarlhê  f  /,  m,  { Lutum  pAleatttm,  ]  TerraS 
ÀtMaç^n,  Compolition  de  terrt  grafle, 
pitric  avec  du  foin ,  ou  de  la  paîile,  dorit 
on  fe  fert  pour  faiw  des  cloifennages» 
(Faire un  torchis. ):'^^>-^';^'^'^'-/*^y  *  ■  -t.- 

Torchon  ♦{J«lil,  C  PtntpHiit  ,  finiculHin.  ] 
C'eft  un  morceau  de  grofl'e  toile,  ou 
d'autre  pareille  chofe,  dont  on  fe  fert 
pour  froter^ôc  pour  nettéïer  Jes  méublej. 
(Torchon  ufé, 

T^chon.  'À   icfnfrr.  [  StrAmm  terforium,'] 


Poignée  de  foin  ,  ou  de  paille  qu'on  tor- 
tille pour  écurer  de  la  vaiflclle.  (Faite 
un  torchon.)  ■;>'••■  -:  n'^-:' ''^v '*^*^:;  ^^>*£:-?^;r:"' ^\ 

Tor(h&H.\Strâmenfricât§ri§$m)  iPailîé  tor- 
tillée dont  on  fe  fert  pour  froter  leschc* 
vaux.  (Faire  un  torchon.) 

Tonhcny  ovitonhe  dt  pattli,  [Séfppojttftm 
ftramoH.}  Terratdc  ^kfon  8c  de  Tailleur 
dtpiêrrts.  Pailiequ'ort  tortille  8c qu*o« 
met  fous  les  pierres  de  crainte  qu'elles 
ne  s'écorchent  Ioh  qu'on  les  po(e  fur  le 

■lit.    ,;t-    .-    ..  ■:'-■',%.:■•'  '-^"h.-.,'-^,.        ,.  t  /    ■  ■ 

nrmk  ^BéifMvf)fis'lordWus\ttltt^ 
deTnépris  ,  qui  fe  dtt  des  habits  8c  des 
perionnes fales  ôc  malpropres.  (Son  ha- 
bit elt  dé^a  un  torchon;  Cet  enfant  eft 
livrai  torchon.  ■*''^:'' '••;*■•;*:''•  rr;^ï '7.'.  ■:'  '' 

t  T  o  R  D  A  G  E ,  yî  m.  Terme  àt  itd' 
mtfaùure.  On  apelle  tordage  dp  la  foïe  » 
la  façon  qu*on  lui  don  ne  en  doublant  Ica 
filâdcfoïefur  le  moulin,  ce{[mla,ren4 
en  quelque  manière rorfc.  '* 
ri  TO  RDB,  /./.  l^nnAi  f un' les,]  Ter- 
itie  de  Marine,  Celtont  des  armcaux  de 
corde  qu'on  met  proche  des  bouts  des 


La  roft'fleur  rtos  ég»\« 
Drvieat  i  Ja  i»n  gratecu  , 
Et  «lu  papier  eu  tin  itnaU 
On  cQ  tait  bien  un  tôrcbe-c«. 
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T <f QU F  ,  /. /  iPiints TUgatMs,l  Ceft 
«ne  forte  de  chapeau  de  feutre  couyert  de 
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colége.    (Une  belle  toque. ^ne  bonne 
■-toquc._^  •;   ^ ^,|- ,  ^  ^  .  ^  .^^i>4^5,  '^  '^\'  ■ 

'     C'*l  fort W#n  ffît  3  vooi ,  lîr  éhnrlordodowl . 
Le  bon  M  ornai  ôtant  fa  ««f  «r. 
Une  faut  point  foufrir  ou*  deDOMoa  m  moqttt. 

To^Hi,  [  Superijnmeralt  tmtttm,  ]  Terme  d  e 

•mrtatHesXili^icH/ei.C'c^  un  linge  de  chan- 

:  vre ,  ou  de  gros  lin  qm  couvre  les  épau- 

,*ies  ôç  l'eftomac  des  Rcligieufes  du  Siiiot 

»  Sacrement.   Voïez  Pm-^nal,  Confiitu- 

^ ti»»r t  pag,  248.  ■  \  te"'  ^  •'#■•.■  T' 

•v  V  Toqutt  y'f,  m,  iPilflm.  ].  Bortneé  d^éh:- 
:*  lant,  deferge,  ou  de  velouis ,  cmbcïi 
de  pafferacnt ,  ou  de  dentelle  (Un  'fo\X 
ÂO^im.  U{V;,bp^  WlfJflé  EBfwj5i^i]^««« 


de  eft  aufti  apelléé  fatcverébans^     OxAtu 

T  O  R  D  E  U  R ,  f,m,  tïntdr'quator.  ]  Ter- 
me de  Lainier.  Celui  qui  tord  la  laine 
pour  les  lainiers.  fEnvoier  de  la  laine  h« 
tordcur.) 

Tordenfe,  fi  f,  [Tnt9rtfmatrix^  Terme  dc 
LAtnlet^  Celle  qui  tord  la  là^ne  pQut  Its 
'  lainiers.  (Latordeuieeftvenué.)  è, 

X  To RO YLi U Mv /.  f».  Plante (juf 
croit  dans  lès  Païs chauds.  Elle  contient 
bca\içoup  de  fel  8t  d'huile.  Sa  femcncc 
eft  propre  pour  exciteil'ujtine.       ^ 

TORDION.  Ancienne  danfe  qui  <fc 
danfoit  avec  unemefure  remaire aj^rès 
labafiedanfe  8c  Ion  retour,  8e  qui  eo 
faifoit  comme  la  troifiéme  partie.  C'é* 
toituncefpccedegaillîirdc, 

TORDRE,  V.  4.  ( Difiortjtfcrt^Je têi^d, 
faitordîK  fe  tordis.  Je  tordrai,  C:*  dit  out-- 


)    On  a  camppr<  ce  quatiAin  iur  k  Taci- 
te d'Amclot  de  la'Hooiïaic.  -  /  "^  ^î  ^^^  ^  - 

Torche- nez.  9  f,  m,  [  ifafi  conJfrtSfotfurr.,  3 
Terme  de  JvWf^^.  C'eft  un  petit  ihftru- 
ment  de  bois  qyi  ferre  et  roitement  le  nez 
d'un  cheval,  &  qui  l'empëche  dc  fe 
débatre lors qu'iJeit  trop  fougueux,  8c 
qu'on  lui  faitie  poil  dans  les  narrines, 
ou  qu'on  le  ferre*  ;^  '^^  ..fe&ip;^.v:f  :;:(h^^;^5|,,: 
.  JObrctiO'pinceaH ,  f,  m,[Penicîllttirfirimn;^ 
iTrme  de  Peintre,  itdt  linge  dont  le 
peintre  fe  fert  pourocté'ter  fes  pinceaux 
8c  fa  p;alctte.  /     -. —  ^--^  .  ,..-  -^    ,     . 

Ttréhtfy  v,a,  ITergere ^  4i*/?/»2rr*,(faîf*f- 1  neren^n  fcnseontraireà  celui  qa\  eR 
ffre,]  Nettéïer  en  frotant.  (Torclwr  les  pnatiîrellemcnt  la  chofe.  Ç'éft  pJier  em 
"pâats,  8tc.  avec  des  torchons.  Torcher    tournarit  cii  roulant.  (T^oid te  1^  braa. 


fes  doigts.  Torcher  des  foiiliers.  Ce  mot 
dans  1  ufage  ordinaire  ne  fe  dit  guère 

2 u'en  parlant  du  derrière.  Torcher  le  eu 
»un  enfimt.  Un  |iomme  qui  a  l'elprit 
attftibeauqu'agtéaWe,  étant  interrogé» 
de  ce'qn'il  ientoit  dos  vers  de  l' Abé  Tor' 
,/^,  répondit  alTezplairamment  Jtvî^tH 
jtçfthf.  C'eft- à- dire,  je  m*^  '>^^!v'^^^  ^ 
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Tordrele  ne»,  tes  vaniers  diicnt  tordre 
l'ofier  j  les/<>tfm^AVrx,  tordrelaméçhei 
8c lcsir4«c/;ijfi»/r/ tordre  le  linge. 

(♦^.8riiiUte*rtmîrUJ.çon..  >î.sVv-i 

Il  k«rtfYon  miooi»filt  l»épiur»,  ■,...^,  ,     , 

'  Et  Oit  pe««r>trîi  petit»  JtWÇ*"»»  .•;^Vv 

U  a*cu  le  coatordu.^  Cette  ôiixie«.iil. 
a  rendu  le  cou  tors.  Il  a  une  faipbe  tortoV  ; 
T^ràtibcoH,  L.Jrr4»2W4r*.jCeftjitrân*   ^ 
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.  _^;'^|^;5^j||^         un  poulet.) 

*  furdU' IPtrvcrfè  hcum  (tHtêrîs  inttypf 
tufT.)  Ce  mof  fe  dit  au  figurti.  {Têrdum 
pâf^e,  C'cft  lui  donner  une  iatetprcia- 
tion  violente»  Icdétoumci  du  fcns  de 
r  Auteur.  Les  Moliniftcs  toident  le  fcns 

de  Saint  Auguftia,j^,,  -%*  ;     ^ 

Tordre.  [  Vmrt  ^  ém^tlUrell  Treflcr 
.quclcun;  rdbTigcr  à  parler,  (  Picfifcz 
les  ,  for^iX-les  ,  ils  dégoûtent  î'ofgucîl , 
rat^ogancc  8c  la  préfoniption.L»  Bruy,) 
-■  On  dit  proverbialement  d'un  homme 
qui  mange  goulûment ,  qu'il  tft  [Ait  qne 
mdfâ  &  avé^Ur,  [  ^Jtrfat  ér  abforbet.  ]  On  dit 
de  ceux  à  qui  Ton  veut  reprocher  une 
ttop  grande  icuneflc  ,'ou  un  défaut  d'ex- 
périence :  fi  on  lui  tordoit  U  nei, ,  //  en  fortf- 
■^roit  du  UîU  [Naft  comprejfo  lac  emtrgtrtt»  J 
.  Tcfif»  ,  un  ,  Ton  ,  Torfe^  Tort ,  Ttfittf. 
[TorùHsi  tortttSy  comortus  »  intottHs.]  Sont 
crois  participes  qui  ie  difent  en  diverfes 
ocàfîons.  (11  a  eu  le  cou  tordu  par  le 
Diable.  Ce  theume  lui  a  rendu  le  cou 
tors,  Ujic  colonne  torfc.  Uacatiata^' 
xellement  une  jambe  torte ,  qui  n*eft  pas 
bien  droite.     Ofl  dit  auGfi  pat  ^éj^tis 

gueule  torte.)  '  .■. ^:r  ,■,,  ,.;"::■,„■  ■  '  ::f:  li 

TOREUMAJOGRAPHIE  ,  fi  f. 
IXoYeumAtofrdphh,]  Ce  mot  eft  Grec ,  Ôc 
veut  dire  Ta  connoi0ancedes  bwiTe-taiU 
les  ôc  des  reliefs  antiques.  (On  doit  l'in- 
vention dcWT4rtHmato^r^f>hft^'ThidÏA5^ 
fie  la  perfe^^ion  à  Folicléce.  Les  célèbres 

f  laveurs  d'Italie  o^t  donné  un  beaii  jour 
cette  fcien  ce.  Spon,  vîagede  G  feu,) 
T  O  RI  LtON,  /.w.  {Urdo  verfatUis.'\ 

Le  mot  d'ufaçe  dît  t«i^y/^  Voïczi  4|^ 

teurilion*       .   o '•  ^  '     ^    :  "■  '^ ' ;  '^^^ ■■' >^-"-' .  "''■  f^^i 

TORE»*/.-»».  [Torm colamnaris*]  Tti-* 

me  ^ sArchiteifHYè  y    qui  viciit  du.  Latin. 


mM^^^H'^:  TOR."'- 

th,  f  TTènfteil*  Chimie^  Il  vient  4Ù  Latin. 
Prononcez  nrrcf^m'on,  C'eft  Tâftion  de 
torréfier. 

Tméfitr ,  v: A,  {Torrefâttre ,  4j4«.}  Ter- 
me de  aùmie.  Il  vient  du  Latin ,  &  il  fe 
dit  des  drogues  qu'on  fait  fechec  <ur  une 
platine  de  rhétal,  fous  laquellepn  met 
des  charbjohs,  jusqu'à  ce  que  les  chofes 
deviennent  friables  aux  doigts,  (Torré- 
fier les  parties  de  Topium.  Torréfier  de 
la  rubarbe  jufqu'à  ce  qu'elle s'obfcùi- 
ciflè ,  ce  qui  eft  une  marque  qut  fa  vatu 
purgatîvecft  diflîpcé.) 

T  O  R  R  Ë  NT,/  m*  VTorrtnt,'}  Eau  qui 
vient  d'une  pluie  extraordinaire  ,  qui 
croît  tout-à  coup  ,  fie  qui  roulant  avec 
impctuolité  fait  de  grands  ravages  pat 
le»  lieux  9Ùcllepà&.  (Uiifuti^^  tôt" 
rcnt*.- i^#^fe.  '-!ét:^'^ë^ê^mff^:^:^y^^ïtf^  ' 

;,..  :*AA;irec  grind  bruit-  8c  trand  ftàett^^  ,^V'^?;^ :'r''' , 
t7nieirrti«i  tomboic  ,d««' niontagnet; 
Tout  f  lioit  lievant  lai ,  MMrtcur  Aiivoit  fti  mi  » 
Il  f4:roic  trembler- les  CABtpiptf.     |*'^  ,i.   '     ^ 


T  OR. 


Sïf 


cft  fort 


TORT,  Cm,  (//•^r/«.3Gcmbtfigm*» 
fiedif^fcschofcj.  Exemple:  {Fatret*r$t 
ÀcjHeJcmu  C'cft  lui  faite injuftic^,  'M 

Ç«^ui  «1«t  r«ni  dirceroffncnt 
4dr««Te  â  toui veaisf;  le«  loiiaflVei  qu«ji  d<ai»»(j;i^;:Â;A-^ 

Et  ne  fat  t  botineur  k  perfona».  ,    *^  '  ^  ^  '^"'^  -'^  ^ 

Mettre  ef^elcuH  dtiniToufort.  t  Jîh  kf^ti 
injuriant  animadvertere,]  C* eft  faire  con- 
noitrcqaele.procedë  d'une  perfonneç^ 
blâmable,  Scqu^i  n'en  ulc  pasbien.ri 

Mittre  te  tort  fut  quelcun.  t  inip^re  ait- 
tfMorit]  C*èft  mettre  la  faute  fur  queîcunv 

Il  a  tort,  iEfiin'cHÎ^a,]  C'eft-à  dire,  B 
n'a  pas  de  rttifbn.  .;■;  ^,;.-  c  vi^^ic ■/':;•:,  "'  .,.,  'i' .  ' 

KAtorti  adv,  [  mttrtt',  'mmiffil',  ]  th- 
îuftement.  Sans  iuftice.  (Oxi  î'àcufe  à 
tort.  On  Ta  condanné  à  tort.  C'eft  à 


tort  qu'on  dit  ouc  Tîmout  eft  avcii*lc. 
C'eft  à  toit  quela  vicfait  le  plus  petit  de 
vos  foins.)  -,..^r-  y^,..  ;:i.^^;   ..  -.     .  '■  ;-  - 

xAtvrt  &  a  travers  y  àiv,lDicetida  ,  m- 
<Émdalo(jui.  ]  Inconlidérement.-  (Parler  à 
tort  5c  à  travers.  C'eft  un  fou.  qui  dit  i 
beau&  fort  en  ufagc ,  «omme  loa  le  va  ton  &  à  travers  tout  ce  qu'il  pcnlc  8c  ce 
voit  par  Ms  autoritez.  •n^^?:^:^^^^^^^^^^^  «^  ^    ?^  > 

j(  #rLesrofrwi/qui  tombent  des  gou-  -fov^fTtt  à  tortéràtravePsi-adzt,  iiuprâ 
titres  grofliflent  lés  ruiflèaux.  D^//^/i»«A:,^  mdumvexare,]  C'cH  à-dîre,  fans  régie 
Satire  6   [  Ma^na acfuofum  afia,  ]  C*cft-à-  ;  •c  (ans  mcflirc»  [  ^ ^^  4> ;!!  .     i. 

dircjt;%quaiitité  deau  qui  tonabc.  de*''  ^Dt  ton  &  de  rr4vw/ feïqSèlquerfni» 
toits,  nierequecefoit,  bienoumal. 

^  Je  ne  puis  réftfter  au  torrent  qui         £ii  ««faut  ai  Courir  4<«icr«^4if|r4v«ri. 
m'entraîne.  0</J>rf««;c, 5rf/m 7. [v!fi/?*j]--#^^^  v:^* 

C*eft-à-dire,  je  ne  puis^  réfifter  à  la  paf*        ^  tort  &fans  caufe.  INon  reUè ,  immert^ 


fion,  4j'àrdeurqui  me  domina 

*  Un  torrent  defauftes  opinions  înbri- 
fia  toute  l'Angleterre.  Fléthier ,  Commen'- 
don  y  l.  I,  f.  10,    l  ty^ftus  falfarum  opim'o» 

nttfn.]  C'eft -à- dire  ,  un  graftd  nombre 
de  faufles  opinions;^' '^^^^.^^^  H^^'^^m' 


J 


.iiifS' 


«»       I 


•\" 


r 


-Â 


quelle  forte  on  a  décrie  les  Janfeniftes  , 
combien  ce  torrent  qui  a  eu  tant  de  vio- 
lence étoit  croffi.  Pafcai,  Ut.  3.  i^ihe- 
mentia^l  C'eft-à-dirc,  combien  dénom- 
bre de  gens  qui  les  dccrloicni  groriiCToit 
cous  ics  jours;  .5^  •  < 

*  Quel  tirremt  dn  mots  Injanea»    •■¥•■*'"  * 
Acafoit  i  la  foti  (ei  bomibei  9c  lea  Dietrx  ^ 

C'eft-à-dirc,  quelle  lilultitude  de  mots 
m|ùrieux,  [yerborum  contHmedoforHm  ébnn- 

>#  Céder  dti  torrent,  ^blancourt,  C'c(i-à- 
dîjje,  à  la  forcée  1  la  violences*  v^A 
•  :^  Il  difoit  d^unemauvaife  haraôguc', 
que  parmi  un  torrent  de  belles  paroles 
il  n'y  avoît  pas  une  goûte  de  bon  fens. 
[AbUne,  ^po.  C'eft-à-dirc  parmi  un 
grand  nombre  de  mots  il  n'y  avoit  Doint 


vÈs  v":",^r  r  - 


...-'''t  •■»'), 


*r'y 


'<î(A' 


.^C*eftunmembrequarréd'archit«6hire,    nf  Rapd  votre  mémoire  de 

qui  eft  rond  en  forme  d'un  gros  anneau.  •■  ^  ^     -    .-, 

'  fTo;e  fupericur,^  ou  inférieur.) 

TORMENTILtE,  f,  (.iSeptifolium,-] 

liante  qui  pouffe  plufieurs  petites  tiges 

longues  ,  dont  les  fleurs  fbnr  difpolécs 

étirofes  de  couleur  jaune,  dont  la  raci- 
ne eft  tubereufe  ,  aftringente  ,  &c  pro- 
pre pour  les  ccttirs  de  ventre ,  vomilTe- 

mens  &  hémorragies. 

T  p  R  M  ï  N  A  L.  [Myfpilm.lAthf^  dont 

le  fruit  eft  bott  pour  les  tranchdes,  ^^uii 

la  diarrée ,  6^  les  diflcriteriefçïw^^y,f  i  *>> 
T  O  RON  ,  ou  tohron ,  fim.  IFUdretor» 

t'a.']  Terme  de  Cordier  Ôc  de  Marine,  C'eft 

l'affemblage  de  plufieurs  cordons  ,  ou 

fils  de  carret  qui  compofent  un  cordage. 

(Les   haubans  font  oifdinairement  de 
Utrôls  torons.  Le  grand  e>ai  eftcompolé 

de  quatre  torons  |  chaque  toiou  dçq^ua* 

lante'filJS';"  >■';..■  ^:;;^"*V'^i'-f;i*^' . 
TQRPltkE,  AfiVTci 

fbtte  de  poiftbn  de  mer  qui  ei[^|flà^|||i?  J^ 

lain  Ôct(es-mou,  5c  qui,  lorsqu'on le'^' 

pêche,  caufe  un  eiigourdifTement  à  la    ~ 

main  ft  au  bras  du  pêcheur.  (  Frendie 

des inifi'*-r   ""   '  \i  jf^Wtlf^iwmii' 
VT  O  R  Q^U  '%  f  ^/.  r  Vitatittm^tmortHvn.X 

Terme  de  Blafon,  :  C'cft  un  bourlct,  de  tf- 

gure  ronde ,  compofé  d'étofe  tortillée, 

tomme  le  bandeau  dont  on  IkM^e  la 

0téde  more  qu'on  pofc  fuvJes  écus. 

flTotiftécK  Dans  les  liltc ,  c'eft.  réduire 

lUtabitccnôoide. 

Û    Torquttt  /»•  C  VerborumfdUaeia.li  Mût 

Vas  Qc  populaire.  (  Donner  du  tortftta  % 

quelcun,  c'^ft  le  tromper.  ^(ad,fr,) 
^  .     Torqiietté^y  f.  f.  C  Pifi^^m  fafticuluh.  ']  C er*- 

taiue  quantité  de  marée  envelopecdaiis 

la  paille,  ^cai  Fr. 

,  Têraneur*  C'eft  celui  qui  fait  les  cordes 
.du  tabac 

TORERFACïiqNr/./. 


lyavoitpomt 

#  iC^cft  une  I  T  Q  R  R I  DU,*  a!dV  (Tôméufi  Cemot 
e  dit' en  parlant  de  Géogfkfhit ,  &  dt 
^iTntfTlcs  Zones  qui  eft  entre  les  deux 
Tropiques^  &  il  veut  dire  qui  eft  briu 
lante.  Qai  eft  chaude.  (On  a  cru  autre- 
fois que  la  Zonetêfridi  étoit  inhabitable , 
înaif  aujeurd'hiii  on  ne  le  croit  plus  » 
parce  que  la  fraicheux  de  la  nuit  y  tem- 
père la  chaleur  do-joar. 

TORSE,/:/.  [Cotparis  tntntus ,  ftipts , 
hermet.}  nCcxmtd^ ^rthite^re,  (Unebclle 
torfe.)    ^ 

T^fiyf,f,  [Otl$4mnat9Vtilis.'\  Tetitiede 
ToHtmMr,  Bois  tourné  dSine  manière  qui 
vaen  Yerpentant,  (Faire  delatorfe  La 
tof  fe  eft  à  la  mode.  )  0;i  dit  une  colonne 
torfe.  Tors  fe  dit  audi  au  mafcuirn. 

Torfot  f»  m»  f  Hermès^  ]  Ceft  le  tronc 
d'une  fif^ure*  C'éit  un  corps  fans  tëte^^ 
fans  bras  £c  fans  jambes.  (l(y  aun  beau 
torfe  de  raarbte  au  Vatican  à  lV9inc«  f  r«- 
Itbieuf  tfétitét^^Arthitt^rf,) 


rr,  1  C'eft-à-dire  ,  injuftement  &  fans 
raifon.  (On  le  condanne  à  iort  &  fans 
caufe..  C'eft-àrdire,  fans  aucun  fujet.) 

T  O  R  Tt;  1. 1  E  y  f.fi  [  Cryjimum  vulgà» 
rr.  ]  Plante  qu'on  apelle  autrement  w* 
lar ,  &  qui  jette  des  verges  torfés. 

t  TORTICOLIS, /.w   iCaputehfii^ 

pumfértns  difiôrtumcoUttm.]  Celui  qui  a  le  • 

cou  un  peu  de  tiavep  ôc  la  tête,  un  pea' 

penffhante.  Scaron^^^fits^, 

Patmi  Ici  torticolis 
•    Je  paiTe  pour  det  plut  iolit.  '.  ^ 

■  Statên,  fo^/.j     -    ' 

•    X  Torticolis  ^   \t  dit  %  at  ba/n  «ïesT' 
faux  dev4)r$.  (  Tous  ces  torticolis  font 
des  hipocritcs  &  des  trompeurs*) 

TO  RTlt,  OMtortis^  f,  m.  iFafciatn* 
torta,  ]  Terme  de  Blafon,  C'cft  un  cordon» 
qui  ife  tortille  autour  des  couronnes  de  . 
Barons.  (Un  tortil  deperlcs.)    Vr    *  v  vx  ' 

On  le  dit  aufli  du  bandeatftoui  cdnt  lès 
têtes  deinore  qu'on  pofeVr  les  ccu*. 
Toïez  Tor^Ktf. 

tortiU  [TulfMs tortuêfus.l  Tcrmede  Mn» 
fitjHe^    C'eft  un  tuîau  des  inftrtimens  i^ 
vent,  qui  eft  tortillé  Ôcf  qui  fait  plulieurs  - 
tours  &c  replis  comme  celui  des  cors  de' 
chafle,  &c»..  ^^:^  ,,„,;.„;  ^,.  ^   ,,  ; .  ^^^^,,^    •"'!:.' 

ToftUlant ,  ri^SaMtft^ifi  ffniorftts  ,  re^ 
tonus,'}  Tcxmc  de  Blafon,  lUe  dit  desicr- 
pensqui  entourent  quelque  chofe.  , 

'tonîlUi  toniile'e,  adf,  [Plicatm  ^  eomf»'^ 
htfus,]  Chofe  que  l'on  a  roulée  &  tot-^ 
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tUlée.    '         -^'u^^' 

•  t  Tortilîemeiù^yfm^  ,... ^.  .„...r-   u, 

1er,  ôcl'étàttd^unc chofe  tVtilléc.  (Le* 
tortillement  d'une  corde ,  dMncablc.l    ^  ^ 

X  *  TortiUetntnt  ,  fe  dit  auflj  des  dî---  *; 
tours  )  des  £neiiès  qu'on  cherche  dans  •  j. 
les  afaires,      ^  ,^  '\ 

TORTILLER,   V,  »\l  CoHtor^unep  . 
convoivert.)  Rouler.  Tordre.  (  Tortiller  V. 
du  fil,  de  la  ficelle,  deTofier.  Les  Kn-^  / 
niirs  difent ,  torttllei  le  pilier  d'un  yer«  ' 
rier.)  '  :7 

*  \  Tortiilefy  v.n  \Tittkare,'\  Nemat- 
ehc*  pas  dtoit  en  une  af aire,  cherchée^ 
des  détours  8c  des  échapàtoires.  Bargui-'  ; 
gntt Ji  cntrcpKn(kc  bc  a  coacluie  «queM 
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Quc  chofjp/  (Il  ne  fait  que  toitUltix.) 
^Bn  ittmti  de  r/4/«i,  il  (c  dik^c  la 
t^te  qui  porte  le  toitil.  yditzTtntU 
;    t  Tortillon  j  f,  m,  [  F4«w/4  ,  andlMa.  1 
<icmotcft  Parificn,  maisilcftburlcrquc 
êcbas,  il  veut  dire  Une  petite  ferv apte. 
Une  Jeune  61Icac  qui  fcrt.     ^E41e  n'a 
qu'un  petit tortiiltn  plour  la  fervir ,  ficelle 
trouve. qu'elle  en  eft  mieux  fcrvie  que 
d'un  laquais.  )  Ce  rapt  vient  de  ce  qu'on 
apclle  tortflUn,  la  cbifoje  des  filles  de 
baffe  condition,   qui  fc  contentent  de 
tortiller  fculcnacatleuffdicii^ux^^a^ 
de  leur  tcte.   .       :-v-\.^,-;^^'*;-  -;  -^    ' 

Tartillon ,  f,  ni*.  [  Linteum  eoinflttàtum.  ] 
Terme  de  Uitiére,  Linge  tortille  en  ro^d. 
Torchon  tortille  on  rond  que  le»  laitiè- 
res fe  mettent  (ur  la  tête  pour  porter  le 
oot  au  lait  pafTaris.  (Tortillon  mal 
tait.  Tortillon  trop  petit ,  ou  trop  grand. 
Mon  tortillon  eft  tombé ,  eft  perdu,&c.) 

Tortillon.  [^Ibi  cUv t, y Teimtdc  BAhw 
tiers.  Clous  blancs  qu'on  met  autour  de 
Pécuflbn  du  bahut ,  &  qui  font  une  m/- 
niéte  de  figure  tortillée.  (UJJ  tortillon 
bienfait.) 

TonUleuxy  urtUlenÇi^  ûâ),  ITûrtmfits,] 
Voïez  plushusTontHUtix, 

t  TORTlN,y:w.  Sortei 


TOR. 

4i  Siam.  Vlchct  des  toitues>  Ld  iêfiHl 
d^ean  eft  im  animial  qui  vit  dans^Peau  8c 
fur  la  terre ,  de  qui  du  refte  eft  comme 
la  tortue  dé  terre.  Onfair  plufieurs  ou 
vrages  de  l'écaiUe  des- tortues. 

(Une  iortmH  étoit  à  Utke  l«g«re. 

Qui  iaflt  de  foD  ^rou  ▼ouloik  voir  l«  pûf<  t  ■ 

Voloatien  oa  fait  «is  <i*uBt  terrt  tf  iranjert  • 


TÔR. 

grand  Oarragcqùî  fcrvdit  \  combler  U 
foffé,  &  quidevoit  <tvoir  d'autres  ufa- 
ges  que  celui  que  Vitruvc  lui   donne. 
On  pouiToit  la  tortue  (ur  le  comblement 
àmcfurc  àue4'ouvrag«  avançdit  ,  iuf- 
>    qu'au  pié  dirrampart  ou  des  tours,qu'on 
.^     i.^P?»t  i  couvert  de  cette  machine.  Elle 
Voiootierff»iriboiMa»haïfl«oiUi««iî.        (  ^      ctoit^compoféé  d'une  groftè  charpente 
•  ■mi;^^4ftmi.y  ^  ^iê:m]^!!^^&f^'t-  très  lolldeÔctrès-fbrttT  C!étoit  un  ai^ 

k  #  T(mi«f.  [Tifinào  beWca.  ;\  Ternie  cl e  lemblage  de  groflcs  poutres  j  les  fablic- 
milicéOdHloffi  ir  fomiitne,  C'étoient  plu- 
iîeuis  foldats  qui  s'aflembloient ,  le  fer- 
roîent  de  fort  près ,  &  (c  couvraient  la 
tête  ôc  les  cotez  d'une  quantité  de  bou- 
cliers , -en  forte  que  les  premiers  rangs 
étoieat  .plus  élevez  que  les  derniers ,  6c 
que  tout  cet  aftcmblagfe  faifoit  comme 


.fs. 


'è-' 


tes ,  les  poteaux  &  tour  ce  qui  la  corn- 
pofpit  dcvoit  être  à  l'épreuve  des  ma* 
chines  te  déroutes  fortes  d'cffonsj  mait 
fa  plus  grande  fcjrcc  devoir  être  portée 
au  comble  .9c  dans  les  poutres  qui  la 
loutenoicnt,  pourn'ôtrepas  écraféedci 
corps  fettez  d'cnhaut.  On  ràpélloit  torV 
lînéefpécedetoit,  afin  que  tout  ce  qu'oiÉtuë,  parce  qu'elle  fêrvoit  detouveitûre 


de  Bergame  dans  laquelle  il  entre  de  la 

laine torlèv: ,. .^i''.  .o:u^^^v■:M■■iii^fî^^:«vy.r■*^^^^ 

TOkTtbKKAIRE  ,  rf4/.  tT9rtt9' 
nArius,  ]  Terme  de  PMais,  Qui  veut  dire 
violent  &  fans  caule.  (  On  a  déclaré 
rcmprifonr.^mcat  iDJuftç  &  ^ot^ioû- 

naire.  )♦        ■  \.:--^':'^  ■',vS'-\''/''''^\    --■r^V'/?^ 
T  O  R  T  I,S  ♦  /l  w,  [Tlorii  m  orbefi»  coH*or' 
ti ,  fm«7».]  Espèce  de  couronne  de  fleurs 
de  guirlande.  .  Un  rm»  defieur^^  Un 
rorff  j  de  myites. 
.TORTU,  tortue,  ad),  [ContcrtMS,]  Cc 
^lot  fe  dit  des  chofcs ,  6c  veut  dite  qui 
a' eft  pas  droit.   (Bois  tortu.    Branche 
tortue. 
On  a  pelle  là  vigne ,  le  bois  tortn. 

Te  aedonoeroiipaicnn  fîtu 
De  toute  l'Aoglecerrs . 
Put'  qu«  ce  l'ctic  boit  tort» 
N'y  veut  p«i  prendre  terre.] 

*"  Tortu  i  tortu?,  [Di'fiortus.']  Cc  mot  fe 
dit  des  chofes,  &  veut  dire  contrefait* 
(  Suifte  tortu  ,  ou  boffu.  Molière,  Fiez 
tortus.  xAbUnc,  Luc  ) 
.  t  ■*  Tortu  t  tortue,  [JniquuSt  cârruptus,} 
Ce  morfe  difant  des  gens  duliécle  &  du 
fiéjcle même,  veut  dire,  l'ervers.  Malin. 
Méchant. 

(Ç'«ft  un  exemple  <«  et  (léde  terlN» 
b*«ro9ur .  de  çbarité ,  d'honoeur  8c  dç  yerto» 
i37<sitftr;  if«lir<  13.) 

JEt  Ce  lailfant  aMer  i  fon  elbrit  MrfM  , 
De  feipropreidéfauti  fe  fait  une  venu» 

VoRTUE, /./.  [Ti/fudo,-}  U  y  a  de 
jplutiegrs  fortes  de  tortues.  Il  a  des  tor- 
tues de  terre»  des  tortues  d'eau,  &  des 
tortues  dé  Mer,  Là  ùrtut  de  tem  eft  un 
animal  qui  ne  vit  que  fur  la  terre ,  6c  qui 
porte  fur  le  dos  une  efpéce  de  large  é- 
.   caille,  de  dcflbus- laquelle  elle  fait  for- 
tir  fa  tête,  fa  queue  6c  fespiez.  Marmot 
raconte  qu'il  (e  trouve  des  tortues  grap- 
des  con^me  tme  grande  pièce  de  mal» 
voifîe.    Elles  ne  oougent  pas  le  jour , 
mais  la  nuit  elles  fe  promènent  11  lente- 
ment qu'il  ne  femblepas  qu'elles  mar- 
'     chent,  d'où  vient  le  proverbe.  Mayxlnr 
J  M  pas  di  tortue,  C'eft  marcher  fort  douce- 
V  ment.  Latortuc  de  Mtr  eft  bonne  à  man- 
ger,  6c  eft  large  comme  une  rondache. 
On  en  nourrit  quelquefois  un  équipage 
de  quatre. cens  hommes.     Ces  tortues 
foitentfurlefoir  de  la  mer  pour  faire 


jetterpit  fur  cette  tortue  pût  glilTer.  (0^ 
fe  fer  voit  de  U  touttë  pout  aUeràref- 
cal ade..)  '-  ^  ^ #^ ■^-'- '^^m^^^ --m^fr':: :  ^ 
On  apelîolràuffi  tortui^  .parmi les  Gau- 
lois 6c  les  Romains  y  un  couvert  de  bois 
de  des' tours»  roulant  (ur  des  roues ,  qui. 
fervoit  à  couvrir  les  travailleurs.  (Il  fit 
préparer  trois  tortues  pour  mettre  le 
foldat  à  couvert ,  6c  lui  donner  k  moien 
de  porter  ce  qu'il  faloit  pour  combler  le 
detàpiflèrie  fbile.  Supl.diSt^C  Ai-^')    *%*M*i 


B3»  La  tortue  î(d}thî  fi  Danfchdanf 
fon  Hiftoire  de  la  Milice  Françojfe ,  torùe  r. 
pag,  |o.}  en  matière  de  guerre,  a  plu# 
fieursfignifications.  Prcmié rement j  elle 
fignifieuneeipéce  de  galerie,  \  la  fa- 
veur de  I^uelle  on  étott  à  couvert  dés 
niurailles  \  ^fous  cette  galerie  étoit 


*c4e  défenfe très  forte 6c  très-puiffante 
contre  les  corps  énormes  .qu'on  |ettoit 
deflùs ,  6c  ceux  qui  'étoicnr  deflbus  s> 
trpuvoientcn  fureté,  de  même  que  la 
tortue  l'cft  dans  fon  écaille  j  elle  fet- 
voit  donc  également  pout  le  comble- 
ment du  folle  6c  pour  }a  lape.  Voïez  le 
Pelyhe  àt}Ax,de  Fotard,  Tome  II.  p.  i5g. 
dcV  Edit,d*^mfi.  '^        ^ 

X  Tortu^  déterre.  CélQit  chezlei^ifit». 
a^m  un  folTé  crcufé  dans  terre ,  6c  blin-^' 
de  pardeffusen  forme  de  galerie,  tir^!^ 
delà  dernière p.iraMélc  decîaies  iulques 
fur  le  bord  du  folTc  d'une  place.  Lôrf-s 
quelesfoftezétoient  fecs,  les  Ancien» 


F, 


place  lebeliçr.  En  fécond  lieu,  ce  ter- 
me fîgnifie  un  gros  l>ataillon  quané  , 
compofé^  de  foldat  s  très- ferrez,  cjui  te 
couvroîcnt  le  corps  de  leurs  boucliers  en 
les  aprochâm  le$  uns  des  autres,  tant 
au  front  qu'aux  flancs  du  bataillon.  Il 
y  avx>it  une  troifîéme  maii^iére  de  tortue, 
dont  les  Ronaains  lefervoient  pour  don- 
ner l'alHiut  à  un  retranchement ,  ou  à 
une  viUe  dont  les  murailles   n'étoient 
pas  bien  hautes  ,    Ôc  pour  l'emporter 
d'emblée.  Un  bataillon  de  foidats  ferrez 
les  iiQS  contre  les  autres  ,    aians  tous 
leurs  boucliers  fur  la  tète ,  s*aprochoicnt 
ainfi  du  retranchement  qu'on  dcroit  a- 
taquer.  Lés  premiers  rangs  étoicnt  com- 
ofez  de  foidats  de  la  plus  haute  taille  i 
esluivans ,  d'hommes  un  peu  plus  pe 
tits ,  6c  airrfî  à  proportion  jufques  aux 
derniers,  qui étoient quelquefois  à  ge- 
noux. Ce  bataillon  ainfi  difpofé  6c  tout 
couveu  de  boucliers,  taifoientuneelpé- 
cédé  glacis,  6c  il  étok  en  qnelques  o- 
cafions tellement  rangé,  que  les  autres 
foidats  montoient  delfu$  pour  aller  à 
l'alfaut.  Les  loldats  de  la  tortue  foute- 
noient  leurs  boucliers  de  gros  javelots, 
comme  d'autant  de  colonnes  4  6c  cette 
efpéce  devoute  compofée  de  boucliers , 
6c  ainfi  foutenuë  •    étoit  ii  focte  6c  li 
folide,  que  fi  nous  encroionsl'Hifto- 
rien  Dion,^elle  portoit  non  feulement 
des  bataillons  entiers,  mais  encore  des 
chevaux  6c  des  chariots ,    potirvA  Mit 
cet  Auteur  )  que  ee  fût   dans  un  lieu 


creux  6c  étroit  ,  afin  ,  comme  je  me 
l'imagine,  que  les  deux  cotez  de  la  tor- 
tue pulTent  être  apuïez.  Cela  paroit 
néanmoins  ^liâcile  à  croire,  àl'égyd 
des  chevaux  6c  des  chariots. 


Quvroient  une  paierie  fouterraine  juf^ 
quel  dans  le  foflc  ;  ils  y  enttoicnt  pat' 
une  ouverture  à  la  contrefcarpe,  où  îl»i 
élevoieneune  galerie  de  charpente  juR 
qu'au  mur  ,  qu'ils  fapoient  à  couvetè'* 
de  cette  machine.  Ils  nefefcrvoîent  de 
cette  métodc  que  dans  les  cas  où  les  bé-% 
liers  étoient  inutiles^  mais  l'ufageordK 
naire  étoit  le  comblement  du  folfé.  C<ji 
toit  fous  ces  tortues  déterre,  où  con^' 
duits  de  mines  fous  les  mufcules,  6c  feu» 
les  tortues  pouflces  fîlfr  le  bord  delà  con- 
trefcarpe, que  les  foidats  à  rouvert  rra* 
vailloient  au  comblement  j  fis  fe  fervo-' 
iéntde  pierres,  détrônes  d'arbres  6c  de 
fafcinages,  le  tout  mêlé  avec  dclatcc'» 

te.   /Wi.  p   \9S.   J^;;-^;^rj^v-^f^^ 

/  f  Tortue heiiert,  C'ctoît  un  grand  ou- 
vrage de  charpente  à  coijiMc  plat ,  6c  le 
pluJ-louvent  à  comble  aigu,  ou  l'oti 
renfermait  le  bélier  comme  dans  une  re- 
doute. Mr.dcFolarden  donne  la  des- 
cription ,  6c  il  explique  les  précaution» 
que  prenoîcnt  les  Anciens  pour  garantie 
les  tortues  belteres  contre  les  maflcs  f  ',* 
freulcs  chalfées  par  les  groflcs  cataput-^ 
tes,  6c  contre  les  feux  des  alïîégez,  qui 
s'éforçoient  de  les  brûler  avec  des  dard» 
enflamçz ,  ou  dans  leurs  foities»  IkH*  P.  * 

%  tertue  H* hommes.  Ordtt  de  bataille, 
ou  évolution  militaire  que  les  peuple» 
de  l'AfîeÔc  les  Juifs  ont  pratiquée  long- 
tems  avant  les  Grecs  6c  les  Romains,  6c 
qu'on  ne  doit  jpa^  attribuer  aux  derniers. 
Les  Anciens  formoicnt  la  tortue  dan» 
les  «flauts  6c  djinrs  d'autre»  occafion». 
Mr.  Se  Folard  dit ,  qu'il  y  »vott  deux 


forte»  de  tortues,  la  fimple  6c  U  iut- 
montée.  Une  cohorte  ou  plufîeufs  cn« 
femble,  6c  quelquefois  la  légion  toute 
entiete  inarch(#  ferrée  6c  fur  une  très- 
grande-  profondeur  droit  aux  muraille» 


-rï^ 


\ 


.-.vs" 
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t  Têrfut,  Il  y  avoit  plufieurs  fortes  de  de  la  ville,  lotfqu'eljes  n'étoient  pa» 
tortues,  dontv^r.  le  Chevalier  de  Fo«  fort-élevées  -,  les  ranzs6cles  files  telle-'. 
'  lard  parle  avec  beaucoup  d'érudition  ment  ferrez  8c  côndenfez  ,  qu'à  peine 
dans  Ion  Polybex  où  il  fait  voir  queLipfe,  ^  les  foidats  pouvoient-ils  fe  remiser.  Ils 
Perrault,  le  P.  Daniel  6c  pluueurs  au-  avoient  tons  leurs  boucliers  fur  la  tëte« 
très  Savarts  en  ont  parlé  peu  exflûemei>t.  |  excepté^  ceux  des  flancs  8c  de  tête ,  qui  < 


Jkuis^Q^ufs  ruj[lc4v^£$«T((ié#r4i  v«im  Oa  iy?cilQirTtrm^  i«  tmk^mm.f  uptlft  cou vtolent  de  Icuii  boadicu  contre  ^ 
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TOR.V 

)lH|UtiIt4  6e  les  pierre»  lancées  des  ou- 

Tfa^es  qui  les  votoU»**  ^c  fl'"*"<^  o*^  *^^ 
fiont ,  ce  qui  formoit  comme  un  toit , 
Mnt  i]fi  étçiçnt  joints  cnfeniblc  Celte 
^rtuc  d'hommes ,  que  papeUe  fîmplc , 
•g^ott  (ttiqu'au  pié  du  rampart^  lapoltle 
jinur ,  ou  montoit  delTus  par  le  moien 
Iles  échelles  qu'on  apliquoit  courre. 
'^/Ldrfqne  le  rampart  ,  ou  le  retran- 
chement ëtoit  haut,  onfe.fervoit  de  IsL 
lortuë  furmomée.  Pans  celle-<i  (a  ^te- 
^ietetottttë  étoit  fui  vie  d'une  féconde  s 
les  foldats  qui  compoloient  la  dernière; 
^timpoient  fur  les  épaules  de  leurs  ca- 
marades «ou  fur  leurs    bouchers  s. ce 
quMIs  faifoieht   aflfez  aiiément ,  parce 
jgue  les  fcrrc'files  ou  le  dernier  rao^  è- 
!  toient  un  g/!nouil  à  terre  :  Tautre^i  le 
précedoit  unpeu  plns.ékvé,  ainfi  des  Ma  vie  des  periô 
uns  aux  autres  juiqu'aUx  chefs  défile,    naf€spa£4eurs€ 
,  |>tf  le  premier  rang  qui  reftoit  debout  j     •    "  '    **    '-  •  ^' 
.|Cequi  fotmoit  comme  un  glacis,^  fç 
iclcvoient  d'un  feul  tcms   &  tous  en- 
semble au  piemier  lignai.  Cette  féconde 
>Dttuëi  poftée  fur  les  boucliers  des  au- 
-treâ  ,    faif oit  comme  un  iecond  étage 
aux  a0aillans ,  idont  le  premier  iervoit 
comme  de  plancher  mobile,  qui  en  fe 
achevant  facilitoit  aux  ioldats  le  moïen 
'  4e  franchir  le  mur  ou  le  retranchement , 
iour  en  venii'  aux  priies  contre  ceux  qui 
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e  défecidoient.  Là  toctuë  de  riafulte  de 
Crémone  eft  cébbre  dans  i'Hiftoire.* 
j^.ëans  w  retraite  coatfe  les 

'ÎL#  P^"*'^  ^^  ptemier  qui 
JtQxma  Iato#Ae  de  toute  ion  infanterie 
bar  aille.    Pour  fe  garantir  de  leurs 
éches ,  illeur  pré  fenta  comme  un  ((lit 
r  lequel  elles  ne  faifoient  que  glifler, 
<e  qui  (auva  l'infanterie  Romaine  con- 
tre .cette  grêle  de  flèches  qu'ils  faifoient 
pleuvoir  lur  lents  boucliers.  Ibi.i.  p.  334. 
T^rtp'»     [  cxJ5r|#j  teïittda,  ]    Terme  de 
CHe*ri,  Ce  ^onrdèux'écuelles 4e  bronze 
creufes  de  cinq  pouces,  larges  d'un  pié 
et  épailfes  de  deux  pouces,  qu'on  apli- 
Ij^iie  l*une  contre  l'autre,  &qu'|jirem- 
•plit^ie  poudre  avec  une  fufée  pour  aba- 


r- 


/: 
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tre  quelque  pont  qui  joint  .mal  contre  ia 
muraille.  (  Abacre  un  pont  avec  une 
cortuë  de  bronze,  .G4/4,  trditt  dis  ormes, 

*  T9rtu%  [Nâvistiefitdimtta,']  Terme  de- 
.JKÎff.  Vtiiireauquia  lepont  élevé  comme 
un  toit  de  maifon  pour  temrles  foldats 
&  les  paflagers  avec  leurs  hacdes  à  cou- 
Tcrt/Voïez  lo  ni  ir  caUtHmts  dtU  mtr  ^ 
termes  de  marint  y  fu  Î3. '^•^iM^ '?""v"" '^;''-  /' 
-i  ,Tfrtmr^v,àiL  [Cênt^rtfnire ^  depravare,] 
Kendre  tortu .  Vous  ave*  tortmf  cette 
pointe  de  compas.  Ce  mot  n'cft  point 
■  .42n||àiVcade4iiie,  mais  D^tnet  s'en  fert. 

Ttwte*fifnrnr  t  adv.  )T»rtH9p  ^pe'r  fl^xm.] 
D'une  manière  tortue.  (La  Seine  après 
Paris  coule  tortucufement. 

';t-  Têrtneux  ,   tertuenfi  ,  étiu    (  TêrtuofHS   J 

Qiii  va  en  tournant.  (  Torrens  qui  de 
vos  ftocs  noirs  &  tonneHx  inondez  les 
campagnes ,  bcniirez  le  Seigneur.  OV 
diAU%  Pe^'fir*. 

■  "' '  '•i''^^  ^ éa^are  ftnurut  a  coMp \i<  foo  t^ah,  , 

■:    Jb%^fré\»t  3c  fa  trçupe  i  pit  t(Mn>)'tutf«nt 
.CD^c«adoi''Bt  du  Pelait  I*crcali«r  ffintmx, 

■■'''.'.        ,     '     '  •,    ■  '    '   '■'  '  ^ft  1'' 

:    On  dit  auffî  têrtttlemt  au  memelens. 


[de  fuplicé  qa*on  fait  cndutdMX  p>er- 
fonnes  qui  font  acuiées. 4e  quelque  crime 
capiral  ,  6c  dont  on  n'a  pas'  aflez  de 
preuves  pour  les  convaincre.  (  Apliquet 
a  la  torture.  Vfutz  ^jttèjh'en,  PP 
Oj*  La  tartuYi  t  Qu-  fèloil  le  langage 
ordinaire ,  la  ^mt/Z/W/ dans  les  prôccdu* 
res  crimii]ielles,  ek  un  moieiv  inventé 
pour  découvrir  Tes  crimes  dont  pn  n'a 
qu'une.preuve.impairfaite ,  foir  à  Pégard 
de  l'acufé,  -foit  pour  révélation  des 
çj^plices.v  Les  premiers  Ron\airis  ne 
fe'fervirent  dece  raoien  que  fur  leurs  ef- 
clâves,  furlefquéls  ils  a  voient  droit  de 
yie  de  de  mort  $  8c  lorCqu'il  s'agififoit 
des  biens,  de  la  vip ,  ou  de  l'honneur  de 
leur  maître ,  on  n'hfoit  point  de  la  tor- 
ture ,  pour-nepas'rifquer  la  fortune  U 
unes  libres,  fie  fouvent 
clclaves.  Une  cbndutte  fi 
judicieufe  fublîfta  jufques  au  liée  le  où 
Sylla  s'atribua  un  pouvoir  tirannique 
dans  Rome  ^  fie  c'étoit  une  manière  mrc 
pour  faire  mourir  les  plus  honnêtes  gens, 
fie  particulièrement  les  riches ,  que.  de 
(«  fervir  eu  témoignage  de  quelques 
malheureux  efclaves  gagnez  parl'efpe- 
rance  de  la  liberté  fie  d^ine  ample  re- 
compenfe  ;  fie  depuis  on  l'a  confervé 
dans  les  Etats  les  plusxéglez ,  fie  où  la 
juftice  eft- févérement  obfervée,  quoi- 
qu'on puilfe  dire  que  la  torture  ji'ell 
point  un  moien  de'^découvrir  fùremeat 
la  Vi'rîté,  fie  ciu'dleexpofeplus  au  da#f 
ger  de  punir  des  inaoccns ,  j^u'cllc  n'ejli 
iure.pôur  découvrir  les  crimes  les  plus 
ca.chez.  O^  tâch«  en  vain  de  juftifier 
ceue  teitiblc  épreuve  par  l'exemple  des 
Athéniens  ,  des  Rhodiens  ,  fie  même' 
des  Romains  3.  il  fera  ton  fours  certain 
que  fi  l'on  né  peut  ôter  la  vie  à  un  hom- 
me fur  une  preuve  doutcufc,  celle  que 
Ton  arrache  par  la  force  des  tourmens  , 
fera  toujours  douteufe  ,  fie  par  conlè- 
quent  la  confeflion  extorquée  ne  peut 
ferVir  de  fondement  à  une.condanna- 
tion  à  la  mort.  On  peut  encore  diré,que, 
fi  l'on  ne  peut  point  prononcer  iin  fem- 
blablc  jugement  fur  la  confeflion  vo- 
lontaire d'une  perfonne ,  on  ne  peut  pas 
....  ^^  J. .            ,      .     .    r 


Tes  T.  yoiczUcihrm  tjiii  fuit  imméÊ: 
dUumcnt,  .      "''*' 

Tp/tes  dtChabHpij^f.  [Tiropjhé.]  f  cf # 
me  icMen  Ce foidip^baacs  fut  Icjouâf 
(ont  aûîs  les  lameui^.  x*;  r       .    ; 
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non  plus  fe  déterminer  au  dernier  fupJico-  4îf  °*^*  t    n! 

fur  la  confelfion  que  l'on  arrache  à  for-   ^^^  \^^^'    ^  ^^  *" 

-  total.  ) 


ce  de  tourmens.  Les  Jurifconfulte^  Ro- 
mains (ont  partagez  fur  in  preuve  qui 
refulte  de  la  torture^  Paul,  dans  la  Loi 
EdtElum  ^  f.dt'peenis,  l' autorité.  Ulpien 
cft  d'un  fentiment  contraire  ,  darj!  la 
Loi  I.  J.  16.  du  même  titre.  Je  pour- 
rois  en  dire  davantage  fur  riircertitudc 
du  témoignage  d'un  homme  qui  fbufre 
les  plus  cruels  tourmens  5  ce  feroit  blâ- 
mer l'ufage  àts  Tribunaux  du  Roiaumc, 
que  je  ne  pretcris  pâf  de  condarhner  : 
mtis  les  raifons  que  je  viens  de  toucher , 
doivent  au.nioins  obliger  les  Juges  à 
n'ordonner  la  qtlei^ion  que  dans  Jes 
grands  crime4«  fie  avec  beaucoup  de  pré- 
caution Se  de  lé  fer  va      <%'(-**,...,;,- 

De  r«t  txpradioac  mifct  «  la  ttsmrt^ 


T  6  T ,  OU  têfi  \  adv,  i  Cité  \  thâét^^^ . 
ftiàth  primUm.  ]  L*un  fie  l'autre  s'^^crity  . 
mais  an  prononce  tô$ ,  qui  veut  dirh  v/ff« 
kicontinent.  r^oudâin  fie^  (ans  tarder«> 
(Yitj,  t<5tqiWn décampe.)  V,     ;^x' '^ 

Tôt,  9U tard,  adv,  [àerius  ocyùsJ]  pant 
peu  de  tems ,  ou  dans  ua  tems  conlide- 
rable^  Bien-tôt,  ou  dans  uii  temscloi-' 
gné.  (Tôt ,  Ou  tard  l'aiHour  eft  vainqueur. 
Il  faut  mourir  tot^  §m  tard,  C'cft  poui«  . 
quoi  on  doit  fonger  k  la  mort  plus  qu'j^ 
toute  autre  cho(e^  ;  v  /i  ■_:-vï/  ''^^■^^■è-^'w^--^'  ' 

Tffiinei.  coeuM  .  croictfoioi ,  Uiflez^Toai  eBiamcr»  '« 
Tôt,  ou  urJ  il  faut  aimer. 

Bt9/trtà«  »  kAlu  atsfUifirs.}     »         ^,' 

\AujfMct ,  OU  Auffi-tojl  ,  adv.   i  C^nftf.  '. 
um  ,  fiatiffu]    Incontinent.    Dc«  quci*" 
Prononcez  ^uffi  tSt.   (  Auiïi-tôt  qu*au 
matin  vous  ferez  éveillée  ,  dites,  Sdr^ 

Sitôt  qHiyim  fitt^ef^^'^^^^ 
mum,  cumprimum,]  C'eft-à-dire,  ayOî^     ' 
tôt.  Au  même  tcms  que.  Dès  que.  Air* 
moment  que.  Prononcez  y&or fi»«,  "     A^ 

Lst'tBt  Jw*  k  befoia  ftxcite  (ba  delîr ,  i  '■■-  '       .    • 
,    ..v,<i.">ft*c«  q o'eo  ta  largaffe  ita»  thkuve  i  choi^r  ^ 
•♦"^'       M^i.  Pêéfitt,) 

tt^  Tôt  tout  ieul  ,   pour  aulfi-tSt  ,  on 
fitot.  Mr.  Corneille,  VS- *^*Jk/*^. L 

Ayaot/çûnods  réduira  à  ciifei^Wuùirailiea»      ;„ 

•  Il  forma  tit  lé  Wge.  ^^^•:;^-.i^.;-  .j,  ,:"*  .  .^  ,,.^  -.'J 

Mais  un  Poëte  exaSÈ  tteîè  dîibît  pas  aiH    ^ 
jourd'hui.  ,  ,,',  i«  ' 

^TOTAL,  toute  ,  éd],    {Totalis/tnétm' 
ger,  e§mpte(ui,]  Mot  qui  fedit  fouvent  c% 
termes  de  Ptf/4rj ,  fie  ilgnifiè  mr^r.   (it 
arriva  un  accident<)uerecrus  devoir  être \ 
la  caufe  de màtotaU deftruftiori.  Voiture^ 
/.  10.  Ruiue totale.  U  Miirre  , pididnex^) 

î  Total ,  fim,  [SHmma  ,  congenes ,  /#//- 
dum.  3    Mot  qui  n'entre  poii^t  dans  le 
beau  fiile,  qui  fe  dit  ordinairement  ca  ' 
termes  de  Palais,  fie  quifîguifie  t0/4/rV4w  < 


condanné  à  païex  lo 


'4,^ 


r^). 


*  ^vnr  l*efprti  s  U  têrtme,  (  Crmiari, 
^S'»  J  C*c(t  être  fort  gêné.  Avoir  l'ef- 


'fi 


i»-'. 


',<>|Lj  croupe  T*  ncoitrbf  ro  replia  toriillauz. 
'"  Tifcimt,  Pbinre,  ait  j.Je  $, 


V' 


TORTURti/"./'.  [Tortura  ,  ^^ehfnnt , 
trudatHs  ]  Queftion.  Tourmcni  qu'on 
iait   foufrir  aux  perlbnnes  cruninelic&'^ 


prit  contraint. 
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♦S''*:  :%.. 


i 


'.^■•S"-> 
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Mt 
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i|four  decouviii  Ic^lf  comj^liccs.  Sorte  koioaACtoicaac* 


Toscan,  f/iom,  ad).  [Tufcm,  e- 

trufcm.)   Tcivcit.d*^rcJuti£iHre,    L'ordre 

Tofci 

lif4es  orarcN  u  arcniceçcuie  ,  qi 

dellous  des  autres,  ^n  dit  tulfi  une 


r^iv 


Temt  £1^ 
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.(:«.<.<  :.ii 


.»■- 
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^'riyJ.'. 


r..  .,jf. 
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Totalemem,  Adv,ltxtot§,  in  toîum y  §m-' 
m'nc,}  Ce  mot  n'entre  point  dans  le  beau- 
ftile.    Il  fignific  entieremfnt^    rm~<i-/4f4v- 
(Il  cft  t^ialemcnt  perdu.^  *  ■  v  ""  ^  ^ 

t  Total iteU  f*f.  [totaittas  ,  trtmmp  j%$  *' 
univer faits,  ]  Mot  qui  fignific  le  tomty  fie 

3ui  n'entre  d'ordinaire  aue4an$  le  (lilç 
u  Palais-  (  ^a1  er  la  totalité. )      V  v  <.  ^    , 
t  TOTANLTS,  /:  M.  Oife^u  aqnati* 
I  que.  Sa  graificeft  anodine  fie  refolutive, 

TOTOCKB,/,  /  (  TotocMnt.]  Fruic  ^ 
qui  croit  daiis  \c%  régions  ¥oi(tnes  de  I«  ' 

f  grande  rivière  desAmazoncs,  fie  dont*^ 
c  fruit  cft  gros  fie  pefaut.  .         ,  *    \ 

TÔT  ON,  ouMi^,  .  f-mértffirèij^'^: 

cufifidata  vtrpttilis  ]    On  profloncê  tôton^  . 
C'éft  un  petit  morceau  d'os ,  ou  d'ivoit^^ 
à  quatre  coins,  mar  uei  chacun  d'une 
lettre,  bu  de  quelque  petite  figure  ,\  au 

travers  duquel  p;»(re  un  petit  bâton  pout 
le  faire  tourner  quand  Ici  enfans  veulent 
joiier.  (Un  jcrti  toron.  Jo:er  des cpinglei       ,• 
au  tôton.  Jouer  undo^lcjàuiôtoa.) 

de  Mtr,  Ou  dit  âu(fi/iMK  au  me 

fie  c'eft  le  toiicr.  (On  a  empli^ic,  oeau- 

co^jp  de  tcms  au  louage,  on  il  eiÀploié 
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beaucoup  ^txi:ieiÂ\ixwî&.^ÉktH%tr.') 

TOV  AlttE  if.  f;[Manff»f/rr*liU.] 

Xinge  qu'onr  pend   d'ordtnaiic  (ur  un 

îouléau  auprès  d*ufi  licp  où  l'oiwfc  laVe 

'les  milins  ^  &  q ui  iéï<  àjcs  cffuicr. -    ^ 

,:  ftîh  LcRcSnandc  laRofc,  pêrtrâh.dê 

El  par  U  tc.ftr  eatortjlltf« 

JoinVille   sipelïc  /(;«<i/«*  lé  rmban  des 

Turcs:  Voïcz  Mr.  </i»r«»ff,  rfaiw  fes  Oi- 
firvatiûni  fm  cet  Hj/forieH ,  pa^t  79, 

îjrQVAN^E.  ECpêce  dcfttin  qui 
Tie^c  la  Chine.  H  têt  plus  fort ,  mais 
moins  jufîié  que  celui  de  France;     ,     ,iv 

T  Q  U-B  EAU,  «i^t/,  [Bpnsvtrbd  tJHdfl.y 
On  fe  fcrt  de  ce  mot  pour  prifcfqu'oa 
•gifle  rtVcc  moins  d'emportetpcnt ,  fie  de 
Trolence.  (  Tou-beau ,  tou-b'cBu  ,  vous 
en  uiçz  aVectfop  de  rigucut  envers  Mon» 
ficur,  )    *       '         « 

ToH'btau:  [Çompefct\  On  (t  fcrt  4e  ce 
ni0t  pour  prier ,  &  commander  qu*on 
8'arictc.  ^Tbu.-bè".ui ,  ne  tonqhez  pas  à 
cela.  Tou  beau,  n'avancez  pas.  ) 

T  O  U  C H  A  N  T.  [OVf»  ,/«!  «• ,  ((^.]  Plé- 

pofirjon  qui  régit  Pacufatif  &  quiiigni- 

îte  *y«r.  A  l*cgard.  Pour  ce  qui  concerne. 

*(lls  ont  un  difcrendi^iK/?4»r  la  grâce  éfî- 

ToVçhmit,  [Tan^ens.']  Participe  qui  veut 
dite,  fliù^omche^  Vo'itztoHeher'flus'bAs. 

*  ToUçlfHHt ,  touchante^  Wj.    [  ^ccfhusy 
rnoUffus ,  triflis.  ]    Seniible.    Afligeaut.^ 
<Cc'tte  perte  eittouchame.  Malheur  fort 
louchant.} 

'^^^•Mchantt  i  toHchante.  [ Commovcndis  an:', 
mis.  idpncMs  ]  Qiii  excftc.  Qui  émeut'.  Pa- 
létique.  (  Difcours  touchant.  Mouve- 
ment touchant.  Raifon  touchante. 
Coniiderarion  touchaatCi  Un  fpe^acle 
fort  touchant.  ) 

,  t  T  o  uC  H  AUX,/:  m.  On  donne 
•r  nom  dans  !cs  monoïes  &  chez  les  Or- 
fèvres, ^  certains  morceaux  d*or»doiît 
le. titre  a  ofré  fixé,  qui  fervent  à  faire 
l'effai  de  Tor  avec^iapicrre  de  touche. 

Toitikey  f.f.  ou  Pierre  de  fauche,  [  Hera- 
tiinSi  lyditts  iapis.  ]  Ce  mot  fe  dit  entre 
Orfèvres.  C*eft-à-dire,  La  pierre  dont  on 
fcfert  pour  éprouyer  lés  mJtaijx  ôc  pour 
connoitre  le  degré  de  bonté  dePor,  ou 
<le  l'argent,  (Faire cflai  à  la  touche.)" 
^  Ce  mot  s'emploie  figurcment  :  l'ad- 
vcrfîtc.eft  la  pierre  de  tombe  des  vrals.amîs. 
iProiMnW']  . 

Tombe.  [Index,  fiylHS.'\  Terme  de  Afa/- 
frt  <f  £(y^.:Ce  que  le  maître  d*école  ou 
Fenfacrit  tient  i  la  main  pour  montrer 
les  lettres  &  aprendre  à  épel<r.  (  Prenez 
Totre  fuçbe,po\ii  nie  monireilcs  Içifcics 
^ue  je  vous  dirai.) 

Toucbe.  [  P^mut  ,  pjimula.  ]  Terme  de 
ÎMtier,  Le  moc-de  toucbe  en  parlant  de 
guitarre,  de  lut,  de  tuarbe,  de  raan- 
2o!e  &  autres  pareils  inflrumcnS  ;  Ce 
,  font  de  petits  morceaux  de  corde  qup" 
«ntouren,t  ,1c  manche  du  luth ,  de  la  gui- 
t^rre,  fie  autres  pareils  inftrumens  qui 
fervent  à  faire  les  tons.  (Ces  touches.rie 
font  pas  bien  mifes.  Mettre  les  touches. 
Il  y  a  d'ordinaire  neuf  touches  iur  le 
Blanche  du  luth.) 

Touche.  [  ^'llfuU.  ]  Terme  de  Lnn'er. 
C'eft  un  morceau  de  bois  d'ébene  quieft 
délié,  fie  bien  poli,  ôc  qui  eft  prOprc- 
irient  colé  le  long  du  manche  du  violon, 
de  la  poche,  de  la  viole,  du  liith ,  du 
tuorbe,  de  la  mandole,  &c  autres  pa- 
«ils  inftrtimens ,  ôc  autour  duquel  font 
les  cordes  qu'on  apclle  touches  aufTî, 
(Cette  touche  de  viole  elt  belle.  La  tou- 
che de  mou  tuoxbe  cil  toute  gâtée.  Co« 


y 


Ur  litdttchefut  Icmanchçl&c.) 

Tonfhê,  {Ort*ni  ptumnatict  piJÊ^ijTttmt 
de  Fdtheuf  d*Oygue  ,  d*Ù¥gam^e  ,  6c  de 
J^tmri  dg  ctntims imftrumins  dt  mu/îifMê.  Le 
tnot  de  touibi  en  parlant  d'orgue  ,  d'é- 
ptfletcc ,  it  de  clavcfGn  1  c'eft  un  mor- 
cciu  d'e(3cne,  oud'ivoiie  quatre  ,  fur 
quoi  on  pofe  avec  adrcfTe  &  avec  méto- 
de  les  doigts  pour  joiiertout  ce  qu*on 
veut  fur  l'orgue ,  l'cpinette ,  ou  le  cla- 
veûin.  (Voila  un  beau  rang  de  touches. 
Les  touches  de  ce  clavcflin  font  bien- 
faites,  Lestouches  de  cette  épioette  pa- 
roi^Qt  fort  l:>elle8.  Toucher  une  ebuche. 
Polcr  le  doigt  fnrunctbachc;  J^)i  f^^t  un 
peu  arrêter  luicette  touche. ) 7  , 

T9ucbe^  [  Perfr&io.  ).$c  dit  en  parlant 
des  ouvrages,  qu'on  fait  àdivcrfes  repri- 
fes,  C'eft  aufli  ce  qu'on  ajoute  à  an  ta* 
bleau  pour.le  perfcdionner.  (  Ce  por- 
trait n'eft  pas  fini,  il  faut  encore  une 
touche.)  ^      / 

Tombe'  4*arhre,.X  Poli  a  lepiSfa ,  froifdei  ] 
Terme  de  Pfmt«r*. C'eft  de  la  lorte  qu'on 
apelie.le's  feiiilles  des  arbres  peints.  (Les 
arbres  de  cç  païfage  font  de  touches  dif- 
férentes,  ou|pnt  touchez  idiflferemncnt, 
Convtrfaiiondtrtinturt,) 

t  T»mhe,  Ce  mot  eft  en  ufàgé  mfigétéy 
où  Ton  dit.  //  cr^ni  iatoticbk.  [^^ihimad- 
vdrfiênem  &  pawds  teformidut,  ]  C'eft  à  -dire. 
11  a^rchende  tout  ce  qui  peut  toucher 
ies  intérêts.  iLa  peur  de  tout  ce  ^u*îl 
croit  qui  eft  capable  de  lui  nuire. 

Toucher,  v.  4.  [  T4n^tfr«,  attingtre^  con- 
tingere,  ]  Mettre  le  doigt  ou  la  main  iur 
quelque  chofe.  Mettre  le  pié  fur  quelque 
chofe  ^  .en  unthot ,  c'éft  mettre  en  ufagc 
le  fens  du  toucher.  (Toucher  une  corde. 
Ne  toqchcz  pas  ce  fer,  il  eft  chaud. 
Troc  pourtroc ,  touchez  là.  JL4  Fomaine, 
Nouveaux  Contti,  '  ■"    \ 

D^poulIlez-vAui  «le  U  rîgaear 
Qui  read  votre  beaurtf  farouclie. 
7e  voui  puu  bieo  toutherï»  bouche 
Si  vou«  m'avez  té«chi  It  cœur. 
Fêit.  foiStt.)  *  - 

Tottcher,  [^bflinere.']  Cemoè  fe  dit  en- 
core dans  uny^;ii  neutre  fie  qui  tient  du 
figuré.  (  Exemple.  Ils  ont  juré  de  ne 
point  toucher  au  païs  du  Roi.  \yiblanc, 
Két,  lettre  i,c,,i,  C'eft-à-dire,  de  ne  fai- 
re aucun  tort  au  païs  du  Roi. 

On  ne'  touche  poiiit  à  l'ancienne  éco- 
ynomié  Èccleftattique.  Patru ,  plaid,  4. 
C'eft-à-dire,  on  ne  fait  aucun  change- 
ment à  l'ancienne  économie  de  l'Eglife.) 

Toucher  y  v,  a,[^tra7nentoillinire.}  Ter- 
me ii^  Imprimeurs  de  lettres,  C*e&  prendre 
de  l'ancre  fur  les  baies  fie  en  toucher  la 
forme.  (Il  faut  bien  toucher  cette  for- 
me ,  f'^/-  4-  Mre  les  pages  qui  doivent 
être  touchées.) 

Touiber,  v,  a.  {Equum  agerey  agitare,^ 
Ce  mot  fe  dit  cnticcbartiersàc  cochers,  fie 
veut  dire,  Çhaftci  avec  le  foiiet.  (Touche 
cocher.^ 

Lort  aiant  fhit  n'mcher  au  Faiil^org  S«!Bt  G«rmâio 
Il  fe'^nit  à  fourire.  Je  aepreOa  la  mais. 
5«r.  P#i/. 

Touchant  fcs  chevaux  ailez  elle  me  pro^ 
mena  par  tout  le  monde.     sAblancourt , 

LMt,} 

\  Toucher  ,  v,  a.  [  Pulfare  ,  verberare.  ] 
Fraper.  Batre.  (Il  touche,  ôefrapefans 
confideration.)  ; 

Toucher ,  f .  4.  [  Pecunfam  accipere.  ]  Re- 
cevoir. (Toucher  de  l'argent.  Il  a 
touché  cent  piftoles  de  cette  afaire.  ) 

Toucher  y^v,  a,  [Oiir»w^rrf.].Ejreconti- 
gu.  Etre  tout  proche.  (Sa  maifon' touche 
à  la  vôtre.)  '  ' 

♦  Têucbcr,    i  ProptMptitâte  ^li^iutm  «»- 


)     . 


::->' 


-^'■'l^^f     r^r-'W':-''^ 


'.'■•;) 


tti^eH.)  Etre  parent,  Aparteoîr  éeféi 
fëflté  à  queljcun.  Etre  aiié.  Aveii  de 
1  ^iinue  avec  quelcmu/^/;  -  ;  4^     ^ .  .  v 

(  ■•  jMIt  lut  fm€bo  <h  bit D  Mi,    -     '  1 

T'^^ry  t0,  a.  (Pulfare,}  Ce  tnot  feâk 

.«»'  parlant  de  certains  inftrumcns  ,   fit 

veut  diie  jouer de  cet  iaftruraent.  (Tou- 

ch<^  orgue,  leclaveOîn.lepraltciion. 

♦  llnefatitfaitmih^ièttecotk  [fj^n  tm 
ulcus  tang,ndum  f/£]  C'eft-à-diltAl  ne 
faut  pomt  parler  de  cela.  ." 

♦  Têucher  la  grofe  frdê.   [  Jitud  t»mÂ 
^fuod  maxime  tordi  doiet^}    C^eft-à^dîm 
parler  aune  pcrfonuc  de  ce  quiThite! 
reflc  le  plm  ,  fie  quieft  le  plus  capable 
de  l'émouvoir.  . 

Toucher  ,  v.  n,  {  ^d  HhméfpeHifé.  ]  Cfe 
itiot  Te  dit  en  Termes  de  i6r.  Çcft 
moiiiHcr.  Donner  fond  dani  Quelque 
ancrage.  (Au  bout  de  deut  fours  now 
touchâmes  à  Maltke.)     ;      Kfv%.x. 

Tmtiier,  [\^ihd«r9.]  Terme  de  JMWw 
Ccft  mouiller.  Donner  fond  dans  quéK 
q  ué  ancrage*  (  Au  bout  de  deux  ioait 
lious  touchâmes  à  Malthe»)  - 
#  Toucher,  X  s^Hîderè,  ]  Terme  de  MeK 
Heurter.  (Nous  avons  été  îong-terns  à 
nous  parer  de  cette  baffe ,  Ce  à  la  fin  nos 
vaiffeaux  tonchereût/ ,  l'un  fe  brifa  lu 
quille  fit  r  autre  fe  rel^a.  Gmtlety  ter^t 
de  navigation») 

Toucher,  v.  à,  {Lapide  lydto  probare,']  Ce 
mot.  fe  dit  entre  Orfèvres  y  ôc  lignifie 
Eprouver  avec  la  pierre  detouche.(DoaW 
nez- moi  la  pierre  (\vit  je  touche  cette  i^'if- 
tole,  dlèâmauvaifemine,  fie;  je  ac  lu 
croi  pas  bonne.) 

Toucher  ,  v.  a,  [  Polia  ptngere*  3  Ce  mot 
fe  dît  entre  les  Peintres  y  ôi  parlant  'de 
feiiillerd'ârbres  peints,  ÔcficnifiefrïWr^i 
(CePeintreroKtvb^biçiiun arbre)     ^  < 

♦  ToUiber.  [Verbumfacere,  haherc^T^ite^ 
(Je  vous  aidé)a  touché  quelque  chofe  de 
cela.  Pafcal,  Lr) 

Tomber  une  chofe  ,  c'eft  en  parlcf.^ 
[Sermonem  hahere,  lo^ui,'}  Ma  mufe  timide 
craindroit  en  touchant  tes  vertus  ^e  flé- 
trir tes  lauriers.  Def^f^) 

On  dit  auffid'un  Orateur,  qu'il  a*a. 
touché  une  chofe  qu'en  paffant ,  c'eft-à- 
dire  qu'il  ne  Ui  pas  aprofondi. 

Il- a r<wf/)0 fort  délicatement  les  defauti 
dcfes  amis,  en  les  divertiffant.  ^Omuê 
vitium  ridenti  amicotangit,  J'  '5  ;  .  > . 
•  '♦  Toucher  y  v»  a,(T^,attingeri.'it^cmdC 
le  dit  en  parlant  d^afaircy  t>c  veut  dire 
venir  au  point  de  l'afaire,  (Toucher  Je 
point  de  l' afaire.) 

♦  Toucher,  v,  a,  [  Patefaeercy  ojfendcrcj 
.Il  fignifie,  faire  connoltre,  faire  voir. 

Et  en  ce  fens  il  lemble  avoir  un-  beaii 
fens.  (Il  y  a  daBstourès  les  belles  pei- 
fonnes  des  endroits  à  faire  valoir ,  fie  il  y 
en  a  d'autres  qu'on  lie  doit  pas  touchei» 
Saint  Evremont ,  in  4.  p/t^.  20J.  ) 

♦  Toucher ,  if,  a.  {^ttintr^fpe^arcB.t- 
garder  les  intérêts  de  queleun ,  lès  bieni J' 
ou  loi^  honneur.  (  Cela  ne  noe  touche  point» 
ôe  je  ne  m'en  f^ueie  pAs,  Cela  ne  me 
touthe  ni  en  bien  ni  en  mal.  Maximes  qui 
touchent  les  bénéfices.  Pafcaly  /.  7.) 

♦  To  H  cher  y  v,  4,  [Movtre,  exe  ^  are.  E- 
riiouvoir.  Exciter  quelque  paillon  dans 
l'ame.  ^Toucher  lé  coeur  d'une  belle. 
Voiture,  roc Jies.  [Virginem commovtre,  ]  Je 
vous  puis  bien  toucher  la  bouche  fi  vous 
m'avez  touché  le  coeuf.  Voiture,  Pocf, 
C'eft  à- dire,  je  vous  puis  baiser,  puis 
que  vous  avez  fait  naître  de  l'amoux 
dans   mon  ceeiir.    Toucher  d'un  veritakle 

plaijir.    Vorture ,  lettre  9.  [  Latitia  jijftcere,  J 
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llfaur du pi<^u4nt  Âc  4^ l*iigr«^^l<B H. ^*^  i  F^"^ ^1"' >  ^^'^  Bâchai  6c Ici Sangiacs » 


Tcut  rouchcx,  4f  Sm^^  ^'/ifm  fm  fi*  ^ 

Au  figuré  ,11  figntiie  4ufliî>âph«(,  iinccr, 
(]e  oc  ^n  le  cclc  poûit ,  cela  me  toudic 

mot  fe  dit  encore  en  quel  lues  façon»  d< 
paflei  figureetw  Vous  a;vez  touché  tous 
mes  (puhaiti.  r#iW«,/.i4  C*fftè-diiei 
accompli  tous  mes  {buhaic»4  ^  '  î^ii?4  ^ 
r«ii«é«ir ,  en  pa  ri  aot  des  çho(ei  qu!  he , 
font  point  éloignées.  [^r/%w.]  N<hi»' 
umlfiii  au  printems.  X  7<«»  f*"  4ppm,'\  11 
a  24'*  au^  pa/Tez,  ij  fâii^^e  à  fa  majorité. 
O^a  France  touche  rEfp^ne;  Ces  aib^res 
ieioûchent.  '"  •    '^-•'I    ^' '■'•^  .  :.%.''  '^::'.  :■■  ..h'-. 

|e  dlfent-ëo  parlant  d»  rAiiUrit  Jim  U 
figniôent.  Riic^  û  ingcnieufcmcnt  qu'il 
feaib'equ'onnefbngcàrien  moins.  (Il 
(cmble  qu'il  n'y  touche  pas.  ^cartn») 

Tcmhé  $  têmtii€  r  p^ru  [TéUitth  palp4fitf , 
^9ntA^M,  f  Qui  a  été  touché.  (Au  jeu  des 
ptmes  «  des  Echets,  on  dit  ,  Dame 
touchée-^  Damcjoùcc  ,  pour  dire  qu'on 
f  ft  obligé  de  jouez  la^iece  qu'on  a  tou< 
chcé.) 

ToKrV,  f.i».  [TAifuj.]  C'cft  celui  des 
cinq  fens  qui  eft  répandu  ps^  tojut  le 
corps.  (Les  cinq^fens  lont  la  vue,  roiiie» 
lé  goût ,  l'odorat  6c  le  toucha  eft  le  plus 
groflier  deious  les  fens.) 

Leiotuber  9  f,m,  {Taùfif,  pulfatiô-l  II  fe 
dit  aulG  y  parlant  dé  l'orgue ,  de  l'épi* 
nette,  6c  ae  quelques  autres  inftrumens, 
6c c'éftla  manière  de  les  foiier.  (Il  y  a 

Slufieurs  choies  à  obfervet  fur /c  toucher 
e  l'orgue ,  mais  il  eft  plus  facile  de  le 
montrer  fuf  le  claviei  que  de  l'exprimer 
fut  le  papier. '^fWi,  trMudeX^rgtu,)  . 

TOUE  ,  r./.  [Tttmitk^iê.]  Terme  de" 
j^tr,  C'^Ck  Paâion  de  fe  tQuec>  (  R, ame- 
ner ks  vailTeaujt  k  Ui  touë.) 

Toiiejf.f.  [cymba.]  TcrmiÇ  de  BattUjr 
de  Paris.  C'eftune  forte  de  fQxt  grand 
t)ateaU.  (Equiper  un«  toue.) 

Setalier^  v,  r.  i  T(emH'eAre,  ]  Tctnie  df 
Mer-,  Ç'cil  fe  tirer  fur  raaf!T«^qu*o'n  jf^itç 
en  nier,  ouenteriç6c  en  virent  Iç^ cable 
fvr  le  cab^ftan ,  faireaprochçrpeu  àpeu 
Iç  navire  de  l'ancre  6(  le  tirer  du  lieu  où 
ilétoir,  ce  qui  fe  fait  lors  qu^on  ue  fe 
peut  (crvir  des  voiles*  (Nous  avons  em» 
plçié  deux  ipuri  è  nous  toijer.) 


Ce  mot  lé  dit  des  arbres  *  des  herbes ,  des 
cheveux  i  6c  de  quelques  autres  chofes  ^ 
6c  fignifîeun  amas  épais  d'arbres,  d'heç- 
bes>  de  cheveux  ,  ou  de  queiqu'autre 
chofc.  (Il  s'eft  fourré  dans  une  toufe 
d'aibres.  Il  fit  couper  une  toufe  de  (es 
cheveux,  K^h?  ^mt.t.  lo.  lO>mi.]7^«f/r 
de  rttban.  C^e  font  plufieurs  rubiins  qu'on 
piet  en  forme  de  nœud  fur  q4(elque  cifoii^ 
pour  l'embclir  )  '  f 

JQnfr,  [  StrtHm  plHmAtile^fT^lvlit'^k  Plu- 
m^a\r.  Pluticurs  plumes  qu'oi?  met  fur  la 
tête  des  dievaux  >  qu'on  a^commo^e 
pour  paroitie  dans  les  carroufels.  (  Il 
étoit  moo(é  fur  un  barbe  qui  avoit  iur  la 
tcteMn^r/fM/e de  plumes  incarnâtes.) 

T«HfH,  toHfutfyddj,  '  Denftis  i  Mmbi:ofHs\ 
féutiltfl^  Ce  mot  fe  éit  proprement  des 
Vois  âç  des  forêrs,  ôc  v«U  é'r^p4hde 
féUitUs,  (Boistoufp.  Fqcëtioufuë.) 

t  *  Voiet-vous  ce  Pédant  à  la  barbe 
tQ\\î\ji'éS  sAbUncDurt ,  Luc.  [  B^irtfa  fpija,} 

Ç'eft  à-^>re,  hatbccpaiflc. . 

T  O  u C ,  J.m.  Terme  de  'ktUtittu  {Vf 
^Uim  Tprçicum  »^p4  ttt^Hm  vfféuit^  £  jpe- 


&  qui  eft  une  demi- piquet  ^u  bout  de 
liquelle  e(t  attachée  une  queue  dech«- 
▼«Kliv.ec  uA  bouton  d'oc  qui  brille  au 

t.TdUltt  AUt ,  f  ^  [SHhyrftnns») 
^ronpticez  fuitlS.  Mot  bas  6e  bur^eique 
Quif»èut  dire  Gaillard.  Eveillé,  6c  qui 
ajmeun  peu  la  débauche  des  femmes, 
qql  aime  ^  les  (èivir  amoureufement. 
(C'cft  un  beau  touillaurr  Elle  epoufe  un 
l^pi  touillauc  qui  a  tout  Pair  de  la  fer  vit 
yigOareufcment.)  :i'::':,0.if-^  [s^'--    .\.f'' ,^: 

T  au  J  O  u  RS,  êS,  tSémptr\  tdfUinni,) 
Cbi\|;luuellemenr.  Sans  cefle.  Sans  au- 
cune interiuption,  (  Les  premicics  a- 
moufs  fontrtf^jaMfi  les  plus  tortes. 

P#«aoM  c«ei'  p«i«  ^—  Dito  o«ai  l*ttivot« 
Noaa.n^avooi  y*$  »«Sl««r«  tel  fai9|«umi« 

Ttihuny  itgnifieânflS,  en  l;ottt  tcmi , 
en  toute  rencontre.  [iSim^«r  à"  nhiqut  3  tes 
beautez  les  plus  régulietes  ne  font  pas 
r«M!J0«ri  les  plus  piquantes.  Il  fç  ditaufli 
de  ce  qui  £ç  fait  ordlnaiiement.  [Semptv,^ 
Ce  jeune  homme  eft  tùyoïffrs  fou.  Quel- 
quefois il  fîgnifie  t0p»ndant.  ilnttnm,]  Je 
vais  fortir.,  travaillez  toujours,  Entin 
quelquefois  on  le  prend  pour  nanthjiant. 
Vous  êtes  riche ,  îoHmn  il  faut  mourir. 
On  dit  proverbialement  »  fy^jêurs  va  ^ui 

Les  Einperenrs  prenoîent  la  qualité 
de  t9Hjouri  Auguftes.  , 

T  o  u  p  E  T ,  /.  ?«.  [rirww.l  Ce  mot  fe 
dit  des  cheveux  >  6c  veut  dire  peiiutoufi, 
<  O9  Ini  coupa  un  tpitpet  de  cheveux.  La 
F9m^m\  Ofttûi*  Us  n'ont  qu'un  petit 
toupet  de  cheveux  fus  la  tête.  Voi*gt  tU 

Ttvinot ,  t;  2,)  ^      . 

TOUPIE,/;/,  r  Turbù  ]  Mot  qui 
vient  du  Grec.  C'cft  une  forte  4e  l^bot 
qui  a  un  fer  au  bout  6(  qu'on  fait  tournei 
avec  une  corde.  Jouer  à  la  toupie.  La 
toupie  toucae.  La  toupie  d^r^  Piendie 
la  toupie  dans  la  main.)    ;  V     ;      * 

\  *  T«nfief ,  T<.  ».  C  'f  m94ftm  tffrhms 
volutArt,}  Mot  bas  6c  populaire;  pour 
dire ,  faire  plufieurs  tours  6c  retours  inu- 
tiles dans  une  maifon  ,  fans  (avoir  ce 
qu'on  f^it ,  ni  cc  qu'on  chercha,  (Cette 
(etvàntç  tve  fait  que  lêftpfer ,  6c  ne  fait 
guère  de  befogne.)  Ce  mot  vient, apa- 
remment  de  ce  qu'on  imité  là  toup  e. 

Totipillon  »  f,  m.  {CirrulHuI  \i  fç  dit 
proprement  de»   Orangets.    C'cft  lane 


T  o  V  F  E ,  /./.  ISekttm ,  eUnf4  ArhttKl  .  confufion  de  plufteurs  branches  ,  fort 


petites  en  g^rofteui  6c  en  longueur ,  char 
gées  de  petirés4euilks ,  6c  qui  font  ve- 
p^ës  bien  prcsTes  unes  des  autres.  (  Il 
faut  ôter  ces  toupillons ,'  car  ces  toupil- 
lons nuifent  aux  branches  lés  plusbçiUsi 
leuKÔt^nt 'de  la  nourriture.) 

TOUR,  /./.  iTtirris,1  C'cft  un  ouvra- 
ge d' A  tchité£hire  qui  eft  plus  élevé  que 
les  bâtimens  ordinaires  ,  6c  qui  eft  le 
plus  fouycnt  fait  pour  fcrvir  de  dëfenfe. 
(Une  haute  tout.  Une  tout  ronde  ou 
qunrrée.  ^ne  bonne  tour.  Elever  une 
tour.  VoititlAs  f  guim.^Hk,  ^.  Faire  fauter 
une  tour.  Saper  une  tour.  ^LUnco^rr,  Les. 
tours  de  Notre-Dame  de  Paris  font  fort 
belles,  tT^ais  elles  ije  font ,  ni  (i  hantes , 
ni  fi  confiderables^que  la  grande  Toi^r  de 
l*EglifeCatcdrale  dcStrasbo^g;  Cette 
tour  eft  la  p jus  tçnooim^pe  gpi  ^jfdans 
l'Eo^fope.) 

ToftrdiUis.  [TMrrkuia.'^j  C*étoient  des 
machines  deôuerre ,  .faites  pour  élever 

les  Alpegejuis  à  la  hauteur  des  murailles 
Çc  en  chaîner  les  Aftîegez  à  coups  de  fté-, 
cl\<|5 1  9c  y  paflçx  4çs  l?pnt5 ,  qui  s'aba- 
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eoîent.  !»•  tours  avôfenr  qfwefqueWt 

vingtétage8  6ctrentetoifes4eham,ElJeâ 
étoient  couverte!  de  peaux  nouvelle- 
ment ecorehées.flc  cent  hommes  étoien< 
einploïcz  à  les  remuer  6c  à  tirer  fur  lei ' 
Afliçgex.  ^heiNtVitrHve,  c,  |. 

X,  tours  mobilts  ,  ou  rouhnies,  tc8  ft^ 
vans  qui  ont  traité  de  la  milice  des  An^ 
ciens,  ont  avancé  mal  à  propos  que  let 
tour«  qu'on  élevoit  dans  les  fieges  font 
del'invenpon  dçs  Grecs.  Mi  de  Foîari 
piyouye  pat  les  livres  facrez  que  ces  tourf 
étoient  en  ufage  chez  les  peuples  de  l'A-  ' 
Ue,6c  fur  tout  chez  les  Hébreux, plufieurs 
fiécles  avant  les  machiniftes  Grecs  à  qui 
on  les  attribue.  Il  explique  la  ûrufturo 
de  ces  tours,  6c  relevé  lés  bevuës»de  Vi, 
trûvc ,  de  Perrault ,  du  P.  Daniel,  6c  dea 
autres  Sa  vans  qui  en  ont  parlé.  !1  f^it 
voir  enfuîteenquoi  éonfiftoient  les  foi^ 
ces  mouvantes  de  ces  tours ,  6c  il  parciiç 
que  ceux  qui  ont  traité  avant  lui  cctt< 
matière  ,  n'ont  rien  compris  dans  le 
principe  du  mouvement  de  ces  tours  é- 
normcs  dont  l'Hiftoire  fait  mention. 
Voïez  fon  PoiA  ,  Tome  II.  p.  ips,  ift . 
fmv,     Zdit.é^JimfttrdAm. 

X  Tours  à  fonts  &  à  béliers.  Les  tout» 
fervoient  à  difércns  ufages.  Elle  te- 
noient  quelquefois  lieu  de  tortues  bélic-* 
tes,  lorsqu'on  introduifoit  un  bélieç 
non  fufpendu  à  l'étage  d'en  bas  ,  ôç 
quelauefois  une  efpéce  de  pont-lcvis  q^ 
àcouliftc,  pratiquéà  l'étage  d'en  haut» 
ou  fur  celui  du  milieu  qu'on  abattoir  fm 
la  muraille,  ou  fur  1*  brèche,  lorsqu'el- 
lé<f  aroiJOToit  trop  difficile.  Ces  fortes  de 
pont- levis  dévoient  être  fort  longs,  pour 
Pofer  fur  le  parapet  des  murailles ,  ou  fmc 
la  brèche  5  on  les  abattoir  par  le^moien 
de  deux  cordages  i  ou  de  deux  chaînci 
attachées  aux  extrémité^ ,  où  il  y  avoît 

àt%  griffes  de  ter  pour  accrocher  le  mutjp 
Ibid.  p  2oy. 

X  Tours  bafitorm''ts    Le  Maréchal    dç 
Vauban  a  fait  des  touis  bïiftionnées  à 
Landau  ,  qui  auroientrefifté  long- tems^^ 
fi  ces  coupe-goiges  cu0cnt  été  défendus,. 
Elles  font  pratiquées  dans*lcs  baftionj 
pour  arrêter  l'ennemi  après  ia  prifc 
dehors. 

Tour,  [ TuTfJs  in  ludo  Uirmculorttm.l C'eH 
unepieçedajeudesEchcts,  qui  fe  pofe 
aux  extrémitcz  du  tablier  ,^6c  qui  ferç» 
mue  à  angks  droits. 

Tour-terriere  ^Cylindri  majores,  ]  Tcrmç 
àtM:chani<jue.^  Ce  font  de  gros  rouleaux 
de  bois,  qui  fervent  dans  les  atCcliets  ^ 
tranfportct  <ie  gros  fardeaux.     .  , 

Tour  y  en  matière  de  médailles.  [Turrit 
in tiumifmat^,}  Eft  un  marque  dr  magafin 
fait  poulie  foui agement  du  peuple.  On 
n'en  trouve  fiir  \e&  médaiJes  que  depuis 
le  grand  Conftiintin.     - 

Tonr,  [Tmris,]  Terme  de  iÇ/k/o/i.  C'ei^ 
lAfgufe  d'une  tour  qui  charge  uii  écii. 
(Tout  ronde  ,  quatre  e  ,  crenée  ,  crc» 
nelée.)         .^  ,     •  ^ 

Tonr  marine  [Pharus.]  C'eft  nne'toi^ 
qu'on  bâtit  fur  les  côtes  de  la  mer ,  poij|. 
y  loger  quelques  foldats,  6c  découvitt 
les  v;iifleaux  ennemis. 

Tour  de  Babfl.  [Turris  Baht.]  Dans  le  fti- 
lefiguré,  C'cft  un  ménage  ou  tout  eft  ea 
conFufion ,  6c  ou  chacun  veut  comman  • 
dcrôc  parler. 

Tour,  f,m.  [  ^mbirus  ,  circuit  us,"}  Cir- 
cuit. (Faire  le  tour  d|une  place.  ^bUnt, 
/.  i.  Le  tour  de  Paris  en  y  comprenant 
tous  les  Fauxbour^s  a  environ  cinq' 
lieues.  Le  Soleil  fait  le  tour  du  monde. 
Le  tour  d'un  cercle  Faire  le  tour  dit 
monde.  Le  Soleil  fait  fon  tout  en  un  ah.  ) 
M  m  m  m  m  a  Xoi^r  | 
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.1  Tout  ce 


At 


TOtJ. 

H»»» ,  Jft  f».  ILtmhut  ;  Vi 
qui  environne  une  choie.  (Un  toux  de  lit 
bicnfair,  Uji  tOHi  de  Ut  fp^t  propre  & 

bîeo'fait.)'.  '  '  \,  .V  '.,,:'? v'^^^tvi^^^l' |; ^;\^"-'>  '■ 
Ttfwr  dtpItimeSCirmÎHi  p)umêùîisJ]Tttmt 
de  Piumadcr.  Plume  fîmplc  qu'un  jeune 
Gentilhomme,  ou  cavalier  met  autour 
de  (on  ch;ipeau  pour  lui  dànt\e£  xuciUeur 
air.  (Un  beau  tout  de  plume,)       'V 

To/tr de tjin^t,  [ F4fcUrujniimhféf,]Tétmc 
4t  Nnurrice,  G*ôft  un  rndircc^U  de  .toile 
qui  cft  ordinairement  embelli  de  den- 
telle ,  ic  dont  on  entoure  Iç^  lange  de 
drap  de  rjcnfant,  VQÎla  unbcau^<auidc 
lange) 

•r«i*r.  [Focale,]  Ce  mot  fe  dit  des  tnUets 
ta  ^tSYAbats,  &  cft  un  lermcder^ilri*-' 
r/Vrtf.C'eft  la  partie  la  phis  haute  ddiabat 
fur  laquelle  on  ^fttachc'lctour  de  cqu* 
(Quand  un  rabat  croiie,  on  en  ôte  du 
|9i^.  Kabat  qui  a  trop  de  tOur.Rabap^m 
u'a^pas  aflcz  de  tou^)  < 

f^'TouK  C  Corymhium,  ]  Terme  de  ferru- 
ftfiVr.  Cheveux  faux  .qui  (ont  bouclez  6c 
que  les  Dames  (e  mettent  aatouc  di| 
ftont  &  au  de(rus  des  temples.  (Ce  tour 
vous  fied  extrêmement  bien  i  &  l'on  di- 
loît 


TOU. 


tci^Mt tMr#qalrt  foÉt checla  bMiti« Se  U  blMat. 

*  Le  toHf  ditbât9H,  iTédtnm  emelumett" 
tirtii'3  C'cft  une  conduite  fine  fie  adroite 
fidur  gagner  quelque  chofe  en  faiCint 
quelque  afaire.  Cil  a  gagné  v^ngtpifto- 
Ica  (ans  compter  le  tonr  dtt  bâton  qui  jui;en 
a  valu  quatre  ou  cinq.  Voïez  Bâton,) 
■,-'.pf^ToUf  {^ami,  i  yAmicè  ^mico  âffêr^m 
darè.)  Ce  mot  fc  dit  en  parlant  ifii»/. 
C'e(iun  bon  ofiçc  qu'un  ami  rend  àun 
fUtrc  ami.  (Il  lui^^fait  un  tour  d'ami. 
Uors  que  dansée  maudit  ficclc  avare  ôt 
fourbe  un  homme  prête  eenereufément 
cent  piltole^  à  un  autre >i)rcft  un  vctita- 
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ner 
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ble  tour  d*ami,)  .^^] '■;i#,">i?»^'«iift::ifeî^%M 
\  Tour.  [^tfrfM/,rifiV,lBîâîs  qu'on  don* 
ne  aux  chofcs ,  pour  les  faire  rcuflGr.(  J*ai 
fait  téu'ljr  cette  afaire  par  If  |0iu  que  jfe  ^ 
lui  bidonné.)  .       ;^  .      .  r 

^  mon  tour  fà  votre  tour  ^  à  fon  tour, ,  Ma- 
nière de  parler  qui  entre  dans  pludeurs 
phrafes.  (C'cft  à  votrer^à  joiienChii- 
cun  à  fon,  raM»*  s'embarque  av^eç  i'aniouii 

Tu  viens  4e  mettre  icy  I^Him'eh  enfon  beau  Jour  > 
hawx%  donc.  8c  permets  qu«  )«-prâclie  4  Mf^êim, 
,     ^^y  Pefyr.) 


ît  que  ce  font  vos  propres  cheveux.)  On  dit  aufllî  lé  tour  du  yifkgc/î-oris 

Tour  de  col  \  f.  m.  [  F^caîe.  J  Gance  8c  I  y?f">f 0  ^«  ^ <>"'  ^e  la  langue  F rahfoifc 
bouton  que  Ton  coud  au  haut  du  man-i  cftbico  différent  delà  Latine^  ILor^eaita 
teau  par  dedans  &  qu'on  fc  boutonne'  fjt^tlicA  elikmio Mtainâ,]  '^-^^f^'^^ 
autour  du  cou  quand  on  a  le  manteau'  î*  Tour,  [^rSfdôlfiSffalfdêîa.lTiom' 
furies  épaules.  ( Atacher  un  tour  de  coL  :  pcnc  Fourberie.  **  Niche.  '  Aârion  fâ- 
Vn  tour  de  col  fort  bon  »  &  qui  durera  J^^cufe ,  cruelle  ,  ou  choyante  qu'on 
long  tems.)  *  fait  à  quelqu'un.  (  Il  fait  tous  les  mau- 

Tcur^f.m.^[Br€visde4mhHlatio,}VctUc  vais  tours  qfuc  les  lemmes  fpirituellcs 
promenade  qu'on  fait  pour'le  di  venir,  'ont  à  leur§  marts^  ScaroH\  Nùwelfe  t. 
©u  pour  fc  tenir  en  fanté.  (  Allons  faire  Ce  n'a  été  qu'en  ma  derniçf c  majadie  le 
un  tour  à  Luxembourg  en  atcndant  le    to»'  qu^elle  me  fit  eii  Votre  prefence. 


foupé»  Je  viens  de  faire  un  tout  aux  tuil- 
leries.)  O 

Tour.  [lierad  alîûiModtempusT^  Vct'it  che- 
min qu'on  fait  pput  aller  en  un  lieu.  (Je 
Bi*en  vais  faire  untour  au  Palais  &  je  me 
lendraiici  dans  une  petite  demi  heure.) 

Taitr.  [Ordo  ,  vùijjltudo,'}  Ce  mot  fc  dit 
en  parlant  de  certaines  chofesqui  vien- 
nent après  d'autres  ,  qui  fuccédent  à 
4^autres.  y 

(Les  travaux  font  pafîez,  les  plaifîxs 
•nt  leui  tour.  En  amour  il  faut  gémir , 
foupîrer  &  Ce  p\  aindre ,  mais  tôt,  ou  tard 
les  plaifîrs  ont  leur  tour.  Ç'eft  ^  dire  que 
le^  plaifîrs  fuccédent  aux  plaintes  &  auxN 


Voit,  l.  23.  Faire  un  tout  cruel  ^^clcui^ 

Benferade ,  Po^fies.  ' -^   ^;     .    V 

Cette  femme  quife  coupa  la  lànj^é 
avec  les  dents ,  &  la  cracha  au  Vifàge  du 
Tiran  pour  ne  pas  reyeîet  fon  fetret, 
avoit  raifon  de  craindre  que  fa  langue 
ne  lui  joiiât  un  mauvais  tour.  Bonhours,  ) 

*  Tour,  Ce  mot  entre  dans  pIufieiîM 
façons  de  parler  nouveUes  &  figurées, 

(  *  Donner  un  tour  favorable  à.  une  afaire, 
Jiblancourt,  {'Hem  dexirè inflru^e. )  C'eit  la 
faire  voir  par  fes  cotez  les  plu*  beaii». 
^votr  un  tour  d*efprit  fort  agréable,  iMimbi- 
lem  haberelip^rem.]  C*e(t-à-,dire ,  avoir  un 
efprit  charmant  ôc  qui  met  bien  les  cho- 

Oit  •  _    -•    t_  Jî^    o_     _       «1 


fonpirs.  Après  tant  d'alarmes  cruelles,  ACcs  dans  leur  jour,  qui  les  dk&qui  les 
Ies)eux&  Us  plaifîrs  doivent  avoirleur    exprime  d,e  bonne  grâce.  Elle  a  un  tour  de  • 
Ifiut,  C'efi  à-  àWt ,  doivent  fuccedci  aux    vtfage  qui  charrue.  [  Venufia.  ir  lèpidà  atris  fj^- 
alarmes.)  des.-]   C'eft-a-dirc  ,  qu'elle  a  le  vîfagc 

Towf.  [VerCutd  ac  fuhtiUs  prjtJîigtotoruTn  fort  bien  pri^,  &  fort  bien  fait.  Monficur 
4rtes/]  Adrefles  de  charlatan  qui  fak  de  Dépreaux  a  wntour  de  vers  admirable.  [Sua- 
UViidn  mille  petites  gentilieiTcsqiS fui-  ves  & blandi verfus.]  C^eft-à-dirc,  queles 
picanentles  yeux.  (  Charlataii  qui  fait  (  vers  de  Dépreaux  lontfins.  /.r  tour^  de 


de  jt)iis  touf^.  ) 

Tour  de  paffe-pafe..  [Prafii-iié,]  C'eft  un 


rexprefïîon  de^  plaidoiez  de  Monfieur 
Patruefl  dificile  à  arraperÀlcft  nouveau,  * 


Taffr  dt  foUpicffe.  [^rtes  l  blanditije ,  ajtw 
te'A]  Àftion  faite  agilement.  (Les  bâte- 
îctirs  font  des  tours  de  foupleite. 

*  Il  ft  faitmiUetùurs  de  { o  up  le  (fe  pour  cela, 
C'elt-àdiremillebaiTefres.  Il  s'eft  fcivi 
d'iotrlgUc ,  de  finefTe  &  d^a^irefTe. 

*■  C^eO  qiii  d«^t  deux  y  fou  de  tneilleuri  tours, 
■in  Fontaine ,  Conits. 

C'cft- ai  dite  qui  fait  mieux  faire  en  ma- 
tière d'amour. 

*  Dm  bonheur  fs  croi'aotà  |a  cime, 
Vout  leuiavez  f»it  voir  n»t«urd't{%.r]mt% 
f'ouHte,  Vit  fit.  • 

C*eft-^dire,  par,unc  adr^e  toufé  par- 
ticulière,, vous  leur  avez  montré  que. 

Q^gu  clie  toCjouri  ^u'OQ  apread «tnult  monde 


tour  &. une  aaion  fubtUe  ôc  qui  fur  •  f  charmant  &  particulier.  Scaror\  écriyoït 
prend.  (Il  a  fait  de  fon  côté  cent  tours  |  d'untoiit  goguenard  &  pjailanr.  Ecrire 
depaflc-pafTe.)  d'untour-galant ,  fin,  délrcat,  &c.) 

^  Tour,  [  Verfatile  timpanum,]  Terme  de 

T(ellgieMfe,  Efpcce  dc  petite  machine  de 

j  forme  ronde  qui  tourne  fur  deux  pivots, 

!  de  laquelle  on  fc  fert  dxjnsles  Couvens 

I  de  Religieufcs  pour  faite  palïèr  de  petites 

choies  daris  le  Gavent ,  ou  pour  en  fairc_ 

fortit   d'autres.  (  Mettez  cela  dans  le 

tour.  ) 


«  îîôTonne  de  lit  au  tour  )  Le  f>    < 

ierafatt  un  traité  du  tour.  1^' 

K  *ir'*?**®*  plus  beaux  bras  du  mondéi*^ 
On/Iu-Oit  qu'il, /„;/^,>,,,^,,^,,  IBrachié^  I 

tornaniia.  j  C»eft-i:dire  ,    que  (es  bra» 

dT^rf"*  *"  'r^"*^*-    ^'^^   ^  peu  près/ 

d^s  ce  même  fcnf  que  BrnferVW,  3W^ 
dekuxp.ijç  j,éH  Urte.  Nimphe  MVW 

^  Poutdireune  fille  bien  faite  qui  a    ^ 

corps  bien  pris  dans  fa  taille. 

WP^C>ftuiie%te de  table  grandcA:^^^^.^,: 
éip-Aiffe  fur  quoi  on  travaillccn  patiflerici^e^S 

,(Pétrempeir  delà  patc  fur  le  tour:)  -"i* 

Têttr.  fÇylindrus,  fcaprts,]  Se  dit  d'utt  i' 
gros  cylindre  bu  effifeu  ,  qui  fert  en  |r  >     ' 
Plupart  des  machines  fipur  élever  des 
fardeaux»  ^  qui  le  remué  avec  une   '  \- 
rode.  ,.  ■■^:;^.7iv#;:-^■^'.:.^^t^V-■.•v  ■         '     '  ■ '■  ■fii^.'^,fv. 

Tout,  'imirrtêi  éiiëlfi.  Prendre  I^  :  '  ï 
betes  autour,  c'eft  les  chcvaler  fans  les' ^'''^^'■■■ 
t}op  eÇraicr  pow  attendra  Iq  mornoi^  v 

dclestireri^ --v^'îf-^^/^'^'-- ^«^^'X-A^^  '■■   '^i  ^■: 

rfim-à-tom,  «iv^lAl^iVtciBusi  per<-^'r'' 
amnem.'i  L*un  après  l'autre  ,  ou  l'une  v 
après  l'autre.  (Je  fure  foi  de  mort  que       "■ 
carrai  tour  i  rw;» leur  parlèr^core d'*» 
mour.)  ::••!..■ 

,TOVKB^,/:y:{Multfiudo.]CeiïvÊ 
View  duLatin T«r^4^  il  lignifietri&Ofe,  V 

mais  il  eft  un^u  furanné.  JUn/grofle  ; 
tourbe.  Une  petite  tourbel  Je'né  méfié     ' 
pas  à  cette  tombe  de  Barbares,  fe  ne  m'a^^ 
tens  qu'à  vous.  VaugeUs  ,  éL,nt,  Cune. 
l,9ych.l.)     ^  ^    .  ., 

^  Madçnioifellc»  pcshoulliércs     s^cft 
ierviedece  mot  tout  vieux  quMl  eft,   *rK 
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Idrs  qu'on  les  demande.  Elle  eft  Daine 
dutour.) 

Tour.  C  Torntts.  ]  Terme  de  Tourneur. 
C*eft  une  machine  dont  on  fc  fert  pour 
touxnalc  bois.  CAchetuuntouf.  Toui- 


\ 


tourbillons  renveriènt ,  abatent  &  dcrar- 
cinent  les  arbres.)  -^  «^  "'    f;     - 

Tourbillon,  (Vortex:T'méTm'  et  Mt^. 
C'eft  le  vent  le  plus  fiirieuxôc  le  plus  re- 
doutable qui  ibit  fui  mcx  >  qui  élevé  fie 

«  "hit 


•E' 


V0'^ 


tlPoar^uoi  les /tiis  par  use  efreur  ferrile 
Mettre-  en  latio  t  ooo  uiiutourk*\néQQHé- 
l>?jorcripttioationialioo*Uite|NNU  :  ^ô-^ 

On  dit  en  Teriûi»  ^Palais,  Faf rè  oné 
enquête  oartourbes.  En  ces  enquêtes  la  • 

dépotitioto  de  dix  témoins  n'é toit  comp- 
tée que  pour  une  feule  déî)ofition.  Cette 
forte  d'enquête  a  été  abrogéepar  VQt- 
dc^tHiancê  de  1^67.-  ;  '  ' ,      . ";  ,^,,  ':.  '/'  *i^v>^'<' 

Tourbe  ,  /.  /.  IGleba  txficcataigniària^'l 
Mote  d'herbes  OU  de  terre  gralïc,  qu'on 
tire  àes  canaux  ,  des  marais,  ôc  autrc^ 
lieux,  qu'on  fait  lécher  ôc  Ou'.on  brûle. 
Tourbe^  en  ée fêns n*a point yieHli.  (Brft^ 
iy!r  des  tourbes.  Les  pauvres  gens  ne  fj 
chaufent  qu'avec  du  feu  de  tourbes.  Lés 
laboureurs4eCornoiiailIe  cogpent  tonte 
l'herbe  ai|x  endroits  de  l«  terre  qu'il»^^ 
veulent  labourer ,  Ôc  ils  en  font  destoiu^ 
bes.  Verrez  l*hifi.  dey /în^.eP^ngL)      ^, 

Tourbe,  fe  prend  auflî  pour  «m  Tout* 
teau  fait  de  tan  ou  d'écorce  de  chcnc> 
aptps  avoir  fervi  à  accommoder  hc  cuif»,^ 
Ôc  dont  fes  pauvres  gens  fe  chaufent. On» 
l'apelle  à  VsLÙstn'itte,  iCltba,'} 
^^Tourbier  ,,  OU  touriur,  [  Turbkrius  tejlii,  ] 
Terme  (te  Palais,  Nom  qu'on  donne  aux 
témoins ,  oiiis  aux  enquêtes  par  tourbes 
.    TOURBIIION;  /.  m,    ivemorum 
turbo,\  C'eft'  une  manière  de  colonne 
tournante  de  vent  qui  fc  forme  en  Tair 
&  décend  fur  la  terre  ôc  fur  Teau.  t'eft 
aufli  une  nue  qui  s'^enflâme  Ôc  eft  portée 
en  tournoi-ant  parla  violence  du  vent  eâ 
terre.  C'eft  quelquefois  un  vent  violent 
qui  tournoie  en  manière  de  pelote  fur  la 
terre  ôc  qui  eft  mêlé  d'une  épaifle  pouf- 
DamedMtojfr^  f.f  [Vertibult àdminijfra.l  \  i\ett,  (Touibijïonviolent,  rapide,  im- 
Religieufc  qui  au  dedans  du  Couvent  à'    pcpueux  ,  ftitieuxk    Je  v[oîs  un  terrible 
4bin  du  tour ,  &  d'avenir  les  Religieufcs    /t«aubt+fôîrquk^écend>^r  la  terre.  Les 
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^    .roucttc<ll*cau  en  forme  de  colon- 1  uneReUgicijfcqiîi  reçoit  t^tes  Ui  let^ 
^^t*. -haute  décent  brtfles  ,  Ôc  tournoie  j  tretôctobs  le»  mcfluices  envolez  au Mo- 


'  Il 


'n.  }.  î 


J- 
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j/pifalcinent  de  quinze  Jkvingt  piez  ac 
^sAamêtrc.  Les  l^atins  apclicnt  ce  ycnt 
'"l  iVenfM*  ciriMt  ,  turbo  j  fic  les  EfpagnoJs , 
.  fêrmïUmty  frvacâne.  Les  François ,  tour" 
^iTntt  0\;i  dragon  de  vint,  Voicz  Us  CàutH- 

i  TourbllUn,  Ce  mot  s'emploie  ^neî  que- 
^lllbis  dans  le  lens  iigotc.  Le  t<vTi»  cft^ 
'Ifpmme  un  timrkltin  q^i  nous  cmpoite. 
;fv^^/rLemcindc(pi«iiuel  peut-être  «Jhir 
S#tl*.  ail  monde  matériel.  JLc»  grands 
HScigncurs  enfcMn^tz  dans  le  grand  tattr- 

>iV/<.wderEtat  ,  &  dans  lequel  ils  font 
,î,fntraînez  ,  ont  aufli  Icui  mou^mcnt 

%roprc,Ôc  forcent  à  tourner  autoUrd*cux 

^•pt^ant  dé  petit/  Corps  qu*ilf^  peuvent 
,|cnveloper  dans  leur  toH^Hlan  particulier. 

picole  f  ^Jf*  de  Morale.        • 
:^TourhUl9n,  f.  M.  iVortex.  ]  Tetmc.de 
^hîlotopÇhdeÙcfcartes.  Il  prétend  qu'il  y 

|i  dans  le  Ciel  ^plufîeurs  révolufions 

Jd*Affïes  autour  de  dW"*  centres,  qui 
ont  des  Siftêmes  dittercns,  6c  qui  ont 
ique  reflcmblancc  %  celui  de- notre 


jiutciut  du  Soleil.  H  croit  qu*fl  y  ades 
aflyris  qvipaffent^uciquefois  d*un  tour- 

Ijill&n  dans  un  autre ,  &  s*y  rendent  vifi- 
t)Ies.  C'cft  ainfi  qu'il  explique  l'apari- 

^ion  des  comètes.  ;  GAdrtis  ,   S^érn*  dn 

j$ffonde»   -  • . 


ÏUo  monde  prit  <Je  opu»  «  paW  tout  jïo  Ioog^|^ 
Lt  cbut  tout«u  tr«v<rf  de  aoiff  MM^ 


^W^ 


« 


if>. 


"^ 


\f^^-  '  le  vi'n  voir  détHtr 

'    l,«lfoi'ineJ£l'AnUoie&  tous  les accideat,     ^i.rp  .  > 
lu*  <di«r*î//««itnfin ,  "&  mei  troifttfUoicof^^'    :  '  ./^ 

'1^  t  T/bu*DE»  jC  w».  [TV^rrfiî.]  Mot  Pro- 

jjîncikl ,  qui  lignifie  uncerpûccdeGri^^ 

fit  eft  en  ufkge  dans  la  Frove^^ce  ^  (^ns 

>]|^ Languedoc,     v  y,     ; 

•  v  'T  O  U  R  E  l  VB  >  /^/  tTurrkaidy  fiéat- 

^ij  11  iigniiîeune  petite  tbur.  C*eà  auflî 

Ôn  terme  de  Faveur  d*or^el  C*  font  plu- 

iîeurstuiauxeniemble,  au  milieu  &  aux 

dôtezdclamontrc  de  rorgûc,  qui  de 

la  manière  qu'ils  font    polcz  forment 


naftcrc.qiûcn  avcititrAbeflcW  en  donne 
les  réponfcs  qu'on  lui  ordomie  dcrcn-^ 
drc.'j 

J  O^JKltlO  H  y  f.  m,  [TfM/trtm, 
cardo,]  Terme  de  Oi'spmVr&c  àttondem» 
Morc^u  de  métal  rond  qui  e^  a  chaque 
côté  de  ia  volée  da  canon  ,  &  tcit  à 
foo  cnir  le  Canon  lors  qu'il  eft  fur  fon 
afû.tf  (  Ces  tourillons  font  trop» petits 
pour  cette  pièce.)  ' 

ToHrîlUn,  i  Cardtfturbin4tHS,Tcxmt  d*^r 

chitr^ure.  C*e^  i^ne  cfpeçe  dé  |»rvot  fur 


tou.       up 

cun.)  .^  , 

*r^  têtf^menter  ,  v,  trlzAliit^fii  feft  afflte^ 
Af»v.J  Se  peiner.  Prendra <l«Upfi ne.  {fi^.. 
rourjuenter  ppur  «c  riciilaiic,  ?^.:' 

.    *  S(t<M4rmtnHr,[înftmHli^difç{iidK'^^J 
Cela  fç  dit  du  bois  eœèloiij  lori  ciu*il 
n^ctpit  p-as,  fec.,  ôc  ftgmfîe  fe  dejctreC 
(Bo^s  qui  (e  tourmente  )  ,J;^ 

t  Tourmtnteû^  ,  J^ ,  ad^^  ffrêmontmitm 
frr*(elUfitm.]  On  donne  quclquefoiscettir 
épiieteà  certains  promompUes,  comiSo< 
entr'autres  au  Cap  de  bonne  cfpetaftccJ^ 


m\ 


ili  ■'/'',':  y 
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quoi  tournent  les  flèches  des  bilcules  desf\  Ç'J/  iignific  ,^qui  çlt  fujcC  à  des  loujf 
pbntslevis  6c  autres  chofès,)        .     ^ 

ToHvihn,  [Car do  moietriAérius»  ]  Terme 
de  Meunier,  £fpece  de  gros  roulclù  de 
fcraubowrder-arbrcdumoulin,  Ôc  qui 
^rt  à  faire  tourner  Timbre.  '#r^ 

Tomiltm.  {Carda  i  Scsilt  auflî  de  celte 


sedk 
partie  du  fût  delà cloçhe^ui  entij  dans 
le  poailler ,  &c  fur  lequel  elle  fe  mcun  , 
.  Tourment,/»».  ^Tormetiumy 
cruciâtm.}  Veine.  Soufrance.  (Un  cruel 
tourmenta  Les  dannez  foufrent  des  tour- 


toàbilloh^  où  les  phnct es -fc  mettent    mens  horribles  6c  qui  <^oiént  faite 
^  .1  ^  ^..  *_.-M   *t  — :.  ^.,»»  «  «"*-^  ^trembler  ceux  qut  vivent  mal. 'Le  vin.  eft 

un  recours  contre  plus  d'un  touimeut» 
Desh.)  '  '         • 

Tourment»  [Mkeftia  ,  angor  ^  fol'ûimdo.  ] 
•Fatigue,  Travail  Peine  qu'on  a  en  tra- 
vaillant. (  On  n'obtient  guère  de  bien 
fans  rourm,crit.  ^blancot^rt,) 

♦  Tourment,  [Cura ,  anpeietas,lOafeien 
de  ce  mot  en  pitl^tïvd^arnâur ,  6c  il  veut 
dire  inquiétude.  '  Chagrin.  (  J*ai  des 
toirmens  à  quoi^ii§*cû  égal.  VQttm  » 


w 


♦. 
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|C  tourelle  eft  bien  faite.  ) 
"  T'ONL^R/E  r,  /w>.  [Lupatià'frdmferrei 
fibuU  ça^tata,}  Terme  à*Epronn'^.  CÎQu 
fourni  en  rond,  qui  a  une  groîTc  tête 
arrêtée  dans  la  partie  du  bas  de  la  bran- 
che* dte  lahirîdeduchevaL  defelle.  (Faire 
untouret.)   y\ 

Toureti  i  Scalmus  ,  veruculum,  )  Terme 
dç  Relier,  Manière  de  chevillequi  eft 
fur  la  nage  du  bachot ,  6c  oii  l'on  met 
l'aneau  aei*ayiroihlors  que  l'on  rame. 
(Mettre  l'aviron  dayis  le  toutct.)-^^^  ^> 

fc^Htet^  C  Librarfi  amuilr,  ]  Tcritte  dfe 
Bsiancier.  Ce  font  trois  manières  de  pe- 
tits aneaux  dont  U  yen  a  deux  auxjar 
desdupeion»    h.:'!^:\-'é^uf^^^^^'''  '"'^W'^ 

Touret,  {Cejtrum  ,  veruculum ,  orbîculus.} 
Infttument  de  tourneur  à  tourner  l'ivoi- 
le. 


L«'  dier  l'a  fait  aOexhetireax'  '  ■■"-;■?:;  'i.o^'jf^ïis»^ 
Pu\)x  n'fire  pas/enftbie aux  tourwtMt imofiumi 
Eieohrureèfe  langusur  ,  zgtdtbh  taurratnt  ^ 
Doux  Se  beaux  fpat  4es  jours  qan  l'oa  paifc  e» aioutot. 

^^URMENtE^/y-  [^'tcr^^ 
pejfaj.]  Ce  mot  fignifie  r*w^prr  ,  nfmis  il 
ne  fc  dit  pas  fi  frequcnmcnt  que  celui  de 
unwçTe,  (  Il  ri'croit  pas  poflibic  dans  une 
ii  tuïieBt^eurmeme  de  gouvemei  les  vaïf- 
feaux.,  i^augi  ^/»f./  4.  Il  fut  emporté 


mentes. 

TOURMENTrR^ 
P^9,T^^^rs  fupen'or  thfertÂ'f  Terme  de 


/- 


vaiûeaù 
daot' 


comme  une  manière  de  petite  cott|.(Cçc-  P^*^  ^^  tourmente,  Bouhonxs ,  Mifloired* ^^t- 
n--n.L-._x-:.^  V  V  ...■:. ...:^:.-  '^  bftfon  ,  i,  3,  ï,es  vaîflcaux  futcnt  tel- 
lement batps  dc>  la  tourmente,  qu'ils 
perdirent  6c  ancres  6t  voiles  Ôc  caidage^ 
Ky^l,  Çef,  La  mer  n*.eft  pas  fi  fouvent 
émue  que  le  calnie  n'y  ioit*pref4ue  auftl 
ordinaire  que  la  tourmente.  U  Maiu  pL 

jTourmmter-^  Vr  4.  l  Torcfttere  ^  cruciare , 
cruciatu  afficere,  \  Faire  foufrir.  Faire  en- 
durer du  mal  6e  de  la  peine-  (On*  tbttr- 
mente  les  Ctttbinels  à  qui  on  donne  la 
queftion  ,  &  ta  v^de-ets  fortes  de  tour- 
mens  ptut  fer vir^^Sc  bride  à  ceux  qui  ont 
du  pcttchantà» mal  faire.)  ' 

*  ToHfmenter.  \Deftttigare  ,  ejfe  ûnon  & 
moleflU,']  Fatiguer.  £nnui<ci.  (Lépctit  Ôc 
lefèc  Monteur  du  Pericr  foiwtfnrf  fou- 
vent  par  le  récitée  fes  vers  des  gens  qui 

...^....^..  .....:.    u  eft  bien 


f  / 


T  O  U  R  I E  R  E  ,  /. /.  [Vertjhularia  çjldu- 
]  firalis  ]  Terme  de   'iellgieuf^,  C*eft  une' 
i  Servante  qui  a  foin  du  tout  dedchors;  de 
^  tenir  le  parloir  net  ôc  propre  ,  ôt  d'a-l. 
chuter  les  provifians  necçflaires  pour  le 
Couvent.  Une  bonne  fouricre.  La  focuu 
touriere  eft  morte.  Cette  tourure  eft  celle 
W  <iu' ou  appelle  fw#r/>rr,<i«  dehors  y  mais  iïy 
en  a  une  autre  qu'on  apelle  t^urttn  du 
éttLmst  oupliltôc  DamdHt9Hr,  Ôc  c'eft 


U  elt  compofé  d'une  petite,  rbuëqni  I  ne  lui  ont  jamais  fait  de  mal 
le  meut  par  lemoien  d'une  aotrç  pftis    difièrcnr  du  poir-Mr.  de  Monceaux  ,  .qui 
glande  qiJ*on  tourne  avec  une  manivcl^    plaît    toujours  au  lieu  de  tourmenter. 
Je.  Les   cordiers    fe  fervent  swflî  d'un;    Riennetourmenrc  tant  que  remiuicuic 
it — ^r.^...r..',rMA,,Wftr,rA  -  ,ju!      **«.»>:    con  verfation  de  la  dévote  N!;f;ïi^- 

•*■  Tourmenter,  {Cruefare ,  ve'vare,^  Botit-t 
reler.  (  Le  louvenir  de  fon  crime  lé  rW- 
/»<iir«ii  fort ,  que  les  maux  qu'il-foufrc 
font  (culs  capables  de  donner  de  l'hor- 
reur des  méchantes  a^lony.  ) 

^  Tourmenter,  [  y^^itare  ,  Moverg  ,  mif' 
V/iir]/Cc  mot  fediten  parlafit  de' peinr 
turc.  C'eft  iai^c  pcrdrei'cclat  aux  cou- 
leurs à  force  do  les  matiier  avec  le  pin- 
oc^m,  ou  avec  U*  bsQÛJC  (XouroicAtei 

/      .  r  :  •  ■..      ■  ^ 

^  :•     •.    .    L  ■  ■  ■    t 


^nfli,  Cerf  fe  mât  qui  eft  enté  lur  ic 
bçauprè.  On  l'apelleauffi  le  mât  de  toujr* 

memin.  Ozjtn,tUff,^AiMh^'é^^:4,h-?r:kfv(  ■ 
.  *  Tou  8.  Kk  N  T  ,  tournâhtè,  ddj,  IPer- 
fatihs  fupYà  càtmem,^  Qui  tourne.  (Ufl|«, 
roue  tournante.  l#i  eflieu  tourîiftm.)  •♦ 
u^\  Tournant  y  f  m^  [  Vi^fiems,  ]  Vn  en- 
droit oiî  l'on  tourne,  (L«  tQurçant  de  J*; 
rue.  )sv<-^;^;'.f|sp3»;^;^-;^ 

Tournant  y  f:  m,  t^^t*'nrumfleiXus,)Tél'^i 
mede  il/*r.  C'eft  un  endroit  «iç «met  oà 
reautournetoûjours,  6c  oii 
e{^  en  péril.    Les  tournant 
■gereux^)    i    '        ■■^4'=''*^^-K5^' 

Tournant,  [  Ingtnium  adomma  v^ffaitlè^  J 
Dans  le  figuré  veut  dire  un  cfpiit  chan- 
geant ,  qui  tomnc  à  tout  vent ,  qui  don- 
ne dans  tout,,  •  '    •  /  ■-.;-'  Jv-'^i^- 

t  Toum^  y-  f,  f^XFoHum  lujortttmàpertmfi  J 
'Terme  4c  jeu  (écartes.  C^eftla  carte  qui 
cft^tourdèic.  On  TapeUe  la  triorafcii  -T*  f 

Tourne-àgauihey-f^m,  [^d  Ui^m  vérjfa» 
tilt,  ]  Outil  qui  fert  pour touinei  d^autré»^; 
outils^  comme  vis ^  tarcaux,  6cc,-    à  / 

TOURNE-BOUT  ,  /  m.  [  Fifiuts 
mu/ica  c>n/rf,.]C'cft-unc  forte  d'inftru»  , 
mçnt  de  mufique  à  anche  6c  à  vent  qui 
fefait ,  ou  le  faifôit  en  Angleterre,  qui  ♦: 
plufieurs  trous ,  6c  qui  tft  fabriqué  en^ 
ibime  de croce.  Mtrjenae ,  /.  3^/  <'}, -^  , 

Tourns'  broche ,  ^  mj,  (  Vertibulnm.  ]  SortÇ  / 
de  petite  i»aciiinc  dont  wn  fe  lert  e» 
F;:aff'ce  depuis  environ  quatre  vingt  ans, 
ôc  qui'èft  compofee  d'un  bois  ,.   d'ua, 
cii^allis'ic  d'un  contrepoids ,  ce  qui  icrt^?< 
par  lemoien'de  quelques  cordes  à  faire 
tourner  (es  brocha  où  il  y  a  de  la  viaii*;^r 
de.  (Un  bon  tourne- broche.  Un  tourne-' 
brociieqai  vabicn,  ournal.)^  >    * 

^  On  donne  aullî  ce  nom  au  marmitoiy  > 
^itourrîe  la  broche.  iCo^uulus.%y  '  •  ^^. 

On  le  donne  encore  à  u&  clxien  qii'oi» 
a  dfclle  à  f^ire  tourner  linc  îpuc.,  donc 
ic  mouvement   (en  à  faire  aourner  ia^ 
broche.  [Obeletropus Ciii^,1 
'  Il  y  a  auflî-des  tourne-broches  dontlij:Jj^ 
mouvcmencéft  caulc  par  celui  de  lafu-' 
mée  qui  monte  dans  k  cheminée,'  1  à- 
cjuelie  fait  moqvoir  en  rond  des  feuille» i;^  y  ; 
dé  fer  blanc  difpolées  à  cet  éfct,  •    ^  ^  J^  ^^  ■ 
\  r  TpVK^Tc^Eyf,f^miirpino,fTti^'i^ 
me  de  Commis  ambulant,  T^ur  &  vifir^e  dc^ ,  ;,' 
quch]uç  commis  dans  quelque  corî^tr^é,»  j|f^ 
ou  paÏ9.  (Faire  une  tournée  daiis  i|j»  $^ 

^- Tournée.  Xltusé'  rédhm^  Ce  t^\c\^ 
dit  entre  gens  qi|i  vont.çà  6c  là  pat  Paris*  ^i-i 
pour  leurs  afaires.  Ce  font  tous  les  toufrs-  ^^' 
devillequ^ohfair.  Cciont  tous  les  ci\- 
droits  de  Paris  où  l'on  doitaleiw^J'îii       - 
fait  ma  tournée  ce  matirt ,  6c  cufùltc je    ^ 
luis^venudinei»  J'ai  une  grande  tburnéc 
à  faire.)  .     '. -t ■-,■.,,■■:  ^•^•^.■v']g  ■■  "v'i/v^j;;.  '> 

TOUR  Nl-f»  E  Ui t.t  E  T  ,  ou  pffîtdr        '. 
fignett  l^tt*'  tChartotro^iUm,.]  Petit  rubair,.y 
Mm  m  m  m  % 
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où  petit  noôrccau  de  pàtchcmîn  en  hiifine  ^ 

•:éi)t«ban  qui  eft  atacné  iuf  lu  tranche  de 

m^^'  ée»  bife^wi«c«  &  d€f  Unei  <**£- 

gt)^,  qu*«ti^»«*c  le  long  des  fetiitterf, 

('  P  la  queue  du  Une 

r    j^powinct  les  fcùllets.  (Ces  tourne- 

tl^l^ V^(|^ltiit  yîfntfr^  par  Us  ^cTeli- 

/:y|c|||i^  mtfien«t  ôt  »»  ft  y  *  g"«f«  <i"« 

Jlif  ro^înciau»  qui  diiénl  t<nir«**/ffli//#r. 
iKt^T  O  u  R  N  E  S.  Dans  Us  Coutumes 


dit  <ii;f|iJbftQt  dc$fmiihid*m  Itvrt*  J^ 
qucr  fie  le  coucher   fur  un  autre 


rqv:  ^ 

fktiott  ^mme  l'ott  ictr,    Tëcmier  fl 
©WBVCïfation  éa  côté  «m'on  delift  ^ 


qu'on  dtiiie,) 


mln^.    bondei  |ine   fcrfonné    ( 
tottinetam  fon  amie qu*enfin  Ton  a 


fiife 


pour  ciicrcher  q  uel  que  pa  fl  a  ge, 

4i^V  J  Aller  en  load.  (Il  mcfembloltq 
la  grote  tournoit.  j^i^^ij^roMr/ ,  Luc,   Un 
ié^tôhtargisôcd*OTlcansi  „  c*eft   dif:„lxlojbctouifnçTurfon  axc.J(rfJ' planètes 
I,  Ragueau)  la  loulte ,  <^  reiotir  d^  tournent  autour  da  SolciK   La  brochje^ 
I,  dcnicps  i   quand  il  eft  traita  de  J:^-  jtèurhedçvahtkfea.  On  dit  auflTi  que  le 


ft^aUfÉu  (Tourner  le»  feuiU«i  d'uii  liV?e  \  lui  dtclajreWïur/  La  tintai»*,  mohv  c»HtiL  - 

Î^L^°"'"'^  ^«  ^*^"«  <^ûï«  ^ant  que  \Z 
iwiB^en  aie  pu  rien  découvrir.)         ^^^  v 
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^  ,%cheaiicetf»i  de  paitîige  ck  biens. '«liPous 

^     éMons  le  ^têi^i  G'ieOriCe  <n.a«  l*oii  aonnc 

pour  rendre  la  condition  des  partageans 

'  ^'ffale»  '■''''■         '' 

T$ritmnfl.  y  G'cft  la  Chambre  criminelle 

;     èvt  Pailennent  de  Pans  j  qui  ne  fut  et a- 

'-      felie  en  Chambre  parti  en  lîere  qu'en  i43<t 

fie  qnieft  compQftée  de  deux  Prelidcnsi 

dcla'Çôur,  de  huit  Confcillcrs  de  la 

grâind*^^Chambre;-&  dedcuxConfcille/s 

-    ce  chacune  des'cinq  Chambres  des  En^ 

**  ^uêties,  LaToHrneile  a  été  apcUéc  de  ce 

nom  ,  parce  que  ces  McflScurs  i^  fervent 

Î>at  femcftie  5c  chacun àlcut  tcniT.Voaéz 
a  fonâ:ion  de  Mefficurs  de  la  TojrncUe 
dans  les  livres  des  ofices  de  Jt^ance  de 
.  f'CirArâà'deJolit  towij.tttnj.,  (Les  cri- 
minels qui  font  ape!l:4ns  à  la'Cour,  font 
'     renvoiet  à  leur  premier  Jugement  par 
McfCieius  de-fli  Tfurnelh,  quand  ils  l«s 
:;  «trouvent  biciHugeî&-y  finon  ils  les  jugent. 
Son  procès  eft  4  7<t  TourntUe.)  .       \/^ 

La  Tournéllc  civile  eft  une  Chambre 
du  Pai^jmcnt^dc  Paris'  établie  le  treiziè- 
me <^Août  de  rànnéci569.  &  compo- 
fée  d'un  Prciid«it  &c  d'un  certain  nom- 
f       bre^cGonfeillers  delà  grand' Cîiambre 
6c  des  Enquêtes.  Cette  Chambrelctirnt 
IcvLundis ,  les  Mercredis  ,  les  Jeudis 
fie  les  Samedis ,  fie  elle  ju^e  jufquesàia 
«   valeur  de  la  ibmme  de  mille  livtes,  fie 
'de  cinquante  livres  de  rente.  Les  Con/ 
feillers  de  1^  Tournellecivile  ont  chacun 
deu^  cens  cinquante  livres  de  gages  ex- 
traordinaires ,  paiées  par  le  Receveur  ti 
Payeur  des  gages  dû  Parlement.  Voïez 
\ts  \recueils,  des  Edits  ^  Déclarations  du  T(êi 

.    thtk  Mabre  Cramoifi  y  page  19. 

-^  Tofirhelle.  [  éji'^itoYes.  J  Meflîeurs  de 

U  Chambre  delà  Tourpelle.  (LaTour- 

•—1   «elle  co^nnoît  d'ordinaire  des  affaires 

ciUninelles  qui  demandent  une  pronte 

expédition.)  -      -      ^ 

I  oumelle^TurriculaiS^  Ce  mot  veut  dire 
auffi  petitetour,  maisii  n'cft  guère  en 

•  --^ufage,  à  moins  qu'on  ne  parle  de  quel- 
ques ;;nciens  bâtihiens  ,  comme  le  Pa- 
lais des  r0«rn«//«j,  leQuaidelarour;;///^  à 
]Paris.  • 

T  O  U  R  N  E  R,  f.  rf.  T  CircHmagî ,  cif- 
émnvolyi,  ]  Faire  le  tour  d'uii  lieu.(Tour- 
net  Wtour  d'une  chofe. 

II  n*«Q  verra  Umtisi  quoi  qu*tl  toufo«  le  monde  ,^ 

il 


rôt^,  oq  la  viande  qui  eft  embrochée 
rowmr/fi&'celaveùt^dire  qu'elle  "eft  mal 
ehobrochée,  fie  qu'elle  ne  fuit  pas  exac- 
tement le  mouvement  de  labrodbe.  Il 
y  a  des  d an fes  ,  où  Ton  tourne  en fOfifd* 
Les  moulins  tournetit ,  "fiec.  )      j  ^  j 

Tourner^  t/.  4.  [Evirten  ,  iuHi»e.\^tnh 
verfer.    Mettre  tantôt  en  un  ren|%  fie 


Ce  mot 

f§rm9r. 


•>''«'v,a';i-v 


'^'' 


W 


fîifc.,," 


£t  que  fonvent  fnvioftnieil  fnnire  dao*  l*oode. 

V  11  tourna  une  partie  de  l*Aratie.  sA- 
hl,ancoHrti  ^rr,  l^y,  c»  icCcwK  quimar- 
choient  avec  le  guide  aiant  tourné  ces 
lieux ,  furprirent  ceinunii  gardoient  le^ 

.hauteurs.  ^bl.Kltjf^.^rf,) 

Tourner.  [Vertere  fe^Lfitêfere  in  lotus,]  Ce 
mot  en  parlant  du  corps ,  fî^nifîe  quel- 
quefois placer  quelquépartie  du  corps 
en  un  fens  où  elle  n'eft  pas  naturelle- 
ment. Mettre  en  un  autre  (ens.  (Tour- 

HK;r  la  pointe  du  pié  en  dehors.^  Tourner 
la  jambe.  Tourner  un  peu  le  corps.) 
Tourner.     [  Veru  a^ere  ,    rotam  volvere,  ] 

Yaiie  faire  divcis  coi^s  d'un  mcmc  fcns. 


tantôt  en  tin  autre* 

T6t  ftat deflTu» defloui qvî  Toutat îi  tMfnHir':  ,v 
>        Jktafip^it.S^âfits.} 

Terme  de  Jardinitr.  Il  fe  dit  des  fruits ,  fie 
veut  dlre^com-mencer  à  meurir.  Car 
quand  le  fruit  commence  d'entrer  en 
marmite  »  -il  .change  de  çéitlei^r  pour 
prendre  un  teint  j;iune  »  ai'  lieti>^'uii 
teint  verdâi;re  qu'il  avoit.  (  Ainli  l'on 
dit,  le  ratlin-  tourne»  la  pêche  tourne, 
lés  prunes  touineiont  bientôt.!  Voïez 
Je  tourner.  -'C^jM^  -^U':  ■■  -^^S-^f  ^n  t^zfh;^  ^ 
'  Tourna.  (In  aliÀmpartemfieèfi,}  Ce  mot 
en  termes  de  Manstt^^  Hgnifîe  thauger  de 
main,  (L'écuierdit  au  Gentilhomme  qui 
fait  travailler ,  toumoL  là.) 

Tourner.  [Conv/rtere  ex  unn  itngu<i  in 
allant,  ]  Ce  mot  figni^c  traduire  ;  mais  en 
ce  îcn»,  41  n'cft  pas  tout -à  fiit  du  bel 
ufage.  (  L'Abé  de  Pure  a  tourné  en 
Fran/çois  l'hiftoire  ,de  Maphée  ,  mais 
helas'î  quelle  trUduftiqn  !  ) 

Tourner,  [  T^fnare ,  tornô  jàltejutdfacere,  } 
Façonner  au  tourT  Faire  a^u  tour.  (  rour^ 
ner  une  boule  ,  un  cllindre,  un  cdnç.  { 
Tourner  le  vafc  d'un  gueridog».  Tour- 
ner lîhc  colone  délit,  Tourner  du  bois 
pour  fijire  des  pîcz  de  chailé.  Tourner 
un  pot.)  -  '  _ 

*  Tourner.  [Tiecognêûere ,  t^xere  ,  emen- 
dare.)  Ce  mot  en  parlant  des  gens  qui 
compofcnt,  fignifiç' faire.  Retoucher 
une  chofe  ,  s'y  pfendte^ufieurs  fiow 
J*ai  tourné  vingt  rbis  cette  période  fans 
I  li^avoii  piVdonncr  le  tour  qti'elle  doit 
javoirpourctreraifonnable.   ^  r 

*  Tourner,  [  Coruerg  ,  limare' ,  omarh  "] 
Ajufter.  Finir  à  force  dé  travail.  Don- 
nerom  beau  téur.  (Tournerbien  un  vers. 
Touriwr  bieri  une  période.  Tourner  a- 
gréablèinent  une  penféei  II  touri^à  la 
choie  plar)ai)ment ,  fie  cela  fît'conndkré 
qu'il  avoit  de  l'efprit,  V 

J^enreni  U  l«n);ue  8c  J'art  de  tâurutrati  ditjtoun, 
l'aicoofulté  Tatra*  )*«i  coorulKFBouhours.  * 

*  Tourner.  [Cofitfertere retotumadm"]  Apli- 
qlier.  Porter.  (  Tourner  fes  penfées  du 
côté  (fie la  Cour,  du  côté  du  mariage, 
fiec.  Ne  fdngeantplus  à  eux  ,  ils  tour- 

.nent  leurs  penfées  lui  Alexandre.  Vui^, 
§iuint.  l,'i.)  .     ,      »  'r-  -      f 

•*  ^  Tourner.  [  ^liqUemjaSiare*]  Rendre 
{Tourner  une  perfonne  en  ridicule,  C'eft  ren- 
dre une  perfonne  ridicule.) 

*  Touriur.  Changer.  LTourmrum  chofe 
en.  raillerie,  i  In  jocum  vert  en,]  C'cft  la 
changer  en  raillerie  ,  lui  donner  un  tour 
de  raillerie.)  *  vi  / 
V.  ♦  Tourner,  [%esvertore^  verfare"^  Ame- 
ner, f  aiie  changer.  (Tourner  la  convec- 


^  f flA^nr .  dirher,  ^  tn/titmriMi 
fignifie  quelquefois,   In/^ruèrJ.}: 

w^.  y  Soliciter  fi  adroitement.  m?oh  ^ 
liaire  donner  une  perfonne  on  l^#h  veut 
(^Ues  la  tournent  a  bien  quVlleiIa  éa^ 
gnent,  P*rrM^,  ptaidaiéi^.)  %.. 

Tourner,  v,  rp.  IVe/rtore ^  eonvorrore,  J  Se 
changer;  Devenir  (  La  convcifation 
toyrnafurlefericux.)  ,        ' 

Tourner,  v.  n,  lEvtmre,  exïtum hàboreA 

Reuffir.v.MçVv,,^/,;^: !.,;/,-;;,.  *j^  ,  ; 

.-  (  ♦  On  ne  fait  pasencorecommel'îrf- 
.fine tournera»)        >.„:.,;..:.{..  L  •. 

*  Tout  cela  touhvelfbii  avantage      - 
Udejus  utilifattifl.  ]  Ces  chofes^netoufl 
nont  point  m  bien  du  public.  ^hla^comtM 
Sa  temerite  1  m  t ourpoit  à  gloiie    yautt*  ' 

Tourner,  T  Levis  effe  ammi ,  mêkilem  effet 
Etrémconftant.  Changer  aifément.  il 
tourne  comme  une  girouette.  Il  tourne^  t 

tout  vejTt.  [Mobiiis  ad auram  omntm,}  T 

-     On  <!it4iu(n  d'un  homme  embaralTé  fie 
dont  les  affaires  iont  découfuës ,'  qù»U 
ne  fait  plus  de  qiiel  côté fetourner.  lQui>rt' 
vertatnefit,}    •,.:;,,.,  .,:±i:^-:^rrM-^     ' 

Touruerlefas,  lCrtkr0mtnifmer,,j  Q^^tt 
deviner  ce  qui  eft  arrivé,  ou  ce  qui  doit' 
arriver  ,  avec  un  hs!  qui  tourne  fur  la 
pomte  des  cîfeaux,  fie  le  faire  arrêter 
fur  celui  qVon  foupçonnc.  Mais  dan» 
ce  manège,  il  y  a  plus  de  fourberie  qnc 
de divii|ation.  ^  .,  .     ,     ^r    "^ 

Tourner  la  trme  au  foin   (tirgivorià^'i 
C'cftnepas  répondre|ufte... 

Tourner  autour  du  fMt.  f  CiÇcmre.  ]  C'éft 

hefitcr  à  dire  quelque  <*hofc,  fie  y  yenk  - 
par  de  longs  difcours. 


Tourhfr  y  V.  ».  [Dopravart  ,  corrumtere.'l 
Ce  mot  fc  dit  du  lait ,  fie  on  s'en  feit 
avec  le  verbe /4^/.  C'eft  le  faire  chanlct  » 
en  petits  cmmeaux.  Cailler,  (si  voue 

faites  bouillir  le  lait  davantage  >vom  It 
,  ferez  tourne!^)    .,:.•.;'•;  .i   ,•■.■_:..  rt:':?'-" 

t  *    faire  tourner  le  lait  aux  nourrices, 
[Nutricini gravidare,]  Façon  de  parler  b«r-. 
Icfque  pour  dire  cngroficr  les  nourrices 
tandif  qu'dies  donnent  à  téter  «ut  en* 

H;T(W'»«r,  v,t^,  [  Putrepori,  ]  Ce  mot  fh 
dit  des  cerifes ,  IcfigmûepourrirJ  (Ceri- 
fes  quicommenicent  à  tournei.)  /      ,.  1 

Se  tourner,  v.  r. .[  Converti.  ]  Sçl  mettic 
dans  un  fens  contraire. à, celui  où  l'on 
étoit.  (  rournezvous  un  peu  que  je  vous 
vote  ) 

*  St  tourner  [  Mutari ,  infm^ari,  }  Se 
ch;^nger.  (La  bonne  opinian  qu'ils  avo- 
ientl'un  de  l'autre  fe  tourna  bien-tôt  en 
bienveillance.  jAVrfro»,  iVoMw//*!.)        / 

*  Se  tourner,  {^roj^erum  exitum  haberll 
Succéder.  RéùÛîr.  \ 

\<  '  ►■  "  •  '-^    ■  ''  y-' 

[Gela  ^  ttfBtfnera  à  fon  •w$»t»t9.V 
■■         .         '  *■•■') 

*  Sf  tourner,  [  Brevi  fudum  orit  temtus,  ] 
Ce  met  le  dit  du  teins  fie  H gniHefe  chan- 
ger. (LetcmsfetdTirneavbeau.) 

*  Se  tourner   (  Corrumpi ,  dePravari.  J  Ç€^ 
mot  ledit  du  lait,  fie  veut  dire  fechan. 
ger  en  petits  morceaux  eaillez.  (  Quan4 
le  lait  eft  vieux,  ilfetoury  ailément.)/ 

St  tourmr*  i  fji^Of  ocefiert,  ]  Il  fe  dit 
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fcgâtei. (tt Viol  tiemi tourniquet.)  ' 

TmrnifJMtt,     [  Vertrcitittm, }    T^tmû 
Mcrmifm,    C'od  un  oecic  moiceau  (i< 
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ilDffiJi^vlfl^  8c  fî 

|0toùr{|é.)       ^'^ 

::;il  (c  dit  auffi  du  ftuk,  &  veut  dire 

ibmmcncçf  %  ic  pourrit.  (Les  ccrilcs  uc 

valent  plus  rien  .    elles  font  touinécs. 

Biles  comnienceat  à  Te  cpvitaef^  $^'^. 

'Tourné  sot^  /:«».  {HeiUtrcpium.i; 

triante  qui  pouffe  une  tiee  gio^e  S(  haute 
et  ctuq  ou  tix^ilez  •  au>6ut  de  laquelle 
il  y  a  une  grande  fleur  d'un  beau  jaune 
doté.  On  apelle  auffi  cette  flcutiS'f/^//^ 
0\xfieiif  de  Soleil  9  en  iaquéllei'uc  chan- 
g|iÇClitie.  V'OÏcz.  giAde,  Métampr^hofs , 
ïj5ji^'(Utt^c^touri*c-;(bl  )  :^'  ^mk'.- 
/  tdt'  Vrie  Acadctiiîe  de  belles  Lettres 
établie  Alix  environs  de  Rome  fpus^  le 
titre  de  la  Deifica ,  prit  pour  fa  de vife  un 
toumefil  avec  Ces  mots  ,  Semper  idem , 

Î>our  marquer  que  comnie  le  tournerai 
emble  fuivre  le  foleil ,  de  même  la  vectu 
^toit  leur  unique  objet. 

Tomnrfii ,  A  w«  [HtlUtnffipm  {n  mAff* 
prMParatumi  ]  C'èft  auflt  une  poudre  bleue 
<im  feit  à  colorer  Tcmpois  dont  on  fe 
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v^ 


>-•     Il 


.  M^oettkx 
del  tournois^  , 


■■    1   .    \- 

TOU.      '    Sjr 

a  fait  un  ample  (xaité  '4oi 


dans  un  peu  d*eau ,  paroît  noir  étant 
jnis  lur  du  papier  blanc.  Si  on  le  regfltd« 
4aiu  ripaifleur  dé  trois  ou  quatre  lig* 
aes,  il  p^oit  noir  ;  dans   Té^aiiTeut. 

6c  dans 
paroît 
vie  ion- 
giflent  le  tourne'-(bi.').  ''^-^i^m^i^Wé: 
■;^  Il  y  a  encore  du  ionrhe-fii  en  drapeau 
^ui  ê»  de  la  toile  qu'oti  tei^t  à  Conltan* 
titiople  avec  de  la  cochenille. .  DiXtàume'^ 
fil  en  coton  quleft  du  cotori  aplati  de  la 
grandeur  £c  de  la  figure  d'un  écubUuc, 
qu'où  tfint  en  Portugal/ avec  de  la  co- 
chenille. Se  dont  ou  f^  fertpourteîndfe 
les  gelées  des  fruits.  Les  cabaretiérs  fe 
fervent  d'un  tourne 'pol  en  drapeau  qui 
vient  de  Holande  &:  du  Languedpc, 
pour  donner  de  là  coul^eur  au  vin. 

T  O  U  R  N  E  T  T  E ,  /;  /.  [  Verticillum.  ] 
C'eâ  une  forte  de  defidolr  autour  du- 
quel on  met  ^dè  la  (oie^  dufîl,  ou  du 
coron,  &  ^ui vrai-fembUblem^nt,a  c'té 
^^cWé  tourneur  y  parce  qu'en  dévidant  le 
fil,  la  foie»  ou- le  coton  qui  l'cnviron* 
fie,  onla  fait. tourner.  (Vne  jolie  tpur- 

t  T  o  u  R  N  E  -  V I  s ,  /:  m,  Oiutîl  de  fer 
«vec  lequel  on  tourne  les  vis>  foijt  jè*^i 
bois,  foit  en  fer»  pour  les  fair.eéntr^ 
dans  leur  écrou..  \ 

T  Ô  u  R  N  E  0  R  i  /I  w.  {Tofnatfft,}  Ar- 
tiUn  qui  façonne  du  bois  au  tour ,  Scqtii 
fait  tables ,  chaifes ,  guéridons ,  armoi-  " 
res&eablne^dcboisdejnoiet,  fie  pour 
^^rf^OÙ  l*fpclié que^xjuéfois  Tourneur  en, 
ftoh  defiùie/fpout  le  diftingder  du  Tomufur 
■'tn  boii  klànç^,  'qui  ne  fait  que  des  chaifes 
de  paille  fans  être  tournées ,  des  échel-, 
les  6c  autres  choftt  de  bols  blanc,  (Ôjn 
'lion  tôurûeur.)  \;t'::;.ï^\>:>\r:vv/v,  ^^i^^^^^ 

Tourneur,  [Tornator  fiann4rittt,']^*Ttim€ 

de  Potier  d^  et  fin  i  de  Coutelier  ^  ÔC  de  ijuel  t 

iqms  amrti  àrtifmté  C'eft  celui  qui  chci  un  \ 

.potier  d'étairt   tient   Ip  crochct-^our 

f  tourner  la  vaiffellc ,  8c  paf  mi  les  coûte*' 

liets  c'e^  celui  qui^tckiine  li^rouë  quand 

>/On émoud.)'  '"  * ■  "-V'-i''- ''■'y':i^''''-^:>-^'-.  . '■" ': 

>      t  TùHrnettfi ,  f.^l  Tén^lrtx  )  Vêmrtiès 

de  tourneur.  (La tourhcufeeft  morte) 

TOURNIQUET-  f,  m.  {VtYtidUMni  ] 

Efpecc  de  machine  qui  touitne  furunpi^ 

▼ot,   6c   qu'on   mer  aux  t^arricKs  de 

'  commis  dés  entrées  pour  cmpêchw:  les 

ohevauiy  muleci,6cc.  dcpaîTcr.  (Ma- 


un  petit  morceau 
bois  grand  cpmme  le  poùçe  *  ua  peu 
crenfé  par  les  deux  bouts  •  ataché  au 
bord  d'un  chaflis,  fervant  i  ioutcnir  le 
cbaffis  quaad  il  ^9t\t^^,  (Levez  U 
chaflis,  mettez  le  tournMiuet  d'un  autre 
fens,  &abai(iGézle€liaâi9  defllis.  Ata- 
eher  un  tourniquet  nu  bord  d'un  chajSs«) 

ToHrniï^mt.  { 1(»W  aleàtçria,  ]  C'clF  u« 
puyrajge  de  T4^/ifi>r,  qui,»cft  d'ordinaire 
de  bols,  dé  fbrrtte  roadc»  ou  qiiarrée , 
autQur  duf^uel  fonrmar<^uez  difcrs  nom- 
bres en  chifte,  6c  an  milieu  duquel  11  y 
a  uii  piton  de  fer  avec  une  éguille  du 
même  métal  qu'on  fait  tourner  quand 
on  joue  6c  qui  félon  l'endroit  du  tourni- 
quet QÙ  elle  s'arfete,  fait  le  bon  Su  le 
mauvais  deftin  de  ce  jeu.  (Va  jpli  tour* 
niquet.  Joiier  au  tourniquet.) 

Tonrnitiikt,  iVerticitlumftrremn,']  Terme 
àtStrmriofhc  àjtfapi§4t;,  C'eft  un  petit 
morceau  de  fer  plat  dont  l'un  des  bouts 
a  un  piton |ivé  où  i*on  met  1«  crochet-de 
la  tringle  ou  verge4ie5er,  6c  l'aune  un 
trou  où  entre  le  Bout  <)e  la  fiche  de  la 
colodne  du  lit.  (Un  lourniqueuiiHen  ou 
malfa|t.y  ■•^■^r"''     .  V'''''^P:'>-'::' 

TO  U  RN E V IRE  ,  /./  [Jlfrf/t^r^^w.] 

Terme  de  Marine:  G'eft  une  groflc  corde 
à  neuf  touroj^  >  qui  fert  avec  le  eabeftan 
à  retirer  l*^ancrc  du  fondde  l'eau,  cho- 
quer la  tmrHivire.  C'eil  la  rehaulTer  fur 
le  cabeftân  pour  empêcher  Qu'elle  ne  fe 
croife,  o>u  qu'elle  ne  s' exnbarafle  loil- 
qu'on  1  a' vire;  , .    '  ' .  .  ; ^. ,.f^;>^i^:iâ. 

Tournoi»  f.  m.  [  Ludicrtm  emà» 
men.  ]  Combat  que  deux  partis  de  cava- 
liers &iea«montez,  leftement  parez  6c 
àrmez-fTbnt  par  plaiiîr  6c,en  prefence 
des  Dames  pour  quelque  réjoiiiffance 
publique,  ou  pour  fe  rendre  propres  aux 
exetcices  de  la  guerre,  6c;  celt  dans  une 
carrière  deftinee  \  ce»  fort;es  de  jo&tes 
célèbres.  Les  tournois  ont  été  inventez 
par  Manuel  Comnene  Empereur  de 
Conftantînople.  yoïezP4»c/x<?/,  L  z,  des 
chofes  •  nouvfllemènt  inventées^  L*t,t^^Q, 
L'Abé  de  Çhoifi  *  bi^^tre  4e  Philif^de  Va- 
lois ,  lettre!. ch.  7. ^àge  11$,  croit  que Ge- 
ofïtoi  dc:  Previlli ,  Gentilhotnme  Fran- 
çois;, deiamaifon  de  Vendôme,  a  in* 
venté  les  tournois.  Il  n'y  avoir  que  les 
^oisyéc  les  Princes  qui  euifent  df  oit  de 
fairedes  tournois  »Jk  la  Noblclfe  Fran-' 
çoife  les  aimoit Javcc  paffion ,  parce 


£Cl(ii  poarro!iii*Mnp£cl)«r<]«cr<}ir«  '        ; 
Que  ce  leuoeguerriffratnomeuxde  lagloîr* 
N*âiin«  â  voir  tpt  hymea ,  lui  qui  évi%  letTbàmatlc 
V«  fur 'Otii  f««rivauk  temi'orter  U  vi^âffire  « 

Cela  nXl  p«rvr4i  touttfoîJ*  '  ' 

fptrG)rif«tê\y  '>  '-"J 

\XT  Tournoi  8c  heheirs-  ont  été  autrefoîlf'; 
fînoniiçes,  il  y  en  avoit  de  difétcntet 
efpeccs  :  les  uns  fe  faifoient  par.divertif» 
feraent ,  6ç/ouvcnt  eii  faveur  des  Daraesi 
les  autres  étoieht  âtfu^rancey  6c  d'enae^ 
mi  à  ennemi.  Mais  l'on  a  fou  veut  vA, 
arriver  des  accideus  fmeftes,  au  milieu 
même  des  réjoùiflances  publiques»  On  al 
aboli  également  les  uns  6c  les  autres. 
Fluiieuis  Auteurs  ont  écrit  fur  cette  ma^ 
tiere  5  mais  perfonncn'en  a  fi  bien  6c  iï 
amplement  traité  que  Mr.  Du  Can^e» 
dans  fes  Diirertâtioo^  ûxiém'e  6c  leptién  . 
me  Tiir  JoinvillCrf^'v-'.  ■..À^''',.,  ''h.^m:  i?;'V..^>?.'ii' 
T  O  U  RN  O  l.E  M  E  N  f  ,  OU  hurnot" 
ment  t  f,m»[CircuitJfi  ,  cirmitus,"]  Tout  6c 
retour.  Circuit.  (Le  tournoicmcut  de» 
chemins  lesjalonge  beaucoup. 

,  Il  faillit  d'être  englouti  par  letQHfnêîf- 

ment  dc  l'caù.  Vat^geÎM  ,.  ^l^ijnr,  Uv»  9é    |  ;\  ■ 

^      Et  ooui  voiojit  «nfio aprèicent  ttmfmoimom^-'^;^''' 

Le  paii  i  pobimiert  dei  fideU«(>lorœaD«. 
"'-^'-''      Snr,Po9§uA\     • 

Teurnoimeni  de  tête,\Vrfti^J^^tX(\^i^ 
Maladie  de  cetveau  qui  fait  croire  que  "^ 
qu'on  voie  autour  deibi ,  tourna  l!- 

ToHrneier,  y»  ».    ICircMmtréytitmire,} 
Vtononctz  teurnéier.   Tourner,  Faire  ** 
verstc3(urs.       ,, 
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I  Comme  ren  voit  '0»  ttownmnm.    ' 
{Toumaitr  aux  riV9(  det  eauz.i 
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quMle  s'y  formoit'à  la 
ce,  qui  raifoit  un  tout 
annoncer  parJ*on  her^t  alarmes  qui  on 
m^rquoit  les  conditions  6c-  le  tems»  Le 
tournoi  fef ai  foit  dans  upe  gtande  place, 
autoui;  de  laquelle  il  y  avoir  des  écha- 
faux  poiir  les  Dames  6c  Jes  Juges  du 
champt  On^ebiitojt  d'abord  féulà  fcul, 
fuis  troupe  coiit  ce  troupe,  avec  l'épéc 
plate,  ou  la  maflé  d'amies  ronde  >  6c 
le  combat ,  qiïi  ^voit  etplnimé  par  les 
trompettes  ,^*tant  fini^  les  Jugos  aju- 
eeoient  le  prix  au  Chevalier  qui  5'étoit 
Je  Qiieux  batu  ,  6c  ils  le  menoiciK  en 
pointe,  précédez  du  Roi  d'armes,  ^la 
Dame  du  Tournoi  ,  qui  accompagn 
de  fon  Chevalier- d'honneur  6c  ded  ^ 
l>emoifell^  donnoit^le  piix  à  cet  heu- 
reux 6»  brave  Chevalier ,  qui  Uret^ei- 
cioft  ,  6ç  la  baifoit  <:ivileRi^t  6c  lui 

moniioitenfiiitelebal.  Ces  fortes  de  Fê- 
tes étoiyit  autrefois  en  France  affez  ftc« 

'  ducntcss  niais  depuis  que  Henri  fécond 
fut  môrfellemcntDleffé  dans  un  teurnot 
par  Montgommcri ,  jes  tournoies  ont  été 
U 


•t    v 


Ih 


ost^DCgligcz  .des  Fuu^oii.    x^  fcic 


Quand  on  défaire  les  petits  fâuçotts^ 
le  faucoii  6c  le  tiercelet  tournoient  au* 
dcfl'us  de  l'aire.  L'eau  tournoie  en  cet 
endroit.  ^bUncourt,  On  tournoie  long* 
tems  dans  un  labirinthe  avant  que  d'ea 
trouvei  l'ifluc.Tournoier  autour  du  pot,) 
T  O  u  R  N  O I  R ,  /.  w,  [  Verferimt,}  Ter- 
me de  Potier.  Bois  dé  houx  Jdont  on  fe 
fert  pour  faire  tourner  la  roué.  (Moa 
toumoir  eft  perdu.)  ^ 

T  O  U  feN  O  I  S  ,  /.  w>.  r  mmmtés  turoM 
nenjîs,^   Défîgnatioïi  d'une  fomhie  qui 
eft  opoféeà  Farifis:,  qufétoit  plus  forte 
d'un  quart  que  la  monoie  Touruoù,  Ëa*?,. 
forte  que  cent  livres  Parifîs   valoieni* 
125,  Wvte^ tournois.  La  monoïc  parifîs  at 
été  abolie  fous  Loiiis  XIV.  6croj^|opp"^ 
teàpxeicnt  pat  lÂVxts tçt*rnotu    '     •'  * 
T    •_  .      I      Tournoi  Si  f»  Mi  '\  OeuAfiolm  Turenisus,  T 
guerre.  Le  Prin-    c'étbit  une  petite  pièce  deihonoïc  bot- 
noi ,  1  enVotoit    ^ée  de  Bcurs  delis,  qui  fut  apcUée  tetur-' 
td  armes  QUI  on    «^-.J^  ja  ville  der#i*ri  oîionlabatoitw 

Gros  tournois.  Tournois  parifis.)    ',,:>^:..^., 
tc^  Voici  ce  que  Mr.  Le  Blanc  non^iî^ 
aprend  y  pa^.  i^Pi  »  Tobt  le  monde  con^ 
„  vie^nt  que  Saint  Loiiis  fit  faire  les  groiÉ 
,,  lourtiûis  d'argent.  U  n'cft  rien  de  u 
éelebre  que  cette  monoïe  dans  les  TÎt». 
très  6c  dans  les  Auteurs  anciens  :  taik^> 
tôt  elle  eft  nommée  ArgentemtuYonenfts^ 
fôuvcnt  iro^ut- turoïun/is f  ÔC  quelque^ 
fois  demriui^offus,  Xc  nom  de^r©^  fut 
doçae  à  cçttelEipece/t  parée  oue  c'éf 
toit  la  plus  groflfe  tnonoïe  d'argenî^^ 
qu'il  y  eût  alora  en  FiAoct  j  8c  04^    ;^ 
rapclfaf<7«rWi ,  là  caulc  qu'elle  étoinf..^' 
fabriquée  à  Touls,  comme  lemaj--*  ' 
que  la  légende  Turonus  civis  pouc  Tt^r^t^  '^ 
nuscivitoj.  Cette  monoïc,  ^ui,  com» 
mejevlehsdele  dire,  pefon  trois d^ 
niers  (èpt  giains  ^^  tiebnchans ,  il)^ 
en  avoit  par  confequent  $9,  dans  ai»    f: 
_  naare.    Cela  k,  juftlfic  pat  un  ftag>*     * 
^  ment  d'OxdouAaikce  que  Stiac  Loiiia 
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i,  dont  on  dcvoit  pcfcr  là  monoïc  avatit 
•„  que  de  la  délurcr  au  Publiée.  «'Il  la- 
por^e  ce  frac  ment  .,'&  ifcxiimincctiluitc 
quelle  étoit  ia  Loi  du  gros'  tournois j  & 
dans  .la  page  i99  il  ajoûte^quc  Vh^^lipe 
le,  Hardi  nt  faire  des  gros  tournois  de  ia 
m^inc  valeur  que  ceux  de  Saint  Louis. 
Aiircfte,  U'eftécctaiii  cjuele  parlfis  qui 
ajâl4^|tf-d*ns  \t  même  tcms ,  étoit 
çlûsforTârun  quart  que  le  tournois  ,  qui 
Aétt  aboli  fous  lé  régne  de  Louis  XlV. 
^  Ton  ut  connoît  plus  que  le  parids^qui 

éft  '  '      " 

te 


procédant  à  l*înv'cntaire  d'un  décide  5 
èc  .quand  PeftimâtiOn  eft  fai^^  p'al:  un 
Efpert,  nommé  par  l'Oficiet  "qut  fait 
inventaire,   un  n'y   ajoute  point  de 

■païifis,/'  / ,      ,    ,^,  '-^  -, ^:, :.;'■,.   ;.  ' f  - 

foHtrîeyel  Voïéz  tonrùre, 

T  OU  RNU  R  E  ,  y:  /.  C  ^^fs  tormttcA.  ] 

"Terme de  UtainiqHe.  X-'att  o^  rouvUge 

^dcs^ouineuts.  '  ■  •  ■'•  '    ■-■'■?/;'''■  ^:\>-^  ■'"*  - 

f/4.]  Se  dit  6gurémQnc  du  tour  d'clprit 
qu'on  donne  aux. choies.  (C'clt  unefpiit 
d'une  bonne  tournure.  Il  donne  à  tout 
ce  qu'il  dit  des  tournures  admirables.) 
f  Académie  ne  met  point  ce  mot  dans 

V  ion  Diaionnairc.  Mr.  de  Caillcres  trouve 

■:    que  cette  cxprelfion  figurée  avilit  nOtrç 
langue ,  ccpcndarU  plufieurs  jeunes  gens  , 

Sgdcla  Cour  «'en  fervent  allez  heurcufe- 

*     ment  dans  le  (tile  familier. 

T  Ô  U  R  O  N  ,  f.  m    [  %<tis  conjlttHenda 
tertta  pars.]  Terme  de  Cordier,  C'eft  plu-" 
licurs  fils  de  cartfç  tournez  entcmblc  qui 
font  p^artie  d'une  corde, -   iv    ,  *,:;;;:    -i^- 

^^  .TOURTE,;:/  [  Titrtur.  ]  Cc  mot' 
^four  dire  une  tontfrelU  n'cR.  reçu  qu'en 
'  j>oëlie  oii  fouvent  il  tait  beauté,. 

,    (La  iOMr/<  Vlefolécâc  pjai^omtfoi^vruvage 

Suruo  tritterameaudépoiùlitf  defeuillag?  ,'   V 
,  Rempliilbit  tout  le  boii  d'un  long geiiiilTement. 

,     ,  .  "'\^it  ''<:■■■■'.'■        t 

tourte,  omartre  ,  f.f,  JiTàrtâi.  ]  Il  faut 
èi\it'tourt«  Se  non  pas  tourtre  pour  dire  ilne 
^iécedefoiïi  qu'on  fait  cuire  dans  une 
tpurtiéie  Se  quiefl  faite  de.  pigeonneaux, 
'de  béatiles  ,  de  moile  ,'ou  de  fruits. 
(Une  bonne  tourte.  Un  *  cxc^Iente  tour- 
te. )  Voïcz  l*  Eco  le  parfaite  dts  Gfiiiers  de 
Itouche,  ^'     .       •' 

T$nnedu  ,  f.  m,  Ï.ScribUta.lCc  mot  pour 
dire  un  gâiçaU  ne  fe  dit  plus  diins  l'ufagc 
ordinaire.  (  Faire  un  tourteau.  On  dit 
fAiremgateati.);^'  •  ■  ^- -::^î -■■' ^.  •  "•  ; 
^TètirttMê  à  éclat rer,  {Fax  pt'cea,  ]  Terme 
.  et  Guerre,  C^eft  pu  çompofc  en  forme 
de  gâteau  de  douze  livres  de  poix  noire , 
de  fix  livres  de  graiiTc  ,  de  fîx  livres 
d'huile  de  lin ,  &c  où  l'on  trempe  de 
la  corde  d'arquebiife  &c  qui  iirt  à  tchi- 
teT,'^aïa  y  Traite' des  armes.  « 

Tekrieau»  [Lihus.]Tamc  de  BhfoHC*c{k 
une  figure  ronde  de  couleur  que   plu- 
fieurs portent,  dans  leur  çcu,  &  quieft 
"- la  marque  delà  fermeté.   (Porter  d'or  à 
»      trois  tourteaux  de  giieufes.  Col.  ) 

'    Têurtelets,  iTortitula.]  Mot  deCham- 

L  .  penois.  Ce  font  des  morceaux  de  pâte , 

larges  comme  la  main,  ôc  déliez  prcf- 

?ue  comme  uncfcajlie  de  pilier,  qu'on 
>tit  cuire  dans  de  l'eau  <ivec  du  Tel  Ôc  du 
beurre,  &  qu'on  mungé  d'ordinaire  les 
fours  maigres  ( Les  tourtelets  fout  bc>nsj 
mais  ils  chargent  l'eftomac  ,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  du  levain  Ôc  des  œufs  dans 
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puîki,']  C^eft  le  petit  delà  tourterelle 

Têurterelle,  f,f,  [Turtùr.)  C'cft  un  oi- 
feau  gros  environ  commç  un  pigeon  6c 
ordinairement  cendré  furie  aos,  avec 
quelque  petit  mélange  de  couleur  tirant 
fur  la  roiiille,  ou  liir  le  ^ris  brun.  La 
tourterelle  e()  blanche  aux  ailes  de  (ous  le 
ventre,  inalsaucou,  elle  a  quelque  peu 
devcrd,  &  les  pieds  [aunes  &  les  on- 
gles noiti;  Uya  des  tourterelles  toutes 
blanches.  Le  fang  des  tourterelles  ré- 
duit en  poudre  cft  très-bon, pour  la  dif- 
fénterie  ôc  le  cours  de  vfntre,  U  fanguè 
drlli  tottore  è  giovevoli^mo  aile  f€orrux,e  & 
fluffi.  Soitz  Olina,  p.  44.  (Tourterelle 
mâle.  Tourterelle  femelle.  Une  belle 
tourterelle.  Les  tourtcrcfles  yontdeux  à 
deux ,  ôc  lors,  que  l'une  des  deux  petit , 
celle  qui  demeure  vit Teulç  le  rcfte  de  fes 
jours.  La  tourterelle  eftchaftç  ôc  d'une 
très- douce  nature.  On  dit  en  proverbe, 
Elle  ejl  chajie  (omlni  une  tourterelle,    Belon^ 


toùrtereileeft  bonne  ôc  délicate,  tlléett 

médiocrement  chaude  j   ell^  refierre  3 

elle  répare  la  mémoifc  ôc  rend  l'elprit 

plus  IubtiL,i..;,v5^=.«v  .-;;^-^v,;,-:r.'  A>:^y-,^_.  ■  ■^^.■-  v/ 

Surpa BbDi  lit  f«  peut  'l»!  téiîdfrM  rèirèêwii 
Ouot  les  flammea  (ont  éteraellea. 

Qtiaod  cfos  Pères  voaloient  peindre  oa atnaur pariait, 

,  La  Tourterelle  eo  «fioit  te  SyaoboUi 
Mai>7ViMrfer«//ria)ourd*hui  fe  confoW 

f  OURjrTYRjE,  f-f^i^^^ffà^ti^ 
tium  vas  Mtieurri.]  Pièce  de  baterie  de  cui- 
fine  d'argent  ,  ou  de  cuivre  étamé , 
ronde,  creufe  d'environ  troiis  doigts, 
avec  des  rebords  hauts  4'autant  ôc  qui 
vont  en  talus  ,  quelquefois  avec  trois 
piez  ,  quelquefois  fans  piez  ,ôc  quel- 
quefôis  auifîavecun  couvercle,  fervari; 
aux  bourgeois  ôc  aux  l'atilîierspour  faire 
dési  tourtes.  (  Une  grande  ou  petite 
tourtière.  Une  tourtière  bien  faite.) 

T  OUR  T  o  IR  E, /./.  [P7r^K/4;3  Tefme 
de  Fenerie^HouÇCmc  avec  laquelle  on  fait 
leJ'b^ateries  dans  les  builfons.  *  - 

TOVKTOVSEy  f,m,  [EHnlsfiran^fh- 
latortMs,]  Terme  de  P Exécuteur  de  Paris. 
Cordes  qu'on  ndét  au  cou  du  patient 
qu'on  pend.  (Monter  au  haut  dcl'é 
chelle  ôc  mètre  les  lojrtoufes.  Les  tpur- 
toufes  font  bien  miléis.)  '  v.v     ^Vr  r-  " 

TOUSELL^,  <oi»;!:r//*, 7:  À  {  ^êd- 
ddm.frHmtntigcnus,]  La  todlélle  eft  une 
fottc'dslicrbe  ou  dé  graine  ,  ôc  c'cft  cc 
viue  j'en  puis  dire.  On  ne  connoit  point 
dans   Paris  cette  heibe.    J'ai  confulté 
I  çluiieurs  greniers  ou  grenctieis  ôc '^u-r' 
heurs   hetboriftes  fameux,   ils.  m'Ont 
tous  dit  qu'ils  ne  favoient  ce  que  c'etoit 
que  la  tou.elle.  Là-dcfllis  j'ai  vu  le  ce-* 
lebre  Monfieur  de  la  Fontaine  à  qui  a- 
près  les  premiers  complimeos  j*ai  dit  : 
Vous  vous  êtes  ferv$  du  mot  de  r  ou/elle  dans 
vos  Contes, y  & cfu^ejl-ie tfue  tottfelle ?  Par  ^ - 
po'lonl  'je  n'en  fai  rien,   m^a-til  répnndu  ^ 
i  mais  je  croi  'e^  c'eft  une  herbe  tful  vient  tu 
ToHfàine  ,  car  MeJJire  François  TUbcfais  de  qltt 
j*ai  emprunté  ce  mot  étoit ,  À  ce  que  tjue  jepen- 
fe.  Tourangeau.  Si  jcconnois  jamais  quel- 
que habile,  homme  de  Touraine  )e  m'in- 
ftruiraide  la  toûfelle,  je  la  décrirai  ôc 
en  dirai  les. proprietcz.    En  atendaut  je 
puis   alfeutet   totn  ceux  qui  ce  prcfent 
livre  verront  que  la  touffile  eft  un  mot 
Provincial  dont  s'c^Hervi  à  deflcin  Mr. 
dci.  *a  Fontiiine.  Voici  le  pafl'age  de  les 
contes.  Je  crois  cfu^U  famles  ouvrir  ^t  tou- 
fetle  ,    céir  c*e(l  un  ^rainqui  vient  fort  ûifé- 
la  pâte  dont  ils  font  faits.  Régaler  un     ^^w'.Enfin  j'ai  rencontré  un  habile  Ton- 
ami  d'un  plat  detourtelcts.)  ringcaj  .  qui  m'a  dit  que  la  touielle  eft 

lou&TEj^EAUy/.  ^/^   [  Tumrit  \  une  foxce  de  fiomeac ,  qi^  a  une  tige 
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lin»  Itâote  ,  lin  épi  qui  n'a  pol^t  4e 
barbe  ôc  qui  rentcrme  uii  grain  plaa 
groi  qdfe  celui  du  froment.  La  roufclU  ' 
croît,en  Languedoc  on  en  fait  moudrd 
legrain,  Ôc4afariuèfcrt  à  faite  du  paiii 
qui  eft  très  blanc  Ôc  de  bon  goût.        ^    • 

ToussAiN,/:m.  [r«ir4«<^.]  Notn 
d  homme.  (  Touflain  eft  devenu  fart^ 
giand  en  peu  detems.)  /  '<-■  ,. 

Toufaint .  f.  f,   [  Fe/fum  ommàm  fan^ê^   ^ 
*-/*m.  ]  Fête  de  rEèliic  Roma/ne  qu'oa    :^ 
ce  cbrc  en  rhonncurdctoH/lcsSaintiî    ' 
(  La  Touflaint  eft  toûfouts  fe  prémi»  de 
Novembre,)  Ce n'eft  que  depuis  Iflicu* 
viéme  hécle.    Dans  le  feptiéme  cette 
féteétoitle  U^  deMai.  ? 

i^ aPpusSER,  V.».  [Tuffit^-]  Avoir  li 
toux.  (  Il  toufl'e  toute  la  Ait.  ÉHene 
fait  quetouflcr.  Lt%  poulifloniques  font 
incommodes  ,  parce  qu'ils  fôuflcnt 
picfqvie  toûjouts.  )  .  ^-^ 

Monfieur  l^Abé  de  Villters  parlâdl 


Hifioirt  des  anmaux  ^  l  «^  La  çhaiï  dc  U  -de  la  manicredont.  l'on  prêchoit  autre- 
fois ,  dit  qu'on  h-affcftoit  point  cette 
diviiion  comme  aujourd'hui. 

fit  P^nn'ateB<ioirpo}ntqu«  du  premier  lalTé  '''^•■'* 

Pour  palTtf  t  J  c««eQd  l'audttyur  èûi  touffe.  p!: 

*  ToHffeier\  yf  m:  [Tàffitor.  J  Celui  qui 
a  la  toujc  ôc  touflç (buvent.  (Un  vieux 
t^mfleur.  Il  commencera  devenir  touf- 
feuh^)   'ifu^. 

t  Toulfiufe,  f.K  iTuffirm,}  Celle  qui' t 
la  toux  ôc  touife  fouvent.  (Une  vieille 
touPeufe.  )         • 

\rouritoufef  *djtï'^»if^fus4'l  Eoin 
tier.f  ^ Toute  la  terre  vous  adore  ôc.vous 
fert -feulement  pour  vos  beaux  yeux/C«* 
far  fe  prit  à  pleurer  de  voir  qu'il  n'avoit. 
rifn  fait  à  l'âge  qu'Alexandre  avolt 
conquis  tout  le  mOncJe^  \Abl,\yirr, 

f      n  méijsme  U  ^loJre'ac  (00  rbavèralii  Cl^^? 
A  groffir  uft.tr^for  qui  ne  lui  fert  d«  rie«3^> 

Tout;  toute,  tSiujfqHe,  tfualibet  ]  Cha^ 
cun.  (Toutes  reprirent  à  rinftajtit,  nous 
ferons  aufiiftges  qu'elle.  La  Fonrfc^mes  ) 

Tout^  t,ute.  [^fyue.]  Cemotfignific 
quelquefois  quicon/jue:  (  Tout  faonaête 
1  i  o  m  m  e  eft  m  on  ri  V  a  l .  Saraf,  Po^f*  ;  fe  ^-^ 

Tout,  toute,  C  Omm's.  ]  Ce  mot  fuivi  de 
plufieurs  fubftantifs  dans  la  mêtneconf- 
tiu^io*h  du  membre  de  la  période  veut 
^ëtte  répète  devant  chaque  fubftantif. 
Exemple.  (Pour  voir  toutes  les  beautez, 
faut  l'artifice,  Ôc  toutes  les  grâces  pàt- 
faiten\eDiempioiée$,  on  n'a  qu'à  Jctiçr 
les  yeux  ftir.  I  aiig.  Hem,)     -      f  '     ^  V    ' 

Tout ,  toute,  i  Èt/i,  *iuarhvîs:\  Ce  mot 
fuivi  d'unadjeôif  eft  élégant  en  Fran- 
çois ,    ôc  fi)»nifie.     Encore  que.    §l»oiqtte, 

^^1^1^  «.,»:i   J...^:,.      :i    __  i*  :^^ 
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{Tout  malade  qu'il  ^toit,  -il  ne  l'aifla  pas 
d'aller.  Vattg.  Tiem,  U  lui  prît  envie  de 
fe  baigner  jp|.rw/?4^jf«r.qu'il  et  Jit.  Vauf^ 
^nr,i%i,^.    ...il-.,  .    ,    /,.    .^*-      '-.■■'^    . 

Twf  inirAte  fn'elle  eft  j'adore  fei  beau»  yeiir.    • 

L'amc ,  toute fpirituelle  qu'elle  eft ,  a  def 
paffious.  Coufin  i  ,Hij{otre%ffnAine  [^jw/f 
ttunvis,]  ^  .,•  •        '    '.V? 

Tou^X^and  Jurifonfulteque  |e  fois  ,  \e  me 

trouve  Dieu  empêché  à  répondre  à  votre 
letre    Vo^t.let,  76.) 

ijA.   E-  tout  ro'ii  quM  eft  d'uce  fonrce  divine» 
Snn  coeur  d^m-m  en  lui  ta  fup«rbe  origine. 

Tout,  f  m,  [Totum.]  Ce  qui  eft  entier 
Ôc  qui  reuferme  plufieurs  ^parties.  (Le 
tour  (ft  plus  grand  que  la  pairtie.  Parta« 
ger  un  tout  en  mille  parties.) 

Tout,  f.  m,    [Cmnia  ]   Toute  chofe. 
(Pcuv  irtout  furquclcun,  ft/V./Jo./.E^- 
ceUtôut.  Pafc.  t.  J. 
Mourao;  podr  voui  «rfv^r  ttàt  die  feinbltra  dbur 
,       ^  Corm.Cimuê,  âfi.  ifi.i,) 

n     ^        2rwi 
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J^ ,  /: w'î  [Orwui ,  /»^k/i  bomlntt^Mnt' 
^trfét  orbis,^  Toutes  les  perfonnei.  Tout 
le  monde,  f  Depuis  les  plus  mirctablcs 
efilay'cs  juf^ues  ^fiiç .  plus  grands  Rois 
tour  le  plaint ,  tout  tnuimuic  contre  la 
èoriunc.)    i  il    .  j 

.î  T(y*f  »  /.'»•  iCorcHlttiPy  tapants  i  mai- 
irih'sèiïe  ]  Ce  mot  fc  dit  des  pcrfonnes  & 
figniHc.    Ce  qu*on  aimc-U  plus.    Ce 

Su'on  a  tfe  plus  cher.  (Loisquej'^iois 
chô  j*étois  ton  tout  ôc  ton  favoii    ^- 
êlancourty    Luc,  Ô'cft /»«  r«Mi^     G'eft  le 
,  .tout  de  la  mcre.  C*eft  leur  tout.) 

Tfféf ,  adv,  [Omninoy  penitas,]  Entic-- 
icmcnt .  T  eut  -à-  f  a it . .  L e  mot  de  f  (M»f  tn 
/ce  fcns,  cit  iîidëcliuable  lors  qu'il  cil 
joint  avec  des  àdj'eftifs  mafculins  avec 
le  mot  âktte ,  ovidHffi,  mars  aycc  dcsi  ad- 
\9à\fs  féminins  il    redevient  adjeftîf 
Exemple.  (Ils  font  rawf  étonnez.  Vaug, 
Tiem*  Ils  ctoicnt  foKï  couverts  de  pierre- 
'  lies.  ^bUnc\  Lés  figures  que  vous  m*en- 
voiâtes  hict*font  roi*f4«tf«  que  les  jjre- 
mtéres.  Vtn^.  \em.  Cette  étofé  eft  tout 
ilhvtrê  que  dclle-^t..  Ménage,  Obferv.ftir  la 
'  JLangue  Franfoifc  ,  tom,  l.  f/>.  15,  Vaugelas 
ftnf^  cfu'il  '*««  ^i^'cV  cette  ctofc  eft 
Um^Mre»  Pour  mpi  je  croi  que  Monfieur 
'  Ménage  a  raifon  ce  cdup  ci  ÔC  que  le 
inot  toHté^ddverfn  devartt  Padîeftif  au- 
M\  fort  fîftgôlitr  5  ou  pluriel.  Ces  fleurs 
font  /(7i>faui]ft belles  auiourid^hul  qu'elles 
rcioi«?f]tt  hier.  Elles  fom  tçittes  ei«ri»é€s, 
Yat*^,T{*tH,  Biles  font  toiitey  tellts que  vous 
les  avez  vù^.  Vang,  He/fi.  Elle  eft  tome 
ftmbirtbie.  Mhafê.  Ôbffyv.t,  t.  (,  1$.} 
T  fétïfBs ,  adi/,  [Slémifâ  vâic  1  Doucc- 
«^Ut  et  lartsêtréprefque  entendu.  (Di- 
te quelque  chofet'dut  bas.  [yiblanc.) 

Tarn  beau jndv.  \Cbm,efce,]  Mot  qui  fe 
éklors  qtt*ônpiie,  ou  qu'on  demande 
4e  s^arrôrér ,  de  ne  rien  faire,  dé  ne  f^s 
parler.  (Faire  faire  roar^^^t»  à  un  chien. 
.  Ma  plume ,  changeons  de  langage ,  tout 
êeau.  Voit, p9^ft  :  ..;'_  '"■•. ^ ■■.'  '  *-]■  :^\::- 
r:T9ttt'À^co0J^^  4âv^  {StAîrl ,  repente.}  In-. 
COTlttfiènt.  Sur  le  chaitip.  Auflî-tôr. 
(Tout.à*«cai>pi  le  Ciel  étant  ferâii  fe 
ttOUbla.  Kj4biarK,  ^y\  l  !.)• 

Tomt'à'fait,  adv.    [  OmnfHc .  yEntiétt- 
ment» .{  Oii  ne  ianroit^  être  rout  à-fait 


f. 


•f'ÎS' 


%■ 


'.'Ti'-T 


-w^^'V:^*;^:^ 


T  DU. 


:il&'^^MJkf'.iî-*'^Wfit^ 


rir 


à  la  fiti.    (  Mètre  Ton  nom  tm  du  !onf. 

Voit.Utï  2g.  )  ■■  .■,:.^  yy,  d.:  ^\j.  .ïvt'^^:'t#l^.>  1 

Tout dn  long,  [Proplf  adm.'iim,]Cépe'- 
tit  pédant  en  a"  eu  tout  du  long  de  l'au- 
ne, tout  du  long  5c  du  large.  [  Probe  ad- 
modtim  vexatMs fm,]  On  lui  a  fait  Voir 
qu*il  n*étoic  qu'Un  lot. 

Tête  du  long,  IPeKf  Prépofition  qui  ré- 
gitIcgenitir,  ouTablatif,  màisquieft. 
hois  d'uiage.  En  fa  place,  oh  dit ,  tout 
le  hnz» 


XTx)ut  du  long  d«  la  nuit  il  crie» 
Et  tout  1»  Jour  eft  en  furie»     ;., 


-•  r  ■«' 


^i 


tant  homme  qae  te*  Damât  ne.  t'en 

Il  trouve  »<JtT€  Pô^Re 


—■'î 


^ 


;;   p9it,pVéf;] 

r •Ht- à-point  y  tout-à-propi«    ÎOpportM' 
mè  ,  c*r»modo,}  (  Vous  êtes  vcnn  tout- à 
^int  pour  diner  avec  moi.  ) 

Têu^plusy  adv.X  ^à  funimief^.'\  Ak\ 
plus.  Au  pis  aller.  (Ccft  tout  au  plus , 

h  elle  •-Rimais  ^ix  «^^^^  ^^v***  ^"  ^''^' 

liage.  ys'-îi-'H" ■  .■  ''.^  ^iv/u^,  -i    i^'îÊi'A 

lourde  bon  9  adv,  ÏSefiK]  Scricufcmcnt. 
En  </eiiré.  Sans  r.ailleTie,  (  Parler  tout 
dèb'ofl.  Tamdebofi,  ferc7.-vous  fidèle  ?) 

Tot4t'à  i^hemrf.  [Mox  y  Lrrvi,]  Tout  in- 
continent. (Mes  maitrcfies  vont  venir 
toui'à-Phcurc>  Moi'éreyPrer  aéf.i.fcî,) 

Tout 4e  m'me,  [Idem ,  fimth\]  Ces  mâts 
font  des  termes  de  comparaifon  qui  (ig 
ff  fïifient  del^  m-me  forte,  ôc  doni  on  (c  fert 
^  ^cn  réponcl>»ni  àuneinteiron^tion  &  Tftns 
înterfogaiion  î    L'autre   eft- il,  comme 
ccîaî  toittdemfme.  Vous  voict  cciul-là  , 
Tautre  eft  tôt  t  de  même.)      '  V  '.  1V 
/  ^t  T«*^  de  même  (fie*    ^  Idem  4f.  J  Termes 
^c  comparaifon  qui  font  fort  bas  lors 
qu'il!  lont  fuivis  d'un  <jur,  (  Celui  U  eft 
t»m  de  m^tne  que  Tant  :  e.  i^at^.  J^iM,  ) 

Tout  de  nouveau.  \Dt  i'ite^r}.] 

Têter  dulonx  ,  ^Iv.  [  Intofrê,  \  C'efl-Î- 
4ire.  Depuis  le  commoiccmcm  lulqucs 


9 


W'dttCm   le 
Chftjopme.  ) 


Il  faut  dire  ,  tout  le  long  de  la  huit,  il  ciic.) 

ToUt  enfemble  f  a'dv .  [Éodtm  tempore,  ]  AU 
mêrtic  tèms.  (  C'eft  peu  de  chofe  que 
d'être  cocu  ,  mais  il  eft  fâcheux  j|^« t. re 
pauvre  06  cocutoiiténfertibie^)  ■>'  ' 
.  Tout  enfembl  e  t  f.  m.  [Tôt  us  &  integer  } 
Terme  de  Peinture,  Harmonie  quirctuke 
de  la  diftpbution.des  objets  qui  com^ya- 
ferit  un  ouvrage.  (Ce  tableau  eft  beau 
partiel  partie  i  mais  le  tout  enfcmblc  y 
éft  malentendu.  Dépiles  y  peint,)  ^ 

Tour,  i  Toti  fcuto  impofitus.  ]  ^  dît  en 
Blafon  ,  /«r^  /f  font*  Quaiid  011  iiiet  un- 
eeniTon  en  c^^ur  OÉt  en  abîme/^  On  dit 
fftrletout ,  quand  un  moindre  écuflbh  fe 
met  lut  celui  qui  é toit  fur  le  tout  de 
l'autre,    ^^-—r  '  ,  ;",^''..  ..^  ■ 

T  O  U  TiË  B  ON  NE  y  J^  K'-Ç^û.  Une 


Sermon  d$  U  priera  de  Saint 

.t;-r    ■    -Vyr:    .M;    .:      ■  :.      '    . 

ti^  Il  efi  le Toi^t 'put (Tant  chez  Monfieur 
le  premier,  f  Uutlorit.ate  valet.  3  C'cft-à- 
dire,  il  gouverné  y  il  a  du  crédit  chez» 

t  Touttel^  toute tèlU\  àdv  [Talht/tml' 
lis,  ]  Ç'eft-  à-drfc.  Tout  pareil.  Tout 
femblàble.    (  Sa  figure  tut  tdtite  telle, 

Benf,  pùl^...^^^^yyàm^^éx  t>.  i^:  î^^'f-':-'-  ^ 
:  t  Toutes  érquantes  fois  y  adv.  iSIluotte^,} 

dempteft  vicujé^  ôc  en  fa  place  on  dit,  ; 

toutes  les  fois,     (Toutes  Ôc  quantes  fois 
que  vous  en  ulerez  delà  foite^,  vous^fc*  « 
rezmal.  Dites,  toute||jies^i$  (]uevo|^ 
en  uferez  de  la  ïbrie.)  ''-;y  ■  ':'':'rHMi^^::''>'%: 
'  t  Toutes  fois  ir  cfvuntciy  adv.   Ii^o/»y^;l 

11  eft  un  peu  furanné  ,  mais  il  n^-  l^cift 
pas  tant  que  Toutes  ir  (jmntesfoii.{To\^tt% 
fois  ôc  quantes  que  vous  viendrez ,  vous 
fereî^  lebien  venu.  Dites  plutôt ,'  toutes 
les  fois  que  vous  viendrez  voi^s  ^'^^  ^^ 

[bienvenu.  Vaug,Ttem,'Nouv.)  i  4?M^* 
t  TOUTOU-,/,  m.  [Caniculus.)  Mot. 
burlefque  qui  ne  peut  entrer  que  daifi 
quelque  Vaudeville ,  ou  dans  le  ftilc  co- 
mique ,  Ôc  qui  veut  dire  petit  <hien.  {^VSk 
jol^  toutou. 


^ 


herbe  pofageté  «lui  s'apellc  en  Latin 
Homwum.  ' .  ""-^'^l  '*"'■■'"  ''  '  ■'  ''  •'  é\  '''■ 
TOUTEFÔïis^  àdv.  ï^ttamen't  nihi- 
lomims.]  Cependant,  Néanmoins.  (Ua 
peu  de  bien  ôc  toutefois  il  eft  content ,  par- 
ce qu'il  eft  fagc  ôc  vertueux.) 

A  TOUTE-HEURE,  tidv.  [Sapè^fd- 
p'ùs  i  continue.]  Fort  fouvertt.  A  tout  mo- 
ment, (fciter  un  Auteur  à  route  heure. 
^blanc.) 

T  O  U  T  E  S  t  E  S  T  6 1  S  ,  adv.  [?.«»- 
ties.  Prononcez  toute  hs  fois.  (Belle  Fhilis 
toutes  les  fois  que  je  vous  baife ,  voi^s  vou- 
driez que.)  * 

TOUT  LE  LONG.  [Ver  diem ,  inté- 
gra, die.]  Prépofition  qui  régit  \t  génitif  ; 
du  P  Mat  if,  (Tout  le  long  du  jour.  Saint 
Cir.)  -j^' 

\  Tott^plm  i'toufé  plèhé ,  M},  [Confirtus,"] 
C'eft- à.-ditc  ,   rempli  tout  à-fait.     Le 
mot  tout^leinïic  peut  entier  qtre  dans  le 
ftilcfamilicr.  ôc  l'on  dit  un  muid  tout, 
plein  de  vin  j  une  bouteille  toute  pleine. 
Vaug.  %em,  Nouv.       ,      .         -      t   ' 

t  Tout  plein  y  adv.  [%efertus  ,plenus.]'EXf 
trêniement  rempli.  Tout  plein  ,  en  ce 
fcns*,  ne  peut  entrer  que  dans  le  bas  ftile, 
ôc  mêmeil  commence  à  n'être  pas  fort 
enuftge.  Le  François  eft ^out  plein  de 
dificultez,  dites  plutôt,  t&  plein,  ou 
eft  rcrnpii  dedificulrez. 

T  O  u  T  E  -P  R  E  S  E  >r  C  F.  [Tyftnfênfitas.  ] 
Qualité  de  ce  qui  eft  prelent  partout. 
(Latoutc-prclcnccdc  Dieu.j       t 

TOUT  E-l'  U I  S  S  A  M  C  E  ,  /.  /.  [  Om-^ 
nipotenttJ.  !  Divinité  Àtribut  de  la  Divi- 
nité. (Ouvrage  merveilleux  de  la  Toute-- 
put  fance.  Mai  potf.  La  Tt>ute-puijfan(e  de 
Dieiirft  admirable.  S.  Cyr.) 

Tout'^puijfunt ,  toute  pu  Jfantty  adj.  [  Ont- 
nipofens.)  Qui  a  un  pouvoir  ,  ôc  une 
puift'>«nce  admirable  «  Ôc  fans  bornes.  (  ll 
n'y  a  que  Dieu  qui  foit  véritablement 
Tout  puiifant.)*-^         -^     >.•>;   • 

t  ♦  //  eji  tout  puifti^nt  en  retn.  [  Ts  pênes 
^mm  efipotefias.  ]  C'eft- à-dire ,  il  a  benu- 
co'jp  depouvoir»  Ôc  de  crédit  enccla. 
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Boi»  ttfiir  fe  r*!tJ»  t^%  de»  ï^i?«nt'«f 

Si  par  hJXitd  mc»a  anutitf  voati«att|  ' 

Je  vou^  i'ofre  cfDciré  &  conlliofiit  ,  j. - 

C'eit  tocit  cequé  )epui>  pour -votM,  •' 

oeih}  r 

t  kA  tous  véhans.  [  CuHibet.  ]  Ces  moti 
veulent  dire  4  quitonque  vient  ôc  le  pro- 
fente id*abord.  Benf  %ond.  ;>  23  8 .  a  ëjprit. 
Une  prude  qui  donne  de  la  terreur  à  tout 
venàhs.  Sa  maifon  eft  puvcrtc  à  tous  ve* 
nanf,  Maucr.  Schif.  £ xAngltterre.) 

TOUX,/.  /.  [Th§îs,]  Mouvement 
fort  ôc  violent  pai  lequel  It  natuieeJlaie 
de  tirer  Ôc  de  Jettcr  hois  de  l'cftomac  ce 
qui  embarané  \i  refpirationf.  SiAtptooïc 
des  parties  qui  fervent  à  la  refpiratiotu 
(Adorcir  la  violence  de  la  toux.  Etre 
tourriieiitc  d'une  dangercuie  toux.  Sa 
touxeitniQriclle.) 

[&  Certains  Prédicateurs  afeé^énc  de 
toufler  ,  pour  avoir  le  loifir  de^rapeller 
leur  méDioirechanccllante.  On  fak  un 
plaïlant  conte  d'Olivier  Maillard,  le- 
quel marquoit  dans  ^on  pâmer  les  en- 
droits où  il  devoit  tcofler ,  par  hem^  bem, 
L'Auteur  du  traite  dei'aâion  de  l'Ora* 
.teur  >  pag.St;  dit:  i.  Au  lieuquepôuc 
ce  qui  eft  de  Ift  toux  ,  il  Veft  trouré 
autrefois  des  Prédicateurs  aifez  ez« 
travagans  pour  l'âfeder  comme  une 
chofe  qui  donnoit  de  la  grâce 
et  de  la  gravite  à  leurs  difcotirs; 
témoin  cet  Olivier  MaillaVd  ,  qui  en 
un  lien  fermon  fait  à  Bruges  Pitn  rjoo» 
marquoit  leê  endroits  de  fon  difcours 
où  il  devoir  touifer  ,  y  mettant ,  côm-^ 
me  cela  fe  voir  en  l'imprimé,  herh,hem^ 
hem.**  Oftpourfe  muquer  de  cette 
ridicule  coutume  des  Prédicateurs ,  que 
Rabelais  fait  commencer  le  difcours  de 
Maître  Janotus d:  Braginardo par hen hen h(n„ 
Mcnadies,  ôcc.  Remarquons  en  cet  en* 
droit,  que  pluficurs  perfbnnes  ontatrl* 
bue,  ce  petit  trotté  de  l'aftion  de  l'Ora^ 
teufà  Mr.  Conrarf,  Secrétaire  perpétuel 
de  l'Acadcmic  Françoifci  ce  qui  mar* 
c\\\t  l'cftime  que  l'on  faifoit  dé  ce  petit 
ouvrage.  Cependant  il  eft  du  MiiiiÛic 
Le  Faucheur.      *  ;*' 

Touxftehé.  [SrtcM  tàffis.']  C'eft  une  fout/ 
caufee  par  une  humeur  fi  fubtile  que  le 
poumon  ne  la  peut  mefrc  dehors  j  pîiau^ 
contraire  ,    lori   que  l'humeur   cils  fi 


Tout  p^iff/fnt ,  f.  m,  [Ens luurcnmmyDeuf. 
Dieu.    (  Adorer  le  Toui-putfanf.^   ll  faut  î  épaific  ôc  fi  tenace quclc poumon  iifi 
le Toitt-puiiTant  joui  ôçuuir. Voies]  peur  ex pul fer.  ^ 
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S«   '  o'ii  voiil^x  qyi^  ie  cbaott* 
Fïiici-awi  4o€tMt  é^  rio. 


if,  pl^fUi.  Cet  iïpportim  m*iuictB^t do- 
te la  journée.;      ■;  .  /ç\. 

Oà  dit  popiilaircîncat ,  irMuijfirÇa  vie 


II 


■sfùJ 


ttMx.  [Tmfis,]  Ce  mot  fc  dîtauflfî  au 
même fens des  cticiraux.  (Cheval  qiil  4 
une  iâthcufe  toux.) 

TOX.  ^    " 

TOXIN,  OV^Têcfin,  \0iC7T»cJih. 

Tr  A  Bt ,  /.  w."  Ce  mot  qui  vient  du 
LaiÎDfr^'iri,  <)ii  a ^nïûcttnepêtttref  fê  dit 
en  termes  de  ^/f/011.  ^ 

Tr«î4i#,  f^^m,  (7V4^i  »f»nTf^.  1  Météore 
cnAammé  qui  paroit  en  forme  de  pou- 
tre ,  ou  de  cilindte  dans  le  Ciet.v/fr«4Fr, 

Trahe,  tTrâl^s  4iirA»rrf.J  Terme  de  Biafoh. 
Tartie^d^rancrequitraverfela  ftangûe 
parlehaùt,  c  vmme fait  la  partie  fape. 
lieured'uaepotçnoc.  ^t4d.fr. 

trabe^  f^fi  [Trabs.']  Bâton  qui  fripôrté 
l*enldgnè  &  la  baiiniérc  en  termes  de 
Blafoo.  (1)  porte  une  banpiere  femcede 
France  à  la  ttabe  d'argent.) 

t  T  R  A  C ,  y:  m.  [yelilgium,]Y\t\x%  mot, 
qui  (îgnifl^it  trace ,  ou  pifte  des  bëcçs. 

K^*  lliîgoiiîoit  àuflî  Je  chemin,    !a 


pour  pouvoir  vivre.  .[q#*r»/rz//i/*y»  tjkMrir 
WrrJ  ,    .  ^ 

cMpan'ê.]  Tracas.  L*aâion  d'une  •pcriou* 
ne  qiii  ajgit  (ans-  ceflfe ,  &  qui  eu  dans  un 
cmpreHemem  continuel  &  inutile.^{  lU 
s'emprelftnr ,  ils  tracâflcnt,"»  leurs 
émprelTemens  fie  leurs  tracaiTcriei  fe 
terminent  à  rien.  P•^^>1^;W,  EdUcatUn 
dttPnnct.) 

\  Traaijfier,  f,m.  ICunff^or ,  qui  trica- 
tur,]  Mot  bas  qui  ne  Te  dit  guère  qu*en 
p<irlant,  fi^  qui  veut  dire  celui  qui  a'a^r- 
pas  franchement  quand  il  faut  fane 
quelque  marché  ,  ou  conclure  quelque 
afaiceavec  quelcon.  Certaine  petite  ame 
b^ifle  qui  ne  Cait  que  bar^ui^nei.  (C*e0 
un  franc  tracaffier,  Ui^petit  tracaflSer.  - 
C*eft  TuQ  des  plus  grands  tracajpn*  de 
Pans.) 

f  TracaffUrt ,  f,  /.  l^lua  trùatur.]  Mot 
bas  qui  ne  fe  dit  gucreqïï^e^  parlant ,  & 
dans  le  ftile  burlesque  ,  fie  comique. 
C*eft  une  manière  de  vetilleufc.  C^lle 
qui  ne  f'^t  a ue  barguigner  quandil  faut 
acheter  quelque  chofc  Celle  qui  dans 
les  petits  «marchez  qu'elle  veut  faire  ^ne 
parle  pas  franc,  fie  fait  plufieuis  petites 
route  que  les  hommes  tenoient.  Maroç^J  ofres  avartt  que  de  conclure.  (C'clt  une 


^Ttavcr.rûii  roui,  net  mtuit  ic*  io«ic»  c'aoutf^* 

£>«/>r,).  ;  ***'||lrHr 

*^*cer,iMiimtréirttyCemùt(^éi 
«i|>arJant  dedifcours,   de  harangue 

Se  d  autres  ouyragefd'cfprit.  C'cft  faire 

vitc-^c  groflieremenr  quelque  difcourf. , 

ûa  autre  ouvrage d'efprit  pcuilc  mou:î 

Cher  après   (T-raceianehafao'^uc  )     r 

Prefcnre.  I>omier.  (  oWé  a  wacë  dei 
leçons  aux  -pau/i^cs  âmaos.    Tracer  Je  • 
chemiD  de  la  gloire.)       V 

tt>  Molière  avoir  cèitipôlé  une  pi^çç 
dans  laquelle  on  chantoit  ces  vers:    .. 


'fi^f\'^''' 


Bt  tracei  fur'  l«i  berbettM 
L*iaug«  de  vo*  ckaoïqof. 


it^ 


■■%  -i' 
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I^f,  r. 

i^i  tu  rofiTçlI  det  Oiafini  a*a  eftf  ; 
.  <tui  9'cft  an»  trm  dec  pecbea/i  anrcft<f. 

"DctraBus,  £t  Lafrefnaie  Vauquelln  dit 
au^oi:  1 

LerEditf^BOtRoit.  voiluftei  ordoooJDcei         I 
B<(r4cWoiat  00  Dcdoit)anuM  fe  détraquer 
Qai  oe  vçùt  Je  courroux  dti  Pritfce  provoquer. 

Trot,  [Cr^ittu,"^  Terme  Pêpulaire,  qui 

iignifîe  &c  qui  exprime  le  bruit  d'une 

ichofe  qui  fe  remue  avec  violence   On  le 

(dit  audi  du  bruit  que  fait  uiie  plume  qui 

>jàie  une  écriture.        / 

;:     ^t"  Tracas^/:  m,  [  Operofa  ne^îd,  3 

'  £mbaras.     Empêchement.    Chote  qui 

o^upe,'  qui  amufe  fie  embarâlTe.  (Etre 

.  unsletraca«.) 

^*  TrâcAs,  iiiMchm^tix>.'\  Manière  d'a- 
gir intrigante ,  fie  qui  eft  toujours  daiu 
ludion  fie  l'embaras. 

ill' cft  fort  dévot  «  4r  fos  xfto 
>tconl«  «Wc  (om  tracas,  .f 

^  Le  trécàs  du  mariage,  iDeh^tumttnJM^O' 
lu]  Ces  mots  fe  dilent  quelquefois  en 
parlant  de  maris  fit  de  femmes  ,  mais 
;Us  ne  (e  difeat  qu'en  goeuenatdant  >  fie 
même  ils  ne  fe  difent.qiren  des  numie- 
les  de  parler  bafles  fie  du  peuple  Exem- 
ple. (C'efl  un  pauvre  homme,  iine-fait 
point  comme  il  faut  le  tracas  du  maria* 
ge.  C*eft-à*dire,  il  ne  fen  pas  la^femme 
">   comnie  un  mari  verd-galant.) 

Trucss,  l^n.  ]  Se  dit  populairement 
du  métier  qu'on  faix.  (11  fait  Ion  petit 
tracas  tout  doucement.) 

TraçAfer  ',  v.  ».  [A/4r/i/a«r;.]Faireq£ïel7 

Î[uepeti.e  chofc  dans  le  ménage.  (Les 
cmmes  riacaflieat  toujours  «Uns  leur 
ménagé.) 

î  *  TrMoffir,  [Variis  dcc§minms  rugttih 
dSfiringt.  ]  lntrig«er.  Etre  toujours  dans 
quelque  afaire  pour  venir  à  fes  fin».  (  Ils 
s'empreiTeot ,  ils  tractent.  PQrt-T^êuU, 
£difcanom  du  Ptinei.  ) 

t  Tracaffer.  [TriuuMgeret  rm.*ii.]  Faire 
le  ttacaiuier.  Barguigncf.  (  Il  y  a^uoe 
heure  au'il  tiacaSe  poMc  ac^hetci  poux 
cinq  fols  ae  marchahdii'o.  } 

Trscaifir.  [MêUflÊtmàrirMvemt^iélicm'l 
Inquiéter,  tourmenter  quelcun.  (  Ou  a 

I91C  cxacailc  ce  jeuac  bonuftc  4aus  St$ 


vraie  tracaffieie.) 
'  T  R  A  CE,  f,f.  [  i^tf%'iww,  ««rA.^Veûi- 
ge.  Pas.,  (Suivre  latràce.)  , 

Trace,  i  Vefiipum,  \ ^  Terme  dc  '  ChAffe. 
C'eft  la  fortne  du  pié  d'une  bëre  noire 
fur  l'herbe,  ôufur  les  feuilles,  ficc.  par 
'où  elle  a  pafle.  (  £lecQnnoitte  la  trace 
d'un  fanglier.)  ^ 

*  Trace,  [  Ve/UgiA. ]  Ce  mot  4»  %«r/, ic 
dit  des  pcrfonnesfiè  descbofes,  fiefig* 
nifie  manière  d'agir  de  quelque  excé< 
lente  perfonûe.  Il  ugnifie  auflî  marque , 
veftige. 

(En  fuivanr  leurs  tracti^  tuaquerras 
de  la  cloire.  ^iUm,  L^. 

*  Ils  adorent  l'ombre  fie  les  tràees  de 
fa  gloire,   Vaug.  ^Ittint,  liv.  5.  **  10. 

*  Ltiîràces  du  crime  de  PHilotasèto* 

ient  encore  toutes  fraîches.  VAug,^int: 

L  7.  c.  ri.-  11  iie  trouva  aucune  trace  d'un 

(i  çrand  travail.  Vaug,  ^tnt^  /.  3.  On  ne 

vos  aucune  trace  de  leur  perte.  GsdtâHt 

Potjics ,  2.  partie*    • 

^    *  Il  o'ea  reftoit  aoctme  irace»* 
Et  le    monde  vh  éo  Çt  plas*. 
Uae  Datne  de  Colieui. 

•  -De  mes  feux  mal  éteiort  ie  reconooii  I4  iriiC#. 

Trace,  Tame  de  Perruqmfr,  Voîezrrrrr. 

X  Trace.  Sorte.<le  gros  papier  gris,  qui 
l^apelle  autiementmainbrune. 

Tracement  ^  f.  m  [IccnagrapkicadtfanptîeJ] 
Â^^ion  par  laquelle  on  trace,  ou  Ton 
deffine  (Le  tracement  d^un  fort  fur  le 
terrein  eft  plus  dificile  que  celui  qii'on 
fait/ur  le  papier.;       - 

t  TrAier  ,  v,  4.  Terme  de  Perruquitr. 
Voïezrfffiper. 

Tracer  y  v,  a,  [Deline/ere-l  Marquer.  E* 
baucher.  Faire  le  deifein  de  quelque 
chofc.  (Tracer  une  figure.  ^bUiu,  Luc, 
Tracer  un  rempart.  Tracer  un  baûioo..) 

Tracer  ,  v.  s,  lOucerty  dtfcriLere^^Tctmc 
d«  JardinifT,  C  eft  couler  entre  deux  tec* 
les.  (Cette  ratine  cotimicnce  à  trac^. 
^m,Jmrd.Fr,t.i,} 

*  Trécêr,  iDefcrtbere.'}  Décrire  Difcou- 
lir.  (Tracer  une  amoureufe  flamme 

'*  On  me  verra  toujours  lui  marquer 
motïreipc£t»  &uaçarcsvci(Us»  De/pr. 
lSa;ire9n 


Bcnfcrade  oui  étoît  préfent  l  la  répré* 
fentation ,  dit  tout  haut  qu'il  faloltoirtj  * 

Et  ifâcfex'Air  |<a  befbettrs  < 
LM'nà^t  de  voi  chaulToos. 

^  Traceujfk,  y oitzaréteufe, 

tracer*t,ffu.  lUraphÎHmdelimatêrium,} 
QutU  de  fer  pointu  (Jont  on  felcrt  e» 
médiahique  pour  traceri,  marquer  fie 
piquer  Icbois.  y 

T  R  A  Ca  E'  É-AR  t  E.tiE.i^rpe^a  àf. 
rrr;4.  )  Ternie  d^^natQmie,     Prononce» 

rr4j;fVs^rffrtf.  Ce  mot  vient  du  Grec.  Ca- 
nal qui  dècend  d'un  endroit  ^cfs  la  ra- 
cine de  la  langue,  .fie  quifç  divife  en  ra- 
meaux qui  fe  répandent  dans  les  pou- 
mons. Ç'eli  le  principal  infiniment  de  la 
voix,  c'eft  le  liflct.  Ou  dit  piîhôt  l4„ 
trachée- art  èrcn 

'J  KA^QlKyf.m.  iÇraphis]  Pronon-f 
ccz  trafoi,  C*eô  un  poinçon  d'acier  dont 
le  fervent  les  Orfèvres  fie  les  Graveur» 
pour  tracer  fie  deilignex. 

Trafifir.  iDtUm^ariMm,}  Terme  de  Jat' 
dilater,  C* eft  un  outil  deferpoiuru  ,  em^ 
rnanchè  d'un  manche  de  qu;»tte  ou  cin^ 
picz  de.  long,  fie  doiit  on  fe  fert  poux' 
tracer.'   ■'  .    '  ^  '■  #- 

TRADITION^/:/.  ITraditiéydo^it 
na  ak  nntit^uis  accepta.}  Prononcez  tradicion, 
Dodrinede  Jefus*Chrift  fie  des  Apôtres 
qui  ett^enu^  jufqu'à  nousVar  lucceflîon. 
(Ajouter  foi  à  la  tradition^  Il  n'a  riea  ' 
dit  qui  ne  fut  fondé  fur  la  tradition  de 
l'Egîiie.  PafcLi,  VojezcequéMrOj»*» 
vrétd  Maître  de  la.  Sainte  chapelle  a  écrit 
de  la  tradition.  Il  y  a  toujours  eu  daoa 
l'Eglile  comme  in  abrégé  delà  Reli- 
gion, indèpcndanment  de  la  Sainte  E- 
criture ,  lur  lequel  on  règleles  dificultez  / 
qui  le  rencontrent  dans  la^ble,  fie  c'eft 
ce  qu'on  apelle  tradition.  Hifittrecritiam 
du  vieux  Tefiamem^  j*p.xA^T5.  Latradi- 
tron  de  l'Eglife  eu  la  règle  des  verirez 
Catoliquess  ^yffn,/rr^.<WBiiï».) 

TradititHy  f  /.  [  Traditiè,  ].  AÔ;on  pat 
laquelle  on  livre  une  chd^e  entre  les 
m^ins  de  quelcui^Ji  7  a  des  coutumes 
oà  latradttion'réeiîèefknèceâàirc  pouc 
It.pcrieâion  d'une  donation èritro-vifs. 

Tradition,  [  Traditio.  j  Se  dit  aufti  dtt 
cbofcs  qu'osa  april^  des  autres.  (Il  y  a 
ea  Holande  je  ne  fai  quelle  tradirioa 
de  pruderie  qui  palTe  de  fille  en  fille, 
comme  une  eipece  de  religion.  Bufi 
lab.)  '    _  .^   I  "  •• 

t  Trâditivi  t  f*  f»  [  Maja^um  inflitttta^^ 
C'eft  la  même  choie  que  tradition. Cho^c 
aprile  par  tradition  A  par  le  récit  qui  en 
a  ete  fait  de  tems  en  tcms  fie  de  père  etx 
fils.  (La  plupart  des  Indiens  ne  favent 
rhiûoirede-IenrNatioa  qife  par  latrat 
dttire  de  leurs  peies.  Cette  coutume  ^ 
lieu  par  une  vieille  traditive  qui  a  foroé 
de  Loi.)  j 

TRADUCTEUR,/,  w.  ITradu^or.} 

Celui  ^  a  uadiûr  ua  Auteur ,  ou  (^ei-| 
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•IjH  etfvrtge  en  iiiic  langue  iilfer^ntc  <J? 
ccJlcourAi^tcuraécrit,  fie  de  celle  ou 
Touvcage  cft  écrit.  (  Les  fameux  «c  les 
Cf cclcnsi  Tïadu(kcurs  François,  ccTont 
d'Ablancouit,  Vaugclas,  MeflScujrsdc 
Torti^oial,  d'Andilli  ôc  quelques  a« 
tics  qiii  font  eu  fort  petit  nombre.) 

rmuSliiny  f.f^llntirprttkU,}  Pfonon- 
ctitràimciên,  Verfion.  (Lestradùftions 
de  feu  d'Ablancourt  font  belles,  har- 
dies ,  pleines  de  feu  8c  de  jueemeht ,  & 
doivent  être  prifes  pour  modèles  j  mais 
hclas  r,  que  celles  dt^Traduacut  desin- 
ftitùtions  dcX^intilien  &  de  Thiftoire 
de  M^phée ,  &  celles  d*  A  d.  I.  H.  font 
éloignées  de? la  beauté  de  ces  chef-d*GCu- 
yici,  fie  qui  en  voiant  ces  pauvres  Au- 
teurs tout  défigurez  iic  s'écrie  pas  avec  le 

fameux  Péprcaux  :  / 

\  ^  ■'■■,«     ,  '' 

LMmpenfneot  Aotear  t 
L'eanuiwz  Eertvuo  l  L«  iiitu4it  Trsduâear  l 


A. 


m- 


^ 


d. 


îéut'tgifmcnt.  "^u  Beîla/  $*f  dWIrel 

hautement  contte  la  traduftion ,   dam  1  Art  Poétique  i 


qu'Horace  nous  a  laiûTée  daniâir 


»j*  Latradnaîon  eft  un  travail  ingrat 
êc  pénible  ;  elle  rend  même  les  fcien^ 
ces  trop  communes,  &  en  avilit  le  mé- 
fite  :   l'ouvriige  peut   être  fînmortcl, 
mais  fa  traduftion  n'eft  pas  de  longue 
durée.  La  raifon  eft  qti'il  préîque  ini- 
polfîble  que  la  copie  reflcmble  à  fon  ori- 
ginal. Pour  donner  au  Ledeur  une  fufte 
idée  de  la  itadaftion,!!  me  permettra 
de  lui  raporter  ici  un  chapitre  d'Aulu- 
GeIlc,^iV.2.<^^.  2î.  „  Nous Ufons avec 
plailit  fea  Comédies  que  nos  Poètes 
ont  empruntées  5c  prefquc  traduites 
des  Comédies  Gréquei  de  Menandrc, 
de  Pofidippe  ,d'Apollodore,  ou  d*A- 
lexis ,  6c  nous  y  trouvons  tant  d'agré- 
ment, que  nous  fommes   perfiiadez 
dans  ce  momeat  qu'on  ne  peut  rien 
faire  de  mieux  en  ce  genre  :  mais  ii 
nous  remontons  à  leurs  fources  ,  & 
quc_  lifant  alternativement  les  Grc- 
ques  8c  les  Latines,  nous  enfaflions 
une  ex'àGtç  comparaifbn,  nous  en  re- 
connoitrons  d'abord  ladiference,  ôc 
nous  trouverons  les  Latines  froides  8c 
languiiTantes  ,  8c  toutes  leurs  grâces 
obfcutcies  par  l'éclat»  8c  par  lés  fi- 
nes rail  leries^ides  Gréques.  Nous  en 
fîmes  l'autre iour  l'épreuve ,  en  lilant- 
le  Phcius  de  Céidh'm  :  Il  plût  à  toute  la» 
comf'^gnie.  Mais  aiant  pris^  le  Phciu: 
deMenandre  que  CdciUtts  avoit  prcf- 
que    entièrement  traduit  ,    grands 
Dieux  !  C^iiUus  nous  parut  fi  froid  8c 
fi  languiffant ,  que  lious  n'y  reconnû- 
mes aucun  trait  de  Menandre:  nous 
en  fîmel  le  même  cas  que  l'on  a  acoû^ 
turaé  de  faire  des  armes  de  Diomedts  > 
8c  de  celles  de  CUucus,    Nous  tom- 
bâmes   cnluite     dans    cet    endroit 
où  un  viellard  fe  plaint  d'avoir  été 
contraint  de  vendre  Ion  efclave  qui 
étoit  jeune  &  aifez  jolie ,  pour  apaifer 
la  jaloufîe  de  fa  femme  vieille  ,  mais 
riche:  nous- reconnûmes  unedi^eren- 
ce  fi  fenfi^le  >  qu'il  ne  faut  que  com- 
parer le  Qec  avec  le  Latin  J^^ûi  nrn 
être  convaincu.  En  éfcr,  on  y  voit 
que  ce  que  Menandre  a  de  plus  agréa- 
ble 8c  de  plus  fufie,  a  ère  oi[iiis  par 
Cdcilius  ,  qui  n'aiant  pas  of 
prendre  d'imiter  ce  que 
dit  agréablement  fur  la  vi 
rempli  le  vuide  de  fades  railleries/' 
Ce  même  Auteur ,  liv,  9.  ch,  9.  a  xcmar- 
que  que  Virgile  n'a»  pas  ofé  toucher  à 
certaines  exprcflionsdélic^itesde  Théo- 
crite  pour  les  tranfportet  dans  fes^Bueo- 
Mque^,  prévenant  bien  que  s'il  vouloit 
les  tirer  de  leur  place  avec  vio  ence  , 
elles  peidioicac  pai  les  chemins  tout 
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Ton  lilufiratton  dt  U  Langue  fihtnçtift^ch  5. 
où   il   prétend  prouver  fi  clairement 
Tinu^ilité  des  rraduftio^^f  ,  qu<  »9  nul 
„  ne  voudra  contredire ,  s'il  n'eft  mani- 
„  fefte  calomniateur  de  la  vcrfté,  d'au- 
„  tant  que  chaque  Langue  a  je  né  fçai 
,,  quoipiopte  feulement  à  elle,  dont  fi 
„  vot^eftbrcez  exprimer  le  naïf  en  une 
autre  Langue ,  obfcrvant  la  loi  de  tia- 
duircj,  quiSçft  n'efpatier  point  hors 
deslijnîterdcrAuteftr,  voftrediAion 
fera  contrain'tc,  ^oide  8c  dcmauvai- 
fc grâce;  8c  qa'ainfi  foit  qu'on  me 
life  un  Dembftnene  8c  Homère  Latins, 
unCiceron  8c  Virgile  François,  pour 
voir  s'ils  tous  engendreront  telles  af» 
fe^^ions,  voiïs  ,  ainfi  qu'un  Protée, 
vou$  transformeront  en  divetfts  •  for- 
tes ,  comnle  vous  fentez  lifans  Au- 
teurs en  leurs  La^igues;  il  vous  (em- 
blera  pàlTer  de  l'ardente  montagne 
d'Etna  iur  le  froid  fommet  du  Cauca- 
fe  **  Nouspenforis  aujourd'hui  de  la 
même  manière  fur  la  traduftion;  8c  tout 
le  monde  convient ,  avec  Mr.  de  Mau- 
croix  écrivant  \  Mr.  t>épreaux  ,  qu'elle 
ire  cpndnit  point  à  l'immortalité.   Mais 
il  faut  avoiier  qu'elle  eft  utile  aux,igno- 
rans  ,   8c    fouvent  de  quelque   Ircours 
même  aux  favans,  à  qui  elle  épargne  la 
peine  ^de  chercher  i  s' ea^ircir  des  doutes 
qui:  fe  prélentent  fouvent  5  encoié  doi- 
vent-ils fe  défier  de  la  fidélité  des  ti^- 
dué^cdts  qui  fe  trompent  les  premiers. 
M^fé^t  nous  en  fournit  \\n  exemple  dans 
fes  Levures  diverfes  i  liv,  13.  chaf.  1 2.^11 
il  raconte  la  bévue  d*un  homme  qui  a- 
voit  .quelque  connoiflance  des   belles 
Lettres ,  8c  qui  croioitque  le  terme  ^otuj^ 
qu'il   avoit    trouvé   dans   Plutarque  . 
fignifîoit   le  <  phénix   JFabuleux  ,     mais 
qu'il  creioit  véritable^  8c  il  ne  pouvoit 
comprendre  pourquoi  la  mocicdu  cer- 
veau de  cet  animai  cauioit  des  maux  de 
tête ,  quoique  I*on  convînt  qu'elle  étoit 
douce.    Sa  (urprife  eût  ccfle   s'il  avoit 
apris  que  le  motGrecfignifieun  palm  er, 
dont  le  fuc  ,  quoique  doux  au  goût , 
monte  au  cerveau  ,  8c  y  caufc  de  la  dou* 
leur.  Il  ne  faut  donc  pas  condannerab- 
folument  les  traductions  3  mais  on  doit 
s'en  (ervir  avec  précaution.  LesKéteurs 
nous  ont  donné  des  régies  pour  y  tra- 
vailler, 8c  je  les  trouve  très-bien  expli- 
quées dans  la  Letre  81,  de  S.  Jerôme,où 
il  juïiifieunétradudHon  qu'il  avoit  fake 
d'une  Letre  que  S.  £j)iphane  écrivit!  à 
Jean  Eve  que  de  Jerufalem.  „  J'avotië 
(dit-il  )  8c  fe  déclare  hautement  qu 
dans  \ci  traduirions  que  Je  fais  d 
Grec  en  Latin  s  fe  ne  m'aplique  qu'à 
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N«t,  verhum  vtfh  tmTâUs  reâiit^t  fii$à^ 
Juterfrti,       ,  '   ^  '  * 

La  Verfion  du  nouveau  Teftamentdc 
Mons,  eft  aprouvée.  Celle  du  P.  Boo- 
hours  eft  trop  galante,  il  y  a  fait  parler 
le  Saint  Efpjtità  la  mode,  &c'eftav<C 
raifon  que  Mr.  Simon  l'a  critiqué.         , 

Traduire  i  v,  é.  [Scrifn'unem  Ad^verbiam 
evjfrimere.  j  Je  tradHtf,  J'ai  traduit.  Je't/a^^ 
dnijn.  Je  traduirai,  Jetraduife,  Jetradut'»' 
/ijje»  traduirais  y  traitiifant.  C'eft  ordinai- 
rement tourner  en  une  langue  diférente 
de  celle  ou  ce  qu'on  traduit  ei^éciir.  (l| 
fe  croit  un  grand  homme  pour  être  \t 
cinquantième  Tradu^eur  d'Horace ,  8c 
avoir  traduit  en  autre  François  le  Fran- 
çois du  bon  hommç  Monfiéuxdie  Maron 

les*}  ■■  »   ■  ,  .V,.,  ,-,,,,v,  i.^-:^'.v  )■ 

J  Traduire,  v.  a,  [Traducere ,.in jus dtttere,}, 
Terme  de  P4/4/V.  G' cft  obliger  fa  parrîe 
à  aller  plaider  à  un  autre  rri^unal  que 
celui  où  l'on  plaidoit.  (il  Ta  traduit  au 
Parlement  deRoaen.  11  a  traduit  fa  par»- 
tie  de  Jurifdlftion  en  Jutifdiaion.) 

*  Se  traduire  en  ridicule ,  Motîe're  ,  Criti» 
que  deV Ecole  des  femrràs,  [  Sefe  in  «rahemi^ 
num  traductre^  C eft- ^- dire  ,  fe  toutaei: 
en  ridicule. 

Traduit  y  traduite",  ndj,  {  Liber  verfm,  ] 
Livre  traduit  Inftance traduire  au  Con- 
(ci\,  flnj^antia  in  jus  duSf  a.] 

TRAFiCt  r.  m,[  CbmmerdurH  ,  my  • 
tiatie  y  mcrcatus,]  Il  vient  de  l'Italien  rra/- 
fice,  c{\ù  a  été  pris  de  l'Arabe.  Ce  mot 
fe  dit  en  parlant  dt  marchands  &demar» 
ch^ndifes,  8c  veut  dire  Commerce.  I^é^eie»' 
(Faire  un  grand  trlfic.  Se  mettre  dans  1« 
tjafic.)  Il  fiiit  trafifb  detout.) 

Trafic.  {Coiiatio  bonortim  Eulejidin  ^uaf- 
$um.]  Ce  mot](c  dit  en  parlant  de  béné- 
fices ,  mais  a^uHvement.  (  Faire  trafic 
de  bénéfices,  pafc.1.6.  Troquer  &ven- 
dte^^s  bénéfices  ,  ce  qui  eft  aflTez  or- 
dinaire dans  l€  joli  tems  qui  court,  8c 
qui  eft  fort  honteux.) 

*  Faire  trafic  de  répu'ation*  Molière ,  Cti' 
tîcfne  de  C Ef oie  des  femmes.  [Famtm  habere 
t/?n/i/<;».]C'cft-à-dîre,  faire  commerce 
de  réputation.  Rendre  loiiange  pour 
loiiange.  Donner  de  la  réputation  à  ceux 
qui  nous  en  donnent.  Donner  encens  • 
pour encens.  ♦    ' 

Trafiquant.  [Negotifitor.'\  Un  négotiant. 

Monficur  tel  eft  im  des  rneillcur$>r4y»- 

quans  AclÀorx»  {.Negotiat9r.\     .'        v'.   : 

)      Trafiquer ,  v,n.  {Mercaturam  facere  ,  ne^ 

^êtiari.)  Faire  Commerce,  Faire  négo. 

ce.  Faire  trafic.   (  Tia^qu^r  de  toutes 

iqrtes  de  m ar^h and i  fes.  )  *  ^  i 

Trafiquer  ft  dit  auftî  figurément.  (On' 

trafique  delà  vctt\i,  de  Tamour  ,^ut  eft  - 
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bien  rendre  le  fens  de  r  Auteur,  fans  )  à  vendre  parmi  les  hommes.  La  B}uy. 

pa|K     • 


m'atacher  fcrupUleufement  aux 
Jes  ,   excepté  dans  la  tradu^ion  de 
rEcjriture Sainte,  qui,jufques  àl*ar- 
rangement  des  mots  »  re^ferihe  quel- 
que miftere.  Je  fuis  en  cèll  l'exemple 
de  Ciceron  ,  qui  a  traduit  le  Dialo- 
gue de  Platon  intitulé  rr«r4^ori#j,  8( 
les  deux  bellesôr'aifons  queDemo- 
fthéne  8c  E.lchines  ont  fait  l'un  contre 
l'autre,  8c c."  Je  me  fais  violence, 
en  me  content  ant  de  rapôrter  ici  ce  lam- 
beau de  la  Letire  ,  qui  contient  une  in- 
fttuâ:ion  admirable  fur  la  traduâion-: 
mais  fa  longueur  ne. Convient  point  à  de 
limplcs  additions.  J'invite  feulement  le 
Le(^eur  à  lire  la  Letre  de  ce 
teur.  toute  entière  J  je  lui  ré 
fera  pleinement  inftruit  des  régies  de  la 
txaduâion ,  dont  la  principale  éft  cdlc- 


Le  vil  amour  dugsia  fouHh  tout  lestfcrit»,   ' 
Bt  par  tout  enfantant  m-iUe  ouvrages  frivoles,    ■    ---♦ 
7V4^3N«dudircouri&:  veo<Hi  lef  parole*.  ,,^ 

Vtffrttmx,  ?oëti^it*t  ibant.^) 

♦  Jrafiquert  f.m.  Celui  qui  trafiquer  ' 

TR AGAÇANTE  ,   f,  m.    {Gttmtnt 

fpetie:.]  Efpecede  gomme  qu'on  apelle 

autrement  lomme  adrAgame,  On  donne  le 

même  nom  à  une  plante  qu'on  apelle 

autrement  barbe-  renarde  ou  épine  de  bouc* 

^  TRAGEDIE,/./.   [  Tra^àdia.  ]  Mot 

qui  vient  du  Grec.    C'cft  une  forte  de 

poème  qui  rcprefente  utie  a^ion  grave  » 

compîettc  ôc  iufte  dans  (a  grandeur,  8c 

eulementle  l  qui  par  l'imitation  réelle  de  quelque  il- 

grandDoc-     luftre  infortune   excitant  la   terreur» 

ponds  qu'il    ou  la  phié  ,  ou   toutes»  les   deux   en- 

"'"'     ^    *      femble,  inftruit  agréablement  les  fpec 

tatcurs.  \Ariftott  ,  f$i:ùque  ,  c  6.  (j  Les 

N  n  n  n  n  2  '  *    trt- 
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tX4iedici  de Sôph(u:k&  il'Euii^ide (bjit 

bjclTcs.  Denis  le  tiraii  «iant  fait  uactr4- 

^f<i/>  rudicuic  pujiî?  ciuclkuicnt  Philo- 

xciicpour«'cn  être  raille.  ^14.  Lau)    ^ 

05*  Le  mot  Ty^tgédU^iH^  c/nrapofe,  /cl on 

'  quelques -uiM^e  np-tyl^  U  de*2/»»,  ce 

qui  iignifie  Je  c/m/}^  dnifouci  parce  qu'a- 
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fil  ifddfémâHtê  IttUtJide  TfA^-  tmim,  tl 

a^été  fuivi  pàiulufieuis  poètes  :  mais 
depuis  cetcms,%>ti  ne  jcronnoic  fur  notre 
l^t h é at re  que  la  tU^êdit  âc  H  ^tfhtdie, 

X  Tragi'ffimtqtUt' ad),  Qn  ledit  dajat  le 
ftile  familier»  d'un  accident   fâçti^ii)( 


Selon  quelque»  autres,  ccrcrmccft.  de- 
livé  de rpùy(^  qui  cft  VamureA  des  Latins» 
&  qui  lignifie  eh  notre  langue  le  marc 
cie  la  vieille  huiltrdonr  les  premiers  Co- 
médiens (t  barboiiilloienr  le  viJage 
avant  que  le  Poëtc  Efthylc  eût  inventé' 
les  mafques.  Horace  en  a  fait  memion 
ëan^fon  Art  Poétique  : 

Qkd  cétiiereut  ^  ager'HttjH/fefHnnifdfihutové, 

Les  principHles  parties  de  la  Tragédie 
font  la  fable  ,  les  moeurs  ,  les  fcnii- 
mens ,  le  langage ,  rapaicil  di)  ïhéatrcj 
on  p^ut  ai  ou  ter  la  fimp'liQnic  i  niais  elle 
n*cft  pas  une  des  Raiiiés  eflenricllci  du 
poëmc  dramatique.  La  fable  (dit  Mr» 
delà  Menardiére,  ch.  ^  de  f^  Poëti- 
qiu!)  contient  radion  que  le  Poëre  doit 
imiiev  i  cette  action  cfi  acompagcée 
par  des  moeurs  qui  lui  coavicnncntj  ces 
nijoeurs  caufcnt  des  feiitimens  qui  leur 
font  proportionnez.  L'aftiftemen  ^  du 
Théarre&  les  charmes  de  la  Mu£  que 
relèvent  admirablement  la  grâce  de 
tout  le  fpe^bacle.  Il  faut  obferve^  [que 
toutes  CCS  chofes  font  apeUées  parties  de 
qualité.  Il  y  en  a  d'autres  qui  font  par- 
ties de  quantité  ,  ôc  qui  concernent  prin- 
cipalement la  durée  du  poème.  J'expli- 
querai chaque clvofe  danç  fa  place. 
,  *  Tragédie.  (Tragcdta.]  Ce  mot  entre 
ëans  quelques  façons  de  parler  figuréts. 
Exemple.  (La  fort  tne  joue  des  tragédies 
dans  tous  les  endroits  de  i*Europe  Voit, 
/.  53.  C*eft  à  dire quela  fortune eflcaufe 
de  pluficurs  adions  funeftes  dans  toys 
les  endroits  de  PEurope.) 

TrA^i  comidit,    {Tragi-comadh  )     C'cft 
une  ttagedie  dont  la  fin  efl  heurcufe.  On 
croit  que  le  Poète  Garnier  a  introduit  le 
premier  dans  notre  langue  le  mot  de 
tragi-i9f»eit'i ,  mais  inutilement  ,  parce 
que  tra  edi'e  ÔC   tr.tgi- comédie  cf^  la  mëmt 
chofo,  &  la  tragédie  qui  finit  par  quel- 
que mort  n'eft  pas  plus  tragédie  que  celle 
qui  finit  par  la  joie.  En  ëfet  de  dix-neuf 
tragédie»  qui  nous  reftent  d^Euripidc ,  >a 
plupart  fini flTent  hcureurçmcnf.  Prattqttf 
iUit'Atre^  liv,  r.io.    On  dit  auifi  tragi- 
comique. 

La  Tragi-comédie  a  été  inconnue  aux 
Grecs  ôc  aux  Latine.  Il  eft  vrai  que  Plan- 
te a  intitulé  Ion  Amphitriori  de  tragi- 
tem^dt'a  :  mais  il  eft  le  fcul  qurfc  fort  fcr- 
▼i  de  ce  tîtte  parmi,  lef?  Latins  j  enforte 
que(felon  Mr.ï'Abé  d'Aubignac)  „  c'eft 
„  un  terme  à  qui  Plaute  a  donné  la  naïf. 
^  (ance,  Ôc  que  perionne  n*a  voulu  de« 
p,  puis  adopter  ,  étant  refté  comme 
„  mort  dans  ion  berceau  long-tems 
„  avant  la  mort  delà  l^angueLatinc}" 
&  quand  d'autres  s'en  .ferpien't  fcrvi 
•près  lui  dans  le  feus  qu'il  l'emploie  , 
cela  ne  pourtoit  autorifer  le  mot  de 
trdgi-contfdlé,  comme  on  l'entend -^main- 
tenant: au  contraire  c'eft  ce  qui  mon 
ttcroit  la  faulTeté  de  fa  lignification ,  ôc 
le  mauvais  ufa{»e  que  nous  en  faifons.On 
^t  que  parmi  nous,  Garnier  efV  le  pre- 
inici^uift'cnlçit  fctvi»  ayant  donne  4 


'  qui  tient  du  comique.  (Voilà  uno,  a? aa< 

près  les  Jeux  oii  Ton  rcVrc'lentoit  les  |  ture  tr^igi-comiquçjj ^    '  i>w! 

poëmes  dxamarjiques ,  oh  donnoit  un  "  TRAGlQ  t  E  ,  ^i;.  itra^icus,l\Qé 
bouc  au  Poète  qui  avoit  bien  tcuiri,  C'cft  mo^  fe^difant  des  jpaîolcs  U  du  ôilc,  veut 
ce  qu'Horace  a  voulu  maïquer  p^  6e>  difl  élevé  >  fublime  ,  touchant  U  qui 
ycf^ansfon  ArrPoétique;>v^  /^(«at  I à  tragédie.  (  Ils   avoicnt  l'efprit 

pUia  dé  tenues  tragiques  Ôc  ampoulcz. 
^i^iane,  Lnc  têm^  u  Quite  ce  langage 
ttagique  »  ôc  met  bas  Je  coturne.    ^^bl 

Uc.) 

Tr^tcfHt,  Mj,  [Pfih'ta  tra^lcus,]  Cc  mot 
fe  diiant'des  Poètes ,  veut  di^e  qui  fait  des 
tr'gedief  (Les  anciens  Poëus  tragiques  Ici 
4>lus  fameux  ce  fout  Eiquile ,  Euripide  > 
Sophocle  ,  qui  ont  fait  des  tragédies 
Greques  *  ÔC  parmi  les  Latins  le  plus 
célèbre  PiMfn  rragi^nt  c'eft  S4Uicque,qu'on 
ne  croit  pas<ott  régulier.  ) 

Tragique  y  ëdj.i^rAgxdiarun^aBor,]  Il  le 
'dit  aufii  des  perionnages  des  pièces  de 
tcatre>  ôc  il  veut  dire  ,  pe^lonnage  qui 
efl  de  l'iotrigue  de  l'aâ^on  de  la  -^ecc.^ 
{Lts  perfonnages  tragiques  fe  doivent 
regat dci  d'un  autie oeil,  '^adnf,  Béjatjtf 
préface^) 

Tr^igique.  [  TfAgicHm.  ]  Se  prend  auffî 
fubftantivement  pour  le  genre  tragique. 
(Cepoëte  s'aplique^  au  tragifm  ôc  ne 
réuin^  pas  dans  le  comique, ^(od.Frflnjp.) 
-  *  Tragiqut,  [FunfJ^us  ^  ipftHx,]  Funcfte. 
Fâcheux.  (Que  les  riches  ont  de  tragi- 
f^ues  fuçcès  !  Gonb^  £f.  /,  2.  Avàntuic 
tragique.  ^lUm.  ^ 

*  On  dit  de  Cent  Atitean  l*avantuf&  «r^flfitf  , 
E(  Gonii>«u(j  tant  loué-jt^rde  epcer  U  boutique. 

Tragiqutmtnt  ,  édv.  [  Tragici  ,  funifii,  } 
D'une  manière  tragique.  (  Il  eft  mort 
tragiqucmeiu  ) 

TRAGIUM  Nom  de  plante  qui  eft 
aflringcnte,  Ôc  propre  pour  la diflcnte- 
rie.  Qjjelques  uns  croient  que  c'cft  le 
diâanic  blanc.  > 

TRA  GO  RICA  NU  M  ,  /.  JW.  Atbfc 
femblable  auferpolerfauvagiç,  quéMr. 
Touinefort  met  parmi  les  efitcces  de 
crapaudines. 

TRAGOS.  Nom  qu'on  donne  à 
deux  arbrifTeaux  qu'on  apelle  autrement 
rat'Jin  demeK  ^  ' 

%  T  R  A  G  U  M  ,  /.  w.  Efpecc  dc^  Kalf 

qui  eft  empreinte  d^im  fuc   falév   Elle 

"croit  aux  Ucux  maritimes  dans  les  pais 

chauds.  :Çlle  eft  fort  apcritive,  propre 

pour  la  pierre  ôc  poux  la  gravelle. 

*  T  R  A  H  I  R  ,  V.  4.  iPradere,  ]  Ufcr  dc 
trahifon«à  l'égard  d.'i^ne6u  deplùfreurs 
perlonnes,  krégard  de  (on  païs  Fairt 
fismblant  d'aimer  Ôc  defervtt,  fie  faire, 
fecretemenr le  contraire.  Vendre.  Il  eft 
honteux  de  trahir  Con  pais,  ^blmionrt. 
On  n'etï  pas  digne  de  vivre  quand  on  h 
l'ame  aÛCî  baie  pour  trtUtir  un  ami. 
C'eft  un  coquin  dé  Piocureui  qui  rr4^f> 
les  parties'.  ^HÂnc,L^»^\ 

S'il  eft  pour  me  tr*ht^  àt*  efpmsiffet  baf,        f 
Ma  vertu  pour  Iç  moioi  QÇ  me  tfubirA  ifàu 
CùrntHU.)  '  "/ 

'  *  TrAhtr,  Ce  mot  entre  dans  plufîems 
façons  de  parler /??»«r«r«.  (  Trahir  fes  iifti* 
rets,  jéUiim.  C'efl  alet  contre  fes  iiite- 
rcts.  Trahir  fes  Centimes,  iK^igeUus  éibffn» 
Hêrg  ]  C'eft  ne  pas  dire  fes  fcntimens ,' 
dire  le  contraire  de  ce  qu'on  pcn(c.  Tr4- 
hir  foi^  cœur.  [  Cor  prçdere.]  C'eft  d(i  gui  fer 
les  veritibles  pcnlées.  Tr^thir  U  vérité', 
[VifiMéw  fro4irt»]  CcH  ne  pas  diie  la 


^1».  f#wrTrTrtirntTe  quelque  chofcqui 
''V^iSJ^SM^t  4  U  blatte  des  aûioné .. 
qu'on  aTaïïl.  Tr.,hir  Ui  efperan  es  de  quel*. 
^•w.  i<^UqHemfalUre\atik  ne  ïépondjé  - 
pas  aux  efperances  dc  le  peifonne  qJ  f 
:  ï^cn^it  quelque  chofèd'un  autrui ^^^  ' 

tendon       "      '^^^^  ^  mauvaifc  in-  • 

_Si  trahir,  y  t.  [Seinfum  profirihSik 

faire  une  r/abifon  à  foi-m  Ve.  Ccf^  cT 

ma  uie^U»tgarddcloi.même.llatani 
paile  dcjfon/cflein  qu'il  s'cft  tiahilui* 

r^^^:  9^Ç  le  trahir  foi-pic»c  qucd« 
le  conduire  delà  forte.)  ■     - 

Tr4b^fo:,  f.f  iPro4itî:;7^ti&^' 
be  5c  tromperie  qu^r^  fait  à  une  ou  plu- 
ûeurs  perfonnes  qui  fe  fient  en  nous. 
(Ttahifon  bonteuf croire ,  infâme.  L« 
trAlnj>,n  ^ Il  indigne  d  un  honnête  hom- 
me &  il  n'y  a  qu'une  ame  baffe  qui  en 
|oit  capable.  Dercfter  la  trahilon.  Avoir  • 
la  trahifon  en  horif  ur.  On  fait  plus  fou* 
vent  des  tiahiions  par  foiblelie  ,  quêpa^ 
dellcm  forme  de  trahir..  Les  iùaefffs  fe 

ii^l'î.^'^®"*^^  viennent  que  de  manqua 
d  hab.leié.  Mémçiru  dt  Mr.  dt  U  t^ét^ 

X  iUm  tr^ifsn.  0n^ 2ftïU  àinfi  ,  ^ 
parlant  des  afaircs  d'Angleterre  ,  1#^. 
crmic  de  leze  Majefté,  &  ilcntrepiir* 
contre  Icsk^de  la  patrie.  (C^Seiga«Jt 
eft  accufiè  dflï^itettahiion.)^:^  '^^âÇT^ 

p-  La  trahilon  at  tof^fours  été  tiéi- 
odiculc.  On  s^en  rend  coupable  en  dîfé- 
rentes  manières  ,  qui  (Ont  raport'ées  fou«i 
le  titre  du  pigefic  ^^  L.  JulUm  MaUJimisi 
La  mort  fie  la  çonfifc^tion  des  biens^ 
font  la  punition  4kdinaiie des  traîtiei.1^ 
.$.  cod,  toi,,  aomulus  f  frmetiwr  ip  le» 
tuer  mipuncment.  TW/m  H#/?^m»/  fit  liiac 
à  quatre  chevaux  Sujfêàim  Metim  con» 
vaincu  de  ce  Crime,  comme  nous  l'âpre- 
nous  de  Tite-Lwrf  ^^^  1,  J*  4'Pvidc^ 

£»  trahifon  »  ^dv-  {Ex  inftiiis,^  En  traK 
tre,  fit  fans  que  la  petfonne  qu'on  ata- 
que  le  do»ne  de  garde.  (  Je  vous  di»< 
qu'on  peut  tuer  en  cachette,  fie  deli 
vous  concluez  qu'oi^peut  tuMr  en  ttiàhi- 

fon.   Pafcal.  l  7.)         ^,    . 
T  R  A  l C  T O  I  RE  ,    au  TreOmrip  f,L 

T  R  A  J  E  T  ,  /  m.  t  Traji6bit ,  fntxm:  l 
j  C  eft  un  bras  de  mer.  ^e  trajet  de  Ca- 
I  lais  à  Douvre  ,     qui  n'eft  que  4e  fepc 
licuës ,  ôc  fort  coitnu.  Paffcr  un  trajet.) 
t*  T;tiijèt,  [SpAiiitm,  trAnfitus^imimean 
fi*^  3  Mot  borlefqi.e  pour    dite  (ijimitu 
Traitt  <Patis  eft  étrangement  grand,  ôc 
il  faut  faite  dg  Ungs  trajtfs  quand  la  pratip 
que  donne  un  peu,  Idêliért ,  ^mour  M^ 
dtcin  ,  4^.  2.  fc'i.  ) 

t  TrAjiftor  ,v,  «.  {Tréms''ritare  ] Cërttor, 
pour  dnre  paffcr  un  trajet,  n'eft  pas  e« 
ufage.  (Tiajftreileahia,  i^«  paffcUo 
Rhin.)  ^•  ;'.^     .':  ;. .  ,  y ,A^^.^'--:>m- , 

TRAIÎ<,  /!w.  IComiiMus ,  famntatifSf 
fervorumgrey.]  Suite  de  quelque  Seigneur* 
(Son  train  eft  beau.  Son  train  eft  leflt* 
Son  train  eft  fupetbe,  fie  magnifique* 

Avoir  un  beau  trair,  v 


W 


C/-- 


Et  pourquoi  c«tte  #p»rgne  eofio  f  l*ffnorei.  ttt  , 
Aiin  qu'un  béruicrbiia  nourri .  bi«a«dva» 
1»rofitam  <f'<«n  trciorvo  i«i  iraini  inutifi» 
De  fw  ira  M  outl^u*  K»m  «iD^rrA^f  M  ViU«. 


Utfir.) 


''^:*'^''^*'--«' 


T%&xfu  [Nnvtgtorum  réafrnèntâTtâ,)  r^  «n^^ 
en  parlant  de  ^«/MKv.  C'eft  une  fuite  d^ 
bateaux  ^  laqtjcuë  les  uns  des  autres 
(Ua  grand  uain  dc  bateaux.  Rcmontet 
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lU)  tiaiii  de  bat»«ix-)  **  #|J*^^ 

*  rr4m.  iTr^hé ,  r4t#J.l  C«  mot  fe  fit  ca 
fftfUnt  de  boU  flot^  Ce  fo»t  environ 
cinquante  coxdes  dcboU  qu'oa  raci  Wi 
une  livierc  navigable ,  fie  dont  on  anah- 
ge  6c  lie  de  telle  forte  les  bûches  Wea 
tondins  les  uns  auprès  des  Hutrcs ,  &  ks 
«ns  aubout  des  autres ,  que  cçla  fait 
tjuelqùtfois  trente  piet  de  large  fur  qua- 
tre vingts  delong  ou  environ,  que  con- 
«lut<ent  trois  ou  quatre  hommes  avec  des 
#irons.  Un  train  de  bois  montant.  Un 
train  de  bois  avalant.  Leboi^le  ce  train 
ne  vaut  rien.)         .  .   ;,  ' 

Train.  [IncidendlmodHS.iMe mot  en  par- 
lant de  c/;*t/4/.  C'eftralûred*un  cheval 
C'cft  le  pas  d'un  cheval.  (  Cheval  qui  a 
un  bon  train.  Cheval  qui  va  bon  train.  ) 

^ier  unirtuid  tHim»  A  Citât»  gradu  propt- 
¥ére,']  C'eit  aller  vite  Ôc  faire  de  grandes 
fournées. 

Train,  [Prhrpmfp^ffirUrpars.]Çe  mot 
en  parlant  de  cheval  fe  dit  en  un  autre 
fens.  (£,e  train  dt  devant  d'ttt^thêvoi^Ct 
font  les  épaules  ôc  les  jambes  de  dev|nC| 
ë*un  cheval.  Li  train  dfderrien  d*un  che- 
val »  ce  fon^  les  hanches  fit  les  fambes  de 
ëcrrieredu  eaeval.  (L€tréi$^4êfdf^/4m$é^ 
ce  cheval  eu  foiMc.)  /^    ^^^î# 

''Train,  [Tthedapars anttriêr ^  pêfitrior.}  Ct 
mot  fe  dit  en  parlant  àeCartfâ,  C'eftle 
devant ,  ou  le  derrière  <iu  éarolfe.  (  4« 
train  dt  devant  du  caioiTe  eft  rompu.  Le 
traindé  derrière  s' eft  brifc  en  verfant.) 

t  Trdind^artilhrie,  On  apelle  ainh  tout 

Pattli^ail  néceSaire  pom  j^nt  i'aitil- 

^  leric.r*-'''-^!'--'^'* ::>•;•  ■;..  .,;:';-'-r.  i  ■,.■"■   "'^■-  . 

Train  de  preJfe.lPrelifnffmShs  9  parspafic 
rior,  pofliea,}  Tfcime,  ^Imprimeries  C'eft 
le  cofre >  le  majbre ,  le  timpan ,  le  che- 
valet,  le  rouleau  fie  le  pié  de  la  prelfe. 
(Un  bon  train  de  prcflV.,  3fk^Jmk^ 
txain dif moulin,  ficc.)  ^     . 

♦  Train,  [^uin^i  adremdi(jHam  ^  atten'^ 
9iori  animo  fmij^  Ce  mot  an  figure  (t  dit 
des  per (onne$  fie  des  chofes  qui  les  regar- 
dent ,  6c  a  divers  fcofi.  (  L,ik9n,  P^e  ttoit 
fi  en  train  '^uon  Ifti  eit  faittoif  de  i* arrêter, 
PafçaL  L  %  .C*eftrà-diccV  leifon  Père  pre- 
non  tant  de  plaijtr  àeatàffr  (fm»  Je  m'itts  poi 
fetne  a  mettrt  It  hn  Pc  re  e»  train  Pafcalt  I.  j. 
Ccft-à-dire,  il  mêFut  aifé  d'obliger  Je 
bonPcreice  qiicjc  voulus»  Vous  Je^ttriez. 
que  les  J.e fuit ts  ont  été  fi  él^igjcuT^  dt  vir  leur 
ào^rine  établieti^e  voui  adratreriez^de  ta  voir 
en  fi  beau  train,  Pafial,  U  »,  C'cft-à-dirc, 
de  la  voir  dans  un  état  û  floiifiant ,  de 
la  voit  iriompbeii  [Ja  mîme  train  dt  vie 
déplait,   [No/i  placet  tdém  vii4,(Mrfm,^  Téo^ 

phile,  Pytfies,  C*eftà-diie  >  «ne  même 
manière  de  vie  ennuie.  //  prend  firf  certain 
train  tjui  ne  pi  ait  pas  f*op„  C'clt  à-dirc,  il 
prend nne certaine  manière  défaire  qui 
i|*agfée  pas.  Savor.f  le  train  des  afalies 
LaiCex les chofts aller leo^train^      '  ^' 
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Tott$etunirm^  tdv.  [VMâ'iâde!htfiU9pé* 
rêif  une teuore.]  Tout  dc(^aitc.  Au  mcme 
tenu.  (Je n'eu  pciifois  pas- tant  dïictota 
d''iintrain5cto\it  d'une  tirç.  Sar  PeUfieK 
Nous  ircuis  U  tout  d'uktrain«> 

''tm  trajet.  UnproiinÙH^  *jfe^\  Adverbe  qui 
fe  dit  de  la  difpofîtion^  taueou  à  oot^i 
nuet  quelque  chofe.  (  Ce^  un  gaillard 
quiœet  les  antres  en  train.) 
I  £aMrtf-<»'ir4«it.  C'eft  dansleftilebai. 


■a. 


.î?i:-'j4-4' 
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1Pèi^i««fVV4f»  leq^a}  qu*aot  f^mmir 

llaii  iii  f*rtt  d»z  iii©i<^i»aag««m  '*'  ^^' 

Q^e  \^  cro)  qu^  bien  tût  ih  miinai^root  l*|il»f« 

^  T''^ '»•  HanicTci  ufagf.  Marot^dans 

tfnKohdeaù,  adit^  "  .;  ^7  ;>ïi^X"^^   ^ 

i- 


,  ,  Aaboo  vitiix  ;emi ,  up  Tain  (i*ain'^nr  re 

(  .  t  *  f  ^i»/»^  fLnàan^tr.f  Ce  rtidt  Ce  OÎt 
f  ^m  \>OMr  ii^n'iÛtr  bordel  cju\  eft    dans 


.y 


un  homme  qui  excite  les  autres  a  la  joïe, 
fit  qui  met  toutf  la  çoiupagnie  en  train. 

On  apelle  efi  fauconnciîe,  i*  tratn.de 
CoiftaUi  Ton  def  liece  ou  Ton  v6i,ATra5im 
aiarum,)  Ou  dit  aulli  faire  le  traijfkixa  oi-< 
feau ,  lors  c^u*^n  lui  donne  un  oiièau 
drciSé  qui  lui  montre  ce  qu'il  àoU  faire , 
fie  à  quoi  on  le  veut  emplokr.    ' 

TRAINANT,  trainante  ,  adj.  [Htemeim 
verrens  ,  hnmi  rtptant 9  rep>*m.]  Qui  traîne. 
{Queue  trainai^ce.  Aile  traînante,  f  ique 
traînante..)'  ^f^.-x^ip^i^^^'^W'mîàm^i^^^ 
-  -^  Mener  unq  vie  irainarie  fie  I  an  g  ui  uâii- 
te.  {Vitém  dgrdtn  duure.}  Cela  le  dk  lors 
q^i*il  y  a  un  peu  d'ci'peran«e  qu'une  pcr- 
ionnerecouvtc  la  fanté.)        o:  — <* 

t  *  Traînant^  fe  dit  d'un  difcours, 
d'un  ftile  languiflant  fie  foible  >  où  on  ne 
dit  que  peu  de  choie  en  beaucoup  de  pa- 
roles. On  apelle  an^  ,  voix  traîna^ e,unc 
voix  foible  fie  iettee.  |.<>»>  .  r^v  - -- 

Trainafe/ff  PWjg&iw»».T  C*ett  tme 
forte  d'tierbe  qui  apluiieursbxanche^  8c 
pluûeurs  petites  fe.ûlles  ,  fie  qui'yoit 
au  bout  des  filions.  OàTapeUe  trainajf*» 
parce  qu'eUe  tiàine  \fie  qu'elle  eft^  com-^ 
me  couchée  âir  la  terte.  (  A  r  r  acji  èr  de  l  a 
trainafle.  Là^ti ainafte  eft  bonne  pour  les 
poulains,  car  elle  les  fait  devenir  gras 
lors  qu^iU. en  mangent.  Latrainafle  ra- 
fraîchit la  plante  des  piez,  quand  on  en 
met  dans  Tes.  fouliez  ,  après  avoir  "bien 
marche.  On  noutrit  detrainafte  les  la- 
pins de  clapier ,  car  ils  en  font  fiiinids.) 
^  T  R  A  I  Htk^  f  fi  fi  yfunicHtm  penflis,  ] 
Terme  de  Mer,  Menue  corde  où  les  ma- 
telots fie  les  ibldars  attachent  leur  linge, 
pour  le  laiifer  t  rainer  àla  mer  ,  fie  le 
blanchir  patcemoreiè^'-'^^-.:-"  ^■>^''''- 
'.  Tràine,  fi%  l%mdcitTêriitm,li  Terme  de 
Cordter,  Ct  ioru  d'eux  petits  chameaux 
demuiqui  font  joints  enfemble  par  de 
petits  bâtons  ôc  qui  fervent  à  tenii  la 
corde  lorsqu'on  cable  (Ufaut  une  au- 
Ui^traine  pour  cablct  )  . 
'  %  Trainir  it  dit  des  perdreaux  qui  ne 
peuY^t  piMencorevoler.^Ces  perdreaux 
font- en^tia^e.  )  On  dh  auftl  qu'un  ba- 
teau eft  à  la  traine,  c'eft-à-diie,  qn'il 
eft  traîne  par  unautie/  i  ;  v    ;'.    .     ^ . 

T  R  A  IN  EAU,  /.  I»;  C  Triâhet  f^fé 
d'affemblagedebois  propre  à  porteries 
fardeaux.  On  les  apelle  traineattx  ,*  parce 
qu'ordinaircmrnt  iii  n'ont  point  de 
rouët  fie  qu'on  les  traine^  (Un  bon  tiai- 

neau.)  ■  ,••■'■■>;  -v<>        V'       -    ''•■•■■^:' 

Traineau,  [  Traha  vetJfplârisi}  Ce  mot 
en  pfirlant  de  traineaax  d*  Allemagne  fie 
dequelques  autres  païs  fort  froids  figri- 
He  une  efpeee  <ïe  eheriot  où  Toh  peut 
tenir  detix  ou  trois  perfonnes,  qui  eft 
fait  d'un  aflemblage  de  petites  pièces 
de  bois  ,  <|ui  eft  Xans  rouées ,  mais^i  a 
deux  limons ,  oh  Ton  uteMe  un  cheval 


..^ .  pour  tirer  cette  pente  voiture  qui  ne  hu 

mierque.logi^  de  Bourgcnfs.    Filles  de  que  pour  aller,  fin  la' glace  Ce  Air  la^nége 

manvaife  vie  oui  logent  dans  quelque  aveequelqite  forte  de  plaiGr,  (Un  beau 

rtiaifon  Ôc  qui  (ont  vifitces  de  forcego-  traintau.  Un  joli  traineau.  Ifn  traineau 

deluteaux  fie  nwtres     (  Il  y  ^  dii  ttain  bien  fait.  Les  rraincaux  des  pcrfonne» 

dans  notre  montée.  Je  ne  veux  point  de  de  qualité  (ont  peints  ou  dorez  ,  fie  ne 

tfain  dans  mon  logis,  il  y  a  en  di^ibir  de  font  pasd  giands^uc  les  traîneaux  or- 
icatnlà  dedans  ;  mait  cale fcxa bien-rôt  1  dlnaites.) 


frjiletedtêx,  [Tribiéia.  J  Etoft „  ancienn^ 
ment  une  machine  qu'on^faifoit  paft'ei 
fur  le-^led,  avant  l'uf«^e  dea  fteatui^ 
pour  en  faire  (brtirl^ràio.  '^| 

'TraîneoHx,  [Traguta.]  Terme  é'Oifèim^ 
t:*«Aune  lotte  de  hiet  bien  délie  dont 
on  feferc<poar  prendre  les  pcrdrix.(Teti» 

dreuntraincau.)-*    -^H.is-^r^:  ■  -.n 

Trai^emic,  [  T^etia,  ]  Terme  dc  Uer,  Ce 
font  des  ioilrumens  dépêche  qui  foni; 
défendus,  foumier.- 

TraiNe'e,   /./.    [Nitrati  puheri$ 
'duS^Hj.]  Une  longue  amorce  de  poudre 
qu'on  met  auprès  de  la  lumière  d'un  pe-  -^ 
tard  ou  d'une  boite  paur  tirer  le  pétard  ^ 
ou  la  boite.  (Mettre  le  feu  à  la  traînée. 
Faire  Une  trainée.^>>->'<^';''>'^-*''-^:v^ r'„ ' ■ -^'r  ..-^  j 
Tréi^ft   [7j4w/}ll  fedk  des  chofet 
qu'on  Icmc^ui  (ont  tombées  dans  UA 
chemin ,  ainiî  le  ble  tombant  pen  à  peu   .. 
d'un  lac  qiie  l'on  porte, ^  il  le  tait  fur  TA 
terre  une  traînée  de  blé  ,  ou.  d  autrui 
chofcs  femblables  Une  trainec  de  (able. 

On  le  dit  auftien  termes  de  Blaftm.    4>  ^ 

Trainée.  [Ftra  femita  }  Se  dit  des  bêt«»^ 
fauves ,  qui  taiClent  une  traînée  de  cor- 
pufi:ules  qui  fait  que  ks  chiens  les  fiiriVliiÉ' 
à  la  trace.  Le  SolcH  répand  d'une  Planè- 
te à  r»iitxc  de  longues  traînées  de  lue      ' 
vciïitt,  Fontenti.e.)  t* 

.    Trainét.  [Centinodia,]  C'eft  une  forte  de 
petite  herbe  qui  traîne  par  terre  qui  vient  . 
le  long  des  grands  chemins  fie  dans  le» 
Wez.  (Airachci  de  la  trainéCr)  Voie» 
Trainajji,   '     ;':'    ■'  -  ■' ■  ""  -"   ■'  "     '^^       '   ■ 

lï>  Trainf^  %âine.  VXexxJL  mot  ,  dont 
l'ufafe  n*eft  pas  entièrement  perdu,  Oi* 
apelle  en  province  tràtne'gmntt  urie  pet* 
foniifC  qui  agit  lentement ,  un  fainéant. 
Du tems de  Coquillud ,  Oi  donnoit  ce 
nomà  certains  faineans  que l'on  i^oioit 
fur  le  pavé  *vec ime épée  fans  s*ocuper  à 
rien.  Tramer  Jà  gaine  ^  eft  porter  l'cpé* 
fans  titre,  fie  dans  un^perpetucUe  oiû» 
veté.i;^é^^'■v--■a.^'^■.•     ./^■•^:-'"     ■  - 

Trdif^'  potence  ,  /  fi9.  l  fterafer.  )  Mot 
burlelqvequi  fe  dit  des  gens  qui  en  en- 
gagent- d*^autres  dans  un  parti  ou  la  po* 
tence  eft  à  craindre  5  fie  qui  ne  font  Pia# 
fl#cz  forts  pour  les  en  délivrer. 
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^T  R  A  INE  R  ,  v,,a,  [Tr^here^  auraJoen^l 
Tiret  une  cho^e  tant  de  forée  qu'on  1» 
f aflc  venir  à  foi.  Tirer  fie  itiencr  dcrriei<ç 
foi.  (  Les  chevaux  itaincnt  le  chariot. 
Traîner  quelque  chofe  à  force  dc  brai*. 
Traîner  Cm  criminel  fut  la  claie.) 

^  T  rainer^  v^jk.  [JSiitmdHute.\'KÙltU 

Faire  venir.     ■%^.',  ■.-■"■} ['-"y-i .  -  ■■   /■ 

\r  .     '  > 

><XCot  ÎB  â  fc»  SNraKNn  tréiinan*i:m%t  h  terr» , 

F4NMi'i«s  Aoi*  d*aa(iitean  p*iir  moaier  à  Ucliyiraé    , 

Traîner  i  p,  et,  (înfino»  rem  tYaherf,\ 
Prolonger.  (Les  Procu^tius  font  des  ani- 
maux qui  traînent  les  affaires  afin  de 
coniùmer  en  frais  leurs  pauvres  pattici. 
On  dit  auftî  foit  bien  d^ns  ui\  fens  neutre,' 
Les  Procureurs  font  malioîeuv<mcnt  tf  ai 
herles affaires.)  .    .■, 

*  Trainé*  ,  v.  n.  f  In  t'onf^iutdi^cere  1  îCir 
mot  (e  dit  d'affaires  fie  autres  pareilles 
clvofcs  ,  fie  lignifie.  Durer  fans  fe  faire» 
Demeurer,  ou  être  long-tem»  (ans  fe 
conclure.  (Cette  affaire  ir^/w trop.  Sott 
mariage  friii'«4  long  tems.)    ...    / 

Traîner,  v.  a,  [Demorari,  1  l^aîre  atefr- 
dre  long'tems  une  pcrionne  avant  que 
de  rien  taire  pour  elle.  Amufet  une  pet* 
fonne  par  de  vaines  proin|(re$.  11  xn*t: 
traîné  long-tems ,  mais  enhh  i*ai  ouvert 
les  yeux»  fie  aiant  connu  que  c'étott  tm' 
fourbe,  jcr^i  planté  U  pour  reverdir.); 

TrMine* ,.  v»  a,  [Kft^  tPahert*  ]  Ce  mo; 
fe  diiant  de  gens  qui  parlent  »  veut  dire 
I^  a  a  n  n  1^   ^  ^im 
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'    Traimry  v  a,  [VitamUngmdamtrahtu.^ 

Erre  en  mauvaifc  fanté.  Mener  une  vie 

languiirantc.  (  H  y  a  long  -  tems  Qu  il 

.  tf^ine  &  oh  croit  quM  n'ira  pa»j.f«»-)  ,/ 

yr.]  Oc  mot  fc  dit  du  ftilc.  C'cft  être 
languiflanc  (Sonftilctiaine.) 
-^    Setiainer,  v.  r.  ['Kepm .  /«r,*wl  AUcr 
par  tcric.  Marcher  par  terre.    ^^  > 

ni  ft  tvÀind  f«B« bruit âi»  imvct»  dti  buiffoBt ,    ^ 
^roorQairdePlusp?èvd«li<iouctick«oft>i»».  ^ 

Tr*/«r.  Etre  négligé  .n'être  pas  fer- 
lé ,  quand  on  pailc  de  ce  qu  on  laillc 
dans  les  ordures.  La  chambre  de  crt 
homme  fçavaat  cft  fi  mal  propre  que  les 
livres  tr4/«mf  de  tous  cotez.  t24«»^^"ir'' 
inforuiibHt,)  '        .  .  ■       , 

Celui  qui  porte  l*c^pée  &  ne  va  point  à  la 
«ucrre.  (Elle  a  épojifc  an  traincur  d  c- 
pée.  )Ce  mot  cft  un  terme  de  nié  pris. 

X  Trainettr,  fe  dit  auffi  des  foldats  qui 
«c  marchent  pas  avec  leur  coips ,  Kc^ui 
de mcutent  derrière  pont  avoir  ocaiion 
de  piller.  (On  doit  châtier  lestraincuts. 

X  Traittmr ,  fe  dit ,  en  termes  de  ChaJJ}, 
d'un  chien  qui  ne  fuit  pas  le  gios  de  la 

meute.  .    .  «,         j 

,  T  R  A  ï  o  N ,  /.  m.  [PéipilUA  Terme  de 
Uiticre,  Petit  morceau  de  chair  rond  , 
long  d'environ  un  doigt  i  qui  ejl  pen- 
dant au.pis  d'une  vache ^  d'une  chèvre 
&  de  quelques  autres  bctes  à  pis ,  ôc  qui 
.  cft  comme  une  cfpcce  de  conduit,  ou  de 
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Tfêk  t/flf«M.]  Terme 
a  donné  un  fécond  trair' 
ditauttîàlaqueftion,  qu 
fécond  trait  decorde  àvc 

nation. 

[L'uo  fçilt  cl*l|  truU  phffnt  aif uir^ 

^  ^'^;  M»niw  damie.  ]  Termcf de  tVîii 
rf'cr.  C»eft  de  l'or,  ou  de  raré<ntti5 
Ôt  P*fle  par  les  filières.  (Voila  du  tiair 
Faire  du  ti^jt.)  **y"i,^ 

rroêtdefdf.  Terme  dcSamr,  Ç*ç{jt 


m 

ce  foWar.  ôf^'* 
doûrièju»  ^ 


r;^. 


.M^ 


•Grostraion.  Petit  traion.  Tircrlcwaion 
d'une  chèvre.) 


Jé'iîMii  dirai  que  te  trsit  de  n 
celcbie  Molina.  f 4/f4/ ,  L  d.  Ç*eft-à- 
dirc,  je  ne  voujj  raportcrai  que  ce  parta- 
ge de  MoUna.  Voïcz  Pafcalf  Imu  f.  m 
quarto ,  pa^e  t,  ifmtafin,  (  Loeus  pe  iws.  | 
Voici  les  premiers  traits  de  la  Morate 
dcsjcfuitcl.  Pafcal,  t,  s*  C  cft -à  dite , 
voici  les  premiers  cratons  ,  voici  une 
légère  dcicriptioâ  de  la  Morale  *des 
bons  Pères.  VQÏ'tzPAfal,  1,$.  commence- 
mtnr.  Ces  traits  de  raillcfle  animoient 

les  fflildats.   Vauulas,  ê^iuu  L  ^'  èh,2. 
[iS'wwwaM.*]  C'cft-à-dire,  ces  mots  de 

raillerie.   N'allons  point  nous  apliquct  |  dire  ,  couptdeft...     

%s  traits  d'une  cenlure  générale. .  Molière  ^  |    "Ym/r.  [^rsfetMàim't^t^mfr^mm 

CrititjHe  de  l*Eciih  des  Femmes  ,  4rr.2.  r<:.'4»  ;  de  Miifon&  detaiiUHfde  pierre.  (Je&Vu£ 

C'cft-à  dire,   ne  nous-apliquons  poirtt    de  "acer  fie  de coopcjt iï^  pjcxwi  v/;^'    ' 
Jes  mots  de  railleries,  nUes pi ailantj-    voiHctj^îifl^)^^^^^^^ 

rîcs  d'une  ccnfure  générale.    On  ira 

qu'à  fuivre  les  traits  d'une  imaginarioa 

qui  fe  donne  l'eflbr.    Molière,  Ceft-à- 

dire,   on  n'a  <}u*à  fuivre  le  feu  d*|mc 

imagïnation^uii'çgarc,  ;  *  ^     !  l 

C«  tr^tÎNi  preveoaot  dt  géacroRté 
'Doit  <fiou#rr  ea  nioi' tout« anlifiofittf.     ' 

C'eftun  trà^-^\iMiii%itk^^ 
un  grand  homme,  pafifiy  Itj^^^f  ^ 

par  on  trait  de  prudence  '      "     *  •*       T-** 
'  J*ai  dfmeurtf  pour  toi  daai  un  Immble  filMte.    . 

..  ■  ,    ptfj^ttAux .  PotTiis.}  .  ,^ ,  ::;i ,, , .  ;^  . , .  :  .^ .  • 

^TraitJ  ITracius.l  T<rme  â^Egîife,  C'eft 
unrieaume  qui  au  lieu  deTalleluia  fe 
chante  après  le  graduel  depuis  la  S  ptua- 
gehme  jufques  à  Pâtjucs.  (Chanter  le 
trait.'  )  Ce  trait  cft  diôerént  des  Répons, 
en  ce  qu'il  le  chante  tout  fcul ,  ôc  que 
perfonnc  n'y  répond.  C'eft  au  refte  un 
chant  lent  &  lugubre  qui  repreiente  les 
larmes  des  Saints,  Ôc  les  ioupirs  qu'ils 


■'iM\ 


T  RAIRH,  v,A, 


^AmîurÎHs  fufiis,  3  ïcrme  df 
Bourrelier  ôc  de  Ocher,  Ce  font  plufi^ur* 
morceaux,  de  cuir  larges  d'environ  trois 
tfoigts  que  le  bourrelier  plié  Ôc  coud  enm 
femble  ôc  dont  on  cnharhache  Us  che- 
vaux pour  tirer  quelque  coche,oucaroflc; 
(Il  faut  d'amreilraits ,  les  nôtres  ne  va-  , 
lent  pluï  rien.).  ■   '  .  ;  •  'u^^.;f  ,v:|!^^-^%^;'     : 

Tratt,iUrjimdutf4rmm,'}  Terme  d^ 
aimier.  Corde  au  travers  de  laquelle  on 
pafle  un  fourreau  ,  ôc  qui  tient  de  part 
ôc  d'aufre  au  cplet  du  cheval  pour  le 
fai re  tirée»  (  Cpuper  les  traits  <fc$  che- 

Trfit.  {DM'le^)  Ct  mot  tO:  adjeaif  Se 
fe  dit  parmi  les  r/r^wh  iTor  au  mafculiii 
feulement.    C'eft  à-dire  ,   tire  &  psÂTé 
par  les  filières.  (Or  trait.  Argent  trait.}' 
Tr Attable,  Voiczplfésùaj^  ,    .     ,  ,  " 

Traitanfi  Yoïczpltubau    '        '       '" 
Traité  i  traitement,  Voïtzpluskim    V' 
r\^AirRR,i^4ltDi(lirert^apn^ 


>y 


[Patrrfis  ubera  prefare , 
tnutgere.]  Je  trais ^  tu  trais,  il  trait ,  nous 
traions ,  vous  traiez, ,  Us  traient.  Je  traiois  , 
j'at  trait  }e  trairai ,  que  je  traie  ,  je  trairois, 
que  j'aie  trait.  Traiant,  C'eft  prendre  le 
traion  de  la  vache  ôc  en  faire  fott^r  lelait 
en  tirant  le  traion.  Le  mot  de  traire  au 
même fcnsfe dit  auffi  des chev tes,  ôc  des 
âneffes.  (Traire  une  vache.  Traire  une 
incfle,  une  chèvre,  ôcc.  > 

Philiï  »ft  l'objet  charmant 
Qui  lient  mon  cocjr  à  l'3ttich«, 
Bt  |e  dcvini  foo  amatil. 
"  Xà  voitni  tr<iif#  uoe  vache  j 

-    Tf4/r.  parti,  pajf,  de  traire. 

-T  R  AIT ,  f.m,  [Sàiitta.]  Dard.  (Faire 
avancer  les  gens  de  trait,  ^blancourt , 
^rr.  Etre  à  la  portée dii trait.  Etrehors 
delà  portée  du  trait.  On  commença  à 
tirer:dcs  traits  de  tous  cotez  fur  lesfanr 
tafliiif.  Vau^elas ,  ^int.  C,  L  8.  (h.  14.  ) 

Trait,  [Oris  duifùs ,  linéament a,^  Ce  mot 
•fe  dit  entre  P«W''«.' Exemple.  {Marcjuer 
les  premiers  traits  <funvifage.  C'eft-  à- dire , 
n'en  marquer  que  les  contours.) 

*  Trait.  [  Vultus,  ]  Ce  mot  en  parlant 
du  corps  Ôc  du  vifage  fignific  Pariiç. 
(  Traits  du  vifage  fins  ôc  délicats.  kA- 


poufiçnt  du  fond  de|cut  poUrinc-enfisne  [rr^^^rf.  ]  Raifoniier.  Difcpurir.  Pariera 

^  ' o-  ^ii-:  n  2  (il  étoit  d'avis  que  ce  troc  fidèle  difci. 

pie  fût  foueté  par  les  mains  du  bour- 
reao ,  lequel  brûleroit  les  écrits  de  ce» 
Pères  traitant  du  \%xx:\ntê,Pafcal,  /.  5. 
Traité  de  l'immortalité  de  rame,  ^bljy 
Traiter  tv. H,  [Tra^ar.è^  pacifci^]  Con- ' 
venir  avec  quclcun  de  certaines  chofes.' 
S'acorder  avec  quelcun  lur  quelque  cho% 
fe.  (Nous  ayons  traité  enfemble  de  Cotk 
revenu.  Traiter  d'une  a  faire  avec  quel- 
cun. Il  a  traite  de  fon  bénéfice,  QU  4c 
(a  charge itcc  Monficur  xt\.)      v  : "  ' 
.^Traiter.^  v  a»  {KAH^^utm  loro  Inimiii  hahe" 
re  ]  C'eft  açir  à  l*égàrd  d'une peifonne^ 
d'une  certaine  manière.  (Traiter  quel- 
cun d'ennemi,  ^ibl^nc,  T{ét  let,  2.  ïl  trai- 
te tout  le  monde  de  haut  en  bas»      , 


de  pénitence,  ôc  eftainfi  nommé,  qw'a 
tra5lim  canitur^  Du  Congé, 

Trait,  \Trejfelarum  du  fus,  ]  Termeûde 
Blafop,  C'eft  une  ligne  qui  partage  l'écu, 
qui  prend  depuis  le  haut  jufques  au  bas 
Ôc  qui  fert  à  faire  des  divers  quartiers. 
(£cu  parti  d'un  ôc  coudé  de  deux  traits. 
Col,  eh,  i,}. 

Trait.  [Lima  caUme  duffa,}  Terme  de 
Ma'-tre  à  écrire,  C'eft  une  ligne  faite  légè- 
rement avec  la  plume  par  un  maître  à 
écrirç,  (Un  beaii  trait,  Faire  des  traits 
autour  des  exemples.)      '  ;         ^ 

Trait,  [t  orum  du^hte.}  Lai/Te qui  fert  3l 
conduire  des  chiens  à  la  chaife.  On  dit 
qu'un  lévrier  bs^nde  (ur  le  tratt  ,  lors 
qu'étant  près  de  la  pôféeducerfii  fait 
eft'ort  pour  s'avancer  de  ce  côté-là. 

Trait  OU  train  de  bateaux.  Quand  il  y 
a  plusieurs  bateaiix  vmdcs  fiftrachez  en- 
femble qui  remontent  Ja  rivière.  iNa- 
yium  cohxrentiumducfus.  j 

_,*  Traits,  Charmes  qui  touchent  le 
cœur ,  Ôc  qui  infpirent  de  l'amour.  Cu- 
pidon  m'a  f  ercé  de  fes  traits  empolfon- 
nez.  ■   '       1     ■  ..■■.•'■ 


iianceurty  Luc, 

La  nature  emploia  f*»  plui  richei  trefora 
A  vous  former  Us  tr4is$  du  vifage  flc  du  cotpi. 
y»itttrt,  Pt'ifitt.'} 

*  Tr4/f.  [Haujtus.)  Ce  mot  au  figuré  a 
encore  divers  lens^  Exemples. 

n«  m'enlumine"  le  mufelb 
.De  ce  lr«/a  que  |c  boit  faiil  laa. 
Saint  ^MMMt»  Voept* 

C'eft -à- dire,  iemetougi  Ifener  de  ce 
coup  oue  jebois  fans  y  mettre  de  l'eau, , 

IlPavtled'un  |r«f(.  Se  chacun  ('imitant 

La  crnche  au  larga  vcoue  «ft  TMid«;«>  uo  ialUst. 


'  \ 


(^éut.£(re^o^  iaïaaii 

L'anour  n^a  contre  un  coeur  ^r.oaff(^  tant  de  tr^ht 
Deth.) 

Trait,  Terme  de  Jeu  d*écheee,  [  Ira^ns, 
Avantage  qu'on  donne  à  une  partie  de 
joiicr  le  premier  un  pion,  de  l'avancer 
(l'une  ou  de  deux  cafés.  (  Vous  joiiez 
aufli-bieu  que  moi ,  |e  ne  puis  vous  don- 
ner que  le  trait. 

Trait,  [Defiriptio,]  Figurémeat  i  cft 
pris  pour  la  peinture  qu'on  fait  de  la 
conduite  d'une  perfomie.  (J'airccounu 
mon  homme  à  ce  trait*   •   .;  ^.    >"  .s   . 

La  nature  fécond?  en  bizarre»  portr»»»t  i 
0401  chaque  ime^tnMr^ud'c  à  di  diftfUJrahs» 
Doit*.}  .  V     •  i    u\,.uùi 


Vooi  Feriez  bien  mieux  entra  do<ii«^  !    a'  ,         .^ 
Saçr  ne  Vouloir  trthtv  éfiinle,  '"  ^.  -     "•. 

D«  voua  taire  Se  d«  «ter  dou«k£       .>  '      • 

.Traiter Quelcun  d^ami.  Ablanç,  i^liquen^ 
ut  tmteum habere.1  Traiter  quelcun  de  cpqmn 
&  defot,  C'eft  agit  à  l'égard  d'une  per- 

fonne  d'une  manière  fâcheufe,  en  Ta- 
pellant  ot  ôc  coquin.  (Ontraite  le  Pape 
de  Sainteté.  Les  Rois  de  Majefté.  Lés 
Princes  d'AltcïTç) 

Traiter,  [s^épparotis  epulis  aUquem  exciter e^] 
Régaler.  (11  traite  peu,  mais  quand  il, 
fç  mêle  de  traiter  quelcun,  il  traite 
magnifiquement.  Traita  fplendide» 
ment.  Traiter  bien.  Traiter  miferablc- 
ment.   ^^bltnc»   Traiter  mcfquinemcht. 

\  Tr*iter  quefcun  en  ami,  C'eft  traiter  laut 
cérémonie  ôc,  faAS  £|and  4|f|^(*  yAblatt" 
courte  ^po,)  ■   \';'^-.''x.^jf^A^',:^^^'' f;^?v  ■. 

Tr^tMif  adj    iCommodUt.t  fdciiis  ]  Ce 
rapt  le  "dit  des  peifonncs,  Ôc  fignifie  ce*> 
lai   ou  celle  aviec  qui  on  peut  traitcï,, 
Convenir  ,   s'acordçr.     Faire  quelque* 
acord  (G'^^i^j^ÇfiW^  Jfoxt^  t|aitab]c,i 

Quand 


V»  . 


Ci 


ICJ 


>*"' 


<'<ï*'"'F^V%*!*^; 


"^, 


v>  I 


* 


Suthd  1«  banqiiim 
w4upi6fîtç) 

îmciît  mettre  ta 
fraitabk  4ç  Ijpm 

^:rrnitib^i^edÛ4bms,  1  Etre  en  état 
m^me'i  i  cauft: 4fr(a  grande  fo»- 


t# 


Xanum ,  v,lpri>vir^iAMi txpoHma.]  Terme  qu'on  veut^  mais  qui  ne  doit  or-Jinaite- 

çlf  ;f.rW.«.X;Kai.    Ç»cft  une  ioïtc  de  n>ent  avoir  que  quatre  piez.(  Un  boa 

Sioit  k  dUnjipdationquife  levé  fur  ton-,  tramail.  Pécher  avec  letramail^ 

.tes  les  marchandifcs  &  àenrécscnwant  t  ♦  ilifjjt^'^^^^^^^ 

&  fortant  du  iLoia«me  ,  duquel  druit}  *  ' 

jouit  le  Fermier  des  cinq  greffes  fermes* 

(  Le.  Fexmier  des  cinq  greffe»  fermes 

ioiiira  desrr^fm&impofitions,  tant  an-, 

ciennes,  domaniales^  que,  nouvelles ,  | 


;*■'■>. 


èc-ïnotj^l^^i^pirfiP^  «Tun  Médecin!  vieres  de  Charante,  &c.  Voi^<«j4?/ 

Çc  defon  malaAe.  C*eft 'avoir  foin  d'un^ 

tn^lade ,  flc  tâcher  de  le  tirer  de  fa  ma^ 

ladieà  la  faveur  des  remèdes  qu'oA  lui 

ordonne  (Le  Médecin  qui  me  tmtç  a 

lùrc  fur  fonHipftcrat*  ScfurfOnGahen 

que  i'cn  ferois  quise  pour  un  peu.  de  tôi- 

Ijleiïc.  Cojiat ,  f.  l  /•  ^^^    0:^*^14^. .•    ,  1 


»  Trams,  trémty  flf,  [Trama  Jukiei" 
men,]  Les  habiles  gens  que  j*ai  conlultes 
fur  ces  deuxix^otï,  difént  ttAm^si  mais 

,-,__. .1^  couvcrturicM; ,  ks  forandinicrs ,  les 

gui  fç  lèvent  fur  toutes  les  marchandifcs;  tapifficrs  &  leftiilerans  quef  ai- vus  di- 
oc  denréesentrank  ôc  fort^nt  par  lesri- 1  fent  tous  rr/wi* ,  ôc  Ton  |>enie  que  quand 

'  da  parleroit  comme  les  gens  du  m^twict 


-1^* 

/t 


Participe  qui  ^«"^  ^^'*'  ^^'''*''*  ^J^T' 
tm.  %^?M^nu  (Aïiftote^ttaitantdcl  a- 


leur  dit  aue.Î!^;-'^#'i=s#^  kfi^ié  '■,'  ^«^f.^tr'?'  ..kkç' 

^^r!ui^ ,  i  m.  tt^i^ihmT^r^ptm 

Celui  qui  fait  un  traite  avec  le  Roi  pour 
Us  fermes.  (Du  débris  des  Trauans  ton 
épargne  groffic.  DefpreMX  ,  Eptu  r.  au 
^,^  C'eft  run  des  plus  riches  Tîaitans. 

^  rraltéttràhée^  adj,  Ifrdffms,  exctptusy 
é-fO  Débatu.  Difput4.  Régale.   Reçu, 
/Qucftîon  traitée  à  fond.  Ami  bien  trai- 
J2^  f  eifonne  bien  traitée  de  tous  les 

r  Traké^/fnîfèitifm^  ^^  ,^^ 
l^fl^]   Aeord.    Conventions  qui  fe  font 

entre  Rois  vPrinc"*^^^*"  •  pou^l'»»»" 
lerêt  de. leurs  fujets,  pourla  paix,  ou 
•ourle  commerce..  Sorte  dee^ntratqui 
Refait  entre  patticuliers,où  Toâi s'oblige 
icfpeai  veraent  les  un»  côvcrs^les  autret. 
-(Faire  un  traité.  Xcr^/r/  dipaix/z  été 
conclu  à;Nimégue  le  10.  d*Aouft  1678. 
entre  ;la  France  &  letEtats  Çcnerâux. 
iVfrëter  un  traité ,  figner  iih^  traitéde 
Tpîix  8c  de  commercé,  onde  navigation. 
ÏC^tifiei  un  traité.  Le  traité  des^ircr.ccs 
le  fit  cm  6*0.) 

Traité,  [Trafiduts  y  dtTputdth  ]  K^iCoh- 
jrtment.  Difcours  fut  quelque  art ,  ou 
fciëncc.  /  Melïïeurs  S^foh  ont  fait  dt 
beaux  traitez  de  Géographie.  Les  divers 
traitez  dé  Lipfe  fur  plufieurs  choftfs  de 
rantiquité',  fon^foIt  curieux  fit  fort 
ftvans.  1%  ';./■■,;■    •   'ÏVîi,;:„^4*'   <■■■ 

Toui  vor./c»li»,  t©«»ç^«  f«nB»  ttt^té^^^.,:^,  • 
Seront  lu»  hautement  Tant  êtfe  coai«ftez 
Mademûéf  à%  U  f ^«i  '.  rif,i  />•«■*.  *«  D*/f.) 

■  TkAtf^^tJ^I^Ai:^  Etendue 

du  chemin.    (Faire  de  grandes  traiiesi 

^blanc.  Két.  l  2.    La  traite  cftjpngue. 

H  fait  ce  chemin  d'une  feule  traité.)^   ?  ; 

Tf$itiyf»  K  t'N'W*  immixtio.  1  Terme 

\t  Mçmxt.  Ce  mot  comprend  le  fcigneu- 


r: 


du  cinq grojpi  Fermes  ,  art.  zoj.Wt  ;^  r  •^: 
Traite  domaniale  lExtrd  domimwmexpof' 
tdti^r]  C*èft  une  impoiîtion  qui  eft  lui  le 
blé,  le  vin ,  la  toile  ,^  le  paftel  *,  qiiand 
on  les  transporte  hors  du  Roiaume.  La 
traite  domaniale  fut  établie  par  un  Edit 
d'Henri  IIL  de  l'année  1577.  Pu  apelle 
aufli  cette  forte  d'impôt  du^nom  de 
traite  foraine ,  &  ce  mot  vient  du  tattn 
tra^Hs,  qui  fîgnifîe  païs,  coçt ri e^  ré- 
gion, pour  marquer  que  ' les  marchan- 
diïes  qui  paflent  hors  du  Roiaume-  doi- 
teiît  un  certain  droit.      . ,  ^        '     '  ^^ 
i  Traiu,  Ce  terme  s'entead  parmi  les 
Taneutf  ,  MegiflTers  ôc  Chamoifeurs , 
du  bord  du  plain  où.  Usv  mettent   les 
peaux  pour  les  préparer  avcc'Ia-ehaux. 
Ainiî »  relever  Jes  peaux  fur  la  traite, 
c'tft  les  retirer  du  plain ,  ôcles  mettre 

égoutcrforlebord.  ^...,.,:r.:.,.4n.,...-^"  r  . 
TR  AI  TÇ  M  E  N  T,  ^  m  XBonâifitt  m^ 
lareciptio,]  La  manière  dont  on  ufe  à  re- 
gard desperfonnes.  (Un bon  traitement. 
Un  mauvais  traitement.  Le  traitement 
qu'ils  nous  font,  eft  caule  que  nous 
aprehendpna.  cA^latugmt  ^  T4f.|  'tt?^ 

Je  U  rcpreos  «6a' que  )e  r«p;tre 
Par  tout  ce  qiie  i*amnur  s'eut  avoti  def  lui  doajCa 

Q3\eileafwçadeinon'*ip^jtJ^iloux«v  <   #     , 
P«rr.  Grijtlé,).  ,H  , 

T  R  A  ï  T  E  U  R ,  \1t  m.  [  O'quHS ,  ckfin^ 
tcK^  coHpo*}  CeUii/quitraite^artête.ou 
autrement.  Celui  qui  aprête  les  fefti^s 
qu'onlui  commande,  foit  de  noces,  ou 
autres,  &  fournit  tout,  (A^lii  bon  trai- 
teur. Un  fameux  traitencf 

Traitoirt^  f,f^.\Xraiiorhtm,'\lïi^t\xment 
de  Tonnelier  qui  fert  \  tiretôe  \  allon- 
ger les  cerceauxen  reliant  des  tonneaux. 
11  eft  comoofé  d'un  crochet  de  fec  Ôc 
d!un m-ancfie;    >.':,t'*'^wv,  ,  ,^:-'^^>^p; ;■:-.;.>; 

TRAÎTRE  rf,  m.  l  PvéSt^,  infidus , 
perfidus,  ]  Celui-  qui  trahit.  Perfide^  Me . 
chant.  Scélérat.  (Un  traître  Normand. 
Traître  A ngl ois-  C'eft  un  inûgne  traî- 
tre; Il  «ft  traitie  à  la  patrie  6c  à  fon 
Roiaume.  Vaug»  Sk>  Cmtty  L  t.  <h'  14. 

*  Oui.  itt  tHÙttts  bieoMÔt  Te  laireat  dr  oosfeux  , 
Et  Paient  autre  pvicc  a!U>Iii«doivfat  cIkzsuju 

C'eft-à-dire  ,  lesinfidcUtX  \     ^  ^ 

*  Confole-toi  ,  le  tm'tft  n'échapera 
pas.  ^bani.Qm(ty  Liwc;   C'eft-à-diie»  It 


■,«*;■ 


■V.-'tt'^ 


)\Ah.'A 


■\».'v'-' 


ferfdt,f 

Traitr^t^  f,f.  'IPerpda.]  Celle  qui  .'tra- 
hit.  (  Uae^  infâme  traitreffe.  Bertftrade , 


ffe  ,  lebraflâge  ,  ôc  les  remèdes  de» 
ids  &  de  Loi.  Voïez  Mom/icnr  Boijfard ,     ""•  -  \*^ 
^MtcdesMonoies  ,  0%  il  dit  tOUt  CC^qu'oû.  |^^%'/->^ 


aé^,  Qui  trahit,   (^ii  fut- 


me  de  il/^r.  C'eft  un  commerce  entre  des 
vavfleaux  Ôc  les  habitans  d'une  côte. 
{Etrten  traite  fur.  une  côte.  On  ne  fait  pas 
beaucoup  dttr^nte  fur  cette  cote.  J    ^  i 

Tréiitt  [Vef^Mra.]  Ce  mot  fe  dit  aulïi  du 
trlkûfport  des  marchandifcs.  (On  fait  de 
«raadci  txatiCl  de  vin  de  Bordeaux  en 


lemoinsk 


on  ne  parleroit  point  mal,  oiîtrequ'4* 
propre,  le, mot  de  tréme  clt  plus  doux 
q ue  celui  de  rr/ïwf,  qui  eft  très-élegHtt 
éfrtrès-ulité-,  (bit «n vers,  foitenprofe 
an  figuré  t  où  l'on  ne  dit  jamais  trém0^ 
maisi»'4»if*  Latr/m^-eft  duhl»  dej^  lai- 
ne, ou- de  la  (oie  dévidée  îur  un  petit .  ; 
tuiau  qu'on  met  dans  une  navette,qu?6n 
paffe  au  travers  de  la  chaîne  qui  eft  mon*  ' 
tée  fur  le  m€tiet.(Ma  ttémc  eft  perdue.) 
Voiezr  treme»:s^.-^  c.  ■  y}>îi,;-f''-''^^^-fi^^^^ 

*  7  rame.  [  Vîta  cn^tl  "fOt  niot  pont 
dire  la  vie,  tkpoëtitfHe^  Ôc  n'entre  pat   ^ 
d'ordinaire  dans  des  diîcoijrs  de  profc,"^ 
(La  médecine  romt  plus  de  t  rames  qu'eu 
le  n'en  tenouë.,  S,  Evrèm.in^^p,  539. 

Va  (tal  trait  'Tuiira  ponfd Archer  moa  am*  »    f 
Et  couper  de  met  Touft  ll^mallieuveure  traifti^' 
^^H^ert,  TePtfiiâetdmêrt, 

Mars  in  arriiera  daos'leur  rapide  court .' 
Et  Clôcoa  coupera  ta  tricw<de'jleura  toofi»^  • 
Cêmfim,  0fi»ireH9mU»e.2  ''  . 

*  Trame.:  \iCîdndeflîhttMconJiiiurn.]Cotè' 
juratton.  Xhtrigne 'maligne.  Conduira  ^' 
pleine  d'attîficeçour  faire  réii(!ir  quel- 
que dc0ein.  (La  trame  fecdnduiloit  ii 
fccretemcnt  V  flu'il  ne  favoit  rien  da 
dangef  où  iî  étoit.  '  Vaug»  Huint,  liv.  lô,    - 

**  Elle  rompra  i*  r r^wr  qu'elle  a  eur-  . 
die.  Patrf*^  i.plMdoté») 

Tramer  y  rrémtry  v.  a,  [Svibtle^in  nsre»} 
Dévider  du  fil,  de  la-laînè,  ou  de  la 
foieftjr-un  petit  tniau  qu'oiriapell^auffi^" 
trémeylùts  qu'il  eft  couvert  de  fil,  de 
laine  >^  ou  de  foie.'  Les  gens  de  lettres 
que  l'ai  conlultcidifcnt  fr4i»ï#r  dans  le  »  ' 

?rOpre  ôc  dans  le  figure  ;  maii  ceux,  qui 
ont  delà  toile  9  des  couvertures  Se  des 
ctofcs  de"  foie ,  difcnt  trémer  au  propre*.  -  , 
On  pcnfe  qu'il  faudroit  çarler"4»  proprf 
comtxie  les  gens  du  métier,  Ôt  anfiguri. 
comme  les.gcns  de  lettres,  Vo}tz  trénéer:  ; 

*  Tramer,  \,^icujm  perniciem glandefiif^ 
medifâri,]  Cijnfpircf.  Machiner.  ImagiT 
nerôc  inventer.  (Il  avoir  trami  la  plu* 
îxorrible  de  toutes  lef  mé;chancetez;  • 
raHs.êl!*fnt  i.s.)   ''  '     '    r     ^  -    ^-^ 

TRAMONTAINB,  y:/.  l^^iU  1  ' 
Mot  qui  vient  de  l'i  talien  trkmonrana ,  ÔC 
qui  veut  dire  vent  Septentrional.  Aqui- 
lon. Bifc.  Borée.  U  (ignific  auflfî  l'étoile 
qpi  nous  montre  le  pôle  Ar£^lque.Vdïcs 
la-deâus  le  DiUionnaire  de  ta  Crufca»  Mait> 
dans  ces  fens  il  ne  fe  dit  que  fort  raie^ 
ment  en  Erançois.  Ce  mot  lignifie  aulU 
l'école  du  Nord  qui  fert  à  conduire  Ux 
vaifleaux.  iCynofHra,')'      4  ^' :  .  ;        ^^i 

I  *  TrrfWfl/ïr^w.  [TiiyAé^iV.]  Cé'tnoitTÎ  ^^^ 
dit  au  figuré,  mais  il  lemble  peu  uiité  j;* 
dans  le  beau  ftllc.  Il  (edy; plus  dans  le!  > 
ftile familier ,  Ôc  dans  la  conveiiation  « 
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(A  ppiae  al')t  fVnti  cette  lidoeor  trtUreffu- 
lu*  de^e*  vioMBeln  Tai  recooo«^l*Édi«lfe* 


Qu 
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»  .p  w  *  »^  a 


que  dans  les- beaux  difcourij^  où  .i^O|pi 
auroic  peine  à  le  Ibufrif^  :  ^0^^¥-}^-^fi. 
'<  (A-t^il  perdu  4a  fr«iw#nM»*  durant  ft 
Trahrtufermnt ,  àdv.  {PrôStorlè ,  perfide. ]  tempête,  lelture ,  lettre  74  C'eft'-à  dire, 
A  la  manière  d'un  traître.  En  trahifon.  \U*apî^«ï«  <»«c^ncerté  dans  les  trou-  . 
m  attaUxcullemcm  liic  fon  maîtic.)^  *blC8 ,  fù  daju  lu  gtjiuikcj  afaiics.  On  dit 
S  ■  ■   ■  '^■''    ■■  t^m 
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tous  les  jours  en  parlant  Httiûittttùtnù^  ftà, 
C*cft  ua  homme  q\ii  no  peré  point  l'a 

tramontéiie,  iM«rit  i}jl  nHVKjnam  m  dkendô 
^-^;>.j  .C*eft-à-dirc,  cjai  ne  perd  point 
le  jugetnen't  daDsJksafaiies  ôc  dans  lés 

Tramontéti»,  Vo'ietVltrantontain, 
T  RAMPE.  y&iczTrempt,       ,; 
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'  Trdjnper.  Voicrtremper* 

T  R  A  N  CK  A  N  T  ,  trattch ^ntt ,  adj,  t<J* 
ffiutsypcractirur,]  (ini  tranche.  Qjû  coupe. 
(Armé    de  haches  tiAnch^VLtcsi  Vatt^, 
^intj.i.  Coiircau  tranchant.) 
Ecmertrand^nt.  V dict  Bcuter,      '' 
Tranchant ,  h  m.  {^(iei.'\C*C^  la  partie 
*un  oiiril  faite  goût  couper.  (  Le  traû- 
cft^jtnc  de  ce  (coutcau  eft  bien  afilé.) 

Xraitchéj^ram hce ,  ad',  [  Dé^ptff'aftis,  t'ë" 
mfusX)  Terme  de  Blafon  ,  qui  ne  fc  dit 
qu'aiXmafculin,  Ôc  qui  yçut  dircd«V//V 
aepuis\lchaut  de  l'angle  droit  de  l'écu 
'ju(qucs\iu  gauche.  (Il  porte  rramhé  de 
fable  lûr  argent.),       ' 

Tranche  ^\ff.  lOjfuU  ,  ofelUy  pUg«Ui] 

Morceau  cOopc  en  long,  ou  en  largCv 

dans  de  certaines  chofes  comme  pai^i, 

lard,  jambon,  chair,  viande  ôc  pite'. 

<(Une  petite,  tranche    Une  grande  tfan- 

..  cher  Une  bonne  tranche.    Goftper  une 

tran che de  jambon.  Manger  une  tran'che 

^      ,    '  depâté.  ConpérunetrjVnche.) 

'    Tranche,  {.qfacarnhhoviné.}  Ge  mot  Ce 

dit  fort  fouvçnt  entre  ^««rA^rj  en  piarlant 

de  bcuf.  C'cftunc  pièce  de  beuf  qu'on 

'^     cotipc  cn^  lon]r  &  qu'ôriMeve  fur  la  cuifle. 

iUne  bonneir anche  aeUeuf.  Unegrofie 

tranche  de  beaf. .  Sa^r  U^e  tranche  de 

^  hcui'.  Cette  tranche  coûtera  cinquante 

'-  fous,  )  ;,  ''  ■      :,    .'\,^         >   . 

,  '  Tr/ttièhe.    [forffx  ,  ctinetesA^  Cdîn,    OU 

«Ifeau  dont  le  fervent  les, Ouvriers  eh 

•     fer  poui  k  couper  quand  il  e\t  chaud. 

..     '        Tr-inhe.^iFafdolaàurta.]   Terme  de 

Bqreitrfiir  f«/n.'C'eft  u/e  petite  bandu 

d*or  pour.fairc  desbordydcs  livres  qu'on 

relie  en  veaij  &  qu'on  dore.  (Faire  les 

tranches.) 

franche»  [  ^eSfura.  ]  ÇTermc  /'de  %tlîet*r, 
.  '       C'cft  la  partie  du  livre  qu'on  coupe  avec 
le  couteau  à  fût  &  qui  prend  depuis  la 
tcte  jufqucs  à  la  queue  du  liyrc./(  Cette 
tranche  de  livre  n'eft  pas  bien  rognée, 

Îjtfper  fur  tranche.   Brunir  (iir  tranche, 
afpcr ,  brunir  la'tranche  d'un  livre.  Do- 
le;  la  tranche  d'oh  livre.  ) 

T  JVA'NÇMt'  ES  ,  /.  /.   i' Inteftinorum 
doloresy  torfionts,]    Maladie^oii  l'inteftin 
^femblç  i'etoutner  ôc  où  l'on  loufre  de 
grandes  douleurs,  foit  à caufc  des  hu- 
meurs acres  &  piquantes,  oîi  des  vpnts 
qui  ne  trouvant  point  d'ilfué  mordent 
•  «  rourmente'ht  étrangement  i'inteltin. 
Ce  mot  de  trnmlû.ts  j  en  ce  fens  ne  fe  dit 
qu'au  pJjoifT^;    (  Avoir  des  tranchéeis.'j 
Tranchées  de  Saint  MatilUn  ,   c'eft  la 
iolie.  {Deliria,)  '      .^ 

tranchées, ,[  Termina,^  Ce  mot  fe  dit  en 
parlant  de  maladie  de  cheval.  Ce  font 
.  des  douleurs  dans  les  boinlix  excitées 
pat  l*acrirnonie  des  humeurs  qui  bouil- 
lonnent si  le  fermentent,  dans  les  en- 
trailles,  ou  par  des  vents,  ou  des  ma- 
tières crues.  Soleiftt-,  p *r faix  May- chaL  - 

Tranchée  ^  f,.f,  [  Jncile/]  Fofl'e  creiiféc 
dans  la  terre  pour  faircccouler  les  eaux 
d'un  marais ,  ou  d'un  pré  ,  fie  pour  dé- 
^  tourner  le  cours  d'une. rivière.  On  a 
dclîcchc  beaucoup  de  mvirais  en  Poitou 
à, force  de  faire  des  faignées  &  des  tran- 
chées." ,  -  ■■    *.'■-: 

Tr.tmhee  ,  /".  /,  [Fcjfa  vallo  mnni^a,^ Ter- , 
inc  de  GMrrr^  CVft  tme  levée  de  terre  en 
jpaïai'et  a\  cc^un  foflc  du  côte  de  l'cûnc- 


»  \Mrt,  di  U  tttrtfi  i  h/pmîe 
(ouvrir  U  tranchée, ^C^ctt  commencer  )l 
creufcr  le  terrain.  Conduire  la  tranèbée, 
hors  de  l'enfilade.  yoiilTei' la  tranchée. 
Avancer  cent  pas  detranchéc.  J4onterla 
tramhse,  Ç'eft-à-dire monter  la  garde  à 
^la  ttanchée.  T{e!tvir  ta  tranchée,  C'eft-à- 
^dir«^  relever  la  garde  de  la  tranchée. 


t^ 


-m- 
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ê 


Dépendre  la  tranchée,  C'eft  déceridrc  la 
gardé  de  la  tranchéne.  Un  tel  régiment 
ett  aujourd'hui  de  tranchée.  C*cft-à  dire 
doit  nioBter  là  tranchée,  netrêitrlaff'an- 
chée,  G'eft  faire  une  vigoùrcufe  fortîe  fur 
la  garde  de  la  branchée,  la  faire  plier, 
n(ietrecnfuit€  les  travatlfAiTiJ  rafet  le 
parapet,  combler  le foflc ,  fie  «ncloiier 
le  canon  des  alfîegeanf,  -    *  -i^f»^^  i^ 

SçaVez- voui  qu*à  Parit  oo  nejroâfis  pa'iif&oii 

Qu'un  Roi  qui  fait  trembler  au  leul  bruit  de  foà  nonrt 

.    TouFléf  autre» Rois  de  tt.  terre,      *.    ' 
Aille  dans  Utr«MicÀ^«eir&nflecaDoa,^ 

t  Tranchée  Oe  terme?  fignîfie  pîufteuxs 
foffcztirezObliqucment*dcl''uri  à  l'autfc 
comme  en  Zig|ie-zague  potir  éviter  l'en- 
filade, ou  par  ligne>  redoublées*  &  pa- 
rallèles l'urteà  raiïlre,  avec  des  corn- 
tntinicatroris  oMiqués  poulTées  à  ces 
parallèles.  Le»  Aticikti»  aloiieftt  par 
tianchées  ou  par  tra^aiix-é:q'jW^eftf^  au 
eorps  dé  I*  placé,  fic.on  en  %  attribué 
manrprop'0»Pînvention  an*3ç  Moderrtes. 
lits  premiets.albicnt'ducamj^aiix  bat- 
teries par  lignes  oblic|uci ,  ou  p*ar  lignes 
crcùfées  dans  terre,  fit  couvertes  d'un 
bUiidage  de  fafcines  ou  de  claies.  Ils 
connoiftbient  nos  fapes  couvertes  ôc  nos 
pa^arlléî^s  en  flaces^  d'arïftes ,  fie  ils  ^es 
(Spt  fifàtî^fuees  àvaift  riouî,    Voïez  le 

P'olyyéàémiétifolardr'tômtlt 

tfàrichêé,  [  Fojfa,  j  Tetîilé  de  Mafon, 
G'eft  la  fômile  des  fottdemèns.  (  Bâtir 
dans  la  tranchée  qu'on  acre^ifée.)' 

Tranxhée.  [  f  ojf>i(^  T  tittit  à  f  jardinier, 
Foffé  large  de  quatre  piez  6c  profond  de 
trois,  qu'on  fait  pour^lanter  des  ar- 
bres. (Faire  une  tranchée.  Cette. tran- 
chée n'cft  pas aflez  creufe-nî afle«  large.) 
On  apelleauflî  r/ç»/«  cerfortcs  dctran-' 
chçes.  V6\t%ri^<(i^lis:  •  ■^   ' 

<  TrartciH'pié'y  f,.f.  [  Exttttor libfi  futurà.  } 
1rerme;de  T^^^Vwr.  Petit  rtiotcéau  de  pa^ 
pier ,  bu  de  parchetnin  roul^^ntre  cleuJ^ 
ais  autour  duquel  il  y  a  de  la  foie  de  cou- 
leur fie  qu'on  met'à  la  tête  Ôc  à  la  queue 
des  livresqu'on  relie.  (Une  tranche  file 
bien  faite. 

Tranche-file.  [  ^djunSfa  litpàto  catenuta, ,] 
Terme  d*^ow»/#f.  G'eft  «une  eipect  de 
petite  chahie  fort  4eliée  qiiieft  autour 
du  moTds.,(Faire  une  tranché-file.  )  ^ . 

Tra nche^file,  [  CalceifiiXt* ra  intér ior.  ]  T Cï- 
me  de  Cordonnier.  C'eft .  uiie  couture  qui 
eft  au  dedans  du  fouliéfic  quicmfêchje 
que  le  foulié  ne  fr  déehire.  (Tranché- 
file  bien-faite,  où  rh:ïl-faite.) 

Tranche  file.  [  Cotiurn  nùortttm.  1  T^tn^e 
de  Bourrelier,  Cuir  tortillé^  poOr  foiitehir 
le  fumez  Ôc  la  foiibarbcdejabridç  dCj 
chevaux  de  caroflc.  ',  ^  . 

TrHri'hefiUr  [Serico lliri  futuram  exferhr 
rem  injhmre.]  Cc  verbe  çft  alfifSc  neutre, 
entre  Relieurs.  C'ett.  mct|rc,de  la  foie' 
fur  une  tranche-file    (Vite  il  faut  tran- 


ceft  Autear;  '  ^^-'"^^^  '^mf^-        '  ^m 
Tninche-pli^n^j^m.lSéalfeam,]Vàim 

■^rrancher,  v.K'iD(ficare,  difandire.} 
Couper.  (Hercrifiîùs  tmiicha  U  tefe  à 

5i?„T-  Y'^^  PJ^tarcfHe  ,  vie  de  Cicer»,u 
•!»!?«  .-"  !5  "^*^  Gordien^  d'iin  coup 

K^  Lètermefri>»^;efignîfiditautréfoU 
Icjvirà  latablc  des  Souverains.  îoin^ 
ville  racorirant  unc^gr^nde  fête  que  le 
Roi  S.  L^tfls  donna.àSaûnhur,dï<i  ^>^î^ 

droitdUComtfde  Dreux,  mÀnUtfit  le  %,{% 
Navarre  ,*  (jui  moult  eftoit  paré  &  aoûmé  de 
drap  d^of,  en  cette,  itmofitet,  la  fainture, 
fermait,  érchappeld'ttfin  ,  devAnt  li<fuel  h 
tranchic^  Devant  le  7?  oiS,  Letlis ,  fervoient 
du  mander , .  te  Comte  d^^ttoîs,&  fonf*ere,^ 
le  bon  Coptte^deMffons  ejuitran  hoir  dfé  couffet, 
^  Trancher,  Ce  mot  a  divej:s  fens  au 
figuré.  Trancher  du  Sout/efa-'n,  Vàugelai , 
§luint*l.  6.  G'eft-à-dire,  faire  le  Souvé- 


'**? 


,rain.  Trancher  le  mot,  C'eft  difc  franch6> 
'ment  Ôc  fai^détotircequ'otilreut  dire, 
ptidit  HiuWilt trancher  ner,  ISincerè  ioqui .} 
Ce  q ui  (%Mj6e  dire  tout  franc  Ôc  fa ns  de- 
guifémént.  Trancher  fignilïe  encore  déd' 
,der.  Exemple.  (Il  n'eft  rienfiaiféquede 
tramher  7L\î\\x,  Mwliéret  CHtiijHe  ite  l^EcoU 
des  Femmes,  fcenejîxiérhe,  trandter  G^tiific 
auflî  ^Abréger.  Dire  en  Un  m9t  Exemple, 
(Pour  fy4»tA<r  toutes  fortes  de  diTcOùri  . 
vous  ferez  marîéJÊ  Matière,  Pncitufes^ 
fcene4.  Ceci  tranché  la  dificuhé.  Patru^ 
pland  12.  C'eft-à-djre ,  rcfout  ^termine 
ladlflenltë.  La  mort  tr*»ti(»^  leur  vie  fie 
leméipérartée.  .Mlant.'Lur,  C'efi-3*dK. 
tt,&tï\t  Ôc  terttirne leur vi^^^ leur efpe* 
tmci.  Blie  nt  f^àmckie  pa*  alfosE/iûettO' 
^ent  \t%  efperancesdeceux  q.ui  paficnr. 
U  C^me'de  BûjH,  C'efl-à-dîre  ,  clIc  ne 
termine  pas  affe*  tôt  les  efperanees  de. 
fraj^hef-^d»  ^rdnd,  XSemagnifttumfaeert^}  - 
C'm'-à'dire  ,  vouloir/ faire  le  graj^d  »:> 
vouloir  l'emporter,  J^^'       >^v   -v^      ., 

Trancher  du  nieefprîte,jPfimih  plu»  fibiof'     . 
rogafe,']  C'eft  falrel*hommenéceflaite, 

.  (  •••«,.>.  Au  dif  bt^e  tout  ^M     ""     '     .  - 

Opi  fttljtU^foé  miUr*  Se  ne'falt  qiird^jïlalrt 
A  tûrxe  de  j'ouloir tr4»(fr<r  (<NW««f//4|k'<w      < 

'^iL  <*.  *   .  -  *•  '  -.    ■•  ■  '■■'''  -r-'*;-,  J^- 

^^rancher^  v.H.  {^b  un»  ad  àliumf^lê*^ 

rem  înmudj^tè  procedere,}  Ternie  dcPetntif 
re,  Faifer  d^ine  couleur  vive >  une  autre 
couleur  vive  ,  fans  aucune  niiance  ,  ni 
adouciflcment.  (Les  couleurs  qui  tran- 
chent ne  font  point  agréables  h  là  vue*)   - 

]  ♦  C^eft  uncoMeau  detripiérci^  Uiraincim     ■ 
4ésjdeux  coteC  [  Homo  ameps^bifidus.i  F^- 
^o«  de  pafler  proverbiajéî,   qi^i  Icydit 
d'une  pérfonne  qui  eft   de  deu.x  partis 
contraires  ,    oui  eft  up  double  eJpion.    • 
Qin  lofie  ôc  blâme  les  niêmcs  pf^^fonnei^g^ 
félon  les  diférentes  ocafîons.  Qui  fou^^  . 
tient  deux  propafîtiôns  cotitraires.  - 

Tramhét. ,  f.   m.'  \  Siahrtint  fmorittm*  ) 
Terme  èjyjr.'/a«/a/Vf  ôc  it  Savetier.  Msl-^ 
hierc  de  cWReau  \  lame coi^rté  ôc  large , 
ôc  à  un*  manche  de  bois,  dont  le  cor*. ,. 
donhier  Ôc  le.' favetier  (c  lervertt  pour  ■ 
couper  îè  cuir.  (J^itc  CùMt,s  fortuitc^^it 
travaillant  dr  rtlôn.  nleticr'que  (fc  me 
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couper  ^c  rtion  tiariéhet.  allant,   Lm, 
chefiler   Qu'on  me  trânchefile  ce  liwe  j /^/j'/o^'JtVi^w^.l       >        '  '  \.  ^  i  u-^ 
tout-à  l'heoie.)  y^'  Tranchet,   \  Sl^ffrutH  feVrâhlm. '^  S($ttt 

Trauchi'lard ,  f.  tri  [Stafprumfuillatium,]  d'-ouf ît  dôht  lei  (erjurierf  fe  fejvenV,pr>ut 
C'eft  un  couteaii  à'  couper  du  lard  coUpét à chrfuddç. petite»  pièces  de  fer. 
(Trandie-lard  perdu.  Un  bon  tiariche-   \^  4ï*«.rr.  V  .        '         •      '      ' 

lard.)  *  Jramhiiy  Cm.lTejkUrntrorJumincité^'i 

ti-  Iranclérs,  Villeliardouin  apelU  Rapjd'àrdoifcsdv  dé^utleséehancrét», 
ainfi  les  mineurs  dont  on  le  fervoit  pouf  qu'on  meterf  récopvjement  fur  d'autres 
faner  les  murailles  dcs^vHl^s.  afliegécs;  entières  diin»  1  ^ngle  rentrant,  d'uiic 
Voïci  Ducam,  dans  Ton  dioflaiic  fuU  ûOjie  dû  d^uEè  mtMtte.UUd.fr. 
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'4t  de  bois»  tut  quoi  on  coupe  du  lard 
lors  qu'on  fait  des  laidons  /fie  qu'on  cft 
f fêt  de  lacdcc  quelque  chofe.  (w  tran- 
ihoiebién  net  fie  bien  {Propre.)  •*•. , 
»  rramhoir-kim  f»inttk  tilmdra  4ciitd.'i 
Terme  d^  Vitrigr.CcA  une  forte  de  pi^ce 

/4e  verte 'qu'on  met  di|nslcs  panneaux 
âe  vitre  qui  font  façoA^eLpaaine»  Pd 

[  7||e  croix  fie  Lorraine .  H^'^-'  ¥■  '•«'•^^  t^^^/:<ém:'i'  ; 

•  '^fl^émchër,  [»>**rtrt»/.3^Tetmed'.>*rcWr#c- 
$UT9*  Ç'eft  la  même  chofe  aue  Tailloir. 
Trénthêir ^itarré,  Eft  cettetablequarrce 
qui  fait  je  couronnement  du  chai^itciii^ 
4es  colonne» ,  fie  qui  dans  celles  de  Tor- 
dre Corinthien  rcprclentcccttecrpcce  de 
tuile  quarrée  qui  couvre  la  ^corbeille  ou 
le  panier  qu'on  feint  entouré  de  feiiilles. 

T  RANG  LES,/./.  [  FafcU^tfirt'ita,] 
Terme  de  5/4i/tf«.  11  fe  dit^ksf arecs  re- 
trecies  de  la  moitié  dé  t^ur  larj^eur ,  qui 
l'ont  en  nomb reimpair. 
'"^^  T  R  AN  I.  E  R  :  v.n,  [Indu^are.]  Terme 
4e  Chétfft ,  qui  fc  dit  quand  il  f awt  quêter 
jiuhazard,  uo  cerf  qo^^on  n'a  point 

''V'iiciourné;j'.i5;»*«:;-'wf  ..4"  .^r>^i^:^  -\^^m':  ':■■ 
^  T  R  A  Nf  QU 1 1 B  ,  âdjfi  tranquUlHs  ^ 
§miîus  /  ffuMtm,  J  Prononcer.     Tr^nktU, 
Calme,  paifible,  quin'eft  point  agité. 
'(La  mer  eft  trnnquile.    Son  poulx  eft 

^  tranquUe.  La  nuit  eft  tranquile  dans  les 

luës.),^^^^-'.^:  fr--.   '^j.':rM'*''-'--\g.-\ 

TranqMÎUt  âij,  {Sedatiés ,  phctdtts^J  îâî- 

fible.  Qui  ne  trouble  le  repos  de  pcrfon- 

nc.  Qui  n'a  rien  qui  le  tourmente.  Qui 

Î'eft  point  agité  d'aucune  violente  paf- 
on     (Ëfptit  tranquile»    Avoit  l'ame 
'  tranquile.)  ~k:-:  '  ''^•;.  v,  1^ 

'-"  "^/T'^^"^*^*'  itrâHtfHltlHS ,  fedétms.)  Qui 
fi*eft  trouble  par  aucune  guerre.  Qui  eft 
dans  un  graad  repos,  r  L'£tac  eft  tran- 
quile. ^hiétncTaiiti,  .Arm,l  ^  La  Grèce 
ctfit  fort  tranquile.  VaHg^Uttint,  L  6  La 
^ie  tranquile  eft  la  plus  heureufe.  s^bl, 
r«fr4ir^  La  Philotbphiç  nous  fait  aimer 
«ne  vie  tranquile  fie  éloignée  des  a* 
fatres.  ^bl^Héu 

Lal-mrme  il  i.*aplaa<lic  .  3r  cl*aa  eO>rit  tvnquîU 
rr«oel  It  Pâi  au  ParaadV  audeflua  de  Vtr|il«. 

Traucfuiltmint  ,  dd^,   l  Bçjft^  »  fidâti  , 

H^nqmltè.  ]  D'une  manière  tranquile. 

£i)'repos.  (Heureux  celui  qui  vit  tran- 

i|uilement  fie  qui  fe  peut  paiTer  de  faire 

'  ia  guerre  stdx. idoles  de  la  fortune.) 

Tranefuilifer^  V.  4,  {^tetum  reddere  ,  ff 
,  iATt,  trarnjwlUri,]  Prononcez  trdnktUzJ, 
Ce  m<tf  commqice  à  fe  dire ,  fie  lignifie 
tendre  tranquile.  (Tranquilifer  une  con- 
icience,  un  coeur,  iineame,  Tranquili- 
icr  les  huineurs.  ^Acad.tr,) 

•  -     Tran^miitéi  ff,  rTr4»^Mi7/i*Mj.]  Calme. 

Xepos.  (Latianquilité  de  l'aU^de  la 
juet^  fieç.)  '/  :'^',-'  ,, 

'^^Traftjmltté,  [Sluîts^  fedAtUJ]  Etat  OÙ 

l*pi\eftlans  aucune  violente  agitation. 

«  (  La  félicité  confifte  dans  une  parfaite 

trÂtujititùé  du  corps  Ôc  de  i*cfprit.    ^bl 

Luc.  Il  n'y  ^  rien  de  mieux  penfé  que  ce 


«ei,  àleur#g«rd.)^^^  '•'^'^^^^^*'^ '"^♦'*wfif^         Pêtt  qu'on  «élébrc  dam 
TRANSACTION,/./.  \TfAn(k^tê,  «  rEglifc  en  mémoiri|  de  ce  que  notre 
dêàfio,}   rtitae  dt  Notaàt,    Prononcez    Seigneucfe  transfigura  fur  la  mom-agne 


Tratttjucm.  C'eftunc  forte  d'aôe  qui  fe 
palTfe  devant  Notaire  pat  lequel  des  per- 


devaut  quelques  Apôtres.  (Le  Prédica- 
teur a  dit  de.  belles  chofes  fut  la  tr^nifi" 


'      ciehce. 


fbnnesqui  ont  entre  elles  quelque  difc-    .?«r4MWJtf  J  E  SUS-CHRIS  T,  C  clt  au- 
rem  en  juftice  s'acordcnt  à  l'tmiablc^  j  jourdjlhui  la  transfiguration.) 
dans  les  formes  prefcritcs.f  Faire  une 
tranfadion,  TtaaiaAion  faite  ai^  profit 
d'un  tel.  y  -  •  »^"»i«,^*l'(»^^^*^.^i.■  ■«^v:>îr?>•^-«&;• 

li  fe  fait  un  foûrnalld'expérîences  de 
phy tique  en  Angleterre  »  qui  eft  intitulé, 
Trdnf Avions  Philùjvphicjms,       i-f         ; 

TRANSCENDANT,  trOnfetf^dtitrf 
adj,  [Eximim,  ptrvicdix.)  Ce  mot  en  par- 
lant dercfprit  des  hommes  veut  dire 
penetranf.  (C'eft  unefptit  tranfcendant.) 
On  dit  en  Logique  un  teime  tranfcendant, 

Tranfctndtntal  ,  tranfcendemoie  »  adj» 
[Tranftendentalis,  ]  Qui  furpaflc,  qui  l'em- 
porte par  defllis  pi  autre.  (CeU  çft 
tranfcendcntal.  )  ^^  -  * 

T  R  A  NS  C  RI R  B ,  V.  4.  t  Exftrihire  , 
tranfctibere,  ]  Je  tranfcris  ^  tu  tranferis  f' H 
tranfcrtt ,  mus  tranfcrivns ,  vous tranjcrivet^ 
ils  tranfirivent.  Je  tranfcrivoisy  je  tranfcri- 
vis ,  fai  trénfcrit ,  J4  tranfcrirai  ,  je  tranÇ- 
crive  f  je  trémjcrivijfe ,  jetranfcrirois,  C'cft- 
à-dire.  Copier  quelqu'ccrit.  (  Tranf- 
crlte  des  nouvelles.  Tranfcrire  un  aéle.) 

Tratffcn'ption,  f.f.lTranfcriptiê.]  Pronon- 
cez tranfcripcion,  Adl^u  pat  laquelle  on 
tranfcrit.  (La  traafcitption  de  ce  livre 
cpute  beaucoup.)    x 

Tranfcrit ,  tranfcrit e  i  adj^  [Tranfcriptus, 
exfcriptHs.]  GQp|e.  (  Aile  tranfcrit.  Let- 
tre tranfctite.)  ^=?^^  <  ^    - 

TRANSE,//.  [  .AhxvUs  timor  ,  for- 
m'tdç,}  AngoiÂes.  Saififlcmcnt  de  quel- 
que grande  douleur.  Acablement  fie  ex- 
cès detrift  cflc.  (Quand  je  me  le  remets 
Tépée  à  la  gorge  dans  les  tranfet  de  la 
mort.  Patru,piaideiéS»' 

C*s  motiAireat  riiivitd*anemortelIff  tténfe» 
Qui  priva  (t*  eiprii»  d<  toutvconnoilTaace. 

Bo  vais  p'iur  gtgntr  mmi  daoi  Cet  tréin/ti  ttfteuft» 
Traîner  d'uo  deroiec  mot1«i  fylUbea  hooteures. 

T  R  A  N  S  E  A  T.    Terme  de  V  Ecole  fie 
du  Palais,  Qui  eft  purement  latin  fie  qui. 
lignifie,  Paffe  ,  lorfqu'on  ût  veut  pas 
acorder  une  propofition. 

TRANSFERER,  v,a.  [  Transferre  , 
tradttcere,  j  Mot  qui  vient  du  Latin ,  fie 
qui  ûgnifie  tranjiêrter.  Porter  plus  loin. 
Porter  ailleurs»  (Transférer  les  reliques 
d'un  Saint.) 

Transférer,  [Tradsicere,)  Ce  mot  fedit 
en  parlant  de  prifonnier,  C'eft-à-dire  , 
conduire  dans  une  prifon  diféreate  de 
celle  où  eft  le  prifonnier  pour  être  jugé 
en  dernier  reftbrt.  (On  doit  aujo'ird'hut 
transférer  du  Châteiet  dausles  priions 
de  la  Conciergerie  trois  prifonniers  de 
confequencc.) 

Transférer,  {Transferre,]  Ce  mot  fe  dit 
en  parlant  des  perlonnesd'£glife.  C  eft* 
fiite  paftcravec  cérémonies,  d'un  tiege 
à  un  autre ,  ou  d'une  Eglife  à  une  autre. 


Se  tran^fj^urtr^  v,  a,  i  Transfifurari.  } 
Terme  de  Jf*/Vfr,  qui  fe  dit  en  parlant  dc^ 
JeSUS^Ciii^iST,  quitout^à  coup  de- 
vant quelques-uns <le  les  Apôtres ,  prit 
un  air  brillant  comme  le  Soleil,  fit  fit 
quefes  vctemens  devinrent  blancs  com- 
me la  nége,  J  E  S  US  fit  montei  fur  une 
haute  montagne  Pierre ,  Jaques  ôc  Jcaa 
fon  frère,  fie  il  fut  traoifiguré  devant 
eux.  Port  \oial ,  N§hv,  Tefi. 

TRANSFORMATION ,//.  [Trtns^  ' 
formatio  ,  metamêrphâjis.)  Prononcez  trans  • 
formacion,  Changem^t  en  une  autre 
forme.  Mciâmorphofe.  (On  paile  en. 
Chimie  dç  la.  transformation  des  iné^ 
taux..)  /        ■■.  •'  ■  ,■   .    ■..  ;  "  ■  ■ 

Transformer ,  t/,  4.  [  Fermam  mtttare.  ] 
Mot  qui  vient  du  Latin  transferm'are ,  5c 
qui  veut  dire  ihar^er  en  une  autre  forme» 
Métiimorphofer.  (Transformer  quelcua 
en  hibou.  ^^6/4»<.  Luc, 

SiparanTorr  poQtiant  qu^onQepeutxoocevnir  ,  ' 
.Xa  belle  tout  à  coup  rendue  lafociab!*. 
D'Aojse  •  ce  foot  vos  wmu  «  Te  trasi/crwiaii  ea  dtabl% 

Transformé  y  transformée  \  ad\  [Mutatus.] 
Metamorphofé.  Changé  en  une  autre 
forme.  (Le  Dialogue  de  Lucjien  transfor- 
mé en  âne ,  eft  l'un  des  plus  plaifans  dia- 
logues de  tout  Lucien.) 

TRANSFUGE  ,/.  w.  Terme  qui 
vient  du  Latin  rr4»jr/H^4.  C'eft  celui  qui 
abandonne  fon  parti  poijr  fuivre  "celui 
des  enneniis.  Vau^,  %(martj,  (C'eft  um 
transfuge.  Il  apût  d'un  tranfuge  qu'Ar- 
miniu$  avoit  ctioili un  champ  debatail* 
le.  .yiklan  Tacite ,  annales ,  /.  2,  Youf 
voiczque  le  raport  des  prifonniers  s'a- 
corde  avec  celui  des  tranfu|^e$.  sAblas$c^ 

Cefgurre civile,  /.  Z,ch.  4  )   ..   ^  .     ^'^ 

T  R  A  N  S  F  U  S  E  R,  V.  4^7.  (  T>.t»  fundefe,  | 
Ce  mot  qui  n'eft  ni  dans  Furetié're,'nî 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie,  aua 
fens  fort  rcfterre.  Il  veut  dire  faire  paflec 
le  fang  artériel  d'un  aniitial  dans  Jet 
veines  d'uii  autre.  Danet.  Mr,  Lower  a 
écrit  de  la  manière  dttransfufer. 

transfusion;/:/.  [Trwsfufto,} 
Ce  mot  eft  Latin,  fie  eft  un  terme  de 
Pharmacie,  C'eft  l'ad^ion  par  laq^ielle  om 
fait  couler  une  liqueur  d'un  vaifteaii 
dans  un  autre.  (On  a  fait  en  nos  jou^s 
la  transfufiondu  fiing  d*un  animal  dans 
les  veines  d'un 'jot^  animal.)  .     t 

TRANSGRESSER,  v,  a.  [Trans^r^ 
Jif  vioitre]  On  ne  fe  fert  propremenr 
)ie  ce  mot  qu'en  parlant  de  pjctc.  e*eft 
«ioler.  Ënfraindre   (Il  a  transgrcftc  la 
loi  du  Seigneur.)  ^'  ^ 

Tranfçrejfmr ,  /.  m.  [Trans^reffor  ^  //j/V 
AolMor.]  Ce  mot  ne  fe  dit  guerç  que 
d  ins  les  matières  de  pieté ,  où  il  veuc 
àitcctlm^uitranjgreje,  mais  il  n'eft  paè 


(On  ne  transfère  point  de  Religieux  d'un  1  fort  ufité.  (Il  eft  tranfgiciTeur  de  la  Loi 
Ordre  à  un  autre  fans  le  confeiitem^'nt  1  de  Dieu.) 


/^•- 


**  Il  n^y  a  point  de  torrent  qui  trou-" 
blent  la  tràniwlité  de  fon  cours  qui  eft 
calm'e ,  paifible  fie  qui  n'eft  agité  d'aa- 
cùhéchofe.^  "  i 

"/  .T  K>A  NS.  [  Trans.  ]  Particule  qui  eft 
prife  dû  Latin  fie  quifignifieaudclà.  El- 
.  le  entre  dans  la  compolition  de  quelques 
mots,  (rar  exemple.  Les  Romains  apel- 
^icntlaFtaïKe,  la  Gaule  Tians-Alpi-^ 
BÇy  pAice  qu'elle  ccoit  au  delà  du  Al*| 
Tqne  //• 


du  Pape.    On  ne  transfère  point  légtti 
mement  un  Evëque  d'un  Siège  à  un  au- 
tre (ans  je  confentement  du  Pape  fie  du 
ILoi.  Fevrety  deCakus,  7.2.)    . 

On  dit  que  Conftantin  transfera  le 
Siège  de  TEmpiiede  Rome  à  Conftan- 
tipople. 

TRANSFIGURATIO  Yt^f,  ÏTr^ns  - 
f^Hratio,]  Prononcez  trans fiiuraci on.  Ter- 
me de  PiW  qui  fe  dit  en  parlant  de  J  e- 
SUS- CHRIST,   C'eft  l'aaion  de  fc| 


Tran^greJJion ,  / /.  [  Tranfgrefpo  ,  infrat* 


'■i- 


tt\  ]  Ce  mot  ne  (e  dit  çuere  qu'en  par* 
lant  d^matieres  de  Religion  ,  fie  il  v^^uf.^ 
dire  C\Ktiondetranfgrt[fer,  (L^  traafgref-, 
(ion  d  :s  commandemens  de  Dieu  devroiC 
ê^re  punie.  C'e(^  une  tranfgrelTion  vp^ 
lontalre  de  la  Loi  de  Dieu,  PorfT^oial , 
E  pitre  aus^^m,  ch,  J.  ) 

TRaSIiGeR,  v,a.  {Tranfigere , ^4. 
cifii,\    Terme  de  Notaire  fie  ^e  Pratiejiêf, 

C'cit  faiie  une  tiiAfa^ion.  (Le*  partie» 
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^nt  voloBtalrfmènt  tuûCi^é  Scarûtdé 

txMm^rt.}    Ct\'€ibe  cft    qnclqoefow 
^,/,  mats  il  cft  ordinairement  neyrTf* 

iBc  c'cAJf  plus '^J'****"  "^v  ^^  c"*^  *^^' 
plerciorre.  Il  fignific  icablèr  <ie  hoid. 
Ge!cr  quelciîn.  Avoir  dm i«f and  froid. 
(  le  ftoid  fc  les  néges  de5^  montagnes 
•OiraccUstranfifftCBt.  K^./n.  «7.  ^V 
iê  prononce  comm^  un  c 

>r  Ue  voici  (f^uo  *tia\  chu  4» 


I 


iB  aatre* 
«  tréufilTtii.  kfhth.\t  «xiBteMW. 


^ 


* 


r» 


ïtré  agit i  de  quelque  tiôlente  paflfion  , 
CD  êtretourmeatc. 

Hctire  lo»  .  ou  bien  ^mearc  îcl 

Poor  voir  ifé'fr  àt  }>tmran  fou  â^taUMT trgnfL 

TrènJ!  y  rrdnfif,  ndj,  fFrrÇtrr  r/jÇ^wl  A- 
rablc  de  froid.  Tout  gdc.  (Je  fiiistranti. 
ïHc  cft  tranfie.  ]e  tremble  ^  &  je  fois 
tout  tranfî»  ^/  t*f.  r.  2.  r#7.) 

II  ti*tn  peut  pf^r^uc  plo** 
Tré9fi  ie  froià .  imtttàt'ilt  8c  pefdof. 
ta  fèm.  K»«v.] 

rVf  wn  amant  trOn'i.  f  ¥rig'd*s  gmâftus.  ] 
C'cft  à-dirc,  quec*eft  un  amant  froid 
<c  qui  n*a  pas  beaucoup  d'amour.  C'cft 
un   amant  qtjc  Tamour  ne  tourmente 

[♦  TôJi  Te»  rem  de  frîftrlTe  ^retirez  8f  ^aaps, 

C'eft  à-dire ,''  fcs  iens  font  faifis  de  dou-. 
leur.  V 

Ils  »*ïflif[ent<par  art ,  8c  fonide  feiu  rafHi 
SVr?priK  ,,  pou*  riiner ,  eflatooureui  trdmS$. 
De/tr.) 

.  t  TranjtJJrment ,  f  m.  L*état  OÙ  eft  un 
hcmmc  tranli.fTranfiflnncnt  de  froid  , 
4c  peur ,  de  douleur. 

î  T  R  A  N  SI  T  ,  ou  ^auh  de  TfAnfit\ 
AôcqucJes  Commis  des  Doanés^  dc- 
Jivrent  pour  certaines  marchandifes^qui 
doivent  pafler  par  les  Bureaux  des  Fci- 
mes  du  foi  fan?,  erre  vifirées,  ou  fans  y 
faïer  les  droits.. 

Transition,  f.  f,  {TrdnJttMs^ 

tr&vfi]Jo.  3  îronqnccî  tr4tv:Jcicn.    "ferme 

qui  vient  du LatiriSt  qu*ôn  dit  en  termes 

écK^tiri^-Ar,  Mots  dont  on  îè  fen  pour 

**"      l'une  matière  aune  autre.  [Une 

l*;;.tfan(îrîon.  Se  fer  ri:  detranfition  ) 

fnpto:re  ,  «dî.  [Tranjinriêu ,  cadtUHiy 

'i'- Ce  moteft  ccMché  du  L?rin ,  Se 

fi.  en  ufagc  qu*fcn  termes  ôc  de vo . 

(—on.    Il  ne  faut  pas  préfère*  les  biens 

\iTAnJtrojres  auJL  biens  cterncî s.   La  glolce 

PC  cemonde  eft  tranûtoire.) 


}kv. 


''..  '.  ^"■'' 


vir-; 


mttUres  de  Religion.  c*c#  fiAîog  é%  .  Ulf  Aaf»  fuMi^it  ftl»t  que  leF«M«i^ 
^"r**^  <*•*»■  lijiij^  lin  Ètatf  une     M^Uf  toute  ion  autorité  p6uitf«M^l«t 

i_^.  -  .  .^  «  Crepi»  (ùÉipleneni  clà  pouf  le  ^gc'll^ 

rBgli4é<|f  rufitëans  celui  <le  l'Ef  U^4f 


Trop  dare  je  mat  qui  «'^iBit 
pour  un  tranfitoire  ]^'aiâ'r< 
lit  Blufim  àt»  f*tifrt*  MWfMft. 

t  T.R  A  VîSl  AT  t  R,  >.4.  [Trdniferr«y 

frâducere.']  X\t\xx  mor  qui  ûgnifie  tr/Umif, 
Ac  qiii  tout  au  p!us  ne  peut  trouver  la 
f lace^ue  dans  Tancieu  busiefque  ,  Ce 
^inslecomique.  '  , 

(.»....     le  périt  liow'ïtt 
Q.at  to  tx.rmfii$ ,  Se  Atmt  ^ff  pe«r|v|cher  . 
L*efprji  f  ft.promt ,  maii  infirme  eft  la  çfe|î>^ 
4  *rM*/hté  de  la  ItttfiK  E^a]>Dole  . 
!Ù.\  f»  ioaC  tcmt  eoaédie  tast  fol». 

t  TranJUrrmr^  f.m,  [  Tradm^fàr^  ftJtttJîa' 
•w.  3  Mçt  qui  ne  peut  entrer  que  dlans  le 
Yicoi  ftile  comique  ,  fie  qui  fi^niâe 
Tfdtdu^ur^  '^ 

(Dom  FranciTco  de  Ro?i«  hauteur»  ^ 

fct   Pi<il    «da'OB   V  tr««^ie«ir. 

TrAnjtàti^'y  f   f.  [Tr/infljth:]   Prooon- 

^Êi^TT*tffiMun,Ct  mot  ne  fc  dit  ^u'cjl 


perfonnc ,  ou  issc  eh»iè  ficléliailique , 
ou  me  ehoîe  cpit  regenk  TEglife  o«  Je 
ILetigioti«  (  En  Wtsiut^u  trtmiéfi^m  é99 
Eirêqisi  6c  des  ErrcHec  fe  failoit  pif 
Paut«âré  in  aot  6^  d^  Evlqucs.êc  to6<* 
ioarspem  le  filuc  des  «oies  Tpméffin^ 
Diifépiim  ée  fE^tifi^  e  féin,  t.  i.  c.  44^ 
Qtiand  on  parle  de  traaflation  »  on  du 
traefl  Ht  ion  forcée,  violente,  rolontai- 
rt  ,  iuûf,  lailoiinublç  ,  ô^c.  L*£g1lfe 
Gallicane-  D*apiottvep^int  Ja  tranûa- 
non  des ^vêquei ,  fi  elles  ne  font  faité^ 
par  faorarité  du  S.  Siège.  Af arit  qit^ 
de  9r«po(er  U  tranfletiod  y  on  en  prôpo* 
fclcs^eufet  dafls  l'aifembl^e  d*un  8ino> 
de  Proviacial.  Fei/trt ,  traité dti^dhusj,  2.) 

Les  tranflattong  des  Evêquei  ont  tou- 
iours  éti  Refendues  dans  la  primitive 
figlife.  lic.Coodle  de  Nicée  les  dteltte 
nulles.  Le  Concile  de  Sardique  prive  de 
la  eomroùnioD  Pi^vèque  transteté.  La 
première  de  toutes  les  trandations  d'é- 
clat ,  a  été  celle  dn  Pape  Formolê  qui 
écoh  Ëvëque  de  Poito.  Un  de  fes  fuccef^ 
feurs  ea  prit  prétexte  de  le  faire  déferrer. 

(Faire  latrïipflati'on  des  Heliqucs^d'un 
Concile.)        \  -  '  ^.     ^^  ^ 

S>  Les  mèiâatroiis  des  bëoëiîeîett 
ont  été  pendant  un  téms  défendaëe.  Le 
Cnnosk  |i    du  Concile  d*Antioche  les 
défend  ablolument ,    comme  aulfî  le 
Canon  6.  du  Concile  de  Calcédoine ,  8c 
dans  le  neuTiéme  il  eft  dit  que  Ton  ne 
peut  pofifeder  deux  Eglifes  à  la  focs ,  8c 
qu'il  faut  renvoier  à  la  premiére.à  la- 
quelle 01^  a  été  d*aborti  ktaché  par  l\>t- 
.dioation  celui  qui  fe  trouvera  préOdet  à 
deux  Eglifet ,    fous  peine  de  dégrada- 
tion.  On  alléfne  encore  le  qûiaireme 
Canon  du  Concile  de  Ni^èc.  Mais,  ie- 
Ion  Balzamon ,  le  Concile  tic  doit  s^'apli* 
quçr  aux  tranflations  d'u^   fiége  à  un 
autre    U  y  a  (dit-il)  trois  fortes  de  chan- 
gcmens  desEvêques  ,  la  trapflatîon  ,  la 
tranfirion  8c  le  paâàge  d'tm  I^ej  dans  un 
autre,  8c  rinvadotu   La  tra^flation  fe 
fait  quand  un   Evcque  c^uite^fdn  fiége 
pour  eo  oGBpot  un  î^itfe.  Lat^tnfition 
eft  letrwifpott  do  fiég^du  lieu  oîf  if  eft , 
daps  un  autre..  L'invafion  eft  i'octipa- 
tion  violente  d'un  fiéee rtcant.     M«is 
quoi  qu'il  en  iktk ,  «1  eéTcertain  que  dfins 
là  primitive  Eelifè  «1  ne  connoifioi^ 
point  les  tranflaiions.,    parce  que  les 
Clercs,  en  reeevent  rordî nation ,  éto- 
ient  atache?  à  untitre  Ou  bénéfice  d'une 
manière  indilTolMble  8c  que  l*on  ne  pou- 
volt  rompre  fans  profanation.  En  éfet , 
je  trouvé  que  Inflige  des  tranflations 
aian't  été  introduit  dans  l'Eglife  Gréque 
le  Latine  ,  'Hs  IPe^ea  ne  la  faifoîént 
qu'aprèsaveif  aHOtn l*Evêquequiétoît 
tf^ns^ré^,  du  vi#)emrnr  de  1^  Loi,  8c 
dclaXrupturedu  lien  qui  l'arachoit  ai  ti- 
tre fe»\js  lequel  il  tvoiTété  ordoni^é  :  ce' 
qoc  nous  aptenens  d'une  Lettre 'que  le 
Pa^pe  Nicolas  V.éertvk  è  Charles  Vil. 
K^i  de  Iraace,  pftf  laquelle  il  lui  aprend 
que  du \ponrcti?«ment  de  fes  frères,,  il 
tvoit  traWferé  ABH)ine  Crcpîn  dé  Î*E- 
glite  de  Paris  po«f  laquelle  il  tvoit  été 
élu,  dan«\eellc^e  Laon,  après  l'avoir 
difpénfédu\lie«  ^l'^aclioit  à  la  pre» 
micie  Eglifc  ,   quoiquMj  n'eût  pas  été 
eticoreni  eonfacré  ,  ni  mis  en  poÀe^on 
de  ce  Siégé.    Cc^te  Ltttrc  eft  raportée 
p^i  le  rcîc  Dacheri     dans  le  tome  fep- 
tieme  de  fon  Sf^ifile  inm  ^  fag.  254.  fur 
laJ^ueUe  on  peut  faire  cette  leflcXion. 
que  ï'on  a  bWerve  pendant  long-tefr» 
U  rijgifair<k  U  diiciptBicdaQsi'EgUle 


Laoa.  M4ia  CMftf  t^veritd  tut  bien  t  et 
iaètigéednns  l*Eglifc  aicqne  t  on  n'oo- 
»rii  pal  coiiéreiQcnt  U  p«rt<^  aux  treftp  \ 
Ittiont,  |n<U«ti  les  permit  loifqu'il  r 
■voit  une  canfe  lé|Sii^  é'ôrer  un  Evi . 
que  de  ion  Eglifc ,  fouc  le  faii«  péÔkt  / 
daas  Une  narre.  Cette  cxceptinn  à  \% 
régie  géitirale,  fm  lecûe  favoiable* 
ment  «  8c  Ton  vit  dans  la  fnite  nue  infi* 
nitédettaaOationt  daiu  r£gli(e  Grd^  ' 
que.  L^lçliic  Gellicane  ne  recfoonoit 
pour  légitimes  que  les  ttanûations  qni 
(e  font  par  le  fape  fut  le  brevet  du  Hoi  > 
conformément  au  Concotdat.  11  y  * 
d'autres  tranflations  dans  l'Eglife  qui 
ibilt  moins  importent  es.  On  transfère 
les  &.etigiettK  du  Monaftéte  oàils  ôné 
fait  leur  profeftion,  dans  un  aot  té  ds 
itiême  Ordre  ,  çu  diiifrent  j  Tgutotité 
du  Saint  Siège  c^  nééeéairé  au  fécond 
cas.  <^od  on  eft  transféré  dans  le  mè> 

?îe  Ordre ,  le  Supérieur  peut  rautorifec 
niifl  fi  une  Relieieufe  eft  transférée 
dans  tin  ailme  Otht^  leMonaftére  oh 
d^  t  fait  profeflloa  8c  qni  a  reçu  fà  dot  ^ 
eft  obligé  de  loi  f0iifntf  fa  penfion. 
QtiaatàlflttatiOttlondes  Reliaues  de» 
Saints,  le  Leôcur  pourra  s*en  inrnruirt- 
dans  U  Préface  du  (econd  tome  du  P. 
Mabilton  ,  des  K€tu  de»|ifiits  de  l'Ot- 
dte  de  Sni«r  Benoit. 

TrâmJUtim.  [Trânpith.}  C^  mot  fe  èit 
en  parkuYt  d'dfice  de  A  Suint ,  8c  c'cft 
l'aâion  de  transférer  l'oficé  du  Saint  * 
nn  autre  jour.  (Ott  célèbre  $u|ourd*hui 
la  traoUâtion  de  Tofice  é»Un tel  Saint.). 

TR  /\  N  8  M  E  T  T  R  E ,  tr.  m.iTransfer'  » 
Uy  deUgâre.}  fe  tramfmets.  Je  tD^nsmuteis. 
y*itrdnfim's.  Jetrarjmiu  ^ejetrdnfmette, 
Jetranfinife.  Jt  frjnjmtttrets.  Ce  Ittot  vient 
du  Latin-  trân'mme^y  8c  il  lignifie  tran(î- 
pottet  d'ua  lieu»  od  d'une  perfonne  à 
une  autre.  (  J  e  S  U  S-C  H  RI  ST  a  tranfî- 
fliis  cette  graeeà  vôtre  ordre.  Pajk.  l.  2^ 
Tranfpacttrc  la  propriété  d'an  bien.  Les. 
pères  tranfmetcent  fou  vent  leurs  vices  h 
leurs  énfans.  ) 

Se  trdttfmmn\  ^.  r.  [TrmfmiffiJ]  PaflTet 
outre  ,  8c  pailèt  d'un  endibit  à  un  autre;^ 
(On  doit  coafiderer  le  milieu  par  oh  fm 

transmet  Ta^On  de  l'objCt.  T^thdutt  ,  Pht" 
fifMi,   2.p«fT.r.  t.) 

T  R  A  KS  MI  G  RATTtîN  ,/*./.  ÎTwwjlt 
-w^atiê ,  metempfyc9Jîié  }  Prononcez  trsnf' 
migHuién.  Il  figniSéchangement  de  pat^ 
on  de  corps.  Tranfport  wt<é  d'une  ne<- 
tion  fubjuguéc  dans  un  «utte  ^as,  (  Ln 
rranfmigraiion  des  Juift  en  Babilone  eft- 
fameufe.  Les  Siaihois  croiant  la  tf ai)l^ 
migration  dés  amcs  dan»  d'aurree 
corps  ,'  ne  tuent  point  d'animaux  de 
peur  d*ta  cha#er  les  tmesde  leurs  pa- 
rens.  Tath^rd ,  V9i<!tge  àt  Sidm  ,  /.  i,f.  toi .V 

yft'/itiV.  j  Qui  peut  8ti«  tranfmts. 

JVéLi^fmtffiûn  9  f.f,  [  Trdnsmiffh ,  tmnflê^ 

fié,  tTMHff>0ffMnc.}VÈ&ïojïât  rranûiiei^ 

^M.  Cesdetni  reota  font  peu  en  ufege.  ' 
K5*  TtanfmiJJlm.  Terme  de  Jori^MW* 
étùec  inventée  parles  Loix  Ro^aroça 
p^r  étendre  réxécufion  des  derniëi^s 
volontés.  <3ç*û  été  dànt  la  nicrtie  vû€- 
qu'elles  ont  introduit  le  droit.de  repié» 
Mutation  dfiH  drrtiiins  ca#  eepliquer 
par  l'Empereur  Juftinien  dans  fa  no- 
vellert.  U  y  a  pourtant  cette  dilé'ïence 
entre  la  repréfentetlon  8t  la  icantmif- 
tioo ,  que  cel*e-éi  n'a  lieu  que  Foriqne 
etld^uicft  tftHc  daat  im  tcftRindM , 

i  dé* 
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TRAJ 

î»  «on  éi  MftMar  •  imAfi 

9d«t  ncocpfé  l'h^aké  le 
b^nticc  :  It  répiefencstioa  au 
loffqoc  l'hcitticr  nom- 
tntl^ameiu,  meun  avant  le 
aifiie  des  eafaos  qui  lepié» 
^rc  I  aiafi  les  régies  de 
autre  fonc  di£ér<ores.Quaiif 
tflrton ,  eile  ît  fatfoic  autre- 
fdif  9  ou  jàn  fmtéuis ,  ou  7i»r<  fMgmtm's. 
L,*cafaat  qm  étoit  louf  là  puifliince  de 
\ioo  peie ,  écoit  apcllé  fmu }  ainfi  le  pore 
Wam  décède  fans  afoir  accepté  Thé re^ 
dite ,  il  tianfincttoit  à  foa  enfant  non 
dnmaeipà  le  droit  de  fucceWr^i^rr  /««ta* 
râ,  parce  qa*cn  ce  cas  ,  lc\pcrc  Ôcl*c*e 
fflAt  étoienc  iegaid<z  cocnnuune  même 
perfi>Mic.  Latranfmillîon  mr^fimgmtnà , 
ié  faUToit  loisoue  l'héritier  mit  cafanc 
ëatcftaccar,  Ac  qu'il  lail£oiitim\enfiiiic 
à  qui  il  tia«riBettoit  le  droéi\dc  iiicoé*' 
der  y  car  la  tranimiflion  n'aroit  pas  lieu 
entre  étrangers  j  elleetoic  fookdée  fut  la 
ûdU  U  la  confioiiité  du  lanç:  mais 
BOUS  «e  eoanoiÛbos  plus  ces  deox  ma- 
Bières  de  tiaafinidion ,  laqueUe  a  lieu 
éapsie  cas  oii  l'héritier  meuit  après  le 
teàateur ,  mais  avanr  que  d'avoir  ac^ 
cepté  rhéredité  êc  faic.aâe  d'héritier. 
3Bt  pour  eclaircir  .cette  matière,  il  faut 
tematquer  que  fitivaof  aqcic  luiirpru- 
dence,  le  mort  fa  fit  le  vif,  en  forte  que 
des  lemomcAC  que  le  teftaieur  meurr , 
rhcriticc  lu;  fujyivaat ,  ci\  faiû  de  plein 
diOft ,  de  tous  les  biens  de  celui  à  qui  il 
fuccéde }  &c  ce  droit  palTe  à  Ton  héritier, 
en  qui  Japropiicté  ^  la  joui0ance  iu 
biens  (ê  joignent  ealemble.  Ce  que  je 
viens  de  diic  des  héritiers ,  doit  avoir» 
^eu  à  Ti^gard  da  Légarajies.  i.a  tranf- 
mi/Hon  a  encore  lieu  dansks  (ubftitu- 
fions  dont  rerpéraoce  eil  traormife  ar 
Vaut  l*6ttverture  de  H  lubftitution  par 
une  prélbmption  fondée  iurles  circon* 
fiaoces  que  les  Doreurs  ont  examiiiées. 

Ce  mot  cil  peu  en  ufage.  Il  iigmfie  qui 
peutctrç  change,  (i^.plpmba'eft  pas 
Uiinfmuablc  en  ox.  )  â 

'  t  Tràftfmm^ ,  t/ .  4.  ITraîifmutirt,)  Chan 
|fr.  (Traora^iéx  un  métal  en  un  àutxe.^ 
XesCiûmiAeschercbcjir  depuis  loag- 
témsle  moieu  de  tranCmuHr  le  x:ui9re  en 
or  ,  fans  l'avoir  trouvé.  Us  léiitHÛent 
mieux  à  chan^erjeuc  argent  en  charbon, 
le  à  devenir  gueu¥t    l^icifet^nefait  p4j 

TRAhJJIPTATION./.ji^  ï  fm- 

•»4t^<tt<9.)-frotionccz  trdnfmutAcîoH.  Ce  mot 
Ce  dit  entre  Chiniiftes  ,  &  en  p^rkat  de> 
Uiétau^.  C'e&le  changement  d'un  mé- 
tal en  un  autre  pat-  quelque  operatioa 
^limiqivç.  (l'e  cbHr.gei^ieiU  4"  fer  éa  çui- 
V|<î  ipft  une  forte  4e  ttaitfmt$tatta»,  hz 
txaoimutatton  du  plomb  en  or  n'eft  pas 
abfojumeoc  impoiCble.  (Voiez  Vitrùdi- 

TrANSPABLÇVÇC,  nf,  [PeUmiM' 
tdi ,  fêmm p*JlHci4um,)  Qtn\Qt  fe  dit  d^iAS 
les  matierei  de  Phifiijite,  (  La  trMnffanfnct 
oelecoQçoif  que  parq9ciquei«:efpô^- 
tiop  de  vuided^ns  Ucpfpsjtrinrpaienc. 
Ça  cprps  o'e^  pa^rellemeat  opaque, 
éu^jl  n'^^rouclq^c  irMififif^t^c^  y  ni  telle- 
Vient  trsafpîM^ftl  qn'il  i»>ML  a^fi'i»ç 
,  opacité  J  \,--  ,'■•  „.-j:;.  r,-.iv'-' '■'• 

Trsnf'drencf,  [  PiUmàdius,  1  Ce  nvot  fc 
dit  en  piiilaat  4e  çetf  aises  pieri es  pte* 
tieufes.Ôc  c'cft  ce  (ui  eft  opoic  ii  l'opaci- 
té. (Pieizepréti^sufequiiideU  tranlpa- 
XCWf.) 

♦  TKtmffArrHtt  o)kfAMf0H:^iC9fmvt 


TRA^ 


H% 


jif?'W^ 


lÀgam  îMn  m  émêU  dlftaaotfor  4tt  »t» 
pier,  ac  qu'o«  met  fout  l'exemfle'<|troii 
doit  écrire  pour  alei  droit*  (H^ttûB^P^- 
lence  eft  perdue*  Se  (ttm  d^unetiao^^- 
rence  pour  écrire  d  roi  i«)r  ■ir-'-é'i^  j'^  >. 

dmt  ,.trditflituut  »  d/'ipéwnM.  ]  Mot  qui  fe 
dicdaas  decertaioce  macieces  deFhiû- 
que ,  fie  il  fe  dit  de»  corps  au  tc^ers 
defquels  on  peut  voir  quelques  obietj  t  ii 
fe  die  des  eorps  qui  étant  pofez  entre 
Poeil  fi(  Pobjec  lumioeuie  »  ou  coloté  » 
a'empichent  pas  qu'il  ne  paBè  des 
raïons  de  Tobjct  à  l'oeil ,  &  que  l'c^il 
ne  voie  l'objet.  (Un  corps  triafparent. 
Plus  une  chofe  eu  rare  >  fie  plus  elle  eft 
cranfpareate.  i/a  corps  eft  d'autant  plus 
cnuifparent ,  qu'il  a  un  plus  grand  nom- 
bre de  petits  vuides,  ou  pores  droits.) 

t  T  H  A  N  S  P  fi  R  C  E  R  «  V.  4.  iTrêMsfê^ 
dprg  f  tTMHsfig€ve, }  JPctcci  d'ootrcèn  outre. 
Percer  de  parc  en  pttt. 

f  Qtt«a4  Vfvrai  fait  l«  Wmc  4r  qu'on  fer  p«gr  rtia  ptio* 
0;ie»«inoi ,  mon  (lonotiir*  fa  i«r«s»vou«  pluf  gru. 

î  *  Ce}am*atraArprrcélecqtur,4^4f. 

P»^yt  Céff-à-dîrc  ,  m'4  touché  yiye- 
ment.  ta  pluie  l'a  iranfpercé.) 

T  R  AN  S  P  I  R  ATI  ON  ,  //.  lÀit^tu, 
tranfpi'rattf.]  ffçaonç^^  tranfprAcitm,  Ce 
mot  fedit  entre  Médecins  Sortie  infen* 
lible,  ou  prefque  inleoiible  qui  fe  f^it 
de  (Quelque  petite  manière  jp^;  lc$  p^oréf 
du  corp$.  (11  y  a  des  tranlpiraiions  ia- 
fenfibles ,  fie  il  y  en  a  d'autres  quj  ne  le 
font  pas.  Cela  s* eft  fait  par  tjanfpita- 
tiou') 

TxAnfptrable t  ai},  [Mtabilîf,]  Terme  de 
Medtcirit,  Il  fe  dît  des  CQrps  qui  oiu  des 
pores,  antravert  defquçl^  paÛent  des 
efprits,  des  humeurs  ,  Vzït  Se  d'audes 
corps  fubrils.  (Nôtre  corps  efttranipi- 
rable.  ) 

Tranffnrer ,  v.  a,  [  Per  meatins  pcfpirare  > 
trsnfpirare,]  TeXïtiC  àç  Aùdecsn^  C'cft  for- 
tir  par  tranfpitgtion.  Sortir  par  Içs  po- 
res do  çprpsi  (Il  faut  faire  tranfpirer  les 
humeurs.  Tous  le$  corps  tianfpirent. 
)ftêyle,) 

X  *•  Tranfpirer ,  fc  dit  d'une  afaire  , 
d'une  négociation  fçctette  ,  dpjjit  on 
commence  à  découvrir.^  pénétte/  quel- 
que choie  (Il  tx;^fplic  quelque  çhpfe 
de  cette  afaiie.)      ~ 

TRANSPLÀNTEMliNT  ,  /.  m, 
{Jirb9''Hin  tranjlatio  ,  t:9ii{lùiç,]  L'A^ion  dc 
cranfplanter.  Le  traufplantement  des 
arbres  fc  doit  faire  avec  beaucoup  dç  fpin 
Se  4dPS  yp«  failoU  propre  à  ceja.) 

^■L*ACàdémie  dit  ,  U  trAnfllantmon 
4t*arbnt^ 

TRANJPtANT^R,  %4.  Is^lxbor/u 
tr^iffrre^  tranjd^tre,  j  TçrmÇ  de  Jfirii' 
nier.  Planter  ailleurs., Planter  enuu  au- 
tre eadrqiU  (Tt^iiifpUpîçr  u^i  »rbfe. 

t  *  It  foarrc  vttmfydÊmtt  iaUM  |urt 
JUmftude,  Pêë/its  1   . 

C'eil-à-dint  «  qu^  la  guerre  fait  aller  les 
galass  àiileuf  s.  ^     ^     /.■;.:  ic    .     i. 

TRANSPORT  ,  /  Wf.  {EvtfftÊ,  «dr 
VftâiêA  Ce  mot  (e  dit  en  parlant  demgr-: 
ehaadiie.  C'eft  porter  une  marcluuftdi^ 
d'unlieuàue  Au</e^»  d'uoeftdrio^  \  ua 
aune  ,  od  d'une  contrée  à  us|e  ^utjç. 
(Empêcher  letraù^pou  4«  mJèifhiwdi- 
iîrshorsdu  Roiamne.  Letrauiport  des 
déniées  tft  fort  cher  ) 

♦  Tranfptir  an  cerveau  [Ctrthrî  diilmum  , 
v^iptr  ^lilipmt.  3  Ces  mots  fe  dMcj^t  en 
parlant  de  maladie^  fie  on  peut  dire  que 


•mTdpMtMlfMfeeomUMai  If  pti  nno 

impuieté  d'entrailles  ,  ^'ou  i'enfiiit  om 
dérèglement  daanoutci  lesfonâioot| 
fie  fort  fouvent  la  mort.  (U  s'cil  fait  ui| 
tranfport  au  cerveau.  On  craint  untranT» 
^oit  au  cerveau.  ) 

J  report  UmpH0ntii  émmevIâUHti^rtm" 
tus.]  Ce  mot  AufiietréfA  encore  pluûeuzs 
kos.  Exemples.  •  » 

(l^ftpric  vif i«  d«  c^ntastemcot 

S'^btndqiiae  au  raviilvment  » 

le  (uiT  d*  c»  trànf^mê  U  douce  fiolaac». 

C'eft  à^dire,  ilfelaifîetraArporter  à  U 
douceur  fie  au  pi aifir  qu'illent; 

*  Bcouter  l«  cbairur  d'uo  coupable  triimfftt, 

C*eft-à-dire,  d'uae  faifion  violente  fie 
condannable. 
*  Il  eft  prelôue  impoflible  d^imagîoei    . 

lesrranfpottsde  colère  oà  il  étott  tantôt 
contre  (ks  gens.  C'eft-à-dire  ,  on  né 
peut  prefque  eroire  en  quelle  colete  il 
étoit  éontre  fes  gens. 

Seateç  voua,  ditea-iiioi  ,  ci*  yiotttu  ttMnfptrta 
Qjfi  d'un  Mpvit  divin  r««t  nottvoU  Iti  rclTon*. 

Tranffêtt .  t  Ceffis ,  tmnfanpth,  ]  Terme 
à^PrMiqne,  Aâxqulfe  fait  devaht  No» 
taires,  par  lequel  uiic  ou  plulicuis  pei"^ 
(bnnes  cédeût  une  chofe  à  une  oui  plu* 
Heurs  perlonhes.  Ceffio^  faite  à  quelcua 
dans  les  formes  (  faire  un  tranlpoïc 
d'une  obligation  à  une.perfonne,  Fairo 
un  tranfport  d'uno  rente  fur  quelque 
particulier.  Triinfpûrt  de  droit  iucce(fif 
portant  conftiriation  de  rente.  Voies' 
Cdjfany  PtrfaiîtiotAire.) 

'  Tranfporter ,  t,  x  [Tr  tufern  ,  expârtare^, 
deportare,}  C'eft  porter  d'un  lieu  à  un  au* 
tre.  Porter  ailleurs.  (H  voulut  voir  fort 
bûcher ,  fie  il  le  fit  ttanfporter  en  un  autre 
lieu^  ^AbléncTaiit^t  ^Hn.l.ii.). 

*  Tranfporter.  [Tram ferre  ]  Porter,  ail» 
leurs.  (Tranfpottet  la  guerre  en  Grecc^ 
^ilanc  ^rr^  1,2.  cl, 

*  Alexandreôta  l'Empire  aux  f^rfes^ 
fie  Je  tranfporta  dans  la  Grèce.  Dh  Jiitr^ 
Sapitmensde  FreHsUmiMSy  ch.i» 

Tranfporter  ,  \_Cedne  ,  tranfcribere,  ]  Tatmc 
de  Ptatr'que.  Faire  un  tranfport.  (Tranl* 
porter  une  rente ,  un  droit ,  un  privilège 
a  quelque  perfonne.)  , 

Sr  tranfporter ,  t».  r.  i^lf(fuo  fe  iifnferre,l 
Se  rendre  iur  les  lieux^  .Aller  lut  les 
lieux.  (U  fc  tranfporta  fur  les  lieui.  Ht» 
fioirect^uiwffuny  l.i.) 

Tranf porter,  [  Efferri  ,  ariere  y  tncendi, 
ejfervffitre.']  Ce  mot  fo  dit  a»  figuré  deM 
palfioBs.  ^*. 

(D<ini  hamoor  quf  tne  tr  An]  font', 
y'tr&it  cbancer  à  vou*  porte. 

C'eft-à-dire,  q'pedans  l'amour  dontjd 
fmsenflammé  y  j'irois  chanter; 

Tarblf  u  lu  itiKerai  to'-»»  «me  »i  j'ai  tori , 
Et  li  ffW  fan*  r;iîron  qae  ce  coup  me  tténfptit$.e  ;  * 
Car  voici  noi  deux  t«*)x  quVxp>rèt  (yr  moi  ie^toruw' 
Mol)  • 

*  Seiranporter,  [Efferri  lrifiittâ\  candie 
cumMlari  }  Çc  mOl  Te  dit  aufi'târé,  fie  VCUt 
direfe  laifler  emporter  \  qielquc- paf^ 
fîon.  Selai0e!  allerà  la  pallîon.  ^C?çi| 
un  hpmme  qui  fe  tranfporte  pour  rieti;  ' 
C'eft-à-dire,  que  c'eft  un  homme  qui 

s'empprte  âc  fe  met  en  colère  pour  pétt 
de  chofe)  • 

Tfanfiorté y  tr^nf^çr^ft^  adj    [Dtpûrtatntf 

cxportatu  .]  Porté   d'un  lieu  i  un  autre, 
(Meubles  trarjfportez.  ) 

TRAVSpOSp.R   ,    v:   et.  \frê]içtre^ 
imerftre.]  Ce  mot  ffc  dir  en  parlant  de  ' 
proie  fit  de  poètes  «  ^  iigmiie  faiiv 
*         Oooooi  _    ■  ■  ^ .      quel* 
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Îaelquetraofpofition  de  paroles.  Ufef 
e  quelque  traufpoficion.  (On  ne  doit 
pas  trsnfpofir  faos  nece$cé  en  vccs  ni  en 

■''■'"■■       -V';         '    '^ 

TEo  tramfêfént  cent  fuit  &  Te  nom  3c  1«  ••rbe, 
.     |>40t  loei  veri  rfc*uAM  mctut  «B  pMct  M«lb«>^lsr — 

Traf)fpêJ!tt'on,f.f,  [  TrâjtBH»  ,  tnvtrftê.} 
?rononccz  tranfpificion.  Terme  qui  fi  dit 
en  parlant  de  proie,  &  principalenvent 
de  vers.  Elle  confîfte  ï  changer  avec 
cfprit  Tordre  naturel  des  mots,  (if  faut 
autant  qu'il  eft  poflible  que  la-conilruc- 
tion  des  wexs  Coït  naturelle  Ôc  fanstranf  • 
pofirion  ,  dans  les  petits  ouvrages  , 
comme  dans  les  madiiçaux ,  épigram- 
me&»  de  chaulons:  mais  dans  la  poëûe 
dedans  le  beau  langage  Its  tranfpo/itions 
ent  fouvent  bonne  grâce  quand  elles 
forit  faites  ^vcc  cfptit, Mainard  ne  vouait 
point  de  tranfpofitions  dans,  les  vers , 
mais  on  croit  que  3ik/«4r<^  avoit  lort, 
car  la  tranfpofition  faite  avec  jugeraient 
€mpcche  que  le  vers  ne  languiflc  ,  & 
même  elle  le  rend  plus  fort  ,  plus  vif, 
plus  noble,  &plus  élégant.  Voïcz  là- 
dcGJasUj  diven  tMex.  deverfification  Fran- 

TRANSUBSTAî^TI  ATION,/./, 
iTrdnfttbJidtttmio,)  Terme  de  Te»logie  "^o- 
maint,  V Lononccz  tranfuhjfanctacion,  C*e£k 
le  changement  dit  pain  au  Corps  de  Je> 
fus-Chriil,  &  du  vin  enfen  Sang.(Ciotfe 
la  tranfubÂantiiKion,  )^ 

Mr.  Arnaud   prouve   évidcnment.l^ 
trânftfl/fiantUtiân  dans  fou  livre  de  la  per- 
pétuité de  la  Foi  ,  contre  le  Miuiûre 
Claude. 

Oa  dit  anffi  que  le  pain  &  le  vin /î 
tranfub^ancittu  f  ou  le  changerit  en  la 
vraie  fubftancc  du  Corps  ôc  du  Sang  de 
Jefus-Ckrift. 

TRANSVASER,  v.  4.  fiSiixi»  elw 
trtare  y  transfundere,]  Ce  nï6it  eft  peu  en 
ufage.  Il  fe  dit  des  liqueurs,  &  particu* 
Jiérement  du  vin ,  &  ugnifie  faire  pàfler 
à'un  vaiffçau  dans  un  autre.  (Tranfvafei 
davin.)/^ 

î  TRANSVERSAL  ,  tranfvitfale  , 
adj»  [Tran/k/erfdh's ,  oblkjuus  ]  Qui  travcrfe, 
qui  coupe  de  travers ,  ou  d'angle.(Ligne 
xanfyerfale.  Les  bandes  &  les  barres  du 
MUfon  font  des  pièces  tranlverfales.  Les 
lignes  qui  coupent  les  perpendiculaires 
lonttranfvcrfalcs,  ou  obliques.)  ^ 

t  Tranfverfalement ,  adv,  {ObUcjui.  ]  O- 
Mlquemenc  (Le  Zodiaque  coupe  VE- 
quateur  cranfvexfalement ,  ou  oolique- 
ment.) 

t  TRANTRAN,  f.m,  [^gendi ratio, 
racdus.'}  Ce  mot*  eft  dû  petit  peupfc  de 
Jaris,  Se  il  lignifie  la  manière  ordinaire 
défaire  une  chofe,  de  fe  gouverner  en 
une  choie.  (Il  fait  le  trantian.) 

T  R  A  P  A  N ,  /:  »i.  [Trabs,]  Le  haut  de 
rcrcaliet  où  finit,] a  charpente. 

T  R  A  P  E  ,  /.  /.  f  DecijfHlê,  ]  Mot  qui 
vient  du  Gtec ,  &il  f&dit  des  portes  des 
caves  qui  fpnt  dans  quelques  allée;  de 
niaifon  ,  &  par-deflus  lefquellcs  on 
palTe.  La  trape  eft  ouverte,  prenez  gar- 
de à  vous.  Fermer  1  a  trape.  Lever  la  ira- 
pc.  ^lUnc.  Lncr,  i,  L*  Académie  récrit 
avec  deux />/?. 

Traffe.iLacfuens.']  C*eft  une  forte  de  piè- 
ge qu'on  met  dans  une  foifc,  ou  autre 
lieu  pour  prendre  les  loups  &  autres  bê- 
tes carnaciéres,  comme  les  renards. (On 
fc  fcrt  cl*un  mouton  ,  ou  d'une  oie  pour 
Utirer  les  animaux  carnaciers  à  la  trape.  ) 

Tr/tpi,  ad).  [Brevis  &  cowpaSttâs.JVttme 


40  mttên  ttêft  ,  c'eA-i^dire,  fort,  f •- f  l'oufertnie  àéUuémVtj  poor  ttilll 
maffié^  fie  qui  n'cft  ni  trop  élevé  ,  ni    tomber  le  grain  peu  à  peu  (urU  meules 

T  fcA  SI,/,  m.  [  Cyptrm,  ]  Efpcce  d# 


trop  «longé.  i^iwr,7«f<<.f.T.ii  p.  »$t. 

TfipKlB,  Maria  MtMjitriumd  Irappa,) 
Aba'ie  célèbre  par  fa  regjulaùté  dans  le 
Diocefe  de  Seez  en  Normandie.  C*eft 
l'Abé  de  ELancé  qui  y  a  mis  la  reforme. 
'  L*ony  ginfdeun  blenceperpaueli  L'on 
n'y  mange  jamais  de  viande  étant  rai% 
L'oirn'y  porte  jamais  dé  linge.  L'on  y 
couche  (ui  la  dure  ,  fie  Ton  chante  au 
choeur  plus  de  neuf^  heures  chaque  joui 
ou  nuit.  Voïez  Us  Htglemens  et  t^Ahéjfs  ds 
la  Trapt, 

T  R  A  F  e'  SE ,  oxxtraptxj  %  f*  m,  [  Tra- 
pezJum. }. Terme  de  Géomttrit*  C'eft  une 
figure  irréguliére,  enfermée  par  quatre 
lignes  droites  ,  fie, dont  les  cotez  opofez 
ne  font  pas  parallèles,  ni  les  angles  opo« 
fe2  égaux.  (  Ce  n'eft  pas  un  parajtlelo- 
gramme  ,  c'eft  un  trapèze.  Tout  qua- 
drilatère n'eft  pas  un  parai lelogranune , 
mais  fouvent  c'eftun  trapèze.  On  apelle 
proprenient  trapèze  .le  quadrilatetequi 
a  deux  cotez  parallèles  fie  les  autres  non. 

Trapéfe,  [Mufculm  trapefitts,'^  Terme 
d^yAnAtomte.  M^ifcle  qui  fért  au  mouve- 
ment de  l'épaule.  ^ 

Trapéfoïde ,  /  w.  [TtapefiïdfS..]  Figtirc 
quadrilatère  qui  a  deux  cotez  opofez 
parallèles  entre  eux  y  deux  autres  non 
parallèles. 

t  T  R  A 1*  U  ,  trapta^  adj,  lCÔ>pHiintHs.1 
Ce  mot  fe  dit  des  perfonnes ,  fie  veut 
d'iKfntmhm,  (Il  eft  gros*6e  trapu  Elle 
eft  un  peu  tra^uç",  ce  qui  eft  un  grand 
défaut  en  matière  de  belle  taille.  On  dit 
aufti  dans  le  même  (ens  le  mot  trapt  j  ad- 
jèSfif,  Y oiczies  origines  di  Ménage, 

TRA  QU  Ç  N  A  R  D  ,  f.  m.  i  Tolutaris 
incejfus^l  Ce  mot  le  ^t  du  pas  de  certains 
chevaux  ,.  fie  veut  dire  Entnpas  \  une 
efpece  d'amble  Les  chevaux  qui  ont 
cette  alure  s'apellçnxen  L^iinajlnrconts, 
(Aller  le  traquenard.) 

lô»  Borel  dérive  ce  mot  de  Triananus^ 
quodintricetptdes.  Saumàifiriur  l'Hîftoire 
d'Augufte ,  pag:  246.  eft  du  nfëme  fen- 
timent.  Le  F,  Labbe ,  dans  Tes  Etimolo- 
giesFranfoifes,  partie  2.  au  mot  rr4<-,  a 
dit  :  „  Trac  vient  du  bruit  qife  font  les 
„  chevaux  en  marchant ,  fie  le  même 
„  .bruit  fait' que  nous  difons,  il  va  fon 
„  tratfuenard*^  Mr.  Ménage  defaprouve 
cette  érimologiej  cependant  il  eft  plus 
vraifemblable  que  tracjmnard  a^  été  for- 
mé du  bruit  des  chevaux  qui  marchcht 
ce  pas,  que  de  le  tirer  du  Latin. 

Traqtunard.  [  Saltationis  fptcies,  ]  C«ft 
une  forte  de  dance^aie  qu'on  dancefeul. 
(Dancer  le  traquenard.)  ' 

♦  Traquenard,  {MtduSi  ^tndi  ratio.]  Ce 
mot  fe  dit  dans  le  comique  fie  principa- 
lement dans  la  converfation  en\gogue- 
nardant.  Exemples.  (Je  fai le tra^mtuird, 
C'eft-à-dire,  je  fai  la  conduite  qu'il  faut 
tenir ,  je  fai  comme  il  faut  fair^) 

Traquenard  itaqueusy  decipMla,]Tetmc 
de  Chajfettr,  C'cÛ  une  forte  de  piège  qui 
eft  compofé  d'ais  rangez  en  forme  de 
cercueil  fie  qui  eft  propre  pour  prendre 
dtB  belettes  ,  des  fouines,  des  chats 
communs  fie  fauvages.  (  Un  traquenard 
fimple.  Un  traquenard  double  eft  plus 
afturé  que  le  ûmple.  '^fo  innxmtts  »  /.  4.  ' 


fouchet  qui  poulTe  des  feiiilles  longues 
dont  iMtiget  font  trianaulaires,  ficllon 
la  racine  eft  bonne  pour  Tes  maux  dep<5i 


trine,  pour  J  a  difl'emcfi«y  fic-pooi  loti 
ardeurs  d'urine.  , 

T  k  A  S^  B.  Voïcz  trate  fie  rrw/. 
r  TrapK  Voïez  tracer  fie  trocir,  ï^  » 

T  R  A  ¥  T  E  5,  /:/.  [Tjjpa  majwa.']  Ter* . 
mé'deCharptntm'e,  Groiles  pièces  de  boift 
de  trois  toiicsdelong ,  fie  de  feize  pour. 


Qytnd  mimo  éhnt  feotv  biflr 
VùM  troMlfM-  00  Cbevrenil  ta  matlt 
Ou  lorfque  dap<  un  TraqueuArà  0 

Vou<  prenez  qu«lqu*  vieux  Rcurj» 
pen.Chmfft.) 

TRA QU ^T  y  f.m.  {Crephaculitm  ,  pif- 
trinarium  ]  Un  cliquet  de  moulin.  C'eft 


itjardim'trt  Ufc  dit  des  melons.  V/»// ci  une  petite  foupape  qui  ouvie  fie  ferme 


T  R  A  V  A  D  E 1  IVtHtiver/atiitt.  1  tef 
me  de  Marine,  Yents  incoôftan&qut  danft^- 
une  heure  font  quelquefois  les  32.  poin<* 
tes  du  compas ,  fie  qui  font  acompagoex 
d'éclairs,  de  tonnerre,  fie  d'une  pluie, 
qui  pourrit  dans  un  inftant  les  habita  6^ 
ceux  ftjr  qui  eilc^ombe.  '4V  ^^^ f  ^ 

TRAVAIL,/:  w.CL^^r.]  Ce  tnb^ 
fait  au  plurielir4t/4iix,  fie  il  iignifie  Feinew 
Fatigue  ,  aâidn.  ( Un  grande  un  in- 
croiable  travail.  C'eft  un  travail  prefqu» 
iocxoiabk. 

':..r.^.     ■  -■■■•■'     ' -TMt ici «•of  coati* v'f 
"^       A'4êlr*  rocctder  l«  pUifir  «ux  >r«va«4|^ .  ■■^r 

A  force  dlfr4v«i//  on  vient  à  bout  de- 
Aimer  It travail  en  honnête  homihc^ 

Afin  qftn  ta  vieilleirt,  an  livra  es  maroqBin 

A  ilie^frtMoB.  tmvêU  à<«utlaiit  liMittui  tiav^ 

<>^0  -,;    \y    \      ..'? 

5(5*  Il  y  a  bien  des^ gens  quitte  font 
rien  qu'à  force  de  travail.  Les  uns  ont 
I*e1pritpefant,  l'imagination  froide  fie 
fterile  i  les  autres  ne  font  jamais  content 
d'eux-mêmes.  On  recorinoit  aitcment 
le  travail  ou  la  facilité  dans  les  Ouvrages 
d'efprir.  Coftara  dit  dans  fon  Apologie, 
pag.  37.  que  „  dans  les  écrits  de  Mr.  de 
„  Balzac  ,  rien  n'y  coule  fans  peiner 
„  rien  ne  vient  naturellement,  letravail 
y  paroît  (î  à  découvert ,  que  les  déli- 
cats qui  les  lifent     en  font  fatiguez  , 
comme  ce  fameux  Sybarite^qui  fuoit 
à  proftes  goûtes  des  éforfsiqu'il  voioie 
faire  ^*  un  miferable  maneuvre  s  fie 
certes  il  c.onf  eft  oit  quelquefois  loi* 
mêmeqne  lorfqu'il  metoitlamain  i 
la  plume,  il  nr  ibufroit  pas  moinf 
qu'un  gallprien  qu'on  a  voit  mis  à  la 
rame.  Cen'tftpas  '^ajoute-t-il)  qu'il 
n'eût   une  grandeur   fie  une  beauté- 
d'efprit  admirable:  mais  c'eft  qu'il 
avoir  autant  de  peine  à  fe  contenter», 
quc^  ficc^v 
Travail.  iÛohres  piterptrti,']  Ce  rhOt  jfc 
dit  en  parlant  de  femmes  qui.  acottehettt  fie 
veut  dire.   Les  douleurs  que  refibit  la 
femme qulmet un  enfant  au  monde,  fie 
en  ce  fens  le  mot  detravailn'û  point  de 
pluriel.  (Etre  en  travail  d'enfant.  Pour 
favoir  ce  qu'il  faut  faire  à  la  femme  qui 
eft*  en  travail,  on  a^^u'à  voirMauri* 
Ceau ,  maladies  dis  femmtt  grojfes  ,  Uv,  2^ 

ch,  6,  y» 

Travail.  {Vataffdy  traMe.)  Terme  de 
htaréchaU  C*eft  un  petit  endroit  ménagé 
devant  la  boutique  d'un  maréchalfit 
compofé  de  quatre  piliers  joints  par  des 
traverfcs  de  bois  pour  enfermer  le  chevat 
qui  (é  tourmente  quand  on  lé  ferre ,  on 
qu'on  lui  fait  ouelaue  opération.  (A- 
tacher  ur»  cheval  à  Tui^  des  pflieft  da 

travail.)  i  ■  .'•'  >V'   ,'  -^r'"  'V" 

Travail.  [Optra,]  Ce  mot  fcdît  en  ter- 
mes de  Guerre.  C'eft  lé  remûment  det 
terres.  Le  tranl port  fie  rarrajbgement 
des  gabioos  1  facs  à  tciie  »  des  btf xiquet , 
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itififfelaeiat  dctoot  ee  fltfonîWtt<Wa  f  t«fé«iti^  (On  a  p reflue  Hiirtdi^f'*^^^ 


%-^ 


6lo£;«  ficpanc  fc  coavm.  (PoufTci  le 
tMfail  jurqMes  1  quinze  pat  eu  glacU. 
ILoïnec  le  trarail  pax  une  lortieé  h  ^urer 
Ictxavay  pardet  efaul«a|«as  ^  4|OU& 
à^auchc.)  ■  '  i  ■^■■■/ii^^;%rrv^?  ^f»  ':^^i 
;  *  Trdvaéx,  i  Lahtrts  ,'  êftra.  ]  St  dit  au 
plt^iel  des  aérions  des  hetos.  Les  tra« 
vaux  d'Hercule  font  fameax  dans  les 
Mvraees  des  anciens  Poëces.  C'eft  à- 
dite  »  les  douze  celeSies  a^^ions  d'Her- 
eule  font  chantées  par  les  Poètes  de 
l'antiquité.  Les  gens  de  travail.  Etre 
•ndufci  au  tca?atl.  Trarail  d'eTpiit. 
C'eft  un  oa?raec  d*un  grand  travail , 
ë*unbeaa travail,  d'un travàif  délicat, 
<cc.  On  dit  niaflique  Dieu  a  tccompenfé 
les  travaux  ét%  Martirs. 

TrAvdiUer  ,  v.  é.  (  OpefAr*  f  lahtrdre.  ] 
S^apliqueià  faite  quelque  chofe.  Prendre 
peine  à  faire un(»cno(è.  S'atacheràfairc 
quelque  chofe.  Faire  quelque  travail. 
(Travailler  à  la  journée.  Travailler  à  la 
Uche.  Il  eft  défendu  de  trava^j^if  ^ 
Bunche  fie  les  jours  àtlSèic.    '  ^f  ^  i  ^>  ^  /^ 

^  D«paia  dis  iiu  étfu»  i*P  oo  r94V4ilttt^    ^) 
.  *     Se  le  <i9Mu  m*auroit  fort  obligé  .  «<    .; 

*      ril  mMtroit  4h»  ta  fiynt  )9(i|0*«u  O;      ' 

On  a  fait'  trévàiitif  plufîèurs  perfonnes 
for  les  Auteurs  Latins,  fie  tout  ce  qu'on 
9:  fait  jufques  icr  làvdcflhs  ne  fe  vend 
^ete.)         •  ., 

;  TravAilltf^î'Vili,lEléé0rar*-f  élmul&are.'] 
Ce  mot  voulant  di|:e ,  Prendre piim  à  fairt 
éuelcfut  chtfe^  tézït  aufli  Pacufatif^  (Il 
faut  travaillerlToifir  ce  qu'on  veut  bien 
faire^On  doit  bien  travailler  ce  qu'on 
donne  au  public.) 

On  ne  peot  PM  4oû)onrfl  ir«v«i7/irr ,  prirr ,  liirc]^ 
Il  vaut  mieux  l'ocupcr  à  )ouf (  aWk  m^iiire. 

Trobailltr^  V,  4.  fÉ^^^ètrè  ,  defatigére  ^ 
^xare,^  Tourmenter.Donner  dç  la  peine. 
(La  gonte  le  travaille  extrêmement;  . 

Cvqui  vUimetra-vaHU  eo  ma  trifle  avia^rc. 
Sft  quMI  m«  rtat  cacher  le  tourment  ^ucj*«adnr»ê 

Trdvailler  ,  v,  s,  {  Parétre,  ]  Tejrme  de 
Tamietir,  C'eft  bien  façonner  ,  bien 
acommoder  avec  la  quiofle*  (Travailler 
le  cuir.) 

Traviùlier ,  v»d,  lE(fMHm  exereere.  ]  Terme 
et  Ma»ége^  Exercer  un  cheval  au  pas,  an 
trotVau  galop.  (Travailler  un  cheval 
avecfugement.  On  drt  auQi  dans  un  fem 
naître,  Fiiire  travailler  en  quarré ,  en 
xond,  fur  les  vohes.  Travaillera  l'air 
4es courbettes.  Voilinn Gentilhomme 
qui  travAtiU  bien  fie  qui  iera  un  hpn 
homme  de  cheval.)        ,,. ..  • 

Travailler,  {  Etfaum  exertere,^  Terme  de 
'  Mémge,    C'eft  f^ire  manège,  {  Nous  «a- 
Vaillons  aujourd'hui.  Nous  ne  travaillons 
f  as  aujourd'hui.)  ** 

Dans  Us  Mécawqms  ,.on  dit  dans  un 
fcns  neutre,  qu'une  pièce  fr4V4i7/^.CF4fK 
gari.]  Quznd  elle  fctt^  foUtenir,  lever 
oupounerquelq-ue  corps,  ficqu'elU  fe 
lemuë  dans  la  machine,  comme  J.a  vis 
d'un  preftbir.  (Les  pièces  qui  travaillent 
doivent  être  le  plus  folides.)^On  dit  du 
Msqn'H  travaille  lors  qu'il  a  étéem- 
^Oiéfans  être  bien  fec.  Vt'iezSe  tmr- 

J    On   dit  que  le  rin  travaille,  [hiiiveri , 
àptarit  egfrvefrere,}  Lors  qu'il  bout  dans   i 
le  tonneau  ,  ou  qu'il  y  (ouffc  cjuclque  j 
alteiation ,  comme  lors^que  la  yignc  cft 
en  fleur.  •% 

Travailleur  ,  f.'  mr{  MHnitot,']  ^Té/me 
qui  fe  dit  en  parlant  de  guerre  Ôcdefie- 
ge.  Pionnier  ou  foldat  commandé  nour 
xcmuéi  les  terres ,  oupoui  faiic^uelque 


diflinpm,]  \ ïtViX  T trmt  dt  Manag^,  qui 
fe  dit  d^un  eheval  c|ai  a  des  marques 
blanches  aux  deux  piés  du  même  coté , 
à  la  jambe  de  devant^  à  cellededer- 
T  R  AVil^t\j:fi(tmmigntHm:]  terme 
é*yyirc/jrte{ltereécàeMifon,  C'cft  l'crpacc 
d'une  chambre ,  ou  d'im  plancher  «  qui 
eft  entre  deux  poutres.  (Une  grande,  ou 
petite  travée.  Travée  de  çomble.Tçayée 
de  pontT).  '•*?^'^i^f'^''6■i''^"■'|^>'"?■?rf''î^^ 

T  R' A  VERS  ,  f.  m.  f  Tranpuerfitm,  ] 
C'eft  lecdt'é  de  quelque  chore.(ils  couf 
boient  les  épis  du  traversât  leûis  piques. 
pieuse,  ^rr,) 

t  *  Traversi  t:j4dverfiis  cafm,^  C'eft 
une  fii^rte  de  difgrace ,  d'accidenr  ou  de 
Ina^lheur  s  mais  en  ce  fens  le  mot  àttta» 
^ers  n'eft  que  de  converfation  j  même^ 
il  n'éft  pas  fort  établi;  (C*efl:'un  fâcheux 
trayéts  que  cela.) 

t  travers.  Droit  qui  fe  levé  au  pailage' 
des  ponts  fie  bacs  fur  les  perfonnes  qui 
traverfent  les  rivières  ,  auffî-bien   que 
fut  \t%  marchand: fes,  chevanx  fie  voitu- 
res.  '   .   .  :^ , .      -/^•■•^•if^^^^-::.v/ 

Trâfôérs,  [tiglmm\  fèrrurn  trahpjierjum,'] 
Terme  de  Charpentier,bc  d'antres  ouvriers. 
Pièce  de  bois,  de  fer,  ficc.  qu'on  met 
au  milieu  d'un  aflemblage  de  diverfes 
pièces;-  .-'^«i^^J^''i;'-.4;5;v-' v-' -^  :-•:  '^■'■^'■ 

Travers,  [  tignum  trànfverfym.  ]  Terme 
de  Cordeurde  btiu  C'èft  une  bnche  qu'on 
jettefur  iavoie  de  bois  lars  qn'elle  cft 
cordée   (Mettre  un  travers  ) 

Travers,  [Tranfverfusaari.  J  Terme  die 
Dtreur  fur  cuir.  C'eft  un  fîltt  qui  va  le 
long  du  côté  du  dos  d'un  livre  relié  en 
veau.  (Poufler  des  travers  J   "^^f^  f'    ' 

Travers,  [  F  ides  fr4»yV#rjl.]  terme  de 
Ka^uètier  C'eft  une  cordç  de  raquette 
qui  paflfe  au  travers  delà  largeur  de  ca- 
quette. (Travers  romjpti.)  ^  *  ^  ■ 

Traifers,  { ^d  sppojittem y  centra.)  Tttmt 
d^  Mer,  Ai  ropofite;(Nos  galères  et  oient 
fur  le  fer  parMc  travers  de  Nâpies.) 

Côté dtraversi  [Obliquè'i  Ces  motsfédi- 
fcnt  en  termes  de  Mer,  C'eft-à-  dire ,  de 
côté,  de  travers,  de  lorte  qu'en  virant 
le  bord  on  prefcnte  le  côté  au  vent. 
(Mettre  le vaifleau  côté  à  travers.  Dans 
un  parage  dangereux  où  l'on  veut  jerte# 
la  fonde,  on  met  coté  à  traveri  pour  avoir 
le  loifir  de  fonder.  Vtoïez  l*s^rt  de  la  Na- 
vtgationi) 

^A travers,  [Per ,  permeditm.yPiépoG.' 
tfon  qui  régit  l'acujfatif,  Voïcz  dans  la 
lettre  v^  colonne  ^«ir.        v     ' 


i*  fit  quand  /«  rimt  eoilii  If  trouv*  «a  b»ut<|«fl^|  ■ 
'^    Impose  ^Mc ie  Cnu  y  toit  o»li  <•  iraveare.  i  l^,;^ 


travailleurs.  U$  menèrent  un  gnnd  \  ^i^  UimisocttUsa/piiere,] 
nombre  de  travailleurs.  Hifi,  de  L$uis 
Jtiv.  Il  encourageoit^ar  fon  exemple 
les  travailleurs  à  bien  faire.) 
I  .  t  T  «A  V  A  I  S  O  N  ,  /.  w;  [Centigniuni, 
cêntlgnatta,]  Terme  d' ^rihiteffurê.  C*^cft 
la  mêftiechofe  <\ix*  Entailement, 

T  RA  V  A  T.   [  Btjuus  mtts  alhis  ad  pedes 


,  [Cjirzleigeaaduplui  haotcaraft^rt 
,/^irévtrj  ladorur*<c)«i«la  mirer*.- 

at^  Mr.  de  Vaugelas  a  dit  dans  fôn 
Qûrnte-Curce.  (Encctcms-U  ,  le  fleuve 
Marfyaspaflfoit  à  travers  la  ville.) 

^u  travers,  [  Trans,  ]  Prépofîtior^  qui 
régit  \e  génitif,  Yoicz  la  lettre  w^,*"  co- 

I  lonne  wyfMr; 

^>. . ,  •-  •  •  -     .  1 . .. . 

rSt  f»ni  yeor  de*tTt^iix  (otmûiinct*  dUintt 
Çoutoifnt  chèrdi£i||^|^ii  traTert  dei  épimi. 

DetravetSy  adv.  tO^/i^^.JD^c  biais.  De 
côté.  (Metez  cela  de  travers.  Il  ne  faut 
pas  que  cela  foit  de  travers.) 

^  Bxgatdec  quelcuu  4«  tt^vets*.  «x#- 


n- 


C?ett-à-dirc,  qu'Importe  <fue   le  fttil 
(oit  ridicule,     y^i----^  '  >:>,  t>^' ','■''■'''' '^'^^ï^'^." 

♦  v^^oiV  Pejfrtidetfékfert,  {iSmJlhà  »#- 
tura.]  C'eft  fugei.ixm  fie  contre  le 
fenaw 

t  *  Ilâehauffefênipnnetde  travers,  [1^ 
perperam ér ptrverse  acce}it,\  Façon  de  par« 
1er  bafle  fie  proverbiale,  pour  dire.  Il 
juge  mal ,  il  prend  \ei  chofes  en  mauv^ie 
part.  ■>';.,.:.:./^.^,,^..;       .,  ,-:■,, , 

Jitm  §^à^iivërsiadvdTààMtfnc9t^dt'^ 
rate,]  Témérairement.  laconfidexcn^cnt* 
A  quelque  prix  que  ce  ibit.  'M''C-"'*-*#"  '  ^ 

Entraversy  adv.  [In  trairfverfum,^  ^^^ 
le  milieu  de  quelque  c)io4c.  (Clouer  deux 
rangs  d'ais  entravers,  sAblanc,  Meure dC9 
aisientraveis.  T4i*$.|Wiir;/.4.)         a 4^ 

t  T  R  A  V  E  R  S  A  G  F  ,  /.  w.  Terwè^è' 
Ton^^Mr/ de  Draps.  Q' eft  la  façon  qu*oa 
donne  à  un  drap  quand  on  letondpai 
l'endroit.  On  dit  ordinairemeru ,  Coupe 
d'envers  :;:..5p-    ■  .,■ .    ^m^^t 

t  R  A  V  E  R  S  E  ,  //.  [  Tranfverfum  ittti 
tranfvtrfus trames.}  Sentier  ou  chemin  qui 
travèrfe.  fUne  petite  travetlc.  Enfiles 
une  traverfe.) 

Traverfe,  iTranfvgrfamunitio.  Terme  de 
Cuerre,-  Levée  de  terre  pour  ie  couvrir  fie 
n'être  pas  enfilé.  (Faire  une  iraverfe. 
Forcer  une  traverfe.'        '. 

Traverfe-  [  Tranftra,  ]  Terme  de  Serrer 
rier,  C'eft  une  forte  de  barre  de  fer,  au 
travers  de  laquelle  paflcnt  les  baneaux 
des  fenêtres  9  fie  qui  èft  (cellée  de  part 
fie  d'autre  dans  la  niMraille« .(  Une  b'onnc 

traverfe^  X'  .y 

Traverfe.  [Tîgntitf'anfùerfa,^  Terme  dt 

Menui/ieriC  dt Charpentier,  C'eft  une  piccc 

de  bois  i>o(ée  en  tiavcis.  Cette  traveila 

ne  vaut  rien) 

Treeverje  de  Chajfis.  {T^anfvtrfuscancella^ 
rumfcapm.']  Terme  de  Menuifier,  C'eft  le  : 
morceau  de  bois  qui  eft  au-defllis  fie  an 
bas  du  chaflis ,.  fie  qui  fe  joint  avec  le 
bâtant  du.chaflîs.  (Les  traverles  4e  <fe^ 
chaflis  nefont.pas  de  bon  bois.)  :   ^     ^i' 

Traverfe  de  crû  fée,  [Tignum  tranfverfumil: 
Terme  de  Menuifitr,  Piece4e  bois  qui  tait  . 
le  milieu  d'une  croifée  de  bois.  (Il  faut 
mettre  une  attfre  traveifeà  cette  croifee.) 

Travirfe,,  [  Fafda  tranfuerfa  ,  obliqua  ^J 
Terme  dtBIafen  ,  qui  fe  dit  d'une  efpece 
de  filet  qu'on  pôle  dans  les  armes  de» 
bâtards  ,  traf  eriant  l'écu  de  la  droite 
du  côté  du  chef,  à  gauche  du  côte  deià^ 

pOime.^-''  ;-V--,S''-'.''-(4..'       ..■'  '  ;^,,^,.'^   *éy^ 

t   Traverfe,  (Cafus,  aptfià,  obe^.'}  lA^U 
heur.  Accident    Choie  fâcheufe.  (Il  a: 
en  de  furieules  travci fes  en  la  vie.    Lcs^' 
traverfet  que  j'ai  eues  lui  doivent  fairepi- 
tié.   Voiture  t  l  50*- ^•^•■^'  -  %    -■:'  '^b->'  ■^^'■■■ 

*  Lorsqu'il  y  vient  des  tr^verfes  fie  des  • 
perfécutions  pour  la  parole  de  Dieu  ,  iU  > 
prennent  un  fui  et  de  fcandalaPorr^T^M/»  . 
Nouveau  Tefiament.) 

^  la  traverfe ,  adv,  [Ex  iranfverfû,]  M  air 
heureufemént  fie  lots  qu'on  ]^  penfoit  le 
moins.  (Il  eft  venu  à  la  traverfe,  fie  a^ 
renverfé  ^toutes  'les    mefures  que  noua  < 
avions  piiles.  )      ^        .  i    ^  >^  ^»r 

T  R  A  V  fi  K  SE*  t  ',    ^  /.     NaifigatU  »  > 
veSiie ,  tramfretatio,]  Terme  de  Mer,  C'eft 
lerrajec ,  oyi  le  voiage  par  mer  qui  fe    , 
fait  d'un  po»t  à' un  autre.  (Faire  une  txi^  - 
vcrléeçhtroismois.)-'     .%;'.<;5^  ,;,f^^^.^,„.;}jl'' 

Ttave^fement.iTraje^hfj    traujmtjpe.}  } 
Action  par  laquelle  on  traveWe.    O» 
doute  de  l'ufage  de  ce  oaot,  fie  £  i'ofi 
^       Q  00  00  1.^  FW»c 
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%  peut  dlrt ,  noui  n'avons  pu  faire  1«  t(A- 
terfement  de  la  rivUrepaiec^u'ciic  4coit 
déboidée.  Ce  mot  n'eft  qucdansFure- 
.  tiéfe,  8c  nefetrotttepoint^anslcDie- 
tioiinairede  rAcadémiê' 
.  T  R  A  V  »  R  s  E  I. ,  V.  4.  f  f  ^iiwVrff»  i'»f» 
fâ^are.]  PalTer  au  traders.  Pa^er  entiè- 
rement depuis  un  côrè  iufques  à  l'autre. 
(Traverfer  un  fleuve;  lU».ravcifcrent  la 
rivière  de  THebre  •  KAbUnc,  ^rr,  Tra- 
,  tetfer  une  Province  ^hlmc,  Traverfer 
une  luë  ,  une  cour  >  fiec.  On  dit  aiilfi 
dans  nnftnsruHtrt,  Le  couprr4v<r/jp.  C'eft* 
à^dirc,  paflc  au  travers.) 
■  Tr  AVer  fer,  {  ^AdverfAri  ^  contrjrium  effè,'] 
Empêcher.  Mettre  obftacle.  (  Elles 
avoient  fait  éfort  pour  travêrfér  fa  pro- 
fellion,  Patru^  pl«id>it6,  Traverlct  Ici 
dcfleins  d*ime  pec fonne.  Mémoinf  dt  Hd, 
de  U  T^chefeacam.  Traverfer  le  bonheur 
4c<iu«lcun.  '\acmty  lfhigenit^n£t,z.fcA, 
La  fortune  le  traverfç par  tout.  x^hUm-,) 
^  ^  TfAverfer,  {  Perturbart,  1  Troubler. 
Aponerdu  defordre,  Caufer  du  défor* 
été.  ( Travcrïcr le  repos  d'une  pcïfonne, 
Is  SwL£  ,  P9i?/Uj,  Il  cÛ.  venu  traverfer 
notre  joie,  ^blanc) 

Se  UAverftr. ,  v,  r,  [Ohltffw  grtffk  incidtre.'] 
Tcrm«  de  MAntge,  C'eft  couper  la  fiftc 
^tra?ert.  Jetccr  la  croupe  d*na  càté 
êc  la  t'ëte  d'un  autre.^  Porter  fa  croupe  de 
côté.  (Qiiand  vous  arrêterez  vQtic  che- 
tal,  prenez  garde  qu'il  ne  (ctraverfr.) 

Trm/etfer,  (  Du$tffAtim  implùar't ,  cantel" 
lare.]  S'entendre  en  largeur  fur  une  lon- 
ffifetv^  ,  cioifer.  (  Les  grands  chemins 
font  traverfer  de  beaucoup^d'autres.  La 
sa? erte  <ft#ti(l<ran  ponc  le  fil  qiû  tr^tverfe 
fofioaT-rag«  ) 

X  Ttr^erfg,  ^n.  dn  dit  d'un  homme 
tôm  mouillé,  tout  trempé,  qu'il  e(V 
tout  travetfé  die  la  pftÂc. 

t  '^TAVerfé  y  le  dit  auflî  d'un  cheval 
fort  dii  dedous  6c  large  de  poitrail.  (Ce 
cheval  eft  bien  traverlé.)  .        .^     * 

TrtvefjUr^  adj.  irf*  »».  Wentui  kufbrAlU.'\ 
T«fme  de  Marine  Vent  qui  vient  d'an 
Cftp^  l'autre  ,  ou  qui  vient  à  droiture 
ëans  un  port.  (La  bi (e  eft  le  vent  trAvtr- 
/#r  des  cotes  de  Normandie.) 

X  Flmt  traver/Ure,  C'^  en  termes  de 
Mafef$fey  une  flûte  d'Aietnagne  donc  on 
joue  en  la  mettant  de  travers  fat  les 
kvrcs, 

TrAirtfUr  de  e^Mil9>t^»  [Trdnfird  inttriaréi,} 

Ce  font  deux  pièces  de  bois  qurtraver- 

fenf-Jà  chaloupe  de  l'avant  à  l'arriére, 

''  où  Aim  paiTées  les  hericsqui  fervent  à 

t*«m.batquer.  ^  «,, 

Tr  orvet  fer,  {  SiittUAn'ti4  m^9S.  ]  Terme 
é^Eaux  &  Fore'ts.  C'cft  lin  garde  à  cheval 
des  forêts,  qu'Henri  U.  établie  en  l'an 

Traverfer,  f.  m,  [  Lumbfts.}  Terme  de 

Mgr.  C*cft  un  vailTean  de  cours   fie  de 

pêche,  qui  va  à  voiles  datâmes.  Votez 

'..   hs  m  ér  c9\tHmei  de  U  Mer*    Onl'apelle 

■      t^rtanneftirlclerant. 

T  R  AVfiRSI  N  ,  r.  m.  C  Puivinar.  ] 
Chevet  de  lit.  (  Un  «on  travcrfin.  Un 
travejlin  bien  doux  fie  bien  mollet.) 

Trdt^rfin,  f,m,  [TrAnfirtwnadpitppiwK  ] 

Terme  de  Marine.  On  donne  ce  nom  à 
^1«^em9  pièces  de  b-ofc  qtri  entreri<n. 
nent  deux  autres  pièces  l'une  avccPau^ 
cre.  C*e{l  ce  que  lesCbaxpetitier»  apcl- 
Icnt  ime  trax/trfe.  •  ' 

»  t  Tr  AVer  fin.  Terme  de  Baiéntier,  C*eft  ■ 
•e  qiy*an  nomme  plus  ordinairement  je-^ 
fléau  d'une  balance. 

t  TrAverftn.  Terme  de  9imef)er.  C'eft 
imc  l-ôn^ie  l!»roc4iette  de  bois  dont  Us 
lk>iichci^  k  feivent  peur  tiartrlcf  ic 


TREà 


■i    •,":,<'••'  '';,:•;;  4''^:V    '-'ji 


V 


feutre  des  momoni ,  ou  le  tttiUtntt^étfi  ^êêitï^£ÛAm    ».  i    ^iti.     .  - 
^!K  ^Î^B?^^^  ^-yom  habille, ,  u  N^   ÎIÎ^e.TJ   i.^f.LVf*  !^.^?»«  » 


vert  aprèsqu'ili  les  ont  habille* ,  ôc  iiif- 
qu'àcequ'iUlesdépécem. 

rrAwrfiiê.  [  Vùm  tranfverfmm.)  Ènl* 
thete  qu  on  donne  à  Paris  à  unetuif  qui 
trtvetfe.    .      ^^^   -^  ^  . 

T  R  A  V  BS Tî R  ,  t^,  é^l  Larvârt ,  fer- 
ftnare,  ]  Déguifcr  une  pcifonne.  Mètre 
une  petfonnc  en  un  état  méconnoiffa- 
ble,  en  lui  donnant  les  habits  qu'elle 
n'avoit  pas  acoutumé  d'avoir.  Mafquer 
Habiller  en  mafqnc.  (Ttaveftii  quelcun. 
On  la  traveftit  en païlanne.)    '  ^,,,,^  ,^, , . 

Setraveftir,  v.  r.  {^lienamfi^urAm  in- 
duere.)  Sç  déguifer.  S'habiller  en  maf- 
quc,  (Se  travcftir  en  piociixçHj ,.  «^^¥0- 
car,  en  ramoneur,  ôc^.)^>.t>W|c<i;^V*^;^3î,f''!; 

Travefiir.  {DtJjimulArc ,  •^«»»'f.]  Se  dît 
figurcment.  Déguifer  (es  moeurs  ,  fes 
penfées.  (H  n'y  a  point  de  geqs  qui  ft 
trave(;i0cnt  mieux  que  les  dévots,  ils 
font  dévots  avec  les  dévots,  likbcrtins 
avec  les  impics,  Je  ne  puis  m'acommo- 
dcr  du  caraôere  de  cette  fet|iaiç,.^U«i| 
tOÛjouis  trAvefllt^  U  Brujerf^^::Jh^:-ii'- 

On  dit  au(n  irac/r/^run  Auteur ,  quand 
on  le  tradiùr  en  uo  autre  fti le.  Jean 
Baptiftc  Lalii  a  /r4i/^?4  Virgile,  en  le 
ttaduifant  en  vers.  Italiens  bur^çlfiiei* 
Scarron  a  trAvefti  Itmtm^-Voiiip^f'^^if 

TfAve/lijf^mr  t  /.  m,  là^iim^per^ 
fiSio.  J  Déguifement ,  aôion  vit  laquel- 
le on  fe  traveftit.  (  Son  trAveftiJfement  le 
fit  méconnoîtredetoijtiiinionde,  ^cAd, 

Fr.)  r'        ■       -      . 

Travefi  y  travtjHe ,  a^u  fP«r/#»fft«j, 
larvaUi.^  Déguiie*,  déguifée.:  (Travcfti 
en  Turc.  ÉlJe  éioit  tx^veftie  en  Scçur 
Collette,,.,     -■^■ih..\^^i.^J.,  :-f-r^;m  ^, 

*  u  Virgile  ttAvejtt  deScaroncft  plai- 
fant. 

î  T  R  A  u  LE  R  ,  tfUer,  v.  4.  iCmftta>- 
r/.]  On cait  ordinairetnem t^a^ler ,  mais 
on  prononce  trôlé.  Ce  mot  eft  du  peuple 
ôc  il  lignifie  courir  çà Se  Jà.  (C'eft  Un 
garçon  qui  ne  fait  que  trauler.  )      ^ 

T  RA  V  O K.  r  Trai,strMfv4rJé^  J  Terme  . 
de  Charpenterief  Sommiex,  OU  gisoffe  «!«•  i 

ce  de  bois  ijni  tra.vcr<'e  la  largeur  d'nn  î 

Sont  de  bots,   pour  |>orter*les  travées 
es  poutrelles  fie  pour  ier vit  de  «hajicin 
au  fil  de  pieux.  xAauI.  Fr,)     ^  ^  V 

T  R  A  V  O  U  t.  IVerticUlHmpifçAtwmm  ] 
Terme  de  M*r ,  qui  fe  dit  de  quatre  piè- 
ces dcyk^sendentées  l'une  dans  l'autre 
>  angles^/oits,  fur  quoi  les  pjichenrs 
plient  leurs  (igncs.  sÂçéd.Br^ 


TREBEtlIAN  IQ^UE.  ITrehlUdHi- 
CA,]  Terme  4e  JuriCpr^erta  Ti^maine,  C'eft 
la  légitime  de  l'hqritieir  inftîiue.  Si  le 
Tcftateur  après  avoir  inftitué  un  heiitici 
ufiiveriel  éputloic,  &  abforboii  la  fuc- 
ccdion  par  des  legi',  04i  s'il  en  fain^it  at>- 
deià  des  trois  quarts,  mHrA  dadramem  , 
alors  l'héritier  inftitué  pouvoir  défal- 
quer ôc  retenir  le  ^q^art  des  legs. à/ion 
profita  cela  s'appelJoit  la  f4/rfV/V.  De 
m^me  fi  le  tcftateur  cliiir^eoitrfeerkier 
inftitné  d'un  fideîcommis,  fit  de  refti* 
tuer  ta  fucceflSôn  %  wn  autre ,  ta  ce  cas 
l'héritier  pouvoir  aufïî  retenir  le  quart  de 
toute  la  luccelîion,  afin  que  la  qualité 
d'h  ritier  né  fût  pas  tout  à- fait  vaine, 
ôc  infrudueufe. 

tj*  l  a  quarte  trebellianique  fie  la 
quarté  falcidie  fe  rcflemblcnt  en  ce  que 
Tune  fie  l'antre  font  compofé es  duq^utt 
del'heie4ite  quek»  in,  doitne  aux  héri- 
tiers après  auc  les  charges  ont  été  aqui- 

iéc9 ,  U  iwciliaoi^M:  daAt  k  cai  du 


cas  ou  les  legs  exetfllfs.abfoibent  ph^ 
des  tfoiiimarts  des  biens  de  l'herediidJ  ^ 
u  ne  laut  pas  pourtant  confondre  eai  V 
deux  qnai^M  ;  cUes  ont  lenrs  régies  pa*4 
ticuheres,  fit  nous  expliquero^  à  lil 
fciitjin  gênerai  celle  de  ialtebcUisniqî^  V 
qiil  fut  ainfi  nommée  du  nom  des  CaiW 

fm  rdglée  ,  comme  nousPaprenons  d«  * 
l'Empereur  Juttinien,  dansfe  titre  zu 
du  fécond  livie  de  fes  Inftitntes.  C'eft 
une  règle  gefleralc  ,  quedans  tous  le» 
cas  on  un  licritier  eft  obligé  de  rendf« 
uns  hérédité  »  il  peut  a'en  télcrvec  U 
quart  :  mais  cette  riuentioh  peut  ètrt  on 
%Mém.  oit  défendue  ,  e'éft.i.dire,  qu€ 
le  teftareur  peut  téglei  la  trebelllanique^i^ 
ou  pai  ia  rétention  d'un  certain  fonds  T 
ou  ref  la  fixation  d'one  certaine  foml^ 
me.  C'eft  une  queftïoadiverlèmem  de* 
cjdée ,  fi  la  trebellianique  peut  être  pi o* 
hibéeparle  teftateur.  a  l^égarddesen^ 
,wa^i  le$  Do^euts, tout  partagez:  l%§ 
uns  nient  abfolumeni  qu'elle  puiflTe  levf 
être  défendue  :  lés  autres  diftinguent , 
ôc  veulent  que  l*defci)fe  leur  pent  |tte 
fane  de  JevcM  a  trebellianique,  pouivA 
(jujelle  foit cxpteflV.  :^t  qnant  aux  héi 
ritiers  étrangers ,  on  qui  ne  font  pas  cn^ 
£ïins  du  tçaatenf ,  Ja,4elente  tacite  lei  / 
exclut  de  la  trebellianique.  les  enfane 
ont  encore  cet  atractagc  ,  qu'ils  n'im- 
putent point  fuf^  la  .irebellianiquf  les 
friurs  qu'ils  Of)t  ^ïcrçôe^^  quo^les  é^» 
trangers  font  foumis.  Au  refte ,  les  queA 
tions  conccrnantl» trebellianique  ,  ont 
été    traitées  par  un  grand  nombre  d« 

'  têts,  „^«j4'i-i«»  t/;^i€^fc-iâ«/*  \i«'»j.'jMi'''^-*»»*r'^+/:V;'"'^.  1^^  ■' 
T  R  É*  Ô  U  C  H  A  N  T  >  hr».[TrttftnarisA 
Terme  de  Me»tïe.  Il  fe  dit  des  pièces  d'ot 

I  qu'on  péfe,.  C'eft  environ  un  demi  grain 
que  dans  la  fabrication  on  a  départi  % 
chaque  efpece  pour  la  faire  trébucher  fie 
pont  l'empêcher  de  trop  diminuer  daag 
la  fuitedu  temsfic  par  fe  frai.  (Leséciii 
d'orfic  les  Loiitév d'or  font  à  taille  de  72^ 
pKces  ôc  dem^â^^atc ,  chaque  pièce 
eft  de  63.  giainijr«<(^ec  le  trébuchant.) 

Trébuchant  ytréÙMcffante,  Adj,  [Pondetans.J 
Ce  met  fe  dit  des  monoïes  qu'on  péfc, 
8c  il  veut  dite,  Fidce  de  monoïe  qui  é- 
tant  dans  un  bsflîn  du  trébucher  fie  le 
poids  dansi'autre ,  empottc fit  fait  bai(* 
fei  le  baflin  ou  elle  eft.  (Ecu  d'ot  lié* 
bûchant.  Piftoletrébnch^nte  ) 

(L«  iréboehement  de  Phittoa  eft  fimeax.f - 

Trébttfhfr^  V.  m  {Ce/pitarey  lobt.}  Totf- 
çhee.  Donner  du  pie  dans  quelque  chofç 
qui  nous  fafl'e Tomber,  ou  prefque tom- 
ber, r  Je  tiébuchedcs  que  jcfais  un  faux 
pasouden«^>T^     - 

tlo  t<Nir  P«||«fF  guili  broncèa , 
^'•imrt  t  PtifitJt.) 

*  Trékiuher,  [  Pr4p0ndtr0re.  ]  Ce  mot  fil 
dit  d^  mono  i«sai**oii|fcf»ff,^  veut  dire 
Emporter  le  ^baflîn  du  ttébuciier  où  eft 
I^PQids  fie  faire  levet.  (Opadiuple  qni 
trébuche.)  >*, 

♦  TreknJaey,  [Périme  y  fah' ,  cAdtre»y  Cé 
mot  eft  beau  Atf  fi^ré ,  fie  fait  louvcnt 
une  idée  -^z  vive,  il  iî^ific  |>^rs 

(  ;^*on  a  «&  ir/iNchfr  i«  pcupUsJr  df&oU  ^ 

Dtpui<  qu«  mon  cobrigi-  «  fltf«,bi- tauf  «)t«loix« 
'*■  .  iHki.  Pu/iir    ' 

'  >   Ct  fit  **»p'«u<fir  <f*iia ouvrigc*; 
4ik  t»  HMlM^âi  'oo  iriiitekt  à  dla^u*  p«f  •»  " 
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|ll«g«qiiedtos  la  po<îfic.  CotoeUU| 

Oui  Po«»v^«  à^wc  l»»#»»«%  l«A>*«  inmoéiàj  f 

!|U  ¥»W  <!••  «votr*  lt>r«*  t»  iwir J«le«  f«coa4»       | 

M»tV9  î  rt  I  >bert<  d^  fepuicr*  ou  d'jpui .  >  | 

lu  relf  ve  f«  chuie .  ou  ir<tTutliie  »vbc  IuU"V^^^  t 
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•frv¥v, 


:^*«t^":*!^--? 


ttétfff.  U  ycdcf  rfféâ«ilea1tlreE» 

des  tr^fl^de  marais  âc  des  tiefles  odô- 

pUnte  odoiifèiancc  qui  a  une  tige  d'un 
pic  &c  demi ,  de  qui  poire  de  petitct 
fleufsbUQchesqiiitfireaibleac  à  des  H* 


'^*t 


■?:,«-'■■ 


-lec^lt  des  ^ictroaues  eùxiant»  6c  veut  dise 

?  U  i<5«t«f  P«rfe«M  •bIo  for  Wit rbe  teodli» 

§ifimm,]  CeÛ  ime  forte  de  petite  balai^' 
ce  poâr  Péfci  roiôcTargent  ^vec  des 
f  oids  6c  des  grait^s,  (Un  bon  tx^uchet 
bicafftiCi  Ccbitnptopre;)  ^f  ii^i^ 

an^.  Ceft  une  manière  de  petite  machi- 
B<  ca  forme  de  eîge  pour  «taper  les 
|>erdnx.  tufts  înnoeenM  %  Iw,  i.  chap.  7. 
te  crébûchet  fcrt  âMffi  à  prendre  les 
f  hatdonaerets  6c  les  fcrlnn  communs , 
&  eftcompoUd*uncécKcUc6cd'un  a- 

ibatanti  é^^h':^^t^'-^.  -'■<.  '■ 

.   ,  I  t  .♦  D««  f0mmi0éétÊt1f'mM  «BP»-  :  ,.•  ■.  • 
*  *■'   Vuftnt  prJfeJ  air  trtbmchtt     *',       ■      * 

sj'v.at  Oétèfnt  hier  le  tttJcMlh/^^>;0,-"^vp:.  *   ;,    ^ 

^  »*  VOÏet  hs  Originis  di  Mr,  Menthe  €^ 
44rivece  mot  detrabtcétre^,       h     ?   W 

TllE*Cfi,  trâlBttJlf»  {Ttxttim^  ùxtH- 
râ,}  L*un«c  l'autre  le  dit,  mais  trece  eft 
le  mot  d'ufagejparmt  les  natins  6c  les 
ptfrti<juiers.  La  fr^>^ntre»Mri>ri  n'eft  autre 
.chofe  que  der  ta  fMt'llr  eardonnée ,  v6t  entre 
pêtnê^jmers,  la  r«'ctf  eft  un  tijjiê  dts  ratines 
dtithiviHx  Alite  àtifkm,  [Cfefuriii  utetHm,] 

Vue  tf ece  de  nate.  Une  trécc  de  che^ 
▼eux,  faire  une  ttécc.)  Il  fignifie  aulfi 
nn  cordon  plat  deibie ,  6cc<  y  >   *  ^^ 

Tréftr^  tracer,  v.  4.  (,  Decttféïm 'imfii' 
mre^ }  L*un  6c  l'autre  fe  dit ,  mais  le  mot 
le  ^Itis  doux  6c  qui  eft  le  plus  en  ufage 
faf mi  les  ouvriers,  c'eft  celui  de  trécer, 
liés  natters  apellent  trétur,  tonillertrois 
coedons  de  nateenfemble,  8c  parmi  les 
•erruquicfs  fr/«rc*cft  tortiller  6c  paiTer 
les  racines  des  cheveux  lur  des  foies  6c 
entre  des  foies  qui  (ont  bandées  fur  le 
liie'tier  à  trécer.  (  Trçccr  de  la-n^tiç^ 
Tfiécerdes  cheveux.  )'^^'''"*'V-'  ■  '^'"'  ^  '"-■'  " 

TVffW,  tracer  i  v,a.  ti>«''««re.]  Terme 
et  gens  qui  fbnt ,  ou  vendent  de  la  den- 
telle. 11  fe  dit  en  parlant  de  patrons  de 
dentelle.  C^eft  mettre  proprement  du  fil 
#ut6ur  des  fleurs  des  patrons  de  point , 
«m  de  dentelle  (  rrécer  un  patron^  ou 
êraber  un  patron  dcder>tcUe.)  •    "■'  s^-m 

Tréteufe ,  traceufe  ,/*/.[  Cirrofum  ttnttx^ 
tri»,}  Celle  qui  tréce  des  cheveux  pour 
faire  des  perruques.  Il  n*y  a  parmi  les 


gens  de  métier  que  le  mot  de  hrçrtp/r  qni 
feit  en  o^age.  Cependant  ttacenfle  fe  ait 
]par  les  cens  qui  ne  font  pas  perrnq-iiierss. 


Terme  de  Ç^nier  6c  de;**  delartet,  C'eft 
l'tine  Ac$  couleurs  noîrcf  du  jeu  de  cartes. 
(  C^  couleurs  font  rxéâe  ,  6c  pique. 
Joiicr  de  tr^fte.  Je  porte  l'ai  de  trèfle. 
Mûliere  ^  Fâcheux,  é,%,fij  g^  )  .  '•.:t^.^f:k:p 
Trèfle  t  eft  en  fculpture  un  ornement 
qui  fe  taille  fur  les  moulures.  [TriphyUum 

caUtum.l  Ily.eii» a ^ palxncttç  fie  à  ^cu* 

rouf.  \^^:-^hÀ^:':^j'i^^^^^  n ' :^' 

»     TréJU,  {Fernân  in  medum  tfifolii  campât' 
fiM.l  Tétvat  de  Minemr,  Fourneau  dé  mi% 
ne  en  forme  de  ttéAe*i  5c  quin'a  que 
deux  togemens ,  ou  lieu  que  le  double 
en  a  quat re  6c  l c  tri pk  fix.  , ,     * 

Tréfier,  Terme  de  Menoïeur  8c  dé  %- 
daillifie,  11  fe  dit  d'une  médaille  ou  d'u- 
ne mbnoïe  qui  a  été  frapée  au  marteau 
sk  plufîeurs  rcprife» ,  lorfque  \ts  dernières 
fois  elle  n'a  pas  été  rengtence  jufte ,  ce 
qui  la  jrend  défigurée  parce  que  les  mê- 
mes points  nf  ic  (ont  pas  rencontrez, en> 
fcmble.  ^cadi.  Fr, 

^.TR E  FONEi^V  G*cft  Ja  même  chofe 
que  chàufiTéc.  ï  ^^S^er,}  académie  Fmn- 

Trèfle,  irefieè ,  adp  {TrifoUatm.}  Terme 
de  Blafon.  C'eft-Miïe,  Qui  eft  en  for- 
me de  trèfle.  (Porter  d'or  à  la  croix  de 
gueules  trcflée.  Cpl,) 

TREIILAGE  ,.  ou  treillta^\  f,  m,. 
[Cencameraifà ,  ranceUatt'»,]  Terme  de  Jar^ 
dimer.  L'un  6ç  4'autreïe  dit ,  mais  treil- 
Idge  eft  le  plus  ulité.  La  Ôuigtinie  eft  de 
ce  fentiment,  6c  c'eft  aflez.  LctrciUa 
geeft  fait  de  bois  6c  d'échalas  liezquar- 
rément  les  lins  fur  les  autres  avec  des 
fils  de  fejr ,  pour  paliffer ,  c'eft -à-dire  , 
pour  atacher  des  arbrei  contre  quelques 
murailles  de  jardinw  (  Ce  treillage  me 
plaît  8c fcle trouve  |^ai fait.)   .  il^,,  , 

TreilU  ,  [,  m,  Vfuiatéi  ^itei,\  Vî^ne  a- 
pniée  contre  le  mur'dé  quelque  jardin, 
ôc  foutenuc  de  petites  perches  avec  lef 
quelles  eette  vigne  eft  liée.  Treillage  le 
long  duquel  il  y  a  delà  vigne.  (Une  bel- 
le treille,  ^mer  le  jmde  U  trntle,  C»eft 
aimer  le  vin..     .-  ;  ....,,,^..,'.  ;„.:,.,..,,.,. 

•  AJdwiiroaa  le  |ai  d«  la  tr«;//«,  ^    '■\ 
Qu*»l  eft  pttifiim  i  ^\ï^il  «  d'«irïita  t 

*  Il  fert  au«  douceurs  de  k  (niik  , 

,  JHi  daa«  If  suetfe  il  tait  roerveiJU. 

|5*  Tr#i7/«detr»VAr/4.  Scaliger,  au  ra- 
port  de  Ménage  ,  a  dit  fur  ce  vexs  du 

Jeep  a  -  '    '  •..■^■'••.•«■. ^'•'••r.. ,;;.>.,  ^y.i      .        . 


tfêiXMtt  pwce  qu'on  le  payoit  antiefoté 
à  une  fenctregcii|ée  du  gland  Ch^rcjet* 

Treilis.  [»Suw»»f  cénceUr  ]  TefOie  df 
Potier  (Cétain,:  Morceau  d'étain  rond ,  ipî 
8c  d^Ué  fait  en  forme  de  jaloufic»  que 
les  potiers  d'étajn  pendent  devant  leur, 
boutique,  6cdomles  çhaudrounieis  fft 
fervent  pour  étamer  les  cafleroles  H  ai*^ 
très  vaiifeaux  de  cuivre  qu'il  faut  éta^ 
met.  ae»  potiers  clVtiaArncycnt^.Jsiii 
tretUts  l  l'étalage.  ) ,     .^'^"■^l^^ÎH^IÂf  #|'- . 

Treillis  de  fil  d^arçhaL    treillis   de  leton^ 
lCanctllimricai(juei,1   Tcrnje  à'^ ^ftinglfer^  , 
C'eft uniil  d'archal ,  oitfil  de  Ictontot^ 
tillé   en  lofange,   en   châlfis  ,  pu  di 
quelqueautrc  manière    (Faire  un  tu^fiJof  . 
^4c  léiou,  PU  de  fil  d'archal.)      «î  ,  :^ ,. . 
%\rrei$iiti  iCnnfelli4umes.]ChztGs  divUi 
en  plufîeurs  carreaux  ,  dont  les  pcinueii 
fe  fervent  pour  copier  des  tableaqx,  1^ 
pour  les  réduire  de  pait  en  grandit  i^j^, 

TrtiUis,  ITelagommi  illita.]  Toilc gOtlfcr  ' 

mce.  11  jr  a.duîr«#x  4*AlieM#tt« 


,*x'-',>i^.i- 


Et  trkhil*  umirifêri$friiUa  êmmdiuHms^ 

* 

^  .      .  .         .    trtckiUnettfineintellfjp'tperptUs  qine  ^  tim- 

•n  (êrmt  d*avfs  de  parlerlcomrtie  les!  bellx.  &  un\bracul a  vM4^r»r.  Voïez 

gens  du  métier  en  cela ,  parce quN>ufre'  lefurplus.  :,    ,, 

que  c'eft  Pufage ,  lemot  de  trrceufe  pa-       T  r  1 1 1 IH  ,  /!  m.XTtxttiemtrmsden" 

txoîr  pUw  doux  que  celui  de  trteerufe.  (Vne  fum,]  C'eft  une  forte  de  groflerbîlcdont 

bonne  trcceule.   Une  habite;  tréceufe.)    s*habillenrlcschafctieirs,  les  mariniers, 

On  peat  dire  aiilïî  au  mafctilin  treceur ,» .  8c  autres  gens  de  cette  manierc^Ôc  dont 

fupofé  qu'Hun  homqpicfaflclcmêiacmé-    on  fait  quelques  fac$(TtcillSs%rt  bon, 

lier.  [Contexter^l,^.     -^  ,■  v-^Vt-  j^-^     IfÀvorruo  habit  de  treiJiîi)  *»»^'^ 'M-^>«*^f^ 

f/K>Trf/:  Ancien  mot  qui  ffgnîfie  une 

^ente,  un  pavillon.  Vlllehardourn  dit: 

Œ,prs  vei/iez.  piaint  0ieyalitr^  ir  maint  Ser^ 

yént  ijftr  des  net. ,  ér  m^int  kom  dfjtrier  traire 

4rs  vr  fiers  »  dr  »»^  riche  f^fp  ^  neaiut 

paveil!^     .  ■    ':      ,:,r.\Xr^^.      '"./''■■' 

T  R  B*  F  L  E  ,  /".  m.  Mot  qui  vîént  d^i 
^fDrec.  C'eft  une  (orte  d'herbe' qui  vient 
4an(c  le.s  pre£  6c  qui  tient  de  la  figure  du 


•fi 


«sKt"  ^Tieiïlif  de  tritivim ,  en  fbtiff.  èhren* 
daidt  pànHJs, 

,  Treibis.  t  Cancellr,  }%" crmt  de' if fdfift.. 
C^cftunecfpecedefrettes,  Il  feditaufti 
des  grilles  oui  font  en  la  riilae  de«  aaf- 
ques.  '-T: '■"*'"'■  .-    ■  ._■  ;-    '    '  '^:v  .v, 


Trèitlk,[Cimtlh\  ]  Ce  font  des  bàneatrx 
deboî»,  ou  defer  qulfcc^otfent.(ILonl- 
pIele  treillis.) 


Trem^Untrf^m»  [Senets  of^mtrefmitimhjl 
TerwkC  à'Ortam/ie^    C'eft  uot.  foupai^c;,. 

.  ,     _       ,  „ II-  •^^  t»  leiToft  qui  eft  dans  lop^fte- 

fiéAc des caues«  Uy  ade  pluficuit  fox-  );    tt7«.Qniin2dtà£aitiora*cii  apdlr/#   «astr^^umiagluisai  U  vf«t-  à  qui' 

eUç: 


rréma.) 


''t'<^*l  M.- 


iî.-^'Mm'.^u  ..'n' 


TREMBLA  IB,  /./  Tfepntttterm,'iTtOr' 
Monctz  ireràlv.  Lieu  où  il  y  a  pluiieuu> 
tremble».  (Uue grande wcmbl aie.) 

T  R  E  M  B  LAiHJ.lTmmti.XgM^ci^ei,' 
Q^i.tremblc-  ■>■*■  ^ *,-<"'»?> nX**  '.     '^"'n:  ît--,-  ' -t 

(*»«#lab»nd<Hi^i«x  fh  tk  niix  dtwlaartdhi  « 

Dt//»r,)  .  .  T 

jyeenkltm ,  f^rtmhlitnte ,  adù  l  T^rêmmeret^ 
dMs,']  Qurtrerable.  (La  mort  vicat  tnm^ 
Hante  dc  pâle  prendre  un  boipç^diM» 

fbnlit;    Vêit.feif/,) 


u 


'«■  ^. 


va, 


i^. 


tl 


•^'•■•j 


■n,,,,  ^■''■'i 


eft, luifantife /;,;,,: .>^\i-  ■Ur/^^''\. ^,.^1 
KMreilHJfagf  ^C,0^  ICâmeilerum  ebdaSiê^^ 
Terme    de    Jardinier.     Voi^a;    rre/Af^  • 
(TreilliiTagc  ataché  au  mur  6c  fupportf  ' 
par  des  os ,  ou  par  des  crochets  de  fei 
fcelezdanslemur.)  .         w,      .<* 

Treillifer  ,  v,  aSf,   [  dmellit^ehdtMre^l 
Mettre  un  treillis  à  quelque  ouverture» 
(Toutes les  fenêtres  de.cc château  fonj.. 
treillifféès  comme  celles   d'une  ptifon. 
Une  potutreflliJfétc&  une  porte  à  claiic^ 

voies.}.       -,.|_^^ '■■■:• '.s     «/J<*,>t;-tii,;,i:i^^v-.    V^i-''''-     ' 

4  T  R  E 1 2  B  .  Voîez  frez£    '  *     . 
T  R  E  LA  ti^iStrider  timpam, IMot  ima-    - 
giné  pour  exprimer  u»  ton  particulier 
de  tambour ,  6c  qui  a  quelque  chofe  dtr 
gaiôc  de  folâtre.  (Tan  trélan  ,  trélan^t' 
trelan.  )   ..^.  :^j^  -^r, ,.  -^^ft^-x. ^<i..y:j ■• ,  ■  ,^  va:»-^^^^»^!  ■ 

T  R  E'  t  î  K  G  A  G  B  r  jfî.W.  t  ^nmi  fUr 
mofue,\  Terme  de^«r,  C'eft  un  cordage 
qui  finit  par  pl-ulïeurs  branches,  c'eft 
auiii  une  hûre  de  pluiîeurs  tours  de  cor^ 
des  faits  aux  grans  haubans  fouslesl^i^- 
nes»  pour  les  mieux  unir  6c  leur  doan«f 
plus  de  force.  (Amarer  le  trélingage,) 

TrclinguêTy  v,  a  {Funeramofo  tnjiruerej^ 
Terme  de  Mer.  C'eft  fefcrvir  dutrcliar 
gage  i  fe  fervii  d'une  corde  à  pluGciuf^ 
branches ,  cotnnie  lés  mafticlei  6c  lei 
pattes  de  bouline,  comme  l'on  fait  df* 
gros  tcms  à  l'égard  des  branles ,  pour 
en  diminuer  le  Dalancement.  (T^elinK 
guer  les  branles.).!  ;, 

T  R  E  L  U.  [  Malt ferijfieere.  ]  Avoît  Tir 
trelu.  Voir  une  choie  autrement  qu'e^lf* 
a' eft.  Ce  mot  vient  de  trêluire  ,  vieux 
mot  François  qui  fignifioit  voir  impail* 
ijiTteinent.    r^v,>r^  .ij^^-,-,;^   -^-i  ' '^^ ''^m: 

TjR  E* MA  *<ft  (  Littirs  thtafa punOtSr 
lis.  J  Ce  mot  eft  un  terme  d*  Jr»primeri0f 
quifedit  de  trois  lettres,  der<,  de  l'*, 
de  de  IV  (ur  lefquelles  on  mec  deux 
points.  (Un^trémaïUnirtréma,  \Jaik 
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lîOTiV  '  ■■•■  :% 

■  ■  ■  ■       ■  '^^  .  . .  ■ 

itUe  donne  oulertne  J'entr^e»  produit 
une  modification  du  ton  des  jeux  de 
l*orgùe ,  qui  fait^n'ilt  paroifle nt  tiem- 

'  Wcr.  ,.  ■  -;     -  . 

T.RrMBX-i  ,'  /T'IB.idrt  pitplier  nttK' 
.%  FêfêiMs.  3  C*eft  un  eios&  grand  arbie 
«ui  a  l'^corceliflè ,  ae  cdulcur  giisâtre» 
éc  la  feiitlte  large'auprès  de  la  queue , 
êc  qui  va  ens*^éguirant  vers  le  bout.  (Le 
tremble  a  le  i:>ets  blanc ,  &  il  eft  propre 
I  faire  des  ais.) 

Tfcinbtée'.  VoiczTrembhifi   ' 

,'  Tremblement,  f,  m,  [Trimori 
Uùmr.  J  Diminution  de  l^ertu  motrice, 
^  cil  plûtôrdcs  esprits  qiiSous  font  mou- 
toir.  Il  lui  prit  tout  à  coup  un  grand 
treitiblemeot  par  tous  les  men%ref. 
Vau^.ihtinr,  l.  j.  La  violence  d*unfiif-" 
fon  denévre  eaufe  des  trembUmens  à 
«n  malade.^'  ^  ^  v 

Trémbipffitnt  déterre,  \Ttrr4motns ,  éfitaffà" 
fié  ]  C'éft  un  mouyement"c^ufé  par  une 
ihflammation  foudaine  de  quelque  ex- 
halaifon  fulphureuleôcbitumineufe  qui 
«oftdans  les  grottes  fout-crraines  qui  ne 
font  pas  iôtt  éloignées  de  la  (urface  de 
la  terre.  Cette  opinion  du  tremblement 
-4de  laterrc  paroit  plus  probable  que  celle 
et  ceux  quipntcruquelestremblemens 
<&e  la  tetxeetoiept  cau(cz  par  les  yens 
^ui  Ct  jettoient  avec  violence  dans  les 
conca virez  de  la  terre. 

Tremblement.  [Tremulm  fonn$,'\  Terme  de 
Mnfitjue,  C'ellune  cadence  de  voix.  (Vti 
beiiu  tremblement.  Faire  des  tremble- 
mens,  ) 

"Trerhblçment.  (fidtum  i//V/ffiW/.}  Terme 
de  Jodeur  de  (yu'tarre,  C^ft  l'adioii  de 
tirer  plulieurs  fois  avec  viteflc  la  même 
corde  de  la  m^in  droite.  (Faire  un  trem- 
blement. (  Il  y  a  une  forte' de  tremble- 
Tnent  qu*oii  apellc  tremblement  étoufé^ 
qui  fe  fait  en  tiranr  la  corde  une  fois 
ICQmme  fi  on  vouloir  trembler  »  ^  la 
preiTafit  au(Iî-tôt  du  même  doigt.  Cette 
îbrte  de  tremblcmcnrs'apclle  auflî  rnor- 
tellement.  Vo ïez  Médard ,  pièces  degttitarre. 
Tremblement,  Terme  de  Violon  &  de 
jêfieur  devtole,  [Tremulifidmmf^m,}  Ceft 
un  mouvement  délicat  qui  (e  fait  avec  le 
iloigt  lur  quelque  corde  de  la  touche  du 
manche  ilel'ihllrument.  (Treniblement 
bienfait.) 

TxembUmtn*,  [  Tremului  fijf^el4  fonm»  ] 
Terme  de  JoHeur  de  Flnti  6c  de  Mufttte» 
C*e(t  un  moiijvement  avec  art,  qui  fe 
fait  fur  le'  trochde  la  flûte ,  ou  du  chalu- 
meau. (Avoirle  tremblement  bon;) 

*  Tremblement,  {Timor y,  ttemor.  "^  Apre- 
lienfion  &  crainte  qui  fait  trembler.(Xes 
plus  juftes  doivent  demeurer  dans  la 
crainte  8c  dans  le.  tremblement.  Pttfial, 

i.  4) 

Trmblement  de  eeeter,  [  Cor^f  tnfndatio.  ] 

Mouvement  fréquent  fie  tremblotant  du 
cœur  caulé  par  quelque  chofe  qui  Tirri- 
te ,  ou  par  le  défaut  de  forces  »  fie  qui 
di^Fere  de  la  palpitation  en  ce  que  celle- 
ci  cft  un  mouvement  violent  fie  immo« 
deré.   .  :• 

T  RE  M B l E  R ,  V, <•.  [Tremer4 ,  move» 

r/.]  Branler ,  n'être  pas  ferme.  (Le'bruit 

^des  caroflïs  jpait  trembler  les  vitres.  Les 

yens  foureriains  font  ^aufe  que  U  tepe 

tremble.) 

Trembler^  v,n,  ITremere^cowtrmfftert.] 
Ce  mot  le  dit  des  parties  du  corps  dont 
la  vertu  motrice eft  diminuée,  ou  dont 
les  efprits  qui  fortifient  ôcfowiennent 
.  ces  parties  du  corps  foiit  diminuez ,  fie  il 
ijgnifie  remuer ,  u'être^ias  ferme,  parce 
«ue  la  force  naturelle  quieft  dans  \t% 


TREi   ' 


yj^: 


'îf-''>i  u:,'''i 


\3 


ble.  il  nt  faitroit  tvok  le  Ycrr^à  U  mthi 
qu'il  netrcmble.) 

Trembler^  [Trtmul$  febris  fri^ore t§rrifi,  ] 
Ce  mot  eft  aiKTi  quelquefois  4^/,  qtiand 
on  parle  des  fièvres.  C»e1!*avoir  H  fiè- 
vre. (On  a  vu  dci  perfoniaes  quitrem- 
bloient  la  fièvre  quarte,  fie  qui  en  ont 


R  Et  **■■•.-•/''  r  -«-^v; 

Ici  Protincet  deLlonMlatkàn  Mp 

f  OOfti  on  fe  fcrt  du  mot  dttreÊmêJMtùmg 

le  même  fens.  ^? 

T  RB  M Ji  AU,  Voïez  trumêém.  S^V 

Tmmeam.  TttmcûtFtrti/icaiicn.]  htHm 
.  1  C'eft  U'ptitie  du  par^p^ 


murus. 


terminée  par  les  deux 


™.^ —  .-„v.*w  >,..«*v,.,  s*  ^M.  v«  ^«,.  J  i^ui.ucç  ^At  ics  aeux  autres  parties  . 
cte  guéries  par  une  peur  fubrtc.  S^n.  fi-  |  dont  1»  largeur  tft  deaewf  pieds  en  de- 


Trembler,  [  TrenifdMm  fonttm  eden.^  Ter- 
me de  J(yueur  de  GHi'tarredc  d^dtares  infirU^. 
mens4  ccrdes,  C'cft  tirer  pluûeursTois  la 
même  corde  de  la  main  droite  avec  vi- 
teflc. Mcdardt  iiv,degm'tarre.  (Vous  avez 
manqué  r^  parce  que  vous  n'avez  pas 
tremblé.):  -  :'-    ....■f'-.     #•  %  >  i  ^-...i.^-'^/i 

Trembler,  [Trem»lum  fônum  >rf«rr,]  Ter- 
me de  JoUeur  de  Flme ,  de  Fifre ,  &  autres 
pareils infirMmens  k  vent.  C*eô  remuer  avec 
arr  le  doi^t  fut  le  trou  de  la  flûte,  du 
luut-boisjou  du  chalumeau.  (U  faloit 
trembler  là.)      ;    -   -^ 

*  Trembler,  [Timoré concuti  y  pereellU]A.» 
voir  peur.  (  Je  tremble  pour  lui  de  la 
grandeur  du  Icrvice  qu'il  a  rendu  Me» 
métrés  de  Mr,  de  U  T^ochefeucaut,  Trembler 
pourquclcuné  ^bU 

«t  n»éine  furcet  f  en  i|ue  ie  te  vital  (l*^erir« 
Je  tremt(M  en  ce  momeoc  de  ce  q^e  l*ffa  ▼<  ii^, 
l>'/f^'   ''  *. ;-    ...>^.... 

.^  Faire  trembler,  [Terrere ,  ttmoremiucu- 
tere.^  Donner  de  la  fraieur  i  quelcun ,  lui 
caufer  de  la  peur.  Porter  fie  répandre  de 
la  terreur  en  quelque  lieu*,  ou  quelque 
païs,  dans  le  corps  fie  Tefprit  des  per- 
fonnes.  (Faire  trembler  la  Gr<;icei  ^bL 
^^Arr, /.  I.  * 

.  Il  fera  trtmlltr  de  peur      , 

Le  Rot  ct'Ëfpagne  Se  l'fimperear. 
y»itnrt ,  Poiri€$. 

Confîdèrez  avec  quelle  force  elle  a  fou- 
fett  une  chofe  dont  le  leul  nom  Tav.oit 
toujours  fait  trembler.   Voiture  ^  1. 17. 

Trembleur  9  f.  m,  (  Timidus ,  formidolo» 
fus.  ]  Celui  qui  tremble  fans  fujer.  Il  y  a 
a.ufl[î  en  Angleterre  une  fefte  de. gens 
qifoi?:  apelle  Trembleurs  »  parce  qu'ils 
pht  une  crainte  excefHve  des  jugethens 
de  DÏeu ,  ou  parce  qu'ils  tremblent  or- 
dinairement lors  qu'ils  reçoivent  leurs 
prétenduëslipfpirations. 

(  Vqui  devjez  autrefoii  ivoir  tft^  cb«riff> 
poar  r:ttre  les  tremùl$Hr$  i  l'opéra  â^liiu 

J4«/«C.) 


dans,,  fie  drfixeo dehors.  On  rappciïc 
autrement  merl 00.  /,  %: 

T  R  €;jfE  R ,  V,  A.  iTexe*t\  ctntexen,  J 
Terme  de  FerAmUniir  ,  de  Tijpir^ndyde 
Com/erturier  fie  de  ^dptjfier,  C'e^  dévidet 
du  fil,  aelalaine>  oudela  foiefur  ua 
petit tuiau ,  qif on  apéUe tre'melots  qu'il 
eft  Couvert  dé  fil ,  de  (ainei  ou  d«  foie. 
(Tramer  de  U  trime,  C*eft  la  mettre  fîii  lé 
petit  tuiau  qu'on  mer  dans  la  navette 
lors  qu'il  eft  couvert  de  la  irèmej  ■ 

T  R  K»  MIE,  /.  /.  Unfundibulum.}  Mot 

3ui  vient  du  Grec,  &  quicftuntermt 
e  Meunrtr,  C'eft  une  forte  de  vaifleau  de 
.  bpjs  large  par  en  haut  fie  étroit  par  ëa 
bas ,  ou  quand  on  veut  moudre  on  jttte 
lé  grain ,  oui  ?ombe>n  la  trémie  par  ua 
augct  fur  la  meule  du  moulin ,  qui  1*6- 
crafe fie  lelreduit  enfariné.  (Une petite, 
ou  grande  trémie.  Latrénçiie  eft  pleine.) 
tTrémie-  {y/tviarium  infundibulum.]  Ter- 
me de  LéUttier  à"  dtceuxeiuimurrffftntdeê 
pigeons  à  U  main.  Manierç  de  petite  mtr 
chine  compofée  d'un  fond  avec  des  re« 
bords  fie  d'^n  corps  en  dos  d'âne»  au 
haut  duquel  il  y  a  un  couvercle  qii'ô« 
ouvre  fie  qu'on  ferme ,  par  où  on  met  du 

frain  pour  les  pigeons ,  fied'ou  il  rom* 
e  pe4i  à  peu  dvàus  le  fond  de  la  trémie  à 
mcfure  qu'ils  le  mangent.  (  Une  petite 
ougrandetrémie., La  trémie  eft  pleine  " 
La  trémie  eft  vuide.) 

Trémie:  [Camim'  torica,}  Terme  de  Mom 
fon,  C'cft  la  partie'quarréeo^  s'alame  le 
feu  qui  eft  apellée«rr«  oufoier^  lors  qu'cii- 
\  le  eft  quarreléé ,  ou  que  l'on  commence 
à  y  alumer  du  feu.  ^Faire  une  trémie» 
Enduire  une  trémie.) 

Ttémion ,  f,m,  [Infundibuli  retin^culum,^ 
Terme  de  Meunier.  Pièces  de  bois  qi)i 
fputiennent  la  trémie.  (Cetréihion  n'eft 
pas  aiTez  fort  pour  cette  trémie.),,,,.  /  . 

T  R  E*  M  pj  S ,  /.  >»..  [  Ferrago.  ]  Terme 
de  Laboureiér'.  'Ce  font  de  menus  biez  » 
4:ommeorge,  aveine,  ficc.  qu'onféme 
en  Mars,  fie  qui  ne  demcuieat  quetioii 
mois  en  terre.,         >  •  ^ 

TRE'MOUSSBMENT,/.  m.  {  Crg^ 
ber  ac mollis  comuffus^]  Agitation.  Aâion 
de  fe  trémoufler.  (U  fe  fair  un  nouveau 
trémouflemeât  d'air.  'R«h.  Phijiaut  ,  w 
part.  e.  6.) 

Se  trémoujftr  »  v,  r.  [  Verfére  ft  j  trépidé* 
€$ncurfare^}  S'agiter.  Seièmuër.  Se  don* 
AerHÎ^  mouvtaent.  VoiU  qui  n'eft  point 
Ibt,  fie  ces  gens-là /iWmtfie/Tiwr^/V».  A/i^ 
iiere,  Bou^g,  Cent,  a  i./.r.  ♦  Sa  couleur 
fe  changé,  {c9  cheveux  fedrcifent,  fe 
gorge  i*cnfy ,  fes  yeux  (c  rouruent ,  ic 
T  R  ê  MB ,  r*  f,  [Tram4  •  fi^egmen.  1     fon  corps  fetrémtufe.  ^bl.  Lm.) 


[Crtbriêre  ceneujfu  iw 


t  Trembloter  9  v,n. 
tnmere*  y  T  rerablcr, 

(it  Tant  les  prpmmt  recours. If  u*oa  pt it  roin  d*aportcr. 
Il  ÛToit  Air  Ton  lli  peut'ftrre  à  IrcMii/eur. 

i>r/'(»r.  I«i.  le..  » 

Sous  leurs  corps  t»c^i/e<«»V!eurs  geMttX  râfoiblir 
f«nt.  • 

B^fr,  lutrin^  (ft4»«.  g. 

^9i  êvur^ttremiittâmt»       ,    ;'     ' 
Les  autrei  barbotant  »  '    • 

Font  d«s  barangues  nompareilltl. 
SérMS»t  fefie», 

ITo  verd  Jir  long  tapis  par  te  milita  sVtexl,. 
Qu*eatreYoid  le  Soleild'un  ratoo  tremkUtMU. 
Dtfmerélt,  f^ijiêmiairtt ,  4.  |./.  /.] 


Terme  de  Ferandiniâr  ,  de  Tiferind^  de, 
CêHvtrturier  fie  de  Tapijper,  C'eft  du  fil,  de 
la  laine ,  ou  de  la  foie  dévidée  fur  un  pe- 
tit tuiau  qu'on  met  dans  une  navette 
qu'on  paue  au  traveîs  de  la  chaine  de 
fil,  defoiCr-ou  de  laine  quiéftniontée 
fiu  le  métier.  Faire  de  la  ttëme.  VoiU 
•  de fort  bonne trê me.) 

Kir  ^r.  Ménagea  remarqué  dans  fî^s 
Origines-,  que.,,  l'on  apelle  en  pluHcurs 
f,  lieux  tnmes  les  petits  bleds  qu*on  a- 
»,  pelle  à  Paris  les  mars»  oumarfesi  de 
,,  tremenl'er^   à  caufe  qu'ils  ne  font  oue 

trois  inois  à  venir.'*  Il  cite  enfuit^les 


e/pxits  cft-diminuéc  (La miinlui txcm:  l  Origine* d'iûdoic.  J'ajuuietai  que daoa  1  d*eta  ils  fc  fateat  quclquefbii  de  fucs , 


Tremouffer^  v.  n,  [TràftuU  concufuagi.} 
Remuer.  Se  mouvoir. 

(Voici  cet  ,d*ai  toartefelleti 
S«  chercher,.  s*aprabhtr  âc  trimamffet  dtaallaf. 

TJlBMPBj  /./.  [Tempérât iê^  temperA- 
tura,  ]  Terme  de  Cêutetier,  de  Serrurief^ 
fie  de  quelques  auties  qui  travaillent  en 
aciérie  en  fer.  iÂirr/mf#  dccesméraïut 
conlifté  à  faire  rougir  de  l'acier  ou  dn 
fer ,  fie  les  jetter  tout  l  coup  dans  Tcau 
froide.  (Dt>nner  la  trempe  au  fer.  Don- 
ner la  trempe  à  racicr.  Les  ouvriers  ont 
dîverfes    fortes  de  trempes  ,  fie  au  liçu 
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^eifeiiq^  Hqu€uii,*;i^1lgi|jtiic]  ou  tics  hâren«  pour  lç$  <Uiïa^c^  fCcîa 

3e quel  ujcs  graines.  -^  ^*-    "'      ^-fnt  Içrf^wpii  de  morue.)  On  dit  aulfi  le 

Tr^wM.  [  Afrt^iar.]  fluic  qul  moaiUc    r»w»f«  de  cuir  dans  Jcstanncrrc|*|fj. 
bien;  Futetictt  dit  qu'il  çfttlîAuncbott?»i  ,  T  RE  MF  t  IN  ,  /^m.  C  ^prln  Ofelth 
ne  fww/>*  ,  ipout  duc  une  bonne  plftic ,  ]  cum  definens,)  VtonQtiCtztrunpUn.  Ce  mot 


^c 


mais -cette  exprclÏÏoncftiort  doutculé, 
ut  ♦  Trempe,  {NatmA  ,  in.itUs.y  Ce  mot 
fe  difanr  des  perfonnes,  vcuK  diic  ça- 
fa^cré.  ïiameun  Manicric^  "^  ^  ^ ''  ' 
f  t  î*  Ils  font  de  m'orne  tumpt  q^JC  lui. 


vient  de  4*ital.iefl  tremplin».  Y^ÎJjMJ»  <?'«''- 
!L<>»i  ,  Piatx.4  umverfule  ,  ch»  '4i*''  C'cft 
un^trmc  de  DànQttr  duordè^  &  de  faifcur 
défauts  périlleux.  G'eft  unelorte  d*ais 
fort  Urg«quiaun  pie  à  un  bout,  fie  à 


C*eft  un  efprtt  d'u;ie  fott  petite  tr^w/»^  J>utrc  il  n*c«  a  point ,  qui  fert  à  faire    ICt  le  flux  .   Je 
Ç*cft  à-dire.,    c'eft  un  petit  caTaftere    des  faut5  perilieux^    (  Tremplin  btifé.Wour gagner  avQj 
il'Kpïit.     Ceux  qui  bravent  la  mort  ,    Aprêrcf  W,trcmpUa.  )  ^ Tes  cartes;  '  i  v^ 


de  cartes  ,  ou  il  en  demande  encore 
quelcune  qu*on  lui  donne.  Qt.ie  s'il  (oi 
arrive  que  les  castes  qu'il  aK>  avec  celléii 
qu'on  lut  a  données  falTcnt  rtenti  &  un^ 
il  gagn^  i  que  li  elles  font  plus  de  tnnu 
&  unt  il  perd.  (  Joiier  au  trtnte  ^  i^n  dci 
pièces  de  quatre  fous.  Perdre  au  trtnuir 
un  iept  du  huit  pièces  de  quatre ,  bu  de 
cin<ï  (bus,)^-''--wr  ^f" >'V - ^'i  ■  '..^^ ^>,n.ii*r''i^^s  J 
Il  7  a  un  autre  jeu  qu*on  apelle  labcî^ 
le,  le  flux  ,  Je  trente  à*  un ,  oii  il  faut 
avoir  trente  ôc  un  point  xii 


cherchent  à  petfiiader  que  leur  am'e  eft 
<i*unc  trempe- pins  forte  que  celle  du 
commun  des  hommes^  M.  Efpn't.)  i^  ;■* 
.  4  Trempement^  f.  m.  [  Aùtcermioy  tnfinc 
ft4s,2  Ce  mot  fignific  Taftion  de  tremper. 
Il  n'eft  pas  d'un  grand  ufage.  Il  y  a  des 
noatieres  qui  demandent  un  Jon^fr^wjt^r- 
iw*»/ dansl'cauoudansd'autrcsliqueursî 
on  dira  plutôt  ,tjui  demandent  de  trem- 
pe t  long-tems  dans  l'eau^fi^  J  >  ^^  ^  ' 

Trempét^jàk,  W  i  fntiit^itt,  maceràh/] 
Prononcez  fr/tw/>/.  Moiiiller  dans  quei- 
<jue liqueur,  dans  quelque chofe  dp  H- 
guide  ,-.  de  quelque  nature  qu'jl  fdir, 
(Tremper du  ling«dansreau.  Tremper 
dan»  du  vinaigre^  •  lis  trcmpoient  leurs 
epées  dans  le  ungdes  viâimet.  xAbhhc. 

{  ♦Si  Alexandre  ëAt  vaincu  l'orgueil 
6c  >a  colère,  U  n'eût  point  trempé  fes 
mains  dans  Ife  fang.de  fcs.  meilleurs  amis,, 
il  fût  été  beaucoup  p'us  heureux.  Va$ij^. 

fuint.U  j.  ch  fi.  C'eft'à-dire.  fi  Alexan- 
fc  n'eût  point  tué  les  amis  ) 
.  $>  Cefar  dit  à  Ptoloméc  d'un  aîrqvJi 
lui  convient  parfaitement:  <>> 

M«U<)o«l droit aviczvvout  rurcttteillultrt  vie? 
*  Qiievomdï-voit  foofang  pour  y  tremptrfotnftainst  ' 
'-Voui^qai  âfvtt  rer^r'â^au  woiaJredei  RQmiint  l. 

^  Tremper»  [  Lympha  merum  temperare.  ] 
Ce  mot  en  parlant  de  vin,  vçut  dire  7 
tntvre  de  fean,  (Quand  on  a  le  foie  cliaud, 
il  f^ut  \MifeuiumpeffoHV:H.)  On  a  dit 

■fv&i  tremper  ùçrtfute ,  maif  cette  manière  Ç'cft  une  forte  de  plante  qui  croît  dans 
de  pailer  eft  baÛc  de  burleÇque,  &  elle  ;  le  Languedoc ^ dans  la  Provence,  qnr 
veut  âi.re  chinquct;  Tiinq.uer.  Faire  dé-  Ucrt  à  tei^idrc,  8c  qui  fait  une  couleur  en  • 
bauche  devina  le  réioiiir.    /  itre  jaune  Ôc  fauve.  /ii;^riii7/»»//tfMr  /#  rnV- 

.    Trcmpex,  iFtrrum  temperare,"]  Terme  de  .tme  /      *      «   .  • 

Coutelier  •  Aè.ytyr:4riir^  &  de  quelque  au-       TRENTE.  [Trtf^nrA\  Nom  de  nom-. 

;  treartjfio  .qui  travaille  en  acier  &  en  jbrc  indéclinable,  qui  veut  direirow  /»> 
'  fcr.''Ç'cft  faire  rougir  de  l'acier  ou  du  \dite,  Piondncez  freinte,  (  On  dit  que  du 

•fef ,  6c  les  jeiter  au  riîc;nc  tems  dans  !  tcms  de  l'ancienne  Roiiic  il  n'y  avoit  a 

^ome  C{ue  trente  gtànàes  tués»  Péinaroli 
^nt.  pefdu^s ,  /.  2 .  r.  20. 

Là  àt^^Htvtnu  hWer»  on  hibôu  retiré  . 
Trou  voit  conire  1«  )our  ud  rcruge  «iTur/. 

Trente  i  f,m,  [Tri^inta,'}  Terme  de  Jeu 
de  paume»  ç'eft  avoir  gagné  deux  coups  , 
eu  en  donner  deux  à  uu  homme  contre 
qui  nous  joiions  ,  ôc  quin*cft  pasli  /o« 
que  nous.  (Avoir  trente.  Donner  trente 


T  RE  M  PURE  ,/;/.  [Pondus  moletrind.} 
Terme  de  M9im)*T\  Poids  qui  fert  à  faite 
moiîdre  d'une  certaine  manière.  fAle- 
guec  (a  t  rem  pure.  Aprocher  la%em- 

pure.)       .,,,.;,... y  ^.,^.,,;-v..^  •;  \,  ^      - 

T  R p  M  VtWf.'^at^lthimm dncendos 
fitntt»]  Terme  de  Jl^^r.  C'eft  un  paflagc 
de  planches  que  l'on  fair  dans  quelque 
vaiffeau  depuis  tes  écubièrs  iufqu'aù  plus 
haut  pont,  pour  faire  paÂ*er  les  cables 
qui  font  frapez  aux  ancres. 

T  R  EN  CH  AN  T.  N<iieztfànch4m, 

TrUïchtr,  yùïeiLttander.      • 

T  R  E  N  T  A I  N ,  /:  /»  C  trt'genauMS  nu- 
merut  ]  Terme  de  Jeu  de  PauMe^^nSt 
dit  lors  que  les  joiieurs  oht  chacun  tren- 
te. (Avoir trcntain.  Nous  fommestren- 
tains.  ) 

^Tremnin  »  jT.  rn»  [Ttigenurtus  mî/Jarum pro 
oef^n^is  nHmirui,']  Terme  d^L^life  .  C'elt 
lenombre  de  trente  Metfes  que  l'on  fuit 
dire  pour  un  défunt,  quand  on  n'a  pas 
le  moïen  de  lui  faire  dite  un  annuel 

TrtntAJne  i  f,  f»  [Trigintn.]  Nomibrc  de 
trente.  Il  y  en  a  «ne  jrenraine  de  pris.  11 
a  eu  uijie  ttjîAtaine,  de  coups  de  bâton ,  ou 
eij.virpn.)  Jïe^.v^h'  .  v-.;  -,>■  _r:f^-t>^i^.,  ^ 

Trente'flx  mois  yf»  m.  ou  Çngagé,[Tr/V»- 
hiunH  ]  iTecmc  de  Mtr.  C'elt  celui  qui 
voulant  s'établir  dans  les  Indçs,  ofre  de 
feryir  trente  -lix  mois  celui  qui  paiera  fon 
pafiage. 
,T  R  E  N  T  A ^  E  1^ ,  /  »».  C  G4ri  fpecies.  ] 


IVau  froide.  (1  remper  l/acicr.  Tremper 
leftV.) 

Tremper  i  v,n.  [I/nmergi^ina^uâjaferi.] 
Il  lignifie  être  dans  l'eau  ,  oudansqueS 
qxie  autrt  liqueur,  (llfaurquedeçlirtai- 
ncfichofest  rem  petit  Ipng-rem»  dans  le 
vinaigre.  Faire  tremper  dupoilTon  dans 
l'eau  pour  le  delfalcr  Laiflcr  tremper 
ouclquè  marjpredançiînc  ijqiicur.) 

^Tremper    iScelerjs  t(lêaffi'.emf  confaMmf 


de  confptratîon  ,  du  de  qiJelque  autre 
pareille  chp(e  ,  (ignific  ^fe  paniapan:» 
Etredu^arti.  (Ils  Jie"*  trempoieni  point 
dans  laie  dition.  J4l>iancpurt  t  Tac, 
■  ■♦,  Tremper  dans  la  révolte,  l//^/  ^rr» 
i.  I.  Tremper  dans  la  conjuration.  yaMg. 
^inr.  i.  A.  Tremper  dans  un  dcflciu. 
^/maires  de  Mr,  de  U  "K^ochefouceut,  ) 

Trempé,  trempée  1  ndj,  lMaddt4Sy*made' 
Utius ,  di  tutus]  MoiiiUé.  (Linge  trempe.) 

*  Vin  trcmpj»    [  Vnum  s^ua    dilutitm,} 
>\C*eft-i-  dire ,  vin  oit  il  y  -a  un  peu.  d'eau. 

'^  Ses  yeux  éroiçnt  trempez,  i'e  larmes. 
t^bl.  C'eftà  dire*,  pleitis  deliirmes. 


farticipem»)  Ce  mot  en  parlant  de  rr/mr,    àquclcun.) 

'         "  *      '-  -      '-         '  -Trenre  érun,trente'Un,[Trixintaé'SriMs.'] 

J'ai  confillté  écs  mots  ,  ôc  j'ai  trouve 
que  la  plupart  des  gens  qui  parldient 
bien,  diibient  trente,  à"  un  ^  ôc.non  pas 
trente-un  ,  5c  que  neannK^ins  ils  dilcat 
trenr'e-d'ux  ,  trente- tr'ôi s.  Trente  ir  un  eft 
donc  comme  il  faut  dire ,  Ôc  du  rcfte  on 
dit  trents'deuxy  trente-trait,  lans  fc  fervir 

.    - ^- , -^-,     V-  .  , ^e  la  particule  cîr. 

|jfiiff#«j,rfi7KrKj]Moiiillé.  (Linge  trempe.)        Tr.nrt  é  un ,  (.m.  C'eft  une  ^rte  de 

;>»  i#  forfwoîi  celui  qui  a  ir<ii;/,^K«ide 
point  ^agne  ,  oii  l'on  donne  trois  cartes 
couveites  à  chacun  des  joueurs  que  cha-, 
que  joiienr  regarcjc  enfuîtc  pôi:r  voir  11 
elles  font   au  julie  le  point  q*ui  fait  Je 


w  ' 


'    Trempis ,  f.  m»  {MadefaSfio  ,  dtlutie^^  md* 

teratieyCe  mot  ne  fe  dit  guère  que  d'une    aam  du  jeu ,  Ôc  alors  il  gagne. '  Qiie  (i  el- 

eau  où  l'on  a  UiiTé  trempez  de  la  morue.  Us  nèle  font  dM'k  U  iç  ucAt  à  cç  qu'il  a 

••     .Urne  il.        ^'.     ■       •  .       '•  1         -^    ••  '■        •  •  ^.'    , 


Trentéme,  adj.  [Jri^efimus ^  tricefimm.} 
Nombre  ordinal.  (Le  trentlcmtffoui  du 
mois.  C'eft  la  trentième  fois  que...  Il 
eft  mort  à  fa  trentième  année.)        • 

T  R  E  O  U.  [  \VelHm  cfu^draum.  ]  Terme 
de  Marine,  Voile  quarrée  qu'on  apellc 
aufti  voile  de  fortune,  ôcd'>nt  o^  nefc 
fert  que  fur  les  galères,  (urlestartane^t 
ôc/iAutres  vaifleau^  de basbord ,  lorsque 
la  mer  eft  trop;  agitée ,  ôc  le  vent  trop  ' 
violent.  •  ,  . 

TRE'i?A^»/'w't  Tetehra.  ] .  Tel  m« 
■de  Chirurgie.  C'eft >iri  inftxument  de  Chl- 
lurgieduquel  on  fc  lert  pour  les  ftafture» 
du  crâne.  (Affriquer  le  trépan.  ¥^<^.)-.: 
.  Trépan,  {Tertt>ratio,]Teimede  Chirurgie: 
C'eft  une  opération  chirurgiquc  qiil  ot» 
tous  *te4^orps  étrangers  qui  pounoient 
bJelTcrle  Ceiiycau.  Ordonner  letiépan.) 

Trîpan.  [Terthra  denttcuflata,]  Terme  d.C 
Tailleur 4e pierres.  C'éfij^Q-  outil  fait. p tcf* 
que  en  foritîe  dc^tériere,"  dont  on  fe  fert 
pour  percer  -de^rosmUrs  de  pierres  de. 
taille  ou  deinaçoàherii.  (Montrcpaa 
eft  rompu,) 

Trépaner  y  v,'a.  ifalvAriam^tèrcbra  perfe^  - 
rare.]  Tenue  de  Chirnrpe,  lequel  vient 
du  Grec,  Ôc  il  fignific  trouer  ,  percer, 
couper  les  os  de  la  tête  pour  en  tirer  lea 
corps  étrangers.  ,{Trépançrquclcmi.)  * 

î  T  R  E'  p  A  S ,  /:  w»  •  iObittu,  ]  Mot  qui 
frgnifie  ta  mort  ÔC  qui  ne  fe  dit  qu'en  Poe- 
lie.  (£nmëtiiant  il  me  délivre  de  mille 
trépas  TéopéA/e,  Ses  bcÀux  ycu.\  caufent 
le  trépas.  Voit,  Psêfies.  Donner  la  vie  ÔC 
le  trépas..  Ki»/(.  Poejies,  Diférer  le  trépas.^  ' 
Voiture  i  Po'.'Jîes,  .    ,  '  ;' 

Q  t«nd  ('.^r  la  vill' ira  leJbruFrde.nioo^r^^'*', 
'Duci.Dieî.  mot  honneur  «  «a  f«r(-4  voui^Iusfrai?    . 
.  lHoiiart,  Cocu, 

1*ai  bien  aflfpz  Hff  cœurpodroe reculer  pat. 
Et  voir  tomber  le  çoap  qtr  porte  fe  irifmt, 
Hmhf0*nmpU(iel*Mnt». 

Annoncer  le  trépa)  de  quclcun.  Sar,  P0?f, 

^  ttebdrc  fon  bonhe jr'd^no  funefte  tripgs  • 
yo^.iou)our»dc^'jnHoJ  «  ^vic  l'on  n*4iaic  pti, 

'  -  .  • 

'.Tfépaffement^  f,  fn,  [  Tran/ttus,  obitusvl 
Moment  de  la  mort.  Ce  "rtot  ne  fe.  dit 
guercs  qu'eii  parlant  de  la  mort  de  Is 
Sainte  Vierge,  L'on  a.lnycuré  dans  lea 
derniers  iieclcs  que  tous  les  Apôtres  al^ 
liitercnt  au  trépaflcmcnt  dela'V:crge. 
;  Vt  '^^épajfejr ,  V.  n,  {Morttm  ohjre  t  /piri'^  . 
tnm  emiitere,  ]  Mourir  rend/e  l'cipiit. 
(Quand  le  bon  homme  Gui!  tor  Medecia 
imaginaire  trépaflcra,  on  peur  jurer  har- 
din\cut  qu'il  ttépallera  fans  rendre  l'ef^  . 

\^TrépaJfe  t  trépalfee  ,  adj.  [Defun^Us^ 
§^ofHnl\us.  ]  Qui  eft  'mort.  .QuicitpaiTé 
dans  TaïKie  monde. 

t^'v^co*  f'^'^ff  infoportabr»    ^   "  %" 

Que  l*eBireiiru  duo  tréjuffi  | 
Car  que  r^ait-il   le  mUrrablc" 
Qjf  de»  conie»  du  tem»  |>airé. 
itMUtmiiJ.att*  f^iint. 

Oîîl  .  quant  i  iro»     le  rr9«!vè  ,  aiVot  toote*i|itt«il# 
Qp'il  «autntfeak  ôire  eacor  cocu  que  <ri»«//|*^' 

Trépafti. ,  /.  m.  '{T>efun&i.]  Les  mortfc" 
(i'rier  Dieu  pour  IcfirépaûCE.) 
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J^mài.yCé  mot  eft  LatiA  i(  fignific  |  mit  cUbj  le  Tabeinaflciioc  t«bJi  icai* 

âMMrf^«»nr«  U  fc  die  qoclqticfoîf  ,  cotre    bl^ble  à  celle  qui  <t9ic  d4MlcTempi« 

Medecins.^llyacutiépitUÙQadenotl;!.    ''*  '^-*-'--     ' " 

#iidemembxe9.) 

»'.TrtpsdMi0n.  [  Mstm  trifiiUti0mt. ]  Xtttat 

é^jiinmtmit,  C'cft  le  nom  que  les  ^ec- 

titenis  dc^oJ<MPik  donncoc  a  un  cet 

taia  mouvement  qu'ils  atiibueat  è  de» 

Cieus  cfiftalmt  ,     pout    cxnliquct  un 

changement  piclque  ii|.rcaAbk  quiairi- 

wft  à' l^axe  du  inonde.    Les  Hodeuies 

rcapMqueDt  plus  aifement  en  p«ilaot  de- 

t*ii»difiation  de  l'axe  delà  tené.  (Mou- 

••ment  dctrepiditioo.) 
*  ;    T  K.  E  P  t£'  ,  tr/'fué ,  f.  m.  {lu^ntnumttam 
ftrreum  trtf>eu)  Ccux  qm  patient  mal  dt' 
•écnt trjpif,  mais  les  gens  qui  parlent  bien 
éiCoit  fie  éctivtnt  ir.fsé.  Ce  mot  éttré^ 
iMcat  àa  Gtcc.     C'cft  aujourd'hui  iine 
Iflfte   d'iaômmeni  ^de  îiei  »  foad,  «m 
tnàn^aife,  qui  a  trois  ple^  8c  qu'on 
mn  Ou  It  iai^  ou  ûir  les  cendres  chau- 
4es.  pour    mettre  delTus  quelque  plat  » 
^nelf^ue  matmite,  ouauticchofe:  mais 
yarmi  les  Ancicxis  fit  en  parlant  d-Apol- 
lèft,   c'étoir  une  forte  de  table  à  ttois 
piez  an  temple  d*  Apollon ,  ipr  laquelle 
aontoiem  les  Prétrcflis  d'Apollon  poux 


de  Delphes,  laquelle  ivott  deux  cou 
dées  ai  long  ,  une  de  large  ,  et  trois 
paumes  de  hauteur.  Lm  prés  qui  la  ioà- 
tedoient ,  étoientquariex  depuis  le  haur 
iuTques  à  la  moitié  i  U  dcpuia  la  moitié 
jurquesen  bas,  ils  étoienr  entièrement 
Icmbablcs  à  ceux  des  Donens.  Mais 
quoiqu'il  en  foit ,  le  trepie  a  été  eoi* 
ploie  non  feulement  pour  rendre  les  O- 
racles  d'Apollon ,  mais  encore  dans  les 
racnfices  i  car  les  trois  pies  éroieiit  cou- 
^s  d'un  baOin  cteux ,  où  l'on  faifoit 
m  feu  pour  brûler  l'encens  fie  les  par- 
fums que  l'on  ofroit  aux  Diçix.  On  foit 
en  -fet  dans  le  Recueil  de  Mf.  Triftao, 
P^.6$u  du  premier  tome,  une  médail- 
le de  rEmpercnt  Verus ,  dont  l^ête  eft 
grar^e  d'un  côté ,  fie  de  Tautie  on  voit 
un  tccpie  entouré  d'un  ferpent  ;  ce  qui 
fait  connoitre  que  cet  £mpereur  facri- 
fioit  à  Efculape;  car  lettepië  marque  * 
Icfacrificci  &  le  ferpent,  qui  etoit  le 
ûnibole,  qu'il  facrifioit  à  Efculape,  à 
quil'Em'pereur  demandoirla  fante.Foui 
tokdtc  ce  fimbole  imelligiblc  y  on  die 
que  de  même  que  le  ferpeni  qnite  fa 
neille  peau  ,  les  malades  qniiteat  1^ 


CMdlei  femelles  du  foulid  /de  la  hot^ 
ou^de  la  mule.  (Tfé pointe  lenveiléj 
Tiepowte  place.  Il  fignifie  aaOi  la  coA. 

femelles  l'empegne  fit  qui  ,égneto« 
amour ,  enfaçondWricie^paiirt.Qiïï! 

Terme  de  M^  C'eft  Ja  dernière  pic^i 
bois  au  plus  haut,  quictant  aAwibJéâ 
avec  le  bcji»  luperienr  de  rEtxmborT 
lorme  le  bout  deJa Poupe.  OaraDetli 
auffi,^^„5,^^.^,  ^Cmmitr».  ^^ 
FREÇ.  Cemoteftnnepartioae.  qii 
étant  ajoutée  à  des  mots  adjeaifseft  iT 
na^wjued'uolnpcriaûf ,  comme.  Très- 
bon,  TfèHuûe  ,  Très  grand  ,  Txèi* 
haut  ,  Très- ancien.  Très  humble  fe«^ 
Viteui.  (jefuisnès-aire  Très-faint.  U 
eft  iDon  ttes-cher  ami  Cette  particule 
trts  le  joint  aitffi  à  Quelques  adverbe» 
comqie:  jelefetaittes-volonticzs.tzèf-^ 
tien,  très  pnidemment ,  ficc  )  On  apd- 
!e  Loiiu  XV.  JLoi  très-  Ch?fcriea.  ^ 


prophétifer.  C'ètoJt  aàffi  une  forte  de »—  »  '—  .**— -^  .|u»«mm.  m^ 

caMeà  trois  piet  dont  on  faiknt  prêtent  j  ^^^"^  &  la  langueur  qui  font  attachez 
aillans  hommes  parmi  les  Grecs,    f»  maladies,  ferle  fecoorsdc  la  Mé- 


ans  vai 

%DomJrem  îrîfmdtu  »   frsm*  fortimm  Gtdit 
rmm,  ]    C'eft  â  Delphes  on  nous  avons 
hencrns  fie  le  tivp:é,  ^imc.  Lmc.  C'eft-  à- 
|Ûfe ,  ou  nous  fommes  hooorex. 

K^"  On  racoore  diferenmeat  l'hiftoire 
•u  p]ûr6r  la  iîsble  du  trepié  d'of ,  fnr 
ioqneMaPîrhoniflès;*afieioft  pour  7  te> 
cevoir  les  répooles  d'Apollon  fur  les  de> 
■xaifedes  qu'on  Itû  faifoir.  Valcre  Maxi- 
me dit  dons  le  premier  chapit  re  4u  qila 
trinne  Uvre  de  its  Obfcrvations  diver- 
fe,  qq'un  particttiici  de  Milct  acheta  le 
\et  d'une  pêche,  âc  que  les  filets  aiant 
été  tirez,  on  y  trouva nn  trepié  d''oc. 
Cette  avantnre  furprenante  fit  naître 
une  grande  conreftation  eiKre  les  pë- 
ehenr»  &  racbcreur  du  jet  :  ceux-là  di- 
foient  qti'ilj  n'avoient  vendu  que  le 
poiffbir  qne  l'on  prendioit  dans  le  jet  : , 
racheteui  au  conriake  fontenoit  qu'on 
lui  avoir  vendu  tout  xe  qui  en  provicn- 
droit.-  Ced^érend  partit  ctreaucz  con- 
fiderabl^  par  fa  nouve20Té  6c  par  le  prix 
éelaçboic  contcôee,  pour  être  renvoie 
e  la  déciûon  do  peuple  »  qui 'ordonna 
^c'Apoll<»  'ièh>i(  confulté  ,  ponr  e- 
preadrc  déjni  à  qui  le  rrepié  devoifêtre 
»djagèf  fie  fi  ^^pon dit  qu'il  devoir  être 
do3»né  au  pins  îagc.  Le  Peuple ,  pour 
iâtisfaifil  4.  l'ordre  d'Apollon  ,  remit 
toutd^une  voix  lerrépic  à  Thaïes,  qui 
renvoie  à  Bias  ;  &  cdui-ci  de  même  à 
Pi^acus  s  ér  jûant  ainfi  paâe  çniiz  \t% 
mains  de  ces  Sages  ,  il  parvint  dans 
celles  de  Selon ^  quileconfacraà  Apol- 
tqi^  'l^ogene  de  Laèrcc  en  parle  un  pen  { 
,di/<benment.:  mais  il  fcroit  inutile  de 
zapofter  ici  ce  qu'il  en  dit  ,pui(que cette 
evaoripre étant  une  ^«^ion ,  il  en  afabti- 
4|flBé  weontscoHifQé  il  hû  a  pin.:  â  efi . 
même.  i«certaïnii  ce  fiit  untiepié«  oui 


dedne.  C'eft  ainû  qne  les  Païens  a  ven- 
giez par  l'extravaiiance  de  leni  Reli- 
gion, fe  remplifloient  Teiprit  de  vains 
raifonnemeasAc  d'idées  hdicaks.  On 
voit  encore  une  médtille  de  Vftelltns,oà 
cet  Empereur  eft  reprèftntc,  firr  le  re- 
scnàt  laquelle  en  voit  nn  tm»ié  «  avec 
la  figute  d'un  dauphin  an  ddius  j  8c  un 
oifees  qne  Ton  croit  être  un  corbeen  an* 
dcflbos.,  avec  ces  mots  pont  légende  : 
XV.  TUL  SAC»-  FAC.  qui  font  con- 
noitre qne  Vitellins  étott  un  des  xvuin 
prépofez  poor  la  folenntté  des  facnfi- 
oesi  enéfer,  ledauphinétoit  conieeré 
à  Apollon  ,  félon  la  remarque  de  Slcrvîus 
furie  tcoiiiéme livre  de TEnéïde;  H,  à 
l'égard  du  corbeau  ,  on  préfend  qu'il 
étoir  fous  Ja  pioteâiea»  ou  jiiéflie  Dien* 
TRt'PIGNEMEMT,/:  m.  [Tn/m- 
dimm,  3  C'cft  raâion  dctrépigner.  (Ccft 
un  continuel  trépignement,  lit  sont  é- 
tourdiffent  avec  leur  tré^gnement  8c 
ieurb«cment  de  piez.  L'Antiquité  a- 
:pclloit  augures,  lôin>nsotilcs  mauvais 
prçfages  qu'eUe  premûtduvol,  du  cri 
!8c  àutréfûgmemem  dcs  oifeauJt.  Thitr*,  C»- 

Trépipur ,  t/.  ».  t  Trspudiâre  ,  ttrréonft- 
dibuitmiitrt,^  Baticdespiez parce  qu'on 

cû  agite  de  quelque paftion.  (Pluficurs  ,  -, _^,  „.....«.„„  „„  „ 

vofxconfafcs  d  hommes  &  de  femmes  enficrmoit.  Les  Rws  de  Pcr^  avoicnt  un 
crûrent. mêlées  eu  bruit  (bord  de  pin-  ,'  tréforimmenlc,  dont ploûcars  Auteurs, 
iicurs-picz  nuds  qui  tféfM^mn'im  dans  la  l  ont  fan  mentioh.  Aman,  dans  EffJ,er,\ 
chambre.  Scartn,T(^MnéUi^t.pmtit^€iu^\^4'  oftc  au  Roi  Aifueras  de  remctrc 

-• V   r   •     entre  les  mains   de  les  tréiotiers  dix. 

mille  talens.  Le  tréfoi  de  toute  la  Grèce 
y^.r  *  '  étoit  dans  le  tem  j^le  de  Delphes ,  fie  co- 

te* leas.  i«s  T»  «■  trtfigmtm  i*  t^      '      >7  ^^î  ^^*  Romalus  dans  le  temple  de  Sa-^ 
Sa»  pMvre  ■uîtf««4i»«i^,t«itt«i»^fc.^:^-r      tnmt  11  y  eut  à  Rome  un  Iccond  trclo^ 


titre  e  été  donné  ans  Rois  dèFiaocci^ar 
rsml  IL  l'an  1467;    :  -l^    .^     T^ "^ 

T  R  E  S  C  HE  u  t  ;  tmtribÊÊr^i  DmpU. 
nmfmi  limkm.}  Terme  de  BUfm.  C'eâ 
un  Qdcqiiî  A'A^a^  u  nMiûé  4c  (a  les» 
geur. 

T  R  t  s  s  A  u.  YoitztrwuÊd 

T*ESEILLB,//.i^rar^ev4iMwr>r 
'*'%mni,  têmhru]  TermedeO^m.  c'e^ 
ia  partie  du  chadet  qni  emre  dans  le» 
d«x  ridelles  peur  les  tenir  en  état.  (L». 
crefeille  de  ce  chatiot  ne  vaut  plus  rien»! 

T  âJE  W  o  N  D  (  f'mdMi  &fylmm  frs^ 
ft-irtuae  de  aitmm.  U  (è  dit  en  par- 
lîT  ^^'^  fie  de  bois.  Vendre  lefohd» 
«  le  tres-ibhds  d'un  bois  :  c'cft  vendre,, 
non  feulement  la  coupe  du  bois  «  maie 
aulfi  le  fonds  même  >  "«» 

^t  Trèi'fnrier  ,  /.  m.  IFtméi  domt'mtr.y 
T«aiie  dtCÊiamme,  Çeft  lé  Seigneur  fie 
te^roprietairc  du  fonds  des  bois  8t  fo- 
rêt», onifont  entiettfic  danger.    Il  fè^* 
ait  anffidtt  pr^etaire  d'un  hérkage^ 
fSèSd^***^  W^j  qoi  n'en  cft  qne 

T  KBSO  R ,  fl».  X  ThcfamMs,  g^  V 
Motqni  vient  du  Grec ,  8c  qui  vent  dîie 
«^  ergcnt,  pierrerie ,  ennnmotmti^' 
blés  précieux.  (  Le  GOuverteur  de  Da.- 
mas  livre  à  Parmcnion  le  trryir  de  D  a*. 
nus.  Voiez^«tr-rera,  Uv.  î.r.ij^ 

Il  net  toute  fa  {loire  9t  Um  roavertia  bics-. 
a  froiCr  aa  tfiftr  ^oi  ••  lai  i«rt  4»  tics. 

tt  Ttifmr.  Ce  terme  a  d>Bord  Cgnîi- 
fié  les  revenus  des  Rois ,  desRcj^ubli-* 
ques  fie  des  Princes ,  fie  le  lieu  où  on  les- 


/ 


11  (fiti<]tiiéte ,  il  #r«p%a«  ,  U 
fifeillê  Se  quruë. 


'*r-  -■ 


'■i.''-  "' 


.f-  c^  jtf:y 


j^:?^; 


TrfPtpier.  \  Tsrràm  ft£hn  îfnattrtl  1  Ce- 


■ne  table  à  quatre  pies  queroik  trouva  I  mot.  (ê  dit  des  chevaux  demanége.  C*eft 
es  pécheurs.  Mr.  Span-  1  batrc  la  poudre  avec  les  piez  de  devant 


^ocs  W  titrer  ^^Ëf^mm,  Après  que  là; 
^Rcpobliquc  fot  fourni (è- ^l'autorité  iotif 
veraine  d'Augufie ,  il  eut  fon  trélor  par- 
ticulier fous  le  titre  de  FtTrus.  Le  même 
Empereur  établit  un  tréior  militaire, 
tt/£rariMm  militare.  Enfin  les  Fohtifee 
avoient  de  même  leur  tréior,  que  l'on 
apciloit.,>^'4«,  fit  ceux  qui  en  a  voient  la 

tarde  Jircàrn ,  dont  il  eft  fait  mention 
, ..  .     _    ^      ,  ans  leCodeThèodofienfous  leiiiiedj 

%Mt  lepafié ,  le  pi^clentfic  T  avenir.  Jo-  I  w^r/*  r^wAi]  1  crmc  àc  Cordtmnûr,  iS*eBt  \  fmfceffriiftu  ,  frrup^fitu  ,  ér  ^rcariis.     Et 
ÉÊfk  a>  rrmajpayK  <tofts  k B^ic  ^  ch>  2^  '  «^ fctitctauiétderCttif Àx  laqaeUc  «v  1  4aii»lt  CodcJ[nftl2ueir,  Ihhj^  tif,  70. 


dit'ns  les  filets  des  ^ ^    _ 

\^efm  a  exaiuiivé  cette  q^icftion  dans  Tes 

,IUâertattoi^.s  fiir  Call^aque.    S^das, 

eu  mot  «rpiTcc,,  aflnreqnc  l'on  trouva 

dasis  les  filets-  des  pêcheurs  de  Mi^er,  un 

•^mnjble  rrepié  ,.  pour  marquer  qti'A 


en^maniaot  fans  embraiïei  lavolte,  fie 
faire  fes  monvemeiK,  ou  festems  courts, 
près  de  teire ,  fans  être  a  ffis  fur  les  han- 
ctoee.  (^Cheval  qui  nef  ait  qne  trépigner. 
Gniiitî ,  ^ft  de  mnttr  MchevAl. } 

T  HE'^rO  ï  S  T«  ,  /:/.  i^mâ filejc  c#- 
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lui dM  Peuple)  c*eft  ce  qui  icfrourepir 
4ifcd(etin(cripcioBf.  ^.  '  «   •« 

.    rréfêr  dgfmù*  Uttit.  ittdeféPhÊibiini- 

fi  fiu*'ârt'mm.yC*c(k  une  quantité  de  c:ho- 
les  (tcréctSc  ooalacréet  qui  font  très- 
precieufes.  Les  chofês  fàctéct  (ont  un 
€téi  bctu  calice  d*agaffte  ,  donii4  ptr 
Charles  le  iimple ,  une  des  cruches  dai^t 
lesquelles  Nocre-Set^nèut  chanta  Teau 
es  vin  aux  noces  de  Cana ,  ït  pallium 
du  FapcSiiat  Etienne,  plufieurs  fûocs 
)ivfct  manufcrits  écrits  fur  du  vélin.  Les 
«hofes  pfofaotB  du  tiëfoi  de  l  ânt  Denis 
lont  «n  vafe  de  criftal  de  iWlic tout  d V 
se  £içce  avec  un  convetcJ^î^r,  un  pot 
^epbrphire  à  deux  anfes.  Une  corne  de 
ticortfldc  fix  piez  La  lanterne  de  Ju- 
€aff.  Le mirohr  du  Fo€ce  Virgile,  l'epée 
de.  Jeanne  la  pucelle^  fepc  couronnes 
'4^£mpid-eurt  8c  de  Koif.  La  couionne 


é«âftiefe-(  lofitpléliif dechannet  Bc  deTëKÎsi»  & 


fonr  .cm  compoié  plein  de  milU  char- 
mantes qualitez./ 

♦  Tr/firs  de  l*Bllife,  {  Ecdejls  theftmfi.] 
Ce  font  les  mérites  de  ce  corps  miftiqne 
dont  JefusChriil  tft  le  chef  8c  les  Saints 
loiU  les  membres. 

frtfirtf/7,  f.f.  iThff40rMrn  diiniUs.) 
charge  ^  tréforier  de  quelque  Eglife 
colégiale.  (On  luiadonnélatréfoieric 
d*nnetelleEgIi(e.) 

Tféftyter^  f,  m,  [<^UMjl9f  rtgimA  Oiîcier 
qui  a  droit  dfnf^e^on  8c  de  direâion 
(ut  les  domaines  du  Roi ,  comme  d'en- 
tretenirJes  fermes  domaniales  8c  autres 
héritages  dépèndans  du  domaine; 

0'  Ces  Ofiçiers  ont  été  créez  int  \t 

modèle  «Tes  Quêteurs  Romains  qui  fii- 

;  rent  établit  par  Romulus  pour  avoir  la 

garde  du  Tiefor  pnÛic.  Us  furent  apel  • 

ïtr   ^^Jhres,  parceque  (félon  rexpref- 


touroiioede  Henri  le  Grand  8c  telle  de 
Inouïs  XtlI.  La  main  de  Jufiice  de 
Ikint  Lcâii  »  Tépée  de  Charlemagne , 
ti€,  CAUet  voix  lettéfoc  de  £ûac  Deai> 
Mù  Ttunc^y^  •  ■/!*  r  •■'  '' .  ''^''f ,  ■''^"^\  - 

Tréftr,  C^jihnm  atrtA.)  C^cft  la 
«hambr^duriéfor.  Ceft  une  iurîdi^oo 
daas  le  palais  dt  Taris  où  l*on  cônnoit 
des  choies  qui  regardent  le  Domaine  du 
Roi.  (liéftConUhller  autre  for.  Plaider 
imitréfor.  Meflienrs  du  tréfor  ont  jajié 

fafairelk  ràvantage  de  ma  partie;). , 
'  Il  y  a  datis  la  chambre  des  Comptes  , 
ftne  chambre  du  rr//«r,  ou  un  bureau  des 
'auditeurs ,  à  qui  l'on  di(^nbue  les  com- 
pr es  de  l'épargne  8c  de  la  maifon  du 
Ilôt,  8c  tous  ceux  qui  regardent  le  pOr 

TréfêritschATtresdiU  C^urnme,  CTmIhU" 
^^.         tiumfl  C'eÛ  le  lieu  où  l'on  garde  foie- 
.  '^'  '      neufement  tous  les  titres  8c  les  aûes  de 
'y  coafeciuencc  qui  concernent  la  Couion- 

«  iae.  (Chercher   un   titre  au  tté foi  des 

^att^^es  de  la  Couronne.)  ;.'  >**  W  / 
tfir»r  -KfUU  ["^egis  ararsitm,  ]  C*éft  le 
HfUoîil'oii  reçoit  tour  l'areent  qui  re- 
tient au  Roi ,  des  railles ,  des  tailloi^ 
.•8c  des  auctes  revenus  du  Roi.  (  Porter 
'^eTatgent  auiré(orRoiaL)  Onapélle 
^Mf&tréfêrKêléU  le  lieu  que  le  Roî  établit 
%  Paris  en  r676  pour  recevoic  par  les 
inains  de  Gedeon  du  Metz  garde  de  ce 
trefor  l'argent  des  panicultecs  jufques  à 
la  concurrence  de  deux  m'ilions,  8c  dont 
Sa  Maiefté  fait  lente  au  denier  quatorze. 
(Tout  Pacis  a  Mis  au  tréfor  Roial,  8c  on 
trouve  que  c'eft  aujourd'hui  le  fond  le 
plus  affuré.)  11  y  a  aufli  le  tréfor  de  l'é- 
pargne. [t^fàritimfiutSlms  } 

*  Tréf»r.  Ce  mot  at^  figuré  a  un  ufagc 
aflez  étendu  Ôc  il  hgnifie  Richcffes-Cho- 
febelle,  rare«&  prétieuie.  Objet  ^letn 
4e€haTmes  8c  de  beautez.  :.      ,    ..^ 

•  T«  f««  ^w  U  Batsr*  epuifa  (tnÀfmr»  .  "   •      .t 
Qoâod  p.r  l'ordrr  du  Cj«1  tWttottuiiaacorVtt^' 

C'en  à-dire,  que  la  nature  épuinitont 

ce  qu'elle  avoit  de  beau ,  toutes  Tes  ri' 

chefles,  8cc. 

r  '*  Il  y  a  en  von«  d  s  trélors  dont  le 
I  iàurai  jouir  en  dépit  delà  mauvaifefor- 
,  tune.  Voit.  Ll$.,{  Corpirit  à'  ànimi  data.  ] 
'  C'eft  à  dire .  il  y  a  en  vous  des  charmes 
V  &  dcsqua!îtez  dont  je  jouirai  malgré  ma 

j&auvai  f^ortnne. 


À  Cnar^cmagne  ,   de  faint  Loiiis,  la^^op  de  10-oi première,  f.xiz.  deOtiiitu 

efént.  Cette  même  Loi  nous  aptend  dans 
le  §.  fui  vaut ,  qu*fl  y  avoit  encore  un 
autre  t^êreor  «joe  l'on  apeîloic  S^djfûr 
farriadtif  8c  qtufutcréé  pour  connortre 
du  parricide',  parce  an'îl  éroit  déiendu 
aux  Coniuis  de  jugeMn  Citoien  Romain 
fans  la  permiflion  du  Peuple ,  qui  donna 
au  Quêteur  la  puiifance  de  connoirre  dos 
ctlirmcemmït  par  les  Citoiens j  ain^ 
il  n^oit  plus  néccflaire  d'avoir  ion 
confenteniént.  Il  y  tà^oit  à  Rome  troia 
fortes  de  jeteurs  :  les  uns  étoiènt  a- 
peliez  ÇapiiaUsi  les  autres,  V riant ,  ou 
t/£r*ritr  8c  les  trO!(^cmes,  Provimhla» 
Les  premiers  4^v oient  une  juridiâion  fur 
les  peifonnes  :  on^e  fçait  s'ils  ont  été 
créez  par  Romulus ,  ou  par  Numa.  Les 
plus  con(iderabIes  étoient  ceux  qui  a- 
voient  la  garde  du  Tréfor  public,  doi^t 
Jule  Célar  rompit  les  portes  malgré  les 
éforts  du  vaillant  Metellus  Tdbuia  du 


^  Ililiild ,  du  fonda  qn^il  a  entre  les 
maitti.    ^'        ^  '^T^^H-'^én  M<^Ia%.. 

Tréforitr  ordinaire  de  Iti'ffkfrt,  C'eft  tin 
Oficjçr  qui  paie  la  gendarmerie.  (  Ene 
trélorier  ordinaite  de  iagcndarmejic.) 
,  Tr^srierdêCmrAérdimire.  C'eft  un  O- 
ficierqui  fait  les  dépen(es<lela  guerieïc 
qui  paie  les  rrouocf,  (  \i  eft  tréibriet  de 
l'extraordinaire.  ). V - 

L'EleaeUr  Palatin  eft  7iff^)é grand tr(^ 
forier  dt  l* Empire,  Il  y  en  a  deux  dajit  -le 
Roianme  de  Pologne.  U  gr^nd  tréfttitr 
éTs^dngUttm^  (nrintendantdcsfin;incep, 
8c  le  (ècond  oficiér  de  la  ConconUe.}^ 

On  apelle  proverbialement ,  ttéfrritt 
fans  rendre  t§mp99,  ct}vi  qai  fait  ce  quHl 
veut  chez  un  grand  Sergneur.       y  .. 

Tréforitr.  [  Thefaurarins,  ]  Ofider  q<6i 
dans  les  Eglifcs  collégiales  poifede  une 
dignité  Ecié(iaftiquc  qui  le  charge  du 
foin  de  tous  les  va(ès  facresv  (il  eâ  tié* 
fbricr  de  la  Sainte  Chapelle.  'm\:tÇi-ç% 

^Tréfmtre ,  ff.  iThtfimrafii.'i  Terme  dt 
'KeUg'eufeBenediatne.  C'eft  ToficiéreReK- 
gieufequi  a  le  manim^nt  de  l'a^g^a^» 
qui  a  foin  de  recevoir  les  rentes,  de  paiet 
8c  de  faire  routes  les  depenles  ncceflai- 
res.  (La  ucibricre  doit  eue  £o^  vigilan- 
te. ^■;'^^?-^'';;*,  >•*■-•     ','■••.      '-r 

Tréferif're  de  U  charité,  {  ElefmoJmàPim 
diffetfatrix.}  C*eft  UneDamtrde  pieté  8c 
de  veitu,  qui  giarde  les  aumônes  dei 
pauvres  de  quelque  paroifté  de  Paria, 
^nfi  On^ira  ,  ^ue  Madame  Bignoa 
femme  de  MonfieurBigoon  aujousd'hnt  • 
ConfeiHejr  d'Etat  8c  auticfoji  AvôcJ* 
gênerai  eft  tiéloriére  de  la  ckasité  de 
faint  Nicolas  du  Chardonnct,,  ,..  ^ 

TRESSAILLEMENT,  frejailife^  ' 
ment  9  f^im  {  Motns  tremtttnh  ]  On  ne  dit 
quetreJfâSitemem,    <:'eft  une  eipefè    âfe 


Peuple ,  pour  en  prendre  tout  te  qui  7  ^nquveracnt  déréglé.  C'eft  un  deregîe- 

étoTnrenfermé.  Oerévtnement  particn-  «c**  compliqué   du  monvement  ,  oti 

lier  delà  guprre civile  des  Romains ,  eft  ^^^^  enfemble  un  tremblement  8t  moi»> 

peint  par  Lucain  dans  letrôiiiéme  Livre  '^fnict»  convullif.  Voirez  De^aris ,  rerrms 

defa  i'harfale,  avec  dc5  couleurs  dignes  '^^  Medicine  ,  p',  1$$.  (Henri  IV.   difoit 


,«'< 


du  Poète,  8c  quin^ 
parleiradudeur:  ^ 

Ce  Tribwi  traafporU  de  tUt  Se  de  ctnnxovm» 
Duo  Aiperbe  vaîAqueur  f^icitr  le{>:oap»:  ^ 

Sacht.  facMe  .  cruel ,  die  et (MmiM^otcoinraf*, 
(Xb**!  faut «i^ea#«ir1efei«  pour  i«o«i»riT  (epkttecV 
Qo'avaot  qa«  d'enfevèr  leatréfort  dei  £loai«iaâ^  '. 
lî  fau:  au  tacriîejfe  ace&ttt4»«r  lei  irain»  ;  ,^  ■ 

II  faut  qu^à  ni*)ata»o<«r  u¥èag;<rtD(:c  v»» pr^»#^r.; .  "f 
■   ^¥»4'«»l«i|^4tuba<CQieMCO09C.itt.  Sk.   ' 


qu'il  lui  prcnoit  des  trcCaillemens 4Man4 
il  étoiren  caiofte.f -^^  r^'':-''  -':.■'■' r*'^^¥:. 
Trc^tûltir^  y,  «.  iExiUri.^  trgjml»  mmt 
pmemti^'i  Je trejfmt'i  t$e tréfamt , il tréjhmt, 
^nànstréfPttiifenSf  v^t^ttrejfaiUn^^  iU^tvtffkHr 
lent,  .JetreffmllHS  ,  Ufrtfmlii,.  fiurreJnU^ 
Mtjftr^féiUireù,  Ce  verbe  ne  fetrouyç^ 
point  dans  les  bons  Auteurs  aux  trola 
premières  perionn et  dé  Vindicatif  ,  il 
ligaifie  faire  un  Mcertain  mouvement  du 


Tréforte^SenerMÎ.  [Geriexalis drcÂrms.^OB^ 
cier 
8c 
mil 
dans  (a  généralité  ,  &c.  ^     'i  la  vue  du  nionRre.  Moniietu.i'ez^flt 

Tréforier  de  i*épsrgni,  iStmfHtis  drarii    ditpourtantiltreflfaut.    «*        .^ 
ckjhs,-]  Oficîerqui paie  les  gratifications  o^^db»»  frî,^  de  nPwwir  > 

d'i  Roi ,  qni  donne  des  aflîgnations ,  ou  ?*"•  P^«»*  t»fu«r^ti  fe  r^véUf*» 

billets  portant  qui:-ance,4es  iommes  que 
le  Roi  a  comptées.      ^ 


••.**  y.. 


lUr^oaii,  il  dreife  PoreilUv        ,^    ^.. 
t  d*B»  ce  moment  â  toabais         ?    '^  • 

Le  ^ilÏBl  Aaattt  hn:mt^-:^^!^^''-^  ^^B^ 

Lflviii  'd«'B*nri>o«»  *■  - 


Tréforier  des  parties  câfie^iies-  [Fortm'torttm 
froventmem  uredxioti.^    Oficier-qui  reçoit  *•  Su  difant  Loo 

l'argent  dé  la  vente  d«s  oficicrs,  8c  qui  's,\  "^^r^J^^J 
difpole  au  piofit  du  Roi ,   des  charges  ' '^i^^^^^y''-1mf;-'i,îr;.\ps^ 

dont  la  paulettcA^a  pas  été  paiée ,  8c    C*eft-à-dîre%  elle  M   tcrate  émue  8e 
des  charges  des  (Imciers  qui  fonr  morts  ,  Koutetranfportée 
faut  tcfîghér.  ■  On  apelle  au(E  ce  tréfo-  I       *  trtjfêimr  (TAUegreJfe ,  ou  trejfaiUir  dg 


nçr  te  tréjo  ter  dés  révenus  cafuelu 

Tréforier   des  Ammrnes  ,  êfr$ndis  ér  dev 


»^-'"J- 


*  i*  divint  a.i>c  Sr  foa  W*aa  CMft 

9tft  xm  mé\mf,t  de  trijft» 

.')f.  j«s«V'  '•?/"*    .  '/*,-  ■•■■■■ 


f-W 


. 'jV 


% 


ttoru 
ftto 


s  du  Tt-»/.  [T^iArMmeliemoJspurumdifptn" 
r.]  Ç*e(t  celui  qui  diftibuë  les  aumô- 
nes du  Roi  8c  l'argent  que  fa  Mnjefté 
veut  qu'on  dd'nne  pour  fes  dévotions. 
Tr/ferier  dfs  menus pUiJi^d^Oîiciet  <\\x\ 

C*dft  i-diic,  que  fonWe  8c  fon  corps   fait  la  dépeàlcdcs  mcnûs^nifîrs  de. Sa 


t 


r^'^ifcv  «i.v'; 


*r 


;•/>•  [ii'mdio  exiUrt ,  /*rffirt  eXultAre.l  C'eft 
être  dans  la  joie.  ïtre plein  de  joie.  Erre 
tranfporté  de  joie.  <  Pattes- moi  entendre 
une  parole  de  cbn(/)Iation  8c^e  joie,  Jc 
toutes  les  rnift^nces  de  mon  ame  qne 
vous  avez  abarucs  8c  humiliées  trejfdilli'' 
roht  d'airgrefe.  fort  '^iM  »  Pfésumes.  Tf fA 
laiUir-ae  joie.  K^i^j.  SgimiJh.^^u^h  - 

i    /rpppp  * 


,1^ 


.j" 


s 


'^.. 


-.     ■'„*    4.- 


tenat 

pliqi 

erdn 

decci 

Roï. 

aboi  il 

'  luftrt 
foit 

<  Tiéu^ 
alTer^ 
iùfp* 
coml 
tâchi 
Xoiei 
fion 

Îilufil 
•hil 
ples.| 
4iuu 


o 


f  ^  I 


i.  ■ 


■  % 


t, .  *  TrffaUrîr  de  doîilttfr.  [  VthmMâtlAe  |  Toulôîent  âfcepter  ni  paix  ni  tti^t,^$f. 
Mi\]  C'cft  être  xtinlpottt  de  douicur.     c*cft  cequç  Ton  apeJloit  Féiiiid,  Ce  qui 


*■' 


ïtretout-à  fait  afligé.(Leniot  deteUa- 
ment  me  fait  trefl'aillir  de  douleur.  Mê' 
lien  t  Maléde  ims^tnain  t  a,  i.fj.)     ^  ' 
TréfiiiiUfeMent.  Ce  inot  ue  le  dit  pas, 

Voïez  trtjfaiUtmim,  ki 

TRESSE,  Voïez  rreWr 

Trcffer.   Voiczirfif. 

T  RE*  TE  A  U,  /:  w.  [tHlmtn*tt.mffyt' 
#m»0  Pfononccr  tréio,  C'elt  une  ma- 
niérede  chevalet  de  bois,  qui  a  quatre 
»icz,  qui  rouiientoïdinairenaent  1«  ra- 
blesi^descabimts  où  l'on  vend  en  affiet-* 
te,  à  pot  &  à  pinte,  d*où  vient  cette 
façon  de  parler.  (  Etre  entn  dtux tréteaux 


'^H 


obligea  Charlemagne  ôc  quelques- un» 
de  les  Succefleurs  dN'mpofer  une  peine 
pécuniaire  à  ceu«  qui  ne  voisloienr  ni 
efr^f ,  fli  accepter  ïa  trêve  :  cette  peine 
et  oit  AptUéefredu/n  ,  ou  vHergildHm ,  dent 
la  troilieme  partie  apartenoit  au  Fifc. 
Les  Auteuis  du  moien  fiécle  apcUenr 
ccttetiëVe,  trtuia  D»mini^  la  tjréve  du 
Seigneur)  de  cetermceft  dérive  de  l'an- 
cien mot  Trii  ».  qui  iîgnifie ,  ^t  même 
que £>rif,  ^délité:  6c  comitielespatties 
qui  acceptoicnt  la  tieve,  en  promet- 
toicot  l'exécution  par  un  baifer,  qui  eft 
le  fceau  de  Tamitie  &  de  la  fidélité  ,  on 


1 


C'cft'^-dire  »  être  toujours  au  cabaret    BommarrrW  là  convention  de  fu' pendre 
êC  ne  f ai reqii*iv rogner.)  '  ^  1 1»  guerre  pendant  un  certain  iciAs.Voï ci 

X  Monter  fur  des  tréteattx.  C'eft  faire  le    Mr  de  Roy  e^*fr^<^4«îr  f4f#,  ôçSebaflicn 
mérier de boufon ,  d'operateur,  dcfal-"   Guazzini,  ttaU. de peiu ér trmgM, 


"n 


■<i,:?'' 


;■<■¥..■ 


.#• 


1  pafle  pour  uo  cbatlacan    vJL,  iZJ 


Ne  root  qua  tri.cl.uf*  Je  t«J.u,.TÎ"JT'^»*  t 


^•Xw/«r,  Asr. 


«u»*  le  Tcodcuri  df  fuwét. 


,*   'li 


timbanque. 


rro/^  (  Ltvamen  ,   rerAijft,  J    Soulage-. 


Tréteaux.  I.i^m defecat irum  fulcra,]  Sottc    ment  de  quelque  douicur,  (Ma  goûte 
de piez  aflcz  hauts  (ur  quoi  les  fi^icurs  .  m"^  donne  quelque  tié ve  ) 
potent  la  pièce  de  bois  qu'ils  fcieat.         'j     *  Faire  trêve  avec  fes  ennuis.  Godeau  , 

TRETRATETRE,/»».  [Tretra'cter  ]  Po'é/ies  ,  1,  partie,  {  Tsditm  fufffifkUri^  J 
Animatdel*lfledéMàdagarcat,  quîeft  C*clt-à-dirc  ,  être  quelque  tcms  fans 
delà  grandeur  d'une  genilfe,  qui  a  la    s'cnnuier.  .  ,  ^^  r 

tête  ronde ,  Ôc  le  vifage  prcfque  fcmblar   .  ^  î;  *  Trêve  de  rdiUerti,  '  î$\^^AmaiàJ  [  Mitte 
ble  à  celui  d'un  homme.  ridimlan'a,}   Trêve   de  ccmplimtnt,  Scaron» 

TREU.  [ri-É^i^tf/.]  Vieux  terme  de  ai*-  [Verhis  (uperfedcamits  officiÊfiu]C\1k-\  dire» 
rwwà,  qni  fc  dit  d'un  impôt  que  le  5ei-    plus  de  raillerie ,  plus  de  complIœeiiL^ 


gneur  prend  fur  les  marchandifes  qui 
'paflTcnt  d'^ijnpaïs  à  un  autre.  Il  fe  dit 

aufli  du  droit  q!j*a  un  Seigneur  fur  une 
bête  qui  aura  été  tuée  (itrijcs  terres.  (  Jms 
vrnAtoritem.']  . 

Mj'  r«i<.  Ancien  mot  qui  fîgmfiott 
fittjSde,  impôt ,  &  a  été  fait  du  Latin 
f rr^tf ri<m.  Fhilippç  Moulin  ,'  en  parlant 
^cCéfar; 

JCi  t«nt  fût  proui  âc  çénq^craot. 

Ki.pl'  tout  I*  mocje  iru  ot. 

De  c«ux  d'E'pagai  avoir  ne  pot  foo  fvM».  '   ■ 

..'**■ 

yo'.ipz  \9 Somme rurih de  BimilUir,. 

TRi'VE,  /./.  i'Indiuia,]  C'cft  une 
^fpenOon  d*armes  entre  deux  puiiTat^ces 
ennemies  (faite  trêve.  .  Onç^  ne  parle 
auiourd^hui   que  de  trêve  de  de  paix 


[Si  fufirlr  pai  bi«o  ^t  de  vouloir  railooncr  ,     yV  i 
Trtvedonç,  Im  voa*  pii*,  à j/ttê  impitiutoeti. 
Mitiirt»  CeCM.] 

,    On  croit  que  trhe  d^nc  dt  y9i  imperti'mH' 
ces  (croit  mieux  dit.  ''''■■ 

,  T  R  E  V  I E  R  ,  /.  ».  {  rVV/  prétpûftttts,  ] 
Termfr  de  Mer^,  C'cft  celui  qui  ppfe  & 
aîTonit  les  vergues  avec  les  Mâts ,  Se  les 
voilps  ,  Se  qui  les  vifîte  à  chaque  quart 
pour  obferver  s'il  n'y  manque  rien.  On 
apellç  aufli  cet  oâcier  ,.  Mattre  voilier,. 
(Les  jrtvîets  ,  ou  Us  maîtres  vdilieis 
prennent  la  meture  des  envergures  des 
bâtimeas.  C'cft  à-dire  ,  qu'ils  pôfent. 
Se  afifoitilTent  les  vcigucs  sivcc  les  mdts 
Se  Jcf  voiles) 
T  RE  u  I  L>  y:  w.  IShcuU.'\  Terme  de 


Signer  la  trck^e.    Entretenir,  ob(cfvct,    Maçon,  C'eft  un  ouvragequi'éft  fait  pat 


garder  inviolablcment  une  trêve.  En- 
freindre ,  rompre4ine  ttéve.  Contreve- 
Bîf  àlatféve. 

L*Univcr(ité  de  Paris  eft  un  paVs  com- 

pofé  de  pédtins ,  avec  Iclquéis  il  n'y  a 

jamais  m  paix  ni  trêve.  Balzji<,  Je  penfe 

qu'il  n'y  aura  jamais  lii  paix  ni  trêve ,  ea* 

^tre  les  Janfenifles  Se  les  Moliniftes») 

SJ*"  Je  fupofe  que  le  Ledcur  eft  fofi- 
£inment  inftruit  des  gueircs  privées  qui 
ont  été  en  ufage  pendant  long-tcms  en 
ce  koiaume  entre  les  particuliers ,  Se  fn- 
'  dépcndammcnt  de  rautoriré  roïaléi* 
i'eaai  remarqué  les  principales  circoa- 
ftances  fur  le  mot  ^nctre  -y  il  faut  ,  main'- 
•  tenantqucl'ocalion  s'en  prcfente  ,  ex- 
pliqurr  comment  on  fulpendoit  le«  déf* 
ordres  qui  étoient  les  fuites  ordinaires 
de  ces  forces  de  guerres.  Lés  Prélats  du 
Hoïaumetiavaillerent  inutilement  pour 
abolir  ces  guerres  il  funeftesaux  plusil- 
">  luftres  famil'cs  j  5c  dcféfpcrant  dt  pou- 
toit  rétablir  Us  loix  dms  leur  ancienne 
^  Yijjueuf  ,  eettx  de  TAqui^aitie  s'^étant 
aflcmblez  inventèrent  les  trêvi$,  pour 
iùCpendfe  du  'moins  les  haines  Se  les 
combats  peodaiu  quelque  Kems*  afin  de; 
tâcher  d'adoucir  un  thaï  dont  ils  ne  pôu- 
Xoient  éteindre  la  fureur.  Ccft«^fulpco- 
fion   d'hoftilirez    avoit   été^  pratiquée 

Îiludeurs  fois  pat  fes  Romains.,  donc 
'hilloirenousea  fouroil.plulieurs  exem- 
^r  pies.  Mais  la  haine,  étpit  il  in vrteree 
;  4aai  le  c«ai  djct  f  axtic^ ,  qu'elles  ne 


le  Charpentier  Se  qui  eft  un  rouleait  dé 
bois  autour  duquel  s'entortille  la  corde , 
lors  qu'on  tourne  un  <  moulinet.  (Nous 
ne  faurion^  monter  nos  pierres  ,  notre 
rr*M/7eft  rompu.) 

T  R  E  u  V  E  Ht  Voïez  rrw»T/4||^' 

T  R  E  2  A  i  N  ,  /**  »  [  TérderuLrîus  ,  ttrr 
dtrim.  3  Pièce  de  monoie  qu'on  donne  \ 
la  melTe  des  époufailles  »  ce  qui  eft  une 
coutume  fort  ancienne  parmi  nous» 
Boutirouc't  Traité  des  Monoïesi  p.  197.  On 
apelle  auffî  TrezAfny  treize  gerbes  de  blé 
fur  lefquelles  on  dlme.  [  M^ii  feins  ter  de- 
nus,  ]    ^  „  ' 

T  R  e'  2  E  A  u ,  /,w.  lGrops,'\  Terme 
de  Mercier.  C'eft  ce  que  péfe  un  %\<^s^ 
(Acheter  untrézcai^  de  foie.) 

T  R  E  2  E ,  ©u  tftiij,  [  Tredj€fm.  ]  C^ 
récrit  de  ces  deux  rjoaniéres,  mais  on 
prononce  rro^.  Nom  dé  nombre  indé- 
dinaWcqué  les  Latins  apellcnt  «rr^/ro/w 
dix  ÔC  trois.  (4>e  Uéz6  Ap^W«»  il  y, en  a 
•cuuntr4;>r/.) 
■  trêzSi'^e,.  adjy  l Deemus  trtiut}  ^Om 
de  npàibre  ordinal  qui  fignifîe.  (^i  eft 
le  detnièf  de  trêzje.  (  U  eft  le  tzéziéme; 
Elle  eft  latréziém«.)  ;  ^ - 

t  Trsx.nmtmerit,^  advvWiàmfUi^îoco,'] 
O a  dit  entrézjéme  hem,  "  1 

Trêxjêmt  3  f»  m.  i  Dectm^-  tetp'ét  pan  } 
Terme  dé  Coût  urne.  Droit  ap  attenant 
au  Seigneur  du  fief  fuperieur  ,  qui  fc 
nomme  ainli  dans  la  Coutume  de  Nor- 
lOAadic  I  ce  qu'on  aj^cllt  aillcuts  Udt 


>*'. 


■■V-l^:.- 


^  "a  '  ^'fif  ""  ""^g^*  T"«gc  bien  Sic 
Se  rendre  difficile  a«  triagele,  «K 

^Triage  [Stfarati^,  reUlfio.  ]  Terme 
à  EanxU  Forêts,  Ce  font  certains  bui^ 
fons  ou  <iuaitiei8dc  forêts  oui  en  font  la 
divihon.      ■         '  i  . /*!;         ^**^^f 

^'^^^f^^^rrmitïVi^iuSyteftidrtH^ 
Jetmcdt  Miliro  Romaine,     Prononcez 

T'7: F^^  "°*  '^"«  <^«  Soldat  fantaffia    ' 

de  1,  Ancienne  Rome  qui   étoit  armé 

-tf  One  pique  Se  d'uiie  rondacbc  avec  1» 

cafqucje  la  cuirafl'ç.  (Il  y  avoir  des 

rri4,mdaàs  chaque  cohorte;  ^bUmourt:^ 

Bromin,  deUhatAiliidisItomains.)    /  w" 

TRIANGIE  ,  f,m,   ITria^m.r 

Terme  de  Gêomefrie.    C'eft  un7  figuie 

Jbornéc  de  trois  lignes  qui  forment  troir 

angles.  11  y  a  des  trU^,g/ej  plats  qui  font 

*ormez  pat  trois  lignes  droites  qui  (ont 

lans  un  même  plan  ^  Se  dc$ tri. ngùsTphe^ 

iqué^  qui  font  enfermez  par  trois  lignek 


a 


.,.v 


formez  pat  trois  lignes  droites  qui  (ont 
dans  un  rnemcplan  ^  Se  dcsiri.ngù. 

i  qui  font  enfermez  par  trois  ligne» 
circulaues  fur  la  fupcrficié  d'une  fph?re . 
oudNm  globe:  Il  y  a  des  tria/iglcs  rec- 
tangles, obtulangles  Se  acutangles,.  Se 
dcsttjangles  équitateraux»  îlofcelâSt 
.  fcalénci.  -v^aire  un  triangle;    .   ;  Jv  %j 

Une  tête  ffftoiteD  rurine  <fppDpt>r«,        ' 
Dont  le«Ti«it{/eaffireus  tout  h-ritfV  d'«cr}o|É" 
Surpaffbit  eacro0eurDoi  phu  épêu}uit;ùîi!\ 

Tridn^U.  [fri^um xry/fallhiHm,] Terme 
Aie  Mtroiietur,  C'cft  nnverrepïi  forme  dû- 
triangle,  ou  plutôt  qn  Rri.t|ic  triangu^ 
laire,  qui  fait  voir  diverfcs  couleurs  ,Sfe 
qui  renverlc  les  objets,  <Un.ibrtL  beau 
triangle.;  *  ,,.  •■■   '     r^.^-^v'-^^.T^^'-^.:  \.  *** 

r  T  ^  K^^À^^'J^'  ^rîaiiffsi^^nident^   , 
rcalpum.]  C'eft  auflî  un  Terme  d^^r,^* 
cheur  de  dents.  Petit  inftrument  démêlé  Se 
fait  en  triangle,  autour  duquel  on  mer 
du  linge  pour  porter  quelque  eflcn ce, 
on  quelque  liqueur  dans  une  dent.  (  Pre-  ^ 
nez  le  triangle.  Se  mettez  de  l'eflene e- 
dans  cette  dent.)  ^  ><.•.. ^;v     >   , 

Triangle    [Tahiti itutn  tiamlcum  trianîMU'  ■ 
tum.'\  Terme  de    *'    '      -,  .    -^      «> 
l*ôn; 
trav 

àônnc  ce  même  noi^'  à  troi«  barres  dii 
cabeftan  ,  que  l'on  fofpend  autour  du 
grand  mât ,  lorfqu'on les  veor  racler.. 

Triamle.i^undo  cmm   tribus  cande'hXV 
Cierges  aflemblcz  paxlebas,  Scdiviftr 
par  le  haut  en  trois  branches ,  qu'on  al« 
lume  le  Samedi  Saint  dans  l»EgIifc  B.o^ 
maine,  lorfqu'on  fait  le  feu  nouveau. 

Triangulaire,  fin,  [Trùingula^is,  triqut^^ 
trms.]  Qui  forme  un  triangl?.  Qui  ii^at 

du  triangle.  (Figure  triangulaire.  Ex- 
t  remit  étiian  gui  aire.) 

T  R I  A  K  O  N  ,  f.  m.  [  ^des  ejuadra-^ 
flruEhrs.l  C'eft  une  forte  de  Pal  ais  fcbial 
qui  eft  auprès  de  Veifailles  Se  qui  àà 
très-beau.  (AlJet voir leTrianon.)    .: 

T  RIB  ADP  ,  f.  m.  [Tribas  ,  fi^Qrm  ^ 
mu!ierma(cmU  h'ùid/nis.y  Mot ^ui  vient  du 
Grec.  C'eft  celle  qui  s'actouple  a«ec  une' 
perfonnc  de  fon  lexc  Se  qui  contrefait 
rkommc  {^^ylt  (H  9  fro/jfifimsj  5^j//4, 

fikêtt  » 
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ffttovfrés,  Voiez  Martial  tii  h*  ^^it* 

^  Ç'cft  une  Uïb^dc,  ^btamoiért  t  Lttc  ) 

^^  T  R  I B  b  R  D  ,  /,  1».    C  P$xtYUm  rtâvit 

Utm}  Tttme  dt  Marine,   C'cft  le  côté 

dtoitdu  vaifleau,  quand  on  Iciegaide 

dcdcfluslapouppc.  ,.      ,,,4 . 

T  R I  B  o  R  D  A  IS.  [  Vi^liàriukènkmha' 

rumpars  dextra.  ]  Çfeft  ainfi  qu*bn  ap^Hc 

1^1  mer  la  pairie  de  l*équipage  (|ui  doit 

faiic  le  quait  du  tribord,.fii.:4*/^''*B;-^U;] 

t  TRIBPUILXEME,NT,  y;>».tc^- 

Wmi  »i«f/0  ,  agiiintî;  ]  Ce  mot   fignifîe 

trouble  t  e'rnotion,  mais  il  eft  bas  6c  ne  fe 

ait,  cefcmbic,  qu'eftparlant ,  dcn^ê- 

meilnçfcdit  guère.  ^11  me  piit  uni li- 

; •  bouillement  de  lens.): ■'     ■-■  r%^'yff\->^-'i 

r  t  T  R 1 B  o  U 1 1 L  E  R  ,  t/.  4.  i^^hafl , 

>itfi/m. }   Remuer.  Troubler.  Agir.  E- 

mouvoir.  (Je  me  fens  tout  trib$uîUtr  le 

coeur  lors  que  yt  te  it^àc,  ^M^litn  p 

'  Ctriê  Pandin ,  alh  2.  /f.  I.),     •^tï-^vt/M^^;'' 

éutrifabri  )  T«me  à^Orftx/n,  &c.  C^eft 
une  groffe  quille  de  bois  dont  on  fe 
fexr  pour  anondir  la  befogne. 

Tribouiet.  [Hifirio.]  C'cft  le  nottl  d'ua 
fou  de  Louis  XII.  &c  on  dit  que  ce  Trilhi^ 
let  étoit  Cl  plaifanment  fou  »qu*il  a  don- 
né UeU  à  ce  proverbe ,  fervir  de  triboulet. 
[HiflrUnm  agtrejl  Pour  dire  ftrvir  de  fçu, 
faire  rire  ia  c'ornpagnir,   ,    ^. 

t  R I B  R  àQV  E  ,  /:  ^i  [  Trihdchus , 
fei  trium  brp/ium  fyiUbarttm.  1  Terme  de 
Pr0fodieCr^Mf&  Lutine.  C'eft  un  pté  de 
Tcrs  comxK)fé  de  trois  filabes  brcve$,iï .; 

TRI/BU  ,fJA  iTribu3.-\  Ce  mot  fe  dit 
en  parlant  du  peuple  d'Ifracl  6t  de  l'an- 
cien ^uple  Romain ,  &  il  fîgnifie  partie 
duyeupled'lfracl.  PsiTtiedc  k  t^irede 
p^miqlon  où  étoit  le  peuple  d'ifracl. 
ÇjLepeuplede  Dieu  étoit  dwiféen  douze 
lltbot.  Voïez  ie  livre  de  l* Ecriture  qui  a  pour 
tîtri  les  Nombres.  San  fou».»  fait  une  carte 
'  de  Géographie  delà  demeure  de  toutes 
les  tribus  d^  peupledê  Dieu  dans  la  te^é- 
dé  promiinpn.Le  thot  de/ri^K  enparlant 
dé  r  ancien  peuple  Romain  veut  dire  une 
partie  de  l'ancien  peuple  Romain.  Les 
uns  racontent  que  le  peuple  Roriiamifut 

{►tcmiercment  divifé  en  trois  tribus  »  & 
es  autres  en  quatre,. &  que  peu  à  peu  le 
nombre  des  tribus  R^rn aines  augmenta 
de  (elle  forte  que  du  tcms  de  Ciçeron  il 
y  en.  af  oit  trente- cinq,  Voïez  \ufinus, 
émi<juittz,lte  Tome.)  •       *      .    "  ,>     -. 

Tribu.  [Tribus.)  Tènné-êt^i^erfiie 
de  Paris.  Partie  de  nation  de  TUniverlitë. 
(Etre  de  la  tribu  d'Amiens,  Etjc  dç  la 
tribu  de Beauvais,  &ccyt  -^^t^^  ^ ^-  ■ 

t  T  R  l  D  U  L  A  Tl  O  N  , /. /.  f  T^i  4rf^ 
verfa  f  m<xt9r.'\  Vtononctz  tributaciofu  Ce 
^mot  fe  dit  dans  un  ftile  grave,  &  ou  l'on 
veut  imiter  le  langage  de  ^Ecriture.  U 
fedit  auffi  en  raillant ,  mais  de  quelque 
façon  que  l*on  enu£e ,  il  lignifie  Trouble. 
Travenfe,  Mi/lere.  Defordre,  (  Penfez  en 
quel  danger  eft  leur  faîut  dans  cette 
-.  maudite  rerre  âetriLularion  &  d^angoîfle. 
Pairu  ,  3.  pl'u'd.  Vous  l'avez  cféja  tiré 
d*uàlieu  d*horreur  >  d'un  lieu  de  larnîet, 
êît    tribitUtion  ôc   d'amertuioe.    Patru, 

flaid,  5.)  •■  v^'^-^y  ^m'-'^F'^ê'^-'^tk^'^-  " 
^  ^  %  Trfbulatitn.  IPerturBafîo.  J  Ce  mot 
Aidlt  quelquefois  en  riant ,  &  veut  dire 
r^juble.  bef/rdre.  Seroit-il  point  arrive  à 
^(Àre  amour  qrelque  peu  de  tribulation. 
J^o'ierêf  Ecole  des  Femmes ,  a5f,  '^W 
^  T  RI  BU  LE,  /./.  ITributm  ]  Hante 
^ui  pouffe  plu(i eu rs  tiges  eouclices  par 
'  terre,  dont  les  fleurs  ont  cinq  feiit^Ies 
îaunes,  8c  qui  eft  bonne  contre  la  gra- 
veile  &  les  venins.  Il  y  aune trihuU  arfu^i- 
tioêtt  (^ui  c£L  une  autic  fonc  de  fUme  ^ui 


.*^:' 


>.       ,  .■    -'-■'•>/ î.-^^Bar  ^  ■  ."■■■  ".•"■■■■  •; ■■' 

etplt  dans  les  rivières  te  dansleslàCf* ,,  > 

t  Latiibule  aquatique  eft  fort  ait rin* 
gentc;  rafraichiUaate,  relblutive,  p«o- 
prcpourlescouisdeventre.Sadecoélion 
elï  louvcrainepour  mufta^naiions  de 
la  bouche.  /  v 

T  R  I  B  U  N  ,  /  Wf .  iTrihtnus.}  Cc  mot 

vient  du  Latin,  bç  fe  dit  en  parlant  de 
l'ancienne  Rome.  C'étoitlechef  d'une 
partie  du  peuple  Romaiir.  Ç'ctoifun 
Magiftraterablipour  foutenifles  droits 
du  peuple,  *Ôc  cette  forte  de  tribun  s'a- 
pelloit  rr/ÏMiliM  peuple.  Mais  depuis  on 
fit  d'autres  tribuns  qu'on  nomma  tn'buns 
desfoldatSf  Ôc  ils  étoient  dans  les  trou- 
pes  Romaines  à  peu  près  laml^nechofe 
que  les  oHciers  que  nous  apellons  au- 
jourd'hui parmi  nous  Mejires  de  Camp. 

OC^  Tribun.  On  créa  des  Tribuns ,  pour 
défendre  le  Peuple  contre  latirannic  du 
Stnat  &  des  Riches  qui  le  ruinoient  par 
lears  uHires  excellives  :  mais  l'établiffe- 
ment  du  Tribunatjcut  des  fuites  que  l'on 
n'avoitpas  prevftës  »  &  changea  entié> 
rement  la  forme  du  gouvernement.  Ro 
me  fut  d'abord  gouvernée  par  des  Rois; 
La  Roïauté  aknt  été  abolie«les  Grands 
fe  donnèrent  un  pouvoir  peu  diferent  de 
l'ariftocratie  :  mais  dés  que  le  Peuple 
eut  des  Chefs ,  il  forma  un  corps  feparé, 
de  s'attribua  infe'nfiblement  fie  lous  di- 
férens  prétextes,  la  plus  grande  pa<tie 
du   gouvernement  :  ces  Chets  fu(ent 
nommez Tr/iwir,  parcequé  Icarpouvoix 
s'étendoit  litr  toutes  Içs  Tribus  du  Peu- 
pleRomiaio;  5c  comme  les  aflemlplées^ 
publiques  n'étoieot  compoiées  que  du 
Peuple,  on  les  apella  CoWi/VeTr/^m'/û. 
Romulus   fe  voiatit  (eul  maitre  dans 
Rome ,  choiiit  poux  fa  garde ,  trois  cens 
ieunes  hommes  au*il  prit  dans  les  Tri- 
bus ,  de  à  qui  il  donna  pour  Chef  Fabius 
Tri^r,  qui  communiqua  fon  noni  à  les 
foldats,  qui  furent  apellez  Tribuni  CtUm, 
mi  peut' être. au(fî  parce  qu'ils  é(oient 
feunes  6c  prompts  à  exécuter  les  ordres 
qu'on  leur  donnoit.  Mais  les  Tribuns  du 
Peuple  furent  créez  long-tems  aprè^  : 
l'hiftoirede  leur  établinTemenr  iious  a- 
prend  que  lé  Peuple  oprimé  par  les  Ri- 
ches qui  exerçoient  les  plus  cruels  t^Hir- 
mens  fur  leurs  débiteurs  que  l'on  ^pel 
loit  Nexi ,  fe  fouleva  plu^euts  fois  pour 
s'afranchir  d'une Cî  rudeiervitude  au  mi  • 
lieu  de  la  liberté  qu'il   erpioit  s'être 
aquife:  mais  enfin  no  pouvant  plus  fu- 
porteries  dutetez  de\ces^reancieis,  il 
pafla  ^e  Teveron  ,    ôi  fe  retira  fur  la 
m3!ItagneCicrée4  da%ie  deffein  de  ie 
défendre  contre  Tes  perfecuteurs.  Cette 
.retraite  embaralfa-  fort  le  Sénat  >  & 
aptes  avoir  tenté  plufîet^rs  foi&  inutile- 
ment de  le  rapeller  dajis  le  fein  de  fa  pa- 
trie,   il  Tui  déguta  Menenius  Agrippa, 
homme  éloquent  8c  agréable  au  Peuple, 
félon  le  témoignage  de  Tite-Live ,  lib.  2. 
decad.  t.  &  étam. entré  dans  le  camp,  on 
le  fit  alTeoir,  Se  il  fit  une  harangue  qui 
dans  ia  fînfplicité  fit   plus  d'éfet   fur 
l'efprlt  des  plus  mutin? ,  que  n^aurok 
f^it  un  difcours  éloquent  de  compofé 
avec  foin.  Itya  eu  un  rems  (dit  il)  où 
toutes  le&parties  de  rhomtnfennenvies 
t^s  unes  des  autres,  fe  revoltei^ent  4pntre 
le  ventre,  en  difant   qu'il  n'étoit  pas 
jui^e  qu'elles  travail lafTent   fans  céfle 
pour  lur  procurer  diipiaiitr  fan»  leur  mac- 
quer  la  moindre  reconnoiffance  :  mais 
elles  s'aperçurent  bien-tôt  qu'elles  fe 
trompoient,  puisque  n'ajant   plus  de 
commerce  cnfemble  elles  languillbient 
fie  s'afoibliflbient  par  interruption  3u 
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de  laifon  de  derctixperament.  On  leui 

acorda  des  Maçifhats  poureux  feuls,  de 

3 ni  ptjflçnt  inannenjr  leur  liberté  ,  de  'éi 
efendre  contre  le  Senat.Ccs  Magiftrart 
furent  nommez  Tribuns  du  i'çuple.  Lu» 
cinius,  de  L.  Albiups  furent  clAstjlo"^ 
en  faire  les  fondions  ,  qui  furent  cnfuitq 
beaucoup  étendues  par  la  violence  dC' 
par  la  force ,  à  laquelle  le  Sénat  fut  fou* 
vent  obligé  de  céder.  Mais  Sillaaïànt, 
éré  créé  Didateur  Tan  685.  de  la  fon- 
dation de  Rome  ,  il  réduiat  les  Tribuns 
du  Peuple  dans  les  premières  bornes  de 
leuretabliflement.  Cbttade  Pompée  les 
rérablirentenJuiiç  dans  toute  retendue 
de  leur  pouvoir,  en  vûë  de  s'en  ferv« 
pour  s'aqueiir  les  fnfragesdu  Peuple  5  de 
ils  eh  jouirent  impimcment  jufques  att 
règne  d'Augufte,  qui  ne  pût  pas  foufiir 
d*autre  autorité  que  la  iienne.  Jem'at* 
j'ëterois  trop,  li  je  raportois  en  détail 
|es  fondions  des  Tribuns  du  Peuple,de  le, 
mauvais  ufage  qu'ils  en  ont  fait  :  il  eft 
/plus  à  propos,  ce  me  femble,'  d'explU 
quer  l'origine  d*une  autre  eipéce  de  1  rî- 
buns  que  l'on  apella  Militaires.  Lé^uple 
fûûtenu  par  les  Tribuns,  foufroit  avec 
'  peinerexclulion  du  Sénat,  dont  on  lut 
lefufoh  Tctitrée:  il  regardoit  encort 
comme  un  mé!pris  qui  le  eonfûndoic 
avec  les  eiiJaves ,  la  dé  féale,,  de  s'aliet 
parle  mariage  aux  Sénateurs  de  aux  Par 
triciens  j  il  le  plaignit  plufieurs  fois  inu- 
tilement de  cette  injuftice  :  mais  enfin 
lePeupIeimpatient,  fut  fut  le  point  de 
fe  révolter ,  de  le  Sénat  fe  vit  obligé,  pour 
arrêter  fa  fureur ,  de  confentit  qu'à  Ta^ 
venir  on  prendroit  indiférenment  de» 
Tribuns  dans  le  Sénat ,  de  parmi  le  Peu- 
ple, lefquels  auroient  lemême pouvoir 
que  les  Confuls,  ians  gvoir  néanmoins 
celui  de  changer  l'état  de  la  Républ?- 
que,  leur  inflîtutron  n'étant  faire  quç 
pour  maintenir  la  paix  entre  les  Patri- 
ciens de  ie  Peuple.  Ce  changement  arriva 
en  i*an  jop.  ou  îio.  de  la  Fondation  de 
Rome.  Un  aflcnibla  le  Peuple  ponr  élir 
trois  Tribuns  avec  la  puiHance  confulai- 
re  j  de  ponr  lors  on  vit  paroitre  plu£eurs> 
plébéiens  vêtus  de  blanc  félon  la  coûta^ 
me  de  ceux  qui  btiguoîent  des  Charges  :. 
inais  le  Peuple,  fenlible  à  l'hoimeui  qu*it 
recevoir ,  de  pour  marquer  fj|  reconnoiO* 
fance,  élût  troiis  Tribuns  Pi^ricicns,  5ç 
fit  voir  par  là  qu'il  n^agKToitj^que  par  ua . 
f^ntiment  de  gloire,  6e  qu'l^'étôit  faris- 
fair  d'aVonétacé  la  honte  dfans  laquellir 
ri  avoit  vécu.  Cette  condti^ite  du  Peuple 
a  paru  G  nobîe  à  Tlte-Livè^  de  lî  fingu- 
liere  dans  un  Peuple  juf<|Ues-Ià  animée 
d*un  juftereireiitimenr,.  qu'il  s'écwe 't 
Trouveroit  on  aujourd'hui  un  homme* 
capable  d'uni  fentimcnt  fi  généreuse  ^ 

T  R I  B  u  N  A  it^  /.  )!i.  [Tribunal ,  fel/^i}, 
Mot  qui  «'eft  nattiralifé  François.  C'cH. 
le  fiege  d'un  Jugé  dans  la  juiidiâiofl»    .. 

fQ^iand  ce  Doctc.r  plein  (i'igQO.raufct  ' 

Dit  miMné  (ut  \on  iriiHmmi  \    '    ?'*' 

.,  ^  U  croit  plu*. fiir» pour  U  PfMlftif.'^  '  ,.  « 

j»^; vA,'»  ••  R-oJ  »  ol  I»  CardioaL        • .'        -  .^ 

Il  faudra  comparoîtredcvant  leTou^ 
verainTribunaldcDleu;  Ondif  auffî  1^ 
tribunal  de  la  Con^ctfiain.^  -  *  ?^^'   >j^^ 

Eo  ua  moi  te  bon  Prr«  eA,doux  coiçnteoD  tmp«||i       \J\   . 
tiortaiM  ibo  trfèMM^ytUit  autaot  ou'oo  burf«a«  «T 

Sdmtte)  ,  ^  .    ^  .       • 
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faug  qii'U)cHi€9|i;^n.uuiqu9â  ^  f4us  X^^ 


xïdiàioâ.  jU  n'importe  en>  quel 

je  ttouvc'lçs  enrôlez.  P^rni,  x..pUidoiia 

Il  léri^ca  un  trj|></i4^.  de  Juûice.:  Pitfr#.,  |y. 
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taï. 

Y  Utiid*  mon  bito  ftipiui  Teun  <rreo*uk  , 
Tnini  coui  m*»  l'uJitM  aux  |>iti<l»<lM  $tiê»»M^i 

»  C'cftuDCchofç  décidés  dahé'^ous 
les  rW^Kw^Mv  des  Granimaiikns,  C'tft- 
à-difc,  patmi  cous  lesGra4iimafriens,) 

Trihtêmt  j  f,  m»  [  TribunaiMS ,  trOf^nitia 
fnttJiAs,  ]  Charge  &  dignité  de  Tnbuo. 
La  puifl'ance  du  Tribm/tatéxoxt  fort  gran- 
de* (  Demander ,  bxiguei  le  TrWnnat,  ^^ 

Tri  bu N  e  ,  r*f'  l'K'pd yfuj^effi^:] 
Ce  mot  en  parlant  des  v^fciV^f ,  etoitim' 
lieu  éJevc  pou;  haranguer  fie  poiit  voir 


aU  jeu. 

*^<w  ixiwr\  m*»:  Aérwéti  éthttifkritS 

Mai*  moi  qui  ne  ni*en  pah  patfcrt  ^7 
Jtitithtt  jfi$tiM') 


/  t  Tritherh y f.f.  [fAlUtU^trt€4.\"t%i>mr 

^er le.  fFairc  une  tHdjtrit,      /       -^  \  VV 


Je  Itcooooi4,.c>*ft  uoe  $yithtrl9<' W^à^^^^'^l'^ 

D»  votw  épaiuK.  •■, ,  .-^'- ;.  •■^l!''y^,^;^V^ 

r  «^  7Vi.*rt»t%-/:fii^  iFalinciêfms.  }  Trom- 
peur. (Les  Gutcons  fie  les  N(5rmans  (ont 
de  francs  tricheuti.  La  Provençaux  ne 


plus  commodem/nc  tes  fpé^acies.  (Onl  valent  guère  mieux.), 

Îtorta.ia  tëtc  fit  l/^s  mains  de  Çiccron  fur'      "^  '  '     ^     /•'•'. 
a  (libune  aux  harangues.  PlùtAi^que ,  x/f> 
et  Ci<tr9n») 

TrfbHtu.  [Su^fiMm,yCt  mot  fe  dit  au- 
jourd'hui en  parlant  d*Eg)ifc}  fie  /c'cft 
une  el'péite  du  iubé  lambnflc  ôc  fermé  de 
ialouli^  c^  ron  efttend  U  Meffe.  (Une, 
fcelle  ttibUnc.  Une  tribune  bien  propre. 
|]  €^  i\i  tribune  d*où  i^  catçp^ia  Mel- 
le.-)     •  -''.■■'■•■   ■•     -;r'" 

TRIBUT,/,  w.  {Trbttfum^  ircEitg»l,\ 
Ce  mot  vient  du  Latin,  fie  il  ne  fe  dit 
ordinairement  qifen  parlant  des  chofes 
liloignées  de  notre  tCins.  C'elVufle  for- 
te de  taille  que  celui  qui  avoit  la  (ouve- 
«aineautotité  impofoit,  oii-f^ifoit  Ini- 
^ofer  fur  les  particuliers ,  fie  queJes  par- 
ticuliers étoient  enluite  contraints  de  lui 
paiec  (Ordonner  un  tribut  tous  les  uns. 
Liliane,  ^rr,  h'vli,  Impofci un  tribut. 
Exèmter  de  tributs.  ^^bUncTac. 

■*  Tribut,  [Debitum  y  t'ibutum..]  Ce  mot 
entre  dans  plufieurs  façons  de  parler  fi- 
gurées. Exemples,  ■; 

( Aunifiget  reçih  il  faut  qu*oo  >*«comn>od«  , 
Voe  femme  fur  tout  doit  iri6«i  à  U  »nodt. 

t  ♦  Us  ont  rendu  l  la  nature  le  der- 
nier tribut  que  tous  les  hommes  lui  doi- 
yent.  C*eft-à-ditOi  ils  font  morts.  Paier 
le  tribut  à  la  nature  ^blam,  C'eftmou- 


m^,  ii)ii^^-$i;!p»^i' 


.ù  ..««c.  Je  „•  n.]  iîTho.  ^^°"" 


Intime.  »*>^rrtrri.;i;A,;;xî';iîquli^ 

t^iy>cjrxloitdéi4unepiftJlcfvo^2^^^ 

ttani«c«le peti.  tiroit  bnfé  qg|  fefcr^ 
i  la  Clé,  duqueUedeffusïrfdamIer  &   ' 
le  de«laos«  qu'on  apelle  un  tdoBe.V.^Î^ 

trtShac.  (Voilà  un  beautriarae.) 

7^c  trdf.  IVtmth  cfamo/a,]   ChalTe  qui 

fe.  (C'eft  une  indigne  tricheife.  Uneper  ^tT  &  leVaîTLa^^^^^  ^*  «** 

titetricheufe.)     ^  t^f^lrfi,^^.^^^^ 

Terme  de  i»/..M-/.  Tenaille,  donr'^fe'  rltmc^^  jr^^^^^^^ 

(ert  le  maréchal  pour  couper  l«i  doux    J«nmf  auxtT,t.i  .?,i!    *  «.?««'«  ^tj'on 

qu^il  a  brochez  a^m  que  dé  lesiiver,  fie    fuc"dVlWin.^^  T  ^'"''  ^  *  ««*-    ' 

'ï'erin© 


«r;  ■       .'^^       ^x'  ,  ,  ■■<,.  ■ 

*  Tout  paie  U  tribut  aux  titans  dès  an  - 
nées.  C'eft- à- dire,  tout  cède  aux  ans. 

£tin«i  yeuiarrofan»  cei  bellei  maiai  de  larme*  « 
f»i9ttnt  lei  premiers  /•  trit»t  à  (eà  cbârmct. 
H*t*rt,   Tm^ltût UWfê* 

C*  eu  à-dire,  je  fuis  le  premier  qui  Tai- 
tnaf. 

^  Que  les  premiers  jours  de  votre  deiiil 
fe  foient  paÛez  dans  les  larmes ,  c'eit 
Xin  tribut  qu*on  doit  \  la'nature.  Ptttrn^ 
L*ftveÀ  Ollnde.  C*cft  à-diré,  c^eftunde- 
Voir  dont  la  nature  nous  obli^ëdc  nous 
aquitei.     \.  \.  \        .    "" 

Maf'i  i^t  c»  leur  hâtm  déciA  de  (bn  état , 
,       P*ua  ir/^Mf  df  Jouleurj  paia  Toa  aitôiàc* 

♦  Paiif  litribttt,  [Vomeftifi^n  de 
parler  rtKtritimjL^^out  dire  t/^itiiV  (  Je 
commence  d*avoir  Fe  ccrur  bien  fade  ^ 
a  je  vai  paiexletnbut.  Yoiâitdt  Siàm, 

TribHtdiret  /'Hj,  [Tributâri^s ,  vtSiigAlîs,'\ 
Qui  paie  le  tribut.  (Païs  tributaire.  Etre 
tributaire.  Demeurer  tributaire,    v^ 

♦ .  Je  fuis  tributaift  de fes  beaux  yeux. 
[Oenlomm  tuêrujn  fnSfui  (um  ve^ii'^lij,]  Cet- 
te façon  de  parler  cft  pocrlquc  ,'pour 
dire  f^*ainie  r  JeTad^^e  V  je  rçiidslipm- 
magé  ï  fa  beauté,)   .     .-     î    '. 

TJtl  C.  Mot  inventé  pat  îesTGon^ 

gagnons  Impriméun 'Quand  ils  qujrcnr 

leurs  ou.\fragcs  pour  aîcr  faire, la  dVb au-! 

•  .  [.  cbcr  îleftfiiîmentiorùïlecctiermedans. 

^  wnè  Qrjdéni^anccdeFranjppisL  ea^lVa|i 

'    {'JM'txV^çéhj^iitklX^  eh  rffi^j^'^^'^  T^ 


dans  des  yiiic9ji   >^  • 

t  7r;Vo/»r ,  Te  d^  âofiîM'ufift  ^e^Vi^dc 
chat  de  trois  cGKuIcuxs,  Quifaicj^attiede 

la'péleterie;^^-/j*'^'^>,^;  ,.^;.;Iy^^...^«...  .■  *'^, 

T  R î G O ^ùn^lXfiA  fpliMMiàriaJimilis 
^gHTd,]  Terme  dt^'fm  it  BretÀ.  Ce  font 
trois  cartes  de  même  valeur ,  ou  de  m^ 
mes  points,  comme  trois  Bljois,  trotfiv 
Dames  ,  troits  valets  ,  troisldix:»  ficc. 
(  Avoir tricon.  AVo(r,tricon  de\£loiS/»  ou 
de  Dames,  oujde  valet».) 

t  TRICOT  ^pm»  C  Fii{/?iV.  )  Ce  mot 
ne  fe  dit  ,qué  dans  ^la  léohverfatip;n  fie 
dans  le  (lile  comique.  Iljiignifie  un  bâ- 
ton propre  à  rofler  un<!  perfonne.  (  On 
lui  a  (donné  du  tricoc.^  Ilaeujdu  tricot.) 

T  RI  C  O  T  A  G  E  ,  /.  Jb;,  iTtxtura  retim- 
Ufit.]  Travail  demV«rrif/îfic  de  tritonnr. 
Ouvrage  de  tricot eu(e.  La  peine  qu'on  a  ' 
eu  à  tricoter.  (Puieile^ tricotage  d*un 
bas.  Le  tricotage  d6  cette  paire  de  bas 
vous  coûtera  tant.)  \  ■  », 

Tricoter»  n^tttcuktfiré^la  ètsçtre.y  Cc 
verbe  eft  n^/i/"»,  mais^il  fe  fait  hieuiTequcl' 

3uefois }  il  figniHe  faire  des  mailles  avec 
es  éguilles  à  tricoter.    (£l)e  atricoré 
toute  la  journée.    Bile  gagne  fa  yie  à 

tticêter»  ■.-    /  ;  -V     ■  ; 

EU*  i*ap1{qo«  loiné  jînii  chofM da  méot^, 
h  recoudre  mon  liage  aux  heurei<ie  loifir»        ...:<-.;  ^ 
,  Ou  bieo  à  tfifttr  q  u«I«ue  bti  par  pUilir.  \.\  >    .    r 

T  RI  CO TET,  /.  m,  l^aitatto  elat»  ér 
in  dtemttim  affa,]  C*éft  une  fAe  de  dan- 
fe  élevée  fie  envtond.  (Danfer  un  tri- 
coter. )  .  -  4^^'^U,v^,;^^.^  ..dvv-^-*-^^ 

TRICOTfUt  V  r.  yç.  t  ttxtdr  reticM- 
lariits,]  Celui  quitricorefic  gagne  fa  vie 
i  tricoter.  (C'eft  un  méchant  tii.CQW»it'« 
nibelbgfchc?autti#5.)'   ^r^    ;'"f  T 

TricêKiéfit  f,f,  ÏTietiwU  tixtrix,]  CcMc 
qui  ga^ne  Ta  vie  ï  tricoter.  (C'eft  u 
(tes  meiiieùrestrlcotéuies  duFauxbourg 
Saint  Marceau.)  ^^^  .    ,^...  ^.v.. 

TRI  G  t  R  A  C,  triqimâê,  ffm  XSémT 
poritm  &  tifferantm  Jimnl  IhcIhs.  ]  L*un  fie 
l'autre  s'écrjt.  BaIzm  >  Ltttres  cltoiju* ,  i . 
'fârtit,  iiv*  i^/rff. jf.  à  CCtît  triâréc,  fie 


-'r.i 


i'. 
•t- 


l*aûtçu^dt  raihaifon  des  jeux  écrit  ni' 
efiUtfac,  Le  tr'iSlrAc  eft  une  forte  de  jeu  de 
dez  qu'on  fouc  avec  des  cornets  fie  à 
deux  det^  feulement.  Oii  né, peut  foiier 
aum^rcCfûé  denxénfemble,  fie  ce,  jeu 
a  été  noniimé  ttiSr*^  du  bruit  qui  (e  fait 
lt>ts  que  jotium  on  (flace ,  6ù  oh  déplace 

•;■  ■■  •■•■•■  /•=■vfe>^•^^^^ 


inftrunicnt  qui  eft  une  manière  de  four- 
che  à  trois  foutehoiis ,  qui  eft  le  fccptre 
deNcptupe,  fiequi  aide  à  iédinïngucr 
de  fes  frères  Juj^iter ,  fie  Huton .  fie  des 
autres  Dreux.  (X'amqur  eft  un/j$icu  qiit 
arrache  lapiduedcs  mains déMars.ijî 
rrr^f  desjnains  de  Neptune^  les  fou- 
dres detmaihs  cTc  Jn^pi^y^ti^^f^. 

Wooiooo.  f  chiper  ati  nktni  ^  Nepiuot.f 

_    ,  y  -,    Nom  d^une  forte  [de 

morué  verre.  J 

t  R  t  Ç  N  N  A  t ,  trimn^làiléh  {TOi 
»«/»,  trienmt.]  Qivi  dure  trois  ans.  (Çoo- 
wnement  triennal.  ^clTe  triennaleu 
Prendre  le  régime  rriennal.  Pétr^VM^, 
n'fies.  11  y  a  parmi  les  Feiiillans  des  Abea 
triennaux.) 

Tritnnalitt,  f.f.  [TtiennaUt^t,)  éewftx^ 
hement  de  troisans.  (Le  Roi  confentit 
à  Jattiennalitéquelabolc  établit  dam 
Umaifon.  Pétm,  Vrbani/hsMmv^:.  ^^..r. 
_  T  RIER,  v.  -.  I  £/W  ,  0gerf.f 
Choifit  entre  plufieufs,  (Trier  les  plut 
Mlcsppou^ftL  ,3:rtw4Mpoia,  4u  ris. 

r^/^-^'W'^'^^''-'  ■'  '■■■''  ■■   ■-■  '    ^ 

Choifi  entre  pludeurs.  Ce  font  gens 
triez.  Molieri,  Ecole  des  femms,  ti  efl  trié 
fur  U  volet,  ^bl.  Sorte  de  ^overbe,  pouc 
dire  chpiû  entre  les  autreà^  Exccicnr. 
Bien  fait.  Galand.  Savant  par  defiui 
tous  les  autres.  Voiezvoiet, 


t  V 


A  T  RI  G.  A  U  D  ,/;^.[Krfrr4r«r.]Trom* 
peur.  JC  eft  un  petit  trigaud.  On  hait 
naturellement  les  fots  fie  Jes  trigauds.)  > 

Tr,g4ude,  f  /.     [  VtrfntHoqna  . . .  w/ri.  *• 
Trompeufe  (c'eft  une  petite  trigaude, 
fie  les  nianietes  montrent  aftes  aine  fa 
naiflanccfftft)itbafle.  ,  ;  ^r,;^^. 

t  trigauder  ^  v.  i».  [  SubdoU ,  mûlitiofi 
/.  ]  Mot  qui  vient  du  Giec,  fit  qui' 
i^hifîe  tromper.  (Il  trigaude ,  c'eft  tout 
di|[e ,  il  a  l'amc  fort  petite;) 

♦  T>igduderie,  f.f,  iVafr»mentMm  ^  fuk^. 
doU4UeiJ\  Tromperie   (U  n'f  a  rien  qui 
marque  taiiit  la  petitefle4ie  l'efprit  qyc 
latrigaudaie.) 

TRIGLIPHE,   f,  nf.JTri^hphtis.l 
Terme  d^^rchitedure.  Mot  qui  vient  di 
Grec,  fie  ^ui  veutv^ire  gravé  en  trois  en<> 
droit^.  C'eft  uiîe  partie  qui  eft  dans  jt 
fiife  de  Tordre  dorique  au  droit  de  cha« 
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Me  cplottne  Scpatçcitainsefpice^jdaftt 
les  enifecoionenuens.  (On  placeuntjai* 
gîij^etu  ^xoit  (k chaque  col oanc.) 

f  M  G  Q  HR  .^  iÇ  ».  [Tr^SWiiPt]  Tetmc 
A^sJftfUfft,  4ui  ^^  ^^  de  Taiptft  des 
^fUnecetqu^nd  elles  font  élot^né^  U« 
unes  des  autres  de.izâ  degrcz ,  pa^çe 
^u*sior$  pela  forme  mi  triangle, 
.;  t MG ONO M*'  T RI  >,/./.  [ TnJî*- 
tiêmtnk, }  Mot  qui  vient  du  GceCt^Ceâ 
Xa  fcieace  de  miéitiret  de»  tiianflles  »  $c 
de  mefuiet  les  diftances  inaccefjubles  pai 
le  moien  des  triangles.  (Savoir  la  trigo* 
nomeuie,  Uy  a  une  tcigonomecriecec* 
dligpe»  ficunetiigonometrie  fpherique.) 

fKHlO\iy  f,  m.  [Tr/Vif.]  tctmc 
èk* ^rttmétiéfMi  i  dont  oA  fe  Cett  pour  ex- 
ftimci  tzois  milions.  MUUn».  *  BiUnu. 

I  T  RI  MBGISTt  «  yrë;   terme 
à*lmpn''9iriê,  &  de  f»ndmrs  de  carafté- 
ttà  C'eftun  de»  quatre  gros  cara£béres* 
qui  fervent  à  l'impreffion  des  livxes  on 
rapelleautiementCanoa.  Ir 

$  T  R I  Mft  S  T  RE ,  /:  m.  firpace  w 
tiois  mois  pendant  lequel  on  eft  auacàé 
^  unf  fonâion ,  à  un  empIoL  '  «^ 
"  p'frimtfiri,  fe  dit  au(G  de  Tefpace  de 
trois  mois,  pendant  letcluels  on  oficier 
de  guerre  eft  dUpenfé  du  fer  vice.  ^      i  ; 

T  R I M  £  T  R  B  ,  âdj^  C  TrimitfHfié  tétr^'' 
mm,  ]  Tezm«  de  Pvfidie  Ltuttu,  Vers 
ïambiques  deiix  ^iezquifontènufage 
dans  là  compodcioa  des  pièces  tragi* 


TRtMè,  Wf.  [Trimu.'j  Terme d*^/- 
tiv/t^fV.  Afpeft  trine  ;  c*eft  la  fittiation 
d^un  afire  i  IVgard  d'un  autre  qui  en'  eft 
éloigné  du^ers  d'un  cercle  >  ou  de  120. 
^egf  er.  Cette  diftance  fait  le  côté  d'un 
triangle  équilateral.  (L'afpeft  tirine  de 
Saturne  5c  de  Mars.  )  On  le  nomme  auflî 

T  R  î  K  G I  « ,  ^ftplsÀ^fhU^  tptitt  re*» 
(le  de  bois  longue  Çl  étwit^  (fTiùigle 
■  lompuë.)'^  "'  ,  ■■■^■-  -'À'^'  .>-v3;'^v..-r,' :":•  . 

Tringji^rf,f.iTovHim*tjuadréaiém.']Ttl' 
ittC  à*KArehitiShtre.  C'eft  un  petit  ine^nibic 
quarté  qui  eft  au  droit  de  cfaaqucytrigli- 

£he  fous  la  pUte  bande  del'aiehitrave , 
l  àfoix  penèenrles.  goutcf  en  l'ordre 
dorique.  (  Petite  cringlie.) 

Tihi^ti  [  VtrgA  ligttta,  J  Tcmie  d«  Minui' 

sfitr  &c  de  TépiJKir.  Morceau  de  bot»  qui 

pofie furlei  colonnes  du  Ik,  Se  qui  eft 

de  la  grandeur  du  lit..  \j[  Trinfgle  tn>p 

,        courte.)  "  ■ 

Trm^/f.  rWr^)^r#4.}  Terme  d«  «Twr/i- 
'  fiVr.  C^cft  uivrycige  de  fer  qu'on  acroche 
«  aux  pitons  des  colonnes  du  lit ,  de  o^ 
l'on  met!  dcpetics'  anneaux  pour  y  atta> 
cher  des  rideaux,  qu'on ^ tire  6cH{u'on 
fctme  pat  ce  raoitn  quund ou  vtur.  Le 
mot  de  trin<^t  en  ce  fens  ne  fe  dit  guère 
^ue  par  les  ferruricrs  ,  car  pou(f  les  au> 
très  gens  du  mondeils  difent  ordinaire- 

iBenc  0ne  vergé  d^ftf* 

-  ;  Tw'wjÉt  IsAffnla.'S  Terme  de  nou.ihtf  de 

'éPsrit,  Ç*cftuneb:<rredcbois  qui  eft  au 

"^  fmffiÉs  de  l'étaur  du  boucker ,  ^  ou  il  y 

a  des  doux  ^  crochet  pour  ]|endrc  U 

Yiandtt.  (il  manque  un  clou  à  dbtré  trjn- 

/Tringle,  Les  Vitriers  iè  fervcAt  âufif 
tringles  pour  dreflet  £c  enfermer 
leàrs  paneaux. 

',  ^TRIHGL».  R,  V.  4.  Un-  {Itwmffêfkn* 

fi»a*t  tinesm  defaibtri^  Terme  âc  Mei^m'- 

\     fft.  Tracer  fil»  une  pièce  de  bois  une  lig- 

,^  .   ëc  d(tolre  avec  le  cordeau  froté  de  pierre 

\y  tri  anche  oiv  rouge  <  pou»  la  f^içonner. 

•  \  "^^  T  R I  N  G  L  E  T  T  P  5 ,  /!  f.  piuK  Pièces 

;v*  t;éfi  vcsxo  don^QA  ccMWolcitciaoocMu^ 


44vltff.  Le»  vitrier»  donnem  k  iHfiie 

nom  à  1* outil  quifcrt  à  ouvrir  le  plomb. 

T  a  I  Hl  T  AI  a  fc  ,  /:  m.  ltUriticm<îrc* 

myjhfium  S^  TjtimtAiis.)    Hérétique  qm 

a  de»  erreur»  fil*  ipinifteic  de  la  Xri- 

'udtmptiom  eàfikfor^in.  ]  Ôjdre  de  Reli- 
gieux fondé/ous  la  «iurpicesde  la  Sainte 
Trioité  poux  tacheter  chcaslesiniidclles 
le»  captif»  Chrétiens.  Le  peuple  les 
apclle  Mûttmm.  Us  font  habillez  4e 
blanc ,  fie  porteat  fui  l'eftomac  une; 
croix  rouge  fie  bleue*. 

TRINITeV  [SanS^fms  Trinitds,  ) 
Terme  de  TéoUp'e,  Les  troi»  ïe* fçnnes 
Divine».  Les  trots  Ferfonnes  qui  font  en 
Dieu,  qu'on  nomme /rPm ,  hFih  &h 
Saint  Efpfi'u  (La  trèf  Sainte  Trinité.  S. 
TkmM  abtentrakédeUTrinitéi 

;^     *  Il leor prêche»  0c  d*abord 

JiiA|tt*à  la  nimiti  non  bonuot  pr«ad  l^Bort  i 
Dtc*  mifttft  «bfcor  U  pirltavac  «»pli«rik     ;  W 

^  TR I N  o  M I  ^%.  [Trinomus,]  Terme 
d*^lgthe,  C'eft  un  nombre  produit  de 
Taddition  de  trois  quantitcz  incommcn- 

fiirableiii^*V''^:.,:^^^^:4^vîv;i^^;„,:-L  ■i^^-t\0^mr^:h^^'-k 
TRI H(lVtïiiUtJ^m,  ITrh^spàfi 
eKfifior.}  terme  et  Marine.  C'eft  kbor- 
dage  extérieur  le  plus  éJfVàdll;corps  de 
lagaJére.  .    '■■'''éM 

t  TRINQUER»  «.  n,  [Pothurt,  per^ 
graeari,']  Ce  mot  vient  de  l'Alcmand,  fie 
eft  burle(qne  en  notie  langue  »  où  il  lig- 
nifie ktin.       .  ..£^c^^^,^:;;5.^t^^ v,...uv  ;    •  .■ .  -, 


■■^^:M-: 


^^ 


fefireAtdurtRr  les  dernière»  guerre»  df 
Pari».  (Chanter  ufl  triolet,  f  iairc  quel, 
que  plai%ut  triolet.)  >     11 

B>  Trioitr.  C'eft  une  efpece  de  chaiif 
fon^qM^ent  du  Rondeau ,  en  ce  que  (bu 
agrément\^iîftedans4a  rcpetiriou  d|i 
premier veisT^mJicu que difls  le  Ron- 
deau on  ue  répète quelè»,  premiers  mot» 
da  piremierver».  L'invention  eft  Fian^« 
çqiie.  S.  Amant  en  a  beaucoup  fait  ;  fie 
il  nous  aprend  dans  celei'ci  ce  que  c'eft 
que  le  triolet:'     '  fi^-m^^tj, 

v;  Pour  conltrufre  »in  b6«  tHoiit^^S   '^  ;  'V 
l-vî^'H  faut  ob(«rver' ct«  troii  cbor(tf^«i>>t'  '"" 
Sçavoir,  que  l'air  eo  foit  foltfâT'v'. 
Pour  céattruir*  «a  boo  trlol«t»^5 1*^ 


M' 


'.-:■:!!'■ 


Ou*ii  rttttrc  bim.daoi  Ja  rol««rV' 

Et  qu*il  tombe  au  vrai  lieu  Hea  fo((at%^ 

Foor  coodruire  aà  bon  rrioiet^ 

Il  faut  obftrv«r  cei  if rtli  chotta.  :!  (^;i  ^  î^,  ^^ 


:r.f. 


'■  "  ■  1 


r  (J'time  il  trhjktt  l«  ufl*  p1flta«» 
A  toi ,  conipere>  Se  it  prciulrt  la  u A 


^(        <»    ,' 


\iiU;'*v:' 


TRINQUET,/.»»,  [Sum^HS âd prt 
Tâmmulm,]  Terme  de  Mtr,  C'eft  le  mât 


Il  veut  dircque  le  quatrième  itets  qui 
eft  le  mêmrquj:  le  premier ,  ait  une  liai-'^ 
foii  naturelle  avec  le  preihier.  Le  cin- 
quième fie  le  fixiéme  doivent  être  telé 
qu'ils  faftcnt  délirer  la  répétition  duptC* 
mier  fie  du  fécond, 

TRIOMPHAL.  tnmphéii\  adj.  CT»- 
Mfnphat$t,}ftononccz.tritmphaL  Qui  té^ 
garde  le  triomphe  ,  qui  apartieiit  au 
triomphe,  qui  eft  du  triomphe,  (  Robtf 
triomphale,  ^bUru.  Tac,  ^muLUc.  u 
Drefterdes  arcs  triomphaux.  \:/*5/.T<tr. 
Les  arcs  triomphaux  des  anciens  étoienc 
fait»  de  marbre ,  fie  bâtis  à  la  manière 
de  trois  grand»  portails ,  oji  étoient  le- 
prcfentez  ie»  beaux  faits  de  celui  en 
l'honneui  duquel  ïls  étoiem  drtÂez» 

„    Triomfhmt.  Ymttpmiàf, 

Triomphateur  i  f,m,  [Triumphans^  trium* 
phatfr,]  C*eft  celui  qui  triomphe»  00  qui 
«triomphé»  qui  a  reçu  les  honneurs  du 
triomphe.  (La  terre  fe  ré joUit  d'être 
cultivée  pat  des  Conquerans  fie  des  Trie 
omphatedrs,  UMan, plaid,  î8.) 

Triomphée  Cm,  [ Trimophui,  ]  Mot  qij[l 


demifene,  oudc  l'avant.  Tnir?!»^^* ^4-    vient  du  Grec.  Prononcez /r/w/V.  C'étôif 
bu ,  '  ou  de  hpnt,  C'eft  le  fécond  arbre  en-    un  bonneur  grand ,  magnifique ,  folen 


té  fur  le  maître  mât.  Foumtv, 

T  R  ï  N  qV.  «  T  T  »  ,  r.  /.  [  VelmntriAn" 
gufare,}  Terme  de  Mer.  C'eft  une  forte 
de  voile  triangulaire.  La  trirujMtte  s'a- 
pelle  auftî  voile  Latiney  voilttitrsp^tHf, 
OU' voile  à  areiiUdi  li0ott^:^');y"'i^'^'^-^'rr  *^-^s  '^-'^i. 

TtLlOi  f  m^  J  tiafmmà  ternts  cmfiata 
partihts,1  Terme  de  Uufiqnt,  C'eft  une 
partie  de  concert  oit  il  a"»  ^  ouf  Mis 
perfbnnesquichantcn^  'W^«^^>i  rï^* 

Tri9*  ITernanm perfonarumr^umtrm,}  Ce 
mot"^  dit  desperionncs,  fie  veut  dire 
mh  perfowtesi  (Un  {9!!  trio.  Un  charmant 
«lit».  U^btautrio^;    .y^<^^  4 

Mourut  contrit  Bt  fort  éito  con^^fT^, 
Uotrt  ir^e  libufTi  maint  regret  t«at{|(|i^ 


d 


Ou  plttiût  it  a*«Q'  POU  lia  poiot  t 
Le  plii«  petit  marebaoti  eKTayaot  fur  c«  p«Iilb 


^.^, 


i«  f  eni 


d*- 


■■»  • 


■i'Zt'. 


\ 


*."'"'•( 


.:'«^, 


>'^w. 


•  )»  '  .t. -Ki' 


'^■^§jà^-^. 


T  R  T  o  D  ON.  C^cft  lé  tibm  dVnlrrre 
Ecléfîaftique  qui  eft  à  rufage  des  Grecs, 
Ce  qui  contient  l'oficequiTc  chante  de 
puis  lê  Dimanche  de  la  Septuage^e 
jU^u'au  Samedi  Saint. 

\T  RI  O  t  E  T  ,  '/  m,  [Carmen ^allicum  re- 
dprecaru,]  TexmtdtPoUféFréinçnft.  Beti- 
te  pièce  ptaifa'nte,  amourcjfe.  oufati 
rique  de  huit  vers  de  huit  ûiabés ,  dlvr* 
fez  en  trois  couplets..  Le  triolet  n*^a  pro. 
bablement  été  apiellé  de  ce  nom  qu'à 
caufe  de  ces  trois  petits  cou pUrs.  Il  eft 
aujourd'hui  rarement  en  nfage ,  fit  quand 
on  s'en  fert ,  il  ne  tient  lieu  que  de  vau- 
deville. ^  Les  p^us  plaifan»  triolets  qui  fe 

i^ui 


'    "■•■   •:>■'■■•■''    *Vi'-'    A     )■-■'•■'     ■'■■  ■'■••■■■   '   '■■■        '.  •'.      '■  I 
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ncl  ôc  public,  que  tes  Anciens  rcndoicut 
aux  Capitaines  qui  avoient  remporté 

3uelque  illuftre  viâoirç  fur  les  enocmif 
ei'£t9t.  Uyavoit  deux  lotte»  de  titr 
omphe,  le  petit  ôcle  grand*  Voïez  ^à^, 
deflu»  Denii  d^HMh:  U  i.  Hifi,.  'Rom   fie 
VaUreUGrand^tiv,^..  cf.  (Un fuperb«^ 
unw  magnifique    triomphe.     Recevoir  - 
rhonncur  du  triomphe.  Entrer  en  tri* 
oh[ip.hc  dans  linc  viUe„  Décerner  Je  tri- 
omphe  à  quelque  gifand  Capitutae.  ^• 
UancoHrt,  Clcopatre  aima  mieux  fe  fkiie 
mourir  qu  ;  de  loufrir  qu'on  la  menât  e»  > 
triomphe.  Refiifer  le  triomphe,  ÀMpp^  ^ 
ter  le  triomphf.  Dcmandear  letriomphe.)^   - 

\&  Letriompheeft  la  plus  eclarafltr  / 
lecompenfe  dont  onDuiiie  houorer  I^;  ' 
vainqueurs.     On  en  doir  l'inventi^niV^- 
Romulu»  ,    lequel    àïant    fourni»  iS 
VeVen»,  fut  ea  triomphe  au  Capitole^  - 
menant  par  la  main  un  vieillard  vêtn 
d'une  robe  de  pourpre ,  Ce  qui  avoir  air  >^ 
col  cet  ornement  d'or  qu'on  apelloic    ' 
bîtlJa,  Oet  honneur  ne  s'acotdoit  qu^anx     ' 
Piûateur»,   aiNc  ConAils,  Il  mix  fréi^ 
teur»,  félon  le  témoignage  dé  Tité-Lir   # 
ve  »  liv,  31.  Il  dir  que  le  Sénat  jugea  que  ;  }^ 
les  grandes  aidions  de  Lentulus  Pcocon»-  j^ 
lui  d'Ëfpague,  meritoientl'honneuidii 
triomphe  ,    mais  qu'il  n'y  avoir  poiiir 
d'éxehiple  dans  Thiftoire  qui  pût  aurori«  t 
fer  le  triomphe  dans.  1»  pcrionne'  d*^m 
Proconiul.  El  pour  obtenir  cette  grace^ 
il  fa^l-oit  que  la  guerre  hit  declaiéedane:  y  : 
les  formes  prclcrues  pai  les  loi^  nùVy-    ' 
taimj.  4)^«U»  «i^^Ù^.QIiWAaéepar  Im 
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iamais  vu  acofdcrlctnômpliedans  ks 
«ucrrcs  civiles.  L'àpaicU  du  triomphe 
?roir  compofé  4e  tout  ce  qtti  pouvoit  en 
rendre  I  a  pompe  pliw  magnifique  6c  plus 
furprcnante.  Je  n*ai  été  touché  que  du 
plaîfir   que   rcflcntit  le  pcrc  deTittmi 
J^aximus ,  qui  fuivoit  i  cheval  (on  ftls 
dansTpn  triomphe.  Quelle  joie  pour  un 
pcr'e  '.  'oh  y  voloit  les  dépouilles  des  en- 
nemis, det Tommes  immenfes,  desva- 
fôi  d*or  &  d*argcnt  ,  enfin  toutes  les 
tichefles  d*un  Roïaume.  Le  vainqueur 
revêtu  d'une  robe  de  pourpre  femée  de 
palmes  fimbolcs  de  La  vi^oirc  ,  croit 
détour  dans  un  char  magnifique  i  Quel- 
ques-uns difcnr  qu'il  avoit  acoûtuthé  de 
porteides  foulicrs  rouges  j  fa  <ctp  croît 
ornée  d'une  couronne  :  mais  de  peur 
que  tant  de  gloire  ftc  d'honneur  n'aveu* 
glaflent  &  ne  féduililTent  le  coeur  du 
criomphareur ,  il  dcvpit  porter  un  an- 
'  neau  de  fer ,  pour  le  faire  Ibuvenir  de  fa 
première  condition.  Plipe  nous  aprend 
cette  circonftance  dans  (on  Hiftoire  ,7if . 
38.  ch,  I.  Ce  n'éroitpas  feulement  par 
cet  anneau  dcfct  que  Ton  vouloir  abaif- 
ferrorgucîl  du  vainqueurs  on  pcrmet- 
tdit  atix  foldats  qui  fui  voient  lécher  ,  de 
«hanter  des  chanlonsinliiltatites  ficlkns 
aucun  ménagement  pour  leur  General, 
comme  nous  l'aprenons  de  Denis  d'Hii- 
liciirnafle,  //i^.45.  &' <}^>iartial,.^.  -f 

Ctnfuevèft  j«fti'or/fri  f»»î«"  f'rre  tUHtnfht , 

Au  reftc ,  î4  faloit  être  hors  de  Rome, 
pour  pouvoir  demander  le  triomphe ,  ôc 
il  y  en  avoit  de  deux  fortes,  le  grand 
triomphe,  &  l'ovation  dont  la  folennité 
«toit  bien  au  dçfibus  de  celle  du  tiiom-î 

•phe.  Tite  Uvc  raconte,  tiv,  5.  que  le 
-Sénat  acorda  à  Valérius  le  triomphe, 
parce  qu'il  avoii  fait  un  gr^nd  carnage 
des  ennemis  j  Ôc  l'ovation  feulement  à 
Manliut  ,  dont  i'adion  n*etoit  ni  li 
grande,  ni  fi  utile.  Le  mcmcHiftorien 
remarque  dans  le  livre  feptiémc  ,    que 

'  l'on  acorda  double  triomphe  i  Petilius. 
parce  qu'il  avoit  vaincu  les  Gaulois  Ôc 
ceux  de  Tivoli  ,  &  que  l'on  crue  que 
c'etoit  afl'cz  d'âcorder  l'ovation  feule- 
ment ï  Fabius.  Nous  pouvons  encore 
remarquer  pour  l'éclairciflément  de  la 
difereUce  que  les  Romains  mettoient 
entre  le, triomphe  Ôcl'ovation,  que  le 
-Cladisteur  Spaitacus  s'ctant  foulevé 
contre  les  Romains  ,  à  la  tëtc  de  qua- 

•  -rante  mille  hommes  de  fa  profeflion, 
<:iaflus  les  ataqua  ,  &  Spartacûs  futxtue 
dans ïe  combat,  ôc  il  n'en  çchapaqu'én- 
Yiron  fijt  mille,  qui  fuient  rencontre* 
par  l'ompée  revenant  d'Elpagne,  qui  les 
défit  eatiérjcmcnti  ôc  «ans  laire  aucune 
mention  de  la  viftoire  de  Crafl'ut,  il 
écrivit  au*^Sénat ,  qu'il  avoit  coupé  la 
jacinc  de  la  révolte,  6c  priva  par  un  li- 
ience  malicieux  Craflus  dé  l'honneur  du 
triomphe  ,  à  qutle  Sénat  ne  voulut  acor» 
der  que  la  fimple  ovation. 

'^  dl  ntfaut  paschn/turteirttmphtéivdnt  ta 
'^Uhirt.  [s^ritè  viHtriam  ".nbâ  n*n»Ji  tâmn 
4mm,  ]  Façon  de  parler  proverbiale ,  pour 
dire  qu'il  he  faut  pas  (e  glorifier  trop 
f6t,  parce^que  les  ëvenemens  lont  in- 
certains ,    Ôc  que   \ti   chofii  peuvent 

,  changer ) 

Tricmf'hf  t  f  /.  [T^l'Um  fuforium  trimm- 

'   phaU,  Sorte  de  jeu  de  cartes  où  l'on  joue 

^ant  ôc  li  peudeperfonnes  qu'on  veut , 

où  celui  qui  en  coupant  à  la  plus  hnuc.e 

cartr  fwit ,  bat  Ôc  donne  les  cartes ,  ôc  la 

jdciaièrc  qu'il  xetouiac  cû  cciic  qu'où 
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r'%c. 
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apêlle  tfimpht.  C'cft  de  cette  derhlew  | 
carte  que  le  jeu  a  été  àpéllë  ttiompht, 
parce  que  cette  carte  l'emporte  fui  ton- 
tes  le»  autres  qui  ne  font  pa«  de  la  même 
peinture  (^  U  triomph*  l'as  pille,  à 
moins  qu'où  ne  foit  convenu  du  con- 
traire, Ôc  celui  qui  renonce  cil  jouant 
ptrd  la  partip  ,  ôcc.  Joiier  à  la  triomphe.) 
v'Trrcmpht,  f,f^  C'eft  la  carte  qu'on  re- 
tourne après  avoir  domlé  à  chacun  des 
joiieuis  les  cjtites  qu'illeur  faut,  pu 
apcl  le  aulfi  triomphe  les  cartes  qui  fonrde 
la  même  peinture  que  ctlle  qu'on  a  re- 
tournée ladcrniere.  (Avoir  de  la  triom- 
phe. Jeticr  de  la  triomphe.  Aeuonccr  ^ 
triomphe.)  m:  ^■.-  ^  .  •■•r^f^  ^■:■^^■^■ 
TRrOMPHER  ,  V,  n.  {Tnttmpharêt 
triitmvbnm  agtff,  \  Recevoir  l'honueui.du 
triomphe.  (Baccus  a  triomphé  Je  prc; 
miej dans  les  Indes,  ôc  Romulus  à  Ro' 
me.  TuUus  Hoftiliu*  triomphai  cheval. 
Tarquiniùs  Pri(cu$  lurun  char  atellé  de 
quatre  chevaux  ,  ôc  Curius  Càmiïlus  C^i 
un  char  atelié.dequatrech«i>aujr|?lanc5, 
ce  qui  a  été  depuis  obfervé  parle*  vic- 
torieux qui  onrtrfomphé.  Voïcx  Pani' 
roi  ,  /.  r.  des  âmitfHÏux.  ferdu'es ,  ch^^  i 


M'Mi 


t0f  titii'mVtgViCçtriêmphanti  cUt  dani  Ù 
CicI»  )   ■ 

,  t  TrUmphme,  f.f,  Etofcdéloicfonif 
gros  de  Tours ,  avec  àt%  fleurs  en  ma- 
nière d«  DamalTé.  (Utoe  belle  ïtiànim 
phanre.  On  fait  de  belles  triomphante^ 
en  France  ôcéfi  Hollande.)'  ** 

n'^^^\^l^\hJ2  Z'-  C  Wm4.  ,7/4.1 
Ce t^oifçdirwrpiTfant .d'animaux.  Ce 
font  toutes  Ws  tripes  de  quelque  anImaL 
(Donner  toutes  les  tripailles  aux  chicn$" 

Qn  dit  d'une  femme  groflcqu.*cllcii'cft 
quetripai.lle.)  ;-  ,i 

.  T  R  l  i»  A  R  T  T  f  E  ,  4^/.  mpartttus.  1  Ce 
mot  eil  tiré  du  Latin  ÔC  fi(^nifie  qui  ett 
divifé  en  trois  parties.  Uh'eft  entifagô 
qu'au /wiwn  ;  m' pariant  de  l'hîftoire 
KcléfialUquecompoféc  par  Socratcs  ÔÇ 
Sozoméué  qu'on  apelle  l^Hifiom  tripéfà 

Ceniot  le  dit  des  hommes  Ô6  pan iculié- 
rejwent  des  b^tcs,  ôc  veut^irc  Boiaujt, 
fPercer  les  tripes.  Vuidcr  les  tripes.  Net- 
teïer  les  uipes.  Fafrc  cuire  les  tripes. 
Les  trîpis  de  mouton  font  bonnes  lorG< 
qu'cUçsfonr.bich  ainufonnées.)  ' 


d\x  les  bornes  dé  l'Empire.  i;n  ^ièi 
public/]ui  éroit.à  l'un  des  cotez  de  celui 
quitriomphoir,  lui  difoit  qu'il  le  fou- 
Vî'Ut  qu'il  ctoit  |]iomme ,  ôc  qu'il  penfât 
à  l'avenir,     f?^^ 

^  Triomphtr,  (  L^thia,  exultkrtyy  trinm 
phart  gAudio*)  Se  réjoiiir.  Etre  fort  aife. 
f  Apres  vous  avoir  vu  triompher  des  vie 
toircs  de  nos  ennerhis,  je  fuis  bien  aifc 
de  vojs   man^jcr  que  nous  avons  prii 
Corbic.  Ktf/f. /tr/r#  74.  - 

*  La  plupart  dei  hommes  triomphent 
quand  on  U%  entretient  de  fornettes. 

*  Tn€mpkrr»[ExMlrimr^4itart,iK6i(Cit 
Faire  merveille,         ./' 

(Il  prSchoit  peu  finon  Air  fa  vaD<l4ot«  t 

Sur  <e  fojet  faiM  Eue  préparé  , 

Il  trioviphoit,    '       ^     !         ..  *  "  . 

*  TuowfhrK  iTriumph'drti'i/t'ncerit  M' 
ju^*rê,\  Avoir  la  vidoire  fur  quelque 
chofe.  L'<mporter  fur  quelque  chofc. 
Se  rendre  maitrc  d'une  chofe.  )  ^  y 


^erfonne   ne  triomphait   qu^\{    n'eût  auX-t  *  T^fnHretrtoes^érUiMtx.iMriitumevg' 
moins  défait  cinq  milleipnncmisôcéten-   inere,)  C'eft  à  dire,  vomir  beaiicoup. 
u  les  bornes  de  l'Empire.    i;n  ^icr        t  *  H  ne  faut  |amaîs  s'étonner  qu'on 


,1 


*  Il  peut  bifii  tfhmphtrd*  h  JfWit  pudear.- 
Z«r^Vi  P'ii/ïw.  ,.  ;; 


y 


)■%, 


^Ltimour  brÛfe leuri cœaf t  aiifTi  ivTen «u* îiiBÛtra», 
B-  trhmpht  à  la  foii  8c  d«i  un»  &  des  autrta. 

♦  L'amour  qoirtiU iofi|our<  votw  ritrlmt bonté. 
7\l«'4p'i«He  mon  cœur  &  d«aia  Hberttf. 

*  ta  îhilofophîe  triomphe  aifémerit 
des  maux  paflcz  ôd  des  maux  i  venir , 
mais  les  maux  pitÇcns triomphent  d'elle. 
Mr,  le  Dut  de  la '^chefoucAur.  Tfe flexions. 
Les  jciu'itcstriompherotttj  ôc  ce  fera  leur 
grâce  fuffifant^  qui  pafltfra  pour  établie. 
rafcU.i  ) 

Triomphanment  ,  adv,  [  Tritim^hali  atfpa- 
Tâtu  ,  wiufîc^.  ^  En  ttiomphe,  en  viâo- 
ricux.  (Le  Roi  a  enfin  forcé  Nitmuc,il  y 
cft  ent^é  triomphanment.^t ,  r 

Triomphant  [Vicfor^  triomphant.)  Parlî» 
cipe  qui  vettt  dire  ^ni  refoit  Cijonnturdm 
triomphe, 

*  Triomphant ,  ttiomphcnte,  adu  [SpLn- 
diimy  magni ficus  )  Supcibe.  Lefie.  Ecla- 
tant. Glotieux.  Magnifique.  Fameux. 

(  ♦  Noi  Seigaeuri  i«i  Airidii      x^.   *  "' '\\    ' 

Oottt  là  Cour  for  «i  tritmiibanio 

Furent  il*  |a«at*  ^•w  lafiatt.  x    i^     '  >' 


iafAtiJm»  P»'ofiu 


'•«r 


*  r 


ruMinaien  reo«  tient 
Paplai]KranddttH^ro«  la  «aleur  trifmfihMnto, 

^'£|liie  tmilitâme  cft  cAcote  fu^  U  tcc- 


.\ 


^iL, 


■■V 


ne  voie  les  tnpcs  dansi'ou  giion.  C*éft- 
à-dire,  ne  sVpouvanrer  pas  i  moinf 
qu'en  n'ait  le  ventre  percé  de  quelque 
<oup  d'cpcc ,  ou  d'autre  arme. 

t  *  Tftpe  de  velours,  [frutumj^^nmferici 
ex  altéra  pa>te  ifiUofi.  J  Morceau  de  ve- 
lours. (Cherchez  dans  ces  tripes  de  ve- 
lours ,  vous  y  trouverez  ce  que  vous  dtf^ 
mandez.) 

Tripe  {^velours  iff,  [Tcxtum  vilhfum,'\ 
G'eft  urie  étpfe  de  laine  faite  à  là  maniè- 
re du  velours  dcfoie.,s;>K  «d.  v3»fli>ç*f 
î  Tripes  de  Lai  in,  [  L6:àqu4téam  exUtirtii 
auUriBus.  ]  QLielques  pafTagei  Latin».  (U 
fait  quelques  tripes  de  Latin ,  mais  au 
fond  il  n'entend  pas  les  Auteurs  Latins.) 
t  *  Tripes.  iTfxtus  excerptus  ex  variis 
aÊUorihus,}CemQt  fe  dit  en  parlant  d'Au- 
teurs Ôc  figuifîe  quelques  paflages  d'Au- 
teurs. (U  fait  quelques  tripes  d'Auteurt 
Grecs  ôc  Larins,  malt  pour  cela  il  ne 
laifle  pas  d'être  un  grand  fot.  )  '^ 

'  Tripe-midame  ,f,  fi  [Semterv  vum^fedum 
mâ,\m,\  C'eft  une  forte  ae  petite  herbe 
qu'on  mange  en  falade.  (  Latiipetna- 
dame  <ft  bonne.). .-, ^  *>►.  .;  ,^-t  ♦  >  ^  f  ' 
Triperie ,  f,  f.  [MateVum  itUrum.  7  Lîett 
\  Paris  oii' l'on  diftiibuë  les  tripes  aux 
tripières.  (Aller  à  la  triperie.  La  triperie 
de  Paris  eft  toujours  propre  ôc  nette.) 

Trif'htonzue  »./.  /.  (  Triphtonfus,  ]  Terme 
àtOrammafre^JQiikCt'iOïï  ÔC  aftemblagede 
trois  voïelles,  cllmmçu,  a»  e* 
T  R  IPIBR»  Voiez  Tmifr.  ^ 
Tripttr.^  f,  m,  [Propolaomafanus.]  C'e(k 
celui  qui  acheté  des  bouchers  de  Taris  » 
les  tripes  des  moutons ,  les  frefTures,  les 
foies  ôc  les  panfes  des  beufs  que  let 
bouchers  tuent,  ôc  les  fait  cuire  pour  les 
vendre  à  des  femmes  qu'on  apelle^  tri' 
pieres,  ^ 

Trfpiere ,  fi  m.  {Siua  ovium  ^  bovium  ex' 
ta  promercalia  hahet.  ]  Celle  qui  dans  un 
grand  baflin  à  quelque  coin  de  ti^jLAm 
Paris  jufques  à  midi  ,  tous  les  matins 
des  iours  où  l'on  mange  de  la  viande, 
vend  des  tri peft%  des  freflures,  de«picz 
ôc  des  tëies  de  mouton.  & 

i  *  Tripière,  [  Perpingmis,}  Sorte  d'in- 
jure  qui  fe  dit  des  filles  ôc  des  femmes  Ôc 
vent  dire  ti'op  groffc.  Mal  propre,  (fi 
c'eft  une  grolfc tripière.  Elle  a  Iç  vifage 
iiilczbcaiii.mji^ciiçci^  uuj^^u.tiipiera 
.      \   .  #  ,V  Celui 
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^f' 


8C«luî  quîeft  doubrè,  qui  médit  de  fui  i 
^n  l'abrcncc  dcl'suaticVapcUcuncou-  l 
*tcau  de  tripière.)      .  , 

TRIPÏ.E,  adji  {Tn'plix,)  Qui  cft 
-cdmpolé  de  trois.  (FileJriplc.  Le  P«pe 
.yçoitc  uattrtplec»Mr$nHe  qu'on  apelle tiân, 
*  "    Sur  un  Itrgubrs  h«blt ,  uncript â  *rJ^/««tagi^| 


/f'^  Bfaroucbtra  ici  auitiir. 


m 


Vttklt  VtHV,) 

triplement,  e^,  [TriplicirathHe.'\D*we 
♦fiianieic  triple.   De  triple  faç^n.   (  Le 
Pape  cft  triplemept  couronné.)  nu^;  >v 
Triplement  t   adv.    En  trois  manfèrcis. 
(11  a  gagne  triplement  en  cette  afaire , 
en  l'achat^  ,enUi<wiffaiicc ,  ôc  ca  1*  rc- 
'Vjpnte.)' '■■"*'■  ■•■•■■'''    "'  •'  ■'•,:;^'^^^ 

i  TripUti  V  4.  [TriplUare^  intriplum  4k- 
^ertJ]  FaiïC,  ou<:ompofet de  trois.  Mè- 
tre trois  fois  autant.  (Tripler  une  fom- 
mcEt  en  matière  d'évolution  militaire 
on  diy^  gauche,  triplez  y^  files.  Somme 
triprec  Filctriplée^)  ■  ■       - 

•  Tripliciti ,  f.  f.  iTy'plidtas.]  Qualité 
d'une  cliofe  triple,  (Il  y  a<lcs  aftcs  ou 
la  triplicité  elt  nécelTaire,  quand  ils 
doivent  fervir  à  trois  parties.) 

•  Jfipitdîé.  [Trinus  af'peSfufi  ]  ftimc 
eJifirtUotie.  C'eft  le  regard  des  P^anct- 
tes  eu  trinc  Rfpe^.,  .(h^  triplicité  de 

•  Mars  avec  SaturnisUftun  afpe£t  maKn.) 


Terme  populaire.  ïl  lignifie  m^i«i  plu- 
ûeurs  choies  en  femble. 
TrijpHUr.  Mâtfre  tripothf,  Mdftrt  dt  jeu 


fb{itT«ut.  1*1618/018  grand- f ère.  C'eft       ' 
le  père  du  bifaieul.  (  Trilaieul  patcrn<^,  /  . 
-ou  maternel,    Augiifte  votre  tri  TsilieuT^ 
permit  à  Àgripa  de  fe  retirer.  v^RXmc.) 


Trïpliqmr  »  v.  ».  iTrîplicare  ,  fecundds  c  ^  y  Rlbu E ,  /. /  [Fufiis^l  Ç'cft  la  mê^ 


rnmAgifter,]  Touf  ces  mots  le  ditcnt, 
mai*  maître  de  tripot  ^  ÔC  maître  de  Jeu  de' 
paume  font  plus  dans  l'a  bouche  dts  hon  . 
nêtes  gens  que  les  autres..  Lô  maître  du 
jeu  dê^paume  ,  Ic  maître  du  tripot  ^  ou  le 
matfre  fr/^«:fi>r,  car  pour  le  mot  de  rr/)»*- 
tier ,  il  nfrfe  dit  fcul  que  dans  le  bjs  ft'^c» 
Le  mattre  du  jeu%e  panme  donc  eft  celui 
qiri  étant  reçu  maître  raquctiei ,  tripo- 
tier ,  fait  des  baies ,  des  raquettç^  Ôc  des 
batoirs,  &  fournit  déroutes  ces  chofes 
à  ceux  qui  pelotent  dans  fon  jeu,  bu  qui 
y  lofent  partie  à  condition ,  que  les  per- 
dans  lui  paieront  toutes  les  baies  qu'on 
a  poufTées  ei^oiianc  dans  les  trous ,  les 
grilles,  &c.* 

Tripotîere,  iSphariflerii  m^ijfr^i,']  Le 
mot  de/r/j^of'V^ne  fe  dit  pas  fouvcnt  à 
Paris  oii  Ton  dit  d'ordinale»,  Lamdltrejfe 
du  jeu  dépauine.  Lafemrrt'e  du  maître  du  jeu  de 
pHwne,  Cependant lemot  àt'trîpotiere  eft 
fort  bon  fîir  tout  dans  l|!;»as  ftile  de  le 
comique.  ^ 

(Le  feu  faint  Antoine  ks  arde ,  dit  la 
tripo(iere,  Sc^rôù 'K^m^i.jrartie,  cl*) 


1*. 


èxceptiona  «AZ/rr*.  ]  Terme  de  Palais.  C'eft 
répondre  à  des  dupliques.  (La  dernière 
Ordonnance  a  défendu  vde  ttipUqucr  , 
c'^-4n^r<j,.<J!çfïiic  au-delà  dw  dupli • 

«ves.  )v\-x'^ï¥^'ï*!^'-V  '"'-      ' 

•    TrîpÛques ,  //l  pU  t  Trlpllcîta.  ]  Terme 

de  P4/4/'j.  Réponfesà  des  dupliques. 

i    T  R 1  P  O  L I ,  /.  m.  iSamius/lapis,]  C'eft 

une  manière  de  craie  un  peu'  rougcâtre 

qu'oa  vend  chez  les  chandclicis  de  Paris 

Écdontonfc  fert  pouçéclaitcir  la  vail- 

ftlle  &  autre  chofe  d^métal  qui  ell  dcja 

nette.  (Cetripolieftftjl^on.) 

*  Tripoli  y  tripolie  ,  adf,  [  Samio  lapide 
deterfus.  ]  Nctïcïé  avec  duiripoli.  (Tlat 
bientripoli.  Altietefort  mal  tripolie.) 

t  Trlpolir  ,  v.  a,  iSâmi§  lapide  ideterg(re,'\ 

Terme licFemme  ouiécure.  C'eft  netteïer 

'avec  du  tripoli.  (Je  tri  polis  ma  vaiflcJle. 

Il  fautbïcnttipolir  ces  plats  &  affictes. 

Nou*  tripoliffons  comme  il  faut  la  vaif- 

felle.  )  ^      , 

T  R  I  P  0 11 U  M ,  /*.  iw.  [  ^Jfer  martti- 

fWMj.]  Plante  qui  eft  uneefpece  d'ajfter„ 

dont  les  fleurs  font  j'aunes  6c  bleues ,  ôc 

dont  la  racine  eÛ  propre  pour  ruldcr  les 

ferolitcz ,  ôc  pour  refitter  au  venin. 

TRIPOT,    ou  Jtude    pa^me,  f.  w. 

[  Sphart^eriam.  ]  L'un  ôc  l'autre  fe  dit , 

m  tis  celAii  de  Jeu  de  paume  cft  plua  uiité  à 

Paris.  C'eft  uqlieu  dcftiné  pour  loiicr  à 

U  paume  ôc  où  Uon  fait  ce  que  l'on  paie 

au  maître  du |eii  de  paume  pour  chaque 

douzaine  de  baies  qu'on  ^crd    (  Dans 

toutes  les  villes  (ubal|a:nes  du  aoiaume 

il  y  a  d'ordinaire  «M  tripot  oii  s'aflcmblent 

tous  les  jours  les  fénoans  de  la  ville. 5'f4- 

On  dit  nguawene.,  cette  afiire  eft  de 
mon  tripot,  c'Wi-diré,  de  ma  compé- 
tence. IKts  in  mto  fof  vertitur.  y  Batre  un 
hdmmedans  Çontripoh  c'eft  le  vaincre^ 


de  paume,  Maîtrj^de  tripot  ^  f.  m.  iSph^ifit;.^  .tri/aïeule ,  jl  f,  t^itava.  )  Ttois  fbîl 

'  aieulc.  Trois  fois  grand  mcre.  C'eft  la 
mère  du  bi(^ieul ,  pu  de  la  bifaieul  e.  (St 
trifaieule  vit  encore.  .,    J.    ,      ' 

Mademoiiêllc  N.   c'tolt  chafmaVtc^ 
avec   la  paturç  de  f^  trifaïenle,   CL  de 

TRISECTIp-N,  f,f.lDimJïoJnJm 
partes  4tqua/es,]  Tctmtdc  Ci tometrie.  Il 
fignifie  divifion  en  trois  parties.'  (La  tri-^ 
fcélion  d'un  angle  en  trois  parties  égales 
eft  un  des  grands  problèmes  de  la  Géo- 
n^rrie.  )  '     ^        ^       t. 

T  R  I  S- M  E  O I S  TS  ,  aijdTrifmelîJîus, \ 
Ce  mot  cft  Grec  Ôc   lignifie  irto  fois 
grand.   C'étoit  le  furnom  de  Mercure 
Egiptien.  '      U      ■^■MJ. 

Les  Imprimeurs  faifant  ce  V0i  lub* 
ft^ntif  mafcHnn  ,  apçUent  dç  ce  nom 
une  forte  de  caradere  qui  eiï  entre  1« 
gfos  Ôc  le  petit  canon.  [Tjpus  trifmeiijiui,2 
On  l'apeilc  aulîî  c4na«  4;?r«c/j/. 

TRISILABE,  adj.  [Trifyllak.u]  Tct* 
me  de  Grammaire,  U  fe  dit  des  mots  Ôe 
(igi^fie  qui  eft  compofé  de  trois  filabes. 
(Province,  eft  un  mot  ttililabc'  LeDac-o 
lilceftunpiétrifilabe.y 
.  '  T  It^  5P  AS  T  E,  [TriJl^aJio's:^  Machin» 
à  trois  poulies,  Mr.  Perraut  en  à  fait  U 
defcriptiom  .  . 

T«R  r  S  s  E,  tPoiipaJlon,]  Terme  de  Ma* 
rine.  C'eft  un^palan  à  canon  qui  fer  t  X 
aprocherouà  reculer  la  pièce  de  fon  fa* 
bordw  On  Tapelle  AuiÛdrop, 

Triste,  adj,  [Mœjîus,  marcns,'\  Ce 
mot  vient  du  Latin  rr/^/'j,  Ôcfeàit  des 
perionnes  Ôc  fignificc  Afligé.  MarrL 
Dolent.  (Elle  ctoit  fort  tiifte  de  l^morc 
de  fo  n  gai  an  d.  .ylUnn'c^  ) 

Trl/fe,  ad),  [Trijlis ,  melttncoltc^s,'\  Ce 
mot  fe  ditaufli  des  animaux  Ôc  des  iho- 
^es,  (j^n  xheval  trifte  ôc  mélancolique^ 
Le  ccrf=eft  un  animal  trifteÔc  mélanco- 
lique; Le  icjour  d'une  prifon  eft  fort 
trifte.  On  dit  qu'une  maiHçin  eft  trifte 
quand  elle;  eft  obfcurc  ôc  qu'elle  n'a 
point  de  vue.  Le  tcpis  eft  trifte,  f  ombre 
6c  pluvieux.  Une  trifte  vie.  Untrjfte  fou» 
venir.  Un  chant  trifte.  Un  fin  trifte. 


Mi^nsJonfbrt.  ^i'M^'^-  ,=^:t:fn^pf.,^ 

\  M  T  R  t  P  O  T  A  G  s  >  /.  m,  [Immtxttê,  ^ 

ICc  root  ne  peut  entrer  que  dans  la  con- 

teifationenplaiiantant  Ôc  dans  le-ftile 


rtic  chofe  que  tricot.  Voïcz  rf*V«r. 

T  R  IQ  V-E-B  AX  E  ,  /.  m,  [  VthiCulAm 
tormentavum,  ^Teivàed^xArtlfleriè,  Efpecc 
dechai:iot  compofé  d'une ftéche  deoois 
^puiéé  fut  un  eifîeu  j^  deux  roues  par 
derrière,  Ôc  un  avatit-train  pardevanr; 
ôc  qui  Çeti\  tranfporter  des  pièces  de 
canon. 

t  TRIQUEBittE.S  ,  y:  /.  Mot 
vieux  ôc  burlefque  qui  lignifie  ce  que  les 
Latins  apellent7»(7irM/4,  les  Italiens  ^4^- 
zfl  ,  ôc  les  Efpagnols  carufje,  (  Elle  l'a 
pris  piir  les  triquebiUes.  On  lui  a  cou^ 
les  triquebilles.)  .  ^ 

r  T-R.lQjt;E-nOU'SE  ,  /.  /  iPcro,  ] 
Vieux  Qiot  quilignifioit  des.  guêtres ,  ou 
ganuches. 

t  TRIQUE  MADAME,/:/.  ISedum 
minus.}  C*m  une  efpece  de  petite  Jou- 
barbe. Elle  eft  hîimedante  Ôc  rafiai- 
chiftante. 

r   TRICLUENt<^VB>//.['^«m/,r7/.] 

Cemoc  eft  bas.  Il  ftgnifie  une  afaire  de 
néant ,  une  querelle  fur  la  pointe  d'une 
aiguille.  11  vient  d'un  proverbe  Grec , 
qui  fi  gnifie  difpùtefur  un  cheveu,  . 

t  TRICLUER,  V.  à,  C^SV/^erf.] Terme 
des  Ports  de  P4m,  qui  fe  dit  en  parlant  de 
vin,  Ôc  qui  veut  dire  choifir  ôc  mètre  à 
part.  (Triquer  les  cuvées  devin.) 

T  R  l  QJL;  E  R  ,  V.  4,  iSepar4ire,[tligere,^ 
Terme  de  Marchand  de  bois»  Tirer  les  tri- 
ques ,  ou  les  morceaux  de  bois. 
.  T  R  I  Q  u  B  T,  f.m,  iCauiertut,}  Eclia» 
faut  des  couvreurs  fait  de  plufiemrs  pie- 
ces  de  bois  aftemblées  en  triangle ,  qui 
s  Si  pli  que  coi^tre  les  murs ,  Ôc  qu'on  a- 
pel  le  autrement  c/frc^d/fT.  >',!., 

T  R  I QJU  E  T ,  r.  ?»    IStri^fà  tufirta  pal- 

rwiiZ-tJ  Terme  xlc  Maitre  di  jeu  de p^i^me, 

C*^ft  une  elpccc  de  petit  batofr  étroit 

dont  on  joue  àS4  paumc  (Joaci  avec 

untriquct.r  ^         *     f       .  '     ' 

T  R I  a^  E  T  R  A  C.  Vo lez  triSlrac, 

T  R  l  R  E'  G  N  E  ,  /.'  >#.  [Triregnum  , 
rona  ttr^eminus  4Pex.]  Ce  mot  ne  fe 


^ 


fO" 

dit 


qu'en  termerdt  Èlafon  t  en  parlant  de  la 


Ita- 


JtP*éfittiê  Serti, 

trifHÀgu 

t»me  IL 


•^  it4im4ra^*t 


t 


f 


triple  couronne  du  Pape ,  que  les 
iens  apelientfimplcmentrr/>#^ii^. 

TR1SAGIUM.  Hymneoùileinotdç 
Saiuttdi  répété  trois  fois.  '"    -«  ":  ; 
T  R I S  A I E  U  l ,  î.m.iTntavut,]  Troîsj  chagnnfe 

Q^qqqq 


Oapbnis  renouveliot  fet  fortunti  pafTfes ,  '  " 

Erfoh  â  la  merci  dr  Tes  (rf/><tpeoféei.       "*' 
Latent,  titoiut. 

D'un  ton  «]«  voix  trifte  5c  caifé  ; 
l'iroii  chantrr  i  »otr«  porte. 

Poît.  Ptij.  z^- 

Veri  roWnrr^^ptacbant  fo»  naturel  l<>{oMt> 
Lefait  daoi  tDeavireSrrordidrramilté    ^ 
Chercher  un  tnon.'tr*  afreiixToui  l'habit' d*uoe  ${{•% 
JOt/^runXt  SAlirt  le.) 

^rbrrtri/le,  l'^rùor  n^Sfeflonda,  ]  C'eft 
une  forte  d'arbre  des  Indes,  qui  fleurie 
après  le  coucher  du  Soleil  ôc  .laific^tom- 
ber  ies  fleurs  dès  qu'il  fe  IcveVSes  fleuri 
font  prcfque  femblables  à  celles  des 
orangers,  Ôc  même  elles  font  plus  bel- 
les ôc  plus  odifcrantes.*  Les  Portugais  ea 
fojir  de  deuxfortes  ,  qu'ils  nomment 
Jrifte  de  jour  ôc  Trifte  de  nuit,  Tun  ;et*tc 
fes.fieurs  au  lever  ôc  l'autre  au  couchée 
du  Soleil.         ^      .  -^T   <^ 

lltfitrifie  comme  un  grand  deu/J,  Phrafç  • 
un  peu  comique,   pour  dire  il  eft  fort 
mélancolique. 

I  On  dit  aulîi  provetbialcment  ôcba¥^ 
fement,  //  eji  trille  lomme  tek  bonnef  dt  mei$ 
janrtoifè,  ■■'■■    /"      ,/      »;       "    ■ 

trijfement ,  adrr,  {Mf»flefd,ienter.)  Mé* 

lancoliquement.  D'une  maniereirifte  ôc 


4. 


.J 


$ 


••*• 


/ih^ 


Vx 


#■ 


'"-«■"ll'-m-j'iiil  '  1-1  rt  ,-t„.   ■^f■^ 


*ia"'^M.Wi/'iiai.iriti-4.-.,   rr..  .\..., ^..  ■...;^.,.. .   .•^A , 


IJÙL. 


Lrfk»  ..  rii  uk.t,  I  fti—  m    i.i.iir..ii-«ii.»,  f  /vi>.'.i  7.^»>.j;^.:,^..>.^j^_^^ 


•^ 


V 


.^ 


I 


): 


/.■;- 


•  v- 


•V- 


.  ''    . 


\ 


(-, 


,  .»■*?*'■ 


% 


il  paÎTe  ft  Tîe  <bit  triftepaént  J)î« 
tnlleincnt  adi^  à  ta»  ««  ms^s.)  ._   - 

THJUfé.f.f.  {TriMnU,  •^*>'Tr 
F#r  1  Ce  aM  ne  fe  dk  âa  fhuia  q«.^ 
^oe6es\  8c  tiguîfie  Doolcac  Aftiwo* 

#^       *«^ 

'S^abaadooitcr  à  11  t 
lâjâctAbaireàitf 


Se 


lis  vt«<<^  ftf!M  ftvçi, 

Séwi  i»mt*tmt  liùtufei^. 


pide.  (U  qint «  J«  oQii  #éiiniK  4e/r  ntavi- 
ftr.  .wJUmt.  Tà»*,.^  if.  Les  jWwn>< 
ji*«?oieiit  tm  d«  paitknlkt  4««1  ù 

aupn,  H  ce  u'tR  <)u*iU  ic  vaMeoicat 
jckaam  de  1cm»  cancmit,  Cm|^»a^ 

^  U  le  icf  vit  de  ces  tnmm^r^  poor Ml- 

verner,  J6«Kr«2r ,  M/ia.  ^.  ^tj       ^    -^ 

,  TmM»f>4r,  /w,  irn'«ia»N>Mfsaiwl  Mot 

qui  fkDt  dn  La^îa.  C*c|lle«M(vcnie> 

mciit  attfèa«iivit«.  C*5)ft  U  iWiKé  4e 
tiou  KUMiuiics  poiffiaTi  ^întt  ÛMit  d*â* 
coxd   IKKU  ^ouvctaet  Mvcraiaekciit. 
^(Jinwivîiai  faintea»  îllafite. 


w' 


■.r 


Hcrcfie  qiî  admec  trois  Dieux.  (  C«» 

qui  ont  cwini  de  donnet  dios  le  S«>çi^ 

iiaqirine  ^oat  donne  dans  leTrî^ifwie») 

>^ntffi€.  i  Hm*J^  TrithOiênam  «^i^  ] 


C*ett  one  oooipofîtion  Teche  d^  m^fç^, 
■»••  f  iMt«#>k  ,  inoocpores  nàr  le  mo» 

^ïm9  en  {M|c  «!iNMi.diaiibaê  en  peat* 
P«MU ,  Qtt*on  lait  Iccher  à  i' aif .  &  qo*oa 
fowne  de  qaelle  fifaie  on  ^gt^  (Tro- 
Cfailque  loo{ ,  qoaité ,  triai^rKitc»  «ce: 
On  a  inventé  ica-tiodnlqiies  poar  «on- 
leiTO  ëf.  pout  unir  les  ▼enôi4e  pliificnr»' 
médicamniis.  ftepifct  ém  ttochiqnea^ 
Ttoduqœ  de  vîpct^ ,  de  arfkit  , Vc 
Voieai*  F^hi»aMat4lr  Ohanu»)  w  .  i 

gjhmaer^m  tjnmi,  ]  Terme  d«  if  é^ffc,  ^mJ 
In  dit  4c»  tels  de  cerf  lois  qu'ils  fe  dîTi« 


"•f. 


Le  TniaawçM»  à  Rome4aia  rdp^ce  dei  ^^"^  ^^  ^toît  on  qnnot  rof  os,  comme - 
j^.^  «^     — j — t-A..^t-  .___A^     nntfochttdnaaiisVondefiBlti. 

.  t  TllO€HUS»Aa^  Çoqwllafédé 
mer  €|iii  «  la  finie  d*àn  ûbèc  avec  lc> 
quel  les  enlans  lootnt.  Il  eft  attuOtn  ,  6e  # 
ptoare  pont  adondrles  homeuGK. 

. -TROC*  KC,./:*^^  (LMfvpb  jKfiè^ 

cap,)  Plante,  on  aibiiflètoqui  fettn 
plufienrs  Termes  ailëcs  àplier,  qui  a  Ses 
tcuUcs  côapme  roltviet ,  8c  nui  porte 


douze  ans  »  pen4an%lell|uds  AagaA%^ 
Mire-Antoine  8c  ^i^ide  gotifctneicnc 
la  KtpuMîque.  ^n<f«ar  ,  «éfVU«^» 

tllOBA]>OUIt$V  /:  nk  fL  IPmi 
^Tvràn^v]  frètes  PcoveBçaax ,  à  qnî 
1*oa  arnit  éommé  ccnomàcaole  qn'i&s 


«^ciiii  qui  eft  dansretieaidntntcïlmc.    ^^.^^  ^-.^-«,,«*,^.^-» ,,««..  .^w- 
(  OÀ  a>nclutmt  des  xaifQnnemcns  de  j  Tèéta  Italiéns'oat  pitsknis  plus^SeUei 
JlTonGeùr^....  qu'il» T»*^;^)     w       pietcs des Tiobadnnis.  ?JtfNRr,  incÉ. f* 
TRI  rOS.  /:  «L  XTWr,a.lSoiT^  ^C     ce.  4^)     ^  ^  ;       .^ 


Bien  nrtiîn  qw  cft  îc  troaipcttçdeKcp- 
lonc  (Le  Triton  îc  4cp^ï  «*  fcommc 
depuis  ^e  haut  juiR|ue$i  la  cdutoie  avec 
me  trompette  à  U  main,  ficdcpoîs  la 
cànture  iniques  anbasîidft  po^Ton.) 

Trà—- .  [  Svms  ùtc^wàmm. )  Tctmc  de 
Mt^if»e.  Dilbnance  mafcnre^  cm  fanx 
icoin  qui  eft  compofë  de  fis  tons ,  on  de 
.  la  tierce maicnre,  8c  duton  majent 

n;   TRITURATION,  f^f.  iTntwHÊi^} 

Tttme  de  Chi'mk.  C^eft  la  d^ifion  d»uu 
mcdïcaidlnt  en  petites  pAities,  lai.  eft 
des  medicatneiâ  Iccs  &  durs,  &  la  2- 
^  des  m^di^uncns  mois  5c  humides.  La 
tritnntîbn  des  cfeofes  feches  fcfnt  di- 
▼edèmcnt,  mais  tojBte  forte  de  ttiturn- 
non  le  lait  dnns^un  mortier  avec  un  pi- 
Jon.  Voîea  là-dcfes ,  Cmtm^  pfc.  ^  p^ 

ptf^.l  (^ipeot  être  pile.  (Madère  fe- 
"  che 8c  iràturaUe,  O^^nr*»  ^  fAÙ«r.) 

Tvwcr,  »w  «.  {Tnmrmt  3  Terme  de 
(ii^mtydt  mot  Tient  du  Latin  ,  8c  U  fi* 
guîfié,  redmre  en  poudre  8c  en  petites 
parties  «  en  pilant  dans  un  mortier.. 

TRiyiAlRR««if.  tt»»t/iw«.}  f lace 
iw  crois  chemmsabontiflcnt.  ,>tfnùL  Fj» 

K$*  Il  dt  dit  dans  PQrJonnance  de 
îé«5L  HU  érs  3t»«Sïj  &  a-imaù  ,  sn.  •( 
nuelesÔÊoets  de*  Ejun  &  Forêts  fe- 
mnt  planter  des  croix ,  pctcanx  8C  pira- 
1  mides  dans  les  angles  eu  coins  des  p^ a- 
cescToifèes,  tnviaites,  Scbitiaiies  <;tti 
ie  rencontrent  dans  les  str*>^4es  roctes 
icch«niï»$  fosaux  des  ibreîF.  , 

T  RI  VI  A  t ,  Trr^«>,  *rf%  {  Tnvimiàs^ 
Tn^VtfKt.1  Mot  qui  orient  du  Lati^  8c  qui 
^vcnt  dire.  Commun.  Otdînaite.  (11  n'r 
arim  de  p2tts  tmiftl  que  oeïa.  Cela  ett 


avoiéoit  de  rèiprîc  à  tiouver  de  lolîés  S  des  grains  no|rs  i^gez  en  ^rme  de 
pçnfèes  8t  àlesmnttcenlcwîoor^L^  j  Çtapge  de  ti^n.  /Les  grains  au  tr*ém 

tnnt  «mers  8c.OBiAbi  lue  ronge.    Les 
-ftmlIesdntfiMirdtank mâchées,  guéxii^ 
-,  ,    ;  lenilesiilccfesdelabnochn.  XîW.)       1 

|e3^  Ondoimoit  anuefins  ce  ntmi  inx    .    I  La  dénodiéf 'des  feuilles  de  troène 


ref,  tt^W.  Il  taportedaasleml'nieett^ 
droit  une  çpigmmmife^aire  par  ie  Coimè 
Beteoger  a  U  loîîtnge  de  la  f  oêiiè  txo- 
rençak: 


% 


Toîcz  ce  qui  iùit ,  8c  le^ibnc  TViMucrriNk 

TROC/i».  [ Pammtmim ,  ianiaaw. ) 
Change.  (Faùcun  troc,  fcrdreanuoc. 
Gaguetauuoc  ^Us»c^        _ 


Et  UDbwa  C«taUM 
Et  t*m>ém  4e  GW«f 


■■w  toi 


•tl«w  &ite  inM.^ 


{iUe. 


t  tROGllC,iCi>u  (ri4«f«/2i/4nef.] 
Mot  bnclefque  pour  dire  le  vifjg»^  mM» 
fur  tnnt  le  vmgede  ccox  qui  aiaacq^  un 
pcn  tfff^  le  vin.  (W^ftÊgtpi^  Vive  Té- 
clatdetfy^p^.  r 
gnecnltimînéCL, 


■•;-i:7^:  ■•■•>/.' 


rh  Aîo&tons  cette  epi^n^nme'  da 
;d>AccUU%. 


""■*' 


: 


i4cibm«ic 

•  c«iMBcaaYii 

Ces  nbu^pit  Baccsi  aittit  guérir 
" — -"^- —  tMfy  iir  l« 


TROCAR,  yiak  (i>f<w  tn«asab'ifl  TROGKOK  Ac&tn,  f mgmn rfi cftpn ». 
4àir»fpiMS,  ]  Inflmmmt  de  dùintgie  :  rrM^vMitrcAHi ,  trmdêtêmt  twmc  dr  cècas^ 
d'argent  on  d'ader,  fait  en  forme  d'ai-  f.mK  iCâmiitfct^m.ltrmtâg^^ncicdh 
guille,  long  à  peu  près  de  U  largeur  de  point  ,  mus  nms  les  antres  fe  difokt» 
tfois  doigts,  8c  donc  lebontcn  tiian-  ;  MonCient  ii»^  dans  fes obier vatinns 
galaite:  on  s'en  fetc  4ans  l'hydiopifie  '  eftponrtnMiircéM»,  parce  que  Rabelais 
p<Mir  vnidecleseanz.  '  s'en  efl  ftiTi ,  8eil  prouve  doftcment  à 

TROCiiANTCR,/ai;»Termed'.>#^  fen ordinaire  que  tw^  iethm  vient  dn 
qui  fe  dit  de  deux  apophifes  à  '  Latin  fW/iu»  8c  non  pas  derywK»;.Mon* 


la  partie  mpeiicnte  de  Tos  de  la  anflè. 
{  Cemor'figiuiier«r«anTOU£«arr«r. 

T  R  O  C  H  t' E , /:  jn.  4[rrwÉ<flM.  J  Tcnpe 
de  ^«^«  GwvfK  8c  tjvim,  C'eft  un  fié 
de  deux  fyUabies  donc  runc  eft  longue  8c 
l'amtebiévc: 


—  —   —        _,y,   -^   — ^  , ,  .  — „  _ .  ^ — 

fieur  Àlamiê  dira  ce  qu'il  lui  plaira  la* 
deffiis  ,  mais  quelques  hynnêtes  gens 
Paiiâens  ,  ic  pamle  de  firis  ,  &  les 
£ru2tietes  iqœ  j'fl  fait  parler  fur  ceé 
mo:s ,  dilènt  ivajgvai ,  tm»^« ,  &  rr«f- 
}e  parleriMSi  doc c  comme  quelq  ces 


fcrttmiaîe.  ....     '        |  fes  tnmieirn-far  *  fiS. 


Joit  tiivialc. 


TROCuc  ,  f,f,  on  T^w&ar,  /I  wk    konnctesgcns  Patificns,  8c  comme  le 
[&i|t— 1. 3  Ce  mot  fe  dît  des  £mits  poa-  ]  gros  du  peuple  qin  parle  l^cn ,  fans  nean- 
dans  fur  l'aibre.  Ce  font  plufienrs  nuits  !  moins  condaimer  ceux  qui  patient  corn- 
' -"-  ' ■*—'  furnnaihte.  Les    —  "-- —  " -'  "  -î--«— -  •-  *•  — 

[  fcs  Ituitieis  tMikm  M  fnàu    Mufcat  à 

ftroche,  ouèua^hct. 

j      Tv^kti ,  T^f-  fL  \jStmms ,  /war]  Ter- 


TW««>iMtf  ,  «d».  [  r»5p«ww5. 1  Çfm^  ]  me  dçr<«m>.  Excréncns  de  bétcs ,  fu 


Vanem^nt.  p'onc  rtianiele  ordinaire  8c 

trinalc 

TRICMVIR,/».  îrtwmWr.  J  Mot 
^  eft  tout  Latin.  C*cft  l'un  des  tiois 
Jlagiftcau  qui  goovcxiKMCBt  firaioiùK- 


mers  d^hiver. 


me  Maitre  François  Kabelais  8c  Mon* 
Lexir  Meâ^,  cai  ce  £>nt  deux  cde^sacs 
Aoteurs.  /      . 

L'Académie  a  dcddc  qu'il  faloit  dire 
rr^rç»^%  puis  qu'elle  rapone  œicnl  terme 
dans  Ton  Did^Otmaiie ,  8c  qu'elle  ne  fait 
aisconc  meation4es  autres. 


TROCHILIE,  y:/,  n>»rf»fciifc3  Or-"  Tfv^«M,  o^trmmm^  {Fimffnm  feyn.] 
nement  d*Atchîce«koie  qui  eft  la  mê*  Se  dit  aufli  en.pârlant  de  pOirCs  8c  de 
me  choScqiieLi  Ml»  U  Mtalk,  Q^rud  l  pommes  ,  8c  c*c$  Wtt&c  de  quelque  poi- 

"^        I  ce  ou  de  qncl^œ  pomme  lois  que  ie 

■  ^    ■■ .  :'■'  \    l     ■■•;■■      V  s"^- 


^ 


■.  > 


c 


; 


\'. 


■.■;-^T|irt;j;'wyipjm 


,y 


J.. 


*-*. 


,f 


i       . 


h 


V 


■Y 


I 


'  ».,*«  1 


i' 


TRO: 


■'^>,: 


«mU«it^«ft^^ 


•/.■■¥'' 


nit«>%Bt  c«« 


trompe)  »      •    .  ^      .. 

Aetflfti  blanc fiicc  en  madUre  de  pira- 

.  Imide  ppuf  fe  ttite  cMçodie  d«  loi». 

IT  KacUt,  A  /.  Terme  àcjM**iir   yoieztrtm^efMfisi^u  ^ 

CiAir»  de  diapwic  C^eft  li  chiûnc  pi^r 

•«Mi»  nar  les  Ourdiffeun  pout  U  fabo^ 


f  aiéc  pat  les  OutdilCears  pout 
^tic  des  dt^s  mcltngŒ,       ,    .^  , 

TaoiS.ixw»,tnVJ  NoBii OC  ttbm- 
bte  iodécUaablc  lU  Toiii  trois.  (  U  t 
tnis  îoHes  filles.  Les  Ancicas  ont  ata- 
dbé  quelque  miftcrc  au  nombre  de tioisj 
Us  ont  ^itbii  r rois  Pai qucs ,  j .  Fuûes,  |. 
OMODCS  «  |.  Silènes  ,■  |.  Sibilcs.  Ils 
*  »ttf ibuoient  le  gouvcrnciaatt  du  monde 


Tr*mr*'  iPr^ra*,}  Ce  mot  fendit  Ol 

plrlint  de  P  L-f^m.  C'eft  le  muieao  4t 

i'ë  efaat  qui  lui  pend  prefqac  juiqiies  4 

terre  eittic  les  d 

va<iC|  &quieft         „      .   . 

ce  que  les  msias  lom  à  Végud 

l*  homme. 

3^mjv.  IFêrwtx ,  «rtrlwkî  Terme  à*^r- 
djîH^tMti.  Sone  d^  woùtc  qui  f*  «^yé; 
1  argîflanc  pat  lehabt 


l«^Vg^àIldeUen$dede.|4">î«P«tc  U 
l  à  Vézktà  de  r<Jléphant  n[ Emboucher  la 
aiiis  low'à  Végud  de  trompette.  Jou 
•t^  ..    I  trompette  foni 


à  î.  Dieux.  Voier  U-deaus  i>|,  ^^j     Trimas.  (r«lr^  f^/^Vl Terme d'^iM- 


|>«M  les  aBtewcttfci  UU  .    ,, 

Qp^  tc«p  <i*4D  ^naftd  <Hi  cft  ti<*H*3 

Tfi$  «ww.  irrnïnfi.]  (Lors  que  trois 
Ibis  tr«is  ans  ans  feront  c coule*,  K^omc 
pcrrra  pat  fa  propre diviùon.) 

Trêhf^i^lTrr,}  C'ea^à-dire ,  pw  txois 

Mprïies.  (Bai(et  tt«s  fois.  Chanter  trois 

.  Ibis.  Boite  trois  fois ,  tout  cela  n'cft  pas 

mauvaisi)  «, 

rmjt«ir,**<MTftf/w.]  Homdcnom- 
bte  ordinal,  (Il  c&. le  txoiûémc.  Elle cfi 
latioiiiéme. 

L«  ^^»c  foi  datf '^nMaf  cooKtsl 

.'   ix/P'3        ,.*'..'/ 

E»  trii^m*  Um.  iTafif.  ]  Troifîcmc* 
tneat.  (Vous  a<ioxeiŒ  Dieu  ,  ?oas  ai- 
oieiCE  totic  prochain  comme  vous  mê- 
me, Ôt  eu  ttoificm-lieufoasfcrcï  tou- 
tes fortes  dé  bonacs  acu?re$.  ) 

TfiJifnieJfem  ,    <ii'     C  Ter  îV  ?#r».  J  En 


\rêmt€.  Ce  font  deux  conduits  qui  naïf 

IfrmdesçôtczjléU  raatric<i»  &  qui  fc 

dilatent  cnftiite  peu  à  |(cu  jufqu'à  l<wr 

extrémité.    Leur  nla^e  eft»  de  conduire 

les  oetrfs  des  femmes  3c  ^ovaire  dans  la 


TRO* 

iusr  ir^fouiflaBcei  publiques ,  Se  princl^ 
paiement  Ma  guerre  dans  la  cavalerie. 
Mfff,  On  dit  que  Tireme  Êh  d'Hercule 
a  iavemc  la  trompette.  Ga  4,  trMté  dm 
mrmH*.  Quoi  qu'il  ea  foit,  la  trorapetic 
eu  très -ancienne,  fie  cela  paroii  par  h 
150.  PÇ€àmmê  de  Déttid,  qui  exhorte  le 
peuple  à  loiier  le  Seigneur  au  Ion  de  le 
trompette.  iUmd^e  ti.*n  tn  fan»  ItltM»} 
trompette.  Sonner  dé  I# 
oiier  de  le  t^mpette.  Le 
trompette  fonoa  ,  &  ceux  qui  avoient 
ordre  <^e  dooner  s'avancèrent.  ^kUm^ 

%.:f#«^..;^,,.;,..^  ,,,■,..,     7',,., 

df«»rrfflr  ê^  ii»i  hnW,  XitfbrXt  étfkt  la  iRènftti 

Da«t  tt  V04S  pat  dei  ^jrMMiilret  &  I*efuiflâal, 

*  Fture  d^ê^fmt  tr»m^4^  C*€&  hitt 
délogervitc5cprecipiraQmeiit.         '      ^ 


matrice.  On  les  apcllc  trompes  d<  falhpt ,  !  [Ùâ.ncfélum  ai^ire,}  C*cû-à-dire,  fansl^niit 


parce  que  cet  Auteui  les  a  le  premier  i 
découve:  tes. 

'  Ttompf,  [THth».}  Tcnnfe  de  Mer,  C'efb 
micettain  tourbillon  de  vent  qui  le  fût 
dat!S  un  même  lieu ,  fie  qui  attire  Tean  de 
la  mer  iu(qu*au  plus  haut  deràir. 

t  L'Académie  dit,  Trtmbe^  aulieude 
Trvmpt, 

TROMFiR,  f.i.  [  FéJlere,  êeafete.  ] 
Tricher  (Tromper  une  perfoitnc.  Il  eft 
plus  honteux  àtifmper  que  d'être  ttom- 
pê.  L'intention  de  ne  |am«ii5trcw;vr  nous 
expofe  à ctte  Couvent  trompe:^.        ^ 

Et  ii«  CTOK^poiit  liaitt.  n^étoit  jaaiA^atrttBpé. 

*  Qaciqaefoîs  po«r  frMÉficr  «u  ftàn        . , 
}t  ai>a  vait  rêver  dâos  i«  {iaxae. 

♦  Cela  trompa  reiperencc  dc$  bar- 


tioificme  lieu.  (Si  on  fc  mêle  dcfrequâi-    ^^^^  ^^^siu,  ITt;  /.  j.  r.  j,  ) 
ter  le  beau  moedc  ,  il  faut  ptemietcr  ^     -  ^ 

ment  être  pro^ce  en  honnête  homme , 
pois  civU  fie  poh ,  troiûéiucmcnt ,  lagc, 
difcrçt  fie  oficieux.)    ^  ^ 

I  T  RO  LS  fU  V,  n  \Hk  dhicattrere^ 

4l»»4i*rt.]  Jvlot  burîefquc  dn  peuple  de 

"Siîs.  CVa  fc  fatiguer  i^oum  ça  &  U  , 

^  le  plosfouvcnt  lans  fruit.  (Il  nefiiit 

qœtiolei  toute  le  ioumcc;   Je  -•*= — 


*  Se  tremfeTy  v,  r.  C  FaC»  ,  iecipi ,  er^ 
fvrrr.]  Etre  dans  rerrcû^ Se  méprendre. 
(On  s^eft  tcompé  lors  qu'on  a  cm  que 
refprit  Se  le  jugement  étoient  deux cho- 
fcs  difcrentes.  11  eft  facile  de  fe  tromper 
foi- même  (ans  raperccvoit.  Les  plus 
grands  Auteurs  iè  trompent  ièmventj 

Tr^psffiy   tràmpre,  âdj,  [Derffus,  fntp- 


n  aime  ,  ,^^„  y  Triché.  D^eu.  Fourbe.  (11 


Quelques-uns  fc  fervent  de  ce  verbe  p^s  trompe  païua  habile  homme,  Mr.de 
dans  le  fcas  figuré.  ( Cette  afaiie  m/*  uTigchefi>mjm,  l^fiexrcn.) 
aptes  elle  bien  des  mconvcnjcns.  (Mais  ,  ^5.  Tnmptr,  Mr.  de  la  MtJtteHoodet 
c«iecxpicflionn*eô  pas  du  bel  ulagt  j  ^>^  ç^^-^  f^it  ingenicufement  de  cc:tet- 
T  RQ  MP  B,  /./•  l^*j*^  humm^]  Mot;  niedansî^de  dédicatoirc  de  fes  OEu- 
qui  vient  du  Grec  Uttrumeat  \wcas:  ^^^  .  c'e¥^ns  la  Strophe  où  il  fait 
quieôdecuitrc,  qpii«talachaflc  qui  mention  4estcitics  de  Balzac  fie  de 
cûfaittnfotmcdedcinî  cerceau, fie  qui  voiture: 
^  eft  compofc  d'une  embouchure  d'at-  ^ 
gcnt ,  d'un  corps,  d'une  branche,  d'un 
pavillon  5:  dedeux  anneaxuc',  l'uii  à  uit 
bout   !Se  l'autre  à  l*autxe  peut  nbcttre 

l'anguichure.    (Emboucher  la  uàamfi^  j 
XÇonnei  de  latiompe.  Sonncf  désfanni> 

tes  avec  la  t  rompe.  )  '  ' 

;  Trempe,  f,f.  [né«.]  Ce  mot  veut  dire 

rrump/îff ,  mais  en  ce  fcns  il  fe  dit  en  rcr- 

TOCS  de  Ju^ict  fie  de  P*^*«<n  parlant  de 

chofes  perdues  ,  ou  c'gatccs ,  qu'on  fait 

ctiec«  aux  carreÂsurs.   U  (è  dit  aufli  eb 

pailant  d'affaires  publiques,  comme  de 

Cuerre  fie  de  pais  dont  les  Rois  veulent 

bien  aveitit  leurs  lujcts.  (Piiblief  l^paix 

'à{t>n  détrompe,    Publjcr  quelque  chofe.à 

foa  détrompe.  r«(^.â»»*./.4.) 

7r»ap^.  XT«*»/*tfc«/>*«.]  Petit  inftru- 

roent^dc  fci  dont  on  m«  l'cxtremiîc 

dans  la  bouche  pour  en  jouer ,  fie  qui  eft 


Trêmftttetnarire^'f.f,  iFjdîs  Ad  modurm  . 
ti^kx  refenAnt,  ]  Inftrument  de  Mufiquc 
haut  de  quatie  du  cinq  pier ,  triangu«fc 
laite,  ou ignd,  d'une  forme  qui  tienC. 
de  la  piramide  ,  compofe  d'un  ou  de 
deux  chevalets  ,   d'une  corde  ,  d'une 
rofe  ou  deux ,  d'un  manche ,  d'un  corpe 
de  bois  réfonnant  ,  qui  fe  touche  avec 
l'archet ,  fie  qui  imite  les  chants  fie  les 
fous  de  !a  trompette  ordinaire.  (U  y  «- 
peu  d'hommes   qui  joiieat  bien  de  le 
j^ompette  marine.) 

■  Trompetîeh*rm9nimfe.  {TiiiMhâfm9mcM\' 
C'cft  un  infiniment  harmonieux  qut^ 
imite  le  Ton  de  la  trompette  ,  qui  lul^ 
rcflemble,  hormis qu''il  eft  plà^iong  fiC 
^u'il  a  plus  débranches ,,  fie  s'apelleoc- 
dinairemeht  f4iq»e^me.  '  yoïczjAjMe^fm' 
Merf      . 

Tmmpette  partage.  [  T»^  rfotfm  prMtmt^ 
tems.  ]  C'cft  une  trompette  de  fci  biaiic,^ 
large  de  dix  à  quinze  piez,  qui  a  u» 
fort  grand  pavillon.  Son  bocal  eftaftesv 
larfe  pour  y  introduire  les  deux  lévrel. 
Si  l'on  y  parle,  la  voix  fe  porte  fort 
loin  fie  fefaiteotendre  jusqu'à  mille  pae* 
Le  Chevalier  M oriand  AJiglois  Ta  in- 
tentée de  nos  iours. 

Trempette  ,  fe  dit  quelquefois  du  brait 
fie  de  l'éclat  qu'on  faîT.  poui  eiciteCi 
quelcun.  Entonner  la  ttompette,  fcft 
enfler  fon  ftile.  ^     - 


Qpel  tgréiRest,  qoelle  himîére. . 
SiiB»  ce*  Ecrira  ia']^*cu<  • 

DHpiïiNit  â  <]ui  plaira  nii««xi 
Ce*  <iî£:'nir«  prrr*ï  qiToa  %UireWeit 
Tr*bai  é-rthme-Sc  d»  ttmàrtffei 
Y  tkrilieat  dc«!f9l4i»  Immamuc  traià» 
:  FaT  uBe  ft<ood*>  pre<éwc«  :     , 

Oa  ca  {<3{s>^uA  toas  J*»  rrfrcu. 
Tremperiez  fj.  l  FedUàn ,  d^itu,  ]  Tri- 
cherie. Fourberie    (  Une  tromperie  in- 
fisnc.    Une  tromperie    groffiéfc     La 


baflc  fie  d'oocrprit  ion  pe^it.  AdreCe. 
Force.  Foirbc&rr#i»j?^;V,  tout  cû  per- 
mis «o  aimour.  ) 

T  KCfHV  E  T  TE  ,  /./.  [TteU^  êutaMk) 
Inûiuinaat  de  raufique  à  vent  fort  an- 
cien ^ui  refait  ordinairement  de  le- 
toa,  $ç  quelquefois  d'argent ,  mais  qu^ 
le  peut  f^itc  de  toute  foi  te  de  métal  ,,fic 


£<^»lq«efot»aB  rim«vT  évn  ftytri^hià^tcTtettm 
AoAihra  iMac  c^lo^oe  catODBtla  tr«mf»ttu 

Frtw  der  trempettes.  [  Fefiwn  taidrtnm.  '] 
Solennité  qui  fecclebioit  parmi  les  Juifs 
lepremier  jour  de  l'année  civile  en  Scp- 
lembre. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme 
qui  ne  s'étonne  pas  du  brait ,  que  c'eft 
^témcbev^ de  trempette.  On  dît  encore. 
^  gemr  dex/iMge^ômprrte  de  ifoit  f  pour  dire 
qu'il  faut  traiter  les  gcAs  félon  leurVoa- 
ditîon. 

Trempette  y  f,  m,  i  BnccrtateTy  dn  ater\ 
tibken.  ]  Celui  qui  eft  engagé  fie  deftlné' 
\  foni>ec  de  la  trompette  pour  avertie 
les  troupes  de  cavalerie  de  leur  devo'i  8c 


iioppCTie  eft  la jparcjue  d'une  arae  fort    du  fervicequ'dles  doivent  rendre.  (Ua 

bon  trompette.  Il  n'y  ,^  point  de  com- 
pagnie de  gendarmerie ,  ni  de  chevaux 


■■\: 


i. 


■i^ 


V 


'^. 


\ 


légers  qui  n*ait  un  trompette  pourfon-< 
net  les  diverfcs  chofes  que  doit  faire  le 
compagnie  qisand  il  eft  queftîon  d'o- 
beïr.  Le  trompette  fonnc  Icboutefcllc, 
la-matche,  larctratte,  les  fanfares ,  le 
foufdine  ,  \  l'étendard ,  l'apel  ,  fitc.  ) 


W 


compofc  de  deux  branches  fie  .d'Une  1  an-  qui  eft  compolé  de  parties  qu'on  apélle  :  Chaque  compagnie  de  cavalerie  doit 
guate  qu'on  touche  avec  ledoigt  quand  embouchure,  pavillon  ,  banderole  ,  cor-  \  avoir  fontrompçtrc  qui  prend  l'ordre  du 
oè  joue  de  la  tiojopca^  Joitei  4c  la  Idoa  ,  Uaaches  »  poccoca  ,  fie  qoiïort    Muréchai  des  Ibgii  fie  lonnc  le  boute* 


•J        .li; 


/•i.*. 


n; 


8tfo     "    TRÇfc  ^1 

fellc,  achevai,  ^  ^étendard!,  Se  rbas  ' 
les  loirs  ilfoi.nele  guet,  ou  la  rctfairc> 
aufli  lot  que  Tordie  cft  diftribuc.   En 
marchant,  le  trompette  eftfixpas  de- 
vant le  Commandant  ,   fie  au  jour  du 
combat  les  trompettes  font  furies  ailes 

Î»our  Tonner  la  chargcou  la  retraite ,  Ic- 
on  Tordre  que  leur  donnent  les  Majors. 

Tromfetit  »  f,f.  [Tube  *r$<«»V4.]  Tcrmc 
de  FA[ftur  d^tf^ui  &c  d*0ri4n,Jff.  C'cft  une 
forte  deicud*oiguc  qulimitcic  fonde 
la,  trompette.      -         *  '' 

♦  .  Trompent  >  f.  /.  {Sri h'  inptitS'^  mot 
ft«»^f,&  en  parli<nt  d'ouvragcdWfpiit, 
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C g nijfic  quelquefois  ft île. 

'     fA  ia  gîoiredr»  11*  je  confjcrece*  tè».'/ 

{*ent*nae  I  a  «»  •mfilffi  t  Je  répkadi  tlao»  i  W  •''^J' 
.eif"art«decefr*nd~Roi.     .      ■        .  ,' 

Ç*eft  à- dire ,  j'clcvc  mon ftilc. 

*  Tfêmpette^  /.  w.  f  frâct.  ]  Celui  qui 


fedit  du  cor^s.  C*eft  tout  ce  qui  eft  de- 
puis, le  cou  jufques  aux  hanches.  Di^.  p, 
no.  CemiCdcfroMcen  cefèns  ,n'cit  pas 
foa  uiit^  dans  l'uiage  ordinaire ,  ccf ca- 
daut  on  ne  le  peut  pas  raifonnablement 
condamner.   ,-,   -,      ^  ;,■>...,.. -■v-^/,; 

(hheéiurt.  Il  fç  dit  du  iài  ou  du  vif  de  la 


•"•J-,/.-  '  'il'  "*l 


■*»?. 


Vft  on  fîejrc  élevé  pour  iwj  Roî,ou  âutrei. 
Souverain.  (Nous  lui  avons  f.4tofrc  de 
Jl  cleveJ^fui  Jcrrp»*  des  Perfes,  ^^râJ 
X^«r^i./.  i.Et^/affii  fii^  le^rô^ 


V^H'  ^'«f.  I;  W  /Ccft-à-dirc  , 
f  Mcitreunf  oi  (ur le :Uôi;c.  T^^iniJphC- 
g  nie ,  ^.  Vf./,  4:  Monter  fur  le  trône 
j   Decendrcdutidnc.  Abandonner  onîr^r 
coloiïnc,  8c  de  U  "partie  du  picdeftal  qui]   le  trône,  il  cro^oit  nue  toutes  chôfA  1  .- 
cô  entre  la  b^ie  ôc'U  coruichc ,  &  qu'oEi  ,  ctokiJt  f  etmifes  pour  fé  faire  un  chemS- 


..t 


.     Tnnc,  [Cippmrp'l^'nâ^fiiph.yCtjPeiOt'fyf 
dit  en  parlant  à*Egt[t^  C'cit  une  forte  de 


r'î^,' 


petit  cofre  de  boî*  su  dfiflfus  duquel  il  y 
amicciQix  de  bois ,  drefle  dans  l'EgliCe» 
ordiouireflient  auprès  du  bénitier,  ata« 
c|i^é  gl(éc^és  bandes  de  fer ,  bieu  fermé 
de  r0ii$  cpre^  au  haut  duquel  il  y  afeuf 
lement  une  petite  fente  pour  y  jettcr  Ici 
aumônes  des perfonnes charitables  7  car 
cettecfpece  de  tronc  n*cft  planté  dai^s 
\ts  Eglifes  des  paroîiTcs  «8c  des  di verfes 
fortes  de  Religieux  &  Hôpitaux  ,  que 
pour  y  recevoir  les  charitez  des  gens  de 


public.,  répand^par  tout,  qui  divulgue 
q«i  anliiODcc^  qui  chante  les  vertus  d'une 
pcrfonne.*  (  Aîexandie  eftima   Achille 
,,    hcureu^yd  avoir  eu  Homère  pour  rr.w-  jbien.^  Le  tronc  cft  prçfquc  plein.  On 

!  ;    AÎ.A  l!"^"i"l.r5^iT.  ::^11^'a:  l'    «'"^JC  Ic  tronc  ,  on  vulde  le  tronc  en 

«         pieicnce  des  Ma/guillicr$  des  paroiflcs , 

des,piiiicipaux  du  Couvent ,  ou  d^Pi- 
rc^eurs^dès  HôiSitauxI)  '     ! 

DJ=*  L*ufage  âes  troncs  à  la  ppite  de| 
Eglifes  eft  h>rt  ancien.  Il'y  avoir  dans 
le  Temple  de  Jerufalcm ,  un.  cofre  où 
J*on  mettoitics  aumônes  que  Ton  your 
loit  faire  :  on  a  luivi  cet  exemple,  en 
mettant  dcirroncs  ou  dansd'Eglile-,  ou 
dehors.  Oa  mec  des rioncs  daa/îetems 
des  Croifâdes*  l^t  fiïpe  InnocenMU.  les 
ordonna  :  mais  le  Concile  d*Exefter, 
CAn,  12.  défendit  aux  Curez  de  mettre  , 
ni  de  foufrir  àzs  troncs  dans  reurs  Egli- 
fes fans  la  permiâioi^  de  r£vêque,ou  de 
ion  Oficiaî. 

Trtnc,  {Stipts  t  camtUs.]  Se  dit  auffi  m 
/»*re  d'une  pcrlonne  infmfible.  (Le  fage 


*,5.  C*eft  lettorapcttcdcla  gloire  de.) 

•  Sonner  de  U  trompetle.  [lubâ  cAnert,^ 
Ces  mots  41» Jî^urf,  fignifienr  publier  , 
annoncer.  Se  vanter  de  quelque  cliof.*. 
(Lois  quc'vous  donnerez  raamônc ,  ne 
faites  point  fonner  la  trompette,  comme 
-les  hipocritcs.  P»n'\»ialy  s.  Math.  cb.6,j 
Trompe  irr  ,^  v.  a.  [  Prêi/ihliare  ,  dellAte' 
YA^e,  ]  Crier  à  fon  de  trompe.  (  On  Ta 
trompette  par  tous  les  carrefours  de  Pa- 
lis. Apollon  a  fait  trorapetter  furie  Pàr- 
nailc  JeSr  N   avccdefcafe  à  lui  de  ja- 
•maiibîîibo.iller.en  vers  fur  peine  d'être 
Ntu  de  verges  par  \c&  Satires ,  dans  le 
facré  vaion.) 

Trtmpetttr.  f  ^yérrénum  p  rom  MÎgdre,  ]  D  a  n  s 
le  /?ÇKr/,  fignific  diviilguer  une  chbfe 
qw*on  devoir  tenir  cachée.  (  Vous  êtes 


aile  trompetter  par  rout  le  Iccrct  que  |^  «1  doit  pas  être  un  tronc  immt^jlc  Mr. 

vous  avofs  rnnfii»    i  ^*-"*  j    «.  \     *  y.  ^      ^ 


%      •    vous  avois  confié.} 

TROMP  É  ÙR.yTw.  [fallAXy  capta- 
f»r.)  Tricheur.  Fourbe,  f  C'efliin  fianc 
trompeur.  C'çfi  un  double  plaifîr  que  de 
tromper  un  trompeur,    LsFontAinty  Fa^ 

Trêmpeufi,  f.f.  [FaUax,  miMierfrAudu' 
/r»!*,]  Celle -qui  fourbe  &  qui  trompe. 
(C'eftuneinligne  frompeufe  ) 

Trompeux  ,  irompeure,  *dj,'[Fra$ulator  y 
fraudMlentus»  ]  Qui  trompe.  Qiii  def oit. 
(L'efperanceeftfouventfr^wi/««/?.  ^U, 

"Ws  femmes  pour  l'ordinaire  font  un 
vpeu  trompc!,^e$  &  un  peu  intcrcflees  ,  Ôc 
c*cft  tout  dire,  j 

Oa  dit  proverbialement.  ^rr«9i^CT<r, 
trompeur  ér  demi.  Pour  dire  qu'il  eft  permis 
\.  de  tromper  celui  qui  nous  veut  tromper. 

\  [  Com  TA  v  KÏp  tm  vfdptitAndnm  <r/?,  J 

TROMPÎLLON  ^  f,  m.  ITu^mU.} 
petite  trompe  d'arciiicfture. 

TRONC,/,  r/i.  Prononcez  tron.  iCe 
mot  vient  du  Latin  trun^ns ,  fie  il  fedit  en 
parlant  d'jr^"*/.  C'eû  le  pic  d'un  arbre. 
<  Un  gros  troj9cd*aibre.  Le  tronc  de  cet 
arbre  eft  petit.)  . 

*  rr:w.  MVrpjjRacc.  Famille.  (C'eft 

ci*un  tronc   fort    illulire  une   branche 

^fouriic.  H^fpreoMXt   Saiire^,)  [^     . 

*   Bj*  Tronc.  Tcrmcde  fflif^/wr.  Lctronc 

(dit  Ragucau)  cd  la  même  cbofe  que  la 

Jciuùey  la  ii^neSiC  Ve{fêc.  C'clt,  dans  la 

Coutume  4eSenlis  le  chef  delà  famille. 

On  trouve  ce  mot  dans  pluHeurs  Couru* 

4Des ,  fie  coùjours  dans  le  mêmefens. 

Jnm»  [Jrmims  iutn^m  M'/^m'.  j  Ce  jnot 


On  dit  proverbialement ,  ^%fe  faut 
tenir  AH  trêttc  de  P  Arbre.  Pour  dire  qu'il  faut 
s'atacher  au  parti  leplus^  ^Smi^ioiftr- 
tsari  pArteJfandumeJf,]  - 

T  TrtncJse^  f.m.lTignumt]  GroiTc  pièce 
de  bois  de  charpente  quin'eô  pas  encore 
mife en  œuvie.  /     "  ).-       ^     y    '  ", '^ — -"w.wivMt 

TRONCHET,  /  m.tSHdes  /rV«/^.  ]  |  ïui-aDondance.  (  C'cft  t^p  contre  un 

Teitoe  de  r#«nf/iVr.  C'cft  une  forte  de  i  ^^^  ^  JH^  coquette  ôc  dévote.   Une 

gros  billoiXqui  eft  ordiiiaircraent  élevé    ^5."^^.^  derroit  opter.  La  Bruyère,  hctro» 
^  il/  :  r— *  1  j^i^-  B.  i  u  ..     eit  vineux  car  tour    .c   P»,r#«. 


ttin^lfrimmphalit/  /i,^,^  3  On  apelfe^^ 
de  ce  nonvun  arc  de  triomphe  qui  eft  aii- 
bout  du-Wbourg  l^inf  Anioinc  de 
Pans  fit  fur  lequel  on  a  pofé  la  ffatuë> 

.  c^ueftjc  de JUo.iis  XiV.  (  Aller  voir  le 
trône.)  ■. 

^rlnw'S»^^  ^^  àfCftfuii,» trhi  Oiv^ 

^J^^  Ùitu  aflîs  fijr  ic  trS>H  de  h  gloire- 
exercera  fa  qualité  de  Jugé.  ^^rr-T^M/, 

Trônes.  [Throm.]  Ce  mot  au  pluriel 
lignihcle  troifîcme  ordre  de  la  Hiérar- 
chie cclcftc;  (Tout  eft  créé  par  ¥i  dans> 
le  CicI  &  dans  la  terre ,  lés  ch^cs  vili- 
blés  &  les mvifibles,  foitr^irr.W,  foît 
les  dommations.  Pm-7?^/4/  ,  NouveAH., 
TeJfAmtw  y  £pifhe-aux  Colttffltns.) 

Trcne'K^i^L  {SoUtént  r*;4/f.]-Nom^que  ' 
les  Aftronomes  donnent >  la  Cafliopee. 
'%.  Trcf^tr*  y  f  /.  f  TùrmAfitorum  hellicorur^ 
UneJhA.y  Term'e  d'Artillerie  qui  lignifie 
rnie  oirvertmeq«'oû  fait  dans  leshattc- 
ries^,  fie  attaque <les  places  pour  titcilc- 
canon.  /  '  ,     r 

TRONG^l^ON.  VQÏezrr^^iwi. 

T  R  O  gQ.U  E  R  ,  v.A.  [PetruncAre.mu-  ' 
r//<rf.  J    Diminuer  de   quelque   partie 
Couper  fie  ôter  quelque  partie  d'une 
choie.  Rutiler.  (Tronquer  un  corps.  Les  < 
RejligieUs  pourront  tronquer  Icdreit  de 
rAbé.  Patru  ipUid.  15.  Nous  fommcj 

tronquez  de  la  plupart  dcnos  membres. 
Vaugi  Sluint.  t  S'C.s^  On  dit  auJE  iivie 
trenifué,  paflagerr«»^«/, 

T  R<>p,  Adv.  iNmii.]  Ce  mot  étant 
mmiediatement  devant  un  nom  régit  ce 
nom  au  génitif,  mais  devant  un  verte  il 
ne  régit  rien  ,  fie  il  marque  «ne  force  de 


•#.    '. 


cft  vitieux  partout.  S.  Evrem. 


Mufei.  c>ftfr»|.r£veriuborJdev«ifonMÎnei, 
Pourjttofoibleplaifir  vouidouezir«j>  At  ftintSé 

Te  ne  fuis  pas  trop  defon  avis.  Il  y  en 
a  beaucoup  que  le  tro;)  d'efprit  gate^ 
MUiére^  Crititjm.  Je  ne  luis  pas  trop  con- 
tent de  fon  procédé..) 


fur  trois  pièz^  qui  fert  à  doler  fie  à  ha- 
cher. (U  faut^iolcr  cette  douve  fur  le 
trmcher.  Trav a^lcr  fur  Ictrtnchet. ) 

T  R  O  N  ç  O  N  ,  f.  m.  [v^/W/t.]Ce  mot 
fe  dit  quelquefais  en  pailant  de  lance 
qui  s'eft  rompue.  (Sa  lanA  en  joutant 
s'eft  rompue  en  pluiieurs  tronçons.)        , ^ -^-^^ 

Tronftrt^  IBoteUifrAîmentum. }  Terme  de  '     iû"  Il  mç  fembl  c  que  trop  eft  m  al  pi  acé 
Chairctitiet.  Ce  mot  le  dit  en  parlant  de    dans  cette  ph*afe>.  V intérêt  de  mes  paries 
boudin  fie  c'cft  un  morceau  de  boudin.    neHo^uetrpp  vifMe ,  on  veut  leur  donner  tiri' 
(Un  bon  tronçon  de  boudin  vaut  deux  ;  inconnu  pour  parent ,  à'c  Pourquoi  leur  in- 
fous.  Couper  un  tronçon  de  boudin.  )       {  terét  rieji  il<^uf  trop  vifiyte  ?  Mr.  Patru  s'eft 

Ttonçên.  [Equind  caudAtrttncMlus.]Cc mot    oublié  dans.cettc  ocafion,  lui  dont  on  a 
fc  dit  de  la  queue  du  cheval ,  fie  c*eft  le  '  loiié  l'cxa^itudc  dairs  les  cxpreffions. 
gros  de  la  queue  dîî^cheval.  (Letrouflc-  \ —  Trop- peu.  [Parum.]  Cela  veut  dire  qu'il 
queue  eft  un  cuir  qui  fert  ï  envelopcr  le  ]  n'y  a  pas  aflez.  (Vous  m'en  donnez  trop 
tronçon  de  la  queue  des  chevaux  iau-  !  peu;) 
teurs*  I  'Par  trop.  [  Nimitm  ,  nimhpere.  1  Vous 

Tronf-nner^  v.  a.  {  Infrujfa  dijhingre  ]  ,  chai[^CZj>arrtTOpLÇe  mukt^ 
Couper  en  tronçons.    Couper  en  roôr- '     p'rop-tot,  Adv.  rfï>H*/0  Aflcz  prompte- 
ccaux  qui   fdient    grans.  (Tronçonner    ment.  Afléz-tôt.'Lcplaiûr  nccommen- 
unecarpc,  unbrochet.  Ccmots  fe  di-     cejamaistrop-tôt.) 
fent ,  mais  on  dit  plus  ordinairèiucnt ,  |      Irop.  [AVm/Mi.]  Se  joint  quelquefois  à 
coHperenmorccAMx.  \  un adjedif.   ^Une  trop  grande oiiîvaé, 

TRÔNE,  ou  rr«/w,  f.  m.  [  Solium  ,     Les  tcmmes  font  trop  cauleufcs ,  fie  trop' 
tronus.]  Mot  qui  vient  du  Grec  L*un  fie  1  quùcm^cs.  Impendio  loquadêres.l 

r^uue&'o^cxiC)  mais  «a  pxoaoACC(r(;'»«,  \     In^*  ]&il  aui&  fubftftfiiif^  iHimiumtêt' 
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4]  Otex le  trop,  (te mp  de  promptitu- 
de à  l*erieur  nous  expofc.  -AfW.  ' 
•    On  dit  pioverbiaicment,  4  ehdcûn  it 
Junn\fifAs  trof,  {Trof  gtacci  Cllit ,  txM^ 

,T  ^  o  p  E ,  y!  i»tr  t  TfflPK/.l  Terme  de 
'%ftori^ue.  Cc  mot  Vient  dlu  Çrcc  ,(6c  il 
Hgntfit  en  gênerai  ane  Ëguiede  Ket^i- 
que.  (Un  trope  bien  fait,  ingénieux, 
tptichant,  iumçieux.  Les  tropes.,  pour 
èrreraifonnables ,  doivent  ëtie  propoc- 
tionncz  au  fujet.  Il  faut  que  les  ttopcs-, 
pour  êtie  juftes  ,.i aient  du  rapoci  aiut. 
çhofcs dont  on  parte. )     ^\     ^  ■  '^  ' 

Untrope  troph^rdi  ^i^éWc  hipirLoUi 
ouànd  îL-continuëu  c*cft  une  atle^if^^ 
y'ii  cft  oblcur .  oi^  Ippelle ^w*.  ■    ,  »■# 

fétum.)  Mot  qui  vitrât  du  Grec, On  apclle 
un  t rQ|)héc  d*  armes ,  un  pôt  en  tête  avetf 
une  cuiialTe  au  ttavers  dçs  ouvertures  de 

Ëelle  paûcnt  des  piques^  des  iabxes 
des  pidolets ,  ou^àûtres  aimes  au 
pouchccs  en  croi^. .  Armes  &  dé- 
les  des  cnn,cmi8 ,  qu'onctaleffcév 
Tune  manière  propre  a  faire  t:on- 
lioître  la  victoire  qu'on  a  reihportce. 
(Vn  fupcrbe,  un  magnifique  trophée. 
On  fait  des  trophées  en  archite£hirç  qui 
reprefentcnt  les  véritables  trophées  d'ar- 
mes, tiigcrun  trophée,  Ji^iUw.TiW. 

l>ormir  fur  od  troiflnt e(l  un  charmaot  repo«.  -      .  '\ 
7^£àem»'f€llt  Ut  Scma^  )  ' '"  S 

^  Trophée,  [Trophéa,]  Viftaire.  CeebiA* 
querant  vient  mètre  à^vos  jUez  tous  les 
rttf/Ji^eVjd'Alêmagnc.  /fl/f./rtr?.) /^  ^ 
'  t-  '^/f*iri  trophée^t  quelifue  c^ofe*  l'De  te 
éti<j»ifibi  ph^dèrt ,  /On  vâldè  placere  ]  C'eft 
fè  glorifier  de  quelque  chofè.  (Bien  loin 
d'avoir  honte  d'une:  il  lâclif^iâion  «  il 
en- fait  un' trophée.  ^cad^F^ançùife.  Cette 
Dame  fait  trophée  ^cs  cocfiirs  qu'elle  a 
mis  en  cendre.  Les  Ailemaiis  font  tro- 
phée de  bien  boire  )  i^     "^    1^  V; 

TROP!  Q.U  ES,/,  in;  iTropfà ,  ftlfit' 
ftwmm  cîYcuîi.\  Terme  de  Géographie  lequel 
▼içnt  du  Grec.  On  apelle  tropiques  deux 
cercles  parallèles  à  l'Equateur,  quipaf- 
fent^  par  les  endroits  jufques  où  va  le  So- 
leil vers  le  Septentrion  &  v«s  le  Midi, 
<i«nt  il  s'éloigne  après  qu'ily  eft  arrivé. 
(Les  Tropiques  ne  font  éloignez  de  l'E- 
quateur que  de  vingt-trois  degrez  & 

4emi.)  ^      , 

Le  tropicft^e  du  CAbrtctrne,  [Trgpicus  oCapri"' 
ct>rni.]^cû  l'un  des  petits  cercles  mar- 
qué d'une  dôuble^ifne  en  la  partie  mé- 
ridionale du  globe  &  de  la  mapemonde. 
(Le^ii.  jour  de  Mai  nous  palfames  fous 
le  tropique  du  Capricorne.) 

Le.trtpique  .du  Cancer,  iTropii'us  MnCfi.] 
C'eft  l'un  àts  petits  cerclts  marque  d V 
ne dpuble  ligae en  l<i  partie  Septentrio- 
îialc4uglo&  Ôc  de  la  mapemopdé. 

^    T  R  O  P  O  L  d  G  I  QU  E  ,  V;-  iT^opah'- 
^tcHSi  figHTAtmA  îermc  de  T(jgtori^Hf.    lit 
vient  du  Grec  Ôc  du  mot  de  Trope  ]  6c 
lignifie  figuré    (Un  {cns  tropologiquo  , 
c'*ft-à-dire,  figure.)  ^ 

Dans  l'Ecriture  Sainte,  il  y  a  un  fcns 
iropehit^He.  Le  Serpent  d'airaîn  dans.ùn 
fcnstr»poJo^i(fii$9  figuroit  la  ciqix  ,  &Ja 
^onannc  i'Êuchariftie. 

Xjf\oq^VEjf.f.  Trocéchange.  Cc 
terme  n'cft  guère  en  ufagc  que  dans  Içs 
Color>ies  Françoifes  de  Canada.  Alcr 
faire  \lâ  Troque  à  Québec  ,  ou  ailleurs , 
c'eft  y  porter  des  marchandifes  d'Euro- 
pe-, pour  les  échanger  avec  les  Pcléteries 
&aurrcs  denrées  de  cette  partie  de  l'A- 
mérique. 

l  T  R  O  QJU  E  R.  [  PenKtttare/)  Changer. 
Jaixe  quelque  tioc.(Quc  ne  peut-on  fduc 


/ 


j .  ' 


un  cùtitt2t  o^  ItiHàiésié  mijuttit  de    creux  que  fbnt  plufîéUfi  ^^ftitux  pour 
femme amli  que  de  monture.  La  f  ««r^/*'   fc loger  ,  comme k$ lapins  h  lés  raupc». 


,  NêuveAHx  rw/»?j,  Tioquct  de  galan4^  '&c/(Leloireaiixfpi»t  lo^Vemiçut^^i^^^ 

égout  OU  d'un  privé,    '  /^  ;  ; 

Oa  du  aulTi  qu'un  eiiflht  s'eft  fait  un 

ifrou  à  la  tête  en  tombant  ,.povrdiie.uu^ 

plaie.  [  CàpÙs  vulnus  ]  '   _    . 

.     ,....  . ,         _^  .         rfi  u-'^  t.  ^*''»  \lj€usAn^Hfius.'\  Ce  mof'cn 

lès  une*  aprc\ks  au;reslurun  morceau/  \(^  difant^  de  vfSle  &  de  mailon  fîgpific 


ne 

& 

Se  trocjktr ,  v,  r.  [  Se  in  âliquem  nfutâu.) 
ae*donner  eu  échange*  ^    ,     ;^/     *;  / 

[Pour  Jt  trt^utr  avec  uoTrmcf',  :.;.;;,  'r'^ii^^Mf^v- 
'[.:,  :4l  demandtrQfr  év  retour,,       ,■  ,^?>'.i'-- i''^4-^''''*Vr :'.. 

1 1  rr*]utrh^ts^tllujC;éàt\  fairepaiTcr 


de  ploinb ,  pcH^v^Çaire  îortir  avec  un 
poinçonle  petit  ra^eaud'acicr  oui  cft  | 
refté  daasi la  (ct'c  après ^ii' elles  oui  été 
percées,  ,  ■/.'•;'•;.-  -r---^--''      •;'l--'-';'# - 

TnqneHr^y  aefy.  érJlr»,[Muîat$r$  pë^'mU' 
tiflTàr.]  Celui  qui  fait  !untroc«  (Nos  gens 
ibnt'granstrpqueurs.  La  Fohtatne^  Nom- 
veaux  Contes,  t  Trotfneufe ,  tidj.  &f.  f-    /'      - 

T  R  O  S  S^j.:[GiobtttijcmduUrn  ]  Terme 

de  Mer,  ypiczlf^^'mM  ï^^f»  C'ctt  la 
mêmei;lioie,  "  \  /  /■■/',  ',  ,,\.  -■■;;/  ,:■'■:/■■'' '':• '^^  ^^^ 
'  T  R  O  T ,  yî  ww  t  jB^«»  fuceutientis  grddus 
dtatior,]  Maniérede  marcherd'un  cheval 
fort  commode  &  àftez  agréable, .qui  eft 
entre  le  pas  &  le  galop.  (  Chevalqui  fe 
met  au  trot.  Réduire  un  cheval  au  trot. 
G'eft. le  faire  fouvent  troter.  Cheval  qui 
eftiermeau  trot  ôc  au  galo^. Cheval  4ui 
a  ïe trot  libre;) ■  ' ,  i^^  Y -.  ^. .ii-,,  '.j-^/:r:^ <\  ■'■;• 

t  T  ft  O  T  È>,  {,^p  i  ViMjpAtium^.inter- 
vaUuTn,]  Mot  bas^ôc  burlefque  pour  dire 
cumin,  (Il  y  auneVonne  trore  d'ici  là 
J'aê  fait  aujourd'hui  une  bonnet  roteJ 

Trtter,  icitattoregradufejforemfuccutnl:^ 
Cûvcthe  e&:  neutre  &c  uBify  oc  il  fe  dit 
ordihaircnjkent  dés  chev^aux.  C'eft  mètre 
cheval  an  tjot»  (Piuvinetdani  ftn  Uvti 

Mm^^c  a-  dit  trettr;  un  cheval.  On  dit 

^  ♦*/*/«  tjêter  Jl»  ihival,^  Cli^yal^oi 
trotc;);  '.^'■^■^^,/à:v•/'■■T::  ' 

Troter,  f  Circumcurfare.  J  Ce  mot  fe  dit 
de?  oifeaux  demaréeiigC)  do|it  le -^mar- 
cher eft  diférent  des  autres  oifeauit,  6c 
qui  vont  eti  (autant ,  les  deux  piez  en- 
semble, (Les  oies  fauvages ,  les  cauards, 
les  cignes  &  Içs  grues  trotent.) 

Troter,  {D4fcurrere,]  Ce  mot  (c  dit  des 
perfonnes  ,  &  veut  dire.  Ayer.  Marcher.  3^ 
(Fajre  troter  unjagoais,) - 

^  '*  Soupiri  trot0:4utl  birb  vefoft  le  pour^lioi 
S^tni^yi!  tVamu  CD  V'i'Ocdavantagf. 
lmF*THt4iKt,  NowvtMKX  Cênits.}        '  ^  •• 

C'cfe-àditc,  onfaifoit  force <fbupirs. 


Méchante  petite  maifon.  Petit  vilïc, 
(  Pour  t^i  biens  elle  a  un  méchant  pçri|t 
trourde  maifon  au  Faux^bourg  la^ht 
Marcciru.  >  La  More  en  Loiiaine  n'éioit 
qu'un  méchant  petit rr(?« ,  &  cependant 
elle  a  fait  dé  lalpeine.^  Il  y  auncettafn 
lieu  en  Irlandéxqu'ou  apellc  \t  trou  de 
laint  Patrice.  , 

05*  Rabelais  apellc  Iç  détroit  de  Gi- 
braltar, un  rrb«.*  ^  é 


m 


oa 

[is 


il 


poteur  r^f,  m,  Troteufe  ^  f  f,  {  Ecjhhs 
fuctuffator,]  Il  fe  dit  des  méchans  che- 
vaux qm  ne  font  que  troter.  On  dit  auffi 
d'une  femme  qui  ne  fait  que  courir  çà  & 
là  ,  que  c'eft  unct^eufe',  Ôc  qu'elle  ai- 
me à  tioict.         ^'^^ 

t  Trot  in  ,  /.  m,  {Salutigerultts ,  curJttAtoré] 
Ii^ot  bas  &  injurieux ,  pour  àhç^un  La- 
quais.  (Quel  trotin  eft>ceU  ? 

EHe  fe  f*h  par  ao  trttim       ,  V         * 
.    Porter  fa  Jupi*  ds^tio)      -~  '  / 

t  frotiner,  v,n,  [Cu^'Hare,]  Diminutif 
dctrotçr.  *     - 

î  Trotoiryf,m,  lExhedra.1  Terme  po- 
pulaire q,ui  fe  dit  en  cette  façon  de  par- 
ier. Cafaire  efifur  le  trotoir  -  c'eft-  â-dire , 
on  en  parle,  onenva  pail^,  on  la  \^a 
mcirclur  le  bureau.      ^  .. 

TROU,  /'.»».  {Torûrnen^  Ure\irati9,'\ 
Puveanre  qu'on  f^ait  à  quelque  thofe. 

(Le  troudubondon.  Letrou  delà  té- 
riere^  Le  trou  des  oreilles  du  roulié..Les 
trous  des  narriney.  '  ^      .   . 

Trou  du'tu*  ^^nus.  ]  C*eft  la  partie  du 
coips  par  ou  les  excremens  du  ventre  fc 
déchargent.  (  Se t;orchcr letrou  du-cu.) 

Trou  des  excremen^.  Ces  mots  le  difent 
despoiflbns.  C'eft  l'endroit  du  coups  du 
poiflbn  par  lequel  il  fe  vuide. 

Tf9n,  L  Çâvui  >  iavtm,  \  M  (e  dit  dei 


Leur  pfoj'oi  fut  x'u  «»•«  de  fâÎDi  Patrîcr,     V^ 
De  Giibrjur>"âç  de  uilllr  autrfi  trau$, 

t^  Trou/l  R uîria  ,  dilapidatio.yCQ  mot? 
le  dit  encore  au  fi^arK  Exemple.  (Vos 
aftaires  croient  aflcz  délabrées ,  < 
«rgent  a  feçyi  à  reboucher  d*afl'ez 
trous.  Molière,  G^oi^e  Dandin  ,  a?i,f:^, 
C'eft- à- dire,  à  rétablit  vos-  afaires  ôc  à 
vou&rcraettreenctat.)  » 

Trou:lFoveA\'cAvus'\  Terme  de  Jeu  dg 
paume,  J/iic-petitçouvcrture  qui  eft  dans 
«n  coinf  ad  bas  (du  jeu  de  paume ,  Ôc  qui 
eft  ppoléjk  la  grille.  (Faire  un  coup  de 
tiou.)  ^ 

Trcu  madame ,  f,m.  C'eft  un  c  forte  de 
jeu  de  bois  compofé  de  treize  port^Ôc 
d'autant  de  galeues  ,  auquel  on.  joue 
avec  treize  petites  boules.  (Acheter  un 
tioundadame.)  : 

On  parle  aulK<iie trous  au  jeu  de  Tric- 
trac. C^oi'^/.]  Donner  deux  trouià  celui 
contre  qui  l'on  joue  ,  c'eft  lui  donrici 
deux  parties  de  dôuzc-quifoiu  le  tout. 

Trou  de  chou,  Voïcztrognotfdechou. 

*  V  ne  fourîi  qui  n*  a  qU^  un  trou  ejf  bientôt 
prip.  iSorex  uni  us  cavi  facile  capitur.]  Pio- 
Vi^c.pOlir  dire  qu'il  faut  a^ir  plufieùn 
moiens  ôc  plulieursrçfiburccsdans  le* 
a£aire5poùryréiiftTr.  • 

■♦  Iln*avâie  monje'que par  letrou  <Cun* 
/bouteille*  [^Mundumà  longe  falutavit,]  Cela 
fe  dit  d'un  ignorant  Ôc  grôflier  ,  qui  ne 
fait  comment  il  faut  vivre  dans  le  mou*, 
^dc, 

t  *  On  dit  d'un  yvrogne  qu'//  htt^ 
comme  ûntroM.  [Madtdus  eji  itfquedum  bihit.y 
D'un  Banqueroutier ,  mt'//  a  fait  Hn  tron 
À  ta  nuit ,.  ofi  ÀslaLune,  [patients fuascontut'" 
}favît,\  '    *  - . 

'  \  t  autant'  de  trous  autant' de  chevillés^ 
[Fadl&folvit  quidqu'td  ei  objeceris.]  Proverbe, . 
pour  dire  trouver  dçs  rcporifcs  à  toutes 
les  objc/ftibni,  ôf  un  remède  :îJ  t out e»- 
lesdificultezqtiçronproppifc,     , 

J  *On  dit  d'uneperfonncqui  vatro|r 
vîte  en  befoigne ,  qu'en  deux  coups  il  a» 
fait  fix  trous.  Cette  façori  de  parler  eft 
prifcdu.j'^udctriittac.  , 

T  R  O  U  3 1  E  ,  ^:  W-.  iTtimrltus ,  tumi^f^ 
tuau'o,]  Defordre.  Il  cft  arrive  un  graad 
trouble  Caufer du, trouble,  Aporter  dii- 
trouble.  ^blàncourt.  .  -     ,.-♦; 

'*■  N'as-tu  pas  vu  Ibrt  trouble  7{acinêr 
Iphigenie ,  a.^f,  u  C'eft-à  dire,  l'cmo- 
tionquiaparufur  fon  vifage.) 

Trouble,  t  TÇ«  turbulent  a,  ,  motus  civivi,  Y 
Guêtre  civile.     Broilillétics  -ôc  autres 
H]fiouvemens  qui  arrivent  dans  un  Etat, 
(Avant  que, d'entrer  dans  la  narration, 
de  ces/trotibles ,  il  cft  à  piôpbs  de  dite. 
tdtmoires  de  M.  de  la  %ochefoucaut ,  ^.  2|; 
AuiDilitudeicoinbau»  îlciirfNi>/i/);«i  uuttclVt», 
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'  lï  /  |vTr()«W« ,  /^^  Filet  de  pêcheurs  dont 

i-  ;   àtiiçftïX  en.  hiver  pour  pêcher  le  long 

"^  '     de»  rivages,  en  rcjTitonçant  fous  les  hoxp. 

:       dages ,  ce  qui  ne  peut  le  taiiç  faai-uwti- 

hlczVcAU.  VoitzTroM,      . 

^  Troùilt ,  ^d],  [THTbi'dits  ,  ttêrbttUntUS.}  Cc 

morfe  dit  de  Teau  5t  des  autres  liqueurs, 
;    6c  veut  dire.  Quî,n*eft  pas  clair.- (Eau 

•txoubje.  Le.vin  cft  trouble",  &  il  n«  ^Ç^^ 
cclairci  que  dans  deux  01) trois  jours. 

;       (   *  J*<:W  <f»  «4»  troityieti  Comgârare  fnA 
:    èêtnmod'a  ex  incommodù  aluiijus, ]  Ces  mots 
AU  figuré  ,  "fignifierit  faire  bien  Tes  aiïai- 
^     rcs  dans  le  derordrc  dételles  d' autrui. 

'];  *  La  gutffe  cft  c^i*fedts  troubles^  Cette  j 
'  favori  de  pailcteft  populaire  ,  6c  Te  flit^ 
'  pour  exculer  un  mal  qu'on  eft'  contraint 
f         de  faire  par  nécelïîté.  .  ' 

Trouble^   {  Utîgàtio  ^  dif(OYdU,\%C  ait 

.   auffi  des  voies  de  fait ,  par /cfquellcson 

'    difpute  à  un  autre  la  poffemon  de  quel- 

^   oucbien.  (Dans  Icscontratspn  pro/tiet 

^        <iegarentir  de  tout  trouble.)  /. 

Trouble,  COw»>trf»'a.]Seditderinnigue, 
du  noeud  du  Poème  dr^^matiquc  ,    de 
^      rëmottoa  qu'il  pioduit  dalîS  les  fpeftâ- 
tcuri.    <^  A 

],TroM'fête^  f.  m.é'  f*  [L^itU  inter- 

felUtor.l  Celui ,  pu  celle  qu^par  la  mau- 

vaifé  humeur  aporte  du  demrdrc  &  rrou^ 

W  le  plaifi^  ôc  la  Joie  des  autres.  G'eft 

/un  troHhU'fête  ,    cela  .fe  dit   de  la  forte 

'         quand  on  parle  d*un  hom;ne;  Vîais  fi 

I  oQ  parle  d*unc  fjcmme ,  onjdira,  C*eft 

/     une  troifblâ'fêtf,  ^ 

T  R  O  U  B  L  E  R ,  ic.  4.  {MifceTe ,  contur' 
i^rft}  Rendre  trouble  quelque  liqueur 
-      '   qui  étoit  claire.  (Troubler"  Teau  d^uac 
fontaine,  Troublctdu  vin.)  ^ 

*  Troubler.  [Conturb(ire\  confundere,]  Tra- 
veifer.  EmbaraiTcr.  Empêcher.  (Trou-^ 

'         bJerlajoicdeqAicIcun.  T{adne,  I^fM^em^, 

Aâei.f.i.   ;     •  :^      ; 

Il  fautparrir,  j'ycouSri,  di/Tips  tei  douleur! 
fc[,ne  ine  tro :</>/«  plu»  par  ce»  iodignei  pleurf. 
ttf^r:     m        , 

*  11  n*y  a  rien  qui  trouble  la  tranquiK-  ■ 
te  de  Ibnjcours.  rut^jj.  ^int.  L  3.)    . 

*  Troubltr.  .[Turbai  côncire.]  Caufei  du 
defordre.  Arorter  dclaconfufion,  (  Jt 
Tousiefldrai  la  tl^ic  avec  les  pièces  du/c- 
pas  que  vous  êtes  venu  tioublcr.  Molitre, 
B<iur^^eois  Gtïiiilhomme ,  a,  ^•f.2.) 

Troubler  Jcs  conlcienccs.  Parc,  /.  4  ^ 
fitdre  ,  (omm^vcre,)  (  Les  parlions  trou- 
blent la  raildn.     ,  ( . 

rbi'ii,  vous*  V''^^<!'v tout  pat  vbtdiria^  «pa».) 

'  .'^Troubler,  (jnterpelUre  ,  tarbare.]  Brouil-< 
1er.  Faire  manquer  une  perfonnc  qui 
fait  quelque  taion  d'cfprit.  (Tioublcr 
IcPrétiicat'fci^r.' 

Viogtfoii  Je  fut  troubM.  votaéit^u'H  (•  trtfhUit, 
El  je  tremtrfai  viQgtfoit  cnvoiaotquMI  trtmoloii. 
y'tliicri) 

*  Troubler, [^ni)num irreqmdHrhredderc^ ] 
Jâchcr.Epoiv^anier.  Inquiéter. 

[Et  Ijbre  dM  foucVgiiVi'OMi/»  Colleiet ,  / 
N'arend  p»'i  pour  dioer  le  fuccèï  d'un  Soooet.    ^ 
Dt}\ftxHx,  P9itji»c.y 

*  Trâttbler.  [.Ad InÇdftiam Adî'^ere,^  Faire 
devenir  fou.  Faire  perdre  l'cfprit  àqùcl- 
cun.fLa  morrde  fa  femme  Ta  tellement 
touché  que  tel  a  lui  a/r^JK'îf'/Vl'efprif.) 

Troubler  [Ltî^arc  ,  difceitare  ,  coattndc- 
fi.]  Fmpccher.  (Tionblerquelcunen  fa 
poflclTîon  ,  (r<.{ï  la  lui  contcfter^  Une 
longtie  joiiiiTance  nquic.t  prefcription  , 
quçnd  on  n'y  cil  point  trouble.  Si  op 
▼ôus.^?r^'..V,  ;\^':llc?.  vocre  garent.) 

*  On  dit  (Tun  homme  qui  citons 
€fpj;it  ôc  Tans  njialjcc ,  quUjl  nffantoit  irln- 
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.   SetroMr,  v.r.  i  CoTttnrbdKX  0,^  mtii 
ic  dit  des  liqueur*.  C*cft-à.drrc></*j/*iwV 
troHble,  (Eai^  qui  Commence  à  fc  trou- 
bler.) ^  .   :■,    -■,;,.,■    :  -'^.o-  V-    '   ;•?:;,,  , 

t  «y^  iroHiltrilÔbfiitii^i:^  Gc  mq^  fc 
dit  du  tems^  veut  dire.  S'obfcurcif.  Se 
changer.  OTout  à  coup  le  Ciel  étant  fc- 
rqn(eti;oublà.^^^/rfwc,^rr. /:\r  )  • 
V  *  St  'trtuhUr,  [,  ^berrart,)  Ce  mot  ^e 
dit  des  perfonnes  qui  difputent ,  haran- 
guent ,  prêchent ,  ôc  il  fignificl  ^  brom- 
1er,  Se  confondre.  (Il  s*cft  un  peu  trou- 
blé en  répondant  à  la dificukcqu*o».lui 
a  propofé  la  dernière  )  *  ' 

r  Trouchet,  f,m,  ffpéce  de 
billot  à  trois  piez  qui  fert  aux  Tonne- 
liers à  dolct  leurs  douves ,  c'ett-à^diic,  à 
les  dëgraflîr  avec  la  doloirc. 

*T  R  O  U  E  R  ,  TÎ,  4.  IPerfirATCy  terdrAre,] 
Fairt  un  trou,  fercçr.  (Les  voleurs  ont 
troiié  le  mur.)  ^  , 

Se ^roiier,  v.  r,  DîUceraruI  Ç^  mot  fe 
dit  des  habits  6c  du  linge.  Se  percer  à 
force  d'être  ufcz*  (Pourpoint  qui  com- 
ment à  fetroiiet.  Chemifc  quife  troue. 
BLabrft  trpiici^) 

T  R  O  U  aN  6  N.  Voïez  tregwn. 

Trou  f  «  ,  /./.  IT^rma ,  grex  >  a^mu,1 
Ce  mot  fe  dit  des  hommes  fit  de  certain* 
animaux  5  fie  veut  dire  plufieurs  pérfonV 
nés  enlemble.  Certains  animaux  enfem- 
ble,  comme  grues,  oies,  loups;  (Une 
troupe  de  fol dats.  Une  tt^rfpe  d*étour- 
neaux.  Troupe  (de  grues..  Une  troupe  de 
thons ,  de  harens ,  ou  d'îiutres  poiflbns. 

Lui.m^m9l«prefni«r  ,  pour  honorer  la  iro<r«(, 
j    ,  n'uo  vio' pur  (Scvvmciliifaii  remplir  la  coup». 

.  I>t/l>r')  .    *^     ' 

Troupe  de  Comedteni,(  [  Gtex  cont'cedorum.] 
Compagnie  dç. Comédiens.  (Il  n'y^a  que 
deux  troupes  de  Comédiens  à  ParisV  i 
,préfent  il  ,n*)r  a  que  les  François. 

M»ii  quand  j'Jrai  cbcxvous,  lotiez  l'il  eft  pofîîble 
C»aue  d«iu  votre  trompe  oo  ade  plus  filibf*"^ 

Oadit  auiïïulne  troupé'de  Bandits*,  de 
coupeurs  de  bouxie,  ôcc   iFurumturma.j 

Troupes.  [£<7«/>Aw,  pediU^  turmd,]  Ce 
mot  an  pluriel  veut  i^U  Ics  folc^af^  tant 
cavaliers  que  fantamhs  qui  compofent 
quelqlie armée  ,  ou  quelque  cotps  d*ar» 
mec,  (Les  troupes  ont  été  batujjs.  Ran- 
ger les  troiipjes  fur  deux  fignes.Raiier  les 
troupes  qui  iont  éndelordre.  lAblmc,  ) 

En  troupe  y  adv,  {CatervAtim.y  gregartm  , 

rmatïrn,]  Par  troupe.  Plulieurs  enicm 
(  Les  loups  vont  en  troupe^) 
oupeau  ,  f.  m,' IGrexJ)  Ce  tnot'fe  dit 
proprement  en  parlant  de  momiajis ,  de 
.brebis  ,  Ôc  d'autre  bétail  qu'on  mène 
paître  en  femb  le,  qi^qu'on  ni^ne  enfcm- 
ble ,  &  c'eft  un  nombre  grand ,  ou  périt 
de  moutons ,  ou  d'autre  bétail,  (Un  gros 
pu  petit  troupeau. 

Le be!  Adonis  au  rivage /e»  eaux 
Coinm'f  vou«aurrefoi»acoaduit  lei  troopeatix< 
t»  L*nt ,  Fgfognt. 

Acheter  un  troupeau  démontons.  Me- 
ner un  troupeau  de  moutons  à  la  foire. 
Garder  les  troupeaux. 


;cis    (  Une  troufle  pleine  de  ^éche^      . 
n  dépeint  l'amour  avec  un  bandeaï 

i)liedcdtTeifes  fortes  de  flèches.  Voïe« 

^?^f%^nnfirii  épfaréns:\  Terme  de    ' 
BarhHT,  Efpcce  d'étuf  de  Cuir,  ou  d'éto- 
te  à  plufieurs  chambres ,  \  deux,  \  troi«.     . 
ou  à  quatre ,  ^ansl^iine  defqùelles  oâ    ' 
met  lesrafoirs,  dans  une  autre  les  pei- 
gnes, ôc  en  quelque  ^utrc  le»  cifeaui  te 
les  fers  pour  la  mouftachc.  (  Une  beli^ 
trouUe.  Mètre  la  trouife  fur  latoilette.)     • 

Trcujfe,  [Feniacervus.]  Ce  mot  fe  dl^en* 
parlant  de foin.  Cefont  quatre  ou cincf- 
botes  de  fîoin  qu'qn  lie  enfemble  avec 
unecofdepour  les  monter  au  grenier  au 
foin.  (Faire  une  groflètrouffç  de/oin  ) 

Troujfe,  [Kquittrgum, ]  Ce  mot  le  dit  eit     ' 
parlant  dfrgens  qui  montant  en  croup©     * 
derrière  d'autres.  Ainfî  on  dit.  (Mon- 
trer en  trquffe.  Se  mètre  en  troufle  dci* 

n^re  uln  cavalier.  ^j  ^ 

.  ■  ^-       '. ,     '      •    .■  ■  ' 

*  Qu'ï dit-}|/ qoaod  il  vnttavec /4 iM«rr M  ir««/7î 
Cour>rcbezuniniIad(!>im>(faflta  onbouâé.        # 
Htf^YûMx,  Satire  l.)  • 

hffroufet.  iBracci,]  Ce  mot  au  pluriel 
redite *         •  -       - 


C'«<\  par  Ii>i  <)ue  lailfanr  Air  le  haut  des  côccauz 
'*TiV  '^  no»  paiiiblei  ifuftnitx  , 
Noul  oecrAtKnonspotnt  te  pillage  ;  ' 
rendant  qne  loindeaôa  hameaux  <i 

Tout  refp ire  l'horreur  *  la /aiig  ^  lecaroago 
F.t  dttit  la  plaiDc  2c  (ut  leieauz. 

*  Troitpcnu,    [Gre\.  ]  Il  le  dit  figurc- 
menr^des  perfonnes  qui  font  au  foin  de 
quel  iu<2  Pafteur  ,    Curé,  Evêque  5cc. 
L'Eglifc  eft  apdléc/tf  petit  troupeau,  [V 
fillui  ,çrf.v.  ] 

T  R  O.U  S  QJJ  I  N,  Voïcz  Trêitjpeqmn* 


c  dit  en  parlant  de  page  ôc  %nifie  Im^  • 
idechattjjfir  dé  pa^ej.  Le  mot  de  c^feuifes^ 
en  ce  fens  ,  eft  plus  ulité  que  celui  do 
troufes  qui  fe  dit  fort  peu ,  &  mémo 
quelques  perfonnes  qui  paricftt  bien  io 
croient  fuxanné  fie  lecondannent. 

Troujfis,  [Veftj^i*.-]  Cc  mot  eft  beau  dm 
fleuré  1U.  peint  alfez  bien;  Exemples. 
(*  Lesennemis  étoient  toujours  à  no» 
trouftès.  ^bUfc.  T{ét9ri.  C'eft^-ditc  » 
,  prijfer  &  pou  rfuivre  r  ennemi,  ) 

Trotijpes,   [F unes  médiocres.  ]Totmt  d&i 
CJjarpenUer,  Cor/iagcs  dont  fc  fervent  les 
charpentiers  pour  lever  de  petites  piccoi 
de  bois.    .  ^         «     .    *  * 

t  *  Donner  une  troujfe  à  quelcun.  [^h'^uem 
/éviter  f.audare,  ]   C'eft  lui  donner  uno 
baie ,  lui  faire  quelque  petite  tromperie^  ^ 
ouimpofture.  * 

[lodubitablemeiu  on  m'a  dénué  U  trntffê» 
i>4llffir»t,C«fneeli€'aH  Duc  d'Of/BU4.2 

TrouJfeêUy  f,m,  [Cldviumfafciculus^]  Co 
mot  en  parlant  dc.clefs  iîgnifieplufieùr* 
clefs  enlemble  attachées  à  un  clavier,  ou  "i 
autrement.  (Un  gros,  ou  petit rrouiTeail 
de  clefs.  Troufleau  de  clefs  pèrdq. 

Cette  charmante-  Nymphe  après  l'a- 
voir reçi\  d'un  air  riant  ,  lui  donneûi 
d'une  main  un  troujfeau  de  clefs  d'or.  Z>. 
^ich.tom,6,€h,iï,)  ...'■':, 

Tr  ouf  eau,  [PûraplwrHa  J  Ce  mot  fe  dit 
en  parlant  de  filles  qu'on  marie,  fie  veut 
dire  Jupes,  robes,  linges  ôc  autres  pa^ 
reilles  nipes  que  le  père  &  la  mère  don- 
nent à  leur  fille  quand  ils  la  màrient.(EI- 
le  a  eu  un  bon  troùiféau.  On  lui  a  donné 
untrouflcau aflcz conlideiable,)   . 

K>  Plnlieurs  Coutumes  apclient  trouf' 
fel ,  ce  qu'une  fille  aporte  chez  fon  c* 
j)Oux,  ôc  qui  cft  à  l'ufage  des  filles  fie  ' 
de  femmes,  fie  ,•  comme  dit  Ragueair*, 
nutttismeuhlet  ir  menaf^e  (fue  les  père  (jj-  r^erg 
ouauffts  donnent  en  contrat  de  mariage  à  ieurê^ 
filies  f  ou  autres  Itiir s  purent,  .* 

X  Troulfeau.  Terme  de  i\/o»oiV  au  itïat- 
teau.C'cft  ce  qu'on  apelle  prélememcnt 
la  Motrice,  le  Coin  ou  le  Quar ré  d'effi- 
gie, Mr.  Felibienotoitque  c'eft  le  Poin- 
çon.  y         •  •    I    ^         • 

TrouJfc'f^Undy  f,m,  [Coletân:§rtus.']Oa 
s^.yapcllcainli  une  maladie  aiguë  Oc  viojeu- 
M-n^tequi  emporte  Ion  iiommc  en  fort'  peu  . 
de  temps     (  Le  mijtrere  eft  un  troulfe- 
gaiand»   Elle  eii  mort^d'un  trf^uDe-  ^ 

.  /  galand,). 
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Qil^.ll  b«fWn  tît  cette  preuve  ^     .    ,  ^  .^^- 
,  Ap«iiw«oLnirgfitid»<Mnbwuoef«ilef«<rlfJW 

De  qui  h  toi  furvive ,  3c  «jui  lâllel*  preuve 
iQ»ueta  Catihice  raTatc.  ,         ' 

JUMthnbf,  ftïf.  L    -. 

Il  vousftat  na  fi<<cle  <^^Fe^Ire  ^ 

F«er  r^coeipeofer  iio  A>4n<ai , 
Et<iaD^^^lJtfuD«fteo^i  jj^  me  e»*«f| ,    .  ^ 
Je  ne  fauroii  aicodre qu'y» moment, 

Non>  l'amourqne1efeo»pourcért^eune  eeuve 
tjtofiHrme  poiat  incs^eus  «H»  àféixuu  qu'on  y  *rei»'«'*. 

TVtfKf »r.  [ .yiditwemn ^jexcBptare. ] Signi- 
fia quelquefot»  inventée.   (  On  n*eftimc 


ttîtild'.î  On  donné  ce  même  nom^on«^ 
S«fte  am  «fli^ca  fort  il  7  a  itmg-tcms  la 
'tilleduPuicaVclai.    ^  ,    ;        . 

*  Troufji'qnent ,  /:  w  [<^^  ^'7''"»*  ^'^^^"/J 
C«lf  qui  envélopc  èc  tient  tn  état  la 
•ncuë  d'un  cheval  fauteur,  (le  tiouflc- 
Qucuc  empêche  que  le  cheval  ne  joue  de 
Ta  queue,. ôcle  fait  paroitre  plus  large 

4c  croupe^      ■        -     -         ,v^.. 

TroHfc^ln  ,  /!  »».  (P''^^''*^  ephppn  arcH^ 
Im.]  Prènonçci  mHfquîru  Terme  de  ^-^f- 
l^r.  Ç'eft  up  morceau  de  bois  tailW  en 

cintre ,  qui  ^'clevc  (brl^rçon  de  dct-    ^^^  ^^^  Matdtnatiqiics  que   ceux  qui 
des  fcUé^*^  imijuiTt^cs  iclj;^**^^    trouvent  quelqucxrhofe  de  nouveau.) 

'^'  ^'*'*^*''  [/'/«"^jT^w^^.  J^cutdiieauffi 
cftimcr.  (  Un  RVarc  ttouve  Ion  argent 
plus  bsau  que  lès  ouviagcs  les  plus  ache- 
vez. )  ■  '■^^•:f;-1:''-/;;.'--'^-;"  '' 

Tromfffbên,  iPréfntre,  dp;^iMre.']  C'eft 
confcntir,  aprauvcr.  (  Je  vous  prié  de 
trouver  boa  que  je  faffçtellcçhore  ) 

bare^]  befaprouvet. .  (  Trouver  mauvais 
qu'on  fafîlc  une  chofc.  ^^/4»l^,Ufe  fâ- 
che &  le  trouve  m^uvai^i  Voit.  l.  S. 
*'J§neai*ttvepa3mam/atsla.  liberté  que 


llf  recîtoîcnt  des  contes  qu^iU  ivolem: 
Compofez,  &  qu*ils  apclloiehtM/M«ir; 
On  prétend  que  ce  font  ces  faifeurs  de^ 
chanfons  qui  inventèrent  la  rime.    • 
'    Trompeur  <p  f,  w.«[  Canii  f^gAX,  ]  TCTThC' 
de  CtiMJpt^  qui  fc  dit  des  chiens  qui  obt 
le  nez  ii  fin  qu'ils  vont  requérir  une  bctc 
long-ccms  après  qu'elle  a  palU, 


X 


iiete 


ou 


Hplandoiile.  (Tioulïequin  trop  bas 

U6p  haut.)  ^..  r  Lr 

.  ;    TROUSSER,  v,a.  [  CtWgere  ,  (**?;- 
.  tnV'-  3  Hauflcf ,  lever  quelque  ctofc, 

*  pu  autre  pareille  chofe  facile  à  lever.  (La 
«ueu€  de  vetre  jupe  traine,  prenez  la 
Bcinedelatroufler.)  ^  - 

*  Troujfer  me  belle.    [Diffluentem  veftcm 
■pullj^cnii^.l  (C'cftlui-icfci  la  robe, 
•'  &c.  V'  •  ''  •    .t^  ■■■'•"'  ■" 

t  *  t*  fi<^^«  Vitrotiffè  en  ouatté  ,ott 
cinq  iours  &  fort  piontcmcnt.>         ... 
t  *  ffonffer.  bagage.  ^bUne.  Luc.  m  fa  ^ 
uUigere,  farcint^  ctn^iringere.^  MoCS  bnr- 
leirques  pour  dire  s^ifuïr. 
^•,  Y^  ttpujfi\  trOHffée,  Ai),  iUtttus ,  ele- 
jM«/.]  Ce  motcften^fagerf»#j»|W,  mais 
V  "  Il  a'entre  que  dans  la  converfatron  ,  ôc 
dans  le  ftilc  finriplc  &  comique.  Excm- 
»lc    (C'était  un  repas   bien    trouUc. 
'  M^héff,  PéuneMMgn^  l^'cft-à  dire ,  ç'tl- 
t«it  un  repas  fort-propre.   Votin  ^m  ejt 
ffopjjï.[ExpietHm  */?*]  C'cft 'à-dÛC  ,  Mit, 
«xpedié,. mangé.)  /  v      0      - 

La  pauvre  laogalé'  latîate 
'    Aloit  être^ren/y^e  e«  œale.),  ^^ 

C'cft-à-dire  y  c'ctoic  fait  du  Xatin. 

Tr»u£*ery  v»a.  l'F^mosfubitringere.l'ïtl- 
Kie  de  Jardimer*  Haufler  les  menues 
biîmchcs  de  quelque  aibrc  qui  font  trop 
bafl*es/*c  les  atacher  à  quelque  chôlc 
qui  les  foutîenne.   (U  faut  troùilcr  les 

>  bxinches  de  ces  arbres*  âii^»^  J^rd"  Fr: 

Troujfer.  {fntns  cnrvére»)  Terme  de  Mer. 
C*cft  (c  courber  en  dedans, 

TraHp ,  /.  m.iVeftiHmJïntis.]  fil  ,^U- 

*  tttre  cju'on  fait»  à  une  étofc  repliée  pour 

>  H  rendre  plus  courte.  (  Les  Carmélites 
font  toujours  un  ^/««^i  à  l^rs  ,iobes 

^fleuves.  )      ♦     ** 
■    TROUVAILLE,/,/.  [JusfecHpem\ 
ff#»/i.3  CeAnot  èftuûjc  en  parlant  des 

♦^  T^tttumcydc Ja  mer^^n  dit  droit  detroH- 
vaille.  </cft  à  dite ,  ce  qui  apawicnt  à 

*  ceux  qui  ont  fAUVé  ou  trouvé  de  la  noar-^ 
chandil^.  Celui  qui  a  trouve  de  lamai- 
chandife  perdue-,  en  à  H  moitié  'po'ùri 
fon  droit  de  trouvaille.  Voïczles  ffig*- 

'    mens  d*Oleron-^  pag,  100     ^ 

t  TroHVfiiUcyf.f.  i^eUx  occurfuL^  Mot 
bas'Ôc  bTUrlef^ué  qui  fe  dit  des  çerfon- 
ncs ,  mais  qui  ne  s'écrit  guère  j-ii  ligni- 
fie une  peïfonnc  qu'on, a  trouvée  Çeu- 


t  T  R  U  A  G  É  ,  f.^m  Impôt  que  quel- 
ques Seigneurs  lèvent  fur  les  marchandi- 
fes  qui  paflcnt  fiar  Uurs  terres.  On  Ta* 
pelle  aulTï  Treu  &  Plage 

t/  TRUAND  ,.f\i]Sr(bula  ,  nefjuam^} 
Mot  bas  Ôc  vieux  poiKdircfripon.  Co- 
quin qui  ne  veut  rien  faiie. 

t  Truande,  f.f^[Improba  mulier;"]  Mot- 
bas  ôc  vieux ,  qui  vent  dire  coquine» 
Méchanie,  Fripoime. 

(Ah*  tràaode*'  as>tu  bien  eu  le  coura|;e 
De  m^avofir  Fait  cocu  â  la.  Aevr  de  mou  âgr* 
MtiUhrt,  Cocu,  I  .' 

TfHohdaiUe.  IVitia  capita,  ]  Vieux  mor 
qui  fignifie  canaille,  gens  de  la  lie  dû 
peuple,  ôc  qu'on  trouve  encore  dans  uà 


<ï 


voq»  avez  prife.  [Non  m'hidffphcethac  tuai  ancien  NoeL  (^^us  n'êtes  rien  que  fm 
licentia:l  11  faut  parler  de  la  forte ,  fie  non    ^»àarlle ,  vous  relogerez  point  céans  ) 
pas ,  ic  lie  trouve  p^s  r^anvaife  ,  parce        «f*  L"  ««^jP^*  »   trnand  ^  irnaMU, 
que  w4iit;4iV  en  cette  façon  de  parler  &    etwent  autrefois  fort  en  ufagc  dans  le 
autres  fcmblables'-s  eft  une  elpcce  à* ad-  \  m^nie   itm  ciu'on  leur  donne  au)our- 
verbe.  V.I  h  ^  trouve  pas  mauvais  y  fignifie,  d'hui  lorfquePon  s'en  lert  en  parlant  fa^ 
je  ne  deiaprouve  pas.  ) 

^np^nt trouvé.  [Puer expofitiiius.]0*ç^ 
un  enfant  expofé,  dont  on  ne  connoit 
ui  leperenilamere. 


TroKv^r  entre  en  quèlquçij  façons  de   thclin: 


miliéremeat.  Le  Konun  delà  Roie  : 

W 

De  parolei  fe  'voot  huant . 

Tiop  l'oDt  trouvé,  atce ,  &  truant. 

Le  Drapier,  dans  la  Comédie  de  P4* 


parler  proverbiales,  VàurS  me  trouverez^  en 
tHitrt  ihimin.  C*eft»*à-diirè,  je  vous  tra- 
yeriérai'dans vos afaires.  [Tibi «bftaho.'^W 
s'eift  rrflMvfendeux  paroles.  [SMJtâ  efi 
fide.  ]  ti  croit  avoir  trouvé  la  pie  au  nrd. 


Ah  es*tu  là  truant  mer  doux. 

Villon ,  dans  fa  belle  heaumicre  :  - 

QUoy  II, en  foit  d*J  repentaÙlcf, 
Mail  que  lu^  eulfe  abandonné  ?'       ' 
Ce  que  refurent  truandaillca. 


3. 


î&\t 


{Se  calum  atdngére  putat.)  Il  nc  s'eft  jamais 

trouvé  à  telle  fëie  ,  ou  à  telles  noces.'  La   Coutume  de  Socfmes, -rrr. 

Pour  dire  qu'un-homme  a  été  fort  mal-'  mention  d'un  cens  truant -,  c'^cft-à-dirc, 

traité  (Per^uamindinis  modi^it  exceptas.}  félon  l'explication  de  Ragucaudans/on 

Se  ît9»veri  .t/.  r.   f  Sibi  ouurrêre ,  ejfe ,]  Indice,  un  cens  que  l'on  double  au  lieu 

adeff'e.^  Sercncontrer.  (Le petit  nombre  -^^ —"'**  »-'  in^«  a.  ./^«r-c- -;j»^.. 


qui  eft  le  meilleur  fexrowùe  rarement  ^le 

plus  fort.   Se  tr<ijuver  mal.    Se  trouver 

(èul .  Se^iouvcTsOn  un  même  I  ieu ,  ) 

85*  On  dit  foùvcnt  :  fi  vous  faites  cela  y 

vous  vous  entrouverez^rnM.  Maison  ne  dit 

point,  f*  mal  trouver  t^uru  chofe ,  com^e 

Mr.  î'Abé  Régnier  ^  Ode  première  d^sAi' 

nacreon:  •  '  ^ 

,-Moa  arc  va  bifo,  le  vieai  de  Réprouver: 
Mai*,  vc/tre  C(3bK  pourroit  lîtn  «pal  trouver. 

Trot^eres ,  /  j»*  Voïez  Tro&o*rf,  c'cft 
la  même  chofe'.  '    , 

iî^  Le  îiéfîdenf  flmchet  nous  «iprcnd 
qu'il  y  a«4t. autrefois  en  France  des 
perfohne*  qi^i  diverfifloîcnt  le  public 
fous  le  nom  de  Trouvères ,  Chantercs , 
C^iteurs  ,  Jongleurs  ,  ou  Jugleursj 
c'ctt-à-dire  ,  Meneftrie'rs  chttntani  éivec^ 
vIoUk    Les  Trpuveres  compofoiemf  les 


fie  une  peïfonnc  qu'^on^a  trouvée  heu-    vtote^  *-«   ^xvuy^.v,  vv,»»».^.w.w«^  .y 

reufiment,  U  qu/n6u«  peut  être  utile.  1^^»^.?^^^  "  ^T'   "  ^^^fT^'x  ' 
*'^_.  i"       *_•-_•:•.. -^_Avi-  V  ^  \\*  «»îif&fhht.oient  &   aloicnt  dans  les 


(C'eft  une tibuVjiiUecloe  cela  ) 

Trouver ,  trtuper ,'  v.  a,  I  Invente  ,  f . 
rire,}  L*un  ôc.  l'autre  fé  dit ,  mais  le  m^ 
d'ufage  cQûtroHvtr^  Çcil  n'/a  guère  q^lc 
lis  Poètes  qiii  difent  fr<i«/<r,,  cqc/dk 
^Éut-il  qu'ils  y  foieût  forcez  pa^  la  rime 
^ilestiranifé  fouvcnt.  Trêuver  fignifie 
Ttncontret.  (Trouver  qj^elqué  cboifc  de 
nouveau.  Tro;nv«r  pj),r  hazaid.  Trouver 
'  jfon  compte, 

Cîorii,  la  pa/Tlon  que  moo  coea^t'a  fur<»»i", 
Me  ir««t/<  point  d  exeuiple  aux  ûdclcslti  pUit  vieux. 

Hai.Pvé/.     , 
..    lUil  tu. Wtat  oîi  1»  aie  ireJrt^»    . 


ils  s',affci£bloient  ôc   aloicnt  daùs  les 
châteaux.    Ils  vcnojcnt  (.d^r*Faiichet  ) 


aux  grandçs  afifemblccs  ôc  feftins ,  don-  '  pl«s  long  que  < 

iiit  plaifit  aux  Princes  ,  comme  il  eft  !  ordmairement  en  France, 


de  payer  les  lods  Ôc  ventes  en  cas  d'ou- 
verture, ôc  de  mutation  duSeigncur,  Ce 
cens  eft  appelle  ''warr  dzlsà  la  Coutume 
d'Auvergne,  eh.  31. 4rf.  71.  comme  l'on  < 
ditm«rr  herbage  y  rente  morCe^  &c,  en  ua 
mot ,  c'eft  un  tens  oifif  Ôc  fterile.  Panf 
ce^îens  ,  truant  vient  de  treu  ,  qui  veut 
dire  tribm.  Il  eft  dit  dans  la  Chronique 
de  Saint  Denis:  §luandlic%oi  Clodio  eutre-* 
gné  vinp-atUy  il  paya  le  treu  de  rature.  Et 
dans  la  Somme  Rurale ,  treu  veut  dire 

p»^g'*i 

T^ander,  [Stipem  erogare  jGucufer,  càI'^ 

mander;  (  Il  y  a  des  gens  qui  font  nec 

avec  l'inclination  de  truander.  )  Ce  mot 

eft  vieux.  ^>^ff<K/.  fr. 

T  R  i^  B  L.Êi  /.  /.  tKefe.}  Fufctiére  dit 
trouve,  ôc  l'Académie  rruble^  C^^eft  un 
petit  filet  qui  fert  à  pêcher  Iç  poilToii 
dans  le^  boutiques  ôc  les  refecvoirs ,  ÔC 
qui  eft  attaché  au  bout  dSuie  perche.  ^» 
quelques  lieux  on  l'appelle. -îrifwr^ff. 

TRUC,  C'eft  une  cfpece  de  billar<t 
plus  long  que  ceux  fur  lefquels  on  joùc 


expliqué  dans  ces  vers  tirez  du  fou/naie' 
mentd^-^nteehrifi  »  compofé  tu  commen- 
cement du  règne  de  Saint  Lôiiis: 

»X  Qi'*n<*  '•*  «a*»'»*  o^»"^*»  fO"0'  «^ 

Cil  tuRl«ur  enpïè»  eitureet»  ^ 

.    ^ni  viellea.  *  harpet  ptlfea. 

J^^     ••     Chanfooa,  Uii .  vèr»  k  repiife# 

r*         '*«  "  ?••*«  cbuaté  qo«  ont   ,      .  & 

Et  efcuyer.  Aoiccbrift  fo«t 

IKab^rder  par  grand  dedniu. 
llsti^chaiitoietttpai  to^oursj  fouvent 


T  R  u  C  llfc  M  A  NT,  /  ;».  C  Intcrpt^.  ] 
Celai  cjui  entend  ÔC  parle  pliiîieurs  lan» 
g.icsi  ÔC  par  le  moien  duquel  l'enten- 
dent des  gens-de'divcrspnïs,  Ôc  qui  ne 
peuvent  parier  la  Inngue  les  uns  des  au« 
trçs.  (  Un  bon  iruchemant.  Un  fidèle 
truchemant.  Parler  par  truchemant.  ^« 
blanc  T(ét.  /.  2.  ) 

t  T  R  U  C  H  E  R  ,  v*n  \Mertdic4rf.i'Dt^ 
maàdci  l'aumône.  (  Il  eft  obligé  de  tni- 
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cher;  lltïuche,  S^ils'iimufc  à  trocjiet , 
il  ne  fçrd  pas  long.-tcms  fans  çire  pvis des 
archers  des  pauvrcs.| 

'    'jAMdjeuYy* f.  m,  [24endtct4i ."]  Celui  qui 
cruche ,'  duhiiandic.  (C'cft  un  truchcur. 
On  prend  à  Pi-iris  les  truciicurs  Ôc  ou  les 
enferme  îïux  hôpitauv.) 
.       t  rmcheiife  yf.  f,  [Mcndùéi.]  CcUcqui 
truçhc.    CeUc  qui  mandîc.  (  C-eft  une 
f  ,  trucheufc  qu'on  mène  à  Phépitaï.) 
^      îfs'  T  RU  b  A I  NE.  Folie.  ;V^ieux mot. 
>;   -T  R  U  p  L  t  E  ,  fl'f.  [TrHtU  ]  CVft  prin- 
»  '  tifalement  un  outil  de  maçon  compbfé 
',     d*un  manche  de  bois ,  d'un  coUet,  & 
'     d'aneîciiiHc  qui  cft  un  fer  clair  Ôt  larg-e?- 
:     dont  le  maçon  fe  fert  pour  prendre  le 
■     mortier  &  le  plâtre,  Icsjettcr  dans  le* 
■;.,  ^  abreuvoirs  , '^ou  les  godets,  ô^' enduire 
Cloutes  fortes  de  muxs  ,  de  plats-foncls 
^&  autres  ouvrages.   (  Cette  truelle  eft 
bonne,  elle  cft  tort  douce*  )  Lcschan- 
deliers  fc  fervent  aulH  de  la  fr«<//tf  poux 
netteïcr  leurs  moulés  \  chandelle.   - 

Trudh  bretie.  [ TrulU  denticulàta,  j  Ter mc 
Àc  Maçon.»  C'eft  une  forte  de  truelle  par- 
ticulière qui  a  des  dents,  &  qui  fert  au 
maçon  poux  netteiei  le  plâtre  lors  que 
le  nfiuteft  enduit.  «^     . 

Truellse ,  /./,  {Gypfi  tmlla  plena  ]  Autant 
de  mortier  ou  de  plâtre  qa'on  en  peut 
prendre  en  une  fois  avec  la  truelle  yjne 
txuelléedcmorticrfufitpouxccla  ) 

iïj*  T  RÙ  F  F  E  R ,  c'érf  tromper.  Vieux 
mot.  fmfftir  ,  un  trompeur.  Dans  le 
ÉlàCoù  des  fauflcs  amours  : 

P.arqiioy  d'^un  trufeux         ■' 
D*un  tromwtur. 

E<  dans  le  Roman  de  îaRofe:      .'' 

C«tr»  difent-ifi,  li  fol  vnn»  truffV, 
Bien  vouj  va  cy  paiir»Dt  do  truRî. 

•    Il  faut  dire fr//f(e,  &  non  tr'ujlé^  Nos  an- 

-cicns  Poètes  fc  font  fervi  du  mot  frw^fj 

pour  ivgr'ifiei  »  félon  Borel ,  bombances, 

riche  parnre.  Dans  le  Roman  de  la  Rofc  : 

Toutei   vous  ofterjy' voinrufiei 
*"         Q^ii  voui  "donnent  «'Cafioii 
Di;  faire  foraicaxioo.       <  \ 

T  R  L'  F  I  E  ,  tTHfe  y  f,  r.  ITn^er,  ]  On  dit 
l'un  Se  l'autre,  mais  telui  qui  eft  le  plus 
dans  la  bouche  des  honr êtes' gens  ôc  des 
traiteurs,  eft  celui  dctrufie.    C'çft  une 
ferte  de  fruit  couvert  d*une  peau  noilrâ- 
tre  que  produit  la  terre,  qui  vient  delà 
terre  mcnic  fans,  tige  ni  racine ,  princi- 
palement lorsqu'il  ya  de  grans'tonncr- 
rcs  ,  ou  de  grandes  plûks.  (  Les  trufles. 
font  bonnes  dans  les  ragoûts.  Les  tru- 
lies  font  cxcélentçsôc  televcrit  bien  les 
^.goûts  où  elles  entrent.)  L'Académie 
4it  trufc.     Je  l'ai  toujours  oiii  dire  de 
iriëmc. 

X  Trufettis  y  f.  f.  Toiles  blanches  faites 
de  lin*,  qu'on  fabriqiie  en  Picardie,  & 
qui  aprochent  de!  celles  qu'on  apelle 
Toiles  demi-HoIande. 

T  R  U  ï  E  ,  /;  /.  i  PorcA  ,  fus  fcmînd.  ] 
C'eÇt  la  femelle  du  verrat.  {\Jï\t  jeune 
truie.  Une  vieille  ttui^  Tiu,ïc  pleine. 
Truie  qui  coclionne.  T'ruïe  qui  a  fait  dix 
jytits.  Truie  qui  a  neuf  petits  cochons 
d'une  ventrée.) 

Truie.  [Pâtpi}:gHi^,\Si  dit  d'uncffemme 
•xtrcmement  graftc,  qui  a  le  fein  fort 
gros.  (C'eft  une  injure  qu'on  fait  à  une 
femme  de  l'apcl-lcr  truïe.^ 

On  dit  proverbialement  d'un  goinfic , 
qu'il  en  avaletoit  autant  qu'une  truie 
.  de  lait  clair.  Ou  dit  encore  ,  tpuruer  la 
truie  au  foin  ,  pour  dirfc  changer  de  dil- 
cours.  On  dit  d'une -femme  fccopdc  , 
que  c'eft  une  bonne  tiuïc  à  pauvre  hom- 
xnc, 

TRyiTB,/./.    [Tf^é,]    Mot  qui 


TRU.  TU.       * 

vient  du  Latin,  cVftune  forte  de  poîC 
fon.  U  y  a  des  truites  de  rivière  Ôt  des. 
truites  laumonées.  Lit  ttmte  de  rivière  eft 
un  poiflbn  dont  la  grandeur  ne  paiTe  pas 
uue;  coudée  i  qui  a  de  le  dos  entre  blanc 
Ôc  jaune ,  \t  corps  couvert  de  oetites  é- 
caillcs  ôc  d'une  peau  femée  de  petites 
taches  rouges  avec  une  qucùë  large.  La 
imite  faumonéty  [  Truta  ^wtata,  ]  Eft  -une 
truite  de  lac ,  dont  Ja  chair  eft  ferme  jBc 
tougc,  qui  croît  jurques-à  deux  ou  trois 
coudées  ^  &  on  l'apellc  falmo  lactiflris.  ■ 
D'antres  difent  que  truite faumonee  n'eft 
proprement  qu'un  faumori  de  rivière, 
Voiez  là-dçflus  T^ondeif't,  Quoi  qu'il  en 
foit ,  la  truite  ,  foi  t  de  rivière  ,  ou  de 
lac,  a  la  chair  bonne  &fernjc,  &  lors 
qucia  truite  eft  faumônée,  fa  chair  cft 
fccheôc  rougeâtrc,  au  dedans.  >: 

Trnitéi  fruitée  t  Ad],  {  E(juus  dlbisvmis 
interjiirîaus  notis.  ]  Ce  mot  fc  dit  des  che- 
vaiix  ,  ôcvçut  dire  moucheté  d'alzan  ôc 
de  bai.  S oleifet,  Parfait  Maréchal.  (Poil 
truite,  y 


TU.TUA.  tûb: 

Créatçur.  Jefus ,  Fils  éternel  de  T>ieà^ 
tu  es  mon  Sauveur,  &  tu  m'as  lache^ 

par  ton  précieux  fang.)  .;,a^  ^„|;^ 

On  peut  dire  en  parlant  au  R.oi,  Tu  ci 
notre  Souverain ,  ôc  nous  (bmmes  tet  ;t 
fujets.  Les.PociesJe  font  txès-fouvcafi'" 
quand  ils  parlent  aurB^ois  ôcW  Piia* 
Ct$.  VoiQzTutaier, 


■>.fe«. 


i 


■"V.îSf,'"' 


c:: 


M  ^ 


XV  A* 


T  U  ABl  E  ,  *^w  f  Mi^;i^j^  <,f^;^ 
ili-^J^^y^  peut  tuer.  Digne  de  moit. 
(S  il  devient  tant  foit  peu  probable  qu'il» 
vous  faffent  tort,  les  voilà  tuables  fant 
dificulte.  Pafcaly  /.  7.)  *?  *       -^>il^^  vi 

t  Tnage,  f.'yn:  [  Méiaatto. ]  Terme.  d« 
tueur  de  cochon^  l<j|  peine  qu'on  a  de  tuëi 
Ôcd'acommodct  un  cochon.  (Le  tuage 
d'un  cochon  coûte  vingt ,  pu  vingt-cinq 

^  Tuant.  iNecijjs,  interfcitm.  ]  Participe 
qui  fignifie  ,  qui  donne  la  mort.  i^\j\  tnë^ 
(AlekHHdrc  dans  la  chaleur  de  la  de- 


TRUtLE.  [Trt4llum.]  Lieu  d'un  PaK^Au^ji^,  tuant  l'un  de  fes  premiers  Ca 


lais  des  Empereurs  Orientaux  dans  Con- 
ftantinoplc,  oii  ils  txaitoient  des  afaires 
d'Etat.  Le  VL  Concile  gênerai  qu'on 
a pel  1  c  /»  Trul/« ,  y  fut  ten u. .  .^cad,  Fr, 

T  R  U  L  L  I  S  A  T  I Ô  M. .    Cou<:heS  de 
mortier  travaillées  avec  la  truelle  au- 


pitaines ,  a  terni  uiiepaitie  de  fa  gloirç,> 
^^  *  t  Tuant  y  tuante  y  adj,  [Openfus  ,  diffi^ 
«//•/.]  Ce  mot  fcdit  des  perfonjies  ôc  de» 
chofes  Ôc  Veut  dire  cnnuieux.  Fatiguant^ 
(C'eft  un  homme  fort  tuant.  Petite'filli^ 
fort  tuante.  Travail  tuant.  Cette  plai-^ 


dedans  des  voûtes ,  ôc  dont  parle  Vicxu-  {  dcufe  cft  d'une  conve^fation  tuante  avcc^ 

icsprocez,)"  -,  ■  ;  :.  .:■■•;-:'■•«--'■.•.■'•■/■'; 

TU  A  U  T  E  "MlDifpcMltatisnodus.]  Fa- 
çon, de  pa»  1er  bajïe  qui  cft  ^oute  Latinci' 
C'eft  le  fin  de  l'afaire,  c'eft  le  noeud 
de  ladificuJté.,(  De  réduire  les  Janfa- 
niftes  à  cxoiu  le  fait ,  ,c'cft  ler»  autem.  ) 


ve.  Usad.  Fr,  ^  m  : 

„  TRUMEAU,  f  m.  Trtmsau,  [  Co^n 
bûvis,  ]  Terme  de  Boucher.  "Qiielques-uns 
difént  tremeau^  mais  les  bouchirs  que 
j'ai  confultezfur  ces  mors^^^fent  tous 
trumeau.  Viononctz  trumaù,  C'ejftlc  jar- 
ret du  bœuf,  ou  de  la  vache  qu'on  apei- 
loit  jarrtt  lors  que  le  bœuf  ou  la  vache 
ctoient  veau.  (  Le  trumeau  lait  de  bon 
potage.) 

Trumeau.  [  InterjeSfum  inter  duas  fenefi*AS 
murifiiatium.]  Terme  d*  ^rclJteSfure.l£.Çpâ' 
Ce  du  mut  qui  eft  entre  deux  fenêtres,  ou 
deux  portes.  (Tout  'autour  (ont  platez 
contre  les  trumeaux  des  fenêtres  douze 
pie  d'eftaux.  Voïez  la ^defmftion  de  Ver- 
joSlles.) 

X  Trumeau  ;  ou  Tremeau,  "  Terme  de 
.Mirtitier^  Il  fe,  dit  des  glaces  qui  fc  pla- 
cent dans  l'cntie-deux^des  croifcçs,  que. 
les  Architeftes  nomment    t'ruiiîLçiux , 
d'où  ces  miroirs  ont  pris  leui-nom. 

T  R  U  S  QJJ  I N  *  /  m.  [  Cn^rnên  .ajfcrculo 
molili  direiiUs.  ]  Outil  d'artifan.  qui  tra- 
vaille en  bois,  ôc  qui  lui  fert  à  muquer 
l'endroit  où  il  doit  faireles  mociaifcs.ll 
cft  compofé  d'un  reglct  avec nne pointe 
au  bout,  lequel  entre  dans  untaillpir, 
ôc  qvii  ej\  mobile. 

\TRYPUERE,y:r.  C Tryphera.]  Ce 
mot  convient  à  pJufieurs  fortes  d'opii- 
tes.  Il  y  a  U  (grande  Triphere  compofce 
d'opium",  de  c'anellc ,  de  gitofle.,  qui 
fert  aux  maladies  de  matrice,  à  forti- 
fier l'cftomâc  ôc  \  arrêter  le  cours  de 
venire.ll  y  a  encore  Tryphen  farracenique 
que  les  Médecins  Sarrafins  ont  mis  en 
ufage ,  ôcla  trypberc  Perficjuc  inventée  par 
les  Médecins  de  Perle,  ^^ad.  Fr, 

TV. 

T  U.  Pronom  pcrfonnel  delà  féconde 
personne  ,  du  nombre  fingulier/M.  Il  ne 
fe  dit  ordin<>iremcnt  qu'en  parlant  à  ^\çi 
ucilbnnes  inférieures,  ou  fort  fimilié- 
rcs.  (Tu  h'cspas  fage.  Que  veux-tu  ?  Tu 
ncmcrcpons  pas.) 

On  s'en  ferr  en  parlant  à  Dieu  Ôc  aux 
Princes  dans  le  ftile élevé,  ôc  fur  tout 
dans  U  Joclic.    (  O  Dieu,  tu  es  mon 


•       -      ::■.:.   TUB.    - 

t  TxrBp,  /;  m,  [Tubtisy  canalb.y^Ce 
mot  eft  Latin',  il  fi  gnïfic  ruiau  y  ôc  il 
n'eft  en  ufage  qu'en  parlant  de  lunette 
d'aproche,  encore  le  dit -on  rarement. 
(Ltc  tube  de  la  grande  lunette  de  l'Ob- 
fervatoire  de  Paris,  a  foixante  ôc  dix* 
fei^t  piez  dé-longueur  ) 

X  T  U  B  K  R  A  I R  B  ,  /.  /.  ITuberarié,  l 
Eft>cce  d'Hcliaritheme  dorit  les  fciiillc» 
rcfl'eniblent^à  celles  du  plantîn  ,  mai» 
elles  font  couvertes  deflus  Ôf  dclTous  d'u- 
ne laine  blanche.  Elle,  eft  detcrôve  ÔC 
aftiingente. 

TUBEREUSE,  ff.  [THberofa.]ae(ï 
une  forte  de  Heur  blanche  qui  a  uneo* 
deurtrès-agréablç,  Ôc  qui  fleurit  toute 
l'année  pourvu  qu'on  la  mette  en  un 
lieu  propre  pour  cela,  ôc  qu'on  en  ait 
grand  foin.  (Une  belle  tubereufc. 

Go  rtntoit  d<oi  In  air*  d^auprif 
S*eihilrr  la  vapeur  faave 
tiettuèirtH/ti ,  dts  tnogottt  »  ^'   . 

Des  lonqaille* ,  dtti  lit ,  des  rojfei    des  ttilletlU  -    '• 
ItHêitt.) 

Tubereux  ,  tuberrufe  i  ad).  ^Tuberofus/y 
Terme  de  FUuriJfe  ôc  de  Jardinier,  Ce  mot 
de  fH^^rfW.vfcdit  des  plantes  qui, ont  de» 
fibres  Ôc  des  racines  rougeàtres ,  de  cou- 
leur ronfle,  ou  brune,  n'aiant  ni  peau, 
ni  écailles  ,  ôç  jettanft^pluficurs  tiges. 
(  L'aconit  d'hiver  eft  une  plante  tube- 
reufc. ) 

Tuber^fié,  f  f  [  CondHuj.  ]  Terme  de 
Mideiine.  C'eft  une  tumeur,  oubofi'equi 
vient  naturellcmciît  à  quelque  partie  du 
corps.  U  y  a  d'autres  tumeurs  oui  vien- 
nent par  accident,  ou  de  maladie»    I 

T^U  B 1  A  NE*  E  N  si*  [Tubimti.  j  Scft ai- 
res Juifs  dont  il  eft  parlé  au  a»  livre  dcf 
Machabccs ,  ch.  12.  y*  i;. 
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TUC.  TUD.  TUE, 

Tu  eu  A  R  A.  <  éanna  ttteuArà.  1  Can  W 
ac  Brcfil  qui  eft  de  la  groffcur  delà  cml- 


TUE.  TUF.TUT• 
1 /^;  c/;4wr#»/.  Mes  yeux,  vous  aimez  celle 

quimctuc,  .^ 

.  Elle  le  charme  5c  le  tac  par  un  tiiftc 

regard.  Sarafin^  Po^/tes,)  \ 

Il  ♦  Tu3r  te  ums:  iLacerdre  -,  anficerj  dtem,  J 


TUI. 


hauteur  des  plus  gtands  arbres, 
TUD. 


fc  ,  &  qui  croit  quc^S  _^^^^      ^  ,^  ^^^^  ^^  p^^^.^^  p^s  ^^op  Iong,&  qu'il 

le  pafTe  infenfiblcmcnt,  .    •     4  c 

Setu'er\  V.  r.  [SM  viUm  exUurîre  ]  Se 
donner  la  tnort.  S'ôtcc.  la  yiç.  (Oton  a- 


^ 


T  VDESQUE,  /.w.  [tinfjitAreumt 
^.]  Le  langage  des  i^uciens  Alcraans. 
(intcndieleTudefque.)  ^     ^  ^ 

t  Tudieté^  ddv,  [Me  hercU y  éicpol.  \ 
Sorte  de  ferment  burleiquc  qui  marque 
quelque  forte  d*ctonnement,(Tu-.picu, 
la  belle  comme  vous  y  allez!  MoUi^re, 
Tu-Dieu,  quelle giilante'.Af'?''^»"'.  Tu- 
dieu  ^  quelle  galante ,  comme  eUc  prend 
feu.  TU'dieu,  vous  avez  le  gput  tn.Mo' 

itère,)  ^  * 

TUE.  * 


vont  tut. 


TUANT    PdYttdpt  deTu^r,  ^     . 

T  ^  E  R ,  t/.  <«.  [Occidtre ,  fenrnere^  tn- 
terjuen,  nec^re,}  Ce  moç  vient  du  Grec  , 
&  au  propre  il  fe  dit  des  homrnes  ftc  des 
animaux.  C»cft  ôtcr  la  vie.   (Néron  a 
'  '     pillé  TEmpire ,  ruine  le  Sénat ,   ôr  m^ 
îa  mcre  après  l'avoir  violée.  U  Prejjdent 
cMm  Hifloifc  -Rem^rne,  Antoine  Gara- 
calle  avant  que  de  mourir  eut  un  fonge, 
pendant  lequel  il  crut  voir  fon  père  te- 
nant une  épce  à  la  maio,  &  qui  lemc- 
naroi^  par  ces  paroles ,  ;>  t«  tH?rat  de  U 
•    tnêfne  forte  ^t*etH  as  m  ton  frère.   Coufm.Htr- 
toire  Xoméiine.  Ce  quela  cruauté  peut  fai- 
rc ,  c'cft  de  tuer  le  corps  de  quclcun ,  ôc 
d'aliéner  de  nous  l'efprtt  de  tous  les  au- 
^      très.  Le  Tréjident  Confin,  Hiji<dre\»rnatne 
de  -Xiphilm,  p.  122.    On  penfe  que  ces 
mot^f«:v  le  c»rps,  ncfe  difcnt  bien  que 
dans  les  matières  de  pieté.  Tuer  en  traî- 
tre. Tuer  un  oiftau  d'un  coup  de  fufil. 
Tuer  un  fanglier.  Tuer  des  beufs ,  des 
cochons,  &c.  * 

•    tes  amaoi  d'àpr<fent  ont  certain»  mi^tode 
De  ae  fe  plus  «««r  qu'ep  vers. 
p.  Ctmm.Jef, 

•  Fufet  un  ennemi  qui  blefle  par  la  vÛS 
ït  dont  le  coup  morwl  vpai  plaît  quand  U  v< 

Corn.  Pol.A^  i./c.  I.) 

TttÇr.  [Perdere,  exdnimarc.]  Ce  mot  fe 
dit  tvarrailleiiedes-méchans  MeJecins , 
&  veut  dire  hâter  les  jours  d'un  malade 
en  le  droguant  fotcment. 

Finotqui  <«if  on  homme  avfc  fon  ordonnance, 
D«  fon  aHafllnit  reçoit  la  trftompenfe. 
Vc4«*  Utdtein, 

'*'  Tver,  [Labarty  fte^otiîi  chrui  ^  confiei,] 
^Fatiguer.  Acabl'cr.  (Ù  fe  tuë  à  prêcher.) 

•  *  7*  me^H'JÏ  vouloir  relever  des  cou- 
races  abaïus.  Vau^,  Si^'nt.  /.  9.  C'ell  à- 

*'     dire,  je  me  fatigue  à  vouloir  redonner 
*du  coeur  à  ceux  qui  en  manquent. 

tJo  bon  faifeur  de  commentairet 
*'■»...  Qui  Jani  quelques  vleuï  eiemplalret, 

^"  Après  s'être  long  t«mi  «Wé 
\  Trouve,  un  mot  mal  accentué  ; 

tachante  de  fa  découverte, 

•  De  foQ  »«nH  Bt  plaint  p«Jnt  la  perte. 

Pafr. 

'    #  La  fortune  fM?  tous  fcs  a m;in5.  V«it.' 
/.  44.  C'eft-à-dire,  elle  perd,  ruine  & 
i  iciblc  tous  fes  amans.) 

♦  Tui'r,  [Perire  y  amort  defertre.]  Ce  mot 
fe  dit  en  parlant  d* amour  y  ôc  veut  dire, 
faite  mourir  i  force  de  donner  de  l'a- 
mour. V 

(Ne  pleurez  pas  les  chiens,  vous  qui 

^     t«cz  les  hommes.   Voit.  Po'éf.    C*cftà- 

^  *  dire,  vous  dont  la  beauté  alfa fïi ne  les 

.   hommes.    Et  c'cft  diins  ce  même  fcns 

que  le  même  Poiwr^a  dit  duns  Uft(9ndt  dt 


prenant  la  défaite  de  fon  armîéc,  haran- 
gua fesfoldats,.fe  retira  après  dans  la' 
chambre,  prit  Un  poignard  5c  fe  tua.  Le 
PréftdcntCoupny  Hipire'Rmame*)  _^  ; 
'ù:'^-Sett*Hr.  [ImpenfiHs  laborare.}  Se  fati* 
gucr.  Setourmehter.  Se  donner  bien  de 
la  peine  pour  faire  quelque  chofc ,  -pour 
réiiflîr  en  quelque  chofc. 

(  *  Le  pauvre  homme/é«f»i?  à  grimper  furrarnafTe. 

.  •  i/ />  «"•  à  rimer,  quea'écrii-il  cnprofe? 

Dtffr\Sat9'  I'       -^        • 

THUrie  ,  /.  /.  f  LmiaYum  ,  mactllum.  ] 
(^elques-uns  apcllcnt  de  ce  nom  le  lieu 
où  les  bouchers  tuent  leurs  bëtes  ,  mais 
mal.  C'eft  un  mot  de  Province,  Ôc  à 
^aris  on  apcllc  ce  lieu  H^ji  échaudoir. 
Voï  ez  échaudoir. 

Cependant  Mcfficurs  de  l'Académie 
admettent  ce  terme  dans  cette  lignifi- 
cation. '  ; 

THè'ttet  f.f,  l^mmalium  maSf^tio.]Tci' 
me  de  Bouche^  de  Paris,  C'cft  la  quantité 
des  bêtes  qu'on  a  tuées ,  ou  qu'on  veut 
tuer.  (Tiier  la  tuerie.) 

*  Tutrie.l  CétdtSy  ftrages.'^  Grand  car- 
nage de  perfonnes.  Plufieurs  perfonnes 
tuées.  (  La  tuerie  fut  grande.  Ou  fit  une 
horrible  tuerie.) 

'  Tueur  y  f.m.  [Ponorum  tna^at or.]  Celui 
qui  gagne  la  vie  dans  les' marchez  aux 
porcs  qui  fe  font  auront  de  Paris  ,  qui 
tu^ë  les  porcs,  qui  les  laie  &  les  acom- 
mojde  pour  les  bourgeois  ôc  autres. 
(Vous  avez  acheté  un  cochon,  mais  ce 
n'eft  pas^flcz  ,  il  faut  prcfentement  un 
meneur  &ii^  tueur.) 

Ce'  mot\fc  dit  aufti  quelquefois  des 
perfonnes.  lV'*/?»<»  tueur  de  gens,  iTrafo  , 
mterfeffor.]  C'cft- à-dire  ^  un  brcteur,  ou 
un  aflaflin, 

TUF. 


Talr  OU  Tcau ,  6c  même  la  fumée.  Ainii 
on  dit.  (Un  tuia'u  de  cheminée.  [  Camini 
fpir4cHlHm.  ]  Un  rulau  de  plomb  >  de  po- 
terie, oudepols,  pour  la  çbnduite  ^^^ 
eaux.  Tulau  de  fou  fier.  Tuiau  d*oigue. 
[Tubus.]  C*eft  d'ordinaire  un  morceau 
d'étaiiirond  6c  creux  ou  entre  lé;  vcnt 
des  foîTBets  ,  &  qui  a  une  ouverture 
qu'on apellebouche,  Tuiau d'orgueqm 
parle  nettement.  A#>rd^  les  tuiaux^V 
Tuikét.  [Cuimus,  calamits.1  Ce  i"^*,  ^ 
dit  du  chanvre  &  de  toute  lorrc  de  blé 
pçndant^ar  les  racines.  C'eft  Va  tigcqtTi 


TUF,/,  U.  [  Tofus.  1  C'eft  une  forte 
de  pierre  lenq'^  ^  grolïicre.  C'cft  auflfî 
de  la  terre  fecheôc  dur^^gui  commence 
à  fc  péttifict,  qui  fe  trouve  ordinaire- 
ment un  peu  au-deflbus  delà  luperficic 
de  1h bonne  tcrre.(Les  arbres  ne  peuvent 
profiter  dans  lé  tuC  Les  Jardiniers  avant 
que  de  planter,  rompent  le  tuf  ôc  l'o- 
icnt  de  la  terre  où  ils  le  rencorttrcnt  Ce 
mot  vient  de  T  Italien  tufa ,  ôc  Its  Italiens 
l'ont  pris  du  Latin  r<7p/./i<^. 

Tw/fc  dit  aufti  AH^^urê.  Certains  hom- 
mes qui  paient  de  mine,  d'ime  inflexion 
de  voix,  d'un  gefte,  ou  d'ub  fourire  5 
mais  ils  n'ont  pas ,  (i  je  Tofe  dire,  deux 
pouces  de  profondeur.  Si  vous  les  en- 
foncez vous  rcncontïjctez  le  tuf,  La 
Bruytr.'.  I  - 

Tngter,  erej  àdj.  [Tffmus.]  Terre  tuf- 
ficre,  eft  une  terre  qui  aprochcdu  tuf, 
ôc  qu'on  enk^e  dans  un  jardin,  parce 
qu'elle  eft  trop  maigre.  [SoUm  tijinium.] 

T  U  G  U  B.  Vpïcz  Ttfque. 


enferme^le  chanvre  ,     c'eft  la  tige'  au  . 
haut  de  laejuelle  eft  l'épi  deblé. 

Ttiiau.  i  Pennje  taulis.  J  Ce  Aîot  en  par- 
lant de  Plume  à  écrire  ,  c'eft  la  partie  de 
la  plume  ou  eft  lé  larr^h.  (Tuyau  de 

plume  fort  mou.)         -      ■'■'■) 

Tuiau.  [Pf««^.].Ce  motfeditenpar-'  • 

lant  de  petits  oifcaux.  Ce  font  les  groi- 
les  plumes  qui  commencent  âu'k  petits 

oifeaux.  ,.,.'* 

Tmérc ,  f  f.  i-Fiflula.\  Ce  mot  fc  dit  Cil  ? 
parlant  de  forge,  ti'eft  le  conduit  pat 
où  pafl'e  le  vent  des  ((*iflets.  (H'  y  * 
quelque  chofedans  latuiéreàt^  fouflets 
qui  empêche  que  le  vent  n'en  forte.Nct- 
teicrlatuiére  des  fouflets.)  ■   ''     ^ 

X  TUILAGE,  fm.  Terme  de  Ton- 
deurs de  draps.  C'eft  la  dernière .façorr 
que  les  Tondeurs  donnent  aux  draps, 
après  qu'ils  ont  fait  paffer  IcCardinalôc 
la  broffepar  deffus  l'étofe.  Us  apellcnt 
le  tuilage  le  définitif  de  leur  ouvrage. 

T  U  i  L  H ,  r.  /.  r  TtguU.  ]  Terre  cui_te_ 
faite  pour  couvrir  les  tois.  (Bonne  tuilç. 
Faire  de  la  tuile.  Tuile  faitiére.  Tuile 
gironnée.  Tuile  plate.  Cmcher  la  tutle. 
Terme  de  Couvreur.  C'eft  pofer  la  tuile 
futleslates,  Ôc  les  en  couvrir. 

Les  tuilet  en  tous  lieux  volent  avec  grand  btqit, 
Et  Tans  la  divine  aflfiftance 
Ea  qui  Tai  graude  conhaace  ■ 
J'aprehenderoij  cette  nuit 
De  faire  une  terrible  dance. 

BatreU  tuile,  [Te^ulam pef^Mere.}  Terme 
de  Cdpucin.     C'eft   fraper  fur  une  tuile 
pour  avertit  les  Capucins  du  Couvent 
que  des  Capucins  étrangers   font  arri- 
vez, ôc  qu'il  faut  leur  faite  la  charité, 
•     t  Tuile.  Terme  de  Tondeurs  de  draps. 
C'wlunepciite  planche  de  bois  ,  fur  un 
côté  de  laquelle  on  étend  une  cfpéce  de 
mafticcompofé  de  réline,  de  gtès  Ôc  de 
limaille  de  fer  paflcc  au  fas.  On  le  fert  de 
cet  infttument  pour  ncttoier  les  étofcsde 
laine  de  la  tonture  qui  peut  ctrereftce 
deflub,  ôcenmcmetcms  pour  cnraiigef 
ou  coucher  le  poil. 

t  TuiUr,  V.  4.  C'cft  faire  pafler  fur 
fcsétofcs  delainc quand  elles  font  ton- 
4IUCS  ,  l'iaftrument  qu'on  nomme  1a 
Tuile. 


Tuilerie,  f.f.  {  LâterartA  efficina.  ]  C'eft 
le  lieu  où  l'on  fait  le  carreau  ^  là  tuile* 
(Une  grande  tuilerie.  JUnebelietuileric.) 

Tuileries  t  f  f,  pi.  {'Keg'a  dorftm.]  On  a- 
pcllc  de  ce  nom  à  Paris  un  (upeibc  bâti- 
ment roial ,  acompagné  d'un  beau  jar- 
din le  long  du  bord  de  la  Seine,  prenant 
depuis  le  Louvre  jufquesà  la  porte  de  la 
conférence.  (Les  tuileries  font  fort  Ri- 
les,  ôc  l'été  on  s'y  vj  promener  le  foir. 
U  y  avoit  aujourd'hui  bien  du  monde 


i    TUI. 

T  U I  A  U ,  /.  w.  C  Can^li'.  ]  Prononcez 
tuiS.  C'eft  une  forte  de  conduite  qui 
(fcct  poux  faiic  foKCu  ouemiex  lèvent, 


fia 


f  / 


aux  tuileriis.  ,         '    '       .      ^  ^^ 

Au  mjil,  i  LuTPmbo  'tî.  Se  dm»  les ]>i|/|r']k, 
Il  fstij^iie  !e  monde  avet  (et  rêveries,     i    '    ^ 

Tuilier.j  f.m,  [LaterMmfi'ffifut.]C\(ï  un 
ouvrier  qui  fait  la  tuile.  (Il  eft  bon  tui- 
lier. )  Marchand  tuilier,  C'cft  Cclui  qui 
vend  les  tuiles, 

IL  I  m  .  Tui* 


'^r%. 


\ 


'Cy. 


t- 


'f.'. 


,  < 


'à 


■0 


Q 


/V- 


./^ 


-'m 


•:*'îi^:i 


IWÇUr.fUL.TUM. 


'*^% 


i^rUMTÏTI^ 


■■■ri- 

'■■y 


'■W*^-' 


'  %. 


étva^t  caJSjt^^m  me  pepç  fins  fcrfU 
^11*4  fiùrçiiiii  ctmtM.  (  Un  pçrât  taUoc  | 
VAc.i<cm,ar<cnt  cj»2ftuk^ 

Tvi.ipi.//.(r«i^l 

€&s<4c  Acar  qmî  a  etc  àpcUce  de  la  fai- 
te à  cank  «fa^'âlc  a  <|iidqiie  capoit  avec 
la  finie  du  Timmù  La  Wle  oifipe  a 
4.*ordHaaîic  fis  lieJiks  ^  uoU  ddiast  i, 
«oàs  éalion.  Lamlipcncicarirài,  &, 
QC^eadatt  çUe^aflepow  la  lleiae  des 
flcttis.  EUê  a  cet  boa ■oir  ?  à  ctm/k  ifÊ^Û 
6  uotare  de  dîlfmatcs  dpèces  de  t«li- 
Mt,  tOùnxcs  agtcables  &.  t«pi«idiv«ifi^. 
ftcci  ^oa  aîr  ^  dianiic.  U  «vf  a^ai^c»» 
vinMi  ciiaqaàate  aas  qu'on  voit  de  bcUet 
i;iilipea  à  Pan&  Les  iReâiUlcs  de  Ubellt 
tslipe  fiftat  larges^  à  propomoa  de  tèot 
UiCai£.^iittlatsilpc  a  dferonli^airT  bt> 
sacres,  ph»  tUe'cft  iÈasï^bk  Os  dk  le 
calîoedTiiuieniIffpc,  le'panaclic,»  Icceh 
Imîs, J^tîged^EUlc  raUpc:  TdKjpecoai. 
WHK,  fiiiiftil«,.dQdble»cin#iicJbd3c^ 
rfiiimamé»  nanadM^»  Hzane»  nue, 
b«tdéc  de  Uanc^  «naaeet ,  Koogc;  KI«b- 
cbe,  fiife,  à  fosd  Imam^»  ^aaae»  wjn- 
kise,  ^QL  Lestnlïpcs  paoaciiçcs  »  dont 
le  pauMà&e  Vimbdic  êc  le  «nddans  la 
co«ac«i  ,  M  ioac  pQtBK  cuncfesL  La 
4bili|ie  aiiMimic  tenelcsaraL  âbl 
acné.  Oa  planée  des 
m:  Oât'Oktté  foii^'a  U  fia  deN 

C^t&nd  ^1?  les  pla»tc ,  oa  les  cafiopue 

tft!ii  iHKâi  d^ifi^  dn  îsns  cnlîvce.  Oà 
.c^Àïjrelcs  r^pe.^  .iisract  hi  gtaade  .^ 
k  f"  >.  6i:  a;»i^' :e»  £n>^r  4>a  ptiatc^as  qaaad 

5fC./«.;»..rto:-:.=-.7-c'.ù-.ei^^  .'Oîdi^  Elevas:,  jaa- 


•*■'■•• 


■Mltcdctfitfnaiy  *    . 

CoafiiSi  dclbedoa»è»^kîadeuiaMilct. 


■;*.-^ 


dùuKiB.  I  Eafoale.  Ea  toauOit^  Éia  M. 
ordre  (Lesaianss  liMikes^nHMilifHàp»-> 
aaardncaaip;  ''      ..,:'•  ..î^fir/''- •■■. 

imfku^  Moa  de  nunaltc.  Soolcve,  Se*» 
diueuL  EJBB.  E:ibtîte,'  (Tnwpcconital» 
tacoie.  wdUflèoaif*  Sans  attaiic  laes 
cotipè^^Ce»  ims  amtAmmx  ^^oaviuciu 
dcraai 


.4<t*  ;^' 


♦   il  'TON. 

fit  vooi  tedra traisTois  ow  (èmm'^m^ 
f^ygcq^'aae  MTe  de  Wole  ae  ^Jt  v^  ' 

5:^^tJÏ»«*2«^  Va  bcaatïMie.  J4^ 
da-ioialicw .  dMalL . , "   ^^  .&. . -i- , .i  ..^ 

fyjpW*^  cway^T— c  î  Terme  de  Aln^. 
,  ^««™«^«<*«fiW«dlJac  fak  de 


.'^■ 


T  UN  A.  LfljpMMk]  Atbtc  des  Indes 
^  pane  aa  înom  apiodiant  des  Êgoes, 


Uets  deram  rétâi^  le  pins  èleve  de 
Panière  d*un  bâMaeiitpoiii  Te  meue  à 
conteit  dnSolci]&  de  Ja  plaie.  (Les 
Ttoèfes  dfc.  f  haipcate  $mt  th>p  pefaa- 


t-.-.- 


, 


t  GT^  fia  le  itairdnTiuia  on  Totifi a»  iCoifiuc  pjuricaÛéfe  des  Tores  iBc  de 
qo^oataaave  la  CociKaîDc.  plnfious  peuples  qai  relevient  da  gnad  : 

T«L^siCciLE,/./.nrMr4xll«.]Ter-  !  Srignoot-  Ce  moKràntdcceloider«/* 
nuedecvtann'SsIs^HeaRr.  Ocft  une  PttÎKe  i  ^^«  ^n  enlangae  Torque  ^gatfie  fii^ 
taniqneyaaidKqaeï'Aii^BiHndcàiaa^  icm«R»  paioe  qae  i^eft  de  cette  toile* 
1^  d(  qadqae  sa^  ILeSi^îcnz 


) 


...^  .m^.tr^: 


y«,/./.  t 


1 


•Pioycî  izi  :  -••^i^ii  »"  V^ 


r.::  ^t t|;j!*ea Taatane la ro> 

:'^t'  li  flm  mnwnnne  dçs 

cô-  d55:î^Te , 
ezcÉEerlà  fis 

'' 

T¥M. 

t 

qQ*oa  lait  onnaaiccaieDt  ies  tmrims,  '  Le 
rari>an>cft  fiùt  de  plt^eocs  doubles  ar« 
^îftnnmi  f  Ijasamoai  de  la  tête.  Letcr* 
bfln  dn  ciaad  Seifacac  cfi  fort  gros.  Les 
paicàsdeMahoBiei  ont  le  droit  de  por- 
tetletoiibaave^  Le  Mofii  reptopoiTe 
dedoaaerleoDubaa  au  boHO^eois.  Usfe 
avesc  des  uîdMas  de 


1 


3 


tmn*  tm 


*.. 


t 'Ti'MEFACTIOîa.  f.j:  ît«a»^ 

ta*  j  Tex3U$''ie-J^&<lwnir  &  de  'C^rhxrf^i^ 

XonfeecT,  entèasjre'Caairéeeitr^-c^âiLue-  '| 
mesnt  en  qseÉ4ae  paitiedBonipa.  (Cesxe 
tnnseCa^soa.çiât  daa^tcaoai^   . 
.   X  T 1  >sc  I  kVoo  T  o  M  A  M.  M oaoîe 

de  Coa&ip^  ca  E<liaç;e  daas  teate  la  Fckiie. 
C*eft  anii  '^jb 

îes^  VoîeKr/tf&MB. 

t  TL-^iBEJL  yJîca 

,  «i»t4BrK.J  Tcns&eûe  Jtfèiacnr,  qaîTseet 
da  Latia  Se  %3û6e  «^«fiar»  (Ua.coap  £ut 
casocÉer  U  p^utic;  Se  romifficf  ,'  ^cjt-à^ 

■mm^  s'coficiL 

TCiituli,  /  j:  prnaMU^aéBr.J 

•  ladae  qni  grodit  beaaooap  la  cnlle 
tfiteîâe  ie  iQiiaeSqae  panse,  D'aaties 
featqœ  lidnanor  eftane  f**^-*ir 
KMteii^sat  co?noosee  qsà  pKadfiNi 
deoeqidBb£câe!*.adboa.Ài^  l 


TUNI 
d'habit  de  «cnoas  qae  ponoicat  natte* 
ibis  lesBnmtaias  ;^  les  Oikafanjc  ^Le 
people  la  postait  fiaiple,  &  lesSeaa- 
teoR  In  pmtowçat  caiichie  de  plaficnn 
petits  aidfceanx  dé  paatpie  ^  tailka  ea 
I  nnme  de  ckms  larges  ^^  l*on  apefioit  ^  * 

Twemfm ,  tf.  [TitowaL]  Cc  mot  te  «fit 
entetaiet^x:'|Mue«i«K."^C*ei'l  une  paitie 
fiiaîl  «iie  Tftoide»  fecbe  &  large.  cng«3a 
drecpor  la  IncaHe  tem^tz  et  de  la  fe 
aMSce  la  plus  tenace ,  pour  être  Tor- 
gaae  de  rgoucléatcat ,  poct  couviît 
H  «quelqaes  paiùes  s  caataçiiet  qoel^^ises  - 
jnars&ea  fêparaf  qaelqaef»ant}^,  en 

'an  '^mat  -//.f  wsr  7v-<?d(«MEne.^  {Lunai'-i^  a  \  Mot  'de  Prtffi^r  fequei  viêat  dn  Latin 
!e  fensnocgÉt  fbit  irîf  Se  cllie:^^  ete  apd-  ]  ^«réii ,  &  qui  ^nifie  Tronpe.  MuItitiMie 
iee  fmm^m  paicc  otae  l*nQ  dé  l'fs  pnuci-r  ]  de  gcas  qu*oà  aflemble  poor  qoelqne 
paax  aSaga  cft  deccarrtii  lès  panis  ea  |  afaiie. importante.  rOidocoet  nae  fA« 
t^nne  d'iiabiilcitent.  L'onl  a  fc^t  ta-  i  ^aêttjpattnib^l  Toiez,  r^Ktic. 
id^iacsj',  '      .    -^     ",'    '.  j      I  riwlâa,  ITcfiû  tmrmmtim,}  Terme  4c 

Tmwimr^  IBmMwKmiwmiJi^^  Se  dàîcnco-  j  3^^7fi««.  On  apelîè  de  cc  nom  les  té* 
re  de  pctiies  pcju:x  qui  enveiopcm  les  .|  moins  qoi  font  aàs  daxu  les  eo quêtes 
'fàigiMMit  de Aenrs.  &  autres.  j  qif on'fàit  pu  tmbcs ,  où  dix.  témoins 

Tiwiipw,  ( TmmàSÊL'l  Terme  dé  %i>rMuc  >  ne  ibct  coicpiex qae  poar  uik . 
&  de  '^Sgimfk,  Ip  CjijrDcâas  apcûcat  |      T  U  BB  l)«  e  ,  /,  f.  IFn^tâaaR.f  Qod« 
|&itfunefottcd*lteit  de  ddioas  qne  !  qtics-nnsapcllenK  ne  ce  nom,  ccqu^on 


t  Tmfima»  on  i'a«cjp»K,  Les  Diogmg- 
tes  noauaeat  aiad  des  moiccnaz  de 
Gonune-^e  de  iotoK  àliadnqae,  qae 
les  Ciunoss  ât  les  Codûndûnois  apte- 
tent^de  la  fonc,  lors  qae  cecce  gc^mne 
cfi  encoëecncecââa^depaier.:. 
J  T  u  B  B  E ,,  /._/.  £  Tmém,  wnèîrwrfi/l 


ces  pasvics  Relii^ecs  pbncai  Pihdvex. 
*  ~  Betnaidins  noicmeat  ansilywr .  iine^ 
de  cliCBn<^'  4e  fei^  ,  &  les 
ÀagKftlns  doaacat  le  nom  de  imd^  \ 
oae  Ibfte  denibeb3anc^e  qa*îU  mettcar 
fbas  la  tohe,  &'qià  leor  n  fùfqacs  à 
aù-îambe.  Les  Kd^^Kiès  apcileni  t*i* 
wffm  ose  cipcoe  de  caaailble  blanfhe^  oa  \ 
qoai  wx  f^i^ocs  atix  p:ez  &  qni  fe 
de  aent  stcc  un  fca  pul  aire. 


ziominc  ùibonc  ^r  eik  fiulant  d^Eglife» 
Voies.  Tw'iww,     :..     •       A 

T  U  B  BAT ^  pWÊ^tTrifmUmm  &  tmfi^ 
mm.^  Teâniiedci>n^£r.  C'eft  le  nom 
Ara^  d^xine  plante  médecin  aie.  U  j  a 
9xM  un  tntbii  g^eral ,  dont  patient  ies 
Cbimifbcs  «  qui  eft  v^  fît  cipité  de  mer> 
curequî  p!aige  avec  violence >  £c  ils  ie 
nommem  au^fi  pMceqa*il  trvtéie  tonte 
rcecoojCMiic  du  corpsi. 


ITmrncM  .   drlffusiM  ]  Tcovae  j     t  ^^ nubt  lette  des  tiges  £irmemèu- 


tmmia,  1)  li  vient  dn  L:*i3ia 
bs^e^  I>eEd3d.*c  IsstKîaeL  (Vi 
misl::cL  Fiîte  'ib  tiomaHre. 
moites  Ex^iicidatnaMBke. 


|f£j^^  és:Ciji.Jmhb€r,  Veicnseatdont  < 

>^  les  l$06S-I|iicies*  le  l'crresB  ea  cficiaa:. 

\  La  taDk|ocoe  dalfeic  ^e  la  Dalnà&dt^ue  « 

^  q^ca   ce  q^*el!e  a  ies  imn^bes  pins 

Be  pno  kiagties  que  la  DâlmatS- 

Vaict  CetwmmuaJâ  Efijafmwé 

rzf£.li.ci&.} 


C  m*  ''Tsr  pi4M  Ir  f^tti»  a  K  kBi|;iaDc*  ér  ri|||». 

tj\'^  TaAnmZrir,  fedkdatroobleqaelci 
wfiacni  daa»  rjvL  (Le  vêt 


i 


ies.  Sa  radne  dans  la  terre  eit  Tongue  ic 
quatre  oa  cinq  pi £z.  Eliccomient  bcaa- 
cocp  d*nmie  Se  de  fd  efièaiid  Eiiepni- 
ge^Àpiruîie&leslesoârea.  a 

pïs  Cm,  Kom  que  les  ftotnatfies  donnent 
n  une  plante  pari^atiiveqtn  croît  en  pin^ 
Ti:OBBC«  7ô«ér,  Cmi>.  tT%ràr^«,dr-  ;  fienis  endroits  de  Fracct,  fiu  toot  ea 
rvthtt'A.  1  Oa  dit  Pca  Bt  Taoue,  j  Paoveace  &  en  : 
mais  7«^  et  le  BRKdrn&geBi  celui  qni  i  TUBBOT,  f,m.  Il^^idwc]  Cemoc 
e&  pseik^aeeelaNac^dctant  le  moa-  |  Tient  da  Ui^aadois*  CcÉ  une  Ibrte  de 
de  C*dl  nn  MoHneat  de  maÉsiae  à  1  potion  pUt  de  tivage,  qni  n  la  bouche 
oacAes,  qaBiTcftaaticcÎMiieqe^tssIr^^  rrsndc  &iaasdcatjBcqiHÎ.â  ledosbiua 
àdMBtacft.  Jivfnaa  Imfy  éo  ^rwm^  ,  ^ycc  pXofioio  ccoillotts.  (Ub  peut  tur- 

1  ^. 
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"T^^r^'' 
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Tmémm ,  f. m  l %hmdmtm  ]  ftkk  tnr- 
bot^Lct  r«yi^mt  foot  pltts  dcUcits  qoc 
lesitânds  Tmbors;     ^  V  ' 

.mttms  jntrimmm.']  Ipclination  à  exciter         '^ '*' 
da  tioubl c  &  du  deioidie .  (  Ch  aqué  p af- 
lion  a  plus  ou  moins  de  mali^ité  félon 
ledegte  de  foù  imWuoûté.  «  de  iai«r- 
hUtnce.  Monfiemr  Effnf,) 

Ttliriftiimmtm,  Adv.  iTmrlmlaÊe.X  D*ane 
manière  tuirt>a1ei}té,  feditieufc  &  pleine 
d*cmotioa^  (lis n'agiifoieBt  point  tmlu-  ' 
Uwmfm  «ointne  dans  une  émeute  popu* 
laite  Moéfieur  tT^Unctun  ,  Tscttt ,  ^n- 
«iiiei,  il/,  s-i^'  5.  t'Auteuf  des  doutes 
Iqi  la:  Langue  Fiançoife  n*apioure^oint 
le  mot  de  tw-bulenf^f*.  Mais  outre  qae 
,  rautoritc  du  ccl^re  Monûeur  d'Ablaa* 
€;ourt  èft  d^un  grand  poids  dans  notre 
Langue,  pluÛ£uts  excellens  hommes 
que  j'ai'  coniûîtci  trouvent  ce  mot  de 
lurhuLnmmi  Tîf  &  beau  ils  ajoutent  <|ue 
faas  compataifon  il yanr  mieux  t^imf^' 
ttr  qu*5n  ne  rencontré  que  dans  Je  Cic- 
tionnaîre  de  Kicot  8c  daos    PHifi9m 

Nmvidcmms^  wuamtMHjm'drnterg*  r^, 

ià*  -Ml*  M énage  •  têmte  2. itfu  Chferv, 
4^  i^^  %it  plaiianment:  „  Ce  root  que 


T  URCTf ,  /./.  M«*r.]  Vicat  mot , 


-  ^  .   -   W  - 
^ôà  lîgnille  une  levée  de  terre  ,  ou  de 

pierre  »  en  forme  de  quai ,  ,ou  de  digue 

pour  empcchei  l€$  iooadatioiis  d'une 

-'^îerc.  ■  ^:  •  '  '  --■,,  »-'  -■,    v^  : 

t/îTUlHfuflPîSt:|S-  *otfR>li  de 
mer  oblong^  qui  cft  apéritif. 

Tmr/ferMtt^i  ou run'fcie»  {Than'ftr.^  Ter- 
me d*£j;/;yf,  qui  fc/dit  dc$  clercs  qui 
portent  l^cnccnfoj/à  i* Autel  ^  ôc  dans 
les proceflîona.         .4  ~;      \ 

t  TUICXUFIKAbE,  //.  iScmrrîUi 
&•  Jttm'cje  djcdaîâies,  )  Plaifantcric  baffc. 
FI ailant crie  fade. .  (  Penfcs-vous  que  je 
pulCe  durer  à  Tes  turlupinjuies.  MêUétt , 
Criti^pu  dt  f  Et»lé  dts  Temmts  ^  fc  I.  '  *^.   I . 

F  aire  des  tmrlji^tiades.  Feux^tu  foufiir  cet- 
te tntlapinade.  Btirt^rt^  Epkrtt, 

Faire  des  turlupinades»  ^hlam^ljêuri 

t'*f*  Car  no  Voinre,  ar  Air  on  B«Bferade« 
D^zcim  la  tarlçjpinade. 


t  Tvrlmfmtry  v.  n,  [«SoirrrVi  Mtoàt^tUlM- 
ierc.3  Fairedesturlupiaades.  Plaifanter 
(ctremenc  Un  galasd  homme  ne  tur Iu> 
pinc  f  amais  C*eû  uahomme  qui  ne  fait 
que  turlupiner.)       <, 

I ,  Tmimfifu  ^  flàt  [îifiÊt/tfamûntu.  ]  Sorte 
de  froid  boôfbn.  Sorte  de  plaiCant  inû- 


M 


le  prédcuX'Fcie  B.  l  la  page4<.  de  Jes,  pide.  (C'cû un  franc  tmHtÊftm,) 


Infîpides  pltTfiH»'.  boofiofU  wferrwm . 
D'*»  iru  de  mczs  grftjKeripartitMu  fur^ 


•  TUT.  867 

de  petit  chienquin'ap^i  depoU. 

C  eft  une  forte  éetmrtfHmJe,  qui  eft  plus 
(u|etc  à  veidir  que  la  turquoife  Perûcnnc. 
(  Folir  uncWrguine  )  , 

de  pierre  pretieufe  opaque  5c  bienc  qui 
vient  dans  la  nouvelle  Elpagne ,  dam 
îa  ÉoëmeAc  laSilelic  en  des  lieux  inac- 
ce/ïïbles»  fie  qui  a  un  poliment  doux  Se 
ians  aacuneraie.  (Les  grolies  tun^uoifei 
font  les  plus  cftimécs  (Il  y  a  trois  fortes 
de  turquêtfej ,  la  Perfinfu ,  !a  Tmrqmne  ÔC 
ccllt  qa*on  i^tllc  rmr^mfii/e  de  mtnul  e  r»- 
chc  qui  cft  plus  bleue  &  qui  a  un  poli- 
ment plus  rempli  de  raies  que  les  aùires. 
Cette  forte  de  turçjuoifi  dt  la.  kéuvtiU roche , 
letrouve'vers  le  Languedoc.  Mercme  Ifr- 
dfefif  fecêndt  péttie.)  ' 

X  T  u  R  R I  T I  S,  /.  /:  Plalte  qui  croît 
dans  les  lieux  môafagncux.  Elle  con- 
tient beaucoup  de  Tel.  Eile  eft  incifive, 
apcritive ,  caiminativc,  ôcTu^oiifiquc^ 


■'»' 


*    TUS. 


»9 


■'Tmrîtt^'mstf,  m,   iTmriufîw.  J  Etolent 
autrefois  de^  gens  qui  faifoient  profef- 
lioa  (Mivérte  d'impudicitc  ,  &  qulfemë- 
loient  avec  les  femmes  en  plein  n^rché, 
«^law^..!..  ^  qui  furent  tous  ^ulez  fous  Ch^es  V. 

iM^tu^^eiUàe ,  aÇ.  irmùlerttni\  ^  *!«  apeîloicnt  Icut  ^»  l^*f#rWtdcs 
qui  vient  du  Latia  qui  veut  dire  :  P^^^vres.  DàTtUa^t        _      ,  j 


„  doutes  n^aptoove  pas  dans  cet  endroit 
«  des  Annales  de  Taate  de  Me  d' A- 
^  bt accourt  ,  ^»jF  n^M^ffnemt'ils  fvm 
^  tmifUenmcnt  ctmmedétns  tu»  émtnte  f^' 
M  hàwe^  eft  excélent  en  cet  endroit-là. 
^  U  n'cft  pas  vrai  •  au  rcfte ,  que  cet 
^  adverbe  toit  uii  mot  de  la  façon  deMi. 
^  d*  AbliMicourt ,  conune  le  prétend  Sa 
Prétioilté. 

r« 

Mot  qui  vient  du  Latia  qui _  ^    ■  ^  «      ,  -        ->- 

Hcmliant.  Plein  d'émotion.  (Efprit  tur.        T  U  R  L  U  RE.  Terme  P«;»»]Arpqui  Gg- 
bulcnt.  ^UeMomt.  Aftion  turbulente,      «ific  i»  mauvaife  humeur  de  quel cun 

(Cet  homme  nettçait  a  qmil-en  a ,  il  eft 

Cette  wsf  ,  i45i«»««î,  fmnnn»  n$tmrb*l9^e ,     J»^      '  (y._  -..,,;;«.-     On  dit  iuffi  T^A,»  fw* 

Pw«etjtaujm£i      .  ;.  ,  .    ^      ,  ■"      lùire,  ■ 

I     T  iTR  LUT,;:  m,  l^UuU.^  C'eft  une 

(brte  d'alouerte  commune  qui  eftapel. 

Xécrmlm  à  cauf e  de  foa  chant.  ( C*eft  un 
■•tarliit.)  .  j 

1  TUR!P1TW>E,/^  ITu^îniM^frê'- 
lirrum,']  Ce  mot  vicut  &  Latin,  fie  veut 
!  dire  Honte.  lùfanûe.  Deshonneur.  ^  Vi- 
'  lainie.  (Us  font  retomber  le  téat^e  dans 

la  turpitude  d'où  quelques  AuteursU'a- 
i  voient  tiré.  7^V.«   Vltùdems ,   Prkact* 

Relever  la  tuf pirudc  d'une  pctfoiiiic. 

àioMcroix  :;  Sthifme  »  iivre  I.} 
j       T  U  R  P  O  T ,  /.  w.  C  Trjésfextmftiaîis\  ] 

Terme  de  Marmi,  Soliveau  de  fix  <y^îtDt 

vous  .'faites  ét«  que  c'eft  de  Tmc  4  À^    P^!*  ^î.'^^'^l:  ^f^l^T'^Jî^^l  ?.,!^^  ' 


tkAnsi.  y  Ce,  mot  (ê  dit  en  paxianc  de  che- 
val de  manège.  (  ChevAl  inqmtt  ^  tmriféi' 
Itatr.  C*eft-'a  dire  vif  8c  toujours  en  •  ac- 
tion. GiàUii  t  mnde  mimter  à  chenoL  VOiCE 
le  mot  de ttire.)  ,.  - 

T  U  RJC,  Cm^  rTorr*.]  Qi2Î  c!t  à 
quïe.  (Les  Turcs  font  avarci»,  b 
pcifides  ,  Icdcrats  &  fans  foi) 

t  *  TrshetdeTmcàM-iHTi  [/«ôjiiaMW- 
ter  ^frt  cstmAH^pu,]  C  eft -à- dire  ,  traiter 
avec  rigueur  »  avec  la  dernière  feveriié  « 
&  fans  quaitjei:    ^ 

(  Quand  je  traiterai  déformais  avec 


TysitLACE,  r.f.lMé^,  jPka- 
te  que  le*  Latms  ont  ainfi  nommée  - 
parce  qu  eîlc  eft  bonne  pour  la  toux ,  6ç 

qu  on  apellcautrcmcnt/4ui»<ÛK. 

'    .    ■        ..  ..« 

'    TÛT.  - 

*pj>fi.Ure,}  llïAÙHr  ecme  /«</>,  &  pro- 
noncer tMtAté.  Ce  mot  ie  dit  par  amitié  , 
ou  par  mépris  ,  5*01  ûgaific  parler  à 
une  pcrlonne  pa^K  fie  par  f«.  (On  tutaig 
les  petits  enf^s  qu'on  aime.  Les  amis 
particuliers  fe  tteuimt  l'un  l'autre.  11  eft 
4diculc  pour  ne  pas  due  iiiipcninent  de 
tutaier  les  perfonncs  avec  qui  on  n'eu  pas 
fort  familier.  .      ■  ^ 

Il  ^*h  ea  pirl»fjt  ceu  i  da  plui  baat  efttw  . 


irW.) 


.■;\ 


Les  petites  geai\Ùi  tftuJemt  lois  qu'ils  (e 

qucrelJent,  ,\  \av   , 

11  faut  tutaier  rarement,  8c  fur  tout  il 
ne  faut  pas  tomber  dans  le  ridicule  de- 
ceux  qui  tmaunt  des  gens  qui  font  beau- 
coup au-deffus d'eux    S.Evrenioiit^ f . tf. 

On  tut  aie  îur  Mer ,  non  point  par  ra{i 
ticité,  mais  pat  fierté.  DtJrHUs^  DiSUw^^ 
noire  4c  Marine, 

Î»T  parler» j  d'âne  façon  haMie. 
i*y  mttXMf  lêu»  je  dirai'tci  b«ranx  ye0»ç 
Vu  fcofmtoe  en  ven  ,  peut  tuimier  le«  Dieus. 
Sâlft  ^ifntmt,  P9%iet ,  4.  f«rt».) 

T  U  T  E  L  A I R  E  ,  ad].  [TitTeliih'syrmJhi,'] 
Qui  garde.  Qui  protège.  (Dieux  tutelai* 
res.    r-»^.  ^*»f,  L  3.    Philis  cft  waom 


re.  V»h,  kt,  4. 

Ea  pfocarçBt  qni  fait  vivre  deTtev  «  lf4Uirc« 

©e  ro»i  ff »  dfeBs  qiTï!  drfore 
notait  à  m-mimtmfimtumixM^lm. 


tcau  d'avaat  du  navire  afutes  8c  aciam-  j  ^ngeimelaîrei  V»^,p9?f, 

I      Les  Jefuitcs  font  les  Anges  fKff/oirrj  de 
^nosKois.  S9anm.) 

Tutelle,  oatmeUy  f,f.  [Tufela.} 

C'eft  une  puiftance  qu'on  acordeen  Juf- 

t4c:auplus  proche  parent  d'un  enfant, 

de  défendre  le  bien  8c  d'avoir  foin  des 

,  intérêts  de  cet  enfant\  jufques  à  ce  que 


pés  à  la  vatapgue  dç cet  eadrôit  là.) 

T  U  R  QJJ  E ,  /  /.  làùèm  T^^,}  Fille, 
00  femme  de  Turqide.  ;(  Une  belle  Tur- 
que ) 
Tmrc^  f.m»  XTmrdca ii«!;iià.  ]  La  langue  ;      ^  UTmrque-^  aèo.  \JiiiTclf  moTe,\  A  la 

Torque.   (  Savoir  le  Ti»c.  Entendre  le   manière  dc%  Turcs;  (Vivre  à  la  turque. 
Tufc.  C'eft  un  homme  qui  entend -fort   }oiieuis  d'inft  rumens  à  la  turque.  hùUé' 
»hiea]eTarc)  .  fV^  irt\  Ztutr^eihGfnxilUnrntty  aEt,\. 

f  f  Tmc^  Tmejne'^  adj,  ttii^'^.]  Qnl  eft  j  t  Ttfrtftterie ',  f. f.  [Smvitas^  immawtâs.'}  |  alia  de  pouvoir  gouverner  lagement 
'  de  Turquie  (Cheval  Turc  Femme  Tur-  j  Ce  mot  fe  dit  en  riant  pour  dire.  Dureté  '  fon  bien  ,  fie  les  afaires.  (  La  tutelle  eft 
que.  Jefuîstrès-humble  fervireurdcfon  8c  inlehCbiliié'dccœur.  Dureté  inhu-  j  datire  en  Fiance  Se  faire  décharger 
AltciTe  Turque.  MeUére^  Bmr^ensÇemi'  ;  œaine  qui  ne  fe  laiffe  point  ftechit.  (  U  1  d'une  tutelle.  On  lui  adonné  la  tôt  elle 
'  )  .     »_  '  eft  Turc  là-deflus,  mais  d'une  r»)7»enV  '  de  les  trois  neveux  ,   mais  il  foutient 


A  cet  enfant  ait  l'âge  prefcrit  par  les  Loik 
aâa  de  pouvoir  couverner  fa  sèment 


,       t  *  ntûTmxU'dtSus,  Mplirre,  aSt^x, 
'  fu  4.  r  7>«ni5  à"  JwrxBrAbiiîs  ef  eâ  de  re.): 
*  C'cft-à-dîre ,  il  efr  là-deffirt  inexorable 
11  cft  dur  ,  infenftble  ,  inihtimain 
s'en  fauroit  rien  arrachet.  , 
yoïctfiMsUu 


>^%. 


~i  defefpercr.  MtHe'fey  ^v^tt^aS^  *.Â4«j 

♦  ^Utmr(}tit{f(  ,  -adv,  {Tmrummrita^  3 

^  ^à  turque.  (X\%  danfent  fie  ckantcnt 

avec  plufieurs  inftromeris  à  la  rurquelTe. 

Mêtirre  y  Bonr^nis^ntilhomme,  *5.  4. /c, 

5.)  On  dxtfcmme  tarqueffc. 


qu'il  en  eft  cxemt  à  caure  de  foa  âge ,  fie 
de  fa  profeftîon.  Rendre  compte  d'une 
tutelle.) 

TmtUe.  [Pfftefias ,  auSêntas,}  Protèdioa. 
(Les  ficmmcs  font  toujours  foi^s  la  tutel- 
le de  leurs  maris.  Ce  jeune  homme  cft' 
F.  r  X 1 1  2,  ioui 


« 

i 


te:.  î 


\ 


4  - 


»    i 


ai 

l 


'h   • 


l^lUtUi  M 


SâS 


t  U  T. 


fous  la  melhÀc  ion  précepteur.  )  ' 

.  Tuteur,  /.  m.  ITutcr  ]  CcJjii  qui  cft 
chargé  de  ^ucl^ue  tutelle  &  qui  eodoit 
lenârc  compte  a  l'amiable,  ou  en  jafti' 
te  lors  qxie  les  mineUïsfotit  dansi*âge 
prefcrk  par  les  loijt.  U  n'y  a  guère  ^ 
^ons  tuteurs.  Mjlheurcuflr  *  pupiles  qm 
tombent  entre  les  mains  a*tia  tuteur  a- 
Taxc,  Créer  un  tuteur. 

.  *  Par  Joi  UverHéoecr}iatp}tiiNmp«^ear'« 
Et  I*orph«iin  o'«ftpIui  lievoié  du  Tuttar, 
Dtffr.)  • 

*  Tuteur,  (ProTer7»r,)  Protcftcur.  (  Su- 
ptôoïc  tuteur  de  I  jt  foi  ) 

^^ Tutrice  t  /.  /.  t^ut  curât  pttfïlU  hmt 

&4Wus£trfindtm,}  C*tiiiU  femme  du  tiK 


tear.  C*tû  aufli  celle  qui  cft  ehargée  de 
la  conduite  du  bien  de  Tes  enfaus  après  la 
mort  4c  ion  mari.  (Sa  mère  eft  la  tutrice, 
&  elle  cft  obligcc-*-f€ndre  compte.  On 
Ta  fait  tutrice  de  Ces  enf ans  centre  l'avis 
4^  la  plupart  des  parens«> 

Tuteur,  [  Fulcr^m  ,  pdlus.  ]  Terme  ifc 
Jardinier^  C*eft  un  gros  apui  qu'on  at- 
tache au  tronc  d'un  arbre  pour  le  foute- 
nir  ^tç.  pour  le  faite  monter  plus  droit. 

T  U  T  lE,  /./.  [  Tutia  ,  codmia  Jofilis,  ] 
Vapeur  qui.  s'élève  dans  les  fçurr.eaux 
où  Ton. fait  des  fufîons de  cuivre,  qu'on 
apellc ./^«r  rf#  cuivre,  ôc  qu'on  prépare 
pour  les^ yeux.  (La  cutie  eft  bonne 
poux  les  yeux  ,    maU    la    mçillçuxe 


.,^>      T-» 


^»i«»iWHtk»Jiat*^Wi*t*'        >-' 


-  ,-■♦-*•'■' 


de  toutei  eft  celle  d*Orleant.  Lei  unt 
difcut  que  nous  avons  pris  Je  mot  dctutk 
del'Itahcnr-tM,  ôc  les  autret,  des  A- 
rabes.)  Voie2fD,ycar/i.  &  Mado/e  ,Jiv.  5. 
f  r^'J^  ^^'  *"'  ^^  "*°'  ^«  f*'f"  &  depuis 

TJ-t'^  ^,f"'^;cfrc* comment  lefaitla 
dtlSf^c.  "•  ''""*^'  ^*  ^^^ 

TujdH,  Votez  Titjvni, 

•      TT.     ._j-  ',  .  ■ 

Voicz  la  colone  tL,  où  vous  trourcicz 
les  mots  qui  s'écxi^icnt  par  t/,  ^ 


4. 


V. 


-•>. 


VS.M.  C'cft  l'une  àes  dcrmcrcs 
^  Lettres  de  l'Alphabet  François. 
'  (Un  grand  T'.  Un  petit  «.) 

Il  y  a  en  François  deux  fortes  d'«,  l'un 
qu'on  apelle  Vu  voieUe,  &  l'autre  Vv 
confonne  qui  fert  à  fairc;Jes  filabcs  va,ve, 
vi,  voy  VH,  comme  dans  ces  mots  vw^z/Vi. , 
t'Anit/y  vp^re,  v»Ier ,  vulgaire ,  érc. 

Quant  à  Vv  confonne  ,  il  ne  reçoit 
aucanc  altération  dans  le  Ion  qui  lui  eft 
propre  en  f]rancois  ,  qui  cft  un  ceitain 
Ibn  miroienentre  celui  du  U  8c  de  celui  de 
ly ,  ni  fi  ferme  &  labial  que  le  premier , 
»ifiaprc&  fiflantquelcrccond. 

Des  Nations  voifinfs  de  la  France ,  îî 
n'y  a  que  les  Italiens  qui  prononcent 
leur  1/  confonne  comme  nous,  car  la 
prononciation  que  les  Efpagnols  don- 
nent au  leur,  participe  tellement  du  if., 
que  quelquefois  ils  écrivent  indiferem- 
ment  les  mêmes  mors  paît»,  ou  parv; 
&  au  contraire  les  Allcraans  &  les  An- 
glois  prononcent  alTez  ordinairement 
leur  1/ confonne,  comme  nous  avons  a- 
coiitumç  de  prononcer  Vf,  Dm,  Gram 
fndjre  Fr.) 

V.  eft  une  lettre  numérale  qui  vaut 
quelquefois  cinq  ,  quelquefois  cinq- 
cens  ,  &  quand  il  y  4  un  tiret  d^ÏÏus , 
•IJe  vaut  cil^q  mille. 

V.  En  abrégé  fignifie  votre.  Par  exem- 
ple V.  M.  vent  dire  votre  Majcftc.  V.  E, 
fijnificYotre Excellence.  • 

VA. 

VA.  Uva.  Voïcz  aller,  ■ 

V  A.  Terme  de  Ja  Bafefte,  Le  fcpt  & 

VAC. 

VACABONft.  Voï CT vagabond, 
VACANCE-,/:/.,!  Vacatii,  ,  cefati'o.] 
Terme  qui  fe  dit  en  parlant  des  matières 
bénéfîciales  ,  qui  n-a  point  de  pluriel. 
C'cft  tout  le  tems  que  le  bénéfice  vaqtre 
&  n'eft  pas  rempli.  C' eft  le  tems  qu'une 
Eglifecft  faiisPrélat.  (  Le  Chapitre  des 
Catcdralcs  gouverne  pendant  la  vdcance 
éiuûege.  M^-ffec^  Droit  Etlefiàfiiq^e.)  . 

jCj*  Un  bénéfice  eft  vacanr  en  difcrcn- 
tes  manières.  On  il  vaque  f>/i  [aB*  t  ou 
ipft  jure,  OU  Jpf9  jure ^ijffê  fado.  La  va* 
cancc  ipfitfA^fs ,  cft  proauite  par  quelque 
a^lonqui  tient  du  crime,  raais'qiy  ne 
p'iioduit  fon  éfet  que  par  le  jugement  qui 
déclare  le  benéfiee  vacant.  La  vacance 
if/#  Jure  f  c'eft ,  félon  Pinftbn  ,  lorsque 
il  Loi  a  déclaré  ptéciicment  lebéacti* 


cîet  prive  de  fon  bénéfice  par  l'énormVé 
de  fon  crime  y  fans  qu'il  foit  néceifaire 
défaire  déclarer  en  juftice  le  bénéfice 
vacant.  Par  exemple:  la  fimonie,  l'hé- 
reiie,  Taflainnat  ,  l'intmiion.  Daof  le 
cas  de  ces  fortes  de  vacances,  le  bénéfi- 
cier eft  dépoiiille  de  fon  bénéfice  ,  en 
farte  qu'il  n'en  peut  plus  difpofer»  11   en 
eft  autrement  dans  le  cas  de  la  vacance 
ipfofaêfg ,  OÙ  il  faut  que  le  bénéficier  foit 
déclaré  incapable  de  li  poflcdér.  La  va- 
cance tpfojure  ér  tpf»  faà9',  arrive  lorsque 
le  bénéficier  commet  une  contravention 
à  la  dKpofition  des  Cai|ions  &  à  la  difci- 
pline  de  l'Eglife ,  comme  s'il  contracte 
mariage.  Quant  au  fiégc  Epifcopal  ,  il 
vaque  en  ces  cas  remacquez  par  les  Doc* 
teurs.   t».  Si  l'Evcque  ne  s  cft  pas  fait 
facrerdans  les  trois  mois  de  l'obtention 
de  fes  Bulles,  ro«a7.  Tn'd,  cap.  9.  IfJT-?' 
Orionn.  deBlois,  ave,  8,.  1°.  Quand  l'Evë- 
que  eft  tombé  entre  les  mains  des  Infi- 
dèles,  c.  },  de  fttppL   negl.  prdiat.   in  6^. 
3«.  Suivant  le  fentimtnrdeJFagnan,  le 


notoiiddti  tiitilâire.  Le  bénéfice  vaque 
in  curia  i  quand  le  titulaire  meurt  à  Ro- 
me,  ou  à*deux  dictes  delà  ville. La  diète 
eft  envîrOade  dix  lieues.  On  prétend  en 
IFrancc  ^ue  les  bénéfices  qui  font  à  la 
nomination  du  Koi ,  ne  peuvent  pas  va- 
quer in  afria.c 

Vmances.  [Feri^^  iniucidt.  ]  Terme  qui 
fe  dit  en  parlant  de  Coléie  ,•  &  qfii -alors 
n'a  point  de  fingulîer.  C'eft  le  tems 
qu'on  ne  va  plus  en  claflcs,  &  que  les 
Régens  n'entrent  pas.  Ot  tems  finit  ^ 
Fans  à  la  faint  Rémi ,  ou  à  la  faint  Luc 
enProvincp.  (Vacances courtes.  Vacan- 
ces longues.  Les  vacances  ont  ét#  belr 
les.  Bonne!  vacances.  Avoitvacan.ccs,) 

VacAnt.   Vo'itz  vaquer.         - 

Y  A  C  A  R  M  E,  /.w.  [Turhd  ,  tumultus, 

{  rixd.  1  Grand  bruit.    Rumeur.  Sorte  de 

'  trouble  &  dedelordtc,  acompagné  de 

criaiHeriç,  debroit.  (On  a  fait  un  beau 

vacarme.  Benferadt ,  Poi'Jks, 

pcMir  oo«  cùi  Se  popr  noi  ihutdrmee 
On  ce  vatt  'iee  qa*C!li«.âit  r^odu. 

Elle  fait  un^^c/lT7w*  à  vous  rompre  la  te» 

te.  Mtliére,  Tartine,  a£f.  x. 

f  oarc^oi  taox  d« diicour* , de  pUiotet,  de  t/éU^rtutt? 

V o û«  m  a . oiet  i ni ull eiueMi  ; 
Ooint  verroit  poufvoai  U- nihii^emprpfremeot  > 
Si  rot»%  tvirx  rnr rr  po«r  nM»i  les  DcOMi  a-hitatti.  '' 

VACATION,/*/.,  i^r:  ,  aMiificium.  1 

Prononcez  y^kmtn,  C'cit  ua  emploi  daas 


la  vie,  leguel  fcrtà  faire  fubfîftcrceJiH 
qui  lepoflcde,  «c  qui  l'exerce.  Sorte  de 
inetier  dont  on  gagne  la  vie.  (Une  mé- 
chante vacation.  Quand  un  hbmrae  a 
une^>o^^^ 

l'Acf tient.  IMifêum,  feriM  forenfes.]  Ce 
mot  fe  difantdu  Palars  de  tdlites  les  iu- 
ridiaioiis  n'a  point  de  fingulier.  C'eflr 
laceflation  des  juridiaions.  La  Grand* 
?  nï'i''^*^';  Parlement  de  Paris,  celle 
del  Edit&Ieicinq  Chambres  des  En- 
quêtes ,  n'entrent  point  depuis  le  huit 
de  Septembre  iufqnjes  au  douzième  de; 
Novctnbre  ,  qui  eft  fe  lendemain  de  la 
lamt  Martin  ,  qui  cftle/ourou  le  Parle- 
ment fait  fon  ouverture.  On  dit.  (Les* 
vacations  des  Cours  Souver^iines.  5»  • 
yacations  de  la  Cour  des  Aides ,  de  la 
Chambre  des  Comptas.  Les  vacations 
commeacent  en  S^pternbic  &  finiflcnt 
en  Novembre.)  ;  ;•  ..^ 

^ftt'  Ce  terme  dans  cette  fignification 
n  a  point  de  fingulier,  quoique  CoquH. 
lard  ait  dit  dans  fes  Droits  nouveaux  i 

Or  fe  met»  uo  cas  qai  eft  tei  :         ' 
Un  mari  et  vicatioa 

Voyant  quft  le  tcmpj  eftok  W  , . 
S'en  tlla  eà  comoùflloo» 

■•,■■;   ^     ■    :■:    - 

Le  Barreau  de  Romcavoit  fes  vacatlonfr- 

Sdoniiej:  aux  Juges  le  loiiir  de  faire 
moiflons  &  leurs  vendanges  5  pen- 
..  ce  tems-là  une  grande  pattic  des 
Sénateurs  &  des  plus  confideràbles  Ci- 
toicns  étoient  dans  leurs  màifons  de 
«mpagnc  pout  recueillir  leurs  fruits. 
C  «Ht  là  le;  foiet  de  la  plainte  d'un  parafi- 
t  e,  qm  dit  plaifanmcnt  dans  les  Captifs 
de-Piautc,  aa  :./c.  r.  Lorsquclesafat- 
res  du  Palais  font  fûfpenducs  ,  &  que  les 
Juges  font  à  la  campagne,  nous  autres 
paraCres  reftons  fans  pouvoir  exercer 
notre  métier,  &  nous  reftèmblons  aux 
limaçons  qui  fe  renferment  dans  leur 
coquille  pendant  les  grandes  chaleurs 
&  fe  nourriffent  de  leur  propefuc  ;  ainfl 
les  parafitcs  fe  renferment  chez  eux  pen- 
dant les  vacations  j  &  vivent  triftemeni 
dans  leur  retraite.  Mr.  Ménage,  dans 
fes  Obfervations,  tome  t!  ch^  72.  a  re- 
marqué qu'dn  dit  à  Paris  vacatieks,  eu 
parlant  de  la  ceffation  des  Juridiftions  5 
&  t/AC/fnr«  en  parlant  de  celles  desÇolé- 
gcs.  Le  P.  Boûhours  cft  du"  même  fenii- 
mem  dans  les  ,Remarqucs  nouvelles^ 
Vacations  (dit-il). eft  pour  le  Talais  ,  va- 
cancejpovki  le  Colère.)  Il  ajoAreenfliite 
queMonfieurPeliffou  adit  :  Penitam  rjm 
n§it4  éuom  OM  Uié^e  ^n  frtre  ^  mn  »  on  hous 

M: 


•-I  1  1  Jl 


"W 


\ 


H 


.^,- 


%■ 


I 


-^t"* 


'¥ 


^  f«rmHt9lt  iP aller  fdfer  tout  Uumt  JfJ  Vit t'\  mns  nêbis  erit ufui*} 


c. 


tiens  i /4  r4m;>4^n«.  Mais  il  7  abiepde 
raparcnce  {  dit  le  Fcrc  Bouhouis)  que 
>lr.  4'cliflbii  avoit  oublie  le  colcgc  & 
les  termes  du  colcgc  ,  quand  il  fc  mita 
écrire  Phiftoixe  de  rAcadémic  Fian- 
çoifc, 

*  Vacattùns,  f,f,  />/.  [  Mines  ,  pretium,} 
Terme  de  FaUîs,  C'eft  tout  ce  qui  (e 
paie  aux  Officiers  de  Tufticc"  pour  avoir 
ffavaillé  daiis  des  afaires  qui  regardent 
leurs  charges.  En  ce  fens ,  vacations  ne  fe 
dit  qu'au  pluriel.  On  doit  les  vacations 
aux  Juges  qui  ont  travaillé ,  aux  Notai- 
lesy  aux  Piocu^urs  ,aux  CommilTaires, 
aux  Greffiers ,  aux  Sergcns  ,  pour  Jes 
inventaires ,  pour  les  décentes  fur  les 
lieux,  5cc.  Il  a  eu  de  bonnes  vacations. 
On  lui  a  paie  deux  piftoles  pour  lesya" 
cations. 

VdcAttm.  [Vacatto.  J  En  parIant,d«ltV- 
ficef  il  iignifie  vocanu»  Le  tèms  q1!ie  lé 
bénëfîèe  vaque ,  de  en  ce  fens  il  ne  fe  dit 
d'ordinaire  qu'au  (Ingulier.  (Le  Koi  du- 
rant la  vacation  des  Aichcvtchez  ,  des 
Evêchez,  ou  des  Abaïes  ,  jouit  dti  re- 
venu du  bénéfice  vacant.) 

tx*  Onncdit  pointlaT/4r4f/o«d*un  È- 
vëcbé  ,  d'un  bénéfice;  on  dit  vacance, 
XeChapicre  joiiit  des  droits  de  TEvëché 
pefidaiitla  vacance  du  Siège. 

t  VACCINIÀ,  ouDIOSPYROS, 
Bel  arbrïflcau  qui  porte  des  bayes  qui 
ionc  domacales  Ôc  cordiales. 

t  Vaccinia  nr/?.  Petit  arbtifTeau,  dont 
les  feuilles ,  les  bayes  ôc  les  racines  font 
aftiingcntcs.  ^      ;  *.' 

.^      X  VacctniumdePlîniy  OuMahatek  Elpe* 
"  ce  de  cerifier  fauvage,  qui  porte  un  pe- 
tit fruit  noir,   qui  atténue  ôc  amolit, 
étant  écraU  éc  apliqué  extérieurement. 
VACHE*,   /.  f.  [  Vdcca  ,  hes  USiaria,  ] 
Ç'eft  la  femelle  du  taureau.  (  Une  bonne 
vache.  La  vache  meugle.    Faire  couvrît 
une  vache  pat  le  taureau.  La  vache  vêle. 
G'eft  à- dire  ,  faitJin  veaib  Tiairc  une 
.  vache*  "^ 

,  "  Kt qui  m'emp?ch?r»  iehnetre  kootre  éttblf       .     . 
Une  i/uht ,  &  (on  veiu  * 
Qyrie  verni  fa'xrr  au  milieu  du  troupetu» 

.    „  .    J.iifêjit.1.  >        ..■.».,■  5^^' 

.  Vache  màrinenVlccA  marina.  ]  C'eft  une 
fortà  de  gros  animal  qui  a  quelquecho- 
fc  de  lavachc  terieflre ,  &  dont  la  chair, 
9U  plutôt  le  lard,efl  très- délicat  à  man- 
ger. On  apelle  cette  vache,  UbêteaU 
' g/ani  dent ,  parce  qu^ellc^n  a  deux"  grol- 
fés  Se  grandes  comme  la  moitié  du  bras , 
aaais  les  autres  n*ont  qu'envifon  quatre 
doits  de  longueur.  Cettevache  vitfui  la 
tetre^  dans  l'eau. 

Vache.  [Vaccafifcis.]  PolfTon  qu'bii  Hipît 
àlaChriie,  qui riemlou vent  à  terre,  8c 
ic<bat  contxe  \ts  vaches  do^ef^  iques. 

Vache.  [Struei  fàlinen^ftm.^  Dans  les  ma- 
tais falansfè  die  des  meulons  de  fel  qui 
font  faits  en  petites  piles  longues  „  mais 
peu  hautes. 

Vàchct,  [Fnnei,)  Tetme  d/ptùnmtMr, 
Cofdes  qui  tiennent  au  berceau\dç  la 
prefle  ,  &  au  train  de  derjiérr. 

.  Vache tVticca,  )  Terme  d c  Blafin.  Anima  1 
<Mbidifére  du  bœuf  en  ce  qu'il  a  le  mu- 
le^ long  &r  délié  ,  fa n  s  aucun  poil  é mi- 
2)Q9it  entre  les  deux  cornes, 
i  Vaché  entre  dans  quelques  proverbes. 
Om  la  vache  efl  lie't  Hfaur^u^elle  brotete.  Pour 
dire  qu'ilic  faut  contenter  de  (on  état. 
{SuÀ  cfuif^iu  forte  contcntHfvivat,') 

Il  viendra  tm  tems  ^ue  les  vashee  auront  à 
faire  dt  leurs  queues ,  pour  dire  qu'on  aura 
belbin  un  jour  de  ceux  que  Ton  méprifc. 
l£ri(  ali^MMdt  fm»  o^'M  illim  ^inm  ne^li^i- 


^and  chacun  fi  m\li  d«  fin  métier^  tés 
Vdches  fini  bitn gardées.  [  S^**»  (juifpte  nori'$ 
artem,  in  ffâcfiexerceaf,}  ^      ^^  /    ^  ,r 

On  dit,  il  n'eft  rien  tel  quelc^îànr 
cherdes  vaches.  On  dit  de  même  que  je 
diable  eft  bien  aux  vaches ,  q  uand  il  cft  arri- 
vé quelque  querelle.  S*il  nctientqu'à 
jurer ,  la  vache  eft  à  nous,       s«      ^  .  '  • 

t  ♦  Vàclie,  Ce  mot  entre  encore  djins 
quelques  façons  de  parler  proverbiales. 
{Vne  bonne  vache  à  lait,  [  HuaftÈf  ,  erâoh^- 
mentmn,]C*t^  à-dire, une perfonncdoi^ 
on  tire  beaucoup  de  profit.  Mcflîcuis  les 
Médecins  ont  en  vous  une  bonne  vAche^ 
lait.  Molière  ,  MàUde  imaiinaire}^  Matiger 
de  la  vache  enragse»  IMultA  dura  fujfimre.  ] 
C*eft*à  dire,  avoir  delapciiie,  Ôc  fotf- 
vent  parce  qu'on  n'a  point  eu  de  condui- 
re. 11  fera  plus  fage quand  il  aura  mangé 
un  peu  de  vache  enragée.  'Py^wrfr^  la  va- 
<//^  *ér  le  veau.  iVxorem  gr^vidam  nubere,] 

Ç'eft  époufcr  une  fille  qu'on  a  en- 
groffife.)        .  •  '        !•:  >     , 

t  *  Vache.  tTHcênctnna  mufier.  }  FîHcJbu 
feyme  groffi ère  &  mal-propre.  (Fi,  c'cft 
une  eroffe  vache  que  cela,  elle  a  le  plus 
mécîtimt  air  du  monde.)  ' 

Vacheis^Vacciha  exuvia,]  Terme  dt  Ta- 
neur  &  de  Cerroieur,  qui  ycot  dittcufr  de 
t/4f^f.  (Cbuper  une  vache.)  **      9 

X  Vache  grajfe  bc  vache  fiche  y  Cin/Uché 
blanche.  Nom  qu'on  donne  aux  cuirs  de 
vaches ,  aprêtez  d^une  certaine  manière 
par  les  Corroïeurs. 

X  Vache  en  grain.  Ç'cft  unxuir  de  vache , 
dont  la  (uperficieeft  devenue  grenue  par 
Jes  diférens  aprêts  qu'on  lui  a  donné. 

X  Vache  dure.  Féaude  va^heoulc^Çoi» 
roïcurn'à  mis  dufuif  que  du  côté;  ^c  la 
fleur,  &4ii  fuîf ,  ni  huile  du  côté  de  la 
chair. 

Vache  de  %ouJfi.  (Corium  T^uffije.'i Ceft  du 
cuir  de  vache  qu'on  façonne  hors  de 
France  ,  qu'on  palfecnredon.  C'eft-à- 
dire ,  en  herbe  5  cnfuire  on  lui  donne  une 
charge  de  breiil  boiiilU ,  &  de  noix  de 
gales,  pour  le  rougir  ,  ôc  après  on  le 
pare,  on  le  foule,  on  le  rravaillé,  on 
lui  donne  toutes  lés  façons  néccfniires 
pour  le  mètre  en  état  de  Icrvir.  Monûeur 
Merigp  l'uffdcs  plus  habiles  tancuis  de 
Paris,  m'a  dit  ce  que  j*avance  ici  delà 
vache  de  touffi. 

Vdchir  î  fr  m.  t  Btibulcus,']  Celui  qui 
garde  les  vaches.  (Donner  les  vaches  au 
vacher.  Le  vacher  eft  négligent.) 


— .,-    ■"---    ■-■■ r  rrrT -ir  j_r[M.    j,    im  --,...: 

Gemot  au  figure  ft(ï  »lité  ,  &  il  veut  di- 
re irrefoJu.  Incertain  de  cc^^u'il  dôir  di- 
re, ou  taire.  (Efptit  vaciiant.  Ladoftri-    . 
ne  dci  demi-r^la'gicns   cft  vaciiàatc* 
^ttresdeS,^Hgujlin,)     ■', 

î.  *  Vacilation  ,  f.f,  [J^àciliatio  ,  t/Ar/V- 
tas,]  Prononcez  vacilation,  Irrcfolùtion. 
Incertitude.  (  On  ."homme  *de  bon  iens 
quand  il  a  pris  parti ,  n'ell  pas  fujct  à 
vacilation  comméun  ignoïàiit.  ) 

î  *  Vacilation,  [ihtonPwtia.]  Variation' 
dercponrcs.  (Un  h\5mn\c  ini^oçe^t  nei 
doit  point  faire  de  vacil^ion  dans  fc« 
rcponfes.)  "  ^ 

VaLiler,  i^n.  [  VàcilUre  ,  moyeri.  J  Gc 
mot  at>i  pvopre  ,  (ignitic  chantier.  Ne  (c 
pas  bien  (outcW.  N'être  pas  fecme,  6c 
le  dit  quelquefois- par  les  maîtres  de 
dance.  (  PrcnezVgarde  que  votre  pié  ne 
vàcile.  G'cft-à  dirç,  faites  qsue  vôtre  pié 
foit  ferme.  Pofez  bien  le  pié.  Qucraf-  « 
(iette  en  foit  bien  afturéc.) 

t  Vatjler.  [Bdlpmire,]   Ce  mot  fe  dit  de" 
la  langue-,  &  vaut  prcfque' autant  q^ueli 
Ton  diloit  fourcher ,  héliter.  (Malangue 
v4f/7/t  quelque  tcms.)  > 

*  Vaâler,  [VaciUare^  iucertum,  ep.]  Cè 
mot  fe  dit  d'un efprit irréfolu , ôclignifie  ' 
OUI  doute  de  ce  qu'il  doit  dire ,  ou  qu'il- 
doit  faire.  Incertain.  Flotant,  (Comme 
fe  vis  qu'il  vaciloit  y  jemc  fcrvis  del'oca- 
fion  pour  lui  faire  prendre  le  fentiment 
que  je  voulus.  Son  efprit  v4o7/ ,  &  il  c(i 
ailé  avec  peu  d'adreûc  de  lui  fairepren- 
drçparti.  Notreamc  n'eft  plus  en  péril  ^ 
lios  réfolutions  ne  vacilent  plus.  Mafia' 
rc»>  Oraifin  funèbre  de  Madame  d*  Orléans,).   , 
•  V  A  C  U  E  ,  ^.  /,  {Liber ,  vacuus.  ]  Terme 
dt  Palais.  Vi^ide.  (On  l'a  fait  a  Aligner 
ponilaifTèrla  pofTeflîon  libre  &c  vacuë 
d'un  tel  héritage.)  ^c  mot  cft  rare  à^ 
prcfent. 

VACUITE',  f.f,  [Inanitas  ,  inamtio,] 
Tctmcdc  Medeiine,  Etat  d'une  chofc 
yuidc:  (La  vacuité  de  l'eftomac  cau(c 
fou  vent  des  vcntolitèz.  ^cad,  F  r.  ) 

VAD. 

y  A  D  E*  /.  /.  Signifie  fîgurément  Tin-  1 
teret  que  chacun  a  dansuné  afaircà  pro*  » 
portion  de  l'argent  qu'il  y  a  mis.  (Ce 
vaiÇfeau  a  fait  uauiragc ,  chacun  y  étok 
pourfavadc.) 
>  ^   V  A  D  E  -  M  E  c  u  M  ,  f,  m.  Mots ,  La- 
pins >  qui  (ignificnt  va  avec  moi ,  ûc  dont 
onfe  fert  en  François  en  parlant  d';  ne 
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t  *  Vacher,  iT{uJlict4s,)  Ruftique.  Mal-  chofe  qu'an  porte  ordinairement  avec 

honnête.  (Quel  petit  vacher  eft  ce  là  ?  foi.  On  le  dit  particulièrement  d*un  li- 

Fi ,  le  vacher,  vous  devriez  mpurir  de  vre  qu'on  aime  ,  ôc  dent  on  le  fert  fou* 

honte.)  vent,  (Le  bréviaire  eti  le Wr/tf-w^frt'»  des 

t  Vaclftre  y  f.f^  {Bubulca.l  Celle    qi-i  Ecléfialtiques.  Horace  cit\  lo«  vadc-rtie' 


garde  les  vaches.  (Ceft  une  vachère  qui 
n'eft  pas  tant  déchirée  ,^  elle  eft  aiicz 
jolie. 

f  Le»  vacèers  ivec  le»  vacheret 

D'iules  b*ii  Se  dini  lei  ^oug? rei  , 
roai-  r«  Jour  n'<n  furent  extiur*  , 
yoU.  Pêefi 

•  Vacherie ,  /./.  {Btibuie  J  É  table  \  vachw; 
&  lieu  où  Ton  rire  le  lait  des  vaches. 

.  V  A  C I  E  T  ,  /.  w»,  t' Vàccinumi  ]  Danct 
croit  que  c' eft  le  troène  qui  ftèurit  noir. 
L'Académie  dit.  que  c'eft  une  plante  qui 
croît  dans  les  blez ,  qui  porte  des  fleurs 
rouges,  dont  les  ^erifaVis  font  d^s  bou- 
quets. On  a  donné  ce  même  nom  au 
miitillç ,  6c  à  une  cfpcce  d'hiacinthe. 

V  A  C*'  L  A  N  T ,  VMilanTe  ,  ad).  {Vaàl- 
lansj'iitubans.l  Ce  mot  vicnt  du  Latin  r 
&C  au  propre  f  il  fignifie  qui  ihancelle,   Qiii 

n'eft  pas  ferme ,  mais  il  ne  fc  dit  guère. 
^  Vacilant ,  vtuikme»,  [  Dniffus ,  ameps.  ]  j 


les  x-ciiicrs 


cumy  &c.) 

Sancho,  le  plus  vigilant 
vifita~promtement  le  biûac  èu'il  apcl 
16ic  fôn  vûJe-mecurn  ,  &  aîant  >1tc  les'prô* 
viiionsilles  mit  devant  Ion  maître.  D^- 
S^irh,  tom,  4.  *  -  1 

y  A  D  E  M  A  N  q  U  E.  Terme  de  B^r:q!,r, 
Diminution  du  fond  d'une  cailTe.  Ainfî  ■ 
on  a  dit.  Tant  qu'il  ne  s'arrêta  qu'aux 
prêts  fous  médfocrcs  intercts  ,  ii  n'aper- 
çut à  fa  banque  ni  déroute,  m  vadcaiani» 
que.  ^cad.  Fr, 

V  ADROUIItE  ,  f.f,  l  Scop^fum- 
les,]  Terme  cfe  Mrr.  C'eft  une  efpecc  de 
baîai«  dont  on  fe  fert  pour  ncttdcf  un 
vaiiïtau.  On  l'àpellc  auflî  fi$ibert  ,011 
efotipe.  Ce  balai  cft  fait  de  vieux  corda- 
g.cs -défilez  ,  atachez  au  bout-d'un  bâ- 
ton, &  pour  s'en  fervii;  ou  trempe  ce 
balai  dans  la  mer* 
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VAGABOND,  Vdgêbondc  .*  Vdcab«nd  , 
VAcaionde,  nd].  { È  trouer  y  ahundm,^'Xtnx\^' 
qai  vi«nt  du   Luiin.    Il  faut  écrire  oc 

•  prononcer  -oa^nbtn  ,  Se  noû  pus  vficAUnd  , 
qui  cft  unie  prononciation  dù^  peuple. 
Vaug,  T^.  VAgaboniÇi^mht  cr/ant.  Qui 
va  çà  &c  là  i  d'un  endroit  en  un  autc^, 
(Que  Icscnfans  foient  crrans  Se  vcga- 

\^i^nds.  ?orr''P^Qïal  ,  Pfeatirhts,  E.irc  vaga- 
bond. ^bUnc,  . 

Le  Soleil  T/aia<»o«'(|ï»n«linererepofï>-^        ^^^• 

Il  va  ttîii)0;ir».He  matum  enmairoti  -, 

Qi>e  d-mitjjferoieat  la'iiiéme  chofe 

S1I  leur  rtoir  permis  de  cbangrr  de  prtfoa. 

VAG.ANS  ,7*.  m,  f  K^Ç/  ,  prxdones , 
grajfatpres,]  Terme  dc  M^rin^.  Ce  font  des 
gens  qui  courent  \c  long  des  côtçs  en 
tcms  d'orage,  pour  voir  s*il  n'y  aura  rien 
à  butiner.  Ce  font  o*rdinairc«ient  des 
gueux  &  des  valides  mcndians.  Voïez  le 
Diclionnaire  de  U  Marinf  d* ^uhm. 

V  A  G I M  ,  ou  vait.na  ,/.!».[  Vagina,  ] 
Tcïmc d'^nmomijh.  Ils  viçnncnt  du  La- 
tin vagin-1 ,  qui  (igniûe  fourreau.  9**ft 
ce  qu*bn  apèllc  daiis  le  langage  ordinai- 
re le  col  de  la  matrice.  En  parlant  en 
termes  d*art ,  la  plupart  prefercnt.t/42»>i4 
à  t/rt,^m.  (Le  corps  de  la^  matrice  aboutit 
au  fond  db  vagina.  Mamiteàu  ,  trAité-  des 
femmes  groffes.) 

*  •*  VAGUE.  adU  IV^gus:]  Qui  n*eft 
pas  fixé.  QLiin'eft  pasariëfc.«Qui  n'eft 
pasboiné.  (Dcflein  vague.  Amour  va^ 
gue.  Cœur  vague,  Penfces  vagues,  D  if- 
cours  vague.) 

Vafiue  i  f,  m,  [  Vacuurn  ,  ^thera,  ]  Mot 
qui  fe  dit  en  pociia  en  parlant  de  l'ait, 
ic  veut  dire  les  elpaccs  de  1* air.  Le  mi- 
lieu de  Pair. 

(Etdepuif  (j uand les corp»  par  U  'V4gtte  net  *irt 
Savenr- il» »'élever  d'iiamouvemeat  rapide  ? 


JÈI; 


arqua  d'Hu  trait  vif  danile  vAint  do  tùrê 
bloiuifiat  <?<:i3td8feibfiilia«  éclair». 


V    VA  H.  V  AI. 

d'une  armée  fie  d'en  régler  lâmarclic, 
pour  éviter  U  confulion.  ( Vvagc-mcftrc 
gençral  de  l'atmée.  Il  y  a  un  Ki/<«^xf- 
wïi-yïrfdechaquç  aîlc  de  cavalerie  ,  6c  de 
chaque  ligne 4'infahteric  de  chaque  ba- 
taillon &  de  chaque  régiment.  LeVva- 
gue  meftre  ,eft  l'un  des  oficiers  de  toute 
rarméequi  a  autant  de  peine  qu'aucun 
aune.)/  ,    -  '        V  V 

VAH. 

V  A  n  A  T S,  /.  vf,  [r4/>^w.];Aïbrifleau 
de  rifle  de  Màdagafcar  ,  dont  l'ccorcc 
cft  propre  pour  la  tcintufc. 

VAL 

V  A  I C^  ES,  f,f^  [  Navîs  inter loris  ctn- 
tabuUtit.}  Terme  de  Mer.  Ce  font  lef 
plancha  qui  font  le  rcTCtcmcnt  inte* 
rieur  du  vaiflcau.  ,. 

Vaillance,  f.f,  [  virtus  bellîcA  ■, 

fortttHdo.\  Vertu  qui  otant  à  Thommc  la 
crainte  d'une  mort  illuftre  ,^  rengage 
dans  des  entrcprifes  gloricutesl  &  acomr 
pîignécs  de  péril.  Valeur.  Courage.  (La 
vaillance  elt  une  vertu  dangereute.  Vêit, 
let'  IIP.  Ils  honorent  la  vaillance  Ôc  la 
fidélité  du  f oldat.  ^bU  Tac.  .4nn,  liv,  i. 


UaiflaotdaosfoQirtcurlehéroaaoRoi  lutte, 

■  La  tfailtiAtci  de  Tule  ,  &  U  bouté  d'AMgufte. 

Pt)ttt  Atton. 


e  Tule, 


>»  Poitou V  m  dani  lei  %Mvi|[<Jf|<l4wo- 
„  c  dit  .^a,,  diins  tol^ç»  JieujT  oS 
,v  1  on  parie  bien,  AinÛiSif*>îr  qui  *ft  u 
>,  participe  de  1.46/r.  a  cW  reftitu/avcl 
M  Jaifonçouri,4i7W,  qu'ion  très- mau- 
,,  vais  ufagc  avoir  introduit;**  É*X 
vatiôn  de  Meffieurs  dcrÀcadé-mie  a«x 

„  O^  dtrneuredacordqu'i^  ÏZm  éxti 
»•  li  A  centmtlie  ecus  vaillant,  ôc  ttdtf'bas 
„  valant.  Il  faut  dire  auffi  :  Je  lui  ai  i^ 

»  «.'  ^***i; tableaux  vaUm  cent  piflolesUpiHu 
„  &  non^as ,  vaiiUu^t  cm  pijlohs.  Miîi 
u  ne  tant  pas  dire  v^Unts  avec  une  si 
de  ineme  qu'on  dit  :  7?  /,,  4,  tros^ex, 
itjAmMn  tel  livre ,  &  norrpas  lifams.  On 
ncdiroitpas:  JeUi  ai  donné  trente  pHio^ 
les  valantes  cent  écns  ,  mais ,  valant  cent 
ecus.  U  cft  vrai  (jue  ces  {Participes  aftiff 
ont  quelquefois  les  deux  renre«  &  le« 
deux  nombres ,  mais  c'eft  quanà  ils 
ne  régiffent  rien.  On  dira  fort  bien  : 
jyi  trouvé  ces  femmes  bien  beuvanPu  ^ 
bien  mangeantes  j  mais  on  ne  peut  dire  , 
,t  mAngearttes  des  cofi/îtares  i  il  faut  dir©^ 
„  mangeant  des  confitures ,  à  C^ufe  q  ucxotf 
„  fitures  eft  le  régime  du  verbe."  Voïcc 
Mf^  Menasse  t  tjomei.  Obj'frv.no,  > 

VaiU^Ht  .^AilUntê  ,  adj.  i  Sortis^  mag- 
NAnimus ,  y?y««>««/.J  Courageux,  Qui  a  de 
la  valeur.  Quinecraint  point  une  mort 
honorable  ,    qui   s'expofc    hardiment 


» 
I» 
»» 
>l 

•  > 
» 
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Vatllanmcnt  y  Aiv.  {Strcnuè  ^  fàrtiter ,  gr  |'4prs  qu'il  s'agitd'âquetir  delà  gloire. 
neiosè.'\  Courageurcmeat.  Avec  valeur.  :  (Alexandre  ctoit  uii  Prince  fort  vaii- 
(Enmourant  z/rt///tt«?»^»rons'aquiert  un    tant.) 

HOm  qui  vaut  mieux  que  la  vie  qu'on  i  Vatllantife,  f  f.  [Facinns  aùdax  ^  gemsrt'" 
▼end.)  /f'»f.]  Ccmotcft  vieux.  Il  fignifioitunc 

VAilUnt,Ç,m,iS^d(fuir(jHtinloculishéibet,]  aftion  de  valeur  &  de  br-avourc  II  ne  fc 
Le  bien  que  pollcde  une  perfonnei  ies  peut  dire  qu'eu  riant  Ôc  en  parlant  4es 
richciTes.  (  Manger  tout  fon  vaillant.)       fanfarons. 

'  F4/7W»r.[5«M4^ro/»r»X]  Sorte  de  part  ici-  "*  V  Alti  ,  vaine  ^d^.  ['Vanw ,  inânti 
pe iriéjgulier  ôc  indéclinable,  qui  vient  glorid  cupidus.}  Qui 'jt  de  la  vanité.  ("Le» 
de  valoir,  Ôc  qui  veut  dire  riche.  (Avoir  1  femmes  font  naturellement  vaines.  Ltg 
cent  mille  écus  vaillant.  Vaug.  T^em.)      |  petits  efprits  font  d'ordinaire  les  plut 

Kx*  Voici  l'oblcrvation  de  Mr.  Che-    vAins.) 
yrcau  fur  ce  mot  :  „  La  remarque  de  '      ^Ain^  vAine,  {.Cajfusy  inAnif,  ]  Inutile. 


Vague ,  f.  f.  iFlnifus ,  md^.  ] Ce motfc 
dit  proprement  des  fleuves  ôc  des  riviè- 
res ,  Ôc  veut  dire  flot  -,  cependant  il  fe 
dit  aulïi  de  la  mer,  Ôc  fur  tout  quand  on 
lïc  parlepas  en  termes  de  mer ,  car  dans 
undifcours  deschofes  de  la  met  il  fau- 
droit-  dire  houle ,  ou  lame  de  mer ,  qui  li^- 
ni6ent  la  même  chofe  ciue  vague.  (La 
iiviére  cft  pleine  de  grofles  vagues.  Sur- 
monter la  violence  des  vagues  ^Ailanc, 
Rompre  les  vagues.  Vatt^.  ^^nt.  l,  9.  La 
rivière  fait  des  vagues.  Les  fleuves. om 
élevé  leurs  vagues  avec  violence.  Port' 
.  T^iat,  Pfeaume92.  Les  vagues  devien- 
'  nént  grofTcs  ôc  furieufes.    S.  Evremont , 

î;r.  7.) 

X  Vaguement  J  Adv.  D'utie  manjere  va- 
gue. (Parler  vaguement.)  On  no  le  dit 
qu'au  figuré. 

Vfiguer.iV&gxri.]  Aler  ç^  ÔC  là.  (Vaguer 
par  les  champs,  ^cad.  Fr.  Ce  geôlier  à 
été  condamné  \  l'amende  pour  avoir 
laiffé  vAgHtr  quelques-uns  de  les  prifon  • 
niers  ,  C'eft- à  dire  ,  pour  leur  avoir 
îaifTé  la  liberté  de  fortir  ôc  de  vaquer  à 
leurs  afaires.) 

X  Vagues ,  OU  Eraffoirs.  •  Longs  rabots 
de  bois  alTez  fembLibles  à  ceux  avec  les- 
quels les  Limofins  corioïent  leur  mor- 
lier.  Les  BrafTeursde  bière  s'en  fervent 
potK  remuer  Ôc  brafrct  leur  bière. 

V  V  A  G  U  E  -  M  E  S  T  R  E  ,. /:  OT.  [Milita- 
riitts  farcini^  prapofttHS.]  Ce  mot  vient  de 
TAleman,  G' eft  un  oficierauia  le  foin 
de  faire  (charger  Ôc  atclct  les  bagages 


„  pas  vAlAnt,  Il  avoue  lui  même  que  j  faire  de  bons  livres  eft  fort  fiw'»f  5  le  lié- 
„  l'on  dit  équivalant  i  ÔC  il  pouvoit  y  a-  i  cle  cfl  un  ingrat  ôc  les  L*  *  *  *  font  pour 
„  jouter />r/i/4/iinf:  Mais  (continuë-t- il)    la  plupart  des  mifcrables.   Une  fience 


„  onnelaiifc  pas.dedirev4/4»f ,  encer- 
„  tain  endroit,  qui  eft  quand  on  ne  le 
„  met  pas  après  argent  y  m-Xis  dc¥ant , 

,,'  comme  ,  Je  luirai  donné  vingt  tableaux 
,,  valant  cent  piftêles  la  pièce  ;  en  quoi  il 
„  faut  admirer  la  bizarrerie  de  Tufagc, 
„  Cette  exception  n'établit  fa  régie  en 
„  aucune  manière,  Ôc  l'on  voit  même 
,,  par  cette  exception  de  rien  qu'il  n'eft 
„  pas  trop  fur  de  ce  qu'il  ay<ince.  U  eft 
„  vrai  que  l'on  difoit  autrefois  vAilUnt , 
„  comme.  Villon  : 

FremiVrement  Colin  taareoi, 
Girard  Goflbyo,  &  Jean  Marceau 
Deprtnt  de  biens  fit  il«  partns. 
Qui  D^ont  vaillant  Taoce  d'uog  cean.  ■■ 

Vous  avez  pu  voir  dans  Philippe  de 
CominCS  :  Combien  que  U  %oy  fut  alors 
„  fon  mAiJlre ,  Ji  avoit-il  la  plufpArt  de  fon 
y%  vaillant  ér  de  fes  enfansfous  ledit  Duc  de 
,,  Bourgogne.  Ailleurs  :  //  lui  den^nda  de 
,,  qti*elle  ville  il  et  oit  de  Guiennif  &  s*tl  et  oit 
marchand&  marié  en  ^Angleterre,  Le  mar- 
chand lui  répondit  qu*oii$  ,  mais  qu*tl  n^y 
avolt  guéres  vaillant,  D  ans  un  aut  re  en  - 
droit:  Ltsgens  eCEglife  ,  &  bourgeois  de 
la  ville  ont^  tout  leur  vaillant  &  rtvenu  en 
Hainaut  &  en  FUndres.  Mais  fans  vous 
alléguer  des  autoritez,  on  dit  tous  ies 
jours  î  II  a  cent  mille  écus  vmUnt ,  ou  ,  Il 
4  valant  cim  mille  écus  >  ôc  CC  n'eft  oi  en 
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vaine.  Se  flater  de  vaines  efperancei» 

Et  quand  dif  fond  de  IMoferoal  domaine  « 
Marot  vieadroit  en  fa  fîgare  humaine 
Cofntre  vo$  v?ri  porter  fon  lugement; 
Je  lui  diroit  .  là,  ià ,  niattre  Glemenri 
Voui  vou«  trompez  ,  voire  critique  elt  vaimté^ 

Vaine  gloire  [Vama  gloria^]  C'eft  celle  qtû 
n'ert  foutçnuc  d'aucun  mérite.  * 

*  Vn  vain  tombeau.  [Cenotaphiiom.]  C'cft 
un  monument  drefte  à  la  mémoire  de 
quelque  perfonne ,  avec  quelque  éloge 
ou  épitaphe ,  quoique  le  corps  de  cette 
perfonne  né  foit  pas  dans  ce  tombeau. 

*  Vain  ,  t'4/Vw  ,  adj.  [  CéUum  étftuans,  ) 
Ce  mot  fe  dit  quelquefois  du  tcms  quand 
il  eft  bien  chaud.  Il  eft  bas  Ôc  femble 
n'être  Ufité  qu'au  mafculin.  (On  dit ,  il 
î^xiuntemsvainy  c'cft-à-dire,  qu'il  fait 
une  chaleur  étoufante ,:  qu'on  a  peine  à 
refpirer,  Ôc  qu'elle  rend  les  perfonnes 
lâches  ôc  abatuës.) 

*  On  dit  d'un  cheval  ,'<7«»V/  eftvainm 
[Debilis  ]  Lorsqu'il  ne  peut  travail  les  ÔC 
qu'il  eft  àbatu,  foit  à  caufe  de  la  chaleur, 
pour  avoir  pris  quelque  remède,  ou  pouc 
avoir  été  mis  à  l'herbe.   ^ 

D5"  VAine  pâture  «  vain  pâturage  ,  OU 
terres  vaincs ,  fignificnt  la  même  chofe 
danà  plulieurs  Coutume  du  Roiaume, 
On  comprend  fous  CCS  termes  ,  les  terres 
qui  font  en  chaume  après  la  moiilbn  ^ 
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Itf tfqu'eUcâ  ne  font  clo(«»'4e  htîcs  ou  àt 
mûtaiil^s  j  1<»  fonds^u^on^iie  xultivc 
pôitvt,  qui  fonHcn  friche^  les  cncmms 
eiuiil  y  a  dupâtura^tfr-iioifela  remar 
q^Ç  4ahx  ftslnltitutôs ,  /»V.  2.  rit"  1. 4>t. 
*^o ;  l'A  ^m^/^ce  qu'il  y  a  entre  Icf  vaines 
pâmrè^'ét  tes  gra0)js  pâtures.  Vaines  pa* 
tHtesi  é\t'ti  l'ont  ïiim  de  clocher  À  clochts', 
f^^l'ffé^^  'n\a^Mti«nntm  t^aux  tfmmu- 
'meri/i»  Ù^Atfmff*^  ^,ès  Values  pâtures 
font  dcsl-iâftèl&hçs,  arides,  où  il  ne 
"  croît  q1ïc:dcs»roncc»,  4cs  autres ,  fonfl 
des  prairies  fertiles,  &  quifourniflent| 
un  bon  pâturage  II  eft  dit  danslaCoû- 
lume  de  Troyçs ,  an.  170.  que  vAinfkt»r 
rage  (fi  enterres  À  ptez,  dépoUillet  ,enp'leines 
êhâitmts^^  '&\Autres  héritages  nonflos  oh  fer- 
mez^ Sur  quoi  Pithouafâit  cette  note: 
Vain  pajinrage  fe  dit  à  U  différence  de  gras 
paftnrage  duquel  cette  Coufiume  ne  parle  point , 
mais  bien  les  autres 'y  &efiii^s  pafiura^e,  les 
palmures  ou  paftis  ,    dont  05  peut  faire  prez,, 
Yoiezles  Coittumes  de  Mivernois  i  tit   i*  art 
l.d'\yiHxerre,  art,  260.  261.261   deChaw 

vaont  y  artè  lQ9*  &f*  '^ 

:   . En  vain  i  adv.  [f  rufif  à  .incafum.'j  ln\i' 

tilement.  (La  nature  ne  fait  rien  en  vaia 

•  fille  diflfimule  «n  Véiim  ce  que  foo  coeur  d^fire. 

Car  fi  l'éclat  d«  l'or  no  relevé  le  fing  , 

En  vain  on  fait  briller  U  fplendeur  de  foo  raog. 

D«/prvS4».  jT 
£»  «vAlif  il  à  reçu  l'encens  de  mille  auteurs. 


VAI. 


-  ^ 


•'■fer- 


•> 

• 


Tlaute  <t  cominttf^lcs  pareffeux ,  Ici  pe|- 
fonne^  lentes  à  cette  efpece  de  vaifTe^ùs 
c'clt^'ans  lePœnulus:  Tardicrrer^ quant  cor- 
bit  a  funt  in  tranqHillo  hfàrt,  XI  cite  encore 
/;ffof//V<i  dans  une  de  Tes  Satires. 

Vaijfiou  de  canftrve,  Eft  un  vaiÔcau  dé 
guerre  qui  acompagnè  les  vaiflcfiux  mar- 
chands pour  îts  défendre.  On'dit  ar- 
mer, freter^l^quiper  un.  yailTcau,  etx^ 
parlant  des  proviftons  &  des  agreils  ne- 
•ceiTaires  pour  met re  un  vaifleau  cç  état 
de  faire  volage.  iNavem  armamento''inf- 
^  truere,  ]  ^ 

05*  Il  y  à  diférentes  fortes  de  vaifl^ux 
qui  ont  des  noms  particuliers,  Vaifleati 
de  haut  bord,  qui  va  feulement  à  voiles. 
Y^iflcau  de  bas  bord  ,  qui  eft  à  voiles  6c 
&  k  Tames.   Vaiffeau  \  poi^tpe  tjflîirréc. 
Vaiflcau de  çonfcrvç ou  de  convoi,  q«î, 
étant  armé  en  guerre,  iacompagnc  ui^, 
vaîfltau  marchand.  Vaiflcau'  corfaire  », 
de  guerre  ,  marchand,  léger,  du  pre- 
mier ^  du  fécond  rang ,  «fTojigé  ,  maté, 
àtrair  quané,  à  Tancre.  Vaiffeau  qui 


l€  Roi  Jean  vaincu  et  prifonftier>  en* 
tra  àXohdies  comnM  uh  vainqueur  fut 
un  chtval ,  ôcc. 

Là  lefeu  dani  ^i  yeos  •  8t  la  foiidre  ila  miaio , 
Le  'i/4i«f  «<Mr  du  Dioube  é|>»uvaate  le  Khia. 
Voit»  «»««•)  •       ' 

Le  fage  eft  toûjout»  vainqucui  de  fes 
pallions.  i      . 

*  Toutéi  les  paftiooi  dont  lei coturi  (ont  Airprit 
Sont  lei  (iré textes  Vaini  dtft  piuifoibleserprirsa, 
Qui  voulant  d^guifer  leurs  lâcherez  vihbles , 
Donnent  à  leur*  MAlnqueiirsit  lîcre  i'iaviocibl%i. 

On  dit  d'un  bel  exil  qu'il  «ft  le  vain- 
queur des  cœurs.  ) 

y  Al  R ,  [.m.  Terme  de  Blafi^  C'eft 
une  fourure  d'argent  Ôc  d'azur.  C^cft  ar- 
gent &  azur,  c'cft-à-dire,  ///«iwtf  &  bleu, 
(On  dit  qu'un  Seigneur  do  la  maifon  de 
Couci  en  Picardie,  a  porté  t^  premier 
devait.  CéLch.6,  létvair  eft  fait  en  for, 
me  de  verre  -,  ou  de  clocha.  11  y  a  bzù 
froide  vair»  menuvair,  vaitai'ronté  , 
vait  en  pal ,  conttc-vair.-  P.  Ménétrier.) 
-  Vairé,  iVario.vellereconfpicuus  XT^^^ 
de  Blafon  f   qui  iîgnifie  qui  efi  de  v  air.  1  fe  manie  bien  ,  trop  aigu,  qui  aies  fiv^* 


Vaimrdint,  êdv.  \Vruftray  nequaquam,  ,en  couvrent  leurs  écailles,  j 


(  Lots  que  le  vait  ou  vairé  eft  d'^autrc 
couleur  $c  d'un  autre  métal  que  d'azur 
&  d'argent,  il  le  faut e<prtmef^  Ainfi 
on  dit ,  iiporte  vairé d* or  S"  de  gueules.) 
'  Vairé  y  f.  m,  4icrbe  déliée,  longue  & 
aifez  large,  qui  vient  autour  àos  rochers 
de  la  mer,,  où  font  attachées  les  huitrts 
à  l'écaillé  *  (Les  vendeurs  d'écaillés  nie- 
te^t  du  vairé  dans  leuris  manequins  6c 


inutiliter,  ]  En  vain.  Inutilement.  (  On 
cûicane  vainement  contre  H  mort,  Sa^ajin, 
pQ?P,    y-M  tentç  vainement  de  vous  être 

infidcUe.  )■  ^ 

VAINCRE,  v.a,  [  Vincere ,  debellare , 
fuperare.  ]  je  vains ,  tu  vains..,  H vaint  ^nous 
vainquons  y  vous  vainquez. ,  ils  vainquent.  Je 
vainquais  f  ou  vaincois,  f^ai  vaincu.  Je  vain- 
quis. Ce  verbe  n'çft  pas  bien  d'ufageau 
fingulie^  du  prefent  de  l'indicatif.  Dé- 
faite. Batrcfcse'nnemis.  (llt;4/«^K«  les 
Traces  en  bataille  rangée,  ^bi,  'Rét.l. 
1,  c.  4,  Henri  IV.  diloit  que  Us  afaires  de 
la  France  &  Jjcs  fienncs  étoient  en  un  tel 
état ,  que  l'honneur  l'obligeoit  de  z/4/n- 
f«  ou  de  mourir.  tÎM//»",  Mémôiru. 

Devenant  le  falot  de  cent  peuplei  vaincoi ,.  ^ 

Tu  trouvoisdequoïTAiwci^*  "ne  lei  vainquant  plui. 

*  Vaincre.  [  Domare.  }  Ce  mot  entre 
dans  plufieurs  façons  de  parler  figu- 
rées. (  Vaincre  (es  pallions,  ^bt.  2?f>. 
C'cft  dompter  fes  palîîons.  Vaincre  fes 
amis  en  libéralité,  ^bl.  %:t,  l.i.  c.  9. 
C'cft  être  plus  libéral  que  fesamis.  Pau- 
line ne  fe  laiffa  pas  vaincre  à  l'amour  de 
la  vie.  ^blanc.Tac.  J#«4/fi , /,  15.  C'eft- 
à-dire,  que  l'amour  delà  vit  ne  l'em- 
porta pas  fur  Pauline.) 

Vaincre,  [Vincere ^  impedimenta  removere.) 
Aplanir  les  difîcultez,  détruire  tous  les 
obftacles.  (L'art  a  vaincu  la  nature  dans 
la  confttuàion  du  canal  en  Languedoc, 
On  dit  aufli  vnir^cre  l'orage  6c  lesjkrcns. 

Telem. 

Vaincu  9  f.m,  [  Vittus,  fufefatus ,  dami- 
Mj.]  Ennemis  batusÔc  défaits.  Ennemis 
fii  juguez.  (  Je  fai  vaincre  les  vaincus. 

Vtu^'^'rit.1.4')^  ,    . 

^  yainement,,  Voiez  vattu 

iVdîMueur  ,  /  m.  [Viclor,]  Celui  qui  bit 
^  déuit  fes  ennemis ,  qui  gagne  quel- 
que viftoite,  qui  remporte  une  viaoire. 
(Un  fier ,  un  fupcrbe,  uu  ciucl  vainqueur, 
pu  tcms  qu'il  n'ctoit 

• 

Que  'vi'mquemr  d*  trois  ceni  mofaillff, 

tt  que  gagneur  de  vin»  bauilUa  $  ., 

Oo  le  voioii  aimé  d«  lui. 


VAIRON,  OU  vér,on ,  adjr  [Verjicôhry 
variegatus  ]  Terme  de  Manège.  U  fe  dit  de 
l'oeil  d'un  cheval ,  dont  la  prunelle  eft 
entourée  d'un  cercle  blanchâtre ,  ou  qui, 
a  uri  œil -d'une  façon  ^  l'autre  d'un  au- 
tre. (Oeil  vairon.  GhevaWairon.) 

•^  Il  fe  dit  auffi  4p  quelques  aiittes  cho- 
ies <5ui  font  de  diverfe  couleur.,  6c  dont 
les  poils  Q)nt  tellement  ïTiëfîez ,  qu'il  eft 
dificile  de  diftinguer  lebrthic  d'avec  le 
noir. 

Vairon.  Petit  poiffon^inû  nommé  à 
caufe  de  la  variété  des  couleurs  dont  il 
eftbigaré. 

J  E  vais.  VoYez  aler,  \ 

VAISSEAU,  f.m.  [Vas.]  Mot  gène- 


çonitrop  étroites,  qui  fe  porte J?ien  à 
la  mer,  qui  ne  fent  point  fon  gouver- 
nail ,  quel'gri  gouverne  avec  peine ,  qui 
a  ïe  côte  fort ,  ou  foible  ,  trop  cale., 
qui  eft  trop  fur  le  nefz,  ou  trop  fur  le  cul., 
Voïez  ^ubin  dans  Ton  Dictionnaire  de  la 
Marine ,  où  il  explique  toittes  ces  fortes 
de  V^i0èanx  j  ôt  pliilieurs  autics  que  je 
ne  rapôrte  poinfici.  Les  Romains  avo- 
icnt'plu(ieurs  fortes ^ièvaiffeaux.  Celix^ 
'qui  étoient  defttnez'pourletranfport  des 
maichandifcs  ,  étoient  apelïez«<»z/?j  a«*- 
raria  9^ou  annotinjt ,  dorit  Celât  fait  men- 
tion daris  les  Commentaires,  Les  vaif- 
feaux  légers  Ôcproprespourlc  voiagc^  - 
font  àpeUez  dans  les  me  nies  Commen- 
taires ,    eplbatd  ,   du    Grec  imQfttiùu  ^ 
monter  dans  un  navire  ,  6c  i^/Csitmç  ,  feioil 
Budée ,  un  iniageur  qui  s^ embarque  flans  un 
vaiffeau.    Lef  vaifteaux  que  nous  nom- 
mons brûlots  ,   étoient  diftinguez  des  '' 
autres  par  iet«re  de  «4T/«  iWfw^i^rirf;     * 
•*  Vai(ftau.  Cem-Ttle  prenèquelque-. 
fois  aujîguréy  ÔC  eft  beau.  (Je  craindrois 
de  donner  à  travers  quelque  écueil  ca-  , 
ch^   fous  les  ondes  ,   qui  btifdt  mq(n  ' 


rai  qui  lignifie  tome  forte  de  vaTe  de    vaiffeau.   ^blanc-  Lucien  ,  Dtfcours  com^ 
quelque  métal  ou  de  quelaucchofc  que  î  ment  il  faut  écrire  Chifioire.    C>éft-à-dire ,' 
ce  (oit    (Un  petit  OH  grana  vaiffeau.  )        je  ct.aindrois  de  rencontrer  qu£lquedifi- 
Vaijfcdu.  [Venay  arteria.]  Ce  mot  fe  dit  [culte  doftt  ne  me  tirant  pas  bien  je  rciif- 

ftroismaU) 

Vaiffeau.  [Orcus  amplijfimui.]  Ce  mot  fe 
dit  aulîi  d'un  grand  bâtiment  ,  comme 

&c. 


en  ^natomie.  C'efl  une  forte  de  petit 
conduit.  (Vaiffeau^fpermatique.  Vaiffeau 
éjaculatoiie.) 


^ 


/   { 


\ 


I 


^' 


Vaifeau,  fm.  {Navis ,navtgium.^C*t^  d'une  Eglife,  d'un  Salon,  &c.  (L'E- 
un  bâtiment  decharperiterie,  lequel  eft  gli(c  de  Saint  Picrrr  de  Rome  eft  un  beîiu 
conftruit  d'une  maniéte  piopre  à  fio^ièr,  |  vaiffeau.  Le  Salon  des  Tuileric^Je  grand 
6c  à  être  mené  fur  l'eau.  Vaiffeau  du  Salon  du  Palais  ,  &cc.  font  de  Çeaux 
premier,  dufecond  rang,  du  troilîémc   v-aiffcaux. I 

rang,  du  quatrième  rang,  ducinquié"  |      Vaijfe^uxfacrez^  [VaCo^facra.]  C'étoient 
me  rang.  Les  vaiffeaux  du  premier  rang    les.  vaiffcaux  qui  fcrvoient   aux   Juifs 
font  les  plus  grans  detous  ceux  qui  ont  '  dans  le  Temple  de  Jerufiilcm;  Ce  font  ' 
le  plus  déport  6c  le  plus  de  tonneaux,  6c  ''les  vaiffcaux  dont  on  fe  lert  dans  les  E-  . 
ainli  à  propottion  des  autres  vaiffeaux.  ;  glifes. 

U  y  a  des  vaiffqaux  qu'on  apel!  e  vaijfeaux  \      *  "  Vaiffeau  d^éleQion ,  /  1».  C  Vas  elif}ionis.} 
matelots  j  6c  ce  font  ceux  qui  font  poftez    Ces  mots  fe  difeut  en  termes  d«  Vitté^ 
l'unauptèsdel'autrepour  le  combat,  6c  '  pariant    de   quelques   c««aturcs  d'une  ' 
qui  (ont  deftinczàfe  fecourirrun  Tau-  ,  émincnte  vertu,  ôc  d'une  haute  Sainteté, 
trc*  On  apelle-auftî  V<»///î:<t«  matelot  ^  ou    qui  pour  cela  font  extrêmement  agréa- 
vaiffeau  fécond ,  le  vaiffeau  qui  eft  deftiné    blés  à  Dieu ,  Ôc  que  Dieu  a  chofies  entre 
à  fecourir  un  vaijfeau  pavillon.    C*c(t-à-  '  les  autres  pour  opérer  quelque  merveil- 
dire  ,  un  vaiffeau  dequelcun  des  oficiers   le.  (  Ainfi  l'Eglife  dans  fes  prières  apelle 
généraux.    Vaijfeau  bon  voilier.    C'cft-à-    la  Vierge  un  vaiffeau  (C élection  5  C*eft-i- 
dire,  léger  à  la  .voile.  Vaifiau,  mauvais   dire,  une  crcature  choifie  parmi  toutet  ' 
voilier.  C'eft-à-dire,  pefant  à  la  voile  )     les  autres  pour  fa  vertu  ôc  fa  Sainteté.  Le 

ir5»  Les  Latins  apéîloient  «r/'/V^  »  les  Pr re  fi/) ;#/>aj«rj  parlant  du  Pttti arche  de/fa 
vaiffcaux  de  charge  Ôc  pefans.iV^n/i^^npus  focicté  écrit  :  C^étoit  un  vaiffeau  e^éle^ion 
l'aprend  en  ces  mots  :  Corbita\  tfi genus  &  un  ijomme  rempli  di  X>;w,' Vic  deS^alnt 
nMfiiùt0d'Ht»i&&rAndtt  II  ^iodtC  quc\lgtkJiCÇi  \.  î.) 
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un  cd- 


On  apcllclcs  pcchcuis  des  t/4']^^*^       VAtfiRlEMj  VaUrian  ,  f*m,  CWi/#-l  VtO^tthtç^eltnnhtmvàlitMe  chien   C!»éftJ* 
é^inqmté,  .*.        ^    r//i»K^ ]   Nom  d'hoinmc,    il  faut  dire     à-dlrc.  C'tftun méchant  vjl^t/nn  !?_ 

VÀlerieu^  ValentinieniiC  non  pas   VaUrian 
'&  Valcntinian.  r(Ii  y  g  eu  un  Empcicur 
Komain  qui  a  été  apellé  VaUrim.  ) 

VattrUnne;  J.  f,  i  Nardns  fy.ivtfirtu^ C- e^ 


*  On  dît  qi;j»4^orpi  de  l'homme  ejt 
y^^valjftau  d* argile,  6c  que  la  femme  cft 

VJl  vai'lfeaitfyaj^iU,  ^ 

>  F4'/f-»».  [^4/4  %w/r<ï.]  Se  dk  des  va- 
fes  qiu  fcrveot  auxoperations  de  chi- 
mie ,  &  qui  font  ncceflair:  s  dans  un  la- 
boratoire, *commcles  matras,  l^s  cor- 
nues ,  les  pélicans ,  les  balons ,  les  ala- 
dcls,  &c.      '  ^ 

^  V  A  I  S'S  E  t  L  E ,  /./.  [Vdft-,  [i*ppelUxJ] 
Mot  fieneral  qiii  lignifie,  alfieites, plats, 
ccuclles,  éguieics  ,  vafcs, cômmç pJn- 
tci",  chopines  ,  brocs', Toit  d*argent , 
de  vcrmciJ  doré  ,  d^tr-^in  ,  defaïance, 
on  detcrrepourlcménagc.  [VaUfelU pla- 
te. C*eft-à-difc,  vaiflcllc  fans  fouddre- 
.comme  plats  &  aflicttes.  Va  ijfc  lie  montée, 
Ceft  celle  où  il  y  a  de  la  foudure  coîh- 


méchant  valet 
qnin ,  <jm  ne  ier|  pat  hit^tf-^V'^,.  *;^^i    ^f 

un  fcrvitcur  nniqueilaiij^memairon.  qui 
"^"  àvtoutes  chofcs ,  cJmmc  les  Cuiftî S 
une  forte  de-flenr  rouge,  ou  blanche,  &    dans  les  Colégci,  Ici  valttadc  iritre» 
violette  qui  fleurit  en  Mai.  Il  y  a  une  va-    UCm::-^k^'e-'-^^8mi'-^'r.:4^'         /^   f*^^*"» 
lericnne  qu'on  apellevtffm^nnf  de  jardin , 


&  une  autre  "qu'on  apelle  valerîenne  Gré- 
que.  La  vdterienne  de  jardin  eft  blanche  ôc 
violette.  (  Une  belle  Valericnnc.  )  L'A- 
cadémie dit  i/4/m4n«; 

t  La  K4/m4»ffeCL<^ardiaqU€,  (ùdori- 
fique  ,   vulnéraire  ,   aperitiye  ,  propre  \  Uts  de  Jufiicc, 
pour  fortifcer  le  cervçau  ôc  l'cftoniac.  La 
racine  de  la  grande  ^Valériane  fauvage 
eft  propre  pour  rEpilepfie. 

V  ALE  T  ,'yi  m.  [Famulus ,  fçrvHs,]  Sct- 
viteur  qui  fert  à  pié  dans  la  maifon. 


Vn  maître  valet.  iServm  attfenfis,  dirnieC" 
ucoTHm^rimus^l  a^Çi  un  valet  qui  com- 
mandcaux  autres  .  en  qui  l'on  fefie  9c 
qui  prend  garde  que  chacun  falTc  bien 
(on  devoir. 


mcflambckrix,  chandeliers,  éguiéies,  \LeiÇeAHàei ordres^  <h,$,  Gcmotfe  prend 


flacons,  faliércs,  5cc.). 
_  Ondit  proverbi-^lcment, 
,mue  Ja  vaiffelle  de  queîcun  ',■ 
faiii  ôc  cxcdué  fes  meubles. 

Y  AL. 


qu'on  a  re- 
quand  on  ai 


•  V  AI,  f,m,  lVaWs.-\Ct  mot  eft  poéti- 
que &  il  fait  au  pluriel  ,vaux,  &.  veut 
«iiiet/rt/ff.  Courir  p^armons  ôc  par  vaux. 
Scarron ,  PoSjiês. 


(Ù'îiclieon  feuleinrot  l'aime  fenoble**/.» 
Et  l'rjo  fîHe  du  pié  ds  J'emprume  cjj^^val". 

Le  d^lvreur  d'Andromède- 
Vit  tnoî^t  de  inen^  de  moott ,  de  •VtH» 
Que  n'en  courut '*K'*H'**'l'Avâiiix..  '         / 

ytîturt  t.Voëiits. 

Il  cherche  d'Apollon. )é  facré  1/4/.    4        ^ 
,Be»Jer4à€.  Poï/îc/,) 

VALABLE,  adj.  [  Jujhis  ;  le^itimm,'] 
JReceyablp.  (ExCulc valable.) 

Valable,  [LegithnHs.  ]  Te^mc  de  Palais, 
'    C'eft  à-dire,  Fait  dans  les  forn>^cs.(Aftc 
valable.) 

ValabUment  ,   adv,  \  {Ji*flè-<t    légitime,  ] 

'^  Terme  ^tPalms,  Av.ec  validité,  (Çon- 

"  traiter  valablement.  Le  Mak.) 

^      Valant,  {vâlem.'\  Participe  qui  vient  de 

ttalotr  &  qui  Veut  dire,  ^i  vaut.  (  Je  lui 

ai  donne  cent  tableaux  Tz/i/^w'centpifto- 

les  la  pièce.   Vaug,T(emr). 


généralement  pour  tout  ferviteur  domc 
Itique.  (Vous  m'engagez  à  vous  dire  nos 
maxim^  pour  les  valets.  jM/c.  /.  6, 

--^»>^R.ichtsatour<,  t.ablei.  noiubftux  VA/et/ , 
FoD  t  aujouri'bai  les  trais  quart»  du  mérite. 
^    l>t4h,\  ' 

IIÎ^  Le  terme  ^alet  a  été  autrefois  un 
titré  honorable.  Les  fils  dei  Empereurs 
étoient  apellez  varlets  ou  valets,  Vilhe* 
hardbuin  s'en  fert  en  pluiieurs  endroits 
de  fon  Hiftoice  deConitantinople.  Fan 


Maifon  de  Richelieu ,  raporteun  titre 
de  l'an  i^oi,  dans  lequel  Gîiillaume 
Duple(Tisfeqifaï;fiedeKrf/tff  iquilignifi^ 
(dit  l'Hiftoiien)  la  même  chofeque  £/- 
cuye/^t  ou  Damoifel  j\Ôc  il  ajoute  cette 
particularité ,  quciei'Noblei  qui^'intitHlo- 
ient  Valets  y  donnaient  k  co;^mifire par  Ik  qu^ef- 
tans  ijJUs  de  Chevaliers ,  its  prétende  ient  a  1*10  r- 
dre  de  Chrù^le/ie  obtenu  par  leurs phis.  Il  çitjç 
en  fuite,  pfuileurs  titres  anciens»  où  un 
particulier  qualifié  Valets  fe  dit  filsTd'un 
Chevalier.  Gaflc,  ancien  Poëte  ,  par- 
lant du  jeune  Richard  Duc  de  Norman- 
die, dit: 

Ni  ert  mie  Chevalier  »  eacor  ert  valetoa  , 
M'avolteiicor  eli vil oe  barbet  negueraoBt  5cc,  . 

Le  valet ,  au  jeu  de  cartes  ,  iîg#iifié  le 


On  *pellc  quelquefois  les  Sergcns.M- 

Valitieleijriers,  tVerta^trum  duSfor,)  Ce- 
lui qui  a  loin  des  lévriers,  qui  les  tient  «c 
les  lâche  à  la  courfc.         '  ,  i^      ; . 

'    Valet  de  limiers.    [  Canum  inia^atorumfà^ 
•muluu^tXui  qui  va  au  bois  pour  détour- 
ner Ic^ètes  avec  les  limiers,  qui  les 
doit  dteflcr  5c  en  avoir  loin.         -  v 

Vhlêt  de  (hatfe  à  cremiUére.  C'eft  un  mor- 
ceau de  fer  quatre  qu'on  met  dans  les 

bras  delà  chaifeSc  qu'on  tirepour  mettre 
une  petite  table  deflus. 

Valetdi  miroir,  [,Speculifulcrum.1  Term« 
de  Mirouettier-  C'elt  le  morceau  de  bois 
qui  eft  attaché  derrière  le  fond  d'un  mi- 
roir de  toilettèôc  qui  foutient  le  miroic 
quand  on  le  pofe  fur  la  table. 

Valet.  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de  cartes^ 

'    ""  Roi&la 

pique,  de 
:,  ouae  carreau.  .    .       . 

Y'  .'.'■■ 

Je  porte  l'.u  de  trèfle .  admire  mon  «lalbear* 

VâJ.  leRo»,  {nvtiltt,  tehuiiâc  di»  decwur. 

V  Vaift  de  p'ort^.   [  LiglictisJaniurum);UJféf:  J 
Terme  de  Menuijïer.    Morceau -de  bais 
atachéà  une  corde  derrière  une  porter  - 
6c  qui  fert  à  la  fermer  li-c^t  qu'oii  Ta 
ouverte. 


c^t  qi 


V  A  L  e'  E  ,  y:  /.  [  Vallii.  ]  Endroit  qui  Tils  du  Roi  5c  de  la  Reine.  Vorez  Mr.  Du 
eft  au  bas  d'une  montagne.    Efpace  de    CangtfurVillehardéMn,  page  \èi.      \ 
pais  renfermé  entre  des  montagaes,  ou  j      Valette  chambre.  [cai^cHtanut.  ]  Çervi- 
côtcaiix.(Les  plus  famcufesvalées d'au-    teur  qui  lert  principalement  fon  maître 
tout  de  Paris  font  celles  de  Montfort  &  I  dans  la  chambre.     (  Premic!  valet  dç 


de  Monrmorençi. 

rileipr» 
.'A  la  hauteur  de«  moatji  pâleur»  bras  égalée!. 


Jl-ïîoiir'e  en  fon  coin  lei£r«fondei  nnUtt 
a  hau« 
.Aki  Tîegnitr. 


VaUe.  X^?^^^  ^Itllium  ]On  apelTeainfi 
à  Paris  le  lien  où  l'on  vend  toutes  fortes  ' 
d'oifcaux  5c  .toutes  lorfes  de  volaille. 
<La  volaille  eft  bien  à  meilleur  marché 
à.  lavtilte  que  chez  les  rotifleurs.  Il  faut 
aller  )t  / 1  valce  ,  tout  y  eft  à  bon  marche. 
La  v'alte  fe  tient  le  Mcçredi  Ôc  leSamcdi. 
La  -t/4/V  s'ouvre  à  huit  heures  Ôc  le  bout* 
gcoisdoit  fe  fournir  avant  le  rotiflcui.) 

VALENTIN,/:»».  (  Valentinus.  ]  Nom 
d'homme.  (Qiiclqucs  petfonnages  ccle-. 
bres  ont  porté  le  nom  de  Valentm  ) 
'  Valentinien  y  f.m.  [  Vatentinianus,  ]  Nom 
.  dMtomme.  (Valentinien  aiToda  fon  frère 
Valens  à  l'Empire ,  ÔC  déclara  empereur 
Graiien,  qu'il  avoir  eu  de  Severc  fa  fem- 
me. Le  fréjidenl  Ceufm ,  hijh^re  T(^maiïe,, 
y  oicz  Valeritn. 

.Valentinient.  [  Valentintani.  ]  Hérétiques 
du  \^rç,nier  fiécle  qui  éroient  Gnofliqucî  ; 
dout  Saint  Irenée,  Saint  Epiphane,  ôc 
TcxtuUcnont  parlé.  VoUtTHlm^nt,} 


chambre  du  Roi,  V^îet  de  chambre.. de 
Monlieur  le  Daufin.  Valet  de  chaj,Tïbrei 
ces  mots  fe  difent  auffî  en  pariant  de 
•femmes  de  qualité  fc  veulent  dise  Gen^ 
tilhomme  ,  ou  manière  de  Gentilhom- 
me qui  rend  quelques  pciîts  fervices  à  la 
Dameloifqu'elle  eft  dùns  la  chambre. 

le  Soleil bfciJie  ùrti  3c  ieArii^ioao^  f. 

Valet  de garderobe,  [Supellelficarius,]  Les 
quatre  piemiers  valets  de  la  gardcspbe 
du  Roi  font  ceux  qui  couchent  dans  I4 
garderobe  ôc  otit  les  clefs  des  cofres. 

Valet  de  pif.  [Servus  à  pedtbus  curfer,]  Les 
vAléts  de  pié  font  ceux  qui  fuivent  à  pié 
le  caroflc  de  quelaue  Prince  ou  ïrincef- 
fe.  (La  («upart  des  boutiques  du  pont 
neuf  de  Paris  doivent  un  droit  aux  valets 
de  pié  du  l'.oi.  .^      — 

Valtt  (C.ctabfe,  [  Stabularitts.  1  C'eft  CC.lui 
qui  a  foin  d'étriller  les  chevaux  ôc  leur 
donnera  manger,  (Un  bon  valet  d'éca- 

fcle.) 

V.*lef  de  chien.  [  Camtm  minij^er.  )   C'eft 

celui  qui  a  le  (oia  des  chiens,  On  die  en 


/ 


Valet:  {Vnwsferreus,)  C^c^  un  crochet 
die  fer  <tontlemenuifier  fe  fert  'pour  te* 
nir  rt  bois  fur  l'établi.  .  /  J^ 

yy^ie^  k  débuter,  [^fferculus^  ad  ocremexuen^ 
das7Y^\tztire'liotes.  C'cft  une  planche''     . 
de  bois,  avec  une  entaille,'  oui*  on  mce 
le(alon  ponrftdéboterieul. 

Valet.  Ce  mot  fe  dit  en  icrme$  de  Mer^ 
C'eft  un  peloton  fait  de  fil  ,,tiré  de  l'uù  . 
des  cordons  de  quelque  vieqx  cable 
T|u^i»n  a  coupé  par  pjécjcï,  qu'on  met  fus 
le  c-tlib^e  des  canons.  po.ui^bpu]Fiet  la 
poudre  quand  on  les  charge ,  qui  feirt  il 
racômmoder  les  ma/iceiuvrcs  rompues'»  , 
Ôc  à"  larder  la  bonnette^qui  eftune  folf^ 
dévoile,  '  "  .  •    . 

Valtt.  [  Canttrim pyrobolar/s.^  Terme, dc 
PyrobUrjle  ou  ai*  InUnieur  a  feift.  C'eft  un  v 
cj.lliM^ebois  foTide  chargé  de  pou(fre> 
&  pcrçFen  plufi«ur$  en^iroits,  où  l'on 
met  djps  pétards  ôc;  des  baies  de  pl6mi>r 
Cafimir  enlcigne  fa  conftiuftioij  daûf 
fori  artillerie.     *  ..  ^    '^     .    < 

Valet,  [Stimulm.^  Ce  mot  fp  cfit  en  tct^ 
meideAf<i/»f^r.C'eftnnbâtonquiaà  l'un 
de  fes  bouts  une^ointc'de  ferémouiTéey^ 
dont  on  férfert  pour  aider  ôc  pinter^^m 
cheval  fauteur,  (rincer  nn^fauteut  avec . 
Iec4^.)  * 

^"^ala.  Ce  mot  entre  en  .quelques  fa- 
ct)ns  de  parler  fi>.miliéres  ôc  proverbia- 
1  es,  (  Je  fu^s  vttrevaièJ )  [ i^pa^e  t$  r '  i^agê 
fis."]  Ce5  mot^  prononcez  d'un  ton  ^cr-, 
veulent  4\t^  qn'ol)  n*^ft;ni  («vîteur  nî 
Servante  d'une  p^rfonoe.','  <^u'on  s'en  rit 
ôc.  qu'elle  n'obtiendta'  rien  de  nous  , 
qu'on  ne  veut  pas;  acojrder  ce  qu'elle 
nous  demande.  -    .       '     . 

Je  fuis  votre  valet.  iVale^  yàlefe.  l  Cette 
manipre  de  pailcl  ma^qiit  quelquefois 
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In  ^eu  Je  tivûît^  i  mais  ctlc  eft  tî6t  fa- 
milière i  .&  ne  fc  dit^u'à  des  gens  qui- 
fomau-dcflbusdc  noua.  Aux  autres  oo 
dira ,  >/wj  wtrr  xrks'hUmlfltJmiiuur, 

'*■  Foirent*  ¥tn  valet»  {VIita  moânm  apui 
€il,\jùm  r«rut'r*  }  C'ciWtrcataché  à  Ton 
devoit  plus  qu'à  rordinaire,  firoiëme 
zvtç  quelque  fprito  d'afeftâtion.   ^  r   ; 

'  t  C*€fi  li  volt:  Jh  Diabie  [.><ri^//».]C'eft- 
à-dirc,  c*eft  un  fctviteuc  quh  fait  plus 
qu'on  ne  lui  commande,  qui  fait  des 
chofes  ciu'on  ne  lui  avoic  point  com- 
mande de faiie^   '  -m'' * 

t  *  C'efi  Hfi  v^fft  df  larrtdH,  Cette  fa- 
çon de  parler  pjrovcibiale  eft  injutieufc , 
&  marque  que  celui  à  c[^ii  on  Taplique 
eftunmifcrable.  (C'cft  encore  un  plai- 
'  faut  valet  de  carreau  que  le  Seigneur  de 
la  Hoi^flaie,  pour  s'ofer  mètre  au  defliis 
des  plus  grands  homoais  qui  aient  été 
dans  les  lettres,)  -  .^t  i. 

t  VAlctiige  t  f,m.  l  Famt^atus,^}  Ce  mot 
fedit  en  parlant,  ôc  iîgnific  fcrvice  de 
vaftt,  (C*eft  pour  les  François  un  valcta- 
gç  infuportable  que  delervir  des  Italiens 
qui  (ont  pour  l'ordinaire  fiersj,  vilàinis, 
Jcc)'  J 

t  Valet/tiUt,  f.f.  [FamM^oritm  xrcw]  Ce 
mot  eft  bas  ,  &  veut  dire  tes  valus ,  une 
troupe  de  valets.  (Dans  les  funérailles  ,  la 
vitUtaille  &  les  gens  de  nulle  confidera- 
tion  commencent  la  marche.  La  vale- 
taille de  l'armée.)         ' 

Voleter ,  r/  «.  [  Serviltref  famuîari ,  an- 
cîUari.']  Faire  le  valet,  faire  fervilcment 
la  cour  àquclcun,  diinsTefperanced^cn 
tirer  quelque  avantage  (  On  l'a  fait 
Jong-tcms  valettr  fous  la  proinelFe  de  lui 
donner  quel  que  emploi.)  "* 

V  A  L  E  T  U  D  LN  A  I K  E ,  adj,  [  Valefu- 
dinarius  ,  infirmtts.  ]  Qiii  n'a  point  de 
fanté.  Qtii  n'apasuncfanté  qui  dure. 
Maladif.  (Il  eft  valétudinaire.  Elle  eft 
Taletudinaire.  Le  vin  vieux  eft  bon  pour 
les  v,alctudinair«.) 

V  A  L  E  U  R  >  /./.  t  Preti'um.  J  Ce  mot 
ic  dit  des  chofes  &  veut  diie  prix.  C'eft 
une  chofc  de  nulle,  ou  de  peu  de  valeur. 
La  valeur  de  cela ft' eft  pas  conûdcrable  ) 

-  Ç'eft  uoe^hofe  de  valeur ,  c'cft-à-dire , 
de  grand  prix. 

5§-  Valeur.  Ce  terme  eft  fortenufage 
parmiies  Marcjjandsj  ilfignifie  en  gê- 
nerai tout  ce  qui  peut  encrer  dans  le 
commerce  i  &  quand  on  veut  en  déter- 
miner la  fi^nification ,  on  expriiràc  pour 
lors  là  qualité  &  rcfpcce  delachofe  , 
comme  valeur  en  lett  re  de  change ,  en  dix  fié- 
te  de  draps  «ire.  L'expreffîon  de  lalraleur 
eft  une  des  parties  les  plus  eiTeiitielles 
des  Jettres  de  change.  On  (e  lett  de  cer- 
tains termes  dont  les  Négocians  font 
convenus  j  les  voici:  Valeur  en  moiy  c'eft - 
^-dite ,  que  le  tireur  eft  nanti  6c  a  la  va- 
leur en- fon  pouvoir.  Valeur  en' endme  f  ce] n 
veut  dire^que  le  tireur  &  celui  au  profit 
de  qui  la  lettre  eft  tirée,  compteront 
enfemble.      Valeur  échangée  ,     qu^od  les 

fiHttics  OMt  fait  un  échange ,  lettres  pour 
ettres.  Valturefcomptéei  quand  Iç  tireur 
doit  une  fomme  à  celui  à  qui  il  donne  fa 
lettre  ♦  ôc  que  le  terme  de  paier  n'cft  pas 
^hû,  la  lettre  tient  lieu  de  paiement 
par  avance,  fie  pour  lots  onelcomi)te  , 
c*eft->  dire,  que  l'on  diminué  d'autant 
le  piincipal  6c  les  intérêts. 

Valeur  intriuftqui.  C'eft  la  râleur  pro 


^*. 
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la  iraleut  de  quatre  muids déviai  Se  de  formes  pre/crires  par  les  coutumes  6c 


pre  6c  réelle  d'une  choie,  aiuii  un  écu 


n'a 


que  (t\0{i  «fit  valeuir  intrinfe^ue, 
dire  fon  poijs  6c  îon  métal. 

Valeur,  Ve  dit  aulfi  d*a'itte  chofe  que 
de  i*argent.  Il  mc  icûc  encore  caviion 
T$nH  /A 


iix  fep tiers  de  olé. 

T{emettre  f*ne  terre  en  valeur ,  c'eil  la  ré- 
parer 6c  la  bien  cultiver. 

Valeur,  (  Vfffus  Ullica,  ]  Ce  mot  fe  dit 


pdtl  os  ioix.  (Adé  valide.  La  chofe  eit  , 
valide.) 

Validement,  adv,  l  Valide  ,  legttimè\  ex^ 
jurii  ùrmula.  ]  Terme  dç  Praticjue.  C'eft- 


des  peifonnes  6t  fi^nific  ceurage»  C'eft,'  à  dire,  ^vccvattditL  On  iie  peut  con- 
une  vertu  qui  aiimiheu  des  plus  grands'  trader  validcment  que  dans  un  certain 
périls  fait  enti^rendre  de  belles  ac-|  âge  prefcrit  par  les  loix  6c  par  les  cou- 
tions.    (La  partaitc  valeur  eft  de  faire-  tûmes,  j 

fans  témoins  ce  qu'on  Icroit  capable  de  Valider ,  t/.  a,  [  T^atum  acfirmum  face^e.  ] 
faire  devant  tout  le  monde.  La  vanité  ,'  Terme  de Praticfue,  Rendre  valide.  (Le 
la  hoiite  6c  le  temperamment  fdnt  en  Saint  Pete  validelcs.  procédures.  Patru^ 
pluliéuis /4  p^//»r  des  hommes  ,    6c  la  plnidoiéii,)     v,         •  *.     i'^    •       * 

vertu  des  femmes.  La  valeur  eft  danslesj  Val/dite,  f,f.  [Hâta  au^oritj.]  terme 
(impies  foldats  un  métier  périlleux.  Z/*»^  dePrui^^ue,  Bonté  cifentielle  de  quelque 
parfaite  valeur  ÔC  là"  poltronnerie  com- j  chofe  faite  dans  les  formes.  (La  validité 
plctte  font  deuxcxticmitezoùron  ar-|  d'un  aftc.  La  Cour  a  confirmé  M  i/A/;WiVff 
rive  rarement.  Mémoires  de  Mr,dela  l^o- |  du  mariage.  C'cft- à-dire,  a  dçcUrç  le 
cltef»ucaut,  La  valeur  n'atend  pas  le  nom*  |  mariage  bon  ôc  valide.)  • 

bre  des  années.  Corneille  y  Cid,  aôf,  2  fc.\  V  A  Lis  E  ,/.'♦.  [  IJippopera  ,  vidulus,} 
z.  Couronner  la  valeur,  ^blanc.  %ét,  l.  1  Ce  mot  vient  de  l'Alemand,  C*c(i  une 
f.  La  valeur  doit  être  gouveriiée  par  ;  manière  de  petit  cofre  qui  eft  fait  dcj 
la  prudence.  La  valeur  eft  quelquetois  cuir  uni,  bit  à  p.oiU  dans  quoi  on  met 
acablée  fous  le  nombrf.  On  dit  de  la  des  hardcs  ôc  autresfchofes  pour  aller 
valeur,  qu'elle  eft  graiide,  acomplie ,  envoiag^e,  ôcquifemèt  fouvent  fit.  la 
viaoricufe  ,  aftive  ,  a^iffame,  confi-    croupe  du  cheval   quand  on  voiage  à 


dérablc,  furprenante,  étonnante,  ad- 
mirable, mer  véillcuféa  ôcc. 

A  quoi  boo  d'uaa  mufe  au  carnage  animât 
£cb]ufer  ta  vtltur  d^Ja  trop  âdur«fe. 

Defff.)  r     ■    ■       ,  '  ■ 

X  Que  lertla^taleUr  dans  les  troupcs.fi 
leur  Général  eft  malhabile  ôc  ignorant  l 
p0lybt  de  Mr.  de  Folard. 

OS*  Voïçz  la  Remarque  du  P.  Bou- 
hours ,  pd^e  109.  de  les  Remarques  Nou- 
velles, où  il  cite  deux  endroits,  l'un  de 
Voiture  ,  ôc  l'autre  de  Balzac  ,  dans 
Icfquels  ces  deux  Auteurs  ont  mal  placé 
le  tctme  valeur»  Voiture  écrivant  à  Bal- 
zac ,  dit  :  Cardez^-  vous  Lieu  d^apeller  votre 
malheur ,  ce  ejuin^efl  que  le  malheur  dufiéiL  j 
&  U£  VOUS  plaignez,  plus  de  Cinjujlice  des  hom» 
mes  ^  pu'^fquetoMs  ceux  qui  ont  quelque  valeur , 
fontdt  v4trecSte\  Il  a  voulu  dire  que  tous 
ceux  qui  ont  du  mérite  ôc  de  la  réputa- 
tion dans  le  monde,  eftiment  Mr.  de 
Balzac.  Mais  valeur  eft  là  impropre. 
QuantàMrdeBalzac,  il  écrit  à  Mr.  le 
Comte  de  Fiefque  :  Je  fais  une  ejlime  très- 
parfaite  de  fa  valeur  i  5c  il  ajoute  :  je  prens 
ici  valiur  dans  fa  plus  étendui!  fignification  ,  ^ 
enferme  fout  ce  mot  une  infinité  d*excelentee 
qualitez^  ,  naturelles ,  à"  aquifes ,  civiles  eSr 
militai  nu  Sur  quoi  le  P.  Bouhours  dit 
fort  juftemtnt  ;  „  N'cndéplaifc  à  Mr. 
de  Balzac ,  ce  mot  apliqué  à  une  per- 
ibnne,  ne  figaitie  que  cette  qualité, 
Ôc  cette  vertuguerriere  ,  dont  Mr.  de 
Caftagnes  a  parlé  à  fonds  dans  Ion 
Traité  de  la  valeur." 
Valeureux  ,  valeurrAfe ,  adj,  [  Strenuus , 
fortis  ,  generofus,  ]  Plein  de  valeur.  Plein 
de  coeur.  Courageux.  Vaillant.  Le  mot 
de  valeureux  eft  plus  de  la  poelîe  que  de  i 


la  profe.  (Valeuieux  guerrier.  Valeuretîlè 
Amazone.) 

Valeureufemeht ,  adv.  [Strenuè  ,  fortittr , 
lenerojè.)  Avec  courage.  Avccvalcui.  Se 
batre  vaieureufement  ) 

VALIDATION,/:/,  f  Voler,  J  Ter- 
me de  Pratique,  C'eft  le  droit  de  faire 
valoir  un  compte,  de  le  rendre  vaiide. 
(Obtenir  des  lettres  de  la  Chambre  des 
Comptes  pour  la  validatioa  d'un  corn;)- 
te.) 


cheval,  (Une  petite  valife.  Une  grofte 
valifc.  On  lui  a  p'ris  fa  valife.  Fermer» 
ouvrir  une  valife.  Les  bahuiieis  font  les 
valifes.)  ^ 

t  ♦  ^dieu  la  valife,  C'cft- à -dite.  Tout 
eft  perdu,  c'en,  eft  fait.  U  n'y  a  plus  de 
reflburce.  . 

VALOIR,  v,n.  [Valere.\  Jevauv ,  ttê 
vaux  y  il  vaut,  nous  valons  \  vous  vaiez^^iU 
valent.  Je  valais.  Je  valus,  J^ai  valu.  Je- 
vaudrai  y  que  je  vaille.  Je  vaUJfe  ^  Je  vaw 
dro/s.  Valant,  Le  mot  de  valoir  ugnifie 
que  le  prix  d'une  chofe ,  monte  à  tant  , 
8c  coûte  une  telle  fomme.  Le  marc 
d'argent  vaut  trente -deux  livres  fâm 
compter  les  façons  Ôc  quarante  fous  de 
contrôle. 

Va  Avocat  Ce  ruëâ  plaider  Se  fent  bien 
Que  fa  ca.i(«  ci  lui ,  tout  deux  ae  valtnt  ries.      :i,^i  ' 
T{ic.dtl'.yic«iii^it,.iéi9)  T" 

Kj*  Le  verbe  valoir  e(ï  naturellement 
neutre.  Ondit,  que  dans  cette  phraTc, 
ctla  vaut  un  éiu ,  valoir  régit  /«  qui  eiî 
l'accufatif  i  mais  il  eft  à  l'ablatif  Vôïcz 
les  Déiitfions  de  i*  ^cadériiie  franfofe  ^  pagt 
115.  j^, 

Valoir*  [Ferre  f  r^i^rrr]  Il  figtiîfie  queï* 
qucfois  raporter  du  revenu,  donucr  des 
rentes.  (Un  Ambaffiidcur,  confidcrant 
la  richeflc  de  la^Zm?ce  demanda  à  Henii 
IV.  ce  qu'elle  lui  valoir ,  il  répbndî^^ 
elle  me  vaut  autant  que  )e  yeux.  VoïMi 
le  rei  ueil  des  bons  mots  d^ Henri  I V,  page  3  3 , 

Valoir,  [Minimi  ejfe  pretii.]  Ce  mot  eft 
ftis  figur/mcnt  dans  quelque  fa^on  de 
parler.  Exemples.  (*  TAUt  que  je  vam^ 
</r4/ quelque  chofe,  je  ne  puis  maoqUex 
d'être  votre  très  hùniblcicrviteur.  Vii^ 
ture  ,  lettre  46,  C'eft  à- dire  >  tandis  que 


j'aurai  du  cœur  ôc  de  l'honneur ,  je  ferai 
entièrement  à  vous.  Henri  IV.  dj foie 
que  les  François  ne  le  counoiffoicnt 
point.  Us  ne  (auront  ,dioik*il ,  ce  que 
jo^  vaux  que  quand  ils  m'auront  pe^du^ 
Hijhired^ Henri  IV,  c'eft  à-dire ,  combfeï;. 
je  leur  dois  être  cher  Ôc  cônliderabie ,  ôc 
de  combien  de  malheurs  je  \e%  mets  4 
couvert. 


Valide ,  adj.    [  Validas  ,  valens^vetetus,  ] 

Vigoureux.    Qui  eft  en  famé.  Qui  peut 

d^  valeur  dans  les  pais  étrangers  I  travailler.  (On  contraint  en  Holaiide  les 

C'eft  à{^  giVfux  valides  à  travaillei.)  Lccontraiic 
T  ÇR  fmtMide. 

Val  de ,  adj,    [  Validui  ,  juftus,  J  TCHnc  I 

dcPiufiqiit.  Qui  clt  bienfait  Ôc  dans  ict*  vtdeir  les  gens  de  mciitc. 


Voa<af  i/tf'tfj^pai  mieux  qu^uoiuirt* 
Cro^^moi  ,  or  triei  pat  iiot  i 
Suo  fliMlUnce  to  voui  quittaot 
)4t  fait  que  lire»  roir  la  vout. 


*  Faire  valoir,  i  ^fa^m' faeere.  "]  C*eft-I« 
dire.  Donner  du  crédit.  Avancer^  Pouf- 
Icr.  Faire  eftimer. 

♦  U  eft  d'un  honnête  homme  dfy«i>r 
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i*MteitKMiiM4ok  ptt 


(U« 


il 


lej 


kMtutàtès  fcùatiei 


%>Am  t. 


jLttm  ^ 


éhntvàgÉa  ,  ifBiaJ  OS  < 


qai  cft 


frjfki  iâBiiiuCoi*ouicYftsaiAc)   tîM  éocÉMcnUte,  «ttefmyk  le 
▼  AWrDi||UCK.  ToïcK«<ai;i»fMr.        !  vcm  dt  l*<fto«ac,  elle 

iefilelatse^lèlercat  f<l«tt4U««dW^K£HMiM  »^ 

TMC  4l  «OaliB  «  ÀÉ  ^ 'I  Mit  CCMlipiigaML  Qp^^ 


OBifdife 


^oa  kre  8c  <|ai%» 


Çiire  co^cr  Tcm  dei  fcfftiâi  JÉ*^f;|NMB  4a  Iwminet  IbatflciBs  4^BBe 

Ictéitm 


fmàU. 


txwi  ée  bon.  (Levée  la  TJac.  Alhjùfla 
U  vaae.  Mjifmtct  les  rwÊts.  Toaca  iu 

V AXE A0, /  A  C  rjMtUm^j 

4e  scar,  le  tac  caan»  nMid&  «■!»]«  r    ^.  ^^ 

fit|arMtfvlevcrl.(Ler«M.maase^^     .     ^       '^^^ 


ïe$iiD«ncb«  J  lesIiBaç«MB  at  ka  ««»-   in^*î^  ^  i-,  «-- j. 
RfiScs,  aci]d^plasctîaiépôifffil>e£i>.   TrVTfcSïl^  -^ 

lÀdhair  4a  va* 


le.  Va  V; 

JttBBCi 


Xrt/^ÙBvrwim.  Z  De:efivKS*]^.  ^  O»  le -dit 
faiiàai  4cs  tboteiL  Cent  iaairliwitfr 

ae  TiBB-  râcB-  JirlMJî  4ci  oaroges  4"€^ 

pak  ,  3c$  SfssQ'Oîif  -àc  fœ  LJraixs  ,  «•»«•- 
Inc  «aa».  Ett  fa^JBt  4cs  pçdciaact.  Ca 

icii>ew-££ai5c». 

Tmff>um(f:Ti>jii'k    FaçBBa  4c  ;^iTla  4«« 
.«a fe  fedt e»  ^otiaoB  à  Is  latanea^à  la 

,  hm^  Se:  <9«^ia  doase'âs  lûif.  .   I 

T  A LO  K,  jCm.  irÀ£ià.1  rc5ifeevï3ét«fl 

CÇ'alxaBTJil'Qa.  tJIackaaxiaiB^iœ  J£2C^ 
^WcvaSoa^  ^         ' 


fSnaan^  (^^tejpàw&niitf  an^^g»g».^Tet» 
ane4eF/tM^MjwiwJiiu  CeibaK,letjplat  g^ras- 
ér?'  T.''3mts  des  aâSci  4ai..'Oifea«s  4c 


%  I 


»  ^• 


\,TjnttcftHf 


C^cd  aottcs^  le 4fcaBni  8c  asiK  Matm  Jcs 
failles,  lk|»odfiÉeflr  les  ibb-ef  petites 
•vèaRSCBie  JÎDODiant,  tosmam  fie  le- 
CTBfeBaiK4aaslcwm.JVaaeg4al4c,4a 
^^»  4eî*«t^,  4ef^ivcnK.) 
•   î^«a0r  ,  le  '4it  «■  .^^«r^  £aaaBiiKc  «a  i 
hamaÊc  ,  laî  ir^oc£erfe  4cÛHaa^|..,.ic-  j 
amméfamami.^  Ù  s^eft  tnavé  4aas  cme 
4e  laâllcan  <mi  oa  Ta  Inm 
4ir  àaC  <yiii*iiiai  iCiiîn.  a  eue  . 
/  CcvBâic  a^cft^wnii  4aat  le  I 


Oa  4ii  ytatrrfâalrgarat 

4c  taaité||4i««a4qfantal  4c 

I     ▼AKTÏTL.rfi4Ma|a«caat4*Bae 

&  <■£  vaatenx  4elèacfi 
^ci.^okta.  {  Oa  jfcÛt  : 
tÊÛ  »  ccste  famé  4c  rhaèâleaieBt  de 
tte  fax  oèiic%iuw  le  «ar jificr.  ..^on^ 

«nr  FfsMmfwJt,}. 

Il  fCHi  acoir  4erita^eBt«gt£tv.  LoBœ 

ffe4act.le  aJMsite  d\aw  pcr* 

Mact4ci  Iffgaagei  à  <|acl<iac 

ccfojc  V^as  aorez  beau  raa» 

,  caleft.oî  dass  roc  corriges.  DmC^pnÊx^K^ 

aipaa,  Ifc  fl  lai  faatfaiéaaacf Vil  le» 
»*««tfr  ^ar  roac  C*eft  lai  îbt  q ui  T^Àn^aec- 
f<s«iic  ,    êc  1^  fe  tairait  4*iHihe  aàiott 


!  ir*npi,  ,if://li«^Pir*jfc«Mt.-«.3Ce^ 

SBC  «eUc  i£e  •q'jtTca  leni^  àtfadms  3c  -il 

fi^:ciâÉe  Tt^téam^   iLa  ^iss  r.jilBC^  c^cft^Ja    wz%\ni^  que  lama».  IJMtatnnii 
fom^^mttj^^&t  vaot  asie  c^oolè  m  4dlâ  4e  çc    '  atmacrô^Liiu  qocic  XB2>c4e  "A  foa.  fas> 
^""dOlea-ece ffiilèe ,  cai adbciéCL  '-.'fhric.  ) 

'  V.ALTUtF,  f,  f.  ![r«Wfe.^  TeBÉé.|      ftoiamr,  cmsiavnv^jlf  (|pi^l«ifltt.jcreft 
4*^^4«u:rinn«  ;  Ce  iioBC  4cs  feaaa  ^  tte-,  I  one  f one  4eooÉbcillef tee  8c  fea  oeiiiê 

fostrts  yqaroaiiiïit-  8c'  !  do-ot  lescxtcâica  9c  les  vitas  jPécoiâe.fe 

^ic3T«Bt  ^ouT  T>A«(?r  l'avcMc  avaai  qaê'  4e 

la  iaaarr  aaa  cKeratK.    (Hac  fcdte 

fJac  gramâemmcncL  Faôeaae 


#'aaaw  le. 


ëcln  éi  à  iminc 


atV«î«r?^znMc  de  a-*ir.  C  Ij  J^irrrr  |^  ^^p^^  j^  laocf.  Se  »k>riicx  */U« 

e«t»oûac  itoBactehocMoenclc  USdc.  ai  »e> 


'  Icnsicr  !Ies  OBteiCQa±s  4g  caeaH.  1^' 

«a  aÀatvoaûccB  ^uila'«4c«  vtsma  «  &  ce  ^  v^KSoe.) 
iwc  4c  fcàcs.  com  atciabciioeax  ,  cai-  TA  vKC  TSu  £a  tenaes  àtSiifimJka$ 
oease&jacavréâes  vcsafts  &£i^4^<  |  iet  -c&qtiîDs  àom  i»  -aiiftc  le.  jtitivs 
'^atfoasîom  dctomcaiiniw,  L*teB4rait.4e  |  crmmciesTaasiTaADcr, 
îj  TxoBc  oè  dfi Js  «/«ix«^ir fraircât pSts.fn»- 1  ''  TA  V£ VU,  eaMMwar,  /l aL - ^Tm^' 
qtDclcs  axç3«s  ei:4rafl6b  L.efidâKs;f>Aa  «>  i  Uttâr.^  Cehzi  qsB  har  en  graa^  flcan 
lâ^  xbi  W'àiaméadl^  4*CBifèGtee^ic  «tels  |  ^amu  3e  bit  cm  aor rc foxic  4e  c^ofe 4|;^1 
ac  i  nn&^Msmwe 


éitmD  V  ,?«Am0m,3  Ccâ  un  4ifcouis  plci» 
4c  vaaûiié^oafaitibi  méiDc   ' 


"*■. 


/- 


.■.*c' 


%.: 


TAX. 


▼  ATT,'  ^  m    î  T'awtiBi ,  ^mt^Sté^mm^. 


a  èvcat.  f  Us  boc  raacBX,  faacz  la 
péeaxi  vjiSkci::!.} 

T  AvccA^Ci:.  Ttnîrf  mimnai 

•Faiigw..  T»jerï€[Ç«r, 

^  I  ^^jSrc])  AiifJÂaqaitCBraiîle  en  oiîei  fie 


^oirc-^oamev  qiàiëTtiiTe.  (Les  GaP 
cons  ibfit  pDUi  là  flap aa  ^  prans  sohp^ 

▼  AWTILLeV  Tcsaoe  de  fl»*»7w»- 
MiRi  Mettre  des  doflês  ,  cm  de  bonDC» 
flaacbes  4c  deux  pooces  d*épi(ia«  fooc 


m 


f 
t] 


1 

4 


i 


-«^' 


>    J* 


^: 


stf 


W'tmM 


■^. . 


■A-  • 


■>ÏÏ5' 


.-«'•f.-^A'&.^/.r'^.ï 


iS"*.^  ; 


* 
« 


VAQs 


.<^^ 


^JpoiMcmaiMpi-) 


•ot  €Br0B  lgeB&  aos-pàiyHéfkE  :  mb 

Uxc^e  f cacraJe^  que  Tob  aecegâfde 
comme  vaqtunf,  que  les  fond*  que 


âetuément.  (  tt  «t  <»*«k  que  li  f  t--  ,fc^nmt  se  réclame,  fie  qui  ooc  tc< 
Mfa£caaioeai»efPCMdqii*oad»ii-  cakes  feadantuaceauimmeniocui 
firau  «cjumU  ■*etoi£  U»t mdUkacc        K.f«rr.  t.. ..  [  Km.»,  #/i-ri.  3  Ce  mot 


\.-«, 


f4tch»0r,)  Oftdïtaiifiqiie 
anftqu'unekierevjlâeii] 

Ki^ttir.  {f-wa.1  Cf  ««<«*«  ea  fâf- 
luK  49  tofciia  &!«  ftaŒfcoBW.  " 
▼es  dire  JmmméfÊm^vàm^da  coc- 
chei  fie  des  â  tmbeaiu  allamei. 

noà  énia il  II  I  »  ^f*iM.  fci  1 

êéc  Icatt  t  tittir«Ni -V  ^piiBW  MfW 

T,(^ear.  iLumsvéftr.}  Cèmotc^fit- 
liflt  du  corp$  humaiii  figni^c  Tumêe 
é^oa  faag  echnifif  qui  o»ate  a«  ccc- 
Tcau.  Eu  ce  fem ,  iî  aelc  dit  d'ofdiaai- 
te  qn'aa  pluriel.  (Vapcais  fîcho&s, 
▼îbîcntes  ,  crudlcs  ,  importunes  »  mé- 
lancoliques, fii^cies.  B«t«  ivm  aux 
'  ▼apco».  E  lie  a  des  vM^oan  qm  la  wai- 
meotcat.  Vapcnts  qm  Veleveat  de  ^ 
rateàlatète.  Rabattie les  vapeurs  delà 


padaac  des  charges  fie  des  be- 
fteices  Je  veut  dite.  S^hf^^nem^L  Etre 
tAMOÊm.  (Bene&ce  qui  vaqoe  depuis  trois 
mois.  Vjqnec  de  droit.  Vaquer  de  fait. 
Vu  im^Kf*^  f«r  «Mit  £  la  {éiîso%- 
tion  B*eft  faite  vingt  joues  aras|^  la  mort 
do  icfi^anc  ,  fie  m»  ^fiu  imé^  Mf  mon 
fi  la  s&gaaiioa  n'eft  £aitc  quarante 
îoacs  av^tor  la  mort  da  céfi^aanc  Lâir 

î  Véu^ier.  TranùUeÉ,  ^ Aftdié  Taqnoôt 
de gtaadeafeâioa  à  fôa afàiac  La  Sw- 

(F^fMn  ,  ^'^'.]  S'abfteaii^ 
»  ^pcadie  Tes  études.  (Tous 
l«i  oadéfcs  «flfwat  daas  ic  mots  de  Sq^ 
rrwlua.  \m  JFÏIlcmeac  »4f  «w  ceKaioi 
foiusderaaaiée.) 
%  VA<^v«TTES,  /:^  ïeaaadcfc- 


if 


;         VAIL 
V  A  ft A  K  D  E  E,  »."«.  t  BAren^s  ênfc- 


vJtè.  tlyadcs  itixatas  qifi  excitent  les  ]  tacs  vackes  donc  on  fait  un  commerce 

Vaf>cars.   Le  via  cÂ^  ^  ^^P^^^  ^^   conûdctaiblc  00  levant;. 

«'«1ère  des    vapcars    qui  laîifiBrt  de 

jrrâods  dcfordre»  daat  le  corps,  «a&rars 

foftes  de  v^cftifs  ataaoeat  Je  oorps  de 

rboBwae.  La  pl«patt  «es  Mededastooc 

des  âaesqaaad  ils  ▼Cideac  découvrir  la 
j^hstàlUc  caaiit  de»  ^raf«»K.    l..aiige  a 
'|âca&uai(cdci'vapeaB«,-^'''v\'      '. 
1 V  li«»  *|i«ai  *««iw««  f«*«^"»  ■ 

miw^i  '•  *J^  *'*ûti^'^—  Tdonaeat  à  4e  petites  cordes,  difpolecs 

■  ■  •  /,  Sipi^ak  yjï^'^iywy  -  j  PAi  braachcsen  façon  de  foarcfecs  ^ui 

/  ■\    ^êùtVfnu,  v^  ^  1  Viennent  aboutit  aux  poulies jpi* on  a- 

^\\,%d>atn  hi  iiéi^mn  dr'UfMte.  f£«  1  pelle»  ^r^/^iM^  ^i^âdém^ Frémpeife ^  à" 

4WDWf<*riwii^/««.3C'€Ô-à-dife,clilièr|^««a.     ^■■,  ..:..■-.>. -..-,,^...  ; 

la  mélancolie,  .»    1      V  An'AlîrGtJE,/:/:  tà»^^  nâvéa.-^ 


Tiett ,  tMt  ce  qae  la  mer  pauffc  Hit  Toa 

^va^e,  a  été  apellë  Muvob  par  les  peu* 

pies  qui  en  font  voifins  ,  fie  Wràdmm 

parles  Auteurs  de  la  baflè latinité.  Maia 

le  varech   ne  comprend  parmi  nous  » 

qu'une  herbe  qui  croit  fur  des  rochers 

qui  (ont  dans  la  met  (  ou  du  moins  c*eil 

feulement  de  cçtte  herbe  que  notre  Or« 

donnance  de  iMi.  a  entendu  parler.  .U 

eu  vrai  que  la  Coutume  de  Noimandie 

femble  compieadie  (Q\xg  le  nom  de  v4« 

ftch,  toutes  les  c'.3o(es  que  la  met  jeiu; 

£11  ^s  bords  t  cacileft  dit  daiu  rant^ 

clc  59<.  qie  fêUs  U  mwt  ^  t/étrech  ^   ér 

A»{tt  gétyn4^  fêm  comfrijks  têttt'it  cJyofis  tfmt 

i'eam  jttSt  k  i€rrt  fAr  ttm^imenf^  ér  f^nnnê 

et  mer  ,  '#àf  911»  attî^m  jî  fret  de  tm-e  qu*m^ 

hemme  À  cbtvnl  y  fmjfe  tamcher  Avtcfa  /*»- 

flic  Mais  Terrien  ,  Beraud,  fie  Bafnage 

ont  reconnu  que  d'eu  mal  à  propos  que 

.l'on  f, «à  ruent  ion  des  ihtfes  g^iUes  dana 

cet  atticle  ,  d'autant  que  la  definitioft 

qu'elle  a  faite  canjtinSement  du  varx<}k  ,  dT 

des  ch»fes  gArnes ,  iu  convient  tfi^Am  i/ATieb^  ^T 

m§n  fùim  aux ciîofei gAjnes,  Yoi Ct  l' articî e,» 

oik les  chofe^  gaynes  lonz  cel ies  qui  ae 

(bot  d'aucun,  ttiage  aiiz  hommes,   fie 

que  l'on  peut  k'^Wa^fAïuesmAnîimest  014 

herpès  mAtineu 

V  A  R  E  N  N  E  ,  /./,  [  TUmttes  ,  piêmmm 
fundum  f  M^uor,  ]  Ce  mcft  hgniÊe  pLàme  » 


cAre  ]  Terme  de  JdArine.  £goutei  fie  ie-  mais  il  nefedit  qu*en  parlant  de  chaifr» 
chei  le  hareng  poiix  ^re  ciifuiic  inis  en  Ainfi  on  dit  U  vArmm  dm  Leuvre  qui  eft 
caque.  jicAd.  Fr4»/-M^  ,  une  Capitainerie tlés  chapes  en  laquelle 

..y  A  H  Ka  G  u  A  IsS.  £ ¥wius  exigm.']  Ter-    Çqm  comprif es  toutes  les  pi  aines  qui  font 
me  de  MArme.  ^om  qjie  Ic^  Levantins  |  fix  licuës  ^  U  roajie  autour  de  Faris. 

Les  Oâcicis  de  cette  CapitaÎBerîe  font 
*^iia  Baillif  &c  undapltaioe,  un  Limite- 
naat  gênerai ,  ou  Procureui  du  B.62 ,  na 
Grefiei»  huit  gardes  à  cheval  Se  douze 
k  pic,  ■ 

V  A  RE  T  ,  /^  J».  î  NAvîgtftm  demerft$m,  } 

i'étpprat^^ff,lE»^mrmm^mdhiiMm,T]  Terme  de  Mer.     C'eft  un  membre  de    Terme  de  Mannt.  C'cft  le  nom  qu'on 

Ccû  raâiio»  de  la  vapcar.  En  chimie  il  1  ckaipcntciie:  Veft  une  manière  de  che-    donne  à  un  vaiffcau  coule  à  fond 


ie  faiinal»aia  qu'on  apellçdei/^r«r}'#«. 
'  V'a.fieT  nsv  ,  %fAfmnMife  ,  jmi^  Qbî  e0roie 
€tes«a|>ears.  Fiein  de  vapeurs.  iLes  bains 
•t^iywMMr  apaiient  les  doBlews.  Les  ail- 
mens  vaporeux  ueTonf  parles  meiilozis. 
11  f  a  du  via  qw  eft  vaporeux,  j 


vxon  qui  aide  à  foiURx  le  fond  d'anj  VARIABLE,  Adj,  li^ArtMs ,  muTAbilis, 
vaiffeau.  (Varangue j^laie.  Vaiangiie  iBAfoTï'j]  Changeant.  InconÛanr.  Vola- 
aculce.)  V#ïex^«fav      •  j  ge.  {  LMprît  de  l'homme  cft  variirbic 

VÀRAUCOCO,  /"«.  ïîaate  de  ;  Tout  eft  variable  dani  le  monde  5  maie 
rifle  de  Mad^afcar  qui  s'entortille  au- '  fur  tout  l'humeur  des  couitifans  ,  des 
tour  des  grans  arbres»  fie  dont  le  fruit  femmes  &  des  dévots.) 
c&  gxos  comme  une  ^èche  ,  fie  boa  k 


X    Vari&nt^  aue  ^  Adj    QUT  chaiige  foïK 

Biasger.  ]  vent.  ( Efpnt variant,  hument vatiantCrt 

VARECHtjIa».  iFmMs  tx  A^Â  ejeSi-  1  couleur  va*  iaate,  homme  variant  dznz 

V  AQJJANCC.  VotCL^rtUAm»  é"  *•-  Itim,}  Terme  àc  Mer  ,  far  les  côtes  de    fcs  refolutions.  Ce  terme  ne  le  dit  guère 

«■iTM.  -   ".  -  '  JNoniiandJc.  C'eft  une  herbe  que. la  mer  ;  aatrcmenî.wjfc/ti.  Fr. 

rju^wtor,  tMifaMurr,  imwmit ,  vécânte,  ]  detacne  des  rochers  fie  qu'elle  pou&  \  %  VArîAntes^  f,  pU  On  apelle  ainfî  les 
«i|4  {  I.MM».  J  On  écrit  Tim  «^  r^it^trc,  t  fur  le  rivage.  £t  de  U  tont  ce  que  la  dlverfes  leçons  d'un  même  texte.  (Les 
niais  on «fcoao&œ  fAMior.  Ce piot  veut  !  Mer  iette  au  rivage,  foit  qu'il  vicBoc  variantes  du  Nouveau  Tcftament.) 
dice.  -Q^t  vmjm.  Qui  n'cft  pas  remplie  de  ion  cià  ,  onde  bxis  fie  de  ruiufrage ,  |  %  VAriatiêm  >  f,f.  [ùmtn/jmiA ,  mmtAt'e,, 
Qiiicâvuiik,  fie  iifedjt  cnpariam  de  I  s'apélle  MuiR  itmreLàu  £t  le  droit  que  lés  »Ar;«rt#.l  InconAance  »  changement  « 
charge»  &  de  bénéfices.   (  L'Abaie  eÔ    Seigneurs  voifins  delà  Mer  y  prétendent    diverfitc  d'ct^  fit  d'opinions.  Il  y  a  de 


racanre  pat  U  jDoitde  l'Abc*  Le  B.<oi. 
^end  les  fruits  dci'Evéché,  leiîegcva- 
^pant.  MAJfAc^  I>r9k  Ecdefie.fi ttjiee, 
\On<iitanfi»  «Bcmaifoo  facante.  A- 
fiàszicaBeaK  vaicasK.  Lèt  vactàt ,  fiée, 

^  F«9»av,  Ce  ioac  des  chofes  qui 

Be  Sftaft  ipoint  afibncUemcat  pofiedéCB. 

Les  Jmifconfaltescn  fcMit crois  efpeoes.: 

1  o.   Ce  qui  aâ  abaadonac  v^oioataixe- 

SM3)t  parie  Frofxietaiie;  z".  Les  biens 

,  d'un  dc^nt ,  mort  £uis  hczitieis  Icgip- 

,^SKs,  outeâ^amehiaires:  i*.  Lesfnds 

..  «ocaltes  ,  de  doaff  \f%  pio^tirt  aires  loiat 

âBoanacs.  Ces  t  rois  iorrcs  d  c  b  cm  apar- 

tocnwent    aux  Sci^nenis  juûicicrsi  les 

pinniers,  comme  cpav«s  5  ies  fcconds, 

^aidfoitde  déshérence;  fie  lestroiiic- 

'jftf»- .  par  on  dioii  ainboé  ii  la  Hanr«- 

|HÉice..'  La  Coutume  de  Charmodk  , 

«ft.  92,  declart  vaquant  on  fonds  qui 

depuis  ticme  ans  «^a  pas  été  cultive. 


ie  nomme  drint  -de  vmech.  £n  d'autres  la  variation  dans  fon  interrogatoireé 
provinces  maritimes  on  te  fert  d'autres  variation  d'un  Auteur,  eft  une  marque 
noms  poar  eaprimci  ces  mêmes  choies,  de  fon  pea  de  folidité.  Feu  Monilcur 
On  croit  qt»e  ce  mot  'M^rtoh  vient  de  BoiTuetEvëque  de  Meaox  a  fait  l'hiftèi- 
l'Angloàs  vr4Ut  quiiigniâci'rfx,  oamj»*  le  àcs^Arimians  des  Eglifes  proteftanres» 
fxAge.  >ieR2\ge.  Unhommcd^crpriravoitdefl'eindcdoa" 

b3*  Cette  efpece  d*hctbc  eft  apclîce    net  au  public* i*Hiôoirc  des  varÎAtiêm  de 
l»iii?/i»p«en  Bictagrae,}  x'iRr^irA  oux*»#/c^  en .  la  Sprbonac, 

Normandie  i  fie  7«»"  ^»ir  ies  côtes  dupais  J^iAtion  t  f  f.  lDecl7nmix,1  Prononcez 
d'Aunix.  Les  Peuples  qui  habitent  fur  vatIac'.—.  Ce  mot  le  dit  en  pailant  de 
le  rivage  de  ces  mas ,  ie  (ervcai  de  cette  '  Végt^lU  ivumme»  ou  aimanter.  La  yatia- 
berfjepoCktcngfiîiircr  leurs  terre*,  j'ig-  tion  de  l'éguillc  aimantrtefi  un  mo«- 
aore  i'ctimologic  dejonffmm  &  àcftar\  ,  vement  inconôant  de  réguille  qui  en  de 
peut -^rrc  qu'elle  fc  txouye  dans  le  lan-  certains  parages  (ydine  dû  Nord  au 
gage  patticuiier  du  pais ,  qui_  m'cfl;  ab-  i  Nord-Eft  ,  fie  en  (T autres  ie  toucne  au 
fo^ument  inconnu,  Quam  au  terme  t//i-  '  Nord  OiicÂ.  (Jamais  un  Pilote  ae  peut 
twck  ,  OU  vrmcq  ,  j'itpiens  de  Spclman  aifurcr  fes  eftimes  dans  Jcs  voiages  de 
da&s  foB  Gloflaire  ,  qu'il  deiive  d'un 
■■oc  Saxon  qni  iîgniâe  uoe  choie  aban- 
donnée ,  fie  dont  on  ne  contM>ir  point  le 
martre  ^  ainfi  ,    félon  cet  Auieur  .  fie 


C^ied'AïuaèaFear?.  H<  fi^caige^oedia  £ui7aAt  la  deciiioa  de  Bia^n,  fie  de 


long  cours  qu'il  ne  lait  afluié  du  cnemln 
que  foa  vaifleau  peut  faite  par  joux  fie 
qu'il  ae  fachequelle  eâ  la  variation  de 
re4(uilïe  en  chaque  par^ge.  On  dit  aufli, 
nous  trouvâmes  quaxasLte  miauces  de 
£L  1 1 X  X  2    «b^  l'i* 


•ij^j^^ 


qui 
debi 
Lati 
V 
Cen 
fujct 


^'. 
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vaIî. 


rAf\Ati»n  d*aîman  vers  l'Efl.  Nous  obfcr- 
.  va  m  est  rois  d  egrcz  d  c  vAri/ttion  d^aim  a  n 
▼ers  l*Ôacft  11  n'y  a  pt)int  de  vAriAtTon 
dans  ce  paragc.  Il  y  a  de  la  van'atien 
dans  ce  paragc.  Voïet  lAUjiationduvoiA' 
.  ge  (ULacompAgnie  des  Inits  À  MadAj[^fcar,  ij 
Cmltrt^   Tctmz  àt\z  SAvig/ttio^.)  ^ 

On  parle  en  .^Jhonwmig,  de  la  vArU- 
tion  de  Ia  Lttne,  [^  «névArÎAtio.^  QueTicho 
a  Je  premier  ohfcrvéc  ,  outrcics  deux 
megalitez  qu'on  aroit  remarquées  dans 
le  mouvement  de  la  Lune. 

On  y  parle  au(G  de  la  vartAtion  de  /•«»»- 
fr«  de  la  Terre,  f  VAriauo  ]  Car  le  dia- 
mètre de  cette  ombre  diminue  lors  que 
le  Soleil  cft  plus  proche  de  la  Tertç.  Il 
faut  confidcrer  cette  variatioà  lors 
qu'on  calcule  lés  Eclipfes  de  la  Lune. 

Variation,  [V»asrnJiexJ9.'\  Cemptie  dit 
en  termes  dt  ^éfriefue,  C'eft  le  change- 
ment de  la  voix.  C'eft  la  manière  de  va- 
rier la  voix  en  pronotiçant.  {VArJotim  de 
la  voix  Tel 01;  les  figures  fie  les  paffion*,) 

V  A  R  I Ç  E.  "  VOICX  T;4fffr. 

V  A  R  !  E  R  ,  x;.  «.  [  VATiAre.  1  Diverfi- 
fift.  Aporter  delà  varicré.  Rendre  une 
chofc  plus  agréable  par  une  variété  bien 

entendue.  (Si  on  vem  que  les  ouvrages 
d'eJprit  plaiftat ,  U  les  faut  varier  avec 
mdrelTe. 

Le  «onde  eft  oo?''come4ie. 
,  Vous  diriez  en  voianc  fe«  rotin  ^    . 

SaotceCe  à  vn'rtr  foo  coars. 
...  tAmt.  ,/fmmm. 

^.  Varier^  v,n,  {Immu^Ari  ,  ntn  nnJfAre 
'pli }  Etre  inconûant.  Changer  de  fcnti- 
mcnt.  (11  varie,  mais  il  ed  bas  Normand 
&  c'^ft  tout  dire ,  il  a  fon  dit  fie  Ton  dé- 
dit. 11  varie  dans  fon  fcntimcnt.  BoJTucty 
.àochinedeVEglife.) 

VArltr  ,  V  n.  TKiir/tfr^]  Terme  de  F/r«- 
tiHe.  11  le,  dit  des  fleurs ,  8c  lignifie  pren- 
dre diverfcs  couleurs  pour  être  plus 
agrea^hies.  (11  y  a  des  anémones  qui  va- 
rient fie  qui  font  panachées.  Cuit,  de  ^a- 
wtm,ch.  2.)  On  dit  en  architcfturr,  colon- 
ne vAriée ,  quand  elle  dt  faite  de  divei- 
les  matières 

X  Varifr,fe  dit  auffi  de  TaiguîHe  ai- 
mantée lorf  qu'elle  s*ccane  du  Nord. 
(L'aiguille  varie  de  deux  dcgrcz  à  cette 
hauteur.) 

Se  VArier  ,  v,  t.  \ImmmAri.']  Se  changer. 
Trcndfe  des  changemcns.  (Tour  !e  varie 
dans  le  monde  ,  il  n'y  a  rien  fur  quoi 
l'on  doive  bien  faire  fond.  Tous  lestems 
ont  leurs  défauts  &  leurs  vertus  j  c'eft 
toujours  l'homme  :  mais  la  nature  fe  va- 
Yie  dans  Thomme  ,  fie  Tarr  qui  n'cft 
qu'une  imitation  de  la  nature,  fe  doit 
•varier  comme  t\le.   S.  EvrtmaM  ,  in  a. 

"  Varini ^J^f.  [  VArfeTOs ,  dîverjuas,']  Dî-  . 
Ycrfiré,  Changement,  Mélange  bien 
entendu.  (  La  variété  plaît  dans  routes 
fortes-  d'ouvrages,  foit  dcl'efprir,  ou 
de  la  nature,  11  y  a  une  variété  charman- 
te fie  bien  entendue  qui  eft  la  plus  grande 
bcaiîtc  de  tous  1rs  ouvrages.)  , 

VAritté.  [  Dijjlm'litudp  ,  fentenîiAritm  -va- 
rieiAs.  ]  Incertitude  ,  îuconftance.  (  La 
rarleté  des  opinions  a  ecé  grande,  les 
Juges  en  onr  changé  plulieurs  fois.  La 
irarieté  des  dépofitions  rend  ce  procès 
4i^cile.>    ■ 

O  VARILIES,  OU  ntrtliet.  UlefS 
fjui  naiflent  à  îa  vigne,  comme  autant 
de  bras  pour  s'atacher  aux  échalas.  Les 
Latins  les  apelleot  m«nusviîis. 

V  A  R  1  5  S  E  ,  ou  VArre  ^  f,f,  [  VatIx,  ] 
Ce  mot  fe  dit  en  parlant  d'<ï»«rpni/V,  fit  au 
fujec  du  corps  I.umain  ;  ce  font  des  vei- 
IKS  pleiact  de  f^ng  gigrâici  fie  mclaiic»- 


fiqne,  qnî  les  dilatc^fic  qui  ▼  deraeore 
trop  long-tcms  ,  faute  de  circulation. 
(Les  Yarilfes  fe  remarquent  d'ordinaire 
aux  cilîflcs  fie  aux  jambes.  Il  eft  mal  aifé 
de  guérir  les  varifles  qui  foat  vieilles. 

w/^rr  de  féLigèter ,  c/».  2J, 

(  Vaiiflcpleinc  de  fang  mélancolique.) 

K>  On  contrade  l'hiver  des  vanfies 
aux  jambes, lorfque  l*on  s'aprochetrop 
long-tcms  fie  trop  près  du  feu.  Ce  mot 
vient  dtvAftx  ,  qui  û^nifie  une  certaine 
vaiieré  de  couleurs. 

VAriJfe,^  vetrice,  f,f,iVdrixe<ftiina.]C*cû. 
une  grolTeai  au  dedans  du  jarret  d'un 
chevaL  C'eft  une  tumeur  molle  Se  fans 
douleur  qui  vient  au  jarrçt  du  cheyal. 
S^eijei ,  ParfAtt  MénrécUi  ) 

t  V  A  R  ru  S ,  /.  I».  Petit  poiftbn  que 
les  Italiens  apcllent  More/U,  fie  les  Fran- 
çois pane  Truite.  11  n*efi  guerre  plus  gros 
)que  le  doigt.  Sa  peau  eft  marquetée  de 
points  noirs.  Sa  chair  eft  tendre  fie  bonne 
à  manger^  il  eft  peâoial ,  leftauisrnt  fie 
apéritif.  ^ 

V  A  R l  E  T  ,  f.  f.iFamulus  ,  fervus.  ] 
Serviteur  Autrefois  le  mot  vArtet  fe  di- 
foit  ferieulement ,  comme  il  fe  voit  par 
rhiftoire  de  Loiiis  XII.  de  Seifd ,  qui 
écrit  toujours  \ts  vatlets  de  ia  chambre 
du  Roi  fie  les  yarlets  delà  garderobc,  mais 
I  aujourd'hui  il  ne  fe  <ft  qu'en  buileique 
fie  encore  dans  le  plus  bas  ftile. 

(Je  fui»  au  bout  deuioa  roleu 
Adifu  ie  fHi»  votic  vArltt. 

Varlope  ,  f.  /.[T^midnA,]  Outïl 

dont  le  fert  le  roenarfier  pour  cor  roi  çr  le 
bos.  C'eft  à  dite,  pour  bien  drefier  le 
bois.  (Petite  varlope.  Grande  varlope, 

Témsa tè aaltotîér doot  U feOtme falopc 
E  t  q  ui  de  brourd  4*ec  au  K>u  r  d*ii  ut  «'«a  velopc  • 
Mahge  d*s  ragoût*  fias ,  porte  ricbei  habiu* 
Depuu  «ue  fon  ^pouk  a  quitté  ia  Vêrl»^t       ^ 
Poar  ar«reairricl»ecoaiini|.  -' 

y  AKKw\f.f.  [Vtna  htfpAnicê.^  Sont 
d'aune  fie  de  mefure.  La  varre  d'Eipag- 
neeft  égaleàlacannedeTouloufe,  qui 
contient  une  aune  fie  demi  de  Paris. 

^  I  Varre ,  fe  dit  auflî  delà  chofe  mefu* 
léeavec  la  varre.  (  Une  varre  de  drap , 
une  varre  de  ferge.) 

X  Varre  ,  que  les  Efpagnbls  apdicnt 
vara.  Eipéce  de  harpon  dont  on  fe  Icrt 
dans  les  Indes  Occidentales  pouxlla  pê- 
che de  la  tortue. 

X  Varrettr,  /.  m.  Matelot  qui  fe  fcit  de 
la  varre  pour  harponnerla,tortuë. 

\  V  A  R  T  !  G  a  e'.  [  Hrrf/f ,  me  fjtrcle,  ] 
Sotte  de  jurement  burlefque  6c  de  Parfan 
pour  dire  7»«r^/r«.  (Ha  î  vArtigué ,  Moa- 
ûeur,  quedelantippnagcî  iyfwjrr*.)  * 

-  VAS. 

Je  vas  9  on  Je  vdis.  [F».]  Voï«  </«•. 

Kj*  Yoiez  m ênAge i  tom.  I.  de  fefbferw, 
pAg.  16.  11  vaut  dire,  je  vais,  tm  vas  \  il 
VA',  bi  non  ,  je  vas  ,  tu  vas  ,  il  vat, 

V  ASE  ,  /.  w.  [Vai.2  Mot  gênerai  qui 
lîgnifieT^âi'^eAwlk  mettre  quelque  liqueur, 
foit  eau ,  vin  ,  ou  autre  forte  de  chofe 
liquUe.  (Un  graiK)  vafe.  Un  petit' vafe. 
Les  vafez  factez.) 

Vafe.  Quelquefois  s'emploie  4n  )^^/. 
(Saint  Paul  eft  apdié  dans  l'Ecriture  un 
vafe  d*élè£fi0n,  [  Vas  eleSiews]  Korre  éœut 
eft  LU  vafe  qui  peut  corrompre  tout  ce 
qu'il  reçoit.  Niiole.) 

V§ff,  [  Sispt  candelaim  pAns  in  vAfmlmm 
eformatn,  ]  Terme  ^Ojftvre  fit  de  Potier 
d^iain  C'eft  le  milieu  d*un  chandelier 
d'Eglife  qui  a  fouveot  'qudqne  figure 
ronde  tirant  fur  U  for  me' de  vaffe,  Lcva- 
£c  4€çcchaaà€lk<eftbica£ult, 


t  ' 


VA  S: 


f      n«br«frféiaB8éij«edtlau,-«.^,w 

I      p«Bt  Botr*  feu  Biertelfai t  ua  t/*/e fragi 
Le  feo  de  la  nature ioimjtable  ageot 
Forme  comme  il  Itiiplakde  l^wr  o(t  in.Vummtm' 
-  .    fer,,  Mft».  à  U  iimimtimie,)    »      , ,  r^ .  H^ 

ao^lC'*  hÎ?''^  "^S'"*^  à^^cbite^e.  On. 

K  ^.r^  fT  ^r**"«  ornemen/ 
^uon  metau-deiTui  des  corniche^ ,  & 
q^ui  repttfenrcnt  les  vafeadont  les  An- 
ciens  icfcrvoient,particuMeiement  dans 
les  Sacrrficcs,  qui  portent  dès  flcuii  i 
ou  qui  exhalent  de  renceni;  ^     ?  ^  - 

VAJt ,  011  cAlice,  [  CMise,  ]  Ces  mots  fe 
difent  pailatit  de  tulipe  ,  mais  le  plu» 
ufiié  c  eft  calice,  fie  il  eft  dans  la  bouclic 
de  prefque  tous  les  Tardiniers  que  i'ai 
coniultez  C'eft  le  haut  de  <a  tulipe, 
dont  les  feuilles  forment  une  manière 
de  calice.  (Tulipe  qui  ;i  un  beau  v-/r,  oa 
plutôt  un  calice,;  '' 

V4'-*  f.f.  C^»««.î  Limon.  (Enfoncer 
dans  Ig  vafe  d'un  ex.  àn^  .Ail  amour  u  Les 
riViçres  amaflent  quantité  de  v^fe  fie  de 
hmon.  VAHi.^tmnt.  U9.  L*Acadcmic  c- 
eut  vAce, 

Si  fon  filet  l'omplir .  c'eft  4?  la  **/«  humidet  . 
Tout  e^  e't  tn«e  à  la  maiioo  .  '  »«"»«*  . 
fct  1*  famille  y  m&cè*  i  vuidib 

Mot  Gothique,  i|ui  vient  de  JT^J,/;  ,» 
çatift  F*^//»/ ,  fie  qui  lignifie  celui  oui 
tient  quelque  fief  à  foi  fie  hommage.  Su- 
Ijt  de  quelqie  Souverain.  (H  eft  vaflal 
de  Monlieur  le  Prince,  li  y  a  d'heuteu€ 
vaflaux  ,  mais  il  n'y  en  a  guère.) 

Vafafe,  f  f,  [Ctiens  hmefkiAriA.]  Sujertf, 
Celle  qui  relevé  fie  oui  dépend  de  quel- 
que Seigneur.  (C'eft  une  des  plus  jolie» 
vaflaies  de  MonCeur  N.) 
^  y^ff'i^i*  ,'f  m.  [ai^ntelAy  ju^clienteÎA^A 
Etat  de  vaffal  Condition  de  vaflal.  Dc- 
/voir  que  doit  un  vaflal.  (LaNobleflfe 
pcnfe  perdre  fon  luûrc  e»  entrant  dans 
un  vaflclage  fiibaltcrne.  Pat.  plaid.  7. 
Ç  çlt-à-dire  ,  entrant  dans  un  état  de 
vailal  inférieur  à  celuioù  clleétoit.  ) 

VàTilAge,  [  Ojfitmm  cUcntis  yenefiaArn.  \ 
Signifie  auffila  foi  quelc:  vaflal  rend  à 
fonSeighenr. 

Kî*  Op  ne  doit  pas  fép'arer  ces  trois 
mots,  vafal,  vafAle  ,  vAfela^e  l  il  faut 
les  expriquer  en  mêmett-m^  ^  fie  un  peu 
plus  amplement.    Le  terme  v^'fAl  a  eu 
pendant  lotig-tems    une   fignificatioa 
plus  étendue  que  celle  qu'il  à  à  prelenr  r 
le  vafeU^e  étoit  une  fervitude  plus  léelle 
queperfonnelle,  puifqti'oa  la  devoir  à 
un  Seigneur  à  caufe  du  fief  que  Pon  poC» 
fedoit  comme  vaflal ,  fie  fous  les  condi- 
tions portées  par  le  rîtred*înfeodarioD. 
Mais  pour  adoucir  l'idée  delagieable  de 
fervitudc,  oivînvema  des  termes  moins 
rudes  ,  tels  qne  vnj[fal^  homme  de  fief,  fie 
vafelagf.Ccax  çuM  ont  examine  avec  foin 
l'origine  des  filfs  ,  aflûrent  que  depuis 
le  règne  dt  Hugues  Capet  lulques  à  ccl*iî 
éeS.  Loiiis,  le  mot  vapltCz  point  été 
emploie  pour  fignifier  celui  qui  tenoit  ui| 
héritage  en  fief  ;  fie  c'eft  feulement  danj 
les  Livres  des  fiefs  compofé  par  Geraldus 
Ni^ery  fie  Obertut  de  Ont  ,  qui  ont  écrit 
quelque  tems  après  le  règne  de  Hugues. 
Capet ,  que  l'on  trouve  le  ternie  vaffat' 
/«,  qui  devint  familier  dans  la  Lom- 
bardie.  Mais,  félon  le  fcntiracnr  deMr, 
Le  fcvre  Chant ereau  ,  l'on  ne  reçut  le 
terme  vajfa!  que  feus  le  règne  de  Charles 
VIL  lorfqu'il  fit   rédiger  par   écr  t  les    * 
Coutumes  Locales  de  ion  Koiaume.  Ce 
tt'eft  pas  que  va/fallus  ne  iût  un  terme 
coniui  en  France:  mais  dans  fon  origine 
il  ûgnifioit  un  Officier  du  Roi ,  un  Lieu> 
tea4JU  d'ua  X>uc  >  ou  d*uii  Comte  ;  ua 
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Tufcque  le  Roï  àccoidoit  aux  Evêqucs 
le  aux  Abcz.  Mais  ce  tître  d'honneur, 
devînt,  dans  la  fuite,  nn  tît-tc  icel  de 
fujetion  &  de  (ervice  militaire.  Qiiant  à 
Tétimologic  du  mot,  vAffal  cft  dérive 
de  vafalltis,  qui  eft  le  diminutif  de  vâjftêi , 
Seigneur;  à  quion  dcTnne  le  mot  Fraac 
j^rjè/ pour  Ton  origine  ;  cetcr|ne  fignifie 
Comt€  ,  ou  Compagnon ,  OU  pour  parler  fé- 
lon notre  ufage,  Court' fan,  nos  anciens 
'Ecrivains  changeans  fort  fouventlc  G  en 
F,  comme  dans  ces  mots ,  guet  de  VvaI- 
tSf  girfe de T/4ifi{i» ,  g^nts de vMAntu,  . 
•  V  A  S  S  O  LE  S.  C  InttrftitU  li^Atia,  ] 
Pièces  de  bois  qui  font  mifcs  entré  cha- 
que panneau  de  cailiebotis. 

V  A  S  T B  ,  Ad),  [^mplus ,  immenfut.  ]  Ce 
mot  vient  diredement  du  Latin  vAJlut^ 
&  en  parlant  des  eh»fts  ,il  n*a  pas  un  fens 
tout- à-fait  avantageux.  Il  fignifie  une 
grandeur  demefuiée,  qui  n'a  ni  poli- 
tefieniorneihent,  &  qui  ne  fait  point 
fur  nous  une  imprefiion  agréable.  Atnfi 
uni  vAJle  r^iàudt ,  c'eft  uneTolitudefauva- 

Se ,  qui  bien  loin  de  nous  réjouir  ,^  fait 
e  la  peine.  S,  Evwnontj  auvris  mcléeSi 
in^fAg,Z7% 

Qo«lâoaTrageiD«aTeauxiVlcT4at  diDt- Ici  tiri 
:    A  Itûr  1/4/1*  gr indtar  font  céder  tout*  ckoft. 

■  Op  dit  des  campagnes  vaftes.  Un  Pa- 
lais, ou  Monaftere  vafte.  L'empire  du 
Grand  Turc  cft  fort  vafte.) 

*  P^fi*  9  ddj,  i  Capdx  ,  in^Henfus.]  Ce 
mot  le  dit  au' figuré,  6c  fait  une  affez 
belle  idée  lors  qu'on  parle  de  l'efprit  8c 
du  génie  ,  8c  il  veut'  dire  qui  eft  d'une 
agréable  étendue.  fAriftote  »  le  plus 
grand  des  Anciens  Philoiophes,  avoir 
un  vafte  génie.  Homère,  en  qualité,  de 
premier  Poëte  des  Grecs  ,  avoir  l'efprit 

Îjrand  8c  valte.  Ciceron  avoir  refprit 
brt  vafte.  Une  vafte  imagination*  Avoir 
de  vaftes  defteins  ,  c* eft- à- dire  ,  qui 
s'étendent  fort  loin  ) 

Va/ie.  [  MufeuU  crun s  majores.  ]  Terme 
de  Médecine,  Nom  qu'on  donne  à  deux 
mufcles  qui  iervent  à  étendre  la  >ambe. 

'    *."  '  ■    ■  '■■; 

VAT.     _  — 

VA  TICAN,/Im.  (  Manr  vatt'canus,  ] 
C'eft  une  des  colincs  de  Rome,  de  la- 
quelle l'Eglife  Saint  Pierre  de  Rome  a 
pris  fon  nom ,  parce  qu*^elle  eft  bâtie^  au 
pié  de  cette  coline,  8c  eft  jointe  àun^ 
très-magnifi'que  Palais. 

*  Vatican,  l'Remana  fedes  ]  Romc. ,(  Le 
VaiicAn  retentit  des  louanges  du  Roi  des 
Rois.  PétrHt  pUidoie',  Craiâdxe  les  fou- 
dres du  VAtîiéin  )  " 

VATICINATIUR  ,  f,  m.  {Vêtes, 
fatid''Ms.'\  Devin  ,  cckii  qui  fe  mêle  de 
prédira  l'avenir ,  ce  mot  cft  vieux.  On  a 
ditau(fiv<»fùwirrpour  pré  dire  l'a  venir  ,8c. 
vAticinAtiên  poui  la  picdiitlon  de$  cho fes 
futures» 

TAV» 


V  A  V  A  S  S  E  U  R  ,  /.  m.  tClieUi  fecunda- 
r»i»».l  Vi^ux  mot  de  Jurirprudcncc  féo- 
^e«  quifignifioit  rarriere-vafTal  d'un 
Seigneur.  Il  y  en  a  beaucoup  en  Nor 
Hiaadie  de  certe  fi«îi»»f  é. 

VAVA(ferie  ^  f.  f,  [  Se  undiria  cUêntela,  ] 
Jetit  fief  qui  relevé  d'un  autre ,.  8c  qui 
^*a  qae  baftie  juftice» 

VAU. 


t  VAUCOUR,  f.  m.  Terme  de  P#- 
\ier  de  tciic  Epecc  d£  table  ou  4e  Urgc 


m 


'WAU. 
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8c  les  dévorent.  Ce  peîc  cil  le  plus  cruel 
de  tous  \e&  vautours,  y^bUmourt  ,  Ltt<^ 
c'eft-à-dire,  le  plus  mcchifnt  de  touf- 
ceux  qui  me  ruinent.) 

VAUTRAIT,  ou  vAHtret  ,  f,  m,  Ttt- 
medeCh^Jfe^  C'eft  la  chaflé  qui  fc  fait 
des  betes  noires  avec  des  mâtins.(Chiens 
pour  le  vaut 'Alt.  La  chaûe  du  vau.rait  ic 
doit  commencer  au  mois  de  Septembre , 
lois  que  les  betes  noires  lont  en  bôii 
corps.  Son  Altcfte  de  Savoie. avoir  un 
beaii  8c  grand  vautrait.  C4//I. 

Vautre*,!/.».  [Ctemvirtageà'xmo' 
UJfe  venAri  ]  Terme  de  ChAjfe  ,  qui  iignific 
chaifer  avec  vautraits  ,  8c  mâtins ,  com- 
me on  fait  après  le  fanglicr. 

y  AVX,  f.m.  Ce  mtt  eft ^le  pluriel 
dçval,  8c  il  lignifie,  t/4/«j,  (Courir  par 
fatire,  oudcchanfonhiî|oriquc'o«/«»,  1  «nonts  8c  par  vaux.  Scar,  Peif,.  Aler  pat 
ff»Mi,  des  riviern  de  France,  dit  que  les  ,  monts 8cpai  TtUJt.  Scayqu,  Poë(\  Voïcz 
vaudevilles  ont  été  inventez  au  terroir  de    ^^'•/•> 


planche  routenuë  fur  deux  pHiérs  placez 
devant  la  roue,    dont  les . Ouvrier^fe' 
fervent  pour  tourner  leuit  ouvrages  dé 
Poterie. 

V  AUDE  ROUTE  ,  /. /.  IStraS^fs  ) 
Ce  mot  le  dit  en  parlant  djarmee  battue, 
8c  veut  di(e  en  defoirdie  En  déroute. 
(Les  gardes  fuiant  à  vauderoute  ay oient 
abandonné  le  chàtiot,  Vauj^.  êl*^int.  l,  3. 
c,  14.  Il  vit  toute  fon  aîlc  s'enfuir  à  vau- 
deroute, Ojapelie,T(elatJondeTiocroi,  Mettre 
4cs  gens  en  vauderoute.  Scar.  VoUf») 

VAUDEVILLE  ,  vaudevire  ,  /.  m, 
[Cantilena  de'trivio,]  On  devroit  dire  vaude 
vire  ,  mais  l'ufage  cft  pour  vaudivUle, 
C'eft  nno^orte  de  chanfon  qui  éft  dans  la 
bouche  du  peuple,  qui  a  plufieurs  cou- 
pletif ,  8c  «^oi  cft  louvent  une  cfpcce  de 


Vire  y  petite  ville  en  Normandie,  lur  la 
rivière  du  même  nom.  Eour-geviUe\  ^nti^ 
quiteTideCaenî  croit  qn'0//V/Vr  Bajfeline^ 


VAX. 

t  V  A  X  EX,  /  m,  Efpcce  de  boifleau 


le  premier  KMtevLi  des  vAudevilles,  (Il  y  a    dont  on  le  fcrt  dans  les  falines  de  Lor- 


dc  plaifans  T/4Nin//7/fi  dans  Voiture.  Serci 
en  a'impnmé  des  recueils  oii  l'on  trouve 
de {o%t')o\is vaudevilles,    .- 


raine.pour  mefurer  ic6  fels.Le  vaxel  pe(e 
eûviron  trente-cinq  livres  8c  il  en  fauc 
feizjppouxle  muid.     ^ 


D'un  trtic  de  la  Sitireen  booi  moti  fi  fertiltV! , 
te  Ffançoii  né  lOAlin  fornà  le  'vtmit'vilte. 
De/f>r, 

yAVpoiS,f.m,'[VAldonfes.]?£onon 
cez  Vodoi.  Ombelle  de  ce  pom  certains  ^feSftis,  v^^x/o^/kj.  f  Qualité  qu'on  donne 
hcrcnquw   qui  parurent   environ  l'an    auPrincequicommandccnValachie.il 
.îr»n^>^.,—- !>--...«.  fignifie  Gouverneur -ie  Province. 


vay: 

V  A  y  V  o  D  E  ,  /.  »r.  f  Provlncid  /rr*- 


1160.  8:  félon  d'autres  Pan  ni 8. 

l  Vaudois,  IMtius.]  Ce  mot  fig;nific 
aufli  un  Sorcier,  mais  en  ce  fcnsil  n'eft 
utité  que  dans  quelques  i'jovinces  de 
France.  (C'eft  un  Vaudois.}) 

î  *  A  VA  U-L'  EAU,  ISecttndo  flwni*'    loghc  foùt  auftî  9LPé\ïez  VAjvQdes, 
ne,]  Ce  mot  au  figure  cft  bas  ,  8c  veut 
dirCftfMf  *;/  perdu.  (  U  a  envoie  tous  mes 
ordres  à  vah  Ceau, 


'     ^  .   '      ^  Maiatouteftàvaa  I*e«a, 

^  0'»«'«  «ft  mort ,   adieu  iTmefure  antique. 
S*T.  P^é/j  . 

t  VAURIEN,  /.  m.  IHomo  nejuijp' 
mus,'j  Mot  bas  pour  dire  celui  qui  ne  ic 
veut  pas  mettre  au  bien.  Fripon  qui  ne 


VAjfvode.  Ceit  aufti  le  titre  qu'on^dcn- 
nc  aux  Gouverneur^des  principales  pla- 
ces dés  Etats  du  graod  Duc  de  Molcovie. 
Les  Gouverneurs  des  Provinces  de  Po- 


UBL 


U  B 1  QJLJ I  S  T  E  ,  /.m.  f  VLiquîffA,  ]  - 
Terme  de  VVniverfité -dt  PAris.  C*ei\.  un 
Doûcur en  Téologic^quin'cft  d'aucune 
mûifon.  (C'eft  un  ubiqrifte  Ce  mot 
d^HiicjuiJit  eft  a\i(fî  une  manière  d'adjedif 
qui  ne  fe  die  qu'au  mafculin ,  car  en  dit.- 


veut  rien  taue.  ;  C  e^l  un  peut  vaurien,  ,  (Monfieur  untcl  e^ubiauijle.) 

Un  grand  vaurien.  Cwnmcnt  pendart,        vbicjwfle,  Ç,m.  iVùl^iuitanus.]  Ce  mot 

•aurien,  mtame  i  ofcz  tu  bien  paroître     ft  prcr*d  au^i  pour  de  certains  hcrcti- 


dcyaat  mes  yeux.  MoUScap,  Ach  i./f.j. 

Et  qu'^vrci^ue  te  cœur  d'un  pertid«>i/4Mri«B  , 
Vou»  confoodîez  lai  cœur*  4f  tout  1rs  jjcqi  de  bien. 

VAUTOUR,  f.  m.   [  Vdltur,  vultif 
nw.jOifeau  de  proie  qui  a  le  bec  crociiuf 
qui  cft  de  couleur,  brune ,  ou  fauve ,  qui 
â  les  jambes  courtes  8c  couvertes  de  plu-, 
mes  jurquesau-deiius  des  doigts  8c  les 
ongles  crochus.  U  fait  l'on  aire  fur  quel- 
que falaife  en  quelque  lieu  clcarpe  8c  de 
dificilc  accès.   Bel,  Uifieire  ctos  oifeaux,  /.  2. 
(,Les  fables  content  que  Ptometée  fut 
attaché  au  Caucafcs  ou  un  v Autour  lui 
rorigcoii  le  foie  ûc  les  entrailles.  Vojcz 
Lucien, 

Suut  le  fort  le  foJbie  Aiccenibe, 
Sou»  le  •naujraU  penr  le  boa  . 
Le'VaMroKr^abumih.  d^'chire  lacolomba 
Et  te  loup  Pinuok^eot  moutoo. 
,  Xa  Nai/a.)  g 

Q        X  La  chair  du  Vautour  eft  bonne  pour 
.    l'Epilepiic  8c  Bour  la  migraine  ,  étant 
mangée.  Sa^i||||^^cmoiliente,refo- 
lutivc ,  fortifiantt/ 

*  Vautour,  Ce  mot  entre  dans  quel- 
ques façons  de  parler  figurées,.  8c  peint 
bien  le»  choies.  Exemple. 


qucs  qui  parurent  en  1540.  Se  qui  foutc- 
noicnt  que  depuis  rArçcnlîon  le  Cutps 
de  Jelus-Chiift  étoit  en  cous  lieux.  Oa 
les'apelle  aum  Ubiquitaiies. 


iLei  bemrnei  fooi.  Pbi  laodre    auiiot  de  Prometéei, 
itleur>reio^io6B  iTéot  itiuai  de  iMMai^Rjw 
Gtmk.fyh  l  3. 


VEA. 

Veau,  f,m,[Vitu!us.'j  Prononcez  t;», 
C'eft  ic  petit  de  la  vache.  (Un  bon  veau» 
Un  veau  fort  gras.  Un  gros  veau.  Un  pe- 
tit veau.  Lâchait  de  veau  cft  (emperéc 
8c  de  bon  fuc  i  mais  elle  eit  de  dificilc 
co^ion.  , 

UoannedtfDieu»   qui  voies  tant  dechofel,. 
Voievvoui  pa»  mon  veau  ?  ditei  la  moi. 

Uftnt.) 
]•  vou*  pTomett  t  pourvu qu'oa  oe  m'atrapc  pci , 
Quaite  livre» d'CDCcn**  &  deux  veaux  de<  ulu s  aras» 

Ris  de  veau.  Fraife  dé  veau.  Longe  dr 
veau  Rouelle  de  veau.  Poitrine ,  çoJct 
de  veau.  Epaule  de  veau.  Jairct  de  veau,. 
8cc.  tous  ces  mots  ictrouvenr  chacun  à> 
J*ur  rang^/^i 

VrAude  tAitii  Vitulus  USfens  ],  C'eft  ua 
veau  qui  tête  ,  8t  qui  n'a  point  encoxc 
mange  dr  loin,  ni  d'herbe.  Et  ceu^-ci^ 
font  -À^cïlezvettux brouiien,^ 


V'   u  de  rivière,  [Pingf4iiV'tuLt4s.]Cc{otit 
^  de  cerf  ains  veaux  de  Normandie  qu'oa, 
conie  entre  les  méilleucci  choîcs  de  ce 
C*cft-à*di£C»  Icuii  folAi  les  longent  ]p2Ïs  aux  fidèles  iàOÛV  . 


îi 


f 
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VEA. 


VtAtt  ffiârîn  »  0\xveaude  mer,  [Vihthimd' 
tînm ,  phoca.  Animal  couvert  de  cuir  dur 
6c  velu  qui  a.  les  poils  du  dos  noirs  U 
cendrez,  ("cmezdc  pi iifieurs  taches  ,  le 
corps  long  &  H niiranc  en  petite  queue  , 
avec  deux  crpcccs  de  bras  courts  U  im- 
parfaits ,  au  bout  delqucls  il  y  a  une 
manière  de  main  divifec  en  quatre  ou 
cinq  ongles.  Kond» 

Ve'U,  Terme  de  Charptyrtiet,  Morceau 
de  bois  qu*ils  ôtent  avec  la  Iciedu  de- 
dans d'une  confbe  droite  ou  rampant ç. 

Vt,*H  (Cor.  [  VitftlHS  anretts,  ]  Idole  qui 
avoir  la  figure  d'un  veau,  que  leslfiae- 
lires  firent  des  dorures  des  femmes  & 
des  cnfans  ,  qu'ils  adorèrent  eniuite 
dansledelert  après  Idr  foiticd'Ecypte. 
(Les  Ifhiëlites  immolèrent  des  hoities  au 
-veau  d'or.) 

♦  T  On  dit  par  allulîon  <7»'o»t/4  4^or^r 
le  veau  d'or.  [^Irgrum  Ptutona  ferviliter  ado' 
r^  e  à"  Imocind'i.]  Quand  on  fait  fa  cour 
à  un  homme  riche  qui  n'a  point  d'efptit. 
.  *  Veau,  [Carovi'tulina.]  .Chair  de  veau. 
(Le  veau  rafraîchit.  Fuire  des  boiiitlons 
au  veau.  Le  veau  eft  excédent  après  Fây 
qucs.) 

♦  Vuti.  Terme  de  Tanenr^  C" eft  à- dire, 
iulr  de  veau,  f  Çoudrer  les  veaux.) 

♦  Ke.i«.  [PelUsvitnlltia]  Terme  de  7?^- 
lietm  Peau  de  veau. (Livre  relié  en  veau.) 

t  ^  Il  fe  fait  relier  en  vici^.  [  Librorum 
piHe  vîtulina.  coâferrorHm  ejl  iutor.  ]  C*eft-  à- 
oire,  il  fait  des  livres,  ileftAutciir,  Ôc 
on  relie  {^s  livres  ea 'veau.  Tomas  de 
Lormes  le  fait,  relier  en  veau ,  ôcille  fait 
moquerde  lui ,  car  c'eft  un  franc  veau, 

t  '*'  Veau,  Ce  mot  entre  dans  quelques 
façons  de  pailer  ba/Tes  6c  burlelques. 
luire  le  vean,  {Puertltter  ejfe  Ji^l-mn.]  Ces 
mus  fedifent  dç  quelque  petit  garçon  , 
ou  de  quelque  jeune  homme,  &  veulent 
dhc  faire,  le  niais  à"  iefot,  0\\  en  voit  d*au-^ 
très  ,  qu'elle ,  le  prendre ^'««je^fn*  viatt. 
C'elt-à  dire.,  on  cn*voir  d'autres  qu'elle, 
s'amouracher  de  quelque  jeune  homme. 
Bmferade  y  T^ondeaux.  11  s'étend"  avec  un 
air  &  des  façons  d'agir  ^««  jettne  veau, 
B'enferadfi  y  Poi'fies.  {  Belluli  more  pandicula^ 
jur.\  C*cft-à-dire  ,  il  s*étend-  avec  un  ^ 
air  &  des  manières  de  faire  d'une  jeune 
godelureau.  Avoir  une  fièvre  de  veau. 
[Exigui  febrelaborare,  C'eft-à-dirc  ,  avoir 
une  petite  fiéy te.) 

^ujfi'îot  Tïieurt  le  veau  que  la  vache-  [Mors 
cmnes  aquo  puljat  pede.]  Proverbe,  pour  dire 
que  les  jeunes  meurent  aufli-tôt  que  l,es 
vieux. 

On -dit  par  allufion  à  l'hiftoire  de  l'en- 
fant procfigne  ,  qu'il  faut  tuer  (cveau 
grasy  pour  régaler  tjuelcun  à  Ion  airivée 
après  une  longue  abfcnce. 

Faire  le  pié  de  veau  à  qui  le  un.  {  In  infimns 
Aiidccticnesdtmîni.  C'eft  lui  faire  la  revc- 
lence  avec  debaflcs  fourtjjlfions. 

On  dit  d'un  homme  qui  a  cpoufé  une 
femme  qui  èrolt  girofle  du  fait  d'autrui , 
qu';7  <it«  la  vache  ix  leveàu.  [Vxtrem  gravi- 
darn  ducere,] 

C*(jl  une  bride  à  veau.  [  ^d  populum  ph.ile ■ 
ras.]  Lors  qu'on  donne  de  méchantes 
raifons  dont  on  amufe  les  fimplcs._ 

Vr-aw de-ville    Vo icz vaudeville, 

Veetu  l*e'^u.   Woizz.vau Ceeiu. 

t  Vf  A  UN. A.  Elpccc  d'Ecreviflc, 
grofle  enviion  comme  un  œuf,  de  cou- 
leur d'olive  jaunâtre  Elle  a  huit  pâtes. 
Les  quatre  d'en  haut  font  plus  longues 
que  celles  d'enbas.  Sa  chair  eft  jaunâtre 
éc  bonne  à  manger.  Elle  eft  peftor aie  &: 
apctitrve. 

V  t  A  u  T  R'iî  Ky  V.  a.   \Vo  utare.  ]  Pro- 

j)Oti(;ezv&/n.  C'cft  touiuci  die  co:c  & 


VEAVVEDjVeP.  VEG.       VEG.  vM  VEÏ^ 


d'Autre  dans  la  bou<<,  ou  dans  quelque 
autre  chorc  \  peu  près  de  c«tc  forte.  (Il 
a  gourmé  celui  qui  «*ell  ataqut  à  lui ,  de 

l'a  veautié  dans  la  bouc.) 

Seveautrtr,  v,  r,  i  In  iut9  votiâHri.)  Se 
tourner  çà  Ôc  là  dans  là  boue  ,  dans  la 
fange,  ou  dans  quefque  autre  chofe  à 
peu  ptès  de  cette  nature.  (Les  cochons 
le  veautrent  dans  la  bouc.  '';  Se  veauties 
dans  toutes  fortes  de  débauches.      , 

Dedjn«l«pjilU  fraîche 
Btm/.) 


il  r«  o/MK/rc,  il  fe  plonge. 


VED. 

V  E  D  A  S  S  E ,  r  /.  [  Cineris  calcuUJÎ  fp^-. 
ciei.}  Efpcce  de  cendre  graveléê  qui  eft 
propre  pour  la  teinture  ,  Ôc  qu'on  apoite 
en  France  de  Pologne  &  de  Mofcovie. 
On  la  nomme  aulli  potajfe. 

Vedette  ,  /.  /.  {Eqnes  txcubîtwî] 
Scnrincle  à  cheval,  C'eft  un  cavalier 
qui  eft  pofécnfentinelle,  ôc  qui  eft  dé 
taché  du  corps  de  garde  pour  découvrir 
ii  l'ennemi  ne  le  met  point  en  état  de 
faire  quelque  fuiprife ,  ôc  pour  avertir 
alors  le  corps  de  garde  de  tout  ce  qu'il  a 
pii  découvrir.  (P^fcrune  vedette.) 

*        VÉF.  -  ; 

t  V  E  F ,  y:  w.  Voïez  veûf^  dans  la  co- 
lonne Vev. 

VEG. 

V.EGÏTABtE  ,  adj.  {Vfgens  ,  viu 
compos.]  Ce  mot  vient  du  Latin ,  ôc  il  fc 
dit  en  p^irlant  des  pUntes',  &  vent  dire 
qui  peut  croitrc.(Plamc  qui  n'a  plus  rien 
de  vcgetable.) 

Végétal,  végétale  ,  adj.  {Ve^abilis  ,  vege- 
tativus,  J  Terme  de  Philo fophie  Chimique. 
Qui  végète ,  qui  peuple  Ôc  produit , ,  qui 
croit  comme  les  plantés.  ^11  y  a  un  mix- 
te animal  ,  un  végétal  Si  un  minerai.  Le 
mixte  animal  eft  le  plus  coniiderable,  Ôc 
le  w^^m/ après.  Il  y  a  une  faculté  lïatu* 
ii:|||!fç  ôc  végétale  )  \ 

'P^igetant ,  ante ,  adj  [Vegetdns ,  iioneum  è 
terra  Jj^cium  trahens."]  Qui  prend  nduïriturc 
ou  acroiflemcnt  du  lue  de  la  terre.  (On 
atribirë  aux  plantés  une.ame  végétante.) 

Végétatifs  vtgetative  i  adj.  [Vigens  ,vege' 
tativus.]  Il  fignifie  qui  croît  ôc  qui  pro- 
duit. (Mixte  végétatif.  Faculté  vegcta- 
tivc.Quelques  Philofophes  parlent  d'une 
ame  végétative.) 

Vtg<tati»n  y  f.f.  [Végétât io,]  Prononcez 
veietatton  Terme  de  Philoftphie  Chimique, 
Il  fignifie  produftion.  .(  On  a  découvert 
qu'il  fe  1-ait  4ans la  végétation  une  circu- 
lation  du  fuc  de  la  terre  dans  lis  plant  es, 
comme  il  le  fait  unt  circulation  du  fang 
dans  les  animaux*  Les  ChimilUs  ont 
imaginé  une  végétation  dans  les  mé 
taux,  mais  mal ,  car  les  métaux  njc  vé- 
gètent point.) 

Végétaux  ,  f.m.  (Végéta  femina  ]  Ce  mot 
ne  fe  dit  qu'au />/MrA</,  Ôc  On  entend  par 
ce  mot  le  bois ,  les  écorces  ,  les  ifacine*, 
les  rclincs,  les  gommes  ôc  atmres  ex- 
croiilaBces ,  les  feiiillcs ,  les  fleurs  ,  les 
frmences  ,  les  fruits  Ôc  les  arbres  qïïfvi- 
vcnt  dans  la  terre  ,  où  ils  prennent  de 
ligrofleur,  de  la  longueur  ôc  de  l'é- 
tendue. (  Les  végétaux  (ont  prefque  in- 
finis. Les  vcgcca'ux  entiers,  ou  leurs 
parties  peuvent  être  réduits  par  le  feu 
en  leurs  cinq  fubftaoces  difting^ées. 
Préparer  les  végétaux.  Diftiiei  les  ve 
gciaux. 

M^ii  rt  Uiflaat  aller  à  rardear  «jui  Vtm^ont , 


DiL5!Lf"'*^'/***'  Pôo'voir  de  qu'elle  rortf- 

I  r^^^'L'J't  f ''«"•«'•'•]  Terme  de  PA,V 

tre  &  peupler  comme  les  plantes  7  Le. 
métaux  ne  végètent  poln% 'pa  "ce  quï 
ee  font  de.  corp.  mort,  &  incommuta- 
b  eS.  On  a  pourtant  fait  quelques  «ne. 
nences.  par  lefquelles  on^  fait  voir "o^ 
l'argenl,  le  fer  8c  le  cuivre  vegete*a« 
misdans  de  Veau  forte.  dansIaqueX 
on  a  yft  une  efpece  d'arbre  qui  «oit  à 
rue  d'fle>l  dans  foute  la  hauteur  de^'iLu 
tant  qu'il  y  a  de  la  matiiic.  Voïe^^ 
Jaurnal  des  Savans  de  167  j 

fTW?""'^'^^  Te^me  àe  Jlll^ryV 
[TabuUtum    navis  inttrius.]  Ce  font  des 

planches  qui  doub.lem  le  wiiiTeau  en  de- 
dans On  apcllç  vegres  endimees  les.  plus 
épaifles,  aufqucllcs  on  fait  des  entail- 
les ,  Sivegres  ^«/-««r  celles  qui  fom  Je  tour 
du  vailuau  aufccond.pont, 

*  * 

VEH. 

VehEMEJWCe,/:/.  [  Véhtmens  impe- 
tus  y  vehemms  incttatio.)  Force.  Vigueur 
Adion  pleine  de  feu.  Aaion'acompagl 
née  de  force  ôc  de  vivacité.  (Parler  avec 
véhémence.  Plaider  avec  véhémence.) 

On  peur  comparer  Denioftcne,à  caulc 
de  la  rapidité  ,  de  la  force ,  ôc  de  îa  i/^ 
hemencezvcc  laquelle  il  ravage  tout,  à 
une  tempête  Ôc  à  un  foudre.  Defpreaux^ 
Longim  l^a  force  ôc  la  véhémence  eft  le 
c^radére  deDémoftentCiccron  aégalé 
la  véhémence  de  Démoftene,  l'abon- 
dance de  Platon  Ôc  la  douceui  d'Kocra- 

tC.  Mauc,  Philip, préface,) 

Véhément^  vehementt  y  adj,  l  Vèhimens  « 
àcrisy  violentus.]  Ce  mot  Je  d.t  des  pci* 
fônncs  Ôc  des  chofes ,  Ôc  fignifie  ardeur. 
Plein  de  feu.  yiolcht.  (  Orateur  véhé- 
ment. Aftion  véhémente. 

Le  fea  qui  brûla  Gomore 
Ne  fut  jamais  fi  veliement. 
fe/*.  Pe*/.); 

VEHICULE  ,/.w.  Ce  mot  eft  é- 
corché  du  Latin  vehiculum,  ôc  le  dit  pat- 
mi  les  Médecins ,  ôc  fignifie  ce  qui  poufic , 
ce  qui  Chafie,  ce  quifair  qpercr  quelque 
autre  chofe,  (Le  boiiillon  fert  de  véhicule 
àceremedie.) 

î  f  Véhicule.  [Difjfofttt'» ,  prdparatio.]  Ce 
mot  en  convcrlation  ie  dit  auflî  quelque- 
fois 4k  figuré  y  où  l'on  dit.  (Cetté^con- 
fidération  a  fervi  de  véhicule  pour  l\rc- 
foudre.  C'cft-à  dire  ,  t  contribué  àSJc 
f^ire  lefoudie.  ) 

VEI. 

VETLtE,  /./.  [Vigiiia,  'jigiiié.j-Etat 
auquel ^nos  fens  font  libres  ôc  dégagez. 
Erat  auquel  nous  entendons  fi  lon  nous 
parle ,  Ôc  nous  volons  s'il  y  a  des  ob- 
jets éclairez  devant  nos  yeux,  ôc  nous 
fentons  en  toutes  les  manières  dont  nous 
fommes  capables  lo^i  que  les  objets 
agiflcnt  par  les  organes  de  nos  fens  (On 
traite  de  la  veille  ôc  du  fommeil  en  Phila- 
fophie.) 

Vtiile.  lVigili4.]  Ce  mot  fedîten  pat- 
lant  delà  manière  dont  les  anciens  Ro- 
mains divifoient  la  nuit.  Ils  la  part:t- 
geoient  en  quatre TnV/r/,  ÔC  chaque vei /le 
comprenoit  trois  (leureï.  (Sur  la  quatriè- 
me veille  de  la  nuit ,  ils  vinrent  ataquet 

le  camp.  ^yiblac.Tae. 
•  Let  xffi//*!  cetrrront  lu  rommetde  nostouria 

C'eft-à-dkf ,  «noc  fera  plus  garde.  H 

«'/ 
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VEIi 


ti*y  aura  pUs  defentmellefui  nos  tours. 
'*'  Veille.  C  Lttmbratio  ,  vigiitm,  J  Etude 
qii*oq  fait  durant  une  partie  de  la  nuit. 
Tcinc  qu'an  prend  durant  une  partie  de 
la  Quir.à  tiavaillei  &  à  faite  quelque 
choie  diefixiit  \  mais  dans  ce  (ens  le  mot 
de  v4iit$  r\e  fe dit  qu* au ^lur'nL     ,     '  ';. 

rotti  ,  )•  ftf  qu^entrt  ceux  qui  t'aircflTei^t  Itari  vtUlet$ 
P«|:aii  lu  Coiletvtt eo  compte  d*«  Cofa«Ui^. 

t>tffrtHHX$  Df/etun  M  X^i»         -•  ^^  , 

Jt  •«  diOwte  poiot  et  prix*  ^ 

Av«c  tant  de  rares  erprits  ■        \         ' 

Q^i  t'ont  choiti  pour  but  de  leuri  faVantet  "VtUlti. 
Ch4p*téûm  I  Oiit  «M  C4rifi»f*|U  'Hjchtlitm,'] 

Chandelle  deveilUr^  Candela  fehacea  vigi- 
lU,}  C'eft  une  longue  cliaûdcllc  qui 
peut  dutei  toute  la  nuic. 

yeilU.  [  Pervigilium  ,  vigtlia,  ]  Le  jour 
qui  en  précède  un  autre  Le  jour  qui 
précède  une  fcte.  (La  veille  on  dira  Vi- 
gile à  neuf  Pfcaumes  &  à  neuf  leçons.  Il 
jeûnetoutes  les  veilles  de  bonnes  fêtes.) 

»>  Veille.  Le  jour  qui  précède  la  fête 
de  quelque  Saint.  (Il  vint  la  veille  de  S. 
Jean.  )  Le  jour  qui  précède  la  fêie  a  con* 
leivé  ce  nom  qui  fignifioit  autrefois  non 
pas  le  iou|>   mais  la  nuit  pendant  la- 
quelle les  Chrétiens  veilloient  fur  Içs' 
tombeaux  des  Marrirs ,  en  chantant  des 
himoes ,  &  en  invoquant  ceux  dont  on 
déçoit  célébrer  la  fête  le  lendemain.  On 
apella  ces  fortes  de  veilles ,  »4m//>/4,  non 
point  par  raport  au  jour  delà  naiflance 
du  Martir,  mais  parce  qu'ils  regaidoient 
le  jour  du  martire  comme  une  nouvelle 
nailTance  &  une  atitre  vie   infîniment 
plus  heureufc  que  celle  qu'on  leur  avoir 
ôtcc.  On  trouve  le  terme  «#f<iyM  pour  le 
jour  du  martire ,  &  natalitU  pour  la  veille 
de  cejour  dans  plusieurs  Auteurs  Ecléfî- 
aftlques.  Saint  Auguftina  dit  dans  fon 
fermon  fur  Saint  Etienne  :  Natalem  Da* 
mini  hefleYA  die  cel-  hravimus  >  quo  dignàtus  ejf 
nafci  i  natttlem  fervi  celtbramHs  cjho  ctronatus 
*/.    11  y  a  quelque  aparcnce  que  l'on 
commençâtes Sainos  veilles daruaie^ fé- 
cond liécle  de  l'Egiifc,  6c  que  ce  fut 
pour  célébrer  le  martiie  de  Saint  Poly- 
carpe  Evct^ue  de  Smyrne.  Cette  époque 
eft  véritablement   conteftée  ,   de  il  eft 
dtficile  de  la  fixer.  Cequ'il  y  a  devrai, 
eft  que  c'éio^it  lut  le  tombeau  des  Mar- 
tits  que  l'on *folenniioit  la  veille  du  jour 
du  martire^du  Saint  que  l'on  invoquoit. 
On  avoir  acoûtumé  de  publier  la  fête 
des  Maitirs  que  l'on  devoir  célébrer  : 
cette  publication  fe  farfoit  fecretemcnt 
dans   les   tems  de  perfccution  par  un 
homme  prcpofé  pour  cette  fonftion,qae 
l'on  apclloit  cxrjor.  Il  n^étoit  point  per- 
mis de  célébrer  la  fête  des  Marttrs  pen- 
dant le  Carême  \  un  tems  de  triftelTe  6c 
^e  mortification   n'ctoit  point  propre 
pQurl:*  ioic  que  Toi'n  faifoit  patoitre  en 
honorant  les  Martirs.  Le  Canon  51.  du 
Concile  de  Laodicée  permet  feulement 
de  faite  la  commémoration  des  avions 
^Qs  Martirs  pendant  ce  tems-là  s  Ôc  ce 
n'étoit  même  Que  dans  les  Samedis  6c. 
dans  les  Dimanches  que  l'on  pouvoir  re» 
nouvcler  le  fouvcnir  des  Saints  Martirs. 
Le  concours  des  Chrétiens  étoit  extrc  - 
me ,  félon  le  témoignag^de  Prudence 

Jiiés  fon  Him ne  quatrième  ,  8c  dans 
lufieuts  endroits  de  ^ù  oeuvres  ,  qui 
<iinrqucnt  précifcment  que  les  miracles 
^ui  le  faifoieut  dans  les  folennitez ,  y 
attiroicnt  de  toutes  parts  des  petfonnes 
de  l'un  6c  de  l'autre  fexc.  C'étoit  prin- 
cipalement pendant  la  nuit  que  CCS  Sain- 
tes afifemblées  fe  faifbient ,  comme  nous 
raprcnonsdeTertulien  6c  de  Clément 


qui  prodmroîent  une  lumière  rufifantc 
poi)r  fqpléer  au  défaut  do  jour.  H  cô  aifé 
de  compifcndre  que  dans  la  fuite  des 
tcm»,  cette  Sainte  6c  dévote  pratique 
toniha  diiQsi'abi|s  6c  daos  U  Qorru^ion: 
le  tems  ôc  jescirconi^ances  étoienttiop 
favorables  pour  n'y  pas  introduire  le  cri- 
me V  ôc  le  fcandale  devient  li  public  >  que 
dans  le  Cepciéme  lie  clc  on  de  tendit  les 
veilles  noàurnesj  ce  qui  fut  confirmé 
p4r  pluficurs  ^î^Jnciles  geaerjiux  i<.  par 
des  Synodes  particulier». 

*  iA  UveiHe  dg.  Sotté  4* ^dveri/e  ^oxii 
dite  au  mûment.  Sur  te  peint  df,  (Ce  fut  un 
grandbonheur  pour  moi  de  recevoir  tant 
de  confolation  àlaireille  d'avoir  tant  de 
peines.  Voif,l,io,  Il  croit  à  la  veille  de 
fe  voir  le  plus  triomphant  ,  ou  le  plus 
mifeiable  Prince  de  toute  la  terre.  VoMg. 
^mnt.  livi  j.  [Defértimagnanimi  vel  miferi 
Principisittdttkfwnveniebat.} 

t  *  jSe  faire  poijjannier  à  la  veille  de  ?ci' 
ques.  Cette  façon  de  parler  baifc  ôc  pro- 
verbiale veut  dire  ,  fe  mètre  dans  un 
emploi  lors  q^'iln'y  aplus  xien  à  ga- 
gner. ■  .  ,-.►.,'    ■  ^. 

yAncrti  veille,  [Jinchofé  difoofita  adXtif- 
fi^nem.]  Terme  àe Marine,  C'cft  une  an- 
cre prête  à  être  mouillée. 

Veillée,  ff,  {  Vigilia  mUutnt,  ]  Terme 
de  gens  de  vilage  d'autour  de  Paris.C'eft 
le  lieu  oii  l'on  va  veiller  rhivcr  daU5. 
les  vilages  d'autour  de  Paris,  6c  où  féS 
filles  6c  les  femmes  du  vilage  s'affem- 
blent  ,  Ôc  font  U  les  petits  ouvrages 
qu'elles  ont  à  faire.  (Les  garçons  du  vi- 
lage qui  ont  "des  maîtrelfes  fl^rouvent 
quelquefois  à  la  veillée.  Al er "à  la  veil- 
lée. t)n  (c  divertit  bien  hier  à  la  veillée 
On  va  à  la  veillée  depuis  la  Touflamt s 
jufques  à  Carême- prenant.  Qui- veut  fa- 
voir  de  bonnes  nouvelles ,  n'a  qu'à  aler 
à  la  veillée.) 

Voté  dt  vâlUe,  IVigiliarum  artocreas.  ] 
C'cô  chez  les  artifans  un  pâté  que  les 
maîtres  font  obligez  de  donner  à  leurs 
compagnonalc  joujr4cla  5.  Rémi,  pour 
les  avertir  qu'il  faut  depuis  ce  tems-U  le 

remette  à  travailler  après  le  foupé.Vcï. 

veillent. 

Veillée,  f  f,  [VigiUa  ncSlurna.l  te  mot 
ffgnifie  auifi  l'avion  de  veiller  auprès 
d'un  malade.  (On  doit  fix  veillées  à  cet- 
te gardexjui  a  veillé  ce  malade.) 

Veiller,  v.aSf.bcn.  V 'ig>  lare  ,  nef 
temducere infomnem,]  Ncpas  dormir. 
£Toat«  U  aature  r»inm«i|le, 
MaisDon,  |>ai  tort  y  iem'aptrçoi 
Q^e  dasf  ce  beau  lit  oH  fe  veille 
^Mea  pire«$  vtiUtnt  avec  moi.  ^ 

Veiller. 


VEL 

il  eft  fans  doute  qu'il  w///rr«/V.  Port-' 
Tfoial,  UoHveaH  Tefiament  i  Saint  Marhiei^^ 
ch,  l^,) 

*  Vàller.  [  T^ehmfuis  attendere,  )  Obfcr» 
ver.  Avoir  l'oeil  fur  foi,  fur  quelque 
perfonncj.ou  liît  quelque  chofe.  (  ^Je 
veillerai  (br  moi-même  eh  toutes  cho/es. 
pour  ne  pas  pécher  par  nia  langue.  PortT 
'^I^Qiali  Pfeaumes.) 

*  Veiller  fur  la  conduite  d'une  perfon- 
ne,  ^bl.  isAfcuratiùsijttid  aget  homo  vider e,\^ 
»  ♦  Vous  veillerez  avec  une  aplication 
particulière  à  la  eonfervation  de  vQtic 
perfonne.  Le  Prifident  Con/wy  ..Hijlpire  7^- 
maine.  Veiller  à  uhc  afairc.  Patr»,  pL^ 

*  Veiller,  [  Inmmbtre ,  att  ende  j*^.  ]  S' a  p  1  i- 

quer.  Mètre  toute  Ton  aplication  à  qucl-^ 

que  chofe. 

£Cespi<*ux  fé0eant'&fî//«i«»làbieodoroiir« 
Dc/frc««x,  Lutrin  ] 

Veiller  le  Saint  Sacrement.  [Exctebtas  agé^  ' 
re.]  Dansi'Eglife Romaine,  c'cft  paflcf 
une  partie  de  la  nuit  devant  .rautcl  oîi  le 
Corps  de  ]  E  S  U  S-C  H  R.  I S  T  eft  expose. 

^eiller  la  armes,  [^d arma  visi^ifare.']C* é' 
toit  une  cérémonie  qu'on  faifoit  pout 
recevoir  les  Chevaliers,  onmetoit  les 
armes  dans  urtc  chapelle,  Ôc  le  Cheva- 
lier les  gardoit  la  huit  avant  fa  réception. 
(11  ajouta  qu'il  n'avoit  point  de  cha» 
pelle  dans  ion  château  pour  y  faire  la 
veille  des  armes,  mais  qu'il  favoit  bien 
qu'en  cas  de  néceftité  l'on  veilloit  oii 
ronvouloit.  D.^ichotteft.i»ch.i.) 

Veiller  le  cable,  [  ^d  rudentem  vi^ilare,  ] 
Termede  Marine  C'eft y  prendre  garde.  ' 
On  dit  aufli  vcil  er  une  drijfe ,  c'cft  1  a  tcnit 
prête. pour  amener  le  hunier.  Veiller  unt 
écoute-  de  hune ,  c'eft  la  tenir  prête  à  être 
larguée. 

Veiller  Potfeau...  [  ^^ccipitrem  evijla/e.  ] 
C'eft  l'empêcher  de  dormir  afin  de  le 
mieux  drelTer. 

On  dit  proverbialement.  Jcunefle  qui 
vei  le  ♦  ôc  vieilieflc  qui  dort ,  c'eft  fignç 
de  mort. 

't  Veilleriey  f.f,  [t^tpliarum Ucus.]  C'éffi 
le  Heu  où  l'hiver  on  veille  dans  'es  vila- 
ges  d'autour  de  Paris  -,  mais  on  dit  qu'en 
ce  fens  le  mot  dçt/t;7/iîVeft  plusenufagc 
que  celui  de  veillerîe  ,  qui  n*eft  ghCre  que 
dans  la  bouche  des  paï faunes  qui  par- 
lent maL  Cependant  il  fe  dit  quelque- 
fois. (On  rit ,  on  chante,  on  caulc ,  oo^ 
dit  des  contes  à  la  vcilleric.) 

Veilleur  ,f,  m,  [  ^d  cadaver  excubitor,  ] 
Oh  apellc  de  cenom  à  Paris ,  l'Eclcfîaf- 
tique  qui  vciilela  nuit  auprès  d'un  cotps^ 
mort ,  ôc  qui  prie  jufqu'^à  ce  qu'on  vien- 
ne enlever  ce  corps  pour  le  porter  à  l'E- 

end  d'ordinai- 


f 


V  (  Perm^are,  ]  PafTer  une  partie  '  g^if*  &  rcnterrer.  (On  piei 
de  la  nuit  à  le  réjoiiir.  ^C^vace  foir    le  un  ou  deux  veilleurs,  ÔcpiUeUrdou- 
veiller  chez  Mad.  l'Intendance ,  ôc  l'on    ne  du  n\oinsun  éeu  à  chacun  ) 
y  jouëraà  brtfquanbillc.)  Veilhir  ^  f,.m,    [  ^Abacm  futofius  noSlur^ 

Veiller  i  f .  4,  {^yid  cujfodiam  inSrmi  pex'  Inu:.  J  Terme  de  Bourrelier  ÔC  àe  Cordon^ 
nc£fare,'i  Ce  mot  fe  dit  des  miftdes,  6c  wVr,  C'eft  une  manière  de  fon  periteta- 
figniâe^p^ifcr  la  nuit  auprès  d'aune  per-'  ble  aî'ec  dts  rebords  ,  fur  laquelle  les 
fonne  malade  Ôc  en  avoir  loin,  (Veiller  boutreliers  ôc  les^cordonnicrs  mettenr 
un  malade.)     , .  ^   leur  chandelle  ôc  quelques  petits  outils  , 

,    *  Vitlletf  V,  a,  [  C^trvaye  ,  aucupari.  ]   ÔC  ^autour  de  laquelle   ils    fe   rangenr 
Epier  les  avions  d'une  peiibnne,  la  fui-    quand  ils  travaillent  le  foir  à  la,  chan- 
vre de  près.  (On  le  veille.)  dellc.  (Aportez/^.t/«7/#iV  au  milieu  delà 
VeiUer,  v,uk  i^dmultam  noElem/tudeti'-    boutique.  Mettez/» w»7/a/r' au  milieu  de* 
divigikre.  }  Etudier ,  ou  travailler,  une   la  boutique  de  la  dhandelledelTus  )  ' 
partie  delà  nuit.  (C^eft  un  homme  qui       V  EltLO  TE  ,  /  /.  [Parvusfjemcun^te^^ 
étudie  font,  il  veille  tous  les  jour*  juf-   lus."]  Terme  de  Fauthcur  bc  de  Faneufi. 
quesà  minuit.)                                            d'autour  de  Paris.   C'eft  un  petit  tas  de 
*  Veiller  y   v,  ».    [Viplart  ,   attândercr}  foin  qu'on  fait  lors  que  l'herbe  du  pré 
Etre  fur  (es  gardes.  (Veillez^  f  Ki^ilate,]   eft  fauchée,  Ôc  qu'un  la  fane,  Ôc  cel« 
Parccquevous  ne  favez  àquelle  heure!  afin  de  la  faire  plutôt  foin.  (Mettre  le* 
notre  Seigneur  doit  venir.   Car  fâchez  |  fom  en  veillutes.  Faire  Je  trop  petites; 
d'Alexandrie  ;    on  les  éclairoit  par  le  ,  quefilepercdc  famille  étoit  averti  de  ;  veillotes „  ou  detrop  groftes- veillotesi}:' 
Bwicfl  des  cierges  ôc  d'autres  matiéxcs  jlHicuie  à  laaucllclcvolcuj:  doiuTemc»)    Veinb^^ouvcW,/:^  LK«/M.]terniV 
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88ô     VEI.  VEL: 

d*  J/Indtomîe.ysilfrezù  qui  contient  le  Tang, 
Vaiil«auquicûcompofcd*unc  peau  fort 
miuce,.  qui  contlem  le  fang  &  qui  cft 
au  deiibus  dé  la  peau  qui  couvre  le  corps. 
(Piq^uer  la  veine,  Scnequc  &  Pauline  fe 
firent  couper  les  veines  du  bi'às^^^LUnc, 
»   Tac,  ^finMes  ,  /.  i  j ,  ) 

Ouvrir  law/»^  ^^elcun.  C  Venam  Inct 
dere,'\  C'eft  laignctunc  pcrfonne.  Il  y  a 
de  plulieurs  fortes  de  veines.  Veine  cave. 
Vciuexave  afcendante.  Veine  cave  dé* 
cçndantc.  Veine  porte.  Veine  ijrteriçu- 
fc.  Veine  ladce.  Veine  limphatic^ue, 
Voïçz  ^nat»miedc  Barialtn  ,  de  TiJoUAy  & 
autre  circulation  du  fang  fefait  des  ar- 
tères dans  les  veines.) 

.  On  dit  en  termes  de  Maréchal.  Barrer 
la  veine  à  un  cheval.  [Venam  ilUîAre,]  C*cft 
^cg^gcr  la  veine,  la  lier  dcflus  &  def- 
fous,  ficla  couper  pour  arrêter  le  couri 
des  humeurs  ma(igncs  qui  s*y  jettent. 

*  Veine»  [Vena  t  PêSticafacultas.}  Ce  mot 
fe  dit  en  parlant  de  vert  &  de  Pôëtes ,  & 
il  iignifie  génie.  Verve.  Efptic  poétique. 

(Rare  flf  ftmemx  tCprit  dont  ta  fertile  -vttn» 
Ignore  ea  écrivant  le  travail  Se  U  peine.. 

Deflr.  '  :•  I 

(Sans'Çe  nom  (^ont  !a  V've  lumière 
Donne  à»  luftre  écUianri  leur  »««»«  gfoffiére* 
Ili»erroient.   '  ( 

~  Que  n.cet  vers  ne  coulent  doucement  f 
Nous  en  ftr^oai  d'une  a>eilleure  t/fi/i*. 
f-oiture,  Pot/ictJ 

■  ^  ye/ne.  [Ugnorum  venâ,]  Ce  mot  fc  dî*t 
en  parlant  de  certain  bois.  Il  (e  dit  aulîi 
en  parlant  du  marbre  Ôc  àcs  pierres,  Ôç 
fignifie  petit  filet  dans  le  bois,ou  le  mar- 
bre. (Le  bois  cft  plein  de  veines.  Tout  le 
marbre  cil  de  cotileui  de  feu  avec  des 
veines  blancJiCS.  Voïez  la  defçxtpt^on  de 
y  erfailUs.  )       , 

*  Vdne  d*eau.  .[  ^qud-  vent  ,  rivulus.  ] 
Ce  mot  fc  dit  en  parlant  de  fleuves  $c  de 
rivières.  (Cette  giande  fertilité  vient  de 
cesdcux  fleuves  qui  par  des  veines  d'eau 
hum/c£btnt  prefque  tout  le  terroir.  Vaug. 
iittint  l.  5,  ch.  I.  C'eft-à-dire,.  qui  par 
de  petite  conduits  d-eau  humcdcnt  le 
terroir.) 

Veine  de  terre.  [  Terrje  vena.  ]  Terme  de 
Jardinier.  Ùn  endroit  du  jardin  où  la  ter- 
re eft  d'une difér^cntetiatureque dans  Tes 
autres  endroits.  (Vei.nè  de  terre  fablO' 
ncule ,  argilieufç,  Ôcc.  Voici  l'endroit 
du'jardin  ou  il  y  a  la  meilleure  veine  de 
terre,  c'cft -.  à  -  dire" ,  qui  produit  le 
mieux  ) 

On  dit  aulTî  en  parlant  de  métaut,  de 
,  ifiineraux  Se  de  pierres  prècicufes,  [  Ve>,a  ] 
Vue  veine  d'or ,  d'argent ,  de  mercure, 
&c.  Une  veine  de  vitriol  ,  d'alun,  ôcc. 
On  parle  des  veines  des  mines  de  dia- 
ma«s.  VoiczTavern'er. 
f  Veiné t  vtné,  ad}.  {Vfmfus.]  On  pro- 
noiiçc  vértr.  Il  fe.  dit  du  bois  ôc  du  mar- 
bre,  &  veut  dire  qui  a  des  veines,  qui  eft 
femc  de  veines.  (Ce  bois  eft  beau  ,  parce 
qu'il  eft  veiné.  Lç  Marbre  veine  eft  le 
plus  agréable.) 

t  Ondir  danj.le  mênic  fcns,  veineiix, 
Viine>tJ<i  adj,  [   tnsfus,] 


"V^A 


VEL. 

V  E  I  A  R  ,  f.  m.  f  Eryjî/num  t/x/yr^  J 
Planredoat  Icsfeiilles  loiit  velues ,  de- 
coupées  profondément  V  femblables  à 
cilles  de  la  roquette,  ou  de  la  chicorée 
f i  ivagc  ,  &  qui  eft  très- propre  pour 
rarthmcSc  pput  les  vieillçs  toux. 

l  "(  être  ptiinteeft  incîfivc  ,  dctcifivr; 
aVe'ifivc  i  elle  excite  le  crachat  ,  elle 
ifLùiitc  la  rcfpiratioiï ,  clic  cft  ruinerai 


ré.  On  fc  fert  de  ft  lemcncé  pour  l'afth- 
me ,  pour  le  fcarbut  &  pour  la  piercCé 

V  E  L  A  U  T  ,  ou  vtho.  iVidt ,  vdi  a* 
/«w.  j  Terme  dé  Chajji ,  dont  on  fc  fert 
pour  cxcir.cr  les  chiens  quand  on>oit  le 
lièvre. 

V  RJ.EKi  if\fii[  VitHluM  ederci  ]  Ce  mot  * 
fc  dit  des  vaches,  Ôc  veut  ditefairtunvtaiéé 
(Vache  mil  vcle.  Vache  qui  a  éU  long- 
tems  à  vêler* 

V  E'  L  E  T ,  /.  w.  C  Velùmin^triut.  ]  Ter- 
me de  %eliiieujesk  C'cft  une  doublure 
blanche  qu'on  atachc  au  voile  de  def- 
fous*.  |(Velet  déchiré.  Velet  ufc,) 

V  tf»  L  I N  ,  /.  w.    [  Vitnlina  membrane.] 
C'eft  une  peau  de  veau  que  le  mégiflier  a- 
travaillée  ôc  paftcc  en  mégie ,  Ôc  que  le 
parcheminicr  a  raturée.  (  Ce  vclin  çft 
fort  beau);  ,  . 

t  Vélin.    On  donne  aulïï  ce  nom  en 
Normandie,  aux  points  de  Fiance  qui 
le  fabriquent  à  Alençon  ,  parce  que  les  : 
patrons  fur  lesquels  on  travaille  à  c«s 
dentelles  font  deflincz  fur  du  vélin. 

y  E  L  l  T  E  ,  /  «I.  C  Velites.^-i  TctmC  dc 
Milice  IRomaine.  C'ctoit  une  foiteide  *fol- 
ddts  de  l'ancienne  Rome  qui  étoit  armé 
d'un  javelot,  d'un  cafque,  <i*une  cni- 
ralle,  ôc  d'une  rondache.  (Il  yvaroit 
dans  les  troupes  dcI'ancieane^vom^des 
vélites  frondeurs  ,ôc  des  vclitcs  archers. 
D* ^hlanc,  ^poph.) 

VELLEITE',  //.  [Velteitas,  imper- 
fttla  volttntas.]  Terme  de  Théologie.  Vo- 
lonté foibleÔcimparlaite.  (Les^réfolu- 
tions  de  la  plupart  des  hommes  pour 
leur  falut  ne  font  que  des  velleitez.  ) 

t  VeLLON,  y.w.  C'eft  en  Efpagne 
ce  QiJ^on  apellc  en  France  Billon.  Il  le 
djtparticulierenient  deserpéccs  de  cui- 
vre. On  prononce  en  Efpagnol  Veilïon. 
(Ducat  de  Vellon,  rcaldc  VcUon,  ma- 
ravedisde  Vellon.) 

V  ELO  CI  TE',  /./;  [Veloatas,  celerttas.-] 
Viteffe,  promptitude.  (Le  tems  court 
avec  une  étrange  vélocité.  Le  mouvement 
dc  Saturne  fc  fait  avcc^unc  mcrvcillcufe 
vélocité.) 

VELOURS,  vehus  ,  /.  m.'  {SerîcHS 
pannu)  altéra  parte  villojiis.  ],  Autrefois  on 
difoit  7  eioHs ,  mais  aujourd'hui  on  dit  ôc 
on  écrit  velours,  C'eft  une  forte  d'étofe 
de  foie  forte  ôc  moëieufc  (Velours 
plein.  Velours  renforcé.  Velours  raz. 
Velours  façonné,  figurj*  ',,bleu,  noir, 
incarnat.  Velours  à  deux  ,  à  trois  ,  ou  à 


î  '^'  Velours^  [Iterlentt  commtdumi'l  Ce 
mot  fe  dit  quelquefois  en  riant  mh  fiimé. 
Exemple. 

t  Veuf  Da  monter  Ail*  lef'ceirftri  tonrfl 
hemiQ  pietreiiz  ic  grande  rivière* 
fiûobtr  fait  un  i'hemiu  àt  -vtUmrê, 
i.t  ftutnint,  téladt. 


C'eft -à-dirc  ,  quî£fcobâr  fait  un  che- 
min aifé ,  4ou;c  ôc  facile  pour  gagner  le 
Ciel.  Faire  pare  de  velours*.} 

VeltMté.   VOÏCZ plus  bas, 

Velouter,  v.a.  lOpus  bombicinum  villofum 
teu^e.)  Terme  de  K**banier.  C'cft  travail- 
ler la  foie  furie  métier  avec  un  petit  .inf 
trumene  en  forme  de  lancette,  qu'on 
a  pelle  couteau  j  Ôc  donner  à  cette  foie 
un  ai,r  de  velours  ) 

Veinule  t  J  m.  [Herer9mdlli  textitr/ti  iTeî- 
me  de  B^ubxnier.  C'eft  une  forte  de  petit 
ruban  travaillé  avec  le  couteau  ôc  fait 
pat  coupez.  (Faite  du  velouté.) 

VeltHté  t  Veloutée  t  àdj.  [In/lnr  heter»matli 
trxti*s.  1  Q^ii  tire  fur  le  velours.  Qui  tient 
du  velours.  (Ruban  velouté.  Dfa^citc 
qui  paioïc  rcloUtcc.J 


VEL.  VËl^; 

"^  VtUMé,  veUntéi.  lVilla^ri»fiar/er!éi 
Pfnnt.j  Ce  mot'fc  dit  des  fleurs.  ÏSca- 
bieufe  veloutée.  G'cft-^irc,  qui  a 
quelque  chofc  du  vclour  JP^ 

^.*/''if'**>  ^'io**tei;  adj.  iSordidipur^. 
nychiuA  eemotfcditdcs(,»^,«,  ôc  nefc 
dit  qu'en  raillant.  Il  veut  dire,  i^rands 
ongles  tout  noirs  d'ordures ,  qu^dn  a- 
pcUcveloutczàcaufedeccla.  (le  Seijr- 
neur  Amelot  de  la  Houlfaieeû  toûjouia 
habille  en  Auteur  ,  ôc  perife  pourtant 
avec  ce  bel  équipage ,  fa  mineégarée  Ôc  • 
chagrmc,  ôc  les  onglcsveloutez,  em» 
porter  le  cœur  des  belles  de  la  rué  Saint 
Jaques.)  Voïez  ongle. 

Velouté,  /.  m.  iSuboùfcnrus.]  Tcrme'ie 
JoUaillier,  C'cft  une  couleur  fombre  Ôc 
foncée ,  telle  qu'eft  d'ordinaire  ce;  le  dcf 
pierres  taillées  en  cabochon  ,'ôc  fur  tout 
le  faphir  bleu, 

'   VHoMfe,  f.  m.  IVillofa  membrana,'}  l\  fc 
tiit  aufliî  d'une  membrane  qui  revêt  ot- 
dinaircment  le  dedans  du  ventricule  dei. 
animaux  qui  ruminent. 

t  *  Velouté  i  veloutée.  [  Vinum  vêtus  ru» 
bicundum.  ]  Ce  mot  fe  dit/cn  parlant,  de 
vin  vieux  d'une  couleur^  rouge  Ôc  ver- 
meille. (Il  ne  manqucroitpointde  vous 
parler  dû  vin  à  lév^veloutée.  Molière^ 
Bourgeois  Gentilhomme  g  aaf.  j^  Jet  ne  pre* 
miére,  • 

L«i  vint  couverts  Se  'vtUuttv^ 
tu  Je»  Ti^iJlardt  furent  goûtez.  "^^î —  " 

J'trraut  ) 

t  '  V  E  L  T  A  G  E ,  /:  m.  M|(urage  qui  fc 
fait  des  banques,  tonneaux  ,  pipes  ôc 
antres  futailles ,  avec  l'inftrument  apel- 
lévelte,  pour  favoit  combien  ils  con- 
tiennent de^fois  la  melurc  qu'on  apcUc 
auffi  Velte. 

t  Veltage ,  fç  dit  aufli  du  droit  qui  cfl'dîl 
au Veltcur,ouJaugcur.    , 

V  E  L  T  B ,  /.  /.  [  Velta ,  feu  tresfixtarii.] 
Terme  de  Ne^me.  C'eft  la  mefure  dc 
quclqHcs.chofes  liquides  ,  dont  on  fc 
fert  dan  sic  trafic  de  Hollande.  Elle  con- 
tient trois  pots,  ôc  le  pot  deux  pintes. 
Les  pipes  d'eau  de  vie  qu'on  vend  à 
Nantes,  à  Orléans  ôten  Poitx)u,  con- 
tiennent foixantc  ou  foixante  ôr  dix 
Veltes.  '  •  •  *^ 

t  Velter,  v.  4.  Mefurer  avec  laVeltc. 

X  VelieuryÇ.m.  Ofici^qui  mefure  à- 
vçc  la  velte.  C'cft  ce  qu'on  apcUe  ail- 
leurs Jaugeur.  ^  ■ 


./ 


..    ,        ..  ,       -^-^  VEL  U^  w/^ê',  4i/j.  [Pi7»<«/.1  Plein  de 

quatrcpôils.)  Voiez  Mr»  Ménage  dans  ft  s  "^il.  (  L^ours  cil  un  animal  fort  velu  , 
aifervationsy  tom.i.ch  19.  "d'où  vient  qu'en  parlant  d'un  homm 


qu'en  jparlant  d'un  homme 
qui  a  le  corps  plein  de  poil  on  dit  ordi- 
nairement il  eu  velu  comme  un  ours. 
Avoir  les  mains  toutes  velues,  c'eft-à- 
dire,  pleines  de  poil.  Ç'ctt  une  vieille 
au  menton  velu.  )   . 

Vtlu,  velu?  ,  adj.  [  Mucidfts.  ]  Il  fc  dit 
auITi  des  fromages  moiiis ,  des  çonfitu- 
res  chancies. 

V  E  L  V  O  T  E  ,  /  /.  [  Linaria  fe^ftHm  , 
Hummularià  folio  viiltfo,'}  Fiante  qui  efl 
une  efpece  dc'liuairci  ôc  qui  eft  vcluS 
comme  la  vulve. 

VEN.      •      • 


V  E  N  A  I  S  0  K  ,/:  /JCaroferina.-}  ChilK 
de  cerf  ôc  d'autres  bêtes  fauves.  Temf 
que  )e  cerf  ôc  les  autres  bêtes  fauves  font 
les  meilleures  à  manger.  Chair  de  bête 
fauvage  qu'on  mange  (Aimer la  venais 
ion.  ,0n  pâtéde  vénaifon.  J.es  cerfs  de 
dix  cors  ôc  les  vieux  cerfs  ont-plus  de 
vcnaifon  que  les  autres  cerfs.) 

Vtmxifon.  [  ^ders  eerji,']    Haute  graiflic 
^  d'un  cctf ,  d'un  fangUcr  ôc  autres  Utes. 
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Un  cctf  a  trois  doigtfi  de  rcnâlfon ,  powf  [  quence  pOïïï  les  autres  ,  peuvent  ven- 
dirc  trois  doigts  de  lard.   >  ^  .        danger  fans  en  demander  la  pcrmilUon. 

^  -  -     «  •      c'cft  lefcnrimentdcMr.  Hean  ,f(»w^'i. 

Uv.i.eh^%.<\H.  36.  conformément  à  U 
dilpolition  de  la  Coutume  de  Nevc«, 
fit.  T^^àrt.  2.  Enfin  il  faut  procéder  à  vm 
vifite  gtnerak  de  toutes  les  vignes  du 
village,  i^aprcfciiccdcsConfulsÔc  an- 
ciens Habitant  ",  avant  que  de  fixer  les 

vendanges.  *«  ^  j. 

t  *  Prêcher  fur  lavendAnge^C*eti.'l'ai' 
re,  ne  parler  que  de  «via,  ne  parler  que 
debbirc, 

(  t  ♦  M«flire  Jeib)  c*^toJi<«rt4În  Cmré 

Qji  j)rêchoitpeu  ftoo»  fur  [â  vendange. 
I  '    ItFont.Coattin^H'v.y 

( On  dit  proverbialement,  adieu  pmets 
vincUnga [mt  faites  t  pour  dire  que  la  grê- 
le ou  les  foldats  oiit  ruïnc  les  vignes,  & 
qu^on  n'a  plu&.afairc  de  pannicrs.  On  dit 
hgurément  ,  qu'uri  homriie  a  fait  ven- 
•d'nge  y  quand  il  a  gagné  beaucoup  dans 
une  af aire.  [Cojiasucoxit,] 

Vtndanger,  v.  a,  if/indemiareuvÂS^^VtO' 
noncez  vandangé,  C*eft  faire  la  vendan- 


On  dit  provetbialemcnt  ,  tmr  thdir 
»•«/? pasvtnaifon,  { ^iiter  catuH  hn^  •i<nf  » 
éUtirfHes,  )  ''. 

V  E'  N  A  t ,  vénale  i-adj.  [Venatti,]  Q^\ 
fe  peut  vendre.  Qui  fe  vend.  (  Il  y  a  en 
France  des  oficci  vénaux  &  des  ofiçcs 
non  vénaux.  Les  ofiasvtnnux  font  ceux  de 
juftice  Se  de  finance,  & /ri  oficesnnn  ve- 
nant font  les  oficeJde  la  CourohûcVoï. 
Loifeait,  Traite  des  ofites,) 

*  Vtnali  venaie,iv»nâlisr\  Ce  niot  at* 
pgur:  fe  dit  des  pcrfonnes  ôc  fignifie<7/on 
gagne  à  force  a*  argent,  (H  cft  d*un  eifrit  bas 
&  T/<»4/ de  prendre  de  l^argcnt  pour  de- 
guifer  la  vérité.  Le  monde  cft  plein  d'â- 
mes venajes.)  '  ■        \.    \ 

Venalementt  adv,[yenaliter.'\X>*MTitV[\^' 
nlcie  vénale  &  intercffcc.  (Les  avares  ne 
*  font  rrcn  que  venalcment  »  &  dans  l*ef- 
poir  du  gain. 

Vénalité  t  ff  {'Nundtnatio  ivèndît'ioA  Ce 
mot  fe  dit  en  parlant  des  oficcs  de  juftice 

&  de  finance  &fignifiet/«tf#,  (  L«  vena-    "^.--  -    -.      o^^^  de  raifin 

litédcs  oficcs  n'a  été  pratiquée  dans  au-^'^gf•  •  C  eit  couper  les  grapes  de  raïun 

cune  ancienne. République    Uifean,  /.  |  ^^^"^«IÇ^^^l^l^^'îll^T^^L'?!!?^.^ 


'\ 


îpublique.    £.•//< 
j.  det  ofices ,  c,  I.  La  vénalité  des  ofices 
eft  toute  publique.  Patru  ^  flaid.  7.  ) 

V  E  N  A  NT.  iVenitns.]  Participe  ûgni- 
fLàïiX.ijuiyient^ 

*  Venant,  iT(fditl*s  annuus  certus  ac fix^s,] 
Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de  rente,  &  veut 
dire.  Qui  Tient  affurëmcnt  chaque  an- 
née^ (Il  a  quatre  mille  écns  de  reûtebi<;n 
venant ,  Molière  >  Ecole  des  maris  ,   a^,   i. 

fc.z.) 

Tout  venant,  [  Vnuf^uifcjue.  î  Voiez  la 
IcttreT^  <:olQniiç/o»tf. 

Cttautre^ou  »  ooaraoiuiprJvrfdeftns, 
Quijene,  furieux,  (oabienÀtêiét  viaawt, 
Difpr.) 

yE.'HDA^GEyff,[Vind<mia.]VtO'. 
iioncez  vandange.  Ce  mot  fignific  la  cou- 
pe des  grapes  de  raifins  mûrs  pour  en 
faire  dii^vin.'  Lcmot  dcx/f«^  n^^fignifie 


d'en  faire  du  vin.  (Vendanger  une  vigne. 
On  dit  fouvcnt  a'uflivt^wwtfy^jOnvcnaan- 
gciadans  quinze  jours.  On  n'apas  en- 
core tout-à  fait  venda;igé.) 

.  (  t  *  Teiit  ejl  vendangé,  [Omni a  defirulia 
Cmnt.']  Ces  mots  an  figurlrtMlcni  dire, 
tout  eft  perdu.  Tout^ft  ruiné  ,  ravage, 
facagé.  ) 

Vendangfur ,  f,  m,  [  Vindemiàter ,  Vinde- 
mit*r.  ]  Prononcez  ,  vandahgeùr.  Celui 
qui  aide  à  faire  la  vendange.  (Un-  bon 
vendangeur.  Arrêter  des  vendangeurs. 
Les  vendangeurs  (ont  paiez.  Bachiw 
comble  de  fes  nouveaux  bien- faits  le 
vindangeur.  Defp,)  , 

t  *  Lf^  Saints  vendangeurs.  [  Vindemiato' 
res,  j  Façon  de  parler/populaire  &  pîo- 
veibiale'  On  apeUe-tlece  nom  les  Saints 

i*jit  «V  »•".  '^ o-    o.        I  dont  les  Fêtes  échéent  à  la,find*Avr*ll 

aiièil'e^piice  de  tems  qu'on  emploie  à  j  ou  au  commencemeiit  de  Mai,  quieft 
.  <^upcr  les  grapes  dcraifins  mûrs.  ^Fairc  j  le  tcmsoù  les  vignes  font  en  danger  de 
VlndaTige.  On  a  fait  ui^bonne  vcndan- j  geler.  On  en  compte  jufqu'à  douze.  S. 
ge  cette  aunée.  Aller  en  vendange.  Etre  George,  S.  Marc,  &c.  U  s'eft  txoiivé 
en  vendange.  Il  cft  mort  pendant  la  des  paifansquî  par  ignorance  ont  de- 
vendange    lia  fait  bonne  vendange.)     j  mandé  qu'on  transférât  ces  Fêtés  ^près 

(t>  Ban  d€  vendange.  On  entend jàr  Ces  j  les  veijdanges. 
mots  le  droit  de  défendre  de  vendfnger, 
ou  de  le  permettre  lorfiu'oji  letrouvc  à 
propos.  Ce  droit  fubfiftc  prefque  par 
tout  leKotaumei  il  eftataché  à  la  hau- 
te Juftice,  dont  lesOficiers,;ïptcs  avoir 
viUtc  les  vignes,  font  publier  la  libené 


Vendangeufe  y  f,  f,\  Vinderniatrix,  ]  Pro- 
noncez x/4«</i»w^f«yi'.  Celle  qui  aide:  à  fai- 
re la  vendangc.(Une  jolie  vendapgcnfe.) 

VeNDeRéSSe.  C  V^ndhrix,  ]  Se  dit 
en  termer  de  Palais ,  Me  cel^e  ^ui  vend 
des  héritages^  uneuniverij»litc  debiens. 


devendungcr,  ou  par  un  cri  public ,  oui  nticcharge.  ÇLa  vendereflceft  gar;inte.) 
par  le  fon  de  la  principale  cloche  -de  la  .  Vendeur ^  f,  m.  [  Venditor,  ]  -Prononcez 
rarroiffc.  Avant  cette  publication,  les  vendeur.  lAot  gênerai  oui  lignifié,  ^i 
vignes  (ont  tnbanniey  félon  l'expreflion  x/emi&  fait  commerce  de  quelque  dç^n- 
dçla  Coutume  de  Ncvcrs.  ch.  n.  art,i,  rce.  (  Vendeur  d'alumcttcs.) 
c'cft  à  -di  re ,  qu'il  eft  dé  fendu  de  les  ven-  !  Vendeur  £ecaHUù  {,  Ocrearum  iujiitor,  ] 
danger.  C'cft  en  cette  qualité  de  Haut^  Vendeur  d'hijities  à  l'ccaille  ou  d*|Nftii]- 
jufticicrquelcScignéuradroic  de  Ven-  les.  C'cft  celui  qui  depuis  le  mois  de 
danger  fcul  ôc  avant  Tes  fnjetsitcndanty  Septembre  jufques  en  Avril,  crie  &:veiid 
un  jour  avant  l'ouverture ,  félon  la  Coû-  de^  écailles  tous  les  matins  p^yUAruës 
tume  de  Kevers  ,  tit,  13.  art.  ^,  Mais  de  Paris.  (Faites  venir  ui^endrard'é- 
dans  quelques  Coûtutpes,  leSelgneur  a  ^  ciilles.  )  , 

deux  jours  de  préférence ,  ôc  '  nous  âpre-  |      Jute'  vendeur  &'eontro!Uur  de  tins.  [  Vint 
Dons   de   Mr.    deBoillîeux  ,   dans  Ton    wW/i/i'.iMr(;r.]  p'eft  celui  qiji  reçoit  les 
Traité  de  l'ufage  des  fiefs,  r^rt.i.ch.iç.    loumiflîoni   des  maichands*  forain.*»  tc^ 
que  cette  piéSrencc  n'a  d'autre  borne    des  marchands  de  la  ville  de  Paris,  afin 
t)uerufage.   Mais  quoique  ceite  police    de  faire  la  vente  d^euis  vins.  . 
lemblc  devoir  être  générale  &  fans  ex-        Vendeur  de  marée,  iCetarius.)  C'cft  un  o- 
ception  conforméliTient  à  laCoùcumcdc    ficierqui  acheté  la  maréede^çlraflè-ma- 
pcrri,  f/r.ij.^rf.  4  cependant  parce  que    rce,  ôc  la  revend  aux  reven^eares  de 
c'eftunc  charge  ^r;jiV:/<,  ôc  qu'il  s'agit    marée  de  Paris ,  fur  lefquellcl  il  gagoie 
dei'intcrctduPub'ic  ,  ceux  dont  Icsvi-    quelque  choie  par  écu,  (^  riciie  vca- 
gncs  fgnr  clofcs  Ôc  enfermées  de^uanie-  .  Jeur  de  marée.) 
xc  qu'on  peut  vcudangct   fans  çonfc-       Ytndtttrdd  fm:e,  iSllù  fumum'vauikat , 
Terne  il,  -  .         ^ 


W"^. J  Ces  mots  font  un  p<u  Satiri- 
ques, Ôc  ils  fe  difentdegens  qui  pro- 
mettent beaucoup,  Ôcne  donnent  rien 
de  véritablement  folide  Ôc  qui  répotide 
\  la  grandeur  de  leurs  promcftcs..  •(  La 
plupart  des  Chimiftes  font  de  vrais  ven- 
deurs de  filmée ,  ôc  les  Medeeins  les 
plus  hupez  font  leurs  confins  germains.  ) 
On  les  apelle  auflî  vendeurs  de  mitzi^ 
date.  • 

Vendeur  ^  fauciflcs  ôc  des  bôndins. 
{Farter,}  Vemjleur  àtio\Mts  fortes  dedcn* 
réesdansunmarché.  f Macella rîtis . 3  Veri^ 
deur  d'allumettes.  [Inftrtor  mercis  fulfura^ 
/•<,]  On  doane  ce  nom  à  un  homme  qui 
ne  dit  que  dés  bagatelles ,  Ôc  qui  ne  cou-» 
te  que  des  (omettes. 

Vendeufrt  f  f.  [  Vaiditrixi  ]  Prononcez 
vandenfe.  Mot  général  pour  fignifier  Celle 
puî  vend  ÔC  trafique  de  quelque  denrée. 
(Une  vend«rfe  d'herbes ,  de  fruit ,  ôcc.) 
Vnfvendeufedehtv.rre.  [Butyraria,}  C^t^ 
celle  qu'on  apelle  ordinairement  heur-^  : 
ricre» 

'VEMDlÇAtlO.N.  Woitzplus ùat,  " 
V  E  NT)  1  QUE  R- ,    V.  a,  [  Veri.iicare.i 
Prononcez  vandirjHf,    .Terme  de  Pallts^f 
C'eft  reïi^Ter  une  chofe  par  droit  de  pro- 
priété. XVcncftciùer  une  terre ,  un  che- 
yal,  11  a  vendifjhi'i^nc  màifon  ôc  a  fort 
bien  prouvé  qu'elle  lui  aparticnt.     Le 
Cardinal  de'RicIfelicu  tâchoir  de  (cven^ 
dicjuer  toute   rautoiitc  du  Roïaume.  ) 
L'Académie  neraportepoinir  ce  terme, 
ôc  met  en  fa  place  tevendiquer  qui  c^^us 
d'ufagc.  ^  ^  •    ^^"--. 

Vendicationy  f  /.  CrWûof/tf.], Pronon- 
cez vendicatien.  Terme  de  Paitis,  Aftiom 
par  laquelle  on  vendique  ou  demandé 
une  chôfe  qui  a  été  volée  ,  bu  vendue 
par  Celui  qui  n^en  étoit  pis  le  proprie-^ 
taire.  '       .  ' 

td*  La  vendicatiori  où  rcvcndicatioa. 
fut  in|rodulté  par  la  Loi  des  don^te  Ta- 
bles :  mars  comme  les  Torm'alitez  que 
Ton. devoir  obferver  en  ce  cas  ont  été 
abrogées  il  y  a  ibhg-tems  ,  je  me  con- 
tenterai d'indiquer  au  curieux  Lc£|eur  le 
chapitre  feptieroe  dû  fécond  livre  du 
Traité  du  Deguerpifïcment  de  Loifeay  » 
N.t.  oïl  il  pourra  le'latisfaire.  '. 

t  *.  y  E  ND!  TTO  N  ,  /"./.[  Vtniitie ^ 
Vcitatio.  ]  yicux  terme  de  VaUii.  Dites 
ôc  Voïez  veitîe.  On  a  caflc  la  vcndit^oa 
de  cette  terre  parcequ'il  y  avoit  Icfîou. 

Vf.  ND  OISE,  Quvandaifet  f.f,  ija- 
culus.]  De  quel*luefàçon  qu'on  écrivece 
mot  ,  il  fau^  toujours  prononcer  van* 
da{fe,.C*<^  ui^  poiflon  de  rivière,  qui  a 
le mufcau  pointu ,  le  corps  tirant  (i)rl«« 
brun,  vérd  Ôc  jaune  ^'Ôc^ui  a  la  chair 
mole  Ôc  agréable  au  goût,  ((/ne  bonne 
vcndoife.) 

Vendôme:  [ vinhcinam»  1  C'eft  un 
nom  de  Seigneurie,  qui  a  donné  lieu  à 
deux  proverbes  da'ns  lalj^ngue.  (Mou- 
fieur  le  Duc  de  Vendôme. 

Si  4e  tel  p.utii*n«  r^Mo  »fiîredc»Iiftfi  ,         i 
^  .  Leur  Doinbrecgileroit  celui  H«tnouvdiii<es, 
Qui  yxt  l*oïliveitf  ralleniblez  au  rrini^m, 
A'Verdôme  .  ï  Villari»  uiarqueront  («ui.leur  trinpf. 

On  emploie  ce  mot  en  deux  façon*  dé 
parler  proverbiales,  Ceulenrde  Mcnfieur  de 
Vtndime,  [Invi/ibilis,]  C'cft-à*  dire,  Invi- 
fible.  Fraîcheur  de  Afr.  de  Vindome ,  c'eft- 
.à-dire  ,  pendaitt  la  chaleur.  Ces  deux, 
proverbes  viennent  par  corruption  à  lent 
(C amont ,  qui  vient  ôc  louflc  du  cote  d'O- 
rient ,  lequc^  cft  un  vent  fort  violent  Ôc 
incommode ,  Çc  qui^at  la  nam;c  eft  in- 
vifible.  [v/€.itHante foie.) 
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v  E  N  D  R  r.  ,  T'.  4.  (  Vênderx ,  venkmeU»-     ' 
re,]  Je  vend  y,  Revendis    Taiv'tnln,  ^luesi     - 
Tltlfr  Zinde:, 
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a^câ  gaesrc  en  att^  ,  Mi4ir4nirâoe. 


r^idbc  ,1  '^mJkmféum.^  Ce  ■ 


Tmimx. 


i 


f>o;2  JOB  «ûcs  ji^laâiaaxi  ^u^oli)  «oui  Sk  <kc  |  saq^ 
TCD^ic'  JciiaTnîiTrtiaTigi  ici»  zxof  ciieae- 

CfiOX  ^^  tMJÊ  IpiiéeMjSL  4;81TTtfT..  '.li  « 

pijîr  plut  ■sttjQB  ^Jic  |kcxm  soi-  nlJrrahJc 

tmi'àiwàtiKV'iifâicâsBxsiâL  0!&  À.éc 
gcn  <!■  MâcôL^ias  es  caaB^&gaéc., 

a  lRg&  xTargcni.  Se  iiviti  ^ma 
gmînr.  (If  mriligig  vis  Ae 


fw'l.  tTigiianifiiiiO 

t/F  tihf<il  4|ir^  iMMÉbe  SB  mro'n  «rit 


irC)SC3SCCr.X  ,  imuriifg  ,  4uéiL  C'^î^ 


t-Txiimft,#  A.  Ce  nmost't^tsBt  âi' 

rCT»r,  T.  13.  iVémri.'}  Tenue ^  Cfcwp 

ibior  i  &  fifiâfie  ,  fxend»  un  jj^oit  1^ 
»<fnmfrm.,  Avoif  wt  g^oiu  éc  venailoa. 
^li  ism.  jm  fe&laâ£èi  vcner  Qc»becA£cs.| 
Wmm\  %^mk,^  C  ^iMMi.  ]  4|k m «» 
$»ic ée  voxaiite*  qw fe«t  la wettsifÏML. 
(Ce|-ibia  eâ  rené  coflOBcil  itai  fmm 
ceizImml.  Cette  pejaéox^ML^fcaaiMif 
<4BMée.  &  die  kestai&WBSèOÊBitû^  elle  JK 


il  ycmjiJe 


&  amsaL  {Uii  bon  rcacut  ^ 
£sfmmi  WmÊméh  ¥mm:m.  fi 

iWMMp  ■wg'iiiTtM,  2'  Oci 
la  furiBMBdftx^  âc  tMB.  3ci 
la  vrncnc  an  Km  ,  ^i 
cixje  Icfi  mùxtf  de  SmM^jtSté^  Si  donne 
"*  ^Ks'°  ^loviiioni  snx  mifiKi-oficâexs  de  Ja 
«CEBCsi^  Bu  nii  mu:  le  Gr^iriif  r«iiM»r  t^  }e 
ynriMM  iCjtf iiaing  cicki:ha2fiK^  ft^eiati-' 
JVC,  le  ià  'ckCAfiitaxa  deidbiifes.pv 
••■r  «Sri  wPj  M  fmm  et  caf-itiÙBeûc  •• 
Hoâstlc  étjibËe.    Jjcs  f^acdes  âa  'Gs:tmA 
Vhmsax^  les  capîtjèaits  &^  «ficiets  fl)i]'il 
c^jiimer  rafnancut  Ifurs  ptoca.  vtshucM,. 
à  la  JcridTjayiB  4e ia  V.aFcni^  au  Louvic 
àtram  le  LOTmraajt  'paa^rn],  Ln  j^ 
l^cilsiibflfts  >dcs  iagcàieflis  iio.Lieutejiftfle 
^ia  Vsiwesf»eûsiLovvfc  ^cfù}iti£cm  ttm.-' 
Copff J  pxnre  dm  Xm^  èi  iijMàe^caÇB 
eipicUr  aa  PajJcmcnî  8c  à  tou«  Jeg» 
i'ica  cckiuiait«c-  Ce  que  je  di«lâ  feie  faî; 
de    Monjjicai   GrMmar    LjeuteiuiBt   <âB^ 
chaâes  ,  j*ufi  des  àfmae»  de  iaOns 

qm  È.itflasà^^n.  ÀsxdStcquMmâim^. 
M  gfns  quelque  cèd^  je  piqueoi  es  cao- 
pc  le  ^e  ,  îl  le  àvmmt  i  fbu  Capitaine  , 
ptêf •  le  CapÉtemclemct  entie^  mains-.. 
i  ^  <jia.&rl  vAuiqimlepiefteaieajiaELoi^ 
r«r.  ÎJjUfe^iMr  jSié|^b«,1  Sr  ■dit  £ga^     TcXTGC iSbc.  Jj^  lf'ii.i..2ii.]  rii>- 
{Cet  hommt  a  e*e  te!n««n»,   imaccK  umçmat.  TeK  ce  qn^tm  fair  ide 
^•B  ia  a  Ma  faàt  ^  la;  cboqaanr,  iJef&chcnx,  de  JuiÉfibOe, c«  • 
peme,  &  ^«a  i^^^avaB^ciPca»  |iPaatxi^geBxiaBKpac!k»fioepaiir  ^  lef- 
occ-  .>4BMLf=ifMgifB^p.  jfcirnidijdéplifiGi,  t»n  dîtf  mal  que  cenic 

•■•  V(^£ftABI.S,  «4l  lVmii»éUk4Cc\fss^mxxïzmn%m  fait.   (Ujdc crueUc ,  os»- 

À 1  xude  ven^caiice.  (V2»c  lea&mcji  ^oîk^osusÉ^ 


vent  aise,  âj^ae^.iei^eft,  &-^9cxio- 

Ujtf  dfagjfe  irugrahlft.  )   . 

TKnrraciOK.  C<  okcs  &  ^  lies  siieiès  & 


iLMipÉr'akCjd;  x(£sa  ^ac  vm^  «cm»  le  mnîfi 

isBB^i^  •fflT.ks  lû-ajp'manflilr  qui  jir  -z^tçmC 

ca  £3os,  cadrr.ail  Scvcndxeà  Patajcj 

'^'  JiA.ai£lic ^'xmxezmfniLi ,  malt  Jie  v«x2» 

Alaokàpn-Dcz  -  Txms  pzssx  <ic  l'as^cza  , 

jprà^mid^  voijciibaxe. 
\.J|i3l^tewDR6,  iJani/  tiuvtmvm  •naz/qtéyg.']  Ce 
flfeOK'jfe  ^.defc  livasg  Jk  Jde  rrrrams  jb^ 
tiiQI  infixx:h£3uiiie&,  2c  weat  àxrr.  A«aii 
'C^Ija.  ATxui^ixii.  ^L&xxaduâjonsdc 
iSi,  d^À.V)iaii£-oto  <d^i,l  tiil^  mrratniae  ie 

^    ♦  £*  n^/wdiii.  I  Siçjt  jfan'aem,  pr»dmL.  3  5e 
txabiz.-  (Ili  ir  ^«JMfeoic  rjHmtur  .ûï» 
la  Sjps  les  juiczo^ 

Jn^  Mardi Bmiwrrnri ut.)  (•    Vf  SEIllt,  /  j^  1  ir»  .7»,t>^»»wT»tj  "iCe 

lia.]]  I>sbne.  {iJImipTe&DM  act  pciciàft'-  iiaaag  ii  a^'rÂ  pxopiemeK   a  pu  que*  cq 
^éc  la^^eiiaiEâiBB(sV2&  }tas  atcspc  vcs^*  jFaaivoe  Q«^a  la  /-"h  ai£r  da  coti.  CtiBqa 
& iil  y  attira nm niât  yuBgt«<3iM| aia  Ifagaceagi  tmaaic,  £,  #fMW<B»iy  -pimmirm 


dcft  pe'foanc»  Se  il^n^  ^^  au4  le^peât.  ^^  ?^  ilkdbrè  écs  w^iyaiiérj  c'cfi  de 
£jcvcmiee  (Oa  dm  aa^^  Jkeiai«Bcra-i  pA^domier  à  foc  eD«e|Su^tuu^  cm  eft  en 
laoffi  }>auzr  rÊoÉBMe  £ëaae.  m^^erdcrl  ^^^  ^'^c^dae.  ^y^imcTmid- 
SMRDC urne pjbfoBxJé  «anccaBUHi les  GÉMB>!|ci |  ^^  frmwan  Je  ]«  petits  efpKits  aâinént 
Suicrjces.  CJtux  qMÏ'Tcmevtcat  te*  inFoieii  ,'^^  ^-fi.'f "'■  -  C***  Kacciiolcgni  ciieveai- 
iioai  Ibatessenr  ganacait  raieétaga  Je  r«*  J  fçaawa.  Jipi.  i^«r.^rrc'. 


xiTtsat  la  jecaaBotiiance  de  c8Ha  à  qiii  ils.     *°  r^uJ*-!!!!!!**"."'^*"^''*^*^"'^^^ 
iceût  |J^*ce^  imas  ils  aftonar  cncoie  je  ;..#^  -««««r.^ 

"*°7J?  'vT^'^î^^^Sl^l'Ii      "û-  Mil  m.ack>e4<t ^tts£» Adialit, 
tics.  £jm§m,  imïï,  I|«m.  Il  titt  isnéflot  la  ^^a  t  /L  1*  n*«^ 

veaccari^M  qui  lui  ^tcdt  ^nii.  »A\âammmt.  J-^  • 

K'V&ii  dci  jÉeurimcns  de  vmercriDn  posa* 

)g»  y  aatdsJaotnTnrt  ^  ^  4c  i&épj)is  jpBiur 

ici  iorï  it  orgucillfciit4 

_ Jl^merirr ,  T,  A.  \Tem:iJX>ri ,^  HoaMBCT^TE^: 

pe&er  t^jKlqse  ci»  le  de  iacr&  jjc  C«a- 
^  cilLcalcTicnic  veat<qi3*«ii  «ctiereics  Ima 


î.  B^  ie  iJBoix  tes  vendus.^ 


^4Mlâ.thalie  .{â  a»  «tans  rm  cachai) 
T  oii»4i^ii«r  ^  J  A  inal  vmmJMi  iaat  «rnclrar  « 
lC>adit««r«atâ*  iur  votu  *(«<  — H"  T'^^^irwiftaij 
&i  J*aO«aif*e#  tocor  or  d^^tti-hr  ^  t;-tlak 

Taàlâ  ^iuttjc  i«tci  èaeo  piè»  les  aaa  éss 

aotsoL  |eae£Taipaij[ifeapaxlioa  ^o* 
lie  ^perioaDCy  os  ^niiic  éat^  Us-i/atstair 
eadk  agm  ferfonitL.  Je  ciCQ  tncatt  ïtàiiiBS 
qiK  M  t.  J^iicipc  pwTltc  ^nvei ,  dMàUf 
4e:  re^ti  tTunpejpaâ'Jmnii.  Oa4ail  duS*  j& 
xljfokliiaer  éà  vlfktà 


■■T 


lie  aBAK  de  ^Hmeôe  Ht  '^ém  aa^  d^'nà  If«af f  -«Mer.  C^flft  faire  au  AéfAaJâx  à  ceàiÂ 
am  f  axlc  de  la  clia&  do  crif  Je  ées  l<«ea:i-  ^a  ca  a£akll  zoi  ausre.  Bxim  celui  quiâ 

(lA  «CMDê  ëej  «f^9D&  qntilran  }»ooz  raÂoaK  de  «tlm 

,.,.v...    .  ^ 
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•^tfiS i«<^l«flft  fï!  at  cîorient  d<  veuf»  !  if&É.  (Le tMleto^t  t  (îonB^ ^^^^ 
S^'^^gTS^^  vengea  î'onrîT    ^^'V'  ^^'^^^J^x'^.^'^- 

^^  ilt  di|nttc  ILQfUliac  .>i<»/-»r«ft.  ]  P't»  donc  qu'un  â,ï>Qifleai«| 
T««e.  H^ângtic  t  TtaqBB  rafroat  fait  à 
fou  for.  C#»«.r^  Liwâf  XU.répoi*dit 
à  dci  ftatearf  qtnrncdteieBt  a  fc  venger 
4et  cxinams  tju'îî  a? oit  «sa  éunt  Duc 
d'Orléans,  qu'onlLaidcfraftcencdcMt 
mokm  ^cu2r  les  inînifci  fakes  1  iu>  Duc 
>d*Oilcans.  MontroBS  notre  «oura|e  i 
ircp«rr  oorie  liontc  .Mlii  «ml  C*^-à 
JÎ^  aioss  éaieibnimcDt  de  là  koixte 

t%M  tmngtr  H  rsifofi  in  «ixoul*  tvx  ian. 

fr  Va  de  oM  faiiUÉg é^Ucietiiw» 
-te  aatrc  La«gi»c  ,    yntsend  qyc  ccrte 
|iiinft  dt  Mr.  d'Ablaacooft  eft  dcfec- 
torufc  :  1  ^ttrrn  wm^  f  ••fmçr  /^t  i  /«  J?»- 
•ifr  T(0m^e,  Eft-cé  (dh-lî,)  Totitrage 
4|ii'oa  venge  I  N*<ft-  ce  f «s  pîfitôî  de 
routfag c  qri*oa  fc  venge  î  iTturoai-il 
pas  mioa  fait  de  mcrtxc:  Brjrirj  t^p^^?* 
iÊ,  S^mtt  fiÊmM»t  de  r  Dtthogetft^eiïe  «f «ir  tr- 
iw  ?*^ Il  «Bmdanuae  cftcpTC  teste  location  ! 
<^  mfiém  Jp  *w  mnquer  tb"  ^  t^t«Zfr  laer 
fOfiék    19  fiMt  fec  ,  4f  /J  va^er  âe  km 
perf£tt  ou*  depumrlcierjferfigiv* 

Sivei^rr^  ^  r.  î  iS'f  dr  aBfmvtnirHJtrr  ] 
'  l»j«idf «  vctî  gcance  de  ^e1  ctra ,  armi  du 
tcfiènthttrflr  de  qtïcl<îtîc  dcplaifir  ,  de 
^^uçlqiictort,  ono'Jtrage  qu*on  nous  a 
fak.  (SoBiiastee-v««  de  fw»  venger  de 
■mtTC  ennemi ,  HxDt&  bien.  Cdtii  qui  fe 
«mH»  v«i«eî  e«  déylaifaot ,  fe  fait  plus 
de  mai  q?il  ii*«»  ^^'^  aua  at&tiw-  L*  ri» 
puritrr  de  Meré ^  ttmt/trfAnons.  )  Se  zen^tr  , 
TCBt  dirt  mifiî  ig  dcdflmmagq,  IZ).^»- 
mÊsmrtjttrare.j      '-"  r 

fecâ  qiadqnc  vcn^ancc  dn  tort  qù*ôn 
lœ  awoît fait.  T ^  voilà  bien  vongé.  Elk 
«t  fcaes  vetigée  des  incites  qu'on  M.  à 
faites. 

«'«•î'm'.'Tr .  {Ce'«ï^  ne  fc  dit  i^as.feuU 
maii  OB  dit  U  DéeÏÏe  itengertje  tqp  i  a  J>é^t 
éa  «CB^aBcet.  {tterU  it^rrums  crim  ^latm 
irmA'cej.]  La  p*eii»éieAçwï  eftyha delà 
9oë^9  fit  r  autre  fias  delà  pro^e.  L*dij 
^Iccutc  des  Faties  Vtngcrtiffes  de  fa 
'  tncTC  ç-cnBttoit  par  terre,  fie  fantie  \rà 
tend  oir  1  es  éevt»!^  d'unoi  ^tfl  £«it  r.  X , 


"t 


.«i,.' 


i.am- 


•^M' 


.^w 


•f!f-  ■:!' 


ne!  i 

miéigÊMs,  î  Tetnac  qui  fc  dit  en  P«™ 
dci  pécher  qoi  ne  font  pas  mortels,  « 
Tcot  dire  qui  fe  ptait  pardonner.  Qni  mc- 
tite  pardon.  (Un  pcchc  véniel. 

Tout  n^eft  pour  iet  Jcvou  q ut  pocbé  vêdfif. 
D«^  J    . 

ri-nTr^fW^ af ,  4iw.  'f  l^ifili^  Ce  mot  fe 
dit  en  parlam  dfpecbc,  fie  vta»  dire, 
d* une  manière qm  le  peut  ]pardcnncf  8c 
qw  ac  donne  p«s  la  motx  a  rame.  (On 
ne  pcat  qu'on  ne  pecbcvcnîdJcment.) 

V*  NI  N,  /:  J»,   i  Vatemmm  ,  tcvic«m.  ] 
Ce  malt  vient  dn  Latm ,  &  il  fc  dit  pro- 
prement de  certains  infcftcs  ^   comme 
àcs  fcrpcns  &  de  Quelques  aiitrca.  C*cft 
ro\fi  ce  qw  Tinfcâe  a  de  dan  gérais  fie 
qui  peut  donner  la  moïC  ^  Venin  fort 
1  àaud.  U  y  a  des  fiiifons  xm /<  ^/r»^«  cîl 
plus  auifîble  dans  les  unes  que  dans  les 
autres.    Voicz   Jonfim^  trAit:  des  tnfe3:t*. 
Venin  cbaud.  Venin  froid*  Venin  promt. 
Il  y  adeccrtainsii^câcsdoiulc  venin 
cSticn  plnsîangcicaa  qne  cclni  des  au- 
tfiW;  f£Licc  qu'ilcft  cbind,  corroiîf  & 
violem  «'  en  câmpaxaifon  du  v-enia  des 
autres  inlèiSbes. 


'  ^  rlWMMinF'*  tfimfÊliMfr,-  IFWrfJiwii^tT.^ 'Cï 

ttot  ic  dil'des  wafotkiiH ,  fie  w'tm  dite 
mordant.  Me^màm.  Piquant.  Satin- 
que  Qnî  déckire  les  gcnt.  (  Avoir  ift 
lêfi%ac  venimoife,  *w/#i«ar.  f atole  vc- 
nimeufè.  Vm,  It.  50.)     . 

V  fc  MtK>  (rfMfv.]  Ce  ve^  eâ  «f«ff« 
j^rfJÇf.  Jtvims^  tuxfieitsy  ilviettt,  ii#»jfv- 
«MM/  »  VMU  veiKL ,  iù  rknnent^  fe  vins  >  J€ 
jmisvcnu,  jtvimérài,  Vitn.  ^wb  je  viennt^ 
jt  vi*^  f*  piemdrm'j  y  venam  ,  Ve »#r.  Ce 
mot  fe  ^  lors  qu'on  eft  arrivé  en  nM 
lieu  diâèrent  de  celni  om  l'on  étoit  aupa- 
ravant, fie  îi  Bgïàfx  Je  trmfparter.  {Je 
fuis  f cnn d*Ôtlcanf  I  Paris  rn  pofte.  je 
vient ,  Monfitair ,  vcms  rendre  mes  trc*- 
bumblesdcvoLti  fie  tous  atfttie];  de  moa 
obéi^^Bce,. 


nr«-Vie  la  fmvUux  vee  farîfe  DmIc* 

D'un  |»laiftiu  du  p«i*  «fipide  b»ut«de  «  *_      ^a 

rfwV.  [r«»V/,  iifcrV#-1  Ce  mot 'dans  ît 
fignification  de  ietranfpoctet  fc  dii  du 
lieu  où  fon  di  à  regard  de  celui  ou  Vom 
n'cô  pas,  m*' s  oà  l*on  a  deilein  d'al- 
ler. Un  bommc,  pat  exemple  ctam  à 
f  aris  fni  le  poinf  de  partit  pour  l'Alc- 
Siagne,  dira  fort  bien  àquelcun.  (Von- 
lea-vous  venir  avec  moi  en  Alcmagae» 
je  ▼•ns  dé  frai  rai.) 


.    [  |C  vwnsacrraiiai.; 
cerum  .^fîft  fîm  f«r  vrn^»  I      ^  if^^  f„a  pas  inutile  de  coudte  en 
/A/J^fV,  MArijf^  ^  .heUiei.  Cette  faconde    cet  endroit  l'Obfcrvation  que  Mr.  Me- 
parlcr  cft  un  peu  figurée^  8c  veut  dire 
que  cckn  dont  il  ^ade  aprdacndt  ÇiXxè" 


memenr  unccrtainairêt;  ) 

*  Vf.mB.  l  ^AcetiritAlit  vfvm»  î  Ce  mot 
entre  dans  plufieurs  façons  de  parler  fi- 
garees.  (Eilc  aiTaifonna  ce  qu'clieavoit 
kû  <ie  moi  de  tout  le  T/tmn  dont  elle  fe 
pBtafircr.  LgOmtedeBmjJl^  Lettre  mm  Dmt^ 
de  S,  u^nAn  C*cfi-à-djre,  clic  cmpoi- 
fon-na  ce  qu'elle  avoir  fçâ  de  moi.  Elle 
m ê  1  a  de! a  midifaftce .i  ce  qu* elle  a vok 
fçûdem«i  ,  ' 

♦  Il  ciâdie  le  noât  vcmn  de  fa  malîg- 
nrrc.  Be^.  iyatrro*.:  C*cfi>à  dire,  il  ca- 
che £1  mali^^ac  médiiancà 

•  Ai.'^W'^un  fiai*  irfiranx  ' 

e^dl-^-dire,  îe  n'ai  foint  noirci  faviej 
ije  n'ai  point  difamc  le  bon  hommcCiia- 
pclaifi  en  paalant  mal  de  fes  moeuis. 

Uiib  Qiemmimamamm  ,  p*r  mille  it-a»  plaifaM, 
^rftiU  It  «Mim  dêTfli  traitJ  aédiiâu. 

«^S'i^  TWolopens  fie  les  rredka-1    ^    ^'^^""^  v   r>/>r 

Iots/   naa»dîT«parlcBtdelaii.fticcde       t  *  MtrtêUktt^  mm It vtnlk.Jr^r' 
'  Tl,«  ffecbcnri  fentirom  nn  joui  le  tmi  hUmi  htbetMmr  vtmratnL^  Frovtafee  , 
»o»A«àcla^aim^,yrïfrid'im  I^acit-   pcpi  dite  qii*ua  ennemi  mort  ne  fait 

^£\         I     ^^"■■'.i  ; '■■     '■••••.  .■:'*^ ,•■'«■" -■'-■■       posât  de m^  ■;;■;■'   V..  ,■■.:..•-'.' ... 

c^t^in^enr.CclmquipTCDdlaVengcan-  -  ^     -   - 

et  de  qt»rfq»e  afeffc   (J'ai  mon  ven^mr 
tout  piet,    Van^.^Mtm  ik'.  J. 

I.ciui»-lr.prat''-ft«irT  â»  lois* 

,    SftiCmkle  Twiyiiir  Jm  «rite  , 

%\  va  ^  vptiK  «o  ^«io^ 


^4  m  on  jy'itnvenvtf^. 


*3fc: 


T,»,-.  ]  Ce  proverbe  ic  dit  par  alltifiwn  au 
fcorplon  qui  pique  avec  fa  queue ,  3c  fig- 
mfi^qne:  la  fin  d'une  affaire cft  plus  dan- 
gcreufc  qoe  le  tommeaccment ,  &  que 
£*£&  à  la  fin  qu'on  connoit  la  malice 
que  des  gens  ayôicnt  cachée  dans  le 
commcrvCcmcnt.    "^^ 

Vr^In.  [Venermm.']  Se  dit  auffi  des  doc- 

tôncs  daa^ercufcs  rcpandocs  fioenaent 

dans  un  ouvrage.  (Les  iivirs  dcf  berctî- 

_  Qjjr*  roût  remplis  d'une  belîe  morale, 

[«i«^cnTdcïombcrcntre les  mains   mai*  il  y  a  un  yenin  dan|«aa  caché 

ÀÊt  ce  DieuTiraiç,  Je  défcnlear  fie  leidcfFous.Ceia<rîiJP^ïîûlaThcolcrgicdB 

•^J^n^dentstxefoî.  S/urd.lcUe.)       .    ^P.  Jucnin,  IVcc  les  lunettes  de  Mol  m  a 

'^^iT^iAT.  rm^Oà  terme  de'T.2^V;  y  ^t  ^cconireu  le  ^«#|«J.f^taif 

.    tft  T>nrcmt«t  tat«n   >c   fignifie  9»V i  me.  )    "  .      r    '  1^  rv'    '^' 

^^    On  en  a  1^^  on  fuVîianuf  maf- .      Venimeux^  vemmtufe  ,ad^.   ^S?"^ 

.  ^B^'  c*dft  ToTd^bnnance  d'ca  Juge  tt*-  tr^rsWiu.  ]  Ce  mot  fe  dit  fies  bcrbes  fie 


fn 
99 

9» 


«wect  ,  qui  tnaade  fie  »i>cnc  tm  J^c 
fcférietiT  |«>M  *"ïîî  rcrjdre  raliba  de  -Gn 
lont ,  ou  defa  tonduire  en  quelque 


des  anim^;ait,  fit  veut  dire  qui  renferme 

qnc?ïquc  vciûn ,  qui  a  du  ve»ii.{ Animal 
veaimoojL  Herbe  Temawidê.) 


nage  a  faite  dans  fon  premiez  tome  » 
chét^,  tt,  fat  der  fie  vem'u  99  -'^^  ^*  ^ 
du  lieu  on  r«a  efî ,  à  celui  o«  i*o« 
n'eu  pas.  F<niV ,  ft  dit  au  contraire  da 
llcu#à  Ton  n'cft  pas ,  à  celui  où  i'oà 
eft.  Pat  exemple ,  fi  je  fuis  à  Paris,  \t 
dirai  qa'tan  couiiier  cô  aie  de  Fam  à 
Rome  en  dia  jours ,  fie  qu'il  eft  rere- 
pu  de  PLome  i  Paris  dans  le  même 
tems.  Mt.  de  Taugelai  a  dit  néan- 
moins :    ^AiexMulre  wrm  mtt*re  le  /U^ 
dn^ntCt'lenei  il  fcmblc  qu'il  iaîoit  di- 
re ,  l'U  mettre  h  fiégt  9   QnHitc-CuK« 
qttipatleii'etaBt  jfas'i  Cclcnc  lorf- 
^  qu'il  ecrivoit  l'hiooire  d'Alexandre. 
^  Kôtie  régie  ne  reçoit  aucune  exoep- 
^  tioo  à  l'égard  d'/tZrrj  mais  à  i*à|ard 
„  dcT/f»5»r,  ^ic  en  reçoit  deux  coaUde- 
„  râbles:  laprcmicrc  cfi  que  ce  mot  fe 
dit  auffi  do  lica  où  Ton  cô ,  à  celui  00 
^  Ponn'eftpa»,  lorfqu*on  efi  prêt  de 
^  <)uifes  le  îicuoùroa  cfti  par  exem- 
ple, îe  inis  iiii  le  point  de  paitti  de 
Paris  pour  aileren  Anjou,  je  dirai  à 
quelqu'un  qijii  pourroit  avoir  le  même 
deflcin  de  faire  )»  voiage  :  Vojlet- 
vous  venir cûAjhou avec  moi?  ficncn 
•Q-iL.'&vfi"Uz,'-vous  nier,  La  féconde.,  c'cft 
U  q«i'ilfe  dit  encore  de  ce  m  cme  ii«j  c^ 
^  r«n  CÔ  à  celui  ou  l'on  n'oft  faa  « 
1  quand  o^p  parle  de  celui  où  I'i>n  do- 
meaf&  Pat  exemple  t  fi  fe* rencontre 
««'Dimanche  dans  les  Tuileries^  qtael- 
^  qu'un  de  mes  amis  qui  ait  acoûtumé 
de  veiûi  cbcrmoile  Mecredi  aux  Af- 
*'<  fîmbléf»  qui  s'y  font  ce  foui- là,  je 
],  lui   (ferai:  VimirOL-Vêtts  Mercredi  à  U 
_*  MeremnAh  ?    fil    no«    V^  t  »V<x-î'«««. 
„  Ain£  je  dirai  àquclqu'an  queraoxii 
nettcontrc  dans  la  rue  •    Vmlez.'Vêms 
^  trenir  dcmAÎn  d^ner  chez,  met  ?  Et  1  a  r aifoa 
I,  de  ces  façons  de  parler,  c*eô  qu'an 
\  fdnr  qnela  pcrfonne  a  qiàfcdia  cet 
!^  choies ,  port,  ou  ^iaitiia  doi  lien  oè 
elle  eft ,  on  de  ccluâ  oc  elle  fera,  pont 
fc  rendre  auprès  de  moi  ou  pour  venic 
en  Bvon  lo^çis.    <^uc1ques  femmci , 
^  tant  de  la  Cour ,  q«e  de  la  Ville ,  font 
^ iflisxftensc gtandc  iftocsâu  le  taot 
Ttttt  Z    ^  "    ■'■"  ■• 
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^  *ltK,pfmit  Aie  À  UUefty  pDUldlre, 
99  V^fSé  à  U  Mtjft .  une  femme  poutroû 
9,  bien  direcnfortanc  de  chezeUe  pour 
ff  aler  à  la  Mefl'e  :  Si  (^mt^ft^tnH  me  viem 
»»  demander  >  f  «*0ii  dlft  ^mt  je  fuis  a  iée  À  la 
t,  Mefe,  parce  qu'elle cft  à  la  Mcffc,  en 
.9»  éfet,  eaceiems-là;  mais  qil&nd elle 
„  en  efl  de  retour,  illc  doit  dire;  ]*ai 
„  ctc  à  la  MeiTc ,  U  non  pa» ,  JtfMJs aUe 

V-en'r.  i  Dedmxre  ,  AcceÀcre.  3  Parvenir. 
(Poiy:cn  venir  là  ,  il  faut  bcauco-jp  de 
icms  Ôc  de  pckic,  ^irUn^un^  Lm  ') 

*  Venir»  lOriri  ,  »r^;>io»  i«*cfrr. ]  Dcri- 
V€C.  A^oif  fon  origine.  (Laplûpan  des 
mots  de  chirurgie  »  d'anatomie  &c  de 
luedecine  viennent  du  Grec. 

/'riifî;  Je  mille  ayeux,  fi  ce  aVftpaiafl^, 
J<cuiJleteriloiâr  toui  JcifiecJcspaJcz^ 

*  Son  malhciit  cft  venu  d'tvaii  fie 
qucntc  des  fripons.) 

*  Vfnir.  [Convemrr ,  ctrigriéere.']  Con'v4- 
JMi.  (Cemot  lui  vient  bien.  Voit.  LtL) 

mot  enfre  encore  dans  pluiienrs  façons 
de  parler  fo rt  ordrn aires,  &  qui  onttou 
tes  des  fcn^diffcrens.  Exemple.  (Ôa  eut 
dk  que  DtLims^ïktvemit  que  de  moarir, 
VtLug.  ^inî.  l.  lo.  C'cft-à  dire,  i^u'il  n'y 
avoir  que  tics  peu  de  tcms  qi^t  Darius 
croit  morr. 

Je  vieiis  du  Palais.  Il  vient  ^cnjc  par- 
ler.)     /         t 

,  *  Venir.  [Cr^ere^  v€mrt.]pTiiittt,  {ht 
blc  ne  rient  pas  bien  en  Anïtriquc,  parce 
qnc  la  terre  eu  trop  grafTe.  Le  vin  ne 
Vient  pas  en  Normandie ,  /parce  qucl'air 
y  ef^  trop  froid  ,  le  laifij^ne  viem  pas  à 
roaturité; 

On  dit  en  termes  dé  jné.  L^ifezrmotve 
mr  cette,  mun.  Je  fuis  le  dernier ,  je  vous 
▼Ctrai  venir,) 

Vrnir,  ILxjowriri.l  Diminuer.  (  Le  vin 
ne  vient  plus  que  goûte  à  goûte.  Cette 
fttccefiîon  4^u'on  groffilToit  tant  cft  vc- 
noc  à  rien.) 

*  Ventr,  [HétreétâtifTH  adire^^  Terme  de 
TMms.  C'cP^  avoir  part  à  unefiicceffion. 

*  En  tfem'r  «nx  mairu  avec  quelcun. 
^yiancottrî.  {Manns  conferere»^  C*cft-à»dirc, 
fe  battre  avec  quelcun. 

*  11  lui  cft  venH  dms  Pefpnt  de  voïagci. 
IfnanimHm  fhdacere.l  C'ett-à-dlte»  il  lui 
a  f  ris  fantaiiie  de  voïagcf, 

^  Cela  ne  me  vint  pas  alors  dans 
rcfprit.  C'elV à-dire,  cela  ne  metemba 
^at^ians  refprit.  IlncmeroaviotpaEdc 
cela. 

*  yWr  i  hcta  d'une  entrepriie.  V^ttg, 
§luint.  l  j.  IPnfnJîiHmaJft^m'.]  C'cft  la 
terminer.  "■' 

//  tie  f'tit  «^u* rier  ér  vtmf,  {  Httc  iltiiecjiu 
emrrit.']  G' cû- à- dire,  il  ne  ie  tient  point 
ca  lepos. 

Venir ,  /:  m.  On  dit  l*aier  &  i*  rn>emr  } 
c'cft  dodble  peine.  On  dit  à  un  homme 
qui  a  reçu  d  ui  foufiets  ,  qu'il  a  capAler 
érie  venir.  OÀdit  SU  Palais  ,  un  41  vemr  , 
pcmr  plaider* 

Venir    Cc  "mot  entre  dânt  j>lufîeurj 
verbe»   A  p  r^  ]  a  p  1  ai c  f  /rnr  1  e  be« u  tem»; 
\foJf  udum  jm  itim,  ]  U  n  m  âl  hcur  n  C  vienp 
.jamaisTfiil.   ^d-  mALkm  multa  fe  vIaU  ag- 
flminMnt.]  Cela  vient  commc  Âlats en  Ca- 
rême. Vn/^i  Mdvemté]  Tant  que  voasircz 
fit  yiendu-z.  ^  les  chemins  ne  feront  pas 
fans  vous.  Ce  qui  vient  piirla  f)ute«s  en 
letoarne   par.  le  tambour.  [Miiè  pina 
mtUè  dilatuwm.']  Tout  vient  à  pocttt  qui 
pcutatendre.  ITmitntiAvincit omm-^1  Qui 
chapon  inange,  chapon  lui  ri«atf.  [Ha- 
4fmi4êtiît$r.]^9ud  ou  parle  d'uncchofc 


d^lkicufe ,  on/dit  Volu  m'en  vt'ent  à  la 
bouche.  On  dit,  après  là  pance  wV»^  la 
dance,  fcm/mt  que  la  bonne  chctc 
excite  les  pamont. 

VeruuiL.  ^'"f  riVIf  jhjlif  llmfft  fatr 
»if«r. 

♦  Si  maf  lettre  tumit  i  fe  perdre ,  on  la 
prendçoU  poux  uoclcttie  d*amotti,Voicz 
Lettre  d*dm§mr,       _  ,.  .^  ._•• 

♦  wVi/fn/r   [Ft$'mrHf,iC^ttt  à-dirç.,Qui 

viendra.  Qui  doit  arriver.  (  Le  peuple 

qui  1er  a  créé  dans  les  fiécles  à  vemr  loi^ra 

Ic^cigncur.  hrt^'BvUl ,  Pfeânmes» 

ie^aoc  d'eiploiti  MSezlvmiDone]  fouveoir  • 
/£ft  haffurtf  gâtent  on  exploit!  i  t/tmir,') 

VENITIENNE  ,/./.  Eto/c  d'à- 
id  fabriquée  à  Venife,5c  en  fuite  imitée 
n  France.  C  eu  une  elpécede  gro#  df 
tours ,  dont  la tiÛnre  eii  très-âne.  '^ 

V  £  N  T»  yi  m.  Fiononcez  van.  Il  vient 
dii  Larin  ventus.  C'e^  un  air  agité  ,  mft 
&  coulant.  {Vent  fort ,  véhément ,  vio- 
lent, impétueux  tfîjiieux  ^  froid,  doux^ 
rafraîchiliant,fec,  humide.  Vcii:d*0-J 
rient.  Vent  d*Occident,  Vent  du  Nord. 
Vents  priiicipaux.  Vents  cardinaux.  Le 
veut  louâe.  Le  vent  s*èleve.  U  fait  du 
vent.  Lèvent  deflechç.  lln*y  a  point  de 
vent  qui  n*humeâe.  Les  vents  de  mer 
legneat  ordinairement  le .  jocr»  Ô^,  les 
vcnrs  de  terre  la  nuit.  Il  y  a  diveries  opi- 
nions lur  l'origine  des  vents.  Lesunsia 
raportent  à  la  terre,  les  autres  à  ,reau , 
&  quelques-uns  à  l'air.  Les  vents  fèjont 
lorl4ue  les  exhalaifons  aqueules  trou- 
vent en  s'elevant  en  l'air  6c  penctratit 
au  travers  des  pores  delà  terre ,  des  iels 
quile  melenr  avec  elles.  Bernler ,  traité 
des  météores,  U  fe  leva  ce  jour  là  un.wiii 
impétueux.  Vàug.  Sluint,  L  4.  Nous  paai- 
rons  aupremiet  vw.lW/.  /.24.  Les  fents 
iniitent   toutes  fortes  d*inftrumens  de 
muiiqlie.  Merfenne ,  Harmonie  dn  monde,  . 

Vb  {l'Asti  pie  par  les  fentseft  foOTCOt  agité. 

Seiilcoieatt  ua  printeoBi .  tps»A  Flore  daat  let  pUioei 
f  aifoit  tiiirr  «let  t/ewi  JeibruiantvjiiialeiDet. 

Ticfft.)     ■  ,i-  .  ■ . 

Ventcomlii,  f.m,  [Ventus  frrepens,']  C'cft 
un  vent  qui  vient  par  quelqifc  petit  trou  , 
ou  quelque  petite  fente.  (Les  venis  coulis 
neibnt  pas  lains.  Il  faut  boucher  ce  trou- 
là ,  il  y  vient  uu  ftax  cooJis  ^oi  incom- 
modefozt.) 

X  Vtntfolet,  Ceft  une  certaine  agita» 
tioadel*air,  qui  le  fau  tournci  fpirale 
ment.  Voïcz"^ii, 

VsMt.  {Fiâtes,  /fmri»j.],Cc  mot  fe  dit 
en  parlant  du  corps.  iC'eft  une  vapeur 
épaiflè  bi  groitléje  qqi  s'engendre  dans 
le  corps  des  perionnei,  8c  qui  vieardes 
humeurs  pi.ruiteuiet  du  corps.  (  Etre 
tourmenté,  des  vents:  Avoir  des  vents.  11 
y  a  de  certaines  chofesquiengendretit 
plus  de  vents  les  unes  que  les  autres.  ) 

Vent.  Ce  mot  entte  en  quelques  façons 
de  p^À^demmége,  (Cheval  qui  ^ent^ 
vent,  [B^^mms  tUtto  capite.'}  C'cft-à-dirc, 
Cheval  qui  levelenez  auS  haut  que  les 
oiciiles ,  fie  qui  ne  porté  poiiu  en  beau 
lieu.  Quandie  cheval  porte  au  vent ,  oii 
lui  4oJinc  une  martingale ,  8c  rop  tiçhe 


N. 


mettre  fous  le  rcnt,  Sciaciucaudifl^ 

du  vent,)  .-  ,,.^.  4 . ,,  ;.  ,  %^.^::r..  :M  I^W   ' 

r*pr  r  r<W».5te  mot  entre  en  pluéetxà 

fAçonsdc  parler  de  wrr,  8c  c'cft  un  m<^-    v 
vcmem  de  l'air  qui  fe  t^ourne  ver^  S^^ 
cane  des  j^.  parties  de  l'onfon,  8?  ^ 
gçuverne  pielque  toute  la  nai^catidtt  ^ 
Les^unsneconfideient  quequarrf'inu 


On  dit  en  termes  de  m.r.   Prendre  venU^ 
Vent,  IVentuyad proram^]  C'eft-à-dirc .  paf 

«lî/fr*.  c  eft-a-dirc  ,  fe>tourfla  au  Snd 
Avoir  le  vent  faforablc.  Lèvent  eft  bùÂ 
pour  s  embarquer.  Avqir  le  vent  con- 
traire. Le  vent  la  arrêta  cinq  jours  Ht 
ontj^t  8e  marée  pour  eux.  Etre  porté 
dun  bbn  vent.  Etre  porté  d^i  Nord. 
Ga^Bêf  le  vent.  C*cft  piendic  l'avantage 
du  vent.  .  :  ^ 


Mettre  vent  fnr  les  volhi,  [Vêla  adver/iâ 
ventMm  pandere.}  C*e^  mettre  les  voiles 
parallèles  auvent,  en  lortc  que  leven» 
le$,raie,  ou  les  fiife fâos  qu'elles  pxen-L 

.■npnt  lèvent,'  .,  '  .    {-'^r  •,  „■,,-.;-  ,       ■  '^■■'  ■ 

^ler de  bam 4M  vent^  OU.  a^9tr  lèvent  par 
proue.  [  T{efiante  ^urÂ  procréai.  ]  C'eft  alf  r  v 
contre  le  vent ,  ou  à  vent  contraire. Etr- 
au  WHf.d'un  vaiffeau.  P^Jfer  au  vmt  d'u» 
vaiflçau.  Ç'cft  lui  avoir  gagne  le  ven^tà 
00  avoir  fur  lui  l'avantage  du  vent4      - 

^Etre-fêMsvent,  [Vemum^dvcrfiém  halfere.} 
C'cft  avoir  le  defavantage  do  vent.  (Le 
vailTcan  étoït faus  vent  del' Amical.)  -,.,# 

Faire  vmtarrme.  Porter  vent  arrière, {Ven^ 
tnmfecundHm  hdere,]  C'cft  prendre  le  vent 
en  poupe.      "      ^ 

Vent  Ur^ue.    [  Ventm  ad  ihus,  ]  C'eft  le 

vcatde  quartier,  {ht  vent  larpte'eSt  le 

plus  favorable  dctouspottilefiUagcdu 
vaiflçau.)  m 

Serrer  le.  ventd  t^hliqm-  vtnîo  navigate,'] 
C'cft  ptcndrc  l'avanULgc  du  vent  .de 


côté 


Tomkrfeus  le  vent,dt  quelque  bâtimenf^ 
ou  de  quelque  terre.  iUvantofUere^C^çUt 
per^Uc  l'avantage  du  vent  qu'on  avoit 
gagné  9  ou  qu'oiLvouloi&fagner» 

Le  vent  tombe,  iVentm  fe  remittit.]  C'cft'» 
àdire,  ceiTe,  en  ibxtc  qu'il  n'y  a  plus 
démet.  I 

Coupdevent.  [Turhe,  procella.)  C'ctt.un 
orage,  ou  prosterna.  (Il  nous  vint  ua 
coufi  de  vent  q  ui  dura  24.  heures.  ) 

Etre  porté  d^un  vtnt  fraie,  {  Lem  afrîcépTê* 
vehi,]  C'eft  à- dire,  vent  favorable. 

étendre  les  vents  de  ierrr.  C'eft- à- dire. 
Les  vcntf  qui  viennent  du  Continent,  ou*^ 
de  tene  ferme.  - 

Partager  le  vent.  [  Ventos  feinndês  partir i^^ 
C  cft  partager  l'av^intafe  du  vent. 

Être  à  vau  U  vent.  [Sinutris  velis  in  altrtm 
prevehi  J  C'eft  être  fous  vent ,  8c  félon  le 
cours  du  vent.  Cuillet ,  ^rt  de  navjt^ation. 

Vent^  eraxtmi.  [  \  enti  aujfrahs. ,]  Ce  4ônt  I 
des  vents  malfaifans  qui  viennent  de  la' 
mer  8c  du  midi.  OnlesapclJe  aulfi-bri-' 
fcs,  ou  vents  d*cmbas.  Vent  d^ amont  eft:  / 
un  vent  qui  vient  d' Orient.  [Eurm.  ]  Vet^ 
frais  cft  celui  qui  eft  rafraichiflant  fut 
tcffc ,  8c  favorable  (ur  mei.  [Favêniur^X 

Les  Anciens  ont  foK  varié  fur  le  nom.- 
bre  àcs  vents  j  mais  \ts^  modernes  ea. 
mettent  32.  qui  fur  la  Médit crrannCC 
font  autrement  apéllezque  fyir  J'Ocean. 
£/,  ou  veat  oriental  ,  s'af elle  fur  la 
Mcdftetranée /«x/AitfA.  i9mJ,  vend  de  mi- 
di j  ^'y  nomme,  vent  et  avait.  Oaeft,vcnt 


par-la  de  le  xamencr  Cheval  qui  <t4i» 
vent,  iS^ems  anljeiofm.l  C'eft^-dirc;  che- 
val qui  commence  à  être  poufli£)  .,  , 
Vent.  [PneMtka,]  Ce  mot  cnuccn  quèî-1 
que*  façoii«<ic  pailcr  de  fa^e»rsJ*org»es, 
(Diipciifcr  le  vent  avec  adrcflc  aux 
tuiaux  de  l'orgue.  ,hcs  faveurs  4'oxgx^ 
mc^icn^t  le  vent  ^  ménagent  ie  vciik. 

r«»r^  f^«ït<".3  Ce  mot  cfitreen  ^piel- 

ques  façoitf  4c  pailci  4^^*11^"^^^ •  ^^    d*Ocdd€nt ,  ic noixxuQf  vent  de  ponajît  ] 


l- 


V 


■•¥>i'*^:' 


,     V 


ff»l     w    »•»■< 


di»»»!   }. 


ir^ 


/ 


'■'^-yt'-v.T.f,  jim 
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VEN.  : 

ac iMTi/ ,  ff ^««f*»*.  Mr.Hallcfafaitun 
excélent  traité  des  vema.  '^;:  ^  1.  j  ^ 

•JWvidcplwic.  Horace  dottne  de  lacou- 
kui  aux  vcai*  i.,.   ^      ^ ;     \ 

*"  On  a  dit  qu'Horaccercflembloit  cn)cria 
àccs  gens  qui  par  Icg^tépaffcnt  du  noie 
aiiblanc.  Ces  fortes  d'cxprcflrons  font 
tolérées  dans  la  poëlie,  Uii  de  nos  rocil- 
ieurs  Auteurs  a  du  :  T^  *  :  ; 

Fitri«rbitie»^tt.f»rt ,  qui  fw  oeilirrhé 
Virestlcootr  moncmieioa  oacivité. 

Vh/UlFléitui^  hulittés,]  Soufle.  Haleine 
d*ur.e  perfonne«  (Kepiecdte  fon  vent. 
Retenir  fon  vent.) 

(*  Vint,  Ce  mot  entre  en  pluficors  fa- 
f^ns  de  parla  figurées  &  pro y crbiales. 

(*  Quand Je<> 'VMt/ fsroient  déckaiaes  • 
Quand  lea-flois  feroieiit  mariât»*/    , 
Il  a*cft  qtK  de  hafarder* 

Ceft4dire,  il  faut  tenter,  il  faut  ha- 
farder  quelque  chofe  quand  lucmc  tout 
COiirpiieroit  pour  nous  nuire 

C«trie  floire  qui  dope  &  te  fot  flc  inhabile» 
Qu>ft.ellequ«4lii  i«»|qaaDdeUecttiafertile? 

C'cft  à-dire,  cette  gloire  n'eft  que  fu- 
mée ,  n*efl  ri^  li  elle  n'eft  aconapagnée 
de  quelque  utilité. 

•  Vai  fait  ferment  de  quiter  ma  SHyI»» 
Mail  dei  fermeoa  qac  le  d^pk  fait  faire    , 
'Coatre  uue  beauté  qu'on  aime  tendrement  t 

©♦cft-î-dire,  ces  fermeni  ne  fc  gardent 
point  &  ne  font  ri 

*  Te  crois  que /#  htmt  empartrrà  toutes 
fesalêaions.  Voit.  U  4^:  C'eft-à-dife  ,  je 
pcnfc  que  foD  amoùi  ne  durera  çuéie ,  ôc 
qiie  dès  qu'il  fera  un  peu  Idin ,  il  ncfon* 
jera  plus  à  ce  qu*il  aiine. 

*  Les  amoureux  jurent  qu'ils  nous 
adorent,  mais  tout  cela n'eft  que  i»  vent, 
^blanr,  Lj»f.  C'eft-à-dire,  quetous  leurs 
fermens  ne  font  rien ,  Ôc  q«*il  ne  s'y  faut 
pas  fier  )    •      .  ' 

§  Il  avoJtêu  lè^tnt  de  la  conjaration  de 
Beflus.  Vàug.  ^*nt  !.$,  [Innudirt^  edif- 
firr.]  C'eft-à-dire,  il  avoir  eu  qi^elquc 
avisdelaeônfurationde  BeJffHs.  ^voir  le 
vent  de  la  marche  de  l'ennemi. ^  Vau^eUs  ,- 
Suint,  t,f,  C'cft- à-dire,  être  averti  que 
l'ennemi  marche. 

*  Vent.  iJinimi  difpajitio  ]  Ce  mot  par- 
lant de  Cour  &  de  Souverain  ,  iignifie 

^qticl«)uefois  la  difpofition  de  refpiir  du 
ïrincc,  le  panchartr  de  rcfprit  8c  du 
coeur  du  B.oi.(Les  principaux  de  la  Cour 
voiant  rocaïioh  favorable  ,  &  le  ve»t 
tomné  à  la  mifericordc,  fc  levèrent  6c 
intercédèrent  avec  larmes.  V^g.  Sl^îm» 

Vent.  [Ventofum  efr]  Ce  mot  fignifîc 
au^  vanité,  orgueil,  choies  flateufes 
èr  chirtiériques.  (H  a  bien  du  vent  dans 
la  tête  )  ^ 

'<  *  EtreétU'delfHS  in  vent.  [  Superiorem  ejje 
^mmhns  fortunée  léfibus.  J  paçon  de  parler 
ptoverbi|>e  &  figurée  C'cft*  être  au- 
dcffus  de  toute  foriecl';»ttqnc,  &  ôçre  en 
état  de  ne  plu^rien  craindre. 

^v9irlevtnttnp9Ufe.  [BlAndt^ntem  haltère 
fifm^ttam}  C'eft  erre  en  fortune.  Les 
D^altoticrs  font  leurs  afaiies  pendaiu 
oublis  ont  le  vent  en  ponpe.)    ^   -       ^^ 

iSfion  le  ^»f  »  '*  ^*'l^  ^*^" ^-a"C qu'il 
ne  faut  pas  alet  au-delà  de  Tes  forces  & 
de  fon  revenu.    Vt  cum<^ue  eJFventm  êxin 

vtlum.'\ 

Cn  tend  les  x^oHes  dtt  tote  (fuevtent  te  vent. 
ïour  dite  qu'on  fe  fettdes  avantages  qui 


itû 


•-•■>,'p»-^" 


$Jftndtiury  veh  iémlfw^J  ,     ;     .  ' . 

♦  Csntrevent&  màree.  iMverft  djtu  & 
vernit.]  Manière  de  parler  provetbialc  oc 
figurée.  C'eft-à-dire  ,  contre  louic  lot- 
te de  choies  contrairea^y^^  v  .^^ht- 

*  ^el  ùen  vent  vota  amené  r  SOlte  II  cx- 
preffioli  figurée  Ôc-proveibiale ,  pour  di- 
re, quel  ^ondcflcinvou$ oblige  avenu 

ICI? 


>.,.s, 


fînonimèf,  êc  ce  droit  cft  dû  patTacht* 
teut  au  Seigneur  ccolier.  Brodcau  a  re- 
marqué fur  ranicîe  7<ï  de?aris,  qu'il  y 
a  pourtant  unediférencecffcnticlleeii* 
tre  Ifds  Ôc  ventes  5  les  leds  étant  te  gente  qui 
comprend  tout  ce  qui  fe  donne  auSei-» 
gneur  cenlier  &  dircà  5  &  les  ventes  lont 
l*effe£it  c*eû'l  dire,  un  droit  qui  ne  fc 
paie  qu'en  cas  de  vente.  Mais  la  Coutu- 
me de  Troyes ,  ^rt.  52.  nous  fournit  une 


■j,m 


*  //  tfUfnell  tûHtvent.  ^hUn€.  [MùHts 
éd emnem aurMm.]  C'eft  à- dire,  i\eftfort 
changeant.  Il  eft  legci  &  incpnftant. 

(»  Importun  â  loiit  autre ,  à  foimôme  incomwodç  * 
Il  change  à  t'oji»  momco»  d'«<prii  comme  de  mode. 

tltgummnmtinirtvtnt*  ^^v.. 

Ceft-àdirc,  il  ii*y  a  rien  delî  incon- 

ftant  que  l'efprit  der homme ,  c'eft  une 

giroiiette;      '^vi..,^/-/;  .  -, 

■  '''•»-*■  •'••  .•',..  «      ■■ 

.  La  vtftt  feuaetfe  ;■  ■,,  .  '      •   -  /v 

Qui  leitnit  itewl^'WMf* 
Peut  loiiir  fani^  ceffe  '  ' 

Da  pûtfir  prefent  \ 
Mais  la  ioiiiiTaïKe 
D*uo  vieillard  caflV»  %£#> 

Eit  la  fpuveiUBCo 
Du  bon  terni  pa0'é<* 
BMg.  M  y$Ut»in,y       •• 

t  Veiit.  i^er.]  Ce  Rjot  eft  ufîté  enttc 
cabayetier  6c  marchand  de  vin.  Ils  difent 
donnex-du  vent  à  un  tonneau.  C'eftdci- 
fcrrer'un  peu  le  bondon  ,  ou  quelque 
faufte^  C'eft  faire  un  peu  de  jouf  a  quel- 
que vailTeau  que  ce  loit.>>  ;i'f 

Vne  AfcjtubHft  À  vent.  iCeU^pulté  tatim-] 
Elle  fe  charge  avec  de  Tair  condenfé. 

Vn  moulin  à  vent.  {MoUtrinacHJus  moU 
\clis  (ùrvento  verfantur.]  C'cft  Ua  mOttlitt 
que  le  vent  fait  tourne! . 

Oti  fe  (cTt  de  ce  mot  vênt  en  termes  de 
Veherie  ÔC  de  Fauconnerie.  s    iî»v  '  s  >/ 


chcteurlcs/0^. 

V  E  N  TE  R  y  tr.  4.  Louer,  Voïct  vanter. 

Venter,  ».»!.  [f/^w.]  Prononccx 

véLnté.  C'eft-à  dit€,  faire  vent. (U  pleut, 

il  vente,  il  grcjc  ,  il  tonne,  il  fait  Içi 

quatre tems.  Il v*»fr extrêmement.) 

"*•  Vetitir.  {  Deitacchari,  tamultuAri.  ]  Cc 
mot  entre  dans  quelques  façons  dcpas*- 
lesfigurécs.  Exemple.  •      ' 

(*  t  Ménage,  vente ,  grêle  &  woae.  "  '' 

Cùtim.  àièmâitrîe.)  . 

C'eft-à'dife ,  Ménage  crie ,  ttmpetc  8c 
I  fait  du  bruit.  ' 

î  V  B  N  T  B  R  O  tl  s  ;  f.  /.   [  Jttt  yendf'- 
tionrs  m  cHent4lms.\  Terme  de  CmtHme» 
C'cft  un  droit  du  au  Seigneur  par  l'achc-  - 
reur  en  cas  de  vente  d'héritages  cenfucls.^ 
VÔïez  %4gfttAii  dans  fon  Indice^ 

Venteux,  ventinfe ,  ad).  [Ventofkt, 
proceUofm.]  Prononcez  vanteux.  Qwi  eft 
expofé  aux  vents.  (Une  plage  vcûieufc.) 

Uiedit  dcsfaifons,  ôc  lignifie  qui  eft: 
fujettcaux  vents.  (  Le  Printems  ôc  T Au- 
tonneloiit  destailons  veuteufêsé) 


CoUqHtvenXiuie,  [  Cottcus  dolor  ventofui.  J 
Terme  de  Medeci»  C'eft-à  dire  ,  qui  eft 
caufée  par  dts  vents» 

„„..  ^  « ....„^,...  .    .    .„..     .  .  V  V E  N Tï  E  R  ,  /.  m.  [  Sahuârii  mptores 

VtNTAIL.  On  dit  au  pluriel  f«if4ir5f.  \ingloho.i  Marchand  de  bdis  qui  acheté 
[VéUvs.]  Teri^e  à^^nhite^ure.  C'cft  la  |  les  forets,  ôc  qui  les  fait  exploiter  fut 
partie  mobile  compofée  d'une  ou  de  !  les  lieux. 


deux  fciiillcsd'aflemhl âge  qui  (crti  fer 
mer  une  porte  ou  une  ci oifccOlilc  norh- 
me  aiiffi  ^4r;4»r«  * 

Vcntkille,f.f.  fGdleMfenffirA.  ]  T<rm€ 
de  BlaJ^n.  C'eft  T  ouverture  d'un  beau 


r  VENTILATlOVï,/:/.  [Venttîatioj 
benofum.^fiimAtio,}  Terme  de  Pratique, 
EfUmation  de  biens  pour  venir  à  un  par- 
tage. ■  :.         '  i'--':  -1    :; 

t  Vtntiitf^  V.  4.  r  TeHMn^re.']  Exami* 


me  JiTjlics  de  la  bouche  ftour  refpLrer.      j  ner  quelque  chofe.  (  Ventiler  une  quef- 

V  E  ^  T  E  ,  /  /.  \^endiî{o ,  aliénât lo.  ]   lion.)  Il  u'cft  guère  d*nfa|c  en  CC  fcirs.  • 
Prononciez  vAwr^.^  EllFçoniilié  à  donner    Cependant  rAcadémicleijapottc 
pour  de  l'argent  quelque  marchandile ,  |      Ventiler,  [VentiUret  4|/K*j#».] Terme  de 
.pu  autre  ckolc.  Aftion  de  vendre.  Débit  )  Trmtq^e.  Faire  la  dikuflion  d'un  bien  ' 
de  marchandile.  {La  veaumotat  haut.  ;pouifavoit  ouclle  portion  en  ^partienr  ^ 
Là  vente  tR  faitCr  La  t^mj^  eft  bonne.  ^îe-  1  àchacun  des  héritiers  i  ob  de  quirélarf 
tre  en^  vente,  Expofer  cn  vente.  Apcllez  les  1  chaque  portioapoui  ei^paialeii  droits.  • 
marchands  pour  ne  point  rctarderla  ven- jc/^c^i.  Fr4»f.    ' 


te.  ) 


Vente,  {Lochs  vendit iom s.]  Lieu  où  l'on 


Ventiler.    [  Moîum  fan^uinis  tefnperare,^ 
Tcimt  àt  Medcdne,  Modifici  le  niouve- 


vendordin^rementdecertaiirés  chofcs.  j  ment  circulaire  4u  fang  >  par  le  moïc» 
(Acheter  du  vin  fur  la  vente*  Akr  Air  la    de  lafaignée. 


vente.  ) 
X  Ventes  t  fe  dit  d'une  certaine  tjltenduc 


X  '^Jjeoir  Us  viwtet ,  c'eft  marquer  le 
bois  qui  doit  être  fendu.-  Vwder ,  nHtoïer 
tes  ventes ,  c'eft  enlever  le  bois  vendu. 

t  Jeumsventes.  On  apcllc  ainfi  les  ven- 
tes où  le  boi£  couj^({  commence  à  rc^v^e- 
nit,  àTepouflfct.         V  \ 

,t  Ventes  par  recep Age,  Ce  (ont les  ventes 
qui  fefont  dans  les  forêts  gâtées  pat  dé- 
lies ou  par  incendie  >  où  de  jeunes  tailtis 


V.  E  N  T  O II E  R  ,    te  ,  4((/    [  ^vis  ai 
AHrâm  fe  commlttens,  ]  F  Cr  ra'c  d  e  Fa  uconneriej    . 

in  d'un  oifeau  qui  fe 
auffi  i'oifeau  qui  re^ 

„  _  ^  ^  .^ . ^-..,..       é 

V  E  N  T  O  S  I  TE'  ,7:  /  C Indu  "n  v  intelU* 
msfpiritfis.]  Terme  de  Medc^im.  Ce  Ibnt^ 
les  vents  cnfeimez  dats  le  coips  qui 
caufcntlà  colique,  les  points  ôc  ^uttQà  "^ 
maux.  (Il  eft  lujct  à  de*,  vcntbiirc») 

V  fc  N  T  O  l?  S  t ,  f.f.  [C}ic:tirbitutA.  J  Pro- 
noncez  vuntofiife.    Terme  àt  Ofrmr^ien,  - 
C'tft  un  inftrument  qui  a  un  gros  ventre 


ivcc 


iii9vru  ^At  .tivv..v.iw  >  v.^  v.w,^»..w»«4tti«  ,  ôc  qui  étan;  apiiqué  fur  le  corps  a«..«. 
qui  ont  été  exceÏÏivemei^abioutis  pat    toutes  les  circonftancesnecfftaires^aiiitf-' 
lagelée  oup"ar  IcsbeftiauxU.  lés  humeurs   (Vçntoufesc aflc es.) 

.  -  r«T —         jv  >r  i,'^j<,^y*<-,"  f  ct//#i*iâni»if». }  Ternît  dc^ 


W  ^t'ivi     A. 


\Oditi4fH 


Lods  à"  "Oentes.  {Ojfvin:ienei 
funditenfitAlis.]  Voïcz  Lods.    r.,»*.  1  .      ."sç. 

13*  L*dj  4^  vmttt  fq^t  piçrque  toujours 


^it/vf)k^  .Sorie  de  fente  ,  ou  d'ouvcrtiW  ' 
^u'onf^it  pieftjuc  au  pi4<ie  kimMtail)#^^ 


* 
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S8fi  VEN,. 

&  d'cipacc  en  efpacc  poui  faire  ifcôulet 
les  eaux  ,'  principalcincrtt  lors  que  Ici 
muraillcsfouticnncnt  des  tcrraflfes.  Ces 
ventoufes  s*iipcllcnt  àufR  O^rbécAnts,  (Ven- 
toiifes  trop  près  les  unes  des  autres. 
Faite  des  ventoufes.) 

Ventoufts.  iSpirdmnrâ,  ]  XMe  dit  aufllî 
de  divtfiTes  petites  ouvertures  qu'on  lail- 
fe  à  des  tuïaux  poui  doimei  de  Tair  & 
fcrvlidefoifpirail 

VemoHjès,  i  Spiratulum»  ]  Ouvertures 
qu'on  fait  aux  muids  de  vitt  qui  font  en 
perce  i  qu'on  couvre  d'un  linge  ou  de 
fable  qui  reçoit  aiTtz  d'air  pour  faire 
couler  le  vin  fans  le  corrompre.  On  le 
dit  auffi  d'un  trou  qu'on  fait  au  couver- 
cle d'une  marmîte. 

Ventiitre,  [t/fiyyw^ymw».]  Ouvertures  qui 
font  dans  les  fourneaux  à  vent ,  par  où 
entre  l'air  qui  fert  de  fonflctf ,  ôc  qu'on 
ferme  avec  des  coulifles  félon  les  degrez 
de  feu  qb'on  Veut  donner ,  comme  on  en 
vutr  daTrrtes^fsîïînêïiJX  des  vctrlêrs  5c. 

deselTaïeurs. 

Venî^nfé  ,    vtntoufée  ,  adj.    [  CucwbitHlis 
affeSfi*!.]  Terme  de  Chinirgftn.  Il  fe  dit  de 
la  perfonne  à  qui  on  a  apliqué  des  ven-  " 
toufes.  (Ileft  vcntoufé.  Ellceftventou- 
fec.) 

Ventouftr  ,  v,  a^  [  e/^fr?  cHmrbttttUs  ad- 
m^vere.]  Prononcez* t/fl»rtf«/>.  Terme  de 
Chirmgitn,  C'eft  apliquer  les  ventoufes 
fur  les  épaules  d'une  perfonne.  (Ven- 
touier  un  homme.  Ventoufer  une  fem- 
me.) 

Ventre,  f.m,  [Vinter ,  Alvm,^ Pro  • 
noncezt/tfwfr^.  Il  y  a  le  veatie  fuperieut 
&  le  bas  ventre.  Le  ventre fuperieHr,  C'eft 
la  poitrine.  C'eft  la  partie  qui  comprend 
les  poumons  qui  font  divifez  en  plufi€urs 
Lobes.  Le  bas  ventre.  C'eft  là  partie  qui 
s'étend  depuis  le  bout  des  côtes  jufques 
au  lieu  où  naît  le  poil.  (Netteïet  le  bas 
Tenrre.  Mol.  On  apellé  aufli  ce  vcntic  le 
petit  ventre, 

M«ure -vfatrr,  dit'RabelaU  > 

Ett  ungro'glowtop^uj  d«iTHO<l« 

Sorir  8c  tBatin  Douvellf  ofrande  , 
.  £t  qui  ne  Uiffe  point  dame  marmite  en  pais* 
ItNttlt,) 

*  ^voir  le  ventre  libre.  [  "Facile  dlvum 
rediere.]  C'eft-à-dire  ,  que  le  ventre  va 
bien,  qu'il  fait  promtcmcnt  Tes  fonc- 
tions. N*avtir  pas  le  venttej/rbrè^  C'eft-à- 
dire  être  reflerré,,  ôc  avoir  un  ventre  qui 
ne  fait  pas  bien  fes  fondions. 

On  dit  auffi  le  ventre  d'un  nav!re,d'un 
tonneau ,  d'untambour ,  d'un  lut ,  ôcc. 
[SinHS ,  utérus.]  ,- 

*  savoir  le-vtr^re  fdrrJfettK,.  [  ^%um  rtm- 
traffum  habefc]  C'eft-à-ditc,  ventre  qui 
ne  fe  décharge  pas  aflez  tôt. 

*  xAvoir  te  ventre  tCr.n  tambtHr,  Voiture  « 
Poëf,  [Obefttm  habere  ventrem,]  C'eft-à- 
dire,  avoirnn  gros  ventre, 

t  *  Matj^er ,  boire  ,  rire  ,  À  v  entre  dcbcw 
tênnt.  Star.  PoUf.  [  More  grxct  ed're  ,  per- 
grjuari  ]  C'cft  à-di^c.  Manger  tellement 
qu'il  faille  dtboutonnej^n  pourpoint. 

t  *"  <^  '<y2,  l*  ventre  4e  iMmere.  C'eft  une 
fa^on  de  parler  baiTe  ,  Se  ^i^iiiiiM^ 
pour  dire  je  ne  retournerai  plus  en  ce 
lieu-là  j  je  n'irai  plus  en  cet  endroit. 

t  *  Voir  Ci  cju\Hne  ptrjmne  a  dAns  le  Vfntre. 
[ijorninem   e%utefe.y  W^ l«iiN  li U^ H> ' IUh 
bafl'c  pour  dire  découvrir  les  fcntimens 
d^uné  personne.    On  dit  aufiî ,  ie  faurai 
kien  ttitie  qutlad'tfts  U  ventre  C'eft'à-dirc,' 
j*en  connoitrai  bien-tôt  le^Mffr  Se  le 
fort  :   je  faurai  bien-tôif  qui  il-cft  ,  je 
veriai bien-tôt  fes  featimeus. 

//  noHS  A  donné  une  honni  carrelure  de  ventre, 
Teime  Populaire  pour  fignifiei^un   bon 
,    Êtfui,  IBiUémafP^fMitnêbU  piandiMm,}^ 


'■««K.*^ 


VEN. 


VEK  / 

Coutume  de  Ttorci,  4rt.>.  <frl.  I  l*#j 
garddel'afranchiflfemcnt  delà  ftrvitude 
pcrfonnellc  Et  quant  ait Noblclfe.  U 
eft  dit  dans  Jeprcmicr  article  de  la  même 
Coutume:  Les  auicuns  font neUrs  ,  hs  ^ 
très  non  noUes.  Ceux  font  nobles ,  qui  font  ifus 
tnmartAgede  fere,  oumcrt  nobles,  &  fkjît 

,       . .  .  .  -  ''M'^  conjoints  Cott  non  noble  ,  ^i  de  Cervt 

Icmble  que  nous  aions  tiré  ce  proverbe   condition.  Mai»  cette  nobleiTe  introduite 
de  repitre  21.   de  Seneque  qui  dit  Je]nnus    pat  ""^ Coutume parScuIiérc,  8c contre 


<  iji  m  hmme  qui  fait  m  Difu  defw  w«* 
fr#,  C'cft-à»dlre  dont  le  ventre  eft  infa- 
tlable  &  qui  ne  cherche  qu'à  le  remplir. 
[CuidiMS  venter  efi.} 

T^emettre  le  cœur  au  ventre  a  quelcmi,  C*eft 
lui  donner  du  courage.  {.Animum'dare'.'[ 
On  dit  aulfi  dans  Je  même  fcns  ,^  metr*  le 
fm  foui U  ventre,)  ' 

î  *  Ventre  afamé  n^a  point  et  oreilles.     Il 


venter  pr.îceptA  non  audit.  Notre  proverbe 
François  veut  dire  qu'une  perfonne  qui  a 
faim  ne  dontie  pas  grande  audience  auV 
perfonnes  qui  lui  veulent  parler ,  qu'on 
n'entend  pas  volontiers  ,  Ôc  qu'on  ne 
fait. pas  volontiers   de  long  difcours 


la  ré^lé  gericrale  du  Roïaume ,  eft  ]Pen- 
fermée  dans  fes  limites ,  comme  Pithou 
ur  cet  article ,  de  Le  Grand  fur  U$u.  de 
la  même  Coi^tume/rônt^rcmarqué:  ils 
conviennent  qu^çllc  ne  pré judicic  point 
aux  droits  du  Koi .  &  qu'elle  n'a  d'éfct 


gant  On  dit.  (rafler  fur  le  ventre  à  fon 
ennemi.  Vaug,  ^^int,  i  3.  C'eft-à-dire, 
défaire  Ôc  barre  fon  ennemi  tout- à- fait. 
Défaire  à  plate  couture.)       -t 

\  Ventre,  [Capac:tas.  ]  Ce  mo't  fé  ditV» 
parlant  dé  cruche-^  de  quelques  autres  vaif- 
feaux.  C'eft  la  partie  du  milieu  de  la 
cruche  Ôc  qui  «avance  le  plus  en  dehors. 
(Lacùjcheau  large  Ventre  eft  vuîde  en 
uninftant.  Defpreaux  y  Lutrin,  (^^^  / 

Et  dam  le  vtritre  crtrtx  du  pupitre  Tualj 
V«  placer  de  ce  pai  le  finiftre  animal. 

l»'M.)       ./  ..    / 

*  Ventre,  Erhinint ta.)  Terme  de  Potier 
d:*étaifi,  C'eft  la  i)attle  du  milieu  de  la 
chopinc ,  ôc  de  la  pinte  ,  ôc  qui  eft  un 
peu  plus  grolfe,  plus  large ,  Se  plus  éle- 
vée que  les  autres  parties^  (Le  ventre  de 
ccttepinteeft  mal  fait  )  ^ 

*  Ventre  [  Palmula  ligtua.  ]  Terme  de 
Tourneur,  C'eft  une  forte  de  planclieùe 
de  bois  que  le  tourneur  met  devant  fon 
eftomâc  lorsqu'il  veut  planer,  ouper- 

I  cer  Dubois.  (Vçntteà  planer.  Ventre  à 
percer.)*  '-f^' 

*  Vtntrc.  [Capà^tas  ,  cavitas.']  Il  fe  dit 
des  creux  Ôc  des  capacitez  qui  font  dans 
la  terre,  (II  lort  fouvçnt  des  flammes, 
des  cendres  Ôc  des  pierres  du  ventre  du 
Mont-Gibcl.  L'avarice  des  hommes  a 
fouillé  dans  le  ventre  de  la  terre  pour 
entirerl'or,  Tardent,  2cc.  Onditaufll, 
la  Mer  a  englouti  cevîH'fl'eau  dans  fon 
ventre.  )      ' 

En- ,. Agronomie  y  on  apelfc  le  ventre  du 
Dragon  ,  l'eipace  le  plus  éloigné  des 
nœuds,  c'éft  à-dire,  delà  tête  &  delà 
queue  du  Dragon.  {Venter  dracomi.]VoicL 
Dra'^^on. 

En  ^nap^mie  ,-on  apeîle  Xtventrc  d'un 
mufcl$,  la  partie  lopins  gïoflc  d''tln  muf- 
cle,  [Pars  crajjior  mufçuli,] 

En  Maçonnerie,  on  dit  quSuiieit.uraille 
fait  ventre ,  quand  elle  poufle  en  dehors , 
ÔC  menace  ruï  ne.  Fàcitvéntrtmmurus.'f 

Ventre.  fX^firMj.]  Se  prend  auflî  pour  la 
matrice.  (Vous  êtes  bénie  entrelcs  fem- 
mes, ôc  le  fruit  de  votre  ventre  cfibcni. 
_P»l^uefnet ,  S,  Luc.  chap.  1.  Point  de  fryit 
bemque  celui  du  vent  rede*Ma>ic,  point 
de  bençdi^îon  que  dans  fon  fein.  Pi 
§iuifnel  t  T(efi.)  , 

^Ventre,  Terme  qui  entrcdafts  la  jurif- 
pîudch^ce.  [  Part  us  ferjuitur  ventrém.  ]  (  L'en- 
fant fuit  le  t/irwtre,  pour  dire  qu'il  eft  de 
même  condition  «jue  fa  mère,  libre  ou 
efclave.  Crier  un  curateur  à  ventre,.  C'eft 
nommer  un  curateur  pour  un  enfant  qui, 
n'eftpas  encore  né  quand  le  pcre  meurt.  ) 
B^f"  C'çft  un  provetbc  ^ans  quelques 
Coutumes  ,  que  /4  verge  anooblit  ,  S"  /# 
vli^«<t/rA4c//{>r  C*eltla  difpofitioo  de  U 


la  raille  ôc  aux  charges  que  les  roturier«> 
fojnt  obligez  d'aquiter.  Cette  jurifprû?^ 
dencc  eft  fuivie  dans  les  Courûmes  ffc 
Châlons,  rfrt.  lï.  de  Chaumont,  ti;,z. 
art.z.  deVitry,  art,  69   Ôc  de  Sens,  ou 
le  ventre  annoblit. 

On  dit  ce  c/jevai  n^d  point  de  ventre^  ou  dc 
OUI  ttux.iEifuu  s  Jirtgofus,}    \  '/ . 

On  dit  en  proverbe,  tout  fait  vendre 
pourveu  qu'il  cnt'rc.  Manger  le  dos  au 
feu  .  le  ventre  à  table.    On  dit  qu' 
homme  s'eft  donné  dejbn  épée  dan| 
ventre ,  quand  il  l'a  vendue  pour^boij 

t  Ventre^leu,  Sorte  de  iu rement  bas  ôt 
burlefque  qui  (ignif^cla  mcmechofe  que 
t/f«/r^  ^««.  (  Ve n t ro4)l eu  cci  a  cli.) 
/  ^Ventre  faim-gris.  C'eft  une  forte  dé 
jurement  vieux  &  hurlefquc  do^t  fe  fcri 
voit  quelquefois  Henri  Quarriémè,(Vea-  . 
tre  faint-gris ,  difoitil  ri'honncur m*'o- 
bligeà  vaincre  ,  ou  à, mourir.)  ' 

î  Ventre  fa  intCcor;e:  C\{i  une  Coite  dC 
jurement  viaixôcburleique.     / 

(Biea  ma  plume,  nva  pjriet  pluia 
Laiffez-le  U,  t'entre /«/»»  George^ 
Car  youi  me  ferie»  'endre  gorge.'  / 

,:      Utrtt ,  0f)gt^miHtt.)  / 

lir  E  N  T  R  E  '  B  ,  /./.  [Fcetus ,  partus,  fee^ 
tura  ]  Prononcez  vantrée.  Ce  mot  fe  dit 
dis  femmes,  maisyius  ordin-àrcment 
des  bêtes,  Ôc  Kisninetous  les  petitsqui 
font  fortis  prefque  du  mëme-tems  du 
ventre  d'une  femelle.-A  îToiis  ces  petits 
Cotït  de  la  même  ventrée,      I-         "  l  . 

Ventrée,  Terme  de  Coûfume,  oui  fe  dît 
de  tous  les  erifans  dç  famille  excepté 
l'héritier,  qui  prend  autant  dans  fafijc- 
ceflion  que  pluileuis  enf^tais  d'anattUe 
mariage  qu'on  apclle  ventrue.  , 

Ventricule,  /  /.  iStomach/ils.'i 
Terme  d* ^'tatomie.  C'eft  la  paftie  ou  eft 
reçu  ce  qu'on  mançe.  (Le  tiMtitriculi  eft 
percé'en  deux  endroits ,  par  l'une  de\fes 
ouvertures  il  reçoit  les  viandes,  parl'ifu- 
tre,  elles  en  fortcnt.  %ohauty  Phifiq» 
Les  animaux  qui  ruminent ,  ont  quatre 
ventricules,  làpanfej  ie  bonnet  ou  rexjaut 
lé  mHicr€\\ie  les  bouchers  àpejlent  pfeam; 
tteft  &  lacatU  tte,  *■"■ 

Ventricule.  [VeHtrtt^lus,]  Ce  mot  fe  dit 
enperhnt  du  cerveau.  {On  parle  dans  l'A- 
natonçiie  des  t  intrii  ules  du<erve.m ,  qui  fonC 
c(c$'caxirez  du  cerveau.  Voïez  Gôntùt 
Di^ionafiùm'Mi/iiftUm.  )  '  .     , 

Ventricule ,\Cordii  ventrîeuli,)  Se  dit  JUUlî 
de  deux  cavitea^qui  font  dans  le  coeuf.^ 

t  V  lî  KT^R  I  E'RE  ,  /./.  [Okfietrix.jCc 
mot  ef|  vi<îux  Ôt  hors'd'ufaee.  En  fa 
placç  r^oq  dit^fage  femme..  (  On  la  fit 
viliter  par  les  V.entriéres.jfc  >lauone5. 
CrcnlqHifcam  de  Louis  4CÀ/  .<5«i^;^  a:^  'J/v'" 
.  Ventrière,  f,f.  icinptlumienftrinorîum,^ 
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ten:    ; 

Tecmc  (H  Bmr0lter,  C'eft  U  pattie  du  i 
harnois  du  cheval  àt  tiait  >  qui  pafTe  ' 
foutlcventie,  Ôc  qui  empêche  que  le 
hainois  ne  t^mbe.        -  v  >  , 

V  E  H  T  R  I  L  O  a.U  1  ;    ad).    C  VewtriU' 
ijuus.  ]  Homme  qui  parle  en  retirant  l*aic 
(Uiij  le  poumon^  eufont  qu'U  femblé. 
quela  voix  vienne  d 61  oin,, 

Vbvjtrifotiens.  Epitcte  toute 
Larinf  qu'on  donne  à  ceux  qui  oQt  un 
gros  ventre.  / 

VENTROUiLLtfK.  [/»  CJ»*/»  vh- 
Un,  )  Termç  écChaffe  /qwife dit dufan- 
' gilets  lois  qu'il  fe  loùille  5c  (cyeauut 
dans,  la  boue.       '  / 

Ventru,  vintruS ,  éul),  [  Vtmr/fuïi  ] 
Ce  mot  de  vtnftu  fe  dit  ordinaireinient 
des  petfonnes  ,   6c  veut  dire  qui  a  un 

tms  ventre.  (Il  eft  un  peu  ventru  ôc  €*eft 
ommage,  cai  fans  cela  il  fe^oit  affea 
bienfait,  / 

Si  1*M)  crevtrit  de  grai0^  3r4«  r«t«  Se  d*drgu8il  » 
Le-WMirM  Cbatpeotitrc^Vroit&tttau  cmcuciL 

V  E  N  U,  t '*»!#«•,  4fl[;.  tâs».  f*^  »*»•>  i 
Arâv^.  (  MclTagejr  venu,.  Nouvelle  vc- 
nuë  depuis  peu  ), 

r^natf ,  //,  i^dvtntus.  ]  Aiiivée.  (  Sa 
venue  'À  réjoiiitouc  le  monde.  Célébrer.,. 
.  H  venue  d'un  ami,  j  ^ 

Bien-venn'é\  f,f,  i0fitMMS4dventHs,\AîO' 
ïez  bitu. 

Tfitt  d^am  vcnHH ,  ddv.  [Vno  rM»)jè.]C'eft- 
.à-diie ,  uni  Ôc  égal  par  tout ,  liiais  égal 
fins  agrément.  (  Si  It  piécd'eftal  étoît 
totû  tCmtvtniti:  y  il  reâcmbleioit  à  un  ca- 
nal. ^l/rtg4  4tVm^v<^ji<fart,  a,.^,  Jam- 
ke  tout  d'une  ve^u^^^/''»K.) 

Invenufinu]  Ç'cft.à-dire  ,  ians  grâce  & 
*  fans  air.   (  Il  en  a  eu  d'une  ycnuë ,  pour 
dire  il  a  fait  quelque  perte.) 

y  E  N  u  L  E  ,  /.  /.   [VemtU,}  Fctite  vciv" 
ne.  Qn  donne  ce  nom  aux  veines  capil- 
laiies. 

V  É'  N  i;3  ,  /:/.  [Venus]  La  Dccffe  de 
la  beautés  La  mexe  des  jeux,  des  ris  ôc 


des  amours. 

LEudfl  yinin  B'eR  p«a  fi  bellt .  ' 
vwi  pM  n  bien  faiiet  quVilt 
iLti  partiel  qui  né  voieot  pu 
L«  Soleil,  f^^itfft.  Vélin. 

Vinui  eft  une  ées  meilleures  Ôc  des  plus 
douce?  déefies  de  tout  l'Olimpe.  Cojl. 

Et  trois  cent  mille  francs  avec  elle  obieaua 
La  fireoc  à  i*>  yeux  piua  belle  que  fiftut, 

»  Kénus  ç^  finonime  avec  Itauté^^rA- 
ees^ ,  Apémerit.  C'elt  dans  cç  Icns  que  M  a- 
lot  a  fait  ce  madrigal  que  i*ou  a  fort 
¥Antc  : 

Amour  trou¥«  ctUe  qui  in>ft  amere . 
Me  )*%«iVott  ,  rm  içai  btcu  in.eui  le  conte-, 
Bon  lour  .  4tt»il>  UÙ-a  |our,'  Vifout  ma  iB^r«j 
Puii  tout  à  (Avp  il  voit  qu'il  (9  iné(,««ie , 
y     boni  ta  toule'jf  «u  vi'.ige  tut  hiooit 

S^avoiff  faihr,  iNatciii ,  Dieii  fÇiit  conibien  j 
Mo^t  oo«.  Aiaour  i  ce  du  je .  n'ayez  home. 
Plu»  ilairvoytots  que.  vou^  s'y  iroinj>«n{  biet;^^ 

Vénus  eft  encore  linoni  me  àyecpiaijfr ,  w 
Imptéi  de  même  que  Baccus  avet^dcbau- 
ehe  ,  vin  ,  bonuc^cheic  i  ic/Cfrès  avec 
abondance  de  toutes  loiies  dé  fruits  de 
!a  ferre.  Ainii  on  a  jo  ut  ces  trois  choies 
jéfi  forme  de  proverbe  Latin  :  Sim  Kàicho 
é'tirntfrtgtt  Vtnus,  dont  voici  rcxpll-, 
^tion  en  vers  F^s^çois  : 

•  '  tSVfque  Baccus  ooji  comble  de  f«s  biffa»  i 
il)e  tout  («ocis  moo  «rpf  (e  délivre  *, 
'Et  (4111  |oii  r  d»  li^»  do»»  ^  dei  mieol. 

U  efl  »inj>oaib!e  de  vitre. 
L'Amour  ntêmt ,  te  Di«u  partent  fi  triomphant. 
Maoge  5c  boit  comme  uo  autre  cnrant  > 
Bi  o'A  peur  que  de  U  fimine.; 
•  AulTt  nvit  11  Umait  |>Iiti  eatand  âc  plus  be«tt 
Q^  quand  Ml  ku  d«  ta  cutfifrt 
il  ptat,  alumcf  loo  âtèbfAii^  ,  ^      -    .     ( 


-"  •  VÉÎT. 

C'a  éii  dani  ce  fens  qu'Aiiftophane  a 
dit  que  le  vin  étoit  le  lait  de  Vénus.  Se- 
lon le  F.  Pezron  dans  ibu  Traite  de  la 
Langue  des  Celtes ,  Vétms  eft  dérivé  de 
vener  t  qui  en  langage  celtique  fignïfie 
kilU,  An  refte  ,  il  y  a  eu  pîulicuts  Vé- 
nus. Les  Païens  fe  faifoient  des  Dieux  Ôc 
de$  DéeÛes  autant  qu'il  leui:  pi<Li(oit  s  il 
ne  leur  eii  coûtoit  que  la  faf  on.  Ciceron 
nous  aprend  dans  ton  tfoilîé me  livre,  de^ 
la  natbcedes  Dieux,  qu'il  y  avmt  qua- 
tre V^nus  diféieutes.  La  première  étoit 
fille  du  Cicl'ôc  du  Jour  ,  ôc  l'on  voioit 
fon  jem^Ie  en  Elide.  La  féconde  ctoit 
née  dcl^ccume  de  la  mer  »  Ôç  on  la  faU 
mcre  de  Cupidon.  I«atroiiiéaireut  Ju- 
piter pour  père  ,  Ôc  JDiane  poui  mere$ 
elle  fut  mariée  à  Vulcain  :,  elle  ne  fit  pas 
dificulté  de  violer  la  fidélité  conjugale 
en  faveur  du  Dieu  Mars«  Enfin  la  (|ua- 
ttiéme  elt  Ailatte  née  à  Tyren  Fhenieie, 
qui  éj^oufa  Adonis.  Je  ne  m'arrêterai 
pas  à  examiner  li  ces  quatre  Vénus  iont 
égalenient,  fabulcufes  ,  oa  s'il  y  a  eu 
quelque  V^énus  qui  fefoit  rendue  fameu- 
le  par/la  beauté  ôc  par  fcs  galanteries , 
cela  peut  être:  mais  ou  ne  trouve  rien 
fur  cette  qnellion  qui  puiiTe  pafiTer  pour 
une  preuve  certaine..  Ce  qu*il  y  a  de  vrai, 
c'cilqu'on  n'a  jamais  parle  d*une  Venus 
vertueufe  ôc  chaftei  ôc  cependant  on  a 
élevé  des  autels  ^  des  temples  à  Thon- 
ncur  de  Vénus  v  an  la  traitoit  de  Déefl'cj 
ôc  félon  l'idée  que  l'on  s'en  formoit»on 
réglait  le  culte  dont  on  vouloir  Thono- 
rer.  Onnes'eft  pasmëm^  contenté  de 
multiplier  les  Vénus  fur  la  terre ,  on  en 
a  place'  une  dans  le  Ciel  ôc  parmi  les  é- 
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maïs  comhie44^eft  tout  feu!  de  fon  feoti  «  > 
ment }  il  eft  bon ,  pour  nr  fe  pas  rendre 
fingulier,  d'atcndre  que  d*habiles  Bcri-' 
vains  felaiflent  toucher  à  la  beauté  de 
ce  charmant  mot  de  vtuujfé  ,  8c  rem*  ■: 
ploient  dans  leurs  ouvrages.  Le  P.  Bon- 
hoursa  raillé  Ménage  iTavoireftimc  çc' 
mot,  ôe  l'on  ne  le  trouve  en  éfet  dans 
aucun  Auteur  moderne ,  ni  dans  le  Dic^ 
tionnairederAcadémi(S.  ^ 

ItJ"  Mr.  Ménage,  dans  le  ff  cofid  tome 
de.fes  Obfervations  fut  la  Langue  Fran- 
çoife  ,  eh,  «4.  perlifte  à  foùienir  que 
venHjié  eft:  ^un  beau  mot  ,  puifqu'il 
nous  donne  une  belle  image,  en  noas  ^ 
faifant  fouvenir  de  Vénusi  Ôc  des  Gta  * 
ces  3  la  beauté  d^an  mot  necontiftant" 
pas  feulement  dans  la  douceur  de  la 
prononciation  3  mai»  dans  l'agréa 
ment  de  la  chofe  que  ce  mol  rep ré- 
fente  à  l'efprit  •*  ôcc.  Voïez  le  icftc 
deptiisla/>4^tf  234.  ;  - 
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toiles,  dont  elle  eft  la  plus  favorable,  ôc 
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prédit  toujours  le  beau  tems.   Lucrèce 
l'invoque  dès  le  commencement  de  fon 
ouv^^ge,  ôc  en  fait  un  portrait  qui  con- 
tient toutes  fcs  qualîtez  x 
JEntnium  fénittiit  ,  ktmtnum  Divàmque  ««/»/. 

AlmuVtHUi ,  Cetlifubitrlobtutiafignâ^ 
fallut  mafe  naviierHm  y  qu*  terjrMifrmgiferentts 
C9Hceiiebrât\  fer  fe  fiuHtMm  itnui  tmnt  antmAn- 

tnm 
Cttttifiiur,  vifmqme  extrtum/mmimâftiitt  &t,  • 

VénHs.  [ytneres,]  Ce  mot  fe  dit  4K/^«r/ 
en  parlant  (^uftile  ôc  du  langage,  Ôc  il 
lignifie,  ^rémtnr.  Beataé,  Vcflà,  Mon- 
fieur,  tct  air  inipiitable  ,  cette  gaieté 
ôc  cettf  Vénm  que  vous  ne  trouvez  point 
dans  les  écrits  de  Balzac.  BoHtân ,  Ut,  à 
Cêftar,  pag.  19.) 

Vérms.  [yenm.]  C'eft  l'Une  des  Plané» 
tes.  Ç'eft  la  féconde  planète  qui  tourne 
autour  du  Soleil  ôc  qui  ne  s'en  éloigne 
jamais  de  48.  dcgtcz.  (  Vénus  Orientale 
s*apcl!e  l'Etoila  du  marin,  ôc  Vénus 
Occidentale  fê nomme  l'étoile  du  foie» 
Les  habitans  de  Vénus  font  fous  à  force 
de  vivacité.  F»nttntU9,)  \ 

V>  Les  voiageurs  par  mer  invoduoien: 
Vénus,  comme  étant  favorable  à  la 
navigation,  Horace  s'adrefle  d'abord  a 
Venus  pour  la  prier  de  favorifei  le  voia- 
ge  de  Virgile: 

5f(  i«  iivM  pètent  Cjfrii ,  ^e» 

Lib.  I'  Od.  3. 

Vtrmié  lu£s.]  En  termes  de  ChimittC*t^ 
le  cuivre. 

Li  HtQMt d* VeNtts.  [Minsvenêrij.]  Terme 
de  chromancet  C'eft  une  petite  cminence 
quieft  dai^  la  paume  de  la  main,  à  la 
racinedu  petit  doigt.  On  donne  cemê- 
me  nom  aux  parties  naturelles  de  la 
femme.  •   >  v 

t  VeNUST^E*,  r*f-  CUi^  \tv»»Mjf'4s 
des  Latina.  M.  Ménage  trouve  ,  k  ce 
qu'il  dit,  le  mot 4e  vtnHjit  trèï-bcau, 


Vè  PRES;  vefires  ,  f,  f:lVefper£.]  OU 
écrit  TùnÔcraut te,  mais  on  prononcé 
toujours  vêpuf,  t  Ce  mot  n*a  point  de 
fiuguUer.  Ce  font  les  prières  du  lojr.  \  Le  t  ' 
vêpres  font.dites.  Aller  à  vêpres.  Etre  à 
v-ltprej^  Venir  de  vêpres.  Sonner  vêpics. 

Ab^qai^itdu  ttsms  uo  emploi  fortdifctet» 
Et  qui  di  ttou»  la  jouri  pour  bréviaire  couple 

St%  matines  à  la  Toilette  ,    . 

Et  îtr»  vltinret  aa  cabaret. 

Vêffes  Skititrmis,  [Vf/pers  Sicul^,'}  Mtut* 
tw  que  firent  les  Siciliens  des  François  ,. 
le  jqur  de  Pâque,  lors  que  l'on  com- 
mença de  fonner  vcpres,  ce  qui  âïiiîvaE 
du  teîiif  que  Charles  d'Anjou  éioie 
Comte  de  Provence ,  ôc  RoideNaples 
ôc  de  Sicile.  (Les  vêpres  Siciliennes  font 
fameufcs  dans  l'hiftoire ,  ôc  la  ^ance 
s*cn  f ouTWAdra  long-tems.)      /  / 

VER. 

V  E  R ,  jC  m,  l  Vermis ,  lumbrîcns,  ]  Le 
iRrra  étd^infîapelié  du  mot  Latin  ver- 
/o ,  owvftro ,  parce  qu'il  la  rtipc,  oii  qu'il 
fe  tourné  aifémenr^C*cft^né  forte  d'in- 
le^e  llans  piea  de  différente  longueur  , 
grolfeur  ôc  couleur.  (  Le  ver  r.ait  dans 
les  hommes,  dans  les  plantés ,  dans  les 
fruits,,  dans  la  tene,  ôcc.  Les  vers 
fiiieni  les  chofes  ametcs  Ôc  ils  aiilacnt  les 
douces.) 

Ver  de  terre,  [LHmbttcHs.'^  C'efft  un^ltc 
d'infefte  qm  s'engendre  dans  la  rcrm 

*  Ver  déterre,  [Home  nihiti,  hahiànmci.] 
C'eft-à-dire,  un  mifcrable.  Un  malhcii- 
leux.  Perfoune  in  fortunée.  (D^nsTob* 
fcurité  d'nnenuir  fi  nofre,  ces 'malhci^ 
reux  vers  déterre,  fan^alTIftance  ..  fans 
armes ,  ont  à  comtrar re  toutes  Ics^  puif« 
fances  de  l'abîme.  Patm  y  f>tifd.  3,) 

*  Les  trônes  des  l{ois  f>yit  rtngni  pdr  Us 
vers.  Hahtrt ,  temi^U  de  /.«•  w«rr.  C*cft-à. 
dire,  que  les  trônes  desRoii  pcrifFcnt 
comme  toutes  chofes. 

Ver,  [Tétnt'^y  lumbrici.  ]  Se  dit  de  CCut 
qui  s'engendrent  dans  les  enfans.  Il  y  a 
anfR  des  vers  qui  s'envelopent  dar?s  les 
feiiilles  de  vigne.  ^Vohc^^.]  D'autres 
qui  s'engendrent  dans  le  figuier.  (cetÂf- 
tes.  ]  D*autre3  qui  fe  mettent  dans  te 
chefne.^t  G4/^4  ]  D'autres  qui  ^''engen- 
drcnt  dans  le  bois.  [  Co^.  .rD\mtrcs%n»- 
fin  qui  rongent  les  livres  Ôc  les  habicii 
iTf^fdi^ts,'}  T  /. 

Ver  à  foie.  [  Bomhfx.  ]  CVftXîn  inf^^e 
qui  tient  delà  chenille,  qui  file  laf  foie, 
Iqul  mué  quatre  fois,  Ôc  qui 'fort  de  fon 
i  coucon. 
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côueoh,  changé  en  papillon  bîanc.  (le 
vct  à  foie  a  quatre  ailes  Ôc  pluiicurs  picz, 
*Nottrnrdc$vcïsàfoic.) 

'  Vefiuifant,  f  Lmpyrts*  dcindeU.  ]  C  cft 
une  forrc  de  petit  inleftc  qui  rampe  & 

.  qui  fc  trouve  lut  les  herbes  ,  qui  a  le 
corps  grifâttc  Ôc  le  eu  bleu  ôc  verd  ,  ôc 

.  qui  jette  I4  nuit  une  forte  do  lueur.  (  Les 
vers  Imfam  celïcnt  de  luire  çn  mouwint.) 
Ver,  [VcYmicHlnslnMcus.}StàiitA\xG\àQ 
U  coclienille ,  qui  eft  une  efpecc  de  ver 
plat  5c  rond  comme  une  pénaifc,  gris 
quand  il  cft  fcc  Ôc  qui  teint  en  éearlatc. 

X  Verddois.  La/«J.1I1  cft  propre  pour 
augmenter  le  lait ,  pour  guérir  les  ulcè- 
res ,    pour  fortifier  la  nerfs.    On  peut 

«  s'en  (ervir  extericurcinent  ôc  intcricuxc- 
ment. 

t  Vers  de  perre,  [  Vermti  làpidHm,  ]  Us 
font  refolutifs  étant  écrafez. 

*  Ver ,  /.  .w.  [  yermis,  j  Au  figuré ,  il 
éft  beau  &  fort  en  ufage.  Il  fignifie cha- 
grin, regict,  déplaifit  dévorant  Ôccui- 
fant.  ( Les  choies  dont  i's  failoienl'  leurs 
délices  deviendront  pour  eux  un  ver  qui 
les  déchirera.  Satît  Prov.de  SaL  ch,  i, 
C*cft  ce  qui  caufe  cet  orgueil  qui  fait  le 
ver  des  richeffes.  Nicole  ^  EJfaisdermritte, 

u .  *.  ) 

*  Ver.  [  ConfcientÎMjiimûlus,  ]  Ilfigniiie 
anfll  le  remors  de  UConfcience,  parce 
qu*il  rcftcmble  à  un  ver  qui  nous  ronge 
le  cœur  inceffiimment.  Qui  peut  com- 
prendre lefiiplicede  cçfrr  rongeur. 

On  dit  proverbialenjient ,  un  ver  fc  re- 
coquiilebien  ,  quand  on  le  preftc}  pour 
dire  qu'il  n*y  a  point  de  fi  petit  animal 
qui  ne  tâche  à  le  défendre.  On  dit  auilî 
tirer  Us  vers  dit  nez,'  [Expifcari.]  Pour  di- 
re faire  parler  quelcun  afin  djc  favoirfon 
leeret.  On  dit  d*un  hoMme  qui  n*a  plus 
de  bien  &  qui  a  tout  perdu,  qu'il  eft  nu 
ççïimrïQunwct.lMudusmvermii,} 

t  V  E  R  A  S ,  /.  wi.  E  Tpcce  d'aune  dont 
on  (c  fcft  en  Eortugal  pour  mefurer  les 
draps  5c  autres  étofes.  Cent  fix  Veras 
de  Lisbonne  font  cent  aunes  de  Farist 

V  E  R  3  A  L  ,  verbAle  ,  adj.  [  Verhalis,  ] 
Tcime  de  Grammaire.  Qui  cft  dciivé  du 
verbe,  (Mot  verbal.) 

VerliAl  3  vetbale  f  y^lpp/ilatie  exfcripta.  ] 
Ce  mot  fe  dit  en  termes  deP4/diV,&  veut 
dire  qui  eft  de  bouche.  Il  n'y  a  point  de 

.  promcflc  de  mariage  verbuU  ,  nip^r  c- 
Clit.    PatrH  ,  plnid.  II.) 

Verbal  t  vnLaie,  Terme  de  PaUis,  qui 
a  divers  icps.  Ou  dit.  {\Ji.\CitpetUtionver' 
LMc.  C'ciWà-dire  une  caufe  qui  confifte 
en  plaido/erie.  On  die  aulli  un  procès  ver* 
bdl,  [Préfripta  rei  geJlA  acU,  ]  Qiii  cft  un 
aftc  par  lequel  un  Juge,  un  Commif- 
faire,  ou  un  fergentexpofe  ce  qui  s'eft 
paflfc  dans  l'exécution  de  l'afte,) 

Verbalement  y  aJv,  [T^r^».]  C'eft-àdire, 
débouche.  (Il  lui  a  dit  veibalement qu'il 
le  latisfcroit  ,  mais  fot  qui  s'y  fie,  car 

.  c*eft  un  Normand.) 

VtrbMifiry  l'.B.  iHei^â/iétaSia  fcrlbere,  ] 
Tctme  de  ^4/4;/,  Drcflerun  jpioccs  ver- 
bal. Faire  un  procès  verbal.  (  Tandis 
qu'on  verbalife  ,  on  entend  un  grand 
bruit.  Pdtru,  pUfdeiés»)' 
/  T  *  Vetbàlifer,  [Ve^bofitm  efr.]  Ce  mot 
eft  bas  &  ne  s'écrit  point  pour  lignifier 
érte  long  danâ  Tes  récits.  Caufer,  parler 
d'une  manière  trop  étendue.  Diretrop 
de  paroles.  (Vous  va b y li fez.  bien, notre 
xtie/iimi ,  lidieu  ,  le  refte  à  xxnt  autre 
fois.  S 

yF-RBE   [Verbum.  ]  Tetmc  de  Gram- 

rft^irf,  C'cft  un  mot  qui  a  nombres  Sx.  per- 

\   lonres  &  qui  marôue  le  tems.  Il  y  a 

iiif  eifcs  louas  de  vcioes ,  les  uns  qu  00 


VER. 

•pelle  âUftfs  *,  pdJUtfs,  m^rts  fâJPifi  ^  fm- 
proques,  &c.  yoiczlà-deflus  ÔAnSliiMi' 
nerva.  L,  u  c^.li,   V^ffijl  Grammatiiai 

(J'âim»  bi«o  mieux  poar  noi  ^u'eo  tfp'luchMl  Iti 

herbcft 
Elle  accommode  mal  tes  •omi<vecl«i'ycr^«j-. 
Que  de  brûler  ma  viaa4t ,  ou  ftler  irôumoa  ■«c« 
M»LBem.Sint.)^  j  ' 

Verbe*  Werbnvt,]  Ccmot  fc  dît  en  ter- 
mes de  T/;m/«i^/^  ,  Ud^EtritHre Sainte,  & 
lignifie  JefHS'Chrtft ,  là  féconde  perfonne 
de  la  Trinité.  Il  fignifie  la  Parole,  (Le 
Verbe  éternel.  Le  Verbe  s'cft  revélu  de 
notre  chair  pour  i\^ous  fauver.  Le  Ver- 
b«  s'eft  fait  chai^  B'ojfiiet ,  hifi,  umv.  Les 
Ariens^roientque  Jefus-Chrift  n'eft  que 
ler^r/'fdùPere,  c'cft-àr-dirc,  quclc Pè- 
re l'a  feulement  envolé  ^u  te«e  pour 
prêcher  fa  Parole.  Voici  Perrohiana ,  fur 
le  mot  ^AriHSf  p^io, 

t  VERBERAtfON,  /:/.  [  Perçu fio , 
verberatio,  ]  Ce  mot  eft  Latiii ,  ôc  eft  un 
Ttimz  dtPhifique^  dont  on  fcfertpour 
exprimer  la  caufe  dd  (on  qui  vient  de  1 
la  Verberation  de  l'air,  choquç  ôc  frapc  ; 
en  pfulieùrs  manières ,  qui  tout  des  Ions  ' 
différents.  ' 

t  Verbiage  ,  /".  m.    [Vocesrentm 
inopes  y  rtug/eque  canoré,  ]  Paroles  inutiles 
(Il  y  a  bien  devcibiagc  danicc  di^ours. 
Ce n'eiè  que  verbiage.) 

t  Verbiager  t  v.  n.  C'eft  dansje  ftilc 
familier,  emploïer  beaucoup  de  paro- 
les pour  dii^  peu  de  choie.  (H  ne  fait 
queverbiager.)  « 

X  VerbiagtHx  ,  /*,  m.  Celui  qui  parle 
beaucoup  pour  dire  peu  de  choie.  11  eft 
aulîî  du  ttile  familterr^ 

Verbosité'  ,/,/.  [  Verborurnfittxus.) 
Superfluité  de  paroles,  \  Le  ftyle  d'un 
homme  ne  peut  plaire  ,  quand  il  y  a 
trop  de  f  rr^oyîirp.  vexbojîté  infuportablc./ 
Ce  mot  eft  peu  ufité.  s^cademieBranc, 

V  E  R  C  H  E  RE  ,  /./.  [Dos  injuniiconf' 
tituta.]  Vieux  terme  de,  autume  qui  fig- 
nifie un  fonds  donné  en  dot  ôc  mariage 
à  une  fille.  Ce  i^ot  eft  encore  en  uîagc 
Cn  Auvergne, 

VeRBOUQJJET,  verboquet,  f.  m, 
{F unit ulus  dti6tArius,]Tccmc  de  Charpentier, 
L'un  Ôc  l'autre  le  dit ,.  mais  verboH^mt , 
fcmbleplus  uliié.  C'eft  un  rKoeud  qu'on 
fait  après  un  autre  nœud  qu'on  apelle 
balement  ôc  dont  on  lefcrt  pour  lever  une 
poutre.  Faiïc  un  verbouquct.  )  L'Aca- 
démie ôc  Furctiere  difent  cependant  ver- 
boijHet, 

VeRCOQUIN,  /.w.  [MtroJtMs y  vi- 
tiafa'libido.]  Caprice.  ïantaific.  Le  mot 
^eienoqwn  eft  vicux  ÔC  burlcfque  ,  Ôc  il 
ne  i  rouvc  la  phice  que  dans  les  ouvrages 
comiqocs  tels  que  font  les  fuires ,  les 
comédies,  les  epigrammes  ôc  la  profe 
burl^quc. 

f  Mon  v'ce  eft  d'tire  libre  , 
D'tltimrr  i  e^  de  gens  ,  fuivre  Ojioff  x'frcefM/Wa 
Et  n  rttre  au  même  taux  leoobh^âc  le  f4quiB. 
7{«|.  ifli.  If.  ( 

t  *  Avoir  bien  des  ycrcoquins  à  In 
tctc.  Vieux  provpbc  ^  ou  r  dire-  avoir 
bien  des  folies  dans  l'elprir.  Voïcz  là- 
deftus  7^/9/4»  f  ^natomie  des  parties  dn  Cer" 
veau.  ) 

VercoqMtn,  f.m.  [Cottiolvolus,]Vctityct 
qui  ronge  le  bourgeon  de  la  vigne,  éc 
qu'on  apelle  autrement  iifet;  L*Acadé- 
mie  dit  que  c'e(i  une  forte  de  ver  qui 
s'engendre  dans  la  tête  ôc  caufe  de 
grands  ve/tigots.. 

V  y.  RP»  y*  w.  {Vi^idiu  ]  Couleur  ver - 

,  te.  Verdure,   f  Un  beau  verd.    Un  vcrd 

btun.  fjn  verd  pai,  UÎi  verd  naifl'ant.  Un 

verd  céladon.  Uo  vexdobfcur.  Vcid  de 

mcx.)  \  1 
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Verd.  iVîridts.]  Terme  d*Enl»emimtt^ 
Couleur  verte.  (^Coucher  le  verd.  )  Ur 
a  verd  gay ,  vcrd  paflc ,  veid  de  poireau.' 
verd  d^herbei  verd  de  terre,  forte  de 
minerai ,  vcr4  d'arur.  iChryfi^^lU  sAr- 
mentum,.)  ^^j^>;!Si^'^-z'^vi:.ù^:^i.  «...  i-  >A  ■  '  ^-  • 

Yeyddtgrîsi,  f.m,  ic^ruftraJilis.iaeUt 
une  forte  de  rouille  verte  ôc  venimeufc 

iT/rn"?!  ^A  i^  '"^"'^^  ôcautrcmétal 
ori  qu'il  eft  dans  un  lieu  humide .  ou 

lorsqu^onncle  netéie point.  (Ou  im- 

poifonneavec  le  verdie  gris.) 

Verdde^if.'i^yH^uio,]  Terme  de  P/4i«-> 
cfer,  C'çft  une  certaine- compofition  li- 
quide avec  quoi  les  peauciers  mettent 
kwrs  peaux  en  Vcrd,  ôcàu::^lsdbnncnc 
aux. relieurs  pour  verdir  la  tranche  de 
certains  livres.  (Les peauciers  vendent 
le^ir  «erd  de  gris;  fcpt  ou  huit  fols  U 
pinte.^  .^  ' 

Vétd  d*Ifîs,  C  /rinum  viriHe, }  C'eft  une 
forte  de  couleur,  dont  on  fc  Icrt  poiu 
peindre.  Un  beau  verd  d'Iris  ) 

X  Verd  dt  VtJJie.  Sorte  de  verd  .qui  fc 
fait  de  la  graine  du  Noir-prun,  que  le* 
^otaniftçs  apcUcnt  %hamnus^  en  la  pi- 
lant dans  un  mortier.  On  en  fait  aufli  a- 
vec  une  petite  graine  ronge  mêlée  avec 
de  l'alun  ,  Ôc  qu^on  laiflc  fe  macérer 
dans  une  Veffie  de  Cochon  qu'on  pend 
au  plancher.  Ces  deux  couleurs  fe  nom- 
ment Verd  de  Veflie,  par  ce  qu'on  les 
conlervc  ôc  qu'on  les  vend  dans  des  Vc(^ 
fies,  «llles  fervent  à  la  Peinture. 
*  X  Verd  de  terre  ,  '^ou  Pitrre  ^rmem'ene^ 
[Urmems  Lapif.]  Cetre  pierre  étant  pré- 
parée eft  detetfive  ôc  detlicative  ,^pli- 
quée  extérieurement.  On  s'en  fert  auïïî 
intérieurement  pour  purger  lamclanco^ 
he,  pourla  tblie,  pour  l'épilepfie.  La 
dole  eftdepuis  un  fcrupule  jufqu'à  qua- 
tre. 

♦   Verd  tf,m,\ji:  idus ,  dc^rbus,  ]  Ce  mot 

fe  dit  du  vin  ôc  ^\%n\ï\tverdetir  de  vin.  (U 

y  a  encore  du  veid  dans  ce  vin.    Vin  qui 
a  du  vcrd.) 

t  *  Verd,  Ce  mot  pris  fubftantîve- 
ment,  entre  dans  quelques  façons  de 
^Xlltt  ptayeibiales  ÔC  figurées.  {Manger  fon 
blé enverd,  [Verfuram  ah  ineunteannofacere.'] 
C'eft'à-dire  ,  manger  fon  petit  revenu 
avant  qu'il  loit  tems.  IXépenfer  par  a- 
vance  les  petites  rentes.  Engager  le  re- 
venu qu'on  a  en  fonds  déterre,'  ôc  le 
coniumera'Çant  qu'il  foit  échu.' 

\  *  tmphnf^vxrdà'  le  fec.  [Totisvhi- 
bui  em'ti.]  C'cft  faire  kous  (es  éforti  pour 
venir  à  les  fins.  (Henri  IV.  allant  voix 
une  de  fes  maîtteflcs  qui  étoit  fort  mai- 
gre ,  la  trouvra  ce  joui-là  habillée  de 
vcrd ,  ôc  comme  elle  le  fuplioit  de  l'ex- 
cufei  l^jJle  ne  reccvoitpas  Sa  Majcft^ 
comme  elle  devoit  :  Le  Roi  lui  repartit^ 
jeruistropraitonnable.  Madame,  poux 
ne Vouspasacordercequevous  me  de- 
mandez: car  je  connois  que  pour  cela 
vous  avez  emploi:  le  verd  ir  Ufec  Ceux  ci 
ont  été  prii  fur  h  lerd.  .^bUnc.  Luc.  {Im* 
maturâ  morte  pirierunt.]  C'cft-à-dirc,  ont 
été  prisôc  iont  nions  qu'ils  étoietu  en-, 
COie  fort  jeimei.  Cn  ne  le  faH>«it  prendre  fans 
verd.  [N'emo  petefl eum  tnsparatum  agg^edi.] 
C'cft  à -dire,  on  ne  le  lauroit  prendre 
au  dépourvu.  Etre  pris  fans  veri.  C'clt  à- 
dire,  être  pris  au  dépourvu  s  faa$  6tie 
fut  fes  gardas. 

Ne  ru   «t/pa^  l>ifa  ri<Jicutt 
^    !)••   i-î  Jet  (ou»  la   CmJcuI* 
DJnt  un  Wfa  hc  2k  d^co^eert 
Où  I<  So'e.l  iiir  'rfrtod  raai  «crd»  ' 
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C'eft-à-dire  je  fuis  expo  fé  à  ta  chaleur, 
Ôc  ne  me  puis  metuic  à  couvert  du  So- 
leil. )  f 
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Jeu  d'enfant/,  où  ccu«  qui  (piicnt  $*€n- 

f;agent  à  avoit  toû  jôvus  fur  eux  quelque 
ciiillc  verte  eucîllie  de  la  journée.  De 
là  vient  le  proverbe,  prendre  qaeUuu 
fans  vtrd^ 

On  Apelle  rtf*fetwf^,  celle  qu'on  fait 
^Pâques,  d*hcrbej  pilées.  Cuir  vtrdy  ce- 
îui  qui  n'cft  pas  encore  corroie.  [  Coriîim 
fHcU.}  P  itrrts  vertes  t  celles  qui-font  fr$i- 
cbeitient  tirées  de  la  carrière.  Couperopt 
t/^itr.  Le  vitriol  ordinaire  dont  on  fait 
l'eau  forte.  ICalcanthum.}  Ladre vird.Ct 
lui^|i^i  a  vuaç  ladrerie  enfaicinée./>M;'d(^o» 
verdt  celui  qtirrtcnt  d'être  falé.  [  Pif'cis 
recens  fuie  conditHi.yVn  hnnetverd.  Celui 
que  4es  bahquerouiiers  font  obliges  de 
porter ,  ^uand  ils  ont  fait  ccHion.iP iUum 
yiride.]  Du  verre verd,  celyi  qui  eft colo- 
ré dp  verd.  \ 

Verd  y  f  m,  [Herbe  virentes.]  Ce  mot  Te 
diten  parlant  dé  cheval,  8c  veut  dire, 
Herlie  »  Herbage  ,  8c  tout  ce  que  le  cheval 
fnanie  en  verd,  (  Donner  U  verd  à  un  che- 
val.   Voicz.Ufage  Maréchal d*  Fouben,) 

Verd  y  verte  i  adj,  {Vitidis,  ]  "Ce  mot  fc 
dft  des  bois  &  des  champ.s ,  &  veut  dire 
qui  a  de  la  verdure.  (Les  blez  font  verds. 
Herbe  verte.  La  terre  eft  toujours  verte 
•de  lautiers  ,  d*oiàngers  8c  de  mirtes. 
Voit.  l.  i9.) 

Verd ,  verte*  [Viridis,}  Ce  mot  fe  dit  de 
plufieurs  auties  chofes  ,  8c  Veut  dire, 
e^i  a  une cfiuleur'verte.  (Ruban  verd.  Eto- 
fe  verre  Les  perrq||iitts  font  verd».  OU 
feauqui  a  k  gorge  ver^) 

♦  Vtrd ,  verte,  [  CruSts  &  vîri.iis,  ]  Ce 
mot  fc  dit  au  figuré  y  8c  a  divers  fens.  (// 
r/?  encore  verd.  Ces  hiots  fe  difent  d'un 
vieui  homme,  8c  veulent  dire  qu'il  .a 
encore  de  la  force  8c  delà  vigueur.  (  On 
lui  a  fair  une  vrertc.reprtmande.  r'</?-«- 
dire ,  on  l'a  réprimandé  fortement ,  on 
lui  a  lavé  la  tête  comme  ilfai^.) 

Vertement.   Y oi et  plus  bas, 

VerdbowjMet,  Voiciverbou^uet. 

Verdfitre,  4dj,  [Subvimdis]  Qui  tire  f^ur 
le  verd*  (Cela  eft  d'une  couleur  verda- 
tre.  Untcint'vcrdâtre8cqui  menace  rui- 
ne. Téophrade.t  car 'iSlerei  des  mœurs,) 

^erdaui ,  aude  ,  adj.  [  Subactrbus.  ]  Qui 
efiun  peu  verd ,  qui  n'cft  pas  tout-i-fau 
meur.  Il  ne  le  dit  guère  qu'en  parlant  du 
vin.  (Ce  vin  eft  un  peu  vcrdaud.)  J L'A- 
cadémie dit  qu'il  eft  bas. 
*  VerHe'e  ,f,f,i  Vinum  verdtum  Florentinum, ] 
Ç'eftunelortedevin  blanc  d'Italie.  (La 
verdce eft  allez  délicicufe  à  boire.) 

t  Verdelet  y  /^dj  ru.  [Subi/iridis  ffubicer- 
tus.]  Qui  eft  un  peu  verd.  (Ce  vin  eft  en- 
cpre  verdelet ,  il  n'cft  pas  prêt  à  boire.) 

Verdelet,  [l^^lum  exaruit  ex  ammms'vo' 
iuptatibMi.]  Sc^^  fignrément  d'un  vieil- 
lard à  qui  il  refte  encore  quelque  vigueur. 
(<2et  homme  eft  encore  vtrdtlet.) 

V  E  RpE  R  I  B,  P.f,  [Saltuariaeufftdia.] 
-Etendue  de  bois  8c  de  païs  qui  eft  com- 
^  mis  ^  la  garde,  8c  à  la  jurifdiâion  d'un 

verdict.   Autrefois  c'éroit  une  charge, 
qui  fut  fuprimée  en  1669. 

V  E  R  D  E  T,  Cf,  [Scolena,']  Terme  de  ; 

Teinturier.  Ccftune  (ortedcHiroçuc'qu^ 

refait  de  cuivre  8c  de  marc  de  railin  ,  qui 

Trtt  à  teindre  8c  à  faire  les  belle*  cou 

leurs  de  vérT»  céladon.    VXy'icz  l^inJtruc- 
rUnpour  h  teinture.  (Ce  verdei  eft  très 
teau.  Faire  du  verdet  > 

Verdeur i  f»f»  [Vinditas.l  Couleur  vertc 
qui  vient  .aux  plantes  8c  aux  arbres  dans 
leprintems.  (La  verdenrdes  arbres  me 
léjoirit.  On  dit  auffi  la  f^rir^r  d'une  c- 
tneraude.  sy4cad,Fr, 
.     Vi'deur,  [Juvinlâ  viridis,]  yigUCUI  dcs 


VEtl. 
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homifiei  dans  leur  icunefl*e.  Cet  hoth* 
mecft  dans  la  verdçu^dè  fon  âge.  K^cud. 

Vendeur/ [  Vernamlus  fmcus,  )  L*humeu'r 
ou  la  févle  qui  eft  dans  leboislqrs  qu'il 
n'eft  pas  mort.  (Cebois^là  a  encore  de 
Iz  verdeur,  ^céd.  Fr.)      •  / 

Verdeur,^  f,  f.  i,^ciditas^  dctrbitas.]  Ce 
mot  fe  dit  du  vin  \  ^  veut  dire  qui  a 
qutelque.c.hofe  de  rWè:  Qui  n^çft  pas 
tout-à-faic  en  boite.  Le  mot  de  vndeur 
en  ce  fens  eft  bpn  ,  maisie  mpfc  d'uftige 
ordinaire 'el^i/*r</,     <* 

f  Et  te  ei{eroi«  quèchea  le  Comm«ndedr 
Vilandri  priferoit  (a  fève  Se  fn  vtrâeiir,    -, 
-  Heffr  S<».  3 .  - 

Vin  qui  a  de  la  verdeur, bulqui  eft  vçrd.) 
_-xf  Verd-gAland ,  f.  m.  [Crudiis  &  virid'is 
4mii/i;^i,N]Galand  vigoureux.  (  C'çft  uk 
rerd-Gaiand.  ^bl,  Luc,  Un  mari  verd,' 
g  al  a  n  d.  ta  Pontame  t  Nouvelles ,  2 .  p^rt  te  ) 

V  B  R  D  1  E  R  ,  /.  m  [  Cu/hts  faltuarîfts,  ] 
Lieutenant  des  grands  Maîtres  des  eaux 
8c  forêts.  C'eft  un^  Juge  inférieur  au 
Maître  des  eaux  Se  forets,  8c  qui  eft  éta- 
bli pour  empêcher  qu'oH>ne>  faflc  des 
dégat^  fur  les  eaux  8c  dans  les  bois. 
Voïcz  la  Coutume  de  Bourgogne,  titre  des 
forêts, 

Verdlere  ,  /./.  [^altu4ria ci*/fi}dja,]lE.ten- 
due  de  bois  8c  oe  païs  comrnife  a  la 
garde  d'un  Veidier.  L'Académie  8c  Fu- 
retiere, difent  verderie,  Voïez^lufbaut, 

y  e'r  D 1  E  R  ,  /  m.  [  Chloris ,  luteo/a.  ] 
C'e'ft  un  oifeauquicft  un  peu  plus  gios 
que  le  moineau.,  8c  qui  a  été  apellé^Érr* 
i'Vr ,  parce  qu'il  a  un  plumage  verd.  11 
a  le_DCC  ^gu,  court,  gros  ce  rond  ,  le 
dos  verd  8c  le  ventre  tirant  furie  jaune. 
Il  vit  cinq  ou  fix  ans.  Il  y  a  un  autre 
verdier  <^ue  les  oifeliers  de  Paris  apcllent 
verdier  a  la  ftnnette ,  qui  a  la  tête  verte, 
es  cotez  des  yeux  jaunes  ,  Téchine  8c 
es  ailes  d'une  couleur  qui  tieilt  du  rouée 
avec  une  queue  qui  a  quelque  chofe  au 
gris  8c  du  verd.  (Le  verdier  tombe  du 
haut  mal  8c  vie  îix  ans.) 

Verdiere,  f  f.  C'eft  la  femelle  du  ve^ 
dier.  (Une  belle  vfr<^/Vrr.) 

Verdier,/:»!.  [lî«^^4.]  Sorte  de 
grenouille  de  terre,  c^u'on  apelle  autre- 
ment ^^m/'z/Vt.      • 

t  VERDiLtON,  /.  m.  Tartie  du 
métier,  ou  chaftls  des  Tapifliers-Haù 
te-iiftîert ,  à  laquelles'attacheiit  les  fils 
de  ^a  chaîne  des  tàniflcries  de  haute- 
lilTe^  Le  Verdillon  elt  double,  8c  ittia- 
que  ipouleau  ou  eniuble  a  fon  verdillon 
enchiffé  dans  une  longue  rainure  de  la 
longiieùrmcme  des  rouleauiNi^ 

Verdir,  v,n,  [Virefeercy  viren.1  Ce 
mot  lignifie  reverdi%^àc  Monfieur  Mé- 
nage aflure  qn'.il  eft  bon.  Vrai  fembla 
Mement ,  c'eft  parce  qu'il  s'eifeft  fcrvi 
dans  fon  Eglogue  intitulée  Criftine. 
Sans  alléguer  une  li grande  autorité  que 
la  fiennÇf  on  croit  mie  wrirV  eft  bon, 
mais  on  croit  avec  lulKqu'il  l'eft  moins 
que  reverdir,  ■> 

rSa  prtraoct  tmbcllit  Ucriftil  dtf  roQtiInti , 
>«U  vtràh  Ui  rordti  flc  f«ic  tauoir  Ici  plaiftti. 

Verdir  y  V.  à.  {Yiridi  colère  pingere,}  Tei- 
vaede%eliiur,  C'eft  mettre  du  verd  de 
gris  kir  la  tranche  d'un  livre  ,  8t  le  bru- 
nir quand  il  eft  lec.  (Verdir  la  tranche 
d'un  livre.) 

Vtrd' montant ,  C-  «»•  C'eft  une  forte  de 
petit  oifeau  qui  a  prefquc  lacête  toute 
noire,  la  gorge  demcmecouleur.  Tofto- 
mac  verd  8c  l'éciiifie  tirant  furie  violet 
avec  quelque  mélange  de  veid.(Leverd- 
moatMit  cU  jolL  Va  vcid-moataot  ma- 


i 


le.  Uiiirerd  montant  femeirej    \     ,  . 

V  R  R  D  O  I A  N  T ,  verdoiante^  i  ad},  [ri- 
refcensy  viridans,]   Çtmoteftpjus  de  U 
poëfic  que  delà  profe,  8c  it  CgnifieV«è    . 
verdit,,  (  Socrâte  fç  plaifoit  à  enrrctenit- 
Phèdre  fur  les  bords  yeidoikns  'd'une  foii« 
taine.'  xAbUnc,  Luc, 

,  So\n  cettt  feuille  vtri^Unio 
Que  IHtt  Hu  Ciel  foudroiauce        i  & 

>f-         Rerpeôe.  f^fi.  Teï/:)  v 

Verdoier  ,  v.n.l  Virefcere.  ]  D  e  v  ertî  r  V  crd . 
(En  I7ap.  on  ateridit  long-tems  que  les  . 
blez  commençafleiit  ^eidoier ,  tou^ 
les  crains  moururent  en  terre  à  c;iarc  d^ 
la  rigueur  exccfîîve  de  Phivcr  (  ^"^ 
vit-onunegrande  famine  dans  le  Roïâu-  • 

me  de  France. 

•  Verdure,  f.f.  [Vir^Àltas.']  Ce  mot;  fe  die 
des  bois ,  des  arbres ,  des  prez  8c  des 
chams  au  printems  8c  eu  été.  (  Arbre 
fec  8c  fans  verdure,  La  veidurc  des  pici 
eft  charn[iante. 

,.  Li  far  de  vieax  cipréi  dépouillez  de  vtrdure,  '^ 

Nicbint  tous  Uioifeaux.  ds  mjîhrjîreux  augure. 

Te  me  ptainjrax'otl^eri  8c  deinJtîdeconfeil 
'  '  Aceivii>ill'*î  f^rèildotMl'épaiiVejVtriMiil 
Fait  d»  (i  b'jMe*'nuiiiettd<f,4»ii  du  Soleil.  ■ 
M*iit.  P<(f. 

Verdure.  [Hérba  virentes.^  Herbe  verte.' 
(Se  coucher  fur  la  veidure.  j 

t  Verdure  de  mir ,  ouPyrole.  {/•Pjrola.  } 
Plante  dont  il  y  a  plufieurs  efpeccs.  U 
y  en  a  deux  qui  foW  en  ufageen  Médeci- 
ne. La  prem-éies'apcUe  Prr(»/4  ror««<^//»- 
lia  major  P.  T.  lalcconde  Pyrola  rhinirna 
Eyft.  Ces  plantes  croiflTent  aux  ^ieujc 
montagneux.  Elles  font- aftringentcs.,— ^ 
vulnéraires  ,  rafraichilïiintes  ,  propres.^ 
pour  le  cours  de  ventre  ,  pour  les  he- 
m^i^tagies  8c  pour  les  infiammaiions  de 
poitrine. 

*  VrrdHrit.  f  Opus  topia^um.  ]  Sorte  de 
rapiflcrie  de  haute-liftc  où  il  y  ides 
prez  ,  des  bois  ,  des  oifeaux  éç  autres 
chofes  qui  réjoiificni  la  vue.  Vjne  belle 
verdure.  Acheter  une  verdure.  Qhoifir 
uh^  verdure.)  .    # 

Verdurfs ,  f  f,  pK  f  Viriditas,]  Terme  d« 
Jardinier.  Plantes  dont  la  bonté  8c  l'ufa- 
^econfifte  à  la  feaille ,  comme  lepet*v 
lil,  le-«j;fcail  ,  rozeiUc  ,  8cc.  ^'nt^ 
f^d.  France,  r. 

Dioi  ceiUrdintde  t;«rd«rtétcraelle> 
Où  l*ar  ^  rend  c  haq  "e  four  la  natuie  plut  belle. 

Verduricr  ^   f,  m.    t  Virldarius,  1  C'eft 
chez  le  Roi  une  forte  d'oficier  qui  four- 
nit d'herbes  8c  de  vinaigre.  (  Demander 
au  verduriec  des  falades  avec  toute  la 
fburniiure  neceflai4:e.) 
*  V  B  R  E  CO.N  D  ,   ONDE,  adj^  {Verc 
cundus.}  Vieux  met  qui  ne  fe  dit  que  dans 
Ae  burlefque,  8c  qui  fignifie  honteux, 
d'une  honte  fote  8c  niaife.  (  Ce  jeune  ^ 
homme  a  la  mine  trop  vereconde.) 
X  VEREUX,  Voicz  Verreuw 
X  VeRGADELLE,  Stek^fijch ,  MéHu^ 
Merluche.  [Salpa.]  CepoilTon  eftapeijÉJIk  . 
8dre(dlutif.  .  ^^ 

Verge,/./.  [ï^/r(j^]  C'eft  une  forte 
de  petit  rameau  de  bouleau,  (ouple, 
pliant  8c  dépouillé  de  feuilles,  dont  on 
touette.  (De bonnes  vergesV  Ù  lui  a  ufé 
une  poignée  de  verges  lur  le  derrière.  Il 
le  fit  battre  à  coups*" de  verges.  Vau^ 
^'nt  1,7.)        .       .  ,      -^ 

X  *F^irebsirirlesvtligesMqùêlcun,C*e(ï 
le  contraindre  à  dem^iv^r  pardon  flptès 

qu'on  l'a  maltraité ,  ouM'obliger  are-   ' 

connoitre  la  jufticc  de  H  punition  qifoa  ^ 

luiaïaiie.  W 

i  *  ^>rjJ"  f ,  (c  dit  des  peines  8c  des  a-  » 

Vvvvv  flic. 
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ftiaVons  dont  Dieu  fe  fer t  pour  punir  les 
bomnics.    (BcSifions   les  verges  dont 

Dieu  nous  châtie.  )  •  u      1 

Les  marques  de  Magiftti^ture  chez  les, 
Romains  t  toient^desfaifceanx  de  verges 
liez  aufouc  d\ine  hAche.il^irgiyum  fafces  ] 
•  là'  Ver^e  ,  7 Cime  à\A^r nuit nre.  On 
dit,  desver-^adt  viine  y  qui  vealent  dire 
les*  bois-de"^  la  vigne  ,  le  rari-iieat."  Les 
vignerons  difent  :,  vom.  Uijf^z.  cet  ver^i^ 
tr(^'   lon^Hcs' i   ne  f^rta  qn^nn  iilloU'  de  xHîe 

ij'  Parmi  toutes  Jcs'Nations  ,  on 
marquôii  i'iiutorité  iîiprêmc  par  une 
verge  que  l'on  mettôit  a  U  u^^'^î"  «J" 
Sou\-«îaiii  ;  mëpic  d:ins  fo^  poïtrijif. 
L'Ecriture  -fait  menrjon  de  U  vîrgc 
d'.Aàrôn ,  qui  dévora  les  verges  des  ma- 
giciens Evade,  ch.  VIL  ni  II  eft  encp- 
icfait  mention  de  la  verge  d'Aaron  darîs* 
lechapitteCiuvaiit ,  ^.ï6y^tors  (eSei^-^ 
Jiear  dit  ù  Moïfe  :'  Dites  à  .A^ran,  étend-. z! 
voire  ver<^e,  &  f*-apei.  la  Poiijfnre  de  i%  terre, 
je.  pOLurois  encore  r(iporter  plniieurs 
autres  endroits  oli  il  eft  ùit  mention  de. 
la  verge  de  Jonathan  ,  de  celle  dèDa- 
yiJ,  de  Moab,  &  des  Rois. de  Judée. 
Les"  Grecs  Te  fcrvoîent  de  même  de  Li 
verge  &c  du  bâto»,  comme  d'un  iîmb^' 
le  de  la  Roïaute.  Homère  leprcfcnw 
dans  le  premier  Livre  dç  Tlliadc  »  le 
fteptve d'Achille,  comme  tiiie  branche 
qui. ne  devoit  plus  pouffer  de  fctullcs  ,  ni 
de  iaiîieatix.  rindare  nous  fournit  plu-^ 
ficuisexcjnplesdecette  image  fimboli- 
quc  du  Iceptre.  Et  quant  aux  Romains  , 
il  lufira  d*alle^acr  Juftirj,  lequel  dans 
le  43.  Livre  de  ion  hiftolre^,  ch  3^^  ob- 
Icrvc  que  les  pfemieis  Rois  de  Rome  a- 
voienr  une  W*' ,  c*cft*à-dirc  ,  une  ver- 
ge ou  bâton  i^flez  long,  pouf-fccpirc 

J^tr<{e.  {  [TngiiUt.  ]  Sorte  de  petite  ba- 
guette, i^ll  n*avt>ic  à  la  main  qu*une  pe- 
tite verge  dont  il  chalVoition  cheval.) 

Verge.  [  Bidelii  virgula.  ]  Te;me  dc  5tf- 
dtau  (C EgHj'e.  C'eft  un  morceau  de  ba- 
leine plat,  large  d'un  bon  doigt  ôc  un 
peu  plus  j  long  d'environ  deux  piçz  & 
demi ,  ôc  ferre  d'argent ,  que  le  bedeau  ; 
porte  à  la  main  quand  iTfait  la  fonction 
de  bedeau.  ^ 

Virge,  [FUldltim  y  vcrbtr.)  Yo'dtt  dont 
les  ^cochers  6c  les  charetiers  ic  iervcnt 
pour  faire  maichcr  leurs  chevaux.  (  Le 
hochet  lui  donna  des  coups  de  verge  (ijr 
latëce.) 

Verge.  [K/V^^O  Terme  de  Tijferand.  C'èft 
une  forte  de  baguette  déliée,  ôc  un  peu 
longue  qu'on  paÛe  à  tiavcrs.dc  la  chaî- 
ne qt^ielt  montée  fur  le  mecier  pour  en 
foutenirle  fil.  (La  verge  de  cette  chaîne 
€ii  perdue.  Il  n'y  a  poiiit  de  verge  dans 
cette  chaîne  ,  il  yen  faut  mettre.) 

Ver<ie  de  pffon.  L  Venicillam  librarium.  ]' 
Terme  de  Balancer.  C'ert.la  barre, du 
pcfon  ou  la  valeur  des  poids  elt  mar- 
quée. Lepefon  ett  compofe  d'une  ver- 
ge ,  d'une  mafie  ,  d'un  crochec  ,  d^ 
broches  ,  de  gardes  ,  dc  joués  &  de 
tourcts.  (La verge  dc  ce  pelon  cft  trop 
courte.) 

Vergf,  [Pénis  ;mtmbrHm  virilt  y  mtmbrnrn 
géw'tale.]  C'ell  la  partie  naturelle  de 
l'homme.  (Il  a  on  chancre  à  la  verge. 
Le  priapifmc  elt  une  maladie  de  la  ver- 
ge. Dans  les  granies  convuUions  du 
mal  caduc  la  verge  bande.  Qiiclqucs-uns 
l'ont  conliderce  comme  un  minimal  fe- 
pare  de  l'homme,  quoi  qu*il  (oit  dans 
l'homme.  Voicz i* E>:^meY9H rHJiiqm d<  U 
Moltclt  Viiitr  y  i,  journée, 

9'ua«  «utit  "vir^t  (|«i«  la  iitoBii 


Bt  qu!  cbirnic  plm  puiUanmtntà 

Verxe  dt  f^vnntne.  [  V{rgd,\  Tefîtiç  de 
^/.triwr.,  C'cft  une  verge  qui  (lient  le  fût 
de  la  giroiicttc  fur  le  naut  du  mât.  11  y 
a  'àwÇC\^verge  de  pompe  qui  tient  raparcfl^e 
la  pompe.  K^r^r  ^fa?w/>^quieftcQnfcnuc 
dep.  is  l'arganeau  jufqu*à  la  ctoiféc. 
.  On  dit  tn  Jurifprudcncc.  Tenir  un  héri- 
tage par  veyge.  {Infeflucare.)  Quand  lepof- 
felfeur  cft  o^liçc  d'en  "prendre  poflcf- 
fion  parles  mains  dji  Seigneur  ou  defes 
ofictçrs,  ceqlii  fc  fajt  en  lui  mettant  une 
p  çi,ii  c  ver  g  c  ci  a  n  s  i  a^  jii  a  i  n . 

Verge,  \\.Annuluht  Àhncau  fans  chaton 
queî'é*ou.vdoiine  à  la  femme  quand  ils 
femarieîfr. 

Vfrgederee,  OU  verge  d* or,  [Virga  anreM.'} 
Plante  qui  poufle  des  tiges  à  Ja  hauteur 
de  rroisou  quatrepicz  ,  dont  les  feuilles 
, font  difpof ces  en  épi  le  long  des  tiges  , 
de  couleur  jaune ,  dorées,  dont  la  ra» 
cine  cft  de  couleur  brune ,  &  d'un  gpui 
aroîMarique.  Cette  plante  cft  vulnéraire 
&  diurétique,  propre  pour  le  xaJicul  & 
la  diffenterie.  , 

Vefge  ,d*or,  [  %adrtis  geonjetrints,  ]^  îjîoitj. 
qu'on  donne  au  bâton  ^cometriqi^^'' 

VtrgeJefr.  [  Ferreavirga.  ]  Terni^^é 
Tàpijjîe  r.  C  *  cft  un  m  o  ;  c  ea  u  d  e  t  e  ••  r  o  nd  ôc 
délie  eh. formé  de  grande  baeuette 
qu'pn  acfoche  avec  dCvS pitons  à  chaque 
colonne  de  lit ,  Ôc  ou  l'on  enfile  \ç&  ri- 
deaux par  le  moyen  de  quelques  an- 
neaux. Les  fctruricrs  apcllcnt  cette  ver- 
ge'««^  trtnglri    ■ 

Verge  de  ftr,.  f  Vt'rgA  fema.  ]  Terme  'de 
Serrurier,  Manière  de  petite  bag\ictce  de 
fer  quarrée  qu'on  atache  le  long  des 
panneaux  de  vitre,  qui  fert  à  les  tenir  en 
état  avec  des  liens  de  plomb  ,  &  quiêft 
cloilé  avec  deux  pointes  l'une  à  un 
boutl'autrc  à  l'autre  bout.  (La  verge  dc 
ce  panneau  n'cft  pas  bren  atachée.) 

Vnge  y  f.f.  i^urum  dnflile.]  Terme  de 
tircut  d'or  Ôc  d'argent ,  c'eft  de  l'argent 
fiiï  ou  faux  ,  degrofle  en  manière  gaule. 
(Plier  une  verge  autour  du  pivoc.)     . 

Verger  [Virga  dentituUta,}  Terme  de  F»-* 
natgricr,  Bâton  marque  de  pfctitcs  entail- 
les', dont  le  vinaigrier  fe  feit  pour  me- 
Hirei  les  pintes  de  lie  qui  fout  dans  un 
tonneau. 

X  Verge  À  berbfr.  TDipfacus,']  C*cft  le 
Chardon  à  Bonnetier ,  il  y  en  a  de  plu- 
(leurs  efpeccs.  Leurs  têtes  Ôc  leurs  raci- 
nes (ont  fudorifiques  ôc  aperitivc;s, 

Ve'gc,  C  Virga  ,  ulna  ]  C'eft  auflî  linc 
mefure  de  longueur  qui  répond  à  la  per- 
che. Parmi  les  Marchands  elle  répond 
à  l'aune,  <k  parmi  quelques  Géomètres 
à  deux  toiles. 

Vne  verzi  de  terre,  i^arta  ju^fri  p/trt.  ] 
C'eft  environ  le  quart  d'un  arpent.  On 
dit  aufli  miç.  x/rjjftf  S^*  *^  ^^  quart  dc 
l'acre. 

Etre  foHs  la  verge  de  qutlatu.  [  Stéb  feruU 
tjfe,  ]  C'eft  être  Ions  fa  conduite ,  crain- 
dre \ts  réprimandes. 

Un  homme  qui  a  ère  ataqué  6c  qui  n'a 
pii  fc  défendre,  dit,  je  n'avois  ni  ver- 
die,  ni  bâton.  [Jmrmis  ernm,] 


pu  mefurtfie que l»9h ftit  dcitonnctu» 
«c  futailks  ,  avec  cette  forfc  de 


qu'on  apcllc  Verge. 


i^^i§: 


t.Vir^n.v.a,  Verger  ljt?e  toile,  unt 
Ctole,  t'cft  les me<'urcr avaria  v^r«- 


t  Ver^ 


<»•,  une  ba 


utcraveela  Verge. 


♦  Y^^y-»  une  Da.ique,  un  tonneauL 
rergt  •  f"'**   '  '  ^*'"  ^•*^^^«"  ^^«^* 

n.rnl  C'eft  le  lîcu  où  Tant  les  aiW 
fruitiers.  (Un  beau  verger.  Urigr«ndoii 
petit  verger.  Un  verger  bien  cmicicnii! 
Cultiver  un  verger. 

•Pfiijfcn,  TiccHtit.} 

VE  R  G  E  T  T  E  ,  /:/:  ISc^puU  veflht^^ 
C  eft  une  e(pece  dc  brofte  qui  fe  fait  de 
poil  decochon,dcfahgliîeT,cudebruW 
rc  ,  dont  on  le  /crr  pour  nétcïcr  Us  ha- 
bits.  (De bonnes  vcrgcites,) 

Vergmes,  iVirguU,]  Cercles  de  boJ5  oa^ 
demcraili  qui  fervent  à  foutcnirlSc  à 
faire  bander  les  peau*  dont  on  couvre  U 
tambour. 

.  ^'ergettej^i  t^aium truncaturn  ]  Terme  dc 
'Bhfon.  Pal  rétréci  qui  n'a  que  la  troilié» 
me  partie  dç^a  largeur; 

Vergetter'y  v^a.  {  SccphveffH  nmndMri,^ 
Nettcjer  avec  des  vcrgettcs    (Vergcitcr 
un  habit.  Vergetter  un  manteau.) 

V^rgeti^r,  J.  m.  [Opifex  JcoVHlarum  vefii- 
tiridrum,}  C'eft  nn  artifan  qui  fait  de* 
yergettes  ,  des  btoflcs  ..  des  dccrotoires, 
dés  aigrettes  dc  poil  pour  mettre  fur  U 
tête  des  chevaux  de  tarolfe.  Cet  artifan 
dans  fes  lettres  dç  maitrife  s'apelle  wr- 
geticr-brojjiery  mais  les  gens 'qui  .ne  font- 
pas  du  métier  l'apellent  Iculcmcut  vtr* 
getier.  (Ui^bon  vergcticr.)  * 

Vergetté  y  ée  ,  Adji  iE^xfuJfus,  dtterftti,  ] 
Terme  de  EU/on,  il  le  dit  d'un  écu  rem- 
pli depàux  depuis  dix  Ôc  au  delà.    . 

X  Vergttté  ,  ée,  fc  dit  diî  teint ,  de  Ui 
peau  où  il  paroit  de  petites  rayes  dc  diff 
feicntcs  couleurs,  ôc  «^'ordinaire  rou- 
ges. (  La  peau  4e  ion  vifage  eft  toute 
vergcttéc.  ) 

VrRGeuRE  ,  /:/.  [Typi  y  v'trgx.y 
TçHÊLC  de  Papetier,  Prononcez  verimt. 
Fils  dclctonliez  furla  forme  à  quelque 
diftanceles  uns  des  autre*.  Ce  font  aufli 
les '.raies  que  font  ces  fil* ,  qui  régnent 
fur  la  largeutdc  chaque  fciiillc  depapier,>^ 
Ôc  qu'on  voit  à  quelque  diftance  les  une» 
des  autres.  (Cette  vergeurc  cft  trop 
groffe.  ) 

Verglacer.  C  CongUdare.  ]  Verbe 
impcrfonncL  C*cft  faire  verglas.  (Il 
verglace.  )  0\ 

Verglixcéy  verglacée  y,  ^dj.  [  Onilaàatus,} 
Terre  ou  pavé  couvert  de  verglas  ) 

Verglas,  "f,  m,  i^cpemina  ^  lubrica  gU» 
des,  J  Pluie  qui  eft  gclec  fur  la  terre, "fur 
les  pierres  ôc  les  Aavez  glilîans  ôc  reluis- 
fans.  Ce  mot  vient  dcT/iVi<iij  ^/4c/«.  Ni- 
cùd.  On  l'apelle  auffi  gelicidinm,  (  U  fait 
rcrgla^.  ) 

î  VrUGOGNE, /./.[ïVr^fMWM.jCe 
mot  (ignific  l.onf^y  ôc  c^ft  vieux.  U  ne 
trouve  fa  place  que  dans  le  burlefquc , 
dans  Icftilcleplus  bas  ôc  leplusfimple. 


Marcha»  l.  Il  fc  dit  des  étofes  qui  ont 
quelques  fils  qui  font  d'une  foie  plus 
groftiere,  ou  d'une  teinture  plus  forte, 
ou  plus  foîblc  que  les  autres.  (C'eft  un 
de  faut  à  une  et  ofc  d'être  vergée.  ) 

X  VerGeaGe,/;»».  Mcjuragc  des 
toiles,  rubans,  etofes,  ôcc.  quifcfiiit 
•avec  la.mefurc  des  longueurs,  que  l'on 
nomme  Verge.  .-^ 

X  y*r;^t*^e  »  ic  dit  aui&  du  jauj^eage» 


Verge,  ver ?ée.   iVirgat4i,']   Terme  de  >^commc  dans 4tt comédie ,  Té pigramm^ 


la  futireôc  Icsdiicours  de  raillcxie. 
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fa  Jetf«ît  woitir  dt  ¥«rgop»« 
D«  «IBoy  ^'°*  '•  ****'  *  fouvco» 

Ce  terme  a  été  auiiicfois  fortl  U  mode, 
8t-Malhcrbc  s'en  eft  fer Vi  p^nlieurs  foit 
dftns  le  poëmc  des Urmçs  dt  S.  Pierre. 

Btmoi  pouvatt  ptr!er  ,  \'*i  P*rU ,  mif«fab^«»  f 
Tour  lai  faire 'vir^ •£)•<•  oc  l«4«fav«Mjrr. 

Xt  ailleurs:  ,     ' 

Elle  produit  c?  q or l' Afrique 

Aarott  vîrg"gttf  d'ivoîiet,  ^      ' 

Il  faut  ici  raporter  uh  endroit  (|e  l*hif- 
toîrc  de  PAcadénivc  Françoifr,  où  Mr. 
ïcUflVn  dit  ,  en  parlant  de  Malhcrbç: 
^  n  y  aune  feule  It  an  ce  qui  eft  la  ï6.  Itir 
^,  laquelle  je  ne  voi  ricu  dans  les  régi- 
,,  tics  ,finoni qu'elle  aété  admirée  de 
,,  tout  le  monde,  ôc  qu'on  n^j  a  rica 
,,  trouvé  à  tcditt,** 

Quand  an  ^oifaiBeiot  ,  \rvtrf^ogntif*  PriocCI» 
Liillam  à  ie>  âateurs  Uft»in(1e  ics  Previuc**  • 
£utre  [«>  voluptez  iadigtienieot  s'endort  « 
QuorqtK  l'on  difTimuie  >  «m  n>n  fait  point  d^ftime  « 
it  (i  la  veri  t<«f«  p**t  dir«  faaa  crime  , 
C*elt  4V(:ck)U9  plsifir  qu'on  fur  vit  à  fa  mort* 

Jc-fuls  pcrfuadc  que  ceux  qui  ORt  fuce^- 
ét  aux  Académiciens  de  ce  téms  là  font 
4'iui  autre  iéntiraent ,  ô;  qu'ils  auraient 
honte  d'aprouvcr  le  terme  t^ir^^ffi^^peut- 
ctre  même  tfOuveroiei|t-ils  à,  redire  à 
cette  e^preflîon  ,  /i<n:'fr^  à  l^  mort  de 
quclcun.  Laiflbns  donc  aux  Italiens  Tu- 


VER. 

Ht  anflfî  larerificailon  d'un  Edît,  ôtc) 

Verijier,  t/.  4.  [  Corner  oh  A^e  ^  ex.imirutrt  ] 
Terme  de  Pa.'ais.  Homologuer  6c  mettre 
dans  les  regifttcsdu  Parlement.  (Véri- 
fier un  Edit.)        *  - 

Vérifier,  V.  a,  [  VerlfiiArhy  er-AvninAre.  V 
Terme  de  Mnlire  à  écrire  ti  de  P^/4m.  Exa- 
miner par  ordre  de  juftice  li  l'écnturc 
dont  il  s'agit  au  procès  eft  véritable- 
ment de  la  pcrn)niiequcr<)n  croitTXCA- 
vant  que  les  maîtres  à  ëctirefc  mettent 
\  vérifier  quelque  pièce  d'cctiture  ,  ils 
fortt  ferment  dcvaiit  le  Juge  de  dire  la 
vérité.  )  ;         ^ 

•  V'erificr  ,  v,  a.  [  Prohare  ,  comprobarf.'] 
Prouver  la  vérité  d'un  fait ,  d'une  alé- 
garion.  (Vérifier  les  faits  contenus  dans 
une  revête.  Lc.tcms  vérifie  toutes 
chofes/)     v 

VeHfîtr.  {ConifArAre  j  confirre  ,  df^tsipAra- 
re,  ]  Comparer  une  chofe  \  une  autre 
pour  fa  voir  li  elle  Kii  eft  conforme.  (Vé- 
rifier la  copie  fur  l'original.) 

Véritable,  ady*  i  Verns  ,  conve- 
ulens ,  confonds.]  C#inbt  fe  dit  des  chpres 
&  des  perfonnes  j  lorfqu'il  ie  die  des 
choies  ,  il  fignific  vrai.  Et  lors  qti'il  fe 
dit  des  perlonncs,  il  fignific,  qui  dit  la, 
vérité,  Q»:  dit  vrai.  (Il  cft  du  véritable 
amour  comme  de   l'apparition  des  ef- 


VER. 


.       ,  Q      ,•    .  ,  prits.  La  véritable  délicatcflc  cft  une  fo 

frigeàcvergogna,  &c  n  imitons  pomt  le  !  ji^e  fubtillté.  Lf  Duc  dt  la.  ilocuefoucMU 
Taffequi  adic  cnracontant  l'adion  hé-  jj  ^^^^  n'êtes  véritable  en  cet  article, 
roiquc  de  Sophronicqui  vouloit  s'expo-  i  ^^^^  ^tes  lufpcft  en  tout.  PaÇcL  ^. 


itî  à  la  moit  pour  fauvec  les  Chrétiens  | 
dcj^rulalera:  ' 

J^tul  ftrtfi^^  il  grân-fenfier ,  l'arrrftii 
fH  la  vergtgna,  el  virginal  dectr» 
Vinft  jorit\yi  antf  i'éitctriÀ  ,  i  fâct 
$e  vergtgntja^  i  la  vergogna^  AiU^e^ 

t  Vergogneux  ,  vergognmfe  ,  aij.  [  V<re- 
$mtdm  y  pKdihundus.]  Ce  mot  a  vîêilli,  & 
en  fa  place  on  dit  htitteux,  ou  l'on  prend 
un  autre  tour. 

Vergue.  Verihe  ,  ou  verge  y  f.  /. 
,  [  ^ntettnn,  ]  Tcrmc  de  Mer,  Piecc  de  bois 
longue,  arrondie,  mais  plus grofife par 
le  milieu  que  par  le  bbut,  atachée  de 
travers  à  une  pouTîîJau  haut  du  mât  du 
vaifleau  pour  loutenir  la  voile.  Lavergve 
prend  Ion  riom  de  la  diflTerence des  mâts 
aufquels  elle  cft  atachée,  ainfî  on  dit. 
(La  grande  vergue.  La  vergue  delà  hu- 
ne. La  vergue  du  perroquet.  Varjjeaux 
qui  font  vtrgt*€  à  veritte.  C'ett-à-dirc  ,  qui 
font  côtç^à  côte  &  flanc  \  ^zn^VaiJfcan 
ani  potifft  vergue  k  vergue  d^ un  amre.  p'cft- 
a-;dire ,  qui  fe  met  à  côte  d'un  autre.  ) 

î  V  È  R  J  AGE,  /:  7w.  Terme  de  Ma- 
nufix^ure.  Défaut  qj.'ii  fc  trouve  dans  Icj 
ctofcs  delîyne  &  de  foie,  dont  les  fils 
de  la  chainè  ou  de  la  trcme  ne  font  pas 
d'i<ne  égale  filurc,  ôc  d'une  même  tein- 
ture, ce  qui  raie  ôc  vergue  la  pièce.. 

V  E  R  I  C  L  E,  (  Gerrrma  vitre^  Terme 
à^Orfé-ure.  Ce  font  des  pierres  tauflcs.  Il 
«ft  défendu  aux  orfèvres  détailler  des 
diamans  de  verîcU, 

V  E  R I  D I  Ct.U  E ,  «i;.  C r^ ridic0s,fincerus. ] 
Qui  dit  la  vérité  Se  qui  aime  à  la  dire. 
(C'eft  lin  homme ttridiqme*   ^^ad,  Fr.)   . 

V  E  M  F î  C  AT  E  U  R.  ,  /.  w.  [ScriptHTA' 
f '.'.m  prob.it  or.]  Terme  de  F*/4m.  C'eift  ce- 
lui qui  examine  la' vérité  d'bne.  pièce, 
qui  recheiche  la  vérité dç  quelqueécri- 
lure.  (L'habile  vérificateur  dëcoqvrrra  la 
fâufleté  d'un  aftc.  '\dvenAU  ,  verif.  ch.lo  ) 

Verifitàuonyf.f.  [Probatio  y  confirfKntio,'] 
%Trot\onc€z  vtrificdcioji.  Terme  de  Palais, 
C*eft  ^'examen  de  la  vcrîté  d'une  écritu- 
lé,  lequel  fe  fait  pardcsmaitrcs  à  écii- 
TC  nommez  d'ofice  pour  cela  (Procéder 
à  la  v<r//î«4^/0»d«  quelque  ectit^c.  (On 


Ce  Isnjiige  eft  trop  doux  pour  être  'véritable  » 
Et  dam  h  pew  cje  tenvj  oD  Q'eit  point  ti  ttanable. 
Btnrf.  Efay.)  ' 

Véritûblt  y  fignific  aiilTj ,  bon  ,  excel- 
lent dans  fon  genre.  (Un  viiritablo  pré- 
dicateur ;  uft  véritable  General  Q'ar- 
méc  ) 

V'eritablement ,  adv.  [  Verè ,  reierk  ,  pro- 
feSlc.'i  Vraiment.  (Il  eft  inipoflible  d' ai- 
mer une  féconde  |èis  ce  qu'on  e^vtrita" 
^/rwîtfwf  cefliî  d*aiTiiet. ) 

VERITE*,  //.  [  Veritas ,  verunt.  ]  Le 
vrai.  Ce  qui  eft  vrai.  C'eft  le  contraire 
de  lafauflTcté  &  du  mcnfonge.  (Tôt  ou 
tard  lavetiié  fe  découvre.  Déguifer  la 
vérité.  Il  eft  d'un  honnête  homme  de. 
dire  la  ferrr«^ quand  il  la  iait.  Il  eft  maN 
aifé  de  découvrir  la  vérité.  Les  anciens 
reprefentoient  U  vérité  toute  nuë.  Vpïez 
V Iconologie  deHipÀ. 

Aireloti  quaad  tt  dis 
Qiie  tu  o9  metr  eo  lamitré 
i     Que  des  livrei  inal  écrits  ^ 

NQi»'oo  envoie  à  la  beurrietc, 
Ttivi'tîmportef  xootre  moi , 
Er  rneme  avec  infoleoce  y 
Ah  i.  tnon  pauvre  ami ,  )«  voit.  g 

<       Quc.la  o/eriré  t'ofenfe. 

-  On  ne  doit  poipt  trahir  la  vérité.  y4bL 
Luc,  t,  i,  La  vérité  n'a  dccomplaifance 
pour  per  Tonne ,  elle  ne  fiate  ni  ne  trom- 
pe poîfonnç  ,  parce  qu'elle  dit  nette- 
ment les  choies.  Thicrs  y  opufc.  Encefens 
il  eft  d'ordinaire  au  fingulier.  La  vérité 
ne  pe^t  percer  la  foule  qui  environne  les 
Rois,  timhn.) 

Veriten,  f.  f.  pi.    [VerititSy  notifia.  "]    Il 


Ver'tet,  f  Dtfcfîm ,  vitiét, }  Ce  mot  aa 
pluriel  fignifie  fouvcnt  des  choses  vraiet 
ôc  defobîigeantes.  qu'on  dit  à  une  per* 
fonnc  ,  ou  qu'on  dit  d'une  perfoniie.  (Il 
nous  a  dit  plailammcnt  les  veritci  de« 
femmes.  On  lui  a  dit  les  vcritez  ^AbUnc. 
Luc,  Vous  ne  lui  voulez  mal  qu'à  caiifc 
qu'il  vous  dit  vos  veritcz. 'A/o//<r^,  Tar- 
tàfey  a.  I. /.  I.  11  ne  faut  jamais  dire- 
les  veritezdefavantagcufes  quand  elU» 
ne  peuvent  inftruire^ni  corriger.)  y 

En  veriré  f  adv.  iCertè  y  equidcmy  pr9^ 
fe^o.]  A  n'en  point  mentir.  Avec  aflu- 
rance.  AiTurémçnt.  Ce  mot  ^n  vtrité  c(t 
un  peu  trop  fréquent  dai\»  les  lettres  de 
Voiture ,  au  moi"*  quelques-uns  le  cro- 
ient ainli.  (  Je  vous  dis  en  vmté  que  U 
vous  fie  voDs  convettillez  ,  y«  us  n'en- 
trerez poiut  dans  le  Roiaumedu  Ciel, 
Port'Koiaty  NoHveAH  Tejiantent.) 

^  U.  vérité.  [  %ev(ra.  Ke  oH^dem  tpfn  j 
ConfelTion  ,  aveu  qui  ne  fe  dit  guere& 
fans  rcftri^ion  ,  ou  aplication.  f  A  la 
vérité  ,  j'ai  dit  que  vous  fàifiez  de  mau- 
vais vers,  mais  c'eftja  voix  du  ptiblic.)  > 

Verjus,/;  m.{Or>.phax.]  d'iapcdc 
raitin  qui  n'eft  pas  mûr,  (  Cueillir  une 
grape  de  verjus.  Couper  une  grape  de 
verjus.  ) 

.  Ver)us.  {OrttphA.ium,']  Liqueur  de  rai  fia 
qui  n'eft  pas  mûr.  (Bon  verjus.  Le  verjus 
rafraîchir.  Le  verjus  cft  attrinijent  fie 
pour  fortifier  l'cftomac.  ) 

\û^'  Mr.  Defpreaux ,  dans  fa  dckrip- 
tion  d'unfcftin  rïdicuU,  a  dit  :        .  ' 

.     Sentez  voo$  le  citron  dont  on  a  mil.  le  jni  , 
Avttc  ds4  Jaunei  d'oeufs  ,  mêlez  d^ai  du  veri'J»  t 

L*Obfcrvatcut,a  reinarqué  que  ces  for- 
tes de  loupes  croient  pour  lors  fort  à  la 
mode  ,  ôc  qu'on  les  apelloit  foupts.de 
l*£(Hd* argent.  M'ais  je  doute  que  l'on  ait 
jamais  pii  goûter  une  loupe  oii  le  jus  de 
citron  etoit  mêlé  avec  le  verjus  ,  qui 
lont  deux  liqueurs  à  peu  près  lémbla- 
bles,  qui  ne  conviennent  point  cnlem- 
ble,  &  qui  produiroient  un  acide  très* 
deJ'agrcable  :  mais  les  Poètes iatiriques 
n'y  regardent  pas  de  li  près ,  ils  ne  lon- 
gent qu'à  rendre  ridicules  les  fujcti 
qu'ils  traitent.  • 

On  dit  proverbialement  jW^ffr^  à  ijt 
pile  &  au  verjus  y  jjour  diie,  maltraitée 
quelctfn  pat  des  médilances  groiïîeres, 
l  Maleditéfs  protelare,']  On  dit  encore  Ji«x 
terdy  verctJHSy  pour  dire ,  c'eft  la  mëmt: 
choie.. On  dit  d'une  chofe  qui  n'a  point 
de  goût ,  (fu*etU  n*a  ni  fance  ni  verjus,  [In 
quo  nullus  efifapor,] 

t  Ferjuté  t  ée  ,  adî.  Qui  a  une  pointe 
d*acidité  comme  le  verjus  (Du  vin  ver-^ 
juté.)  . 

VeRKeR,  f.  m.  {Ver\iir.  ]  Prononcet 
tontes  les  lettres  de  ce  mot  j  il  vient  de 
l'Allemand  t/f>j^fr^«  qui  fignific  chan* 
gcr,  tourner.  Le  vciker  eft  une  tortedc 
jeu  auquel  on  joiie  fur  un  iriftrac  avec 
des  dames  ôcdesdezX'eft  en  iMi  mot  imc 
manière  de.  triftrac  Alemand  où  l'oa 
joiie  depuis  quelques  années  enf  rancc 
lians  les  Académies,  ôc  dans  les  mai- 


fignifie  des  chofes  véritables,  ôc  abfo-  fons  particulières.  (  Joiier  au  veikert 
lument  v^ies.  (Prêcher  les  veritez  de  Aprendrclcverkcr.  Gagner  une  partie, 
l'Evangile.  Port  T^oidïy  N9uv,TtJl.  U  a     ou  pefdreunc  partieau  vciker.) 

î  Vfe^L  F. ,,/:/.  Efpéce de  jauge x]ui 
fert  à  jauger  les  tonneaux  ,  ou  fiit|Élles> 


éclairci  des  veritez  que  fa  propre  expé- 
rience lui  faifoit  juger  êtie  lalutaircs. 
^yirttaud  freq,  corn,  prefac) 

On  apelle  i^nire-  vtritez^.  [  Fal/itates,  ] 
Qiielques  propofiiions  qu'on  fait  pour 
ëiie  entendues  dans  un  fens  contraire, 
comme  fi  on  difoit  Les  ouvrages  du  P. 
LaiTii  Benediftin  Ont  eu  un  grand  débit. 
L'efpritdes  difciples  de  S^  xAitguftin  cft  un 

cxcelleatouvz9g«» 


remplies  de  liqueur  ,  ou  propres  a  ies 
contenir. 

Vermeil  ,  vermeille  y  Ad).  '  [  T(0feHS  » 
fubriih\unduf,  ]  Qi^ii  a  un  bc-^u  rouge.  Q^iî 
a  une  agréable  couleur.  (Sang  vermeil» 
Cerifc  vermeille.  Lcvics  vermeilles.) 

Vtrm'il  ,  vttweilU,  Ce  mot  fe  dit  dtt 
teint  des  perfonnes,  (  Jouc*  vermeilles. 

»  Vv  v  v  V  »  .        [U' 
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ver; 


[UlfrA  ufis  ânmîa,  ]  Teint  vermeil,  v/^-1  un  t0uge*agr«able  &  naturel  qui  vient 
bUncoart,  .  aux  jouë$  de  çerUines  perfoimes.    (lii 


Cei  Chinoin«i  'vtrMtils  Se  brillin»  âf  faoté, 
S'eograiiloittuii'une  longue  iJc«*iMieo>hvetrf.      , 
PfJ/rettmx  ,  Ltitri»  ,  t*  »• 

C«t  Abé  ten.ire  3c  douï  au  teint  fr«ii  &  'utrimU  t 
Croit  tout  uii le  en  lui  Mi<l^«'^  lot) fomaieiU 

Vermtil ,  /".  w».  [iî>'Ktr«t/f«w^i.]  Couleur 
qu'on  donne  à  i*ur.  C*cft;  un  compofe 
cle  gomme  gutte ,  de  vermillon  Ôc  ti*un 
peu  de  rouge  brun.  (Ce  vermeil  ett  beau.  ) 

Vermtit  doré ,  f.m,  (  Ex  ar^in'o  inaurat' 
iMTw.j  G'cft  de  l'argent  doré.  (Un  Icrvice 
de  vermeil  doré.  Un  bufct  de  vcrmeiil 
doré.)  L' Aciideniie  a  dccidé  qu'on  pou- 
voir dire^brolumcnt,  vtrmpl,  ^ 

Vermeil  t  f- ^  [  Lttmùriafptf  locus» ]  Fure- 
tiere  dit  que  c'ett  un  endroit  où  il  y  a  des 
vers.  (Les  poules  vont  au  vermeil.) 

Vermeille  ,  /  /.  [ùranattis  lapis  ,  calctdo- 
nins.]  C'eft  Une  erpcce  de  pierre  prétieu- 
ït  cjui  eft  d'un  rouge  noirâtre ,  qui  foufre 
lefeuTans  le  gâter,  ni  fç  dépolir.  (La 
vermeïlU  ne  ch.ang,e  jamais  de  couleur. 
La  grande  vermeille  ou.  fort  clHraée  ,  ôc  eft 
au  nombre  des  pieries  prétieulesies  plus 
belles ,  mais  les  paites  vermeilles  font  fort 
communes,  \ontl  ,  Mercure  Indien  ,  liv. 
2.  15.) 

V  E  R  M 1  C  E  L-i.  E  S  ,  OU  vermicelli,  f.  m, 
[Miitjfavermi.ulata.]  Mot  ecorché  dci'lra- 
lien,  qu'on  prononce  en  JFrançois  ,  ver- 
7/iiihtÙie,  ouvtrmichclli.  Ce  font  de>peti- 
tes  tranches  de  pâte  coupées  foxt  déliées 
6c  en  manière  de  petit  ruban  qu'on  apel- 
Je  nomparx aie ,,  qu'on  fait  cnire  avec  de 
l'eau ,  &  qu'an  afl'aifonne  enlbité  avec 
dulelôc  du  poivre  blanc,  ôc  bon  fro- 
mage de  Milan  bien  rapc  &  d'autres 
clioies.  (LesiAf'm/cc//i  font  bons  quand 
ils  font  acommo'dez  à  l'Italienne.) 

V  £  R  M  I  C  U  L  E'."*[  Opifidum  t^miculà" 
tum,]  Terme  de  Sculpture.  Travail  vcr- 
miculé  ,  eit  un  ouvrage  rullique  avec 
certain;;  cnrrelas  gravez  avec  la  pointe, 
de  forte  Que  cela  reprclente  comme  des 
cheminsraits  par  les  vers. 

V  E  RM  1  F  O  R  M  E  S  ,   adj,  [  L  umbrica 


/rj.  ]  Terme  à^ ^4natomie ,  c\\.\i  le  dit  de  ^t  en  parlant  du  bois,  &' lignifie  pi- 


couleur  de  fon  vifage  animoitfoa  teiht 
du  plus  htàMvtrmillon  du  monde.  LtCtmte 

deBuJfh 

L'un  paîtrii  dam  uo  coin  rcnibonpoîot<i«i  Châoojfass, 
L  luire  broie  en  iiaat  le  x/t> miiitn  dêl  Hp'rtii*%t 
Pifir.  Luitint  c  1) 

Vtrmitlowur  y  v.  »..  [  Terr^m  revtlljri  ad 
d  pafiendo/lumbricos,]  Terme  de  chalie  qui 
fe  die  ^  blereau  quand  il  cherchje  des 
vers  pour  pâturer.   WoiczVermilUr,^ 

,  Vermine/  f.  f,  i  Pedes  ^  pediculî,  \ 
PouJC.  (La  vej:minelui  ronge  latetè.  Il 
ett  plein  de  vermine.  Faire  mourir. ik 
vermine.) 

*  Virmlne,  [Infima jflti/ecula.]Cettloi,Çc 
difant  des  peribniies  ,  eft  iatirique  & 
iignifie  engeance  méchante  &c  ha  i  fia- 
ble. Ily  a  trente  ans  qu'elle  n'eftocupée 
qu'à  lîc  défendre  d'une  vermine û  màu 
dite.   Patrie  ,.  flaid,^  )  j 

V  E  R  M  I  S  S  É  A  U ,  f,  m,  [  Vtrjnirulus:  ] 
Petit  ver.  (Dans  le  Borifténe il  ^'engen- 
dre pendant  l'Eté  prefquc  tûutes  les 
nuits  une  grande  quantité  de  VermifTe- 
aux  qui  nagent  le  matin  eommé  les 
poifTons ,  qui'vplcnt  fur  le  midi  comme 
deS  oifeâux  ,  &  qUi  meurent  tous  Jes 
foirs.  Fl^chiér,  vie  de  Commendon^  liv.  il^ 
chap.  \6.  N'être  en  rien  différent  d'un 
vermilïean,  ^iblanc  Lhc.) 

*  Vermifeau.  [  Vermiculus,'\  Mot  ba$  & 
burlefque  qui  veut  dire  x/#r^  ■ 

(H4  vraiment  peûu fJirmifJtMux 
Sans  doute  vous  voui  trouvez  btuitnt. 
Se^ron\  Vv'efiii,  ' 

Ver  MONTANT  ^  Yoïczverdmn- 
tant.  ■    "   \  ""  . 

Se  VeRMOULER,  V.  r.  [Carie  in- 
fejlari.]  Devenir  vermoiilû.  (Lcboisd'o- 
liviei  un  peu  brûlé  n'cft  paslujet  à/<ri/rr- 
mouler,  K^hrf£éde  Vitrui  e  ,  /.  3.  p,  64.) 

Vermoulu  ,  vermoulus,  [  Carte  vi^iatus  , 
cariofus.]  Ge  mot  fe  dit  du  bois  Ôc  iigi^ifie 
piqué  des  vers.-t  (Bois  vermoulu.  Poutre 
toute  vermoulue,  L'aubier  eft  plus  fujct 
à  être  vermoulu  ique  les  autres  bois.) 

Vtrmoiilure  ,    /.  /.  [CArits.  ]  Ce  mot  fe 


plulieurs  parties  du  corps  humain,  qui 
opt  quelque  lefîemblance  à  des  vers. 
Ainli  on-apelle  Apophifes  ou  produc- 
tions î/frwùiiMmj ,- les  deux  extremitez 
du  cervelet  qui  vont  cjî  apetiflam  ôc-'qui  j 
font  fituécs  près  du  quatrième  ventricu- 
le. Les  mufclcs  qui  amènent  les  doigts 
vers  le  pouce  s'apellent  wwÇ^virmiforints. 

VERMILLER.t/.  rf.  t  -^Jiro  glebas 
revellere  ad  pafcendos  lumùricos.]  U  ledit  des 
fa%gliers  ,  lors  qu'ils  remuent  la  terre 
atec  le  groin  pour  y  chercher  des  vers, 
Çi\  le  dit  aulïl  de  la  volaille  qur  fouille 
dans  du  fumier  pour  y  trouver  des  vers. 
U  y  en  a  qoti  difeiit  ar.ifi  en  ce  feus  Vcr- 
millonnerj m  l'Académie  éciit  vermtiL'er, 

V  E  R  M  l  L  L  O  N  ,  /:  w.  [  Minium  ,  ««• 
nabaris,']  Ou  (graine  cC^carlate.  C'elt  une 
graine  qui  croit  fur  une  espèce  de  petit 
houx  dans  de  certains  lieux  fteriles  deJa 
Provence  ,  du  Languedoc ,  ^  du  Rouf- 
fint)n  ,  ôc  qui  fcrt  pour  faire  de  la  tein- 
ture. Voiez  les  in/titutions  de  la  teinture. 
Dalichamp  ,  fr.«"f?  dts  plantes  ,  dit  que  le 
vermillm  eft  une  petite  graine  ronde*', 
lou^eâtre  pax  dehors  ,i  pleine  au  dedans 
d'une  liqueur  luilante  &  qui  fembie  du 
fang,  ôc  comme  cette  graine  fe  tourne 
en  petits  vers,  iibnnelafeche,  onl'a- 
^t\\t^cr>nîlUn, 

Vermillon,  [Ci nu  ^^/»r/;.]  Sorte  de  cinabre 
jjrtihciel.  (Verihili.on  fort  beau. 
♦  Yirmilha,  iCçUr  ItéMannàiH^,]  C'cft 


quùre  des  vers  dî^ns  le  bois,  (lïy  a«dclâ 
vermoulure  dans  ce  bois.) 

t  V  R  R  N  E  ,./r  w».  So0e  de  bois  qu'on 
nomme  ordinairement  Aulne.     * 

V  ç  R  N I ,  ou  vernis  ,  f,  m,  IjHniperi'  la*  , 
crymd,  verni^^.]  Mot  qui  vient  du  Grec, 
à  ce/que  croient  Meflieurs  de  Port-T^ïal, 
'l{acincs  Grécjues»  Levtrni  eft  un  compofé 
dégomme,  d'efprit  de  vin  Ôc  d'autres 
chofespar  le  moien  defquelles  on  donne 
au  bois  de  mWui(eric  un  luftre  fort  a- 
greable.  (La  be^  mélancolie  eft  fem- 
blablc  à  ce  beau  tWm  qui  eft  de  l'inven- 
tion de  ce  dernier  tcms.  Cofiar,-défenfe  de 
Voiture  y  page  134.  féconde  édition.  Mettre 
le  verni  fur  le  bois.  Apliqucr  le  verni.  ) 

Verni.  [  ^rgillr  plumbfa  illinitio]  Se  dit 
auflidc  l'enduit  qu'on  met  fur  les  pots 
déterre.  Cevernife  fait  avec  le  plomb 
fondu. 

-  Vernie  {  Fucus  ,  pi^mentum,  ]_Sc  prend) 
figurément,  ôc  lignifie  fard  ,  belle  apa- 
rence.  (Ce  jeune  Religieux  a  encore  tout 
le  verni  defon  novitiat.  La  dévotion  eft 
unr^rwi'quc  les  femmes  coquettes  paf- 
fent  iur.leur  réputation  >*quan^P^ài^ 
font  fur  leur  rétour.  La  Bruyère.) 

Vernir,   v.a.  [Vtrnicelinire,]  C'eft  a  pli 
querlc  verrtis  (ur  le  bois  de  menuilérie. 
(Veinir  des  guéridons.  Vernir  une  table. 
Vernir  une  canne,  ôcc.) 

:  erntjfer,  v.  a.  [Junipero  illlnire^]  lliig- 

nifiç  la  mê^c  choie  q^c  vtrnir^        \    I 


VER. 

Verni  f  eut,  /.  m,  {  lUinittr.vtrmci,]  O^ 
vricr  qui  apliquq  le  vernis,  furie  bois  de 
mcnuiferiéfic  flui  enfùite  travaille  en  or 
demis.  (La  piùpait  des  bons  •ùtvjùfl'turp 
deParis  font  a^Fauxbo^rg  S.  Antoine.) 

ï^*r»//<*>  * ,  /.  /.  [  Vrniigo  ,  junipena  Qum- 
r»ttii,,y  Ap;ication  de  vernis.  Le  vemis 

aplique^for  quelque  bois.  (Cette  bordure 
parprt  d'(^i ,  mais  ce  p>ft  qu'une  v«. 
luflure.)   /  ,        '  .     . 

t  ^tvHikÉindafachA  ^rabum.  Gottime 
relinequ  ohnous  aporte  en  larmes  clai-  ' 
res,  UxHt^ti  ,  de  couleur  blanche  ti* 
rant  fur  Id citron  5  elle  décoolç  de  Td- ^ 
xicedre &  du  grand  Genévrier.  Elle  eifc" 
proprerpour  iittèouer ,  Pour  incifcr,  pouË 
tefewdre,  ôc  pour  fortifier.  Oncninêlc 
dans  les  xmplâtrcs.    Cette  gomme  % 
donné  le  npm  au  verni  des  Peintres* 
^    Y  E  R  O  L  E  y  f.f,  ILuesvenerea  ,  motlfUj' 
Neapolitanus.]  C'eft  une  forte  de  maladie 
vénérienne,  ^orte  de  maladie  qui  fc 
prend  par  le  commeree  qu'on  a  aved 
quelque  fille,  ou  femme  débauchée  ôt 
qui  eft  gâtée.  (  Avoir^a  vérole  jufquea 
danslesos.  Suer  la  vérole.  U  guérit  de 
la  groffe  vérole.  Vérole facheufe,  daa» 
gercufeôc  invétérée.  >-n 

,     u  mourut  Ho  cioq.ceBi  fle/^rnet 

l>9  la  vttêlf  qut  M  viafl         *  . 

yoit^  Iti  Bffttra  at  M^r0h) 

Petiîeverole,  iPnfiuU  rubentes.^C'cRùne 
forte  de  maladie  qui  couvre  la  peau  de 
puftulc^ôc  qui  vient  plus  ordinairement 
aux  enfans  au'alTx  aurrcf  perfonnes.  (Lé 
petite  vérole  cÙ:  t/ôis  /ours  fans  fortir.  Elle 
eft  neuf  joursà  pqufler  &  autant  à  fe- 
cher.  Avoir  la  petite' vérole.  11  eft  mort 
de  la  ipctite  vérole.   La  petite  vérole- 
commence  à  paroître.  La  petite  vérole 
pouffe,  blanchit  ,  groffit,  eft  en  feu, 
cîle fupure,  elle  feche,  elleeft  éteinte^ 
les   grains   de  la  petite  vérole.    Mais 
quand  lapetite  verpleeft  guérie,  on  dit 
avoir  des  marques  de  la  petite  vérole^ 
Avoir  le  vifage  marque  de  petite  vérole^. 

S'il  pouvoit  yooi  venir  ta  petit  t  -vtrUe  ,  , 

Tenez,  ma  grande  fœurtnr  gardé  une  piitole.   • 
£t  je  ladonneroJsvoloàtieripourc«Ja. 
HtHtf.EJopt) 

VerUé  y  f,m.  [i;u€  veneria  infé^us,  ]  Ce  * 
lui  qui  a  la  vérole.  (  Il  eft  dangereux  de 
boireapiès  un  vérole.)  * 

cVer»léy  veroléty  Êdj,  [  Puftulis  varius.  ] 
Ce  mot  fedit  des  perlbnnes  ôc  de  ce.-- 
Tâins  maux  qu'on  gagne  avec  les  gens- 
qui  ont  la  vérole,  &  il  fignific;  Qui  4  ijr  . 
vérole.  Qui  eft  infefté  de  vérole.  Qur 
tient  delà  vérole.  (Il  eft  vérole.  Elle  tft 
verolée.  Un  chancreverolé.)  ' 

Vcrolique  ,  adj.  {  VtHereus.  ]    Terme  ^é 

Médecin.  Qui  eft  de  vérole.  (  Tuftuie  vc- 
rolique.) 

V  E  RO  N ,  /: «I.  [r4riW.]PetiT  poil^oit 
de  rivière ,  qui  a  le  do^de  couleur  (Toî, 
le  ventre  de  couleur  d'argent ,  les  côrear 
un  peu  rouges  ,  qui  eft  couvert  d'une 
peau  unie,  tachetéedenôir,  &  donrla^ 
queue  finit  en  aile  large  ôc  dorée  T^^nd, 
r(Les  vérons  font  bons  lorlqu'ils  font 
bien  acoramodez.  La  chair  du  véro» 
tient  de  rbumiditc  ôc  du  fec  ) 

Vérgn ,  adj,   Voïez  vairon, 

y  E'  R  O  N I  0  U  E  i  /.  /  [  Veroniea.-jNotn  . 
dcfcmme.  (Sainte  Véronique  eft  recla» 
mcc*e»vbien4ei  11  eux.)  C'eft  aufli  un  ta^ 
bleau  quHcprefeme  la  face  de  notre- 
Seignpur,  qu'on  feint  avoij  été  impri- 
mée fur.un  mouchoir  que  Sainte  Véroni- 
que lui  préfentapour  efluier  fon  vifage 
lorfqu'il  montoitau  Calvaire,  mais  tout 
cela  n' eft  qu'une  fable.  Vérêniqm  eft  uq 
01OC  Gxcc  qMÎ  V€^t  dire  vraie  liu^ge. 
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V     ver; 

,  .y^rmc^iit.  \ytr^é,\  Ctft UBefortC de 
fleur  qiii  cft  de  couUur  de  feu ,  ÔC  qui 
vient  en  forme  d'qeiUct.  (  La  grande 
véronique,  &  la  pctUc  vciomqu^flcu- 
riflent  cnMai&e.n  Juin.  Lâvcronique 
à  fleur  double  eft  la  plus  bcUciie  tolitc* 

les  véroniques.  )   \ 

$  La  Veronfquceftincifive,  atténuan- 
te ,  (icteifivcyulncraiic  ,(  fudoritiquc, 
propre' pour  purifier  le  fanfe^J  pour  les 
ulccrcs  des  pounvons  ôc  de  la  poUTinc. 
On  ufc  des  fcuiUcs  fechcs  en  guilc  du 

y  E  R  R  AT ,  /:  w.  [rir'^i  tcmâlc de 
la  truie.  Cochon  qui  n'eft  pas  chitre. 
(Le  verrat  eft  c^tp^iblft  de  couvrit  dix 
tïuics.  //  écumt  \otnmt  un  vtrrM,  [Spumat 
inJiAt  vtrris.l  Cette  façon  de  parler  fc  dit 
d'un  homme  qui  eft  dahs.uae  tuiicuie 
aicre.)    ;         .-/ 

V  E  R  R ^ ,  /.  w.  iVitYHm,-]  Matlérefra- 
gilc,  clahe  &  tranfparcntc.  (Un  beau 
verre.  Un  verre  <bien  clair  &  bien  net. 
Taire  du  verre.  Ver rc  taillé.  Verre  en 
plat,  ou  en  table.  Verre  comnaun^  Verre 
ilanc.  Vexie  peint.  Voie/  Us  ftatuts  des 

Dans  la  place  où  |e  fuli ,  plui  fragile  qu'un  verrt , 
T«Taiiàp«titbruu,  Se  vojk  terre  à  terre. 
Jtcurf.E/oft) 


:    '.,,:■.  .ver:':   ^V' 

pted4  ii  hm  àH-lieffhi  di4  rtx,  dt  cb4ttjjët  & 

[erre ,  ^a«  mf0M  p^trmtr  éfâgi  i  ir  «jtiKint  Mix 

nmrei  ,  dt  fipt  pieds  tW'dcJptt  di*  ut,   de 

thatéjpe  ,  /<  tout  À.  fer  rnaïUé  à'  voirre  dor 

matif.  Enfin  l'article ioi.expliquecc.quc 

c*cft  que  le  verre  dorpiam  i  ^  veint 

dormant  eji  vtirre  anajtc  t  fç§U^  ,m  fU^^rf  y 

^u*onne  pettt  ôhvrrr,      .  .       ':       ':       v 

On  dit  p|roverbialcment;.,'>i<'^tf/><«-i'«» 

jama.sdans  v«tre  ve/re^  quand  on  invice 

quelcun  imanger.  On  dit  pour  railler 

ceux  qui  felajffcnt  tombet,  /ifon  c»;(^f, 

été  de  verr\  ili^t  été  cAJ^é^.^,^.        .   fh('-'t;W 

i^rr/f.  rAw?«i*y^leiri  Mi|  Verre,  (mi^? 

dre  ijnemcdcCî«e  ca  deux  verre  es.)  / 

Verrerif,  f,  /.*  IVitreo^um  êjfcinA,  ]  LieU 
OU  l'on  fait  les  v-errcs.  (Aller  à  la  vcjrc- 
riè.  il  y  a  25.  OU  25.  ans  qu'il  y  a  voit  une 
belle  verrerie  aux  Fauxbourg  (aint  An- 
toine. On  a  rétabli  cette.  Veirexic  depuis 
quelques  années.).  *    , 

Verrerie,  \,yArsvitnaria.'\  Otmotûgni- 
fie  aufli  l'art  de  faire  le  verre. 
^^  Verrities.  {Opéra,  j^itriaria,  ]  Ouvrages  de 
verre,  il  s'en  fait  beaucoup  ï  Nevers.  ' 

V  E  R  R  E  U  X ,  verre» fe ,  ndj,  [  Verrnino- 
fus;]  Ce  mot  fc  dit  ^es  fruits',  &  veut 
dirç,  Pokrri  ,  Coté,  Hui  a  :  quelque  ver, 
(Abricot  verr eux.  Pomme  verreufe.) , 


l>  --A 
.'■4     I"  • 
■I 


\  '*^  Jl  eft  un  verreux,  tCdducus  i  ruine 

TÏatdelêrre.  [DifcHs  ti/rr;,!..]  Grande t/*^'^  Ces  inotsiignîfîcnt  qu'ilya  qucl^ 
'—  -*  j-  j^  »-...- «.,»^«  r^îiu  À^,.,    quechofea  dsre  en  lui.  C'eft  une  afaire 


/ 


pièce  ronde  de  verre  qu'on  taille  pour 
faire  des  panneaux  de  vitre.  Il  y  a  des 
bouteilles  de  verre  »  des  carreaux  de  ver- 
te, dés  chalïis  de  verre,  des  cloches  de 

^verrcj  des  matras  de  verre.  On  dit  f(m* 

ire  le  verre  j  fou flc^4e  verre:  - 

Virre,  rd>4î/)<<jf/r>'^i#i.]  Vafcquieft  fâtr 

/^  de  verre,  dans  quoi^  on*  boit  ordinaire- 
ment du  vin,  delà  bière,  dit<:ia^ç,  ou 
autre  liqueur,  (Un  verre  bien  net.^  y  a 
des  verres  de  di ver fcs  fortes.,  dçsveï^ej 

.  decriftal ,  des  verres  de  criftal  de  roche, 
des  verres  de  foiigere.  Verre  de  cabaret , 
c'eft  un  verre  de  vil  prix  qu'on  donne  au 
CHbaret.  Rincer  ,  laver  ,  fringuer  un 
verre.  Choejner  le  t/^rrr,V  c'eft  une  marque 
d'amitié  quand  les  perfonnes  le  font  en- 
semble ,  leurs  verres  étant  pleins  de  vm, 

•  !^'  «^"i/^  '^^  ■  verres  ,  lesp  ûe  ,  c'eft-  à- dire  , 
quiconque- rompt  \t^  chofes  qui  apar- 
tiennent  à  un  parti^lier  eft  obligé  de  les 
lui  paiec. 

V^^tre  de. vin,  t  ^MinA  parern.  )  C'eft  un 
vafc^  verre  plein  devin.  C'eft  leiin 
contenu  dans  un  verre.  (Boire  un  YJtnt 

^   devin.)  /       , 

*  Verre  d^eltj^fiCyAthmaeiHâplenHs.^  C'eft 
nn  vafç  déferre  plein  d'eau.  (Allez  vite 
boire  dans  la  cuifine  un  grand  verre 

.    d*edu  claire.) 

Verre  d*araimoine,  [  StiLium,]  C'eft  de 
Tantimoinc  vitrifié. 


un  ^e^  verreufe.  °C'eft*à  dire ,  une  afaite 
qui  ne  vaiJt  pas  grand' chofc. 

VERR^fER,  f,'m.  [VitriàriHii  ampuh 
larins.]  Faifeur  de  verres.  Marchàfiode 
verres  ^  ôc  de  toutes  fprtes  dejîales  de 
terre;  (Un  riche  verrier,  t  Marcher  corn- 
ipe^un  verrier  déchargé,  C*eft-à  dire,  mar- 
cher vite,  &  comme  une  perfonne  qui 
-n'eft  ernbarraftee  de  rien  )  v  \ 

là*  Saint  Amant  étioir  fils  d*un  Gen^ 
tilhommc  verrier.  Mainardl&t  cette  épi- 
gramme  comre.lui: 

Votre  noblbtre  eft  mtace'  « 
■  Car  ce  n'eft  pai  d'aa^'l'dHCfti 
D'phois.  <)u«  voua^forcea  j  '  ,^ 

Geot^lbomme  de  verre*  >      ' 

Si  vo«i>  tombez  à  terre» 


Adieu  voi  qualitez. 


/. 


^ 


t>Hm,]  C'eft  un  verre  taillé  ,  dont  on  fe 
fert  pour  les  lunettes„dé  longue  vue  & 
pour  les  micro fcôpts.  (  Verre-*bculaire, 
Verre  6b)c£kif.)  Voïez  ces,  mâts  en  leur 
xang. 

Verre  dormant, .  [  Vitrnm  gypfo  fixatum,  ] 
C'eft  une  petite  fenêtre  qui  regarde  dans 
une  cour  voiline  ,  &  à  laquelle  an  apli- 
qucun  verre  Icellé'én  pUtic  ôt  qui  ne 
st  livre  point.  " 

»5»  Verre  dormant,  Plufîcurs  Cq^tum^s 
fpnt  mention  du  verre  dormant.  Celle 
dl Paris,  art,  199,  déclare  que  Ton  ne 
peut  point  faire  d'ouv,erturc  dans  le  mur 
naitoien  fans  le  confentement  du  voiiin  , 
s  voire  dormant  ni  autrement.  Dans  T^ri  iclc 
xoo.  il  eft  dit  que  le  propriitaire  du  mur 
jpi^nantfans  moyen  À  ("héritage d^ autrui,  peut 

y,  avêir  dti  pnètw  Ù"-  àtf  9HVtfimti  Àmttf 


Vtfrier  ^  f,m,  { Vitriai ta  cijfu,'}  C'çjJ  un 
ouvrage  d'ofier  fait  en  quarr^  ou:_en 
ovale,  àun,  à  deux  ou  trois  étages,  ôc 
dont  on  f(f fert  pour*mctr^les  verres.; Ce 
font  des  vaniers  qui  font  les  verriers ,  & 
ils  en  font  des  q.uarre^,  Ou  en  ovale.  Un 
bi^n  verrier.  Un  joli vîrrier.)  k 

Verrière  y  f,f,  iOpe'rcuH  vi  vitreum.]Viécc 
de  verre  clair  qu'on  met  devant  des  ta- 
bleaux ,  ou  atities  chofes  pour  les  con-. 
,  fer  ver.    _Or—^^ 

V  E*  R  R#N  y  /.  m,  [  ^rrâSfaria  jpachina 
duplici sochleii,']  Machine  qui  fert  à  élever 
de  fort  grands  fardeaux.  Elle  eft  com 


Verrede  lunetî^iCanalicuUti  fpccÀUrisvt' .  po^ée  de  deux  pièces  dc'bois,  dans  Ici- 


quelles  entrent;   deux   vis   très  fo/tes, 
comme'dans  le^refTes  desKeiieurs. 

Verrines ,  f-  f»  pi.  i  Verrina ,  orationes  in 
Verrem.]  X^'eftle  nom  de  quelques  Qrai 
(bps  queCiceron  a  faites  contre  Verres, 
L'excelent  Mr  de  Maucroix  en  a  tra»' 
duit  une   dont   l'éloquence   répond  à 
celle  de  l'original. 

Verrinty  f,f*l  Vitrum  haremUri,  ]  C*eft 
le  nom  qu'on  donne  aux  tuïaux  <^e  verre, 
qui  fervent  ^  faire  des  baromètres,  au 
moins  je  l'ai  entendu  ainii  nommât  à  des 
émailleurs»  Ces  émaiUeurs  étaient  des  igno^ 
rems.  *  . 

X  .J-'Àcadé-mic  dit  que  Verrinè  fl^ifie 
la  mêrbc  chofequc  t/Vrr/«rr. 

Verroterie  y' Cf.  [Vitrius  jnerees,]  Terme 

de  Trafii\  C'eft  de  la  meruié  marVhiUidi- 

fc  de  vcixc  i  comme  des  crains  de  pate- 


nôtres, des  b6ut<]ins  1  de  petits  mlioirsj^ 
U/c,  dont  on  trafi^c|uJavcc  les  Sauvagq» 
de  quelques  ehdroiU  de  rAméiiqucôc 
ilel'Afi  que.  OnrtWîque.  au  Senega  de 
verroterie  de  toutes  mn es  de-cpiJlcurs,)     .' 

V i.R  RO  V  ,  /  mJUeftilUf,]  On  ecrî- 
Ifoic  autrefois  f^^r^wl/.d^où  vient  le  ver- 
be verrouiller  ,  qui  (Mit.  Le  verrau,  eft  IM». 
morceau  de  fer  at<tché^  quelque  chaffis 
de  fenërrç ,  ou  à  quelque  porte  qu'on 
poufle  avec  'a  main  pour  fermer,  ou  ou* 
vjrir  ce  clialfis ,  ou  cette  porte.  (Il  y  a 
dïi  verrou  pi ac   Ôc  un  vcrrod  roni.  Lé- 
verrouj^Mt  eft  lin  mo^C^au  de  fetpiat  a* 
tache  à  un  écuflbn  dç  iergttte  par  le  ■ 
moïen  de  deux  cramponeis  ô<j  qui  eft 
compofé  du  corps  du   verrou  ôc  d'un\ 
morceau  de  fer  rond  qu'ofl  nommc,bou- 
lori,  parce  qu'il  eft  fait  en  forme  de  gros 
bouton.)/,*  verrou  rod  eft  coçnpofe  du 
corps  d&vyeri^u  Se  d'une  queue,  (PôuiTer 
le  verrou.  .      ^ 

'  Lei  foïBi  d^fians  j  Jet  'vervux  5c  les  grill^ 
b^e  fout  pat  1^  vertu  je*  fciumei ,  D)  de*  hllei.     ' 
•  Moliirt,  Ecoii  dt  Ftwmts  ,  4SI  3.) 

I,  L'Académie  écrit  verrouil  y  Ôc  dît' 
qu'on  prononce T/«rrff«.  A 

t  Bai  fer  te  verrou.  [  Cttmteïàm  profit  eri.^ 
C'eft  rendre  hommage.  Témoigner  lesr 
relpefts.  (Autrefois,  leSWncur  duFiet 
dojhinant  étant  ptéfent^,/)^  ValTal  le 
-baifoic.  àr  Ja  bouche,  fi  leV^flal  étoit 
Gentilhomme,  finbn,  il  le  baifoit  aux 
.mains.  Queiî  le  Seigneur  étoit  âbfent,  ' 
le  Viïflal  baifoir  \c verrou  delà  porte ,  bu 
do  la  porte  du  Fief.  Voiez  de  Brieitx, 
l'mtumei  àrsciennes ,  <Jr  la  loûpUme  d^  ^Hxerrt^ 

f^,y  .  .      ■    :     K-.  ..::^^ 

k5"  Qjicîques  Coutumes  veulent  que 
levaffal  qui  ne  trouve  pas  Ton  Seign^euï 
dans  fon  château  pour  lui  «ndre  hoth- 
mage,  baife  le  verroti.  Et  parmi  les  ré* 
gles  queLoifèla  inférées  dans  fes  Inftî- 
cutions  C otttumierës ,  /;V  4.'  tit,  3,  Art.  91 
on  y  trouve  celle-ci.:  LevAjfalne  trou^a^t 
fon  Seigneur  d^ws  fon  hofiet,  doit  heurter  par 
trois  fois^f  U  ^orte,  Capdler.  aujjî  paît  trois 
fois ,  (^î^  après  avoir  baiféJa  cli tinette  ou  ver^ 
roUil  d*ictlle  ,  faire  pareille  déclarât ion*ejUe 
dejfus,  &  en  prendre  aile  authentique  ,  fignific' 
r^ux  Ojjicerj  delà  JUjiice  ,  ou  au  prochain  voi- 
fin ,  ^ en  laiffer  copiei  Lc  baifcr  a  été  dans 
tpus  les  ti;my  une  des'  folies  des  amans. 
Lucrèce  qui  nous  paroit  aufti  favant  en 
amour  qu*fcn  Philofophie  Epicurij?nne  , 
fe  moque  ainft  du  ridicule  baifer  de  là- 
porte  d'ime  maîtreflc  : 

AtlAtrjmumexclHfut.amattrliminaf*fe 
Fhrihus  ^feitii  •ptxit ,  pofieifqné  fmPerboi  ^v 

*VngHit  amaracin»  j  tfforibiii  rufeioftHlafigit^ 
**   .  -  » 

Et  ProperccqulconnoifToit  tous  les  égar; 

remf ns  des  arnans ,  lib,  1,  eltg,.i6\ 

J^/r  iH»t  qmùtiet  verlj  mtperfida  fftti , 

OfcHtaq^e  imprejpi  ne^AdeUigrMithmSi  •  ^  , 

Mais  d;ifons  avec  Du  Moulin  ,.que  le* 
vafl'al  n'e(J  point  obligé  de  remplir  tou- 
^^  teslescifconiVances  de  l'hommage  à  Ik 
portedu  Seignei3;r  abfent  i  Ce  félon  le  té- 
;noignâge'de  Brodeau-,  lc;s  polaires  du 
Cbâtdet  expriment  feulement  que  .  . .  • 
ét^itenétàt  à"  devoir  de  vàJf'U  Mais  en  mç* 
me  tcms  il  reconnoit  qu'il  y  a  des  Sei- 
gneurs i^ointilleux  qui  ont  ataque  do 
nullité  telles  preftations  de  foi  oii  l'ex» 
preftion  du  vorrou  eft  oubliée,  &  con- 
fei Ile  d'exprimer  mot  pour  mot  dans 
l*aftede  foi  &  hoihma^c  toutes  les  fo- 
lepnitez  prcfcrites  par  la.  Coutume.. Le- 
CA)nl%il  eft  judicieux  -,  on  ne  doit  rien 
oublierpour'ie garantir  dés  lubtiUtczdc 
la  chicane.      ^'        ^  .   / 

Verrouiller,  v  a,  [Oftie  peffuium  éid're..} 
Fermer  au  verrou,  (Veiiowlic* la  porte,, 
k         V  Y  V  V  Y  a^    '  _  têt 
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./jîjii'op  v*frait  bitn  mo'mtâéM/i  b     /        ., 
$1  fa  porié  f ttt  rfj^  tQÎiJoi*'»  bien  vMrto^Ul'iM:"- 

,i»  N#4/«,j  ;■  ■  ;  ■  -■  .■■:'<  ,.    ,\';v^  ■'  ■ 

t  Sivemutlkr,  é.».  C*eftvs*cnfermçi 
.■'^-(•.auvérroaii/'   ,      '  'k  I .     '.■■■' 

'*  V  E  RR  U.C  A  I  k  ft  ,    /:  /.    r  ZàMfi.  ] 

.■  îlaïuc  dont  les  tiges  (ont  r^imeufesV  ks 
fçùiI)esoblongucsTeinblal;les  àJa  dent 
deH^n,  Ics'flcurfi/de  Gouécuj  jauiiî,  8c 
tjiii  eft  bontit  pouç  faite  en  aller  les  ver- 
rues.;,   '    ,V       ,,  •     ,        ■      ■  "*■.■.-:.■■ 

VER  R  U  t^t  f:  f,  it^erruca.]    Mot  qui 
vient  dii  Lmn  tcrruca^,  êc  qui  lignifie  ce 
qu'on  :\pcHe.ord;naîrement  fm'reau:{Vct' 
*'  lue  pcnaaii|e/'y.ç/ruë  doulour€iirc.;Voi 
,.  '  Poireau.     "   ;'-'-.^'    ''■,•',•    ':  '  ■ 

VfRS,/.W.  [Verpts,  carnten,]C'cû' 
,  un  certain  nombre  de  iilabcs  arrêté  Se 
-    donc  ha  dernière  filabe  ,    ou  îe;^  deux 
.  dernières filabes  riment  avec  celles  d*un 
"  autre  vers,  ou  de  qnclqùes  autres  v^r?. 
(Un  beau  vers.  Un  méchant  vers.     Un* 
vers  langr.iflant.  Un  vers  niât  tourné. 
Un  vers  bien  toùoié.yVers  Héroïques.  . 
Vers  Liiiques.  ll'faut  éviter  ks  vers  dans 

I  a  r rôfe ,  &  c ' eft"  m  a  1  écrire  'qu<^  d' y  en 
.     faire  fouvent.  On  dit  que  les  pJaidoi'ers 

àc  MorifieihtEatru  font  h  ex  i^çment  c- 
ciits  ,  qu'on  n'y  trouve  a. icun  vêts,  au 
moin^  aucun  grand  veîî^qui  foit  fe'nfibic 

.  &  qui  ait  qi^lqu^  harmonie  Ât  vers. 
Derbrcaux  &  Racine:  <tom:nenybien  un 

"  "vers!  De  tous  lesdi'cipMcic  Âialherbe, 
^ainard  ctojt  celui  qui  fai/oit/  le  mieux 

Ê^des  vers.  Les  boutiques  des  ^'piciersde 
îaris  f^iir  pleines  des  œuvres  au  Milan- 
trope'Amelot ,  des  ver?  de  Thomas  de 
l,ormes  &  do  bon  homipe  Viiumoriere; 

II  en  eft  des  vers  comme  des  hommes  , 
le  filus^grand  no^mbtc  eft  celui  des  n>c- 
chau;:. 

Le  -vcrj  Irmiemi  rempli ,  ït  plu»  noMe  twnfife 
^c  jJeat  plaire  à  IViprit,  quaadl'ouilJj^ftbleflVe., 

Les  vers  Grecs  &  les  vers  Latins  font 
■  conlpofez  d'un  certain  nombre  de  jïiez» 
]    (Vers   hexamètre,  pentaméçrc,  faphi- 
«que,  èiC.  Vaiez^tes  mots  en  leur  r-^n^.) 

On  parle  encore  en  François  des  vers 
'niaicuîins  ,  féminins  ,  libres  ,    burlef- 
qucs  ,  ôcc   ^    ^ 
,      C'eft  à  Marot  à  qui^  l*on  doit  le  mé- 
langé des  vers  mafcullins  &  fjeminins.. 
^   Les  ETpagnols  difcnt  qu'il  faut  ëae  fot 
ppuf  ne  r^rtroir  pas  fiiife  deux  vérsi,  ôc 
Tou  pour  en  faire  quatre,  y.  .Évrefnont, 
(La_pkipait  des  fenvmes  veulent  qu'on 
leur  téiTioigiie  en  veri;  l'amour  quion  a 
pour  elles,  ^  fe  gendarm.erotentTîvla 
déclaration- iefaifoit  en  prolc^  S,  Evhr 

WOflt.  .         ' 

^  I   ♦  Voilà  des  vêts  à  ^otte  biiange.  ) 

X  Faire  des  vers  à  lA  lonange  de  qtttlcttn. 

'      C'eft */Vot'.   ÔC    par  ironie,  médire   de 
quelcun.   ^_^ 

>^(Cy"  On  condanneles  vers  dans  la  pro- 
fej  Ciccron  ,  Quinti[[ien  ,  les  en  ont 
baim^l  y  a  long-tems.  Vaugclasy  le\r. 
Bouhouts,  Ménage  ne  peuvent  fonfiir 
les  vers  da^Mul^a  profe  ,\  ni  lu  Rrofc  dai>s 
les  verSr/Miiijtîl  mcfemblc  que  les  fers 
profaïques-iont  bien  moins  iiiportabics 
qu'une  profe  quii^tro\ivc  letnée  par  ha- 
lard  de  quel  que  Jocution  mef'uée,  & 
qui  a  la  cadence  d'un  vers  i  il  tft  même 
bien  dificile  d'éviter  de  faire  des  vers 
malgré  qu'on  en  ait.  On  en  trouve  dans 
Ciceron,  dans  Q^iintilien  ,  dans  Vau^'^e- 
las ,  danisle  y.  Bouhours  mëitici  ainli 


VëR; 


hms ,  ir  les  OhfertAUmsde  Mék  iV^ 

D:>-  LCjVcrs  eft  ,  fclonlicm  IcBolTu 
dans  fon  jrraitc  du  Pd^me  È|Mque.  %t. 
ch.  5  unépartie'du  di(cou>&  hieiyrcfÉÉi 
un  certain  nombreide  lilhii>i*Mongu!?r 
ou  btév«s,^avcc  ujie  cadence, agreatdc 
que  l*on  repère 4^n^. celle  :  qerf  e  (lépéti- 
tioneft  ncccfl^fré^pout  diftinguer  la 
noiion^duvçrsd'avcc  celle  de  la  profe. 
C«t  Auteur  rcnîar<jue  <5n(uitc  rorigioc 
du  ixiot.  vers.  Un  vers  étant  achevé,  l'on 
rétourne  au  comm<:nccme^t;d*unl|uure 
ligne  pour  ecr?te  \v.  vcrk  ^uiVànt }  ôè  ce 
reroui  a  donné  aux  vas  le  nom  qu'ils 
portent,  ôc  qufileiLatiusapcllent  Crfy 
>iV;4 ,  qpi  lignifien  :«{>armi  cu\plu(ieurs 
choies,  comme  le  (îhaht  dpsloileaui  ; 

VJrg.+.  X3eorg,  .  ,         ,       j 

les  chants  magiques  t  . 

Cninina  vel  fœlopojfttnt  deduttre  tutiitH\ 
Carmintbm  Circefocm  mtttavit  V^iffu, 

Les  vers  médiocres  ibnt  ciînuieux  i    . 

Le  ©onde  CD  tous.lei  an»  l'eft  aifez  éooMBt^ 
De  v»ir  U  ipédio€|i»rf  , 
Maiteh  tfertqu{cohqaeytCav;tilfe. 

S'il  a«  faft  qu'on  Padnjre  -,  ii  ue  fait  rien  qy'i  lailte* 

Ils  font  bien-tôt  déx:ricz.  Saint  Pavin  pe^ 
uetré  delà  beauté dt  fcsvew,  lit  cette 

épigrammei  V     ^ 

Tircis  fait  cent  ver»  ea  une  heure, 
Je  vaii  cnoinr  vît*  „  &  n'ai  pat  lort'j 
Lrs  lieuî  mourront  avant  qu'il  maure» 
-     Le»  micas  vivroat  aprè*  lua  mon.      - 

Vers,  r K<rr/i#j,  4^.]  Sorte  de piépofîtion 
qui  régit  i'acu^tif ,  qui  fe  dit  du  Heu  ôc 

de  la  p^^r Tonne  ôc  qui  en  parlant  d^s  per- 
Tonnes  lignifie  auprès.  "*  (Ambafladeur^ 
vers  le  Pape,  rniiis  il  ne  femble  pas,  fi 
ufité  qu'aiMprès/ll  lignifie auffi  du  côte. 
(11  Te  tourna  vtrs  Candemc,  VnHg.  ^mt, 
l.'i.  <■.  2.  )  Vers,  fe  MliTant  des  lieux  il 
lignifie  f^«  côté.  (Il  fit  avancer  les  troupes 
vers  l'Euphratc.  Vârtg.  HHtnr.  lib,  ^.  c.  3 . 
il  m  a  r  ch  a\  V  er  s  M  ajoc.  ^l'Unc,  Marmot.  ) 
Vcti.iCinA'^  Prépolition qui  demande 
l'AculatifjV.  qui  veut  dire,  environ.  En 
ce  lens  ,  lon^Tagc  eîts  allez  bptné  ;  ôc  il 


d^.W'^i  ^  "-  ""}  '^-  "*'  f  ^^^^'.fii^ 

fon>ieplailanccdu  Roi,  fort  belle,  i 
quatre  heucs  de  Paris ,  bâtieVut  une  pe* 
rite  émmençc  .  au  milieu  d'un  grand 
valon  ,  tout  entouré  de  coliuci.  (Vet* 
failles  eft  tout  couvert  d'aidqifcs. 

AUfz  rapidement /&  fou»  d'heùreut.ofbîc.. 

t  VjERS  ANT  .    Wv  -li/é     Qlil  fW 

rcnycrfc  facilement.  Il  n'a d'ufageQu'eii 
parlant  des  caroffciôc  d'autres  voiturei 
Icmblablcs.  (Ce  carolTc  eft  fort  verfant 
tes  chaifcs  de  Hollande  font  fort  vc«l 

Untes.)  ,.        • 

L  A  V  E  R  s  B  ,  adv.  [  oà,si,  nnd4tim  f 
Ce  mot  le  dit  en  parUnfcfe  pôjj'i  plme,  ÔC 
veut  dire.  En  abondance.,  En  quantitéi. 
(U  flcuvoit  à  vetfe  11  n'y  a  point  d'apa- 
fenceflefortif  delà  maiion  par  Içtèmi 
qii'il  lait,  car  il  pleut  à  vcrfc.) 

Verseau,/:  m,  [^^uMr/Mu}  Ceil 
1  un  d«s  douze  lignes  du  Zodiaque,  c'eft 
I  onz^iéme^e  ces  Signes  oii  entre k  Soleil 
enjanv.ier.  (Le  Soleil  eft  à  cettfl  hcute 
^ansleverfcau^) 

\  Verser,  v.4.  {Fténdercy  eff^ndere.l 
Répandre  C  Verfer  une  cruche  d'eau. 
y^ietdes  j^ltdts.^UaucoHrt,      ' 

•  CeluJ^ûi  de  f«  mete  aura  vtrfi  le  faugi 
Parmi  Jt^  Em-percuri  aura  ft  ^eraiçr  uttc* 

Us  prcfagcQÎent  qu'il  leur  faudroit  en» 
\  cou  verfer  du  Câ^^y ^bUne^fért.  Vcrlcc 
I  fon  Tang  pour  (ervir  quelcun..  t^tm  , 

^phigenie.  On  dit  aufli  verfer  du  via, 

PetidaDt  que  le  guai  cijampetfQÎa 

Etoit  ioiié  tout  d'uiie>  YoiK  , 

Et  le  •vtrftît  à  pleine  coupe  i 

A- la  it'jneffe  d«  U  troupe.      ,■ 

-P*'^^),  •■   ■,♦■ 

*  . 

t  *  Verfer  dans  un  tonneau  pert:.  [Olefm 
perdere.}  C'cft-à-dirc,  perdre  fa  peine  ÔC 
obliger  uni ngratl 

Vtrfer.  iSubvertire,-^  Çc  mot  fe  dit- de« 
chariots, ^es  charettes  ôc  dés  carolfes , 
ôc  veut  àittxefrverfejr,  (Le  cocher  nous  a 
vcrfcz. 

Unrcratpai,  'vtrUnt ,  pouvoir  mal  faire. 


p^rut  iuï  une  hauteur.  Fiéchier ,  Téodofe, 
Nous  aUmes  vers  la  fin  de  l'année  faire 
uirc  petite  cour  le.  )  »  / 

0-  Vêts  OH.  yaugelas'?^.'war<7. 324,  Ôc 
l'Académie  ont  condanné  cette  locu- 
tio>n  :  Il-[$  rendit  à  un  tel  lien  vers  où  C ^r» 
m:e  s'^iivànçott.  ]Et  dans  la  Remarque  35  j, 
il  nous  aprcnd  que,  les  p^épofitions'&«r^ 
^envers  nedoivenc  pas  erre  confondues. 
Vers  lignifie  le  ver ftts  des  Latins  :    Vers 


y"--.- .'  -y  ^'"o Vxr^ — 7'^  î^h*""  î,*"  "  I     J^  ^^^J^^ »  ^^ ^îf  «les  grains  'qu'on  fé- 


autrement.  (Verfer  de  l*avcine.  Verfer 
du  blé  dans  un  fac^) 

Vttftri  t/.  M.  {Ptscy.mhere.'^  Ce  rtiJl  fe 
dit  des  grainspendant  par  les  racines,  ôc 
fignific.  Se  coucher.  Se  rcn\  erfer  en  bas. 
Se  coucher  vers  la  terre.  (  Les  oaveines 
ver fentlorfqu' elles  font  trop  grandes.) 

^  Verft  f  verfée.  Un  àlicjuri  re  v.rfatus  y 
iy^tcttAtMs,  ]  Experinjenté.  Confommé. 
(  Hnlé  eft  un.  original  qu'on  croit  fort 
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locciderH  ,  vêts  l  oncra  .'  ÔC  envers  fîgnifie  |  reifc  en  droit  Canon  ,  en  Géométrie. 
ierga^^  comme  la  pi  et  e  envers  Dieu,  Tm  eft  1  Aftroîogie,  çnun  mot  Hâle  fait  tout  Ôc 
poiiylc  heu  ,  envers^our  la  peifoiine}  j  ne  Taitrieij.  LeP.  Rainaud  de  l'Oratoire 


ca 
fer 


ïcgfe  qui  a  été  aprouvce  par  Mrs  del,'A- 
démie.  Mr.  Ménage  ,  urne  2.  dés  Ob* 
^^rv.  ch.  lis»  prétend  que T/^yj  fe  dit  quel- 
quefois par  raport  aux  perfonnes,  corn- 
me  :  ^jfA-(tir(idfur  vers  U  Pape  ,  vers  fia 
T^publ:(jt:e  deVtnife.  On  dit  encore  :  Jetai 
envoie  versvens  :  lii'éfitttirfuvers  moi.  ^ui» 
Vaugclas  avoit  remarqué  aupiU'àvant 
quetcrjcn  cet  e.Y«T»plc  rcgar^Vie  lieu 
plfuôtqùela  perlonne.  Un  dé  nos  meil- 
leurs Ecrivains  commence  ainfi  lonHif 
toiredcs  revoluiions  de  Suéde:  Vers  le 
milieu  du  (fftatorTJirne  fie  de ,  le  f^orâttme  de 


eft  très  t/^r/'/dairisf  la  Géométrie,  l'ou- 
vrage qu'fl  rient  de  donner  au  public,  le 
montre  allez. 

•  VERSET,  /.  w.  [Verficulus.]  Terme' 
à*B"^lifey  lequel  fc  dit  en  parlant  de  l'E- 
criture Sainte.  C'eft  un  paflagc  d"t  TE- 
cricure  Sainte  qui  eft  ordinairement  mar- 
qué dans  le  texte  par  quelque  nombre , 
comme  i.  2.  3.  ficc.  (Les  verfetg  Sans 
l'Ecriture  ne  font  pas  toujours  bien  é- 
gaux.  ïl  y  en  a  de  pcihs,  f  ntonner  ua 
verfet.)  ^    •         ,  . 

VERSIFICATEUR,  /. /.  [.Verji^ 
,.  .  .  .    ,  ,  (ittût,  /«/«//«^  ;joff4.}  Faiî^ur  d'ouvrages 

qu'elle  part  d'une  j)cglig(^nce  qu'un  tt-m  eft- bicu  lec  ,  ôc  ne,  prévient  pas  i  en  vctJ^  (Brebcnf  eft  un -^rryT/T^ri^î  Frau- 
Auteur  qui  afpire  à  la  gloire  de  bien  d'ailleurs  il  ne  marque  aucunt;époquc  çois  quia  traduit  en  vers  nmppulcz'la 
fcrire,  doit  éviter  avec  l<^in.  YoiezUsj  ccrtainc^X'hiltoirceiige  que  l'on  cam-  Ji'faa]lâ»edcLucarn.  tcophUe.cft  décrié 

-  •  pax 


la   f%it(i  n'cft   rcprehenhblc  que  lorf    SucU  e'toit  euctre  éleff'f.  J'jivoue  que  ce 
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^ar  toûf  \t%  Veifiiicauiiri  Fctnçei$.  S\  J  gées  «c  eftîm(es  avec  la  verte. .(  Cette 


Mvremom  ,  f.  7.  L«s  Verfificateurs  ont 
tott  en  cela.  Teophilc  n'çft  pas  bien 
cxad",  iVell  viai ,  mais  il  a  un  «enic  qui 
eft  Couvent  au-dclTus  des  Vcrlifijcatcurs 
qui  le  bl ciment.) 

rer/ificat ton ,  /'.  fi  [ V* rfificMto. ]  Pronon - 
€<x  viffificAcian.  C'cft  Tait  de  bien  faire^ 
&  de  bien  tourner  les  vers.  (Alonlicur 
Lancclot  qui  à'cît  jeiit^  a  la  Tiape  1  a 
fait  un  traité  4c  là  Verftfication  Fràn- 
foif^^  Lire  la  vtffiHçâtion  FrançOifc  pour 
ap rendre  à  faire  des  vers.) 

Vfrftfiiatf'an.  [ ^  trfificath,  ]  Manic'f c  dont 
an  Poète  fait  des  vers.  (  La  vcrfi^cation 
de  Derpieaux  &  de  Kactae  eit  tiès- 
belle  ) 

Kî*  Me  fera'.t-il  permis  de  réprjéfenter 
ki  ma  peine  fur  ce  que  la  perfection  de  ^ 
la  vcriification  Françoifc  me  paroït 
prefque  impoflible  y  ce  qui  me  confirme 
iians  cette  penfce,  elt  de  voit  que  nos 
^plus  grands  :poëtes  ont  fait  beaucoup  de 
vers  foiblcs.  Perfonne  ii'cn  a  tait  de  plus 
beaux  que  Malherbe  j  combien  en  a  t-il 
£ak  qui  ne  font  g*iéres  dignes  de  lui  l 
Ceux  mêmes  d'entre  nos  Poètes  les  plus 
cftimablcs  ,  qui  ont  eu  le  moins  d'iné- 
galité ,  en  ont  fait  aficz^fouvcht  de  ra- 
bot eiïx,'  d'obfcurs,  &  de  languiifaûa.  ' 

t  Vtrjifiir,  V,  ».  [Vtrfificafî^verfusfirtT 
hrtf  ftfr«tfrf.)  Faire  des  vers.  (U  eft  un 
peji  fou  ,  &  n  ver/ifit ,  c'cft  juftement 
pour  rachf  ver  de  peindre.) 


e  mot- de  tradK&on.  |Le  Concile  de  ^é  dans  lé  marche  du  Seigneur,  nepou- 
te  en  déclarant  lak;»rjiôn  LMtmdeH    voient  pas  l*enlever  fans  paier  le  droit 


Vers  10  H ,  /./.  [Interpretati«  ytrddm- 
tio.']   Ge    mot  iigmfit  frtkiu^tion  t  rhais 
ëans  l'ulîigc  ordinaire  il  n*eft  pas  fi  jjfîtf 
quel  "'       "    - 

.  Trente 

Bible,  autentique,  a  vpvtlud.irequc, .  ,^ 
Pfirt'Koidiy  muwAnTtjfAmint  ^  Prefact, 

Le  Pape  Clément  XL  v»^ent  de  condan- 
Her  le,  P.  Qucfnel ,  parce  que  (a  verlion 
n'cft  pas  conforme  à  la  Vùlgatc.  G*cft 
pour  cela  qae  Cle;ncnt  IX.  autrefois 
condanna  la  vcrtion  4e  Mon».  jMr..  de 
Saci  a  fai;  une  cxcélentc  verfion  de. toute 
i^cfiture  Sainte. 

Oî^rerver  Jés^  liai fons  des  ch«piffe$ 
Mans  la  vtrjîvn  nouvelle.  Voïez  lajraduc- 

Amiot  a  ttadott  les  Vies  de  Plut  arque 
fiir  une  verfipn  Italienne  ,  &  cela  eft 
caufe  des  faiitts.d*Amiot.  iQ^i?/.  e^[c. 

Mo*  Seigocurt  l«i  hi|>ercriu(|ue»»-. 
Rafioeuri  d*  Locution* '►"        .«       . 
'     "Eiitt f  prtn^utt  âe  "Myfitnt-  ^      '  J 

îff ous  avons  la  yetfîon  de  deux.Poëmes 
Ljufns  en  vc>«  François.  Celle  de  la 
/rKArfaîcdfe  Lucam  par  Btebeuf  a  été 
geriefalcmcnt  cftimcc  <  mais  celle  de 
rEncidc  de  Virgile  par  Segtais  h'a  pas 
été  à  beaucoup  prèsTiheurcurc.Segrais 
ëemcure  toujours  bien  au-'dclïbus  de 
Virg41e  ,  fie  Brébcuf  pou  (Te  fou  vent  la 
|<>ngùc  de  Lucaîn  en  notre  langue  plus 
loin  qu'elle  ne  va«nLHt;ti.  ^i".  Evrefn^t, 
r  eflcx.  fnf  tes  tradnth  i>  ^.  ï 5  3 .  Voi ez 

î  r<r/ô,  Gèmot  eft  Latin  ,    Ôc  eft  un 
î^rmc  dt^ptàtiquc:  C»eft  la  pagcquicft 
^û  dosfâyn  feuillet  ,   ftc  qu'^n^tioi 
quand  oh  Ta  toûirné.  (  Cela  èô.  à  folio 
iz.'verfi;). 


qulon^ 


pipe  contient  toixante  vertes.) 

V.ERTeBRE,  f,f.  [Wirtibra,]  Terme 
d*^tt4t9mie.  Ce  font  les  os  de  l'epluc  dû 
dos  anfquels  les  côtes  font  atachées.. 
(Première  vertèbre.  Seconde  vertèbre.) 
'  t  y  EKTE^tj  fm.  On  norame  ainfî 
la  mcfure  des  liquides  d*He«dclberg.pn 
Tapclle  Feitel  iaos  tout  le  xeftc  de  i* A- 
leihagne,  ,p  , 

^  V  E  R  t  E  M  ira  T  ,  adv.  [  ValUK  ""cy- 
f^fr»]  Ce  mot  ne  (c4J^  (\}x*4xh  figut^ ,  ôc 
^ign\Çitvi%9urenfnnent»  (  Pouû'ei  vtrtement 
foh  ennemi.  ^/<»iic.) 

^  Vertimtnt.  t^crîter,  l.'hrè  »  afperè»} 
Avec  fermeté.  Avec  hardieffc.  Avec  li- 
berté. (Btépondre  vertement  à  quelcun. 

S'il  woui  eût  vu  tantôt  la}  parler  vtrttmtnt, 
t^,A\  craiadroii  vo«  traorpori»  ic  raouretfnaciiiiont. 
■^     M*l.).    ■  •;.■■■,.■•  -•    ■   ■  ■  •        • 

KS*     V  E  R  T*iB  MOU  t  T  E.     C'cft  un 
droit  que  les  Seigneurs  qui  ont  des  fours 


veut 


V.Eft.        8pf 

VtYtt^t,  ISiHpoYt  virfig9.}  Fîgurément 
ut  dire  ctourdifTemeat ,  folie.  {Vïa^j 


digne   profpcrité  répand  un  efpr-it-  d^ ^ 
verti|e  fui  les  iinprudcûs  qu*cHe  eaivjjc, 
Tourcil.  )  './•.. 

^f^'i*»  y^>rC£/7«it/m/g&.  ]  C*eft  une  ^ 
maladie  qui  ôteprefquela  connoiflanca 
au  che/al  ,    Ôc  qui  le  f^iir  chanceler  ôc 
dooner.delà^çtc  contre  les  murs.  .;SV/<- 
fel.   Parfait  l4a,récljAl^  c,\z,  . 

■  VertigQ  ,  ./.  m,  {Morojuasf  'vitiofa  Ubldo.  \ 
jMot  burlelque  poui  dire  caprice  fou- 
dain,  Cbisre  foudaine.  (Voïez  lin  pet* 
quel  i/^y/ilfo lui  prend.  Affl//»*.,  Pohrceâw. 

\  V  E  R  T  IR,  V,  à,  ifrddticere,  verte* 
re.]  X^cmot  eft  vieux  Ôc  fignîfioit  autre» 
fols  traduire.  Il  vient  du  Latin  verrere ,  ^ 
de  la  vient  auffi  le  mot  de  verfiou. 

t  yertir,  {Intendere-^  atîendere.']  Ce  mot 
.  fignifîoit  auflî  s'apiiquerà  quelque  cAo- 
le  ,/mais   il    n*cll  plus  en   ufage  'quff 


>anuiiux  dans  4a  Normandie,  exigent    daûs  les  compofeE  convertir,  divert'ir, 
enefpecepour  la  mouture  d'on  blé  qui  j  ôc^.  ^ 


n'a  pas  été  moulu  dans  fon  moulin. 
Terrien^BcraudficBarojifgeont  fait  men- 
tion de  ce  droit.  Ceuitqui  (ont  refleans, 
c*eft-à  dite,  domicilite  4û^ns  retendue 
delabahnalitéy  aiam  fait  leur  récolte 
dédains,  nepeuventlef enlever  &  les 
faire  transporter  dausiHie  grange  iituée 
jiors  du  fief,  fans  laiâêr  feize  gerbes 
"pour  le  droit  de  r*rff-f7ïoHfr.  Beraud  ra- 
porteun  Arrêt  qui  l*a  aiafi  )ugé.  fiafna^ 
ge  en  cite  un  autre  fur  l*art.  210.  dans 
une  efpccedifé rente.  Il  fut  |Ugé  en  1541. 
que  les  et  rangers  qui  avoîent  achc^té  du 


ERTU, /:/.  [Probitas,  virttts.]  Ha- 
bitujdc  de  la  volonté  gouveraée  par  la 
railbn.    Droiture   de   Tame.     Qualité 
■ioaable.  (11  y  a  des  vertus  intellectuel- 
,les,  morales ,"  héroïques,  Cardinales, 
Théologales.  Les  x/m«^  'C4yi/»4/fj  s*âp« 
pellcnt  de  ce  nom  ,  parce  qu'elles  font  ' 
les  principales  &  la  foucce  des  autres. 
Les  vertus  Cardinales  font  la  prudence, 
la  juftice ,  la  tempérance  ôc  >a  force.  Lef 
vertus  TéoloiaUs  font  J  a  foi,  l'elperancc 
&  la  charité.  On  apcl le  ces  vertus  Té o- 
logales,   parce  quMres  onrDien  pour 
leur  objer.  Avoir  de  la -vertu.  C*eft  un 
homme  d'une  haure  vertu.    Il  y  a  de«^ 
vertus  auffi  dangereufcs  que  le  vice  dan> 


un  efprit  déréglé.  Les  vertus  fe  perdeni 
dansTintciêt  comme  les  fleuves  danslâ? 
mer,  LeDucdela'^ochefoucduti  T^cfiexiêns, 
La  vertu  eft  dans  le  milieu  ,  t''ef}-à  dire  y 
qu^elle  eft  également  éloignée  de  deux 
cxtremitcz  5  ainli  la  libéralité  tient  «a 
milieu  entre  l'avarice  &  la  prodigalité. 
La  vertu  a  trois  ennemis  à  combatte», 
rincontinence,  lesdlfputes  ôc  l'avaii^ 
ce.   Coftfuiitts  î  morale.  ^6. 


pas  l'eniever  lans  paier  le  droit 
-  àt^ene-moute ,  quoiqu'ils  fuflent.domi 
ciîiez  hors  de  l^bann^ilité.     •  ' 

y  E  R  T  E  N  E  L  L  E^iS ,  y:  f.  i^Jnnulî  eau* 
'da^i,  ]  Terme  de  Marine,  Noms  qvi'on 
donneaux  gonds Ôc.aux, charnières  qui 
9rttrcnt  réciproquement  Tune  dansTau- 
""tte  pour  t'eriif  le  gouvernail  fufpcndu  à 
r^tambord ,  &  lui  donner  du  mouve- 
rrient, 

V  È  R  T  E  V  E  I  lE  ,  /,/.  [PefitU ,  cauda^ 
ii  attHuU,]  Teimk^dt^errurier,  Ce  font 
dieux  i^nneaux  de  fer  qu'on  fiche  dans 
une  porte,  pour  faire  couler  Se  retenir 
le  verrou  des  ferrures  à  bolTe ,  &  autres 
Verrou»,  vj     '  ' 

'V  E  R  T.I  C  A  f,  verticale  ,  adj,  {.Vertica^^ 
fis,]  Ce  mot  rie  fe  liit  qu'en  sAllronomie  ,  ' 
oùronparlcjr^^/w/wtT/frrVtvi/,  ou  di*  Zé- 
nith, {delixiiftex^)  C'eft-à-diçe  un  ^^ht 
que  l'on  conçoit* être  au  Ciel,  Ôctc/jh- 
ber  perpendiculairement  fur  la  tête  qes 
hommçs.  (On  dit  ij^rlagevêrticak,  c'cù: 
un  qujidran  dont  le  plan  eft  élevé  per^ 
pendiculairemenc  fuM'horiion.  Cercles 
veiticaaif.  \(,h.  Phif.)      \  * 

Vetticatetftfiê^  adv.   [  P^rpendicularittr.  ]  |  recompcnlée  ,  on  s'eft  plaint  Ôc  on  ie 
L'I^iuateur  dans  la  fphere  droite  coupe  !  plaindra  de  cela  dans  tous  les  (iécL^. 

le  cfei)égalemerK  ôct/m»V4/fw^«r.    ^        |     M»iM'?fi«i*ati*v^*"» '•"'^*'"»»"'<ï'«P*t"» 

VtR  TIGE,' /.  w.  Il  vient  du  Latin  A    I«'i>/r««f«<oot«i>i«acwtip9u^fr^ij. 
vtni^o.  .Ceft  un  terme  de  Meiedn  y  c\i\i\         "  ^'^1'  rf-s)  . 

Veriu.  [Inniimine  y  per  vîrrHtem,^Çt  mot 


Elevrf  Hvni  la  vertu» 
^  Et  milhturvux  avec  elte. 

,  J«  (iiibi*.  à  quoi  (f?t  tu 

rauvi-e  3c  ftciile  -vtriu  f 

fi  diditure  3c  lotït  tuo. ]t^I« 

N«  Ys«l«iu  pai  un  fétu-, 

M3i«  voiatit  que  l'on  courooae 

A'ui^tx'ci'bui  le  grand  Pouip<>ooc«, 

A^ffl  tût  je  m-  fut»  tu, 

A  qu^r^u?  chofc  c: le  eft  bonne, 
•hit  U  Lti^utinr  "} 

t  La  vertu  d'un  particulier  eft  dc-con^ 

.fcrvcr  fon  bien ,  fie  ceflc  d'un  Prince  de 

conquérir  celui  d'iiutrnf.  Pûljéfe  de  t'olardm 

*  Vertu.  [  Hom»  vinute  pr^ditêts,  "]  Les 
vertueux.  (La  vcrru  n'cft  pas  toujours 


t 


1^* 

l'^e 


fignifiétournoiment  de  tête,  leqiiel 

fait   pai^  une  vïipet.r  noirC/êt7  eroffiérc    ^  dit  en  parlant  d*aftes  de  juftice,  pic 


ique 


\E  RT.  Voitfiverdif     , 

I  V  E  R/T  E  ,  /.  /.  G'eft'uti  des  noms., 
^\c  l'bndonncà  ta  jangç,  dot^t  Ion  fe 
iVrtpout  connojtrc  la  capacité  des  ba- 
rris   5c   toiuw.aux   à   lique'ar  que  l'on 

*^r/^m,fignific auffi ïcs  t 


uiisiatli^ 


pprtécîmpétueufcmcnt  de/  parties  baf- 
tel  au  cerveau ,  ou  par  /une  agitation 
violeiKe  des  efprits&ilcs/ humeurs  d^^ns 
le  cerveau  inëmc.^^D^.  (Avoir  des  ver- 
tiges, il  lui  a  pris  un  vertige  tout  àl'heu* 
re.  Le  vin  pris  par  excès  caufe  fouvent 
de  fâchçux  vertiges.  L'étude  excite  des> 


vertiges.)         ...  • 

Efyrit  devtrtf^e    [S^piritmverti^inis.l^C- 
prit  tourné  Ôc  qui  s'égare.  (  Dieu  a  ré- 
pandu fui  ce  peuple  un  cYpiic  de  vertige,    liqueurs  ou  des  remèdes  »   Uq 
Sw.  >    .    .  :  .  ,  '       i  QCuUc). 


exemple.  (On  l'a  exécuté  en  vertu  d'uae 
fentence  du  Lieutenant  ciinHiTcl.)^   . 

l'trtt^  \  hacultas  ,  lis-,  vins  1  Ce' mot 
entre  dans  des  matières' de  phitîque  ,  ^ 
veut  dire,  Pohvôh.  Force.  Fiiculc^d'un 
fuiet  qui  marque  indétermincment  1« 
pouvoir  qu'a  un  être  de  produite  quel- 
qi>e  életdans  quelque  fujer.  Ainû  on  dit. 
(La  chaleur  du  feu  eft  une  ter.i*«du  feu. 
La  vertu  de  l'aiman,  de  l'ambre,  àts 
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FscT       ver:       _ 

Yt  Oh  afort  bien  remarqua  que  t/^»'f<' 
T^cfeditqucdUns'lcfens  moral  ou  dans 
'    .1«  fens  phyfique.  OÎi  dit  doj^c  Uvemdes 
fim^hs ,  pour  la  cjutlitt.  Mais  on  ne  doit 
pas"  dif 6,  par  exemple  ,  qi\z  la  tUrt?  e/l 
U  premi'ere  vertu  de.  fél<i(]Htn(!e\  il  faut  dire 
^^^^^^*//«-f/?  Li  premijre/fuattié  de  Nlsqt*i nce 
^\T^^^    On  parle  dans  la  phifiquc  de  PEgoIc, 
de  I4  vertu  digcftivie,  concoftricc  ,  lo- 
comotive, expuKivc,  atttadrice,  &c 
On  explique  à  pic'cht  ces  vertus  ou  fa- 
culrczd'unc  manière  plus  aiftc  par  des 
mouvcmens  mécaniques. 
,    VittH,  {Vis ,  vires:]  Cc  niot  le  dit  des 
.herbes  &  des  plantes  ,|c  fignifie,  force, 
,. propriété      Qualité   p/rtiCuliérc.     (La 
mandragore  a  la  vertu  de  faire  dornvr. 

J^conooiila  •v:rttiàt\A  tnointlreracine  , 
Jefuii,  n'fftidoae/pïi,  DieudeUmédeCite. 
PenuntUe.) 

Ver^ii.  {yirtutes,']  Ce  mot  fignifiant  un 
des  ordres jde la  Hiérarchie cclcfte,aun 
pluriel,  6c  n*a  point  de  fingulier.  (  Les 
Dominations,  les  Puilianccs  &  les  T^»- 
ti4i  font  loLimifes  à  Dieu.  God.) 

Vertu.  [Virtus.,  efftcAci'i.}  Signifie  cfi- 
cace,  force.  (Le  batëmçala  vertu  d*c- 
facer  le peché originel.) 

Vertu,  {Vt'x motriy,]  Se  dit  en  mécani- 
que des  forces  mouvantes.  (Le  coin  a  la 
Tenu  de  deux  leviers.  Les  poulies  aug 
lï^çntcnt  la  vertu  delà  force  qui  les  re- 
mue. )  -, 

•  03*  l''<'r/«-^'£f4f.    Corneille,  mort  de 

Pompée,  rf/7.  i./I.i.  *' 

La  ii'liicîeDVft  pai  une  vertu  i'EtJt  î 
I-s'choisdfs  a«:tioni  ou  maiiTair«J,  ou  bonnes, 
Yio  fait  qu'aafantir  la  fni  ce  iJei  Couroiihe»  ;  „ 

.    Le  droit  desRois  confifte  à  ner»«n  ^pirgaer  ,  3cc. 

•    Scatimcns  dignes  d'un  fcélerat  ,.  tel 
qu'étoit    Photin,     Achillas  parle  aVec 
<  p^lus  de  modération  : 

Non  qu'çn  un 'coup  d'Etat  ie  n'iprouve  le  crime  ; 
Mai»  *'il  D>!t  aeccflaire,  il  n'cit  point  Icfgitimc. 

'      Verît4.  [r/i;j»wm,]  Ên;]rirmét'que(I 
.   gnifie  valeur    des   nombres.    (Un  zéro 
augmente  la  vertu  de  10.) 

On  dit  proverbialement  Faire  de  nc- 
ct^xiévtrtH,  On  dit  d'un  hommefoible, 
qu'il  eft  comme  le  Soleil  de  Janvier,  qui 
n'a  ni  force  ,  ni  vWtu.  On  dit  ,  face 
d'homme  fait  vertu,  pour  dire  que  la 
prcfencc  du  maître  engage  les  ouvriers  à 
travailler, 

•  t  yer:H  bieUf  f.  r%  Sorte  de  iurcmtfnt 
burlelque  (Venu  bien  ,  comme  vous  y 
aiez.  )  On  dit  aulTi  v^rf^^w,  Voïcz  [Im 
has,'      .  ^    ■  ,       ! 

t"  Venu-chou,  /'»,'»•  Sorte  de  (ermcnt 
.  du  petit  peuple ,  &  qui  eft  burlcfquc. 
(Vertu'cijou,  cela  ne  va  pas  aiufi. 

t  Vgrtudi  ma  z,ie.  Mots  burlelqûes,  qui 
font  une  forte  de  ferment  de  femmes  du 
petit  peuple,  {i^trtudema  vie  y  je  lui  a-' 
prendrai  à  vivre.)  [Mr/v.'rf/^  ] 
,PVrf«r«.v,  virtueufr ,  adj.  LVirtuteprxdi- 
tus,  virtutis  cpmi'os  ]  Qui  a  de  la  vertu  6c 
delà  probité.  •(  Homme  vertueux.  Fille 
Ycrtueufe.  ) 

Vertueux  i  vertueuft.  [l'irtu'e  9rn<tt us,]  Ce 

*  mot  fe  dit  des  choies  ,  &  veut  dire.  Qifi 
part  d'un  principe  de  vertu.  (  Adion 
vcrtueufc.  ) 

Vertueux  y  f.m,  [Virtute  prêditus,']  Celui 
qui  a  de  la  probité  5c  deia^vertu.  (  Le 
monde  eft  plein  de  faux  dévots  tf,  de 
fau;t  vertueux.  ) 

Vcrtttiufet  f.  f,  {  Virtuti  ormtta,  1  Celle 
qui  a  de  la  venu,  delà  ia^eÛY&  de  la 
probité. 

(V'oo  vcit  d»  fjofftl  'Vtriufuftt 
i>«  q   <   l''>rK(i«il  ri»  (mxt  (g^U 


VER; 


vVES. 


Vemèujemm  ,  4dv,  [  SânSii  i  in^igfl.  1  \  Un  grand  dû  petît  vervcu J 
D'une  manière  vettucufe  &  pleine  de        Ce  mot  ledit  aufîi  d'une efoéce  dcff^ 
probité.  (Vivre  vertucufcmcm.)  t-^v_._    ^      .        .^ 

V  E  R  t  U  G  A  D  B ,  /.  /.  [  FàrtA  fpira.  ] 
Gros  5c  large  bourrelet  que  les  Dames 


avoieiit  acoûtumé  de  porter  ^udefTous 
de  leuï  corps  de  robe,  yoïczvertu^adin, 

VeriHgddierr-i  Cirticellorttm  opiftx,  ]  Ou- 
vrier qui  faifoit  des  Vetcugadms,dc  dont 
le  métier  eft  aboli. 

V  E  à  T  U  G  A  D 1  M  ,  /,  Wk  C  Cirticellus . 
pulvinatjMs,}  Mot  tiré  de  U  di6^ioa  El- 
pagnolje  vtrduiadt,  G'eft  un^  inaniére  de 
cercle  ^c  baleine  que  les  Dames  fc  met- 
tent fur  les  hanches.  &  fut  quoi  pofe  la 
jupe,  de  forte  que  cela  élargit  leurs  ju- 
pes conUdcrablemenr»  (Uûbonv^»r«^4- 
d  n  11  y  a  environ  foixante  ans  qu'on 
portoit  des  vertugaâim  eu  Fiance.  (La 
mod^  en  eft  revenue. 

Vertugxrdfn,  Terme à.tJiârd'mAgc.{Circu' 
il  ex  gitbis  conjiru^li,  ]  C'eft  un  glacis  de 
gazon  en  amphiteatre,  dont  les  lignes 
circulaires  qui  le  renferment  ne  loitt 
pomt  parallèles. 

V  E  R  T  V  G  O I.  [Me  hercle,  ]  Ancien 
mot  bretoi^n  qui  lignine  vert  bois.  On  a 
cru  quec'étoit  un-  jurement,  parce  que 
Goi  en  vieuip  langage  fignihe  Dieu.  ^  \ 

Vertu  M-N  a  L  e  s  ,  /.  /.  f  V^rtumnà^ 
lia,]  Fêtes  que  les  Payens  cclcbroient  \ 
l'honneur  du  Dieu  Vert umiie  dans  la 
laifbn  de  la  récolte  des  fruits*       ^,  y  V 

V  E  R  T  U  M  N  E  ,  /.  m*  [VtftHmntih  ] 
Dieu  fabuleux  qu'on  difoit  préiider  aux 
jardins.  C'eft^Ic  mcmequç  Prothée.  ^   . 

V  B  R  V  Ê  ,  yî/,  [o^fim\  furor,  mtm  di- 
-viia-l  Ce  mot  le  dit  en  parlant  de  PoUtes , 
5c  lignifie  entcti^afme,  '  Cer^am  feu  à*t(- 
prit  qui  échaufe  l'imagination  duFoëte 
lors  qu'il  comt^pfc.  (Laiflcr  aller  la  ver- 
ve où  la  plume  l'emporte.  7^<s.  Sm,  i. 
Ma  verve  m'encourage,  Defpreaux t  Dif- 
cours  au  'T\oi.  . 

Maiîdit  foji'le  premier  dont  la  t/ervt  infenfé« 
D4Qi  les  boraei  d'uD  veri  reaftniu  fa  peafée. 

Eocor ,  fi  pour  rimer  4aos  fa  vervt  îndifcret» 
Ma  iiiufe  au  moias  foutroit  uo«  froide  éphece. 
Dtffrtm.x,  Sutirex.) 

*  Verve,   {  KAnlmi  ievitas  ,  inconflantia^,' 
mobllitas,  J  Caprice.  Quinte  (Il  lui  prend 
quelquefois  d^vervtik  faiic  enrager  les' 
gens.)  - 

VERVETLIE,  /.  /.  [  Xitindiultis.  ^ 
Terme  de  Fauconnerie,  C'eft  une  petite 
plaque  qu'on  atache  aux  picz  des  oi- 
feaux  de  proie ,  ôc  fur  laquA^c  font  em; 
preintes  lesarmcs  du  Seigneur  pour  faiic 
tcconnoîtrcroifeaiti  . 

X  L'Acadcniiedit»  Vervelle, 
VERVEINE,//,  l  Verbenaca,  ]  C'eft 
une  forte  de  plante  dont  il  y  a  diverles 
efpeces,  &  qui  jette  d'ordinaire  d'une 
leulc  racine  plulieurs  tiges  delà  hauteur 
d'une  coudée.  (  Verveine  commune. 
Vcrv  cine  droite.  Verveine  côifchée.  Ver- 
veine rampante.  Les  Anciens  Romains 
fe  fervoient  delà  verveine  dans  les  Sa- 
crifices ,  ilscroioient  qù'elleétoit  capa- 
ble dcchàfferles  malins  efptits  de  leurs 


let  à  prendre  du  poifTon* 


maifons.  Voiez  les  vertus  de  la  verveine 
dans  te  if  Tome  des  plantes  de  Dalechamp.Lçs 
Anciens  s'miaginoicnt  qu'il  y  avoit 
quelque  chofc  de  divin  dans  la  verveine, 
Spo/it  recherches  de  i^*intitfuité,)     , 

V  E  R  V  E  U  ,  ou  Verveux ,  jf.  m.  Terme 
de  Vaner  &  dc  Marchand  fruit  iir,  C'eft  un 
panier  d'ofier  noir,  haut  6c  rond ,  où 
l'on  apoitc  à  Paris  des  cerifes,  des  pru- 
nes ,  des  grofcillcs ,  &  où  l'on  met  aylîî 
dc  ces  lorres'  de  fruits  pour  les  vendre 
dans  les  marciez  de  Paris  en  gros  ,  ou 
en  détail,  (Achcici  un  vcivcu  de çcrilcs.  i  o*» 


VeSCE    yoUlvefi. 

Ve' s  ICA  IRE.  [VeJîeatU,)  Plantf 
aind  nommée  parce  que  fon  fruit  eft  ren- 
fermé dans  unQ  eipece  de  vcflîc,  Mr; 
Tournefort  croit  que  c'c^une  cfpecé 
d'Alkekcngi,      «V      ,        '". 

VE'SICATOIRB,/:'!».  Crir/7Mr#V 
riuf»t  ]  Terme  d-.^/;û/iV4/re.  C'eO  un  mé- 
dicament externe  qui  fait  élever  des  véri- 
fies fur  la  peau  ,  Ôc  (jui  eft  ordinairement- 
compoj^  decamarides.pulverifées,  de 
levain  &  de  quelque  peu  de  vinaigre,,  à 
quoi  on  ajoute  quelquefois  de  la  poudre 
d'euforbc  ôc  de  la  femence  de  moutardo^ 
pour  çvaciier  ôc  atiiet  dehors  les  matiè- 
res lereuîes  ôc  malignes.  (Apliquer  un 
véfîcatoire.) 

. ,  V  B  S  l  C  u  L  È  ,  /.  /.  [  VefuuU  y  fiJfulU 
felis.]  Tetmc  d\Anatomir,  Petite  veftie 
qui  reçoit  ÔC'C.omicnt  le  fiel  d'un  ani- 
mal. Elfe  eft  atachée  au  foie.  Oii  Ta* 
p"el le  ordinairement /4  vtf^frf«y?^/. 
^_|  Vesou  ,  /;  I».  On  apcllc  aina 
dans  les  Colonies  Françoifes  de  l'Ame* 
rique,  le  fiic  des  cannes  à  fticre  avant  ' 
qu'il  ait  é^é  réduit  en  firop.  On  lui  don- 
ne aufti/e  nom  de  vin,  ,. 

Ve^PERIE-,  /:/.  i.A£h*sveJjitrUrtm,^ 
Terme  de  Téologit.    La  vefperic  eft  une. 
difpute  de  Téologiequi  fe  fait  par%ii 
Licentié  immédiatement  avant  que  de 
prendre  le  bonnet.    Cet t<;*  difpute  eft 
compofée  de  deux  aftes.  Dans  le  pre- 
mier, un  Bachelier,  ou  un  Ecolier  dtf 
Téologie  répond  d'un  traité  de  1  éolo- 
gie.  La*Téfc  de,cet  a£ke  a  pour  titre  pr» 
aSfuvtfperUrum,  N.  ÔC  le  Dodeur  grand 
Maître. qui  préfîde,  dilpute  le  premier 
contre  le  Soutenant,  ôc  enfuirc  les  Ba- 
cheliers. Ce.premier  afte  commtnce  à  ; 
deux  heures  ôc  demie ,  ôc  dure  jufqu'à 
quatre  ôc  demie"ou  environ.  Le  Liceniic 
fait  fon  ade  après,  qui  eft  ce  qu'on  ap- 
pelle proprement  vcfperie,  Ôc  laTéfc  a 
pour  titre  pro  affu  vefperiarum.    Elle  eft 
compofée  de  l'Etrituie  Sainte,  del'Hif- 
toire  Eclefiafticjuc ,  Ôcde  morale.  Cet 
ad^e  commence  a  quatre  heures  ôc  demie 
ou  environ  ,  Ôc  finit  à  fix.    Il  y  a  deux 
Dofbeifrs  quidifputentà  cet  ade  contre 
le  Licentié,  Ôc  à  la  fin  delà  difpute  ïe 
Doreur  Prefideot  le  patanimphe.   . 

Vefperie,  [Objurgatio  ^  reprehen/îo.']  Cc 
mot  lignifie  réprimande  y  Ôc  ne  peut  crv 
trer  que  dans  le  ftile  le  plus  fimjple,(Son 
père  lui  a  fait  une  terrible  velperic.  U 
s'atend  d'avoir  une  furieufe  vefperic. 
Monfieur  le  premier  Frefident  a  fait  une 
vefperte  aux  Procureurs  la  Foiiafie ,  Roi  et 
Ôc  autres.  Mr.  de  Harlay  premier  prefi- 
dent  a  fait  une  vtfperie  fanglante  au  Pro- 
cureur Brugiere  ,  julqu'à  le  traiter  de 
fiipon,  le  public  ne  le  démentira  pas.) 

Vefperifer y  V.' à.  (Objurgare,]  Mot  de 
raillerie  ôc  deconverCation,  pour  dire 
réprimander.  (  Vefperifek  un  jeune  hom- 
oje.  (Son  père  l'a  vcfpcrifé  comme  il 
faut-  Les  Regens  de  cl  alfc  peuvent  qucU 
quefots  vefperifer  leurs  écoliers.) 

Vefpres.    Voiczve'pres, 


VeSSE,  f.f.  [fl^tus  venir!  s  maie  olent','\ 


Vent  puant  qui  fort  du  fondement  de 
rhomme.  Vent  qui  fort  du  ventre  dit 
cheval ,  Ôcc  Une  puante  Veflc.  Faire  deg 
veffcs.  ) 

Vcift ,  vefce  y  L  f.  W  vient  du  Latin  v/- 
C'cft  UûC  loxte  dc  légume  ncic  5c 

lond 
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gar 
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le 
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Wd  qu'on  donne  à  manger  aux  pï- 
icons.  (La  vcflc  eft  bonne  pout  les  pi- 
geons. Semct  la  v«flc.H^'»Vù  /ànVj  x^«/: 

'  f  La  Vcffc  cft  aftringcnte,  ëpailTinan- 
tc,  confolidaiiic,  proptc  pour  rcflcirer 
le  ventre. 

VilJe  di  hHp»  {Vung(*s  pulveridentus^} 
C'eft  un  champignon  avoitc  qui  ne  vaut 
rien»  * 

.  '  t'L^  Veflc  de  Loup  eft  propre  pour 
dcflechcr  les  ulcère?  ,  pout  arrêter  le 
•flux  des  hémorroïdes,  étant  pulyeiiiéç 
êc  apUquée  dcflus, 

\  Vejfe  fauvage ,  OU  Veftron\  [J^rochns.] 
Jlante  a^ringente étant  prifeintciieufc- 
nient. 

X  Ve(fe  fauvAge.  [  ChfimoebaUnut,]S^^^' 
cinc  eft.  propic  pour  arrêter  le  cours  de 
ventre  &  les  ivemotraj^ics  ,  étant  prife 
en  décod^ion. 

'Vejfcr,  vefjir,  v.n.  [Ventris  flatum  émit- 
t(rè,y]  l^imik.  ramure,  fe  dit,  nvAis-oW^r 
neretiouveguercî  ulirc  qu*à  l'infinitif, 
encore  ne  le  trouve- je  que  dans  quelques 
vieujc  Poètes  François.  Ces' mots  vejjtr 
OMvefer,  lignifient /a/îx  d(s  vejjh.  L'A- 
cadémie dit  vejpr» 

■  i    '        (DcpêvhODJ  liçui.Jors  dit  U  vieille, 
CQh(e\\lez  moi,  mon  Père  eu  Dieu  j 
P^r  la  morbleu  j«  vous  coofeiile 
D'aller  'Wf//îir  ep«uire' Heu, 

JtS»  Voici  l'cpigrammc  entière,  &  telle 
qu'elle  eft  raportée  dans  lé  nouveau  Me^ 
ia^ianaf  tome  i .  pag,  9,       *  *  •" 

:tfne.««i^,  un  ^our  coofelToii 
"St$  ofFenfe»  i  frère  Jean . 

It  crtte  vieille  né  c«(roit 

De  vefTif  de  crainte  Se  d'ahao  ; 

Le  pauvre  trtte  difoit  bran, 

'Vertu  rang  bieu  ,  voici  merveille. 

Dépêchef.vou»,  l«r«  «J't  '»^****^^» 
Coofeillez  mbi .  mon  père  en  pieu.         '        ; 

Parblau,  dit-il.  Je  le  caoCeiU*  , 

D'aller  vefllr  ca  autre  lieu. 

llwjîT'^commeuhroulfin.)  '     - 

V  E  S  S  E  R  O  N  ,   r.  w.  *  t  ^phACA  ,   viiid 
fylvcjirîs.  ]    C'eft  Une  forte  d'herbe  qui 

vient  dans  les bitz,  qui  croît  auffi  haute 
que  les  bfôuTiêmes,  &  qui  fleurit 
comme  lesiéles  dchaiicot.  (Arrachei 
le  vcfTerôn.)     . . 

V  E  S  S  E  U  R ,  /  w.  i^ÎAtus  ventru  émit- 
4tns,]  C^iai  qui  vcffe.  (C'e^j^uh  yelTcur.) 

'  Vejftufe^,  /;/^  Celle  qui  velfc.  {C*eft 
une  vcileufe.) 

V  E  S  s  I E  i  /,./.  [VtficA ,  Mmculus."^  C'eft 
le  lieu  du  corps  oii  eft  rurine.  T^haut , 
Fht/ïcfHe.  C'eft  une  partie  mcmbrancufc 

,   compolce  de  deux  tuniques,  qui  reçoit 
*  l'urine  des  rçinsôc  qui  enfiiîte  lapoulfe 
dehors.  (Il  avoit  la  veffie  pleine  de  pe- 
tites pierres,   GorettSi'  DicHonàriHnt^  Medi* 
mm:) 

Vcjjie  de  fiel,  [.  VtftcA  feîlis,  ]  Manière  de 
petite  empouîe  qui  atiie  à  Jbi  la  bile, 
o^Jefiel:  '   ^'^  ■-  ' 

%  f  'l^Aire  croiu  <jue  des  vejjie-f  font  des  lan- 
Urnes.  \FMfA  fro  veris  dare.]  Proverbe.' 
-  C'eft  vouloir  taire  palTcr  les  choies  pour 
©c  qu'elles  ne  lont  pas.  C'eft  vouloir 
faire  croire  que  des  choies  font  vcrita- 
blcmerit  ce  qu'elles  ne  font  pas.)  \ 

'  Vtfie,  /./.  C  VtficulA,  ]  C'eft  une  fotte 
de  petite  ampoule  qui  fait  élever  la  pre- 
mière peau,  ôc  qui fc remplit  de  fcro- 

fitez.      -,  ^ 

,  ,  Veifte,  [rtjfimApArsct(rcurbttd,]Tztm'eac 
Chtmi/le.  C'eft  la  partie baflc  d'un  alem- 
bicôù  l'on  met  la  liqueur.' C'eft  aufti 
un  vaiffeavï  de  cuivre  d'un  gros  ventrc'y 
couvert  d'un  chapiteau  rond  ,  qui  abou- 
tit à  un  long  canal  tortueux  que  l'on  fait 
p^iTer  au  travers  d'une  battque  d*cau 
ftoide ,  &  dont  on  fc  fert  poui  faire  les 
Tomf  II*    .    ,  ^ 


eau*' de  vie  Ôc  autres  liqueurs»  ' 

V  E  s  s  IG  O  N  .  /.  w.  iMolItstHmy.  ] 
Terme  de  MAréchAt.  Enflure  mole  qui 
vient  à  droit  ôc  à  gauche  do  j-artct  du 
cheval.  Gmlhti  ipAnése»    J     ^, ,. 

Vejfir^  V.  n,  [Ftâtwn  epititeréil  Terme 
d^ElfAteur.  Il  fc  dit  des  vents  que  le  feu 
&  l'air  font  fortti ,  lors  que  tirant  reliai 
on  ne  le  lai  fie  pas  refroidir  adroite- 
ment. (H  faut  tirer  l'efl'ai'dans  fa  cou- 
pelle pour  être  refroidi  fur  la  bouche  du 
fourneau,  de  crainte  qu'il  ne  foit  fur- 
ptis  par  l*air  i  :,car  ^e  feu  6ç  l'air ,  qui 
font  incompatibles  ,  fou  fouvent  en  ces 
rencontres  font  fôrtii  dès  vents ,  &  c'eft 
ce  qu'on  apelle  vejftrn  VoïtzToJfet,  Ef- 
fais  y  l,  1,  ch,,%l\)        !       % 

tt^  Kir/?.  Vefture.  Devefl.  Suivant  plu- 
fî^eurs  Coutumes  duRoïaume,  le  ven- 
deur eft  oblige  de  fe  dévêtir  ôc  quitter  la 
propriété  du  fond  vendu  >  &  dont  le 
Seigneur  inveftit  l'aquereur.  Le  droit 
qu'on  paie  au  Seigiieur,  eft  apellé  veji 
à  4^efl,  Voî ez  /•  Indîi e  de %AgtieAi*, 

Ve  S  T  A.  Elle  a  été  une  des  plus  gran- 
des Déeiïe?  du  Paganifme,  fans  poiu- 
raht  être  connue  ;  ce  qui  a  obligé  Ovide 
de  s'adrcfTer  à  elle  lorfqù'il  voulut  la 
placer  dans  fes  Faftes.  Déefte,-  (dit  il) 
jc^e  votii\ conhoi^  point  5  il  n'eft  pas 
permis  aux  Sommes  deVousconnoître  ; 
il  faut  pourtant  que  je  parle  de  vous, 
Qiîçlqucs'.uns  la  font  naître  de  Saturne 
&  de  Rhéé ,  ÔC  lui  donnent  le  droit  d'al- 
nclTe  fur  Cerès  &  furjunon.  Mais  cette 
généalogie  nç.  paroflQUint  pas  bien  éta- 
blie ,  d'autres  difent  que  Vefta  n'eft  au^ 
tre  chofe  que  la  terre  j   ôc  ne  trouvaût 
pas  encore  leur  compte  dans  cette  ima- 
gination ,    ils  alïùreni  qu'elle  étoit  le 
feu,  Ciceron  autorife  cette  penfée  dans 
fon  Traité  de  la  nature  des  Dic(îx.  On 
propofc  encore  plufieurs  queftions  fur 
cette  Déeflc,  dont  on  fait  un  miftere, 
parce  qu'on    ri'a   rien  de  certain  ,  du 
moins  dans  les  Mithologiftes  5  ainfi  ce 
feroit  chercher  la  vérité  dans  la  fable, 
que  d'en  direMavaïitage.  Virgile  nous 
aprend  qu'Enc^  échapé  de  l'embrafe- 
meut  de  Troies,  arriva  au  port  de  L,a- 
vinhtmy  avcc  la Déefljc  Veftâ,  Ôcle  Pal- 
.Wf«w,  qu'il  confia  d'abord  aux  loirs 
de  quelques  vierges.  Alcagne  tranfpor- 
taeuluitc  la  Dceffe  Se  fon  culte  dans  Al- 
be  }  ôc  Romului  fuivant  fon  exemple , 
l'établit  dans  fai ville  naiffiintc  ;  ôc  a^rès 
fondecés  ,Nuraalui  fitbâtir  un  temple, 
dont  Ovide  a  fait  unedelcription  dans 
le  fixiéme  livtjb  de  (es  Faftes,  où  l'on 
volt  quc'cet  édifice  répondôit  \  la  pau- 
vretédesprcmîers^omains  :  il  fut  éle- 
vé dans  le  valon  qui  féparoit  le  Capito- 
le  du  Mont'P-afatin.  Il  étoit  défendu  aux 
hommes  d'entrer  dans  ce  temple  dès 
que  le  jour  finilToir  :  précaution  fudi- 
cieufe  5  la  pudeur  couradt  de  grands  rif- 
ques ,  ôc  faifant  fouvent  naufrage  dans 
les  ténèbres.  Le  çrand  Pontife  futchoilî 
pour  avoir  le  foin  des  vierges  dcftinées 
au  fcrvice  delà  Déeflc  ôc  elles  furent  a- 
pcllces  VefiàlfSt  dont  le  nombre  ne  Jlat 
d'abord  qu^dc  quatre,  Ôc  on  l'augmen- 
ta de  deux  àf^trcs}  Ôc  quand  il  y  avoit 
One  place  vacante,  le  grand  Pontife  af- 
(èmbloit  le  peuple  ,  ôc  choifîflbit  vingt 
jeunes  filles  vierges  depuis  l'âge  de  hx 
ans  jufquei  à  dix  ans  ,  tems  auquel  U 
nature  encore  foiblc  ,    ôc  peu    lerrliblc, 
confervc  fon  innocence  par  l'impuiflan- 
ce  de  la  perdre.    Il  les  falfoit  tirer  au 
fo|t,  ôcprénoit  par  la  niain  celle  que  le 
ha^rd  devoiioit  au  fcrvice  de  la  Déelfc. 
UU  mettouenfuitcentfc  les  mains  de 
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la  plus  ancienne  des  Veftales  ,  poury 
être  inftruite  de  Ion  devoir.  Leurs  fonc- 
tions confiftoient  d^ns  ces  trois  chofes,  /- 
veiller ,  fervir,  ôc  faCrifier.  La  vigilan^ 
ceétoit  le  premier  de  laus  devoirs,  qui 
confiftoit' â  entretenir  le  fiu  facré.   Le 
fervic^cônfiftoit  dans  l'acomplifl'cmcnt 
àcs  cerprhoriiés  introduites  pour  le  culte 
de  la  Déeflc,  Et  le  dernier  de  Icuts  foiïis. 
étoit  d'acomplir  le  facrificé  qu'on  lut 
ofroit.  Le  feu  facré  a'écé  lans  dunte  éta-  f 
bliptr  les  Païens,  fur  le  modèle  du  feti     ,; 
queleifuccefiçurs  d'Aarori  furent  obU*-     •' 
gei  d'entreteir  p^r- être  to«iouj:s  en 
état  defaciifier  ôc  de  confumer  les  ho)- 
locâulies.  Le  noviciat  des  Veftales  étoit  ' 
de,dix  ans  ;  elles  fervbicnt  cnfuitecom- 
nié  Veftales  agrégées  aufli  pendant  dix 
ans,  à  tontes  les  cérémonies  du  culte 
délaDéeflej  ôc  aprèste  long  intervala 
de  vingt  ans  ,  fi  elles  fournifl'oient  en-. 
coreune  fcmblable  carrière  de  dix  ans, 
elles  étoieiit  afranchies  de,  leurs  obligà-' 
tions  ,  avec  pouvoir  de  IV  miuîet.  *  La  ^ 
vénération  que  l'on  "avoit   pour  elles  * 
étoit  extrême:  un  Licteur,  m  ;ircho;t  de- 
vant  elles  lorfqu'dles  paroiflbicnt  ca 
public  j  Ôc  fi  pat  hazard  elles  rcncon-, 
troient  en  chemin  un  crimîrvei  que  l'on 
conduifoit  au  fujUice  ,  elles*  pouvoient   . 
Tabfoudre  de  la  peine  qu'il  aloit  tubîr. 
Leur  robe  étoit  blanche,  bordée  d*unc 
couleur^c  pourpi:c.   Enfi  > ,  pour  abré- 
ger cette  matière  qui  a  été  traitée  pat 
plufieurs  Savans,  )e  me -contenterai  de 
remarquer  après  Sozinic  que  ccfutfoug 
le  grand  Theodofe  que  le  culte  de  I4 
Déefle  Vefta  lut  entièrement  aboli. 
Vestales,  y:/.  iVedAies  virgines»  } 

Filles  vierges  qui  dû  tems  de  l'ancienne 
Rome  étoient  dédiées  au  lervice  de  la 
Déeflc  P'W?4.  On  les  prenoit  à  l'âge  de 
fix  ansjufqu'â  dix.  U  taloir qu'elles  fuN 
fent  bien  faites  Ôc  que  leurs  pcrcs  ôç  leuri 
mercs  n'cufl'ent  pas  été  dans  lafcrvitude, 
(Numa Pompilius  donna  aux  Veftales  la 
garde  d'un  feu  qui  ne  s'éteignoit  jamais» 
Voiez  là-deffus  Fhrus^  /.  i.  Cette  fem- 
me laifle  mourir  la  conveifation  à  tous 
momens.,  j'aimcrois  autant  entretenir 
le  feu  des  Vejiales.  M^moîJ.de  Scud.  . 
.  \  '*■  VefiMe,  [Vefialh.]  Fille  fort  fage 
ôt  fort  retirée,  (C'eft  une  veftale), 

*  EU*  m  fe  pique p^s  d'être  VrpM.,    C'eji' 
me  VffiAle  de  MayaIs.    Façons  de   parlée 
pour  dire  adroitement  que  c'eft  une  fiU« 
débauchée, 

VESTE,/./.  C  PaUa  ,  /«r^.  1  II  vient 
du  Latin  veftis.  Efpcce  de  camilole  qui 
eft  ordinairement  d'étofc^defoie,  qui  vt 
julqu'à  mi-cuiflc,  Avec  des  boutons  le  • 
long  du  devant,  &.  une  poche  decha* 
que  côté.  Lzsi  veftes  étoient  il  y  a  quel- 
ques années  plus  courtes ,  ôc  même  el- 
les n'«voient  point  de  pochc'-.  (Faire 
une  veftc.  U  avoir  une  forttclle  vefte.)  ' 

Vefit,  { yefiistalArrs,  J  Ce  mot  parmi  lea 
Oiientanx  figniHc  un  lonç  habit  de  dcf- 
fui.  (Le  Grand  Seigncui;  tait  des  prefens 
de  riches  veftes.) 

Vejiemt/itt  veftir  ,  ÔCC.  VOÏCZ  plus  bat 
Vèiemmî  i  vêtir  ^  ij-c 

Vefli^irei  f  m,  [VeVdrium.]  Tcrmt 
d' ^ugttfiin  i  de  Bernardin  &c  de  quelques 
autres  Religieux  C'eft  le  lieu  où  dans 
les-Couvcns  de  Bernardins  onjy!nfcrmc" 
les  vieux  habits  des  Religieux  k  Icséto- 
fcs  pour  faire  des  habits.  (  Le  veft;airc 
eft  bien  propre.  Chpifir  des  habits  aii 
vcftiairc,  )  '    î  ié^ 

VefliAife.  Chez  les  Religîéut  )  veut  di- 
re aulfi  l'argent  qu'on  donné  à  chaqo€ 
KcUgieux  pour  fon  ciuteticn.  Va  Au- 
X  X  X  X  ]i  ^uftÎAj 
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cuains  5c  lc$  Jacobins  n'ani  ordinaii*- 
îneut  que  douze  ecas  pour  Içui  vcttiairc. 
U  V  a  d^s  Monaftcrcs  ou  chaque  B.eh- 
ticufc  a  cent  francs. pour  fon  veûiaac. 
Cclan^cft  pas  faciU  à  aconimoder  avec 
le  voeu  de  pauvreté.  ,,^-.,   , 

trinm.  ]  Mot  tire  du  Latin.  Le  mot  vefit- 
k^le  tignifie  généralement  toutes  les  pie- 
ccr  qui  font  à  rentrce  d^ncdihcc.  & 
qui  ne  lervent  que  de  paflage  a  plulieuïs 
autres  qui  ont  des  ufagcs  paiticulicrs. 
^brrj  dé  /itruve, 

tT)^x  fâlf^n  q'>'oo  «Tlevf  il  coiidinioe  la  face,      ' 
iu  'vtmttobU^AX.  il  marque  um  autre  pUee. 

Veftibulc  pavé  de  maibrc.  ^bUncourt» 
'Vcltibuleobfcur.Etanifntifi  dehors  dans 
le  vefiibule  ,  Ic  COq  chartta.  Port  \oieil  y 
NoHveaHT'JffameH(,  Dans  les  maifonsdes 
Grans,  les  apartemens  ne  doivent  pas 
être  à  rentrée,  où  ilne/ faut  que  des 
YcÂibuîcs.  .^bregtde  Vitrnvt^  c.  J.) 

*  y<'hbttU.  {bÀiiyritiihus.  ]  Terme  é^  A- 
natomit.    C'eft   une  cavité  de  rorcille 


tju'on  apelle  auflî  le/^^/r/nfiT. 

y  E  S  T  t  G  K  ,  r  >w;  £  Nùt^  fmprefpt,  ]  Il 
vicntdu'LatinvV^f;gi">p»  .  qui  lignifie  Pas 
,  Paflee,  Trace.  (B.econnoitie"ies  vcftigcs 
desbete^,)  . 

.  **  V'j^ii^'  [tV'!^^'^»  fXf^P^**''^  Ce  mot 
ie  dit  ordinairement  Aupinré.  Exemple; 
(Il  marche  fur  les  vcftiges  de  SjiQt  Louis. 
Pa!ri4,  pltiid,  ^.pA^.  6$,)  I  ' 

-  Vejiige^.  i^miqmtAtii  monitmmA.']  Mar- 
iqucs  qui  nous  reftent  de  rajitiquité  ,  ôc 
que  le  rems  a  prelque  ruinées.  L*Am- 
phîtéatrcde-Nimes,  le  Font  du  Gard, 
&  les  Aqueducs  qui  font  proche  de 
Lyon  ,  (ont  encore  des  veftigcs  de  la 
grandeur  Romaine.  Il  ne  reftc  aucun 
vçûige  certain  de  Babilone  5c  de  Ninive. 

VET. 

tt>  VeT.  Terme  connu  en  Langue- 
doc. La  Rocheflâvio  r/ji. J.n>.  i.ayt.i. 
fait  meni ion  des  détcnfesque  les  Etats 
du  Languedoc  ont  taitcs  de  mettre  du 
bétail  dans  les  bois  taillis  ,  ôli\{etes  , 
tigncs  ,  prez  foffoicz,  lan*  la  permiflion 
dc^  ptopiiciaires.  Le  Commentateur  dit 
qu'on  ;\pelle  cela  r*r  d«s  vignes ,  6cc.  du 

motVfMrr,   ÔCC. 

V  ê  T  E  M  F.  N  T  ,   r.  w.    [  Veflis  ^  veili- 
mtntum.]  Habit.  Habillement.   (Un  beau 


VBT. 

te  fervice ,  $c  qui  aj^ièsim  certain  imA|- 
bre  de  campagties  >ouitf(»it  de  plusieurs 

privilèges.'  ■  r 

me  dc'Colé^c ,  qui  ne  le  dit  ^'«•<*  màfcu' 
Un ,  qivi  lignifie  i*Ec©i4cr  qui  a  et^  deux 
ans  de  fuite  dui^s  onc  luéme  clalTe.  (Il 
cft  veieian.  Demeure*  Ycteianea  ^eto- 
rique.)  ;     ,, 

Vétille,/./.  [W^4  ,  impu^  ijn^- 
nt,t.]  Choie  de  peu  de  cQniequeacc. 
Chbfe  de  iiea.  Bagatelle. 

-/De  h  moindre  yetillt,  îl  fait  uoe  ÎDci veille» 
àitUtrt.  ■  ^ 

He  d^nuer  qj»UBe  f»tiHe. 

Voai  feriez  bief)  mieux  dt  root  tlir««^ 
M«flteur«  lc\  Doâ**  inpudens  •    . 
Qje  de  clabWder  aa  pédAOt 
Swr  det  wilit*  de  Gramuairc. 

Vétille  y  f,f,  [  MAthinuU  dfitA  tnîrîcata,  ] 
Petit  inftrument  fait  de  deux  branches 
de  cuivie  percées  en  pluficurs endroits , 
par  ou  paflentplulieurs  petites  broches 
ou  anneaux  qu'on  ne  peut  ouvrir  ni  fer- 
mer fans  favoir  le  lecret  4e  cet.  enla^- 
ment. 

t  *  Vetiller,  v,  a»  [NHgAriytricarî'^nu- 
gis  dttîKeri,]  C*eft  s'amufct  à  de  peti^fss 
chofés.,  (£lf-ce  vetillei  que  de  lettifiei 
àinliundifcours.) 

♦  y  et  i  Heurt  /•  w.  l^Viuli^ator,  ]  Celui 
quivetillc.  Tracaflier,  (  C'cft  un  vetil- 
leur.  )  -. 

î  VetiHeufey  f,  /.  [  Vitiligatrix,]  Celle 
qui  vétille.  Tracàllîeie.  (  C'eft  une  vc- 
tiUcufe.)         • 

t   VetilhUx  ,  vetilleUft ,  àdj,  [Nugh  àâ^ ' 

'diSfuu]  Quis'amufe  àdes  vétilles,  &  à 

des  chofcs  de  rien.  (H  cft  vétilleux.  Elle 

eftvetillcufe.    L'éloquence  n'eft  point 

,  vetilieufc.    Quelques  -  uns  difent-  wr/« 

lard.  )       '  ::■■■ 

V  E*  TIR.  [  Vejfire  ,  vejfe  induire.  3  Je 
vêts ,  tu  vêts  y  îl'vét ,  nùHS  vêtons ,  vous  vê' 
tez, ,  ils  vêtent,  Jt  vêtois.  Y  ai  vêtu.  Je  vêtis. 
Je  vêiifAi.  Ce  mot  lignifie  habiller  ,  ÔC  il 
ne  fe  dit  prefque  point  au  prefent  d<  Tlh- 
dkatif,  ni  même  à  l'impaifait  de  l'In- 
dicatif. En  fa  placé  on  dit,  J^haklUis. 
Te  mei.tois l'habit ,  ou  je  mettois  un  ha- 
bit. Mais  vêtir  d^nsles  abties  tems  eft 
plusufitc.  On  dit.  (Vétir\e3pauvx€S...i', 
Cir,  Je  l'ai  vêtu  tout  de  neuf.) 


VET.  ve;u. 

champ,  &  \ti  quatre  coins  qui  réfletft-v 
aux  quatre  flanc»  do  quarré  donnent  à     ] 
rttu  la  qualité  de  fétu,  &  ccttè^fitflîre 
eft  compofce  du  chape  pariehaut,  ôc 
dncbauaé  paiirbao» 

Terme  dclieli^^  &  de  AW^W^-^Xerei 
morne  qu'on  Ml  lors  qu'i»ii1èî,ric  l'ha- 

r      ,^1^^'".^  quelque  Religieux ,  où 
à  quclqub-B.eligieufe.    Frifc  d»habit  de 
Religion.  (Capucin  qui  prend  fa  vctute. 
On  l^baiexà  les  filles  pour  la  véiuic  fé- 
lon leur  condition.  A  la  cérémonie  de 
la  vétuxe,  onl  coupera  un  peu  des  chc- 
jrcujtdcla  Molfice  pour  marquer  le  del- 
icui  qu  elle  a  de  leaoncet  au-  monde. 
\;QltZb:anJlit\ui9ns  dé  Port-Tlêial,  Avoir 
foïn  que  la  vctuie  fc  fafie  arec  l'habit  le 
plus  modefte  qui  fe  pourra.  )  On  apellc 
vêture  le  Sermon  qu'on  fait  à  «es  fortes 
de  cérémonies.  Le  Pcic  Maflillon  a  ptfi- 
chéunebelk»e/Mrr.) 

\0  Veiùre.  Tetmc  dc  Comume.  C^eftla 
même  chofe  que  v//î  dinsIaCoiituiiie 
deKheims.  ^oiczl^agMeau  dans  fon  Indi- 
ce.  El  dans  ceUe  de  Noyon  ,  ,&  de  Laon, 
vêtmeU.  pofejfoire ,  c'cft  la  même  chofe., 
\oiczlemême'T{agffea$4, 
,  V  E  T  T  U  R  I  N.  Voïcz  Voitun'fu 

VEV,"^ 

VEU.  VoitzvœuSivû. 
.  V  Ê  V  A.  ArbrilTeau  de  Tlflc  de  Mîlda- 
gafcar  qui  a  les  fe  iilles  femblables  àcel* 
les  de  r  amandier  ,  Ôc  qui  font  aftiin- 
gentes. 

Venif,  Voïezt/K?,  ^     •  • 

Veuf,  veuve,  adj,  [  Vid/ius^  vidud,  ] 
Ce  mot  aupropre  Ôc  en  parlant  'des  pci* 
Tonnes  ,  tignifie  efui  n*a  plus  de  ifem- 
me,  ^uift^aplusde  mari,  (Quand  On  eft 
affez  fou ,  ou  aflez  folle  pour  fc  marier, 
le  meilleur, cft  de  n'époufet  ni  homme 
veuf,  niferame\cuve.) 

^  *  Veuf  y  vem/e»  [Orbus  ,  orbatus.^Cc  mot 
Ce  dit  au  figuré  j  &  lignifie  qui  e^  prive  de 
quelque  ch9 fi,  ,  ■ 


■y 


"  -^r  ^\ 


•#■ 


't- , 


s, 


(Too  difcourf  eft  «oe  nuit 
ytwvt  de  Luoe  &  d'Etoilflf. 
Mdi.  Poij,  ) 


C'eft^à-di£c  ,  ton  dircouis  eft  privé  de 
claire,  Sceft trcs-obfcut,  &.tiès-tenc- 
breux.) 

Veuf,  vefy  f,  »*  [  Viduus.  ]  Il  faut  dire 


yêteraent.  Un  bon  vêtement.  Vêtement  j  volans  d'oi^  moulin  à  vent.  (Vétii 
iife  Les  Cieux  vieilliront  tout  comme  un     moulina  vent.) 


Vêtir.  [Moletrinamvelis  induire,]  Ttimt  rÔt  écrite  v^*f/,  &  non  pas  vef.   C'eft  cè- 
de Affiw/Vr.*  C'eft  mettre  l^s  toiles  aux  j  lui  qui  furvit  à  la  femme.  (Elleépoufc 

'    étir  un  |  un  veuf  ^ui  a  des  é  eu  s.  LoiiisXlV    de- 


vêtement.  .  rorfT^û/^/,  Pfeaumes.  Pour- 
quoi vous  mettez-vous  en  peine  pour  le 
vêtement.  ^ert-J^oial,  Nouv.  Tejlam.  Vê- 
tement d'iiomnve ,  de  femme,  ôcc. 

Qlte  d'un- rergphooDcte  elle  ait  fon -vrt»*»»*,     i 
kt  nepd'te  le  noir  qD'aux  boni  joui»  Itulemenr. 
yiatiert.   tcoU -itt  M<t^it.) 

VETERAN  ,  Viterane  ,    adj.    [  Vttera^ 
nus  ,  emeritus.  ]   Ce  mot  n'eft  ufité  dans 
l'ufagc  ordinaire  ,     qu'en  parlant  des 
Coi^feillcrs  du  Parlement  ôc  de  la  Cour 
des  Aide?.    (  On  dit ,  Monficur  un  tel 
tH  Confei lier  vétéran.   C'eft-à-dirc,   qu'il  a 
exerce  vingt  ;\ns  durant  la  charge  de 
eonlcillef  ,  &  qu'il  a  obtenu  des  let- 
tres du   Roi  qui  font  foi  des  fervices 
qu'il  a  rendus  dans  cctjfc  charge  ,  ,&  qui 
pont  cela  lui  en  Confetve^ous  les  droits 
iionoraircs    Ces  lettres  s'apcllent  lettres 
devtterauy  ÔC  on  dit  :  le  Roi  lui  a  donné 
des  lettres  de  vétéran.  Obtfnit  des  lettres 
de  vétéran  ,  ou  de  Confciller  vétéran.) 
'  Vétéran,    [  Vettranus.  ]    C'étoit  chcz  les 


mcura  veuf  de  Marie  Tercfe  d'Autriche 
le  39.  Juillet  i6«^.) 

VtULE,  adjl  [  VAciifts,  débit,' s.  ]  Qut 
eft  foible  faute  d'avoir  pris  des  alimens, 
ou  de  les  pouvoir  digérer.  (Sa  maladie 


V. 


Sevétir  ,  v,  r,  [Se  vtfie  induere  ,  fibi  vef- 
*tem  induere.]  Je  me  têts.  Je  me  fuis  vêtu,  Jt 
me  vêtis.  Je  mf  vêtirai.  Ce  mot  dei///f>  au 
prefent  de  l'Indicatif  ncfe  dit  prefque 

pas,  en  fa  place  on  dît  je  m^  habille.  Se  ,^  l'a  rendu  veule.)  On  doutedcrunige  de 
vérir  ne  fe  dft  prefque  point  auffi  à  l'im-  1  cemot^Entermesdc^ardinage,f^«/^fc 
ar  fait  dé  l'indicatif,  mats  on  dit  fort  {  dit  d'une  terre  trop  légère  où  les  plantes 

né  peuvent  prendie  racine.  On  apelle  de 
même  branches  veuies ,  celles  qui  font  trop* 
menues  pour  porter  du  fruit,  &  qu'U 
faut  couper.  * 

Vt  us  TE.  Terme  de  Mono'fenr.  Mr, 
Boizart,  traite  des  Morioies,  ch.  21. 
nous  aprend  que  ce  teime  lignifie  X-à. 
couleur  pâle  de  l'or. 

VeOVAGf,/w.  [  Viduitas.]  Le  tems 
qu'on  cft  veuf,  ou  veuve.  (A  bien  pren- 
dre, il  n'y  a  point  de  veuvage  qui  ne 
foit  heureux. 


ea  ,  je  me  vêtis,  ÔCC.        ^    ^ 

(  //  efl'  vêtHCcf^me  ur^  moulin  à  vent,  [TeU 
vejlitus  r/?.']  Sotte  de  manière  dt  parler 
proverbiale,  pour  dire,  tl  eji  babillé  de 
toile,  )  On  dit  aufti ,  il  eft  vêtu  comipe 
un  oignon  ,  quandona  plufieuishabiu 
les  uns  fur  les  autres.  [Beiu  ventriefi,] 

Vêtu ,  vê'U"  ,  adj,  [VefiitHs,  ]  Habillé. 
Vctudcbknc,  de  gris,  de  rouge,  .yibl, 
Vétu  d'une  robe  de  pourpre.  Vaug  ^int. 
l.  3,  Vétu  d'une  charge,  d'un  bénéfice. 
\Taii  mnnert,birufiiio  orttatus.j 

Vêtu,  «ç,  Âdj.  iVejlituSy  •r»4f«j.3  Tcr- 
medé  Blaîon,  Û  (e  dit  de  l'Ecu»  lors  qu'il 
•cft  rempli  d'un  quafré  pofé  en  lofange  » 
dont  les    quatre   pointes  touchent  les 


llomains  un  foldat  qui  avoic  vieilli  dans  [  boxdt,    Aloxs  ce  qaaxic  tient  lieu  de 
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Euffei  tuftit  le  voeu  d^o/ternel  veu'paie,, 
Tooamoar  eit  aa  bieo^ai  m>f>  tufteineot  diL 
iéai.  P9if.  IVoïez  i/ii(*i«i.) 

I>i  piui {raode  douceur  qt>*o«  trouve  au  mariage  i 
Nt  vient  que  de  i'erpoix  ^u*m  (M(«it  du  vf»'U4{|w 
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ritiers.  ) 

0:>  La  Coutume  de  Faris ,  an.  i6i,  & 
pluTicurs  autres ,  obligent  la  feuve  dou- 
airière de  faire  Us  réparatiçm  viagères ,  qui 
font  celles  que  l'on  apcUc  auffi  ntmu^s 
ftparan'âns  /  qui  font  nécciTaties  pour 
l'cntrctfcn  de  l'héritage,  hors  (dit  Ra- 
gueaa  dans  fon  Indice  )   In  qttdtre  ^tm 


VEU,  VEX.  VEt  via:;  via: 

VEUVE  ,/i/.  (  r/VfiM,  l^cUe  qui  a  (  prèsfamoft,  ôcnepalTe  poîntàleshé- 
perdu  fon  mari.  .  Celle  qui  fUrvit  fon 
mari,  &  quî  demeure  f?ïns  fe  remarier. 
(La  condition  de.veuve  cft  la  plu<  fnal- 
heutcùfe  de  toutes  les  conditions.  Une 
jolie  veuve'  Une  veuve  fort  éveillée  ,  ai- 
mable, charmante.  Anne  d'Autriche 
fut  veuve  de  Loiiis  XllL  le  14.  Mai  lé^.. 

O  combien  lot i  aura  et  tttuvti 
.  t'a  gent  qui  porte  leTurban  ; 
Que  d<rïângro«gira  lei  fleuve» 
Qui  lavent  ie«  pi«c 'tlu  Liban  I 
M4i.  Pnéfit* 

pu  nëcelïité  de  chercher  un  confeil  & 
'  un  loutien  étranger  au  défaut  de  celui 

d'un  mari  i   l'afliduité   &  les  artifices 

d'un  hypcicritc  qui fc  rend  ncceffaire  i  ia 

facilite  dùfexc,  la  liberté  qu'elles  ont 

de  di.Cpofer  de  leur  bieii ,   l'impreflion 

que  fait  un  extérieur  religieux  ,  rendent 

8|ifcment  les  veuves  capable*  de  fcduc- 

'ÙOD0  Père  ^fwl.  S,  Lm, 

Entre  la  tftwvt  d'uqe  tnn^e 
'Et  la  veuve  d^une  tourna 
^  f  La  différence  eft  grand«  • 

L^uoefait  fuir  iesgeoi,  tc  i*autre  a  miUt  atraiu. 

*  VtHve  dt  huit gAlansW  la  prit  pour  pu- 
Celle.  LaFontaine  ,   Contes^ 

Veuve,  [Tt4lipa-viciua,]C*ciï  une  forte  de 
tulipe  alTez  jolie;  (  Les  plus  belles  de 
toutcsjks tulipes ,  ce  font  les  yenves») 


VIA.  VIB.  Vie.  8pp 

&  figniiie  Manger.  Paître,  f  Le  cerf 
viande  fort  à  fon  ^ifc  quand  il  ne  craint 
rien."  SaL) 

V  Viandis ,  f.  m,  (Pa/ius ,  paMum."]  Ter- 
me de  r/M/T*.  Ce  font  les  pâtures  ^es  bê- 
tes fauve*.  (  Cerf  qui  s^auviânetis.  Les 
chevreuils  font  au  viandis.  ) 

Y I A  TI Q  u  E  ,  /:  w.  Ce  nàot  Vient  ((u 
Latin  vUticumt  qui  iigniâe  t^out  ce  qu'on 
porte  avec  loi ,  pour  faire  la  dcpenfc  du 


mu\,  poutres J&ehtierts couvertures &vâu-    .  ,       ,«•        /-  *    

tes.  Il  ett  fottVcnt  fak  mention  dans  les    voiage.  Il  n  cft  en  ufage  qu'entre  Re- 
CoÛnimes/^du  douaire  viager  ,  qui  ne  !"gicuK.  (On  lui  a  donne  tant  pour  fon 


.    VEX. 

Vexation,/:/.  C  v<v4r^>  Mm- 

num.]  ftoi^onctzvexacion.  Sorte  depei» 
fecution  qu'on  fait  foufPrir  à  des  gens. 
jPeinc.  Tourment  -Trouble.  Defordre , 
qu'on  caufe  à  quelque  perfonne.  On  ne 
iauroit  comprendre  les  vexati§ni  que  fou- 

nfrent  les  fujcts  du  Roi ,  fous  prétexte  de 
]a  gabelle.  Voïez  PoUtîcjuede  Vrame ,  c.  7. 
Comhiettre  des  vexations.  Mezjrait  Hift. 
deFrétnce,)  ^ 

Vexer  i  v,a,[  Vexare  y  divexare  ^  torque- 
r? .  ]  Mot  tiré  du  Lstin,  qui  veut  dire. 

,  Tourmcriter.  Perfccuter  une  perfonne, 
lui  domicr.  ôc  faire  de  la  peine.  Le  mot 
de  vexer  y  ne  fe  dit  guère  dans  le  beau, 
llile ,  mai^s  il  fé  dit  dans  les  matières  de 
PilUîs  &  autres  pareilles.  (Le  Roi  n*en- 
tend  p 84  qu'on  t/ev*  fes  lujcts  pour  quel- 
que eau  le  que  ce  foit.) 

Se  vexer  \  V  r.  \,Se  torquere  y  fe  exciucÎA- 
re.  ]  Se  tourmenter.  Se  faire  de  la  peine 
Le  mot  à^fe.zexer  ne  fe  dit  que  dans  cer- 

^taines  matières.  (  Les  honimes  font  pi- 
res que  les  bêtes  de  fevextrX^s  uns  les 
autres  avec  tant  d'inhumanité.) 

VEZ. 

"  t  Veï-CABOULT,  y:  w.  Sotte  de 
racine  médecinale  qui  vient  des  Indes 
orientales.  On  s' e  11  fcrt  aulfi  pou.'c.  la 
Peinture. 

VIA. 

td*  VtAGe.  Ce 'terme  fîgnifîe  dans 
jlufieûis  Coâiumes  la  vie  5  ainfi  dans 
ces  mêmes  Coutumes  ôc  dans  phifieurs 
autres  ,  à  t/M^f ,  c'eft  une  chofe  que  l'on 
^onne  pendant Pka^vie.  On  dit  encore 
viager ement  dans  d'artres  Coutumes ,  qui 
t^ptndnnt  lavie, 

VIAGER,  viagère ,  ddj,  (Peujîs  advi- 
tdttempus.]  Terme  de  Praticfue ,  lequel  fe 
dit  principalement  en  parlant  .de  ce 
qu'on  donne  à  une  perfonne  durant  fa 
vie,  (  A  (ligner  une  ^enlicn  viagère  à 
une  perfonne.  Ctfi  a-dire  y  lui  donner 
de  quoi  vivre  pendant , fa  vie  .en  forte 
•^uc.  ce  qu'on  lui  donne,  foiAteint  a- 


viager 
fubfille  que  pendant  la  vie  de  la  veuve. 
La  rente  viagère  finit  avec  ia  vie  de  celui 
àquiclleétoit  dûë.  . 

V  1  A  NDE ,  /:  f.  [Cibus ,  efcd ,  cihAria. f 
Ce  mot  iigniée  Chair  d'animal,  mais  il 
ne  fe  dit  proprement  que  de  la  chair  de 
bourcherie,  crue  &  cuite,  mais  fur  tout, 
lors  qu'elle  cft  cuite.  (La  viande  deboo- 
cherie  eft  chère.     Aptêter  les  viatides. 
Cette  viande  eft  bonne  pour  vivre  long- 
rems,- 8c  fans  médecins  ,  qui  eft  l'un 
desjplus  grands  bonheurs  de  la  vie.    Il 
ne  raut  manger  que  de  bonnes  viandes, 
&  en  manger  autant  qtie  i'eftomac  en 
peut  digérer.  Les  bonnes  viandes  font  le 
veau,  le  mouton,  la  volaille,  les  per- 
drix ,  les  grrres  &  autres  femblables  oi- 
feaux,  qui.  font  fort  bons  pour  cOn(êx- 
verlafantéV)^  . 

Ce  font  trente  taqiiaU  d'autant  de  penitcntei  i 
Portant  tous  d>«  bouillooi  de  •vunAit  fucculentM. 

Séttltc.'} 

VtAnde  de  CArêmt,  [  Cibaria  qttadrâgejtma- 
Ita  ]  Ce  font  le  poiifon,  les  herbes,  les 
fraits  ,  les  légumes ,  ficc. 

♦  Viande,  iCibus,]  Cc  mot  fe  dit  «i*/^*»- 
r/ 5c  en  parlant  de  livres,  Scûgnifie^rc- 
ture.  Il  fe  faut  ménager  dans  la  leâure 
des  apoftegmeSf  poux  nffe  point  fouler 
d'une  viande  trop  nouxrmance*  ^AbUnc, 

^po.)    .  '  ;         ^^_    .1 

♦ .  Viande'  [  Obus ,  tCcd,  ]  Ce  moTfedil 
en  parlant  d'inftruâîon  Chrétienne. 
(Nourrir  des  novices  de  viandes  falutai- 
resl  Port'Tioial.) 

Viande.  [  Cibus,  "^  Dans  l'Evangile  fe 
prend  pour  un  violent  défir  de  faire  quel- 
que chbfc.  (  Ma  viande  cft  de  faire  la 
volonté  de  celui  qui  m'a  envoie.  Nouv.. 
Teftamtnt.) 

Viande,  [  Caro.  ]  Se  dit  burlefqnemcnt 
de  la  chair.  (  C'eft  pourquoi  ou  dit  à 
ceux  qui  montrent  qutlqucs  parties  de 
leur  corps ,  cachez  votre  viande.  ) 

On  a  pelle  mangeur  de  viandes  aprêtées ,  un 
homme  qui  aime  à  faire  \bonue  chère 
fans  fe  donner  aucun  foin  ,\  ôc  fans  tra- 
vailler^ 

t  '^Viande.  Ce  mot  entk  dans  ces 
façons  de  parler  baffes  x  figurées. 
Exemples.  Ce  n^.cjf  pas  d*  l^àtrânde  ponrz^s 
oifeaux/^Hoc  tibi  nm  exerça!}  Cttt  à  -dire, 
cela  n'efts> as  pour  vous,  &  vous  ne  le 
méditez  pas.  La^ viande  ne  plut  que  félon 
l*apetit.  T^eç.  S4tf^l6].  [  Pro  cupidine  cibus 
plaça.]  C'cft-à-dite,  les  femmes  ne  plai» 
fent  que  félon  qu'on  les  aime,  que  fe-- 
Ion  l'amour  qu'on  a  pour  elles,  Ct  n*e/i 
pas  viande  prête, 

\  Vi.mde  icreufe,  [  Sonus.  )  Ce  font  les 
concerts  de  Mufîque,  de  violons  Qc  au- 
tres inft  rumens.  (Aimer  la  viandecreu- 
fe ,  c'eft-à-dirc ,  aimer  le  fon  dts  inftru- 
mens.)  pnledit  aufllî  des  chofes  qui  fe 
mangent  piirftiandife.  [Levé,  cibi.] 

t  La  viande  prie  les  gens,  l  Cibus  ntvitat,  ] 
Façon  de  parler  du  peuple  ,  pour  dire 
que  quand  on  cft  à  table  il  faut  manger 
fans  fcfairc  fotcmcnt  prier. 

Vianier ,  v.n.  IP^fci  y  uti  pabulo.]  Tct- 

mcdc<7;<t7>.  11  fcdit  des  bêtes  fauves, 


viatique.) 

Viatii;U4  y  f,  m,  [  VÎAtlcunt  facri  Corporis 
Chrifti.]  Ternie  à*E^life  Hom/iine,  Sacre- 
ment qu'on  donne  aux  malades  qui 
font  en  danger  de  mort.  (On lui  a  potté 
le  viatique.  ) 

VIB. 

V I B  A  T  L  L  l ,  /",  m.  [  Vice  prator  peregrt' 
nus  y  jiict  balUvns,]  C'eft  un  oficier  qui 
tient  la  place  d'un  Bailli. 

VIBORD,  /  tA.  f  Suprema'navis  pr£r 
cinSfio.  ]  T^rmc  de  Marine,  C'eft  la  groffc 
planche ^i  entoure  le  pont  d'enhaut 
d'un  vaifTeau ,  Ôc  qui  ferç  de  garde- ion. 
VIBRATION,/.»!   [  Motus  y  agira* 
tto ,  vibratio.  ]  Terme  qui  vient  du  Latin, 
ôc  qui  fe  piononce  vibradon.     Mouve- 
ment du  pendulequi.va  Ôc  revient  ;  allée 
Ôc  venue  du  pendule      (On.  demande 
combien  il  y  a  de  vibrations  dans  une  de- 
mi-heure.    La  vibration  décrit  un  arc 
fimple^  Prrnitry  Phi/iqueJ  i.  part,  c,  19, 
Aprod^ez  l'oreille  de   cette  pendule, 
vous   ir entendrez  point    de   vibratio» 
plus  forte  l^'utîç  que  l' aut  rè,  ) 

Vibration^  {ikotus ,  vibratio  )  Ce  mot  Çé 
dit' ^ffî  de  pluiîeuis  mouvemens  à  peu 
près  égaux  qui  fe  fui  vent  l'un  l'autre, 
(On  a  obfetvé  qu'un  papillon  de  ver  • 
foie  fait  ecnt  trenU  vibrations^  ou  mou- 
vemens de  fes  ailes,  dans  le  coït,  J»ur- 
nald^^ngl,) 

'  VI C- 


V  t  C  A I R  E ,  /:  w.  [  Vicarhs ,  tegMm.  3 
Terme  d^EfUfe ,  lequel  vient  du  Latin 
Vicarius,  C'eft  un  Ecléfiaftique  qUi  aide 
un  Curé  dans  Ja  deffette  d'une  Cure. 
Ecîéftaftique  ,  qui  faitl^s  fondions  d'u- 
ne Cure  lotfquc  le  Curé  eft  abfent.  (Un 
bon  vicaire.)  "  ^ 

Vicaire  de  fift^s-ChriJi,  {  Clirifli  licarius , 
fumnhts  Pontifcx.  ]  Terme  de  i'*EgHfe  ''Ro- 
maine y  qui  veut  dire  le  Pape.  (Kcfpedec 
le  Vicaire  de  Jefus-Chrift.) 
\  Grand  Vicaire.  [  St*prirnus  diecefros  vicd" 
rius,  3  C'eft  le  Vicaiî*  de  l'Archevêque , 
ou  de  l'Evêque.  fil  eft  gnnd  Vicaire  de 
Monfieur  l'Archevêque  de  Paris.  Mon- 
fieur  Cohade  eft  grand  Vicaire  de  l'Ar- 
chevcquc  deLyon.) 

Vicaire  gêner  al  de  t*  Evr  que.  [  Epifcopi  ad' 
JMtor.  ]  C'eft  celui  qui  exerce  la  juridic- 
tion fur  tout  le  Diocéfe.  (  Henri  VIil, 
choilit  Tomas  Çromwel  pour  fon  Vicain 
gênerai  dans  les  afaires  Eciéliaftiques  Ôc 
fpirititelles.\  Maucroix  ,  Sdiifme  II) 
"  OCj*  Il  y  a  trois  fortes  de  Vicaires  E- 
cléfiaftiques  ,  le  Gr;md  Vicaire  ou  Vi- 
caire gênerai  de  l'fcvcque  ,  le  Vicaire 
perpétuel ,  ôc  le  Vicaiie  fimplc  ôc  amo- 
vible. Le  grand  Vicaire  repréfentc  l'E- 
vcqucdans  l'adminiftration  de  la  juri- 
didrion  volontaire  3c  gtatieufc  dépen- 
dante de  l'Epifcopat ,  (  car  la  conten- 
tieufccftadminiftrée  par  un  Prêtre  que 
nous  apellons  Oficial  jfous  la  dénomi- 
nation de  Ordinaire  :  )  On  l'apellc  grand 
X  X  X  X  X  i      .  Vicaire, 
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vicaire  ,  quand  TEvêquc  lui  coijimuni* 
fluc  la  Juiidiftion  daiis  toute  ibfhetert- 
oucj^^ôc  s'il  ne  la  lui  communique  que 
dans  certain  diftiidt ,  on  rapetJc  Vicaire 
Forain.  Il  doir  être  Piètre  f'gradué.  Les 
Confeillers  Clercs  dins  les  Parlemens, 
ou  dans  les  Scnechauflees  ,  ne  peuvent 
foint  être  grands  Vicaires  fans  Ja  |^r- 
miflllon  du  Koi,  fuivaht  rôrdÏHinance 
dcBlois  ,  <»rMi2,t>t««  toutes  ccsqua- 
)itez  ,  le  Vicaire  gênerai  doit  avoir  de  la 
fcieuce  pour   inltruire,-&    des  moeurs^ 
pour  édifier   ceux  qui  (bnr  fous  fa  con- 
ciuirc.  Sa  nomination  doit  être  eniégî- 
trécdaaTlçGréf'edes  Infinuati'onsEcié- 
liaftiques  ,  iîj/vant  l'Edit  de  Henri  II. 
de  j'annce  r'553.  ôc  par  la  Déclaration 
den^9i.  fes  frovifions  doivent  c'ijntenh 
en  détail  le  pouvoir  que  l'Evequc  lui  a 
confère,  lequel   finit    par   la  mort  de 
Thrcque  quand  elle  lui  eft  conntië ,  ou 
|)ar  fa  démifîion  volontaire,  ru  par  fa 
■ïcvocation  expreffe.    Le  Vicaire  perpé- 
tuel a  été  autrefois  amovible:  mais  le 
Roi  Louis  XIV.  par  une  Déclaration  dil 
29.  Janvier  16S6   ordonna  qu'à  l'avenir 
toutes  les  Cures  uniei  à  des  Communau- 
tez  Ecléfiafliques  ,  ôc  celles  où  il    7  a 
des    Curez    pn'mitîfs ,  feront  dcfllrrvics 
par  àt^  Curez  ,  ou  des  Vicaires  perpé- 
tuels qui  feront.  p,ourvûs  en  titre,  fans 
que  ron.puifle  y^nettrc  des  Prêtres  a- 
movibles.     \oicz   Cnrez.  primitifs.     Les 
fimplcs  Vicaires  font  des  Prêtres  aprou- 
vez  ,  ôc  qui  font  choifis  par  les  Curez  , 
pour  les  aider  dans  les  fondions  de  leur 
niiniftére,  fous  le  falaircdc  150.  livres 
que  ies  détim'ateurs  doivent  paier  lorf- 
que  le  Curé  cfl  réduit  à  la  feule  portion 
congrue. 

Vicm're perpétue!,  [PerpetuHs  vicarlus. ']C*cik, 
teluiquipar  l'autorité  de  l'Evëque  du 
Piocefcefl  choifi  pour  defTervir  un  bé- 
néfice qu'une  peifonne  Ecléliafiiquc 
veut  qu'il  deflerve.  f  On  ne  peut  depofi^e- 
der  un  Vicaire  perpétuel  qu'il  ne  tafié 
unetaute  qui  niéiite  décile- mcine  qu'il 
perde  le  ben-.'fi  ce.)  . 

Vi'cAÎre temporel.  [^Jbaiejidi  cuVitjTJ  <^' rit 
md  îcmpus.  C'cil  un  Kclcliiiftique  que  met 
un  Curéiifin  de  defTervir  poar' urt  tcms 
lîn  bénéfice  Cure. 

Vicdire,  Wicariu-^.'}  Ce  mot  fe  dit. parmi 
de  certains  Reli^icu.K,  Ôc  c'efl  celiii  qui 
fcMt  la  ton<^ion de  quelque  Supérieur  en 
l'ablcncede  ce  Supciieur.  AinlV  les  Ca- 
pucins ont  un  Pire  K.cti.V^ ,  qui  eft  celui 
qui  fait  la  fondion  du  Gardien  en  l'ab- 
icncc  du  Gardien.  Ils  oui  auffi  un  Viaiirt 
^^cr.erdl  y  qui  efl  celui  qui  fait  la  fondipn 
du  General  quand  le  General  ell  mort. 
Il  y  a  aulli  i;n  Vicaire  Provincial. 

Il  y  a  eu  aufli  des  Vicaires  de  l'Enipi- 
le,  C'étoit  un  Lieutenant  que  l'Empe- 
icur  envoioit  .da'ns  les  Provinces.  [Legif 
tm.]  '..     " 

td*  Le  terme  Vicaire  a  été-,  &  eft  cnco- 
le  emploiéMins  les  afaires  temporelles. 
OntrouvedaiisThiftoire  Je  FroiflarL,  eu 
plulieurs    endroiis  Vicài>e  pour  Lieutc- 
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reprëffllant  5c  tenant  lieu  d*un  autre: 
ce  Vicairexô  éfet  porte  la  foi  (dit  La- 
lande  Commentateur  de  la  Coutume 
d'Orléans,)  baille  dénombrcmcnr  ;  ôc 
par  fa  mort  eft  àù.  profit  de  rachat ,  ôcc. 
Voïez  Ijvmmâ^vivant.^  mourant  Parmi  les 
elclavcs  d^esj^omains  ,  il  7  eh  avoir  que 
Ton  apelVojt  Vicarti ,  parce  qu'ils  etoient 
prcpofez  pour  faire  la  fonction  des  au- 
tres efclavçs  lorfqu'ils  ne  pouvoient  pas 
s^en  aquitcr.  L,  17.  f.  depeculia.. 

Vicairie  y  f.  f,  [Vicarim.)  Curedeflctvie 
par  un  Vicaire  perpétuel.  (11  y  a  des  Dio- 
cefes  en  France  dont  lc$  Cures  s.'apcllent 
amplement  Vicairics.) 

Vicariat  y  vicariaie,  adj. [Vicariah'j.]  Qui 
eft  de  Vicaire.  Qui  regarde  le  Vicaire. 
(Crorawel  ,  de  la  Puiffance  Vicariale, 
drefta  des  ordonnances  Ecleiiaftiques. 
Maucroix  ,  Sihifme  d^^A^lcterre  ,    iiv.   ï, 

vicariat,  f.  w.,  [Vicarii  munus,']  Charge 
de  Vicaire.  Le  tems  qu'on  a  exercé  la 
charge  de  Vicaire;  (On  lui  a  donne  le 
Vicariat  d'une  telle  paroifle  (Son  Vica- 
riat lui  vaut  au  moins  quirra^cen^  livres.) 

VICE,  f,m.  Il  vient  du  Latin  vitium. 
Habitude  contiaire  à  la. vertu.  Défaut 
quieftopofc  à  la  vertu.  (Le  vic^:.  eflfon 
propre  bourreau,  .  - 

1!  n'fft  rien  qui  puoi'flTe  . 
Va  hommr  v.'^eux  comme  foQ  propre  "vitl. 
^bUnc.  Iwc  ] 

Il  fait  fans  fe  flât«r  le  procez  à  fon  -wif*. 

Mon  T-ice ell  i'^être'fibre  ,  d'eftiiiier  peu  degeni, 

*  Vice.  [Error  ,  defe&us  ,  vitium.  ]  Ce 
mot  fc dit  des  chofes  animées  ôc  inani- 
mées Ôc  veut  dire  défaut.  (Lês\iccs  du 
difcours.  Les  vicesdc  la narratiori.  Che- 
val qui  a  des  vices  confidérables.  Vice 
d'écriture  ) 

^  ViCe,  iS ceins  i  vitium  ,  crrmen  "]  Ce  mot 
an  figuré  \t\xt  dij:e  déréglé,  débauché. 
(  Pourquoi  faut-il  que  le  vice  triomphe  & 
que  la  vertu  fbitoprimée.  ^hlanc.  Luc, 
t.  2.  Haïr,  abhorrer,  mal  menetle  vi- 
ce. GourniiUidcr  ÏCvicCi  Defprcaux  i  Dif- 
cours auVoi,' 

Et  qiiittoai  pour  Jamais  line  vill^împortunr 
Ou  /f  <c/'t-«-ofgoeilk»*-**^rjj»e  en  Smiveraia^ 


^ 


nant  :  L^l,mpera:r  (dit-il;  contitul'UUoi 
d\. 'iir^let  erre  (Sri- V'ciUre.-  Et  nouS' iifons 
daus  le  Roman  lic  la  Rofe: 

Celui  çranf,   Sire.  tJtit  me  prife 
Q.'il  fil'.!  l'iiir  cba,"  Li  i«re  priie, 
Podr  chi  m'cx :-.'(*  ,  crr.ç?. voire 
■pour  Coca-ltubl-  ,  poji   Vrcair». 

Dans  le?  Coutumes  d'Qrléans,  art.  41. 
.&  Az  l'homme  vivant  &  mourant  que 
le:  C  /nvnuuiîirez  doivent  donner  au 
Seigneur  d.rc£t  &ieodal,  éft  ^pcllé  '  V- 
iaire  3  nom  coiàvena'->lc  dit  Mr  le  Maî- 
tre ,  da  ^Ainoritjfimvu  ,  //V,  i.)  CQmoïC 


£:  va  la  niirre  earête^  U  crcrife  à  la  mata 
Dtf]'r.  Sat.i.) 

Vi  c.  [Vitiunt,  ]  Il  fc  dit  des  défauts  gc-^ 
nçraux.  .(C'eft  le  vice  du  fiécle.  C'eS  le 
vice  de  la  Nation.  La  jafoulie  eft  le  vice 
dcs.piientâux ,  ôc  amies  femhlables. 

Si  l'amour  e't  oa  vlct, 
C'èft  un  o/iic  plui  bfau  que  loutei  les  vertu». 
M  t.t tmû:JtlU-4t  f^ilttU .  ) 

VICE- AMIRAL,  f.  m,  [PronJmiral- 
hi^.]  C'eft  l'oficiet  de  1h  marine  le  plus 
*'coiifid érable  après  rAmira|.  (Etre  Vice- 
Aniir-al.de  France.  )    '  "  " 

X  rf:c'^mir'{t  ^  fc  dit  aufll  ,du  fecond 
vaifleau  d'uiie  flotte,^  (Le  Vice- Amiral  a 
été  brûle').  , 

\  Vicr^mi^auié,  //.  Char'gedc  Viçe- 
Amirvil.  [La Vice- Amirauté JcLevant.) 
V  I  C  E- é  A  1 L  L I ,     ou   plutôt  VibAïUi, 
yoicz^Viiaii:^ 

V  :  c  E-  c  U  A  N  c  F.  L  I  E.R  ,  /.  m.  f  Pro- 
çancciliiriHS.  ]    Celui  qui  fait  la  fon^ion 
du  Chancelier  en  r-abfencedu  Chaiice 
lier.  'Le  Vice-Chancelier  eft  nioit  ) 

t  V  ICE-CONS  UL, /w.  Celui  qui 
tient  la  place.dovonful ,  6t  qui  eft  «tabli 
dans  les  i'orts  ou  Echelh  s ,  &  autres 
lieux  de  commerce  chez  les  étrangers, 
pour  juger  le.s  dit^crens  de  ceux  de  fa  j na- 
tion ,  ôc  pour  les  protéger  contre  les 
itrançcrs.  (Le  Vice-Coiilul  de  Fiance. à 

Saide) 
j  V  I  C  B-C o  N  ?  u  L  A  T.f.f.C'tQ  Tem.- 

ploiduVice-confulf  (il  a  obtenu  ua  bon 

1       '  '  ^ 
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VIcfr»conrulat.) 

[VicedHx%]  C'eft  un  Confeiller  Vénitien 
qui  rcprcfentc  le  Doge  ,    lors  qu'il  eft 
malade,  ou  abfent.  Le  Vice  Doge  doit" 
être  copfommc  dans  les  afaires.) 

V^I C E-G E  R  AN T  ,  /:  ;„.  t^scem^euns.} 
C  efl  urioficier  d»oiidaliré  6c  celui  qui 
/'^  /«  «>"^»ons  deToficial  cnl'abrcncè 
de  1  oficial.  (Nous  avons  commis  le 
Sitfur  un  tel  notrey  vict-zerant  en  notre 
Cour  Eclétiaftiquc  pour  informer  de. Sur 
le  raport  de  Mr.  le  Vice  gérant ,    commis 

par  Monfieurl' Archevêque,  il  a  été  or- 
donné que.) 

Vice  -gérante  ,  f.f:  [  Vicerh  geren  u  ]  Tetmc 
de  quelques  cpmmunautez  de  filles  Rc*"" 
ligieufes.  CWft  l'oficiere  qui  eft  fous  la 
fupérieureôc  celle  qui  conduit  la  com- 
munauté au  défaut  de  la  fupétieure.  (Il 
faut   demander   permiflion    à  la  mcïc 

vice-gerante.  ) 

ViCe-Le'GAT  ,/.  m.-  [ProicgafHs , 
vicelegc^tus.]  Il  fe  dit  d'un  Oficier  que  le 
Faoe  envoie  à  Avignon  ,  ou  en  quel- 
qu  autre  ville,  pour  y  faire  la  fon^ion 
de  Gouverneur  temporel  ipirituel.  Le 
Dauphiné  ,  la  Provence  &  les  autres 
Provinces  de  la  Gaule  Narbonnoiie  ont 
recours  au  Vice- Légat. d'Avignon  pour 
tbutcs  les  Expéditions  Eclcfiailiqiics,) 

Vnè^£egation,f.f.  [Vicelegdtio  ypiolegatio.] 
Oficeôc  iuridiftion  d'un  Vice  Légat. 

t  VICe-PReSIDÉNT  ,/.w.  LPr-é- 
fidts  vices  gerens,  ]  Celui  qui  exerce  les 
fondrions,  du  Prelident  en  fon  abfençc. 
(Vice-Prefiderii  du  Confeil  de  g^wric , 
Vice  rrèfident  du  Confeil  Aulique  ) 

1 1  CE-P  k  O  C  U  R  E  U  R  ^^  r  ordre  des 
Chenaliers  di  Malte,  [  Procurât  or  i  s  vins  ge-  • 
>Y»/.VlC'eft  cdulqui  fait  l'oficc  dé  Procu- 
leurlde  l'ordre,  quand  le  Procureur  de 
l'ordre  n'y  eft  pas.  (  On.  l'a  fait  Vice- 
Procureur  de  l'ordre  des  Chevaliers  de 
Malte.) 

Vie  f'^Q  I  ^f  m,  [Prorex.)  Celui  qui 
aune  Vice-Royauté;  Celui  qui  fait  les 
fonâ:ions  d'un  Roi  &  qui  le  repre fente 
&  en  tient  la  place.  (Etre  Vice-Roi  d'u* 
paÏ5.) 

Vicc'%eine  ,  /./.  [  P rougi na.  ]  C'eft  lu 
femme  du  Vice-  Roi.  (  La  Vice  Rjeinc  eft 
fageôc  vertueufe.) 

Vice Hoitiuté y  f.  f,iViie  rtgftum.lChzrgC 
ôc  dignité  de  Vice  Roi.  (Etreelevc  à  la 
Vice-Roiauté  d'un  p,ais.) 

V  I  CES  E'  N  e'  C  H  AL.lProfentfcallHs,] 
yoiczVi-SéfitfCha/, 

•  VICIE*,  vûtce  ,,  adj.  [Vitiatus  ,  cohta.- 
r/iinatus ,  corrupVfis.  ]  Ce  mot  fe  dit  du  bois, 
&  veut  direGrtff.  (Boisyjtie.) 

t  Vicié  y  le  dit  aufll  de  toutes  les  mar- 
chandilcs  qui  ont  quelquetaré ,  ou  -quel- 
que défaut.  (Djap  vicié  ,  morue  viciée, 
vin  vicié.) 

Vider  y. v.  a.  [Vitiare,  co^>tArni?iArei]  Ce 
mot  eft  vieux  &  vient  dp  Latin  t/V^rr, 
qui  lignifie  gâter ,  corrompre-  On  difo:t 
en  Termes  de  Prati:]u^.  Un  àtï-Aw  de  for- 
m  .litév/f/Vunafte,  c'eft- à  dire,  le  rend 
nul  ôc  défeâuetix. 

V  ÎCIEUX,  i/rcrV«/>,  adj.  [Vitiofus.l 
Qui  a  quelque  vice.  Qui  a  dès  défauts, 
C*  mot  dcv!tieux  ,  fe  dit  des  hommes 
îk  des  bêtes.  C  Cheval  vicieux,  Ho^uanc 
vicieux.  Femme  vicFeufe.), 

Vi.iith:  yf.m,  [Viiioftis,  flazitiefus.)  Ce 
mdt  .pris  fubftamivcmcnt  fç.  dit  feule- 
ment des  peifonncs  ,  ôc  fignifie  ccIvm  qui  . 
elt  dauij'"  vice,  ledélordieôc  le  péché, 
(Il  haïftou  le  vice,  fans  en.  vouloir  aux 
vi'ieux.  ^ylblanc.Lttcr.z  C'eft  l'une  des 
plu»  pejimcicufcs  .majûmes  ôc  de^  plus 
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jiropics  \  e«t«tcnit  le  vifcicux.  Véful^ 
Prov.  10. 

Sur  un  dehors  qai  noui  împofs 
Ne  noui  lions  (arniit  avec  un  -vicinix  » 

T«l  paroît  honnête  homme  aax'.yeux      J. . 
Qui  dan»  le  food  elt  au^rechore*  '-' 

UKoUt.)  ,  ' 

Vicietêx,  vicieufe^  adj,  [Mendofm  ^  tnior* 
tn!st  non  legitimus.]  Au  figuré,  il  fc  dit 
des  ouvrages  d'efpritj&fignific  quieft 
plein  de  défauts,  qui  n*eft  pas  coiitormc 
aux  régies  &  auxmaximcs  de  l'Art  ou 
de  la  Science.  (  Raifonnciricnt  vicieux. 
Karration  vicicufc.) 

.  *  Vicieux  ,  vicifttft.  [  ^y4^Ui  informts,  ] 
En  termes  de  >r4fi(^«^,  il  lignifie  défec- 
tueux. (Un  afteeft  vicieux  quand  onn*y 
a  pas  qbfcryé  toutes  les  formalitcz  rc- 
quifcs.  Un  contrat  eft  vicieux  quand 
on  y  ftipule  quelque  chofe  qui  cft  contre 
*  les  bonnes  m œJirs.) 

*  Vicicufement  »  adv.  [Vtttofè ,  cent  A/ni- 
ndtè,]  Ce  mot  ïc  dit  MHjigHrc  y  û  fignific 
d'une  manière  pleine  doi  ^fauts.  (Il 
écrit  vicieufcmcnt.  Hs'expMrhçFvicieu' 
femenr.) 

'  VICISSITUDE,/./.  {Vicijfimdo  ,  va- 
rietas,  mutaîio,]  Ternie  tiré  du  Latin, 
qui  veut  dire  Changement.  Tour  &  révolu 
tion  (Par  la  vicifïitude  des  chofes  du 
monde,  elles  ^Voient  commencé  à  dé- 
choir, Vauz.  ^nt.  L  s.çhap.  13.  Ils  mon- 
troieiit  le  mouvement  des  Ailres  &  la 
▼iciflitude  des  laifons.  Vaaj,  ^int.  lib,  $, 
fhap.  I.) 

t  Vtdjfititde  ,  fe  dit  des  changcmcns 
qui  arrivent  dans  la  fortune  des  hommes. 
En  ce  fèns  on  le  die  plus  ordinairement 
t\x  pluriel.  (La  France  a  éprouvé  de 
grandes  viciflfitudes  dans  la  guerre  de 
1701.)  On  le  dit  plus  ordinairement  du 
changement  de  tien  en  mal  ,  que  du 
changement  de  mul  en  bien 

V  î  C  O  M  T  K  ,  y:  w.  C  Vice- cornes,']  C'étoit 
le  Lieutenant  du  Comte,  &  il  n'avoit 
que  la  moïetinc  Juftice,mais  les  Vicom- 
tes fe  firent  Seigneurs  quand  les  Comtes 
s'érigèrent  en  Souver;<ins,  Dé  ces  Vi- 
comtes ,  il^en  a  de  plufieurs  fortes  , 
les  uns  relèvent  de  la  Couronne,  ôc  les 
autres  du  Roi.  Ei  fans  entrer  dans  ce  dé- 
tail qui  fcroir  un  peu  long ,  on  peut  dire 
en  gçiiCTal ,  que  le  Vicomte  cft  le  Sei- 
gneuî,  quia  une  Vicomte.  (Un  jeune 
Vicomte  fort  bienfait,  .»• 

Je  reparfe    Vienmti  >  avec  franch'fe  entière  , 
Et  fu's  tonfcvitrrijr  CD  toute  autre  traii^re. 

Vicomte,  l  Vîa'comes  jttde-x.']  En  Nor- 
mandie, c'eji  un  homme  *de  robe  qui 
juj^eles  procez  eiitre  roturiers,  en  pre- 
mière inftance:  c'cftlahîêmç  chofe  que 
les  Cliâtelains  dans  les  autres  Provinces. 

Vicomte ,f.nj,&C  f  [rice  comitatHS,^  C'eft 
pour  l'oidJ nuire  une  forte:  de'  i^e'diocre 
Seigneurie,caTil  y  a  des  Vicomtvzqni 
font  de  grandes  Seigneuries  quand  elles 
ont  été  établies  par  les  Rois,  comme 
la  Vicomte  de  Turenne,  La//**^  #  traité 
tlei  Sei^nsurtc}  ra'dîoereSé 

\f3^  Nous  pouvons  hieiVyCeme  fcmble, 
entrer  dans  le  détail  de  IVxrigine  &  d;; 
pouvoir  des  Vicomtes ,  fan^ous  écar- 
ter dqnotrc  chen>in.  11.  eft  vYdi  que  le 
Vll^tMc  eft  le  Sci'^neur  qui  a.  une  Vi- 
comte :  mais  ce  n*c{^  rien  dite.  Les  Vi 
CG^.tes  ont  ét^  établis  pour  faite  la 
fonaion  du  Comte  dans  rexcrcice  de  la 
Jufticej  ninfionles  apelloit  Vicaires  des 
Comtes.  H.uitcferre  dans  fon  traite  de 
Dde  bus,  &c.  Vih.  3.  f.  19.  en  rapoite  la 
preuve  cirée  de  Thiftoire  à''Ordericm  Vita- 
Us,  ôc  qu'il  a  hcMtenfement  corrige  : 
^iceimldam ,  id  tft  vHériam  (  ôç  aoa  viA- 
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(  vinm)  e/HàntAm  hàbebdnt  in  vitUrt'ts  vàJlAtis. 
Il  eft  dit  dans  le  (ccond  chapitre  des  Al- 
fifcs  de  Jérufàlem,  que  Je  l>uc  Godé- 
froi  e'tablit  dette  c§Hn  i  Pt*ne.c/  e/iU  haute 
court  de  que  il  fut^gouvernor  ér  j»flid<r  5  ^ 
C  auttt  cy  ejl  la  court  des  Btfrgeê  M  laqusllê  il 
étaùiit  un'  homme  en  fonleue  À  eJtH  gauvernor 
&jufiiiierf  lequel  ejtapelie'vifc&nte.  Les  Vt^ 
comtes  fe  font  formez  de  la  même  ma- 
nière qiie  les  Ducs ,  6c  Go  m  t^r  les  quel  s 
n'étoient  dans  leur  origine  que  des  Ofi- 
ciers  établis  pourun  certain  tems  &  par 
commiffion  poui*  rendre  la  juûice  dans 
les  provinces,  &  en adtivinilWl^jcs  a- 
faires  les pli^s  importantes.  Us  obtinrent 
dans  la  fuite,  que  la  conçimiflion  feroit 
pour  la  vie.  Enfin  fépiévalant  delà  foi- 
Dlcire  des  Rois  de  la  féconde  race,  ils 
s'erigeirent  en  titre  ,  ôc  devinteni  pro- 
priétaires des  lieux  dont  an  letjr  avoit 
commis  le  gouverneihent.  Mais  ne  pou- 
vant pas  feconfervcr  la  grande  étendue 
de  paï&  dont  ilsrs'étoient  tendus  maî- 
tres »  ils  en  commirent  le  foin  à  diférens 
particulieîK  fous  le  titre  de  Baillifs ,  de 
Viguiers ,  ou  de  Vicomtes.  Et  ceux-ci , 
dans  la  fuite  ,  fuivireni  l'exemple  de 
leurs  Comtes ,  ôc  peu-à  peu  ufurperent 
la  propriété  des  terres  dont  ils  avoient 
l'adminiftiation ,  ôc  confervèrent  le  ti- 
tre de  Vicomte.  Plufieurs  Coutumes  font 
mention  de  la  Juftice  Vicorntiérc,  qui 
eft  la  moïcnhe  Juftice,  Ôu^ntondent 
les  Comtez  ôc  les  VicomtS^  11  cft  dît 
dans  Tafticle  294.  de  UCyOÛtume  de 
Tours:  Comté,  Vicomti  &  Bar  amie  ne  fe 
drpnrt,  é'c,  La  Coûtumede  Poitou  traite 
également  les  Comtes  ôc  les  Vicomtes , 
art.  2.  ToHt  Seiqjttur  qui  a  Comité ,  VitonM:  , 
au  Baronnie  ,  efi  fondé  par  la  Co^itumey  d^avdir 
droit  dt  Chntel^  Chatellenie  -,' haute  Jujiict  ^ 
moienne ,   ^  bajft , ,  é'c»  . 

Vicomte ffi ,  /.  f.  [Vice  comitiffa,]  Femme 

de  yicomte,Cç\\e  qui  poflede  une  Vicom- 

,  té.  (Madanieia  Vicomteflc  de. . . . .  cft 

fort  belle.  Elle  eft  VicomtelTe  de  Melun 

en  Bric.)        , 

V  I C  T 1  MA  I  R  E  ,  /  ?w.  [  Vitlimariur.  ] 
Cclui.qui  égorgeolt  la  vidime  dans  les 
Sacrifices  du  Paganifme.  Danet, 

VICTIME,  /  /,  [  Hojiia.l  Mot  tiré 
du  Latin  ,  viHima,  Ce  mot  parmi  les 
Anciens  fignifioit  un  animal  qu'on  dcf- 
tinoit  pour  être  immolé.  (Egorget  une 
vidimcé  Immoler  une  vidime.  ^bUnx. 
On  ofiirâ  àts  viftimes  fur  votr«auteL 
Pot'^oïal ,  Pjeauwes.  ) 
.     &>  ■"■  ■ 

tie  d 

point  ici  une  defcription  particulière  ^  je 
dirai  feulement  que  toutes  les  cérémo- 
nies préalables  au  facrifice  aiane  été 
acomp-lies,  on  amenoit  la  viâime  fans 
eue  liée  ,  parce  qu'il  faloit  que  Ton 
crût  qu'elle  y  aioit  librement  Ôc  fans 
contrainte.  Le  Sacrificateur  commen- 
çoit  cnfuite  }t  faire  l'épreuve  de  la  viéli- 
me,  en  lui  vçrfant'de  l'eau luftrale  fur 
la  lëte,  Ôc  enluifrotant  lefrontavecdu 
yîn  ,  félon  la  remarque  de  Virgile  : 

^     FrtntiijHe  énjmnfft  vinM  fâcttiasi 

}     '  ■■  •  '"''  ,     * 

Ôh  examinoit  après  cela ,  ranimai  dans 

toutes  fes  parties^  <>n  le  couvroic  d'un 

gâteau  fait  avec  de  la  faiine  Ôc  dafel  :  ce 

que  Se;:vius  a  exprime  fur  le  6-.  del'E- 

neidc  ,  par  ces  mots  :  Àfi^.uus  efttaurns 

vino  rnoUquc  falfa  ^  'ÔC  après  avoir  alumé 

le  feu  qui  deVoit  confum^r  la  victime ,  il 

la  icttok  dans  cefeufurim  autel. Tandis 

qu'ele  fe  confumoit  ,  le  Pontife  Se  les 

Prêtres   faifoient    plufieurs  éfufions  de 

vin  autaui  dcraïucl,  avec  des  eaccnle- 


vue. 


s>6i 


T^aiVt/ ,  Pj'eaumes. }  '        ^  ^ 

*•' La  vi^imr  croit  la  principale  Var- 
ies facrificcs  païens  :  je  n  en  ferai 


|-^ftieni  êc  'pkficurs  autres  cérémonies 
pout  acomalitle  facrifice.  On  n'immo* 
îoit  pas  indifercnment  toutes  fortes  de 
vidimes  î  il  y  avoit  des  bêtes .afcdces 
peiir  certaines  divinités  :  aux  unes  onlax 
crifioitut^ taureau,  aux  autres  une  chè- 
vre. Les  viftimes  que  l'on  immoloit 
aux  Dieux  infernaux  étoient  noires ,  fe.- 
Ion  le  témoignage  de  Virgile  dans  le 
troifiéme  Itvre  de  fon  Enéide  ; 

^atttur  biepfimiim  niffrAntti  teri4  jHventn 

C»nflitnit^    -..  ,'    '  ■    ' 

Onimmoloît  aux  Dieux  le«  miles,  & 
aux  Déefles  les  femelle^  de  chaque  cfpe- 
ce  des  bêtes,  dont  l'âge  étort  exadc- 
ment  obfervé,  étant  une  chofe  eflcntieilc 
poun^ndrcle  iacrifice  agréable. 

*  Vidime.  iViêfima,]  Ce  mot  rcdit4K 
figuré,  ÔC  eft  fort  beau.  Exemple.  (Quel 
peuple  prcndra-t-il  ^onivi^ime?  C'eft» 
à-  dire ,  quel  peuple  chôiiica-t-il  pour  le^ 
vaincre,  pour  le  iubjuguer  première- 
ment. Les  filles  qu'on  fait  entrer  dans* 
les  Couvcns  malgré  elles,  font  les  mal- 
heureufes  viftimes  , de  l'ambition  des 
parcns, 

Ditfj  fa  Jiropreruré  on  »'âbîme. 
Souvent  à  forc*^  de  rufer  ,  v 

Et  le  trompeur  devient  lui-même  la  x^ifJi^^C    - 
Djprudeot  ennemi  qu'il  voùloitabuftr.     . 
leKrùU.) 

V I C  t  O  IRE  »  /./,  Il  vi^nt  du  Latin 
vttforia.  11  fignifie  gain  d'une  bataille» 
Défaite  de  troupes  ennemies.  Avantage 
qu'on  icmporte  fur  fon  enn?mien  le-ba- 
tant  ,  Ôc  en  faifant  quelque  prife  fur  lui/ 
(Vi^oirc  injufte  i  fanglante\,  ctucllc>« 
glorieufe,  fameufc. 

Tout  piroinbit  à  00s  ttméet 
ViT  cent  triotnpbet  aoîméei 
AUûref  des  hooaears  nouveaux  « 
Prodige»,  fatale  méprife  I 
Je  îroi  la  'viSivire  fuYprife 
S'ifgirer  fous  d'auiftfi.drapeavx» 
TJre.  rte/V>^^.  1707, 

Laguerrcafes*plaifirs,  la  vi£toîre  a 
fes  charmes.  Je  mourrois  avec  joie ,  fi' 
-vôtre  armée  remportoit  ta  viLfairc,  On  • 
difoit  que  la  guerre  civil el^i  étoitodieu- 
felors  même  qu'elle  lui  proraettoit  lar 
viftorrc.     Le    Préjîdent    Coujin  ,(  Hi, taire  ' 
\omii>e.  On  avoit  porté  en  Aleipagnc" 
lAvitioire]wÇ(\\x^'àw  Danube.  Mémoires  de 
Mr.'deiaT^chefouiaHt.  Et'hportet  une  vic^ 
toirefurles  Efpagnols.  Voiture,  lett.6^' 
Pouflcr  fa  viftoirc   au  delà  des  bornes 
d'Hercule.  Va»g.  §^im*  l  3, 

Podr  chanter  tant  de  venu*» 
Tant  de  hiuti.faiis  3c  tint  ^<«  glo^ire, 
MJ^le  écu» ,  mcnrblru  »  miile  écui. 
Ce  n'eik  pai  UD  fe*j  par  i>ipàirf» 

X  Vi&oire,  Peu  de  Généraux'  favenfr 
profiler  désavantages  de  la  viftoire.Unc 
viiî^oirecompiei^vsôi  decifivc  nous  con- 
duit à  un  grand  noxnbre  d'enrreprifes,. 
lorsque  le  Général  A  aflcrd'ha'jteté  et 
décourage  pour  profiter  de  l'ocCafion*  ^ 
On  n'eft  )amai$  plus  cn^anger  qu'après 
une  viéloire  qu'on  a  retpportee  fur  un 
ennemi  détermiiiè  .  habile  ,  Ôc  qui  n« 
peut  digérer  le  fouverili  d'uncdefaire. 
Cette  maxime  eft  une- des  plus  grrndcs 
véritez  de  la  guerre.  PohledeFjUrd. 

X  La  viftoire qui  s'aquieir  parla  fut* 
ce  ôc  par  la  iupcriorité  du  nombre,  cft 
ordinairement  l'onvra^çc  du  foîdat ,  plu- 
tôt que  celui  du  General  ,  mais  celle 
qu'on  remporte  par  la  rufe  ôc  pat  Ta- 
dieiïe,  eft  uniquement  duc  à  cetui-ct. 
L'une  ôc  l'auttc  font  la  reflourcc  des  pe- 
tites armées  contre  Ie>  grandes,  6c 
toutes  les  deux  la  pierre  de  touche  de  la. 
valeur  ôc  de  l'intelligence,  iiid. 

vicî'ire,'  [  Victor 'A.  ]  Nom  de  femme , 

qui  n'e!^  pas  or^maiie.  (Loiiis  Duc  dt 

X  z  X  XX  )  Yen- 
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5ôt    Via  VI D. 

Vendôme  ,    cpoufa  yïàoïtt  Mantini 
niéccdu  Cardinal  Maairin.  yoiczVEtat 

de  là  France  y  T.  i.f.S  c.4»)  ,. 

^  VUhire,  Ce  mot  le  dit  en  parlant 

é^amour.  C'eû  une  fortune  «noutoiUc. 

C'cft  le  don  d*amoarcufè  merci  qu'on  a 
.  obtenu  d^une  belle  inhumi^ine.  L<i  belle 

i\c  difputa  pas,  long  tcms  la  vi^oire* 

'*-'  ViEfoire  AmnHrenfe.  [PmtU  fpia.]  Vic- 
toire galante.  C'çfl-à-dirc,  faveur  ptT- 
ticuliéte  qu*on  obtient  d*une  m*Hreflc, 
fie  qui  marque  que  cett«  maicicflc  a 
donné  fon  coeat  à  ion  amant. 

*  Vi^oire,  [  VicfofMAC<  mot  ic  dit  en 
parbnt  des  fens  ôc desp^fifions-rôc  autre 
chofc  à  peu  près  de  cette  natutc.  C*cft 
raiTujcttiàcment  des  fens,  ou  des  pnf- 
fiohs  à  la^iàifon.  La  plus  glorieufe  de 
toutes  lc$"Vidoircs,  cft  celle  qu'on  tem- 
po rtc  fur  fes  Icns  &c  fui  fcs  paiflious .  ) 

VICTOR,  /.  m.  i  Vilior.  j  Nom 
d*hommc  (L'Abaïe  de  S.  Vidor  eft 
riche.  Viftor  Amedce  Duc  de  Savoie.)  ' 

V 1  C  T  Q  R  I  E  U  -X  »  vtSforîettfe  ,  adj, 
iViâor,  damitor.]  Cç  mot  s'cmplote  fans 
régime  ôc  avep  régime,  11  figniiie  <iui  a 
lemport^  la  vidoire.  (Il  eft  viftoriçu:^. 

Armée  viftoiieuie.  ^hlanc 

• .    >  -  *       • 

J'honore  tant  la  palme  acqti^fe  en  cette  gaerrs* 
Que  ti  'viSiotit»x  doideu»  $oun.de  la  terre 
•  l^avoi»  millelatjrier-tîe  «mi  gi«>re  tétuoioff 
jelei  |>rirtroi»(n0in4. 

>/4;t  PtiÇiu  )  . 


i 


On  prétend  que  Malherbe  tSc  le 
premier  qui  ait  donné  un  retime  au  ter- 
vci^vidoritH^.  Mais^onfaid  a  dit  dans 
unfon.iet  fur  les  amoyis  de  Font  us  de 

Tiard  i       i 

Oe  te»  erreur!  I»«rf«ut  induftr!eare 
j  Ct2<  ^^  ''  mort  ne  doute  point  h&flïvtt 
Se  fera  voir  dei  aoi  viftotieuft.  '       .   . 

Ml^lbetbca  dit  après&onfatd  : 

%'ijSboriet|z  dei  deux  bouts  de  U  tcirc. 

£t  Racan  fon  difciple  : 

Viftorieufe*  dei  aoni^ei, 
^  Ntmpbes>  dont  lei  inveotiooi.  &Ct 

Ainfi  on  peut  fuivre  ces  exemples, 

*  Gfiiu  tifforteufe.  Pafc.  /.  i8.  [  Grdtia 
vifltix.]  C'eït  -  à  -  dire  ,  grâce  eficace. 
Grâce  qui  triomphe,  pracc  qui  produit 
infailliblement  Ion  éfct.  (Le triomphe 
delà  grâce vidoricufc fur  Molina. 
X  Vicioritufemetit  i  adv.    D'une  manière 


\ 


Vidawe  de  Reims  ,  de  Châloni  ;  de| 

Çhartces;    Lêifiati  ^^tréUté  des  Seimuries 
in  édi ocrés  f  ch,y,) 

U  y  a  encore  aujourd'hai  des  Sei- 
gneurs quibortcnt  le  titre  de  Vidâme, 

53*  Loilcl  ,  dans  fcj  Mémoires  tde 
Beauvoiiîs  ;  Falquiei  }  ôc  après  eux 
Ménage  &  Cafeneuve  dérivent  le  terme 
W^^?»«d.u  Latin  Vicedomium  ;  ce  qui  pa- 
roît  affezcloijehéi  cependant  l'étimo- 
lôgiccft  véritable,  DtDomnHs  on  a  fait 
par  corruption  £>4we  pour  dire  Seigneur, 
Nous  diibn  s  encore  v.ame  danscemëme 
fens  :  Damt^om  ,  Déme  non  j  &  il  ne  faut 
pas  croire  que  D4m(  fignifie  là  une  fcm- 
ine,  Loifel  Çc  Fafquier  atcftent  avoir  rft 
une  ancienne  Tradu^on  de  l'Ecriture , 
où  Dieu  eft  apellé  Dame  Ditx  j  &  ces 


'■  i.  -■      ° 


y 


..■■;■   ■■■     •Vf 


en  vtdujte,    d^  m^i^  dpartemnV ^  din 
femrniUrs  de  f.n  i^ds/incor,  1'^  knfmt 
Joit  mort  avant  Udiff'-à,-'^    j     -^     •     ^   • 
s* il  fetemariû^   il  m 
Une  jurifprudence^^l 
naître  pliificurs  diffcultçz 
remarquées  par  Mr.  f  aAia 

Commentaire  fui  l'arriçle 
detraicec» 


jlffUrt 
cxtrao 


toh  dt*  mariage l.^ 

*ue~  dn  tUrs^ 

inairc  Biit 

ui  ont  été 

dans  Ton 

ici^ 


ï\ 


-¥^iJE. 


V  lE,  /.f.  [KïM,  4vfemy  v\é  curfusA.. 
Motquj  vient  du  Grec.  C'eft  llunion  de 
1  amenveclecorps.  (Etrcen  vie.  Dxitft^v 
ncrlavic.  Perdielavic.  .^lanc.OtttU 
VK.   Arracha  la  vit., S'il /eût  eu  milk 
Jies,  Il  les  eût  toutes  perdues  pour  le 


deux  mots  étoicnt  autrefois  le  cri  des  \  fervice  de  fan  makrc  Thn^ri"  n»i  - 
Normands  fous  Guillaume  le  Conque-  peut  contrib^erT  r^Vla  vie  plu  a^ 
rant.  Les  Eveques  avoient  autrefois  un  '  gréablc.  ne  fe  doit  compter  pour  r"eV^^ 
Econome  &  un_^Vidam€_î  ^Grégoire  I.    l'honnêteté  même  qu'c^  effimé  tLnV 


Deira»«u«,ii«foucïf  ,  depeiti*$; 
Pour  oui  ccoBoit  h,  mifrre.  humaine.  , 
ïlXw^'*     PÏU'grand  dea  malàewfc 

Henri  IV.  difoit  que  quîcoifque  mé- 


Vmàvminus.  L'Econonie  a  voit  le  foin  des 

revTMlsde  TEvèché,  bu  deTAbaîe;  & 

le  Vidame  gou?ernoit  Ja  m^îfbn  ôc  les 

biens  temporels  de  TEvèqn^^ôc  del'A- 

bé  :  il  rendoit  encore  la  juftice.  Dans  la 

fwre  d^wcms ,  les  Vidâmes  établis  pour    ^r\f^2^l\  .^*;?»^^«e5uîconque  mé. 

protéger  les  Eglifes,  en  dcvinrem^  les   ?e  fc^alZ    h°/ J^'o'^""  "^'^'^'^^ 

ulorpateurs,  &  formèrent  des  fiefs  des    Z^!!LT'    '  "'^'  ^' ^'^''^^'  ^^iplû- 

mêmes  biens  qu'ils  avoicm  en  garde   II    ItlVlV  ^^'"Pf  attendent  uac  autre  vit: 

y  en  a  une  preuve  bien  autcntique  quçl  X>^.r^ln  ^V    "  ^'^"^^^^^^^«"^"tt« 

Duchêne  nous  fournit ,  ôç  qu'on  peut  '      -  -^.     -*^'V  -- 

voir  dans  les  preuves  de  l'hiftoire  de  la 

Maifon  de  Dreux ,  pa^,  22  r. 

Vidkmie,  f,  f,  [Vicedominatus,]  Dignité 
ôc  charge  de  Vidame,  (Il  n'y  a  point  d« 
Vidamie  en  Fiance  qui  ne  rekve  de 
quelque  Evêché,  ou  qui  ne  foit  an- 
nexée ou  réunie  au  temporel  d'un  Evê- 
ché. Loifea^ ,  Seignenries  médiocres  ,  r.  7,  ) 

OnapelleaûfliK/^rt;»iV,/./.  La  digni- 
té féodale  qu'on  tient  de  l'Egilife.  Dn 
Cange, 

V  l'D  ELLE,  /.  /.    [  Mc^JT^  feclorium,  J 


*  Vie.  [  Viu  rpatium  ,  curriculmn,  1  Le 
tems  qu'on  a  à  vivre. 

(  A  chanter  ttt  famcu«  ejtplmtt 
JVmpteiroji  voloaciert  M4  x.#«. 

Oui  ,  ,^uaod  ie.B«  feroii  <}ue  («aimer  &  UvMf . 
J«  ferou  tro^enreu»  ftf  rerte  de  ma  vie. 

S.i-tût  qu^oo  le  voit  un  momeat. 
On  dft ,  Neamin  fera  toute  l'a  rta 
Ce  ou'il  e(l  vevitablemeat 
tJa  franc  pédagogue  ikietnand. 
TlichtUt.  ) 

.   ,     -      ^    *  J^»^-  rG*/Î4,/r(5ÎIU.j  Hîftoifepartjcu- 

Terme  de  ratifier,  C'eft  un  petit  inftrn-    lierc  qui  contient  ce  qu'a  fait  une  per- 

ffondeur,ôc  qui    fonnc,  ôc  tout  ce  qui  loi  ^ft  arrivé  tandi* 


ment  de  métal  que  fait  k1fondeur,ôc  qu 
elt  compo<le  d*anç roulette  ôc  d'un  man- 
che d<  métal ,  dont  le  patiflîer  fé  fcrt 


qu'elle  a  vcctt.  (Plutarque  a  fait  ia  vie 

,  .      «  -     -.-.    <ies  hommes ilhiftres.  Les  vies  des  hom- 

X  Vidarieufemcnt ,  adv.    D'une  manière    pour  couper  la  pâte  qliand  il  drcflè  quel-    mes  illuftres  de  Flurarqoe  font  le  chef- 

viftoiicufc.  On  ne  l'emploie  guère  qu'au  1  Qu<j  piécç  de  patiftcric.  (Un^  bonne  vi-    d'œuvrcdecegrand  Homme,  «y.  Evre- 
'fî^iité.     L*EloQuence  apit  vi£toripiiO«-  1  aelle.  Une  videll^ bien  fuifi*  ^  '  mnr,t     ^,,^,^.^11   t*  , 


fîgiitc.     L'Eloquence  agit  viftorieufc 
i\ient  fuilcselprits.) 

Vtclortole .  f.f,  [Vtïforiola,]  Petite  vic- 
toire. On  ne  le  dit  que  de  l'image  de  la 
vi<ftoirc  qn'on  trouve  liir  les  médailles. 

t   VICTUAIIIFS, /:   /.   [Crl^aria^ 

efcaf  annon^,"]  ViônonccT,  vl^mH/IUs.   U  fe      , ^  -, , ~.  .  ...... 

dit  pour  (ig;nifîer  vivres  ôc  munitions  de  |  nn  a^e»  un  titre,,  on  contrat,  ôcc) 
bouche,  (faire  une  grande  provilion  de        t  Vidimm  j  f,  m,  Qt  mo«r  Lgtin,  qui 
viftuaillcs.)  figniiîe»oWi»t«o»jti'i*,«é*c  fait  François, 

t  Viduailtittr,  f.m,  \  .^nnonatius  naMti'\^efk  un  Terme  de  Pratique,  C'eft  untî- 
tm,}  Terme  de  Affr.  iHîgnihe  celoi  qui  ,  tre  qui  a  été  autemiquement  collation  né 
is'eil  obligé  de  fournir  pour  des  vaiflèaux  j  à  fon  original.  (Cen*cft  pas  l'original , 
les  vivres  ôc  d'autres  provisions.  |  mais  c'en  eft  uu  v/ii/»ix>dûémcnt  ÔC  au- 

^  ViCUNNASj   /'.  m.  On   nomme    teniiquemc(\t  coUationné. ^ 
liîifi  un  des  animaux  qui  donne  le  bé-        \r  1 1^  tt  i  -r«»     r  /•   r  1  ..:-. 


ijùvd  Occidental, ou  bezoard  du  Pérou. 
'  VID, 

Vida  me  ,  f.  m.  [  Vicedominm  ,  .hypo- 
dvfhi/ia.]  Vieux  mot  François  qui  fignirtc 
Mon/îeur.  Le  Vidame  eft  celui  qui  rient  ôc 
leprefentc  la  place  de  rEl^ëquc  entant 
que  Seigneur  temporel.  U  n'y  peut  avoir 
qu*imVidàjme  dans  chaque  Evëclié,  ôc 
il  prend  fon  nom  de  la  ville  Epifcopale. 
Amliondit  (Le  VidamcdcBcauvais,  Le 


dellc.  Une  vidcllc bien  faite.)  ',  mont,  œu-oresmél.  t.  1. 

V  I  D  IM  E  R,  V.  4,  [Scvifmm  extgere  ad  '  Mr.  Bailler  afair  la  vie  des  S-iints  oà 
fuum  arehêtyptinK]  Tenttc  de  Pr^titfue  qui  il  a  retranche  tant  d'hïftoites  fabulcufe» 
vient  du  mot  x//WniM/.  Collationhcr  une  qui  n'ctoient  propres  qu'à  amufcr  le 
copie  à  un  titre  originabôc  certifier,  peuple  ignorant.  Monfienr  Marfoulicr 
qu'elle  lui  eft  entièrement  conformc,afin  eft  un  excélent  Auteur  pou?  écrire  les 
qu'on  y  ajoute  foi  en  juftice.  (  VidirtKc  vies  des  grands  hommes.) 
..-  ..a..  ---  .V  ^  y-^^  iVitay    a%endi  ratio  }    Manière 

particulière  de  vivre  d'une  perfonne 
Conduite  fort  honnête,  ou  mal-honnctê 
de  quelque  perfonne.  (La  vie  que  je  fais 
eft  bien  déférente  de  la  mienne  paûcc. 
Voiture,  /.z.?.  Mener urït  t/ï>  d'honnête 
homme.     ^!>Unc.  C'eft  une  perfonne  de 

,  mauvaife  tie.  Une  filJe  de  mauvaife  vie. . 

VIDUIT*',/, /.  Il  vient  du  Latin  I  ^lane.  ^porh.  Une  vicCréticnnc.  Une 
v'iduitAs ,  ÔC ûgnilje veuvage.  (Faire voeu  vie Religieafe.) 
de  viduité.  iV/4«tT;  Elleeltconfidcrablc  i  Vie.  {Viu^  amor ,  ftuiium,']  PopUlai- 
pat  ia  viduité.  ^fr.  Dandilli ,  vie  des  hermi-  rcment  fc  dit  d'une  grande  paflion ,  ôc 
tes.  Une  veuve  eft  tutrice  dcfcsenfans  d'un  grand  atachement  qu'bn  a  pour 
pendant  la  viduité.  Une  veuve  d'arrilan  quelquechoTc.  (5i  vous  ôtez  les  livres  à 
peut  durant  (a  viduité  avoir  des  coni-  ceSavant,vous  lulôtczla  vic.Le  jamboa 
pagnons ,  mais  elle  ne  peut  point  avoir  elt  ma  vie.) 
d'aprentis.  )  ^  j       *  rv«  Cr/^i>«4«fiV4/.j  Cemot  fedlr  en 

td»  Viduité.  Ce  terme  eft  un  droit  qui  parlant  de  quantité  que  mange  un  ani- 
m'.jparutri.'S-feveredans  la  Coutume  de  mal,  ou  une  peifonnc.  Exemples,  (f;/- 
Normandie  ,  art,  382.  dont  voici  \ei\  [eau  de  petite  vie.  C'eft-à-dire,  oui  mange 
termes  :    Homme  ayant  tu  enfant  né  vif  de  j  a  '  peUi  Oifeau  de  grande  vie,  C'cft-à-dirc,qui' 
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tn«nfiP  betuçottp.  Ainfi,  on  dit  un  cnfmr 

ie'imde  vie.  Un  homhicV*  petite  vie,) 
'  ■  *  Krt.-  [  w^/iw»<t  I  vi£im^}  Subftance.' 
Ce  qu'il  faut  poui  vivic,  pour  fc  nour- 
lit,  poui  Ittbliftcr.  (.^msuufcr  fa  vie'. 

^Çhcrchet  iavic,  \yibl  Luc^)    . 

t  »   Vie,  [  Bene/ibificere,y  Débauche 
4gtéable,  divatiffcraent  calant,  bonne 

:  chcrc  qu'on  fait  cnie  ré  joûiflant  avec  les 
iîtiit  (Farrc  la  vie.  Faire  bonne  vie. 

'■'■■■■y:::-^:'f  '*  Il fe troûv^tnboanecompagDie, 
■■-)   hàùdot ,  ^utàni i  menmatieyiujt vit. 


(5 


,.rf4if^«i4  vw'a:yec  fcs  amis.) 
-V  ^  ygij^  aifttifiit  tantôt  uneterrii^g  vie,  La 
fintAÎne  ,  Nettv,  de  ypc»nde,lDehacchatuses,] 
Ceft  à-dire,  vous  vous  ceci  di?crti  d'u- 
ne étrange  ioite ,  vous  avez  fait  rage  en 
amour. 

t.  *  '^^  Bruit,  tempête  &  Sabat  que 
font  dès  pcifonncs,  &  qui  étourdit.  Vie 
en  ce  fent  ,  eft  bas  Se  comique.  (  Les 
sens  qui  lont  logez  au-  deâus  de  moi  ont 
lait  toute  la  nuit  une  vie  de  diable.) 
.  ■♦  Vte.  [Dura  incrrp^ie.l  Paroles  aigres 
qu'on  dità  uncpctfonn»,  la  querellant 
&  lui  montrant  Ton  devoir.  (Vot«'pcrc 
vous  va  faire  une  belle  vie. 

t  *  Vie^  iParcimni^.'i  Sorte  d'épargne 
■qu'on  fait  en  vivarnt  doucement,  (Faire' 
vie  qui  dure.) 

>  Vie,  [TefnpHSy  dvum.}  Cc  mot  fe  dit 
flesouvragesd^efprit,  des  livres  &  des 
mots  mêmes,  (La  vie  d'un  méchaiit  li- 
vre eft  fort  courte  ^blanc  Et  lignifie 
durée,  Sr-tôt  que  le  vifionnaire  &  empor- 
%é  Amclot  a  fagoté  quelque  chofe.,  on 
•icncomporc  rcpitâphe,  parceqwelai/zV 
eft  très-courte.  Ce  qu'il  donne  dç  fa 
façon  eft  miferable ,  ce  qu'JI  traduit  des 
bons  Auteurs  leur  fait  tort ,  parce  qu'il 
les  traduit  pédantefqucmcnt. 

"^  Eau  de  vie,  {  Vinum  igné  vaporatum.  J 
C'eft  du  vin  diftilé  qu'on  réduit  de  cinq 
ou  fix  pintes  à  une.  £  ?»  de  itie  re^ifiée, 
C'eft  celle  dont  la  diftilatîOn  a  été  plu- 
fîcurs  fois  réitérée.  Cfn  Tapellc  auiÛS 
^fpfit  de  vin, 

V  I  E  !  L  >  Oiy  vieux.  [Vêtus  ,  fenev  »  anti' 
^nm,  ]  Mot  adjeélîf  qui. fait  à  Ton  fémi- 
nin vieilU,  Le  mot  de  vieil  ix'c^  propre- 
ment ufité  qivipn  d^c^ertaines  façons  de 
parler  confacrées  ;  par  excrhplc,  ^/^/^ok//- 
lerlevieilhemmey  pour  dire  quiter  le  pé- 
ché j  ôc  le  vieil  ^dam  ,  pour  dire  l'hom- 
^^me  pécheur  j  perfonne  ne  contefte  ces 
^cxprelfions ,  mais  quelques-uns  p^éten- 
ÀttiX.  que  dans  le  difcoùrs  ordinaire  on  fe 
fett  encore  du  mot  de  vieil  devant  un 
nomquiconuncnceparune  voioUe.  La 

f  rétention  dec«s  Meflleurseft  contraire 
l'ufage,  Ôc  en  la  pi  ace  du  mot  de  vieil 
^n  fe  leit  de  vieux  :  on  dira  donc  un 
vieux  homme,  ôcjam^iisun  vieil  hom- 
me. Le  morde  vieil  n'eft  reçu  dan*  les 
difcoùrs  ordinaires  qu'en  raillant.(Ain(i 
Defpreaux  «  dit  plaifanment  Icf/V/V  in- 
ferciat ,  Se  Bcnferade  dans  fes  ronde^iux  s'cft 
exprimé  avec  cfptit ,  difant  :^  En  mutitre 
d'amour,  to-^t animal eji meUleur  iju'un vieil 
éj4/nme,)  Wo'itz  vieux. 
V  Kî*  Vieil  de  la  montaj^ne.  Il  eft  vrai  que 
f^ettx  eft  plus  en  ufàge  que  vieil  j  mais 
6a  dit  le  Vieil  de  la  montagne ,  &  non  point 
Ic^viettx,  Ceux  qui  ont  donné  au  public 
rHiftoire  des  Cioifade? ,  ont  remarqué 
qu'entre  Damas  8c  Anttoche  il  y  avoit 
certain*  peuples  qui  habitoient  les  hau- 
tes montagnes  ou  ils  vivoicnt  comme 
dans  un  azile  impénétrable.  Quelques- 
uns  ont  dit  que  ce  petit  Etat  étoitcom- 
ppfe  de  dix  petites  villes  qu'ils  apello- 
ntïitCAftUU  >  dont  quelques-unes  avo- 


!ent  des  faux*boargs»&  qu'ils  pottrokot 
ëtreaunombre  de  quarante  mil  le  ^nai- 
mes.  Celui  qui  leur  cOmmaiidoi't ,  étoit 
élu  ;   ils  ry'avoient  point  d'égard  à  la 
naiftancei  le  mérite  étoir  fcul  Wciue 
pour  prétendre  i  la  Sûuvcrsûaeté  s  U  ils 
avoient  donné  à  leur  Prince  le  nom  de 
Vieil  de  la  montagne')  ce  n'étoit  pas  par 
raport  à  fbn  âge ,  mais  pour  marquer  fa 
capacité  ôc  Ton  expérience.  11  patoit  ex- 
traordinaire ^ue  des  peuples  élevez  & 
acoûtumez  aux  plus  énormes  crimçs  , 
afent  été  û  fenlibles  au  mérite  &c  à  la 
vertu  i  il  étoit  plus  natuigel  ,  &  plus 
confornie  à  leuri  moeurs  dé  choiiit  le 
plus  fcdetat  poux  l«ttr  conimander.  Us 
s'étoient  fait  une  xeligioiiparticuliéie, 
Qcnepouvoientfoufrifcdle  de  l^aho- 
met }  mais  la  Loi  qu'ils  croioient  U  plus 
Sainte,  ^  dont  IN: icec^ution  leur  méfi- 
toit  une  félicité  éternelle  après  leur 
liioxt ,  c'étoît  une  oto^iftance  aveugle &c 
fans  xefeive  aux  ordres  de  leur.Souve^ 
raln.  Cet  homme  qui  dévoie  donc  à'  fon 
mérite  le  pouvoir  fouverain ,  ne  refpi- 
roit  que  le  fang  des  Princes  &  des  Rois 
de  l'Europe,  U  derAfie,2^ouifatis- 
faire  fa  haineou  fa  vengeance ,.  il  fai- 
foit  élever  de  jeuiies  gens  dans  un  palais 
au  milieu  des  plaiiir^,  &  Uur  inl^iioit 
fes  fcntimens  barbares  qui  le  fîrent  crain- 
dre de  tous  les  Princes  de  l'Orient ,  lef- 
quels^our  lémettreà  couvert  des  .em- 
bûches ,  6c  des  attentats  de  cet  ennemi 
commun  «  redoublèrent  leureardes ,  & 
prirent    les  précautions  qu^ils  crurent 
pouvoir  les  garemir  de  la  fureur  des  af- 
lafïïns ,  comme  Guillaume- de  Neubourg 
l'a  remarqué  dans  fon  hiftoire,'  liv.  e^ 
clrap»  24.    Flufltfurs  Hiftoriens  racontent. 
ui(é  infinité   d'aftaffînati  commis  par 
ces  Scélérats  s  nous  liions  dans  Vincent 
deBeauyais,  quedutemsdes  trêves  ils 
tuèrent  faucemint  un  beéu  jeune  fils  adolefcent, 
du  Comte  Ji4  Ttipoli  ,    tué  en  PEglife  de  la 
Vierge  Marient  k  Tortaxje  ejui  étoit  à  genonii 
devant  l* autel  j  ^  bien  htn  decaehef  leurs  cri^ 
mes  ,  ilsfaiféient  gloire  de  les  vendre  publics  , 
à"-  de  lesAvoUer,  Le  même  Guillaume  de 
Kèubourg  lacante  un  fait  particulier ,  de 
quejene  dois  pas  oublier.  Conrard  Mar- 
quis   de   Montferrat   fut   aflaftîné  en 
1 191,  dans  le  temt  qu^l  fc  promenoit 
dans  la  place  publique  de  la  Ville  de 
Tyr  i  les  uns  acuferent  le  Prince  de  To- 
rone  de  cet  aflaftiiiat,  les  autres  l'im- 
putèrent à   Richard  Roi  d'Angleterre  : 
mai^  2e  Vieil  de  la  Montagne  ayant fç& 
l'iniufte  foupçon  que  l'on  avoit  contre 
CCS  deux  Princes  ,  écrivit  une  lettre  à 
tous  les  Princes  de  l'Europe  pour  la  juf- 
tiHcation  de  l'un  &  de  l'autre,  décla- 
rant qu'aiant été ofenfé  parle  Marquis 
de  Montferrat ,  ilTavoicfaic  avertir  de 
lui  faire  U  fati sfa£Hon  qui  lui  étoit  duc , 
mais  (^u'ai^int  négligé  cet  avertiftement , 
il  avoir  envoie  (c'on  la  coûtumç  quel- 
ques uns   de   fes  Satellites  qui  en  lui 
ôtant  la  viei'étoient  rendus  dignes  des 
plus  glorieufes  recompenfes  dont  Dieu^ 
pouvoirhonorer  les  hommes  après  leur 
mort.  On  peut  juger  pat  cette  Icctre  de 
la  barbarie ,  Ôc  de  la  férocité  du  Vieil 
de  h  montagne ,  &  de  fcs  fujcts  j  mais 
on  jugera  de  fa  polireffe .  &  de  fa  çalau- 
tcric  p.\r  le  prefcnt  qu'il  fit  au  Roj  Saint 
Loiiis  lors  qu'il  étOit  dans  Acre,   &  par 
ledifcoij.'s  de  fes  Ambafladeurs.  Voïez 
Jbinvjllc  Se  les  obfcivations  de  duCangc 
fur  cet  Hiftoiien. 

Vit.ix  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
Ancien }  de  forte  qu'en  parlant  tl*un  hom- 
me plus  âj^é.quçfoir,  OAaedoitpa>  dire 


>->> 


VIE.        po%^ 

il  eft  men  anct€n.  Par  exemple  »Arift g. 
te  étoit  plus  ancien  «^  Ciceron  ,  ic 

cependant  il  n^étoit  pifplus  vieux.  On 
dit  de  même  oarUnt  d'anciens  manuf- 
crits,  que  ce  ront  d'anciens  livres  ,  ôc 
non  pas  de  vieux  Uvresi  yoïczplusbét. 

VieHlmdfJ.m,    [Senex^  anntfus,  home 
natu grandis.  ]  Qui  a  beaucoup  d'âge.  Qui 
eft  dans  la  vicilleffe.     On  apclle  vieil- 
lard t  un  homme  depuis  quarante  ans  '<' 
jufquf  s  à  foixante  Çc  diV."  (  Les  Vieil  lards  '^ 
fonc  Igoidinaire  loupçonneux  »  jaloux , 
avare^>  8c  timides,  chagrins ,  caufeurs, 
le  plaignant  toujours.  Vqiez  U-  dèftus 
Wi^orique  ^^riitttoi  l,  i.''<Les  vieillards 
ne  font  point  capables  d'amitié ,  mais- 
on dit  en  riant,  qu'ils  foiyf plus amou-  ^ 
reux  que  les  autres,  parce  qju^  le  bois  fec 
brûle  mieux, que  le  bois  verd.    Voice' 
Nie.  %iMet  fur  Us  Somttts  de  T^ufard, 

t*y.oUét>érdontUt^ocn^è\tniUC»gttht 
D«res  IttwcidefirieltmcorragVté.    ■ 
Et  tel  quif  cfiOoit  âu  Feu  da  la  jeuBefTe  ( 
fift  vaincu  daai  le  froid  d«  factducit^.  ' 
,  lep.lMdorol\  j^:}  ^ 

VioilU ,  ^  /.  [  Vetuta ,  anUs  ,  anieula]  ] 
On  apelie  une  femme  vieille  depuis  qua- 
ranteansjufqu'àfoixame  &  dix.  (Les  \ 
Vieilles  font  foit  dégoûtantes*''  Vieille 
décrépite  Vieille  ratin^.  VieiUe  ion- 
pieuse.  ) 

Je  ne  fai  qui  eft  plus îl  plaindre,  ou  ' 
d'une  femme  avancée  en  âge  qui  a  bc- 
foin  d'un  cavalier,  ou  d'un  cavalier,  qui  • 
a  bcfoin  d'une  vieille,  La  Bruy^ 

tUoe  vieille  ric^flc  mai  raiae 

.    Vîejfîftou.  hou,  vifilie  ha," hit    w"^ 

Votrechieodeftrtîèr  êoa.  ^  ,  .' 

t  Vieilktie ,  /,  /.  f  VeteramétitA.  ]  Chof Ç   * 
vieille  &  uféc.    Choie  qui  a  beaucoup 
fervi.  /C*eft  delà  vieillerie  que  cela,  ôc 
on  ïi*-9^  aura  pas  grand'  cho(e,) 
-     Vîetltefc\  f,f,  [Sene^us ,  fenium.\  C'eft 
If  téins  de  la  vie  de  l'homme,  qui  eft-- 
entLc  l'âge  virit,    &    l'âge-^décrépit.  - 
C'fil  un  tempérament  du.  corps  fec  ôc 
froid  produit  par  une  longue  fuite  d'an* 
nées,  (^rilver  à  une  vieillcire  honora- 
ble, xAblan^mty  î/r. /.  j.<  x.  ' 

L*inutile  vieil  leCTe  aa  toitheau  uoui  apeU*. 

La  vieiHjcflc  eft  ordinal reinent  chagtir 
ne ,  ôc  (ur  tout  la  dernière  vicillciTe  qui 
commence  à  foixante  ôc  dix  ans ,  Ç(L  wu 
)ufquesàiafindelivie. 

La'i;j||//^«abeaavouSptdcb«r  t  — 

On  oVo  croit  poiat  i  n  ttvqce  ; 
Riaadutoain*  peut  nous  toucher 
Qucnotr»p»epre«xp«ft«fic«.  • 

*  La  via'HeJfe  dti  monde,  [  I4t*ndi  ^as,  ) 
Ces  xtïots  iont  figurez.  C'eft  le  tems 
qu'il  y  a  que  le  monde  fubfiHe.) 

(  *  Quand  la  vttilUjJè  de  /'^fwVblan^ 
chit  latcrre  partout  ailleurs,  el'reftici 
toujours  verte.  Voit.  U  i9.  C'eft- à  dire, 
la  dernière  faifon  de  l'année  couvrant 
U  terre  de  nége,  la  terre  eft  ici  couverte 
d'une  agréable  verdure. 

V  I  CI  LX.I  R  ,  v.n.  1  emfcere.  ]  Deve- 
nir vieux.  (Tout  le  monde  vieHlit ,  ôc 
cela  doit  être indifeient  à  quiconque  a 
lie  Tefprit  ^  majs  il  eli  fâcheux  de  vieillir 
ôc  d'être  gueux. 

Une  beauri^  «juind  »il«  jy^nce  en  âgt 
A  fti  amjntinrpitedti  d^grnit,, 
Matipoar  it  via  tia-cri  ivantacei 
Plui  il  wniiit ,  (}luiiUiutl&«ragoût* 

Pt'lte/ani  férd.  • 

tn  vieilliflanton  devient  plus  foi»  ovt 
pluslagc,  YieilUidanslcsûcnccs.  .M, 
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^04  VIE. 

♦  11  n'y  a  rîcn  qui  vicillifTcfî-tôt  qu^un 
bien-fait.  ^hUmourt,  ^fo,  ♦ 

^  ♦  De  CCI  aomi  pour  qui  l'on  »*expof«i 

^  le»  plui  grand»,  Itipluieftiroti 
yiiillifftnt  comme  touiticiiiore. 

y»U,  Pt'éf)  ,  %l 

f-  Morquic0mmenc>eàvîeniiT.^^*u?' 
fKem.  [OboUfcerf.  ]  Mot  qui  a  vieilli.  kA- 
kUncdHrt.  (Les  arbres  vieilliflent.) 

Viiiitir,  v.n.  i  Con[emfcere.  ]  Il  fignific 
tulïi  paflcr  favic  dansquçlques  emplois. 
(Ce  Capitaines  vieilli  fous leharnois. 
Ce  Sliniftre  a  vieilli  dans  \%&  afaites. 

Ce  Coartiraoj'«nriuje  â  la  Cour  d^  vieillir  , 
Et  tf'avoir  ttat  femlf  pour ue rieU.recUeiHir. 
î^<c.  a«/'éXfc4^.  1 689.) -^ 

--^  t  V  I E I  LL  O  T  ,  /:  w.  C  Vetuli^s.  ]  Qui 
commence  à  devenir  vieux.  (  Cet  hom- 
me eft  un  peu. vieillot,  il  commence  à 
.fc  rider.  ) 

t  Viàllote,  f.f,  IVetula,)  Mot  bas  & 
comique,  pour  dire  une  petite  vieille. 
(  e*eft  ^ane  vieillote  qui  fait  encore  la 
belle  Ce  quicft  Taviequ*on  lui  éii  conte.) 

Vl  H*  L  E  ,  /.  /.  [  Manucleata  fatnùuca,  ] 
C*eft  une  forte  d'^inftrument  de  mufique 
dont  quelques  pauvres  aveugles  foiicnt 
,4  &  gagnent  leur  vie,  qui  eft  CQmpofé  de 
cordes,  d'une  table,  d'une  roue  &  4L»n 
clavier,  (Jouet  delà  viéle.  L?i  vielc  eft 
aujourd'hui  fort  peu  eftimée.  }• 

Viéltr,  v.n.  [Sambucacaneu»)  Jouer  de 
-  la^^iele.  (C'eft-uh  pauvre  aveugle  qui 
s'en  va  vicier  tout  le  jour  par  les  mes  de 
paris.)  ,  ^ 

Viéler.  \;J^ento gracin  agere.]  Figurémcnt 
veut  dire  a)er  icntemerit  dansqqclque 
afaire.  (Ce  valet  ne  fairflfuc  Viéler  ;  au 
\  Ijcu  d'êtrciin  peu  plus  promp't.) 

X  Vieléypart.  On  apellc5fl?«f  1//V7/,  le 
boeuf  que  les  Bouchers  promènent  dans 
la  ville  iejeudi  gras  au Ton- d'une  viélc, 
ou  de  quelques  autres  iniliuAcns. 

VtéltHr  y  f.  m,  iSdmbticen.']  Celui  quî 
joue  de  la  viéle,  &  qui  gagne  fa  vie  à 
.  joiicr  de  cet  inftrument.  (Vn  pauvre 
yicicur. 

'^2  aveugle  expert  yièUur   > 
Joint  fa  ftmpLoDie  à  l*   leur. 
S.^manit  TltmtridieKl.t) 

•V  iî  N  T  R.AG  E  ,  /.  w.  [JuscUenttUre.'\ 
Terme  de  Coutume,  T>:o\i  Seigneurial 
qui  le  levé  fiir  les  vins  &  autres  breuva- 

•  ges. 

.  V  f  E R GT. ,  /./.  lBe'At<f  Vngo.]On don- 
ne ce  titre  pà*^xcclcnce  à  la  Mcrc  de 

■  notre  Seigneur  Jefus-Chiift.  (  LaSaintc 
Vicrgf.  S.  Thomas  a  cru  que  /*  Vingt 
avoit  été  conçue  en  pechf  originel.) 

y.:.rg(.  [Virgo.l  Fille  pucelle.;  (Elle  eft 
tricoievitrge ,  mais  elle  a  tout  l'air  de  ne 
rétrc  pas  cncoreiong-tems.)  . 
"^  Vie-^ge.  [Vir^o,]  L'un  dès  douze  Signes 
ccleiles,  auqutt  le  Soleil  entre  au  mois 
d'Aouft.  (te  Soleil  eft  dans  la  Vierge.) 
.  Vierges,  {Commune  tirginum,]  Terme  de 
Brtvidiu,  cimmnndeiViérges,  (On  fait  de- 
main.roficc  dc{)luficurs  vierges.  C'eft 
une  erreur  popuîaircde  pcnfcr  qu'il. y  ait 
eu  onze  niille  vierges,  Supolé. qu'il  y  ait 
eu  une  Sainte  Urfulc ,  il  vaut  mieux  dire 
qu'il  y^'avoit  avec  elle   qhzc  martires 
vierges,  qui  étant  marquées  en  chifre 
Romain  il.  M.  V.  ont  fait  dire  onze 
mille.  Où  Ton  peut  croire  avec  le  P.Syi- 
mond  Jefuitc  ,    ôc  Mr.  de  Valois,  que 
Sainte  Urfule  étoit  avec  une  autre  Sait^te 
apcllée  Vn.iedmille  f    qui  s'apelljint  en 
Latin  Vt^dtcimilla  ,  par  corruption  a  fait 
andi  a'm  millia,  Vo  J  C2  (^  vie  de  SAinîe  Vrjule 
</<!«.<  Mr.  Baillet. 

t  **'  Vierge ,  adj.  [  Olenm  mufteum.  ]  Ce 
mot  fc  dit  de  ThuiU  d'ogive  la  meilleure 
li,  Ja  plus  douce,  (Cerf  de  i'iiuilc  fier. 


VIE.  , 

ge)  On  le  dît  anOi  de  diy,erre3  «utres 
choies.  Cire  vierges  c'eft  delà  cir« telle 
qu'elle  vient  des  ruchips  , .  ôc  qui  n'a 
point  été  travaillée.  MUt  vierge  y  c'eft^ 
celui  qui  coule.hors  de  la.cireïans  être 
échaure.  Ondit  cemoti/rVy^çr,  en  par- 
lant des  métaiix.  Or  vierge,  c'eft  de  l'or 
tel  qu'on  le  tire  de  la  mine  fans  aucun 
aliage,  &  alors  il  eftli  mou  qu'il  fôufrc 
l'enipreinred'uncadîct.  L^rs  qu'on  le 
dit  des  autres  métaux,  ilfignifie  qui  n'a 
point  encore  été  fondu.  Mercure  vierge  t 
c'eft  celui  qui  Ce  trouve  tout  fait  &  tout 
coulant  ditYis  les  mines,  il  a  plus  de  vertu 
ôc  il  eft  plus  eftim«  que  le  commun.  On 
dit  SLuffi  du  parchemin  vierge  ,  qui  çft  fait^ 
de  iapeau  d'un  jeune  agneau; 

(G*  On  dirunc  rnédaille  vierge  i  C'eft- 
,à-dife,  uncmédaiilc  quin'aete  ni  rfc- 
teïé€,  nirerduchée,  comme  l'on  a  i- 
coutumé  de  faire  en  Italie. 

t  ^i  Epéevinge  Ces  mots  fc  difcnt  -en 
riant,  pour  dire  uneé»péequi  ii'a  tîoint 
f;iitde  mal  à  perfonne ,  qu'on  n'a  pas 
encore  tirée  du  fourreau  pour  fe  barre, 
(L'épéed^  cc|eune  cavÀlier  eft  encore 
vierge.) 

"VIEUX,  .vieille  r^dj.  [.Annofns  ,  anti- 
fjuus.]  Ce  moi  au  mafculinic  met  égale- 
ment bien  devant  les  voidlcs  6c  d  vant 
les  confonries:  La  remarque deVauge- 
las  fur  le  mot^de  vieil  ù,  àe  vieux ^  ne 
s*ob(èrve  plus,  tout  ce  qu'on  ea  peut 
dire,  c'eft  qucTufagey  eft  contraire. Le 
mot  de  vieux  le  dit  des  petfpnncs ,  ôc  li- 
gnifie qui  abeaucoup  d'âge. 

(Un  rimeur^T/ieMV  Se  Gafcoaj. 
Kr  faurjbit  de  bbnne  grâce 
raroitre  fur  l'Helkou.  y 

Méii.  Pcif.  .        j 

"■  ■  ..  «  ■ 

^  Eu  vain,  Clorij,  tifmefaiiIcsclouz.yeUK, 

On  n*^  plosbonquarxlon  e(l  a/;c»«*     >^       .   ."■ 
Qus  poilr  être  jaloux  ,  ou  dupe.  ..    ^^  ,. 

^  Vieux  y  vieille.  Ce  mot  fe  dit  des 
cliofes  &  a  divers  ferï^.  (Un  vieux  ha- 
bit, [Vtftiiufuiriu.]  Un  vicux-bâtimcnt. 
U,ne  vieille  mailbn.  Vieux,  livres.  Vieux, 
CH^ces  exemples  ,  1i g rîîÉe  »<[/>,  g^épàr  le 
temf.  ) 

i*   Vieux  ,  vieille^    [Vetufius  ^  étnfi<j(ms}] 


VIE.  VIF. 

tes  vieilles  modes  paroilTent  ridiculei^J 

Amelot  f«îtjivre  iTuf^tivrea  -à» 

Bt  fetnbU  par  Ton  bt«u  ^raoçoil:  ,IT  " 
Bffaïer  de  fa^rt  revivre  '  *^^'l   ' 

,  t9  làogig*  de» 'Vitux  GAuhii,  ,    ^ 

^         %nheUt.)     <,  '   *^ 

Vieux.  [Expertût,  pwitusA  ExpefîmotfS 
te,  qmaijaitlong-tcms  un  métier.  (Un 
jeune  Médecin  vit  moins  qu'un  vieil 
ivtoçne.  %wyr,  C'eft  un  vieux  drille, 

*  un  vieux  routier.)  -  ,'      . 

Les  fix  vieux  corps.  [Sex  atitifjua  legtomî,} 
On  àpelle  ainfrlcsfîx  vieux  Reg1men« 
de  l'ancienne  création ,  qui  fout  Tes  Rc- 
gimens  de  Picardie  ,  de  Piémont  ,  d« 
Chaiiipagne ,  de  Navarre ,  de  Norman- 
die >  &  delà  Marina.  y\.-^' 
;  Lesfix  petits  vieux  corps.  [SexpAYvslegU' 
ntsaniiqux.]  Ce  font  les  fix  petits  vicux 
Regimens  qui  prennent  chacun  leur  nom 
de  leur  Colonel. 

Vieux  oirit.  /.  wfl  Vêtus  Axungla.  ]  C'eft 
de  la    panne  de  porc  batuè  propre  à 

.gtaîfler des  roues,  ôcdesjplaie«  dcche- 
S^  (  Ce  vieux  oint  eft  fort  bon,  Faire  dit 
bon  vieux  oint.) 


VIF. 

VIF,  vive,  adj.  iVivus,  wnîmâtus  ^  vé^ 
getus,]  Vivant,  vivante  Qui  eft  envier 
Ces  m<^s  fe  difent  au  propre,  tant  dct 
pcrfonnes  que  des  bêtes.  Qiiand  ils  fa 
difent  d^s  ))erfonncs,  c'eft  toujours  eu 
des  termes  de  Palais,  Exemples.  On  « 
donné  ordre  de  prendre  ce  criminel  mort 
ou  vif.  On  l'a  roiié  tout  vif.  On  la  bru- 
Jlera  toute  vive.  I^  on  ati  ©.neutre- vifs.  Et 
ce  mot  Te  dit  toujours  fans  article  ,  fie 
lignifiéperfonne?  vivantes.  Humbett  fé- 
cond dernier  Prince  de  la  race  de^Dau^ 
•iins  de  Viennois  ,  donna  en  134 j.  pêf 
donaiiofi  entre  vifs ,  le  Daufiné  à  l'uû  dc% 
filsdc  Philipé  de  Valois.'^^rri*  ,y4i^.  ^ 

Le  mortfaifn  le  vif. .  [  Mors  harèdertf  in  pop" 
fejjionem  uidttcit,]  C'^ft-à  dite,  îbn  plu» 
pioche  héritier,  pdur  dire  que  dès  qu*u«^ - 
ne  pcrfônne eft  morte,  Ipn  plus  proche^ 
:parcr|p  fe  peut  mettre  e»  poiTcrtion'^de    ^ 
fes  biens  larfSjcn  fairer aucune  ^^mandc  •  . 
en  Juftice.  On  dit.  à  i'^gard  ées  bcteJU 
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ce  mot  fe  difarit  des  chofes,  itgaMc  '^n'r;ep;;'t  c  \Jn  - 

auffi,  qm  eft  depuis  un  long-tems.  An- ^^ch/t  vif.  UnCcarp*  vfve.  ^Leshuitret' 

à  écailles  (emangeiît  vives..       ' 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie,  Faire  . 
tuef  la  poule  à  Toi/eâu  pour  Jui  faire  * 
j  connoîtrele  vif.  Ua^on  oifcaudeprpic'; 
',nc  fe  plaît  queljirlcvif. -F^irc  Coonoî-,  '• 
Ire  le  vif  aux^ifcaux.  Il/y  a  peu  d'en- 
droits où  L'on  rcaillc^maiigc*  du  ppiÏÏba 
d'eau  douce ,  li  on  ne  pa  vu  encore  vif.  i  ^ 

^ify  f,  in:  iCâro  viv^,  ]  l' ait it Vive, 
auir  vive.  (  Couper  iusqucsTla  chaii 
vive.  .Cottper  le  vif.  )      .       ^^         ■        * 
*  Pi<^uer  jurf^ûUuiiif,  •[  [Mériter fungê' 

r'e,\  Ces  motsaufizur^  veulen^dire,ofen- 
îrr.quelciin  par  des  paroles  piquantes  U 
injurieufes.  .  ^ 

(  »  C'eUcequim'acontraiotd«Iibrpnv<'ntecrif»<i 
le  CAO*  rli'.'t'^  4M  Vi/,  ma  ineiirc^a  Satire. 

l(tg,S4t.t,   \  ^      *•  ... 


cien.  (Vieux  manulcrit,  Vieiilc4»hiftpi- 
res.  Le  vieux  Teftament.  Le-  lettres  que 
vous  m'avez  données  lont  trop,  vieilles. 
Voit.  /..  18.  c*cft-à-dite,»eciKes  depuis 

trop  long  tems.)  •  '  .  •.    , 

ttj*  Mafrot  a  dit  dans  unipbala,de  :•   '' 

Aubon  vieux  tJmpmntraiod'iJnourrpgnoiti 
'       Qui  (ans  gr-and  âti  sic  dons  fe  derôenoit ,   '       ^     ' 

Si  qu'oiï  bou'juc't  donné  d'4n»oDrprqf«>p4e     ',  ' , 
CeJtoir  dooné  touie  la  terre  rood'e  i  '  ^     ' 
Car  fculemeot  ay  coçuroofe  preqOij:        „     ,        ' 
Eni  <tJa''cai  à  iou'«''>0  veooir,  ,  . 

Scavez-'voiis  bien  comme  oii's*e£freteAorti 
Viogi«ni«  trente  Ml  >  ctla-duroir  un  mohi€ 

Au  bon  vitfii:i(t,ter7ip}..\< 
Or  eft  perd»  ce  Qu'amour  ordonooit  i 
Kienqiic  ^leur>  feioti,.  rird  que  changes  «n  o^t. 

•  Qui  vaudra  qu'à^aîHnqr  i'ir.ttoodb.» 
Il  faut  |'re»nierq.ue  l'air, -iurjtm  rpfo.ide  , 
Et  qu'on  le  mené  ainlt  qu'au  le  menoit-     .  - 
'  '  Au  bop  vieux,  teufpi. 

♦  Vieux ,  vieille..  [Vinutà  vitu^. }  Ce  mot 
Te  dit  du  vin.,  &  Veut  dire.  ^luinUji  p^s 
de  Cannée.  (Le  vin  vieux  eft/ncillcur  pour 
la  fantéquc  le  nouveau.  Qnytrouvâ<6# 


C'cft-i-dîr«. ,  je  raille  d'unç  manière 

qui  n'a  lieu,  de  crud  ,    ni  de  fan^lant* 

Derhofteae  eft  (erjré   par  tou^<^  pique 

vin  vieux  cxcélcot.  ^blducourt,  "B^.  Uttre  1  jusqu'au  vif.-     Mafcroix  ,  PJ^ip,  preféku 


c. 


}■■) 

Vieux  f  X'ifi'lf*  [  Vetuflus  ,  anti^s.  ] 
Ce  mot  fe  dit  du  langaj^ ,  du  ftilc  t  des 
txSx*>  &c  des  modes ,  &  lignifie ,  qui  n'cft 
plus -tl'ul^ge.  (Il  y  H  de  vieilles  façons 
de  parler  fort  plailfintes.  LeftilcdeMa- 
rot  eft  vieux,  mais  il  eft  charmait  par 


Ta;  naïveté.  Les  vieux  mots  n'ont  pa 


u 


Cn  jugement  faux  ôc  ri dicuik  qu'un  im- 
pertinent auiÀ  fait  de  vous,  vous  pénè- 
tre jusqu'au  vif.  N'icole  y.  EJfais  de  Moralt. 
Cette ftiaxime  n'cft  pas  t-pû jours  vraie; 
A?oelot  le  b:irboi.iUeur  eftJm^ertirtcnt 
&  ri.dicule.  &e*neannvpinf  Tes  jugemens 
fatiriqutt  ne'tQuéhcntJas  jusqù'au.vif.)\ 
>V/Vj  C  Ji'/ivrf'f/i^  ,   denfa  ,  opMca.,  vï* 


/ 


\  V 


*% 


V 


fuuven:  mauvaife  grâce  dans  les  cou'ies.  [  vida,}  Ce  mot  fç^dic  des  ailnçs..  C'eft  le 
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,      VIF.    ■ 

dedans  de  Tathrc ,,  îeWuf  dt  Tarbrcf II 
faut  ccincr  raj;bre  pat  le  pi^  ,  en  cou- 
pant non  feulement  Vicfïçe ,  mais  une 
purtie  du  vifdu  bois,  ^bregi  de  Vitrnve ,  /. 
I , part» a,t,)>  v  " ;l 
•  ^,  Vif  de  CtAH,  I  t>Ê»fiui  mârh.  ]  Terme 
^cMer,  C*cft  j^  haute, eau  d'une  marée. 
C'eft  .le  plus  grand acroifTement  de  la 
marée.  Ce  font  les  courans  des  iburces 
^*eau3t  vives.  "icsofi^T/rwMt/w  d*un  vaif 
icau»  [  P<trt  mârl  irpmerfa.  )  Ce  font  les 
parties  qui  trempent  dans  l*eau  ',  mais 
Uf  tttévrts  mortes  font  audeflus  deTeau. 
(  *  //  efl  plus  mort  que  vif,  StcAY.  Tiem, 
[MartHo  ferè  fimilis,]  C*cft- à-dire  ,  il  eft 
tcîlcmcnt  hors  de  lui-même ,  qu*il  n'a 
^as  plus  de  couleuc  qu*un  mort.  Elle 
étolt  pÏHS  morte  cjueviyt  t  lots  qu'il  arj:i- 
voit  quelque  courier.  BHJfi%Abutin.  ) 

*  Vif,  vive,  \!^cer ,  vividtesA  Pleiri  de 
îcu.  Plein  de  ÎForce.J'lein  d'ardeur.  (A- 
voir  Tefprit  vif.  Eite  a  Timagination 
fort  vive,  mai^Ilç a bjcn peu  de  juge- 
ment. )  ^    i  ■ .         '""'■''  ■'■^■*,''-ï -^^  ■ 

^  Vif  t  vive.  iVieUntHSi  vehemens.]WiO' 
lent.  Grand.  Bott.  (Vive  douleur,  ^hl, 
Vu  feu  vif.  De  viveforce.) 

*  Vif,  vive  [Fuliiens  i  radians  ^acer,]  Il 
fe  dit  auflî  de'  ce  qui  a  de  rc'çlat  &  du 
brillant.  (Les  yeuj^  ne  fa^uroi«nt  foufrir 
le  yif  éclat  du  Soleil.  Avoii  les  yeux 
vifs.  Cette  femme  a  le  teint  vif,  è'eft^à- 
d'ire ,  beau  &  animé.  Une  couleur  vive. 
On  dit  auflî  qu'un  portrait  cft  tire  au  vif, 
lois  qu'il  cft  fort  reffcmblant  &  qu'il  cft 
"tiré  d'après  nature,       ,         ^ 

J'ai  lei  y«»u»  vî/jr ,  le  teiatchwratati 

Bt  1»  Uouche  vermeille.    .. 
.Je  fçiJs  éreill«r  un  «man^'^" 

QiiaoH  le  voi  qu'il  fommeille  •  ' 
'J*<j  l'embenpoint  1  &  i^air  migloo» 

îefui*  bien  faite  3c  blonde, 
,    ■*:  qoaod  Je  parle ,  I'al4e  loa 

Lt -pui  IqIi  du  monde.         ,       . 
/         Uiitmtif.ieS.f.) 

^  Vn  ebtvAlvif.  [  E(jttm  ardens ,.  velo^c.  ] 
C'eft-à-dire  ,  plein  de  feu  ,  qui  a  de 
l'ardeUr  &  de  la  vigueur  Ôc  qui  eft  fenfi- 
ble  à  l'éperon. 

*  En  termes  à^JifchiteSfurr,  le  vif  d'u~ 
ne  colonne,  [Scaptest  bafis^]  C'eft  Ton 
fût }  le  vif^du  piedcftal  jv  c'eft  fon  dé. 
Bâtir  (ur  un  tond  vif,  ou  mr  la  roche  vi- 
ve ,  c'eft  bâtir  fur  un  fond  folide  dont  la 
tçrre  n'a  point  été  remuée.  Equarrir  le 
bois  de  charpente  à  vive  arrête  j-  c'eft  en 
ôter  tout  l'aubier  qui  eft  (ujet  à  fe  pou rir. 
On  apelle  chaux  vive ,  celle  qui  fort  du 
fourneau  qui  n'a  point  été  éteinte  ni 
fulce. 

*  VnehAievi-je»  [Stpi^  vivirddix.'}  C'eft 
oellequicft  faite  d'arbres  vi vans  &  qui 
ont  pris  tî>cine,  à  la  différence  dcsW^j 
emertej,  qiu  font  faites  de  Uofs  fec^  qu'on 
a  plante  dans  la  terre.      •'      v 

Vif  errent,  f.  m,  [MercurtuSy  hydrargi' 
rnm,  ]  Prononcez  vivarjan,  C'eft  du  mer- 
cure. C'eft  une  forte  de  corps  qui  eft 
ordinairement  liquide  ôc  qu'on  mer  au 
nombre  des  métaux,  parce  qu'on  peut 
iuiôter  fa  liquidité,  ^cejfa,  Hijieire  des 
Indes,  /.  4.  r*/».  M.  raconte  qu'en iftftf.^ 
1567.  on  découvrit  des  mines  de  vif  kr' 
\gent  y  ôc  qu'on  commença  dès  l'an  ij^^i. 
à  afiner  l'argent  avec  le  vif  argent.  On 
dit  épurer  le  vif  argent.  Le  vif  argent  fe 
•congèle  après  qu'il  eft  épuré }  Voicz  le 
MercHre  Indien,  i,p4rt,càp.  $,  Apliquer  le 
vif  argent  fut  le  derrière  d*une  glace  de 
miroir.  )  Voiez  là-  deffus  Us  metteHrs  de 
^lacé  *H  teint, 

t  *  .Avetr  du  vif  Argent  d^ms  la  tête,  [Lè- 
vent ejfe  &  m^li  Anime,  ]  Cefl  -  à  -  dire. 
Etre  un  peu  fou.  (On  dit  qimJcs  Poètes 
i)o(  un  peu  de  vif  argent  dansia  tftte.) 
•  '  :    Terne  £1.  V ) 


Vig: 

,  ■  ■  •  ^  -, 


tlO. 

IG  ANS  ,/.>». 


t  VIG  ANS  ,/".»>.  Gros  draps  que 
les  François  envoient  en  Levant,  Ce  font 
dcs.efpécesdcpinchinats.  h  '  I 
.  VIGÏER,  f,  f  [Vigica  litres, 'lîidm 
qu'on  a  donné  à  de  certaines  roches  qui 
ietrpuvent  vers  les  IftesÀçores,  ^  quij 
font  cachées  fous  l'eau.  " 

V  r  G  F^  A  N  (m^  /,  T'     {  Vigilantia.  ] 
Grand  fom  qu'on  a  de  queic|uechofe» 
Grande  aplicationd'cfprit  qu'on  a  pour 
prendre. garde  | quelque chofe.  Aàion 
de  la  perf onne  qui  eit  alerte ,  6c  qui  a 
r çcij  à  qycjque  chofe ,  afin  que  tout  ail- 
le biert  félon  ^u'oa  Icfouhaitc.  (Vigi- 
lance grande,  particulière,  merveilleu- 
fe,  extraordinaire.  La  vigilance  eft  re- 
commandable  en  quelque perfonne  que 
cefoit.  Jdus  Chrift  a  fort  recommandé 
la  vigilance  à  Çz,i  diiciples.  7/  fAut  Àveir 
de  ta  vigiUnceÇvVoii  veut  gaghcr  l'afec- 
tion  de  ceux  qui  nous  ont  donné  quel-, 
que  choie  en  garde,    -,  ..<-.^ 

Argui  avoit  cent  yeux  dont  il  découvrait  tout  • 
*  Cepandaat  de  fa  viitldmet  : 

CupidoB  fçût  venir  à  bout.      ^^    '     ; 

Ce  met  dftnttou»  Iflicoéurar^F^h^  ja  Vigiîaiice, 
Tout  iVbranle ,  tout  forti  tout  marche  en  diligence- 
Defpre4ux^,  lutrin  t  e.  4.)       i     -v..-, 

Vigilant,  vigilante i  adj.  {Vigilans,  dili" 
gens ,  folers.  ]  Quiji  de  la  vigilance.  (Ser- 
viteur vigilant.  Fille  vigilante.  Prince 
tijgiUnt.  Soin  vigilant.) 

Vigiïaffment ,  adv,  {.SoUrter ,  diligenter»,) 
Qui  fignifieavec  vigilance,  .Mais  qui  fc 
4it  peu.  (Il  fît  cela  vîgilamment.) 

VIGILE,  f,f.  [Vigilia.]  Termed^i- 

glife.   Mot  qui  vient  du  Latin,  c'eft  le 

fout  qcri  précède  quelque  fête.  (  Vigile 

dus.  iSacremcnr,  C'eft  aujourd'hui  ieu^ 

vigiie.  #■■•     :■:■■•    V  ■  -  ■■  '•  ' .   ■:  ■ 

A  quoi  boa  et  dégoût  Srcfrél*  Inutile?  - 
Ett-cedoac  pour  ftuher  qu«tre.taiBt  oa  *%iiult'i 

» '  Vigiles,  [ P reces pro  dtfm^is, ] Terme  d*£ - 
glife,  Oficé  pour  les  morts.  Ce  mot  en 
cefens  n*a  point  de  firigulier.  (  Les  vigi» 
les  font  dues:  Chanter  vigiles.  Dites 
vigiles.) 

r  VlGINTlVÎRAt  ,  /:V  iVigiriti' 
viratus  f  viginti  judices,]  Dignité  qui  en 
comprenoit  quatre  autres ,  car  de  vingt 
hommes  qui  etoient  de  cette  compagnie, 
il  y  en  avoit  trois  qui  jugeoient  les  afai- 
res  criminelles,  trois  autres  qui  avoient 
égard  fur  la  monoïe,  quatre  qui,avo» 
lent  foin  des  rues  de  Rome ,  &  le  refte 
jugeoit  des  afaircs  civiles,  ^blancouh , 

Tacite, 

VIGNE,/./.  [  Vinea  ,  vitis,  ]  Ceft 
une  /orte  de  plante  qu'on  foutient  avec 
des  échalas,  des  treilles  ,  ou  des  per- 
ches ,  qui  porte  les  grapes  de  raifin.(irne 
bonne  vigne.  La  vigne  a  pluficurs  vertus 
particulières.  L^eau  qui  fort  des  ceps  de 
la  vigne  chafle  la  gravelle  lors  qu'on 
prend  cette  eau  avec  du  vin. On  dit  plan- 
ter la  vigne,  labourer ,  houër,  biner, 
tiercer,  tumer,  tailler  la  vigne.  Culti- 
ver la  vigne,  La  vigne  a  eu  toutes  ce* 
façons  La  vigne  eft  en  fève.  Les  vignes 
ont  coulé  cette  année  Ôc  le  vin  fera  cher. 
11  n*y  a  point  de  vignes  en  Angleterre, 
en  EcoCe  ,  ni  en  Irlande,  en  Holande, 
enDanemarc,  ni  en  Suéde,  6cc.) 

f  ♦  ^près  nom  ,  ftfe  les  vignes  qm  vête- 
dra,  [Poji  obitum  'ju-d>^ura  nehis  eft.  Façon 
de  parler  proverbiale,  c'cft-à-dire,qu*on 
ne  fe  foucic  pas  de  ce  que  deviendront  les 
choies,  quand  on  ne  fera  pjus.         v^ 

Vigne  fam/age,{L^brufea,]$èïXc  de  plante 


;  --■ .  ■' Jf  ■        ' 

qui  a  queltiuc  raport  avec  la  vigne  5c  Ut 
en  a  de  deux  fortes  .l'une  qui  fleurît 
feufement ,  6c  l'autre  qui  porte  un  jpctit 
f^it ,  dont  les  grajns'iont  noirs  &  a%|J; 
ttingens.  La  vignefauvagea  les^mêmes»  ' 
vertus  que  la  vigne  cultivée.  Voïçz  la- 
dcflus,  Diefcaride,  Matiole  iy  Daleciiamp^é  ^ 

Vigne  perr^te.  T  Porrum  fdvefire  vinejftrttn»,  J 
Ç'eft  une efpece  de  poireau  lauvage  qui- 
croit  dans  les  vigrres ,  àc  que  les  païfans 
•mangent  en  f^lade  ou  en  compote. 

Vi^e  vierge,  [Vima  virgfnea:]C'e&,  une 
vigne  qui  ne  porte  point  de  fruit ,  qui  ne 
(crt  qu'à  faire  des  paliflades  &  qui  mon- 
te fort  haut.  Ellctirecenom  delà  Vir- 
ginie, païs  d'Amérique  ^d'oii  elle  eÇÈ 
venue,  *■'  '''^^■^''  -  ,  ■"  ■  •'■^a:.     ,*•       ■  ^  ->■ 

K/Çw.  [Vimum  ,  terrtiifâitftra.}  Il  fc  dit  ' 
du  plant  de  pmlîeursleps  de  vigne    (On   ' 
ditunevignc  de  tant  d*arpens.  Un  clos 
de  vigne.)      . 

^   iigne,  f^jV^}  Cç  mot  dans  l'Kcri-    - 
tùre  Sainte iignifioit  lo  peuple  ^'Ifraél  > 
ôcl'Egli/e.       ■        • 

*  Travai'ler-^À  la  vigne  dn^  Sei:^}uif^\'^  :■■■■ 
vjnect  Domini  operiiri,  \     C*elt  à-  1  ;.   j    »■ 
vàildcr  à.  l'inftrudion  des  h(iei-     •     ;>=^^ 
falut  dés  smcs.  ,   ; 

Vigne*  Ce  mot  entre  dius  ^l^uiius 
Proverbes,''  V  :  \ 

Ce  fof^  lesvignesdelacoPt-r.ilU^i  te.'c'moh-'  . 
tre  & peté cfc raport ,  .pour  dirt-  y.tvuiw  cho- 
fe a  belle  aparence,  mais  qu'elle  j'iv!  vaut 
pas  grand  chofe.  iPr^cUra  Jpecies ,  p'frttC' 
tus  exiguus,} 

li  a  mis  le  pie  dans  dA  aligne  du  Seigneur  f' 
quand  un  homipe  eft  pris  de  vin.  [Sefe 
vino  obruit,}  \  , .  .      ,- 

Vnjean  dei  i^i^es ,  V'càt  dite  un  ftupidc 
&  unfot.  {Hebes,'] 

Vigneron  ,  /.  fn,  iVinitof.]  Celui  quîcill- 
tive  la  vigne  &  lui  doilne  les  façons  nc- 
ccflaires.  (Un  bon  vigner6n.  Un  habile 
vigneron.)'''-^'''''v'''-'  '' -^ v" "'.-■•■   ■  /.■'■' 

VigneVofUie  y  f,J,  [>«»;>f/>.  ]  C'eft  1» 
femme  du  vigneron,  C'eft  une  femmô 
qui  aie  foin  de  faire  cultiver  les  vignes.  . 

VIGNETTE,,/./.  rviuctilfC  ;encarpi,\ 
Terme  à^ Imprimmr,  C'eft  un  prnemetjc 
qu'on  met  à  la  letc  de  chaque  Chapltrecë;, 
Car  pour  la  fin  des  Chapitres,  On  loi  i 
embélit  d'ordinaire  d'un  fleuron.  Il  y.af 
des  vignettes  qu'<)n  apelle  vignettes  de  o,h» 
te  ,   Ôc  d'autres    qu'on   apelle    vigiietre^ 
'YM'ées.  'Il  faut  mettre  une  vignette' an  • 
haut  de  cette  page,  ou  au  commence- 
ment  de  ce  Chapitre.)  ' ,    ■•      '  <        ": 

VIGNOBLE,/  w.  t  Vineftm  ,  ten%  ' 
tz/Vi^^/ri.  ]  Plulieurs  arpens.de  yigne,  le* 
uns  aupT^  des  ancres  eh  une  coupée ,  2c 
ordinairement  tir  des  côteauiÉL  des  co-^ 
Unes,  ou  des  montagnes.  ptJn  petit 
vignoble,  Ungrand  vignoble.  Le  vigno- 
ble d'Ais  eft  le  pia$  fameux  vignoble  ât 
Champagne  ,^  Ôc  le  vignoble  de  Beaunc  . 
le   plus  renommé  vignoble  de  Bour-  • 

VIGNOT,  /.  Jft^   [  Cachtea   fpeaes.  ]  • 
Tctmc  de  Tiocailleitr.  C'eft  une  forte  de    ' 
groflc  coquille  ;  qu'on  apelle  vignot ,  à 
'Dieppe  fie  au'  HkVxe  de  grâce.  (Un  |ali 
vignot.)         .  ;  •  -,V 

VIGO  QNB  ,  /  f.'t  Vervecis  fi/ciet;  J 
Laine  dont  on  fait  de  certaiQSjChapeaux 
qu'on  apelle  Chapeaux  de  vigagnti  La  i/i« 
gegne  eft  une  laine  q  «i  nous  vient  d'Ef- 
pagne  fie  il  y  çn  a  de  plufieurs  fortes. 
C'eft  la  laine  d'une  efpece  de  mouton  du  V 
ctouqueles  Efpagnols  apellcnt  vica^ 
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S ,  d'oii  nous  avons  fait  vi 


Zogne,    Cet 


animal  çit  plus  haut  qu'une  chèvre,  de 
couleur  fauve  ^  trçs-leger  à  la  courfci  il 
paît  fur  le  haut  des  mouiagncs  fit  auprti 
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5,0(5      VI G.  VIL. 

4cs  ncig«.  (Vraie  vigogne.  Vigogne 
bâtaidc.  Vigogne  blanche.  Vigogne 
rouge.  Cette  dernière  forte  de  vigogne 
cft  la  mc|illcurc  &  la  plus  chcik,  ) 


VIL.  VIL. 

T{dcJMi.  Jphig.  an.  2,  fa,  I.  Un  Vil  enfant  ;  vilaine  façon  de  parler  que  voila  '  A/*/ 
de  la  terre..  Pairn  z.  piéud.  Une  coudiupn  ]  mar^Unc.  ,  '         ' 


vile,   ^blancourt.) 
11  fe  dit  aufli  dupri»  des  marchandi("cs 


On  dit  pfovcrbialenieht  ,  tous  vilains 
cas  fontrcniables.  Peine  de  i//(4/«n>ft  à 


y,q»int,  /:  Wi  [i^'^onins.]  Chapcuu  fa  t  I  lors  qu  elles  fojit  àfoxt  bonmatchc.ll'/-  i  rien  contée.   Graifler  les  botes  d'u 
c  laine  de  vi|ôgue:  (Un  b<in  vigogne,  j  lepreuum,]  (Il  fait  bon  vivre  quand  /les  (  iain,  il  dira  qu'on  les  lui  brûle    C 
Un  beau  vigogne.,  Acheter  un  vigogne'     - ^...  ^  ...i  .-,,.   j.     ..  .. 

On   a  vcàdu   aujourd'hui  fcpt  ou  huit 


vigognes.  ) 

V  I  G  0  R  T  E  ,  f.  /.  [  Typus ,  ftrma  U-^ 
Vitci.  1  Terme  d*.yfrf«7/:r;V.  e.*cft  un  mo- 
dclelur  lequel  on  entaille  le  calibre  (^s. 
picccs  d*Artillerie.   ,  .     , 

V/  G  OUREUX»  vigaureufe ,  rt<^;.  [  Ve- 
gefHj  y  validui ,  i//V«*J.]  Ce  mot  fe  dit  des 
perfonnès  Se  veut  dire  ,  Qui  a  delà  toi- 
ce.  Quia  de  laviguéur.C'cft  un  homme  . 
vigoureux.' Il  y  a  des  femmes  vigôureu- 
ksy  mais  il  n'y  en  a  guère.) 

k'i'i^oureuxy  vi^ourinj'e.  {Vividui ,  valais.] 
Ce  mot  fe  dit  des  chofes  Se  fignific  Plein 
de  force  Se  de  vigueur^  (Il  eft  fort  ôcic- 
bufte,  il  a  le  bras  vigoureux. 

F  r  l'on  iM'J  v'i  ponlT^r  d:nj  le  moo'^e  une  iVilre 
D'unr  atjf  2  'vigêHVtufi  Si  gaillarde  manière. 
ifol) 

*  Vi^cuvfHx  ,  vigoHreuft,  [  Vortii  ,  gtnc 
ro/»^;.  ]  -Généreux.  Plein  de  courage. 
{Faire une  vigourcufcrefiflance.  \Abi.) 

VigQHreufemetii^âdv,  {^Valide  ,  fonifer  , 
jlrentiè,]  Avec  vigr.eur.  Avec  force.  (Re 
pouffer  vigoureufement  l'ennemi.  Rc- 
lifter  vigoureufement.  Soutenir. vigou- 
■feufement  imafî-iut.  ;^W4/ico«rr.) 
'  V  I  G  U  F.  R I  E  ,  ./i  /.  ITribHnatus.^'Chzi- 
ge'  de  Vigtficr.  Juiididion  de  Viguier.'(ll 
a  exercé  la  Viguerîe  avec  honneur.  11  s'cft 
aquis  duranjt  fa  Vigucrie  la  réputation 
d'un  homme  de  bien.)  Ç'eft  auUi  le  ter- 
ritoire où  le  viguier  exerce  fa  juridii^ion. 
[  Tr:bunarin  )ur.ij'dicîi9.  ]  SarnCofl  a  divifé- 
la  carte  du  Languedoc  par  Vigucries. 

VIGUEUR,  /./.  IXolnr  ,  vigor ,  n^y- 
VI  J  Force,  aftion  vigoureufe.  (C'eftun 
homme  qui  a  de  la  vigueur.  Manquer  de 
vigueur  )      • 

+  Cen*étoient  que  plaintes  ;  dans  la 
fleur  de  fa  jeuneffe,  ôc  dans  cette  vi- 
gneur  de  courage ,  celui  qui  ccoit  leur  Roi, 
leur  fut  cruellement  enlevé.  Vatig.  §^int. 
letirt  3 .  c.  5.  )  .  Le  mot  de  viguenr  en  cet 
exemple  fignlHe/drc*  SiC  ardeur /ie courage,  ■ 

*  Vigueur >  [Coriflaniay  ardor  ,  afthnks.] 
Ce  rnot  fignifie  aulTi  Courage,  Fermeté. 
(Témoigner  de  la  vigueur  ) 

Vigueur.  C  Vis  y  virts  ]  Se  ait  aufli  dçs 
échoTes  inanimées.  (LcSolcil  au  mois  de 
Janvier  cft  Tans  vigueur;  6n  le  dit  aufli 
du  ftile.) 

X  *  Etre  en  vigueur.  On  le  dit  des^oix 
qui  fubfilknt,  qui  né  font  point  abjto- 
gé'es ,  êe  que  les  Magiltrats  fuivcnt  da'ns 
leurs  jugemens.  (  L*Etat  fera  fiorifïànt 
pendant  que  les  loix  feront  en  vigueur.) 

V  I G  U  1  E  R  ,  f.  w.  l  Tribunm  jttdex.  } 
Mat  qui  rie  fcdit  qu'en  Languedoc^  en 
frovence.  U  fignifielç  Juge  qu'on  apelle 
Yrevôt  dans  les  autres  Provinces  de 
France.  Voïez  Loifeau  des  Seigneuries.  Les 
Ducs  ou  les  Comtes  de  la  première  rags 
des  Rois  François  avoicnl  des  Viguiers,ou 
des  Lieutenansqui  rendoient  juftice  en 
.leur  abfencc.  Mt%.erai  ^  sAbf.de  CWft,  de 
fr.yiededotairèiL 

'     VIL.   / 


denrées  lbut.à  vilprijr. 

Un  "j'il  amour  du  gaio  ioffftant  îeiefprii», 
Deinra(oDgei''gT«ttîeti  »oujll«  toui  lt|  rfcrii». 

ViUmenî.  WoiQzplujkàs. 

V  IL  A  G  E  ,  f.m,  [  PagHSy  vlcus.  ]  Ha- 
bitation qui  cft  compoféc  de  plulieurs 
maifônsparticulicres  Se  fcparees  les  unes 
des  autres ,  Se  qui  n'eft  point  fermée  de 
foffez,  ni  de  murarilcs.  (Un  petit  vila- 
ge.  Ungrcs  vilagc.  Un  bonvila^e.  Vi- 
la^c ruiné.  Vilagedéfolé. 

Ne  m'avbîîrtj  tu  pa<  que  ce  rat  fut  fort  /jgf 
•  De  voujoir  promptemeDtresaeticr  fon  "viUit, 
UoHrf.  Ujêft  )  • 

•  r  >  Il  eJlUendeftnvilagê.  ;  ^bfurdè fa- 
ut. ]  Façon  déparier  baife 6c Proverbia- 
le,  pour  dire  il  cft  bien  limplc ,  bien  for, 
bien  innocent ,  bien  niais.  (A.  eft  bien 
defonviJagT  de  s'imaginer  d'être  aulfi 
poli^que  no.  premiers  Auteurs,  lui  qui 
eft  un  animai  .\  grandes  oreilles  en  Fran- 
çois, C'cft  un  curé  de  vilagc.) 

\  *  yA  gens  de  vilage  ,  trompette  de  bois. 
(%u/Hco  rttjiica  ration']  Proverbe,  pour  di- 
re, il  faut  traiter  chacun  félon  fou  mé- 
rite. 

î  *  //  «^  faut  point  fe  moefutr  des  chiens 

^H^.onne  fbit  hors  du  vilage.  [Incautuspeticula 

time.]  C'cft  à-dire,  il  ne  faut  point  fe 

vanter  Qu'on  rie  fojt  entièrement  hors 

,  de  tout  danger. 


un  vi- 
cft  la 


^)k  du  vihtn,  celui  qui  en  donnera  le 
plus  l'aura.  Avtlnin  vilain  U  etctni.  Oi- 
gnez vilain,  il  vous  poindra.' 

r  Vilain  y  vilaine.  [PUviofusy  nimbofm  \ 
Ce  raotfc  dit  du  Tems  S>i  des  Sàifins  Et 
veut   dïic  Sale,  F.rchfnxy  Linmmode.     11 

fait  un  vilain  tèras.  L'hiver  eft  un  vilai- 
ne falfon.)  . 

Vilain.  [Pluviofwn  ,  nimbofum.]  Ce  m0r 
eft  quelqu€f0is  uuc  manière  d^adverbe ,  Se 
veut  dire.  Sale,  Crotê.  (Il  faitviiiin 
dans  les  rues.  Utait  vilain  aujourd'hui.) 

Vilain.  C  ^ufiicHs  ,  ignobilis.  ]  Dans  le 
vieux  1  ancrage  fignifioit  un  roturier  ,  un 
v/lagcois.  D'où  vient  ce  proverbe  de 
Régnier.  Riche  vilain  vaut  mieux  que 
pauvre  Gentilhomme.  T?rg«. 

Vilain.  [Manceps,  agreflis.]  Originaire- 
ment eft  un  homme  de  main  morte ,  qui 
rend  des  férviccs  vils  à  fon  Seigneur.  Et 
il  eft  opofé  à  franc  ôc  à  bourgeois. 

\f>  ht  terme  ,  vilain  ,  a  lignifié  quel- 
quefois un  païfan,  un  homme  de  cam- 
pagne î  quelquefois  aufli  un  homme  de 
condition  Icrvilc ,  un  mainmortable. 
Loifcla  diftingucdansfei  Inftitutcs  les 
vilains  ÔC  Ics  nobles  i  il  dit ,  au  titre  des 
peines,  art.  jr.  Mais  en  crimes  y  Ufvilains 
font  plus  grie'vement  punis  que.  les  noblfs:  Et 
art.  32.  Et  ou  le  vilain  perdrait  la  vtCy  ouum 
membre  dtfon  corps ,  le  nobU  perdra  V honneur, 
■&  refponfe  en  Cour.  Joinville'raconte  dans 

vt       ■      r       m  r  Uonhiftoirede^aint  Loiiis,  âu'il  dit  ua 

Vilageoisy  f.m.  [Paz^nus.  vicanus  ,  ruf-  •  i^nr  ^  n^/xK.»*^   a^  c^.\  ^        ^     •  i     .  ,• 

..«./oui  U  de  vjge/'paï.an,  (  u{.  |  76^400*^    c  f b^ux  ^  e^^  ^ 
gros  vilageois.  Henri  IV.  s'egaroit  cï-  ',,-«,  «^.-,5  ,  r;    j     ..  .  **"1,™".V.  ^' 
j    r  r       "1    °  •  u      ^vous  qui  elles  fils  deviUtn  ,  &  de  vtlame. 

près  defes  gens  p0ur  fe  mêler  parmi  les  .  „, /,  i^'^-  j  .  i  l-,    j  ,     ^""'"v 

1  'ûi  1  jii  ;  ^^^^  ^*'JJ^  »"  hcbits  de  vos  fertèrmere.  /r 

vilageoisôc  Icsmarchans dans  les  hôte-  I  -       -     ■    -     «^  ""' r^»^^ cr  7w*rf ,  cr 

leries  '&  aprendrc  d'eux  les  verircz  que 
fcs  partiians  ne  lui  qjbicnt  dite.  Perefixe , 
vit  de  Henri  IV,  indtusLepage  S^s.) 

Vilageaife^,  ff.iVi.ipa,  rujh'ca  ,  paga- 
nà.]  Ccllcquieft  du  vilage.  (Une  jolie 
vilageoife.  'Jne- petite  viiagco:lc.  Une 
groflevilageoife,  j 

VILAIN,  /.  m.  i  ^narus  ,  for  di  du  s  , 
tripartus.  ]  Avare.  Faquin. O'aquin  (C'ett 
un  gr^Jid  vilain.) 

t.  *   Vilain^  f.m.  f  Fddus,  fpurcus,  im- 


vous  eft  es  vêtu  déplus  fin  camelin  <jue  leT^ot.  Dq 
même  dans  lcRomandclaRofc,X';/fli'o 
veut  à\it roturier: 

Doncq  tel  re/)>oas  a*ay  eatea^ 
D^hommc  vUaia  mal  rnfeigaé; 
Et  par  e«  poiot  tu^>  gaigoét, 
Qu'  te  veuil  par  tpa  avjotaige 
Qu'à  pr«rAt  ne  hctt^  botnmaige» 
Tu  IDC  in'xfcrx^  eo  Ja  be<icbe 
A.  ^ui  aocoo  Vilaio  ne  touche. 

Dans  ia  Coutume  de  la  Marche,  art; 

153.  T/'A<»/»  tft  un  homme  fer  f,  qui  tient 

mundHs.'\  Salope.  (Filevilain,  poiiah.)  |  un  héritage  de  fcrve    condition.     Les 

t  *  Vilain,  f.m.  Sot.  Etourdi.  (Dian-  i  gens   de   cette  condition  ne  pouvoicnt 


Vil,  vih ,  ad).  [  ^bjeffus,  ]  Mot  qui 
fient  du  Latin  i;7/j,  Ôe  qui  lignifie,  Ab- 
iet.  Méptifablc.  {Vntiiefclave ,  on  par- 
le ainli  en  parlant  d'un  homme,  mais 
en  parlant  d'une  fille  ,  ou  d'une  femme 
^aas la  fcivitu4c  y  on  iiiunm  viltefcUve* 


^ 


tre  foit  le  petit  vilain.  MoUere.  \ 

Vilain  y  vilaine  y  ad),  {^varusy  parcus,] 
i^e  mpt  fç  dit  des  perfonnès  >  ôc  veut 
aire  taquin,  Avare  ôe  ladr'efiéfé.  (Le 
monde  eft  ingrat  Ôc  vilain  ,  ôc  c'cft  être 
mal  habile  que  d^obliger  les  gens  pour 
en  efperer quelque  rcconnoiflance.  'friche . 
f;M/»  vaut  mieux  qu^piOîvie  gentilhom- 
me. T{eg.Sât.i.) 

Vilain,  vilaine  f  adj^  [Cbfcxnus,  inhonef- 
tïu.  ]  Ce  mot  le  dit  des  allions  des 
hommes  Ôc  fignific  Malhonnête.  Hon- 
teux. .(Cette  a'dion  eft  vilaine.  Tous  vi- 
lains cas  font  reniables.  Sorte  de  manière  de 
parler  proverbiale  pour  dite  qu'il  faut  nier 
toutes  les  actions  mal-  honnêtes  qu'on 
nousiihpute  ) 

Vilain  ,  viUine,  [  Turpis  i  fordidus.  ]  Cc 
mot  fe  dit  des  chofes  ôe  veut  dire  Di for- 
me. Sale.  (Un  vilain  rabat.  Il  a  une  per- 
ruque aufli  vilaine  qu'étoit  celle  du  Poë« 
te  Chapelain.) 

*   Vilain,  vilaine.  f//i<^«#riw.  [PfU  hon- 
nête. (Cela eft  fort  viUin  à  vous  i^e  prê- 
ter la  main  aux  foiifes  de  mon  mari^ 
Jti#/.  Bourieoii  GtntiihomnH ,  a\^fz,  La 


pofledcr des  fiefs,  c'cft  ccquc  veut  dire 
cc  proverbe  :   Vilain  ne  ftnt point  te  que  épe- 
rons vaXenti    Dans  les  anciens  Auteurs, 
vilain  t^  opofé  2 bourgeois,   Loifel,//v.  I, 
tit.  l.art.  S.  Les  roturiers  font  bourgeois  ou 
.vilafns.    Le  Roi  feul  pouvoir  faire  d'un 
vilairi  un    Chevalier.     Rien  ne  marque 
mieux  }a  rufticité  des  gens  de  la  cam- 
pagne que  ce  proverbe  cite  par  le  même 
Loi  fel  :  Oignez,  vilain  ,  ;/  vous  poindra  ;  poi* 
^neTLvilain,   il  vous  oindra. 

Vilain.  [  Improba  montta.  ]  Terme  de 
monoïe  Ondonnoit  cenom  à  un  cet- 
tain  nombre  d'erpeces  qu'il  étoit  permis 
défaire  furlcpoids  d'un  marc,  plus  ou 
moins  pefantes  que  l'ordonnance.  U  y 
avoit  vilains  fort  s ,  ÔC  vilains  fo  blés. 

Vilaine  y  f,  f.  [  MuUer  vulfJo  corpori^  \ 
Fille,  ou  femme  de  mauvaifc  vie.  (C'cft 
une  vilaine.  Un  galant  homme  n'aime 
point  Icsvilaines.^"^ 

\  *    Vilaine.    [  Inepta  ,    infulfa.  ]  SotC  ^ 

impertinente   Foie.  (Allez voi» cacher, 

vilaines,  allez  vouscacher  pour  jamaii» 

Mol.  Prétieufes.)  j 

t  *  Vil*int,  ilnnrbanA,  illiberalis  ]  Peu 

civile. 
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ftivile.  Teuhonnëtc.  (Oh  î  Ufarouche, 
il  ,  poiiah  ,  la  vilaine  qui  cft  cruelle, 
Mot.  Gt^rge  Dandiru)  ,     ,  , 

Vilamimirtt,  àdv.  [Sordide -.mpure  ,pr$' 
hrofèy  tnrpiter  ,  inu.^ni,  ]  D»une  manière 
mal  honnête.  D'une  façon  luftique  , 
grqffiere,  Grueilemcnt.  Avec  infamie. 
(Tu  Tas  vilainement  outrage  fous  pré- 
texte de  te  défendre.  ^blAnc.  Lhc.) 

V  I  L  A  N  F.  I  L  E  ,  /.  /.  :  y^trfus  vilUnel-^ 
ittj.  ]  Ce  mot  a  été  tiré  de  l'Italien  vilU- 
nella',  qui  vient  de  l'Efpagnol  vtlano^ 
C'cft  une  forte  de  chanfon  picufe  oU  ga- 
lante, amoureufe  &  paftoralc.  Esunge- 
nero  decofU  que  J«lament§fi  campant  parafer 
cdNtado.  TienftfoPoi'ticfMec.  4-  (  ^'"  ***iî'' 
fc  nous  a  laiffé  dans  l*Aftrée  d'affei 
belles  vilanelles.  On  en  peut  voir  des 
exemples  dans  l'art  Poétique  de  Riche- 
Ut,  ) 

h*    Mr.  Ménage  dans  fes  "Obfcr/a 
tions,  tome  2»  ch.  49.  croît  que  comme 
l'on  a  fait  madrt\al  de  mahdta^  un  heu  ou 
l!on  affembie  le  bétail  i  dcv/YM,  vîUa- 
na,  viiUnHla,  nous  av^ns  fait  x/»7^rw//if. 

V I  L  A  S  SI-  ,  /,/.  [Ofpidurrt  fp  'tiafum  & 
vacuum,^  Ce  mot  fc  dit  par  mépris ,  & 
▼eut  dire  une  grande  ville.  (  Gànd  eft  <^«* 
viUjfe  fameufe  par  ^ts  diverfes  mutine- 
lies.  Poitiers  cft  une  grande  yilaflc  ) 

VILE,  ou  i^Hle ,  /:  f.  [Vrbs  y»Ppidftm.] 
Mais  on  prononce  VI  t  e.  Lieu  plein  de 
maifons  ,  &  fermé  de  terraflés  &  de 
ibffez  ,  ou  de  murailles  &  de  folTez 
(Une  petite  ville*  Une  grande  ville.  Pa- 
lis eft  unebellé  ville  &  une  grande  ville. 
Gnpeut  direque  c'cft  le  pais  de  tout  le 
monde.  Faite,  bâtir,  fonder, bloquer, 
affieger ,  prendre  une  ville.  Détruire  une 
▼îlle.Ruïjier"un«  ville.Sacagerunc  ville.) 

\fj-  K///r  ifrtrr/f.  Il  y  a  quelques  villes 
en  France,  ou  un  créancier  peut  procé- 
der pat  failie  &  voie  d'arrêt  fur  les  biens 
de  fes  débiteurs  forains  qui  y  font  trou- 
vez, quoiqu'il  n'ait  ni  obligation  ,  ni 
p^ronieffc.  VoïczPaiis,4rf.  173.  &Bro- 
deau  (on  Comment ateuit  On  peut  mê- 
me fair^  arrêter  le  Forain ,  êc  le  faire 
conftitHcr  prisonnier  ,  faute  de  donner 
caution  i  maïs  ce  n' eft  que  dans  les  cas 
privilégiez  ,  conime  pour  allmens,  & 
pour  maï<:handiles  vendues.  Pluficurs 
Coutumes  ,  comme  Orléans,  art.  44. 
JMontargis,  */;.  18.  art.S.  La  Rochelle, 
an,  21.  Berri ,  frV.p.  art.  7,  érc  ^^"^^^: 
quez  qu'il  faut  être  domicilié  dans  la 
ville  ,  pour  joiiir  de  ce  privilège  contre 
les  Forains  feulement.  Voïez  Forains. 
*  Oj*  Ville  depaix.  Il  y  avoit  autrefois  des 
▼il les  â-Ani  lefquelles  il  n'étoit  pas  per- 
mis de  faire  la  guerre. 

Ville.  [Cives.'l  Se  prend  auflî  quelque- 
fois pour  les  citoiens.  (Toute  la  ville 
parlcde  votre  fotife. 

AfTez  de  foti  faoi  moi  feront  parler  la  t/i//*» 
Difoic  le  mois  palTf ,  ce  Marquii  lodocile. 

'     Dtjyr.  •         . 

Monfieur  tfl  k  U  ville.  C'eft-^-dîre  qu'il 
n'eft  pas  à  la  campagne.  Monjitur  eft  en 
xille.  C'eft-  à-dire  qu'il  n'eft  pas  au  logis 
&  qu'îi  eft  forti. , 

Mais  <^e  vouireflcontreril  a'eft  p»i  b'eo  fjcile  • 
Car  voui  donner  loûlourj,  ou  vou>  €ttf}  (Wv/Z/c. 

Ville,  i  Cdtus  ma^iftrâtuum.]  Corps  des 
officiers  qui  regiflent  la  police  de  la  vil- , 
le,  &  qui  tiennent  te  confeil  de  ville. 
(On  a  afllgnc  ce  marchand  à  la  ville,  ta 
ville  cft  allée  harnnguci  le  Roi.) On  dit  le 
vin  de  vill  6c  U  n'n  de  'a  ville  fclon  l' Aca- 
démie, q'i  iiprouve  l'unc^  l'autre  de 
CCS  expre(T'(»iis. 

V.  I  L  :'•  K  -.  '  •    '•'  N  j  r.  rft.  {  Tereit'i  tm.  ] 


Terme  de  Menai fîer,  C'eft  un  outil  de 
Menuifter ,  qui  eft  compofé  de  fon  mtn- 
che ,  de  fa  poignée ,  &  de  fa  m^che,  ^ 
dont  le  Menuider  fc  fert  pour  percer. 
(Vilbrequin  perdu.)  L'Académie  écrit 
virebrequin. 

t  VIL  e-Castin.   Sorte   de  laine 
d'Efpagne.  * 


VILEMENT,  Adv.  [Sordide ,  fpurcè.'^ 
D'une  manière  vile.  D'une  manière 
baffe.  Ce  mot  vilement  ne  fedit  guère. 
(  K  amper  vilement  (ous  quelcui^S'abaiffer 
vileihent  pour  faire  la  fortune. 

Vilenie,  f.  f.\  Sordes  ;,  fpttratia,] 
Ordure.  Saleté,  (  Voila  de  la  vilenie  , 
ôtez  la  Pot  de  chambre  plein.de  vilenie. 
Les  lieux  de  la  mailon  font  pleins  de  vi* 
lenie ,  il  les  faut  faire  netteïer.) 

\  *  Vilenie.  [Indigniffimusmodus.}  Sorte 
de  tajjeffede  cceitr.  Aié^ion  peu  honhctc  & 
peu  genereufe.  (I!  a  fait  une  vilenie  la 
plus  grande  du  monde.  C'eft  u(iq  vilenie, 
qui  n'eut  jamais  de  pareille.  C'eft  une 
inii^ne  vilenie  qui  ne  fexvira  pas  peu  à  le 
décrier  ) 

*  Vilenie,  [Sordes ,  Hîibernlitas.  ]  Avari- 
ce. Sotte  de  mefquiheri^.  (La  vilenie  de 
la  plupart  des  gens  de  robe  n'eft  pas 
concevable,  &  l'on  dit  àuflî  ordinaire- 
ment que  leur  robe  cft  fouiée  d'avarice.) 

VIL  ETE',  f.f.  iVilius.]  Qualité  de 
ce  qui  cft  vil  &  à  bas  prix.  (La  vileté 
du  prix ,  la  vileté  de  la  ihaticrc.  ^cad, 
Franfêife,  •-. 

V  I  L  L  E  N  A  G  E  ,  f,  m,  [  ^nriâpatio.  ) 
Terme  de  CoUume,  qui  fc  dit  dès  tenues 
de  rentes  ,  héritages  ou  pofleftions  non 
nobles.  (Tenir  en  vilenagc.) 

Kj*  Villenage.  Ce  n'eft  point  nOtncipatio^ 
puifqu' on  voit  dans  pluiieuis  Auteurs, 
que  l'on  apelloit  vitlenaiiHm  >  quand  une 
perfonncdeconditionftrveétoitmifccn 
liberté  ,  6c  devenoit  vilain  Ôc  roturier , 
&  quand  de  libre  il  devenoit  ferf.  Il  eft 
dit  c^ns  les  loix  d'Ecoflc,  Ub.  2.  c.  ir. 
P lacitum  eft  ejuandéque  intér  ali^Hos^  videlicet 
q«ando  aliquis  trahit  alimna,  libertate  in  ville' 
nagittr»  ,  vel  in  fet^itutem  ;  vel  quando  aliejuis 
in  vill'nagio  vel  ferviîHte  p*jîtus  petit  liberta- 
tem^  Ainiî  le  terme  latin  eft  villenagîum. 
On  apelloit  villenage  latenutc  fous  un 
lervice  vil  &  abjet ,  comme  de  porter  & 
charroier  les  Fiens  hors  du  manoir  ou  de 
dclacité  de  fon  Seigneur,  ditRagueau. 
Tenir  en  vilUnage  ,  c'eft  (fcloU  Galand ,  du 
franc-aleu  y  page  ro.  )  tenir  en  ccnfîve  & 
en  roture.  Et  Mr.  du  Cange  a  remarqué 
que  le  libre  comme  le  fctf  pouvoir  tenir 
en  vil  Icnage,  Tenir  en  pur  villenage,  c'  étoit 
pofleder  lin  héritage  fous  un  lervice  arbi- 
traire, &  à  la  volonté  du  Seigneur,  en 
forte  que  le  tenant  nefavoitpaslefoirce 
qu'il  devoit  faire  le  lendemain.  Tenir  en 
villenage  privilégié  ,  c'eft  tenir  du  Prince  , 
5c  être  ataché  à  l'héritage  fous  un  certaii] 
lervice,  fans  pouvoir  en  être  chafl'é, 

VILETTE,/:/.  f  Oppidum.  ]  Petite 
ville.  Monbrifon  n'eft  qu*une  vitette,) 
Quelquefois  en  taillant  on  dit  vilenie. 

t  VILIPENDER,  V.  4.  [  Dcfpicere, 
afpernari  ]  Prononcez  vilîpanié.  Il  vient 
du  Latin  vilipend^re.  Ce  mot  eft  bas  & 
burlelque  &  fignific  Méprifex',  rendre 
"méprilable  ôc  digne  de  rilee.  (Vous  Vc- 
rcz  ici  t/rV'/'/«'/*r  les  honnêtes  gens.  Lig- 
nicie  &  Boilcau  ont  vilipendé  par  tout  le 
bon  homme  Chapelain ,  le  premier  dans 
les  Epigrammes ,  ôc  l'autre  dans  fes  Sa- 
tires.) 

V  I  L  L  O  >4  N  E  R  ,  v.a.  [Decipere  ,  fiil- 
Ure  ,  fnrari.]  Tromper  quclcun  ,  le  fri- 
ponner.  Vieux  mot  qui, n'eft  plus  cq 
ufage,      ' 
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V I  M  A  I  R  E ,  /./.  [  fmber-y  ptocetloy  tem* 
peftas.]  Vietixtcrme  dea<if«w«,  qui  lig. 
nific,  force  majeure ,  orage.  Il  eft  en- 
core en  ufagédans  les  eaux  ôc  forêts,  où 
l'on  dit  que  la  vimnire  eft  ,  quand  «n 
peut  voir  cinq  arbres  chus  tout  d'une  vue, 

VI N  ,  y^  m.[Merum  ,  vinum]  Liqueur 

qui  fort  des  railins.  (Vin  clairet ,  pailler,  . 

rouge,  rofé  ,  blanc,  couvert, délicieux. 

Bon  vin.  Méchant  vin.  Vin  verd.  Vin  . 

^  dur.  Vin  François.  Vin  étranger     Vin 

de  deux  feiiilles.  Vin  de  trois  feîiilles. 

Vin  de  quatre  teiiiUes.     C^et-k-dire  ,  vin 

de  deux  hus,  vin  de  trois  ans  ôc  de  quatre  • 

ans.  Seigneur  vous  tirez  le  pain  de   la 

terre,  ôclef/«,  qui  réjouît  le  coeur  de 

l'homme.   Port-K^  al,  Pfeaumes,  Vin  qui 

fepalTe.  Vin  qui^n'eft  pas  en  fa  boite. 

Faire  duvin  de  garde.  Vin  qui  a  de  la 

fével  Vin  qui  a  de  la  verdeur  ou  qui  a  du 

verd.  Vin  qui  ne  porte  pas  bien  l'eau. 

Vin  ferme.  C'eft  du  vin  de  ga|de.  Vin 

fumeux.  Le  vin   vieux   eft  toujours  le 

meilleur.  Le  vin  nouveau  engendre  la 

gravclleôccaurcfouventle  flux  de  vea- 

tre.  • 

Le  'vtn  rait,qae  lei  annrfei 
Nouf  chireot  moim  que  les  lourn^et , 
^iti .  Ttffis  ,  c*e(l  le  via  qui  nous  fait  ra}eoDtr 
fit  qui  bannit  de  nos  ftn(és»t 
I-e  regret  da  chorei  pafléei. 
Et  la  crainte  de  l'avenir, 
Tiuueitàt  PVéGes.) 

^  Rabelais,  liv*  i.  ch.  7.  dit:Jar»4is  . 
hommi  noble  ne  haift  le  b^onvin  f  c*e/l  unapopij" 
tegme  mondchal.  ^   ■■ 

î  Vin  de  l*étrier,lVinum  profec{ionis,}C*c{i. 
levin qu'on  donne  à  des  gens  qui  font 
prêts  à  partir  pour  aller  en  quelquelieu* 
C'eft  le  vin  qu'on  prc'feilteà  des  gens  à 
cheval  ôc  qui  foiit  lur  .'.e  point  de  *'ea 
aller. 

I  Vin  d!* une  oteille,  l%ona  mt£  vinarn,} 
C'eft-i-dirc  ,  du  bon  vin,  parce  qu'on 
dit  que  le  bon  vm  fait  pàncher  la  tête  de 
celui  qui  le  boit,  d'un^çôté  feulement  , 
au  lieu  que  fi  le  vin  eft  mauvais ,  on  fc- 
coué  la  tête,  ôc-parconfequentles  deux 
o  ceilles.  Voïez  De  Brieux ,  origine  de  quel- 
ques coHtHmes  antiennes. 

Vin.  t  Vinum  circumcTjitium,  ]  On  lui 
donnccncore  différentes  épithctcs.  Il  y 
a  vin  de  prefToir  ou  de  preflurage.  Vin  de 
mère  eowtc ,  c'eft  celui  qui  n'a  point  été 
lous  le  preflbir.  [Vinum  pvêtêpinm.  J  Vin 
qui  tient  à  i'eflai.  [  Vinwn  confiflem.  ]  Vin 
poufle.  [V*ppa.'\  Vin  quf  fent  le  terroir. 
iVinum  rejipiens vifus  terrenum,]  Vfnt\ui  eft 
foufré.  [  Medicatum  fuffitipne  vinum.  ]  Vin 
cuit.  [  Defrutum.  ]  U  y  a  encore  vin  de 
Champagne  ,  de  Bourgogne  ,  vin  du 
Rhin  ,  vin  de  Grave ,  vin  de  Cabreton  , 
vin  de  Cerneaux  qu'on  boit  en  Eté.  Du 
petit  vin  ,  qu'on  apclle  autrement  pi- 
quette ôc  qu'on  donne  aux  valets ,  &c. 

Vinde  liqy.eur.  iVinum medicatum.]  C'eft 
quelque  lotte  de  vin  doux  ôc  piquant 
qu'on  boit  par  ragoût  à  la  fîrï  du  repas, 
ôc  qu'on  ne  boit  pas  à  l'ordinaire  s  (Tom- 
me font  les  vins  d'Efpagne ,  de Canarie, 
le  Mufcat  éefaintLàurens,  Ôcc. 

Vin  brûle.  [  Vtnum  coSf-^m,  ]  C'rft  celui 
qu'on  faitboiiillir  avec  du  fucre. 

Le  vin  mêlé  de  fuCre  ,  de  câncllc, 

d'ambre  ,    ôcc.    s'apclle  hipocras.   Ora 

•  parle  en  Médecine  d*aurant  de  lortes  de 

vinsqu'on  y  mêle  de  fortes  d'heibes,  dé 

j  drogues    Vinii'abtinte,  dcrômarin,  de 

T  y  y  y  y  2  liiu- 
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eoS        >  VIN. 

faugc,  Uc. 

k5*  YinJ  doux  y  font  fins  qui  ont  en  cote 
la  lie  ,  on  qui  de  Icuc  natuid  ont  de  la 
liqueur.  Racan, /»/. 4. 

fit  pour  joindre  la  )ciV  à  {ipoi\ft\ié , 

Dana  Iri  viai  doux  weurii  (ur  Ici  titres  onomagoei 

Atxordc  l'escelloDce  &  ia  fccondiic. 

Ijcs  Poètes  Italiens  ont  xiii  que  le  vin 
«toit  le  fang  du  railin.  chlAhaa  ,  ntlU 
hi/atdU: 

Dtlle  b«ll'  HVc  1/ Janine. 

B^edi  dans  Ton  Bacco  in  Tofcana  ,  a  dit 
plaifiinment  : 

£  btvtndo^  i  tibtvenit    - 
1  fenfitr  mundiamô  ut  èand: 

Onditmarcdevin.  Vinarèa,]  Lie  de  fin. 
it\ee(s.}  En  parlant  des  éfcts  du  vin  pris 
par  excès,  on  dit  vindc  (ingc  ,  de  lion  , 
de  pourceau,  d'âne,  ôcc. 

t  yi'j.  Fumée  &  vapeur  de  vin.  (Le 
VJiUuiraontcàlatcfe.  ^bUTàc. 


«      Si   quelquefoJt 
Sjjvaot  nos  douc-«  loixi 
La  rai/on  le  perd  ic  »'oublîe, 
Ctqueie  1//»  coui  caufe  de  folie 
Comipence  3c  finit  en-uo  jour 


Adaii  quand  un  cœur  eft  eaivrrf  d'amour  » 
SoûvtDtt'eftpouriouicia  vie. 
Pfiehi.) 

t ^  Ha, pris ds fon vin,  [MAclidus cfl ,  mA-^ 
^tnseji.-]  C'eft-à-dire.  ilcftlaou. 

^(fresbon  vin^  bonchtval.  Be»fer/idef 
PaïJIes.^  [  Po/}    epnlas  facilis  \cjfHi  imeJJUs,] 
C'eû-à-diVc ,  qu'après  qu*oo  a  bien  bii , 
on  mirchc  bien  j  après  qu'on  a  bien  biî, 
on  fait  aler  fqn  cheval  comme  il  faut.  Le 
vmeftle  lait  des  vieillards. 
td"  Un  Poète  a  dit  dans  Athénée,  que 
,  le  vin  étoit  le  grand  clieval  des  Poètes , 
^   parce  qu'il  échaufe  l'imagination.    On 
flit  qu'Ekhylc  necompofoit  fes  Tragc- 
•'  dies  qu'après  ave  ii  bien  bii  ;  c'eft  pour- 
quoi Sv>phocle  lui  difoit  :  Tu  fais  bien, 
Tnciis  fans  favo.'r  ce  (jue  tft  f^is  i,  &ttfne  dis 
^  tien  <^ne  ./.v .;;;  /  ni  es  en  état  de  m  f avoir  ce  que  tu 
4is.  Plaute  apelle  le  via   vieux  ,  vinmt 
,,edemnlHm ,  c'eft^à-dirc  un  vin  auflî  vieux 
•     qu'un  humme  à  qui  l'âge  a  fait  tomber 
les  dents.    Juvenal  ,  Sat.  13.  donne  le 
titre  dcpretieufe  à  la  vicillelTe  duvin  : 

^Ib.xni  ve terii ^retiofa Jenechis, 
L'ancien  proverbe  latin  ,  in  vinavtritas , 
.  cft  connu  de  tout  le  monde.  Ahence,//V. 
2.  nous  en  aprend  l'origine  :  Les  anciens 
(dit-il)  ont  donné  au  vin  le  nom  de  vé- 
rité: ôc  Philochorcaécrit  que  les  grands 
buveurs  fe  faifoicrtt  connoitrc  dans  le 
vin  tels  qu'ils  font  >  &  avec  la  même  li- 
berté ilsfaifoient  auffi  connoître  les  au- 
ircs.  Il  dit  enfuite  que  la  recompenfe 
des  vidorieux  dans  les  Jeux  Bachiques , 
étoit  un  trcpié  ,  pour  marquer,  fans 
doute,  que  Baccus  difoit  des  vcritez  , 
aaffi-bien  qu'Apollon, 

Vin  de  brttîgm  qui  fait  Janfer  les  chèvres.  Se 
dit  du  mauvais  vin  qui  n*a  que  l'épceÔc 
la  cappc,  &  quicft  très-foible.  [Villum,] 
Il  l'rt  à  la  meffe  des  morts ,  il  porte  pain  ér 
•viji.  Lors  qu'on. va  entendre  là  Mcflc 
apics  avoir  déjeuné, 

Vn  verre  de  Tin  avife  bien  un  homy/ie.  Sc 
dit  à  ceux  qu'on  invite  à  boire  avant  que 
dcdifcourir  {_Vin'.imacuitingenium,'\  ^  '^ 
On  dit  d'un  vin  p affable  Ôc  médio- 
crement bon  ,  qu'il  fc  Jaiffc  boire  j  fie 
truand  il'Cil  excéIc;i^,  on  dit  qu'il  fc  fait 
boire.    . 

^*  Vin.  [Vint  delitim.]  Vaiflcau  plein  dc 

vin ,  loit  muid  ou  feuilleté,  Piccc  dc  vin. 

(Acheter  du  vin.  Choilir  du  vin  fur  le 

port,  ouAux  haies.  Décharger  du  vin. 

îicuxc  du  vin  eu  perce,  Tiicr  le  vin.  Voi- 


>* 
>) 

» 

>> 
>» 

» 

» 


9t 


»• 


VIN. 

là  dci  vins  bien  reliez.) 

H  fignifie  qj^clquefois  une  bouteille  dc 
vin,  [Vini  amphara,  }  (Si  le  vin  cft  bien 
coifé,  qu'oii  lapoitcàM.dc...  Coifcz 
ce  vin,)  .  '- 

Il  fignifie  aulTî  le  vin  qui  eft  dans  im 
murd,  buunefeiiiilctic.  (Le  vin  eft  au 
b:is.) 

Ky'  yin  de  ville ,  ou  vtn  de  la  ville.  .Voici 
la  décision  de  l'Académie,  donnée  au 
public  par  i'Abé  Talicmant  ;  „  On  a 
beaucoup  agité  cette  queftion.  Ceux 
qui  foûtenoient  qu'il  iàloit  dire/*  vin 
de  ville,  ôc  lesprefftrrde^ilU  ,  dj (oient 

3ue  le  vin  de  la  vilU  étoit  le.vin  crû 
ans  le  terioir  &  aux  environs  de  la 
ville  i  fie  que  puifque  l'ori  difoit  U 
mai/ on  de  Ville ,  fie  non  pas  U  m^ifùn  de 
Ja ville,  il fa^loit  dire  de  même  le  vim 
de  ville  ,  U  prefent  de  vilU.   Les  autres 
foûtenoient  que  Ton  doit  dire  U  vin 
de  U  ville  y  ôc  Us  preferu  de  U  vilte ,  parce 
,    quçlaphrafe  eft  plus  régulicxc  avec 
,,  l'article  qui  détermine,  qu'avec  l'ar- 
„  ticleindétinij   ôc  c'eft  ce  qui  a  donné 
lieu  à  dire  que  lûïique  la  phtalè  eft 
générale,  comme:  i^and  les  Princes, 
y,  §u  certaines  autres  perfonnes  arrivent  dans 
„  les  villes  y^  on  leur  doit  pêrttt\Us  prefinsi  de 
ville  ,  le  vin   de  ville,    Aptès   y  2V0k 
néanmoins  bien  penfé  ,  on  a  ci&  que 
ces  deux  ^r  a  fes  et  oient  ég.alerucat 
„  bonnes,** 

Vtn  du  marchés  i^cceffia.]  Cc  qu'on  don- 
ne aux  valets  lors  qu'on  a  fait  un  mar- 
ché. Petite  fomme  d'argent  qu'on  met 
pour  boire  lors  que.lc  marche  eft  conclu. 
(Promettre,  dotmérle  vin  du  marcl.é 
aux  vaAts.  Il  y  a  uncpiftçle  pour  votre 
vin,  fi  l'on  fait  afaire.) 

V^  Le  vtn  du.  marché  eft  fouvent  une 
fommc  conlidcrable  que  l'on  donne  à  la 
femme  du  vendeur,  Ôc  qt^lquefôis  au 
vendeur  mën^. .  On  apelle  en  quelques 
Provinces  étnnes  ^y  ce  qui  eft  hors  du 
prix,  mais  qui  fait  pourtant  une  partie 
(lu  prix  ôc  entre  dans  la  compolitic^n  du 
lods.  Voïcz  l'article  45».  de  la  Coutume  de 
Vitri  y  &  Saligni  fon  Comr/)entateur.  On 
Apelle  aufli  Vin  de  marché  Ce  que  l'on  don- 
ne à  celui  qui  s'eft  entremis  pour  la  ven- 
te d'une  chofe  :  maij  ce  vin  n'entre 
Çoint  dans  le  prix.  Vin  de  marché  (ditLoi* 
tel  dans  les  Inftitutes,  Uv,  i,  tit,^.  art, 
13.')  n'entre  point  ca  cojtiiptc  du  prix 
pour  en  prendre  droit  de  ventes,  finon 
qu'il  fuft  lort  exccflîf,  vin  de  derc,  Lc- 
gcLC  ^écompenfcquc  l'on  donne  aux 
clercs  de  fon  Procureur  Ôc  dc  fon  Avocat. 
X  Vinacéey  f,f,  C'eft  le  m  aie  du  rai- 
fin. 

î  Vin  de  bayes  de  Myrte  fauvage,dont 
parle  Pline.  {Myrtidanum,]  Il  cft  aitiin- 
gent. 

X  Viu  d'ananas:  On  tircparcxpreffion 
le  lue  d'Ananas ,  Ôc  l'oni^it  un  vin  ex- 
cellent qui  vaut  la  malvoilic,  ôc  qui 
enivre,  U  dt  propre  pour  fortifier  le 
cœur ,  pour  réveiller  le»  efprits  cîigoui- 
dis.  1!  arrête  les  naufces ,  il  excite  l'uri- 
ne." Les  femmes  enceintes  doivent  s'en 
abftenir',  cariilcsferoit  avorter. 

X  Vin  de  teinte ,  ou  gros  vin  hou  chargé 
de  tartrç.  Les  Cabareticrs  s'en  fervent 
pour  donner  une  couleur  rouge  au  vin 
blanc.  Il  eftftipiiqijc. 

lu-  Vin'ide,  C'eft  un  droit  fcmblable  à 
la  bohade  >  dont  il  éft  fait  mention  dans 
la  Coutume  d' Auvergne  ,  ch.  25,  art.  25  - 
11  confifte  dans  1,'obligaiion  de  charrier 
le  vin  du  Seigheur ,  en  r  article  70.  tit,  ii. 
de  la  même  CoHtumCy  ÔC  .ceilc  de  la 
Muiçhe,  art.  13  7, 


VIN. 

V  Y^'^^^t.fm*  [jHsvinarium,]  Ternie dij^ 
ta.'/*i»<.  C'eft  un  droit  Seigne\uiàl.qujV 
^JilV^  ^*"  ^"*on  prefl  dans  la  cuve^ 


p 


p-  Le  t*«4^rctt  un  dfoit  impofc  ftii 
aes  vignes,  c^WifedHt payer aul.rd des  (u^ 
vu ,  à-  ne  peut  le  cléteèeur  tirer  fon  vin  fans 

dans   ua  ancien  titre  inierc-  dans  les. 
preuves  dc  l'hiftoirede  Mommoreucf, 

'Viriaigrey  f  m,  [  ^utum,  1  Prononcez:. 
vtmgre.  On  apelle  vinaigie  toutes  les  li-, 
queurs  qui  ont  palfé  de  la  fermentation 
)ulquc5  4  une  efpcce  de  corruption,  VoK 
O lofer  y  trme  de  Chimie  ,  /.  2.  c.zi.  Mais 
ordiiiairemcnt  parlant,  le  biui  yinatgrt 
fftfaitdc  vm  ôc  fert  à  aflki(<»nner  quel- 
que chofe,  Ôc  à  pluiicurs  autres  ufages 
Le  vinaigrent  fc  fait  pas  feulement  de 
vin ,  mm  de  bière ,'  decidrc ,  Ôc  l'on  y 
mêle  fouvent  des  fleurs  de  fouci ,  d'œil-. 
Ici;,,  de  romarin,  defauge.  11  y  a. pin-, 
ueurs  fortes  de.vinaigre.  (Il  y  a  du  vinai» 
grcrougc,  blanc.  Vinaigrée rèfat,  ôciioa, 
^isrofar,  comme  parle  le  petit  peuple. 

Et  i'fcuUe  de  fort  loia  faJfiflbh  l'odorat, 
^Et  nagtrou^dan*  ici  flot,  du  vjoa.gie  rofti; 
Dtfpr.SMt.}  ] 

.^^ir.  fc  prend  au  figuré,  ôcfc  dît, 
d  un  homme  prompt  ôc  colère.  Ce  n'ed 
K\^'i^  i."*^'^''-  f  ^^'^'  à-  aceti  fujfuL 
eM  On  dit  proverbialement,  que  la; 
temmcabonnetêtcquandle  vinaÎMc  cft^ 
fort.  On  apelle  auifî  un  habit  léger,  un 
habit  de  vinaigre.  b.  >  un, 

Vinaigrer,  v.  a.  { Rectum  immitert.l  Ct 
mot  ne  fe  dit  qu'au  participe  paflif,  ôc  en, 
la  place  on  ^n  mettre  du  vinaigre,  AinH, 
on  dit  peint ,  vinaigrez^  cette  falade  ,  mai». 
rnettez.  du  vinaigre  dans  cette  falade.  Cepen- 
dant on  dit  fort  bien.  Cela  eft  troV»  vK 
naigré.  Cel;i   n'eft   pas   allez   vinaigré. 
S  Auflc  trop  vinaigrée.  C'eft- à- dire ,  faufle 
où  il  y  a  troD  de  vinaigre. 

X  Y^naigreHuJ\J^  Lieu  OÙ  l'on  fait  le. 
vinaigre.  ^         >   r 

X  ^inaigrerie.  On  donne  auflî  ce  nom. 
dans  les  (iicrerics  de  l'Amérique,  à  l.'at- 
teUcr»u  l'on  diftillcics  ccumcs  Ôc  gtbs^ 
firops  des  fuwes  pour  en  faire  de  l'cau- 
de  vie.'  •  . 

.     Vinaigrette,  f,f,  i^cetari4.car9p  foie  é^. 
actt»  praparata,  j  Sorte  de  faufle   qu'oit 
/ait  avec  du  vinaigre ,  du  fel  Ôc  du  poi- 
vre. (Manger  du  bcuf  à. U  vinaigrette. 
Aimer  la  vinaigrette.  ) 

*  Vinaigrette,  iCathedra  curfatilis,']  C*cik 
une  forte  dc  calèche  qui  eft  établie  à  Pa-  ' 
ris  pour  la  conimodité  du  public  ,  ÔC  qui 
eft  traînée  par  un  homme  fcul.  (Piendrc 
une  vinaigrette.  liVcn  cft  aie  à  famt 
Gexm4in  dans  une  vinaigrette  ) 

Vinaigrier  ,  f.  m,  [  ^ctfariusj  C'eft  un. 
Artifan  qui  fait  ôc  vend  de  la  moutarde,  .1 
pains  d^ic^ôc  toute  forte  de  vinaigre  J 
blanc,  rouge,  lofar  ,' commun  ôc  au 
trcs.  (Unbon  vinaigrier.  Il  loge  chez  un 
vinaigrier  au  premier  étage.) 

Vinaiguer,  {  s^ietabulum,]  CJeft/^unc 
forte  dc  petit  va  fc  dc^  vermcirdofe  , 
d'argent  Ôc  d'euin  ,  ou  de  faïance ,  où 
l'on  jnct  du  vinaigre  lors  qu'on  veut  fer/- 
vir  (uE  table  ,  ôc  qui  eft  compofé  d'un 
corps  ,  d'un  couvercle  ,'*d*Tune  anfe, 
d'uq  buberon  ôc  d'un  pié.  (Un  vinaigrier 
bien,  travaillé.  Commander  un.vinai-  . 
grier  chez  un  orfèvre.  Acheter  i^n  vinai- 
grier.) '       «^ 

VINCENT,/.»».  [Vinantius.]  Nom 
d'homme.  (Vincent  de  Lérins  fi  fariïciix. 
par  fa  dodrinc  ôc  pai  fon  éloquence  flo- 
rlllbit  du  cems  du  l'apc  Innocent  L) 

VIN,. 
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VrN.  VÎN. 

VtKCBTOXlCUM,  /.  m,  l^fcU'   vjnÈ&  m  ^cheval ,   &  non  pas  t/Z-r^ 
,.,  oi.^..«»»^«  -r^nnnît  inîcux    ous   chn^at4x:  C^cft  ainfi  que  Je  décida, 


Laiacme 


"^fcMTTPUntcoliWronVoît  mk^^^  c/;^4«r.  C»eft  ainfi  que  Je  décida, Mr. 

tcofe  du  Diflionnaire  veut  qu'on  aifc 
vint  &  un  chevaux,  parce  que  ce  nom- 
bre de  vint  &  «nfâifiint  un  noniibrc  total 
5c  indivis,  rept<:nd dan» (a  totalité  ,* Se 
ainfi  il  demande  un  pluriel.  Mais  lors 
qu'il  y  a  un  adjcdif  aptes  vttft&  un ,  on 
'  le  rapotte  atout  le  nombre  entier ,  6c  on 
le  met  au  pluriel.  Ainfi  on  dit;  Il  a  t//>;i 
&  un  aas  tûompUj ,  Ôc  non  pat  i  il  a  vint 
&  hn  anac^mpU,     ..  ^ 

.  Lei  vint-^MAtre^  Ce  font  les  vint-quatrc 
violons  qui  font  oftcieis  du  Roi  Scqui 
fout  obligez  d'allei  fo^ei  tous  les  Jeudis 
ôc  tous  tes  Dinianches  ^u  dîné  du  Roi» 
ôçàtous  les  bals  Scbalets-quifefont  par 
rbrdrc  de  f^Majcfté.  Il  eft  des  vint-^ 
quatre.  Nous  avions  hier  (îx  violons  des^ 
vingt-quatre.  Le  bal  étoit  très-beau»  il 
y  avoit  douze  violons  des  vint-quatie.) 

Vintdineiff»  ViononCtz  vinrent,  C'elt 
le  nombre. dc/vint.  (Vous  êtes  mon  ffc- 
le.  aillé  d*unevintaine  d'années  feule- 
ment t  &  cela  ne  vaut  pas  Iftpeine  d\f n 
parler.  Mol.  Tuët  une  vintaine  de  fol- 
dats.  ^Ablanc  sArr,y  iViarmrius^numerHs.^ 

VINTAINE*  C  B,udtnt  hftciarim»  ]  fer- 
me de  Memier.  C*tft  une  groJÛTe  corde 
dont  les  meuniers  fe  fervent  pour  tirer 
ieblé. 

Vimàim»  IF«»ii/7^/«'tirmiO  Cordage  qui 
feità.  conduire  les  quartier»  <ie  pierres 
que  les  maçons  éle/ent  pour  mettre  fui 
lestas.. 

Y I  N  T I E*  M  E ,  ad);  f  Vigefimus,]  Nom 
dénombre  ordinal.  (  Il  eit  le  vintiéme. 
Elleeftlàvintiéme.)  -         «  > 

■  Leï  quinxjt'vints,  {  Xenodéchium  tYtctnt4r 
rnw  CétiovHiv,]  Voïcz  Huinfje, 


qui  croît  aux  lieux^montueux 
eft  propre  contre  les  poifons.. 

V  I N  D  A  S  ,  f,m.[  Errata  verfatilis,  ] 
Swte  de  machine.  C'cft  un  cabeftan  qui 
fert  à  remonter  les  bateaux  fonccts.  Il 
cft  compofé  de  fa  fufée ,  de  jambes ,  de 
fa  ^able  &  ckapClle  8c  de  fc^  barres  à 
tourner. 

VINDICATIF  ,  vinàicatiyjc  ,  adj» 
iVltionis  cupidm  ,  Àd  ukionem  proptnfus  J 
Qui  aime  la  vengeance.  Qui  a  dti  pan-» 
cKîint  à  fe  venger.  'Qui  ne  pardonne  pas, 

•  .^  qui  gar4e  tivûjours  quelque  reflcnti- 
nicnt  dans  fon  cœur.  (Les  Efpagnols  ôc^ 

-  les  Italiens  font  vindicatifs  ,  mais  fur 
tout  les  Italiens.  La  femme  eft  un  «ni- 
mal  vindicatif.  Il  y  aune  juftice  vindi- 
cative. Le  caraftere  dei  dévots  eft  d'être 
implacable  5c  vindicatif.  S.  Evrem, 

I II  ravedt«)iifter  leur  zéte  «vcc  leur*  vic«<  I 
Sont  prompt*,  'uimditatifàt  fâmfoijpletnj  d'artifices. 
Moltert,  Ttrtuft,.  *< 

Les  femmes  font  avaies ,  vaiiios ,  le* 
gères  Ôc  vindicatives.) 

X  Jtiflice-  :  vindicative.  G*  fcft  I  a  Juftîce 
qui  punit  les  crimes ,  à  Ja  différence  de 
la  commu^tive  Ôc  de  la  diftributive. 

t  Vindiae^  f.f.  [rindiSfa ,  ultio.l  II  nc 
fe  dit  que  «Quelquefois  en  termes  de  P^- 
Iâïs,  Û.  fi gniût  Vi^i^tdnct. 

V  I  N  É*  E  ,  /./,v  (  Vinsarum  pfùVentm,'\ 
Ce  qu'on  a  recueilli ,  ou  cequ'ôn  efpere 
de   recueillir  de  vin  clans  une  année. 

^^ous  avons  cu,ounousauxons  uneboii- 

•  neviuée.)  . 

VinâHx ,  vinmfe ,  dd),  {Vinvfus }  Qui  fent 
le  vin.  Quia  le  goût  du  vin.  (Melon  Vi- 
neux. Haleine  vineufe.  )  Il  fe  dit  aufÏÏ- 
du  yin  même.  Vn  vin  vinetix,  C'eft  du 
vin  qui  eii  bon  &c  qui  a  bien  le  goût  du 
vin.  'V 

Vinmx  ,  vineufe*  Colo^vinifut  ^  rubîcttn' 
dus.  Tcriîie  de  Teinturier;  Qui  fe  dit  des 

-  couleurs,  ôc  qui  iignilie  tisanf -fUr  le  vin. 
Couleur  vineufe^)       ^V'     . 

t  Vineux ,  vineufe,  f  'Rigt»  vtii ferai']  Ce 
mot  fe. dit  en  riant  àc%  lieux  plcinfs  de 
vigrvea  ôç  ou  il  croîf  du  vin. 

M aif  au(fi  tôt  h  nuit  dé  f«i  «tltf*  afreufei , 
Couvre  de»  Bourguignea*- le»  campagne*  vintu[tt, 
Dtfpmttx,  Lutrin  t  <•  ji), 
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V I  N  G  E  O  N  ,/,  I».  [ÇluerefuedHUj^'ecies^l 
Oileau étranger,  gros  comme  une  Içr- 
cclle,  &  qui  a  le  cou  blanc*  On  en  voit 
beaucoup  en  l*Iiic  de  Madagafcar. 

V  l  N  T>  Il  vient  du  LatiïTf /^mfi;  Ceft 
Jour  cela  qu'on  l*écrivolt  avec  un  g. 
Mais  comme  cette  jettre^  ne  s* y  pronon- 
ce point  en  Biançols ,  on  ècntvtht  corn- 
m«- on  le  prononce.  C'eft  un  ikom  de 
nombre  indéclinable  qui  fignifie  deux 
foisdii. 

\pW\,  fenftvondroîipai  poora/JiM  bonne»  pift»Iei 
Qu?  vo'J«n*euifiezee  fruit  de  TO|maxiai»l  follei.      , 

Vint  fois.  [  Vicies.  }  (J^ai  déjà  été  vint 
fois  chez  mon  maître  de  clavecin.    / 

yin*  {•'**  I*  r^*(iotbltf.voimtiiu'i|re  troublori.  ' 
yillieri.) 

Vint  à"  ttut  vînt- m.  iVnm  ér  vigititi.}  Il 

{±it4'iicvint&  an,  ôc  cependant  il  faut 

"^dîte  vint-  deux ,  yinf-trois ,  vint^efuatre ,   ÔC 

npa  pas  vint  &  deux,  vint  &  tr^is.  Ainfi 

Id  veut  Moniicur  VXJt^gc^  Ménage  itom^.  u 

L'Académie  n'a  tien  décide  fur  vmt 
éruf**  ou  v/W-M»,  (ans  doute  elle  a  trou- 
Yé la qucftion  trop  difi^ile.  ^ 

Vint  &  un  cheval  ,    vint  &  un  chevautn.. 

[7^»/«  ^  .v«5i*»r»  »^»»/.]  Oa  dit  fit  oû  écrit 


VIO. 


Dans  tou  $  les  mots  qui  commencent  pat 
vio  ,  on  en  fait  deux  iil abcs. 

V  ]  O  t.  Vo  t  ez  violemetn:  ' 
VlOLA'ï.iVioUceus.']   Mot   âdjcaif 

que  je  ii*ai  trouvé  en  ufagc  qu'au  mafcu- 
lin  i  &  qui  Veut  dire ,  où  il  y  entre  delà 
violette.  Qui  eft  compofé  de  violette. 
(L^fu<Dp  violât  eft  ratraîchiflant.  Miel 
violât.) 

V  1  0.£  A  T  E  U  R,  y:  wr.  iVioUtor^tranJ  • 
grejfer  ,  prjtvArieMêr.]  Celui  qui  enfreint 
quelque  loii  quelque  ordonnance.  Celui 
qui.  contrevient  à  quelque  loi.  Celui  qui 
viole  qucl<l|ue  commandement.  (  Vous 

'  êtes  condamnez  pa«  la  LOt ,  comme  en 
étant  les  violateurs.  Pm-Koiai,  No$n>eait 
Tejlajnentt  Epitred*  S.  Jfu^kts  ,  c/a  ^.v.9 
Jenc  me  puis  aflcz  plaindre  de  ^tvitia- 
teur  du  droit  des  gens.  Balzjte ,  Lettres  ^ 
z  partie  y  /.  é.let.j.^ 

r/o/^r^iM' de  la  pudicite  des  filles,  ra- 
vilfeur.  Dantt-  [Pudicittdecorruptçry  muUe- 
rumcorrupteld.]  (Lesxaviflcurs  ôc  vialateurs 
des  femmes  ôi  des  fiUea  font  punis  de 
mort.  OndoutedeTufage  de  ce  mot.) 
L'Académie  n'en  dit  rien  dans  fon  Dic- 
^ioa^naire,  r 

Violatrice.  {PrdvAricàtrîx.i^  Femme  qni- 
ttansgceifc  quelque  ordonnance    Danft» 

Viedation  i  f  f.  [  Violatio  ,  profotiatia  , 
tranfgreâ^^^' iâion  de  celui  qui  viole. 
(La  vï^WHfe^UiPdroit  des  gens,  iie  la- 
Loi,  desEglilcs.  Li  violation  de  la  foi, 
d'un  triutc ,  Ôcc.)  Ce  mot  n'cft  pai,  dans 
le  Diétionnaitc  de  l'Académie. 

VIOLE,  r./.  f  F  ides ,  viola,]  C'eft  une 
forte  d'inftrument  de  muiique  qui  fe 
touche  a/cc  ua  archet ,  &  qui  rc^eniblc 

1    : 
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iU  violon,  hormis  qu'il  a  Gx  cordçs; 

u'il  eft  bien*  plus  gros  Se  plus  grand  ,  Ôc 
es  cordes  vont  toujours  en  augmentant 
de  groflcur  depuis  fa  chanterelle  jufqu'i 
lauziéme.  (Une  belle  viole.  Une  bonne 
viole.  (Jouer  de  la  viole.  Les  parties  de 
la  viole  ce  font  la  tête  ,  le  filet ,  le  man- 
che >  les  touehcs^,  la  table  Jcs  ctoiflanSj 
les  ouïes ,  le  chevalet ,  la  queue,  le  foni 
ôcleschc^'ll^.) 

VlOLEMàtiT  t  f7n.  [Stuprum. ]Viii 
eft  très-mauvais,  dejorte  qu'il  faut  di- 
re i//»/<w»rnr  Vau^.  T(em,  Le  mot  de  vioU^ 
ment  lignilte  infraction  de\  quelque  loi , 
dequelqijc  précepte ,  ou  de  quelque  or- 
donnance. Sorte  de  contravention  ,  Ôc: 
dedéfoGciffancc.  (Le  violement  de  U 
nouvçIlçLoi  a  été  puni  rigourcufcmenr: 
Tous  les  violemens  des  préceptes, de  la 
loi  ont  reçu  la  jufte  punition  qui  leur  e- 
toit  dûë.   Port-Tioïâty  Nouv.  Tefi.) 

N'endéplai-fc  à  kichelet  ôc  à  Vaugc- 
las,  viol  eft  letermc  prop.re,  pourmar* 
quer  le  crime  que  l'on  commet  en  vio- 
lant une  ôlle,  parce  que  violement  eft  gé- 
nérique^ l'égard  du  violement  d'une  loi» 
ôc  du  violement  d'une  fille.  Ainli  eit 
difant ,  un  homme  a  été  pendu  pour  vio- 
lement, on  nc  fçait  fi  c'eft  pour  violement 
d'une  fille  ou  d'une  lor.  Il  faut  donc  di- 
re, ji  a  été  pendu  pour  viol,  ^p-oth.  un 
Dicl,  Le  viol  fîic  défeifdu  aux  foldats 
dans  le  pillage -de  la  ville,  ^hlancourt:: 
L'Académie  remarque  auili  qu'on  dit 
plus  ordinairement  rz/ff/. 

ViOtENCfi.  Votez  plus  bat. 

Vivian ,  tnolente,-adj.  [  Violent  us.  ]  Pro-^ 
noncez  vio%n.  Ce  mot  le  dit  en  Phili- 
que  en  parlant  dumonvement.On  divife 
leniouvetnent  en  naturel  Ôc  en  violent. 
LerHouvèmtnt  violent  eft  celui, qui  fe  fait 
contre  la  pente  de  la  nature  ôc  avec  ré- 
pugnance^ Ôc  le  naturel  eft  celui  qui'fr 
ait  félon  la  pente  de  la  nature  ôc  fans^ 
répugnance. 

Violent,  violante.  [Operofus  ,  laboriofus , 
loneYofus.]  Ce  mot  fe  dit  dcschofcs,  5c. 
veut  dire.  Rude.  Pénible.  Laborieux. 
Fatigoant.  Tuant.  (Cet  exercice  eft  un 
^aiviolejit  pour  nn  homme  auÛî  foibic 
que  je  fuis»   Voiture,  lin.  9, 

Il  fait  pour  Ce  IrMet  des  éfort*  -vUltnit, 
L%  terre  fe  dérobe  à  fe*  pat  chascel.af. 
./fut.  »/<■•»«. V 

t  On  dit  dans  le  ftlle  familier,  d'une 
chof||ttbp  difficile ,  fort  injuttc^ cela  eft* 
violent.'  fil  m'a  fait  païex  le  double  de 
quiloiétolt  dû,  cclaeft  trop  violent.) 

Violent  i  violente.  VVehtmens  ,  rapidus.  J 
Ce  mot  le  dit  du  feu ,  ôc  lignifie  Grand.' 
Ardent.  Vehemcnr.  (  On  vitrifie  parle 
moien  d'un  feu  très- violent  les  metaujt 
ôc  les  minéraux.  Le  Févre ,  traité  de  Chi»- 
mie.) 

Violent,  viùltr.te.' [  Immoderutus  ,  vioUti" 
tus,)  Ce  n[\ot  fe  difant  des   perfonnes-, 
fignifie  i:w;>^n/.   Violent.  (Elle  eft  un  peu 
violente.  C'ctoit  un  Prince  violent  dans» 
fcspaflîons.  ^-ibUn:  ) 

*  VioleTif^  vioUnte.  [-Colorféitiir.]  Terme 
deTeinturier.  Il  fe  dit  des  cuuleurs,  ôc* 
lignifie  aUi  eft  trop  d'une  ceit;<ine  cou- 
leur. (C'eft  un  gris  de  lin  violent.  Cou-* 
leur  violente.  Ce  noir  eft  un  peu  trop 
violent.  1 

VJipl'/nmentf  âdv.  [Violtnfrr ,  pervirn.J 
prononcez  violanm^n.     Avec    violence,* 
i>*unc manière  violente.  (  Agir  violem- 
ment.   £n    nier  violemment  à  l'égard' 
d'une  perlonnc.)     * 

Violence,-  f.f.  [  Impetus r  vtctentia  ,  vis,]' 
Grande  force.  Grand  éfoit.  Impetuofi'* 
{,*,  (Cefatvoiaut  que  Çimbet  l'on  dei 
T.yyyy  5  «oa-> 
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conjurez l*^avôit  pris  çlarlcs  épaules,  cria 
c\uc  c*ctoit  t*nc  vioUmh  Ufcr  de  violence 
envers  quelcun.  Là  violence  eft  toujours 
blamce.  ) 

VicUvice.  [ExtiSIio  Jtyrannis.]  Exaction., 
Sorredctifannie.  (il  s'cft  fait  de  gran- 
des viglcnces.  Avoir  part  aux  violences 
de  quelcun.  MémolHnsde  M,  de  la  %oche 
faucaut.  ) 

^  Violence.  \  VitL  vtccfjltds.  ]  Sorte  de 
contrainte  qvroa  le  f:-.it  à  loi  même,  (Se 
faire  xiùlcnn.  Pnflil,  /,  $.  Se  faire  vio^ 
Icncc  à  foi-menu*    .AbUnc) 

*  ViuUu.-f,  [^:.^-rbrj:9  .  cofitorfio  vcrhorum.] 
iZt  mot  fe  dit  des  chofes  qui  foufrent 
explication  ,  &  alors  le  mot  de  violcn^e 
figrific  explicati/on  forcé;  &  peunatu- 
leJie.  (^Faire  violence  aux  paroles  du 
centrât.     PatrttJ  plaidotéiz.) 

^  *  Violcme.  [  Tc/e-î»*  ,  afperitas.  ]  Ce  mot 
fc  dit  des  ntduxL  il  fignifie  rigueur.  .(La 
violence  de  foiV  mal  s*eft  relâchée.  ^- 
blanc.) 

Violmce,  iImpeîHs ,  vj.]  Se  dit  aufiî  des 
chores  naturelles  &:  inilnimécs.  (La  vio- 
lence des  vents  &  de  la  tempête  a  fait 
de  grands  ravages.) 

VtoUnce,  [Imfotens  ammi  mttus  ]  Signifie 
aufli  emportement.  (Un  amour ''plein  de 
Iranfports  ôc  de  violence  ne  fauroit  être 
de  longue  durée.  ChevuUerde  Mevé.) 

Vioknîir  ,  v,  a.  [Vim  inferre,  j  C'eft fai- 
re violence.  (Il  y  a  des  gens  qui  font 
violence  ,  mais  il  y  en  a  peu.  Les  voies 
les  plus  douces  (ont  toujours  les  meil- 
leures ,  ainfi  l'on  ne  doit  violenta 
que  le  rpoins^qu'on  peut.  On  dit  âufli 
vicltnUrVinzXo'l.) 

VtOLER,  V.  4.  {^StuprAre.}  Forcer 
unç  fille.  Lui  ravir  fa  virgioiié  ,  lui  ôtcr 
fa  virginité  de  force  ôc  contre  fon  gré. 
Forcer  femme  oii  fille.  Obtenir  d'une 
femme, ou  d'une  fille  la  dernière  faveur 
malgré  cette  femmeou  cettefille,  (Te- 
zétf  viola  fa  belle-fœur  Philoméle,  ^m- 
ferâdci   Poi'f) 

*  VioUr.  lVtoUre,perfringere.}OfcaCct, 
Faire  tort*  Profaner.  (Il  viola  la  Sainte- 
té du  lieu  parie  plus  horrible  dzs  Sacri- 
lèges. Violer lcielpeftqu*on  doit  à  la 

Kélig-ion.)  '"■■'"'^ 

t  Violer.  [  Latefa&are ,  inÇrin%ey.t^  )^'n- 
Irclndre.  Contrevcr.lr.  (Violer l'aliance, 
VAAg.  ^liint.  /.  3.  c.  13.'  Violer  fon  fcr- 
ircnr.  Violer  les  Commandefnens  de 
Dieu.  Part'  ^cial  t  Nohvcah  Teflanwit, 
Viojcr  le  droit  des  gens.  ^/i/^/<t/ic.) 

VIOLET,  violette i  adi.  [Vtolaceus  co" 
lor  t  fiT>iiiijyjli/iui,^  Qui  eft  de  couleur  de 
de  violer.  (Kùban  violet.  Gans  violets. 
Quand  le  Roi  tient  fon  lit  de  Jiiftice ,  le 
Chambelan  eft  aflis  à  fes  pi ez  fur  un  ca- 
leau  de  velours  violet.  Mr.ûjajfehas  Breau, 
■Etat  de  France.  Ètofe  violette.) 

t  Violet ,  vi'êlette.  Cc  mot  entre  en 
quelques  façons  de  parler  proverbiales. 
Exempff'.  JFnire  dn  fett  VioUt  dans  Cean. 
[  Mira  factre.  ]X:* eft- à  dite  ,  faire  mer- 
veilles. ) 

î  *  L^'argcnt  tomba  fur  la  ch«ife,  Ôc 
la  chaifeenbas.  LaRapiniére en  devint 
tout  vl^et,  Sc^r.T{ojn,  I.  part,  ih.  4.  Ç*cft- 
à  dircÎNcn  pâlit.  \Pallf*e.] 

Vioht ,  f.  m.  [  lacinthinuscolor,]  C'eft 
une  (ort  c  de  couleur  qui  tire  fur  la  cou- 
leur de  v/r/tfft,  qui  eft  compose  d'un 
pic  de  brdil  ,  &  d*un  pie  d*oteillequ*on 
pail'c  enllùteii.;  Uiie  cuved'indigoj  (Vn 
bel  v;olct.  Porter  leviolct  On  dit  auûi 
tci.idrc  çn  violer,  ôcc,  Voïcr  les  lnjlrnc 
tton.  pour  la  leintune,  Lc  violet  n*ctoit 
point  mtrcloisen  ufage  en  France,  Ôc 
ce  n'cft ,   tout  au  plus,  que  depuis  le 


trezicme  fîécle  qu'on  ^'enfertyniW, 

dijf,  êtes  ^Htels,)  ,^,^,' 

Violette ,  /:  /.  C  Violait  Flcur  de  vhlier 
laquelle  eft  jaune ,  blanche  ou  mufquéc, 
félon  la  nature  du  violier.  (Belle  violet- 
te» Aimer  la  violette.) 

Violette  df  Mars.  [  Viola  Mania.  ]  C'eft 
une  forte  de  petite  fleur  de  couleur  de 
pourpre  ,  qui^  fcnt  bon ,  ou  de  couleur 
blanche  ,  mais  qui  ne  fent  rien  lors 
qu'elle  eft  blanche.  (  La  violette  croît 
dans  les  bois  ôc  les  lieux  ombrageux  , 
dans  les  païs  froids  ;  mais  dans  les  païs 
chauds  elle  croît  fur  Jes  montagnes.) 

X  La  violette  eft  pcaorale  ,  cordiale , 
adouciflante ,  un  peu  laxativc.  Sa  fe- 
mcnce  eft  purgative.  La  dofe  en  eft  de- 
puis une  dragme  jufqu'à  trois. 

X  Violette.  De  tiois  couleurs;  [  Herba 
Trinitatis.  J 

Violier  ,  /.  m.  [  Violarium,  lemoïttm.  ] 
Plante  qui  porte  la  plupart  des  violettes. 
(Il  y  a  de  pluficurs  fortes  de  violîers. 
Violier  jaune.  Violier  jaune  double.  Vio- 
lier blanc.  Violier  fi mple,  Violier  dou- 
ble. Violier  mufqufc.  Planter  des  vio- 
liers.) 

t  Les  fleurs  de  violier  font  dcterfivés , 
atténuantes  ,  àperitives  ,  propres  pour 
fortifier  Je  cerveau  ,  pour  exciter  \qs 
mois  aux  femmes. 

VIOLON,  f.m.  [Minorfidls ,  fectmU- 
na  barbiius.'\  C'eft  une  forte  d'inftrument 
de  mufique.  de  bois  re'fonnant ,  qui  fe 
touche  avec  un  aichet ,  qui  a  quatre  cor- 
des, Ôc  qui  fertàfaire  danfer  Ôc  à  don-, 
ner  des  aubades.  Les  parties  du  violon 
font  le  corps  du  violon ,  la  table  ,  le 
chevalet ,  l'ame,  les/ou  les  ouïes,  les 
croiflans  ,  la  queue  ,  le  mouton  ,  le 
manche,  la  touche,  le  colet  ôc  le  rou- 
leau. (Un  bon  violon.)  Ceux  qui  vou- 
dront entrer  dans  un  détail  plus  parti- 
culier des  parties  du  violon  y  n* ont  qu'i 
volt  Mon/ieur  ^inot  l'un  des  plus  habiles 
Ôc  des  plus  honnêtes  lutiers  de  Paris. 

(Seulement  lt%»6tear$\»\ffaa\.  le  mafaue antique  ,• 
Le  violon  tint  Jipu  de  cœu<'  &  de  muiiqule. 
,  Dtffv.. 

Violon.  [Fidicen.]  Celui  qui  fait  pro- 
feflîon  de  jôuër  du  violon.  (Ferme,  ô 
violon  de  vil  âge.  Molière,  pfécieufcs.  Le 
Poète  Martial  difoit  autrefois  que  pour 
faire  fortune  à  Rome,  il  faioit  être  vio- 
lon. Qiiajid  on  diroit  aujourd'hui  la  mê- 
me chofc  de  Paris,  on  diroit  peut-être 
aiTeîLl a  vérité.  Le  Peintre  i*un  des  meil- 
leurs joiieurs  de  violon  de  Paris ,  a  ga- 
gné plus  que  Corneille  l'un  des  plusex- 
célens  ôc  de  nos  plus  fameux  Poètes 
François.)  • 

Lej  vint-qMatre  Violons  du  7^/.  Voïcz 
vittt-qHaîfe. 

X  Donner  les  violons  C'eft  païcr  les  vio- 
lon^ d*un  bal ,  donner  une  fcrcnade,ôcc 

X  Donner  les  violons.  C'eft  auflî  Prov. 
furprcndre  quelcun  par  quelque  a ^ion 
imprévue  ,  desagréable,  ôc  dans  le 
defteki  de  lui  faire  du  chag^n. 

X  *  PAier  les  violons.  C'eft  païer  tous 
les  frais  d'une  chofe  dont  les  autres  ont 
tout  l'honneur  ôc  tout  le  plaifir,  (On  lui 
a  bien  fait  païer  les  violons.) 

X   Roi  des  violons.  On  apclle  ainfi  à  Pa- 
ris, celui  quieft àlatêtedelaComnau 
liante  des  Maitres  à  danfer.   Sa  charge 
eft  un  Ofice  delà  Mai  Ton  dïT  Roi. 

*"  t    Violon    [Infulfum  ,  Icpidum  capMt.'\ 

Sot.      Impertinent.     Ridicule  'Benêt. 

(Vous  êtes,  Colleter,  un  plaifantvio 

Ion  ,  dit  Monficur  G  *  •  à  Colleret  }  ôc 

I  Colletct  repond  à  MonfieurG  **  nçus 

t  fommes  tous  égaux  étanr&is  d'Apollon. 


VIO.  VIP.  vmr 

Voïez  la  Comédie  des  iAcadémiciem»  Traiter 
quelqu'un  de  violon.  Sar, 

Bt  trtitaot  c«  grand  Dieu  de  leune  violom, 
nrPao,  âc^dupipeaurultique 

_  V I O  R  N  E ,  y:/.  C  F/w««^;  J  C'eft  une 

ons  ôc  les  haies ,  ôc  qui  a  les  branches 
lonpes  de  deux  coudées  ,  g roiTçs  com- 
mère doigt  ou  environ  ,  ôc  fort  ioupTc 
(La  viorne  produit  un  fruit  qui  ctt  d'a^ 
bord  rouge ,  ôc  qui  eft  noir  étant  mûr  . 
^  "  ^V"^  vient,  au  bout  difs  branches 
Les  feuilles  de  la  viorne  fo«  afirinfien. 
tes.  La  viorne  couvre  fpuvcnt  les  cabi- 
nets des  jardins.) 

VIP.  -. 

pera.  C  eft  une  forte  de  ferpent  terreftrc 
ôc  vcnupeux,  qui'*a  une  queue  qui  va 
tou)Ourstn  diminuant.  La  vipère  a  la 
tete^plus  plate  ôc  plws  large  que  les  au- 
tres ferpens.  Elle  a  Icbout'du  mufcau  re- 
levé comme  celui  d'un  cochon.  La  Ion- 
gueur  de  fon  corps  n'excède  <ie  guère 
une  demi  aune,  jhi  fa  groil'eur  celle  d'un 
pouce.  Elle  a  deux  grandes  dcns  cro- 
chues ,  creufcs,  tranfparântes  Ôc  foxt 
poihtqes,  Scf  plus  grandes  dens  demeu- 
rent d'ordinaire  pliées.  Elle  a  une  ran- 
gée de  dens  en  chaque  mâchoire,  au  lieu 
que  les  autres  ferpens  en  ont  deux.  Elle 
n'a  rien  de  puant  dans  le  corps ,  au  Jieit 
qu'on  ne  pi^ut  foufrir  la  puanteur  des 
autres  ferpens,  Ôc  fur  tout  des  couleu- 
vres. La  vipère  mtib^  Ces  petits ,  au  lieu 
quie  les  autres  ferpens  font  des  oeufs. 
y oiez  Charas  y  Pharmaa  La  vipère  vit  de 
chenille*,  de  cantarides  .,  d'efcarbotft^ 
L'hiver  elle  ne  mord. pas  5  mais  l'Eté  [ 
environ  la  canicule  ,  U  vipère  eu  fort 
dangcreufe.  Elle  eft  d'une  grande  utilité 
dans  la  Médecine ,  témoin  la  poudre  ôc  le 
fei  de  vipère.  On  raconte  plufieurs  chofes 
falutaires  de  la  vipère  ^fan  foie  étant  cuit 
prefeive  de  la  moffurc  des  autres  ani- 
maux venimeux ,  fa  peau  fert  aux  fem- 
mes qui  font  en  travaH  d'enfant ,  ôcc.  Il 
y  a  des  vipetes  de  plufieurs  coulctfjrs,  ôc 
félon  les  païs  oii  elles  vivent  5  il  y  en  a 
de  noires,  de  vertes,  de  routes,  de 
rouflatres  ,  mais  d les  fcMit  d'ordinaire 
d'une  couleur  qui  tire  fur  le  jaune ,  avec 
plufieurs  petites  marques.  Il  j  a  unevi* 
père  femelle  ÔC  une  vipère  maie  y  celle- ci  a 
là  tête  plus  petite  Ôcplus  aiguë  que  la 
•femelle.  Yoiczjon/fon,  hifi.  des  animaux, 

*  Vipère ,  f  /.  [  Vipera.  ]  Ce  mot  au  fi- 
guré ,  fe  dit  des  pejrfonne^  fignifie 
méchant,  perfide,  Tcelcrat.  {Race  dâ 
vipères  ,  comment  pourriçz-vous  diie 
de  bonnes  chofes ,  étant  méchans  comr 
me  vous  êtes,  Port-T^oial,  Saint  Mathieu^ 
ch.  12.  Engeance  de  vipères.  C'eft  une 
vipère.  Ces  mots,  fedi  faut  d'une  fem- 
me, veulent  dire,  une  perfide,  une  mâ- 
chante femme.) 

VipereaMx-y  f.  m.  [  ViperuU.  ]  I  es  petits 
de  la  vipère.  (Les  vipères  femelles  nour- 
riffent  les  viperaux.) 

t  VIPERINE,  ouSerIpe  NTT  Nil: 
Plantequi  fait  fuir  les  ferpens  à  bonnette 
aux.  Indes  Occidentales  ,  ôc  qui  guérit 
de  leur  Qiorfure. 

VI  R." 

V  T  R  A  G  O,  /.  /.  Fille  otj  femme  de 
grande  faille  qui  a  l'air  d'un  honirae, 
(Quelle gtandcMVrf^*  avez  vonsépoule.) 

ViKB- 
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'  VIRBIAT,/:  m.  [Verpts  werfattUs,] 
Terme  de  Poi^/it  Ftanfêifi.  Ccft  aujour- 
d'hui un  poçme  comique  &  plaifant  fur 
deux  limes,  qui  commence  par  qujitrc 
vers ,  dont  on  répète  dans  le  corps  de 
l'ouvrage  les  deux  premitis  feulement , 
ou  bien  on  les  reprend  tous,  deux  à  dcuXi 
^  un  à  un,  ou  un  à  un  &  deux  ^  deux,  ôc 
à  la  fin  tous  enfen^ble.  Ç'eft^dc  cette 
leprife  Ôc  de  ce  tour  que  font  les  mêmes 
vers  dans  le  i/rW/^ïi  quele  virtUi  a  eu  Ion 
nom.  htvirtUiy  à  ce  que  croit  Lt^d//Vr , 
dans  fa  FoSriciM  t  a  été  inv«nté  par  les 
Picards.  (  Un  joli  viiclal  Un  plaifant 
vir«lai.  )  ^^f^ 
vi^Lment  de  partie,  /.  m. 

{  Cirfwth,  gyratiç,  J"  Terme  de  Marchand. 
C7cft  iin  expédient  de  rcÉettre  une  dctti 
aftivc  pour  une  fcmblable  dette  pafliive , 
&  par  cemoïen  s*aquitet&  fortir  d'à 
faircs.  (Faire  virement  de  partie.  Voïez 
le  commerce  des  banqnei  publit^ites ,  chi^p*  13* 

V 1  Rfe  R'T V.  a,  IT^atiçnfs  ordinare^J Ter- 
me de  Marchand,' C^c^  s'aqmter  &  fortir 
d'à  faire  en  femblc;  (Virer  partie.  Voïcz 
le  commerce  des  ban<Ji»e  s  piid>li<fttes-f  ch,  tf.) 

Virer f  i/.a.l  Navem  mvertere»  ]  Terme 
de  Mtr,  Tourner.  (  Vlicr  le  vaiiFeaa  \ 
ftribord.  Virer  le  vaiflcau  \  bas  bord.) 

Virer,  {Ver fart  ^  prareA  Qyand  ce  mot 
.  fi gnifie  faire  pfulieurs  détours  ,  il  fc 
joint  ordinairement  à  celui  de  tourner. 
("Après  avoir  bien  tourné  &  viré  V  il  a 
pris  ce  parti,  (Vous  avez  beau  tourner  5c 
virer,  vous  n'en fauciez venir  à  bçut.) 
X  llcftbas.   '  -  V 

VIRES,/./.  l^nnuUinferti.  ]  Terme 
de  Blafon,  Ce  font  pltifieurs  anneaux  mis 
les  uns  dans  les  autres  ,  fur  un  même 
centre. 

.  VI R  E V  A  U  T ,  /.  w.  [Efgata^nchoraTn.) 
Ttitùtàe  Marine,  C*eft  une  machine  qui 
fçrt  à  lever  l'ancre  &  d'autres  fardeaux- 
'  C*cft  une  efpece  détour  pofc  horifonta- 
lémenr  qu'on  tourne  avec  des  barres  ou. 
des  leviers. 

yi  REVOIE  ou  denoUf  {.  f.  [  Nullp- 
vumfolioTMm  Inf^rfùrim  aifUtlê  ]  Teirme  du 
jeu  à<i  Vjiotnbre  i  de  la  Be'fe  Sc  d'autres , 
lorsqu'aiant  entrepris  de  faire,  la  vole, 
on  ne  fait  pas  fculenjent  une  levée. 

t  VïRE«VOLTE,  OU  vire-vottte  t  f. 
/.  [CircumaliHj'.)  Tours  &  détours  qu'on 
fait  de  fuite.  (Ce  Sergent  a  fait  f  lus  de 
cent  Vire- voltes  autour  de  ce.lQgis  pour 
atraper  quelcun.) 

V  1  R  G  I  N  A  L  ,  virginal*  t  adj,  [  Virgi- 
veusy  virginalis,]  Qui  tient  dc  la  vierge. 
Qi^ii  fent  la  vierge.  Modefte,  plein  de 
pudeur.  (Elle  a  une  pudeur  virginale.) 

Virffnaly  virginale.  {Lac  virgimwn.^  Ce 
mot  ce  fe  dit  qu'au  mafculin  en  parlant 
d'une  certaine  eompoûtion  qu'on  apelle 

lait  virginal.    Voïez /4;V. 

y.IRGINITE*,  //  [FiVgïw>4J.]M0t 
qui  vient  du  Latiii  5c  quife  dit  particu- 1 
liéremcnt  en  pariant  des  filles.    C'efil 
l'érat  pur  ^c  innocent  d'une  fiUè  qui  n'a 


xVÏTl. 

on  ne  la  fauroit  confcfvcr  avec  trop  de' 
loi».  )  ' 

V  I R  G  O  U  L  e'  B  ,  Otl  virtouleufe,  IP(- 
rurtt  -oinarium.  ]  Prcf(^ue  tout  Te  monde  dit 
pirgoiUeufe  ^  mais  pont  virg9uléet  il  y  a 
peu  de  gens  qui  s'en  fervent.  Cependant 
Kr.  del4Quiminic,ii  habile  en  matière 
de  jardinage,  affurc  que  virg9Hlée  eft  le 
meilleur ,  &  cela  me  fait  un  peu  douter 
dc  l'ufage  6c  me  fait  cçoircquc  vifgou- 
lée  eft  bon.  C'cft  une  forte  de  poire  d'hi- 
ver fort  excellente  j  qui  porte  le  nom 
d'un  filage  du  Limoulin,  d'oà  elle  eU 
eeatië. 

X  L'Académie  dit  virgouleufe, 

Virgui!e,  f.f  Cr/»2K/4.i  Terme  de 
Grammaire.  C'eft  une  manière  de  petite 
marque  e'h  forme  de  c  reavet(e  ^u'on 
met  à  la  fin  des  parties  des  périodes 
quand  il  n'y  faut  pas  un  point  feul ,  & 
cela  pour  en  diftinguer  les  divers  fens. 
Onfefert  auflî  de  virgule  lors  qu'il  faut 
fair.e  plufieurs  dlftitiâ:ions  dans  les 
noms}  en  un  mot,  on  met  desyirgules 
pour  ôter  l'cmbaras ,  lies  ambiguitez  ôc 
aporter  la  clarté  nécelTaire  dans  le  ,4if-r 
CQur|.  (Faire  une  petite  virgule.) 

VIRI  t,  f»W/',  ^j*  [ï^//iV]  Quie4 
d'homme.  Qui  apartîent  à  l'homme. 
Qui  regarde  rhommc.  Age  viiiL  sAbU 
Membre  yiril. 

Je  ine  feoi-lâ  remuer  uo«  bil« 
Qui  nie  veut  cooCeilier  que^ue  tt&itU'hirUêm 
ieotiirt» 

C*eft  Vdire  ,  quelque  c  ho  fc  qui  fent 
l'homme  de' cœur ,  8c  dUns  cet  exemple 
«lemot  àz  viril  eft  un  peu  comique.) 

t  Virilement  ,  adv.  [  Viriliter ,  fortiter  ; 
pntrofe,  ]  D'une  manière  virile ,  vaillam- 
ment ,  courageufefhent.  Les  Dames 
Kornaines  ont  agi  virilement  en  diverl^s 
oçalions.  '  .  ; 

Virilité,  f,f.  \.v/£tai  virilis^]  Le  tems 
de  l'âge  viri.l.  (L'horpme  dans  la-virili- 
té eft  dans  la  vigueur  defoaâj^e.  La  vi- 
rilité commence  à^}.  ans. 


(  )*4uroii  «,  fi  )*éiois  homme  »  -on  du  moins  )•  It  croi , 
iTui  dé  viriliti  <^t  \t  oc  vou«  eo  vol. 
.  BoHt/.EJope.) 

t  Virilité  ,  fe  dit  àuflS  pour  lignifier 
dans  l'homme,  la  puiflance  ,.la  capa<^ 
cite  d'engendrer.  (Il  a  dpnné  des  figues 
de  virilité.) 

VIROLE^  //  [ViSloriHsann:ilM,2 
C'eft  une  petite  bande  de  fer  ou  d'autre 
métal ,  qui  ferre  Ôc  entoure  le  p^tit  bout 
du  mancliedc  quelque  alainc,  de  quel- 
que ferpeite,.  marteau,  pcfon,  ôcc.  Ôc 
qui  fcrt  à  tenir  l'tlumelle ,  Ôcc.  ferme 
dans  le  manche.  (  Une  bonne  virole,  11 
faut  mettre  une  virole  au  bout  du  man- 
che de  ce  marteau.  )       •   .  <   . 

Vtrcle.  i^rmilla,]  Terme  de  Blafen, 
CcrcJe  ou  boucle  atii  eft  aux  extrêmitez 
du  cornet,  duhucnetbu  de  la  trompe, 
qu'il  faut Tpecifier  en  blafçnnant  quand 
ellecft  d'un  diférent  émail. 

V  ï  R  O  L  E  T ,  /.  »•.  (feues  t/#r^#n",]  Fe?- 


p oint  eu.  de  commerce  illégitime  avec  ;  medeMdriAr.  Noix  deboiaenfaçon  d'O- 
quelc^uc  homitie,  ou  quçlque  garçi^n  que  llve  qui  fe  met  dans  le  hulot  du  gbuvec- 
cclbit.  V         nail,  ôc  au  travers  de  laquelle  la  ma- 

nivelle paill/  On  l'apelle  autrement 
mêuUnU*  ^ 

VIRTUEL,  virtuelle ,  adj,  { Virtualit,  ] 
Terme  de  PhiUfpphiê,  Qui  a  la  force  ôc  la 
vertu  d'agir  ôc  particulièrement  par  une 
caufe  fecrétte  ôc  obfcure,  (  Le  poivre, 
,0,  q^i.eft  froid  au  toucher,  aune  qualité 

virtuelle  de  caufer  de  la  chaleur.)  U  fi. 
gnifie  auiti  Equivalent.  (  Diiliudion 
virtuelle.)  . 

Virtuellement  i  adv.  [Virtua^iter,]  Terme 


ffcmaii  fleur  dt  f'ir^hiUi 
Mi  dut»  h  peu  qur  ta  (icotit . 

Là  là  )  votre  firiinitit 
PalUi  •  o*a  pal  toûlouri  été 
Si  fcrpMltufe  3c  fi  podeftt| 
Et  le  MoBt  TJj  voui  a  vu 
Comme  eui  a  tteimootrer  le 
Et  cacher  alFrx  fnal  le  leAe. 
V4vill»n. 


Elle  a  pe;du  fa  virginité  avec  fes  premiè- 
res dens.  L<ii/iV^/»iWéft  la  dote  la  plui 
picçieufc  qu'une  fille  puiffç  avoir,  Ôc  \àt Phllofê^hif^  B^^yaicmmcut.  (La  juf^ 


VIR.  VIS.     DU 

tice  Ôc  la  miséricorde  en  Dieu  font  dlf« 
tinguécs  virTuelIcmem.) 

Virtuofot  /w?.  [Virdarmmsrttii.]  C'eft: 
un  mot  Italien  ,  dont  on  commence  de 
fc.ferviren  François.  Mais  il  ne  fe  dit  . 
que  rarement  ôc  en  parlant  familière- 
ment ,  pour  marquer  un  homme  de  mé- 
rite, ôc  même  d'Italie.  (La  Seigneur 
Saletne  étoit  «n  T'/Vfivi/ff.) 

%  VirtHofe  ,  adj.  Mot  emprunté  dc 
l'Italien,  pour  dire,  un  homme  ou  une 
femme  qui  ont  des  talens  pourles  arts  s 
comme  la  Mufique  ,  la  Peinture  ,  la 
Pocfic,  &e.  (C'eft  un  Vittuofc.  C'cft 
uneVirjrtJofc.)  ^f4<i  fr»    * 

VIRULENT,  inte^  adj,  iVirulentus, ,  " 
purulentus.}  Qui  jette  du  pus.  (La  gonot- 
rée  virulente  eh  une  maladie  vénérienne* 
académie  F ranfoifr.) 

V  1  R  U  R  E ,  /.  /.  [  Gyrùs  ,  drcuitus  «4- 
t/iV.]  Terme  de  Marine,  qui  fe  4ic  du  tOur"   - 
des  bordages,  ôc  des  precmtes  qui  on»' 
vironnent  le  vaifleau. 

V  I  R  u  S ,  /  w.    [  Pus  ,  fanifs ,  virus.  J  ^  ' 
Terme  de  Médecine  ôc  de  Chirurùe ,  qui 
n'eft  ^uerçs  en  ufage  que  pour îigninet   - 
le  vchin  des  maux  vénériens.  Le  virui  a  ^ 
gagné  les  parties  folidcs.  ^caà,  Fr.      '  «^ 

Vil    - 

Vis,  ouWt,  //.  tcochlea.]  C'eft  cn    ' 
gênerai  tout  ce  qui  eft  travaillé  pour  en- 
trer dans  un  écrou.  (Vis  rompue.) 

Lavis  eft  un  des  principaux  principes 
des  Mécaniques.  [  Cochfèa  pracipuum  me* 
chantces  princtpium.  ]  C'eft  proprement  un. 
Cilindre  creufé  dans  fa  fuiface  par  une 
canelure  qui  eft  en  rampe  ,  éh  forme 
d'hélice,  qu'on  fait  entrer  dans  un  E- 
crou,  qui  a  une  femblable  cajtielure 
dans  là  concavité  ,  en  forte  que, les 
deux  canelures  .  s'engageant  l'une 
dans  Tautre,  la  vis  étant  tournée  fait 
un  ttès-grand  effort  pour  élevée  ,  ou 
pour  preiTer  des,  corps.  Xà  force  de  H 
vis  tient  du  coin  ôc  dalevîér  j  ôc  c'eft  uii 
coin  qui  tourne  autour  d'un  cilindre.  L*à 
force  des.  verriiis  eft  compofée  de  dcux- 
vis.  La  diftance  qu'il  y  a  entre  ciiaquc 
canelure ,  ou  entie  chaque  arête  de  là 
viss*apellep4irfft»/j. 

"  ^  Vis  fans  fin.  [  Cêchlea  perpétua^  ]  C'eft  une 
vis  dont  le  mouvement  va  àlMnfini.  £Me 
eft  compofée  d'une  roue  qui  a  des  dents 
taillées  debiais  qui  engrènent  dans  une 
vis  taillée  fur  un  cilindre.  Le  mouvement 
de  la  roiK:  continué  àl'innni  fera  ipû-* 
jours  tourner  le  tour ,  pu  cilindre  ,  .dit 
même  feus.  On  fait  des  petites  machines- 
furies  montres  d'horloge  qu'on  nomme 
aufG  vis  fans  fin,  dans  leiquelles  le  mou* 
vement  de  fa  vis;  d'un  petit  cilindre  fjvit 
tourner  une  roue  à  l'infini.  • 

On  taille  auffi  la  vis  autour  d'un  coaç^ 
Ôc  ces  vis  fe  terminent  en  pointe. 

La  vis  (C  ^rchimede  [  Cochlta  ^rcljimedis.  ] 
C'eft  une  machine  hidraulique  qui  fait 
éWvtr  r^au  pat  fon  propre  poids.  Elle 
eft  compofée  d'un  tuiau  qui  fait  pluiietir& 
toar»  autour  d'un  cilindre  inctinc  ;  ÔC 
l'eau  décendaiK  dans  le  tuj  au  à  chaque 
demi-tour  s'élcve  par  le  mouvement  du  ' 
cilindre.  On  failoit  le  cilindre  de  cette  ' 
machine  ordinairement  delà  longueuc 
de  feizefob  fon  diamctte,  \>4bregé di  y^-- 
trtfve  »  2.  part.  '      ^' 

Vis.  [Scaté  cochlesin  moHum  d»cl4,]TeX'' 
me  ^^^rchiteSme.  C'eft  une  lor^e  d'el- 
caliecenrpnd. 

Vis,  [Se^'lsi^irales.]  Ou  noyau  démontée. 
Pièce  de  bois  ou  toutes  les  marches  four 
cmnioaaifccs  Ôc  touxncnt  autour  eu  U* 


.] 
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jpiA       Vis.       , 

gncfpirâltf. 

^  Vis  de  Saint  Gilles.  [CochUdtd  &  fofntcÀU 
fcitU.}  Terme  à.* ^rchîte^ure, .  C*cft  un 
cfcalier  qui  monte  en  rampe  ,  &  dont 
\iis  marches  iemblent  poitcc  en  Tair  i 
mi^is  ellcrlont  (crutcnuëspar  des  voûtes 
i'ort  artilles,  commecelledes  trompes. 
Ces  ibrtes  de  vis  ont  été  faites  fur  le 
modèle  de  ccUe  du  Prieuré  de  S.  Gilles 
en  Languedoc  j  dont  elles  ont  reçu  le 
nom.  ^  - 

Vis'a.'vis^  [jÇ  re^Jone  i  ex  advtrfe.]  Vît- 
p o(i t i o t^u i  d c m  a n d e  le  Gtnitif ,  /'  ^i ch- 
fatif,  o\^\AbUtify  &  qui  fignifie  Tout 
devant.  A  l'opofite,  (  Vis-à  vis  de  la 
loge.  Molière  i  criîi(^uc  tU  T  école  des  femmes^ 
Vis-à-vis  du  temple.  ^bUiicourt.  Vis-à- 
vis  de  Téminence  qu'occupoit  le  ^uc 
d'Anguien  ,  il  y  avoit  une  autre  haii- 
tcur.  Relation  de  '\ocr,  pag^  27»  Vis-k-vis 
l'Eglife,)  .         .   ^ 

VfS'À  viSy  adv.  {C<mtrÀ  y  m  confpeSiM.) 
A  Tof  ofite.  (  Il  demeure  vis-à-vis.  11 
cft  vis-à-vis.) 

t  *  On  dit  d*un  homme  5  qui  après 
avoir  bien  travaillé  ,  apiès  avoir  eu  de 
grandes  cfpcrances ,  fc  trouve  fans  au- 
cun bien  &  fans.aucuncreflburcc,. qn*/7 
f(  trouve  vis-'À'vis de  ri&n» 

visa",  f.  m.  [  Vifa,  ]  Terme  d'E^life. 
Lettres    par  Iclquelles  TOrdinaire  té- 
moigne q.u';iianf'^vu  les  provilions  & 
\  «xaminé  la  perlonne",  il  Ta  trouvce'ca- 
pable  de  poiûeder  un  benefi(fe.  Celui  qui 
prendpoiîefliôh  avant  le  t/jyÀ.,  eft  ccnfé 
j^  intrus  &c  perd  (on  droit.  Ce  qui  fe  gar- 
de à  la  rigueur  auxl^enefices cures. (Don-, 
uer  Hn  vi/a  à  quelcun..  Refufer  an  vifa. 
Obtenir  u/t  vifa.  Soliciter  «^wi/i/rfé  Quand 
on  veut  avo'n  unvifay  il  (e  faut  prefen- 
ter  à  rOrdinaire  pour  en  êtrç  examiné, 
Lors  que  l'Ordinairçefl  obligé  d'acor- 
dcr  un  vifa. ,  il  ne  peut  connoître  que  de 
la  capacité  de  celui  qui  le  demande.) 

•  Lcmot.deî/rYrf.  i  ^^us  autenticus..  ]  Se 
dit  auni  de  quelques  autres  Aftcs  que 
Its  Juges  mettent  au  bas  des  lettres  qui 
•  leur  font  adrefleesou  qu'on  veut  exé- 
cuter dans  leur  réfloit. 
,     YlLAGEff^m,  [pÂcies ,  vtiltus  i  9S,  ] 
.  Ç'eft  la  partie  de  l'homme  qui'prerÎH 
depuis  le  naut  /iu  front  jufques-au  men- 
ton, inclutivement  &  qui  comprend  le 
front ,  les  yelix ,  le  nez ,  la  bouche^,  \ts 
joiies  &  le  menton.  (Vifage  beau  ,  long, 
r»nd ,  riant ,  charmant ,  agréable  ,^  re- 
ffogn-é  ,  chagrhu  Anne  de  Boulen  avoit 
le  vifage jyi  hit  i 

Tom  Jei  )ci)ri  u"  "vifitgroiivif 
C'«lt  un  vif4f,t,  uM  peu  trop  de  dépeùOe,' 
Brêbtuf. 

Lei  rainei  ê^one  ttAifoQ  « 

Se  peuvent  réparer-,  <^ue  n'elt  ce»  avaotagt     • 
pour  Ici  ruiae»  du  vi/nge.  * 

l*  ftnt. 

Et  le  temi  orgueilleux  d'avoir  Fait  ton.vljéit , 
kacont'crve  l^'cUtSc  craiat  dtf  Iv-fjcer. 
>/«i.  Vile  fus. 

Etre  beau  de  vifage.  ^blanc.  Etrelàid 
de  vifage.  [JPrailarain  haberefpeciem  ,  fur- 
fem.  ]  Ta  iille  a  uri  vifu^î^ede  pletns  Lune, 
^Ûanàttn ,  Luc.  Cette  façon  déparier 
clbplaiiante  pour  dire  ta  fille  a  un  vifage 
plein  &  large.  Vtfi^?.e  'À  coulenr  d* olive. 
Mot  l>urlefque  pour  dire  un  vifage  jau* 
ne.  .^Vêir  wi  vif(i^i  cÙexcoinmunié.  C*eft- 
a^dire,  avoir  un  vifage  terrible,  afreux^ 
Çtqui  lait  pcr.rtant  il  eft  laid,  ^voir'nn 
vifare  di'profptrit:.  C'cft-à-di'rc,  Ic  vifa* 
ged*un  nomrtie  content  Ôc  qui  fc  porte 
bien.) 

*  Faireionvifa^e  à^uelititi,  i^licui  arri- 
derc]  C'ett-à-'dîre,  voir  de  bon  œil  une 
j.CiiOnne.   F*ire  manfiÂit  vifagt  k  ^Hilcun^ 


;  •  ■-..VIS.  ■; 

c  MaU dllifUm  txcipere.  ]  C'<ft-i-dîfe,  hé 
voir  une  perfonhc  qu'à  regret  j  ne  la  pas 
voir  voloiuiers.  * 

^-  ^voifmaHVdis  vifage.  [  CadàVerofam 
habere  factem,"}  C*cft  avoir  un  vifage  de 
malade, 

^Avfir  btn  vifAge\IntegYtim  é'ftnum  vhÎ- 
tum  haùere.]  C*eft  aVoir  le  vifage  d'une 
pcribnne  qui  eft  en  faute, 

.  I  *  Trguver  vijage  de  bais,  [  Claufum  of- 
.îitim  reperire.  j  C'eft  trouver  la  gorte  fer- 
mée, ^voir  m  vifage  'i^aj^ellant.  [  Pallidu  m 
os.]  C'eft-à-dire,  un  vifage  pâle  &  tout 
d  é  f  a  i  t .  C\Jiun  homme  a.  dettx  vifti^js.  [Hor»o 
biliiigHis.}  C*eft'à-dire,  un  fourbe  j  île 
ces  geris  le  mondecft  plein.)    ; 

t  *  ^^A?-  [Fatum,  Jfoïidus.}  Ce  mot 
eft  quelquefois  injurteux  quand  on  le  dit 
en  colère,  &  il  fignifîc  Sot.  Fat.  Im- 
pertinent. Miferable,  &  autre  pareille 
chofe.  (Quel  vifage  eft- ce  là. -Voila  un 
impertinent  vifage.  Voïez  un  peu  le 
plaifant  vifage.  Faut-il  qu'un  petit  vifa- 
ge comme  cela  faflfe  rcnténdu.)         ,   , 

On  dit  par  dérifion "aune  pcrfonnc, 
que  c^cft  un     ""       ^ 


■:-'^'  ■ -vis;'' ;■  •' 

n'ai  point  d'autievifte  que  cellt  ou»!, 
vous  dis.  Xe..e  fais  pas  VeMa,! 
iie  poiii  cela:      *         -i         v«  i*  «* 

/«M  Lie^t.nant'<h,^^;ilcîr;r^'^"^^^ 

VCiîiot  'c^h  de  quelques  oficjcrs  FrN      ' 
liaftiqucs  &  Laïiii-c    îi  r      •^'       "^^^^^ 

f«  ptov.fions  d-un\erficc.    ViV«'Î2 

^^-r  f.  ».  {  Ccitinean;  di         ' 


Vifcc 
rigere.  ]  Tcr- 


non  de  I  arme  à  feu»  afin  de  tirei  djL 


rer.  11  eft  trop  long  tems  >Yi(cr) 

:On  dit  err  proverbe,  -t..,7,.  bienviÇépouf 

m  borjne,  Qiiand  on  fe  moque  de  celui 

qui  a  ^onnélofù  du  but.  . 

u  ?  'Y'r-.  ITévdere,  imenden.^  Tendre. 

■r-      A        '    .  '   •,..•  w '^u      L^  qjiclquebon  bénéfice.    >  Très^ 

-.r       .    .    .  v"36«<^/ cmr  bouilli.  W  humble  fervitcur  au  bel  efprir    cenMÎ- 

vifage  aetm  ,  quand  il  eft  noir     un     ^'^^}^<\^^^jevife,MdiercCrflJdeTEZ 


vifage  .d*cxcommunlé  ,  qilgnd  il  eft  . 
abatu.  On  dit  des- courtifans  que  ce 
font  dcs.vifages  fardez  [Simulât^  frons.] 
On  dit  qu'une  perfonne  eft'  df  bowic  a- 
mitic ,  quand  elle  a  fie  vifage  fong.  On 
dit  à  un  benêt,  que  c'eft  un  vilage  de 
vierge,  Ori  apellc  Bachus  le  Dieu  des 
vifages  boutonnet, 

X  Tourner  vifage  aux  ennemis.  C'eft  en 
termes  de  Gi*erre  ,  fe  tourner  vers  les  eii- 
nemis  pour  les  combattre.  On  le  dit 
proprement  de  ceux  qui  fuient ,  &  ,qui 
tout  d*urk  coup  fe  retournent  pour  faire 
face  à  ceux  qui  les  pourfuivént.  (  Nos 
troupes  fe  voiant  prefTées  ,  tourricrent 
vifage  à  l'ennemi,  &  lui  ôt'Cicnt  l'envie 
de  les  troubler  dans  leur  retraire.)     - 

X  ^  Vifage  i  ledit  de  la  face  des  afai- 
res  ,  &  de  la  manière  don^  ejles  peuvent 
être  conliderées.  (Cette  afairc  \  deux 
vifàges  très-differens.) 

t  *  VtfAge  ' [r ode X, anus, ']Ccrù.olôitni 
le  burlefqAie  fe  prend  à  contre-fcns  ^  fit 
fignifie./r  cu^  le  derrière. 


(Ce  'vijiit  grtcxtax  -   .S  " 

Qiii.  peut  faire  pâlir  F«  nôtre»      , 
Cobire  nTrof  n'aiant  point  d'jpas,- 
'  Vouj  in'<*o  avez  fiir  voir  un  auif« 
D»«îuel  I*  ne  mo  gjrdojj  pai.' 

■  -.  .  •'  H  .  V  '  ... 
*  Vtfayffty  /./.  [Calypird  mullebrts  pars  ftn- 
teri^r.]  Terme  de  fvfeufe  de bonms,-.'Cc^ 
la  p-artie  du  de^r'ant  cf^s  bonrieis  de  fem- 
mes ,  laquelle  regarde  le  vifajg^  (On 
borde  les  bonnets  avec  un  galorRc  foie 
par  la  vifagere.  Border'la  v/yà^»'^) 

VISCERES,  y:  m.  [  Vifcera  ]  Tctmc 
àt  Médecin.  Il  lignifie  les  entrailles,  (lia 
un  abcès  dans  tes  vifcercs.  )  On  dit  un/ 
T/i/crrraufingulier  quand  on  veut  defag- 
ner  quelcune  des  parties  intérieures  du 
corps,  parce  qu'on  ne  le  peut  pas  fer- 
vir  du  mot  entrailles ,  qui  n'a  point  de 
linguliei* 

.  V.J  se  OSITE'.;,  /./  [Glutinofuslmmor, 
Itntof.]  Ce  mot  vient  du  Latin.  Qualité 
de  ce  qui  eft  vifqueiix ,  gluant  &  tenace. 
(Les  limaçons  ont  une  certaine  t'r'/firy/rf.^ 
qui  laifle  une  marque  de  l«ur  paiîage.  ) 

-VISF.'R,   /;/.  Umentio  in  fcopum.lTct- 
mc  de  Gens  qui  tirent.  Aftion  de  laper- 
lonnc  qui  couchant  en  joue  ,  jette  I  œil 
(ur  le  bouton  oui  eft  au  bout  du  canon  de 
l'arme  à  feu.  (Prendre-bt«n  favjlcc.)* 

*   Vifée,  [  InJhtHtum  y  prêpj/îtnm.  ]  But. 

DclTein,  imcntion,  (Voila ma  viféc.  Je 


desfeynr^es.f     ^-—^—"-'i^^d'l^EcoU 
V  ISIP  î  1 1  TE»  ,  y:/..[F3(,/7^;/^^,j  Ter- 

J'ifibU.  ^dj.  [^ft,eSf4ilis,  vifibilh.]  Ce 
motfeditdfcspcrfonnes  &  des  choies, 

(Obietvifible.  Efpece  vifible.  Il  n v  * 
aucune  chofe  vtf^LU  parfaitement  plane 
îm  polie,  quoi  que  les  (eni  la  jugerit 
tel  c.  Le  Pape  eft  le  chef  vifible  de  l'B^ 
glife.  Sa  boiïe  eft  vifible  à  tout  le  mon! 
de,  &  cependant  il  prétend  avA  belle 
Mrfic  avec  les  Alpes  fur  ledos;  ) 

*  Vifible:  [Manifejfuf,  apertus  ,  perfùt-  ■ 
cum-\  Clarr,  manifefte.  (La  preuve  cil  - 
vifible.  Défaut  vifible.  )     ^    .  *^  ^''^  "*  , 

Vifiblemtnty  adv.  [Vifibiliter,  maniftfil: 
clare.^  D'une  manicrc  vilible.  Claire- 
ment. Manifeftcment.  (  Cela  eft  t//;^A/r- 
mentÏAM%.  Ccl^  tfï  vifiblemenî  vtzXé  Prou- 
ver quelque  choie  viplemén'.)  ^\ 

Vi/iere,f,f.  [Conf^ixilium.']  Terme 
d  .^rqutbHfier.  C'éft  une  petite  plaque  dc 
cuivre  au  bas  du  canon  du  fulil  fur  la- 
quelle on  jette    l'p-ij  quand  on  veut 

titpr.rjettei  l'œil  lur  la  vificrcpour 
tireir  )  *     . 

■  Vifiere,  [  Ctnfpicilium.  ]   Ge  mot  it  dit 

en  parlant    dl^rbale'te,     C'eft  un  petit 

morceau  de  fer  trpiié  qu'çnleve  fur  le 

bois  dc  l'Arbalète  ôc  au  travers  lequel 

^pn  vile. 

Vifitre,  iBucLula.]  Terme  de  Heaumier^ 
te  à*  armurier  y  qui  fe 'dit  en  parlant  dc 
cafquc  &  d'habillement  de  tête.  C*cft 
la  partie  de  rhabillemeht  de  tctc  qui 
couvre  le  vifage ^  &  iju'on  lev<  lors 
qu'on  eft.  échaufc,  qu'on  veut  prendre 
un  peu  d'air,  &  voir  tout  à-fiut  clair. 
Lever  la  vificre  de  l'habillement  de  tëtc. 
La  vificre  de  Ion  habiHemen^dc  tête 
croit  baifl'ce.  Ces  chofes  pâflcrem  dans 
monefprir  pour  des  cafques  dont  la  vi- 
tiercctoit  abaiilcc'  S,  Evremont ,  auvr. 
mil.  p.  ^6,) 

Vi/iere,  dans  le  ftilc bas  &  burlcfquc 
veut  dite  la  vue.  (Cette  leunc  fille  vous 
a  donnai  dans  la  vifirre,  [  OcMliscaptm  ts.  j 
Ce  fi  )lrnu  lui  a  donne  dans  la  vijine  ,. 
il'  veut  l'avoir  à  quelque  prix  que  ce 
toit.  J 

*  Vifttre,  Ce  mot  fe  dit  fort  fuUvcnt 
AHjigurét  mais  il  ne  fc  dit  guère  que  dans 
le  Itiit  lijupic ,  '  dans  le  cormifuc  &  dans 
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umUfitsMiJiA  Ccft  ofenfcr    choquoit  les RcligteafcJ  de  VotuKdtA. 
«iffw  v$  mi^    j_  OnapcUc  ces  lettres fi^ww^iw/  .  poai 

macquec  Defmarett ,  qui  dans  fe  jeu- 


./ 


I 


îâ  couver 

<  jiuelcwn  malà  çfOPo$  ôc  fotement,  Tîjw- 
^  freenvifurelUnivin»Mol.  Critiqiéc,  Cclt 
7  t^ipquciibtemcntlaraifoa.    ,         ,^^^^^ 

I  J'enrige.  «f  mpti  «leflifâ't  f 

'  Bfi  de  romfte  i»  -vifittt  i  tout  1«  geor«  haraato* 
:         \  /Met.)    '    ■■  .  ,  ^.        ■    '    ,^■.  ; 

ttc fait  où  réfide  la  puîffancc  vifive,   . 
"        Y 1 S  i  G  o  T  ,  /.w.  S.vifi0ttis.l  Mpt  qui 
/.        tient  du  Suédois,  &  qm  voit  dheGot 
/  Occidental.  (  Alatic  Roi  des  Vifigot* 

fut  tué  d<  la  propre  nMiiu  dd  Clpvis. 
tjrtgàtreie  Tàurs ,    Ht  fi.  dt  France ,  vie  de 
\lovis  frefnier,  )  Il  veut  dire  figurémcnt 
^rojper, 
»[Et  a  le  Roi  dei  Huai  nelaicbarae  bweilU»  -  >; 
•  Tnirede  ViCigoUiou  leireri'deCoroeiltt. 

visioi^î ,  /If.  [FxT*/,  T/fAJ  "tiïïagc 

fpirituelle  ,  ou  rcn(àtlon  qui  nous  rend 
éfeftivemcnt  voians.  ta  vifiôh  fc  fait 
dans  la  rétine  de  r  œil  ,&  clic  ie  fait  par 
quelque  chofc  qui  irient  de  l'objet  qui 
-w  rend!  l'œil  ,  qui  ftape  Ôc  ébranle  l'or-  ^^y 
cane.  Bermert  Philofopbie  ,  tomt  6,  (La 
faùfTcté  h'cft  pas  dans  la  vifîon  ,  mais 
dans  le  jugement  (jui  la  fuir,  ^ohm^  Vhi- 
fime.)  "'■■■-  , 

Vijïon.  r  trlfio  yéAttfica.  ]  iKeftne  det/a 
/•jç/V.  Béatitude  éternelle.  Image,  de 
l'Eflcnee  divine  qui  (e  grave  dans  l'ame 
des  Bien-hejreux.  On  demande  com- 
ment fe  ptoduit  cette  Yillon.Voïcz  ^4- 
■•   fMdi-,  Têiiogie.)  ^^-'-^v/-'.' '  ■•'^'■^'.' ■■: 

♦  Vifien.  [Chimdta  ^fpeUrum ,  p(»4ïffrt/î»4.] 
Ce  morte ptcnd  d'ordinaire  en  mauvai- 
fc  part  quand  on  n'y  afoûte  point  d'épi- 
tetc  qui  le  reftifiç.  Exemple,  (^veir 
des  vijîons,  C'eft* à-dire ,  avoir  dés  chi- 
mères dans  l'efpiit.Gardei-vous'bieu  de 
croire  vos  lettres  auifi  bonnes  que  les 
lettres  provinciales,  ce  feroit  unevifion 
que  cela.    Eft-il  poffible   qu'avec  une 

Î;oute  defens  commun  on  puifle  préférer 
es  Poètes  Efpagnols^  aux  Italiens,  & 
prendre Utvtfiom  d'un  certain  Lepe  dé  Vega 
pour    de    raironnaT>ies    comportions. 
BaIzjac,  Ccft-à-diicTptendreltfs  peûfées 
V        extravagantes,  pcu'ftnfées&xrrc^ulie- 
res  de  K/^rf,  pour  des  ouvrages  judicieux.) 
"♦  Vifîony[Vifioinanis,]QuZTiàQïiàoxï' 
me  une  épitétc  au  mot  de  vifion^  Il  fc 
•prend  en  oien  on  en  mral  ;  félon  la  nature 
.     de  l'épitéte  qùfon  lui  donne.  Exemple, 
(  Ôh  dit.  Elle  a  dfes  vipons  agréables. 
Cefi'k-ûin  •^  elle  âf|despetiféc»  &  des 
imaginations  fort  bPles.) 

jHvnr  de  fûtes  vifieris,  [Vijîê  huimbui  dtltf" 
di.}  C'eft-  à  dire ,  avoir  des  penfées  ridi- 
cules 6c 'extravagantes    dans  l'elpiit. 
NoMrJelles  remanjHesfur  U  Langue,        T*    . 
y        Vijfenndtre  ,  4^j.  [  LymphaticHS  ^  fdfuîtf' 
eus.'i  Celui  qui  (émet  des  chijnieres  dans 
,  la  tête.  Celui  quis'imasine  des  chofes 
«(u'ikire  doit  ptfs.  (lieu  un  peu  viiion- 
naire.  iFemme  vidopnaire.  Le  pauvre 
petit  Amelot  eft  un  franc  vifîonnaire  de 
croire  Tes  miferables  tradu£èix>ns   aùffi 
belles  &  audî  éloquentes  que  celles  de 
FexccJent  d'Ablancoutt;    De  tous  les 
\  Tîfionnaircsauiojijéîéen.Ftance,  Def- 
marets  eft  celui  qui  a  eu  Jc^lu*  d'cf^rit. 
Je  n'ji  point  épargnée  des  Do£leius  qui 
/   ^  fortifient  les  vifionnaiies  dans  leurs  foi- 
I   •    hleffcs^^VoieilesdidlëiuesdeUfént/:) 

On  érétend  que  Mt  le  jCtrdinal  de 
\       Hichelieu  étoit  Auteur  de  la  Cpmediç 
.    des  Vifidmdirei  qui  parut  fous  le  nom  de 
Defmaretff; 

VifiêHruures  ,  f.  /.  f  HArefis  imâpturU,  J 

Xcures  de  Mrs  de  Pocc-Hoïal  coatie 


^   „  _quj 

neife'avoit  compofé  une  Comédie ,  qu'il 
apellale5Kf/)0«iff4<V«/>  Ôc  qui  lui  donna 
ieuïc  de  la  réputation.  Definaitti ,  dis- 
j€,  qui  fut Tes  neux  jours- étoit  devenu 
dévot,  teprenoit  mal  à  proj^os-dcs  per- 
fonaesde  vertu  6c  de  meftt|p  11  y  a  huit 
y  ilionnaires  écrites  agrea^menÇ  6c  ^ui 
comicnocnt  des  choies  curteufèsi^^*^^ 
;)?)>¥  1 8f  R ,•  f,  ë^^rimm.  exerct'tHHm  & 
TieiUImperatêrh  Turcdrum  prdfeEhes,  ]  Mi- 
nière d'Etat  du  GAndTUic.    Le  Grand 


Vifir  eft  le  pccihier  Miniftrcde  l'Empire   cmcnt  réelle. 


moei  êc4et  Auteurs qu'^Ictce.  Vpkàon^ 
nance  d'Orléans  ^  drt,  4,    porte  qu*<7« 
tdxerent  teur  fteùniti  drott  de  vifitation  Jt  m»- 
derement  ^ue  Cm  n* dit  occafi^n 4e  s^en plaindre. 
Il  eft  peu  d'Evcquçs  qui  exigent  à,  prc- 
fent  ce  droit  ;  les  Curez  font  pauvres  ,"61: 
les  Evoques  font  riches,  Ç'ctoit  auttt- 
fbis  un  dcvoit  bien  légitime   dans  ce» 
tems  heureux  ou  les  Ecléliaftiqucs  de» 
tous  les  ordres  ne  vivbic'ftt  que  des  obla»- 
lions  des  Fidèles.  J'ai  vu  un  Evêquc  qui. 
piéiendoit  que  les  Seigneurs  decim^'* 
tèurs  dévoient  le  droit  de  procuration:  ', 
mais  il  n'ofa  pas  inlîfter  dans  fa^demanT 
de.  La  vifice  eft  perfonnelle  ,•  6c  liuUe* 


des  Turtss  ôc  gouverne  tant  cû  paix 
'^u'wr  guerre.  rrv>.v^r^f --^^v'  ,.''■•'"■': 

-V  IS ITAT  I OK-,  /./.  C  Fefiumrijitd- 
tioriii  S.  M'  KO  Terme  qui  fe  dît  en  par- 
lant de  certaines  matières  depictc.  Pro- 
noiicez  vifitdcion.  Fête  qu'on  célèbre 
dans  r£gli(e  RJotnaine ,  en  mémoire  dé 
la  viiite  que  la  Vierge  renîlit  à  Elifabet. 
(C'eft  .aujourd'hui  U  vifitatm  delà  Yier 


■^\ 


■Mî^li^l 


'  i^r-   '■;•>' 


Vifite,  iP-erquiJitio.J  Ct^  inot  fc  dît  en  . 
parlant  de mar£handifis'&  cCau^es^enréeSp  6c 
fignifie  aufïi  ./'4ffi'(f»  de  vifier,  .{Faire  une 
exaifte  vifitc;  J.l$  auront  pourla  peine  de 
leur  vifîte  cinquante  fi^îs.  taire  la  vjfitc 
des  caves.  VoiezBaU  des  Jtides,  Les  li- 
vres 6c  tous  les  ouvrages  des  rùétkis 
Ibqt  fujets i  la  vifîtc.)  ■  ''  ^-    '^ 

■^  Vifiteyf.f/ilnfpeclio,  pertHfiratw.yTtt* 
l^meÀtPdU'j,  lliignifie  lamêmecholc 


.V    V 


VijkdàûH,  [ImHgovtfiidtims  B,Mi  Vtr-    que  vifitation  en- ce  fenf.  Voïczi/î/îf4*5 
^miJ.]  Terme  d*^w4g«r.    Eftampc  ,  onxVtim,  V 

image  qui  reprefentela  fêtedela  VÛita-       U^jJHes  de  Matrenes,  C'eft  l'exameÉ' 
tion.  (Une  belle  vifitation*) '>    v««t*'         que  des  fages-fcmmes  fontpar,otdJedc 

Vifitation.' [fnfpeifitf  i  perlnfiratia  ,  recof-  I  lufticcde  l'état  d'une  fcraine  ou  d'une 
nitio,l  Terme  de  P4/4/>i  U. fignifie  le 
travail  du  rauort  ^  du  jugement  d'«n 
procès.  Il  le  dit  aufli  de  la  peine  ^uc: 
prennent  les  Experts  qui  oni  été  com- 
mis pour  vifiter  quelque  chofe  6c. en 
faire  leur  raport-,  (  L'apellant  eft  con- 
dahné  aux  dépens  de  la  vifitation  du 
frocès^  Les  luges  ont  ojrdooné  là  viâ> 
tation  des'  lieux  contentieux.  Frocès 
verbal  de  vifitation  contenant  le  oràpott 
des£xpert$#)  '         • 

V  l-Sï  T  E  ,  /.  /.  C  OfficiofUs  dd  dliqutm 
ddttin,  ]  Elle  çonfifte  a  aller  voir  uiîe 
pérfonne  qu'pn  aime ,  qu'on  eftime,  -ou 
qu'on  refpefte.  (  Aler  en  vifite  J'ai 
aujourdMiuireçu  une  fort  agréable  vi/îr^ 
Rendre  vilitel  quelcun. 

Vo»  ^IS^Hé  id 'ne  font  qii»  n|« . (!<f plairt »    _,        -' 
Bkjtewiwoblisecez  de  oeaoateai^lMifairt. 

X>  On  a  inféré  dans  le  quatrième  to- 
me du  Mehagiand  t  pdge  177,  cette  épi» 
gramme:  ,  i. 

Cy  gît  qui  d*«n  air  eoioué-»  •/ . 

*       L*ame  de  toat  foin  fraochè  Se  qi^të  • 

Dit  en  mourant  >  Dica  folt  Ioue«    /  * 

J«  ne  ferai  plua  de'  eiftte.  ,,     '         .■  t    ■ 

Vifite.  (/H/J»«ffw*j  Ce  m^rfedtt  en  Car- 
iant de  Religieux  6c  de  Reiigieufesyd'E' 
vêquédc  de  Curé.  C'eft  l'aftiondt  voir 
6c  de  viliter  quelque  ^iocdé,  6cc.  (L^ 
vifite  de  la  clôture  apartient  M'Ordinai- 
re.  Pdtru,  pidid.  s ^  Viiite  pltakUctit'iC' 
tcPatfu^  pUid,s,  Fairela  vifite.  Corn* 
mencer  la  viiite.  Fli>ir  la  vifite.)  * 

;     K>   Vifite  Jptfiepdie,     Lç   Concile  de 
T^eilte,  ///.i4.\4f.  j.  enj-oint  aux  E- 
vêques  de  viiitef .  tons  les  ans  leur  dio- 
cefej  ou  du  moins  chaque  année,  la  plus 
grande  partie  ;  6c  s'il  a  quelques  légiti- 
mes eoipëchemens,  il'peut  le  faire  vifî- 
ter  pat  le  Vicaire  gênera)  ,  ou  p^r  un* 
Vifiteurpaniculier.Ce  c^u'il  ajoute  enfui- 
te«  eft  remarquable.  Il  avertit  lél  Evo- 
ques de  n'être  point  Jk  chargea  pérfonne 
par  des  dépcnfes  inutiles  ,  ne  devant 
exiger  ouéJafimpIe  nourriture  pour  eux 
6c  pour  leurs  gens  frugalement  6c  félon 
U'ciiconftanco  des  1jcux^6c  du  rems, 
frngal'ittr  mederdte^ite  ^  pre  temptris  tantm 
nejeJptdU,  ér.ntnuhrd.  Ce  droit  de  vifite, 
eft  tpellé  dans  les  anciens  titres ,  pr»cH- 


^X  Vifite  de  cadavre,  G'eft-rexamcn  que 
les  Chirurgiens  nommez,  par  la  Julticc 
foJQ^d'un  coVps  mort.    -  /   -• 

Vifit<,  iMiiitï  aditus^yW  fcdtt  aiîflKI 
l'éetrd  des  Médecins  quand  ils  font  a- 
peliez  pour  a  1er  voir  des  malades..  (Le 
Médecin  a  fait  douze  vifites  \  ce  mal^ 
de.  )   '*     V     '■  ■ 

pV iSirn.K y 'V.  a:  [vifere ,  Invifwe.vi' 
fitare,]  Rendre  vifite.  Aller  voir  qaelcunj 
(Vifiter  un  ami.)  '    ... 

t  y^fiter  f  fignifie  aufïï  ,  aller  voir  pat 
charité.  (Vifiter  les  pauvres ,  les  mala- 
des:, vifiter  les  piifonjiiers.).        * ..    . 

Vifiter,  [Infpicere,]  Termc.de  T^igfekje^    ' 
de  KeUgi'euffs  ÔC  de  Cnre^-  C?eft  .fa^re  U    , 
vifwe  d'un  Couvent  ,  'd'une  FaroifTc, 
d'ùti  Diocefe.  (Vîfîterlà  clôture.  P^r»-/»^ 
/>/.  j.  VifitetunDioctie.)       :     *v^ 

'Vifiter,  iIn(jHitere  y  perquirere,']  Ce  mot 
fe  dit  en  parlant  de  marc^iandifcsy  de^/m- 
réesy  de  tiavires  &  deMaifons,  Et  il  figni- 
fie voir  6c  xonlîdcrer  fi' tout  eft  daoS 
l'ordre  qu'il  doit  être ,  8c  fi  rien  ne  man- 
que. fVifiterlttmarchandife.  Vifiter  ua  ^ 
Nuflre.  Vifiter  vliic  mâifon.  Vifiter  delà- 
befogne,)   ,  ^'  '  g  *m.  > 

•    '^ifiXer  y  y.  d,  {  Ojîciofè  alicfuem  adiré,  ] 
Faire  une  vifife   II  fe  dit  généralement*   . 
dans  tous  les  autres  cas  6c  fignifications 
où  fc  prend  Icmor  devifire.      -     •' 

On  dit  cnc<5rcquc  Dieu  vifite  les  hom*'   ^ 
mes  par  (es  chânmens. . 

Vifiteur ,  f, fp.  ilnfpeEfor^  t^fitateryCt'^ 
lui  qui  fait  la  viiite  dans  un  Couvent,  6c. 
qui  a  droit  de  la  faire ,  pout  voir  fî  tout  ' 
eft  dans  l'ordre,  fi  roures  les  pcrfonnes 
Reli^ieufesfont  leur  devoir,  6c  faire  rout 
ce  qu'il  trouvera  à  propos  pour  Icbieiv    " 
duMonaôere  qu'il  vifite,  (UnVifitçur 
provincial.)  ^      V 

Vifiteur,  WéfuticMS  InfpeSfor.)  Ce  mot  fe 
trouve  dans  les  livres  de  Turidi^on  de 
marine ,  6c  veut  dire.  Celui  quî  a  drojt 
devifirer.  (Lesvifiteurs  aurotlt  dix  fous 
pour  la  vifite  des  marchandifes  d'un  Na- 
vire dc8o.  tonneaux.  Voïez  iesnt  6-<«i-  't 
rtemede U mir  y -i. partie^  p,  S.  iz,) 

t  VISON-VISU,  ddv,  [E.retttmy  W 

.     ^  .    .,    .  '-  ,  «''/r^^.]  Ceft-Mita  Vif-à-tis  ni  efl 

rdttê.  O^  jeutjou  >ildaCaiig«  fu,  ce    vifon-vifo,    JBIU  eft  tout  vifourtifo  de 

".,'.•■■*"  .     *  V        -Xiin'  nïoa." 

,.*...       .  ..     •  ,-     ,  '■      .  0  . 
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5t4      VIS.  VIT. 

mon  Joiç's.  )  Cette  façon  de  patlec  ck^ 
baCTe  &i  du  peuple. 

VisoRïUM,  /.i».  IVifmiêmA  Ter- 
me à"* Imprimeur.  C*cft  une  manière  de 
demi-I;ue  longue  d*uii^ic  eu  environ, 
'  &  large  à  peupresde  trois  doigt»,  que 
le  Cçmpoliteur  a  tonjoucs  devant  les 
yeux  i  U  (uc  laquelle  en  comporiint  il 
mec  une  f^criiille  de  la  copie,  qu*il  acache 
avec  le  mordant.  (Je  ne  iai  où  eft  mon 
tiforium  ,  je  ne  puis  cbmpofer  fi  \t  ne  le 
trouve.) 

V  1 3  qjJr  U  X ,  vtfynmfe  ^|4/.  {Luttttj, 
UnAx  ,  vifcofHi,]  Mot  quivicnldUîLatin,, 
&  qui  vêgt  dite  gluant ,  tenace. (Matière 
vifqueufc.) 

tû'  yijfiersf  OM,  vHtffurK  Ancien  mot, 

dont  nos  pères  Te  font  fervi»  pour  expri* 

mer  ie^vaiÛeaux  fur  lefquels  on  embar* 

quoir  les  cheVaux  dans  les-expe^tioAs 

'  maritimes.  Fhilippes  Mouikes  : 

,     ,    Et  mil  viflieri  pir  leur  cooraat 
VoutyiSttixmtyii.  cev«ux. 

Vôïcz  Mr.DuCah^e  dts  OhfervatiomfHr  Vth 
IthardoUin ,  pag,  26j. 

VISUEL,  vifudle  ,  ndj .  iVi'fmlis,  op- 

iUm,  ]  Terme  qui  fe  dit  dans  les  matières 

,  Àc  Philo fophie ,  ÔC  qui  vcut  dire,  qui  part 

d,c  la  vue  poux  fiaper  robjer.  (Raion 

yifucl. 

Vifuel,  vifHtlle.  [Vifualt's.yCcmotfi^' 
nifie  aufli'ce  qui  vient  de  robjcc,  &  Te 
forme  dans  l^orii.  Ainil  on  dit.  (Image 

On  di^  aulïï  ner/vt/wl,  c*eft-à-dire, 
qui  fert  à  Tac^iôn  de  la  vdc. 

.   /     ;''■'■'■  Y.IT.   ■■■'. 

t  Vit,/,  m.  [Mentula, ,  nKmhr^m  vi^ 
file  3  Mot  qui  °  vient  du  '  Grec ,  félon 
qudques-ui^,  ou  du  Latin,  £c  qui  ne 
fe  dit  jamais  par  un  honnête  homme 
(ans  enveiope.  C'efi  la  partie  qui  fait  Its 
Empereurs  ôc  ]ts  Rois.  C*eft  lapartie 
de  l'homme  qui  fait  la  garce  ôc  le  cocu. 
En  Latin  on  apelie  cette  partie  mernuU, 
virpii  fverftrum.  En  Italien  çâxjcjt.  En  Ei^ 
pagnolV4r4L;#. 

Vit  degbien,  iCawYvfrftrum']  C*e^  la 
partie  difchien  qui  fcj^c  à  la  genei^ntion. 

*  Vit  de  chien,  {Stfomlmlem.  ]  terme  de 
C^nonitr.  So^te  de  tirebourre  qui  eft  un 
iôftrumentdeferfaiten  foirn^  dé  vis, 
qui  le  termine  en  pointe.  DdvtiéHTitrMté 
is  C\ArtilUrie  (Les armes  despieces ibnt 
\,iés  lanternes,  le  r^ouioir  >leaicouvil- 
IdQifi  ,  les  tircibours  ,  ious  Iç  ^nom  def- 
qucls  on  comprend  les  v/i  dt  chien,  Faw 
triexî  Jn^ritSlim  ftut- les  gardes  dtl^Jlrtil' 
isn'e,  pag^éi) 

Vitdt  mer,  E fpece  de  petit  infcftc  cou- 
vert de  têt,  dur,  qui -a  quelauerapprt 
^vcc  \c5  parties  naturelles  de rhomme. 

.   \ênd, 

V IT  AX  ,  vitale  ,  àdjeSlif,  [  Vitalls'.  ] 
Terme  d'v/^;»4/»;??iV ,  qui  fignifie,  qui  a 
ïavie.  Qi^îî  marque  la  vie.  Quidonnel» 
Tic.  (Esprit  vital.  Elprits  vitaux.Faculté. 
vitale,  naturelle,  animale.  Parties vl- 
ules.  Allons  vitales.) 

'V-Itt,  adj.  [Celer ^  vtÎQXyAgilts,\Q}à\ 
iadelifevitcirc.  (Cheval-fort  yite.Cavalç 
fort  vite.)  ^^^  . 

Vite  y  adt^,.  [  Celeritef/y  velocittf  y  cito^) 
Vn  corps  pefant  cent  livres  ne  tombe  pas 
flHjviti,  &  lie  touche  pas  la  terre  plutôt 
que  celui  qui  ne  pefe  qu'une  once.  Bev 
mer  y  Phtjicfut'y  ûme  l.  cb,  17.  U  y  a  bien 
des  gens  à<}ui la  langue  va  plus  Wr«  ^ue 
le  jugement. 

Vite  y  adv,[Citl,\   ToUt  fuX  V\it\llti 


A,.) 


VIT. 


VlTeCQT./Cn.  l itfffi  Mtiétùi.  J 


VIT. 

'  (r/r,  pituit«tranfp«/em«. 

''«*r  >   *.  4.    [  Vit,,/,  témim'i  fmjlrât 


le  P..i,  doiet  de  1.  -d.  .  ou'-  f.lr  ^ï^fjJl''^^^^^^^^^^^^^^ 

-«""■"' V-^'-f-*''  **«'".]  Att  8e 


le  petit  doigt  dc'ki  mais ,  qu'op  fuit 
ciiirc  avec  de  l'eau  de  du  bcucte,  de 
'<]u'oB. mange enfuite  avec  du  vinaigre, 

oulaiis  vinaigre   On  apelhe  aaflii  vitêiêts    

de«  pttkt  filets  de  p^  coupez  eiitraÉ«"^lus.) 
chc  qu'on  £ait  citireAc  qu'vn  aifaifonae  ^"•"' 
à  ritalietne ,  Ac  on  les  n«iiime  au(li  en 
It^Mc^vtrw^c'Ui,  On  leur  diaonc  divers 
noms  en  Fcâsce ,  dam  nn^  Frov ioce  oa 
les-  nomme  d'une  faç^s  1  fie  danc  tine 
autxe.  d'une  autre.  Oa  it%  apeile  à  Pa- 
l'iê  vittltê  &  cfeft  le  vrai  mot.  {Pc  boas 
viteXors.  Eatiedes  viteiots.) 

V I  TE  ME  M  T  yJÊmdv,  i  ûtiùi.  ]  A-fCc 
vitelTe.  Promptemem.  U  le  dit  dans  la 
conver/âtion  6c  djna  les  ouvragée  écrits 
d'un  ûile  fimple.  (Madame ,  f encE  vi- 
tement  voit  cela.  JLlle  le  coNjâia  d'em- 
porter vitement  la  petite  criaturt.  Senr. 
T^om,  Entrer  fitemcnt,  Molière,  pre'cieH- 

Vireffle ,  f.  MaïetttAtyV4leaUs,']U*iù^it 
pronte  &  vire  dont  une  chofe  fe  fait. 
L'adjoii  d'aler  vite.    Manière   d'allet 


tl:'^Lt^^^T^''^  (VnFaufîeyittier! 
Letitriet  ne  fenoinme  pat Jènlemene 
^ttnety  mais  auffipciatfe  fer  verre.  Lee 

jritrtef  s  ont  S.  Marc  DOUX  leur  Patron ,  2 
e  lendemain  de  fa  fête ,  ils  élifent  toui  ! 

les  ans  deux  maître»  Jcirei.  Let  oorils 
de  vitriers  font  le  rouet  à  toornet  Je 
plomb,  ielingotier,  le  moule  à  lien, 
le  fer  à  fouder,  l'étaimoir,  lea  mou- 
flcfteà  >Ja  pointe  de  diamant  &  l'éari- 
foir.;  * 

Vftrificatie»  y  f,f,  [Vitrifiétit.'^VtWkOn^ 
cez  vttrifieaeiçn.  Terme  de  ,aimie,  C'eft  ; 
une  opération  Chimique  qui  convertit; 

j  P*' un  feu  trèj- violent  quelque  matière 

pronte  Ôc  vite..  (  Lg  Viteflè  d'un  corps    en  vatre.  (La  vitriâcstip^  fe  pratique  fux 
qui  tombe  augmente  par  l'atraékion  de   ]es  métaux  &  fur  iesmineraux.) 
la  ferre»  ouplûtdtpar  rimpulfidn  que        »'•   "  - 

lui  donne  la  peûateiir  de  l'air.  'Qnaad 
ce  cheval  eft{)ouiné,  il  ya  d'une  vlteûè 
i  prefqueincroiabl^  ■     -. 

■\  Qxiatxd  vous  t6\i\9%»lUrtfc  cette  vite fft,    '    .    - 
El  d*uo  cpeiuc  touti^abor^  ^puirtr  Ift.tcBdrcff«.^ 

V I  T  ON  N I e  R E  S  ,  /.  /.  [  Candlei:  J 
Ternie  ie  Marine,  Ce  font  des  lumières 
ou canaux^i  régnent  à  foiid  décale, 
deprouë  à  poupe,  à  côté  de  la  carlin- 
gue ,  pour  faire  un'  égoût  qui .  conduife 
les  eaux  à  la  pompe.  On  les  apeile  aulfi 

bitifiwtiéres, 

VITRAGE  ,  /.  m.  Wtreâmind,)  Nom 
coleâif-pdur  toutes  les  vitres  d'un  bâti- 
meiic  o^  d'une  Eglife.  (LeWrti^^^de 
TergoUdc  ev  Holiandç  eft  fort  eftimé.) 
Viiranx  y  f,m,pL  [Vitr/a,]  Les  grandes 
vitres  qui  font  aux  fenêtres  dcis  Eglifes. 
(Les  z/i(f4MJc  de  cette  Egliiè  ont  cinq  toi« 
fcsdehàut.J  »  '      / 

V  I  T  R  E ,  f,f.[Vitrea  lâminà,']  Àflfçfti- 
blage  de  plufieurs  pléeet  de  verre  itiifes 
par  le  vitrier  en  plomb.  (De  belles  Ti- 
tres* Des  vitxet  bien  claûci.  N«tteïer 
les  vitres.  Cailèrlcs  vitres.) 

Vitre,  [Vitrea  »  vitrum,  ]  Terme d'Or/<r- 
I  T<r<,  étCemtliery  à'C  C'eft  une  grande 
pièce  de  vetrequi^ert  de  couvercle  à  ia 
montre  que  les  Couteliers  »  les  Orfè- 
vres, &c.  ihctent  fur  leurs  boutiques, 
&  où  ils  metent  pluiteurs  petites  chofes. 
(Vitre  de  mpntre  càFée  ) 
1'  *  Vitre,  lEqitina  octip  cûrhea.}  Ce  mot 
fedit  en  parlant  des  chevaux.  C'eft  là 
premierepartLede  Poèildii  cheval.  C'cft 
un  criftal  tranfparent  qui  enferme  la 
fubftsiîce  derceiJ,,,8t  lui  donne  la  for- 
me d'un  globe  diafa ne.  (Quand  la  vitré 
eftrougeâtre,  c'ei^  une  mauvaife  mar- 
que Saleifel,  parfait  Maréchal.) 0  : 
'  Vitré ,  vitre'e  ,  ad),  [  Vitrii  olftratus.  ]  Qi\î 
a  des  vitres.  Qui  eft  fermé  de  vitres,  ou 
de  grandes  gl aces. (Caroifevitié. Cham- 
bre oien  vitrée.) 

Vitré ,  vitrée.  Ç  Ihtmfr  vitpepjt  eryjtalli- 
nui.]Cç  mut  fe  dit' en  tertnei  àf^^tomie  ^ 
parlant  d'une  eertainçliumeur  de  i'ceil 
qu'on  ii'^tWt  humeur  vitrée,  Ceft  une  hu- 
meur remplie  d'une  glaire  tranfparente, 
&  qui  lie  coule  pas.  Phihfiphie  de  ùaffetidi 


terne  6.  ch,  5.  Lé  mot  de  vltH^t  dit  aufli  , 
en  farlaotde  fituite*  Oa  apeile  pitiéitt  w>  I 


Vitrijier,  v,  4.  [  Vurifieari.}  ferme  de 
Onmie.  C'eft  tcduircfles  piètres ,  les  mé- 
taux, les  minéraux  5c  autres  pareilles 
çhofes  tranfparentes  fit  dures  comme 
le  ferre  ^  fie  cela  par  le  moicn  d'un  feu 
trèsrviolciir.  Vitiifier  du  plomb,  (Viiii^ 
fier,  de  l'antimoine.  GUf,)    ' 

y  1 T  RI  o  t ,  /.  m.  \chelcanth10mi]  Ter- 
me dt  Chimie,  C*t&.  un  fel  minerai  qui 
aproche  delà  nature  de  l'alun  de  roche, 
mais  q^i  contient  en  foi  quelque  fub^ 
ft  d  nce  métallique ,  comme  de  ïti  ou  de 
cuivre. 

Vitriêl^tt  JilUmagne,  {Chalcitis,]  Eft  un 
vitriol  rouge,  C'cft  un  vitriol  vert  cal- 
cfnénatuteltement  par  quelque  feu  fou- 
terimn.  C'eft  le  r«/;#r4r  lu^urel  $  le  col» 
cotBrtificiel ,  eft  un  vitriol  vert  cal- 
cin#iong'tems  à  grarid  feu  fie  qui  pa» 
ce  inoienf.  eft  devenu  rp^ge  comme  du 
fang.  C'efténcoriele  marc  quirefte  danr 
la.  cornue  après  ùdiftilation  du  ritriol. 

Vitriol  de  Chipre,  [  Chalcautum  Ciprimmk'l 
C'eft  une  fone  de  ficriol  bleu  fie  en 
grands  criftaux.  Vitritl  verdatre  fit  d'un 
goût  doucereux.  Vitrifl  blanc  qui  vient 
des  fontaines  fitrioliques.  Le  vitriol, 
foit  blanc,  bleu,  ou  celui  qui  tire  fur 
lé  verd,  feforrne  dans  les  entrailles  de 
la  terre. '(Purifier»  calci^ier,  diftilec  le 
vitrioL  éA«/:)i 

Vitriol  de  Mars,  IChalcâfOum  Jdârtiè'^ 
Terme  de  chiMi/te,  C\è1ï  du  fer  fie  l'elprit 
de  vitriol  diftilez  enfemble.  Ils  tont^ 
auffi  du  vitriol  de  Vénus ,  fie  des  àutrea, 
métaux^    .■■■,•:  .....  -xv^ 

Vitriolé  y  vitrielée  ,  âdj.  [Chalcanthe  rtp» 
pirCusJ]  Terme  de  Chimie,  C*cft-à  dire, 
fait  avec  de  l'efprit  de  vitriol,  (tartre 
vitriolé.  Lémeriy  cmrs  de -Chimie.  ) 

Vitri9lf4fMe  f  adj.  l  ChàUéntihus,l  Tcimt 
de  Chimie,  Qiii  renferme  nAé  qualité  de  ' 
vitriol.  X^i  tieiit  de  U  nature  du  vitrioK 
(Fpiitaine  vituoliqi^e  ,  pierre  vitrioli^ 
que.  Si  on  jftte  du  fer  diinidé  l'eay^vi- 
t  ciolique ,  fie  qu'on  ^^^mh^      pou- 
dre rouge  qui  naîtra  WMiTfuMrficie  de- 
ce  fer ,  cette  poudre  ^tr^nijtffi  être  du 
cuivie,  ce  qui  eft   ulRr  pieuve  de  iâ* 
er an  (mutât  ion.  Bermety  Phiiefephie,tom.s,} 

t  Vit  VP^RE  y  n  m,  [  Vituperium  ,. 
eeniemptus,1  Ge  mot  lignifie i^/^u»'!  niair 
il  eft  très' vieux,  fie  ne  t^eiit  fervir  tout 
ao  |>lus  qucdans  dcf  fujets  detAillciie  fie 
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'  dans  le  plus  bas  ftilc 

(  P««r  donner  loUaatt 'à  toa  Kl^ 
Q»i  fui  dia««  i«  flMP»».     ' 

t  Vitnpênr ,  v.  â.  [  Kirif ir4f» ,  c«/Mirr , 

*  (Utmhne.]  Ccîhot  écor^hc  du  Laiio  6g- 

nific  Wawer  ,  &  ne  faut  rien  du  tout. 


iriv. 


ï 


viv.   - 


ft'y 


(LesTirtnsâc  les  morts.  ^lêM.  Il 
a  point  dt  vivant  qui  foiC  plus  à  elle  que 


t  V I V^  A  C  B ,  «i/.  ir/t/4*C]  Qui  a  en 
foi  des  priivcij^s  d'une  longue  TÎe.  On 
ledit  desefpecesêc  des  individus.  (Le 
cocbeau  &  le  ceif  font  d^  animaux  vi*. 
vaccs,  Cethommeefttiès.vivacÇi>  ! 

t  VivA<t ,  fe  dit  auifi  des  Plantes.  On 
jipellc  vM'^tfi,  les  plautes  qui  paitcnt 
des  ûeuf s  plufieors  années  defuitc  lux  lès 
mêmes  tiges  >  &  fans  Itietiansplantéei. 

VIVACITE',/./,  iVivéàH^y  irg^i 

vis ,  actes,  f  Ce  mot  fe  ^ifant  de  refpiit, 
fignifie  la  lUbtilité  &  le  brillant  de 
l'cfpxit.  (Les  Efpagnols  5c  les  Ualicns 
font  paroîtrc  beaucoup  de  viv4âtê  <  ei- 
prit  dans  leurs  Pocfies ,  mais  cette  viva- 
cité n'eft  point  àco^i;iater  au  bon  fcns 
des  Grecs  &  des  Latjns.  ) 
..  t  Vivacité  y  figaipe  audî  ,  aaivitë  , 
promiitudeà  agir^  à  fe  mouvoir.  (Cet 
homme  s*cmPWie  avec  vivacité  pour 
fcs  amis.  Il  a  beaucoup  de  vivacité  en 
tout  ce  qu'il  fait,) 

I  Onditauflî,  par lei  avec  livacltd ,|i 
répondre  avec  ? ivj|&t|é,  . 

U  vivékôti  M»  mhm.  VCêi^fvtdidêtt^ 
tMdm*\Cct  mots  fe  difent  pami  les 
jcSuie;,  «cegnifteà^/V«/*tér  Unifdts 

VIVANDIEH,  f.  m,  i^Atmêoâtim 
tMjfrenfu,]  CeluÎJlui  <««t  les  troupés ,  oui 
porte  des  provifions  ^e  bouche  fuc  des 
charettcs  fie  des  chevaux  ,  ^  ^'•^d  aux 
foldats  lea  vivres  dont  ils  ont  befojn 
dans  les  diTets  campeotfns  que  fait  l'ar- 
mée- (Un  vivandieif  rtind.  ElK  vivan- 
dier.)   [  .       ' 

V I V  A  kT.  IVivtns}  féini<^n  4»!  T<r- 

bc ,  vivre ,  fig»igam ,  Sii^vit'  SLb  f  ^/ 

Vivant,  viv4ntr^  ^j-  [F?t*K/.]  Qui^U, 


kêM  vtvéHtk  [tttmê  bUâris,) 
Mots  builelques  »  pouf  dise  c'eft  ua  gai- 
çoB  ou  un  homme  qui  ne  prend  poinr  de 
mélancolie ,  qui  ne  Ângt  qu'  à  vivre  & 
ipaflek  le  tems  agiéabloncnt ,  ^iaimc 
à  fe  séjoiiii  fans  ofenlef  peifonne. 

nv4m ,  /  m,  L'eipace  de  tenu  qu'une 
perfonne a veca  flllut avoitfait la couf 
dH*vivam  de  Phitipc.  ^Aklém»t"t^*  ^^' 
[VivetUc  Phitiff,  ]  11  A*étoil  pat  Û  glo- 

tieyi  de  fon  vivant.  «4M«i«.  ùie». 


Oui  cft  en  vie.  (Il  eft  vivant,  l^P  efi 

Tirante.    Il  n'y  a  homme  vivapt ,  ou 

itme  vivante ,  qi^  ofc  foutenir  une  propo- 

'fîtion  fi  faùflc.   Un  chien  vitWI  v»ut 

-^icux  qu'un  çhiçp  rQptt».        ^^ 


'Le  bpo  Dieu  falTe  pais  à  «iM  piqvfe  Martel , 
lliaiij*«voit.  tui 'vrvAsf*  let^i^tdnnClitrabib. 

£n  JurifpTudençe ,  on  parle  d'/;«ifi;mt/r 
^hânt  fy  moprAnt.  tcidttctês  clieits.  y  ex  tuvo 
oubtco  tranjUtitins. \Les  donations  mutuel- 
les par  téftament  iç  iopt  aq  profit  du 
iirniervivoM, 

.  ■♦  ypvant  t  viv*ntt\  éufj,  [EffifOx^  vivi- 
JSeMs,]  Ce  mot  au  figuré ,  fe  dit  entertnes 
depfttéf  veut  dire  qui  vivifie ,  qui  pro- 
duit qu'elque  chofc  d'éficaç£  (ïnvo- 
Îjuohs  l'efpr^t  de  Jefus-Ch;ift  en  Jifant 
a  parole ,  aân  qu'elle  ne  foit  p^^s  en 
nous  une  parole  rnorte  &  fierilç^^^ais 
vivante  fie  éficace.  Pcrt-'J^iéfitffoi^^efi, 
fréf.J.pari,)  v  ,/     '      ^     *  : -V 

'  ♦  Vivant  ,  vivârfri-j  '^4f'  ^  ^^  rnmoriâ 
HpminHtn  exijfifns  ^  perennis,]  Qui  vit  dans 
l'efpriddcs  hommes.  Qui  fub|ifte  dins 
la  mémoire  des  hommes.  (Les  grands 
petfonnages  font  vitdntdtnt  la  mémoite 
4ctouslesfiecles.)     "     :\^     ;  ' 

'^  Vivant  f  vivante,  f  Krt'K»,  ^/>,  }  Çc 

mot  fe  dit  encore  dans  un  certam  fcns.' 

Sxemple.  (C'eû  la  si^ntt  image  de 

/ibnpere  )     -     •  -.  ■    ^-        '"'/^  -■ 

Vivâm ,  JT.  m.  Wxmf-l  Qui'eft  eo  vie 


1e  nif  «a  moo  vlvér$t  fort  %\mi  4*l7raaifl  % 
Ulf.  c«ttiD««o  M  bM  1IIm4«  «o  aulM  pas  toQ- 
iour*. 
CrtinCeic  voir.fiairdt  fi  tt«dncSMeori» 
J'ai  ▼éttlwCorrit  <!«  U  vi«è 

AlMflH  bit»-h««nMB  kmm» 
Q«*il  D'aft  poioe  d'aotoor  éttiBetl*  ; 
Quao4o»Mvtitt  pa*y»ir  fi  MatutA  isfidelt» 
Um  tant  f  a«  vivrt  loM  «••«• 

t  *  Vivante  jf.f.  [Umlitf  hiUrii  &  feftl- 
vaj]  Ce  mot  pris  fMântivemtnt  ne  fe  dit 
euere  qu'en  façon  oe  parler  butlefque.  | 
(C'eft  une  benne  vivante,  ÉlU  efi  bonne  v ivan* 
te^  pour  dire.  C'eft  uae  fille  ou  une 
femme  qui  eft  bonne  >  iïacere ,  fans  fa- 
'çoo,qui  aime  ï  fe  léjoiiii  honnêtement.) 

VIVE,  [ytvat.]  Exclamation  paria- 
quelle  on  témoigne  qu'on  fouhaite  à 
quelcua  une  longue  vie,  ou  ^^la  |loj[re. 
(Vive  le  Roi.) 

t  Les  Ecoliers  crient  v^4f  quand  on 
leur  donne  congé. 

Vive,  iSt<i{fr«,'}  C'cft  auflî  un  cri  par 
lequel  on  témoigne  de  quel  parti  l'on 
cft.  (Vive Franco,  vivoEfpagne»  écc.) 

i^'  vive  ?  i^ivè  tflis  in  armis,  jCes  lÉOts 
fe  difent  entre  ^^i  ds  gnerre^  Se  veulent 
dircautant  que  fi  on  diloit.  S^el  parti 
tenn.'^vêni,  , 

t  *  Etre   00  éfni  vh^,  [  sAnimo  adverfv 

ûgère,']  Cette  façon  de  parler  fe  dit  par 

quelques-uns  4M /îjMrr,  elleeft  nouvelle 

8c  hardie ,  mai<  elle  ne  déplaît  pas  dans 

Je  ftile  famUiet  fie  de  converfation  à 

Sueigues  ex^céleos  efpnts ,  fie  elle  veut 
iféeff'r  divije  y  être  broUillé^  (lli  font  au 
^m^vive  dana  oecte  maifonlà.) 

t  *  Etrefitr  le  ^im  vive,  G*eft  êtro  fur 
fes  gardes,  pour  se  ic  pas  deelarei  in- 
conlideiemefit  pou'  l*an  des  partis  diffe- 
rens  qui  partagent  les  efpiits ,  les  incli- 
iMtlohs.  fPOux  fe  mait>tenir  ^  laçoux , 
on  doit  ^tre  toujours  fur  le  qui  vive.) 

t  ^;Oa  dit  d^un  homme  quereU<çux  fie 
di$cile,'  qui  fe  chaque  de  la  moindre 
chofe ,  qn'il  faut  être  toujours  fur  le  qui 
vive  avec  lui, 

Viv4.  [Vivat,']  On  dit  auifi  ce  mot  pour 
témoigner  qu'on  eftime  fie  qu^on  aime 
quelque  choie.  (Vive  l'amout»,  Vive  Pa- 
ris,..«ec.)^- ,--'.'- ■■■-■■^■■^- :■.■>■-•'■•.-■/■■  . 

\fSr  Vive  DiiH ,  fut  le  cti  di  guerre  dans 

la  fai^eufé  bataille  d'Ivrf,.  gagnée  par 

Henti  IV.    Voia  comme  Etienne  Faf- 

qoier  le  raconte  dans  fa  Lettre  écrite  à 

nonfieur  de  S^nt  Manke ,  pàg,  ^667, 

tem.z.  ,,  Le:9^ôi  Voy^t  lors  M  afatiM; 

„èti  mauvais  termes ,  éommeoça  daàs 

'  peu  de  paroles  àexho>iter  lesfiena;  fit 

quelques-uns  faifiint  contenance  de 

niir  r  toHrmz,  vifage  (  leur  dit  ï\)  a  fa 

ijUe  J!  t:e  venin,  combattre,  pàur  le  moins 

weyojez.moftrir,   Sutcette  parole  y  lui 

fie  les  ^s  avart  nn  vipéDeuff  en  la 

bouch^f^r  le  mot  du  guet  i  il  broché 

ion-cheval  des  éperons ,  fie  entre  daQS 

la  mêlée  avec  telle  g^erofiré,  que 
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rivê.  tVivd,]  C'eft  auflfî  le  féminin  de 
radjeûif  vif,  vive,  Voïez  vif. 

^iv»,  f*f  LVivédrécttmdtinMs.yroiffQm 
de  mer  qui  a  le  ventre  blanc  fie  faitea 
^c  >  le  dos  droit  fie  brun  ,  la  boucho 
grande  fie  fans  dens,  l'ouverture  de  U 
bouche  oblique,  ôc  des  égui lions  fut  lé 
dos.  '^end,  (Unegrandevive.  Unepetitc 
vive.  Une  vive  toute  fraîche.) 

»3-  VlVstOTi.  Droit  établi  dan» 
quelques  Coiîtumes,  en  veitu  duquel  Is 
veuve,  outre  fon  douaire,  prend  aprèi 
le  décès  de  fon  mari,  ,,ron  meilleur  ha* 
„  bit ,  fon  anneau  nuptial ,  le  feimail» 
,,  ficlesornemensduckef,  fonlitéto* 
,]  fé  fie  les  courtines ,  fie  quelques  au- 
„  très  utenciles  de  malfon^'*  "Kàgutaup 
dans  fen  Indice, 

Vivement ,  âdv,  [  Gravitfr  ,  âcerbè ,  ve^ 
hemeufif^l  D'une  manière  vive.  Forte- 
ment, puiflammcnt.  Particulièrement. 
Tout-à-fait,  (Si  ma  conduite  vous  té-^ 
moigne  <juc  pour  la  continuer  long- 
temsdememe  force,  il  faut  ctic  vive» 
ment  touchée ,  rendez- vous  à  ces  tc'moi- 
gnages.  BuM^àbutin,  ^mour  des  Gaule^^i 
Piquer  quclcun  vivement,  Ji^iafffiûMn^ 
cC'eft  le  piquer  tout- à-fait.)  4 
'  Vivier ,  f*m.[ Pifdum vivArium^pifcmA, \ 
Lie^  ou  l'on  met  du  poiffon  pour  peu<^ 
pkrv  pour  nourrir  ce  poiflbn,  le  con- 
ferver  fit  en  prendre  ailcmcnt  quand  on 
en  a  befoin.  (Un  petit  vivier.  Un  gcand 
vivier.  Pêcher  un  vivier. 

*  Vivifiant,  vivifiante ,adj.  [Vivificans.T 
Ce  mot  ne  fe  dit  guère  c^ïCau  figure',  il 
veut  dire.  Slui  vivifie.  Qui  donne  la  vie>« 
Quir'animc.  Efprit  vivifiant.  Grâce  vi'» 
vIHantc.  1^2.  chair  de  Jefus-Chrift  cft  vii- 
vante  fie  vivifiante  à  cau(e  de  la  Divjniré 
qui  lui^eft  unie.'  Btjfuet ,  DoUrina  de  FE^ 
gliÇe,  cb.  17.) 

Vivificatien  y  f.  f.  i  Vivificatio,  ]  C'cfc 
l'aftion  par  laquelle  on  vivifie. 

*  Vivifier,  v,  a.  [Dare  vitam  ,  vitam^ 
indere,  infnndcre.'}  Ce  mot  feditv  propre- 
ment dw/^icr/,  ôc  fignifie  rendtp  laibx-. 
ce  fie  la  vigueur.  (  Cela  t/iVi)?»  toutci  Icf    ^ 
parties  languiffantes.). 

*  Vivifier,  [  Vivifiiare.  ]  Ce  mot  fc  difr 

en  parlant  de  pieté  ou  dcTéologie,  fie  veut 
dire  donnerlavicfLaçrace  vivifie.  La. 
lettre  me,  mais  l'crprit  vivifie.  C'cit 
l'e(piitquivivifie.  .y4fwfjFrrtii,  W;.6.) 

Vivifier.  iXevt fil-are.  J  Terme  de  aimijh^ 
Us  feiecvent  de  ce  mot  pour  défignei  \% 
nouyelle  force  qu'ils,  donneni  par  leui 
a^rt  aux  COjçpsfnatutels.  Vivifier  U  Mercnru 
C*eft  aptes  qu'il  a  été  fixé  ,  ou  amalga- 
mé ,  le  remettre  en  fa  première  forme  , 
qui  cft^îobilc  fie  coulautcl^ 
*^  t  Vivifif]Hf,,  adg.  iViyificHs.]  Terme  df 

^hififHc.  Qui  doiv^e  la  vie.  '0y  a  une 

quaJit^  XÎvii?9ue  dans  les  femcn^çs.) 

*  ViVQTE.R;  V.  i^XVtcupqMeviSi' 
tofe.l  'Vivre  ^Qucorticnt  Çp  pauvrement, 
(ta  tocùcfa^oit  vivoter  le  bon  homm« 
Pelletier.)  ; 

Y  ly  a  à  ,  t/.  «,  C  yiveife,  fpirare,  vlti 
frm»)  Erre  çn rie.  Jo^irdc  lavic.  Avoue 
lavie.  7rv/i,  tiévis,  ii vit ,  nous  vivent^ 
y  êtes  viye^ ,  Us  vrffent<»/je  vivais,  f^ai  ^tfectt^    . 
jf«  f/^niç.  T4vei;f  vtc^,  fe  vivrai.  Vi ,  ^ 
je  vive,  fe  vécu  Je.  fe  vivrais.  Vivant.  (Leê 

jjk^mmes  vivent  aulfi parle  moïen  d\iDe 
ame  raifovAabk.  Les  hommes  vi  voient 
lonf-tems  avant  !«  Déluge.  Le  moi^i 
d«  nvre  l94Wj-tcms  «'eft.  dchieii  vme. 
Vous  aimet^^vivre ,  Mais  qui  cft-  ce  i^ui 
ne  l'aime  pas^)  *On  peut  dire  auifi  je,  vé* 
C4U«  pour  j^  vétfifii ,  Çïlion  t'auteu;  dea^ 
réflexions ,  quoique  fie^oa  hù  9  >  vernie  • 
ioit  plus  di\be4^0U^ 
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PI6  VIV. 

Vivre»  [VefdtfefM^ntare.]  Sc'nourrîf. 
Subfiftcr.  (  11$  éfoicnt  tout  ronds  de 
rraifle  à  caufequ'ils  ? ivent  de  chatégnes 
BouiLlies.  ^bUnconrt  t  1{ét.  /.  5.  c.  4,  Ils 
iFÎvent  du  travail  de  leurs  mains,  ^blanc, 
Tiet,  Vivre d*hexbes£c  de  lacines.  Port- 
KotaL  Vivrt  de  je  s  brki-  Benfertuie^  fol'fies» 
C*cft  vivre  du  travail  de  fes  bras.; 

t  Vivre.  [  Vtvere,  ]  Ce  mot  entre  dans 
plufieurs  façons  de  piuler)ygi#r/«.EJcem* 
pies, 

£C^i  faU  vivre  ici  bu  o^t  Jamaii  pâiurret^. 

Ç*ett-à-dire,  qui  fait  bien fe conduire  > 
fe  gouverner  &  s'acommoder  aux  hom- 
mes ,  eft  toujours  à  fon  aile.  Votre  fihe 
tkçvit  pas  comme  il  faut  qu*une  femnie 
tive,  Molière  f  George  Dandin,  ^'^  Il  fau- 
«ïroit  mettre  ces  gens  entre  Yos  mains i 
afin  de  leur  4/rrrnirfwi  vïvre,  L*  jtbe  Ture» 
tiére.  %omAn  Bourgeois,  épitr$  an  Botirrtatt, 
C*"e{t -à-dire,  il  vous  faudroit  donner  ces 
gens  pour  aprendre  à  être  fagcs  6c  fe  ic- 
connoître. 

•    S'î^  P'"  d'érrt tgrrfable  Se  charmant  dam  un  Imt». 
i.    n  faut  fa  voir  encore  3c  coovcrfer  8c  vivre. 
Dt/yr.  PêStiqnt ,  th. ^.J 

On  dit  provçrbialemVût  ,   il  faut  que 
Uut  le  monde  vive  Urrons  Ce  autres  ,  pour 

excufcr  ceux  qui  pillent  ou  qui  chican- 
ncnf . 

On  ne  fuit  qui  meurt  ni  qui  vit,  C*cft-à- 
dire%  il  faut  rncrtrc  /es  afaires  &  fa  conf- 
cience  en  état  ^our  être  préparé  à  la 
iBorr.  ■"  ^ 

livit  au  jour  U  journée  \  In  di^em  \ivit.'\ 
C*cft-à-dire,  iidépenfc  chaque  jour  ce 
gy*il  gagne. 

X  Vivre  au  jour  la  journée,  C'eflr  en  ter- 
mes de  Guerre  ,  lorfa-u'un  Général  at- 
tend à  former  fes  dcfleias.  que  les  objets 
ibierit  préfens  ,  qu'il  nç  les  forme-  qjie 
far  le<ï  démarches  de  PciHicaii  quNl  n'a 
pas/prévues,  &  qu*on  peutprévoirtrçs- 
facilement,  en  méditant  fur  ce  qui  lui 
€(t/Je  plus  'avantageux  parrapott  aux 
l^uces  &  aupaïsouil  veut -^  &  où.  il 
pcjbt  porter  1h  guerre.  Polybede  Foiard. 

Il  fart  hn  vivre  &  ne  rien  favoir  ,onaprtnd 
toujours.  ' 

S*il  vit  il  aura  de  l'âge ,  pour  dire  qu'un 
enfant  avec  l*âge  acquerera  Tcxpe- 
lience^ 

*  Vivre.  [Staretexi/ferrl  Çeinotfedit 
du  lan^^ge  &  des  mots  qui  le  compofcnt ,  & 
i\%n\iiitfiireftbftji.r.  Faire  que  le  langa-  , 
gc  Ôc  les^  paroles  foicnt  en  vogue  ,  aient 
cours.  (Vous  faites  vivre  6c  mourir  les 
«paroles  comme  il  vous  plaît.  Voit,  l.  53. 
Xa  langue  Latine  vivra  toujours.) 

Vivre,  [e^vo  frui  ftmplterno,]  Etre  im- 
mortel dans  la  mémoire  des  hommes. 
(Je  te  ferai  vivre  dans  la  mémoire  des 
hommes,  ^bla'nc,  Luc,  Les  ouvrages 
d*crprit  foitdcprofe,  ou^deversi/mwr; 
îong-tems ,  lors  qu'ils  ont  quelque  air 
des  ouvrages- des  Anciens  Grecs,  ou, des 
anciens  Latins.  Votre  nom  \^vra  dai^ 
mes' écrits  tant  que  les  Mules  Latines 
feront  eh  honneur.  Port-Ti^iai  y  Phèdre  , 
'.  4.   ■        .  ■'■<  ''i 

,  .  .  Oiii;  T^armff  mieux.  n''cLnd/pilaife  â  la  gloire , 
y'cvrtta  aobde  devi)^  )our»<)ue  mille aai  daai  t'Hiftoi. 
re.  Miliiirt,       ^  , 

vivres ,  /.  m,  ^Cibaria.^  ttnnona.  ]  Ce  mot 
H^ a  point  de  fingulier.    Ce  font  toutes  les' 
^hofes  dont  fe  nourriflcnt  les  hômities. 
(les  vivres  font  corrompuf.  Avoir  des 
vivres  y 

t  On  difoit  autrefois t/tt/r^, /.;».  [V>V 
tm  i  ffca  ,  ctéaria,]  AU  fingulier  ,.pour 
4UenoHrriture.  (Il  à  fon  vivre  Ôc  fon  lo- 
i;emcm  chez  fon  maUxc*  11  doaaciiW 


VIV.V IZ,tJ^C.ULM.ULT.    '      UMB  UN 

"'«•  i^ï'*.»*"  ««  !5""»  habits.)  Mai.  e«  j  n,alie„ ,  &  il  ne  fe  di.*.„„e  Jf. 


mpt  ii*e(V  pltis  en  ufage. 

Vivres:  [Commeatus.]  Ce  mot  f9  ^  en 
parlant  d^Mmiée,  Ce  font  lespioviîîons  de 
bouche  pour  les  foldats  6c  pour  les  ^ea& 
de  l'armée.  (Empêcher  les  vivres  ^AbK 
^rr,  /.  2.  Fournir  des  vivres  à  l*armée^ 
\Alflanc,  \et,  l,  3,  Manquer  de  vivres. 
^blanc.  %eu  L  4^  Couper  les  vivres. 
^blanci  Cef,  C eft  empêcher  que.  l'ar- 
mée, ou  l*Ennemtii*ait  des  vivres,  11  y 
a  des  Commiilaires  des  vivres  )  . 

ivres,  {  Oiarié  }  Ce  qu'on  donnoic 
aux  efclaves  chaque  jour  pour  leur  lioux^ 
riturc. 

vivre,  ff  [Boa,  pujtvma,]  Terme d« 
Blafon,  Serpent  tortiieux  qm*qsk  apcile 
autrement ^Mri/rr,  oàgftivre,  ^  *  . 

Vivre,  ée,  adj,  ISinuatus ,  denticulâtHs.] 
Ternie  de  Biafen,  Faces  pu  baodcâ  qui 
font  finueufesÔc  ondées  avec  dei  entai)- 
les  faites  d'angles  eatrans  6c  ioctans 
comme  des  redans  de  fprtificàtionrni 
porte  de  gueules  à  là  face  vivi^c  d'iiçr- 
mijies. 

yiz.   ■ 


vie. 

''■■■/  ^   ' 
ULCeK  a  t  î  Ô  n  ,  /.!/.    (  Vlcemio.  ] 
Petite  ouverture  de  la  peau  caufée  par  un 
ulcère.  Ce  remède  eft  trop  cauflique,  il 
fera  quelque  uLeratiçn  fur  la  peau,    ■ 

ULCERE,  /.  wj.  iVlcus.l  ^ot  qui 
vient  du  Latin,:  C'eft  une  folution  de 
continuité  dans  les  parties  moiles ,  la- 
quelle eft  acompagnée  de  pourriture. 
(Ulcère  malaifé  à  guérir.  UJcerc  dange- 
reux. Ulcère  malin.,  fâcheux,perilleux, 
mpïtel  ,  invétéré.  François  1.  mourut 
en  1347.  au  château  de  Rambouillet , 
d'un  ulcère  contre  le  fondcment.Z)*  Pra- 
dè  ,,vie  de  Fr,  I.) 

♦  Vlcere  amoureux,  i  Plaga  amatoria.  ] 
C*ciï'3L-diiç  ,  bUjfure  avfoureufe,  (11  n'y 
a  que  le  tems  ,  l'abfence,  ou  îa  fuite 
qui  puilTe  guérir  un  uUereamnurfux, ) 

Vlceré  ,  uUerée  ,  adj,   [  Vlceratui,"}  Ce 
mot  fe  dit. ordinairement  »  entre  Medc 
</w,  6cfignifie  Étep,  Ojenft,  (Peau  ul 
cerêe.l'alais  de  la  bouche  un  peuiilcerë.  j 

-*  VUeré  ,  ulcérée,  ISaudatus  t  Ufus,} 
Fâche.  Irrité,  (lls^font  crucUemcnt  ul' 
cerez,  du  retranchement  de  leurs  droits. 
Patru  ,  f/4/<^.  5«  Il  nepouvoit  vaincteles 
mouvemens  de  fon  efpiit  aigri  fie  ulcéré, 
Sarafin,  Prefe,-)  .. 

VUerer ,  v.  a.  [  Vlcui^aeere,  ]  tî)f(Hifcr, 
Bleffer.  Ce  mot  à' ulcérer  fe  ditordlnaire* 
ment  dans  ïts  matières  de  Médecine. 
Ulcérer  la  peau.  L'acrimonie  des  hu- 
meurs j  Wrm  le  conduit  de  l'urine.  Un 
puant fluxde  bçuchem'if/ir^tf U langue 

'  ./  vuhi.      )    V  • 

U  LM  A  RI  A .  y.  /-  iVlmâfi^,'}  Plante 
qui  pouffe  une  tige  à  la  hauteur  d'enyi- 
ton  trois  pi.és ,  dont  lesfeiiillés  font  den- 
telées, les  Aeurs  tamaifées  en  g  râpe  , 
6c  qui  eu  fudôrifique»  çoidiale  6c.  vulr 
ncraiic.  .  ^  > 


\ 


i»faillibl«..  "TI"!^^!'"»'"' le  ^*Vf 

bihcaux  danslefetuji  •     '   "  *     "* 
Vmhlicth,  Mj,  IVmtiHal/s  JVBhh,t, 

commencement  d'un  nimbre  °   &  i? 
f  manque  celle  Dît  laquelle  on  commfn,^  - 

vouhmt  compter,  on  dit' premièrement 

Ttùx    tïiZ'  'ï""  «""^"«tte  «»  font  . 
deux ,  ces  deux  &  encore  »«  font  trois 

m.V»  \ui  E'"P"  "»  "«  ftirjimai; 
pais,  unemaifon,  &c. 

fon^'^d'u'î^'  Â ^s'^'T'r^  "  ^^  dit  quelque.   ' 
foi  cfb^î  ^/"i'^^^'i^'  quieft«„,vJ  en 
î  V  a^f  n^  ^^  adoreras  un  feuf  Dieu. 

X        ,  ^''"^  toute  la  nature  publie  » 
cette  vérité,  La  vérité  eft  une)      ^  . 

P  J/?  '^^^''  ^J^T'^  ^^  ^^^  «^  parMnt  de 
n^^fj'Vii^  ^r4m4r/^M. ,  fc  dit  durujct, 
oudelalabledupoëmf,  &U  veut  dire! 
Qui  a  une  unité  principale.  (LkfMc 
doit  ^étre  une  ,  ^nti<irc  &  cPune  iuftc 
grandeur.)  ^    '"T 

C«  deux  amis  ne  fohtqu»un.  [Cor  m- 
f»ff^,&4mmaun4.l  C'eft  tout  un.  Tb*je 
revient  à  un.  L'un  vaut  l'autre.        / 

♦  "Vn,  icdit  quelquefois  pour  tout  & 

pour  quiconque.      (  Ua.  chrétien   doit 

peufer  àl  éternité.  Vti  homme  doit  rai- 

lonner.)  C'eft-à  dite,  tout  chrétien,  qui 

r  conque    eft    clirétieu    quiconque   eft'  - 

A*  '^fi^'  ^^J0^th'  ]  C'eft  Une  maniért 
dadv(-*.be.  (Compter  fes  écijs  un  à  un. 
lU  marchent  ua  à  un.  Les  uns  vont,  les 
^;|  viennent4)'4^n  côté  &dc  l'autre  ) 
\\^y  Veustn?m  av et^ dorme ti^ me.  [  Me  fe- 


,  U  L  T  fi  R 1 1 U  R ,  eun  ,  âdj,  [Vlïertet. } 
Terme'  de  GéogiMpiue.  Qui  eft  au-  delà. 
(L'y^ftiquç,  à  regard  de  l'Europe ,  eft 
xiiviféc  en  citeiieure  &  ultérieure  ) . 

U  t  T  R  A  M  6  N  t  A I N ,  Hlttamentaine , 

àdji  [VltrmmAtmf.'i  Ce  mot  vient  de 


m, 


/ 


fètUfli,  mihifueum.fecijfi.  j  C'eft-à-dirc, 
vous  m'avez  joué  sl'uri  touj.  )   ,       ,         . 

Ni  l'un  ni  l'autre,  [Nenter, }  Ces  mot! 
veulent  avoir  Uverbe  au  Singulier ,  ou  au 
P/nr/V/.  Exemple.  (Nii'un  nil'autic  ne 
s2AtXktïvtn,Vaui^%m^y^^\ 

L*mn  ér  CAutre.  iVterquf^  unuji  &alter,} 
On  met  ces  n^ots  avec  le  vtfbtauoSingHlier,' 
OM  au  Pluriel,   Exemple.  {Uun  &  l'autre  - 
vous  a  obligé  i  ou  l'un  ôc  l'autre  vêu^  m   ' 
Mïgév.Vang^T^^  - 

L  un  ou  l'autre,  l^lteruter.l  On  metces 
mots  avec  le Jingulief,  (L'un  on  l'autieic 
feu,  V*ug,  Tûw»)  i' on  pour  l'autre.     ' 
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.  UN  A-,  uni: 

»  ■       ■ 

Qjaï  femble  n'^voii  qu'une  ame  >  qui 
agit»  die  concert  avec  un  autre.  D*un 
m&me  fentiment ,  d'une  même  afeélioQ. 
(Ua  fentiment  unanime .,  un  mouv^- 
mcQt  unanime.  )    . 

Vnàfjmement ,  adv,  \i  Vn»  àm'mâ  ,  un9 
éênfinfit^  Enfemble.  Tous  cnicnablc. 
Ct>n|ointement*,  D'une  même  affeé^ion. 
(Prier  unanimement.  )• 

Vhammitét  f,f»  [VHkntmitâs'l  Cônfen: 
tement  unanime.  Acord  mutuel  entre 
deux  ou  piufieurt  ptrronnes.  (  Il  y  a  une 
gvkûdeunamrniUizns  ciçtre  ^Qcmbléîe;} 

■',  ■,  ■•  '  '  ■'■  ^  -f-  "    '■■    '  •" .,  ,•    '■  ■■ . 


U  N  TE*  ME ,   aduiPftmKs  MnHs.  ]  Cc,         On  dit 4  obtenir  des  bulles 
mot  eft  nombre  ordmal ,  mais  il  ne  fc    _LT.°:^?^u:!;Afi..51«  .:,, 
dit  pas  fcul.   Il  fe  dit  après  les  dizamés 
Se  les  centaines.  (  Il  eft  le  «iht-uniéme. 
lien  faut  ôterla-cent  &  unième  partie.) 

t  UNiFOtIuM,y:w.  Efpece  de 
Smilax.  Cette  plante  eft  vulneraTre:  Sa 
iacine  prifc  en  poudre  eft  efiimec  contre 
lapefte. 

U  N 1  r  O  R  M  E ,  adj.  [anfîmilis ,  équa* 
^/.]  Mot  qui  vient  du  Latin  &  quiïïgni- 
fie  conforme.  Semblable  en  toutes  Tes 
parties.  Qui  a  4c  runiformite'.  (^enti- 
,  «nertt  uniforme.,  Il  faut  être  unifoîtmc 
dans  Tes  raifi^nnemens;  i  Le  cours  du  So- 
leil n*étant  pas  uniforme»  ri  arrive  que 
'  lei  faifons  de  l'année  ne  font  pas  éga- 
les. Vû'te:^fda  comtoifànce  âesittns  »  pag,  )  7. 

t7D  ftile  trop  /gai  8c  tou}ouri  untftfmt^ 
':  SoviiabriUe  i.  notyeuXt-ilfmtWiHlaoutxndotta* . 

t  Ouvrage  littiforme  »    ou  trop  uniforme  i 

tft  celui  <][ufh'eft  pas  aflPez  varié  dans  les 

endroits  où  il  deyroit  l'être.  — 

X  'Habit  miférme  ,  c'eft  un  habit  fait 

fuivantleitiodele  prefcrità  une  compa- 
gnie, à  un  régiment.  0<Td|t  anlfi  ,  por- 
ter l'uniforme  du  fegimeiit.' 
X^Condwuumftrmet  c'eft  une  xondaite 

toujours  égale ,  qui  ne  ie  dément  point , 

pà  l'on  fuk  les  mêmes'princîpes. 

,   t  Vniformtmetu f^  adv.-    {.Vno  eêdtmejue 

vnùdo  i  eÂdem.  ràtitne,^  M<>t  qui  vient  du 

'Latin  Se  qui  veut  dire.  Avec  uniformité. 

Ay^c  cbniorinité',  mais  qui  Te  ait  fort 

peu.  (Il  l*a  fait  uniformemei^t  à  cela. } 
Vniformiié  y  fif,  [Vna  eddemratfo,Jttni^ 
^  lisrati».]  Mot  tiré  du  Latin,  tl  veut  dire;* 

conformité.  (Une parfaite  uniformité. 

L'uniformité  y  eft  toute  entière.   Uni- 

/ormlré  de  fentiment.  Uniformité  d'ex-  :* 

pr»ffionç.  Ftf/c. /,2*): 
;     Vniment"  Voïéz  plus  bas,;       ^        ' 
"*/    Vnhnf  f,f.  iJmtHiOi  cùnjuh^h.y  Hot 
Yl^tti  vient  du  Latin  unto  &  qui  fignifie 
'  jon^ioni  Affcmblagcf  Cette  union  fe 
.  fait  fans  toucher  à  la  iuftice  delà  Capi- 
tainerie. Pintruii,  pUidotifi  péjalt^é- 

lange  de  nos  âmes  avoir  fait  I'mwV»  de 

nos  corpSv  te  Comté  de  Bujp,  \>imcur  des 

Gmles,  Union  des  fidèles.  ' 

Qaami  d'un  Motoe  A,p»ft2t  la  folle  ara W t hoa  ' 
^i    Vitfi  troubjer  cett«  paix  i  rompre  cette  anivn. 
Gkàtft.y  '  . 

Vnion  hmfiéitiqm,    C'eft  l'union  du 


il 


UNÏ, 

d'amitié  avccquelcun.  Les  Priâtes  du 
fang  etoient  unis  à  ia  Keine  6c  cette  u- 
nion  produifoit  lebonheuf.Bjibiic.  Me- 
ntQirênUMdeiaTi^oc^fyucdMt^ 

Riea  reaipJacé,t*il  U  booheor 
Dont  la  douce  inh»4fit  amaM  elt  futvtc 
Desb.}. 

♦  l/mitt.^tVnh'-j  fymmetriû,  «mvefinn- 
tia.]  Terme. de  Peinture.'  Acord  &  iim- 
patie  que  les  couleurs  ont  Les  une* avec 
les  autres,  (Voilà  un  tableitt  d'une  gran- 
de wniV».} 

VnioH ,  fe  dit  des  ligues  ofenfives  « 
défenfives  que  font  enlcmblc  les  Princes. 
Les  Allemands  ,  Tes  Anglois  ,  ôc  les 
Holandûit,  ont  fait  entr'eùa  une  union 
contK  la-France;        '  " 

Vrdon\  fc-dit  de  U  jonftion  des  char- 
ges JSc  des  bénéfices.  ('ï^»/»>  conjun^io.} 
L'Archevêché  de  .Pans  n'eft  riche  que 

dePi#J!w#»'desAbaÏ€»de  S.Maur,  &  de 
8c  dUPiicoré  dc'S.  Eloy.  i 

d^uiiion, 
pour  unir  lin  bénéfice  à  un  autre ,  ou  à 
uneCûmmtinauté»  On  dit  aulfi , obtenir 
des  lettres  d'union  ou^es  lettres  du  Koi 
qui*unvfiènt  «ne  charge  à  ufie  autre  j-^  une 

terre  à  une  autre,  dcc*'      ^  v 

Vnio»  i  enarchïtc£hire.  TH4y»ww4.]  Se 
dit  de  Fharnidnie  des  couleurs  dans  les 
matériaux  pour  contribuer  à  la  décora- 
tion des  édifices.-  / 

Kî*  Vnion^  Icivatd^JurifprulienctEiU" 
fiaftiquci  OÙ  l'on  traite  fouvent  dcl'u- 
nion  des  bénéfices;  Les  Doreurs  con* 
vtenneat  que  cette  union  eft  une  aliéna- 
tion qui  ne  peut  être  faite  fans  les  for- 
malitez  prélcrites  pour  l'aliénation  des 
biens  de  l'Eglifc.  Le  Concile  de  Tr^ente, 
fejf.  8,  th.  6.  déclare  nulles  les  unions 
fubrepcices,  ouobrepticei,  c'eft iV<iitc> 
celles  qui  ont  été  faites  fans  caufes  légi- 
times, juftifiées  devant  l'Ordinaire,  a- 
près  y  avoir  apellé  ceux  qui  y" ont  inté- 
rêt.  Suivant  le  même  Concïk,  011  ne 
peut  point  unir  deux  bénéfices  de  dif^- 
rensDiocéfes.  \jCs  Dodeurs  ne  convien- 
nent pas  liir  la  définition  des  unions  £- 
cléfiaftiques  y  ils  difent  feulement, qu'il 
y  a  deux  fortes  d'uhion9.  La  première 
eft,  lorfque  de  deux  bénéfices  on  n'en 
fait  qu'un  fcuî ,   en  forte  que  l'un  des 
deux  eft  entièrement  éteint  y  ainfi  Albe 
ftit  unie  à  Kome  i  ces  deux  Villes  ne  fu- 
rent^plui|^u'une.  Se  les  habitans  ne  fi- 
rent qu'Rn  fcul  peuple.  On  unit  quelque- 
fois deux  bénéfices ,  fans  détruire  le  ti- 
tre d»run  &  dcl'autre,  mais  pour  fe 
foutenir  l'un  ôc  l'autre ,  néanmois  avec 
fubordinati»n  de  I'ub  à  l'autre  :   c'eft 
oKitôt  annexer  qu'unir.-    L^principal 
bénéfice  eft Tervi  par  leTitul^re,  5c  ic 
fubalterne  par  un  Vicaire.  Les  unions  fe 
font ,  ou  pour  un  tems ,  ou  Indé^finiment. 
sLés  unions  ne  font  point  favorables  ;  el- 
les font  contre  le  droit  commun  1  elles 
font  toujours  faites  fauf  le  droit  d'au* 
trui.  Si  l'un  des  bénéfices  que  l'on  unit , 
eft chatgé' d'une  pe^lion,  ellenelaifFc 
pas  de  kib(îifter,pai^  qu'elle' eft  afcc- 
tée  iui  les  fruits ,  qui  eociftcnt  toftjoijrs. 
Dansics  u  nions  4e  diférent  patronage, 
réjÉtinfbion  du  titre  eftiporte-rancan- 
tiflement  dj>  patr/mage  ,   qui  pafle  au 
Patron  qui  eitifte  :  ainli  lorlque  l'uqjton- 
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que.  Fille  unique.  ^bUnceurt,  Tbatunt' 
<7M«  faveur,  je  vous  demairie  à  mourii 
dans  vos  chaînes.  Il  eft  #/t/^M«  dans  fpn 
efpece. 

Votre  portrait  vout  fait  ton*  * 

locouiparable  Aoéelique  * 
Il  v*tll  iraemble  fi  feri  •- 

Qg#  ••o:  D'êtei  ptui  n»iqHi, 

Sfmé.  Bfi.  t,  j.J  . 

Vwtjunnentf  adv,  [Vnicè ,  /ingulariter,  } 
Singulièrement.  Particulièrement.  (  Il 
eft  d'un  honnôtc  homme  d'aimer  uniqutr 
metùhszïïm,) 

U  N I  R ,  v.  <9.  iVnire ,  rtwJKfi^rrr,]  C'eft 
joindre  deux ,  ou  plufieurs  choies  cn- 
Jemble»  '  (Us  ênt  uni  leurs  forcei.  Vnir  enf 
femble.  Vaugelas  daiis  fei  remarques , 
prouve  que  cette fa^pn  déparier  unir  en" 
femble  y  t^  trèS'l\0nne  ÔC  i>'a  rien  ou' on 
puifleretrancherraifonnablement.)  - 

Vnir.  [u£fHarey  adàquare.}  Fmrcqu'il 
n'y  ait- ,  ni  bas ,  ni  haut  dans  une  chplc, 
mais  quetoutes  les  parties  en  foient  ég^ 
1  es 8i& bien  proportionnées.  (Il  faut  unir 
celaun  peu  davantage.) 

Vnir,  [  Confociare.S  Joindre  d'amitic', 
de  parenté  ,  d'intérêt ,  ou  de  quelqu'air- 
trc  manière  qui  engage ,   qui  lie  ,  quf 
faife  quelque liaiCon  ,  quelque  amitié  ', 
ou  quelque  forte  de  focieté. 

^.  [  *.  Le  fang  Se  l'atnitiéoous  unifftnt  toaideux. 

L'intérêt  ><»/>  ôc  4efuni$  U.  plupart  dès 
hommes.' 

*  Vnifi  [tfjHUmaicurfumàquabileminf^ 
tituére,}  Tttmzàt  Manège.  Faire- galoper 

juûe,  (Unir  un  cheval.  Pluvinel,  art  dt 
monter  i  cheval,)  y oïczpius  bas  t  t*ttmr,   \ 

*  S*tMirrV.r.  [  ^dUiquidcoHfpirarf.] 
Je  m\nis  ;^e.  me  fuis  uni.  Se  lier  avec 
quelcun.  Se  joindre  d' amitié,  Ôc  d'inté- 
rêt., (^s  tcncontrerent  de  grans  avanta* 
gci  \s*itreHnrs,  Mémoirtf  de  A£^  de  la  1(^^ 
chefojicaut»^  '-'■''  • 


Et  ce  oœud  inconcu  dont  learierpriti  f*«if)rt9i 
nitië  par  fa 


îfpt 

Fut  amitié  parfaite  auffi-tôiqa*ii»fev1  refit. 


eft  faite  fans  extinAion  de  titre,  chaque 
Verbe  divin  avec  la«ature  humaiiie  dàn$  I  Eglife  carde  Tes  privilèges.  L'union  ne     a  point  de  nœuds ^  Ci q^i  eft  également 
iifte  même  pet  fonn^.        Vf     '         /  \^  ^^^*  jamais  du  plus  digne'-à'ii  moins  f  terrée  par  tout.      •     ~/^*  .^     "^     i 

digne.  Voill  une  idée  aifezétendtië  de 
l'unioti  des  bénéfices  pour  un  .Gram- 
mairien. 

;  U  N  I  (^U  E  ,  'd^'   iVmeut  ,  fingulâris.  ) 
gcafç.  (E;(ji6:4^J^nAçw>/0/7tJCM-^UoitcjS^  laiiiiCuUcXi  (  Fili  uni*  j  paiement  »deni 


t  Efirit  d^union.  C^eftuûcfpBrt  depaix 
Ôcxlc Concorde.  ''    .        ; 

'^  Vnion,  fv^animitas  j  foncordia.^ÎJiSii' 
fon..An)iiié.  Concorde.  Bonne  intèTli- 


♦  S^uniri  [  ty£quabilem  effe  ad  curfum.  ) 
Terme  de  Manège,  C'eft  marcher  uni- 
ment j  ôc  de  telle  forte  qu'en  galopant 
le.traîhde  derrière fuive  Ôc  acompagne 
bien  celui  de  devant.  (Cheval ^ui  s'u- 
nit, Guillet,  ^Artide.monter  À  cheval.  Lors« 
qu'iin>cheval  eft  uni ,  il  galope  de  bonne 
gtace.'  Pluvinely_  ^rt  de  monter  à  cheval,  )  : 

Vniy  unie  t  a^,  iVnitm,  annexa,]  Qvti 
eft  bien  joint,  (çhofes  bien  unies.) 

Vn^y  un;e.  [Planus,  «^fM/fj.)  Quin'eft 
pas  plus  bas , /ou  plus  haut  en  un  endroit 
qu'en uu  autre/  Qui  n'cft  point  raboteux, 
(Chemin  uni^  Place  unie,)  s 

03*  "Um.  'ï'crmc  d'agriculture. .  Les  La- 
boureurs difcnt.  Travail  er  à  i*uni  y  c'eft- 
à-dire,  relever  avec  l'oreille  de  laçhaf  • 
ruë^outes  les  xaici  de  rcrfe  d'un  même 
côté,  dételle  manière  qu'il  ne  jj)arofc 
àucùa  filion  ,ni  aucune  enruë  lormu'oa 
a  achevé  de  Tabouret  le  champ* ,  Bjc  au 
contraire  il  femble  tout  uni  :  ôc  l\)ri^ob- 
fervc   cette   manière  de   labourer   les 
\champs,  fur  tout  dans  les  lerrcs  feches 
ôc  picrrcufcs ,  ôc  pour  yfemer  leulcm.eiit 
deV  avoines  ou  des  orges  qu'on  fauche 
au  lieu  de  les  fcier  avecTa  faucilles  ôC' 
pour  mieux  réiiflir  dans  ccttHbfte  ^c  la  - 
bour ,  on  fdfert* d'une  charrue  àrtoume* 
otcillt.^  DiBiomr.de  r  agriculture  . 
t  On  a pel le ,  toile  urp'e ,  celle "bù îl  n'y 


( 


X  m  uni}  Ç^eft  du  fil  qui  eft  filé  égi-  *  ' 

Icmont,^'i,:-^  ■•..'■  ,v'..^^^ -a  ,  y  ■.•;'■  ,    ■■•     " 
t  HA-rufUi  linge  kni.  CcfticSs  C»u'î|  /> 
n'ya  aucun  ornement  deftus  ,  coi-uny    7 
dentelle,  doitttç,  *Ôcc.t:/r    }^ 
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poice  co&iouu  du  litige U0i.  Sei  habitsi  ttmotir.^#»f/#ii^vf: 


«Mi'«    C*cft  lin  homme 


ibmunis.) 

I  Hmmmt  fut 
(impie,  iaas  façon. 

X  ♦  F4ir*  t$m  «11-  Ceft  dapk  le  ftilc 
fimilici.,  traitée  également  les  ims  &, 
les  autres,  (je  les  traitai  tous  de  mê- 
me ,  je  fer'4i  tout  uni,)'     ,  / 

'•'  VtUy  finit,  [Cênfociâtm.]  Qui e(l  joint 
d*amitié.  Qui  cft  en  bonne  intelligence 
avccquclcun.  (LesPilncesdu  (ang  Cro- 
ient unis  à  la  Freine.  2dtmêir4i  àt  M»Âê  U 

f  Vni  y  unit.  iSimfhx ,  MMdur.l  Cfrinot 
cotre  dans  piufièurs  manières  de  pailei 
oïdiiiaites.  (  Veniç  en  viûte  xmoureute 
avec  une  jambe  r#<w^K»»»V.  A6/..  Préatmfits. 
C'eft-  à-dixe,avec  use  jambe  qui  n*eO.  pa* 
xee  ni  de  canons ,  ni  d* aucun  ^juûement. 
Vnhênhmr  mni  dn/ùnt  eniwigféx,  Mcl,.C*!eû» 
l-diie  t  qu*on  ne  fent  pas  aflez  Ton  boa  • 
lieui  quand  il  n*eft  pas  traveifé.) 

*  Vni ,  miii.  l^m  hdka  (urfum  éÊpêéki- 
lem.}  Terme  de  Afijjef*.  Chtyal  ptieji\mfi. 
Ces  mots  fe  difent  d'un  Cheval  dont  les 
deux  trains  de  devant ,  &  4e  dcitiére  ne 
font  qu'une  même  a^ion»  fams  ^ue  le 
cheval  change  de  pie  »  ou  galoppefaux. 
Cuillett  ^rt  (U  monter  À  Chtvdl, 

Vnjimem  »  âdv.    t  't/£ifiiAhiifter,  }  D'uûC 

manière  unie  &  do  telle  Zone  qa*il  n'y 

"  ait,  ni  haut,  ni  bas  plus  en  un^endr^it 

qu*en  un  autre.    (  Planer  uniment  un 

morceau   de   bois.    Rabot«i  unimeiit 

quelque  choie.) 

%  p  a  dît  2^flx,  Ji  Puni.  Mettre  tout  à 
runi,  lelevei  uae  allée  à  l'uni  d'un  pat- 
;  terre.        /         -   ,• 

Vni  font  f'f*  [VmfomHs.}  Terme  qui  13c 


-/^■/, 


/' 


>4jni. 


Vnttif,  Ifêfcrfftmm  étti^hum.'}  Terme  4c 
droit  Cé/ion,  O^tpelle  «Mfffif  ufirefcrit  de 
r  £  V  ê  q  ue  »  ou  une  bole.du  Pape  poux  u- 
nir  un  bénéfice  à  tm  autre. 

UNIVERS,/.».  IVmverfiif  6rhls,  1 
Le  monde ,  ou  le  globe  de  la  terre.  Vu- 
m  wr^  a  la  figure  d'une  SphétCk  '  '  ^ 


[Lei  trftnei  ie  I»$R«is  foat  rooget  pac  Ici  vcri» 
Kl  dtux  p«iot«  roajLl*a(>0i,ilé  et graod  l/mitmi» 

Ctor fi  *  que  dant  aïoo  coéar ,  i*«i  fi  loog-tcaifMvi* 
Et  qa»roa  paflSoo  montrai  t«ut  [*fV»i'vtf4  « 
Mt  reux-tu  pai  changM  \$  dcftinde  ma  «li» 

Vmvg^iAllS^rKkfm.tVmvtr' 
fatijfa.]  C'eft  le  nom  que  les  KefoirnéE 
donnent  i  ceux  de  leur  parti  quitiin* 
nent  la  grâce  univerfeUe.    , 

VnivtrfàUté,  Ç.  f,  lVwvtrf4Utt4s.)  Tet- 
me  colle£tif  qui  comprend  toutes  les 
chofes  de  même  nature,  c'eÛenLogi- 


humaines  fans  être  gradues*  j6e  fani  le 
congé  de  la  Faculté ,  5cc^  Voïe»  du  BêH- 
/4i ,  Hijttindt  rVniverfhé  dt  Pam\  fmt 

Gnt  4Uf*fH  rèi  ,  pi,ettu{»  d9t  Fac«li«K« 

Grottrquea  ditbitfm  d'avjverralitez, 
Ditei. 'diiei  ptdant  citiez  , 

F«»»et  flucoan.  Navarre,  on  Béaavaris        / 
0«t  fait,  00  iMIa  feroat  iamai*  './ 

Vo  maître  éi  «rti  «vi  lui  refltoiblc. 

yinu  ^n9n.li  ,x-^:v.  .  ■ 

VNiyoCATlON,  r.f.  \:VnivHéti.l\ 
(On  ailjpnte  en  Logique  iur  l'univoea' 


même  manière  8c  dans  le  mêipe  fens  à 
l^accident&àlafubftance,  à  Dieu  ôcà 
lijf créature.)  '  ,^ 

t  Univoq:ue,  4rfr.[T;«it,oa„.] Ter- 
me de  Logùjuit,  IX  fe  dit  des  morts  ^  ou 
^rmes,  Se  lignifie  qui  n'a  qu'une  lig- 


'Uumverfnlité\d4  fEglifi,  f  ^clefié  Mm- 
vifféUifAi.}  Coiififteeaceqtt'ily  a  de  fi- 
dèles >  qui  font  lés  membce84ie  rEglife 
daoff  tous  les  tems  dc<)u'il  yen  peut  a- 
vop^dans  tous  les  lieux  de  la  Tçrre.  On 
dit  en  termes  éè^Pdléus  PnmvtrfiUiié  4c$ 
bieps  d'une  iucceffîon  9  on  dit  aullË  la 
généralité. 

Vniverfaux,  [Litteré mivirfaJiS,']'Lct^tt 
circulaires  que  lés,  KoiiB  de  Pologne  ebr 
voient  dans  les  Frovii^ccs  Se  aux  grands 
du  mdiaume  pour Jia  ^cQ'^^^^c^tio'^  des 
Diéics&  autres afairei.  \    ^        '     '\ 
Vrivtrftl ,  /.  m.  £  VmvttfdU.  ]  Mot  dé 
dit  en  pariant  de  plutteuw  w/frwiirni  ic   ^^fiP^''*  qui  fait  au  pluriel  Wx/rr/Wv 
m<#W.  Ç'eft  l'union,  ou  le  ^élange|  C^eÛ  une  nature  coinmune  qui  convient 


que ,  la  qualité  des  imiverCaïUx,  (L'uni-    nificatioiu   (  Terme  uoivoque.  )   U  tlk 
veifaHté  des  hommes,  ç'eftl'efpece  des  ^pofé  à  équivoque,     T 
hommes  ou  la  Natutehumaioé.) 


^: 


TOC. 


généralement  \  plufieuM  chofes  de  me 
meibrtc  (Oti  compte  cinc^^niverfaux. 
Le  genre  ,  i'efpece  ,  la  diférenee,  le 
propre  &  l'accidert.  Guenon  ,  Démê- 
les fie  autres  Fhilofophes  vulgaires  font 
mille  queftions  inutiles  fur  le«  Vniver- 
[émx,  .  ^ 

VninfM  I  MmvèffelU  ,   adj,  (  GêturaWs , 
univpJÀih.]  General.  (Parler  eateimes 
univeclels.  P^tm  ,  ^àidétg  11,    Science 
univerfelle.   ^blumc,  Vn  ^nsdron  univàf-  ■ 
ffl,  C'eft-â-dire,  qui  peut  lervir  à  conv 
noitie  quelle  heure  ileU  dans  tous  les 
païs  fie  à  quelque  élévation  du  pôle  que 
ce  foir.  (liidrument  univerfel/On  a  par- 
lé d'une  langue. uuiverrelle.  Le  déluge 
universel.    Vn  homme  tmii/trfrl  ,  c'cft-à- 
dire ,  qui  a  a  pris  pludeura  fciences.) 

L'Eglife  clr  univerfelle  ,  M|.  V^i 
Geneft  dit  da ns  fon  Epitre  à  Monfieur  de 
la  E^itide ,   ion  auteur  l'a  fondée ,  uni- 
,  HwvtrftUti  contante,  incorrupti* 
blyè,  immuable,  éternelle.  Gtmfl,) 
VniverftUtment  y  adv,   [Gtner4tim\  uni' 
êrialffer  t"  univerfè,]  deneLalcment.  4  Je 
doute  que  ceci  foit  umreiielleaient  frai. 
Voit,  /.  '3 3  .•£lie tft  univet rdlement  ado- 
tce.  BdlxjUf  Lit.  2.  fêrt.Mv.j.  Ut\  4.) . 

UNIVERSITE',  f.  f.  iVnivirjkéi  ^ 
^cademia. }  Ce  mot  fignifie  .un  corps 
compofé  de  Régens  6c  d*£ooliers ,  ou 


de  deux  fons ,  fait  pï^r  un  nombre  égal 
de  batcniens  d'air.  (Corde  oui  fait  ru- 
nilTon.  Mettre  les  cordes  a 'l'uniiroo. 
EtreàruniÂbn.  A/fr/I) 

I/NITAIReS.  Nom  que  prennent 
aujourd'hui  les  Antitrinltaires  »  parce 
qu'ils  font  profeïîion  de  conferver  la 
gloire  de  U  Divinité  au  grand  >  leul ,  fie 
unique  Fere  de  Notre  Seigneur. 

U  N  I  T  a*  //./.  [Vnum  ,  unités,]  C'cft 
,1e  commencement  du  iK>mbre,*comme 
le  point  i'cÛ  de  la  ligne.  C'eft  tout  ce  que 
l'on  con^t  comme  une  feule  choie.        , 
Vmte\  f,f.  Cl/n/Mi.)  Terme  de  Oiîrr»- 
verfê  qui  lignificlj^nité  derEgliCe",  par- 
ce qu'elle  eft^^cïuainteà  unelculc  (bcic- 
te  fie  a  une  ieule  commumon ,  dont  les 
Hérétiques  ôc  Us  Schifmatiques  font  ex- 
clus. Monfieur  Nicole  afait  un  traité  de 
r«w>(f  de  l'Eglife  contre  le  miniûrç  Ju- 
lieu.  .    ••    ^  '<< 

^„.^nité,  [  Vttitas  tanpgrit ,  hci  &  àStionis, 
^erm°cquifcdit  ca ^arUntdt  Pé'efie  ipKfut 
à"  dramdttfjue»  (  Dans  le  poème  épiqueil 
faut  obfcrvét  wie  unité  d^aclian.  C'eUi-è- 
.   dire,  qu'il  y  doit  avoir  une  aâionpriaci 
•pale  à  laquelle  toutes  les  autres  iîe  rapnr-, 
tent ,  mais  dans  le  poëme  dramatique 
y  a  trois  unités,  runitéd'A^ion,  C  unité  ne 
lieu  ,/fie  P  unité  de  J9Ur.  11  y  a  mnité  ^nfliV» , 
ierfi^u'll  n'y  a  dans  Je  Poëme  dtaniati- 
.;  qi^  qu'une  aftion  principale.  11  y  a/j«m- 
télde  lieu  lorfque  les  perfonnes  qui  ^t  eu 
piartài'aftion  fetiobvç^tdansl'Mpace, 

vioùfevoipt  celui  qui  fait  rouvcrtuté  du  té-  .    ,  -.  -  -  .  -^  •      -     ...  \^      -     •         .      - 

/it«:.  Il  y  ai<wf/ ^*»ff*Alorfquei»aaUort    nesôcVaflaajt  du  Pape,  ^qu'Ils  mettent,  \fert  pour aptiHerquelcun.      .     ,,^  . 
's'cftnaflcc  depuis  le  levcrdu  Sblcil  ju(      If/ Papes  au- dcflVir  dés  Conciles  ,  fie  que  l     VOCATION,  /./.  iYttmtg  ^  divinuf 
^ues  au  coucher,  en  10.  oui  a/heures.)     l'pmveiûté  met  les  Conciles  »au-de(rusU#«^*/.]P£Ol>pflcezi.#iwci>»,  Terme  qui 
Vmnf.,  unhiveyddj.:».  &  f/[Vmujmj,]   des  Papes  f  parce  qu'iU  ont  violé  les  ref-    cft  tiré  du  Lattn,  fie  cjuH^Hit  en  parlant 
Terme  quelts  myftiquci  donnent  à  cet    trimions  de  rafleml)lée  dé  Poiflî ,  de  ne    de  Prêtres ,  de  Rf llffêax'ik  de  Religictv- 
étaf ,  danslequeirartiedeiheureunie  à    lic»  %c  au  préjudicq  iicfUnivetlité  ,    f«.  Céft  «ne  inffiration  que  Dieu  en- 
Dieu  «  daiij  l'exercice  paiiible  du  put  [^  <iu*^  çrmlacnTdçlogicficis  lettres    v«l«  ii  de  cettàines  perfooncs  ,  par  It 


l'on  reçoit  des  dcgrez.  U  y  a  'en  France  |  çalemcat,; 


t  V  OC  AB  3LE.  i  Vêcabulum,}  Dîàion 
écorchée  du  Latin  ^ui  veut  dire  Af^r ,  fie 
qui  ne  (c  peut  bien  dire  qu'en  ri«nt  :  tou- 
tefois Monfieur  Châtain  dans  l'expli- 
cation qu'il  Tient  défaire  Imprimer  du 
Concordat  l  écrit.  ]^s  n*urent  point  / 
d'autre  1/0(^4^/^  pourfigaifier  ahaie,  Mon^- 
fieux  Châtain  eft  un  /îUvau'  hon^me» 
mais  en  matière  ide  langage , 

N^o  dtfpl«ir«  aux  r.rkbetir*  «  CPT^onert  •  Uoébiofi 
Ma  foi. fe* plui  |^ao4f  ÇI«kci  o«  foot  p;is  jer^do»  fins,      \ 

l^yOCABUÏ.  AIRE^/.»!.  IVH/été- 
Imum  y  lixicon.]  Mot-lîurléfqucétîOTçhé 
du  Latin  pour  dire  DiBiêrmaire,  On  fe 
fert  du  mot  de  vutabulairJ,  en. raillant 
dans  la  converfation  fie  dans  les  ouvra- 
ges .plaifans^  Satiriques  fie  «rômiques^     -:> 

£Abaadoos»x  votre  Grammair*  • 
Lai(r««  votre  ffectièMUir* 
Voot  n'en  lie*  .qu'à  1*« ,  ii,ii. 
Depuis  plua  d*uli  iuftre  pafllf  y'    ... 

IKèniiglit  TitjuhedttDiaionftàlrif.y 

VotabuUhey  (e  dit  auffi  trcs-ferieufe- 
ment ,  n'en  déplaife  à  Mon(îeu;r  Riche- 
let.  (Il  y  a  beaucoup  de  vocabulâiree 
dans  cette  Biblioteque.  Jiiéut,  Fr.  >  Le 
premier  de  totis  les  vocAbuldires  a  été  com- 
gofé  par  Papias,  fie  on  l'a  vu  dans  ]« 
Biblioteque  de  Monfieur  Aubétt  Procu- 
reur du  Roi  ^ur  la  Poliee  è  Lyon. 

V  OC  A l ,  vêcéiU ,  Mdj,  i  ytcàlis,]  Mot 
qui  vient  ^du  J.^tin  fie  qui  veut  dire. 
Qu'on  entende  Qui  eft  articulé.  Formé 
par  lavoiJït  (Une  prière  t/«c4/f ,  elle  eft 
opofée  à  la  prière  mentale.) 

VHoi,  V9catêt\^jm  hdêent  fujftririi,  J  Ce 
mot  fe  dit  parmi  de  certains  Religieux, 
fie  ^eligieufes ,  fie  vent  dire ,  qui  donne 
fa  vim^  (onfufrégt  poufqudque  afaire 

?|ui  regarde  lé  bien  du  Monaftere.  (Une 
œutvêult,    VoUz. €MlHtuti«tu  dtPêrt^ 

'  t  Vêcaltmtn(  t  ëdv,  Cr«c«.l  Cemot  aàH 
ufage  feit  borné  fie  11  fignifie  d'une  ma- 
nière'qu'o;a  entende  ^  voix  s  c^eft  ce 
qui  eft  opoié  à  mentalcilient.  (Piicivor. 
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VOC.  VOE.       - 

lûTrement  riui  C0  le.  faià^f«tioiiccr 

rt  de  la  vocatioo  à  It  ^ic  Reli^louft. 
ïxaminttftirocttion.)  ^  ",  ^ 

I  *  Vêçétthn.  [DefiinMft  frêpwfi^l  Ce 
mot  fc  dit  quelquefois,  lotfqu'on  jo^ 
«menaidecnconvcifation,  «« ''«f  <>J'* 
^iclination.  Enyic.  Pente.  Deflein»  (Il 
me  confcUloit  de  faire  de»  Romani  5 
mais  le  ne  me  Cens  nulle  vocation  pour 
edai  c^cftunmëchaot  métier,  que  de 
ïLomarfifer,  Vaumoijçie  i  memt  de 

.faim,r-......,:-^-^^.^,    ,:,:.:: 

yàJLVytfn.  C  K*r«^ r  Pronoôcci 
t/iM ,  &  même  peut-être  qu'on  ne  feroit 
pas  tBOp  mal  de  récrire  comme  on  te 
prononce.    Le  mot  de  v<wi  fignific  en 

général  ,  Une  promeffe  qu'on  fait  à 
lieu,  ou  à  quelque  Saint  ou  Sainte  i  de 
faire  certaine  chofc,  (  La^  grandeur  du 
péril  6t  alors  fouvcnli  Ctovisd»  invoquer 
îc  Oieu  que  Clotildcluravoit  prêché  & 
de  fàiu  vcfu  de  recevoir  le  bateme,  h 
Pieu  lédélivroit  dupcril.  MfxjrahHtff' 
ifi Fr^jfu ,  A  T>;-î  ■  :    ■  ^  , 

Si iJoùf  votre  païi/pouf  voui ,  p»or  ^^«  ofTviiy 
Votre  9{pih  ptat  Jtmaiifornm  d'utile»  vœox. 

V(tH.\Voitm.  î  Cembt  enparticuKcr 
fcdît  dcs'Rcligieux  &  des  Religieufes  , 
&  fignifieune  ptomcife  folenncUe  que 
le  Keirjgieux  ,  ou  la-Religicufe  fait  à 
Dieu  de  s'aquiter  des  voeux  de  Religion, 
qui  font  robéïffance,  la  chafteté  «  la 
pauvreté^  (Faire  fcs  vœux,  prononcer 
fes  vœux.  Rompre  fep  vœui.  -R^ott- 
YtUerfesvœux.)         .      .    ..^       . 

^e  grand  vaù  des  Pères  de  rOratoire 
cft  de  n'en  faire  aucmn.  On  n'a  établi  les 
iiœux  que  pour  fixçjc  l'incoaftince  des 
hommes  &  des  filles.  Eraîmc  croitqu'ilf 
n'çnt  été  introduits  qu'au  treizième  fié- 
^leTousBpniÊaccVni.  Un  Religieux  & 
une  Religicuïê  peuvent  réclamer  contrç 
leurs  vœux  durant  les  cinq  premières 
années.  Le  Palais  mentit  toui  les  jours 
.  de  ïtclamatioHs  contre  des  vœux  forcez 
q:iic  1^  cruelle  politique  des  pères  &  me- 
xes  exigent  de  leurs  plus  jeunes  cnf  ans 
pour  les  facrifier  à  rétablifiepwQt  de 
leurs  aînez.  c,  B, 


à 


VOE.  y o g:  vog.  vot:  s,^^ 

bieaut  queVon  peod  dans  les  £gUfes  »  /      Et  dans  un  fèns  neutre,  il  té  dit  de  la  ' 
&  qui  eomUcnnent  une  imagedu>fril     galère,  &fig»»ifie,  aller  /ûr  mer  àfbr- 
dont  on  eft  éckapé  pai  le  crédit  &  Thiv^  de  rames.  (La  galere^ogue,  La  ^a- 
tercellSon  d'un  Saint.  Ler  Païens  nous  ^re  eommcnçoh  1  voguer  lors  que  là  ' 
ont  en Ve  point  fctjiri  d'exemple }  ils  or-  ,  tempête  nous  furprir.) 


noient  leurs  temples  de  ces  (ortcs  de  ta* 
bicaux,  qu'ils  apettoicut  tâbilU  vttiv^^ 
Aififi  Tihuik^ditr     '  ^^    •     >  - 
.    JNiht"'irigt  ttmfiiimttiiÀifktiUliiiié     . 

Juvenal,yiM4,,     ^   ;:  V       , 

JkÇerfâ  râtt  tumfrMini  âffkm 

Cet  iortcs  de  tab|e«ux  éioient  apcMez^jr 
f«r#, parce  que  la  ^lApait  étoiont  acom*^ 
pagnéz  d'une  infcription  qui  finiifoit  par 


V^mr.  [Ventis ftcmulit  ttth^  FJgurémèott 
fignifie avoir  tout  à  (oubait.  (Cet  hotti- 
mevoguc  à  pleines  voiles.  *On  dit  qu'un 
prédicateur  vogue  ^  Tavanture  quand  la 
mémoire  lai  manque  &c  qu'il  bat  la 
campagne. 

Il  btfitt  8c  repetf  »  Hc  i»trd«at  fo*  é(«il«  • 
Il  vint  ÀPtntMtHtêt  9c  faM ramt U  Cm  voile. 

t  •  "VoiÊtê  Ug^len,  [PmeUlmnfrkèmHs.X 
proverbe^ ,  pour  dire  ^  hs(£aj;4«  ^"^oi  qu'il 


ces  mots,  «;c  v«r^  ,  pour  marquer  que  ;  en puiiTc arriver. 
l'Auteur  s' aquitoit  delà  pjcomeiTe  quMl  *  VêiHt^éVAnt,  fi  m.  f  ^9rtù  fèmex,-\  Fro- 
avoit  faite  à  quelque  Pivinité  dans  un  I  nonce»©(»j#i/4».Terme  de  Af^r.  Yogucui 
extrême  danger,  ou  pouc  rendre  public  i  qui  tient  le  queue  de  la  ramcôc  qui  fui 
un  bienfait  reçu  de  la  bonté  des  Diçux  j  d^pnçiç  branle.  7(«W^,  umti  dt  Nâvt- 
en  gênerai ,  ou  en  paiiticulier.   On  re-   ^^f^àn. 


connoifloit  la  qualité  ,  êc  le  motif  de 
rinfciiptio»  »  011  du  taUeait  |  fu  ces 

caraâéres:  «r    "* 


^àfntr^  Terme  de  Châpeîttr.ViittyQ- 
re^pfe,  C'eft  faire  voler  fur  une 


P.  fignifiolt    VotMmftfnit, 
VttwmfAvit, 


V. 

V.  S. 

V.  M.  M. 

V^  S.  L,  M, 


V9ttm  mmt9  MinervM. 
Votnmftlvit  lubtns  msr$t9, 

Vtt9  fttuto  lîber9  munm* 
ou,         \ 

Vot9  f9ÎemnHibef9  muturi^ 
V9tifmcamf9tes, 


%  Vài 

claïe  pat  le  moïen  delà  corde  qui  eft 
tenèoëfurrarçon)  le  poil,  lala^âe^bu 
autres  matières  dont  on  veut  fa'xe  les  ça* 
pades  d'ufi  Chapeau. 

Voiueur^  f.  m.  iHtmex,^  RaiBieux*  For- 
çat. (Il  y  a  tant  devp^uçii^ra  fur  cette 
galeie.)  ' 


V  0  ÏA  G  B^V  t^i#  »  /  w.  C/f^  ,>^jjri- 
V.  S;  C.  V9ti'fHicamf9tes,       ■■  *J  ««ritfj  Quelques-uns  prononcent  T/*i^<, 

V.  S.  L.  P;         V^tmfilvtrmi^'U^  jw-  )  maia  mal ,  \]  fjut  écrire  &  prononce^  • 

V4fsr  *"  «•f4|^.  V^ugyi^   Chemin  qu'on  faic 

y,^i  p.  L.  L.M.  V9t9fi^f(tfi9f9CuitliAtn$    pour  aller  f»  quelque  lieu   plus  o^ 


ir 


(Iteo  <ft  à  f^lifmqui  i^iilgré  de  (^m  ««««M» 
OittoAiouri  ponr  le  rnoodéui»  peochaatmalh 
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earetiz. 
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Vfhk.  tPtwiWttM.TCt  mot  en  particu- 
lier/tgmije  auffi  une  partie  d^obligation 
4c  de  npccffiié  qu*on  s*impofe  à  foi- 
m^mt  de  faire  quelque  choie  K  des'abl- 
t.fcnlr  de  quelque  choie.  (  J'ai  fait  vceu 
de  vous  àimei  &  de  vous  fèrvir  toute 
ma  vie,  JBc  plutôt  mourir  %uc  djC  chah- 

gcr.  )  *  ;,  * 

Vten.  iVttkm,]  Défît  ardent.  SouJiait. 
(  Mes  voeux  f<«^  dé  naouri^ji:    fiffbfrp  , 

TrnpUdeUmwu)    "^        rr  .1/^  i-  " 
Vœn.  Cie  mot  fe  dît  •pférUnt  )f^ft«r , 

[L«  fuit  t  qat  \*àdpt9  8c  qnî  teçoit  »ti  '•«^t 


FfKiSl'^i"  i"*^**  f«»i»*«*ôrable,  flcc. 


i   in  pafff  We».plm  pttift,  »  iproove  UiTitêM» 
\  4  iti  vpa*  ioitfoAèaititt  4t  téfw^àf  «/m  Voiit». 
;       ,  ter»'  r^>-"  *•  ^»  ^1^  /■  -ïf'^^.-'    ■.    ^    • 

BItc  éta\t  i  qolozeta»  lH>b|tt  d*  mlllf  i%«j» , 
Q^  t*nH  poor  uot  fille  on  l|t  dangereux,  /v  ^  -  ' 

:  Itt  Klw  r/iiiK.  On  ajptîle  ainfî  des  ta- 


[    .    ,     Men^merà»» 
y.S.S.L.S,D,expr.  V9tim  f^fctftum  fthtr 

fftnt  tfbfntes  Sé^cerdtû* 
De^  expn'mis, 
y.S.L.L.M,        V9tnm  fflxAit f  l^c$m  km 

Les  Recueils  de  Grtiter ,  de  PLaynefîu» , 
6c  de  BoilTard  font  remplis  de  ces  $x  vot9. 


moins  é  1  oigg^,  (F aire  un  v oiagf  en  Ter* 
xeSa'tntew  ^ 

^  Les  volages  font  d'une  grande  uCi>  ' 
lité  )l  un  homme  de  guene  pour  fe  for- 
mée leçouj^  d'œil ,  il  néçe0*aire  à  ua   ' 
Capitaine.  Pfiybs  de  F9Urd^  r  ,  \^. 

V9fAge  de  hng  cours,  lPef4ltâtto  ^  perepi^y^ 
fiante,  ]  C'eii  un  chemin  qu'on  fait  en  *. 
des' païs  étolgnez..  (Faire  des  volages  de 
iongçours,)  • 

Vofége  dt  lo9g  Cêttrs,  (  TrânfmétinA  pn^ri" 
jMTiWJ  Terme  de  ^«r;  Ç'eft  ui^e  naviga- 
tïon  qui  palTe  mille  00  dooze  cens:  lien- 
ts,  ^Féire  un  voiàg/i  de  Urig  cours,  C'eft  alec 
en  Amérique,  oU  aux  Iiides  Orientales.) 

^  VoiÀge,  [/t/nrrtff/iow.'lLiv  te  qui  traire  • 


voç; 

yOGtfEiy:/:  CO/r^/r4/,  nemen^l  Ce 
mot  fe  dit  des  chofes  ,fic  princij^lement 
des  perfonnes  aufquelles  on  coprt ,  p^r^ 
cc^u'ellc5  ont  quelque  chofc  départi-! 

culier^ue  les  autres  perfonnes  de  même;  de  quelque  voiase.  (Lapl&pait  ^est/oA^- 
profcflion,  ou  les  autres  chdfesdemé-  \  ^es  qu'on  a  traduits  en  Fratiçois  font 
me  nature  ,  n'ont  pas  j  ainfi  on  dit.  imprimez  chez  le  bon  homme  Cloufies 
Monfieur  le  Brun  en  matière  de  peinture  lur  les  degrezdu  ^lais  de  la  Saiqte  Cba« 
d/4t/fl^«*.  C'eft- à' dire  chacun  y  court  fie,  Joëlle  de  ?aiis.)  ^ 

lesachete.    ,  '  j      Le  Pcre  Daniel  Jefuite  afait  lcr?^^# 

*  K(^«r.  [F4WI4,  exifiimatiê.  ]  Eftjnie.    dumondedeDefcarres.Wlirxceft  bien 
Crédit.  Réputation.  (Les  habiles  gens    écrir,  fit  il  badine  siereaOK^ent  furJM»* 
ne  font  pas  toujours  ceux  qui  ont  le  plus    fentimens  de  ce  Phi^rophe:  Il  ne  nian^ 
de  ^ue ,  mais  bien  ceux  qui  iotriguent    ique,^  cet  ouyrageqnela  vérité, 
le  plu>    Le  Poète  Chapelain  avoir  la  .      Kpié^re*  [Itu4  &  hriàm,]  Ce  mot  le  die  > 
vo§^iic"àvant  qu'on-  eût  va  fon  Po<fme  de    des  allées  fie  venues  cf^'on  fait  pour  tran- 
raPucclle,^  maisfi-tôtque  cet  ouvrage    fjpottcr  quelque  chofc.  (Le  chartier  a  ; 
vitlejour  "ce  ne  fut  plus  jMla  );••'*   {  fait  vint  voiagcs  pour  amener  ces  picr*' 
■  VpGVE,  i'B^mi^ath^rehij^mm^ltittts,    C^   crochcicur   tianrporrcra   ces 
i|jotpourroitfigni^er  iecoursd*iiBcÇa- ;  meubles  en  quinze  voiages.  Si  vous  ne  ' 
ricre  qu'pn  fait  voguer  par  la  forée  des   pouvez  pas  porter  cela  \  utoe  fois,laircs-  • 


rames.  Mais  il  femble  n'2tre  pas  en  ufa- 
ge  encefens ,  b;en  que  ce  ioit  de  U  que 
viennent  les  mats  de  vogue  dans  la  fig- 
nitiçation  des  articles  précedens. 

V 


^ndeqxvoiagcs.) 
>  '  On  dit  au  Priais  taxer  les  yoiagea  fie 
ltCc\o\it,[ftwerispretiumdJftnùre,]<' 
t  •  ^>''«'.  C  ^*  t">«»  aliâ^ice,  )  Il  fc 


\-.. 


X.. 


V9^uer ,  V,  a,  à"  n.  L'^'wu  vehi  t  tfire-  '  dit  aûlfî  des  chofes  qu'on  fait  ï  diverfea 
mem remif  impeUeù,)  Terme  de  Mer.Mtdi^  \  reprifes,  quoiqu'on  ne  change  pas  de  ' 
terrante.    Ce  mot,  dans  un  fens  aftif,    place  pour  les  faite.    (  J'ai  écrit  trois, 
lignifie  r<«w<r ,  f^îrc  avancer  une  galère    heures,    c'eft  aÛ'cz  pource  volage.  BLe^  ■ 
op  autre  vaifleaui force  de  rames.  ^Oa;  mettons  le  rcfte  à  un  autre  voiage.)  '^'" 
cçmmahd^   aux    forçat*    de    voguer,       ^  On  di£"d*un  agonifant ,  <}u^l  vafai- 
Nous, commençâmes  a  i/o^ner  fuite  mi-    reun  grand  voiage ,  un  voiage  fan^  re- 

[tour,  [/mi yÎM<ri<i/>i#,l  El  s'il  revient  ea 
*  .     .         \  jaoïé» 


di.  ^bUnt,) 
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iiinté  y    on  diia  qu^il  çft  Mvr«AU,d*ua 
grand  voiage,  -      .       v 

Le  mari  Jit  feu!  le  vouge.  14  Fo»*. 
C'eft- à  dite,  qu'il  mourut. 
'  V  01  Ap.E  R ,  V.  ».  llurfactr* ,  pei'^^r»- 
«4ri,  /rrrfgKtfrt^iVf.]  Faite  voUge.  (.V«ia- 
^çr  par -terre.  Voiagecpar  mer,  Lom  dt 
Marmol  â  vi>iagé  long  >  tems  f ai  xouie 
r  Afrique.  > 

Qsattd  OR  eft.  deux,  à  'vd4£"'  * 

•    Oô»  Ourdit:  Rivent  vota^er  lo!n,  mé- 
tiAge  f A  monture:    .  ,*•-''• 

Veitgir.  VnveftigAre^v^iwiri  ]  5c  dit  fi- 
gurément  de  ceux  qui  étudient  la  geo- 

f graphie.  (Cet  nomme  a  bien  jàoiagtààns 
es  cartcsic  dans  les  livres.) 

Voia^r  ,  f,  m»  I  Viâtor.t  ptAgrinAtor,  ] 
Cclulqui  faitou  a  fait  voiàge.  t  Les  vo- 
iageura  fout  expofei  à  de  grands  dan- 
gers. Pittro  delà,  Vatte ,  Marmol ,  Je  bon 
homme  Tavemier  Se  Garcilafib  de  la. 
Vega,  font  de  fameux  voiaseurs.  Les 
mal-afeâionnez  eCtimoient  Cnarlequint 
plus  grand  voiageur  que  grand  Conqué- 
rant. S.Evrem.  «HyranuléeSy  in^,p^i9i» 

Va iovr ,  dituii  Autcttr .  n'importt«i^<}««i chapitra* 
Deux  voUgtMri  i  icoti  rcocoôtrcietituDc  huùre. 

Dt/fr.}  ■      à         ■ 

'^  Omirt  en  Morale ,  nousnefommes 
que  voiàgiurs  en  ce  monde.  [Hofp/tes  & 
ptregrini,  ]  Nous  n*y  (omtùts  pas  pour 
long- tems,  &  il  nous  faut  aller  ailleurs. 
VoiAgiflct  f»  m,  [Pera^ati'ifuim  fcripê^r.] 
C'eft  celui  qui  a  décric  ua  voiage ,  qui  a 
f^it  riiiftoire  de  quelque  voiage  dans  un 
païs  éloigné.  (Fietro  de  la  Valle  eft  un 
yoiagifte  connu.  Marmol  cft  l*un  à^ti 
plus  fameux  voiagtftes  de  l'Afrique  >  6c 
GarcilaûbderAmeriqù^J    . 

VofAKT.  [Wiwi.J  Participe  du  vxf- 
b<?  voit.  Qui  voit. 

Voient  t  f.  m.  [Videns.^  Tcrnjcdel'Ê- 
€riture,  qui  Ce  djt  d*un  Prophète  qui  voit 
les  chô/eS'à  venir  par  la  revelatioii;L'£*> 
criture  donne  ce  nom  à  Samuel. 

*  t  ^'oiant  ,  Vêtante  ,  ddj,  {SplendenSy 
tÂdi'ffns  ,  eniicaïu.  ]  11  le  die  des  couleurs 
hautes,  8c  Hgni^e,  qui  brille,  qui  éclar 
te.  ^Le  rouge ,  le  bleu ,  le  verd  (ont  des 
couleurs  voiantes.) 

voie  L.[f  «,  ecce  ,  />*».]  Sorte  à*4d- 
verbe  qui  fert  à  montrer  ,  Se  qui  régit 
racufatif  (Voici  l'heure.  Voici  la  iai- 
lon.  Voici  leplusfcelerat  de  tous,\/4bL 
Voici  veiiir  les  fVcres  avec  lesotnemens 
Koiaux.  Vaiif^.  fluint,  l.  4. 


trop  Ctttieitre  (les  ypiçs^ela  ||ôyl4|É90| 

S,  £vrainnti)p^Âl  i  ' |  ■t'"-  'f :,]  '-'1^-  >^J^-  - --, "<^  .^■' 
V9i*,  T>ermo  de  Medecim,^  Le  mal  tft 
dans  les  premières  v»m  y  quand  il  fe 
fait  une  ob0>4tâion  des  fucs  alimèntcuji; 
avant  qu'ils  Ibieut  changez  en  fang.  ■ 
Vite,' iSemper  curjît^nx,]  Se  dit  prove^^' 
bialement.  C'eft  un  hbmme  qui  e&  tou- 
jours par  vêie  Se  par  chemin. .  Four  mar-i 
quer  un  homme  qui  a'eft  prefque  jamàit 
ch<|fc4«i.  ^ 

bonne  voiV  pour  être  bien- heureux.  Pàfi,  L  C*eft  l'efpace  de  Teffieu  qui  eft  entre  les 


;*  l^#i#.'trc/fii«M»i,]VemfC,  Pifte.  Ma* 
niëre  dcfe  gouverner  de  quelque  P«- 
lonne  api  mérite  d'être  donnée  en  exem* 
pie.  (il  faut  entretenir  un  jeune  Piince 
Scie  mettre  fur  les  vota  des  conquerans. 
LfiChtvMievMIéeri,)' 

*  KoiA  [  Modus  t.  vU  ,  râti»  ]  Moicn. 
Manière:  (Les  Dames  fe  gagnent  par  les 
mêmes,  vous  que  nous.  Lt  Chevalier  de 
Mtré.La  voielz  plus  feurepçur.apiendre 
ï  bien  écrire,  c'eft  d'écrire  peu ,  d'écri- 
re (buyent   Se  exaôement.  Voïlà  une 


/.4.  Preodre  des  voies  pour  ruiner  quelr 

cun:  Mtinûires  de  M,  D:L,%F,^Lti  voie 

la  plus  courte  pour  a»iver  à  la  faveur 

des.  Grands,  c'eft  d'entrer  dans   leur 

icns.  fléchier,  Commendon^Ut, a  19» 

'  Tour  fortir  des  tourmeatdoat  mco  aire  eft  I<  proie» 
.  1(  eft  •  vott>  l^faviiz  t  ttoe  plu^  noblt  'u»ie,      } 

*  Vifie,  C  V^RmA't  •nus*  ]  Charge  de 
quelque  chofc  qu'on  porte ,  ou  qu*on 
fait  porter.  (Faire  venir  «wvow  wean. 
Je  brûle  tous  les  hivers  cinq  ou  i^x  t/«« 
de  bois.  Ldvie  de  bots  coûte  à  Paris  douze 
livres  avec  le  charroi.  La  voije  de  charbon 
couteciAquante  Se  un  fols  fix  deniers. 
C'eft  le  plumet  qui  la  porte  «u  bour- 
geois.) 

Bî»  Une  Dame  aiant  envoie  à  Etfnfera' 
de  une  voie  de  bois ,  il  lui. fit  un  remer- 
ciement en  vers ,  où  étoient  ceux-ci  : 

M'JYoir  ^avof^  cwte  Voie, 
N'eft-ce  pat  aoe  voie  à  me  gagoer,  U  cœùr^ 

»  Voit  de  Lut,  {Via  laclea.]  Terme 
à*^firottomîe,  C'eft  Une  grande  Se  large 
nhande  qui  parolt  blanche  dans  lexicl^ 
\  peu  près  comme  un  ceréle ,  &  <^\  eft 
un  amas  d'une  très-grande  mUtritude-de 
petites  étoiles,  quei'0|i  ne  peut  voir 
qu'avecXtelefcope. 

♦  VoiodeUit,  ILinea  in  manu.)  Terme 
àt  Chirofnance.  C'e^  une  petite  ligne  qui 
prend  du  côté  des  raiCTettes ,  Se  monte 
vérss le  petit  doigt  de  la  iDAin.  (Trieajfe , 
5.  châtre  de  fa  Chiromancie  ,.  conte  oue 
plus  câte  voie  eft  rompue ,  Se  plus  elle 
cû  méchante.   ,  ' 

'*  Voie  d^eau,  [FîtoSlm  navem  perm^ns , 
fijfura  navis,  ]  Terme  de  Mer,  C'eft  un 
pafiàge  des  vagues  qui  entrent  dans  le 
corps  par  quelque  ouverture ,  ou  debiis 
du  bord  âge.  (Loi  deux  frégates  avoieiit 
chacune  une  voie cC eau  que  les  pompes  ne 
purent  franchir,  U,  aufll elles  coulèrent 


deuxroiies.  (Il  y  a  des  reglemens  faits 
pour  la  longueur  des  eflieùx  des  charet« 
tes  Ce  des  carolïc5>,  pour  ne  point  faire 
tant  de  différentes  ornières ,  afin  que  leii 
voies  fbiént  égales.  )  ^ 

VO  ï  E  tLE  ,  /./,  [Vocaiis  littera^JTet^ 
me  déÇrammaire,  Lettre  qui  fait  un  fpa 
à  part ,  Se  quî*fe  peut  prononcer  ïculc 
fans  l?aide  d*  aucune  autre  lettre.  (Lct 
lettres  dç^alphabet  fc^ivJ^^ envoieUti 
Seconfonnes.Les  voiclles  font  connues^  1 
a^e,  ii  o,  u,  y.  C'eft  ce  qu'oui  apellcl 
voifUes ,  Se  les  autreslettres  confoane4L    )) 

Cardez qu*uo«i>ele//«ico«rir  trop h&tifo'    .  ^-   .>^i 
No  Cbic  d*uac  t/eJaZ/t-oo  foo  «heAÎD  heurtât. 
Dtffr,) 

V  O  ï  g  R ,  /:  I».  (  Curator  viarum.  1  Ce 
mot  en  geneial  veut  dite  celui  qui  afbÎQ 
de  la  police  dés  chenâins  >  mais  il  y  « 

Slufieucs  fortes  de  voierK  U  grand  voitr 
e  France  eft  l'oficierqui  àlk  Surinten- 
dance -de  la  police  àe%  grands  chemins 
Îar  tout  leKoiaume»  pour  obliger  les 
uges  d'avoir  foin  des  cheniins  chacun 
dans  leuf  juridiâ:i6n.  l^irosyoitr  eSt  ce^ 
lui  qui  aj;noienne  juftice.  Le  petit  voter,  ou 
bas.  voter  a  baifcjuftice.  ^oïtz  I^oifeatê»  . 
droit  de  folite. 

Voitr,  iViairiuspr4fi^its,]Oti  aptlle  auflî 
voler  \  i^tl* ,  celui  l  qui  tous  les  mar- 
chands à  ouvriers  qui  étalent ,  qui  tien- 
nent boutique  Se  qui  ont  des  enfeignei» 
païetit  tout  un  certain  droit  pour  avoir  la 
liberté  d'étaler  Se  de  mettre  uneeiifeigne 
ou  quelque  chpfe  que  ce  foit  devant  lenc 
boutique.  (  U  nV  a  point  de  villtt  es 
France  oh  il  y  ait  ttn  voter  qu'à  Paris. 
Loifeau  droit  de  VoliUp 

'Voirie,/./.  [Vicaria rei ^rjr/î^i.]C'cft 
une  des  parties  de  la  pdlice  qui  regarde 
les  gians  Chemins.  Ceft  la  police  des 
chemins.  (  La  voirie  apan lent  de  droit 
au  Roi.  Avoir  dioit  de  voirie.  Voïez 
Pitou  t  Coutume  do  Troies,,  )  L*Académic 


bzi.  Guiliet^  terme  été  Navigation  ) 

,^_ ^  *  rjiV  C^«»"*«^'/'«'<»^-]  Terme  de  Fiw»/«',lresrit'aiu(i. 

t  *  Lf  voIuTl'  voifkTi  inco'njfans ,  dm-  I  qui fé  dit  des  ouvrages  qui  ne  fout  pas        Kî*  Lé  terme  voirfè<t  deux  figbifici* 
iut,  anceps.]  Cei  mots  fe  diVent  pour    ?««»«**♦  Ôc  veut  dire  à  x*mr.  (Panier  à    tion's  difcrcntcs/  On  a  pelle  voinV,  l'in- 

'  "    ■  '' " •' *  fps£^ion  fur  les  chemins ,  fur  les  ponts 

8c  cfaao0*ées  •  for  le  pavé  des  rues ,  fuc' 
les  aliniemens  d' édifices ,  fur  le  "place- 
ment  Ses  enleignet  ,  des  auvents,  dcê 
étalages.  Se  toutes  les  faillies  for  rué*, 
enfin  fur  les  encombiemens  de  la  voie 


marquer  qu'une  pexfonoc  eft  chsngean- 
ttSc  légère.       i . 

VO  ï  fi .  //.  [Via  ,  vîms,  iter ,  ftnpita,} 
Ce  mot  fignifieri&/mrii,  mais  il  ne  fe  dit 
ordinairement  qo'ep  parlant  des  cbe- 
ipias  publics  dei  anciens B^omains.  (La 
voie  d'^pius  Claudius  étoit  pavée  8c 
toutes  les  antres  voies  publiques  Této* 
lenr  auffî  }  Voies  les  ^niiquiteL  ftrduit 
défaillirai,  /.  I.r  20, 

KVoJe.  [Via.}  Ce  mof  lignî fiant  ebe- 
min ,  ne  fê  dit  otdinairement <\^aufpiro. 
(Remettre  les  pechçtus  dans  U  vote  du 
falut.  Port''l^aU;ffeaemot,  EtiejfUàila 
foiederEvangile.  fV*./ I.) 

Voioi  i  iV/r^'iM  9  t'fii.}  Ce  mot  fe  dit 
éu  propre  en.  parlant  dç  cUfo,  C*cft  la 
foime  du  pie  d'une  bête  fjcve  er  terre 
nrt.tc.  (Mettre  les  chiens  fut  les  voies  de 
Ubête.  .,  -^ 

n  fa»>oate*o'^**— a  — piewtoie%a*r» 
Qyl  eoM  .  ro  OM I 
S>^— Hr  le  ctrf. 

Jd*t  $mk  ) 


claire  voie») 

•  Voit  défait.  [Savumfacinuj.l  C'eft- à- 
dire,  aâion  de  violence.  (Les  voies  de 
fait  lont'défendués.) 

Voie.  [FifnrajreTJiat  d€ Scieur.  Ct& 
l'ouverture  que  les  dents  delà fcie  font 
dans  le  bois ,  félon  ià4ittancedcs  dents 
qui  font  un  peu  écat^ee^,  les  unes  d'un 
côté ,  les  auttes  de  l'autre.  Les  dents 
de  la  iêie  siali  écsitées  font  que  la  fcie 
paffepltts  J^lWeot»  8cqu*clle  aantaot 


pdblique.  Dans  les  Coutumes  de  Tours  , 
mH.  19*  &  d'Anjou ,  «it.i^.  la  moienne 
Joftice  eft  apellée  grande  voirie.  Dans  la 
Bsronnie  de  la  rue  d'Indre  ,  le  Tugedil 
bas  •  ou  tpoien  Jnfticier ,  sSipelIe  Jug» 


de  voie  giX*Ù  ^jjùm  pour  avancer  de  I  voher  i  8c  dans  la  Coutume  dêBloisi  arr: 
coupel,  .    •  '   I  fi.  •  le  "Jugé  qni  a  moienne  Juftice,  eft 

K#iV,  t^4f«aA]Dîfpo{Jtionïfetecon-  ••- -^      ^-       -.  *^i-_-  t  .a;___  -■. 

I  cHicr  lors  qa'on  eft  Srbuillé.  fCes  deux 
frères  font  en  voie  d'acommodement.) 


Voia,  [Via,  methodiu,)  Terme  de  Philojo* 
phêo.  Manière  de  (silonocr  des  choies. 
.La  vote  analiciquc  eft  Ja  plus  courte  & 
la  plw  furc  pour  ralfonnet  en  rhifîqoe.} 

tou.[Viéi  yWtif'.V  Conduite  fecretre 
parisqpelle  Dieu 
pe€hMueft  (Un 


spellé  Gros  Voler,  Sclebas-Jufticier eft 
«petie  fiinplemeot  Voîor.  ht%  Voïers  In- 
^eâeurs  des  chemina,  ont  beaucoup 
de  rapotr>«vec  les  Ediles  de  l'ancienne 
Home,  8bdont  il  cftfait  mention  dans-:; 
la  Loi  unique  ,jf.  de  via  puUii.  Le  droit 
de  voirie  ior  lef  chemjns ,  eft  tio  droit  .. 
do^ianial.  Baquet.,  droits  de  JnJHu.  Virx» 


agit.  (Un  filencc  rcf-    «^||M  fur  T^^i ,  im,\\<s,  Chopin  fur ^w- 
So  qu'Ons  icihuche  f^^i«i.(^ri«MSPi4* 


■«■■' 


/ 


•  ,^ 


,.N 


«  I 


« 


♦      Voila,  [£w,  *»  ]  Sotte  àUdvirhi 

Ijui fert  à  monriei  U  qui  régit  Tacufar if, 

,^   (HcniilV,  voitnt  le  foldat  qui  Tavoit 

blclTé  à  û  ioutnée  d'Aumale  ,  dit  au 

.  Maréchal  d*£ftrées ,  voilà  le  foldat  qui 

/  ,    me  blefla  à  la  bataille  d» Auifialc,  Voilà 

'Monficuilegaland,  s^hlancotm,  VàilàXe. 

''.dcolc,  Af#/.    L*ai«oïi.çé   eft  belle  Ô^  <e 

voilà  bien  apuié,  Mtl^CritiqiH  de  Nc»U 

'  des  femmes.  V»ilÀ  cc(^  c*cft  que  du  mOB- 

de.  Mol,  Prkimfes,     vTr^     • 

Lt  voilk  qui  vient  ,  le  votlk  ^H*iî  vient. 

ilEi ce  ddvenît,]  li  faut  dire>  tte  voilÀ  qni 

vient,  Ôc  jamais  levofià  ^/m'/V vient. 

ffe  voilk't'il  pas  un  plaifani  homnie  ? 

.   VoilÀ- 1- il  pas  un  plaifant  homme-^A^r 

vo/lÀ  f^^fjunplaifanthomme?  [Nùminful- 

^     fm  isejl  }\  Ces  trois  façons  de  parler  fc 

"r^  dirent»  ^" 

VOl  t  R ,/'.»».[  Velt4m,  ]  Ce  mot  en 

Sarlant  de  Kelisicule  c*e^n  morceau 
ecâmelot,  oud'étaminequicciuvrela 
,  lêtc  de  laReligieufc,  &  en  pailHnt  de 
Stovices,  c'eft  uS  morceau  de  toile  fort 
blanche  que  porte  la  Novice  durant  le 
lemslderonnovitiat.  (Voilebenit,  Voile 
de  jour.  Voile  de  nuit.  Donner  le  voile 
à  une  novice.  Donner  le  voile  à  une  pof- 
tulante.  Oter  le  voile  à  une  Religieufe. 
Bénir  le  yoile.  Prendre  le  voile.  ,^ 

CoDniilt«z  de  oottV«au  quelque  Uint  perAtanigt, 
Quvrexiui  votre  cœur  «  &  rdooreiavii 
Frtovz  le  ftiré  -vi-ilt ,  ou  gardez  voi  kablti. 
p0éu  fiuu  fwtà  ) 

P/TjV  voile,  X.  C àpitis  tntepnnentwn,  ]  C* eft 
une  fortede  petit  voile  de  crêpe  que  les 
femmes  qui  portent  le  deuil  mettent  fur 
leurtête. 

'^WVy-* »  /•  '».  [Jn^oluerum  ,  integnmen' 
nn»|||pliiverture  Envelopc  Tout  ce 
qui  cache.  Tout  ce  qui  empêche  qu*on 
i^evoie»  qu*'on  ne  pénètre  5c  nedéâbl^. 
vrc.  (Sous  le  voile  miftericux  des  para- 
boles, l'Evangile  enferme  tous  les  trc- 
for»  de  la  fa^cffe.  Port  \oUl ,  ^onveatt 
Tiftem.pTff,  t.p  La  nature  n*apointède 
▼oile  qui  fort  à  Téprcuve  de  vos  lumic- 
fcs.  Priiz.Ac  yitttftjkr  U  lumière^ 

.Lti  iBorteti'De  diireroîrqt  pa« 
Si  le*  beautés  tfioieoc  rint  voile. 
.     y^it,  t*ii'of.)  1 

*  11  faut  lever  le  voile  &  fiïire  voit  à 
toute  la  France  Tempoitemcnt  de  quin- 
zeouleize  Religioules.  Patru,  pûid,  i6, 
i^i'J^uid  ociuitlus  excfutrendurrkefi.}  C*«ft- 
à-dire ,  il  faut  découvrir  à  toute  la  Tran- 
'    .  ce.  » 

Autrefois  on  n'en  parloit cju'en  termes 
couverts ,  mais  aujourd*hut  on  levé  le 
voile.  PMrUi  plaid,  p.  G*cft;i-dire,  on 
piiile  ouvertement,  ^ 

Miii  r'rrurrprirnoiu  pai  d'ôter  le  -vei/?  Tombre 
PeceipItiOrJamtaduûleiice.^  d« l'ombre, 
£«  F  ont  A 

**-  Voile,  [  Olftenttts  ,  fpeaes,  ]   Prétexte. 

^^  Aparçncefpecieufe.  (Couvrir  (es  pallions 

-"  d*un  voile  d»honncxcté.> 

'  Voile^f.f.  [VelHm.'\  Tertfne  de  l^er, 

,  C*eft  un  aricmblagc  de  pièces  de  toile, 
&  quelquefois  de  pièces  d'ccofc  qu'on 
atachc  aux  vergues  8c  aux  étais  po^f  re^ 
cevoir  le-.vent  qui  doit  pouilër  le  v-ai^eau. 
Chaquet/»j7ïe|iîpruntcroa  hohidumât 

^  .  oii  elle  eft  apircillée.  Ajnli  on  dit.  La 
voile  du  grand  mât.  La  velle  du  hunier, 
dePartimon,  daperm^uet,  ôcc.  (^- 
fAreilUrJts  voiles,  iVeUvefiTo pardri,]C*eOL 
les  déplojer  Ôc  les  mert[e  en  état  de 
prendre  le  vent.  Meitrt  Us  voiles  auvent, 
[Vila  dArt  ventis.]  C'eft  les  déploicr  ,  les, 
mettre  hors,  [féirevoil^e.]  C*cft  paitir  fie 
jnettre  à  la  mer.  Bâirt  Altràfùnts  voiles, 
Tomt.lL 


#    Ssid,  C'eft^à-dirc ,  vers  h  Sud*  Se  cenî 


cenîi 
foùsvoilis  fXiii  et  te  foHs  les  viiks,  G*cft^lors 

?|ue  teut  eft  apareillé ,.  ôc  que  les  voiles 
ont  dépliées.  Notr«  v  ai  fléau  demeura 
toute  la  nuit  foms  voiles  fie  notre  galeçe  fur 
le  fer.  porter  to$àetfes  voiles  oivorr  toutes 
fes  voiles  hors.  Mettre  toutes  fis  voiles  huri. 
C^eft  avoir  toutes  les  voiles  apareillées  ', 
fie  toutes  au  vent,  ^ViglerYes  voiles.,  C*cft 
déterminer  s'^  faut  plus  ou  moins  de 
voiles ,    félon  que  le  vent-  eft  plus  ou 


Voîîerîc  eft  bien  eïiÉÏirir^liiQpW.  Port*i^  . 
les  voiles  à 'la  voileric.)  *  ■^'?''  '■^''  ■■■\-^fi;^$  ■ 

-Voilier,  f.   ni,  [  Velêttimcurdtorrp^^flÊ^ 
w/,]  Tétniç  de^'^r,  :On'apèllc  mékré-'H^: 
t/0f7/>r  celui  qui  travvailie  aux  voilét^  qui 
l  chaque  quart   les  vifite  pourvoir^ û,, 
rien  n*y  m'ànq\ie,'Cemaîtnypiliers*)^pélt 
AxiURtrevier, .  "  ,    «^ 

Voilier,  [  iiavis  citatijfimâ,']  Ter  me, dé'   '. 
Mer,  Ce  mot'd^  voilier  eft  adjçdif ,  mai^  ^ 
il  nefe  dit  qu'4«  mafmlin.  On  dit,  (Urf^ 
vaijfeau  bon  voilier,  C*eft-à-dirÇ|  quieft 


s 


moins  forcé.  E^p^fer  làvoiU ,  o\xmoiiiller\  fin  de  voiles.  U,n  vaiJftAu  mauvais  vciiietm 

la  voik;  C'eft  jctter  de  Vt^  fur  une  voile  [  C'eft  à-diïe ,_  quieft  pefant  de  voHes^) 

pour  la  rcfegcr  fie  empêcher  que  le  vent 

ne  ^pafTe  au' travers.  Faire  petites  voiles. 

[Vêla  çontrahere.1  C'eft  ne  porter  qu'une 

partie  de  fes  voiles.  Serrer  dévoiles,.  C*eiï 

porter  peu  de  voiles.  Fairt^  force  de  voilées, 

Ç'eft  ie^  faire  toQtc^^  fervir ,  leî  pottct 

toutes.  ^ Daigner  tome  um  voile  an  vent.  C'eft 

la  porter  toute ,  (ans  la  carguer  ,  ou 

boucfer.  C'eft-à-dire  ,  fans  racourcir, 

ou  la  trouflfer  par  le  mpien  des  cordages 

jn'on    apelle    cargius.    Ferler  fes  voiles. 

Mettre  toutes  fes  voiles  dedans,  [Carbafa  de-^ 

duSla  habere.]  C'eÙ  les  avoir  toutes  pi  té  es 

fie  n'en  porter  aucune.  Guillety)  Termes  de 

navsgâiton.  Border  la  voile.  Largue^  la 

voile.  Bowcer  les  voiles.  Faire  que  le 

vent  donne  dans  les  voiles.)  , 

Jet  dévoiles.  IVelorum  inJirùSliis.'\  C'eft 
l'apareil  complet  de  toutes  les  voiles 
d'un  vaiiTeau.  Chaque  vaiiTeau  ^  deux 
jets  dévoile  pour  en  avoir  de  rechange.  Il 
y  a  d'ordinaire  dix  voiles  aux  grands 
vaiflcâux.    .^  •  ^  ■  ^ 

Ondit  fîgurenient,  caler  ta  voile ,  quand 
on  rabat  de  fa  fierté.  Loin  de  céder  avec 
pirudence,  caler  la  voèie  fie  filer  doux.  Le 
Noble, 

'^^  Voile,  ff  [A^<it/ii.]Vaiflcau.  (Nous 
8)f couvrîmes  trois  voiles  du  coté  de 
r Eft.  L'armée  des  ennemis  étoit  de 
quatreccns  voiles.  \^blancomt i  .Arr,  l,  i. 
Il  cingla  avpç  cent  voile*  vers  l'tfle  d' An- 
dros.  VaH%.  Huint.  /,  4.  Nous  avons'  vu 
plus  de  trente  voiles  qui  ont  moiiillé.) 

V  OILE  R  ,  i/.  4.  [  Obtegere,  ]  Couvrit' 
d'un  voile.  Cacher  d'un  voile.  (Les  Ca-^ 
toliquei  Romains  voilent  durant  le  Ca- 
rême les  Saints  de  leurs  Eglifes.) 

Voiler,  {Vélo  monialern  amicire,]  Tetme 
dé  T^eligieufes,  Donner  le  voile  à  une 
fille.  (Voiler  une  fille.  ,Voilçi  mjc  no- 

•vicC;)  •.    :  •  *   '•    ■''^..;^':^^^^-..:v 

'^  Voiler,  [Vélo  obtendere."]  Ce  mot  au 
figuré,  fignifie.  Couvrir.  Caclicr. 

(♦  ^ferVf  meseonuii,  )e  dévore  mes  pleurt  »  , 

JMaterdii  la  parole  â  ma*  lurteidouteuri. 
Hiheu  ,  Teixtii  tUU'mert. 

'*' Ils  voilent  leurs  fentimens  dunom 
d'une  honnête  amitié,  ^bam,  Luc.)- 

Se  voiler ,  t/.  4.  [  Fatiem  fuam  obtegere."] 
Ce  mot  fe  dit  ordinairement  du  vifage. 
C'eft  le  couvrir  le  vifa^c  de  quelque  V9i- 
le.  (.y/x/w7*rIcYiragc.  s^btanc,\ 

Voilé ,  ^ilée0a4j ,  [  Veloobte£ius,1  Cou- 
veit  d'un  voilé.  fSnint  voilé,) 

Oâr  Ôt^demandoit^au  Philofophe  Cha- 
rité,  pourauoi  \t%  filles  de  Làcédémo- 
ne  aUientle  vifage  découvert,  fie  que 
les  femmes  étoient  voilées.  C'cft(dit-il) 
que  les tines cherchent  un  mari,  fie  que 
les  autres  ont  peur  ât  perdre  celui  qu'el- 
les iantV  ,^popht,      J         ' 

Virhé  ^  voiUe.  [Voie  ami £Ui]  Ce  mot  fc 
difaDt  des  'Keltgieufes  ,  lignifie.  Qui  a 
pris  le  voile.  (Frilc  voilée*  Ikçiigicufe 

voiiéc.)^,  ,,;;..::.>v.,:^;* ,./;.:,;./ '^T, ,-;  .^. 

.VoUerie,  IVeïorstm  .o$cin4.\  Terme  de 
Mer,  Ceû  Içlieu  oii  l'on  fait  fie  oîi  l'on 
racomtuodo  les  VoUcs  dcsyaiftcaui.  (La 


Voilure  ,  /,/,  [Vtlorum  forma  ,  /Irutfnta,}    . 

Tcrnaede  Mer,  Ç'eft  la  manière  de  pot» 
ter|fes)v^iJcs  pou^  prendre  le  veiit*.  (On' 
ne  va  litr  mer  qu'à  trois'  fortes  de  voilu- 
res ,  de  Vent  arrière ,  de  vent  largue  ,ÔC- 
de  vent  de  bouline.  Culllet  ,  Tormts  di 
navigation,  )  ■  ■ 

y  OIR,  v.a,  iViderè,  cerner e. Y  Jtvol^' 
tu  vois  ,  il  voit ,  mus  voionT\  xtms  v'oiez.i^ 
ils  voient.  Je  voioîs,  tu  voiois,   fiai  vis,  j§^ 
vis ,  favois  v%  ,  j<  verrai,    VoiêZ^  §lue  je 
voie.  Je  vijfe',  je  verrais  ,  j*di'e  vu,  Vofr^    ** 
^voirvà.  KflM»r.   C'eft  connoître  à  1«: 
faveur  du  kns  de  la  vûë.  C'eft  découvrit 
parle  moien  de  la  vue,  (VOirdeprèi, 
ou  dé  loin.  Voir  avec  des  lunettes*.  Voir, 
ou  regarder  de  travers  )'         "  , 

Heta>  i  qu'un  )ojR  pail^  faas  i/êh  ce ^M  l'on aiffo 
BA-loiigâ  qui  railbiea  aimer.  ^,    . 

Quand  pour  AmariHi5Jeo»ioraipIuirf»anioorV  ' 

Me*  yeux  ne  •verront  plui  la  lumière  du  joer,  . 
laL/mo,  til9$mei.. 

Ehbfeti,  Climene^ehbiea,  (ecootraiodrai  mei  JTeixc 
Le  ptailîr  de  te  vo/r  me  rend  alTez  beor^z.- 

Houdmrt  dtU  Méth*.).  '    ■ 

K^  On  fe  fert  fouvent  de  cette  méta- 
phore :  La  France  a,  vu  tant  de  grands  Cf»  • 
pitaines ,  ^f.  Et  Mr.  B^aôné  a  dit  dans 
i^  Phèdre,  aa,i,f(,i, 

J.ai  vificéJ'EIlde,  flt  lailTaot  te  Tenire^» 

yoSé  )ur^u*à  la  mer  «{ui  ^'xi^-t^mhot  Icare,  v^      ^. 

Si  ce  dernier  vers  étbit  de  quelque  autie 
poëtç  moins  illnftre  que  Mr.  Racînç^ 
j'y  condannerois  deux   chofes.  '  i*.  Le 
régime  de  ^éiJfe\iï  trop  ctoigné  i  il  faloit    , 
répéter  jV»/i\.  La  mer  ne  vit  pas  feu-' 
Icmcnt  lonibcr  Icare ,  elle  le  reçut  dani^,  " , 
Ces  eaux  j  ce  furent  les  bords  de  la  mer.» 
ou  les  rochers  qui  y  fout ,  Içfquels  vireiît' 
cette  chute  •  . 

Ne  voir  goûte,  [,Cacutire,)  C'eft  ne  pas 
voirja  himiére.  Ne  pas  avoir  TufagecLet 
yeux.  Voir  clair.  [Clarè  ccuîis  vidert,]  C'eft 
bien  voir;    ^  ■  |  *  \îfc- 

Voir,  [Vifere,  rWy<f^]  Rendre vHÎte. 
Fréquenter.  (Qtiandon  fcmontre,il  faut 
faire  en  forte  que  l.cs  perfon.ncs  qu'da 
voit  en  foient  bie^n  aifes.  f^e  ^eualier  ds 
M^e,  converfrttions,  Sipn  voit  fouvent  dç>. 
certaines  perfonnes ,  on  fe  met  en  bonà'e 
odeiu ,  fie  fi  on  en  voit  d'autres ,  oa  ie 
perd  de  réputation.  .        ^# 

Uee  fois  han  il  rti«  Tifat  •vefr.''^*    .  "''.V  '..".     " 
y     Je  lui  reîidi  le  m&mc  deroir.  .iwa'  4, 

o»mk  p^'iiiei:  .   ..   .-■■è»n.'.'';  ;*■.:■ -Ji  .-■' 
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J'atendrjî.  D'Jutour(i*hu!  voua  ae  ]e  (ktsrUt  v«h i 
Dèisu*il  femetàubit*  il  ee«  >af>iu*«ui(tiu  '     '  Sl 

fiilhts:)     ■■;      .,,      ■    V  ;   iw  "  ''ai*:-, 

Vtir.  tVidere,  -MmÊttre^,  Hiiiérii^é^' 
Cbnfidcrer.  ObferveCKeftiarquer,(C'eft 
ucte  chofe  admirable  de  voif  cette  dQc* 
trine  en  fi  beau  train.  PafcM\l.  t^^cAi 
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ift  laifonTur  laquelle  il  établit  fa  penfi^ 
Pdfcal^  l.  4.  Vous  les  veilfez  bientdt 
fécçnds  en  impoftutes.  Defprè4iukMtmt.    • 
Voirie-  monde.  Voir  un  pais.  Il  a  va 
divers  livres.  Mous  vdiotts  dans  l»hiftoi-  * 
rCfLcjAftrQi.ogues  prétendent  voir  dans  * 
les  Aft^cs  tout  cc^ui  doit  aiiivcr.j    '  * 
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